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iT  . -^n,  1 /y?  foi  N G I N A , Angine , ou  Efqitinaneie , 
B^  K*  Il  ver^  grec  •>%"  • étrangler. 

p(AjO  OBSERVATION  I. 


j I Certain  Boucher  ayant  commencé  i fen- 

» ' -1~t»  tir  fur  le  midi  une  doulctlr  autour  du 

larynx  8c  du  pharinx,  qui  ne  lui  permettoil  de  boire  8c 
de  manger  qu’avec  peine  , u’adrefla  vers  le  foir  à un 
Apothicaire  qui  lui  donna  un  gargarifmc  d'eau  de  plan- 
tain & de  laitue  , de  firop  de  mûres  8c  de  vinaigre.  La 
douleur  augmenta  après  qu’il  eut  pris  ce  remede  , 8c 
il  fut  fubitement  étouffé  rendant  la.nuit  ; mais  il  con- 
ferva  fa  raifon  jufqu'au  dernier  foupir. 


On  ouvrit  Ion  corps  & l’on  trouva  la  fubftancc  ou  le  pa- 
renchyme des  poumons  convertie  en  pus  avec  un  abf- 
cès  dans  l’un  de  fes  côtés  qui  étoit  suffi  rempli  de  la 


meme  matière.  11  n’avoit  jamais  été  incommodé  de  la 
toux  ni  de  crachement  de  fang  avant  ce  funelte  acci- 
dent, 8c  avoit  toujours  joui  d’une  fanté parfaite, étant 
naturellement  gros  8c  gras. 

OBSERVATION  II. 

Un  foldat  nommé  Abraham  Perrosr  , qui  fervoit  en 
France  , âgé  de  cinquante  ans , appréhendant  les  fuites 
d’une  Entérocelc,  prit  le  parti  de  fe  faire  châtrer, 8c  le 
fournit  i cette  opération  au  commencement  du  mois 
de  Septembre  de  l’année  1677.  laquelle  fut  faite  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Trois  lemaines  apres  , dans  le 
temsque  tout  paroiflôit  être  en  bon  état,  qu’on  croyoit 
la  claie  parfaitement  confolidéc,  8c  qu’il  commençoit 
i le  promener  dans  la  ville , il  fut  tout  d’un  coup  faifi 
d’une  difficulté  de  refpirer  8e  d’avaler  : comme  il  étoit 
dans  un  danger  éminent , on  me  fit  appcllcr  le  troifie- 
me  jour  de  la  maladie.  Toute  fa  langue , fi  on  en  ex- 
cepte la  pointe  , étoit  auflî  noire  que  du  charbon  ; il 
étoit  obligé  de  fe  tenir  debout,  8c  comme  tout  ce  qu’on 
lui  donnoit  de  liquidedui  caufoit  une  efpcce  de  luflfb- 
cation  , il  refufoit  avec  obllination  tout  ce  qu’on  lui 
préfetuoit , malgré  fa  grande  foiblefle.  Quoique  1a  fâi- 
Terne  IL 


Ion  fut  extrêmement  froide , il  ne  pouvoir  louffirir  dej 
hardes  que  fur  fes  piés,  8c  laifloit  toutes  les  autres  par- 
ties de  fon  corps  i découvert.  Je  fis  auffi-tôr  appcllcr 
un  Eccléfialtique  pour  la  sûreté  de  fon  intérêt  fpimucl. 
J’apperçus  tous  les  fymptomes  de  Vef/jitin.inc<<  , quoi- 
que je  ne  découvrilTe  autre  choie  au^dedans  ou  au-de- 
hors  qu'une  grande  noirceur  dans  la  langue.  Je  jugeai 
auffi-tôt  qu’il  y avoir  une  gangrené  interne , qui  clt  la 
fuite  ordinaire  de  l’inAammation  , que  je  foupçonnai 
être  dans  les  poumons.  Il  fc  trouve  un  rapport  remar- 
quable entre  les  tcfticulcs  8c  la  poitrine . ce  qui  clt  une 
circonftance  à laquelle  Hippocrate  ( Lh.  VI.  Ep'dem.y 
confcillc  aux  Médecins  de  faire  attention.  Le  malade 
mourut  une  heure  8c  demie  après  que  je  l’eus  quitté. 

L’examen  que  je  fis  de  la  plaie  qu’on  avoit  faite  dans  l’ai- 
ne droite  du  malade , me  fit  connottrc  que  le  Chirur- 
gien , nommé  Colet*»  avoir  fait  cette  opération  en 
maître  , car  je  n’y  apperçus  aucune  marque  d’in- 
flammation. Elle  étoit  faite  de  bas  en  haut.  Je  fis  une 
incifion  longitudinale  dans  la  partie  intérieure  de  fon 
cou  , 8c  je  trouvai  la  trachée  artère  auflï-bien  que  les 
mufdes  adjacens  tout- i- fait  exempts  d’inflammation. 
La  glande  appellée  thymni  étoit  enflée  , remplie  de 
fang  noir,  8c  prelloit  la  trachée- artere.  Je  fis  fortir,  en 
preffant  la  poitrine , par  une  incifion  que  j’y  fis , du  pus, 
8c  je  découvris  , lorlquelle  fut  entièrement  ouverte  , 
des  marques  évidentes  d’une  inflammation  extraordi- 


naire des  poumons,  car  ils  étoient  remplis  d’un  fang 
noir  , livide  , couverts  d’un  grand  nombre  de  taches 
noires  8c  autres  marques  évidentes  de  gangrène,  fur- 
tout  aux  environs  du  dos.  11  parait  de  li  que  la  difficulté 


d’avaler,  de  relpirer,  8c  meme  de  parler  (carie  malade 
ne  pouvoir  prononcer  que  les  lettres  A 8c  O ) proveroit 
dclacomprcfliondela  trachéc-artcreparlaglandedont 
nous  avons  parlé  , aufli-bicn  que  par  la  pelanteur  delà 
matière  renfermée  dans  les  poumons  qui  la  tiroit  en  bas. 
Il  nous  fut  impoflîble  de  découvrir  Pabfcèsd’où  ïortoit 
le  pus  à caufe  qu’on  l’enterra  plutôt  que  nous  ne  fou 
haitions.  Son  foie  avoit  une  très-mauvaife  couleur  ; il 
étoit  enflé  , 8c  s’étoit  fait  un  partage  i travers  du  dia 
phragme  qu’il  avoit  forcé.  J’appris  que  cet  homme  avoit 
A 
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ordinairement  un  appétit  vorace.  Boneti,  Sepithhret. 
Anal.  £ 

OBSERVATION  III. 

Ilycuten  1618.  dansccPaysunc maladie cxraordinairc. 
qui  caufa  la  mort  à un  grand  nombre  de  personnes , 
Se  furtout  aux  enfans, qu’elle  fuffoquoit.  Elle  eft  appcl- 
lée  par  les  Grecs , *> %lr»  tetpdfnc . par  d autres , ma- 
ladie fiffecantt  qui  at  tanne  la  partiel  fauta  au  fond 
de  la  touche  , ou  charbon  pe/Hlentiel , paffio  an^mofa , 
ulcéré  de  <Vr/> , par  Aretée  , ou  amygdales  pc/iilcntiel- 
lei,  par  Aétius.  Un  grand  nombre  de  chofus  prouvent 
évidemment  que  cette  maladie  a ion  fiége  dans  un  en- 
droit beaucoup  plus  haut  que  les  amygdales,  lavoir  , 
dans  le  cerveau  ; & cette  conjeéhirc , dont  je  fuis  l’au- 
teur , cft  confirmée  par  la  diflctlion  qu’on  a faite  d’un 

Stand  nombre  de  perfonnes  qui  en  font  mortes  , 8c 
ans  la  tête  dcfquelîcs  on  a trouvé  une  grande  quanti- 
té de  grumeaux  de  fang  fous  le  (inus  de  la  durc-mcrc. 
St.  vr  h in  es , de  Abjcejftlui,  Trafl.  ult. 

Nous  avons  aufTi  découvert  que  les  nerfs  qui  paffent  à 
travers  le  grand  trou  occipital  , ainfî  que  ceux  qui  fe 
rendent  aux  mufcles  du  cou , au  larynx,  à l'os  Hyoïde  8c 
au  pharynx  étoient  extrêmement  endommagés  dans 
cette  maladie.  Thomas  Bartholinus  , Comment,  in 
diUum  affeilitm  , exercit.  1.  Voyez  Ægyptia  ulcéra. 

OBSERVATION  IV. 

Un  homme  qui  paroifloit  avoir  été  fuffoqué  par  une  ef- 
quinancie , n’avoit  rien  d’extraordinaire  dans  le  la- 
rynx, mais  fon  foieétoit  tellement  pourri,  qu’on  eut 
pu  le  réduire  en  poudre  comme  un  morceau  de  terre. 
La  raifon  de  cela  cft  que  les  vapeurs  8e  le  pus  qui 
provenoient  du  foie  , venant  â pénétrer  à travers  les 
membranes  du  larynx,  le  rclTcrrertntfiftsrt,  que  le  ma- 
lade en  mourut  au  bout  de  trente  heures , quoique  le 

Eharynx  8e  autres  parties  contenues  dans  le  fond  de  la 
ouchefulfcnt  reliées  dans  leur  état  naturel  : mais  il 
faut  convenir  «lue  cet  effet  fut  principalement  du  au 
poids  exccflif  de  la  matière  corrompue  qui  étoit  enfer- 
mée dans  le  foie. 

Cela  fêmble  être  confirmé  par  une  maladie  , connue  fous 
le  nom  d' aviva , qui  a traque  les  chevaux , lorfqu’étant 
extraordinairement  échauffés  par  un  violent  exercice, 
ils  boivent  de  l’eau  froide.  Les  glandes  de  leur  cou 
s’enrtcnt.St  ils  meurent  au  bout  de  deux  jours,  & com- 
me Gliffon  l’a  obfervé,  leur  foie  fe  convertit  entière- 
ment en  une  matière  putride.  Bonet  , StpuUhretum 
• Anatomicitm. 

DIAGNOSTIC  ET  PROGNOSTIC. 

Les  Latins  donnent  le  nom  d’aneina  à la  maladie  dont 
nous  parlons , & les  Grecs  U chftingucni  en  plufieurs 
efpeccs  qui  ont  chacune  leur  nom  particulier.  Souvent 
il  ne  parolt  ni  rougeur  ni  enflure  , mais  le  corps  cft 
brûlant, le  malade  refaire  avec  peine,  8c  tombe  dans 
une  foiblelTe  générale.  Lette  cfpece  eft  appel  léc  evrùyx* 
Quelquefois  la  langue  8c  la  gorge  s’enflent , devien- 
nent rouges , la  voix  manque , les  yeux  fc  tournent  en 
haut , le  vifage  pâlit , 8c  le  malade  cft  fajfi  du  hoquet. 
Cette  féconde  cfpccc  eft  appcllée , 1 rwJy-\t.  Ces  deux 
fortes  de  maladies  ont  cela  de  commun  i l’égard  des 
fymptomes.quc  le  malade  ne  peut  manger  ni  boire,  8c 
que  fa  refpiration  cil  interrompue.  La  maladie  efl 
beaucoup  moins  violente  lorfqu’clle  n’efl  accompa- 
gnée que  de  la  rougeur  & de  l’enflure  fans  aucun  fym- 
ptome  ,8c  on  lui  donne  le  nom  de  ‘wdqaedem.y%o.  Celjb  , 
L.  IV.  c.  4. 

UEfyninancie  eft  une  véritable  maladie  aiguë , elle  em- 
pêche la  refpiration , 8c  elle  ell  de  deux  efpeccs.  L’une 
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cft  une  inflammation  dans  les  organes  de  la  refpira- 
tion ; 8c  la  caufe  de  l’autre  réftde  dans  l’air  même  que 
l’on  refpire. 

Lus  organes  dans  lefqucls  la  première  cfpccc  établit  fon 
fiége  , font  les  amygdales,  l’épiglotte,  le  pharynx  , la 
luette  8c  l’extrémité  fupérieurc  de  la  trachée-artere , 

& fi  l’inflammation  fait  de  plus  grands  progrès,  la  lan- 

f'uc  & l’intérieur  des  jours  font  encore  affrétés , 8c  la 
angue  augmente  fi  confidérablcmcnr,  que  ne  pouvant 
plus  demeurer  dans  la  bouche  , clic  fort  en  dehors. 
Cette  cfpccc  efl  appcllée  *</**»_•  , à caufu  que  les 
chiens  font  fort  fujets  i cette  maladie,  ou  bien  parce 
que  ces  animaux  ont  accoutumé  de  fortir  la.  langue 
quoiqu’ils  fê  portent  bien. 

Dans  l’aurre  cfpece , les  organes  dont  nous  venons  de 
parler  ci-dciTus , deviennent  beaucoup  plus  petits  que* 
dans  leur  état  naturel,  8c  cet  accident  c(l  fuivi  d’une 
fuffocation  exceflive , de  forte  que  le  malade  fcmble 
reffentir  une  inflammation  dan*  la  poitrine,  (a)  Aaa- 
te’e  , nnf!  èÇiMv  -nctètèr.  lâb.  I.  cap.  7. 

Dans  l 'cfpccc  d'efquinancie  appcllée  cyttancht , le  ma-  ' 
lade  clt  attaqué  d’une  inflammation  dans  lus  amyg- 
dales , dans  le  pharynx  8c  dans  la  bouche^  la  langue 
fort  hors  des  dents  8c  des  lèvres , il  fon  une  grande 
quantité  de  falive , 8e  un  phlegme  froid  & vifqucux  de 
la  partie  affccléc.  Le  vifage  efl  rouge  8c  enflé  , les 
yeux  fortent  hors  de  la  tête.ils  font  égarés  8e  enflammés; 
le  malade  rend  ce  qu’il  boit  par  les  narines  à caufe 
que  le  canal  de  l’wfophageeft  bouché;  la  douleur  eft 
exceflive  • quoiqu’elle  fc  faffe  moins  fêntir  dans  cer- 
tains tems  i caufe  de  la  violence  de  la  fuflocation  ; on 
fentunc  chaleur  dans  la  poirrinc  Sc  autour  du  ctrur, 
qui  fait  qu’on  défirc  continuellement  1a  fraîcheur  de 
l’air , qu’on  ne  refpire  cependant  qu’en  petite  quanti- 
tité  , jufqu'à  ce  que  le  paflâgepar  ou  il  pénétré  dans  U 
poitrine  venant  à fë  boucher  entièrement , occafionne 
une  fuffocation  qui  caufe  la  mort  au  malade.  Cette 
maladie  s’cmcarc  promptement  des  poumons  dans 
quelques  perfonnes  , 8c  leur  caufe  la  mort  : la  fièvre 
cft  lente , modérée , ( uaXtLu  ) 8c  elle  ne  ccffe  pas  aisé- 
ment. 

Lorfque  l’iffue  de  la  maladie  doit  être  heureufe  , il  fc 
forme  des  nbfcès  par-ci  par-là  ou  extérieurement  au- 
tour des  oreilles , ou  intérieurement  dans  les  amygda- 
les; fi  la  fuppuration  fc  fait  peu  i peu  8e  qu’elle  ne  caufe 
aucune  doûleur  violente , le  malade  peur  recouvrer  la 
fanté , quoique  ce  ne  foit  pas  fan*  beaucoup  de  peine 
& de  danger  : mais  fi  la  rumeur  cft  grofle  . 8e  qu’elle 
tende  promptement  â fuppuration  , il  cft  fubitement 
étranglé  lorfque  l’abfcès  cft  parvenu  i fon  point  de 
maturité.  Voilà  qu’elle  cft  la  forme  de  la  cynaucbt. 
Dans  la  cynancht , les  parties  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deflus  , deviennent  pâles  8c  exténuées , les  yeux  font 
creux , le  pharynx  ( tphtryZ  , c’eft-i-dire  , la  partie  qui 
fait  le  fond  de  la  bouche  ) & la  luette  fc  retirent  en  de- 
dans: les  amygdales  fe  retirent  , & le  malade  perd  la 
voix.  La  fuffocation  cft  plus  grande  dans  cette  cfpece 
que  dans  l'autre  , à caufe  que  le  fiége  de  la  maladie 
ell  dans  la  poitrine  où  la  refpiration  prend  fôn  origi- 
ne. Ces  deux  efpeccs  font  rrcs-violentes  8e  deviennent 
funeftes  dans  quelque  tems  qu’elles  arrivent , quel- 
quefois même  avant  qu’on  ait  le  tems  d’appellur  le 
Médecin  dont  on  peut  rarement  efpércr  du  recours,  à 
caufe  que  le  malade  meurt  avant  que  les  remèdes  aient 
produit  leur  effet. 

Lorfque  la  maladie  prend  un  bon  train  , toutes  les  parties 
extérieures  s’enflamment  ,&  l’inflammation  fe  change 
en  une  tumeur  extraordinaire.  C’cft  un  bon  figne  lorf- 
qu’il  fument  une  tumeur  confidérable  ou  une  éréfi- 
pele  fur  la  poitrine.  Un  habile  Médecin  doit  donc  at- 
tirer la  maladie  en  dehors , en  appliquant  des  ventou- 
fet  ou  des  finapifmet  fur  la  poitrine  ou  autour  des  mâ- 


CO  L’Auteur  entreprend  de  prouver  que  la  caufe  de  «*»#  fe-  ment  efl  évidemment  faux , je  ne  ne  m'errfterai  point  i le  rép- 
ande efpece  réfide  dans  l'air  qu'on  refpire  : mais  ( jeune  eeftnti-  porter  plut  a»  long. 
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cholres  , 8c  ne  rien  négliger  pour  charter  la  matière 
morbifique  par  le  moyen  de  la  tranfpiration.  Il  arrive 
néanmoins  fouvent  que  la  maladie  le  jette  par  ce 
moyen  pour  peu  de  tetris  fur  quelque  partie  extérieure, 
8c  que  venant  à la  quitter  aufli-tôt , elle  fuffoque  fubi- 
tement  le  malade. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  différentes  caufes  de  cet- 
te maladie  le  froid  , les  bleflùrcs . les  arêtes  qui  s'arrê- 
tent dans  les  amygdales , l'eau  froide  que  l’on  boit , 
l’intempérance  dans  le  boire  & le  manger,  outre  les 
mauvaises  qualités  Je  l'air  que  l’on  refpirc.  ( Ahete’e, 

TKI  T4ÎÜ,  Lit,  I.  Cjp.  J.  ) 

Je  joindrai  à U doctrine  précédente  fur  Vefqmnaitât,  cel- 
le de  Cxlius  Aurélianus,  qui  nous  apprend  qu’on  a 
donné  4 cette  maladie  le  nom  de  lycanehe  ou  de  cy- 
nanebe,  à caufc  que  ceux  qui  en  font  attaqués  crient 
comme  les  chiens  ou  les  loups.  11  faut  cependant  ob- 
fcrver  qu’Aretée  dillinguc  la  cynancbc  de  la  Jynanche, 

Îiuoique  Car  lias  Aurélianus  les  comprenne  toutes  deux 
bus  celui  de  fynancht. 

Ces  deux  Auteurs  ont  cela  de  particulier , que  les  def- 
criptions  qu’ils  donnent  de  ces  maladies  font  extrême- 
ment détaillées  8c  vraies,  en  quoi  ils  (impartent tous 
les  autres  Auteurs.  C'ell  ce  qui  m’a  engagé  à les  rap- 
porter toutes  les  deux  afin  qu'elles  puiflent  fc  donner 
du  jour  Se  fervir  de  preuve  l’une  4 l’autre. 

L’une  des  efpeces  de  Cynancbc  n 'eft  point  accompagnée 
d’une  tumeur  manifefte  , au  lieu  qu’elle  ell  vifible 
dans  l’autre  ; l’une  affeâc  le  dedans  Se  l'autre  le  de- 
hors de  la  bouche,  la  partie  intérieure  & extérieure, 
droite  ou  gauche,  ou  toutes  les  deux  4 la  fois.  Qucl- 

Îjucs-uns,  comme  par  exemple  Valent  dans  fon  troi- 
icmc  Livrerez  Cura,  les  ont  dillinguécs  par  differens 
noms.  On  n’a  cependant  donné  aucun  nom  4 cette  ef- 
pece  qui  n’ell  point  accompagner  d’une  tumeur  appa 
parente  : mais  on  appelle  iynanc<>c  celle  qui  caufc  une 
tumeur  vifible  loriqu’ellc  affeéle  les  deux  côtés  inté 
rieurs  du  pharynx;  elle  empêche  la  rcfpiration  , elle 
caufc  la  faillie  des  yeux  & l'empêchement  delà  voix, 
comme  cela  arrive  fouvent  aux  chiens  que  la  faim 
oblige  de  fc  jetter  avec  avidité  fur  une  pièce  de  vian- 
de qu’ils  ne  peuvent  ni  avaler,  ni  rejetter , lorfqu’cllc 
vient  à s’arrêter  dans  leur  poficr  par  la  précipitation 
avec  laquelle  ils  l’ont  prife;  lorfque  la  maladie  n’af- 
feile  qu'un  des  côtés  ils  l’appellent  paracynancbe.  Si 
la  partie  extérieure  des  deux  côtés  eft  attaquée  d’une 
tumeur , ils  lui  donnent  le  nom  d 'hyanebt , qui  cil  dé- 
rivé du  mot  Je , neben , Se  du  verbe  , étrangler , 
à caufc  que  les  cous  des  cochons  font  fort  fojets  4 ces 
fortes  d’enflures  que  les  Grecs  appellent  hyai , Jai. 
Si  la  tumeur  affeâe  la  partie  intérieure  8c  e.-.téricure 
des  deux  côtés  , elle  cil  proprement  appcllée  Jynan- 
che , Se  fi  elle  n’eft  que  d’un  côté  parajynanehe.  Il  eft 
inutile  de  donner  des  noms  4 toutes  leurs  différentes 
efpeccs  particulières. 

Quelques-unes  des  caufes  antécédentes  de  cette  maladie 
font  cachées  , d’autres  apparentes  Se  communes  aux 
autres  maladies  : mais  elle  eft  principalement  causée 
par  un  vomiflcment  violent  Se  pénible  après  qu’on  a 
pris  de  mauvaife  nourriture. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  des  caufc*  de  cette 
maladie  l’ivrefTe  , la  boirton  d’eau  de  neige  , nn  cri 
violent  continu  & fur  le  même  ton  que  les  Grecs  ap- 
pellent monoiMon.  Elle  eft  encore  causée  par  un  catar- 
rhe, par  une  nourriture  acre  à laquelle  on  n’eft  point 
accoutumé , |>ar  un  remède  chaud  8c  violent  pris  inté- 
rieurement , par  une  dofe  trop  grande  d’hellébore , 8c 
dans  quelques  femmes  par  la  fupprertion  de  leurs  rè- 
gles. Les  hommes  y font  plus  fujets  que  les  femmes , 1 
& les  jeunes  gens  aufli  bien  que  ceux  d’un  Ige  moyen , 
que  les  enfans  Se  les  vieillards. 

Afclépiadc  dans  le  fccond  Livre  de fcs  Commentaires  for 
les  Apborifmes  d'Hippocrate,  définit  la  Cynancbc  un 
flux  d’humeurs  ou  une  humeâationdu  pharynx  ou  de 
la  partiedùpérieure  de  la  gorge , qui  découle  pour  l’or- 
dinaire de  la  tête.  Mais  cette  définition  eft  imparfaite  , 
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car  tout  flux  d'humeur  eft  causé  par  l’écoulement  abon- 
dant d’une  liqueur  ; au  lieu  que  dans  les  perfonnes  qui 
font  attaquées  de  la  fynancbt  il  parole , 4 la  vérité  une 
tumeur , mais  onn’appcrçoit  pas  un  grand  écoulement 
d’humeurs , 4 moins  qu’il  ne  foit  occafionné  par  la  pref 
fion. 

Je  définis  drivant  le  fcntiment  de  Soranus , la  fynanebe 
une  difficulté  d’avaler  & une  fuffocation  violente  oc- 
cartonnée  par  l’enflure  extraordinaire  du  phary  nx  ou 
des  parties  qui  fervent  4 la  déglutition. 

Nous  joignons  dans  notre  définition  la  violence  de  la 
fuffocation  avec  la  difficulté  d’avaler,  pour  dillingucr 
cette  maladie  de  la  tumeur  des  amygdales  8c  delà  luet- 
te. Car  14  où  eft  la  Jÿnancbe , il  faut  de  toute  néccflité 
que  les  parties  dont  nous  avons  parlé  ci-dcflùs  foîcnt 
enflées,  mais  il  ne  foit  point  de  14  qu’on  doive  don- 
ner le  nom  de  Jÿnancbe  4 toutes  les  maladies  qui  font 
accompagnées  Je  la  tumeur  dont  nous  parlons  : car 
ceux  qui  font  incommodés  de  la  difficulté  d’avaler  dans 
un  degré  modéré , ne  paroiffent  point  être  arrivés  au 
période  de  la  jÿnancbe,  puifque  Peflenre  de  cette  mala- 
die confiftc , a ce  qu’on  prétend . dans  la  grollêur  de  la 
tumeur,  qui  dillinguc  encore  la  fuffocation  occafion- 
néc  par  cette  maladie , de  celle  qui  eft  causée  par  des 
caufes  extérieures , car  dans  le  dernier  cas  il  y a bien 
une  prompte  & violente  fuffocation  , mais  elle  n’eft 
point  causée  par  une  tumeur.  Coeliks  Ackeliakcs. 
Actif,  Mer  b.  Lié.  III.  cap.  I. 

Les  fymptomes  qui  affligent  le  malade  dans  \&  Jÿnancbe  , 
font  premièrement  des  douleurs  fans  aucune  caufc  évi- 
dente , la  difficulté  de  remuer  le  cou  8c  la  gorge  , une 
grande  perte  de  falive  fins  aucune  tumeur  apparente, 
une  douleur  pefânte  8c  la  rudeflê  fcnfible  du  fond  de 
la  bouche,  la  difficulté  d’avaler , le  fluide  ordinaire 
qui  s’amatfc  dans  la  bouche,  la  difficulté  de  refpirer, 
comme  fi  l’on  en  étoit  empêché  par  l’abondance  d’hu- 
meurs. 

A mcfurc  que  la  maladie  augmente  , la  partie  devient 
rouge  8c  s’enfle  vifiblcmcnt  : enfin  le  pharynx , la  luet- 
te , les  parties  qui  font  auto'T  de  la  langue , & 1a  par- 
tie fupérieurc  de  la  gorge  font  élevées  par  la  tumeur 
4 un  point  confidérable , qui  eft  accompagné  de  la  dif- 
ficulté d'avaler  ce  qu’on  reçoit  dans  la  bouche,  fans 
compter  la  fuffocation  qui  augmente  à proportion  de 
la  tumeur;  la  difficulté  de  refpirer  5c  le  dégoût.  Lorf- 
que le  malade  ouvre  la  bouche  on  apperçoit  une  vio- 
lente tenfion  dans  b langue  en  b touchant  avec  le 
doigt. 

Lorfque  la  maladie  eft  parvenucàfon  plus  haut  période, 
le  vifage  Se  le  cou  s’enflent , le  malade  rend  par  la  bou- 
che une  humeur  vifqucufc,  les  yeux  forcent  delà  tête, 
ils  deviennent  rouges,  Se  les  veines  du  vifage  paroiT 
font  enflées. 

Si  le  malade  va  toujours  de  mal  en  pis , b langue  fort  hors 
de  b bouche,  b gorge  fc  deflcche  ; on  font  un  froid  qui 
engourdit  les  articulations  ; le  pouls  eft  fréquent  & agi- 
té; le  malade  ne  fo  couche  qu’avec  peine,  principale- 
ment fur  le  dos  ou  for  le  côté  ; il  a une  envie  conti- 
nuelle de  s’artcoir  ; 8c  les  paroles  qu’il  prononce  avec 
peine  , font  confufcs  Se  inarticulées. 

Si  la  maladie  tend  4 b mort  du  malade , à mefu  e qu’il  fc 
trouve  plus  mal , fon  vifage  devient  livide , 5c  la  voix 
lui  manque.  On  entend  un  râlement  dans  la  gorge  5c 
dans  b poitrine:  il  rend  toutes  les  liqueurs  qu’il  prend; 
il  furvient  une  foiblcrtc  dans  fon  pouls , que  les  Grecs 
appellent  «r Sbyuln.  Quelques-uns  jappent  comme  les 
chiens , d’autres  écument  par  b boucl  e,  5c ces  fy  mpto- 
mes font  néceffairemcnt  fuivisde  1a  mort. 

Lorfque  la  maladie  n’eft  accomp  agnéc  d'aucune  enflu- 
re apparente,  le  cou  s’allonge  , 5c  devient  tendu  5c  in- 
flexible, le  vifage  5c  les  yeux  deviennent  creux , le 
front  eft  tendu  , la  couleur  du  vifage  dl  plombée , la 
rcfpiration  devient  extrêmement  difficile  : mais  on 
n’apperçoit,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ci-dcflùs,  aucune 
tumeur , ni  aucune  inflammation  dans  les  parties  inté- 
rieures ou  extérieures.  Le  malade  tombe  dans  la  f<>‘- 
Aij 
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bleiïc  8c  la  fyncope  , 8c  il  eft  attaqué  d’une  fuft'ocation 
violente  qui  lui  caufe  la  mort. 

Lorfqu’il  furvient  un  ércfipele  autour  du  cou  8c  de  la  poi- 
trine, 8c  qu’il  continue,  c'eft  (bavent  un  heureux  prag- 
nortiç  ; car  cela  prouve  que  les  humeurs  le  portent 
des  partie  intérieures  vcrsla  fupcrficic  du  corps.  Mais 
fi  , en  dépit  de  tous  les  fecours  de  la  Mcdecine , l’éré- 
fipclc  vient  à difparoltrc  tout  d'un  coup , c’eft  un  mau- 
vais figne  , puifquc  les  humeurs  le  portent  de  la  fùpcr- 
ficie  en-dedans.  S’il  ne  furvient  aucun  éréfipclc  pen- 
dant que  la  maladie  eft  dans  cet  état,  ou  qu’il 'ne  pa- 
reille point  en-dehors , ou  qu'il  précédé  ou  accompa- 
gne la  maladie , on  doit  regarder  cela  comme  un  mau- 
vais prognoftic. 

L’abondance  d’humeurs , ou  la  vifeofité  de  la  lâlive , eft 
mauvaile  dans  le  fort  de  la  maladie,  mais  elle  eft  falu- 
tairc  dans  fon  déclin  ; car  dans  le  premier  cas  , elle 
prouve  une  violente  fuft'ocation  , 8c  dans  le  fécond  un 
relâchement.  Quelquefois  la  maladie  augmente  à un 
tel  point , qu’elle  caufe  un  rérréciflcmcni  de  nerfs  dans 
le  pharynx , la  gorge  8c  le  menton  ; ce  qui  eft  une 
maladie  violente  8c  aigue  qui  devient  fouvent  conti- 
nue , maisqui  eft  aufli  quelquefois  intermittente.  (Cœ- 
Livs  Av-rblianus  , /leut.  Morb.Lib.  III.  c.  a.)  Voyez 
Striilurj. 

Wefquin.tncie , qui  n’eft  accompagnée  d’aucune  enflure 
apparente  dans  le  cou  ou  dans  le  pharynx,  mais  d’une 
fuftbcation  violente  8c  delà  difficulté  de  rcfpirer , caufe 
la  mort  au  malade  le  premier  ouïe  troificmc  jour.  Hip- 
pocrate , Coac.  Prenot. 

Celle  qui  eft  accompagnée,  comme  la  première  , delà 
fuifocation  8c  de  la  difficulté  de  rcfpirer  ,dc  l’enflure  Sc 
de  la  rougeurdu  pharynx , eft  extrêmement  dangcrcu- 
1c  ; elle  ne  menace  point  cependant  d'unt*  mort  aufli 
prompte,  torique la  rougeur  efl confidérablc.  Hipfo- 
cratr  , Pradili. 

S’il  furvient  en  même-tems  une  rougeur  confidérablc 
dans  le  pharinx  , fur  le  cou  8c  la  poitrine  > le  cas  eft 
moins  dangereux  , la  plupart  des  malades  recouvrent 
la  fanté,  à moins  que  la  rougeur  nedifparoifle  fubitc- 
ment.  Id.  Coac.  Prtnoi. 

Mais  fi  la  tumeur  8c  la  rougeur  difparoiflent  (ans  aucun 
abfccs  extérieur 8c  fans  le  moindre  crachement  de  pus; 
ou  fi  cela  n’arrive  point  dans  des  jours  critiques , la  ma- 
ladie devient  funefte.  Il  peut  arriver  alors  que  les  pou- 
mons fuppurent.  C’eft  pourquoi  la  guéri  fon  eft  beau- 
coup plus  certaine,  lonque  la  rougeur  8c  l’abfcès  le 
portent  vers  les  parties  extérieures.  IJ.  ibid. 

Quand  l’éréfipelc  fc  porte  des  parties  intérieures  vers  les 
cxtéricufës  , c’eft  un  très-bon  fymptome  ; au  contraire  . 
loriqu’il  fê  porte  des  extérieures  vers  les  intérieures,  il 
eft  funefte.  11  le  porte  en-dedans  , lorfque  la  rou- 
geur venant  4 difparoltre , la  poitrine  eft  oppreflec  , 
8c  que  la  difficulté  de  refpirer  augmente.  Id.  ibid . 

Lorfque  Vtfquinancie s’empare  des  poumons,  le  malade 
meurt  ordinairement  avant  le  fcpticmc  jour  : mais  s’il 
échappe,  il  furvient  une  fuppuration  des  poumons  , à 
moins  qu’il  n’ait  rendu  une  grande  quantité  de  phlcg- 
me.  Id.ibid. 

Lorfque  la  violence  de  la  fuffocation  oblige  le  malade  à 
rendre  tout  d’un  coup  fes  excrémens , le  cas  eft  dcfcfpé- 
ré.  Id.  ibid. 

Dans  Vtfquinancie  , fi  les  crachats  font  fées , vrrlfa* , 
épais  8c  vifqueux  , 8c  que  la  gorge  ne  foitpoint  enflée, 
c’eft  un  mauvais  préfâge.  Id.ibid. 

De  même  fi  la  langue  fe  defenfle  fans  une  caufe  (uffifântc, 
c'eft  un  fymptome  funefte.  C’eft  aufli  un  figne  de  mort, 
lorfuue  les  douleurs  cèdent  fans  qu’on  en  découvre  la 
caufe.  UiM 

On  ne  fauroit  imprimer  trop  profondément  dans  (à  mé- 
moire la  dernière  partie  de  ces  prognoftics , à caufe 
qu’on  peut  les  appliquer  1 toutes  les  inflammations  in- 
ternes , de  quelque  efnccc  qu’elles  foient.  Lorfque  les 
douleurs  ceflent  tour  d'un  coup  fans  aucune  caufe  fiiffi- 
lànte,  c'eft  une  preuve  que  la  mortification  commence 
4 fe  faire. 
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Si  le  malade , qui  eft  attaqué  de  Vtfquinancie , ne  rend 
point  une  ialive  qui  foie  dans  un  état  de  coétion , le  cas 
cil  defcfpéré.  Hippocrate  . C»jc.  Prenot. 

Dans  Vtjquinancie , les  maux  de  tête  accompagnés  de 
la  fievre , fans  aucune  diminution  des  fymptomes  de 
Vtfquinancu , font  d’un  mauvais  préfage.  Id.  ibid. 

C’en  cil  encore  un  funefte , lorfque  le  malade  relient  des 
douleurs  dans  les  jambes  , fui  vies  de  la  fievre , pendant 
que  les  fymptomes  particuliers  continuent  fans  adou- 
cilTcment.  Id.  ibid. 

Les  douleurs  dans  les  hypocondres  qui  accompagnent 
Vtfquinancie , qui  finiflent  fans  aucune  ccifc  régulière, 
lailunt  une  grande  foiblcflè  8c  un  engourdillcment , 
deviennent  funeftes  dans  les  tems  qu’on  s’y  attend  le 
moins,  quoique  le  malade  pareille  fe  mieux  porter. 
Id.  ibid. 

Dans  Vtfquinancie,  fi  l’enflure  des  parties  diminue  fin» 
aucuns  lignes  falutaires , 8c  que  la  douleur  (é  retire 
dans  la  poitrine  8c  dans  le  bas-ventre,  avec  la  tcnfiotl 
de  la  partie  où  elle  fe  fixe , il  furvient  une  diarrhée 
purulente,  autrement  la  maladie  ne  cefTe  point.  Id. 
ibid. 

Toutes  les  douleurs  ont  une  fin  funefte  dans  Vtfquinancie, 
lorfqu’clles  ne  fc  manifeftent  point  extérieurement. 
Quelquefois  elles  palTcnt  dans  les  jambes , deviennent 
chroniques  , 8c  ne  caufcnt  une  fuppuration  qu’avec 
grande  difficulté.  Id.ibid. 

Dans  Vefquinaucie,  le£  crachats  qui  font  vifqueux,  épais, 
blanchâtres , 8c  qui  fortent  avec  peine  , font  très-mau- 
vais , comme  le  font  tous  ceux  qui  marquent  une  coc- 
tion  imparfaite.  Dans  un  tel  cas , un  grand  nombre  de 
fcllcs  réduifent  le  malade  à la  paraplégie,  8c  lui  caufent 
la  mort.  Id.ibid. 

Si  les  crachats  qu’occafionnc  Vtfquinancie , font  fées, 
» épais  8t^ifquèùx  : s’ils  font  «fréquens,  8c 
u'»K  caufent  la  toux  8c  une  douleur  de  côté  au  mala- 
c , c'eft  un  mauvais  fymptome.  Si  le  malade  ne  petit 
boire  qu’avec  difficulté  , & qu’il  rende  ce  qu’il  a avalé 
avec  la  toux , le  cas  eft  dangereux.  Id.  ibid. 

L’cfqninancie  eft  une  inflammation  des  parties  connues 
fous  le  nom  général  de  faucef,  le  gofier , fuivic  d’une 
douleur  violente , de  l’enflure  , de  la  rougeur , de  la 
difficulté  de  refpirer  8c  d’avaler,  8c  de  la  fievre.  Elle 
eft  causée  par  uneftagnationdu  fang.  ou  d’une  sérofi- 
té  acre  8c  vifqueufe  dans  les  vaifleaux  fânguins  ou  lym- 
phatiques , 8c  n’eft  jamais  exempte  de  danger. 

Il  eft  néccffaire,  pour  porter  un  jugement  de  cette  mala- 
die , de  confiuérer  d’abord  les  parties  où  elle  forme 
fon  Gégc  , lefquelles  font  principalement  le  pharynx  8c 
le  larynx , avec  les  parties  qui  leur  font  contiguës.  Ces 
parties  en  contiennent  plusieurs  autres,  qui  font  d’un 
grand  ufâge  8c  d’un  fentiment  fort  exquis  ; telles 
font  la  racine  de  la  langue  avec  l’os  hyoïde,  lesarrteres- 
narincs  qui  s’ouvrent  dans  la  bouche  , le  commence- 
ment de  l’œfophagc , les  mufdcsdu  pharynx , avec  les 
mufcles  internes  8c  externes  du  Larynx  , fans  compter 
les  grandes  8c  les  petites  glandes  , les  amygdales,  les 
mufcles  qui  fervent  4 remuer  la  mâchoire,  les  petits 
vaifleaux  fânguins  8c  lymphatiques,  avec  les  petites 
branches  des  nerfs. 

Wefquinancit  eft  plus  ou  moins  dangereufë,  fuivant  les 
parties  que  l’inflammation  aftefte,  8c  on  lui  donne  dif- 
férern  noms.  Il  y a déjà  long-tcms  qu’on  a divisé  cette 
maladie  en  interne  8c  en  externe  : la  première  a fon  liè- 
ge dans  les  membranes  nerveufes  8c  mufculeufes  inter- 
nes du  larynx  ou  du  pharynx  ; 8c  elle  ne  fc  découvre 
par  aucune  tumeur  ou  inflammation  extérieure  du  cou 
ou  du  vjfàge  ; mais  on  lent  intérieurement  une  chaleur 
brûlante,  accompagnée  d’une  fievre  aigue  ; 8c  fi  le  cas 
eft  dangereux  , non-feulement  de  1a  difficulté  d’avaler, 
mais  encore  de  rcfpirer,  8c  le  malade  eft  en  très-grand 
danger. 

Uefquinancie  extérieure  eft  beaucoup  plus  apparente  , 8c 
aflfcâe  principalement  les  mufcles  extérieurs  8c  les  pat- 
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tics  glanduleufos,  les  amygdales  a vec  U racine  de  la 
langue  & la  luette , & cil  beaucoup  plus  aisée  à guérir 
que  l’autre. 

Si  nous  considérons  plus  particulièrement  cette  maladie . 
eu  égard  aux  parties  qu’elle  alTeâe  .nous  reconnolcrons 
que  la  plus  terrible  8c  la  plus  dangereufê  de  toutes , cft 
celle  qui  fo  forme  dans  les  mufclcs  internes  du  larynx , 

& qui  ne  fe  découvre  extérieurement  par  aucune  rou- 
geur ni  autre  fymptome  autour  du  cou  8c  de  la  gorge  , 
quoique  le  malade  (oit  tourmenté  d'une  chaleur  8c  d’u- 
ne douleur  interne  violente.  La  contraâion  de  l’orifi- 
cc  de  la  trachéc-artcre , fait  que  non-feulement  il  perd 
la  voix,  mais  qu’il  prend  encore  fa  refpiration  avec 
peine , 8c  qu’il  la  p^d  fouvent  tout-i-fait  ; ce  qui  cau- 
fe  la  mort  au  malade , 11  nous  en  croyons  les  obfèrva- 
tions , dans  l’cfpaccdc  vingt-quatre  heures,  ou  au  bout 
de  trois  jours.  C’eft  à cette  efquinancie  que  les  Grecs 
donnent  le  nom  de  Cynancbe. 

Celle  qu’ils  appellent  Synancht , affrète  les  mulcles  in- 
ternes du  pharynx.  Elle  cil , de  meme  que  l’autre , fans 
aucune  tumeur,  ni  rougeur  extérieure  8c  apparente, 
mais  elle  eft  fuivie  d’une  grande  difficulté  d’avaler  8c 
de  relpirer  ; car  le  malade  rend  avec  effort  par  le  nez 
ce  qu’on  elTaie  de  lui  faire  avaler.  Lorfquc  la  tumeur 
8c  la  rougeur  deviennent  fcnliblcs  à la  vue  8c  au  tou- 
cher , l’inflammation  qui  a fon  fiégc  dans  les  mulcles 
externes  du  pharynx  , cil  appellée  par  les  Ancienspd- 
rafynanche , 8c  celle  qui  affrète  ceux  du  larynx paracy- 
nanebt. 

Les  Médecins qu! exercent  la  pratique,  divifent encore 
V efquinancie  en  vraie  ou  parfaite , 8c  en  fauile. 

La  véritable  efquinancie  provient  de  1a  ftagnation  du  fang, 
au  lieu  que  l’autre  cft  causée  par  un  amas  inflammatoi- 
re de  sérolité  dans  les  parties  intérieures  du  goficr  8c  du 
cou.  La  véritable  efquinancie  cft  une  maladie  aiguë  , 
qui  eft  toujours  accompagnée  du  friflon  St  de  la  flevre  : 
mais  l’autre  cft  plutôt  accompagnée  de  la  fievre  cacar- 
rheufeque  de  la  fievre  aigue.Dans  V efquinancie  parfai- 
te, on  lent  non-ftuletneni  une  douleur  brûlante  8c  aiguë 
autour  des  parties  intérieures  de  la  gorge , mais  la  lan- 
gue eft  encore  enflée  par  le  fang , 8c  d’un  rouge  obfcur  ; 
le  vifage  eft  enflammé , 8c  le  battement  des  artères  des 
tempes  violent.  Elle  eft  fbuvent  accompagnée  du 
mal  de  tête,  de  l’aflbupiflcment  8c  de  l’cngourdiffc- 
ment  des  fens , 8c  quelquefois  de  U défaillance.  Si  la 
violence  de  la  maladie  augmente  , le  malade  refaire 
avec  peine , 8c  tombe  dans  de  grandes  inquiétudes , 
dans  l’infomnie,  8c  eft  faifi  de  froid  dans  les  extrémi-  | 
tés  du  corps.  Ce  cas  eft  extrêmement  dangereux  , 8c 
exige  un  prompt  fecours.  Mais  dans  V efquinancie  fauile, 
quelques-uns  de  ces  fymptomes  font  tout-à  fait  ab- 
fens , d’autres  font  moins  violens , 8c  le  malade  n’eft 
point  en  fi  grand  danger,  pourvu  qu’on  le  traite  comme 
il  faut.  De  plus , on  peut  encore  divifer  Vefquinancit 
en  chaude  8c  fochc,  8c  en  humide.  La  première  a fbn 
origine  dans  le  fang , 8c  cft  accompagnée  de  la  fievre 
aiguë,  de  même  que  la  véritable  efquinancie.  La  fé- 
condé eft  plus  chronique  , 8c  cft  fuivie  de  la  fievre  ca- 
tharreufr  ; elle  eft  ordinaire  aux  perfonnes  cacheâi- 
ucs  8c  feorbutiques , 8c  couvre  la  langue  8c  le  pharynx 
’unc  mucoficé  épairte  8c  gluante  qui  rend  l’haleine 
puante. 

On  doit  encore  diftinguer  toutes  ces  efpeces  à’efquinan- 
fic,  des  autres  maladies  des  fautes.  On  ne  doit  point 
confondre  V efquinancie  fochc  véritable  avec  cette  in- 
flammation vifqueufcdc  la  bouche  8c  de  l’œfophage, 
appelié  communément  prunella  alba.  Car  dans  la  der- 
nière, toute  la  région  du  pharynx  auffi-bicn  que  la 
langue  , font  couvertes  d’une  mucofité  blanche,  1a 
langue  eft  remplie  de  crcvafles  , 3c  l’on  font  une  cha- 
leur brûlante  qui  s’étend  jufqu'au  diaphragme.  Cela 
arrive  fréquemment  dans  les  fièvres  malignes,  8c  c’eft 
pour  l’ordinaire  un  très- mauvais  fymptome  ; car  cela 
prouve  une  inflammation  de  l’eftomac  8c  del'œfophagc. 
Toute  inflammation  de  la  gorge  n’eft  point  une  efqui- 
nancie-,  on  ne  donne  ce  nom  qu’à  celle  qui  eft  accom- 
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pagnée  de  la  difficulté  de  relpirer  8c  d’avaler.  C’eft 
pourquoi , il  y a une  grande  différence  entre  l’efq/ti- 
nancie  8c  ur.e  légère  inflammation  du  cou  8c  des  parties 
internes  de  la  gorge  , accompagnée  de  l’enflure  Sc  de 
la  douleur  des  glandes , qui  arrive  fouvent  aux  perfon- 
nes feorbutiques  8c  à celles  qui  font  attaquées  du  mal 
vénérien , & qui  eft  accompagnée  de  l’érofion  lorfqu’cl- 
le  devient  obftinée.  On  doit  encore  diftinguer  la  vé- 
ritable efquinancie  interne  des  fpafmcs , auxquels  font 
# fujettes  pour  l’ordinaire  les  perfonnes  livftériques  8c 
hypocondriaques,  qui  accourciffcnt  le  vifage,  8c  cau- 
font  une  difficulté  de  refpiser  8c  d’avaler.  Ces  fymp- 
tomes furviennent  fans  fievre  , abandonnent  autfi-tôc 
le  malade , 8c  ccdcnt  aisément  aux  rcmedes.  Enfin , 
Vejquinancie  diffère  de  ccs  pullules  ardentes  8c  dou- 
loureufos  qui  viennent  fur  la  langue,  3c  qu’on  nomme 
aphthes  ; car  elles  n’affèétent  que  certaines  parties  ; el- 
les font  accompagnées  de  douleur  8c  de  rougeur  , 8c 
ne  caufent  pas  fi  fouvent  la  fievre  que  l 'efquinancie. 

La  caufo  immédiate  de  Vejquinanc!eci\  donc  une  ftagnation 
dufang,8c  quelquefois  un  amas  inflammatoire  de  sérofité 
dans  les  parties  intérieure*  de  la  gorge,  1 la  production 
de  laquelle  plufieurs chofcs  peuvent  contribuer;  car  il 
parole  par  les  obfcrvations  qu’on  a faites  qu’elle  furvient 
fouvent  après  1a  fuppreflion  d’une  évacuation  fponta- 
née  de  fang  par  le  nez , le  vagin  8c  les  veines  hémor- 
rhoïdales  , où  par  celle  des  vuidanges  ; lorfqu’on  né- 
glige les  évacuations  artificielles  auxquelles  on  eft  ac- 
coutumé , les  fcarifications  8c  la  faignéc.  Lorfquc  lo 
corps  fo  trouve  dans  cette  difpofition  , cette  maladie 
furvient  bientôt , apres  une  agitation  extraordinaire  du 
fong,  par  l’ufage  immodéré  des  liqueurs  fpiritueufos , 
par  un  violent  exercice , en  pouffant  trop  fortement  1k 
voix  .principalement  dans  un  air  froid.  J’ai  encore  vu 
une  efquinancie  causée  par  un  violent  fudorifique  pour 
I s’êirc  exposé  trop  tôt  au  froid  après  l’avoir  pris  ; par 
une  liqueur  froide  que  d’un  foui  trait  au  fortir  d’un 
bain  extrêmement  chaud  , qui  a été  pourtant  diflîpée 
en  peu  de  tems  par  le  focours  des  remèdes  internes  Sc 
externes.  L 'efquinancie  n’eft  pas  moins  fouvent  occa- 
fionnéc  par  l’ufage  des  chofcs  acres  qui  irritent  8c  qui 
reflêrrent  trop  fortement  les  fibres  8c  les  vaifleaux  du 
pharinxou  du  larynx. 

On  fait  par  expérience  que  plufieurs  perfonnes  ont  fou- 
vent  été  attaquées  de  cette  funefte  inflammation  pour 
avoir  habité  8c  dormi  dans  des  chambres  qui  étoient 
nouvellement  enduites  de  chaux , 8c  j’ai  vu  plufieurs 
enfans  qui  en  font  morts.  Pcrfonne  n’ignore  que  les 
cauffiqucs  ont  une  qualité  capable  de  cauforune  pareil- 
le inflammation.  L’hcllcborc  blanc  parmi  les  catharti- 
ques agit  par  une  propriété  particulière  for  la  gorge  Sc 
caufo  une  fuflocation.  On  fait  que  le  mercure , furtouc 
lorfqu’il  cft  mal  préparé  , incommode  8c  enflamme  la 
gorge.  Les  Médecins  ont  obforvéque  l’ufage  du  Sela- 
numjuriofum  , aufü-bicn  que  la  morfured’un  chien  en- 
ragé proauifont  le  même  effet.  Les  vapeurs  qui  s’élè- 
vent des  reines  d arfonic  8c  de  mercure  , auffi-bicn  que 
les  vapeurs  des  efprits  minéraux  font  tTes-proprcs  à eau- 
for  cette  maladie  lorfqu’ellesfont  attirées  parla  refpira- 
tion ; car  les  parties  les  plus  fubtilcs  8c  les  plus  péné- 
trantes de  cesfubftanccs  s’infinuant  profondément  dans 
les  mulcles  qui  meuvent  les  cartilages  du  larynx,  exci- 
tent en  irritant  les  membranes  nerveufos  , 8c  en  inter- 
ceptant le  partage  du  fang , une  tumeur  inflammaroire 
avec  une  pulfation  8c  une  douleur  piquante , qui  de- 
vient fouvent  fatale. 

On  ne  fâuroit  douter  que  la  foule  inhérence  de  ces  pe- 
tits corps  pointus  8t  acérés  dans  ces  parties  ne  foit  plus 
que  fuffifàntc  pour  caufor  cette  maladie  après  les  effets 
que  la  plus  petite  arête  produit  lorfqu’ellc  vient  à s’ar- 
rêter dans  le  gofier  , qui  font  fouvent  des  inflamma- 
tions de  cette  efpece.  On  trouve  une  obforvation  re- 
marquable fur  ce  fujet  dans  Hildanus  , Cent.  III.  Ob- 
ferv.  4». 

U efquinancie  eft  produite  naturellement  par  quelques- 
unes  des  caufos  dont  nous  avons  fait  mention  ci-deilus 
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mais  elle  fueccde  Couvent  à quelques  autres  maladies 
en  qualité  de  fymptomc  , ce  qui  arrive  fréquemment 
dans  la  diarrhée  Se  dans  la  d y lli. tuerie , Curtout  fi  on  en 
arrête  le  flux  mald  propos  ; c’cll  dequoi  nous  avons  un 
exemple  mémorable  dans  Hildamts  ,Ce>tt.  ///.  Obj.  27. 
La  même  choie  arrive  lorCqu’on  repouile  à contre-tenu 
un  éréfipele  , ou  qu'on  fait  un  mauvais  ufâgcdc  topi- 
ques dans  la  gou(e.LV/fKW<«rir  cft  Couvent  une  Cuite  de 
la  petite  vérole  & des  fièvres  malignes  & peftilenticl- 
les.  Nous  liions  dans  les  Oblervations  Anatomiques- 
pra tiques  fur  la  maladie  appclléc  Fièvre  d'Hongrie  " 
u 'elle  fè  change  ordinairement  en  une  inflammation 
es  méningés  & de  la  gorge , qui  s’étend  jufqu'i  l’cfto- 
mac  & à PœCophage  Se  tue  le  malade  ; mais  cett eefqui- 
tt.ntcic  fymptomatiqiie  eft  causée  le  plus  Couvent  par 
une  condition  opiniâtre , par  le  défaut  de  transpira- 
tion , ou  par  une  matière  acre  & caullique  qu'on  fait 
rentrer  mal-i-propos  dans  le  corps.  Lorfque  la  maladie 
eft  épidémique  on  doit  l’attribuer  à quelque  mauvaife 
qualité  de  Pair,  qui  poffede  dans  ces  occafions  quel- 
ques degrés  de  malignité.  Cela  arrive  Couvent  dans  le 
printems  & dans  1 automne  lorfque  Pair  a été  long-tcms 
pluvieux  & humide  , comme  Hippocrate  l’a  autrefois 
obfèrvé , Secl.  III.  Apb.  1 6.  20.  11.  & comme  Bartho 
lin  en  a fait  lui-même  l’expérience.  Cent.  I.  Obf.  81. 
Cette  maladie  attaque  ordinairement  ceux  qui  rcfpi- 
rent  un  air  imprégné  d’émanations  delà  nature  d’un 
fcl  acre  & fubtil  qui  lui  ont  été  communiquées  par  une 
multitude  d'infectes , principalement  au  coucher  du  fo- 
leil  : c’cll  la  raifon  pour  laquelle  Vefquiaartcie cft  très- 
fréquente  à Rome  où  elle  fait  quelquefois  le  même  ra- 
vage nue  la  pelle  , comme  Hollcrius  nous  en  allure 
dans  fa  Médecine-Pratique,  Lit.  I.  ch.rp,  23. 

Uefquin.vicic  ell  extrêmement  dangereufe  , non-feule- 
ment à caufc  de  la  fièvre  dont  elle  cil  accompagnée  & 
qui  cft  Couvent  aigue . mais  encore  par  le  danger  que 
le  malade  court  d’être  fuffoqué.  \J  efquinaacie  vérita- 
ble interne  8c  cachée  cil  la  plus  dangereufe  , comme 
nous  Pavons  die  ci-dclTus  , & c’efl  d’elle  dont  Hippo- 
crate entend  parler  , Pradiâ.  L.  llh  cap.  8.  <*  \JeJqtti~ 
» Hjneie , dit  cet  Aureur  ,eft  une  terrible  maladie  qui 
» caufc  promptement  la  mort  lorfqu’cile  ne  fe  mani- 
» fefte  point  ni  furie  cou  ni  dans  le  pharynx;  car  elle 
» fu (Toque  le  malade  le  premier  jour  ».  Le  danger  de 
la  fuffocation  cil  très-grand  lorfque  le  mufcle  thj*va- 
riteueïdien  , qui  fert  à fermer  le  larynx  , cft  affecté. 

F.fjuwancie  fymptoma  tique  cft  encore  pleine  de  dan- 
ger; car  la  nature  étant  comme  épuisée  par  la  premiè- 
re maladie  , n’a  pas  la  force  de  fe  débarralîer  & de 
cliaflir  U matière  morbifique  qui  occafionnc  cette  rf- 
auinancit.  C’eft  encore  un  très-mauvais  figne  lorfque 
les  fymptomes  , au  lieu  de  diminuer  augmcntcnt,la  tu- 
meur extérieure  ayant  foudainement  difparu  ; car  dans 
ce  cas  la  matière  morbifique  quitte  les  parties  extérieu- 
res & fe  porte  ou  veTS  le  cerveau  où  elle  excite  la  phré- 
néfic  & des  convulfions  , ou  vers  le  poumon  où  elle 
caufc  une  péripneumonie,  qui  fùivant  Hippocrate  , 
Setl.  V.  Apb.  10.  finit  par  la  mort  du  malade.  Lorfque 
la  fuffocation  diminue  , que  la  tumeur , la  douleur  & 
la  rougeur  fe  portent  vers  les  parties  extérieures  Se  di- 
minuent fucccflivement  , c’cll  un  très  - bon  figne  ; au 
lieu  que  s’il  arrive  le  contraire,  la  maladie  finit  par  ia 
mort  on  dégénère  en  abfcès  , qui  rend  la  maladie  très- 
douteufe , fuivant  Foreflut , Lib.  X V.  (jbf.  24.  fi  le 

Îus  fe  répand  dans  les  bronches  & dans  les  poumons. 

•’écume  de  la  bouche , l’enflure  de  la  langue  , fà  cou» 
leur  d’un  noir  pourpré , le  froid  qui  s’empare  des  ex- 
trémités .une  inquiétude  extraordinaire , la  contradion 
des  hvpocondres , un  pouls  dur , intermittent  & con- 
vulfif  font  les  avant-coureurs  de  la  mort  , lorfque  la 
maladie  y doit  conduire  le  malade. 

Cure  de  VEfquinancie. 

La  méthode  qu’HiJSpocrate  confeillc  de  fuivre  dans  la 
cure  de  cette  maladie  confitlc  à faigner  le  malade  aux 
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deux  bras , à ouvrir  les  veines  qui  font  fous  la  largue, 
a lui  faire  ufer  de  boitions  capables  de  diflbudre  les 
humeurs , à lui  donner  des  gargarifmc*  chauds , à éva- 
cuer une  partie  des  humeurs  par  une  fâltvation  abon- 
dante Se  à rafer  la  tête.  On  peut  encore  , fuivant  lui , 
appliquer  un  cérat  fur  la  tête  , 5c  fur  le  cou  en  mettant 
de  la  laine  par-delfiis  ; on  fomentera  encore  les  p art  les 
extérieures  avec  des  éponges  fines  imbibées  d’eau  chau- 
de. La  boirtùn  du  malade  doit  être  de  l’eau  & de  l’hy- 
dromel qu’on  aura  foin  de  faire  chauffer , ou  de  la  crè- 
me de  décoétion  d’orge , lorfque  l’on  juge  par  la  crifë 
que  le  danger  eff  paffé.  De  ratione  vich/i  1/1  acutit. 

Ces  deux  cfpcccs  d ’efqnwancie  exigent  qu’on  faigne  le 
malade , lorfque  les  forces  le  permettent . quand  me- 
me il  ne  feroit  pas  d’un  tempérament  fânguin,  & qu’on 
le  purge  enfùite.  On  lui  appliquera  auflï  des  ventoufes, 
directement  fous  le  menton  5c  autour  de  la  gorge , afin 
d’attirer  les  humeurs  qui  caufcnt  la  fuffocation.  On 
doit  employer  des  fomentations  humides  . car  celles 
qui  font  feches  rendent  la  rcfpiration  plus  difficile  : 
c’eft  pourquoi  on  appliquera  des  éponges  qu’on  rretn- 

Fera  fouvent  dans  de  l'huile  chaude  plutôt  que  dans  de 
eau.  On  peut  encore  employer  efficacement  pour  cet 
effet  des  fachets  remplis  de  fêl  qu’on  fera  chauffer  au- 
paravant. Il  cft  encore  à propos  que  le  malade  fe  gar- 
garife  avec  une  décoétion  d’hyfope,  de  mente  . de 
thym  ou  d’abfinthc  5c  même  de  fon  ou  de  figues  lèches 
dans  de  l’hydromel , 5c  qu’il  s’oigne  le  palais  avec  du 
fiel  de  ba-uf  ou  avec  une  compofition  qui  tire  fon  nom 
des  mûres.  On  peut  encore  y mettre  dcflùs  du  poivre 
en  poudre  qui  produira  un  très-bon  effet. 

Si  ces  remedes  ne  pruduifent  pas  tout  l’effet  qu’on  s’en 
étoit  promis,  il  ne  refte  plus  d’autre  remède  que  de 
faire  de  profondes  Clarifications  fur  la  mâchoire  au- 
tour du  cou  ; ou  dans  le  palais  autour  de  la  luette  , 8c 
d’ouvrir  les  veines  qui  font  fous  la  langue , afin  de  don- 
ner paffage  aux  humeurs  qui  occafionncnt  cette  mala- 
die. 

Si  le  malade  ne  fe  trouve  point  foulagé , c’eft  une  preuve 
que  la  maladie  lui  fera  funefte  : mais  s’il  l’cil  jufqu’au 
point  de  pouvoir  boire  Se  manger,  il  peut  aisément  re- 
couvrer la  famé.  La  nature  peut  même  quelquefois 
venir  i fon  fccours , pourvu  que  la  maladie  parte  des 
parties  les  plus  étroites  dans  celles  qui  ont  le  plus  d’é- 
tendue. C’eft  pourquoi  fi  la  tumeur  ou  la  rougeur  fe 
font  remarquer  autour  des  hypocondres , on  peut  être 
alTurc  que  la  maladie  finira  bien-tôt. 

Mais  par  quelque  moyen  que  le  malade foit  foulagé,  il 
ne  doit  prendre  d’abord  que  des  alimens  liquides,  5c 
furtout  de  l’hydromel , il  pourra  ufer  enfùite  d’alimcns 
folides  qui  n’aient  point  une  nature  acre , jufqu’i  ce 
qu’il  ait  repris  fon  état  naturel.  ' 

C’eft  une  opinion  commune,  que  fi  l’on  mange  une  jeune 
hirondclc  , on  n’cft  point  en  danger  d’avoir  une  efqui 
mande  cette  annéc-li.  On  allure  même  qu’étant  con- 
fèrvée  dans  du  fcl , brûlée  , réduite  en  poudre  & mife 
dans  de  l’hydromel , elle  fait  beaucoup  de  bien  aux 
malades  qui  la  boivettr.  J’ai  jugé  à propos  de  rapporter 
ici  ce  remède  quoiqu’il  n'en  loir  fait  aucune  mention 
• dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Mcdecine,  parce 
qu’il  a quelque  réputation  , qu’il  cft  facile.  & qu'il  ne 
peut  produire  aucun  mauvais  effet.  Cels&,  Lib.  IV. 
cap.  4. 

Voici  quelle  cft,  fùivant  Arctéc , la  méthode  qu’on  dyt 
employer  dans  la  cure  de  la  cynancht  qui  cft  accom- 
pagnée de  l’enflure  du  goficr.  Il  veut  qu’on  la  mette 
promptement  en  ufage , parce  que  cette  maladie  étant 
extrêmement  aigue , elle  caufe  promptement  ia  mort 
au  malade. 

Si  la  maladie  cft  caillée  par  un  excès  dans  le  boire  & Jans 
le  manger , on  donnera  un  ou  deux  lavenu-ns  au  mala- 
de : le  premier  doit  erre  compofé  à l’ordinaire , & cau- 
fe qu’il  n’cft  deftiné  qu’i  charter  les  cxcrémcns:  mais 
comme  le  fécond  cft  pour  chaffer  une  partie  des  hu- 
meurs des  amygdales  & de  la  poitrine,  il  ne  doit  point 
eue  (impie , mais  fait  d’une  décoction  de  centaurée 
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d'hyfbpe  .d’abfinthe,  de  calament  Scd’ariftoloche.  On 


y ajoutera  du  miel  & une  ftïHe  dofc  de  nitre  ; car  ces 
drogues  chaflent  les  phlegmes. 

Quand  même  le  malade  auroit  vécu  fobrcmcnt , on  ne 
laiflcra  pas  de  le  fâigner  au  bras  en  faifant  l’ouvertu- 
re la  plus  grande  qu’il  fera  poffiblc  > afin  que  le  fang 
puilTc  fortir  avec  impétuofité  3c  en  abondance  > car  on 
ne  doit  point  douter  que  la  chaleur,  la  fuffocation  8c 


tous  les  fymptomcs  ne  diminuent  par  ce  moyen.  Il  ne 
fera  pas  mal-à-propos  de  tirer  du  fhng  au  malade  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  fur  le  point  de  tomber  en  fyncope. 


Ôn  doit  prendre  garde  cependant  qu’il  ne  tombe  point 
câèftivement  en  défaillance , car  il  eft  fouvent  arrivé 
que  des  malades  en  font  morts.  Dans  ces  entrefaites 
on  fera  des  ligatures  au-de(Tus  de  la  cheville  du  pié  8c 
des  genoux  , mais  furtout  fur  le  poignet , auprès  du 
coude,  8c  au-defTus  du  coude  près  de  l’épaule.  Si  le 
malade  avale  aisément , on  lui  donnera  autant  d ’rla- 
terium  dans  de  l’hydromel  8c  du  petit  lait  qu’il  en  faut 

Cmr  le  purger;  car  Vtlatcriim  eft  le  meilleur  de  tous 
s purgatifs  dans  le  cas  dont  il  s’agit.  On  peut  enco- 
re employer  efficacement  le  cneoran  8c  la  moutarde 
( ttrn  ) à caufc  qu’ils  ont  tous  deux  une  vertu  purga- 
tive. 

Si  l’ufâge  de  ces  remedes  ne  diminue  point  l’inflamma- 
tion, il  n’cft  rien  de  meilleur  pour  loulagcr  le  mala- 
de que  de  le  faigner  des  deux  côtés  de  la  langue  8c  de 
lui  tirer  une  grande  quantité  de  fâng.  On  humecter» 
enfuitc  la  partie  enflammée  avec  des  allringens,  afin 
d’arrêter  tant  foit  peu  le  trop  grand  abord  des  hu- 
meurs; on  employcra  pour  cet  effet  de  la  laine  trem- 
pée dansde  l’eau  commune, qu’on  laiflcra  imbiber  de 
v*ck  d’huile  d’olive  encore  verte.  On  ufëra  aufli  de  ca-  I 
taplafmes  de  même  nature , faits  avec  des  dattes  pilées 
avec  du  vin  8c  des  fleurs  de  rofes,  Sc  afin  qu’ils  pui£ 
lent  avoir  une  confiftance  convenable  , c'efl-à-dire , 
être  mous  8c  vifqueux,  on  fera  entrer  dans  leur  compo- 
fition  de  la  farine  d’orge , de  la  graine  de  lin , du  miel 
8c  de  l’huile. 

Si  l’inflammation  tend  à fuppuration , on  fe  fervira  de 
topiques  chauds , de  même  que  dans  les  autres  cfpeces 
A'tjquinancit  : on  employer»  de  la  farine  de  fimugrec , 
qu’on  mêlera  avec  de  l'encens , fu in*  , 8c  de  la  réfine  , 
en  y ajoutant  des  fommités  de  poulioc  de  montagne. 
On  y |oindra  des  fomentations  chaudes  , au  moyen 
d’éponges  miracélées  d’une  décoâion  de  graine  de  lau- 
rier Sc  d’hyfope.  La  fiente  de  chien  & de  pigeon  paf- 
fée  à travers  un  crible  , 8c  appliquée  fur  la  partie . hâte 
extremqpient  1a  fuppuration.  On  préparera  fes  boif- 
fons  avec  de  l’hydromel , une  décoâion  de  lentilles  , 
d’hyfope , de  rofes , de  dattes  ou  de  toutes  ces  chofes 
ensemble.  On  oindra  aufli  la  bouche  jufqu’au  pha- 
rynx , ou  avec  des  remedes  fimplcs,  tels  que  peuvent 
être  le  fuc  de  mures  8c  de  grcnadcspilécs dansde  l’eau 
ou  dans  une  décoâion  de  dattes  ; ou  avec  des  compofi- 
tions  telles  que  cellesde  mures,  de  rue,  defuc  de  grena- 
de ou  d’hirondelle.  Si  la  bou  Ae  cil  ulcérée , 8c  qu’il  y 
ait  des  efearres , on  préparera  les  gargarifmes  avec  des 
décodions  d’hyfopc  dans  de  l’hydromel , ou  de  figues 
grades  dans  de  l’eau , en  y ajoutant  de  l’amydon  hu- 
medé  avec  de  l’hydromel,ou  de  la  décoâion  d’orge  ou 
du  traguf.  - 

Mais  dans  cette  efpece  à’efqmnaticie , qui  eft  fuivic  de 
l’exténuation  des  parties  8c  qu’on  appelle  j fynancht , 
on  doit  faire  tout  fon  poflible  pour  attirer  les  humeurs 
Sc  la  chaleur  en  dehors , afin  que  les  parties  extérieures 
puiflent  s’enfler  : c'cft  pourquoi  on  fera  enforte  que  les 
embrocations  (oient  chaudes , on  les  préparera  avec  de 
la  rue  , de  l’aneth , 8c  du  nitre , 8c  on  appliquera  def- 
fus  les  cataplafmcs  dont  nous  avons  parlé  ci-devmnt. 
On  peut  appliquer  encore  efficacement  un  cérat  avec 
du  nitre  8c  de  la  moutarde  , afin  d’exciter  la  chaleur, 
qui  contribue  beaucoup;! la  cure  de  ces  maladies  lorf- 

Îu’ellf  furvient  dans  les  parties  extérieures.  L'cnflurc 
u cou  aufli-bien  que  la  tumeur , garantiflent  le  mala- 
de d’une  péripneumonie  lorfqu elles  pouffent  en  de- 
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hors , au  lieu  qu’elles  lui  caufênt  la  mort  lorsqu'elle* 
fc  rétirent  en  dedans  dans  V cfqinnancie. 

Ceux  qui  dans  la  crainte  que  Vefqui»ancie  ne  caufc  une 
fuffocation  au  malade  , font  une  incifîon  dans  la  rra- 
chée-artereafin  de  faciliter  la  refeiration , n’ont  point 
connu  , à ce  que  je  crois , les  fuites  de  cette  opéra- 
tion ; caria  chaleur  que  caufe  l’inflammation  augmen- 
te i caufc  de  la  plaie , & accroît  le  danger  8c  la  fuffo- 
cation  8c  la  toux.  D’ailleurs , quand  même  le  mala- 
de échaperoit  de  ce  danger  , les  lèvres  de  la  plaie  ne 
fauroient  fc  réunir  ni  fe  confolidcri  caufe  de  la  nature 
cartillagincufc  de  la  partie.  AaiTE’s , dt  Curationc 
Acutontm , Lib.  1.  c.  8. 

Il  manque  icHjuclque  chofc  dans  les  Ouvrages  d’Aretée 
que  nous  avons  aujourd’hui , car  Aetius  cite  quelques 
pairages  de  cet  Auteur  qui  ne  fë  trouvent  plus  comme 
on  le  verra  plus  bas. 

Aretée  entend  par  le  mot  de  Nitrt,  la  fbude  blanche, 
qui  eft  une  efpece  de  fcl  tout-â-fait  différent  de  notre 
nitre. 

Cœlius  Aurélianus  nous  a . confervé  la  pratique  d’un 
grand  nombre  d’anciens  Médecins  dont  nous  n’aurions 
eu  fans  lui  aucune  connoiffànce.  11  leur  reproche  avec 
beaucoup  de  liberté  pluficurs  fautes  dont  il  ne  fe  met 
pas  beaucoup  en  peine  de  rendre  raifon.  Il  fuivoit  la 
feâe  méthodique,  8c  comme  il  croyoit  que  la  canfë  des 
maladies  réfîdoit  dans  les  folides,  8c  qu’elles  neprove- 
noient  que  delà  trop  grande  tenfion  ou  du  relâchement 
de  leurs  fibres , il  réduifoit  la  plupart  des  maladies  à 
deux  cfpeces , iâvoir  de  contraâion  flriiium , Sc  de  re- 
lâchement laxttm  : ainfi  , par  exemple  , la  frénéfic 
étoit , fui  vant  lui , une  maladie  de  contraction , au  lieu 
qu’il  donnoil  à la  diarrhée  le  nom  de  maladie  de  relâ- 
chement. 


Les  perfonnes  attaquées  de  Vejquinatuie  doivent  habiter 
dans  pn  appartement  éclairé  qui  ne  foit  point  trop  vafc 
te , chaud  & exempt  de  toute  odeur  nuifible.  L’air  qui 
a les  qualités  dont  nous  parlons,  eft  d’une  nature  la- 


xative 8c  propre  â s’infinuer  dans  les  parties  enflées.  Le 
malade  doit  être  couché  fur  le  dos , la  tête  un  peu  hau- 
te, dans  une  pofition  ferme,  immobile  8c  commode 
pour  le  malade , car  tout  mouvement  fait  de  la  peine 
aux  perfonnesqui  ont  une  tumeur.  On  couvrira  Sc  l’on 
tiendra  chaudement  le  cou  8c  la  poitrine  du  malade 
avec  de  la  laine  propre , douce  au  toucher  8c  qui  ne  (bit 
point  teinte,  trempée  dansde  l’huile  chaude  8c  d’une 
odeur  agréable,  on  fera  aufli  de  légères  fri  il  ion  s fur 
les  articulations  ; car  le  relâchement  qui  accompagne 
la  tranfpiration  qu’on  occafionne  par  ce  moyen , fe 
communique  aux  parties  aftëâées. 

On  doit  ordonner  le  repos  & la  dicte  au  malade  les  trois 
premiers  jours , aufli-bien  que  l’ufagc  de  gargarifmes 
laxatifs.  On  fera  aufli  fur  les  parties  extérieures  des 
fomentations  avec  de  l'huile  chaude  Sc  d’une  odeur 
agréable , 8c  on  y appliquera  des  yeffies  à demi  rem- 
plies de  la  même  matière. 

Si  la  maladie  eft  violente , on  fâignera  le  malade  avant  le 
troifîcmc  jour,  car  la  fâignéc  eft  abfolument  nécclîâire 
pour  hâter  le  relâchement.  S'il  n'y  a point  de  néceffité 
preflànte.on  peut  la  différer  jufqu’au  troifieme  jour , ou 
même  davantage  fi  les  forces  continuent , on  pourra  la 
mettre  alors  en  ufage  fi  l'occafion  l’exige. 

On  doit  faire  des  fomentations  fur  le  cou  8c  1a  tête  des 
perfonnes  qui  ont  été  faignées  avant  le  troifieme  jour , 
avec  de  l'huile  chaude  Sc  qui  n’ait  point  de  mauvaife 
odeur,  leur  en  mettre  quelques  gouttes  dans  les  oreil- 
les Sc  leur  ordonner  l'ufagc  des  gargarifmes.  Ils  boi- 
ront de  l'eau  chaude  ou  de  l’hydromel  à petits  traits , 
de  peur  qu'une  déglutition  8c  une  pereuffion  trop  vio- 
lente n’irrite  les  parties  qui  font  enflées. 

Si  l’on  faigne  le  malade  le  troifieme  jour,  on  aura  foin 
de  lui  oindre  le  corps  avec  de  l’huile  chaude  qui  n’ait 
aucune  mauvaife  oaeur , 8c  de  lui  fomenter  le  vifage 
avec  de  lirau  chaude  ; on  peut  alors  lui  donner  quel- 
que aliment  liquide  ou  quelque  peu  de  pain  trempé 
dans  de  l’hydromel. 
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Si  le  malade  ne  peut  point  avaler  ce  qu’on  lui  donne  > il 
fuffira  pour  confcrvcr  Tes  forces  de  lui  faire  tomber 
goutte  à goutte  de  l’hydromel  dans  la  gorge.  On  peut 
continuer  à lui  en  faire  prendre  les  autres  jours  juf- 
qu'au  déclin  de  la  maladie. 

Il  convient  encore  d’ufèr  apres  la  faignée, durant  quelques 
jours , de  cataplafmcs  qu’on  lui  appliquera  autour  du 
cou , en  obfcrvant  qu’ils  foient  composés  de  choies  fim- 

Fles,  comme  de  pain  chaud  trempé  dans  de  l’eau  , de 
huile, ou  ramolli  avec  foin  dans  de  l’hydromel  .ou  de 
fleur  de  froment , d’orge,  de  graine  de  Un  ou  «Je  fœnu- 

(;rcc.  On  peut  tremper  les  drogues  dont  nous  avons  par- 
é ci-deflus . feules  ou  mêlées  enfemble,  dans  de  l’ealt 
cha udc , de  l’huile , du  miel , dans  une  décodion  ou  in- 
fufion  de  racine  de  mauve  ou  de  guimauve , Se  les  ap- 
pliqucr  enfuite. 

On  aura  foin  de  changer  fouvent  ces  cataplafmcs,  de  peur 
qu’ils  ne  contractent  en  demeurant  trop  long-tcms  fur 
la  partie  quelque  aigreur,  i caufe  des  exhalaifons  cor- 
rompues qui  fortent  du  corps.  On  les  chauffera  aufli 
afin  que  leur  vapeur  fc  confcrvc  plus  long-tems  8e  on 
appliquera  extérieurement  des  facs  pleins  de  fon  bouil- 
li dans  l’eau , ou  des  vcflics  à demi  remplies  d’eau  Se 
d’huile  chaude  Les  éponges  dont  on  a exprimé  en  par- 
tie l’eau  chaude  feule  ou  mêlée  avec  de  l’huile , ou  une 
décoction  faite  avec  des  plantes  émollientes , produi- 
fent  un  très  bon  effet.  On  doit  encore  appliquer  ces 
éponges  fur  le  cou,  la  gorge  8c  fur  les  parties  qui  em- 
pêchent par  leur  enflure  ou  leur  inflammation  le  mala- 
de d’avaler,  fur  la  bouche  8c  fur  le  nez  ; on  doit  lui 
faire  tirer  par  le  nez  ces  vapeurs  qui  pénètrent  parce 
moyen  fort  avant  Se  rel  client  la  tumeur.  On  ufera  en- 
core de  gargarifmcs  qui  aient  beaucoup  de  rapport 
avec  les  caraplafmes , 8c  on  employera  pour  cet  effet 
de  l’huile  chaude  8c  qui  n’ait  aucune  mauvaifcodeur.de 
l’eau  chaude  mêlée  avec  de  l’huile . comme  aufli  de 
l’hydromel  mêlé  Se  bouilli  avec  de  l’eau , du  lait  fcul 
ou  mêlé  avec  du  miel  Se  de  l’eau  , en  obfcrvant  d'en 
ôter  toutes  les  parties  qui  peuvent  s’être  caillées , de 
peur  que  s'il  en  reftoit  quelqu’une  elle  ne  vint  i, s’ai- 
grir i caufe  de  la  chaleur  du  lieu. 

On  employera  aufli  une  décoction  de  fon  8c  de  rcgliffe  , 
de  graine  de  lin  ou  de  fcrnugrec  qu’on  ne  fera  jamais 
épaiflir , de  peur  que  fa  ténacité  vifqucufe  jointe  i ccl- 
• le  des  humeurs , n’occafionnc  une  difficulté  de  rcfpira- 
tion.  On  peut  encore  fc  fervir  utilement  de  décoc- 
tions de  guimauve  , de  febeftes  de  Syrie  , de  grofle 
moufle , de  dattes , de  figues , aufii-bien  que  d ’alica  Se 
de  décodion  d’orge. 

Lorlquc  la  maladie  commence  i diminuer , on  peut  em- 
ployer utilement  le  vin  de  Sybaris,  de  Crète  , ou  le 
gros  vintmais  je  fuis  perfuadé  que  les  légers  aftrinecns 
& les  médicamens  épaifliflâns , {(lymmata ) font  hors 
de  faifon  dans  le  cas  dont  nous  parlons  ; car  on  n’em- 
ploie ces  remèdes,  qu’au  commencement  de  la  mala- 
die , lorfquc  les  fymptomes  font  encore  légers,  8c  que 
le  malade  ne  fc  plaint  que  d’une  foible  douleur  dans 
la  gorge  8c  dans  la  luette  ; 8c  Theflâlus  lui-même  n’or- 
donne  1 epofea  qu’à  ceux  qui  font  menacés  de  1a  fynanchc 
8e  non  point  à ceux  qui  en  font  aducllcment  attaqués. 
On  peut  fc  fervir  au  commencement  de  la  maladie , 
non-feulement  du  pofca , mais  encore  de  décodions  de 
légers  aftringens  , tels  que  les  rofes , les  dattes  de  la 
Thébaïde , les  lentilles , le  myrrhe , le  Icntifque  8c  le 
maftic  , qu’on  peut  faire  boqillir  dans  de  l’hydromel 
ou  quelque  autre  des  liqueurs  dont  on  a parlé  ci-dcf- 
fus , toutes  les  fois  que  leur  qualité  aftringcnte  a bc- 
foin  d’être  corrigée  par  le  mélange  d’une  liqueur  émol- 
liente. Le  fuc  de  riz  cft  encore  très -bon,  aufii-bien 
ue  le  remede  appcllé  diacuüon , diflous  dans  de  l’hy- 
romcl , fouvent  même  en  fubftance  , fî  on  en  oint  le 
palais.  Lediamoron,  le  diaporon  , le  diamyrrhion  «les 
trochifqucs  d’Andron , le  fphragis  de  Polyidas , les  an- 
thères avec  du  miel , Se  tous  les  remèdes  préparés  avec 
du  coin  ou  des  grenades , des  rofes , des  écmccs  de  gre- 
nades , des  noix  de  galles , du  verjus , du  nerprun  Se  au- 
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très  femblables , ont  aufli  la  même  vertu. 

Lorfque  la  maladie  ell  formée , on  agira  comme  nous  l’a- 
vons dit  ci-dcflu$  ; outre  cela , fi  l’on  s’apperçoic  que 
les  humeurs  qui  font  condensées  par  U chaleur  de- 
viennent gluantes  8e  qu’elles  paroiflcnc  extérieure- 
ment , on  les  délayera  8e  on  les  enlèvera  avec  une 
éponge  chaude  : mais  fî  elles  font  en  dedans  , on  fe 
fervira  du  dipyrene , ( infiniment  pour  nettoyer  le  go- 
fier)  dont  on  enveloppera  la  tête  avec  de  la  laine  fort 
douce  & fort  déliée;  car  fi  on  laifloit ces  humeurs  vif- 

Îiueufês,  elles  procureraient  la  fuffbcation.  Si  elles  font 
i avant  qu’elles  échappent  à la  vue,  on  les  atténuera 
en  fè  gargarifânt  avec  de  l’hydromel  qu’on  fera  bouil- 
lir auparavant , ce  qui  augmente  fon  efficacité  ; quel- 
ques-uns donnent  au  malade  de  la  décoction  d'orge 
mêlée  avec?  un  peu  de  fcl. 

On  doit  éviter  de  fc  fervir  de  tous  les  remedes  qui  font 
d’une  nature  acre;  car  ils  épaifliflent  en  irritant  la  tu- 
meur , les  humeurs  qui  affluent  dans  cette  partie. 

Si  le  ventre  ne  fait  point  les  fondions , on  donnera  au 
malade  un  lavement  d’huile  Se  d’eau  chaude , dans  le- 
quel on  mettra  quelquefois  du  miel  ; car  les  vapeurs 
qui  s’élèvent  de  cette  décoction  relâchent  les  parties 
enflées  qui  font  autour  de  la  gorge  , fans  compter  que 
lorfquc  le  ventre  eft  libre  la  réfpiration  l’eft  aufli,  non- 
feulement  dans  la  fynancht , mais  encore  lorfqu’on  fê 
porte  bien  ; au  lieu  que  la  rétention  des  cxcrémcns  ac- 
cable la  nature,  8c  caufe  par  une  cfpccc  de  comprcf- 
(ion  des  exhalaifons  acr.s  dans  le  corps  , qui  irritent 
les  tumeurs  Se  rcmplillent  la  tête. 

On  peut  employer  utilement  après  les  lavemens  dans  le 
tems  du  déclin  , les  ventoufes  8c  les  fcarifications  : 
mais  fi  la  maladie  continue  toujours  avec  la  m^ne 
force,  on  les  appliquera  beaucoup  plus  utilement, 
aufii-bien  que  les  autres  remerdes  qui  font  ceflcr  la  con- 
tradion  , .i  la  pointe  du  jour.  On  appliquera  alors  les 
ventoufes  fur  la  partie  antérieure  du  cou  ou  de  la  gor- 
ge , à laquelle  les  Grecs  ont  donné  le  nom  à’anihereo- 
na , aufii-bien  que  fur  la  partie  poftérieure  du  cou  Se 
fur  ces  grands  nerfs  qu’ils  appellent  tenantes , une  de' 
chaque  côté  fous  le  creux  des  oreilles , ( fub  aurium  la- 
ctnt'u  ).  Ondoit  particulièrement  faire  attention  à ces 
endroits  lorfqu’on  veut  examiner  en  quel  état  cft  la 
maladie. 

Si  la  maladie  ne  diminue  point  8c  que  la  délicateflè  du 
malade  8c  la  crainte  qu’il  a de  1a  lancett*ne  permette 
point  d’employer  les  fcarifications , on  appliquera  des 
fa n g fucs , que  les  Grecs  appellent  jS/iAX»,  aux  en- 
droits que  nous  avons  indiqués;  8c  fi  après  qu’elles  fe 
feront  détachées  l’évacuation  n’cft  pas  fuffifante  , on 
aura  foin  d’appliquer  des  ventoufes  fur  les  piquures 
qu’elles  ont  faires,  afin  d'évacuer  autant  qu’il  le  faut; 
on  employera  outre  cela  des  fomentations  d’huiles  , 
des  cataplafmcs  8c  des  bains  de  vapeurs  convenables. 
On  appliquera  enfuite  fiir  le  malade  des  épirhemes  in- 
fusés dans  de  l’huile  avec  des  éponges  imbibées  de  la 
même  matière;  car  je  «'approuve  point  les  fomenta- 
tions lèches  au  moyen  de  lâchers , à caufe  qu’elle* 
font  capables  de  condenfèr.  Lorfquc  l'enflure  cft  ex- 
traordinaire , je  fearifie  encore  la  langue  , le  pharinx. 
Se  le  palais  avec  une  lancette  mince  8c  longue  ( phlt- 
botonun  ) ; car  le  lâng  qu’on  tire  par  ce  moyen  diminue 
le  gonflement  des  parties. 

On  ufèra  après  la  fcarification  de  gargari fines  8c  on  oin- 
dra le  palais  Se  les  parties  intérieures  de  la  gorge  lorf- 
quc la  maladie  commencera  à diminuer , avec  du  miel 
bouilli  ou  avec  un  remede  préparé  avec  une  décodion 
de  mauve  fauvage , de  graine  de  firnugrec,  de  lin , d’a- 
mydon  , du  miel  8c  de  l’huile , ou  avec  des  pépins  de 
raifins  pilés  avec  du  pain , ou  une  décodion  de  graine 
de  lin , ou  avec  du  miel  8c  du  vin  de  Chypre,  dans  le- 
quel on  aura  fait  bouillir  de  la  racine  de  mauve  fau- 
vage , ou  bien  de  la  fleur  d'alica  8c  de  la  graine  de 
lin.  . 

Si  la  maladie  continue  toujours  avec  la  même  force  , on 
mettra  en  ufage  les  fcarifications , non-feulement  de 
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la  gorge  ou  des  parties  voifînes  des  amygdales  , ap- 
pelées par  les  Grecs  amkertm , Sc  des  grands  nerfs  du 
cou  appel  lés  tntwntei  ; mais  encore  de  la  partie  posté- 
rieure de  h tête,  des  épaules  & des  parties  entre-deux , 
que  les  Grecs  appellent  metaphrenen  & de  la  poitrine  : 
car  quoique  les  parties  qui  fervent  à la  déglutition 
foient  Ls  plus  aîledée*  , les  autres  parties  du  corps 
ne  laident  pas  de  s’en  reflêntir. 

fl  y a un  grand  nombre  de  Médecins  qui  n’étant  point 
au  f-it  de  la  méthodede  traiter  cette  maladie,  dont 
iis  i lacent  la  caufc  dans  tes  fluides , ne  cherchent  qu’j 
détourner  b matière  morbifique  , en  appliquant  des 
ventoufes , tantôt  aux  aines , tantôt  fur  la  région  du 
diaphragme,  St  tantôt  fur  la  poitrine,  accompagnées 
de  tarifications  ; ils  font  enfuite  1a  même  choie  fur 
b gorge , le  cou  & les  parties  qui  leur  font  contiguës. 

Si  la  maladie  cil  évidemment  fur  Ion  déclin  , on  l'outra 
donncrpoumourriturc  au  malade  du  pnlfe , qui  cil  une 
cfpccc  de  panade  , des  ctufs  pochés  , en  rijcttant  en- 
tièrement tout  aliment  acre,  trop  affaifonné  , capable 
d'échauffer , vineux  Se  âpre  , & tout  ce  qui  peut  irriter 
les  parties  qui  fervent  i b déglutition  ; car  la  moindre 
chofe  cîl  capable  de  faire  revivre  b maladie.  On  peut 
encore  appliquer  fur  b partie  qui  étoit  le  fiége  de  1a 
ma'adic , un  cérat  préparé  avec  de  l’huile  odoriférante, 
ou  VOlevm  Cyprinnm , ou  Gleitcimtm  , ou  Irinum , ou 
MataLaihrimim , ( voyez  b compofition.de  ces  huiles 
fous  leur  nom  propre  adjectif  ) avec  de  b racine  de 
mauve  de  marais.  On  fera  enfuite  prendre  les  bains  au 
malade  , & on  lui  permettra  l’ufâgc  du  vin.  Ccct-ivs , 
Acu>.  Mtr  b.  L.  III.  c.  j. 

Hippocrate  , parmi  les  Ancif  ns  , dans  fon  Traité  Dt  Sen- 
ttHivt  Griaiif,  parlant  du  régime  qu’on  doit  garder 
dans  les  maladies  aiguës , avertit  qu’on  doit  faigner 
aux  deux  bras  ceux  qui  font  attaqués  de  b fynanche  ; ce 
qu’on  ne  doit  point  faire  , i caule  qu’une  trop  grande 
perte  de  fang  peut  faire  tomber  le  malade  en  défaillan- 
ce; c’clt  ce  qui  fait  que  nousne  tiroiuqu’autant  de  fang 
qu'il  en  faut  pour  diminuer  les  contractions. 

Il  ordonne  encore  d'ouvrir  les  veines  fublinguales , ce 
qui  cft  non-fculcmcnt  hors  d’ufage,  mais  encore  perni- 
cieux ; car  1a  matière  fe  portant  en  grande  quantité 
vers  le  paflage  qui  n'eft  point  allez  grand,  clic  s’y  ar- 
rête , & remplit  les  parties  qui  le  trouvent  par  ce 
moyen  beaucoup  plus  chargées  qu’elles  ne  l’étoient  au- 
paravant. 

Il  veut  encore  qu'on  farte  une  ligature  autour  du  cou , afin 
de  faire  enfler  les  veines , furtout  lorfquc  la  fynanche 
n’cll  accompagnée  d’aucune  enflure  apparente.  11  cil 
Certain  cependant  qu'une  pareille  ligature  doit  aug- 
menter la  difficulté  de  rcfpircr.  Il  cil  difficile auffi , 
lorfquc  les  veines  fublinguales  font  ouvertes  , d’arrêter 
le  fang  qui  en  fort  ; car  on  ne  peut  y appliquer  aucun 
aftringcnt  fins  danger,  & il  cil  impeflibie  d’y  faire  une 
ligature.  D’ailleurs , il  cil  ordinaircaux  tumeurs,  Jorf- 
qu ‘elles  font  ouvertes,  d’occafionncr  une  hémorrha- 
gie. 

L/Autrur  que  nous  avons  cité  ci-dcffus  , Hippocrate, 
emploie  des  gargarifmes  chauds  Se  des  fomentations  : 
mais  il  ne  nous  dit  point  quels  font  les  ingrédiens 
dont  il  fc  fert.  Il  veut  auffi  qu’on  raie  1a  tctc  au  mala- 
de , qu’on  la  fomente  continuellement  avec  des  épon- 
ges, é:  qu’on  la  couvre  enfuite  avec  tint  toile  cirée  & 
de  b bine.  Il  ne  permet  j fon  mabdeque  l’ufagedc 
l’eau  chaude  & Je  l’hydromel  ; Se  il  le  nourrit  fur  b fin 
de  b maladie  , de  crème , fans  fpécificr  de  quelle  natu- 
re clic  cil  ; ne  faifànt  pas  attention  que  le  déclin  de  la 
maladie  n’étant  que  ttx  ou  fëpt  jours  après  qu'elle  a 
commencé , il  cil  ridicule  de  défendre  toute  nourritu- 
re au  malade  pendant  tout  ce  tems-li. 

L’ufâgc  des  fomentations  cil  fort  utile  : mais  elles  font 
autant  d’effet  fur  le  cou  8c  fur  le  haut  de  la  gorge,  que 
les  Grecs  appellent  anikereon , que  fur  b tête.  On  doit 
tenir  chaudement  b partie  , Se  y appliquer  de  la  toile 
cirée  fur  le  déclin  de  la  maladie. 

Il  cil  bon  dobfcrver  encore,  qu’il  oublie  de  nous  dire , 
Terne  IL 
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quelle  cft  la  quantité  de  boirton  qu’il  permet  au  mala- 
de ; de  quelle  manière  Sc  en  quel  tems  il  en  doit  ufer. 
Bien  plus , il  nous  avertit  dans  fon  fécond  livre  des 
maladies  , qu’on  doit  lui  donner  des  bvemens  Sc  des 
potions  purgatives , que  les  Grecs  appellent  catharti- 
ques , qui  ne  font  qu’irriter  davantage  par  leur  acre  té 
les  prties  enflées. 

Quant  à ce  qu’il  dit , qu’il  faut  faigner  le  malade  dans  les 
parties  fituées  fous  la  gorge  , je  trouve  que  b chofe  cft 
dangereufe  8c  inutile  ; dangereufe,  j caufe  qu’il  ellné- 
cel l'aire  de  séparer  pluficurs  parties  avant  de  pouvoir 
découvrir  la  veine  ; Se  inutile  , j caufc  qu’on  peut  em- 
ployer auffi  utilement  la  faignée  du  bras  ; l'évacuation 
continuelle  de  b matière , par  des  lavemens , des  pur- 
gatifs , Sc  1a  faignéc  ne  peut  gucrcs  fc  tenter  dans  le 
fens  de  l'Auteur  , qui  confciUc  l’emploi  de  ces  trois 
moyens  dans  le  même  tems. 

Si  le  malade  cil  en  danger,  dit-il , d’être  fuffoqué  , on  in- 
troduira dans  fon  goficr  1 ’aulijctif , que  nous  pouvons 
comparer  j b cannulc  d’une  feringue , afin  qu’il  re- 
çoive par  ce  moyen  la  fumée  de  l’hyfopc  , du  foufre  8c 
du  bitume  qu’on  fera  brûler.  L’Auteur  donne  sûre- 
ment ici  dans  l’erreur  ; car  comment  cft-il  poffiblc  de 
pouvoir  introduire  cct  inilrumcnt  dans  le  porter  du 
malade,  tandis  que  b violence  de  la  maladie  ne  lui 
permet  point  de  donner  palbgc  j l’air  le  plus  fubril  ? 
Peur-il  croire  d'ailleurs  qu’il  puiflc  refpirer  une  fumée 
épaifle  qui  caufc  fouvent  une  fuffocation  auxperfonr.es 
qui  fc  portent  bien  ? 

Il  trouve  à propos  qu’on  fàigne  le  malade  aux  deux  bras 
Se  aux  veines  fublinguales , ce  que  nous  avons  Condam- 
né ci-dertiis  comme  une  chofe  dangereufe  ; car  on  ne 
peut  mettre  cette  opération  en  ufâge  fans  incommoder 
extrêmement  le  malade. 

Diodes  prétend, dans  le  livre  qu’il  a écrit  fur  les  caufesSc  la 
cure  des  maladies,  qu’on  doit  faigner  les  pcrfbnm  s fnn- 
uincs  aux  deux  bras,  fleufer  de  tarifications  à l'égard 
e celles  qui  n’ont  pasbcaucoupdcfang.  Il  veut  qu’on 
oigne  continuellement  le  malade  avec  du  fiel  de  bœuf 
mêlé  avec  de  la  pédiculaire  des  prés , du  nitre  8c  des 
baies  Cnidienncs  , & qu’on  les  employé  auffi  pour  des 
gargarifmes.  Il  veut  auffi  qu’ongarde  du  poivre  dans  la 
bouche  ; que  l’on  fomente  le  cou  avec  des  éponges  ; 
qu’on  le  couvre  avec  de  b toile  cirée , Sc  qu’on  affoi- 
blilfe  le  malade  le  plus  qu’il  eft  poffiblc. 

J’approuve  l’ufage  de  la  faignée , non-feulement  pour 
les  perfonnes  fanguincs  , mais  encore  pour  toutes  cel- 
les qui  font  attaquées  de  cette  maladie , lorfque  leurs 
forces  le  permettent , pourvu  qu’on  ne  les  faigne  point 
auxdcux  bras , comme  nous  l’avons  dit  ci-delfus.  Nous 
ne  (aurions  approuver  l’ufâgc  des  gargarifmes  Sc  des 
linimens  qui  ont  une  qualité  extrêmement  acre  , que 
nous  n’employons  point  non  plus  dans  les  tumeurs  qui 
viennent  aux  yeux  : la  pédiculaire  cft  capable  de  cau- 
fer  Vtjij  linancie  aux  perfonms  qui  fë  portent  bien,  en 
leur  cauftnt  une  inflammation  foudaine  de  la  gorge.  Il 
ne  convient  pas  non  plus  d’affoiblir  le  corps  en  l’exté- 
nuant , mais  de  relâcher  les  parties  qui  font  enflées  par 
des  remèdes  convenables. 

Praxagore , dans  le  quatrième  livre  des  Cures , traite  les 

Îicrfonncs  attaquées  de  1a  jÿnancht  avec  des  la  vemens,âc 
esart'uiblit  en  les  fai  tant  fucr.  11  emploie  quelquefois 
la  fëignée.aurti-bienque  lesémétiques.  Tantôt  il  cou- 
pe la  luette,  & quelquefois  il  b fearifie,  Sc  confolidc 
la  plaie  avec  du  goudron.  Nous  fouhaiterions  lavoir 
quel  cil  le  jugement  des  autres  Médecins  touchant 
cette  méthode  ; car  un  vomiffement  cxceffif  a fouvent 
causé  b mort  au  malade  par  une  diilenfion  Sc  une  fu (lo- 
cation : on  peut  relâcher  b luette  fans  b couper  » 
& l’on  doit  employer  pour  cet  effet  les  moyens  les  plus 
doux. 

Erafillratc  , dans  le  fécond  livre  de  fon  Anatomie,  dans 
lequel  il  traite  des  maladies  particulières, ordonne  dant 
quelques  occafions  pour  Vefquinaneie , des  fomenta  tions 
avec  des  éponges , des  catapbfmes  , 8c  un  rcmede  ap- 
pellé  Catapotimm,  (Pilules)  dans  lequel  il  entre  du 
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caftor,  & qu'il  fiiic  prendre  au*  malades  dans  du  vin: 
mais  ce  retnede  ne  vaut  rien  à tour  égard  ; car  le  vin  cft 
un  aftringent,  & tout  le  monde  fait  que  le  caftor  a une 
qualité  acre  qui  ne  peut  qu’être  contraire  aux  tumeurs. 
Hérophilc  ne  dit  rien  de  la  fyranche. 

’Afclcpiadc  dit  , dans  le  fécond  livre  des  maladies  ai- 
guës, qu'on  doit  Aligner  les  perfonnes attaquées  de  la 
jrnanebe , les  purger,  leur  appliquer  des  cataplafmes, 
leur  donner  des  gargarismes  , & employer  des  onc- 
tions atténuantes  & apéritives,  préparées  avec  l'hyfo- 
pc,  l’origan,  le  thym,  lcmëiilot,  l’abfinthc,  les  dé- 
codions de  figues,  le  nitre , la  pédiculaire  des  prés , la 
centaurée,  rélatcrium,  le  fiel  de  bœuf,  la  réfinc  de 
ccdre,  auxquelles  il  joint  l’ufiigc  des  vcntoufësSc  des 
tarifications.  Il  nie  qu’on  puillc  tirer  du  fang  de  la 
partie  roméfiéc  par  le  muyen  des  vcntoufcs.Aiir,  comme 
il  dit , à cau(c  que  cette  maladie  cil  accompagnée  de  Sa 
fièvre  , ou  parccquc  la  chaleur  des  ventoulës  cil  fur- 
montée  par  la  catifc  efficiente  de  la  tumeur , Se  détour- 
née vers  un  aurre  endroit  ; ce  qui  l'empêche  de  produi- 
re /on  effet.  Il  ordonne  de  faigner  le  malade  au  front , 
dans  les  angles  des  Yeux , aux  veines  (ublingttalcs , ou 
au  liras.  Il  veut.  fi  la  maladie  cft  violente,  qu’on  Sca- 
rifie le  gofier , c’cft-.i-dire , les  amygdales . & les  par- 
ties qui  font  autour  de  la  luette  ; car  c’cft  d’une  inci- 
fion  égale  & uniforme  dans  ces  parties  , qu’il  appelle 
homohumie , qu’on  doit  attendre  le  plus  de  (ëcours.  11 
c'.t  du  fentiment  qu’on  ouvre  la  trac  hée-artere , en  quoi 
il  s’accorde  avec  les  Anciens , qui  donnent  à cette  opé- 
ration le  nom  de  Laryngotomie. 

On  découvre  un  grand  nombre  de  fautes  dans  cctrc  mé- 
thode, car  tout  ce  qui  cft  d’une  nature  acre  irrite  les 
humeurs  * la  faignéc  cft  nuifible  aux  parties  affectées 
comme  nous  l'avons  prouvé  ci  devant.  11  tombe  d’ail- 
leurs dans  une  abfurJité  manifefte  en  ordonnant  des 
lavemens  pour  détourner  les  matières  des  parties  affec-  ' 
tées, pratique  qui  cft  contraire  à l’évacuation  de  ces  par-  I 
tics  par  l’ouverture  de  leurs  vcincs.qu’il  conseille  pour- 
tanrde  faire.  Il  le  trompe  lorsqu’il  prétend  qu’on  doit 
employer  les  tarifications  avant  lu  Alignée  ; nous  con- 
damnons entièrement  tous  les  moyens  dont  on  fe  1er: 
pour  tirer  du  A.ng  des  parties  affectées  tant  que  la  ma- 
ladie cft  dans  toute  la  force,  il  donne  encore  une  preu- 
ve de  Ion  peu  d'expérience  dans  la  Phyfique , lor/qu’il 
s’imagine  que  la  fièvre  empêche  les  ventoufes  d'at- 
tirer la  matière  peccante,  puifqu’on  voir  communé- 
ment qu’elles  produifent  leur  effet  nonobftant  la  fièvre, 

Se  que  la  chair,  le  fang  & les  clprits  fontattirés  parleur 
force.  On  doit  encore  obfervcr  que  nous  Remployons 
point  les  ventoulës  pendant  la  violence  du  frilfon , 
parce  que  la  matière  le  retire  vers  les  punies  intérieu- 
res. 

La  fcarification  des  parties  enflées  cft  furt  incommode  & 
même  dangereufè,  elle  coule  des  hémorrhagies  fi  vio- 
lantes, qu’il  cft  impoflibledc  les  arrêter.  Supposé  qu’on 
effaiede  les  faire.clles  occafionncnt  une  prompte  fuffo- 
cation.Sc  lî  un  n'y  remédic.il  cft  impofCble que  la  mort 
ne  Ibit  une  Alite  de  cette  perte  de  fang  ; ou  fi  enfin  le 
malaJe  évite  une  hémorrhagie  8c  la  Allocation,  l’aug- 
mentation de  la  tumeur  lui  caulê  à coup  sur  un  can- 
cer ou  la  gangrené.  Car  fi  les  parties  qui  font  laines 
& dans  leur  état  naturel  s’enflent  lorfqu’on  les  fcariiie , 
comme  on  l'obfervc  tous  les  jours , quoiqu'on  emploie 
des  aftringens  , on  doit  s'attendre  que  celles  qui  (ont 
actuellement  enflées  doivent  s’enfler  encore  davantage 
lorlqu’on  les  fcariiie  , furtout  lorlqu'on  ne  fait  aucun 
ufage  d’aftringens.  F.n  effet  . il  ne  fe  peut  qu'une 
profonde  incifion  ou  tarification  des  parties  intérieu- 
res lorfqu’elles  font  enflées  au  point  que  le  malade 
Rufe  qu’avec  pcincdc  cataplafmes  Se  de  Gargarifincs , 

5c  ne  peut  fouflrir  qu’on  y touche , ne  foit  nuifible  Se 
très  dangereufe. 

Pour  ce  qui  cft  de  l’ouverture  de  la  trachée-artère  qu’ils 
appellent  Laryvfroiomie , pour  faciliter  la  respiration  , 
cllceft  /abuleufe;  les  Anciens  ne  l’ont  jamais  prati- 
quée .Scelle  cft  de  1 invention  d’Afclcpiade.  Pour  ne 
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pas  employer  plus  de  tems  à réfuter  cet  Auteur , Se 
pour  faire  voir  l’horreur  que  j’ai  d’une  opération  lî  dc- 
fcfpérée , j’ai  jug  à propos  de  renvoyer  le  Lecteur  au 
Traité  que  j’ai  dcllèin  d’écrire  fur  les  remèdes  auxi- 
liaires , ( /, Itlyttoria  ) où  l'on  trouvera  cette  matière 
traitée  fort  au  long.  Themifon  qui  approuve  la  mé- 
thode que  fuit  Afdcpiadc  dans  la  cure  des  maladies 
aigues  qui  ne  font  point  accompagnées  d’une  fievre 
confidérablc , mérite  la  même  ccnfure  que  lui. 

Serap  ion  dans  fon  premier  livre  des  Cures  de  la  Syn  anche » 
ordonne  des  es  acuations  par  le  moyen  des  lavemens  Se 
de  la  faignée  , & recommande  l’ulâgc  des  onguens 
A*  des  cataplafmes  acres,  irritans  8c  apéritifs  qu’il  ap- 
pelle A nafîemotiqtttf.  Il  preferit  aullî  une  abftincnce 
fort  rigourculc. 

Ce  Médecin  ne  mérite  pas  une  moindre  ccnfurc  que  les 
précédons , car  tout  le  monde  fait  que  les  remèdes  acres 
& atténuait*  irritent  les  fumeurs,  8c  que  la  faignée  , 
jointe  aux  lavemens  , cft  très  dangereufe.  De  plus, 
il  oublie  dans  le  dénombrement  qu’il  fait  de  la  matiè- 
re médicale , les  corps  qui  entrent  dans  la  compofition 
des  remèdes  auxiliaires  ; les  alimens8c  les  boiffuns  ne 
font  pas  de  moindre  importance  que  les  autres  remèdes 
auxiliaires  de  quelque  cfpccc  qu’ils  foient  lor/qti’oi» 
fuit  un  régime  convenable. 

Hcraclidc  deTarente parlant  dans  fôn  troificmeLivre.dcS 
Cures  dus  maladies  internes  , nou*  avertît , qu’on 
doit  commencer  à évacuer  par  des  lavemens  ceux  qui 
ont  jinctrop  grande  abondance  de  fang.  Se  qu’on  peut 
enfuitclcs  Aligner  quelquefois  au  bras  Se  quelquefois 
. eveinc*  1 ut  ’onfi 

cou  Se  la  gorge  avec  do*  éponges  trempées  dans  de 
l’eau  chaude  , dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  de  la 
rue  Se  du  ponliot.  Il  approuve  beaucoup  l’ufârc  duca- 
taplafiïic  que  nous  appelions  *V.h  'W  , q"i  cft  fait 
avec  de  l’hydromel . m.  ié  avec  de  i encens  de  terre  , 
de  l’iris  d'il!) rie, ou  de  figues.  11  veut  qil’on applique 
pendant  la  nuit  une  toile  cirée , préparée  avec  de  l’hui- 
le d'iris.  Se  une  égale  quantité  de  réfinc  8c  de  cire. 

■ • 

fies,  il  veut  qu’on  oigne  le  gofier  avec  du  miel  8.  de 
Vemphacittm  , 8:  il  ordonne  pour  p.-f  pari  fine  de  l’hy- 
dromel .dans  lequel  on  fera  bouillir  des  figues  ou  de 
l’origan  & du  poivre.  Il  donne  encore  aux  malades 
jufqu’i  fept  drap  mes  d'clateriitm,  ce  qui  cft  une  dofe 
cxceffivc , Il  en  donne  cinq  grains  à quelques-uns  dan» 
chaque  verre  d’hydromel;  il  leur  donne  enfuite  un  re- 
mede qu’il  rppelle  émétique  , qui  a une  qualité  vomi- 
tive, Se  qu’il  prépare  de  la  manière  fuivantc. 

Prenez.,  dit  il, d’origan  & de  panacée  d’Herculc.dc  chacun 
une  poignée , 8c  mcrtez-les  dan*  un  vailleau  de 
cuivre. 

Prenez  en  fuite  de  ce  que  nous  appelions  du  Sumach  rou- 
ge ( rhas  rubrmn  ) deux  livres, 8c  vingt  oignons 
d'Allemagne  ( Cepnlt  Germant  , peut-être  des 
Squilles)  dont  vous  ôterez  la  peau  extérieure» 
que  vous  mettrez  cnfcmble dans  un  vaificau  après 
les  avoir  piles.  Verfez  diffus  deux  pintes  de  vin 
de  Chio , de  Rhodes  ou  de  Cnidc,  Se  expofcz-lc 
vingt  jours  au  (blcil  avant  8c  apres  le  lever  de  la 
canicule.  Lorfquc  la  liqueur  fera  confomméc , 
mettez-y  deux  autres  pintes  , 8c  cxpoftz-Ic  de 
nouveau  au  folcil  ; enfin , mettez  le  tout  dam  un 
mortier  , 8c  rcduifez-le  en  trochifques , dont  le 
plus  gros  fera  d’une  dragme  Se  demie , Si  les  au- 
tres d’une  dragme , Se  les  plus  petits  d’une  demi- 
dragme  pour  les  donner  les  uns  apres  les  autres  , 
Amant  la  force  du  malade,  dans  de  l’hydromel 
ou  en  forme  d’éleétuaire  dans  du  miel;  ils  facili- 
tent l’évacuation  des  humeurs  vifqui-uft-s  par  le 
vomiflement,  8c  lâchent  le  ventre.  Quelques-uns  y 
ajoutent , dit-il , du  melantcria , 8c  demi-dragme 
de  fuc  de  thapfie.  Si  le  malade  ne  vomit  pas  aisé- 
ment , on  y remédiera  en  lui  enfonçant  dans  le 
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gofier  une  plume  trempée  dans  de  l’huile.  Il  ufe 
quelquefois  d’une  médecine  préparée  avec  du 
verjus  , de  l’elaterium  & du  diagred  avec  de 
l'hellébore  noir  & du  feUï  le  malade  a de  la  peine 
à vomir;  ou  bien  il  emploie  rdaterium  avec  du 
vinaigre  fit  de  la  rue  . ouavec  de  la  moutarde  & 
du  fel. 

Nous  défendons,  dit-il , l’ufâge  de  la  fâignée  Se  des  ta- 
vemens  àccuxqui  font  attaqués  de  la Jÿnanchc  pour  s’ê- 
tre refroidis;  mais  nous  les  employons  dans  d’autres 
occalions  : il  veut  outre  cela  qu’on  ne  donne  d’autre 
nourriture  au  malade  que  de  l’eau  ou  de  1 hydromel. 
Mais  toutes  ces  expériences  ou  cflais  ne  parodient  être 
autre  chofe  que  de  prompts  expédiens  pour  fatisfaircà 
quelques  conjectures  douteufes.  Un  Empirique  qui  n’a 
d'autres  choies  en  vue  que  des  obfervations  qu’on  ap- 
pelle Titp’rK , s’imagine  que  la  faignéc  ne  convient 

3u’aux  perlonnes  fanguincs.  fans  faire  attention  qu’on 
oit  fâigncr  toutes  les  perfonnes  qui  font  anaquées  de 
la  Synanche , lorfquc  leurs  forces  le  permettent  à caufc 
de  la  violence  du  reflerrement  : en  un  mot,  c’cft  à tort 
qu’il  défend  la  faignéedans  la  Synanche  qui  cft  causée 
par  le  froid  , en  examinant  fa  nature  8c  en  recherchant 
les  caufcs. 

Les  cataplafmes  qu’il  ordonne  lont  pcrnicieux,dc  mi  me 
que  fc*  fomentations,  à caufc  de  l'acreté  des  ingrédiens 
dont  ils  font  composés , qui  lont  d’une  nature  brûlante 
fie  cauftiquc.  Scs  médecines  vomitives  auxquelles  il 
donne  le  nom  d’émétiques  caufent  du  gonflement  où 
il  n*y  en  avoir  point  auparavant.  La  plante  du  genre 
des  férules  appcllée  thapfic , fuffit  pour  brûler  les  par- 
ties fur  Iclqucllcs  on  l’applique , fie  pour  enflammer 
celles  qui  font  faines  fie  dans  leur  état  naturel.  On  peut 
porter  le  même  jugement  des  médicamens  qui  font 
composés  avec  des  oignons  , du  verius  , du  fumach 
rouge  5c  autres  chofes  fcmblablcs  ; la  vieille  huile  a 
encore  une  qualité  acre.  Ceux  qu’il  appelle  catharti- 
ques auxquels  nous  donnons  le  nom  de  purgatifs  5c 

Îiu’il  veut  qu’on  employé  en  forme  de  lavemens  , cau- 
ent  un  grand  dérangement  dans  les  humeurs  , dans 
l’eftomac  fie  dans  les  autres  parties  nerveufes.  C’eft  en- 
core une  preuve  de  négligence  de  n'avoir  point  mar- 
qué le  teins  auquel  le  malade  doit  ufer  de  nourriture, 
fl  y a encore  quelques  Médecins  de  fâ  feâe  ( méthodi- 
que ) qui  étant  toujours  attachés  aux  erreurs  des  An- 
ciens ont  approuvé  les  remèdes  violons  Se  extraordi- 
naires , en  ordonnant  quelquefois  de  l’urine  ou  des 
excrémens  humains  avec  du  miel  , de  la  myrrhe  fie  de 
la  rue  , quelquefois  de  la  centaurée  , de  l’abfinth*  , 
de  l’auronc , du  thym  , de  l’ariftolochc  , du  tymbra  , 
que  nous  nommons  farictc  fie  de  la  moutarde  ; l'on  or- 
donne quelquefois  les  trochifques  pythagoriques  fie  i£ 
périens , du  nom  de  leurs  inventeurs  ; d’autres  ce  qu’ils 
appellent  le  fphragii  de  Polyidat , des  remèdes  aftrirv- 
gens  avec  des  onctions  8e  des  cérats  d’onguens  de  ma- 
rum  fie  de  romarin  , qui  font  tous  des  remèdes  qui  par 
leur  chaleur  exceflive  fie  par  leur  qualité  feche  fie  attrac- 
tive occafionnenr  le  gonflement , au  lieu  que  la  mala- 
die qui  eft  par  elle-même  violente  Se  dangereufe , doit 
être  traitée  avec  des  remèdes  (impies  fie  doux.  Coclius 
Av  a ELI  anus  ,L\b.  III.  cap.  4. 

Pour  1 ’efquinancie  : 

Prenez,  du  lafer  de  Cyrcne , ou  à (on  défaut  de  celui  de 
Syrie  ; délayez-le  dans  de  l’eau  fie  oignez-en  le 
gofier  par  le  moyen  d’une  plume  , en  le  laiflânt 
tant  foit  peu  épais  ; ou  bien  fervez  - vous  d’eu- 
phorbe que  vous  délayerez  de  la  meme  manière. 

Prenez  de  fiel  de  btruf,  ~) 

de  fel,  ( 

de  vinaigre , > une  égale  quantité, 

de  miel , l 

de  vieille  huile , j 
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Que  vous  mêlerez  enfcmble  avec  foin , fie  oignez-vous-ett 
pendant  quelque  teins  le  gofier  avec  une  plume-  Ou 
bien , 

Prenez  de  la  finir  de  fenouil  » que  veut  ferez,  frire,  deux 
dragmes , cinq  grains  , 

pariétaire  eTEfpagm  , une  dragme  , deux  graint 
& demi , 

Sagapemtm , trente-uH  grains. 

Réduifcz-les  en  poudre  enfcmble  fie  faites-en  une  malle 
avec  du  miel. 

Un  remede  excellent  eft  celui  qui  eft  composé  de 

fiel  de  bœuf,  deux  dragmes  , cinq  grains , 
daterium , une  dragme,  deux  grains  & demi , 
graine  de  romarin , une  dragme  , deux  grains  & 
demi. 

Faites  - en  une  poudre  que  vous  mêlerez  avec  du  tniel»' 
Oignez  en  la  gorge  du  malade  apres  l’avoir  délayée 
dans  de  l’eau  chaude  , fie  engagez-le  à en  avaler  autant 
qu’il  pourra  ; car  elle  lâche  le  ventte  8c  foulage  extre* 
mement  par  ce  moyen.  Scribokius  La*  gu  s,  c.ip-  ifi. 

Voici  l’eflài  qu’on  a fait  de  l’excrément  humain. 

Uneperfonncétoit  fouvent  attaquée  d’une  tumeûrphleg- 
moneufe  autour  de  La  gtJTge  avec  une  telle  violence  • 
qu’elle  éroit  obligée  de  fe  faire  faigner  pour  prévenir 
une  fuftbcation.  Elle  fit  par  hafârd  connoiflance  avec 
un  homme  qui  lui  promit  un  remede,  fie  qui  la  pria  de 
le  faire  appeller  toutes  les  fois  qu’elle  en  feroit  atta- 
quée avant  de  fc  (oumettre  i la  fâignée  ■ ce  qu’elle  ne 
manqua  pas  dé  faire  quelque  tems  après  8c  elle  fut  gué- 
rie par  le  moyen  d’un  remede  avec  lequel  il  lui  oignic 
le  gofier.  Il  eut  le  même  fuccès  avec  plufieurs  autre* 
perfonnes  qui  étoient  affligées  de  la  même  maladie. 
Le  premier  malade  qui  étoit  continuellement  en  danger 
• d’être  fuffoqué  , qui  étoit  fort  riche  8c  fort  généreux, 
le  pria  de  lui  faire  part  de  fon  fccret.  Lorfqu’ils  fu- 
rent convenus  de  prix , le  Marchand  lui  dit , que  Ce  re- 
mede tiroit  fa  venu  d’une  certaine  qualité  qui  confif- 
toit  â lailTcr  ignorer  au  malade  la  maniéré  dont  il  étoit 
composé  ; c'clt  pourquoi  il  obtint  de  lui  qu’il  fubfti- 
tueroit  en  (à  place  une  autre  perfonne  fur  la  fidélité  de 
laquelle  il  put  s’alTurcr  , fie  à qui  il  communiquera  c 
fon  (ccret  après  l’avoir  obligée  par  ferment  de  ne  le  dé- 
couvrir â qui  que  ce  fût , tant  que  l’Auteur  feroit  vi- 
vant. Apres  la  mort  de  ce  dernier,  celui  qui  étoit  char- 
gé de  ce  fecret  guérit  non-feulement  l’acquéreur , mai* 
encore  plufieurs  autres  malades  avec  ce  remede  , fie 
s'offrit  de  me  le  communiquer  de  bon  cœur , quoique 
je  ne  le  lui  eufTe  jamais  demandé , fans  exiger  de  moi 
aucune  récompenfc.  Ce  remede  n’étoit  autre  chofe 
que  l’excrément  d’un  jeune  garçon  mêlé  avec  du  miel 
Attiquc  dcfôché  fie  réduit  en  poudre.  Le  garçon  ne  fa 
nourrifloit , fuivant  l’ordonnance  de  l’Auteur , que  de 
lupins,tcls  qu’on  les  mange  ordinairement  avec  du  paim 
bien  cuit  8c  allâifonné  avec  une  quantité  raifonnable 
de  fêl  8c  de  levain.  Il  buvoit  du  vin  vieux  , dont  il 
ufoit  de  même  que  des  lupins,  avec  modération , pour 
que  la  digeftion  pût  mieux  fe  faire.  On  ne  prenoic 
l’cxcrémcnt  que  trois  jours  après  que  le  garçon  avoit 
ufé  de  cette  nourriture.  Le  premier  Auteur  préférait 
les  lupins  à tout  autre  alimens  i caufc  qu’ils  caufcnt 
moins  de  puanteur  ; mais  celui  de  qui  je  tiens  ce  fè- 
cret , m’a  alluré  qu’il  avoit  fouvent  éprouvé  de  le  nour- 
rir avec  de  la  viande  de  chapon  8c  ac  perdrix  bouillis 
8c  fcrvic  dans  de  l’eau  ou  du  bouillon  , fie  que  ce  re- 
mede avoit  toujours  produit  le  même  effet.  Galien, 
finit  l.  Médit,  taeuls.  làb.  X. 

L^obftruclion  causée  par  Vefquinancie  cft  tres-dangereufe, 
furtout  lorfquc  l’inflammation  eft  intérieure  fie  qu’elle 
fie  fc  raanifefte  point  par  aucun  ligne  extérieur , pria- 
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eipalcment  fi  les  amygdales  & la  luette  (ont  enflam- 
mées. Dans  cette  circonlVanceon  doit  recourir  i la  fai- 

f;néc:  mais  fi  l’état  du  malade  ne  le  permet  point 
ui  (cari  fiera  les  jambes , 8c  on  lui  tirera  par  ce  moyen 
du  fang  copieufemcnt.  On  ufera  de  lavemens  d’une 
nature  acre  ; on  ne  donnera  aucune  nourriture  au  ma- 
lade , fur  le  cou  duquel  on  appliquera  des  remèdes  at- 
tractifs ; car  fi  l’on  peut  attirer  en  dehors  la  matière 
qui  séjourne  dans  ce»  parties , jufqu’j  exciter  une  tu- 
meur , on  peut  cfpérer  de  fauver  la  vie  au  malade.  On 
employera  pour  gargarifmcs  de  la  crème  d’orge  mêlée 
avec  du  miel  qui  ne  foit  pas  fort  épais  , ou  bien  une 
décoétion  de  figues  fcches  ou  d'hyfopc  , d'origan  Je 
de  marrubc  , afin  de  diffoudre  les  humeurs  épaiffes  & 
gluantes  qui  fc  font  fixées  dans  ces  parties.  Okibase 
de  Lee.  tijf'il.  Curât.  Lib.  IV.  c.tp.  71. 

Archigene  prétend  que  Vefqu'maucie  intérieure  eft  causée 
dans  quelques  perfonnes  par  le  dérangement  des  nerfs 
de  l’œfophagc  qui  occafionne  une  inflammation  dans 
le  cœur  8c  dans  les  poumons, qui  {ont  les  principes  de 
la  rcfpiration  , d’où  elle  fe  communique  aux  arteres 
carotides  atifli-bien  qu’aux  parties  qui  leur  font  conti- 
guës. Ce  qui  fait  que  le  malade  n’cft  point  attaqué  dans 
cette  occafion  de  l’apoplexie  cil , que  b caufo  de  cette 
maladie  n’cft  qu’une  intempérie  fans  aucune  compref 
fion  des  parties.  Ce  Médecin  prétend  qu’il  eft  à propos 
dans  cette  tfquinttncit  d’oindre  la  partie  avec  un  remc- 
de  qui  ait  une  qualité  émétique  tel  que  l’ebtcrium  8c 
les  batitures  de  cuivre  avec  du  miel.  J’ai  foubgé  plu- 
sieurs perfonnes  , dit  cet  Auteur , attaquées  d’une  ef- 
qui/iitncie  intérieure  avec  un  gargarifme  de  graine  de 
moutarde  & par  un  bain  que  je  leur  ai  fait  prendre  aufli- 
tôt  après  ; j’en  ai  fauvé  un  grand  nombre  par  ce  moyen 
endiftribuant  b matière  partout  le  corps.  Arétée  nous 
avertit  ( ceci  ne  fo  trouve  point  dans  fos  ouvrages  qui 
nous  rertent  de  cet  Auteur  ) d’appliquer  d’abord  des 
ventoufes  au  deflous  du  nombril  du  malade , 8c  tout  de 
fuite  fur  les  côtés,  le  dos  8c  les  épaules , en  les  chan- 
geant continuellement  de  place  , & en  les  appliquant 
de  telle  forte  qu’elles  attirent  embas  les  humeurs  con- 
tenues dans  les  parties  fiipéricurcs.  Si  le  malade  eft  for! 
Opprcfë , on  pilera  de  la  graine  de  moutarde  dans  de 
l'eau,Sc  après  l’avoir  étendue  fur  un  vieux  linge , on  b 
lui  appliquera  fur  b poitrine.  On  lui  donnera  enfuirc 
un  médicament  préparé  avec  de  b graine  de  moutar- 
de , du  nitre , de  l’hyfopc , des  fquilles  rôties , du  foufre 
vif,  en  égale  quantité  , qu’on  mêlera  avec  foin  dans 
une  petite  cuillerée  de  miel.  Ce  qu’on  vient  de  lire 
juiqu’ici  eft  d’Arétéc.  On  doit  prendre  garde  lorfqu’on 
emploie  b faignéc  , de  faire  l'ouverture  affez  grande 
pour  que  b partie  b plus  épailTc  du  (âng , qui  caufo  la 
maladie , puilTc  fortir.  Si  quelque  raifon  empêche  de 
foigncrlc  malade , on  lui  donnera  des  lavemens  d'une 
décoétion  de  centaurée  , d'abfinthe  , de  calamine  8c 
d’ariftoloche  mêlés  avec  du  miel  8c  une  grande  doft  de 
nitre.  On  le  purgera  encore  avec  des  phlegmagogucs 
parmi  lefqucb  i’cbtcrium  femble  quelquefois  être  le 

filus  propre  dans  Vefquinancic  ; mais  on  ne  doit  jamais 
e donner  que  dans  le  petit  bit , dans  lequel  on  fera 
bouillir  du  chardon-beni.  Les  pilules  d’aloès  8c  de  co- 
loquinte font  encore  fort  bonnes  lorfquc  le  malade 
peut  les  avaler.  Il  eft  encore  à propos  de  faire  infùfor 
trois  dragmes  d’hicra  d’Archigcnc  dans  une  des  dé- 
codions que  nous  avons  indiquées  ci-deftùs  pour  les  b- 
vemens , après  avoir  auparavant  vuidé  le  ventre  par  le 
moyen  d’un  bvement.  Après  ce»  évacuations  généra- 
les on  appliquera  des  ventoufe»  fous  b mâchoire  ou 
fous  le  menton  , fupposé  qu’il  y ait  quelque  tumeur 
aux  environs  ; on  foarificra  suffi  ces  endroits  pour  en 
tirer  une  grande  quantité  de  (âng , 8c  l’on  répandra  du 
fol  fur  le»  incifions.  S’il  n’y  a aucune  tumeur  apparen- 
te, comme  c’eft  l’ordinaire  dan*  Vefquw/mcit  cachée, 
on  appliquera  des  ventoufes  fur  les  tendons  du  cou  au- 
près do  b première  vertèbre,  qu’on  ôtera  promptement 
pour  prévenir  b luxation  8c  1a  diflocation  des  vertèbres.  . 
Après  avoir  UifTé  prendre  quelque  repos  au  malade , I 
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on  mettra  en  uftge  les  catapbfmcs  le  nu  me  jourautfi- 
bien  que  le  fuivant.  Les  linimcns  8c  les  gargarifmcs 
font  ce  qu’on  peut  employer  de  mieux  les  jours  fui- 
vans  ; c’cft  pourquoi  fi  b maladie  commence  par  une 
inflammation  , nous  cmploycrons  d’abord  de  cenc  fa- 
çon des  aftringcns  qui  n’aient  rien  de  violent , comme 
une  décoction  de  rofos , de  lentilles  Sc  de  dattes  , une 
infufion  de  feuilles  de  rofos  dans  de  l’hydromel , une 
décoction  de  fumach  dans  de  l'hydromel , ou  une  dé-  1- 
cochon  de  febeftes.  S’il  furvient  une  excoriation  des 
parties , on  donnera  au  malade  de  b crème  de  froment 
toute  chaude  , 8c  on  lui  fera  laver  b bouche  avec  une 
décoction  de  fon  ou  du  lait  foui.  Je  fuis  toujours  pour- 
vu , dit  Archigcne  , d’un  remede  qui  confilte  en  huit 
dragmes  de  fumach  ordinaire  , quatre  dragmes  Je 
feuilles  de  rofes  , 8c  deux  dragmes  de  coftus  Sc  de  fa- 
fran  : je  mets  ces  drogues  dans  de  l’hydromel  8:  je 
m’en  fors  en  forme  de  gargarifme , avec  lequel  j’ai 
guéri  fins  peine  des  inflammations  8c  des  ulcérations 
aux  amygdales , qui  n’euffent  point  manqué  d’avoir  des 
fuites  funeftes.  Les  linimens  doux  tels  que  b crème  8c 
le  fumach  ordinaire  bouillis  dans  de  l’hydromel  juf- 
qu’j  une  confiftance  folidc , font  très-propres  aux  par- 
ties enflammées  : mais  on  doit  auparavant  laitier  ra- 
mollir le  fumach  jufiju’ice  que  l’hydromel  en  ait  pris 
b couleur  8c  le  goût.  Le  fuc  de  la  grenade  entière  pi- 
lée & mêlée  avec  une  troificme  partie  de  miel  , eft 
aufli  un  excellent  remède  fi  l’on  en  oint  les  parties  af- 
frétées. 

Si  la  maladie  ne  cede  à aucun  de  ces  remèdes , 8c  que 
l’affluence  des  humeurs  augmente,  on  ouvrira  les  vei- 
nes fublingualcs,  celles  du  front,  ou  celles  qui  font 
auprès  du  grand  angle  de  l’œil.  on  enveloppera  le  cou 
avec  du  linge  trempé  dans  de  l’huile  chaude , 8c  on  y 
appliquera  un  cérat  préparé  avec  de  l’huile  cyprinunt, 
ou  gleucinum , ou  préparé  avec  du  moût;  c'cft-à-dire, 
du  vin  qui  n’a  point  encore  fermenté.  (Voyez  la  pré- 
paration de  ccs  huiles  fous  les  mors  CjprtKttm  Sc  Glctt- 
ciurrm.  ) Si  1a  mabdic  continue  toujours  . on  doit  s’at- 
tendre i un  abfoès  ; dans  un  pareil  cas , il  eft  à propos 
que  le  malade  ft  lave  1a  bouche  avec  une  décoétion  de 
figues , qui  produira  beaucoup  plus  d’effet  , fi  on  y 
ajoute  de  l'hyfope.  Il  n’eft  rien  de  meilleur  en  ce  cas 
d’ulcération  que  le  (âfran  dans  de  l’hydromel , 8c  qu’u- 
ne décoétion  de  réglilTc.  Lorfque  la  maladie  eft  i fon 
plus  haut  période  , le  malade  ne  peut  mieux  faire  que 
Je  ft  laver  b bouche  avec  une  décoétion  d’orge  ou 
d’alicà , ce  qui  prévient  pluficurs  accidens  Sc  empêche 
l’abfcès. 

Voici  une  fomentation  pour  l’clquinancic  que  le  mala- 
de peut  recevoir  dans  fi  bouche  : 

Prenez  origan  , hvfope,  (ariette  8c  graine  de  fenouil , 
avec  une  quantité  iuflîbnte  de  vinaigre  8c  de  ni- 
tre , pilez- les  dans  un  pot  qui  foit  parfaitement 
bouché,!  b réfenre  d’un  trou  qu’on  biffera  dan» 
le  milieu  du  couvercle,  8c  dans  lequel  on  ajuste- 
ra un  rofoau , par  l’extrémité  duquel  le  malade 
recevra  les  vapeurs  qui  en  fortent.  Si  le  rofoau 
devient  trop  chaud , pour  que  les  lèvres  du  ma- 
lade puiffent  le  fupporter , on  vuidera  la  coque 
d’un  œuf  qu’on  percera  aux  deux  extrémités, 
dans  l’une  dcfquelles  on  paffera  le  rofoau , le  ma- 
lade devant  recevoir  l’autre  dans  b bouche.  La 
fomentation  fera  beaucoup  plus  douce  (i  l’oa 
emploie  au  lieu  de  vinaigre,  de  l’oxycrat  ou  de 
l’eau.  11  eft  quelquefois  befoin  d’un  remede  plus 
acre  8c  plus  pénétrant  pour  faire  enfler  les  chairs , 
afin  de  faire  ceffcr  b compreflion  intérieure  qui 
tourmente  le  malade  ; car  b maladie  devient 
quelquefois  fi  opiniltrc  qu’on  a été  obligé  d’ufor 
de  remèdes  dégoutans , tels  que  l’excrément  hu- 
main qu’on  a ordonné  pour  Uniment  avec  beau- 


coup de 
qu’il  eft 


fe  fuccès  ; quelques-uns  l’employent  lorf- 
" frai»,  8c  d’autres  après  l’avoir  fait  sécher 
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& réduit  en  poudre  , le  mêlent  itcc  du  nard  ou  I Mais  on  ne  nourrira  le  chien  pendant  deux  jours  qu’avec 
de  la  myrrhe  pour  lui  ôter  fa  puanteur.  I des  os. 


11  eft  temsde  paflèr  desremedes  acres  k violens,  J ceux  | 
qui  (ont  d’une  nature  plus  douce , comme  font  les  tro- 
chifqucs  à’  An  Iran , & autres  fcmblables.  Les  éméti- 
ques font  fort  falutaires  , fuiront  à ceux  qui  ont  un 
fentiment  de  pefantetir  autour  du  ventre.  Le  remede 
d'Archigene  dont  je  me  (ers  dans  Vefqinnancie  inté- 
rieure. & qui  eft  encore  admirable  pour  l’althme  eft 
comj'ofé 

de  quatre  ou  cinq  grain  d’élateriunt  , 
de  trente  fept  grains  ‘d’écume  de  rtitre  ( fpuma  nitr i ,) 
CT  d'une  dragme  de  graine  de  moutarde , qu’on  pi- 
lera, OT  qu’on  mêlera  dans  Peau. 

L’élaterium  broyé  avec  de  l’huile  ou  du  miel,  excite  le 
vomiilement , lorfqu’on  en  frotte  les  parties  aufli  avant 

3u’on  le  peut , (ïirtout  (i  on  le  mc'lc  avec  de  l’écume 
enitre  ( fpuma  nitri.)  Le  cuivre  brûlé  8c  broyé  avec 
de  l’huile  de  Cyprès  produit  le  même  effet , lorfqu’on 
en  oint  les  parties.  Le  fiel  de  b<ruf  eft  aufli  fort  bon 

nr  cela , de  même  que  le  nitre  hu  dans  de  l’oxymel, 
ic  de  centaurée  avec  du  miel , 8e  les  cloportes , 
réduits  en  linimens  avec  du  miel.  Quelques-uns  ont 
donne  à leurs  malades  une  cuillerée  de  graine  de 
ctelTon  pilé  dans  de  l’hydromel  qui  leur  a fait  vomir 
auffi-tôt  une  efpecc  de  phlcpmc  épais  3c  ténace,  ce 
qui  les  a extrêmement  foulagés. 


Prenez,  une  grande  quantité  de  fiente  de  coq  qui  foit  de 
couleur  Je  cérulc;  faitcs-la  sécher  pour  en  don- 
ner au  malade  lorsqu'il  en  fera  befoin  , une  cuil- 
lerée délayée  dans  de  l’eau  ou  de  l’hydromel.  Ce 
reme Je  a guéri  des  pcrlonnes  qui  étoient  aban- 
données des  Médecins  : mais  fopposé  que  le  ma- 
lade ne  ptiiflc  point  l’avaler,  on  lui  en  frottera  les 
parties  affeétées  aufli  avant  qu’on  le  pourra.  Ou 
bien  , ■ 

Prenez  centaurée , 
nitre , 

fel  commun , 


de  chacun  huit  dragmes. 


Voici  quel  eft  l’émétique  de  Marcien  pour  I ’efqutnaneU  v 
intérieure  3c  extérieure.  Demandez , dit-il . votre  re-  ' 
compcnfc  avant  de  le  donner;  tant  il  eft  afliiré  de  la 
guéri  fon  du  malade. 

Prenez  du  cuivre  brûlé, 
vitriol , 


écume  de  nitre,  ( (p 
nitri) 

fiel  de  boeuf,  quatre  dragmes. 

Mêlez- les  avec  du  miel  8e  oignez-en  avec  une  plume  les 
parties  affiliées  aufli  avant  qu’il  fera  pofiible. 

Arehigcne  concilie  de  prendre  de  l’excrément  humain 
dont  nous  avons  parlé  ci-dcflus,  de  le  faire  sécher  8c 
de  le  faire  avaler  au  malade , après  «l’avoir  brûlé  dans 
un  vieux  linge,  dans  de  l’hydromel  ; ce  remede  guérit 
ceux  qui  font  fur  le  point  d’être  fuffbqués. 

Antoine  Mufa  veut  qu’on  leméleavec  du  miel.de  la  fien- 
te de  chien  pareille  i celle  dont  on  a déjà  parlé . après 
l’avoir  pilée  Se  paflèc  i travers  un  tamis  , Sc  qu’on  en 
oigne  les  parties  aufli  avant  qu’on  le  peut  : car,  dit  Ga- 
lien , je  ne  connois  pas  de  meilleur  remede  pour  l’e^- 
itinancie,  pour  une  violente  inflammation  des  amyg* 
aies  ou  une  fuifocation  dangereofe  occafionnée  par  le 
gonflement  des  glandes  ou  les  tubercules  de  la  gorge. 
Ce  remede  produit  aufli  beaucoup  d’effet  lorfqu’on  en 
frotte  les  parties  après  l’avoir  mêlé  avec  du  miel  3c  du 
goudron. 

Un  excellent  remede  pour  Vefatànancie  eft  celui  qu’oit 
prépare  avec  des  hirondelles  brûlées  de  la  manière  fui- 
vante. 

Prenez  d’hirondelles  brûlées , huit  dragmes, 
fafran  , deux  dragmes , 
lavande , une  dragme. 

Mclcz-lcs  avec  du  miel  3c  fervcz-vous-cn  lorfque  la  ma- 
ladie eft  dans  (à  plus  grande  violence. 


myrrhe , 
efnteriitm 


de  chacun  douze  drag * 


■S 


de  chacun  une  dragme. 


Pilcz-lcs  3c  faite*-les  sécher.  Lorfquel’occafion  l’exige- 
ra , mélez-lcs  avec  du  miel  & frottez-cn  la  partie  avec 
une  plume  ou  telle  autre  chofê  que  vous  jugerez  à pro-  I 
pos.  Vous  pouvez  compter  fur  l’ufagc  de  ce  remede 
dont  on  a fait  l'cffai.  Ou  bien  pilez  de  l’abfmthc , ex- 
primez-en  le  fuc , ajoutez-y  quelque  peu  de  nitre  en 
poudre  8e  faircs-cn  un  Uniment  avec  du  miel.  Ou  bien 
faites  un  Uniment  d’élatérium,  de  fiel  de  bœuf  & de 
miel. 

On  doit  prendre  le  diabefafa  au  commencement  de  la 
maladie,  dans  une  décoèhon  modiquement  aftringen- 
te,  comme  font  celles  que  nous  avons  ordonnées  ci- 
dcflus:lorfquc  la  maladie  eft  arrivée  i (on  plus  haut  pé- 
riode , donncz-lc  dans  une  décoélion  d’orge  ; on  doit 
le  prendre  lorfqu'clle  eft  fur  fon  déclin  dans  du  miel  » 
de  l'hydromel  ou  de  l’eau  miéléc , 8c  dans  de  l’oxy- 
mel lorfque  l’inflammation  eft  invétérée. 

Philagrius  confcille  après  l’ulâge  des  évacuations  géné- 
rales dont  on  a déjà  parlé , de  la  (à  ignée  des  veines  fub- 
lingualcs  3c  des  ventoufes  , de  mêler  avec  le  diabefa- 
fa  des  chofcs  capables  d’arrêter  en  partie  l’aiflucnce  de 
la  matière  & de  diffipper  celle  qui  s’eft  fixée  dans  les 
parties  affrétées  : par  exemple , 

Prenez  de  diabefaja , 

de  noix  de  galle , appel- 
les omphacitides , 
fiente  blanche  de  chien , 
excrément  humain  de  flé- 
ché, 


de  chaque  huit drag- 
mes. 


Voici  de  quelle  maniéré  on  brûle  les  hyrondclles. 

Prenez  de  jeunes  hyrondclles  qui  aient  leurs  plumes , 3c 
mettez-lcs  toutes  en  vie  dans  un  pot  de  terre  avec 
une  quantité  raifônnable  de  fèl.  Fermez  le  pot  3c 
couvrez-le  avec  des  charbons  ardctis  jufqu’à  co 
que  ce  qu’il  contient  foit  réduit  en  cendres , donc 
on  (c  fervira  dans  le  bcloin. 

Autre  préparation  d’hyrondcUcs  pour  Vcjqmnancie. 

Prenez  onze  Jeunes  fry  rondelles  brûlées , 

fuc  de  myrthe  verd , une  chopine  & demie  , 
myrthe  en  poudre , vingt-fept  grains  , 
miel , un  quart  de  chopine. 

Brûlez  les  hyrondclles , réduifcz-les  en  poudre  Sc  mêlez* 
les  avec  les  autres  ingrédiens. 

Remede  dont  on  a éprouvé  l'efficacité  dans  le  même  cas: 

Prenez  feuille  Indienne , . 

‘Ï.Z'i,  gir.fi,,  > 

poivre,  j 

fandaraque , quatre  onces. 

Mêlez-les  avec  du  miel  clarifié  pour  en  faire  un  Uni- 
ment : ou , 

Prenez  des  Umaçons  fans  coquille , tels  qu’on  les  trou- 
ve dans  les  jardins , 8c  brûlez-lcs  dans  un  pot  juf- 
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qu’a  ce  qu’ils  foicnt  réduits  en  cendres  ; mélez- 
lcs  avec  du  miel  Sc  fcrvcz-vous-cn.  Ils  foulagent 
promptement  le  malade. 

On  employera  de  la  meme  manière  les  cendres  des  écre- 
viffes  apres  les  avoir  fait  brûler.  La  décoétion  qu'on 
fait  avec  ces  animaux  cil  fort  bonne  pour  s’en  laver 
la  bouche.  Je  me  fers  d’écreviflês  pilés  que  je  fais  bouil- 
lir dans  un  demi-feptier  d’eau  que  je  coule  enfuite 
pour  la  donner  toute  chaude  i mes  malades  en  forme 
de  gargarifmc.  Elle  chafle  une  grande  quantité  d’hu- 
meurs , ce  qui  foulage  aulC-tôc  le  malade. 

Faites  sécher  de  la  petite  centaurée . brûlez  la  & mêlant 
Tes  cendres  avec  du  miel , faites-en  un  Uniment  ; 
ou  bien , 

Prenez  une  once  d’or  de  La  mâchoire  d’un  jeune  cochon  , 
fiente  de  chien , quatre  dragmes , 
écorce  de  grenade , c , , 

noix  degalltl , { 

eoflus,  quatre  dragmet , 
poivre  rôti  ,fix  fcrupulei. 

Mêlez  le  tout  avec  du  miel. 

On  doit  prendre  garde  lorfque  la  maladie  parolt  dimi- 
nuer , que  la  matière  qu’on  a attirée  des  parties  les 
plus  intérieures  vers  le  dehors . ne  tombe  par  une  mé- 
taltafc  à laquelle  on  ne  s'attend  point,  fur  les  poumons, 
Sc  ne  caufc  la  mort  au  malade.  Abtiuc  , Tetrab.  II. 
Serm.  4.  cap.  47. 

DE  TRALLIEN. 

Les  Médecins  les  plus  anciens  ont  donné  le  nom  de  j ly- 
•nanche  à toute  inflammation  de  la  gorge , foit  interne 
ou  externe  : mais  ceux  qui  font  venus  après  eux  ont 
divisé  cette  inflammation  en  quatre  différentes  efpc- 
ccs.  Us  ont  donné , par  exemple , le  nom  de  cynanche  à 
l’inflammation  interne  des  mufcics  de  la  partie  inté- 
rieure, 8c  celui  de  paracynanche  i celle  qui  elt  exté- 
rieure. Ils  appellent  de  même  l’inflammation  interne 
du  pharinx  ou  du  gofier  Jynancbe , Se  l’externe  para- 
Jynanche.  Paul  Egincte  ajoute  une  cinquième  efpece 
aux  précédentes , qui  attaque  les  Enfans , quoique  ra- 
rement , qui  eft  caufée  par  la  luxation  des  vertèbres  du 
cou , & qui  eft  incurable  à ce  qu’il  prétend.  ( Lib.  III. 
cap.  ij.  ) 

Cette  diftinction  étant  ainfi  établie,  il  n’eft  pas  difficile 
de  fixer  la  cure  qui  convient  à chacune  d’elles.  On 
doit  fa  voir  en  général  qu’on  ne  doit  Jamais  employer 
des  remedes  répereuflifs  5e  réfolutifs  fins  les  mêler 
avec  d’autres  ; & qu’eu  égard  au  tems,  on  doit  ordon- 
ner quelquefois  les  uns  6c  quelquefois  les  autres.  Dans 
le  commencement  de  la  maladie,  Sc  pendant  que  la  ma- 
tière femble  être  en  mouvement , on  doit  choifir  les 
répereuflifs  ; les  réfolutifs  font  généralement  utiles 
dans  le  fort  de  la  maladie , 8c  on  doit  en  augmenter  la 
force  lorfqu’cllc  eft  fur  fon  déclin.  Ceux  qui  n’etn- 
ploycnt  intérieurement  Sc  extérieurement  que  des 
médicamcns  relichans , fe  trompent  lourdement  , 
& occasionnent  par-là  une  fuifocation  violente  , ou 
augmentent  l’inflammation , ce  qui  met  le  malade  dans 
un  très-grand  danger.  On  doit  non-feulement  con- 
(îdérer  les  périodes  de  la  maladie , mais  encore  la 
nature  des  remedes.  Car  les  conftitutions  tendres  Sc 
délicates  comme  font  celles  des  eunuques,  des  enfans 
5c  des  femmes,  demandent  des  remedes  moins  violcns, 
que  celles  qui  font  plus  fortes  5c  plus  robuftes.  Com- 
me les  perfonnes  qui  font  d’un  tempérament  vigou- 
reux peuvent  fupponer  lesréfrigeransfansen  être  in- 
commodées lorfqu’elles  fc  portent  bien , de  même 
lorsqu'elles  font  malades,  elles  ont  befoin  des  remedes 
les  plus  forts  pour  recouvrer  la  fanté  : mais  les  per- 
fonnes  qui  ont  un  tempérament  plus  délicat , éprou- 
vent le  contraire , car  elles  fupportent  aflèz-bicnlcs  re- 


mèdes qui  font  foibles,  Sc  fc  trouvent  incommodées  de 
ceux  qui  font  trop  violens.  Ceft  pourquoi  nous  de- 
vons mûrement  examiner  toutes  enofes  pour  connol- 
rre  quand  il  eft  à propos  d’augmenter  ou  de  diminuer 
la  forced'unremede, afin  qu’il  puifle  détruire  la  ma- 
ladie fans  nuire  au  malade.  Nous  allons  commencer 
parles  remedes  les  plus  Amples  5c  les  moins  violcns  , 
pour  paflèr  enfuite  à ceux  qui  font  plus  forts  , en  indi- 
quant en  même-iems  les  occafîons  où  l’on  doit  les  em- 
ployer fans  aucun  mélange , auffi-bicn  que  celles  qui 
exigent  qu’on  les  mêle  avec  d’autres. 

Un  des  remedes  les  plus  (impies  dans  le  cas  dont  il  eft 
queftion , elt  celui  qu’on  prépare  avèc  du  miel  5c  du  foc 
de  mures  , il  eft  bon  au  commencement  de  la  mala- 
die , 5c  lorfque  l’inflammation  des  amygdales , de  la 
luette  , du  pharynx  Sc  des  parties  qui  font  autour  de 
la  gorge  , cil  dans  un  degré  modéré , furtout  pour  les 
corps  donc  la  chair  cil  blanche  5c  délicate.  Ce  rcmede 
que  nous  appelions  diamoron  , lorfqu’jl  eft  compofé  , 
cft  bon,  non-feulement  au  commencement , mais  en- 
core dans  le  fonde  l’inflammation.  11  acquiert  encore 
une  qualité  beaucoup  plus  dilfolvame  lorfju’on  le  mê- 
le avec  de  la  myrrhe , 8c  c’cft  ainfi  qu'on  doit  le  pré- 
parer au  commencement  de  la  maladie  ; il  eft  beau- 
coup plus  i propos  de  le  préparer  de  cette  dernier© 
manière  dans  le  cas  où  il  eft  befoin  de  digeftifs  Sc  de 
diflblvans  ; 8c  fi  on  y ajoute  alors  quelque  peu  de  l’an- 
tidote , appcllé  diabe/afa , il  produira  un  plus  grand 
effet. 

Lorfque  la  violence  de  l’inflammation  eft  appaisée,  mais 
qu’il  refte  encore  une  efpece  de  dureté , il  eft  à propos 
d’y  ajouter  un  peu  de  foufre  Se  denitre  ; 5c  fupposé 
qu’il  y ait  quelque  matière  épaiflc  Sc  vifqucufc  , pro- 
fondément fituée , il  fuffira  de  fix  dragmes  de  nitre  Sc 
d’une  de  foufre.  Mais  fi  le  malade  ne  peut  fupporter 
un  médicament  fi  pénétrant,  5c  qu’il  ait  l’eftomac  foi- 
ble,  5c  fujet  à être  dérangé  par  ces  topiques,  on  laifle- 
ra  le  nitre  5c  le  foufre , 5c  on  fc  contentera  d’y  ajouter 
dudiabeiafâ,  ou  du  pouliot , de  l’origan  ou  du  cala- 
ment , ou  de  l’hyfope  ou  du  poivre;  on  le  mêlera  pouf 
empêcher  le  gofier  de  s’ulcérer  avec  du  foc  de  réglifTe, 
ce  qui  rendra  le  rcmede  beaucoup  plus  adouciflânt  fans 
cil  diminuer  l’activité. 


Voici  qu’elle  eft  la  compofition  du  diamoron  pour  Vefi 
quinancie. 


Prenez  de  fuc  de  mitres,  trois  chepines. 


de  myrrhe  , 
d’alun , 
de  verjus , 
de  miel,  demi-livre. 


de  chacun  deux 
dragmes. 


Faites  bouillir  le  foc  de  mûres  pendant  une  heure , laif- 
fez-lc  refroidir  5c  épaiflir  peu  à peu , a joutez-y  en- 
foite  du  miel , Sc  faitcs-le  bouillir  de  nouveau 
jufqu’à  ce  qu'il  foit  confommé  aux  deux  tiers  , 
5c  lorfque  ces  drogues  feront  refroidies , mêlez- 
les  avec  celles  qui  font  feches. 


L’incomparable  Galien  prépare  ce  rcmede  de  la  manié- 
ré fuivante. 


Prenez  du  miel , une  livre, 

du  fuc  de  mures,  deux  chopiner  & demie  . 
de  fafran , *1  de  chacun  une 

de  verjus,  -»  dragme. 

de  vin  aufiere,  deux  chopines  C demie. 

Supposé  qu'on  ne  puifle  point  avoir  de  verjus  , on  lui 
fobftituera  le  fuc  de  fomach. 

Faitcs-le  bouillir  jufqu’à  ce  qu’il  ait  une  confiftanee  fo- 
1 idc,  5c  y ajoutez  du  miel;  après  que  ces  deux  dra- 
gues auront  bouilli  enfcmblc  durant  quelque 
tems , Otez  le  vaiffeau  du  feu , mettez-y  les  dro- 
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Rues  (echcs  i & faitcs-le  de  ftouveau  bonîllif 
j 1 1 1< 1 1 1 'à  ce  qu'elles  (oient  entièrement  incorpo- 
rées. 

Le  fuc  de  mûres  Étuvages  préparé.cft  un  excellent  remède 
de  meme  que  celui  Je  coings  J & A leur  défaut  celui 
de  poires  lauvages  , de  nefles  , de  prunes  de  Damas  , 
de  cormes  & de  prunes  (âuvages.  Comme  ces  fruits 
font  aftringens , ils  ont  befoin  qu’on  les  mêle  avec  une 
quantité  Je  miel , quelquefois  double  Ac  quelquefois  tri 
fie  de  celle  de  leurs  poids.  Tous  ces  remedes  font  amis 
de  l’cftomac , ils  ne  (ont  point  dangereux»  8c  on  peut 
les  prendre  lorfquc  l'inflammation  cft  dans  un  degré 
modéré.  Ces  lues  peuvent  être  préparés  avec  les  me- 
mes ingrédient  que  celui  des  mûres. 

Le  remède  préparé  avec  du  (tic  de  r.oix  , eft  un  peu  plus 
efficace , il  en  cft  de  même  de  celui  dans  lequel  il  entre 
des  mûres  de  ronce,  des  grenades  & des  coings,  qui 
cil  fortifiant  Je  ftomacai. 

On  prépare  le  remède  de  noix,  appcllé  Diacaryon , de  la 
manière  fuivame. 

Prenez.  d'écorces  de  noix  vcrtcs,cucillics  au  mois  de  Juil- 
let ou  d’Août  , pilcz-lcs  dans  un  mortier , & ex- 
primvz-cn  le  fuc  A travers  un  linge  • faites  lé- 
gèrement bouillir  , A:  mèlez-y  une  quantité  rai- 
(onrablc  de  miel , de  même  que  dans  le  diamo- 
rm  , Se  faites  cuire  de  nouveau  jufqu'i  con- 
fîftanee  de  miel.  Ce  rcmede  cft  propre  dans  cet 
état  Se  fans  aucun  autre  mélange  pour  les  fem- 
mes & les  enTans  au  commencement  de  la  mala- 
die; on  peut  s’en  (èrvir  dans  le  fort  de  la  mala- 
die , en  y ajoutant  de  la  myrrhe . 6c  dans  fon  dé- 
clin , en  y mettant  du  (outre  A du  nitre  ; il  cft 
encore  fort  bon  lorlquc  la  trachée-ancre . auflï- 
Licn  que  le  larynx  (ont  dans  un  état  de  contrac- 
tion. 


lavande,  } Je  chacun , quatre 

amortit  eu  grappe . > «ne  a j 

Pfrari,  une  «net  & demie, 

noix  de  galles  appelle ei  omphacitidet , ( les  moini 
remplies  Je  tuberofités , forte  de  noix  de  galles 
fort  dures.)  Droscomots,  Lit.  i.  tap.  x qtf. 
huit  J 

Réduifez  toutes  ces  drogues  en  poudre , Se  mf  lez-lcs  avec 
du  miel. 

Aérius  attribue  la  compofilian  de  ce  remeJe  à Andro* 
muchus , à qui  il  prétend  avoir  oui  dire  qu’il  s’en  fer- 
voit  dans  les  tfquinanciri  dcfcfj  érécs  ; & que  c’ctoitura 
rcmede  excellent  pour  les  douleurs  d’eitomac  Se  les 
tranchées  du  ventre.  Sa  recette  eft  tant  foil  peu  dtffi- 
rente de  celle  de  Trallien;  la  voici: 


. de  chacun,  une  once  l 


Prenez  graines  dé.  i n i s , 
d’a^he, 

fleurs  de  jonc  odorant, 
poivrent , 
alun  de  plante  -,  • 
iris  d’ Illyrie , 
graines  de  rue  fastvage , 
candie,  f 

myrrhe  throglod'uiqite , I 
arifioloche  longue,  1 

C-lfli.  I 

erocontagma, 

rofes  fiches  » y 

toi/ us,  ■) 

cendres  d* hirondelles  non-  S de  chacun, trois  onces  S 
velie  ment  bruîtes , J 

fafran  , une  once  & demie, 
lavande , 
amome  en  grappe , 

noix  de  galle  appt  liée  f oniph-'citides , huit  ; 


-i  de  chacun  , quatre 
J dragmet  ; 


» de  chacun,  une  once  ; 


Voici  un  autre  remède  très  efficace  qui  a fauvé  la  vie  à un 
grand  nombre  de  perfonnes. 

Prenez  iris  , 

balances , 
poivre , 

fafran,  ^ 

flrmach  de  Syrie , deux  onces , 
vin , trois  ehopines , 
moùi  bouilli  jnfqtf*  conjvmptien  de  fa  troifieme  par- 
tie, une  livre , 
m iel , une  livre , 
alun , une  once  } 

On  peut  u(cr  de  ce  rcmede  en  tout  tems  , furrout  lorf- 
qu'il  cft  befoin  d'échauffer  & d'atténuer  une  tumeur 
opiniâtre. 

La  préparation  du  Diabefaft  pour  les  inflammations  ma- 
lignes A:  dcfcfpérces  , eft  encore  appellée  Di. ih ar- 
mai a , d 'Hamida , oui  eft  le  nom  arabe  de  la  rue  fau- 


^ de  ci 


Prenez  ri’anis, 

graine  iPache, 
porarette , 

fleurs  de  rue  ordinaire , 'f  de  chacun,  une  once  ; 
alun , 

iris  d’ Illyrie , 
rue  fauv.ige  , 
de  laça  (je , ~i 

croctnn.tgmet , ( la  partie  la  f 
plus  grojj'.tre  de  l'onguent  > de  t haciuiÀeitx  onces  ; 
de  firfran  exprimé , ) ( 

rofes  ftihes,  J 

litre , 

gendres  nouvelles de  jeunes  > de  chacun  aroi  s onces  ; | 
h irondelles  brûlées  » J 


Préparez  ces  drogues  avec  du  miel.  La  dofe  cft  de  Ia 
grolfcur  d’une  feve.  Acrius , Tetrab.  IL  Set'nt.  4. 
cap.  47- 

On  peut  employer  ce  rcmede  feul,  fi  la  maladie  cft  mo- 
dérée ; A.  on  peut  en  diminuer  La  force  en  le  mêlant 
avec  de  l’aniydon  , ou  des  rofes  (celles,  de  la  terre  de 
Crete  ou  de  Lcmnos  , ou  de  la  farine  d’orge , ou  autre 
choie  de  cette  nature,  dont  on  laide  le  choix  A la  pru- 
dence du  Médecin.  Supposé  qu’on  ait  befoin  d’un  re- 
mede  plus  cllîcacc , on  peut  en  augmenter  la  force , en 
y ajoutant  du  nitre,  de  l’éluterinm , ( on  donne  ce  nom 
au  fuc  du  concombre  fauvage)  A de  la  fiente  d'hi- 
rondelle brûlée  ou  non  brûlée.  On  peut  cncoreamélio- 
rer  ce  rcmede  en  le  m»  lant  avec  de  la  fiente  de  chien , 
ou,  ce  qui  eft  encore  mieux,  de  l'excrément  humain 
brûlé  ou  non  brûlé  : mais  ce  dernier  a moins  de  force. 
On  doit  avoir  égard  aux  périodes  de  la  maladie  , lorf 
qu’on  y ajoute  les  droguas  dont  nous  parlons  * on  ÿ 
mêle  , par  exemple,  dufel  ammoniac,  lorlqu’il  cft  bc- 
loin  de  remedes  difeuflifs  : on  le  rendra  encore  beau- 
coup pUisréfolutif  en  y ajoutant  de  la  racine  de  bryoi- 
11e  : rn  fait  beaucoup  de  cas  des  remcdi s de  cette  cf- 
pece , lorfqu'il  n’y  a pas  une  grande  aühicncc  d'hu- 
meurs , & que  l’indammarion  cft  opiniâtre,  A fait 
craindre  un  skirrhe.  L n grand  nombre  de  Medenns  y 
ont  mêlé  de  la  graine  de  moutarde  préparée  A l’ordi* 
naire  avec  de  l’oxymel  : ils  en  faifoent  uneefpece  de 
buillon,  qu’ils  employoient  tourc  chaude  en  forme  de 
gargarifme  : ils  achcvoicnt  de  dilliper  l'inflammation 
en  oignant  enfuire  les  parties  avec  du  diabef.tfa.  On 
doit  réprimer  le  cours  des  humeurs,  lorfqif elles  af- 
fluent en  abondance.  Se  ifterdc  dillolvans  lorfqu’cllrs 
fe  font  fixées  fur  une  partie,  de  peur  que  les  conduits  de 
la  rcfpiration  ne  s’obftrucnt , & que  le  malade  ne  foie 
étranglé  comme  avec  une  corde. 

On  peut  oindre  les  parties  avec  beaucoup  de  ftkcès , efi  y 
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ajoutant  feulement  trou  chofes  au  diabefafa.  On  a ti- 
ré plufieurs  perfonncs  d’aft'aire  par  ce  moyen  , fans  le 
fc cours  de  la  faignéc  8c  des  purgatifs  ; {avoir , de  l’ex- 
crément humain,dc  la  fiente  de  chien  St  de  l’élatcrium: 
mais  fi  quelques  malades  ont  de  l’horreur  pour  l’ex- 
crément humain , les  deux  autres  fuflifent , 8c  font 
beaucoup  de  bien  étant  mêlés  avec  du  miel  ; Se  lors- 
que fonction  ne  peut  point  avoir  lieu  , on  peut  les  fouf- 
fler  dans  la  partie  à rravers  un  tuyau  de  plume , fans 
que  cela  empêche  leureffet.  Afin  que  l’excrément  n’ait 

- point  de  mauvaife  odeur , on  ne  doit  nourrir  les  chiens 
pendant  trois  jours  qu’avec  des  os.  Pour  corriger  la 
puanteur  de  1 excrément  humain , ne  donnez  d’autre 
nourriture  au  jeune  garçon  pendant  trois  jours»  que 
des  lupins  bouillis,  afin  que  firs  Telles  foient  bien 
formées  St  bien  liées  ; on  mange  ordinairement  ces  lu- 
pins en  petite  quantité  avec  du  pain  bien  cuit  , 

( *Ai,8**Mi»C  if  ■?«<•) 

On  jettera  Ces  deux  premières  Telles , 8c  on  gardera  la 
troifieme  pour  la  mêler  avec  du  miel , après  l’avoir 
réduite  en  poudre.  L’ufage  de  ce  remède  eft  autorisé 
par  Galien,  Philagrius  , 8c  plufieurs  autres  anciens 
Médecins  , Se  appuyé  par  l’expérience  que  j’en  ai 
faite.  Mais  les  Modernes  ont  horreur  de  l excrément 
humain , St  n’employent  que  celui  de  chien  , qui , fans 
avoir  la  même  puanteur , produit  un  aufli  bon  effet 
dans  cette  occalion.  S’il  arrive  cependant  qu’il  caufc 
de  la  répugnance  à quelque  malade  , on  aura  recours 
aux  linimens  préparés  avec  des  hirondelles , ( Diache- 
lidonium,  dont  on  peut  voir  la  compofition  dans  Aé- 
tius  ) aufli-bicn  qu’aux  remedes  dans  lelquels  il  entre 
du  fumach,  8c  qui  produifent  un  effet  admirable  : on 
peut  mêler  le  premier  avec  une  préparation  de  Tue  de 
noix.  Il  eft  bon  d’obfcrver  que  le  diabefafa  eft  bon 
non-lculcmcnt  dans  les  maladies  de  la  gorge,  mais  en- 
core dans  plufieurs  autres  ; car  il  guérit  les  dérange- 
ment de  l’eftomac  8e  du  colon  ,8c  il  eft  un  ftomachiquc 
& anti-dyffcntérique  excellent , lorfqu’il  eft  mêlé  avec 
Y album  çrteum , ou  crotte  blanche  de  chien.  Il  guérit 
aufli  la  dyflêntcrie , étant  mêlé  avec  du  lait , dans  le- 
quel on  a éteint  des  cailloux  de  mer  : il  produit  suffi 
beaucoup  d’effet  dans  l’inflammation  du  goficr , des 
amygdales  8c  de  la  luette,  fi  on  s’en  fert  avec  le  fuc  de 
raifins  auftcrcs  , d’écorçcs  de  noix  , ccrifcs  aigres, 
glands  de  chêne  ou  de  cormes  : on  peut  encore  le  mêler 
avec  l’Ægyptia  St  les  Anthera.  Les  aftringens  font  fort 
bons  au  commencement  St  dans  l'augmentation  de 
l’inflammation  : mais  lorlqu’clle  eft  arrivée  à Ton  plus 
haut  période,  Sc  qu’on  Ce  propofe  de  la  difliper,  on 
doit  u fer  de  diftblvans.  L’excrément  de  chien  a en- 
core plufieurs  autres  vertus  ; car  il  guérit  les  aphthes 
8c  les  ulcères  invétérés  qui  ont  de  la  peine  â fc  confo- 
lider. 

Au  défaut  des  remèdes  précédcns , on  emploie  les  fui- 
vans , qui  font  fort  bons  St  fort  aisés  à préparer. 

Trente,  de  la  graine  de  raves  pulvérisée  dans  de  l’oxymel 
en  forme  de  gargarifme  : elle  produit  un  fort  bon 
effet  en  augmentant  l’humidité. 

Voici  un  autre  gargarifme  dont  je  me  fers  dans  Yefqui- 
natteie  ,8c  que  je  tiens  de  mon  père  : 

Prenez  épine  d'Egypte  , une  dragme, 

irit  & regl'jfe  , de  chaque  demi-dragme. 
fin  de  farine  de  froment , une  poignée , 
refis  fiches  , une  petite  quantité , 
cinq  »u  fipt  dattes  j 

Faites  leur  prendre  un  bouillon  dans  du  vin  julqu’i  la 
diminution  du  tiers,  ou  dans  de  l’eau  ; mettez-y  tant 
foit  peu  de  miel . 8c  faites  prendre  cette  décoction  au 
malade  en  forme  de  gargarilmcs  toujes  les  heures. 

Le  remede  fuivant  eft  excellent  , lorfquc  la  maladie 
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eft  à ion  plus  haut  période  : 

Prenez  du  cuivre  brûlé  ou  lavé,  une  dragme , 
du  nitrt  rouge , deux  dragmeti 

Faites-leur  prendre  un  bouillon  avec  du  miel  dans  un 
vaiffeaude  cuivre,  & faites  en  ufage. 

L’Abfinthe  mêlée  avec  le  miel , eft  aufli  bonne  dans  ce 

cas. 


Autre  remede  pour  les  efquinaneiet  invétérées  qui  font 
exemptes  d’ulcératipns  : 

Prenez  d'euphorbe,  deux  dragmes , 
de  miel , un  quart  de  (l'opine i 

Faites  bouillir  avec  foin  ce  dernier  , St  ajoutez-y  l’eu- 
phorbe. Faites-en  des  pilules,  St  donnez  en  deux  au 
malade  dans  un  blanc  d’auf  : clics  lâchent  le  ventre 
{ans  effort , Sc  préviennent  la  fuffocation.  Ce  remede 
eft  trcs-cfficacc  contre  les  inflammations  qui  provien- 
nent d’humeurs  éf  aiffes  8c  vifqueufcs  , St  qui  ne  font 
accompagnées  d’aucune  ulcération. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  faignéc,  on  doit  d’abord  la  mettre 
en  ufage  dans  Vefquinancie , mais  non  point  fe  conten- 
ter d’une  feule  ; car  les  évacuations  réitérées  font  plus 
propres  â chaffcr  la  caufc  de  la  maladie  des  parties  af- 
fectées; c’tft  pourquoi  on  doit  faigner  le  malade  trois 
ou  quatre  fois,  en  ayant  foin  feulement  d'arrêter  le 
lâng  avant  qu’il  tombe  en  défaillance  ; car  rien  n’cft 
plus  dangereux  dans  Yejquhtaneie  que  la  lyncoj  c , qui 
fait  {ouvent  que  toutes  les  humeurs  fc  portent  vers 
les  parties  intérieures.  Si  l’inflammation  ne  diminue 
point  apres  la  faignéc  8c  que  les  paflaecs  de  l'air  8c  des 
alimens  , C la  trachée  -ai  tere  8c  le  pj.arinx  ) foient 
toujours  obftrués . on  n’héfitera  point  à ouvrir  les  vei- 
nes fublinguales  le  même  jour  , fans  renvoyer  cette 
opération  au  lendemain.  J’ai  faigné  moi-nu  me  un  ma- 
lade dans  un  befoin  p reliant  de  très-grand  matin , je  lui 
ai  ouvert  les  veines  fublinguales  à la  jointe  du  jour, 
& donné  fur  lefoir  une  purgation  de  {cammonée  dans 
delà  crcme  d’orge:  Sc  j’ai  eu  norobftanr  ccs  fccours, 
toutes  les  peines  au  monde  à rallcnrir  la  fuffocation 
que  l’inflammation  avoir  causée.  J'ai  fait  donner  à un 
autre  après  l’avoir  fârgné  aux  deux  bras  le  même  jour , 
dixgrains  de  fucd’efpurgc  nouvcllcmcntexprimé,dans 
le  teins  qu’il  étoit  encore  liquide.  On  doit  emplovcr 
cette  méthode  à l'égard  des  perfonnes  qui  font  d'un 
tempérament  robufte,  dans  la  force  de  l’àge  , lorfque 
la  violence  de  la  maladie  ne  leur  donne  aucun  relâche 
8c  demande  un  prompt  fëeours.  J’ai  encore  ouvert  les 
veines  jugulaires  au  lieu  des  fublinguales , lorfque  je 
l’ai  trouvé  plus  à propos,  ce  qui  a extrêmement  foula- 
gé  le  malade.  Je  fis  aufli  faigner  à la  veine  du  pié  une 
femme  dont  les  règles  avoient  été  fupprimées,  ce  qui 
avoir  occafionné  <a  maladie;  d’où  elle  retira  un  dou- 
ble avantage , car  fes  règles  reprirent  leur  cours  St  elle 
fut  délivrée  de  fit  maladie.  On  doit  faire  la  même  cho- 
fc  i l’égard  des  hommes  qui  font  fujets  aux  hémor- 
rhoïdes. 

Les  venroufes  font  encore  fort  utiles  dans  cette  maladie , 
mais  on  ne  doit  les  mettre  en  ufage  qu’après  que  l’af- 
flucncc  de  la  matière  a ceflé;  car  tandis  qu’elle  fe  por- 
te vers  les  parties  affichées,  les  aftringens  6c  les  réper- 
euflifs  font  beaucoup  plus  convenables  que  les  attrac- 
tifs. Mais  lorfque  l’aifluencc  a ccflé  8c  que  la  matière  a 
befoin  d’etre  diflipéc , il  eft  à propos  de  mettre  en  ufa- 
ge les  ventoufes  Sc  les  fomentations , 8c  d’appliquer 
des  cataplafmcs  ; car  dès  que  le  corps  eft  débarraflï 
des  mauvaifes  humeurs  , on  ne  doit  plus  appréhender 
qu’elles  fe  portent  vers  les  parties  affeélées  ; 8c  il  eft 
certain  que  les  vcntoulcs  ont  la  vertu  d’attirer  la  ma- 
tière peccante , qui  occafionné  feule  le  danger  des  par- 
ties intérieures  vers  la  fuperficie  du  corps. 
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On  peut  appliquer  extérieurement  île  U laine  trempée 
dans  de  l’huile  ou  des  cérats  amollifliinspréparés  avec 
de  la  cire , du  heure  & de  la  graille  d’oie. 

On  doit  employer  des  cataplai'mcs  propres  à diffiper  l’in- 
flammation, qu’on  préparera,  par  exemple,  avec  de 
la  farine  d’orge , de  la  graine  de  lin  8c  des  dattes  bouil- 
lies dans  de  l’eau,  ou  du  fofran  & de  la  mie  de  pain 
bouillis  enfcmblc.  On  doit  éviter  avec  foin  ceux  qui 
tic  font  que  relâcher  ou  répercuter  avec  violence.  Si 
l’inflammation  cil  invétérée  & opiniâtre,  il  cil  àpro' 
pos  d’y  ajouter  des  figues  fechcs  , de  la  patience , Je  la 
grailTc  8c  tant  fuit  peu  de  nitre  ; caron  doit  attirer  de- 
hors la  matit-re  8c  aider  les  efforts  que  fait  la  nature 
pour  cet  effet. 

Les  inflammations  qui  dégénèrent  en  skirrhe  & invété- 
rées .doivent  être  fomentées  avec  une  décoction  chaude 
de  camomille  ou  de  guimauve  , qui  produira  beau- 
coup plus  d’effet , furtout  lorfque  les  humeurs  font 
froides,  opiniâtres  & profondément  {huées , fi  on  y 
ajoute  des  baies  de  laurier. 

Quant  .i  la  dicte , on  ne  donnera  d’abord  au  malade  polir 
toute  nourriture  que  de  l’hydromel,  qui  produit  foui 
tous  les  bons  effets  qu’on  peut  délirer , car  il  atténue  Se 
purge  par  les  (elles  Se  par  les  urines.  Il  convient  (ur- 
tout  dans  les  fluxions  de  poitrine  8c  des  poumons , 
lorfque  ces  parties  font  violemment  oppreflees  éc  qu’on 
a lieu  de  craindre  une  inflammation  , une  péripneu- 
monie ou  la  fynancht.  On  donnera  de  l'hydromel  au 
malade  julqu’a  ce  que  l’inflammation  diminue  & que 
la  rcfpiration  (oit  plus  libre,  8c  trois  jours  apres  de  la 
crème  de  décoélion d'orge,  qui  n’ctl  pas  moins  efficace 
que  l’hydromel , car  elle  déterge  , dillout  Se  nourrit, 
& a la  vertu  d’rppaifor  la  chaleur  8c  l’inflammation. 
LorfqOc  la  matière  cil  atténuée  & la  chaleur  diminuée, 
on  doit  donner  au  malade  quelques  jaunes  d’œufs  , 
mais  en  petite  quantité , car  l’abondance  d’alimcns  met 
le  malade  en  danger  d’être  (iiffbqué.  Dans  un  pareil 
cas  on  doit  prévenir  par  tous  les  moyens  poflibles,  une 
inflammation  qui  efl  plutôt  causée  par  l’abondance 
que  par  le  défaut  de  nourriture.  Tbalmew  , L.  IV. 

La  guérifon  de  ceux  qui  font  attaqués  d’une  iuflocation 
dans  cette  maladie  , cil  défofpéréc  , fi  l’on  en  croit 
Hippocrate  , lorfque  leur  bouche  le  couvre  «l'écume. 
On  iauve  la  vie  à d'autres  en  leur  fai  font  avaler  gout- 
te à poutte  du  vinaigre  avec  du  poivre,  ou  des  grai- 
nes d’ortie  pilées  dans  du  vinaigre  extrêmement  fort  : 
mais  comme  ils  ont  delà  répugnance  à prendre  ce  re- 
mède, on  doit  les  y forcer.  Lorfque  la  rougeur  de  la 
gorge  cil  diffipée,  ils  ouvrent  incontinent  les  yeux  Se 
(c  trouvent  foulages.  On  doit  ufor  des  mêmes  moyens 
à l’égard  de  ceux  qui  ont  fait  naufrage , Se  en  un  mot , 
de  tous  ceux  qui  font  attaqués  d’une  fulfocation,  pour 
ranimer  leur  chaleur  naturelle.  Paul  EcimlTk  , Ut. 
III.  cap.  27. 

La  méthode  de  traiter  cette  maladie  , varie  fiiivant  (es 
différentes  cfpcccs  8c  les  caufcs  de  chacune,  & c’cll  à 
les  connoitre  que  le  Médecin  doit  donner  toute  fon 
attention,  afin  de  pouvoir  employer  les  rcir.cdcs  qui 
font  propres  â les  détruire.  C’dl  pourquoi  des  qu’on 
s’appcrqoit  par  des  fignes  manifcllcs  qu’il  s’cll  fait 
une  congcflion  de  for  g dans  la  tète  , qui  non-feule- 
ment augmente  l’inflammation  , mais  occafionnc  enco- 
re des  fytnptomcs  funeffes,  le  premier  foin  du  Mé- 
decin doit  être  de  détourner  l’impétuofité  du  fang  de 
la  partie  affectée  en  ouvrant  la  veine  qui  en  c(l  proche; 
car  c’cll  fur  ce  remède  que  les  Médecins  de  tous  les 
âges,  tant  anciensque  modernes,  ont  fondé  leur  prin- 
cipale Se  prefque  unique  efpérance  de  foulnger  le  ma- 
lade. Ecoutons  là-dcffii s Hipp«icratc,  qui  dans  fon  Li- 
vre Je  Loc.  in  Hum.  Scd.  ».  ordonne  la  cure  de  Vrfqui- 
n. vicie  de  la  manière  fuivantc.  « On  doit  foigner  aux 
» braS  Se  aux  piés  ceux  qui  ont  une  efquinancie  causée 
«par  le  fang  qui  l’cftamalR  Se  coagulé  dans  les  vei- 
« nés  du  cou  , & les  évacuer  en  même  rem*  par  les  fcl- 
> les,  afin  de  détourner  Se  de  châtier  ce  qui  entretient 
Tome//. 
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»la  maladie.  » Mais  tous  ne  s’accordent  poir.l  fu f 
l’endroit  Se  fur  la  manière  dont  on  doit  s’y  pendre-  Il 
yen  a un  grand  nombre  qui  confcilltnt  d’ouvrir  les 
veines  fublinguales , ce  que  d’autres  défoprouvent , i 
caufc  que  le  fang  ne  fort  point  en  a fiez  grand*:  quanti- 
té fi  l’on  ne  fait  pas  l’ouverture  artez  grande.  Se  qu’el- 
le caufc  lorsqu'elle  l’cfl  trop  , ur.e  hémorrhagie  qui 
devient  quelquefois  funcflc.  Tulpius  efl  un  des  pre- 
miers parmi  ceux  qui  rejettent  cctîc  méthode  , Se  lu 
raifon  qu’il  allègue  ell  que  le  fong  cil  pouffé  par  ce 
moyen  vers  un  endroit  rdfirré  de  lui-même , & qu’il 
occafionnc  facilement  une  fulfocation.  D’autres , com- 
me Zacutus  Lufitamis , Hifl.  Med.  Princ.  l it’.  I.  Hift. 
if.  Joan.  Steph.  in  Hipp.  de Strnif.  Hom.  Trallien , Se 
’rcind  dans  fes  Commentaires  fur  les  Epidémiques 
d’Hippocrate , font  pour  l’ouverture  des  vcir.cs  jugu- 
laires externes,  furtout  lorfque  la  maladie  cil  dé.cfi- 
pérée  8e  qu’on  appréhende  une  fuffocation.  D’autres, 
comme  Plarerus . AmatusL'ifitanus,  Zacutus  Lufita- 
nus  , recommandent  les  fcarifications  fur  la  nuque  du 
COU  8e  fous  le  menton.  Kiolan  veut  qu’on  les  falfc  au- 
tour du  larynx  , 8e  Capivacci  de  mime  qu’Hoilicr, 
qu’on  applique  des  fongfues  derrière  les  oreilles  & fut 
le  cou. 

Hippocrate  confeille  de  purger  le  malade  après  l’avoir 
faigné,  afin  d’attirer  les  humeurs  vers  les  parties  infé- 
rieures , 8e  de  les  évacuer  par  ce  moyen  : on  doit  em- 
ployer pour  cet  effet  des  cathartiques  qui  n’aient  aucune 
acreté , ni  la  forme  de  poudre  ou  de  pilules , mais  qui 
foient  composés  des  drogues  les  plus  modérées  qu’on 
pourra  trouver,  8e  d’une  forme  liquide.  Afin  que  nous 
publions  fotisfairc  à ces  deux  intententions  à la  fois , 
c’cfl-à-dirc,  chalfcr  les  humeurs  fupcrflucs  , Se  tempé- 
rer Se  adoucir  en  même-tems  les  humeurs  acres  8e  fa- 
lécs , il  fera  à propos  d’ordonner  au  malade  une  décoc- 
tion de  deux  onces  de  manne  , Se  d’une  dragme  8e  de- 
mie de  nitre  antimonié,  dans  dix  onces  de  petit  lait. 
S’il  ne  peut  rien  avaler  . on  lui  donnera  un  lavement 
de  lait , de  miel , d’huile  d’amandes  douces , de  Ici 
commun  8c  de  nitre. 

Apres  avoir  évacué,  comme  on  vient  de  le  dire,  le  fang 
fuperflu  8e  les  humeurs  impures  qui  font  dans  le  corps  , 
on  doit  tâcher  par  tous  les  moyens  poflibles  de  réfou- 
dre les  humeurs  fanguir.es  ou  séreufosqui  obdrucnt  les 
vaiffeaux  par  des  remèdes  convenables  internes  8e  ex- 
ternes , qui  puifll-nt  en  même-tems  appaifer  la  chaleur 
de  la  fievre.  Rien  n’cfl  meilleur  pour  cet  effet  que  le 
fréquent  ufoge  d’un  mélangediaphorétiqucfé  anodyn, 
d’eaux  antifpafmodiqucs  8t  propres  i faciliter  la  trans- 
piration, comme  font  celles  Je  fleurs  de  furcau  , de 
tilleul,  de  primevère  . d’acaria , de  rue . de  feuilles  de 
chardon  béni , de  feordium  , ( germandrée  aquatique} 
avec  du  dialcordium  , l’antimoine  diaphonique  & le 
cryflal  minéral , le  vinaigre , des  yeux  d’écrcviflcs  Se  du 
firop  de  pavot  rouge  : les  potions  humectantes  8e  dé- 
layantes, telles  que  le  petit  lait  doux  ou  aigre,  8c  pré- 
parées avec  du  fuc  de  citron  8c  dufucrc  .la  tifone  d’or- 
ge mondé  , la  racine  de  fcorfbnairc  , & la  poudre  de 
corne  de  cerf  avec  le  firop  de  fuc  de  citron  ; l’eau  de 
gruau  Se  le  lait  même  mêlé  avec  une  égale  quantité 
d’eau  8e  quelque  peu  de  fucre  8e  de  nitre  , font  enco- 
re très-propres  i cet  effet , lorfque  le  malade  en  boit  co- 
pieufement. 

Dans  une  maladie  auffi  dangereufe  que  Vefquinani ie  , on 
doit  encore  foulagcrlc  malade  autant  qu’il  ell  pofliblc 
par  des  topiques  , 8c  en  appliquer  quelques-uns  dan?» 
l’intérieur  de  la  bouche , quelques-autrcs  fur  le  cou  8c 
la  gorge  , afin  d’appaifer  par  ce  moyen  la  douleur  Se 
la  chaleur  de  l’inflammation  , tempérer  l’acreté  des 
humeurs , Se  réfbudrc  les  fuc*  épaiffis  qui  font  forte- 
ment engagés  dans  les  pallâgcs  étroits  des  vaiffeaux. 
Les  topiques  les  plus  ordinaires  font  les  catapbfmcs 
faits  de  drogues  anodyius  8c  dilfolvantes , comme  les 
fleurs  de  furcau  , de  mélilot , la  camomile  ordinaire, 
le  bouillon , les  racines  de  lis  blancs , les  figues , le  fa- 
fran , les  graines  d’anis  8c  de  fenouil , la  farine  de  grai- 
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ne  de  lin  bouillie  dans  du  laie , auxqncls  quelques-uns 
ajoutent,  comme  des  fpécifiqucs  , d s nids  d'hyron- 
déiles  & l'album  grreum.  On  peut  encore  cm- 

Î loyer  pour  cet  effet  les  empUtres  lénïtivcs  & émnl- 
ientes,  comme  le  diacbylon  Ginplc,  ou  une  emuli- 
tre  de  mélilot  amolli  dans  de  l'i.uile  d'amandes  dou- 
ces , qu’on  rendra  encore  plus  efficace  en  le  mêlant 
avec  du  blanc  de  baleine,  du  fufran  3c  du  camphre. 
Je  fiiis  fort  éloigné  de  concilier  l’ufagc  des  injcciions 
dans  les  parties  où  rifiJeflt  la  douleur,  l'inflammation 
fit  la  scchereffe.  11  foflît  que  le  malade  fc  lave  la  bou- 
che de  fois  à autres  avec  quelque  liqueur  chaude  qu’on 
peut  préparer  avec  du  firop  de  mure  , le  rob  de  furcau  , 
le  firop  de  limon,  de  pa-.ot  rouge,  de  violettes,  du 
mucilage  de  prairies  Je  coings , de  la  crème  5c  du  cryf- 
tal  minéral , qu’on  peur  mêler  fuivant  les  circonftan 
ces  avec  du  lait , une  décodion  de  régliffe  ou  de  fi- 
p" es  , ou  l eaudcpruau  : l’huile  nouvelle  d'amandes 
douces  mêlée  avec  du  blanc  de  baleine , du  farran  & 
du  fîrnp  de  violettes , jointe  avec  de  l'eau  de  pruau 
gardée  quelque  tcn:s  dans  la  bouche  , n’a  pas  moins 
de  vertu. 


Précautions  & observations  pratiques. 

Lorfque  l’rfj'iWOTriVeft  languine  S:  que  le  corps  eft  plé- 
thorique , on  doit  avant  toutes  chofos  emj  lo>er  ia  fai- 
gnée  ; fi  jamais  elle  a été  de  quelque  utilité  pour  fau- 
ver  un  malade , c’eft  dans  cette  occalïon.  Mais  on  doit 
fa ifir  l’occafion avec  promptitude,  caron  n'a  point  de 
terni  à perdre.  L’ouverture  des  veines  jugulaires  fou- 
lage extrêmement  le  malade;  mais  iu||osé  qu'elle 
l’oit  impraticable  , on  ouvrira  celles  qui  font  ious  ia 
langue;  on  aura  foin  d’ouvrir  auparavant  celle  du  bras. 
Lorfque  VefowHMeie  langui  ne  cil  jointe  .i  la  fièvre 
d 'Hongrie,  qu’on  appréhende  une  frénéfe  & que  la 
foiblcllcdu  malade  le  met  hors  d’état  de  fopporter  la 
perte  d’une  grande  quantité  de  fing  , on  doit  promp- 
tement ouvrir  les  veines  qui  font  fous  la  langue  .‘mais 
torique  cette  maladie  cil  causée  par  une  humeur  acre 
& cauftique  qui  s’attache  aux  tuniques  nerveufes  du 
larynx  Se  du  pharynx,  & que  le  malade  n’eft  pas  plé- 
thorique, on  employera  les  foarification*  des  parties 
poftéricures  du  cou  8c  de  celles  qui  font  fous  le  men- 
ton , ou  bien  on  appliquera  des  iangfucs.  Lorfque  les 
malades  font  d’un  tempérament  phlcgmatiquc  & ca- 
cochyme, & que  la  trop  grande  abondance  d'une  sé- 
rofité  vilqueufe  eau  fc  des  tumeurs , des  douleurs  Se 
une  légère  inflammation  dans  le  pharynx  Se  dans  les 
parties  extérieures  du  cou,  on  doit  préférer  à la  fai- 
gnéc  les  feariikations  de  1a  nuque  du  cou  & des  épau- 

II  cft  néccflairc  dans  Pu/âge  des  topiques  , de  faire  at- 
tention aux  différentes  cfpcces  d’inflammations  qui 
forvicnnent  dans  la  gorge  , Se  d’oppofor  i chacune 
ceux  qui  leur  conviennent.  C’eft  pourquoi  lorfque  cet- 
te inflammation  cft  ardente  & dotilourcufo,  on  fc  fer- 
vira  avec  fuccès  d’un  julcp  fait  avec  le  firop  de  rofes  , 
du  nitre  & quelque  peu  de  camphre.  La  pelée  de  corne 
de  cerf  purifiée  comme  il  faut  avec  un  blanc  d’a-uf , 
aflàifonnéc  avec  du  fucre  Se  du  foc  d’oranges  de  la 
Chine , Se  priée  par  intervalles , foulage  extrêmement. 
Si  le  fond  de  la  gorge  cft  fcc  Se  enflammé  . la  langue 
enflée  , la  refpiration  5c  la  déglutition  difficiles,  on 
préparera  un  gargarilmc  avec  deux  onces  de  blanc 
d’aeuf  battu  dans  de  l’eau,  une  once  d'eau  rofe . du  fi- 
rop de  grenades  Se  de  mures , de  chacun  dcmi-oncc  Se 
douze  grains  de  cryftal  minéral , auquel  on  ajoutera , 
foivant  les  circonftanccs , vingt  ou  trente  gouttes  de 
quelque  liqueur  anodync.  On  aura  foin  auflï  d’oindre 
la  partie  poftérieure  Se  antérieure  du  cou  avec  de  l'hui- 
le camphrée  qu’on  préparera  avec  une  once  d’huile  d'a- 
mandes douces , deux  dragnvs  d’huile  de  pavot  blanc 
8c  une  demi-drapme  de  camphre. 

Lorfque  Vrfquin.mc'e  eft  interne.  Se  qu’elle  cft  accom- 
pagnée d'une  violente  chaleur , on  le  lavera  de  tems 
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en  tems  la  bouche  avec  du  lait  dont  on  n’aura  point 
«né  la  crème  ; on  y ajoutera  du  cryllal  minéral  5c  du 
firop  de  coquelicot , & on  boira  abondamment  du  petit 
lait.  On  fo  fervira  dans  l'inflammation  de  l'a-fophage 
qui  fument  (ou vent  dans  le  fort  des  fièvres  malignes, 
d une  poudre  compofée  d’une  dragme  de  nitre  , de 
trois  grains  de  camphre  & d’une  once  de  fucre,  avec 
une  émulfion  d'amandes  douces, on  en  avalera  ,5c  l’on 
s’en  frottera  extérieurement , on  obfrrvcra  de  b par- 
derquclques-tcmsdans  la  bouche.  Loriqu’on  cft  atta- 
qué d'une  inflammation  pour  avoir  refp  iré  les  exhalat- 
ions acres  des  métaux , «les  minéraux , de  b chaux  vive 
& du  mercure;  on  ne  le  fervira  ni  de  purgatifs , ni  de 
1a  làignée,  mais d’humcélans  8c  d’adouciffans  interne* 
& externes , comme  du  bit , du  nitre,  des  catapbfmes 
dont  nous  avons  donné  b deforip tion  ci-dcflùs  , St  de 
lave  mens. 

On  chaffe  efficacement  cette  douleur  violente  qu’on  refo 
fent  autour  du  pharynx  Se  du  larynx  , qui  caufe  une 
rougeur , Se  une falivation  abondante,  qui  eft  fan« fiè- 
vre , Se  qui  cft  cauféc  par  une  sérofité  acre  & lâlée  qui 
s’attache  aux  glander  de  ces  parties , en  fc  gargarisant 
dès  qu’elle  commence  à fe  faire  fentir  avec  de  l’cfprit 
devin  du  Rhin  ou  de  Franconie.  L’effet  de  ce  rrmede 
cft  attefté  par  U'aLtn , Afrthvd.  Mtei.p.  1 12.  • Si  ce- 
» lui  qui  cft  attaqué  d’une  ejquinancie  a foin  de  fe  par- 

• rarilcr  au  commencement  avec  de  l’clprit  de  vin, 

• l'inflammation  de  b gorge  ceffera  au  bout  de  trois 
» heures,  quelque  violente  qu’elle  foit,  foit qu’on  l’tm- 
» ploie  foui  ou  mêlé  avec  quelqu 'autre  chofc.  » C’eft 
| our  cette  railbn  que  Martianus  veut  qu’on  emploie 
dans  la  cynancie  des  ri  modes  qui  foient  chauds  de  l«  ur 
nature  : & j ai  moi-même  remarqué  qu’on  a faiteeffer 
en  peu  «le  tems  une  inflammation  de  b gorge,  en  fai- 
fant  avaler  peu  à peu  au  malade  huit  ou  dix  poutres 
d i fj  rit  de  vin  camphré,  dans  lequel  on  avoit  fait  difo 
foudre  un  rrsin  de  nitre.  Quelques-uns  recomman- 
dent pour  le  même  effet  une  cilcncc  de  pinprcnclle 
faite  avec  de  l’cfprit  de  vin. 

Lorfqu’il  s’attache  une  grande  quantité  d’humeurs  im- 
pures & séreufos  aux  glandes  du  palais , 5c  du  p harynx, 
on  ufera  fréquemment  de  purgatifs  compofés  avec  de 
la  manne,  de  b rhubarbe, du  tartre,  & des  raifins  de 
Corinthe.  Ün  fc  fervira  auflï  utilement  dans  cotre  oc- 
cafion  du  gargarifine  dont  Zobclius  donne  la  défi  rip- 
tion  dans  là  Tartarologie , dont  b bafe  cft  le  fol  qu’il 
nomme  Pharyngeum  , & qu’on  prépare  avec  une  once 
de  crème  de  tartre  5c  de  nitre,  di  mi-oncc  d'alun  brûlé» 
le  tout  diffous  dans  du  vinaigre  dillilé  , Se  cryftallôé 
en  fuite,  fuivant  les  régi  cl.  Un  fora  diffoudre  une  J rap- 
ine de  ce  Ici  ainfi  préparé,  avec  deux  dragmes  dcmicl 
dans  cinq  onces  d’eau  de  plantain , on  le  lavera  fimvent 
la  bouche  avec  «rtte  liqueur,  & on  y en  injcélcn  de 
tems  â autre  avec  une  feringue. 

On  p référé  avec  beaucoup  de  raifon  dans  les  tumeurs  in- 
flammatoires du  pharynx,  & dé  fos  glandes,  les  emplâ- 
tres émollientes  dont  nous  avons  donné  b dcforlptiotl 
ci-defltis , auxcataplafmcs;  dont  j’ufo  rrcs-rarcmcnt  à 
caufo  de  pluficurs  raifons  : mais  l’emploie  à leur  pla- 
ce une  dccoâion  de  plantes  émollientes  préparée  avec 
du  bit , que  j’enferme  dans  une  veffïe.  Pour  ce  qui  cft 
dcspargarifmcs  on  doit  obforvcr  qu’il  ne  faut  point 
les  injeder,  1 caufe  qu’ils  irritent  par  b violence  du 
frottement  b douleur  5c  l’inflammation.  11  eft  donc 
plus  J pro|OS  de  fe  laver  la  bouche  avec  une  liqueur 

Î|ui  guide  ferv ir «le gargari fine.  Supposé  qu’on  ne  puifo 
c point  le  faire , on  doit  l’injcdcr  le  plus  doucement 
qu’il  cft  poffiblc  de  peur  d’exciter  le  vomiffement.  On 
doit  auflï  avoir  foin  de  ne  point  pencher  b tète  en  ar- 
rière de  peur  que  venant  i tomber  for  b trachée-arte- 
re  il  ne  caufo  une  fufl'ocation.  On  doit  auflï  rép  éter  ce 
remède  , fuppofé  qu’il  y ait  une  grande  quantité  de 
mueofité  attachée  aux  parties  affrétées.  Il  convient  en- 
fin dans  toutes  ces  différentes  aflèü  ions  de  la  gorge , de 
ne  point  parler  , à caufo  qu\ine  agitation  de  largue 
trop  violente  5c  trop  fouvent  réitérée  irrite  b mabilie. 
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Supposé  qnc  les  tumeur*  de  la  gorge  tendent  .1  fiippufA- 
tion,  on  pourra  1 exciter  aisément  en  y appliquant  un 
cataplaftne  de  figues  grades.  Lorfque  la  tumeur  in- 
flammatoire des  amygdales  cft  pleine  de  pus;  je  n'ai 
i Binai  de  | lu  efficace  que  le  miel  rofat  n c le  avec 
de  l’e/prit  de  v.-rriol  dont  on  oindra  fouvent  b tumeur 
avec  un  plumaftcau  ; ce  qui  diminue  & déterge  la  tu- 
meur , empêche  qu'il  le  forme  de  nouveau  pus , & dif 
fout  lu  matière  qui  eit  trop  épaifle.  Dans  les  apht lies 
qui  furvicnnent  fur  b langue  des  enfan*,  À y laufcr.t 
de  la  douleur  Se  une aniettr , on  aura  loin  d’oindre  de 
tems  en  teins  les  pullules  avec  de  la  crème  de  lait , 
dans  1. -quelle  on  ama  mis  quelque  peu  de  n. ire.  ce 
<,  ù ak  un  remède  très-efficace  pour  adoucir  la  violen- 
ce du  mal.  Il  cft  bon  aufli  quelquefois  pour  dilloudre 
les  humeurs  vifqueufi  s,  & pour  en  empêcher  la  trop 
* grande  alliucnce,  d’appliquer  du  vitriol  blanc  diifout 
dans  de  l’eau  de  pluie , ou  ce  qui  vaut  encore  mieux 
dans  de  l’eau  rofe  ou  de  fleurs  de  fureau. 

Pour  empêcher  l'inflammation  du  pharynx  de  revenir, 
comme  cela  arrive  très-louvcnt , on  évitera  avec  foin 
tout  ce  que  nous  avons  die  ci-dcflus,  qui  étoit  capa- 
ble de  la  couler.  On  entretiendra  furtout  la  tranfpira- 
tion , &on  garantira  la  tête  & le  cou  de  quelque  Ibne 
de  froid  que  ce  puiîlc  être,  de  peur  que  les  humeurs 
& la  matière  acre  qui  doit  être  challée  à travers  les 
porcs , ne  rentre  dans  le  corps  & ne  s’arrête  dans  la 
iubftance  du  pharynx.  Il  faut  éviter  aufli  tout  ce  qui 
e(l  capable  de  mettre  les  liqueurs  en  mouvement,  & 
prendre  garde  de  ne  point  attirer  les  humeurs  dans  les 
parties  fupéricurcs  en  criant  trop  fortement.  Suppo- 
sé que  le  corps  foit  pléthorique  . il  et!  bon  d’employer 
de  bonne  heure  la  Lignée,  £<  d'exciter  les  évacuations 
auxquelles  on  cft  accoutumé  , loi  iqu’ellcs  n’ont  pas 
leurs  cours  ordinaires.  On  doit  aufli  tenir  le  ventre  li- 
bre en  prenant  de  tenu  en  teins  un  léger  purgatif, 
afin  de  chalTcr  les  matières  impures  qui  font  dans  le 
corps  , & empêcher  qu’elles  fe  portent  vers  les  parties 
fupéricurcs. 

HISTOIRE  PREMIERE. 

Expjjhton  de  phfcurs  cas  qui  confirment  C À ccLiircifjhu 
cetlè  doitrine. 

Une  femme  âgée  de  trente  ans , d’un  tempérament  bi- 
lieux, & qui  étoit  extrêmement  fujette  aux  rhumes  & 
aux  catarrhes  , s’étant  imprudemment  « xpofée  en  au- 
tomne au  fortir  du  lit  à la  fraîcheur  de  l’air , fans  avoir 
pris  loin  de  le  couvrir  auparavant,  fut  attaquée  d'un 
rhume  accompagné  d’une  chaleur  brûlante  & d’une 
douleur  dans  la  gorge.  Elle  avoit  peine  i parler  Se  à 
avaler,  & Ion  pouls  étoit  agité  pendant  la  nuit  beau- 
coup plus  qu’il  ne  devoir  l’être.  Scs  règles  ayant  celTé, 
on  la  laigna  au  bras , Se  on  lui  donna  cnfîiitc  un  lave- 
ment qui  ne  lui  apporta  aucun  loulagcmcnt.  Elle  ne 
pouvoit  point  /importer  les  gnrgarifir.es  , tant  étoient 
grandes  les  douleurs  qu’elle  relfcntoit.  Cependant 
l’enflure  interne  Se  externe  du  goficr  augmenta  fi  con- 
fidécablement , que  peu  s’en  fallut  qu’elle  n’en  fût  fuf- 
foquée.  Elle  diminua  cependant  tant  foit  peu  le  cin- 
quième jour,  Se  la  douleur  s’appailâ.  On  lui  appliqua 
extérieurement  fur  le  cou  une  emplâtre  émolliente  de 
mélilot  & de  fafran , fur  laquelle  on  mit  des  linges 
chauds,  Se  on  lui  donna  pour  gargarî  fines  une  décoc- 
tion d’herbes  émollientes.  Ces  remèdes  firent  mûrir 
la  tumeur  qui  s’ouvrit  pendant  la  nuit  fims  que  la  ma- 
lade s’en  apperçut.  Mais  comme  la  matière  vint  appa- 
remment à tomber  fur  les  poumons , elle  fut  fur  le 
point  d’être  fuflbquée.  Pour  prévenir  ce  funefte  acci- 
dent on  lui  donna  de  l’eau  d’hyflopc  avec  de  l’dTènce 
decaftor , Se  de  la  réglifle,  à laquelle  on  ajouta  quel- 
que* gouttes  d’efprit  de  corne  de  cerf  ambre  , Se  une 
infufion  d’herbes  pectorales  en  forme  de  thé.  La  fueur 
furvint  partout  fon  corps , Se  elle  rendit  fix  fois  par 
jour  pour  le  moins  par  les  Telles  une  matière  té.nace  Se 
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viiqucuftf  avec  des  tranchées  violentes.  Le  Médecin 
appréhendant  que  cette  diarrhée  ne  lui  devint  funefte, 
jugea  â propos  de  l’arrêter".  Se  lui  donna  un  élcctoai- 
re  compofc  de  diafeordium.  de  confervc  de  ru/ës , de 
pierre  hématite , & de  mufeade.  Le  flux  de  ventre cefla 
fur  le  champ , mais  la  malade  fut  faifie  du  hoquet, 
d’une  chaleur  brûlante  dans  toute  la  région  de  l'œfo- 
phaqe , J’un  crachcmentdc  matière  vifqucu/ê,  & d'une 
grande  foiblcd'e.  On  fit  appel  1er  un  autre  Médecin 
qui  attribua  ct  s accident  i la  fuppreflion  du  flux  de 
Ventre,  & qui  lui  confeilb  de  prendre  des  pilules  de 
myrrhe  choific  , de  diagred  fulphurcux  , de  mercure 
doux , de  fafran  , de  caltorcum , te  de  fel  J’ambre  dans 
un  véhicule  chaud.  Ce  rcmede  lit  coder  non-feulement 
le  hoquet , mais  excita  encore  de  nouveau  l’ext  rétion 
de  la  matière  séreufe  par  les  Telles  , ce  qui  iu.il.igca 
extrêmement  la  malade , qui  recouvra  la  limé  [vu  i 
peu. 

REFLEXION. 

C’eft  une  choie  remarquable  que  l’inflammation  de  b 
gorge  ait  été  guérie  par  un  flux  de  ventre  pituiteux  Se 
séreux,  St  que  la  (iipprcffion  de  cet  acculent  ait  occa- 
fionné  ces  fâcheux  fymptomes  qui  ont  cdlé  aufli  tôt 
qu’il  cft  revenu.  Il  arme  louvent  dans  les  inf’umma- 
tions  du  phary  nx  que  l urlophage,  & même  l'cftomac 
paroitTent  afledés  de  la  même  maladie.  J’ai  fouvent 
obfcrvé  que  les  aphthes  aft'cdcnt  l’alophage  Se  l’cfto- 
mac.ce  qu’on  reconnoît  à l'ardeur  qu’on  relient  dans 
cttte  partie,  Se  qui  s’étend  ju/qu’au  diaphragme.  Lor£ 
que  cela  cft  arrivé  les  malades  n’ont  pu  fiipportcr  ks 
remèdes  fiilés,  acrcsSc  chauds,  Se  je  me  fuis  fervi  d’une 
décoction  d’orge,  d’avoine  , de  navets  fées  en  forme 
de  thé  avec  du  Lit , qui  a fait  ci  lier  l ardcur , Iasé- 
cherdTe  Se  Jes  douleurs  incommodes  qu’ils  relie r. toi enr 
autour  du  diaphragme.  J'ai  aulfi  remarqué  dans  les 
fièvres  ardentes  que*  l’inflammation  de  l’cftomac  qui 
avoit  été  caillée  par  le  poîfon  ou  par  «le  violons  pur- 
gatifs , s’eft  répandue  |ufqu’.,u  pharynx  , Si  dans  les 
muftlcs  Ju  larynx.  Il  cft  donc  certain  que  les  iné-Ji- 
camens  laxatifs  font  d’un  grand  fccours  dans  les  aftcc- 
tiuns  du  pharynx , & de  la  bouche,  furtout  lorlque  ces 
parties  font  couvertes  d’une  pituite  cralTc  Se  v ifqucufe. 

HISTOIRE  II. 

Un  homme  âgé  de  foixantc  ans  qui  avoit  été  long-tems 
«tlliréde  la  fievrequarte , devint  très  fujet  apres  qu’el- 
le eut  ceflé , aux  rhumes,  Se  â des  foiblelfes  d’eftomac. 
S'étant  mis  en  voyage  pendant  la  nuit  par  un  tems  plu- 
vieux, il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  lui  laiiHint 
l’u/age  des  alimens  folié  c.  , faifoit  qu’il  ne  pouvoir 
avaler  les  liquides  qu’avec  beaucoup  de  peine , Se  fana 
rendre  aufli-tôt  apres  une  grande  quantité  de  phlcgme. 
Le  gofier  étoit  tant  foit  peu  rouge  en  dedans  .maison 
n'appereevoit  aucun  gonflement  extérieur , ce  qui  me 
fit  juger  que  l’épiglotte  qui  ferme  l’orifice  de  la  tra- 
chéc-artcrc  étoit  enflée  & couverte  d'une  scrofiré  vit 
qucufcquii'cmpêchoit  de  pouvoir  fermer  exactement 
l’orifice  nui  étoit  dclTous  ; de  forte  que  la  liqueur  Jet 
cendoit  dans  la  trachée-artere  , Se  caufoit  les  accidens 
dont  nous  venons  de  parler.  C'eft  pourquoi,  je  lui  fis 
appliquer  extérieurement  de  l'cfprit  de  vin  camphré, 
& lui  ordonnai  defe  laver  b bouche  de  tems  en  tems 
avec  de  l’eau  de  fleurs  de  fureau  mêlée  avec  de  l’elprit 
de  fel  ammoniac,  Se  de  l’dlêncc  de  fafran.  Se  d'ulef 
tous  les  jours  de  mes  pilules  { d'aloès  avec  des  balfa- 
miques.)  La  maladie  celfa  au  bout  de  quelques  jours 
par  le  moyen  de  ces  remèdes,  & le  malade  recouvra 
la  famé. 

REFLEXION . 

C’eft  un  fymptomc  propre  à Vefqitiruncu  que  la  difficul- 
té d'avaler  les  alimens  folides  & liquides  ; car  lorlque 
la  tumeur  occupe  l’entrée  de  l’œfophagc  , & eft  allez 
confidérablc  pour  b rétrécir , elle  ne  permet  que  d’a- 
Ci, 
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valcr  les  üqui des  : mais  H elle  vient  3 fc  formcril’cn- 
tr^c  de  la  trachéc-artcic  que  l’cp  if  lotte  ferme,  les  ali— 
mens  foliJcs  venant  X comprimer  cette  dernière  qui 
cil  enflée,  tombent  dans  l’aloj  linge  ; au  lieu  que  les 
liquides  qui  ont  moins  de  pcLntcur  fc  pliflenc  par  Tou 
verture  que  laille  la  tumeur  dans  la  trachée-artère,  & 
y caulvnt  de  grandes  incommodités. 

HISTOIRE  III. 

Des  Médecins  qu’on  avoir  arpellés  pour  vifiter  une  fem- 
me , $' \;:ant  apperçus  qti\  île  étoit  attaquée  du  mal  vé- 
nérien , lui  ordonnèrent  les  frictions  mercurielles  qui 
excitèrent  la  falivation.  Il  arriva  dc-ü,  que  pour  peu 
qu’elle  s’exposât  dans  la  fuite  au  froid  rv  au  brou.lhrJ, 
qil’cllv  fe  mît  en  colère,  quelle  U la  d’alrmcns  acres, 
qu'elle  fe  refroidit  la  tête,  & que  les  règles  Aillent  in- 
terrompues, elle  étoit  attaquée  d'une  doultlir  aipui-, 
fc  d’une  chaleur  violente  dans  la  gorge  , autour  du 
pharynx  Se  du  lary nx , qui  ne  lui  caufoit  à la  vérité  au 
cime  fièvre,  mais  qui  l’empêchoit  de  refpircr.  Cette 
femme  ayant  dormi  dans  un  appartement  bas,  bâti  de- 
puis peu  Se  rempli  de  vapeurs  de  chaux,  fut  non  feu- 
lement attaquée  d’un  mal  Je  tête,  mais  encore  d’une 
ardeur  & d’une  douleur  violente  dans  le  goficr,  S.- 
clans  le  cou,  accompagnée  d’inquiétude , de  la  Jiflîciil- 
té  de  relpirer , de  douleurs  & de  la  fièvre.  On  me  fii  ap- 
peler, & comme  je  vis  que  les  vaillcaux  n'étoient  p.is 
fort  gonflés  , je  ne  voulus  point  la  faire  Ligner,  je  lui 
fis  feulement  a)  p tiquer  fur  le  cou  un  cataplafine  de 
farine  de  graine  sic  lin , de  fleurs  de  lureau , de  ♦••• 
de  tafran  , d’huile  d’amandes  douces  & de  Lit.  je  lui 
ordonnai  aufli  un  lavement  de  Lit  avec  du  nïtrc,  du 
fel  commun , du  miel  & de  l’huile, 8e- pour  buillbn  du 
lait  mêlé  avec  une  demi-partie  d’eau  d’orge,  ou  de  la 
tifune  dans  laquelle  je  mis  une  quantité  convenable 
de  nitre  Se  de  finq>  de  violettes , dont  elle  but  cogicu- 
fement,  fc  qu’elle  garda  Ibuvcnt  dans  la  bouche,  ce 
qui  fit  ciller  la  maladie  en  peu  de  teins.  Je  lui  confcil- 
lui , pour  prévenir  les  fréquentes  rechutes  auxquelles 
elle  étoit  lu  jette,  de  boire  pendant  un  mois  les  eaux 
de  Spa  ou  de  Seltz  avec  du  Lit , fc-  de  fe  earpariler  la 
bombe  tous  les  matins  avec  de  l’eau  d an,uebufadc, 
o~  une  décoction  de  plantain  dans  du  vin, 

REFLEXION. 

On  cil  aisément  attaqué  de  Ytfatnnamie  lorfquc  Paffem- 
blagc  des  glandes  Se  des  vaillcaux  Je  la  forge  cil  nfloi- 
bli  Se  dans  l'atonie , ce  qui  arrive  louvcnt  par  la  faliva- 
tion mercurielle.  C’ell  ce  qui  fait  que  ceux  qui  ont  été 
attaqués  une  fois  ou  deux  de  cette  maladie.  Se  qui 
n’ont  point  eu  loin  d’y  remédier  par  un  régime  fc  des 
remèdes  convenables  en  font  de  nouveau  attaqués  lorf- 
qu’ils  crient  trop  fort . qu’ils  fc  la itlcnt  emporter  à quel- 
que paflion  , qu’ils  boivent  du  vin  avec  excès  fc  qu’ils 
s’expofent  au  froid  , la  meilleure  manière  de  prévenir 
Ces  rechutes  cil  de  guérir  parfaitement  cette  malaJic  la 
première  fois  qu’on  en  cli  attaqué,  de  peur  qu’elle  ne 
caulfc quelque  dommag  .-  dans  les  parties,  qu’on  a en- 
fuite  de  la  peine  à rép  arer. 

HISTOIRE  IV. 

Jcconr.oiflois  un  Gentilhomme  âgé  d’environ  cinquante 
ans,  d’un  tempérament  languin,  mélancolique,  mais 
vigoureux,  qui  n avoir  jamais  été  Ligné,  Se  qui  fc  por- 
toit  fort  bien  quoiqu’il  fit  un  grand  ufàgC  de  bicre  & 
de  liqueurs  Irirituculcs.  Cet  homme  ayant  eu  une 
difpute  avec  fa  femme  Se  s’étant  extrêmement  empor- 
te , fut  attaqué  d’un  violent  mal  de  tête  dont  les  artè- 
res devinrent  conlidérablcmcnr  enflées , fon  vifige 
étoit  enflammé  Se  les  yeux  érincclans.  Il  pafloit  les 
nuits  fans  pouvoir  dormir,  Se  le  battement  des  artères 
étoit  fi  violent,  qu’il  fc  plaignoit  comme  fi  on  lui  eut 
donné  des  coups  de  marteau  dans  la  tête.  On  lui  appli- 
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qra  un  rataplafmc  de  mie  de  pain  , de  baies  de  lau- 
rier fc-  de  pénevrier  avec  du  vinaigre  rofat.  On  lui  ap- 
pliqua aufli  fur  le  front  fc  fur  L s tempes , par  lecorlcil 
d’une  vieille  femme,  du  blanc  d art  battu  avec  de  l’a- 
lun.  Apres  que  le  malade  cutuséque  Jqut  tcn-sdcce  re- 
mède , il  fe  J laipnit  d'une  douleur  air  uc  <’.ns  la  gorge  » 
d’une  difficulté  d’avaler  Se  d’une  foiblcflc  de  respira- 
tion. Sa  langue  devint  extraordinair.  ment  enflée  , noi- 
re & lèche,  il  demandoit  continuellement  à boire , loti 
pouls  étoit  violent,  fc  la  joinc  qu’il  a voit  à retirer 
ne  lui  permettait  point  de  demeurer  couché.  On  un- 
p lova  pour  diflîpcr  ces  fâcheux  fi  mjt>  nus  lis  remè- 
des fniva-squi  produifirent  un  heureux cf  et.  On  lui  fit 
une  Lignée  très-forte,  on  lui  donna  un  lavtm  nt,  & 
on  lui  appliqua  fur  le  cou  un  cataplafine  de  fiente  de 
chien.  Je  nid  d’hirondelle*,  de  figues,  d'oignons  rô- 
tis, de  fleurs  de  furcau  , de  camomille,  de  n.él.lot , de 
graine  de  cumin , de  nitre  & de  camphre  avec  de  Tenu 
de  fleurs  de  lureau  Se  du  vin  qu’on  eut  foin  de  faire 
ehaufleraup  aravnnt.  On  lui  fit  fou  vent  avaler  quelques 
cuillerées  d'une  mixtion  de  fleurs  de  lureau  fc  d’eau- 
rolc.de  chacune  deux  onces,  de  vinaigre  dillilé,  fix 
drap  mes*  d’yeux  d’écreviftcs,  une  drap  me  , de  nirre  , 
di  mi  erapmc . de  camphre . quatre  grains , le  tout  JiA 
fous  dans  de  l’huile  d’amandes  douces  fc-  une  o’  anti- 
té  fulïïfante  deconlervc  de  rôles.  Sa  boiflbn  ordinaire 
droit  une  infnfion  de  véronique,  de  fleurs  de  lureau  & 
do  racine  de  régi i lie , ce  qui  empêcha  le  danger  de  la 
lulliKation.  On  lui  donna  en  Lite  un  purgatif  composé 
de  firop  purgatif  de  rofe* . de  crème  de  tîurtre  , de  dia- 
pred  fc  de- rhubarbe,  qui  le  fit  aller  j luficurs  fuis  J la 
fel  le.  On  eut  encore  foin  de  lui  frire  louvcnt  laver  la 
bouche  avec  de  l'eau  de  pluie  dam  laquelle  on  avoir 
diflbut  quelque  peu  de  nitre,  de  vitriol  Se  d.-  lucre 
pour  la  rendre  plus  agréable;  de  lortc  qu’on  puéril  en 
très-peu  de  tems  par  ce  moyen  cette  dungereufe  ma- 
ladie. 

R E F L E X I O N. 

L’origine  de  ectte  terrible  maladie  mérite  qu'on  y falTè 
attention,  car  elle  fut  causée  par  une  eonpdlion  de 
làng  dans  la  tête.  On  le  lërvit  pour  y remédier  d ’aftr  in- 
gens qui  rep milTercnt  le  lang  vers  les  j artics  intérieu- 
res fc.  le  goficr , oèi  venant  à s’ama'n  r en  grande  quan- 
tité , il  cellà  de  couler  8c  occafionna  la  chaleur  fc  tous 
les  autres  Ivmptomcs  dont  nous  avons  parlé.  On  peut 
juger  Je  la  qualité  répcrculfive  fc  allrirgcntc  du  blanc 
d’anif  battu  avec  de  l'alun,  par  l’tilâge  qu’on  en  fait 
dans  les  maladies  des  yeux.  La  communication  que  les 
vaillèaux  ont  entre  eux  ne  permet  pas  de  dont  r que  la 
contraction  qui  furvk-nt  dans  les  parties  extérieures 
ne  le  communique  facilement  aux  intérieures.  Cepen- 
dant comme  on  eut  foin  de  prévenir  la  llngnation  du 
Lng  par  la  Lignée  fc  par  des  dillblvans  internes  & ex- 
ternes , cela  fit  que  la  maladie  ccflà  hcureulcmem.  S’il 
cil  une  occafion  dans  laquelle  il  fuit  néceflaircdc  Lifir 
le  moment  favorable  , c’dl  dans  les  concertions  in- 
flammatoires, car  lorfqu’on  néglige  de  les  dilbpcr, 
elles  caufcnt  une  corruption  funcltc,  fc  qui  dégénéré 
bicn-tè*  en  Iphacclc.  H o r r h a n , AîcdccÏN.  K.niot. 
Syflm. 

Fait  rapport/  par  Hildan, 

L’Automne  dernier  JM.  Jean  Merulam  , Eecléfiaftique, 
aufli  recommandable  | ar  fon  Lvoir  que  par  Ion  méri- 
te. fut  afl'igé  pendant  deux  mois  d’une  violente  dyfi- 
fcntcric,  dont  il  étoit  prefquc  entièrement  délivré, 
lorfqu’il  fut  de  nouveau  attaqué  pendant  mon  abfcn- 
ce  d’une  malaJic  beaucoup  plus  dangereufe  que  la 
première , caria  nature  étant  afloiblic  tant  par  la  ma- 
ladie que  par  fon  grand  âge , car  il  avoit  déjà  pnfle  foi- 
xantc-fix  ans,  elle  n’eut  point  la  force  de  poutlèr  ces 
pullules  qui  viennent  ordinairement  fur  les  lèvres  vers 
la  fin  de  cette  maladie,  aflfez  loin  , mais  elle  les  jetta 
aux  environs  de  la  luette  fc  de  la  racine  de  la  langue , 
avec  une  douleur  fc  une  inflammation  coniîdérabl:. 
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Pendant  que  la  matière  étoit  ainfi  fixée  , i!  confulu 
un  ignorant  qui  lui  fouina  trois  ou  quatre  fuis  par  jour 
dans  la  gorge  une  foudre  de  poivre  & de  Infran , qui 
augmenta  la  douleur , l'inflammation  Sc  la  fie < re , dont 
ince.  11 

lui  donna  dans  ces  eirconilances , afin  de  le  guérir,  à 
ce  qu'il  croyoit , plus  promptement  & plus  sûrement 
une  potion  purgative  qui  opéra  par  le  vomitlèmcnt  Sc 
par  les  i. lies,  fie  qui  n 'étoit  autre  choie  que  de  l’ar.ti- 
moine  à en  figer  par  les  vilets.  Je  me  rendis  chez  lui , 
dis  qu'on  m eut  fait  appvllcr,  avec  toute  la  diligence 
poflîble;  je  le  trouvai  i l'agonir,  car  il  pouvoir  à peine 
rcfpircr,  & était  dans  une  grande  anxiété.  Sa  langue  & 
fa  gorge  étoient  fi  enflées,  qu'il  ne  pouvoir  ni  rcfpi- 
ter,  ni  avaler  le  moindre  bouillon  fans  refl'entir  des 
douleurs  violences  accompagnées  d'une  agitation  in- 
volontaire & convullîvé  de  tout  Ion  corps. 

Je  le  trairai  de  la  manière  fiiivantc  : Je  le  fis  d'abord 
ri  1er  avec  du  lait  nouvellement  tiré  delai 
il  le  lava  de  teins  en  teins  la  bouche  avec  de  l'eau 
d’orge,  de  rôles  Sc  de  feabieufe , mêlée  avec  du  miel  >!e 
rôles. -v  prit  toutes  les  heures  quelque  peu  d’huile  d’a- 
mandes douces.  Je  lui  fis  oindre  trois  ou  quatre  fois 
par  )our,&  foment  nu  me  pendant  la  nuit , la  gorge , le 
cou  5.  la  poitrine  avec  de  l'huile  de  lis  blanc  & d'a- 
mandes douces,  fur  laquelle  on  appliqua  de  la  laine 
grallc  chaude.  On  attira  embas,  par  le  moyen  de  la- 
vement , 1a  matière  que  la  \ d!  nec  de  la  doulcui  ivi  1 
poull'ée  vers  les  parties  affcâécs.  Après  l'avoir  traité 
comme  on  vient  de  le  voir , pendant  environ  l’clpacc 
de  trente  heures,  l’ablcis  s'ouvrit  dans  la  gorge  , ce  J 
qui  lui  fit  rendre  par  la  bouche  une  matière*  puru- 
lente. 

La  douleur  diminua  aufli-tôt , fi»  rcfpi  ration  devint  plus 
libre  Sc  lui  permit  d"aval<  r quelque  peu  de  bouillon  : 
il  recouvra  en  tin  la  lancé  d’une*  manière  iriraculeulc  X 
contre  l'attente  de  tous  ceux  qui  avoient  été  témoins  de 
fi  fituntion,  en  fc  lavant  fou  vent  la  bouche  avec  de  la  ti- 
fanc  d'orge  , en  prenant  Je  tems  i autre  quelque  peu 
de  miel  rofat , en  niant  d’un  régime  convenable  & de 
remèdes  rellaurans.  il  jouit  d’une  fiinté  parfaite  quoi- 
que âgé  de  foixanie  - dix  ans , & s’acquitte  de  toutes 
les  obligations  défit  charge  i fa  propre  fiiti 'fiction  8c  à 
l'avantage  de l'LgLifc.  HuoA.ws,CV//t.  IlL  (abjervat* 
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muliîon  fuivantc  ou  telle  autre  cliofc  fcmblable. 


Prenez  amande/  douce/  piLei  ,Jcpt» 

de  graine  de  courge,  J 

de  g. raines  de  paivt  blanc , deux  dragmes. 


Pitcz-lcs  enfcmble  dans  un  mortier  Je  marbre  en  vcrlânt 
dc/.ûs  peu  à peu  , une  chopinc  5c  demie  de  décoction 
d’orge.  Mi  lez  Irt  enfcmble  comme  il  faut , Sc  après  le» 
avoir  coulées;  ajoutez-y , 


d’eau  rofe  , deux  dr.ipncs  , 
de  /acre  blanc , demi-once . 

Faites  prcnJrc  quatre  onr es  de  cette  étmilfion  au  malade 
de  quatre  en  quatre  heures. 


Ce  remede  deviendra  beaucoup  plus  efficace  fi  en  y ajou- 
te du  n.trc. 

30.  Je  faigne  Je  nouveau  le  malade  an  bras  le  lendemain, 
à moins  que  la  fievre  & la  difficulté  d'avaler  n’aient  di- 
minué ; dans  ce  cas  je  lui  donne  un  léccr  purgatif  , 
l’expérience  m’ayant  appris  qu’il  cil  extrêmement  né- 
CClfiiirc  & d’un  grand  utage  après  la  faignée.  Si  la  fiè- 
vre Sc  les  autres  fympt ornes  menacent  de  quelque  ac- 
cident même  après  la  faignéc,  ce  qui  arrive  pourtant 
très-rarement , on  réitérera  la  la  ignée , & on  appliquera 
un  fort  épiipalliquc  entre  les  épaules.  On  doit  dorref 
tous  les  matins  au  malade  pendant  le  cours  de  la  ma- 
ladie, excepté  le  jour  qu’il  a pris  médecine , un  lave- 
ment rafr.iichillimt  Se  émollient. 

40.  Je  lui  défends  entièrement  l’ulâgc  de  la  viande , aulfi* 
bien  que  des  bouillons  qui  en  font  faits,  & je  ne  lui 
permets  qu’une  potion  faite  avec  Je  l'orge.Ic  gruau,  des 
pommes  cuites  & mitres  choies  Icmbl:  Mu?  pour  nourri- 
ture; Sc  pour  bâillon  de  la  titane  S;  de  la  petite  biere. 
Le  malade  doit  aulfiife  itvcf  tons  les  jours  pendant  quel- 
ques heure'  ; car  la  chaleur  Ju  lit  augmente  la  fievre  Sc 
tous  les  autres  acculons  qui  l’accom|  agnent , que  je 
tàci.cde  détruire  par  cette  méthode.  Sydenham. 


DE  LA  BRONCHOTOMIE. 


Te  ne  dois  point  paff.r  finis  filence  les  fentimens  Sc  la  pra- 
tique du  Docteur  Sydenham  , qui  corrcfponJ  exacte- 
ment J celle  d'Hippocrate  Sc  de  fi*s  Icsftatcurs. 

1°.  Cette  maladie  furvient  dans  quelque  terni  que  ce  fuit 
de  l’année  , mais  furtout  entre  le  printems  Sc  l'été: clic 
attaque  principalement  les  perfonnes  jeunes,  fi-.ngui- 
ncs  & qui  ont  le  poil  roux  : elle  commence  d’abord  par 
le  frillun  ; la  fievre  furvient  enfiiitc  & à celle-ci  fiicce- 
dent  immédiatement  après  , une  douleur  Sc  une  inflam- 
mation de  gofier,  qui  , à moins  qu’on  n’y  remédie 
promptement , etnp êchc  la  déglutition  & la  rclpîration; 
iinil.iinmation  5c  l’enflure  de  la  luette,  des  amygdales 
& du  lirynx'mcttcnt  le  malade  en  danger  d’être  furfio- 
qué.  Cette  maladie  cil  très-dangereuie  5c  caufc  quel- 
quefois la  mort  dans  l’clpacc  de  quelques  heures  ; ce 
qui  arrive  lorlqu’unc  grande  quantité  de  matière  fe 
porte  par  une  métailalc  dans  la  fievre  , vers  les  parties 
dont  nous  avons  fait  mention  ci-de*lfiis  , Se  qu’on  n’y 
remédie  pas  allez  i tems  par  de-s  remèdes  convena- 
bles. 

»®.  Quant  à l’ordre  que  j’obfervc  dans  la  cure  , je  lâigne 
copicufemcnt  le  malade  au  brasSc  aufii-tôt  apres  aux 
Veines  qui  lont  lo us  la  langue  ; je  lui  fais  oindre  les 
parties  en  flammées  avec  du  miel  rofat  fortement  impré- 
gné d’cfprit  de  foufre , & lui  ordonne  un  gargariline 
pour  en  ufer  , non  point  à l’ordinaire  ; mais  pour  le 
garder  dans  la  bouche  julqu’à  ce  qu'il  loit  chaud,  en 
réitérant  louvcnt  la  mi  me  choie.  On  peut  voir  l'ordon- 
nance de  ce  gaigarifinc  dans  le  dernier  paragraphe  de 
l’article  sJit'umen. 

Je  fais  encore  prendre  tous  les  jours  1 mes  malades  l’é- 


Comme  la  Bronchotomie  cft  principalement  d’iilâpo 
dans  V e fouinant  it , |’ai  jugé  qu’il  était  plus  J propos 
de  donner  un  détail  particulier  de  cctrc  opération  dans 
cet  endroit  que  dans  Ion  propre  article- 

Paul  Eginctc  cil  le  premier,  fiiivnnt  M.  FrcinJ  , qui  ait 
décrit  l’opération  de  la  bronchotomie.  Nos  meilleurs 
Chirurgiens  . dit  Paul , en  ont  donné  la  deferij  tion  , 
mais  particulièrement  Antylius  qui  en  parle  en  ccs 
termes.  Nous  croyons  cette  opération  inutile  5c  im- 
praticable , lorfipie  toute  la  trachéc-arterc  5c  les  pou- 
mons font  affectés  : mais  lorfque  l'inflammation  cil 
principalement  autour  de  la  gorge,  du  menton  , de» 
amygdales  & des  parties  qui  couvrent  l’ouverture  dts 
la  rrachéc-artere  ,5c  que  la  trachéc-arterc  n’cft  point 
aiFedcc  , on  peut  la  I1.1  farder  pour  prévenir  le  danger 
de  la  fufibeation.  Lorlqu’on  veut  la  mettre  en  ufiigc  , 

I on  doit  ouvrir  quelque  partie  de  la  trachéc-arterc  au- 

| dclfousdu  larynx , vers  le  troifieme  ou  le  quatrième  att- 
ncau;caril  lêroit  trop  dangereux  de  l’ouvrir  toute  entie- 
rc.Cct  endroit  cil  le  plus  commode  i caulc  qu’elle  n’eft 
là  couverte  d’aucune  chair  5c  qu’il  ne  le  trouve  aucun 
vaifllau  aux  environs;  c’ell  pourquoi  le  malade  ayant 
tète  penchée  en  arrière  afin  que  la  trachéc-arterc  devien- 
ne plus  vifible,nous  faifons  une  incifion  tranfvcrfale  en- 
tre Jeux  anneaux;  de  forte  que  dansée cas.cc  n’dl  poi nt 
le  cartilage»  mais  la  membrane  qui  enferme  Sc  qui  unit 
les  cartilages  enfcmble , qui  cil  divisée.  S»  l'Opéra- 
teur craint  quelque  accident , il  peut  commencer  pac 
divifer  la  peau  en  la  tenapt  tendue  ; de-li  pallânt  à l* 
trachéc-artcre  St  séparant  les  vaiflêaux , s’il  s’en  ren- 
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contre  quelqu’un  , il  fera  l’incifion.  Paul  ajoute  , 4 ce 
qu’on  vient  de  lire.qu'Antyllus  ncpréfcroit  cette  ma- 
nière de  faire  l’incifion  à toute  autre  , que  parce  qu’il 
avoit  obfcrvé  ( lorfqu’on  la  faifoit , comme  je  crois . à 
l’aventure  ) que  l’air  fortoit  i travers  avec  une  grande 
violence  5c  que  la  voix  étoit  interrompue.  Lorfquc 
le  danger  de  la  futtocatiun  ell  paffé  , on  doit  réunir 
les  lèvres  de  la  plaie  par  le  moyen  d’une  future,  en  cou- 
fant  la  peau  & non  point  le  cartilage,  y appliquer  après 
des  remèdes  vulnéraires  convenables.  Si  ceux-ci  ne 
fuftifent  point , on  doit  en  employer  qui  fuient  propres 
à faire  croître  les  chairs.  On  doit  ufer  de  la  même  mé- 
thode à régard  de  ceux  qui  fê  coupent  la  gorge  à def- 
fein  de  fc  donner  la  mort. 

Hcifter  décrit  cette  opération  de  la  manière  fui  vante.  Ce 
u’il  obferve  touchant  lis  perfonnes  qui  fiint  noyées 
epuis  peu  , cft  allez  important  pour  mériter  qu’on  y 
fa  Ile  attention  , pttifqu’on  peut  | ar  ce  moven  fauver  la 
vie  à un  grand  nombre  de  pirfonnes  , fi  l’on  exécute 
comme  il  faut  ce  qu'il  dit. 

Les  mots  bronchotomie  , laryngotomie  8c  trachéotomie, 
font  des  termes  fy  notâmes  » & qui  ne  fignilient  autre 
choie  qu’une  incifion  de  la  rrachéc-artcrc , ou  de  ce 
que  nous  appelions  communément  la  gorge.  Il  y a plu- 
fieurscaufes  5c  différentes  raifons  qui  peuvent  rendre 
ccrtc  opération  nécellairc  ; car  . en  premier  lieu , elle 
devient  abfolumcnt  indifgcnfiible,  lorfquc dans l’e/ÿni- 
Hancic , le  cofier  cft  fi  extraordinairement  enflammé  , 
que  le  malade  eft  dans  un  danger  éminent  de  perdre  la 
rcfpiration  & d’être  iuffbqué.  Secondement,  elle  dé- 
vie ntnécctrairc.loriqu’unc  feve.  une  prune,  un  noyau 
dcccrifc,  un  pois  , un  petit  caillou,  ou  quelque  autre 
corps  étranger  5c  accidentel,  tombe  dans  la  trachéc- 
artere  & menace  d’une  fufiocation.  Troilicmcment , 
on  doit  encore  ouvrir  la  traebéc-artere  aux  perfonnes 
qui  ont  été  fuffbqilées  pour  être  tombées  dans  l’eau  , 
ou , comme  nous  dilôns , noyées  depuis  peu.  Car  il  cil 
quelquefois  arrivé  qu’on  a rendu  la  rvfpiration  i des* 
perfonnes  qui  étoier.t  dans  cet  état  en  leur  ouvrant  la 
trachée-arterc  , 5c  en  donnant  parce  moyen  entrée  à 
l’air  dans  les  poumons.  ( Voyez  la  diilcrtarion  de  I)c- 
thardingius  fur  la  méthode  de  fccourir  ceux  qui  fc  font 
noyés,  parle  moyen  de  la  laryngotomie.  ) 

Je  n'ignore  point  qu'un  grand  nombre  de  Médecins  dé- 
fendent de  faire  une  incifion  .1  la  trachée-artcre,  8c  con- 
damnent en  conséquence  cette  opération,  à caufc  qu’ils 
croyent  qu’elle  eau  le  la  mort,  8:  qu'un  zelc  indilcrct 
les  porte  i noircir  les  jeunes  Médecins  qui  hafârdent 
une  opération  auffidangcrcufccn  leur  préfcncc,  par  les 
noms  odieux  de  barbares  & d’inhumains.  Cependant, 
ceux  qui  penfent  de  ccttc  façon , fe  trompent  très-lour- 
dement. Car  dans  cette  opération  . la  petite  incifion 
que  l’on  fait  à la  trachée-artcre,  cil  fi  peu  capable  de 
caufcrlamortàccltii  qui  lafouffrc,  quelle  ne  produit 
ns  même  cet  effet  lorfqu’clle  cft  grande  8c  confioéra- 
le.  Garengcot  cite  des  exemples  de  différentes  cures 
qu’on  a faites  parle  moyen  de  ccttc  opération  : c’eft 
pourquoi , nous  nous  croyons  fullifamment  autorisés 
par  le  témoignage  de  Caficrius , Traflat:  de  voeis 
audiutytue  org.fl/// , à traiter  d’ignorans , de  lâches  5c 
même  de  cruels,  ceux  qui  négligeant , dans  le  cas  dont 
rôtis  avons  parlé  ci-dcffus  , cette  opération  , qui  n’a  le 
plus  fouvent  rien  de  dangereux  par  elle-même,  & pro- 
duit les  effets  les  plug  prompts  Sc  les  plus  fâlutaircs, 
lui  lient  mourir  les  malades  faute  dccefccours. 

On  peut  voir  plufieurs  exemples  de  ccttc  cfpece  dans  Ni-  j 
colas  Fontanus,  O/fervat.  Rjrior.  Analcil.  aufii-bien 
que  dansCalfcrius. 

Lorf  quc  l'on  veut  faire  cette  opération , il  n’y  a point  de 
partie  de  1a  trachée-artcre  plus  propre  à faire  l’ouver- 
ture que  celle  qui  cft  fituée  entre  fon  fécond  5c  fon 
rroificme  ar.ncau  cartilagineux.  On  peut  faire  cepen- 
dant l’incifion  un  peu  plus  bas  fins  aucun  danger. 

Voici  de  quelle  manière  on  doit  s’y  prendre,  furtoutlorf-  j 
qu’on  veut  retirer  le  noyau  de  quelque  fruit , une  feve , 1 
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un  gros  pois , un  petir  caillou , ou  quelque  autre  fubf 
tance  qui  cft  tombée  dans  la  trachée  artère  5c  qui  mena- 
ce d’une  fuffbcation. 

On  doit  placer  avant  toute  chofc  le  malade  dans  une 
fitoation  panchce  fur  un  lit  ou  fur  une  chaifc,  5c 
lui  faire  tenir  la  tête  ferme  par  une  perfbnnc  qui 
fi-  | lacera  derrière  lui.  On  fera  enfuite  une  incifion 
longitudinale  dans  la  peau,  la  grailfe  Sc  les  mufcle-s , 
environ  deux  travers  de  doigt  au-JcfTous  du  cartilage 
thyroïde  ou  fcutiformedansle  milieu  de  la  trachéc-ar- 
tere , en  tirant  vers  le  ftemum  ; de  forte  que  la  lon- 
gueur de  l'incifion  peut  être  de  deux  ou  trois , 5c  mémo 
dans  un  malade  d'une  haute  taille,  de  quatre  travers  de 
doigt.  (Voyez  Pld/ichel.fiç.  14.  AA.) 

On  doit  faire  tenir  avec  foin  par  un  Aide  les  lèvres  de  la 
plaie  écartées  l’une  de  l’autre,  ou  avec  des  crochets 
convenable»,  ou  avec  fes  doigts;  5c  après  avoir  étan- 
ché 5c  effuyé  le  fimg,  fuit  avec  une  éponge  ou  un  linge, 
en  forte  qu’on  puillr  découvrir  la  trachée-artcre,  on  en 
coupera  trois  ou  quatre  anneaux  Je  telle  forte  que  les 
incitions  ne  forment  qu’une  ligne  continue  ; après 
quoi  on  retirera  adroitement  Sc  avec  drconfpcélion  le 
corps  qui  a pu  s’y  arrêter,  avec  la  fonde  , des  crochets 
ou  des  pinces.  Cela  fait , on  cffïiycra  la  plaie  avec 
line  éponge;  5c  pj  rès  avoir  réuni  fes  levres  au  moyen 
d'une  emplâtre  arglutinative , on  y appliquera  une 
comprctlc  5c  un  bandage  convenable.  On  panfera  la 
plaie  avec  foin  avec  des  baumes  vulnéraires . comme 
on  le  pratique  dans  les  ble.îiires  Je  la  trachée-artcre. 
C’eft  de  cette  manière  que  je  retirai  heureufiment , 
étant  à Helmftad , un  morceau  de  champignon  bouilli 
de  la  gorge  d’un  malade, qui  ayant  éclaté  de  rireen  man- 
geant une  fotipc  dans  laquelle  il  y avoit  entre  autre  cho- 
ie des  champignons.cut  le  malheur  d’en  faire  tomber  un 
morceau  dans  la  tracl  ée-artere  qui  penfâ  le  fuffoquer. 
J'ai  fu  dcKavius,  qu'il s'étoit  fêrvi  avec  le  même  fbcccS 
du  même  moyen  pour  retirer  une  feve  de  la  gorge  d'un 
homme  : mais  les  Chirurgiens  modernes  ne  difênt  pas 
un  fêul  motde  cette  méthoile.  Quelques-uns  font  d’a- 
vis qu’on  emploie  , pour  fermer  plus  promptement  la 
plaie,  la  future,  comme  on  le  pratique  dans  le  bec  de 
lièvre  en  palfant  des  aiguilles  à travers . fuit  qu’on  met- 
te cette  opération  en  ufage  dans  Vefatiinaitrit , ou  dans 
quelque  autre  maladie.  Mais  on  a tort,  fuivant  moi  * 
d’ufer  d’une  méthode  qui  caufe  des  douleurs  infinies 
au  malade , tandis  qu’on  peut  en  employer  une  autre 
beaucoup  moins  violente  5c  aufii  fiûrc. 

S’il  arrive  dans  Vtfqtûn.ittcie qu’il  foit  nécciTairc  d'ouvrir 
la  trachée-ancre  pour  prévenir  une  fuflocation,  quoi- 
qu’on air  usé  de  remedes  convenables  5c  réitéré  iafai- 
gnée  dans  plufieurs  endroits  ducorps.  on  peut  faire  cet- 
te opération  de  trois  manières  differentes  , dont  je  vais 
donner  la  description. 

La  première  cft  de  placer  le  malade  fur  un  lit  ou  une 
chai/e,  la  tête  penchée  à la  volonté  du  Chirurgien,  Sc 
dans  une  fituation  immobile,  comme  nous  l’avonsdit 
ci-dcffus.  On  fera  enfuite  une  incifion  dans  le  milieu 
de  la  gorge,  5c  de  la  manière  qu’on  a déjà  vu,  jufqu’à 
ce  qu’on  ait  atteint  la  trachée-ancre  ; ou  bien  , fi  on  le 
trouve  â propos , on  fera  unir  la  peau  de  chaque  côté 
par  des  aides.  On  peut  la  lever  enfuite,  y faire  une 
incifion  longitudinale,  8:  couper  la  chair  Sc  les  muf- 
clcs  qui  couvrent  la  trachée  artère.  Quelques-uns  veu- 
lent qu’on  commence  par  séparer  ces  imifclcsdc  la  tra- 
chée-artere  , ou  qu'on  les  sépare  avec  foin  les  uns  des 
autres  : mais  cette  précaution  cft  inutile  , pu  i (qu'on 
peut  les  couper  en  toute  sûreté  5c  fans  rien  craindre. 
Le  (Tninirgic-n  ncttoycra  la  plaie  avec  une  éponge  liu- 
mcéléc avec  de  l'eau  5c  de  l’efrrit  de  vin  chaud, afin 
de  mieux  arrêter  le  fang  , 5c  ordonnera  à celui  qui  l’ai- 
de dans  cette  opération  , d’en  séparer  lis  levres  ou 
avec  des  crochets  , ou  avec  fes  doigts.  Il  paffera  en- 
fuite  fon  biftouri  entre  deux  anneaux  de  la  truchéc-ar- 
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tcre  ; on , comme  je  le  crois , il  peut  le  gaffer  de  telle 
forte  qu’il  en  coupe  un  , puifqtt’on  peut  par  ce  moyen 
introduire  plus  commodément  dans  la  plaie  une  can- 
nule d’argent  ou  de  plomb,  ronde  ou  plate  , comme 
nous  l’avons  repréfenté  , Planche  8 Au  l.  i'ol.  T , U , & 
X.  Le  Chirurgien  doit,  avant  que  de  retirer  fôn  ins- 
trument , introduire  dans  la  plaie  une  (onde  convena- 
ble à côté  du  biftouri , afin  qu’on  puiffe  par  Ton  moyen 
y mettre  plus  commodément  la  cannulc  qu'on  fixe  dans 
la  plaie  avec  le  fccours  d’une  ligature  paftcc  à travers 
des  anneaux  ou  petits  trous  qu’on  attache  autour  du 
cou  , 8c  .1  travers  une  empUtre  fcncftréc.  ün  doit  pren- 
dre garde  que  l'extrémité  du  tuyau  qui  eft  dans  la 
plaie  ne  touche  la  partie  poftéricure  de  la  trachéc-ar- 
tcrc,  de  peur  qu’elle  ne  caufe  une  toux  incommode. 
Afin  que  les  poumons  ne  foient  point  offensés  par  le 
froid  extérieur  , ou  par  quelque  corps  étranger  qui 
pourroit  y tomber,  ileft  â propos  de  laifferfur  l'orifi- 
ce de  la  cannule  une  éponge  imbibée  de  vin  chaud , 
qu’on  aura  foin  d’exprimer  auparavant  ; ou  . comme  le 
confeillc  Garengeot,  un  linge  fin,  & par-deflus  une 
emplâtre  fcncftréc.  Après  avoir  exailement  obfcnré  ce 
qu’on  vient  de  voir,  on  ouvrira  an  malade  les  veines 
des  bras  ou  du  pié , ou  celles  qui  font  fous  la  langue , 
ou  les  jugulaires.  On  mettra  enfuite  en  ufage  les  uve- 
mens  , les  gargarifmcs , les  injeétions  dans  le  gofier, 
les  cataplafmcs  émollicns  fous  le  menton , auffi-bien 
que  les  ventotifes  fur  la  nuque  du  cou  , au-dedansdes 
cuiffes  8c  au-deflus  du  genou  , 8c  tel  autre*cmcde  pro- 
pre conrre  Vefqitinancie , dont  on  continuera  l’ufagc 
jufqu’i  ce  que  la  refpiration  foit  plus  libre , ou  que  le 
malade  meure,  ce  qui  arrive  pour  l’ordinaire  avant  le 
quatrième  jour  qui  fuit  l’opération.  Si  la  maladie  di- 
minue trois  ou  quatre  jours  après , te  que  la  refpiration 

^ foit  plus  libre . comme  on  peut  s’en  alfiirer  facilement 
en  bouchant  la  cannule  avec  le  doigt,  on  la  retirera.  Se 
on  conlolidcra  la  plaie  de  la  manière  qu’on  l’a  enfeigné 
ci-dcfiùs.  Mais  fi  l’on  trouve  que  le  malade  ait  encore 
beaucoup  de  peinei  prendre  là  rtfpiration  par  la  bou- 
che , on  laifiéra  encore  quelque  tors  la  cannulc  dans  la 
plaie , 8c  on  continuera  l’ufage  des  autres  rt  modes  juf- 
qu’i ce  que  la  refpiration  devienneplus  libre,  ou  que  le 
malade  meure. 

Voici  une  autre  maniéré  d’ouvrir  la  trachéc-arterc  beau- 
coup plus  abrégée  que  la  précédente. 

On  appliquera  le  couteau  i deux  tranchans  .repréfenté, 
Planche  II.  I.  fur  la  partie  de  la  gorge  que  nous  avons 
indiquée  ci-deffùs , 8c  on  l’enfoncera  avec  précaution  à 
travers  la  peau,  la  graille  & les  mufclcs  dans  la  cavité  de 
la  trachéc-arterc  ; on  introduira  fur  le  champ  dans  la 
piale  une  cannulc , qu’on  fixera  8c  qu’on  affinera  de  la 
manière  qu'on  l’a  déjà  enfeigné.  Cette  méthode  d’opé- 
rer eft  non-feulement  plus  abrégée  que  la  précédente, 
mais  elle  a encore  cet  avantage  que  la  cicatrice  eft  beau- 
coup moins  confidérable. 

LatroificmcÔe  la  dernière  méthode  d’opérer,  fèpratique 
au  moyen  d’un  inftrument  appcllé  Trocar  par  les  Chi- 
rurgiens , ( voyez  PI.  I.  fiv.  16.)  qui  doit  être  confirait 
de  telle  maniéré  , qu’en  l’appliquant  fur  le  milieu  de 
la  trachéc-artere,  on  puifle  l’enfoncer  d’un  feul  coup  à 
travers  la  pcau.lachair  8c  les mulclcsdans  fn  cavité;après 
l’avoir  retiré  on  laiffera  la  canule  dans  la  plaie,  juf- 
qu  i ce  que  lç  malade  refpire  librement  ou  qu  il  meu- 
re. J’ai  appris  cette  méthode  du  célèbre  Frédéric  Decker 
Profelfcur  en  Médecine, â Lcvde , dont  j’ai  été  difciple, 

3ui  en  a encore  donné  la  defeription  dans  la  page  243. 

f fil  Exetreit.  Praft.  Cette  méthode  paroit  être  préfé- 
rable i toutes  les  autres  ; car  outre  que  l’opération  eft 
plutôt  faite  , cette  cannulc  qu’on  introduit  dans  la 
plaie , caufc  moins  de  douleur  au  malade.  On  doit  ce- 
pendant u 1er  des  mêmes  précautions  dans  ce  cas  , Se 
tenir  la  même  conduite  que  nous  avons  indiquée  ci-dc- 
ant. 

On  ne  doit  point  non  plus  négliger  une  précaution  im- 


portante qui  eft  de  fai  recette  opération  le  plutôt  qu’i/ 
eft  poffible  , Se  pendant  que  les  forces  du  iru.i  c hijf- 
font  encore  cfpérance  au  Chirurgien  de  réuTtr  ; caf 
lorfqu’clles  font  trop  abattues  Se  que  le  malade  eft  dar-.§ 
un  état  approchant  de  l'agonie  , ileft  trop  tard  St  hors 
de  propos  de  rifqucr  cette  opération  dans  le  defféin  de 
le  foulagcr.  Il  fcmblc  encore  qu’il  eft  de  la  prudence 
du  Chirurgien , lorfquc  le  danger  eft  preffmt , de  con- 
fultcr  les  plus  habiles  Médecins  avant  que  d’entre- 
prendre l’opération  ; car  puifqu’un  grand  nombre  de 
perfonnes  , qui  ignorent  la  véritable  nature  la  croyent 
dangereulc  8c  même  mortelle  ; on  ne  doit  point  dou- 
ter fi  la  cure  ne  réuflit  pas  auffi-bien  qu’on  lavoir  cC- 
péré,  qu’on  n’accufe  le  Chirurgien  d’avoir  tué  le  ma- 
lade , quoiqu’il  n’ait  été  emporté  que  par  la  violence 
delà  maladie  ,8c  qu’on  ne  l’accable  de  tous  les  r pro- 
che* que  l’igr.orance  8c  le  préjugé  vulgaire  font  capa- 
bles de  lui  faire. 

Si  les  perfonnes  qu’on  retire  de  l’eau  où  elles  font  tom- 
bées , ne  paroilfent  fuflôquécs  que  depuis  peu  , on  leur 
ouvrira  la  trachée -ancre  le  plus  promptement  qu’il 
fera  poffible  ou  avec  un  biftouri  ou  tel  antre  infiniment 

Î|ue  les  Médecins  jugeront  à propos.  On  fou  filera  cn- 
uite  fortement  dans  l’ouverture  qu’on  y aura  faite  , 
foit  avec  la  bouche , ou  par  le  moyen  d’un  tuyau  , fi 
on  l’a  â portée  ; dans  ce  cas  , plus  que  dans  tout  autre, 
tout  retardement  eft  dangereux  : de  là  vient  que  le  cé- 
lébré Dethardingius,  autrefois  Profefléerde  Médecine 
à Koftoch  8c  maintenant  â Copenhague . nous  avertit 
dans  une  differtation  qu’il  a publiée  depuis  peu  f r ce 
fujet , que  cette -méthode,  lorlqu’on  la  met  prompte- 
ment en  exécution  , rend  la  vie  au  malade  avec  l'air 
qu’on  lui  injcélc,  8c  le  retire  d’une  manière  mirnculeu- 
fe  d’entre  les  bras  de  la  mort.  C’eft  pourquoi  je  fuis 
d’avis  qu’on  mette  en  ufage  cette  opération  dans  les 
cas  de  cette  nature  toutes  les  fois  qu’on  en  a l’occa- 
fion  , avec  toute  la  promptitude  Se  la  diligence  poffible. 
Il  eft  bon  d’obfcrver  encore  ici  que  lorfqu’on  ne  met  cette 
opération  en  ufage  ni  fur  le  larynx  ni  fur  les  bronches, 
mais  fur  la  trachée-ancre,  on  ne  doit  point  lui  donner 
le  nom  de  Lirryn^otomie  ni  de  Bronchoioxue , comme  la 
plupart  des  Médecins  & des  Chirurgiens  ont  coutume 
de  le  faire  pour  l’ordinaire  , mais  plutôt  celui  de  Tra- 
chéotomie , qui  lui  convient  le  mieux. 

Frédéric  MontanusSc  Scachcrus,  Profcfféurs  â LeJpfic  , 
ont  publié  un  Livre  fur  la  bronchotomie  ; Se  Julius 
Cafferius  a traité  delà  Laryngotomie  dans  le  Livre  que 
nous  avons  cité  ci-dcfliis  .dans  lequel  il  éclaircit  cette 
opération  par  un 'grand  nombre  d’excellentes  figures. 
René  Moreau  dans  fa  Lettre  fur  la  Laryngotomie  , Se 
Th.  Fienus  dans  fes  Oeuvres  de  Chirurgie,  ont  écrit 
fort  favamment  fur  cette  opération.  Hsmaa. 

M.  Sharp  obfcrvc  que  cette  opération  eft  fort  aisée  à pra- 
tiquer , & qu’elle  eft  tout-à-fait  exempte  de  quelque 
danger  que  ce  foit , malgré  les  craintes  que  les  Auteurs 
ont  fait  paroitre  â fon  fujet.  * 

La  maniéré  de  la  mettre  en  ulâee , félon  lui , confifte  i 
faire  une  incifion  longitudinale  de  trois  quarts  de  pou- 
ces de  long  dans  la  peau  , entre  le  troificme  ou  quatriè- 
me anneau  de  la  trachéc-arterc,  fupposé  qu’on  foit  li- 
bre de  choifir  l’endroit  ; 8c  lorfqu’on  ne  peut  point  U 
faire  fi  haut,  1a  réglé  eft  de  faire  la  plaie  un  peu  au- 
defilms  de  la  tumeur.  Il  eft  de  la  prudence  de  pincer  la 
peau  pour  cet  effet , ce  qu’on  Initie  néantmoins  à la  pru- 
dence du  Chirurgien.  Lorfquc  la  peau  eft  coupée  , on 
doit  faire  une  petite  incifion  tranfvcrfalc  dans  la  tra- 
chéc-artere,Se  y introduire  aurti-tôt  une  cannule  recour- 
bée , d’argent  ou  de  plomb  d’environ  un  demi  pouce , 
qui  ait  J fon  extrémité  extérieure  une  couple  de  petits 
anneaux  i travers  defquels  on  jniifte  pafier  un  ruban 
qu’on  attachera  autour  du  cou  , afin  de  la  fixer  dans  la 
plaie. 

Quelques-uns  veulent  qu’on  perce  tout  à la  fois  la  peau 
& la  trachéc-artere  avec  une  lancette  ou  un  biftouri  , 
dans  la  perfuafion  que  cette  méthode  eft  plus  aisée  Se 
plus  expéditive.  On  l’a  même  mife  une  fois  en  ufa^c 
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en  ma  préfcncc , mais  clic  cft  fujctte  à pluficurs  încon-  cette  opération  n’a  jamais  été  faite  avec  filtcès , & Cue- 

véniens  ; car  la  trachéc-artcrc  fc  mouvant  dans  la  ref-  liu*  Aurclianus  regarde  ce  qu’en  dit  Afelépiade  com- 

piration  d’un  côté  8c  d’autre,  ferme  l'orifice  de  la  plaie,  me  une  choie  impraticable.  Avenzoar  ni  Albucafis 

& empêche  qu’on  puilfe  introduire  la  cannulc,&  la  con-  n’ont  connu  aucun  de  leurs  compatriotes  qui  ait  entre- 
fer ver  dans  la  fituatinn  où  elle  doit  être  : c’eft  pourquoi  pris  cette  opération  , quoique  les  Arabes  partent  pour 

je  crois  qu’il  cft  abfolument  néeelTaire  de  faire  une  in-  être  allez  habiles  en  Chirurgie.  Tout  ce  qu’il  m’a  été 

cifion  externe  longitudinale  d’une  certaine  étendue  , polüble  de  découvrir  parmi  eux  fur  ce  frijct  fc  trouve 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  ci-dcrtiis.  dans  Avenzoar  qui  hafarda  cette  opération  fur  une  chc- 

Pour  ce  qui  cil  Je  la  précaution  d’écarter  le»  mu  fries  vre  qu’il  guérit , ce  qui  prouve  le  favoir  5c  l'induftrie 

ftemo-hyoîdiens  & fterno-thyroïdiens  avant  que  d’ou-  de  cet  Auteur.  Quant  i ceux  qui  avancent  qu’on  trou- 
ver la  trachéc-artcrc , elle  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  y vc  quelques  Auteurs  qui  difent  que  Raies  la  vit  prati- 

farte  attention  ; & quant  à la  feCtion  des  nerfs  rccur-  oucr  au  Médecin  Andrufius  , ( l’édition  que  j’ai  vue 

ren?  8c  des  grands  vailfeaux  fanguins  qu’on  appréhende  des  ouvrages  de  Raies,  qui  a été  imprimée  à Venile 

li  fort  dans  cette  opération  ; elle  n'eft  point  du  tout  i en  1505,  le  nomme  Ancilifiu*  , qui  eft  peut-être  le 
craindre , puifqu’ils  lont  hors  de  la  ponée  de  l’inftni-  même  qu’Antyllus  ) je  crois  que  cela  ne  vient  que  de 

ment , comme  le  lavent  tous  ceux  qui  lont  versés  dans  ce  qu’on  a mal  pris  la  pensée  de  cet  Auteur.  Si  on  fc 

l’Anatomie  de  ces  parties.  donne  la  peine  de  lire  tout  le  palTagc , je  ne  doute  point 

La  méthode  de  panfer  la  plaie  n’eft  pas  difficile  à enten-  qu’on  ne  s’apperçoive  qu’il  ne  parle  de  cette  opéra- 

dre  , puifqu’en  retirant  la  cannulc  , lorfque  le  malade  lion  que  fur  le  rapport  des  autres  ; 5c  par  conséquent 

refpire  par  le  partage  ordinaire , la  plaie  devient  fim-  il  a lu  feulement  dans  les  Auteurs, que  tels  & tels  l’a- 

ple  , Se  n’exige  .quoiqu’elle  pénétre  à travers  un  cani-  voient  mile  en  ufage.  Fabricius  ab  Aquapi-ndcntc,  un 

lage  dans  une  grande  cavité  , qu’un  panfrment  friper-  des  plus  célébrés  Chirurgiens  8c  Anatomilles  de  fon 

ficiel.  Smakf  > dans  fa  Chirurgie.  tems,  avoue  franchement  que  ni  lui  ni  aucun  de  fes 

Le  cas  fuivantqui  a été  communiqué  A la  Société  Royale  compatriotes  n’a  osé  la  halardcr.  Julius  Carterius  de 

par  M.  Martin , contient  quelque  chofr  de  nouveau  8c  Piaifance , Ion  rival  dans  l’Anatomie,  8c  fon  (uceertèur 

d’ingénieux , qui  ne  nous  permet  point  de  lepartcrfous  dans  la  profelfion  de  Chirurgien  , convient  qu’il  ne  l'a 

frlcncc.  jamais  faite  , quoiqu’il  ait  effayé  de  l’éclaircir  par  un 

Un  jeune  garçon  qui  jouilîoit  d’une ûnté  parfaite  fut  tout  grand  nombre  d’excellentes  figures  , qu’on  ne  peut 

d un  coup  attaqué  d’un  violent  mal  de  gorge;  quoi-  friupçonnep  avoir  été  copiées  d’ailleurs  que  d’apres  des 

qu’il  n’y  parût  rien  d’affeété , que  les  amygdales  & les  corps  morts.  Marc  Aurele  Severin.homme  judicieux  5c 

autres  parties  que  la  vue  peut  découvrir  fuirent  en  ap-  lavant  & un  des  plus  habiles  Chirurgiens  de  fon  ficelé 

parcnce  dans  leur  état  naturel , excepté  qu’elles  étoient  parole  n’avoir  jamais  eu  occafion  de  l’éprouver, quoiqu’il 

un  peu  plus  dcfféchées  qu’à  l’ordinaire  , 8c  qu’il  n’y  la  recommande  avec  beaucoup  de  chaleur,  de  forte  que 

eut  aucune  tumeur  extérieure  autour  du  larynx  5c  au-  le  premier  Auteur  dignçde  foi , dans  lequel  il  eft  parlé 

cune  agitation  confidérablc  dans  le  pouls  ; le  malade  de  cette  opération  , comme  ayant  été  cfléékivement  rê- 
ne laiffoit  pas  de  (émir  de  grandes  douleurs  accompa-  duirc  en  pratique  , cft  Antoine  Mufa  Bralàvolc  , qui 

enées  d’une  difficulté  de  refpirer  , 5c  d’une  importibi-  l’employa  dans  une  efqniuancie  delêfpérée  , après  que 

fité  d’avaler  aucun  aliment  folidc  8c  liquide  ; il  ren-  le  Chirurgien  eut  refusé  de  la  faire  ,8c  qui  la  réitéra 

doit  par  la  bouche  8c  le  nez  tout  ce  qu’il  s’eftbrçoit  d’a-  dans  une  pareille  occafion.  M.  Arnaud,  Chirurgien 

valcr.  Je  jugeai  par  tous  ces  lymptomes  que  le  malade  François  la  hazarda  aurti  fur  un  malade  qui  en  mou- 

étoit  attaqué  d’une  efquinancit  de  la  plus  mauvaife  c f-  rut;  mais  M.  Binard  , fon  compatriote  , réulfit  plus 

pcce.lâns  aucune  tumeur  apparente,  8c  que  fon  liège  heureufement.  M.  Freind  citePurman  comme  l’ayant 

étoit  dans  le  larynx  aurti -bien  que  dans  le*  fibres  qui  faite  lui  même  , 8c  rapporte  un  autre  cas  qui  lui  a été 

lui  font  communes  avec  le  pharynx.  communiqué  par  un  Chirurgien  , dont  il  tait  le  nom. 

Nonobftani  plufîcurs  faignées  , des  véficatoires  fur  les  Malgré  tout  cela  , je  fuis  perfriadé  qu’il  y a peu  de 

épaules  , des  ventuulês  , Sec.  la  maladie  continua  avec  Chirurgiens  qui  aient  réellement  hafardé  cette  occra- 

tant  d'opiniâtreté  8c  le  malade  fut  fi  près  d’être  fuffb-  tion  fur  des  perfonnes  vivante*.  Je  viens  cependant, 

qtié , que  le  lendemain  après-midi  fes  amis  , qui  s’é-  d’apprendre  que  M.  Baxter  , Chirurgien  à Coirpar  , 

toient  opposés  le  matin  i la  proportion  que  j’avois  fai-  dans  la  province  de  Fife , qui  n’cft  pas  fort  loin  d’ici . 

te  de  lui  ouvrir  la  trachéc-artcrc  , me  preflerent  enfin  aulfi-bicn  que  M.  Oliphant, à Gaik  Prribshire , l’ont 

de  faire  cette  opération  , A:  le  malade  me  pria  de  tout  pratiquée  avec  beaucoup  de  fucccs,  il  n’y  a pas  long- 

hafarder  pour  lui  fauver  la  vie.  U avoit  raifon  d’en  tems. 

agir  de  mê  me , car  fclon  toute  apparence  il  eût  été  frif-  On  ne  doit  point  douter  que  ceux  qui  ont  mis  en  ufage 
foqué  au  bout  de  quelques  heures.  Je  me  difpofai  Jonc  cette  opération,  n'aient  fait  ou  obfrrvé  certaines  cho- 
à l’opération  ,8c  jp  la  fis  avec  tant  de  fuccès  , qu'en  fes  que  les  Auteurs  ont  palfë  fous  filence  5c  même  qui 

moins  de  quatre  jours  il  eut  la  liberté  de  rclpircr  5c  font  tout-à-fait  différentes  de  la  defrription  qu’on  en 

d’avaler , de  forte  que  je  retirai  la  cannule  Se  taillai  à la  donne  pour  l’ordinaire.  Une  chofe  qui  me  parait  di- 
glutte  la  liberté  de  remplir  frs  fondions.  gne  d ‘être  obfervéc  ici , cft , que  dès  la  première  inci- 

Suivant  Grelins  Aurclianus  8c  l’Auteur  Je  Vlntroduflim  fion  8c  avant  qu’on  ait  ouvert  la  trachée-ancre  Se  in- 

qu'on  attribue  à Galien  , la  Bronchotomie  a été  pro-  traduit  la  cannnue,  le  malade  fent  quelque  lôulage- 

posée  par  Afelépiade,  quelque  opposée  qu’elle paroilfc  ment  ; ce  qu’on  peut  attribuer  , i ce  que  je  crois , au 

avec  fa  délicatclfc  5c  le  refte  de  Ion  caractère  , 5c  elle  fang  qui  fe  répand  dans  l'opération  , dont  l’évacua- 

cft  décrite  8c  fortement  recommandée  par  tous  les  Au-  tion , quelque  petite  qu’elle  foit , le  faifant  fi  près  de 

tcurs  S>  ftématiques  qui  ont  écrit  fur  la  Chirurgie , par  la  partie  affectée , ne  peut  fuivant  les  véritables  lois  de 

Paul  Eginetc  , 8c  à ce  qu’ils  prétendent  par  Antyllus  l’hydraulique  8c  les obfervation*  & la  pratique  des  an- 

5c  quelques  autres  des  meilleurs  Chirurgiens  qui  l’ont  tiens  , ( quelques  contraires  qu’elles  foient  à la  théorie 

précédé  julqu’i  leur  ficelc.  La  peine  que  prennent  ces  de  Bellini , ) qu’occafionncr  une  révulfion  beaucoup 

Auteurs  pour  prouver  fa  certitude  . 8c  l’cmprcffement  plus  confidérablc  , qu’une  autre  plus  grande  qui  fc  fe- 

avcc  lequel  ils  citent  un  fi  grand  nombre  d’exemples  roit  à une  dillance  plus  éloignée.  C’eft  donc  avec  bcau- 

de  la  guérifon  des  plaies  accidentelle*  de  la  trachée-  coup  de  raifon  que  le  judicieux  Fabricius  ab  Aqnapcn- 

arterc  , fans  nous  marquer  s’ils  l’ont  pratiquée  eux-  dente  fuppofe , que  l’évacuation  qui  fr  fait  dans  cet  en- 

mêmes  , ce  qui  eut  été  la  meilleure  recommandation  droit  cft  beaucoup  plus  propre  à (oulager  qu’à  incom- 

q. l’ils  en  pouvoient  faire  ; toutes  ces  confidérations , moder  le  malade  ; 8c  Julius  Guaftavinus  cft  du  même 

dis  je  , inc  portent  à croire  qu’ils  l’ont  rarement  rédui-  fentiment  que  lui  là-dcflus , dans  fa  difpute  contre  Arê- 
te en  pratique.  Elle  a été  fi  rare  , qu’Aretéc  qui  avoit  tée.  L’expérience  a confirmé  leurs  fuppofitions  8c  leurs 

une  tres-r.  rotonde  connoiffance  des  maladies , croit  que  conjeâurcs , car  j’ai  obfervé  que  le  fang  qui  fort  con- 

tinuellement 
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rinucllcmcnt  de  la  plaie  pendant  la  fuppuration  , rend 
la  circulation  qui  le  fait  dans  les  mufclcs  du  larynx  , 
beaucoup  moins  forte  qu’à  l'ordinaire,  & contribue 
vraifemblablcnu-nt  à la  diminution  de  la  voix,  quiell 
pendant  un  niiez  long  tems  après  l’opération  , bcau- 
coi’p  plus  foiblc  qu’ci  le  neTed  ordinairement  ; ce  que 
l’on  doit  plutôt  attribuer , i ce  que  je  crois . à ce  qu’on 
Yjent  de  dire , amii-bicn  qu'à  la  foiblcfle  du  corps  oc- 
enfionnée  par  le  défaut  de  nourriture , qu’à  aucune  lé- 
fion  des  ncris  rccurrcr.s , qui  peuvent  bien , lorsqu'ils 
font  coupés , détruire  la  voix , mais  qui  font  moins  ex- 
posés à cet  accident  à caufc  de  leur  fituation , qu’on  ne 
l’a  cru  anciennement. 

Il  cil  aisé  dcs’appercevoiren  fai  fan  t cette  opération  fur 
unepçribnne  vivante,  qu’on  ne  doit  point  faire  la  can- 
nu!c  auilî  courte  qu’on  la  repréfer, te  ordinairement 
dans  les  Ouvrages  de  Chirurgie  : car  on  obferve  en  fai- 
fant  l’incifion , que  ces  parties  A furtout  la  glande 
thyroïde,  .1  laquelle  on  ne  fait  pas  allez  d’attention 
dans  les  deferiptions  ordinaires  de  cette  opération, 
s’entlcnt  fi  extraordinairement,  qu’on  abefoin  d’une 
cannulcdc  plus  d’un  pouce  de  long , afin  qu'elle  pénè- 
tre allez  avant  dans  ta  trachée-artere  , ce  qui  cil  le 
double  de  ce  que  Gaicngeor,  Auteur  moderne,  qui 
nous  a donné  un  Traité  des  opérations  de  Chirurgie, 
lui  donne  ordinaircmcnt.Si  la  cannule  de  plomb  que  j’ai 
décrittfnc  convient  pas  dans  quelque  cas , A qu’elle  ie 
trouve  ou  trop  longue  ou  trop  étroite , on  peut  fc  Ser- 
vir de  celle  que  l’on  emploie  communément  dans  l’hy- 
dropifie  afeite  : comme  elle  eftapplatic  par  une  de  Scs 
extrémités  , il  n’y  aura  point  à craindre  qu'elle  tombe 
dans  la  cavité  de  la  trachée-artere.  On  pourra  encore 
l’empêcher  de  pénétrer  trop  avant  dans  la  trachéc-ar- 
tere  au  moyen  d'une  forte  comprcllc  percée  au  milieu. 

Les  particules  vifqucuScs  Sc  les  vapeurs  qui  s’élèvent 
des  poumons,  occafionncnt  un  écoulement  continuel 
d’une  liqueur  féreufê  par  l’orifice  de  la  cannule, 
qui  venant  à boucher  quelquefois  Sa  cavité  , empê- 
che fi  fort  la  respiration  du  malade,  qu’on  cil  obligé 
de  la  retirer  pour  la  nettoyer.  Par  conséquent  lorfque 
quelques  modernes  ordonnent  de  couvrir  l’orifice  de 
la  cannule  avec  un  petit  morceau  d’éponge  ou  de  mouf- 
fcline , pour  empêcher  la  pouflicrc , le  duvet  A autres 
chofes  Semblables  de  pénétrer  dans  les  poumons , il  ne 
font  que  confirmer  ce  que  j’ai  dit  ci-deflus  de  la  rareté 
de  cette  opération , & ils  parlent  comme  n’ayant  exa- 
miné cette  matière  qu’abllraitement,  comme  difent 
les  Métaphyficiens , fans  confidércr  qu’ils  n’ont  point 
affaire  avec  un  air  pur  Sc  fcc , mais  avec  un  fluide  hé- 
térogène , humecte  & épaifli  par  des  particules  vifqucu- 
fcsA  propres  a former  des  concrétions.  C’cft  pourquoi, 
cncorcqu'il  faille  convenir  que  la  cannule  cft  moins  fu- 
jcttrdfeoottcher  lorsqu’elle  cil  plus  courte  Sc  plus,  large, 
lurtout  i Son  entrée , je  ne  puis  m’cmpéchcr  d’approu- 
ver l’idée  d’un  de  nos  Chirurgiens , qui  ell  de  faire  la 
cannule  double, afin  de  pouvoir  retirer  aisément  A Sans 
danger  l’intérieure  lorfqu’il  cft  ncceflâire  de  la  net- 
toyer, Sans  incommoder  le  malade  : caron  ne  lui  cau- 
fc  pas  peu  de  douleur  lorfqu’on  dl  Souvent  obligé  d’ô- 
ter  le  bandage  Sc  d'ajuller  de  nouveau  la  cannule  dans 
la  plaie  qu’on  a faite  à la  trachée-artere. 

Et  de  fait  je  ne  vois  point  qu’il  y ait  d’inconq^qcnt  pour 
le  malade  de  refpircr  l’air  tel  qu’il  paflci  travers  la  can- 
nulc  fans  aucun  expédient  propre  àle  purifier  & à inter- 
cepter les  corpufcules  étrangers  qui  peuvent  fc  mêler 
avec  lui , quand  même  la  maifon  ne  feroit  pas  des  plus 
propres , comme  le  Sont  pour  l’ordinaire  celles  de  nos 
Artifans.  Mais  fupposé  qu’en  faifânt  le  tuyau  plus  ou- 
vert , ceux  qui  ont  les  poumons  plus  délicats  fuflent 
incommodés  par  les  accidens  dont  nous  parlons  , je 
crois  qu’on  peut  aisément  fermer  l’entrée  à la  pouffic- 
re,  en  étendant  autour  du  cou  du  malade  au-dcSTus  de 
l’orifice  de  la  canule  , un  morceau  de  moufleline  ou 
de  gaie , Sc  prenant  garde  qu’il  ne  la  touche  point  3c 
qu’il  ne  puiifc  point  être  mouillé  par  la  liqueur  qui  en 
fon. 

Time  II. 


a* 


Le  Jeune  homme  dont  j’ai  parlé  ci-dcflus  n*a  pas  tardé 
long-temsi  recouvrer  la  fanté  : ilrcfpirc,  parle,  mar.-» 
ge , boit , fait  toutes  les  fonctions  ordinaires  de  1a  vie 
fie  vaque  comme  auparavant  à fon  emploi.  Je  ne  dou- 
te point  cependant  qu’il  n’eut  fallu  plus  de  tems  pour 
le  guérir  s’il  eut  été  plus  vieux.  Je  ne  puis  me  difpcn- 
fer  de  dire  un  mot  de  la  peine  inutile  que  fc  donnent 
quelques  Auteurs,  d’ordonner  des  futures  Sc  des  ban- 
dages pour  confolider  la  plaie  qui  fe  ferme  d’ellc-mè- 
me  en  peu  de  jours , en  la  panfanc  feulement  d’un  jour 
à un  autre , ou  par  le  moyen  d’une  tente  qu’on  dimi- 
nue toutes  les  fois  qu’on  panfe  la- plaie , 8c  qu’on  char- 
ge de  baume  d’Arcseus.  Phil.  Trattf.  Abr.  voL  8. 

J’ai  omis  à ddTcin  dans  ce  que  j’ai  ait  de  Vefy-imancit  t 
le  fentiment  de  Bocrhaavc  touchant  cette  maladie, 
pour  le  rapporter  dans  cet  endroit , afin  qu’il  puifle 
îervir  comme  d’une  récapitulation  de  tout  ce  qu’on  a 
dit  ci-dcvant , & que  le  lecteur  voie  d’un  coup  d’ceil 
ce  que  nous  ont  laiflé  une  infinité  d’Auteurs , aufli- 
bicn  que  le  fentiment  de  celui-ci , qui  cft  un  juge  ex- 
cellent de  tout  ce  qui  concerne  la  Médecine. 

On  donne  le  nom  A’cfquinancic  » toute  difficulté  d’ava- 
ler ou  de  rcfpirer,  occafionnéc  par  une  caufc  morbifi- 
que qui  agij  fur  les  organes  qui  fervent  à ces  fonc- 
tions A qui  font  fitués  au-dcfîus  des  poumons  A de  l’œ- 
fophage.  On  en  remarque  de  deux  efpeces,  l’une  fans 
aucune  mineur  apparente , interne  ou  externe , au  lieu 
qu’on  découvre  toujours  dans  l'autre  une  cfpcce  de 
gonflement  dans  quelqu’un  des  organes  dont  nous 
avons  parlé  ci-dcfius. 

Celle  de  la  première  efpece  arrive  pour  l’ordinaire  fur 
la  fin  des  maladies  longues , furtout  après  des  évacua- 
tions abondantes  A fouvent  réitérées.  Elle  eft  accom- 
pagnée de  la  pâleur , de  l’exténuation  A de  la  séclic- 
refie  du  goficr;  ce  qui  prouve  que  les  nerfs  Sc  les  mu£ 
des  des  parties  afleclécs  font  dans,  la  paralyfie.  Elle 
cil  prcfque  toujours  un  figne  d’une  mort  prochaine  A 
admet  rarement  de  cure  ; on  peut  cependant  l’entre- 
prendre avec  des  remedes  chauds  A corroboratifs , A 
qui  remplilTcnt  les  vaiflcaux  vu  ides  d’un  fuc  vital  de 
bonne  qualité , tels  que  font  les  alimens  nourriflàn* 
pris  en  quantité  proportionnée  1 la  faculté  digeftive 
Sc  le  vin. 

Cette  cfpcce  furvient  quelquefois  fans  aucun  figne  appa- 
rent d’une  maladie  précédente , Sc  dans  ce  cas  clic  cft 
ordinairement  funetle.  On  a découvert  en  ouvrant  les 
corps  des  perfonnes  qui  en  font  mortes , qu’elle  eft 
prcfque  toujours  accompagnée  de  la  fuppuration  de» 
poumons. 

Celle  qui  cft  jointe  avec  le  gonflement  de  ces  parties . 
reçoit  difftrens  noms , ou  de  la  nature  de  la  tumeur  , 
ou  des  parties  qu’elle  aflèclc.  Dc-là  vient  qu’on  divife 
\'efq:tin.incictn  «xdémomifc,  catarrheufc,  inflamma- 
toire , purulente  , skirrheufe , chancreufc  & convul- 
five. 

Ces  tumeurs  affcélrnt  la  langue  A les  mufclcs , le  palais, 
les  amygdales , la  luette  A fes  mufclcs  , les  finus  de 
l’os  frontal,  de  l’os  maxillaire  & de  l’os  fphénoide» 
lorfqu’un  polype  venant  à fc  former  dans  quelqu’une 
de  ces  cavités  augmente  fi  confidérablemcnt  , qfl’ii 
bouche  les  narines , déprime  le  voile  du  palais , tcC- 
ferre  le  goficr  A obllnic  les  paffages  du  pharynx  A du 
larynx;  ces  tumeurs  occupent  aufli  fouvent  quelqu’un 
A même  tous  les  mufcles  de  l’os  hyoïde , les  mufclcs 
internes  ou  externes , propres  ou  communs  du  larynx  » 
la  membrane  tnufculairc  interne  de  la  trachée-artere, 
les  mufclcs  fupé rieurs  du  pharynx  Sc  l’tcfbphagien  , 
autrement  appellé  Jphincter  gui* , les  parties  mufculai- 
res  de  l'œfophage  A les  glandes  qui  font  fituées  fi  près 
de  la  trachée-artere  A de  l'œfophage  qu’elles  compri- 
ment ces  conduits  lorfqu'elles  font  enflées;  de  ce  nom- 
bre for.t  toutes  les  glandes  falivaires  Sc  celles  qui  font 
difpcrsécs  autour  de  ces  parties,  enfin  la  glande  thy-, 
roïdicnnc. 

L’hiftoire  que  nous  venons  de  donner  de  cette  maladie 
peut  fervir  à rendre  raifon  de  tous  les  «Üffércns  acci- 
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dens  imprévus  & funeftes  donc  Vefqubtancie  cft  qucl- 
. que  foi  s fuivici 

Mais  comme  clic  cft  accompagnée  d’une  infinité  dccir- 
conftances  qui  occafionncnt  divers  accidcns , il  cft  né- 
cc  flaire  de  fpécifier  ici  les  plus  particulières. 


5* 


Faircs-cn  une  poudre  que  le  malade  gardera  dans  la  bou- 
che pour  l’avaler  peu  à peu. 

Elle  caufe  une  grande  évacuation  de  falive. 


De  F efquinancie  qui  efi  êccafionuée  par  une  tumeur 
aqueufe , ademateufe  oh  catanbeufe. 

Cette  maladie  cft  une  difficulté  de  rcfpircr  Se  d’avaler  , 
causée  par  une  tumeur  lymphatique  ou  erdémateufe 
des  parties  deftinées  à ces  fondions , ou  de  celles  qui 
leur  font  contiguës. 

Le  fiége  de  cette  tumeur , de  même  que  celui  de  tout 
amas  de  lymphe , cft  dans  cette  partie  des  glandes, 
où  la  lymphe , dont  la  sécrétion  fe  fait  par  les  artè- 
res , eft  déposée  après  qu'elle  a été  séparée  de  la  maire 
du  fàog. 

Il  fuit  de  Là  que  tout  ce  qui  empêche  la  fortie  de  la  lym- 
phe de  ces  réfervoirs  , cft  capable  d’occaftonncr  une 
pareille  tumeur.  Lcscaufcsde  ces  fortes  d’obftruâions 
font  infinies  Se  de  différente  efpecc  , comme 

Toute  eompreffion  des  vaiffeaux  dans  lefquels  les  con- 
duits excrétoires  de  ces  glandes  déchargent  naturel- 
lement leur  fluide  apres  que  la  sécrétion  en  a été  faîte. 

(Jne  obftruction  formée  dans  le  follicule  des  glandes , 
par  une  concrétion  gypfeufe  , pituiteufe  5c  autres  mé- 
langes femblables. 

La  même  efpcce  de  concrétion  dans  les  conduits  excré- 
toires de  ces  glandes. 

La  preffion  de  quelqu’un»  des  parties  dont  nous  avons 
parlé  ci-delTus. 

Le  froid  agiflânt  fur  les  extrémités  dis  conduits  excré- 
toires. 

La  circulation  languiflànte  des  humeurs. 

Les  effets  de  ces  obftruâions  font  une  tumeur  aqueufe 
froide  Se  blanchàrre,  la  eompreffion  des  parties  conti- 
guës, 5c  par  conséquent  un  retardement  dans  les  fonc- 
tions qui  dépendent  de  la  difpofition  naturelle  de  ces 
parties. 

Il  cft  aisé  de  connoitre  par  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
les  lignes  diagnoftics  auffi-bien  que  les  prognoftics  , 
qui  font,  que  fi  l’on  permet  i la  tumeur  d’augmenter  , 
elle  étouffe  en  peu  de  tems  le  malade. 

Le  but  qu’on  doit  fe  propofer  dans  ta  cure , cft  de  réfou- 
dre Se  de  diffiper  la  matière  qui  caufe  l’obftruétton , 
par  des  remedes  émollicns,  apéritifs  Se  relâchant,  ap- 
pliqués en  forme  de  fomentations , de  cataplafmcs , de 
gargarifmes  , d’injections  ou  de  vapeurs  , ou  s’il  eft 
néccffairc,  par  des  frictions  fur  la  partie  affectée,  des 
cautères  portés  jufqu’à  la  partie  par  le  moyen  d’une 
cannule,  ou  par  des  incifions  qu’on  doit  préférer  aux 
cautères. 

On  ne  doit  point  négliger  non  plus  les  remedes  qui  di- 
minuent la  quantité  de  la  lymphe,  en  en  évacuant  une 
partie  par  la  bouche  ou  par  les  extrémités  , tels  que 
font , 

Les  apophlepmatifmes , dans  lcfqucLs  il  entre  des  ingré- 
diensqui  en  aiguillonnant  les  parties  affrétées  ou  cel- 
les qui  leur  font  contiguës , les  difpofcnt  i fe  déchar- 
ger d’une  quantité  confidérable  de  matière  morbifi- 
que ou  de  lymphe  qui  en  acquerroit  aisément  la  natu- 
re.JDe  cette  efpecc  font  les  racines  de  pariétaire  d’Ef 
pagne , le  raifort , le  maftic , le  gingembre , le  poivre , 
5c  particulièrement  le  nitre.  On  trouve  une  poudre 
dans  la  Pharmacopée  des  Pauvres  , fous  le  nom  de 
Pubis  fynanthicus , qui  cft  fort  propre  à cet  effet , 5c 
qui  fcmblc  très  efficace  dans  Vtfquinaneie  erdémateufe, 
quoiqu’elle  foit  trop  acre  pour  une  de  ces  cfpeccs 
d’inflammations  dans  laquelle  l’Auteur  en  recomman- 
de l’ufage. 

Prenez  de  nitre  purifie,  une  once&  demie, 
poivre  liane , trois  dr juntes, 

Jucre  blanc , quatre  onces. 


Comme  les  véficatoires  attirent  une  grande  quantité  de 
lymphe  dans  des  parties  qui  font  fort  éloignées  de  la 
gorge, où  elles  (ont  moins  capables  de  nuire,  ils  font 
encore  d’un  grand  ufage  dans  cette  efpecc  d’efqitinan- 
eie.  On  doit  les  appliquer  fur  le  dos  ,‘fous  les  oreilles, 
ou  à telle  autre  partie  qu’on  jugera  à propos. 

Les  légers  fudori tiques  qui  n’occa donnent  point  un  degré 
confidérable  de  chaleur , contribuant  à l’évacuation  des 
humeurs  séreufes , font  encore  fort  utiles  lorfqu’on  les 
emploie  intérieurement , ou  qu’on  les  applique  exté- 
rieurement. Les  diurétiques  de  la  même  efpecc  p rodui- 
fent  encore  le  même  effet.  Ces  fortes  de  cathartiques, 
qu’on  appelle  hydrapogtics  i caufe  de  la  vertu  qu’ils 
ont  d’évacuer  les  humeurs  séreufes,  font  d’un  ufàge 
admirable  dans  le  cas  dort  nous  parlons.  On  peut  met- 
tre dans  ce  nombre  le  jalap , la  feammonér  fie  leurs  pré- 
parations. 

Le  malade  ne  doit  pas  faire  un  trop  grand  ufàge  de  flui- 
des , A:  prendre  des  alimens  chauds  5c  fccs  ; car  il  vien- 
dra à bout  par  ce  moyen  de  diminuer  la  quantité  de  U 
lymphe , ce  qui  cft  le  bur  qu’on  fi-  propofe.  • 

Enfin , on  doit  avoir  égard  i la  circulation  du  fangr  fup- 
pofé  qu’elle  foit  trop  languilfantc  , on  peut  l'accélérer 
par  des  moyens  propres  à cet  effet;  parmi  lefquels  on 
peut  mettre  les  fric'iior.s  des  parties  externes , & les  fcls 
volatils  aromatiques  huileux  pris  intérieurement. 

Efquinancie  skirrbesfe. 

Il  arrive  quelque  fois  qu  'une  rumeur  ski  rrhcirfè  occupe  les 
amygdales,  ou  quclqu’atitre  dis  glandes  dont  nous 
avons  fait  mention  ci-dcffus,  ce  qui  arrive  fouvent 
lorfqu’on  expofe  ces  glandes  déjà  affaiblies  par  une  tu- 
meur précédente,  avant  qu’elles  aient  recouvré  leur 
force  naturelle , à l’aétion  de  l’air  froid. 

On  peut  rcconnoitrc  cet  état  par  les  fignes  ordinaires  du 
skirrhe  ( voyez  Stirrhus.  ) Si  l’on  p révoir  qu’elle  doi- 
ve empêcher  la  déglutition  ou  la  rcfp'iration  ,ou  qu’el- 
le les  empêche  actuellement  toutes  deux,  le  plus  sûr 
eft  d’extirper  le  skirrhe  par  incifion  , ftippoM  qu’on 
pu  i lié  le  faire.  On  peut  auffi  le  détruire  infcnfiblcmenc 
en  y appliquant  des  corrofifs.  Pour  cet  effet , on  trem- 
pera un  plumulïeau  de  charpie  qui  ait  la  figure  d’un 
tuyau  de  plume  dans  de  l’huile  de  tartre  par  défaillan- 
ce, 5c  on  l’appliquera  fur  la  partie  affectée  par  le  mo’  tn 
d’une  cannule.  On  peut  compofcr  un  cauftique  beau- 
coup plus  fort  avec  de  la  chaux  vive  , mais  l’ufage  en 
eft  plus  dangereux. 

Efquinancie  inflammatoire. 

Lorfque  les  mufdrs  Se  les  glandes  qui  fervent  à la  refpi- 
ration  5c  à la  déglutition , ou  ceux  qui  leur  font  conti- 
gus font  enflammés,  ils  occafionnent  une  efquiruutcie  in- 
flammatoire , à laquelle  on  doit  faire  une  attention  par- 
ticulier^ à caufe  des  douleurs  cxccflivcs  qu’elle  cau- 
fe, 5c  de  fa  violence  qui  devient  fouvent  infurmonta- 
ble.  Ses  caufes  font  les  mêmes  que  celles  de  l’inflam- 
mation à laquelle  les  autres  parties  font  fujcttesfvoy. 
Jnflammatio.  ) Il  y a cependant  un  grand  nombre  de 
caufes  qui  peuvent  contribuer  à détourner  l’inflamma- 
tion fur  les  parties  dont  nous  avons  fait  mention  ci- 
dcffus  , particulièrement  fur  le  larynx , le  pharynx , l’os 
hyoïde , 5c  leurs  mufclcs , auffi-bien  que  fur  la  partie 
fupérieure  de  la  trachée-artere , qui  étant  directement 
fituée  fous  l’épiglotte,  contient  un  nombre  prodigieux 
de  vaiffeaux  langujns  qui  ont  une  direction  tout-i-fait 
particulière. 

On  peut  mettre  au  nombre  de  ces  caufes  une  difpofirion 
naturelle  qui  a lieu  principalement  dans  les  jeunes 
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gens  qui  ont  beaucoup  de  fang . furtout  dafls  ceux  qu! 
ont  les  cheveux  roux. 

Un  fréquent  Sc  violent  exercice  des  parties  dont  nous 
venons  de  parler  , (oit  en  déclamant . en  chantanr , en 
criant  ; en  courant  à cheval  contre  un  vent  froid  ; en 
jouant  des  inltrumcr.s  ;l  vent;  en  paflant  d'un  grand 
chaud  i un  froid  piquant  dans  le  prinrems , la  sèche-  » 
refle  de  la  gorge  occafionnéc  par  la  chaleur  de  l’air 
qu'on  rcfpirc  en  été , ou  par  une  fièvre  inflamma- 
toire. 

Lorfque  l’inflammation  provient  d’une  des  cauf.S  dont 
nous  avons  fait  mention , elle  etl  accompagnée  de 
fymptomes  extraordinaires  qui  varient  fuhrant  la  dif- 
férence des  parties  que  la  maladie  affeéle. 

yVir.fi,  la  tumeur  , la  chaleur,  la  douleur  & la  fièvre  ai- 
gue ne  fc  manifefteni  par  aucun  ligne  extérieur , lorf- 
qu’il  n’y  a que  la  membrane  mufculaire  interne  de  la 
trachée  artère  qui  foie  affectée.  Dans  ce  cas  la  voix  cft 
foible , grêle , & ne  fc  manifefte  que  par  un  fixement. 
L’infpiration  cft  très-doulourcufe  ; la  refpiration  foi- 
ble & fréquente  ; encore  faut-il  que  le  malade  fuit  fur 
fon  séant  pour  qu’il  puifle  rcfpirer.  Il  arrive  de  laque 
la  circulation  du  fit ng  dans  les  poumons  cft  fort  lente , 
le  pouls  s'affaiblit  d’une  manière  extraordinaire,  le 
malade  tombe  dans  de  grandes  angoiiTcs , Si  meurt  en 
peu  de  tems.  Cette  maladie  cft  une  de  celles  qui  tuent 
le  malade  le  plus  promptement , 3c  qui  ne  font  accom- 
pagnées d’aucun  ligue  extérieur  ; plus  le  fiége  de  la 
maladie eft  voifin  de  la  glotte  Si  de  l’épiglotte,  plus 
la  maladie  cftdangcrcufc. 

Si  le  larynx  cft  attaqué  d’une  inflammation  aigue  qui 
s’empare  du  mufcle  blanc  de  la  glotte  aulfi-bien  que 
des  mufclcs  charnus  qui  la  ferment  lorfqu’ils  viennent 
à agir,  Yefqttinaneie  eft  des  plus  dangereufes , à caufc 
que  dans  ccttc  occefion  la  contraélion  de  ce*  parties 
empêche  l'air  de  plier  aux  poumons  Sc  d’en  fortir. 

Les  fignes  de  cette  efpccc  d’efqitinancie  font  les  mêmes 
que  ceux  que  l’on  vient  de  rapporter , excepté  que  la 
douleur  cft  infupportable  lorfquc  le  larynx  s’élève 


aigue  Stgrele, 
ccffives  dans  lefqucllcs  le  malade  tombe  Cette  cfpcce 
d'xfqttinancie  cft  la  plus  dangereufe  de  toutes  celles 
qui  ne  femanifeftent  point  pr  aucun  ligne  extérieur. 

Voici  les  fignes  auxquels  on  peut  reconnoitre  l’inflam- 
mation qui  n’attaque  que  les  mufclcs  qui  fervent  i éle- 
ver l’os  hyoïde  Sc  le  larynx  : le  malade  rcfpirc  fans 
douleur  & librement  ; mais  il  n’avale  qu’avec  peine  à 
caufc  de  l’inflammation  de  ces  mufclcs.  Ajoutez  aux 
marques  générales  de  l’inflammation , celles  qu’on  dé- 
couvre en  examinant  ces  mufclcs  avec  attention. 

Lorfque  le  pharynx  feul  cft  affecté,  on  découvre  les  fi- 
gnes fpécifiqucsdcfon  inflammation  par  l’infpetlion  du 
goficr.  Dans  ce  cas  la  refpiration  eft  allez  libre  : mais 
la  déglutition  cft  extrêmement  pénible  ou  entière- 
ment impofüblc  ; on  rend  par  le  nez  tout  ce  qu’on 
prend  auffi -tôt  uu’on  eifaie  de  l’avaler;  quelquefois 
nu-mc  il  en  tombe  une  prtic  dans  la  trachée  artère 
qui  caufc  au  malade  une  toux  violente.  De-Ü  réfulrc 
une  impoflibilité  de  prendre  aucune  nourriture  folidc 
ou  liquide,  ce  qui  fait  que  le  corps  s’exténue  âc  fc  def- 
fcchc  ; Sc  que  les  fluides  contraélcnt  de  l’acrimonie 
faute  d’un  nouveau  chyle  qui  lcsadouciffc  en  fc  mê- 
lant avec  eux.  La  fièvre  n’cft  pas  cependant  suffi  vio- 
lente dans  ce  cas  que  dans  les  précédons , Sc  ne  caufc 
pas  fi  promptement  la  mort  au  malade. 

Si  les  amygdales , la  luette  , ou  le  voile  du  plais , aiifli 
bien  que  les  mufclcs  pterygo  ftaphylins  font  extrême- 
ment enflammés,  les  fymptomes  font  jprcfquc  les  me- 
mes que  dans  le  cas  précédent.  La  refpiration  cft  ce- 
pendant un  peu  laborieufê.Sc  le  malade  ne  la  prend  par 
le  nez  Se  par  la  bouche  qu’avec  quelque  difficulté, 
quelque  foible  qu’elle  fojf  ; on  rend  par  la  boucîictout 
ce  qu’on  s’efforce  d’avaler  à caufc  de  l’obftruélion  que 
L.s  aiimens  rencontrent  , Sc  des  douleurs  cxccfüvcs 
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qu’ils  oeeafiortnent.  Le  crachement  cft  continuel  auffi* 
bien  que  la  sécrétion  d’une  matière  muqueufê  dan*  les 
cavités  des  amygdales  ; on  fent  une  douleur  aiguë 
dans  l’intérieur  Ho  l’oreille  Sc  dans  la  trompe  d’Eulla* 
chius  qui  a fon  origine  Hans  le  fonH  de  la  bouche.  On 
entend  un  bourdonnement  dans  la  déglutition  qui  oc - 
cafionnc  quelquefois  une  furJité.  Ce  cas  cil  fort  fré- 
quent aujourd'hui,  il  a le  plus  fouvent  pous  caufc  le 
mal  vénérien  >Sc  il  met  le  malade  dans  un  très  grand 
danger. 

La  maladie  cft  plus  ou  moins  violente  à proportion  dtl 
nombre  des  parties  que  l’inflammation  artede  ; suffi* 
bien  que  les  fymptomes  dont  elle  eft  accompagnée. 

Le  retour  du  fang  étant  empêché  i caufc  delà  compref* 
fion  des  reines  jugulaires  externes,  le  goficr,  les  le* 
vres,  la  langue  Scie  vifage  s’enflent , la  langue  fort 
hors  de  la  bouche , Sc  elle  dl  enflammée  ; le*  yeux  font 
rouges , étincelans  Sc  avancent  hors  la  tête  ; le  cer* 
veaueft  comme  fuffoqué  par  l'abondance  du  fang  ; ce 
qui  émouffe  les  fens  de  la  vue,  dcl’ouici  Sc  du  toucher  j 
occafionnc  le  délire , un  bâillement  continuel , un  en-* 
gourdiffement,  Sc  une  impoflibilité  de  demeurer  cou* 
ché  à caufc  de  la  fuffocarion  dont  cette  pofture  eft  ac- 
compagnée ; la  rougeur , le  gonflement , la  douleur  Sc 
un  battement  dans  le  cou  & dans  la  gorge  ; ce  qui  fait  ' 
enfin  que  les  veines  jugulaires  Se  frontales , auffi  bien 
que  celles  qui  font  fous  la  langue  & qu’on  appelle  ra- 
ffines , deviennent  variqueufe*  Se  enflées. 

Ces  efijuinancits  inflamm::roircs  font  accompagnées  des 
mêmes  fymptomes  que  les  autres  inflammation*,  clic» 
font  fufccrtiblcs  des  mêmes  changemcns  Se  dégénèrent 
comme  elles  en  gangrené,  en  fuppurarion  ou  tn  skir- 
rhe,  à moins  qu’elles  n'étouffent  le  malade  avant  qu’au- 
cun de  ecs  acciden*  arrive.  Voyez  l’article  Infiamma» 
fit. 

C’dl  pourquoi  dès  quoi  cft  affiiré  par  le*  lignes  dont 
nous  avons  parlé  ci-ddfus.quc  la  membrane  mufcu- 
laire interne  de  la  trachée  artcrc,  ou  les  mufclcs  qui 
font  autour  de  l’épiglotte  ou  du  larynx  font  afl’eélés, 
on  doit  examiner  auffi  - tôt  fi  la  maladie  Hl  toujours 
dans  un  état  d’inflammation  qu’on  peut  découvrir  pat 
les  lignes  indiqués  Hans  l’article  L./Limmaeio  ; Sc  fup  * 

f o ;é  qu’elle  (oit  telle , on  doit  auffi  - tôt  tenter  de  la 
;■  ire  ccffcr  par  tous  les  moyens  poffibles.  Voyez  lu- 
fiimmario. 

On  doit  fâigner  copieufêmcnt  le  malade  en  faifant  une 
grande  ouverture  à la  veine , Sc  léitérer  cette  opération 

Iufqu’i  ce  qu’on  s’apperçoive  par  la  foiblcflê,  la  pâ- 
eur  Se  le  froid  dont  le  malade  cft  atteint , que  la  quan- 
tité de  fang  qui  refte  n’cft  pas  capable  d’augmenter  la 
tumeur  Sc  la  tenfion  des  petits  VjiifTcaux  qui  font  au- 
tour des  parties  affrétées. 

Cette  pratique  cft  conforme  i celle  d’Hippocrate  qui 
a veut  dans  fon  troificmc  Livre  des  maladies,  qu’on  com- 
mence la  cure  par  la  faignée , qu’il  prétend  être  beau- 
coup plus  efficace  lorfqu’on  la  fait  fous  U gorge.  11 
veut  auffi  qu’on  Emploie  celle  du  bras. 

On  donnera  enfuite  au  malade  un  fort  purgatif  en  forme 
de  potion  ou  de  lavement , ce  qu’on  réitérera  pluficurs 
fois. 

Le  purgatif  fuivant  cft  très  propre  pour  cct  effet. 

Prenez  de  diagrtd , dix-huit  grains  , 

Faites  une  émulfion , à une  demi-once  de  laquelle  voue 
mêlerez , 

de  /trop  de  finit  une  once  & demie , 

Pour  en  faire  une  potion. 

On  peut  au(G  préparer  un  lavement  de  la  maniéré  qui 
fuit.  * 

Prenez  de  feuilles  dcftni,  une  once. 

D ij 
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Faites-en  une  décoélion  dans  de  l’eau , fie  fur  huit  onces 
mêlez , 

de  nitre  , une  once  , 
de  /trop  de  fené , une  once . 

Boimiaavi  , de  Mai.  Medic. 

Ceci  eft  trcs-con forme  à l’avis  d'Hippocrate  , qui  nous 
avertit  dans  l’endroit  que  nous  avons  cité  ci-deiïus , 
qu’on  doit  évacuer  le  ventre  par  bas , par  le  moyen  d’un 
pdrgatif  ou  d’un  lavement. 

On  doit  nourrir  le  malade  avec  des  alimens  8c  des  boir- 
ions les  plus  foibles  8t  qui  parient  le  plus  aisément. 

Hippocrate  veut  encore  dans  le  Traité  dont  nous  venons 
de  faire  mention , qu’on  interdite  l’ufagc  du  vin  au 
malade  8c  qu’il  ne  boive  que  de  la  décodion  d’orge. 

Les  autres  remedes  qu’on  emploie  doivent  être  furtout 
nitreux  8c  acides  ; car  le  nitre  eft  peut-être  de  tous  les 
remedes  celui  qui  eft  le  plus  propre  idiriiper  l’inftam- 
mation. 

Le  malade  aura  loin  encore  de  recevoir  par  la  bouche 
quelque  fumée  tiede  , humide  & réfolvante  ; on  em- 
ploiera extérieurement  les  fomentations  & les  véfica- 
toircs  afin  de  détourner  une  prtic  des  humeurs  qui 
caufcnt  la  maladie  des  parties  affectées. 

La  formule  fuivante  peut  fervir  d’exemple. 

Prenez  de  vinaigre  defureau  , } 

de  rofei , > de  chacun , une  once, 

de  fond  , 1 

d’eau  difiilée  de  fureau , fut  onces. 

Mêlez  8c  determinez-en  la  vapeur  par  un  entonnoir  dans 
le  goller.  De  Mater.  Medic. 

Hippocrate  confeille  aurii  les  fumigations  du  goder  avec 
de  l’hyfope  de  Cilicie  , du  foufre  8c  du  bitume  de  Ju- 
dée. 

Lorfqu’il  n’y  a que  les  mufcles  qui  fervent  à lever  l’os 
hyoïde  & le  larynx  qui  foient  affectés , le  cas  n’cft  pas 
fi  dangereux,  il  exige  cependant  les  mêmes  remedes 
quoique  dans  un  moindre  degré  de  force.  On  peut  em- 
ployer utilement  dans  le  cas  dont  eft  queftion  les  ca- 
laplafmcs  anodyns , relâchant  8c  émollicns. 

Pour  cct  effet  : 

Prenez  de  lententille  d’eau  , fix  onces , 

de  feuilles  de  nymphéa  recenses , cinq  onces , 

de pavot  rouge,  huis  onces, 

de  guimauve , fix  onces  , • 

}*<*“» 

faites-en  une  décoétion  dans  de  l’eau , 8c  vers  1a  fin  , 
ajoutez , 

deux  nids  d’hirondelle  , 

de  graine  de  lin , une  quantité  fuf/fante. 

Faites-en  un  eataplafme  avec , 

de  l'huile  de  lis  blancs , trois  onces. 

La  décoétion  fervira  de  fomentation.  De  Mater  Medic. 

Si  la  maladie  n’affefte  que  le  pharynx , les  amygdales  , 
la  luette  Sc  le  voile  du  palais , avec  les  mufcles  pterygo- 
ftaphylins  , ou  toutes  ou  plufieurs  de  ces  parties  en- 
fcmble,  8c  que  l’inflammation  continue  toujours  avec 
la  même  force , on  doit  recourir  â tous  les  remedes  que 
nous  avons  Spécifiés  ci-dcrius  .afin  qu’ils  puillcnt  en  réu- 
nifiant leur  forces , foulagcr  le  malade.  On  doit  encore 
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outre  cela  humeéter  continuellement  b bouche  8c  le 
gofier  du  malade  avec  des  liqueurs  nitreufes  . douces , 
8c  atténuantes  , aqueufes  Sc  délayantes,  des  décoctions 
relâchantes  8c  huileuft*;  on  doit  les  garder  continuel- 
lement dans  la  bouche  fans  les  agiter  , s’en  garganfer 
doucement  ou  les  injecter  avec  une  feringue  ; mais  leur 
• effet  ne  dépend  que  de  l’ufapc  continuel  qu  on  en  fait, 
car  autrement  les  parties  fc  dcfiéchcnt  aurii  tôt. 

Prenez  de  la  décoélion  pour  le  eataplafme  précédent , douze 
oncet , 

de  vinaigre  de  'fureau , i j » . 

defirop  de  guimauve . 5 dt  (hacu"  dtux  onc“‘ 

de  nitre  purifié  .deux gros. 


Laiflrz-lcs  long-tems  en  décoétion  8c  fervez-vous-en  de  b 
maniéré  que  nous  avons  ditei  deffus. 

Supposé  qu’on  ne  faffe  aucun  ufage  des  remèdes  que  nous 
avons  indiqués  , qu’on  les  applique  trop  tard  ou  fan* 
effet  , on  peut  recourir  à l’opérât. on  de  la  Bronchoto- 
mie , fupposé  que  b maladie  ne  foit  point  invétérée  • 
u’on  appréhende  une  fu dotation  , & quelle  réfide 
ans  une  partie  au-dcritis  de  l’endroit  où  l’on  doit  faire 
l’incifion  ; mais  on  ne  doit  b tenter  qu’apus  s'être  af- 
furé  du  danger  de  1a  maladie. 

On  peut  après  cette  opération  détruire  les  caufcs  qui  cm- 
pcchoicnt  la  rcfpiration  , & qui  l’ont  rendu  nécrlTaire; 
par  b méthode  que  nous  avons  fpéciliée  ci-defTu*  ; fup- 
posé que  le  malade  ne  puiriî-  point , pendant  la  cure  , 
avaler  la  nourriture  dont  il  a befoin  , on  lui  donnera 
de  tems  en  tems  un  lavement  nourriffant , après  avoir 
auparavant  évacué  le  ventre  par  un  clyftere  purgatif. 


On  donnera  au  malade  un  bvemcot  pareil  de  huit  heures 
en  huit  heures , qu’il  aura  foin  de  garder  le  plus  long- 
tems  qu’il  fera  polSbJe. 

Si  l’inflammation  eft  fi  fort  .augmentée  que  les  partiet 
qu’elle  affeélent  commencent  â fuppurer  , ce  qu’on 
peut  connotrre  aux  lignes  qui  font  particuliers  aux  abf- 
cès  , ( Voyez  Abfceÿtti  8c  Infiammatio  ) la  réfolution 
n’étant  plus  poriible , on  doit  tâcher  de  délivrer  le  ma- 
bdc  de  la  matière  morbifique , en  provoquant  un  ab£ 
cès.  ( Voyez  Abfcefpts.  ) 

On  ufëra  continuellement  pour  cet  effet  de  garparifmcjç 
on  appliquera  des  catapiafines  relâchant  . 8c  lorfque 
l’abfccs  fera  tout-i  fait  formé  8c  qu’on  fenrira  la  fluc- 
tuation de  1a  matière  , on  l’ouvrira.  On  pourra  aurii 
recourir  à l’opération  de  la  Bronchotomie  , fup posé 
qu’elle  foit  abfolument  néceriaire  pour  faciliter  la  re C- 
piration. 

11  eft  bon  de  remarquer  que  Vefq'tinancie  qui  affrète  b 
membrane  interne  de  b nachée-arterc  , le  larynx  8c 
fes  mufcles  aboutit  rarement  i fuppuration  , A caufe 
qu’elle  tue  le  malade  avant  qu’elle  puilfe  avoir  le  tems 
de  fe  faire. 

Comme  toute  inflammation  peut  dégénérer  en  gangrené, 
celle  qu’occafionnc  Yefquinaneie  inflammatoire  , de 
quelque  cfpece  qu’elle  foit, le  peut  aurii.  On  peut  dis- 
tinguer ce  cas  par  les  lignes  généraux  de  b gangrené, 
( Voyez  Gangrena  ) appliqués  aux  parties  dont  le* 
fondions  font  interrompues  , aufli-bien  que  par  ceux 
qui  font  propres  â cette  mabdic. 

Par  conséquent  on  peut  étsc  alTùré  que  la  gangrené  eft 
déjaforméc,8c  que  les  remedes  font  inutiles  fi  l'enflure  Sc 
b rougeur  difparoiflcnt  tout  d’un  coup  fans  aucune  cau- 


Mêlez  le  tout  pour  en  faire  un  gargarifmc  : ou 

Prenez  de  fiçurt  graffet , ving  ‘-Jeux , 

de  feuilles  de  guimauve  , deux  onces. 


Prenez  de  bottillon  de  viande , dix  onces , 
de  fel  de  nitre , dix  grains, 
d’efprit  de  fel , fix  gouttes. 
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fe  évidente, fi  la  douleur  celle  de  la  mime  manière ,fi  le 
goficr  devient  tout  d'un  coup  égal , uni , fcc  & livide. 
L'inflammation  des  amygdales , «le  la  luette  5e  du  palais 
peut  dégénérer  en  skirrhe , ce  qu’on  peut  prom;  rement 
connoître  par  les  lignes  généraux  du  skirrhe , ( Voyez 
Scirrbur)  qui  n’cll  pas  aisé  à guérir , furtout  lorfqu’il 
dégénère  en  cancer. 

Si  les  nerfs  qui  donren^du  firntimcr.t  5c  du  mouvement 
aux  organes  de  la  déglutition  & de  la  rcfpiration,ceflent 
d’exercer  leur  fondions  fur  ces  parties , on  peut  être 
aflùré  d’une  efiminancie  paralytique.  On  prétend  qu’el- 
le eft  quelquefois  causée  par  la  luxation  de  l'rphophy- 
fc  odontoïde  de  la  féconde  vertèbre  du  cou. 

Si  quelque  caufe  jette  les  mufcles  du  larynx  & du  phn- 
fynx  dans  des  convûlfions  , cet  accident  peut  occafion- 
ner  fur  le  champ  une  tfquinancie  fuffoquanre.  Cela  ar- 
rive fréquemment  dans  les  affections  épileptiques  , 
fpafmodiqucs  , hypocondriaques  5c  hyltériqucs  , où 
ces  mufcles  fortcntde  leur  place  & s’y  remettent  fans 
aucun  danger.  Comme  cet  accident  n’eft  q::'::n  fytnp- 
tomc  de  la  principale  maladie  5c  qu’il  en  dépend  , on 
doit  recourir  aux  remèdes  propres  à détruire  les  caufcs. 
Lorique  le  mufclc  oefophagien  agit , il  prefle  le  pharinx 
vers  la  partie  poftéricurc  du  larynx  5c  ferme  l’orifice 
du  pharynx; cet  état  fe  trouve  encore  dans  les  contrac- 
tions involontaires  de  ce  mufclc , de  forte  que  les  vents 
qui  forcent  de  l’cftomac  ne  trouvant  aucun  paîTsgc  dans 
le  pharynx , enflent  l’œfbphagc  5c  caulcnt  un  fentiment 
d'enflure  dans  la  gorge. 

On  vient  de  voir  dans  l’hiftoirc  que  nous  venons  «le  don- 
ner de  V tfquinancie , un  détail  5c  une  confirmation  des 
prognoftics  que  nous  avons  fpccifiés  ci-dclTus.  Il  me 
relie  à faire  oblerver  ici , que  toute  compr«  flîon  artifi- 
cielle des  veines  jugulaires  cil  capable  d’occafionncr  un 
flux  d’une  filivc  écumcufc  par  la  bouche  , aufli-bien 
que  celui  que  Vefqninancie  caufe  en  preflànt  ces  mi  mes 
veines. 

ANGIOSPERMOS.  'Ayfdcwiu^.d’àyftîer , vaificau, 

8c  de  ratifia,  fetnence,  cil  l’épichctc  des  plantes  dont 
la  graine  eft  enveloppée  dans  deux  membranes  qu’on 
ne  sépare  pas  aisément  du  noyau , pour  les  diftinguer 
de  celles  qu’on  appelle  gymnosptrmoi , yw-vlm^a  , 
qui  eft  un  mot  dérivé  de  yufxtU,  nu,  Sec.  S:  qui  or.t 
la  plus  grande  partie  de  leur  graine  entourée  de  trois 
tégumens.  Castelli  d’apres  VoUamer,  Flor.  Norem- 
berg , te  les  Aclcs  de  faipfîc. 

ANGLICLS  SUDOR.  Voyez  Sudor  An g!‘c::r. 
ANGOLAM  , H.  M.  P.  4.  T.  17  pag.  39.  Arbor  In- 
dien baccftra , fruüu  umbilicaio  rot  an  do  , Cerafi  ma- 
gmntdine , dicoeco. 

C’eft  un  arbre  fon  beau  qui  a cent  piés  de  haut  Se  douze 
piés  de  grofleur  , Se  qui  croît  parmi  les  rochers  . les  fa- 
bles 8c  les  montagnes  de  Mangatii  5c  autres  Provinces 
du  Malabar  ; il  cil  toujours  verd , fon  fruit  eft  fembla- 
ble  il  celui  du  ccrificr,  Se  il  dure  tTCS-long-tertj. 

Les  habitans  du  Malabar  regardent  cet  arbre  comme  le 
fymbolc  de  la  Royauté , à caufe  que  fes  fleurs  font  at- 
tachées à fes  branches  en  forme  de  diadème. 

Le  fuc  qu’on  tire  de  fà  racine  par  expreffion , tue  les  vers  , 
purge  les  humeurs  phlegmatiques  Se  bilieufes , Se  éva- 
cue l’eau  des  perfonnes  qui  font  attaquées  de  l’hydro- 
pific.  On  prétend  que  la  racine  réduite  en  poudre  , eft 
bonne  contre  la  morfurc  des  ferpens  5c  autres  bites  vc- 
nimeufes.  Ray  , Hifi.  Plant. 

ANGOR  , Angoifie , * A”  Aille* , àS*unU  , eft  une  contrac- 
tion 5c  une  concentration  de  la  chaleur  naturelle,  qui 
eft  fùivic  d’un  fentiment  de  fuflocation , de  la  palpita- 
tion 5c  de  la  triftefle;  elle  eft  d’un  très-mauvais  préfage 
lorfqu’clle  fument  au  commencement  des  fievres  ai- 
gues. Galien,  in  Hipp.  F.pid.Lib.  / Voyez  Agonie. 
ANGOS  , A»ec , le  même  que  àyyûcr  , qui  fignific  un 
vaifleau  en  général  ou  un  réfêrvoir  des  humeurs.  Hip- 
pocrate ne  s’en  eft  fervi  qu’une  feule  fois , Lib.  V /. 
F.pid.  comme  Galien  nous  l’apprend, pour  fignifier  l’u- 
térus. 

ANGSANA , Offle.  Angfava  , Ephetn.  Germ.  Anno 
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13.  five  Decttr.'l  1 . Anno  1 3.  p.  107.  Draeo  arbor  la- 
dieu  filiqitofa  , populi  folio , A t. g fana  vcl  Angfava  fa- 
vanica,  Comme!.  Hort.  Amft.  1.  a 13.  Tabl  109  tbiii 
Dendr.  113. 

Cet  arbre  croît  dans  les  Indes  Orientales,  la  partie  qu’on 
en  emploie  dar.s  la  Médecine  eft  une  liqueur  qui  en 
découle  par  une  incifion  qu’on  y fait  , Se  qui  forme 
lorfqu’clle  eft  condensée,  une  larme  de  couleur  rouge  • 
enveloppée  dans  une  écorce  déliée  : c’eft  dans  cet  état 
qu’on  la  vend  dans  les  boutiques. 

On  vend  la  gomme  de  cet  arbre  dans  les  boutiques  pouf 
du  fâng  de  drrgon,  à ce  que  prétend  le  favant  Com- 
melin.  Surquoi  il  eft  i propos  Je  remarquer  qu'il  faut 
ou  que  nos  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Botanique , fe 
trompent  au  fujet  de  cet  arbre , ou  bien  qu'il  y ait  plu- 
ficurs  fortes  d’arbres  qui  produifênt  cette  gomme. 

On  prétend  que  cette  gomme  a une  vertu  aftrinpentc , 5c 
qu’elle  eft  un  excellent  remède  pour  les  aphthes.  Da- 
lk  , Rav,  Hifi.  Plant. 

ANGUILLA  , Anguille. 

Anguilla,  Olf.  Schrod.  315.  Mer.  Pin.  1S8.AUrov.de 
Pile.  544.  Gefn.  de  Aquar.  40.  Charlt.  de  Pife.  34. 
Solv.  de  Aqtiat.  75.  Ronde!,  de  Pile.  a.  198.  Schoncf. 
Ichth.  14.  Hcllon.  de  Aquat.  aof.  Raii  lclith.  109. 
Ejufd.  Synop.  Pife.  37.  Jonf  «le  Pife.  81. 

Il  y a deux  fortes  d’anguilles , l’une  grande  5c  l’autre  pe- 
tite. On  doit  choifir  celles  qui  font  tendres,  grades, 
bien  nourries  5c  qui  ont  été  prîtes  dans  des  rivières  dont 
l’eau  eft  bien  claire. 

Elles  font  extrêmement  nourriflàntcs  5c  d’un  bon  goût  ; 
on  les  file  quelquefois  pour  pouvoir  mieux  les  cou» 
ferver,  te  alors  elles  font  beaucoup  plus  faines. 

Elles  rendent  une  huile  cpaitlc  5e  vifqucufe  ; elles  font 
mal-aisées  i digérer  5c  ne  valent  rien  pour  ceux  qui 
font  attaqués  de  la  goûte  , Je  la  pierre  5c  qui  ont  mau- 
vais cftomac.  On  prétend  encore  qu’elles  emp«  chenc 
le  cours  des  règles.  Hippocrate,  L.  de inttrn.  Aff.  en 
confcillc  l’ufagc  à ceux  qui  font  maigre* , épuisés  5c 
fujet*  au  gonflement  de  la  rate.  On  trouve  d<»  perfon- 
nes  qui  fe  font  une  peine  de  manger  la  tête  des  an- 
guilles à caufe , à ce  qu’ils  difeat , qu’elle  leur  fait  du 
mal. 

L'anguille  Contient  beaucoup  d’huile  . de  fêl  volatil , 
aufli-bien  qu’un  phlegme  épais  5c  vifqucux. 

Elle  eft  bonne  en  tout  tems  pour  les  jeunes  gens  qui 
font  d’un  tempérament  chaud  5c  bilieux,  qui  ont  une 
grande  quantité  d’humeurs  fubtiles  & pénétrantes» 
pourvu  qu’ils  aient  bon  dtumac  5c  qu’ils  n’en  man- 
gent point  avec  cxccs. 

R F.  M A R Q_V  E S. 

L'anguille  eft  un  poiflbn  d’eau  douce  très-connu  ; on  le 
trouve  quelquefois  dans  la  nier . ce  n’cft  pas  qu’il  y 
naiflê , mais  i caufe  qu’il  y vient  fouvent  des  rivières 
dans  Icfquelles  il  retourne  de  nouveau.  Il  fe  niait  dans 
l’eau  vive  5c  courante  , 5c  on  allure  qu’il  maigrit 
5c  qu’il  meurt  enfin  loriqu’on  le  met  «ians  l’eau  trou- 
ble. Il  demande  encore  une  grande  quantité  d eau . car 
autrement  il  meurt,  comme  cela  arrive  à plu  fleurs 
autres  poiflon*.  On  prétend  qu'il  ne  peut  fupporter 
aucun  changement  confidérablc  ; 5c  que  fl  on  le  met 
en  été  dans  une  eau  plus  chaude  que  celle  où  il  étoit 
auparavant , il  meurt  aufli-tôt.  On  allure  encore  qu'il 
peut  vivre  cinq  ou  fix  jours  hors  de  l’eau,  pourvu  que 
le  vent  foie  au  nord  ; il  fe  nourrit  de  racines , d’herbss  , 
de poiflbns.d’infeéteç  Se  de  tout  ce  qu’il  trouve  «ians 
le  fond  des  rivières.  Athénée  dit  qu’il  a vu  dans  cer- 
tains pays  des  anguillef  fi  apprivoisées  , qu’elles  ve- 
noient  prendre  dans  la  main  ce  qu’on  leur  offrait  à 
manger.  Ce  poiflon  vit  pour  l’ordinaire  fept  à huit 
ans.  Ariftote  nom  allure  qu’il  n’a  trouvé  aucune  «lift  c- 
rcncc  de  fêxe  dans  les  anguilles  qu’il  a dilfcquées  , 
qu’elles  n’ont  ni  femence  , ni  œufs,  ni  matrice,  ni 
vaiflcauxféminaires.  Se  qu’elles  ne  peuvent  engendrer  , 
ce  qui  lui  fait  croire  qu’elles  «engendrent  de  la  cor- 
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ruption  du  limon.  Voici  b manière  dont  Pline  expli- 
que leur  génération  : il  dit  que  lorfqiic  les  anguilla 
viennent  à frayer  contre  les  rochers,  elles  rendent  une 
matière  qui  venant  1 s’animer,  donne  l'être  â une  in- 
finité de  petites  anguilla.  Mais  ces  fenrimens  ne  font 
point  foutcnables.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  ces  deux  Au- 
teurs viraient  aujourd'hui  & qu’ils  fuffent  au  fait  de 
l’Anatomie  moderne , ils  feroient  plus  retenus  X avan- 
cer de*  opinions  qui  ont  fi  peu  d'apparence  de  vérité. 
On  fait  aujourd'hui  que  ce  poiffon  cft  vivipare. 

L *angsnltr  eft  un  bon  aliment  & qui  cft  fort  en  ufage;  el- 
le cft  délicate  & nourrillânte , à caufc  qu'elle  contient 
beaucoup  d’huile  & de  parties  balfantiqucs  : elle  en 
contient  encore  un  plus ‘grand  nombre  qui  font  péfan- 
tes , vifqttculcs  Se  groflicrcs , 8c  qui  font  qu’elle  cft  dif- 
ficile .1  digérer  Se  propre  X produire  tous  les  mauvais 
effets  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus.  Celles  qu’on  a 
falées  pour  les  garder  ne  font  point  fi  mauvaiies  à 
caufc  qu’une  partie  de  leur  phlegme  eftdiffipéSc  que 
le  fel  a atténué  8c  détruit  l’autre. 

On  mange  les  anguilla  ou  rôties  ou  bouillies  : les  pre- 
mières me  paroiffent  beaucoup  plus  faines  que  les  au- 
tres , 1 caufe  qu’elles  font  dépouillées  de  la  plus  gran- 
de partie  de  leur  phlegme,  au  lieu  qu’il  n’en  eft  pas 
de  meme  de  celles  qui  font  bouillies.  On  doit  encore 
les  bien  afiaifonner  8c  boire  de  bon  vin  après  qu’on  en 
a mangé . afin  d’aider  l’eftomac  J digérer  leur  phlegme. 

On  prétend  que  la  graille  de  Vanguille  eft  bonne  pour  la 
furdité  étant  mile  dans  l’oreille  ; pour  les  taches  de  la 
petite  vérole  , pour  les  hémorrhoïdes  8c  pour  faire 
croître  les  cheveux. 

Sa  peau  eft  employée  pour  amollir  Se  réfoudre  les  tumeurs 
8c  pour  les  hernies  : on  en  fait  un  mucilage  en  la  met- 
tant infufer  Se  bouillir  dans  de  l’eau.  Lemert,  Trait ( 
des  Aliment. 

L’huile  de  Y anguille  eft  fi  contraire  à certaines  perforées , 
qu’elles  ne  peuvent  en  manger  fans  en  être  malades. 

Comme  Vang'tille  eft  un  poillun  de  proyc  , les  fcls  en 
doivent  cire  pour  cette  raifon  beaucoup  plus  abondant 
Se  exaltés. 

ANGLIS  , Serp’nt. 

Serp  en,  Giric.  SchroJ.  JC.  305.  Serpent  anguit , Schx. 
Rept.  137.  Angitis , Ge(n.  de  Serp.  A nguit  coluber , 
Mer.  Pin.  Natrix  torqnata , Aldrov.  Hift.  Serp.  287. 
Jonf.  de  Serp.  89.  Kaii  Synop.  A.  3 34.  Charlt.  Excr. 


On  emploie  fâ  graille  8c  fa  dépouille  dans  la  Médecine. 
Sa  graille  ramollit  les  tumeurs  fcrophuleufes , guérit 
la  rougeur  des  yeux  , difiîpe  les  taches  de  la  peau , 
aiguife  la  vue  8c  appaife  les  douleurs  de  la  goûte. 
Dali.  Voyez  Anguium  StntSa. 

Les  fervent  ne  font  point  fi  venimeux  ni  fi  terribles  en 
Angleterre  8c  dans  les  pays  froids , que  dans  ceux  qui 
font  chauds.On  remédie  i leur  morfure  avec  la  betoinc, 
la  giroflée  fiuvage,  l’aigremoine  ou  germandréc , le  pa- 
nais d’eau.  11  fiilfit  d’appliquer  les  feuilles  d’une  ou  de 
deux  de  ces  (impies  fur  la  plaie , après  les  avoir  pilées  , 
& d'eft  boire  le  fuc  dans  du  vin  pour  opérer  la  guéri- 
fonde  ceux  qui  ont  été  mordus  de  cet  animal. 

11  faut  favoir  que  la  morfure  des  ferpens  eft  plus  veni- 
meufe  lorfqu’ils  font  affamés , 8c  qu’elle  fait  beaucoup 
plus  de  mal  X ceux  qui  (ont  à jeun , qu’à  ceux  qui  ont 
mangé.  De-li  vient  que  ces  animaux  font  extrême- 
ment dangereux  lor/qu’ila  couvent  leurs  œufs , 8c  ce 
que  l’on  peut  faire  de  mieux  lorsqu’on  les  craint , cft 
de  ne  point  forcir  1 jeun.  Cei.se  , Lit.  V.  cap.  27. 

Nos  ferpent  ne  font  aucun  mal , X ce  que  l’on  croit  com- 
munément, 8c  leurs  morfurcs  ne  (ont  accompagnées 
d’aucun  danger.  On  leur  a fou  vent  attribué  le  mal  que 
des  vipères  avoient  fait. 

ANGLIS  /ESCLLAPU.Îerpemd’Ffculape.  Joknstc 

C’eft  b feule  cfpcce  de  ferpent  qu’on  connoiffê  qui  puiffe 
être  apprivoisée  fans  qu’il  faffe  du  mal;  on  en  trouve 
cnplutieun  lieux  d’Italie , d'Allemagne , de  Pologne , 
d’fc (pagne,  d’Afie,  d'Afrique  8c  d’Amérique;  il  cft 
d'un  naturel  doux,  8c  l’on  le  fie  fi  fort  i fa  débonnai- 


A N H 60  ' 

rcté,  qu’on  le  laide  quelquefois  dans  les  lits  où  on  le 
trouve  , fan*  craindre  d’en  être  mordu  ; il  cft  rempli 
de  fel  volatil  St  d’huile  ; on  peut  le  préparer  com- 
me on  prépare  les  vipères. 

]1  cft  bon  contre  la  pefte,  il  réfifte  au  venin  , il  pouffe 
les  humeurs  par  la  tranfpiration.  Lemert  , des  Dro- 
gues. 

ANGUIUM  SENECTA.  La  dépouille  du  ferpent 
cuite  dans  du  vin , 8c  fa  decoélion  inftilée  dans  les 
oreilles  , en  appaife  les  douleurs;  employée  en  fortno 
de  gargarifme  elle  guérit  le  mal  de  dents.  Elle  entre 
auffi  dans  les  collyres , mais  on  lui  préféré  celle  de  la 
vipère.  Dioscoride  , I.ih.  //.  cap.  19. 

La  dépouille  du  ferpent  brûlée , pulvérisée  8c  réduite  avec 
de  l’huile  i la  confiftancc  du  rfliel,  eft  un  remcdc’ad- 
mirablc  pour  les  maux  de  dents  , lorfqu'on  l’y  appli- 
que 8c  qu’on  l’introduit  dans  leurs  cavités.  Il  ne  faut 
pour  faire  tomber  les  dents  gâtées  , que  les  frotter 
avec  cette  dépouille  (an*  la  brûler.  Aeths  , Teir.  II. 
Serve.  4.  cap.  33. 

ANGLLI  OCLLl , K auêei , les  angles  det yeux.  Voy. 
Cantbut. 

ANGLRIA  , efp  et  de  courge.  Voyez  Citadins  8c  en- 
nemis. 

ANGUSTIA , dans  le  fens  ordinaire  fignifie  une  an- 
xiété ou  une  inquiétude  dans  les  maladies  : mais  on  Ce 
fert  encore  du  mot  Angttfiia  ou  Anguflatio , pour  fi- 
gnitier  b petitede  des  vaiffl-atur  8c  des  -émonétoirea 
du  corps. 

A N H 

ANHALDINUM , épithète  d’pin  méJicamcnt  corrofif 
décrit  par  Harman  , Praxis  Cbym.  Tom.  1.  Cas- 

TEI  Ll. 

ANHALTINA  REMEDIA.  Médicamens  qui  facili- 
tent la  rcfpiration.  Telles  font  les  plantes  vulnéraires 
8c  quelques  préparations  du  foufre. 

ANHALTINA,  épithète  d’une  eau  fpirirueufe  médi- 
cinale extrêmement  confortativc  , dont  on  trouve  la 
defeription  dans  quelques  Difpcnfâircs  étrangers. 
ANHÊLATIO,  ANHEL1TLS,  "sAp*.  ; courte  ha- 
leine , ou  rcfpiration  difficile , foible  , mais  fréquente, 
i laquelle  les  perfonnesqui  fe  portent  bien,  mais  fur- 
tout  celles  qui  (ont  en  convalcfcence  , font  fujettes 
lorsqu'elles  font  un  violent  exercice, qu’elles  montent 
un  lieu  rfearpé  , qu’elles  courent  ou  qu’elles  danlcnt. 

Les  personnes  grades  font  fort  fujettes  X cette  incom- 
modité , qui  eft  fouvent  une  fuite  de  la  réplétion , fur- 
tout  de  celle  qui  cft  occafionnéc  par  des  aliroens  crus  Se 
fbtueux  : elle  les*afilige  foit  qu’ils  (oient  couchés  ou 
aflis , mais  beaucoup  plus  lorfqu’ils  courent , ou  qu’ils 
monrent  quelque  endroit  efearpé  ; elle  cft  encore  plus 
confidérablc  en  été.  Les  fievres , l’hydropific , les  tu- 
meurs de vifccre,  la  plcuréfie,  la  cardialgie  & l’afthmc, 

. font  toujours  accompagnées  de  la  courtc-halcine.  Voyez 
Aflkma  Se  Ortbopnsa. 

AkheLITVs,  fignifie  chez  les  Chymtftes,  fumée,  8c  quel- 
quefois fiente  de  cheval.  Rvlakd. 

ANHIMA»  Johnflon . eft  un  oifcau  de  rapine,  aquati- 
que du  Brefil  ; il  eft  plus  grand  qu’un  cignc  ; fa  tête 
n’eft  pas  plus  proffê  que  celle  d'un  coq;  fon  bec  cft 
noir  St  recourbé  vers  le  bout  ; fes  yeux  font  beaux,  de 
couleur  d’or , entouré*  d’un  cercle  noir . ayant  la  pru- 
nelle noire;  il  s’élève  dcflùs  fi  tête  vers  le  haut  du  bec. 
une  corne  greffe  comme  une  des  plus  greffes  cordes  à 
violon , 8c  longue  de  plus  de  deux  doigts  , courbée  en 
fon  extrémité , ronde  8c  blanche  comme  un  os  , entou- 
rée de  petites  plumes  trct-courtcs , blanches  8c  noires; 
fon  cou  cft  long  de  plus  de  fept  doigts , 8c  fon  corps  de 
prefquc  un  fié  8c  demi  ; fes  ailes  font  grandes  , 8c  de 
différentes  couleurs  ; fâ  queue  cft  longue  de  dix  doigts 
8c  large  comme  celle  de  l’oie  ; fes  piés  ont  chacun  qua- 
tre doigts  armés  d'ongles  ; fa  voix  eft  forte , criant 
vihu  vibu  i on  ne  le  trouve  jamais  fcul , b femelle  eft 
toujours  accompagnée  du  mâle;  8c  quand  l’un  des  deux 
meurt , l’autre  le  fuit  de  près  : c’eft  la  femelle  que  j’ai 
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décrite  ici  ; le  mîlecft  encore  tme  fois  aufft  gros  : elle 
fait  fon  nid  de  boue  en  forme  de  four , dans  les  troncs 
des  arbres  5c  fur  la  terre. 

L:  come  de  cet  oifeau  eft  eftiméc  un  bon  remède  pour  ré- 
fillirau  venin , pour  les  fuffocations  de  matrice  ,6c  pour 
provoquer  l’accouchement.  On  la  met  infufcrdansdu 
vin  pendantwnc  nuit,  puis  on  en  fait  prendre  l’infulîon. 
Lf  v erv  , des  drogues. 

ANHUIBA.  Vuy  eiS'afafras. 

A N ! 

AN'IADA,  terme  par  lequel  les  Alchymiftes expriment 
cc  qu'ils  appellent  les  fruits  Se  les  pouvoirs  du  Paradis 
5c  du  Ciel  : ils  entendent  encore  par  cc  nom  les  Sacrc- 
tnens  des  Chrétiens.  11  lignifie  dans  la  Médecine  le 
pouvoir  des  Artrcs  qui  prolonge  notre  vie  par  leurs  in- 
Auer.ccs.  Rut  and. 

AN  1 ADAY  , dans  le  langage  des  Alchymiftes , ligni- 
fie la  fource  céleùe , le  Nouveau-Monde  ouïe  Paradis. 
JONKlOK. 

AMADON , AN1ADUM,  ANIADUS  ; termes  que 
l’on  trouve  dans  Paracellê , & qui  lignifient  ou  l'effica- 
cité ôe  la  force  effencielle  des  chofes,  ou  le  corps  célcf- 
te  planté  par  l’Efprit-Saint  parmi  les  Chrétiens  par  le 
moyen  des  Sacremcns , ou  l’homme  fpirituel  régénéré. 
Castelli. 

Ces  termes  paroiflênt  être  les  mêmes  qa' Aniada  & Ania- 
day. 

AN  ICETON  ,'aWrhV  ; Invincible.  Epithcte  d'une  em- 
plâtre qu’on  attribue  à Criton  , & â laquelle  on  a don- 
né cc  nom,  à caufc  qu’elle  cil  un  remede  infaillible 
pour  les  achores. 

Voici  la  defeription  qu’en  donne  Galien , deComp.  Phar. 
Sec.  Lac.  Lit,  I.  c.  o. 

Prenez  de  la  litharge , traie  - cent  - douze  gras , 

rka  , C ejpete  de  rhubarbe  ) eem  - quatre  gros , 

( quelques-uns  n’en  mettent  que  cinquante-deux , 
de  cerufe , cent  - quatre  gros , 
encens , vingtftx  gros , 
alun  de  plume,  fiiza  gros » quarante  grains  , 
térébenthine , vingt-fix  gros , 
poivre  blanc , trois  gros , fept  grains , 
huile , une  pinte  i 

Tilez.  les  drogues  fcchcs,  & faites  bouillir  l'huile,  la  li- 
tharge  8c  la  cérufe  dans  un  pot  de  terre  qui  n’ait 
point  encore  fervi  ; & lorfqu’ils  auront  reçu  quel- 
que changement , ajoutez-y  de  la  cire  5c  de  la  ré- 
finc , Sc  remuez  les  julqu’à  cc  qu’ils  ne  s’attachent 
plus  aux  mains  : retirez  les  du  feu  ; & lorlqu’ils 
feront  quelque  peu  refroidis , ajoutez-y  les  dro- 
gues fechcs , 5c  pilez-les  toutes  cnfcmbles  dans  un 
mortier  le  mieux  que  vous  pourrez.  Etcndcz-lcs 
fur  un  linge , 5c  changez  1 emplâtre  tous  les  trois 
jours. 

Autre  emplâtre  Antctton  décrite  par  Aétius. 

Ellecll  fort  en  u (âge  àcaufe  qu’elle  e(l  attraélive , perce, 
nettoyé,  confolidc5c  attire  le  pus  à travers  le»  coinpref- 
fcs.  L’on  s’en  fertauiïi  en  forme  de  collyre.  Ellediflspe 
les  duretés,  & fait  ccffcr  les  contrarions  des  nerfs,  fi  on 
l’emploie  fans  embrocation  pour  qu’ils  ne  puifient  point 
fc  refroidir.  Etant  d,ffoutc , elle  tient  lieu  d’un  on- 
guent pour  les  laffitudes.  Se  écarte  celles  qui  furvien- 
nent  au  commencement  d’une  maladie , ou  de  quelque 
caufc  cachée.  Elle  amollit  les  extrémités , lorsqu'on 
l’applique  fur  de  grandes  compreffes.  Elle  réunit  les 
plaies  qui  Joignent  apres  une  future  ou  l’ufâgc  des  cro- 
chets , en  mettant  par-dclTus  une  comprdlc  trempée 
dans  du  vinaigre , que  l’on  fait  chauffer  en  hiver.  Elle 
eil  bonne  pour  les  maux  ou  les  pourritures  de  la  plante 
des  piés , les  maladies  des  doigts,  pour  les  places  5c  les 


ffaâutes.  On  peut  l’employer  en  toute  fureté  fans  re- 
courir â aucun  autre  remede  pour  cicatrifer  Se  pour 
faire  revivre  les  chairs.  Elle  guérit  le*  morlurcs  de 
l’homme,  des  chiens  Se  des  bêtes  féroces  : mais  un  de 
les  effets  les  plus  extraordinaires , eft  d’empc  chcr  qu’il 
ne  fc  forme  aucun  abfcês  dans  le  colon  ou  le  péritoine 
lorfqu’il  n’y  a point  encore  de  fuppuration  ; 5c  fupposé 
qu’il  y en  ait  une , de  l’atténuer,  5c  d’empêcher l'a  bfcès 
de  s’ouvrir  dans  les  intellins  : mais  on  doit  mettre  par- 
dellus  une  comprcffe  , 5c  fur  celle-ci  un  flocon  de  laine 
trempé  dans  du  vinaigre  oude  l’huile  chaude.  On  doit 
humecter  la  compreflê  deux  fois  par  jour  , 5c  ne  chan- 
ger l’emplâtre  qu’au  bout  de  trois  ou  quatre  jours , pouf 
la  remettre  de  nouveau  après  avoir  fait  des  fomenta- 
tions fur  la  partie.  Elle  tire  Ion  nom  de  fes  effets , qui 
font  étonnansSc  en  très  grand  nombre,  5c  on  la  prépare 
de  la  manière  furvantc  : 

Prenez  de  bâtit  tares  de  cuivre,  cinquante-huit  gros  » 
pariétaire  d’Efpagnc , 
herbe  aux  poux , 
baies  Cnidtennes , 
graines  de  moutarde , 
de  romarin , 
fiente  de  pigeons  , 
longue  arifioloehe , 
verd-dc-gris , 
nt'fy  de  Chypre , 
graine  de  roquette , 
cumin , 

"Z'j, l^rUr.  \d‘tJd“  ' 

iris , i * * 

de  vinaigre  fort  .frisa  pintes , 
d'une  décoction  de  figues  fiches  que  vous  attrez.  faite 
en  faifant  bouillir  cinq  livres  de  figues  fiches  dans 
d'eau  jufqu’à  la  diminution  du  tiers , 
demi-pinte; 

Broyez  toutes  ces  drogues  enlèmblc  avec  le  vinaigre  dan* 
la  chaleur  de  la  canicule.  Lorfquc  cette  compnfitioit 
fera  fcchc  Se  qu’elle  tirera  fur  le  verd  , verftz  di  ffus  la 
décodion  de  figues  fechcs  , biffez  la  ramollir  5c  con- 
fcrvcz-la  dans  une  boite  de  cuivre  rouge. 

Lorlque  vous  en  aurez  befoin , mêlez  une  partie  de  ce  re- 
! mode,  après  l’avoir  délayé  , dans  du  vinaigre  jufqu’4 
conliitar.ee  de  miel,  avec  fix  parties  de  cire 5c  de  colo» 
phone  fondues  dans  une  quantité  fuffifantc  d’huile. Sup- 
posé que  vous  le  vouliez  plus  fort , mettez-en  quatre 
parties  fur  une  de  cire  5c  de  colophone  ; Se  fi  vous 
voulez  le  contraire  , prencz-cn  une  partie  fur  huit  de 
ces  dernières.  On  prétend  que  ce  remede  cft  excel- 
lent pour  les  dartres  malignes  , fi  on  l’emploie  far.s 
beaucoup  de  mélange.  Aetils,  Tclrab.  IV.  Senti.  3. 
cap.  1 6. 

AN'IDKOS  , «i/psc  , qui  ne  fut  point,  d’«  privavif,  8c 
iSptJ , futr. 

cruçtlèç  éj  «fil©- , dans  Hippocrate  , De  Pat. 
VtU.  inMorb.  Acttt.  fignific  une  fièvre  de  longue  du- 
rée (ans  aucune  fucur  critique , 1 cauië  que  U nature 
a été  troublée  dans  fes  fonctions  par  des  remèdes  pur- 
gatifs. 

AN1DROSIS , ’a  , défaut  ou  privation  de  Tueur, 
Hippoca  at*.  Lib.  VII.  Epidem. 

ANIDROTI , '\nfpull , adverbe  dont  Galien  don  h* 
l’explication  dans  plufieurs  endroits  de  fes  Commen- 
taires fur  Hippocrate,  5cqui,fuivant  Hefÿchius , figni- 
fic fans  futur. 

ANIL.  Anil,  Garz.  Acolt.  Nil.  fève  anil , Cam.  Agnil 
Fragofo.  Coachira  Indor.  Annil  (ive  indigo  , G ah  (ru  m 
nil , herba  rorihnarini facie,  Linlc.  4 Part.  lnd.  Orient, 
Hcr  la  anil , fève  Engtr , 4.  Part  lnd.  Orient. 

C’efl  une  plante  du  Brcfil  haute  d’environ  deux  piés,rcf- 
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fcmblante  au  romarin  ; fes  feuilles  lotit  rondes  affeZ 
épaifles  ; fes  fleurs  font  fcmblablcs  à celles  du  pois  , 
rougeâtres  ; elles  font  fuivies  de  gonfles  longues  & re- 
courbées , contenant  des  femenccs  fcmblablcs  à celles 
des  raves,  de  couleur  d’olive  ; toute  U plante  a un 
goût  amer  Se  piquant , on  en  tire  l’indigo.  Elle  eft 
vulnéraire , elle  déterge  Se  mondific  les  vieux  ulcères, 

• étant  appliquée  dclTiis  en  poudre  ; on  s’en  (lut  aufli  en 
frontal  pour  les  douleurs  tête.  Lsnikv,  Trait é des 
Drogues. 

rfnil  ali  a Joecies  , Marcgrav.  Caachira  féconda  , Pilon. 
stn  Glajlo  affttisl  G B. 

Elle  croit  à la  Hauteur  de  deux  piés  Sc  meme  davantage  ; 
là  tige  eft  ronde  , remplie  de  nceuds,  & d'une  fubftan- 
ce  vifqueufc , fpongieule,  & rougeâtre.  Des  nœuds  de 
la  tige  8c  des  branches  fortent  deux  feuilles  directe- 
ment opposées,  lans  aucun  pédicule  , de  la  longueur 
de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt , aufli  étroites  que 
celles  du  faule , verdâtres  , couvertes  des  deux  côtés 
d'une  efpece  de  petit  poil  blanc  un  peu  rude  au  tou- 
cher. Dans  le  meme  endroit  où  Ibnt  les  feuilles , for- 
tent de  chaque  côté  deux  pédicules  fort  près  l’un  de 
l’autre , droits , de  deux  ou  trois  travers  de  doigt  de 
long , qui  portant  â leur  extrémité  une  fleur  ronde  & 
blanche,  de  la  grandeur  d’une  marguerite,  avec  des 
petites  feuilles  blanches  entourées  de  petits  filets 
blancs.  Sa  racine  a un  pié  do  long  ou  même  quelque 
chofc  de  plus  , elle  eft  tant  foit  peu  courbée , garnie 
d’un  petit  nombre  de  branches  , d’une  fubftance  vif- 
queuie  Ac  ligneufe , Se  couverte  d'une  écorce  d’une  cou- 
leur brune  que  l’on  peut  séparer.  Toute  la  plante  fans 
en  excepter  là  racine,  eft  remplie  de  fuc;&  lorsqu’on 
rompt  la  tige  ou  fa  racine  , il  en  fort  aulG-tôt  un  fuc 
de  couleur  bleue. 

On  fait  Vanil  avec  cette  plante , en  pilant  feulement  les 
feuilles , Se  en  verfanr  de  l’eau  deffus.  On  la  laiflc  cn- 
fuite  repolcr.  Se  après  avoir  jetcé  l’eau , on  fait  sécher 
le  sédiment  au  lôleil. 

Cette  plante  eft  entièrement  différente  de  l’autre  anil 
dont  on  tire  l’indigo.  Ray,  Htft. Plant. 

Les  Médecins  Se  les  Voyageurs  nous  ont  donné  un  détail 
fi  cxaél  de  la  maniéré  dont  on  cultive  cette  plante , 
dont  on  extrait  fes  parties  féculentes,  6c  des  différées 
ufâges  auxquels  on  l’emploie,  qu’il  eft  inutile  que  je 
m’y  arrête  pour  lepréfent. 

Comme  la  rareté  de  cette  plante  fait  que  nous  ignorons 
quel  eft  l’ufâgc  que  les  Indiens  en  font  dans  la  Méde- 
cine , Se  que  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  ne  s’accor- 
dent point  fur  la  delcription  qu’ils  en  ont  donnée  ni 
fur  les  vertus  médicinales  ; ic  me  contenterai  feulement 
de  rapporter  les  propriétés  que  les  Boraniftes  Sc  les 
Médecins  s’accordent  unanimement  à lui  donner.  On 
convient  généralement  que  là  racine  mife  en  décodion 
eft  propre  contre  la  colique  néphrétique;  que  fes  feuil- 
les pilées  Sc  macérées  dans  de  l’eau  & appliquées  fur 
le  ventre,  opèrent  un  merveilleux  effet  dans  la  fup- 
preffion  d'urine,  fle  qu’elles foulagent  les  douleurs  de 
tête  lorfqu’on  s’en  fert  en  forme  de  cataplafmc.  Mé- 
moires de  l’ Acad.  A.  1718. 

ANIMAL.  On  donne  ce  nom  d tout  corps  organifé. 
doué  de  vie,  & d’un  mouvement  volontaire.  De-là 
vient  que  toutes  les  fubftances  que  l’on  tire  des  ani- 
maux font  dites  appartenir  au  regne  animal , afin  de 
les  diftinguer  de  celles  qui  font  des  regnes  végétal  Sc 

. minéral. 

On  ne  s’apperçoit  point  que  la  terre  des  animaux  différé 
de  celle  des  végétaux  : mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de 
leurs  Icls;  car  celui  des  premiers  eft  volatil  , c’cft-à- 
dire  qu’il  s'élève  dans  la  diftilation  par  la  force  du  feu , 
au  lieu  que  celui  de  U plupart  des  végétaux  qui  font 
encore  exempts  de  corruption,  eft  fixe  Se  ne  peut  point 
s’élever  quelque  grande  que  foit  la  violence  du  feu. 
Voyez  j4»*lyfu- . 

Les  huiles  des  animaux  different  encore  de  celles  de* 
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végétaux  à plufieurs  égards,  comme  ofl  va  le  voir  dans 
les  obfervations  fuivantes  d’Hoffman  fur  les  huiles  des 
animaux. 

On  trouve  dans  tous  les  corps  que  la  terre  produit  une 
fubftance  graffe , huileufe  , 8e  inflammable  qui  n’eft 
point  reftrainte  à ces  corps  feulement  , puifqu'on  la 
trouve  en  abondance  dans  tous  les  aniftiaux  de  quel- 
que cfpcce  qu’ils  foi  en  t;  il  eft  même  impofliblc  d’en 
trouver  un  feul  qui  n’ait  quelque  portion  de  graiffe 
logée  dans  fes  parties  internes.  Dans  toutes  leurs  par- 
ties folides,  dans  leurs  chairs,  dans  leurs  os  , & mime 
dans  leurs  fluides,  ce  principe  inflammable  fc  décou- 
vre lui  même  après  qu’on  a fait  deflécher  ces  parties 
comme  il  faut  ; car  outre  qu’elles  s’enflamment  aisé- 
ment , clics  donnent  encore  une  grande  quantité  d’hui- 
le dans  la  diftilation.  Mais  il  y a cette  différence  entre 
les  huiles  de*  végétaux , & celles  des  animaux  , qu’on 
ne  tire  les  dernières  que  par  une  diftilation  feche  ; 
c’eft-â-dire,  par  la  combuftion  ; ce  qui  fait  que  toutes 
les  huiles  des  animaux  ont  une  odeur  cmpyrcumatiquc 

3ui  affcébe  les  nerfs  du  nez  d'une  manière  tout-à-faic 
élâgréablc. 

Toutes  les  graiffes  Se  toutes  les  huiles  que  l’on  tire  doa 
animaux  different  encore  de  celles  des  végétaux  , en 
ce  que  ccs  derniers  contiennent  un  acide  fubtil  avec 
lequel  c Iles  font  étroitement  unies  ; au  lieu  que  les  pre- 
mières renferment,  au  lieu  de  cet  acide,  un  certain 
principe  alcalin.  L acide  fc  découvre  lui-même  dans 
les  huiles  que  l’on  tire  des  femeneps  & des  fruits  par 
expreffiun  ; puifquc  les  huiles  qu’on  laiflc  séjourner 
pendant  un  tems  confidérable  dans  des  vaifleaux  de 
cuivre,  en  extraient  une  couleur  verdâtre,  qu’on  ne 
peut  attribuer qu’â  un  acide,  au  lieu  que  la  graiffe  des 
animaux  , lorfqu’on  la  garde  quelque -tems  dans  des 
vaifleaux  d’argent  ou  de  cuivre, acquiert  une  couleur 
bleue  fort  éclatante;  effet  qui  ne  peut  être  produit  que 
par  un  principe  alcalin. 

Que  les  huiles  éthérées  des  végétaux  renferment  un  cer- 
tain Ici  acide , c’eft  ce  dont  lYxpéricncc  luivantc  ne 
permet  pas  de  douter.  Qu’on  lévige  fur  un  marbre  au- 
tant qu’il  eft  poflible  du  fel  de  tartre  ; Se  qu'on  y verle 
quelques  gouttes  d’huile  diftiléc  Je  genièvre , par 
exemple  , de  térébenthine , ou  de  lavande , que  l’on 
continue  la  trituration  pendant  quelques  heures  , jnf- 

Î|u’i  ce  que  les  particules  huileules  les  plus  déliées 
oient  mêlées  avec  le  (cl  lixivicl , que  la  malle  prenne 
la  forme  d'une  bouillie , Se  qu’il  ne  pareille  plus  d’hui- 
le. Qu’on  expofe  cette  malle  en  plein  air  fur  un  mar- 
bre pendant  un  tems  confidérable , julqu’i  ce  que  le  fel 
foit  dcfféché , 6c  qu’on  puifle  léviger  une  fécondé  fois; 
qu'on  le  laiflc  imbiber  d’huile  une  deuxieme  fois,  6c 
qu’on  réitéré  cette  opération  jufqu’à  ce  qu’une  livre 
de  fel  de  tartre  en  ait  abforbé  deux  d’huile.  Lorfque 
cette  maffe  fera  feche  on  la  diflôudra  dans  de  l’eau 
commune,  on  jettera  l’eau  qui  reliera  après  la  filtra- 
tion ; 6c  l’on  aura  après  l'évaporation  un  fel  neutre , 
tel  que  Vareanum  tartari , ou  le  tartre  vitriolé. 

On  ne  peut  point  douter  après  ce  qu'on  vient  de  voir , 
que  l’acide , par  le  moyen  duquel  l’alcali  a été  changé 
en  une  fubftance  d'une  nature  neutre , n’ait  été  conte- 
nu originairement  dans  l’huile  qu’on  y a versée  , puif- 
quc l’air  fcul  ne  fauroit  produire  un  pareil  effet.  Ce- 
pendant , je  ne  doute  point  que  l’acide  univerfel  qui 
eft  contenu  dans  l’air  ne  concourra  en  quelque  choie 
à produire  cct  effet. 

Qu’un  acide  entre  dans  la  compofition  des  huiles  les 
plus  épurées,  c’cft  ce  que  prouve  l’expérience  dans  la- 
quelle on  fait  voir  que  l’efprit  devin  le  mieux  reélifié, 
peut  fc  convertir  en  une  huile  trcs-fubtilc  6c  très-péné- 
trante pourvu  qu’on  y ajoute  de  l’huile  de  vitriol  trés- 
concentrée. 

Mais  le  cas  eft  cout-à-fait  différent  dans  les  huiles  difti- 
lécs  des  animaux  ; car  clics  font  imprégnées  d’une 
grande  quantité  de  fel  volatil,  qu’il  eft  ailé  d’en  tirer; 
6c  ce  qui  eft  bien  plus , ces  mêmes  huiles , celle  de  cor- 
ne de  cerf  • pv  exemple,  eu  d’iYOire  le  changent  en 
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<11$  volatils , lorfqu’on  les  met  long-tems  en  digeftion 
avec  un  Tel  lixivul. 

Le  fei  volatil  alcalin  contenu  dans  les  huiles  des  animaux 
les  rend  ( lus  fubrilcs  8:  plus  pénétrantes  q ne  celles  des 
végétaux,  A plus  propres  A mettre  la  malle  du  fûng  en 
mouvement.  Pcrlonnc  n’ignore  que  l’efprit  de  vin  le 
mieux  rectifié  abforbc  Se  dillôut  entièrement  les  hui- 
les que  Ton  tire  des  fubltanccs  animales,  celle  d'ivoire, 
par  exemple,  de  vers  de  terre , ou  de  corne  de  cerf; 
enfortc  que  quelques  gouttes  de  ces  huiles  teignent 
non-feulement  une  grande  quantité  de  cet  cfprit , mais 
lui  communiquent  encore  un  goût  & une  qualité  qu'il 
n’avoir  point  auparavant  ; trois  ou  quatre  gouttes  de 
CCS  huiles  fuffifent  pour  donner  à crois  onces  d'efprit 
de  vin  , pour  le  moins , une  couletrr  foncée. 

On  voir  par  laquelle  cil  la  fuhtilité  Se  la  peti telle  des  par- 
ties de  ces  huiles  qui  confimvent  entièrement  les  qua- 
lités A b conformation  qu’elles  ont  reçues  dans  leur 
origine;  car  deux  petites  gouttes  d’huile  de  corne  de 
cerf  mêlées  avec  demie  once  d’cfprit  de  vin  le  mieux 
rectifie,  lulHIcnt  pour  caufer  des  Tueurs  cnpicufes  & 
abondantes , fi  on  les  divife  en  quatre  dofes , 5c  fi  on 
les  donne  à quatre  perfonnes  différentes.  Les  Méde- 
cins ne  duraient  donc  ufcrdc  trop  de  précaution  lorf- 
qu'ils  ordonnent  ces  huiles  furtoutaux  jeunes  gens.  Se 
dans  les  maladies  qui  font  accompagnées  d’une  cha- 
leur extraordinaire.  On  voit  encore  par-U  d’où  vient 
que  ces  huiles  ont  tant  de  force  pour  difloudre  8c  pour 
«iitîipcr  des  tumeurs  qui  n’avoient  pu  céder  A aucun  au- 
rrc  remède. 

Mais  ce  qui  mérite  le  plus  notre  attention  , efl  que  les 
huiles  que  l’on  tire  des  fubftanees  animale.':,  peuvent , 
au  moyen  d’une  rectification  ré  téréc , acquérir  un  tel 
degré  de  fuhtilité  qu'elles  deviennent  capables  lors- 
qu'on en  donne  une  dofe  un  peu  forte  , de  déraciner 
les  maladies  les  plus  opiniâtres,  5c  les  plus  invétérées. 

Voici  la  manière  de  les  préparer. 

Trente,  quelque  huile  que  ce  foit , tirée  des  fubftanccs 
animales  par  le  moyen  de  la  dillilation  ; celle 
de  lâng  humain , par  exemple , de  vers  de  terre , 
d’ivoire  ou  de  corne  de  Cerf  ; mertez-b  dans 
line  cornue  de  verre  fans  y rien  ajouter , Se  rec- 
tifiez-la  A un  tel  point,  qu’il  ne  relie  au  fond  au- 
cune matière  noire  & brûlée  , ce  dont  on  vient  A 
peine  A bout  A b douzième  dillilation. 

Cette  huile  qui  étoit  auparavant  épnifle , Se  d’une  odeur 
cmpyrcumatiqueSc  infupp ortablc  , en  acquiert  peu  A 
j eu  une  beaucoup  plus  agréable  ,8c  devient  d’un  goût 
plus  piquant. 

Vi-gt  gouttes  S:  même  davantage  de  cette  huile  prifes 
à jeun  avant  l'accès  d’une  fievre  intermittente  . pro- 
curent le  calme  & un  doux  fommcil  , 8c  préfervent 
fi u vent  le  malade  du  retour  du  jaroxyfmc  Juivant. 
Ce  remède  cil  très-efiicace  encore  pour  guérir  les  épi- 
le p fies  invétérées  , 8c  pour  appaüêr  les  mouvement 
convulfifs,  furtour  lorfqu’on  le  prend  avant  le  teins 
ordinaire  de  l’accès  , 8c  qu’on  ufe  auparavant  Je  re- 
mèdes propres  A évacuer  la  tropgrandc  quantité  d'hu- 
meurs. 

Il  produit  fis  effets  au  moyen  de  fis  qualités  douces  , 
anodyncs  Se  fomnifercs  ; car  il  procure  le  calme  Se  un 
fommcil  paifiblc.  Se  qui  bien  lui n d'être  fuivi  de  l’afi- 
foupiflement  , de  la  pcfantcur  & de  b foiblcfïc  , ra- 
nime 8c  fortifie  au  contraire  le  corps.  Il  procure  ou- 
tre cela  une  fueur  modérée  fans  augmenter  b chaleur 
du  fimg.  Les  effets  que  produit  ce  remede  viennent 
de  la  pctitcfic  prodigieufe  de  fes  particules  fulphureu- 
fes , occafionnéc  par  fis  rectifications  frequentes  Se 
réitérées  ; Se  comme  fc«  particules  fulphurcufês  pénè- 
trent A caufi  de  leur  fubtilité  dans  les  parties  les  plus 
éloignées  Se  les  plus  petites  . & fe  répandent  dans  b 
maJc  entière  des  humeurs;  elles  changent  & dimi- 
nuent fi  fort  la  renfion  8c  b rigidité  de  la  dure- mère. 
Tome  1 1. 


A N I 66 

' Se  Je  tout  le  fy (terne  membraneux  Se  nerveux , dont 
les  mouvemens  déréglés  5c  fpafmodiqucs  font  la  véri- 
table caufc  des  fièvres  intermittentes  Se  des  mouve- 
mens épileptiques  , qu’ils  deviennent  enfuîte  incapa- 
bles de  pareils  mouvemens  fpafmodiqucs. 

L'on  voit  par  cette  obfcrvation  chymiquc  5c  pratique* 
que  les  vertus  extraordinaires  de  certains  remèdes  ne 
viennent  que  des  particules  infcnftblcs  des  fubltanccs 
huileufes  Se  fulphurcufês  . qui  pénétrent  dans  les  re- 
coins les  plus  cachés  des  parties  folides  Se  furtoutdej 
nerfs  Se  «les  membranes , dont  le  ton  Se  le  mouvement 
influent  fur  preique  routes  les  fondions  Se  les  mouve- 
mens de  notre  corps. 

Cette  expérience  & cette  obfl-rvation  pratique  prouva 
encore  , que  les  remèdes  qui  ont  le  pins  de  chaleur  5c 
qui  fullifênr, étant  donnés  en  petite  quantité, pour  jetter 
la  malle  du  fânp  dans  un  mouvement  violent  5c  rapide , 
peuvent  être  li  fort  adoucis  que  loin  d’augmenter  le 
mouvement  du  fâng  lorfqu’on  en  donne  une  forte 
dofe,  ils  l’appaifl-nt  au  contraire  Se  procurent  un  cal- 
me modéré;  ce  qui  vient,  comme  il  ellaifc  de  s’en  ap- 
pcrccvoir  du  changement  qui  ell  furvenu  dans  Ce  re- 
mede , c’clt-A-dirc  delà  fubtilité  de  l’huile  qui  étoit 
auparavant  tenace  5c  viiqucufc. 

Enfin  cette  expérience  fert  A expliquer  8c  A rendre  raifort 
des  qualités  anodynes  Se  fomnifercs  du  camphre  .qui 
n’cil  autre  chofc  qu’une  huile  coagulée  tris-fubtilc  , 
lorfqu’on  s’en  fort  avec  précaution  8c  fiiivant  que  les 
circonilanccs  l’exigent.  Hoffman.  Gtferv.  Fiyfîn- 
Chym.  L.  I.  c.  I y ^ 

L’huile  redifiée  dont  nous  avons  donné  b defeription 
ci-delfus  . contient  certainement  un  grand  nombre  de 
vertus  confidérablcs.  Son  caractère  principal  cil  d’être 
un  excellent  remede  contre  b pelle  ou  quelque  mala- 
die pdWcnticllc  que  ce  foit  : elle  fortifie  la  narure  » 
réjouit  le  coeur  & ranime  les  cfprits  , elle  facilite  la 
circulation  du  fang  , purifie  toute  fa  malle  , A guérit 
les  éréfypeles,  b gale  8c  la  teigne, b gratcllc 8c  les 
dartres  ; elle  efl  très-efficace  dans  la  cure  de  b lèpre  ; 
elle  enlève  les  obltructions  du  foie  Se  de  b ratte  , 
guérit  toutes  les  maladies  de  b tête  8c  du  cerveau, 
comme  les  léthargies  , les  apoplexies  , la  migraine  , 
les  vertiges,  les convulfions  Se  1a  paralvfic.  Elle  for- 
tifie l'eitotnac  Se  aide  A b digeftion  ; elle  produit  des 
effets  furprenans  dans  b défaillance  , les  fyncop-cs  Se 
b palpitation  du  cœur.  On  aurait  peineA  trouverdans 
la  Médecine  un  remede  plus  prompt  Se  plus  efficace.  Sa 
dofe  cil  depuis  vingt  jufqu’A  trente  gouttes  dans  du 
fucre  , en  buvant  apres  un  verre  de  vin. 

ANIMAL  BE/.OART1CUM  ORIENTALE. 

Bcto.tr.  Vovez  Bce.o.ir. 

ANIMAL  BEZOART1CUM  OCCIDENTALE. 

Vovez  Bctjo.tr . 

ANIMAL  MOSCHIFERUM,  L*  Mitfe. 

Vovez  Afefihitj. 

ANIMAL  Z I B E T H I C U M.  Cn  ette.  Voyez 

Zibcibum. 

A N IMALCULA  , animaleries  , ou  petits 
animaux,  ('.eux  qui  ont  fait  les  recherches  les  plus 
exactes  5c  les  plus  fcrapulculcs  "fur  la  nature  des 
diflerens  objets  qui  fe  font  préfentés  à leur*  fens  , 
ont  découvert  que  les  êtres  qui  faifbicnt  lubjec 
de  leur  curiofité  , étoient  fouvent  tout  A-fait  dif- 
férens  de  ce  qu'ils  avoient  paru  au  premier  abord. 
Ainfi , par  exemple  ,on  a découvert  que  toute  la  terre 
étoit  remplie  d'une  quantité  inépuifablc  de  petits  ani- 
maux qti’on  n’eût  jamais  foup  çonné  y être,  qui  flottent 
dans  l'air  que  nous  refpirons  , qui  fê  jouent  dans  l’eau 
que  nous  buvons  , ou  qui  font  attachés  aux  diflérens 
objets  que  nous  voyons  5c  que  nous  touchons.  Les  con- 
jectures 5c  les  hypothefes  que  l’on  a formées  fur  la  pro- 
duction , la  génération  . la  itrudurc  Se  l’ufage  de  ce* 
petits  animaux,  ont  étéaufli  différentes,  & peut-être 
auflî  éloignées  de  b vérité  qu’aucune  qui  ait  jamais  é:6 
formée  par  le  caprice,  ouembraflée  par  la  crédulité  des 
hommes  : mais  ces  conjectures , cette  obfcurité  8c  ces 
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tcncbrcs  ont  été  bannit-* , depuis  qu’on  a découvert  par 
le  iccours  des  microscopes  , non  feulement  que  tes 
petits  animaux  exiftent , mai*  encore  leurs  différentes 
figures  & leurs  dillércns  degrés  de  mouvement. 

L’eau,  le  plitsfimplc  & le  moins  compofé  de  tous  les  flui- 
des contient  non  feulement  un  grand  nombre  de  ces 
animaux , mais  ferr  encore  i leur  multiplication. 

Ceci  fc  trouve  confirmé  par  ce  que  rapporte  un  parti- 
culier dans  l’ H il!  cire  de  l’Académie  des  Sciences 
de  l’année  1707.  11  avoit  cru  dans  quelques  expérien- 
* ces  qu'il  avoit  faites , que  le*  petits  animaux  qu’on  dé- 
couvre dans  l'eau  avec  le  iccours  du  microfeopc  n'y 
mulriplioicnt  point , mai*  qu'ils  provenoient  de  cer- 
taines petites  mouches  invifiblcs  qui  dépofent  leurs 
«tifs  dans  l’air  j & que  puiique  ces  petits  animaux 
étoient  de*  efpeces  de  petits  vers  , on  pouvoit  natu- 
rellement ftpj-ofer  qu  ils  dévoient  leur  origine,  de 
meme  que  le*  autre* , J quelque  cfpccc  d'infectes  atlés. 
Mais  il  découvrit  fon  erreur  par  l’expérience  fuivante. 
11  fit  bouillir  de  l’eau  & du  fumier  enfcmblc  , Se  en  rem- 

Elit  deux  bouteilles  de  la  meme  g ro fleur  : lorique  la 
queur  qu'elles  contenoient  fut  devenue  tiède  , il  mit 
dan*  l'une  d’elles  deux  petites  gouttes  d'eau  qu’il  avoit 
prilVs  dans  un  autre  vailTe.ni  qui  étoit  rempli  de  ces  atti- 
tnalcnlrr,  Se  huit  jour»  après  il  trouva  que  cette  pli  rôle 
fourmdloitd'un  nombre  prodigieux  de  petits  animaux 
de  la  même  cfpccc  que  ceux  que  contenoit  la  liqueur 
d’où  ces  deux  gouttes  d’eau  avoient  été  tirées.  11  ne 
découvrir  rien  de  Semblable  dans  l’autre  bouteille  , 
quoique  le  fumif  eut  dû , ainfi  qu’on  l’auroit  penfé  , 
en  avoir  produit  quelques-uns.  Ces  phioles  avoient 
été  exactement  bouchée*.  Cette  expérience  eft  donc 
une preuve  de  la  multiplication  de  ces  aninulcitleiàaj» 
l’eau  ; mais  elle  fêroit  encore  plus  allurée,  s’il  eft  vrai 
comme  le  prétend  cet  Observateur , qu’il  les  ait  vus 
s'accoupler  U cil  certain  qu’il  les  vit  fc  joindre  de 
deux  çn  deux  , à quoi  on  répondra  que  c’étoit  peut- 
être  pour  le  baare:  mais  fi  cela  eft  , d’où  vient  qu’ils 
ne  fc  battent  jamais  que  deux  enfcmble. 

Si  donc  l’eau  qui  eft  le  plus  (impie  de  tous  les  fluides  , 
contient  un  nombre  fi  prodigieux  de  petits  animaux  , 
Se  devient  .s’il  eft  permis  de  m’exprimer  ainfi,  un  mi- 
lieu propre  à leur  production  & à leur  multiplication  , 
combien  .1  plus  forte  raifon  en  doit-on  fuppofer  dans 
le' autre* fluides,  qui  font  d'une  nature  plus  compo- 
féc  ? Que  devons-nous  penfer  , par  exemple  , de  la 
quantité  inconcevable  & de  la  variété  furprenante  d’<r- 
ninittlciilef  que  l’air  qui  eft  un  fluide  hétérogène,  con- 
tient' Qu’elle  quantité  ne  doit-il  point  y en  avoir  dans 
les  liqueurs  qui  ont  fermenté, dans  le*  vin*  fpirinicux.Se 
dan*  le*  liqueurs  de  toute  cfpece  ? Combien  dans  les 
tcfticulcs,  la  fcmenccSc  les  autre*  fucs  des  animaux  ? 
Combien  dans  les  oifeaux  , dans  les  poifions  & meme 
dans  les  reptiles  Se  les  infeétes  les  plus  petits  ? Quelque 
furprenant  que  cela  paroifle  i ceux  qui  ne  finir  point 
accoutumé*  à pénétrer  dans  les  merveille*  cachées  des 
ouvrages  de  la  Nature  ; il  s’en  faut  cependant  de  beau- 
coup que  ce  (oit  une  de  ces  hypothefes  curicufès  dans 
laquelle  on  fc  joue  de  l’cfprit  des  hommes  . pendant 
un  certain  tems  ; finis  une  fauflr  apparence  de  vérité , 

ftour  les  jetter  enfnitedans  l’embarras  que  Icurcaufc 
e défaut  de  certitude  à laquelle  ils  s’étoient  attendus; 
carM.  Le*:v  enboeck  à qui  l’hiftoirc  naturelle  a défi 
grandes  obligations  ,8c  qui  a obfcrvé avec  tant  d'exac- 
titude jufqu’aux  plus  petits  ouvrages  du  Créateur,  a 
aflujetti  ces  matières  aux  fens,  8c  prouvé  d’une  manière 
in  conte  fiable , que  le  nombre  d’tinirrtrlciilei  que  con- 
tient la  fcmencc d'une  Merlucbc.eft  dix  fois  plus  grand 
q"c  celui  de  tous  ks  hommes  qui  vivent  fur  b iurfa- 
ct  de  la  Terre. 

En  un  mot  ce*  animalcules  font  en  fi  grande  quantité 
dm*  toute  la  nature,  que  tous  les  alimens  dont  nous 
faifon*  uface  font  mêic*  & incorporés  avec  les  oeufs 
qu'il*  ont  déposé*.  M.  Homberg  rapporte  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Science*  de  l’année  1707. 
qu’un  jeune  homme  de  la  connoiflânee  qui  joiulfoit 
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d’une  famé  parfaite  , rendit  pendant  quatre  ou  cinq 
ans  par  les  fcllcs  un  grand  nombre  de  ver*  de  cinq  ou 
fix  lignes  de  long  , quoiqu’il  ne  mangeât  ni  fruit  ni 
faladc,  & qu’il  usât  de  tous  le*  remèdes  imaginables 
pour  être  gucri  de  cette  maladie.  Il  rendit  une  foi*  ou 
deux  un  ver  qu’on  appelle  en  François  filitaire,  plat 
Se  plein  de  nœuds  , qui  avoit  une  aune  Se  demie  de 
long.  Il  conclut  dc-liquc  tous  les  alimens  que  nous 
prenons  (ont  remplis  d'un  nombre  prodigieux  d’œufs 
d’infecles  qui  n’ont  befoin  pour  éclorreque  d’un  cfto- 
mac  qui  leur  tient  lieu  de  four. 

On  trouve  dans  les  Tran  fait  ions  Philofophiques  des 
hiftoircs  furprenante*  de  petits  animaux  qu’on  prou- 
vés dans  pluficurs  fubftanccs  d’une  cfpccc  différente. 
C’cll  ainu  qu’un  Auteur  anonyme  a découvert  dans  le 
fable  un  infeâc  d’une  figure  tout  à-fait  extraordi- 
naire. 

Comme  j’examinois , dit-il  , avec  un  excellent  microf- 
cope  quelques  petits  grains  de  fable  que  j’avois  pas- 
sés au  tamis  , |c  découvris  un  animal  qui  avoit  un 
grand  nombre  de  piés  , le  dos  blanc  & couvert  d’é- 
caillcs,  mais  beaucoup  plu*  petit  que  tous  ceux  qu’on 
a découverts  jufqu’ki.  Car  quoique  le  microfiopc 
groflit  chaque  grain  de  fable  comme  une  noix  ordi- 
naire. cependant  cet  animal  ne  paroilloiî  pas  plus  gros 
que  l'cft  un  grain  de  fable  vu  (ans  le  fccours  du  mi- 
cro (copc. 

M.  J.  Harris  rapporte  (au  mois  de  Juin  1694.  ) qu’exa- 
minant une  perte  goutte  d’une  eau  de  pluie  , qui 
étoil  depuis  deux  mois  fur  la  fenêtre  dans  un  pot  de 
f>>  cncc , 5c  qu’il  avoit  prife  avec  la  tête  d'une  épingle 
fur  la  fiirfacc  de  l’eau,  il  y découvrit  quatre  didéren- 
tes  forte*  d’animaux.  J’en  découvris , dit-il,  dedeux 
efpeces  & qui  étoient  tres -petits  dans  la  partie  la 
plus  claire  de  la  goutte.  Quelques-Uns  avoient  la  fi- 
gure d’œufs  de  fourmi*  Se  étoient  dans  un  mouve- 
ment continuel  & très -rapide.  J’ai  remarqué  que 
cette  figure  ovale  eft  la  plus  ordinaire  aux  petits  ani- 
maux qu’on  trouve  dan*  ks  liqueurs.  L'autre  cfpccc 
qui  étoit  dans  la  partie  la  plus  claire  de  la  goutte  étoit 
plusoblongue,  ils  étoient  environ  trois  fois  aufli  longs 
que  larges  : ceux-ci  étoient  en  très-grande  quantité  , 
mais  leur  mouvement  étoit  lent  en  comparail'on  de 
celui  des  premiers. 

Dans  une  autre  partie  de  la  goutte  ( l’eau  dont  je  Pavois 
retirée  avoit  contraéié  une  écume  épaifle  qui  l'envi- 
ronnoit  ) je  découvris  encore  deux  autres  fortes  d’ani- 
maux fcmblablcs  à ces  efpeces  d’anguilles  qu’on  dé- 
couvre dans  le  vinaigre , mais  beaucoup  plus  petit*  Se 
dont  l’extrémité  étoit  plus  pointue.  Ils  nageoient  dans 
la  partie  la  plu*  claire  5c  fc  fauvoient  enfuite  dans  la 
partie  la  plus  épaifle  & la  plus  bourbeufe  de  la  goutte 
comme  font  les  anguilles  ordinaires  dans  l’eau.  J’y  dé- 
couvris encore  un  animal  fcmblablc  i un  gros  m.  pot 
qui  prenoiten  fc  rérrécifl’ant  la  figure  d’une  boule  j le 
bout  de  fa  queue  étoit  fait  en  forme  de  tenaille  ; je 
lui  vovois  diftinétement  ouvrir  Se  fermer  La  bouche  Se 
rendre  une  grande  quantité  de  bulles  d'air.  J’en  comp- 
tai environ  quatre  ou  cinq  qui  paroilToient  occupés  i 
manger. 

Je  découvris  encore  cette  quatrième  efpece  d’animaux 
dans  pluficurs  autres  gouttes  de  la  même  eau, c'cft  à dire 
dans  la  peau  ou  l'écume  qui  couvroitfa  furfacc.  Car  il 
me  fut  impoflible  d’en  découvrir  aucun  fous  celle -ci 
Se  dans  la  partie  la  plus  balle  de  l’eau  .1  moin*  que  je 
ne  la  troublafle  en  la  fccouant  5c  que  je  ne  mêlaflc  l â 
furfacc  avec  fes  parties  les  plus  balle*. 

Avril  27.  1696.  j’examinai  avec  un  mcilleurmicrofcopc 
quelques  gourtes  d’eau  de  pluie  qui  avoient  été  à dé- 
couvert pendant  quelque  tems  , mais  qui  n’avoient 
point  contraéié  une  pareille  écume  que  la  précédente. 
11  me  fut  impoflible  de  découvrir  aucun  animal  dans 
fa  partie  la  plus  claire:  mais  quelque  peu  d’écume  min- 
ce & blanche  s’étant  élevée  fur  fa  furfaceen  forme  de 
graifle  , j’y  découvris  un  amas  d'animaux  d'une  peti- 
tefle  infinie , de  grandeur  Se  de  figure  diftérentes , lêm- 
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blablesàeeux  qui  naiffirnt  dans  Peau  iorfqu'oii  y fait 
tremper  de  l’orbe. 

J'examinai  en  mi  me  tems  une  petite  goutte  de  la  fuper- 
ficic  verdâtre  d'une  eau  bourbeufe  qui  étoit  dans  ma 
balTc-eour,  & je  trouvai  qu’elle  étoit  entièrement  rem- 
plie d’animaux  de  grandeur  8c  de  figure  différente  : 
mais  les  plus  remarquables  étoient  ceux  qui  donnoiciu 
à l’eau  terre  couleur  verdâtre.  Ils  étoient  ovales,  leur 
milieu  étoit  d’un  verd  foncé , leurs  extrémités  étoient 
claires  & tranfparcntcs.  llsfc  racourciffoicntSc  s’allon- 
j.eoicr.t , ils  fc  cukbutoient  les  uns  fur  les  autres  & s’é- 
lrnçoicnt  comme  des  poilfons:  leurs  têtes  étoient  tou- 
jours du  cftlé  le  plus  large  par  lequel  ils  femouvoient. 
Ils  étoient  en  très-grand  nombre  , mais  (î  gros  néant- 
moins  que  je  les  diftinguois  aisément  avec  un  Yerre 
q.ii  ne  grofliflbit  pas  extraordinairement  les  objets.  Il 
y en  avoit  plufieurs  autres  entremêlés  parmi  ceux-ci , 
mais  qui  étoient  plus  pccits  8c  tranfparens  comme  ceux 
dont  je  viens  de  parler,  & qu’on  trouve  dans  l’écume 
blanche  de  l’eau  de  pluie  qui  a demeuré  quelque  tems 
<1  découvert. 

Avril  29.  i 696.  j'ai  découvert  une  autre  efpece  d’animaux 
dans  de  l’eau  qui  avoit  été  à découvert  dans  un  verre 
fur  ma  fenêtre;  ils  étoient  trois  fois  plus  gros  que  les 
autres  dont  j’ai  parlé  ci-devant  , & ils  avoient  un 
anneau  verd  au  milieu  , ils  étoient  fort  tranfparens  , 
mais  moins  colorés.  En  examinant  avec  plus  d’at- 
tention les  bandes  ou  les  ceintures  qui  entouraient 
ces  animaur,  je  découvris  qu’elles  étoient  composées 
de  globules  fi  fcmblables  au  frai  des  poilfons , que  je 
ne  pus  m’empêcher  de  croire  qu’elles  lervoient  au  mê- 
me ufage  dans  ces  petits  animaux  : car  j’en  trouvai  plu- 
lictirs  depuis  le  27  Avril  qui  n’avoient  aucune  de  ces 
ceintures  ; un  grand  nombre  d'autres  en  avoient  enco- 
re . mais  qui  étoient  inégalement  diminuées  , l’eau 
é;oit  remplie  d’une  grande  quantité  de  petits  animaux  I 
que  je  n’y  avois point  vus  auparavant,  & que  |«  regar- 
dai comme  les  fretins  auxquels  les  plus  vieux  avoient 
donné  nailTancc.  Je  continuai  à les  examiner  pendant 
deux  jours,  & je  m’apperçus  que  le  nombre  de  ceux 
qui  avoient  les  bandes  dont  j’ai  parle . diminuoit  de 
plus  en  plus;  de  forte  qu’à  la  fin  je  n’en  découvris  plus 
aucun  de  femblable , & ils  n’avoient  plus  la  moindre 
couleur  dans  toute  leur  étendue. 

J'examinai  le  18  Mai  de  l’année  1696.  la  furface  d’une 
eau  bourbeufe  qui  étoit  bleuâtre . ou  plutôt  d'une  cou- 
leur changeante  entre  le  bleu  & le  rouge , & )C  décou-' 
vris  dans  de  très-petites  gouttes  de  cette  eau , un  nom- 
bre prodigieux  d'animaux  de  grandeur  différente,  par- 
mi lefquels  je  n’en  trouvai  aucun  qui  eût  les  ceintu- 
res dont  j’ai  parlé  ci-dcffus , ni  du  verd , ni  aucune  au- 
tre couleur. 

J’examinai  encore  la  furface  de  quelque  autre  eau  bour- 
beufe qui  tirait  un  peu  fur  le  verd  ; & je  la  trouvai 
remplie  d’un  fi  grand  nombre  d’animaux  . que  je  ne 
me  rappelle  point  d’avoir  rien  vu  de  femblable  , fi  ce 
n’elt  dans  la  fcmencc  de  quelques  animaux.  Il  y en 
«voit  parmi  ceux-là  un  très-grand  nombre  d’une  cou- 
leur verdâtre,  mais  ils  fe  mouvoient  avec  tant  de  ra- 
pidité, & étoient  fi  près  les  uns  des  autres,  qu’il  me 
fut  impoffible  de  diftingucr , quelque  effort  que  je  fif- 
le , fi  cette  couleur  verte  étoit  répandue  fur  tout  leur 
corps , ou  fi  elle  n’en  occupoit  que  le  milieu  en  forme 
de  ceinture  comme  je  l’ai  dit  ci-devant.  Je  jugeai  à 
la  rondeur  de  leur  figure , auffi-bicn  qu’à  leur  petitef- 
1e,  qu’ils  n’eroient  que  le  frai  de  cette  cfpccc  d’ani- 
maux dont  j’ai  parlé  ci-dcffus.  Je  remarquai  que  la 
pointe  d’une  épingle  trempée  dans  de  la  falive , les  fai- 
foit  tous  mourir  furie  champ,  & je  fuppofe  qu’il  en  eft 
de  même  des  autres  animaux  de  cette  cfpccc. 

J’examinai  le  même  jour  la  furfaccdc  quelque  eau  miné- 
rale, qui  avoit  été  environ  deux  fcmaines  dans  une 
phiolc  bien  bouchée,  & j’y  découvris  deux  fortes  d’a- 
nimaux dont  les  uns  étoient  extrêmement  petits  & les 
autres  d’une  grandeur  confidérablc.Ccs  dern  iers  avoient 
fur  leurs  queues  quelque  chofc  qui  imitoit  les  nageoi- 
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f es , mais  11  n’y  en  avoit  qu’un  petit  nombre  de  -cha- 
que dpece. 

Le  fel  composé  ou»  le  vitriol  contenu  dans  cette  eau  * 
étoit  formé  de  particules  de  différentes  figures  , mais 
toutes  irrégulières.  Elles  rclfembloicnt  à des  petits 
monceaux  de  petits  bâtons  posés  en  travers  les  uns 
fur  les  autres  fous  différons  angles;  elles  étoient  tranf- 
parenres  & tant  foie  peu  verdâtres . comme  le  cryftal 
qui  tient  de  la  nature  du  fera  coutume  de  l'être. 

Je  mis  infufer  des  grains  de  poivré  , des  baies  de  lau- 
rier , de  l’avoine , de  l’orge  & du  froment  dans  de  l'eau. 
Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  fon  écume  fut  remplie 
d’un  grand  nombre  d’animaux.  D'autres  en  avoient 
fouvent  trouvé  avant  moi  : j’en  trouvai  un  plus  grand 
nombre  & une  plus  grande  v ariété  dans  l’eau  d'orge  3c 
de  froment , que  dans  celle  où  j'avo»s  mis  tremper 
des  baies  de  laurier. 

11  cil  difficile  d'expliquer  la  production  d’un  fi  grand 
nombre  d’animaux.  Quoiqu’on  puiîTc  fûppofer  ainfi 
que  le  font  plufieurs . qu’ils  s’y  engendrent  par  la  cor- 
ruption , il  fcmblc  néanmoins  que  l’hypotnefe  d’une 
pareille  génération  renferme  plus  d’.ibf*r dites  Se  de 
difficultés  qu’il  ne  parait  d'abord  au  premier  coup  d’a-il. 
Je  fouhaiterois  cependant  que  quelque  perfonne  ingé- 
nieufe  voulut  s’occuper  quelque  tems  de  cette  recher- 
che. J’ai  conjecturé  que  ces  animaux  pouvoienl  être 
produits  par  un  des  deux  moyens  fuivans. 

I.  Il  fc  peut  faire  que  les  œufs  de  quelques  infcètcs  ex- 
trêmement petits  8c  qui  foient  en  très-grand  nombre 
aient  été  déposés  dans  les  recoins  de  l’enveloppe  du 
grain , par  quelque  efpece  qui  habite  dans  ces  femen- 
ces  comme  dans  un  lieu  qui  lui  efl  propre.  Les  infec- 
tes de  la  plus  grande  cfpccc  dépotent  ordinairement 
leurs  oeufs  fur  les  fleurs  & les  feuilles  des  plantes » 
comme  on  la  fouvent  éprouvé  ; & il  eft  probable  que 
ceux  de  Ja  plus  petite  cfpccc  font  la  même  chofc.  Ces 
œufs  lorfqu’on  les  plonge  dans  l’eau , venant  à fc  déta- 
cher de  cette  femence  peuvent  s'élever  fur  la  furface  * 

8c  venant  à y éclorrc  , y produire  des  animaux  qu’on 
y découvre  en  fi  grand  nombre. 

».  Peut-être  auffi  que  h furface  de  l’eau  reçoit  les  œuft 
de  quelques  petits  infcètes  qui  font  répandus  dans  l’air* 
& que  fe  trouvant  par  l’infufion  d'un  grain  convena- 
ble, ou  d‘un  degré  proportionné  de  chaleur,  rendue 
propre  à cet  effet , elle  Deut  leur  fervird’un  nid , où  la 
chaleur  du  Soleil  les  fait  éclorre  & produit  ces  ani- 
maux , qui  f fcmblables  à cet  infêéle  d’eau  extraordi- 
naire d’où  le  moucheron  eft  produit,  dont  parle  le  Sa- 
vant Hook  dans  fa  Micrographie  , & dont  l’ai  fouvent 
vu  la  métamorphofë  avec  plaifir)  fe  transforment  en- 
fuite  en  mouches  ou  infectes  allés , de  la  même  efpece 
que  celui  dont  ils  tirent  leur  origine.  Peut-être  aulii 
que  ces  deux  circonftanccs , ou  d’autres  de  la  même  na- 
ture, Concourent  à leur  production. 

Ol’Jcrvationi  fur  Ici  Animalcule!  * 

Par  M.  G a a r. 

J’ai  obfcrvé  dans  de  petites  gouttes  d’eau  que  j’avois  pri- 
fes  avec  la  pointe  d’un  fil  de  métal , deux  fortes  d’infec- 
tes, qui  ne  pouvoient  être  vus  qu’avec  le  microfcopc  » 
les  uns  globuleux , & les  autres  elliptiques.  Les  pre- 
miers font  un  peu  moins  tranfparens  que  l’eau  dans 
laquelle  ils  nagent , 8c  ont  quelquefois  deux  tâches 
obfcurcs  diamétralement  opposées  , mais  qu’on  a ppcr- 
çoit  rarement.  Ces  infectes  globuleux  font  quelque- 
fois joints  de  deux  en  deux  ; peut-être  eft-cc  pour  tra- 
vailler à la  multiplication  de  leur  efpece  : l’on  apper- 
çoit  de  l’obfcurité  dans  l’endroit  par  lequel  ils  Te  joig- 
nent : ilsont  un  double  mouvement,  l’un  trcs-prompt 
8c  irrégulièrement  progreflif.  Se  en  mème-tems  une 
rotation  fur  leurs  axes  qui  fe  fait  à angles  droits  fur  le 
diamètre  où  font  les  taches  noires.  On  ne  s’apparçoit 
de  ce  dernier  que  lorfiju’ils  fe  meuvent  lentement  ; ils 
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font  d'une  petireffe  P refaite  incroyable. 

J’ai  examiné  différent  fluides  Iran  (parons , tels  que  l’eau, 
le  vin,  le  brandevin,  le  vinaigre,  la  bicre,  la  falivc, 
l’urine,  8cc.  & je  ne  me  fouviens  point  d’y  avoir  dé- 
couvert une  plus  grande  ou  une  moindre  quantité  de 
ces  infl&es  : mais  je  n'en  ai  vu  aucun  en  mouvement , 
fi  ce  n’eff  dans  l’eau  commune  . qu’on  a gardé  plus  ou 
moins  long  tems,  comme  M.  Lcuwcnhocck  l’a  obfcr- 
vé  ; quoique  ic  ne  lâche  point  qu’il  ait  remarqué  qu’tLs 
c Aillent  dans  l’eau  avant  que  de  s’y  animer.  On  trouve 
dans  les  rivières,  après  qu’il  a plu  , une  fi  grande  quan- 
tité de  ccs  petits  animaux  , qu’il  fomble  que  I eau  doit 
une  grande  partie  de  fon  opacité  8c  de  (à  blancheur  4 
ces  globules.  L’eau  de  pluie  contient  un  grand  nombre 
de  globules  : mais  celle  de  neige  en  contient  encore 
davantage.  La  rosée  qui  s’attache  aux  vitres  des  fenê- 
tres , en  eft  remplie  ; & d’autant  que  la  pluie  & la  ro- 
fée  montent  5c  defccndcnc  continuellement , je  crois 
qu’on  peut  dire  que  l’air  en  eft  rempli.  Ils  fomblcnt 
avoir  la  meme  pclantcur  fpécifique  que  l’eau  dans  la-  1 
quelle  ils  nagent  ; car  ceux  qui  meurent , relient  dans 
toutes  les  pÂtics  de  l’eau  où  ils  fe  trouvent.  Quoique 
j'en  aie  vu  plufieurs  miliers  , je  n’ai  jamais  pu  décou- 
vrir une  différence  fcnfible  dans  leurs  diamètres  . 5c  ils 
m’ont  tous  paru  de  la  meme  groffeur  : ils  conforment 
leurs  figures  dans  l’eau  qui  a bouilli , & quelquefois 
même  ils  y vivent. 

11  eft  encore  une  autre  cfpece  d’infecks  que  j’ai  découvert, 

Sc  qu’on  ne  trouve  pas  aufli  fouvent  que  les  autres  , 
furtout  en  hiver  : ils  (ont  beaucoup  plus  longs  que 
les  premiers,  ils  peuvent  prendre  différentes  figures  : 
ils  font  pour  la  plupart  elliptiques , mais  ils  prennent 
quelquefois  une  figure prcfquc  fphériqtie  en  fe  racour- 
ciffant , Sc  deviennent  aulli  quelquefois  en  s’allon- 
geant trois  fois  plus  longs  que  larges.  Ils  font  compo- 
sés de  parties  opaques  8c  tranfparcntes , te  fe  roulent  en 
marchant  autour  de  leurs  axes  Sc  Je  leurs  diamètres. 
Tranf.  PhiUfopb.  Abrcg.  Vol.  I If. 
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fent , & on  les  perd  de  vue  dans  un  moment  : il  en  eft 
de  même  de  ces  petits  animaux  dans  la  liqueur  où  ils 
ont  pris  naiffancc  , fi  l’on  agite  la  liqueur  avant  ou 
apres  qu’ils  fe  font  ailcmblés  ; du  moins  je  l'ai  fait , & 
je  n’ar  pu  en  découvrir  aucun  dans  cette  parcelle  de  li- 
queur que  le  jour  fuivant,  ou  qu’aprèslcur  avoir  donné 
le  teins  de  s’aifembler. 

a".  Ils  demeurent  dans  la  liqueur  Sc  y paroiffent  en  mou- 
vement tant  qu’ils  peuvent'  y nager  : mais  lorfqu'ellc 
vient  à manquer,  on  les  voit  le  débattre  jufqu’i  ce  que 
leurs  forces  les  abandonnent  ; Sc  une  minute  apres 
que  toutes  les  particules  aqueufos  fe  (ont évaporées , ils 
paroiffent  morts,  étant  exposés  fur  la  plaque  objective 
du  microftope. 

3”.  Us  demeurent  comme  morts pendantunedemi-beure, 
même  davantage  : mais  fi  on  leur  met  un  peu  d’eau , 
ils  commencent  dans  une  demi-minute  à fe  mouvoir  de 
nouveau  5c  à nager  peu  à peu , d’abord  d’une  maniéré 
(bible  & languitiante  (comme  le  feroient  des  petits 
poillons  en  pareil  cas)  mais  reprenant  enfuite  leurs  for- 
ces , leur  mouvement  devient  aufli  rapide  qu 'aupara- 
vant. 

4°. Ceux  qui  (ont  prcfquc  morts  paroiffent  plats  5c  minces; 
lorlqu'ils  commencent  à fc  mouvoir,  il  le  tournent  de 
tous  côtés  fans  obferver  un  mouvement  réglé  : on  les 
voit  aulii  minces  5c  delà  même  figure  que  la  plus  petite 
paille , 5c  ils  demeurent  dans  cet  état  aufft  long-tcms 
qu’ils  font  malades , & dans  un  état  de  foiblcflc  : mais 
au  bout  d’une  heure,  il  s’enflent  & reprennent  leurs 
forces  lorsqu'on  leur  donne  de  nouvelle  eau. 

Ccs  auim.tlniUr  fe  portent  pour  la  plupart  vers  le  fom- 
met  Je  la  liqueur  , Sc  je  luis  perfuadé  que  c’cft  A caufo 
de  l’air.  . 

Si  l’on  n’a  pas  foin,  lorlqu’on  les  voit  comme  morts  fur 
la  plaque  objective  , de  leur  fournir  de  l'eau  dans  l'es- 
pace d’une  heure,  ils  meurent  tout-A-fait,  5c  on  les 
trouve  plufieurs  jours  après  dans  la  fituation  où  on  les  a 
laides. 


Olftrvations  fur  les  Animalcules  , 
Par  M.  Edmond-King. 


Les  obfcrvations  fui  vantes  forviront  à détruire  le  doute 
de  quelques  perfonnes  qui  croient  que  ces  fubftanccs  ne 
font  point  de  vrais  animaux. 


Ayant  examiné  de  l’eau  de  pluie  dans  laquelle  j’avois  fait 
tremper  de  l'avoine  pendant  neuf  A dix  jours,  j'y  dé- 
couvris une  fubffance  qui  me  parut  fcmhlable  A celle 
qu’on  appelle  communément  la  lie  dans  les  autres  li- 
queurs j j’en  mis  la  groffeur  de  la  tête  d’une  petite 
épingle  fur  la  plaque  objeétive  de  mon  meilleur  mi- 
crofcopc , 8c  j’y  apperçus  diftinétement  fept  ou  huit 
fortes  de  petits  animaux  degrandeiir  5c  de  figure  diffé- 
rente qui  nageoient  dans  cette  fubffance.  Ils  avoient 
un  mouvement  très-rapide,  5c  ils  paroiflbient  fopt 
mille  fois  plus  gros  que  dans  leur  grandeur  naturelle , 
fuivant  la  fuppmation  que  j’en  ai  faite. 

Je  mis  de  même  fur  la  plaque  objective  de  mon  microfco- 
pc  cette  écume  mince  qui  étoit  for  la  furface  de  l’eau 
dans  laquelle  j’avois  fait  infuferdu  poivre,  5c  qui  ref- 
fomblc  A ccs  floccons  de  fcl  que  l’on  trouve  dans  quel- 
ques cfpcccs  d’urine  ; 5c  j’y  découvris  un  amas  de  petits 
animaux,  qui  avoient  affez  de  matière  liquide  pour 
pouvoir  nager,  fie  dont  le  nombre,  le  mouvement, 
la  variété  5c  la  petitefle  me  caulerent  de  l’admiration. 

Je  découvris  dans  une  décoction  d’herbes  que  j’avois  paf- 
séc,  que  je  gardois  pour  un  ufîigc  particulier,  & dont 
je  pris  la  grolîeur  d’une  tête  d’épingle , des  animaux 
fcmblables  A des  anguilles,  qui  avoient  un  mouve- 
ment très-rapide,  fiedont  les  deux  extrémités  me  paru- 
rent pointues. 

Je  remarquai  que  ces  petits  animaux  , dont  j’ai  parlé 
ci  - deflus  , reflcmbloicnr  à des  poiffons  en  plufieurs 
choies. 

i*.  Ils  vont  en  troupe  , 8c  fe  ferrent  les  uns  contre  les  au- 
tres , de  même  que  les  carpes , dans  un  étang  qui  n’a  pas 
beaucoup  de  profondeur,  comme  je  l’ai  fouvent  remar- 
qué . quelquefois  dans  un  endroit  Sc  quelquefois  dans 
un  autre.  Lorfqu’on  trouble  ces  carpes , elles  fcdifper- 


Si  l’on  trempe  la  pointed'une  petite  aiguille  dans  de  l’c£ 
prit  de  vitriol  .quelque  imperceptible  que  (bit  la  quan- 
tité qn’on  en  a prife,  fion  l’enfonce  dans  le  milieu  de 
cette  goutte  , qui  n’cft  pas  plus  groffe  que  la  tête  d’une 
épingle , Sc  dans  laquelle  il  y a plufieurs  milliers  de  ccs 
animalcules  qui  nagent  5c  qui  s'agitent  avec  beaucoup 
de  rapidité , on  verra  aufli-tôt  ccs  petits  animaux  affec- 
tés par  l’acidité  de  ces  particules  jufqu'au  point  de  fe 
séparer  5c  de  tomber  comme  morts. 

Si  l’on  fait  diffoudredu  fcl  commun  , 5c  qu’on  emploie  fà 
diffolution  de  la  manière  précédente  fur  quelques 
goutte*  de  la  même  liqueur,  on  verra  les  animaux 
dont  nous  venons  de  parler,  aftcélés, 8c  ccflcr  leur  mou- 
vement , mais  d’une  manière  tout-A-fait  différente  : iis 
ne  fe  sépareront  point  comme  ceux  fur  IcJqucls  Pcf- 
prit  de  vitriol  agilfoit,  mais  ils  fc  racourciront  en  tout 
fens , 5c  prendront  la  forme  5c  la  figure  de  l’avoine 
concatîéc  ; 5c  au  lieu  que  les  premiers  tomboient  tout 
d’un  coup  fans  tourner , ceux-ci  au  contraire  ne  font  pas 
plutôt  affectés  par  cette  diffolution  du  fcl , qu’ils  pi- 
rouettent avant  que  de  tomber  au  fond  5c  de  mourir , A 
moins  qu’on  ne  les  fauve  promptement  avec  de  l’eau 
fraîche  ; car  dans  ce  cas  on  les  voit  fc  ranimer  peu  A 
peu. 

La  teinture  de  fcl  de  tartre  les  tue  plus  promptement:  ils 
paroiffent  d’abord  aulli  malades  5c  aufli  affectés  ( don- 
nez A cela  le  nom  qu’il  vous  plaira  ) qu’ils  pourraient 
l’être  par  des  mouvemens  convulfifs  violens:  ils  de- 
viennent enfuite  tout  d’un  coup  foibles  & languiffans, 
Sc  on  les  voit  le  précipiter  au  fond  de  la  gounc  fur  la 
plaque  objeclive.  Ils  confcrvcnt  cependant  la  même  fi- 
gure qu’ils  avoient  auparavant , 5c  ne  font  ni  plats  com- 
me avec  l’cfprit  de  vitriol , ni  cylindriques  comme  avec 
l’eau  falée  ordinaire. 
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L’cncrt  les  tue  suffi  promptement  que  l’cfprit  de  vitriol , 
mais  elle  les  lait  nicourcir  en  pluficurs  manières  ; ce 
que  j'uttribuc  à la  lolution  de  couperofc  qui  entre  dans 
fa  compofition. 

Le  fang  nouvellement  tiré  d'une  piquure  que  l’on  fe  fait 
au  doigt , les  tue  prefque  auffi  promptement  que  l’efprit 
de  vitriol , à caufc , a ce  que  je  crois,  du  fêl  qu’il  con- 
tient. 

Mais  rien  n’eft  plusfurprcnant  5c  plusamufânt  que  de  les 
voir  nager  & s'agiter  d’abord  parmi  les  globules  de 
l;mg , le  pouffer  les  uns  contre  les  autres,  Icmblablcs  à 
des  poitlons  auxquels  on  ôte  l’eau  tout  d'un  coup,  8c 
fe  précipiter  tous  cnfemble , à ce  qu’il  me  parut , dans 
le  limon. 

L’urine  les  tue  suffi  en  peu  de  rems  , mais  non  pas  suffi 
promptement  que  le  fang  & le  vitrioL 

Le  fucrc  diffous  comme  le  fcl , les  tue  encore  lorfqu’on 
l’emploie  de  la  même  manière  : mais  quelques-uns 
s’applatiffcnt,  & d’autres  s’arronditlcnt  en  mourant. 

Le  vin  d'Eipagne  les  tue  , mais  non  pas  fi  promptement 
que  les  autres  liqueurs.  Tranf.  Phil.  Ahr.  vol.  III. 

Animalcules  dam  la  gale , 

Far  le  Doüeur  Bokokio. 

Je  demandai  à une  pcrlonne  qui  étoit  malade  de  la  gale 
de  me  dire  l’endroit  où  elle  fcntoit  les  dcmangeailons 
les  plus  grandes  8c  les  plus  aigues , 5c  elle  me  montra 
tin  grand  nombre  de  pullules  qui  n’étoient  point  ou- 
vertes : j’en  piquai  une  avec  la  pointe  d’une  petite  ai- 
guille Se  j’en  fis  fortirune  eau  trcs-clairc  dont  je  pris 
un  très-petit  globule  blanc  que  l’on  difeernoit  à pei- 
ne. Je  découvris  en  l’examinant  avec  un  microfcopc, 
qu’il  contenoit  un  petit  animal  vivant  femblable  .1  une 
tortue  , d’une  couleur  blanche  , tant  foie  peu  noir  fur 
le  dos,  avec  des  poils  longs  & déliés  • fort  agile , ayant 
fix  piés , la  tête  pointue  Se  deux  petites  cornes  au  bout 
du  mufeau. 

N’étant  point  encore  fatisfait  de  ccrtc  découverte  , je  fis 
la  même  recherche  fur  pluficurs  perfonnes  galcufes , 
d’âge  , de  complcxion  Se  de  fexe  différens  , 5c  dans  dif- 
férentes faifons  de  l’année , Se  je  trouvai  dans  toutes , 
les  mc-mes animaux  dans  la  plupart  des  pullules  aqueu- 
ses ; car  il  me  fut  impoffiblc  d’en  découvrir  de  tems  à 
autre  dans  quelques-unes. 

Et  quoiqu’il  foit  trcs-dilficilc  de  difeerner  ces  animaux 
fur  la  fùrfacc  de  la  peau  à caufc  de  leur  petiteffe  Se  de 
leur  couleur,  qui  cil  la  même;  nénntmoins  j’enai  quel- 
quefois découvert  aux  jointures  des  doigts  dans  les  pe- 
tits creux  de  l'épiderme  , où  ils  commencent  d’enfon- 
cer leurs  mu  féaux  & caufcnt  en  rongeant  Se  en  s’agi- 
iant  , des  demangeaifons  trcj-incommodes  iufqu’à  ce 
qu'ils  foient  parvenus  lous  l’épiderme  ,Sc  alors  il  ell 
aisé  des’appercevoir  du  chemin  qu’ils  font  en  mordant 
8c  en  ronge j nt , car  chacun  d eux  fait  quelquefois  plu- 
ficurs pullules.  J’en  ai  fouvent  trouvé  deux  ou  trois 
cnfemble  Se  pour  la  plupart  très-près  les  uns  des  autres. 

J’examinai  fi  ces  animaux  ne  laiffoient  point  d’œufs  , Se 
enfin  je  découvris  dans  la  partie  la  plus  enfoncée  un 
petit  œuf  blanc  qu’on  pouvoir  à peine  dillingucr , pref- 
uc  tranfparcnt  Se  oblong  , fcmblablc  à la  fcmcncc 
’unc  pomme  de  pin.  J’ai  trouvé  dans  la  fuite  pluficurs 
de  ces  œufs , Se  je  ne  doute  point  que  ce  ne  (oit  d’eux 
que  s'engendrent  ces  animaux. 

II  n’ell  pas  difficile , aptes  cette  découverte , d’expliquer 
Ja  caufc  de  la  gale  beaucoup  mieux  qu’on  ne  l’a  fait 

I"  ufqu'à  préfent , 5c  il  parolt  très-probable  que  cette  ma- 
adic  contagieufc  ne  provient  que  de  la  morfurc  con- 
tinuelle que  ces  animalcules  font  dans  la  peau  , Se  qui 
donnant  palîâge  à une  partie  de  la  sérofité , octafionne 
des  petites  v*.  flics  dans  lefquclles  ces  infectes  conti- 
nuait à travailler , ils  obligent  le  malade  à fe  grater 
& Waui’mcnrer  par-là  le  mal , en  déchirant  non-feule- 
ment les  petites  pullules,  mais  encore  1a  peau  & quel- 
ques petits  vaiffeaux  fânguins , ce  qui  occafionne  la  ga- 
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le  , les  croûtes  Se  les  autres  fymptomes  dcfùgréabUs 
dont  cette  maladie  ell  accompagnée. 

On  voit  par-li  d’où  vient  que  la  pale  fir  communique  fi 
aisément  ; car  ces  animaux  p euvert  paffer  d’un  corps  à 
un  autre  avfcc  beaucoup  de  facilité  par  le  fimplc  attou- 
chement. Comme  leur  mouvement  eft  extrêmement 
rapide  , & qu’ils  le  glifiênt  aufli-bicn  fur  la  furfacc  de 
tous  les  corps , que  iùus  l’épiderme  ; ils  font  très-pro- 
pres à s'attacher  à tout  ce  qui  les  touche,  & il  fiiffit 
qu'il  y en  ait  un  petit  nombre  de  logés  pour  fê  multi- 
plier en  peu  de  tems  au  moyen  des  œufs  qu’ils  dépo- 
fenr.  11  n'cll  pas  furprenant  non  plus  que  cette  infec- 
tion fe  répande  parle  moyen  des  draps,  des  fi-rviettes, 
des  mouchoirs , des  gands , 5cc.  dont  les  perfonnes  ga- 
leufes  ont  lait  ufnge  ; puifqu’il  eft  aisé  à ces  animaux 
de  fe  loger  dans  de  pareilles  choies  , Se  qu’ils  peuvent 
vivre  hors  du  corps  pendant  deux  ou  trois  jours , ainfi 
que  je  l’ai  remarqué. 

Nous  n'aurons  pas  beaucoup  de  peine  non  plus  à com- 
prendre la  railbn  pour  laquelle  les  lixi vicls , les  bains 
Se  les  onguens  faits  avec  des  fcls  , du  fimfre , le  vitriol , 
le  mercure1  fimple . précipité  ou  fublimé  , & tels  autres 
remèdes  corrofifs  5c  pénétrans , ont  la  vertu  de  guérir 
cette  maladie , puifqu’ils  ne  peuvent  que  tuer  la  vermi- 
ne qui  s’eft  logée  dans  les  cavités  de  la  peau , ce  qu’on 
ne  iauruit  faire  en  le  gratant  , à caufc  de  leur  dureté 
Se  de  leur  extrême  petiteffe  qui  les  dérobe  aux  ongles. 
Les  remèdes  internes  ne  fauroient  être  non  plus  d'au- 
cun fccours  dans  cette  maladie,  5c  s’il  arrive  quelque- 
fois dans  la  pratique  qu’elle  revienne  lorfqu’on  la  croît 
tout  à-fait  guérie  par  les  onctions  , on  n'en  doit  pas 
être  furpris  ; car  quoique  les  onguens  puiflêm  avoir  tué 
tous  ces  animaux  , il  n’cll  pas  cependant  probable 
qu’ils  aient  détruit  les  œufs  qu’ils  ont  laiffés  dans  U 
peau  comme  dans  un  nid , où  ils  s’engendrent  de  nou- 
veau pour  rcnouvcller  la  maladie.  Sur  ce  principe  , il 
ell  à propos  . apres  que  la  cure  eft  achevée , de  conti- 
nuer les  orélions  pendant  un  ou  deux  jours  , <c  qu’il 
n’eft  pas  difficile  de  faire  exécuter  aux  malades  , à caufc 
que  l'on  peut  donner  à ces  linimens  une  odeur  agréa- 
ble. De  cette  cfpccc  eft  celui  qui  ell  composé  avec  Je 
l’onguent  de  fleurs  d’oranges  ou  de  rofes  S c une  petite 
quantité  de  précipité  rouge.  Tranjail.  Philofcph.  Air. 
vol.  III. 

Lcuwcnhoeck  a calculé  que  mille  millions  de  ces  animal- 
cules qu’on  découvre  dans  l’eau  commune,  ne  font  pas 
fi  gros , pris  cnfemble,  qu'un  grain  de  fable  ordinai- 
re. Cet  Auteur  a découvert  dans  la  liqueur  fpermati- 
que  de  dillcrcns  animaux  mâles , qu’il  a examinés  , un 
nombre  infini  d’animalcules  qui  ne  font  pas  plus  grands 
que  ceux  dont  nous  avons  prié  ci-deffus.  La  matière 
blanche  qui  s’attache  aux  dents  eft  remplie  de  petits 
animaux  de  différente  figure,  auxquels  le  vinaigre  cau- 
fc  la  mort  ; 5c  l’on  verra  dans  l’article  Aettum , que 
cette  liqueur  contient  de  petits  animaux  fcmblablcs  à 
des  anguilles.  En  un  mot  . on  auroit  peine  à trouver 
quelque  chofcqui  ne  produife  en  fe  corrompant  des 
petits  animaux.  Je  ne  luis  point  cependant  fatisfait  de 
ce  qu’avance  l’Auteur  que  je  viens  de  citer  , qu’on  ne 
découvre  d ‘animalcules  que  dans  les  fubilances  qui 
font  Jans  un  état  de  corruption.  Il  eft  certain  que  les 
fubftanccs  animales  inclinent  promptement  i la  putré- 
faction, 5c  la  fcmcncc  beaucoup  plutôt  que  toutes  les 
autres , c'cft  à-dire  , dans  peu  de  minutes  ou  peut-être 
de  momens.  Mais  il  ne  s'enfuit  point  de  là  que  ces  ani- 
maux s’engendrent  par  la  corruption.  Je  fuis  plutôt 
porté  à croire  que  la  chaleur  qui  la  caufe  peut  faire 
éclorre  les  œufs  qui  ont  été  déposés  dans  les  différen- 
tes fubftanccs  qui  fe  corrompent , 5c  leur  fournir  peut- 
être  un  moyen  convenable  pour  pouvoir  y fubfiller. 

Mais  comme  la  plupart  des  découvertes  qu’on  a faites 
dans  la  Philofophie  naturelle  ont  donné  occafion  à des 
perfonnes  d’une  imagination  échauffée  d'en  faire  le 
fondement  d'une  théorie  imparfaite  , au  grand  préju- 
dice des  Sciences  ; il  eft  arrivé  de  même  que  celles 
que  l’on  a faites  fur  ces  animalcules  ont  occafionné  , 
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quoique  rnal-i-propos , des  fyftcmes  bifarres  8c  chi- 
mériques. 

C’eft  ainfi  que  quelques-uns  ont  avancé  que  les  animal- 
cuit  i , que  l’on  trouve  dans  la  fcmence  des  mâles , ne 
font  autre  chofc  que  les  animaux  qui  doivent  naître  , 
mais  en  petit  ; 5c  que  c’eft  par  leur  moyen  que  fe  fait 
la  génération.  D’autres  ont  entrepris  de  prouver  eue 
toutes  les  maladies  ne  font  causées  que  par  des  ani- 
malcules , fans  faire  attention  que  ceux  que  l’on  décou- 
vre dans  les  parties  corrompues  des  animaux  , font 
l’effet  5c  non  point  la  caufc  des  maladics.C'eft  ainfi  que 
Defaults’eft  efforcé  de  prouver  que  la  vérole  Se  l 'hydro- 
phobie n’ont  pointd’autrcca-.tfc;Sc  je  me  fouviensd’a 
voir  vu,  je  ne  fiti  où,  un  ouvrage  de  théorie  fur  la  pefte. 
dans  lequel  l'Aureuranribuc  la  caufc  de  cette  terrible 
maladie , à des  infcclcs  que  les  vents  apportent  de  l’O- 


AMMALIS  FACl  LTAS.ou  VIRTUS  » faculté  ou 
•puillànce  animale.  Voyez  Facilitai. 

ANIMA  LIS  MOTUS  , mouvement  animal. 
AMMALIS  SP1R1TUS  , efprit  animal.  Voyez  Spi- 

' ritrt. 

ANIMATIO  , cft  un  terme  énigmatique  dont  fe  fer- 
vent les  Alchymiftcs  dans  la  tranfmutation  des  mé- 
taux , lorlquc  la  terre  blanche  foliée  doit  fermenter 
avec  l’eau  philosophique  ou  célcftc  de  fcufrc.  On  dit 
que  le  mercure  eft  animé  lorlqu’cn  le  mêlant  avec  un 
métal  parfait,  on  le  réduit  à une  efpccc  certaine.  LÀbmu 
Apec.  Hermrt.  I.  cap.  io.  Les  Alchymiftcs  ont  befoin 
d'un  tel  mercure  pour  travailler  à la  pierre  philofo- 
phale.  Castelli. 

AN  IME.  Anime  çrnnmi , gummi  aminta , Serap.  Alinéa, 
Galeni.  Aminta , myrrha , Cxf  Anum.tm  , Àmato. 

C’eft  une  gomme  ou  réfine  blanche  qu’on  nous  apporte 
de  l’Amérique,  elle  fort  par  incifion  d’un  arbre  moyen 
nement  grand , dont  les  feuilles  approchent  de  celles 
du  tnyrthc  : ion  fruit  eft  allez  gros , on  le  nomme 
lobtts. 

La  meilleure  gomme  animé  doit  être  blanche  , fcchc  , 
friable , nette , de  bonne  odeur,  fe  confumant  facile- 
ment quand  on  la  jette  fur  des  charbons  allumés;  elle 
contient  beaucoup  d’huile  5c  de  fcl  effenticl. 

Elle  eft  propre  pour  difeuter , pour  amollir  , 5c  pour  ré- 
foudre les  tumeurs  froides , pour  la  migraine  , pour 
fortifier  le  cerveau  ; oh  en  applique  deffus  la  tête  5c 
l’on  en  parfume  les  bonnets  ; on  s’en  fcrt  au/li  dans  les 
plaies  pour  déterger  5c  cicatrifcr.  L ni  r.  »r , des  Dro- 


gutt . 

On  l’emploie  extérieurement  dans  la  Mcdccine  dans  les 
affeélions  froides , douloureufcs  rhumatifmales , œdé- 
mateuses de  la  tête , des  nerfs , & des  articulations  , la 
pnralyfic,  les  contrarions , les  rclâchcmcns,  les  con- 
tufions , 5cc.  Elle  entre  dans  les  emplâtres  Se  les  cérats 
qui  fervent  dans  ces  maladies.  Ray,  Hifl.  Plant. 
1 8+tf. 

Il  y a deux  fortes  de  gomme  animé,  l’une  orientale , 5c 
l’autre  occidentale. 

La  dernière  eft  la  larme  ou  la  réfine  blanche  d’un  arbre 
qui  croit  dans  la  nouvelle  Efpagne.  Elle  approche  quel- 
que peu  de  la  couleur  de  l’encens;  elle  eft  tranfparen- 
tc  blanche , tirant  fur  le  citron , mais  plus  hui  leu  fc  que 
la  gomme  copal.  On  nous  l’apporte  en  grains  tout  com- 
me l’encens,  mais  ils  font  plus  gros , 8c  lorfqu’on  les 
rompt  ils  parodient  d’une  couleur  jaunâtre  pareille  à 
celle  de  la  rélinc.  Son  odeur  eft  très  agréable.  Se  lorf- 
qu’on la  jette  fur  les  charbons  elle  fe  confumc  ai  fément. 
Elle  diffère  de  l’orientale  en  ce  qu’elle  n’eft  ni  fi  blan- 
che ni  fi  brillante.  On  nous  apporte  encore  cette  der- 
nière en  gros  morceaux  tranfparens. 

La  gomme  animé  orientale  eft  de  trois  cfpcccs  ; la  pre- 
mière eft  blanche  , la  fcconde  noirâtre , Se  quelque  peu 
approchante  de  la  myrrhe,  d’une  odeur  agréable.  Diof- 
coride  la  regarde  comme  une  mauvaifc  elpece  de  myr- 
rhe. 11  l’appelle  minea  du  pays  où  elle  croît  plus  com- 
munément. Sérapion  l’appelle  .minea , d’où  les  Por- 
tugais ont  fait  animé  par  corruption.  Nous  devons  la 
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rroifieme  efpccc  à Clufius , elle  eft  pile , réfineufe , 5c 

fcc  lie. 

Toutes  ces  cfpcccs  répandent  une  odeur  très  - agréable 
dans  les  fumigations. 

J.  Buuhin  compte  cinq  elpeces  différentes  de  gomme 
animé, 

\.  Celle  qui  a la  couleur  de  l’ambre  jaune, 
a.  Celle  qui  eft  fcmblablc  à la  réfmc , 5c  d’un  blanc  tirant 
fur  le  jaune. 

3.  Celle  qui  eft  blanche  5c  tranfparcnte,  qui  a le  goût  du 
vernis  ( la  gomme  du  genévrier  ) 5c  l’odeur  du  maftic. 

4.  tic  lie  qui  a la  couleur  de  la  colophonc. 

5.  L'cfpccc  blanche  que  les  Indiens  appellent  copal.  Ray. 
Hifl.  Plant.  Voyez  Bdellium. 

ANIMELLÆ,  font  les  glandes  fklivaircs  fituées  fous  les 
oreilles , tout  le  long  de  la  mâchoire  inférieure.  On 
les  appelle  encore  ladicinia.  Castelli  , d’après  Ve- 
fait, 

ANIMI  & ANIMÆ  DELIQUIUM.  Voyez  Del,- 
qui  uni , Lyp«tkymin  Si  Syncope. 

ANIMI  PATHEM ATA.  Les  pallions  de  l’ame. 

ANI  ML  S,  Ame.  Nhc  , rJ&  , Ou/acc,  yyjwt,  Jtjv  cia;  le 
mime  que  mtui.  Ce  mot  dans  un  fens  précis  lignifie 

rour  l’ordinaire  ce  pouvoir  5c  cette  faculté  qu’a  Vame 
umainede  difeerner , de  juger  5c  de  raifonner. 
Comme  il  y a une  union  étroite  entre  Vamt  St  le  corps , 
5c  qu’il  eft  impoffiblc  que  les  dérangement  qui  furvicn- 
nent  dans  l’une  n’influent  aufli  fur  l’autre  : je  crois  que 
les  obfcrvations  fui  vantes  fur  leurs  effets  réciproques» 
ne  feront  point  hors  de  place  dans  un  ouvrage  de  Mé- 
decine. 

Un  fang  louable  & bien  mélangé  , paffânr  par  les  vaifc 
fcaux  du  cerveau , donne  de  la  force  5c  de  la  vigueur  à 
Vame. 

Une  expérience  sérieufe  Se  attentive  fait  connotrrc  que 
la  rranquilité  de  Vame  5c  la  modération  dans  fcs  mou- 
vement, auffi-bien  que  la  vigueur  de  l’cfprit,  dépend 
en  grande  partie  de  la  circulation  modérée  d’un  fang 
louable  dans  les  vaiffeaux  du  cerveau.  Car  des  qu’elle 
devient  plus  prompte , l’on  a du  penchant  aux  pallions 
violentes , comme  la  colère  5c  les  querelles.  Si  la  vélo- 
cité augmente  encore  , il  y a danger  qu'on  ne  paflè 
* jufqu’i  la  fureur , comme  il  arrive  dans  les  fièvres.  Si 
le  lang  paffe  dans  le  cerveau  en  trop  petite  quantité» 
on  a du  penchant  à la  crainte  Se  à la  terreur.  S’il  y 
circule  trop  lentement  l’ennui  5c  la  trifteffe  s’emparent 
de  Vame. 

Les  différentes  difpofitions  de  Vame  pour  la  venu  8e  le 
vice , dépendent  en  grande  partie  de  la  circulation  du 
fan*. 

C’eft  ce  qui  fait  que  les  inclinations  de  Vame  fuivent  le 
tempérament  du  corps.  Nous  obfcrvons  en  effet , que 
les  fondions  animales  fc  font  dans  le  goût  de  la  conf- 
titution  du  lang.  Les  colériques , dont  le  fang  coule 
avec  beaucoup  deviteffe,  font  difposés  i la  téméri- 
té , l’ambition,  les  faélions,  les  séditions,  les  inimi- 
tiés , les  haines.  Les  fanguins , dont  le  fang  coule  aisé- 
ment 5c  tranquilement , ont  beaucoup  de  penchant 
aux  plailîrs , i la  luxure , à l'oifiveté , la  débauche , en 
un  mot , à tout  ce  qui  date  les  fens.  Les  phlegmati- 
ques  chez  qui  la  circulation  eft  rrès-languillântc , font 

Fartés  â la  pareffe  , la  fainéantifc  , la  m?l-proprcté , 
indolence  ; en  un  mot, ils  font  indifférons  pour  tout. 
Les  mélancoliques  , qui  ont  le  mouvement  du  lâng 
pelant,  font  très -timides,  folipçonncux,  opiniâtres. 
La  température  5c  le  mouvement  du  lang  ne  font  pas  lc9 
fculcscaufcs  qui  concourent  à modifier  les  mouvemens 
8c  les  Opérations  de  Vamt,  l’abondance  du  fang  y fait 
beaucoup. 

Comme  il  y a beaucoup  de  différence  du  mouvem  A né- 
ccffaire  pour  remuer  une  petite  malle . à celui  4™  eft 
requis  pour  en  mouvoir  une  grande  : il  y a aufli  bien 
de  la  différence  entre  les  impreflions  qu’un  lang  abon- 
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dant  eaufè  dans  l 'ante , & celles  qu’y  caufe  une  petite 

3uantité  de  cette  liqueur.  Et  c’tll  de-li  que  les  actions 
’un  colérique  fc  font  avec  plu*  de  force  , 8c  de  véhé- 
mence, lorsqu'il  a beaucoup  de  fang.  La  force  , la  vi- 

Eucur , le  courage , la  fermeté  , la  confiance,  Sc  la  vé- 
émence  augmentent  donc  dans  Vame  par  la  grande 
quantité  de  fang , & diminuent  par  la  petite,  Si  les 
mélancoliques  ont  beaucoup  de  fang  épais  , 8c  qu’il  s en 
porte  beaucoup  au  cerveau , 5c  danftle*  petits  vaifleaux 
de  cette  partie  , leurs  idées  en  deviennent  plus  fixes, 
l’imprcilion  des  objets  extérieurs  plus  profonde  , fie 
leurs  aéiions  fe  font  avec  plus  de  confiance.  Les  fan- 
guins,  par  l’abondance  du  fang,  deviennent  plus  por- 
tés .1  la  volupté , à la  débauche , 5c  ont  plus  de  courage  ; 
s’ils  en  ont  peu,  ils  font  timides , Hottans,  8c  înconf- 
tans. 

Comme  l’abondance  5c  la  conflflance  du  fang  contribuent 
À la  force  du  corps  & à la  fermeté  ; fa  ténuité  8c  fa  pe- 
tite quantité  ell  une  difpofition  i la  timidité  fie  à la  vi- 
vacité du  fentimenr. 

Ce  qu’Ariflotc  a remarqué  fur*ce  fujet  mérite  une  atten- 
tion particulière.  •»  Les  animaux  , dit  - il , Lib.  II.  de 
• Partibut  cap.  4.  dont  le  fang  renferme  beaucoup  de 
» fibres  épaiffvs , font  courageux  5c  furieux.  Car  tous 
b les  corps  folides  ont  plus  de  chaleur  que  les  autres 
«quand  ils  s’échauffent.  Et  comme  le  fang  des  taureaux 
«fie  dcsfanglicrs  efl  plein  de  fibres , il  n’cft  pas  éton- 
» nant  qu’ils  foient  courageux  .portés à la  colère  & fu- 
•rieux.  b Et  dans  le  chapitre  fuivant,  il  dit  que  « le 
» fâng  épais  & chaud , contribue  à la  force  fie  non  .i  l’in- 
b tclligcnce  ,8c  que  le  fang  fubtil  donne  plus  de  con- 
» ccption  fie  de  délicatelle  de  fentiment.  » 

Donc  la  circulation  du  fang  n’cfl  pas  feulement  le  lien 
de  l’union  de  Vame  Sc  du  corps  J mais  les  opérations 
même  de  l’./wc  en  dépendent. 

Tant  que  la  circulation  du  fâng  efl  faine  fie  entière  . les 
fondions  vitales  fie  animales  fc  font  bien  ; c’cit  -à-dire, 
que  l’homme  connoit,  voit , entend , penfe , raifonne  ; 
8c  dés  que  la  circulation  fè  rallentit  ou  s’arrête , le  fen- 
timenr , la  mémoire , l’imagination  , le  raifonnement 
languiflcnt  ou  ceflent  tout-i-fait.  Si  Ton  veut  dune 

?[ue  Vame  relie  long-tcms  unie  avec  fon  corps  , 5c  y 
■fle  fès  fondions  ; il  faut  donner  toute  fon  attention 
pour  que  la  circulation  du  fâng  & les  mouvemens  vi- 
taux qui  la  règlent , demeurent  fains  fie  entiers  ; ce  que 
le  bon  régime  efl  en  état  de  faire  parfaitement;  5c  fl 
l’on  veut  confcrver  un  cfprit  fain  dans  un  corps  fain  , 
il  faut  faire  tous  fes  efforts  pour  régler  le  mouvement 
du  fâng.  C’cfl  ce  qui  fait  dire  à Hippocrate  , Lib.  de 
Flatibm , <•  qu'il  croît  que  de  toutes  les  chofcs  qui 
s font  dans  le  corps , rien  ne  contribue  plus  à la  pru- 
«dcncc  que  l’état  du  fang,  qui  fe  foutenant  dans  une 
» bonne  température , fou  tient  la  prudence  , laquelle 
» manque  aufli-tôt  que  la  difpofition  du  fang  change. 
b Aufli  voit-on  que  les  perfonnes  ivres  dcbohlbn,  lorf- 
« que  le  mouvement  du  fâng  cil  augmenté,  ont  tout 
b d’un  coup  Vame  fie  1a  prudence  attaquée  , fie  qu’ils 
b oublient  les  maux  préfens , pour  fe  repaître  de  l’idée 
» des  biens  à venir.  » C’éroit  aufli  le  fentiment  de  De- 
mocrite  , comme  il  parole  par  une  de  fes  Lettres  écri- 
tes à Hippocrate.  « L’intelligence,  dit-il,  augmente 
«dans  l’état  de  fânté , ceux  qui  penfent  fensément  ne 
b doivent  donc  pas  la  négliger.  Lorfquc  le  corp  s cil 
b malade , l’efprit  même  n'a  plus  de  facilité  à prati- 
« quer  la  vertu.  Car  la  préfence  de  la  maladie  obfcur- 
» cit  confidérablcmcnt  Vame  , fie  entraîne  l’intclligen- 
b ce  dans  des  maladies  analogues  à celles  qui  aita- 
» quent  le  corps,  b Hoffman  , Médecin.  Raifort n.  Syf 
terri.  Tom.  I. 

U y a encore  une  harmonie  ou  une  corrcfpondance  fi  no- 
ble, 5c  fi  fublime  entre  l’œconomie  des  mouvemens 
vitaux  5c  animaux,  que  le  moindre  défaut  dans  la  cir- 
culation du  fang  , altère  fur  le  champ  les  fondions  ani- 
males , comme  le  dérangement  de  l’imagination  dé- 
range toutes  les  fondions  du  corps. 

On  pourrait  établir  cette  vérité  fur  un*  infinité  d’excm- 
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pies:  mais  il  fuflîra  d’en  rapporter  quelques-uns.  Lé 
mouvement  du  errur  s’arrêtant . les  opérations  ,1e  l’.i,  rt 
ceflent  dans  l’in  liant  ; elle  ne  forme  plus  de  jurcim  ns  » 
clic  ne  penfe  plus.  Ln  mouvement  modéré  du  fan* 
dans  le  cerveau  entretient  la  force  de*  mouvemens  dé 
Vame , 5c  la  vigueur  de  l’efprit  : dés  que  ce  mouvement 
fe  dérange , fo  t qu’il  fc  ra lient! Ile  ou  qu’il  s’accélère  1 
Vame  ell  dilpoféc  à des  mouvemens  déréglés  , 5c  la  rai- 
fon  i des  aliénations.  C’ell  par  la  même  raifon  que  les 
inclinations  fie  les  penebans  de  l’rfjw  dépendent  du 
tempérament  du  corps , ou , pour  mieux  dire,  du  mou- 
vement du  fang  dans  le  cerveau.  Le  vin  ou  toute  au- 
tre chofc  qui  donne  de  la  force  8:  du  mouvement  au 
fâng , aiguife  ordinairement  l’efprit , 5c  le  réveille. 
Les  médicamcns  dont  la  mauvaifè  odeur  & la  vapeur 
maligne,  r.lterent  les  liqueurs  , tels  que  les  narcoti- 
ques , diminuent  la  raifon,  l’efprit , la  mémoire , Icfcn- 
timent , fie  eau  lent  quelquefois  la  mort,  filais  qui  veut 
bien  comprendre  l’étroite  liaifon  qu’il  y a entre  les 
mouvemens  vitaux  fie  animaux,  n a qu’.i  jetter  les  yeux 
fur  les  déplorables  effets  que  produit  dans  la  mélan- 
colie le  dérangement  de  l’imagination  ; il  y verra  les 
fonélions  des  parties  troublées , & l\»w  en  proie  aux 
partions  les  plus  violentes.  On  peut  aufli  ietter  les  yeux 
fur  l’appétit  dépravé,  fie  fur  Us  effets  des  différentes 
averfions.  Hoffman.  Mtdeci.  Raifon».  Syjhmat. 
vol.  1. 

Les  pallions  de  Vame  font  line  preuve  évidente  que  la 
mauvaifè  difpofition  du  fuc  nerveux,  ou  les  commo- 
tions qu’il  reçoit  contre  nature  changent  la  tenfion , la 
force  8c  le  rclTort  des  parties.  , 

C’ell  ainfi  qu’on  obfcrvc  que  les  parties  extérieures  fc 
refîcrrent  dans  la  terreur,  de  forte  que  leurs  vaill.aux 
comprimés  font  refluer  le  fâng  vers  l’intérieur,  8c  le» 
grand*  vaiffeaux  du  corur  fie  des  poumons , d’où  naif- 
fênt  la  palpitation  5c  les  inquiétudes  dans  les  h>po- 
condriaqucs , 5c  le  froid  des  extrémités.  La  trilleffè 
interrompt  le  cours  du  fluide  nerveux;  ce  qui  caule  le 
relâchement  8c  la  foiblclTc  dc  prefqne  tonies  les  par- 
ties du  corps,  5c  don  ne  une  grande  difpofition  aux  mata' 
dits  chroniques.  Cet  affoiblnièmcnt  même  efl  caufe  que 
des  maladies  bénignes  de  leur  nature,  deviennent  ma- 
lignes au  grand  danger  du  malade.  Le  fluide  nerveux 
étant  beaucoup  plus  agité  dans  la  colère  , toutes  les  fi- 
bre* ont  plus  de  tenfion,  5c  de  li , la  vitçflè  du  pouls  8:  de 
la  rcfpiration  , l’augmentation  de  chaleur  fie  la  force 
qui  accompagnent  cette  püffion.  Hoffman  , Mtdtti/i. 
lia  fon».  SyiLmat.  Tom-  L 

Pu  ifquc  le  mouvement  du  fang  a tant  de  puilTàncc  au 
moyen  du  fluide  nerveux , fur  lesopérations  de  Vante , 
il  s’enfuit  que  ce  qui  peut  changer  le  caractère  8:  le 
mouvement  du  fang  , a beaucoup  de  puiffâncc  fur 


Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  le  climat,  le  genre  de 
vie,  la  Médecine,  aient  la  faculté  de  changer  l’cfprir, 
les  moeurs  , les  inclinations.  C’ell  donc  avec  raifon 
qu’Hippocratea  dit,  Lib.  I- de  Dut.  que  le  régime 
• peut  rendre  Vame  meilleure  fie  plus  fâge;  8c  dans  un 
autre  endroit  du  même  Livre  : « fi  le  coq  s ell  fain . 5c 
b que  les  maladies  ne  le  dérangent  pas,l\««r  en  efl  plu» 
* fage.B  II  dit  ailleurs  que  u la  température  du  fâng  eon- 
Btribue  beaucoup  à la  fagelle.  » L’expérience  noua  ap- 
prend aufli  qu’entre  les  Peuples  qui  habitent  différons 
dimatsdes  uns  ont  l’efprit  plus  pénétrant, d’autres  plus 
groflier;  que  quelques-uns  ont  plus  de  conception  5c 
de  jugement , 5c  font  aufli  fu jets  i différons  vices.  L’u- 
fâge  du  bon  vin  rend  les  hommes  plus  ingénieux  8c 

!>lus  alertes  ; une  expérience  indubitable  prouve  éga- 
cmcntque  Pufâgc  des  aliment  venteux  , comme  les 
pois  5c  les  fcYcs , 5c  les  mixtes  d’odeurs  défâgr-éables 
comme  l’opium,  la  graine  de  jufquiame  , de  datura 
rendent  flupide  8c  infênsé.  Aucun  Médecin  inllruit 
n’ignore  qu’une  fievre  continue  8c  ardente,  caufe  le 
délire,  Sc  une  afleélion  venteufe , la  mélancolie  & la 
folie  des  hypocondriaques.  Hoffman  , Médecin  Rai * 
fon».  SyjfcmJtSom.  L 
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L’imagination  a aulfi  dans  un  degré  éminent  la  forte  de 
troubler  les  a étions  naturelles.  Les  taches , les  diffor- 
mités > les  marques  que  les  fœtus  portent  fur  le  corps  à 
l’occafion  des  impredions  fortes  Se  fubites , Se  accom- 
pagnées d’une  elpece  de  terreur  faites  fur  l’imagina- 
tion des  femmes  grolfes  . prouvent  allez  de  quoi  ces 
impreflions  font  capables.  On  ne  peut  douter  du  dan- 
ger qui  accompagne  tous  les  Jéfirs  véhemens  , fi  l'on 
fait  attention  au  dérangement  que  caulcnt  1 la  famé 
le  fol  amour  , la  dépravation  de  l’appctit  dans  les 
femme»  grottes  ,8e  le  violent  défir  de  revoir  fon  pays  Se 
fa  famille.  Le  dégoût  qu’excite  la  vue  ou  l’odeur  de 
quelque  fubttance  dclâgrcoblc,  dérange  l’eitomac  juf- 
qu’au  point  d’exciter  un  vomillèment  pénible  & labo- 
rieux. One  expérience  journalière  fait  connoltrc  les 
cruelles  révolutions  cjuc  caufe  dans  le  corps  l'antipa- 
thie pour  certaines  enofes , comme  les  chats . le  fro- 
mage , la  faignéc  ou  toutes  autres  choies.  Les  médita- 
tions profondes  ou  la  contention  d’efp  rit  quand  on  étu- 
die,detruilent  la  force  de  tout  le  corps  & Je  l’ettomac; 
on  remarque  mime  qu’elles  caulent  un  rtlferremcnt 
ou  un  relâchement  des  membranes  du  cerveau  . qui 
caufe  de  férieufes  maladies  de  tête.  L ne  infinité  d’ob- 
fervations  médicinales  font  foi  que  le  fcul  afpcét  des 
épileptiques , ou  de  malades  attaqués  de  la  petite  véro- 
le, a fait  tomber  beaucoup  de  fpcccatcursdaus  les  mê- 
mes accidcns.  11  n’y  a point  de  doute  q"e  plvfieurs 
perfonnes  n’aient  été  attaquées  de  pelle  dans  un  tems 
où  elle  ne  régnoit  point,  par  la  feule  imprclfion  que 
l’idée  de  cette  maladie  a faite  Airelles;  Se  lcxpéricn- 
# ce  fait  voir  quelquefois  que  l’imagination  purge , fait 
filer,  vomir,  faliver  certaines  perfonnes.  C’ell  lïinout 
- dans  les  corps  fcnfiblcs  , foiblcs  de  tempérament,  ou 
affaiblis  par  la  maladie  ou  quclqu ’autre  caufe  , que 
ces  révolutions  le  padent , & que  le  pouvoir  de  Vame 
fur  le  corps  parole  avec  plus  d’éclat. 

Uame  donc  trouble  & dérange  d’autant  moins  les  mou- 
vcmens  du  corps , & s’oppolc  d’autant  moins  à l’effi- 
cacité desalimcnsSc  des  médicamens,  qu'elle  ell  plus 
libre  de  défirs  Se  d’imprdlîons , St  que  fon  alfiettecft 
plus  paifible  Se  plus  tranquile.  Aulfi  les  Philofophcs 
de  tous  les  ficelés  ont-ils  regardé  la  tranquilité  de  1 ’a- 
• n:e  comme  un  des  plus  sûrs  moyens  de  prolonger  fa 
vie  Se  de  confervcrfa  fanté.  Hoffman  , Medec.  Raif. 
Syflem.  Tern.  /. 

L’expérience  prouve  que  le«  femmes  le  portent  ordinai- 
rement très-mal  quand  l’évacuation  qu’elles  faurFrent 
tous  les  mois  ert  fuppriméc  , ou  même  dérangée , Se 
qu’elles  jouiffent  d'une  bonne  lânté  quand  elle  va 
bien. 

Le  Médecin  doit  donc  avoir  beaucoup  d'attention  à 
maintenir  la  quantité  , le  tems  Se  l’ordre  de  cctrc  éva- 
cuation , Se  i empêcher  qu'un  mauvais  régime  ou  une 
imprudence  ne  la  trouble  ou  ne  la  fupprime.  Or  rien 
ne  la  trouble  davantage  que  les  violentes  pallions  de 
Vame  Se  fiircout  la  crainte  St  la  terreur  exccllive , Se  il 
eft  même  louvcnt  arrivé  qu’elle  l’a  entièrement  fup- 
primée.  Hoffman,  Medic.  R.rfon.  Xyflem.  T'ont.  /.  „ 

Pour  mieux  confirmer  la  doâtinc  générale  d’Hoffman  , 
je  trouve  à propos  de  faire  pan  au  Lecteur  d’un  cas 
prcfque  incroyable  d’une  jeune  fille  , que  fes  difpo- 
fitions  naturelles  ou  la  rigidité  de  fon  éducation  a voient 
jettée  dans  une  dévotion  tout-i-fait  extraordinaire.  Sa 
maladie,  car  c’en  étoit  une  en  effet,  dégénéra  enfin 
en  une  mélancolie  rcligicu/ê.  La  crainte  mal  raifon- 
. née  qu’elle  avoit  du  fouverain  Etre,  remplit  Ion  cf- 
prit  des  idées  les  plus  noires,  que  la  crainte  Se  la  ter- 
reur font  capables  d'infpircr  : la  fupprclfion  de  fes  rè- 
gles en  fut  la  fuite  : l’on  employa  inutilement  pour  re- 
médier .1  cet  accident  les  cmmcnagogucs  les  plus  effi- 
caces Se  les  mieux  choifis  Cette  fàchëufe  circonllance 
produifit  des  effet*  fi  fâcheux  par  rapport  il  fa  lânté  , 
que  la  vie  lui  devint  bicn-têit  un  fardeau  infupporta- 
ble.  Elle  étoit  dans  cet  état  déplorable  loriqu 'elle  eut 
le  bonheur  de  faire  connoillàncc  avec  un  Eccléfialfi- 
que  d’un  caraitcrc  doux  Se  liant.  Se  d’un  cfprit  raifon- 
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fiable , qui  partie  par  la  douceur  de  fa  converfation  , 
qui  a quelquefois  beaucoup  de  force  pour  convaincre, 
aulfi-bien  que  pur  la  force  de  les  raifons,  vint  à bout 
de  bannir  les  frayeurs,  de  la  convaincre  de  la  bonté 
sic  fon  Créateur  , de  la  réconcilier  avec  la  vie,  St  de 
rendre  le  calme  à fon  cfprit.  Scs  règles  reprirent  leur 
cours  , elle  reprit  Ion  premier  embompointSc  fa  viva- 
cité ordinaire.  Sa  façon  de  vivre  étoit  pourtant  tou- 
jours la  même  dans  ces  deux  états  opposés.  Mais  com- 
me les  maladies  de  l'clprit,  de  mime  que  celles  du 
corps  ont  du  penchant  à revenir  dans  certaines  occa- 
fions , cette  fille  eut  une  nouvelle  rechute,  fon  clpric 
reprit  fan  premier  état  Se  la  replongea  de  nouveau 
dans  la  même  maladie  Se  dans  tous  les  fymptomes  dont 
elle  avoit  été  accompagnée.  Elle  guérit  une  faconde 
fois  par  les  mêmes  moyens  , Se  la  lânté  revint  avec 
les  règles.  En  un  mot  fa  vie  pendant  quelques  années 
fut  un  contraire  de  fupcrllition  Se  de  religion  raifon- 
nablc  : torique  la  première  dominoir , les  règles  ce  A 
fuient , Se  fa  fanté  dégérittoit  fanfiblcmcnt , mais  elles 
reprenoient  leur  cours ^Se  lui  rendoient  en  même  tems 
la  lanté  loriqu 'elle  fc  ren  fermoir  dans  les  juffes  bor- 
nes de  la  féconde. 

Cette  hilloire  prouve  qu’on  ne  fauroit  déraciner  de  trop 
bonne  heure  de  l’efprit  des  jeunes  perfannes  . ces 
craintes  mal-fondées  Se  ces  préjugés  que  ceux  qui  font 
chargés  de  leur  éducation  ne  leur  ir.fpircnt  que  trop 
fou  vent  dans  leur  jeunette  ; car  ce  qui  cft  arrivé  à celle 
dont  nous  parlons  petit  aullî  arriver  aux  autres.  Je  ne 
prétends  point  par-li  approuver  ce  mépris  pour  les 
chofes  lacrécs  qui  n’eft  aujourd'hui  que  trop  en  ufiige 
parmi  les  p-erfonnes  du  monde , mais  effacer  feulement 
ue  l'clprit  tes  idées  fombres  Se  louvcnt  fattlfas  qui  re- 
préfcntcr.t  Dieu  &"la  Religion  fous  un  point  de  vue 
défavanrageux.  Les  Médecins  de  la  Scélc  Platonique 
étoient  fi  perfuadés  de  l'influence  que  la  religion  natu- 
relle a fur  la  lânté , que  fc  contentant  d’un  petit  nom- 
bre de  remèdes  Amples , ils  muniflbient  leurs  malades 
de  préceptes  Se  d’argument  contre  la  fautte  dévotion, 
la  luperltition  , l’entboufiafme  Se  la  crainte  mal  enten- 
due des  choies  fiiintes. 

Le  fait  que  l’on  vient  de  voir  cil  fi  fingulicf , que  j’ai  en* 
ne  pouvoir  me  difponfcr  de  le  rapporter  pour  a]  payer 
le  fentiment  d’Holf'man  for  l'inducnce  que  les  f cillons 
ont  for  les  évacuations  menllrui  lles  dcsftmir.es.  Cet- 
te hilloire  vient  d’un  homme  qui  avoit  alfaz  de 
connoillàncc  pour  détailler  la  choie  comme  elle  s’é- 
toit  p a liée , Se  trop  de  candeur  pour  déguilcr  la  vé- 
rité. 

Le  cas  fuivant  prouvera  encore  mieux  les  effets  que  Va- 
me produit  lur  le  corps. 

L’n  Muficien  illuftrc  , grand  Compofiteur , fut  attrqué 
d’une  fièvre  , qui  ayant  toujours  augmenté  , devint 
continue  avec  des  fcdoublemcns  ; enfin  le  lèftieme 
jour  il  tomba  dans  un  délire  trcs-violcnt,  Se  prdque 
fans  aucun  intervalle  , accompagné  (Je  cris , de  larmes, 
de  terreurs , & d’une  intomnie  perpétuelle.  Le  troifie- 
me  jour  de  fon  délire,  un  de  ces  inllintls  naturels  que 
l'on  dit  qui  font  chercher  aux  animaux  malades  les 
herbes  qui  lui  lent  propres  , lui  fit  demander. ï entendre 
un  petit  concert  dans  fa  chambre  ; Ion  Médecin  n’y 
confentit  qu’avec  beaucoup  de  peine.  On  lui  chanta 
les  Cantates  de  M.  Bernier.  Des  les  premiers  accords 

?|u’il  entendit , fon  vifiigc  prit  un  air  fercin , fes  yeux 
iirent  tranquilles  , les  convulfions  cédèrent  abfalu- 
ment , il  verfa  des  larmes  de  plaifir , Se  eut  alors  pour 
laMufique  une  fenlibililé  qu'il  n’avoit  jamais  eue  , Se 
qu’il  n’a  plus  eue  étant  guéri.  11  fut  lins  fièvre  durant 
tout  le  concert , Se  dès  que  l’on  eût  fini,  il  retomba 
dans  fon  premier  état.  On  ne  manqua  pas  de  continuer 
l’ufagcd’un  remède  dont  lcfuccès  avoit  été  fi  imprévu 
Se  fi  heureux  , la  fièvre  Se  le  délire  étoient  toujours  fufa 
pendus  pendant  les  concerts.  Se  la  mufique  étoit  deve- 
nue fi  néccffàireau  malade  , que  la  nuit  il  faifoir  chan^ 
ter  & même  danfer  une  Parente  qui  le  veilloit  quelque- 
fois , Se  qui  étant  fort  affligée  , avoit  bien  de  la  peine 
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à avoir  pour  lui  ccs  fortes  de  comphifances.  UlW 
nuit  entr’autres  , qu’il  n’a  voit  auprès  Je  lui  que  fit 
carde . qui  rre  favoit  qu’un  misérable  Vaudeville  . il 
fut  obligé  Je  s’en  contenter , & en  reffentit  quelque 
effet.  Enfin  dix  jours  de  muiiquc  le  guérirent  entiè- 
rement , fins  autre  recours  que  celui  d’une  fàignée  du 
pié , qui  fut  la  féconde  qu’on  lui  lit  te  qui  fut  fuivie 
d'une  grande  évacuation.  M.  DoJard  rapporte  cette 
hiftoire  qu’il  a vérifiée  lui-même  ; il  ne  prétend 
pas  qu'elle  puilTc  fi. rvir  d’exemple  ni  déréglé,  mais 
il  cft  allez  curieux  de  voir  comment  dans  un  homme  , 
dont  la  Mufique étoit , pour  ainft  dire  , devenue  l’ame 
par  une  longue  & continuelle  habitude,  des  concerts 
ont  rendu  peu-i-peuaux  efpritsleur  cours  naturel.  Il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’un  Peintre  pût  être  guéri 
de  mémo  par  des  tableaux  , la  Peinture  n’a  pas  le  mê- 
me pouvoir  que  la  Mufique  fur  les  efprits  , & nul  au- 
tre art  ne  la  doit  égaler  fur  ce  point.  Mémoire / de 
V Acad.  Roy.  des  rentes , Ann.  1707. 
AXIXGA-lBA  Pifonis  & Maregr.  Arbor  Brafilienfîs 
aqtuttca , folio  iVj  mpbxa , Jruclu  reiicitluto , pulpa  alla 
htmtida. 

Cette  plante  croît  dans  l’eau  à la  hauteur  de  cinq  à fix 
piés , Se  ne  pouffe  qu’une  feule  tige  fort  caffânte  , di- 
vifée  par  des  elpeces  de  mruds  , de  couleur  de  cen- 
dre, comme  celle  du  coudrier.  De  fes  extrémités  for- 
tent  des  feuilles , larges  , épailTcS  Se  liffes , d'un  beau 
verd  , de  la  même  figure  à-peu-près  que  celles  du  né- 
nuphar, ou  de  la  fiigittalc  , garnie  «l’une  eûte  très- 
faiilantc  d’où  partent  îles  fibres  rranfvcrfalcs.  Cha- 
uc  feuille  cft  portée  fur  fi>n  pédicule  plein  de  lue 
'environ  Un  pié  de  long.  D’entre  les  aitîlllcs  des 
feuilles  fort  une  Heur  grande, concave  , compoféc  d'u- 
ne feule  feuille  d’un  jaune  pile,  avec  un  piftil  jaune 
dans  le  milieu  , à laquelle  fucccdc  un  chaton  qui  fe 
change  en  un  fruit  de  la  figure  & de  la  grofleur  d’un 
oeuf  d’autruche , verd  , & plein  d’une  pulpe  blanche 
te  humide  , qui  acquiert  lorfqu’clle  elt  mure  & fé- 
che  une  faveur  farineufe.  On  s’en  nourrit  dans  les 
lems  de  famine  : mais  elle  cft  dangereufe  lorlqu’on 
tn  ufcavcc  excès  , parce  qu’étant  aulli  froide  & aufli 
venteufe  que  le  champignon  de  la  mauvaife  cfpcce  , 
elle  peut  caufer  une  fuffocation. 

Lorfque  fon  bois  a atteint  une  certaine  grofleur , on  l’em- 
ploie à différons  ufages.  Comme  le  tronc  cft  léger  , 
lénacc , & d’une  fubftancc  qui  tient  de  celle  du  liège, 
on  s’en  fort  pour  faire  des  barreaux  , te  les  N'cgrcs 
l’cmployent  pour  conftruire  leurs  Jangadx  , qui  font 
• des  radeaux  composes  de  crois  planches  jointes  enlêm- 

hlc  , dont  ils  fe  fervent  pour  palier  les  rivières.  Toute 
fi  vertu  médicinale  fe  trouve  dans  fa  racine  , comme 
on  le  dira  ci-après.  Rat  , pfifl.  Plant. 

Anima  ftmpliciter  dula , feu , J.  Pifonis. 

Elle  croit  dans  le  nume  endroit  te  à la  même  hauteur  que 
la  précédente.  Elle  pouffe  auffî  une  tige  qui  en  jette 
ouffi-tût  plufieurs  autres , épailfes  . liffes  & rougeâtres, 
pareilles  à celles  du  platane,  d’où  fartent  des  feuilles 
grandes,  ohlongues,  parfemées  d’un  grand  nombre  de 
nervures.  Elle  ne  poulie  qu’une  feule  fleur  blanche  qui 
fe  change  en  un  fruit  extraordinaire,  qui  cft  d’abord 
verd , enfiiite  de  couleur  cendrée  tirant  fur  le  jaune  , 
oblong, épais,  compact , couvert  d’une  efpecc  de  grain. 
Les  naturels  du  pays  en  ufent  au  défaut  d'autre  nour- 
riture. 

Ces  deux  cfpeccs  d ’aninga  ont  une  racine  bulbcufe , dont 
on  fait  plus  d’ufige  dans  la  Médecine,  que  des  feuil- 
les Se  des  fruit<-.  (domine  elle  cft  composée  de  parties 
extrêmement  fubtilcsSc  propre  pour  les  obftmctions , 
les  naturels  du  pays , de  même  que  les  Portugais,  l’cm- 
ployent  à différons  ufâpcs.  On  en  met  dans  les  fomen- 
tations contre  les  tumeurs  5c  les  obftmctions  des  reins 
& des  hypocondrcs.  L’huile  qu’on  en  tire  par  expref- 
fion  pâlie  pour  être  très  falutairc  dans  les  mêmes  mala- 
dies, 5c  l'on  s’en  fert  au  défaut  de  celle  de  nénuphar  Se 
de  câprier.  Une  fomentation  chaude  de  la  décoétion 
de  la  racine  dans  de  l’urine»  rcnouvcllcc  plufieurs  fois 
Tom  II. 
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appaife  les  douleurs  de  la  goûte , foie  qu’elles  foient 
récentes  ou  invétérées.  Rat  , Hift. 

ANINGA  PERI,  {Fifon,)c(t  une  plante  qui  croît  abon^ 
damment  dans  les  bois  5c  qui  porte  uhc  Heur  blanche  , 
à laquelle  fùrccdcntdc  petites  grappes  fcniblables  aux 
baies  de  furcau,  mais  d’une  couleur  azur  tirant  fur  le 
noir.  Scs  feuilles  font  cotoneufcs  , de  figure  ovale  » 
d’un  verd  fale , fort  agréables  à la  vue , douces  au  tou- 
cher , ayant  la  même  odeur  que  l’ortie , parfêmée  d’un 
grand  nombre  de  nervures  épaiffês. 

Scs  feuilles  broyées  ou  pulvérisées , guérifTent  les  ulcerci 
récens  Se  invétérés.  Rat  , Pli  fl.  Plant. 

ÀNISCAEPTOR  , d 'Anus,  le  fondement  , 8e  fc.ilpo  » 
grater.  CYft  un  mufclc  fort  large , qui  avec  fon  pareil 
couvre  prefque  tout  le  dos.  On  lui  a donné  ce  nom» 
parce  qu'il  agit  dans  cette  fonction.  Voyez  LaùjJimtts 
Do-.fi. 

ANISOS/ah«;  , d’<*  privatif,  Se  Inc,  égal  ; inégal. 
AN  ISOSTH  EN  ES  ,’Aw«-£«&'inK  ,d’«  privatif,  ?r  ce,  «^4/* 

Se  ffdfYcc , ferre  s inégal  en  force. 

AN'ISO  I ACH YS  ,’aii«-s  ix%vs , d’«  privatif,  ?r&c , égal , 
Se  -o'/is  • prompt  ; inégal  en  vitcjfc;  épithète  que  l’on 
dftnne  au  pouls. 

ANISUM,  Offic.Gcr.  8So.  Emac.  103Ç.  Park.  Tbeat. 
911.  Ilaii  Hift.  t.  450.  /Inif  m vettr’bns , J.  B.  3.  9a. 
Aniftim  velanefnm , Chah.  39^.  Anif'on  héritants , C. 
B.  rin.  159.  Anifttm  vttlgare  » Mor.  Umb.  15.  B-ixb. 
il.  Anifttm  officinarim , Ruj  p.  Flor.  Jen.  119.  A ni* 
Jîim  vuigatuu  minus  amitntm  , Hift.  Oxo«.  3.  297. 
Apiitm  an  fum  dititm  ,jemine  fit.r.'eolenie , T ourn.  Inlh 
305.  Boerh.  Ind.  A.  59.  Dai.f.  Anif, 

Vanif  en  général  a une  qualité  chaude  & deffîccative , il 
donne  une  bonne  odeur  àl’halcinc.  il  cft  a no  Jvn,  dia- 
phoréciquc , diurétique , Se  réfnlutif.  Il  appaife  la  fuif 
dans  l’hydropific  étant  pris  en  forme  de  potion;  il  ré- 
fille  au  vénin  5c  difltpc  les  vents  ; il  arrête  le  flux  de 
Ventre  5c  les  fleurs  blanches,  il  fait  venir  I-  lait  aux 
nourrices  Se  excite  la  fcmcncc.  Il  appaife  les  maux  de 
tête  lorfqu’on  en  prend  la  fumée  par  le  nez.  Etant  pul- 
vérisé Se  mêlé  avec  de  l’huile  roi'iir , il  guérit  les  crc- 
vafîcs  des  oreilles. 

La  meilleure  fcmcncc  d’an:s  cft  celle  qui  cft  nouvelle  » 
bien  nourrie, exempte  de  moififfurc  5c  d’une  odeur  for- 
te. Le  meilleur  unis  après  celui  de  Candie , 5c  dont  on 
fait  le  plus  de  cas,  cft  celui  d’Egypte.  Dioscoride  » 
Lib.  ///.  eap.  6 5. 

L’iwij  bu  dans  du  vin  cft  bon  contre  la  piquurc  du  feor- 
pion.  Il  ell  un  des  fimplcs  dont  Pythagorc  recomman- 
de le  plus  l’ufiige.  de  quelque  manière  qu’on  l’emploie. 
Il  entre  dans  les  fâuccs  5c  les  aflàifonncmcns  ; on  en 
met  dans  la  croûte  inférieure  du  pain  & dans  les  fâ- 
chas mcdccinaux.Etant  mis  dans  le  vin  avec  des  aman- 
des amères , il  en  augmenie  la  force.  Il  corrige  la  puan- 
teur de  l’halcine5c  rend  le  vifiigc  frais  lorfqu’on  en 
mange  à jeun  avec  quelque  peu  de  miel , Se  qu’on  ava- 
le un  verre  de  vin  par-dtllus.  Etant  mis  dans  un  orcil^ 
1er  qui  donne  partage  i fon  odeur»  il  fait  ccflcr  l’in- 
fomnic.  11  excite  l'appétit , la  sécrétion  de  la  fcmcncc  » 
5c  aide  à la  digeftion  , ce  qui  fait  qu’on  11a  pas  befoitt 
d’cxcrcicc  apres  les  repas  quand  on  en  a mêlé  avec  fes 
aliincns.  Ces  vertus  lui  ont  fait  donner  par  quelques- 
uns  le  nom  d 'unicetum  ( im'incible.  ) Il  tient  lieu  de 
livêchc  dans  les  fâuces.  Jollas  emploie  fâ  racine  broyée 
avec  du  vin  en  forme  de  cataplafmc  dans  les  maux  dca 
yeux.  Il  s’en  fert  encore  après  1 avoir  pilée  avec  du  vin 
Se  du  fafran,  ou  meme  feule,  dans  les  fluxions  de  cea 
memes  parties,  5c  pour  en  retirer  ce  qui  peut  y être 
entré.  Employé  avec  de  l’eau  il  confùme  les  polype* 
qui  fe  forment  dans  le  nez;  il  appaife  rcfijuinancics 
lorfqu’on  s’en  fert  en  forme  Je  gnrparifmc  , apres  l’a- 
voir mêlé  avec  du  miel  Se  «le  l'hyfbpc;  il  évacue  le 
phlegme  lorfqu’il  cft  rôti  Se  mêlé  avec  du  miel  ; ut* 
demi-quart  de  pinte  d'unis  avec  cinquante  amande* 
amères  pelées  Se  pilées  avec  du  miel  , compofent  ur% 
remede  excellent  pour  1a  toux.  Voici  une  recette  fort 
aisée. 
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Prenez  trois grti , fept  grains  d’anus  , 

deux  gros , cinq  grains  dt  fcmence  de  pax'Ot. 

TaitM-en  avec  du  miel  des  pilules  de  la  grolïêur  d’une 
feve , 8c  prenez-en  une  pendant  trois  jours  de  fuite. 

Ce  remède  eft  bon  etintre  les  rapports , il  guérit  le  pon- 
flement  de  l’cftomac,  lesrranchécs  Sc  la  colique.  Il  arrê- 
te te  hoquet lorfqu’on  le  fcnt.on  qu’on  le  prend  en  forme 
dedécoftion.  LcsfeuillesdVnrben  décoction  diflipcnt 
les  crudités;  fon  odeur  fi  l’on  y ajoute  de  l’ache  , ar- 
rête l’éternuement  ; Van'' s étant  bu  en  décoction  fait 
cefier  le  vomiflement , diflipc  le  gonflement  des  intef- 
tins,  8c  fait  beaucoup  de  bien  dans  les  maladies  de  la 
poitrine  8c  des  nerfs. 

Comme  rien  n’eft  plus  ami  du  ventre  8c  des  ir.tcftins  que 
Vanir , on  le  donne  rôti  dans  la  dyflenteric  8c  le  tenef- 
mc  : quelques  uns  y ajoutent  de  l’opium  8c  en  donnent 
trois  i Huit  s par  jour  de  la  profleur  d’un  pois  délayées 
dansau  vin.  Dieuchcs  ordonne  le  lue  de  Vanis  à ceux 
qui  ont  des  maux  de  reins  ; f»  graine  mêlée  avec  de  la 
mente  dans  du  vin  aux  hydropiques  8c  aux  perfonnes 
qui  ont  la  colique , 8c  là  racine  dans  les  maladies  des 
reins.  Dalian  veut  qu’on  applique  un  cataplafme/lVr- 
rtis  Se  d’ache  fur  le  ventre  des  femmes  qui  font  en  tra- 
vail d'enfant , ou  qui  reflentent  des  douleur*  aux  par- 
ties naturelles  ; il  veut  même  qu’on  leur  en  fafle  boi- 
re la  décoction  avec  de  l’aneth  dans  les  douleurs  de 
l'accouchemenr.  On  frotte  les  perfonnes  qui  font  dans 
la  frénéfio  avec  les  feuilles  de  cette  plante  8c  de  la  fa- 
rine de  froment , 8c  on  pratique  la  même  chofe  à l'é- 
gard des  enfans  qui  (ont  dans  de*  convulfions  épilep- 
tiques. Pythnpore  prétend  qu’il  eft  impoflibtc  que 
ceux  qui  gardent  ccnc  plante  dans  leurs  mains  foient 
attaqués  de  répilcpfic,  8c  confeille  üceux  qui  font  fu- 
jets  i cette  maladie  d’en  avoir  toujours  dans  leurs  jar- 
dins. Il  allure  encore  que  fon  odeur  facilite  l’accou- 
chement , 8c  veut  que  les  femmes  en  boivent  1a  décoc- 
tion aufli-tôt  apres  qu’elles  ont  accouché*,  avec  de  La 
farine  de  froment.  Sofimcnes  l’emploie  avec  du  vinai- 
gre pour  toute  forte  de  tumeurs  endurcies , 8c  contre 
la  laflitude  en  le  faifant  bouillir  dans  de  l’huile  8c  y 
ajoutant  du  nitre.  Ladécoftion  d’anis  délafle  ceux  qui 
font  fatigués  après  un  vovagp.  Héraclides  ordonne 
pour  les  gonflemens  d’cftomac  autant  d’anis  qu’on 
en  paît  prendre  avec  deux  doigts,  avec  huit  grains 
de  caftoreum  dans  de  l’hydromel.  On  le  donne  de 
la  même  maniéré  i ceux  qui  ont  le  ventre  8c  Ica 
inteftins  enflés.  On  en  donne  la  même  quantité  avec 
de  la  lêmcncc  de  jufquiame  dans  du  lait  d’anefle , 
pour  l’orthopnée  , qui  eft  une  cfpcce  d’afthme  : qucl- 

Î[ues  uns  confeillent  i ceux  qui  font  fujets  au  vomif- 
ement , de  prendre  apres  leur  fouper  un  demi-quart 
de  pinte  d'anis  avec  dix  feuilles  de  laurier  pilées  dans 
de  l’eau.  Uanis  appaife  les  fuffocations  de  matrice 
lorsqu'on  en  mange  , qu’on  s’en  frotte  après  l’avoir 
fait  chauffer  ou  qu’on  en  boit  avec  du  caftoreum  dans 
de  Poxymcl.  Trois  pincées  d'anis , de  grainesde  con- 
combres 8c  de  lin,  prifes  dans  un  demi-fêpticr  de  vin 
chaud , diflipent  les  vertiges  qui  furviennent  après  l’ac- 
couchemenr.  Tlcpolcmc  employoit  la  même  quantité 
d’anis , 8c  de  graine  de  fenouil  dans  du  vinaigre,  8c  un 
verre  de  miel  dans  la  fièvre  quarte.  Il  appaile  les  dou- 
leurs de  la  goûte  lorfqu’on  en  frotte  la  partie  arfcétée 
avec  des  amandes  amcrcs.  Etant  pris  dans  du  vin  il 
excite  la  fueur,  il  garantit  encore  les  habits  de  la  tigne. 
L ’anis  le  plus  nouveau  8c  le  plus  noir  eft  le  meilleur.  11 
ne  vaut  rien  pour  l’eftomac , fi  ce  n’cft  dans  le  cas  de 
gonflement.  Pline  , L.  XX.  c.  it. 

Uanis  eft  une  petite  plante  dont  la  tige  n’a  guère  plus 
de  deux  piés  de  hauteur.  Scs  feuilles  inférieures  font 
rondes  8c  dentelées  : mais  celles  qui  fortent  de  là  ti- 
ge font  larpes,  découpées,  d’un  verd  pâle.  Scs  fom- 
snités  foutiennent  des  ombelles  garnies  de  petites 
fleurs  blanches  auxquelles  fucccdc  une  fcmence  ron- 
de. longue,  grofle  par  le  bas  8c  fe  terminant  en  une 
pointe  de  couleur  verdâtre  , d’une  odeur  agréable  8c 
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d’un  goût  piquant,  mais  flatcur.  Elle  fleurit  8c  poufle 
des  graines  dans  le  mois  de  Juillet , 8c  la  racine  meurt 
tous  les  hivers.  On  la  cultive  en  Allemagne,  mais  la 
meilleure  fcmence,  qui  eft  la  plus  petite, nous  vient 
d'Ef}agnc.  C’cft  la  feule  partie  de  ccttc  plante  dont 
on  fafle  ufage,  8c  elle  eft  une  des  quatre  grandes  fe- 
mences  chaudes. 

L’ani/  eft  carminatif  8c  chaflc  les  vents  de  l’cftomac  8e 
des  inteftins , loir  qu’on  le  prenne  par  la  bouche  ou 
dans  des  lavement.  On  le  mêle  communément  avec  la 
nourriture  des  enfans , pour  les  rranchérs  8c  les  vent*. 
On  s*en  fert  contre  les  affections  froides  des  poumons» 
la  difficulté  de  refpircr  8c  l’afthmc.  Quelques  uns  en 
recommandent  l’ulap  e aux  nourrices  qui  veulent  avoir 
du  lait.  On  s’en  fert  fouvent  comme  d’un  correctif 
dans  le*  purgatifs  violcns.  L'huile  que  l’on  tire  de  la 
fcmence  au  moyen  de  la  diftilation  , fert  aufli  au  me- 
me effet;  8c  on  l’applique  fouvent  extérieurement  avec 
les  linimens  carminatifs  8c  anodyns , furtout  pour  la 
plcuréfie  8c  les  douleurs  de  côté. 

Les  préparations  de  ccttc  plante  le  réduiient  à extraire 
une  huile  de  fa  femcnce  par  le  moyen  de  la  diftila- 
tion. Mu  i ee  , Bot.  Gff. 

Les  modernes  n’ont  rien  ajouté  aux  vertus  de  cette  plan- 
te , dort  les  anciens  nous  ont  laiflé  le  détail , fi  ce  n’eft 
qu’elle  eft  un  correctif  de  la  feammonée. 

On  trouvera  dans  l'Article  ültum  la  méthode  d’extraire 

l’huile  de  Vaws. 

* On  retire  des  frmences  de  Vanis  une  huile  par  exprefi 
fion  St  par  la  diftilation.  Scs  fcmcnccs  cntrcntdanslcs 
roflulis  des  fix  graines,  dans  l’eau  générale,  l’cfprit 
carminatif  de  Sylvius  , le  firop  composé  de  vclar» 
d'armoife,  de  rofes  pâles  purgatifs,  dans  les  clyfte- 
res  carmiratif*,  l’élcétuaire  de  Pfïlinm  , ( l’herbe  aux 
puces)  la  confection  hamech,  la  thériaque , le  mithri- 
dar,  l'élcctuaire  lénitif,  le  catholicum  , dans  les  pou- 
dres diatragacanthc,  cordiale  8c  hydragoguc  , 8c  dans 
les  pilules  d’agaric.  L’huile  eft  un  des  ingrédiens  des 
tablettes  émétiques  8c  du  baume  de  foufre  anisé. 

Anis  de  i*  Chine.  Voyez  Zingi. 

ANISATUM , Vin  artificiel , que  l’on  fait  avec  dix 
pintes  de  miel  ■ trente  pintes  de  vin  d’Alcalon , ( vil- 
le maritime  de  Syrie  ) 8c  cinq  onces  d’anis.  Oeibass» 
Med.  Coll.  Lit.  V.  cap.  33. 

ANN 

ANNETESTES.  Nom  que  Paracelfe , Fr  a?,  de  mort. 
G ail.  donne  par  Jérifion  aux  partifans  de  Galien,  pour 
marquer  leur  aveuglement  8c  leur  ignorance  fur  les 
caulcs  8c  les  principes  des  chofe*.  Castelli. 

ANNORA , Coquet  d’œufs  calcinées  ou  chaux  vive. 
Roland  & Johnson. 

ANNOTATIO  , le  commencement  d’un  paroxyfine 
fiévreux,  lorfque  le  malade  friflonne , a froid  . baille, 
s’étend  Sc  eft  aflbupi,  8cc.  Gai.  a.  Aph.  1.  On  l’ap- 
pelle encore  fTieo/xaaU , 8c  str/ta*  ■naqd'or/oM , l 'atta- 
que du  paroxyfine. 

Il  y a une  autre  annotatio  ou  epifemafia, qui  eft  propre  aux 
"fièvres  hcétiques  8c  qui  arrive  lorfque  le  malade  une 
heure  ou  deux  après  avoir  mangé,  fent  augmenter  la 
chaleur,  que  fon  pouls  devient  plus  agité  qu'aupara- 
vant , mais  fans  friflbn  8c  fans  aucun  des  fymptomes 
dont  nous  avons  parlé.  De-li  vient  que  Galien  , Lit. 
de  Diff.  Fet.  cap.  9.  l’appelle  rnniutêl*  «flxr»*W.  uno 
annotatio  qui  ne  caufc  aucune  oppreflion.  Castelli. 

ANNU  ENTES  MUSCULl  . les  memes  que  re.ii  in- 
ter ni  minores  , dont  on  paît  voir  l’Article. 

ANNUITIO.  Pline  donne  ce  nom  au  mouvement  que 
fait  la  tête  lorfqu’on  la  porte  en  devant. 

ANNULARIS  CARTILAGO  . le  cartilage  annulai- 
re ou  cartilage  qui  eft  au  commencement  du  larynx. 
Voyez  Cricoides. 

ANNULARIS  DIGITUS  , le  doigt  annulaire,  qui 
eft  le  quatrième  de  la  main. 

ANNULARIS  VENA  , eft  une  veine  fituée  entre  le 
doigt  annulaire  8c  le  petit  doigt , qu’Aéuus  veut  qu’on 
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ouvre  dans  les  maladies  de  la  rate.  Aethjs,  Tetrab.  I. 
Serm.  3.  cap.  ia. 

ANNULES,  , , Anneau.  Quercetan 

de  Med.  Jicrmet.  te  Libavius  après  lui , parlent  d’un 
anneau  purgatif  fait  avec  le  verre  d’antimoir.c. 

On  trouve  encore  dans  Trallien  Se  Marcel  lus  Empiri- 
cus,  différons  anneaux\  fuperftiticux  que  l'on  prétend 
être  bons  contre  la  colique  & l’épilcpfîc , lorfqu’on  les 
porte  en  forme  d’amuletes.  Scultct  dans  fon  Arma- 
ment.  Chirttrg.  nous  donne  la  figure  8c  la  defeription 
de  plufieurs  anneaux  de  Chirurgie.  Zccchius,  de  Morb. 

. G ail.  prétend  qu’un  anneau  d’or  mis  dans  la  bouche  , 
attire  tout  le  mercure  qui  peut  être  refié  dans  le  corps. 

ANNUS,  jEt©  , Armée.  Les  Anciens  divi- 

vifoient  Vannée  en  été  Sc  hiver,  comme  lànd.  Ex.  11. 
frit.  iç6.  le  prouVc  par  l’autorité  de  Théophratle. 
Ceux  qui  font  venus  enfuitc , l’ont  partagée  en  quatre 
£ùfons , en  y ajoutant  le  printems  8c  l’automne.  * 

Anmit  philofephieut  ; année  philofophiquc.cll  le  mois  com- 
mun. Dorm.  Sc  Ruland. 

'Anniif  amadin , eft  une  longue  vie.  Dorm. 

Les  faifons  de  Vannée  8c  les  viciffitudes  auxquelles  elles 
font  fu jettes , occasionnent  différons  changcmcns  dans 
les  maladies,  comme  Hippocrate  l’obfcrvc  ; ce  qui  fait 
que  l’on  doit  avoir  égard  à leurs  températures  & a leurs 
altérations. 

’Anni  tempera  confiantia , xaipci } les  faifons 

fixes  de  V armée  font  celles  dont  la  température  ne  va- 
rie point  , 8c  qui  ne  promettent  que  des  maladies  d’une 
efpece  favorable  Sc  d’un  prognollicaisé.  Au  contraire, 
les  tempera  incon/tamia  ,z»i^ei  «srraçVlw  , faifons  va- 
riables, (ont  celles  qui  font  inconilan tes,  changeantes  , 
& dont  on  ne  peut  porter  un  jugement  attitré.  Hippo- 
cr  atb  , Aplsor . 

’Anni  urriur  ep:n  j l’ouvrage  d’une  année  fc  dit  de  la  Pierre 
philolophalc , A eau  fc  qu’on  peut  en  finir  le  procédé  . 
Sc  le  porter  A fa  perfection  dans  l’efpace  d’une  année  ; 
il  ne  s’agit  que  de  changer  les  parties  grottiercs  en  des 
parties  plus  fubtilcs , & de  volatilifcr  celles  qui  font 
fixes.  Castelli. 

A N Ü 

ÀNO.'av**  ; En-haut.  Il  cil  opposé  A <*?•,  en-bas,  Sc 
lignifie  les  parties  fupéricures.DansHippocrate  Sc  plu- 
ficurs  autres  Auteurs,  ce  mot  cil  fouveni  joint  Ai loâJm  , 
le  ventre  ; ou  bien  on  le  fous-entend  lorlqu  il  lignifie 
vomillemcnt  ; de  même  que  ext»  joint  avec  lui , ligni- 
fie purgation.  Parmi  les  médicamcns  purgatifs , qucl- 
ucs-uns  font  appellés  i»e*,  Sc  ce  font  les  émétiques  ; 
'autres  *<*tm  . & ce  font  ceux  qui  purgent  par  bas. 

ANOCHEILON , ‘Amtjfpttao  , d ’«'•«>  Sc  , levre  ; la 
levre  fupéricure  qui  ell  opposée  A f.anmyjiXtt , la  levre 
inférieure.  Castelli. 

ANODIA . ’a  reJ  la , d’a  privatif,  8c  U'ec , chemin  ; chemin 
impraticable.  Il  lignifie  métaphoriquement  une  mé- 
thode impropre  d’enfeigner,  Hippocrate,  c»'*«e«>rtx; 
Sc  il  eft  opposé  A lue  J In,  evodia , une  route  facile  Sc 
abrégée  pour  acquérir  la  fcicncc.  Hippocrate,  <*«pi 

ANODIN  A,  Remedet  narcotiques.  Johnson. 

ANODMON  , ' KieJ'frà* , d’«  privatif,  Sc  iJfjuf,  odeurs 
fans  odeur.4 Sieé'fAcv  TtJer,  dans  Hippocr.  Coac.  cil  un  pus 
qui  n’a  point  d’odeur  , ou  pour  le  moins , qui  ne  lent 
pas  mauvais.  Il  eft  le  même  qu ’anefmen,  Satruat , 8c  il 
eft  opposé  A dyfodeJ,  puant , fétide. 

ANODON.WcV,  dans  Hippocrare,  eft  traduit  par 
Erotien  , ft* Sasr  d c<s»  */«'«■ , le  feu  il  ou  le  pas  d une 
porte  , ou  une  pierre  placée  fur  le  feuil  de  la  porte 
pour  rendre  l’entrée  de  la  maifon  plus  aisée.  Il  dit 
qu’on  l’appelle  autti  cïid.  Supposé  que  l’interpréta- 
tion d’Eroticn  foit  jufte,  il  parott  avoir  eu  en  vue  ce 
pattage  du  Livre  de  l’Art , où  Hippocrate  ordonne 
t»{  ur  ine  t de  ■nUae  ijMyé'Ri  •{!(  ror  ùJ'èv,  d’attacher 
les  piés  du  lit  fur  le  feuil  de  la  porte.  Et  dans  un  autre 
du  même  livre  , To‘  fùn  ror  t ifio  ijt/j'ilcti , ni  fl 
•«5 i ni  ijjdx^  ni maqttfliPAiiftiior  J l’un  d’eux  ( leviers) 
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eft  attaché  au  feuil  de  la  porte , & l’autre  à une  piccé 
de  bois  placée  pour  cet  effet.  Il  paroit  qu 'Erotien  3 lu 
ituJtn  pour  rt»  ùfèv.  Dans  Suidas.  lignifie Hx- 
T»p  , 4x/«t  d.  fiaiuiç , 8c  ro  zdnti  -rie  Lpa«  , b pierre,  lé 
pas  ou  feuil  de  bois , par  dellus  lequel  on  parte  en  en- 
trant dans  une  maifon.  Hcfychius , J/«<  Jir»;  i a--3 
nie  6up«,  le  feuil  d’une  porte.  On  l’appelle  aufli  sïLV 
( odos.  ) Fœsius. 

ANODES,  eft  le  terme  dont  les  Alchymiflcs  le  fervent 
pour  défigner  la  matière  que  les  reins  séparent  du 
rang  , Vitrine , Roland  , Jonhson.  Le  mot  Grec; 
'mU  uc , artodut,  d’«  privatif,  Sc  Lfmc,  de  as , figniiie 
édenté. 

AN  ODYN  A , Anodynt , ‘ApJAim  , d ’*  privatif,  & ùfiiidl 
douleur. 

Les  Grecs  donnent  le  nom  d’hvpnotiques  te  d’anodent 
aux  remèdes  qui  procurent  le  fommeil  Sc  fonteeffer  le* 
douleurs  ; & celui  de  narcotiques  ou  d'aflbupirtans,  i 
ceux  qui  ont  olus  de  force  dans  le  morne  genre.  Ce* 
derniers  font  des  fubllanccs , qui , par  leurs  vapeurs  fub- 

. tilcs , dégoûtantes  8c  dcfâgréables , diminuent  Sc  détrui- 
fent  quelquefois  entièrement  le  mouvement  Sc  le  fënti- 
mcntdcs  parties  fol  ides. 

On  met  au  nombre  des  principaux  remedes  hypnotiques 
Sc  anodynt  , toutes  les  préparations  médicinales  du 
pavot , 8c  fùrrout  l’opium , que  les  Anciens  appelloient 
les  larmes  de  pavot , Sc  le  méconium  , qui  cil  un  extrait 
que  l’on  tire  du  pavot  en  le  faifant  bouillir.  On  comp- 
te parmi  Its  narcotiques  ou  alToupirtans , tous  les  re- 
mèdes qui  font  d’une  nature  plus  aélive,  comme  les 
préparations  de  mandragore, de  jufquiamc , de  morelle 
Sc  de  datura. 

C’cft  avec  raifon  que  l’on  met  les  narcotiques  & les  ane- 
dyrts  dans  la  clallc  des  poifons  , puifqu’ils  font  tres- 
pcrnicieux , 8c  qu’ils  caufcnt  la  mort  lorfque  ladufe  en 
cil  un  peu  trop  forte.  Ils  influent  8c  produifenr  princi- 
palement leurs  effets  fur  les  parties  du  corps  dans  lef- 
qu  clics  réfident  le  mouvement  Sc  le  fentiment. 

Celle  veut  qu’on  ne  les  donne  que  dans  une  néccflité 
preffante  , parce  qu’ils  font  d’une  nature  violente,  Sc 
qu’ils  nuifènt  A l'eftomac.  Galien  prétend  que  le  nom 
d? anodynt  convient  aufli  peu  aux  narcotiques , que  ce  lui 
d’infcnfiblc  A un  homme  qui  ferait  mort. 

Sylviusdifoit  qu’il  renoncerait  à la  Médecine  , (i  on  lui 
défendoit  l’ufage  de  l'opium.  Je  fuis  cependant  per- 
fuadé  malgré  fon  fentiment  , que  pour  une  perfunné 
à qui  l’opium  fait  du  bien , il  y en  a cent  qui  perdent  la 
vie  pour  en  avoir  fait  triage.  Comme  il  eft  rare  que 
l’opium  & fes  préparations  n'uppaifer.t  les  douleurs, 
les  Médecins  ne  font  que  trop  fouvent  tentés  de  s’en 
fervir  pour  fâtisfaire  A l’impatience  des  malades , qu’ils 
traitent , quoique  ce  foie  quelquefois  aux  dépens  de 
leur  vie.  J’ai  vu  moi-même  mourir  trois  perfonnes  en 
moins  de  fix  mois  pour  en  avoir  usé  ; 6c  il  eft  rare 
qu’on  ait  le  teins  de  remédier  au- mal  qu’il  a une  foi* 
causé. 

Il  faut  cependant  avouer  que  les  anodynt  font  d’un  grand 
fecours  dans  de  certains  cas,  lorfqu’on  s’en  fert  avec 
prudence  & jugement.  Dans  les  faulfes-couchrs,  paf 
exemple,  lorfque  le  placenyï  ou  quelqu’une  de  fes  par- 
ties relie  dans  la  matrice  , les  anodynt  en  facilitent 
l’expulfion , en  relâchant  les  parties,  & en  faifant  ccflcr 
b contraélion  que  les  douleurs  augmentent.  Les  ano- 
dym  font  encore  d’ufàgc  dans  le  cas  où  une  pierre  s’eft 
fixée  dans  l'un  des  uretères  , pourvu  qu’on  ait  foin  de 
les  faire  précéder  par  les  évacuations  convenables. 
Lorfque  b fuppreflion  d’urine  cil  causée  par  un  fenti- 
ment douloureux  occafionné  par  des  matières  acres  & 
par  la  concradion  du  fphinéter  de  la  veflic , les  anodynt 
en  facilitent  l'évacuation  endétruifant  lacaufe  du  mal. 

Hoffman  prétend  que  le  fommeil  8c  les  remèdes  ano- 

I dyns  appaifent  b foif , parce  qu’ils  font  ccffer  la  con- 
traélion des  glandes , Sc  relâchent  les  vaifleaux  de  b 
gorge  ; ce  qui  procure  une  plus  grande  abondance  d’hu- 
midité. 

On  peut  donner  le  nom  d 'anodynt  dans  un  fens  étendu  A 
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tous  les  remèdes  qui  appaifent  les  douleurs.  On  peut 
regarder  dans  te  le  ns  là  lancette  comme  un  entodyn  , 
parce  qu’elle  appaife  les  douleurs  inflammatoires  en  fa- 
cilitant l’évacuation  d'une  partie  du  fang.  Tous  les 
remèdes  rcUchans , délayons,  Se  qui  dcmiifent  l’a- 
crcté  des  humeurs  ou  chaflcnt  les  vents  , font  des 
anodyns  quant  à leurs  cisets , lorlqu’on  les  applique 
convenablement. 

ANODYN'IA  , ’Arw/vri»  ; infenfibilité  ou  abfcnce  de  la 
douleur.  Castelli. 

ANODYMM  MINERALE,  Cryflal  minéral.  Ca%- 
tfi  r l. 

ANOEA  , d’«  privatif.  Se  r/g-,  tfpyit\  le  même 

t]u\tmr/aia , folie. 

ANU.MALIA , ANOMALES,  ’Aroyia>/*,«Wiu*>.^ , 

■V  d’a  privatif, &eu«>.tc,  égal, uni  ; irrégularité,  inégali- 

té i inéyal , irrégulier. 

On  appelle  pouls  inégal  ou  irrégulier  celui  qui  étant  plus 
grand  dans  une  partie  de  l’ancre,  qui  s’cnric  St  fe  dila- 
te A un  p lus  grand  degré  que  dans  une  autre  qui  cil  p lus 
étroite,  & en  quelque  forte  rcITcrrée , bat  avec  une  for- 
ce inégale,  de  fortequ’une  partie  de  l'artcrc  puruit  fou- 
levée  avec  plus  de  force  que  l'autre.  Galien,  in  Dejsnit. 
Med. 

Le  pouls  inégal  eft  celui  qui  eft  tantôt  plus  fort  Se  tantôt 
plus  foible.  Galien , ibid. 

On  a p|  elle  pouls  irrégulier  ou  inégal , celui  qui  eft  com- 
posé de  deux,  trois  ou  quatre  différentes  efpeces  depul- 
fations.  L’ irrégularité  fe  trouve  quelquefois  dans  une 
écule  pu  liât  ion , & quelquefois  dans  un  plus  grand 
nombre.  C eft  une  irrégularité  dans  le  pouls , lorfqu’cn 
le  tâtant  avec  les  deux  premiers  doigts  l’on  fent  une 
pulfation  différente  fous  chacun.  Quelquefois  nous 
{entons  une  cfpcce  de  pulfation  fous  deux  doigts, & 
une  autre  tout  i-lâir  différente  fous  deux  autres,  ou 
quelquefois  une  cf|  ccc  de  pulfation  fous  un  doigt , qui 
n’cft  p as  la  mê  me  fous  les  trois  autres.  Actuamcs  ,L.  I. 
<**ii  J i#r» wr'  wtüuv,  cap.  I. 

L’i  m g ali  té  du  pouls  fe  fait  fontir  quelquefois  dans  un 
feul  battement  d’artere , Se  quelquefois  dans  pluficurs  ; 
cette  dernière  inégalité  eft  communément  appellée 
par  Ks  Médecins  fi lléma tiques , collective.  Gai  iis , de 
(a 

AN  C )M(  )EOMERES  ,*Ar*»oif«  .p«  «d'«  privatif,  «Viciée, 
fomblable  , Se  uly. ç,  partie  ; diilcinblablc  en  fuhftan- 
ce.  ou  compofé  départies  d’une  cfpcce différente. 
ANOMOEOS,  ’Ar/juci^.  dijfimilaire , ou  hétérogène. 
Hippocrate  donne  ce  nom  aux  humeurs  non-naturel 
les  &t  v ici  eu  fer  qui  s’enrendrent  dans  les  parties  du 
corgs.  Il  confeillc  , lorsqu'elles  fo  portent  en  haut , de 
les  évacuer  par  bas,  par  voie  de  révulfion  , & d’en  pro- 
curer l'évacuation  par  haut  lorfqu’cllcs  tendent  en  bac, 
Fccsius. 

ANOM  PHALOS . ‘a rtu**>  2 > d’«  privatif.  & iyiaXce  , 
nombril  ; fart  nombril . comme  Adam  & Eve , qui  n'a- 
voient  point  été  nourris  par  les  vaifteaux  ombilicaux, 
comme  pluftcur^Savans  ont  pris  allez  inutilement  la 
peine  de  le  prouver. 

AN  ON  A , e ft  un  arbre  qui  croit  i la  hauteur  d’un  pom- 
mier, fes  feuilles  font  pour  la  plupart  séparées  Se  oblon- 
gucs,  fes  Heurs  compofécs  de  trois  petites  feuillc>  étroi- 
tes, dont  chacune  a fon  pédiculc.Ges  fleurs  font  fuivics 
d’un  fruit  de  figure  conique,  couvert  d’une  écorce  Se 
dont  la  chair  environne  les  cellules  dans  lefquclles  eft 
renfermée  une  femcncc  dure  St  oblonguc. 

Ses  efpeecs  font 

I.  Anona  max:ma‘,fo!iit  lotit  fplendemibtts , fruéltt  wj- 
ximo  viridi  conotke  , tnbcrcuÜt  feu  fpiuulil  imtot  tntïbus 
afpero.  Slnan.  Cat.  PI.  Jam. 

I.  Anona  maxima  ,fv!iil  oblongis  anguflis , frttilu  ma  xi 
mo  tuteo  corn-, le  , cortiet  glabro , in  areolat  diftinUo. 

Sloan.  Cat.  PI.  Jnm.  6 

J.  Anona  foliis  odoratit  minoribif , frullu  conoidc  f<]na- 
mofo  part  o duki.  Slnan.  Cat.  PI.  Jam. 

4.  Anona  atjnatica , faliis  laurinh  atrwirtntibut , fritihi 
minore  conoide  luteo , eortice  glabro  , in  areolat  djlinilo. 
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Sloan.  Cat.  PI.  Jam. 

5.  Anona  Joins  fut  tus  Jerruginett  , Jrucltt  rottotdo  majore 
Uvi  purpitrto . fnvne  niât  o , pan  un  rttgofo , pat  tint  gla » 
b,  0.  Sloan.  C?t.  PL  Jam. 

6.  Anona foliis  laurinls  ç! abris  viridi-fnjett  ,frttîht  mino- 
re rotundo  viridi-jUvé  feabro  , fcntiuUusfufeis  Jplen- 
dentibut , fîjfurâ  alla  notât is.  Sloan.  Cat.  Pl.  Jam.  Sap- 
padilla. 

7.  Anona  maxima,  foliis  l.turinis  , glabrit  viriJi-fuJcis, 
friicfu  m>ninu  rotundo  viridi-JLruo  , Jeminibtts  jufeit 
fplittdetttibiti  , JiJJurâ  alla  r.otatis.  Sloan.  Cat.  PL 
Jam. 

Ces  arbres  croillcnt  dans  les  régions  les  plus  chaudes  des 
Indes  Occidentales,  dans  la  Jamaïque  , & les  Parba- 
des  , &c.  où  on  les  cultive  à caufe  de  leur  fruit  dont 
on  fait  beaucoup  de  cas  dans  ces  Contrées,  5c  fortune 
de  la  Sappadilla  qui  eft  l’cfpcce  la  plus  cftimée.&  qu’on 
ncconr.oit  que  depui*  peu  dans  quelques-unes  de  ces 
Mes.  Il  eft  vrai-fcmblaLlc  qu’aucun  de  ces  arbres  ne 
croit  naturellement  dans  ce  pays,  qu’ils  y ont  été  tranf 
portés  de  quelque  autre  partie  du  monde,  & qu’ils  y 
ont  profité  comme  fi  le  terrain  leur  eût  été  naturel , fi 
l’on  en  excepte  la  S.tppaddle  qui  eft  d’une  nature  beau- 
coup plus  délicate  que  les  autres.  Milieu  , Didioan. 
Je  fuis  perfoadé  que  la  rremicre  de  ces  cfpcccs  eft  le 
A hâte  de  Panttcho  Keetb'. 

ANONIS.  Bugrandt,  arréte-l»rnf,  ou  bugrane , anonis, 
onottis , areflabovif , Olfic.  Chab.  i$8.  Anonis  (ivere (la 
bvt-is,  Gcr.  1 14t.  Kmac.  1312.  Anon'u  fève  refl.t  bovis 
vulgarit , pitrp-irca , d"  alla fpinofa.  J.  B,  2.  31)1 . Ano- 
nit  fpinofa . f -.  p trpnrn,  C.  P.  Pin.  38p.  Park.  Theat. 
994.  ltaii  Hift.  i.  937.  Synop.  3.  332.  Tourn.  Inft. 
4 ■8.  rit-m.  Bot.  325.  Boerh.  Ind.  A.  2.  33  Uupp. 
r h’  - Jcn.  214.  IJuxb.  21.  Anonis,  Kivin.  Irr.  Tetr. 
Dill-  Cat.  Gill.  147.  Anonis  (ivt  onouis.  refia  lavis  r e— 
mm  a aratri.  Mère.  Bot.  1.  19.  Phyt.  Brir.  8.  Anonis 
pttrpnrea  vulg.tr  i s fpinofa,  fore  purpttreo filiquit  crédit 
Icntijormib  ts  , Hift.  O.von.  1.  169.  Dai  e. 

Miller  en  compte  de  trentc-fix  clpcccs. 

WantM'1 , que  quelques  - uns  appellent  enonif,  ( je  lis 
ùrcovlJ'  <l  , lui  va  nt  Theophrafte  & Galien  ) a les  tiges 
deneuf  pouces  de  long  5c  plus,  pliantes  , pleines  de 
nœud* , toufucs , garnies  Je  têtes  rondes,  avec  des  peti- 
tes feuilles  minces  comme  celles  des  lentilles , Se  de 
même  figure  que  ce  lies  de  la  rue,  ou  du  treille  des  prés , 
velues,  odorantes  5c  d’un  goût  agréable. 

Etant  cueillie  avant  qu’elle  foit  armée  de  p-iqoans,  elle 
eft  allez  agréable.  Ses  branches  font  rondes  , armées 
de  pjquans  qui  forment  une  cfpcce  de  palilfadc. 

Sa  raci-.c  eft  chaude  Se  atténuante.  Son  écorce  prifodans 
du  vin,  excite  l’urine.  Se  brife  la  pierre  dans  la  vcflic. 
Elle  déterge  auflî  les  ulcères  étant  mife  dclTus  en  pou- 
dre. La  décochon  de  la  racine  dans  de  l’oxycrat  gué- 
rit les  maux  de  dents  lorfqu’on  s’en  lave  la  bouche. 
Dioscoeide  , Lib.  III.  cap.  ni. 

Cette  plante  reHemblc  au  fornugrec  , excepté  qu’elle  eft 
plus  velue;  elle  poulfo  des  épines  apres  que  le  prin- 
tems  ift  palTé.  Elle  déterge  les  ulcérés  lorfqn’cllccft 
fraiche.  On  fait  bouillir  la  racine  dans  du  pifea  pour 
les  maux  de  dents . 5c  on  la  prend  dans  du  vin  pour 
chai  Ier  la  pierre  5e  la  gravellc.  On  la  donne  i ceux  qui 
font  fujets  aux  défaillances  , après  l'avoir  fait  cuire 
dans  l'oxymcl,  jufqu’à  confomption  de  la  moitié.  Pli- 
ne , L.  XXV.  ch.  4. 

Les  racines  de  la  bttgrandt  font  dures  St  Iigneufès  , de 
couleur  île  cendres , ferpentantes  en  long  5c  en  large  , 

5c  pénètrent  fort  avant  dans  la  terre.  F-lli-s  pouffent  un 
grand  nombre  de  tiges  lifte*  5c  tendres  au  commence- 
ment , mais  qui  deviennent  dans  la  fuite  , dures  Se  ar- 
mées d'é,  :nes  longues,  oui  fortent  de  l’endroit  où  font 
pofées  les  fouilles.  Ces  dernières  fortent  au  nombre  de 
trois  de  chaque  jointure  , elles  rcftëmblent  au  trèfle  , 

5c  font  attachées  aux  branches  par  un  pédicule  applati. 
Elles  font  petites  , longues  d’environ  un  demi-pouce  , 
crénelées  aux  extrémité*.  Ses  fleurs  naiflent  à l’extré- 
mité des  tiges , iégumineufes , & letnblables  à celles  des 
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pois,  mais  petites  8c  plates,  de  couleur  de  pourpre, 
& portées  fur  un  calice  velu  & découpé  en  cinq  parties. 
Après  q*ie  ces  fleurs  font  tombées , il  leur  fucccic  des 
petites  gouttes , qui  renferment  trois  ou  quatre  petites 
lemcncesen  forme  de  rein.  Elle  croit  dans  les  champs, 
le  long  des  chemins . St  louvcnt  parmi  le  blé.  Elle 
fleurit  dans  le  mois  de  Juin  5c  de  Juillet. 

La  racine  que  l’on  met  communément  parmi  les  cinq  pe- 
tites racines  apéritives , cil  la  feule  partie  de  cette 
plante  que  l'on  emploie  dans  la  Médecine.  Elle  cil 
bonne  pour  la  fuppreflion  d’urine,  la  pierre  , 8:  la  gra- 
vcilc  ; pour  faire  écouler  la  mucofité  epaifle  qui  féjour- 
nc  dans  les  reins  8c  les  uréteres , 8<  pour  guérir  la  jau- 
niflè.  Sa  décoétion  dans  de  Poxycrat  employée  en  for- 

• me  de  gargarifme , appaife  les  maux  de  dents.  On  fc 
fert  préférablement  de  fon  écorce.  Miller,  Bot. 
Ofie. 

ANONTAGIUS  , la  Pierre  Philolophale  , le  don  de 
Dieu . le  foufre  fixé  par  la  nature.  Dornoel-s. 
ANONYMOS  , ’Arthvfjxf  , d’*  privatif,  & i-cft.it , nom. 
C’étoit  autrefois  une  épithète  du  fécond  cartilage  du 
larynx , auquel  on  a donné  dans  la  fuite  le  nom  Je  cri- 
coïde  5e  d'annulaire. 

Anonvmos  efl  encore  l’épithete  de  pluficurs  arbres  ou 
arbrifleaux  exotiques , comme 

Anonymat  Ribefîi  feliii  : cVft  une  clpccc  particulière  d’ar- 
brifleau , dont  les  feuilles  reflemblent  à celles  des  gro- 
feillen.  Ses  fleurs  font  composées  de  cinq  pétales  , de 
couleur  blanchâtre , difposécs  â l’extrémité  des  tiges 
en  ombelle , 5c  portées  fur  des  petits  pédicules  oblongs. 
Le  calice  de  la  fleur  ell  composé  de  cinq  feuilles.  Cha- 
que fleur  ell  remplacée  par  deux  5c  quelquefois  trois 
codes,  pareilles  i celles  de  la  conibudc , mais  la  ns  fe- 
mcnces,  dans  nos  jardins,  à caufe  de  l’intempérie  du 
climat. 

On  nous  l’apporte  de  la  Virginie  Sc-du  Canada.  Rat  , 
fit  fl.  Plant. 

Anonymat  flore  col  aux  Cîufîï , Myrto^enifla  q'ùbntdam. 
Chamebuxut  fix  e Chamxpyxot  atiilitsdam  , J.  6.  Cba- 
mxbuxus  flore  cohue*  , Gcr.  C.  B.  Pfeudo-ehanttbuxus , 
Park.  Cette  plante  croit  dans  diifércns  endroits  de  l’Al- 
lemagne. Idem. 

' Anonymat  f rut  ex  BraftlianttJ  , flore  kriri,  Maregrav. 

Son  écorce  ell  de  couleur  de  cendres.  Ses  feuilles  font  al- 
ternativement opposées  , pointues,  dentelées  à leurs 
extrémités  , d'un  verd  brillant , parfemées  de  nervures 
obliques.  Les  fleurs  naiflent  en  épis  i l’extrémité  des 
branches , St  l’épi  avant  que  les  Heurs  s’épanouiflënt , 
ell  d’une  très-belle  couleur  de  chair,  niais  qui  jaunit  à 
mefurc  que  les  fleurs  font  prêtes  i s’ouvrir.  Ces  der- 
nières font  composées  de  cinq  pétales  , Se  chacun  de 
ceux-ci  ell  porté  fur  une  feuille  pointue  de  couleur 
pile.  La  fleur  contient  un  grand  nombre  d’étamines  5c 
a la  meme  odeur  que  la  violette  jaune.  Idtm. 

Anonymes  Brafîliana , floribut  umbcllatis  a! Lis  bexape- 
talis. 

Anonymot  Baccifcrj , foliis faügnis , Brafîliana,  Mar'e- 
grav. 

AN'ORA.  Voyez  Annara. 

ANORCHIDES,  , d’<*  privatif,  5e  tf%ic  , 

teflicule  ; qui  efl  né  font  tefliculet.  Castelli. 

AN  OR  EXI A , ’ AreptÇÛ* , d’«  privatif,  5e  Sotfyç , appétit. 
Anorexie,  dégoût  ou  averiion  nour  les  alimens.  Pau- 
lus , Lib.  III.  cap.  17.  *Arsji?i«  b-jIw»  *ç-jV  «rroç-jc^ii , 
trot  /vntparJ*;  ÛT»f*^ciir»c  «*?«  T «V  , i^yaîr 

mpttvefaç.  <*  L’anorexie  cil  une  averiion  pour  les  ali- 
» mens,  occafionnéc  ou  par  un  dérangement  d’ellomac, 
»ou  par  une  furabonJancc  d’humeurs.  » Dc-li  vient 
qu’on  appelle  «répialei  C anoreüoi  ) 5c  «o-i'loi.ccux  qui  ne 
veulent  point  prendre  de  nourriture  faute  d 'appétit. 
Galen.  Comm.  1.  in  Lib.  I.  Epidem.  Teck  ■rapMauc^ 
ariTtut  crcfjtaÇttjvit  ci  “hAAottt  reùi  fui  Tfttl  tyah  un 
oi'Va  , reik  /’  drttçpaufxbuit  -;celt&ai  taXicrir  «hrer/mif. 

• Les  Grecs  appellent  ceux  qui  ne  prennent  aucune 
» nourriture  anareüi  Se  afin,  mais  ils  donnent  le  nom 

• à'apofiti , i ceux  qui  ont  de  l’averfion  pour  les 


ANS 

» aliment  qu’on  leur  pré  lente.  » 
ANORGISMENON  1 Ampyiqdier  , dans  H ppocrace. 
Galien  in  F.xeg.  rend  ce  mot  par  àt»fMua)-tyfAy<n  t 
( anamemalagmenon , ) ramolli  de  nouveau.  11  ell  dérivé 
d’ara,  8c  iiylÇv , le  même  que  lyyi(,n , préparer  en ra- 
mollijjjnt , ou  par  d’autres  moyens.  Ainlî  ïruçytovivzt 
ou  art .■fyar/xleoT , oa>f*u  , fignifi"  un  corps  ramolli  Si 
préparé  pour  prendre  des  remèdes.  Foitivt. 

ANOS1 A ,’Ars<ïfs , d’a  privatif,  St  rirot , maladie.  Abjbf 
ce  de  la  maladie.  Castelli. 

ANOTASÏER  , Sel  ammoniac.  Roland,  Johnson. 

ANOTHEN  , *Afft*9u> , adverbe  de  tems  Se  de  lieu  , de 
même  auW  11  lignifie  fuivant  Galien  le  commence- 
ment d’une  maladie  , autti-bien  que  les  parties  lupé- 
rieures  du  corps  humain.  Poésies. 

ANS 

ANSER  , Oie  , ell  un  oifeau  fort  connu  , dont  on  fait 
un  grand  ufage.  Il  y en  a de  deux  cfpeces , un  do- 
me(lique,5e  l’autre  lâuvage.  La  première  ellappcllée  , 

Anfer , Oflîc.  Charlt.  Excr.  103.  Bcllon.  des  Oif  157. 
Anfer  domefhcus , Sthrod.  j.  314.  Kaii  Urnith.  358. 
E|ufd.  Synop.  A.  1 36.  Will.  Omith.  273.  Aldrov.  ür- 
nith.  3.  10a.  Gefn.  de  Avib.  125.  Jonfi  de  Avib.  92. 
Mer.  Pin.  179.  Dale. 

La  lecondc  dl  appclléc , 

Anfer  férus,  Offic.  Schrod.  5.  314.  Aldrov.  Omith.  3. 
147.  Mer.  Pin.  179.  Raii  Omirh.  358.  E]ufd.  Synop. 
A.  136.  Will.  Omich.  274.  Gefn.  de  Avib.  140.  Joofi 
dcAvib.  93. Charlt.  Excr.  io\.L’ Oie  fauvage,  Bellon. 
des  Oilc.  158.  Dale. 

On  doit  choilir,  dit  Lcmery , l’une  Se  l’autre  tendre , ni 
trop  jeune,  ni  trop  vieille  , bien  nourrie , 5c  qui  ait  été 
élevée  dans  un  air  pur  5c  lercin. 

L’oie  nourrit  beaucoup  8<  ell  un  aliment  allez  lolide. 

La  chair  d’oie  ell  un  peu  dilTicilc  .)  digérer;  & quand  elle 
ell  trop  jeune  la  chair  ell  vilqucule  5c  propre  i pro- 
duire des  humeurs  grottîcres  5c  excrémentielles.  Quand 
au  contraire  elle  cil  trop  vieille , fa  chair  ell  lèche  , 
dure , d’un  mauvais  fuc , 5e  elle  eau  le  des  indigdliona 
5e  des  fièvres. 

LW  contient  Beaucoup  d’huile  5e  de  lé!  volatil.  La  do- 
mclliquc  contient  attfli  beaucoup  de  phlegme , mais  la 
lâuvage  en  contient  moins. 

L’une  Se  l’autre  convient  en  hiver  aux  jeunes  gens  bilieux 
qui  ont  un  bon  cftomac  5c  qui  font  beaucoup  d’exer- 
cice. 

R E M A R Q~U  E S. 

L’oie  ell  un  oifeau  d’un  manger  agréable , particulière- 
ment la  fini vage,  qui  efl  d'un  goût  beaucoup  meilleur 
que  la  domellique . parce  qu’étant  dans  un  plus  grand 
mouvement , là  chair  ell  moins  chargée  dé  fucs  vif- 
queux  S:  grofliers. 

L’oie  habite  les  lieux  froids,  humides  8c  aquatiques.  El- 
le fe trouve  prelque  dans  tous  les  pays,  elle  vit  fort 
long-cems  5c  particulièrement  la  lâuvage,  fi  nous  en 
croyons  quelques  Autcurv.  Guillaume  Gratarolus  re- 
marque qu’elle  vit  julqu’à  vingt  ans , 5c  Albertus  ;uf- 
qu’à  foixante. 

La  domellique  ne  vole  que  trcs-ditticilcmcnt  5c  s’élève 
peu  de  terre , la  lâuvage  au  contraire  vole  fort  haut  5c 

. avec  beaucoup  de  légèreté. 

L’oie  habite  la  terre  5c  l’eau  à la  manière  des  animaux 
amphibies.  La  domellique  vit  cependant  davantage 
fur  la  terre  que  la  fauvage.  En  effet  on  trouve  prelque 
toujours  cette  dernière  autour  des  lieux  humides  8c 
marécageux.  Il  y en  a un  grand  nombre  dans  l’Ethio- 
pie qui  y font  un  dégât  confidcrable. 

On  remarque  que  l’oie  r(l  très-vigilante  8c  qu’elle  a le 
fommeil  fi  léger  qu’elle  le  réveille  au  moindre  bruit. 
On  prétend  même  que  cet  oifeau  ell  du  moins  aufli 
propre  que  le  chien  a garder  une  mai  fon  pendant  1a 
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nuit , parce  qu’aufli-tôt  qu’il  entend  quelque  choie , il 
ne  cclfc  de  faire  de  grands  cris  par  Icfquels  il  lemble 
appcllcr  à fon  fccours  les  Hôtes  de  U maifun  : on  en 
«itc  un  exemple  fameux.  Quand  les  Gaulois  voulurent 
s'emparer  pendant  la  nuit  du  Capitole,  ils  jctcrrcntdc 
la  viande  aux  chiens  qui  le  gardoient , pour  les  empê- 
cher d’aboyer,  ce  qui  réuflit  parfaitement  bien  : mais 
• quoiqu’ils  jettaflent  aux  oies  qui  y étoient  de  quoi  man- 
ger, ils  ne  les  purent  empêcher  de  crier  5c  de  réveil- 
ler les  Romains. 

On  peur  dire  en  général  que  la  chair  d’oie  eft  plus  agréa- 
ble au  goût  qu’elle  n’cft  falutaire.  En  effet , elle  abon- 
de toujours  en  fucs  lents  Sc  grofliers  qui  la  rendent  de 
difficile  digeftion  : c’eft  pourquoi  on  en  doit  ufor  fort 
fobrement.  Cependant  clic  convient  aux  perfonnes  ro- 
buftes  qui  ont  un  bon  eftomac , parce  qu’elle  nourrit 
beaucoup  Sc  qu’elle  fournil  un  aliment  folidc  Sc  du- 
rable. 

On  prétend  que  la  chair  d’oie  dont  les  Juifs  ufont  affez 
fréquemment,  ne  contribue  pas  peu  à les  rendre  d’un 
tempérament  atrabilaire  . d’une  humeur  fombre,  trille 
Sc  noire  « d’une  mauvaife  couleur.  Les  anciens  An- 
glois  fc  faifoient  autrefois  un  fenipute  de  manger  de 
la  chair  d’oie  ; mais  i préfont  ils  en  mangent  avec 
plaifir. 

Le  foie  Sc  l’cftomac  de  Voit  font  les  feules  de  toutes  fes 
parties  dont  Galien  approuve  l’ufagc  ; fes  ailes  font 
aufli  très-bonnes  à manger.  L’on  prétend  que  Scipion 
Alcrcllus  eft  le  premier  qui  ait  mangé  le  foie  de  l’oie, 
mais  d’autres  veulent  que  ce  foit  M.  Seftius,  Cheva- 
lier Romain. 

La  première  peau  despiés  de  l’aie  parte  pour  être  aftrin- 
gente  & propre  pour  arrêter  les  écoulemcns  immodé- 
rés, étant  prife  en  poudi  c au  poids  d’une  demi-drag- 
mc. 

Le  fang  de  l’oie  eft  cftimé  propre  pour  réfifter  au  ve- 
nin. On  en  donne  deux  ou  trois  dragmes. 

On  fc  fert  en  Médecine  de  la  graille  d’oie.  Elle  eft  réfo- 
lutive  & émolliente;  clic  adoucit  les  hémorrhoïdes  ; 
clic  appaifo  les  douleurs  d’orei lies  étant  mile  dedans. 
Elle  lâche  le  ventre  étant  prife  intérieurement.  On  en 
frotte  les  parties  attaquées  de  rhumatifmcs. 

On  réduit  les  cxcrémens  de  l’oie  en  poudre  & on  les 
donne  au  poids  d’une  dcmi-dmgme  pour  raréfier  & 
atténuer  les  humeurs,  pour  exciter  les  fucurs,  les  uri- 
nes Sc  les  règles  aux  femmes  , 8c  pour  luter  l’accou- 
chement. Lrvsav,  Traité  des  Aliment. 

Dale  prétend  après  Schrodcr  , que  la  graille  d’oie  eft 
bonne  dans  l’alopécie  Sc  pour  guérir  les  crcvaflcs  des 
lèvres  ; ( voyez  Adeps  ) que  la  fiente  eft  incilive , def- 
(iccative&  apéritivc  au  plus  haut  degré,  qu’elle chaf 
fo  l’arriére  - faix  , & qu’elle  eft  un  remede  excellent 
contre  la  jaunille , l’hydropifie  & le  foorbut.  Il  eftime 
la  peau  de  l’oie  propre  i guérir  les  angelures  étant  ap- 
pliquée defl'us. 

Les  Tels  de  l’oie  fouvage  font  beaucoup  plus  exaltés  que 
ceux  de  la  domeftique  à caufc  de  fon  exercice  conti- 
nuel ; Sc  les  vers,  les  infectes  Sc  les  végétaux  dont  cl- 
ics fc  nourrilfent  toutes  les  deux,  remplit  leur  chair 
Sc  leur  graille  d’un  fol  extrêmement  volatil  Sc  péné- 
trant qui  les  rend  très-fujettes  à fc  corrompre. 

ANSER1NA.  Voyez  Potentilla. 

AN  SJ  ELI.  Voyez  Angelina. 

A N T 

ANTACHATES  , ; Ambre  , ou  cfpcce 

de  pierre  bitumineufe , qui  répand , lorfqu’on  la  brûle , 
une  odeur  de  myrrhe  , au  rapport  d’Agricola.  Goa- 
■«vs. 

ANTAC1DA.  Remèdes  qui  corrigent  l’acidité  des  hu- 
meurs , ou  v réfiftent. 

ANTAGONISTA  , , d’àrn’  , contre,  Sc 
ày&t  'Cto  ./.lire  effort  j anta^onifle.  On  donne  ce  nom 
à certains  mufclcs  qui  agiflent  dans  une  dircéUon  con- 
traire à d’autres  ; par  exemple , les  mufclcs  abduc- 
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tcurs  Sc  les  mufcles  adduéleurs  du  bras  font  antago- 

nifiet. 

ANTALGICUS,  ’ArV>««,  d*»Ti,  contre,  Sc  as.ytc, 
douleur.  On  donne  ce  nom  aux  remèdes  qui  apparient  ou 
fontcdïcr  les  douleurs.  Castelli. 

AN!  ALIUM , fr.c  Antale  , Tabulas  marinas  , Rondel  ; 
eft  un  petit  coquillage  faic  en  tuyau , long  d’environ  un 
pouce  Sc  demi  ,gros  par  un  bout  comme  une  grolfe  plu- 
me, Sc  par  l’autre 'comme  une  plume  menue  , ayant 
des  petites  lignes  creufcs , droites  , qui  vont  d’un  bout 
d l’autre  , de  couleur  blanche  ou  blanche  verdâtre.  Il  fo 
trouve  fur  les  rochers  Sc  au  fond  de  la  mer  : il  enferme 
un  vcrmifTèau  marin  : il  contient  un  peu  de  fol  volatil  Sc 
fixe,  très-peu  d’huile  Sc  beaucoup  de  terre. 

11  eft  alkali  , réfolutif,  deflieatif.  Lixur,  des  Dro- 
eites. 

A\ TAPHRORISI ACOS  , 'A*1»^o/inM!< , <r«fTi , 

contre,  5c  à.$çtJ /t«  , venus  ; Antivénérien ; épithète  dee 
remèdes  qui  éteignent  les  defirs amoureux. 

ANT  APHRODITICA , le  même  <\n'  Amaphrodifi.tca. 

ANTAPODOSIES  , ’Ait«;to/ Jrlic  , d’ mtr  xrttd iJ'uyu  , 
réfléchir . Je  crois  que  l’on  peut  appliquer  ce  mot  a\ir 
retours  ou  périodes  des  accès  des  fièvres.  Hippocrate , 
Aph.  u.fcil.I.  dit, que  les  rctoursdes  paroxyfmes  & la 
forme  des  maladies  fc  manifeftent  par  l'examen  de  la 
maladie  même,  les  faifons  de  l’année  8t  laréciproca- 
tion  des  périodes,  ( itra-xodlciu  rit*  -rtpleitor  <*pc<  «X- 
yÔKoc  ) c'cft-i-dirc , par  la  maniéré  ou  le  tems  dans  le- 
quel ils  fo  fuccedcnt  les  uns  aux  autres  , foit  tous  les 
jours , ou  de  deux  jours  l’un , 8cc. 

ANTART  HRITICL'M , 'AiT«jL1iiitV,d’«Ti , contre, 

& à rit , goûte;  remedet  contre  la  conte.  Bi  axcard. 

AN  rASTHMATICA  , ’A»7(<«ÔyjueTi«s*,  d’ar'ii, contre, 

& , aftme  ; remedet  contre  l’aftme.  Blancaid. 

ANTATROPHON , ’AtUrfoQ** , d’«V7i,  Sc  dvft^Im  ; 
conjonction.  Epithète  de  quelques  remèdes  contre  la 
coùfomption, 

ANTECEDENS , n^api/iKide *;e,dcvant  ,5c  iyU- 
f**t , mener  ; Précédent  : mot  communément  appliqué 
auxcaufcs.  Voyez  Cattfa. 

ANTtrrDENTiA  sicna  , figue t précédent , font  ceux  qui 
précèdent  une  maladie , comme  la  mauvaife  difpoli- 
tion  du  fang  qui  caufo  une  infinité  de  maladies. 

ANTELABIA  • n ?:>_«?/.« , de  x*‘>c< , lèvre  ; 1Y*- 

tremité  des  levres. 

ANTEMBALLOMENOS,  ’AmufiuXcaii  J , 

au  lieu  de,  5<  »,u£«xx« , placer  •yfubffitué,  en  parlant  des 
remèdes  que  l’on  peut  fubftituer  â d’autres.  On  les  ap- 
pelle aufli  Succedanca.  Castelli. 

ANTEMBASIS  ,’A»T«U|8affK , d’drT» , mutuellement , 5c 
iu&olrtt , entrer;  tnfertion  mutuelle.  Galien  applique  ce 
mot  aux  os.* 

ANTEMET1CA , ’a»V*W  , d’«/l  1 , contre , Sc  ipar 
t ««< , vomitif.  Remedes  contre  le  vomiflement  ex- 
ceflif. 

ANTENDEIXIS  , ’A»‘V/ tl?n , d’wD  , contre,  Sc  «r- 
■diUrufu  , indiquer  ; contre-indication  : comme  lorlqu’il 
arrive  dans  une  maladie  quelque  chofo  de  contraire  à la 
principale  indication  ; par  exemple , une  plcuréfic  in- 
flammatoire indique  la  foignéc  , mais  la  foibldfe  ex- 
ceflivc  du  malade  indique  le  contraire. 

ANTENEASMUS,  ou  ANTENEASMUM  ; cfpcce 
particulière  de  manie  ou  de  folie  , dans  laquelle  les  ma- 
lades entrent  en  fureur  contre  eux-mêmes  5c  cherchent 
à fo  défaire. 

ANTEPHIALTICUS,  ,A»'W«xV«k  d\MÎ,  Sc  fat*. 
lut , P incube  ou  cauchemar.  Epithete  des  remedes  qui 
font  bons  contre  cette  maladie. 

ANTEPI LEPT1C A ,*Ar7mXvir1nt«,d*dr1f, contre»  Sc 
èsrba 4^c , rpilcpfie  ; remedes  contre  Yépilcjit  Sc  les  ma- 
ladies convulfives. 

ANTEPRIM  A MATER  IA . dans  Paracclfo . Cbirurg. 
Mag.  Lib.  III.  cap.  1 1 . eft  le  nom  de  la  teinture  qui  a 
lepouvoirdc  teindre  Sc  d’altérer  h prima  materia.  ma- 
tière première  du  corps,  d’une  manière  conforme  ou 
contraire  â là  nature.  Castelli, 
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AN  TER  A.  Voyez  / Inthera . 

ANTEREISIS  , ' kAIunc , d ’arrl  & l-.déu,  appuyer  ; U 
réllltance  qu’un  corps  dur  Si  folide  fait  contre  quelque 
impreflion  que  ce  foit.  C’eft  dans  ce  fins  qu’Hippo- 
crate  s'en  fert , Lib.  de  Artic.  eu  égard  aux  côtes. 

ANTERIT  , Mercure.  Ruland  , Johnson. 

ANTEROS  ,’Arl^iK  ; la  pierre  qu'on  nomme  propre- 
ment Améthiffe,  dont  on  peut  voir  l’article.  Gorræu*. 

ANTHEDON  ; nom  d’un  arbre  dont  parle  Thcopha C- 
te,  & que  Ray  croit  être  le  Mefpilus  Aronia.  Voyez 
Mefpilus. 

ANTHELIX.’AtfltXjÇ  d’arri , & îx<H • He\ïx.  La  protu- 
bérance interne  de  l'oreille  externe,  en-dedans  de  Y hé- 
lix , dont  on  peut  voir  l’article. 

ANTHELMINTHICA , d’«ni Sc'o^un, 

Ver.  Remèdes  contre  lestvrr. 

ANTHEMIS.  Voyez Chamemehm. 

ANTHERA,’A*U»p*  d «t0ec  une  fleur.  Médicament  com- 
polê  auquel  on  a donné  ce  nom  i caufc  de  fa  couleur 
vive  8c  rougeâtre.  Ses  compofhipns  font  différentes. 
Les  fuivantes  font  de  Cclfe  qui  les  ordonne  pour  les  ul- 
cères recouverts  d’uqc  cfpece  de  croûte , qui  viennent 
dans  la  bouche. 

Prenez  Je  jonc  quarre  ( du  fouchet  \ 
rond , fuivant  Parkin-  / 

Ion)  V.  une  épate  quantité  de 

de  myrrhe , / chacun  : ou 

de  fandaraque » \ 

& d’alun,  J 

Prenez  du  fafran , ->  de  chacun  deux  gros , 

de  la  myrrhe,  J cinq  grains, 

fmiAiir.iqnt , S 

fouchet  rond,  huit  grot , vingt  grains  , 
ou  noix  de  galles,  , , , 

myrrhe  * («  chacun  deux  gros , 

ZLnd,’, Um.  s 

feuilles  de  rqfes , quatre  gros  douta  grains. 


Quelques-uns , dit-il , prennent  : 


fafran, 
alun  de  plume, 
myrrhe. 


7 de  chaque  un  gros  a 
J grains  & demi , 


fandaraque , deux  gros  cinq  grains , 
fouchet  rond , quatre  gros  douta  grains. 

On  réduit  les  trois  premières  composions  en  poudre , 
qu’on  répand  fur  les  parties  affrétées  j maison  fait  de 
la  dernière  un  Uniment  avec  du  miel.  Celji  , Lib.  VI. 
cap.  il. 


Anthere  pour  les  ulcères  de  la  bouche , 8c  pour  les  gen- 
cives gonflées  8c  puantes. 


7 de  chacun  quatre gi 
f dix  grains , 


Prenez  iris  de  Florence , 
fandaraque , 
fouchet  rond , 
alun  de  Diurne , 

( quelques  Copies  a-  / 

joutent  de  la  myrrhe , ) L de  chacun  deux  g> 

du  fafran , 1 


Pilcz-les  fie  mêlez-les  enfemble.  Galex.  de  Camp.  Medic. 
Seû.  Lm.  Lib.  VI.  cap.  a. 

Anthère  ou  collyre  pour  les  fluxions  , 8c  les  douleur* 
des  yeux , qui  foulage  au  bout  d’une  heure. 

Prenez  de  fafran , quatre  gros  dix  grains, 
encens , deux  gros , cinq  grains  , 
cmnabre,  quatre  gros,  dix  grains. 
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gomme  Arabique , deux  gros,  cinq  grains. 

Faitcs-lcs  infufer  dans  du  vin  , & lorsque  vous  en  aurez 
befoin  , broyez  - les  jufqu’i  ce  que  vous  en  ayez  fait 
Une  malle , dont  vous  ferez  un  linimcnt  avec  du  miel» 
Idem , ibid.  Lib.  1 V.  cap,  7. 

Cette  compofltion  de  la  maniéré  dont  Oribafe  S:  Aétius, 
Aitii.  Tetr.  II.  Serm.  4.  cap.  as.  la  préparent , ell  tant 
foit  peu  différente  de  la  précédente , on  s’en  fert  pouf 
les  ulcères  de  la  bouche. 

Ccelius  Aurclianus , Acut.  Morb.  Lib.  III  cap.  3.  recom- 
mande Vanehera  comme  un  rcmcdcextcllcntaans  l’ef» 
auinancie. 

P.  Eginete,  Lib.  III  cap.  66.  la  recommande  aulli  pouf 
l’ulcération  de  la  matrice. 

Anthe ra , dans  Galien , Celle,  Paul , Aétius,  8c  plufieurs 
autres  Auteurs , cil  le  nom  d’un  médicament  compofé 
& propre  i différentes  parties  du  corps,  comme  l\t«- 
tbera  Itomachiquc,  Sec.  Quoique  les  uns  foient  en  for- 
me de  poudre , & les  autres  en  forme  d’éléctuaire,  ils 
conlcrvcnt  toujours  le  même  nom  qu’ils  ne  tirent  point 
des  feuilles  de  rofes , puifqu’il  n’y  en  entre  aucune  , 
mais  de  la  couleur  des  ingrédient  > laquelle  etl  tres- 
vive. 

AK  TH  ER  Æ , ell  le  nom  qu’on  donne  dans  la  Botani- 
que aux  fommités  ou  petites  têtes  qu’on  trouve  dans 
le  milieu  des  fleurs  , qui  portent  les  étamines , mais 
principalement  à celles  delà  rôle. 

ANTHEREON.’atS*. •»«>•,  le  menton  , ou  cette  partie 
du  vilâgeoù  la  barbe  croit.  Hefychius  veut  que  ce  foit 
la  partie  de  deflous  le  menton , où  la  barbe  commence 
i pouffer.  Poilu.  L b.  II.  prend  ce  mot  dans  le  meme 
fens.  Suidas  prétend  que  c’eft  le  commencement  du 
cou  8c  de  la  gorge  ; & c’eft  dans  ce  lëns  que  le  prend 
Ctrl  tus  Aurel.  J b.  HL  cap.  J.  & 4,  Acut.  où  il  le  tra- 
duit par  Gutturh  Fxordi.tm  , <*  le  commencement  de 
» la  gorge.  » U dit  encore  Lib.  I.  cap.  3 . Tard.  Utram- 
quegutturis  partem  quam  Grtci  ’A»0»pti*r*  votant , « les 
«deux  parties  de  la  gorge  que  les  Grecs  appellent  An - 
» thereen,  8c  les  Latins  Rima.  » Hipp.  L.  V.  Epïdem.  & 
Lib.  ti fi  içlm  fur*  paroic  par  diicaùr  , entendre  la 
menton. 

ANTHERICOS  .’Adhputtt  , nom  que  les  Anciens  don- 
nent i la  tige  de  l’afphodcle.  <*  Thcophraftc , dit  Pli- 
» ne , Lib.  XXL  cap.  17.  la  plupart  des  Grecs  8c  entre 
» autres  Pythagore , donnent  i la  tige  de  cette  plante , 

» qui  a quelquefois  jufqu’i  deux  coudées  de  haut , avec 
» des  feuilles fcmblablcs  i celles  du  poireau  fauvage, 
» le  nom  d ’antherieos.  Se  i la  racine  bulbcufc  , celui 
» d’afphodelos. Pour  nous,  continue  cet  Auteur,  nous 
» appelions  1a  tige  albucus , 8c  Vafpbodelos , ell  notre 
» haffula  regia.  » Diolcoride , Lib.  L cap.  199.  prétend 
que  1 ’amhericot  ell  la  fleur  de  l’afphodclc.  Hefychius 
vAit  qu’aT0/,>iitft<  loit  la  tige  de  l’afphodde , & encore 
une  autre  efpccc  de  plante.  Eullachius  Varinus,  8e  le 
Scholtallc  de  la  première  Idylle  de  Theocrite  . pré- 
tendent que  c’eft  le  fruit  ou  la  tige  de  l’a/phodele. 
Hippocr.  Coace  Prxn.  ) parolt  le  prendre  pour  la  tige  de 
l’afphodcle,  lorsqu'il  veut  que  pour  découvrir  fi  les 
os  de  la  tête  font  fraéluréi  ou  non,  on  faffe  mâcher  au 
malade  la  tige  de  l’alphodcle , ou  du  gaibanum 
««*  i tdjbn*. 

Suidas  nous  dit  que  la  tige  de  l’afphodclc  ell  aprcllée 
«lé^jiK  »c  Far  Theocrite  8c  Hérodote  ,8e  qu’elle  cil  d’u- 
ne fubftance  fi  compare , qu’on  ne  peut  la  rompre,  II 
ajoute  que  c’eft  dans  ce  fens  auc  l’on  doit  prendre  le 
mot  ( antherix  ) dans  le  Scholiaftc  de  Theocrite, 

dans  Thcophrafte  8e  Idarus.  Apollodorus  Doricnfis  , 
ne  donne  ce  nom  qu’i  la  tige,  üuelqucs-uns  prennent 
l’eVtyiÇ  pour  les  fommités  de  la  oarbe  d’un  épi  de  blé, 
ou  la  tige. 

Plutarque , dans  fon  Banquet  des  fept  Sages , traduifant 
ce  fameux  Daffage  d’Hcfiode’Orw  c*  u Ti  A £?&• 
é baf  ftly  smsp  ; « quelle  vertu  rafralchilTantc  ne  trou- 
» ve-t-on  point  dans  la  mauve  3e  l’afphodelc  ; » paroit 
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prendre  l’«v0.,,*m«  , Four  l’alphodcle. 

vANTHERON  «’ArfinecV , fleuri.  Voyez  Anthos. 
ANTHEROPHYLLUS  , ou  AN  THOPHYLLUS. 

V oyez  Casyophytluf. 

ANTH1A,  A *0f«,  efpece  de  poiflon  , fuivant  Oppicn  ; 
Arill.  Rondelet , & Aldrovamli . qui  en  donnent  tous 
une  delcription  différente.  Kir.mnlcs  recommande  le 
fiel  de  ce  poill'on  qu’AUrnv  andi  prétend  être  bon  con- 
tre les  exanthèmes  , & clliorckencesde  la  pcau,&  fa 
graiflc  contre  les  tumeurs  Jx  lesablccs.  Castelli. 

ANTHINES . ou  ANTHIPsOS , 

(tc , fleur  ; épithète  de  quelques  vins  Se  huiles  médici- 
nales. Les  vins  dans  le  (quels  on  fait  infuferdes  fleurs 
ou  herbes  odorantes  , font  app-cllés  vin. 7 odorata. 
L'huile  à qui  on  donne  cette  épithete  cil  Yoleiem  liiia- 
eeum , ou  Lirinum , ou  Ssfimsm,  qui  font  les  mêmes.  Il 
y a encore  l«r0n«?  j utlçtv  > anshinum  iingneutiim,  qui  eft 
le  même  que  le  Sufinim  ou  LUiaceimi , & qui  ne  diffé- 
ré Je  l'huile  de  ce  nom , à ce  que  prétend  Galien , que 
par  le  mélange  de  quelques  aromates. 

ANTHONOR.  Voyez  Aihauor. 

ANTHORA.  Voyez  Aeoninrm. 

ANTHOS,  ’ArS.^  ,/rwr.‘A'9cc,dans  Hippocrate  ligni- 
fie non-fculemcr.t  toutes  fortes  de  fleurs;  mais  encore 
fuivant  Galien,  leurs  femcnces.  Dans  les  Ctae.  F nu, 
«v0!<*  (au  nombre  pluriel)  fîpnitîc  la  même  cl.  ofc  que 
, rougeurs.  On  met  fotivent  pour fias 

arts.  Hippocrate  le  lcrt  de  l’adji-tlif  aiuheren, 
jour  lignifier,  fleuri,  fuit  rouge , Se  couleur  de  farg. 
Ainfi,  Lit’.  VI.  Fpid.  Galic-n  traduit  itlnd 
( crachats  fanglans  ) par  ip-jflç*  k,  u4«iju«  , rouges 
& fangLrs.de  meme  que  dans  pliificuts  autres  paf- 
lâgcs.  Arctéc  dans  Ferip>i,*M)voi  Jiai/Aty,  «i i”Jr  eit- 
Jç<z,<*  crachat  fanclant , Se  c xmmemert  roucc.  « Hip- 
pocrate in  prorrhet , appelle  ceux  qui  ont  le  te  in  ex- 
trêmement vif  & rougeâtre  , «tÔ^cî  , « fleuris  ; » Se 
«i8*>jïï  jZfj* , « un  corps  fleuri , » dans  Fpid.  V I.  Aph. 
III.  Stii.  J.  c’cll  un  corps  qui  cil  couvert  d'une  certaine 
rougeur,  par  l’augmentation  de  la  chaleur  naturelle, 
& le  tranfjort  du  farp  Se  dtt  efj  rits  vcts  fa  furfacc , 
ce  qui  cil  un  ligne  d une  nutrition  louable  & fuffi- 
fante. 

AN'I  HOS.  Ce  mot,  lorfqu'on  l’emploie  feu!,  fîpnific 
L fleur  du  romarin.  On  le  donne  quelquefois^  la  plan- 
te , qiioiqu’improprcmcnt. 

ANTHOSMIAS  , ’a»0c oube  , d\»V0J> , fleur  Se  é«-,ua  , 
odeur.  Epithètes  des  vins  odoriférans.  Fœsns. 

ANTHOLS.  Eli  proprement  le  romarin  ; mais  lorf- 
qu’on  l’applique  aux  métaux,  il  lignifie  la  cinquième 
eflcnce  , ou  l’élixir  de  l'or.  Rvi  am>. 
ANTHRACIA,  ANTHRACOS1S  , ANTHRAX. 
Vovez  Carlunculus. 

A NT  H R AGITES . Air^n*.  Voyez  Schijfts. 

ANTHRISCIS.  Voyez  Stand, x.  » 

ANTHROPE  , ’Arflpvw»  , ou  itTij-urtlt  jd’arQïumt,  un 
homme.  La  peau  humaine  à laquelle  Hérodote  donne 
ce  nom,  comme  Vefale  l'oblervc,  Lit'.  II.  ehap.  5. 
ANTHROPOLOGIE  ,’A»0f*Tc>.4yi«  , d'aii?»* 3?  , un 

homme , Se  de  te'yte , difcotsrs  ; defeription  de  l’homme. 
Blancard. 

ANTHROPOMETRIA  .’aiS^^V* 

un  homme, (ob^ir,  metrvn , mefnre ; vue  de  l’homme  liii- 
vant  toutes  les  dimenfions.  Castelli. 

AN THROPOMOR  PHOSi’ArlwCifKpîH , d’ar0fvTcç , 

un  homme , 8c  /*!>$$* , figure  j un  des  noms  de  la  mandra- 
gore. 

ANTHROPOSOPHIA  , ’A*0p*''Two$J*  > d’ïtlfBwc  , 
un  homme,  8c  gefia. ,fitgejfe  ou  connoifiance.  La  connoif- 
fancc  de  la  nature  de  l’homme.  Castelli. 

AN  TH  YLL1S  eil  une  plante  dont  il  y a deux  différen- 
tes cipcccs  : 

La  première  cfl , 

Anihyllis  prior  , Oflîc.  Anihyllis  leguminofa  marina  Ba- 
tica , tel  Crttica  ,fivt  AnricuU  mûris  Camtrarii , Park. 
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Thc.it.  1094.  Anihyllis f ale  ata  Cretie/t , cjufd.  Loto  affi- 
nis  ,filiquit  hirfutif  circinatis »C.  B.  Pin.  j^j.  I^ro  a(fi- 
nis , (iliqitii  hirfutis  cireiuatif  ,C.  Bauhinj , Hitl.  Oxon. 
a.  18 1.  Loti  ajliais , Anihyllis  jalcata  Cretiea  Parkin* 
Jono  , cjufd.  Trijolium  Jalcatum , Alp.  Exot.  157.  Au- 
ricnla mûris  Camerarii , J.  B.  a.  387.  Chah.  167.  Rali. 
Hilt.  1.  91».  Medicago  Crelica,  vnlueraritfacie,  Llcm. 
Bot.  318.  Tourn.  Inll.  412.  Aledieapo  vulnerarix  Ja~ 
cie , Hijpanica , Ejufd.  8e  Boerh.  In  J.  A.  2.  35. 

Cette  plante  croit  en  Candie  8c  en  Sicile,  fur  le  bord  de  la 
mer , Se  fleurit  en  été.  Dale, 

La  féconde  efpece  eft  ; 

Anihyllis  legumînofa , vuheraria , Oflîc.  Vul/teraria  ruf- 
tiia , J.  B.  2.  3(12.  Raii  Svnop.  3.  325.  Tourn.  Inll. 
39t.  Elcm.  Bot.  3 11.  Boerh.  Ind.  A.  2.  48.  Dill.  Cat. 
Ci  11’  128.  Vnlneraria  rnflica,  Anihyllii  magna , An- 
thylliî  ligitni'nofii  , Chah.  167.  Anihyllis  leguminofit  , 
Ger.  iolîo.  Emac  1240.  Raii  Hifl.  I.  922.  Mer.  Pin. 
8.  Anihyllis  lentrminofa  vulgatjs  , Park.  Anihyllis  legn - 
minofa  Loto  ajfînis  , vnlneraria  pratenfis  , H il!.  Oxon. 
2.  182.  Anihyllis , Rivin.  Iir.  Tetr.  Anihyllis  Ki-.  ini , 
Buxb.  22.  Rupp.  Hor.  Jcn.  208.  Anihyllis  Loto ajfiuis , 
vnlneraria  pratenfis  , C.  B.  P.  332. 

Elle  croit  parmi  les  pâturages , 8c  fleurit  au  mois  de  Juin. 
On  fe  fert  de  fi»  feuille  dans  la  Médecine  8e  on  la  re- 
garde comme  un  vulnéraire.  Dale. 

Il  y a deux  cfpeccs  d* Anihyllis  ; l’une  a les  feuilles  fort 
douces , fcmbLbles  .i  celles  des  lentilles, & haute.;  d’une 
palme  ; fa  racine  efb  petite  Se  fort  mince  ; elle  croît 
dans  les  lieux  fâbloneux  Se  exposés  au  foleil , elle  eft 
d’un  goût  falé. 

L’autre  efpece  n les  feuilles  8e  les  branches  fcmblablcs  A 
l’encens  de  terre , excepté  qu’elles  font  plus  velues , 
plus  courtes  & plus  rudes  au  toucher  : elle  porte  une 
fleur  de  couleur  de  pourpre,  dont  l’odeur  ell  très-forte; 
fa  racine  cil  fcmblable  a celle  de  la  chicorée. 

La  feuille  de  cette  plante  , lorfqu’on  en  boit  en  décoc- 
tion la  quantité  de  quatre  dragmes , dix  grains , cil  un 
puitlant  remède  contre  la  rétention  d’urine  Se  les  ma- 
ladies des  reins.  Lorfqu'on  les  pile  & qu’on  les  appli- 
que en  forme  de  peflaire  avec  de  l’huile  rofat  8c  du  lait, 
elles  appailent  les  inflammations  de  matrice  , & ont 
encore  une  qualité  vulnéraire.  L’cfpece  qui  rclTcmble 
à l’encens  de  terre  a encore  cette  vertu  outre  plufieurs 
autres,  de  guérir  l’épilcpfic  lorlqu’on  la  prend  dans  l'o- 
xymcl.  D 1 os  cor  1 es , Lié.  ///.  cap.  153. 

DiofcoriJc  a découvert  le  premier  toutes  les  vertus  qu’on 
attribue  à Y Anthfiiis.  Dale  traduit  4>tyuei«<  ràc  h* 
Cf!?* , par  uieri  piiniut , en  quoi  il  fc  trompe  ; car  cela 
ne  fignitîe  autre  choie  que  les  inflammations  de  l’u- 
térus. 

AN.THYPN’OTICA  , ’Atflumsfl,**  , d’am' , contre  , 8e 
»«r»@  ,fommeil  ; remedes  contre  un  ibmmcil  cxccflif  ou 
non-naturel.  Blancari). 

ANTH  Y PI  K X )N  DR  I AC  A , ’Arû^cr^K- . d’aW.', 
contre , 8c  CrxeyJ’d çj«  , les  hypochondres  ; remèdes  con- 
tre les  maladies  des  Itypocondres.  Br  ancabd. 

ANTHYSTF.RICA  ,’a tiuçund,  d’«W,  & ôçl°* , P u- 
terns  ; remèdes  contre  les  affeélions  hyftériqucs. 

ANT1ADES  , *Ar1i»/ ic  . les  amygdales.  Ce  mots’appli- 

• que  quelquefois  aux  amygdales  lorfqu’elles  font  en- 
flammées. 

ANTIAGRI . tumeurs  des  nmvgdalcs. 

ANTIARTHRIT1CA  .’Ar'îi-jéçiW  , dVrrl,  8c 

tic  , la  goule  ; remedes  contre  la  goûte. 

ANTIBALLOMENA , ’ATTiCa^êuua.  Voyez  Antem- 

hallomenos. 

ANTICACHECTICA  ,’AvIiaci x**^**»  4k*rri, contre , 
8c  x*yi^ht , la  cachexie  ; remèdes  qui  corrigent  L ca- 
chexie. V oyez  Cachexia. 

AN  T1CADM1A  f une  efpece  de  Cadmie,  qu’on  appelle 

cncosr 
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encore  Vfudocadmia , le  mot  d'à- ri , ami,  c(i  joint  i«î, 
pour  exprimer  qil’on  la  fubilituc  4 U place  de  la  véri- 
table Ca  mie.  Voyez  (.admis. 

ANTICAR  , Dirax.  Dumm , Ruland  , Johnson  , 

Gaitpi.i  i. 

ANTICAKDIt.  M , le  même  que  ferai  mil.  ira  eut  dit  , 
le  creux  de  l'ellomac  , dont  voyez  l'article. 
ANTICATARKHALIS,  épithète  de  quelque  remède 

que  ce  foir  qui  cil  bon  pour  le  catharre. 
ANTICAL'SUTICLS , à' à*ri , contre , & koZocç  , une 
fievre  ardente  ; épithète  des  remèdes  contre  le  cu.tf.ti 
ou  fièvre  ardente. 


ANTICHF.IR  .*Xrr/>.»9,  d’«î*-ri , l'if-ù-vit , 8c  , la 
main  , le  pouce.  Voyez  t’ollex, 

ANTICIPAN'S  * anticipant.  Les  Grecs  expriment  ce 
mot  par  celui  de  , proleptiqtte.  On  dofine  ce 

nom  aux  maladies  dont  un  paroxyline  anticipe  fur  le 
tems  auquel  a commencé  le  paroxy fmc  précédent  > 
e'clt-â-dire , dont  chaque  accès  revient  un  peu  plutôt 
que  le  précédent.  Ainli  li  une  fievre  quotidienne  com- 
mence un  jour  X quatre  heures,  le  lendemain  J trois, 3c 
le  |our  fuivant  i deux  , on  dit  qu’elle  anticipe. 

Si  le  ilux  mcnllrud  revient  plutôt  qu'à  l’ordinaire , on 
dit  aufli  qu'il  anticipe. 

ANTlCNEMlON  , .\truttifut*  , d’ar-ri  , riw  wf  , Sc 
x*>Vui» , la  jambe , ou  te  gras  de  la  jambe.  Il  lignifie  dans 
Hippocrate  la  patrie  antérieure  de  la  jambe  ou  du  ti- 
bia qui  cil  peu  recouverte  de  chair. 

ANTICOLICA  , remèdes  contre  la  colique. 

ANTICONTOSIS  , 'aitjiuV'Wk  , d «»t» . centre  , 8c 
kcVT & , j/m  bâton.  Il  lignifie  dans  Hippocrate  le  louticn 
qu’on  donne  à une  perlônne  au  moyen  d'un  bâton  ou 
d’une  béquille- 

AN  TID1N  ICA , d’àrli , contre . 8c  «Tü  “>  , lournoyemcnt. 
remèdes  contre  le  vertige . fuivant  Blancard. 

ANTIDOTAKIGM  , livre  dans  lequel  font  décrits  les 
antidotes , ou  le  lieu  où  on  les  coin pôle.  C'etl  le  même 
que  Difpenf.tire, 

ANTIDOTES  ou  AN’TlDOTL  M , antidote , d 'irri , 
contre  , 8c  /uf dut , donner.  On  trouvera  l’explication 
de  ce  mot  fous  l’article  Andromaehns.  Les  Auteurs 
qui  ont  écrit  for  la  Chymic  donnent  encore  le  nom 
d’antidote  à la  pierre  philolôphale , comme  pour  mar- 
quer par-ü  fon  excellence.  . 
ANTIDYSENTERICA  , remedes  propres  contre  la 
dyflèntcric. 

ANTIFEBRILES  , épithétc  des  remèdes  propres  con- 
tre la  fievre. 

A N TI  FI  DES , la  chaux  det  métaux.  Rv*  and. 


ANT1GON1  CC)LL\  KIL'M  N 1GKL  M , Collyre  noir 

invente  par  Antigonus. 


On  le  prépare  de  la  maniéré  foivantc. 


Prenez  de  cadmie , trente  (tx  gros , vingt  grains , 
d’antimoine , vingt-cinq  gros  , 
de  poivre  , huit  gros , vingt  grains  , 
verd  de  grit  , huit  gros  , vingt  grains , 
gomme  arabique , vingt-cinq  gros. 


Pilez  ces  drogues  3c  mettcz-les  macérer  dans  de  l’eau  de 
pluie. 


Cofmus  ajoute  à ce  remède , 


de  fuc  de  centaurée , dix  gros , vingt-cinq  grains. 

Ce  qui  , félon  moi , rend  ce  remede  beaucoup  meilleur. 
Makccllvs  Emfiricuï. 

ANTIHECTICA.  Remedes  propres  contre  la  fievre 
hectique.  Bl  AKCAUD. 

AM  IH ECTICLM  I’OTERII , A»tihe:liqne de Pote- 
rius , cil  un  remede  donc  Potcriu9  cil  l’inventeur.  On 
l’appelle  encore  Antimoine  diaphorctiquc  jovial,  3c  on 
le  prépare  de  la  manière  fui  vante. 

T»me  1 l, 
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Prenez.  tinc  égale  quantité  d’étaim  & de  régule  martial 
d’antimoine,  faites  les  fondre  enfomblc  dans  tint 
crculct  ; ajoutez  y peu  à peu  trois  fois  autant  de 
ttitre  , Sc  apres  que  la  détonation  8c  le  bruit  aura 
edié  , lavez  ce  mélange  avec  de  l’eau  chaude  p.tf- 
qu’l  ce  que  l'eau  qui  en  for  tira  fuit  tout-i-fait  in- 
lipide. 

On  regarde  cette  préparation  comme  Un  remede  tri  s- 
puilljr.t  & capable  de  pénétrer  i travers  les  plus  petits 
palfr.ges  &:  jufqucsdans  les  cavités  des  nerfs  , ce  qui  le 
rend  tres-proprc  contre  toutes  les  maladicsqui  ont  leur 
fiegeduas  ces  endroits.  Il  cil  très  citicace  dans  les  pe- 
fonteurs  de  rite  , les  vertiges  Sc  les  éblotfolèmens  qui 
font  des  fuites  de  l’apoplexie  Sc  de  l'épil-j-ùe.  Rien 
n’ell  comparable  à ce  remede  pour  purger  les  vifccrcs 
du  bai-vcnrre  de  toutes  les  impuretés  qu’ils  contien- 
nent. 11  cil  aufli  trcs-cflîcacc  dans  la  jaunille.l'hydropific 
3c  toutes  les  di  tic  rentes  f rtes  de  cachexie  ; on  1 em- 
ploie dans  les  maladies  vénériennes  les  plus  invétérées, 
pour  purifier  le  iung  de  l’imprellion  «lu  virus  vérolique, 
& pour  purger  les  glandes  des  matières  corrofives  que 
ces  fonesde  maladies  y dépofer.t  fouvent,  & qui  oc- 
calionncnt  des  pullules  3c  des  ulcérés  dû! ormes.  En  un 
mot  on  auroit  peine  à trouver  dans  la  Chymic  un  re- 
mede plus  elficacc  dans  les  maladies  chroniques  les  plus 
obllinécs , on  l'ordonne  cependant  très-rarement , quoi- 
qu’il fe  trouve  toujours  dans  les  boutiques.  La  Joie  cil 
depuis  fix  grains  j ii (qu’à  un  fcrupule  pour  les  perfonnes 
qui  font  d'un  âge  formé  ; car  on  le  donne  rarement  aux 
enfans , parce  que  leurs  vaitlcaux  ne  font  pas  allez  fort* 
pour  réfuter  X la  violence  de  ce  remede.  Pbannacopéc 
de  Quiitcy. 

ANTlLEPSIS , 'Anl^ii4l()écr1j>.sa?éri»,OU  a'rljAaufi- 

tcfim  , fef  i'fir  de  quelque  ehofe.  Hi|pocTatc  dans  fon 
Livre  «ït  tHrrûci  . dit  en  parlant  des  bandages  ,q»c  lî 
l'on  appréhende  que  le  bandage  glilTevers  II-  L-.ut  ,l\m- 
tilepfis  doit  être  au-dellous  , 3c  .ui-dellii;  lorfju'on  ap- 
préhende le  contraire.  Il  entend  donc  par  amily/ts , on 
moyen  pour  fixer  un  bandage  appliqué  fur  la  partie 
f ine  au- Jei lus  ou  au-drilous  de  la  partie  qu’on  veut 
recouvrir , de  manière  qu'il  ne  pu  irtè  po  i n t gl  i lier. 

AN  TILOBILM  , , partie  de  l’oreille  oppo- 

fée  au  lobe. 

Je  fuis  perfoadé  que  ce  mot  ne  fignitîe  autre  chofo  que 
le  tragus. 

ANTILOGI A , d’«iTi,  contre  . & , parler  ; contra- 

d'tfion. 

AN’TILOIMICA  , d'art  h coAtre,  8c  teuxït  pepe  ; remè- 
des contre  la  pcflc. 

ANTILOPUS  , Gif.  Gavlla  Af  icana  , Rail  Svnop. 
A.  7p.  C.tpra  Strcpfsccros  , Aldrov.  dcQuad.  Bilul. 
74-0.  Charlt.  F.xtr.  io.  Strepfieicerct  , Bellon.  Obf 
cil.  Clnfi  *t.  Caii  de  animal,  y 6.  Gafo.  de  Quad.  554. 
G.tu'de.  Dais. 

C’ill  un  animal  «l’Afrique  fombl.ible  au  dain  , Sc  qui  eft 
remarquab/c  par  là  légèreté.  On  emploie  dans  la  Mé- 
decine les  cornes  de  là  rite  Sc  de  fes  pies  qu’on  pré- 
tend être  bonnes  contre  l’épilcpfie  8c  les  vapeurs  hy- 
ftériques. 

AN  TILYSSUS  , d'aVri , contre,  8c  , Cette efpecc 
de  f tireur  que  caufc  la  morfure  d’un  chien  enragé  ; 
épithète  que  l’on  donne  dans  la  Pharmacie  à une 
composition  contre  cette  maladie  ,dans  laquelle  il  en- 
tre une  égale  quantité  de  bétoine , d’hépatique  Sc  de 
poivre  noir. 

ANTIMOMUM.  Antimoine , eft  un  minéral  qui  four- 
nit un  grand  nombre  d’cxccllens  remedes  dans  l’ufo- 

f;e  ordinaire  de  la  Médecine  , l'on  a découvert  que 
a plupart  de  ceux  que  les  Empiriques  ont  fi  fort  van- 
tés n’en  font  que  des  préparations.  Pluficurs  Auteurs 
3c  entre  autres  Bafile  Valentin  , Lémcry  3c  Angélus 
Sala  ont  écrit  un  grand  nombre  de  volumes  force  fujer, 
le  premier  dans  un  livreqtii  a pour  titre , Cttrrus  Triun:- 
phatis  Antimotnt , le  Char  de  Triomphe  de  VA  initiai-* 
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ni , Sc  le  fécond  dans  Ton  traité  de  Yamtmotne. 

Le  Stibium  ou  V Antimoine  des  boutiques  , le  çd ftfu  de 
Diofcoride  qui  cil  probablement  le  même  que  le  n- 
Tfayurtv d’Hippocrate , le  Lapi/Jpirm*  canditU  nitentif- 

Îut  non  tome»  tranjhicrntu  , de  Pline  ; 1 ’Ailmad  des 
irabes  , eft  une  fubftance  métallique , folide , pefan- 
te  , fragile  , de  couleur  de  plomb , compoféc  de  filets 
longs  , britians,  qui  fc  fond  au  feu  , 8c  qui  n’eft  pas 
malléable.  11  y a différentes  efpeccs  d 'antimoine  natu- 
rel. Car  on  en  retire  de  la  terre  , qui  cil  femblableau 
fer  poli  ou  au  plomb  ; mais  qui  cil  friable  , St  mêlé  ou 
de  caillou  ou  de  pierre  blanche  . ou  de  cryllal.  D’au- 
tre dl  compofé  de  lignes  brillantes , minces  > fimb ta- 
bles à des  aiguilles , qui  font  tantôt  dilpolîcs  en  ordre , 
tantôt  lâns  auciui  arrangement  ; & c’ell  ce  nue  l’on  ap- 
pelle antimoine  mâle.  Un  autre  cil  com;  ofé  de  petites 
lames  plus  larges  8c  plus  brillantes  ; Pline  l’appelle 
antimoine  femelle.  Un  autre  cil  formé  d’un  affêmblage 
de  petites  branches  de  couleur  de  plomb,  qui  nailleni 
d’une  pierre  tendre  & blanche  ; St  il  fond  tres-aifé- 
ment  au  feu , comme  fait  le  foufre,  parccqu’il  en  con- 
tient une  grande  quantité  : tel  cil  celui  que  l’on  tire 
de  pluficurs  endroits  d'Italie.  Un  autre  eft  parfemé  de 
côté  8c  d’autre  de  taches  tirant  fur  le  jaune  ou  fur  le 
rouge.  Tel  cil  celui  que  l’on  tire  dans  les  mines  d’or 
d’Hongrie.  Les  Chymillcs  font  grand  cas  de  ce  der- 
nier , à caufe  d’un  certain  foufre  d’or  qu’ils  s’imaginent 
que  cet  antimo:ne  contient.  On  trouve  P antimoine  dans 
des  mines  particulières  ; ou.ee  qui  arrive  le  plus  fou- 
vent  , mêlé  avec  d’autres  inétaux  , d’où  eft  venu  le  nom 
d 'antimoine , le  même  qu’AVrl^urw , ennemi  de  la  foli- 
tude. 

On  trouve  partout  des  mines  à* antimoine  : il  y en  a fur- 
tout  beaucoup  en  France  8c  de  tTcs-abondantcs  , com- 
me en  Auvergne , en  Poitou  , 8c  en  Bretagne.  On  reti- 
re de  la  terre  les  mottes  d'antimoine , mêlées  avec  une 


matière  pierreufe  dont  on  fcparele  métal  en  réduifant 
ees  mottes  en  des  morceaux  médiocres , 8c  en  le  rafi- 
nant  enfuite  de  la  meme  manière  que  les  autres  mé- 
taux imparfaits. 

L’Antimoine  de  France  eft  compofé  départies  prelqtie 
égales  de  foufre  inflammable  , 8c  d'une  fubftance  ré- 
gulinc.  L'odeur  8c  la  flamme  bleue  qui  fort  de  Yanti- 
moine  quand  on  le  calcine,  fait  voir  qu’il  contient  du 
foufre:  mais  on  n’apperçoit  cette  flamme  bleue  , que 
lorlqu’on  fait  la  calcination  dans  un  endroit  oblcur. 
Déplus , lorsqu’on  le  jette  avec  du  nitre  dans  un  crcu- 
fêt  rougi  au  feu, il  s’enflamme  précifémcnt  de  la  mê- 
me manière  que  le  foufre  lorlqu’il  eft  mêlé  avec  le  ni- 
tre. Si  on  diîlilc  V antimoine  avec  le  fublimé  corrofif, 
on  retire  le  cinabre  d'antimoine  qui  eft  compofé  du 
foufre  de  l'antimoine  8c  du  mercure  qui  étoit  dans  le 
fublimé  corrofif.  Enfin  on  retire  du  loufre  de  l'anti- 
moine , fi  on  le  fuit  bouillir  dans  de  l’eau  commune  , 
après  l’avoir  fondu  au  feu  avec  quatre  fois  autant  de 
chaux  vive  ou  de  cendres  grave  1res  : car  le  loufre 
d'antimoine  diffout  dans  l’eau  par  le  moyen  des  fcls 
alkalis , fc  précipite  par  le  vinaigre , ou  parquclqu’au- 
ire  acide.  La  fubftance  réguline  fe  fond  au  feu  ; mais 
elle  n’eft  pas  malléable.  Elle  eft  brillante  comme  le 
fer  poli , Sc  elle  parolt  compoféc  de  grandes  lames  , 
qui  font  tellement  dilpofées  en  rayons  , que  lorfquc  le 
régule  eft  bien  fondu  8c  refroidi , on  voit  fur  fa  lupcr- 
ficic  la  figure  d’une  étoile.  Cette  matière  réguline 
étant  entièrement  dépouillée  de  tout  foufre  par  une 
légère  calcination  au  foleil , fe  change  en  une  chaux 
grife  qui  eft  vitrifiable,  St  qui  étant  fondue  i un  feu  vio- 
lent fait  un  verre  de  couleur  d’hyacinthe.  Si  l’on  vcrlc 
fur  ce  verre,  lorsqu'il  cil  fondu  , quelque  fubftance  ful- 
phureufe ou  inflammable, il  recouvre  aufli-têt  la  forme 
de  régule  8c  fon  ancien  éclat.  On  peut  retirer  de  l’anti- 
moine vue  liqueur  acide , qui  n’eft  pas  différente  de  l’ef- 
prit  de  foufre  commun  â caufe  de  la  quantité  de  loufre 
dont  il  eft  rempli.  Par  où  l’on  voit  que  l'antimoine  eft 
comjolé  d’un  acide  fulphureux  ou  vitriolique , «l’une 
fubftance  bitumineufe  inflammable  8c  d’une  terre  mé- 
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tallique  vîtrefcible.  Le  régule  d'antimoine  ne  fc  diffout 
que  j ar  l 'eau  régale  , les  .-•litres  acides  le  calcinent  feu- 
lement L'antimoine  détruit  8c  diffout  j ar  la  fufion  tous 
les  métaux  excepté  l’or.  C’eft  pourquoi  les  Chymiftca 
l'appellent  le  loup  dévorant , ou  me  me  Saturne  qui  dé- 
vorefes  enfant , le  plomb  des faret , le  bain  du  foi- il  ; par- 
ce que  lorfqti’on  le  fond  avec  l’or,  il  le  purifie  de  tous 
les  métaux  qu’il  contient,  8c  il  le  rend  plus  brillant  8c 
plus  pur. 

On  croit  communément  que  V antimoine  contient  un  fou- 
fre Ib'.aire  , mais  qui  n’eft  pas  encore  mùr.  C’cft  pour- 
quoi on  lui  a donné  le  nom  dejolcil  lépreux , 8c  d c pre- 
mier être  felaire.  Mais  ce  foufre  métallique  n’eft  point 
différent  «lu  principe  fulphureux  que  l’on  obfcrve  dans 
le  régne  animal  ou  végétal. 

Chez  les  Acicns  Y antimoine  étoit  fort  ufité , furtout  pouf 
peindre  les  fourcils  des  yeux  en  noir.  C’ell  ainfi  que 
dans  les  Livres  faints , Lrv.  IV.  des  Rois , th,rp.  9. 
on  lit  que  l’impie  Jezabel  voulant  appaifer  la  colère 
du  Roi  Jchu,  s'étoit  peint  les  yeux  avec  de  l’anti- 
moine ; Sc  que  les  Prophètes  reprenoient  les  femme* 
qui  ufoient  du  même  artifice.  Dcli  vient  que  les  Grecs 
appelaient  Yantime'we  rwuwi.  Voyez  Aleohol. 

L’antimoine rerterre , dit  Diofcoride,  il  bouche  les  pores, 
il  rafraîchit,  il  arrête  les  cxcroiffances qui  viennent  aux 
chairs , il  fait  cicatrifer  les  ulcérés , il  arrête  le  ûng , il 
mondifie  les  ulcères  des  yeux.  Galien  y rrconnolt  une 
venu  delîiccaiive  8c  aftringcnte;3c  il  dit  que  c’eft  à cau- 
fe de  cela  qu’on  le  méloit  avec  les  remedesqu’on  appli- 
quoit  aux  yeux , 8c  que  l’on  appelloit  collyres  fecs.  Les 
Ancicnslc  calcinoicnt  ,8c  l'éteignoient  dans  du  lait  de 
femme  ou  dans  du  vin , ajourant  de  l'eau  de  pluie;  on 
en  failoit  enfuite  des  paftillcs , qui  avoient  peut-être  la 
figure quarrée  : c’cft  pourquoi  Hippocrate  l’apj  clloir 
remède  à quatre  angles , tetrazonum.  Il  parolt  que  là 
vertu  émétique  leur  étoit  inconnue , ou  du  moins  on 
employoit  très-rarement  ce  remede  pour  purger;  pniP 
que  parmi  tant  d’autres , Diofcoride  eft  le  leul  qui  en 
faffe  mention  une  fois  feulement  dans  la  comj-ofitio» 
d’un  remede  purgatif  fait  avec  Pélatérium  , le  fcl  8c 
Y antimoine  ; ou  cependant  il  parolt  moins  ajouré  pour 
augmenter  la  vertu  purgative , que  pour  donner  la  cou- 
leur à ce  remede. 

La  vertu  purgative  de  l’antimoine  a été  principalement 
reconnue  autour  du  douzième  fiecle , auquel  un  Moino 
de  l’Ordre  de  Saint  Benoît,  Allemand  de  nation  , qui 
s'appclloit  Bafilc  Valentin  , a fait  un  livre  qui  a pour 
titre  : Le  Char  de  triomphe  de  l’Antimoine  ; dans  lequel 
il  lui  donne  des  éloges  furprenans  pour  une  infinité  do 
maladies.  Enfin  dans  le  quinzième  fiecle . ParaceUë , 
ayant  fui vi  le  Sentiment  de  Valentin,  a beaucoup  plus 
étendu  fa  réputation.  Cependant  les  Médecins  ont  dif- 
puté  long-rems  Sc  vivement  fur  là  qualité  falutairc  ou 
dcllrucf  ivc.  Mais  préfentement  prcfque  tout  le  monde 
convient  de  fes  vertus  laluraircs , 8c  l’on  en  reconnolr 
deux  , lùivant  les  préparations  que  l’on  en  fait  ; l’une 
eft  émétique , Sc  l’autre  diaphonique  : car  tous  les  re- 
mèdes prefque  (ans  nombre  que  l’on  prépare  avec  l’an- 
timoine , purgent  par  haut  8c  par  bas , ou  (ont  diaphoré- 
tiqucsSc  fudorifiques.  On  fait  rarement  ulâgc  en  Mé- 
decine de  l’antimoine  cru  ou  non  préparé  , quoiqu'il 
n’ait  aucune  vertu  nuifible  ; puifqu’on  peut  le  prendre 
intérieurement  julqu’à  uh  ou  deux  gros  fans  qu’il  excite 
aucune  nausée.  Souvent  même  on  le  fait  bouillir  dans 
des  tifanes  fudorifiques  Sc  dcfficcatives.quin’acquierenc 
par-là  aucune  vertu  émétique , 8c  qui  ne  deviennçnt 
point  du  tout  nuifiblcs.  Cependant  cette  décoélion  de 
Y antimoine  eft  entièrement  inutile,  pu  ifque  par  l’ébul- 
lition la  plus  longue,  l’eau  ne  diffout  rien  8c  ne  retient 
rien  de  ce  remede.  Il  eft  donc  certain  que  Yanrimoine 
n’excite  pas  le  votnilTemem  fans  quelque  préparation , 
ou  â moins  que  les  acides  qui  fc  trouvent  dans  l’efto- 
tnac , ne  développent  fa  qualité  émétique. 

L’antimoine  cru,  pris  inréricurement  dans  1a  quantitéque 
nous  avons  dit  ci-deffùs,  diffout  8c  atténue  les  humeurs 
vifqueufcs,  guérit  les  obftruélions , 8c  eft  vanté  par 
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quelques-uns  comme  un  remede  sur  pour  les  maladies 
de  ta  peau , la  confomption  Sc  l’épilcpfic.  Il  fert  beau- 
coup pourengraiflèr  les  animaux.  On  le  recommande 
aulfi  pour  l’extérieur  , pour  déficher  le»  ulcères , pour 
guérir  les  maladies  de  la  peau. 

On  le  mêle  dans  des  onguens  ; on  l’emploie  aufli  utile- 
ment dans  des  emplâtres  pour  réloudre  les  tumeurs , 8c 
dans  des' collyres  pour  guérir  les  inflammations  Sc  les 
autres  maladies  des  yeux. 

Les  préparations  de  l 'antimoine  les  plus  ufitées , font  le 
foie  d\mtimcine , le  fafran  des  métaux,  le  vin  émétique, 
le  tartre  émétique,  le  verre  d’antimoine,  le  régule , le 
fou  fre  doré,  les  fleurs,  le  beurre , le  cinabre,  la  poudre 
d'algaroth,  la  panacée  univerfcllc,  le  bézoard  minéral, 
la  chaux  diaphonique  ou  le  diaphorétique  minéral,  & 
les  teintures.  Geofxoy. 

.Voici  la  manière  dont  M.de  Reaumur  décrit  la  contex- 
ture de  V jlntimoine. 

Rien  n’eftplus  ordinaire  que  de  voir  de  longues  Sc  bril- 
lances aiguilles  fur  les  caflures  de  V antimoine  : pour 
l’ufagc , on  prend  même  par  préférence  celui  où  elles 
font  les  plus  didinétes.  Quelquefois  elles  font  rangées 
avec  tant  d’ordre  Sc  de  régularité  fous  certaines  direc- 
tions, que  ceux  iqui  ce  phénomène  ed  le  plus  fami- 
lier , ne  fauroient  s’empêcher  de  l’admirer.  La  figure 
des  molécules  élémentaires  de  ce  minéral,  entre  pro- 
bablement pour  quelque  chofc  dans  la  formation  de 
fes  aiguilles  : mais  fi  on  cherche  la  caufe  de  leur  difpo- 
fition  Sc  de  leur  arrangement  les  unes  par  rapport  aux 
autres , on  trouvera  qu’on  ne  fauroit  la  déduire  de  la 
feule  configuration  des  parties  élémentaires  ; car  fi  on 
es  fie  des  culots  ou  des  malles  différentes, quoique  de 
même  forme,  8c  du  même  antimoine , on  y obfcrvcra 
fôuvent  dilférens  arrangemens  d'aiguilles.  Fixons- 
nous  , par  exemple , à des  malTcs  d’une  figure  confian- 
te 8c  régulière;  prenons  en  de  coniques,  parce  qu’on 
fond , ou  qu’on  verfe  allez  ordinairement  ce  minéral 
fondu  dan»  des  efpcccs  de  crcufcts  qui  ont  la  figure 
d’un  entonnoir  ou  d’un  conc  renversé.  Qu’on  caflc  plu- 
fîcurs  de  ces  cônes  d’antimoine , Sc  chacun  en  plufieurs 
endroits,  on  trouvera  les  aiguilles  disposée»  dan»  le 
même  cône  fous  différentes  directions, mai* qui  ne  fe- 
ront pas  les  même»  dans  dilférens  culo's.  Dan»  l’un, 
depuis  une  certaine  hauteur , on  les  verra  toutes  diri- 
gées vers  la  pointe  du  cône;  plus  haut,  ccsaiguilles  fe- 
ront couchées  prefque  horiîontalemenc  , ou  feront 
prcfquc  perj-endiculaircs#aux  précédentes  : au-dcflùs 
de  celles-*  , on  en  obfcrvcra  d’autres  qui  fc  redrefle- 
ro.nt , 5c  qui  tantôt  tendront  toute*  vers  quelque  coint 
du  gros  bout  de  notre  culot  conique,  5<  tantôt  fedidri- 
bueront  en  des  cônes  qui  auront  des  fommets  diffé- 
rens. 

Dans  un  autre  culot  d’antimoine , on  n’en  trouvera  point 
de  couchées  horifônralcment  ; elles  feront  didribuées 
en  deux  paquets  coniques , dont  l’un  fera  renversé  fur 
l’autre,  c’cfi-à-dire,  dont  l’un  aura  ion  fommet  à la 
pointe  , 3c  dont  l’autre  aura  le  lien  à la  baie  du  cône  : 
dans  certains  culots  on  appercevra  partout  des  aiguil- 
les ; d’autres  n'en  feront  voir  aucune:  fôuvent  il  yen 
aura  en  quelques  endroits  du  culot  , & il  n’y  en  aura 
pas  partout  ailleurs.  Allez  ordinairement  on  les  verra 
aidribuées  par  paquets  de  figure  conique,  quelle  que 
foit  la  forme  extérieure  du  culot  ; car  les  cônes  inté- 
rieurs ne  dépendent  nullement  du  cône  extérieu ^Quel- 
quefois elles  font  couchées  le  long  des  côtés  du  cône; 
leur direction  fcmble  ftiivre  les  panics  du  vafedans  le- 
quel le  minéral  s’ed  figé. 

Malgré  tant  de  variétés  , la  caufè  qui  contribue  à la  pro- 
ductions.- i l’arrangement  de  ces  aiguilles  , ed  confian- 
te ; 5c  pour  peu  qu’on  y penfe  , clic  ne  paraît  devoir 
être  autre  que  le  refroid ilfemcnt  qui  fait  pafTer  la  ma- 
tière minérale  de  l’état  de  fluide  i celui  de  folide.  C’cd 
à ce  refroidiflèment  Sc  i fes  progrès  que  les  aiguilles 
doivent  leur  formation  5c  leur  dircâion. 
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Une  matière  qui  ne  tienr  fa  fluidité  qtte  des  partie*  du  fcü 
groflîer  qui  séparent  8c  agitent  fes  molécules  élémen- 
taires» reprend  fâ  première  fulidité quand  elle  cfiabatl* 
donnée  à elle-même,  quand  les  parties  ignées  fê  diflj- 
pent:  or  elles  ne  peuvent  fediflîper  que  fucccflivcmcnt, 
5c  dans  un  certain  ordre,  qui  cd  tel  que , généralement 
parlant , les  parties  de  la  matière  en  tiifion  les  plus  pro- 
ches , foit  des  parois , foit  de  l'ouverture  du  creufct , 
doivent  prendre  confidance  les  premières.  C’cdenfuire 
aux  molécules  les  plus  proches  des  molécules  déjà  6- 

Î;ées,  à fc  figer , 5c  ainfi  de  fuite.  Or , chaque  molécu- 
e qui  fe  fige , s’applique  d’autant  mieux , 5c  d’autant 
plus  néccflâircmcnt  contre  là  voifine  8c  dans  fâ  direc- 
tion , que  l’attouchement  de  la  molécule  fixée  ne  con- 
tribue pas  peu  à en  fixer  une  autre , 5c  à lui  ôter  fort 
mouvement. 

Des  molécules  ajoutées  fuccedivement  les  unes  au  bout 
■ des  autres  , forment  des  efpeccs  de  fibres,  de  filets, 
d’aiguilles,  dont  les  direction?  montrent  en  quelque 
forte  l’ordre  dans  lequel  le  rcfroidilTcment  s'ed  fait.  Si 
le  creufct  avoit  la  forme  d'une  boule  creufe,  que  fes  pa- 
rois fuflent  partout  également  épailfes  , également 
chaudes,  de  même  confidance,  qu’elles  fuflent  égale- 
ment frappées  pa  r un  air  également  froid , 5c  que  la  ma- 
tière en  falion  fût  en  toutes  les  parcelles  de  nature  par- 
faitement uniforme , toutes  les  aiguilles , toutes  les  fi- 
bres feraient  des  rayons  dirigés  au  centre  de  la  boule. 
Si  la  matière  étoir  telle  que  fes  molécules  figées  duflent 
être  toutes  i peu  près  de  même  longueur,  on  trouveroit 
encore  de  plus  des  couches  concentriques  faites  par  des 
parcelles  de  chaque  rayon  qui  feraient  à égales  défian- 
ces du  centre. 

Mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  tant  de  circondanccs  fe 
réunifient  dans  le  refroidiflèment  des  creufets  ordinai- 
res , 5c  qu’il  foit  pofiiblc  de  les  réunir  ; de-li  nailTènt 
néccflâirement  les  irrégularités  dont  nous  avons  parlé. 
J’ai  pourtant  fait  plufieurs  expériences  avec  des  crcufcts 
coniques , dans  lefquels  j’ai  pour  l’ordinaircdonné  aux 
aiguilles  des  directions  allez  approchantes  de  celles  que 
je  leur  voulois.  Quand  le  creufct , après  avoir  été  tiré  du 
feu,  plein  d’antimo-ne  fluide.a  étép osé  fur  un  corps  plus 
capable  de  le  refroidir  que  ne  l’ed  le  fimplc  attouche- 
ment de  l’air;  alors  le  fond  5c  le  defliis  du  creufct  ont 
dû  fe  refroidir  les  premiers  : aufli  dans  ce  cas  ai- je  fou-' 
vent  trouvé  les  aiguilles  didribuées  en  deux  cônes, 
dont  l’un  avoit  fon  fommet  au  bas  du  crcufér,  5c  l’au- 
tre le  fi  en  près  de  la  furface  fupérieure.  Quand  après 
avoir  retiré  le  creufct  de  la  forge , je  l’ai  posé  fur  quel- 
ques charbons , 5c  que  j’en  ai  mis  quelques-uns  par- 
delTus , afin  que  les  côtés  puflènt  fe  refroidir  aufli  vite  5c 

J -lus  vite  que  le*rede.  alors  j’ai  eu  une  partie  dcsaiguil- 
cs  couchées  horifontalement , où  au  moins  il  y en  a eu 
des  paquets  qui  formoienr  des  cônes , dont  les  unes 
étoicnt  prefque  perpendiculaires  i certains  endroits 
des  parois.  J’ai  produit  encore  plus  sûrement  le  même 
effet  , en  accélérant  le  refroidiflèment  de  certains 
endroits  du  creufct  par  l'attouchement  d’un  linge 
mouillé. 

Quelquefois  il  fc  fait  un  creux  au  milieu  du  cône  d’anti- 
moine , 5c  alors  on  voit  des  aiguillesdirigécsdu  côté  de 
ce  creux.  Les  premières  couches  figées  ont  là  tenu  lieu 
des  parois  du  creufct. 

Pour  que  les  aiguilles  s’arrangent  avec  régularité,  il  ed 
furtout  nécclfaire  que  le  refroid  ilfemcnt  fc  fallè  avec 
lenteur  , autrement  une  molécule  fc  fige  avant  des’e- 
tre  bien  ajudée  au  bout  d’une  autre  molécule  figée.  S» 
pourtant  le  même  refroidiflèment  fe  fait  avec  une  len- 
teur exccflivc  , on  n’aura  pas  plus  d’aiguilles  que  s’il 
eut  été  fait  trop  brufqurment;  l’arrangement  qui  éroit 
pendant  la  fufion  fcconfcrvc,  les  parties  du  feu  s'é- 
chappant de  partout  prcfquc  avec  égalité,  5c  infenfi- 
blcmcnt;alors  routes  les  molécules  doivent  leurs  places 
comme  leur  repos  J ce  que  le  feu  a ccflé  de  les  agiter; 
l’attouchement  des  molécules  déjà  fixées , n’eft  plus* 
dans  ce  cas,  ce  qui  contribue  beaucoup  à arrêter  le  mou- 
vement des  ajitrci  molécules.  Aufli  ayant  laiffé  le  crcu- 
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fet  plein  d ’œntîmoine  fondu  au  milieu  des  charbons  al- 
lumés , julqu’à  ce  qu’ils  le  fuirent  éteints,  il  cil  arrivé 
uclqucfois  que  je  n'ai  pu  trouver  une  feule  houpe 
"aiguilles  dans  tout  le  culot;  & quand  j’y  ai  trouvé  des 
aiguilles,  q’aétéen  tres-petit  nombre. 

Enfin  il  parolt  fi  vraifcmblablc  que  la  formation  8c  la 
difpofirion  des  aiguilles  de  Vantimeine  font  l’cHctd’un 
rcfroidillemcnt  qui  n’a  été  ni  trop  fubit,  ni  trop  lent , 
qu’il  feroit  peut-être  fuperflu  d’appuyer  cette  idée  par 
lin  plus  grand  détail  d’exjérienccs.  Au  lieu  même  de- 
tte furpris  de  ce  que  ce  minéral  nous  les  fait  voir, on  le 
fera  au  contraire  de  n’en  pas  trouver  de  pareilles  dans 
toute  autre  matière  que  le  feu  aura  rendue  fluide,  5e  qui 
fe  fera  enfuite  figée  peu  à peu;  le  refroid  iffement  s’y 
doit  faire  dans  le  mêmeordre  que  dans  V <tntimoi»e\'A  y 
doit  donc  occafionner  des  arrangcmcnsfcmblables , & 
voilà  de  quoi  jetterdans  une  jultc  défiance  fur  la  vérité 
d’un  raifonnement  très- vraifcmblablc.  Car  pour  nous 
arrêter  à une  des  cfrcccs  de  différentes  matières  qui 
pourraient  s’olîirir,  les  caflures  des  culots  des  métaux 
ne  nous  font  rien  voir  de  pareil  i ce  que  nous  montrent 
les  cafP-rcs  dis  culots  A'antimtint.  Je  fiii  que  d'habiles 
Phyficicns  les  ont  meme  fait  refroidir  à dciTcin , le  plus 
lentement  qu’il  leur  a été  poflible , lins  pouvoir  parve- 
nir à rendre  fcnfible  l’arrangement  de  leurs  parties. 

Mais  de  ce  qu’on  ne  peut  voir  cet  arrangement  dans  un 
culot  de  métal , comme  on  le  voit  dans  un  culot  d 'an- 
timoine, s’enfuit-il  qu’il  ne  fe  trouve  pas  également 
dans  l’un  & dans  l’autre?  Non  aflurcmcnr.  Le  culot 
d *an  eft  caftant,  fes  parties  fe  détachent  avec 

plus  Je  facilité  totalement  les  unes  des  autres,  quel- 
les ne  codent  mutuellement  la  place  qu'elles  occu- 
poient.  Frappe-t’on  fur  cette  malle , on  b partage  en 
morceaux,  où  les  parties  font  arrangées  comme  elles 
étoient  avant  que  la  malle  Jut  frap pée.  11  n'en  eft  pas  de 
même  des  culots  de  métal , leurs  parties  cèdent  aux 
coups,  ils  leurs  font  prendre  de  nouveaux  arran^c- 
mens. 

On  ne  parvient  à les  cafter  que  quand  ces  arrangemens 
nouveaux  ont  mis  1er  parties  en  un  état  où  il  leur  eft 
plus  aise  de  s’écarter  les  unes  des  autres  que  de  fe  dif- 
pofer  autrement  qu’elles  ne  le  font.  Se  par  conséquent 
dans  un  état  tris  dillérent  de  leur  premier  état.  Tout 
pornoit  donc  être  arrangé  dans  un  culot  ductile , aufti 
rég tilicrcmcr.t  que  dans  un  culot  caftant,  fans  qu’on  y 
pût  découvrir  l’arrangement  qu’on  ne  peut  guère  s’em- 
pêcher d’y  concevoir. 

Maïs  il  y a un  moyen  , malgré  b ductilité  St  b plus  gran- 
de ductilité  d’un  métal , d oblerver  ce  qui  juîqucs  ici  a 
échappé  à nos  yeux  ; le  plomb  même  nous  le  permet , 
il  n’y  a qu’à  le  laifir  dans  un  momcnt«favorable.  Tous 
les  métaux  font  duélile*  à froid . il  n’y  a que  du  plus  ou 
du  moins.  Ils  le  {ont  aufti  à chaud  , mais  s'ils  font 
chauds  julqu’à  un  certain  point , alors  ils  n’ont  point 
de  ductilité  , à proprement  parler  ; leurs  molécules 
trop  écartées  les  unes  des  autres,  tiennent  peu  enfem- 
ble  & peuvent  être  entièrement  séparées  par  le  pre- 
mier coup  qui  combe  dcftùs  un  peu  rudement;  il  leur 
arrive  en  punie  ce  qui  arrive  à tous  les  corps  caftans. 
Ils  font  alors  eux-mêmes  des  corps  caftans;  leurs  caf- 
furcs peuvent  nous  faire  voir  dans  cette  circonftance 
la  difpofition  de  leurs  parties  intérieures.  C’elà  ce  que 
j’ai  d’abord  obfervé  fur  le  plomb.  Si  on  le  caffc  à froid  , 
on  n’y  voit  certainement  aucune  grainurc.  J'en  caftai 
un  culot  qui  étoit  encore  très-chaud  , 8c  il  me  parut 
fort  fingulicrdevoirla  calTurc  d’un  morceau  de  plomb 
aufti  grainéc  que  celle  d’une  bille  d’acier  crcmpié.  Les 
morceaux  du  même  plomb  étant  refroidis  , ne  fe  bif- 
fèrent plus  caffer  que  par  des  coups  réitérés  , aufti  ne 
montrèrent-ils  plus  de  grains.  Or  des  que  le  plomb 
étant  chaud , a des  grains  , s'il  les  a dans  le  tems  où  il 
a pris  une  parfaite  confiance , dans  le  tems  où  fa  cha- 
leur cil  trop  foiblc  pour  tenir  les  parties  en  fufion  , il 
eft  évident  qu’il  les  aura  de  meme  étant  entièrement 
froid.  Il  n’y  a plus  de  caufe  pour  les  réunir,  qui  de 
plufieurs  grains  en  puiftè  faire  un  {èul.  Mais  les  coups 
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de  marteau  feront  cette  réunion  dans  le  plomb  froid  » 
8c  ne  le  feront  pas  dans  celui  qui  fera  chaud. 

Ayant  obfervé  b grainurc  de  plomb  , j’cfpérai  de  voir 
aufti  un  arrangement  régulier  à cette  grainurc.  Je  fis 
fondre  de  ce  métal  dans  un  creulet  conique  ; je  l’y 
billâi  prendre  confillance  peu  à peu  , 8c  quand  il  en 
eut  fulidiimmcnt , je  le  tirai  encore  très  chaud  du  crcu- 
fet  ; alors  un  coup  de  marteau  le  divifa  aisément  en 
quelques  gros  morceaux , dont  les  caftùrcs  me  montrè- 
rent les  aiguilles  , les  efpeces  de  fibres  que  je  cher- 
chois  à voir.  Les  grains  appliqués  les  uns  contre  les  au- 
tres , fuivant  certaines  directions , formoier.t  ces  fibres. 
Il  y en  avoit  des  paquets  de  parallèles  les  unes  aux  au- 
tres 8c  à peu  près  perpendiculaires  aux  parois  du  crcu- 
fot.  Dans  d'autres  paquets  toutes  les  fibres  étoient  per- 
pendiculaires au  fond  du  crcufet , 8c  en  un  mot  je  vis 
dans  le  plomb  des  fibres  comme  on  en  voit  dans  l 'an- 
timoine , dont  b difpofition  & l’arrangement  tendoient 
à être  les  mêmes. 

Mais  en  même  tcms'j’oblèrvai  des  différences  entre  les 
fibres  du  plomb , car  je  confcrvcrai  ce  nom , 8c  les  ai- 
guilles de  Vaniimeine.  Ces  dernières  font  rrcs-brilian- 
tes , ont  un  poli  vif  8c  éclatant , elles  font  comme  au- 
tant de  glaces  de  miroir , ou  de  petites  glaces  a juftéet 
bout  à bout , au  Leu  que  les  ftbresdu  plomb  font  moins 
éclatantes  ; non-feulement  elles  ne  font  point  plates , 
mais  elles  ont  vifiblement  une  forte  de  rondeur.  Elles 
ne  paroiftènt  à b vue  (impie , ou  avec  une  loupe  froi- 
blc , qu'une  file  de  petites  boules  arrangées  comme  les 
grains  d'un  chapelet.  Une  loupe  plus  forte  ou  un  mi- 
crolcopc  ne  billcnt  pas  à chacune  de  ces  p arcclles  des 
fibres , des  figures  trcs-arrondics  : mais  toujours  paroit- 
il  que  la  libre  eft  formée  de  grains  appliqués  les  uns 
contre  les  autres  , feulement  par  une  partie  de  leur 
bout;  qu’au  lieu  que  les  côtés  des  aiguilles  de  l'anti- 
moine (ont  droits  , ceux  des  fibres  du  plomb  ont  des 
dentelures.  Quand  la  matière,  que  je  ne  fais  qu’cbau- 
chcr  ici,  fera  mieux  approfondie,  peut-être  trouvera- 
t’on  que  c’elè  de  cette  figure  des  grains  & de  leur  ar- 
rangement, que  dépendent  b ductilité  des  métaux  Se 
celle  de  quelques  autres  matières.  On  voit  déjà  que 
cette  difpofition  biffe  des  Yuides  , où  les  j arcclles  dé- 
placées par  le  coup  du  marteau,  vont  fe  loger.  Qu’à 
force  de  coups,  ces  vuides  doivent  fe  remplir  en  par- 
tie , & que  c’eft  alors  que  le  métal  devient  moins  mal- 
léable , 8c  eft  ce  qu’on  appelle  écroui.  Enfin  des  lames 
appliquées  les  unes  contre  les  autres  (ans  biffer  entre- 
eilcs  des  vuides  proportionnés  à leur  grandeur , ne 
peuvent  faire  que  des  malles  caftantes  comme  celles  de 
Vantimoine.  * ^ 

Je  l’ai  déjà  infinué , mais  je  le  répète  : pour  voir  la  dif 
pofition  des  fibres  du  plomb,  il  faut  laifir  le  moment 
favorable.  Si  on  frappe  un  métal  trop  chaud , il  fe  di- 
vife  trop  fous  les  coups  de  marteau  ou  s’écrafe  en  par- 
celles, dont  la  plupart  ne  font  que  comme  des  grains 
de  lâble.  Si  le  métal  n’a  plus  affez  de  chaleur , il  fe  bif- 
fe aj  platir  Se  ne  montre  ni  l’arrangement  des  grains, 
ni  les  grains  mêmes.  Du  relie,  en  répétant  l’expérien- 
ce deux  ou  trois  fois  , on  rencontrera  ce  moment. 

J’ai  cafté  des  culots  d'étain,  des  culots  de  cuivre  & des 
culots  de  aine , qui  eft  un  minéral  affez  duélile  à froid. 
Je  les  ai , dis-je , caffés  pendant  qu’ils  étoient  chauds, 
8c  il  r.c  m’a  pas  fallu  beaucoup  tâtonner  fur  chacun 
pour  y trouver  la  grainure  que  j’avois  vue  dans  le 
plomb  , & les  filets  que  j’avois  trouvés  dans  le  meme 
métal.  Il  n’y  a guère  lieu  de  douter  fi  l’on  trouvera 
ces  memes  filets  dans  l’or  & dans  l’argent , mais  je  n’en 
ai  pas  encore  fait  l’expérience. 

Tous  les  corps  mous  ou  trop  aisés  à ramollir,  comme  la 
cirj , le  fuif , les grailles , le  beure , auroient beau  avoir 
une  pareille  difpofition  de  fibres , on  ne  lâuroit  jamais 
l’y  appcrccvoir , jamais  ils  ne  (ont  allez  caftans. 

Toutes  les  malles  qui  ont  été  fondues , quoique  caftantes , 
ne  doivent  pas  aufti  la  faire  voir  fur  leur  calibre.  Nous 
avons  déjà  fait  obfcrvcr  qu’un  refroidiffement  trop 
lent  ou  tre s-prompt,  pouvoit  l 'empêcher  de  fe  proffui- 
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rc  i!a ns  V antimoine.  Les  fils  qui  ont  le  plusdcdilpofi- 
rion  à former  des  cryllaux,  nen  feront  pas  paraître  , 
fi  on  les  fait  cryilalilcr  trop  promptement , ou  fi  on 
les  agite  trop  pendant  que  la  crylballifation  doit  le  fai- 
re. De  même  les  parties  des  corps  fondus  ne  prennent 
as  d'arrangement  régulier  , fi  elles  font  refroidies 
rulqucraeat , ou  agitées  pendant  qu’elles  fe  refroidit 
lent. 

Une  autre  eau fc  peut  encore  troubler  cet  arrangement , 
ou  l’empêcher  même  totalement  : c’cll  lorfque  le  corps 
fondu  n’cft  pas  un  fluide  uniforme  , lorfqu’il  t-ll  com- 
posé de  parties  qui  ont  plus  de  difpofition  i le  figer  que 
d'autres,  qui  n'ont  pourtant  qu'un  degré  de  chaleur 
égal  au  leur.  La  formation  des  fibres,  des  filets  , des 
aiguilles,  eft  l’effet  d’un  refroidiffèmenc  fucccllif , ou 
plus  exactement,  de  ce  que  les  parties  n’ont  pris  confff- 
tance  que  fucceflivement. 

Si  des  punies  éloignées  des  parois  viennent  à le  figer 
avant  que  d’autres  qui  en  font  plus  proches , nient  per- 
du de  leur  fluidité  , 11  n’y  a plus  de  raifon  pour  que 
ces  parties  forment  une  file  droite  8c  continue  avec  les 
autres,  plus  le  fluide  fera  mélangé  de  paniet  qui  ont 
d’inégales  dilpofitions  à fe  figer  , plus  il  fera  difficile 
qu’il  s’y  formedes  aiguilles;  lorlqu’il  prendra  confif- 
tancc , les  files  y feront  plus  fouvent  interrompues. 

( Mémoires  Je  V Acad.  Roy.  17*4.  ) 

M.  Geoffroy  fait  les  Remarques  fuivantes  fur  l’ antimoine 
& fur  les  différentes  préparations. 

Les  acides  tirés  des  végétaux  étant  dé|a  unis  à un  foufre 
plus  raréfié.  & étant  très-déliés,  raréfient  très-facilement 
les  parties  fulphurculès  de  V antimoine  ; ils  les  séparent 
de  l’acide  vitrioliquc,  8c  s'unifient  avec  lui  ; d’où  il 
naît  un  compofé  émétique.  Mais  les  acides  tirés  des 
minéraux , tels  que  font  le  nitfe,  le  Ici  marin  , le  vi- 
triol . embarraflent  & fixent  les  parties  fulphureufcs  de 
l 'antimoine  ; de  forte  qu’elles  ne  s'arrêtent  point  dans 
le  ventricule  te  les  in'tellins  , mais  palTcnt  dans  la  malle 
du  fang,  avant  que  de  pouvoir  être  débarralîecs  5c  li- 
bres. L’cfpritdc  vin  diminue  & détruit  la  vertu  émé- 
tique de  V antimoine  préparé,  i caufede  la  trop  gran- 
de quantité  des  parties  fulphureufcs  qui  enveloppent  Sc 
émou  lient  les  parties  falincs  ; de  forte  que  les  molécu- 
les de  Y antimoine , quoique  développées  8c  étendues, 
ne  peuvent  en  aucune  maniéré  piquer  Cv  irriter  les  mem- 
branes du  ventricule  , à caulè  du  défaut  de  pointes 
acides. 

U antimoine  cil  le  plus  excellent  de  tous  les  émétiques  : 
c’dl  le  premier  de  tous  les  remèdes  dans  un  très-grand 
nombre  de  maladies,  pourvu  qu’on  l'emploie  comme 
îl  convient.  Mais  quand  on  le  donne,  il  faut  faire  at- 
tention i trois  choies , qui  font  le  malade , la  maladie 
& le  remede  même. 

I®.  Il  faut  s’informer  fi  le  malade  vomit  facilement.  Car 
il  y en  a qui  ne  vomiflènt  jamais  , en  prenant  même  la 

S lus  grar.Jc  dofe  d’émétique.  D’autres  font  d’une  con- 
itution  fi  délicate,  qu’ils  ne  fup portent  que  très-diffi- 
cilement le  vomiiTement  ; de  forte  que  les  forces  leur 
manquent,  & les  cfprits  le  diflipent.  Il  faut  examiner 
a u fii  files  malades  ne  lont  point  fu|ets  au  crachement 
de  fang  : car  fi  on  leur  donnoit  un  émétique  trop  fort , 
il  fùrviendroit  fouvent  une  hémorrhagie  mortelle  par 
le  vomifiement.  Si  le  malade  a une  hernie  confidéra- 
blc , elle  peut  s’augmenter  pax  les  fccoufièt  que  caufe 
le  vomifiement,  8c  i’cxpolèrau  danger  de  la  mort.-  Si 
les  v aideaux  font  trop  pleins , il  etl  à craindre  qu’ils  ne 
ie  rompent.  Si  c’eft  une  femme  enceinte,  qui  cil  mala- 
de, il  y a aufii  beaucoup  de  danger.  Dans  tous  ces  cas  » 
• il  faut  donner  très-rarement  l’émétique,  & avec  beau- 
coup de  précaution  Sc  de  prudence. 

2°.  Il  faut  faire  attention^  la  nature  delà  maladie , pour 
lavoir  fi  clic  vient  de  la  malle  des  humeurs , fi  le  foyer 
de  la  maladie  cil  encore  dans  les  première»  voies  ; ce 
que  l’on  peut  juger  par  l’amertume  de  U bouche  , les 
rapports  qui  caufent  def  nausées,  les  voxnifiemeas  bi- 
lieux, ou  açiijps , 8cc. . 
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Quelques-uns  croyent  qu’il  eft  inutile  de  donner  l’émé- 
tique lorfque  le  foyer  de  1a  maladie  cil  pafié  dans  la 
malle  du  fang , ou  lorfque  la  maladie  déj'cnd  du  dé  fon- 
dre dcsefpnts,  comme  dans  les  fpafmes  8c  les  affec- 
tions Kyftériqucs  6c  hypocondriaques.  Cependant, 
dans  ccs  maladies  on  preicrit  fouvent  heureulement  le 
tartre  llibié  , non  pas  tant  pour  évacuer  les  humeurs 
qui  font  contenues  dans  les  premières  voies . que  pour 
attirer  dans  le  bas-ventre , 8c  tenter  d’évacuer  par  des 
voies  plus  larges  8c  plus  ouvertes  l'humeur  qui  bouil- 
lonne , 9c  qui  gonflant  les  v aideaux  eft  prête  de  fe  jetter 
fur  une  partie  importante  , comme  le  poumon  ou  la 
pleure,  cc  que  l’on  doit  faire auffi-têt , fuivant  l’avis 
d'Hippocrate , 8c  dès  la  première  attaque  de  la  maladie. 
Or  dans  les  maladies  fyal modiques,  où  les  fibres  mem- 
braneufes  lont  dans  l érérhifine  , l'émétique  par  une 
irritation  légère,  mais  contraire  à la  première,  détour- 
ne d’un  autre  coté  cet  éréchifme  , & le  détruit  fouvent. 
C’cll  ainfiqu'Hippocrate  cxcitoit  fouvent  le  vomiflè- 
ment  dans  le  cours  de  ventre , afin  que  la  sécrétion  des 
humeurs  déterminée  par  bas  fut  divertie  d’un  autre 
côté,  & entièrement  guérie.  De  plus  , dans  les  affec- 
tions foporeufes,  U vertu  de  l’émétique  cil  telle,  qu’il 
excite  de  violentes  fecouflès  dans  les  vifccrcs , qu’il 

. augmente  partout  l’oicillation  des  fibres  nerveulès  ; 
qu  enfin  il  ranime  tellement  le  cours  des  liqueurs  qui 
cil  trop  lent  ou  arrêté,  quelles  font  portées  hors  du 
corps  par  les  conduits  étroits  des  canaux.  C’cll  dc-li 
queviennent.ee»  évacuations  copicufcs  , qui  fc  font 
en  mëme-tcms  par  le  vomifiement , par  les  fclles , 8c 
parles  lueurs,  par  une  Icule  dole d’émétique.  Il  faut 
prendre  garde  qu’il  n’y  ait  quelque  inflammation  des 
vifccrcs  du  bas-ventre  ; car  elle  augmenterait  par  les 
lecoufiès  violentes  que  caulè  le  vomifiement.  La  Mé- 
decin ne  doit  pas  non  plus  fe  laifler  tromper  par  les 
efforts  inutiles  que  l’on  fait  quelquefois  pour  vomir; 
ils  dépendent  luuvcnt  d'une  convulfion  fymptomatique 
des  fibres  de  l'cllomac.  Il  doit  bien  le  garder  de  don- 
ner alors  l’émétique  : car  le  vomifiement  lëroit  ou  inu- 
tile, wii  dangereux;  puifque  le  mouvement  convuifif 
del’eftomac  pourrait  augmenter, ou  meme  ce  vifeere 
pourrait  s’enflammer. 

3°.  Par  rapport  au  remede  même,  il  faut  choifir  la  pré- 
paration de  l’émétique  que  l’on  puifle  donner  en  lure- 
té,  & que  le  Médecin  puifle  proportionner  aux  forces 
du  malade,  & au  befoin  prctlant  de  la  maladie.  Yanti- 
moine  fous  la  forme  de  poudre , trompe  fouvent  le  Mé- 
decin , en  excitant  tantôt  un  trop  grand  vomifiement, 
tantôt  en  ne  l’excitant  point  du  tout.  La  vertu  du  vin 
émétique  cil  trop  incertaine;  elle  eil  différente,  félon 
la  nature  différente  du  vin.  De  toutes  les  préparations 
d’antimoine  la  plus  excellente  ell  celle  que  l’on  appel- 
le tartre  émétique , que  l’on  doit  toujours  donner  dif- 
foutc  dans  une  liqueur.  Il  ne  faut  pas  la  prelcrirc  à une 
trop  petite  dofe  : car  fi  la  dole  n’ell  pas  fuffilântc  pour 
exciter  le  vomifiement,  clic  fatiguera  le  malade  car 
des  nausées  inutiles,  8c  qui  ne  lui  donneront  aucun  lou- 
lagcmcnt.  11  ne  faut  pas  croire  aufii  qu’une  trop  gran- 
de dole  d’émétique  loit  innocente  : car  elle  produit 
fouvent  de  trop  violentes  contrarions  de  l’cllomac  , 
8c  de  trop  grandes  lecoufiès , qui  cauftnt  le  crachement, 
ou  même  le  vomifiement  de  fang,  8c  des  efforts  inutiles 
pour  vomir  qui  durent  trop  long-tcms  ; 8c  enfin  il  fuc- 
céde  des  convulfions , 8c  l'inflammation  des  vifccrcs. 

Maisft  après  avoir  j>ris  une  dofe  d’émétique  d’antimoine , 
de  quelque  maniéré  qu’il  ait  été  préparé , le  vomiffè- 
ment  eft  trop  violent  ou  trop  long  ; il  faut  donner  au 
malade  quelques  gouttes  d’efprit  de  loufre  ou  de  vi- 
triol, jufqu’i  une  agréable  acidité  , dans  un  verre 
d’eau  ou  de  tifanc  ; aufii-tôt  la  vextu  émétique  de  l'an- 
timoine eft  arrêtée  par  ce  remede  plus  furement  que  par 
l'opium. 

Lorfque  les  malades  vomiflènt,  il  faut  qu’il»  boivent 
abondamment  de  l’eau  tiede,  ou  du  petit  lait,  ou  du 
bouillon  de  veau  ou  de  poulet,  pour  délayer  les  matiè- 
res qui  font  contenues  dans  l’eftomac  , pour  en  facili- 
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ter  la  fortie . Se  pour  diminuer  les  efforts  que  l’on  fait 
en  vomitTant.  Les  huileux  Se  graifieux  émouffenc  plu- 
tôt la  force  de  l’émétique,  & cimvéchcnt  la  diffolu- 
tion  des  humeurs  vilqucu(cs  qui  (ont  contenues  dans 
l’cftomac. 

Outre  l’ulagc  que  l’on  fait  en  Médecine  de  1* antimoine  , 
différons  Ouvriers  s'en  fervent  beaucoup.  Les  Potiers 
d’étain , pour  donner  à ce  métal  le  brillant  Se  le  fon  de 
l’arpent  ; les  Fondeurs  s’en  fervent  pour  les  cloches  , 
les  miroirs  métalliques.  Se  pour  les  caraélercs  dont  on 
fefen  pour  imprimer.  On  s'en  fert  auffi  pour  purifier 
l’or;  car  Vont  'moine  fondu  avec  l’or,  ronge  & change 
en  feorics  tous  les  métaux  qui  font  mêlés  avec  lui,  (ans 
en  excepter  l’argent.  Gxorraor. 

PROCEDE’ S SUR  L’ANTIMOINE. 

P I O C I D •’  M IN  I I II 

Dijfohttien  de  /'Antimoine,  dont  l'eau  r/gale. 

Mettez  une  livre  d 'antimoine  pulvérifé  dans  un  vaificau 
de  verre  peu  élevé , a fiez  grand , Se  coupé  de  ma- 
niéré , qu’il  ait  une  embouchure  large.  Placez-le 
fous  la  cheminée.  V erfez  deffus  une  livre  Se  de- . 
mie  d’eau  régale.  Il  (c  fera  une  effervcfccncc  ex- 
trêmement forte,  avec  grande  chaleur,  fumées 
épailfes  très  -rouges.  Se  bruit , ce  qui  ceffe  dans 
peu  de  tems.  On  trouve  au  fond  une  matière  de 
couleur  cendrée  tirant  furie  jaune,  humidc,épai£ 
fe  comme  de  la  bouillie.  Faites-  la  fecher  i un 
feu  très-doux,  en  la  remuant  avec  un  bâton. 

. X E M A R QJJ  E. 

On  donne  le  nom  de  calcination  immerfive  ou  humide 
de  V antimoine  au  procédé  par  lequel  ce  fertile  qui  n’a- 
voit  auparavant  aucune  vertu  émétique  ou  purgative, 
acquiert  les  qualités  les  plus  violentes  en  ce  genre.  La 
matière  |aunc  qu’on  trouve  mêlée  avec  ùt  chaux  cil  le 
véritable  fotifrc  d’antimoine , qui  ne  pouvant  être  dif- 
fous  par  l’acide , fe  sépare  par  le  moyen  de  l’eau  ré- 
gale de  l’autre  partie  métallique  de  V antimoine.  De- 
là vient  qu’il  fe  fait  dans  cette  opération  une  calcina- 
tion Se  une  séparation.  Ce  procédé  ell  nécciîairc  pour 
ceux  qui  fuivent. 

PROCEDE’  IL 

Vrai  foufre  d' Ant  imoine. 

Délayez,  dans  de  l’eau  régale  cette  chaux  du  procédé  précé- 
dent, battcz-la  bicn.Sc  vcrfcz-la  toute  trouble  dans 
un  autre  vaiffcau.Remette2  de  nouvelle  cau,&  con- 
tinuez de  la  forte  jufqu’â  ce  que  vous  ayez  séparé 
la  partie  métallique  , de  cette  matière  jaune  te  lé- 
gère qui  étoit  difperséc  dans  l’eau.  Gardez-la  sé- 
parément. Jettez  l’eau  blanchâtre  qui  nage  fur  la 
partie  fuiphureufe  qui  ell  reliée  au  fond.  Séchez 
cette  poudre  à un  feu  très-doux  : vous  aurez  un 
vrai  (oufre  , qui  portera  tout  le  caratlcrc  du  (ou- 
fre.  Si  vous  avez  mis  dans  l’eau  régale  des  mor- 
ceaux de  cette  chaux  un  peu  trop  grands , & que 
vous  ayez  procédé  ainfi  â la  diffolution  , les  mor- 
ceaux de  foufre  feront  un  pengros  , parce  que 
l’eau  régale  cherchant  Se  faifirtant  les  parties  mé- 
talliques les  plus  grandes  qui  (ont  cachées  dans  le 
foufre , ce  minéral  forme  des  maffes  plus  vifibles. 

R E M A R Q_U  E. 

On  voit  par  cette  opération  comment  le  (oufre  peut  fe 
cacher  fous  l’apparence  du  métal , & la  vertu  furpre- 
nancc  qu’a  l’eat  régale  pour  le  séparer  des  parties  mé- 
talliques : mais  il  ne  II  pas  aisé  de  comprendre  com- 
ment ce  foufre  confcrve  (à  nature  fans  fouifrir  aucune 
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altération.  C’ell  ce  foufre  que  Van  - Helmont  veut 
u’on  tire.  Il  affurc  même  qu’il  ne  différé  prel'que  point 
u foufre  ordinaire  , fi  ce  n’ell  qu’il  tire  un  peu  plus 
fur  lo  verd  , Se  en  effet  .1  peine  apperçoit-on  quelque 
différence  entre  eux  : peut-être  que  le  cinabre  qu’on 
prépare  avec  lui  n’a  pas  allez  de  vertus  pour  qu’on  fe 
donne  tant  de  peine  : en  effet  ce  n’ell  pas  une  chofe  aufii 
aisée  qu’il  le  prétend,  de  le  fublimer  fept  fois  de  fuite. 
Quoiqu’il  en  (bit,  cette  opération  peut  fervir  i nous 
convaincre  que  l’antimoine  ell  composé  de  parties  ful- 
phureufes  Se  métalliques. 

PROCEDE’  III. 

• Verre  tf  Antimoine. 

i°.  Mettez,  dans  un  grand  plat  de  terre , qui  ne  foie  point 
verni,  deux  livres  d 'antimoine  en  poudre  très-fine.  • 
Placez-le$  fur  des  charbons  ardens , ayant  foin  que 
la  poudre  fume  feulement , mais  qu’elle  ne  fonde 
pas.  Tout  l’an  glt  dans  cette  modération.  Remuez 
inccllkmment  la  poudre  avec  une  verge  de  terre. 
Il  fortira  une  épaiffe  fumée  blanche , puante , con- 
traire aux  poumons  ; il  faut  l’éviter  foignculc- 
ment  Se  fe  placer  de  façon  que  Pair  aille  contre 
la  fumée  & la  chafle  du  côté  opposé  i celui  ou  fe 
tient  l’Artillc.  Continuez  cette  calcination  éga- 
lement , jufqu’i  ce  que  la  matière  ne  jette  plus  de 
fumée.  Alors  on  augmentera  un  peu  le  feu  ; fi  les 
fumées  recommencent,  on  le  continuera  julquM 
ce  qu’elles  Unifient.  Augmentez  encore  le  feu  , 
iulqu’i  ce  qu’il  foit  allez  grand  pour  faire  rougir 
le  plat  & que  la  matière  ne  fume  plus.  Vous  au- 
rez une  chaux  de  couleur  cendrée.  Continuez  cn- 
fiiitc  la  calcination  .i  un  plus  grand  feu  , enforte 
que  la  poudre  roupille;  il  le  fera  une  chaux  jaune 
& purifiée  de  (à  partie  volatile.  Si  au  commence- 
ment de  l’opération  on  faifoit  un  feu  trop  vio- 
lent , l'antimoine  fondu  fe  ramaficroit  en  gru- 
meaux, qu’il  faudroit  remettre  aufii-tôt  en  pou- 
dre. On  diminueroit  aufii  la  quantité  de  feu.  Telle 
ell  la  calcination  de  l’antimoine  entier  faite  (eulc- 
ment  avec  le  feu  : elle  ell  d’un  grand  ulagc. 

a°.  Mettez,  cette  chaux  dans  un  crcufirt  autour  duquel  vous 
ferez  d’abord  du  feu  de  loin  , l’approchant  peu  à 
peu  , & enfin  l’en  couvrant  entièrement , de  (orte 
que  le  creufct  commence  par  tiédir,  puis  s’échauf- 
fe , brûle  Se  rougiffe  également.  Vous  aurez 
(oin  de  le  couvrir,  pour  empêcher  qu'il  n’y  tom- 
be du  charbon  ou  de  la  cendre.  Faites  un  feu 
violent  pour  mettre  la  madère  en  fufion.  Vous  la 
tiendrez  en  cet  état  pendant  un  demi  qtiart-d 'heu- 
re ; enfuite  vous  la  répandrez  fur  un  marbre  très- 
fec  & très-chaud.  Vous  aurez  une  lame  fragile  , 
un  peu  tranlrarcnte  , dure,  appcllée  verre  d’anti- 
moine ; elle  fera  d’autant  plus  tranfparente  , que 
vous  l’aurez  taillée  long-tems  fur  le  feu. 

R E M A R Q_U  E. 

U antimoine  eft  composé  de  foufre  commun  Se  de  terre 
métallique.  Tout  le  fouflre  devient  volatil  au  moyen 
du  feu  qu’on  emploie  pour  le  calciner  ; mais  la  partie 
métallique  fe  fond , comme  cela  parole , lorfqu’on  le 
fond  dans  un  cône  ; mais  alors  il  rend  toujours  une  fu- 
mée blanche  fuifbcante.  On  voit  par-lâ  que  lorlqu’on 
fait  brûler  l’antimoine  après  l’avoir  réduit  en  poudre  i 
un  feu  qui  n’cll  pas  allez  fort  pour  le  fondre , le  (oufre 
extérieur  s’en  sépare  peu  â peu  ; de  forte  que  la  partie 
métallique  fe  purifie  par  ce  moyen  Se  fe  change  enfin 
en  une  chaux  qui  a une  qualité  émétique  très-violente 
quoique  l’antimoine  en  fût  très-éloigné  auparavant:  on 
ne  fait  point  encore  parfaitement  de  quelle  maniéré 
cela  (e  fait.  Cette  chaux  étant  mile  en  fufion  fe  change 
eu  verre  d 'antimoine.  On  fait  qu’il  y a beaucoup  de 


i 


Digitized  by  CJoÔgle 


109  A N G 

rapport  entre  le  plomb  & l’antimoine , corhmc  cela  pa-  ! 
rolt  par  le  changement  de  cette  chaux  en  verre.  Cet 
émétique  eft  trcs-violcnt.  Si  on  le  fait  infufer  dans  un 
vimqui  ne  foit  pas  trop  acide , il  le  rend  émétique  fans 
que  fa  fubftancc  foit  prcfquc  changée.  On  peut  cepen- 
dant augmenter  cette  qualité  dans  le  vin,  en  réitérant 
l’infufion  , ce  qui  donne  un  vin  émétique  que  Tout  le 
monde  connoit  allez.  Ce  verre  d’antimoine  confuinc 
prcfque  tous  les  corps  métalliques  dans  la  coupelle  ; 
mais  il  rehaulfe  la  couleur  de  l'or.  Boerhaave. 

Ce  verre,  à ce  que  M.  Geoüroy  prétend  , cil  de  couleur 
d’hyacinthe;  mais  il  devient  blanc,  citrin  , rouge  ou 
noir  en  y ajoutant  du  borax , du  loufre , du  fel  gemme 
ou  de  l’orpiment.  Le  verre  d’antimoine  cl\  un  puiilant 
émétique  : mais  on  peut  en  émouflef  la  force  en  le  pi- 
lant bien  fin  fur  un  marbre  , 8c  en  y brûlant  trois  ou 

3uatrc  fois  de  l’elprit  de  vin.  Alors  on  peut  le  donner 
epuis  rojufqu’à  10  grainsûl  purge  doucement  par  haut 
& par  bas , 5c  quelquefois  il  fait  fucr  , ce  qui  le  rend 
propre  fouvent  à guérir  les  fievres  intermittentes  en  le 
donnant  un  peu  avant  l’accès.Le  verre  d’antimoine  perd 
fa  vertu  émétique  8c  devient  un  véritable  purgatif  , fi 
on  le  pulvérifc  bien  , & qu’on  le  digéré  pendant  deux 
ou  trois  jours  dans  l’cfprit  de  vin  , dans  lequel  on  aura 
diffout  demi-once  de  m allie.  On  l’agite  de  tems  en 
teins  : enfin  on  fait  évaporer  l'efprit  de  vin  à une  dou- 
ce chaleur , & il  ne  relie  que  le  mallic  & le  verre  d’an- 
timoine mêlés  exactement.  La  dofe  de  cette  poudre  va 
-jufqu’àfix  grains.  Geoffroy. 

PROCEDE’  IV. 

Régule  eP Ant  imoine  préparé  avec  Ut  felf . 

t*.  Il  fi  fait  de  même  que  la  séparation  de  la  partie  mé- 
tallique d'avec  1a  fulphurcufc.  Plus  cette  séparation  cil 
exade  , plus  le  régule  cil  pur.  On  met  l’antimoine  tel 
qu’on  le  retire  de  la  mine , dans  des  vaifTcaux  de  terre , 
creusés  conioucment , étroits  vers  le  fond.  On  le  fait 
fondre  à un  feu  doux  qui  rougilTe  légèrement  les  vaif 
féaux  : alors  la  partie  la  plus  pefante  , la  plus  pure  , la 
plus  métallique  s'attache  au  fond.  La  partie  fupérieure 
la  plus  large , eft  moins  compaéle  , plusobfcure  8c  plus 
fulphureufc  : ainfi  par  la  feule  fufion  fe  fait  la  sépara- 
tion du  régule. 

a».  Puhéri/h.  séparément  deux  parties  de  nitre  commun, 
trois  parties  de  tartre  , quatre  parties  d’antimoine 
pur.  Enfuite  mettez  le  tout  cnfcmblc  8c  mélan- 
gez-le  bien  : faites  chauflèr  cette  poudre  médio- 
crement ; ayez  foin  furtout  qu’elle  foit  bien  fi- 
che. Faites  rougir  au  feu  un  grand  crcufct  ; jet- 
tcz-y  alors  deux  dragmes  de  cette  poudre , chau- 
de 8c  très-fechc  ; clic  prendra  feu  avec  violence  , 
fera  grand  bruit  5c  jettera  beaucoup  d’étincelles. 
Quand  cette  détonation  eft  cefsée  , jetiez  de 
nouveau  une  fcmblable  quantité  de  matière  ; con- 
tinuez ainfi  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  employé 
toute  votre  poudre.  Il  faut  avoir  foin  de  fe  fervir 
d’un  grand  crcufct , de  peur  que  la  matière  en 
détonant  fortement  ne  fi  répande.  Il  faut  obfir- 
ver  aufii  de  mettre  peu  de  ce  mélange  à b fois , 
crainte  qu’il  ne  forte  du  vaificau  en  grandes  étin- 
celles. 11  faut  encore  que  la  matière  de  la  premiè- 
re projection  foit  entièrement  enflammée  8c  que 
la  détonation  foit  pallie , avant  d’en  faire  une 
fécondé , de  peur  que  la  matière  étant  chaude  au- 
deflous.  froide  au-deflus , il  ne  fe  forme  une  croû- 
te épaifli  , fous  laquelle  le  feu  retenu  malgré  lui, 
feroit  une  explofion  plus  violente  qu’un  coup  de 
canon  ; car  c’eft  avec  ces  matières  que  fi  fait  la 
poudre  fulminante , lavoir  le  nitre , le  tartre , 8c 
le  foufre.  11  faut  enfin  quclecreufit  foit  toujours 
étincelant  . crainte  que  b même  chofe  n’arrive 
avec  grand  danger.  Un  Artiftequi  ignorcroit  ces 
chofes  en  voulant  faire  du  régule  , félon  b mé- 
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thode  commune , fe  mettroit  en  danger  de  pet  J.'C 
la  vie  J au  lieu  qu’il  pourra  opérer  avec  sûreté  , 
s’il  obfcrvc  ce  que  nous  venons  de  dire.  Aprée 
que  toute  1a  matière  aura  détoné,  augmcniez  le 
feu  , jniqu’a  ce  qu’elle  fe  fonde  8c  Fc  liquéfie  » 
ayant  auparavant  couvert  le  creufit  avec  une  tui- 
le. Verlëz-b  enfuite  dansun  mortier  de  f r chaud, 
que  vous  aurez  frotté  avec  du  fuif.  Frappez  fur 
les  bords  du  mortier  ; biflcz-la  repofer  8c  refroi* 
dir  : frappez  enfuite  fur  le  cul  du  mortier  avec  un 
marteau  pour  en  faire  fortir  b mafîi,  dont  b par- 
tie inférieure  eft  b partie  métallique  de  l’anti- 
moine , la  fupérieure  eft  composée  de  Tels  Sc  de 
foufre.  La  fupcrficie  fupérieure  métallique  , fi- 
tuée  immédiatement  au-dtlfous  des  feories , eft 
étoilée.  Les  Icorics  fc  fondent  1 l’air. 

R E M A R SLU  E S. 

Comme  ce  procédé  nous  découvre  les  véritables  princi- 
pes de  b métallurgie , il  mérite  que  nous  l’examinions 
avec  un  peu  d’attention.  Premièrement  , b motte 
foflile  antimoniale  étant  mile  en  fufiôn  i un  feu  conve- 
nable . devient  liquide  8c  pelante  : par  ce  moyen  les 
corps  plus  légers  qui  font  mêlés  avec  elle,  tels  que  les 
pierres  Sc  autres  fembbbtes,&  ceux  qui  ne  font  point 
adhérons  i b partie  métallique , s’élèvent  fuivant  les 
lois  de  l’hydroftatiq-.ie  ; 8c  par  conséquent  b partie 
métallique  devient  plus  pure.  C’eft  ainfi  que  dans  b 
métallurgie  la  matière  métallique  cil  fouvent  s 'parée 
par  b feule  fufion  des  parties  étrangères  avec  lefqnellea 
elle  fc  trouve  mêlée. 

Par  une  autre  opération  métallurgique , 1a  partie  métalli- 
que de  l’antimoine  eft  séparée  du  foufre,  qui  eût  tou- 
jours été  étroitement  uni  avec  elle  , fi  l’on  n’eût  eu 
recours  qu'â  b fimple  fufion  , & cela  par  le  moyen  de 
b poudre  de  tartre  8c  de  nitre,  qui  a une  vertu  difiol- 
vantc.  Lorfquc  l 'antimoine  , qui  cil  composé  de  par- 
ties fulphurcufcs  5c  métalliques , eft  mêlé  avec  le  nitre 
8c  le  tartre  , Sc  qu’on  le  met  au  feu,  le  nitre,  le  tartre 
8c  le  foufre  s’allument  avec  une  vitefle  incroyable , 8c 
forment  un  alcali  fixe.  Celui-ci  étant  agité  par  la  vio- 
lence du  feu,  attire  le  foufre  avec  avidité  , 8c  s’unit 
étroitement  avec  lui  ; 8c  alors  b partie  métallique  ou 
mercurielle,  comme  on  l’appelle,  fur  laquelle  l’alcali 
n’a  aucune  aélion , étant  dégagée  de  fôn  foufre  5c  mife 
en  fufion , fc  sépare  des  parties  les  plus  légères  , 5c  fc 
raffembleau  fond  en  une  malle  i laquelle  on  donne  le 
nom  de  régule. 

Comme  les  aiguilles  longues  & roides  de  l’antimoine 
fedifpofent  horifontalement  depuis  le  centre  jufqu’a  la 
furfacc  , clics  forment  une  étoile  , que  les  Chvmiftcs 
appellent  Stella  lignant , 8c  pour  laquelle  ils  ont  beau- 
coup de  vénération.  Quoique  cc  régule  pareille  pur,  il 
biffe  de  nouvelles  feories  lorfqu’on  vient  à le  fondre 
une  féconde  fois  avec  un  alcali  : peut-être  même  ell-il 
imposable  de  le  fiprgcr  entièrement  du  loufre  qu’il 
contient  ; 8c  dc-là  vient  vraifcmbbblcmcnc  qu’il  de- 
meure toujours  fragile;  car  le  foufre  communique  cet- 
te qualité  aux  métaux.  Les  feories  ne  font  autre  chofe 
que  le  foufre  d’antimoine dilTous  8c  uni  à un  alcali  fixe; 
ce  qui  fêrt  à nous  faire  connoltre  leur  vertu. 

Le  régule  cil  un  émétique  de  même  que  le  verre , 8c  nous 
fournit  par  infulîon  un  vin  émétique  aufli-bien  que  l’au- 
tre. 11  ell  donc  une  autre  méthode  de  purifier  les  mé- 
taux par  le  moyen  des  Tels  de  toutes  les  parties  fulphu- 
reufes , huileuses  8c  arsénicalcs  qui  rendent  les  mortes 
métalliques,  friables,  volatiles,  qui  érant  une  fois  entiè- 
rement séparées , font  que  les  métaux  deviennent  pur: 
8c  fixes.  Bobrmaavi. 

On  fait  des  gobelets  avec  le  régule  d’ antimoine,  qui  ont 
une  excellente  vertu  pour  exciter  le  vomillcment  ; cai 
le  vin  que  l'on  y verfe  devient  émétique,  fi  on  l’y  billl 
pendant  la  nuit.  On  fait  encore  des  boules  dont  la  ver 
tu  ell  aufli  confiante  que  celle  des  gobelets;  car  quant 
on  les  auroit  avalées  mille  fois,  elles girdcroient  cnco 
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re  leur  vertu  émétique,  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom 
de  pilules  perpétuelle*. 

On  prépare  diff  érons  régules  métalliques  ,cn  faifimt  fon- 
dre V antimoine  avec  le  fer , le  cuivre,  l’étain,  le  plomb, 
l'argent  & l’or.  Les  feories  que  l’on  trouve  au-deffùsdu 
régule  dans  le  cône  où  on  l’a  versé , font  jaunes  ou  de 
couleur  de  fafran  , St  font  remplies  de  foufre  d 'anti- 
moine. Geoffroy. 

PROCEDE’  V. 

Régule  d'antimoine  martial. 

Fuites  rougir  dans  un  creufet  une  demi-livre  de  limaille 
de  fer.  Jettez  dclîùs  peu  i peu  une  livre  d’./.fi- 
moinc  bien  pulvérisé,  séché  Se  échauff  é.  Faites  un 
grand  feu,  pour  qu'il  s Huent  entièrement.  Quand 
ils  feront  dans  cet  état , jettez-y  petit  à petir  qua- 
tre onces  de  ni  ire  très-pur,  ires-fcc , trcs-chaud, 
réduit  en  pondre  impalpable.  Augmentez  le  feu, 
A faites  fondre  & liquéfier  le  tout.  LailleZ-leainfi 
pendantundemi-quarî-d’heure.  Verfez  la  matiè- 
re enfuite  dans  un  mortier  de  fer,  comme  dans 
l’opération  précédente.  Vous  aurez  fept  onces  & 
demie  de  régule,  blanc  comme  de  l’argent,  Se 
étoilé.  Les  feories  font  d’ur.c  autre  nature . blan- 
ches, dures . femigincufcs . fulphurcufes , fàlitics, 
acres,  & fe  fondent  avec  peine. 

R E Al  A R Q_U  E S. 

Le  foufre  de  V.mtimoine  s’uniiTint  dans  la  fufion  avec  le 
fer  , produit  ces  feories  fïilphtircufcs  & martiales.  Le 
nitre  cil  mis  ici  pour  pénétrer  Vanthmine , 5c  pour  ex- 
citer une  plus  parfaite  fufion.  Lorfque  la  matière  ell 
dans  un  état  de  liquidité,  la  partie  métallique  qui  cilla 
plus  pefante,  fe  précipite  au  fond  par  fon  propre  poids, 
tandis  que  le  foufre  Je  l'.tntimoine , le  fer  5c  le  nitre  fe 
portent  vers  la  furfacc. 

Paracclfe  allure  que  lofer  cil  plus  propre  qu’aucun  alcali 
tiré  des  végétaux  à séparer  la  partie  fulphureufc  de 
l’antimoine  de  fa  partie  mercurielle;  ce  qui  rend  ce  ré- 
gule très-propre  i nous  fournir  le  cinabre  d’antimoine 
dont  on  a Ix  foin  pour  les  opérations  de  Chymie  les 
plus  profondes.  En  effet . on  voit  par  cet  exemple 
que  le  fer  et!  capable  d’extraire  le  foufre  des  mottes 
métalliques  , 5c  de  les  rendre  fixes  5c  malléables. 
Alexandre  Suebtenius,  difciplc  de  Paracclfe,  a com- 
posé deux  Traités  fur  l'Antimoine , dont  j‘ai  tiré  le 
procédé  fuivanr. 

PROCEDE’  VI. 

Régule  cf  Antimoine  des  AlchymiJfeS. 

*®.  Alettez.  dans  un  ben  crcufcr  huit  or.eesileclotrc.qee 
vous  ferez  rougira  un  feu  «induit  prudemment. 
Jetiez deflus  Ailivcrfl-s  reprifes  , une  liviedebon 
antimoine  pulvérisé , bien  fec  5c  bien  chaud.  Cou- 
vrez le  creufet  d’un  tu i lot.  Aulfi-tôt  que  l'antimoi- 
ne y d.  été  jetté , il  donne  une  fumée  blarchc , 5c  ne 
tarde  pas  .1  Huer.  Le  fer  fe  fond  avec  lui.  Quand 
ils  feront  bien  liquides  , ce  qui  le  voit,  en  intro- 
duifant  un  tuyau  de  pipe  dans  le  creufet , vous  y 
jetterez  il  plulieurs  reprifes,  trois  onces  de  nitre 
en  poudre , bien  fcc  & bien  chaud.  A chaque  pro- 
jedion , il  fe  fait  une  cfiervcfcencc  confidérable, 
un  grand  bruit  5c  quelquefois  crépitation.  Si  par 
imprudence  on  y jettoit  du  nitre  humide , la  ma- 
tière (brtiroit  du  creufet  avec  impétuolïté  , non 
* fan*  grand  danger  pour  PartiRe.  Quand  le  rout  a 
relié  ainfi  quelque  icms , il  lort  des  étincelles 
brillantes.  On  lailTcffucr  le  mélange  pendant  cinq 
à fix  minutes  ; enfuite  on  le  verfe  dans  un  mortier 
de  fer.  Un  frappe  un  peu  lurles  bords  du  mortier. 
Quand  la  malle  ell  refroidie,  on  retire  onze  on- 
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ces , fix  dragmes  de  régule  ; onze  onces  defcorics. 
Il  s’cll  perdu  quatre  onces,  deux  dragmes  de  ma- 
tière , outre  ce  qui  s’attache  au  mortier. 

Mettez,  un  nouveau  creufet  fur  le  feu , avec  ce  premier 
régule  que  vous  ferez  fondre;  quand  il  fera  en  fu- 
fion  , |ctrcz  dclïùs  trois  onces  tl' antimoine  en  pou- 
dre. LorfpiclVr;»iwii»;r  lcra  fondu  , e|ontczfuc- 
cc  Hivernent  trois  onces  de  nitre  pulvérisé.  Faites 
fondre  le  tout  à un  grand  feu  ; tenez  en  fufion  pen- 
dant cinq  minutes  ; verfez  dans  un  mortier  de  fer, 
vous  aurez  dix  onces,  fix  dragmes  de  régule , plus 
que  le  précédent. 

y.  Fat  es  fondre  ce  fécond  régule  dans  un  autre  creufet  ; 
quand  il  fera  en  fufion  , ajoutez  y de  la  meme  ma- 
nière qu’il  a été  dit , trois  onces  de  nitre.  Faites 
fondre  toute  la  matière  i un  grand  feu , elle  flucra 
comme  ci-devant.  Vcrfcz-la  dans  un  mortier  de 
fer,  vous  aurez  de  plus  neuf  onces,  deux  dragmes 
de  régule  blanc,  couleur  d’argent , bien  étoilé; 
deux  onces,  fept  dragmes  de  feories.  11  s’eft  per- 
du une  once,  cinq  dragmes. 

4°.  Faites  fondre  ce  dernier  régule  dans  un  nouveau  crcu- 
fct.  Lorfiju’il  fera  en  fufion,  jettez-y  trois  onces 
de  mire  ; il  faut  alors  un  grand  feu  pour  faire  li- 
quéfier le  nitre,  quoique  le  régule  Hue  au  fond 
comme  de  l’eau.  Laiilcz  la  matière  en  fufion  pen- 
dant une  heure  ; vêtiez  la  enf  uite  dans  un  mortier 
de  fer.  Vous  aurez  de  plu*  fept  onces,  trois  drag- 
mes de  régule  tn  '-pur,  rellcmblanti  de  l'argent, 
très-bien  étoilé  ; deux  onces  , fept  dragmes  de 
feories,  de  couleur  d'or,  d’un  goût  tri  s-igné  $c 
très-caulliquc.  * 

j°.  Dans  cette  opérât  ion  , il  faut  avoir  de  bons  crcufcrs 
grands, & les  bien  échauffer  par  degrés.  Il  faut 
continuer  également  le  dernier  degré  du  feu , fans 
quoi  le  nitre  ne  fe  fondrait  pas  , 5c  l’on  ne  réufti- 
roit  point.  Les  mortiers  feront  modérément 
chauds,  entièrement  fées,  bien  nettoyés,  frottés 
bvcc  du  fuif  j avec  ces  précautions,  l’opération 
réuflira. 

R E A I A R Q^U  E S. 

Ccuc  opération  nous  apprend  plulieurs  choies  dont  on 
peut  faire  ulâge.  Le  fer  dont  la  fufion  cil  ms-difficile, 
le  fond  dans  V antimoine,  de  même  que  tous  les  autres 
métaux  dans  le  plomb  ; 5c  alors  le  fer  étant  corrodé  par 
l'antimoine  en  fufion , s'unit  avec  Ion  foufre , tandis 
que  la  partie  mercuricllcdu  fer  5c  de  l'amimoinexcnant 
à compiler  une  feule  malle , tombent  au  fond  , au  lieu 
que  leur  loufre  le  porte  vers  la  furfacc.  Le  nitre  qu’on 
y met,  s'enflamme  d'une  manière  extraordinaire  avec 
ces  corps  fulphumtx , les  agite  pendant  qu'ils  font  en 
fufion  jufquesdans  l’intérieur  de  leurs  parties , unit  les 
homogène*, 5c  sépare  celles  qui  font  hétérogènes.  Le  fer 
ell  détruit  par  la  force  de  l'antimoine’,  fon  foufre  métal- 
lique , qui  ell  l’or  des  Alchymillcs  , s’unit  avec  le  fou- 
fre métallique  interne  de  l 'antimoine  pour  ne  former 
qu’un  fcul  corps  avec  la  partie  mercurielle  de  ce  der- 
nier ; ce  qui  fournit  un  régule  enrichi  d’une  étoile,  Se 
qui  par  fa  couleur  argentée  découvre  la  purété  de  fon 
mercure.  Les  feories  contiennent  du  fer,  du  foufra 
d’antimoine  & du  nitre  mêlés  enfèmble  , 5c  changés  en 
un  corps  , dont  les  vertus  dans  la  Médecine  opèrent  des 
cures  étonnantes  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  con- 
noilïènt,  5c  qui  fiivcnt  l’appliquer  comme  il  faut.  Ces 
feories  augmentent  confidér^blcmcnt  à l'air  : maison 
voili  allez  fur  cette  première  fufion.  Dans  la  fécondé, 
Fcxtn’cition  du  foufre  extérieur  augmenta  , le*  foufres 
métalliques  du  fer  Se  de  ['antimoine  s'unifient  plus  étroi- 
tement avec  leur  terre  mercurielle  pour  former  un  ré- 
gule beaucoup  plus  pur.  Dans  la  troificmc  fufion , on 
Commence 


l 

Digitiz-eeWsy  Google 


H3  ANT 

commence!  découvrir  le  pouvoir  fuprenant  du  feu  mé- 
tallique fulphureux  qui  ert  concentré  dans  le  ré- 
gule ; caren  fixant  le  nitre  , il  en  rendis  fufion  très- 
difficile  , quoiqu’il  le  fondit  auparavant  beaucoup 
mieux  qu’aucun  autre  fcl  naturel  à un  feu  médiocre, 
il  lui  imprime  une  qualité  ignée  remarquable  , de 
forte  qu'étant  appliqué  fur  la  langue  , il  la  brûle  . 
quoiqu'il  foitdcfa  nature  extraordinairement  froid  : il 
le  rend  outre  cela  alcalefcent,  fans  l’addition  d’aucune 
iubflance  végétale  , 8c  fait  qu’il  fc  fond  d l’air  de  lui- 
même  , quoiqu’il  dcmdlirât  fcc  auparavant.  La  qtiatrie-  * 
me  fufion  découvre  ce  que  nous  venons  de  voir  avec 
beaucoup  plus  d'évidence  ; car  le  (bufre  pur  changcpar 
les  vapeurs  qui  s’en  élevent  auffi-bien  que  par  fon  (im- 
pie contaét,  le  nitre  avec  beaucoup  plus  d’efficacité.  & 
démontre  par  ce  moyen  le  pouvoir  (êcpet  des  foufres 
métalliques.  Ce  régule  a prefque  fait  tourner  U tête  à 
quelques-uns  des  plus  favans  Ch}  milles.  On  r’a  qu’à 
confultcr  li-dclfus  Paracclfc , Suchtcnius , Philaletba , 
Pantalcon,  Bêcher  & Stahl.  Lorfque  je  réféchis  fur 
la  peine  que  m’a  donnée  l’examen  de  la  nature  de  ce 
foufre , 8c  fur  le  tems  qne  j'y  ai  donné . je  nepuîs  m’em- 
pêcher  d'être  furpris  de  la  patience  que  j’ai  eue  ; je  fuis 
même  honteux  d'avoir  employé  une  grande  partie  de 
ma  vie  à cette  recherche.  Ce  régule  rend  à l'or  la  cou- 
leur qu’il  avoit  perdue , 8c  rehaulfe  celle  qu’il  a , 8c  le 
nitre  contracte  fur  le  champ  une  couleur  d’or  lorfqu’on 
le  jette  dans  ce  régule  en  fufion.  Cedcrr.ior.  purifié  de 
la  maniéré  donc  on  vient  de  le  dire  .excite  le  vomilTc- 
menr . 8c  les  (cories  donnent  une  trcs-bellc  teinture  par 
le  moyen  de  l’alcohol. 

PROCEDE’  VIL 

Sottfre  doré  d' Antimoine. 

Faites  bouillir  dans  de  l'eau  des  (cories  du  procédé  V. 
julqu’à  ce  qu’elles  foient  entièrement  diflbutes. 
Cette  liqueur  fera  fans  odeur.  Verfcz-y  du  vi- 
naigre goutte  à goutte;  il  en  fortira  à l’inllant 
une  odeur  plus  mauvaife  cent  fois  que  celle  des 
excrémcns  les  plus  puans;  & la  liqueur  qui  n’é- 
toit  chargée  d’aucune  couleur  . deviendra  tres- 
épaifTe  ; continuez  à verfer  du  vinaigre , en  re- 
muant , jufqu'l  ce  qu’il  ne  fc  précipite  plus  rien. 
Laiflêz  repofer  la  matière.  Elle  fc  précipitera  peu 
à peu  8c  formera  un  volume  bien  moindre  que  ce- 
lui qu’on  attendoit.  Verfez  la  liqueur  qui  furna- 
^cra.  Faites  des  lotions  du  précipité  lu  {qu’à  ce  que 
Veau  que  vous  en  retirerez  foit  ipfipide.  Fa'tes  sé- 
cher doucement  la  matière  qui  vous  refera  en 
petite  quantité.  C’eft  le  foufre  doré  d’tpttimoiae. 

R E M A R Q~U  K 5. 

Le  foufre  d’antimoine  mêlé  avec  un  alcali , donne  les  feo- 
ries  du  Procédé  V.  Celles  - ci  donrent  une  leflive 
fulphureufc  lorfqu’on  les  fait  bouillir  dans  l’eau , 8c 
on  en  précipite  le  foufre  par  le  moyen  d’un  acide.  Ce 
dernier  a une  vertu  émétique  fort  douce.  Si  on  en  frotte 
l’argent,  il  le  rend  d’une  couleur  d’or,  ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  de  (oufre  doré.  BnriiHAAYK. 

Boerhaavc  compofe  le  foufre  doré  d'antimoine  avec  les 
fcorics  du  régule  martial  que  nous  avons  décrit  ci- 
deffus , mais  on  le  fait  pour  l’ordinaire  avec  celles  du 
régule  commun. 

Plummer  a donné  dans  les  Ellâis  de  Médecine  d’Edim- 
bourg une  méthode  différente  de  préparer  le  (bufre 
doré  d'antimoine.  On  la  trouve  dans  Ar.pclus  Sala  , 8c 
clic  cil  àpeti  près  la  même  que  celle  du  premier  8c 
fécond  Irocédé. 

futvfrifee.  praflïcrcment  V antimoine , ou  plurêt  réduiiez- 
lc  en  petits  morceaux  de  la  g.oflcur  d’un  grain 
d’orge;  séparez  par  le  moyen  d’un  tamis  la  par- 
tie la  plus  fubtile  8c  mettez- là  de  côté.  Mettez 
Tome  IL 
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ccs  petits  morceaux  daas  un  badin  de  verre  qui 
ait  le  fond  plat  / & verfcz-y  de  l'eau  régale  juf- 
qu’à ce  qu’elle  furmonte  V antimoine  d‘un  travers 
de  doigt.  LailTez  le  fondre  de  lui-même  ; & lorf- 
que vous  verrez  furnager  une  matière  fulphurcu- 
lc  (ur  la  liqueur , 8c  que  ['antimoine  fc  couvrira 
d’une  croûte  jaunâtre  . verfez  doucement  l’eau 
régale  dans  un  autre  vailf.au  8:  avec  elle  la  ma- 
tière fulphureufe , 8e  lavez  V antimoine  qui  relie  s 
pluficurs  fois  de  fuite , avec  de  l’eau  fraîche , luf- 
qu’à  ce  qu'il  ait  perdu  (on  acidité  ; verfez  alors 
fur  l'antimoine  de  l’huile  de  tartre  par  défaillan- 
ce juiqu'à  la  hauteur  de  deux  travers-  de  doigt; 
placez  le  vaitTcau  fur  un  feu  de  fiiblc,  8c  aug- 
mentez le  jufqu’à  ce  que  U liqueur  bouille;  ver- 
fez  cette  teinture  & ajoutez-y  de  nouvelle  huile 
de  tartre  en  procédant  comme  auparavant.  Ajou- 
tez à ccs  teintures  ou  folutions  pendant  qu'elles 
font  chaudes,  du  vinaigre  dillilé  . jufqu’à  ce  que* 
l’cflèrvcfccncc  ccfTe.  Remettez  ce  vailf.au  fur 
un  feu  de  fable,  la  poudre  fc  précipitera  au  fond* 
filtrez  la  liqueur  8c  laiflcz  la  poudre  sécher  fur 
le  filtre.  Tachenius  croit  que  ce  loutre  ou  plutôt 
ce  lait  de  foufre  d' antimoine  , c(l  le  même  que 
celui  que  Van  Helmont  défigne  en  termes  obf 
cur».  lorfqu’il  dit  que  le  vrai  foufre  d’antimoi- 
ne relfemble  beaucoup  au  foufre  ordinaire , fi  ce 
n’cfl  que  fâ  couleur  ell  plus  jauAe  ; il  prépare 
avec  ce  foufre  un  cinabre  qui  étant  fublimé  fix 
fois  8c  infusé  dans  du  vin , produit  des  effets  fur- 
prenans.  Il  paraît  être  le  même  que  le  mercure 
diaphorétiqn  dont  il  parle  dans  ce  même  Trai- 
té. Tachenius  allure  qu’il  a éprouvé  la  vertu  de  ce? 
remede  dans  la  tympanite.  Il  prépare  avec  ce 
foufre  un  Uniment  dans  lequel  il  entre  deux  (im- 
pies qu’il  rc  nomme  point.  8c  qui  guérit  infail- 
liblement les  lièvres  tierces  lorsqu'on  en  frotte 
l’épine  du  dos  , le  pnigret  8c  la  plante  des  piés  du 
malade.  Angélus  Sala  rcconnoit  pareillement 
dans  ce  foufre  une  vertu  apéritive , fndorifique 
8c  diflolvante.  Edimbourg , Med.  Ejf.  Tant.  I. 

On  prépare  le  foufre  d ’anrmoine  de  plufieurs  manières  » 

8c  on  lui  donne  différens  noms  eu  égard  à les  excel- 
lentes qualités.  Il  eft  appcllé  foufre,  parce  qu’il  s’en- 
flamme comme  le  (oufre  ordinaire  8c  qu’il  a la  même 
odeur , 1a  différence  qu’il  y a entre  eux  , c*cft  qu’il 
conferve  toujours  quelques  parties  régulines  qui  le 
rendent  beaucoup  plu*  pefant.  On  l'appelle  foufre  do- 
ré à caufe  que  les  Uiymillet  s’imaginent  qu’il  appro- 
che de  la  nature  du  foufre  de  l’or, ou  parce  qu’étant  mis 
fiir  de  l’argent  placé  fur  les  charbons  ardens,  il  lui 
donne  la  couleur  d’or.  On  l’appelle  auflt  embryon  fil- 
phure mx  tiré  Je  la  magne/îe  de  Saturne  : car  les  Alcliy- 
mifes  s’imaginent  que  ce  foufre  d 'antimoine  contient 
quelque  portion  du  (oufic  (blaire  , 8c  ils  défipnenc 
l'antimoine  par  le  nom  de  magnéfic  de  Saturne.  Glau- 
ber  l'appelle  panacée  & foufre  purgatif  untverf'l , à 
caufe  de  fe*  excellentes  vertus.  t-ardilucius  célébré 
Chymife  Allemand  , l’a  donné  lorg-tems  caché  (bus 
le  nom  de  petite  centaurée.  C’cit  la  même  poudre 
qui  a fait  dernièrement  tant  de  bruit  (bus  le  nom  de 
kermès  minéral  ou  de  poudre  des  Chartreux,  à caufe 
qu’un  Religieux  de  cet  Ordre  la  donna  d'abord  (bus  ce 
nom.  Ce  même  foufre  a fait  beaucoup  de  brait  en  An- 

Île  terre  fous  le  nom  de  poudre  de  RtriTèl.'  Toutes 
es  préparations  du  (bufre  doré  fc  réduifentà  deux.  La 
première  8c  la  plus  commune  fe  fait  en  difiblvant  le 
foufre  de  l'antimoine  par  quelque  ici  alcali , 8c  en  le 
précipitant  par  le  vinaigre  diflilé  ou  par  quclqu’autre 
liqueur  acide.  La  fécondé  fc  fait  en  précipitant  par 
lui-même  ce  (bufre  diflbus  (ans aucun  acide. 

PROCEDE’  VIII. 

Safran  d’ Antimoine. 

rMrifil  liibtilcment  partie,  égales  d ’mlimim  St  de 
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nitre.  Faites  rougir  fur  le  feu  un  poêlon  de  fer. 
Jcttcz-y  un  feu  de  cette  poudre.  Elle  «enflam- 
mera comme  de  1a  poudre  à canon.  La  détona- 
tion achevée  , jettez  encore  de  la  poudre , elle 
s’allumera  comme  auparavant.  Continuez  ainfi 
julqu’àce  que  vous  ayez  fait  détoner  toute  vo- 
tre poudre.  Vous  aurez  une  malle  brune  tirant  fur 
le  jaune , dont  le  fond  icra  en  forme  de  verre , & le 
deflus  recouvert  de  légères  feoriev  Ayant  pilé  vo- 
tre matière,  lavez-U  avec  de  l’eau,  jufqu’i  ce  que  la 
chaux  foit  infipide.  Cette  diaux  cil  le  fafran  d'an- 
timoine. Filtrez  les  eaux  qui  ont  fervi  aux  lotions, 
verfez-y  un  peu  de  vinaigre  , elles  deviennent  de 
couleur  d’orange  8c  (aillent  tomber  au  fond  du 
vaifleau  une  poudre  femblablc  à celle  que  l’on 
obtient  par  le  Procédé  précédent , mais  plus  fub- 
tilc. 

KF.  M A K Q_U  E S. 

Le  foufre  , le  nitre  8c  l’ antimoine  noir,  compofcnt  une 
efpccc  de  poudre  qui  fait  en  s’enflammant  le  même 
bruit  que  La  poudre  à canon.  La  partie  métallique  Ce 

■ change  par  le  moyen  de  la  calcination  en  verre  & en 
feories  q"i  font  tous  les  Jeux  un  violent  émétique  , & 
communiquent  leur  vertu  au  vin  dans  lequel  on  les 
met  infu/cr.  Le  changement  de  couleur  cil  id  fort 
remarquable.  Si  l’on  fait  cette  opération  dans  un  grand 
creufet , que  le  feu  foit  violent , les  drogues  abondan- 
tes qu’on  rende  la  madère  fluide,  vous  trouverez  au 
fond  un  verre  qui  étant  .séparé  des  icorics  , produit 
les  mêmes  effets  dans  la  Médecine  que  la  préparation 
du  Procédé  111. 

La  méthode  dont  M.  Geoffroy  Ce  fert  pour  faire  le  fafran 
des  métaux , ell  la  même  que  celle  que  nous  venons  Je 
rapporter. 

On  donne  aufli  à cette  poudre  le  nom  de  terre  fainte  de 
Ruland.  Donnée  en  fubllancc  depuis  «leux  grains  juf- 
qu’à  ffx , clic  excite  fortement  le  vomiflement.  On  fait 
le  vin  émétique  en  faifant  infufer  trois  onces  de  fiifran 
dans  trois  pintes  de  vin  blanc  ou  de  vin  d’Efpagne  , 
pendant  deux  ou  trois  jours , en  remuant  la  bouteille 
de  tems  en  tems.  On  donne  ce  vin  lorfqu'il  ell  reposé 
depuis  une  once  jufqu’i  quatre,  pour  exciter  le  vomif- 
fement.  Grormov. 

Je  donnerai  la  préparation  d’un  autre  foufre  d’antimoine 
fous  le  titre  de  kçrm< 7 minéral  ou  poudre  des  Char- 
treux , dans  le  dernier  de  ces  Procédés  fur  V antimoine 

PROCEDE’  IX. 

Emétique  doux  préparé  avec  P Antimoine. 

Faites  un  mélange  d’une  partie  d 'antimoine  8t  de  deux 
parties  de  nitre  pulvérisé  ; vous  les  ferez  déto- 
ner dans  un  crculct  rougi  au  feu.  Vous  aurez  une 
matière  blanche  , laquelle  étant  lavée  vous  don- 
nera une  chaux  blanche  infipide  d'antimoine. 
L’eau  qui  a fervi  aux  lotions  ell  faléc. 

R E M A R Q_U  E S. 

Le  nitre  dont  on  a augmenté  la  quantité  dans  ce  Procé- 
dé, produit  une  autre  couleur  , quoique  la  déflagra- 
tion Ce  faffe  de  la  même  maniéré.  Cette  chaux  ell  beau- 
coup plus  douce  que  la  précédente,  elle  n’excite  fou- 
vent  que  des  nausées  8c  un  léger  vomilfement,  un  flux 
de  falivc  abondant.  Elle  excite  aufli  la  sécrétion  de  l'u- 
rine. Sa  lcflîve  lorfqu’on  y jette  du  vinaigre  , précipite 
mne  chaux  blanche  qui  a i peu  près  les  memes  vertus. 

PROCEDE’  X. 

Antimoine  diaphonique  nitreux. 

Fulverifez.  fubtilement  une  partie  d'antimoine  8c  trois 
parties  de  nitre;  jetiez  une  petite  quantité  de  cctse 
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poudre  dans  un  creufet  rougi  au  feu , elle  déto- 
nera ; continuez  jufqu’àce  que  voua  ayez  fait  dé- 
toner tout  ce  que  vous  en  avez  ; mais  ayez  tou- 
jours foin  de  n’en  point  jetter  de  nouvelle , que  la 
demicrc  n’ait  détoné  parfaitement.  Tenez  la 
matière  fur  le  feu  pendant  un  quart-d’heure.  Laif- 
fez  refroidir , vous  aurez  une  mafle  blanche  dure. 
Retirez- là  du  creufet  & mettez -là  en  poudre. 
C’cfl  l’antimoine  diaphorétique  nitreux. 

R E M A R QU  E S. 

Si  l’on  prend  dcmi-Jragme  de  ce  remede  agréa  l’avoir 
préparé  comme  il  faut , il  ne  produit  prclque  aucune 
altération  fcnfiblc , Ci  ce  n’cll  que  le  nitre  fixé  qui  ell 
mêlé  avec  lui , lui  donne  une  vertu  doucement  apériti- 
ve , ce  qui  le  rend  de  quelque  utilité  dans  les  mala- 
dies aigues.  Les  Chymilles  rappellent  diaphorétique 
& s’imaginent  que  le  poifon  arfcnical  de  l'antimoine 
cil  fixé  par  la  grande  quantité  de  nitre.  11  ell  certain 
cependant  que  Vanrime 'ne  n’avoit  aucune  qualité  émé- 
tique, quoiqu'on  le  prit  fans  préparation  ou  fans  addi- 
tion de  nitre,  au  lieu  qu’il  devient  émétique  fi  on  le 
mêle  avec  une  égale  quantité  de  ce  dernier.  U ell  inu- 
tile dc'nous  arrêter  ici  à des  hypothefes , puifque  l’ex- 
jéricnce  prouve  la  certitude  de  notre  conséquence. 
Les  Sectateurs  de  Baffle  Valentin  nous  alTurcnt  qu’il 
ell  inutile  de  Ce  donner  beaucoup  de  peine  pour  sépa- 
rer cet  antimoine  diaphorétique  de  fon  nitre  fixe  ; car 
il  ne  produit  ni  anxiétés,  ni  nausées,  ni  vomiflement , 
mais  il  nie uillonnc  sûrement  & fans  aucune  violence. 
La  chaux  ell  beaucoup  plus  à craindre,  même  après 
qu’on  la  lavée. 

PROCEDE’  XL 

Antimoine  diaphorétique  ordinaire. 

Ver  fez.  de  l’eau  chaude  fur  l’antimoine  calciné  du  procédé 
dixième,  après  l'avoir  réduit  en  poudre;  remuez 
avec  un  bâton  ; Iailfe2  raflé,  ir  la  liqueur,  il  fe  pré- 
cipitera une  chaux  blanche  .vous  verferez  la  li- 
queur faléc  qui  fumage  ; ajoutez  de  nouvelle 
eau  ; la  chaux  fera  douce,  cnfortc  que  le  fcl  de 
nitre  n’y  fera  pas  fcnfible  ; faites  féchcr  cette 
chaux , elle  fera  blanche , infipide , pefante. 

R E M A R Q^U  E S. 

On  donne  à cet  antimoine  le  nom  de  diaphorétique  pour 
la  raifbn  que  nous  avons  donnée  dans  le  procédé  qui 
recède  celui-ci.  Malsc’rft  une  chaux  pefante , nuifi- 
le , qui  n'a  aucune  aâivité , comme  il  cil  aisé  d’en  ju- 
ger par  fes  effets  , 8c  elle  ell  dépouillée  de  toutes  les 
vertus  qu’elle  avoir  auparavant.  Cet  antimoine  diapho- 
rétique n’agit  fenliblcment  que  lorfqu’on  le  mêle  avec 
une  dofe  convenable  de  purgatifs  ; alors  fon  opération 
cil  très  - prompte  , comme  cela  pàrolr  par  l’épreuve 
qu'on  en  a faite  avec  la  poudre  cornachine  : à moins 
qu’on  ne  l'emploie , comme  je  viens  de  le  dire;  je  ne 
trouve  point  4 propos  qu’on  en  falTe  ufage.  Si  le  chan- 
gement de  couleur  eft  fi  furprenant  dans  V antimoine , 
Inrfqt,  on  varie  b proportion  du  nitre  en  le  calcinant  : 
quelle  altération  considérable  ne  doit-on  pas  trouver 
dans  lès  effets  ? Bocrhaave  fait  beaucoup  plus  de  cas 
dcl 'antimoine  diaphorétique  , lorfqu’il  eil  joint  avec 
fon  nitre , qn 'apres  qu’on  l’en  a séparé  par  les  lotions; 
6c  je  fui;  perfuadé  qu’il  a raifon  en  cela.  Mais  il  lui  fe- 
foit  difficile  de  prouver  ce  qu’il  avance , que  l'antimoi- 
ne diaj  horétique  ordinaire  cil  nuifible.  je  ne  me  fuis 
iamai?  apperçu  qu’il  ait  produit  aucun  mSuvais  effet, 
lorfqu’on  en  a fait  uiâgc  ; 8c  je  ne  connoispcrfonnequi 
ait  eu  fu  jet  de  s’en  plaindre. 

Cette  préparation  de  l’antimoine , eft,  fui  vint  Geoffroy, 
un  excellent  diaphorétique  , pourvu  qu’on  en  donne 
une  dofe  iuffifantc.  Ce  remede  lève  les  abftruélions  , il 
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atténue  8c  divifc  les  humeurs  épaiffes  te  vifotietîfos , 

& il  les  chaffc  par  les  pores  de  U peau  (ënfiblcment  , 
ou  d’une  manière  infcnfible.  On  lcprcfcrit  heureu/ê- 
mentdans  routes  les  maladies  d’une  cfpccc  maligne  ; 
dans  la  plcurcfic , le  rhumatifmc , les  ércfipclcs , & les 
maladies  de  la  peau.  On  l'emploie  dans  la  poudre  cor- 
nachine  , & dans  lu  poudre  fébrifuge  de  Richard  Mor- 
ton, Vignni  prétend  qu’il  n’a  pas  plus  de  vertu  que  le 
tabac  à fumer. 

PROCEDE’  XII. 

Nitre  «winnin 

Mettez.  dans  un  matras  les  liqueurs  aqueulës  du  dernier 
procédé-,  que  vous  aurez  filtrées  ; faites  évapo- 
rer jufqu’à  licéité.  Il  reliera  une  matière  blanche, 
faline,  d’un  goût  qui  n’eft  point  défagréablc  , 
point  nitreux , mais  doux  ; c’clt  le  nitre  anu- 
monié. 

RE  M A R Q_U  E. 

On  voit  parce  que  nous  venons  de  dire,  que  le  nitre  fe 
change  par  fa  détonation  avec  V antimoine,  en  un  nou- 
veau (cl.  Ccfcl  tft  doucement  apéritif,  il  dillbutdans 
la  difpoiition  phlogilliquc  du  lâng  fa  denficé  inflamma- 
toire , (ans  aucune  violence , & difpoic  à la  tranfpira- 
tion,  aux  Tueurs,  & à une  évacuation  par  les  urines, 
ce  qui  le  rend  très-propre  dans  la  petite  vérole , la  pleu- 
rclie,  8c  la  péripneumonie.  C’eftdor.c  i tort  qu’on 
jute  cette  eau , dans  la  croyance  qu’elle  r.c  peut  être 
que  nuifiblc. 

PROCEDE’  XIII. 

Soufre  fixé  et  Antimoine. 

Mettez,  dans  un  matras  la  liqueur  nitreufe  du  procédé 
onzième  , filtrée , chaude , très-claire  ; verfez  def- 
fus  goutte  à goutte,  de  bon  vinaigre  dillilé  .elle 
devient  blanche  comme  du  lait , 8c  il  fe  précipite  , 
une  poudre  très-blanche  6c  très  menue  ; agitez  le 
v aideau , 8c  continuez  de  verfer  du  vinaigre  8c  de 
fccoucr,  iufqu’i  ce  que  la  liqueur  ne  fe  trouble 
plus.  Laiilcz-la  ratléoir,  toute  la  poudre  fe  ramaf- 
fera  au  fond.  Verfez  l’eau  séparément  dans  un 
vaiflfeau  net.  Lavez  la  poudre  avec  de  l’eau  , en- 
forte  qu’elle  (oit  infipidc  ; enfuite  faites- la  sé- 
cher. Vous  aurez  une  poudre  ires-blanche  ,trcs- 
inlipide  , très-fubtilc.  On  l’appelle  foufre  fixé 
d’.ftf»OTi>iw. 

R E M A R QJJ  £. 

Dans  ta  déflagration  de  {'antimoine  avec  le  nitre , le  fott- 
fre  du  premier  s'unit  avec  le  dernier  comme  dans  le 
procédé  huitième;  8c  fe  diilour  avec  lui  dans  l’eau; 
mais  auffi-tôt  que  l’on  y mêle  quelque  acide , il  le  sé- 
pare du  nitre , comme  cela  arrive  ici  après  l’inilibtion 
du  vinaigre,  Sc  en  mémo- tems  l’acide  s’unit  au  nitre 
fans  aucun  (igné  d eflcrvelcencc.  La  poudre  qui  fe  pré  - 
ci  pire  au  fond  étant  lavée  cil  le  véritable  foufrcdW- 
timoilte.  Tachcnius  prétend  que  cette  poudre  prifo 
dans  du  vinaigre  , ell  le  plus  puiffanr  préfervatif  dont 
, on  puifle  faire  ufage  contre  b pefte  : mais  je  crois  qu’on 
ne  doit  b regarder  que  comme  une  chaux  pelante  8c 
nuifiblc,  1 eau  le  de  la  péfanteur  8c  de  fon  indiffolubi- 
lité,  ou , pour  le  moins . comme  un  remede  tout-à-fait 
inutile.  J’ai  pourtant  obfervé  que  le  vinaigre  que  l’on 
prend  chargé  de  cette  poudre,  fait  beaucoup  de  bien 
dans  le  cas  dont  |’ai  fait  mention.  Les  Chymiftcs  font 
quelquefois  trop  prompts  1 vanter  les  préparations  de 
leur  3rt , 8c  particulièrement  celles  de  l’antimoine.  La 
liqueur  acide  8c  nitreufe  qui  furnage  b poudre  préci- 
pitée, a une  vertu  très-cflicacc  dans  les  maladies  febri- 
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les  aiguës , à canfc  du  vinaigre  8e  du  nitfé,  cpi’oft  a pur» 
gé  de  Ion  foufre  inadif.  Il  arrive  fouvent  dans  1a  Chy- 
mie.qu’onjette  ce  qu’il  y a de  mci llcur  dans  une  coin- 
pofition.  On  voit  par  ces  exemples  la  manière  furpre- 
nante  dont  le  foufre  fe  dillbut , le  cache . & reprend 
en  le  révivifiant,  différentes  formes  8c  divcrlës  cou- 
leurs. 

PROCEDE’  XIV. 

Diflilatioü  de  /'antimoine  en  beurre  glacial , & en 
. cinabre. 

Fuh>érijez  fubtilcmcnt  dans  un  mortier  de  verre  chaud  « 
fcc  , avec  un  pilon  de  verre , deux  livres  de  fubli- 
mé  corrofif.  Pulvéfifoz  enfuite  séparément  une 
livre  de  bon  antimoine  » bien  choifi.  Mélangez  ces 
deux  poudres  dans  un  mortier  de  verre,  clics  s’é- 
chauflèront  ; évitez-en  foigneufement  la  vapeur. 
Ayez  une  cornue  Je  verre  qui  puiffe  contenir  trois 
ou  quatre  fois  autant  de  matière  que  vous  en 
avez  , choififlcz-en  une  qui  ait  le  col  bien  large. 
Mcttes-y  votre  poudre , ayant  foin  qu’il  ne  s'at- 
tache rien  de  noir  au  cou;  Placez  b cornue  au 
feu  de  (àblc , de  manière  que  le  ventre  de  b cor- 
nue touche  prcfquc  le  fond  du  chaudron  de  fer, 

8c  que  cependant  fon  embouchure  foit  un  peu 
penchée  en  bas.  Adaptez  un  récipient  dont  l'ou- 
verture recevra  exactement  le  col  de  b cornue. 
Entourez  b cornue  de  làblc  ; pofez  vos  vaiffeaux 
fous  une  cheminée  qui  ne  bille  point  échapper 
b fumée.  Quand  b cornue  fera  un  peu  échauffée 
par  le  feu , que  vous  aurez  allumé  deffous,  vous 
lutcrez  les  vaiflèaux  avec  une  pâte  faite  d’argile 
& de  chaux.  Donnez  un  feu  gradué  prudem- 
ment : le  récipient  commencera  par  fc  remplir  de 
nuages , & il  le  ramailèra  au  fond  un  peu  de  li- 
queur. Soutenez  le  feu  en  cet  état  jufqu’i  ce  qu’il 
ne  forte  plus  de  vapeurs.  Augmentez  le  feu  alors» 
mais  avec  circonfpeclion  , jufqu’i  ce  vous  voyiez 
tomber  dans  le  récipient  une  liqueur  gradé  . qui 
fo  congèlera  en  tombant.  Continuez  ce  degré  de 
feu , il  montera  dans  le  col  de  b cornue  une  ma- 
tière blanche  , glaciale , qui  s’y  arrêtera  & (c  gla- 
cera. Approchez  pcu-i-pcu'du  col  de  la  cornue 
des  charbons  ardens,  enfortc  que  ce  col  foit  auJll 
chaud  que  le  ventre.  La  matière  deviendra  liqui- 
de $c  tombera  dans  le  récipient.  Continuez  ce  feu 
en  l’augmentant  infonfibltmcnt , jufqu’i  ce  qu'il 
ne  monte  plus  de  beurre , & qu’il  foit  tombé  en- 
tièrement dans  le  récipient.  Retirez  le  récipient» 

8c  gardez  vous  de  b vapeur , qui  cil  nuifiblc  à la 
poitrine.  Bouchez  le  récipient  8c  gardez-le  i part. 

A fa  place , mettez  - en  un  outre  que  vous  aurez 
préparé  pour  cette  opération  ; vous  le  luterez  8c 
vous  augmenterez  le  feu  ; il  monter*  une  matiè- 
re jaune  , rouge,  noirâtre, de  diverfos couleurs • 
pouffez  alors  le  feu  jufqu’au  dernier  degré  ; Sc  en 
dernier  lieu , mettez  un  feu  de  (àblc  fur  1a  cor- 
nue , enfortc  que  le  fable  roupille  ; maintcncz-la 
en  cet  état  pendant  deux  heures.  Lai  fiez  refroi- 
dir les  vaiffeaux d’eux- mêmes.  Otez  le  récipient: 
vous  y trouverez  du  mercure  coulant , il  y aura 
aufli  du  belirre  (aie  8c  impur  par  le  mélange  des 
vapeurs  du  foufre  de  l'antimoine.  Dans  le  col  de 
b cornue  vous  verrez  une  matière  de  différente* 
couleurs  qui  procédé  du  mélange  du  mercure  » 
du  foufre  8c  du  beurre  : dans  le  fond  vous  trou- 
verez les  fèces  que  laiflc  V antimoine.  La  malle 
compare  , dure , opaque , pefantc  qui  fe  trouve 
à l’entrée  du  col , luifantc  du  côté  qui  t U:hc  le 
verre  & opaque  8c  inégale  de  l’autre  mife  en  pou- 
dre, donne  lc.vrai  cinabre  d’antimoine,  qui  cft 
affez  prétieux.  Ce  procédé  demande  beaucoup  de 
patience  8c  de  précaution , parce  que  les  vapeurs 
qui  fortiroient  par  les  fentes  des  vailTeaux  ou  du 
lut  ou  bien  de  quelqu’autrc  façon  attaque roiens 
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la  poitrine  , 8c  feraient  mortelles  par  leur  cauf- 
ticité. 

R E M A R Q_V  E S. 

Si  l’on  confidere  la  narurc  de  Vaminmne  8c  du  mercure 
fublimé , on  n’aura  pas  de  peine  a comprendre  la  rai- 
lon  chymique  de  ce  procédé.  Pendant  que  le  feu  agit 
fur  le  fublimé , l’eau  régale  qui  s’y  trouve  fe  mile  avec 
la  partie  mercurielle,  métallique  8c  régulinc  de  l'anti- 
moine’, 8c  venant  à quitter  le  mercure  avec  lequel  elle 
étoit  unie  auparavant , il  reprend  fa  forme  naturelle  , 
te  fe  précipite  au  fond  de  la  cornue  : parce  moyen  le 
régule  fe  fublime  avec  l’efprit  de  fcl,  8c  devient  un  vi- 
triol volatil  à' antimoine  auquel  on  donne  le  nom  de 
beurre  , & qui  eft  compofé  d’un  régule  extrêmement 
pur  8c  d’un  cfprit  de  fel  marin  mêlés  cnfemblc.  Lorf- 
que  ceux-ci  font  fublimé*  8c  séparés , le  loufre  de  l’an- 
timoine (c  trouvant  dégagé  de  la  partie  répuline . 8c  le 
mercure  cru  de  fon  acide , relient  au  fond  de  la  cor- 
nue , s’unillênt  enfemble  par  l'action  du  feu  8c  fe  fu- 
blimrntcn  cinabre.  Ce  bcurrcd’</«fi»Miwcftlc  cauf- 
• tique  le  plus  prompt  & le  plus  aélif  dont  nous  ayons 
connoiffancc , il  produit  auffi-tôt  un  efearrhe  qui  fe  fé- 

Jare  en  peu  de  teins  8c  le  plus  /ouvert  le  mime  jour. 

i fe  diffout  aisément  par  l'humidité  de  l’air  ,8c  alors  il 
perd  fa  tranfparcnce , il  devient  blanc  , 8c  précipite  une 
poudre  extrêmement  blanche.  La  chaleur  le  di/Totlt , 
mais  le  froid  lui  rend  fa  première  forme.  La  variété 
des  couleurs  qu’on  remarque  dans  ce  procédé , cft  occa- 
fionnéc  par  lefoufre  de  Vamimoine.  Si  au  lieu  d'anti- 
moine cru  l'on  fe  fert  du  régule  du  procédé  VÏ-  8c 
qu’on  opere  de  la  même  manière,  on  n'aura  que  du 
beurre 8c  du  mercure  extrêmement  pur,  à caufe  qu’il 
n’y  a aucun  foufre , & que  l’acide  étant  entièrement 
attiré  par  le  régule  ; le  mercure  reprend  fà  première 
pureté  8c  fà  forme  coulante.  ()n  voit  par-là  quel  cft 
l’effet  extrêmement  aétif  de  l'efprit  de  Ici  qui  eft  uni 
au  fublimé  corrollf,  puifqu’il  fublime  à un  feu  de  la- 
bié le  régule  fixé  de  l’antimoine  : il  produit  le  même 
effet  fur  tous  les  corps  métalliques,  fans  en  excepter 
même  l’or.  On  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  l’effet 
prodigieux  du  fcl  marin , 8c  les  Chymiftes  ne  (auraient 
trop  s’attacher  à connoltre  fa  nature;  car  ils  feront  dé- 
dommagés des  peines  qu’ils  fe  donneront,  par  les  dé- 
couvertes curiculcs  8c  utiles  qu’ils  feront. 

Geoffroy  prétend  quelorfqu’on  réduit  en  poudre  le  ci- 
nabre qui  s’eft  attaché  au  col  de  la  cornue,  qu’on  le 
mêle  avec  le  caput  mortuttm  reftédans  cette  opération, 
8c  qu’on  le  fublime  à un  feu  médiocre  ; là  couleur  de- 
vient rougeâtre  de  brune  qu’elle  étoit.  On  le  recom- 
mande pour  toutes  les  maladies  de  1a  tête  ; furtout 
our  l’épilcpfie , ainfi  que  pour  la  vérole.  Il  chaffe  les 
umeurs  par  les  lueurs.  La  dofe  cft  depuis  fix  grains 
jufqu’à  quinze. 

On  peut  cncôrc  cxrrairc  le  cinabre  d'antimoine  de  plu- 
ficurs  mixtions  antimoniales  , 8c  de  différentes  prépa- 
rations de  mercure,  (ans  compter  le  fublimé  corrofif: 
mais  il  n’y  en  a aucune  dont  on  puiffe  l’extraire  en  plus 
grande  quantité  8c  avec  plus  de  facilité  que  d’un  mé- 
lange de  parties  égales  d'antimoine  cru  8c  d’éthiops 
minéral  préparé  par  la  calcination;  à caufe  que  cette 
préparation  de  mercure,  cft  un  cinabre  à moitié  fait, 
qui  s’unit  promptement  au  foufre  de  l'antimoine , 8c 
s’éjeveavcc  lui  vers  le  col  de  la  cornue  : il  cft  néccf- 
fairc.  pour  réu/fir  dans  cette  opération,  que  le  col  de 
la  rctorte  ait  une  longueur  confidérablc. 

On  fait  généralement  plus  de  cas  dans  la  Médecine  du 
cinabre  d’antimoine  , que  du  cinabre  ordinaire.  Je  lésai 
cependant  trouvés  également  bons  apres  en  avoir  exa- 
miné les  effets  dans  pluficurs  occafions , avec  cette  dif- 
férence que  celui  d’ antimoine  caufe  quelquefois  des 
nausées  lorfqu-’on  en  donne  une  forte  dolc.  On  doit 
prendre  -garde  qu’il  ne  tombe  aua»ne  goutte  de  heure 
d’antimoine  fur  ce  cinabre  pendant  l’opération  , car 
cela  fufïiroit  pour  lui  donner  une  qualité  allez  éméti- 
que. 
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Le  cinabre  produit  fotivent  de  très-bons  effets  dans  les 
maladies  du  cerveau  qui  font  causées  par  un  phlcpme 
épais  8c  corrompu  qui  arrête  le  mouvement  des  efprits  ; 
à caufe  que  montant  au  cerveau  par  une  fuite  de  fa  na- 
ture volatile  ; il  atténue  8c  diffout  l’humeur  pituiteufe 
qui  fe  difiipe  enfuite  par  des  voies  convenables.  On 
doit  cependant  ufer  de  ces  remèdes  en  petite  quantité  ; 
' car  la  diffolution  exeeffivedes  humeurs  qu’ils  occafion- 
nent , lorlqu’on  en  ufc  trop  fouvent , ou  que  la  dolc  en 
eft  trop  forte  , caufe  fréquemment  dis  maladies  plus 
dangereufes  que  celles  qu’on  avoit  dclTëin  de  guérir. 

On  l"e  fert  encore  des  cinabres  pour  l’afthme  ; 8c  ils  agi£ 
fent  dans  cette  maladie  r.on-lculcmcnt  par  leur  foufre 
qui  eft  très-convcnablc  pour  faciliter  la  refpiration  , 
mais  par  le  mercure  .qui  aidant  à raréfier  8c  à dilfoudre 
les  obftrudions des  poumons 8c  du  diaphragme, rend 
aux  fibres  de  ccs  parties  la  liberté  de  fe  dilater  8c  de 
s’étendre.  Lum,  Court  Je  thymie. 

PROCEDE’  XV. 

Diflilation  du  heurt  eT antimoine  en  huile  liquide. 

Mettez,  dans  une  cornue  de  verre  , par  le  moyen  d’utl 
inftrumcnt  de  verre  tel  que  feçoit , par  exemple  , 
le  col  d’une  bouteille  ,du  heure  d’antimoine , pre- 
nant bien  garde  que  l'air  ne  le  rende  liquide , car 
il  ferait  très  - nuifiblc.  Faitcs-lc  diftiler  dans  ntt 
récipient  de  verre  fcc  à la  faveur  d’un  feu  doux , 
gradué  inlènfiblcmcnt.  Continuez  à augmenter  lo 
feu  jufqu'i  ce  que  tout  le  heure  foitdiftilé;  fur 
la  fin  pouffez  le  feu  affez  fortement  , vnus  aurez 
une  huile  d’antimoine.  Si  vous  faites  diltilcr  cctta 
huile  par  mois  différentes  reprifes,  elle  fera  plus 
claire;  elle  fe  conlcrve  trcs-long-rctr.s  fi  on  h« 
ferre  dans  des  vaiffcr.ux  bien  bouchés.  Cep  recédé 
a été  trcs-lorg  tems  fecret.  On  ne  fauroit  appor- 
ter trop  de  lo:n  à éviter  les  fumées  qui  s'exhalent 
pendant  l’opération. 

R E M al  R Q^U  E S. 

Cette  opération  nous  arprend  la  méthode  de  rendre  les 
métaux  volatils  , 8c  de  Us  convertir  en  forme  d'1  uile 
liquide  , elle  nous  découvre  auffi  le  pouvoir  qu’a  le  fcl 
marin  , de  volatilifcr  les  métaux  attAi-bicn  que  fes  qua- 
lités furprenantes  .tant  qu’il  relie  uni  i l’antimoine  i 
car  autant  qu’il  eft  dangereux  alorsàcau/êdcs  vapeurs 
arfcnicalcs  qu’il  exhale  , autant  cft  - il  innocent  lorf- 
qu’il  cft  séparé  de  l’antimoine.  Ne  pourrait  on  pas  foup- 
çonnerqu’ily  a ici  quclqucvcrtu^lcahclticalccachée  ? 
En  effet  il  rend  tous  les  métaux  dillilablcsdans  la  cor- 
nue fans  qu’ils  perdent  de  leur  poids  , 8c  on  l’en  tire 
de  nouveau  fans  que  fà  qualité  fbit  diminuée.  Cette 
huile  cft  extrêmement  cauftiquc  , 8c  fournit  aux  Chi- 
rurgiens qui  fiivcnts’cn  fervir  un  très-prompt  efearro- 
tique.  Ce  procédé  a été  mis  au  nombre  des  fccrcts  les 
plus  profonds.  Si  jamais  on  avoit  envie  de  l’éprouver 
foi-même  , je  confcillc  de  le  garantir  des  vapeurs  ; car 
j'ai  connu  un  très-grand  homme  à qui  elles  ont  été  fu- 
neftes;  C’cft  pourquoi  je  confeille  encore  une  fois  de 
s’en  garantir. 

PROCEDE*  X VI. 

Mercure  de  vie  retire  de  F Antimoine , autrement  appelle 
Poudre  d’Algaroth  , du  nom  de  fon  Inventeur. 

jfyez.  de  l’eau  pure  dans  un  vaiffeau  de  verre  ; faites  - y 
tomber  une  goutte  d’huile  d'antimoine  dépurée  du 
rocédé  précédent  : dans  le  même  inftant  elle  tom- 
c au  fond  du  vaiffeau  en  forme  de  poudre.  Con- 
tinuez ainfi  , 8c  fur  quatre  parties  d’eau  , verfez 
une  partie  d’huile  d ’antijnoine  : clic  fe  ramaffera 
dans  un  inftant  au  fond,  en  forme  de  poudre  blan- 
che , pefantc.  Remuez  le  tout  exaèlement  avec 
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une  verge  de  verre.  La  iriez  rafTeoir  en  fuite , U fur* 
nagera  une  liqueur  acide  très -claire  , que  vous 
verferez  doue  i ment.  Lavez  cette  poudre  en  chan- 
geant d eau  l'dqu’à  ce  qu’elle  Ibit  parfaitement 
infipidc , fiit-.t-la  fécheri  un  feu  doux; elle  fera 
blanche , infipidc  , pelante. 

RE  At  A R QU  E S. 

On  voit  dans  cet  exemple  que  l’acide  du  fel  marin  de- 
meure uni  1 l'antimoine  nulli  long-tems  que  fa  force  le 
conférve  ■ & qu’il  s'en  sépare  pour  peu  qu'on  le  lave 
dans  l'eau  , car  celle-ci  l'attire  pour  lors.  Cette  poudre 
donnée  depuis  deux  jufija’i  trois  grains,  cil  un  violent 
• émétique  dont  les  effets  font  quelquefois  fi  funclles, 
qu’on  l'a  ap pclléc  Mercure  de  mort  ; fi  on  la  met  fur 
un  verre , & qu’on  l’cxpofc  pendant  quelque  rems  d un 
feu  médiocre  , en  la  remuant  continuellement , elle 
perd  là  force  Se  devient  moins  active  ; quelques  per- 
lonncs  croyent  qu’elle  cft  pour  lors  la  même  que  celle 
de  Hiverius.  Cenc  poudre  ne  contient  aucun  mercure, 
uoique  Billichius  prétende  le  contraire  dans  les  para- 
axes  chymiqucs,  mai* un  régule  d’antimoine  très-pur. 
Je  prends  onze  onces  de  cette  poudre  que  je  prépare 
moi-même,  je  la  mets  dans  un  grand  creulct  placé  dans 
un  fourneau, 3c  par  ce  moyen  elle  fc  fond  aufii  tôt  que  le 
crculct  cil  entièrement  rougi.  Loriqu’clle  cft  totale- 
ment fondue  , je  la  verlc  dans  un  cône  . Se  j'ai  dix  on- 
ces de  régule  oui  tire  un  peu  fur  le  gris  , Se  dont  les 
aiguilles  font  difposées  entre  elles  d’une  manière  fur- 
prenante. 

PROCEDE’  XVII. 

Efprit  philofupbiqne  de  vitriol. 

Filtrez.  la  liqueur  claire  , acide  , du  dernier  procédé  ; 
faites-en  évaporer  la  moitié;  la  liqueur  qui  relie- 
ra cil  l’elpric  philofopltiqucdc  vitriol. 

R E M A R Q_U  E S. 

Cette  liqueur  claire  Se  agréable,  à le  goût  de  l’cfprit  de 
lêl  marin , Se  produit  les  mêmes  effets  dans  toutes  les 
opérations  de  la  Médecine  5c  de  la  Chymie.  Elle  n’a 
rien  d'émétique  ; mais  elle  ell  un  pur  efprit  de  fel  ma- 
rin : nonobllant  toutes  le;  opérations  quVIIc  aefluyées 
avec  le  mercure  fublimé , l’antimoine , fon  heure , l’hui- 
le & l’eau  , elle  n’a  point  changé  de  nature  , 5c  bien 
loin  d’être  corrompue  par  aucun  mélange  , elle  a une 
acidité  agréable  & là !u taire.  C’cll  m.il-.i  propos  qu’on 
lui  donne  le  nom  de  liqueur  vitrioliquc  ; car  elle  ne 
contient  aucun  vitriol,clle  forme  du  fel  ma  ri  n lot  [qu’on 
l’unit  avec  du  fel  alkali  du  tartre.  Les  effets  furpre- 
nans  du  fel  marin , dans  les  opérations  de  la  Chymie  , 
me  firent  prendre  la  rélblution  de  l’examiner  plus  par- 
ticulièrement. Pour  cet  effet  je  pris  une  grande  quan- 
tité de  cette  liqueur, que  je  fis  dillilcr  dans  une  gran- 
de cucurbite  de  verre  ; j’en  tirai  une  liqueur  très-pure 
qui  ne  lailla  aucun  sédiment.  J’appris  par  Là  que  L’eau 
extrait  en  un  moment  de  telle  forte  l’cfprit  de  fel  du 
heure  d’antimoine  , qu’il  ne  relie  rien  de  ce  dernier  uni 
avec  lui , quoiqu’il  fut  forti  auparavant  de  la  cornue  , 
mêlé  avec  le  régule  en  forme  de  heure.  Je  diftilai  de 
nouveau  toute  la  liqueur  dans  unccucurbite  fort  haute, 
d’abord  avec  un  feu  de  cent-un  degrés , ce  qui  me  donna 
qne  eau  très-pure , qui  n’avoit  aucun  pont  acide  : je  con- 
tinuai le  même  degré  de  chaleur  Julqu’à  ce  qu’il  ne 
fortlt  plus  rien.  Je  prelfiii  la  liqueur  qui  relloit.avcc  un 
feu  un  peu  plus  fort , & j’eus  une  liqueur  qui  écoit  tant 
foit  peu  acide.  Je  séparai  avec  loin  tenu  dernière,  que 
je  confervai  fous  le  nom  de  pbtegxie  acide  d’efprt  pbi- 
lofopbique  de  vitriol.  Elle  cft  d’un  grand  ulapc  lorfqu’on 
a befoin  de  remèdes  acides.  Je  diftilai  la  liqueur  qui 
relloit  dans  la  cucurbite  , 8e  je  trouvai  que  c't-toit  un 
efprit  acide,  limpide  5c  gras  de  fel  marin  qui  jettoit 
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quelque  peu  de  fumée.  J’eus  par  là  des  lumières  fiir  la 
nature  de  ce  lel  , la  combinai  I on  Se  la  manière  de  1* 
séparer. 

PROCEDE’  XV  III. 

Fleuri  d’ Antimoine  de  Van- H tintent.  ■ 

i°.  Mettez,  dans  un  vaiffeau  de  verre  , dont  l’orifice  lôif 
large , une  livre  d ’aottimoine  di  flous  dans  l’eau  ré- 
gale ; lelon  le  procédé  premier  ; faites-lc  bien  fi- 
cher à un  feu  doux , remuant  allidumcnt  avec  une 
verge  de  verrc,Réduifez  le  enfuiteen  poudre  très- 
menue  dans  un  mortier  de  verre  avec  un  pilon  de 
même  matière.  Ajoutez -y  en  fui  te  autant  de  fel 
ammoniac  très  fec  qu’il  y a de  chaux  d'antimoine. 
Brouillez-le*  enfi-mble  bien  long  tems  afin  qu'ils 
foient  mélangés  bien  exactement.  Menez  cette 
matière  dans  une  cucurbite  de  verre  qui  ait  une 
large  embouchure.  Appliquez-y  un  grand  chapi- 
teau , bouchez-les  jointures  av-  c un  lut  de  farine 
de  lin.  Placez  votre  cucurbite  fur  un  feu  de  fable, 
de  manière  que  le  bec  du  chapiteau  foit  penché , 
afin  que  l’humidité  puific  tomber  facilement  dans 
le  récipient  en  fe  funlimant.  Vous  mettrez  du  la- 
bié jufqu’au  col  de  la  cucurbite.  Vous  ferez  d’a- 
bord un  feu  doux  que  vous  conduirez  par  degrés; 
il  fortira  une  eau  claire  , acide  ; augmentez  un 
peu  le  feu  afin  de  la  faire  fortir  entièrement.  Un 
feu  plus  fort  fera  enfuitc  élever  quelque  choie  de 
blanc  ; foutenez  ce  feu  qui  doit  être  allez  grand  , 
enlorte  cependant , qu’on  puillê  tenir  la  main  fur 
le  chapiteau.  Continucz-lc  pendant  huit  heures. 
Lai rilv.  enfuite  refroidir  le*  vailfeaux.  Tirez  dou- 
cement votre  cucurbite  hors  du  fable  ; nettoyez- 
)a  Se  fon  chapiteau  que  vous  en  séparerez  enfuitc. 
Evitez  les  premières  vapeurs  qui  fortironc , vous 
verrez  prclque  tout  l'antimoine  élevé  avec  le  fel 
ammoniac  qui  feront  une  malle  bigarrée.  Retirez- 
la  au  plus  vite.  Se  gardcz-là  dans  un  vaiffeau  de 
verre  chaud  Se  fec  , fous  le  nom  de  Fleuri  faites 
d’antimoine  de  Van-Helmont ■ Ces  fleurs  font  un 
puillànt  émétique  à la  plus  petite  dofe.  Il  reliera 
au  fond  quelque  peu  de  matière  que  l’on  pourra 
faire  fublimcr  avec  de  nouveau  fel  ammoniac. 

1*.  Mêlez,  exactement  ces  fleurs  avec  de  l’eau  , elle  de- 
viendra blanche  comme  du  lait.  Luiriez  la  repo- 
fer , il  furnagera  une  liqueur  làlée , ammoniacale,' 
que  vous  verferez.  Lavez  les  fleurs  julqu'à  ce 
qu’elles  foient  entièrement  infijides.  Paires -Ici 
lécher  à un  feu  très-doux  ; vous  aurez  une  poudre 
très-menue . rouge  . fort  émétique  , infipidc  : on 
l’appelle  Fleuri  émétiques  d’antimoine  Je  Van - 
Htlmont.  Les  lefiives  évaporées  rendent  le  fel  am- 
moniac qui  peut  fervir  au  nu-moulage. 

REMARQUES. 

On  voit  par  ce  procédé  la  manière  dont  Paraecllc  , par 
une  mort  Se  une  réfurrcélion  chymiquc , comme  il  s’ex- 
prime lui-même  , ouvre  lés  métaux  Se  les  rend  par  ce 
moyen  capables  de  produire  les  plus  grands  effets  fur 
le  corps.  On  découvre  dans  ce  procédé  un  corps  fixe 
qui  devient  volatil  , aulli  bien  qu’une  préduciion  de 
toute  forte  de  couleurs.  La  poudre  noire  <P antimoini 
ou  la  tête  de  corbeau  étant  réduite  en  une  chaux  blan- 
che , devient  un  cou  de  cigne  , Se  fe  change , après 
avoir  acquis  une  grande  variété  de  couleurs , en  queue 
de  paon  : elle  confcrve  cependant  toujours  fa  vertu 
émétique  fous  ces  différons  changemens. 

PROCEDE’  XIX. 

Flairs  d antimoine  fixes  , diapborétiques  de  Vatt-HelmenU 
Prenez,  une  ptfrtie  des  fleurs  du  dernier  procédé  , troij 
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parties  Je  hitre  pur  trèsfec  ; broyez-lcs  long  tems 
dans  un  mortier  de  .verre  , pour  les  mélanger 
exactement.  Faites  rougir  un  crcufct  au  feu.  Jet- 
tez-y  un  peu  Je  ce  mélange;  il  s'enflammera, 
mais  très-toiblcmcnt.  Quand  cette  détonation 
fera  palfée  , vous  ferez  une  féconde  projeéhon. 
Vous  continuerez  ainfi  , jufqu’à  ce  que  vous  ayez 
fait  détoner  toute  votre  matière.  Lailfez  refroi- 
dir votre  creufet  : vous  trouverez  au  fond  une 
marte  blanche . tirant  fiir  le  jaune , que  vous  pile- 
rez bien.  Vous  la  laverez  enfuitc  avec  de  l’eau  , 
puis  la  ferez  sécher  ; vous  aurez  une  poudre  me- 
nue, blanche.  Mettez  cette  poudre  dans  un  vail- 
feau  de  porcelaine  : verfez  ddTus  de  l’cfprit  de 
vin  alcoholisé  ; vous  y mettrez  le  feu  & vous  re- 
muerez la  poudre  avec  un  tuyau  de  pipe  tant  que 
l’cfprit  vie  vin  brûlera  : il  vous  lai  fiera  à la  En  le 
dinphorétique  de  Van-Hclmont.  ün  en  donne 
trente- fix  grains  pour  guérir  toutes  les  fièvres  in- 
termittentes 8e  continues  , en  excitant  les  fueurs. 

REMARQUES.  t 

Ce  procédé  nous  fournit  les  moyens  de  fixer  un  corps  vo- 
latil pour  les  ufages  de  la  Chvmic.  L’Auteur  de  ce 
diaphonique  lui  attribue  de  grandes  vertus.  Je  l'ai 
composé  & eflayé  très-fouvent  moi-même: mais  je  n’ai 
jamais  trouvé  qu’il  eût  des  vertus  aufli  extraordinaires 
que  celles  qu’il  lui  attribue  dans  fon  Aurore  Médici- 
nale , ce  qui  me  fait  croire  qu’il  a été  un  peu  trop  li- 
béral dans  les  louanges  qu’il  donne  à les  autres  prépa- 
rations. 

PROCEDE’  XX. 

Purgatif  de  Van-Hclmont  , avec  les  fleurs  fixes  | 
d’antimoine. 

Prenez  dix-huit  grains  d'antimoine  diaphonique  fixe 
du  procède  précédent , feize  grains  de  réfinc  de 
feammonée . fept  grains  de  crème  de  tartre  ; faites 
Ju  tout  une  poudre  menue.  Ou  bien  .prenez neuf 
grains  d’./M/i»«»rwdiaphorctiquc  fixe,  neuf  grains 
de  réfinc  de  feammonée , troisgrains  de  crème  de 
tartre  ; réduifcz-lcs  en  forme  de  poudre.  Telle  cft 
la  defeription  du  purgatif  de  Van-Hclmont, que 
Paracel  fc  appelle  Diactltatejfon.  La  première 
dofe  eft  la  plus  forte  qu’on  donne  aux  adultes  ; la 
féconde  cft  la  plus  petite.  11  faut  prendre  cette 
poudre  fins  la  mclcr  avec  aucun  acide.  Si  elle  fai- 
fpit  tropd'cft'ct , on  modérerait  fon  aâ  ion , en  pre- 
nant de  quelque  acide  que  ce  foit.  11  faut  la  don- 
ner avant  l’acccs  des  fièvres  intermittentes,  8c 
ménager  fi  bien  le  tems , que  fon  opération  finifle 
un  inftant  avant  le  tems  que  l'accès  a coutume  de 
venir.  L’Auteur  allure  qu’elle  guérit  toujours  la 
•fièvre  quarte , avant  b quatrième  prife  , 8c  toutes 
les  fièvres  intermittentes  & continues.  Auror.Mc- 
dicin.  publiée  en  Allemand,  p.  187,  188,189. 

R E AI  A R Q_U  E S. 

Kous  avons  ici  un  autre  fccrct  de  chymiedont  il  eft  parlé 
dans  l’édition  Allemande  que  nous  venons  de  citer  fous 
le  nom  de  Diaccltautton  purgatif.  Van-Helmonr  pré- 
tend qu’il  guérit  radicalement  la  goûte  8:  les  fièvres , 
les  ulcères  du  larynx  , delà  vclîic8c  de  l’afophage  , 8c 
qu’il  ne  purge  le  corps  qu’aurant  qu’il  cft  nécclTairc. 
Voyez  l’édition  latine  p.  775 . 776.  dans  laquelle  ilfixc 

• fa  dofe  à huit  grains  , ce  qui  ne  s’accorde  point  avec 
celle  qu’on  a faite  en  Allemand.  Je  fbupçonne  toujours 
que  Van-Helmont  donne  à tous  ces  fccrets  des  vertus 
que  l’expérience  dément  quelquefois.  J’ai  moi-même 
préparé  ces  remèdes  , & quoiqu’ils  aient  produit  plu- 
tîeurs  bons  cftèts  , lorfquc  j’en  ai  fait  ufage  ; je  ne  me 
fuis  jarosus  apperjuqu'üs  aient  été  suffi  -furprenans  que 
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P Auteur  voudrait  le  faire  croire.  Bogrhaavz. 
PROCEDE’  XXI. 
de  M.  Giomot. 

On  prépare  la  panacée  unnerfellt  d'antimoine  avec  U 
veurt  d'antimoine  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez,  beure  iï antimoine  demi-livre , cryftaux  de  tartre 
bien  pulvérisés  , une  livre  ; mcttcz-lcs  dans  un 
grand  marras,  8c  verfez-y  une  pinte  d’eau  com- 
mune. Mêlez , 8c  faites-les  bouillir  au  feu  de  la- 
bié pendant  fept  ou  huit  heures.  Vérfcz  peu  à 
peu  fur  cette  liqueur,  lorfqu’cllc  cft  encore  chau- 
de , une  livre  d’huile  de  tartre  par  défaillance.  Il 
s’excitera  du  tumulte  par  ce  mélange.  Lorfquc 
l’cffcrvcfcence  celle ra  . partez  b liqueur  au  travers 
d’un  papier  gris,  8c  faites  évaporer  à ut)  feu  lent 
dans  un  vafe  de  verre , jufqu’à  ficcité.  Il  reftera  au 
fond  un  Ici  que  l’on  doit  placer  dans  un  lieu  frais, 
jufqu’à  ce  qu’il  fc  réfidve  en  une  liqueur  limpide  , 
dont  on  séparera  la  lie*  Il  purge  doucement  par 
haut  8c  par  bas.  La  dofe  eft  depuis  huit  gouttes 
jufqu’à  trente , dans  un  véhicule  convenable.  Cet- 
te liqueur  ne  différé  du  tartre  émétique  que  par  fa 
fluidité. 

PROCEDE’  XXII. 

Tartre  Emétique. 

Prenez,  foie  d'amimoine,  cryftaux  ou  crème  de  tartre. éga 
le  quantité  de  chacun.  Faitcs-lcs  bouillir  dans  une 
quantité  fulfi Tante  d'eau  commune  pendant  fix  ou 
nuit  heures  ; partez  la  liqueur , Sc  faites  évaporer 
jufqu'à  ficcité.  C’eft  le  tartre  émétique  folublc , 
qui  eft  ua  excellent  émétique , depuis  deux  grains 
jufqu’à  fix. 

Il  vaut  beaucoup  mieux  que  toutes  les  autres  préparations 
émétiques.  On  peut  le  donner  facilement  fous  la  for- 
me que  l’on  veut;  8c  déplus  .comme  l’on  connoit  aisé- 
ment fa  vertu  Sc  fa  dofe , on  peut  l'augmenter  ou  le  di- 
minuer plus  aisément,  au  gré  du  Médecin,  félon  les 
forces  du  malade,  & l’éxigcncc  des  maladies  ; au  lieu 
que  le  vin  émétique  l eft  plus  ou  moins , félon  que  le  vin 
cftplusoumoinsacidc  ,ou  plus  ou  moins  mur.  Il  yen 
a qui  ajoutent  le  fcl  marin  décrépité  (comme  ils  l’ap- 
pellent ) au  nitre , pour  faire  le  foie  d’antimoine;  8c  de 
cette  manière  ils  font  la  magnefie  opaline , ou  rougeâtre 
d'antimoine  .qu’ils  appellent  ainfi  à caufé  de  fi  couleur, 
dont  la  vertu  émétique  cft  bien  plus  foiblc  que  celle  du 
foie  d'antimoine.  Le  foie  d'antimoine  donné  aux  che- 
vaux & aux  autres  bêtes  à quatre  piés , n'excite  pas  le 
vomiflement , mais  la  fucurou  b tranfpiration.  On  en 
donne  jufqu’à  trois  onces  tous  les  jours  pendant  plu- 
ficurs  femaincs  pour  les  engrairtèr  & guérir  leur  gale. 
Les  Médecins  fe  fervent  du  fafran  des  métaux  pour  ef- 
facer les  taches  des  yeux , pour  réfoudre  le  fane  extra- 
vafé , 8c  pour  guérir  les  ulcérés  de  b cornée  8c  des  pau- 
pières , ou  b démangeai  Ton  8c  b gale  qui  vient  en  ces 
endroits. 

PROCEDE’  XXIII. 

Bezeard  Minéral. 

L'Antimoine  eft  entièrement  dépouillé  de  fa  vertu  émé- 
tique Sc  purgative , Sc  il  n’excite  plus  que  b fucurou  1a 
tranfpiration  , lorfque  fonfoufreeft  fixé  par  les  acides 
minéraux.  C’eft  ainfi  que  fc  fait  le  Bezoard  minéral. 

Mettez  dans  une  cornue  de  verre  une  quantité  de  beure 
d'antimoine , telle  que  vous  voudrez  ; verféz-y 
goutte  à goutte  de  l’cfprit  de  nitre  une  quantité 
luflâfaue . jufqu’à  cc  que  l’effervefeence  celle.  Fai? 
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tes  digérer  ce  mélange  pendant  douze  heures  ; en- 
fuite  dirtilcz  le  au  bain  de  fable  jufqu’i  ficcité. 
Verfez  fur  la  ma(Te  qui  rcrtc autant d’e /'prit  de  ni- 
tre  que  la  première  fois  , Sc  diltilcz  de  nouveau 
jufqu’i  ficcité.  En  fuite  calcinez  dans  un  creufet  la 
matière  qui  refte , jufqu’i  ce  qu’elle  ne  donne  plus 
de  fumée  : lavez  la  poudre  qui  rclle,da ns  l’eau  tic- 
de,  Sc  fai  tes- la  fécher. 

Van-Helmont  la  recommande  dans  la  perte . les  mala- 
dies malignes  Sc  concagieufes  . comme  un  excellent  re- 
mède diaphorétique.  La  dofe  ert  depuis  un  demi-feru- 
pule  jufqu’i  demi-dragme. 

On  peut  faire  plus  facilement  le  Bczoard  minéral , en  ver- 
fant  quatre  onces  d’eau  régale  fur  une  once  de  régule 
d’antimoine.  On  les  fait  digérer  pendant  quelques  jours 
à une  lente  chaleur , en  remuant  de  temsen  rems,  juf- 
qu’i ce  que  tout  le  régule  foit  changé  en  une  poudre 
très-blanche.  On  yerlccnfuitcdcrtus  une  grande  quan 
tité  d'eau  commune  : on  lave  cette  poudre , jufqu’i  ce 
qu’elle  foit  parfaitement  adoucie. 

On  tire  différente»  teintures  de  \’<nttimcirtt,{uT  lefquelles 
les  fenrimens  des  Auteurs  font  partagés.  Les  deux  fui- 
vantes  fêrv iront  d’exemple  , l’une  eftfimplc,  Sc  l’autre 
plus  compoféc. 

PROCEDE’  XXIV. 

Prenez,  huit  onces  de  fèl  de  tartre.  Faites-le  fondre  dans 
un  crouler  rougi  fur  les  charbons.  Lorfqu’il  cft 
fondu , mettez-y  de  tems  en  tems  & par  cuillerées . 
fix  onces  d’antimoine  cru.  Couviez  le  creufet , Sc 
faites  calciner  i un  feu  violent  pendant  une  demi- 
heure:  enfuite  jettez  cette  matière  fondue  dans  un 
mortier  d’airain  ; Sc  aullirAt  qu’elle  s’eft  fip  éc , pul- 
vérifez-la.  Mettez  cette  poudre  dans  un  grand 
matra ç de  verre , 8c  verfez  deflus  une  quantité  fuf- 
fifante  d’efprit  de  vin  rcéhfié , pour  qu’il  fiirpaflc 
de  quatre  doigts.  Le  vailfeau  étant  bien  bouché  ; 
faites  digérer  pendant  quelques  jours , jufqu’i  ce 
que  l’efprit  de  vin  foit  d’un  rouge  foncé.  Filtrez 
cette  teinture,  Sc  gardcz-la  pour  l’ufage. 

Elle  excite  la  fiieur , rarement  des  naufées  ; quelquefois 
elle  ouvre  le  ventre  Sc  charte  les  urines.  On  la  recom-  | 
mande  dans  les  maladies  hyrtériques  Sc  hypocondria- 
que, pour  défobrtrucr  Ici  vifcercs  Sc  dans  lesfievres 
malignes.  La  dofe  ert  depuis  quatre  gouttes  jufqu’i 
vingt  dans  un  véhiculé  convenable. 

PROCEDE’  XXV. 

L’autre  teinture  plus  composée , fi  vantée  i préfent , qui 
s'appelle  Lilïum  ou  teinture  de  Lilitm  de  Paraceife , fc 
fait  avec  le  régule  des  métaux  de  cette  manière  : 

Trtntz.  une  once  de  cuivre  divifé  en  lames  très-fines;  fai- 
tcs-lc  rougir  au  feu  dans  un  creufet.  Alors  jettez 
dans  le  creufet  demi-once  de  régule  martial  d’an-  , 
tintai  ne  réduit  en  poudre.  Le  cuivre  Sc  le  régule  fe 
fondront  aurti-t Al  Enfuite  jertez-y  peu-A-peu  qua- 
tre onces  d’étain , en  remuant  de  temsen  tems  la 
matière  avec  une  baguette  de  fer.  Lorfquc  tout  ert 
bien  fondu , verfez  la  matière  dans  un  cône  fait  ex- 
près . qui  foit  frotté  de  fuif.  Il  fe  formera  une 
marte  réguli  ne. 

Tulverifcx.  cette  marte , Sc  la  mêlez  avec  une  livre  Sc  demi 
de  nitre . Sc  demi  once  depoudrede  charbon.  Jet- 
tez ce  mélange  par  cuillerées  dans  un  creufet  rou- 
gi au  feu , Sc  i chaque  fois  couvrez  le  creufet , juf- 
qu’à ce  que  la  détonation  foit  faite. 

Caleinn.  i un  feu  violent  cette  matière , pendant  deux  ou 
trois  heures , la  remuant  de  tems  en  tems  avec  une 
fpatulc  de  fer.  Verfez  la  matière  dans  un  mortier 


A N T 1 26 

de  cuivre  ou  de  fer;  Sc  tandis  qu’elle  fc  coagule,  pi* 
lez-la  très  promptcmcnt.Mettcz  cette  matière  j al* 
vérilée  Sc  encore  chaude,  fortantdu  mortier , dans 
un  marras , dans  lequel  vous  verferez  aufü-tôt  une 
quanté  furtifantc  d’efprit  de  vin,  de  forte  qu’il  fur- 
calTe  la  manière  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigts. 
Faites  digérer  au  bain  de  fable  pendant  1 5 jours  : 

8c  vous  aurez  la  teinture  de  Liliitm,  ou  plutôt  une 
teinture  des  métaux , qui  ert  fudorifique  & diuré- 
tique. La  dofe  ell  depuis  vingt  jufqu’i  cent  gout- 
tes dans  un  véhicule  convenable. 

On  la  recommande  dans  les  fièvres  malignes  , l’apople- 
xie, la  paralyfie,  lcrhumatifme,  la  gale,  le  feorbut  , 
l*hydrop ifie  Sc  la  fuppreflion  des  régies. 

PROCEDE’  XXVI. 

On  retire  des  fleurs  argentées  du  régule  martial  d’an- 
ri moine , qui  portent  le  nom  de  Neige d antimoine,  elle* 
fcfont  ainfi. 

Prenez,  une  livre  de  régule  martial.  Mcttez-le  dans  une 
marmite  de  terre  afTez  grande, fur  les  charbons  ar- 
dens.  Placez-y  un  couvercle  percé  dans  fbn  milieu, 
deforte  qu’il  y ait  deuxdoigt*  d’cfpacc  vuide  en- 
tre le  régule  8c  le  couvercle.  Couvrez  la  marmite 
avec  un  aurre  couvercle.  Pourtlz  le  feu  rendant 
l’cfpace  d’une  heure  , afin  que  le  régule  le  fonde 
parfaitement.  Ay  ant  écart  Ile  feu,  Sc  les  vailTcauX 
étant  refroidis  , on  trouve  des  fleurs  brillantes 
comme  la  neige  fous  la  forme  de  pointes  , dan» 
l’intervalle  qui  ert  entre  le  régule  Sc  le  premier 
couvercle. 

Elles  excitent  la  tranfpiration  Sc  les  lueurs:  c’ert  pourquoi 
on  les  preferit  heureufeme  't  dans  les  fievr.  s maligne* 

Sc  dans  les  autres  maladies  où  la  tranfpiration  ert  utile. 
Elles  guériiTentles  fièvres  intermittentes.  On  les  don- 
ne un  peu  avant  l’accès.  La  dofe  ert  depuis  dix  grains 
jufqu’i  quarante. 

PROCEDE’  XXVII. 

Le  19  Décembre  de  l’année  1700.  M.  Charas  com- 
muniqua i l’Académie  une  Méthode  de  tirer  un  acide 
de  V antimoine , dont  voici  le  détail. 

Il  réduit  l'antimoine  en  poudre , Sc  le  mêle  avec  trois  fois 
/ autant  de  fable  commun.  Il  met  le  tout  dans  une 
cornue  fur  un  feu  violent  j our  recevoir  ce  qui  en 
fort  parla  diflilation , dans  un  grand  récipient  i 
demi  rempli  d’eau  de  rivière,  Sc  le  rcftifieCnfuite 
en  le  faifant  dirtiler  une  féconde  fois.  Il  arrive 
fouvent  dans  ce  procédé , que  lWmrar  fournit 
une  liqueur  acide  , mais  quelquefois  aufli  il  n’en 
fournit  point  du  tout.  M.  ('haras  prétend  que  la 
réurtîte  de  ce  procédé  dépend  du  degré  du  feu 
qu’on  cmg  loic  • Sc  que  l’extérience  ne  manque 

I'amais  de  réuflïr , lorfqu’il  elt  tel  que  l’opération 
’éxige. 

On  trouve  U defeription  de  ce  procédé  dans  le  Traité  de 
Y Antimoine  d’Agricola,  imprimé  i Lcipfic  en  1639. 
J’ai  tenté  pluficurs  fois  cette  expérience  : mais  il  s’en 
faut  de  beaucoup  que  le  fentimcntde  M.  Charas  fc  foit 
trouvé  vrai  en  tout  point.  Il  ert  vrai  que  ce  procédé 
fournit  un  acide  qui  ne  vient  point  de  l 'antimoine , mais 
d’une  terre  d’une  couleur  blanchâtre , qui  tient  de  la 
nature  de  la  craie  Sc  qu’on  trouve  prcfque  toujours 
mêlée  avec  l’antimoine . laquelle  donne  au  moyen  d’u- 
ne dirtilation  violente  un  cfprit  acide , de  même  que  le 
font  généralement  toutes  les  autres  craies  dans  b même 
circonftance.  Mais  fi  l’on  prend  de  l 'antimoine  pur  fans 
aucun  mélange  de  b terre  dont  nou«  parlons,  ou  bien 
de  Y antimoine  ordinaire  fans  aucune  feorie , on  ne  vie  a- 
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dra  jamais  3 bout  d’en  tirer  un  y idc  â quelque  degré 
qu’on  pouffe  le  feu.  On  ne  peut  donc  pas  regarder  cet 
acide  comme  un  vinaigre  d’</i»/i»rai‘»r. 

Je  fuis  perfuadé que  KaciJc  de  ['antimoine ne  dificrc point 
de  l’clprit  du  foufre  commun  ; Sc  comme  V antimoine 
contient  une  grande  quantité  de  foufre  inflammable 
qui  reflêmblc  au  foufre  ordinaire , je  "crois  que  l’acide 
qu’il  fournit  n’cft  autre  choie  que  l’cfprit  de  foufre  com- 
mun ou  inflammable  qui  cft  mêlé  avec  l'antimoine',  8c 
que  la  partie  réguJinc , qui  feule  cft  le  véritable  anti- 
moine , ne  contribue  rien  i la  produ&ion  de  cctaci  Je- 

Je  n’avance  point  ceci  au  haiard,  & fans  une  raifon  fuffi- 
lante;  car  apres  avoir  extrait  en  plufîeurs  manières  l’a- 
cide de  Vaitiimo'nt , fan*  aucun  mélange , 8c  avec  des 
peines  extraordinaires  , je  lui  employé  dans  plufîeurs 
procédés;  mais  j’ai  toujours  trouvé  qu’il  rvlïêmble  par- 
faitement .1 1 Vfprit  «le  foufreordinaire , Scqu’ilprotiuit 
le  même  ert'ctquc  lui. 

Voici  une  des  méthodes  dont  je  me  fers  pour  extraire  cet 
acide. 

Je  réduis  V antimoine  en  poudre  tres-fubtile,  fle  le  mets 
dans  un  plat  de  terre  non  vcmilfé  d’environ  un  pié  de 
diamètre;  je  lecouvreavec  un  pot  de  terre  dont  le  fond 
eft  ouvert.  Je  place  trois  aludeis  fur  ce  pot  de  terre . & 
couvre  l’orifice  du  plus  élevé  avec  une  grande  cloche 
de  verre,  dont  les  bords  font  élevés  de  trois  ou  quarre 
lignes  au-deffu;  d'un  grand  b'aflin  plein  d'eau  chaude  , 
dont  les  vapeurs  après  avoir  humcéré  la  furfacc  intérieu- 
re de  la  cloche  retombent  dans  le  badin. 

Je  fai*  un  trou  d’environ  un  travers  de  doigt  de  diamètre 
dans  le  milieu  du  rot  de  terre  dans  lequel  je  pâlie  le 
manche  d’une  «uilliere  de  fer  avec  lequel  je  remue 
l’antimoine  comme  fi  je  voulois  le  calciner  pour  le  ré- 
duire en  vcttc.  J’ai  par  ce  moyen  des  fleurs  d’antimoine 
dans  les  aludeis,  une  petite  quantité  d'acide  dan*  le 
badin  qui  cil  placé  au-deflbus  de  la  cloche  , fc  de  Y an- 
timoine calciné  dans  le  plat  que  couvre  le  pot  de  terre. 

11  cft  vrai  que  je  retire  dans  ce  procédé  une  petite  quanti- 
té d’acide,  mais  je  fuis  sur  qu’il  n’cft  point  mêlé.  11 
arrive  même  fouvent  quoiqu’on  fuivc  cette  méthode  , 
qu’on  n’en  retire  point  du  tout.  Mais  cela  dépend  , t . 
de  l’cxaftitudc  du  Chymifte.  ••  De  la  temj  ératurc  de 
l'air, «les  faifons 5c  du  tems  auquel  on  opéré.  On  re- 
tire beaucoup  d’acide  lorfque  l’air  cft  froid  & humi- 
de , mais  lorfqu’il  cft  chaud  8c  fcc , on  n’en  tire  point 
du  tout.  -En  un  mot  le  Chymifte  doit  tenir  la  même 
conduite  Sc  obfcrver  les  mêmes  circorftanccs  que  lorf- 
qu’on  veut  extraire  Pefprit  de  foufre  per  campanttm , 8c 
tenir  pour  certain  que  ce  procédé  cft  beaucoup  plus 
difficile  que  celui  dans  lequel  il  s’agit  d’avoir  de  l'cf- 
prit  de  foufre  commun  fans  mélange.  Mémoires  de 
F /le  ad.  Royale  lyoo.  par  AI.  Homo*  a g. 

PROCEDE’  XXVIII. 

Kermès  minéral  ou  poudre  des  Ctsanrcux. 

Faites  bouillir  pendant  deux  heures  quatre  livres  d’anti- 
moine , une  livre  de  liqueur  de  nitre  fixe  & trois 
livres  d’eau  de  pluie.  Partez  cette  déeocl ion  toute 
bouillante  au  travers  d’un  papier  gris  , & mettez- 
la  à l’écart  pendant  vingt-quatre  heures , julqu'i 
ce  qu’une  poudre  jaune  le  foie  précipitée  au  fond 
du  vailTeau  Sc  que  la  liqueur  foit  limpide.  Verfez 
peu  à peu  cette  liqueur  par  inclination , & remet- 
tez fur  du  papier  gris  la  poudre  qui  étoit  au  fond 
du  vailTeau  : verfez  plufîeurs  fois  de  (Tus  de  l’eau 
tic«lc,pour  lui  er lever  tous  les  fels  qu’elle  peut 
contenir.  Enfin  faites  sécher  cette  poudre  : al- 
lumez deffiisdcux  ou  trois  fois  de  Pefprit  de  vin 
julqu’i  quatre  onces,  faites  sécher  cette  poudre  & 
gardez-li  pourl’ufagc. 

Cette  poudre  parte  pour  une  panacée  ou  un  rcrocdc  uni- 
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vericl.  Elle  fait  quelquefois  vomir,  furtoUt  lorfqu’il  fe 
trouve  des  acides  dans  Peftomac.  Souvent  elle  lâche 
doucement  le  ventre  . lorfqu’il  y a un  amas  d'humeurs 
dans  Us  inteftins  : elle  excite  l’urine  , la  tranlpiration 
ou  la  f.icur , lorfqu'il  y a des  humeurs  impures  dans  le 
fang.  En  un  mot  elle  fait  fon  effet , Iclon  que  la  nature 
cft  portée  à châtier  l’humeur  de  quelque  côté.  On  la 
donne  depuis  un  grain  jufqu’i  quatre  pour  évqcuer; 
pour  incifèr , divifer  8c  changer  les  humcurs.on  en  don- 
ne un  demi-grain  ou  un  grain  feulement , à plu  (leurs 
reprifes  toutes  les  trois,  les  quatre  , les  fix  heures, 
dans  les  fièvres  aiguës  où  les  humeurs  font  trop  crues 
8c  trop  épaifles.  Ce  remcilc  change  peu  à peu  les  éva- 
cuations crues  8c  féreulcs  du  ventre  : il  les  rend  bilieu- 
fes  & épailfcs,  5c  il  dilpofc  ainfî  les  tumeurs  à l’éva- 
cuation, en  incifanr  la  bile  qui  eft  vifqucufe  & en  la 
rendant  plus  fluide.  Au  commencement  des  maladies 
malignes , de  la  petite  vérole  5c  de  la  rougeole , 03 
l’emploie  utilement  1 petite  dofe  , avec  les  poudres 
bézoardiquex  . terreufes  5c  abibrbantes  . comme  les 
yeux  d ecrcviffcs,  le  corail  rouge  , les  perles,  les  co- 
ques d’œufs , les  pattes  d’écrevillès  Si  les  autres  de  cet- 
te forte.  De  cette  façon  il  excite  une  légère  falivation 
5c  la  tranfpirarion  ; il  guérit  l'anxiété  , il  corrige  la  ma- 
tière muqueufe  des  premières  voie?, les  vices  de  la  lym- 
phe 5c  de  la  sérofité  : il  relevé  le  mouvement  du  fang 
qui  tend  â la  dépuration.  Glnubcr  allure  que  c’cft  un 
préfcrvaiif contre  la  petite  vérole;  ce  qu’il  confirme 
I ar  l’expérience  de  fêpe  enfans.  Frédéric  Hoffman  re- 
commande l'ufâgc  de  cette  poudre  dans  les  fièvres  in- 
termittentes , rebelles,  chroniques  5c  d’automne,  car 
elle  eft  guidante  p -otir  lever  les  obftructions  , 5c  fur- 
tout  celles  du  foie  qui  engAidrent  toutes  ces  fièvres.  Il 
en  met  un  grain  pour  une  dole , avec  des  Içls  déterfifs, 
précipitant  5c  antifébriles , lavoir  le  fcl  d’abfinrhc,  le 
fil  fébrifuge  de  Sylvius,  le  tartre  vitriolé,  5cc.  5c  il  ré- 
pété cette  dole  plufîeurs  fois.  Schrodcr  veut  qu’on  en 
donne  la  quartité  d’un  demi-grain  ou  d’un  grain, trois 
ou  quatre  fois  par  jour  dans  les  fièvres  intermittentes 
des  enfans , 5c  en  recommande  l’ufâge  pour  adoucir 
l'acrimonie  de  la  sérofité;  celle  des  larmes,  qui  in- 
commode fi  fort  les  yeux  5c  qui  produit  la  chalfie  5c 
des  ophtalmies  nvs-fàchcufcs.  Le  même  Auteur  a re- 
marqué qu’en  donnant  une  tres-petite  quantité  de  ce 
foufre  A’ant  moine  J une  femme  qui  avoit  des  douleurs 
feorbutique*  dans  les  articulations  . & des  fluxions  fur 
la  poitrine  d’humeurs  fi  acres  , qu’elles  cauloicntl'é- 
rolion  du  poumon  5c  le  crachement  de  fîing , il  avoit 
calmé  le  mouvement  de  cette  sérofité  acre  5c  ténue, 
5c  qu’il  avoit  empêché  l’accroillcmcnt  de  cette  dange- 
reufe  maladie  qui  eut  eu  fans  cela  des  fuites  funeftes. 
C’cft  un  remède  très  efficace,  dit  Frédéric  Hoffman, 
dans  les  maladies  chroniques,  5c  qui  naiflcr.t  des  ol<f- 
truéiions  invétérées  des  vifeeres.  Dans  l’hydropitic  on 
lcméictrcs-avantageufementavecla  limaille  de  fer  5c 
le  nitre;  dans  l’épilrpfic,  avec  les  remèdes  tirés  du  ci- 
nabre; dans  le  feorbut  , avec  Vareantem  dupütatttm  ; 
dans  la  dyffcr.tcric , avec  de  la  confeâion  d’hyacin- 
the ; dans  la  dyfurie  5c  la  pierre  de  la  vclîîe  dans  de 
l’eau  d’ortie  blanche  ou  de  pariétaire.  Dans  la  pleuréfie 
5c  la  péripneumonie  on  fait  prendre  au  malade  trois  ou 
quatre  grains  de  kermès  dans  un  verre  «le  bon  vin  , ou 
dans  du  vin  d'Elpagne  , ou  dans  de  l’eau  de  chardon- 
béni,  ou  dans  une  infufion  de  fleurs  de  coquelicor.du 
lue  de  dent  de  lion  ou  de  bourachc.  Junlccr  oblcrve 
que  cette  poudre  fufp.cnd  d’une  maniéré  furprenante 
& dans  un  inllant  le  catarrhe  fuffoquant , ce  qui  a été 
oblervé  ron  lùr  une  feule  perfonne  mais  fur  pluficurs, 
dans  lefquellcs  clic  a produit  ranuit  un  léger  vomille- 
ment,  tantôt  la  lueur;  tantôt  elle  n’a  produit  aucune 
excrétion  vifible.  Il  confeiUc  de  la  mêler  dans  de  pa- 
reils cas  avec  quelque  fcl  digeftif.  On  emploie  utile- 
ment un  gçain  de  cette  poudre  avec  dix  grains  de  fa- 
fran  de  Mars  apéritif,  5c  autant  d’areanum  duplicattm 
donné  deux  fois  le  jour,  dans  b cachexie  opiniâtre  des 
filles.  On  peut  donner  cette  poudre  feule  ou  mêlée 

avec 
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avec  un  peu  de  fucrc , 5c  !a  délayer  avec  du  vin  , de 
l'eau  ou  quclqu’aurrc  liqueur  convenable.  On  la  don- 
ne aulfi  quelquefois  dans  de  l’huile  d’amandes  douces 
ou  dans  de  la  conicrve  de  violette , de  bourache  , Scc. 
en  forme  de  bol. 

11  faut  cependant  obfervcr  qu’il  ne  faut  donner  le  kermès 
qu’aprês  avoir  diminué  la  maffe  du  fang  par  des  Ali- 
gnées convenables , 1 moins  qu’on  ne  le  délaye  futfi- 
famiuent  par  des  remèdes  délayans.  Car  cenc  poudre 
divilânt  la  partie  fulphurcufc  du  fang  , la  raréfie  aufli- 
•tôc;  les  vaiflcaux  qui  font  déjà  pleins  s’étendent  enco- 
re davantage  ; d’où  il  naît  une  plus  grande  effervef- 
ccnce  dans  le  fang  8c  dans  les  humeurs , & de  nouvel- 
les congédions  dans  les  vifeeres.  11  ne  faut  donc  pas 
la  donner  , à moins  que  l’on  n’ait  diminué  la  pléthore 
St  que  les  humeurs* n’aient  été  rendues  plus  fluides  par 
des  délayans  convenables  pris  abondamment. 

Quelques-uns  recommandent  l’eau  qui  a paffé  par  le  pa- 
pier brouillard  , en  faifant  le  kermès  pour  la  gale , la 
dartre  Sc  les  autres  vices  de  la  peau.  On  peut  recueil- 
lir des  fleurs  blanches  , jaunes  ou  rouges , de  la  fumée 
qui  fort  de  l’antimoine  rougi  au  feu  pourvu  qu'on  le 
fcrvc  de  vaifleaux  convenables , en  y ajoutant  du  la- 
bié , du  verre  pulvérisé,  du  fel  ammoniac  ou  du  nitre , 
afin  qu’elles  montent  en  plus  grande  abondance.  On 
les  adoucit  enfuite  parplufieurs  lotions.  Elles  excitent 
le  vomiflêment,  les  Telles  , Sc  quelquefois  même  les 
fueursdonnéesdcpuisdcuxgrainsjulqu’i  douze.  Gsor 
raov. 

Hiflnrt  du  Kermès  minéral. 

Il  parut  en  1714.  un  remede  nouveau  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  à Paris  fie  y a encore  beaucoup  de  vogue.  On 
l'appelle  la  poudre  des  Chartreux , parce  qu'un  cer- 
tain Dominique  , Frère  de  cet  Ordre  , étant  tombé 
dans  ce  tems-lidans  une  groflê  fluxion  de  poitrine, 
qui  augmentant  toujours  de  plus  en  plus , malgré  tous 
les  rcmedes  connus  8c  placés  avec  toute  l'attention 
polfible , alloit  enfin  emporter  le  malade  ; le  Frcrc  Si- 
mon du  même  Ordre  , demanda  en  pracc  que  puif- 
qtt’on  n’en  cfpéroit  plus  rien , il  lui  fut  permis  Je  lui 
faire  prendre  le  nouveau  remede  dont  il  uvoit  fait  sc- 
quifition  , & qui  réuflît  alors  fi  parfaitement , que  bien- 
tôt après  le  Frcrc  Dominique  le  trouva  guéri  au  grand 
étonnement  des  affillans  qui  avoientété  témoins  de  fa 
fituation.  Ce  remede  éteit  auparavant  entre  les  mains 
de  M.  de  la  Ligcrie,  de  qui  le  Frcrc  Chartreux  rc- 
connott  de  bonne  foi  qu’il  le  tient  ; mais  faute  Jcqucl- 
que  cure  brillante , en  un  mot  de  quelque  concours 
heureux  de  circonftances , la  poudre  n’avoit  pas  fait 
alors  la  même  fortune  qu’elle  a faite  depuis  entre  les 
mains  du  Chartreux.  Le  remede  étant  fort  répandu,  le 
fccrct  de  la  compofition  fut  bicn-ti\t  découvert  par 
d’habiles  Médecins,  entre  autres  par  M.  Lcmcry,  qui 
conta  fi  fort  fur  fon  efficace  & fur  la  certitude  de  fa 
découverte , qu’il  l’employa  dans  un  cas  très-impor- 
tant dont  je  vais  donner  le  détail  d’après  lui. 

Dans  les  derniers  jours  de  Décembre  de  l’année  1718.  le 
Marquis  de  Baycrs  fut  attaqué  d’une  grofle  fièvre  con- 
tinue, accompag  née  de  grands  rcdoublcmcns  , de  toux 
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dens  ; comme  le  malade  étoit  homme  de  condition  Sc 
de  la  Maifon  de  la  Kochrfoucault , il  étoit  continuel- 
lement environné  dans  fa  maladie  d’un  grand  non^re 
de  perfonnes  diflinguées  8c  d'aurres  qui  s’intérefToier.t 
A fii  fanté,  Sc  qui  pourroient  actcfler  la  vérité  des  faits 
que  j’avance.  Je  pourrois  encore  citer  pour  témoin  de 
cenc  vérité , les  Sieurs  Pradignac  , Apothicaire , Sc 
Momblau,  Chirurgien,  qui  fuivirent  cxaélement  cet- 
te maladie.  Enfin  quoique  l’extrémité  où  fe  trouvoit 
le  Marquis  de  Baycrs  , ne  parût  biffer  aucune  lueur 
d’cfpérancc  de  guéri  fon , je  crus  cependant  malgré  le 
peu  d’apparence  d’y  réullîr  , qu’il  étoit  toujours  de  la 
prudence  Sc  de  mon  devoir  de  faire  des  nouvelles  ten- 
tatives jufqu’à  la  fin.  J’cusdonc  recours  alors  A la  pou- 
dre des  Chartreux  , dont  je  connoillbis  les  bons  effets» 


fréquentes,  de  crachement  de  fang , de  douleur  vive  au 
côté,  d’oppreflion  Sc  de  difficulté  de  refj  irer  trcs-con- 
fidérable.  On  n’oublia  rien  de  tous  les  fccours  que  l'art 


indique  en  pareilles  circonflances  . Sc  quoiqu’ils  fufi- 
fent  placés  avec  tout  le  foin  & toute  la  promptitude 
poflîhlc  , le  malade  ne  biffa  pas  de  tomber  dans  les 
premiers  jours  de  l’année  fui  van  te  Sc  vers  le  fept  de  fâ 
maladie , dans  un  état  déplorable.  Le  ventre  fe  gonfla 
Sc  fe  tendit  confidérablemcnt  ; les  crachats  fe  fuppri- 
merent  totalement,  ce  qui  produifit  un  rilc  Sc  une  op- 
preffion  épouvantable  ; le  pouls  devint  petit  , inégal  , 
intermittent  ; la  connoiflânce  fc  perdit  entièrement , il 
ne  parla  ni  ne  répondit  plus  , en  un  mot , il  devint  par- 
faitement tel  qu’on  a coutume  d'être  quand  on  attend 
le  dernier  moment  de  fa  vie  Sc  qu’on  en  cil  fon  pro- 
che. On  n’exagere  rien  ici  fur  la  grandeur  des  acci- 
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furtout  dans  les  maladies  de  poitrine  ; & comme  de 
toutes  les  maladies  confidérables  que  je  favois  avoir  été 
guéries  par  cette  poudre  , aucune , fans  en  excepter 
même  pelle  du  Frère  Dominique,  n’avoit  été  portée 
auiïi  loin,  St  ne  demandoit  un  auffi  prompt  fccours  que 
celle-ci , je  fis  prendre  au  malade  en  dirîércntcs  fois  i 
la  vérité  , mais  en  des  tems  peu  éloignés,  neuf  A dix 
grains  du  remede,  Sc  voyant  qu’il  n’opéroit  ni  {fer  le 
vomiflement , ni  par  le  ventre , ni  par  les  fucurs,  & que 
cependant  le  pouls  devenoit  un  peu  moins  mauvais , Sc 
l’opprcffion  un  peu  moindre,  je  fis  continuer  de  quatre 
en  quatre  heures  pendant  vingt-quatre  heures  une  dô- 
fede  trois  grains  de  cette  même  poudre,  qui  au  bout 
de  ce  tems  ne  produifit  d’autre  effet  que  de  rendre  le 
pouls  un  peu  meilleur  Sc  de  diminuer  l’opprcffion  » 
mais  tout  cela  fans  aucune  évacuation  , foit  par  le  ven- 
tre , foit  par  le  vomiflemènt , foit  par  les  fueurs , Sc  le 
malade  relia  fans  connoiflânce , fans  rendre  aucun  cra- 
chat 8c  toujours  avec  beaucoup  de  tenfion  de  ventre. 
Enfin  comme  on  concinuoir  encore  dans  b fuite  quel- 
ques dofes  du  remede , la  poitrine  commença  â fc  dé- 
charger par  une  quantité  confidérable  de  crachats , durs, 
récuits  & chargés  d’un  fang  noir  Sc  caillé  que  le  mala- 
de rendit  pendant  trois  ou  quatre  jours  ; & dès  que 
ccttc  efpccc  de  crife  commença  , la  connoiflânce  re- 
vint , loppreflion  , la  tenfion  du  ventre,  en  un  mot 
tous  les  accidens  s’évanouirent , Sc  en  allez  peu  de  tems 
M.  le  Marquis  de  Baycrs  fc  trouva  guéri  : Sc  ce  qu’il  y 
a de  particulier  dans  cette  guérifon , ce  n’cft  pas  feu- 
lement que  le  mabdc  foit  revenu  d’un  état  aulfi  défef- 
péré  que  celui  où  il  étoit,  c'cfl  encore  dans  la  manière 
dont  le  remede  a opéré  Sc  la  quantité  qu’il  en  a fallu 
donner  fucccflivcmenC  pour  produire  la  guérifon.  Et 
en  effet  le  malade  en  prit  irente-fix  grains  dans  l’cfpa- 
ce  de  deux  fois  vingt-quatre  heures,  8c  ces  trente-fix 
grains  au  lieu  de  pouffer  par  haut , par  bas  ou  par  les 
fucurs , comme  le  remede , quoique  pris  en  beaucoup 
plus  petite  dofè , fait  aflez  ordinairement  dans  les  cas 
où  il  réuffit  ; ces  trente-fix  grains,  dis  je,  débarraflercnt 
d’une  manière  infenfiblc  les  parties  qui  fervoient  i la 
refpiration  ; 8c  l’cxpcéloration  érant  devenue  par  U 
beaucoup  plus  facile,  le  malade  fe  trouva  tout  d’un 
coup  en  état  de  châtier  de  fa  poitrine  la  prodigieufe 
quantité  de  crachats  qui  y séjournant  depuis  pluficur» 
jours , s’y  étoient  dcfléchéa  par  b chaleur  de  fa  fièvre, 
précifément  de  même  qu’ils  l’auroient  été  fi  on  les  eût 
exposés  A l’air  8c  au  folcil. 

Une  cure  fi  furprenante  faite  fur  une  perfonne  d’une  auffi 
grande  diflinâion  que  le  Marquis  de  Baycrs,  acquit 
une  fi  grande  réfutation  A cette  poudre , que  le  Roi 
acheta  enfin  ce  fccrct  de  M.dc  b Ligerie  en  1710.  ce 
qui  l’a  rendu  entièrement  public.  C’eflun  fôufre  tiré 
de  l’antimoine  par  le  moyen  de  l’alcali  du  mire  fixé 
par  les  charbons.  Il  eft  moins  vomirif  que  lefoufre  doj 
ré  d’antimoine  ordinaire  qu’on  employoit  au  même 
ufage  : il  purge  doucement , Sc  quelquefois  n’agit  que 
par  b tranfpiration  , quoique  avec  allez  d’effet  ; & il 
convient  principalement  aux  maladies  de  poitrine. 
M.  de  la  Ligerie  n’a  pas  prétendu  en  être  l’Inventeur* 
il  le  tenoit  de  M-  de  Challenai , Lieutenant  de  Roi  de 
Landau  , à <jui  ilavoit  été  donné^ar  un  Apochicaiiç , 
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dikiple  du  fameux  Glaubcr.  Ainfi  Glaubcr  feroit  la 
première  fourre.  Ce  rcmcde  cil  effectivement  dans  fes 
Ouvragcs;msix  décrit  fi  énigmatiquement, qu'on  auroir 
peine  à le  trouver  fi  on  n'en  droit  preven.i. 

H cil  auflî  dans  le  T raiié  de  Y Antimoine  de  feu  M.  Lcmc- 
ry , non  que  ce  Chy mille  en  eut  pris  l’idée  dans  dau- 
ber , où  il  l’auroit  Jéchiffré  ; mais  parce  que  dans  le 
diffein  qu'il  a voit  en  cet  Ouvrage  de  tourner  Y, ntt nai- 
ne de  tous  les  fois  , & de  le  combiner  avec  toutes  les 
matières  dont  on  pouvoir  attendre  quelque  cl\t,  il 
étoit  impoffîble  qu’il  ne  rencontrât  pas  une  combinai- 
fonauflî  (Impie  & aufli  naturelle.  Toujours  elt-il  cer- 
tain que  Ion  opération  diffère  de  celle  de  Glaubcr. 
L’intention  cil  de  tirer  le  loufre  de  Yantimoine  ; Glau- 
bcr le  tire  par  l'alcali  du  nitre  fixé  par  les  charbons  ;cn- 
fuitepour  dérober  le  foufre  d'antimoine  àcct  alcali  qui 
s’en  cil  emparé,  il  emploie  l’efprit  de  vin,  & le  fait 
digérer  pendant  quelques  jours  lur  la  liqueur  nitreuie  ; 
après  quoi  il  fait  évaporer  l’efprit  de  vin  qui  lailfe  au 
fônd  Ju  va  i il  va  u le  loufre  d 'antimoine,  ou  en  forme  li- 

Ïuidc,  li  on  n'évapore  pas  tout  l’cfprit  de  vin  ; ou  en 
orme  scche  , lî  on  évapore  tout.  Dans  ce  dernier  cas, 
c’cll  une  poudre  ronge»  & celle  qu'on  appelle  poudre 
del  Chartreux.  .Mais  feu  M-  Lemcry  ne  fe  lcrvoit  pas 
de  l'clprit  de  vin;  & en  lailLnt  fimplcmcnt  rcpolcr  la 
matière , il  avoit  la  mi  me  poudre  qui  le  précipitoit  J’el 
le-même.  M.  de  la  Ltgerie  en  u(l*  de  même  , 3c  M. 
Lemcry  le  fils  a trouvé  par  (es  expériences , que  l’efprit 
de  vin  cil  inutile,  fi  ce  n’eil  pour  avoir  le  rcmcde  finis 
une  forme  fechc  ou  Jiquidc , félon  qu’on  voudra  ; car 
lâns  clpritdc  vin  on  ne  l’a  qu’en  forme  lechc. 

De  plus , pour  tirer  le  ioufrç  de  Yantimoine , Glaubcr  n’a 
connu  que  l'alcali  Ju  nitre  fixé  par  les  charbons;  3c  feu 
M.  Lcmery  a trouvé  que  tout  alcali  fixe  y étoit  propre. 
Dc-li',  M. Lemcry  le  fils  conclut,  que  l'huile  de  tartre, 
le  plus  puilfant  de  tous  les  alcalis  fixes,  devoit  être 
préférable  à tout  autre  dans  cette  opération , 3c  une 
longue  Alite  d’expériences  qu’il  a faites  s’y  accordent 
toutes.  La  propriété  fingulicre  du  remède  confiilc  en 
ce  qu’il  n’efl  pas  trop  émétique.  S’il  l’étoit  autant  que 
les  autres  préparations  d'antimoine , il  feroit , comme 
elles  , promptement  rejetté  par  l’cflomac  , & n’auroit 
pas  le  loifir  de  Ce  répandre  dans  tous  les  petits  vaiffeaux, 
où  il  fait  fon  grand  effet,  du  moins  celui  qui  lui  cil 
particulier.  Or  pour  le  rendre  peu  émétique,  il  faut 
qu'il  lui  relie  en  certaine  dofe  des  alcalis  qui  lient  ou 
qui  cmbraffi-nt  les  Ibufres  ; & il  en  relie  d'autant  plus, 
ou  ils  ont  d’autant  p lus  J 'action , que  l'alcali  fixe,  qui  a 
d’abord  agi  CurYa/tt:mo:ne,  cil  plus  P ui  fiant. 

Enfin  feu  M.  Lcmery  n’a  point  fait  de  la  poudre  rouge, 
comme  Glaubcr,  un  rcmcde  univerfel.  Il  en  a très-bien 
déterminé  les  ulâgcs  particuliers  , qu’il  n’a  pu  appren- 
dre que  de  (on  expérience  médicinale,  & cela  pluïicurs 
années  avant  que  le  nom  de  poudre  des  Chartreux  eût 
été  prononcé  dans  le  monde.  Tout  cela  s’accorde  allez 
à lui  donner  la  gloire  de  l’invention  du  rcmcde , ou  du 
moins  celle  Je  pluficurs  additions  cor.lnlérahlc*  équi- 
valentes i la  première  invention.  Hifloire  de  l'At.td. 
Royale,  1710. 

MEMOIRE 

Sur  le  Tétrtrt  émétique  & fur  le  Kermès  minéral, 

T or  M.  Gtamof. 

L’ufage  du  tartre  émétique  introduit  avec  fuccès  dans  la 
Médecine  , lorlqu’il  ell  nécclfairc  de  faire  vomir  les 
malades  ; celui  du  kermès  minéral,  employé  fagement 
pour  cuire  les  humeurs , & les  difpofer  à une  évacua- 
tion falutairc,  feroient  l’un  3c  l’autre  hors  de  tout 
foupçon  ( quand  ils  font  ordonnés  à propos  ) fi  ces  deux 
remedes  étoient  préparés  avec  toutes  les  précautions 
nécefiaires , Sc  fi  l’on  fuivoit  partout  le  meilleur  31  le 
meme  procédé:  inyis  il  arrive  Couvent  qu’un  tartre  émé- 
tique donné  i trois  grain*  , fait  de  granJs  effets,  pen- 
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dant  qu’un  autre  émétique  préparé  différemment , ne 
fera  rien  à fix  ou  fept  grains  , 3c  cela  dans  des  dilpofi- 
tions  à peu  près  fcmblablcs  de  la  part  des  malades. 

11  en  ell  de  même  du  kermès  minéral , l’un  n 'excite  que 
très-peu  de  nausées  ;i  la  dole  de  trois  3c quatre  grains; 
l’autre  fait  vomir  à un  grain  ou  un  grain  3c  demi , fafls 
qu’on  puitfc  attribuer  cette  différence  d'effet  au  plus 
ou  moins  d’acide  séjournant  ou  introduit  dans  l’ello- 
mac. 

Une  telle  variété  méritoit  qu’on  en  examinât  lu  caufc, 
puifquc  le  public  y cil  intérefié. 

J’ai  rallemblé  de  plufieurs  endroits  douze  tartres  éméti- 
ques, & un  pareil  nombre  de  préparations  de  kermès 
minéral. 

La  manière  dont  je  les  ai  analysés , la  différence  de  leurs 
produits  , font  en  partie  le  fujbt  de  ce  Mémoire  , & 
cette  différence  donnera  une  indication  certaine , ou 
un  moyen  de  connoitre  l’effet  qu’on  doit  attendre  de  tel 
ou  tel  émétique  , Je  tel  ou  tel  kermes  , en  fuppofant 
dans  les  malades  des  dilpofitions  à peu  prés  égales.  Je 
propoferai  i la  fin  du  Mémoire  un  autre  rcmcde  bien 
fimplc  , qui  peut  être  fubditué  au  kermès  dans  plu- 
fieurs cas  , & louvent  avec  un  luccis  moins  douteux. 

\é  antimoine , dont  on  (ait  que  le  tartre  émétique  & le 
kermès  font  deux  préparations  , cil  un  minéral  compo- 
sé d'un  peu  de  terre  métallique  facile  i vitrifier,  d’une 
portion  allez  conlîdérablc  d’acide  vitriolique , Sc  du  bi- 
tume ou  huile  de  la  terre. 

Cet  acide,  joint  au  bitume,  forme  le  foufre  brûlant; 
foufre  qui  ell  quelquefois  fi  abondant  dans  Yantimoine 
minerai,  que  fouvent  il  s'en  trouve  qui  s'enflamme 
comme  le  foufre  commun.  C’cll  ce  foufre  uni  a la  ter- 
re métallique  de  Yantimoint , qui  fait  voir  dans  ce  mi- 
néral ( lorlqu’il  n’a  fubi  que  les  premières  fontes  fer- 
vant  i le  purifier)  cette  multiplÎLiréJ'aiguillcs  donril 
Cil  comjiosé:  mais  c'ell  i l’acide  vitriolique,  uni  au 
bitume,  3c  formant  le  foufre  commun  , que  ces  aiguil- 
les font  ducs , & non  ü la  matière  hui  leu  le  feule.  Car  H 
l’on  tond  du  verre  d'antimoine  avec  un  fimple  phlogilli- 
que  qui  n’ait  point  cet  acide,  comme  le  charbon  de  bois 
pulvérisé,  on  rcflùfcite  ce  verre  en  régule,  qui  n’eil 
pas  aiguillé  comme  V antimoine  , mais  rempli  de  facet- 
tes ou  de  lames  brillantes.  Si  au  contraire  on  emploie 
le  foufre  commun  pour  reffufeiter  de  fcmblable  \crre 
d'antimoine , on  Trouve  dans  le  crcufct  un  antimoine  ai- 
guillé , comme  Y antimoine  ordinaire  , parce  qu'on  a 
rendu  à ce  minéral  vitrifié  tout  ce  qu'il  avoit  perdu  pen- 
dant fa  calcination , c’ell-à-dirc,  fon  acide  vitrioli- 
que . Sc  cette  graille  de  la  terre  , formant  cnfcrable 
le  foufre  commun  qui  lui  cil  erfenticl  pour  être  anti- 
moine. 

La  preuve  de  l’exillcncc  d’unc  terre  vitrifiablc  dans  Y an- 
timoine, ell  la  facilité.!  le  vitrifier,  torique  par  la  calci- 
nation on  en  a fait  évaporer  l’excédent  de  l’acide  vitrio- 
lique  & du  phlogiilique  qui  interrompoient  la  continui- 
té ou  l'attouchement  des  particules  intégrantes  de  cette 
terre  métallique. 

Ainfi  il  réfuite  de  ce  que  je  viens  de  dire , que  cette  terre 
«Icfunic  ou  divisée  par  beaucoup  de  loufre  brûlant,  fait 

de  Yantimoine. 

Que  la  matière  inflammable  étant  enlevée  en  partie, 
enforte  qu’il  n’en  relie  que  ce  qu’il  en  faut  pour  con- 
ferver  i Y antimoine  une  forme  métallique , on  a du  ré- 
gule. 

Que  fi  on  enlevé  prclquc  totalement  cotte  matière  inflam- 
mable par  une  calcination  modérée , la  terre  métallique 
de  Yantimoyre  prend  la  forme  du  verre  lorfqu’on  la  met 
à un  feu  de  fufion. 

Qu  enfin  , fi  l’on  pouffe  cette  calcination  par  degrés  à un 
feu  extrême,  on  a une  chaux  delâniméc.ou  une  ter- 
re, qui  , quant  à Péméticité  , n’a  plus  les  propriétés  ni 
les  vertus  de  Y antimoine , de  fon  régule,  ou  de  fon 
verre. 

II  y a quelques  Auteurs  , du  nombre  ddquds  cft  Knnc- 
kel,  qui  fuppofent  dans  Y antimoine  un  principe  mer- 
curiel concourant  avec  le  foufre  3c  la  terre  vitrif^ble 
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pour  la  formation  de  ce  minéral.  L’Auteur  que  je  cite, 
indique  même  énigmatiquement  pluficurs  voies  pour 
découvrir  ce  mercure  : mais  je  n’ofe  admettre  ce  prin- 
cipe mercuriel,  jufqu’à  ce  que  par  quelque  procédé 
hors  de  tout  foupçon,  je  puifle  me  convaincre  de  l'exis- 
tence d’un  mercure  coulant  dans  J’ai  déjà 

commencé,  fur  la  foi  de  Kunckcl  qui  croie  un  excel- 
lent Artifte,  quelques-unes  des  opérations  par  lcfquil- 
ks  on  prétend  l’obtenir;  & mes  expériences  . fi  elles 
réufiillcnt,  me  fourniront  de  quoi  donner  un  autre  mé- 
moire. 

Quant  A prêtent . je  ne  rcconnoisque  trois  principes  fécon- 
dâmes qui  fuient  fcnfiüli s dans  VamiHohit , un  acide 
virrioliquc  Semblable  à l'cfprit  de  foutre  , une  matiè- 
re fulphurcufc.bitumincufc , huilcufc  , ( il  n’importe, 
pourvu  qu’avec  l’acide  vitriolique  elle  puifle former  un 
foufre  commun;)  enfin  une  terre  métallique , vitrifia- 
ble. 

Le  foufre  commun  n'cft  point  émétique;  l’acide  vitrioli- 
que, ni  la  plupart  des  liqueurs  huileufesavcc  lesquelles 
il  pourroit  produire  du  ioufre,  r.c  le  font  pas  non  plus. 
La  chaux  defiiniméo  de  Vantimoht-  n’excite  aucune  nau- 
sée : cependant,  de  routes  ces  matière'  combinées  il  fo 
forme  un  minéral;  Scdccc  minéral , l'art  extrait  un  ré- 
gule, un  verre,  & d’autres  préparations  qui  font  vio- 
lemment émétiques. 

Si  l’on  fait  digérer  du  verre  d'antimoine  pulvérisé  dans  du 
vinaigre  blanc , julqu’à  ce  que  lcvinaigrc  n’en  tire  plus 
de  teinture;  fi  l'on  refond  la  poudre  jufqti’à  la  vitrifier, 
qu’on  la  pulvérilc  de  nouveau,  quon  la  fatlê  digérer 
tans  du  nouveau  vinaigre  blanc.  & qu’on  répète  cela 
plufieurs  fois;  enfin  à la  quatrième  ou  cinquième  vi- 
trification , le  verre  fo  trouvera  noir,  n’aura  prcfquc 
plus  Je  tranfuarence , Sc  ne  fora  plus  du  tout  émétique , 
quoique  les  deux  ou  trois  premiers  le  fufietit  confidéra- 
blemcnc. 

Tous  les  vinaigres  précédent  fi»nt  émétiques  à dilférens 
degrés  : les  premiers  font  un  peu  plus  filés  que  les  der- 
niers, qui  lemblent  avoir  un  goui  aftrjngenr,  11$  ont 
prefquc  tous  une  teinture  rouge  en  digérant  fur  ces  ver- 
res pulvérisés  : ( mais  fur  toute  matière  purement  liil- 
phureufe , ils  prendraient  une  fcmblablc  teinture , & ne 
feraient  pas  pour  cela  émétiques;)  il  faut  donc  que 
l’huileux  du  vinaigre  ait  extrait  la  teinture  d’un  relie 
de  matière  fiilpliurcufo , ou  du  phlogiftiquc  concentré 
dans  le  verre  d’.w.*:»cü.v.  &rfjuc  l’acide  du  même  vi- 
naigre ait  corrodé  ou  di'lbus  une  portion  de  la  partie 
répulinc  du  verre  ; ou  , fi  l’on  veut . de  celle  partie  aisée 
à répulifer.  Or , on  fait  déjà , & je  vais  faire  voir  que 
c’eft  la  partie  réguline  de  Wt/itimoittc  qui  confticuc 
fon  émélicité  ; c’cft-à-dirc  , que  cette  émcticicé  eft 
réfidente  dans  un  combiné  quelconque  de  foufre 
composé  de  très -peu  d’acide  vitriolique  , & d’une 
portion  de  matière  inflammable  , unis  à une  terre 
vitrifiable.  Si  cette  terre  a peu  d’intcrfticcs  remplis 
par  le  foufre,  elle  fera  très-émétique;  tel  eft  le  ver- 
re il’iWtimoine , qui  eft  une  des  plus  émétiques  de  toutes 
les  préparations  de  ce  minéral.  Si  ccs  interftices  font 
plus  grands  ou  plus  multipliés,  comme  ils  le  font  dans 
le  régule  qui  contient  plus  de  foufre  que  le  verre,  elle 
foin  un  peu  moins  émétique:  enfin  fi  ces  interdites  font 
fi  larges  qu’il  y ait  plus  de  foufre  profiler  que  de  ccttc 
terre  vitrifiable,  il  n‘y  aura  plus  d’émétique  que  par  ac- 
cident ; comme  dans  i 'aaiimoutt  » qui  ne  fait  vomir  qu’à 
l'aide  de  quelque  acide. 

La  principale  railon  pourquoi  l 'antimoine  bmt  n’eft  pas 
émétique  ; c’eft  que  KuiJc  vitriolique  y eft  uni  à un 
phlogiftiquc  onctueux  avec  lequel  il  forme  un  foufre 
grofiier  & bitumineux  , qui  lie  fi  bien  les  particules  de 
la  terre  métallique , qu’elles  ne  peuvent  agir  dans  Fef- 
toniac  foins  un  focours  étranger.  Mais  quand  la  plus 
grande  partie  de  CCI  acide  & de  ccpl  lngilliqrc  bitu- 
mineux eft  enlevée  parle  feu  ou  par  tout  autre  moyen  ; 
alors  il  ne  relie  dans  le  régule  qu’un  foufre  capable 
«IVxpanfion,  & par  conséquent  en  état  d’enlever  avec 
lui  de!  particules  de  la  terre  métallique  vitrifiable , qui 
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£ar  leur  raideur  peuvent  irriter  le  genre  nerveux.  & 
exciter  des  contractions  violentes  : car  je  foppofoque 
cette  irritation  eft  la  première  eau  le  du  vomillcmcnt. 

On  m’objectera  peut-être  que  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
fur  l’émét.ciié  Je  l 'amhmiiic,  étoit  en  partie  connu  ; 
cela  peut  être  : mais  je  ne  pouvois  me  dilpcnfof , par 
rapport  à la  fuite  de  ce  mémoire,  de  faire  voir  que  le 
phlogiftique  ou  principe  inflammable  de  \'<innn:oi>it  » 
n’eft  émétique  qti'autanc  qu’apres  avoir  été  dégagé  de 
fun  acide  vitriolique . il  eft  uni  à là  terre  vitrifiable  » 
c’cft-à  dire , autant  qu’il  approche  de  la  forme  du  ver- 
re,ou  au  moins  de  celle  du  régule  :qu‘ainfi  plus  le  tar- 
tre émétique  Si  le  kermès  contiendront  de  régule  aisé 
ùrclUifcitcr,  plus  ils  feront  émétiques.  Je  vais  pafler  à 
des  expériences  qui  le  prouveront. 

J’ai  employé  une  once  de  chacun  des  tartres  émétique* 
que  |’ai  raflëmblés;  je  les  ai  broyés  féparément  avec 
pareil  poids  ou  un  peu  pins  de  flux  noir,  composé  de 
deux  parties  de  tartre  rouge , & d’une  partie  de  nirre 
calcinés  Colombie  : j’ai  mis  ccs  mélanges  dan*  dilférens 
crcu  forts  faits  en  conerenverfé;  je  Usai  tenus  au  fonde 
fonte  , julqu’à  ce  que  les  fols  fondus  fe  fulli-nt  afiailTé* 
& panifient  comme  une  huile  tranquille  au  fond  du 
crcufct. 

Des  plus  foibles  tartres  émétiques,  j’ai  eu  par  once  de- 
puis trente  grains  jufqua  un  gros  dix-huit  grains  Je 
régule. 

Les  feories  de  ccs  cflàis  qui  éioient  jaunes  d’abord,  font 
devenues  vertes  enfuite , puis  elles  ont  noirci  ; & enfitt 
clics  fe  font  mifos  en  ddirjuwm. 

L’aclion  des  plus  forts  tartres  émétiques  dépend  donc 
delà  quant. té  du  régule  d’iiniimoivc  que  la  crème  do 
tartre  a diflùutc;  plus  Ils  préparations  antimonia- 
les fur  Iclquelks  or.  fait  bouillir  la  folution  de  la  crè- 
me de  tartre  approchent  de  la  forme  de  régule  ou  de 
verre,  plus  le  tartre  émétique  eft  violent;  parce  qu’a- 
lors  l’acide  végétal  du  tartre  agit  plus  immédiatement 
& dilfout  davantage  de  la  partie  émétique  de  Vanti- 
nioMt. 

Si  au  contraire  on  met  cctrc  folution  de  tartre  bouillir 
avec  Vautitmine  cru,  dont  les  parties  régulincs font 
envéloppées  & défendues  par  le  foufre  grofiier;  à pei- 
ne cet  acide  agira-t-il  dcll'us. 

J’ai  fait  broyer  deux  onces  de  crème  de  tartre  avec  une 
nr.ee qui  avoir  été  déjà  porphyrifé  : j’ai 
fait  bouillir  ce  mélange  dans  une  grande  quantité  d’eau 
pendant  dix  huit  heures  : la  liqueur  ayant  pris  une  cou- 
leur jaunâtre  & un  goût  ftyptique  approchant  du  vi- 
trioliquc;  je  l’ai  filtrée  chaude  par  un  double  papier. 
La  n..illè  reliée  au  fond  du  marras  répandoit  une  odeur 
fulphunüf  „*.  Cette  imprégnation  étant  évaporée,  j’ai 
eu  un  criftal  de  tartre  qui  a deux  grains  , n’a  donné 
que  quelques  foibles  nau'écs. 

J’ai  pris  une  once  de  te  cryft.il  détartré  légèrement  em- 
preint de  Féméticité  de  V:nithnoiiie , & je  Fai  fondit 
comme  les  autres  tartres  émétiques  avec  le  flux  noir;  t'ai 
trouvé  dans  le  crcufct  refroidi  S;  callé  beaucoup  de  Ico- 
rics  jaunes  avec  quelques  petits  grains  épars  de  régule  , 
mais  fi  menus  & en  fi  petite  quantité . qu’ils  n’avoier.l 
pu  par  leur  poids  fo*  ratlcmbier  au  fond  du  crcufot. 

Quoiqu’il  foit  évident  par  cette  expérience  , que  l'acide 
«lu  taruc  agit  fur  Va/rthnoitie , & qu’il  corrode  un  prit 
de  lit  partie  réguline  ; cependant  cette  corrofion  eft  fi 
foible , qu’il  n’eft  pas  pofilblc  Je  roflemblcr  par  la  ré- 
duél ion  les  particules  ou  régule  enlevées  par  cet  acidû 
végétal  : atilfieft-il  certain  que  , quelque  fine  que  l'oit 
la  poudre  de  Vaniimoitte  , chacune  «le  ccs  petites  par- 
ties refte  toujours  envéloppée  de  fon  foufre  grofiier, 
& ce  fouflfe  la défend  & oppolc  un  enduit  à Faction 
de  l’acide  du  tartre. 

Il  eft  donc  propvé  que  pour  qu’un  acide  végétal  devien- 
ne fufTîfamment  émétique  par  fon  fé|our  fur  l’«rw'»roj- 
wi  , il  faut  que  ce  minéral  ibit  délivré  , le  plus  qu’il  eft 
pofilblc , de  fon  foufre  grofiier  ; qu’il  foit  réduit  en  un 
régule  très-pur;  & que  plus  il  approchera  de  la  forme 
du  verre , fans  aJJitiun  d’aucune  matière  étrangère  qui 


Digitized  by  Google 


i3î  A NT 

en  facilite  la  vitrification , plus  l'acide  du  tartre  enlè- 
vera , avec  le  foufre , de  ce»  partie»  roules  Je  la  terre 
métallique  que  j’ai  dit  ci-devant  ctrc  la  cauf'c  du  vo- 
miffement.  Ainfi  tout  tartre  émétique  qui  aura  été  pré- 
paré avec  le  verre  d'antimoine  8c  le  foie  dWmiw  la- 
vé , qui  cft  une  cfpcce  de  vitrification , fera  beaucoup 
plus  émétique  qu'aucun  autre. 

J’ai  fait  voir  ci-devant  par  la  quantité  de  régule  contenu 
dans  les  différent  émétiques  dont  j'ai  fait  la  réduction , 
qu’il  n’eft  pas  indifférent  de  favoir  i quel  degré  ce  re- 
medeeft  émétique,  & qu’il  peut  arriver  dans  les  campa- 
gnes de  grands  accidens  de  ces  ordonnances  de  routi- 
ne qui  preferivent  quatre , cir.q,  8c  fix  grains  d’éméti- 
que pour  faire  vomir  un  malade.  Si  donc  on  jugeoità 
propos  de  fuivre  ma  méthode  pour  connaître  A quelle 
ouantité  un  émétique  quelconque  doit  faire  vomir , 
fans  que  le  vomiflement  foit  fuivi  d’accidcns  ; voici 
tmc  table  tirée  du  produit  de  mes  réductions.  J’ai  choi- 
fi  les  deux  extrêmes,  c’eft-i-dire  , le  plus  foible  & le 
plus  fort  émétique;  8c  j’y  ai  ajouté  celui  qui  m’a  tou- 
jours paru  contenir  b proportion  la  plus  convenable 
de  régule. 

Un  tartre  émétique  dont  on  réduit  trente-deux  grains  de 
régule  par  once , en  contient  quatre  grains  par  gros,  8c 
un  dix-huiticmc  de  grain  par  grain  ; par  conséquent  il 
peut  être  regardé  comme  trop  foible. 

Celui  qui  fournit  deux  gros  de  régule  par  once,  en  con- 
tient dix-huit  grains  par  gros  ; c’cft  un  quart  de  grain 
par  grain.  11  cil  violent , à moins  qu’on  ne  le  donne  en 
très-petite  dofe. 

Enfin , celui  qui  rend  un  gros  de  régule  par  once,  en  con- 
tient treize  grains  8c  demi  par  gros;  c’cft  trois  fcizic- 
lïies  de  grain  par  grain.  Cette  proportion  eft  bonne  ; 8c 
je  fâi  que  ce  dernier  fait  vomir  furfifiimment  i la  dofe 
de  deux  ou  deux  grains  8c  demi  ; c’cft-à-dirc , en  intro- 
duifant  fix  ou  fept  feizicmcs  de  grain  de  régule  dans 
l'cftomac. 

Quoique  je  fixe  ici  la  quantité  de  régule  contenue  dans 
chaque  grain  d’émétique , relativement  au  produit  to- 
tal d’une  fimplc  réduction  par  le  flux  noir,  je  n’en  prê- 
tons pas  conduire  que  chaque  grain  détartré  émétique 
non  réduit , ne  contienne  précisément  que  la  dofe  de 
régule  ci-devant  marquée  : je  fai  qu’il  en  contient  un 

Eeu  davantage.  Mais  ce  furplus  étant  dans  les  fcorics  de 
i réduction , il  faudroit  les  diffoudredans  de  l’eau  8c  en 
précipiter  la  poudre  communément  nommée  foufre 
d'antimoine , puis  réduire  cette  poudre  par  le  flux  noir , 
on  en  rcrireroit  encore  un  peu  de  régule.  J’abandonne 
cctre  réduction  pour  rendre  mon  opération  fervant  d’é- 
preuve , plus  aiiee  8c  moins  longue. 

Examen  du  Kermèt  minéral. 

Cette  préparation  publiée  par  ordre  du  Roi  en  1710.  fe 
fait  par  une  ébullition  de  Y antimoine  dans  de  l’eau  de 
pluie  animée  par  la  liqueur  du  nitre  fixé  par  les  char- 
bons : c’cft  l’alkahclt  de  Glauber  ; il  fc  précipite,  après 
la  filtration  de  la  liqueur  encore  chaude,  une  poudre  , 
qui , bien  édulcorée,  cft  le  remede  en  queftion. 

Le  kermès  minéral  a été  regardé  pendant  un  tems  comme 
un  foufre  de  Y antimoine.  Suivant  cette  idée , je  l’ai  exa- 
miné d’abord  par  la  déflagration , afin  de  lavoir  s’il  ne 
brûloir  pas  différemment  de  Y antimoine  en  poudre  Sc 
du  foufre  doré  à' antimoine. 

J’ai  fait  rougir  trois  morceaux  de  porcelaine  épailtc  à un 
même  feu  ; j’ai  fait  tomber  fur  l'un  dix  grains  d’anti- 
moine porphyrifé  ; fur  l’autre  dix  grains  de  foufre  doré  1 
d’antimoine  de  la  quatrième  précipitation,  parce  que 
c’eft  le  plus  fin;  8c  fur  le  troifieme  autant  de  kermès 
bien  choifî  8c  bien  en  couleur.  Le  kermès  donne  une 
flamme  plus  bleuâtre  que  les  deux  autres , il  fc  confu- 
me  plus  vite  que  le  foufre  doré  de  Y antimoine , qui 
bouillonne  en  brûlant  comme  Yantimoine  même  ; ces 
deux  derniers  donnant  des  vapeurs  ou  une  fumée  beau- 
coup plus  grofficre.  L’odeur  du  kermès  dans  cette  ex- 
périence étoit  moins  fulphureufe  8c  moins  piquante  I 
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que  celle  des  deux  autres.  En  continuant  le  feu , ces 
trois  matières  fe  font  évaj  oréis,  8c  ayant  ceffé  de  fu- 
mer , Yantimoine  a taillé  fur  fa  porcelaine  une  tache 
d’un  brun  rouge,  ou  couleur  de  cafté. 

Le  foufre  doré  a biffé  une  matière  rougeâtre  perfeméo 
de  quelques  points  blancs. 

Quant  au  kermès,  il  n’a  laiflé  qu’une  terre  blanche , rare, 
f|  ongieufè , avec  quelques  petits  points  jaunes. 

J’ai  dit  que  j’avois  cnoifi  un  kermès  haut  en  couleur , par- 
ce qu’il  faut  faire  remarquer  que  fi  cette  poudre  rouge 
n’a  pas  été  fuflifammem  édulcorée  par  de  fréquente* 
lotions  d'eau , 8c  que  s’il^  relie  trop  de  fel  alcali , elle 
perd  fa  couleur  à l’air , 8c  fc  couvre  d’une  fleur  ou  cou- 
che blanche.  J'ai  même  une  maffe  de  kermès  de  cette 
cfpcce  qui  cft  devenu  tout  blanc,  8c  qui  en  blanchiflânc 
a perdu  prcfque  toute  fon  odeur  fulphureufe,  ce  qui 
fuppofe  beaucoup  de  volatilité  dans  la  partie  fulphu- 
reufe de  cette  poudre  ; car  le  foufre  de  cette  prépara- 
tion n’eft  plus  de  la  nature  du  foufre  greffier  de  Yami- 
moine , parce  que  l’acide  vitriolique  en  a été  dénaturé 
par  l’alcali  du  nitre  fixé.  Pour  le  démontrer,  j’ai  pris 
du  xermès  très-édulcoré , une  partie  ; avec  cette  pou- 
dre j’ai  éteint  dans  un  mortier  de  verre  deux  parties  de 
mercure  tres-pur,  que  j’avois  reffufeité  fans  diftilation 
du  fublimé  corrofif  j ar  b limaille  de  fer.  Il  s’eft  formé 
de  ce  mélange  une  poudre  noire  ou  éthiops,  comme 
quand  on  éteint  le  mercure  avec  le  foufre  commun  : 
cependant,  voici  la  différence.  L'éthiops  fait  par  le 
foufre  commun,  cft  une  préparation  qui  donne  tou- 
jours le  cinabre  artificiel  par  la  fublimation.  Si  le 
kermès  eût  été  un  foufre  de  même  nature,  c’cft-i-dirc, 
s'il  avoit  eu  un  acide  vitnoliquc  libre  d’agir,  j’aurois 
eu  de  mon  éthiops  de  Kermès  un  cinabre  d’antimoine. 
Cependant,  apres  l’avoir  pouffé  au  feu  dans  une  cor- 
nue prcfque  jufqu'i  la  fondre  , le  mercure  a pallè  fans 
diminution  de  poids  dans  le  récipient  : il  y a eu  feu- 
lement i la  partie  du  cou  de  la  cornue  forçant  immé- 
diatement du  fourneau  , un  petit  cercle  rouge  , mais 
qui  n’étoit  qu’une  teinte  prcfque  fans  confiftance.  J’ai 
trouvé  au  fond  de  la  cornue  le  kermès  fondu  en  plu- 
ficurs  petites  maffes  détachées  les  unes  des  autres , d’u- 
ne couleur  plus  obfcurc  que  le  foie  d’anthnow  ; quel- 
ques-unes étoient  pleines  de  bulles  d’air,  8c  toutes 
étoient  caffantes.  Aucune  de  ces  maffes  n’avoitniles 
aiguilles  de  Yantimoine  , ni  les  facettes  du  régule.  Je 
crois  que  ce  qui  a facilité  cette  fonte  du  Kcrtncs,  quoi- 
qu’imparfaite  , ou  qu’on  ne  peut  regarder  comme  une 
réduction  ; c’cft  b portion  de  fel  alcali  néccflàircment 
exiftante  dans  cette  poudre,  mais  qui  n’eft  pas  fulfi- 
fantc  pour  faire  b revivification  complété  du  régule» 
Toutes  les  maffes  dont  je  viens  de  parler,  étoient  hé- 
riffées  de  petites  aiguilles  tranfparentcs , roides  8c  ca C- 
fantes  ; la  voûte  de  la  cornue  étoit  enduite  d’une  pouf 
fierc  blanche  très-fine , parfeméeen  quelques  endroits 
de  petits  tas  de  fcmblablcs  aiguilles  , prcfque  toutes 
rangées  en  étoile  à plufieurs  raies  : elles  étoient  plus 
apparentes , près  du  col  de  la  cornue,  où  clics  s’étoient 
arretées  fur  un  enduit  de  pouffîere  jaunàrre.  Les  dif- 
férences de  couleur  de  cette  pouffîere,  8c  ces  tas  d’ai- 
guilles fublimécs  n’ont  été  aisées  i obfërver  que  lorf 
que  j'ai  fait  cette  opération  avec  peu  de  matière;  car, 
quand  j’en  ai  employé  une  plus  grande  quantité,  le 
feu  en  fondant  le  Kermès,  a fait  élever  une  matière 
beaucoup  plus  confufc  8c  plus  brute  à la  voûte  de  la 
cornue. 

Si  donc  on  veut  avoir  du  cinabre  par  le  Kcrmcs  8c  le 
mercure  ; il  faut  ou  y ajoutêr  un  acide  vitriolique  , 
ou  dégager  celui  qui  a été  faifi  par  l’alcali  du  nitre 
fixé,  afin  qu’avec  la  partie  inflammable  du  xermès, 
il  puiffe  agir  comme  un  foufre  commun  reproduit. 

PREMIER  EXEMPLE. 

J’ai  pris  un*  once  de  Kermès  , j’ai  versé  deffus  en  tritu- 
rant , (ufqu’à  feize  gouttes  d’huile  de  vitriol  blanche , 
8c  non  fulphureufe;  apres  une  heure  de  trituration  1a 
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poudre  ne  m’a  point  parti  acide , enfuite  j'y  ai  éteint 
petit  i petit  quatre  pros  de  mercure  purifié  ; j’ai  fait 
triturer  pendant  quinze  à feize  heures  , car  le  mélange 
a été  trcs-long-tems  i prendre  U couleur  noire  dcl’é- 
tliiops  ; enfin  jai  mis  cet  éthiops  dans  une  cornue  , il 
a monté  dans  le  col,  dufoufre  jaune  en  petite  quan- 
tité , enfuite  une  matière  fort  noire  8e  bituminoufe, 
le  mercure  a patlé  coulant  dans  le  récipient  ; voyant 
qu'il  ne  montoit  plus  rien , j’ai  augme  nté  le  feu  5c  fon- 
du le  fond  de  la  cornue,  & le  lendemain  j'ai  trous é i 
la  voûte  & fur  la  litrfacc  de -la  marte  reliée  clans  le 
fond  allez  confidérabb  ir.ent  d’un  fort  beau  cinabre 
d’.i.i.-imai.-K,  mais  il  a iailu  un  feu  de  fonte  pour  le  fu- 
Mimer. 

SECOND  EXEMPLE. 


r dégager  l’acide  vitriolique  du  Kermès  cmbarraile 
ns  le  fel  alcali  du  nitre  fixe  ; j’ai  pris  trois  parties  ou 


Pour 

dans  , 

neuf  pros  de  Kermès,  3c  quatre  parties  ou  douze  gros 
oe  fublimé  corrofif.  ( Ce  font  les  proportions  de  feu  . 
M.  l'Emcry  qui  a fi  bien  analyfc  Vantimentt.  ) J ai 
mis  ce  mélange  dans  une  cornue  , 3c  je  1 ai  poulie  au 
feu  de  réverbéré  ; la  d.llilation  m’a  fourni  du  bcurc 
d Wjimi'hc  en  liqueur  , première  preuve  de  rcxillcn- 
ce  d’un  régule  dans  le  Keimcs  , puis  du  mercure  rcl- 
fufeité . & enfin  du  cinabre  véritable  d \mhjhww  ; | « 
trouvé  aorti  au  fond  de  la  cornue  une  matière  fcmbla- 
fclc  à de  Wwùmcint  fondu  qui  auroit  un  peu  de  Icô- 
nes , la  voûte  de  la  cornue  éroit  tapilîee  d une  farine 
ou  fleurs  blanches  à'  .vtùmixitc. 

Il  r arolt  car  ceuc  expérience  que  l'acide  du  ici  marin  qui 
tvM  cutis  le  fubliini  corrofif  » atandonnd  loo  mercure 
j i>ur  attaquer  la  partie  réguline  du  kermcs , la  dillou- 
dre  5c  en  faire  du  beurc  d’anlimoint  : il  paroit  aufli  que 
ce  régule  réduit  en  bcurc , a lai  lie  libre  la  portion  d’a- 
eide  vitriolique  qui  étoir  uni  avant  I opération  avec 
l’alcali  du  nitre  fiaé , avec  la  pâme  fulphureule  Sc  avec 
la  terre  métallique  de  lVo«iiwei«e , dans  te  Kermcs  ( car 
ce  font  là  le,  quatre  matières  qui  entrent  dans  le  com- 
posé de  cette  poudre  ) ; Sc  qu  alors  cette  portion  d a- 
cide  vitriolique  déjagéeen  partie  de  ces  liens,  a repris 
la  proportion  du  phlogillique  qui  liu  convetlolt  pour 
fe  régénérer  eu  foufre  commun , Sc  s élever  en  cinabre, 
en  s'unifiant  au  mercure,  j’ai  pris  la  maUc  du  fond  de 
b cornue , Se  l’ayant  réduite  par  le  flux  noir , j ai  eu 
douze  grains  de  régule  de  mes  neuf  gros  de  kermcs 
employés  dans  cette  expérience , c cll-a-dire,ungram 
un  tiers  par  gros  de  kermès.  Comme  j ai  répété  douze 
fois  h précédente  opération  toute  entière  lur  douze 
l-c.-mis  diflërcns , les  produits  de  la  réduction  ont  va- 
rié; car  j’ai  trouvé  deux  kermcs  qui  m ont  rcudu  par 
le  iiux  téductif  jufqu'i  deux  grains  un  huitième  de  ré- 
gule par  gros  de  poudre  mife  i l’épreuve.  Auifi  ce  ker- 
mès, dont  le  régule  cil  fi  aisé  A rcllufcitcr , clt-il  le  plus 
émétique  de  tous.  A ces  produits  de  régule  rcllufcité  . 
il  faut  ajouter  la  portion  de  régule  qui  a parti  dans  le 
heure  d\i*rmo!>'e , 5c  celle  qui  cil  reliée  dans  les  feo- 
rics  de  la  réduction. 

To-ir  prouver  encore  qu'il  n’y  a point  de  foufre  commun 
dans  le  kermès  , ou  du  moins  que  s’il  en  relie  encore 
fous  la  forme  de  foufre  commun  , il  ell  en  trop  petite 
q antité  pour  s’élever  en  cinabre  avec  le  mercure;  j'ai 
mis  dans  une  cornue  une  dcmi-oncc  de  kermcs  bien 
lavé , fans  aucune  addition , j'ai  conduit  le  feu  par  de- 
grés , & à une  chaleur  allez  douce  ; il  s’ell  formé  au 
col  de  la  cornue  un  cercle  Jaune  , c’étoit  un  véritable 
foufre  ; mais  il  étoit  en  aufli  petite  quantité  que  le  cer- 
cle rouge  fans  confillancc  de  ma  première  expérience 
du  kermcs  trituré  avec  le  mercure. 

J’ai  donc  fait  voir  que  le  kermès  & le  mercure  joints  en- 
cnfcmble , ne  peuvent  donner  du  cinabre  qu’à  l'aide 
d'un  acide  vitriolique  , ou  par  lefccours  du  fublimé 
corrofif.  Voyons  ce  qu’il  produira  avec  l’acide  vitrio- 
lique concentré  dans  le  mercure. 

J’ai  mis  dans  une  cornue  un  gros  de  turbic  minéral  broyé 
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avec  autant  de  kermès  ; la  cornue  ayant  été  placée  au 
feu  de  reverbere , il  ell  forti  d'abord  un  peu  de  plcgme 
infipide , enfuite  il  s cil  déposé  5c  attaché  au  col  de  la 
cornue  une  vapeur  d’abord  blanche  , puis  jaune  , enfui- 
te rouge  pâle,  3c  enfin  rouge  foncé  comme  du  cinabre. 

Ce  rouge  a bruni  dans  b partie  du  col  la  plus  exposée 
au  feu.  Les  parois  intérieures  de  la  cornue  fe  font  en- 
duites d’une  couche  jaune  3c  rouge,  5c  lur  cette  cou- 
che le  font  fubtimées  des  houppes  ou  floccons  d'aiguil- 
les pareilles  à celles  dont  j'ai  déjà  parlé.  En  ôtant  le 
récipient , il  cil  forti  ur.e  odeur  fulpnureufc  très-péné- 
trante. J’ai  retiré  du  récipient  cinquante  deux  grains 
de  mercure  relfufcité  , & la  cornue  ayant  été  coupée  , 
j’ai  trouvé  au  fond  une  mafle  divisée  en  pluficurs  par- 
ties toutes  parodiant  métalliques  , quant  à la  couleur» 
mais  fpongiculcs  8c  hériiîecs  de  petites  aiguilles  blan- 
ches 3c  brillantes. 

Ainfi  dans  cette  expérience  l'acide  vitriolique  du  turbit 
a abandonné  Ion  mercure . pour  fe  failir  ou  attaquer  le 
phlogillique  , l'alcali  & b partie  métallique  du  Ker- 
mès, une  partie  de  cct  acide  s'érant  unie  au  phlogilli- 
que , s’cll  régénérée  en  foufrebrûlant , ce  font  les  cer- 
cles jaunes  du  col  8c  de  la  voûte  de  la  cornue  ; car  en 
ayant  un  peu  détaché , je  l ai  vit  brûler  comme  du  fbu- 
fre.  De  ce  foufre  régénéré  , une  partie  s’cll  jointe  1 
quelque  portion  de  mercure, & s’efk  fubliméecn  cina- 
bre , du  moins  le  cercle  rouge  m’a  paru  en  être  de  vé- 
ritable : enfin  le  relie  de  cct  acide  s'cll  concentré  avec 
b partie  réguline , & c’clt  lui  qui  a fait  végéter  toutes 
ces  aiguilles  dont  les  malles  du  fond  de  la  cornue  pa- 
roillbicnt  hérilTées. 

Le  même  ne  idc  vitriolique  du  turbit  trouve  dans  le  mer- 
cure précipité  rouge  de  quoi  fublimcr  une  autre  ma- 
tière qui  n’cll  ni  un  cinabre  ni  un  fublimé  corrofifl 
Quoique  l’expérience  que  je  vais  lire  fêmblc  ne  pas  ap- 
partenir à ce  mémoire  ,non  plus  que  celle  qui  la  fui- 
vra . j’ai  cru  cependant  qu’elles  méritoient  d’y  avoir 
place. 

J’ai  mis  dar.s  une  cornue  un  mélange  d’un  gros  de  turbit 
minéral  Sc  d’un  gros  de  précipité  rouge  . ces  deux  ma- 
tières ont  donné  d’abord  un  acide  qui  étoit  nitreux  à 
l’odeur  3c  au  goût,  enfuite  il  ell  venu  une  odeur  ful- 
phureufe  très -forte  , qui  ne  peut  avoir  là  fourcc  que 
dans  le  phlogillique  du  mercure , ou  dans  celui  de  lefc 
prit  de  nitre  , il  n’importe. 

11  a parte  dans  le  récipient  un  gros  & vingt-quarre grains 
de  mercure , le  relie  s’ell  fublimé  au  col  de  la  cornue 
en  un  fel  mercuriel  blanc  , qui  n'ell  pas  un  fublimé 
corrofif,  mais  un  turbit  fublimé  , puifqu’il  ne  fe  dif- 
fout  pas  dans  l’eau  , & qu’il  y jaunit  comme  le  turbic 
minéral. 

Le  turbit  minéral  mis  feul  dan«  une  cornue  , ne  m’a  ren- 
du par  gros  que  trcntc-un  grains  de  mercure  coulant , 
encore  a-t’il  fallu  poulTer  le  feu  jufqu’i  fondre  la  cor- 
nue , au  fond  de  laquelle  il  ell  relié  une  tache  blanche 
qui  avoit  pénétré  la  fubllancc  du  verre;  5c  dans  te  col 
j’ai  trouvé  fublimé  un  peu  de  foufre- jaune  régénéré  ap- 
paremment avec  le  phlogillique  du  mercure  , Sc  une 
matière  blanche  compacte  que  l’eau  ne  dirtout  ni  no 
change  point  de  couleur,  non  plus  que  la  tache  dû 
fond  de  la  cornue.  Ce  fublimé  blanc  indifioluble  ell, 
félon  Kunckcl , le  fel  qui  étoit  dans  l’huile  de  vitriol , 
8c  que  le  mercure  a eu  la  force  d’enlever  ; ne  fcroit-ce 
pas  aufli  ce  qu’il  appelle  en  pluficurs  endroits  le  fel  des 
métaux  ? Car  félon  le  môme  Auteur  , ce  fl-1  ell  dans 
l’huile  de  vitriol.  Le  précipité  rouge  pouffé  i grand  feu, 
fe  relfufcite  de  lui-mc-mc  fans  addition,  cela  ell  con- 
nu : il  rend  par  gros  depuis  foixante-cinq,  julqu’à  foi- 
xantc-fix  grains  de  mercure  ; il  relie  dans  le  fond  de  b 
cornue  une  terre  grifir  rougeâtre  , 3c  il  paroit  dans  la 
col  trois  cercles , rouge , jaune  3e  blanc. 

Le  même  précipité  étant  dillilé  à un  gros  avec  poids  égal 
de  Kermès  bien  lavé  , il  en  fort  une  liqueur  acide  hil- 
phurtufe  ; il  paroit  i la  voûte  Sc  au  col  de  1a  cornue 
une  très-petite  teinte  rouge,  8c  il  fe  rclTufcitc  foixante- 
cinq  grai.is  de  mercure. 
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Le  nj£fl»e  précipité  rouge  ayant  été  Jiltilé  avec  Vantmoi- 
ne  cru  porphyrifé  au  poids  d'un  gros  de  chacun  , le 
mercure  reft  rcflùfiité  moins  vite  que  dans  les  deux 
expériences  précédentes  ; parce  que  les  fleurs  qui  s’élc- 
\oicnt  de  l’ant'tnuine  étant  très-abondantes , les  parois 
intérieures  de  la  cornue  on  devenoient  moins  li:lès,  & 
par  conséquent  le*  vapeurs  mercurielles  glilloient  def- 
lus  plus  diiiicilcmcnt.  Cependant  ayant  raffcmblé  tout 
le  mercure  , j'en  ai  eu  foîxantc-fix  grains  bon  poids. 
.Ainfi  il  eft  évident  par  ces  trois  expériences  ,que  dans 
un  gros  de  précipité  rouge , il  n’y  a que  fix i lept  grains 
d’acide  du  nitre. 

Revenons  au  Kermès.  J'ai  fait  voir  que  cette  poudre , 
qu’on  a pu  regarder  comme  un  feufre.  eft  la  partie  mé- 
tallique même  Je  V antimoine , puifqu’on  « n peut  retirer 
un  heure d'antimoine Se  un  régule,  mais  le  ibufre  bru- 
lant  de  l'antimoine  a changé  de  nature.  L’alcali  du  ni- 
tre fixé  a formé  avec  lui  un  keparfulpburh qui  fc  trou- 
ve divise  & fufpcmlu  dans  la  liqueur  pendant  l’ébulli- 
tion qui  doit  extraire  !«;  Kermès.  On  fait  que  l'hepar 
fttlphtrris  a b vertu  Je  JuTouJrc  tons  les  métaux  , mê- 
me l’or,  lorsqu’on  le  fond  avec  lui.  Il  eft  vrai  que  dans 
la  préparation  du  Kermès  par  ébullition,  ce  n’cft  pas  un 
hep.tr  fnlphnrii  en  fufion  : cependant  rien  n’empéchc 
que  Amplement  diflous dans  l'eau  , il  ne  pu ilTc  attaquer 
la  partie  métallique  de  l'autimoine , Se  cela  eft  fi  vrai  , 
que  fi  l’on  charge  l’eau  de  pluie  de  trop  de  (Il  alc-li, 
il  s’en  précipite  un  Kermès , dont  on  réduit  par  le  flux 
noir  beaucoup  plus  Je  régule , que  lorfqu’il  a été  pré- 
paré par  une  liqueur  moins  acre.  Dune  le  Kermès  n’cft 
autre  chofe  qu’un  bep.tr  fnlphitrir  chargé  Je  b partie 
métallique  «le  l'antimoinei  mais  cette  partie  métallique 
y crt  divisée  en  particules  extrêmement  délices  jplus 
ce*  particules  feront  fines . moins  le  Kermès  fera  émé- 
tique. Ainfi  après  qu’on  l'a  préparé,  en  fuivant  le  pro- 
cédé publié  par  ordre  du  Roi  . qui  cil  le  meilleur  de 
tous  , fi  on  veut  avoir  un  Kermès  qui  n’agifle  que  com- 
me fondant , fins  exciter  de  nausées,  il  faut  en  pren- 
dre un  gros  , le  mettre  dans  un  matras  allez  grand , ver- 
fer  dédits  quatre  livres  f d’eau  , & y dîlToudrc  deux 
gros  f de  nitre  fixé  qui  ait  été  auparavant  dillbus  , fil- 
tré , évaporé  , fie  réunit  en  forme  lèche,  pour  le  dépu- 
rer d’un  sédiment  allez  conlkérablc  qu’il  lailTe  fur  le 
filtre,  enfin  le  faire  bouillir:  il  le  précipitera  une  terre 
grilê  avec  !a  portion  du  régule  la  plus  grofliero;  Se  en 
iurvuiilant  b liqueur  , Se  la  biilânt  refroidir  , on  aura 
lin  Kermès  tris-fin , tri  s-rouge,  beaucoup  plus  sûr  que 
celui  de  b première  préparation  .quand  on  ne  veut  pas 
qu'il  fade  vomir;  car  ce  Kermès  corrigé  ou  rectifie  ne 
peut  jamais  devenir  émétique  que  par  accident.  11  eft 
vrai  que  par  cette  rectification  .on  en  perd  près  de  la 
moitié. 

Quant  au  Kermès  non  rcétifié , comme  il  arrive  fouvent 
qu’on  crt  trouve  qui  n’cft  pas  préparé  avec  toutes  les 
précautions  qu'il  eft  néccffâire  . pour  que  la  partie  ré- 
pulinc  y foit  fîiflîfiimmcnt  Jiviséefic  atténuée , je  crois 
qu’on  peut  en  toute  sûreté  lui  fub.iitucr  V antimoine 
lui-même , préparé  comme  je  vais  le  dire. 

SI  faut  prendre  de  l'antimoine  d’Hongrie  en  petits  pains, 
le  choillr  en  belles  aiguilles  brillantes,  le  yulvé- 
rifcr  & le  tatnilêr  , puis  le  faire  broyer  avec  de 
l'eau  lur  un  porphyre,  jnfqu’à  ce  qu’il  ne  craquet- 
te plus  fous  b dent  : en  fuite  on  le  met  dans  une 
jatte  pleine  d’eau , on  brouille  l’eau  avec  une  fpa- 
tulc  de  bois,  fie  après  avoir  laiifë  dépofer  la  pou- 
dre  b plus  grollîcrc  pendant  douze  ou  quinze  fé- 
condes , on  furvuidc  l'eau  par  inclination , en  la 
Verfimt  fiir  un  ou  pluficurs  filtres.  Ün  prend  b 

EouJrc  fubtilc  qui  eft  reliée  fur  ces  filtres  , Se  on 
« fait  ftchcr  dans  une  étuve: quand  elle  eft  bien 
lèche  , on  la  broyé  de  nouveau  fur  le  porphyre , 
en  apiutant  un  gros  de  futre  candi  en  poudre  bien 
fcc  , fur  une  once  de  poudre  d 'antimoine  , fit  l’on 
continue  de  broyer  jufqu'i  ce  qu’en  applatilbnt 
un  peu  de  b poudre  avec  un  couteau , on  n’y  op- 


perçoive  au  grand  jour  aucun  brillant. 

Il  y a déjà  long-tcms  qu’on  a vente  V antimoine  en  poudre 
comme  un  excellent  remède  contre  les  maladies  du 
poumon , & comme  un  bon  fondant  dans  l’afthmc  , Se 
dans  pliificurs  autres  maladies. 

En  1674.  Kunckcl  reflentant  des  douleurs  très -aiguës 
d.-.ns  le  bras  droit , eonfulta  Sennert , Médecin  de  Wir- 
temberg  , fils  du  fameux  Sennert  , qui  lui  conseilla 
l’ulâge  Je  l'antimoine , il  en  prit  pendant  un  mois  Se 
fût  guéri.  • 

En  1 6yy.  le  même  Kunckcl  eut  encore  recours  ,1  Vanti- 
moiuc  porphyrisé  , pour  des  vives  douleurs  de  goûte 
dans  les  mains  5c  dans  les  pics.  Il  en  fit  faire  des  ta- 
blettes avec  le  fuc  rolât  , Se  fut  guéri.  Ces  tablettes 
antimoniales  font  encore  connues  dans  quelques  villes 
d’Allemagne,  feus  le  nom  de  tablettes  de  kuncuel» 
furrnut  i Francfort  Se  à Nuremberg. 

Si  mon  témoignage  peut  être  ici  de  quelque  poids  , j’ofis 
allurerque  l’ulage  de  ce  minéral  en  poudre  fubtilc  , eft 
un  temeJe  fouverain  pour  les  enfans  rachitiques  , ou 
noués . Se  pour  tous  ceux  qui  ont  des  glandes  obftruécs. 
Il  réulTit  .allez  bien  dans  les  enfans  tourmentés  par  les 
vers , & j'ai  vu  des  femmes  , ayant  des  fleurs  blanches  , 
qui , apres  les  remèdes  généraux  , ont  etc  bien  guéries 
par  l'ufagc  de  ectte  poudre  ; mais  on  ne  la  doit  don- 
ner dans  le  commencement  qu'en  fort  petite  Joie  , 
comme  d'un  grain  ; Se  quoique  l 'antimoine  ne  foit 
point  émétique  par  lui -meme , il  eft  bon  cependant  de 
joindre  à là  poudre  trois  ou  quatre  parties  de  quelque 
alcali  , comme  des  yeux  d'éercvilVcs  ou  autres.  On 
augmente  les  dofes  par  degrés , 5c  l’on  peut  aller  ainfi 
jufqu’.t  huit  ou  dix  grains  par  jours.  Si  l’on  augmen- 
toit  les  dofes  de  ce  minéral  avec  trop  de  précipitation, 
il  cxciteroit  des  mouvemens  dans  les  entrailles,  pur- 
geroit  ou  donnerait  des  nausées.  11  faut  avoir  auffi  Is 
précaution  de  défendre  aux  malades  l’ufàge  du  vin  , i 
moins  qu’il  ne  foit  très-mûr  , du  vinaigre  fie  de  tout 
autre  acide  , même  des  potages  où  l’on  aurait  mis  des 
herbes  acides,  comme  l’oft-ilfisficc. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  j’ai  lu  dans  ce  Mémoire, 

1.  Que  l'émcticité  de  l'antimoine  eft  dans  fit  terre  métal- 
lique vicrifiablc  ( ce  que  les  Chymiftes  b voient  dejn  > 
que  le  tartre  émétique  ne  fait  vomir  que  parce  qu'il 
eft  chargé  de  beaucoup  de  particules  grolheres  de  cet- 
te terre  : qu’en  le  réduifiint  par  le  flux  noir,  on  peut 
lavoir  à quel  degré  il  eft  émétique, 
a.  Que  le  kermès  eft  un  hrp.tr  fulpbirris  qui  a dillbus,' 
niais  plus  fubtilement  que  ne  fait  l’acide  du  tartre,  une 
portion  de  cette  terre  métallique  : qu’on  peut  rectifier 
le  kermès  pour  le  rendre  Amplement  fondant  & dia- 
phonique : enfin  qu’on  peut  fiibltirucrau  kermès  une 
poudre  fubtile  de  l 'antimoine.  Alcm.  dcl' Aiadem.  Roy. 
des  .S eiauc t.  1734. 

Suite  d* obfervationS  ftrr  le  kermès  minéral , 
par  AI.  Geoffroy. 

Je  donnai  en  1734.  un  Mémoire  divisé  en  deux  parties  ; 

la  première  lur  le  tartre  émétique , l’autre  lur  le  kermès 
. minéral.  Cette  /econde  partie  ne  contenant  pas  un 
examen  fuHifant  Je  cette  préparation  de  l’antimoine , il 
m’a  paru  nécclfaire  d’y  joindre  lefupplémentqui  fuit , 
dans  lequel  j'examine  d’abord  le  kermès  fait  par  ébul- 
lition , enfuitc  le  kermès  fait  par  la  fonte , l’un  & l’au- 
tre à l’aide  des  fi  ! i alcalis  ; après  quoi  j’clpcrc  de  faire 
voir  que  l’antimoine  traité  par  les  acides,  fournit  une 
préparation  peu  differente , quant  i fis  effets  des  pré- 
parations qu’on  obtient  par  les  alcalis. 

L ’ antimoine , quoique  déjà  analysé  par  une  main  habile , 
peut  fournir  encore  des  faits , qui  bien  obfirvés . ne  fi  - 
ront  que  confirmer  ce  que  feu  M.  Lemery  en  a dé|a  pu- 
blié, fie  l’examen  thymique  de  ce  minéral  en  fera  plus 
complet. 

Kermès  par  ébullition. 

L’expérience  qui  fuit  exigeoit  une  patience  bien  oblU- 
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née , puifque  e’cft  une  opération  repérée  foixante  8e 
dix-huit  foi*  fur  le  même  antimoine , Se  aVcc  la  meme 
lellive  de  Ici  alcali.  A la  vérité , il  n'v  a rien  de  brillant 
dans  une  telle  opération  : mais  on  eft  fuffilamment  ré- 
compensé quand  on  a vérifié  un  fait  qui  pouvoir  être 
douteux,  c’dl-à-dire , quand  on  peut  prouver  qu’avec 
encore  plu*  de  patience  que  je  n’en  ai  eu , il  cft  pofli- 
ble  de  réduire  tout  ['antimoine en  kermès , à quelques 
réfiJcnccs  près  qui  feront  examinées  séparément. 

Je  fais  voir  en  même  tems  que  le  kermès  n’ell  autre  cho- 
fc  qu’un  magrftere  ou  précipité  de  la  partie  régulinc 
dcl ’ antimoine  divisée  en  particules  extrêmement  tines, 
toutes  enduites  d’une  couche  d’hepar  fulph'rit  , 8e  par 
conséquent  d’une  cfpcce  de  vernis  composé  de  fcl  al- 
cali nitreux  & du  foufre  greffier  ou  brûlant  du  miné- 
ral ; que  ce  fcl  alcali  peut  fc  détacher  du  kermès , & 
qu’on  peut  le  rendre  fcnfiblc  en  le  faifant  fervir  de  ba- 
fe  pour  régénérer  le  nitre,  le  fel  marin  Se  pour  former 
un  tartre  vitriolé  ; qu’on  sépare  auili  du  kermès  une 
terre  blanche  , difficile  à connottre&  qui  appartient  ou 
au  fel  alcali  , ou  i l'antimoine  , ou  à l’eau  employée 
aux  ébullitions , ou  peut-être  à tous  les  trois. 

Pour  faire  ce  mag iftere , j’ai  fuivi  exactement  le  procé- 
dé publié  par  ordre  du  Roi,  c’cft-i-dirc,  que  j’ai  pris 
une  livre  d'antimoine de  Hongrie,  caflc  en  morceaux 
minces , félon  la  direction  de  fes  aiguilles, quatre  on- 
ces de  liqueur  de  nitre  fixé  par  les  charbons  & bien  fil- 
trée Se  une  pinte  d’eau  de  pluie.  Apres  deux  heures 
d’ébullition , on  a filtré  la  liqueur  chaude  qui  a laiiTé 
précipiter  le  kermès  en  le  refroidi  liant.  A ur.c  fécondé 
ébullition  on  a ajouté  trois  onces  de  nouvelle  liqueur  de 
nitre  fixé , Se  une  pinte  d’eau  de  pluie.  A une  troific- 
me  ébullition  on  a remis  fur  la  lellive  décantée  deux 
autres  onces  de  la  même  liqueur  alcaline  Se  une  pinte 
d’eau  de  pluie.  Voilà  le  procédé  du  Roi  exécuté  à la 
rigueur;  j’en  ai  retiré  un  kermès , qui  bien  édulcoré  Se 
fée  hé  , ne  pcfoit  qu'un  gros  foixante  grains , quoique 
Vaut  i moine  eut  diminué  de  deux  gros. 

J’ai  refait  la  métne  opération  avec  quatre  livres  de  nou- 
vel antimoine,  une  livre  de  liqueur  de  nitre  fixé.  Se 
quatre  pintes  d'eau  de  pluie.  A la  féconde  St  à la  troi- 
liemc  ébullition  j’ai  fait  ajouter  d’abord  douze  onces 
de  liqueur  alcaline  Se  quatre  pintes  d'eau  ; enfuite 
huit  onces  de  la  même  liqueur  lalinc , Se  quatre  autres 
pintes  d’eau.  Ces  trois  cuites  ont  donné  une  once , 

. deux  gros  de  kermès  , 8c  les  quatre  livres  d 'antimoine 
ont  diminué  de  fept  gros  Se  demi. 

Si  le  produit  de  ces  deux  opérations  comparées  eût  fuivi 
la  proportion  des  matières  employées  dans  l’une  Se 
dans  l’autre  , je  n’aurois  dû  avoir  pour  la  féconde  opé- 
ration que  fept  gros  , vingt  grains  de  kermès , Se  les 
quatre  livres  d'antimoine  auroicnt  dû  diminuer  d’une 
once.  Mais  il  y a quelque  apparence  que  cette  diffé- 
rence dans  la  diminution  du  poids  de  ['antimoine  vient 
de  U différence  des  furfaces  de  ce  minéral  , qui  dans 
b féconde  opération  ne  s’eft  pas  trouvé  quadruple  de 
la  lomme  des  furfaces  de  b première  livre  d'antimoi- 
ne employée  dans  b première  opération  ; quant  à 
l’augmentation  de  poids  dans  le  kermès  de  1a  fécon- 
dé, ne  pourrait -on  pas  dire  pour  en  rendre  raifon, 
qu’une  plus  grande  quantité  de  fcl  alcali  forme  plus 
vite  une  plus  grande  quantité  d ’hepar\  que  plus  il  y 
ad 'hep.tr,  plus  il  fc  détache  de  particules  régulâtes, Se 
uc  plus  il  y a de  ces  particule*  détachées , plus  il  y a 
e cet  enduit  ou  de  vernis  faim  Se  fulphureux  dont 

f’ai  parlé , 8c  par  conséquent  plus  il  y a de  poids , plu- 
ieurs  circonltances  concourant  pour  l’augmenter. 
D'ailleurs  on  fait  que  le  produit  de  beaucoup  d’opé- 
rations, faites  en  petit,  n’cft  jamais  égal  en  propor- 
tion au  produit  des  mêmes  opérations  faites  en  grand. 
Pour  découvrir  encore  mieux  ce  qui  fc  pafle  dans  l’opé- 
ration du  kermès  Se  quelles  font  les  matières  qui  fe 
séparent  du  mi  néral , j’ai  ralfcmblé  l'antimoine  des  deux 
opérations  précédentes,  pelant  cinq  livres  moins  les 
ncufgrus  & demi  de  diminution.  J’ai  pris  suffi  b li- 
queur du  nitre  fixé  qui  avoir  feryt  aux  ux  précédentes 
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ébullitions , & dont  javois  deux  livres  treiîe  onces  ; Se 
làns  y rien  ajouter  à chaque  opération , que  de  l’eau  de 
pluie  bien  filtrée,  j’ai  fait  faire  trente  ébullitions  & au- 
tant de  précipitations  de  fuite.  Il  s’élevoit  duvaiffeau 
une  vapeur  fulphurcufe  , qui  noircilloit  l’argent  qu’on 
ioutenoit  au-deffus.  On  y pouvoir  diftinguer  auili  avec 
cette  odeur  de  foufre , une  odeur  de  ldüvc  forte  Se 
mêlée  d’un  peu  d’urineux  vobtil. 

Cette  vapeur  condensée  8c  recueillie  dans  un  chapiteau 
de  verre,  verdit  le  firop  violât,  rend  ircs-légercmcnt 
laite-oie  b foiution  du  fublnné  co/rofif , Se  précipite 
en  un  citron  tres-ebir  la  dilTolution  du  mercure  dans 
l’cfprit  de  nitre. 

A chaque  ébullition  , la  liqueur  du  nitre  fixé  détachant, 
comme  je  l’ai  déjà  dit  dans  mon  premier  Mémoire  , 
des  particules  du  foufre  greffier  de  Y antimoine , il  s’en 
cft  composé  un  hep.rr  fulphririt,  Cet  hepar  diffour  ou 
divife  la  partie  régulinc  du  minéral , Se  cette  divifion 
ell  facilitée  par  le  fitmement  des  morceaux  d’amimoi- 
ne  que  l'ébullition  agite  continuellement. 

Ce  frottement  causé  par  l’ébullition,  parole  néeeffaire 
dans  cette  opération  du  Kermès  , parce  que  le  fel  al- 
cali de  1a  leffi  vc  ne  peut  agir  for  b partie  régulinc  qu’a- 
près  que  le  foufre  greffier  du  minéral  s’en  cft  détaché 
pour  fe  joindre  à cet  alcali  & former  Vber.tr  , qui  cft 
le  diffolvant  de  cette  partie  régulinc  : or  fans  ce  frotte- 
ment.l’alcali  ne  pourroit  former  d' hepar  qu’avec  le 
foufre  des  premières  furfaces  des  morceaux  de  l’anti-. 
moine.  11  y aurait  peu  d'htpar  &:  par  conséquent  peur 
de  diffolution  de  la  partie  régulinc.  C’eft  par  cette 
raifon  que  la  première  ébullition  ne  rend  jamais  au- 
tant de  précipité  que  b féconde,  & b fécondé  que  b 
troifieme , cette  progreffion  a cependant  fon  terme. 

La  liqueur  alcaline  étant  foffifamment  chargée  du  fou- 
fre 8e  du  régule  de  l'antimoine  ccffc  d’agir  , & il  faut 
b filtrer , premièrement  afin  qu’elle  fe  débarraffi:  for 
le  filtre  des  parties  groflicrcs  de  V antimoine , non  dé- 
composées, qui  ont  été  détachées  par  les  frottemen* 
répétés  des  morceaux  de  ce  minéral  pendant  l’ébulli- 
tion , Se  en  fecond  lieu , afin  qu’elle  dépofc , en  fc  rc- 
froidiffant , les  parties  du  même  minéral  qui  ont  été 
allez  divisées  par  V hepar , Se  qui  font  devenues  allez 
fines  pour  palier  avec  b liqueur  encore  chaude  au  tra- 
vers du  filtre. 

Tant  que  la  liqueur  cil  chaude  elle  cft  dans  un  mouve- 
ment allez  rapide  pour  empêcher  les  particules  fines 
du  Kermès  de  fe  réunir  en  des  molécules  trop  prof- 
ficrcs.  En  cet  état  les  particules  traverfent  les  pores  du 
papier  avec  b même  facilité  que  la  liqueur  : mais  à 
mcfurc  que  cette  liqueur  fe  refroidit  , la  rapidité  du 
mouvement  ccffant  peu  à peu , ces  mêmes  particules 
fc  raffâftblcnt  , fe  glutinent  les  unes  aux  autres  , 8e 
compofcnt  des  molécules  de  telle  nulle , qu’elles  no 
peuvent  plus  être  foutcnucs  dans  le  liquide  & torabenc 
en  un  magiftcrc. 

Il  eft  impoffible  que  b leffive  ne  perde  à chaque  ébulli- 
tion une  petite  portion  de  fon  fcl  alcali,  puilque  cette 
portion  à dû  être  employée  à compofer  l’hépar , qui  a 
corrodé  1a  partie  régulinc  de  l 'antimoine  précipité  avec 
cette  mê-me  portion  d'h  épar  fous  la  forme  de  magiftero 
rouge  ; car  on  verra  dans  1a  fuite , beaucoup  mieux  que 
je  ne  l’ai  fait  voir  dans  mon  premier  Mémoire , que  le 
Kermès  cft  un  magiftcrc  de  régule  d’antimoine  uni  au 
foufre  greffier  de  ce  minéral , & à une  petite  portion  de 
fcl  alcali  qu’on  peut  en  détacher  ; OU  ,fi  l’on  veut,  c’eft 
encore  un  antimoine,  qui , à b rigueur,  n’eft  pas  dé- 
truit, mais  dont  on  a feulement  changé  l’arrangement 
des  parties  , en  détachant  le  foufre  greffier  des  pore9 
qu’il  occupoit  ; ce  qui  a causé  l’écroulement  ou  b rup- 
ture des  parois  de  ces  porcs , qui  en  changeant  8e  de  u- 
ruation  & de  forme , fe  mêlent  avec  le  nouveau  com- 
posé de  l’hépar,  8e  le  font  croître  un  magiftere  plus 
ou  moins  coloré  , à proportion  de  b quantité  d’alcali  8c 
de  foufre  qui  cft  uni  avec  lui. 

Mais  s’il  eft  impoffible  que  la  liqueur  alcaline  ne  perde 
pas  une  petite  portion  de  fon  fel  à chaque  ébullition , 


Digitized  by  Google 


i43  A N T 

on  concevra  aisément  qu’elle  en  doit  perdre  peu  à cha- 
que fois,  puilque  fans  addition  de  nouveau  fol . elle 
peut,  après  la  filtration,  agirde  nouveau  fur  {'antimoi- 
ne un  nombre  de  fois  conlidérablcs  ; 8c  puifquc  les 
trente  ébullitions  répétées  des  cinq  livres  A' a» timontc 
miles  cnfcmble , ont  rendu  fept  onces  de  Kermès  tou- 
jours aufli  beau  & aufli  fin  que  le  Kermès  des  fix  premiè- 
res ébullitions  faites  fur  une  livre , 8c  enfuite  fur  quatre 
livresde  ce  minéral. 

Voyant  qu’à  la  trenu-fixicme  cuite  cette  liqueur  alcaline 
agiflôit  prcfquc  aulli-bicn  que  dans  les  premières , je  l’ai 
fait  fervir  encore  i vingt  autres  ébullitions,  fans  autre 
précaution  que  de  mettre  à pan  les  petites  aiguilles 
d'antimoine  qui  reftoient  furie  filtre  , 5c  dont  la  quanti- 
té augmentoit  à mefurc  que  les  ébullitions  fc  multi- 
pliaient. Ces  vingt  nouvelles  ébullitions  m'ont  rendu 
encore  cinq  onces , trois  gros  5c  demi  de  Kermès , au 
lieu  que  je  n’en  avois  eu  que  fept  onces  des  trente  pre- 
mières. • 

J’ai  refait  dix  autres  ébullitions  qui  m’ont  encore  rendu 
quatre  onces,  un  gros  5c  demi  de  Kermès.  Ainfi  ces 
trente  dernières  ébullitions  m’ont  donné  deux  onces, 
cinq  gros  de  Kcrmis  de  plus  que  les  trente  premières. 
Cette  augmentation  d’effet  vient  , comme  je  l’ai  dit 
plus  haut , de  ce  qu’en  multipliant  les  frottemens  des 
morceaux  de  l’antimoine  , il  le  découvre  de  nouvelles 
furfaccs  qui  fourniffent  un  nouveau  foufre  à l»liqueur 
alcaline  ; 5c  ce  foufre  ajouté,  rend  Vhépar plus  aètif 5c 
lus  pénétrant,  ou , fi  l’on  veut,  refait  de  nouvel  bfyar 
chaque  nouvelle  ébullition. 

Il  relie  , comme  je  l'ai  dit , fur  les  filtres  une  quantité 
allez  confidérable  d’aiguilles  fines , mêlées  avec  une 
elpece  de  bourbe  tcrrctifc.  J’ai  fait  bouillir  douze  fois 
cette  bourbe , qui  pcloit  près  de  huit  onces  avec  la  mê- 
me liqueur  alcaline , 5c  elle  m’a  fourni  deux  onces,  trois 
gros  8c  demi  de  Kermès. 

Par  ccs  fo:xantc-dix-huit  ébullitions , j’ai  eu  de  mes  cinq 
livres  d’antimoine  , une  livre  , quatre  onces , quatre 

§ros , vingt-quatre  grains  de  Kermès.  Il  n’cft  pas  facile 
e dire  au  jultc  combien  l'antimoine  a perdu  de  Ion 
poids  ; car  il  retient  peut-être  dans  les  interiliccs  de  fes 
aiguilles  une  certaine  quantité  de  lêl  alcali , puilqu’il 
pcloit  encore  trois  livres,  fix  onces  , qui,  jointes  au 
poids  de  tous  les  Kermès  retiré  des  loixantc-dix-huit 
ébullitions,  donne  une  augmentation  de  deux  onces  , 
quatre  gros , vingt-quatre  grains  , en  y comprenant  le 
poids  de  la  matière  bourbculê  des  filtres.  Ainfi,  il  cil 
évident  ou  que  cette  augmentation  doit  être  attribuée 
à l’union  d’une  portion  du  fcl  alcali  avec  le  rdte  de  s 
morceaux  de  l 'antimoine  , ou  i l’union  de  ce  même  Tel 
avec  le  magiltere  précipité.  Il  n’y  a aucun  c^iutc  que 
ce  fcl  alcali  ne  lôit  uni  à ce  magiltere  ; je  I'm  dit  dans 
mon  premier  mémoire,  je  le  prouverai  dans  celui-ci , 
mais  je  ne  puis  pas  prouver  de  même  l’union  de  ce  Ici 
avec  ['antimoine  ; ainfi  ce  ne  fera  qu'un  loupçon.  Exa- 
minons la  leffive  qui  m’eft  reliée  des  foixante-dix-huit 
ébullitions.  Je  l’ai  diltilée  ; les  premières  vapeurs  ont 
fourni  une  liqueur  légèrement  lulphureulc,  qui  adon- 
né des  marques  d’urineux  volatil.  J’cn  parlerai  dans  la 
fuite  de  ce  mémoire  : à U moitié  de  la  diltilation , il  s’eft 
précipité  un  peu  de  terre  blanche. 

Aprè*  h»  séparation  de  cette  première  terre , on  a conti- 
nué la  diltilation  de  b liqueur  reliante  julqu’à  pellicu- 
le , il  s'y  elt  formé  des  cryltaux  longs  , dont  les  plus  fins 
fufoient  un  peu  furies  charbons,  ils  étoient  par  consé- 
quent nitreux. 

Mais  comme  ces  cryltaux  étoient  encore  mêlés  avec  une 
matière  bourbculê,  graflê  5c  fale  , j’en  ai  fait  une  nou- 
velle folution  dans  l’eau  de  pluie , 5c  il  s’y  elt  précipité 
une  lèconde  terre  blanche,  fcmbbble  à la  première  , 
qui  pefoit  quatre  gros,  foixante  grains.  La  liqueur  qui 
avoir  été  séparée  de  cette  terre  ayant  été  évaporée , il 
s’y  H!  formé  deaonvaux  cryltaux  . mais  figurés  comtnc 
ceux  d’une  terre  foliée , c'clt-à-dire , en  feuillets  plats, 
prefq'’Ç  tous  quatTés,  quelques-uns  cependant  triangu- 
lairesî ils  ne  conlervcnt  cette  figure  que  pendant  qu’on 


A N T 144 

les  tient  sèchement  ; car  aufli  tin  qu’ils  font  exposés  à 
l'humidité  de  l’air,  ils  fe  mettent  alfcz  vite  en  deli- 
çtriurn , 8c  alors  ils  fc  rccryltalifent  de  nouveau  dans 
leurs  délia aium , lentement  i U vérité  , 8c  reprennent 
dans  un  sédiment  gras  qui  !ê  dépofe  , une  forme  de 
cryltaux  prifmatiques  , mais  dont  aucune  partie  ne 
fuie  plus  lùr  les  charbons.  Ils  y pétillent,  Sc  s’y  bri- 
fent  comme  le  tartre  vitriolé , fans  que  ce  pétillement 
ait  rien  de  femblable  i la  décrépitation  du  fel  marin. 

Quelque  ardent  qu’on  rende  le  charbon  en  fouillant  dc£ 
fus,  ils  ne  s’y  fondent  pas  : mais  ils  s’y  convcrtilTcnt  en 
une  matière  tcrrculè , blanche , qui  parolt  femblable  i 
b terre  qui  s’en  étoit  déposée  avant  leur  première  5c 
leur  fécondé  cn-italilâtion. 

Ces  cryltaux  prilmatiques  s’étoient  formés,  comme  j’ai 
dit,  dans  un  sédiment  gras  8c  onètueur  provenant  du 
deliquiim  8c  dcl’cau-mcre  des  cryltaux  en  terre  foliée. 
Examinons  maintenant  cette  eau-mere  par  b diltib- 
tion.  J’en  ai  employé  cinq  onces. 

Elle  m’a  donné  d'abord  une  liqueur  aqueulê  , qui  avoit 
l’odeur  des  matières  animales  lorfqu’on  les  dillilc.  11 
elt  venu  enfuite  un  clprit  urineux  vobtil  allez  péné- 
trant , qui  étoit  d’un  beau  jaune , 5c  qui  pcloit  deux 
gros.  Enfuite  il  elt  relié  dans  b cornue , deux  onces  , 
deux  gros  5c  demi  d’un  caput  mortuum,  qui,  pouflé  à plus 
grand  feu , m’a  rendu  fix  grains  de  lêl  volatil  en  forme 
concrète  ou  lcche.  Après  avoir  calTé  b cornue  , j’y  ai 
trouvé  une  mafTè  blanche  8c  rouge  , dont  il  s’exhaloit 
une  odeur  ammoniacale,  pareille  i celle  qui  fort  des 
vaifleaux,  où  l'on  a fait  des  fublimations  de  lêl  ammo> 
niac. 

Cette  malTe  étant  calT2c , rcffembloit  â des  lêories  de  ré- 
gule pleines  de  foutllurcs  ou  cavités  qui  étoient  parfe- 
mécs  de  petits  grains  de  régule  fins  5c  brilbns , lclqtieb 
s'étoient  rcflùfcités  pendant  le  feu  de  fufion.  Cette 
malle  faline  ou  de  fcorics  en  s’humeâant  à l’air , a pris 
une  couleur  verdâtre , ayant  une  odeur  d ’hêpar  : elle  le 
ferait  entièrement  mile  en  deliquium  , fi  je  l’euffe 
laiflee  long-tcms  exposée  à l’humidité.  Mais  pour  aller 
plus  vtte , j’ai  versé  deffus  de  l’eau  bouillante  , qui  cft 
devenue  d’un  verd  brun.  En  1a  filtrant  chaude,  il  cil 
rdlé  lùr  le  filtre  une  boue  verte , qui  étoit  du  foufre;  8c 
il  a pallé  au  travers  des  pores  du  papier , une  liqueur , 
qui , en  fc  refroidiffant , a laiflï  députer  une  quantité 
afièz  confidérable  de  Kermès. 

Cette  liqueur  fàline  furnageant  ce  nouveau  Kermès , étant 
évaporée,  m’a  donné  des  cryltaux  d’une  autre  nature 
que  le  lêl  prifmatique  précédent  : ils  fc  mettent  allé* 
vite  en  deliquium , fc  ils  paroiffent  être  un  alcali  crylta- 
lisé , ou  un  fcl  alcali  fulphureux  , qu’on  pourrait  nom- 
mer , lorfqu'il  elt  en  c cr  état , un  fcl  d’Mpar car  il  a en 
méme-tems  un  goût  lixivicl  5c  un  goût  d’h/par  ; mais 
li  l’on  diffout  ce  fel  fulphureux  avec  de  l’eau  froide , 
il  relie  au  fond  de  b folution  du  véritable  tartre  vi- 
triolé. 

Ce  fcl  fulphureux  ou  d ’hfpar,  bouillonne  fur  les  char- 
bons ardens.  5c  il  devient  jaune  ; preuve  du  foufre  qu’il 
contient.  Il  noircit  8c  corrode  la  lame  d’argent  lùr  b- 
quelle  on  le  fond  au  feu  j il  verdit  le  firop  violât  ; il 

ricipite  en  orangé  b folution  du  lüblimé  corrofif  ; & à 
futface  de  la  liqueur  , il  biffe  fumager  une  pellicule 
fulphureufe  , qui , recueillie  , brûle  comme  le  foufre 
commun  ; en  un  mot,  il  u tous  les  caraéteres  néccffai- 
res  pour  pouvoir  être  appcllé  felfulphurtux  ou  fel  d'hé- 
par.  Il  rit  différent  du  fcl  qu’on  peut  retirer  de  la  li- 
queur du  nitre  fixé  qui  n’a  point  palî?  par  les  ébulli- 
tions avec  l 'antimoine  ; carde  cette  liqueur  évaporée, 
je  n’en  ai  eu  , outre  quelques  petits  cryltaux  qui  éroient 
encore  nitreux,  que  des  cryltaux  longs  5c  prilmatiques, 
fêmblables  J ceux  que  j’ai  décrits  ci-dcflùs , 5c  qui , com- 
me eux , bbnchüfbicnt  lùr  le  feu  fins  fufer  ni  décrépi- 
te» , 8c , comme  eux.  le  mmpoient  en  pétillant. 
Revenons  â II  matière  bbnchc  déposée  pendant  b cryf- 
ralifation  du  lêl  fulphureux  ou  ici  d 'hfparic  1a  leffive 
des  foixante -dix -huit  ébullitions  du  Kermès.  A b 
Tue , on  l'auroit  prife  pour  de  V antimoine  diaphon- 
ique ; 
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tique  : mais  ce  n’en  cft  pas  parce  que  l’eau  régale  la 
diffout  8c  ne  touche  pas  au  diaphonique  ordinaire, 
elle  fermente  avec  l'acide  du  nitre  & du  vitriol , il  s’en 
reffufeite  un  régule  fur  les  charbons  ardens  ; Sc  avant 
cjuc  de  fc  reflùfciter,  on  en  voit  partir  de  petits  éclairs 
de  la  couleur  de  U rtamme  du  foufre,  Sc  qui  s’eva- 
nouHTent  dans  l’inllant.  Cette  poudre . qui  n’ell  pas 
l’antimoine diaphonique , n’cll  pas  non  plus  la  m Alerta 
ptrljta , puilque  les  acides  n’agillent  pas  plus  fur  cette 
dernière  préparation  que  fur  le  diaphonique. 

Toutes  les  matières  blanches  que  j’ai  séparées  de  la  fonte 
de  l’antimoine  avecdilfércns  Tels  alcalis,  font  de  même 
nature  que  celle  dont  je  viens  de  parler  ; & ne  ci 
noiflant  point  de  préparation  d’antimoine  à laquche  je 
puiffe  la  comparer  exactement,  ne  pourroit-on  pas  la 
nommer  un  Kermci  blanc,  ou  une  Manefie  Hanche 
antimoniale,  puifquc  d’ailleurs  étant  prife  intérieure- 
ment en  petite  dolc , elle  ell  diaphonique  ,8c  ne  caufe 
point  de  nausée? 

Je  reprens  prélcntc  ment  le  nouvel  examen  du  Kermès  que 
je  m’étois  propofé  de  faire  , Sc  qui  devient  néci (Taire  A 
mon  premier  mémoire. 

Cette  poudre  fe  trouve  prefque  toujours  de  différentes 
couleurs , à proportion  que  la  liqueur  alkalinc  qu’on  a 
emp  loyée  a été  plus  ou  moins  concentrée.  Si  clic  cil 
fort  chargée  de  Ici* , le  Kermès  fera' d’un  rouge  très- 
foncé,  ou  cequi  cil  la  même  chofe.fi  l’ébullition  a duré 
peu  de  tems , le  Kermès  fera  pile , parce  qu’il  ne  fc  fera 
pas  évaporé  de  la  liqueur  alu^dc  phlcgmc  pour  con- 
centrer les  Ici*.  En  voici  la  preuve , on  n’a  qu’à  vcrler 
fur  le  filtre  où  l’on  a mis  la  liqueur  bouillante  qui  con- 
tient le  Kermcs  de  nouvelle  eau  pure  bouillante , le 
Kermès  lira  beaucoup  plus  pile  qu’il  n’auroit  été  fans 
cette  addition  d’eau. 

Lorlqa’on  fait  tomber  du  Kcrmcs  un  gras , par  exemple , 
dans  trois  gros  d’eau  répale  faite  par  l'cfprir  de  nitre, 
8c  1’efprit  du  Ici,  la  diilolution  s’en  fait  avec  grande 
ébullition  5c  chaleur  vive  ; il  s’en  éléve  des  vapeurs 
d’efprit  de  nitre  très-rouges  : l’éSullition  ccffant , l’o- 
deur du  mélange  change , elle  devient  feulement  ful- 
phureufe.  Après  la  fermentation  totalement  appahéc, 
il  cil  relié  un  fédiment  jaune  fumapé  d'une  liqueur  au- 
deffus  de  laquelle  il  y a voit  une  pellicule  fulphureufe  , 
qui,  enlevée  avec  un  petit  morceau  de  papier,  brûle 
comme  le  foufre  commun.  J’ai  lavé  & dcfséciié  ce  sédi- 
ment , 8c  j’y  ai  trouvé  le  lendemain  un  globule  de  mer- 
cure coulant,  péfantun  peu  plus  d’un  quart  de  grain. 
En  fuppofant  que  ce  globule  de  mercure  fe  foit  trouvé 
là  fans  aucun  foup^on , qui  puiffe  faire  douter  de  Ion 
exillence  antérieure  dans  l’antimoine , il  ne  lcroit  que 
la  deux  cens  qiiatrc-vingt-huitiemc’ partie  du  gros  de 
Kermcs  fur  lequel  j’avois  fait  l’expérience  que  je 
viens  de  rapporter , ce  qui  cft  bien  éloigné  de  la  quan- 
tité de  mercure  que  pluficurs  prétendent  qu’on  peut  ex- 
traire de  V antimoine  en  l’élevant  en  fleur  par  le  fcl  am- 
moniac , & en  réduifanc  ces  fleurs  par  des  fels  fixes.  Je 
puisaflùrer  en  paffantque  les  vailicanx  de  verre  dont 
je  me  fuisfervi  n’avoient  jamais  été  employés  à aucune 
opération  où  il  fût  entré  du  mercure  , mais  il  faut  que 
j’avoue  en  meme-tems  qu’ayant  répété  tour  le  procé- 
dé que  je  viens  de  rapporter  avec  d’autre  Kermès  de  mê- 
me cuite  8c  de  l’eau  régale  femblablc  , je  n’ai  pu  re- 
voir du  mercure. 

La  poudre  blanche , au  milieu  de  laquelle  ce  mercure  s'eft 
trouvé,  pefoit  quarante-deux  grains.  Je  l’ai  mifedans 
une  cornue  pour  en  faire  élever  ce  qu’elle  pouvoir  con- 
tenir de  lôufre  : ce  foufre  a monté  au  premier  feu,  8c 
s’eil  attaché  à la  partie  du  col  de  la  cornue  qui  lortoit 
du  fourneau , il  cil  venu  enfuite  un  cercle  noir , puis  un 
troificme  cercle  blanc  de  fleurs  d’antimoine , ou  plutôt 
de  régule,  parlëmécs  de  petites  aiguilles:  la  liqueurdu 
récipient  étoit  chargée  de  floccons  fulphurcux  : enfin  la 
tnafîe  rouge  du  fond  de  ln  cornue  étoit  une  elpccc  de 
crocui  meullortm  . ou  plutôt  de  m apnefia  opalina  , qui 
fe  fait,  comme  on  fait  parle  nitre  & le  fel  marin.  Or  , 
dans  cette  expérience  , j’ai  employé  une  eau  régale 
Tome  II. 
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composée  de  l’acide  du  nitre , 8c  de  l’acide  du  fcl  marin. 
Ces  deux  acides  ont  repris  une  baie  dans  le  Ici  alcali  du 
Kermès  fe  lont  régénérés , 8c  ont  opéré  pendant  1a  fon- 
te , ce  que  ces  deux  fels  mélangés  avec  l’ antimoine  pro- 
duifent  dans  l’opération  ordinaire  de  la  magnifia  op.tli- 
na.  La  régénération  de  ces  deux  fels  , avec  l’alcali  du 
Kermès , fera  encore  mieux  prouvée  dans  la  fuite  de  ce 
Mémoire. 

U réfultc  de  tout  ce  détail  .que  l’eau  régale  ne  diffout  pas 
toute  la  partie  régulinc  du  Kermès;  qu’elle  n'attaque 
apparemment  que  les  particules  de  ce  régule  , dont 
quelques  facettes  fc  préfentent  A nu  à l’atiion  de  cet 
acide  ; que  celles  qui  lont  recouverte*  d’un  enduit  non 
difeonrinué  delà  matière filphürculê de  Vhepar  ,rèfif- 
lent  à i 'action  de  l’eau  régale  ; qu’on  ne  peut  par  le 
moyen  dccct  acide , séparer  exaaement  la  partie  ful- 
phureufe du  Kermès  , puilque  la  poudre  blanche  qui 
s’en  précipite  contient , avec  le  foufre  groflicr  une  por- 
tion confidérable  de  régule , lequel  pourrait  bien  faire 
la  moitié  ou  environ  de  cette  pûudre  ; mais  cependant , 
malgré  cet  inconvénient , l’eau  régale  efl  l’acide  qui 
convient  le  mieux  pour  faire  b séparation  du  foufre 
groflicr  qui  ell  encore  en  nature  dans  le  Kcrmcs;  car  fi 
j’emploie  l’elpritde  Ici  puf , il  corrode  la  partie  réguli- 
ne , lùbtilifc  & atténue  fi  fort  ce  Ibufire , qu’il  s’évapo- 
re pour  la  plus  grande  partie , en  forte  que  lorfque  je 
verfe  de  l’eau  de  pluie  fur  ce  diflolvant,  tout  le  régule 
du  Kermès  , 8c  çc  qui  y relie  d’hrp.ir  8c  de  fel  alcali  fe 
précipitent  confusément  en  une  poudre  blanche  qui  fe- 
rait une  véritable  poudre  d'Algaroth  , fi  on  n’étoit 
en  droit  de  foupçonner  qu’il  s’eft  précipité  avec  elle 
une  portion  de  fel  alcali  du  Kermès  : enfin  il  ne  le 
sépare  de  ce  précipité  aucun  foufre  furnageant , comme 
cela  arrive  torique  je  me  fers  de  l'eau  régale. 

Si  i b place  de  l’clprit  de  fel , j’emploie  l’elprit  de  nitre 
pur  & concentré  , il  furvient,  auflî-tôt  ou’il  cil .versé 
fur  le  Kcrmcs , uneeffervelcence  fi  grande  , qu’il  n’y  a 
aucun  doute  que  ce  mélange  ne  prit  feu  , fi  le  principe 
huileux  du  fouffre  grolÜer  de  cette  poudre  étoit  plus 
dégagé  de  l’acide  vitriolique  qui  le  retient  8c  l’appé- 
fantir.  Les  vapeurs  rouges  de  l’cfprit  de  nitre  fe  char- 
gent même  d’une  partie  de  ce  foufre  qui  fc  vobtilile 
pendant  l’cffèrvefccnce  , puilque  recueillies  par  un 
chapiteau  de  verre  ,011  par  quelque  autre  moyen , elles 
fe  condenfent  en  un  efi  rit  de  nitre  teint  en  verd.  Mais 
malgré  cette  grande  erfè'rvcfccnce , il  ne  fc  fait  aucune 
diffolution  de  b partie  régulinc  du  Kermès  , puilque  fi 
on  biffe  repofer  le  mélange  après  l’cffcrvcfccftcc  appai- 
séc,  8c  qu’enfuite  on  décante  l’acide  qui  fumage  la  pou- 
dre devenue  blanche  , on  ne  précipite  rien  de  ce  régule 
en  verfant  deflùs  de  l’huile  de  tartre. 

Ce  Kermcs  devenu  bbnc  par  l’aélion  de  l’acide  nitreux 
étant  poullé  au  feu  dans  une  cornue  , rend  beaucoup  de 
foufre  brûlant  , des  fleurs  d’antimoine , 8c  laide  une 
ir.aflc  blanchâtre  de  chaux  d’antimoine cependant 
cette  maflë  étant  encore  unie  à une  portion  confidérx- 
ble  du  foufre  groflicr  de  l 'antimoine,  qu’elle  ne  peut 
abandonner  qu'avec  peine , relie  un  peu  jaune  8c  par- 
femée  de  points  rouges  i fifurface.  Si  on  la  poulie  vi- 
vement au  feu , elle  fevitrifie  en  partie,  8c  l’acide  du 
foufre  le  j lus  fixe , ou  fi  l’on  veut , le  foufre  entier  que 
le  feu  n’a  pu  totalement  chaflcr  , forme  des  aiguil- 
les antimoniales  avec  le  relie  de  la  partie  régulinc  qui 
ncs’cll  pas  vitrifiée. 

En  fubllituant  i l’eau  régale , A l’elprit  de  fel,  Icâl’éfi 
prit  de  nitre , une  huile  de  vitriol  bien  conccnt.éc  , il 
n'en  réfulte  qu’une  odeur  de  fiv.tfrc  qui  devient  péné- 
trante, ou  qui  augmehte  par  degrés,  A mefure  que  la 
fermentation  augmente:  biais  il  ne  le  sépare  point  de 
loufrc  groflicr  brûlant , comme  il  s’en  sépare  de  l’eau 
régale.  Donc  il  faut  employer  un  memlrue  qui  puifle 
dilïoudre  la  partie  régulinedu  Kermcs , fi  l’on  veut  dé- 
montrer l’cxifiencc  du  loufrc  groflicr  uni  au  Kermès  • 
8c  ce  mcnllrue  ou  diffolvant  cft  l’eau  régale.  PafTon* 
préfentement  A d'autres  opérations. 

J’ai  fait  voir  dans  mon  premier  Mémoire , que  d’un 
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éthiops  eompofé  de  Kermès  & de  mercure , j’avois  eu 
du  cinabre  d'antimoine , principalement  lorfque  j’em- 
ployois  un  certain  Kermès  du  nombre  de  ceux  que  j’a- 
vois fait  acheter.  Je  puis  dire  préfentement  avec  une 
efpccc  de  certitude , que  ce  Ktrmcs  étoit  altéré  par  une 
addition  Je  foufre  commun  .pwifqu’avec  le  mercure  & 
du  Kermès, de  mes  foixante  - dix  - huit  ébullitions , je 
n’ai  pu  fublimerdc  véritable  cinabre . mais  bien  une  ma- 
tière rouge  fulphureufeoubituminculc.qui.par  un  feu 
violent  ,1c  fond  & coule  le  long  des  parois  de  la  cornue . 
comme  une  cire d'Efpagnc  fondue  ,à  laquelle  elle  refi- 
fèmbie  allez  quant  à fa  couleur  fie  à fon  luifant.  La  me- 
me expérience  m’a  fait  faire  l'obfêrvation  qui  fuit. 

J’avois  mêié  deux  gros  de  mon  Kermès  fie  deux  gros  de 
mercure  bien  pur  ; on  fe  doute  bien  que  pendant  la  tri- 
turation , qui  dure  fort  long  tcmS,  il  a du  fe  perdre 
quelque  petit  globuledc  mercure  : cependant  en  p ouf- 
lànt  cet  éthiops  à feu  violent , il  s’ell  rciTufcité  Jeux 
gros  cinq  grains  de  mercure.  On  ne  peut  attribuer  cette 
augmentation  de  poids  qu’au  Kermès , fie  je  l’avois  déjà 
obfervé  dans  mes  opérations  de  1734,  quoique  je  n’en 
aie  pas  fait  mention  dans  mon  Mémoire.  Je  ne  ptétens 
pas  en  conduire  que  leKermès  ait  fourni  du  mercure  au 
mercure  que  j’cmpJoyoU  , mais  qu’il  s’eft  fait  un  amal- 
game de  cinq  grains  de  régule  du  Kermès  avec  les  deux 
grosde  mercure.  La  preuve  clique  ce  mercure  cil  relié 
gras,  moins  brillant, ficlailîiintune  queue,  comme  tout 
mercure  allié  de  quelque  flibllanct  métallique.  Ainfi 
ccferoit-ljun  moyen  , J la  vérité  un  peu  long , de  faire 
l’amalgame  de  régulcd’drfrâwiHtff  fie  du  mercure, qu’on 
lait  être  très-difficile , St  pour  lequel  JV1.  Hombcrg 
employoit  un  régule  d 'antimoine  où  il  avoit  fait  entrer 
le  cuivre. 

La  malle  du  Kermès  réduite  en  crocut  metaHonm , qui 
étoit  reliée  dans  la  cornue . séparée  de  quelques  parties 
de  foufre  brûlant  fublimécs  fit  de  quelques  fleurs  an- 
timoniale t , ne  pcfoit  qu’un  gros,  trente-neuf  grains: 
on  a fait  bouillir  delïïis  de  l’eau  de  pluie  pour  la  def- 
falcr  , fit  cette  leltvc  a précipité  en  jaune  de  turbit  la 
dillolution  du  mercure  dans  l’efprit  Je  nitre.  Or  ccttc 
couleur  jaune  fait  voir  que  je  ne  me  fuis  pas  trompé  , 
torique  j’ai  avancé  dans  mon  premier  Mémoire  , qu’i 
l’aide  d’un  grand  feu  St  par  l’intermede  du  mercure, 
qui  cependant  ne  fêrt  ici  qu’à  divifer  les  parties  des 
matières  différentes  compofant  le  Kermès , on  pouvoir 
dégager  du  foufre  greffier  uni  à ce  magillere,  une  por- 
tion de  l’acide  vitriolique  joint  eflcnticllcmcnt  à ce 
foufre  greffier , tranfportcr  ccttc  portion  d’acide  fur 
Une  partie  de  fel  alcali  de  la  même  poudre,  St  former 
de  cette  nouvelle  union  un  tartre  vitriolé,  puifque 
dans  l’cxpériencc  préfente  je  précipite  le  mercure  en 
jaune  de  turbit,  comme  je  le  ferais  par  une  iolution 
de  tartre  vitriolé  ordinaire. 

La  même  malfe  dcllâléc  ne  pcfoit  plus  que  84  grains  f;ain- 
fi  il  y avoit  dans  mes  deux  gros  de  Kermès  vingt  fept 
grains  de  fel  que  je  ne  puis  affùrer  être  tout  entier  un 
tartre  vitriolé,  parce  qu’il  pourrait  y avoir  encore  une 
portion  de  fel  alcali  qui  n'auroir  pas  été  faifi  par  l’aci- 
de du  foufre.  Mais  ccttc  précipitation  du  mercure  en 
jaune  de  turbit , me  fuffit  pour  prouver  ce  que  j'ai  dit 
ci  dclfiis , que  l’acide  peut  être  détaché  du  principe  in- 
flammable , puifque  dans  le  cas  préfênt  il  l’abandonne 
en  partie  pour  s’unir  au  fel  alcali  du  Kermès.  Enfin , 

. tant  par  cette  expérience  que  par  les  précédentes , il 
ell  démontré  que  le  Kermès  ellun  mélange  de  régule 
i’antimoiftr , du  foufre  greffier  de  ce  minéral , & d’une 
portion  allez  fcnfible  de  fel  alcali.  Il  eft  démontré  auffi 
que  ce  foufre  greffier  peut  être  décomposé  par  la  fon- 
te à grand  feu , comme  le  foufre  commun  fe  décompo- 
fc  dans  l’opération  de  l'efprit  de  foufre.  De  ce  fait  le 
déduit  aisément  la  raifon  pour  laquelle  on  ne  retire 
point  du  cinabre  de  ce  mélanrc  de  Kermès  Sc  de  mer- 
cure, c’efl  que  dans  cette  opération  le  foufre  greffier 
de  \’an:imoint  ayant  été  décomposé  par  un  grand  feu, 
du  moins  pour  la  plus  grande  partie  , l’acide  qui  avec 
le  bitume  de  U terre,  ou  li  l’on  veut , avec  un  principe 
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huileux , compofoit  du  foufre  commun  dans  le  miné- 
ral entier,  a quitté  cette  matière  greffe  pour  s’unir  avec 
le  Ici  alcali  avide  d’acide , fie  faire  un  tartre  vitriolé  , 
pendant  que  le  relie  du  foufre  non  décomposé  cft  relié 
uni  au  furplusdc  l'alcali  fous  la  forme d'bipor:  or  tant 
que  le  foufre  reliera  uni  à un  fel  fixe , il  ne  peut  l’aban- 
donner pour  fc  joindre  au  mercure , fie  s’élever  avec  lui 
en  cinabre. 

Voici  encore  une  autre  expérience  déjà  rapportée  dans 
mon  premier  Mémoire  . mais  qu’il  étoit  nécclTâire  de 
répéter.  J’ai  pris  un  gros,  neuf  grains  ou  quatre-vingt- 
un  grains  de  Kermès , fie  un  gros  fie  demi  de  fùblimé 
corrofif , le  mélange  bien  broyé  a été  mis  dans  une  cor- 
nue , le  beurc  d’antimoine  a p allé  , le  mercure  cfl  venu 
enfuitc , il  a été  fuivi  par  un  peu  de  cinabre  fiibliméà  la 
votue  de  la  cornue,  fie  par  un  foufre  excédent  qui  s’eft 
fùblimé  en  fleurs  jaunes  , Icfqticllcs  ont  brûlé  fur  le 
charbon.  Le  mercure  rcflùfciré  pcfoit  foixante -dix 
grains , ainfi  il  y avoit  trente-huit  grains  d’acide  con- 
centré dans  mes  cent  huit  grain*  de  fùblimé  corrofif.c’eft 
vingt-cinq  gtains  { par  gros,  fans  compter  l’acidc  qui 
s’eft  uni  à 1 alcali  du  Kermès,  comme  on  va  le  voir. 

11  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  le  fùblimé  cft  la  préj  ara- 
tion  du  mercure  la  plus  corrofivc,  puifque  le  précipi- 
té rouge,  par  exemple,  ne  contient  par  gros  que  fept 
grains  d’acide.  La  maffe  d’un  brun  j refquc  noir , reliée 
au  fond  Je  la  cornue,  pefoit  trente-deux  grains  7 ; quoi- 
qu’elle relTcmblàt  par  fes  ftries  à un  antimoine  fondu, 
elle  contcnoit  encore  quinze  grains  de  fel , puifqu’a- 
près  l’avoir  édulcorée  avec  de  l’eau  diitiléc  , elle 
n a plus  pesé  que  dix-fep t grains  7 ; l’eau  de  ccttc  lo- 
tion a donné  au  firop  violât  une  couleur  verte  foncée , 
comme  le  fait  la  (olution  du  fêl  marin,  quoique  plus 

* lentement,  elle  fait  un  précipité  blanc  fie  abondant  avec 
la  dillolution  du  mercure  dans  l’efprit  de  nitre,  elle  ne 
caufc  aucune  altération  à la  fblution  du  fùblimé  corro- 
fif, clic  précipite  l’argent  en  lune  cornée  ; enfin  en  fè 
<ryllallif.«nt  elle  dpnnc  un  ici  cubique  qui  décrépite 
fur  les  charbons;  ainfi  c'cft  un  fel  commun  régénéré 
par  l’union  d’une  portion  de  l’acidc  du  fel  qui  a aban- 
donné le  mercure  du  fùblimé  corrofif^vcc  une  bafcal- 
calinc.fic  ccttc  bafe  n’a  pi  être  que  le  fel  alcali  du  Ker- 
mès ; donc  ccttc  expérience  eft  encore  une  preuve  fu- 
rabondante  de  l’cxiltcnec  de  ce  fel  dans  le  kermès.  Il 
s’agit  de  déterminer  combien  le  Kermès  contcnoit  de 
chacun  des  trois  ingrédiens  qui  entrent  dans  fâ  compo- 
fition  ; les  expériences  précédentes  n’avoicntpu  me  fai- 
re connoitrc  cette  proportion  , la  fuivante  me  la  donne 
avec  une  cfpccc  d’exaclitude.  J’ai  fait  broyer  fur  le  por- 
phyre vingt-quatre  grains  de  limailles  d’aiguilles  que 
l’ai  mêlées  enfhite  dans  un  crcufct  avec  un  gros  de 
Kermès  minéral  , la  fufion  s’en  cft  faite  comme 
dans  l’opération  ordinaire  du  régule , il  s’y  eft  for- 
mé de  même  une  feorie,  mais  pendant  la  fonte  il  s’eft 
élevé  aux  bords  du  crcufct  qui  étoit  ouvert,  une  pou- 
dre aiguillée  blanche  qui  n'étoit  autre  chofê  que  des 
fleurs  de  régule.  J’ai  séparé  le  régule  des  fcorics,  fie  j'en 
ai  trouvé  dix  grains  7 ; ces  fcorics  ayant  été  mifês  dans 
l’efprit  de  nitre , le  fer  s’y  cft  dilfous  , fie  la  partie  ful- 
phureufe  du  Kermès  eft  reliée  séparée  de  la  ditlolu- 
rion  du  fer,  j’ai  furvuidé  la  liqueur,  j’ai  précipité  le 
fer  par  la  noix  de  galle;  5c,  le  foufre  brûlant  mis  à pan  , 
j’ai  donc  eu  dix  grains  7 de  régule  pur  en  culot , & près 
de  quatre  grains  de  fleurs  régulines  , ce  qui  fait  qua- 
torze grains  f. 

Je  compte  tout  au  plus  pour  deux  grains  la  portion  régu- 
line  qui  a pu  refter  dans  les  fcorics , car  clics  ne  m’ont 
paru  contenir  que  du  fer,  du  fêl  alcali  fie  du  foufre  ; 
ainfi  il  y aurait,  félon  ccttc  expérience  , feize  à dix- 
fept  grains  de  régule  dan»  un  grosde  Kermès,  treize  à 
quatorze  grains  de  fêl  alcali  , fie  quarante  à quarancc- 
un  grains  de  foufre  commun. 

Je  finis  ici  l’examen  du  Kermès  fait  par  ébullition  , pour 
palier  à celui  de  la  même  préparation  qui  lê  peut  faire 
par  la  fonte  , plus  vite  que  par  les  ébullitions,  en  ob- 
iervant  cependant  fie  le  choix  fie  les  proportions  du  fel 
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alcali  » fans  quoi  lé  Kermès  n’auroit  pas  la  findTe , la 
légèreté  3c  la  couleur  qui  lui  font  cllcnticlles.  Mé- 
moires de  l' Academie  Rayait  des  Sciences  , 1735. 

Suise  des  obfervations  de  M-  Geoffroy  fur  le  kermes  minéral. 

Pour  n’avoir  rien  à délirer  dans  l’examen  chymique  de  ce 
remède , il  me  reftoit  encore  à imiter  quelques  Chy- 
miiles  qui  ont  fubflitué  i l’ébullition  de  1 'antimoine 
avec  un  fcl  alcali , la  fonte  de  ce  minéral  avec  le  même 
Ici , 8c  1 déterminer  en  meme  tems  la  proportion  du 
fcl  qu’il  falloir  employer  pour  avoir  le  Kermès  aufli 
beau , a u fii  fin , auffi  coloré  que  par  l’ébullition. 

Mais  afin  de  connoltre  cette  proportion  avec  plus  de  cer- 
titude , je  me  fuis  toujours  fervi  de  Vantimoine  d’Hon- 
grie réduit  en  poudre  tres-fine , ce  qui  rend  fon  mélan- 
ge avec  le  fël  alcali  8c  plus  cxafct  8c  plus  facile  ; de  plus 
j’ai  fait  toutes  mes  fontes  dans  des  cornues  de  verre 
pour  ne  rien  perdre  des  matières  qui  pouvoient  le  sé- 
parer du  mélange  pendant  la  fonte.  Enfin  après  les  ex- 
périences où  l’ai  employé  Vantimoine , je  lui  ai  fublli- 
tué  fon  régule , 8c  je  l'ai  fondu  de  même  avec  le  fel  al- 
cali. 

Une  onced’rfrtf/mewporphyrisé  8c  une  demi-once  de  ni- 
tre  fixé  par  les  charbons  Sc  bien  fcc , ayant  été  bien  mê- 
lé 8c  nus  dans  une  cornue  , ont  donné  du  phlegme  » 
des  vapeurs  blanches  8t  épaiffes  ; la  fürface  de  la  ma- 
tière a pris  au  bout  de  quelque  tems  une  couleur  rouge , 
marque  certaine  que  le  foufre  greffier  de  Vantimoine 
commcnçoit  i s’unir  au  fcl  alcali  8c  i former  un  hepar; 
enfuite  il  a dillilé  quelques  gouttes  d’une  liqueur  jau- 
ne , puis  il  a paru  dans  le  col  de  la  cornue  un  fcl  vo- 
latil concret,  aulli  pénétrant  que  le  fel  volatil  ammo- 
niac ordinaire. 

Si  l’on  veut  séparer  ce  fel , il  faut  ôter  la  cornue  du  feu 
auffi-tôt  qu’il  cil  formé , fans  quoi  la  chaleur  qui  con- 
tinue 8c  les  vapeurs  nitreufes  qui  fusionnent , le  font 
difparoltre,  8c  la  liqueur  du  récipient  n’étant  plus  ni 
acide  ni  alcali,  ne  fent  que  l'cmpy  reumc.Si  après  avoir 
retiré  le  fcl  volatil  pour  en  faire  les  ellâis  . & s’affurcr 

Îu’il  en  a toutes  les  propriétés  , on  remet  la  cornue  au 
eu  5c  qu'on  l’augmente  peu  à peu , la  matière  fc  gon- 
fle , toute  fa  furfacc  prend  une  couleur  d’un  rouge  vif, 
enfin  il  s’élève  au  haut  de  la  cornue  quelques  fleurs 
farineufes  fie  blanches. 

Cette  proportion  de  deux  parties  d'antimoine  fur  une  de 
nitre  fixé , ne  laiile  point  de  régule  au  fond  de  la  cor- 
nue , je  m’en  fuis  alfuré  en  répétant  l’opération  cinq  i 
fix  fois. 

Mais  fi  on  emploie  parties  égales  d 'antimoine  8c  de  nitre 
fixé  ; par  exemple , une  once  de  chacun , la  malle  prend 
plus  vite  la  couleur  rouge  i fa  furfacc  , elle  fl*  fond 
plus  également  fans  Ce  gonfler  , & l’on  trouve  i fa  bufe 
un  régule  , qui  il  cette  dofe  pcfe  ordinairement  dix- 
huit  a dix-neuf  grains  , fans  compter  les  petits  grains 
non  réunis  au  culot , qui  relient  épars  dans  les  fcorics 
falir.es  8c  fulphurcufes  qu’on  trouve  au-deffus  de  la  pe- 
tite maflê  régulinc. 

En  faifant  la  même  opération  avec  deux  parties , ou  une 
once  d’antimoine  8c  trois  parties  ou  une  once  8c  demie 
du  même  alcali  nitreux  , on  trouvera  par  once  d’ant i- 
moine  quarante  - neuf  grains  de  régule , fans  compter 
les  particules  difpcrsées.  Il  efl  i remarquer  qu’il  s’élè- 
ve plus  de  vapeurs  blanches  avec  cette  proportion  , 
qu’avec  les  deux  précédentes , 8c  qu’on  en  retire  aulli 
plus  de  fcl  volatil  concret. 

Afin  que  le  détail  des  procédés  de  ce  Kermès  fût  com- 
plet , j’ai  tenté  la  fonte  de  Vantimoine  avec  d’autres  Tels 
alcqjis  fubflitués  au  nitre  fixé  par  les  charbons.  Je  fa- 
vois  bien  que  tout  formeroit  un  hepar  avec  le  foufre 
greffier  du  minéral , mais  il  étoit  nécellàirc  de  favoir 
s’il  n’auroit  pas  de  différences  & fi  les  produits  fc- 
roient  uniformes. 

J’ai  d’abord  emplové  le  nitre  fixé  par  le  tartre  ; ce  fcl  al- 
cali avoir  été  diffous  , filtré  8c  réduit  enfuite  en  maffe 
falinc  fcche  fle  blanche.  J’ai  mêlé  demi  once  de  celui- 
ci  avec  une  once  d 'antimoine  réduit,  comme  je  l’ait  dit , 
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fcn  poudre  fubtile  :aj>rès  le  phlcgme  il  s’efl  élcv^  dtf 
vapeurs  rouges , ayant  l’odeur  de  le  goût  de  l’cfprif  ü<* 
nitre,  qui  n'ont  pas  duré  long-tcms  , enfuite  des  Vu 
peurs  blanches , puis  du  fcl  volatil  en  forme  fethe  ! 
lorfque  j’ai  levé  le  dôme  du  fourneau,  je  me  fuis  uj  - 
perçu  que  quoique  le  fel  que  1 cmplcyois  tût  dobùé 
dans  les  cflàis  ordinaires  toute  la  marque  d’un  vérité 
blc  alcali  fixe , il  y avoir  encore  plufieurs  parties  dtl 
nitre  qui  n’avoient  pas  été  alcalisécs  par  la  détonatiofl 
de  ce  fcl  avec  le  tartre , puifqu’clles  fufoient  de  hou= 
veau  avec  le  foufre  de  Vantimoine  8c  s'allumoicnt  les 
unes  avec  les  autres.  Cette  fulmination  a été  beaucoup 
plus  fênfibte  dans  une  autre  expérience  où  j’avois  em- 
ployé quatre  fois  1a  dofe  de  ce  mélange , 8c  j’y  ai  re* 
marqué  de  plus  que  dans  les  endroits  où  le  nitre  fui-* 
minoit , il  y laiiToit  dcsa  taches  blanches,  qui  enlcvéci 
avec  attention,  étoient  un  antimoine  diaphonique  i 
je  n’ai  pas  befoin  de  m’étendre  davantage  fur  cène 
obfervation. 

Enfin  la  malle  rcfléc  dans  la  cornue  ne  m’a  paS  donné 
de  régule  raffcmblé  , non  plus  que  dans  la  dernier* 
opération  faite  dans  les  mêmes  proportions  avec  le  ni- 
tre fixé  par  les  charbons  ; lorfque  j’ai  augmenté  lc9 
do  les  du  nitre  fixé  par  le  tartre  , j’ai  retrouvé  du  réJ 
gulc  comme  dans  les  précédentes  expériences. 

Ainfi  ces  deux  alcalis  provenans  tous  les  deux  du  nitrt 
fixé  ou  par  les  charbons  , ou  p>ar  le  tartre  , ne  font  apn 
percevoir  aucune  différence  dans  leurs  aélions  fur  l 'an- 
timoine , cela  devoir  être  , mais  il  étoit  bon  de  s’en  af- 
fûter par  l’cxpériencc. 

Paffons  à l’épreuve  du  fcl  de  tartre  ; c’cft  comme  l’ori 
fait  le  plus  pur  des  icls  alcalis  : lorfqu’il  cil  bien  fait  t 
On  n’y  trouve  point  de  fcl  étranger , ni  de  fcl  volatil  t 
comme  on  en  trouve  prcfque  toujours  dans  le  nitre  de 
quelque  manière  qu’il  (bit  alcalisé.  Ce  fcl  de  farrre  j 
lorfque  je  l’ai  employé  au  poids  de  quatre  gros  avec 
une  once  d 'antimoine , n’a  point  séparé  de  régule , mais 
toutes  les  fois  que  j’ai  répété  l’opération  avec  fix  gros 
ou  une  once  de  ce  fel , j'ai  toujours  retiré  quarante  il 
quarante-neuf  grains  de  régule  bien  net  de  chaque  on- 
ce d\tntimtine. 

Dans  cette  opération  , il  ne  fc  fublime  point  de  fil  vola- 
til , par  ce  que  j’emploie  un  alcali  fixe  pur  ; au  lietf 
qu’en  me  fervant  du  nitre  fixé  , ou  par  le  charbon  ou 
par  le  tartre , il  fè  trouve  des  parties  non  alcalisécs  qui 
contiennent  encore  tout  leur  acide.  Ces  parties  du  ni- 
tre achevant  de  fc  décompofer  , abandonnent  leur  fil 
alcali  d l’acide  du  foufre  dont  il  fc  fait  une  cfp-ecc  dé 
tartre  vitriolé,  & la  portion  de  l’acide  nitreux  qui  s’ert 
dégage  , s’unit  1 une  autre  portion  du  principe  inflam- 
mable du  foufre , & forme  avec  clic  un  fcl  volatil , 

J |ue  fai  trouvé  , & dont  j'ai  parlé  ci-dcffus.  Peut-être 
croit-il  plus  fimplc  de  fuppofêr  un  ammoniacal  dans 
le  nitre  ; en  ce  cas  1 explication  que  je  viens  de  donner1 
feroit  inutile. 

Le  fcl  extrait  par  leffive  des  cendres  gfavelées , puis  fi- 
ché & calciné  , doit  être  un  alcali  pur  de  même  nature 
que  le  fel  de  tartre  ; puifqu’il  a une  origine  prcfque 
femblable  ; aulfi  ce  fel  étant  fondu  avec  Vantimoine , 
n’a-r’il  produit  rien  de  différent.  Il  a paru , comme  dans 
l’expérience , avec  le  fel  de  tartre  une  vapeur  blanche  t 
quelques  fleurs  farineufes  & une  liqueur  faléc  légèrement 
urineufe.  J’en  avois  eu  une  femblable  de  l’opération 
avec  le  fel  de  tartre:  l’une  & l’autre  précipitent  en  blanc 
la  diflolution  ordinaire  de  mercure  dans  l’efprit  de  nitre 
& ce  précipité  devient  grisâtre.  Comme  je  n’avois  em- 
ployé qu’une  demi-once  de  ce  fel  des  cendres  gfavelées 
avec  une  once  d’antimoine,  je  n’ai  point  trouvé  de  régule 
séparé  ; mais  en  mettant  fix  gros  de  ce  fel , il  a réduit 
comme  avoient  fait  les  fix  gros  de  fel  de  tartre , un  poids 
égal  de  quarante  grains  de  régule. 

II  me  rcfloit  à favoir  l’effet  que  produiroit  le  fel  de  potaffeÿ 
une  dcmi-oncc  de  ce  fcl  qui  avoit  été  purifié  par  fa 
fonte  dans  l’eau  froide  pour  en  séparer  tout  Ve  tartre 
vitriolé  qu’il  contient,  ayant  été  ainfi  purifié  & féché, 
puis  mêlé  avec  une  once  d’antimoine , n’a  donné  aucun 
*■* 
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indice  de  Tel  volatil.  Mailb  folle  farine  ou  poudre  qui 
a’cll  fubliméc  comme  dans  les  précédentes  expériences 
étoit  orangée»  ce  qui  dénote  une  petite  différence  en- 
tre ce  fel  Se  les  autres  fcls  alcalis  que  j’avois  employés 
précédemment.  La  liqueur  rc^uc  dans  le  petit  ballon 
avoir  une  odeur  volatile  foiblc.cllc  a précipité  la  dii- 
folution  de  mercure  en  un  caillé  blanc  , qui  prend  en- 
fiiitc  la  couleur  jaune  du  turbit , d'où  l’on  peut  con- 
clura qu’elle  contient  un  peu  de  l’acide  du  (oufre  qui 
s’eft  développé  pendant  la  fonte  du  mélange , & qu'ou- 
tre cet  acide  il  y a auffi  dans  la  liqueur  un  peu  d’ef- 
prit  volatil  urinen.x  , puifqu’ellc  précipite  en  blanc  la 
dilfolution  du  fublimé  corrofif  : d'ailleurs  après  b pré- 
cipitation faite  » il  le  forme  fur  la  liqueur  une  pellicule 
avant  les  couleurs  de  l’iris  , ce  qui  eft  toujours  la  mar- 
que allurée  d’un  acide  fulphprcux.  Dans  cette  opéra- 
tion d’une  partie  de  Ici  de  porafle  contre  deux  d 'anti- 
moine, il  ne  s’eft  point  séparé  de  régule. 

Sachant  donc  que  cette  proportion  de  fel  alcali  , quel 
qu’il  fût , ne  donnoit  point  de  régule,  qu’en  l'augmen- 
tant , il  s’en  raflcmbloit  une  malle  allez  fenllble  , j’ai 
voulu  voir  ce  qu’il  arriveroit  fi  je  la  diminuois. 

’Ainfi  je  n'ai  employé  le  fel  de  tarrre  qu'à  deux  gros  con- 
tre une  once  d'antimoine. 

Il  ncs’cft  fublimé  aucune  matière  fulphiirouft*.  Il  y a tou- 
jours eu  quelques  vapeurs  blanches  , 8c  le  peu  de  li- 
queur qui  a pallé  dans  le  récipients  toujours  été  légè- 
rement urinctilc  , la  malle  fondue  dans  la  cornue  étoit 
à demi  vitrifiée  , Se  les  aiguilles  de  l’antimoine  totale- 
ment détruites.  On  la  peut  comparer  à ces  foies  d’./«- 
timoine  préparés  pour  les  chevaux.  8c  dans  la  prépara- 
tion dclquels  on  a épargné  le  nitre , en  ne  mettant  pas 
la  dolè  ordinaire  qui  vil  de  parties  égales  de  ce  fel  St 
d’antimoine- 

Pour  faire  voir  que  cette  comparaifon  cft  allez  exaéte  , 
j’ai  fait  fondre  dans  un  creulct  une  once  de  nitre  avec 
quatre  onces  d’antimoine.  Le  nitre  , en  fulminant  . a 
enlevé  au  minéral  une  portion  de  Ion  foufre  Se  meme 

» de  fa  partie  régulinc  , puifqtt’il  s’eft  élevé  des  fleurs 
pendant  la  détonation  , Se  que  ces  fleurs  étoient  tres- 
rouges.  Enfin  la  détonation  étant  appaitéc,  j’ai  tenu 
le  mélange  quelque  tenu  en  fonte  , & il  cft  relié  un 
créent  mctaHorum  pareil  à celui  de  mon  opération  par 
la  cornue  ; mais  ce  dernier  n’avoit  rien  perdu  ni  de 
fon  foufre  ni  de  fin  partie  régulinc  , parce  que  j’y. ai 
employé  un  Ici  alcali  qui  ne  fulmine  point  .au  lieu  que 
dans  l'expérience  faite  dans  le  creulet , je  m'étois  fervi 
du  nitre  qui  fulmine. 

En  augmentant  la  dolcdcs  fcls  alcalis  jufqu’i  trois  gros 
fur  une  once  d’antimoine , j’ai  eu  dans  la  cornue  une 
malle  rougeâtre  qui  approchoir  de  la  couleur  du  fuie 
d’antimoine  ordinaire.  Elle  s'eft  trouvée  intérieure- 
ment à facettes  ftriées  en  aiguilles  comme  la  pierre  hé- 
matite. Ainfi  ces  proportions  de  deux  Se  de  trois  par- 
ties fur  huit  d'antimoine  font  trop  foiblcs  pour  ouvrir 
luffilammcnt  ¥ antimoine  ; car  la  malle  qu’on  en  retire 
après  la  fonte,  ne  prend  aucune  humidité  i l'air.  II  faut 
qu’il  y a:t  au  moins  quatre  parties  de  fel  alcali  contre 
huit  d’4M/rmi»r»r,pour auc  la  malle  fondue  foit  lblublc.Sc 
l’on  voit  aisément  qu'il  faut  qu’elle  (bit  fotublc  , 8c  fo- 
luble  dans  toutes  (ês  parties . pour  pouvoir  enfui  te  pré- 
cipiter le  Kermès  par  ébullition  dans  l'eau  commune, 
fans  qu’il  s’en  sépare  des  parties  régulincs.  Cette  pro- 
portion étant  devenue  la  proportion  certaine  par  rou- 
tes les  expériences  que  j’ai  faites,  8c  dont  j’ai  fuppri- 
mé  la  plus  grande  partie  ; je  vais  palier  à l’examcp  du 
Kermès  précipité  des  malles  qui  (ont  (olublcs. 

Je  les  ai  fait  bouillir  pendant  deux  heures  ou  environ 
dans  deux  pintes  d’eau  de  pluie  , Se  lorfquc  la  liqueur 
a été  réduite  à la  moitié  ou  au  quan  , je  l’ai  filtrée.  11 
faut  remarquer  que  pendant  l’ébullition  la  liqueur  avoit 
Une  odeur  fort  (ulphurcufc  , Se  a donné  des  marques 
d’urineux  volatil  comme  dans  l’opération  fimplc  du 
Kermès  fait  i l’ordinaire  par  ébullirion. 

La  liqueur  ayant  été  filtrée  toute  bouillante  par  un  dou- 
ble papier  fut  une  jatte  de  porcelaine , où  j’avois  eu  U 
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précaution  Je  mettre  deux  pintes  d’eau  bouillante  pour 
les  rajfons  que  je  dirai  ci-_*rks  , il  s’en  cft  précipité  à 
l’ordinaire  une  poudre  rouge  en  ri  froi  JilTânt.  J’ai  dé- 
canté Se  filtré  la  liqueur  froide,  & l’ai  renversée  de  nou 
veau  fur  le  marc  avec  lequel  je  l'ai  fait  bouillir.  J ai 
filtré  ; enfin  j’ai  répété  cctcc  ébullition  Se  cette  filtra- 
tion jufqu’i  trois  fois. 

A l'égard  des  mufles  qui  ne  deviennent  point  humides  i 
l'air . telles  que  celles  où  je  n’avois  mis  fur  une  once 
d’antimoine  , que  trois  gros  de  ici  alcali , il  ne  s’en  cft 
précipité , apres  une  longue  ébullition , qu’un  magillc- 
rc  groflier  Se  de  couleur  d’ocre,  qui  tll  toujours  la  cou- 
leur du  Kermès  mal  préparé , foit  qu’il  foit  fait  par  la 
fonte , ou  i l’ordinaire , par  (impie  ébullition.  Ce  qui 
prouve  que  cette  proportion  de  trois  gros  de  (cl  alcali 
fur  une  once  d’antimoine , n cft  pas  la  bonne. 

La  inalfe  qui  en  ré  fui:  e doit  être  regardée  comme  un  cré- 
ât) metallitrttm  . puifque  d'ailleurs  on  retrouve  fur  le 
filtre  des  particules  qui  lui  rcllèmblcnt.  Il  cil  vrai  que 
fi  on  répetoit  les  ébullitions , & qu’à  chacune  on  ajou- 
tât un  peu  de  fel  alcali , on  parviendrait  à réduire  toute 
la  malle  en  Kermès  coloré  : mais  ce  fcroit  un  travail 
aulfi  long  que  celui  dont  j'ai  parlé  dans  mon  précédent 
mémoire,  Se  les  Chym  1res  qui  préparent  le  Kermès 
par  la  fonte , n’ont  d’autre  objet  que  d’abréger  ce  tra- 
vail. 

Cependant  quoique  cette  dolè  ne  fulTifc  pas  pour  réduire 
l’antimoine  en  Kermès  , elle  l’ouvre  allez  pour  qu’il 
foit  de  quelque  utilité  dans  les  tifancs  (iidorifiqt’cs  des 
bois  , ou  l’on  fait  bouillir  ordinairement  Vamimoine 
cru, enfermé  dans  un  nouer  , (ans  conlîdércr  qu’il  ne 
petit  rien  communiquer  à la  décoction , s’il  n’eft  ouvert 
auparavant  par  quelque  fel  ou  acide  , ou  alcali.  C’eft 
pour  cette  raifon  qu'un  F.mpyrique  fameux , dont  les 
tiiancs  ont  eu  pendant  fa  vie  une  grande  réputation  , 
prépuroit  fon  antimoine  par  la  fonte  avec  le  fel  d ’ab- 
finthe  . & le  faifoit  bouillir  enfuitc  avec  les  bois. 

Si  avant  que  de  filtrer  la  liqueur  on  l’a  trop  évaporée  , il 
fe  fait , en  refroidilfant . un  précipité  groITtcr  fcmbla* 
blc  i un  mucilage  grumeleux  , j arec  que  le  Kermès 
n’eft  pas  étendu  dans  une  quantité  fuflilânte  de  liqueur 
pour  le  précipiter  partie  à partie  : d’ailleurs  dans  ce  cas 
de  concentration  de  la  liqueur  alcaline , faiinc  , ful- 
phureuiè  & régulinc , la  grande  quantité  de, foufre  raf- 
(emblée  dans  un  trop  petit  elj  acc  , cft  bien  plus  dispo- 
sée à fe  réunir  , & les  molécules  de  ce  foufre  rappro- 
chées , forment  malgré  les  lotions  fur  la  maflè  des  ma- 
giftcrcs.  une  cfpcce  d'enduit  réfineux  & luifant , tres- 
fcnfibleà  la  vue  après  Pexficcation. 

Mais  la  proportion  du  fel  alcali  étant  telle  qu'il  convient, 
& telle1  que  mes  expériences  me  l’ont  apprilc,  il  ne  fe 
forme  que  lu  quantité  d ’ittpjr  nécellàirc  pour  divifer 
la  partie  réguline , êc  la  réduire  en  particules  fines  qui 
puilTcnttravcrfcr  les  porcs  du  filtre,  & tenir  ces  parti- 
cules nettes  8c  libres  Je  cet  enduit glutineux  qui  les 
réduiroit  en  des  molécules  grofiieres , & rendrait  la  pré- 
cipitation grumeleufe.  De  plus  , s’il  y a trop  de  fel 
alcali , l’excédent  de  ce  fel  devient  le  réductible  Ju  ré- 
gule, & ce  régule  réduit  cil  en  pure  perte  pour  le  Her- 
nies dont  on  a l’opération  en  vue. 

Pour  remédier  à l’inconvénient  du  rapprochement  trop 
fubit  des  particules  du  Kermès  ; je  mets , comme  je  l’ai 
dit,  de  l’eau  bouillante  dans  la  jatte  placée  fous  (e  fil- 
tre , afin  que  fi  l’évaporation  de  ia  liqueur  a éré  pouiïèe 
trop  loin  , le  fel , qui  par  cela  (cul  (è  trouverait  trop 
concentré,  puilTè  s'étendre  de  nouveau  dans  cette  eau 
chaude , & y tenir  mieux  divisées  les  parties  d’antimoi- 
ne qu'il  a atténuées.  Ce  moyen  que  je  propofe  aetardc 
la  condenlâtion  occafionnée  par  le  froid  de  l’air  exté- 
rieur , qui  (ans  cela , ferait  trop  prompte.  Enfin , l’ex- 
périence m’a  convaincu  que  par  ce  même  moyen  le 
xennes  fe  précipitoit  beaucoup  plus  fin  & d’une  cou- 
leur plus  vive  , que  lorsque  je  ne  mettois  point  d’eau 
bouillante  dans  la  jatte.  Il  faut  de  plus  faire  sécher  1 
l’ombre  le  Kermès , parce  qu’à  une  chaleur  trop  vive 
les  particules  du  foufre  le  rapprochent  & forment 
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ce  vernis  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

Je  ne  prononcerai  point  en  faveur  d'aucun  des  léls  alca- 
lis que  j’ai  employés  dans  ces  procédés  du  «craie  s par  la 
fonte  ; parce  qu'avec  tous , j'ai  eu  ce  magilkcrc  égale- 
ment beau  lorfquc  je  les  ai  employés  .1  une  ir;  inc 
dofe. 

J’ai  obfcrvé  aulTi  que  quelque  fel  alcali  que  jYmployafle, 
foitdans  la  préparation  du  kermès  par  ébullition,  foit 
dans  la  préparation  par  la  fonte  , il  s’eft  toujours  'épa- 
ré  du  mélange  mis  en  dillblution  dans  l’eau  bouillante 
un*  quantité  aflez  confidérablc  de  terre  blanche.  J’ai 

- parlé  de  cette  terre  dans  la  première  partie  de  ce  mé- 
moire. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , il  fcmblcroirqu  .•  la  doit.- 
précife  d'une  partie  de  Ici  alcali  qu’il  faut  mêler  avec 
deux  parties  d’antimoine  pour  le  réJuire  en  beau  Ker- 
mès par  la  fonte  , ne  peut  fe  trouver  que  par  des  dlais. 
J’avoneque  c’eft  ainu  que  je  m’en  fuis  aüiiré , mais  j’au- 
rois  dû  la  trouver  aulfi  en  réfléchiflànt  fur  l’analogie 
que  cette  opération  doit  avoir  avec  la  maniéré  dont  on 
fait  Vhrpar fulph/trii  ordinaire , qui  quand  il  cft  bien 
fait,  doit  dilfoudrel’or  par  la  fonte,  & le  rendre,  pour 
ainfi  dire  , folublc;  cniortc  qu’il  puifle  palier  par  le 
filtre  lorlquc  le  mélange  a été  fondu  dans  l’eau  ; or  cet- 
te proportion  d’un  k-p.tr  bien  fait  clk  de  parties  égales 
de  Ici  alcali  Se  de  foufre  fondu  enfcmble,  & la  malle 
entière  qui  en  réfultcfe  fond  totalement  dans  l’eau  fans 
qu’aucune  partie  du  foufre  s’en  sépare.  Cela  clk  connu  : 
mais  poiirqi/c  l’analogie  ou  plutôt  le  rapport  des  deux 
opérations  fût  exaéke  ; il  falloir  fa  voir,  du  moins  .1  peu 
prés,  quelle  clk  la  quantité  de  foufre  brûlant  que  Y an- 
timoine peut  contenir.  On  ne  le  peut  faire  autrement 
qu’en  cherchant  par  dilïérens  citais  quelle  eik  la  quan- 
tité de  foufre  commun  qu’il  faut  rendre  à un  régule 
purilîé  pour  le  remettre  en  antimoine  bien  aiguillé  ; 
c’eft  ce  que  |‘ai  fait.  Je  fupprime  les  dérails:  mais  je 
me  fuis  alluré . en  failant  tous  mes  cITiis  dans  des  cor- 
nues pour  ne  rien  perdre  du  mélange  , quel!  l'on  môle 
deux  gros  de  foufre  avec  une  once  de  régule,  on  trou- 
vera un  pain  d 'antimoine  régénéré  en  belles  aiguilles  , 
Se  qui  ne  diffère  point  de  Vaut 'moine  d'Hongrie  bien 
choifi , là  ns  qu’il  le  fubliqje  aucune  partie  de  foufre  au 
col  de  la  cornue , ce  qui  arrive  lorsqu'on  en  met  da- 
vantage. Il  y a encore  un  autre  moyen  Je  s’affurcr  de 
cette  proportion  du  foufre  contenu  dans  V antimoine  ; 
mais  |e  le  rélcrvcpour  un  autre  mémoire  que  je  don- 
nerai apres  celui-ci.  Se  qui  contiendra  la  maniéré  d'é- 
prouver V antimoine,  & de  connoitrc  la  pureté. 

Non  content  d'avoir  régénéré  le  régule  en  antimoine  par 
une  proportion  de  foufre  convenable  & exactement 
déterminée  (relativement  à un  morceau  d 'antimoine 
d’Hongrie  bien  choifi  auquel  je  voulais  le  comparer,  ) 
je  me  luis  fêrvi  de  cet  antimoine  régénéré  pour  en  fai- 
re le  Kermès  par  1a  fonte;  j’en  aiprisuneonecréJuite 
en  poudre,  d laquelle  j'ai  joint  une  demi-once  Je  nitre 
fixé  par  les  charbons , & j’ai  eu  les  mêmes  lubli ma- 
tions , Se  les  mêmes  maff'cs  que  j’avois  eues  en  inc  1er- 
vant  de  V antimoine  d'Hongrie  ; toute  la  différence  que 
je  crois  avoir  remarquée;  c’dk  que  la  matière  m’a  paru 
plus  dure  à fondre , que  la  malle  s'eft  trouvée  plusbru- 
nc  que  les  autres;  mais  lorfquc  je  l’ai  fait  dillôudrc 
dans  l'eau  bouillante  , il  s'en  clk  précipité  un  magifte- 
re  prcfquc  auflibeau  que  les  précédées. 

Apro  la  précipitation  entière  du  kermès,  la  liqueur  ou 
lcITivc  m'a  donné  une  terre  blanche  parfaitement  lem- 
blablc  â celle  dont  j’ai  parlé  ci-devant. 

La  preuve  que  j’avois  rendu  au  régule,  la  proporrion  du 
foufre  qui  lui  étoit  néceîlaire  pour  en  refaire  de  V an- 
timoine, c’dk  que  s’il  n’v  en  eût  pas  eu  allez , j'aurois 
trouvé  du  régule  en  fondant  cet  antimoine  avec  demi- 
partie  de  fel  alcali,  parce  que  le  fel  alcali  ne  détruit 
point  le  régule  lorfqu’il  agit  feu!;  & s’il  y avoir  eu 
trop  de  foufre , l’excédent  le  feroit  fublimé  en  fleurs 
pendant  la  régénération  : or  pour  faire  voir  que  le  Ici 
alcali  fcul  n’attaque  point  le  régule  purifié  , Je  n'en  ; 
peut  séparer  un  magiftere  fcmblable  au  termes , c’eft 
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que  fi  l'on  fond  du  régule  réduit  en  poudre  Se  nnV 
avec  du  nitre  fixé  ; il  n’y  a que  la  partie  non  fixée  dtf 
ce  Ici  qui  agi  fie  en  fulminant  légèrement,  Se  quiréJui* 
fe  les  parties  du  régule  qui  le  touche  en  une  roudr* 
jaunâtre  qui  clk  une  elpcce  de  diaphorétique  ; le  rclke 
du  régule  le  fond  Se  s’éleve  au-dellus  du  Ici  en  goutte' 
lem  « , qui  raficmblécs  par  la  Jnlution  du  fel  dons  l’ca 
bouillante,  ont  prefqtic  le  poids  du  régule  employé  1 
ce  qui  s’en  manque  dk  la  partie  du  régule  qui  a été  r^4 
duiteen  diaphorétique  par  les  détonations  moment3* 
nées,  & de  la  folutiondu  fel  il  ne  Ce  précipite  aucu 
particule  du  kermès.  Toute  l’opération  fe  fait  i’an* 
aucune  perte  fcnfiblc  du  régule,  fi  i la  place  du  nitre 
fixé  on  emploie  un  fel  alcali  plus  pur,  tel  que  le  Ici 
tarrre  : mais  les  détonations  momentanées  prouvcn* 
que  dans  l’opération  ordinaire  du  régule  , le  régu*c  » 
quelque  purifiéqu’il  foit  par  des  fontes  répétées,  cot1* 
tient  encore  une  portion  conlidérable  de  matière  ful- 
phureulë  plus  lubtilc.à  la  vérité , que  le  foufre  g rofiief 
Se  brûlant  qu'on  en  a séparé , ma;s  qtti  fuflit  pour  faire 
fulminer  le  nitre  qui  n’eft  pas  alcalisé;  & vraifirmbla- 
blcmcnt,  c’eft  ce  principe  fulphurpux  qui  elk  le  véhi- 
cule des  parties  roides  de  la  terre  virrifiable,  Se  qui  les 
aide  d picoter  & i irriter  le  genre  nerveux , irritation 
qui  cft  liiivie  du  vomiil'cmcnt. 

Avant  donc  fait  voir  que  la  partie  alcalifée  du  nitTC  fixé 
n'attaque  point  le  régule  dans  la  fonte,  0»  ne  fera  pas 
furpris  de  ce  que  le deUqiiittm  du  même  fel  n'agit  pas 
davantage  fur  ce  même  régule  dans  l’ébulliticn , Se  de 
ce  que  d'une  livre  de  régule,  â peine  en  peut-il  déta- 
cher un  grain  de  kermès. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire , je  conclus  que  pour  avoir 
le  kermès  par  la  fonte , il  faut  employer  un  Ici  alcali 
fixe,  bien  pur;  que  la  proportion  de  ce  fel  eft  d'une 
partie  contre  deux  parties  d'antimoine  bien  pulvérisé , 
afin  que  le  mélange  s’en  flific  mieux  ; que  la  malle 

3u’on  retire  du  mélange  fondu  étant  pulvérisée  chaude, 
oit  être  mile  & lailTéedans  l'eau  bouillante  pendant 
une  heure  ou  deux  avant  que  de  ta  filtrer;  qu’il  doit  y 
avoir  de  l’eau  bouillante  dans  la  jatte  ou  terrine  qui 
reçoit  cette  liqueur  faline  Se  antimoniale  pour  les  rai- 
fons  que  j’ai  dites  plus  haut  ; que  chaque?  once  d’.r«- 
litoc inc  traitée  ainfi , rend  après  trois  ébullitions  de  ta 
malle  fondue  dans  l’eau  , depuis  cinq  gros  foixante 
grains,  jufqu’à  fut  gros  trente  grains  de  Kermès  preÊ 
qu’aufli  beau  que  celui  qui  cft  fait  par  ébullition , félon 
le  procédé  publié  par  ordre  du  Roi  ; ouc  cependant  il 
n’cft  pas  fi  doux  au  toucher  ,•  fie  qu’il  lui  manque  cette 
efpecc  de  velouté  qui  fera  prcfque  toujours  rcconnoi- 
tre  celui  qui  eft  fait  fimplcmcnt  par  ébullition  : quant 
aux  effets  de  l’un  & de  l’autre  confidérés  comme  remè- 
de diaphorétique  ; je  les  crois  parfaitement  fembta- 
bles. 

J’ai  dit  au  commencement  de  1a  première  partie  de  ce  fé- 
cond mémoire , que  de  l'antimoine  traité  par  les  aci- 
de* , on  pouvoit  avoir  un  remede , qui , en  petite  dolc , 
failoit  les  mêmes  effets  que  le  Kermès  : comme  ta  pré- 
paration en  eft  très  facile  , ellepourroit  lui  être  ftiblli- 
tuée , furtout  dans  les  Hôpitaux.  Voici  à cette  occa- 
fion  de  quelle  manière  les  acides  agilfent  fur  ce  mi- 
néral. 

J’ai  pris  pour  mes  expériences  l’antimoine  d'Hongrie 
fendu  en  lames , félon  ta  direction  de  fes  aiguilles , afin 
de  mieux  oblcrver  ce  qui  le  pafferoit. 

Ni  l’huile  de  vitriol  blanche  & concentrée  , ni  celle  qui 
aétéaftbiblie  par  de  l’eau  commune,  n’agi  lient  point 
â froid  lür  ces  lames  d’antimoine , ni  fur  1rs  morceaux 
de  régule , cet  acide  obfeurcit  feulement  le  brillant  des 
facettes  de  ce  dernier  ; mais  fi  on  mer  dans  une  cornue 
un  demi  gros  de  fcmbtablc  régule  bien  pur , & par  de£ 
fus  quatre  parties  ou  deux  gros  d’huile  de  vitriol  blan- 
che & concentrée  ; au  premier  degré  de  chaleur , l’hui- 
le de  vitriol  deviendra  brune,  il  s’en  élèvera  une  odeur 
de  foufre  rrès-fuflbcantc  qui  augmentera  à mefure  que 
le  régule  fera  pénétré  & corrodé  par  l’acide;  car  il  r.e 
.s’en  fait  pas  de  véritable  dÜJôlurion. 


En  augmentant  le  feu , il  s’cn  sépare  une  matière  qui  pa- 
raît mucibgineufc  ; 3c  lorfquc  l'huile  a commencé  à 
bouillir  , le  régule  fc  réduit  en  une  malfe  fàlinc  blan- 
che , comme  cela  arrive  au  mercure  dans  l’opération 
du  turbit  minéral , il  fe  fublime  au  col  de  la  cornue 
un  véritable  foufre  ; enfin  , toute  l’huile  de  vitriol  palTe 
dans  le  récipient, Sc  laide  dans  la  cornue  le  régule  réduit 
en  une  malle  blanche  tuméfiée  Sc  fàlinc.  Le  feu  étant 
éteint , on  a séparé  b cornue  de  (on  récipient  ; & aufii- 
tût  que  l’air  extérieur  a pu  y entrer,  il  en  eft  forci  une 
vapeur  fulphurcufe  , blanche  & épairte  comme  la  li- 
queur fumante  qui  eft  préparée  avec  lefublimé  corrofif 
Sc  l'étain. 

La  marte  blanche  Sc  lâlinc  de  la  cornue  pefoit  foixante-dix 
grains,  donc  elle  avoit  augmenté  de  trente  - quatre 
grains  ; augmentation  qui  ne  peut  venir  que  de  l’a- 
cide vitriolique  qui  s'étoit  concentré  dans  le  régule;  & 
l’huile  de  vitriol  reçue  dans  le  récipient  avoit  fait  à peu 
prés  cette  perte , 8c  de  plus  elle  s’étoit  adoucie  confidé- 
rablement. 

Cette  made  fàlinc  m’a  paru  trop  cauftique  pour  être  em- 
ployée intérieurement 

Je  n’ai  point  fait  cette  expérience  avec  Yantimoine , parce 
qu’elle  eft  décrite  dans  les  Obfcrvations  de  Frédéric 
Hortman  , Sc  que  je  n’aurois  pu  en  rien  dire  de  plus  que 
ce  qu’il  en  a rapporté. 

L’efprit  de  Ici  le  plus  pur  n’agit  pas  fcnfiblement  fur 
Y antimoine,  ni  fur  fon  régule  : mais  il  détache  de  Van- 
timoine  en  morceaux  .quoique  lentement,  quelques  floc- 
cons  légers  Sc  fulphurcux. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’acide  du  nitre  , il  attaque 
peu  à peu  ces  bmes  d'antimoine,  il  s’en  élève  une  gran- 
de quantité  de  bulles  d’air.  L’efprit  de  nitre,  pendant 
cette  fermentation,  prend  peu  à peu  une  couleur  ver- 
dâtre tirant  fur  le  bleu  ; & fi  on  n’a  pas  mis  dans  le 
va  i fléau  plus  de  cet  efprit  acide  qu'il  n’en  faut  , il 
s’imbibe  prefque  totalement  dans  ces  lames , les  pénè- 
tre Sc  les  écarte  félon  la  dircélion  de  leu  «aiguilles;  s’il 
y a trop  de  cet  acide  , c’cft-i-dire,  s’il  fumage  Y an- 
timoine , il  détruit  ces  lames  8c  les  réduit  en  poudre 
blanche. 

Mais  fi  l’imbibition  de  l’acide  s’eft  faite  lentement  , on 
découvre  entre  ces  lames  gonflées  de  petits  cryftaux  là- 
lins  8c  tranfparcns  qui  végètent  peu  i peu  à la  maniéré 
des  Pyrites  dans  lefqucllcson  apperçoit  artez  fouvent 
de  petits  cryftaux  de  vitriol  qui  n’ont  pas  encore  de  fi- 
gure bien  déterminée  ; ces  petits  cryftaux  des  lames 
antimoniales  lônt  entre-mclés  de  parties  jaunes , qui, 
détachées  avec  loin , brûlent  comme  le  foufre  com- 
mun. 

J’ai  fait  ce  que  j’ai  pu  pour  séparer  une  ccrtaincqimntité 
de  ces  petits  cryftaux  : mais  je  n’ai  pu  y réurtir;  car  ils 
difparoiflcnt  peu  de  tems  après  qu'ils  font  formés,  Sc 
font  recouverts  apparemment  par  b poudre  blanche  ou 
magiftere  qui  fe  forme  fucceüfivcmenc  à mcfurc  que 
l’acide  du  nitre  le  délie  & sépare  les  particules  aiguil- 
lées de  Yantimoine.  Mais  quoique  je  ne  puifle  faire 
voir  de  ces  petits  cryftaux  formés  de  l’union  de  l’cfprit 
du  nitre  avec  Yantimoine , b formation  de  ce  fcl  ni- 
treux antimonial  n’en  eft  pas  moins  réelle;  3c  d’ailleurs 
j’en  retrouve  de  fcmblablc , fi  à Yantimoine  je  fubftitue 
Ion  régule.  Il  faut  cependant  beaucoup  d’attention 
pour  séparer  ces  cryftaux;  aufli-tôrquc  l’airlcs  frappe, 
ils  perdent  lcurtran/parencc  ; 8c  fi  on  lailTe  le  régule  fe 
réduire  en  magiftere  jufqu’à  un  certain  point , on  ne  les 
peut  plus  reconnoitre. 

Ainfi  pour  bienobfcrver  ces  cryftaux , il  faut  carter  le  ré- 
gule en  morceaux , les  mettre  dans  une  capfulc  de  ver- 
re , 8c  vcrfcr  de  l’clprit  de  nitre  juiqu’à  1a  moitié  de  la 
hauteur  de  ces  morceaux  , en  forte  qu'ils  n’y  fuient 
point  noyés.  Cet  acide  les  pénètre , les  exfolie  en 
écailles  bbnehes , 8c  c’cft  fur  lafurfacc  de  ces  écailles 
que  les  cryftaux  fc  forment  d’un  blanc  mat.  Ces  cryf- 
taux  végètent  8c  croiffent  en  forme  de  choux-fleurs  dans 
l’cfpacc  de  deux  ou  trois  jours  : c’eft  alors  qu’il  faut  les 
retirer  pour  qu’ils  ne  foient  pas  confondus  dans  le  ma- 


gifterc  blanc  qui  continue  de  fe  former,  8c  qui  ne  per- 
mettrait plus  de  les  diftinguer. 

L’efprit  du  Ici , qui  fcul  ne  paraît  pas  attaquer  Yantimoi- 
ne , le  réduit  cependant  en  magiftere  blanc  lorsqu’on 
y ajoute  l’efprit  de  nitre  : mais  le  mélange  de  ces  deux 
acides  ne  forme  avec  ce  minéral  aucune  apparence  de 
cryftaux.  Les  lames  d'antimoine  deviennent  jaunes  en 
peu  de  tems  ; il  s’en  éleve  des  vapeurs  nitmifes  très-fé- 
tides : cependant  b liqueur  acide  ne  paraît  pas  retenir 
beaucoup  de  parties  du  minéral ou , ce  oui  revient 
au  même,  clic  précipite  tres-vfte  ce  qu'elle  c»  avoit 
retenu  ; 8c  lorfqu’ctle  l’a  précipité , l’huile  de  tartre 
qu’on  verte  defl'us , ne  fait  plus  avec  elle  aucun  préci- 
pité. 

Ainfi  , ce  n’cft  pas  aflc2  dédire,  comme  quelques  Chy- 
miftes  l’ont  écrit , que  l’eau  régale  eft  le  dillolvant  de 
b partie  réguline  de  Yantimoine , il  faut  ajouter  que 
l’eau  régale  doit  être  versée  fur  Yantimoine  8c  fur  fon 
régule  en  grande  quantité  : d’ailleurs  l'eau  régale  qui 
fait  cette  dillolution , doit  être  composée  de  quatre 
mcfurcs  d’efprit  de  nitre  8c  d’une  mcfurc  d’efprit  de 
fcl.  L’efprit  du  nitre  régalisépar  le  fcl  ammoniac,  ne 
dirtbut  pas  fans  précipitation , comme  le  fait  cette  eau 
régale. 

Dans  deux  onces  d’une  eau  régale  composée,  comme  je 
viens  de  le  dire,  j’ai  diflous  jufqu’à  un  gros  de  régule 
rompu  en  petits  morceaux , Sc  il  faut , pour  que  b ch  Ab- 
lution fc  farte  fans  précipité,  attendre  qu’un  petit  mor- 
* ceau  fuit  totalement  diflous  avant  que  d’en  remettre  un 
autre;  l’expérience  dure  du  tems  : mais  on  fait  qu’il 
faut  avoir  recours  à tous  les  moyens  de  sàflùrer  d’un 
fait  qui  pourrait  être  contefté. 

Il  faut  aurti  faire  obfcrver  que  cette  liqueur , à mefttre 
qu’elle  fc  charge  de  régule,  prend  une  belle  couleur 
d’or , qu’elle  perd  infcnfiblcmcnt  par  l’évaporation  des 
vapeurs  bbnehes  qui  s’en  élevent  continuellement. 

La  même  eau  régalcdirtbur  aufli  dans  Yantimoine , 8c  avec 
les  mêmes  précautions , b partie  réguline  qui  eft  dans 
les  morceaux  de  ce  minéral  qu’on  y jette  les  uns  après 
les  autres.  Le  dilToIvant  ayant  enlevé  cette  partie régu- 
linc,  le  reftedes  morceaux  d 'antimoine , devenu  par-là 
plus  léger , furnage.  Qu'pn  les  enlevé  3c  qu’on  les  exa- 
mine , on  verra  que  c’eft  b partie  du  foufre  que  l’<w»ri- 
moine  contcnoir. 

Je  n’ai  trouvé  jufqu’i  préfent  que  cette  eau  régale,  com- 
posée, comme  je  l’ai  dit,  do  quatre  mcfurcs  d’efprit 
de  nitre,  8c  d’une -mcfurc  d'cfprit  de  fcl  employée  au 
poids  dcfcize  gros  fur  un  gros  de  régule , 8c  fur  un  poids 
un  peu  moins  fort  du  régule , au  lieu  que  l’efprit  de  ni- 
tre , régalisé  par  le  fcl  ammoniac , abandonne  8c  laide 
précipiter  arti-z  vite  la  petite  partie  du  régule  qu’il  a 
d irtoutc , comme  feu  M.  Lcmery  l’aobfcrvé. 

M.  Lcmery  avoit  fait  pluficurs  expériences  avec  ces  ma- 
gillcrcs , Sc  je  m’étonnequ’on  n’en  ait  pas  confcrvé  l’u- 
fage  dans  les  hôpitaux  8c  dans  les  campagnes,  où  ce  re- 
mède qui  coûte  peu  , Sc  dont  b préparation  eft  facile, 
pourrait  être  fubftirué  à beaucoup  d’autres  remedes 
antimoniaux  plus  difficiles  à préparer.  J’ai  obfcrvéplu- 
fieurs  fois  que  le  précipité  de  Yantimoine  fait  par  l’efprit 
de  nitre , étant  bien  édulcoré  par  plufieurs  eaux  bouil- 
lantes, purge  3c  fait  vomir  comme  le  Kcrmcs  à b dofc 
de  trois  ou  quatre  grains  ; que  celui  qui  eft  fait  par 
l’eau  régale  ordinaire,  étant  de  même  bien  lavé,  purge 
par  les  fellcs  à la  meme  dofc , & que  donné  à b dofc 
d’un  grain  , il  agit  comme  diaphonique.  Plufieurs  pe- 
tits enfans  de  pauvres  gens,  attaqués  de  maladies  d’ob- 
ftrudion  Sc  de  fièvres  , onr  été  d’abord  foubgés , Sc  en- 
fuite  guéris  par  ce  remede  pris  à la  dofc  d’un  grain  : on 
le  leur  fait  avaler  beaucoup  plus  aisément  qu’aucun 
autre  qui  aurait  du  dégoût , 8c  qui  fcroit  en  plus  grand 
volume.  Mémoire  de  Y Acad.  Royale , 1735. 

CONTINUATION 

Del  remarquer  de  M.  Gsorraov  fur  P Antimoine. 

Je  me  fub  engagé  dans  le  Mémoire  que  je  lus  l’année 
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dernière  fur  le  Kcrmcs , de  chercher  quelle  /croit  la 
quantité  de  foufre  commun  ou  brûlant  que  contien- 
nent les  différons  antimoines  qu’on  trouve  communé- 
ment A Paris,  Sc  de  déterminer  en  même-icms  la  quan- 
tité de  régule  pur  qu’on  peut  elpéfer  de  ce  minéral , en 
le  travaillant  avec  moins  de  perte  que  par  les  procédés 
ordinaires. 

C’cft  ce  dont  il  cfl  queftion  dans  ce  Mémoire  ; Sc  afin 
qu’on  Toit  inllruit  d’avance  de  ce  que  j’ai  deficin  d’é- 
claircir , voici  quel  cft  mon  objet. 

I®.  De  réduire Yantimoine en  une  chaux  autant  defiulphu- 
réc  qu’elle  le  puilTe  être  , afin  de  favoir  rar  la  dlminu* 
tion  du  poids , ce  qu’il  s’cll  évaporé  de  foufre , j'entens 
de  fifcifrc  brûlant. 

1°.  De  faire  voir  que  toute  chaux  d’antimoine , bien  pri- 
vée du  (oufre  brûlant , n’etl  prefquc  que  du  régule  ; Sc 

3 uc  ce  qui  ne  Pcft  pas , ell  une  terre  qu’on  peut  regar- 
er comme  étrangère  à ce  minéral  ; que  c’ell  un  relie  de 
gangue  dont  il  n’a  pas  été  exaélemont  séparé  dans  les 
fourneaux  de  fabrique. 

30.  De  donner  un  moyen  de  retirer  de  Yantimoine,  -quel 
qu’il  /oit,  beaucoup  plus  de  régule  qu’on  n’en  retire  par 
le  procédé  célébré  par  M.Stahl,  & par  les  Compila- 
teurs. 

40.  Enfin,  d’cnfëigner  A purifier  le  régule  fans  addition 
de  fel , Sc  avec  peu  de  perte. 


Tout  cela  /tippofc  des  détails  : mais  ces  détails  feront  ac- 
compagnés d’obfcrvationsqui  les  rendront  plus  fup- 
porrables.  Quoique  les  moyens  dont  je  me  fuis  fervi , 
ne  /oient  pas  propres  à ceux  qui  font  ccs  fortes  d’opéra- 
• tionsen  grand4ccux  qui  n’ont  en  vue  que  d’opérer  vite 
& avec  profit  ; d’autres  qui  préfèrent  l'cxaclitudc  A 
ccs  vues  , me  /auront  peut-être  quelque  gré  de  mon 
travail. 

Nous  trouvons  communément  ici  C A Paris  ) trois  forte* 
d'antimoine  j un  .'  de  l’ancienne  mine  d’Auvergne , tel 

3u’on  l’y  travailloit  autrefois  , il  éroit  fi  fille  5c  fi  peu 
épuré  , qu’il  ne  pouvoir  fervir  qu’A  des  préparations 
groflicrcs  ; il  étoit  prcfque  impoflîble  d’en  faire  ledia- 
phorétique.  On  la  abandonné  pour  celui  de  la  nouvel- 
le fabrique , qui  peut  difputer  de  pureté  avec  V antimoi- 
ne de  Hongrie  le  mieux  choifi-  Si  les  Entrepreneurs 
qui  exploitent  cette  mine,  continuent  de  le  fournir 
auiïi  beau  quccclui  fur  lequel  j’ai  travaillé , 5c  fi  la  mi- 
ne ell  abondante , il  ell  prcfque  sûr  qu’on  pourra  fcpaf- 
fërde  celui  de  Hongrie  ; ce  qui  fera  un  avantage  de 
quelque  coftfidéracion  pour  le  Kovaume. 

Les  Auteurs  qui  ont  le  mieux  traité  de  Y antimoine  .difent 
la  plupart  que  ce  tninéraldoit  fournir  environ  1a  moi- 
tié de  fon  poids  de  maticre  réguline  : mais  on  en  peut 
retirer  beaucoup  plus.  Je  le  prouverai  dans  la  fuite  de 
ce  Mémoire , en  décrivant  les  différentes  manières 
qui  m’ont  le  mieux  réulfi  A raflcmblcr  cette  partie  régu- 
linc  de  V antimoine  en  une  feule  malle. 

C’cll  en  cfiâyant  la  réduction  de  diverfes  préparations 
d’antimoine , que  le  hafârJ  m’a  indiqué  un  nouveau 
phofphorc.unc  p réparation  d’antimoine  fulminante  avec 
bruit  Sc  cxplof.on , auffi-tôt  que  l’air  la  touche,  Sc  dont 
j’ai  répété  l’opération  plufieurs  foi.»  de  fuite  , toujours 
avec  le  même  fuccès.  Je  la  crois  neuve,  Sc  je  la  donne- 
rai comme  telle  A la  fin  du  Mémoire. 

En  fuivant  l’ordie  du  travail  dont  on  a vu  ci-dcvant  le 
précis,  je  commence  par  la  calcination  de  Yanthnoine. 
Je  n’ai  autre  chofe  A ajouter  à la  maniéré  ordinaire  de  le 
calciner , fi  ce  n’ell  que  j’ai  obfervé , que  plus  la  pou- 
dre de  ce  minéral  ell  fine,  mieux  le  foufre  commun 
s’en  évapore  : il  n’dt  pas  difficile  d’en  trouver  la  rai- 
fon.  C’ell  en  cct  état  que  je  l’ai  toujours  employé. 
Comme  javois  à comparer  Sc  le  poids  Sc  la  couleur  de 
la  chaux  de  difiércnsrftftmM’w/,  il  falloit  fixer  un  tems 
égal  A chaque  calcination  d’une  égale  quantité  de  cha- 
cun de  ccs  antimoine]. 

Par  expérience,  le  tems  de  dix  heures  ell  celui  qui  m’a 
paru  le  mieux  convenir  pour  la  caiéinaiion  parfaite  de 
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1 1 onces  de  ce  minéral  pulvérisé.  La  mefure  du  feu  n’a 
pas  été  fi  aisée  : mais  enfin  j'ai  approché  le  plus  qu’il 
m’a  été  poflïble  de  l’égalité,  en  me  fervant  A chaque 
calcination  du  même  vailTcau  , du  même  fourneau , de 
la  même  quantité  de  charbon  Sc  du  même  Artille , qui 
ne  ccffoit  pas  d’agiter  la  poudre  d’antimoine  pour  em- 
pêcher qu’elle  ne  fe  grumelât. 

Il  ell  bon  de  faire  obfcrver  ici  que  les  vapeurs  de  Yanti- 
moine  ne  font  pas  fi  dangereufesque  bien  des  gens  fe  l’i- 
maginent , Sc  qu’elles  le  feraient  en  effet  s il  conte- 
noit  un  foufre  arsénical , comme  la  plupart  des  Chi- 
milles  d’Allemagne  le  prétendent , puifquc  la  p erfônne 
que  j’ai  employée  A ce  travail , a fait  prcfque  de  fuite 
plus  de  foixante  calcinations  de  douze  onces  d’antimoi- 
ne  chacune,  fans  qu’elle  ait  refienti  la  moindre  incom- 
modité : cependant  lacheminéc/bus  laquelle  le  four- 
neau étoit  placé , ne  pompoit  pas  extrêmement  bien  les 
vapeurs. 

Différentes  calcinations  répétées  de  Y antimoine  de  Hon- 
pric , toujours  pris  au  poids  de  douze  onces  , quantité 
qui  coiivcnoit  à la  capacité  de  mon  vailTcau , ont  réduit 
conllammcnt  ce  minéral  A neuf  onces  deux  gros  , Sc 
quelquefois  A neuf  onces  trois  gros. 

Le  même  nombre  de  calcinations  de  l’ancien  antimoine 
d’Auvcrgnea  varié  davantage.  J’ai  eu  des  chaux  qui 
ont  pesé  dix  onces  moins  douze  grains , d’autres  difc  on- 
ces un  gros,  Sc  d’autres  dix  onces  trois  gros;  aufli  ai-jo 
calci  né  de  cet  ancien  antimoine  pris  chez  dirtérens  Dro- 
guilles.  Ces  différences  ne  viennent  point  du  tems  de 
la  calcination , il  a toujours  été  le  même  ; ni  du  degré 
du  feu;  on  a vu  les  précautions  que  j'ai  prifi-s  pour  qu’il 
fini  peu  près  égal.  Ainfi  je  ne  puis  les  attribuer  qu’au 
plus  011  moins  d’impuretés  de  ccs  différent  antimoines 
pris  chez  différons  marchands,  quoiqu'ils  vinllent  tous 
de  (a  même  mine,  maisapparemmtnt  de  fontes  diffé- 
rentes. J’entens  ici  par  impureté , une  portion  degan- 
guc  plus  abondante  que  dans  les  antimoines  appeltés 
purs  , qui  relient  fixes  au  feu  fans  diminuer  de  poids» 
parce  qu’étant  une  pure  terre , elle  ne  contient  rien  qui 
puifle  s’en  évaporer. 

Les  calcinations  de  Y antimoine  de  la  nouvelle  mine  ou  de 
la  nouvelle  fabrique  , l’ont  réduit  A neuf  onces  deux 
gros  Sc  demi , à neuf  onces  trois  gros  ,8c  à neuf  onces 
quatre  gros.  Ainfi  j’ai  eu  raifon  d’affurer  qu’il  étoit 
prcfque aufli  pur  que  Yamimoine  de  Hongrie.  D’ail- 
leurs la  couleur  de  là  chaux  dclfulphuréc cil  d’un  gris 
cendré  , blanchâtre  comme  la  chaux  de  Vantimoine  de 
Hongrie  : au  lieu  que  celle  de  l’ancien  antimoine  d’Au- 
vergne cil  toujours  beaucoup  plus  brune.  La  pureté  de 
Yamimoine  qu’on  examine  , le  rcconnolt  déjà  . par  ce 
que  je  viens  de  dire  ,au  plus  ou  moins  de  perte  qu’il  fait 
pendant  fa  calcination  ; plus  il  perd  , plus  il  a , toute 
proportion  gardée  ,dc  foufre  commun  .qui  comme  Ton 
fait , cil  une  des  parties  qui  entrent  elïënricllement 
dans  la  compofition  de  ce  minéral  ; moins  il  perd  . plus 
il  a de  parties  hétérogènes  rébellcs  A l’action  du  feu  do 
calcination,  c’ell-A-dire,  que  fa  fontea  étémal  faite, ou 
que  fa  mine  cft  pauvre.  Je  n’ai  pasbefoin  de  m'étendre 
davantage  fur  cette  remarque. 

lls’agilToitde  s’aflûrer  que  ces  chaux  d’antimoine  fil  fient 
dépouillécsde foufre  autantqu’ellcs  lepouvoient  être. 
Je  les  ai  calcinées  avec  le  nitre . leur  détonation  a été 
plus  foible  que  celle  du  régule  traité  de  mê-rne,  en  mê- 
me tems,  au  même  feu , & avec  le  même  ici:  la  maflfe 
jertée  dans  l’eau , m’a  donné  un  diaphonique  minéral» 
au  moins  auffi  blanc  que  le  diaphonique  fait  avec  le 
régule , Sc  prcfque  en  même  quantité , ce  qui  commen- 
ce à prouver  que  ta  chaux  d’un  bon  antimoine  bien  pré- 
parée ell  toute  régule  , 8c  qu’il  ne  s’agit  que  de  rallcm- 
blcr  les  parties  divifées. 

Ccs  mêmes  chaux  mêlées  avec  le  fiiblimé  corrofif  dans 
les  proportions  qu’on  emploie  ordinairement  pour  fai- 
re le  heure  d’antimoine,  /ont  difficilement  attaquées 
par  Tacidedufiiblimé.  Le  tranfport  de  cet  acide  d'uni» 
maticre  fur  l’autre  fe  fait  fi  difficilement , qu’il  ne  dilli- 
le  qu'une  très  petite  quantité  de  heure  d’ antimoine.  le 
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reftc  du  ïliblimé  fê  reffublimc  de  nouveau;  il  ne  s’élève 
aucun  cinabre  .aucun  foufre,  parce  queceschaux  font 
enticrcment  dépouillées  de  ce  dernier. 

Maispourquoi  l'acide  du  fcl  marin  n’a-t-il  point  d’aftion 
fur  cette  chaux?  Pourquoi  le  tranfport  dont  j’ai  parlé  ne 
fe  fait-il  point’C'eft  qu’il  s’eft  fait  en  calcinant  l’/rn/r- 
tnoine  un  commencement  de  vitrification,  que  la  plus 
grande  quantité  des  particules  de  la  chaux  étant  endui- 
tes d’une  couche  de  verre , l’acide  gliflc  dclTus  fans  trou- 
ver des  porcs  ; & s'il  en  a réduit  une  petite  portion  en 
heure,  c’cllque  cette  petite  portion  n’écoit  pas  vitri- 
fiée. C’eft  peut-être  aufli  qu’il  s’eft  concentré  dans  la 
chaux  une  portion  de  l’acide  du  foufre  , en  ce  cas  l’aci- 
de du  fcl  marin  ne  fauroit  l’attaquer. 

Par  les  moyens  Ordinaires  de  faire  le  régule  trop  contins 
pour  les  détailler , feu  M.  Lcmery  en  retire  fix  onces  un 
gros  par  livre  dWimww.  M.  Stahl , dans  fes  Opufcu- 
les , dit  qu’on  n’en  tire  que  le  quart  lorfqu’on  fc  fert  de 
parties  égales  de  tartre , de  falpetre  6c  d'antimoine,  mais 

J me  le  produit  du  régule  cil  plus  confidérablc , fi  avec 
ix  onces  d'antimoi/te  on  met  cinq  onces  de  nirre  & fix 
onces  de  tartre  : puis  il  ajoute  la  découverte,  qui  confié 
te , dit-il , i réduire  la  poudre  antimoniale  des  fcorics, 
•en  les  projetfant  dans  le  crcufet  avec  moitié  de  leur 
poids  de  nitre  pour  en  faire  doucement  1a  détonation  , 
Sc  .i  y jetter  tout  de  fuite  de  la  poudre  de  charbon  : on 
aura  , ajoute-t-il , parce  fécond  moyen  un  autre  régule 
qui  égalera  profil uc  le  poids  du  premier  régule  qu’ott  Cn 
aura  tiré  , mais  il  ne  dit  pas  précisément  le  poids  de  ce 
premier  régule;  d’aillcor*  ce  procédé  cft  difficile , Ofta 
deux  détonation»  , Sc  par  conféqucntdc  la  perte.  Le 
fbufre  cft  fi  bien  uni  i l 'antimoine  cru  , que  dans  ces  dé- 
toiWtiÇru,  furtout  dans  la  première  du  nitre  avec  le  tar- 
tre , une  portion  considérable  de  IWismm  dl enlevée 
partie  en  fumée,  partie  toute  entière  , pendant  que  les 
autres  particules  ddîulphurécs  par  la  détonation,  le  raf 
fcmblent  en  régule. 

Je  m’y  fuis  pris  autrement , Sc  partant  de  ma  fuppofition , 
que  la  chaux  d'antimoine  cil  un  régule  divifé  en  parti- 
cules extrêmement  fixes,  il  ne  s’agilToit  que  de  trouver 
un  fondant  ou  réduftifqui  pût  en  même  tems  rendre 
aux  particules  de  la  chaux  trop  dépouillées  de  phlogifti- 
que  ,cc  principe  inflammable  qui  leur  manquoit , 8c  fe 
réduire  en  un  flux  affez  liquide  pour  que  ces  particules 
le  traverfaiïcnt  aisément,  fe  précipita  lient  au-deflbus 
par  leur  propre  poids , Sc  qu’ainfi  précipitées  ,1a  réunion 
s’en  fît  par  la  fonte.  J’ai  tenté  les  fcls  réduit  rf» , les  hui- 
les, les  grailles  : mais  rien  ne  m’a  fi  bien  réufli  que  le 
fa  von  noir.  Cette  réduction  fe  fait  aulfi  par  le  charbon 
(car  il  ne  faut  rien  omettre  ) c’eft  même  un  réduftif 
qu’on  emploie  dans  les  préparations  durégulc  en  grand. 
Quant  aux  huiles  Sc  aux  grailles , elles  téduifent  aufli  : 
mais  clics  fermentent  trop , clics  fc  brûlent , Sc  à mefurc 
qu'elles  fc  réduifent  en  charbon , il  ne  fc  fait  point  de 
fcorics  fluides  : ce  qui  fumage  l'antimoine  en  bain  cft 
grumeleux  , refendu , 6c  le  minerai  fondu  fc  trouvant 
à découvert , l'évaporation  s’en  fait  avec  uïic  perte  con- 
fidérubîc. 

Le  nitre  cnleve  trop  vite  le  foufre  de  V ami  moine  en  dé- 
tonant ; d’ailleurs  on  fait  qu’il  le  réduit  en  diaphoré- 
tique  , 6c  l’on  ne  peut  faire  enfuite  la  réduftion  de  ce 
diaphonique  en  régule  fans  beaucoup  de  perte  fiir  la 
totaliré  de  ['antimoine  avec  lequel  on  aurait  commen- 
cé l’opération. 

Les  fiels  déjà  alcalifës  , fondus  avec  Vantimoine  chi  , le 
réduifciu  en  cette  matière  qu’on  a nommée  Kermès  far 
fonte , on foufre  doré  et  antimoine  : fi  on  les  fond  avec  la 
chaux  du  minéral , ils  en  font  â parties  égales  une  efpe- 
cc  de  verre. 

On  peut  employer  le  tartre  rouge  ouïe  favon  blanc  : mais 
j'ai  reconnu  que  l’un  Sc  l’autre  ne  raiîcmbloicnt  pas  tant 
de  régule  que  le  favon  noir.  Je  fupprime  le  détail  des 
elTiis  que  j’en  ai  faits  , pour  ne  pas  allonger  inutilement  i 
ce  Mémoire.  C’eft  donc  à ce  réduftif  que  ic  m'en  fuis 
tenu.  Ilcft  compofé  comme  l’on  fait, d'une  leffive  forte 
6c  blonch.t.-e  de  potafle  Sc  de  chaux  rive  qu’on  unit  par 
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ébullition  i l’huile  de  lin , à l’huile  «îe  navette  ou  à l’hui- 
le de  chcnevis  .quelquefois  même  i des  grailles.  Je  ne 
fuis  pas  le  premier  , i la  vérité , qui  en  ai  fait  nfage  ; on 
m’aiaitvoir  dans  l’édition  Angloife  des  Expériences 
thymiques  do  Chevalier  Digby , que  ce  Phyficicn  re- 
commandoit  le  favon  8c  le  tartre  pour  la  réduftion  d’un 
régule  d’antimoine  , qu’il  nomma  fpirituettx , qui  cft, 
dit-il , le  bcurc  A' antimoine  précipité  aVcc  le  mercure  « 
apparemmcntréunisenfëmblede  nouveau  , car  il  n’en 
dit  pas  davantage.  Quoiqu’il  en  foit , fi  c’étoit  une  ré- 
duction du  mercure  de  vie  dont  il  vouloir  parler,  le  fa— 
von  futfifoit , le  tartre  é toit  inutile. 

Mais  puifquc  le  favon  noir  cft  un  fi  bon  réduftifde  la  par- 
tie régulinc  de  V antimoine , pourquoi  convertir  ce  mi- 
néral en  chaux  pour  le  réduire  enfuite,  St  pourvoi  no 
pas  mêler  tour  d’un  coup  V antimoine  en  poudre  avec  le 
ïâvonlCc  ferait  une  opération  de  moins.Commc  je  pré- 
voy  ois  cette  objeftion , je  me  fuis  mis  en  état  d’y  répon- 
dre par  une  expérience  qui  prouve  que  ['antimoine  cru 
ne  donne  pas  même  avec  ce  réduftif , tout  le  régule 
qu’on  peut  en  féparer  par  ma  Méthode.  J’ai  pris  deux 
onces  d 'antimoine de  Hongrie , pareil  i celui  que  j ‘a voit 
réduit  en  chaux:  étant  mis  en  poudre  fine,  je  l’ai  mêlé 
avec  deux  onces  6c  demi  de  favon  noir , j’ai  eu  une  maflb 
de  régule  bien  réduit  8c  bien  net , mais  qui  ne  pefoit 
que  deux  gros  fix  grains , ce  qui  ferait  deux  onces  qua- 
rante-huit grain  s pour  une  livre  d 'antimoine.  Par  le  pro- 
cédé de  M.  Stahl  ,on  en  retire  environ  fept  onces  6c  de- 
mie , ou  au  plus  huit  onces.  Par  le  mien  j’en  ai  près  de 
dis  onces , comme  on  le  verra  par  la  fuite.  Ainfi  le  fa- 
von noir  qui  réduit  bien  la  chaux  de  l’antimoine , ne 
vaut  rien  pour  séparer  le  régule  de  ce  minéral  cru. 

Les  fcorics  qui  furnagent  cette  petite  partie  de  régule 
raflcmblé,  font, étant  refroidies,  comme  une  cfpcce 
de  verre  noir  compaft , qui  rcflcmble  â du  jayet  ,qui  fe 
fond  à la  tumiered’une  bougie  comme  un  bitume,  Sc 
qui  répand  une  odeur  fulphurcnfc.  Cette  feorie  ,qui  ne 
s’bumefte  point  à l’air,  aurait  été  de  couleur  de  foie 
d 'antimoine,  fi  on  eût  employé  feulement  les  fiels  alcalis 
qui  entrent  dans  le  favon.  Mais  en  fie  fiervant  du  favon 
même,  on  voit  que  fâ  partie  huileufê  doit  fe  brûler  , 
s’unir  à l’acide  du  foufre  de  l 'antimoine , 8c  former  avec 
cet  acidcun  bitume  rlcfclalcali  s’en  trouve  enveloppé, 
ce  qui  le  défend  de  l'aftion  difïblvante  de  l’air  humide. 
Ce  que  je  viens  de  direfuffit  pour  prouver  qu’il  y a plus 
d’avantage  à réduire  la  chaux  d ’antimo  ne  en  régule  , 
qu’i  chercher  la  réunion  des  parties  régulines  dans 
l’antimoine  cru. 

Le  procédé  de  Kunckel  n’cft  pas  plus  avantageux  que  ce- 
lui de  M.  Stahl.  Il  prend  une  livre  de  chaux  d'antimoi- 
ne qu’il  réduit  en  pâte  avec  du  fuif  ou  autre  graille  Sc 
du  charbon  : il  met  le  tout  dans  un  crcufet  légcrcmcnc 
couvert , jufqu’i  ce  que  rien  ne  s’élève  en  fumée , aprej 
quoi  il  y jette  peu-à-peu  une  livre  de  nitre.  On  a par  ce 
moyen  fept  onces  trois  à quatre  gros  de  régule  fort 
beau.  J’cn  retire  beaucoup  plus  par  le  favon.  Kunckel 
joint  aux  grailles  qui  forment  déjà  par  elles-mêmes  ua 
charbon  léger  Sc  une  fuie , un  autre  charbon  plus  grofi* 

- fier  ; c’eft  ce  qui  l’oblige  d’y  ajouter  le  nitre  pour  détrui- 
re ces  deux  ditférenscnarbons  par  fulmination.  Ce  mê- 
me nitre  fie  fond , s’alcalifie , 8c  devient  fluide  ; les  grains 
de  régule  déjà  réduits  par  le  principe  huileux , fie  préci- 
pitent aisément  en  fufion  à travers  de  ce  fiel  , ce  qu’il* 
n'a uroient  pu  faire  à travers  des  fcorics  qui  fieraient  res- 
tée* en  malle  prcfquc  folides  fans  l’addition  du  falpe- 
tre  ; car  on  conçoit  que  route  la  pratique  des  réduftion* 
métalliques  confiftc  i réunir  en  des  molécules  péfian- 
tes.les  particules  trop  divisées  des  métaux,  6c  â tenir 
ces  molécules  péfantes  dans  un  milieu  liquide  qu’elle* 
pu  i lient  traverfêr. 

Mais  le  nitre  devenu  alcali , n’a  pas  enlevé  en  fulminant, 
toute  la  partie  grade  du  mélange,  il  devient  hepar  avec 
ce  qui  relie  de  foufre , 6c  fous  cette  nouvelle  forme  , il 
convertit  en  Kermès  les  plus  petites  parties  du  régule 
qu’il  corrode.  Si  ce  même  fcl  cft  furabondant  aux  foU- 
ffes,  il  réduit  une  autre  portion  du  régule  en  diaphoré- 
tiquo 
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tique  ; aînfî  voilà  deux  fbullraâions  à faire  fur  la  quan- 
tité de  régule  qui  auroit  dû  être  raflcmbléc  au  fond  du 
crcufct , fans  compter  ce  qui  s’en  élève  en  fumée  pen- 
dant l’opération  qui  ell  allez  longue , 8c  pendant  la  dé- 
tonation. 

On  a vu  ci-devant  ce  que  douze  onces  de  différens  anti- 
moine! que  j’ai  calcinés , m’ont  donné  de  chaux  ful- 


Je  prens  deux  onces  de  chacune  de  ces  chaux  dont  je 
forme  une  pltc  un  peu  liquide  avec  une  once  8c  demie 
ou  deux  onces  de  favon  noir.  Je  mets  en  pluficursfois 
ce  mélange  dansunemifet  que  j’ai  fait  médiocrement 
rougir  au  milieu  des  charbons  allumés , afin  de  brûler 
lentement  le  favon , de  donner  aux  huiles  plus  de  faci- 
lité à imbiber  chaque  partie  de  la  chaux  d'antimoine , 

& d'éviter  la  perte  des  particules  régulincs,  qui  étant 
alors  extrêmement  divisées,  s’en  élevcroicnt  d’autant 
plus  vite  en  fumée  fi  le  feu  étoit  trop  vif  d’abord. 
Lorfque  tout  le  mélange  cil  entré  partie  à partie  dans  le 
crcufct*,  8c  que  je  m’apperçois  que  le  gras  du  favon  cil 
brûlé , je  couvre  ce  creulët , je  fais  donner  une  chaude 
très-vive  pour  mettre  tout  le  mélange  en  parfaite  fu- 
fion.On  l'entend  fermenter  ou  bouillonner  confidéra- 
blcment  : mais  enfin  ce  bruit  s’apnaile  ; alors  je  lailfe 
refroidir  le  crcufct  au  milieu  des  charbons , j’y  trouve , 
en  le  découvrant , une  feorie  bien  glacée  avec  des  cer- 
cles de  différentes  couleurs.  Le  milieu  de  cette  feorie 
ell  quelquefois  grumeleux , ayant  des  cavités  où  l’on 
voit  des  végétations  blanches  8c  fâlines. 

Je  caltc  le  crcufct , 8c  j’y  trouve  un  culot  de  régule  bien 
rajjèmblé  qui  n’ell  pas  encore  pur , qu’il  faut  purifier , 
comme  je  le  dirai  dans  ta  fuite,  qui  dans  fon  intérieur 
parott  un  alTcmblage  de  petits  crains  brillans,  mais 
non  pas  encore  allez  réunis,  ni  dans  un  arrangement 
allez  fer ré  pour  former  des  facettes. 

Deux  onces  de  chaux  de  V antimoine  d’Auvergne , de  la 
nouvelle  Compagnie  , m’ont  donné  trois  fontes  répé- 
tées toujours  au  même  poids , une  once,  cinq  gros  8c 
quelques  grains  de  régule  imparfait  dont  je  viens  de 
parler. 

Deux  onces  de  chaux  de  l’ancien  antimoine  d’Auvergne 
que  l’avois  chez  moi  comme  inutile  depuis  171a.  fon- 
du de  même  avec  deux  onces  de  favon  noir,  ne  m’ont 
donné  qu’une  once  , quatre  gros  de  régule. 

D’autres  antimoine!  de  même  fabrique , pris  chez  diffé- 
rens Marchands , m’ont  fourni  une  once , cinq  gros  , 
moins  douze  grains:  mais  il  étoit  encore  moins  pur  que 
le  précédent. 

Enfin  la  chaux  d'antimoine  de  Hongrie  a donné  une  on- 
ce, quatre  gros  8c  quarante-huit  grains  de  régule  plus 
pur  qu’aucun  Je  ceux  dont  je  viens  de  parler , avant  à 
fa  furfacc  des  llries  en  forme  de  fougère , & dans  fort 
intérieur  quelques  facettes  déjà  bien  formées. 

Lorfque  j’ai  inis  ces  culots  de  régule  nettoyés  des  feories 
adhérentes , autant  qu’ils  le  pouvoieut  être  dans  une 
jatte  de  porcelaine  pleine  d’eau  pure  , j’y  appcrcevois 
une  ébullition  fort  vive,  qui  duroit  avec  quelques-uns 
plus  de  vingt-quatre  heures.  Surpris  de  cela , j’ai  dé- 
couvert avec  une  loupe  , qu’il  y avoit  dans  ces  régules 
de  petits  trous  imperceptibles  à 1a  vue  fimplc  ; j’ai 
cherché  quelle  pouvoir  être  la  caufc  de  cotte  vive 
ébullition , 8c  j'ai  reconnu  que  c’étoit  une  portion  de 
chaux  vive  précipitée  comme  pefance  avec  les  parties 
régulincs  , qui  occafionnoit  cette  ébullition  , parce 
quelle  s’étoit  calcinée  de  nouveau  avec  le  régule  en 
fufion  au  fond  du  crcufct.  D’où  vient  cette  terre  de 
nature  de  chaux  ? C’cll  du  favon  ; la  lclfive  acre  avec 
laquelle  on  le  fait , dl  comme  on  le  fait , 8c  comme 
je  l’ai  dit , composée  de  Tels  alcalis  & de  chaux  vive. 
Lesréduâions  ci-dclTus  ayant  été  faites  en  plus  grande 
«lofe , ont  donné  des  produits  peu  différons , proportion 
gardée  , enforte  que  je  puis  dire  qu’une  livre  d'anti- 
moine de  Hongrie , réduit  par  la  calcination  à douze 
onces , trois  gros , vingt -quatre  grains  de  chaux , four- 
Ttme  11, 
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nie  neuf  onces , fix  gros , cinquante-quatre  grains  dé 
régule,  ce  qui  n’efl  pas  bien  éloigné  de  dix  onccs;que  le 
feu  a enlevé  de  ce  minéral  cru  pcnJai#  la  calcination; 
trois  onces,  quatre  gros , quarante-huit  grains  de  fou- 
fre  brûlant , 8c  que  les  douze  onces , trois  gros , vingt- 
quatre  grains  de  chaux  doivent  être  regardées  commo 
un  régule  mêlé  avec  une  portion  de  terre  ; que  fans 
cette  terre  fuperflue , toute  la  chau*  fe  convertirait  en 
régule  avec  un  peu  de  principe  huileux  ou  inflamma- 
ble. Cette  fuppofition  cependant  ne  peut  devenir  une 
certitude,  qu’autant  qu’on  pourra  s’aftùrcr  de  la  quan- 
tité de  régule  qui  s’évapore  pendant  la  fonte , ce  qui 
me  parait  abfolumcnt  impoffiblc.  Mais  que  ce  qui 
manque  de  poids  au  régule  réduit , comparé  avec  le 
poids  de  la  chaux  d'antimoine  , ait  été  comme  ter- 
re , feorifié  avec  les  fils  du  favon , ou  qu’il  fe  foit  éva- 
poré, il  n’importe.  Il  réfulrcra  toujours  de  mes  épreu- 
ves , que  par  la  méthode  de  calciner  Y antimoine  en 
chaux , 8c  de  réduire  cette  chaux  en  régule  par  le  fa- 
von,  je  retire  plus  de  régule  que  par  la  méthode  de  M. 
Stahl  8c  de  Kunckel. 

Il  s’agit  maintenant  de  purifier  ce  régule  avec  peu  de 
perte.  Je  me  fers  pour  cela  d’un  moyen  que  je  crois 
nouveau  , du  moins  je  ne  connois  aucun  Auteur  qui  en 
ait  parlé.  Je  prens  ce  régule  bien  nettoyé  de  fes  feo- 
ric>i . je  le  réduis  en  poudre , 8c  je  le  mcle  avec  moitié 
de  fon  poids  de  chaux  d'antimoine  autant  dcflùlphurée 

3 ue  celle  dont  j’ai  fait  ce  régule.  Je  les  fonds  cnièmble 
ans  un  creufet  couvert  jtuqu’à  ce  que  les  feories  qui 
doivent  furnager  le  ré,  ulc , ioienten  flux  lifTe  8c  tran- 

Î^uile.  Voici  cequi  en  réfulte.  Un  culot  de  régule;  pe- 
int impur,  une  once,  cinq  gros  quelques  grains,  qui 
p rovenoit  de  deux  onces  de  chaux  d’antimoine  de  la 
nouvelle  mine . a été  réduit  A une  once , trois  gros , fbi- 
xantc-dc’ix  grains  de  régule  pur,  c'cft  7?  de  perte.  La 
chaux  feorifiée  qui  couvrait  ce  régule  elt  devenue  un 
verre  opaque,  une  cfpccc d’émail  d’une  couleur  grifè 
& moulée  fur  les  llries  fines  de  la  furfacc  du  régule. 

Un  autre  culot  de  régule  d’antimoine  de  l’ancieflne  fa- 
brique d’Auvergne  , pefant  impur , une- once , quatre 
gros,  purifié  de  même,  a été  réduit  à une  once,  deux 
gros , quarante-huit  grains , c’cfl  ; de  perte.  Les  feo- 
rics  étoient  réduites  en  un  émail  noir. 

Le  culot  de  régule  impur  provenant  de  la  chaux  de  l'an- 
timoine commun  d’Auvergne  pris  chez  différens  Mar- 
chands, pefant  impur,  une  once , cinq  gros  , a été  réduit 
à une  once,  quatre  gras,  dix-huit  grains,  c’cfl  57;  de  per- 
te. Les  feories  étoient  moins  noires  que  les  précédentes. 
Enfin  le  régule  impur  de  Y antimoine  de  Hongrie,  qui  pc- 
foit  une  once,  quatre  gros,  quarante  - huit  grains,  a 
été  réduit  en  un  régule  pur  8c  étoilé,  pefant  une  once , 
quatre  gros,  quinze  grains,  c’ell  trente-trois  grains  de 
perce  ou  Les  feories  étoient  un  émail  mat,  d’un 
ris  cendré , tirant  un  peu  fur  le  jaune , 8c  allez  fcmbla- 
le  aux  feories  du  régule  de  l 'antimoine  nouveau  d'Au- 
vergne. 

Ces  feories  , que  je  nomme  émail , ont  été  noircies  par 
les  matières  impures  qu’elles  enlcvent  au  régule  pen- 
dant la  fonte  : lorfqu'ellcs  font  opaques  8c  de  couleur 
grifë , c'cll  une  marque  qu’elles  n'ont  paS  trouvé  allez 
de  matière  fulphureufë  pour  fe  convertir  en  verre  tran£ 
parent  : car  on  fait  qu’une  chaux  d'antimoine  qui  a per- 
du tout  fon  foufre , ne  fc  vitrifie  que  très-difficilement 
fans  addition  ; qu’il  faut  pour  cela  un  feu  de  la  derniè- 
re violence  , 8c  qu’on  ell  obligé  d’y  ajouter  un  peu 
d’antimoine  cru  ou  de  foufre  commun , fi  l'on  veut  avoir 
un  verre  d’antimoine  tranfparent  8c  de  belle  couleur. 
J’ai  vérifié  nouvellement  cette  obfcrvation  fur  la  chaux 
d’antimoine  de  Hongrie  , que  je  n’ai  jamais  pu  conver- 
tir en  verre,  qu’en  y ajoutant  une  petite  portion  d’an- 
timoine. C’efl  pour  cette  raifon  que  quand  je  veux  pu- 
rifier mon  premier  régule , ie  me  fers  d’une  chaux  <]’«*» 
timoine  très-dépouillée  de  foufre , parce  que  je  n’ai  be- 
fbin  que  d’une  matière , qui  fans  fc  vitrifier  entière- 
ment , puiffe  fc  charger  ifcs  matières  impures  qui  met- 
1 toient  obilacle  à la  réunion  des  parties  régulincs  de  U 
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première  chaux  réduites  à l’aide  de  la  matière  huilcule 

du  favori. 

Jl  eft  vrai  que  je  puis  purifier  aulîi  ce  premier  régule  gre- 
nu , en  le  fondant  fcul  Se  (ans  addition  de  chaux  : mais 
jamais  fa  furface  n’eft  nette , elle  eft  toujours  falic  par 
des  feories  extrêmement  adhérentes  Se  d’ailleurs  il 
ne  s’y  forme  point  d’étoile.  De  plus  il  faut  le  tenir 
long-rems  dans  un  flux  très  - liquide  pour  donner  le 
teins  aux  (aletés  qui  empêchoient  la  réunion  parfaite 
de  fes  parties  vraiement  régulines , de  prendre  le  def- 
fus  par  leur  légèreté  : or  plus  on  le  tient  en  fonte  ■ plus 
il  s’en  perd , donc  ce  n’eft  pas  le  moyen  le  plus  court 
de  le  purifier. 

Mais  l’addition  de  la  chaux  fait  naître  une  difficulté.  On 
me  dira , fans  doute , que  ce  qui  noircit  les  feories . ne 
peut  être  que  la  matière  fuligincu/c  de  l’huile  du  (avon , 
ou  cette  huile  réduite  en  charbons,  qui  auparavant  fa- 
lifldit  l’intérieur  du  culot  de  mon  premier  rég -le.  Se 
empèchoit  la  réunion  des  particules  régulines,  comme 
je  l’ai  dit  plus  haut  : qu'admettant  moi-même  la  pré- 
fencc  actuelle  d’une  matière  qui  contient  réellement 
un  principe  inflammable  , il  s'enfuit  néccflàircmcnt 
qe’une  portion  de  la  chaux  , que  je  ne  regarde  que 
comme  (confiante,  doit  être  réduite  en  régule  par  ce 
principe  inflammable  , & augmenter  d’autant  le  poids 
du  régule  que  je  mets  une  fécondé  fois  en  fonte  avec 
cette  chaux;  & qu’ainfi , quoique  j’y  trouve  une  dimi- 
nution de  quelques  grains,  cela  ne  prouve  rien,  parce 
que  la  diminution  aurait  été  plus  forte , fi  je  n’y  avois 
pas  mis  une  chaux  dont  une  portion  fe  peut  réduire  en 
régule.  Je  n’ai  rien  diffimulé  de  l’objcâion  qu’on  m’a 
faite  Sc  qu’on  pourrait  me  faire  encore. 

J’y  réponds  par  deux  ou  trois  expériences.  J’ai  (ubftitué 
à la  chaux  d 'antimoine  le  cryllal  fatlice  mis  en  poudre , 
& dans  un  autre  cflai  le  (cl  alcali.  Dans  le  premier  ellài 
fait  avec  Iç  cryfial,  le  régule  impur  qui  pcfoit  deux 
onces  .deux  gros,  trente  fix  grains,  a été  réduit  i deux 
onces,  deux  gros  , fix  grains,  c’eft  trente  grains  de 
perte.  Dans  le  fécond  ellài  fait  par  le  fel  de  tartre, le 
même  poids  de  régule  impur  a été  réduit  d deux  onces , 
un  gros,  foixnnte-fix  grains,  c’eft qnarantc-deux grains 
de  perte.  Si  je  fais  la  même  opération  , en  mêlant  1a 
chautdW'Wmrsvcc  le  régule  à purifier  dans  la  mê- 
me proportion,  j’ai  quarante  - neuf  grains  de  perte  ; 
e’cft  i-dire,  que  le  même  poids  de  régule  de  deux 
onces,  deux  gros,  trente-fix  grains,  fc  trouve  réduit 
pur  à deux  onces,  deux  gros,  cinquante-neuf  grains. 
Ainfi  fi  avec  les  fcls  alcalis  qui  corrodent  toujours 
quelques  particules  régulines , je  n’ai  que  quarante- 
neuf  grains  de  perte;  & qu’avec  la  chaux  ê? antimoi- 
ne, j’en  perde  cinquante  neuf:  c’eft unepreuve  que  la 
chaux  n’agit  dans  ccttc  purification  , que  comme  un 
flux  qui  (confie  les  impuretés  du  premier  régule,  Sc 
qu’elle  ne  lui  fournit  aucune  addition  de  parties  ré- 
gulincs. 

Si  cependant  on  s’obftinoir  i lui  refufer  cette  propriété 
purement  (confiante  , ce  refus  ne  détruirait  rien  de 
l’utilité  de  l’opération  : mon  objet  eft  de  tirer  de  l'an- 
timoine le  plus  de  régule  qu’ileft  poffible.  J’ai  fait  voir 
que  pour  y parvenir,  il  faut  la  réduire  en  chaux.  Il 
n’importe  de  quelle  manier*  je  réguli fc  ccttc  chaux  : 
fi  une  partie  de  ce  que  i’en  mets  fur  le  régule  i puri- 
fier, (e  convertit  en  régule , c’eft  autant  de  fait;  le 
refte  fe  réduit  en  feories  prefqne  vitrifiées,  que  je 
fonds  aisément  en  régule  avec  le  même  favon  noir. 

Quelques  précautions  qu’on  prenne , il  fe  fait  toujours 
une  perte  allez  confidérablc  de  la  portion  régulinc  de 
l’antimoine , ce  minéral  dont  la  volatilité  eft  démontrée 
par  tant  d’expériences , doit  être  fondu  avec  attention , 
quand  on  veut  en  perdre  le  moins  qu’ileft  poffible.  Si 
dans  mes  eflàis  j’avois  fait  la  réduétion  de  la  chaux  en 
régule,  5c  la  F’-'r'h€»rion  de  ce  régule  d’un  même  feu , 
j’en  aurais  perdu  beaucoup  plus.  Je  fais  donc  les  deux 
opérations  i deux  feux  ditiérens  , Sc  aufli-téit  que  je 
m'apperçois  par  la  fluidité  des  feories , que  la  réduc- 
tion doit  être  faite , je  retire  le  crcufet  <lu  milieu  des 


charbons  pour  faire  ceflèr  les  fumées  du  régule. 

D’ailleurs,  j’ai  obfervé  qu’en  le  tenant  quclque-tcms au 
feu , après  que  la  chaux  s^ft  réduire  en  feories , cct 
émail  d’antimoine  rongeoit  les  parois  ducrcufct,  mê- 
me jufqu’i  le  percer. 

Je  conclus  donc  ccttc  partie  du  mémoire,  en  répétant  eu 
que  j’ai  dit  plus  haut , que  le  meilleur  moyen  que  j’aie 
connu  jufqu’i  préfent  de  retirer  de  Varttimo-ne  le  pli» 
de  régule  qu’il  eft  poffible , c’eft  de  le  calciner  iufqu’à 
ce  que  (à  chaux  mile  fur  le  charbon  ne  répande  plus 
l'odeur  de  foufirc  ; de  réduire  cette  chaux  en  régule  , 
en  t'unifiant  avec  un  rédudif  qui  foumifle  de  la  ma- 
tière grafiê  • 5c  qui  donne  des  feories  liquides , tel  que 
le  favon  noir  ; de  purifier  ce  premier  régule  avec  la  mê- 
me chaux  d’antimoine.  Par  ce  moyen  je  retire  deux 
onces  de  régule  par  livre  d’antimoine,  plus  que  Kunc- 
kcl , 5c  que  feu  M.  Stahl  n’en  ont  retiré  par  leurs  pro- 
cédés , 5c  en  méme-tems  je  fais  voir  qu’il  n’y  a pas  dans 
ce  minéral  une  fi  grande  quantité  de  foufre  brûlant 
qu’on  le  croyoit , 5c  que  je  l’avoiscru  moi-meme  lork 
que  j’ai  lu  mes  mémoires  précédais  fur  le  acrsiés;  puifi 
qu’en  le  calcinant  avec  attention  , il  ne  s’en  brûle  ou  ne 
s’en  évapore  que  trois  onces  5c  cinq  gros  au  plus.  Si  le 
minéral  dont  je  parle , étoit  plus  fixe  au  feu  qu’il  ne 
l’eft,  j’aurais  approché  d’avantage  de  l’exaditudc  des 
proportions:  mais  les  plus  grands  Chymiftes  n’ayant 
pu  réprimer  (à  volatilité  ; je  crois  bien  qu’on  n'exigera 
pas  de  moi  l’impoflible. 

Je  pâlie  i d'autres  obfervations  qui  me  paroiflent  indépen- 
dantes de  l’op>ération  , 5c  que  j’ai  réfervées  pour  la  f.it 
de  ce  mémoire,  afin  de  ne  point  interrompre  l’ordre 
que  je  m’y  étois  proposé. 

On  a vu  qu’en  réduifant  la  chaux  d 'antimoine  par  IcTavoil 
noir,  j’obtenois  un  régule  que  j’ai  appcllé  impur,  par 
la  raifon  qu’il  n’étoit  pas  compact.  Si  l’on  prend  un 
de  ces  régules  d’un  volume  un  peu  raifonnable , on  le 
trouve  plein  de  cavités  ; Sc  dans  les  plus  grandes  on 
spperçoit  aisément  avec  la  loupe  des  lamines  de  régu- 
les toutes  formées , que  l’air  renfermé  3c  raréfié  dana 
ces  cavités  a empêché  de  fe  coller  les  unes  contre  les 
autres  ; quelques-unes  font  triangulaires,  le  plus  grand 
nombre  eft  exagone  ; enfin , il  s’y  en  trouve  d’aflez  lon- 
gues , qui  fe  joignant  i angles  droits  par  un  de  leurs 
côtés,  forment  des  cfpcces  de  gouttières  ; on  y apper- 
çoicaulfi  quelques  aiguilles , mais  en  aficz petit  nom- 
bre. Quant  aux  furfaces  extérieures  de  ces  régules, on 
n’y  voit  rien  de  remarquable  que  quelques  ftries  par- 
tant d’un  centre  3c  formant  des  rayons.  La  partie  de  ces 
régules  non  purifiée , qui  paroft  la  plus  compare,  pour- 
rait bien  n’être  que  les  mêmes  lames  collées  les  unes 
contre  les  autres,  qui  fe  laifleroient  voir  par  leur  tran- 
chant 5c  par  lefommet  de  leurs  angles.  Ces  lames  font- 
elles  les  premières  particules  qui  doivent  compoicr  ce 
régule,  ou  ne  font-elles  que  l arrangement  accidentel 
d'autres  particules  antérieurement  'plus  petites  ? C’eft 
ce  que  je  n’o (è  décider. 

Il  m’ert  arrivé  deux  ou  trois  fois,  en  régulifânt  la  chaux 
d’ant'moine  par  le  favon  noir,  d’avoir  des  végétations 
falines  en  arbriflêaux,  allez  élevées  au  dclTus  de  la  fur- 
face  des  feories.  Sans  doute  qu’elles  étoient  occafîon- 
nées  par  le  refroidifiemenr  iubit  de  la  matière  en  fon- 
te. J’ai  fait  voir  une  de  ces  végétations  fâlines  i la  Com- 
pagnie , afin  qu’on  fût  sûr  qu’elle  étoit  exaftement  re- 
préfentéc  dans  le  deflein  qu’on  m’en  a fait.  Mais  je  ne 
puis  donner  un  moyen  certain  de  les  refaire  ; car  quel- 
que (oin  que  je  me  fois  donné , je  n’ai  pu  réufiir  à les 
répéter. 

Toutes  ces  réduélions  de  la  chaux  d'antimoine  en  régule 
ne  fe  font  point  fans  qu’il  s’élève  une  quantité  fenfible 
de  fleurs  argentées,  ou’on  nomme  ordinaircmcntyïr//rx 
de  régule.  Ce  font  de  longs  filets  déliés , roides , qui 
piquent  comme  des  aiguilles  très-fines.  Si  on  les  obfcr- 
vc  par  un  microfcope  à (impie  lentille,  mais  garni  de 
foo  modérateur  de  lumière , elles  paroiflent  opaques;  • 
fi  l’on  ôte  le  modérateur . enfortc  qu’elles  puijfcnt  être 
autant  éclairées  qu’il  eft  poffible,  on  les  voit  diapha- 
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tics , cites  paroiffent  ctre  des  filets  de  verre.  Cepen- 
dant cette  oblervation  ne  prouve  pas  absolument  que  J 
ce  Toit  du  verre , puifque  b plupart  des  objets  qu'on  re- 
garde au  travers  d'une  excellente  lentille  , parodient 
rranfparcns,  pourvu  qu’ils  l'oient  allez  minces.  Le  Che- 
valier Newton  a obfcrvé  qu’en  plaçant  un  corps  opa- 
que . mais  très-mince  devant  le  trou  par  lequel  on  fait 
entrer  la  lumière  dans  une  chambre  obfcure,  ce  corps 
y paroilloit  rranfparent  , le  microfcope  fait  ici  à peu 
pris  l’effet  de  b chambre  obfcure  ; ainfi  ce  que  je  crois 
être  verre , pourrait  bien  ne  paraître  tel  que  par  une 
erreur  de  vifion. 

J’avois  réuiïi  à réduire  le  venre  d'antimoine  par  le  favon 
en  le  traitant  comme  b chaux,  cela  devoir  être,  ainfi 

1*’en  fupprime  le  détail.  Je  croyois  réuflir  de  meme  avec 
e diaphorétique , i quelque  différence  près , qui  n’au- 
roit  regardé  que  le  poids.  Mais  ['antimoine  diaphoré- 
tique, fait  fuivantles  formules  ordinaires  , ayant  été 
mélangé  avec  le  (avon  noir,  puis  pouffé  au  feu  comme 
la  chaux  de  ce  minéral , s’eft  converti  en  une  maffe  que 
j’ai  biffée  refroidir , dans  l’cfpérancc  de  trouver  un  ré- 
gule au  fond  du  creufct , apres  que  jé  l’aurais  caflé. 
L’ayant  examiné  prelque  froid  dans  un  endroit  erpofé 
au  grand  air , je  me  fuis  a p perçu  que  b malle  s’échauf- 
foit  à mefure  qu’elle  prenoit  de  l'humidité  de  l’air. 
J’en  portai  quelques  morceaux  i b flamme  d’une  bou- 
gie ou  ib  s’allumèrent  en  pétilbnt.  Je  rejettai  quel- 
ques-uns de  ces  morceaux  allumés  dans  le  crculct , où 
ils  allumèrent  le  relie  de  b maffe  qui  pétilla  de  même 
en  brûlant. 

Je  refis  l'opération  précédente , fie  me  (ervis  d’un  dia- 
phorétique minéral  très-beau , que  j’avois  préparé  quel- 
ques jours  auparavant,  de  Jeux  parties  de  régule  & de 
trois  parties  de  nitre.  J’en  pris  une  once  que  je  mêlai 
avec  Jeux  onces  de  favon  noir.  Ce  mélange  mis  peu  â 
peu  dans  un  creufct  ardent,  s’y  allumoit,  8c  bourfbullloit 
beaucoup;  lorfquc  la  flamme  finiffoit,  la  maffe  s’affaif- 
foit , 8c  devenoit  d’un  rouge  de  charbon  embrasé  ; il 
s’en  élevoit  des  vapeurs  lumineufes  d’un  verd  bleuâ- 
tre. Tout  cela  ell  arrivé  fans  variété  à chaque  projec- 
tion de  la  matière.  Lorfquc  tout  le  mélange  fut  projet- 
té  , 8c  eut  cclTé  de  jetterdes  flammes  8c  des  vapeurs  lu- 
snincuics,  il  fe forma  une  efpece  de  champignon  ren- 
\crsc,  creux.  poreux  fit  noir,  j’en  rabbatis  les  bords, 

& je  mis  deffus  une  nouvelle  once  de  favon  noir,  afin 
de  mieux  couvrir  la  matière  que  je  voulois  réduire. 
Quand  ce  dernier  favon  fut  brûlé , te  que  j’apperçus 
une  petite  flamme  bleuâtre  fur  la  maffe , je  couvris  le 
creufct  de  fon  couvercle , 8c  de  beaucoup  de  charbon , 

& je  donnai  une  chaude  vive  d’environ  cent  coups  de 
• fouiller  ; mais  malgré  la  violence  du  feu  , qui  fut  un 
peu  plus  grande  fie  plus  longue  que  dans  toutes  les  opé- 
rations dont  j’ai  parlé  ci-delTùs , il  ne  fc  forma  point  de 
fcorics  fluides  , & b maffe  relia  fpongieufe.  Je  biffai 
éteindre  le  feu , & je  portai  le  crcufet  dans  un  coin  de 
mon  laboratoire , où  il  refia  plus  de  cinq  heures  fins 
qu’on  y touchât.  Vers  le  foir  je  voulus  examiner  cette 
matière,  on  prit  ce  creufct  qui  étoit  rrcs-fraid  ; b per- 
fonne  qui  le  tenoit , fans  avoir  pris  de  précaution  con- 
tre un  effet  qu’on  ne  pouvoit  prévoir , voulut  découvrir 
le  deffus  de  la  maffe  avec  un  morceau  de  fer  : mais  dans 
l’inflant  que  l’air  y ait  accès  , le  feu  y prit , 8c  il  fc  fit 
une  explofion  vive  8c  avec  bruit,  qui  lui  lança  fur  fes 
habits  une  gerbe  de  feu  trcs-confîdérable , 8c  y fit  plu- 
fieurs  trous.  11  fe  répandit  une  forte  odeur  de  fbufre , 
femblablc  à celle  de  ces  phofphorcs  en  poudre , dont 
feu  M.  Lcmcry  le  cadet  a donné  plufieurs  deferip- 
tions  dans  fon  Mémoire  de  1714.  ( Vovez  Alterner..  ) 

Je  n’ai  point  eu  b réduction  du  diaphorétique  que  je 
cherchois , & le  hafârd  m’a  donné  un  phofphore  très- 
(ÎRgulicr  que  je  ne  chcrcbois  pas.  Je  l’ai  refait  cinq  ou 
fix  fols  depuis  avec  le  même  luccis , foit  en  me  (èrvant 
du  diaphorétique  des  formules  ordinaires , foit  en  em- 
ployant mon  diaphorétique  Je  régule  : il  cft  vrai  que  | 
ce  dernier  réuflfit  un  peu  mieux  que  les  autres  , pourvu 
qu’on  ne  donne  ni  trop  ni  trop  peu  de  chaleur , après 
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qu’on  a ajouté  la  derniere  once  Je  fâvon. 

Lorfquc  pour  faire  mon  diaphorétique  , j’ai  fait  déton- 
ner le  régule  avec  le  nitre  pur , je  le  lave  i l’ordinaire 
pour  en  séparer  par  les  lotions  le  nitre  alcalisé  pendant 
la  déflagration.  La  leffive  qui  en  ell  très  -caulliquc , 
prend  une  couleur  bleue  • ce  qui  vient  vraifembbblc- 
ment  d’une  portion  du  principe  inflammable  que  ce  fel 
a enlevée  au  régule  : 8c  ccb  ell  fi  vrai , que  cette  leffi- 
ve noircit  l’étain  8c  l’argent , ce  qu’elle  ne  ferait  pas  fi 
elle  n’étoit  pas  fulphurcufc.  Si  au  lieu  de  jetter  cette 
matière  dans  l’eau  après  la  détonation , je  b lette  dans 
de  l’efprit  de  vin  , il  prend  prcfquc  fur  le  champ  une 
belle  couleur  rouge  qui  augmente  de  teinte  par  la  di- 
gcflion.  Cette  liqueur , que  M.  Stahl  a nommée  Tins- 
titra  atkflica  acrit , eft  une  teinture  d’antmuine  non 
émétique , fimplemcnt  alcaline  8c  diaphorétique , qui 
a enlevé  â l’antimoine  par  le  moyen  du  nitre , une  por- 

' tion  de  fon  foufre  métallique  (fi  cependant  le  foufre 
métallique  cil  quelque  choie  de  réel } d’où  il  réfulte 
qu’un  lilium  bien  fait  n’cfl  pas  fimplemcnt  une  teintu- 
re de  feb  alcalis,  comme  quelques  pcrfonnesle  croycnt. 

Il  eft  bien  vrai  que  i’efpric  de  vin  digéré  fur  un  fel  fixe 
(impie  bien  alcalisé , y prend  i b longue  une  couleur 
rouge  : mais  ce  même  fel  alcali  , lorfqu’il  cil  pur  fie 
(cul , ne  donnera  jamais  à l’eau  une  couleur  bleue  com- 
me le  nitre  alcalisé  avec  le  régule. 

Cette  digreflion  ne  fera  pas  fi  inutile  qu’elle  le  parait: 
elle  fert  â prouver  qu’il  y a une  quantité  confidérable 
de  principe  inflammable  dans  le  régule.  Déplus,  on 
(ait  que  le  régule  converti  en  diaphorétique , augmente 
confidérablcmcnt  de  poids.  Huit  onces  , par  exemple , 
de  régule  bien  édulcoré  fie  bien  fcc  , m’ont  donné  onze 
onces  deux  dragmes  Je  diaphorétique.  D’où  peut  venir 
cette  augmentation , fi  ce  n’cll  de  b concentration  de 
l’acide  au  nitre  dans  ces  parties  régulâtes  ? Or  en  ad- 
mettant cette  fuppofition , je  puis  prouver  b caufe  de 
la  déflragration  de  mon  phofphore. 

Voici  comme  je  l’explique.  Il  y a une  grande  quantité  de 
parties  de  chaux , autrefois  chaux  vive , dans  b lcflGve 
grofficre  fie  non  filtrée , qui  lert  â faire  le  favon  noir. 
Lorsque  je  calcine  le  mélange  qui  fait  mon  phofphore, 
je  brûle  une  partie  de  la  matière  inflammable  du  favon, 
ie  relie  le  réduit  en  charbon.  Pendant  l’aélion  du  feu  , 
l’acide  du  nitre  quitte  peu  à peu  les  parties  régulines 
qui  le  retenoient  pour  s’unir  au  fel  alcali  du  favon , 
avec  lequel  U fê  fait  un  nitre  régénéré  : mais  tout  le  (cl 
alcali  n’cll  pas  employé  à cette  régénération  , parce 
q .’ift’ya  pas  vraifcmbbblement  affez  d’acide  nitreux. 
Par  le  même  feu , les  particules  rerreufes  de  b chaux , 
répandues  dans  le  favon , fe  calcinent  de  nouveau  , 8c 
redeviennent  chaux  vive.  Toutes  ces  particules  de  dif- 
férente nature,  font  voifines  les  unes  des  autres  dans  le 
crcufet  ; ainfi  elles  agiront  jpour  l’effet  dont  il  eft  quef 
tion  , aulü-tût  qu’un  moyen  extérieur  y concourra.  Ccb 
fupposé , on  fouleve  la  croûte  qui  couvre  la  maffe  du 
phofphore , l’air  s’y  introduit  avec  l’humidité , ou  les 
parties  aqueufes  dont  il  cft  chargé , fie  dont  le  fel  alcali 
du  mélange  eft  avide.  La  chaux  s’humoéte , s’échauffe, 
s’allume , fie  met  le  feu  aux  parties  de  charbons , fie  aux 
parties  de  nitre  régénéré  qui  font  voifines,  d’où  s’en- 
fuit la  détonation  de  toute  b maffe.  Une  preuve  que  le 
nitre  eft  actuellement  dans  ce  mélange,  (bit  par  régéné- 
ration , comme  je  le  crois , ou  de  toute  autre  manière  ; 
c’eft  qu’ayant  tenté  trois  fois  la  même  opération  avec 
b poudre  d’Algaroth , elle  n’a  point  féuflî , parce  que 
dans  cette  poudre  les  parties  antimoniales  ne  (ont  pas 
unies  i l’acide  nitreux  , mais  à l’acide  du  (ël  marin. 

Si  cette  preuve  ne  fuffïfoit  pas  , en  voici  une  autre.  Lorf- 
que  dafts  la  vue  de  faire  b réduction  du  diaphorétique 
en  régule  , je  m’opiniâtrais  i pouffer  le  feu  , il  fe  iai- 
foit  une  détonation  de  ce  nitre  qui  fu(oit  avec  le  char- 
bon de  l’huile  du  favon  , comme  aurait  fait  un  tnelan* 
gc  de  falpcrrc  8c  de  charbon  ordinaire  : \e  diaphoréu 
que  fe  diflipoit  en  même  tems  en  vapeurs  blanches , Sc 
il  ne  reftoit  dans  le  creufet  qu’une  croûte  noire  & dure 
attachée  à fes  parois , qui  ne  produisit  ^lus  que  du  feu 
Lij 
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fans  aucune  détonation.  C'eft  par  cette  ralfotl  que  la 
réuffite  de  mon  phofphore  détonant , dépend  du  degré 
de  la  calcination  que  je  donne  au  mélange,  3c  qu'il  faut 
être  attentif  .1  ne  pas  la  pouffer  jufqu’à  un  degré  de  cha- 
leur qui  faite  fufér  le  nitre. 

Quant  à la  probabilité  du  concours  d’une  matière  deve- 
nue chaux  vive , qui  peut  s’allumer , 3c  donner  du  feu, 
^ rapporterai  le  fait  fuivant.  il  y a environ  cinq  ans 
que  pendant  une  débâcle  de  la  rivière  de  Seine, un  ba- 
teau plein  de  chaux  , du  Port  S.  Paul , fut  fendu  par 
le*  glaces  ; l’eau  s’y  introduiftt , la  chaux  s’y  alluma, 
mit  le  feu  au  bateau  «celui-ci  à d’autres  > il  y eut  un 
incendie,  dont  j’étois  alors  à portée  de  vérifier  l’origine. 

Nous  avons  enChymie  différons  mélanges  qui  prennent 
feu  audi-tôt  qu’ils  font  exposés  à l’air.  Telles  font  les 
matières  végétales  ou  animales  fulphurcufes  calcinées 
avec  l’alun. 

Le  mélange  du  régule  à’ antimoine  avec  le  fublimé  corfo- 
fi  fs  a Hume  quelquefois. 

Lefafran  de  mars  antimonial  de  M.Stahls’eft  enflammé 
au  Jardin  du  Roy , où  M.  Boulduc  l'avoir  fait  expofer 
au  folcil  pour  le  dcffécherplus  vite. 

L’or  fulminant  détone  par  la  feule  chaleur  d’une  tritura- 
tion un  peu  rapide. 

La  verge  de  fer  qui  a fervi  à remuer  le  mélange  des  ré- 
ductions de  mes  chaux  & antimoine  étant  ratifiée  avec 
un  couteau  , donne  des  étincelles  de  feu. 

M.  dcRcaumur  a obfcrvé  que  Y antimoine  uni  au  fer,  à 

fieu  près  A parties  égales , il  en  réfulrcune  malle  métal- 
ique,  qui  limée  rudement,  donne  une  grande  quantité 
^'étincelles capables  d'allumer  toute  matière  combufti- 
Me. 

Ainfi  il  fêmble  que  pour  faire  des  phofphorcs,  il  ne  s’a- 
git que  de  concentrer  la  matière  propre  à donner  du 
feu  dans  des  cellules , où  elle  puiflê  relier  tranquilt 
3c  comme  afioupie , jufqu’lcc  que  par  quelque  moyen 
on  rompe  les  parois  de  ces  cellules . & qu’on  y laiffe 
introduire  une  autre  matière  plus  fubtiic  8e  capable  de 
lui  imprimer  un  mouvement  d'une  rapidité  extrême. 
Soit  que  cette  explication  fuffife  pour  rendre  raifon  de 
l'inflammabilité  des  phofphorcs  , foit  qu’on  l’explique 
par  des  hypothefes  beaucoup  plus  ingénieurs  .elles 
auront  toujours  le  défaut  de  n’être  qu’ingénienfes.  Mé- 
moire t de  VAca demie  Royale  des  Sciences.  A.  1736'. 

4 

Du  Régule  d’ Antimoine  médicinal. 

P a * M.  Hoffmak.  * 

Le  régule  A' antimoine  a fubi  le  même  fort  que  les  autres 
remedes  tirés  de  la  Chymic  : lorfqu’il  parut  il  y a quel- 
ues années,  on  le  regarda  d’abord  comme  un  fccret 
c la  dernière  importance  , furtout  dans  les  Pays-Bas. 
On  ne  s’accorde  point  fur  le  nom  de  fon  inventeur  ; 
car  quelques-uns  en  attribuent  la  découverte  à Cranius 
3c  d’autres  à Mcetfius , qui  a inséré  la  préparation  de  ce 
régule  dans  faChymie  rationnée  :on  la  trouve  encore 
dans  la  Médecine  chymique  de  Vigani.  Onn’cftpas 
plus  d’accord  fur  les  vertus  & les  effets  de  ccrcmcdc 
que  fur  le  nom  de  celui  qui  en  a fait  la  découverte  : 
car  on  trouva  d’abord  3c  on  trouve  encore  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  le  mettent  au  nombre  des 
fccrets  les  plus  importans  de  la  Médecine  ; tandis  que 
d'autres  au  contraire  prétendent  qu’il  n’cft  c’aucunc 
utilité  , ou  ce  qui  eft  bien  pis , qu’il  a une  qualité  véné- 
neufe  8c  nuiftblc. 

C’eft  pourquoi  j’ai  cru  qu’il  ne  feroir  pas  inutile  de  re- 
chercher en  peu  de  mots  quelle  eft  la  nature  de  ce  rc- 
mede , afin  d’être  plus  en  état  de  juger  de  la  vérité  ou 
de  la  fau  fie  té  des  (entimens  de  ccs  deux  clafics  de  per- 
sonnes. Comme  perfonne  avant  moi  n’a  entrepris  une 
pareille  tâche , j’cfpere  qu’on  me  pardonnera  fi  je  traite 
ccttc  matière  avec  moins  d’exactitude  que  fon  impor- 
tance l’eut  exigé.  Afin  de  pouvoir  exécuter  mon  def- 
fein  avec  pl as  de  clarté , j’examinerai  d’abord  en  peu 
de  mots  les  principes  qui  compofênt  ce  régule  , j’en 
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donnerai  enfûite  les  préparations  pour  pafTcr  A fes  dif" 
férens  ufages. 

Les  principes  qui  condiment  ce  régule  font  première- 
ment V antimoine  lui-même  ,qui  clt  le  principal,  puif- 
que  la  matière  de  ce  régule  en  cil  formée.  Seconde- 
ment le  Ici  commun  dont  l'acide  eft  d’une  nature  ex- 
trêmement volatile.  Enfin  un  fel  alcali  qui  produit  des 
effets  fîngulicrs  3c  remarquables  fur  les  fubitanccs  ful- 
phtireufes , furtout  fur  celles  qui  tiennent  de  la  nature 
des  minéraux , auffi-bicn  que  fur  les  parties  fulphureu- 
fes  8c  huileufes  des  animaux  & des  végétaux. 

De  la  préparation  de  ce  régule  médicinal. 

Après  avoir  fait  le  dénombrement  des  djfférens  princi- 

[>es  qui  compofênt  ce  régule,  il  nous  relie  à examiner 
a manière  dont  on  le  prépare.  Quoique  pluficurs  Au- 
teurs 8c  entre  autres, Ma-tfius  dans  fa  Chymic  raifônr.éc, 
les  Alla  curiofintm , Leidens.  Koénig  dans  fon  Rcgne 
minéral,  8c  Barichyifcn  dans  là  Pyrolophie,  nous  aient 
laiflè  diverlcs  inftructions  fur  ce  fujer,  je  me  crois  ce- 
pendant obligé  d’en  rendre  compte. 

Prenez,  cinq  parties  A' antimoine  pur  , quatre  de  fcl  ordi- 
naire, & une  once  de  fel  détartré.  Quelques  per- 
fonnes altèrent  la  proportion  de  ces  ingrédiens , 
3c  prenent  huit  parties  A' antimoine , fept  de  fcl 
ordinaire  & une  de  fcl  tic  tartre  : mais  la  pre- 
mière , clt  la  plus  généralement  reçue.  Après 
avoir  battu  8c  mêlé  toutes  ces  drogue*  enfem- 
blc,on  les  mettra  peu  A peu  dans  un  creufët  rou- 
ge ,8c  on  augmentera  l’action  du  feu  jufqu’à  ce 
que  la  matière  foit  entièrement  fondue , ce  qui 
arrive  ordinairement  dans  l’cfpacc  d’un  quart- 
d'heurc  , lorfquc  l’on  prend  des  mefures  juftes. 
Vcrfcz  ccttc  matière  dans  un  vaiffeau  de  figuro 
conique  que  vous  aurez  loin  de  frotter  aupara- 
vant avec  du  fuif , ou  de  noircir  A la  fumée  d’une 
chandcle.  Agitez  ce  vaiffeau  de  la  manière  qu’on 
obfcrvc  dans  les  autres  fufions  du  régule  , afin 
qu'il  fe  sépare  fufiïiammcnt  de  fes  fcorics,  & qu’il 
fe  précipite  au  fond  du  vaiflcau.  Quelques  per- 
fonnes regardent  ccttc  circonftancc  d’agiter  le 
vaiffeau  comme  la  plus  néccflaire , à caufc  que  ce 
régule  étant  le  plus  léger  de  tous  ceux  qu’01:  pré- 
pare avec  l'antimoine , il  importe  qu’on  le  sépare 
de  fesfcories.outre  qu’ilfe  précipite  plus  difficile- 
ment.Lorfqu’on  néglige  ccttc  précaution.Sc  qu’on 
verfe  cc'mélangc  encore  bouillant  dans  un  vaiffeau 
froid,  il  arrive  fouvent  que  pendant  l'ébullition, 
une  partie  des  fcorics  le  mêle  avec  le  régule  , 3o 
réciproquement , qu’une  partie  du  régule  relie 
dans  les  feories  , de  forte  qu’il  n’elt  point  suffi 
pur  , fi  beau  ni  fi  brillant  qu’il  l'eut  été  fans  cela. 
Lorfquc  ce  régule  eft  séparé  de  fes  fcorics  il  eft 
auflî  poli  que  de  l’acier  ; loriqu’on  le  pulvérifë 
dans  un  mortier  ou  fur  un  marbre  avec  de  l’eau 
ou  fims  eau  jufqu'à  faire  difparoltre  fes  particules 
brillantes,  il  devient  rouge  ou  de  couleur  de  pour- 
pre. 

Comme  ce  procédé  n'a  rien  de  difficile , je  ne  m’y  arrête- 
rai pas  davantage:  il  eft  bon  cependant  d’obfcrvcr  ici 
par  rapportai!  fel  alcali  qui  entre  dans  ccttc  compofi- 
rion  , que  quelques  perfonnes  qui  admettent  une  dif- 
férence confidérablc  entre  les  alcalis  font  fi  fort  atta- 
chés au  fcl  détartre,  tant  par  rapporta  fa  pureté  qu’A 
fes  effets  ou  les  qualités  occultes  , qu’elles  ne  veulent 
point  qu’on  fubftitue  aucune  autre  forte  de  fcl  A fa  pla- 
ce. Je  fuis  perfuadé  que  l’obfèrvarion  de  Vigani  a 
donné  lieu  aux  doutes  qu’on  a eus  fur  ce  fujet;  car  il 
rapporte  dans  fa  Med.  Chym.  pag.  20.  une  expérience 
pour  établir  la  différence  des  alcalis  , Sc  allure  qu’il  a 
eu  un  régule  rouge , en  préparant  l’antimoine  avec  du 
fel  commun  3c  du  fel  de  tartre  , au  lieu  qu’il  n’a  eu 
qu’un  régule  ordinaire  en  mettant  l’antimoine  en  fufion 
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avec  du  Tel  de  chardon-beni.  J’avouerai  pourtant  que 
quoique  j’aie  fait  plusieurs  exj^ricnccs  dans  cette  vue 
avec  beaucoup  de  précaution , je  n’ai  jamais  remarqué 
une  ditîétencc  fi  confiiérable  entre  les  régules  qu’elles 
m’ont  donnés  ; Sc  que  le  fol  de  chardon- béni  & les  au- 
tres alcalis  n’ont  pas  produit  un  régule  différent  de  ce- 
lui qu'on  obtient  ordinairement  avec  le  fol  de  tartre. 
C’eft  ce  qui  me  fait  foupçonner  que  le  régule  fimple 
de  Vigani  a été  produit  par  un  mélange  fortuit  de  char- 
bon 5c  de  quelque  autre  fubihncc  fulphureufo.  (Com- 
me je  n’ai  pu  découvrir  la  différence  des  fdt  alcalis  , 
je  fois  perfuadé  qu’on  ne  doit  pas  être  fort  forapulcux 
fur  le  choix  qu’on  en  fait , pourvu  qu’on  emploie  un 
alcali  pur,  préparé  comme  il  faut , & qui  ne  (oit  point 
altéré  par  quelque  fubftancc  étrangère  ou  hétérogène. 

Il  eft  inutile  d’héfirer  fur  le  choix  du  fcl  commun  , Sc 
d’examiner  forupuletifoment  lequel  du  fe!  marin  , du 
iêl  gemme  ou  du  fcl  de  fontaine' , eft  le  plus  propre 
pour  cet  effet , pui  (qu’on  obtient  également  le  but  qu’on 
lè  propofe , quelque  Ici  qu’on  emploie.  • 

La  méthode  que  nous  venons  de  rapporter  cil  celle  qui 
eft  la  plus  ordinaire  & ht  pi  us  en  ulagc  dans  h prépa- 
ration du  régule  médicinal  ; quoique  quelques  person- 
nes s’en  écartent  quelquefois  en  ajoutant  ou  en  re- 
tranchant quelque  ingrédient,  ou  en  changeant  les 
proportions  du  poids  fuivant  que  le  caprice  ou  quel- 
que vue  particulière  les  y obligent.  Il  y en  a.  par  exem- 
ple, qui  au  lieu  de  fel  alcali  employé»  le  fol  de  tartre 
mais  en  plus  grande  quantité.  Ils  prennent  huit  parties 
d’antimoine , fept  parties  de  fcl  ordinaire  & fix  de  tar- 
tre. On  met  ce  mélange  en  fufion  dans  un  creufct  qu’on 
a fait  rougir  : mais  on  en  vient  i bout  beaucoup  plus 
difficilement  que  par  la  méthode  ordinaire.  On  obtient 
avec  celle-ci  un  régule  qui  rertemble  au  médicinal,  & 

Jjuc  je  croi*  être  de  même  clpccc  que  lui , quoiqu’il  ne 
bit  pas  suffi  beau  ; car  fa  couleur  eft  plus  (ombre , 5c 
fa  fubftanec  plus  poreufo  : mais  lorfqu’on  le  réduit  en 
poudrc.il  devient  d’une  couleur  pourprée  de  même  que 
le  régule  médicinal.  Scs  foories  font  légères,  poreufes 
& rcllcmblent  aux  bluettes  qui  forcent  du  fer  rouge 
lorfqu’on  le  bat.  D’autres  qn:  attribuent  peut-être  trop 
de  vertus  au  fel  commun  dans  la  production  du  régule , 
veulent  qu’on  rqcrro  entièrement  le  fel  de  tartre , 8e 
qu’on  augmente  le  fol  commun  d’une  quantité  égale  à 
celle  du  premier.  C’eft  ce  qu’ordonne  Barichyifen  dans 
fa  Pyrofophie , Lit-.  UI.  Sc.!.  }.  chap.  2.011  il  fomient 
qu’on  peut  avoir  ce  même  régule  médicinal , en  faifant 
fondre  légèrement  Yajitimoine  avec  une  égale  quantité 
*de  fcl  commun  : mais  lorfqu’on  vient  à en  faire  l’eilâi, 
on  ne  s’apperçoit  point  que  le  fel  commun  ait  apporté 
le  moindre  changement  .1  l'antimoine , bien  loin  de  pro- 
duire l’effet  auquel  on  s’arrcndolt.  Enfin  nous  pouvons 
mettre  au  nombre  des  différentes  méthodes  dont  onfc 
fert  pour  préparer  ces  régules , celle  dans  laquelle  les 
Chymiftes  employeur  le  fel  commun  pour  corriger 
le  lafran  des  métaux  de  Ruland  . dans  la  croyance  qu’il 
devient  fomblablc  au  régule  médicinal , quant  à fes  ef- 
fets. Us  employé»  pour  cet  cfiêt  trois  parties  d’<wiri- 
mnne , deux  de  nitre  Sc  une  de  fol  commun  : voyez  le 
Mort  dm  Ut  Aiiet  fin  Curieux  de  Leyde.  D’autres  re- 
jettent cette  proportion  & veulent  qu’on  emploie  la 
même  quantité  de  chaque  ingrédient.  Après  avoir  bat- 
tu 5c  mêlé  ces  drogues  enfomble,  on  les  met  dans  un 
creu fot  rouge,  & on  les  réduit  .1  un  degré  convenable  de 
fufion  que  l’on  obtient  aulfi-tôt.  On  verfo  en  fui  te  la  ma- 
tière dans  un  vaifteau  de  figure  conique,  ou  bien, comme 
le  Mort  t’infinuc  dans  le  partage , que  nous  avons  cité, 
on  la  la  rite  dans  le  creufet  d’où  on  la  tire  lorfqu’cllc.cft  1 
refroidie.  Le  régule  qu’on  obrient  par  ce  procédé  n’cft 
point  différent  du  Cifran  des  métaux  de  Ruland  ; il  eft, . 
de  même  que  ce  régulc.médicir.ahd’une  conllftance  po- 
reufo  , peu  poli  , mais  clair  5c  d’une  très-belle  appa- 
rence. Lorfqu’on  le  réduit  en  poudre , il  devient  d’un  I 
rouge  obfcur  fomblable  à celui  du  bol  d’Arménie.  Scs 
feories  font  légères , d’un  jaune  d'ambre  5c  pareilles  i I 
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celles  que  donne  le  régule  d'antimoine , lorfiju’on  le 
purifie  avec  le  nitre. 

f» 

Ufage  de  ce  Régule. 

On  peut  employer  ce  régule  dans  la  Chymie,  dans  la 
Pharmacie  5c  dans  la  Thérapeutique.  Je  vais  toucher 
en  peu  de  mots  chacun  de  ces  ufages  en  particulier. 

Il  n’cft  pas  difficile  de  découvrir  quel  eft  fon  ulagc  dan* 
la  Chymie  , fi  l’on  recherche  la  nature  auffi-bien  que 
la  manière  dont  il-  eft  produit.  Je  ne  m'arrêterai  pas 
beaucoup  fur  cet  article,  5c  je  palTcrai  auxulâges  aux- 
quels on  peut  l’employer  dans  la  Pharmacie. 

Quoique  les  Chymilles  ne  fe  foient  pas  mis  en  peine  juf- 
qu’à  préfent  d’extraire  d’autres  médicamens  de  ce  ré- 
gule , je  rapporterai  cependant  le  plus  brièvement  qu’il 
me  fora  polfiblc  , les  préparations  qu’on  en  fait  , Sc 
qui  font  le  plus  en  ufage.  Notre  (avant  Préludent  a pro- 
posé , dans  fos  notes  iur  Poterius,  chap.  1 1.  une  pré- 
paration de  foutre  d’ antimoine  faite  avec  le  régule  mé- 
dicinal , qu’il  fait  bouillir  dans  de  l’eau  de  chaux  , 5c 
qu’il  précipite  avec  de  l’elprît  de  vitriol.  Il  allure  que 
ce  foufre  a les  memes  vertus  Sc  la  même  efficace  que  U 
panacée  de  Glaubcr  ; il  le  préfère  même  au  régule , à 
caufo  que  la  virulence  arsénicale  étant  corrigée  par 
1 efprit  de  vitriol , eft  beaucoup  plus  foible  que  dans 
Je  régule.  II  enfeigne  dans  le  même  Ouvrage  la  prépa- 
ration d’une  teinture  d * antimoine  , qu’il  tire  du  régule 
médicinal  qu'il  met  en  fufion  avec  un  alcali,  au  moyen 
de  l’efprit  de  vin  , ou  tartarisé , ou  retiré  des  feories  de 
Y antimoine.  11  nous  enfeigne  encore  à préparer  une 
teinture  anodyne  avec  ce  régule  , en  faifant  dirtoudre 
de  l’opium  dans  une  détottion  du  régule  médicinal 
avec  de  l'eau  de  chaux , S<  en  extrayant  l’crtcncc  de  la  . 
folution  qu’on  a fait  éf aiffir  par  le  moyen  du  vin  de 
Mnlvoific  , ou  de  l’clprit  de  vin.  Voici  cc  qu’il  dit 
des  vertus  de  cette  teinture  : « Ce  remède  eft  très- 
» propre  pour  foulagcr  les  douleurs,  Sc  pour  pro- 
» curer  le  fommeil  ; car  la  leffive  de  la  chaux  étant 
n imprégnée  du  foufre  d’antimoine,  clic  corrige  la  qua- 
« lité  narcotique  Sc  alloiipiffance  de  l'opium  ; cc  qui 
«prévient les fymptomes  qu’il  caufo  pour  l’ordinaire, 
«tandis  que  les  qualités  atténuantes  Sc  anodynesdu  fou- 
«fre  d’antimoine  qui  répriment  les  mouvemens  impé- 
« t ueux  de*  efprit*,  fo  balancent  heureufoment  l’une 
■ l'autre.»  Bafilc  Valentin  fait  mention  dans  fon  Char 
de  Triomplte  de  Y Antimoine , d’une  teinture  Sc  d’un 
heaume  antimonial  qu’on  prépare  avec  un  mélange  de 
rartre  Sc  d’ajttimoineen  forme  de  foie , 8c  qui  n’cft  point 
diftérent  du  régule  médicinal.  On  peut  encore  aisé- 
ment préparer  avec  cc  régule,  une  chaux,  une  cérufo 
antimoniale  & un  verre , fi  après  avoir  lavé  la  partie 
alcaline  on  le  fait  calciner  peu  à peu  afin  d’en  extraire 
le  foufre  ; car  il  fora  aisé  apcèscela  de  mettre  ccqu:  a 
refté  au  fond  en  fufion  pour  en  tirer  un  verre.  En  voill 
alfoz  touchant  l’ulagcdurégulcinédicinaldansla  Phar- 
macie. 

Je  pourrois  m’érendre  davantage  fur  cc  fujet  : mai* 
comme  cela  foroit  inutile  , je  me  contenterai  de  répé- 
. ter  ici,  qu’on  peut  employer  le  régule  médicinal  à la 
place  de  Y antimoine  dans  un  grand  nombre  de  prépara- 
tions. 

Partons  maintenant  à la  troificme  Sc  dernière  chofeque 
nous  nous  fommes  proposée,  qui  eft  d’examiner  l’ufâge 
du  régule  médicinal  dans  la  pratique  de  la  Mcdecine.Je 
ne  puis  m’empêcher  de  condamner  ici  ceux  qui  exagè- 
rent les  louanges  de  cc  régule  , Sc  qui  le  regardent 
comme  une  panacée  univcrfollc  Sc  divine,  5c  j’entre 
dans  le  fentiment  de  ceux  qui  gardent  un  milieu  con- 
venable fur  ce  fiijct.  On  var.ee  beaucoup  fon  efficace 
dans  les  maladies  chroniques  qui  proviennent  d’une 
longue  obftruélion  des  vifocrcs  ; Sc  notre  favant  Préfi- 
dent  dans  fos  notes  fur  Potérius , le  recommande  dans 
l’hydropilie  , l’épilcpfic,  le  fcorbutSc  les  fièvres  ; car 
comme ccs  maladies  font  d’une  nature  obftinée&  opi- 
niâtre , elles  demandent  des  remedes  qui  ne  produi- 
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fcnt  point  un  effctîaufli  prompt  que  les  fubftsnces  ré- 
futâtes , mais  qui  demeurent  un  teins  confidérablc  dans 
IQtorps,  Se  qui  en  agitant  fouvent  les  matières  opiniâ- 
tres,les  furmontent  8e  les  démiifcnt  enfin.  Il  cil  aisé  de 
comprendre  par-là  pourquoi  ce  régule  a tant  d'efficace 
pour  furmonter  l'opiniâtreté  des  maladies  chroniques. 
On  trouve  auffi  un  grand  nombre,  de  perfonnes  oui 
vantent  encore  fon  efficace  contre  les  fièvres.  Mcrtfius 
prétend  dans  fâ  Chymic  rationnée  Se  dans  les  Aftes 
des  Curieux  de  Leyae  , qu’il  eft  un  diaphorétique  fpé- 
cifique  dans  les  fièvres  de  toute  efpcce.  Le  même  Au- 
teur le  recommande  dans  toutes  les  maladies , où, 
pour  ufer  de  les  termes , les  Tueurs  font  néccfiàires , à 
caufc  qu'il  n’enflamme  point  le  fâng  comme  les  fub- 
ftances  tirées  des  végétaux.  Ceux  qui  ont  connu  cet 
Auteur  lorfqu*il  vivoit , m’ont  alTuré  qu’il  ufoit  jour- 
nellement de  ce  régule,  Se  fa  pratique  chymiqua  cil 
une  preuve  de  ce  que  j’avance  ; car  il  fbutient  dans  cet 
Ouvrage  qa'il  eft  d’une  efficace  extraordinaire  dans 
toutes  les  maladies  qui  demandent  qu’on  mette  la  lym- 
phe en  mouvement,  Se  qu’on  facilite  la  tranfpiration. 
Ainfî  il  le  recommande  dans  la  goûte  , l’apoplexie , 
Sec.  mais  furtout  dans  les  fievres.  Il  en  recommande 
encore l’ufage  .dans  les  Aéles  des  Curieux  de  Lcïdc, 
en  fuivant  un  régime  diaphorétique.  Barkhyifcn  s’en 
rapporte  au  fentiment  de  Moetfius,  8c  exalte  extrême- 
ment fa  vertu  fudorifique  dans  les  fievres  Se  dans  les 
maladies  aiguës. 

Koénig  fe  déclare  du  même  fentiment  dans  fbn  Régné  mi- 
néral , chap.  9.  où  il  propofe  une  efpece  de  médica- 
ment qui  confifte  en  ce  régule  médici  nal  qu’il  réduic  en 
bol  avec  le  auinquina  Se  la  thariaque , qu’il  fait  pren- 
dre au  malade  quelques  heures  avant  l'accès.  Cepen- 
dant , malgré  les  grands  éloges  que  l’Auteur  donne  à 
ceremcdc,  je  nc#confcilIeà  perfonne  d’en  uférdans  les 
fievres  quartes  violentes  , à caufc  que  l’ufage  des  rc- 
medes,qui  font  auffi  aftringens  Se  capables  de  produire 
une  agitation  auffi  violente,  caufent  tres-fouvent  l’hy- 
dropiCcSc  plufieurs  autres  maladies. 

Quelques  perfonnes  recommandent  encore  ce  remede 
dans  quelques  cas  où  l’état  de  la  lymphe  eft  mauvais , 
dans  l’hyJropifie.l’anafarque,  Sec.  comme  je  l’ai  obfcr- 
vé  ci-dcflùs.  J’ai  toujours  beaucoup  approuvé  la  mé- 
thode du  favant  Se  du  judicieux  Hennïkc , qui  1cm- 
• ploie  dans  l’anafarque , en  le  mêlant  avec  du  mercure 
doux,  avec  un  fuccès  extraordinaire.  M.  Hoffman 
dens  les  notes  fur  Poterius  , en  donne  une  petite  dofe 
mêlée  avec  des  poudres  bézoardiques  au  commence- 
ment des  fievres  malignes,  de  la  petite  vérole  8c  de  la 
dyllenterie , à caufe  • dit-il,  qu’on  excite  par  ce  moyen 
une  fâlivation  8c  une  fueur  modérée  , Se  qu’en  ané- 
miant les  mucofités  des  premières  voies  on  diflîf  e la 
efânteur  8c  les  inquiétudes  que  l’on  reffeat  dans  les 
ypocondres.  Je  me  fouviens  que  durant  les  fievres 
malignes  qui  firent  un  fi  grand  ravage  dans  ce  Pays , le 
fameux  Chymifte  Rollwagius  employa  fouvcr.t  ce  ré- 
gule avec  beaucoup  de  fùcccs  : il  en  compoibit  avec 
quelque  abforbant  terreux , une  poudre  Alcxipharma- 
que,  qui  eft  encore  aujourd’hui  en  ufage  dans  de  pa- 
reilles occafions.  Alpinusadonnéuncdcfcription  tres- 
cxaâc  de  cctre  poudre  dans  fbn  Traité  des  fievres 
épidémiques  , où  il  confirme  par  fa  propre  expérience 
. fon  efficacité , mais  principalement  celle  du  régule 
dans  les  fievres  malignes  Se  épidémiques.  Je  fai  que 
M.  Hennikc,  dont  j'ai  parlé  ci-deffus,  employoit  ccré- 
gule  dans  les  maladies  dont  nous  parlons  : mais  il  en 
ufa  moins  fouvent  dans  la  fuite,  apresqu’il  eut  été  té- 
moin de  quelques  inconvéniens , que  fâ  mauvaife  pré- 
paration avoit  occafionnés  , Se  lui  fubftima  le  bézoar- 
dique  jovial , ou  l’anti-heciique  de  Poterius.  Moetfius 
prétend  que  fes  fcorics  appliquées  extérieurement , font 
un  remede  excellent  contre  la  gale  ; Se  je  me  fouviens 
que  mon  pere  m’en  ayant  confcillé  l’ufagc  , aulfi-bicn 
qu’à  un  grand  nombre  d’autres  perfonnes  qui  étoient 
affligées  de  cette  maladie , elle  produifit  des  effets  in- 
croyables- Je  me  fouviens  encore  d’avoir  vu  employer 
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ce  régule  , mêlé  avec  une  fubllancc  terreufe  , dans  la 
gale.  Se  de  lui  avoir  vu  difCpcr  des  tumeurs  œdématmi- 
fes,  principalement  des  piés,  cnobfervant  un  régime 
fudorifique.  On  peut  voir  par-là  quelle  eft  t’cfficacc  de 
ce  régule  pour  augmenter  le  mouvement  des  humeurs 
qu’il  empêche  dans  ce  cas  d’augmenter  à un  point 
trop  excedif  au  moyen  des  aftringcns  terreux  qu’on  y 
ajoute. 

Après  avoir  parlé  de  l’ufage  du  régule  médicinal  dans 
la  pratique  de  la  Médecine , il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  que  j’explique  la  manière  dont  il  agit. 

Comme  le  régule  médicinal  produit  deux  effets , qui  font 
de  faciliter  la  tranfpiration  8c  de  «nettre  les  humeurs 
en  mouvement , de  même  il  parole  opérer  en  deux  diffé- 
rentes manières,  dont  l’une cnnfifteà o<i afionner dif- 
férent mouvemens,  8c  l’autre  à corriger  la  qualité  des 
humeurs  : mais  il  ne  parolt  pas  que  cette  dernière  fé 
manifefte  avec  autant  de  force  que  l’autre.  Quant  à fon 
foufre  en  général  , l’on  fait  allez  qu’il  contient  non- 
feulement  la  véritable  matière  du  feu,  qui  eft  lui-mê- 
me fufccptible  des  mouvement  les  plus  rapides  ,8c  fuf- 
fifamment  capable  d’augmenter  celui  des  humeurs; 
mais  encore  qu’étant  un  mélange  d’un  phlogiftiquc  Se 
d’un  acide  vitriolique , il  poffede  une  force  tonique  qui 
fe  manifefte  tous  les  jours  par  la  vertu  qu’il  a de  chalfer 
la  gale.  Par  le  moyen  de  cette  force  tonique , les  vaifi- 
féaux  qui  font  relâchés  reprennent  leur  ton  naturel;  8c 

S;ar  ce  moyen , le  mouvement  du  fang  devenant  non- 
culemcnt  plus  violent,  mais  étant  encore  pouffé  dans 
les  plus  petits  vaifleaux  , il  s’atténue  Se  acquiert  un 
plus  grand  degré  de  fubtilité.  Pour  ce  qui  eft  de  fa 
partie  régulinc,  il  eft  bon  d’obfervcr  quelle  reçoit  une 
force  picotante  par  l’addition  des  parties  arsénicales, 
ce  qui  le  rend  capable  d’exciter  des  mouvement  vio- 
lent 8c  très-vifs  dans  lesefprits.  Secondement , que  fâ 
nature  mercurielle  le  rend  capable  de  pénétrer  8c  de 
difibudre  non  - feulement  les  humeurs  vifqucufes  8c 
épailîes  qui  font  logées  dans  les  premières  voies,  mais 
encore  celles  qui  font  mêlées  dans  la  maffe  du  fang , Se 
retardent  fon  mouvement  intérieur  Sc  progreffif.  On 
voit  par-là  comment  il  eft  capable  de  corriger  les  dé- 
fauts de  la  lymphe,  nettoyer  les  vifccreslorfqu’ils  font 
obftrués  par  des  crudités  de  cette  efpece  , occafionner 
différentes  sécrétions,  8c  rendre  les  liqueurs  capables 
de  mouvement.  C’cft  dans  les  derniers  effets  que  nous 
venons  de  rapporter,  8c  dans  les  changemens  qu’il  cau- 
fe dans  les  qualités  des  fluides , que  conftfte  fa  fécondé 
maniéré  d’opérer. 

Il  nous  refte  à dire  maintenant  quelque  ebofe  fur  la  mé- 
thode d’adminiftrer  ce  régule  médicinal.  On  peut  fc 
donner  allez  commodément  en  forme  de  poudre , par- 
ce que  la  dofê  qu’il  en  faut  dans  les  occafions  où  on 
en  a befoin  , n’cft  ni  trop  forte , ni  trop  dégoûtante. 
S’ilarrivoit  quelle  fut  un  peu  trop  pelante,  on  peut 
la  mêler  avec  de  légers  abforbans,  tels  que  la  nacre  de 
perles,  les  yeux  d’ccreviflêi , 8cc.  On  peut  encore  la 
mêler  avec  d’autres  fubftanccs  , fuivant  qu’on  jugera 
que  là  différence  des  maladies  l’exige.  C’cft  ainfi 
qu'Hoffman  veut  qu’on  le  donne  , préparé  avec  le 
mars,  dans  l’hydropifie,  avec  des  préparations  de  ci- 
nabre dans  l’épilepfic,  8c  avec  des  fcls  digcftifs.dcs 
abforbans  . Sec.  dans  les  fievres  intermittentes.  J'ai 
parlé  ci-dcffus  de  fon  efficace  extraordinaire  dans  l’a- 
nafarque,  lorfqu’on  le  mcle  avec  du  mercure  doux; 
car  il  eft  fouvent  arrivé  par  ce  moyen , qu’un  demi-feru- 
pulcdc  mercure  doux  a produit  beaucoup  plus  d’effet 
que  ne  l’eufllnt  fait  deux  fcrupulcs  fans  fon  fecours. 
Quelques  Médecins  l’ajoutent  aux  vomitifs  comme  un 
aiguillon , 8c  s’en  fervent  comme  d’un  digeftif.  On 
peut  le  mêler  lorfqu’il  eft  en  forme  de  potion  avec 
d’autres  diaphoniques  anodyns , &c.  avec  le  diafeor- 
dium , la  thériaque  rélcfte , les  teintures  bézoardiques, 
celles  d’opium  corrigées  avec  le  fcl  de  tartre , 8c  avec 
les  eaux  diaphoniques  de  germandrée  , de  cerfeuil 
8c  de  ccrifes. 

Moetfius  dans  fâ  Chymie  raifonnéc , 8c  Alpinus  dans  fon 
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Traité  des  fièvres  épidémiques , ont  donné  des  formu- 
les pour  ccs  préparations.  On  peut  encore  le  donner 
en  forme  de  pilules  avec  des  gommes  réfineufes  & 
rélolvantes  St  avec  des  extraits  amers  d’abfinthc , de 
chardon-béni  , de  gcrmandréc,  de  frnneterre , de 
cucillerée  , de  fafran  , de  gomme  ammoniaque , de 
fâgapenum  , de  Liere  » de  myrrhe  , d’alocs  ,*  ficc. 
Lorfque  le  régule  cft  mêlé  Sc  préparé  comme  il  faut 
avec  les  fùbftanccs  dont  nous  venons  de  parler,  il  de- 
vient un  excellent  rcmede  dans  les  maladies  oui  dé- 
pendent du  dérangement  des  réglés  & dans  les  obftruc- 
tions  des  vifcercs.  Sa  dofe  cft  depuis  fix  grains  jufqu’i 
un  fcnipule  & même  davantage , fuivant  que  l'état  du , 

•malade  l'exige. 

Mais  avant  que  d’employer  ce  régule  il  faut  le  triturer  fi 
parfaitement , fie  le  réduire  fur  un  marbre  en  une  pou- 
dre fi  déliée,  qu’on  n’y  découvre  plus  la  moindre  par- 
ticule brillante.  Cette  précaution  cft  absolument  né- 
ccllàire  tantpour  en  faciliter  la  folution , qu’afin  qu’il 
opère  pluspromptement:car  lorfqu’on  la  néglige  il  relie 
trop  long-tems  dans  les  inteftins , fie  peut  occafionner 
des  fymptomes  très-ficheux  ; il  fon  même  quelque- 
fois avec  les  excrémcns , ce  qui  arrive  louvent  dans  les 
préparations  de  cinabre.  Hoffman  , Médecine  Raifen - 
née , Sy/h  mat.  Tom.  1 V. 

M.  Jean  Pringle  a donné  dans  les  Effais  de  Médecine 
d'Edimbourg  l'Iiiftoire  d’un  remede  pour  la  dyflcnte- 
rie, qui  eft  préparé  avec  l'antimoine , 8c  qui  a été  ren- 
du public  par  M.  Young.  Il  femble  d’abord  au  pre- 

• micr  coup  d’œil  que  ce  remede  eft  un  de  ceux  dont  on 
doit  le  moins  attendre  l’effet  qu’on  fe  propofe  : mais 
comme  je  le  tiens  de  bonne  main , St  que  l’cxpéricncc 
qui  feule  eft  capable  de  fixer  la  valeur  d’un  remede, eft 
toute  en  fa  faveur , j’ai  cru  ne  pouvoir  me  difpcnicr 
d’en  parler  dans  un  Traité  de  Y antimoine  , quoique  je 
n’aie  point  été  témoin  moi -même  de  fes  effets  falu- 
t aires. 

Verre  cirât  d*  Antimoine. 

Prenez  de  verre  d'antimoine , une  once , 
de  cire  » une  dragme. 

faites  fondre  la  cire  dans  une  culllercde  fer  3e  ajoutez- 
y l’antimoine  pulvérisé.  Mcrrcz  cette  compofition  fur 
ur.  feu  médiocre  Sc  qui  ne  jette  aucune  flamme  pen- 
dant l’elpace  d’une  demi-heure  , 8c  remuez-!;!  fans  ccf- 
fê avec  une  fpatule  ;.  retir îz-Ü  du  feu  Sc  verfcz-U  fur 
un  morceau  de  papier  blanc  bien  propre , pulvérifcz- 
li  fie  gardez-ll  pour  l’ufâge. 

Cette  quantité  lorfque  je  l’ai  préparée , a perdu  un  gros 
de  fon  poids.  Le  verre  s’eft  fondu  dans  la  cire  i un  feu 
médiocre.  J’étois  fi  fcrupuleui  la  première  fois  que  je 
préparai  ce  remede  , que  j’eufle  fouliaité  que  1 Auteur 
eût  aligné  le  degré  de  feu  auffi-bicn  que  le  tems  que 
cette  préparation  exipcoit  : mais  j'ai  remarqué  depuis 
en  variant  le  tems  fie  le  degré  de  chaleur , qu’on  n’ap- 

. pcrcevoit  aucune  différence  dans  l’opération  de  ce  re- 
mede. 

Après  avoir  demeuré  environ  vingt  minutes  fur  le  feu,  il 
commence  à changer  de  couleur,  Sc  dix  minutes  apres 
il  approche  de  très-près  de  celle  du  tabac.  Je  connois 
à cette  couleur  qu’il  eft  fuffifamment  préparé , fans 
avoir  égard  au  tems  ni  au  degré  de  chaleur. 

La  dofe  ordinaire  pour  un  adulte  eft  de  dix  Ou  douze 
grains  ; mais  pour  plus  grande  fureté  je  commence  or- 
dinairement par  fix  ; j’en  donne  un  fcruptlle  aux  per- 
fonnes  robuftes  ; il  opéré  cependant  quelquefois  fi  dou- 
cement , que  je  ferois  tenté  de  croire  que  la  dofe  cft 
encore  trop  foible. 

J’en  donne  cinq  ou  fix  grains  aux  perfonncî  d’une  com- 
pléxion  foible , fie  j'augmente  la  dofe  à proportion  de 
l’eflct  qu’elle  produit. 

La  dofe  pour  un  garçon  de  dix  ans  eft  de  trois  ou  quatre 
grain*. 

Celle  pour  un  enfant  de  trois  pu  quatre  ans , de  deux  ou 
trois. 
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On  s’eft  firrvi  de  ce  remede  avec  beaucoup  de  fuccés 
<£ns  la  dyffenterie , fie  on  en  a caché  la  préparation 
comme  un  fecret  pendant  plufieurs  années. 

La  première  fois  qu’on  me  le  communiqua,  je  le  crus  fi 
défagréable  Sc  fi  dangereux  , que  je  paflâi  plufieurs  an- 
nées fans  ofer  en  faire  l’eflhi;  la  premiejakdofe  même 
que  j’en  donnai  ne  fut  que  d’un  grain , fine  l'augmen- 
tai peu  i peu  jitfqu’à  vin  ct.ee  qui  cft  la  plus  forte  que  j’en 
aie  jamais  donnée.  Aufli-têt  que  je  fus  convaincu  par  un 
grand  nombre  d’expériences  qull  étoit  doux  fie  efficace 
dans  la  dyflcnterie,  j’en  publiai  la  recette  dans  les  Ef- 
fâis  d’Edimbourg;  car  outre  qu’on  ne  me  l’avoit  point 
confié  fous  promclfe  de  le  tenir  fêcret , je  me  fuis  fait 
Une  loi  de  ne  cacher  aucun  remede  au  public , de  quel- 
que efpecc  qu’il  foit. 

Je  ne  crois  point  que  les  Médecins  veuillent  en  donner 
d’abord  une  forte  dofe , fur  une  autorité  auflï  peu  refi- 
pcélablc  que  la  mienne  pour  des  étrangers;  ils  peuvent 
donc  pour  agir  avec  précaution  en  donner  d’abord  une 
auflî  petite  dofe  qu’ils  le  jugeront  i propos , fie  en  faire 
l’eflài  dans  prcfque  toutes  les  maladies  où  les  purga- 
tifs ne  peuvent  caufer  aucun  préjudice , 8c  l'augmenter 
infcnfiblcmcnt  à proportion  des  effets  qu’il  produira. 

Je  le  donne  dans  les  dvflentcrics  fans  m’embarrafler  fi 
elles  font  accompagnées  de  fievres  ou  non , 8c  fi  celles- 
ci  font  épidémiques  ou  fi  elles  ne  le  font  pas. 

Je  l’ai  louvent  hafardé  après  la  faignéc  8c  le  vomitif,  Sc 
il  a produit  un  effet  qu'on  avoit  vainement  attendu  de 
ces  premiers. 

Je  n’ai  jamais  jugé  A propos  de  donner  des  opiates  au 
commencement , furtotu  lorfque  la  maladie  eft  confi- 
dérable  ; car  quoique  l’opium  foulage  confidérable- 
tnent  quelque*  perfonnes , je  me  fuis  apperçu  dans  un 
autre  tems  qu’il  avoit  fait  augmenter  ht  maladie  le  jour 
fuivant. 

La  dofe  que  j’ai  commencé  i donner  n’a  jamais  été  plu* 
forte  que  de  dix  grains,  parce  qu’elle  opéré  avec  au- 
tant de  violence  au  commencement  que  le  feroient 
vingt  grains  à la  fin  fur  le  même  malade. 

11  fait  quelquefois  vomir  le  malade  fie  il  le  fatigue;  il 
purge  beaucoup  de  perfonnes  : mais  je  me  fuis  fouvené 
apperçu  qu’il  puérifloit  fans  aucune  évacuation  fênfi- 
ble  fie  fans  caufer  aucune  laflïtude  lorfqu’on  l’emploie 
dans  les  dyflenteries  violentes. 

Lorfqu’il  purge  fuffifamment  ou  qu’il  fatigue  le  malade, 
je  mets  un  oU  deux  jours  d’intervalle  entre  chaque  do- 
fè , de  même  que  je  le  pratique  avec  les  autres  pur- 
gatifs. 

Comme  j’ai  guéri  quelques  perfonnes  avec  une  feule  do- 
fe, j’ai  été  obligé  d’en  donner  cinq  ou  fix  à d’autres 
lorfque  la  première  n 'avoit  pas  produit  allez  d’efler, 
•fie  que  j’ai  cru  que  la  foibleflc  de  la  dofe  me  priveroit 
du  fupecs  que  jefférois  de  ce  rcmede  dans  les  mala- 
dies chroniques. 

Après  la  féconde  ou  troificme  dofe  les  fêllfes  font  rare- 
ment fanglantes , les  tranchées  fie  la  maladie  dimi- 
nuent , fie  les  fclles  font  moins  vifqueufes. 

Je  le  donne  1 jeun , perfuadé  qu’il  opère  avec  moins  de 
violence. 

Le  malade  rtc  doit  boire  que  trois  heures  après , i moins 
qu’il  ne  foit  extrêmement  incommodé  & qu’il  ait  en- 
vie de  vomir;  dans  ce  cas  on  lui  donnera  de  l’eaft 
chaude  de  même  qu’avec  les  autres  vomitifs. 

On  doit  fc  garder  de  le  donner  pour  la  diarrhée  i la  fin 
d’une  maladie  de  confomption.  J’ai  guéri  quelques 
autres  diarrhées  opiniâtres  e«  en  donnant  une  forte 
dofe  ; mais  il  a réuJfi  moins  fouvent  que  dans  la  dÿflcn- 
terie. 

Je  défends  à mes  malades  l’ufage  de  toutes  les  liqueurs 
qui  ont  fermenté  ; je  leur  ordonne  pour  nourriture 
du  lait  avec  du  riz  ou  du  pain , des  bouillons  de  pou- 
let ou  du  gruau. 

Je  ne  leur  donne  rien  de  froid , fi  ce  n’eft  une  petite  cuil- 
lerée de  gelée  de  corne  de  cerf  toutes  les  fois  que  les 
malades  en  demandent  ; je  leur  permets  quelquefois  U 
gelée  de  grofcilles  pour  leur  rafraîchir  la.  bouche. 
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On  peut  donner  ce  remède  (ans  rien  craindre  aux  fem- 
mes enceintes , Se  la  dofe  d’un  demi-grain  aux  enfeu 
qui  font  a la  mamelle.  G.  Y.  Edimbourg , Med.  Ejjtfs , 
Tom.  V. 

U antimoine  a fourni  de  tout  tenu  aux  Empiriques  depuis 
qu’on  a djbnfot  fes  vertus , les  fecrcts  qui  ont  eu  le 
plus  de  ré  jWation, comme  il  eft  aisé  de  s’en  convaincre 
par  l’irrégularité  de  leurs  opérations  ; car  les  remedes 
préparés  avec  l’antimoine  ont  cela  de  particulier , qu'ils 
agiflcnt  quelquefois  avec  beaucoup  de  violence , Se 
quelquefois  fins  aucune  opération  vifible,  quoiqu’on 
les  emploie  en  même  quantité  fur  le  meme  malade 
Se  fans  qu’on  puilTc  dire  qu’aucune  circonftancc  ait 
changé. 

Quand  on  n’auroir  point  d’autres  preuves  que  celles  que 
nous  venons  d’allégncr  , elles  fuiliroient  pour  nous 
convaincre  que  la  pilule  de  M.  Ward  étoit  composée 
d 'antimoine , 8c  c’eft  de  quoi  «perfonne  ne  douce  plus 
-aujourd'hui  ; quant  à la  manière  dont  ilia  prépare,  el- 
le n’eft.  pas  fort  difficile , puifqu’on  peut  la  compofer 
deplufieurs  façons,  en  ôtant  à ce  minéral  une  partie 
de  fon  foufre*,  & en  lailfant  là  partie  réguline  toute 
feule , elle  produit  toujours  le  même  ctfct  quoique 
donnée  en  petite  dofe. 

Je  finirai  cet  Article  par  l’hiftoire  d’un  remede  qu’on  a 
publié  depuis  peu  8e  pour  lequel  l’Auteur  a obtenu  une 
patente;  j’entens  parler  de  la.poudrc  de  M.  Hayward 
pour  le  rhumatifmc  fie  la  goûte.  11  ne  promet  pas  moins 
que  la  guérifon  de  cette  dernière  maladie  qui  a cm- 
barraffé  depuis  tant  de  fieclcs  tous  les  Médecins. 
C’eft  pourquoi  il  parole  de  quelque  importance  d’e- 
xaminer jufqu’i  quel  point  ce  remede  peut  vraifem- 
blablement  répondre  au  Caraélcrc  que  fui  ont  donné 
les  personnes  qui  avoient  intérêt  d fa  vente,  puifqu’il 
fe  peut  faire  qu’elles  le  foient  trompées  à fon  avanta- 
ge. Il  cil  à propos  que  le  lcétcur  fâche  auparavant,qu’on 
oblige  tous  ceux  qui  demandent  une  patente  pour  quel- 
que découverte  que  ce  foit,  d’en  fpécificr  les  particu- 
larités 8c  de  les  faire  cnrcgiilrer  en  Chancelerie  dans 
l’efpace  de  quatre  mois , afin  que  le  public  profite  de 
cette  découverte,  8c  l’on  donne  d celui  qui  en  eft  l’Au- 
teur le  privilège  de  le  vendre  fcul  pendant  quatorze 
ans , apres  quoi  on  l’enregiftre. 

Le  remede  de  M.  Hayward  eft  une  préparation  'd’tfffii- 
tneine  Se  de  nitre  broyés  enfemblc , jufqu’à  ce  qu’il  ne 
paroilfe  plus  aucune  particule  brillante  de  l 'antimoine. 
Chaque  dofe  de  ce  remede  eft  de  vingt  -fept  grains 
pour  un  adulte. 

J’ai  remarqué  ci-devant  que  Kunckcl  fut  foulagé  de  quel- 
ques douleurs  qui  l’allligcoicnt , en  prenant  fuivant  l’a- 
vis du  jeune  Sennert , de  l 'antimoine  cru  ; que  ces  tro- 
chifqucs  de  Kuncxcl  font  aujourd’hui  fort  renommés 
pour  les  douleurs  vagues  i Francfort  8c  â Nuremberg  : 
on  les  prépare  avec  de  l'antimoine  cru , & je  fie  doute 
point  que  ce  minéral  lorfqn’il  eft  mêlé  avec  le  nitre , 
ne  puilTc  quelquefois  être  fort  utile  dans  les  légers 
rhumatifmes  fi  l’on  en  fait  un  bon  ufàge.  Mais  je  fuis 
fort  éloigné  de  croire  qu’un  tel  remede  puifle  guérir 
la  goûte  , de  quelque  efpece  qu’elle  foit. 

On  me  permettra  d’obfêrver  ici  fans  bleflêr  le  rcfpeét  que 

I'edois  aux  privilèges  qu’on  accorde  en  générale  tous 
es  remedes , qu’il  n'ele  pas  fort  aisé  d’avoir  une  con- 
noilTâncc  certaine  de  l’effet  de  ces  fortes  de  remedes  ; 
car  premièrement , il  n’eft  pas  toujours  sur  que  les  cas 
rapportés  par  ceux  qui  en  font  les  propriétaires,  foient 
vrais  dans  toutes  leujs  circonrtanccs  ; & quand  meme 
ils  le  feraient , on  ne  cite  que  ceux  oui  ont  réufG , 8c 
l’on  fupprime  un  millier  de  cas  dans  lefquels  le  reme- 
de a été  nuifiblc  au  malade. 

Comme  on  trouve  dans  le  monde  beaucoup  plus  de  gens 
crédules  qu’intelligens,  il  n’eft  pas  furprenant  que  des 
perfonnes  entreprenantes  aient  la  hardiefTede  vendre 
pour  des  fccrets  les  eompofitions  les  plus  ordinaires  de 
la  Pharmacie , dont  ils  retirent  un  très-grand  bénéfice , 
i caufc  que  le  prix  de  ce*  fortes  de  fecrcts  eft  pour 
l’ordinaire  exorbitant. 


A N T î76 

Je  ne  fâche  point  que  le  prix  du  remede  dont  j’ai  parlé 
ci-dcllus  fou  plus  extraordinaire  que  celui  (les  autres 
eompofitions  que  l’on  vante  comme  des  fccrets,  8c  fi 
cela  eft , on  peut  juger  des  autres  par  celui-ci. 

Le  prix  de  l'antimoine  cru  eft  de  quatre  fols  la  livre , Se 
il  ne  pafîc  jamais  fix  fols  lorfqu’on  l’achète  en  gras.  On 
veitd  le  nitre  aujourd’hui , a ce  que  je  crois  , douze 
fols  la  livre,  ce  qui  eft  pourtant  alTcz  rare.  Suppofant 
donc  qu’on  vende  une  livre  de  chacun , à trois  livres 
pour  chaque  vingt-fept  grains , les  deux  livres  auront 
été  vendues  cent  quarante-deux  livres  8c  quelque  cho- 
fe  de  plus  , ce  qui  fuflit , à ce  que  je  crois , pour  payer 
les  drogues  employées. 

Stahl  donne  le  nom  de  tinüura  antimonii  alcalica  acris 
d cette  teinture  d'antimoine  qui  le  fait  en  jettant  Yantî- 
moine  diaphonique  auffi -tôt  après  la  détonation  dan^ 
de  l’efprit  de  vin,  & en  le  mettant  en  digcftion. 

J'ai  oublié  d’obfcrvcrci-dclTusque  le  foie  d 'antimoine  Se 
le  fafrandes  métaux  ne  font  qu’une  même  chofë , avec 
cette  feule  différence  que  le  fécond  eft  lavé , Se  que 
l’autre  ne  l’eft  point. 

ANTYLION  , YttuW  , eft  le  nom  d’un  cataplafm* 
extrêmement  aftringcnt  , dont  on  trouve  la  deferip- 
tion  dans  Paul  Eginete,  Liv.  Vil.  ehap.  18. 

AN  TIMON  IU S LAPIS  , mine  d’antimoine.  Myrepfc, 
Scrapion  8c  quelques  autres  mettent  l 'antimoine  au 
nombre  des  pierres  ; Myrepfc  particulièrement,  SeU. 
i .cap.  470.  comme  Fuchuusl’obferve  dans  fes  notes 
fur  cet  Auteur. 

ANT1MOROS > ’Arr ifj-liQ,  d«Vr»  , contre,  8c[x£fQ  la 
mon  ou  la  maladie  i eft  le  véritable  nom  , fuivant 
Fuchfius,  d’un  antidote  dont  on  trouve  la  deferiptior» 
dans  Myrepfe , SeU.  1.  ehap.  aj.  au  lieu  de  celui  do 
D iaum.tr on  qu’on  y lit  ; ce  qui  prouve  évidemment 
que  Myrepfe  a tiré  fa  compofition  de  quelque  Au- 
teur barbare  qui  avoit  corrompu  ce  nom  ; quelques- 
unes  des  copies  Latines  les  plus  correâes  portent 
Antimoroi.  Fc  ses.  Not.  fur  le  lieu  que  mus  avons 
cité. 

AN  TIN  EPHRITICA , ’Jarm&rmÀ , d’«W  , 8c  «- 

4ptmc , douleur  des  reins  ; font  des  remedes  propré* 
pour  les  douleurs  qu’on  refTent  dans  ces  parties.  Bl*m- 
ca«d. 

AN  TI  OC  HI  HIERA  , Y Hier  a d’Antiochus , eft  un 
médicament  compofé  que  l'on  prépare  de  la  manier® 
fuivante  : 


Prenez  de  germandrée , 
d'avarie, 
de  lai 


la  pulpe  de  coloquinte 
de Jl  aras  Arabique , 
d'opopanax, 
de  fagapenum , 
de  perfil, 
d’ari/toloche , 
de  poivre  blanc , 
de  la  cannelle , 
de  la lavande, 
de  la  myrrhe  trogloditique,  r 
feuille  Indienne  , ) 

de  miel,  une  quantité  fuffifanle. 


de  chacun  dix  prof 
vingt-cinq  grains. 


de  chacun  cinq  gros 
douta  grains. 

(de  chacun  quatre groi 
dix  grains. 


Ce  remede  eft  bon  contre  la  mélancolie , la  rage , l’épi- 
lcpfie  , & pour  tous  ceux  qui  ont  beaucoup  d'humeurs 
impures  dans  le  fang.  Axtius  , Tesr.  1.  Serm.  lit. 
c.  114.  . 


ANTIOCHI  THERIACA  , Thériaque  dont  le  Roi 
Antiochus  le  Grand  fe  fervoit  contre  toutes  fortes  de 
poifons.  Se  dont  la  compofition  étoit  écrite  fur  une 
pierre  i l’entrée  du  temple  d’Efculape. 


I Prenez  "Thym  , 

opopanax , 
millet , 


C de  chacun  » dragmtf 
cinq  grains. 


S 


t'rçfie  , une  dragme  deux  grains  & demi  ; 


femtticet 
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frmences  d’ami, 
de  fenouil , 
d’ami, 
de  poivrent , 

/Tache  ■ 

farine  <f  en , douta  dragmes  trente  grain i. 

Pulvérifez  ccs  drogues  , paflcz-lcs  par  le  tamis , & faites- 
en  des  trochifques  de  demi-dragme  avec  de  bon  vin. 
La  dote  eA  de  demi-dragme  dans  un  quart  de  pinte  de 
vin.  Plihr  , Ltv.  XX.  c.  14. 
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myrrhe  « quatre  dragmes  dix  grain/  ; 
encens  , une  dragme  deux  grains  <5"  demi  ; 
fafran  , huit  dragmes  vingt  grains  J 
unis  , une  dragme  deux  grains  O"  demi  ; 
Cyrenaica  lacryma , ( je  crois  que  c'efl  Taffa frti- 
da  ) une  dragme  deux  grains  G"  demi  j 
preftsre  de  biche  , trois  dragmes  fept  grains  ; 
miel  Attique  , autant  qu'il  en  fa.u. 

La  dofe  cA  de  la  groffeur  d'une  noifette.  Flic  guérit 
la  morAire  de  l’afpic.  Scribonius  Lahols  , cap.  42. 


de  chacune  fai  ze  drag- 
mes quinze  grains  ; 


ANTIP AR  AL YT1C A , ’A*TrT*p«>»/T««  , d’drri , 8c 
•matJxunt  , par  ah  fie  ; remèdes  contre  la  paralyfie. 

ANTIPATHES , , cfpccc  de  corail , diffé- 

rent du  corail  ordinaire.  Il  eA  noir , en  forme  d’arbre , 
& plus  branchu  que  l'autre , mais  il  aies  mêmes  vertus. 
Dioscoride  , Lié.  V.  cap.  140. 

ANTJPATHIA  ,d '«rri ( rt»/rr . & -wc&Q, 

affection  ; antipathie  : on  dit  qu'il  y a une  clpcce  de 

Jualité  occulte , contraire  à la  fympathic  , lorfquc 
eux  êtres  ont  une  telle  avertion  ou  une  haine  opiniâ- 
tre l’un  pour  l’autre,  qu’il  ne  cherchent  qu’.l  s’éviter 
ou  le  détruire  réciproquement.  Gai  ien  , Uv.  XI.  de 
Symp.  .Med.  Fac.  $.  dit  que  quelques  Auteurs  ont 
avancé  quclecuir  brûlé  guérit  la  gale  par  une  efpcce 
d’antipathie. 

Charlton  croit  que  l’on  peut  expliquer  la  caufè  de  la  E m- 
pathie 8c  de  P antipathie  par  les  différent  mouvcmcnS 
& configurations  , la  cohélion  8c  combinaifon  mutuel- 
le , l’union  ou  répullion  réciproque  des  corpufculcs 
< effluvia  ) qui  s’exhalent  réciproquement  & viennent 
à le  rencontrer.  Casiki.i.i. 

ANTIP ATRI  THERIACA  , Thtriaque  d’ Antipat er 
que  l’on  prépare  de  la  maniéré  fuivantc. 


Prenez  de  la  gentiane , -»  quatre  dragmes  dix 

trefie,  J grains  i 

femence  de  la  meme  efpect  de  trefie,  deux  dragmes 
cinq  grains  } 

orge  rôti , quatre  dragme  J dix  grains : 
trufe  , deux  dragmes  cinq  grains  : 
fenouil , -, de  chacun  deux  drag- 

galbanum  , .1  mes  cinq  grains  ; 

perfil , quatre  dragmes  dix  grains  i 
rue  des  bois , trois  dragmes  fept  grains  } 
pariétaire  d’Efpagne,  une  dragme  deux  grains  & 
demi  ; 

herbe  aux  poux , deux  grains  & demi  ; 
macis  , trois  dragmes  fept  grains  s 
racine  de  vigne  blanche,  -.de  chaque  deux  drag- 
poivre  blanc  , 
gomme  ammoniac 
grains  ; 
bouillon  , 
encens  de  terre , 
mezereon  , 
petit  marrube  , 
mort  aux  puces  , 
cumin  d’Ethiopie  , 
opium  , 
cafiortum  , 
femence  de  fenouil , 
agaric , « 

café  , 

fleur  de  jonc  odorant 
rhubarbe , 

carotte  fauvage  de  Creie , une  dragme  trente-qua- 
tre grains: 
autant  d'opopanax  : 

fagapenum,  deux  dragmes  trentf-fix  grains  : 
aurons  , une  drttgme  trente-quatre  grains". 


mes  etnq  grains  ; 

, une  dragme  trente-quatre 


chacun  a dragmes 
cinq  grains: 


fiyrax  , 
dallante , 
concile  , 
lavendc  , 

Tome  II. 


-,  de  chacun  une  drag- 
J me  34  grains  ; 

Îde  chacune  3 dr.ig- 
mes  fept  grains  l 


ANTIPERISTAS1S , Armipif «f  k, d’uTi, Ir  •ntçtlç-tfu, 

environner  ; Aniipérifiafe,  rclîcrrcmcnt  ou  comprcffior» 
d’un  corps  par  l’air  ou  l'eau  qui  l’environne.  1 elle  eA 
Vantiperi/Iafe  , ou  compreffion  du  chaud  ou  du  froid 
par  la  qualité  contraire  dont  ces  deux  font  environ- 
nées. TcophraAe,  Lib.  de  igné,  attribue  la  caulc  qui 
fait  que  les  hommes  font  plus  vigoureux  8c  digèrent 
plus  aisément  en  hiver , à l’augmentation  de  la  chaleur 
cau^B  par  Vansipérifiafe , itii/ç-aAlai  /i  c*  t«  %i,uûri 
sx>>Ks1xi*KA«iç-«i  TC  Bigucr  imi  t£  "T<p«{j  iiçQ,  Cf  rd 
vùfÂtt'lu  Wtr'lu  rdc  Tfcçàt  cr  , Kj  ÎAis  Ij'wc'mat  tc7ç 
Xiifcuoi*  t>iV,  tTt  rvvltioeiç-a »,  ùrrtnto:lfm  tu  Qkuu. 

■ Dans  l’hiver  la  chaleur  eA  comprimée  8c  concentrée 
» par  l’air  qui  l’environne,  le  corps  digéré  mieux  8c 
» cA  beaucoup  plus  fort  i tous  égards  à caulc  de  la  réu- 

■ nion 8c de  V.viitpérifiafeàc  la  chaleur,  a Théophras- 
te , de  igné. 

ANTIPFÎ ARM  ACL’M , ’aith^mch  , d’«m , contre 
aiiuaner , poijin  ; Antidote  011  préfervjtif contre  le  pojfsn. 
Diofcoridc , Lib. II.  c.i8j.  dit , en  parlant  du  creflon  , 
♦pWîûr  iç-f»  ur'lufjffcant»  , • c’eA  un  rcmede  contre  le 
» venin  des  reptiles.  » Dans  ce  lens  il  eA  le  memequ’j- 
kxipbarmaam. 

ANTIPHTH1SICA,  ’a»1 . d’«T.’,  contre,  <»«/«< 
la  phthyfie , ou  confomption  ; remedes  contre  la  phthi- 
lie.  Blancaro. 

Tmüura  antiphthyfica  : Teinture  contre  1a  confomption. 

Prenez  fucre  de  fat  urne,  ~t  < l 

} d.ÙKunm.o»", 

eau-de-vie , une  pinte. 


Tirez-en  une  teinture  ûns  employer  le  feu.  Difpenfaire 
d’Edimbourg. 


Quincy  la  propofe , comme  il  fuit  dans  fon  Dilpcnlâire 
Anglois. 

Prenez  fel  de  Mars , •»  , » 

S-fier. dtSatunu,  i * th"'" I™"’™"- 

Mettez-les  dans  un  matras  avec  deux  pintes  d’excellente 
eau-de-vic.  Vingt-quatre  heures  de  digeAion  donne- 
ront une  fort  belle  teinture. 

Ellcpaflc  pour  fpécifique  dans  les  fièvres  heéliques  , 8c 
félon  toute  apparence , elle  doit  être  fort  falutaircdans 
ces  fortes  de  maladies , parce  qu’elle  refferre  les  fibres 
& en  augmente  le  relfort,  en  mcmc-tcms  qu’elle  ré- 
trécit les  porcs  8c  les  conduits  sécrétoires,  ce  qui  fait 
que  les  fucs  8c  les  liqueurs  nourricières  ne  fc  dilfipcnt 
pas  fi-tôt  par  ces  voies.  Elle  donne  aulli  un  riffu  plus 
folidc  au  lang,  qui , dans  ces  maladies  , eA  preique 
entièrement  diffous.  Elle  eAaufli  extrêmement  falurai- 
re  dans  plufieurs  maladies  hyAériques. 

ANT1PHTHOR  A , ’Am4ê;p«i , d’a’m' , contre , 8c  <jé«{à , 
corruption  ; cfpecc  d'aconit  auquel  on  a donné  ce  nom 
parce  qu’il  empêche  la  corruption.  BlancaRd. 

ANTIPHYSICA  , ’a d’«n',  8c  » ou 
qwrJe»,  faufiler  j remedes  contre  les  vents.  Voyez 

Carminativa. 

ANTIPHYSON , un  des  noms  de  l’aimant  dans  Mar- 
ccllus  Empiricus,  cap.  1. 
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ANTIPLEURITICUM  . ’ArTrrXivpiTixsr  , d’arrî , con- 
tre, 8c  «X»u?Tt«,  la  plcuréfie.  Rtmcdc  contre  la  pleur c- 
fie.  Blancard. 

AnTIPODAGRICA  , 'Arljtj/s;  ?»*«,  le  même  qu’**»- 

tiartbritica , dont  on  peut  voir  l’article. 

ANT1PRAX1A , d’a»Ti  & , tra- 

vailler. Ce  mot  fignifie  une  contrariété  Je  fondions  & 
de  tempérament  dans  les  différentes  parties,  & les  An- 
ciens s’en  font  fervis  pour  exprimer  la  variété  des 
fymptomes  favorables  & contraires  qui  fc  réunifTcnt 
dans  les  affrétions  hypocondriaques , comme  quand  la 
froideur  de  l’eftomac  fc  trouve  jointe  à la  chaleur  du 
foie.  Castelli. 

♦ ANT1PYICA , d’ocVn  8c  nosi  .ptf/.font  des  médicament 

3 uc  l’on  emploie  pour  fupprimer , ou  du  moins  pour 
iminuer  la  fuppuration.  On  peut  rapporter  A cette 
claire  ceux  qui  évacuent  par  quelques-uns  des  couloirs 
naturels  la  matière  qui  auroit  perpétué  la  fuppuration, 
ou  , qui , fans  procurer  d’évacuation  fenfible , en  dimi- 
nuent la  quantité.  Tels  font  en  général  les  apdirifs  , 
les  délavans , les  légers  évacuans  , les  altérans  , & en 
particulier  les  fleurs  de  ioufre,  la  racine  de  dompte-ve- 
nin , St  le  tartre  vitriolé  ou  le  fel  polychrcflc  de  Gla- 
fer,  le  cryftal  minéral , le  nitre  antimonié,  furtout  fi 
on  y ajoute  quelques  grains  de  cinabre  , & qu'on  en 
continue  l’ufage  pendant  quelque  tems.  On  s’en  fort 
quelquefois  avec  fuccès  lorfoue  le  Médecin , pour  pré- 
venir une  fuppuration  trop  abondante  , veut  dilîiper 
une  partie  de  la  matière  morbifique  , comme  dans  le 
périoJe  inflammatoire  de  la  petite  vérole.  Boeriiaa- 
ve  , Aph.  1399. 

AN’TlPYRETON,,Ai'7j«i>p«1cV,d’«iT»  contre,  8c  TvttlU, 
la  fièvre  ; fébrifuge , ou  remede  contre  la  fièvre.  Cas- 
telli. 

ANTIPYREUTICON  ou  ANTI PYR ETICON. 
Le  même  que  le  précédent.  Blancard. 

* On  donne  ce  nom  non-feulement  aux  remcdcs/c'Ari- 
Jr.pct , mais  encore  A ceux  que  l'on  emploie  pour  gué- 
rir les  brûlures,  ou  pour  diminuer  la  trop  grande  cf- 
fervcfccncc  du  far.g  occafionnéc  par  la  difpofition  in- 
flammatoire où  il  fe  trouve.  On  donne  particuliere- 
ment  A ceux  que  l'on  emploie  dans  ce  dernier  cas  le 
nom  A’antiphlo^ifliquer  ; 8c  on  peut  les  confondre 
avec  les  rafraichiÿani , d’où  ils  font  prcfque  tous 
tirés. 

ANTIOUARTANARIUM , ANTIQUARTIUM. 
Remede  contre  la  fievre  quarte.  Blancard. 

* Uantiquartium  febrifugitm  River ii,  ou  le fpeeiflctm  an- 
tiquartanarium  Riverii,  le  remede  de  Rivière  contre  la 
fievre  quarte, a donné  lieu  A bien  des  conjectures  fur 
la  nature  des  ingrédiens  qui  le  compofcnt.  L'Auteur 
le  recommande  comme  un  purgatif  doux  qu’il  compa- 
re par  rapport  à fun  adion , A ceux  qui  font  préparés 
avec  la  rhubarbe  & la  manne.  11  le  preferit  dans  les  fiè- 
vres quartes,  depuis  un  fcrupulc  jufqu’A  une  demi-drag- 
meoudcuxfcnipules.  Comme  ce  remede  fait  quelque- 
fois vomir  abondamment  le  malade,  lorsqu'il  fc  ren- 
contre des  matières  dans  les  premières  voies , ou  qu’il 
procure  des  fucurs  ou  des  telles  copicufcs;  Etmuller 
foupçonne  que  le  mercure  doux  en  fait  la  bafe , & qu’il 
y clt  joint  avec  le  foufre  doré  d’antimoine  , l’or  ful- 
minant , 8c  un  peu  de  feammonée  pour  animer  ces  au- 
tres ingrédiens. 

ANTIQU1  MORBL  Maladies  invétérées  qui  paflent 
le  quarantième  jour,  & durent  même  plufieurs  années, 
maladies  1 ironiques. 

ANTIRRHINUM , Mufle  Je  veau, 

Antirrhinum  , Offic.  Antirrhinum  minus,  Gcr.  439. 
Emac.  549.  Anurrhinumfylveflrc  medium,  Park.Thtat. 
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1334.  Mer.  Pin.  9.  /, lurirrhiaum  primnnt  M.uthiulo  , 
Mcrc.  Bot.  1.  ïo.  Phyt.  Brit.  9.  Antirrhinum  arvenfe, 
Rivin.  lrr.  M.  8*.  DilL  Cat.  Gif)*  1*7.  Amirrbiutm 
arvenfe majus , C.  B.  Pin.  aix.Tourn.  Info  16S.  Elem. 
Bot.  137.  Boerh.  Ind.  A.  133.  Rupp.  Flor.  Jen.  196. 
Antirrhinum  arvenfe  minus  , Hilt.  Oxon.  a.  505.  An- 
tir  rhinum  angttfl folium  fyheflre , J.  B.  3.464.  Raii 
Hifo  1.  760.  Synop.  3.  183.  Antirrhinum  anguflift- 
lium  quibufdam,  minus  aliii,  Chab.  483. 

\J antirrhinum  cft  auffi  appelle  anarrbinub  , 8c  par  quel- 
ques-uns Lyehnis  Jylveflrit.  La  tige  8c  les  feuilles  de 
cette  plante  reflemblcnt  A celles  de  la  pimprencllc  ,fcs 
fleurs  font  de  couleur  de  pourpre , & fcmblables  A cel- 
les du  giroflier  jaune , mais  pliLS  petites  , ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  lyehnis jÿlveflris.  Son  fruit  a la 
figure  des  narines  d’un  veau , 8c  cft  de  couleur  de 
chair. 

On  prétend  que  ccrte  plante  portée  en  forme  d’amu- 
lette a une  vertu  fecrcte  contre  le  venin , 8c  embel- 
lit la  peau  de  ceux  qui  s’en  oignent  avec  de  l’huile 
de  lis  ou  de  Cyprès.  Ûioicoiiot,  Lib.  IV.  cap. 

lé  antirrhinum  appliqué  en  forme  de  peflaire  avec  du 
miel  & de  l’huile  rofat , guérit  les  Allocations  Je  ma- 
trice , 8c  excite  les  réglés.  Pline,  Lib.  XXV I. 
cap.  j y » 

h antirrhhnm  a les  vertus  du  bubor.ittm,  mais  dans  un 
moindre  degré.  P.  Eoinete. 

Les  différentes  cfpeccs  de  ccttc  plante  font  : 

Antirrhinum  Ojficin.  le  Primum  Mau  h.  le  Minus  Tab. 
le  Minimum  Lob.  le  Sylveflrc Dod.  le  Sylveflrc  medium,  ' 
Paru,  l’ Arvenfe  majus  , C.  B.  6c  quelques  antres.  C’cll 
le  Bucranion  de  Galien  , le  Cynoccph.ilion  d’Apulée  , 
& l’Os  leonis  de  Coluntellc. 

On  trouve  cette  plante  en  abondance  dans  les  champs. 
8c  quelquefois  dans  les  jardins:  mais  cette  dernière  cf- 
pccc  elf  plus  grande  que  l'autre,  & a befoin  d’être  re- 
nouvcllée.  Elle  cft  de  différentes  couleurs , jaune , rou- 
ge, pourpre  Sc  blanche  : mais  fâ  partie  fupéricure  etl 
toujours  armée  de  piqua  ns.  Ce  qui  lui  a fait  donner  par 
Columella  le  nom  de  Sava  Iaanis  cra. 

On  trouve  quelquefois  cette  plante  dans  les  boutiques 
des  Apothicaires  : mais  elle  n’cft  employée  que  par 
quelques  femmes  fuperititieufes  qui  la  regardent  com- 
me un  préservatif  contre  les  fpedres  , les  charmes  Sc 
les  fortiléges.  Elles  la  mettent  pour  cct  effet  dans  le 
berceau  de  leurs  enfans,  clics  en  parfument  leurs  lits . 
la  mettent  dans  leurs  fouliers , 8c  la  gardent  dans  leurs 
maifonspour  en  bannir  les  fpeétres.Theophralte,  H: fl. 
Plant.  Lib.  IX.  cap.  1 1 . dit  « qu’elle  contribue  en  quel- 
» que  chofei  faire  acquérir  de  la  réputation  Aune  per- 
» fonne  qui  a foin  de  1a  porter.  Elle  patTe  pour  guérir 
» le  mal  caduc  lorfqu’on  la  porte  autour  du  cou.  » 
Voyez  P lin.  Lib.  XXV.  cap.  10.  Joan.  Agricol.  Chi- 
rurg.  parv.  Salmaf.  ad  Solin.  J.  John  fl  on  TtsaumMoçr. 
Ctajj'.  5.  cap.  I.  G.  H.  Velft  h.  not.  ad  Renfuer.  J.  W~. 
IFed.-iel.  Antxa.  Mater.  Med.  Franc.  Faulin.  Tr.  de  Ba- 
foue. Sylv.  Raitray.  Tr.  de  Sympath.  G"  Autipaih.  in 
Theatr.  Sympa:  het.  & Joan.  // ir |j.  Car  dilue.  Part.  I.  où 
il  parle  de  quelques  médicamcns  préparés  avec  cette 
plante  contre  les  fortiléges.  Sa  femence  eftun  des  in- 
grédiens de  l’emplàtre  fétide  de  Mynficht  dont  on  fait 
beaucoup  de  cas  contre  les  fortiléges.  Matthiole  dit 
a qu’il  a vu  dans  la  maiion  d’un  Gentilhomme  un  chien 
» A l’attache,  qui  n’aboyoit  que  lorfqu’il  avoit  cette 
» plante  pendue  autour  du  cou.  On  prétend  que  (à  dé- 
fi codion  guérît  la  jaunilfe.  b 

Le  mufle  de  veau  elf  une  plante  dont  Jean  Bauiiin  décrit 
trois  efpcces  différentes. 

La  première  , 

Pouffe  plufieurs  tiges  A la  hauteur  d’un  pié  8c  demi , 8c 
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quelquefois  de  plus  de  deux  piés , remplies  d’une  moel- 
le blanche.  Ses  feuilles  reflëmblcnt  i celles  du  Leu- 
cor.tm  , ou  giroflier  jaune , d’un  goût  tirant  fur  l’acre  ; 
fes  fleurs  entourent  les  fommités  des  tiges  , elles  font 
de  couleur  de  chair  ou  blanche , de  figure  oblonguc , 
ou  en  tuyau,  qui  repréfente  par  un  bout  le  mufle  d’un 
veau  , ou  celui  d’un  lion , d’ou  viennent  les  noms  de 
la  plante.  Après  cette  fleur  naît  un  fruit  femblable  à 
la  tête  d’un  chien  ou  d'un  cochon , contenant  des  fc- 
mences  menues  noires.  Sa  racine  eft  ligneufe  Sc  blan- 
che. 

La  féconde  appellée , 

Anarrhinum , feu  Lychnis Jylveflrir , Diofceridir,  en  Fran* 
çois , mouron  violet , jette  une  tige  & des  feuilles  fem- 
blablcs  à celles  du  tnouron.  Ses  Heurs  font  faites  com- 
me celles  du  Leucoium  ou  giroflier  jaune  , mais  plus 
petites , de  couleur  purpurine.  Son  fruit  repréfente  des 
narines  de  veau. 

La  troifieme  appellée  ( 

Anarrhinum  feu  Lychnis  agria  Plinii , en  François  , oeil 
de  chat , eft  femblable  au  lin.  Sa  fleur  reflêmble  i celle 
de  l’hyacinthe , fbn  fruit  a la  figure  des  narines  d’un 
veau.  §a  racine  eft  très-petite. 

Le  mufle  de  veau  croit  dans  les  champs  aux  lieux  fablo- 
neux , incultes  , Sc  dans  les  vignobles. 

Cette  plante  n’cft  guère  ufitéc  en  Médecine  ; quelques- 
uns  prétendent  que  la  racine  de  celle  de  la  première  ef- 
pcce  décrite  , eft  propre  pour  adoucir  les  fluxions  qui 
tombent  fur  les  yeux , Sc  qu'étant  portée  , elle  réfifte  i 
l’imprcffion  du  mauvais  air.  Lemeby  ,des  Drogues. 

ANTIKKHOPE,ANTIRKHOPIE,’Ar1.pr«T.‘>«l4- 

pD-r/i,,  d’aV-ri , contre,  8c  irru,  pencher  ; pente  vers  un  côté 
opposé.  C’eft  dans  ce  fens  qu’Hippocrate  s’en  fert,  Lit. 


ANTISOORBUTICA , antifeorbutiquts  J remèdes  con- 
tre le  feorbut.  Blancard. 


ANTISCORODON  , , d’arri  Sc  (TKc'po/ or  * 

ail.  Efpece  d’ail  appcllé  allhtm  Ulpicum.  On  l'appelle 
aufli  aphrofeorodon  , i^entlfodor  , d’a$?<<  , écume  , à 
caulé  qu’il  donne  beaucoup  d'écume  lorfqu’on  le  bat 
avec  du  vinaigre.  Gorrxus. 

ANTISECOS1S  , ’Aflirnaric  , d’àrliimtMt , égaler  , OU 
mettre  en  équilibre , dérivé  d *rn  , 8c  mec , poids  ; corn- 
penfatiort.  Hippocrate  , Lib.  de  Rat.  VUh  in  Morb. 
Acul.  fe  fert  du  verbe  ’AmenK^ai , pour  fîgnificr  la 
compenfation  que  l’on  fait  de  la  nourriture  dont  fe 
prive  une  perfonne  qui  avoit  accoutumé  de  faire  deux 
repas  par  jour.  Ter  pur  Su»  t«  tB ^ xmetyÇio-ar^a 
i-ii  T*ii1*r  t ir  ipiJfnr  àrlimxûVxi.  * On  doit  corrt- 
» penfer  la  perte  journalière  que  font  ceux  dont  les 
» vaiffeaux  font  réduits  à une  inaùtion  à laquelle  ils 
» ne  font  point  faits  a. 

Dans  fon  Livre  de  Y Art , "Otj  àa-$a>.tç-rf«<  ir  ri  o-tÿjM  * 
ri  fùr  rn,  ro  fi  t»  « A caulé  que 

» le  corps  étant  plus  sûrement  fufpcndu , demeure  dans 
a un  plus  parfait  équilibre  b.  Dc-ü  ùr'lirilxuen  eft  en- 
core le  meme  quWliç-a^wric , équilibre. 
ANTISPASIS  S\rrU**ri( , d «tJ  Sc  ewcu* , tirer  ) ré- 
vulfton  , retour  d’humeurs , cours  qu’on  leur  fait  pren- 
dre vers  la  partie  opposée  à celle  fur  laquelle  elles  fe 
jrttoient.  On  s’en  fert  à l’égard  des  humeurs  qui  font 
déjà  en  mouvement , pour  les  jetter  fur  une  partie  op- 
posée; car  une  humeur  qui  eft  déjà  fixée  dans  une  par- 
tie , ne  peut  point  être  évacuée  par  révulfion , mais  par 
dérivation , i caulé  qu’on  ne  peut  l’attirer  que  vers  les 
parties  voifines.  La  révulfion  le  fait  vers  un  endroit  op- 
posé & fort  éloigné  de  celui  dans  lequel  la  maladie  a 
établi  Ion  fiége. 

La  révulfion  peut  fe  faire  en  quatre  manières  différentes  , 
d’une  partie  fupérieure  vers  une  inférieure;  deladroi- 
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te  à 1a  gâucbê  ; de  devant  en  arrière  ; de  dedans  eit 
dehors  Sc  réciproquement.  Galen.  Met.  Lib ■ V.  cap.  i. 

8c  Lib.  IV.  cap.  6.  nous  âfTure  que  la  révulfion  eft  de 
l’invention  d'Hippocrate , par  où  il  parolt  avoir  ea 
vue  le  commencement  du  Traité  onçi  ^.v/juSt  , d’où  les 
réglés  pour  la  révulfion  , ont  été  tirées.  Dans  YAph. 
n.SeR.  a.  Lib.  F.pid.  il  confeillc’Ar'?v»*r  »r  pui  î 
jlvM  . ne  f t V»»  /*l  -ntrioiTI  é v ç-o^ibt  , Sun  i«*7»  p»®||  J 
b d’avoir  recours  i la  révulfion  , lorfque  les  humeurs 
b prennent  uh  mauvais  chemin  , mais  lorfqu'elles  «J 
b prennent  un  convenable  , de  leur  donner  le  moyen 
b de  fuivre  leur  pente  naturelle  ».  Gorræus  , F o e- 

ANTISPASMODICUM  , d’^ri,  contre . 8c  mrpic  • 

, convulfioh  , rcirtcde  contre  les  convulfions.  Bl  ah- 
c a * o. 

ANT1SPASTICON  , ’Arhe+aç-i*!*  . épithète  générale 
des  remedes  qui  opèrent  par  révulfion.  Gauim.  Lib. 

XIII.  M.  M.  cap.  1 1. 

ANT1SPODA  , ‘ ArrûrXG , dVrri , contre  , Sc  trnU'K», 
ou  mU'tc  , fpodium , ( Potée  ) ; remedes  doués  de  la  mê- 
me vertu  que  le  fpodium  , Sc  que  l’on  peut  employer  i 
ion  défaut. 

Puifque  les  antifpodor  font  d’une  grande  utilité  au  défaut 
du  fpodium,  n cil  bon  de  favoir  quelles  font  les  chofes 
ui  lui  font  équivalentes  , auili-bicn  que  la  maniéré 
ont  on  doit  en  ufer. 

Prenez  des  feuilles  , des  fleurs  8c  dés  baies  de  myrrhe , 
avant  qu’elles  foieût  mûres  , 8c  mettez  - les  dans 
un  pot  de  terre  non  cuite  , 8c  après  l’avoir  cou- 
vert d’un  couvercle  rempli  de  trous  , mettez -le 
fur  un  fourneau  de  potier.  Lorfqu’il  fera  cuit , 
mettez  ce  qu’il  renferme  dans  un  nouveau  t>ot , 
qui  ne  le  Toit  pas  ; mettez  - le  de  nouveau  fur  1* 
feu  jufqu’i  ce  qu’il  foit  dur , lavez -les  drogues, 

8c  faites-cn  ufage. 

On  pqpt  aufli  les  préparer  de  la  manière  fuivante. 

Prenez,  les  bourgeons  avec  les  fleurs  de  l’olivier  fauvage; 
ou  à leur  défaut  celles  de  l’olivier  cultivé.  Sup- 
posé qu’on  ne  puiflc  avoir  ni  les  uns  ni  les  autres* 
coupez  des  coings  par  morceaux, après  avoir  ôté  les 
trognons,du  fiel  de  bœuf,  des  chiffons  de  linge,  des 
mures  blanches  , non  mûres  , féchécs  au  foleil , 
du  maftic , de  la  térébenthine,  de  1a  filipendulc , 
de  jeunes  feuilles  de  ronce , de  buis , ou  de  cyprès 
bâtard  avec  fes  fleurs.  Chacune  de  ces  drogues 
pèut  fervir  au  même  ufage.  Quelques-uns  pren- 
nent des  jeunes  branches  de  figuier,  les  font  sé- 
cher au  foleil  8c  les  préparent  de  la  tnêihe  maniè- 
re. D’autres  prennent  de  la  colle  forte , d’autres 
• de  la  laine  grade  qu’ils  trempent  dans  de  la  poix 
ou  du  miel , 8c  qu’ils  préparent  comme  on  l’a 
dit. 

'foutes  ces  drogues  peuvent  tenir  lieu  de  fpodium.  Dios- 
cobidb  , Lib.  V.  cap.  i8tf. 

Pline  ,Lib.  XXXIV.  cap.  1 î.  partant  dé  Y anti fpodium  , 

1 dit  ces  paroles  remarquables  : Nec  in  alla  pdrte  magis 
eft  vit*,  ingénia  mirari  * quippe  ne  irtqtàrendd  e fient  me- 
talla  i vilifimis  rebus  Militâtes  eafdem  excogitavit.  a La 
» fagacité  de  l’efprit  humain  n’eft  jamais  plus  admira- 
b ble  que  lorfqu'on  prépare  des  remedes  avec  les  ma-* 
b tériaux  les  plus  vils  , poyr  fuppléer  aux  minéraux  , 

» dont  on  eft  privé  b.  Il  parle  enfui  te  de  Yantifpodiiiyn 
dons  il  donne  la  préparation  de  la  même  manière  que 
Diofcoride. 

ANTJSTATHMESIS.  Voyez  Amifecofît. 
ANTlSTERlGMA  , , d’à,TJ , contre  , 8c 

Wpi-y/x*  , quelque  chofc  qui  s’appuie  , ou  porte  fur  ima 
autre;  Appui , étate  , potence,  béquille.  HitaocxATn  , 
Lib.  de  Artic. 

ANTISTERNON , ’A»r/ç-ipor  .d’i-Tf  , contre,  S t rJa- 
Mij 
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te* , le  fiemtOH.  On  dorme  ce  nom  au  dos , 1 caufo  qu’il 
cil  opposé  au  tlernum. 

ANTITASIS tUvrirarte , d’àrri , cintre,  St  r tint , éten- 
dre, comre-extenjïon , terme  de  Chirurgie.  L’avion  par 
laquelle  on  retient  une  partie  luxée  ou  fraélurée  centre 
V ex  tendon  qu’on  fait  pour  la  remettre  dans  fâ  fituarion 
naturelle  , cil  appclléc  par  Galien  , Mtth.  Med.  Lib. 
VI.  c.tp.  3.  Antitafis.  Castelli. 

ANT1THENAR,  W8.»«p,d'<JrrJ.  centre,  St  , 
la  paume  de  la  main.  Le  mufcle  appellé  adduébeur  du 
pouce  vers  le  petit  doigt , dont  on  peut  voir  l'article 
Addulor  pollicir  ad  indicrm. 

ANT1THORA  , le  même  qu ’Anthora. 

AN  Tl  TRAGUS , ’a»t/tç«>^  , d'«ri , Se  TpJ)  ^ , c’cft 
fuivant  R u dus , b partie  b plus  épailfe  de  V An  t hélix , 
oppo‘ée  au  Traita.  Voyez  A nt hélix  8e  Tragns. 

ANT1TYPUS , ’a/Ytvw&.  Voyez  Rtmfus. 

AN  TIVENEKEA  , anthiénérie» ; mé Jicamcns  contre 
le  mal  vénérien.  Blancard. 

AN’TONII  SANCTl  lüMS  ,feu  S.  Antoine. 

ANTON  1US  MUSA  , Romain  célèbre  Médecin  de 
l’Empereur  Angtifte.  Voyez  Mufa. 

AN  1 OPHYLLON , ANTOPHYLLUS,  W*,>xcr, 
nom  qu’Avicene  donne  au  girofle  mile  i caufe  de  Ion 
épai'feur.  Fufchius  , Ntt.  in  Myrep.  Antid.  cap.  12. 
Suivant  Ray,  Antophyllns  eft  le  nom  que  les  Droguiflcs 
donnent  au  Curyephÿllits  ou  girofle , lorfqu’il  a atteint 
fa  maturité. 

ANTR1SCUS , Antrifcuf  Plinii , quibufdam  femme  lon- 
ge cii  nt. trie  , vtl  Chsrophylli , J.  B.  Cberophjllnm  [vi- 
ve the,  C.  B.  Ctrefolium [ylveftre.  Tab.  Aptum  fylvejtre. 
Gcr.  Ico.  Daucttt  Sepianius,  Gcr.  Col. 

Eft  une  plante  haute  d’environ  deux  piés,  rameufè , velue; 
fa  tige  eft  d’un  verd  brun , rougeâtre,  velue  .moellcufè 
en  dedans  ; les  feuilles  approchent  en  figure  de  celles  du 
cerfeuil , ou  de  b ciguë  , iont  belles  , d’un  goût  prefquc 
infipidc  ; Tes  fleurs  font  en  ombelles  aux  fommités  de 
fes  branches , composées  chacune  de  cinq  feuilles  blan- 
ches ; fa  femence  eft  menue  , longuette  , noire  , d’un 
gèut  aromatique  , fcmblable  à celle  du  cerfeuil,  mais 
plus  petite  ; là  racine  eft  fimplc  , ligncufc  » blanche , 
aromatique , du  goût  de  celle  du  panais  ; elle  croit  dans 
les  haies.  Elle  contient  du  fcl  elfentiel  , de  l’huile  , 
beaucoup  de  phlcgmr. 

Elle  eft  apéritivc , mais  peu  ufitée  dans  b Médecine.  La- 
Meii  y , des  Drogues. 

ANTRUM  BUCCINOSUM , b coquille  de  limaçon 
ou  le  labyrinthe  de  l’oreille.  Castelli. 

ANTYLION  , ’ArrJxjor , eft  le  nom  d’un  catapbfme 
extrêmement  aftringcnt  dont  on  trouve  la  defciiption 
dans  Paul  Eginete  , Lib.  VU.  cap.  18. 

ANTYLUS  ou  ANTILLUS  , fameux  Médecin  de 
l’antiquité  cité  par  Oribafe , Lib.  II.  F.ttporift.  par  Aé- 
tius,  Tetrab.  I.  Serm.  3.  de  dans  plufieurs  autres  en- 
droits ; par  Paul  Eginete,  qui  lui  donne  le  titre  de 
tres-favanc  en  Chirurgie , Lib.  III.  cap.  40.  Se  Lib.  V I. 
cap.  33.  & Lib.  V U.  cap.  10.  St  33.  par  Stobée , Serra. 
99.  Avicenne , Lib.  V.  & Rhafis , Lib.  II.  Continentir  , 
cap.  ».  Se  dans  plufieurs  autres  endroits.  Cet  Auteur 
eft  le  même  q u’ Antilis  ou  Antiles , Se  je  crois  que  cet- 
te variété  de  noms  propres  qu’on  remarque  dans  cct 
Auteur  8c  dans  les  autres  Arabes  qui  ont  écrit  fur  la 
Médecine , provient  de  la  négligence  dc«  Tradufteurs 
& des  Copiftos.  Fabriciis. 

A N U 

ANXCAR  , Borax.  Ruland. 

ANUS,  l’orifice  de  l’inteftin  reéhtm,  par  lequel  le  dé- 
chargent les  excrémens  hors  du  corps. 

Les  maladies  de  l’ann/font  difficiles  à guérir  pour  plu- 
fieurs rations. 

Cette  partie  a un  fentîment  exquis , ce  qui  fait  que  les 
remedes  acres  Se  aufteres  l’irritent  aisément.  Outre  cc- 
b le  fupcr.iu  des  alimens  eft  non-feulement  acre  par 
lui-même  » mai*  encore  à caufe  des  humeurs  bilieuks 
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Se  fértufes  qu'il  entraîne.  LeMcdecitt  ne  peut  point 
fixer  le  tems  dont  il  a befom  pour  traiter  ces  fortes  de 
malades,  qui  prennent  quelquefois  pour  les  évacua- 
tions du  ventre  un  tems  qui  eft  hors  de  faifon.  L’humi- 
dité 3c  b chaleur  de  cette  partie  qui  exige  des  reme- 
des focs  3e  rafraîchiflâns , ne  font  pas  un  petit  obftade 
à b cure  des  ificercs  qui  s’y  formenr.  Les  aftringcns 
acres  font  peu  propres  à cette  partie  qui  eft  d’un  fon- 
timent  exquis.  C’cft  pourquoi  l’on  doit  employer  des 
remedes  qui  foient  aftringcns  fans  être  acres.  Les  prin- 
cipaux métaux  ont  cette  qualité , ils  ne  font  ni  trop 
acres , ni  extrêmement  rudes  ; ils  détergent  8e  opèrent 
avec  efficacité  fans  irriter  b partie.  Ames,  Tetrab. 
IV.  Serra,  a.  cap.  I.  d’après  Galien. 

Des  rbagades  de  P an  us. 

L’anus  eft  fujet  à un  grand  nombre  de  ficheufos  mala- 
dies que  l’on  guérit  p-ar  des  méthodes  qui  ne  font  pas 
fort  différentes  entre  elles.  Premièrement  b peau  s’en- 
trouvre fouvent  en  plufieurs  endroits , ce  qui  eft  une 
maladie  que  les  Grecs  appellent  p aytUtix.  Le  mabde 
doit, lorfqu 'elle  eft  nouvcIle,demeurcr  en  repos  8c  s’afi- 
feoir  dans  l’eau  chaude.  On  doit  auilî  faire  bouillir  des 
ce  u fs  de  pigeons  jufqu’i  ce  qu’ils  foient  durs,lcur  ôter  b 
coque  & fomenter  la  partie  avec  l’un  tandis  que  l’autre 
cil  dans  l’eau,  pour  que  le  malade  puiffe  les  employer 
alternativement.  On  débyera  enfuite  le  tetroph.xrma- 
cttm  ou  l’emplâtre  rhypodes  ( voyez  b compolîtion  du 
tctrapharmacum  à l’Article  Abfcejfus,  Se  de  l’emplâtre 
rhypodes  dans  fon  Article)  dans  de  l’huile  rofât , ou 
bien  on  trempera  de  la  laine  graflê  nouvelle  dans  un 
cérat  liquide  d’huile  rofât , ou  bien  on  ajoutera  dn 
plomb  lavé  au  même  cérat  ou  de  la  myrrhe  mêlée  avec 
de  1a  térébenthine  ou  de  b vieille  huile  avec  de  b B- 
tharge  , & on  oindra  la  partie  avec  l’une  ou  l’autre  de 
ccs  compofitions.  Si  le  mal  eft  extérieur  Se  que  le  de- 
dans de  b partie  foit  fain , on  mettra  un  bourdonnes 
de  charpie  trempée  dans  ce  même  remede  fur  b par- 
tie , Se  on  aura  foin  de  b couvrir  d’un  cérat.  On  doit 
s’abftenir  de  toute  nourriture  acre  8c  irritante,  8c  capa- 
ble de  conftipcr.  Les  alimens  fccs  ne  valent  rien  1 
moins  qu’on  n'en  ufe  en  petite  quantité , 8c  on  doit 
leur  préférer  ceux  qui  font  liquides , doux , gras  8c 
vifqueux.  Rien  n’cmpcche  le  malade  de  boire  du  vin 
pourvu  qu’il  ne  foit  point  auftcrc.  Cilj»  , L.  VLc.  18. 

Des  condylomes. 

Le  condylome  cfl  un  tubercule  qui  eft  ordinairement  cau- 
sé par  une  inflammation.  Lorfqu’il  eft  une  fois  formé 
on  doit  obferver  le  même  régime  que  pour  les  rhaga- 
dcs.  Il  eft  â propos  de  fomenter  la  tumeur  avec  les  mê- 
mes œufs  ; mais  le  malade  doit  auparavant  s’afleoir 
dans  une  décotlion  de  quelque  répereuffif , tel  par 
exemple  que  la  verve  ne.  On  ne  peut  rien  faire  de 
mieux  enfuite  qfle  d’y  appliquer  des  lentilles  broyée* 
avec  un  peu  de  mie! , du  mélilot  bouilli  dans  du  vin  ou 
des  feuilles  de  buiffon  broyées  avec  un  cérat  d'huile 
rofat , des  coings,  ou  l’écorce  intérieure  des  grenadm 
broyée  avec  le  même  cérat  ; on  peut  y appliquer  aulfi 
du  vitriol  bouilli  Se  broyé , que  l'un  mêlera  avec  de  b 
laine  greffe  , de  l’huile  rofât , ou  bien  b compofitioa 
fui  vante. 

Prenez  d’encens , une  dragme , deux  grains  & demi  t 
alun  de  plume,  deux  dragmei , cinq  grains  , 

# cfrttfc , trois  dragmts , fept  grains  & demi , 

lilharge , cinq  gros , don  Le  grains  & demi. 

Broyez  ces  drogues  8c  verfoz-y  du  vin  8c  de  l’huile  rofât 
alternativement.  Le  bandage  doit  être  de  toile  ou  d’un 
morceau  de  laine  quarré , deux  de  fes  angles  auront  de* 
boutonnières  , 8c  les  deux  autres  des  attaches.  Ayant 
placé  cette  pièce , les  boutonnières  du  côté  du  ventre 
Se  les  attaches  par  derrière , on  les  palfcra  à travers  des 


0 
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remieres  pour  le*  ferrer , en  les  croilânt  de  la  droite 
la  gauche  & de  la  gauche  à la  droite  , après  quoi  on 
les  nouera. 

Si  le  condylome  eft  invétéré  8c  qu’il  ne  veuille  point  cé- 
der aux  remedcs  dont  nous  venons  de  parler , on  pour- 
ra le  confumcr  par  le  moyen  du  cauftiquc  fuivant. 


anü  iStf 

qui  s’étendent  en  rongeant.  En  un  mot . on  doit  ufer 
d'embrocations  aftringcntes  pour  les  condylomes,  3c 
de  remedcs  qui  aient  une  qualité  allringcnte. 

Autre  reroede  dont  Andromachuslèlèrt  pour  les  rhapa- 
des  8c  les  condylomes  qui  font  accompagnés  d’une  in- 
flammation. 


PrcgeZ  de  ver  d- de-gris , deux  gros , cinq  grains  , 
myrrhe,  quatre  gros,  dix  grains  , 
gomme  arabique , huit  gros , vingt  grains  % 
encens , doute  gros , trente  grains , 
antimoine , 


opium , 
acacia , 


de  chacun  frite  drag- 
mes,  quarante  grains. 


Quelques-uns  emploient  cette  eompofition  pouf  r’ouvrir 
le9  ulcérés  dans  les  rhagade».  Si  le  condylome  réfifte  à 
ce  remède  on  peut  en  employer  un  plus  fort.  Lorf- 
que  la  tumeur  eft  diflippée  on  peut  y lubftitucr  des  re- 
mèdes plus  doux.  Celse  , L.  VI.c.  i8. 


Des  rhagades  & des  condylomes. 

Les  rumeurs  de  l'anus  qu’on  nomme  condylomes  , con- 
fident dans  un  gonflement  extraordinaire  de  quelques- 
unes  des  rides  de  l’anus  : car  cette  partie  étant  linueulè 
ou  remplie  de  plis  ■ doit  néccflkirement  être  ridée. 
Lorfqueces  rides  fontextraordinairement  enflées,  elles 
forment  un  condylome  qui  eft  quelquefois  fans  in- 
flammation 8c  quelquefois  accompagné  d’inflamma- 
tion , de  dureté  & de  douleurs. 

Les  rbagades  ou  crevaffcs  affectent  quelquefois  le  fphinc- 
ter  fcul  3c  quelquefois  l’anus  cnrtcr.  Elles  doivent  tan- 
tôt leur  origine  à l'acreté  des  humeurs  8c  quelquefois 
à un  condylome,  qui  étant  enflammé  3c  enflé , caufe 
une  rupture  ou  crcvalTe  dans  les  parties  qui  l’environ- 
nent. 

Les  remedcs  peuvent  être  d’ulâge  au  commencement  : 
mais  lorlqu’on  néglige  les  rhagades  3c  qu’on  leur  don- 
ne le  tems  de  devenir  dures  8c  callcufes , il  eft  befoin 
de  recourir  au  Chirurgien.  Dans  ce  cas  fi  c’eft  un  con- 
dylome, on  placera  le  malade  dans  une  pofturc  com- 
mode, êe  faifillânt  le  condylome  avec  des  pinces,  on 
l’extirpera.  Pour  ce  qui  eft  des  rhagades  on  fearifiera 
leurs  bords  calleux  avec  un  biftouri , pour  caufer  une 
plaie  que  l'on  guérira  avec  beaucoup  plus  de  facilité. 
On  employera  après  l’opération  des  digeftifs , des  taon- 
dicatifs  8c  des  cicatrifans. 

Les  remedes  propres  à refferrer  8c  à confumcr  le  condylo- 
me au  commencement , font  ceux  qui  fuivent. 

Mettez,  du  mify  rôti  dans  de  la  térébenthine  liquide  ; 
faites-en  une  emplâtre  que  vbus  appliquerez  après 
avoir  fomenté  la  partie  avec  de  l’eau  chaude.  Ce 
remede  produit  un  effet  admirable. 

En  voici  un  autre  dont  Lucius  eft  l’Auteur , pour  les  in- 
flammations , les  rhagades  ou  les  condylomes  de  l'a- 
nus ; il  eft  encore  propre  pour  les  rhagades  enflammées 
des  parties  de  la  génération. 

Prenez  de  la  cérufe , fix  onces , quarante  grains  , 

litharge d'argent  lavée,  deux  once s , cinquante 
grains , 

rtcrémtns  du  plomb  lavé , J de  chacun  deux  on - 
alun  de  plume  , > ces , quarante 

encens , J grains. 

Broyez-les  dans  de  vieux  vin  blanc , 8c  mélez-les  avec  Un 
cérat  de  myrthe  3c  de  rofes. 

Ce  remede  eft  excellent  pour  les  ulcères  de  l’anus,  prin- 
cipalement pour  ceux  qui  viennent  autour  du  gland  3c 
du  prépuce , qu’on  ne  peut  déterger  avec  un  Uniment, 
le  qui  s’irritent  par  des  remedes  propres  aux  ulcérés 


Prenez  de  pierre  hématite, 
de  ta  fanguint , 
gomme  ammoniaque* 
encens , 
alun  rond , 

( dans  un  autre  exemplaire , frite  gros , quaran- 
te grains.  ) 

noix  de  galles,  •,  de  chacun  une  dragmt 

fafran , j deux  grains  & demi, 

térébenthine , quatre  gros , dix  grains  , 
cire  de  Tofcane , doute  gros,  trente  grains , 
huile  rofat , dix  gros , vingt  grains. 


( de  chacun  doute  gros  » 
C trente  grains , 


Scrvcz-vous-cn  pour  l'anus  avec  de  l'huile  rolât , 3c  pour 
l’utérus  avec  de  l’huile  de  Salca.  ( Voyez  Salca.)  As- 
tius  » Tetrab.  I V.  Serm . a.  cap.  3. 

Des  condylomes,  des  tubercules  & des  rhagades. 

Le  condylome  de  l’anus  ne  diffère  de  celui  des  parties  na- 
turelles des  femmes  que  par  rapport  au  lieu,  l’un  8c 
l’autre  n’étant  qu’une  cxcroiffance  pleine  de  rides,  oc- 
cafionnéc  par  une  inflammation  ou  une  crevaffc.  On 
donne  à ces  tubercules  le  nom  de  condylome  loriqu’ib 
font  devenus  calleux.  On  doit  les  arracher  après  les 
avoir  faifis  avec  des  pinces  , 3c  employer  enfuite  des 
remedes  propres  â confolidcr  la  plaie.  Comme  les  rha- 
gades qui  font  causées  par  la  dureté  des  matières  féca- 
les ont  peine  â fe  guérir  à caufc  de  leur  callofité , il  eft 
befoin  de  les  écorcher  ou  avec  les  ongles  ou  avec  un 
biftouri , pour  les  difpofer  i une  guérifon  plus  promp- 
te. Paul  Euimetb  , Lib.  VL  cap.  80. 

Du  thym  de  tonus. 

Le  nom  de  thym  tire  fon  origine  de  la  relTemblance  de 
cette  excroiffance  avec  les  fommités  d’une  herbe  du 
même  nom  ( le  thym  ) qui  croit  fur  les  montagnes.  Le 
thym  eft  un  tubercule  éminent , raboteux , rougeâtre , 
oblong  , qui  rend  lorfqu’on  l’arrache,  beaucoup  plus 
de  fang  qu’on  n’en  eût  attendu  de  fa  groffeur.  Cette 
maladie  affc&e  pour  l’ordinaire  les  parties  qui  font 
aux  environs  de  l’anus  8c  des  parties  de  la  génération  ; 
elle  vient  auffi  dans  le  milieu  des  cuiffes,  8c  quelque- 
fois au  vifage.  On  donne  à cette  cxcroiffance  lorlqu’cl- 
le  eft  petite,  le  nom  de  thym , celui  de  ficus  ( â caufc 
de  fa  rcffemblance  avec  une  figue  ) lorlqu’cllc  eft  d’u- 
ne grandeur  cxceflive  ; quelquefois  elle  n’eft  point 
dangereufe^  d’autre  fois  au  contraire  elle  eft  très-ma- 
ligne. Le  thym  de  la  première  efpece  eft  une  petite 
caroncule  inégale  dont  la  foperficic  eft  couverte  par 
des  éminences  prelquc  imperceptibles  d’une  couleur 
blanchâtre , ou  tant  foit  peu  rougeâtre  , qui  ne  caufc 
aucune  douleur.  ,Celui  de  la  féconde  cfpece  au  con- 
traire , eft  beaucoup  plus  grand , plus  dur  & plus  rabo- 
teux , d’une  couleur  livide , douloureux  3c  accompà-> 
gné  d’élanccmenS.  On  l’irrite  loriqu’on  le  touche  ou 
qu’on  y applique  des  remedes.  On  guérit  aisément  le 
premier , mais  le  fécond  eft  le  plus  fouvent  incurable; 
' on  le  guérit  cependant  quelquefois  en  fai  Tant  une  pro- 
fonde incifion  qui  pénétré  jufqu’i  la  partie  fur  laquel- 
le il  vient. 


Prenct  de  la  fauge  lèche  que  vous  broyerez  avec  des  fi- 
gues lèches  ; faites-cn  manger  au  malade,  3c  le 
tnym  fe  diflippera.  Si  l’on  a quelque  vache  qui 
ait  la  même  maladie , on  expofera  de  l’orge  à 1a 
rosée , & le  mêlant  avec  la  même  plante  , on  lui 
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cfl  fera  manger , ce  qui  opérera  des  merveilles. 
Autre  Rentede , 

Pour  un  thym  à Panus , aux  parties  naturelles,  ou  telle 
autre  partie  du  corps  que  ce  foit. 


Prenez  de  P. il  un  de  plumé , 
du  vitriol  calciné , 
de  la  colle  forte , 


de  chacun,  une  once 
vingt  grains  ; 


d' écaille  de  cuivre , deux  onces , quarante  grains  ; 


Broyez-les , & mêlcz-les  avec  la  colle  , que  vous  aurez 
foin  de  faire  diilbudre  auparavant  dans  l’eau  , & fro- 
u-z-en  la  partie.  Abtjus  , Tetrab.  IV.  Serm.  a.  c.  4. 


Du  fungui  de  Panus  & de  la  matrice. 

Il  arrive  fouvenr  que  ces  parties  font  affeélées  d’un  ulcè- 
re qui  pouffe  des  chairs  fongueufés.  Lorfque  cela  arri- 
ve en  hiver,  on  doit  le  fomenter  avec  l’eau  chaude  ; 8e 
fi  c’cft  en  été , avec  de  l’eau  froide.  On  faupoudreta  en- 
fuite  la  partie  affectée  avec  du  cuivre  pulvérisé  ; 8c  on 
appliquera  par-deffus  un  cérat  d’huile  de  myrrhe  mêlée 
avec  quelque  peu  de  ly  tharge , de  la  fuye  8c  de  la  chaux. 
Supposé  qu’on  nepuiffe  détruire  ce  fungusau  moyen  de 
ces  remedes , ou  d’auprès  de  cette  nature  , on  y appli- 
quera un  cautère  aéhicl.  Celsb  , Lit.  VI.  c . 18. 

De  Pberpet , & des  nomes  de  P Anus. 

h’ Anses  eft  quelquefois  fujet  1 l’herpes  8c  aux  nomes  : fi 
ces  féconds  afliéient  le  fphinélcr  de  l 'anus , on  doit 
traiter  avec  foin  cette  maladie,  fuivant  la  méthode  qui 
lui  cft  propre  ; car  le  Iphinftcr  étant  une  des  parties 
intérieures  he  Panus , 8c  extrêmement  nerveux , on  ne 
peut  y faire  des  incitions,  niy  appliquer  un  cautère  qui 
ne  foit  fuivi  de  «onvulfion , 8c  enfuite  de  fon  relâche- 
ment. Ce  que  je  viens  de  dire , eft  confirmé  par  l’expé- 
rience j car  on  a remarqué  que  le  fphinéler  ayant  été 
rongé  par  les  nomes  pour  n’avoir  pas  été  traité  comme 
il  faut , a perdu  fon  relfort  8c  là  aifpofition  naturelle 
d fc  contracter. 

C’eft  pourquoi  , il  eft  i propos  de  bien  choifir  parmi  les 
remedes  propres  à ccttc  maladie , telles  font  les  em- 
brocations avec  une  décoction  de  myrthe  , d’écorces 
de  grenades , de  ronce  & autres  femblablcs.  On  aura 
foin  de  cautérifer  auparavant  les  petites  éminences 
contre  nature  , avec  le  trochifquc  appellé  Faufiine , 
(Voyez  Faulline  ) ou  quelques  autres  de  cette  nature. 
On  employcra  enfuite  le  papier  brûlé , 8c  on  applique- 
ra l’emplàtre  Ifis , ( Voyez  Ifis)  que  l’on  fera  dilToudrc 
dans  une  quantité  fuflifante  d’huile  rofat,  8c  que  l’on 
étendra  fur  un  linge. 

Lorfque  l’ulcerc  qui  furvient  à Panus  ronge  les  chairs, 
on  doit  empêcher  qu’il  ne  faite  de  plus  grands  ravages 
en  séparant  avec  le  biftouri  les  parties  dont  la  corrup- 
tion s’eft  emparée , de  celles  qui  font  encore  faines , 8c 
appliquer  enfuite  fur  la  partie  un  cautere  aéhicl  ; car 
cette  partie  étant  charnue,  peut  aisément  fupporter 
cette  opération.  Le  traitement  doit  être  enfuite  le  mê- 
me que  celui  des  autres  ulcérés  : mais  il  eft  à propos , 
lorfqu’on  a employé  le  cautere  , d’ufer  des  memes  re- 
mèdes que  nous  avons  indiqués  ci-devant  dans  un  epa- 
reille  circonftance  dans  la  chute  de  Parus.  Arrius , 
Tetrab.  IV.  Serm.  ».C.  IO. 


Des  tubercules , condylomes , crêtes,  ficus  & fungui  do 
l’Anus. 


L’Anus  cft  quelquefois  fujet  à des  tubercules  internes  8c 
externes  qui  le  forment  à l'extrémité  de  L’inreftin  rec- 
tum. 

Quoique  l’on  divife  ces  tubercules  en  différentes  ef- 
peces , eu  égard  à leur  grandeur  8c  i leur  figure , 8c 
qu’on  leur  donne  quelquefois  le  nom  de  condylomes  , 
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de  crêtes,  de  ficus  8c  de  fungus,  ils  ont  cependant  cela 
de  commun  , qu’ils  doivent  leur  origine  1 la  furabon- 
dancc  Sc  1 la  corruption  du  fangqui  forme  une  ftagn*- 
tion  dans  ces  parties  , 8c  furtout  dans  les  petite*  glan- 
des dont  la  groffeur  augmente  peu  J peu , femblablcs 
à ces  polypes  qui  fe  forment  dans  le  nez , ou  aux  tuber- 
cules qui  viennent  dans  le  vagin.  Ils  furvicnnent  fou- 
vent  à ceux  qui  font  fujets  aux  hémorrhoïdes  ; 8c  quoi- 
qu’incommodcs  par  eux-mêmes  dès  leur  origine , le 
deviennent  encore  plus  dans  la  fuite  par  la  douleur  ai- 
gue qu’ils  eau  font  ; de  forte  que  le  malade  ne  peut  s’af 
feoir  qu’avec  beaucoup  de  peine , 8c  eft  obligé  d’avoir 
recours  au  Chirurgien.  Celle  prétend  que  ces  fortes 
de  tubercules  qui  viennent  aux  parties  naturelles , font 
d’une  tres-mauvaife  cfpece,  8c  j’y  ai  fbuvenc  décou- 
vert quelques  femencesdu  mal  vénérien.  Iln’eftdonc' 
pas  furprenant  que  les  anciens , qui  ne  connoiffbicnc 
aucun  remède  pour  la  vérole , aient  regardé  cette  cfpc- 
ce  de  tubercule  comme  la  plusmauvaife. 

* Cet  endroit  d’Heifter  mener  oit  à croire  qu’il  ne  regarda 
pas  la  vérola  comme  une  maladie  inconnue  aux  anciens. 
Nous  ferons  voir  4 P article  Lues  venerca  . le  faux  do 
celte  opinion , en  fixant  l’époque  de  la  découverte  de  cetu 
maladie  en  Europe. 

Leur  cure  doit  être  la  même  que  celle  des  autres  cfpcces 
de  tubercules  8c  excroiffances  charnues  ; c'eft-à-dire  , 
qu’on  doit  les  extirper  au  moyen  d’une  ligature , ou 
les  couper  avec  un  biftouri  ou  des  eifeaux , à moins  que 
leur  racine  ne  foit  trop  large.  J’en  ai  guéri  de  pluiieure 
fortes  par  le  moyen  de  cette  opération.  Supposé  que 
leur  racine  foit  fi  large  qu’elle  empêche  la  ligature  » 
on  faifira  le  tubercifle  avec  un  crochet  ou  des  pinces  , 
8c  on  le  coupera  avec  foin  par  le  moyen  d’un  biftouri. 
On  lailîèra  couler  le  fang  pendant  quelque  tems  fui- 
vant les  forces  du  malade , afin  de  prévenir  l’inflam- 
mation. Après  avoir  employé  des  ftyptiques,  on  ap- 
pliquer* une  compreflê  fur  la  plaie , 8c  on  la  bander* 
enfuite  avec  foin.  On  continuera  la  cure  avec  de* 
baumes  vulnéraires  , des  onguens  defficcaiifs  , 8c  en- 
fin avec  de  la  charpie  feche  pour  hâter  la  confolidation 
de  la  plaie.  Si  l’on  s’apperçoit  en  la  panfânt  dans  la 
fuite  qu’il  ait  refté  quelque  partie  étrangère  après  la 
première  opération , on  aura  foin  de  la  couper  entière- 
ment avec  des  eifeaux  , ou  de  la  con fumer  avec  le 
vitriol  bleu  , la  pierre  infernale  , ou  tel  autre  caufti- 
que  convenable.  On  peut  dans  certains  cas  extirper  en- 
tièrement les  tubercules  par  l’ufage  des  cauftiqucs, 
comme  Celfe  nous  en  avertit , pourvu  que  l’on  ait  foin 
qu’ils  n’endommagent  point  l’intcftin  ou  le  fphinéter. 
Lorfque  les  anciens  ne  pouvoient  les  guérir  par  l’ufage 
des  remettes  ordinaires , ils  avoient  recours  aux  cautè- 
res aétuels.  Hejsthb , Infl.  Chirurg. 

De  P Anus  qui  n’efi  point  ouvert. 

Les  cnfàns  naiffent  quelquefois  avec  Y anus  naturdlemertl 
fermé  par  une  membrane.  On  doit  dans  ce  cas  la  rom- 
pre avec  le  doigt , s’il  eft  pofliblc , ou  la  couper  avec 
un  biftouri , 8c  confblidcr  la  plaie  en  la  badinant  avec 
du  vin. 

Les  perfonnes  avancées  en  âge  font  encore  fujettes  à ce» 
accident  » lorfqu’ellcs  ont  eu  une  ulcéré  qui  a été  mal 
guéri.  Lorfque  cela  arrive , on  doit  ouvrir  U partie 
fermée  avec  un  biftouri , 8e  y introduire , de  peur  qu’el- 
le ne  fe  ferme  de  nouveau  , un  tuyau  de  plomb  ou  une 
cannule , que  l’on  oindra  avec  quelque  épulotique , 8c 

Îiu’on  Laiffera  dans  Panus  iufqu’à  ce  que  le  malade 
oit  parfaitement  guéri.  Paul  EcihbTb  » Lit.  VI. 
cap.  81. 

METHODE 

d’ouvrir  l’Anus  lorfqu’il  eff  ferme. 

11  arrive  quelquefois  que  les  enfans  naidêr.t  aveç  P anus 
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tout- à-fait  fermé  contre  l’ordre  de  la  nature.  Les  Mé- 
decins leur  donnent  alors  le  nom  A’^ltreti , d’«  priva- 
tif, 8c  , percer.  On  s’apperçoit  aisément  de  ce 
défaut , lorsqu'ils  ne  rendent  point  leurs  excrémcns  le 
lendemain  du  jour  qu’ils  font  nés.  On  peut  cependant 
s’en  appercevoir  plutôt,  lorfque  les  Sages-Femmes 
vifitcnc  cette  partie , comme  elles  le  devroient  tou- 
jours faire , apres  avoir  nettoyé  les  enfans , pour  voir  fi 
leur  conformation  eft  telle  qu’elle  doit  être.  Lorfqu’on 
néglige  cette  précaution , le  Secours  du  Médecin  de- 
vient fouvent  inutile,  comme  Roonhuyfcn  l’a  fort 
bien  remarqué , Obftrv.  5.  Part.l ■ parce  qu’il  cft  trop 
tard  pour  y apporter  remede. 

La  nature  de  ce  défaut  varie  Suivant  les  différentes  épaif- 
feurs  des  membranes  qui  ferment  Y anus.  La  nature  in- 
dique pour  l’ordinaire  par  quelque  éminence  ou  par 
quelque  creux  le  lieu  ou  doit  être  l’ouverture  ; quel- 
quefois aufij  on  n’apperçoit  aucune  marque  fcmbla- 
blc  ; quelquefois  la  partie  eft  couverte  par  une  mem- 
brane déliée,  ou  par  une  chair  fblide  dont  l’épaiffeur 
varie. 

Quelle  que  puiffe  être  la  caufe  de  cette  maladie,  fi  l’on 
n’a  loin  d’ouvrir  promptement  1 ’anus  , on  ne  peut 
éviter  que  le  trop  long  séjour  des  excrémcns , qu’on 
appelle  méconium  , ne  caufe  à l’enfant  des  tranchées 
violentes,  le  vomillement,  la  jaunifle , des  convul- 
fions  , l’épilcpfic,  un  vomilTcment  d’excrémens,  acci- 

- dens  qui  fe  terminent  enfin  par  la  mort.  Si  ce  partage 
cft  feulement  fermé  par  une  membrane  ou  par  un  mor- 
ceau de  chair  peu  épais  , on  découvre  l’endroit  où  doit 
être  l’ouverture  à une  cfpccc  de  cicatrice  , ou  par  la 
faillie  que  les  excrémcns  de  l'enfant  font  faire  à cette 
chair  ou  membrane.  Dans  ce  cas  , la  cure  n’cft  pas  dif- 
ficile , au  lieu  que  ce  n’cft  pas  fans  peine  8c  fans  danger 
que  l'on  perce  Y anus , lorfque  l’intcftin  reélum  cft  tel- 
lement bouché  qu’on  n’apperçoit  ni  creux , ni  éminen- 
ce. Dans  ce  dernier  cas,  comme  je  l’ai  remarqué  moi- 
meme  plus  d’une  fois , tout  l’intcftin  rectum  eft  fermé 
jufqu'au  colon , ou  i la  partie  fupérieure  de  l’os  facrum; 
ou  bien  il  manque  tout-i-fait , & les  inteftins  finirent 
vers  la  partie  inférieure  des  lombes , ou  au  fommet  de 
l’os  facrum.  On  peut  renoncer  alors  i toute  efpéran- 
ce  de  guérifon.  Roonhuyfên  cite  l’exemple  d’un  en- 
fant , dont  l’intcftin  reftum  fc  terminoit  dans  la  vef- 
fie. 

Si  ce  défaut  eft  de  telle  nature  qu’on  puiffe  cfpércr  de  le 
guérir , toutfe  réduit  à faire  une  ouverture  convenable 
dans  Y anus  , ou  à l’extrémité  du  rcélum  : mais  il  eft  à 
propos,  fi  l’on  veut  que  l’opération  réuffifle , d’obier- 
ver  ce  qui  iùit. 

La  première  chofc  que  l’on  doit  faire , eft  de  placer 
lcnfant  fur  les  genoux  de  quelqu’un  ,dc  telle  forte  que 
le  Chirurgien  puiffe  découvrir  diftinétement  Y anus  , 
afin  de  pouvoir  opérer  avec  facilité.  Enfuite  avec  une 
lancette  , ou  un  biftouri  à deux  tranchans  un  peu  plus 
grand  qu’une  lancette  , il  fera  dans  la  membrane  ou 
la  chair  une  incifion  qui  fe  termine  dans  le  reéhim , de 
la  meme  manière  à peu  près  qift  lorfqu’on  ouvre  un 
abfcès.  On  connoîtra  que  l’opération  cft  bien  faite  i la 
fortic  du  méconium  ou  excrémens  noirs , qu’on  laiffera 
couler  jufqu’à  ce  qu’ils  s’arrêtent  d'eux-mêmes.  Cela 
fait,  le  Chirurgien  introduira  fon  doigt,  après  l’avoir 
froté  d’huile , dans  le  reéhim  .pour  voir  fi  l’ouverture 
cft  allez  large  pour  donner  pallage  aux  excrémens.  Si 
l’on  trouve  qu  elle  ne  le  (oit  pas  affez , on  aggrandira 
l’incifion  fuivant  fa  longueur , par  le  haut  ou  par  le 
bas , félon  qu’on  le  trouvera  plus  à propos  ; ou  bien 
on  augmentera  l’ouverture  par  une  nouvelle  incifion 
faite  en  travers  , afin  que  Y anus  prenne  plus  aisément 
la  figure  circulairequi  lui  cft  naturelle.  Le  Chirurgien 
aura  foin  d'attendre  que  l’enfant  ait  rendu  tous  fes 
excrémcns  ; 8c  lorfqu’il  jugera  que  l’évacuation  qui 
s’en  cft  faite  eft  fuffifantc  , il  introduira  dans  la  plaie 
une  tente  trempée  dans  l’huile,  ou  dans  quelque  on- 
guent vulnéraire  , pour  empêcher  que  Y anus  ne  fe 
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ferme  de  nouveau  , en  obfervant  de  l’attacher  avec  un 
gros  fil  ou  une  petite  ficelle  , afin  que  fi  elle  venoiti 

Jliflcr  dans  le  rcétum  , on  puiffe  la  retirer.  Autant  de 
ois  que  l’enfant  ira  à la  fclle,  il  fera  à propos  d’em- 
ployer une  nouvelle  tente  ,quc  l’on  trempera  quelques 
jours  après  dans  quelque  onguent  dcfficatif , tel  que 
celui  de  cérufe  , jufqu’à  ce  que  les  lèvres  de  la  plaie 
foient  dertèc  liées  & que  Y anus  ne  puifle  plus  fc  fermer. 
Hildanus  fe  fert , fur  la  fin  de  la  cure , d’un  tuyau  de 
plomb  frotté  avec  de  l’onguent  de  cérufe , au  lient  de 
tente  : pour  empêcher  l’un  ou  l’autre  de  tomber , on 
mettra  une  comprclTê  fur  la  plaie , que  l’on  fixera  par 
le  moyen  d’un  bandage  en  forme  de  T.  Si  l‘on  s’ap- 
perçoit  le  jour  d’après  que  l’ouverture  qu’on  a faite  cft 
trop  petite , rien  n 'empêche  le  Chirurgien  de  l’aggran- 
dir  autant  qu’il  le  jugera  nécertàire. 

Ce  que  j’ai  fi  fouvent  recommandé  dans  les  autres  opéra- 
tions, qui  cft  de  préparer  tout  ce  qui  eft  néceffaire  jour 
panier  la  plaie  avant  que  de  la  faire , n’cft  point  fi  né- 
ceffaire  dans  le  cas  dont  il  s’agit  , 8c  cft  quelquefois 
dangereux  , furtout  lorfque  l’enfant  a demeuré  quel- 
que tems  dans  cet  état.  Comme  il  cft  fouvent  néccrtai- 
rc  d’ouvrir  Y anus  au  plus  vite  pour  tirer  l’enfant  de  l’é- 
tat déplorable  où  il  fc  trouve  , on  doit  toujours  com- 
mencer par  l’incifion  à caufe  que  l’on  a affez  de  tems 
pour  préparer  tout  ce  qui  eft  néceffairc  pour  panfer  la 
plaie  , pendant  que  les  excrémens  s’écoulent  par  cette 
ouverture. 

Lorfque  le  paffage  des  excrémens  eft  fermé  par  un  mor- 
ceau de  enair  , ou  par  une  membrane  épaiffe  , il  cft 
plus  difficile  de  fàuvcr  l’enfant.  Il  cft  cependant  plus 
a propos  de  tenter  l’opération  tandis  qu’il  refte  encore 
quelque  efpérancc  , que  d’abandonner  l’enfant  à une 
mort  certaine.  Dans  une  pareille  circonftancc  on  doit 
procéder  à la  cure  , de  la  manière  fuivante.  Le  Chirur- 
gien tâchera  d’abord  de  découvrir  avec  le  doigt  l’in-  • 
teftin  rectum  , il  marquera  l’endroit  avec  de  l’cncre  , 
après  l’avoir  trouvé  , pour  y faire  une  incifion  de  la 
longueur  d’un  travers  de  doigt.  Supposé  que  les  excré- 
mens  ne  fortent  point  par  celte  ouverture , on  tâchera 
de  nouveau  de  découvrir  le  reéhim  en  le  prcHant  avec 
le  doigt  , 8c  lorfqu’on  l’aura  trouvé , on  percera  Y anus 
ou  tout  d’un  coup  , ou  peu  à peu  jufqu’à  l’inteftin.  On 
doit  fe-conduire  avec  beaucoup  de  prudence  dans  cette 
opération , 8c  ne  point  diriger  la  pointe  de  l’inftrument 
vers  le  pubis  & la  veffte , mais  du  côté  de  l’os  facrum  ; 
autrement  on  court  rifquc  de  blcfler  la  vcfiie  dans  les 
garçons  ou  le  vagin  dans  les  fillft.  Après  avoir  percé 
P anus,  on  traitera  le  malade  comme  nous  l’avons  mar- 
qué ci-dcvant. 

Supposé  qu’on  ne  voie  aucune  apparence  d’ouverture  1 
l’intcftin  rcéhun  , c’cft  une  preuve,  où  que  cette  par- 
tie cft  folide,  ou  qu’elle  manque  tout-à-fait , ainfi  que 
je  l’ai  vu  moi  même  ; ce  qui  rend  la  cure  très-difficile, 
pour  ne  pas  dire  impoffiblc.  Dans  un  pareil  cas , il  ne 
convient  point  cependant  d’abandonner  l’enfant,  8c  il 
vaut  mieux  rifqucr  une  opération  douteufe , que  de  le 
livrer  à une  mort  aflùréc  ; c’cft  pourquoi  après  avoir 
choifi  l’endroit  qui  parolt  le  plus  convenable  , on  y 
enfoncera  un  infiniment  de  figure  triangulaire , ou  un 
biftouri  étroit  que  l’on  plongera  dans  Yanur  , jufqu’i  , 
ce  qu’on  ait  percé  l’intcftin  , ce  que  l’on  découvrira 
par  la  fortic  des  excrémens.  Saviard  rapporte  un  exem- 
ple d’un  enfant  qu’il  fâuva  après  avoir  été  obligé  d’en- 
foncer le  biftouri  de  la  longueur  de  trois  travers  de 
doigt , Obferv.  III.  L’ouverture  étant  ainfi  faite  , 
on  l’augmentera  avec  le  biftouri  par  en  haut&  par  em- 
bas,  autant  qu’on  le  jugera  à propos  ,8c  on  aura  foin 
après  la  fortie  des  excrémcns , fupposé  que  la  quantité 
des  vairtcaux  qu’on  a été  obligé  de  couper , occafionne 
une  trop  grande  perte  de  fâng  , de  1‘arrêier  par  des  re- 
mèdes convenables.  11  fcmble  néccffaire  pour  cet  effet 
d’introduire  dans  la  plaie  une  tente  d’une  grortcur  artlz 
confidérablc , à laquelle  on  attachera  une  petite  ficelle, 
8c  que  l’on  chargera  de  remedes  propres  à arrêter  le 
fang,  après  quoi  l’on  fuivra  les  iflftruétion*  que  nous 
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avons  données  ci-devant.  Au  bout  de  douze  ou  vingt- 
quatre  heures  , on  retirera  1a  tente  , fupposé  qu’elle 
n’ait  point  forti  d’elle-mème.pour  en  remettre  une  au- 
tre après  la  fortic  des  excrémcns  , que  l’on  trempera 
pendant  quelques  jours  dans  un  onguent  dieeftif  Sc  en- 
fuite  dans  un  defliccatif , jufqu’i  ce  que  la  plaie  foit 
entièrement  guérie.  Suppofé  qu’on  ne  puitfe  ouvrir 
l’inteftin  au  moyen  d’une  incitîon  auflj  profonde,  on 
ne  peut  lâuvcr  l’enfant  : mais  après  avoir  vomi  pendant 
long-tcms  les  excrémcns  avec  beaucoup  de  violence, 
il  meurt  dans  des  convulfions. 

Roonhuyfen  rapporte  dans  le  fupplément  de  fes  obfer- 
fervations,  Part.  II.  Obftrv.  i.  qu’une  fille  de  quatre 
mois  a voit  l’orifice  de  l 'anus  fi  étroit , que  fa  mere 
étoit  obligée  de  lui  tirer  les  excrémcns  de  fes  propres 
mains  avec  beaucoup  de  peine.  L'a/tut  étant  enfin  ve- 
nu à s’enfler,  à caufe  peut-être  de  la  fréquente  com- 
prelTion , le  partage  des  excrémcns  fc  ferma  tout-I-fait, 
de  forte  que  le  ventre  s’enfla  , Sc  l’enfant  fut  attaqué 
de  douleurs  violentes  , de  la  fievre  Sc  d’une  infomnie 
qui  firent  craindre  pour  là  vie.  11  ne  jugea  pas  â pro- 

Pos  de  différer  plus  long-tcms  , & apres  avoir  percé 
amis  avec  une  lancette , il  aggrandit  î’incifion  de  tous 
côtés  avec  des  cifeaux  , ce  qui  donna  partage  à une 
grande  quantité  d’excrémens.  L’endure  du  ventre  di- 
minua aurti-tôt  de  meme  que  les  autres  fymptomes  , 
& l’on  guérit  la  plaie  fuivant  la  méthode  que  nous  avons 
indiquée  ci-dcvant. 

Sculrct  rapporte  dans  fon  Armamtntarium  Chirurgicttm , 
Obftrv.  71.  l’exemple  d’un  enfant  dont  Varna  n’étoit 

ras  allez  ouvert.  11  arrive  dans  quelques  filles  , dont 
anus  cil  naturellement  fermé , que  fes  excrémcns  fc 
font  un  partage  par  le  vagin.  Ce  malheur  cft  ordinai- 
rement fans  remede,  Sc  celles  qui  en  échappent  confer- 
vent  cette  même  incommodité  durant  toute  leur  vie. 
Hfistek  , Inffit.  Chirurg. 

M.  de  Jurticu  rapporte  dans  l’hiftoire  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  l'année  1719.  l’hiftoire  d’une 
fille  de  fept  ans  dont  l’anus  étoit  fermé , Sc  qui  rendoit 
fes  excrémcns  par  le  vagin. 

MANIERE 

de  remédier  à la  chute  de  P Anus , pu  de  P orifice  de  Pu- 
térur. 
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coings  fur  Vattut  auffi-bicn  que  fur  les  lombes.  Le  ma- 
lade ne  doit  fc  nourrir  que  de  bouillon , de  lait , de  riz , 
Sc  autres  alimens  fcmblablcs  , 8c  ne  prendre  d’autre 
boirton  que  le  lait. 

Voici  les  remèdes  propres  pour  cette  maladie. 

Faites  dcffécher  du  fiel , Sc  après  l’avoir  réduit  en  poudre 
faupoudrez  en  Varna.  S'il  eft  befoin  d’un  remede 
plus  fon  ; vous  le  ferez  bouillir  dans  du  vin  , ou 
dans  de  l’eau , fi  c’eft  le  contraire. 

Prenez  d'écorce  de  pin , huit  gros  vingt  grains , 

pilules  de  cyprès , n de  chacun  deux  gros , 

mine  de  plomb , J cinq  grains. 

Apres  les  avoir  lavés  dans  du  vinaigre  aftringent , ré- 
duifez-lcs  en  poudre  , Sc  faupoudrez  - en  la  partie  af- 
fectée , ou 

Prenez  de  Jcoriet  de  plomb , huit  gros  vingt  grains , 
encens , deux  gros , cinq  grains. 

Lavez-lcs , & réJuifez-les  en  poudre. 

Prenez  balaufles  , un  gros , deux  grains  & demi , 
de  grenades  , deux  gros  , cinq  grains  , 
graines  de  jufquiame , de  chacun  huit  gros , 
cérufe,  « vingt  grains, 

myrrhe , deux  gros,  cinq  gtains  ; 

Lavez , Sc  réduifcz-lcsen  poudre. 

Autre  remede  pour  la  chute  de  l’anus  dont  je  fuis  l’Au- 
teur. 


Prenez  de  fruit  de  bruytre , 
noix  de  galles , 
acacia , 
cérufe , 

fuc  d'hypocifle  , 
écorce  de  p in  , 
myrrhe , 


de  chacun , égale  quantité 


Si  Vitntts  ou  l’orifice  de  la  matrice,  ce  qui  arrive  quelque- 
fois . viennent  à toqpbcr , on  doit  examiner  fi  fa  partie 
tombée  eft  nette  Sc  feche  ou  couverte  d’une  humeur 
gluante.  Dans  le  premier  cas  on  doit  fomenter  la  par- 
tie avec  de  l’eau  falée , ou  dans  laquelle  on  aura  fait 
bouillir  de  la  vervene  ou  des  écorces  de  grenades.  Si 
elle  cft  humide,  on  b lavera  avec  du  vin  auftcrc  , ou 
on  l’oindra  avec  de  la  lie  de  vin  brûlée  ; après  quoi  on 
remettra  la  partie  â fa  place , Sc  après  y avoir  appliqué 
du  plantain  pilé  ou  des  feuilles  de  fâulc  bouillies  dans 
du  vinaigre  , Sc  l’avoir  couverte  d’un  linge , on  mettra 
un  bandage  Sc  on  liera  les  jambes  l’une  contre  l’autre. 

Pour  la  chute  de  P Anus. 

Nous  commençons  par  fomenter  la  partie  avec  de  b fan- 
murc  ou  avec  de  l’eau  de  mer  , ce  qui  fuffit  quelque- 
fois pour  b guérifon  du  malade.  Quelquefois  nous 
faupoudrons  b partie  aveedufel  pilé  , après  avoir  pla- 
cé le  malade  dans  une  pofture  commode  pour  cet  effet, 
Sc  donné  le  tems  â l’humidité  de  fortir  ; après  quoi 
nous  remettons  U partie  à fa  place  après  avoir  mis  en 
ufage  les  embrocations  Sc  les  linimens  aftringens , tels 

3 uc  l’acacia  ou  l’hipocifte  bouillis  dans  du  vin.  Le  jour 
iiivant  nous  préparons  une  infufion  aftringcnte  , telle 

3u’une  décoâion  de  myrthe  ou  de  feuilles  d’olive, ou 
'écorce  de  grenade  dansdu  vin  rouge.  On  ne  doit  point 
uferd’aftringens  pour  les  enfans,  il  ne  faut  employer 
que  des  remedes  doux  : lorfque  le  cas  eft  pre fiant , nous 
appliquons  un  catapbfme  aftringent  , de  dattes , de 


Réduifcz  - les  en  poudre  Sc  faupoudrez-en  Varna , après 
l’avoir  lavé  avec  du  vin  auftere. 

Prenez  lentilles  brûlées , 3 

pain  brûlé,  > de  chacun , égale  quantité, 

farine  de  greffe  vefee.  ) 

Appliquez-lcs  fur  b partie  avec  du  vinaigre  Sc  du  favori. 


Lavez,  auparavant  l’anus  avec  du  vin , Sc  faupoudrez-le 
avec  de  1a  poudre  de  poix  feche  , ou  de  pots  de 
terre  calcinés. 

• 

Lavez.  1a  partie  avec  une  déco&ion  de  cyprès , Sc  faupou- 
drcz-la  avec  de  V album  grecurn  réduit  en  poudre  ; 
faites  une  fumigation  avec  de  b poix  feche , du 
bitume  & du  cyjwès  : ou 


Oignez,  b partie  avec  de  b graine  de  coriandre  ou  de  lo- 
fer dans  du  vin  , Sc  appliquez-y  tous  les  jours  des 
écrevirtcs  pilées. 


Prenez  du  bitume , 

des  noix  de  galle , 


de  chaque,  égale  quantité. 


Réduifez-les  en  poudre  Sc  mettez-en  fur  U partie.  Ce  re- 
mede eft  tres-eftimé.  A* tius,  Tetrab.  IF.  Serm.  a. 
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De  la  chute  de  Patiuj , par  le  moyen  d'un  cautère  X après 
Lconidas. 

Lorfquc  la  maladie  eft  invétérée,  qu'elle  cft  de  venue  prefr 
que  incurable , 8c  que  les  remedes  ni  le  régime  ne  pou- 
curent  aucun  foulagement  , on  doit  recourir  aux  cau- 
tères; car  quoique  les  inteftins  foient  mis  au  nombre 
des  principales  parties  du  corps  , il  n’en  cil  pas  de  mê- 
me de  l’extrémité  inférieure  de  l’inteftin  rectum  , 8c 
on  peut  la  couper  8c  la  brûler  fans  que  le  malade  cou- 
re aucun  rifque , comme  l'expérience  le  prouve  tous 
les  jours.  Il  cil  donc  à propos  d'appliquer  un  cautcre 
actuel  en  forme  de  noyau  ou  de  boucle  fur  la  partie 
extérieure  de  Vanuf,  durantun  intervalle  de  tems  rai- 
sonnable , car  en  formant  une  efearre  autour  de  cette 
partie,  il  caufr  une  contraction  capable  de  retenir  cette 
partie  dans  la  place.  On  appliquera  enfuite  une  com- 
prefle  trempée  dans  du  lait  8c  du  miel . fur  la  partie 
affrétée  , âc  Ion  l’y  arrêtera  au  moyen  d’un  bandage. 
Lorfquc  l’cfcarre  fera  tombée  , on  y appliquera  des 
lentilles  Sc  du  miel  ; 8c  lorfque  la  fuppuration  com- 
mencera i ceffer  , on  ufrra  d’une  emplâtre  d’orge  ou 
de  tel  autre  cicatrifant  propre  pour  les  maladies  de 
Y anus.  Aktius  , Tetrab.  IV.  Scrm.  a.  cap.  8. 

L’intcftin  rectum  fort  quelquefois  hors  de  l’anus  de  quel- 
ques perfonnes , foit  enfans,  foit  adultes; d’une  maniè- 
re extraordinaire , comme  de  la  longueur  de  quelques 
pouces , de  la  longueur  de  la  main  8c  même  davanta- 
ge. Muralre  cite  l’exemple  d’une  femme  à qui  l’intef- 
tin  reétum  fortit  de  la  longueur  d’une  aune , après  un 
accouchement  pénible.  Et  Saviard  rapporte  celui  d’un 
enfant  à qui  cette  partie  fortoit  de  la  longueur  d’un 
pié.  Cette  maladie  eft  non-frulcmcnt  incommode, 
mais  encore  très-doulourcufc,  furtout  il  ceux  qui  font 
obligés  de  travailler , 8c  il  arrive  quelquefois  qu’une 
inflammation  dangereufe,  une  tumeur  accompagnée 
de  la  gangrené  ou  d’un  cancer , s'empare  de  cette  par- 
tie de  l’intcftin;  8c  c’eft  de  quoi  l’on  trouve  un  exem- 
le  fur  la  fin  des  Obfervations  Chirurgicales  de  Mec- 
renius. 

La  caufe  originelle  de  cette  maladie  rt’eft  autre  chofe  que 
la  trop  grande  foiblcffr  de  l’inteftin  rechjm , que  plu- 
fieurs  autres  caufrs  contribuent  enfuite  il  augmenter  , 
telles  font  les  cris  violent , le  tcncfrtic  , les  douleurs 
exccflivcs  que  caufent  les  hémorrhoïdes  , la  dyflente- 
rie,  le  calcul  de  la  vclBe  , les  ulcérés  de  la  veflie , les 
accouchement  laborieux , la  conftipation , 8c c.  Cette 
maladie  cft  pour  l’ordinaire  aisée  à guérir  au  commen- 
cement : mais  plus  elle  cft  invétérée,  plus  la  cure  en  de- 
vient difficile , furtout  lorfquc  le  malade  eft  infirme  & 
d’une  mativ^ife  complcxion.  Il  eft  difficile  même  de 
pouvoir  y remédier  entièrement  lorfqu’cllc  cft  caufée 

Ear  une  foiblelTc  invétérée  de  l’inteftin.  Mais  lorlquc 
i gangrené  ou  un  cancer  s’eft  emparé  de  la  partie  qui 
eft  tombée,  le  Chirurgien  n’a  autre  choie  à faire  que 
d’appliquer  des  remedes  lénitifs  8c  des  fomentations , 
ou  couper  la  partie , s’il  peut  le  faire  furement , ce 
qui  n’arrive  que  lorfque  la  partie  qui  cft  lortic  cft 
petite. 

Le  Chirurgien , qui  affifte  le  malade , doit  rétablir  le  plus 
promptement  qu’il  eft  poffiblc  la  partie  dans  là  fitua- 
tion  naturelle  , fans  perdre  de  tems  à chercher  i con- 
naître la  caufe  «le  la  maladie  ou  la  méthode  de  la  trai- 
ter ; car  plus  Pinteftin  refte  dehors,  plus  l’enflure  8e 
l’inflammation  augmentent , 8c  plus  la  cure  devient 
difficile. 

Voici  quelle  cft  la  méthode  que  l’on  doit  fuivre  pour  re- 
mettre l’intcftin  dans  fa  place  ordinaire. 

On  doit  commencer  par  coucher  le  malade  fur  un  lit  ou 
lürunc  table , 8c  fomenter  avec  loin  l’intcftin , furtout 
dans  l’endroit  où  il  eft  defléché  8c  flétri , avec  du  vin 
Jvmc  U, 
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chaud,  del’efprit  de  vin  ordinaire , du  lait  ou  de  l’catl 
chaude , avec  une  éponge  ou  un  linge  en  double  qu'on 
aura  loin  d’exprimer  auparavant.  Apres  quoi,  le  Chi- 
rurgien remettra  avec  lès  deux  doigts  qu'il  enveloppe-* 
ra  dans  un  linge  fin,  l’inteftin  dans  la  place  ordinaire , 
de  la  même  manière  qu’on  remet  les  inteftins  dan»  le 
ventre  lorfqu'ils  en  font  fortis.  Ccne  opération  n’eft: 
pas  fort  difficile  lorlquc  la  tumeur  8c  l’inflammation 
font  peu  confidérablcs  : mais  fi  la  partie  de  l’inteftin 
qui  cil  lortic  cft  extrêmement  enflée  , on  employer»  , 
après  la  faignéc,  des  fomentations  dipctlivcs,  julqu’l 
ce  que  la  tumeur  foit  entièrement  diflipéc , 8c  que  la 
partie  (bit  en  état  d’être  replacée.  11  arrive  quelque-* 
fois  que  la  difficulté  de  l’opération  ne  permet  point  i 
un  Chirurgien  de  l’entreprendre  fans  le  fecours  d’un 
fécond.  Lorfque  l’inteftin  eft  fujet  à tomber  i caufe  de 
fa  foiblcflc  , ce  qui  arrive  à quelques  perfonnes  auffi 
fbuvent  qu’elles  vont  à la  frllc;  les  malades  peuvent 
aisément  le  remettre  eux-mêmes  avec  leurs  doigts  fans 
recourt-  au  Chirurgien  , qui  peut  aisément  le  faire 
pour  eux,  fupposé  qu’il  en  foit  bcloin.  Dans  ce  ca9 
toute  la  cure  confifte  à fortifier  l’inteftin  par  des  reme- 
des convenables  pour  qu’il  puille  demeurer  dans  fa  G - 
tuation , fans  craindre  une  nouvelle  chute. 

Il  faut  plus  d’art  8c  d’induftric  pour  fixer  l’inreftin  dans 
fa  place  par  des  corroborans  convenables , & pour  em- 
pêcher qu’il  ne  tombe  de  nouveau,  que  pour  le  re- 
mettre. 

Voici  quels  font  les  moyens  dont  on  fr  fcrt  pour  cet 
effet. 

On  commencera  par  préparer,  avant  toutes  choies,  deux 
comprefles  tres-épaiffes.  On  appliquera  la  première , 
qui  eft  de  figure  oblonguc,  entre  les  fefTcs,  8<  fitr  cel- 
le-ci la  freonde  , qui  doit  être  quarrée , & couvrir  Va- 
nns , & que  l’on  affurcra  avec  loin  avec  une  bande  rou- 
lée ou  de  lin  ou  de  coron.  Il  cft  encore  A propos  de  ne 
point  employer  les  comprelfes  fechcs  , 8c  de  les  hu- 
mecler  avec  quelque  décoction  chaude  corroborante: 
une  des  meilleures  pour  cct  effet , cft  celle  que  l’on 
prépare  avec  des  racines  de  biflorie , & de  tormcntillc  , 
de  l’écorce  de  grenade  Sc  de  chêne , des  noix  de  galles, 
des  feuilles  de  chêne , 8c  autres  chofcs  frmblahk  s , que 
l’on  fera  bouillir  dans  du  vin  rouge.  On  doit  encore 
fomenter  l’inteftin  dans  l’occafion  avec  la  même  dé- 
coction ; c’eft  à-dire  , toutes  les  fois  qu’il  vient  i tom- 
ber, ce  qui  arrive  à quelques  perfonnes  qui  ont  depuis 
long-tems  tette  incommodité,  prclquc  aufli  fouvent 
qu’elles  vont  à la  felle , toutes  les  fois  qu'elles  fr  pro- 
mènent ou  qu’elles  font  ouclquc  effort.  Si  cette  mala- 
die cxcédoit  le  degré  ordinaire;  on  peut  préparer  une 
poudre  excellente  pour  fortifier  l’inteftin  avec  du  maf 
tic,  de  la  colophone,  du  cachou,  89  du  fang  de  dra- 
gon dont  on  faupoudrera  la  partie  qui  cft  fortic  après 
l’avoir  fomentée , avant  que  de  la  remettre  i là  place , 
8c  de  l’aflurcr  avec  un  bandage.  Saviard , après  avoir 
remis  l’intcftin  , enfonce  dans  Vanns  une  tente  cou- 
verte de  drogues  aftringcntes.  Les  clyftercs  corrobo- 
rant. tels  que  ceux  que  l’on  prépare  avec  une  décoc- 
tion d’herhes  corroborantes , aromatiques  8c  aftringen- 
tes  dans  du  vin  rouge,  particulièrement  dans  celui  de 
Por.rac,  produifrnt  encore  un  très-bon  effet.  Lorfquc 
l’on  a foin  de  fuivre  de  point  en  point  les  inftruékons 
que  je  viens  de  donner  ; les  malades  puérilTent  tres- 
fouvent,  à moins  que  la  maladie  ne  foit  invétérée  8c 
défrfpérée. 

Suppofé  que  la  maladie  ne  cede  point  aux  remedes  dont 
je  viens  de  parler , on  fr  contentera  de  fumiger  le  ma- 
lade, après  l’avoir  fait  alfroir  fiir  une  citai (e  percée, 
avec  du  maftic  , de  l’cnccns  , de  l’ambre  , du  poivre 
noir.Sc  autres  drogues  de  cette  efpece.  Mais  il  doit 
s’ahtcnir  de  toute  nourriture  pelante . grolticre , & qui 
reffcrrc  le  ventre . de  peur  que  les  efforts  quc  |e  mala- 
de frroit  obligé  de  faire,  ne  faflent  encore  fortir  l’in* 
ceftin.  On  doit  renouvcllcr  à chaque  fcllc  lcs  fbmen* 
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tâtions  & le  bandage  dont  j’ai  parlé  ci-deflus.  Il  doit 
s’abftcnir  autant  qu’il  eft  portible  de  vomir  8c  d’éter- 
nuer , 5c  de  toute  agitation  violente,  8c  fe  tenir  en  re- 
pos jufquM  ce  que  la  maladie  ait  été  entièrement  fub- 
jugucc.  Dionis  8c  quelques  autres  Auteurs  afliircnt 
que  le  malade  peut  prévenir  une  nouvelle  chute  de 
l’inteftiri  , pourvu  qu’il  ait  foin  toutes  les  fois  qu’il  va 
i la  fëlle,  de  s'aflëoir  fur  un  fiége  qui  ait  une  ouvertu- 
re d’environ  deux  rravers  de  doigts  ou  de  la  grandeur 
d’un  écu , ce  qui  ftffira  pour  empêcher  la  chute  de  l’in— 
teftin.  Quelques-uns , apres  l’avoir  replacé,  introdui- 
sent dans  l’ anus  une  cannulc  de  plomb  pour  empocher 
par  ce  moyen  une  nouvelle  chute  : mais  lorlque  la 
maladie  cil  invétérée , 8c  qu’elle  eft  occafionnée  par 
une  grande  foiblefledcs  parties , tous  les  remedes  . 8c 
tous  les  artifices  dont  11*  ferr  le  Chirurgien  , ne  font 
d’aucune  utilité  ; 8c  il  ne  doit  employer  que  des  com- 
prefles  & des  bandages  pour  retenir  l’inteftin  dans  fa 
place  naturelle,  à moins  qu’on  ne  veuille  mettre  la 
vie  du  malade  en  danger.  H s i s r ■ a , Inflitut.  Cbi- 
rnrg. 

De  la  f.flule  à l’anus  , diaprés  Leon  idzr. 

Un  ulcéré  mal  guéri , furtout  autour  de  l 'anus,  dégénéré 
fouvent  en  fitcule.  Lorlque  cela  arrive , on  doit  cou- 
cher le  malade  fur  un  lit  de  repos  ou  fur  quelqu’autre 
endroit  uni , pour  que  le  Chirurgien  puifle  s’afléoir  à 
côté  de  lui , tant  foit  peu  fur  la  droite  : il  prendra  en- 
fuite  une  fonde  qu’il  introduira  dans  la  fiftule  artez 
avant  dans  fa  cavité.  Après  quoi  il  introduira  le  doigt 
du  milieu  de  fa  main  gauche  dans  l’diUf  ; 8c  faifîrtànt 
la  tête  de  la  fonde  , ilia  repliera;  8c  ramenant  les  deux 
extrémités  de  la  fiftule  au  même  niveau , il  les  séparera 
de  1a  main  gauche  pour  couper  tous  les  petits  corps 
calleux  qui  font  autour , d’un  feul  coup , s’il  eft  polîi- 
ble;  8c  s’il  relie  quelque  callofité  apres  l’incifîon  , on 
la  difiipera  en  la  ratifiant  avec  le  biftouri.  On  diftingue 
les  callofité:  à la  couleur  blanchâtre  , 8c  à la  dureté.  Si 
l’on  découvrait  quelques  rhagades  aux  environs , on  les 
coupera  après  les  avoir  faifics  avec  des  pinces,  afin  que 
l’ulcere  étant  uni  , il  puilîc  fc  guérir  plus  aisément. 
Apres  l’opération  , on  remplira  la  plaie  d’oliban  choi- 
lî , on  mettra  par  defius  une  tente  de  charpie , Sc  un  ban- 
dage convenable  ; 8c  l’on  ménagera  la  cure  de  même  , 
que  celle  des  ulcérés  ordinaires. 

Si  le  malade  par  timidité  ou  par  foiblefTe,  ne  veut  point 
Ce  foumettre  à l’opération  . Sc  qu’il  veuille  qu’on  le 
guériflêavcc  des  remedes  ordinaires  ; on  ne  doit  d’a- 
bord employer  que  ceux  qui  font  propres  à dcfiecher  8e 
à fermer  la  fiftule.  Si  ceux-ci  ne  produifent  aucun 
effet , on  aura  recours  à ceux  qui  ont  la  venu  de  ron- 
ger & de  confumcr  les  parties  calleufcs,  8c  qu’on  ap- 
pelle collyres  fiftulaires.  • 

Les  remedes  propres  1 délié  cher  la  fiftule  font: 

Une  emplâtre  préparée  avec  la  litharge  d’argent,  le  vinai- 
gre 8c  l’huile;  l’emplaftrttm  fine  cera  de  Galien  ; l’em- 
plâtre appellée  harmonia  ; l’emplajlmm  ex  faliciùus , 
ex  lolio  , 8c  autres  fêmblablcs. 

La  compofition  fuivante  eft  un  rcmede  excellent  pour  les 
rhagadas,  les  condylomes,  8c  pour  les  filiales,  lorf- 
qu’elles  ne  font  que  commencer  : 

Prenez  de  la  racine  de  pivoine  brûlée,  quatre  onces , 

bitume  de  Judée , deux  onces,  quarante  grains , 
foufre  en  canons  , une  once , vingt  grains , 
cire , deux  onces , quarante  grains , 
huile  de  mirthe , une  quantité  fuffifante  : ou 

Brûlez,  des  coings  jufqu’à ce  qu’ils  foient  réduits  en  cen- 
dre , 8c  mettez-en  fur  l’orifice  de  la  fiftule  ; cou- 
vrez-le  d’une  comprcflc  de  charpie , Sc  mettez 
fur  celle-ci  une  emplâtre  de  vin  8c  d’huile  ou  au- 
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tre  choie  lemblable  ; arrétez-la  par  le  moyen  d’un 
bandage  , 8c  panfvz  la  fiftule  une  fois  tous  les 
deux  jours. 

On  prépare  les  trochifques  pour  la  fiftule  de  la  manicro 
fuivante  : 


Prenez  de  calcitis  brûlée,  huit  dragmes , vingt  grains 
cuivre  brûlé , 
cadmie , 
terre  de  Crete , 
calamine  blanche  , 
aube-épine , 
aloès , 
fafran, 

gomme  Arabique,  deux  onces , quarante  grains. 


chacun  quatre  gros  dix 
grains, 

Y de  chacun  trois  gros  fept 
1 grains , 

^ de  chacun  a gros  J grains. 


Broyez-les  dans  du  fuc  de  lêneyon  , ou  de  cette  efpece 
de  ferapias , dont  la  racine  reflemble  à trois  teftîculcs  ; 
faitcs-cn  des  trochilqucs  , que  vous  pourrez  employer 
fecs,  ou  avec  du  vinaigre  ou  du  cérat.  Amivs,  Tctr. 
IV.  Scrm.  ».  cap . 1 1 . 


Les  fiftules  de  Vanus<\v\  font  cachées,  8c  qui  n’ont  point 
d’orifice  apparent  , fe  manifeftent  par  la  douleur  8c 
l’humidité  purulente  qui  fort  de  l’anus  : elles  font 
fouvent  la  fuite  d’un  abfccs.  On  découvre  celles  qui 
font  apparentes,  en  introduifânt  une  fonde  ou  une  foie 
de  cochon  , qui  pénétrant  dans  la  cavité  rencontre 
l’index , qu’on  a introduit  dans  l’anus,  la  fiftule  étant 
ouverte  du  côté  des  parties  internes  ; mais  dans  celles 

5[ui  ne  le  font  pas,  le  doigt  & l’inftrumcnt  ne  peuvent 
c rencontrer.  On  connoit  que  les  fillulcs  ont  des  finus 
lorlque  l’inftrumcnt  trouve  de  la  réfiftance,  8c  ne  peut 
point  pénétrer  fort  avant , 8c  qu’elles  rendent  néant- 
moins  une  grande  quantité  de  pus.  On  découvre  cel- 
les qui  font  placées  auprès  des  inteftins  , par  les  vers 
8c  les  everémens  qui  fortent  quelquefois  par  leurs  ori- 
fices. Elles  ont  toutes  ou  pour  la  plupart  leurs  orifices 
entourés  de  callofités.  La  fiftule  qui  a percé  le  col  de 
la  vcfiic  , ou  qui  a pénétré  jufqu’au  rcéïum,  cil  incu- 
rable. Celles  qui  n’ont  aucun  orifice,  qui  font  aveu- 
gles 8c  cachées , qui  aboutirent  à un  os , ou  qui  ont 
pluficurs  clapiers,  font  difficiles  i guérir:  maïs  il  n’en 
cil  pas  de  même  des  aurres  dont  la  cure  cil  aisée. 
Voici  la  maniéré  dont  on  fait  l’opération  de  la  fiftule. 
On  couche  le  malade  fur  le  dos,  les  jambes  en  haut  8c 
les  cuiflcs  pliées  contre  le  ventre  , dans  la  même  pof- 
ture  que  s’il  devoir  prendre  un  lavement  ; 8c  fi  la  fiftu- 
le aboutit  à la  fupcrficic  de  l’anus,  l’on  coupc  avec  un 
biftouri  ou  une  fonde  que  l’on  introduit  dans  fon  ori- 
fice la  peau  qui  la  couvre.  Lorfquc  la  fiftule  pénètre 
fort  avant  dans  l’anus , l’on  introduit  d’une  main  une 
fonde  dans  fon  orifice , Sc  fi  elle  perce  l’inteftin  , l’on 
faifit  avec  l’index  de  l’autre  main  la  têtc*de  la  fonde,  8c 
en  la  pliant  on  la  tire  hors  l'anus  pour  couper  entière- 
ment la  fobftancc  qui  fc  trouve  entre  1rs  deux  branches 
de  la  fonde.  Si  la  fiftule  n’ell  point  ouverte  8c  qu’elle 
ait  pénétré  fort  avant , enforte  qu’on  ne  puilîc  point 
rencontrer  avec  le  doigt  la  tête  de  la  fonde  , à caufe 
feulement  de  quelque  corps  membraneux  qui  fo  ren- 
contre cotre  deux  , on  le  perce  avec  la  tête  de  la  fon- 
de que  l’on  tire  hors  de  l’anus  pour  couper  comme  ci- 
devant  la  fobllancc  intermédiaire  : ou  bien  l’on  com- 
mence par  percer  le  fond  du  finus  qui  donne  dans  l’in- 
teftin , avec  un  inftrumeni  fait  exprès  pour 

» couper  les  fiftules  ; 8c  le  partant  â travers  l’anus  on 
coupe  avec  le  tranchant  de  la  faulx  toutes  les  parties 
intermédiaires;  enfuite  faifîrtànt  les  fubftances  calleu- 
fes  qui  font  aux  environs  , on  les  coupe , en  prenant 
garde  de  ne  point  otfenfer  le  fpbinéler  : car  il  cil  arri- 
vé i quelques  perfonnes  de  blclTcr  cette  partie  en  fai- 
fant  un#  incifion  trop  profonde;  ce  qui  a causé  au  ma- 
lade une  perte  d’cxcrémens  involontaire.  Si  quelqu’un 
refufe  par  crainte  de  fe  foumettre  à cette  opération, 
on  peut  avoir  recours  au  moyen  proposé  par  Hippo- 
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cratc  , Sc  faire  ufage  d’une  ligature.  Car  Hippocrate 
confeille  de  prendre  une  aiguille  enfilée  avec  un  fil  de 
lin  cru , plie  en  cinq , de  le  palier  à travers  la  fiitule , 
d’y  faire  un  nœud  8c  de  le  ferrer  tous  les  jours , juf- 
qu’à  ce  ce  que  le  fil  ait  coupé  toutes  les  fubltances  in- 
termédiaires qui  fe  trouvent  entre  les  deux  orifices. 
Si  les  parties  font  trop  long-tems  à fe  séparer  on  fi»u- 
poudrera  le  fil  avec  du  fable  fcc , 8c  on  le  pat  fera  à tra- 
vers la  partie.  D’autres  employent  d’autres  moyens 
pour  conduire  8c  palfer  le  fil  de  la  maniéré  qu’on  l’a 
vu  ci-dcHus  : mais  je  ne  faurois  approuver  ces  fortes 
de  méthodes , car  le  malade  en  réfutant  de  fc  foumet- 
tre  i l’opération , donne  lieu  i plufieurs  inconvéniens 
8c  prolonge  extrêmement  la  cure. 

Pour  ce  qui  cft  des  filtulcs  cachées,  voici  ce  qu’en  dit 
Lconidas.  * Lorfquc  U filhilc  qui  a percé  le  fphinctcr 
» cil  intérieure , foit  quelle  commence  i Vanus  ou 
» qu’apres  avoir  fait  des  progrès  elle  fc  foit  terminée 
» à ce  raufcle , après  avoir  fondé  la  partie  comme  ci- 
» devant , on  élargira  Vania  avec  un  inftrament  appcl- 
» lé  fpeculum  , de  la  mi  me  manière  qu’on  élargit  la 
» matrice  d’une  femme  ; & lorfqu’on  aura  découvert 
» l’orifice  de  la  filtulc  , on  y introduira  la  tête  de  la 
» fonde  jufqu’au  fond , 8c  on  Couvrira  avec  un  biltouri 
b ou  un  infiniment  propre  à ouvrir  les  filhiles.  » Ayant 
trouvé  un  pareil  cas.il  me  fut  impofiible  de  mettre  cet- 
te opération  en  ufage , i caufc  que  je  ne  pus  découvrir 
l’endroit  où  Ce  terminoit  la  fiitule  , qui  étoit  au  côté 
droit,  entre  Vanus  8c  le  fphinâer. 

Mais  lorfquc  j’eus  ouvert  1 'anus  avec  mes  doigts  t je  dé- 
couvris une  fente  auprès  d’une  des  rides  de  Vanus  8c 
qui  paroifidit  erre  l’orifice  de  la  filtulc,  car  il  en  fortoit 
du  pus.  J’intToduifis  la  tête  d'une  fonde  dans  ccttc 
fente  comme  le  plus  court  chemin  pour  arriver  à la 
fiitule , 8c  l’index  de  la  main  droite  dans  lcfphinéicr  ; 
8c  ne  trouvant  qu’un  corps  trcs-mincc  entre  le  doigt  Sc 
l’inltrument , je  pouffai  la  fonde  avec  un  certain  effort 
vers  le  doigt,  Sc  perçai  par  ce  moyen  le  fond  de  la  fi C- 
tulc  , 8c  retirai  avec  le  doigt  la  tête  de  la  fonde  hors 
de  Varna  : après  quoi  je  séparai  avec  un  biltouri  tou- 
te la  fubllancc  qui  fc  trouvoit  entre  les  deux  orifices 
de  la  fiitule , c'clt-J-dirc , entre  la  fente  par  où  pavois 
introduit  la  fonde  8c  l’ouverture  que  j’avois  faite , 8c 
dégageai  la  fonde  par  ce  moyen.  Paul  Egiksti, 
Lit.  V I.  cap.  78. 

On  donne  aux  ulcérés  qui  attaquent  Va/tut  8c  les  parties 
qui  font  aux  environs  du  rectum  tandis  qu’elles  font 
récentes  8c  qu’elles  rendent  un  pus  louable , le  nom 
d’abfcès  : mais  on  les  nomme  filtulcs  lorfqu’clles  de- 
viennent invétérées  ou  callcufcs  8c  qu’elles  rendent  un 
pus  clair  Sc  fétide , qui  elt  tantôt  plus  ou  moins  abon- 
dant. Ces  filtulcs  ont  reçu  ce  nom  des  Médecins  des 
premiers  ficelés,  qui  les  ont  divisées  en  différentes ef- 
peccs  fuivant  la  nature  du  mal  : car  quelques-unes  d’el- 
les font  petites  Sc  récentes , ou  pour  le  moins  ne  font 
pas  fi  invétérées;  d’autres  pénètrent  plus  avant  8c  n’ont 
pas  beaucoup  de  largeur  ; d’autres  au  contraire  font  fi 
invétérées,  fi  profondes , 8c  ont  fait  tant  de  progrès  , 
qu’elles  ont  découvert  le  rectum  apres  l’avoir  entière- 
ment dépouillé  de  fes  mufcles  8c  de  la  graille.  Je  me 
fouviens  d’avoir  obfcrvé  quelques  fâcheux  exemples 
de  cette  efpece.  Quelquefois  les  filtulcs  n’ont  aucune 
' callofité  confidéraLle  lorfqu’elles  font  récentes  : mais 
il  y en  a un  très-grand  nombre  qui  ont  autour  de  leurs 
oriÇccs  une  dureté  ou  callofité  dont  la  fubllancc  clt 
plus  ou  moins  épaiffe.  Quelquefois  la  filtulc  ne  fait 
que  peu  de  chemin  Sc  clt  droite , quelquefois  auffi  elle 
s’étend  par  une  infinité  de  finus  8c  de  clapiers  qui  font 
plufieurs  détours.  11  ne  fera  pas  hors  de  propos  pour 
mieux  dillinguer  ces  filtulcs  , de  les  divifer  en  trois 
différentes  efpeces  à l’imitation  des  plus  célébrés  Chi- 
rurgiens. 

Les  filtules  de  la  première  cfpccc  font  celles  qui  fans  per- 
cer le  rcétum  ni  le  fphincter  de  Varna . rendent  par  un 
ou  deux  orifices  qui  font  autour  de  Vania , une  ma- 
tière claire  Sc  puante  ; clic*  font  prcfquc  toujours  ac- 
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compagnies  de  callofités.  On  découvre  leur  profondeur 
auflî-bicn  que  l’endroit  vers  lequel  elles  s’étendent  cit 
introduiiant  une  fonde  dans  leur  cavité  8c  l’index  de 

• l’autre  main  dans  Vanus,  après  l’avoir  auparavant  frot- 
té d’huile.  Car  lorfqu’il  n'y  a aucun  rallagc , l’inteititt 
qui  e(t  dans  fôn  entier  empêche  la  fonde  Sc  le  doigt 
de  fc  rencontrer,  8c  l’on  peut  même  en  découvrir  l’é- 
paiiïcur.  Mais  lorfquc  l’on  s’eft  déterminé  J fondcrccs 
fortes  de  filtulcs , on  doit  auparavant  introduire  le 
doigt  dans  Vania  , car  autrement  on  court  rifque  de 
percer  l’inteftin  avec  la  fonde  dans  uti  endroit  qui 
pourrait  ne  pas  être  convenable  II  arrive  quelquefois 
que  les  finus  prennent  une  route  fi  compliquée , qu’il 
elt  impofiible  de  découvrir  avec  la  fonde  , avec  # 
quelque  foin  qu’on  la  dirige,  l’état  & la  direction  des 
petits  clapiers  intérieurs,  quoique  l’on  ptiilfe  s'apper- 
cevoir  qu’ils  font  en  grand  nombre  par  l’écoulement 
journalier  du  pus:  il  parole  néccfTaire  pour  mieux  dé- 
couvrir la  nature  de  la  fiitule  , d’y  feringuer  du  lait 
chaud , en  obfcrvant  la  quantité  qu’il  en  entre  par  où 
l’on  pourra  juger  de  la  grandeur  des  finus,  8e  décou- 
vrir fi  quelque  partie  de  ce  lait  revient  par  Varna.  Lorf- 
quc cela  n’arrivc  point , c’clt  une  preuve  que  l’intcftin 
n’elt  point  ouvert,  au  lieu  qu’il  l’clt  lorfquc  le  lait  re- 
vient par  Vania , ou  que  l'on  rencontre  avec  le  doigt  la 
fonde  i découvert.  L’expérience  nous  apprend  cepen- 
dant que  quoique  l’intcltin  ne  foit  pas  tout-l-fait  per- 
cé , fes  tuniques  extérieures  peuvent  être  très-minces  , 
corrodées  & séparées  des  autres  par  des  finus  intermé- 
diaires , dans  ce  cas  il  elt  impofiible  que  la  cure  réuillire 
fans  couper  Pinteffin. 

On  découvre  l’autre  forte  de  fiitule  par  le  pus  qui  fort 
de  deux  ou  un  plus  grand  nombre  d’orifices,  dont  les 
uns  s’ouvrent  dans  le  reélum  8c  les  autres  en  dehors 
autour  de  Vania.  On  peut  voir  la  figure  de  ccttc  efpece 
de  filtulc  dans  la  Planche  III.  de  ce  vol.  Fig.  1.  CC  On 
la  découvre  encore  plus  aisément  fi  la  tête  de  la  fon- 
de que  l’on  introduit  d’une  main  dans  la  fiitule, 
rencontre  le  doigt  de  l’autre  main  que  l’on  a introduit 
dans  Vania  à découvert;  ou  fi  lcslavcmcns,  le  lait  ou 
les  autres  liqueurs  qu’on  y a injectées , reviennent  par 
l'orifice  externe  de  la  fiitule  , ou , comme  cela  arrive 
quelquefois , lorfquc  les  excrémcns , le  vent  ou  les  vers 
prennent  le  même  chemin. 

La  troifieme  Sc  dernière  efpece  comprend  ces  filtules  qui 
ont  leurs  orifices  dans  le  rcétum  , la  partie  intérieure 
qui  elt  contiguë  J Vanus  demeurant  dans  fon  entier , 
telles  qu’on  les  voit  recréfentées  dans  la  Planche  III.  de 
ce  vol.  Fig.  1.  F G.  Celles-ci  font  ordinairement  ap- 
pelles cachées . aveugles  ou  imparfaites , 8c  les  autres 
apparentes  Sc  parfaites.  Les  premières  Ce  manifeltent 
par  une  matière  corrompue  qui  fort  tous  les  jours  de 
Vanta , furtout  fi  les  parties  externes  ne  font  aftèétées 
d’aucun  ulcéré , ou  fi  le  malade  fe  plaint  d'une  dureté 
ou  tumeur  doulourcufe  autour  de  Vania.  Il  arrive 
quelquefois  que  l’orifice  interne  de  la  fiitule  elt  fitué 
fort  avant  dans  l’intcltin  , mais  on  le  découvre  pour 
l’ordinaire  aiitour  du  fphinctcr  de  Vanus  ou  dedans  , 
ainfi  qu’elles  font  reprefentées  dans  la  Planche  III.  de 
ce  vol.  Fig.  1. 

Quoiqu’il  en  foit , on  doit  examiner  avec  foin  la  partie 
affrétée,  ce  que  l’on  peut  faire  en  introduifant  avec 
précaution  le  doigt  dans  Varna  après  l’avoir  frotté 
d’huile  ou  de  beurc,  8c  en  s’en  fervant  pour  examiner 
le  plus  exactement  qu’il  elt  poflible  l’orifice  interne 
de  la  fiitule  ; ou  fi  cela  ne  fuffit  point  on  fe  fervira  du 
fpeculum  ani,  qu’on  voit  repréfenté  dans  la  Pl.tnchc  I V. 
Fig.  1 5.  ou  de  tel  autre  inltrument  propre  1 cet  effet. 

Une  pareille  recherche  elt  quelquefois  inutile , comme 
lorfquc  le  fiége  ou  le  cours  de  la  fiitule  fe  maniLItcnC 
par  une  tumeur  ou  une  dureté  extérieure. 

Les  filtules  qui  ont  un  double  orifice  , dont  l’un  s’qyvre 
dans  l’inteftin  rcétum,  & l’autre  en  dehors,  font  ap- 
pelles parfaites  ou  complètes;  on  donne  aux  autres 
qui  n’ont  qu’une  ouverture , le  nom  d’imparfaites  ; le» 
François  les  appellent  incomplètes.  On  divifcla  der- 
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niere  efpece  en  deux  autres , car  eu  égard  à la  firuation 
de  leur  orifice  , les  fiftulcs  imparfaites  ou  incomplè- 
tes de  Vania  font  externes  ou  internes.  Quelques  fif- 
tules  font  encore  appellécs  (impies  8c  d’autres  compli-  • 
quées  ou  composées. 

La  première  dénomination  comprend  celles  qui  pénè- 
trent feulement  dans  les  parties  molles,  la  chair,  la 
peau,  la  graifle  8c  les  inteftins.  Ouclques-unes  de  ces 
fiftules  s’étendent  vers  chaque  côtédupodex;  d’autres 
en-dehors  vers  le  périnée , l’uretre , la  vclfie , ou  le 
ferotum  ; d’autres  en  arriéré  vers  l’os  facrum , ou  le 
coccyx. 

On  donne  le  nom  de  compliquées  à ces  fiftulcs  qui  corro- 
dent de  telle  forte  l’os  du  coccyx,  l’os  facrum  , l’os 
* ifehion , la  veflie  ou  l’uretre  dans  l’homme , ou  le  va- 
gin dans  les  femmes,  ainfi que  Mufitanus  l’a  obfervé , 
que  le  paflage  des  cxcrémens  & de  l’urine  le  confon- 
dent l’un  avec  l’autre.  Quelquefois  les  petits  finus  de 
ces  fiftulcs  pénètrent  jufqu’au  ventre , 8c  celles-ci  font 
les  plus  dangereufes  de  toutes.  11  y a certaines  fiftu- 
les qui  font  fi  peu  confidérables  8c  fi  peu  incommodes, 
qu’on  les  garde  jufqucs  à un  âge  avancé  fans  aucun  in- 
convénient remarquable , 8c  c’eft  ce  dont  j’ai  vu  plu- 
fieurs  exemples.  D’autres  au  contraire  caufent  non- 
feulement  des  douleurs  infupportablcs , comme  j’en 
au  été  témoin  depuis  peu , mais  font  encore  accompa- 
gnées de  la  fièvre , de  l’exténuation  du  corps  8c  de  plu- 
fieurs autres  accidens  fâcheux.  J’ai  connu  un  homme 
qui  feportoit  très-bien  pendant  que  fa  fiftule  étoit  ou- 
verte, 8c  qui  fut  attaqué  de  la  goûte  fi-tôt  qu’elle  vint  à 
fe  fermer.  Il  recouvra  la  fanté  après  qu’elle  fe  fut  ou- 
verte de  nouveau, & éprouva  cette  alternative  pluficurs 
fois  de  fuite.  Quelques  fiftules  ont  leurs  orifices  fi 
étroits,  qu’on  ne  peut  les  appercevoir,  ni  les  découvrir 
avec  la  fonde , 8c  ils  ne  fe  manifcftenc  de  tems  à autre 
que  par  un  tubercule , dans  lequel  on  découvre , après 
un  examen  foigneux , un  petit  trou  qui  fert  d’ifiTue  à la 
fiftule  ; d’autres  au  contraire  ont  un  fort  grand  orifice. 
Quelques  fiftules  font  leur  progrès  par  unfcul  8c  fimplc 
chemin , 8c  d’autres  fe  divifent  en  plufieurs  branches , 

3ui  font  comme  autant  de  petits  ruilTeaux  qui  partent 
e la  même  fource.  Quelques-unes  font  plus  de  pro- 
grès , 8c  pénerrentplus  avant  qued’autres.  Enfin  , il  y 
en  a qui  s’étendent  tout  le  long  du  reélum , d’autres 
s’étendent  obliquement  fotfs  la  peau  ou  de  travers,  8c 
forment  une  infinité  de  finuofités  qu’il  eft  très-difficile 
de  découvrir , & par  conséquent  de  guérir. 

Voici  quelle  eft  la  méthode  dont  on  fe  fert  aujourd’hui 
pour  découvrir  1a  fiftule  de  Vania. 

On  couche  le  malade  fur  une  table  ou  fur  un  lit,  les 
jambes  écartées,  après  quoi  un  Aide  écarte  fortement 
les  fefles  l’une  de  l’autre , afin  que  l’Opérateur  puifTe 

Plus  aisément  introduire  fon  doigt  dans  Van  us  , après 
avoir  frotté  d’huile  ou  de  heure.  C’eft  une  précaution 
néccflâirc  lorfqu’on  vifitc  les  fiftulcs  de  l’anus  qui  font 
auprès  de  l’inteftin , de  ne  point  introduire  la  fonde 
qu’on  n'ait  introduit  le  doigt  dans  l'ont/,  autrement  il 
eft  à craindre  qu’on  ne  perce  l’inteftin  avec  la  fonde 
dans  un  endroit  qui  n’eftpas  convenable;  ce  qui  ren- 
drait la  maladie  plus  grande  & la  cure  plus  difficile. 
Après  avoir  introduit  la  fonde  avec  précaution  , ainfi 
que  je  viens  de  le  dire , on  lâchera  les  fefles , afin  qu’el- 
les reprennent  leur  firuation  naturelle  , & qu’elles 
n’empechent  point  par  les  angles  qu’elles  forment  lorfi 
qu’elles  font  séparées,  les  progrès  de  la  fonde.  Lorf- 
que  les  fefles  font  dans  leur  place  naturelle  , 8c  que 
la  fonde  qu’on  a introduite  & dirigée  de  tous  côtés, 
vient  â rencontrer  un  obftade,  l’endroit  où  elle  s’ar- 
rête eft  pour  l’ordinaire  celui  où  la  fiftule  aboutit. 
L’qpigine  ou  la  caufe  de  cene  maladie  n’cft  pour  l’ordi- 
naire autre  chofe  que  l’ulcération  des  veines  hémor- 
rboidalcs.ou  un  abfcès  qui  fe  forme  autour  de  l’inteftin 
rectum , furtout  parmi  la  graifle  abondante  dont  il  eft 
environné.  Ces  fortes d’abfcès  viennent  ordinairement 
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à la  fuite  d’une  contufion  du  podex , d’un  coup , d’une 
chute,  ou  d’une  inflammation  du  reéium , de  la  dyflcn- 
terie,  d’un  accouchement  laborieux , de  la  vérole , de 
l’exercice  du  cheval , 8c  de  plufieurs  autres  accidens 
qui  peuvent  endommager  ces  parties.  Cette  maladie 
eft  fort  ordinaire  parmi  ceux  qui  fervent  dans  la  Ca- 
valerie , furtout  lorfqu’ils  marchent  par  un  tems  chaud, 
comme  le  favent  les  Médecins  qui  fuivent  les  Ar- 
mées ; & j’ai  vu  moi-même  depuis  peu  un  grand  nom- 
bre de  Cavaliers  incommodés  de  la  fiftule  â l’anus.  11 
n’eft  pas  furprenant  que  les  abfcès  qui  fe  forment  dans 
cette  partie , dégénèrent  en  fiftules  lorfqu’on  les  né- 
glige ou  par  une  mauvaifir  honte , ou  pour  quelque  au- 
tre raifbn  , qu’on  les  ouvre  trop  tard , ou  qu’on  ne  les 
déterge  pas  avec  aflezde  foin.  Car  il  ne  fe  peut  pas  qu<f 
la  matière  corrompue  qui  refte  dedans  ne  ronge  8c 
n’ulcere  avec  violence  la  graifle , l’inteftin  qui  lui  eft 
contigu  8c  les  autres  parties  qui  font  aux  environs,  & 
qu’elle  n’affetfe  l’anus  8c  fa  région  de  finus  8c  de  cal- 
lofirés  d’une  maniéré  fi  furprenante , qu’on  ne  puifle  y 
remédier  qu’au  moyen  de  l’incifion.  C’eft  de  quoi  nous 
avons  un  exemple  dans  la  perfonne  du  Roi  Louis  XIV. 
qui , après  avoir  eilâyé  pendant  long-tems  tous  les  re- 
mèdes que  les  plus  habiles  Médecins  8c  Chirurgiens 
de  France  avoientpu  imaginer,  fut  enfin  obligé  de  Ce 
fou  mettre  i l’opération  pour  pouvoir  en  être  guéri. 
Sur  ce  principe , dès  qu’un  Chirurgien  qui  eft  au  fait 
de  fon  Art  s’apperçoit , ou  par  l’infpc&ion  extérieu- 
re, ou  par  le  moyen  de  1a  fonde  , que  le  malade  a un 
amas  de  pus  dans  ces  parties , outre  l’inflammation  8c 
1 abfcès  dont  elles  font  attaquées,  il  doit  fiins  héfiter 
avoir  recours  au  biftouri. 

Selon  que  la  fiftule  eft  opiniâtre  8c  profondément  fituée; 
que  la  quantité  de  graifle  du  reéium  , 8c  particulière- 
ment du  fphinéler , qui  eft  corrompue  8c  rongée , eft 

Grande  que  les  finus  font  grands  , que  le  calus  qui 
environne  eft  dur  , que  la  maladie  a fait  de  progrès, 
enfin , que  le  malade  eft  foible  , âgé  8c  d’one  mauvai- 
fe  complexion  ; plus  aufii  la  cure  eft  difficile  : quel- 
quefois meme  elle  devient  impoflible  8c  defcfpérée. 
Mais  ce  qui  mérite  une  attention  plus  pairticulicrc . eft, 
que  plus  l’orifice  de  la  fiftule  eft  avant  dans  l’inteftio  , 
plus  il  eft  dangereux  de  couper  les  grands  vaifleaux , ce 
qui  occafionntroit  des  hémorrhagies  funeftes  qu’on 
ne  peut  arrêter  ni  par  des  ligatures , ni  par  la  compref- 
fion , ou  au  moyen  de  ftyptiques  , faute  d’un  point 
d’appui  ; ce  qui  ôte  toute  efpérance  de  guérifon.  En 
effet , fi  l’on  ne  peut  rencontrer  avec  le  doigt  qu’on 
introduit  dans  l 'anus  l’orifice  de  la  fiftule , â caufe  qu'il 
eft  trop  profondément  fitué,  on  ne  peut  hafarder  l’in- 
cifion avec  sûreté  , crainte  d'endommager  les  gros 
vaifleaux.  Il  n’eft  donc  pas  furorenant  que  Garcngeoc 
confeille  au  Chirurgien  de  fc  défifter  plutôt  de  l’opé- 
ration dans  pareil  cas,  que  de  mettre  le  malade  en  dan- 
ger de  perdre  la  vie  par  une  hémorrhagie , en  coupant 
les  veines  qui  fe  trouvent  dans  cene  partie  de  l’inte£ 
tin.  Je  fuis  fi  éloigné  de  defapprouver  fôn  confêil , 
que  je  trouve  au  contraire  qu’il  eft  de  La  prudence  du 
Chirurgien  de  ne  rien  promettre,  8c  de  fe  méfier  tou- 
jours du  fiicccs  de  fon  opération  ,•  quelques  belles 
que  foient  les  apparences  au  commencement  ; car  il 
arrive  fouvent  après  l'incifion  qu'on  découvre  non- 
feulement  une  grande  quantité  de  finus , mais  qu’ils 
font  encore  fi  profondément  fitués , 8c  ont  tellement 
offensé  les  os  qui  font  aux  environs  , la  veflie , l^uretre, 
le  vagin  8c  même  la  matrice , que  la  cure  devient  ex- 
trêmement difficile  , pour  ne  pas  dire  impoflible.  On 
doit  traiter  les  abfcès  de  l’anus  qui  reviennent  fou- 
vent  , comme  de  véritables  fiftules  ; car  on  ne  peut 
les  guérir  fans  couper  l’inteftin  8e  le  fphinéler  de  Va- 
nus.  On  ne  doit  point  hafarder  l’opération  de  la  fiftule 
furies  femmes  qui  font  enceintes,  mais  attendre  qu’el- 
les aient  accouché,  8c  que  leur  fànté  foit  entièrement 
rétablie  ; car  Mauriccau  a remarqué  , que  l'avortement 
ou  la  mort  ont  été  U fuite  d’une  telle  opération.  Lor£ 
que  «es  fortes  de  fiftules  ont  rongé  la  veflie , L’uretre  , 


401  A N U 

la  matrice  ou  les  os  contigus , la  maladie  eft  pour  l’or- 
dinaire defefpérée , & n’admet  aucun  remede.  Les 
fiftules  borgnes  ou  cachées  font  ordinairement  plus 
difficiles  à guérir  que  celles  qui  font  apparentes.  Au 
contraire , lorsque  la  fiftule  eft  récente  & extérieure , 
ou  fi  elle  eft  parfaite , ainfi  qu’on  la  voit  dans  la  Plan- 
che III.  fifç.i-  CC.  mais  qu’elle  n’ait  affrété  qu’une  pe- 
tite portion  de  l’inteftin  rectum  , ou  du  fphinéter  8e 
de  la  graille  , que  la  maladie  ne  s’eft  point  étendue 
julqu’aux  parties  contiguës  que  nous  venons  de  nom* 
mer  , qu’elle  n'a  pas  pénétré  fort  avant , que  les  finus 
lie  font  point  en  grand  nombre  , 8c  que  leurs  cavités  ne 
font  ni  trop  dures  > ni  trop  calleufcs,  que  le  malade  eft 
d’une  bonne  complexion  , jeune  8c  dans  la  vigueur  de 
l’âge , la  cure  réuffit  heureufement  pour  l’ordinaire, 
pourvu  que  l’on  compte  plus  fur  le  fecours  de  l’opéra- 
tion , que  fur  celui  qu’on  pourrait  attendre  de  l’ufage 
des  médicamens.  On  doit  porter  le  meme  jugement 
des  fiftulet  cachées  ou  internes , dont  l’orifice  n’eft  pas 
fort  éloigné  de  l’extrémité  du  fphinéter  de  Varna » com- 
me dans  la  PL  III.  fig.  i . F G. 

Lorfque  les  fiftules  externes  font  peu  confidérablcs , on 
peut  les  garder  long-tcms  fans  qu’il  en  réfulte  aucun 
dommage  remarquable  ; 8c  lorfque  la  nature  y eft  ac- 
coutumée , elles  fervent  à donner  palfage  aux  humeurs 
nuifibles,  8c  i garantir  les  malades  des  incommodités 
qu’ils  euflent  éprouvées  fins  cela.  J’ai  connu  quel- 
ques perfonnes  qui  ont  gardé  des  fiftules  jufqu’l  un 
âge  fort  avancé  ; e'eft  pourquoi  il  vaut  mieux  quel- 
quefois les  biffer  fubfifter  que  d’entreprendre  de  les 
guérir  ; 8c  e'eft  ce  qu'on  doit  obfervcr  à l’égard  des  ul- 
cérés invétérés.  Lorfqu’une  fiftule  externe  ou  un  abf- 
cès  a tellement  rongé  le  reéhim,  qu’on  s’apperçoit 
u’il  eft  extrêmement  mince,  en  introduifant  le  doigt 
ans  Varna  8c  la  fonde  dans  b fiftule,  on  ne  doit  point 
efpércrde  guérir  b" maladie  fens  couper  l’inteftin  & le 
fphinéter  , quoique  l’ulcerc  n’ait  point  percé  le  pre- 
mier. Mais  loriqu’on  découvre  par  b même  méthode, 
qud  l’inteftin  a encore  quelque  épaiffeur , on  peur  fou- 
vent  guérir  l’ulcere  fans  bleffer  ou  ouvrir  l’inteftin. 
C’eft  ainfi  qu’on  guérit  fouvent  par  des  remedes  mer- 
curiels^ fans  recourir  â fine ifion , les  fiftules  récentes 
qui  font  occafionnées  par  le  mal  vénérien. 

Nous  avons  traité  jufqu’ici  de  1a  nature  St  des  différences 
des  fiftules.  11  ne  fera  pas  hors  de  propos  maintenant  | 
de  parler  de  ce  qui  regarde  leur  cure  en  commençant 
par  les  fiftules  parfaites  ou  complétés,  puifqueceque 
nous  en  dirons  ne  contribuera  pas  peu  à nous  mettre 
au  fait  de  1a  méthode  qu’on  doit  obfcrvcr  dans  1a  cure 
des  autres.  Voici  quelles  font  les  précautions  néceflâi- 
rcs  dans  la  cure  des  fiftules  complétés.  Lorfque  b dif- 
pofition  du  malade  8c  b nature  de  b maladie , nous 
donnent  lieu  d'attendre  b guérifon , b première  chofe 
ue  doit  faire  le  Médecin  eft  de  difpolcr  fon  mabdc  i 
opération  en  le  purgeant  quelques  jours  auparavant 
te  en  le  feignant  même , fupposé  que  fes  forces  le  per- 
mettent. On  doit  négliger  ces  précautions  lorfqu’il  eft 
foible  8c  lui  donner  des  «orroborans , lui  preferire  un 
régime  exaél  8c  tel  qu’on  le  jugera  le  plus  propre  à 
l’état  du  malade,  en  ne  négligeant  rien  de  tout  ce  qu’on 
croira  nécefiàire  pour  corriger  le  fang  ou  le  rendre  plus 
doux.  Afin  même  que  le  Chirurgien  ne  foit  point  in- 
terrompu dans  fon  opération  par  b fortie  des  excré- 
mens  8c  obligé  d’ôter  trop-tôt  b premier  appareil  ; il 
femblc  nécefiàire  de  donner  quelques  heures  aupara- 
vant un  lavement  au  malade  8c  de  le  faire  piller  un 
peu  avant  l’opération , afin  que  b velfie  trop  tendue  ne 
ioit  point  en  danger  d’être  bleflïe. Quant  à b pofturc  du 
malade,  elle  doit  être  telle  que  nous  l’avons  dit  ci-de- 
vant , c’eft-à-dire , qu’on  doit  le  coucher  fiir  le  ventre. 
Les  anciens , ainfi  qu’on  le  voit  dans  Paul  Eginete , 
pbçoient  le  malade  fur  le  dos  , les  cuiffès  relevées  : 
mais  les  Chirurgiens  François  modernes  , ainfi  que 
Garengeot  nous  l’apprend , croyent  qu’il  eft  beaucoup 
mieux  placé  pour  l’opération  lorlqu’il  eft  couché  fur 
le  côté,  comme  fi  c’étoit  pour  prendre  un  bvement , 
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fiir  le  bord  du  lit , les  Telles  en  avant,  8c  les  genoux 
contre  le  ventre.  Quoique  cette  pofturc  foit  allez  com- 
mode pour  l’opération , j’ai  vu  cependant  des  cas  où 
elle  fe  faifoit  avec  beaucoup  plus  de  facilité  » le  mala- 
de étant  couché  fur  le  ventre , à calife  de  b conftitu- 
tion  particulière  de  1a  fiitulg. 

Après  avoir  placé  le  malade  dans  b pofturc  qu’on  jugera 
1a  plus  convenable , il  ne  refte  plus  qu'l  faire  l’incilion 
avec  quelque  inftrumcnt  que  l’on  cnoifira  parmi  ceux 
qu’on  a inventés  pour  cet  effet.  On  fe  fervoit  ancien- 
nement d’une  efpccc  de  biftouri  particulier  , fait  en 
forme  de  faulx,  dans  b cure  de  ces  maladies , que  les 
Grecs  appelaient  fyringotome , de  fyririx , qui  lignifie 
en  François  tuyau  ou  chalumeau;  quelques-uns  de  ce! 
inllrumens  font  repréfentés  dans  b Planche  III.  Fig.  4 , 

, 6,  7.  où  les  lettres  A B repréfentent  le  tranchant  » 

C b partie  obtufe  , menue  ou  le  ftilet  qui  doit  être 
flexible  ,8c  DD  le  dos  qui  eft  obtus  Sc  convexe.  Quel- 
ques perfonnes  rejettent  ces  inftrumens  comme  entiè- 
rement inutiles  , l’expérience  m’a  cependant  appris 
qu’on  peut  a’en  fervir  fort  commodément  dans  le  cas 
dont  il  s’agit , furtout  lorfque  b fiftule  n’eft  pas  fort 
profonde.  On  les  choifira  grands  ou  petits , fuivant  1a 
profondeur  de  1a  fiftule , 8c  l’on  s’en  fervira  de  b ma- 
nière fuivanrc-Introduifez  b tctc  de  votre  fyringotome 
dans  la  fiftule  extérieure  8c  avec  l’index  de  l’autre  main 
que  vous  aurez  loin  de  frotter  d’huile  avant  que  de  l’in- 
troduire dans  le  reéhim  ; conduifcz-li  dans  l’orifice  in- 
terne du  finus  8c  tout  le  long  de  l’inteftin  , jufqu’i  ce 
qu’elle  refforte  par  Vania.  Après  avoir  faifi  fes  deux 
extrémités  on  coupera  tout  ce  qui  eft  entre  les  deux 
orifices  de  1a  fiftule,  fens  en  excepter  même  le  fphinc- 
ter  de  l'anus , que  l’on  peut  couper  en  toute  fii- 
recé  dans  les  perfonnes  qui  n’ont  d’ailleurs  aucune  au- 
tre (habdie.  Un  grand  nombre  d’Auteurs  ont  cru  avec 
Albucafis  8c  pl u heurs  autres  Médecins  anciens,  qu’on 
ne  pouvoir  couper  le  fphinéter  fens  occafionner  une 

Perte  involontaire  d’excrémens , 8c  de-li  vient  qu’ils 
ont  défeprouvé  : mais  l’expérience  a fait  voir  qu’on 
peut  le  couper  plufieurs  fou  s’il  en  eft  befoin  dans  les 
mabdes  qui  n’ont  aucune  autre  mabdie , fens  qu’il  en 
réfulte  aucun  inconvénient.  Supposé  cependant  que 
cette  méthode  fut  fuivic  de  l’incommodité  dont  nous 
venons  de  parler , on  ne  doit  l’attribuer  qu’l  quelque 
dommage  extraordinaire  ou  â b deftruâion  du  fphinc- 
ter , qu’un  ulcéré  ou  une  érofion  a pu  caufer.  Lorfque 
b fiftule  eft  fi  profondément  fituée  que  b tête  de  la 
fonde  a peine  1 revenir  par  Vanut,  on  doit  b replier 
avec  le  doigt  jufqu’l  ce  qu’elle  y foit  arrivée , 8c  alors 
le  Chirurgien  fera  fon  incifion  , commç  nous  venons 
de  le  prclcrire. 

Comme  l’orifice  fupérieur  de  b fiftule  qui  fe  trouve  dans 
l’inteftin  eft  pour  l’ordinaire  calleux  8c  qu’on  ne  cou- 
pe point  fe  partie  fupérieurc  en  fuivant  la  méthode 
dont  nous  parlons  , 8c  que  cependant  fi  l’on  n’a  pas 
foin  de  le  faire  cette  partie  de  la  callofité  nefe  réunit 
pas  aisément  avec  le  refte  8c  occafionnc  une  nouvelle 
mabdie,  on  doit  percer  b partie  contiguë  de  l’mtef- 
tin  avec  b tête  du  fyringotome  deux  ou  trois  lignes 
au-deffus  de  l’orifice  de  la  fiftule , on  les  coupe  tous 
les  deux  enfemble,  ou  fi  b chofe  n’eft  pas  poffiblc.oit 
doit  auffi-tôt  après  l’incifion  , ou  fi  le  fang  s’y  oppo- 
fe  , quelques  jours  après  , faire  une  incifiotl  dans  b 
partie  calleufe  ou  b couper  entièrement  avec  des  ci- 
feaux. 

Quelques  Médecins  prétendent  que  l’inftrument  fait  en 
forme  de  faulx  8c  1 pointe  émouflfee  , qu’on  voit  re- 
préfenté  dans  b Planche  V.  du  I.  vol.  Fig.  3.  ou  autre 
fcmbbble , eft  beaucoup  plus  commode  que  ceux  dont 
nous  avons  parlé  ci-deffus  pour  l’opération  de  b fiftule, 
1 caufede  fon  manche  qui  eft  d’un  avantage  confidéra- 
ble  pour  le  Chirurgien.  Je  fois  fi  fort  éloigné  de  rejetter 
leur  fentiment,  que  j’ofe  affurer  for  l’expérience  que 
moi  8c  d’autres  en  avons  faitc,qu’Üs  font  d’un  plus  grand 
ufoge  dans  les  fiftules  qui  n’ont  pas  beaucoup  Je  pro- 
fondeur j & je  m’en  fuis  même  iervi  dans  plufieurs  oc- 
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calions  avec  beaucoup  de  fuccès.  Les  Chirurgiens 
François  fc  fervirent  d’un  pareil  biftouri  dans  l’opéra- 
tion de  la  Adule  qu’ils  firent  au  Roi  Louis  XIV.  mais 
ils  eurent  loin  de  couvrir  la  pointe  d’un  bouton  , ce 
qui  cft  pourtant  inutile.  On  a donné  à cet  inftrument 
le  nom  de  bidouri  royal , à caulê  de  la  perfonne  à l’oc- 
cafion  de  laquelle  on  en  fit  ufage.  Je  ne  voudrois  pas 
cependant  confêillcr  l’ulâgc  de  ces  derniers  bidouris 
indifféremment  pour  toutes  fortes  de  fidulcs  : il  cd 
certain  qu’ils  conviennent  peu  dans  celles  qui  ont  une 
grande  profondeur  8c  dont  l’orifice  fiipérieur  eft  fort 
éloigné.  C’ed  pourquoi  Baflius , ProfefTeur  de  Chirur- 
gie à Hall  , a eu  raifon  de  confêillcr  l’ufagc  dans  ce 
cas, dans  fa  Diffcrtarion  fur  la  fiftule.d’un  bidouri  dont 
il  donne  la  defeription , qui  a une  pointe  d’argent  lon- 
gue & flexible , & dont  quelques-uns  attribuent  l'in- 
vention i le  Maire,  Chirurgien  de  Strasbourg.  ( Voy. 
\i  Planche  III.  Fig.  i. 

Apres  avoir  introduit  la  tête  ou  la  pointe  C de  cet  inf- 
iniment dans  la  fiftule  , de  b même  manière  que  ci- 
devant,  5c  l’avoir  fait  palier  par  fa  cavité  8c  rcllbrtir 
par  Vanus , il  cd  fouvent  plus  aisé  de  couper  les  par- 
ties qui  le  trouvent  entre  les  deux  orifices  de  la  Adu- 
le , qu’en  fe  lervant  des  indrumens  dont  nous  avons 
parlé  ci-dedus.  On  peut  aufiî  fc  fervir  pour  cet  effet 
du  lyrir.gotome , Planche  III.  Fig.  3.  dont  on  trouve 
la  defeription  dans  Garengeorqui  n’en  a defiiné  qu’une 
partie  , dont  l’ufagc  cd  le  même , 3c  qui  ne  différé  des 
autres  fyringotomes  que  par  la  courroie  F.  F.  qu’on  y a 
ajoutée,  fie  qui  fert  i le  tenir  plus  ferme  3c  à faire  l’inci- 
fion  avec  plus  de  facilité.  Mais  comme  le  ftilet  CD  de 
cct  indrument  a le  défaut  d’être  trop  long  , j’en  ai  fait 
faire  un  autre  dont  le  dilet  ne  va  que  jufqu’l  F,  Se  avec 
lequel  j’ai  fait  cette  opération  avec  beaucoup  plus  de 
commodité. 

Quelques  Chirurgiens  au  lieu  du  fyringotome  ou  du  bif- 
touri dont  nous  venons  de  parler  , introduifont  une 
fonde  , un  fil  ou  un  dilet  d'argent  flexible  dans  l’orifi- 
ce extérieur  de  la  fidule » 3c  après  l’avoir  paifé  dans 
l’intedin  par  l’orifice  interne , ils  le  courbent  3c  le  con- 
duifent  de  telle  forte  avec  l’index  qui  eft  dans  Vanus  , 
qu’ils  en  font  fortir  une  partie  hors  de  ce  dernier. 
Voyez  b Planche  III.  Fig.  x.  DD.  Alors  faififfant 
les  deux  extrémités  H H du  dilet  d’argent,  ils  amè- 
nent doucement  la  chair  qui  fe  trouve  enrre  CCH  E, 
te  la  coupent  avec  un  bidouri  recourbé  ou  des  cifeaux 
propres  pour  cet  effet. 

Quoique  cette  maniéré  d’opérer  foit  fort  ancienne  3c 
qu’on  en  trouve  la  defeription  dans  Paul  Egincte  , Ga- 
rengeot  ne. fait  point  difficulté  de  la  préférer  à toutes 
les  autres  à caufc  qu’elle  empêche  le  retour  de  la  ma- 
ladie. Quoique  j’en  fallc  beaucoup  de  cas , je  ne  puis 
comprendre  les  raifonsqui  ont  porté  cet  Auteur  i b 
croire  plus  propre  i prévenir  le  retour  de  b maladie 
que  les  autres  dont  on  fc  fert. 

D’autres  fe  fervent  d’une  fonde  pliante  qui  a une  rainu- 
re ; voyez  b Planche  II.  M , ou  Planche  I1L  Fig.  2. 
on  l'introduit  dans  l’orifice  externe  de  la  fidule  3c  on 
la  dirige  avec  toute  l’cxnditudc  podiblc , vers  l’intcf* 
tin  frétait)  pour  la  replier  t-n  fuite  vers  Y anus , après 

Î|uoi  l’on  coupe  avec  un  bidouri  ou  une  paire  de  ci- 
eaux  propres  i cct  effet,  la  chair  qui  fe  trouve  fur  la 
rainure.  Quelques  Chirurgiens  modernes  préfèrent 
cette  manière  d’opérer  à toutes  les  autres  lorfquc  les 
fidulcs  font  profondément  fituées  dans  l’intcffin , fans 
que  je  lâche  la  raifon  pourquoi.  Mais  de  quelque  ma- 
nière qu'on  faffe  l’opération , il  ed  befoin  de  beaucoup 
de  favoir  3c  de  précaution , pour  ne  pas  couper  les  1 
greffes  branches  des  vaiffeaux  du  reélum , comme  cela 
arrive  quelquefois  dans  les  fidules  qui  font  profondé- 
ment fituées , ce  qui  occafionneroit  une  hémorrhagie 
dangereufeou  funede.  Après  avoir  lait  l’incifioncom 
me  on  vient  de  le  dire,  on  effuyera  le  ling  avec  foin , 
& on  examinera  1a  partie  , pour  voir  s’il  n’y  rede 
poinr  quelque  fmus  , quelque  callofité  o’u  quelques  fi- 
bres i moitié  corrompues.  Si  l’on  trouvoit  par  hafard 
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quelque  (mus  ou  clapiers,  après  y avoir  introduit  le 
doigt  ou  b fonde  , on  coupera  avec  des  cifeaux  ou 
avec  un  bidouri  b chair  qui  cd  dclfus,  afin  de  pou- 
voir mieux  découvrir  3c  déterger  les  parties  corrom- 
pues. Le  caprice , la  foibledè  ou  b timidité  du  malade , 
ne  permettent  pas  quelquefois  de  faire  cct  examen, 
ni  de  découvrir  les  finus  & les  ebriers  à b fuite  de  b 
première  incifion , comme  je  l’ai  iouvent  éprouvé  ; 8c 
il  y en  a d’autres  qui  font  trop  foiblcs  ou  qui  ont  p<*rdu 
trop  de  fang  pour  pouvoir  y réfider , ce  qui  fait  qu’on 
cd  obligé  de  panier  b plaie,  8c  de  remettre  cette  partie 
de  l’opération  â un  autre  tems.  Il  faut  couper  en  partie 
avec  le  même  indrument , fi  tant  ed  qu’on  puilfc  le 
faire  avec  fureté,  ou  fearifier,  ou  y faire  des  fréquen- 
tes incifions  avec  un  bidouri  ou  une  lancette , tout  ce 
qui  peut  relier  de  calleux  ou  de  fibres  corrompues  après 
1a  première  incifion.  On  peut  par  ce  moyen  occafton- 
ncr  une  fuppuration  prompte  3c  copieuie,  8c  onem- 
ployera  des  caudiques  mêlés  avec  des  mondificatifs 
pour  ronger  3c  détruire  peu  à peu  les  caltoficés  relian- 
tes , ainfi  que  les  parties  corrompues  ou  pourries.  S’il 
m’ed  permis  d’expofêr  ici  mon  fentitnent , je  ferai  ob- 
ferver  â mon  Lcdeur , que  la  plaie  cd  plutôt  nettoyée 
3c  confolidée  lorfqu’on  a foin  de  couper  entièrement 
avec  les  cifeaux  ou  le  bidouri  1a  graille  qui  s’ed  cor- 
rompue 3c  defféchée. 

Dans  le  tems  que  je  faifois  ma  réfidence  à Brème  oit  je 
m’étois rendu  pour  tailler  pluficurs  malades  ; Rungius, 
Chirurgien  dans  cette  V illc , me  communiqua  une  mé- 
thode pour  guérir  ces  fortes  de  fidules  avec  pluficurs 
indrumens  particuliers  qu’il  avoit  inventés  pour  cct 
cfict.&doiu  je  ne  me  fouviens  point  d’avoir  jamais 
vu  b defeription  nulle  part.  Ilfe  fervoit  de  trois  fortes 
d’indrumens , le  premier  cd  une  efpece  de  fonde  cré- 
nelée , PI.  III.  figure  9.  dont  les  Ictrrcs  A B repré- 
fentent  le  profil  , faite  d’argent  ou  de  fer.  Elle  a 
un  manche  CD  qui  en  fe  pliant  au  point  E forme 
avec  b fonde  un  angle  obtus.  La  rainure  de  cette  fon- 
de cd  repréfentée  en  face  dans  b figure  A'.  Le  fécond 
indrument,  cd  un  tuyau  d’environ  un  travers  de  doigt 
de  diamètre  de  fer  ou  d'argent  ,fig.  11.  AB , donc  le 
manche  forme  un  angle  obtus  au  point  B,  mais  dans 
un  fens  different  de  l’autre,. corn  me  on  le  voit  par  la 
figure.  La  rainure  de  cet  inftrument , eft  représentée 
de  front  par  b figure  12.  Le  troificme  inftrument, 
cft  un  biftouri  droit , long , étroit , 3c  acéré  figure  1 3. 
Lorfqu’on  veut  mettre  en  ufage  ces  inftrumcns  pour 
une  fiftule , par  exemple  , fituée  dans  le  côté  gauche 
de  l 'anus,  comme  dans  b figure  I.  CC.  on  introduit 
l’inftrument  ou  tuyau  , figure  11.  AB,  après  l’avoir 
trempé  dans  de  l’eau  chaude,  8c  enfuite dans  de  l’huile, 
dans  l'intcftin  reélum  , te  l’on  a foin  de  1a  faire  tenir 
ferme  par  fon  manche  D par  quelqu’un  des  aides.  Le 
Chirurgien  prend  b fonde  i reinu rc,  figure  9.  qu’il 
oint,  comme  l’inftrument  précédent  ,8c  l’introduit 
dans  l’orifice  externe  de  b fiftule , 3c  la  conduit  obli- 
quement tout  le  long  de  cette  même  fiftule  jufqu’à 
fon  orifice  interne  CC  ; enforte  que  fa  pointe  A 
tombe  dans  le  creux  ou  le  fond  du  tuyau  figure  1 1 . 
où  elle  fe  fixe,  comme  il  eft  aifé  de  s'en  convaincrcau 
toucher , d fouie  , 3c  en  introduifant  le  doigt  dans 
Y anus.  Tout  ccb  étant  ménagé,  comme  je  viens  de  le 
dire;  le  Chirurgien  prend  le  manche  de  1a  fonde  de  la 
main  gauche , 3c  avec  le  biftouri , figure  1 3.  coupe  b 
fiftule  CC  fur  b rainure  de  b fonde  jusqu’au  tuyau, 
fig.  il.  te  l’ouvre  par  ce  moyen  depuis  b partie  in- 
térieure de  l’inteftin  , jufqu’i  l’extérieure  ou  Y anus. 
La  fiftule  étant  ouverte , comme  je  viens  de  le  dire , 
on  fuit  pour  tout  le  refte  de  1a  cure  b méthode  qu’otl 
a indiquée  ci-deffus.  Cette  méthode  paroît  propre  pour 
les  fiftulcs  qui  ont  ime  profondeur  confidérablc , i cau- 
lê que  b tête  du  fyringotome  ou  du  ftilet  ne  peut  fe 
replier  qu’avec  beaucoup  de  peine , 3c  qu’en  déchirant 
l’intcftin  vers  Y anus , par  où  elle  ne  peut  même  quel- 

I que  fois  fortir,  lorlquc  les  fiftulcs  font  trop  profondes. 
On  doit  prendre  garde  que  le  biftouri  ne  forte  hors  de 


Digitized  by  Google 


aoj  A N U 

la  rainure  ; car  farvi  cette  précaution  on  pourrait  bief- 
1er  dange roulement  l’inteftin  atiffi  bien  que'  le*  parties 
qui  lui  font  contiguës  : c’cft  pourquoi  il  cil  à propos, 
pour  prévcnircctaccident,  de  donnerai!  canal,  Fig.  1 1. 
une  largeur  fuffifante.  Lorfque  la  fiftule  eft  au  côté 
droit  de  l'anitr,  on  doit  appliquer  les  inilrumcns  dans 
un  fens  oppoft,  comme  la  rai  Ton  l’indique  aflèz..  Je 
fai  qu’il  y a eu  autrefois  quelques  Chirurgiens  qui 
ont  ouvert  ccs  fillulcs , en  introduifanr  un  petit  tube 
dans ■ Yanitt , 8c  qui  ont  enfuite  ouvert  le  finus  , au 
moyen  d’un  billouri,  ou  droit  ou  courbe. *Je  me  fbu- 
viens  que  Ravius  recommande  cette  méthode  dans  les 
Démonllrations  de  Chirurgie.  Il  faut  cependant  con- 
venir que  les  inftrumens  de  Rungius  ont  une  figure 
qui  donne  au  Chirurgien  le  moyen  de  conduire  fon 
billouri  avec  plus  de  facilité , & qui  l’empê-che-par con- 
séquent de  couper  autre  chofc  que  le  finus  de  la  fiftu- 
le  ; cc  qui  fait  que  je  les  préféré  à tous  ceux  dont  on 
s’ell  fervi  jufqu’à  préfent. 

Lqrfqtie  la  fiftulc  ou  l’abfcès  eft  extérieur  8c  récent , qu’il 
eftfitué  entre  la  graille  & la  peau,  & que  l’inteftin  8c 
le  fphincler  de  Y anus , ne  font  point  endommagés,  on 
doit  en  ménager  la  cure  de  la  manière  fuivante  : Pre- 
mièrement , fupposé  que  l’ouverture  de  la  fillulc  ne 
foit  point  alTez  grande , comme  cela  arrive  fouvent , 
on  l’aggrandira  peu  J peu  avec  un  morceau  d'éponge 
préparée , un  morceau  de  racine  de  gentiane  ou  telle 
autre  chofe  propre  à fe  gonfler.  On  la  nettoyera  enfuite 
avec  des  efeanrotiques  légers  , 8c  l’on  emploiera  pour 
fermer  la  plaie  la  méthode  qui  eft  en  ulàgc  dans  la 
cure  des  fillulcs.  Il  vaut  mieux  quelquefois  employer 
d’abord  le  billouri , 8c  comme  Paul  Eginete  le confeil- 
le,  divifer  la  peau  par  une  fimple  incilion  ; lorfqu’on 
n’a  pas  pu  par  le  moyen  des  tentes  ou  de  l'éponge 
préparée,  dilater  fuffifâmmeht  la  fiftulc,  il  eft  i pro- 
pos d’y  donner  un  coup  de  billouri  pour  en  faire  voir 
la  fond  8c  mettre  en  état  d’en  détruire  les  callofités. 
On  patifera  la  plaie  avec  de  la  charpie  dont  on  rempli- 
ra la  fiftule,  & après  avoir  levé  le  premier  appareil, 
on  examinera  fi  elle  n’a  point  de  finus  8c  de  clapiers 
que  l’on  ouvrirait  de  la  même  maniéré  s’il  s’en  rrou- 
voît.  Si  l’on  venoit  à découvrir  dans  la  fuite  en  panfimt 
la  plaie,  quelque  relie  de  callofité,  de  dureté,  ou  de  par- 
ties corrompues , on  le  retranchera  entièrement  avec 
le  billouri , ou  bien  on  le  conlumera  peu  J peu  avec 
des  cauftiqucs,  furtout  avec  le  mercure  précipité  rou- 
ge. Monnier  prétend  que  l’onguent  des  Apôtres  eft  le 
remede  le  plus  propre  St  le  plus  efficace  que  l’on  puifle 
employer  dans  un  pareil  cas.  Après  avoir  üinfi  extirpé 
les  parties  viciées,  on  appliquera  fur  l’endroit  un  on- 
guent digcllif  mêlé  avec  de  l’huile  d’œufs  , 8c  l’on 
couvrira  le  tout  d’un  bandage  convenable.  Supposé 
que  l’on  ne  découvre  plus  aucun  finus , que  la  fa  nie  fc 
convertilTe  en  pus , qu’il  croilTc  de  nouvelles  chairs , 
fermes , grenues , & faines,  que  la  sérofité  diminue, 
change  de  couleur , 8c  répande  une  meilleure  odeur  ; 
il  ne  manque  plus  pour  achever  la  cure  que  de  panfer 
tous  les  jours  la  plaie  avec  du  baume  vulnéraire  , de 
l’esu  de  chaux , de  l’efprit  de  vin  ou  des  comprefles  de 
charpie  feche.  Il  arrive  quelquefois , comme  je  l’ai  dit 
ci-devant,  8c  que  je  l’ai  éprouvé moi-meme,  qu  oh  trou- 
ve au  lieu  d’une  ouverture  dans  la  fiftule  extérieure, 
un  petit  tubercule  qui  a un  petit  orifice  qui  fert  com- 
me d’égout  au  finus , 8c  qui  eft  plus  ou  moins  difficile 
J découvrir.  Lorfque  cela  arrive  , je  commence  par 
couper  le  tubercule  avec  des  eifeaux  afin  de  découvrir 
le  finus  de  la  fiftulc  ; après  quoi  je  l’élargis , je  l’ouvre , 
8c  le  panfc  de  la  maniéré  qu’on  la  vu  ci-dcvant. 

Lorfq  [UC  la  fiftulc  externe  a pénétré  aftez  avant  pour  af- 
fefter  le  fphincler  de  Y anus  , ou  le  reelum  , ou  qu’elle 
a rongé  les  parties  contiguës  de  telle  forte  que  cet  in- 
tellin  eft  extrêmement  aminci , il  eft  difficile  que  la 
cure  réuffiffe  à moins  que  d’ouvrir  8c  de  couper  l’intcf 
tin  8c  le  fphinéler  , comme  nous  l’avons  dit  ci-deflus. 
Le  moyen  le  plus  sur  de  réuffir  dans  cette,  opération , 
eft  de  placer  le  malade  dans  une  pofturœavantagcufe  , 
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d'introduire  le  doigt  dans  Vurfta,  8c  de  faire  p.irt'er 
fuite  un  fyringotome  qui  ait  un  ililct , voyez  Flanc.  III. 
Fig.  5.  ou  une  aiguille  , Fig.  1.  ou  un  ililct,  ou  une 
fonde  pliante , 8c  qui  ne  (oit  pas  trop  émouflée . dans 
l’orifice  externe  de  la  fiftulc  vers  l’inteftin  réélu m , 
pour  le  percer  à l'endroit  où  le  doigt  rencontre  la  tête 
de  la  fonde  : mais  on  doit  conduire  Pinllrument  avec 
tant  de  précaution  qu’on  ne  blcffê  aucune  autre  partie 
de  l’intellin  , encore  moins  la  vcflîc.  Ce  qu’il  relie  J 
faire  après  avoir  percé  l’intcftin  cil  de  diriger  8c  de 
recourber  l’inftrument  de  telle  forte  qu’il  puiflfe  fortiC 
par  Y anus.  On  coupera  enfuite  cette  fiftule  imparfaite, 
conformément  J la  méthode  que  nous  avons  indiquée 
pour  celles  qui  font  parfaites.  Lorfque  la  fiftule  eft  au- 
près de  Y anus  , mais  que  le  finus  qui  eft  fous  la  peau 
fê  porte  moins  vers  le  rcélum  que  vers  le  périnée  ou 
vera  un  des  côtés  de  Vanta  , ce  qu’on  peut  faire  de 
mieux , à ce  qu’il  femble , eft  de  l'ouvrir  dans  toute  fâ 
longueur  avec  un  billouri , 8c  de  mondilkr , 8c  de  con- 
folider  la  plaie  de  la  maniéré  qu’on  l’a  dit  ci-dcfTus. 
Il  eft  bon  d’obfcrver  que  l'on  peut , fupposé  que  ces 
fiftules  foient  trop  profondes  8c  qu'on  ne  puifle  pas 
faire  alTez  commodément  l’opération  avec  l’inftrument 
dont  nous  avons  parlé  , fe  lervir  du  tuyau  qui  eft  re- 
réfenté  dans  b Plane,  III.  Fig.  1 1 . ou  de  tel  autre  fem- 
lable  , qu’on  introduira  dans  Yanus  , de  la  maniéré 
que  nous  l’avons  dit , pour  ouvrir  enfuite  entièrement 
le  finus  avec  le  biftouri , Fig.  13. 

Les  fiftules  internes , cachées  ou  aveugles  compofentune 
troifiéme  efpcce  dilFérenie  des  autres.  Comme  elles  ne 
paroiflènt  point  extérieurement , il  cil  difficile  fans  le 
' fccours  du  billouri  , de  faire  une  ouverture  fûffifânte 
pour  découvrir  leurs  finus.  L’endroit  le  plus  convena- 
ble pour  i’incifion  eft  celui  que  l’on  diftingue  par  quel- 
que tumeur , par  la  dureté  , la  douleur , 8c  la  rougeur, 
furtout  lorfque  l’on  fent  en  prenant  avec  le  doigt  un 
finus  au-deflbus  avec  un  amas  de  matière  corrompue, 
comme  dans  les  abfcès.  Ayant  examiné  ces  chofcs  com- 
me il  faut , 8c  placé  le  malade  dans  une  pofturc  com- 
mode , on  le  fera  tenir  par  des  aides,  après  quoi  l’on 
fera  l’incifion  dans  b tumeur  que  l’on  fent  fous  le 
doigt  -à  côté  de  Vania  jufqu’â  ce  qu’on  ait  rencontré  le 
finus , ou  bien  fi  l’on  veut  agir  avec  plus  de  précaution, 
on  doit  pouffer  en  dehors  avec  le  doigr  qu’on  a intro- 
duit dans  Varna , b partie  affcélée  auJii  bien  que  la  tu- 
meur qu’elle  renferme  pour  la  percer  avec  une  groliè 
lancette  ou  un  biftouri  propre  i cct  effet.  On  rend  par 
ce  moyen  b fiftule  complète  8c  parfait» , d’aveugle  8c 
d’imparfaite  qu’elle  étoit  auparavant  , ce  qui  rend  b 
cure  beaucoup  plus  aisée.  On  aggrandira  enfuite  b 
plaie  avec  le  billouri  ou  fur  le  doigt  ou  fur  une  fon- 
de crénelée  , 8c  lorfqu’on  1a  jugera  allez  grande  , on 
y introduira  des  bourdonnets  de  charpie  , on  met- 
tra fur  cetlt-ci  une  comprefle  que  l’on  aflùrera  par  le 
moyen  d’un  bandage , ce  oui  fuffira  pour  1a  première 
fois.  Lorfqu'on  aura  levé  le  premier  appareil  , on  ag- 
grandira davantage  la  plaie  , fi  tant  cil  que  cela  fuir 
néccflàire  ; 8c  après  avoir  recherché  avec  loin  tous  les 
finus  8c  les  parties  corrompues  qu’ils  renferment  , on 
coupera  auflî  l’inteftin  8c  l’on  fuivra  à l’égard  de  la  cu- 
re la  méthode  que  nous  avons  indiquée  pour  les  filia- 
les complétés. 

Supposé  qu’il  ne  paroiflë  aucun  des  lignes  dont  qous  ve- 
nons de  parler,  ou  qu’ils  ne  (uflifent  point,  mais  qu’on 
apperçoive  avec  le  doigt  avec  ou  fans  le  fecours  de  la 
fonde  , Planche  IV%  Fig.  1 5.  une  fiftule  dans  l’inteftin 
reélum , on  pourra  ménager  la  cure  de  b manière  fui— 
vante.  On  commencera  par  introduire  dans  Vanta  avec 
les  doigts  de  b main  gauche  , un  gros  fil  ou  un  ftilet 
d’argent  ffcxible.  Planche  III.  Fig.  14.  recourbé  d'un 
ou  deux  pouces , enforre  que  la  partie  courbée  A puille 
pénétrer  peu  J peu  dans  l’orifice  de  1a  fiftule  interne , 
Fig.  1 .G.  que  l'on  découvrira  , s’il  en  eft  befoin , par  le 
moyen  du  fpeculum  uni.  Planche  IV.  F g.  t c.  Ccb  fait 
on  fàifira  de  la  main  droite  le  fil  ou  le  Ililct  par  fon 
autre  extrémité  B.  8c  on  le  tirera  jufqu’J  ce  qu'on  ap- 
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perçoive  à la  vue  ou  au  coucher  for»  fommet  A par  un 
tubercule  qui  fc  forme  autour  de  Vamts  au  point  F.  On 
prendra  enfuite  le  flilct  avec  la  main  gauche  par  fon 
extrémité  B,  & l’on  coupera  a droite  meut  avec  unbifo 
touri , b partie  de  la  peau  qui  ell  autour  de  Varnif , Se 
que  la  pointe  A du  fil  d'argent  avoit  tant  foit  peu 
élevée  lorfqu’on  l’a  tirée  , julqu’à  ce  que  l’on  découvre 
ce  dernier  dans  la  plaie.  Apres  avoir  faifi  la  partie  A 
du  Cbilcr  qui  cil  hors  de  la  filiale , on  le  recourbera  en- 
core plus  . comme  on  le  voit  aux  points  DD  , Fi g.  1. 
afin  de  pouvoir  attirer  dehors  les  parties  qui  fe  trou- 
vent entre-deux  Si  les  couper  entièrement.  Peut-être 
nc,fcroit-il  pas  hors  de  propos  dans  ces  fortes  de  fi  Hu- 
it'- aveugles , qui  ne  font  pas  profondes , mais  voilînes 
de  Varna , de  fe  fervir  au  lieu  de  ce  ftilet  ou  fil  d’ar- 
gent, de  l’un  ou  l’autre  dcsfyringotomtsrcpréfcntïs 
dans  la  Flanc.  III.  Fig.  3.4.  5. 6. 7.  dont  la  courbure  cil 
très-propre  pour  découvrir  la  fitlulc  Se  pour  faire  l’in- 
cifion. 

Mais  de  quelque  manière  que  l’on  fafle  l’incifion  Se  qu’on 
mondilie  la  plaie  de  toutes  callofités  ou  parties  corrom- 
pues qu’on  peut  y découvrir  , il  ell  A propos  d’obfcr- 
ver  ce  qui  fuit  pour  que  la  cure  foit  aulfi  parfaite  qu’on 
le  délire  : on  commencera  par  remplir  la  plaie  autant 
qu’on  le  pourra  de  charpie  ou  de  vieux  linges  entortil- 
lés , afin  de  pouvoir  aggrandir  Se  mondifier  avec  plus 
de  facilité  le  finus  de  la  filtulc.  Supposé  que  l’hémor- 
rhagie foit  confidérable , on  mettra  for  la  charpie  quel- 
que poudre  ou  quelque  liqueur  propre  àarréter  le  lang. 
Lorlque  la  fillulc  clt  très-profonde  , on  attachera  tou- 
jours aux  bourdonnets  que  l’on  enfonce  jufi ju’au  fond 
du  finus  , un  fil  trcs-fort  ou  une  petite  corde , de  peur 
qu’on  n’en  lailTc  quelque  partie  dedans  en  renouvellent 
le  panfoment.On  mettra  fur  ces  bourdonnets  troisdific- 
rentes  comprelfes;  la  première  ou  celle  qui  cil  ddlbus 
doit  être  étroirc,  mais  longue  & épaitlc;  la  focondc 
feratin  peu  plus  large  , & celle  de  defl'us  prcfqoc  quar- 
réc  , fc  telle  qu’on  l’emploie  dans  la  ebute  de  Varna. 
Toutes  ccscbofcs  étant  placées  dans  l’ordre  qu’il  con- 
vient , on  mettra  par-delïüs  un  bandage  en  T de  toile, 
que  l’on  allure  ra  autant  qu’il  le  faut.  Si  l’on  s’apper- 
çoit  , lorlque  le  malade  fera  au  lit , qu'il  ait  trop  de 
fang  ou  qu’il  en  ait  perdu  trop  peu  dur  s l’opération  , 
on  le  faignera  au  bras  pour  prévenir  l’inflammation. 
On  ne  lèvera  le  premier  appareil  que  deux  ou  trois 
jour*  après , à moins  que  le  malade  ne  foit  obligé  d’aller 
à la  fclle  ; mais  fupposé  que  ce  ne  foit  qu’un  tcnefmc 
qui  le  gt-nc  , comme  cela  arrive  très-fouvent , il  vaut 
mieux  qu’il  attende  quclquc-tcms  que  d'êtcr  trop  tôt 
le  bandage.  S’il  arrivoic  cependant  que  ce  befoin  fut 
réel , il  vaut  mieux  l’ôccr , afin  qu’il  décharge  fon  ven- 
tre plus  commodément  , fie  que  les  cxcrémcns  ne  fa- 
liflvnt  point  le  bandage  ; fi  les  cxcrémcns  entroient 
dans  la  plaie  , on  la  nettoycra  avec  foii^ou  avec  une 
éponge  trempée  dans  du  vin  chaud  , ou  avec  de  vieux 
linges.  Pour  empé-cher  que  la  plaie  ne  fc  ferme  trop- 
tôt,  on  aura  foin  de  la  remplir  pendant  quelque  tems 
de  nouvelle  charpie.  Si  l’on  appcrccvoit  dans  la  fuite 
en  panfant  la  plaie  , qu’on  eut  lailTc  quelques  particu- 
les callcufos  dures  ou  corrompues  , 011  commencera 
par  examiner  avec  foin  la  plate  jufqu’au  fond , Se  l’on 
trempera  la  charpie  dans  un  ongucr.t  digeftif  mêlé  avec 
quelque  peu  de  précipité  rouge  ou  d’onguent  Egyptiac; 
don  ton  continuera  l’ulagc  julqu’àcc  que  les  parties  vi- 
ciées foicntcnticrcmcnt  extirpées  ,&  que  les  chairs  qui 
pouffent  paroiflent  faines  Se  belles.  On  ne  doit  point  né- 
gliger le*  quatorze  premiers  jours  qui  foivent  l’opéra- 
tion , de  chercher  tous  les  finus  de  la  fillulc , ou  de  faire 
toutes  les  incifions  néccfTaircs  pour  découvrir  les  parties 
corrompues;  ce  que  le  caprice, la  timidité,  ou  la  foiblelfe 
du  malade  avoient  empêché  de  faire  dès  la  première  opé- 
ration. On  connolt  qu’on  a oublié  defonder  Se  d’ouvrir 
quelques  finus  de  la  fillulc  par  l’in/peélion  de  la  partie , 
ou  par  le  moyen  de  la  fonde,  furtout  par  la  quantité  de 
matière  qui  en  fort,&  par  le  peu  de  changement  qu’on 
apperçoit  dans  là  couleur  , fon  odeur  fie  là  confiilancc. 
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Car  dès  que  la  plaie  fie  la  fillulc  commencent  A fe  gué- 
rir , la  matière  ell  tous  les  jours  moins  abondante  fie  dc- 
vient  blanchâtre,  médiocrement  épaillc  fie  moins  féti- 
de. Quand  le  pus  cil  dans  ce  dernier  état , il  efl  A pro- 
pos de  faire  croître  les  chairs  avec  des  incarnatifs  Se 
des  balfamiqucs  , fie  de  confolider  la  plaie  avec  de  la 
charpie  fochc.  Le  malade  ne  doit  ufor  dans  tous  ces  cas 

J’|uc  d’alimcns tempérés  , fluides  fie  en  petite  quantité, 
urtout  dans  le  commencement de  peur  qu’il  ne  foit 
fouvent  obligé  d’aller  A la  folle  Se  d’éiter-fon  appareil, 
ce  qui  Icrtût  fort  incommode  au  Chirurgien  & empé- 
cberoit  la  plaie  de  fe  fermer. 

Les  fiflules  compliquées  accompagnées  de  la  carie  ou 
d’un  ulcère  dans  la  vcflic  ou  dans  l’urcîfe  font  très- 
difficiles  fie  pour  l’ordinaire  impoffiblcs  A guérir,  com- 
me nous  l’avons  dit  ci-deflus  : néantmoin>  .«lurfque  l’os 
ifohion  ou  le  coccyx  font  affectés  de  la  carie , on  doit, 
non-feulement  , dilater  l’ulccre  afin  de  pouvoir  péné- 
trer avec  plus  de  facilité  julqu’A  la  partie  ; mais  em- 
ployer encore  des  topiques  propres  .i  diflîper  la  carie. 
L’efTènec  d’arifloloclie  ronde  m’a  toujours  paru  très- 
cificace  pour  cet  elfet.  On  ne  doit  point  négliger  non 
plus  l’ufage  interne  des  remèdes  mercuriels  fie  des  dé- 
codions des  bois  pour  purifier  le  fangdu  virusvénériett 
par  qui  cet  état  ell  fouvent  occafionné  , jufqu’i  ce  que 
, la  carie  foit  détruite,  que  le  fond  de  la  plaie  fe  recou- 
vre de  nouvelles  chairs  , fie  que  l’ulcere  foit  cicatrisé 
au  moyen  des  remèdes  dont  on  fe  fon  dans  la  cure  de* 
ulcères  fim  pic*. 

Les  fiflules  qui  font  jointes  avec  un  ulcère  de  la  veffieou 
de  l'uretre  , font  toujours  plus  tnauvaifes  que  les  au- 
tres , fie  fe  guérilfcnt  très-rarement  : cependant  lorfo 
qu’on  a foin  de  mondifier  l’ulccrc  extérieur , d’uferde 
balfamiqucs  fie  des  autres  remèdes  internes  que  nous 
avons  indiqués , on  peut  remédier  quelquefois  i ces 
fortes  de  cas  lorlqu’ils  ne  font  point  tout-A-fait  incura- 
bles , fie  que  le  malade  ell  d’ailleurs  d’un  tempérament 
fort  St  robufle. 

Je  n’ignore  point  qu’Hippocrate , Cclfe , Paul  Eginete , 
Albucafis  , fie  plufieurs  autres  Médecins  de  l'antiquité, 
ont  indiqué  un  grand  nombre  de  méthodes  pour  guérir 
la  fillulc , au  moyen  des  ligatures , de  cautères  aéhiels 
fie  de  corrofifs.  Je  les  ai  pallécs  A deflein  fous  filcnce , 
parce  quelles  font  inférieures  à celles  que  j’ai  propo- 
sées, loin  qu’elles  doivent  leur  être  préférées,  je  dois 
faire  obforvcr  ici  que  lorlque  le  Iphinâer  de  V.i/naefk 
corrodé , détruit  ou  affaibli  par  quelque  filiale  qui  ell 
aux  environs , cet  accident  caufc  à 1a  plus  grande  par- 
tie des  malades  une  perte  involontaire  d’excrément. 
On  peut  cependant  le  couper  deux  ou  trois  fois , Se  mê- 
me davantage  lorlqu’il  n’ell  pas  confidérablemcnt  en- 
dommagé , fie  que  le  malade  ell  d’un  tempérament  ro- 
bufle  , fans  craindre  un  pareil  accident.  Il  arrive  quel- 
quefois que  le  grand  âge  Se  la  foibldTe  du  malade, 
aulü-bien  que  l’opiniâtreté  de  la  maladie,  ne  permet- 
tent point  qu’on  ait  recours  i l’opération  , furtout 
lorlque  la  fillulc  ell  profondément  fituée.  Dans  ce  cas  , 
on  doit  égayer  d’appaifer  le  mal  t>ar  des  injections 
tnonuificatives,  fie  par  des  remedes  lénitifs  Si  balfami- 
qucs. Plus  l’état  de  ceux  qui  font  obligés  de  fe  fou- 
mettre  à l’opération  de  la  fillulc  ell  A plaindre , plus 
suffi  ell  ridicule  la  folie  de  quelque  François , qui , 
glorieux  d’avoir  la  même  maladie  & d’être  traités  de  la 
même  manière  que  l’avoit  été  le  Roi  Louis  XIV.  fol- 
licitoicnt  les  Chirurgiens  de  leur  faire  l’opération  de 
la  fillulc  , quoiqu’ils  en  fuflènt  exempts.  On  aurait 
peine  A croire  que  les  hommes  fuflent  allez  infensés 
pour  tirer  vanité  d’un  pareil  malheur  , fi  Dionis,  un 
des  plus  célèbres  Chirurgiens  de  fon  tems,  de  qui 
nous  tenons  ce  fait,  fie  qui  blâme  fortement  cette  ex- 
travagance de  les  compatriotes , n’en  étoit  garant. 

Puilque  l’opération  dont  nous  parlons  ell  une  des  plus 
difficiles  de  la  Chirurgie , il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
d’indiquer  quelques  précautions  qu’on  doit  obfcrver 
pour  mieux  y réulüri 

Premièrement, 
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Premièrement , on  doit  faire  Pincifion  de  telle  forte , qne 
la  plaie  extérieure  foit  toujours  plus  grande  que  le  fond 
du  finus  de  la  fiftule,  afin  'de  pouvoir  la  mondifier  avec 
plus  de  facilité  , & qu’elle  le  guérilfe  plus  aisément. 
C’eft  pourquoi . il  peut  notre  pas  inutile  quelquefois 
de  faire  deux  incitions  qui  fe  croifènt  dans  la  partie 
a fleâée , 8c  de  couper  avec  un  biftouri  ou  des  cifeaux 
tout  ce  qu’on  trouvera  de  dur , de  calleux  & de  corrom- 
pu , furrout  dans  le  fond  de  la  fi  (Iule  ; car  fans  cette 
précaution  1 on  la  guérit  difficilement , 8c  elle  eft  fu- 
jette  au  retour.  On  peut  quelquefois  oxécutcr  plus 
commodément  8c  avec  plus  de  sûreté  ce  que  je  viens 
de  dire,  en  faifulânt  les  parties  viciées  avec  un  crochet 
ou  des  pincettes  , & les  coupant  cilfuitc. 

a.  De  peur  qu’en  dilatant  la  fiftule  avec  le  biftouri  orme 
vienne  à blcticr  l'inrcftin,  on  doit  en  tourner  le  tran- 
chant cn-dchors  vers  l’os  ifehion,  & non  point  du  côté 
de  l’inteftin. 

3.  Lorfque  l’orifice  externe  de  la  fiftule  n’eft  point  fitué 
près  de  P anus,  mais  dans  le  milieu  des  felfes , enforte 
que  le  tinus  touche  la  peau  & s’avance  infcnfiblcment 
vers  le  reftum , on  introduira  une  fonde  crenelée  dans 
le  fond  de  la  fiftule,  fur  laquelle  on  coupera  adroite- 
ment la  peau  avec  un  biftouri  ou  des  eifeaux.  Après 
quoi  on  remplira  & on  dilatera  la  plaie  avec  de  la 
charpie,  on  examinera  avec  foin  le  lendemain  la  na- 
ture de  la  fiftule  . 8c  l’on  fuivra^our  tout  le  refte  les 
inftructionsquc  nous  avons  données  ci-dcfTus. 

4.  Supposé  que  Pinteftin  foit  ulcéré  8c  percé,  comme  il 
l’eu  pour  l’ordinaire  dans  les  fiftulcs  complétés  , on 
introduira  le  ftilet  ou  la  tête  de  la  fonde  , ou  du  fÿrin- 
gotomc  dans  Pinteftin  , plutôt  deux  ou  trois  lignes  au- 
deflus  que  dans  l’orifice  interne  de  la  fiftule  , afin  de 
pouvoir  couf&r  avec  plus  de  facilité  les  parties  dures 
8c  callcufes  qui  s’y  trouvent.  Mais  lorfque  Pinftrument 
pafTc  par  l'orifice  interne  de  la  fiftule,  il  faut . après 
avoir  coupé  l’inteftin  8c  lefphinèfcr,  couper  aufli avec 
des  cifeaux  la  partie  callcule  de  Pinteftin  qui  eftau- 
deflus  de  la  fiftule  , de  la  largeur  de  deux  lignes. 

5.  S’il  arrivoit  qu'on  vint  à ouvrir  un  vaiffirau  , 8c  que 
l’hémorrhagie  fût  abondante  , ce  qu’on  peut  faire  de 
mieux  , cft  de  pafler  par-deflbus  une  aiguille  courbe 
enfilée  d’un  gros  fil , Sc  de  nouer  fes  extrémités.  Sup- 
posé qu’on  ne  puiiTc  point  le  faire,  on  appliquera  fur 
le  vaifïeau  une  comprefle  trempée  dans  quelque  li- 

ucur  ftyptique , Sc  on  la  preflera  forrement  avec  le 
oigt  pendant  une  demi  heure , jufqu’à  ce  qu’il  fc  foit 
formé  une  efearre  ; après  quoi  rempliflant  la  plaie  avec 
de  proflc  charpie  entortillée  , on  mettra  par-dcfTiis 
une  forte  comprefle  , 8c  on  alTurera  le  tout  par  le 
moyen  d’un  bandage.  Le  malade  aura  foin  de  fe  tenir 
en  repo*  , 8c  l’on  fera  ferrer  le  bandage  par  quelqu’un 
pendant  quelque  tems  ; car  Pon  a fouvent  obfcrvé  , 

?iuc  lorfque  le  vaiffeau  au’on  a ouvert  n’a  pas  été  fuffi- 
amment  comprimé , le  fang , au  lieu  de  couler  à tra- 
vers le  bandage  8c  par  P anus , a pris  fon  chemin  parles 
inteftins , & a cause  la  mort  au  malade. 

6.  Si  quelques  heures  après  que  le  bandage  eft  établi , le 
malade  avoir  quelque  peine  à pifftr , on  doit  l’exhor- 
rer  à (importer  cet  accident  avec  patience , icaufe  qu’il 
eft  pour  l’ordinaire  de  peu  de  durée. 

7.  Lorfque  la  fiftule  cft  jointe  avec  la  vérole , il  eft  diffi- 
cile de  la  guérir  fans  avoir  auparavant  détruit  l’autre 
maladie  : mais  il  arrive  fouvent  lorfqu’on  a guéri  ccttc 
dernière,  qu’on  guérit  la  fiftule  fans  avoir  recours  à 
l’incition. 

8.  Arnauld  a inventé  un  bandage  particulier  pour  la  fif- 
tulc  de  Y anus  , dont  on  trouve  une  defeription  tres- 
■ exacte  dans  Garengeot  qui  le  préféré  à tous  ceux  qui 
ont  paru  jufqu’ici , pour  pluficurs  raifons.  On  peut  en 
voir  la  defeription  au  mot  Fajcia. 

9.  Enfin , lorfque  la  plaie  commence  à fc  fermer,  Garen- 
geot  veut  qu’on  introduife  dans  Varna  une  tente  de 
charpie  de  la  profleur  du  doigt , 8c  couverte  de  pom- 
pholix , pour  mieux  deflécher  cette  plaie.  Mais  cette 
Ttme  II. 
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précaution  eft  rarement  néeeflâirc  ; car  j’ai  rèmarq*jé 
qub  la  charpie  fcchc  fuffit  pour  cet  effet  lorfque  l’ulce- 
rc  eft  bien  mondifié  , 8c  que  les  chairs  font  revenues. 
Heistex  , Part.  II.  S'ecl.  5.  cap.  1 dp. 

On  obfcrve  qu’il  n 'cft  pas  toujours  à propos  d’entrepren- 
dre la  cure  d’une  fiftule  ; car.il  eft  à craindre  qu’en  ar- 
rêtant l'évacuation  qui  fc  fait  par  fon  moyen  8c  à la- 
quelle on  cft  habitué,  on  n'occationnedes  accidens  fâ- 
cheux dans  les  perfonnes  d’un  mauvais  tempérament , 

8c  qu’on  ne  jette  le  malade  dans  h confompcion , ou 
dans  quelque  autre  maladie  plus  funefte  que  la  pre-r 
micre  ; 8c  c’eft  dequoi  j’ai  vu  des  exemples.  Voilî 
quel  eft  le  fentiment  général  : mais  je  ne  faurois  me 
former  l'idée  d’aucune  humeur  fi  opiniâtrément  fixée 
dans  le  corps , qu’on  ne  puilTe,  au  moyen  d’un  régime 
convenable , par  des  remedes  prudemment  appliqués , 

8c  par  les  autres  évacuations  réitérées  , la  furmonterâ 
un  tel  point,  que  l’on  vienne  enfin  à bout  de  guérir  li 
fiftule  fans  caulcr  aucun  préjudice  au  malade. 

Des  abfcès  de  F Anus. 

Puifque  la  fiftule  à Vanur  ne  fcmblc  devoir  pour  l’ordi- 
naire fon  origine  qu'à  un  abfcès  qui  fe  forme  auprès  de 
ccttc  partie , il  feirtblc  qu’en  nous  attachant  i chercher 
les  moyens  de  traiter  ce  dernier , nous  comprendrons 
plus  aisément  la  nature  de  cette  forte  de  fiftule , la  mé- 
thode de  nous  en  garantir,  8c  de  la  guérir,  fupposé  que 
nous  ayons  le  malheur  d’en  être  attaqué.  C’eft  pour- 
quoi , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  quelques  re- 
marques furies  abfcès  de  Varna. 

Cet  abfcès  commence  de  deux  maniérés  ; ear  ou  il  atta- 
que le  malade  tout  d’un  coup , ou  bien  peu  à ped  , 8c 
comme  par  degrés.  Le  premier  reflêmblc  à un  clou 
dans  le  commencement  : mais  il  augmente  confidéra- 
blcmcnt  auffi-tût  après , 8c  caufê  en  peu  de  tems  uri 
grand  nombre  de  fymptotnes  viulens,  furtout  des  dou- 
leurs exccffivcs. 

D’abord  on  n’appenjoit  qu’une  efpcce  de  tubercule , 
dont  la  groflèur  égale  à peine  celle  d’une  feve  ou  d’une 
noilette  , mais  qui  cft  extrêmement  dur.  On  apper- 
çoit  autour  de  cette  dureté  qui  fc  forme  cour  l’ordinai- 
re près  de  l 'anus,  une  rougeur  ; quelquefois  la  peau  ex- 
térieure paroit  attaquée  d’une  érétipclc.  avant  que  le  tu- 
bercule ait  paru  : mais  l’inflammation  eft  alors  fi  vio- 
lente, qu’à  moins  qu’otf  ne  la  diffipe  dans  vingt-quatre 
heures,  elle  fe  change  en  un  abfcès  accompagné  de 
douleurs  aiguës,  de  la  fièvre,  la  foif , l’infdmnie,  le 
dégoût, d’une  exrreme  foibleflc,  8c  de  plufieurs autres 
fymptomes  fâcheux. 

La  féconde  efpcce  d’abfccs  dont  les  progrès  font  plus 
lents,  reçoit  de  quelques-uns  le  nom  de  fiftule  dès  le 
commencement , &:  il  fe  manifefte  , de  même  que  les 
autres  abfcès , par  la  douleur  8c  une  tumeur  : mais  il  cft 
plus  lent  à fuppurer.  . 

De  quelque  manière  que  cet  abfcès  fc  forme,  il  eft  cer- 
tain que  la  matière  corrompue  fê  fait  peu  à peu  un  pa C- 
fage  apres  fa  formation  , Sc  qu’elle  perce  enfin  la  peau 
auprès  de  Vania  ou  l’inteftin.  Mais  avant  que  cela  ar- 
rive, la  matière  acre  qui  fe  trouve  renfermée  dans  cet 
abfcès , corrode  8c  convertit  plus  ou  moins  en  fanie  la  . 
graiffequi  cft  aux  environs,  ce  qui  oceafionne  diffé- 
rons finus  quiébnt  quelquefois  fculs , petits  8c  direéts, 
d’autres  fois  grands , profonds  8c  tortueux , 8c  qui  pé- 
nètrent à travers  la  peau  extérieure  ou  dans  l’inteftin 
plutôt  ou  plus  tard  , fui  van  t la  nature  8c  la  qualité  de 
la  matière  qui  s’y  eft  amaflée  ; de  forte  qu’il  n’eft  pas 
furprenant  que  parmi  les  fiftulesque  ces  abfcès  occa- 
fionnent,  il  y en  ait  quelquefois  de  plus  opiniâtres  les 
unes  que  les  autres. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  cure  de  cette  cfpece  d’abfccs , on 
peut  ufer  au  commencement  de  digeftifs  en  forme  dd 
fomentntion  ou  de  caraplafmes  : mais  comme  il  cft  rare 
que  ccttc  maladie  cede  à de  pareils  remedes , on  doit 
recourir  à l’opération  dans  une  fàifbn  convenable,  c«i 
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obforvant  ce  qui  fuit  : on  commencera  par  placer  le  | 
malade  dans  U mime  pollurc  que  ci-dcvant  potfr  l’o-  I 
pération  de  la  fiftulc  ; après  quoi  le  Chirurgien  exami- 
nera avec  foin  la  partie  viciée  ou  U tumeur , en  intro-  1 
duifant  le  doigt  dans  1 '.mm,  ou  en  prenant  tout  autour 
de  cette  partie,  & quoiqu’il  ne  paroiffe  encore  aucun 
figr.c  extérieur  de  fuppuration , il  ne  lailf.ra  pas  que  de 
fonder  a u (H  le  finus  dans  lequel  peut  être  renfermée  la 
jnaticrecorromi’ue.SupFosé  qu’on  n’apperçoive  qu’une 
tumeur  endurcie  fans  aucune  fluctuation  ',  on  attendra 
que  la  matière  ait  atteint  un  certain  degré  de  maturité , 
a\antqucdc  recourir  au  biftouri. 

Comme  l’on  doit  dans  quelque  cfpcce  d’abfccs  que  ce 
/oit  hâter  & faciliter  la  fuppuration  au  moyen  de  quel- 
que cataptafine  émollient  pré;  aré  avec  de  la  mie  de 
pain  , «lu  lait  & Jti  fafran , ou  par  une  emplâtre  de  dia- 
chylum  avec  des  gommes  ; on  doit  de  même  avoir  foin 
'de  ne  point  laillcr  trop  long-tcms  ce  caraplafmc  ou  cet- 
te emplâtre  fur  la  partie  affectée , car  la  fuppuration 
venant  à augmenter  plus  qu’il  ne  faut  8c  gagnant  les 
parties  intérieures,  il  feroit  à craindre  qu’elle  ne  dé- 
truisit 3c  ne  confumât  les  parties  qui  font  aux  environs , 
ce.qui  renJroit  la  maladie  défofpérée  ou  tout  au  moins 
plu.»  opiniâtre  Se  *plus  dangereufo.  C’eft  pourquoi 
on  ne  doit  point  attendre  que  la  matière  enfermée  don- 
ne quelque  ligne  extérieur  de  maturité , mais  ôter  le 
caraplafmc  toutes  les  deux  ou  trois  heures;  & après 
avoir  clfuyé  la  peau  on  doit  examiner  en  inrroduifant 
un  doigt  dans  Vanta  Se  en  p reliant  avec  l’autre  les  par- 
ties extérieures,  fi  l’on  ne  découvrirait  point  quelque 
matière  corrompue  8e  en  état  d’être  évacuée.  On  ne 
doit  donc  point  s’en  rapporter  à ceux  qui  difent  qu’il 
ne  faut  ouvrir  l’abfccs  que  lorfquc  la  matière  maligne 
a atteint  toute  fo  maturité , car  on  occafionncroit  par 
une  telle  conduite  la  deflruélion  des  parties  qui  font 
aux  environs. 

Dès  qu’on  s’apperçoit  qu’il  s’eft  formé  un  amas’dc  ma- 
ticrekcorrompitc  dans  letubcrcule.au  moyen  du  doigt 
qu’on  a introduit  dans  Vanta  t on  doit  l’attirer  vers  la 
peau  Ju  côté  de  l'amtl.  Après  quoi  l’on  fera  avec  un 
biltouri  ou  une  lancette  une  incifion  dans  le  milieu  du 
tubercule  jufqu’i  l’endroit  où  la  matière  séjourne  , 8c 
retirant  tant  foit  peu  l’inftrumcnt,  on  donnera  partage 
à la  fanie  qui  fort  pour  l’orJinaire  mêlée  avec  le  fang , 
& l’on  preflera  modérément  de  tous  côtés  les  panies 
extérieures,  afin  d’obliger  la  matière  qui  pourroit  y 
être  reliée , à en  forcir  entièrement. 

Lorfqu’il  fora  forts  une  quantité  de  matière  fuffifante 
pour  foire  juger  que  l’abfoès  cil  ouvert,  on  coupera  en 
droite  ligne  avec  la  lancette  ou  le  biftouri , les  panies 
gonflées  qui  fe  trouvent  au-delTuS  de  l’abfccs  afin  d’ag- 
erandir  tant  foit  peu  la  plaie.  Cela  fait , on  introduira 
le  doigt  jufqu’au  fond  a dclfcin  d’élargir  la  plaie  Se  de 
fonder  fes  cavités  ou  finus , Se  avec  les  cifeaux  ou  le 
biilouri  qu’on  y aura  introduit  avec  précaution  au-def- 
fus  ou  près  du  doigt,  on  donnera  à là  plaie  une  ouver- 
ture foifli fonte  en  dirigeant  i’incifion  vers  Vanur.  Enfin 
l’on  fera  des  incitions  en  travers  for  la  panic  affrétée 
s’il  ell  néceflaire , afin  de  pouvoir  pénétrer  avec  plus  de 
facilité  jufqu’i  la  fourcc  du  mal , 8c  l’on  retranchera 
de  la  même  maniéré  qu’on  l’a  fait  pour  la  fi  (hile , tout 
ce  qu’on  y trouvera  de  dur , de  calleux  3e  de  corrompu. 
Voici  quelques  précautions  que  Garengeot  trouve  néccf- 
fairc  qu’on  obferve  pour  panier  la  plaie  comme  il  faut. 
On  commencera  par  remplir  la  rlaie  le  mieux  qu’on 
pourra  de  trois  ou  quatre  bourdonnets  de  charpie , à 
chacun  dcfqucU  on  arrachera  un  fil  ou  corJon  qu’on 
aura  foin  de  dillinguer  les  uns  des  autres,  foit  par  la 
place  qu’ils  occuperont  fur  la  furfacc  extérieure  de  la 
laie , ou  par  leur  couleur , de  peur  que  lorfqu’on  vient 
panfer  la  plaie , on  ne  tireJes  bourdonnets  de  deflbus 
les  premiers , & qu’on  n’occafionnc  par-la  une  hémor- 
rhagie dangereufe. 

On  mettra  fur  ces  bourdonnets  une  grande  quantité  de 
charpie,  Se  en  tirant  tant  foit  peu  le  fil  du  bourdonner 
inférieur  connu o Garengeot  le  cunfoiUc , on  compri- 
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mera  beaucoup  mieux  l’appareil.  On  couvrira  en  fuite 
le  tout  de  pluficurscomprefles  toutes  plus  étroites  les 
unes  que  les  autres , qu’on  placera  de  telle  forte  que 
les  plus  petites  foient  toujours  les  plus  baffes  , & l’on 
affinera  le  tout  avec  un  bandage  fembla-fo  4 celui 
dont  on  fe  fort  pour  les  fillulcs  3c  dont  on  peut  voir 
la  defoription  dans  l’Article  Fafeia. 

Pour  dire  ici  ce  que  je  penfo  , je  ne  vois  point  qu’il 
foit  befoin  pour  un  fimplc  abfccs  d’une  fi  grande  quan- 
tité de  tentes,  de  cordons,  ni  d’un  appareil  aufli  cm- 
barrallânt.  Je  ne  fais  autre  cliofo  que  remplir  cet  abfccs 
de  même  que  les  autrps  , d’une  grande  quantité  de 
charpie  tortillée  , après  quoi  je  mets  par-dcilùs  des 
comprcffes  5c  j allure  le  tout  au  moyen  d’un  bandage  , • 
qui  n’eft  autre  chofo  qu’une  fimplc  bande  de  toile, 
lorfquc  je  viens  à panfor  la  plaie  je  n’en  retire  point  la 
charpie  par  force:  mais  j’applique  fur  l’ulccrc  un  on- 
guent dipellif  avec  une  emplâtre  de  Diachylnm,  Se 
lorfquc  la  fuppuration  vient  à fe  faire, elle  tombe  d 'el- 
le-même; de  forte  que  je  préviens  par  cette  méthode 
le  danger  d’une  hémorrhagie;  après  quoi  je  mondifie 
cet  abfccs  de  la  même  manière  que  les  autres,  3c  le 
guéris  enfin  avec  des  balfàmiques. 

S’il  arrivoit  que  l’on  vint  à couper  quelque  greffe  veine  en 
faifant  l’opération  . on  aura  foin  de  la  lier , ou  fupposé 
qu’on  ne  pu  i fie  le  faire , on  appliquera  deffus  une  petite 
compreflè  trempée  dans  quelque  liqueur  llyptique  que 
l’on  preffera  avec  le  doigt  pendant  quelque  tems,  jufo 
qu’à  ce  que  le  fang  fo  foit  arrêté,  ün  mettra  enfuite 
dans  la  plaie  une  plus  grande  quantité  de  charpie  , on 
augmentera  l’épaiilcur  des  comprefles,  3c  l’on  chargera 
celui  qui  garde  le  malade  de  prefler  avec  fes  mains  la 
panic  du  bandage  qui  cil  au-dcilus  du  vaiffeau  qu’on  a 
ouvert.  Quoique  Garengeot  n’ait  rien  dit  de  la  confo- 
lidation  de  la  plaie  , je  me  fers  de  là  même  méthode 
que  pour  celle  des  autres  abfccs  & des  fiftulcs  de  l’<i- 
mtt.  Quelquefois  ces  abfccs  font  entretenus  par  une 
caufe  vénérienne,  8e  il  s’y  forme  des  fungus  8c  des 
caliofités  qui  en  empêchent  la  guérifon  , 8c  que  l’on  ne 
peut  guérir  que  par  le  moyen  des  rcmedes  mercuriels. 
Il  parolt  étrange  que,  Garengeot  qui  divife  comme  nous 
les  fillulcs  Je  Varna  en  parfaites  Se  en  imparfaites , 8e 
ui  marque  le  carailcrc  de  chacune  d’elles,  n’ait  rien 
it  de  la  cure  des  fillulcs  aveugles  3c  imparfaites, quoi- 
qu’elle demande  beaucoup  plus  de  précaution  que  cel 
le  des  autres,  comme  il  paraît  par  ce  que  j’ai  dit  dans 
le  Chapitre  précédent.  Garengeot  ne  dit  pas  un  mot 
non  plus  de  la  méthode  de  traiter  les  fillules  compli- 
quées de  Vanta,  quoiqu’elles  ne  foient  point  allez  rares 
pour  qu’on  doive  les  palier  fous  lilencc.  Heister,  P. 
Il.Stil.  5,  c.rp.  t6ÿ. 

* OBSERVATIONS 

De  M.  ShaAp  , fur  Uj  f fuies  de  Patins. 

Si  le  Chirurgien  qui  traite  cet  abfcès  npperçoir  une  in- 
flammation extérieure  fur  un  des  côtés  des  feflês  feu- 
lement , il  attendra  qu’il  ait  atteint  une  maturité  con- 
venable , après  quoi  il  fera  avec  un  biftouri  une  inci- 
fion dans  toute  fa  longueur;  on  ne  doit  point  douter  , 
quand  même  la  vdfic  forait  artettée,  que  la  largeur  de 
la  plaie , aufli-bicn  que  la  charpie  qu’on  y introduit , ne 
préviennent  la  corruption  des  inteftins  Se  ne  guérifent 
entièrement  la  plaie. 

Si  le  finus  s’étend  jufqu’.l  l’autre  feflê  8e  qu’il  entoure 
prcfque  l’intcllin , on  l’ouvrira  dans  toute  fon  éten- 
due de  la  même  manière  que  ci-devant,  car  ce  n’eft 
que  par  le  moyen  des  tarifions  que  l’on  peut  faire  re- 
naître les  chairs  dans  des  cavités  aufiî  fpongieufos.  Par 
la  meme  raifon  lorfquc  la  peau  eft  extrêmement  min- 
ce , lâche  St  mollalfe  autour  du  finus , Il  cft  abfolumcnr 
néccllaire  delà  couper  tout  à-fait.  Onne  finirait  croire 
avec  quelle  promptitude  cette  méthode  contribue  au 
fucccs  de  la  cure  , ce  Qui -fait  qu’on  ne  fauroit  trop 
la  recommander;  lorfqu’on  la  néglige  3c  qu’on  ne  fait 


Digitized  by  Google 


aij  ANÜ 

pas  l’ottverturfc  afTez  large , il  arrive  que  la  matière  qui 
refte  enfermée  corrompt  l’ntcftin , fie  venant  à péné- 
trer aux  environs , formé  pluficurs  autres  finus , dont 
les  différens  détours  rendent  fouvént  l’opération  inu- 
tile, ce  qui  fait  que  l’on  » toujours  cru  la  cure  de  la 
fittule  fi  difficile. 

Kous  avons  ici  confidéré  l 'abfcès  comme  n’occupant 
qu’une  grande  partie  des  fefles  : mais  il  arrive  plus  fou- 
vent  que  la  matière  fe  manifefte  par  une  légère  inflam- 
mation fur  la  peau  Se  que  le  finus  fuit  la  meme  route 
que  l’inteftin.  Dans  ce  cas  après  avoir  fait  l’incifion,  on 
pourra  découvrir  par  le  moyen  de  la  fonde  s’il  pénétré 
dans  l’inteftin , en  y partant  le  doigt  pour  voir  fi  l’on 
ne  fentiroit  point  la  fonde  dans  fa  cavité  , quoiqu’il 
foit  aisé  de  s’en  convaincre  pour  l’ordinaire  par  la  ma- 
tière qui  fort  par  Vanta.  Lorfque  l’état  de  la  fiftule  eft 
tel  qu’on  vient  de  le  dire» on  doit  fans  héfiter  mettre 
une  pointe  des  eifeaux  dans  l’inteftin,  & l’autre  dans  la 
plaie , Se  y faire  une  incifion  d'un  bout  à l’autre. 

Ce  procédé  eft  encore  à propos  lorfque  l’intcftin  n’cft 
point  percé , mais  que  le  finus  eft  étroit  Se  peu  éloigné 
de  l’inteftin  ; car  fi  l’on  fe  contente  d’y  mettre  de  la 
charoic,  ce  qui  eft  la  méthode  afTez  ordinaire  de  le 
panier  lorfque  l’orifice  externe  eft  petit,  comme  je  le 
îùppofê  ici , on  doit  s’attendre  à le  voir  devenir  cal- 
leux , de  forte  qu’il  n’y  a pas  de  moyen  plus  sûr  de  le 
guérir  que  de  couper  l’inteftin , afin  que  les  rcmedes 
puirtent  pénétrer  j'ifquhiu  fond  de  la  plaie.  11  eft  bon 
d’obfcrver  ici  qu’il  y a certains  finus  qui , quoique  près 
de  l’intcftin , n’y  entrent  point.  Se  ne  fuivent  point  la 
meme  route  que  lui  ; dans  ce  cas  on  doit  les  ouvrir  fui- 
vant  leur  direction.  11  y a pluficurs  cas  où  l’intcftin  eft 
fi  ulcéré  qu’il  donne  partage  par  Vanta  à la  matière  de 
l’abfccs  : mais  je  fuis  pcrfuaJé  qu’il  y a peu  de  finus 
dont  on  n’apperçoive  la  route  i travers  la  peau  par  le 
peu  d’épaifleur,  par  la  pâleur  de  celle-ci , aurti-bicn 
que  par  quelque  dureté  ; lorfque  cela  eft,  on  peut  l’ou- 
vrir avec  une  lancette  , Se  pour  lors  le  cas  devient  le 
meme  que  fi  la  matière  s’étoit  manifeftée  à l’ordinaire. 

Lorfque  le  finus  qui  pénétré  dans  l’intcftin  ou  qui  eft  au- 
tour n'eft  joint  à aucune  dureté  qui  puillè  indiquer  la 
route  qu’il  fuir,  il  fulfit  quelquefois  de  l’ouvrir  avec 
des  eifeaux  ou  un  biftouri  que  l’on  dirige  au  moyen 
d’une  fonde  : mais  il  eft  plus  sûr  pour  l’ordinaire  de 
couper  tout-â-  fait  le  morceau  de  chair  autour  duquel 
on  a fait  ces  incifions  , ce  qui  devient  abfolumcnt  né- 
ccfiaire  lorfqu’il  eft  calleux  ; ou  de  diflif  cr  ces  callofi- 
tés  avec  des  remèdes  efearrotiques , ce  qui  eft  une  mé- 
thode tout-à-fait  cruelle  Se  cnnuycufe. 

Lorfque  la  fiftule  eft  invétérée  & que  nous  fômmes  maî- 
tres de  l’ouvrir  q-iand  il  nous  plaît , il  eft  à propos  de 
donner  au  malade  le  jour  qui  précédé  l’opération , une  j 
dofe  de  rhubarbe  qui  en  purgeant  le  malade  Se  en  le 
reflèrrant  enfuite  pendant  quelque  rems , prévient  l’in- 
convénient qu’il  y aurait  i défaire  le  bandage  s’il  écoit 
obligé  d’aller  i la  fellc. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  fiftules  ont  leurs  orifices  fi 
étroits , que  la  pointe  des  eifeaux  ne  peut  y entrer  : 1 
dans  ce  cas  on  doit  fe  fervir  de  tentes  d’éponge  pour 
les  dilater. 

Je  ne  crois  point  qu’il  y ait  d’inftrument  plus  commode 
pour  faire  l’opération  de  la  fiftule  que  le  biftouri  & les 
eifeaux;  car  la  plupart  de  ceux  que  l’on  a inventés  pour 
la  faciliter,  font  non-feulement  très-difficiles  à emplo- 
yer , mais  caufent  encore  beaucoup  de  douleur  au  ma- 
lade. Il  n’cft  pas  befoin  que  je  me  rende  caution  du 
peu  dé  danger  qu’il  y a oc  couper  le  fphinélcr  dans 
toute  fa  longueur  fans  appréhender  une  perte  involon- 
taire des  excrémens , puifqu’on  en  eft  allez  convaincu 
par  l’expérience  journalière:  en  effet  ce  mufclc  eft  fi 
court  qu’on  doit  toujours  le  couper  lorfqu’il  eft  befoin 
de  dilater  l’inteftin. 

La  plus  mauvaife  cfpcce  de  fiftule  eft  celle  qui  eommu- 

• nique  avec  la  veffic  Se  qui  aflefle  les  proftates.  Elle 
eft  ordinairement  causée  par  une  gonorrhée  Se  parait  i 
d’abord  extérieurement  dans  le  périnée  ; mais  venant 
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enfuite  i augmenter  auprès  de  Varna,  elle  perce  là 
peau  en  pluficurs  endroits  , qui  deviennent  aurti-tôe 
calleux  5c  viciés;  5c  l’urine donr  une  partie  parte  par 
ces  orifices  , càufc  fbuvent  autant  de  douleurs  que  le 
calcul  qui  eft  dans  la  vertîe. 

Comme  je  n’ai  jamais  trouvé  perfonne  que  je  pufle  pren- 
dre pour  modèle  dans  la  cure  de  ces  fortes  de  filtules , 
j’ai  hafardé  de  faire  falivcr  le  malade  , 8c  j’ai  rrouvé 
que  celacontribuoit  beaucoup  lia  guérifon  delà  plaie 
après  l’opération.  La  manière  d’ouvrir  cette  fiftule  eft 
de  couper  la  peau  calleufc  aurti  bien  que  fes  éminences 
jufqu’au  mufclc  accélérateur  de  l’urine , Se  même  un 
peu  plus  avant  entre  ce  mufde  8c  l’éreâcur  de  1a  ver- 

Îe , lorfque  la  dureté  s’eft  formée  dans  cet  endroit. 

/opération  eft  douloureufc  : mais  le  fucccs  dédomma- 
ge le  malade  Ju  mal  qu’elle  lui  a caufé.  On  ne  doit 
point  fe  dater  cependant  lorfqu’il  s’eft  formé  pluficurs 
finus  qui  s’ouvrent  dans  la  veille  , que  l’on  puille  tous 
les  guérir  furement  ; mais  on  peut  les  réduire  i un  ou 
deux.  Parce  moyen  prefquc  toute  l’urine  fort  par  l’u- 
retre . Se  la  douleur  cefTe  entièrement , comme  j’en  ai 
été  témoin  deux  ou  trois  fois.  Voyez  l’article  bémor-_ 
rhêïdo.  i 

CAS  PREMIER, 

Rapporté  par  le  Dran  , d’une  fiftule  aveugle  interne 
à Vanta. 

Quoique  toutes  les  fiftules  de  Vanta  commencent  par  des 
abfcès  plus  ou  moins  grands  qui  fe  forment  dans  la 
graille  qui  couvre  le  reéhim , elles  différent  néantmoins 
en  pluficurs  choies. 

Les  Auteurs  ont  parlé  des  fiftules  aveugles  internes  de 
Vanta  : mais  quelques-uns  ont  oublié  de  décrire  l’opé- 
ration qui  leur  eft  propre  , 8c  les  inftniclions  que  les 
autres  nous  ont  lame»*  ne  fufiîfent  point  dans  une  affai- 
re d’une  aurti  grande  importance.  L’obfcrvarion  fui- 
vantc  peut  fervir  de  modelé  dans  des  cas  femblables  à 
celui  dont  il  s'agit. 

On  reçut  le  13  Février  de  l’anncc  171 6.  dan*  l’Hôpital 
un  homme  qui  renJoit  depuis  huit  mois  par  le  fonde- 
ment plus  ou  moins  de  matière  , fuivant  l'intervalle 
qu’il  y avoir  entre  fes  fcllcs.  11  ne  put  point  médire  de 
quelle  manière  cette  maladie  avoir  commencé  n’ayant 

Jamais  fenti  aucune  douleur  confidérable  (il  n’eft  pas 
ùrprenant  qu’un  petit  abfcès  qui  fe  forme  parmi  la 
graille  qui  eft  auprès  du  rectum  ne  caufc  aucune  dou- 
leur violente,  puifquc  le  pus  peut  s’étendre  fans  ren- 
contrer aucune  réfiftance.  ) Je  trouvai  en  examinant  la 
malaüie  une  dureté  du  côté  gauche,  un  pouce  en  de- 
dans de  Vanta , qui  paroirtoit  avoir  troc*  travers  de 
doigt  de  profondeur  ; les  fdles  paroirtbient  faines , Se 
je  ne  remarquai  aucune  altération  dans  l’épiderme  ou 
le  panniculc  adipeux. 

Comme  le  malade  étoit  robufte  , je  commençai  par  lui 
faire  deux  faignées  copieufe* , 8e  par  le  purger  une 
fois , après  quoi  je  lui  fis  l’opération. 

L’ayant  fait  placer  le  ventre  fur  le  bord  du  lit , les  piés  k 
terre,  les  jambes  Se  lcscuirtcs  écartées,  je  le  fis  tenir1 
dans  cette  pofturc  par  deux  Garçons  que  j’avois  pris 
pour  m’aider.  Apres  quoi  j’enfonçai  ma  lancette  dans 
la  tumeur  que  j’avois  fentie  avec  le  doigt , Se  rendis  par 
ce  moyen  la  fiftule  complète , d’aveugle  qu’elle  étoit 
auparavant.  Après  avoir  retiré  la  lancette,  j’introdui- 
fis  i fa  place  une  fonde  de  la  main  gauche,  jufqu’i  la 
callofité , dans  le  milieu  de  laquelle  étoit  une  cavité 
qui  me  permettoit  de  remuer  la  fonde  : j’introduifis 
enfuite  l’index  de  ma  main  droite  dans  Van<a  , Se  dé- 
couvris le  finus  qui  s’étendoit  depuis  la  callofité  juf- 
ques  dans  l’intcftin. 

Pour  ne  rien  laitier  en  arriéré  qui  pût  occafionncr  untJ 
nouvelle  fiftule,  je  perçai  l’inteftin  avec  ma  fonde  un 
peu  au-dertus  de  la  fiftule,  8c  après  l’avoir  retirée  par 
le  fondement , je  terminai  l’opération  à l’ordinaire , 

coupant  8c  en  détruifam  toutes  les  callofités. 

Oij 
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Le  malade  fortit  Je  l’Hôpital  au  commencement  d’A- 
vril,  apres  avoir  parfaitement  recouvré  U famé. 

R E M A R Q_U  E. 

La  méthode  que  l'on  doit  préférer  à toute  autre  » eft  de 
percer  l’intellin  au-delTiis  de  l’endroit  où  la  callofité 
cil  ouverte  ; car  fans  cette  précaution  l’on  court  rifque 
de  laiflêrune  partie  de  la  callofité  , ce  qui  peut  retar- 
der la  cure,  & rendre  même  l’opération  inmiéhicufc. 

CAS  II. 

Rjppcrtt  par  le  même  Auteur. 

Le  Roy  m’ayant  fait  l’honneur  de  me  nommer  au  mois 
d’Avril  de  l’anncc  17*5.  Chirurgien  Major  de  l’Hô- 
pital de  la  Charité , j’y  trouvai  un  homme  à qui  on 
avoit  fait  l’opération  de  la  fillule  ; trois  femaines  au- 
paravant la  plaie  paroilToit  être  en  bon  état,  & dimi- 
nuoic  tous  les  |ours  ; de  forte  qu’il  fembloit  que  la  ci- 
catrice fût  prefquc  formée.  Je  découvris  néantmoins 
en  l'examinant  avec  plus  d’attention  une  petite  quan- 
tité de  pus  qui  fortoit  d’un  petit  finus  qui  reffoitdans 
la  plaie  auprès  de  la  cicatrice.  Surpris  de  cet  accident , 
j'introduius  ma  fonde  dans  fon  orifice  , Sc  trouvai  un 
(inus  le  long  de  l’inteflin  réel  uni , qui  avoit  quatre  tra- 
vers de  doigt  de  profondeur , Sc  qui  aboutillôit  à une 
cavité  entourée  de  calloiîtés , l’intcftin  étant  découvert 
dans  toute  la  longueur  du  fiat».  Je  commençai  de  nou- 
veau l’opération , fuivant  la  méthode  ordinaire , en  di- 
vilant  l'inccllin  dans  l’endroit  où  il  étoit  le  plus  min- 
ce. Je  détruifis  la  callofité  autant  qu’il  me  fut  pofliblc, 
& pour  pouvoir  mieux  découvrir  le  fond  de  la  plaie  , 
je  fis  une  incifion  dans  la  fcflé , & en  coupai  les  angles. 
Le  far.g  coula  d’abord  en  petite  quantité  : mais  il  fur- 
\int  ur  c hémorrhagie  fix  heures  après.  Après  avoir  ôté 
le  premier  appareil , je  mis  une  petite  comprclTe  trem- 
pée dans  de  l'eau  llyj  tique  fur  le  vaiffeau  d’où  fortoit 
icflng  , Sc  la  preflâi  avec  mon  doigt  pendant  une  de- 
mie-heure .afin  que  le  ftyxtique  pût  produire  fon  effet. 
L’hémorrhagie  ayant  ccflc , je  mis  fur  la  comp  refie  un 
bourdonnet , Sc  a durai  le  tour  au  moyen  de  comprcflcs 
& d’un  bandage  convenable.  Deux  jours  après  jcpan- 
iài  la  plaie , fuivant  la  méthode  ordinaire , St  le  malade 
recouvra  la  famé  au  bout  de  fix  femaines.  J’appris 
qu’il  avoit  eu  cinq  fois  de  fuite  une  pareille  hémor- 
rhagie U première  fois  qu’il  (bulfrit  l’opération. 

R E M A R Q_U  E S. 

Il  cft  deux  précautions  edëntiellcs  qu’on  doit  prendre 
dans  la  cure  des  Adules.  Apres  que  l’opération  cil 
achevée,  on  doit  détruire  toutes  les  calloiîtés , celles 
principalement  qui  le  trouvent  au  fond  ; car  comme 
les  lèvres  extérieures  s’approchent  toujours  de  plus  en 
plus . on  ne  feroit  plus  à tems  de  les  confumer  fi  l’on 
différoit  de  quelques  jours  de  le  faire. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  ici  quelques  remar- 
ques en  faveur  des  jtune*  gens  qui  s’appliquent  à l’é- 
tude de  la  Chirurgie.  On  doit  avoir  foin  en  panfam  la 
plaie  de  ne  point  irriter  le  bord  de  l’inteftin  qu’on  a 
coupé , en  plaçant  le  premier  bourdonnet.  C’ell  pour 
cette  rai  fon  qu’à  chaque  appareil,  furtout  pendanrlcs 
dix  ou  douze  premiers  jours , .l'on  doit  introduire  le 
doigt  dans  l’intcllin  pour  en  fixer  les  bords;  après  quoi 
palfant  le  bourdonnet  avec  des  pinces  entre  le  doigt  & 
la  fefle  quicfl  faine  jufqu’à  ce  qu’il  ait  atteint  l’intef- 
tin, on  retirera  le  doigt , Sc  l’on  fixera  le  bourdonnet 
de  telle  forte  qu’il  y en  ait  la  moitié  dans  la  plaie  Sc 
dans  le  rechim.  C’en  cil  allez  de  négliger  ccttc  dernière 
précaution  pour  empêcher  la  cure , quand  même  l’opé- 
ration auroit  été  faite  avec  toute  l’exactitude  cofli- 
ble. 

Quant  i l’hémorrhagie  qui  fait , ou  qui  accompagne  l’o- 
pération, il  cft  pluficutu  méthodes  pour  l’arrêter.  Je 
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les  ai  toutes  mifes  en  ufâge , & je  n'en  ai  trouvé  au- 
cune qui  foit  plus  fure  Sc  moins  doulourcufe  que  celle 
dont  je  me  fuis  fervi  à l’occafion  du  malade  qui  fait 
le  fujet  de  cette*  obfcrvation. 

CAS  III. 

D'une  fjlitle  vénérienne  à Vanut. 

La  fuppuration  des  tumeurs  vénériennes  cft  différente 
dcccllcsquin’ontpasla  même  caufc;&  lesfÿmptomcs 
dont  elle  cil  fuivie  ne  font  point  aufli  actifs  pour  l’or- 
dinaire , à caufe  que  le  virus  vénérien  cil  plus  propre  à 
fixer  qu'à  faire  fermenter  les  fluides , avec  lelquels  il 
fc  trouve  mêlé. 

Le  ai  d’Avril  de  l'année  1725.  un  Domcftique  vint  me 
trouver  à l'Hôpital.  11  avoit  un  abfccs  considérable  au 
côté  gauche  de  \\tntn , mais  qui  n’étoit  point  accom- 
pagné de  fymptomes  aufli  fâcheux  qu’on  l’eut  cru  à en 
juger  par  fa  grandeur.  Pcrfonne  n’ignore  que  ces  for- 
tes d’abfces  font  fart  incommodes  au  malade  dans  le 
commencement  p ar  la  douleur  exccflive , la  tenfion , La 
fièvre  Sc  les  fymptomes  avec  lefqucls  ils  font  joints  , 
& qui  augmentent  tous  les  jours  de  plus  en  plus  juf 
qu'à  ce  que  le  pus  foit  formé. 

Lorfque  le  malade  fe  préfenta  à l’Hôf  irai , le  pus  étoit 
tout-à-fait  formé , St  la  peau  étoit  tellement  j àteufe  , 
que  l’empreinte  de  mes  doigts  y rclloit,  Sc  ce  ne  fut 
qu’avec  peine  que  je  découvris  l’endroit  où  séjournoit 
la  matière. 

Je  l’ouvris  Sc  trouvai  le  reétum découvert  delà  longueur 
de  plus  de  trois  travers  de  doigt  au  -dcflùs  de  l 'anus  \ 
je  fis  une  inc, lion  dans  la  portion  de  l’intertin  qui  étoit 
découverte.  & coupai  la  peau  qui  étoit  affuléc  & sé- 
parée de  la  fubfiance  adipcu/c. 

La  plaie  étoit  en  tres-bon  état,  fes  lèvres  s’approchoicnt, 
Sc  tout  fcmbloit  promettre  une  guérifon  prochaine  , 
lorfqu’au  bout  de  quinze  à vingt  jours , il  parut  un  fun- 
gus  dans  le  fond  delà  plaie  qui  s’élevoit  en  forme  de 
couronne,  & qui  paroiffoit  chancrcux.  Je  le  coupai 
avec  le  billouri  : mais  il  revint  de  nouveau  au  bout  de 
quelques  jours  , ce  qui  m’obligea  i interroger  le  mala- 
de, & je  ne  doutai  plus  après  le  détail  qu’il  me  fit  des 
maladies  vénériennes  qu’il  avoit  eues  auparavant,  qu’il 
ne  fût  attaqué  de  la  vérole.  Je  lui  donnai  des  tifanes 
fudorifiques  avec  de  l’éthiopsminéral  : mais  ce  fut  inu- 
tilement ; le  ftingus  revenoit  à mefurcquc  je  le  dilfi- 
pois,  ce  qui  m’obligea  à le  faire  palter  par  les  grands 
remèdes. 

Il  quitta  l’Hôpital  pour  fc  rendre  dans  un  lieu  commode 
pour  cet  eflet , où  je  lui  donnai  le  flux  de  bouche . ce 
qui  produifit  un  fi  bon  effet  que  la  plaie  étoit  prefquc 
entièrement  fermée  lorfqu’il  eut  ccllé. 

CAS  IV. 

D'un  alftèi  Jijhileux’  Ch  vénerie». 

On  envoya  à la  Charité  au  mois  de  Septembre  de  l’année 
1725.  un  malade  qui  avoit  un  abfccs  gangreneux  dans 
Vannf , lequel  avoit  commencé  de  la  même  maniéré 
que  celui  dont  je  viens  de  parler  dans  l’obfêrvation  pré- 
cédente. Je  m’informai  du  genre  de  vie  qu’il  avoit  te- 
nu : mais  il  fut  allez  fccret  pour  ne  rien  avouer  qui 
pût  me  donner  le  moindre  foupçon  que  fon  accident 
provint  de  la  vérole;  c’ell  pourquoi  je  lui  fis  l’opéra- 
tion , après  l’avoir  préparé  à la  manière  ordinaire. 

Au  bout  de  douze  jours  les  lèvres  de  la  plaie  devinrent 
callcufcs , Sc  il  fe  forma  un  fungus  au  fond.  Je  jugeai 
à propos  pour  découvrir  la  vérité  de  le  tromper.!  mon 
tour.  Je  lui  dis  donc  que  tous  ces  fymptomes  étoient 
des  lignes  affurés  de  la  vérole , St  qu’il  ne  pouvoir  gué- 
rir fans  prendre  des  remèdes  propres  à détruire  la  cail- 
lé de  fa  maladie.  Comme  il  crut  qu’il  pouvoit  palier 
par  les  remèdes  fans  fortir  de  l’Hôpital , il  m’avoua 
qu'il  avoir  eu  deux  chancres  , Sc  une  gonorrhée  , deux 
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mois  auparavant.  Je  lui  dis  alors  qu’il  ne  pouvoit  ref- 
ter  dans  l’Hôpital,  8c  lui  confeillai  de  fe  rendre  aux 
Petites-Maifons , où  il  fut  parfaitement  guéri  après 
avoir  paflé  par  les  grands  remedes. 


R E M A R Q^U  E S. 

Les  abfcèsqui  le  forment  autour  de  Vanus , Se  qui  fema- 
nifcftcnt  d’eux-mémes  dégénèrent  en  fiftulcs  au  bout 
d’un  certain  tems,  & occafionnem  des  calloficés.  La 
même  choie  fût  arrivée  aux  deux  malades  dont  je  viens 
déparier , H je  n’culîe  point  eu  recours  aux  opérations 
que  ie  crus  néccffaircs. 

Lors  donc  que  des  fiftules  invétérées  qui  n’ont  rien  de 
vénérien  font  calleufes,  comme  Pétoient celles  dont  je 
parle , le  Chirurgien  doit  commencer  par  interroger 
le  malade,  afin  qu’il  puifle  prendre  les  mefurcs  néccf- 
fâires. 

Lorfque  la  fiftule  eft  (impie, on  doit  recourir  à l’opéra- 
tion : mais  lorlqu’on  s’apperçoit  qu’elle  eft  vénérienne, 
je  crois  qu’il  cft  plus  à propos  de  faire  palier  aupara- 
vant le  malade  par  les  grands  remedes.  Quelques-unes 
de  cette  demiere  efpece  qui  n’étoient  point  invétérées 
ont  été  guéries  avec  tous  les  fymptomes  dont  elles 
étoient  accompagnées , fans  qu’on  ait  été  obligé  d’a- 
voir recours  à l’opération. 

Supposé  que  la  fi  (lu  le  ne  fe  guérîflc  point  par  cette  mé- 
thode , on  foumettra  le  malade  à l’opération. 

CAS  V. 

t)'une  fiflule  complété  dans  Panus  occafîonnée  par  un  corps 
étranger  dans  le  rcilum , qui  m'a  été  communiqué 
par  M.  (TEflendau,  Chirurgien  à la  Haye. 

Je  fus  appcllé  au  mois  de  Décembre  1728.  auprès  d’un 
Gentilhomme  de  cinquante  ans  , pour  le  guérir  d’une 
fiftule  qu’il  avoir  depuis  huit  ou  neuf  mois  1 Vanus. 
Les  douleurs  qu’il  reflentoit,  jointes  i une  fievre 
lente  qui  ne  le  quiroit  jamais  , i’avoient  tellement  mai- 
gri , qu’il  fembioic  n’avoir  pas  long-tems  à vivre. 

Après  avoir  fondé  & examiné  avec  foin  fa  maladie , je  ju- 
geai qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  différer  plus  long- 
tems  l’opération , puifque  la  fiftule  dont  l’orifice  ex- 
terne étoit  éloigné  de  deux  pouces  du  côté  droit  de 
Vanus , ne  pouvoit  faire  plus  de  progrès  lâns  rer.Jre 
l’opération  iinpofilble , puifqu’ellc  pénétroit  dans  le 
fphinder  de  la  longueur  du  doigt.  Je  préparai  aufli-tôt 
le  malade . 8c  lui  fis  l’opération  en  préfenced'un  Méde- 
cin 8c  Profefleurd’Anatomicàla  Haye. 

Lorfque  je  crus  que  l’opération  étoit  achevée , j’inrro- 
duifis  mon  doigt  dans  la  plaie  pour  voir  fi  j’avois  fuf- 
fifamment  ouvert  les  finus  8c  fearifié  les  côtés  de  la 
fiftule.  Mais  ;e  fus  fort  furpris  de  trouver  un  corps 
étranger  dans  le  fond  de  la  plaie , dur,  pointu  8c  fait  en 
forme  de  coin.  Cela  m’obligea  à faire  une  incifion  pour 
pouvoir  le  retirer,  ce  que  je  n’aurois  pu  faire  fans  ce- 
la; & je  tirai  un  éclat  d’os  de  la  longueur  de  deux  tra- 
vers de  doigt,  pointu  à chaque  bout  comme  une  lan- 
cette , un  peu  plus  large  & un  peu  plus  épais  que  la  la- 
me d’un  canif.  11  avoit  la  dureté  3c  l’apparence  d’un 
éclat  d’os  de  bœuf.  Je  demandai  au  malade  s’il  ne  le 
reffouvenoit  point  d’avoir  avalé  cet  os,  8c  il  me  répon- 
dit que  non  ; mais  qu’il  fe  rappelioir  que  quelque  tems 
avant  que  la  fiftule  fe  manifellit , il  avoit  fenti  autour 
du  reétum  une  douleur  comme  fi  on  lui  eût  donné  un 
coup  de  poignard , qui  avoit  pensé  le  faire  tomber  en 
défaillance  , tant  elle  étoit  cxccfiive.  Je  ne  doutai  plus 
alors  que  l’os  n’eût  percé  l’inteftin , piqué  les  parties 
voifincs , occafionné  une  inflammation,  8e  enfin  un  abf- 
cès  qui  avoit  dégénéré  en  fiftulc. 

Je  panfai  ic  malade  , 3c  lui  ordonnai  enfuire  des  remedes 
convenables  qui  lui  rendirent  la  fanté  le  îo  Janvier 
de  l’année  1729.  cinquante  jours  après  l’opération. 
LE  DkaX. 

11  cft  bon  que  l’on  lâche,  puifque  nous  en  fommes  fur  le 
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chapitre  de  Vanus , qu’il  donne  fouvent  paflage  à plu- 
ficurs  corps  d’une  nature 'extraordinaire  , 3<  quelques 
perfonnes  ont  rendu  pxar-ü  des  concrétions  calculcufcs 
qui  s’étoient  formées  dans  les  conduits  biliaires  8c  cy£ 
tiques.  L’on  trouve  même  dans  les  tranfa&ions  philo- 
fophiques  un  exemple  d’un  grand  nombre  de  pierres , 
dont  l’une  pcfoit  plus  de  deux  onces , qui  forcirent  par 
Vanus  après  des  douleurs  exceflives.  Mais  la  fortie  du 
fœtus  par  cet  orifice  cft  un  cas  fi  extraordinaire , que 
je  ne  puis  me  difpenfcr  de  rapporter  ici  un  fait  qui 
a été  communiqué  à la  Société  Royale  par  M.  Gaf- 
fa rd. 

Je  fus  appcllé  vers  le  milieu  du  mois  d’Août  dernier 
pour  voir  une  femme  qui  fe  croyoit  groffe  de  trois  ou 
quatre  mois  : elle  avoit  tous  les  fymptomes  qui  pré- 
cèdent une  fauffc-couchc  ; 8c  comme  je  trouvai  l’os 
coccyx  quelque  peu  séparé,  je  ne  doutai  point  qu’elle 
n’accouchât  , 8c  lui  ordonnai  tout  ce  que  je  crus  pro- 
pre à la  délivrer  bicn-tôt.  J’appris  quelque  tems  aprèi 
de  fon  mari,  que  quoiqu’elle  eût  cru  avoir  fait  une 
fauffe-couche , elle  croyoit  néantmoins  fentir  remuer 
fon  enfant.  Elle  refta  dans  cct  état  fix  ou  fept  forai- 
nes ; cependant  fon  ventre  groflit  confidérablcmcnt,  le 
mouvement  devint  plus  fenfible  , de  forte  qu’on  ne 
douta  plus  qu’elle  ne  fût  groffe.  Vers  le  trois  d’Ocio- 
bre , clic  fut  faifie  de  douleurs  violentes  dans  le  ventre 
8c  dans  le  dos.  Comme  elles  augmentoient  tous  les 
jours , elle  me  fit  appcllcr  le  fix  par  (a  fccur.  Je  me 
rendis  chez  elle , 3c  je  la  trouvai  dans  les  douleurs  qui 
précèdent  ordinairement  l’accouchement  , ou  une 
fauffe-couche.  Pour  être  plus  sùr  de  mon  fentiment  , 
j’introduifis  deux  de  mes  doigts  dans  Ion  vagin,  pour 
voir  fi  l’os  coccyx  ne  commençoit  point  à s’éloi- 
gner 8c  à fe  séparer  : mais  je  fouis  dans  cct  endroit 
une  plénitude  3c  une  tenfion  extraordinaire  que  je  pris 
pour  le  corps  de  la  matrice  qui  étoit  tombé  dans  le 
vagin  qu’il  enfloit  extraordinairement , qu’il  pouffoit 
en  arrière  en  preflânt  le  reélum , de  lotte  que  les  excré- 
mens  ne  pou  voient  palier , 3c  elle  ne  pouvoit  p as  mê- 
me , en  prcflknt  la  veflie  , uriner  aisément.  Je  ne  pus 
découvrir  l’os  coccyx  , quoique  je  le  cherchaffe  avec 
loin  avec  mes  doigts;  ce  qui  me  fit  croire  que  le  fond 
de  la  matrice  s’étoit  éloigné  de  fa  pofition  naturelle, 
8c  s’étoit  porté  en  arrière  vers  le  rectum  : ce  qui  me 
confirma  davantage  dans  cette  opinion  , fut  la  plénitu- 
de que  j’avois  découverte  auparavant  , & qui  s’éten- 
doit  en  arrière;  d’où  je  conclus  que  l’os  coccyx  devoit 
être  fort  reculé.  C’eft  pourquoi . j’effayai  de  pafler  me9 
doigts  entre  l’os  pubis  3c  la  tdmeur  qui  appuyoit  fur 
le  bord  fupérieur  de  cet  os.  J’cn  vins  à bout  avec  beau- 
coup Je  peine  ; enfin  je  fentis  avec  le  bout  de  mes 
doigts  l’os  coccyx,  trois  ou  quatre  pouces  au  deffus  de 
l’os  dont  j'ai  parlé.  On  comprendra  beaucoup  mieux 
la  caufe  de  cette  fitnation  par  la  fuite  de  cette  hiftoi- 
re.  Je  lui  donnai  des  remèdes  anodyns  8e  caïmans  fout* 
appailêr  les  douleurs  qu’elle  fentoit;  elle  en  prenoit 
de  tems  en  tems  avec  des  cordiaux  convenables  pour 
fortifier  la  nature.  Elle  demeura  dans  cct  état  julqu’au 
ao  du  même  mois  , excepté  qu’elle  rendit  quelques 
jours  auparavant  par  Vanus,  une  eau  enfanglantéc, 
qu’elle  crut  provenir  des  pilules  dont  elle  faifoit  ufage 
quelquefois. 

Son  mari  vint  me  trouver  le  20  lur  les  fix  heures  du 
foir , 8c  me  dit  que  la  Sage  Femme  avoit  tiré  le  fœ- 
tus , mais  que  fa  femme  n’étoit  j^iint  encore  hors  de 
danger.  Je  me  rendis  aufli-tôt  chez  lui  , 3c  j’appris  de 

I la  Sage-Femme  que  le  fœtus  étoit  forti  par  Vanus, 

[ Elle  me  pria  même  de  le  voir  pour  mieux  m’aflurcr  de 
la  vérité  du  fait  ; ce  que  je  fis  aufli-tôt.  Je  trouvai  le 
cordon  ombilical  , fartant  d’environ  deux  ou  trois 
pouces  hors  de  Vanus.  Je  paffai  les  deux  premiers 
doigts  de  ma  main  dans  l’dju/rciifuivant  le  cordon, 
8c  trouvai  environ  trois  pouces  en  avant  une  ouverture 
qui  aboutiffoit , comme  je  le  crus , pour  lors  dans  la  ma- 
trice , 8c  qui  avoit  allez  de  largeur  pour  donner  p»affage 
aux  extrémités  de  quatre  de  mes  doigts.  Comme  le 
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cordolA  ombilical  y abouti  Hoir  auflî , Je  De  doutai  plus 
que  le  fœtus  n’eût  pris  cette  route.  Je  tâchai  de  tirer 
le  placenta  avec  mes  doigts  : mais  comme  il  étoit  pour- 
ri, il  ie  déchira,  de  forte  que  je  fus  obligé  de  le  tirer 
par  morceaux , & d’en  laifrer  une  grande  partie.  Le 
Jeptitm  ou  membrane  fituée  entre  Vartui  Sc  le  vagin, 
étoit  entière.  Se  je  n’y  découvris  aucun  partage  : tout 
cela  me  fit  juger  que  la  mortification  pouvoit  avoir 
commencé  dans  l’uterus  , d’où  elles’étoit  communi- 
quée au  rcélum  qui  lui  ell  contigu  ; de  forte  que  la  na- 
ture en  faifant  effort  pour  chaffcr  ce  qui  y.étoit  renfer- 
mé, Sc  le  pouffant  avec  force  contre  cette  partie  déjà 
mortifiée.  Se  difposée  par  conséquent  i donner  parti  - 
gc  à ce  qui  ferait  le  moindre  effort  fur  elle , avoit  oc- 
cafionnéeme  ouverture,  Sc  l’cxpulfion  du  fœtus  dans 
le  rectum  Sc  dans  Vanus. 

Il  fortit  par  l 'anus  une  grande  quantité  de  grumeaux  de 
fong  Sc  d’autres  fobtfonr.es  julqu’aU  1 6 du  mois  dont 
j’ai  parlé . que  la  femme  mourut  vers  les  trois  heures 
après-midi. 

J’euffe  dû  faire  obforver,  qu’il  y eut  une  tumeur  Sc  une 
dureté fenfible dans  la  partie  antérieure  du  ventre,  un 
peu  au-delTbus  du  nombril , depuis  que  le  fœtus  fut 
Sorti  jufqu’à  fo  mort.  L’ouverture  que  je  fis  de  fon 
corps  me  convainquit  qu’elle  n'étoit  autre  chofê  que 
la  matrice  qui  avoit  été  pourtee  en  avant  Sc  en  bas  par 
un  fac  , qui , étant  grand  Sc  enfié  , rcmplirtbit  le  badin, 
Sc  obligeoit  par  la  pefonteur  de  fa  marte , la  matrice  de 
fè  porter  en  avant.  Le  fœtus  étoit  entièrement  for- 
me, mais  fort  endommagé;  ce  qui  n’cll  pas  furpre- 
nant,  vû  qu’il  y avoit  déjà  quelque  tems  qu’il  étoit 
mort. 

3c  trouvai,  torique  j’eus  ouvert  le  corps,  le  vagin,  l’u- 
terus  , les  ligamens  ronds,  l’ovaire  gauche,  la  trom- 
pe de  Fallopc  , Sc  le  ligament  forge  de  ce  côté , aufli- 
bien  que  les  vaiffeaux  hypogallriqucs  Sc  fpermatiques, 
entièrement  fains  8c  dans  leur  firuation  naturelle.  Je 
diftinguai  exactement  la  trompe  de  Fallopc  du  côté 
droit , depuis  le  fond  de  la  matrice  jufqu’auprcs  de  fa 
frange  ou  pavillon  , avec  lequel  elle  fe  joignoit  con- 
fusément Sc  «'ouvrait  dans  le  petit  foc , dont  je  don- 
nerai ci-après  la  description.  L’ovaire  de  ce  côté,  de 
même  que  le  ligament  large,  formoient  en  fo  dilatant 
un  grand  foc  d’une  forme  irrégulière,  qui  s’étendoit 
derrière  la  matrice  ( aux  parties  pollérieurcs  de  laquel- 
le il  fe  joignoit  ; ) Sc  partant  du  côté  gauche , s’unifloic 
à la  partie  du  colon  oui  aboutit  au  rectum.  Je  trouvai 
dans  ce  foc  une  grande  partie  du  placenta , Sc  les  relies 
des  membranes  qui  Vétoicnt  déchirées  , fans  compter 
l’orifice  de  la  trompe  de  Fallope  dont  j’ai  parlé  ci- 
deffus , Sc  un  autre  d’environ  quatre  pouces  de  diamè- 
tre dans  le  milieu  du  reclure.  La  partie  de  l’uretcre  du 
côté  droit  qui  cil  placée  entre  l’ovaire  Sc  les  reins , s’é- 
toit  dilatée  , de  même  que  la  portion  du  rectum  fituée 
• entre  l'orifice  dont  nous  avons  parlé  , Sc  l’extrémité 
du  colon  ; ce  qui  venoit  fans  doute  de  la  maticre  enfer 
méc  dans  ccs  conduits  où  elle  n’avoit  pu  fc  faire  un 
partage.  PM.  Tr.inf.  Air.  Tom.  VUI. 

ANUS,  en  terme  de  Botanique,  efl  l’orifice  portéricur 
d’une  fleur  monopétale.  M.  Vaillant  ell  le  premier 
qui  ait  employé  ce  nom. 


A N X 

j 

ANXIETAS  , Anxiété  , inquiétude  , ongoijfe.  Voyez 

Alyfmot.  . 

A N Y 


ANY  ADE1 , four  ce  éternelle , le  nouveau  monde , le  Ta - 
radis  futur.  Ru  l and. 

ANYDRY A , Am/ç/»,  d’«  privatif,  Sc  <J/«p , eau , figni 
fie  dans  Hippocrate , une  foifon  foche.  ’fcr  xadausu 
«ru/ , Lib.  II.  fe;(.  i.  f.pid.  4.  « dans  une  foifon  fe- 
» che  Sc  brûlante.  » On  dit  qu'une  pareille  foifon  cil 
anydron . comme  , Lib.  U.  Epid.  fed.  3.  T 1 1«?  ^ ri 
rrjtu  «ru/ftr,  « le  printems  Sc  l’automne  furent 


ANY  îîo 

*>  extrêmement  fccs  ; » Sc  Aphorijm  14.  Lib.  III. 
hlpucv  k,  ûvA'tir , * fuivi  des  vents  du  nord  Se  de  la  sé- 
» chercffe.  « 

ANYURON  .cfoecede  Solanum.  Blancard,  • 
ANYPERBLETOS , Wfcpwto,  d’«  privatif.  Se 

ùn*fÇJ>^u , vaincre  ; tnfurmontabte , invincible.  Ainfi  , 
’ AnmijCjailQ  ydç  » <pùtru  rut  fini**  ipm?  , k tSç  rv- 

/#f»t  «cixôc  *«'L-W4.s<  : a La  chair  de  bœuf  cil  d’une 
» nature  infurmontablc.  Sc  ne  peut  être  digérée  par  un 
» ctlomac  ordinaire. Hippocrate,*/* Rat.  Viü.in Morb. 
Acu*. 

ANYPEUTHYN A , , d’«  privatif,  Sc 

v-»*J<3-ur6< , coupable  ; chofes  dont  on  n’cil  point  ref- 
ponfoblc.  Les  anypeutbyna  .dans  la  Médecine,  font  les 

- évenemens  dont  on  ne  peut  point  rendre  le  Médecin 
refponlable.  Hippocrate  ftA.  parfont  des  Mé- 

decins ignorans  , dit  K«1«%>d/vn  «at^auf^tXuntTic  t<2 
i-r'c  rlyyKi  «iv«iiSvni>i)  tu  âr  iVJçèç  ùj  a&it  ctxfxdïci 
ifibrtyv^t  uAujuir^  : « Ils  ne  penfent  qu’i  vivre  dans 
» le  luxe , Sc  négligent  les  réglés  Sc  les  principes  de  la 
«Mcdecine,  qui  font  la  gloire  des  véritables  Mcde- 
■ cins  , de  ces  Médecins  habiles  qui  font  appellés  les 
*>  enfans  de  l’art  ».  Dans  cet  endroit  anyptutnyna  fem- 
ble  lignifier  les  chofcs  qui  font  hors  des  limites  de  la 
rnifon  , Sc  dont  on  n’cll  point  rcfponfablc^ 

AN  YSTOS  ,"Aruç-« , d’àrvrrw , achever  ; prompt , expert. 
Hippocrate  ,-»■«;<  exige  du  Médecin  qu’il  foit 

«tuç-oc  «k’èç  > , éloquent , Sc  qu’il  parle  avec  faci- 

lité. 

A O C 

AOCHLESIA  ,’a oy\*rU . d’«  privatif , ly>.L , troubler} 
repos  , calme  , tranquilité. 

AOCNIA , Ae*>/» , d « privatif,  Sc  de  <*i« , lenteur  ; ra- 
réfié ; diligence  , ou  promptitude  , ou  Jorce.  Travailler 
avec  alacrité  , Sc  ne  jalnais  manger  jufqu'à  la  foticté  , 
ce  font , félon  Hippocrate,  Epia.  Lib.  Y I.  Seli.  4.  T. 
20.  Les  deux  moyens  principaux  de  cotifcrvcr  la  fimté. 

AON 

AONCON  /Acyzcr  , d’«  privatif,  Sc  cyxQ , Utmcur\e}\à 
tfeftpo'nt  bouffi.  Hippocrare , rrtfi  qéf  «YPpu'-w*  , con- 
cilie dans  les  maladies  épidémiques  ,T •/*  e-üfxa  «p* 
«*«ç  àoyxflulir  L à£iuç-r%r  , « de  tenir  le  corps 
dansun  état  foiblc  Sc  fort  éloigné  de  l’embompoint».  Il 
V en  a qui  entendent  par  aeynlluloo  utâu 1 , un  corps  de 
la  conrtitution  la  plus  folide  , qui  code  le  moins  aux 
injures  de  l’air;  dont  la  fubllancc  n’cll  ni  molfoffc  nt 
humide  ni  fufible  ; mais  denfo , compaéle  , Sc  capable 
deréfillcraux  Impreflions  extérieures.  Aoncon  fignili* 
proprement , qui  n’cll  pas  boutfi. 

A O R 

AORGESIA  ,'Asp?W«  , d « privatif,  Sc  ifyn  , colere 5 
douceur  de  caraclerc. 

AORNOS , *A«ftec , d’a  privatif,  Sc  cp«ç , oi féaux  ; en  par- 
font des  lieux  d’où  les  mauvaifes  cxhalaifons  chalîént 
les  oifeaux.  Tel  cille  foc  d’Aveme  dans  la  Campanie. 
Castelli. 

AORTA  , aorte , ’Aepr*' , la  grande  nrtercqui  fort  du  ven- 
tricule gauche  du  cœur.  C’efl  d’elle  que  toutes  les  au- 
tres artères , excepté  l’artere  pulmonaire,  fortent , foit 
immédiatement  foit  médiatement  , Sc  c’ell  elle  qui 
conduit  le  fang  à toutes  les  autres  parties  du  corps. 
Voyez  Arteria. 

U aorte  eft  fujetteà  pluficurs  maladies  ; on  en  a indiqué 
quelques-unes  i l’article  Anevryfma.Sc  les  cas  fuivans 
pourront  nous  fervir  à découvrir  la  nature  des  autres 
qu’il  ell  nécertairc  de  connoltrc  pour  pouvoir  les  di£ 
tinguer  Sc  en  porter  un  prognotlic  affuré  , car  elles  font 
toujours  incurables. 

M.  Linre  ayant  ouvert  le  corps  d’une  femme  qui  mou- 
rut fubitement  en  pleine  rue  , Sc  qui  avoit  joui  jus- 
qu'alors d’une  famé  parfaite  j il  trouva  entre  autre» 
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choies  les  tuniques  qui  forment  le  tronc  de  V aorte  ofli- 
fiées  dans  plufieurs  endroits, iâ  partie  intérieure  plei- 
ne d’ulceres  5c  d’excroilTances  fongueufes  fims  aucune 
inflammation  ; les  valvules  figmoïdes  étoient  pareille- 
ment dures  5c  calleufes, 

Cet  état  de  l’ aorte,  joint  à pluficurs  autres  caufcs , peut 
avoir  contribué  i la  mort  fubite  de  cette  femme  ; car 
les  arteres  font  munies  d’un  bout  à l’autre  de  fibres, 
charnues  qui , par  leur  action  8c  leur  rcfTort  maintien- 
nent le  fang  dans  le  mouvement  qu’il  a reçu  du  cœur; 
car  il  cil  certain  , vu  la  foiblclTe  de  cette  partie  , que 
(à  contraction  ne  pourroit  fans  cette  continuelle  im- 
pulfion  pouffer  le  fang  auflï  loin  dans  des  vaifleaux  aufli 
petits  5c  aufli  tortueux.  Il  fuit  de-li  que  les  artères , 

• oufli-bien  que  leurs  ramifications  , font  comme  autant 
de  coeurs  qui  fécondent  5c  facilitent  l’action  du  pre- 
mier , 5c  que  l’oflification  Sc  la  confomption  d’une  par- 
tie de  la  fubltance  du  tronc  de  l’aorte  doit  avoir  détruit 
entièrement  fon  reflbrt  dans  cette  femme,  5c  privé  par 
conséquent  le  cœur  d’un  fecours  dont  il  ne  peut  fc  paf- 
fer  pour  la  circulation  du  fang. 

M.  Merry  rapporte  qu’ayant  ouvert  le  corps  d’un  hom- 
me qui  étoit  mort  fubitement , il  trouva  l’aorte  fi  dila- 
tée qu’elle  avoit  commencé  à le  séparer  de  la  bafe  du 
cu-ur , ce  qui  ne  pouvoit  avoir  manqué  d’arrêter  la  cir- 
culation du  fang.  Mi  fl.  tic  l’ Acad.  1710. 

M.  Morand  le  fils  ayant  ouvert  le  corps  d’un  Marchand 
de  Paris , qui  étoit  mort  fubitement  après  avoir  été  fu- 
jet  quelque  te  ms  aux  palpitations  de  coeur , ne  fut  ooint 
furpris  ce  trouver  des  fubftanccs  polypeufes  dans  r aor- 
te 3c  dans  les  rameaux  des  arteres  Sc  des  veines  pulmo- 
naires ; mais  ce  qui  l'étonna  fut  de  trouver  dans  le  cô- 
té gauche  du  cœur, une  ou  deux  valvules  mitrales  du 
fac  pulmonaire  transformées  en  une  efyecedc  poche, 
dont  le  fond  étoit  tourné  vers  le  lac  nu  me , Sc  l’orifi- 
ce  vers  le  ventricule  du  cœur.  Cette  poche  n’étoit  au- 
tre choie  que  la  valvule  même  ; mais  tellement  dila- 
tée qu’on  pouvoit  y fourrer  le  pouce  ; clic  étoit  fort 
épaillèSc  quelques-unes  de  fes  parties  contenoicntdcs 
petits  os.  Les  trois  valvules  Jfygmoïdcs  de  l’aorte 
étoient  pareillement  fort  épailîcs  Sc  renfermoient  plu-  ' 
fieurs  petits  os  durs,  difposés  irrégulièrement  5c  s’élc- 

■ vant  en  forme  de  petits  rochers.  Il  eft  aisé  de  com- 
prendre , par  ce  qu'on  vient  de  voir  , qu’une  partie  du 
fang  qui  couloit  du  fac  pulmonaire  dans  le  ventricule 
gauche  du  cœur , s’arrétoit  dans  cette  poche  extraordi- 
naire , 8c  que  l’autre  partie  ne  pouvoit  fc  faire  un  paf 
fage  dans  l’aorte , qu’avec  beaucoup  de  difficultés , puif- 
que  fes  valvules  étant  épaiifics  5c  ofliliées,  ne  pouvoient 
s’applatir  pour  faire  leur  fonction.  Hift.  de  P Acad. 

AOr/kA  ,'Aop'1?*  , lobes  des  poumons , fufpcndus  de 
chaque  côté.  C’cft  en  nous  en  rapportant  à une  remar- 
que critique  de  Fœfius,  fur  un  patTagc  d’Hippocrate , 
que  nous  donnons  au  mot  aortra  la  lignification  pré- 
cédente. Fœfius  lit  dans  Hippocrate , Lib.  II.  de  Morb^ 

*AcfTÇ«  tm  TviJjUsrec  E»**  «fTpa  eraSrn-rè 

Si  aortra  convulfionibm  afjicimtur.  Par  une 
bévue  groflicre  des  Copiftcs  , dit  Fœfius , on  trouve 
dans  tous  les  manuferits , *pTp* , au  lieu  d’««j>Tpc.  Mais 
il  n’y  a aucun  doute  que  ce  ne  foit  à l’occafion  de  cet 
endroit  que  Galien  a dit  dans  fon  Exeve/ii , âeplpsr  ri 
«tjç’ÎpuÔsv  t*  <3niuftctQ  “ Ce  qu’on  entend 

» par  aortrort  » c’cft  une  partie  des  poumons  fuipendue 
» de  chaque  côté  ». 

A O V 

AO.VARA,  C.  Biron  i eft  un  fruit  gros  comme  un  œuf 
de  poule , qui  croit  avec  pluficurs  autres  en  manière  de 
bouquets  enfermés  enfcmble  dans  une  grande  pouffe 
attachée  à une  efpecc  de  palmier  fort  haut  5c  épineux, 
qui  croit  aux  Indes  Occidentales  & en  Afrique. 

Quand  la  gouffe  eft  en  maturité  , clic  fc  crevc  5c  laiflc 
paraître  le  bouquet  de  fruits  , qui  , étant  murs  , font 
charnus  5c  de  couleur  jaune , dorée  ; les  Indiens  en  man- 


gent , fa  chair  renferme  un  noyau  tres-dur  , offeux  » 
gros  comme  un  noyau  «le  pêche  , ayant  à fa  fuperficiô 
trois  trous  aux  côtés , 5c  deux  plus  petits  proches  l’un 
de  l’autre  : l'écorcc  de  ce  noyau  a deux  lignes  d’épuifi- 
ieur  , elle  renferme  une  belle  amande  blanche  , qui 
étant  mâchée , a d abord  un  goût  agréable  , puis  on  y 
trouve  fur  la  fin  une  petite  pointe  5c  qui  approche  du 
out  du  fromage  de  Saflênage;  on  tire  de  cette  aman* 
e une  efpcce  d’huile  de  palme. 

L’amande  de  1 ’aovara  eft  aftringentc  8c  bonne  pour  ar- 
. réter  le  cours  de  ventre , étant  mangée.  Lemert  * da 


APAGMA , "at  /typa , d , 5c  iyeo , éloigner  ; ccarie - 

tentent , abduBiott.  Voyez  Abduilio. 

APALLAGE  , ’Asi^Xiyif  , d’«nMu/mi , changer  j al- 
tération quelconque  en  général  : mais  ce  mot  lignifie 
quelquefois  dans  Hippocrate  , le  changement  càusfi 
par  la  puérifoü  d’une  maladie.  On  lit  par  exemple , 
Aphorifm.  4$.  Lib.  II.  T»r  tmVi  rhioi 

«-TafcXayiiv , Scc.  rlitttn.  Les  jeunes  perfonnes  guériilênt 
del'épilcpfic , &c. 

APAf^CHOMENOI  , ' Krttryylfuvu  , étranglée  ; Hip- 
pocrate s'eft  iêrvi  de  cc  mot  , Aphor.  43.  Lib.  U.  Il 
vient  d’iyyjo , étrangler. 

APANlTESlS , 'A-yirluxiç , d’à<wmAiu>, prévenir  ; affabi- 
lité. On  trouve  ce  terme  dans  Hippocrate , «r*fi  j 
5c  c’cft  une  des  qualités  qu’il  exige  dans  un  Médecin. 

Au  refte  l’endroit  d’Hippocrate,  où  on  lit  ce  mot,  s’in- 
terprète de  différentes  maniérés.  Fœfius  joint 
avec  i<nyln , qui  le  précédé  , 5c  il  entend  par-li , dou- 
ceur , affabilité.  D’autres  font  fignificr  à àrJrlurK  , ré- 
primandé , sévérité  marquée  à ccnfurer  les  fautes  d’au- 
trui ; quelques-uns  entendent  par  cc  mot , la  circons- 
pection, ou  cette  qualité  qui  met  le  Médecin  en  garde 
contre  les  erreurs  que  les  autres  pourraient  faire  , 5c 
qui  lui  fait  indiquer  foigncufèmcnt  à ceux  qui  fervent 
un  malade , ce  qu’Hs  ont  à faire  ou  à éviter,  félon  les 
tems  5c  les  conjonôures. 

APANTH1SMUS,’at«»0i«7*«;  trait  extrêmement  fin  8e 
délié  dans  un  deffein , auquel  Galien  compare , Lib.  de 
Ven.  & Arter.  cap.  8.  ces  petites  ramifications  des  vei- 
nes , qui  ne  font  pas  plus  grofles  que  des  cheveux  ou 
que  des  fils  de  toile  d’araignée ,’  5c  que  nous  appelions 
veines  capilaires. 

APANTHROPIAI  , ’ATatfOpûrr/stJ  , d’*rc,  8c  àrifurrci  , 

homme  \ averfion  pour  la  compagnie  , 5c  goût  pour  U 
jfolitude.  Hippocrate  Ce  fert  de  ce  mot , Proriot.  Coac. 
APANTICRI  clairement, évidemment.  Hip- 

pocrate . de  Artic. 

APARACHY i l M VINl’M  «tnt  ; virt 

qui  neft  point  trempé  d’eau  de  mer.  G ai.ien  . de  Comp. 
Med.  Sec.  Gen.  & Meth.  Med.  ainfi  athalaffue,  «9 
cQ,  qui  vient  dt«  privatif,  5c  de  9 A»  rca.  , mer , eft 
fynonymei  aparachittts. 

APARAQUA , Hernand.  Il  paraît  que  c’eft  uneefpece 
de  bryone  qui  croit  au  Brefil.  Rav  , Hift.  Plant. 
APARÀSCEUASIA  .’ATafewnwRcô.d’*  privatif  ,5c  de 
■xatae-Ktuàfu  , préparer , farts  préparation  ; comme  lorf- 
qu’il  eft  queftion  de  prendre  le  bain , 5c  que  les  choies 
néceflaires  pour  cela  ne  font  pas  prêtes.  Hippocrate, 
de  Ratione  viïl.  in  Morb.  Acut. 

APAREGORETOS , , d’«  privatif,  Sc  de 

rrsoitycpiM  , foulager\<\m  n'apporte  aucun  foulagement. 

H IPPOCR  ATE  , lutynfj.. 

APARINE  , rtble  , grateron.  Oific.  Ger.  96^  Emac. 

11  atf.  Raii  Hift.  1.  484.  Synop.  3.  223.  J.  B.  3.713. 
Dill-  Cat.  Giff  67.  Hift.  Oxon.  3.  331.  Phyt.  Brit.9. 
Merc.  Bot.  t.  20.  Mer.  Pin.  9.  Aparine  vufgarit.  C. 
B.  Pin.  333.  Park.  Thcat.  367.  Bocrh.  Ind.  A.  tjo. 
Tourn.  Inft.  1 14.  Elem.  Bot.  93.  Rupp.  Flor.  Jen.  4. 
Biuxb.  23. 

Cette  plante  qu’on  appelle  encore  ampehearpstr  ,ompba~ 
locarpus  , philantbrocarput , 5c  ixtti , jette  pluficurs  ti- 
ges menues , foiblcs , quarrées , rudes  au  toucher.  Sca 
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feuilles  font  rangées  circulairemcnt  autour  des  tiges  à 
intervalles  , comme  celles  de  la  garance. 

Ses  fleurs  font  blanches  ; fa  fomcncc  cil  dure  , ronde  , 
blanche  8c  un  peu  crcufe  vers  le  milieu , en  forme  de 
nombril. 

Elle  s'attache  aux  habits  , 8c  les  payfans  s’en  fervent  au 
lieu  de  couloir , pour  séparer  les  poils  du  lait. 

Le  fuc  que  l’on  exprime  de  fes  tiges , de  fes  graines  & de 
fos  feuilles-,  pris  dans  du  vin  , eft  un  remède  contre  la 
morfurc  du  Fbalangium  , ( efpecc  d’araignée  v.-nimeu- 
fc)  Se  contre  celle  de  la  vipere.  Diftilé  dans  les  oreil- 
les , il  en  calme  la  douleur.  Les  feuilles  battues  avec 
de  la  graille  de  porc  ( ICT  • qu’Herm.  Barbar.  a ren- 
du par  lie  de  vinaigre  J réfolvent  les  tumeurs  ferophu- 
leuies , fi  on  en  frotte  la  partie  affectée.  Dioscor  ide  , 
Lib.lll.  cap.  104. 

Pline  ajoute  q»e  fo#  feuilles  appliquées  fur  les  plaies , les 
empêchent  de  Jaigner.  Nat.  Ht  fl.  Lib.  XXl/II.  cap  Ç. 

Le  frai  trou  cil  modérément  defliccatifSc  déterfif,  8c  les 
particules  font  extrêmement  déliées.  On  1 bas*. 

C’eft  une  plante  qui  naît  tous  les  ans  Se  qili  pouffé  d’une 
feule  fcmcncc  pluficurs  tiges  menues,  foibles,  quar- 
rées  & qui  ne  peuvent  le  foutenir  par  elles-mêmes.  Scs 
feuilles  font  difposéesen  étoiles  au  nombre  de  huit  ou 
dix  autour  des  nœuds  des  tiges  ; elles  font  longuettes 
8c  étroites.  Du  milieu  de  ces  feuilles  fortentdc  petites 
branches  garnies  de  feuilles  femblables  à celles  dont 
les  tiges  font  ornées.  Au  fommet  de  ces  branches  naif- 
font  des  fleurs  très-petites,  formées  en  cloches,  blan- 
châtres , découpées  chacune  en  quatre  parties.  U leur 
fucccdc , quand  elles  font  tombées,  un  petit  fruit  fcc, 
composé  de  deux  graines  preique  (phèriques  attachées 
enfomble , un  peu  creufes  vers  le  milieu.  Sa  racine  eft 
petite  & tibreufo.  Toute  la  plante  eft  rude  au  toucher 
& hérilïéc  de  petits  poils  : elle  s'attache  aux  habits  de 
ceux  qui  U rencontrent  fur  leur  chemin. 

Elle  porte  diflérens  noms  , mais  ceux  fous  lefqucls  elle 
eft  le  J lus  communément  décrite  font , A pari  ne , Af- 
parine  8c  Gratterona.  On  la  trouve  preique  partout  , 
mais  plus  fréquemment  dans  les  haies  & au  pié  des 
builfons.  Elle  eft  divisée  en  pluficurs  petits  rameaux 
rudes  ail  toucher.  Ces  rameaux  font  ornés  de  fleurs  8c 
de  feuilles  ; les  fleurs  croifTent  à leur  fommet;  elles 
font  blanches.  Loriqu’clles  font  tombées,  on  trouve  à 
leur  place  deux  graines.  Elle  eft  ennemie  de  preique 
toutes  les  plantes  qui  nailTcnt  autour  d’elle.  Elle  s’y 
attache;  elle  les  embrafle  avec  fes  feuilles  hérilfées  de 
poils  , Se  elle  les  déracine  preique  entièrement.  Les 
Pay fans  qui  habitent  les  Alpes  s’en  fervent  pour  net- 
toyer le  lait  de  toutes  les  ordures  qui  peuvent  s’y 
trouver.  Ses  particules  font  fubtilcs  & déliées,  elles 
font  apéritives , elles  évacuent , purifient  Se  dclTechent. 
Si  on  buit  la  décodion  des  feuilles,  elle  réfoudra  les 
obftructions  des  reins  8c  du  foie,  elle  arrêtera  la  dyfi 
fonterie , 8c  l’on  en  reflèntira  de  très  - bons  effets 
dans  les  gonorrhées  (impies.  Son  fuc  dépuré  8c  mêlé 
avec  du  vin  blanc , pris  en  potion  , peut  être  falutairc 
dans  le  commencement  des  hydropifies.  Thomas 
Materne,  Lib.  III.  Prax.  Med.  cap.  10. 

Si  l’on  prend  fon  foc  dans  du  vin , il  guérira  de  la  mor- 
fure  des  animaux  venimeux.  Diftilé  chaud  dans  les 
oreilles,  il  en  calmera  la  douleur.  Les  feuilles  bouil- 
lies Se  appliquées  en  forme  d’emplâtre,  diffippent  les 
cxcroi llanccs.  Réduites  en  poudre , elles  guériront  les 
ulcçycs  8c  les  plaies;  elles  arrêteront  les  hémorrhagies, 
fi  l’on  en  croit  Pline." 

Tragus  allure  que  l’eau  de  gratteron  diftilée  eft  bonne 
daitt  la  jaunilîc  & la  dyffcntcric  ; qu’on  peut  auffi  l’em- 
ployer avec  fuccès  dans  les  maladies  des  reins  & qu’el- 
le calmera  les  douleurs  violentes  de  poitrine  8c  des  hy- 
pocondres.  Pacl  Quadr.  But  an.  Clajf.  3.  Fr.  ^oel. 
L.  IL  PraeJ . Scil.  4.  la  recommandent  dans  1a  cardial- 
gic  des  enfans. 

APARTES  , >A?r«p')iic , du  verbe  ionique  àn , pour 
dvafldm,  être  fttfpndu  i Jujpcndu  , pendant.  H irro- 

CR.tTE  , «*£<  *ffl. 
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APARTHROSIS.’AWpJ^ia-ic.  Voyez  Ahartlculatio. 
APARTl,  APARTlOS,’A»*f'W*pX<,  adverbe» 

dont  Hippocrate  s’elt  fervi  dans  les  Livres  deRatione 
viti.  i»  Murb.  / leur . 8c  ailleurs , 8c  que  Galien , Suidas, 
Hcfychius  & Erotieti  ont  rendu  par  entièrement,  exac- 
tement , akfolument , parfaitement. 

APARTISfS,  ‘Aveline  , de  , perfectionner ; 

conflituiion  ferme  Se  robnlle.  Hippocrate  dit,  «p9p. 

* 'Anfriru  -rut  rtupvr  , la  conflit  ution  ou  le  fifleme  des 
nerfs. 

APATEONES, ’AwXTiMVKf  de  «Vax» , fourberie  ; im- 
pudeurs.  Hipfocrate  -tvifi  «pfl. 

APATHES  ,’A»»diTt,  d’« privatif,  8c  de  >rà6Q , paffîon  ; 
ani  n a point  de  payions.  Pline  penfc  qu'il  y a eu  de» 
nommes  qui  ont  mérité  cette  epithete  en  toute  rigucun 
On  dit  de  Craffus,  le  grand-gcrc  de  celui  qui  fut  tué 
chez  les  Parthes,  ajoute  cet  Auteur,  qu’il  n’a  jamais 
ri  8c  qu’on  lui  donna  par  cette  raifon  le  fiimom  d 'A- 
gelarttif  ; d’autres  n’ont  jamais  versé  de  larmes.  Socra- 
te , cet  homme  fi  connu  par  fa  fagclTc , garda  toute  (à 
vie  la  même  contenance  , ne  montrant  ni  plus  , ni 
moins  de  triftdlc  8c  de  gaieté  dans  un  teins  que  dan» 
un  autre.  Si  cette  fermer1  d’ame  eft  poufféc  i l’excès, 
elle  ne  manque  point  de  dégénérer  en  mélancolie , mi- 
fontropic,  8t  d’étouffer  les  affections  &- les  fontimens 
qui  font  attachés  à l’humanité.  C’eft  à ces  perfonnes 
d'un  caraéleredur  , telles  qu’ils  en  «voient  en  grand 
nombre  parmi  eux  , que  les  Athéniens  donnoient  le 
nom  A’Apatbes  : ce  qu’il  y « de  remarquable , c’ert  que 
ceux  à qui  il  convcnoit  d’une  maniéré  particulière, 
éioieni  preique  rous  des  (âges  de  profcllion  ; tels  fu- 
rent Diogène  le  Cynique,  Pyrrhon  , Heraclite  8c  Ti- 
mon , en  qui  cette  dureté  étoit  fi  grande  , qu’on  l’ap- 
pclla  le  milanrropc. 

APATHIA,  Apathie  i'infenfîbilité  ou  defaut 

de  petjjton.  Voyez  le  mot  précédent. 

APE 


APECHEMA , ’Avi^nfw  , de  8c  de  7^5,  fon, 

proprement  Padion.de  raifonner  ou  de  réfléchir  le  fon. 
Mais  dans  les  Auteurs  de  Médecine  , apuhema  eft 
fynonyme  à corttrafijfitra.  Voyez  Contrafifjura. 

APEIBA  , Arbor  pomijera  Brafilienfit  jruc.u  h f pi  do  Po- 
int ma^nitudine  , feminibus  pbtrimù  minimii.  Apeiba 
Brafilicnftbus , Marg. 

Le  fruit  n’cft  d’aucun  ulagc , mais  le  bois  fort  à faire 
des  bancaux  de  Pêcheurs  Se  des  radeaux  pour  palier  les 
rivières.  Ray,  Hifl.  Plant. 

APE1ROI , 'An/{N,  d’«  privatif,  8c  de  expérien- 

ce i qu'oit  n* éprouve  point , qui  n'ejl  pas  ordinaire.  Hir- 
r ocr  atb  , de  Ratione  viclur  in  Morbis  Acut. 

APEITH EUMENA , ‘avwJhI^iw  , d’*  privatif,  8c  de 
•a-téisa*» , fe  laiffer  perfuader  , écouter.  Ce  mot  fo  dit 
des  chofos  que  le  Médecin  ne  peut  venir  à bout  de 
perfuader  au  malade.  Hippocrate  , Pj’orrb.  1. 

APELLA  , AtmeUtipuf.  Galien  défigne  par  ce  mot  ceux 
en  qui  le  prépuce  ne  couvre  point  le  gland,  foit  que 
ce  défaut  provienne  de  maladie  , d’amputation  ou  de 
contraction. 

APELLIDES  , fameux  Machiniftc  qui  difputa  d Ar- 
chimède l’invention  d'une  machine  pour  lancer  les 
vaiifcaux  en  mer.  Les  anciens  Chirurgiens  inventèrent 
à l’imitation  de  cette  machine  , un  inftrument  pour  la 
réduction  des  fraélures  & des  luxations  ; & comme 
cet  inftrument  agilToitpar  le  moyen  de  trois  cordons, 
de  même  que  la  machine  d’ Apellides  ou  d'Archime- 
dc  par  le  moyen  de  trois  cordes  , ils  l’appcllcrent 
trifp.i/frum  Apellidis  feu  Archimcdit. 

APEMPOLESIS , ’aviiwiAhïh  , de  àv*/, voo. J&,  ven- 
dre } trafic.  C'eft  la  propre  lignification  de  ce  terme  , 
félon  Hcfychius.  La  phrafe  «ra>iuuk<  xiPapriuv  aVt.u 
e&mc  qu’on  lit  dans  Hippocrate  «1^'  iW»u  , fignifie 
conséquemment  qu’il  eft  bon  qu’un  Médecin  foit  bien 
fourni  de  remedes  purgatifs  qu’il  puiffê  vendre  aux 
malades  dans  le  befoin.  D’autres  interprètent  cette 
phrafe  tout  autrement;  ils  entendent  par  aptmpolcfîs, 
averfion 
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averfion  pour  tout  gain,  8c  ils  prétendent  qn’Hippo- 
crate  dit  dans  l’endroit  que  nous  venons  de  citer , 
qu’il  cil  indécent  qu’un  Médecin  vende  les  remedes 
& gagne  fur  les  malades.  On  n’aura  pas  de  peine  à 
adopter  ce  dernier  fens , fi  on  lit  le  partage  tel  qu’il  eft 
dans  V édit.  fol.  G en.  1657.  de  Fcrfius.  *Ej/»rn  rSr  •*■?« 
C/c»  ^p»ç-wr  L imyiuJmo  naittfrlm'  orn  , •/««• 

J'aifMn».  « Il  faut,  dit-il,  que  le  Médecin  ait  la  con- 
• noirtancc  des  remedes  purgatifs  , dont  l’ufagc  eft 
a utile  , pour  ne  pas  dire  néceiTairc  à la  vie  ; qu'il  (bit 
» ennemi  du  lucre , 8c  qu’il  ait  l’efprit  dégagé  de  tou- 
» te  fupcrftition.  » 

APEN.  Voyez  Ambalant. 

APENES  , ’A»nriç , dur  , déf agréable.  Hif*oc*aT«  , de 
Rationevul.  in  Mark,  jleut. 

APENSALUS,  Vairteau  dont  le  col  eft  étroit  8t  qui  fert 
à garder  l’huile.  Roland. 

APEPS1A  , 'Awiÿu  , d’«  privatif,  8c  W-i-1** , digérer; 
indigc/lien. 

APErTOM  , "atitto»  , cru,  indigefle.  Voyez  Crudum. 

APER  . Sanglier.  Voyez  Perçut. 

APERIENTIA  , apéritifs.  Il  fc  dit  des  remedes. 

* On  donne  ce  nom  aux  médicamens  qui , confidérés 
par  rapport  aux  parties  folides  du  corps  humain  • ren- 
dent le  cours  des  liqueurs  plus  libres  au  travers  des 
vairtcauxqui  les  renferment , en  détruisant  & diflipant 
les  obftacles  qui  pourraient  s’oppofer  i la  liberté  de 
leur  cours.  Cet  effet  peut  être  produit  par  tout  ce  qui 
entretiendra  la  fouplelTe  8c  la  flexibilité  des  fibres  dont 
les  membranes  valculaircs  font  composées  ; on  doit 
ranger  dans  cette  clarté  les  émolliens  8c  les  rellchans , 
principalement  fi  l’on  anime  leur  aftion  par  l’addition 
de  quelque  fubftancc  falinc  , aétive  8c  pénétrante , & 
qu’on  les  emploie  dans  un  degré  de  chaleur  qui  ne  (bit 
pas  capable  de  diftipper  leurs  parties  les  plus  volatiles. 
Ces  médicamens  non  - feulement  entretiennent  les 
vaillbaux  dans  un  état  de  fouplelTe , mats  en  fe  mêlant 
avec  les  liqueurs  ils  leurs  donnent  encore  un  degré  de 
fluidité  qui  les  met  en  état  de  circuler  avec  plus  de  li- 
berté. Les  apéritifs  conviennent  dans  tous  les  cas  où 
l'obftruâion  eft  ou  la  caufe  ou  l'effet  de  la  maladie  ; 
air.fi  leur  ufage  eft  très-falutaire  dans  la  fievre  de  lait 
qui  furvient  aux  femmes  nouvellement  accouchées  , 
dans  le  période  inflammatoire  de  la  petite  vérole  ou 
dans  le  tems  de  l'émotion , ainfi  que  lorfque  les  pullu- 
les commencent  i (uppurer  , 8cc.  Les  évacuans  peu- 
vent être  compris  fous  le  nom  général  d'apéritifs , par- 
ce qu’ils  produifent  l’effet  de  ces  derniers  d’aprês  la 
façon  qu’on  les  adminiftre  8c  le  lieu  où  on  les  appli- 
que; dans  ce  (ens  les  diurétiques , les  fudorifiques , les 
diaphoniques , les  emmenagogueâ  , les  fuppuratifs , 
les  corrofifs,  les  cauftiqucs , 8cc.  appartiendront  â cet- 
te cfpccc  ; cette  raifon  y range  encore  les  réfolutifs  , 
qui  en  divifant  les  humeurs  épaiflîes  8c  les  forçant  à 
rentrer  dans  la  route  d’où  elles s'étoient  écartées,  font 
à cet  égard  l’office  des  apéritifs. 

*On  compte  cinq  grandes  racines  apérùivet  ofRcih»\es 8c 
cinq  petites.  Les  grandes  font  les  racines  d’ache,  d’af- 
perg e , de  fenouil , de  perfil  8c  de  petit  houx  ; les  pe- 
tites font  celles  de  garance,  de  chicn-dent.de chardon- 
roland , de  bugrandc  8c  de  câprier.  Il  y en  a qui  don- 
nent aurti  le  nom  à' apéritive  s aux  quatre  fleurs  (iiivan- 
tes, de  mélilot,  de  camomille,  de  matricairc  8c  d’a- 
net.  L’élixir  apéritif  de  la  Pharmacopée  de  Londres 
eft  purgatif  ; on  en  peut  donner  de  tems  en  tems  à la 
do(e  d’une  demi-dragme  jufqu’à  ce  que  le  ventre  fe 
foit  ouvert  ; on  le  prépare  avec  l’élixir  de  propriété , 
la  terre  foliée  du  tartre  8c  l’extrait  de  quelques  purga- 
tifs réfineux  fait  avec  l’efprit  de  vin  tartarisé.  L’élixir 
apéritif  de  Gabriel  Clauderius , autrefois  premier  Mé- 
decin du  Duc  de  Saxe  Altcnbourg  , tel  qu’il  eft  décrit 
dans  les  Pharmacopées  d’Ausbourg  8c  de  Strasbourg  , 
eft  l’élixir  de  propriété , préparé  avec  une  leflive  de 
cendres  gravelées  faite  avec  l’eau  de  fleurs  de  fureau. 
La  liqueur  apéritive  minérale  de  la  Pharmacopée  de 
Strasbourg  fe  fait  de  la  façon  fui  vante; 
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Prend  de  fel  cathartique  amer , une  once  » 

de  tartre  vitriolé , -,  de  chacun  une  demi* 

d’arcanum  duplication  » j once. 

( Ces  deux  (êls  que  Ton  parott  diftinguer  ici  ne  font  ab- 
folument  qu’une  même  chofe,  c’eft-à-dirc  l’acide  vi- 
triolique  uni  à une  bafe  alcaline.  ) 

Faites  fondre  ces  (êls  dans  dix  onces  d’eau  de  fontaine* 
8c  faitcs-cn  prendre  deux  ou  trois  onces  quand  vou* 
vous  propoferez  de  lâcher  le  ventre  ou  de  (aire  couler 
les  urines.  La  recette  fuivante  eft  celle  des  pilule* 
apérittves  de  M.  Stahll. 

Prenez  de  Pâlots  le  plus  pur , deux  gros , 

de  P ex  trait  panchymagoguc  de  Crollius,  un  gros  * 
de  limaille  de  fer  porphyrisée,  une  demi-drag- 
me. Mêlez. 


Elles  lâchent  le  ventre  de  ceux  qui  (ôntconftipés  quand 
ils  en  prennent  trois  ou  quatre  grains  avant  de  (ê  met- 
tre à table  ; quand  on  en  a fait  ufage  pendant  quelque 
tems,  il  en  faut  augmenter  la  dote  , autrement  elle* 
ne  produifent  plus  l’effet  qu’on  en  attendoit.  On  don- 
ne le  nom  de  pilules  apéritives  de  Hall  â des  pilule* 
qui  (ont  faites  avec  les  extraits 


^ de  cl 


haque  une  drag * 
i 


de  rhubarbe , 
de  fumeterre , 
d’aigremoine , 
de  petite  centaurée, 
de  chardon  béni,  I 

de  caflorttem,  j 

de  limaille  de  fer  porphyres  ée , trois  dragmes , 

î fJtcin'  ' 3 * 

de  fel  volatil  de  fuccin , - de  chaque  un  demi 

de  camphre,  J fcrupulc. 


* La  tilâne  apéritive  de  la  Pharmacopée  de  Lemery  fe  fait 
avec  une  once  de  racine  de  chien-dent , autant  de  ra- 
cine de  guimauve  & de  fraifier;  fur  une  once  de  cha- 
cune  de  ces  racines  on  ajoute  deux  pintes  d’eau  :ori 
pou  rtc  l’ébullition  jufqu’à  diminution  du  quart,  8c  on  y 
ajoute  en  la  retirant  du  feu  une  demi-once  de  reglirte 
mondée  8c  coupée  par  petits  morceaux.  On  prépare 
avec  ces  mêmes  ingrédiens  8e  les  cinq  grandes  racine* 
atéritives , en  y ajoutant  l’agaric  8e  le  polypoJe  de 
cnêne,  une  décoélion  dont  on  fe  fert  dans  les  obftruc- 
tions  8c  dans  les  embarras  des  vifccrcs  du  ventre.  Si  ao 
lieu  de  l’agaric  on  y ajoute  les  figues , les  raifins  fecs  » 
les  prunes  de  Damas  & les  feuilles  de  fené,  on  aura  une 
autre  décoélion  apéritive  qui  fera  propre  â lâcher  le 
Ventre,  principalement  fi  on  ajoute  quelque  firop  con- 
venable. Comme  les  parties  les  plus  aélives  du  (ené  8c 
du  polypode  de  chêne  fe  dirtippent  pendant  l’ébulli- 
tion , il  (croit  mieux  de  ne  les  ajouter  qu’en  retirant 
la  décoélion  du  feu.  On  peut  varier  â l’infini  ces  for- 
tes de  décoélions  en  y faifant  entrer  ou  les  ingrédien* 
précédens  ou  la  rhubarbe , ou  le  fel  gemme.oti  les  aro* 
mates , 8cc.  L’efprit  apéritif  de  Penot.  décrit  dans  la 
Pharmacopée  de  Strasbourg  8c  qui  eft  prefque  tombé 
dans  l’oubli  , (ê  retire  par  la  diftilation  du  vitriol 
de  Hongrie  calciné,  des  cailloux  calcinés  8c  du  tartre 
calciné  en  blancheur  mêlés  cnfcmble  : on  retire  le  fel 
du  caput.mortuum  par  une  lertivc,  on  fait  digérer  defc 
fus  l’efprit  diftilé , on  le  diftile  de  nouveau  8c  on  le  rec- 
tifie ; on  l’a  regardé  comme  un  bon  remede  dans  le* 
obftruélions  des  vifccrcs , donné  depuis  un  fcrupulc  juf 
qu’à  deux  ou  trois  «Iragme»  dans  un  véhicule  convena- 
ble. Le  firop  apéritif  mapAni  de  Mindcr  eft  fait  avec 
les  racines  que  nous  avons  nommées,  l’eau,  le  vinai- 
gre , 8c  édulcoré  avec  du  fucre.  On  l’emploie  dans  lel 
embarras  des  vifeeres  8c  dans  l’hydfopifie.  La  ceinturé 
apéritive  de  Mtrbius  n’eft  autre  choie  que  V’afptu  4* 
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/Il  que  Ion  met  endigeftion  au  bain-marie  fur  du  cry£ 
tal  de  Vcnifc  pulvérisé  pour  en  diminuer  en  quelque 
forte  la  qualité  eorrofivc  , auquel  on  ajoute  enluite  de 
refpritdc  fel  ammoniac.  Pour  déguifer  ce  remede  Se 
pour  lui  donner  une  couleur  plus  belle , Moebius  le  co  • 
loroit  avec  des  fleurs  de  rofes  ou  de  marguerite.  Cette 
teinture  a été  fort  vantée  pour  exciter  l’appetit;  on  l’a 
regardée  comme  un  bon  diurétique,  8e  on  la  employée 
utilement  pour  appaifer  ces  chaleurs  incommodes  ac- 
compagnées de  borborygme?  que  l’on  reflent  quelque- 
fois dans  les  hypocondrcs. 

APERISTATÔN  , , d’«  privatif , 8e 

trie , afffitlicH , danger  ; epithete  que  Galien  donne  aux 
ulcères  qui  ne  (ont  ni  douloureux , ni  dangereux. 

APERITTOS , ’A<*tprr1§ , d’ot  privatif,  8e  vipir'lce  , 
fuperflu  ; epithete  des  alimcns  qui  engendrent  peu 
d'ixcrémcns.  Telle  cft  la  chair  des  animaux  farn-ages 
8e  qui  vivent  dans  des  lieux  arides.  La  qualité  opposée 
eft  appellé perittoma  licol , •tprlqpa'liiJc. 

APERTUS , Ouvert  , pris  pour  exubérants  , ulcéré . 
comme  aperuflrmu.  dans  Scribonius  Larpus , nombr. 
81.  eft  le  même  que  ftruma  txuletrau  de  Pline  , làb. 
XXX.  cap.  5.  lluonius  in  notis  ad  Scrib.  Largum. 

APES.  Voyez  Apis. 

APEC  TH  V SM  EN  OS , ’Arm8vrfxv& , d’iuSJc,  droit} 
nom  que  l’on  donne  à l’inteftin  rectum.  Gobecvs. 

A P H 

APHACA.  Offic. Gcr.  Emac.  ujo.  Park.Theat.  1067. 
Raii  Hift.  1.  899.  Synop.  3.  310.  Toum.  lnft.  399. 
Elem.  Bot.  318.  Boerh.  Ind.  A.  a.  45.  Rupp.  rlor. 
Jen.  an.  Mère.  Bot.  1.  24.  Phyt.  Brit.  9.  Mer.  Pin. 
9.  LathyruS  luteus  annuusfoliis  convotvuli  minoris,  Hift. 
Oxon.  2.  J2.  Vicia  lutea  foliis  convolvuli  minoris , C. 
B.  Pin.  345.  Vicia  qtu  Pitinr  anguillara , lata  filiquâ , 
flore  luteo , C.  B.  2.316.  Chab.  148. 

l Japhaca  croit  dans  les  terres  labourées  j il  cft  un  peu 
plus  grand  que  la  plante  qui  porte  la  lentille.  Sa  feuil- 
le n’eft  pas  é paille  ; 8c  (es  goufles  (ont  plus  grandes 
que  celles  qui  contiennent  la  lentille.  Ces  goufles  con- 
tiennent trois  ou  quatre  graines  plus  petites  que  le  lé- 
gume dont  J’ai  parlé. 

Ces  graines  /ont  aftringentcs  ; ainfi  on  peur  s’en  (èrvir 
dans  les  flux  de  ventre  & d’cftomac.  Il  faut  les  faire 

frillcr,  les  peler,  & les  cuire  comme  les  lentilles. 
)iosroaiDE>  Lib.  II. cap.  178. 

Les  Modernes  n’attribuent  à cette  plante  aucune  autre 
venu  médicinale. 

APH  A RESIS  , AphcrrfefAçahric.d’i&uci*,  ôter,  {car- 
ter,  (îgnifie  dans  un  (en  8 général  le  retranchement  d’u- 
ne chofc  par  le  moyen  des  remèdes,  ce  qui  eft  oppofë 
à la  Prothefe , >rçî«&we , qui  flgnifie  addition.  L ’aphe- 
reft  dans  un  fens  plus  étroit,  cft  cette  partie  de  la 
C hirurgic  qui  retranche  des  corps  ce  qu’il  y a de  fu- 
perflu. 

'Abolit eu  , dans  Hippocrate  mfi  > flgnifie  avidité, 
rapacité  y & à^aipioue  tut  itfjutrui,  figr.ifie  dans  les  Coa- 
ce. Fremt.  fuivant  Fdflus  , une  hémorrhagie  (pon- 
tanéc. 

APHANISMOS  , ’Açarirpuç  , de  içeulÇm  , faire  éva- 
nouir , l’aétion  de  di/paroltre. 

Hippocrate  s’eft  fervi  plufleurs  fois  du  verbe  àjarl'tun , 

* que  Galien  rend,  Comment.*,  in  Prag.  par  s évanouir  ou 
difparoltrc  Subitement. 

APHASSOMENOS , , de  , manier, 

toucher  ; fenti , manié,  touché  avec  les  doigts.  Galen. 
apud  Htppocr.  in  Exeg. 

Hippocrate  exprime  fouvent  par  ce  terme  l’aélion  de 
toucher  les  parties  naturelles  de  la  femme , pour  con- 
noîtrelcs  maladies  dont  ces  parties  peuvent  être  affec- 
tées. V oyez  Taüur. 

APHF.BRIOC , Swjj'f.  Rl'land. 

APHELIA,  , de  ètpitri,  uni , Ample  ; fimplicité 

dans  la  théorie  8e  dans  la  pratique  de  la  Médecine , 
particulière  aux  Médecins  de  la  fe&e  méthodique. 
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Galien.  M.  Rf.  L.  IV. cap.  4.  Castelli. 
APHELICERTEROS  , ’a4»a«iç^;«,  de  «n,  & de 

»XnU , jcur.efle  ; qui  n’eft  plus  à la  fleur  de  l’âge.  Hip- 
POCBATE  , Lib.  VIL  Epid. 

AP  H EPSEMA , ’Aq«4  "A**  * ‘4*  * bouillir  y décoction. 

Dioscobiob. 

APH ES1S , ’A qta-K , de  dçhifjLt , fe  ra! ternir , décliner  ; en 

Général , terminaifon , ou  déclin  d’une  maladie  : mais 
lippocratc  entend  parce  mot,  Epid.  Làb.  III.  félon 
l'interprétation  de  Galien , une  réfoluiion  de  toutes 
les  parties  du  corps. 

APH1LANTHROPIA , ’A4A«r5(6«/*  , d’a  privatif  & 
, amour  des  hommes  ; le  premier  degré  de 
la  mélancolie,  lorfqu’une  perfonne  fuit  la  fociété  8c 
cherche  la  (olitudc.  Castelli. 
APHLEGMANTON,’AS>/)i«r1«T , de  « privatif,  8c 
de  , phlrgme ; qui  eft  fans  phlegme.  7»t>  lyfxarltr 

m 1er,  c’eftdu  pus  qui  n’elt  mt-lé  d’aucun  phlegme; 
circonftancc  qui  fort  à caraétérifer  , (clon  Hippocrate 
Prorrh.  II.  un  pus  louable. 

APHODOS , "A4o/@.  Les  excrémcns , ou  les  parties 
groflieres  des  ali  mens  que  l’on  rend  par  les  (elles.  Ga- 
lien , Comm.  V.  in  VI.  Epid.  Hbstchius.  Fœsii/s. 
APHON 1 A , ’AQwd* , de  « privatif,  & de  e«rn  , voix, 
Extinllion  de  voix.  y/ phonie. 

Le  mot  aphonie  ne  convient  pas , félon  Hippocrate , feu- 
lement à ceux  qui  n’ont  perdu  que  la  voix  ; mais  com- 
me entre  les  aidions  fpontanées,  la  parole  cft  une  des 
plus  remarquables  ; il  embralTe  quelquefois  fous  le  ter- 
me qui  marque  la  privation  de  ccllc-ci  , l’abfcrcc  ou 
la  fufpcnflon  de  toutes  les  autres.  Il  donne  cependant 
pour  l’ordinaire  l’épithetc  d'aphonie  h ceux  qui  ont  per- 
du la  voix , quoique  les  /enlacions  leur  reftent.  Tue 

«fwrwç  ài&arcfjJr»’,  rufxfkadvu  , TC»a*i<  / t autre 

«rsrsf&E , cirtp  àrrcrrXiiPlar  èrcfjLafxfi  dtr'iu:.  Quoiqu'ils 
aient  perdu  la  voix , ils  confervent  quelquefois  l’u- 
fàge  de  leurs  fenlâtions  : mais  ordinairement  ils  font 
privés  de  celles-ci , 8e  de  l’autre  ; alors  c’eft  ce  qu’on 
appelle  apoplexie,  Gauin,  Comment,  ad  Aphorifm. 
5l.Lt£.F7. 

Il  cft  aflèz  ordinaire  i Hippocrate  de  déflgncr  par  le  mot 
aphonie,  l’état  de  ceux  qui  ne  donnent  aucun  figne  de 
mouvement  8e  de  fentiment , & qui  font  comme  dans 
un  accès  d’apoplexie  : 8c  ce  n’eft  pas  fans  raifon  ; car 
l'aphonie  ou  la  perte  de  la  voix  cft  un  des  fymptomes 
les  plus  remarquables  en  pareil  cas.  Idem , in  Comment, 
ad  slphorifm.  58.  Lib.  VII. 

On  peut  remarquer  ici , dit  Galien , Comment,  ad  Apho- 
rifm. y Lib.  V.  la  manière  particulière  d’Hippocrarc  : 
Il  defigne  par  aphonoi , ceux  qui  font  tourmentés  d’u- 
ne clpccc  de  léthargie  que  nous  appelions  carus  : Or 
ccttc  maladie  qui  affecte  tout  le  corps  , confifte  dans 
une  privation  fubite  de  tout  mouvement  libre,  8c  de 
tout  fentiment;  8c  comme  l’ulage  de  1a  langue  & de» 
organes  qui  fervent  à la  voix , eft  particulièrement  re- 
marquable entre  les  autres  mouvemens  libres  dont  les 
aphonoi  font  privés;  Hippocrate  fe  fert  ordinairement 
de  ce  fcul  fymptome  pour  caraélérifer  leur  état , 8c  du 
fcul  mot  aphonia,  pour  le  diftingucr  de  tout  autre.  Id. 
Comment,  ad  A phor.  5.  Lib.  V. 

Hippocrate  dit,  Lib.  de  Ration.  Vitl.  in  Morb.  Acut.  ri 

Ji  i f tarer  ij-at troc  yut&at  QXt/îvr  TuiKfi. 

<*  La  privation  fubite  de  la  voix  fera  l’effet  de  la  fufl- 
» penfion  de  la  circulation  du  (ang  8e  desefprits.  a Ga- 
lien obfcrvc  fur  ce  partage  qu’Hippocrate  déflgnc  l’é- 
pylepflc  , l’apoplexie,  8c  ia  fyncopc , par  un  feul  fymp- 
tome qui  leur  cft  commun,  l’^p^o^iV.  Il  ajoute,  que 
dans  les  perfonnes  infirmes  , l 'aphonie  eft  quelquefois 
occaflonnée  par  une  maladie  qui  attaque  les  organes  de 
la  voix  & de  la  rcfpiration,  (oit  en  les  relâchant , (bit 
en  les  dépravant  de  quclqu’autre  maniéré.  Mais  pour 
diftinguer  ccttc  efpece  d’aphonie  de  la  précédente, 
Hippocrate  ajoute,  ir  ü>Mtlrer1i  muiw» , « fi  la  perfon- 
»'nc  qui  eft  attaquée  d'.rphonie  fc  porte  bien.  » Voili 
ce  qu’on  lit  dans  Galien.  L’aphonie  de  ccttc  nature 
provient  de  quelque  dérangement  du  cerveau  , d’un 
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rcfroidiflcment  de  la  chaleur  naturelle , Sc  d’ime  fuf- 
penfion  totale  des  avions  fponranées  : lorfquc  les  or- 
gane^ de  la  voix  font  dans  cet  état  de  réfolution , le 
malade  ne  peut  ni  fe  plaindre , ni  crier  , ni  gémir,  ni 
proférer  aucun  fort.  C’cll  pourquoi  j’ai  rendu  le  terme 
•r-îo-i"  par  t rece  dffecha  O"  privants , privé  de  la  voix , 
plutôt  que  par  muet , mut  us.  Car  Hippocrate  <**{i  *-*ç- 
xm  , Se  Ariftote  Lib.  IV.  Hifl.  Ànim.  attribuent  la 
voix  m,  aux  muets.  Fastes. 

On  entend  communément  par  la  parole , la  production 
des  fons  articulés  en  vertu  defquels  les  hommes  fc  com- 
muniquent entre  eux  leurs  idées  : quant  à la  voix , el- 
le ne  confille  pas , i proprement  parler  , dans  des  fons 
articulés,  mais  dans  un  certain  mouvement  de  l’air 
modifie  par  la  violence  avec  laquelle  il  cil  pouffé  par 
la  trachée  ancre , le  larynx  Sc  fon  ouverture  appellée 
la  glotte, dans  la  cavité  de  la  bouche  Sc  contre  les  mâ- 
choires, & par  la  configuration  de  ces  parties.  Il  s’en- 
fuit dc-là  que , quoique  la  parole  Sc  la  voix  foient  deux 
chofes  fort  d illé  rentes , la  première  ne  peut  pas  fubfif- 
ter  fans  la  fécondé  ; car  s’il  arrive  que  les  organes  né- 
cdlaircs  à la  production  des  fons,  particulièrement  la 
trachée  artère , le  larynx  qui  forme  fa  partie  fupéricu- 
rc , avec  les  mufclcs  relatifs  de  ces  parties,  leurs  carti- 
lages Sc  leurs  nerfs  , ou  le  fond  de  la  bouche  foient 
aficéiés,  la  faculté  de  former  des  fons  ell  fufpcnduc, 
Sc  conséqcemmentcelle  d’en  produire  d’articulcs.Ily  a 
long-tcms  que  Galien  a prouvé  par  des  expériences  réi- 
térées , que  fi  l’on  coupc  un  des  nerfs  récurrens  formés 
par  la  paire  vague  Sc  le  nerf  acccflbirc,  Sc  qui  s’éten- 
dent au  larynx , Se  même  jufqu’à  la  langue , félon  M. 
Winflow , la  prononciation  devient  imparfaite  • Se  l’a- 
nimal ne  peut  plus  articuler  les  mots  qu’à  moitié  ; Sc 
que  fi  on  les  coupe  tous  deux  , l’animal  perd  aufii-tôt 
la  faculté  de  produire  des  fons , conséquemment  cel- 
le de  parler  ; en  un  mot  , il  devient  entièrement 

. muet. 

Cette  incapacité  de  produire  des  fons,  qui  ell  toujours 
accompagnée  de  la  fufpcnfion  de  la  parole  , accident 
qui  arrive  fouventdans  les  fiiflocatious  hy Aériques , ell 
appellée  par  les  Auteurs  de  Médecine  aphonie.  Mais 
je  prendrai  ce  mot  dans  un  fens  moins  étendu  , Sc  je  le 
relira  indrai  à l’incapacité  de  produire  des  fons  articu- 
lés , incapacité  qui  naît  de  quelque  défaut  dans  la  lan- 
gue Sc  les  autres  organes;  ou  aux  cas  dans  lesquels  il 
y a de  la  voix , mais  ou  la  parole  manque  ou  du  moins 
dlcmbarralTée  , comme  dans  le  begayement  qui  n’cll 
ordinairement  jamais  plus  grand  que  quand  l’on  fait 
de  plus  grands  ctforts  pour  parler.  Si  l’embarras  de  la 
langue  ell  fi  grand  que  les  ions  foient  d’autant  moins 
articulés , que  les  eiforts  de  l'animal  font  plus  grands  ; 
fi  la  langue  cil  trop  lente  relativement  à l’opération  de 
l’efprit;  fi  elle  ne  peut  produire  lesfonsavecla  meme 
vitcllr  que  les  idées  fe  préfentent;  en  un  mot,  fi  l’ani- 
mal à force  d’avoir  des  chofes  à dire  , balbutie  Sc  n’en 
dit  aucune  ; on  aura  en  cela  l'exemple  d’une  maladie 
fort  analogue  à celle  que  nous  appelions  aphonie. 

La  caufc  de  I \rphcnie  réfidant  particulièrement  dans  la 
langue  ; cette  maladie  étant  communément  une  fuite 
de  quelque  défaut  dans  cette  partie  : il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  d’expofer  ici  de  la  ilruâurc  de  la  langue , 
ce  que  nous  croyons  qu’il  ell  nécelTaire  d’en  favoir  pour 
l’intelligence  de  ce  que  nous  avons  i dire  de  V aphonie. 
La  langue  ell  peut-être  le  plus  fouplc  Sc  le  plus  mobi- 
le de  tous  les  mufclcs.  Elle  doit  ces  qualités  à U varié- 
té fingulicrcqui  règne  dans  la  difpofition  de  lès  fibres, 
dont  les  unes  font  longitudinales,  les  autres  perpendi- 
culaires , celles-ci  droites  , & celles-là  défléchics  * Sc 
aux  mufclcs , tant  mylo-llylo-hyo  Sc  geniogloflés,  qu’à 
ceux  qui  tiennertt  à l’os  hyoïde.  C’cll  à l’aide  de  ces 
mufcles  qu’elle  ell  capable  de  fe  mouvoir  avec  rapidi- 
té , félon  toutes  les  directions  polïbles.  Ces  mufclcs 
reçoivent  leur  force  motrice , ou  la  faculté  qu'ils  ont 
d’agir , de  la  rroifieme  branche  de  la  cinquième  paire 
des  nerfs,  qu’on  appelle  la  branche  maxillaire  infé- 
rieure , laquelle  fcmblc  être  particulièrement  deftinée 


A P H 236 

à laproduélion  des  mouvemens,  de  même  que  la  neu- 
vième paire , à la  fenfation  du  goût. 

Si  la  volubilité  de  la  langue  , Sc  fa  capacité  de  fe  mou- 
voir , félon  toutes  fortes  de  dircélions,  font  employées 
à modifier  les  fons  formés  à l’aide  du  larynx , Sc  à les 
déterminer  à la  prononciation  de  certaines  lettres,  la 
parole  fera  produite.  Plus  difficilement  les  mouve- 
mens de  la  langue  s’exécuteront;  moins  la  prononcia- 
tion Sc  la  parole  feront  aifées.  La  faculté  de  pronon- 
cer Sc  de  parler  fera  détruite,  fi  la  langue  ell  privée  de 
fà  mobilité  , quoique  la  faculté  de  produire  des  fons  1 

. puifle  toujours  fubfiller. 

Puilque  le  mouvement  d’une  partie  quelconque  ell  dimi- 
nué ou  anéanti  par  la  diminution  ou  la  edfation  du 
mouvement  du  fluide  nerveux  dans  les  nerfs  de  cette 
partie  ; Sc  que  les  nerfs  qui  fervent  au  mouvement 
de  la  langue  dérivent  particulièrement  de  la  cinquiè- 
me paire  ; il  s’enfuit  évidemment  qu’il  ne  faut  point 
chercher  ailleurs  que  dans  cette  paire  la  caulc  de  l\i- 
phonie,  Sc  que  cette  maladie  provient  immédiatement 
de  la  diminution  ou  de  1a  celfatioq  du  mouvement  du 
fluide  nerveux. 

La  difléétion  des  cadavres  de  ceux  qui  ont  été  attaqués 
d'aphonie  pendant  qu’ils  vivoient,  nous  confirmera  dans 
cette  opinion.  Bonet  allure  dans  fonSepiilcbr.  Anal.  L. 
J.  Seil.  sa.  Obf.  7.  qu’il  a trouvé  dans  un  homme,  dont 
la  mélancolie  avoit  dégénéré  en  folie  , Sc  qui  avoit 
été  frappé  d’une  aphonie  qui  lui  dura  jufqu’à  fa  mort, 
qu’il  trouva,  dis- je,  le  cerveau  très-fec  , Sc  les  nerfsà 
leur  origine  dans  le  même  état,  mais  beaucoup  plus  pe- 
titsqu’à  l’ordinaire;  quant  à la  langue,  elle  ne  paroifi- 
foit  point  du  tout  affcdée  : il  cite  d’après  Rivière , lo 
cas  d’une  perfonnequi  bégayoit , Sc  dans  le  cerveau , 
de  laquelle  on  trouva  un  kyllc  placé  aux  environs  des 
nerfs  qui  vont  à la  langue.  Il  découloit  perpétuelle- 
ment de  la  sérofité  de  ce  kyllc , par  un  trou  dont  il 
étoit  percé. 

Tout  ce  qui  tcndà’arrétcr  le  mouvement  du  fluide  ner- 
veux dans  les  nerfs  dcllinés  aux  mouvemens  de  la  lan- 
gue , tend  proportionnellement  à produire  Vaphonie. 
La  paralyfie  de  la  langue  qui  précède  ou  qui  fuit  l’a- 
poplexie ou  l’hémiplégie  mérite  donc  toute  notre  at- 
tention. Les  vieillards  & ceuxquifont  dans  un  état  de 
langueur  ou  dont  le  tempérament  ell  très  - alToibli , 
font  fujets  à cet  accident  : s’il  parotr  foui , il  faut  le  re- 
garder comme  l'avant  - coureur  d’une  apoplexie  , ou 
d’une  hémiplégie  imminente.  S’il  fuccodc  aces  mala- 
dies , Sc  s’il  ell  accompagné  de  la  foibletîè  de  mémoire 
& d’embarras  dans  les  fonctions  de  l’efprit , il  annon- 
ce le  retour  de  l'apoplexie  ou  de  l’hémiplep ie  ; alors 
la  langue  ell  gonflée , flafinic , engourdie , moins  lîéxi- 
ble  Sc  moins  mobile  que  dans  fon  état  naturel  ; Sc  le 
goût  ell  diminué.  Dans  l'hémiplégie,  elle  n’ell  viciée 
& afleéléeque  d’un  côté. 

L’ aphonie  pour  a le  terminer  heureufement , fi  elle  a pour 
caufc  la  llagnation  ou  le  séjour  de  quelques  humeurs 
séreufes  , qui  compriment  les  nerfs  de  la  cinquième 
paire  qui  vont  à la  langue  : mais  elle  n’en  fera  pas 
moins  incommode  pour  le  malade  , Sc  moins  rébelle 
aux  efforts  du  Médecin.  Les  aphonies  de  cette  cfpcco 
furvicnnent  ordinairement  dans  les  tems  humides  8c 
pluvieux  , 8c  aux perfonnes  qui  fe  font  hâtées  dediffi- 
per  des  boutons  Sc  des  pullules  séreufes , 8c  qui  les  ont 
fait  rentrer. 

Cette  maladie  ell  auili  quelquefois  une  fuite  de  la  peti- 
te vérole  , de  l’interception  des  fucurs , Sc  des  ca- 
tarrhes mal  traités  ; lifez  Foreflus,  Lib.  XIV.  Gbferv. 
3».  Léserions  violons,  les  chutes  8cles  coups  peuvent 
aufii  occafionner  ces  dépôts  de  sérofités  fur  les  rerf9 
qui  fervent  aux  fondions  de  la  langue.  Potefius  fait. 
Cent.  IJ.  e.  a.  l’hilloire  d’une  aphonie  causée  par  une 
chute  d’un  lieu  élevé. 

L'aphonie  provient  aulfi  quelquefois  d’une  trop  grande 
abondance  de  fang  poeté  à la  langue  Sc  à la  gorge: 
mais  pour  la  difliper  en  ce  cas,  on  n’a  qu’à  diminuer  U 
quantité  des  humeurs. 
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On  trouve  dans  les  Actes  de  l’Académie  des  Curieux  de 
la  nature  , un  exemple  de  la  guérifbn  de  cette  maladie 
par  une  hémorrhagie  par  le  nez.  Si  l’on  feigne  quel- 
qu’un qui  Toit  d’un  tempérament  pléthorique  aux  vei- 
nes ranines  , fens  l’avoir  auparavant  feigné  du  pié,  il 
pourra  bien  être  attaqué  d'aphonie.  Nous  fevons  par 
expérience  , que  (i  l’on  ouvre  ces  vailfeaux  fens  avoir 
pris  la  précaution  néccflâire  que  nous  venons  d’in- 
diquer, il  s’enfuit  des  inflammations  terribles  i la 
gorge. 

Moisje  ne  connois  point  de  caufes  plus  fréquenres  de  cet- 
te cfpcce  d'aphonie  que  la  fupjrcflion  des  ordinaires 
dans  les  femmes  , Sc  les  maladies  hyftériqucs  ; les 
/palmes  du  bas-ventre  forçant  les  humeurs  vitales  de 
remonter  dans  les  parties  feipéricres  , ils  concourent 
$lix  progrès  de  cette  maladie  , à laquelle  nous  obfcr- 
vons  auflî  que  les  filles  font  fort  fujerrej  i l’âge  de  pu- 
- berté,  ou  lorlqiie  leurs  règles  commencent  A paraî- 
tre. Alors  l’aphonie  eft  ordinairement  accompagnée 
des  (y mp tomes  fuivans.  Les  yeux  Sc  levifege  font  rou- 
ges 8e  gonflés  ; tous  les  vailfeaux  p aroilTcnt  dilK-ndus, 
la  pulfetion  des  artères  cil  véhémente,  & la  dégluti- 
tion fc  fait  avec  peine. 

L 'aphonie  qui  provient  de  vers  logés  dans  les  cavités  de 
l’eflomac  8c  des  inteftins,  eft  un  cas  allez  fréquent, 

Quoique  la  caufe  en  /bit  fort  linguliere.  On  aurait 
onc  quelque  reproche  de  négligence  A nous  faire,  fi 
nous  n’en  parlions  point.  Cette  maladie  faifit  brufquc 
ment  ceux  qui  en  font  attaqués , 8c  elle  ne  celte  que 
quand  on  en  a détruit  le  principe  , en  chaftant  les  vers. 
Les  fyipptomcs  foit  antécédcns , foit  concomitans  , 
font  des  tranchées , Sc  quelques  autres  accidens  causés 
par  la  préfenre  des  vers.  Sa  caille  immédiate  & directe, 
cil  la  contraction  fpafmodiqiie  des  p arties  ncrveulcs  du 
bas-ventre,  en  conséquence  de  laquelle  les  humeurs 
vitales  font  portée*  avec  impétuofité  à la  langue  Se  .i  la 
gorge,  où  clics  demeurent  en  (lagnation  8c  compri- 
ment les  nerfs.  J’ai  rencontré  ce^cas  plufieurs  fois, 8c 
j’en  ai  toujours  terminé  la  cure  avec  fucccs.  Les  autres 
Praticiens  en  ont  fait  auflî  mention  Voyez  les  Aélcs 
de  l’Académie  des  Curieux  de  la  Nature,  Dec.  3.  /tn. 
3.  6 Ifrv.  147.  Tom.  H.  (jh^trv.  61.  Et  dans  le  même 
Vol.  Ctferv.  1 ro.  on  lira  l’hiftoirc  d’une  aphonie  pério- 
dique qui  lâifîtlbit  le  malade  a ulC- tôt  que  les  vers  lui 
donnoicr.t  des  tranchées,  Sc  qui  difj aroiflbit  avec  ces 
tranchées. 

Il  y a encore  d’autres  caufes  qui  produifènt  Y aphonie , ou 
contribuent  A fa  formation  ; tel  eft  l’ufegc  immodéré 
des  liqueurs  fpirirueufes,  Sc  les  indigeilions  fréquen- 
tes. Hip  pocrate  fait  mention  d’une  aphonie  causée  par 
l’ivrcfTc.  SeU.  y.  s4pkor.  5.  On  peut  mettre  au  même 
rang  la  frayeur  exccfliveSc  le  rcfroidilTcment , furtout 
des  j artics  inférieures.  L’ailiondcccs  dernières  caufes 
fera  d’autant  plus  puilTantc  , que  quelque  évacuation 
naturelle  des  humeurs  fera  plus  prête  à fc  faire.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  oublier  dans  cette  occafion  l’in- 
fluence des  feifons  pluvieufes,  8c  des  lieux  humides  Sc 
marécageux  ; car  ccs  circonftanccs  ne  lont  pas  indiffé- 
rentes relativement  A la  maladie  en  queftion , furtout 
fi  le  tempérament  eft  p hlcgmatiquc,&  fi  l’on  eftfwjet  A 
des  catarrhes. 

Les  prognoftics  de  Y aphonie  varient  felon  les  caufes  d’où 
elle  provient.  On  guérit  affc2  facilement  l’eljr ecc  qui 
a pour  caulè  loit  la  préfence  des  vers,  loit  les  maladies 
hyftériqucs,  ou  l’éruption  difficile  des  règles.  Quant  A 
celle  qui  nait  de  la  paralyfie  de  la  langue  , ou  elle  ré- 
fifte  A tous  les  efforts  du  Médecin , ou  cllcne  cedeque 
- pour  un  teins.  El  le  revient  facilement,  Sc  fon  retour  eft 
lùividcs  maladies  du  cerveau  les  plus  tetTiblcs. 

CURE. 

Ce  que  l’on  doit  lé  propofer  d’abord  dans  la  cure  de 
Y aphonie  , c’cft  de  détruire  les  caufes  qui  font  une 
compreiïion  fur  les  nerfs  de  la  langue , 8c  qui  empê- 
chent le  fluide  nerveux  de  s’y  porter.  11  faut  travailler 
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enfuiteA  rétablir  8c  A fortifier  les  patries  affaiblies. 

Mais  cette  maladie  provenant  de  caufes  fort  différentes p 
il  ne  faut  pas  une  grande  attention  pour  s’appcrce- 
voir  que  le  traitement  n’en  doit  pas  cou|our* être  lo 
meme , Sc  qu’il  doit  varier  félon  la  nature  de  ces  caufes. 

Une  réflexion  qui  fepréfentera  encore  A ceux  qui  y feront 
la  plus  légère  attention , c’cft  qu’une  aphonie , dont  les 
caufes  rélîdent  8c  font  cachées  dans  la  cavité  du  crâne  * 
eft  prelquc  impofliblc  A guérir. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  avons  dit  un  peu  plus  hautf 
qu’il  faut  s’occuper  A diffoudre  8c  A évacuer  les  sérofi- 
tés  qui  compriment  les  nerfs  Sc  le  cerveau  dans  l’ef- 
pccc  d’.tpltonie  qui  naît  d’une  parais  fie  de  la  langue. 
Pour  cet  effet , on  peut  faire  uiage  de  la  feignéc , des 
clyfteres  émollicns,  des  diurétiques , des  fternutatoires, 
mais  furtout  des  remedes  balfamiques  ,8c  propres  dans 
les  affections  des  nerfs , qu’on  fera  prendre  intérieure- 
ment , 8c  qu’on  apt  tiquera  même  extérieurement  fur  la 
langue.  On  recommande  entre  autres  les  fuivans. 

Les  eaux  fortes  de  lis , de  pavot , les  eaux  fpiritueufes; 
le  romarin,  le  ferpolet,  la  matricairc,  l’elfence  d’am- 
bre 8c  le  baume  du  Pérou , l’huile  de  canellc , de  giro- 
fle, 8c  quelques  gouttes  de  mon  baume  de  vie,  prifes 
dans  du  fucre  8c  gardées  fous  la  langue. 

On  peut  ordonner  pour  l'intérieur  le  même  baume  de  vie» 
m lé  avec  trois  parties  d’efprit  de  fel  ammoniac,  8c 
deux  parties  de  la  teinture  acre  d’antimoine.  Si  l’od 
prend  cette  compolîtion  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
elle  produira  de  très -bons  effets;  la  dofe  peut  être  de  20 
goutte*.  Une  ferait  pasmal  i-proposd'app  tiquer  fur  la 
nuque  du  cou  un  véficatoirc  modéré. 

Si  la  fup preffion  des  fueurs , ou  la  fufpcnfion  des  excré- 
tions ordinaires  dans  le  catarrhe  entre  dans  la  caufe  de 
Y aphonie , il  n’y  a rien  dont  on  puiifc  attendre  plus 
d’effet  que  d’un  ufege  raifonné  des  diurétiques  Sc  des 
diaphoniques.  Les  embarras  qui  feilbient  la  fufpcn- 
fion des  excrétions  ne  feront  pas  plutôt  levés  , Sc  les 
fueurs  ne  feront  pas  plutên  revenues, que  l’aphonie  fera 
diflipéc.  Les  remedes  les  plus  efficaces  dans  ce  cas, 
ce  font  les  infulions  prifes  en  guifede  thé,  un  régime 
modéré,  l’efprit  ambré  de  corne  de  cerf,  la  teinture 
acre  d’antimoine,  8c  l’effcnce  d’ambre  , mêlée  furtout 
avec  le  baume  du  Pérou , ou  mon  baume  de  vie. 

Un  malade  peut  être  attaqué  d'aphonie  dans  la  felivatioa 
causée  par  le  mercure  , s’il  arrive  que  la  felive  Sc  les 
autres  humeurs  séreufes  fe  portent  en  trop  grande 
abondance  A la  langue  Sc  au  gofier.  Le  but  que  l’on 
doit  fc  propofer , c’cft  de  détourner  8c  de  faire  évacuer 
de  la  tête  ccs  fluides.  On  l’atteindra  le  plus  prompte- 
ment qu’il  fera  poflible  , en  ordonnant  au  malade  des 
décollions  di.tpliorétiqiics  chaudes,  des  laxatifs,  Sc 
furtout  des  pilules  céphaliques  qui  fuient  un  peu  acres 
Sc  difeuflives  , fans  négliger  un  régime  convenable  8c 
continué  pendant  le  cours  de  la  maladie. 

Dans  l 'aphonie  qui  fuit  une  attaque  d’hémiplegie  ou  apo- 
plexie, Sc  qui  promet  de  l’opiniâtreté  , j’ai  employé 
avec  fucccs  les  emplâtres  de  térébenthine  ou  de  poix, 
de  maftic  8c  de  gomme  ammoniaque,  appliquées  fur  la 
nuque  du  cou.  Dans  ce  cas,  quelques  riches  & énergi- 
ques que  foient  les  autres  remedes,  ils  ne  produiront 
point  les  effets  qu’on  en  attend. 

Si  l 'aphonie prov ien t d’un amasde  feng dans  la  tête, tonte 
la  cure  confiftc  A tirer  du  feng  aux  vailfeaux  Sc  dans  la 
quantité  convenable.  La  quantité  doit  être  confidéra- 
ble , c’eft  aux  circonllances  A la  déterminer.  Quant  aux 
vailfeaux , ce  font  ceux  du  bras , des  piés  Sc  quelquefois 
delà  langue. 

On  peut  recourir1  auflî  recourir  aux  ventoufes  8c  aux  fea* 
rifications.  On  donnera  le  demi-bain  , pour  détermi- 
ner les  humeurs  A fe  porter  aux  parties  inférieure*.  . 
On  fera  prendre  intérieurement  des  remedes  nitreux 
antifpafmodiques , par  la  raifon  que  dahs  ce  cas  les 
fpafmcs  des  parties  inférieures  fe  compliquent  ordinai* 
rement  avec  d’autres  accidens.  C’eft  auflî  pour  cela 
qu’on  doit  attendre  des  effets  felutaircs  des  poudres 
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absorbantes  mêlées  avec  le  nitre.ou  le  cinabre, ou  de  ma 
liqueur  anodyne  mêlée  avec  l’eflencede  callor. 

Quoique  la  faignée  Toit  un  remcJc  prcfquc  unique  dans 
l'cfpccc  d 'aphonie  dont  il  cil  qucllion  , ce  n’cll  toute- 
fois qu’a  près  un  mûr  examen  qu’il  faudra  l’ordonner. 
Ce  remede  feroit  plus  de  mal  que  de  bien  aux  vieil- 
lards , aux  perfonnes  d’une  constitution  languifTtnte  , 
te  phlcpmatiquc  • Se  A celles  dont  les  forces  font 
épuisées.  Il  y a plus:  fi  ta  fii ignée  cil  plus  copi eufe  que 
le  cas  ne  l’exigeoit , elle  fortifiera  Vaphonie.  Il  ne  faut 
donc  faigner  que  lorfque  le  pouls  eft  grand  & fort , 3c 
que  le  vifage  cil  rouge  & gonflé  de  fang  ; alors  même , 
il  faut  avoir  eu  la  précaution  de  relâcher  auparavant  la 
conftriction  des  parties  inférieures  par  des  dyllercs,  des 
friôior.s  fle  le  demi-bain.  Les  perfonnes  quiontqucl- 
quedifpofition  A la  pléthore,  regarderont  bien  d'ufer, 
tant  intérieurement  qu’extérieurement,  des  remèdes 
chauds,  fpirituciix  Sc  convenables  dans  1’affcclion  des 
nerfs , avant  que  d’avoir  été  lâignées  , parce  que  ces 
remedes  (ont  capables  d’irriter  les  humeurs,  d’en  aug- 
menter le  mouvement,  8c  de  les  porter  en  trop  grande 
abondance  A la  gorge. 

Si  les  conftriétions  fpafmodiqucs  de  la  gorge  8c  de  la  lan- 
gue ont  produit  l 'aphonie  , comme  cela  arrive  dans  les 
paroxy  fines  hyilériqucs  Sc  hypocondriaques  ,8c  fi  cette 
aphonie  eft  accompagnée  d’embarras  dans  la  dégluti- 
tion , les  parégoriques  extérieurs  feront  plus  faluta ires 
que  les  remedes  intérieurs.  C’cft  pourquoi , on  ordon- 

. liera  au  malade  un  peu  de  calloreum  , de  mufeade,  de 
thériaque  ou  de  fàuge  , qu’il  tiendra  fous  fa  langue  ; 
ou  on  arrofera  cette  partie  avec  quelques  gouttes  de 
mon  baume  de  vie,  mêlé  avec  quelques  liqueurs  ano- 
dyncs  ; fc  pour  avancer  la  cure  autant  qu’il  ell  poflîblc , 
on  y |oindra  les  dyllercs  carminatifs,  les  bains  âc  les  fo- 
mentations émollientes. 

Enfin  , on  traitera  V aphonie  causée  par  les  vers  renfermés 
dar  s les  cavités  des  inteftins  & de  l’ellomac , avec  les 
anthelminthiques  3c  les  remedes  propres  A difiîpcr  la 
conftriél’on  de  ces  parties.  Les  vers  ne  feront  pas  plutôt 
fortis  du  corps  , 5c  l’eftomac  & les  intcllins  relâchés, 
que  l’ rphnnie  dilparoitra.  Mais  la  voix  s’éteindra  de- 
rechef, fi  Us  vers  rerailTent,  & avec  eux  la  conftric- 
tion  de  rdlor'ac  8c  des  inteftins.  Les  fj  a fine*  ne  font 
pas  plutôt  celles , que  le  Médecin  doit  s’occuper  A la 
deftrudion  de  ces  animaux  mal-faifans. 

PREMIERE  OBSERVATION. 

Une  fille  pleine  d’embompoint ,dc  fang  8c  d’humeurs» 
d’un  tempérament  délicat,  prit  du  froid  dansun  petit 
voyage  qn ’ellc  fit  .après  que  fes  réglés  curent  paru.  De 
retour  A la  maifon , elle  le  fentit  un  violent  mal  de  tê- 
te ; les  vaifleaux  du  vifage  lui  devinrent  rouges  8c  gon- 
flés. Elle  patfa  une  très  mauvaifê  nuit , 8c  elle  fc  trou- 
va le  lendemain  matin  totalement  privée  de  la  faculté 
de  parler.  Lllc  demeura  dans  cet  état  pendant  quatre 
jours  ; 8c  dans  cet  intervalle  de  tenu , elle  n’eut  ni  ap- 
pétit , ni  fbif.  Elle  étoit  tourmentée  d’infomnic  : mais 
elle  jouiffoit  de  toute  fa  railon  8c  de  tous  fes  fens.  Elle 
avoit  les  extrémités  du  corps  fort  chaudes.  Son  Mé- 
decin ayant  appris  qu’elle  n’alloit  point  A la  (elle , lui 
ordonna  fur  le  champ  un  clyllcrc , & lui  fit  tirer  au  pié 
trois  onces  de  fang  on  envir  mi.  Cependant  Vaphonie 
ne  fai  fuit  qu’aller  en  augmentant.  Les  chofes  en 
étoirn:-lA  , lorlquc  je  fus  appt.  lié.  Trouvant  d cette 
malade  le  pou  U prompt  8c  étendu , je  lui  fis  rouvrir  la 
Veine,  8c  tirer  fept  onces  de  fang;  & comme  ccttc  fâi- 
gnéc  avoit  encore  lailTé  au  pouls  une  force  fuffifante , 
j’ordonnai  vingt  gouttes  d’clfcnce  de  caftor.avcc  de 
l’efprit  de  fri  ammoniac  dans  ma  liqueur  minérale 
anodyne , A prendre  de  quatre  heures  en  quatre  heures 
dans  de  l’eau  de  lis  des  vallées.  A peine  cut-cllc  usé  de 
ce  remede,  qu’elle  eut  une  lueur  abondante  ; la  rou- 
geur de  fon  vifage  diminua  ; clic  dormit  fans  que  fon 
fômmeil  fût  interrompu  ou  troublé  ; 8c  en  moins  de 
24  heurt  s de  tems , 1 aphonie  di (parut , 8c  la  faculté  de 
parler  lui  revint  entièrement. 
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OBSERVATION  il 

Ce  cas  eft  un  éclairciffement  du  premier.  Une  fille  jeûné 
8c  foiblc , âgée  de  neuf ans , paffa  une  nuit  le  corps  en- 
tier, mais  furrout  les  piés  exposés  A l’air  ; elle  eut 
froid  , 8c  lendemain  matin  fa  langue  parut  enflée  , Sc 
elle  fc  fentit  de  1a  difficulté  A parler.  On  lui  ordonna 
fur  le  champ  les  céphaliques  , Sc  les  remedes  qui  con- 
viennent dans  les  affrétions  des  nerfs  , tant  intérieure- 
ment qu’cxtéricurcment  : mais  ce  fut  fans  fucccs.  Alors 
on  eut  recours  A moi.  Trouvant  A cet  enfant  les  piés 
froids , j’ordonnai  qu’on  les  lui  frottât , 8c  qu’on  les  lui 
baignât  deux  fois  par  jour  dam  de  l’eau  commune,  où 
l’on  jetteroit  du  fon. 

Ce  remede  ayant  trompé  mon  attente,  je  lui  fis  ventou- 
fer  Sc  fearifier  les  deux  bras  ; quelques  heures  après  ces 
opérations , elle  fe  fentit  foulagée.  On  lui  lava  enfuite 
la  tête  avec  du  thym  , de  la  fariette , du  fcrpoler,  & de 
la  marjolaine , infusés  dans  du  vin  , 1 'aphonie  difpanit 
8c  clic  jouit  d’une  bonne  fanté. 

RtjUxion  fur  ces  Jeux  Obfcrvatms . 

Ces  deux  aphonies  avoient  été  produites  par  un  amas  de 
fang  dans  la  tète,  8c  cet  amas  avoit  été  occafionné  par 
le  rcfroidilfement  des  parties  inferieures  du  corps  ; mais 
le  danger  étoit  beaucoup  plus  grand  dans  le  premier  cas 

5 lie  dans  lcfccond;carlVpé-off;>  fut  accompagnée  de  la 
uppreffion  des  réglés.  Dans  les  commcncemcns  des 
maladies  de  ccttc  nature, les  remèdes  fpécifiqucs,  cépha- 
liques,volatils  Se  propres  pour  les  a ficelions  des  nerfs  , 
font  plus  de  mal  que  de  bien;  car  ils  échauffent  le  fang 
8c  le  mettent  dans  un  mouvement  violent  ; il  faut  leur 
préférer  ceux  qui  font  propres  idiffiper  l’amas  du  fang 
formé  dans  la  tête  Sc  A calmer  la  conftriétion  des  par- 
ties inférieures,  c’cft-A-dire,  le  bain  des  piés,  8c  la  fâi- 
gnée.  Si  les  riés  étoient  froids , j’ai  toujours  eu  la  pré- 
caution de  les  faire  échauffer  par  des  friclions  conve- 
nables , avant  que  de  les  faire  entrer  dans  le  bain. 

Je  me  fuis  quelquefois  bien  trouvé  de  la  faignéc  du  pié , 
aux  femmes  dont  les  réglés  avoient  paru  8c  avoient  été 
fufp cnducs  par  Vaphonie  ; quant  aux  jeunes  filles  qui 
n’ont  point  encore  eu  de  réglés,  aux  jeunes  garçons  8c 
aux  enfans . je  crois  qu’il  eft  plus  A propos  de  recourir 
aux  tarification*  8c  aine  ventouta.  Mais  fi  l’on  fc  dé- 
termine pour  la  faipnée . il  ell  important  de  faire  tirer 
une  quantité  de  fang  fuflîfante  ; car  fi  b faignée  n’eft 
pas  aflêz  copictifc,  elle  fera  plus  de  mal  que  de  bien  ; 
aufiî  la  fis-je  réitérer  dans  le  premier  cas.  Si  la  véhé- 
mence du  pouls  fubfifte  après  ccttc  évacuation  , on  fs 
fervira  avec  fuccès des  amiffafmodiqucs  Sc  des  reme- 
des les  plus  doux  qu’on  emploie  dans  les  affection* 
des  nerfs. 

OBSERVATION  1IL 

Il  y a quelque  tems  qu’une  perfonne  d’un  mérite  fingu- 
licr  & à qui  notre  profeffion  a de  grandes  obligations, 
me  confulta  fur  une  maladie  d’une  nature  extraordi- 
naire, 8c  donr  je  crois  que  le  Lcéleur  verra  l’hiltoire  avec 
quelque  plaifïr. 

Un  enfant  de  onze  ans  , né  de  parens  honnêtes  gens , 
qui  avoit  joui  jufqu 'alors  d’une  bonne  fanté  8c  qui  n’a- 
voir jamais  éprouvé  la  moindre  difficulté  A parler,  fut 
tout  d’un  coup  privé  de  cette  faculté;  Sc  cette  priva- 
tion fut  pouffiée  au  point  que  le  fcul  mot  qu’il  pronon- 
çoit  avec  beaucoup  de  peine  8c  d’un  ton  foible  8c  bé- 
gayé . étoit  marna.  11  fentit  en  même  tems  des  t»  niions 
fpafmodiques  en  différentes  parties  du  corps  ; ccs  ten- 
ions agiffont  fur  le  dos  8c  fur  le  cou  par  confpintionj 
ces  parties  furent  affectées  d’une  engourdi (Ternent  qui 
leur  ôta  les  moiivcmcns  8c  les  inflexions  dont  clics  font 
capables  dans  leur  état  naturel. 

Le  Médecin  foupçonnant  les  vers  d’être  la  caufe  de  ccs 
terribles  1 j mptomes , ordonna  cc  qui  convenu11  çn  cvm- 
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séquence  de  eette  idée , c’ell-J  dire , les  difTérens  laxa- 
tifs , les  corroboratifs , les  abforbans  8c  les  antifpaf- 
jnediques.  Tel  fut  l’cft'et  de  ccs  remedes  , que  l'enfant 
rendit  quinze  vers  par  les  fcllcs  , que  fan  ventre  fc 
trouva  libre  8c  dégagé  8e  qu’il  recouvra  le  fommeil  3c 
l’appétit  : mais  il  y avoit  cinq  fontaines  que  cela  s’étoit 
ralTî , 8c  la  terrible  aphonie  dont  il  étoit  attaqué  , fub- 
filluit  dans  toute  fa  force.  Ce  fut  alors  qu’on  me  con- 
fulta.  Je  crus  qu'il  étoit  à propos  de  travailler  plus  effi- 
cacement qu'auparavant  à l'cxpulfion  des  vers , Sc  j’or- 
donnai les  pilules  les  plus  énergiques, que  jcconnulTc 
en  pareil  cas  ; le  malade  en  prenoit  fept , deux  fois 
la  femaine;  8c  il  ufoit  dans  l’intervalle,  furtout  lorfque 
la  lune  changerait  de  quartiers , de  la  poudre  fuivantc. 


de  J, cl  catarth  iqiie  amer , quinze  graine , 
ÎZI’Êlk  J de  chatm  ,J!x  grains. 

Quant  aux  pilules  en  Voici  la  compofition. 

Prenez  iPajpt  farlida , -J 

de  mercure  doux  % J 

de  l’extrait  de fafra/t  ,ftx grains. 

Mêlez  le  tout  8c  faites-en  des  pilules  avec  de  l’elTencedc 
callor.  Chaque  fcrupulc  doit  fournir  vingt  pilules. 


Mais  pour  rendre  aux  parties  que  les  fpafmcs  avoient  af- 
faiblies quelque  force  , par  des  applications  extérieu- 
res ; j’ordonnai  de  tems  en  tetns  la  fomentation  fui- 
vante. 


d'eau  ePanhalt , quatre  onces  , 
de  mon  baume  de  vie,  une  demi  once, 
de  baume  du  Pérou , deux  dragmes. 


fnfage  journalier  de  ces  remedes  dilfipa  V aphonie)  le 
malade  Icntit  fa  langue  fe  dégager  de  jour  en  jour  , Sc 
recouvra  enfin  la  faculté  de  parler  , telle  qu’il  l’aYoit 
auparavant. 
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vemiflèment  8c  une  diarrhée  fpontanés  , qui  Succédè- 
rent à l’action  violente  de  ccs  remedes  ; mais  ccs  acci- 
dens  étant  difiîpés  , le  malade  fentit  fa  vue  s’alfoiblir 
8c  s'obfcurcir.  Sa  langue  devint  fi  parfaitement  immo- 
bile, que  quelque  effort  qu’il  fit  pour  parler,  il  ne  pou- 
voit  parvenir  i prononcer  un  feul  mot. 

Dans  ccs  entrefaites  , on  apperçut  i fa  tête  une  enflure 
confidérablc  ; le  tremblement  Sc  la  foiblefle  s’emparè- 
rent de  fes  articulations.  A mcfurcque  ccs  fymptomes 
augmentoient  en  violence  , les  forces  du  malade  al» 
loient  en  diminuant  ; enfin  ils  tarvinrent  par  des  ac- 
croifTemens  journaliers , i un  tel  degré  qu’ils  l'empor- 
tèrent» mais  d’une  manière  tranquilc  8c  douce. 

RE*  FLEXION. 

Il  n’y  a point  de  maladies  dont  les  fuites  foient  Cifi- 
chcufes  , par  les  accidcns  finguliers , durables  8c  variés 
qui  en  naillcnt  , que  la  petite  vérole  , fi  l'éruption  ou 
la  fuppuration  s’en  font  mal , ou  fi  l’on  néglige  ac  res- 
tituer la  malle  des  humeur»  dans  une  jultc  température» 
par  rn  régime  convenable  8t  par  de*  remedes  capables 
de  purifier  le  fanp,  apres  qu’on  en  cil  guéri. Ceux  qui  ont 
quelque  pratique  de  la  Médecine,  favent  combien  fré- 
quemment i la  petite  vérole  ou  à b rougeole  fucccdcnt 
des  maladies  de  poitrine  occafionnées  par  les  injures  que 
les  pourrons  ont  fauflertes  , fans  compter  les  tendons 
8c  duretés  de  ventre,  les  flux  provenans  de  Palfcclion 
des  vifccrcs , 8c  la  confomption  des  autres  p artics  pro- 
duites parles  tumeurs  skirrheuftsdes  glandes  méfuraï- 
ques  : mais  rien  h’elt  plus  abfurdc  & plus  dangereux 
que  d’ordonner  un  émétique  fans  y être  déterminé  par 
quelque  fymptomc  ; car  c’eft  le  moyen  d'augmenter  le 
flux  8c  de  porter  au  cerveau  , par  les  fpafmcs  terribles 
que  l’émétique  peut  caufcr  , avec  une  extreme  imp>é- 
tuofité  les  matières  téreufes  ; d’où  s’enfuivra , comme 
or.  a vu  , dans  le  cas  précédent , la  paralyfic  des  nerf» 
optiques  8c  des  nerfs  de  la  langue  , 3c  la  mon.  J’ai  fait 
l’hiltoirc  de  cette  maladie  , afin  qu’on  connût  quelles 
font  les  fuites  terribles  des  remedes  mal-i-prop os  ad- 
miniitrés. 

OBSERVATION  V. 


REFLEXION. 

Le  genre  nerveux  cft  attaqué  de  plufieurs  maladies  terri- 
bles dont  les  vers  font  la  caufc.Mais  je  forois  poné  J pen- 
for  qu’ils  font  moins  de  mal  par  la  corrofion  des  mem- 
branes nerveufis  des  inteftir.s , que  par  les  cxhalaifons 
acres  8c  brûlantes  qui  proviennent  de  leurs  corps  8c  de 
leurs  cxcrémcns  ; car  les  vers , ainfi  que  les  autres  in- 
feéles  en  foumiflent  en  abondance.  On  compte  un 
nombre  prodigieux  de  remedes  , qu’on  dit  propres  à 
tuer  ces  animaux  fi  mal-faifans  ; mais  à l’exception  du 
jr.crcure  doux  mêlé  avec  quelque  purgatif,  comme  U 
réfinc  de  jalap , ou  le  diagred  ,je  n’en  connois  point  qui 
produifent  plus  sûrement  cet  effet  que  l’alfa  firtida,  la 
tanaifie , l'ail  , la  mort  aux  vers , le  camphre  Sc  le  hou- 
blon. Ccs  remedes  agi  lient  fur  les  vers  , plus  par  leur 
exhalation  , que  d’aucune  autre  maniéré. 

OBSERVATION  IV. 

Il  y a environ  un  an  qu’un  enfant  âgé  de  huit  ans  eut  la 
petite  vérole;  clic  parut  fort  diferete  ou  rare  , 8c  l’é- 
ruption en  fut  prcfque  aufli-tôt  arretée.  Dc-ll  le  mala- 
de fut  fujet  J différentes  maladies  dont  ync  des  plus 
fréquentes  fut  une  fluxion  de  Sérofité  accompagnée  de 
toux,  d'enrouement  & de  rhume.  Les  remedes  en  pa- 
reil cas  fuffifoient  pour  diflïpcr  ccs  fymptomes  : mais 
ayant  été  accompagnés  de  tentions  8c  de  dureté  dans 
le  ventre . fan  Médecin  jugea  à propos  de  lui  ordonner 
deux  vomitifs  fur  le  champ,  le  lccond  immédiatement 
apres  le  premier.  L’cfl'et  en  fut  trcs-funcllc  ;car  le  ma- 
lade fut  tourmenté  pendant  huit  ou  dix  jours  par  un 


Un  homme  âgé  de  quatre -vingt  ans,  d’un  tempérament 
fcc  8c  dans  l’habitude  de  fe  faire  faignerau  moins  trois 
fois  par  an  , aux  mois  de  Février,  de  Juin  & d’Oélo- 
bre  , jouilloic  d’une  excellente  fanté  , 8c  poffédoit  tout 
fan  bon  fens:  mais  une  faifan  ayant  été  beaucoup  plu» 
chaude  qu'à  l’ordinaire,  il  négligea  par  l’avis  d’un  cer- 
tain Médecin , les  évacuations  ordinaires;  mais  ce  ne 
fut  point  impunément.  Il  fut  brufqucmcnr  attaqué  d’a- 
poplexie; dans  cet  état  ,b  pulfation  de  fi  s ancres  étoit 
forte , fes  yeux  étoient  rouges  , 8c  tout  fan  corps  extrê- 
mement chaud  , il  avoit  perdu  tous  fes  fons  8c  la  facul- 
té de  parler  ; c’cll  ainfi  que  je  le  trouvai , lorfque  j’ap- 
prochai de  lui.  Je  le  fis  faignerdu  bras  furie  champ  , 
8c  les  clyftcrcs  émolliens  luccéderent  à la  Alignée.  Je 
lui  fis  appliquer  au  nez  & à la  bouche  mon  baume  de 
vie  , fans  négliger  toutefois  les  autres  remedes.  Nous 
parvînmes  par  ccs  moyens  8c  la  grâce  du  ciel , a dimi- 
nuer la  violence  des  fymptomes  8c  du  mal.  Le  malade 
revint  peu  à peu.  11  lui  relia  pendant  allez  long-tems 

?|uclquc  embarras  dans  la  langue , qui  fc  diflipa  toute- 
ois  à la  longue  ,8c  à force  de  fe  laver  la  bouche  avec 
du  vin , dans  lequel  on  faifoit  bouillir  quelques  gout- 
tes de  mon  baume  de  vie. 

REFLEXION. 

On  peut  déduire  de  cette  obfcrvation  ,quc  la  faignéc  eft 
un  remede  excellent , fait  pour  prévenir  fait  pour  em- 
porter la  plupart  des  maladies  auxquelles  les  vieillard» 
font  fujets.  Au  relie,  il  ne  feroit  pas  difficile  d’accor- 
der li-dcflus  b raifon  avec  l’expérience.  Par  une  fuite 
de  l’indolence  8c  du  défaut  d’exercice  qu’on  remarque 


l 
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dans  les  vieillards , il  arrive , furtout  dans  ceux  qui  ont 
l’cftomac  fain  8c  qui  iouilTcnt  d’un  bon  appétit  , que 
lefupcrdu  du  fang  eft  beaucoup  plus  lent  â feconfumer 
que  dans  les  jeunes  gens.  Or  fi  la  nature  n’a  pas  la  for- 
ce de  fc  délivrer  par  elle-même  de  ce  fardeau , il  faut 
bien  qu’elle  fuccombe  ou  que  l’art  vienne  i fon  fecours: 
mais  le  fecours  le  plus  énergique  que  la  nature  puilTe 
recevoir  de  l'art  en  pareil  cas , c’eft  par  1a  faignéc.  Que 
penferons  - nous  donc  de  ce  Médecin  qui  défendit  au 
vieillard  de  Pobfcrvation  précédente,  de  fe  faire  lâi- 
gner  dans  les  jours  caniculaires  ? Qu’il  fit  une  faute 
d’autant  plus  grande  que  la  chaleur  Sc  la  dilatation  des 
humeurs  étant  alors  augmentées  par  celle  déjà  faifon, 
le  danger  étoit  d’autant  plus  grand  Sc  la  faignée  plus 
néccflaire;car  il  ne  faut  point  douter  que  l’accès  léger 
d’apoplexie  Sc  l’cfpece  d 'aphonie  dont  il  fut  accompa- 
gné , ne  provinrent  de  la  ftagnarion  du  fâng  dans  les 
veines  de  la  tête.  C'eft  pourquoi  la  première  choie  que 
j’ordonnai , ce  fut  la  faignée  , Sc  le  malade  en  fut  fou- 
lagé  fur  le  champ.  Ceft  aufli  par  la  même  raifon  que  je’ 
fis  fuccédcr  les  clyftcres  émolliens  à la  faignée  , pour 
calmer  le  mouvement  violent  du  fâng  ; j’ajoutai  à cela 
quelques  dofes  de  poudre  de  nitre  , que  le  malade  pre- 
noit  à ditférens  intervalles  , 8c  en  guife  de  thé  , une 
infufion  de  mélilfe , de  béroine  , de  chardon-béni , de 
fleurs  de  fâuge  8c  de  romarin  , avec  quelques  gouttes 
d’huile  de  macis  versées  fur  un  peu  de  fucrc. 

11  fuit  dc-lique  V aphonie  n’eft  un  fymptotne  concomitant 
lus  fréquent  d’aucune  maladie  , que  de  l’apoplexie. 
’il  arrive  dans  l’apoplexie , que  la  sérofité  vienne  i fc 
séparer  du  fane  , 8c  i demeurer  en  ftagnation  dans  la 
tête  , elle  s’infinuera  dans  les  pores  du  cerveau  , elle 
attaquera  l’origine  des  nerfs  ; ils  en  feront  relâchés» 
8c  la  fênfaüon  , ainfi  que  le  mouvement  fera  fufpcndue 
ou  du  moins  affaiblie  dans  toutes  les  parties  où  les  nerfs 
aboutifTent.  Conséquemment  l’aphonie  qui  accompa- 
gneroit  l’apoplexie, pourroit  fubfifter  après  elle.  Hoff- 
man , Med.  Rat.  Syft. 

OBSERVATION  VL 

Une  fille-âgée  de  vingt  J vingt-deux  ans,  d’un  bon  tempé- 
rament , après  une  fievre  intermittente  , qu’on  arrêta 
par  les  remèdes  ordinaires  , fut  attaquée  d’une  extinc- 
tion de  voix  , qui  lui  dura , fans  intermifïion , pendant 
un  an  5c  demi.  Les  remedes  qu’on  a contume  de  faire 
pour  ccttc  incommodité , ne  la  foulagercnt  point;  feu- 
lement quand  on  lui  faifoit  prendre  le  demi-bain,  elle 
rccouvroit  quelquefois  la  parole  dans  l’eau  , mais  avec 
beaucoup  d’enrouement.  Quand  elle  avoit  la  fievre  , 
elle  parloit  dans  le  chaud.  M.  Lemery.i qui  cette  ma- 
ladie fut  confultéc  par  relation  , ayant  ordonné  diffé- 
rons remedes , que  le  raifonnement  phyfique  lui  faifoit 
imaginer , 8c  qui  délivrèrent  la  malade  de  quelques  in- 
commodités qui  lui  étoient  reliés  après  fa  fievre , mais 
non  pas  de  fon  extinction  de  voix,  en  ordonna  un  pref 
que  par  hafard , qui  fit  un  effet  étonnant  ; ce  furent  des 
herbes  vulnéraires  en  guife  de  thé.  Dès  qu’elle  en  eut 
pris  la  première  fois , fa  voix  revint  pour  demi-heure, 
puis  s'éteignit  de  nouveau  ; mais  en  continuant  l’ufa- 
gc  de  cette  infufion  de  vulnéraires  , foit  chaude  , foit 
froide,  elle  fit  revenir  fa  parole  peu  i peu, de  forte 
u’elle  ne  la  perdoit  plus  que  le  foir , principalement 
elle  fê  promenoit  au  frais  ; mais  encore  dans  ce  cas- 
li  mèmc.elle  en  étoit  quitte  pour  prendre  deux  cuille- 
rées de  les  vulnéraires.  A peine  avoit-elle  ceflî  de  boire 
qu’elle  parloit.  On  a cru  que  la  vertu  des  vulnéraires 
pouvoir  n’érre  que  celle  de  l’eau  chaude  ; mais  elle  a bu 
pluficurs  fois  de  l’eau  chaude  inutilement.  Les  décoc- 
tions d’herbes  qui  abondent  en  acides,  8c  même  le  eaffé 
& le  chocolat , la  falade , les  fruits  cruds  , le  poiffon  , 
la  foupc  maigre,  trop  d’intervalle  encre  le  teins  où  elle 
mangeoit , lui  éteignoient  la  voix,  au  lieu  que  la  vian- 
de , le  lait . 8c  le  vin  ne  produifoient  pas  le  même  effet. 
Elle  porte  toujours  une  bouteille  de  fon  infufion  de  vul- 
néraires, pour  s’enfervir  dans  l’occafion,  elle  dit  qu’elle  a 
fa  voix  dam fa  poche.  Hift.  de  l' Acad.  Roy.  des  Sc.  1700. 
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OBSERVATION  VII. 

Une  fille  de  vingt-quatre  ans  eft  fujette  depuis  l’âge  do 
fëize  ans  i une  extinétion  de  voix  qui  lui  prend  dans  1» 
tems  de  fes  réglés  8c  lui  dure  deux  ou  trois  jours , pen- 
dant lefquds  elle  ufc  fréquemment  d’une  tifâne  de 
chien-dent  8c  de  coquelicot.  Cette  boiffon  humcéfe  fa 
poitrine  qui  en  a grand  befoin,  mais  fans  lui  rendre  la 
voix,  qui  ne  revient  que  quand  fes  réglés  font  paffées 
& parolt  revenir  /Pelle-même.  Un  coup  qui  lui  caflâ  le 
bras'dans  le  rems  de  fes  réglés , Sc  un  chagrin  vif  qu’elle 
eut  en  même  tems , les  arrêtèrent  8c  lui  caufcrcnt  des 
étouffemens  8c  des  vapeurs  violentes.  Elle  en  fut  gué- 
rie par  un  grand  nombre  de  fâignécs  du  bras  8c  du  pié» 
par  l’émétique  Sc  par  plufieurs  médecines  : mais  l’effet 
de  tous  ces  remedes  fut  fuivi  d’une  extinélion  de  voix 
continue;  à peine  fe  faifoir-ellc  entendre,  quoiqu’on 
. approchât  l’oreille  tout  près  de  fa  bouche;  pour  peu 
qu’elle  parlât,  elle  étoit  fi  fatiguée,  qu’elle  étoit  obli- 
gée<Jc  s’arrê  ter  ; elle  fentoit  un  poids  confidérable  à la 
région  de  l’eftomac  , Sc  elle  ne  pouvoir  fe  donner  le 
moindre  mouvement  fans  perdre  prefque  la  refpira- 
tion  : elle  étoit  bien  réglée,  mais  toutes  fes  incommo- 
dités redoublpicnt  dans  ce  tems-là.  Du  refte  elle  avoit 
le  vifage  bon  , de  l’appétit,  Sc  faifoit  bien  toutes 
fes  autres  fondions. 

Cet  état  dura  trois  mois , malgré  tous  les  remedes  qu’ott 
put  imaginer.  Enfin  M.  Lcmery,  fur  l’exemple  d’une 
pareille  maladie  rapportée  en  1700.  Sc  guérie  par  feu 
M.  fort  pere  avec  des  vulnéraires  pris  en  infufion,  en 
ordonna  à la  malade.  Dès  qu’elle  en  eut  pris  une  feu- 
le taffe,  fa  voix  revint  forte  Sc  vigoureufe  , Sc  telle 

3u’cllc  étoit  avant  la  maladie  ; plus  d’oppreflion  ni  de 
ifTiculté  d’agir  Sc  de  fc  mouvoir.  Une  circonftance 
finguliere  qui  accompagna  encore  une  guéri/bn  fi  fu- 
bite , c’eft  que  le  poids  que  cette  fille  fe  fentoit  i l’cf- 
tomac , clic  le  fêntir  dans  le  moment  fe  précipiter  vers 
le  nombril , où  il  s’arrêta.  Comme  enfuite  clic  chan- 
gea de  lieu , M.  Lemcry  ne  l’a  pas  revue  Sc  n’a  pas 
fuivi  l’hiftoire  plus  loin.  Hift.  de  /’ Acad.  1719. 
APHORETOS,  , d*  privatif,  & de  $«ptf  » 

porter  ; infupportablc.  Hippocrate  ir»$«  K>lnt»v.  Il  a die 
dans  le  mè-me  fens , Lib.  I.  mçi1  yôrtun.  ’AqepS*'  « »£«■«* 
eft  pris  ü pour  «$opif?«c , Sc  en  oppofition  â 

iv-UiQ. 

APHORISMUS  , Aphorijme  , ’A<Jep«ru«c  , d’a^cpi^a*  ,fe- 
parer , diftingtier , eft  fuivant  la  définition  de  Galien; 
Com.  1.  in  Aph.  1.  une  fcntenccqui  comprend  en  peu 
de  mors  toutes  les  propriétés  d’une  chofe. 

APHORME  , ’AScpu*  , d’a-rê , 8c  cpuV , motif : oc  c a fort 
ou  caufe  manifeftt  extérieure  d’ un  événement.  Galien  dit. 
Comment.  3.  in  Lib.V I.Epid.  qu’Hippocratc  Sc  pres- 
que tous  les  anciens  , entendoient  par  aphorme  ce  qui 
conftituoit  le  motif  d’une  chofe  ou  d’une  aâion , foie 
que  ce  fût  de  l’argent  ou  quelqu’objct  de  la  même  na- 
ture , foit  que  ce  fut  le  pouvoir,  le  lieu , la  promefle’, 
l’ufàgc  ou  la  raifon  , en  un  mot  quoique  ce  pût  être , 
pourvu  que  ce  fût  la  caufe  d’une  aétion.  Hippocrate 
donne  par  métaphore  ce  nom  à ce  qui  adonné  lieu  aune 
maladie.  Dans  prefque  tous  les  anciens  Auteurs  ce 
terme  eft  relatif  aux  aébions  des  hommes  Sc  à leurs  mo- 
tifs. Fonsivs. 

APHRA1NON  , ’a$p« Imr , d ’<*  privatif,  8c  de  «ppcua*» 
être  r.vfonnable  ; quelqu’un  qui  aferdu  l’ufage  de  la 
raifon.  Erotifn  dans  Hippocrate. 

APHRODES , ’Atya/X*»  u’a’jp»; , écume ; fameux.  Ce 
mot  eft  employé  par  Hippocrate  en  parlant  du  fang  Sc 
des  excrémcns. 

APHRODISIA  , APHRODISIASMUS , ; 

àuiyoé incio/xU , d’a$:  tJ !r> , venus  ; P aile  vénérien » le 
coït.  Hippocrate  , Aphor.  10.  SeU.  6.  Castelli. 
Aphrodifla  dans  Johnfbn  Sc  Ruland  , eft  l’âge  où  l’on 
commence  â être  habile  à la  génération , pige  de  pu- 
berté. 

APHRODISIAST1CON  CLIDION,  eftuntrochif. 
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que  i qui  Galien  donne  ce  nom  , Sc  qu'on  prétend 
être  bon  pour  le  crachement  de  fang  , la  dysenterie, 
la  colique  & le  flux  hépatique.  On  le  prépare  de  la 
maniéré  fuivante. 


Prenez  des  fleurs  de  grenadier , 
de  ouiffon  d’Egypte , 
talaufles , 
fut  d’hypocifle, 
d’acacia , 
bonis  épineux , 
rhubarbe  , 
opium , 


de  chacun  fix gros  quin- 
zj  grains. 


-J 

? de  cha 

S * 


chacun  quatre  gros 
dlxgrains. 


myrrhe , deux  gros  cinq  grains. 


Faites  infufer  ces  drogues  dans  du  vin  de  myrthe , ou 
dans  une  décoélion  de  rofes  ou  de  baies  de  myrthe. 
Paul  Eoimitb  , Lib.  VII.  cap.  ta. 


APHRODISIUS  MORBUS.  C’eft  U même  chofe  que 
lues  venerea  , la  vérole.  Blancard. 

APHROD1T AR1UM  , ’AQfoJ'ndfior , eft  le  nom  d’une 
poudre  que  Paul  Egincte  recommande  pour  les  ulcé- 
rés profonds.  Elle  eft  composée  d’une  égale  quantité 
d’encens , de  batiturcs  de  cuivre , rhoidarium  , ( voy. 
Rheidarium ) d’amydon  Sc  de  cérufe.  Paul Eginete , 
Lib.  IV.  cap.  40.  &Lib.  VU.  cap.  13. 

APHROGALA  , mot  purement  grec , ’A4p/> «A* , com- 
posé de  ôqïU , écume,  Sc  yâx*  , lait. 

Ni  Galien  ni  aucun  aurre  Auteur  qui  ait  écrit  fur  la  ma- 
tière médicale , ne  nous  a appris  ce  que  c’cft.  Ce  mot 
à la  lettre  lignifie  comme  on  le  von , écume  de  lait  : 
c’eft  peut-être  ce  qui  fumage  fur  le  lait , cette  fubftan- 
ce gradé,  oui  rcflèmble  en  effet  i de  l'écume,  qui  eft 
peut-être  la  même  chofe  que  Vépipagus  , inlwaycf , 
C la  crème  ) que  Nicandre-dans  fon  Thcriac , confeille 
de  prendre  pour  diflïpper  l’effet  du  poifon  de  l’ixias. 
Quelaucs-uns  prétendent  qu’il  faut  entendre  par  apbro- 
gala  du  lait  qu'on  a battu  jufqu’à  ce  qu’il  écume.  Pli- 
ne dit,  « qu’il  y a quelques  nations  barbares  qui  ne 
» connoiffant  pas  , ou  bien  dédaignant  l’ufagc  du  fro- 
» mage,  condenfoient  leur  lait  an  une  fubftance  acide 
» d’un  goût  affez  gracieux  . Sc  un  heure  gras  qui  écoit 
» l’écume  du  lait.  » Lib.  XI.  cap.  41 . Par  ce  mot  nous 
entendons  Vaphrogala  ou  oxygala  des  Romains  , qui 
étoit  un  excellent  remede  contre  les  chaleurs  cxecllï- 
vcsd’eftomac,  8c  un  très-bon  aliment,  en  grande  ré- 
putation chez  eux.  Ils  y mêloient  delà  neige,  Il  ce  que 
dit  Galien , Mahod.  Medic.  Lib.  V II.  cap.  4.  Il  paroit 
que  c’eft  la  même  chofe  que  ce  que  nous  appelions Jyl- 
labub. 

APHRON.  Nom  d’une  efpece  de  pavot  fauvage,  Pline 
Lib.  XX.  cap.  19.  8c  d’une  emplâtre  céphalique  dont 
Aétius  donne  la  defeription  , Tetrabib.  IV.  Scrm.  3. 

ApSiiC^NITRUM,  APHROLITRUM,  cGrec, 

'Aitçcnlpcf , m4çé*j%cr , ô’aQçèc  , écume  , Sc  rrrftr  ,nitre , 
ou  a/t fer  félon  le  Dialefte  attique;  npbromtre , écume 
denitre.  Voyez  Ni t non. 

APHROS , du  grec  , écume. 

APHROSELENOS , ’Aqfw&ar^  , de  «aiw»  , la  lune. 
Pierre  précieufe  , autrement  appellée  felenius,  i caufé 
qu’elle  a dans  le  milieu  la  figure  de  la  lune.  G01- 

R * U *. 

APHROS  YNE  .^lérivé  de  «<|*ewr , imbécillité ; folie,  dé- 
mence. Castelli. 

APHT Æ , ‘a 4&u  , Xphthes , petits  ulcérés  fupcrficiels 
qui  viennent  dans  la  bouche. 

Hippocrate,  Àph.  a 4.  L.  VII.  nous  apprend  que  les  en- 
fans  nouveaux-nés  8c  en  général  les  jeunes  enfans , 
font  tres-fujets  aux  aphtbes.  Celle  dans  là  traduction 
les  appelle ferpentia  oris  ulcéra,  ulcères  qui  viennent 
5c  s’étendent  dans  la  bouche.  Lib.  IL  cap.  1. 

Mais  il  paroit  par  beaucoup  de  paffages  d’Hippocrate , 
que  ce  ne  font  pas  li  les  feuts  ulcères  qu’il  appelle 
apbthes . car  il  parle  à’ aphtbes  aux  parties  naturelles  des 
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femmes  greffes . 8c  à la  trachée-artere. 

Cclfe , Liv.  VI.  ch.  » t - dit  que  ces  ulcérés  4 la  bouche , 

Î[ue  les  Grecs  appellent  apbthes , font  très-dangereux, 
irnout  pour  les  enfans  • mais  qu’ils  le  font  beaucoup 
moins  pour  les  adultes.  Ces  ulcérés  viennent  d’abord 
aux  gencives  ; de-lA  ils  gagnent  le  palais  Sc  s’étendent 
par  toute  la  bouche  ; il  en  vient  quelquefois  jufqu’à  la 
luette  Sc  au  fond  du  goiîcr  ; auquel  cas  il  eft  difficile  que 
les  enfans  en  réchappent.  C’eft  un  malheur  quand  ces 
fortes  d’ulccrcs  viennent  i un  enfant  qui  tctc  encore  ; 
car  il  eft  difficile  de  trouver  aucuns  remedes  qu’on 
puiflè  raifonnablement  lui  preferire.  Tout  ce  qu’on 
peut  fcirc  , c’eft  de  faire  prendre  de  l’cxcrcicc  i la 
nourrice  en  la  faifant  promener,  5c  l’engageant  à fe 
donner  des  mouvemens  qui  mettent  en  aélion  les  par- 
ties fupérieures.  Outre  cela  , il  faut  qu’elle  prenne  le 
bain  , 5c  que  tandis  qu’elle  fera  dans  la  cuve,  elle  fe 
douche  le  fein  avec  de  l’eau  chaude.  Pendant  tout  ce 
tems  elle  ne  vivra  que d’alimens  doux,  5e  qui  ne  fa f- 
fent  point  de  corruption.  Si  fon  nourrilfon  a la  fievre , 
elle  le  réduira  à ne  boire  que  de  l’eau;  s’il  ne  l'a  pas, 
elle  pourra  y joindre  un  peu  de  vin  ; s’il  eft  refferré , el- 
le fc  purgera  ; s’il  a la  bouche  pleine  de  phlegme , elle 
fe  fera  vomir.  On  oindra  les  ulcérés  avec  du  miel , à 
quoi  on  ajoutera  de  l’cfpcce  de  rhus  qu’on  appelle  fy- 
riaqut , ( voyez  Rhus)  Sc  des  nois  amcrcs , ( voyez 
Nux  ) ou  bien  avec  une  compofition  de  feuilles  de  ro- 
fes  lèches , de  pignons  , Sc  de  mente,  préparée  avec 
du  miel , ou  avec  un  médicament  fait  de  mûres  dont 
on  fait  bouillir  le  fuc  jufqu’à  la  confiftance  du  miel , 
5c  i quoi  on  ajoute  du  fafran,  de  la  myrrhe , du  vin  & 
du  miel.  Cependant  on  doit  avoir  attention  de  ne  rien 
prendre  qui  foit  propre  à fournir  de  la  matière  aux 
humeurs.  Si  l’enfant  eft  allez  fon  , il  faut  lui  faire  des 
gargarifmes  de  la  nature  des  remedes  que  nous  venons 
de  aire.  Mais  fi  les  remedes  doux  ne  font  point  d’cflêt , 
il  faut  employer  des  topiques  qui , par  leurs  qualités 
cauftiqucs,  puiflént  former  une  croûte  fur  les  utccres; 
tels  font  l’alun  de  plume , le  chalcitis  6u  le  vitriol. 
Une  pratique  encore  bien  utile  , fera  de  faire  jeûner 
l’enfant  suffi  long-tems  qu’il  le  pourra  fupporter.il  faut 
Toujours  obfcrvcr  que  les  alimens  foient  doux.  Quel- 
quefois  pour  déterger  ces  fortes  d’ulceres  , on  fe  fért 
de  fromage  mêlé  avec  du  miel. 

Aretée  borne  la  fignification  du  mot  apbthes  i des  ulccres 
malins  aux  amygdales.  Voyez  l’Article  TonfitU  où  il 
en  eft  parlé. 

Oribafc . après  Celle , diftinguc  les  apbthes  d’autres  ulcé- 
rés inflammatoires  qui  viennent  à U bouche.  Voici 
comme  il  s’en  explique. 

Quand  quelqu’un  a une  inflammation  dans  la  bouche , 
qu’il  eft  d’une  habitude  pléthorique  5c  qu’il  eft  plein 
d’humeurs,  alors  nous  avons  recours  à b fâ  ignée  5r  à 
la  purgation  ; nous  lui  ordonnons  des  clyftcrcs  Sc  lui 
recommandons  de  fe  modérer  fur  le  boire  5c  le  man- 
ger. Si  rien  de  tout  cela  n’opere,  nous  lui  appliquons 
des  topiques,  5c  le  premier  de  nos  foins  eft  de  tenter  â 
diflipper  le  mal  par  des  remedes  aftringens  Sc  rafraf- 
chilians,  telsqucle  diamoron  , avec  du  verjus,  ou  des 
boutons  de  rôles  ou  des  feuilles  de  rofes  fcches , des 
balauftcs , des  écorces  de  grenades  , des  noix  de  galle 
vertes,  de  l’alun,  de  l'cnccns  , du  chardon  purgatif, 
de  la  décoél  ion  de  myrthe,  5c  de  l’alun  de  plume.  En- 
fuite  quand  il  fera  queftion  de  mûrir  la  matière  de  l’in- 
flammation , il  n’y  aura  rien  de  meilleur  à employer 
qde  Je  la  confeélion  de  mures,  dans  laquelle  on  aura 
mis  du  fafran  5c  de  la  myrrhe;  5c  quand  elle  fera  mû- 
rie on  employera  des  digeftifs  , tels  que  l’aphronitre , 
le  nitrcSclc  foufrevif,  qui  de  ces  trois  médicament 
eft  le  plus  efficace.  On  y ajoure  quelquefois  du  lapa 
ou  du  moût , dans  quoi  on  a fait  bouillir  de  l’origan , 
de  l’hyfopc,  du  pouliot , du  thym,  de  la  fariette  ou 
du  pouliot  fàuvapc  : car  les  médicamens  dont  les 
qualités  font  modérées  , font  faits  pour  être  mêlés 
quand  le  cas  le  réquiert  avec  ceux  qui  influent  pluj 
directement  fur  le  mal.  Mais  dans  le  fort  de  l’in- 
flammation 
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flammation  , il  n'efl  prenne  jimaîs  à propos  d’ent- 
ploycr  aucuns  médicamcns:  il  faut  ie  cortenter  de  la- 
ver & de  gürgarsfcr  la  bouche  avec  des  liqueurs  pro- 
pres i tempérer  la  violence  de  l’inilammat.im,  comme 
«le  la  décoction  de  figues,  de  la  décoction  de  Ion,  ou 
de  l'huile  de  leniifquc  chaulfcc  au  bain-marie.  On 
peut  cependant,  au  fort  même  de  l'inllammi'iion  » le 
iervir  du  médicament  qu'on  appelle  Stomau  <:<t , à cuu- 
fe  de  Ton  milité  pour  déterger  la  bouche  , en  le  mêlant 
avec  une  quantité  fulTifante  de  moût  Se  Je  vin  nouveau 
réduit  aux  deux  tiers,  Se  adminillré  chaud,  ou  avec  de 
l’eau  chaude,  H on  n’a  ni  moût,  ni  vin  nouveau.  J’ai 
indiqué  tous  ces  remèdes  , afin  que  le  malade  puifle 
choifir  ceux  dont  il  s’accommodera  le  mieux.  En  gé- 
néral , tous  les  ulcères  à la  bouche  qui  font  niollalfis, 
demandent  desdcfliccatifc,  tels  que  Icsfcorics  du  cui- 
vre avec  du  miel  & du  moût , ou  fans  l’un  ni  l’autre. 
Le  trochifquc  de  muta,  le  fuc  de  rbuf  Se  le  verjus, 
iont  aufli  fort  bons  pour  ces  cas.  Tout  mcJicamcnt 
propre  i guérir  les  apbiber,  comme  le  diamoron,  ou  une 
préparation  de  baies  de  ronces,  tll  aufli  propre  .i  guérir 
tout  autre  ulrrre  à la  bouche.  Mc. s quand  les  ulcérés 
de  la  bouche  font  humides , Se  prés  des  os , il  y a à 
craindre  la  mortification.  C’eil  pourquoi  , dans  ces 
cas  il  faut  employer  les  remèdes  les  plus  forts  & les 
plus  aétifis  j & pour  cela  , il  n’y  a qu’i  mettre  en  pou- 
dre un  des  trochifijues  ci-delfus  indiqués.  Se  l’appli- 
quer fcc  furies  parties  affectées , fins  quoi  l’humeur  Se 
la  chaleur  de  ces  parties  ne  tarderaient  gucrcs  à y eau- 
fer  la  putréfailion  : pour  l’éviter,  on  eft  quelquefois 
forcé  d’employer  des  remèdes  violens  qui  forment 
une  efearre  fur  ces  fortes  d’ulccres  , comme  ferait  un 
cautere  aéluel.  Ces  ulcérés  qui  viennent  an-dedans  de 
la  bouche  s’appellent  aphtba  , Se  arrivent  plus  ordi- 
nairement aux  enfans.  On  n’emploie  allez  Ibuvcnt  I 
pour  les  guérir  que  des  allringcns  doux  : quelquefois 
aufli  rar  la  fuite  des  tems . l.irfqu’on  les  a laiffés  trop 
vieillir,  ilsdeviennent  difficiles  i guérir,  quand  la  pu- 
tréfaction s’y  met  , Se  qu’ils  dégénèrent  en  une  forte 
d’ulccre  que  les  Grecs  appellent  vtfMtl , à caufe  qu’ils 
s’étendent  Se  qu’ils  corrodent  les  parties  voifmcs. 
Quand  les  enfansqui  ont  ces  ulccrcs  peuvent  manger, 
il  leur  faut  donner  des  lentilles  avec  u:i  peu  de  pain , 
de  la  moelle  de  veau  ou  de  cerf,  quelques  coings  ou 
d’autres  allringens,  comme  des  poires , des  cormes  ou 
des  nèfles  ; Se  fi  leurs  apbrber  font  enflammés , il  faut 
mettre  de  la  laitue  dans  ce  qu’ils  mangent  : mais  fi  l'en- 
fant ne  peut  point  encore  manger,  il  faut  que  ce  foie  la 
nourrice  qui  prenne  toutes  ces  chofcs  pour  lui.  Il  ne 
fera  pas  cependant  hors  de  propos  de  faire  des  remè- 
des â l’enfant  même.  Si  les  apb'bcf  font  rougeâtres  au 
commencement,  il  y faudra  appliquer  des  médicamcns 
qui  foient  médiocrement  réfrigératifs  & allringens  ; 
en  fuite  on  en  appliquera  qui  pui  lient  les  faire  digérer 
fans  douleur  : s’ils  font  rougeâtres  , on  appliquera  des 
médicamcns  de  mêmes  qualités.  Il  ce  n’eft  qu’il  les 
faudra  plus  rafraichiifims  ; s’ils  font  blanchâtres  & 
pleins  de  phlegmc,  il  faudra  des  médicamcns  déterfifs  ; 
s’ils  font  noirs , il  faudra  de  forts  digeftifs.  Mais  dans 
les  grandes  perfonnes  Se  celles  qui  ont  la  chair  ferme, 
il  fuffira  d’y  mettre  du  mifv  avec  un  peu  de  vin  allon- 
gent. Si  l’ulcerc  cil  fordide  6c  lanieux  , il  faudra 
joindre  du  moût  au  mify.  Aux, ipbsbei  qui  demandent 
des  médicamcns  plus  actifs  que  le  mify , il  faudra  em- 
ployer le  vin  & le  moût , qui  font  des  ingrédiens  fort 
efficaces.  Lcr  médicamcns  adouciflàns  qu’il  cil  à pro- 
pos d’employer  quand  le  mal  ne  fait  encore  que  de 
r.altre,  font  le  verjus  & le  moût,  & le /(for/ , .1  quoi  on 
ajoutera  aufli  du  moût  comme  au  verjus.  Pouf  les  pc- 
titsenfansqniauront  Jcccsulccrcs  , il  n’y  faudra  rien 
déplus  que  des  feuilles  de  rofes  fraîches  , ou  même  fe- 
ches.  Oui  base  , De  Lac.  Atflcl.  Curai.  Uv.  IV.  chap. 
68. 

Les  enfans  font  fujets  à des  clpcccs  d’ulccrcs  qu’on  ap- 
pelle «cUcm,  qui  font  les  uns  blanchâtres,  les  autres 
rougeâtres,  & quelquefois  noirs.  Ces  ulcérés  rclfem- 
Tane  U, 
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Men*  à ur.e  croûte , Se  fc.nt  tas-dangereux,  & nu-nu» 
mortels.  Un  bon  remede  à ces  fortes  d’ulccre» , cil  de* 
l ins  mêlé  avec  de  l'huile,  ou  bien  en  poudre , qu’on  ré- 
pand fur  la  partie  alfcctéc  ; ou  bicu  des  feuille»  ou  dut 
Heurs  de  rôles  pareillement  miles  en  poudre  , du  la- 
fran  , un  peu  de  myrrh®,  des  noix  de  galle  , de  lcn- 
cens  , de  l'écorce  d’Inde,  <$A«oç  t?  Ai C«Vm  , qu’on  prend 
avec  de  l’huile  ou  fans  huile.  Après  cela , le  malade 
peut  prendre  pour  boilTon  de  l’hydromel , ou  du  fuc  de 
grenades  douces.  Paul  Egimete  , I.iv.  /.  ch.  10. 

Ait  uarius  dit, que  ce  qui  fait  venir  des  .ipbthcs  auxenfans» 
c’cll  fi  la  nourrice  n’a  pas  allez  de  lait,  ou  fi  l’enfant 
n’a  pas  l’cllomac  allez  chaud  pour  le  cuire  & le  dig<- 
rvr  autant  qu’il  faudrait.  La  méthode  qu’il  indique 
pour  les  guérir  difl’erc  fi  peu  de  celle  d'Oribafe  que  * 
nous  venons  d’expofer,  qu’à  quelques  diverfités  prés, 
qui  font  fort  peu  importantes , on  peut  dire  que  la  mé- 
thode  de  l’un  cil  celle  de  l’autre.  Actuarics  , Lit*.  VL 

_ ci. ê.  ; 1 

G:s  pullules  accompagnées  d’inflammation  qui  viennent 
à la  bouche,  au  gofier  Se  i l’ccfophage  des  enfans  , 
font  ce  que  les  Médecins  appellent  aphthef  : ce  font  de 
petits  ulcères  pas  plus  gros  qu’un  grain  de  millet  ou  de 
chencvi  ; mais  qui  nonobilant  leur  pctitcllc , devien- 
nent quelquefois  fi  enflammés  & fi  cuifans,  que  non- 
feulement  ils  font  foutfrir  & crier  les  enfans  , mai» 
qu’ils  les  empêchent  même  de  téter,  & de  faire  la 
digdlion  du  lait,  fi  ce  n’eilavcc  beaucoup  de  peine. 

Ces  pullules  à la  bouche  fontplus  ou  moins  malignes.  11  y 
en  a qui  nccaufcnt  point  de  douleur,  qui  font  rouge* 
ou  jaunes , qui  font  difperséesçi  Se  là  furies  gencives  » 
fur  la  langue  Se  fur  la  luperficic  interne  des  joues  : ce 
font  U celles  qu’on  juge  d’une  nature  plus  bénigne  Se 
moins  dangereufos.  D'autres  font  d'une  couleur  li- 
vide ou  noirâtres  , caufcnt  beaucoup  de  douleur  , Se 
garnirent  toute  la  bouche  en-dedans  jufquUla  luette, 
au  gofier,  i l’oelophage  ; cnforcc  que  tous  ce* petits 
ulcérés  fcmblent  n’en  faire  qu’un  qui  régné  .par  tout? 
la  bouche.  Celles-ci  font  pour  l’ord  in  aire  d'une  qualité 
fi  maligne , qu’elles  rongent  Se  con fument  toutes  les 
chairs  do  ces  parti  Cs-liiufqu’aux  os. 

G qui  fait  élever  des  apL:lhit  cil  une  matitre  d’une  gran- 
de acrimonie  , extrêmement  pénétrante  & caultique. 
Cette  matière  étoit  d’abord  répandue  dans  lcfang  ; fil- 
trée depuis  à travers  les  glandes  du  gofier  , elle  corro- 
de, enflamme  & ulcère  lcschairs  tendres  de  la  bouche 
& du  palais  des  enfans.  Dc-li  viennent  les  ,rpb:l/ti,  Se 
cette  multiplicité  de  fy  mpromes compliqués  qui  les  ac- 
compagnent quelquefois. 

Or,  parmi  les  cailles  les  plus  éloignées  Se  les  moins  im- 
médiatesqui  concourent  j la  génération  de  cette  matiè- 
re virulente , en  voici  deux  fur-tout  qui  y contribuent 
le  plus  : la  première , le  lait  foit  de  la  mère,  fuit  de  la 
nourrice  , s’il  cil  corrompu  par  un  mauvais  régime , oit 
par  une  complication  de  maladies,  ou  par  les  faillies  do 
pallions  turbulentes  Se  indomptées  ; la  fecor.de  , ce  mê-- 
rac  lait  coagulé  dans  l’cilomac  des  enfans  , où  il  de- 
vient impur  Se  corrofit*  en  fc  chargeant  de  la  bile  qui 
s’y  mêle  ; car  quand  te  lait  vient  à palier  dans  le  fiing  » 
il  ne  peut  pas  manquer  d’en  infecter  toute  la  n-.afle  par 
ion  acrimonie  : dc-li  viennent  les  apbihci  Se  quantité 
d'autres  accidcns. 

G la  posé,  il  n’y  a pas  à s’étonner  que  des  apbih-r,  foie 
d’une  forte  , foit  d’une  autre  , foient  toujours  accom* 
pagnés  ou  précédés  de  maladies  qui  tirent  leur  ori- 
gine d’impuretés  dans  le  fàng,  telles  que  les  fièvres 
malignes,  les  toux,  les  diarrhées  opiniâtres  , IV.ilh- 
mc  , lu  douleur  que  font  les  dents  pour  percer , Se 
autres  Je  même  nature  ; cardans  les  fièvres , le  làng , à 
raifon  de  fa  grande  chaleur,  étant  dépourvu  Je  partie» 
douces  Se  bal fii iniques  , jaend aisément  une  qualité  fil» 
line  & fulphurcufe.  Mais  pour  les  autres  maladies 
que  je  viens  de  nommer  , il  les  faut  attribuer  i une 
certaine  matière  acre  A irritante  , qui  non-feult  mené 
excite  la  toux,  les  diarthées  Se  l'allhmc,  niais  qi«i 
donne  aufli  naiilàuce  mixafh.Ui. 
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Il  y a encore  d’antres  caufes  externes  qui  contribuent  aufli 
fort  fouvent  à la  naiflance  des  aphthes  , comme  de  n’a- 
voir pas  loin  de  fc  laver  la  bouche  5c  le  gofier  . d em- 
ployer des  remedes  chauds  pour  la  guérifon  des  fievres 
5c  autres  maladies,  d’expofer  4 l’air  froid  les  petits 
encans  lorfqu’ils  ont  bien  chaud  en-dehors  ; ce  qui , par 
la  fupprefiionde  la  tranfpiration  , ne  peut  guère*  man- 
quer d’introduire  Se  d’accumuler  des  parties  ialincs  Sc 
iulphureufes  dans  la  malle  des  humeurs.  Nous  ne  de- 
vons pas  omettre  ici  quelques  autres  caufes  qui  ont  une 
influence  immédiate  fle  directe  fur  l’aflêmblage  de» 
partie»  lâches  du  goficr , telles  que  de  la  mie  de 
pain  ou  du  fucre  enveloppé  dans  un  linge  en  forme 
de  notict;  ou  bien  encore  un  morceau  de  pain  trempé 
dans  de  l’huile , qu’on  donne  à fucer  4 un  enfanr.  C’efl 
un  ufage  non-fculcmcnt  pratiqué  par  nos  campagnar- 
de», mais  même  , à ce  que  nous  apprend  Lcntilius, 
Ephemerid.German.  Dre.  III.  j4nm  3.  App'ndïce , Ohf. 
j)4.  encore  plus  généralement  dans  la  Souabe  ; prati- 
que contre  laquelle  il  s’élève  avec  force  comme  étant 
très-préjudiciable  :car  le  fucement  violent  de  ces  fubf- 
tances  , 5c  l’altération  qu’elles  caufcntdans  les  quali- 
tés qu’a  lafalivedans  Ion  état  naturel,  enflamment  la 
bouche  de?  enfans,  5c  donnent  nailTànce  à des  pullules: 
mais  ce»  fortes  d’ aphthes  , 4 moins  qu’il  ne  s’y  joigne 
des  humeurs  acres,  non-feulement  font  faciles  4 gué- 
rir , mais  même  foumilTcnt  au  Médecin  les  moyens 
de  difeerner  s’il»  viennent  de  caufcs  internes  ou  ex- 
ternes. 

Les  aphthes  qui  font  fort  di  fiant»  les  uns  des  autres , ne 
causent  point  de  douleur:  ils  font  rouges  ou  jaunes, 
5c  réfuient  bien  moins  aux  médicamen»  que  ceux  qui 
couvrent  toute  la  fupcrficic  interne  de  la  bouche  5c  du 
gofier,  qui  font  d’une  couleur  noirâtre  , qui  forment 
des  ulcérés  profonds , 8c  répandent  une  odeur  fétide  5c 
dégoûtante.  Il  n’y  a pas  tant  4 craindre  non  plus  des 
aphthes  qui  procèdent  de  caufes  externes  ,que  de  ceux 
tjui  ont  pour  caufe  quelque  vice  interne,  5c  qui  tirent 
leur  origine  de  la  dépravation  8c  de  la  corruption  des 
fluides,  tels  que  ceux  qui  font  les  fymptomes  conco- 
mitans  des  fièvres  aiguës  5c  d’autres  maladies  violentes. 
Une  des  fortes  d’aphtes  les  plusmauvaifes , cil  celle 
qui  efl  accompagnée  d’une  inflammation  confuicrable , 
qui  gêne  la  rcfpir3tion  & empêche  la  déglutition  : ce 
font  de  très-mauvais  prognollics  dans  les  maladies 
malignes  ; Sc  lorfqu’on  difleque  les  cadavres  de  ceux 
qui  en  font  morts,  on  leur  trouve  quantité  de  pullu- 
les parfetrées  par-tout  l’u'fbphagc  jufqu’il'cllomac. 

Cure  det  Aphthes , d'après  Hoffman. 

La  maniéré  de  traiter  les  aphthes  doit  être  variée  félon  la 
diflércnce  des  caufes  qui  les  ont  produits.  Or,  par 
exemple , fi  l’on  foupçonne  que  ce  foit  la  dépravation 
ou  la  corruption  du  lait  foit  de  la  mcrc,  foit  de  la  nour- 
rice , qui  en  foit  la  caufe  ; ce  qu’il  y a à faire , cil  de 
corriger  le  vice  du  lait;  8c  pour  y parvenir,  il  faudra  que 
la  nourrice  ou  la  mere  s’abllicnncdc  rienmangerou  boi- 
re de  falé , d'acre , de  fpiritucug  5c  d’acide;  qu'elle  évite 
avec  grand  foin  les  mouvemens  des  partions  violentes, 
5c  quelle  ufedemédicamcns  propres  à purifier  le  fang, 
5c  a le  rétablir  dans  fa  jullc  température  : telles  font 
les  décoftions  de  racines  S:  de  feuilles  déplantes  tem- 
pérantes , diaphoniques , abforbantes , 5c  celles  qui 
purgent  doucement. 

Si  le  germe  du  mal  vient  originairement  de  l’enfant  lui- 
méme , il  faut  le  purger  fréquemment,  en  lailfant  pour- 
tant entre-  chaque  furcation  de»  intervalles  convena- 
bles , avec  une  dpfe  fuififante  de  manne  ou  de  firop 
chicorée , avec  de  la  rhubarbe , 5c  lui  donner  finpulic- 
rement  tous  médicamen»  propres  4 prévenir  la  coagu- 
larion  du  lait  ,5c  l’empêcher  d’aigrir;  accidens  aux- 
quels il  faut  furtout  avoir  grand  foin  d’obvier , comme 
tenduns  à produire  des  aphthes , ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit. 
Pour  corriger  l’acrimonie  des  humeurs,  ou  pourra  fai- 
re ufage  de  décoction?  de  gruau  , 4 quoi  on  ajoutera  du 
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fucre  candi  5c  de  l’huile  d’amandes  douce»;  8e  pour 
boiflbn  ordinaire  , de  la  décoction  de  navets  ou  de  ca- 
rottes communes. 

Il  fera  aufli  fort  4 propos  de  modérer  l’acrimonie  corrofi- 
vc  des  aphthes  par  des  applications  externes  , telles  que 
des  mélanges  composés  Jediamoron , de  fuc  de  grena- 
de 5c.dc  miel;  ou  bien  encore , du  fuc  de  navet,  4 
quoi  on  ajoute  des  jaunes  d’œufs  Sc  du  fucre  ; ou  de  la 
crème  mêlée  avec  du  firop  de  pavots,  un  jaune  d’œuf 
8c  un  peu  de  nitre  : on  met  l’un  ou  l’autre  de  ccs  trois 
compoficion»  dans  un  linge  , ou  on  en  imbibe  une 
éponge  pour  badiner  les  aphthes  avec.  On  petit  encore 
employer  utilement  au  même  ufage,  un  jauned’auf, 
avec  de  l’eau-rofe  & du  fucre  candi  ; ou  bien  un  muci- 
lage composé  de  graine  de  coings 5c  du  miel,  avec  un 
peu  de  fafran.  Mais  je  ne  voudroispas  qu’on  fit  ufàge 
pour  les  petits  enfans  des  gargarifmes  qu’on  prcfcric 
d’ordinaire  en  pareil  cas  4 des  hommes  faits  , parce  que 
de  petits  enfans  ne  font  pas  capables  de  fc  gargarifer 
comme  il  faudrait. 

Lorfquc  les  aphthes  accompagnent  une  maladie  aigue,  ou 
toute  autre,  il  ne  faut  pas  longer  4 les  guérir  que  la  ma- 
ladie , dont  ils  font  les  fymptomes  concomitans , ne 
foit  entièrement  guérie , ou  du  moins  confidérablcment 
diminuée.  Dans  les  maladies  aiguës  fpécialcmcnt , il 
faut  bien  fegarJer  de  traverfer  les  opérations  5c  les  ef- 
forts de  la  nature  par  des  purgatifs.  On  rfulEra  mieux 
par  des  diaphoniques  doux  Sc  des  émulfions  adoucif- 
fantes , faites  des  quatre  fcmcnccs  froides , avec  un 
peu  de  graine  de  pavot.  Hoffman  , A Julie,  rational. 
jjrfltm.  Tum.ni. 

Rivière  recommande  les  narcotiques  pour  la  cure  des 
aphthes  les  plus  malins  5c  les  plus  dangereux,  parce 
qu'outre  qu’ils  appaifent  la  douleur  , ils  empêchent 
aufli  la  fluxion  des  humeurs  fur  les  parties  ci  [celées. 
a Ainfi , dit-il , j’ai  tiré  moi-même  des  bras  de  la  mort 
» un  enfant  de  quatre  ans , dont  la  langue  & la  bouche 
» étoient  toutes  parfemées  d’ulccres  profond» , accom- 
» pagnés  d’une  telle  inflammation  , qu’il  ne  pouvoir 
» ni  avaler  du  bouillon  , ni  endurer  qu’on  y appliquât 
» aucun  topique.  L’afTlucncc  de  la  matière  acre  dans 
» fa  bouche  étoit  fi  grande  , qu’elle  formoit  une  cfpc- 
» ce  d'écume  qu’il  rendoit  en  grande  quantité  ; il  paf* 

® foit  les  jours  5c  les  nuits  dans  une  anxiété , 5c  des  cris 
» perpétuels.  Je  le  tirai  d’aflaire  par  le  moyen  dulau- 
• danum.  » Riviehe  , Praxis  Alcdtca. 

Une  femme  étoit  affligée  d'aphther  douloureux  Sc  opiniâ- 
tres , qu’on  avoit  inutilement  tenté  de  guérir  par  les 
fâignécs  8c  les  purgations,  en  lui  faifant  prendre  des 
iulcpsréfrigératifs,5c  en  baflinant  les  aphthes  avec  de 
l’efpric  de  foufre.  Elle  paffoit  les  nuits  fans  dormir , 
8c  ne  pouvoir  manger  qu’avec  beaucoup  de  peine , 
parce  qu’elle  avoit  la  bouche  toute  pleine  de  petits 
ulcères.  Elle  prit  trois  nuits  de  fuite  un  grain  de 
laudanum,  5<  l’écoulement  acre  de  fa  bouche  s’arrêta, 

5c  les  aphthes  furent  guéris  en  peu  de  jours.  Rivisae  , 
Ohf.  Cent.  III. 

Le  même  Auteur  rapporte  un  exemple  d ‘aphthes  venus 
pour  avoir  usé  fans  réferve  5c  fans  ménagement  de  jus 
de  limon. 

Ce  que  nous  allons  rapporter  au  fujetdes  aphthes , efl  de 
Boerhaave. 

Les  aphthes  font  fouvent  produits  par  des  maladies  ai- 
gues, accompagnées  d'inflammation  dans  quelque  vif- 
cere.  Ce  font  de  petits  ulcérés  ronds  Sc  fuycrficielsqui 
viennent  au  fond  de  la  bouche.  A les  bien  examiner, 
il  pairie  que  ce  font  des  ulcérations  arrivées  aux  extré- 
mités des  conduits  excrétoires  des  glandes  qui  sépa- 
rent l’humeur  falivaire,  5c  la  portent  4 la  bouche;  5e 
que  quand  ce  fluide  efl  épaifli  Sc  rendu  vifqueux  par 
quelque  caufe  que  ce  foit,  il  s’arrête  aux  extrémités  de 
ccs  canaux , 8c  les  ulcère  en  y féjoumnnt. 

Ainfi  toutes  les  parties  oïl  fe  déchargent  de  pareils  con- 
duits excrétoires , font  fujettes  au x aphthes  : telles  font 
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les  lèvres,  les  gencives,  le  dedans  des  joues  , la  lan- 
gue, le  palais,  le  goder,  la  luetcc,  l’cftomac,  8c  les  in- 
teftins  grêles. 

ÏI  en  peut  venir  même  aux  gros  inteftins , quoique  plus 
rarement,  & il  arrive  quelquefois  qu’il  s’en  forme  dans 
tout  le  canal  intcftinal. 

Les  peuples  Septentrionaux,  qui  habirent  des  endroits 
marécageux , font  fort  fujets  aux  aphthes , furtout  dans 
les  tems  chauds  8c  pluvieux  ; 8c  il  n’y  a gueres  d’en- 
fans  8c  de  grandes  perfonnes  qui  n’en  foient  attaqués  : 
mais  il  eft  rare  d‘en  voir  dans  les  pays  où  il  fait  ordi- 
nairement beau  8c  fcc.  Voyez  Ægypùa  ulcéra. 

l_.es  aphthes  à la  bouche  font  ordinairement  précédés  de 
la  fievre  continue,  ou  intermittente  .mais qui  dégénère 
en  continue , accompagnée  de  la  diarrhée  ou  de  la  dyf- 
fenteric , de  nausées  confidérablcs  8c  perpétuelles , de 
vomilTemens,  d'un  dégoût  univerfel, d’anxiétés  fréquen- 
tes autour  des  hypocondres  , d’une  grande  débilité , 
d’une  évacuation  confidérable  d’humeurs,  d’une  pc- 
fonteur  8c  d’un  engourdiffement , d’un  afloupilTement , 
tantôt  plus  léger,  tantôt  plus  profond , mais  perpétuel, 
d’une  fenfation  depefanteur,  8e  de  douleur  dans  l’cf- 
tomac.  Et , ce  qu’il  faut  remarquer,  c’eft  que  ceux  qui 
font  précédés  d’une  grande  évacuation  d’humeurs  font 
les  plus  dangereux. 

Quelquefois  dans  le  commencement , il  commence  il  pa- 
roltre  quelques  puftules  ifolées  les  unes  des  autres  i 
differens endroits  de  la  bouche  , comme  à la  langue, 
aux  angles  des  levres , au  fond  du  palais  , 8c  comme  ce 
font  toutes  parties  où  il  eft  aisé  de  voir  , on  s’en  ap- 
perçoit  d’abord  : ce  font-ü  les  aphthes  les  moins  malins. 
Mais  quelquefois  il  en  vient  des  le  commencement  au 
fond  du  gofier  en  forme  de  croûte  blanche  8c  épaifle  , 
qui  s’attache  fortement  aux  parties  fur  lesquelles  elle 
le  jette,  s’élève  lentement,  8c  fcmblc,  comme  cela  eft 
en  effet , s’élever  de  l’œfophagc.  C’eft  une  forte  d*.rpfi- 
thes  qui  eft  mauvaifo  8c  a ordinairement  de  funeftes 
fuites.  Mais  l’cfpccc  la  plus  maligne , 8c  dont  il  arrive 
rarement  qu’on  guéritTc  , font  ceux  qui  couvrent  tout 
le  dedans  de  la  bouche,  8c  même  les  bords  des  levres, 
en  forme  de  croûte  darc,  ferme , épailfo  8c  ténace.  Il 
y a apparence  que  ces  deux  dernières  cfpcccsont  leur 
origine  dans  l’cftomac,  d’où  elles  ont  gagné  jufqu’i 
la  bouche. 

On  juge  de  la  malignité  des  aphthes  par  leur  couleur. 
Ceux , par  exemple  , qui  font  blancs  Se  luifans , ou 
gris  de  perles,  font  moins  malins;  ceux  qui  font  blancs, 
mais  opaques  , attendu  leur  épaiffeur,  le  font  davan- 
tage : mais  il  n’y  en  a pas  qui  le  foient  plus  que  les 
bruns , les  jaunes  8c  les  livides  ; les  noirs  font  les  plus 
mauvais  de  tous. 

Quand  les  aphthes,  ou  ces  croûtes  ont  adhéré  quelque 
tems  aux  parties  affectées , clics  commencent  i s’en  dé- 
tacher , clics  s’en  séparent  8c  (pmbent  tout-i-fait  ; de 
forte  que  toutes  les  parties  où  il  en  étoit  venu,  s’en  dé- 
garnirent les  unes  après  les  autres.  Dans  quelques  cf- 
pcccs  à' aphthes , ces  croûtes  tombent  plus  vite,  dans 
d’autres  moins  ; 8c  c’eft  1 cela  qu’on  juge  du  degré  de 
leur  malignité  ; car  plus  les  croûtes  s’en  détachent  vite 
8c  moins  elles  font  dangereufes. 

Quelquefois  à des  aphthes  partes  , il  en  fuccede  d’autres 
suffi  - tôt  : mais  quelquefois  aufli  il  n’en  revient  que 
long-tcms  apres,  où  il  n’en  revient  point  du  tout.  Quel- 
quefois aufli  les  aphthes  qui  viennent  font  aufli  épais,  8c 
meme  plus  que  les  premiers;  8c  c’eft  encore  une  mar- 
que par  laquelle  on  peut  jucerde  leur  malignité  ; car 
ils  en  ont  d’autant  plus  qu’ils  reviennent  plus  vite , 8c 
font  plus  épais. 

En  failant  attention  à ce  que  nous  avons  dit  jufou’ici  des 
aphthes , on  peut  fc  former  une  idée  de  leur  wuation , 
de  leur  nature,  de  leur  caufo,  de  leurs  fymptomes  , 8c 
des  différentes  fortes  qu’on  endiftingue,  8c  par-Li  com- 
prendre leurs  effets. 

Par  exemple , fi  ces  aphthes  en  forme  de  croûte , que  j’ai 
décrits,  couvrent  toute  la  fuperficic  intérieure  de  la 
bouche  8c  du  gofier,  ils  interceptons  toutes  les  feula- 
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lions  qui  fe  foroient  communiquées  par  le  moyen  des 
nerfs  ; 8c  le  malade  perd  le  goût.  Outre  cela , les  flul-  • 
des  qui  devroient  fortir  par  les  pores  qu’ils  couvrent , 
font  retenus  en  dedans*  dc-Ü  la  dcflïccation  de  ces  par- 
ties , ta  dilatation  des  vaifleaux  fitbjacens,  la  putré- 
faction des  fluides  qui  y croupiflcnt , 8c  l'inflammation 
même  dos  parties  ou  ils  séjournent. 

Il  arrive  aufli  de-là  que  les  orifices  des  vaifleaux  abfor- 
bans  font  obftrués  de  maniéré , qu’il  n’y  peut  plus  eft-  ‘ 
trer  ni  nouveau  chyle,  ni  Auidcs,  ni  médicamens;  ce 
qui  produit  tous  les  défordres  qui  font  les  fuites  du 
manque  de  nourriture,  8c  fait  i la  fin  périr  le  ma- 
lade. . 

Quand  ces  croûtes  viennent  à tomber,  il  fort  un  flux 
d’humeurs  confidérable  des  orifices  des  vaifleaux gott» 
fiés,  lesquels  ne  fc  trouvent  plus  obftrués  lorfque  les 
croûtes  font  tombées  ; ce  qui  caufo  un  dégorgement 
copieux  de  falive,  ou  unq  diarrhée  ; fymptome  execî* 
lent  fi  les  croûtes  ne  reviennent  pas  , mais  mauvais  atl 
contraire  fi  elles  rcvicnneni. 

Lorfque  ces  croûtes  font  tombées , il  vient  immédiate- 
ment après  une  grande  douleur  aux  parties  qui  font  au- 
deflous,  où  l'inflammation  fe  met  de  nouveau  ; alors 
fouvent  clics  rendent  du  fane  ; ce  qui  fait  que  la  falive 
8c  la  diarrhée  font  fanguinolcntcs. 

Si,  comme  nous  avons  dit  que  cela  pouvoir  arriver , lc9 
aphthes  viennent  à l'eftomac , aux  conduits  excrétoire! 
«lu  foie , du  pancréas , 8c  autres  glandes  qui  ont  leurs 
ouvertures  en  dedans  des  inteftins  ; :l  cftaisé  de  s’ima- 
giner quelle  infinité  de  défordres  différens  il  peut  eo 
arriver,  de  forte  qi^’il  n’eft  nullement  befoin  que  je  les 
décrive  ici. 

Si  ces  croûtes  ulcérées  font  long-tems  i fc  séparer  qu’el- 
les foient  épaifles , larges  8c  compactes , le®  chairs  fiib- 
jaccntcs  qu’elles  obftruent  s’enflamment,  foppurent j 
8c  tombent  même  en  mortification  ; d’où  il  arrive  des 
ulcères  malins  qui , quelquefois  affectent  l’os  du  pa- 
lais 8c  fon  périofte  : on  peut  juger  dc-li  quels  terribles 
effets  ces  ulcères  p roduifent  for  l’eftomac  8c  fur  les 
inteftins. 

Méthode  pour  guérir  Ut  aphthes. 

i.  Il  faut  exciter  8c  régir  par  des  voies  douces  l’impulfiofl 
des  fluides  viraux  vers  les  parties  affectées  , afin  que 
leur  aétion  détache  les  croûtes  ulcérées , les  sépare,  8c 
les  farte  tomber.  Le  moyen  d’y  parvenir  fera  de  boire 
chaudement  une  grande  quantité  de  liquides  délayans, 
réfolutifs  8c  détergens.  Et  comme  il  y a des  cas  où 
l’obftruélion  des  vaifleaux  lactés  cft  telle,  qu'il  eft  fort 
difficile  que  les  liquides  pris  de  cette  maniéré  puiifent 
s’y  Introduire;  pour  les  rendre  plus  efficaces  , il  fau- 
dra les  employer  en  fomentations,  en  refpirer  la  va- 
peur , ou  s’y  baigner.  Quant  aux  alimens,  le  meilleur 
fora  du  pain  bouilli  dans  de  l’eau , à quoi  on  ajoutera 
enfoite  au  vin  avec  du  miel. 

Prenez  amandes  douces , dépouillées  de  leur  écorce , deux 
onces, 

piflachts , une  once , 

des  quatre  fenunces froides , tant  des  greffes  que  dot 
petites , broyées , de  chaque  trois  dragmes, 

avoine  mondée,  trois  onces. 

Faites  bouitlir  tout  cela  dans  un  vaiflenu  fermé , dans 
une  quantité  d’eau  fuffifante , pour  qu’au  bout  d’une 
heure  le  tout  foa  réduit  i deux  pintes.  Ajoutez  - y 
enfoite 

de  racine  deregliffe , une  once,  . 

Faites  bouillir  le  tout  enfomble  pendant  quelques  mi- 
nutes : broyez  alors  dans  la  déco&ion  les  iiigrédien* 
qui  ont  bouilli  enfomble  ; que  le  malade  en  prenne 
fouvent , 8c  ic  gargarife  la  bouche  avec.  Ou  bien 
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Prenez  carotta , 
chervis, 
f quint, 
JurfcparciUe  , 


de  chaque  quatre  omet  , 


orge  entier , une  once , 


‘Broyez  bien  tous  ces  ingrédiens,  8c  les  faites  bouillir 
dims  de  l’eau  : & apres  avoir  exprimé  trente  onces  de 
cette  décotlion , mettez -y 

une  once  de  frop  de  guimauve. 

Et  faites  de  ce  remede  le  même  ufage  que  du  précédent. 
Ou  bien  encore 

f renez.  navets  fins  les  ratifier , une  quantité  fufififànte. 
RapeZ-lcs  Sc  cxprimcz-cn  le  lue,  8c  tandis  qu’il 
bouillira , écumcz-le  ; & lorfque  vous  l’aurez  re- 
tiré de  delTus  le  feu , ajoutez  fur  feize  onces  de 
ccfuc 

deux  jaune  f d’auft , G" 
deux  oncef  de  frop  violai. 

Le  malade  prendra  de  cette  compoGtiotl  une  once  tou- 
tes les  demi-heures. 

Aux  alimens  convenables  indiquées  plus  haut,  on  peut 
ajouter  des  décoctions  de  végétaux  farineux. 

2.  Il  faufdilpolcr  les  croûtes  à fc  séparer  promptement 
8c  fans  peine;  à quoi  l’on  parviendra  par  les  fomenta- 
tions, les  gargarifmcs  8c  les  clylleres,  lefqucls  feront 
faits  de  liqueurs  chaudes  , rélâchantes,  émollientes, 
8c  détergentes  , qui , pendant  le  tems  qu’elles  séjour- 
nent furies  parties  affectées  les  humeélent,  8c  empê- 
chent la  putréfaction.  Pour  cet  effet 

Prenez  feuillet  de  mauve , _ 

tronque  urftnt , J 

guimauve , ( fc  chaque  deux  ottett  » 

pariétaire , Ç * 

bouillon , \ 

mercuriale , 

racines  de  guimauve , une  once , 
navets , dix  onces. 

Après  avoir  fait  bouillir  le  tout  dans  de  l’eau  .vous  ajou- 
terez fur  trois  pintes  de  cette  dicoélion  tirées  par  cx- 
preflion 

quatre  jaunes  d’truft , & 
de  miel  rofat , deux  onces. 

Le  malade  s’en  gargarifera  fréquemment. 

Faites  de  ce  qui  reliera  an  cataplafme  que  vous  appli- 
querez fur  La  région  externe  du  gofier. 

Les  clyfteres  que  prendra  le  malade , feront  faits  auffi  de 
la  meme  décoction. 

Auffi-tôt  que  les  croûtes  feront  tombées,  employez  des 
remedes  anodyns , 8c  adouciffans,  8c  un  peu  fortifians, 
que  vous  appliquerez  fur  les  parties  rélâchécs.  Pour  cet 
effet. 


z fret  de  pavots  ^ 

crème , J 

deux  jaunes  d’œufs  , 
eau-rtfe,  deux  onces. 


chaque,  deux  onces , 


Que  le  malade  ait  toujours  de  cette  compoGtion  dans  la 
bouche  ; ou  bica 


Prenez,  de  la  gelée  de  corne  de  cerf,  ou  de  viande;  rett- 
dcz-la  plus  épaific  qu’on  n’a  coutume  de  la  faire, 
8c  coupcz-la  par  tranches.  Le  malade  en  prendra 
une  tranche  a la  fois  , qu’il  gardera  dans  fa  bou- 
che , 8c  la  fera  fondre  tout  doucement , ne  l’ava- 
lant qu’à  mefure  qu’elle  le  fondra. 

Ces  deux  derniers  remedes  fervent  utilement  pour  réta- 
blir les  parties  excoriées  ; 8c  les  fuivans  contribuent 
à les  fortifier. 

Prenez  de  la  décotfion  de  feuillet  fraîches  cPaigrcmoine , 
fx  onces , 
miel  rofat,  une  once. 

Vous  aurez  foin  qu’il  y ait  toujours  de  cette  comp oGtio» 
fur  les  parties  affectées. 

Aufli-tût  que  la  fièvre  cil  appaisée , qu’on  voit  un  sédi- 
ment au  fond  de  l’urine , Sc  que  le  pouls  commence  à 
être  plus  libre , 8c  plus  naturel;  il  faut  employer  dea 
remedes  corroboratifs.  Pour  cet  effet 

Prenez  racines  tPofcille  à feuillet  pointues , & piquantes  ; 
une  once , 

quinquina,  -*  fc  chaque  fx  dragmet , 

ecorce  de  I amarjque,  J ‘ J e>  • 

feuilles  d'aigremoine , une  poignée. 

Faites  bouillir  tous  ces  ingrédient  dans  une  quantité  fuf- 
fifantc  d’eau  ; 8c  fur  chaque  chopinc  de  ccttc  décoc- 
tion, ajoutez 

une  once  de  frop  de  kermès. 

Le  malade  en  prendra  une  dcmi-once  d’heure  en  heure 
Ce  remede  fortifie  les  vaifleaux  relâchés  des  intes- 
tins. 

Pour  les  aphthtsn ui  arrivent  à la  fuite  d'une  fievre  8c  font 
accompagnés  de  toux  , Sydenham  confeille  un  élec- 
tuaire  composé  d’une  once  de  quinquina  avec  du  firop 
de  pavots  rouges,  ou  les  deux  memes  ingrédiens  pré- 
. parés  en  forme  de  pilule.  Il  veut  que  le  malade  en 
prenne  une  douzième  partie  de  quatre  heures  en 
quatre  heures  . Sc  boive  par-deffus  un  verre  de  pe- 
tit lait  ; 8c  il  dit  qu’il  ne  connolt  pas  de  remede  plus 
efficace , pourvu  cependant  que  le  malade  qui  en  ule 
ne  (bit  pas  perpétuellement  au  lit , parce  qu’en  ce  ca* 
il  perd  beaucoup  de  fon  efficacité. 

Lorlquc  cette  maladie  eft  à fa  fin , il  faut  donner  au  ma-j 
lade  quelques  purgatifs  convenables.  Pour  cet  effet. 

Prenez  rhubarbe , une  dragme  & demie , 

myrobolani  jaunes  avec  leurj  noyaux , une  once 
demie.  • 

Faites  bouillir  l’un  8c  l’autre  dans  une  quantité  d’eau 
fuffifante  pour  avoir  trois  onces  de  liqueur  après  que 
la  décoétion  fera  p allée , 8c  alors  vous  ajouterez 

douta  dragmet  de  frop  de  chicorée  , composé  avr$ 
U rhubarbe i 

8c  vous  ferez  du  tout  une  potion  purgative. 

L’hiftoire  des  aththet  8c  la  méthode  de  les  guérir  que 
nous  venons  a’expofer,  peuvent  fervir  utilement  il’é- 
clairciflêtnent  de  problèmes  forts  obfcurs  fur  cette 
matière. 

Qu’on  demande,  par  exemple,  pourquoi  lors  d’une  fie- 
vre accon  j agnéc  de  diarrhée  8c  de  dysenterie,  il  pa- 
raît affez  louvcnt  des  aphthes  à la  fin  de  la  maladie  ? 

On  pourra  répondre  que  c'eft  parce  que  les  parties  le* 
plus  fluides  des  sécrétions  ayant  été  emportées , il  n’ea 
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reftc  plus  que  de  vifqueufes  dans  les  vailfeaux  èxcri- 
toires  des  glandes. 

Pourquoi  les  aphthei  attaquent  ils  fingulierement  les  cû- 
fans  3c  les  vieillards? 

C’eft  que  dans  ceux-li  les  forces  virales  font  encore  lan- 
guilTantcs , Sc  que  dans  ces  derniers  les  fluides  font  fu- 
jets  i la  vifeofité. 

Pourquoi  les  aphthei  viennent-ils  fingulierement  à ceux 
à qui  au  commencement  d’une  fièvre  on  a donné  des 
alimens  Se  des  médicametu  échauffons  ou  aftringens  l 

C’eft  parce  que  les  aftringens  reflërrent  les  orifices  des 
conduit;  excrétoires  » Sc  que  les  médicamens  échauffons 
diflippent  les  parties  les  plus  fubtilcs  des  fluides. 

Pourquoi  une  purgation  adminiftrée  dans  le  commence- 
ment de  cette  maladie  cmpcchc-t’clle  les  aphthei  de 
fe  former  ? 

C’ert  parce  que  la  purgation  emporte  ces  vifeofités  qui 
a’épai  Aillent  dans  les  conduits  Sc  produifent  les  aphthei 
par  la  fuite. 

Pourquoi  une  toux  fatiguante  8c  dangereufe  accompa- 
gne t’clle  ordinairement  les  aphthei  de  la  plus  mauvai- 
fcefpeceî  . 

C’eft  parce  que  dans  ces  cas  l’eftomac  efl  Couvert  de 
croûtes,  qui  en  tombant  biffent  Ica  extrémités  des  nerfs 
découverts , d’où  il  arrive  qu'ils  s’irritent  aisément  8c 
ont  des  contractions  convuifives,  Sc  enfin  que  l’efto- 
inac  eft  aisément  attaqué  d’inflammation  & de  gan- 
grene. 

Pourquoi  Hippocrate  compte  t’il  parmi  les  fymptomes 
des  aphthei , le  relâchement  du  ventre  Sc  la  perte  de 
l’appétit  ? 

C’eft  que  lorfque  la  tunique  interne  dcl’cftomac  cft  cou- 
verte d’ aphthei,  la  perte  de  l'appétit  Sc  la  diarthécchy- 
Icufe  en  font  des  fuites  nécelfaircs,  parce  que  le  chyle 
ne  lauroit  entrer  dan  s les  vaifleaux  Itflés:  or  l’eftomac 
eft  rarement  attaqué  d ’ aphthei  que  les  inteftins  ne  le 
foient  auflî. 

Pourquoi  la  grande  quantité  d 'aphthei  qui  couvre  la  fur- 
face  interne  de  l’eftomac,  produit-elle  la  lienterie? 

C’eft  que  l’eftomac  n’étant  plus  en  état  de  filtrer  l’hu- 
meur gaftrique  proj  re  ù la  ditlblution  des  alimens , la 
digeftion  ne  fc  peut  plus  faire  , 8c  par  conséquent  il 
faut  de  toute  nécefliré  que  les  alimens  fortent  de  l’ef- 
tomac comme  ils  y font  entrés. 

Pourquoi  les  aphthei  noirs  font-ils  regardés  comme  les 

, plus  dangereux  ? 

C'eft  qu’ils  tendent  â la  gangrené. 

Pourquoi  les  aphthei  dans  la  bouche  d’une  femme  en- 
ceinte font -ils  regardés  comme  un  préfage  d'avortc- 
ment  ? 

Premièrement,  parce  qu’ils  marquent  évidemment  une 
rande  vifeofité,  Sc  peut-être  de  l’acrimonie  dans  les 
«meurs. 

Secondement,  parce  qu’ils  empêchent  qu’il  n’entre  dans 
les  vaifleaux  laétés  un  chyle  bien  conditionné;  obfta- 
cles  qui  nuifent  tous  deux  également  à b nourriture 
du  fœtus. 

Pourquoi  vient-il  ordinairement  des  aphthei  aux  perfon- 
nes  qui  ont  les  poumons , le  foie  8c  autres  vifcercs 
principaux  gâtés  ? 

C’eft  parce  que  b matière  putride  tranfportée  de  la  par- 
tie ulcérée  dans  le  fong , & dc-li  dans  les  gbndes , ré- 

fiand  fon  acrimonie  dans  plufieurs  sécrétions,  lcfqucl- 
es  enfuite  corrodent  les  extrémités  des  conduits  ex- 
crétoires. 

Dans  b phtifie  il  n’y  a pas  de  préfage  plus  certain  de  1a 
mort  que  1a  formation  des  aphthei. 

Pourquoi  b tumeur,  b chaleur , b fuffocation  8c  l’efqui- 
nancie  font-elles  quelquefois  les  fuites  du  refroidiflc- 
ment  des  aphthei  ? 

C’eft  que  ce  refroidiffement  refferrant  les  aphthei  8c  les 
parties  fubjaccntes , il  empêche  les  aphthei  de  le  déta- 
cher , ce  qui  caufc  l’obftruâion  des  vaifteaux  qui  font 
ddfovs , Sc  y caufe  du  gonflement  8c  de  l’inflamma- 
tion; 8c  alors  on  peut  compter  que  le  malade  ne  man- 
quera pas  devoir  du  délire  Sc  des  anxiétés  , qu’il  ne 
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pourra  pas  repofer , 8c  aura  des  fueurs  froides  , qui 
font  un  très-mauvais  fymptome. 

Il  n’y  a rien  de  plus  dangereux  que  de  biffer  venir  de 
l’air  froid  , for  une  partie  affrétée  d 'aphthei , ou  d’y 
biffer  pénétrer  de  b boiffon  froide  de  quelqu’cfpcce 
qu’elle  foit  : il  y a eu  des  perfonnes  qui  font  mortes 
fubitement  pour  avoir  tenu  dans  leur  bouche  de  l’eau 
froide,  ayant  des  aphthei  répandus  fur  cette  partie. 

En  général  on  peut  établir  comme  maxime  certaine  que 
les  aphthei  qui  font  tranfparcns,  blancs,  minces , fc- 
més  de  pbee  en  place  3c  mous , 3c  qui  fe  détachent  ai- 
sément fans  être  rempbeéspar  de  nouveaux,  8c  ne  font 
que  fupcrficiels , font  ceux  de  l’efpccc  la  plus  bénigne. 

Et  par  la  raifon  des  contraires,  ceux  qui  font  bbnes  8c 
opaques,  jaunes,  bruns  ou  noirs,  qui  font  en  grande 
quantité,  épais,  fortement  adhérens  , durs,  ténaces  » 
rongeans  8c  fe  fuccédant  perpétuellement  les  uns  aux 
autres  , font  les  aphthei  de  l’efoece  la  plus  dangereufe. 

Le  Doâeur  Harris  dans  les  Diflcrtations  Chirurgiques, 
blâme  fort  l’ufage  de  l’efprit  de  vitriol , de  l’huile  de 
foufre  ou  de  l’alun  brûlé  pour  les  aphthei  : la  raifon 
qu’il  en  donne  , c’eft  que  ces  applications  corrofivea 
tendent  â les  faire  dégénérer  en  cancer.  11  confcille  en 
place  de  faire  un  gargarifme  de  décoé&on  d’écorce 
d’orme  avec  des  feuilles  de  fâniclet;  8c  en  cela  il  eft 
d’accord  avec  Boerhaavc. 

Dionis  recommande  le  miel  rofât  rendu  acide  au  moyen 
de  l'huile  de  vitriol  mêlée  avec , 3c  regarde  ce  mélan- 
ge comme  tout-à-fait  propre  pour  les  aphthei  des  en- 
fans.  Et  Sydenham  nous  apprend  que  pour  guérir  un 
jeune  enfant  de  qualité  à qui  il  étoit  venu  des  aphthei  i 
à 1a  fuite  d’une  paffion  iliaqile  , fit  ufage  avec  fuccès 
du  gargarifme  fuivant. 

Prenez  verjur,  une  chopine, 

firep  de  framboifet , une  once. 

Mêlez  l’un  avec  l’autre  3c  faites  en  un  gargarifme. 

Il  cft  vrai  que  1a  plupart  des  Auteurs  indiquent  pour  les 
aphthei  des  remedes  corrofifs  : mais  ie  n’en  ai  parlé 
que  trcs-fuperficicUcment , parce  que  la  raifon  3c  l’ex- 
périence font  en  faveur  de  la  méthode  contraire,  qui 
cft  auflî  celle  que  recommandent  Boerhaavc  3c  Harris. 

Il  y a quelques  remèdes  empiriques  pour  les  aphthei  ; 
mais  en  voici  un  furtout  qui  parolt  fort  extraordinai- 
re : il  confifte  â oindre  la  couronne  de  la  tête  avec  de 
bonne  huile  de  laurier  , qu’on  dit  être  en  effet  rrcs- 
bonne  pour  les  aphthei  descnfsns.  Je  le  tiens  d’un  Mé- 
decin tres-véridique  qui  m’a  alfuré  avoir  été  lui-même 
bien  des  fois  témoin  des  fâlutaires  effets  de  ce  re-, 

' mede. 

APHTARTOS , ,'A$flatpT«<  , d’«  privatif,  Sc  ç c , cor- 
rompre ; incorruptible.  Castbi.li.  , 

APHYA,  APUA.’aoJ*,  petit  poijfon.  De-là  a-wy/Vj 
, dans  Hippocrate , mfl  L.  II.  fignifie  un 
teint  pâle  3c  blanchâtre , tirant  fur  la  couleur  du  poif- 
fon  apua  , lequel  teint  provient  d’une  hémorrhagie 
confidérable.  Gamen  , dam  fei  Exeg.  Voyez  Apua. 

APHYLLANTES, ’A^vXAarrÈc,  d’a  privatif,  çékXo*  , 
feuille,  Sc  Mec, fleur  ; ce  mot  fignifie  1a  même  chofê 
que  flot  apetalti , fleur  apétale. 

APHYLL  ANTES  A N GL1  LL  ARÆ  .cfpcce  de  mar- 
guerite. R*v  , f-fifl.  Plan'.  Voyez  Bellii. 

APHYLLANTES  MONSPELL.  Voyez  Caryophyl - 
lut. 

APHYSOS  , *A«v«<,  igueec; , d 'et  privatif,  Sc  tpovtL» 
ou  ipoo-edât,  foujfler  { qui  n’enrendre  point  de  vents, 
C’eft  en  ce  fens  que  Galien  a dit,  L.  I.  c.  6.  T Sr  mot  J 
rire-  dpor» t JWt* , meti , aliment  qui  n’engendre  point 
de  vents , qui  ne  gonfle  point. 

APHYTACOR , forte  d’arbre  dont  Pline  fait  mention 
L.  XXXI.  c.  i.  8c  qu'il  dit  produire  de  l’ambre. 

A P Y 

APYASTRUM.  Voyez  Melijfa, 
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APICES , d'apex,  pointe , fommicé.  Ce  font  ces  petites 
houpes  qui  croiflent  fur  les  étamines  dans  le  milieu 
d’une  fleur.  Elles  font  communément  d'une  couleur 
«le  pourpre  foncé  ; Se  l’on  a découvert  i l’aide  du  mi- 
crofcope  qu’elles  étoient  une  eipcce  de  vaifleaux  sé- 
-tninaux  remplis  de  particules  ovales  Sc  fphériques  de 
différentes  couleurs,  & d’une  forme  très-régulière.  Il 
y a des  Auteurs  oui  ont  fupposé  que  ces  particules 
étoient  une  forte  de  fperme  mâle , qui  venant  â fe  dé- 
tacher & à tomber  dans  la  fleur , en  fécondoient  8c 
miiriïToient  la  femence.  Diction*,  de  Milles. 

APHTES , Poiré , forte  de  vin  fait  avec  du  jus  de  poi- 
res. R av  , H- fl.  Plant.  Voyez  Apites. 

API  N' EL,  cil  une  racine  qui  naît  dans  quelques  Ifles  de 
l’Amérique.  Les  Sauvages  la  nomment  .yabacani  8c 
les  François  racines  A pinct,  du  nom  d’un  Capitaine 
dcOvalerie  qui  y a fervi  Sc  qui  l'apporta  le  premier 
en  Europe. 

Elle  a une  fi  grande  vertil  contre  les  ferpens , qu’il  fuifit 
pour  les  tuer  de  leur  en  préfenter  un  morceau  dans  la 
gueule  au  bout  d’un  bâton.  Qu’on  en  miche  , qu’on 
a 'en  frotte  les  mains  & les  piés  , non-foulemem  on 
fait  fuir  le  forpent,  mais  on  le  prend  fans  péril , Se  on 
en  fait  ce  qu’on  veut.  Jamais  il  n’approchera  d’une 
chambre  où  il  y tn  aura  un  morceau.  Ce  font  li  des 
faits  attettés  par  M.  de  Hautcrive.  Cette  même  racine 
fi  utile  à la  confcrvation  des  homme»,  feroit  aufli uti- 
le à leur  propagation  , fi  ta  propagation  avoit  befoin 
de  ces  focours  foVyîs , que  l’on  n’er.:£loie  guère  dans 
leti.ucs  sérieufos  ne  la  nature.  Hifloire de  l’ Académie 
Boy  ale.  Année  1754. 

APIOS.  Oflic.  J.  R.  3.  666.  Raii  Hiil.  x.  870.  Apiosvt- 
ra,  Gcr.  4c7.-Et.tac.  504.  Apiosfh * ifehiat,  Chab.J33. 
Ap'tot  fve  Tithymalus  tttberofiu , Park.  Theat.  195. 17- 
tbymalur  tuberofus  pyriformi  radice  , C.  B.  Pin.  292. 
Tourn.  Inft.  87.  Hilt.  Oxon.  3.  342. 

* L’Apior  autrement  appcllé  Ifchias  de  montagne , ou  bois 
de  Chamxbalanor,  8c  par  quelques-uns  Limtjoflis,  poulie 
deux  ou  trois  tiges  menues , rougeâtres  Sc  peu  élevées. 
Ses  feuilles  font  fcmblablesâ  celles  de  la  rue,  excepté 
qu’elles  font  plus  longues  8c  plus  étroites.  Sa  femence 
efl  fort  petite.  Sc  fa  racine,  qui  rcflcmble  i celle  de  l’af- 
phodelc.a  la  forme  d’une  poire,  elle  eil  ronde  Sc  plei- 
ne de  fuc.  Son  écorce  dt  noire  en  dehors  Sc  blanche  en 
dedans. 

La  partie  fupérieurc  de  là  racine  chafie  le  phlegme  Sc  la 
bile  par  le  vomiflement , la  partie  inférieure  par  les  fol- 
les , mois  le  tout  cnfcmblc  purge  par  haut  Sc  par  bas. 
Lorfqu’on  veut  en  extraire  le  fuc,  on  coupe  la  racine 
par  morceaux  Sc  on  la  met  dans  un  vaifleau  plein  d’eau 
que  l’on  remue  ; on  ramafle  la  liqueur  qui  fumage  avec 
une  plume  , Sc  on  la  fait  féchcr.  Elle  purge  par  haut 
Sc  par  bas , lorfqu’on  en  prend  la  dofe  de  quinze  grains. 
Dioscoridk  , Ùb.  IV.  cap.  177. 

Pline  prétend  que  fit  racine  rcflcmble  1 un  oignon  , ex- 
cepté qu’elle  eft  plus  grande  , que  fa  moelle  ell  blan- 
che Sc  fon  écorce  noire.  On  la  déterre  au  printems  , on 
la  pile  & on  la  met  dans  un  vailTeau  de  terre  , 8c  après 
avoir  jereé  ce  qui  fumage,  on  prend  le  refte  du  foc  i la 
dofe  de  quinze  grains  dans  de  l’hydromel , lorfqu’on  a 
dellcin  de  purger  par  haut  Sc  par  bas.  On  en  donne  la 
huitième  partie  d’une  pinte  i ceux  qui  font  attaqués  de 
l’hydropifie.  On  donne  encore  fa  racine  dans  unepo- 
tion,aprfli  l’avoir  réduite  en  poudre-Lfu.  XXVI.  cap.  8. 

Cette  plante  eil  une  cfpcce  de  tithymale  qui  poufle  plu- 
fieurs  petites  tiges  balles  , menues  , rondes , rougeâ- 
tres , le  couchant  fouvent  par  terre.  Ses  feuilles  font 
petites  , courtes , reflemblantcs  â celles  de  la  rue  fau- 
vage , mais  plug  petites.  Ses  fleurs  naiflent  à fos  fom- 
mités  ; elles  font  petites,  faites  en  godet , découpées 
en  plufictirs parties , de  couleur  jaune  pile.  Quand  cet- 
te fleur  cil  palRe,  il  fo  forme  en  fa  place  un  petit  fruit 
relevé  de  trois  coioi , lequel  fc  divifo  en  trois  loges , 
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qui  renferment  chacune  une  fcmcr.ee  oblongtic  ; fo  ra- 
cine cil  tubéreufo , 8c  a la  figure  d’une  poire  plus  me- 
nue en  bas  qu’en  haut , noire  en  dehors , blanche  en 
dedans,  contenant  beaucoup  de  lair. 

On  a remarqué  que  quand  cette  racine  cil  grofle  8c  biert 
nourrie  ,1a  plante  qu’elle  poufle  cil  petite  ; mais  quand 
la  racine  ell  moins  grofle  , la  plante  ell  plus  grande. 
Elle  croit  dans  les  pays  chauds , dans  les  lieux  monta- 

Î;neux.  Elle  contient  beaucoup  de  fol  cflcntiel  8c  d’hui- 
c mêlés  dans  une  grande  quantité  de  phlegme  8c  de 
terre. 

La  racine  de  cette  plante  purge  par  le  vomiflement  8c  par 
les  folles  avec  violence.  On  prérend  que  fo  partie  fu- 
périeure  purge  par  haut,  & l’inférieure  par  bas  ; mais 
toutes  les  parties  delà  racine  ont  une  même  vertu.  Lu- 
xer y , des  Drogues. 

APIOS,  poirier.  Ôain*t* , Aatius.  Voyez  Pyrut. 

APIS  , abeille,  Olfic.  Schrod.  3.  334.  Aldrov.  de  Infeêl. 
20.  Jonf  de  Infort.  1.  Moult.  Infoél.  1.  Apis , Charlr. 
Excr.  36.  Apis , Met.  Pin  196.  Apis  domeftica  feu  vttl- 
garis  abearium,  Raii  Infect.  240. 

U abtiüe  eil  un  infort;  trop  connu  pour  qu’il  foit  befoin 
d’en  donner  la  defcription.  Je  laiflc  aux  Naturaliiles 
le  foin  d’en  examiner  l’œconomic.'fe  me  contente  de  re- 
marquer ici  que  leur  fol  eil  extrêmement  volatil  fc 
exalté , ce  qui  fait  qu’elles  font  diurétiques  Sc  du.pho- 
rétiques , lorfqu’on  les  prend  intérieurement  après  le# 
avoir  fait  fécher8c  les  avoir  réduites  en  poudre.  Si  l'on 
fe  frotte  la  tête  avec  cette  poudre,  après  l’avoir  mêlée 
dans  des  onguens  , elle  guérit  1 alopécie  Sc  fait  croî- 
tre les  cheveux. 

Toutes  les  produrtions  des  abeilles  font  d’ufoge  dans  la 
Médecine.  Le  miel , par  exemple , cil  un  remede  ad- 
mirable dans  plufieurs  maladies,  Sc  entre  dans  un  grand 
nombre  de  compoiîrions.  Voyez  Alcl. 

La  cire  ell  un  ingrédient  fort  o'dinaire  dans  les  emplâ- 
tres , elle  entre  dans  le  baume  de  Lucatclli , qui  eft 
une  compofition  très  fimple.  Voyez  Cera. 

Voyez  Ambra  & Propolis. 

APITES,  AP1TES  V1NUM  . t AWr* . Mac  U&  ; 
d’imQ  , poirier  ; poiré , vin  fait  avoc  des  poires. 

On  le  prépare  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez,  des  poires  qui  ne  foient  pasencore  tout-à-fait  mûres 
Sc  coupez-ïcs  par  morceaux  . comme  vous  feriez 
un  navet,  après  en  avoir  ôté  les  pépins.  Mettez-en 
dix  â douze  livres  dans  quarante  pintes  Sc  un  quart 
de  moût.  Laiflcz-lcs  macérer  pendant  trente  jours. 
Exprimez -en  la  liqueur  Sc  la  gardez  pour  i'u- 
foge. 

Voici  une  autre  maniéré  de  le  préparer. 

Coupez.  8c  pilez  les  poires  ; exprimez  - en  le  fuc  , 8c  fi r» 
douze  pintes  de  celui  - ci , mettez  une  pinte  de 
miel.  Gardez-lc  pour  l’ufogc. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  vins  de  carouge,  de 
nèfles  8c  de  cormes.  Tous  ces  vins  font  allringens.ont 
une  acidité  agréable  , font  amis  de  l’cilomac  & bons 
pour  arrêter  les  diarrhées  exccilives.  Dioscoaioz , Lib . 
V.  eap> 3». 

APIL  M , ache.  L’ache  de  jardin  eft  une  plante  qui  fort 
aux  mêmes  ufages  que  la  coriandre  j employée  en  ca- 
taplaimc  avec  de  la  fleur  de  froment,  elle  eft  bonne 
pour  les  inflammations  des  yeux  ; elle  fortifie  l’efto- 
mac  Sc  réfout  les  duretés  de9  mamelles  occafionnées 
par  un  lait  grumeleux  ; elle  provoque  l’urine  , foit 
qu’on  la  mange  cuite  ou  crue.  Scs  feuilles  Sc  fa  racine 
en  décortion  réfiftent  au  venin  Sc  excitent  le  vomifle- 
\ ment  : mais  elles  refforrent  le  ventre.  Sa  femence  ell 
un  diurétique  Sc  un  alexipharmaque  cfficacc;cllc  foulage 
ceux  qui  ont  avalé  de  la  litharge , chafle  les  vents  ; elle 
entre  communément  dans  les  remedes  anodyns  Sc  dans 
les  thériaques , Sc  dans  ceux  que  l’onjircJcrit  contre  la 
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toux.  Dioscomoï , Lib.  III.  cap.  74. 

L ’belecfclinitm  ou  acht  de  marais , qui  croit  dan?  les  lieiix 
aquatiques , eft  plus  grande  que  celle  de  jardin  . 5c  lcrt 
aux  memes ufâges.  Idem , cap.  75. 

VOreofelintem  , achc  de  montagne , poulie  de  fa  racine  , 
qui  cft  fort  menue,  une  feule  tige  liante  d’un  palme, 
qui  jette  plufieurs  petites  branches  5.  lommitéj  pareil- 
les a celles  de  la  ciguë , mais  plus  déliées.  Sa  fcmcnce 
eft  oblongtie , menue , acre  & odorante  comme  celle 
du  cumin.  Cette  plante  croit  aux  lieux  montagneux  5c 
pleins  de  rochers. 

Sa  femcncc  5c  fa  racine  prifes  dans  du  vin , excitent  l’u- 
rine 5c  les  règles.  Elles  entrent  dans  les  antidotes  avec 
les  autres  ingrédient  qui  ont  une  qualité  chaude  5c  diu- 
rétique. On  doit  cependant  prendre  garde  de  ne  point 
confondre  Vtretiilimm  avec  le  perfil , ou  la  plante  qui 
croit  fur  les  rochers  ; car  le  perfil  cft  tout-à-fait  diffé- 
rent. Idem , cap.  76. 

L ’ache  que  l’on  appelle  peirofclimtm , croit  Jans  la  Ma- 
cédoine aux  lieux  efearpés.  Sa  femence  reflcmblc  à cel- 
le de  la  poivrette  , mais  elle  cft  plus  odorante , plus 
acre  5c  plus  aromatique.  Elle  cft  diurétique  , 5c  pro- 
pre 1 exciter  les  règles  ; bonne  pour  les  tranchées  S c les 
vents  de  l’cftomac  5c  du  colon  , pour  les  douleurs  dc^ 
côté , des  reins  5c  de  la  veflie  , étant  prife  en  décoc- 
tion. Elle  entre  avec  les  autres  diurétiques  dans  les  an- 
tidotes. Dioscorids  , IJb.  II!,  cap.  77. 

Uhippofctintrm  eft  appellé  par  quelques  - uns  grielum  , 
par  d’autres,  agriojeiiiutnt  5c  Smyrrnum  , quoique  dans 
le  fond  le  Smyrmum  foit  toute  autre  ehofe.  Cette 
plante  eft  plus  grande  Sc  plus  blanche  que  Vache  de 
jardin , Sc  poulie  une  tige  haute,  crcufc  Sc  fort  ten- 
dre , divisée  comme  par  des  lignes.  Scs  feuilles  font 
plus  larges  5c  tirent  fur  le  pourpre  ; les  fommets  des 
branches  reflcmblcnt  à ceux  du  romarin  6c  font  char- 
gés de  fleurs  difposéescn  ombelle.  Sa  femence  eft  noi- 
re , longuette , dure , acre  & aromatique.  Sa  racine  eft 

. blanche , d’un  pout  agréable  , d't*»e  odeur  douce  5c  de 
grolTeur  médiocre.  Elle  croit  dans  les  lieux  couverts , 
5c  fur  les  bords  des  marais , 5c  on  la  mange  comme  les 
autres  herbes  potagères.  On  mange  fa  racine  ou  crue 
ou  bouillie  ; on  apprête  fes  tiges  & fes  feuilles , feules 
ou  avec  du  poilTon  ; on  les  confit  aulli  toutes  crues.  j 
Sa  femence  prife  dans  du  vin  miellé  , excirc  les  règles  ; 
elle  échauffe  ceux  qui  friflonnent,  étant  employée  en 
potion  ou  en  Uniment , St  fait  ccflèr  la  ftrangutic.  La 
racine  produit  les  mêmes  effets.  Dioscorids  , Lit.  III. 
cap.  78. 

Uathe  cft  une  plante  dont  on  fait  beaucoup  de  cas.  Ses 
feuilles  entrent  dans  les  foupes  , 6c  font  extrêmement 
agréables  étant  confites  avec  du  fucre. 

On  en  fait  un  Uniment  avec  du  miel , qui  a beaucoup 
d’efficacité  dans  les  fluxions  des  yeux , lorfqu’on  les  en 
frotte , Sc  qu’on  les  fomente  en  mémo  tems  avec  fa  dé- 
coètion  toutechaude.de  même  que  dans  les  catarrhes. 
On  l’emploie  Mlffi  étant  broyée  Sc  appliquée  feule  ou 
avec  du  pain  ou  de  la  farine  d’orge  féchée au  feu.  LorA 
que  les  poiffons  font  malades  ,on  n’a , pour  les  guérir, 
qu’à  jetter  dans  leurs  viviers,  de  Vache  fratchc.  Il  n’y 
a aucune  plante  fur  laquelle  les  Savans  foient  plus  par- 
tagés , que  fur  celle-ci.  Elle  eft  de  différent  fe-xc.  Chry- 
Jippe  nous  apprend  que  Vache  femelle  a fes  feuilles  plus 
dures  6:  plus  crépues, fa  tire  plusépaiffc.Scun  goût  plus 
chaud  Sc  plus  acrcqucl'tfr/tf  mâle.  Dieny/îus  dit  qu’elle 
eft  plus  noire  .que  fa  racine  cft  plus  courte,  5c  qu’elle 
engendre  des  vers.  Ces  deux  Auteurs  en  défendent  l’u- 
fage  , parce  qu’on  l’emploie  aux  funérailles  5c  quelle 
nuit  à la  vue.  La  tige  de  Vache  femelle  engendre  des 
vers  , à ce  qu’ils  difent , 5c  dc-li  vient  que  ceux  qui  en 
mangent  deviennent  ftériles , 5c  que  les  enfans  qui  fu- 
cent  le  lait  des  nourrices  qui  en  ufent.font  attaqués  du 
mal  caduc.  L ’acbe  mâle  eft  moins  nuifible.fuivant  eux, 
& l’on  ne  doit  point  la  confondre  avec  les  autres  plan- 
tes dont  on  défend  l’ufage. 

Scs  feuilles  diffipent  les  dureté/  des  mamelles  , 5c  don- 
nent un  bon  goût  à l’eau  dans  laquelle  on  les  fait  cui- 
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re.  Son  fuc  , principalement  celui  de  fa  racine  , pris 
dans  Ju  vin  , appaife  les  douleurs  des  lombes , 5c  gué- 
rit la  furdité.  Sa  femence  provoque  l’urine , excite  les 
règles  , Sc  cliaffe  l’arricre-faix.  La  décodion  de  fa  ra- 
cine difiipe  les  taches  du  vifâge , lorfqu’on  l’en  fomen- 
te. Réduite  en  liniment  avec  un  blanc  d'œuf,  ou  mife 
en  décodion  dans  de  l’eau  , clic  guérit  les  maux  de 
reins.  Broyée  avec  de  l’eau  froide , elle  guérit  les  ul- 
cères de  la  bouche.  Sa  femence  Sc  fâ  racine  prifes  dans 
du  vin  , brifent  la  pierre  dans  la  vcflic.  On  la  donne  en- 
core dans  du  vin  blanc  aux  perfonnes  qui  ont  la  jau- 
nille. 

Uolufatrum  que  l’on  appelle  autrement  hippefelinum , eft 
bon  contre  la  piquurc  des  feorpions.  Sa  femence  guérit 
lcstranchécsSc  fadécodiondansdu  vin  miellé  fait  ccffirf 
la  fupprcflïon  d’urine.  Sa  racine  cuite  dans  du  vin  chaf- 

■ fë  le  calcul , 5c  appaife  les  douleurs  des  côtés  Sc  des 
reins  j clic  guérit  les  morfûres  des  chiens  enragés  lorf- 
u’on  en  boit  5c  qu’on  en  frotte  la  partie.  Son  fiiC 
chauffe  ceux  qui  font  rranfis  de  froid. 

Quelques  Auteurs  admettent  une  quatrième  efpece  d’a- 
che,  qu’il  appellent  creofelinum.  C’cft  une  plante  hau- 
te d’un  palme  , dont  la  femcncc  qui  reflcmble  i celle 
du  cumin  cft  propre  i exciter  l’urine  5c  les  règles. 
L’futeofelinum  a une  vertu  particulière  contre  les  arai- 
gnées ; 5c  les  femmes  prennent  Vorcofelinum  dans  du 
vin  en  qualité  d’emmenagogue.  Pline,  Lib.  X X. 
cap.  1 1. 

Il  y en  a une  autre  efpece  qui  croît  fur  les  rochers  Sc  que 
l’on  appelle  petrojehniim.  Elle  a une  efficacité  parti- 
culière dans  les  abfccs,  lorfqu’i  deux  cuillerées  de  fon 
fuc  on  ajoute  un  huitième  de  pinte  de  fuc  de  Marnibc, 

Sc  trois  fois  autant  d’eau  chaude.  Quelques-uns  ajou-  * 
tent  aux  efpeces  précédentes  le  bufelinum , qui  différé 
de  Vache  des  jardins  par  la  peticefle  de  fa  tige  5c  la 
rougeur  de  fa  racine.  Elle  rollède  d'ailleurs  les  mêmes 
vertus  5c  fournit  un  remede  admirable  contre  les  mor- 
furcs  des  ferpens , foit  qu’on  la  boive  ou  qu’on  l’em- 
ploie en  forme  de  liniment.  Idem.  cap.  12. 

L ’aehe  ( api.-im)  cft  de  toutes  les  plantes  potagères  celle 
qui  pouffe  le  plus  tard.  Elle  ne  parole  hors  de  terre, 
lors  même  qu’elle  croit  le  plus  promptement , qu’au 
bout  de  quarante  jours  5c  ordinairement  qu’au  bout  de 
cinquante. Idem,  Lib.  XIX.  cap.  7.  On  la  feme  après 
l’équinoxe  de  Printems,  mais  on  pile  auparavant  fâ 
femence  dans  un  mortier,  dans  l’idée  où  l’on  cft  que 
cette  préparation  contribue  i la  rendre  plus  crépue. 
On  la  rend  encore  telle  en  la  preflànt  après  qu’on  l’a 
femée,  avec  un  rouleau  ou  avec  le  pié.  Elle  change  de 
couleur , ce  qui  cft  une  propriété  qui  lui  cft  particu- 
lière. On  en  couronne  dans  l'Achaïc  ceux  qui  rem- 
portent le  prix  aux  Jeux  Nemécns.  Idem , Lib.  XIX. 
cap.  8. 

Telle  eft  la  defeription  que  les  anciens  nous  ont  laifféo 
des  différentes  efpeces  d ’ache. 

Miller  en  compte  treize  efpeces  differentes. 

Dale  admet  fix  fortes  A’ache  dont  on  fait  ufâgc  en  Mé- 
decine. 

La  première  eft, 

Apium  5c  cleefcliutm,  Offic.  Apium  ntlgarefivc  patulre. 
Mer.  Pin.  9.  Park.  Theat.  206.  Apium  vulgare  ingra- 
• tiitt,  3-  B.  3.  loo.  Apium paluffre heleofclimtm , (,hab. 
jçî.  Apium  pahtflre  fève  Ojpcinarum , Raii  Hift.  I. 
447.  Svnop.  3.  214.  Apium  Oflicinarum  fivt  P. éluda  - 
pi:on  , Merc.  Bot.  1 . 20.  Phyt.  Brit.  9.  Api  ion  pahtflre 
& opium  O/ficinarum  , C.  B.  Pin.  154.  Tourn.  Inft. 

. 305.  Elem.  Bot.  254.  Bocrh.  Ind.  A.  58.  Hift.  Oxon. 
3.  293.  Rupp.  Flor.  Jen.  229.  Apium pahtflre  Paluda - 
piumdiéhtm  . Mot.  Lmb.  21.  Eltafciimim feu  Paluaa* 
piitm , Gcr.  8tfa.  Emac.  1014* 

Achc.  La  racine  de  cette  plante  cft  environ  de  la  grof- 
feur  du  doigt , chargée  quelquefois  de  plufieurs  tête! 
plongées  profondément  dans  la  terre  , blanchâtre  , 6i 
pouffe  plufieurs  feuilles  approchantes  de  celles  du  per- 
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fil , mais  plus  larges  8e  plus  jaunes.  Scs  tiges  ont  deux 
ou  trois  piés  de  haut , légèrement  cannelées , quelque 
peu  angulcufes  & fort  branchées.  Ses  fleurs  viennent 
ou  des  aiffellcs  des  branches , ou  à l’extrémité  des  ra- 
meaux ; elles  font  déposées  en  ombelle , petites,  jau- 
nâtres. Il  leur  fucccde  des  fente n ces  plus  pâles  & plus 
acres  que  celles  du  perfil.  Cette  plante  a une  faveur 
forte  extrêmement  dé  (agréable.  Elle  croit  dans  les 
lieux  aqueux  St  fleurit  tn  été. 

On  emploie  fa  racine,  fes  feuilles  Se  là  femcnce  en  Mé- 
decine. 

Sa  racine  cft  diurétique  Se  bonne  pour  la  fupprdfion  d’u- 
rine . pour  la  pierre  Se  la  gravclle , pour  lever  le*  obf- 
tru.  fions  du  fuie  Se  de  la  rate  , pour  l’kydropifie,  la 
ja '.mille  & pour  exciter  les  réglés.  Ses  feuilles  ont  les 
nu  mes  venus  Se  on  les  mange  au  Printems  pour  adou- 
cir &:  purifier  le  fang , Se  pour  guérir  le  fcorbut.  Sa 
femcnce  cil  chaude , carminûtive.  On  la  met  parmi  les 
quatre  fêmences  chaudes  , S:  fa  racine  parmi  les  cinq 
grandes  racines  ajéritives.  Mii.hr  , Bot.  Off. 

Cordus  a eu  raifon  de  dire  que  Vapiutn /Vm-./mquieft 
notre  céleri , ne  différoit  de  Vache  que  par  la  culture. 
Cette  plante  cft  amère , acre  Se  aromatique.  Elle  con- 
tient beaucoup  Je  fcl  volatil  huileux  , dont  le  fcl  am- 
moniac n’eftpas  entièrement  dégagé,  mais  di  flous  dans 
beaucoup  de  phlegme  Se  uni  avec  beaucoup  de  terre. 
Par  l’analyfc  chymiquc,  outre  pluficurs  liquides  aci- 
des. V.’ih'  tlonne  beaucoup  de  foufre  Se  beaucoup  de 
terre,  allez  d’cfprit  urineux  Se  un  peu  de  fcl  volatil 
concret,  il  r.  cft  donc  pas  furprenant  que  cette  plante 
fôit  apéritive , diurétique,  luJorifiq'je , fébrifuge  Se 
vulnéraire. 

’On  fait  boire  fix  onces  Ju  fie  de  fes  feuilles  dans  le 
commencement  du  frillôn  de  l’accès  des  fièvres  inter- 
mittentes; on  couvre  le  malade,  il  fuc  ordinairement. 
Un  gros  d’extrait  des  feuilles  d'ache,  mêlé  avec  deux 
gros  de  quinquina , cft  un  fébrifuge  a duré  pour  la  fiè- 
vre quarte  , Se  pour  toutes  celles  où  il  y a des  ofcftruc- 
tions  dans  le  bas  ventre.  Dans  le  feorbut , pour  forti- 
fier les  gencives  Se  pour  nettoyer  les  ulcères  de  la 
bouche , le  inc  d'.tchc  ne  vaut  pas  moins  que  celui  de 
cechU.ma-  On  en  badine  aufiî  le  cancer  Se  les  ulcères 
extérieurs.  On  emploie  la  racine  d'jrii,-  dans  les  tifa- 
tlcs,  les  bouillons , les  ajiofcmcs  Se  les  firops  que  l’on 
prépare  pour  défoppilcrlcs  parties.  Pour  faire  j aller  le 
■lait,  il  faut  faire  bouillir  égales  parties  de  feuilles  d’.r- 
the  & d<  menthe  dans  du  fâirt-doux,  le  pafl’er  jc.r  un 
tamis,  S:  faupoudrcrcc  qui  cft  palfé  avec  le'  femen- 
ccs  A’achf  pulvérisées.  Cette  plante  vient  le  long  des 
foliés  & des  niÜlcaux.  Toumiort. 

Barthclemi  Zoin  dans  fa  Bot  analogie , dit,  que  Vache 
croît  naturellement  dans  les  lieux  couverts , humides 
& marécageux.  On  la  cultive  suffi  dans  les  jardins  fous 
le  nom  de  ccltri.  On  emploie  fâ  fcwence  Se  la  racine 
furrour  dans  les  obftruétions  du  foie  & de  la  rate.  L’u- 
ne Se  l’autre  échauffent , dcficchcnr,  pui  i fient  & atté- 
nuent , châtient  l’urine  S;  la  gravclle , excitent  les  rè- 
gles Se  gué  ri  fTcnt  les  fièvres,  la  janniffe  & l’hydropifte. 
Elles  font  contraires  à ceux  qui  font  fu  jets  au  mal  ca- 
duc, .1  calife  de  certaine  qualité  particulière,  comme 
nous  l’apj  rend  Simeon  Sethi.  Les  femmes  qui  en  man- 
gent lorf  qu’c  lies  font  enceintes,  accouchent  demonf- 
tres  , & les  enfans  qu’allaitent  les  nourrices  qui  cil* 
U font  font  fujtts  à l’cpilcpfic,  fi  l'on  en  croit  Pline. 
Sa  racine  portée  au  bras  en  forme  damulctc  appaifclc 
mal  de  dents.  Melch.  Stlitz.  Difp.  de  Dentibu  4.  i8(î. 
Cette  plante  & fa  racine  diffolvent  Se  atténuent  le  lait 
qui  s’eft  figé  dans  les  mamelles  des  femmes.  Se  en  difi  . 
fippent  ce  qu’il  y a de  fupcrflu.  Quelques  - uns  y ajou- 
tent pour  cet  eftet  de  la  menthe , de  la  coriandre  Se  du 
cumin.  Le  fuc  que  l’on  tire  de  cette  plante  par  expref- 
fion  étant  mêle  avec  du  miel  rofat,  palfc  pourdéterger 
les  plaies  & les  ulcères.  Voyez  Franc.  Valeriola , Ob- 
Jerrett-  1.  Lib.  X V.  Quelques  Chirurgiens  en  mêlent 
avec  les  remèdes  dort  ils  iç  fervent  pour  les  chancres 
gc  autres  ulcérés  malins. 
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La  feule  compofition  officinale  qui  tire  fon  nom  de  Va- 
che cft  le 

Mitndifcativtm  ex  Apio , 

L’Onguent  mondificatif  d'Ache. 

Prenez  fuc  d*ache , une  pinte , 
miel , neu)  onces , 
fleur  de  Jr ornent , trtis  onces. 

Faites  bouillir  ces  drogues  cnfcmble  jufqu'à  confiftance 
d’onguent , S.  A. 

Cette  compofition  eft  exactement  la  même  dans  toux  les 
Difp  cnfaircs  de  notre  Collège  , mais  je  ne  fâche  pas 
qu’on  l’ait  jamais  mife  en  ufage.  Quinct  , DifpenJ.de 
Londres. 

La  féconde  efpece  d’ache  dont  Dalc  fait  mention  cft, 

Pctrofelinum  vulparc , Otfic.  Par!:.  Theat.  921.  Petrofeli- 
ttum,  Ejufd.  Parad.  491.  Apium  hontnfe  , Gcr.  861. 
Emac.iotj.  Haii  Hift.  1448.  Apium  korttnfr . fivepe- 
t troftHrsum  vulgo  , C.  B.  Pin.  153.  Tourn.  Inft.  305. 
’ Elem.  Bot.  254.  Boerh.  Ind.  A.  38.  Rupp.  Flor.  Jcn. 
229.  Hift.  Oxon.  3.  292.  Apiitm  hontnfe  multis , tjuod 
vulço  pttrofelinum  palato  gratum  , J.  B.  3.  94.  Apium  t 
Jelinim , ptiroftlimtm , Chab.  39 6.  Apiitm  fativum  vel 
hvnenfe  , vulgarités  LitiJoIiumpUnitm , Mor.  Lmb.  22. 
PiRSIL. 

Sa  racine  eft  une  des  cinq  racines  apéritive?. 

Les  efpcccs  de  cette  forte  d'hehe  font  en  fort  grand  nom- 
bre. Elles  patient,  toutes  pour  être  apéritives  , atté- 
nuantes, diurétiques  ; elles  font  bonnes  pour  les  ob£ 
mictions  du  foie  Se  de  la  rare,  pour  guérir  la  jaunifle, 
pour  exciter  l’urine,  pour  la  pierre,  la  gravellc,  5c  la 
llrangiiric.  Mm  »it  , Bot.  Ojjic. 

On  tire  du  perfil  par  la  diftilation  une  eau  qui  poffede  le? 
mêmes  vertus  & que  l’on  trouve  dans  les  boutiques. 

La  troifiemc  cfpccc  d'ache  dont  Dale  fait  mention  cft , 

U Apiitm  Pyrenaiam  7 lt.jp/tx  fane  , Toum.  Inft.  305. 
Boerh.  Ind.  A.  58.  Stfeli  Pyrtnaicim  Thapfîx  folio , 
Pluh.  Almag.  344.  Raii  Hift.  2.  lüoS.  Sefeh  Pyrenai- 
cm  Thapficïacic , D.  Fagon.  Schol.  Bot.  1 (fi.  Parad. 
Bat.  229.  Perjîl  de  montagne. 

Cette  plante  croît  dans  le?  Pyrénées.  Les  Efpagnols , i 
ce  que  prétend  Chomel,  fe  fervent  de  fa  racine  à la 
plate  de  celle  du  turbit,  mais  elle  poftede  une  quali- 
té nuifible.  Dalc. 

La  quatrième  cfpcte  eft  le 

Bunium,  Oflic.  Bumitm  dalechampii , J.  B.  3.  29.  Chab. 
383.  Dauctss  Petrofelini  vel  cori.sndri folio , C.  B.  Pin. 
130.  Dauctss  Petrofelini  vel  coriandri  folio,  fat  b uni  une 
Dalechampii , Park.  Theat.  900.  Raii  Hift.  1.  449. 
Saxifrages  maman  a miner  Petrofelini  vel  coriandri  Jo- 
lie , Hift.  Oxon.  3.  274.  Perfil Jditvagt. 

Elle  croit  aux  lieux  pierreux  5c  fleurit  en  été.  Cette  plan- 
te eft  en  ufage  en  Médecine.  Elle  eft  diurétique  8c 
fortifiante  , bonne  pour  châtier  l’arricre-faix  , pour  la 
rate,  les  reins  & lavellîe.  Dalc. 

La  cinquième  cfpccc  cft , 

Peiroftlinum  Macedcuicum , Offic.  Petrofrlinsm  Afacedo- 
nicsm  verum  , Gcr.  864.  Emac.  ioi<5.  Pctrofelinum 
Macalonicum  quibusdam  , Park.  Theat.  924.  Apiitm 
Macedouicum  , C.  B.  Pin.  154.  Tourn.  Inft.  303. 
Elem.  Bot.  234.  Raii  "Hift.  1.  453.  Hift.  Oxon.  3. 
293.  Boerh.  Ind.  A.  39.  Apiitm  fivt  Pctrofelinum  Ma - 
Ctdonuum. 
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cedonicum  ntultis,  J.  B.  3.  101.  Chah.  397.  Apium Je - I 
mine  villofi  feu  incano , Macedqnîcum , Mor.  Umb. 

2 ! • Daucus  Macédoniens  api:  folio , Hcrm.  Flor,  a, 
17.  perfil  de  Macedoine. 

Les  Carieux  cultivent  cette  plante  dans  leurs  Jardins; 
elle  fleurit  au  mois  de  Juillet.  Scs  graines  font  petites , 
velues  , cannelées,  d’un  verd  très-foncé,  d’une  odeur 
agréable , & d’une  faveur  acre  & aromatique. 

On  s’en  fert  particulièrement  en  qualité  de  diurétique  & 
d'emmenagogue.  On  en  fait  auffi  quelquefois  un  remè- 
de contre  les  maladies  qui  proviennent  de  maléfice. 
Scnrodex. 

Quelques  perfonnesqui  fe  piquent  de  rafiner  fur  la  com- 
pofition  des  médicamens.ont  été  allez  mal  avisées  pour 
bannir  cette  plante  de  la  thériaque , 8c  pour  lui  fubfti- 
iuer  le  Smymium  perjoliatum  Creticitm  , ou  YOlus 
atrttm,  deux  plantes  dont  les  propriétés  ne  font  point 
analogues  A celles  des  autres  plantes  qui  entrent  dans  la 
thériaque.  Cette  obfcrvation  Tentée  eft  de  Volckamer, 
Fier.  Nor.  325.  Dali. 

La  fixicme  efpecc  eft , 

Le  Sclimm  mont  aman  , Ofïic.  Sclinumfive  opium  ptrtgri- 
num,  Park.  Theat.  918.  Apium  peregrim-m , foliis  fub- 
rotundis , C.  B.  Prod.  31.  Pin.  154.  Hift.  Oxon.  3. 
293.  Apium femine  villofo  incano , peregrinum  primant 
Clufii , Mor.  Umb.  a 1 . Vifitaga  miner  quorum  iam , fe- 
linum  peregrinum  Clufii , femine  hirfuio , J.  B.  3 . 94. 
DaucuJ  ttrtius  Diofcoridit,  Raii  Hift.  I.  461,  Daucus 
feregrinus , foliis  Jubrotondis , pinnatis , H crm.  Flor. 
2.  17. 

On  trouve  quelquefois  cette  efpece  dans  les  Jardins  des 
Botaniftes.  On  le  1ère  de  fâ  gra  ne,  & on  lui  fuppofê 
les  mêmes  propriétés  qu’a  la  graine  de  fa  première 
efpecc. 

Barthelcmi  Zorn  fait  mention  d’une  forte  d*  Apium,  fous 
le  nom  de 

Apium  jylve/lre , Àlfnicium  diüum  , Offic.  Apium  fylvtf- 
tre,  Dod.  Tnyffcimum  quorumdam . planta  lotie  o fucco 
turgens,  locir  humidit provenions , J . B.  T hyjjelinum  Pli- 
nii  , Lob.  Olfenichium , Cord.  Thaï.  OUnititm , Tab. 
Apium  fflvtlhe  lacleo  fucco  turgens , C.  B.  Meum  fle- 
fiacum  paluflre,  Schvrcnckf.  Daucus  patifiris,  Gcln. 
H.  Cumin um  alnorum , Al. 

Entre  les  fynonymes  par  lefquels  Dale  défigne  cette  plan- 
te , on  trouve , Oelnizjum  , Offic.  Germ. 

Cette  plante  dont  on  faitgrand  ufage  en  Allemagne , cft 

dieu  connue  de  nos  Herboriftes. 

e croit  dans  les  lieux  humides  8e  marécageux , A l’om- 
bre , furtout  autour  de  l'aulne.  On  le  fert  en  Medecine 
particulièrement  de  là  racine , A laquelle  on  trouvera  au 
printems  une  odeur  allez  forte , St  une  faveur  mêlée 
d’amertume  8e  d’acreté.  Elle  ouvre  les  porcs,  elle  dif- 
fout , elle  atténue , & elle  chafTe  par  les  Tueurs  les  hu- 
meurs peccantes. 

Elle  diflipe  les  douleurs  d’eftomac  8c  de  ventre  ; elle 
cft  bonne  dans  les  fluxions  de  poitrine,  elle  calme  la 
toux  , elle  procure  la  fortic  du  gravier . & clic  s’oppofe 
aux  impreffions  de  la  pefte , des  fièvres  contagieufes , 8c 
des  autres  maladies  virulentes.  On  peut  encore  l’em- 
ployer avec  fuccès  contre  la  morfure  des  animaux  vé- 
néneux. Voyez  I^onThurne'JJêr,  Hi(t.  Plant,  cap.  14. 
Cafp.  Schvvenckfelt.  Defcr  pt.  T htfntar.  Hirfchber- 
gtnf.  Ed.  Gorlic.  1 6oj.  Mich.  Crugner.  Chym.  Garttn. 
Bau.  C.  27.  Mattb.  Flacc.Tr.  German.de  Pefle.  p.  2. 
c.  1 3.  tdit.  ÎP'itt.  1 5<S<î.  A.  Rtvin.  Dijfertat.  de  L\p- 
fienfi  Pefie , ed.  1 <î8o.  Thomas  Reinef.  TratJ.  German.  de 
Peff.  p.  7».  edit.  Alttnb.  1681.  Quelques  Auteurs  ont 
regarJé  la  racine  de  cette  plante  comme  le  vrai  Meum 
des  Anciens.  Bartholomsi  Zorn  Botanologia. 

Tome  11. 
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de  chaque , une  derhi - 
livre  i 


* La  Pharmacopée  de  Paris  prépare  l’onguent  mondifi- 
catif  A'Ache  de  la  façon  lui  vante  : 

Prenez  de  feuilles  fraîches  tfache , une  livre  k 
de  nicotiane , 
de  joubarbe , 
de  mor  elle, 
d’abfinthe * 
d’aigrtmoine , 
de  bétoine , 
de  grande  chelidoine , 
de  tnarrubt , 
de  mille-feuillet, 
de  pimprentlle , 
de  plantain , 
de  brun  élit, 

de  pervenche , j 

de  fommités  de  mouron , 
êde  petite  centaurée,  C de  chaqut,  deux 

de  véronique , C onces  ; 

de  feordium , J 

de  racines  fraîches  d'arif  1 

\ Oekat,t.Jaa 

de  grande  fcrophulaire,  ( onces  i 

defouchet  long , J 

d* dion  pulvérisé , 1 

de  myrrhe  choifie  & con-  > de  chaque,  une  once  3 

cafsée,  > 

d huile  d'olive , quatre  livres , 
de  cire  jaune , don  le  onces , 
de  juif,  une  demi-livre, 
de  ré  fine  de  pin , -»  i 

térébenthine  claire,  a 

Faites  fondre  à un  feu  lent  l’alocs  Se  la  myrrhe  dans  l’hui- 
le ; ajoutez-y  le  fuif,  Se  enfuite  les  racines  8c  les  feuil- 
les concartécs;  faites  bouillir  en  remuant  jufqu  à con- 
fomption  de  l’humidité  des  plantes.  Paffcz  au  tamis , 8c 
ex;  rimez.  Ajoutez  enfuite  la  cire , la  réfine  8c  la  téré- 
benthine. PalTcz  de  nouveau,  & fervez-vous  de  cet  on- 
guent. 

APL 

APLESTIA,’A«x»çV* , d’«  privatif,  8c  rem- 

plir ; avidité,  infatiable.  Vice  opposé  A l’àiiïJtnu* , 
contentement  dans  fon  étatpréfent.  Galien,  deDign. 
&Cur.  tv . Morb.  c.  9. 

APLELROS  , ‘AitAwptt , d’«  privatif,  8e  de  vXivjeV, 
c‘it  ; qui  manque  de  côtes.  Galien, Lib.  lV.de  Hippoc. 
& Plat.  Decret,  c.  4. 

APLYTOS , 'AtAotJ  , d’«t  privatif,  8c  de  «Xutm  , laver  ; 
qui  n’a  point  été  lavé.  Cela  fe  dit  de  la  laine , que  les 
Latins  appelaient  lana  fuccida , 8c  qu’Hippocrate  ap- 
corc  ii,; /s ? àvTvü  1er. 


de  chaque , cinq  oto- 


p elle  encore  iifitt  • 
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APNEUSTI  ."A^rrftiç-i , d’a  privatif,  8c  de  mvJv  , refpi- 
rer\  fans  reprendre  haleine.  K font  drnoç-l  rtrro  ■miw  : 
Faites-lui  boire  cela  fans  reprendre  haleine,  toutd’un 
trait.  HirrorRATB  , de  Intern. afftél. 

APNOEA , ’Anvcia , défaut  de  refpiration.  *»a- 
wtch,  m refpiration  prcfquc  inlenfible.  » Héraclidc, 
dans  Galien  , Lib.  I.  de  Diffic.  Spir  fe  fert  de  cette  ex- 
prelfion  en  parlant  de  la  refpiration  des  malaJes  qui 
font  prêts  de  tomber  en  fyncope , & dont  les  extrémités 
font  refroidies , laquelle  eft  fi  foiblc . fi  difficile  8c  fi 
lente , qu’elle  parolt  en  quelque  forte  éteinte;  8c  c’eft 
ce  que  les  Grecs  appellent  •ww.  Elle  furvicntdansla 
fuffocation  de  matrice , l’apoplexie  8c  la  l'-thargie*  8c 
eft  une  fuite  de  la  réfolution  des  organes  de  la  refpira- 
tion. 

Diogcnc  Laercc  rapporte . qu’Empédoclç  ,lc  plus  fameux 
de  tous  les  difciplcs  de  Pytbagorc , ricquit  une  réputa- 
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lion  extraordinaire  pour  avoir  guéri  une  femme  qui 
patlbit  pour  morte,  quoiqu'elle  n’cût,  fuivantee  Phi- 
lofophe,  qu’une  fuffocation  de  matrice.  Il  donna  le 
nom  d’«*r*;à  cette  maladie  , & foutint  que  le  malade 
peut  vivre  trente  jours  dans  cet  état. 

Héradide  de  Pont,  qui  avoit  étudié  quelque  rems  fous 
AriiVote  ScfousSpeufippe.difciplc  de  Platon,  a com- 
posé entre  autres  Ouvrages,  un  Traité  qui  a pour  ti- 
tre , -rri  Ta  £»Ti« , de  la  maladie  qui  ôte  au  malade 
l’ufage  de  la  refp'ration , dans  lequel  il  prétend  que 
xct  état  peut  durer  trente  jours  fiins  que  le  malade 
férifTe,  & fans  que  Ion  corps  le  corrompe,  quoiqu’il 
ùmblc  mort. 

A P O 

APOR/l.NON , ’Airi'îcJie» , d’<tn-«f<*irw,  arriver  ; cvt- 
nement. 

APOBAMMA  ,’Arrc^xuun , teinte  légè- 

rement. Terme  lynonunc  à embamma,  teinture  légè- 
re. On  l’applique  communément  aux  liqueurs  dans 
lesquelles  on  a fait  éteindre  de  l’or  ou  du  fer  rouge. 
Castelli. 

APOBK  ASM  A , ’AwcX-a»/** , d’ar e&pxrrcfta.i , pouffer , 
jerter  dans  l’agitation  & dans l’elfervefcencc.  Hippo- 
crate , de  Nat.  p;ic  ri  ; Le  Ion  du  froment , ou , lelon 
d’autres,  l’écume  de  la  mer.  Focsics,  Casteli  i. 

A PO  B R F.  GM  A , 'Anc£’t}/4«  , d’à-rcfidxt*  , délayer  J 
l’aclion  de  déir.er. 

APOCAPN'ISMUS.’A^tKaTmrufrî  , A'à^entarùÇtd , fu- 
rrûper  ; fumigation.  Voyez  Shffmenti/m. 

APOCARTEKLON  ,,Â*ex«pT^>si',dans  Hippocrate, 
De  Rat.  Vie!.  inmorl-.acnt.  qui  le  laiffc  mourir  de  faim. 
‘Ancr.xç'lfu,  râu’LV  hlfAt?  i ày}Joii  tk  &i m irdyui.  Atc- 
aapliftu  fignifie, fe  faire  mounr.Je  faim, ou  en  s'étran- 
glant. Suidas , Finies. 

APOCATAS TASIS,  ’A»(««1i»r*rK  » 

rétablir  ; rétablijfement , amendement,  fufpenfon , ccjja- 
tion.  Hippocrate  emploie  en  diflérens  endroits  de  lès 
Ouvrages,  ce  terme  dans  toutes  ces  lignifications  ; & 
Aretce  s’en  fort,  là  b.  I.  cap.  10.  TÔSr  1 j*.  rra6£, , pour 
marquer  un  r établi: jement  parfait  dans  l'ctat  de  famé. 

APOCAI 11AUSIS  , ’Atc*  J^aipff-jc,  d’«rr , net- 
toyer, pttrper  ÿ purgation.  Hip  pocrate  fe  fert  des  mots 
à-r.n^al.-ci n 8c  àmKx9al[.uv  , pour  marquer  l’éva- 
cuation du  pus  hors  de  la  poitrine  par  les  crachats. 
‘AftixxiJftiK  lignifie  dans  ThucydiJc,  Lib.  II. 
ces  cxcrémens  bilieux  que  rendoient  par  le  vomillc- 
ment  ceux  qui  éroient  attaqués  de  cette  pelle  furieufe 
dont  Athènes  fut  défoléc. 

APOCENOSIS,  'AmtiliaoK.  Voyez  Abevacuatio,  qui 
eil  la  même  chofc. 

APOCERL  GM  A , 'Aw*»fii7iiM , d’«èr , décla- 
rer publiquement  ; dvtrtifjémcnt , l’aétion  d'annoncer, 
de  déclarer.  Hippocrate  entend  par  drtextyîyfxma. , 
tout  cc  qu’il  cil  à propos  d’annoncer  i un  malade. 

AFOCHOREON , 'ÂTi^sp/er  * dVni^mAi  » séparer  ; 
excrément  en  général , Ou  ce  qui  fort  du  corps  loit  par 
les  filles , foit  par  les  urines. 

APOCHREMPSIS,‘A9c2;u*4«  > Paftion  d’évacuer  les 

crachats , de  même  q n’apochrcmma,  «W^roufut, lignifie 
la  matière  évacuée  par  le  crachement.  Hippocrate, 
Coac.  de  I.ocis  in  homine. 

APOCHYUSMA , 'Anj^tirMj  fuc  des  végétaux  ex- 
trait ou  épailTi.  Apochrlifma  fipnifie  proprement  ce 
que  nous  entendons  par  le  terme  Officinal.  Rob.  Cas- 

tlLLI. 

APOCHYM  A , , ell  cette  efpece  Je  Zopijfa 

faite  avec  de  la  réline  8c  de  la  cire  , que  l’on  racle  de 
deflus  le  corps  des  navires.  C’ell  ainfi  qu’Aétius  l’en- 
tend ; mais  d’autres  veulent  que  ce  .ne  foit  autre  chofe 
que  la  réline  qui  découle  du  fa  pin. 

Oribafe  en  donne  la  préparation  fuivance. 

Prenez  de  poixfccht , une  livre. 


AP  O x6o 

du  poudron,  1 de  chaque,  quatre 

de  cire,  *’  #W«J 

ré  fine  de fapin , fx  onces  j 

Après  avoir  fait  fondre  ces  drogues  8c  les  avoir  coulées, 
on  les  jette  dans  un  fenu  plein  d’eati  de  mer  ou  d’eatl 
commune , & on  en  fait  des  efpeces  de  trochifques  qui 
ont  une  qualité  extrêmement  adoudlTimte.  Voyez Zo~ 

pijfa. 

APOCLASMÀ , ’a-t Ax«<ru«  , ou  apapma , ou  abduüio, 
abducï\on\  écartement.  Voyez  abductioSc  aptgma.  Ce 
terme  cil  encore  fynonyme  à àniKuieu/?aoixltet , terme 
métaphorique  pourdéfigner  une  efpece  de  fraélure  d’os 
aux  environs  d une  articulation  ,dans  laquelle , comme 
difent  les  Grecs , b«i/>.«S et , l’os  cft  cafiï  net,  i peu  près 
comme  la  tige  d'une  plante , 

APOCLEIS1S , ’attcxaüVk  , d‘«wo *>„»/*» , exclurre ; exclu • 

(ion. 

Hippocrate  le  fort  en  pluficurs  endroits  du  verbe  d’où 
apodeifis  ell  dérivé  pour  lignifier  le  dégoût  ou  l’avcr- 
lion  pour  les  mets. 

APOCOPE , ’a-hxct»  , d,àrtù<nlrt']m  , couper  \ amputa - 
lion.  Voviz  abjcift. 

APOCR1SIS  ,‘\Ttxpion  1 cil  fynonyme  dans  Hippocrate 
i eccriftt , «NspirK  Toute  matière  fuperfluc  & exerémen- 
titiclle  chailéehors  du  corps. Il  lignifie  dans  Hippocra- 
te, Lib.  I.  i7tfii  inimité,  a’siipm;  , toute  humeur  (é- 
raréc  des  autres,  qui  caufc  8c  entretient  la  maladie. 
Hippocrate  enttiiJ  dans  le  même  Traité  par  le  même 
mot , tantôt  la  sécrétion  des  parties  nourricières,  tantôt 
leur  dillribution.  'A-nUfirn  script* , ell  dans  cet  Auteur 
une  vapeur  pcftilcntiellc  , une  exhalaifon  irfalubre, 
ou  quelque  qualité  maW'aincdont  l’air  dl  infiCèé. 

APOCRLS  TICON  , ’at»ckjbç-i*«»  , d’J* Texdv,  répri- 
mer \ épithete  d’un  remede  dont  la  qualité  cil  réper- 
cullive  & allringcntc.  Galien,  Lib.  XI.  Meth.  Med. 
M 

APOCYESIS,  ’atax t,Wi< , d’àrrcxJiM,  donner  la  naijfan - 
ce.  (ÎAi  irN  , Lib.  I.  De  Cauf.  morb.  cap.  7. 

APOCYNLM  , Apocyn  , qu’on  appelle  encore  cynan - 
chou , pardalianchej , tynomtron  8c  cynocrambe , ell  un 
arbritlcau  qui  jette  des  branches  longues,  pliantes,  8c 
très-dilficiles  i romprc.Ses  feuilles  relTcmblenti  celles 
du  licre,  excepté  qu’elles  font  plus  douces  au  tou- 
cher , plus  poinrues , quelque  peu  vilqueufcs , qu’elles 
ont  l’odeur  plus  forte , & qu’elles  font  remplies  d’un 
fuc  qui  approche  du  miel.  Son  fruit  ell  couvert  d’une 
code , feniblable  i celle  des  fèves , il  ell  de  la  longueur 
du  doigt , il  a la  forme  d’une  guainc , 8c  renferme  une 
lemence  petite , dure  8c  noire. 

Ses  feuilles  étant  mêlées  avec  de  la  farine,  & réduites  en 
forme  de  pain , tuent  les  chiens , les  loups , les  renards 
Sc  les  panthères  qui  en  mangent,  & leur  cuufent  fur  le 
champ  une  para  ly  fie  vers  les  lombes.  Droscoains, 
Lié,  l V,  cap.  81. 

Sa  fcmcncc  prife  dans  du  vin , guérit  la  pleùréfie  8c  tou- 
tes les  douleurs  de  côté  de  quelque  efpece  quelle* 
fuient.  Pline,  Lib.  X XI y. cap.  il. 

Dalc  fait  mention  de  deux  efpeces  d ’ apocyn. 

La  première  cft» 

Apocynon  fyriaaem,  Offic.  Mont.  37.  Apotynum  Æpyp* 
tiacum  ladefcem  filiqua  Afclcpi.tdis,  C.  B.  Pin.  '303. 
Apocentm  ereiltm  incamrm  latifolium  Æyyptiacum  , 
ftoribut  croctif , Par.  Bat.  17.  Toum.  Inll.  91.  A pot  y- 
num  erelium  maint  latifolium  Æy yptiacum  , flore  luuo 
fpicato , Breyn.  Prod.  a 14.  Pluk.  Almag.  14.  Hill. 
üxon.  3.  lîoj.  Apoeynum  Æyyptiattm Jloricuf  fpica- 
tit , Elem.  Bot.  78.  Apoeynum  Ayriaarm , Clufii , Rail 
Hill.  ».  1088.  Beidelfar  ojjar.  Alpin.  Ægypt.  85.  Bei- 
delfar  A tpi  ni  (ht  apoeynum  Syriacttm  , J.  B.  i.  136, 
Apoeynum  Syriacuu  V Ægypliacum  , Beidelfar  AU- 
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xassdrirtum  Alpini , Club.  1 1 9.  Offar , Hon.  Belli 
Epi  il.  ad  Clumim,  30 6.  Mort  aux  chiens. 

Je  ne  fâche  point  d'autres  vertus  à cctt? plante  , que  cel- 
les que  Diofeoride  8c  Pline , Se  après  eux  Galien , & 
les  Auteurs  qui  l’ont  copié  lui  ont  attribuées. 

La  fécondé  eft . 

• 

Tfeudo-Ipocacuasma  fufca , Offic.  Aprrynum  ertffnm  , fis- 
lio  oNoripe  fjore  umbellato , pet  al  if  reflexif , coecineo , Cat. 
Jam.  89.  Hift.  I.  îorf.  Tab.  iiy.  Rail  Hift.  1.  537. 
Apocynum  citrttjf.r/tatm  , fibrofa  radict , forints  ait- 
rantti , chatnenerii  foliii  astguflioribut , Herm.  Farad. 
Bat.  Prod.  213.  Parad.  Bat.  36.  Plnk.  Phytog.  7 6.  6. 
Almag.  3 6.  Apocyntmi  ereflum,  Salicif  laeiori  folio,  11m- 
le  Ha  tient , fioribus  .vtrantiif . F.jufd.  Phytog.  138.  Al- 
mag.  3<S.  Apocynum  sttsvx  Ançti*  Sttbhirfutum  » radice 
tubcroja,floribut  Aurantiii,  H crm.  Cat.  Hon.  Lugd. 
Bat.  6+6.  Apocyssum  Canadestfc  anyttftifolium  , flore 
Auramio  , Mor.  Hort.  Bief  232.  Apocystum  eredtrm 
minus  Lasijoliitm  America aum  , flore  umbellato  Au - 
rartùo , petalis  reflexis , radiée  tuberosk  , Brcyn.  Prod. 
2.15. 

On  appone  cette  plante  de  l’Amérique , fous  le  nom 
d ’lpocacuanna.  Sa  racine  a la  couleur  brune  , & une 
qualité  vénéneufe.  Dali. 

Bocrbaave  fait  mention  de  vingt-deux  efpeccs  d ’apocy- 
mtm  : mais  je  ne  fâche  point  qu’elles  aient  rien  de  re- 
marquable par  rapport  t»  leurs  propriétés. 

M.  Sarrazin  prétend  cependant  dans  l’Hiftoire  de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences  de  1730.  que  les  Habitans 
du  Canada  tirent  de  1 'apocynum  majus  fyriacum  rec- 
tum , un  fuc  qu’ils  réduifent  en  fucre  : ifrapporte  en- 
core qu'ils  confervcnt  la  roféc  qu’ils  trouvent  au  fond 
de  la  (leur. 

M.  Harris  nous  apprend  dans  fes  Diflcrtations  , que  Va- 
pocyn  qui  cil  une  racine  femblable  i Vipecatit  attisa , 
nous  vient  de  la  Jamaïque,  de  Porto-Belo,  & de  la 
Virginie  : elle  purge  extrêmement  par  haut  & par  bas, 
jufqu’i  abbatre  entièrement  les  forces. 

11  cft  impoflible  lorfqu’clle  cft  en  poudre  de  la  diftin- 
guer  du  véritable  ipccacuanha;  mais  iln’cn  eft  pas  de 
mêmelorfqu’elle  eft  en  racine;  car  les  filets  ou  fibres 
qui  traver/ênt  l’ipecacuanha  par  le  milieu  font  d’une 
couleur  blanchâtre  ou  cendrée , au  lieu  que  celles  de 
Vapocyu  (ont  jaunes. 

Je  ne  doute  point  de  b juftcflè  de  cette  obfcrvation.  Je 
me  fouviensmême , que  j’ordonnai  il  y a quelques  an- 
nées une  demi  - dragme  d’ipecacuanha  à un  Fermier 
qui  m’étoit  recommandé  parundemesparens  dont  il 
tenoit  les  terres.  La  perfonne  pour  laquelle  j’avois 
fait  cette  ordonnance , n’ayant  pu  l’exécuter , le  Gen- 
tilhomme, dont  j’ai  parlé,  prit  lui-même  ce  remede  , 
ce  qui  lui  cau(à  un  vomifiemcntcxceflif , 8c  lui  fit  ren- 
dre pendant  pluficurs  |ours  par  les  (elles  une  matière 
aqueufe , ce  qui  me  fit  juger  qu’il  avoit  pris  de  Vapo~ 
cyn , au  lieu  d’ipécacuanha. 

APOCYRTL'MEKA , ' A&ifssrifXtra. , d’®wt)MipTtt|U«i  ; 

qui  cft  formé  en  arc  , qui  décroît  à mcfurc  qu’il  s’élè- 
ve. ’At («viTtf.utf*  n(  é'iamvipm.v* , « (uppurations 

qui  s’amairent  8c  forment  une  efncce  de  concrétion 
conique.  Hippocrate  , in  Prognofl. 

A POD  ACRYTICA , ’A«t/«« d ’«•*:,  8e  de 
J'axtu  larme  ; remedes  qui  excitent  d’abord  & qui 
difiîpcnt  enfuitc  l'humidité  fuperfiue  des  yeux , fiippri- 
mant  les  larmes  & ddléchant  les  humeurs.  Apodacsyti- 
ca , eft  fynonyme  à drlacrymativa  ; car  c’eft  en  ce  (ens 
que  Pline  8c  Columelle  prennent  le  verbe  delacry 
mare.  On  trouve  dans  Aétius , Tttrab.  1.  Serm.  3.  cap. 
138.  une  lifte  de  remèdes  de  cette  forte , entre  lefquels 
ce  Médecin  compte  b chclidoinc,  la  germandrée , 
la  centaurée,  les  oignons,  b pimprcncllc  , l'hellébo- 
re. Bec. 
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APODF.IXIS , ’A’XiSiiijic  , à'àvzJiUviui  , démontrer; 

démonflratioss. 

APODES  , ‘Attisé « , d’a  privatif , 8e  de  , pié  ; cf- 
pccc  d'oi  féaux  qui  ont  lespiés  fort  courts.  On  les  ap- 
pelle aufii  Çypfelii.  Arifl.  Lib.  IX.  Asti  mal. 

dtp.  30.  Cesoifeaux  reiiemblent  beaucoup  aux  hyron- 
déliés.  Comme  ils  ne  peuvent  fe  pofer  X caufc  qu’ils 
ont  les  pics  fort  courts,  ils  font  prcfque  toujours  en 
l’air.  Ils  font  leurs  nids  dans  des  rochers  ; ils  volent 
fur  les  mers.  Quoiqu ‘éloignés  de  b terre  que  foient 
des  vailTcaux  , ils  rencontrent  de  ces  oi  féaux.  Les  au- 
tres oifeaux  fe  pofent  ; quant  à ceux-ci  ou  ils  font  dans 
leurs  nids  où  ils  y font  attachés,  ou  ils  (ont  en  l’air. 

Ils  ont  aufii  une  œconomi*.  St  une  nourriture  toutes 
particulières.  Pline,  Lib.  X.  cap.  39. 

Bouillis  dans  du  vin, ils  appaifent  las  tranchées.  Idem» 
Lib.  XXX.  cap.  7. 

APODYTERIGM  , ’A  , d . dé- 

pouiller ; faite  qui  étoit  placée  i l’entrée  des  bains,  où 
fc  dépouilloicnt  ceux  qui  les  alloient  prendre.  On  l’ap- 
pclloit  encore  coniftertum ou  fpçliartum.  Castel. 

APOÉUM  ,'Avucv , d’«*  privatif,  & de  , qui  a quel- 
que qualité  ; qui  n’a  aucune  qualité  fcnfiblc  au  goût , 
qui  cft  infipide,  qui  n’a  ni  aftringcncc  ni  acreté , ni  au- 
cune autre  faveur  remarquable  , aucune  des  propriétés 
communes  .1  b partie  aqueufe  des  fubftances  humides, 
ou  à b poudre  ou  farine  des  fubftances  feches.  Galien 
prétend  que  les  alimens  infipides  font  plus  nourrifians 
que  les  acres  & les  amers.  Galien  , de  Al.  Fac.  Lib.  U. 
cap.  64. 

APOGALACTISMUS , 'A*.7sx*ii1ifui  d’ïv»  8c  >*- 
,/ncer  U lait  ; l’action  de  fevrer.  Voyez  A- 
blaclatto. 

APOGLAUCOSIS,  Voyez  Glau • 

coma. 

APOGON  A , ’A Vûytva , qui  promet  de  vivre.  ®H tu  ùéio 

tria  tu  t tlaï/Jtiit  , inttç-siri  t*  TutTc^xir*  àtrbyzrm 

yli*r*t.  « Les  femmes  à qui  il  n'arrive  aucun  accident 
» dans  le  cours  de  leur  grofiefle , mettent  au  monde  des 
» enfans  vigoureux,  8c  qui  promettent  de  vivre.  » Hip- 
pocrate, L.  II.  F.pid.  'xvlytïx , eft  lynonyme  dans  cet 
endjoit , & dans  le  fixicmc  Livre  Epid.  Seêl.  V III.  Apis, 

6.  j ycvtu x ou  ytrd , dans  le  Livre  <n^t  mçzur. 

APOLEPS1S , , de  oîweX-au? «V s/aau  , arrêter , 

fupprimtr , rtttnir  ; jitfpn  jion  , rétention , embarras. 
C’eft  en  ce  fens  qu'on  lit  dans  Hippocrate  , Prorrh. 

ivptr  , fiipprclfioti  ou  rétention  d’urine  , 8c 
Pressât.  Coac,  , fuppreffion  des  (elles. 

On  trouve  fouvent  encore  dans  le  meme  Auteur  ««-o- 
Xh'4»<  1 comme  dans  le  Livre  de  Fat.  Pïff.  ist 

Mer  b.  aeut.  où  cette  fa<,on  de  parler  fignifie  ftagna- 
tion  du  (iing  causée  par  la  trop  grande  plénitude  des 
veines.  On  lit  dans  le  même  ouvrage  dxe>..! 'tvt u- 
fj.x7ut  «rot  Tatç  4>.»2 xf  ; ce  que  Galien  rend  de  la  ma- 
niéré fuivante  : nrtufjoxrwv  «•»oX*4.uç  «r«  raie  $x/,3«ç 
Îikc;  ,’ç-lV  »*i  T*C  àt+o^letc  x/>  t&zC  +>.!&*<  yd>  IkclSmi  h 
muSjttci  rqp  aur  ■*viv[xÀtw  t où  otet 

xctTttKXinoe  ri  stj  / uta'làv  Xtytir.  a II  cft  vrai- 

» fembbblc  , dit  Galien  , qu’Hippocrate  entend  par 
» cette  rétention  des  cfprits  dans  les  veines,  la  (ùfpei»- 
j>  fion  ou  la  ccfiàtion  du  pouls  ; car  dans  les  ouvrages 
» des  Anciens , le  mot  veines  eft  commun  aux  veines 
» 8c  aux  ancres.  Il  faut  donc  interpréter  l'a  »cxn'4“c 
» vttufjLclrtat  par  la  ccfiàtion  ou  l’interruption  dumau- 
» vement  ou  de  l’aftion  des  cfprits.  Cet  accident  ac- 
» compagne  toujours  b catalepfie,  l’apoplexie  8c  l’é- 
» pilepfic  ; car  dans  ces  maladies  le  cerveau  s’étant  rc- 
» Iroidi , &.le  fang  étant  tombé  en  ftagnation  ; b coa- 
» gulation  du  (âng  arrête  le  cours  des  efprits.  » Hip- 
pocrate dit  dans  le  même  Livre  , que  les  pcrfor.ncs 
mélancoliques  font  attaquées  d’o‘»:/*4K«  wtouirur 
J ta  çxtCor  ; ce  qui  fignifie  , félon  Galien , « que  fi  par 
» l’«»o>.»4ii«  *vtufjUrmt , Hippocrate  entend  la  cctla- 
» tion  de  l'action  des  cfprits  dans  les  artères  ; cett* 
» phrafe  fera  alors  fvnonymc  à U ccftation  du  pouls  ; 
» car  l’une  cil  une  fuite  néccfiaire  de  l’autre  ; mai* 

Rij 
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» que  s’il  cft  queftinn  de  la  ceflâtion  de  l’aélion  de* 
» efprits  dans  les  poumons  ; alors  la  maladie  défignéc 
> par-là  , quoique  d’une  maniéré  obfcure  , pourrait 
» bien  être  celle  que  nous  nommons  apmra.  » llm-ad- 
T tir  fi  «•xtAiî-la»  « t**w  tb»  ««T  «pluçfcç  Ar>/«  , Tl  à>Ao 
i drifiFla  jJiiit  ar  t#  *d$Q  J il  fi  rt*f  Ketld  TM  •viv- 
fxc r*,  <wd>.tv  irlaubx  t*  e«>.vu/i»r  «rrreixr  Mi’titTiTmi. 

L’A«;à»|k  Te  prend  encore  dans  un  autre  fêns. 
U y a des  endroits  dans  Hippocrate  où  il  ne  lignifie 
autre  choie  qu’une  ligature  faite  fur  une  artere  ou  fur 
une  veine , pour  la  comprimer  8c  prévenir  ou  arrêter 
une  hémorrhagie.  Cet  Auteur  recommande  cette  pra- 
tique Lib.  VI.  Fpid.  SeU.  7.  4ph.  1.  Il  entend  ailleurs 
par  rarj^Mtrec  > Waétion  d’arrêter  les  progrès 

d’une  malaJic , en  écaaant  les  humeurs  qui  y avoient 
donné  lieu.  Fpid.  Lib.  II. 

APOLEXIS , ’Att&iiÇic  , de  die >Iym  , cejjer  , finir  ; la 
décrépitude.  Hippocrate  On  s’en  fert  par 

oppofition  à dxu»  itoxl* , la  fleur  de  l’âge. 

APOL1NOSIS,  ’Atsa/ump-k  . de  xltcr , lin.  C’cft  le  nom 
que  Paul  Egincte  donne  i la  méthode  de  traiter  une 
fiilulc  avec  du  lin  cru.  Voyez  Omolinen. 

APOLLIN  ARIS , ou  HYOSCYAMUS.  Voyez  Hyo- 
feyamut . la  jttfauiamt. 

ArOLYSIS.  ’AmtaVK , d’**a>.u» , relâcher  ; folution  ou 
relâchement.  Le  iens  de  ce  mot  ell  différent  félon  les 
matières  dont  il  eft  queftion.  Dans  les  Traités  d’accou- 
chemens  , il  lignifie  expullion  du  foetus  , Hippocrate , 
Lib.  V.  Fpid.  expullion  de  l'arriere-faix;  Lib.  II.  Prar- 
rhet.  Dans  les  Traités  des  maladies  , on  entend  par 
apolyfis , la  terminaifon  d’une  maladie.  Caoc.  Prxnot. 
& dans  ceux  des  luxations  . c’cft  le  relâchement  d’un 
bandage.  Hippocbatb  , de  frail. 

APOLYSIA  ,‘Atd>u»»«;  c’ell  félon  Eratien  dans  fes  re- 
marques fur  Hippocrate  , ou  la  réfolution  des  mem- 
bres , ou  le  relâchement  d'un  bandage. 

APOMAGMA , ' A*lfiayua  , d’ , nettoyer  ; 
tout  ce  qui  peut  fërvir  pour  dTuycrSc  nettoyer  une  plaie, 
un  ulcéré  , ou  ce  qui  produit  de  la  fanie  3c  du  pus  ; 
comme  un  linge  pour  les  yeux  8c  une  éponge  pour  les 
plaies. 

APOM  ATHEM  A , , d’«T5  Se  pnu^Joit  , 

apprendre  l’oubli  de  ce  qu’on  avoit  appris.  Hippo- 
cb  ats  , Lib.  de  Fr  ail. 

APOMELI,  ’A-m^uXi  , boilfon  douce  faite  avec  des 
rayons  de  miel  délayés  Sc  bouillis  dans  de  l’eau.  Aétius 
donne , Tetrab.  II.  Sertit.  1.  e.  1 J 7.  la  maniéré  fuivantc 
de  la  préparer. 

Prenez,  des  rayons  de  miel , pleins  d’un  miel  tranfparcnr; 
faitcs-cn  lôrtir  ce  miel  en  les  comprimant  avec  la 
main  , & le  mêlez  avec  la  meilleure  eau  de  fon- 
taine. Si  votre  miel  eft  épais  , mettez  quatre  par- 
ties d’eau  fur  une  partie  de  miel  : fi  au  contraire , 
il  cil  clair,  que  l’eau  foit  au  miel  comme  trois  à 
un.  Si  les  rayons  vous  paroifient  un  peu  fccs  , cou- 
pez-les  par  petits  morceaux , 8c  les  nitrifiez  dans 
de  l’eau  que  vous  aurez  d’abord  meïurée.  Après 
cette  opération  , vous  pafTcrcz  le  tout,  que  vous 
mefurerez  ; 8c  la  comparaifon  de  la  quantité  de 
liqueur  que  vous  trouverez,  avec  la  quantité  d’eau 
que  vous  avez  employée,  vous  indiquera  la  quan- 
tité de  miel  que  vous  avez  à ajouter. 

Mettez,  alors  la  liqueur  dans  un  pot  de  terre  neuf,  dans 
lequel  vous  aurez  fait  bouillir  de  l’eau , pour  lui 
ôter  l’odeur  8c  le  goût  de  terre  ; menez  ce  pot  fur 
un  feu  clair  ; faites  bouillir  la  liqueur , juiqu’à  ce 
que  l’écume  ou  lacralfe  de  la  cire  s’en  élevé.  Lors- 
qu'il ne  s'élèvera  plus  d’écume  8c  que  l’évapora- 
tion aura  diflipé  un  huitième  du  tout;  ôtez  le  pot 
de  deffus  le  feu  8c  laifiêz  refroidir  le  relie.  Lors- 
qu'il fera  tout  - à - fait  froid,  écumez  le  jourfui- 
vant  ce  que  vous  verrez  encore  fumager  ; enfer- 
mez enfuitc  votre  liqueur  dans  des  vaifleaux  de 
terre  neufs  , 8c  mettez  ces  vaifleaux  dans  votre 
cellier. 
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Galien  obfèrvc  , Comment.  III.  fur  Hippocrate,  *tp 
àjfxéi r , que  cet  Auteur , Sc  quelques  autres , nomment 
dans  leurs  Ouvrages , Vapomeit , iÇjyluKv  ou  t^uytuxie, 
oxyglycy  ou  oxyflycei , 8c  que  les  uns  le  faifoient  avec 
du  miel  8c  du  vinaigre , 8c  d’autres  avec  des  rayons  de 
miel  8c  du  vinaigre  bouillis  enfcmble  ; 8c  il  en  diftin- 
guc  de  deux  fortes  : il  y en  a , dit  il , qui  eft  doux  , 8c 
il  y en  a qui  cft  un  peu  acide.  Ce  dernier  cft  fait  avec 
du  miel  & du  vinaigre  , ou  du  vinaigre  8c  des  rayons 
de  miel.  Quant  à nous , ajoute  Galien  , nous  lefaifon» 
avec  des  rayons  de  miel , que  nous  mettons  dans  du  vi- 
naigre. Nous  faifons  bouillir  le  tout,  jufqu’à  ce  que 
les  qualités  de  ces  fubllances  foient  unies  , 8c  que  la 
force  du  vinaigre  foit  abattue. 

Les  qualités  principales  de  l ’apomeli  font  de  divifer,  de 
réfoudre  8c  de  déterger.  Il  purge  la  bile  par  bas , il  pro- 
voque les  urines  8c  prépare  la  matière  qui  caufc  les  fiè- 
vres putrides  a être  évacuée.  11  cil  contraire  aux  tem- 
péramens  chauds  , 8c  nuifible  dans  les  inflammation» 
des  parties  voilincs  du  coeur.  Il  augmente  la  foif , bien 
loin  de  defaltérer.  On  le  donne  quelque  tems  après  les 
repar,car  il  ne  manquerait  pas  d’incommoder,  fi  l’eilo- 
mac  étoit  plein.  Abtius  , cap.  Predill. 

APOMYLENAS,  , Galien  rend  ce  terme, 

Exeg.  Voc.  Hippoc.  par  T3c0a>.Mr  r*  m>uu  hu<: , 

avancer  les  lèvres  en  dehors , comprimées  l’une  contre 
l’autre. 

APOMYLLENE,  ’A ««pu»»»;  Eratien  commentant 
Hippocrate , dit  : tbtc  yln'lxt  ira*  «ftatç-pca*  , ^ hcr 
rmirn*  «{<  Ter  y lier  fu-rd  -vaptr  »«<  , ud\êç-a  fi  è» 

cAny-K- 11  y a apemytlerie , losfqu’il  furvient  diftenfion, 
ou  comme  qui  dirait  convulfion  , avec  relâchement 
d’une  joue  ou  des  parties  adjacentes  , accidens  princi- 
palement occafionr.és  par  quelque  coup. 

AFON  ENOEMENO»  ,*A  ainw^ifc» , tfldamti , re- 

jetter , avoir  en  avertie*  \ adverbe  qui  marque  uneaver- 
fion  totale  pour  quelque  chofe.  Hippocrate  dit,  L.Epid. 
III.  Lgr.  1.  ripèc  T d >tuu«T«  d-rcnrtufilvH  u%*r  ; le  ma- 
lade avoit  un  dégoût  entier  pour  les  mets. 

APONELllOSIS  , ’A*cnup«ri( , d««t  Sc  rrvpor , nerf  ; 
aponevrofe. 

* La  partie  tendineufe  d’un  mufcle , qui  au  lieu  d’être  ra- 
malféc  en  rond  comme  dans  le  tendon  ordinaire , cil 
étendue  en  forme  de  membrane. 

APOPALLES1S , APOPALSIS . , «ÔW- 

•»*>.«■« , d ’d+wjyiti , chaflèr  avec  impétuofité  ; cxpul- 
fion  ou  protrufion  ; comme  lorfque  le  fretus  ell  chaffé 
hors  de  la  matrice  dans  l’avortement.  Hippocbatb  , 

APOPATOI . ’A-wcW-rei.  Hippocrate  fc  fert  fréquem- 
ment de  ce  mot  qu’Erotien  rend  par  «■jeJ'ttîrric , qui  fi- 

§ ni  fie  également  8c  les  commodités  8c  les  excrément, 
uidas  fait  wne^rndr cç  , fynonyme  à èbptf  o t.  Voyez 
j4ph>doi. 

APOPHLEGMATISMUS  ,’A«o»>m>^t^«  .d'M, 

8c  de  ifytyfjtd  ; apophUpmaùfme  , ou  remede  dont  la 
vertu  ell  d’évacuer  le  phlcgme  par  la  bouche  , ou  de 
procurer  8c  d’augmenter  la  falivation  ; c’ell  pourquoi 
on  tient  ce  remede  fous  U langue  ou  dans  la  bouche. 
Tous  ces  médicamcns  irritent  par  leur  qualité  chaude 
8c  poignante  , les  fibres  des  glandes  ; par  cette  irrita- 
tion des  fibres  , les  glandes  font  comprimées  ; cette 
compreCGon  en  exprime  la  liqueur  qu’elles  contiennent; 
d’où  il  le  forme  un  grand  amas  d’humeurs  piruiteu- 
fes  qui  defeendent  dans  la  bouche , de  toutes  les  par- 
ties de  la  tête  , 8c  cela  par  la  confpiration  mutuelle  de 
ces  parties.  On  le  fert  avccfuccès  d'apophlegmatifmes 
dans  le  coma  ou  affoupifTement  profond , dans  la  léthar- 

f;ie  , l’épilepfie , la  paralyfic;  en  un  mot  dans  toutes 
es  maladies  qui  proviennent  de  la  conflitution  humi- 
de du  cerveau. 

Les  apophle^maiifinct  varient , quant  à la  confiflancc  , 8c 
quant  A la  forme.  Morel  les  diflingue  en  fées  Se  en  li- 
quides ; Gobius  en  fait  une  iroificme  claffe  qu’il  ap- 
pelle apophlegmatifmcf  doux  Se  qui  ont  la  forme  d’un 
élcéhiairc.  Les  fumigations , 8c  les  vapeurs  étant  aufli 


Digitized  by  Gc 


a 6^  A P O 

une  eipece  d'apophligmatif ne  différente  de*  trois  pré- 
cédentes , on  auroit  pu  les  diftnbuer  en  quatre  claffes. 

Les  apophlegmatijmes  liquides  font  les  décoctions  , les  ia- 
fuuons , les  fucs  exprimés , 5c  les  liqueurs  officinales , 
& toutes  ces  préparations  > foit  prifes  séparément , foie 
mêlées. 

Les  apophlegmatifmts  folides  font  les  gommes , comme 
le  maftic  , les  racines  acres , comme  l'impératoire  ou 
le  radis  ; les  feuilles  , comme  celles  de  tabac  ; les  fois , 
comme  le  nitre , le  fel  gemme , l’alun  ; les  fruits , com- 
me le  poivre.  On  ordonne  ces  chofes  quelquefois  (êu- 
lcs  & fans  préparations  ; quelquefois  on  les  mêle  8c  on 
en  fait  des  poudres . des  pilules  8c  des  trochifques  ; on 
ordonne  i ceux  qui  en  ont  befoin , de  les  tenir  tous  la 
langue  & de  les  y iaiffer  fe  diffoudre  peu  à peu.  On 
jrcfc  rit  les  poudres  de  deux  man  ieres  ; on  les  fait  pren- 
dre purement  & Amplement , comme  elles  font , ou 
on  les  enferme  dans  un  fachct , que  l’on  ordonne  au 
malade  de  mfichcr. 

Les  élechiaircs  font  composés  de  ces  ingrédiens  réduits 
en  poudre , qu'on  délaye  avec  quelque  fluide  propre  à 
leur  donner  quelque  confiftance. 

Les  vapeurs  font  tranfmifes  dans’la  bouche  par  le  moyen 
d’un  entonnoir  , ou  par  le  moyen  des  décodions  d’in- 
grédiens  de  la  nature  de  ceux  dont  nous  avons  parlé. 

Les  fumées  s’élèvent  des  memes  ingrédiens  fccs  8c  alltt- 
més;3c  font  reçues  de  la  même  maniéré  que  les  vapeurs, 
ou  par  le  moyen  d’une  pipe,  comme  la  fumée  de  tabac; 
on  mclc  les  ingrédiens  cnfemblc , ou  on  s’en  fert  sépa- 
rément. 

Je  n’ai  garde  d’omettre  ici  la  forme  d’un  tabac  médici- 
nal dont  celui  qu’on  vante  tant  fous  le  nom  de  tabac 
céphaliqüe  8c  opthalmique , n’eft  qu’une  foible  imita- 
tion. 

Prenez  Je  fleuri  Je  romarin 

Je  bétoine , » Je  chaque  , Jeux  poignée!, 

d’eupbraife,  ' 

Je  bois  d alors, 

. du  faffafras , 
de  l'ambre  jaune , 

Je  clou  Je  girofle  , 
de  florax  calamite , 

Je  la  pellicule  extérieure . ou  de  l'écorce  Je  piflaehe, 
une  once  & demie. 

Je  F écorce  eTelaterium , une  demi-once. 

Mettez  tous  ces  ingrédiens  en  poudre  8c  les  mêlez. 

Prenez.-en  quatre  onces , que  vous  joindrez  â une  livre  de 
tabac  , que  vous  fumèrez  de  la  maniéré  ordinaire. 

Si  cette  préparation  cft  bien  faire , 1a  fumée  qu’elle  ren- 
dra fera  extrêmement  douce.  Comme  je  connoilfois  ce 
remede  fort  long.tems  avant  que  d’être  versé  dans  la 
Medecine  , j’ai  eu  pluficurs  fois  occalion  de  m’affurcr 
de  fon  efficacité.  Je  fai  par  expérience  qu’il  foulage 
dans  les  affrétions  des  yeux  8t  dans  les  autres  maladies 
de  la  tête , qui  proviennent  d’une  grande  abondance  de 
lymphe  vifqucufe  : mais  il  faut  pour  cela  que  l’ufegc 
en  loit  continu  ; 8c  je  fuis  forcé  de  convenir  quepuif- 
que  le  tabac  ainfi  préparé  , devient  agréable  8c  bon  à 
quelque  chofe  ; il  faut  que  l’effet  des  ingrédiens  aux- 
quels on  le  mêle,  foit  d’un  énergie  fingulicre. 

Mais  pour  en  revenir  aux  atophhgmatifmet , ce  font  les 
différentes  circonftances  de  la  maladie , 8e  les  deffeins 
du  Médecin  qui  doivent  déterminer  la  forme , ainfi 
que  le  choix  des  ingrédiens. 

Dans  les  cas  de  léthargie  8c  de  paralyfie , le  malade  n’é- 
tant point  en  état  de  mâcher  un  (olidc , ni  de  conftr- 
ver  dans  là  bouche  un  fl^lc;  je  crois  qu’il  faut  don- 
ner la  préférence  aux  apopmeçmatifmei  doux . ou  à ceux 
qui  font  préparés  en  élechiaircs  ; parce  qu’ils  séjour- 
nent d’eux-memes,  fe  diffolvent  par  degrés  8c  produi- 
sent reflet  qu’on  en  attend  , fans  que  le  malade  s’en 
mêle , ce  qui  devient  nécellaire , lorfqu’ils  font  fous 
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une  autre  forme.  Les  fumées  d’ingrédiens  narcotiques 
font  funeftes  dans  les  mêmes  conjonctures. 

Mais  il  en  eft  des  apophlegmaiifmei , comme  de  toute  au* 
tre  chofe  concernant  la  Médecine  & la  cure  des  ma- 
ladies: les  circonftances  font  fi  variées  8c  fi  compli- 
quées qu’il  faut  s’en  remettre  prefqu’entierement  À la 
diferétion , 8c  au  jugement  d’un  Médecin  ; c’eft  à fon 
bon  fens  fie  à fon  expérience  i le  déterminer  fur  le 
choix  des  ingrédiens  8c  fur  la  forme  convenable  aux 
diflérens  cas  qui  fe  préfentent.  Il  (proit  i fouhaiter , 
fans  doute , qu’on  put  donner  en  Medecine  , comme 
dans  la  plupart  des  autres  feiences  , des  réglés  généra- 
les 8c  des  maximes  de  pratique  qui  ne  fouflriflent  au- 
cune exception  ; les  talens  8c  les  connoiffances  en  de- 
viendraient beaucoup  moins  néccflàires  ; ce  qui  feroie 
d’un  très-grand  avantage  pour  la  narure  humaine  ; car 
tous  les  hommes  font  iujetsâ  tomber  malades  , 8c  par 
conséquent  exposés  à fe  traiter  eux-mêmes,  ou  à recou- 
rir aux  Médecins , en  qui  il  feroit  fort  important  quo 
quelque  chofe  pût  fupplécr  l’expérience , la  fagacité  3c 
les  connoiffances. 

On  entend  communément  par  apophltgmati fluet  pris  ftric- 
tement , les  médicamcns  (culs  qu’on  prend  par  la  bou- 
che ; cependant  on  peut  étendre  l’acception  de  ce  ter- 
me à tout  ce  qui  affeéte  les  glandes  de  la  bouche  , du 
goficr  8c  celles  de  la  membrane  pituitaire  décrites  par 
Schneider . enlorte  qu’il  s’en fuive  u ne  évacuation  d’hu- 
meurs piruiteufes  ; en  ce  fens  tous  les  tabacs  feront  des 
elpeces  d'opophlegmatifines. 

On  prépare  de  la  maniéré  foi  vante  un  apophlegmatiflne 
très-énergique  , fous  le  nom  de  piluler  maflicatoirei. 

Prenez  Je  ma  flic , trois  onces , 

Je  l’impératoire,  I ■ , , , 

ùrhTt'Mxp**,  { d.cbaque.dfwtdr.pn,,. 
Je  la  racine  J' angélique , une  Jemi-Jragmt , 

Je  cubebtt , 1 j i i 

de  mttjcaJe,  -*  * ***"  ’ une  draZme’ 

d'euphorbe , un  Jemi-fcrupule , 

Je  U cire , autant  qu’il  enfant  pour  former  du  tout 
des  ejpeces  de  pilules. 

Si  on  penfe  que  l’euphorbe  cft  trop  chaud  , on  peut  le 
(ouftraire.  Pharmacopée  de  Quincy. 

APOPHR  ADES,  ’A-*<4p«/k  » du  nom  fingulier , 
a»o.jfac  ; infortuné,  malheureux  ; on  donne  cette  épi- 
thète aux  jours  dans  lelquels  une  maladie  aigue  vient  i 
une  crife  fatale , ou  ne  vient  pas  à crifc.  Castelli. 

APOPHTHORA , ’A<vo$iflep<*  , d’àwoçDi/p» , qui  vient 
de  «fêiifw , corrompre  ; avortement. Ce  terme  cft  fynony- 
me  dans  Hippocrate  à apophtarma',  8c  il  les  emploie  in- 
diftinttemenc  pour  défigner  un  remede  propre  i pro- 
curer l’avortement , Lib.  V.  & VU.  Epid.  Voyez  Abor- 
tus. 

APOPHYAS , ’A'we^voK  , d’aVc  , de,  8c  fwt , croître  g 
appendice  ; quelque  choie  que  ce  foit  qui  croit  ou  oui 
fort  d’un  autre  corps , comme  font  les  rameaux  & les 
branches  d’un  arbre.  ’Asn^tw/tc , Lib.  mtgi  IçLr  $uV. 
font  les  ramifications  des  veines. 

APOPHYS1S , ’A'vesJsïc1.  Apophyfe , Voyez  l’étymolo- 
gic  de  ce  mot  à l’Article  précédent.  ProcejJ'us  ou  proru- 
béranced’un  os,  ou  cette  efpcce  d’éminence  qui  ne 
fait  qu’un  feul  8c  même  tout  avec  l’os  8e  â laquelle  le* 
Grecs  donnent  le  nom  A’ apophyfe  , qui  veut  dire  cx- 
croiffance,  parce  qu’elle  cft  comme  née  8c  produite  im- 
médiatement de  l’os  même  ; telles  (ont  les  éminences 
pointues  de  la  mâchoire  inférieure,  8c c.  Winslov. 

APOPIESMA  , ’A<*»w/«r/uuc , d'm-wvwuÇtè , comprimer  ; 
évacuation  d’humeurs  occafionnée par  la  compreffion, 
dans  la  réduction  des  fractures  ou  dans  le  panfemenr 
des  plaies. 

APOrLECTA.  Nom  qn’on  a donné  à la  veine  jugu- 
laire interne  qui  monte  à côté  de  1a  trachée -ancre. 
Castelli. 
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APOPLECTICA  , Rcmcdcs  contre  l’apoplexie.  Bt  *n- 
r ar  u.On  les  appelle  aufli  anti-apopletliques.  Castelli. 

APOPLECTICÆ  VEN  Æ , Veina  jugulaires.  Voyez 
Jugulant  r cm. 

APOPLEXIA,  y , frapper  , 

abattre  ; Apoplexie.  Les  Ecrivains  Latins  appellent 
cette  maladie  attonitus  tnorbut.  Nous  liions  dans  Cel- 
le Sc  dans  Cœlius  Aurclianus  , que  les  Auteurs  les 
plus  anciens  en  Médecine  déiignoicnt  par  ce  mot  l’cf- 
pecc  de  paralyfie  qui  fuccede  à ce  que  nous  appelions 
nous , une  vraie  apoplexie. 

Si  l’on  s’en  rapporte  a l’étymologie  du  mot  apopUxia  , 
toute  maladie  qui  privera  de  la  vie  un  homme  qui 
étoit  ou  qui  puroiffoit  être  quelque  minutes  aupara- 
vant en  parfaite  fanté , fera  une  apoplexie  : mais  il  y 
auroir  plus  de  méthode  à n’étendre  ce  terme  qu’aux 
maladies  fùbitcs  qui  proviennent  d’une  afleâion  quel- 
conque du  cerveau  , qui  prive  le  malade  de  tout  mou- 
vement volontaire  8c  de  l’exercice  des  cinq  fens , tant 
externes  qu’internes. 

OBSERVATION  PREMIERE. 

Un  certain  Envoyé  de  Florence  au  Roi  de  France , fut 
frappé  fubitement  d’une  apoplexie  qui  l’emporta , quoi- 
qu’il parut  quelques  momens  avant  cet  accident  dans 
un  état  de  fantc  parfaite  ; je  l’ouvris  8c  je  lui  trouvai 
le  cœur  gonflé. 

J’ouvris  ce  cœur  8c  il  en  fortit  trois  on  quatre  livres  de 
fang.  L’orifice  de  la  grande  artère  étoit  fi  prodigieufe- 
ment  dilaté , qu’on  aurait  pu  y introduire  le  bras.  An- 
dré’ Laurent,  ia  eoHtroverJîis  Anat. 

Mœbius  conclut  de-lâqne  les  apoplexies  proviennent  plu- 
tôt de  l’obftruétion  des  artères  que  de  l’obftruciion 
des  nerfs. 

Barrholm  fe  ferr  aufli  du  même  exemple  , pour  prouver 
que  les  caufes  des  apoplexies  ne  réfident  ras  toujours 
dans  le  cerveau  , puifqu’il  eft  évident , dit-il , par  te 
cas  que  nous  venons  de  rapporter,  que  ccttc  maladie 
provient  quelquefois  de  l'interruption  du  fang  dans 
les  vaiflçaux  obllrués  du  cœur.  Bon»; r , Septtlcb.  Anat. 

OBSERVATION  IL 

Un  Etudiant  eut  le  malheur  d’être  blelfé  avec  la  pointe 
d’une  épée  aux  environs  du  nez,  immédiatement  au- 
dc.Tuus  de  l’orbite  dé  l’œil  gauche.  Peu  apres  cet  acci- 
dent, il  perdit  la  parole  Sc  la  connoilîancc  ; il  fut  atta- 
qué d’une  apoplexie , qui  le  priva  promptement  de  la 
vie. 

Je  trouvai  à l’ouvenure  du  crâne , que  la  bleflTure  pén^ 
trait  non-feulement  à travers  l’orbite  de  l’œil  & l’os 
cribreux  aux  environs  du  criflagalli,  mais  qu’elle  pé- 
nétrait jufqu'au  ventricule  droit  du  cerveau,  d’où  je 
tirai  un  caillot  de  fang  noir , grumeleux  & fibreux, 
aufli  long  Sc  aufli  épais  que  le  doigt  du  milieu.  La  bafê 
du  cerveau  8c  la  région  du  cervelet  étoient  couvertes 
de fang  en  travers,  8c  toute  la  fubftance  du  cerveau 
même  paroifloit  d’une  couleur  rougeâtre  , comme  s’il 
y eut  eu  inflammation.  Jacob.  Wepfer  , Exercitat.  de 
Apoplex. 

OBSERVATION  III. 

Une  femme  d’une  naiflânee  distinguée  , après  avoir  été 
rourmentée  pendant  plufieurs  années  d’accidens  fpaf- 
ir.odiqucs  , lè  flatoit  enfin  d’en  être  délivrée  8c  de  re- 
couvrer la  fanté , lorfqu’il  lui  furvint  des  maux  de  tê- 
te violons , accompagnés  de  pelânteur  : ces  maux  de 
tête  furent  fuivis  immédiatement  d’une  convulfion 
violente  qui  dégénéra  en  une  apoplexie  qui  l’emporta. 

J’appcrçus  â l'ouverture  du  crâne  les  vaiflçaux  dont  la 
pie-mcrc  8c  le  cerveau  font  parfemés,  diftendusSc  gon- 
flés de  fang;  je  diflïquai  les  autres  parties  du  corps , où 
je  ne  trouvai  prefque  point  de  fang.  J’écartai  la  mem- 
brane la  plus  épaifle  du  cerveau , 8c  je  vis  à travers  ccl- 
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le  qui  eft  foible  8c  tranfparcnte , que  les  différentes  cir- 
convolutions du  cerveau  étoient  remplies  d’une  eau 
limpide,  dans  laquelle  toute  fa  fubftance  étoit  comme 
noyée.  Boket. 

OBSERVATION  IV. 

Un  homme  de  foixante  - dix  ans  s’étant  lailTé  choir  de 
fort  haut , fe  fit  une  bleflttre  confidérabie  à la  tête. 
Le  jour  fuivant  il  parut  un  peu  revenu  de  fa  chu- 
te. Mais  le  quatrième  jour  il  fut  attaqué  brufque- 
ment  d’une  apoplexie  qui  l’emporta  , apres  avoir 
craché  un  peu  de  matière  purulente.  J’cn  fis  l’ouvertu- 
re ; 8c  en  examinant  les  parties  internes  de  la  tête , 
d’abord  je  trouvai  les  ventricules  du  cerveau  pleins 
d’une  grande  quantité  d’une  certaine  humeur.  J’ap- 
perçus  enfuitc  un  fragment  confidérabie  de  l’apophyfe 
cunéiforme  de  l’os  occipital  séparé  du  refte,  & portant 
fur  les  parties  adjacentes  ; dans  les  replis  les  plus  éloi- 
gnés de  ces  parties,  il  y avoir  une  grande  abondance 
de  fang  caillé.  Mais  l 'apoplexie  provenoit  en  partie  de 
la  comprcflion  de  la  moelle  allongée  , où  eft  la  vraie 
origine  des  nerfs , 8c  en  partie  de  l’étranglement  du 
rete  mirabile  formé  par  le  concours  8c  l’entrelacement 
des  veines  jugulaires  8c  des  artères  carotides  8c  cervi- 
cales. L’obftructiun  s’étant  formée  dans  ces  parties  im- 
portantes, le  malade  perdit  conséquemment  les  fen- 
farions , le  mouvement  8c  la  vie,  félon  la  maxime  de 
Celle , S.  i.fervari  non  potrfl  cui  bafît  ccrehri  pereuffa 
eft.  11  n’y  a point  d’art  qui  foit  capable  de  conferver  la 
vie  à celui  qui  a la  bafir  du  cerveau  blellé. 

OBSERVATION  V. 

Un  Sommelier  s’étant  avisé  de  prendre  des  fleurs  d’an- 
timoine qu’il  avoit  achetées  d’un  Charlatan , fut  atta- 
qué d’une  apoplexie,  pendant  laquelle  il  eut  une  fl  vio- 
lente falivation  qu’il  lui  fortit  tant  par  la  bouche  quo 
par  les  oreilles  , fix  mefures  pleines  d’un  phlegrae 
écumcux. 

Il  en  mourut  8c  je  l’ouvris.  Je  lui  trouvai  les  poumons , 
la  poitrine  8c  toute  fa  région  , l’eftomac  8c  la  tête, 
pleins  d’un  phlegmc  écumeux  de  la  même  elpece  que 
celui  qu’il  avoit  rendu.  Bon  et. 

OBSERVATION  VL 

Jcdiflequai  le  corps  d’un  homme  qui  venoit  de  mourir 
d’une  apoplexie  ; dans  le  ventricule  gauche  du  cœur  je 
trouvai  un  morceau  de  graille  qui  en  montant  fè  por- 
toit  dans  l’oreillette  dont  il  fermoir  l’orifice  8c  fc  par- 
tagerait en  deux  branches , cnfortc  qu’il  avoit  la  figure 
d’une  grande  Y.  Bon  et. 

OBSERVATION  VIL 

Un  Prêtre  difoit  la  me  (Te , lorfque  fur  la  fin  de  la  consé- 
cration il  tomba  en  fyncope  ; il  lui  furvint  enfuitc  dea 
convulfions , 8c  il  mourut  peu  apres  en  apoplexie. 

Je  le  difTéquai  ; à l’ouverture  du  crâne  j’apperçus  de  pe- 
tites vclfies  blanchâtres , pleines  d’une  cfpccc  de  phleg- 
mc 8c  placées  fur  le  corps  calleux  ; je  les  regardai 
comme  la  caufe  immédiate  de  la  maladie  8c  de  la  mort 
de  ce  Prêtre.  Boxe  r. 

OBSERVATION  VIII. 

j Une  femme  de  Leydc  avoit  une  tumeur  à l’extérieur; 
elle  étoit  placée  au  côté  droit  du  front  ; un  Chirur- 
gien habile  lui  en  fit  l’amputation  : trois  jours  fe  par- 
lèrent, fans  qu’il  y eut  le  moindre  fujctdc  foupçon- 
ncr  quelqu’accidcnt terri®.  Le  quatrième  jour,  elle 
fut  frappée  fubitemeut  d’apoplexie  8c  mourut, ainfi  que 
le  lavant  Walarus  l'avoit  prognoftiqué  , fur  quelques 
expériences  qu’il  avoit  de  la  même  maladie  8c  du  même 
événement , parce  que  dans  ccs  cas  le  péritoine  étant 
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affcété,  8c  les  membranes  internes  adhérente*  au  cer- 
veau étant  dilatées  , le  cerveau  fuit  cette  dilatation  Sc 
comprime  enfuite  en  retombant, les  ventricules,  Bonet 
i' apres  T.  Bariholin. 

OBSERVATION  IX. 

Un  vieil  Eccléfiafiiquc  dont  les  moeurs  avoient  toujours 
été  irréprochables,  d’une  habitude  de  corps  extrême- 
ment replète,  8c  qui  avoir  le  cou  très -court»  après 
avoir  été  long-tcms  valétudinaire  Sc  mené  une  vie  sé- 
dentaire» fut  attaqué  d’une  violente  cacochymie  feor- 
butiqu: , accompagnée  d’une  difficulté  de  refpirer , de 
mauîTO  de  pcfantcur  de  tête , Se  d’un  engourdiffement 
dans  les  membres  extraordinaire.  Ilétoit  incapable  de 
prendre  aucun  exercice , ou  de  s’occupper  A quelque 
choie  que  ce  fut;  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire , c’étoit  de 
palier  de  (à  chambre  dans  là  Chapelle  , tous  les  jours  ; 
un  jour  qu’il  s’y  étoit  rendu  un  peu  auparavant  que  les 
prières  commençaient  Se  qu’il  le  fût  mis  A genou  , il 
fut  frappé  d’une  apoplexie  qui  le  priva  de  la  parole  & 
du  fentiment,  8c  il  tomba  étendu  par  terre.  On  le  re- 
leva fur  le  champ , on  le  deshabilla  8e  on  le  mit  chau- 
dement dans  fon  lit.  Cependant  je  fus  appel  !é  auprès 
de  lui  avec  quelques  autres  Médecins  ; nous  le  trouvâ- 
mes alors  fans  fentiment , fans  pouls  Se  fans  refpira- 
tion  : mais  il  avoit  encore  tous  les  membres  froids  8c 
roides  ; 8c  quels  que  fulTenr  les  foins  que  nous  primes 
8c  lesrcmedes  que  nous  ordonnâmes,  nous  ne  pûmes 
jamais  parvenir  A lui  rendre  la  chaleur  8c  la  vie. 
D'où  nous  conclûmes  que  l’accès  avoit  été  fi  violent, 
que  la  pulfation  du  coeur  8c  le  mouvement  du  fàng 
«voient  été  brufqucmcnt  arretés. 

Le  lendemain  nous  fîmes  l’ouverture  du  cadavre  qui 
étoit  encore  devenu  plus  roide  dans  l’intervalle  de  tems 
qui  s’étoit  écoulé  depuis  la  mort  : l’accès  avoit  été  fi 
furieux 8c  la  mort  fi  prompte,  que  nous  n’eûmes  au- 
cun foupçon  qu’il  y eût  dans  le  cerveau  quelques  tra- 
ces remarquables  de  la  maladie;  auûl  ne  nous  trompâ- 
mes nous  pas;  nous  ne  remarquâmes  rien  de  confidé- 
rable  ni  d’extraordinaire  dans  les  parties  contenues 
fous  le  crâne  : les  vaifTeaux  qui  font  répandus  fur  la 
dure-mere  étoient  remplis  de  la  petite  quantité  de  fàng 
qu’ils  doivent  contenir,  8c  il  n’y  avoir  aucune  appa- 
rence d’extravafation  ou  d’inHammation.  Le  cerveau , 
le  cervelet , la  moelle  allongée,  avec  toutes  leurs  pro- 
ductions Se  toutes  leurs  protubérances,  nous  parurent 
fains  8c  naturellement  colorés  , tant  i l’intérieur  qu’A 
l’extérieur.  Aucun  épanchement , foit  de  fane , foit 
de  sérofité  , dans  leurs  pores  ou  dans  leurs  cavités.  Au- 
cun amas  de  matière  dans  les  grands  ventricules.  Rien 
à reprendre  dans  le  plexus  choroïde , foit  att-dedans 
du  cerveau  , foit  au  derrière  du  cervelet  ; enforte  que 
telle  étoit  la  finefle  Se  la  fubtilité  de  la  matière  mor- 
bifique dont  ces  parties  avoient  été  attaquées  ; que  pa- 
reille aux efprits  animaux,  fes  effets  étoient  confiant , 
fans  qu’on  put  s’affurer  par  les  fens  de  fon  exiftcncc  ; 
nous  ne  conclûmes  qu’elle  exifioit,  que  parce  qu’elle 
avoit  agi.  Mais  pour  rcconnoftre  fi  cette  matière  ne 
séjotirnoit  point  ailleurs , après  avoir  foigneufement 
examiné  les  différentes  parties  du  cerveau  , nous  défi- 
cendlmcs  A la  poitrine , où  nous  trouvâmes  les  pou- 
mons décolorés  8c  diftendus  par  une  sérofité  écumeufê. 
C’en  étoit  bien  affez  pour  nous  rendre  raifon  de  la 
difficulté  de  refpirer , mais  le  cœur  étoit  iain  , entier, 

• 8c  fans  le  moindre  vefiige  d'obftru  étions  Se  de  concré- 
tions polypeufes.  Nous  n’apperçûmes  dans  les  parties 
adjacentes, ni  dans  les  vifcercscirconvoifins,  niabfccs, 
ni  apnffumc,  dont  le  contaél  ou  les  exhalations  eufi 
fent  pu  en  quelque  maniéré  opprimer  le  coeur  Se  arrê- 
ter la  refpiration.  W il  lis. 

OBSERVATION  X. 

J’ai  eu  occafion  de  voir  une  fille  qui  avoir  été  ruée  d’un 
coup  de  tonnerre  ; il  n’y  avoir  d’autres  marques  de  vio- 
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lencc  fur  fifn  corps  , que  deux  cicatrices  qui  s’éten- 
doient  le  long  de  fon  dos  Se  qu’on  eût  dit , A en  juger 
par  la  forme , avoir  été  faites  avec  les  tenailles  rouges 
d’un  Forgeron.  Tout  étoit  fàin  au  dedans  ; la  feule 
chofe  qu’on  remarquoit , c’étoit  l’extrémité  d’un  des 
lobes  du  poumon  qui  paroitToit  un  peu  brûlée.  Bras- 
s av  al.  Cnn.  ad  la  b.  1.  Hippecr.  de  Vie},  in  Acut. 

En  1581.  A Bcfànçon  des  hommes  étoient  employés  A 
fonner  des  cloches  pour  prévenir  les  effets  d’un  vio- 
lent orage  ; un  d’eux  fut  frappé  d’un  coup  de  tonner- 
re Se  étendu  mort  fur  la  place.  A l’afpcéi  de  fon  corps 
on  ne  remarquoit  aucune  bleffurc  ; fa  peau  éfoit  en- 
tière . fon  cou  étoit  feulement  un  peu  noirci , Se  le  col 
de  fà  chemife  emporté.  On  l’ouvrit  ; le  cœur , le  foie 
Se  la  rate,  ainfi  que  les  autres  principaux  vifccres  , 
étoient  entiers;  il  n’y  avoit  que  les  petits  intcllins  de 
brûlés.  Boni: T eT après  Galien. 

Bcncventius  prétend  ( de  Abd.  cap.  a.  ) que  Vapepl'xie 
peut  être  causée  par  un  coup  de  tortnerre , 8c  il  affure 
avoir  vu  un  pere  Se  un  fils  qu’un  coup  de  tonnerre  dont 
ils  furent  frappés  l’un  8c  l’autre  en  même  tems,  jetta 
dn"s  une  apoplexie  dont  on  les  tira , 8c  dont  ils  furent 
enfuite  parfaitement  guéris.  En  effet  qu’y  a-t'il  d’ex- 
traordinaire que  le  tonnerre  excite  un  dérangement 
confidérable  dans  les  humeurs  du  cerveau  8c  rende  apo- 
ptotique. 

Hildanus  fait  mention,  Cent.  3. Obferv . XXVI.  d’un  do- 
meftique  dont  la  tête  s’enfla  prodigieufement,  5c  de- 
vint noire , peu  de  tems  apres  avoir  été  frappé  d’un 
coup  de  tonnerre;  d’où  il  eft  clair  que  le  cerveau  étoit 
la  partie  aflèâée. 

Rien  n’efi  donc  plus  certain  que  le  tonnerre  peut  faire 
tomber  en  apoplexie.  En  effet , ceux  qui  en  font  frap- 
pés ou  (ont  tués , ou  lorfqu’ils  ne  font  pas  tués , ils  per- 
dent la  couleur,  le  pouls  8c  la  refpiration. 

Cependant  nous  ajouterons  que  V apoplexie  occafionnéc 
par  le  tonnerre,  vfi  très-rare. 

OBSERVATION  XI. 

L’hiver  étoit  extrêmement  froid  ,1a  terre  étoit  toute  cou- 
verte de  neige , lorfqu’un  homme  d’un  (avoir  profond 
fut  attaqué  d’une  douleur  violente  au  coté  gauche 
de  la  tête.  Cet  accident  fut  fuivi  de  grandes  douleurs 
à l’abdomen , 8c  enfin  d’une apoplexie , dont  il  mourut. 

Je  l’ouvris  , 8c  j’apperçus  dans  le  bas  ventre  la  glande  la 
‘plus  confidérable  du  méfentere  skirrheofê  Sc  cxulcéréo. 
Quant  au  cerveau  , l’artere  carotide  droite  afeendante 
étoit  entièrement  ofiifiée , 8c  même  pétrifiée  , s’il  m’ell 
permis  de  parler  ainfi  , Se  fa  cavité  étoit  A peine  per- 
méable. D’ailleurs  , l’artcrc  vertébrale  du  côté  droit 
étoit  d’un  tiers  plus  large  que  celle  du  côté  opposé. 
Bonet. 

OBSERVATION  XII. 

Un  homme  lourd  Se  pefant  fut  attaqué  d’une  apoplexie , 
dont  il  mourut. 

Je  l’ouvris  , Sc  je  cherchai  les  caufcs  de  fà  maladie.  Je 
lui  trouvai  le  cerveau  flafque , les  membranes  du  cer- 
veau étoient  noyées  dans  une  abondance  d’humeur  vif 
queufe,  Sc  le  troifiemc  finus  même , avec  les  vaifTeaux 
qui  lui  font  adhérens,  en  étoit  entièrement  plein.  11  y 
en  avoit  auffi  en  grande  quantité  dans  les  ventricules. 
U s’étoit  formé  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur, 
un  polype  d’une  matière  vifqueufe , Se  b moelle  fpi- 
nale  étoit  auffi  humectée  d’un  fluide  lymphatique. 
Bonet. 

OBSERVATION  XIII. 

V 

Un  homme  de  cinquantc-fix  ans  fut  attaqué  ^apoplexie. 
En  moins  de  fix  heures  de  tems  , tout  le  côté  droit  de 
fon  corps  fut  attaqué  de  fpafmes  convulfifs,  mais  par- 
ticulièrement le  pié  Se  la  main.  Quant  au  côté  gauche 
ilétoit  dans  un  état  de  paralyfie  ; il  nc  pouvoir  parier  ; 
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il  lui  fortoît  «3c  la  bouche  une  grande  qtfchtité  de  fàli- 
vc  vif«]ucufe.  Le  jour  fuivant , il  Te  fentit  frapper  com* 
me  d’un  coup  aux  environs  de  la  poitrine, 3c  il  mourut,  à 
peu  près  comme  s’il  avoit  été  fultoqué. 

A l’ouverture  du  crâne  , nous  trouvâmes  la  fubftancedu 
cerveau  laine  Se  entière.  Le  ventricule  droit  du  cœur 
étoit rempli  d’un  fang  extravasé,  noir , purulent , Sc 
teint  de  différentes  couleurs.  Le  fond  du  ventricule 
étoit  affcflé , Sc , pour  ainfi  dire , rongé  3e  cavé.  Le 
ventricule  gauche  ne  nous  offrit  rien  d’extraordinaire. 
Les  poumons  nous  parurent  noirs  Sc  flafques.  11  y avoit 
un  polype  dans  le  ventricule  droit  du  cœur. 

Nous  api  ilmcs  de  la  femme  du  défunt,  que  fon  mari 
avoit  été  fujet  pendant  pluficurs  années  à une  cfpccc 
de  vertige , qu’il  s’étoit  plaint  pluficurs  jours  avant  fa 
mort  d'une  douleur  de  tête  violente , & qu’il  avoir 
eu  lin  fàigncmcnt  par  le  pez  le  jour  même  qu’il  avoit 
été  attaqué  d'apoplexie.  Bonft d’après  Baglivu 

Il  fuit  de  toutes  ces  Obfervarions  que  Y apoplexie  a des 
caufcs  fort  différentes  les  unes  des  autres.  Tout  ce  qui 
Cil  capable  d’arrêter  fubitement  Sc  entièrement  la  cir- 
culation du  fang , peut  suffi  produire  ce  terrible  effet. 
Or,  la  paralyfie  du  cœur,  des  poumons,  ou  des  tu- 
niques musculaires  des  principales  artères , fiiflît  pour 
arrêter  fubitement  8c  entièrement  la  circulation  ; donc 
cette  paralyfie  peut  être  la  canfe  de  Yapoplexie. 

La  plénitude  cxceffivc  des  vaiffeaux  produira  le  même 
Cl  1er  ; car  s’il  y a trop  de  fang , il  aura  de  la  peine  à fe 
mouvoir. 

Les  concrétions  polypeufes  foit  dans  le  cœur,  foit  dans 
les  oreillettes  du  cœur,  dans  les  grandes  artères,  dans 
les  veines,  furtout  dans  les  veines  jugulaires,  dans  les 
linus  du  cerveau  , principalement  dans  le  toreular,  ou 
aux  environs  du  prciîoir  d’Hérophilc  , ou  dans  lesvaif 
féaux  les  plus  confidérablesdc  la  pie-mcrc;  les  ruptures 
tfibites  de  quelques  grands  vaiffeaux  voifinsducœur.ou 
des  plus  petits  dans  la  pic-mcrc,dans  la  fubrtance  du  cer 
vcau,ou  dans  les  ventricules,foit  queccs  vaifieaux  foient 
fanguins,  foit  qu’ils  fbient  lymphatiques;  unevifeo- 
fitc  générale  des  fucs  ; la  langueur  des  facultés  vitales  ; 
un  amas  d’humeurs  , de  quelque  cfpccc  que  ce  foit, 
dans  le  cerveau , ou  aux  environs  du  cerveau  ; les 
blcfiurcs',  les  coups;  la  comprellion  du  cerveau,  par 
quelque  caufc  qu’elle  foit  produite  ; tout  ce  qui 
eft  capable  d’obfirucr  les  canaux  qui  doivent  porter 
le  fuc  nerveux  depuis  la  moelle  allongée  jufqu’aux 
extrémités  du  corps , tout  cela  , dis-je , peut  être  fuivi 
de  V apoplexie. 

Cependant  les  deux  caufcs  les  plus  générales  de  cet  acci- 
dent , ce  font  la  plénitude  ou  trop  grande  quantité  de 
fang  ;1  laquelle  les  perfonnes  qui  vivent  dans  l’aifânce 
font  fort  fujettes,&  la  langueur  des  facultés  vitales ,' ISc 
conséquemment  l’abondance  des  sérofités  Sc  des  hu- 
meurs vifqueufcs  dont  les  perfonnes  d’un  certain  âge 
font  aflêz  communément  incommodées. 

Il  arrive  encore  quelquefois  que  les  maladies  hyftériqucs 
attaquent  le  cerveau,  Sc  attirent  une  apoplexie  qui  fc 
termine  ordinairement  en  une  hémiplégie,  Sc  qui eft 
tout-â-fait  femblable  .1  cetre  cfpece  dVrpop/r.vfrquicm- 
portc  les  perfonnes  avancées  en  âge  qui  ont  beaucoup 
d’embompoint , Sc  qui  naît  d’une  obftruction  ou  d’une 
comprcffion  des  nerfs  , occafionnéc  par  une  grande 
quantité  de  sérofités  vifqueufcs  contenues  dans  la  fub- 
ftance  du  cerveau.  Mais  Yapoplexie  femble  procéder 
dans  les  femmes  hyftériqucs  d’une  autre  caufe  tout- 
à-fait  différente  ; car  clics  en  font  quelquefois  atta- 
uées  après  un  accouchement  laborieux,  accompagné 
'une  grande  perte  de  fang  : cette  apoplexie  eft  causée 
dans  ce  cas  par  quelque  agitation  violente  des  cfprits. 
Sydenham. 

La  goiqpentralneauflî  fréquemment  après  elle  Yapoplexie. 
V oyez  l'article  Arthritis. 

Signet  diagnoflict  & prognojlicl. 

Voici  la  maniéré  dont  Coclius  Aurclianus  nousatranfrais 
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les  fentimens  des  Anciens  fur  Yapoplexie. 

La  maladie  en  queftion  a été  appclléc  apoplexie , parce 
que  celui  qui  en  eft  attaqué  tombe  par  terre  , comme 
s’il  avoit  été  frappé  d’un  coup,  Sc  comme  s’il  étoit 
mort. 

On  peut  la  définir  une  opprefiion  prompte  Sc  fubitc,  quel- 
quefois accompagnée  de  fièvre  , qui  ôte  au  malade 
l’ufiigc  des  fens  , Sc  du  mouvement , qui  le  fâifit  brufc 
ticmcnt , & qui  ne  vient  jamais  lentement  Sc  par 
egrés. 

Elle  a pour  caufcs  antécédentes,  les  mêmes  que  celles  de 
toutes  les  autres  maladies  : mais  entre  ces  caufes , les 
principales  font  une  chaleur  brûlante,  fuppomc  pen- 
dant long-tems  , un  froid  violent,  de  fréquentes  indi- 
geftions  causées  par  un  ufage  immodéré  des  bains  Sc  des 
femmes , furtout  «fans  les  vieillards.  * 

L’apoplexie  peut  aufli  venir  à la  fuite  des  plaies  des  mé- 
ninges , ou  de  la  concufiîon  de  ces  parties  dans  les  cn- 
fans. 

Il  y a des  cas  où  clic  n’cft  précédée  d’aucun  fymptome 
antérieur.  Il  y en  a d'autres  où  elle  s’annonce  par  une 
pcfantcur  Sc  des  maux  detête,  le  vertige,  le  tintement 
d’oreilles  , la  difficulté  à exécuter  les  mouvemens  ac- 
coutumés , la  mefaifancc  de  tout  le  corps,  le  mouve- 
ment convulfif  des  parties , Sc  furtout  des  lèvres  , une 
voix  tremblante  Sc  des  fons  mal  articulés,  l'interruption 
de  la  parole  fans  aucune  caufe  apparente  , l’oubli  des 
chofes  dites  depuis  très-peu  de  tems.  la  pléthore  Sc  la 
difficulté  d’aller  à la  Telle.  Mais  tous  ces  fympeomes 
antécédcns  font  communs  à Yapoplexie , avec  l'épi  lepfie 
& la  phrénéfie.Mais  l’approche  de  l'attaque  fc  fait  fentir 
par  l’embarras  de  la  parole  Sc  la  dépravation  de  s fëns  : 
l’attaque  eft  accompagnée  d’une  inaptitude  entière  do 
tous  les  membres  au  mouvement , de  diftortion  dans 
la  contenance  , Sc  quelquefois  de  la  contraction  Sc  de 
l’immobilité  des  fourcils  ; la  bouche  eft  ouverte,  le 
pouls  plein  & cmbarrafTé,  IcsarticulationsfroidcsSc  en- 
gourdies, la  refpiration  courte  & profonde , la  couleur 
livide  Sc  plombée,  les  malades  verfent  des  larmes  invo- 
lontairement. En  proportion  que  l’accès  augmente , eft 
violent, Sc  que  le  malade  eft  plus  en  danger  de  perdre  1a 
vie , la  diftortion  dans  la  contenance  augmenta , le 
corps  & le  virage  parodient  s’allonger  extraordinaire- 
ment, les  parties  circonvoifines  du  cœur  prominent, 
le  froid  Sc  l’cngourdificmcnt  fc  répandent  fur  tout  le 
corps , la  refpiration  devient  plus  laborieufe  Sc  accom- 
pagnée de  râlcvnent,  une  fueur  froide  humefte  les  par- 
ties fupéricurcs  , les  fourcils  Sc  les  paupières  font  re- 
tirées en  haut , 5c  elles  demeurent  fixes  dans  cette  po- 
fition.  Mais  fi  l’accès  diminue  Sc  prend  un  tour  favora- 
ble, l'cngourdiftcment  diminue , le  froid  fediffipc.Sc 
la  chaleur  naturelle  revient.  Quelques  parties  feront 
affrétées  de  fpafmcs  convulfif? , même  dans  ceux  qui 
n’y  font  pas  fujets.  L’humeur  arrêtée  dans  le  eoficr  , 
s’en  séparera , Sc  pafTera,  quoiqu’avcc  quelque  «Tifficul- 
té.  Si  on  pique  ou  fi  on  appelle  le  malade  , il  remuera 
les  fourcis  Sc  les  lèvres,  pour  marquer  qu’il  entend  ou 
qu’il  a fenti  la  piquure.  Il  arrive  quelquefois  que  les 
uns  meurent  le  jour  de  l’attaque  ; d’autres,  deux  ou 
trois  jours  apres  avoir  été  anaques  ;quc  ceux-ci  en  re- 
viennent à la  longue,  que  ceux-là  en  reviennent  fur  le 
champ  ; quelle  fe diflipe  quelquefois  parfaitement , Sc 

Jiu’clle  lailTe  quelquefois  une  paralyfie  fur  un  ou  plu- 
ieurs  membres.  11  yen  a qui  font  tourmentés  par  des 
agitations  d’efprit  fi  violentes  qu’ils  femblent  avoir  en- 
tièrement perdu  la  raifon  : ils  font  trilles  Sc  afïoupis  ; 
fi  on  les  tire  de  leur  fommeil , ils  tiennent  des  difeours 
qui  n’ont  ni  liaifon , ni  fuite.  Dans  cc  cas,  la  maladie 
eft  vive,  violente, Sc  de  la  naruredes  aigues  ;8cccsac- 
cidens  naifient  de  la  conftriétion  ou  tenfion  des  parties. 
Les  vieillards  y font  fort  fujets  : lorfqu’ils  ont  à en  être 
attaqués  , c’eft  ordinairement  dans  l’hiver,  ou  vers  la 
fin  de  l'automne.  Il  y a des  Auteurs  qui  lui  donnent  le 
nom  de  Paraplexie.  Cette  maladie  affecte  particuliè- 
rement la  tête  ; c’cft-li  la  partie  fouffrantc  > comme  il 

paroi» 
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parott  par  les  fymptomes  qui  la  précèdent  » 8c  par  la 
violence  qu’elle  fait  au  corps , lorsqu'elle  Survient.  La 
cure  en  clV difficile,  dans  les  p'erfonnes  memes  de  la 
conftitution  la  plus  ferme  & la  plus  robufte;  quanti 
celles  qui  (ont  d’un  tempérament  foible  & délicat , el- 
les y fuccombent  prefque  toujours  ; 1a  violence  de  la 
maladie  fe  joignant  à l’impoflibilité  où  elles  (ont  de 
Soutenir  les  remèdes  énergiques  qu’on  donnerait  i d’au- 
tres qui  pourraient  en  être  foulagés. 

U fuit  dc-li  que  la  cure  de  cette  maladie  eft  plus  diffici- 
le dans  les  femmes  que  dans  les  hommes  ; dans  les 
vieillards  8c  les  enfant , que  dans  ceux  qui  font  i la 
fleur  de  leur  âge  ; 8c  dans  les  perfonnes  foibles  & déli- 
cates , que  dans  ceux  qui  font  vigoureux  & robuftes. 

11  faut  porter  le  même  jugement  de  cette  maladie  en 
ceux  dont  le  tempérament  a été  fatigué  , & peut-être 
usé  par  d’autres  maladies , 8c  en  ceux  qui  n’bnt  jamais 
été  malades,  8c  dont  la  conftitution , cil , pour  ainfi  di- 
re , toute  neuve. 

La  faifon  contribue  auffî  i la  difficulté  de  la  guérifon. 
Elle  cft  plus  dangereufe  en  hiver  qu’en  une  autre  fai- 
fbn  ; non-feulement  à caufe  que  le  froid  refferreSc  con- 
'denfc  les  corps  ; mais  parce  qu’il  s’oppofe  i l’ufage  de 
certains  rcmedes  fort  falutaires.  tels  que  la  promenade, 
& la  commodité  de  prendre  l’air  dans  une  voiture  ou- 
verte. 

La  léthargie  , l’épileplîc  , les  fuffocations  hyftériques , la 
paralyfie , félon  quelques-uns , les  elpcces  de  maladies 
que  les  Grecs  défignoient  par  les  noms  de  caros  8c  de 
Jyntope , ont  beaucoup  de  reffemblance  & d’analogie 
avec  ['apoplexie.  11  y a pourtant  une  grande  différence 
entre  {'apoplexie  8c  la  léthargie  ; car  toute  léthargie  fuit 
la  fièvre  ou  en  cft  accompagnée , rallcntit  la  viteffe  du 
pouls , 8c  ne  prive  pas  toujours  le  malade  de  l’ulàce 
de  (es  (êns.  Au  lieu  que  l’apoplexie  attaque  fans  que  la 
fièvre  accompagne  ou  ait  précédé  , rend  le  pouls  fré- 
quent 8c  vif,  8c  fait  tomber  le  malade , comme  s’il  étoit 
mort.  Ajoutez  à cela,  qu’une  apoplexie  provient  quel- 
quefois de  l’affeâion  des  membranes  du  cerveau  ; ce 
qu’on  ne  peut  jamais  dire  de  la  léthargie.  ( Ceci  ejl  une 
erreur  de  l'Auteur.  ) 

Il  y a auffî  de  la  différence  entre  l 'apoplexie  8c  l’épilepfie  : 
les  épileptiques  font  affrétés  de  convuliions  dans  tous 
les  membres  du  corps  8c  rendent  de  l’écume  par  la 
bouche  } fymptomes  qu’on  n’a  jamais  obfervés  dans 
l’ apoplexie.  D’ailleurs,  l’épileptique  fcleve  apres  l’ac- 
cès & agit  ordinairement  comme  s’il  le  portoit  bien; 
au  lieu  que  Vapopltxie  laide  ordinairement  un  ou  plu- 
fieurs  membres  dans  un  état  de  paralyfie.  On  met  en- 
core {'apoplexie  au  nombre  des  maladies  promptes  8c 
aigues  ; l’épilcp  ficau  contraire  eft  rangée  entre  les  ma- 
ladies longues  & chroniques. 

On  la  diftinguc  auffî  des  fuffocations  hyftériqtics  ; car  les 
fuffocations  hyftériques  ne  font  point  précédées  de 
maux  de  tête,  & l’on  s’apperçoit dans  le  paroxyfme, 
qu’il  y a convulffon  à la  matrice  > 8c  qu’elle  fc  porte 
vers  les  parties  furérieures , ce  qu’on  ne  remarque  point 
dans  {'apoplexie.  D’ailleurs,  les  femmes  attaquées  d’<i- 
poplexie , ne  fe  reffouviennent  de  rien  après  que  l’ac- 
cès cft  paffé;  au  lieu  que  celles  qui  font  travaillées  de 
fuffocations  hyftériques,  fe  fouvicnnentéc  parlent  tres- 
pertinemment  de  la  douleur  quelles  ont  fouffrrtedans 
le  paroxyfme.  Les  fuffocations  hyftériques  font  auffî 
comptées  entre  les  maladies  longues  & chroniques, 
au  lieu  qu’on  met  {'apoplexie  au  nombre  des  maladies 
aigues. 

Uapoplexie  eft  auffî  fort  différente  de  la  paralyfie  ; quoi- 
que pluffeurs  anciens  les  aient  confondues  : entre  ceux 
qui  ont  confondu  l’ apoplexie  8c  U paralyfie , on  peut 
compter  Hippocrate , Diodes , Praxagoras , Afdcpia- 
de , Demetrius , 8c  pluficurs  autres.  Ces  Auteurs  don- 
nèrent le  nom  d'apoplectiques  à ceux  dont  la  paralyfie 
étoit  générale  ;&  le  nom  de  parapleétiques  à ceux  qui 
n’avoient  qu’un  ou  pluficurs  membres  d’affeélés  de  pa- 
ralyfie. Themifon  appelle  apoplexie,  la  paralyfie  de  la 
tctc , dans  laquelle  les  opérations  de  l’efprit  font  fuf- 
7 me  II. 
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pendues  ; 8c  la  maladie  dans  laquelle  les  opérations  de 
l’efprit  font  affoiblies  conjointement  avecaffrdion  de 
quelques  autres  parties  du  corps  différences  de  la  tête, 
il  la  nomme  purement  & finalement , paralyfie.  Mais 
à quoi  bon  nous  occuper  de  circonftanccs  qui  ne  ten- 
dent point  à nous  éclaircir  fur  la  cure  de  b maladie  ? 
La  feule  chofc  qu’il  nous  importe  de  favoir  & de  rete- 
nir , c’eft  que  {'apoplexie  eft  une  maladie  prompte  8c 
aigue  ; 8c  la  paralyfie,  une  maladie  longue  8c  chroni- 
que. Le  tarur  Sc  la  catalcpfie  font  dçs  maladies  dont 
on  guérit  plus  facilement  : on  ne  remarque  point  que 
les  parties  voifines  des  hypocondres  s’élèvent  dans 
ceux  qui  en  font  affectés , 8c  qu’il  foit  auffî  difficile  de 
les  tirer  d’affaire  que  ceux  qui  font  frappés  d’apople- 
xie. Cocliuj  Acxbi  iahus  , Acut.  Lib.  III.  cap.  5. 

Quoique  la  maladie  que  les  Latins  appclloicnt  morbus 
attonitus , 8c  les  Grecs  , faifilTe  quelquefois 

le  malade  fans  s’annoncer  par  aucun  fymptomc  anté* 
cèdent;  cependant  on  peut  ordinairement  la  prévoir  à 
un  mal  de  tête  violent  & fubit,  au  vertige  ,i  l’affbi- 
bliffcmcnt  de  la  vue,  au  grincement  des  dents  pendant 
le  (ommeil , 8c  à la  froideur  qui  s’empare  de  tous  les 
membres,  furtout  des  extrémités.  Le  malade  tombe 
enfuite  frappé  comme  d’un  coup  de  tonnerre , quel- 
quefois en  pouffant  un  cri.  Immédiatement  apres  fa 
chute,  fes  yeux  fe  ferment , l’affoupiffemcnt  le  (âifit , 
il  refpirc  avec  tant  de  difficulté  qu’il  y a danger  de  fuP 
focation , 5c  fa  poitrine  ccffe  de  s’élever , précisément 
comme  fi  elle  étoit  fortement  ferrée  par  des  cordes  ; 
il  n’a  ni  (enfimons  ni  mouvement;  le  (cul  ligne  de  vié 
qu’il  donne , c’cft  b continuation  de  fa  rcfpiratiou. 
On  peut  dire  que  dans  cet  accident  la  vie  du  malade 
eft  plus  ou  moins  en  danger,  félon  le  plus  ou  moins 
de  difficulté  qu’il  a i rcfpircr  : d’où  nous  conduirons 
que  l’attaque  cft  mortelle  , lorfque  b refpiration  eft 
intermittente , ou  qu’elle  fe  fait  avec  une  peine  extrê- 
me. Mais  le  danger  cft  beaucoup  moins  grand , lorf- 
que b refpiration  fc  fait  avec  quelque  facilité,  & lorf- 
que les  liqueurs  qu’on  met  au  malade  dans  la  bouche 
ne  reviennent  ras  par  le  nez,  mais  defeendent  libre-* 
ment  dans  leftomac.  Lorfque  cette  maladie  eft  vio- 
lente , b cure  en  eft  prefque  impoftible  ; 8c  lorfqu’clie 
eft  légère , b cure  en  eft  encore  difficile.  Uapoplexie 
légère  dégénère  ordinairement  en  paralyfie  de  l’un  ou 
de  l’autre  côté  du  corps , 8c  cela  communément  dans 
l’intervalle  de  quatre  jours , à compter  depuis  l’atta- 
que : paffé  ce  tems , fi  V apoplexie  dure , elle  eft  mor- 
telle. 11  arrive  cependant  que  quelques-uns  en  (ont  fi 
foiblcmcnt  affrétés  qu’on  ne  remarque  en  eux  pendant 
l’attaque , que  la  diftortion  de  la  bouche  8c  la  priva- 
tion du  mouvement , (ans  écume  , (ans  ronflement , 8c 
fans  paralyfie  : dans  ce  cas,  l’ufage  des  remedes  con- 
venables eft  falutaire.  Los  hommes  font  communément 
frappés  d'apoplexie  entre  quarante  8c  foixante  ans , fur- 
tout  s’ils  font  malheureufement  d’une  conftitution 
trop  froide , s’ils  font  fujets  i des  maux  de  tête  fré- 
quens  8c  lourds , à l’affoupiffemcnt , à l’affoibliffcment 
de  b vue,  s’ils  ont  le  cou  gros  8c  court , s’ils  vivent  sé- 
dentaires , 8c  s’ils  font  livrés  à b crapule.  Un  jeûné 
homme,  ou  un  homme  qui  eft  affez  avancé  en  âge  , 
ou  même  un  homme  à quclqu’âgc  que  ce  foit , ne  fera 
point  attaqué  d’apoplexie  en  été , à moins  que  plufieurs 
caufes  ne  viennent  à concourir  à 1a  production  de  cet 
effet  ; en  ce  cas  l’attaque  eft  mortelle.  L’hiver  engen- 
dre cette  maladie  plus  qu’aucune  autre  faifon , furtout 
fi  l’air  eft  chargé  de  nuages  épais,  8c  s’il  règne  des  vent9 
froids.  L’évacuation  hémorrhoTjlalc  eft  d’un  bon  pré- 
fage  dans  cette  maladie;  la  froideur  8c  l’infenfibilité 
font  d’un  préfage  funçftc.  Les  Tueurs  qui  font  occa- 
fionnées  par  b difficulté  de  la  refpiration,  annoncent 
la  mort.  Dans  l’attaque,  un  homme  peut  être  encore 
vivant  8c  paraître  mort  ; les  apparences  de  mort  font 
encore  plus  trompeufes  dans  les  femmes  8c  lcfc  pcrfôn- 
ncs  d’une  froide  conftitution.  On  s’affurera  de  l’état 
d’un  apopleflique  relativement  à b mortSc  à la  vie  , cri 
lui  fùfpcadant  une  plume  légère  devant  U bouche  ou  ica 
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rarrines , Ou  en  lui  plaçant  fur  la  poitrine  un  petit  vai£ 
feau  rempli  d’eau  ; fi  l’on  remarque  foie  dans  l’eau , 
foit  dans  la  plume  le  moindre  mouvement , le  malade 
eft  encore  vivant  ; mais  fi  elles  demeurent  immobiles, 
il  y a tout  lieu  de  croire  qu'il  eft  mort.  L’expérience 
tn’a  confirmé  la  vérité  de  l’aphorifme  d’Hippocrate  , 
que  le  mal  de  tête  violent , accompagné  de  la  perte  de 
la  voix  Sc  de  l’afloupiflcment , emporte  le  malade  en 
fept  jours  ; mais  que  fi  la  fièvre  le  prend  dans  cet  inter- 
valle,on  pourralui  confcrvcr  la  vie.  Lommius,  Opufc. 
Atrrttm. 

La  plus  terrible  8c  la  plus  fatale  de  toutes  les  apoplexies 
eft  celle  qui  provient  d'un  épanchement  de  fang  dans 
le  cerveau , les  vaifleaux  s’étant  ouverts  fans  aucune 
violence  extérieure  ; cet  épanchement  eft  fuivi  de  l’ex- 
tinétion  immédiate,  8c  fubitc  des  fondions  animales 
8c  vitales. 

tl  eft  fuffifamment  démontré  par  les  difleclions  qu’on  a 
faites  des  corps  de  ceux  qui  font  morts  d’apoplexie, 
que  l’hémorrhagie  du  cerveau  dont  je  viens  de  [ arlcr , 
& qui  a pour  caufe  la  rupture  des  vailleaux , n’cft  point 
une  chimere.  Dans  ce  cas,  on  remarque  un  épanche- 
ment de  lâng , quelquefois  entre  le  crâne  Sc  la  dure-mc- 
re.d’autTes  fois  entre  la  dure-mere  8c  la  pic-mcre;  mais 
plus  ordinairement  entre  la  pic-mere  8c  le  cerveau , Sc 
prcfqtic  toujours  dans  les  circonvolutions  du  cerveau, 
& dans  la  lame  médullaire  ou  la  cloifon  qui  sépare  les 
ventricules.  On  trouve  aufli  ce  fang  extravasé  lia  baie 
du  cerveau  , tantôt  en  petite  quantité  , tantôt  en  allez 
grande  abondance.  On  rrouve  encore  à la  diflêaion  de 
ces  fujets , les  vailleaux  fanguins  répandus  dans  les 
membranes , Se  dans  la  fubftance  corticale  du  cerveau, 
onflés  par  le  fang,  tantôt  lluide  , tantôt  coapulé , 
ont  ils  font  remplis  ; & l'on  diroit  prclquc  qu'il  y a 
anevryfme.  11  y a des  cadavres  dans  Icfquels  ils  font 
ouverts.  Si  l’on  veut  fatisfuire  fa  curiofité  fur  ce  point , 
on  n’a  qu’4  parcourir  les  hiftoircs  des  diflcâions  de 
perfonne*  mortes  d'apoplexie  , que  le  lavant  Wcpfer 
nous  a données. 

L’origine  de  la  maladie  en  queftion  eft  donc  dans  le  cer- 
veau : le  cerveau  eft  donc  la  partie  principalement 
affeftée;  aulfi  cft-elle  | lus  difpoféc  qu’aucune  autre  à 
■ la  ft  agnation  du  fang  8c  4 l'hémorrhagie  qui  s’enfuit  : 
Car  une  très -grande  partie,  8c  tout  au  moins,  félon 
Malpighy , la  troifieme  partie  de  tout  le  fang  qui  fort 
du  ventricule  gauche  du  cœur,  pour  fc  répandre  dans 
tout  le  corps  . eft  portée  au  cerveau  par  quatre  artères 
aflez  confidérables.  D’ailleurs,  ces  vailîeaux  artériels 
font  extrêmement  tortueux  dans  leurs  cours.  Se  font 
mille  repli*  différens , furtout  dans  la  pip-mere.  Mais 
une  circonftancc  des  plus  favorables  à la  ftagnation , 
8c  fur  laquelle  il  eft  trcs-important  d’appuyer,  c’eft 
qu’J  peine  ces  ancres  font  clics  entrées  dans  le  crâne  , 
qu’elles  le  dépouillent  de  leur  tunique  tendineufe  ex- 
térieure ; or  cette  tunique  étoit  le  principal  inftrument 
de  leur  mouvement  de  contraélion  ; elles  deviennent 
U beaucoup  plus  petites  8c  leufs  tuniques  plus  amin- 
cies qu’on  ne  les  voit  dans  aucune  autre  partie  du  corps, 
8c  on  les  prendrait  prefque  pour  des  veines;  enfin  leur 
petitefle  eft  pouflée  4 un  point  qu’il  n’cft  pas  poflîblc 
d’oblërvcr  lepaflage  du  fang  de  leur  cavité  dans  la  ca- 

‘ vité  des  veines  correfpondantcs.  Toute?  ces  circonf- 
tanccs  concourent  à nous  démontrer  que  le  fang  doit 
circuler  très-lentement  dans  ces  parties , s’y  arrêter  avec 
facilité  ; trouver  beaucoup  d’obftacles  J furmonter 
avant  que  de  palier  des  arteres  dans  les  veines  ; consé- 
quemment, qu'il  eft  très -concevable que  la  quantité 
contenue  dans  les  premier»  de  ce»  vaifleaux  foit  foc- 
ccflivcment  augmentée , que  cet  accroiflemem  parvien- 
ne J un  point  tel  que  leur  capacité  en  foit  fcnfiblcmcnt 
accrue,  enfin  qu’il  y aitdiftenfion  ,8c  conséquemment 
fondement  J l’extravafation,  8e  à tous  les  accidensqui 
s’en  enfuivent. 

/Hais  pour  développer  ceci , H eft  clair  par  la  difpofirion 
des  choies,  telle  que  nous  venons  de  la  repréfenter , 
t^u’il  eu  tres-aifé  que  Ica  vaifleaux  diftendus  fc  ram- 
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f pent , 8c  que  le  fang  s’exrravafe  ; deux  effets  auxquels 

! concourront  toutes  les  caufcs  qui  tendent  J porter  ou 
à arrêter  dans  la  tête  Une  trop  grande  quantité  de  fang, 
4 l'y  porter  avec  trop  d'impétuofité,  8c  J mettre  de 
trop  grands  obftadcs  à fon  retour  dans  les  veines  ; car 

j il  s’enfui  vra  de  ccs  premiers  effets , que  non-feulcmcnt 

les  vailleaux  fc  gonfleront,  mais  que  la  diftenfion  aug- 

î mentant  fucceflivement  par  l'importation  continuelle 
du  fang,  J la  fin  ils  s’ouvriront,  8c  que  le  fang  qu’ils 
conrcnoient , fe  répandra  dans  la  fubftance  du  cerveau. 
Il  n’y  a point  de  vaifleaux  plus  fujets  J cet  accident  que 
les  petits  vaifleaux  répandus  dans  la  pie-mere,  Sc  dans 
la  partie  corticale  du  cerveau , 8c  queccuxqui  forment 
le^plexus  choroïde  ; c’eft  ce  dont  on  s’eft  convaincu 
par  la  dilleclion  des  corps  de  perfonnes  mortes  d’jjw- 
pltxie. 

L’extravafation  du  fang  dans  la  fubftance  du  cerveau, 
empê-chc  non-fculcmcnt  la  sécrétion  Sc  1a  diftribution 
dans  les  nerfs  de  ce  fluide  fubtil  en  vertu  duquel  le 
mouvement,  la  vigueur,  8c  le  fentiment  exiftent  dans 
toutes  les  parties  du  corps  ; mais  encore  le  mouvement 
de  toute  la  malle  de  fang  circulant  dans  le  cerveau  ; ce 
mouvement  eft  troublé , embarralfé , 8c  conséquement 
toutes  les  fondions  tant  animales  que  vitales  s’exécu- 
tent avec  langueur,  8c  tendent  à leur  extinction.  Que 
lcschofes  fc  paflem  ainfi  que  nous  les  expofons , c’eft 
ce  qui  eft  fuffifamment  attefté  parles  terribles  fympto- 
mes  qui  accompagnent  l’hémorrhagie  en  queftion , qui 
en  font  les  lignes  diagnoftiques , 8c  qui  la  diftinguent 
de  toute  autre  maladie  : car  ceux  qui  en  font  attaqués, 
tombent  fubircmcnt  à terre , perdent  la  connoiflance 
8c  la  réflexion , font  privés  de  tout  mouvement  8c  de 
tout  fentiment;  ont  les  membres  flafques  Sc  languif- 
lans;  la  langue  enflée , les  paupières  retirées  8c  immo- 
biles , Sc  la  bouche  ouverte  ; la  déglutition  eft  détruite 
en  eux  ; 8c  ils  lâchent  involontairement  leurs  urines  8e 
leurs  cxcrémens.  Or  tous  ces  fymptomes  le  réunifient 
pour  démontrer  que  le  cerveau  eft  affecté  , que  fe* 
fondions  font  troublées,  8c  que  la  force  8c  la  vigueur 
des  mufclcs  font  conséquemment  affaiblies  8c  tendan- 
tes J l’extindion. 

Quant  aux  autres  phénomènes  obfervés  dans  les  cas  de 
cette  nature,  il  faut  les  rapporter  à la  difficulté  que  le 
fang  trouve  à circuler  dans  les  vaifleaux  internes  de  la 
tête.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  joues  font  rouge» 
8c  vermeilles  ; que  le  vifage  eft  enflé , que  fes  vaifleaux, 
ceux  furtout  qui  ferpentent  aux  environs  des  tempes  , 
font  gonflés  ; que  venant  quelquefois  J s’ouvrir , il» 
verfent  du  fang  dans  la  bouche  , dans  les  narines  8c 
dans  les  oreilles  , furtout  lorlque  le  malade  eft  mort. 
Si  la  tête  devient  d’une  groflèur  prodigieufe  , lorfque 
la  putréfadion  commence  4 fe  faire  dans  le  cadavre  ; 
e’cft  parce  que  le  fang  n’ayant  pu  pafler  librement  dan* 
les  carotides  internes;  il  fait  néccflâircmcnt  un  violent 
effort  fur  les  carotides  externes.  Si  les  yeux  font  enflés , 
prominens , réfiftans  au  toucher  comme  du  verre , 8c  s’il 
en  fort  des  larmes  en  grande  abondance,  tous  ces  phéno- 
mènes proviennent  de  la  sécrétion  abondante  de  lym- 
phe qui  fc  fait  du  lâng  extravasé.  Si  la  palpitation  du 
cœur  eft  forte,  lapulfarion  des  artères  grande  d'abord, 
8c  cnfuice  lente , foible  8c  languiffante  ; la  rcfpiration 
difficile  8c  accompagnée  de  râlement , ce  font  des  fui- 
tes du  poids  du  fang  qui  charge  les  poumons  extraor- 
dinairement , qui  détruit  l’égalité  de  leur  mouvement 
alternatif,  8c  qui  les  rend  incapables  de  recevoir  8c  de 
rcpoulTer  l’air  , comme  ils  feraient  dans  l'état  de  fân- 
té  : enfin  , s'il  y a vomiflement , convulfion  , grince- 
ment de  dents  , il  ne  faut  attribuer  ccs  circonftancc» 
u’4  l’aélion  du  fang  qui  remplit  les  vaifleaux  de  1a 
ure-mere  , où  il  excite  des  fpafmes. 

Mais  toute  hémorrhagie  (uppofant  un  amas  de  lâng  ca- 
pable de  caufer  une  rupture  dans  les  parties  où  il  s’eft 
fait  ; il  s’enfuit  qu’il  en  eft  ainfi  de  l’hémorrhagie  du 
cervcau;on  le  déduit  évidemment  de  la  nature  des  fymp- 
tomes antécédcns, dont  les  principaux  fontlemal8c  la 
pcfànteur  de  tête , furtout  dans  la  partie  poftéricure  , 
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le  vertige  dont  ce  mal  eft  accompagné,  vertige  aflêz 
femblable  i celui  qu’on  remarque  dans  les  personnes 
ivres  ; le  pouls  inégal  8c  fourmillant , l’obfcarciflê- 
ment  de  la  vue  , l’inflammation  des  yeux  , l’écoule- 
ment abondant  des  larmes,  le  mal  8c  le  tintement  d’o- 
reilles , la  ftupidité  8c  la  perte  de  la  mémoire  . l’aflbu- 
piflement  profond  , le  cocbemart , les  rêves  fâcheux , 
le  gonflement  des  veines  jugulaires  8c  la  rougeur  ex-  j 
traordinaire  des  joues  8c  du  vifage. 

Mais  pour  qu’il  fc  forme  un  amas  de  fang  dans  une  par- 
tie quelconque  , ^abondance  feule  du  fang  ne  fuffit 
pas  ; il  faut  encore  que  le  fang  y foit  porté  avec  une 
violence  occafionnée  par  le  fpafme  de  quelque  autre  I 
partie  ; 8c  qu’il  y ait  foiblefTe  dans  la  partie  où  l’amas 
fc  fait  : or  nous  n’avons  aucune  raifon  de  douter  que 
toutes  ccs  circonftanccs  ne  fc  rencontrent  dans  la  for- 
mation de  l’amas  du  fang  dans  les  vaiflëaux  du  cer- 
veau; car  la  raifon  nous  dit , 8c  l’expérience  nous  allu- 
re que  toutes  les  caufcs  antécédentes  8c  procatartiques 
de  cette  maladie  fc  réduifent  à celles  dont  nous  avons 
fait  l’énumération. 

Pour  le  démontrer  8c  commencer  par  la  trop  grande  quan- 
tité de  fang  ; c’cft  par  cette  raifon  que  l'hémorrhagie 
de  cerveau  arrive  plus  fréquemment  aux  perfonnes  par- 
venues i un  âge  de  maturité  , 8c  félon  Hippocrate , 
Apb.  VI.  Sell.  J7-  qui  font  entre  quarante  8c  foixante, 
qu’aux  autres  ; parce  qu’alors  le  corps  ayant  pris  tous 
les  accroiflèmens  dont  il  eft  fufceptible , les  (ùcs  s’ac- 
cumulent de  néccflité  dans  les  vaiffeaux  en  plus  gran- 
de quantité  qu’ils  n’y  doivent  être  , 8c  y deviennent 
trop  épais.  Il  s’enfuit  de  plus  , que  tous  ceux  qui  font 
de  cette  conftitution  , que  nous  appelions  fanguine , 
que  toutes  les  perfonnes  repletes  , que  ceux  qui  mè- 
nent une  vie  délicate  , molle  8c  sédentaire  , & ceux 
qui  fc  livrent  trop  au  fbmmeil , font  très-fu jets  J ces 
fatales  hémorrhagies  ; que  le  même  accident  arrive 
auflî  fréquemment  à ceux  en  qui  les  hémorrhagies  , 
foit  fponcanées  , foit  habituelles,  naturelles  ou  artifi- 
cielles , ne  fe  font  plus,  foit  par  négligence  de  la  part 
des  perfonnes , foit  par  quelque  viciflitudc  du  ^rps  8c 
de  la  nature  ; parce  qu’alors  la  quantité  de  fang  eft 
trop  grande  eh  eux;  ils  cnacquerent  8c  confervcnt  plus 
qu’il  n’en  faut  i la  nutrition;  ils  deviennent  pléthori- 
ques , ce  que  toutes  lesobfervations  des  Mcdccins-s’ae- 
cordcnt  à prouver.  Que  Wrpoplexie  foit  quelquefois 
amenée  par  la  négligence  de  le  faire  faigner , quand 
on  en  a une  fois  pris  l’habitude  ; c’cft  ce  dont  on  s’af- 
fiircra  par  la  leéture  des  Al 7.  Med.  Vratijl.  1702.  Il 
parolt  par  ce  qu’on  lit  dans  Hildanus  , Cent.  lit.  Ob - 
Jerv.  a.  qu’elle  peut  provenir  de  la  fupprcfïion  des  hé- 
morrhagies par  le  nez.  Parcourez  les  écrits  d'Hippocra- 
te , d’Amatus  8c  de  Zacutus  Lufitanus , 8c  vous  ferez 
convaincu  qu’elle  peut  arriver  à la  fuite  de  la  ceflation 
du  flux  hémorrhoïdat.  Les  Ouvrages  de  Fontanus  8c 
les  AU.  Nat.  Curiof.  font  pleins  de  cas  dans  lcfqueis 
Y apoplexie  a été  caufée  par  la  fupprefïion  des  réglés  8c 
des  vuidanges.  On  trouve  dans  Hildanus  , Cent.  III. 
Obferv.  ta.  un  cas  dans  lequel  une  femme  qui  rendoit 
fi  s réglés  par  1a  bouche  8c  par  le  nez  , au  lieu  de  les 
rendre  par  la  voie  ordinaire,  fut  en  conséquence  de  c<^ 
dérangement  terrible , frappée  d’une  apoplexie  qui  l’em- 
porta. 

Mais  rien  ne  contribuera  plus  promptement  8c  plus  effi- 
cacement â la  production  de  cette  maladie , que  la  re- 
dondance du  fang , s’il  arrive  par  malheur  que  les  fpaf- 
mes  de  quelques  parties  extérieures  fc  joignent  à cette 
première  caufe  8c  agil&nt  conjointement  avec  elle. 
L’aélion  des  fpafmes  dans  ces  circonftances  eft  fi  terri- «j 
ble  qu’il  eft  rare  que  le  malade  ne  fuccombc  ; car  non- 
fêulement  ils  arrêtent  brufquemcnt  le  mouvement  pro- 
greflif  du  fang  en  roidiflanr  les  fibres  8c  tenant  en  con- 
traction les  vaiflëaux  de  la  partie  affrétée  ; mais  ils 
pouflènt  encore  le  fang  de  façon  qu’il  eft  contraint  de 
fe  porter  avec  impétuofité  dans  d’autres  parties,  de  rem- 
plir les  vaiflëaux  qui  y font , de  les  diftendre  Sc  enfin 
de  les  brifer  ; mais  la  dureté  8c  l’étendue  du  pouls  qui 


A P O 178 

eft  une  marque  cara&ériftique  évidente  de  la  conftric* 
tion  de  la  tunique  nerveufe  des  arteres , prouve  qu'il 
n’y  a prcfque  point  d’hémorrhagie  qui  ne  foit  accom- 
pagnée de  fpafmes  , & qu’il  en  clt  de  l’hétnorrhagio 
de  cerveau  comme  de  toute  autre.  La  froideur  des  ex- 
trémités du  corps  dont  nous  avons  fait  mention  , 
de  même  que  cette  raideur  que  quelques  apoplecti- 
ques ont  fenti  s’emparer  de  tous  leurs  membres , con- 
courent encore  à prouver  la  propofition  que  nous  avons 
avancée.  La  raifon  nous  conduit  donci  penfer  ce  que 
l'expérience  nous  avoir  déjà  indiqué , que  ceux  qui  ont 
été  fumets  fort  long-tems  à des  fpafmes  furtout  .i  l’ab- 
domen , c’eft-â-dire  , que  ceux  qui  ont  des  coliques 
fréquentes,  furtout  fpafmodiqucs;desmaladics  hypo- 
condriaques , des  douleurs  causées  par  une  pierre  lo- 
gée foit  dans  la  veffie , foit  dans  la  véficuledu  fiel , 8e 
qui  ont  été  reflerrés  pendant  long  tems  , doivent  être 
plutôt  attaqués  de  l’hémorrhagie  dont  nous  traitons, 
que  les  autres. 

Nous  pouvons  donc  conclurrc  encore  de  tout  ce  que  nous 
avons  dit  que  tout  ce  qui  tend  , de  quelque  maniera 
que  ce  puifle  être , à exciter  des  frafincs , doit  être  mis 
au  rang  des  caufês  productrices  de  l’apoplexie  ; cîlc  cfl 
quelquefois  l’effet  de  certaines  pallions  de  l’une;  par- 
ticulièrement de  la  coierc,  de  la  fcrainre  ,qui  agiflànt 
immédiatement  fur  les  parties  nerveufês  , y caufcnt 
des  mouvemens  fpafmodiqucs,  mouvemens  qui  trou- 
blent la  circulation  du  fang  ; trouble  que  fuit  l 'apople- 
xie , comme  on  en  a plufieurs  exemples  dont  on  pourra 
lire  les  Hiftoiresdans  les  Ouvrages  Je  plufieurs  Mé- 
decins ; mais  furtout  dans  ceux  de  Forclhis  , d’Hilda- 
nus  8c  de  Schcnckius.  La  paflion  vénérienne  , poulfée 
à un  certain  point  , peut  produire  la  même  maladie  • 
en  dérruifànt  l’équilibre  qui  regne  entre  les  humeurs 
8c  leurs  mouvemens , en  mettant  le  fimg  dans  une  agi- 
tation qui  ne  lui  eft  point  naturelle  ; cnfortc  qu’on  a 
vu  des  perfonnes  mourir  d’apoplexie , 8r  tomber  mortes 
entre  les  bras  de  celles  fur  Icfqucllcs  l’amour  les  pré- 
cipitoit  «comme  fi  elles  euffent  été  frappées  d’un  coup 
de  foudre.  Si  le  LcCleur  eft  curieux  de  ccs  faits  , il 
peut  confulrer  Henri  de  Heers , Obferv.  1 8. 8c  Bartho- 
lin.  Voyez  l’article  Venir/. 

Une  agitation  violente  de  corps  ou  d’cfprit  peut  contri- 
buer beaucoup  à la  formation  d’un  amas  de  fang  dans 
la  tête.  Je  pourrais  rapporter  un  grand  nombre  d’exem- 
ples de  ce  fait  : mais  je  me  contenterai  d’en  citer  un 
dont  j’ai  été  témoin.  L ne  perfonne  mangeoit  : un  petit 
morceau  depainpaflâ  dans  la  trachée  artère; elle  fit  de 
fi  grands  eflorts  pour  le  rejetter , qu’il  lui  furvint  une 
hémorrhagie  de  cerveau  , dont  clic  mourut  fur  le 
champ. 

Lorfque  cette  matière  acre , corrompue  8c  prcfque  pefti- 
lentielle  , que  la  nature , qui  veiUc  à notre  conferva- 
tion  , sépare  de  la  maflê  commune  des  fucs  vitaux  , 8e 
pouflc  â la  furface  du  corps , vient  à rentrer  foit  d’cllc- 
im-me  , foit  i I’occafion  de  quelque  caufe  extérieure  , 
telle  eft  fa  force  qu’elle  produit  quelquefois  l'apople- 
xie : parce  qu’en  fc  portant  dans  les  membranes  ner- 
vcùfcs  internes , elle  y excite  des  contractions  fpafmo- 
diqucs par  la  violence  dcfqucllcs  le  fang  eft  poné  à 
la  tête  avec  impétuofité  ; y forme  un  amas.  C’efl 
pourquoi  nous  lifons  dans  Wepfer  plufieurs  hiftoires 
d’apoplexie/  produites  par  la  cicatrisation  de  fonta- 
nelles 8c  d’ulcercs  purulents  ; 8c  que  nous  trouvons 
dans  les  Ephémtridet  de/  Curieux  de  la  Nature , plu- 
ficurs  exemples  de  la  même  maladie  qui  n’avoit  pour 
caufe  que  la  fupprefïion  d’un  rhume , aune  fueur  des 
piés  , d’un  écoulement  catharreux  , 8c  qu’une  gale  re- 
pouffee  en  dedans.  Il  en  a été  quelquefois  de  même 
pour  avoir  repouflï  une  humeur  gouteufe. 

Les  aftringens ordonnés  imprudemment  8c  mal-à-propos , 
furtout  dans  les  grandes  hémorrhagies , produifent  le 
même  effet  fur  les  parties  internes  Sc  nerveufes.  On  en 
peut  voir  un  exemple  fort  étendu  dans  une  diflertation 
imprimée  à Altorf , 8c  composée  par  le  fameux  Schult- 
zius.  11  eft  queftion  dans  cet  écrit  d’un  homme  qui 
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mourut  d’une  apoplexie, causée  par  une  fupprcCfion  for- 

• cée  d'un  écoulement  hémorrhoïdal. 

Nous  ne  rifquons  rien  i mettre  l’air  même  entre  les  c.iu- 
fes  de  [‘apoplexie. 

Lommi'.is , Eaglivi  & Lancifi  affurent  que  la  conftitution 
pciantt  5c  mal  faine  de  l’air  peut  produire  des  apople- 
xies épidémiques.  Mais  ce  qui  doit  contribuer  confidé- 
rablcmcnt  à la  fréquence  de  cette  maladie  ; c* eft  d'un 
confentement  unanime  , un  froid  qui  rcllerrant  avec 
excès  les  fibres  cutanées  ■ 5c  rétréciilânt  les  vaiffeaux 
lacés  fort  près  de  la  furface  du  corps  ♦ forceroit  les 
umeurs  de  Ce  porter  aux  parties  intérieures  5c  à la  té- 
lé im  meraufli  Hippocrate  compte-t’ildiet’i.  III-  sfpho. 
23.  l' apoplexie  entre  les  maladies  auxquelles  les  hom- 
mes lont  exposés  pendant  l’hiéer  ; & Pi/on  a-t’il  ob- 
iervé  qu’aux  environs  du  folfticc  d’hiver  , torique  le 
vent  du  Nord , qui  fait  monter  le  mercure  dans  le  Ba- 
romètre Se  conséquemment  refferre  confidérablement 
le  corps  , vient  à fouiller  brufquement , ceux  qui  font 
difposés à l’attaque  d 'apoplexie , en  font  ordinairement 
attaqués.  Un  changement  fubit  d’air  peut  produire  le 
même  effet.  Une  obfervation  connue  de  tout  le  mon- 
de ;«c’ell  que  quand  le  vent  du  Nord  fucccdc  fubitc- 
ment  à un  vent  du  Midi , qui  a régné  long-tcms  , Se 
qui  nous  a procuré  pendant  tout  fon  régné  , un  teins 
mou  . humide  Se  froid  , ou  lorfquc  latmofphcrc  pnffc 
tout  d’un  coup  d’un  état  froid  , fcc  8c  rcllcrré  d un  état 
humide  5c  chaud,  les  apoplexies,  font  fréquentes,  8c  ceux 
qui  y ont  quelques  dilpofitions  ne  manquerrt  guère* 
d’en  être  attaqués.  C’eft  dc-li  qu’il  faut  déduire  la  rai- 
fon  d’une  apoplexie  , dont  on  trouve  l’hiftoire  dans 
Amatus  Luficanus  , Cent.  I.  Curât.  36.  Il  eft  queftion 
dans  l’obfcrvation  de  cet  Auteur,  d’un  homme  qui  en 
fut  frappé  pour  avoir  été  exposé  d l’air  froid , au  ior- 
tir  d’un  bain  chaud. 

Entre  les  caufes  principales  de  cette  maladie,  nousn’ou- 
biirons  pas  de  mettre  la  foiblcffc  des  vaiffeaux  5c  des 
membranes  du  cerveau  ;ou  la  diminution  de  leur  ver- 
tu élaftiquc.  Si  l’abondance  du  fang  5c  (on  impéruoficé 
ne  lont  fécondées  de  l'imbécilité  de  ces  pâmes , elles 
ne  produiront  point  cette  maladie.  Mais  cette  imbé- 
cilité  ftrpposée  , les  membranes  ne  challeront  plus  le 
fàng  avec  une  force  convenable  , les’  vailfeaux  céde- 
ront , la  circulation  fera  trop  lente  , il  y aura  ftapna- 
tion  , diftenfion  Se  rupture.  La  foiblcffc  ou  indocilité 
dont  il  eft  queilion,  cil  quelquefois  naturelle.  Les  en- 
fans  l’ont  reçue  en  naiffânt. 

C’eft  par  cette  raifon  que  l’on  voit  des  familles  détruites 
par  ur.e  apoplexie  héréditaire.  On  trouve  des  exemples 
de  ce  fait  dans  Hoeferus , Foreftus  5c  Sennert.  Elle 
eft  d’autres  fois  adventice , comme  dans  les  vieillards  ; 
Tige  affoiblit  toutes  les  parties , celles  de  la  tête  com- 
me les  autres  ; auQi  les  perfonnes  âgées,  tout  étant 
égal  d’ailleurs , font-elles  plus  fujettes  à l’apoplexie  que 
lis  autres. 

Entre  las  caufes  qui  ôtent  aux  vailfeaux  5c  aux  membra- 
nes du  cerveau  le  ton  convenable , les  principales  lont, 
la  crapule,  l’intempérance,  l’ufâgc  cxcclïif  de  bière 
où  il  y a beaucoup  de  houblon , du  vin , furtout  s’il  eft 
charge  de  parties  fulphureufes , Se  de  l’eau-dcvie;  car 
telle  eft  la  nature  de  ces  liqueurs  qu’elles  agitent  5c  ra- 
réfient le  fang  5c  conséquemment  qu’elles  donnent 
lieu  à la  dilatation  5c  diftenfion  des  vailfeaux  dans  les- 
quels il  coule.  Or  lorfquc  ces  accidens  arrivent  aux. 
vailfeaux  du  cerveau , la  diftenfion  fubfiftc  , la  force 
élaftique  des  membranes  5c  des  vailfeaux  fc  diflippe  5c 
la  ftagnation  des  liqueurs  fc  fait.  C’eft  de  ccscirconf- 
tanocs  que  Henri  Je  Hccrs  déduit  la  raifon  pour  laquelle 
les  habitans  du  Nord  font  fi  fujees  à l’apoplexie.  D’ail- 
leurs Lancifi  obfcrve  qu’ordinairement  les  perfonnes 
fobres  n’en  font  point  attaquées. 

Il  faut  rai  fonner  do  même  d e toutes  les  fubftances  qui  af- 
foupillc  r\t  5c  qui  portent  à la  tête  , comme  les  opiates  , 
l’abfintlie , le  houblon , le  tabac  , le  fâfran  , le  charbon 
ardent , les  fumées  de  la  bière  5c  du  vin  nouveau  ; tou- 
te* ces  fubftances  raréfient  les  humeurs , diftendent  les 
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canaux , ralcntiffent  la  circulation  5c  donnent  lieu  à la 
ftagnation.  Une  habitude  de  corps  cacheétiquc,  ac- 
compagnée de  mal  5:  de  péfimtcur  de  tête  , dans  la- 
quelle les  fibres  médullaires  5c  nerveufes  du  cerveau 
font  flafqiK-s,  trop  humides,  5c  privées  de  leur  force 
de  contraction  & de  leur  mouvement  d’ofciilation  , 
tend  dircèlcmcnt  à l'apoplexie.  Il  nous  eft  démontré  par 
une  multitude  infinie  d expériences  que  cette  difpolt- 
t.ion  du  cerveau  n’cft  pas  fuivie  feulement  de  l’hémi- 
plcgie , mais  encore  d une  apoplexie  fanguinc  des  plus 
violentes.  Nous  favons  encore  par  la  pratique  de  notre 
art,  que  les  afthmariques  font  fujets  i cet  accident» 
furtout  lorfque  leur  aithme  eft  entretenu  Se  fortifié  par 
des  coagulations  polypcufcs  formées  dans  les  ventri- 
cules du  caur  Se  dans  les  vaiffeaux  pulmonaires. 

Nous  avons  encore  obfcrve  que  non-feulement  les  gru- 
meaux, mais  que  tout  amas  polypcux  logé  dans  les  fi- 
nus  du  cerveau  8c  furtout  dans  le  finus  longitudinal  8c 
dans  les  jugulaires  internes , produifent  dans  le  cer- 
veau une  elfufion  Je  fang  mortelle. 

Il  faut  bien  diftingucr  l'apoplexie  provient  d’une  effù- 

fion  de  fang  dans  le  cerveau , de  cette  cfpccc  d’apople- 
xie moins  terrible  qui  eft  produire  par  des  sérofites  ex- 
travasées , 5c  fuivie  de  l’hémiplégie  Se  de  la  paralyfie 
de  tout  un  côte  du  corps.  Le  malade  ne  perd  pas  la  vie 
dans  ce  dernier  cas  , maïs  il  n’en  eft  gucres  plus  heu- 
reux. 

Cette  dernière  cfpccc  d’apoplexie  arrive , lorfquc  le  fïing 
eft  porté  à la  tête  avec  trop  de  force  & en  trop  grande 
quantité,  fans  toutefois  rompre  les  vailfeaux.  Mais  con- 
séquemment à fà  longue  ftagnation , fa  sérofité  paft’e  i 
travers  les  porcs  des  va  idéaux , tombe  fur  la  baie  du 
cerveau  ou  fur  les  côtés  de  la  moelle  fpinale , la  com- 
prime 5c  empêche  non-fi  ulcment  la  sécrétion  du  fluide 
actif  5c  ilibtil  qui  fë  porte  dans  les  nerfs  «mais  fon  pa£ 
fagedans  ces  parties;  d’où  s’enfuit  la  privation  de  tout 
fcniimcnt  Se  de  tout  mouvement,  de  l’un  ou  de  l’autre 
côté  du  corps. 

Notis  ne  pouvons  nous  difpmflT  de  marquer  la  différen- 
cc qu’il  va  entre  raffoupilfcmcnt  léthargique  8c  Vapo- 
p/r.rfc  Cet  alToupiffcmcnt  prend  5c  croit  par  degrés; 
l'apoplexie  au  contraire  frappe  tout  d’un. coup.  L’allbu- 
piffeincnt  ne  détruit  ni  le  fentiment  ni  le  mouvement  » 
excepte  penJant  le  paroxyfme  même,  5c  cela  feulement 
par  la  profondeur  du  fommeil. 

On  h:  dans  Hippocrate,  Se£t.  II.  dphorif.  32,  une  obfer- 
vation qui  s'accorde  parfaitement , tant  a\  ec  l’expérien- 
ce qu’avec  la  raifon;  c’eft  que  les  apoplexies  violentes, 
telles  que  celles  qui  proviennent  d’une  cflùfion  de  fang 
dans  le  cerveau  , fine  abfolumcnt  incurables,  8c  que 
les  apoplexies  moins  fortes  , telles  que  celles  qui  font 
causées  par  la  ftagnation  du  fang  8c  rcxtravafntion  de 
la  sérofité , peuvent  fe  guérir,  mais  avec  beaucoup  de 
difficulté  : cari  moins  que  le  malade  ne  fe  fente  fôiila- 

?é  ?c  que  la  violence  des  fympromes  ne  diminue  dan* 
cfpacc  de  vingt-quatre  heures  après  la  faignée  5c  l’ap- 
plication des  remedes  convenables,  il  n’y  a plus  d*c£ 
pérance,  5c  le  malade  ne  paflera  pas  le  troifieme  jour , 
félon  Ctrlius  Aurelianus.  Cet  événement  cil  d’aurant 
lus  à craindre  que  le  malade  fera  plus  âgé  3c  d’une 
abitude  de  corps  plus  replète;  car  conséquemment  le* 
forces  du  corps  5c  celles  particulièrement  du  cerveati 
feront  d'autant  plus  diminués.  Il  en  eft  de  même , fi  l’4- 
popL-xie  vient  â la  fuite  de  l’ivrefTe  , après  une  atten- 
tion violente  , un  grand  accès  de  colore  ou  de  crainte, 
ou  quelque  autre  maladie  confidérable. 

Il  réfultc  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  iufqu’à  préfent , 
% qu’il  ne  faut  prcfque  avoir  aucune  efpér.mce  de  confer- 
ver  le  malade,  fi  le  râlement  5c  la  difficulté  de  rcfpirer 
vont  toujours  en  augmentant,  fi  le  cœur  palpite  vio- 
lemment , fi  la  pull ation  des  artères  eft  grande , dure  Se 
Inégale,  fi  lorlquc  le  malade  paroit  revenir  de  l’atta- 
que , latcte  eft  toujours  affectée  Se  fa  connoiffancc  trou- 
blée , s’il  fe  fait  l’un  ou  l'autre  de  fes  côtés  des  mou- 
vcmens  convulfifs , s’il  s’en  fait  dans  la  poitrine , fi  le* 
parties  fupérieurcs  font  baignées  d’une  l ueur  froide  Se 
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tombante  par  gouttes , fi  l’haleine  même  eft  froi  Je  ; 
enfin  fi  l’évacuation  des  urines  8c  des  excrémens  clt 
involontaire. 

Celfc  veut  qu’on  faip;ne  ceux  qui  font  attaqués  d \tropU- 
Xte»  attomtos , qu’on  leur  donne  de  l’hellébore  blanc 
8c  qu’on  les  purge.  Il  confcillç  enfuite  les  friétions  5c 
des  alimensqui  ne  fbient  p,oi:it  gras  Sc  qui  aient  quel- 
qu'acrcté.  11  leur  interdit  abfolumcnt  le  vin.  Lit.  lll. 
cap.  3 6. 

Arctée  diftingue  de  la  manière  fuivantc,  V apoplexie  des 
maladies  qui  ont  quelque  rapport  avec  elle. 

L ’itpopltxit,  la  paraplégie,  la  p.irc/îr , mtfit-K  F<  la  para- 
ly  fie , ont  toutes  ceci  de  commun  5c  peuvent  être  regar- 
dées en  ce  fens , comme  des  maladies  de  la  même  cfpe- 
ce,  qu’elles  ôtent  au  malade  , le  mouvement,  l’n- 
fage  de  la  rai  Ion  & quelquefois  celui  des  Ions  : mais 
l'apoplexie  affecte  tout  le  corps,  8c  c’eft  proprement 
une  paralyfie , ■nafatunc  des  fins , de  la  raifon  5c  île  la 
faculté  de  Ce  mouvoir  j c'cft  pourquoi  une  violente 
apoplexie  eft  mortelle  5c  une  lépcrc'le  guérit  difficile- 
ment. La  paraplégie  eft  une  perte  de  mouvement  5c 
de  fentiment , mais  limitée  A une  partie  feule , comme 
le  bras  ou  la  jambe,  8c  la  paralyfie , généralement  par* 
lant,  eft  une  perte  feulement  de  mouvement  8c  d’ac- 
tion. S’il  y a privation  de  fentiment,  ce  qui  arrive 
très-rarement , clic  prend  le  nom  ai.-aifthefis  pour  ce- 
lui de  p.rrtfît.  Lorfquc  Hippocrate  dit  qu’une  jambe 
eft  frappé  d'apoplexie,  il  entend  px-  !A  qu’elle  eft  inu- 
tile » incurable  Sc  comme  morte.  L'apoplexie  violente 
eft  A toute  l’habiredc  du  corps  cc  que  la  paraplégie  eft  il 
une  jambe.  Il  y a p.irc/ù  de  ve (fie , lorfqu'il  y a rétention 
ou  évacuation  involontaire  des  urines.  On  a donné  le 
• nomdcfpafmc  cyn  iquedp  :frrt:ts  eyniciu,  uorioîc  rrrxtrucc, 
à la  diftoifion  des  paupières  , des  joues  , dcï  mufclcs 
■de  la  mâchoire  Sc  du  menton  , causée  par  la  convul- 
fion.  La  lipothymie,  , eft  une  réfolution  des 

genoux , accompagnée  d’une  courte  fufpcnfion  Je  l’u- 
jîigc  des  fens,  de  défaillance  5c  de  chute.  Aretk’c  , 
irt ji  lù'luèr  Kj  * *î£r.  Lit.  I.  C.  7. 

Cure  de  V /tpoplexie. 

L’Auteur  que  je  viens  de  citera  traitéd’unc  maniéré  plus 
claire  Sc  plus  étendue  de  la  cure  de  V apoplexie  qu’au- 
cun des  anciens.  C’eft  pourquoi  je  vais  rapporter  fon 
chapitre  en  entier. 

Une  violente  apoplexie  eft  mortelle  en  tous  fens  , fur- 
tout  dans  les  peribnnes  âgées , qui  (ont  suffi  les  plus 
fujettes  à cct  accident.  Il  n’y  a point  d’apparence  qu’ils 
y puiffent  rélifter , parce  que  le  poids  de  leur  âge  fc 
joint  aux  efforts  de  la  maladie  pour  les  accabler.  Si  Va- 
poplexie  eft  légère  5c  le  malade  .1  la  fleur  de  fon  âge  ,1a 
cure  n’cft  pas  facile , cependant  on  peut  la  tenter. 

Le  premier  remede  dont  on  fc  fervira  5c  le  plus  conve- 
nable en  même  tems  à la  violence  du  mal , c’eft  la  fai- 
gnée  faite  proportionnellement  i l'exigence  du  cas. 
Mais  il  eft  très-difficile  de  déterminer  la  quantité  de 
fang  que  l’on  doit  tirer.  Si  vous  en  tirez  un  peu  plus 
qu’il  ne  faut;  vous  tuerez  le  malade , car  ce  petit  ex- 
cès fuffifoit  pour  lui  conferver  la  vie;  il  contenoit  l’é- 
tincelle qui  le  foutcr.oir  5c  la  quantité  d 'aliment  néccf- 
fairc  à fon  corps.  D’un  autre  côté . fi  vous  en  tirez 
moins  qu’il  ne  faut , vous  réduirez  i rien  un  remede 
excellent , car  la  caufe  du  mal  fubfiftera  toujours.  Ce- 
pendant il  vaut  mieux  pécher  par  le  trop  peu  que  par 
le  trop  ; car  s’il  parolt  que  le  malade  ait  encore  trop 
defang.  fi  quelque  fymptomc  favorable  fcmblc  exi- 
ger une  fécondé  fâ ignée , on  peut  y rever  ir  : la  veine 
qu’il  convientd’ottvrir  en  pareil  cas.  eft  celle  du  milieu 
du  bras  du  côté  de  la  flexion  , on  piquera  cependant 
celle  du  bras  qui  fcradifposéc  A fournir  beaucoup  de 
fang. 

Dans  une  apoplexie  légère , il  faut  examiner  fi  la  résolu- 
tion affecte  les  parties  du  côté  droit , ou  fi  elle  aflcéle 
. celles  du  côté  gauche.  Car  les  parties  faines  étant  plus 
difposécs  à fournir  du  fang  que  les  partitfs  malades  , 5c 
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étant  A propos  d’écarter  de  «elles  ci  8c  de  tourner  ail- 
leurs les  liqueurs  qui  s’y  portent , c’eft  aux  vaifficauxd* 
ccs  premières  qu’il  faudra  tirer  du  fang.  On  fc  con- 
formera A ces  réglés  , fi  l’apoplexie  n’a  aucune  caufê 
évidente  : mais  lî  clic  vient  a la  fuite  d’une  chute  , 
d’un  coup  , d’une  comprcflion , l’examen  précédent  n’a 
plus  lieu  ; il  faut  ouvrir  fur  le  champ  5c  avec  le  plus 
de  promptitude  qu’il  fera  poffiblc  , une  veine,  quelle 
qu’elle  foit.  La  faignéc  fera  dans  ces  cas  un  remede  afi- 
lezpuiflânt  de  lui -me  me;  5c  d’ailleurs  c’eft  le  fêul  qui 
paille  rappel  1er  le  malade  A la  vie. 

Si  la  froideur  des  membres,  l’engourdifTcmént  8c  Pinfcfl- 
fibilité  du  malade  font  tels , qu’on  ne  juge  pas  A pro- 
pos dç  lui  ouvrir  la  veine,  il  faudra  fur  le  champ  lu! 
oïdonncr  un  clyftere  ; par  ce  moyen , on  vuidera  les 
intertins,  on  les  débarraffera  du  poids  dont  ils  feront 
chargés , ( car  cette  maladie  eft  une  des  fuites  ordi- 
naires de  la  crapule  ) 8c  l’on  procurera  peut-être  par  ce 
moyen  une  révulfion  des  humeurs  qui  fc  font  portées 
A la  tête.  Il  faut  que  le  clyftere  foit  acre  8c  qu’il  puifi* 
fc  purger  le  phlegmc  8c  la  bile.  Ne  vous  contente* 
pas  du  nitre  : mais  jettez  dans  la  quantité  d’un  clyfte- 
re ordinaire,  une  demi  - dragme  d'euphorbe  , avec  de 
la  poulpe  de  coloquinte , ou  une  décoction  de  fournî- 
tes de  centaurée , dans  de  l’huile  ou  de  l’eau.  Le  clyf 
tere  préparé  de  la  maniéré  fuivante  eft  un  des  meil- 
leurs qu’on  puifte  ordonner. 

Prenez,  du  miel , en  quantité  ordinaire , de  la  rue  bouil- 
lie dans  de  l’huile , de  la  racine  de  térébenthine 
avec  du  fcl  commun  au  lieu  de  nitre , 8c  une  dé- 
coction d’hyfopc. 

Si  ce  remede  tire  un  peu  le  malade  de  fon  afïôopiflcmcnt* 
fi  la  fièvre  le  prend  , s’il  recouvre  fes  fens , fi  fon  pouls 
bat  comme  il  faut,  fi  l’on  remarque  quelque  change- 
ment avantageux  fur  fon  vifage  , on  peut  efpércr  8e 
travailler  avec  plus  de  confiance.  Lorfque  fes  force# 
feront  un  peu  revenues  , purgez-lc  avec  Videra  que 
vous  lui  ferez  prendre  A jeun  ; vous  lui  en  donnerez 
la  dofe  entière,  fi  fes  forces  le  pemectent , finon  vous 
ne  lui  en  donnerez  que  la  moitié  de  la  dofe  dans  de 
l’hydromel  ; qu’on  le  promené  enfuite  dans  une  chai- 
fè  dont  le  dos  foit  incliné  , s’arrêtant  fréquemment , 
■fin qu’il  puiffe  fc  repofer.  S’il  a le  ventre  lâche,  il 
faut  le  lui  conferver  dans  cct  état , finon  qu’il  prenne 
le  quart  d’une  pinte  d’hydromel.  S’il  clt  affligé  de 
nausées  après  fa  purgation , laiffez-les  fe  diffipper  d'el- 
les- mîmes.  On  s’expofe  en  fatiguant  le  corps  A réveil- 
ler 8c  A diflïpper  le  relie  de  chaleur  qui  le  fbutient.  Le 
vomiffemenr  emportant  le  phlegmc,  emportera  avec  lui 
la  caufê  de  cette  incommodité.  L f hier  a eft  un  remede 
qui  purge  le  cerveau,  les  nerfs  8c  lesjêns  : mais  j’ai 
allez  parlé  des  évacuations  en  commençant. 

On  couvrira  le  malade  avec  des  couvertures  de  laine,  8c 
on  le  frottera  partout  d’huile  ficyoniim  ou  de  vieille 
huile  g leucinum , ou  de  l’une  8c  de  l’autre  mêlées  en-* 
fcmblc , A moins  qu’on  n’aime  mieux  préférer  l’une  i 
l’autre.  Pour  épailfir  ces  huiles , il  feroit  bon  d’y  faire 
fondre  un  peu  de  cire;  & pour  en  augmenter  1a  force , 
d’y  ajouter  un  peu  de  nitre  8e  de  poivre  broyé  8c  paflï. 
Le  caftor  eft  un  excellent  remede  dans  les  attaques  do 
paralyfie  ; il  faut  le  mêler  avec  les  huiles  dont  j’ai  par- 
lé Sc  en  frotter  les  parties.  Mais  il  fera  plus  énergique 
cr.copc  , fi  on  le  prend  en  boiflon  dans  de  l’hydromel , 
dans  la  quantité  d’une  demi  - drapme.  C’eft  fur  l’àgo 
8c  l’état  du  malade  qu’on  fe  déterminera  A lui  en  con- 
tinuer l’ufâgc  pendant  pluficurs  jours  de  fuite.  Les  on- 
guens  font  préférables  aux  embrocations  ; ils  font  plus 
efficaces  8c  l’ufagc  en  eft  moins  incommode  : ils  de- 
meurent attachés  au  corps  Sc  ne  tachent  point  les  drapa 
8c  les  couvertures , Sc  il  feroit  A fouhaiter  que  dans  ces 
cas  le  malade  eut  fes  converturcs  collées  fur  le  corps. 
Lorfque  les  onp uens  viennent  A fê  fondre,  la  chaleur 
les  fait  entrer  dans  les  pores  5c  pour  être  continuelle- 
ment adhérons , ils  n’en  font  que  plus  faluuircs  ; au 
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lieu  que  les  embrocations  s’écoulent  Se  fe  répandent. 
On  compilera  les  onguens  des  ingrédient  que  j’ai  déia 
fpécifics  j outre  ceux-là , on  y pourra  faire  entrer  de 
plus. 


It  cafter, 

la  réfine  de  térébenthine , 
l’euphorbe  , 

la  g ronde  c entourée , Xt/x- 

Vimpératoire  , 
le  poivre , 
legalbanum , 


de  chaque,  une  égale 
quantité  } 

> 

i de  chacun , la  moitié 
autant  que  des  in- 


y grédiemprécédenr, 
avec  une  quantité  triple  dt  nitre  d’Egypte  ; 


Ajoutez  à cela  de  la  cire  autant  qu’il  en  faut  pour  donner 
au  tout  la  confiltancc  d'un  onguent. 

On  appliquera  des  cataplafmes  fur  les  parties  dures  & ten- 
dues. On  composera  ces  cataplaimes  de  la  maniéré 
fui  vante  : 

Prenez  de  la  graine  de  lin , 
du  Jan  agrée , 
de  la  jarine  d'orge , 
du  miel , 

de  l’huile  dam  laquelle  on  aura  fait  bouillir  de  la 
rue  ou  de  l’anet , 

de  la  racine  de  guimauve  coupée  par  morceaux  & 
bouillie  dam  de  l’hydromel  jufqu’à  ce  que  le  tout 
ait  la  confiflance  dt  la  cire  ; 

Donnez  à ce  cataplufme  une  confirtance  molle  & douce. 

Si  le  malade  a peu  de  fièvre  ou  n’en  a point  du  tout  .voi- 
là les  remèdes  dont  on  fc  fervira , fans  égard  pour  leur 
chaleur. 

S’il  avoit  une  fievre  aiguë,  comme  cette  maladie  feroit 
plus  dangereufe  que  l’autre , 8c  qu'elle  mettroit  feu- 
le la  vie  du  malade  en  danger,  il  faudra  recourir  à 
la  diète  , aux  remèdes  , 8c  aux  autres  moyens  que  l'art 
fuggcrc  en  paicil  cas.  La  nourriture  fera  par  consé- 
quent foible  8c  légère . & de  facile  digeftion  : on  aura 
loin  de  marquer  au  malade  les  tems  dans  lefquel!  il 
pourra  la  prendre  : pendant  toute  la  durée  de  la  cure, 
on  lui  défendra  de  manger  quoi  que  ce  foit  avant  l’ac- 
cès ; en  un  mot , on  fe  propoiera  pour  but  principal  l’é- 
loignement de  la  fievre. 

Si  V apoplexie  dure , Sc  fi  la  tête  continue  d’être  embarrafi- 
séc , on  appliquera  des  ventoufes  à l’occiput  , 8c  l’on 
fearifiera  enfuite cet  endroit  : ce  remede  donnera  plus 
de  ioulagcmcnt  que  la  faignée  , & diminuera  beau  - • 
coup  moins  les  forces  du  malade.  Maison  feroit  lape- 
ment d’appliquer  d’abord  une  autre  ventoufe  entre  les 
deux  épaules , fans  fcarifications , afin  d’occafionncr  une 
révulfion. 

La  parai  vfie  affrète  quelquefois  Pcefophageior  cette  partie 
dt  la  feule  à l’aide  de  laquelle  on  puiflè  procurerau  ma- 
lade quelque  foulagcmcnt , puifquc  c’eft  le  canal  com- 
mun des  alimens  & des  remèdes.  Dans  ce  cas , le  ma- 
lade eft  menacé  de  fouffrir  beaucoup  de  la  faim  . & d’ê- 
tre attaqué  d’atrophie  : il  cft  aufli  exposé  à être  tour- 
menté par  la  toux , par  la  difficulté  de  refpirer , & d’être 
fufToqué  ; car  tout  ce  qu’on  lui  met  de  liquide  dans  la 
bouche,  coule  nécelfairement  dans  la  trachée  artère  , 
les  amygdales  ne  faifant  plus  leurs  fondions , elles 
ne  defeendent  point  8c  ne  chalfcnt  point  les  alimens , 
8c  l’épiglotte  n’occupe  plus  la  place  qui  lui  cft  propre, 
& ne  couvre  plus  la  trachée  - artere.  La  précaution 
qu’on  fera  contraint  de  prendre  alors , c’eft  de  por- 
ter dans  l’afophagc,  au-delà  de  la  trachée-artere  , un 
peu  d’hydromel  ou  de  crème  d’orge,  & de  fuppléer 
au  défaut  de  la  déglutition  avec  une  longue  cuillicrc. 

Si  le  malade  cft  fur  le  point  de  mourir  , fi  les  partages 
fcroblent  bouchés , 8c  fi  la  rcfpiration  p|roit  interccp- 
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tée,  il  faudra  appliquer  les  rcmedds  au  cou  même , 8c 
frotter  avec  des  onguens  & des  fomentations  chaudes 
les  parties  qui  fontau-dertous  du  cou. 

Ceux  qui  pour  ouvrir  & dégager  le  partage  de  l’eftomac , 
appliquent  une  ventoufe  fous  le  menton  , ne  raifon- 
nentgocres,  8c  fc  donnent  bien  de  la  peine  envain: 
ils  ne  confidcrcnt  pas  que  la  déglutition  n’exige  pas 
feulement  la  dilatation  des  parties  , mais  une  com- 
prertion  de  leur  part.  La  ventoufe  dilate  l’arfopbage, 
il  n’en  faut  pas  douter:  mais  en  tenant  fes  parties  écar- 
tées par  fon  adion  , il  n’cft  pas  moins  évident  qu’elle 
nuit  i b déglutition  fpont.inée.  Il  faut  mieux  laitier 
cette  partie  en  liberté , afin  qu’elle  puiflè  agir  telle- 
ment qucücmcnt  fur  les  alimens , 8c  les  précipiter  dans 
l’eftomac. 

D’ailleurs  , la  ventoufe  en  queftion  comprime  tellement 
la  trachée-artere , que  le  malade  eft  en  danger  d’en 
être  fufToqué.  Si  pour  prévenir  cet  inconvénient  vous 
l’appliquez  à une  autre  partie  du  cou  , elle  ne  produira 
plus  aucun  effet;  car  la  multitude  des  mufclcs,  des 
nerfs , des  tendons  8c  des  veines  qui  fc  trouvera  entre 
clic  Sc  l'orfophage  , l’empêchera  d’agir  fur  lui. 

La  veffic  8c  les  p artics  circonvoifincs , comme  le  rectum  , 
font  quelquefois  attaquées  de  parai  y fit- , 8c  deviennent 
incapables  dechafler  les  cxcrémens  qu’ils  contiennent; 
d’où  il  arrive , que  confcrvnnt  tout  ccqui  y defeend , ils 
deviennent  d'une  groffeur  énorme  , particulièrement  la 
veffic. 

D’autrefois  la  paralyfie  dont  la  veflie  8c  le  reétum  font 
attaqués , cft  telle , que  ces  vifccres  ne  retiennent  rien  : 
tout  en  fort  involontairement , comme  fi  la  perfonne 
étoit  morte. 

Dans  ce  cas , il  n’cft  pas  sûr  de  paffer  une  fonde  dans  la 
veflie  ;'on  court  rifquc  dar.s  cette  opération  de  eau  fer 
unfphacclc  dans  cette  partie,  8c  de  jetter  le  malade 
en  convulfions. 

Le  meilleur  remede  dont  on  puiflè  ufèr  alors , c’eft  de  la- 
ver fréquemment  les  intertins  avec  des  dyftcrcs légers 
de  crème  de  décoction  d’orge. 

Un  remede  général  dans  toutes  les  paralyfics,  foit  de 
tout  le  corps  , foit  de  quelques  membres  feulement  ; 
c’eft  le  bain  d’huile.  Ahlie’e  , flipa-r.  tË.srct.  Lib. 
/.r.4. 

CURE  DE  L’APOPLEXIE, 

félon  CarLtus  Aurelianus. 

Il  n’y  a aucun  des  Médecins  anciens  qui  ait  infifté  fur  la 
cure  de  1 \ipoplexie,  parce  qu’ils  l’ont  généralement 
confondue  avec  b paralyfie.  Hippocrate  fcul  a dit, 
jlph-.rif.  ^l.feil.  II.  qu’il  eft  importible  de  guérir  une 
apoplexie  violente  , 8c  qu’il  cft  trcs-difficilc  de  guérir 
une  apoplexie  légère.  Les  partifans  des  autres  frîtes  fç 
contentoicnt  en  ce  cas  de  fomenter  la  tête  avec  duvi- 
naig  rc  Sc  de  l’huile , 8c  les  autres  parties  du  corps  avec 
de  l’huile  Se  du  vin,  8c  de  couvrir  le  malade  avec  des 
couvertures  de  bine.  Ils  avoient  encore  grand  foin 
d’appliquer  fur  b tête  une  embrocation  de  lierre,  de 
fcrjolet  & de  queue  de  pourceau  ; ingrédiens  dont  les 
qualités  acres  8<  aftringentes  font  toutefois  tres-dan- 
gereufes  dans  V apoplexie.  Il  faut  dans  route  maladie 
adapter  la  cure  à b nature  du  mal.  Ainfi  dans  le  cas 
préfênt,  on  commencera  par  loger  le  malade  dans  un 
lieu  où  l'air  foit  léger  8c  médiocrement  chaud.  On 
lui  frottera  doucement  les  articulations  ; on  lui  cou- 
vrira le  haut  de  b tête  & le  cou  avec  de  la  bine  pro- 
pre ; on  fe  fervira  de  fomentations  chaudes  d’huile 
douce  ; on  appliquera  fur  le  vifâge  une  éponge  char- 
gée d’eau  chaude  ; on  tâchera  de  lui  faire  boire  de 
l’eau  chaude  ; on  lui  fera  avaler  peu  à peu  quelques 
gouttes  de  vin  doux  ; on  aura  recours  aufli  à la  faignée. 

Il  ne  faut  pas  bilTer  écouler  trois  jours  , comme  dan» 
quelques  autres  maladies  , pour  en  venir  à ce  remede. 
Le  moment  où  l’on  pourroit  l’employer  avec  le  plusde 
fuccès,  fertm  celui  où  Icparoxyfrae  feroit  le  moins 


Digitized  by  Google 


*8;  A P Ô 

violent.  On  faignera  à la  pointe  du  jour , lorfque  le 
froid  8c  l’engourdiflemcnt  qui  s'étoient  emparés  du 
corps  commenceront  à fe  difiiper , & à cédera  une  cha- 
leur douce.  Ceux  qui  fc  font  hâtés  d’ouvrir  la  veine  , 
qui  n’ont  pas  eu  la  patience  d’attendre  ce  concours 
heureux  de  circonftances  , qui  ont  tiré  du  fang  dans  le 
fort  du  paroxyfmc.fc  font  exposés  .i  hâter  la  mort  du 
malade  , ou  du  moins  à opérer  fur  lui  lorfqu'il  étoit  fur 
le  point  d’expirer;  ce  qu’ils  ont  eu  lieu  d’appercevoir , 
puifque  la  veine  étant  ouverte , il  n’en  eft  point  venu  de 
éàng.On  fera  oblerver  l’abftincncc  au  malade  pendant 
jours.  On  lui  appliquera  des  ongucnschauds;onlui 
onnera  le  bain  de  vapeurs  par  le  moyen  d’une  éponge 
trempée  dans  des  liqueurs  chaudes.  Lorfqu’il  fera  en 
état  de  prendre  quelque  nourriture,  que  ce  foit  des 
boitTons,ou  du  pain  trempé  dans  de  l’eau  chaude  ou  du 
vin  doux.  Si  le  malade  n’eft  point  reflerré , il  fuffira  de 

. lui  donne*  un  clydere  ordinaire.  Dans  le  tems  marqué, 
c’eft-i-dire , dans  les  intervalles  où  l’on  jugera  que  le 
paroxyfme  cft  moins  violent , on  lui  appliquera  au  der- 
rière de  la  tête  8c  fur  l'épine  du  dos,  des  vcntoufcsavcc 
^Tarification.  Les  bains  de  vapeurs  par  le  moyen  des 
éponges,  8c  les  cataplafmes  laxatifs,  ne  doivent  point 
être  négligés.  On  lui  rafera  toute  la  tête , & on  y ap- 
pliquera des  ventoufes  en  différens'endroits.  On  conti- 
nuera ces  remed.s  jufqu’à  ce  que  le  mal  fl*  rallentilfe. 
On  ne  donnera  de  la  nourriture  au  maladcquc  de  deux 
jours  l’un,  à moins  qu'il  ne  perdit  les  forces;  en  ce 
cas  on  la  lui  ordonnerait  tous  les  jours.  Lorfque  la 
maladie  fera  fur  fon  déclin  , on  fc  fêrvira  de  la  toile  ci- 
rée , 8c  l’on  trempera  & baignera  tout  le  corps  dans  de 
l’huile  , ou  dans  de  l’eau  chaude  mêlée  avec  de  l’huile. 
Il  eft  à propos  de  varier  les  mets  ; on  ordonnera  quel- 
quefois les  légumes , d’autres  fois  le  poilfon  ou  la  vo- 
laille. Il  faudra  fouvent  revenir  aux  bains.  On  per- 
mettra les  pommes  & le  vin  : mais  cependant  un  ufage 
immodéré  de  ccs  deuxehofes  ferait  funefte  ; il  aug- 
menterait le  danger  de  la  maladie  , 8c  la  difficulté 
de  la  cure.  Coelius  Aukelianus,  Acui.msrb.  L.III. 
cap.  5. 

CURE  DE  L’APOPLEXIE, 

ftlan  P H IL  t’ MENUS» 

Il  faut  oindre  avec  de  l’huile  claire  ceux  qui  font  attaqués 
d'apoplexie  , 8c  ne  pas  l’épargner.  Il  faut  frotter  la  tête 
avec  de  l’huile  de  rofes  , dans  laquelle  on  aura  fait 
bouillir  des  panais,  & ditlilcr  dans  la  bouche  quel- 
ques gouttes  de  vin  doux.  Il  ne  faut  pas  négliger  les 
parfums,  comme  leenftorcum , l'opopanax 8c  lcgalba- 
num.  Il  faut  employer  la  force  pour  dellêrrer  les  dents 
du  malade  8c  lui  ouvrir  la  bouche.  On  y introduira  en- 
fuitc  le  doigt,  ou  une  plume  trempée  dans  de  l’huile, 
& on  en  fera  fortir  tome  la  matière  qui  aurait  pu  s’y 
amaffer.  On  aura  foin  d’oindre  l’anus  d'ingrédiens  at- 
tractifs, afin  de  vuider  les  vents  des  inteftins.  Si  ccs 
remèdes  ne  diminuent  point  la  violence  du  mal,  on 
aura  recours  aux  clyfteres  acres , dans  lcfquels  on  fera 
entrer  du  miel  8c  de  la  faumurc.  Cela  fait,  on  faignera, 
8c  l'on  reviendra  cnfuiteauxremcdcsqui  agitent , pico- 
tent & irritent.  Okibase  , L.  VIII. 

La  méthode  félon  laquelle  Galien  traitoit  \cs  apoplectique!, 
eft  i peu  près  b même  que  celle  qu’Oribafc  attribue  à 
Philumcnus;  elle  eft  feulement  un  peu  plus  étendue  8c 
circonftanciéc.  A l’occafion  des  clyfteres  , il  dit  qu’il 
en  faut  provoquer  b (ortie  en  frottant  le  ventre  8c  la 
région  des  reins.  Il  veut  que  ce  foit  au  bras  droit  que 
l’on  ouvre  b veine , 8c  que  l’on  faffe  une  attention  fin- 
ulicre  pendant  cette  évacuation  aux  pouls  du  malade , 
b couleur  de  fon  vifagcék  à farefpiration.  Il  ordon- 
ne de  réitérer  la  faignée  , fi  b première  n’a  point  eu  de 
fuites  fiebeufes.  Il  faut  encore  , félon  lui , tâcher  de 
didiper  l’afioupiflement  par  le  moyen  des  odeurs  fortes 
& fétides  , & en  appclbnt  le  malade  à haute  voix.  Si 
quelque  partie  eft  plus  affectée  qu’une  autre  p ar  b ma 
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ladie  ; G fes  forces  en  font  fcnfiblement  diminuées , il 
faut,  dit-il , y appliquer  des  comprcfTcs  de  bine  trem- 
pées dans  de  l’huile  j, uyonium , ou  dans  quelque  autre 
huile  qui  ait  b même  vertu. 

Dans  les  cas  où  la  faignée  eft  impraticable  parce  qu’il  né 
vient  point  de  fang , il  faut  tâcher  de  faire  vomir  le  ma- 
bdc,  en  lui  irritant  le  gofter.  On  lui  oindra  l'anus 
avec  des  fubftances  attractives , 8c  propres  i faire  fortir 
les  vents.  On  appliquera  fortement  des  ventoufes  fitr 
b région  des  reins  pendant  quelque  tems,  enfuite  fur 
l’os  pubis  8c  fur  le  bas-ventre.  Si  tous  ces  remedeâ 
n’ont  point  d’effet , il  veut  que  l’on  mette  dans  (abou- 
che du  mabdc  de  Vhiera , ou  qu’on  lui  en  injeéle  en 
dyftcre.  Si  b fièvre  fc  complique  avec  V apoplexie,  ce 
qui  arrive, dit-il,  le  premier  ou  le  fécond  jour,  il  y a lieu 
d’cfpérerice  fymptome  cft  favorable  : il  ne  faudra 
point  négliger  la  fièvre.  S’il  refte  quelque  matière  nui- 
fiblc  dans  les  inteftins  , on  travaillera  à fon  évacuation  : 
fi  cette  matière  eft  proche  de  l’anus,  les  clyfteres  fuifi- 
ront  pour  b faire  fortir  ; finon  il  faudra  recourir  aux 
purgatifs  8c  à V hier  a d’Archigcnc.  Lorfqu’on  aura 
purgé  le  mabdc , on  appliquera  des  ventoufes  avec  fça- 
rification  , à b tête  8c  aux  parties  voifines  du  cœur.  Si 
le  malade  lent  ailleurs  de  la  douleur  ,von  y portera  les 
ventoufes  , onfcarifiera;c’cftccqu’il  ne  faut  pas  man- 
quer de  faire  aux  femmes  , aux  environs  de  la  région 
de  1a  matrice.  Il  faut  tenir  le  ventre  8c  la  vcflic , ou  les 
évacuations  des  urines  8c  des  excrémens  aisées  8c  faci- 
les. On  fera  prendre  au  malade  de  b nourriture  tous 
les  jours  en  petite  quantité  , mais  une  nourriture  légè- 
re , chaude  8c  déterfive.  Il  eft  i propos  dans  ce  cas  d’a- 
doucir prefque  tous  les  mets  avec  du  miel.  Aitius,  Tc- 
trah.  II.  ferm.  a.  c.  27. 

Paul  Eginctc  s’accordr  Han»  le»  tirconftances  les  plus  im- 
portantes de  1a  cure  de  l’apoplexie  proposée  par  les  Au- 
teurs précédons  : il  ajoute  feulement  qu’il  faut  oindre 
le  corps  avec  de  l’huile  imprégnée  de  foufrr , 8c  b tête 
avec  de  l’huile  de  camomilc  ou  d’anct , dans  bquelle 
on  aura  fait  bouillir  des  panais , ou  du  calament.  Il  or- 
donne encore  les  fternutatoiresjcsapophlcginatifmes, 
ou  les  décoéf  ions  de  thym  , ou  d’origan  dans  du  vinai» 
gre , pour  hâter  l’évacuation  des  phlegmcs  par  la  bou- 
che. Si  le  malade  a perdu  b parole , 8c  fi  les  forces  le 
permettent , on  appliquera , dit-il , des  ventoufes  avec 
fcar-fication,  au  derrière  de  1a  tête  Sc  aux  parties  voi- 
fines du  cœur,  s’il  eft  poffiblc.  On  aura  recours  enfiii- 
tc  à la  geftation  : on  fera  porter  le  malade  dans  une 
chaife  ou  fur  un  lit  fufpcndu.  On  pa fiera  au  bout  de 
quatorze  jours  à d’autres  geftations  : quant  aux  alimens, 
on  ordonnera  du  vieux  apomJi,  avec  des  croûtes  de 
pain  ou  I ’alica.  On  fera  prendre  enfuite  un  peu  d'hiera. 
Le  vingt-unieme  jouron  mettra  le  malade  dans  le  bain 
8c  on  lui  permettra  le  vin  trempé  avec  de  l’eau  chau- 
de. 11  veut aufli que  le  malade  aille  vivre,  s’il  peut, 
dans  quelqu’cndroit  voifin  de  b mer.  Paul  Egikete, 
Lih.  III.  cap.  18. 

Le  Pcre  Malbranche  raconte  qu’un  homme  fut  guéri  de 
Vapoplexie  par  des  clyfteres  fréquens  de  caffé  ; 8c  M. 
Chapelain , Médecin  de  Montpellier , a guéri  un  au- 
tre apoplectique  par  le  iêcours  du  laudanum.  Hifloirt 
de  V Acad.  Roy.  1702. 

Ceux  qui  font  frappés  d’une  apoplexie  phlegmatique , de- 
viennent pâles  & tombent  dans  un  profond  afioupiife- 
irent.  Ils  ont  le  pouls  petit.  Si  on  veut  leur  procurer 
quelque  fôubgement,  il  faut  recourir  à l'émétique  8c 
aux  purgatifs.  La  faignée  empire  leur  état;  d’où  nous 
pouvons  inférer  que  ces  fortes  d 'apoplexies  font  pro- 
duites par  quelque  fùbftance  vifqueufe , médiocrement 
épaifiê  8c  qui  fc  meut  difficilement.  Dans  Vapoplexii 
de  fang , le  malade  a le  vifage  rouge,  8c  les  vaifieaux 
de  1a  tête  gonflés  ; on  le  foulage  en  lui  ouvrant  b vei- 
ne; l’émétique  8c  les  purgatifs  rendent  les  fymptomes 
plus  fâcheux.  D’où  il  faut  condurre  que  les  apoplexiel 
de  cette  nature  proviennent  d’une  obftruétion  dans  les 
vaifieaux  qui  portent  le  fang  ou  dans  les  canaux  qui 
portent  les  cfprits  dans  le  cerveau.  Baclivi. 
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Jean  Druïnônd  fait  dans  fes  ElTais  de  Médecine  une  ob- 
fervation  qui  s’accorde  parfaitement  avec  celle  de  Ba- 

ilivi.  Il  fuppofe  deux  personnes  frappées  d’apoplexie. 

/une  cft  un  jeune  homme , reglct  8c  vigoureux , au 
Sortir  d’une  débauche  ; l’autre  cil  uneperfonne  foiblc , 
4gée  8c  fusette  i des  catarrhes.  Je  préfume,  dit-il , que 
lafaignée  copictife  eft  le  meilleur  remede  auquel  on 
puifle  avoir  recours  dans  le  premier  cas , fie  que  ce  re- 
mède ferait  mortel  dans  le  fécond.  La  perfonne  foible 
& figée  doit  être  traitée  avec  des  remedes  qui  agitent , 
picotent  fie  irritent. 

Le  Doéteur  Catherwood  dans  fa  méthode  nouvelle  de 
traiter  les  apoplectiques , proferit  la  faignée  par  quelque 
veine  que  ce  foit;  il  en  fait  autant  des  émétiques,  des 
clyftcres  acres  fie  des  véficatoircs  : mais  il  inlutc  beau- 
coup fur  les  avantages  de  l'artériotomie, fie  recomman- 
de particulièrement  les  cordiaux. 

Une  obfervationalfcz  importante  faite  par  quelques  Mé- 
decins, c’eft  que  dans  les , ipoplexiei  violentes , où  l’af- 
ibupillcment  étoit  fi  profond  qu'ils  avaient  employé 
Inutilement  tous  les  moyens  ordinaires  pour  en  tirer 
les  malades,  l’application  des  cautères  en  divers  en- 
droits du  corps  avoit  produit  fubitement  cet  effet. 
Q ;>nt  aux  endroits  où  le  cautère  doit  être  particu- 
lièrement appliqué , ils  ne  s’accordent  point  entre  eux. 
Scultctdit,  Obferv.  34.  qu’il  faut  appliquer  le  cau- 
tère aélucl  fur  le  derrière  de  la  tête.  Zacutus  Lufita- 
nus , Riviere  fie  d’autres  veulent  que  cela  fc  falfc  en- 
tre la  première  fie  la  fécondé  vertébré  du  cou  , lieu, 
difcnt-ils , plus  commode  pour  l'opération  8c  plus  avan- 
tageux relativement  à la  maladie.  Il  y en  a qui  préten- 
dent que  l’application  du  cautere  cft  plus  falutaire 
tlant  l’endroit  où  la  future  fàgittalc  fc  joint  fi  la  future 
coronale.  Quelques  - un»  <W<-.pr>rouvent  entièrement 
cette  pratique.  MifUchelli  Auteur  Italien,  afTurcdans 
un  Ouvrage  qu’il  a publié  dans  fa  langue , fur  [‘apople- 
xie. que  le  cautère  aétucl  n’opere  nulle  part  avec  plus 
de  fucccs,  lorfqu’il  cft  queftion  de  diflippcrrnflôupif- 
fement  d’un  apopletlique , que  quand  il  cft  appliqué  1 
la  plante  des  piés. 

Quant  au  détail  de  l’opération , il  l’a  exposé  dans  des  fi- 
gures que  nous  avons  exactement  copiées.  Voyez  la 
Planche  III.  du  I.  vol.  Fipure  il.  Les  lettres  AA  font 
les  endroits  qu’il  faut  brûler  : la  lettre  B marque  le  cau- 
tère même  , il  cft  ici  quadrangulaire , mais  il  pourrait 
être  d’une  toute  autre  forme.  J’ai  moi- même  clTayé 
Cette  pratique  nouvelle  fur  un  homme  qui  avoit  été 
frappé  d’apoplexie  : mais  ce  fut  inutilement.  Son  affou- 
pi1.-.,  ment  continua  8c  il  mourut  peu  de  tems  après  l’o- 
pération. Heistcr. 

L’attaque  de  cette  maladie  étant  extrêmement  prompte 
te  le  danger  dont  elle  menace,  imminent , il  n’y  a point 
de  tems  a perdre , il  faut  appcllcr  du  fccours  le  plus 
Vite  qu’on  pourra  fi  l’on  veut  qu’il  arrive,  lorfqu’il  y 
aura  encore  quelqu’efuérance  de  falut.  Il  faut  placer  le 
malade  dans  un  lieu  dont  l’air  foit  léger  fie  tempéré , 
dans  une  pofturc  telle  que  fon  cou  ne  fait  ni  dans  une 
fituation  verticale,  ni  dans  une  fituation  trop  inclinée. 
11  faut  furtout  lui  tenir  les  piés  chauds , foit  avec  de  la 
plume,  foit  avec  des  couvertures.  Quant  fi  la  cure, 
c’eft  aux  caufes  à déterminer  tous  les  pas  que  l’on  doit 
faire.  Les  principales  de  ces  caufes  étant  une  effufion 
antécédente  du  fang  qui  étoit  en  trop  grande  abon- 
dance dans  les  vaillcaux  du  cerveau , un  amas  de  fâng 
contre  nature , 8c  le  relâchement  de  la  venu  motrice 
des  membranes  fie  des  vaillcaux  du  cerveau,  c’eft  fi  ces 
effets  que  la  cure  doit  être  relative , ce  font  eux  qui 
doivent  diriger  le  Médecin  fie  lui  indiquer  les  remedes. 
La  première  chofê  qu’on  fe  propofera  donc , ce  fera  de 
rallentir  le  mouvement  du  fang  8c  d’empccher  qu’il  ne 
lé  porte  fi  la  tête  avec  la  même  impéruofité , de  redon- 
ner aux  parties  affaiblies  leur  force  naturelle  fie  de  les 
reftitucr  dans  leur  premier  état,  afin  que  le  fang  qui 
eft  maintenant  en  ftagnation  , puiifc  rentrer  dans  le 
cours  de  la  circulation. 

Jfaur  remplir  la  première  de  ces  iadkauçns , tous  les  Mo 
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dccins  dans  tous  les  âges , otit  compté  fur  là  faignée 
faite  dans  le  commencement  de  la  maladie  ; 8c  en  ef- 
fet , fi  on  prend  la  peine  de  comparer  ce  remede  avec 
la  nature  du  mal , on  fc  convaincra  fans  peine  qu’il 
doit  être  excellent.  Dodonxus , de  même  que  Nvinan- 
nus , le  regarde  avec  raifbn  comme  tel  , dans  fes  Ob- 
fervalioni  Med.  cap.  8.  F.xerc.  Prat.  pag.  385.  où  il 
fait  l’hiftoire  d’une  apoplexie  dont  une  femme  de  foi- 
xantc  - douze  ans  fut  guérie  par  la  faignée.  D’ailleurs 
je  puis  ajouter  fur  une  obfcrvation  de  Laneifi  que  la 
nature  même  indique  ce  remede.  Il  raconte  qu’un  hom- 
me d’environ  foixante  - dix  ans  fut  guéri  des  fvmp- 
tomes  antécédens  de  [‘apoplexie  par  une  hémorrhagie 
de  douze  livres  de  fang  qu’il  rendit  par  le  nez. 

S’il  cft  confiant  qu’il  faut  tirer  du  fang  , fi  tous  les  Au- 
teurs s’accordent  fur  ce  premier  pas , il  n’en  eft  pas  de 
même  fur  la  manière  de  le  faire.  I!  y en  a qui  font 
pour  l’anérioromic  ou  qui  prétendent  qu’il  faut  ou- 
vrir Partere  préférablement  aux  autres  vaifTcaux.  Le 
défenfeur  le  plus  intrépide  de  cette  opération  eft  Cat- 
herstood;  il  a écrit  un  petit  Ouvrage  en  Anglois  où 
il  s’efforce  d’en  démontrer  les  avantages , 8c  par  la  rai- 
fon  & par  l’expérience.  Quelques  Médecins  Alle- 
mands fc  font  auffi  déclarés  pour  elle  ; Locv  d’Erlfi- 
fvld  l’a  enrre  autres  approuvée  dans  fa  Mcdecine  pra- 
tique; 8c  j’avouerai  qu’il  ferait  fi  fouhaiter  que  cctto 
pratique  qui  me  paraît  falutaire  n’eût  pas  contre  elle, 
la  nouveauté  fie  la  mal-adreffcde  quelques  Chirurgiens; 
deux  ineonvéniens  fans  lefquels  je  ne  doute  point 
qu’elle  ne  fût  bicn-tût  généralement  fuivie.  D'autre* 
perfiftent  fi  défendre  la  phlébotomie  : mais  ils  ne  font 
d'accord  ni  fur  le  lieu,  ni  fur  la  veine  qu’il  faut  ou- 
vrir. Les  uns  veulent  que  l’on  ouvre  les  veines  du 
bras , d’autres  prétendent  qu’il  faut  leur  préférer  les 
veines  du  front.  Ceux-ci  ordonnent  de  fâigner  aux  na- 
rines, fie  reux-lfi  fi  la  langue.  Morgagni  recommande  la 
fa  ignée  à VocâputfAdverf.  Anal.  6.  p.  108.  parce  que  les 
veines  de  l’occiput  entrent  dans  le  crâne  8c  ont  com- 
munication avec  les  finus  latéraux.  Ainfi  loriqu’ellc* 
font  ouvertes  , dit-il , le  fang  qu’elles  portoient  dans 
ces  finus  en  eft  écarté;  la  quantité  de  fâng  qui  les  tra- 
verfe  cft  donc  diminuée  fie  fon  mouvement  augmenté; 
deux  effets  dont  le  malade  ne  peut  que  retirer  du  bien. 
Mais  comme  les  troncs  de  ces  veines  font  placés  très- 
profondément  8c  qu’on  les  trouve  quelquefois  divisé* 
en  ramifications  extrêmement  petites,  il  ferait  d’avi* 
tju’on  préférât  à la  faignée  en  cet  endroit,  les  ventou- 
fes  8c  les  fcarifications  profondes  8c  multipliées.  Za- 
cutus Lufitanus  affùre , Med.  Princ.  Hifl.  Lib.  I.  Hifi. 
33.  avoir  guéri  de  cette  maniéré  deux  perfonnes  atta- 
quées d’apoplexie.  Mais  le  gros  des  Médecins  8c  même 
les  plus  versés  dans  l’Art,  ordonnent  la  faignée  aux 
veines  jugulaires;  c’eft  le  fenriment  de  Str. erinus , de 
Laneifi  8c  de  Freind  , par  la  raifbn  , difcnt-ils,  que 
ces  vaifTcaux  étant  fort  voifins  du  cerveau , on  ne  peut 
pas  manquer  en  les  vuidant,  de  donner  de  l’efpace  8c 
de  la  liberté  au  fâng  8c  de  faciliter  la  circulation  de 
celui  qui  s’eft  amafTé  dans  les  parties  affectées  de  1» 
tête. 

Lorfqu’on  fe  fera  déterminé  fi  la  faignée  , voici  ce  qû’il 
eft  fi  propos  d’obfervcr  en  la  faifânt.  Pour  que  le* 
petites  artères  n’aient  pas  le  tems  de  fortir  de  leur 
ton  naturel,  fie  que  le  cerveau  ne  vienne  pas  iêtre  in- 
nondé  du  fang  qui  s’en  extravuferoit,  il  faut  faigner  le 
plutôt  qu’il  fera  poffiblc.  Afin  que  le  fang  coule  promp- 
tement fie  fi  grand  jet,  on  fera  l’ouverture  de  la  faignée 
affez  large  : une  effufion  de  fang  qui  ferait  lente  , ne 
produirait  prefque  aucun  effet  falutaire.  On  ouvrira  la 
veine  la  plus  proche  de  la  partie  affectée  ; ainfi  l'on 
choifira  celles  du  bras  ou  les  jugulaires.  C’eft  fi  la  plé- 
nitude des  vaifTcaux  combinée  avec  l’état  du  pouls  8c 
la  force  du  malade,  à fixer  la  quantité  de  fang  qu'on 
tirera.  Mais  en  général  il  faut  que  la  faignée  fait  co- 
pieufe.  Si  l’habitude  du  corps  eft  pléthorique , fi  la 
conftitution  eft  fanguine,  ou  fi  l’ apoplexie  provient  do 
la  fuppreflion  de  quelque  évacuation  habituelle  do 

fâng 


Digitized  by  Goc 


2S5)  A P O 

fang , il  faudra  réitérer  la  faignéc.  Dionis  nous  allure 
qu’il  s’étoit  fort  bien  trouvé  d’avoir  ouvert  fapt  fois  la 
veine  dans  un  cas  d 'apoplexie.  Si  l’on  fait  pluficurs 
fâignées,  on  faignera  d’abord  au  pié  , enfuite  au  bras 
ou  au  cou  , de  peur  qu’en  commençant  par  ouvrir  une 
veine  dans  les  parties  fupérieurcs,  on  n’invitât  le  fang 
à fe  porter  avec  abondance  des  parties  inférieures  8c 
de  la  circonférence  du  corps , à la  tête. 

La  faignéc  n*fcft  pas  le  faul  moyen  que  l’on  ait  pour  em- 
pêcher le  fang  de  fa  porter  4 la  tête.  Les  purgatifs  vi- 
goureux produiront  aulli  le  même  etfet.  Par  les  purga- 
tifs vigoureux , je  n’entens  point  ces  cathartiques  fu- 
rieux qui  ont  quelques  caractères  du  poifon,  mais  ces 
purgatifs  innoccns  8c  faluraircs  qui  picotent  feulement 
les  membranes  nerveufes  des  inteftins  , qui  y caufent 
une  irritation  modérée  ; tels  font  le  Ici  de  gemme , le 
fcl  de  Scltz  & le  fcl  ammoniac.  Il  en  faut  jetter  une 
dofa  affez  forte  dans  des  clyfteres , 8c  y ajouter  toutes 
les  poudres  propres  à diflipper  les  flatulences  & 4 for- 
tifier le  ton  des  inteftins.  Les  poudres  de  cette  nature 
font  celles  de  rue , de  (auge . de  marjolaine  , de  fariet- 
tc , de  thym , de  ferpolet , de  fleurs  de  lavande  , de  lis 
des  vallées  , de  camomile  Romaine,  des  graines  d'a- 
nct  8c  de  carvi,  avec  les  huiles  exprimées  de  rue  , de 
camomile  8c  de  laurier.  Il  faut  donner  ces  clyftcrcs 
fréquemment  Sc  en  petite  quantité , de  peur  que  s’ils 
étoient  copieux  , le  malade  ne  les  retint  pas.  Il  faut 
encore  en  les  donnant  obfcrvcr  qu’ils  pénètrent  plus 
avant  8c  qu’ils  opère ntau  loin. 

Quant  aux  remedes  capables  de  fortifier  les  parties  ner- 
veufes affaiblies»  de  les  exciter  4 reprendre  le  mou- 
vement qui  leur  convient , 8c  de  hâter  par  ce  moyen  la 
réfolution  des  humeurs  épanchées,  il  faut  les  employer 
tant  extérieurement  qu’intérieurenunt.  Les  applica- 
tions extérieures  les  plus  efficaces  fe  font  des  lubftan- 
ces  volatiles  urineufes , mêlées  avec  les  céphaliques  , 
dont  le  plus  puiftâ'-t  en  forme  liquide  eft  l’efprit  de  fcl 
ammoniac  préparé  avec  la  chaux  vive,  8c  imprégné 
d’huile  de  rue , de  marjolaine  ou  de  lavande,  8c  en  for- 
me fcche , le  fcl  volatil  ammoniac  humefté  des  mêmes 
huiles.  Ces  remedes  appliqués  fans  le  nez , de  farte 
que  les  corpufcules  qui  s’en  élevent,  puiftènt  frapper 
les  nerfs  olfaérifs,  insérés  même  dans  les  narines  avec 
le  bout  d’une  plume  , ou  fauflés  dans  les  mêmes  par- 
ties avec  le  tuyau,  agironr  vivement  Sc  feront  très-ca- 
pables de  difliper  ralfaupiflement.  C’cft  dans  la  mi- 
me vue  8c  pour  procurer  au  malade  le  meme  faulagc- 
ment , qu’on  a coutume  d’appliquer  4 certaines  parties 
du  corps  cil  la  fenfatinn  eft  plus  exquift  qu’ailleurs  , 
telles  que  la  t lantc  des  piés  , des  fubftanccs  propres  4 
y exciter  un  mouvement  douloureux.  Ce  mouvement 
pafTê  de  ces  parties  4 tout  le  fyftcmc  des  parties  ner- 
veufes , v produit  une  contraction , les  irrite  8c  les  met 
en  action.  A cette  fin , on  peut  fe  fervird’un  linge  ru- 
de ou  d’une  brode,  avec  laquelle  on  frottera  le  corps 
fortement , ou  d’orties  avec  lcfqucllcs  on  piquera  les 
parties. 

Les  véficatoircs  , de  même  que  les  cautères  aéhicls . fant 
encore  très- "tilcs  en  pareil  cas. Dominique  Miftichelli 
a donné  da>-s  un  Ouvrage  Italien  une  nouvelle  métho- 
de d’emp  loyer  le  cautere  actuel  ; 8c  cette  méthode  a été 
approuvée  par  Lancifi. 

Mais  fi  le  malade  a confcrvé  ou  recouvré  la  facilité  de  la 
déglutition,  il  faut  bien  fe  garder  de  lui  faire  prendre 
intérieurement  des  remedes  volatils  8c  fpiritueux  ; ils 
ne  farviroiert  qu’à  augmenter  le  mouvement  8c  la  ra- 
réfaction du  fang , qui  n’a  déjà  fait  que  trop  de  ravage. 
Auflî  Pitcairn,  qui  connoiflbit  bien  leur  effet  en  pareil 
cas,  les  a-t’il proferits  dans  fan  Traité  deCircul. Sang. 
11  ne  faut  employer  ici  que  les  fiibftnnccs  analepti- 
ques, légèrement  irritantes  8c  difculfivcs,  entre  lcf- 
quellcs  celles  en  qui  ces  propriétés  fant  le  plus  généra- 
lement reconnues , font  les  diaphoniques  fixes  unis 
avec  le  cinabre , l’ambre  8c  le  nitre.  On  peut  les  don- 
ner en  poudre  dans  quelque  eau  convenable  qui  leur 
fervede  véhicule;  ou,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  les 
Terne  II. 
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mettre  fausla  forme  d’une  potion.  Quant  4 moi , je  fait 
un  ufage  fréquent  de  la  coinpofition  fuivante , 8c  j’yaî 
beaucoup  de  foi. 

Prenez  àt  l'eau  Je  lis  de  vallées , "4 

du  vin , S deux  onces  de  chaque ; 

du  vinaigre  diflilé , 1 

de  F efprii  fuccinf  de  corne  de  cerf,  une  dragme , 
de  l'antimoine diaphoréli-  -y 

que,  f de  chaque,  une  de- 

du  cinabre , r"  mi-dragme  ; 

des  yeux  d'écrezûjfe , j 

du /trop  d'écorce  d’orange , deux  dragmes  1 

Mêlez  le  tout  enfcmble. 


J’ajoute  quelquefois  4 cela  une  très-petite  quantité  dé 
tartre  émétique , pour  exciter  une  vellication  légère 
aux  petites  fibres  nerveufes  de  l’crtomac  qui  ont  com- 
munication avec  toutes  les  autres  parties  nerveufes. 
Il  faut  bien  obfarvcr  que  cette  quantité  de  tartre  émé- 
tique ne  fait  pas  capable  de  caufcr  un  vomilTcmcnt. 

Mais  comme  l’hémorrhagie  du  cerveau  eft  très-dange- 
reufe  en  elle-même , 8c  très-fajette  4 reprendre  apres 
qu’on  l’a  diffipéc,  le  Médecin  doit  employer  tous  fe# 
foins  8c  tout  fan  favoir  pour  finir  le  paroxyfine  8c  pré- 
venir fan  retour. 

Cafpar  Hoffman , In/?.  Med.  Lib.  III.  conclut  ici  avec 
Martianus  Sc  Ballonius , que  tout  apoplectique  eft  plé- 
thorique; d’où  il  infere  judicieufcmcnt  que  le  premieè 
foin  du  Médecin  doit  être  de  diminuer  la  quantité  du 
fang  des  plétoifeics  ; en  conséquence,  qu’en  quelque 
faifonque  l’on  fait , il  faut  leur  ouvrir  la  veine  , mais 
furtout  aux  environs  des  équinoxes , lorfque  le  fang  8c 
les  humeurs  fant  dans  une  agitation  contre  nature , 8c 
que  celle-ci  fait  tous  fes  efforts  pour  chaffer  du  corps 
ce  qui  l’incommode , 8c  ce  qui  y eft  nuifible  8c  fuper- 
flu.  C’eft  par  la  même  raifon , que  dans  ces  conjonctu- 
res le  flux  hémorrhoïdal  eft  falutaire , &■  qu’Hij  pocrate 
rétend  que  les  fuites  n’en  peuvent  être  que  favorables 
la  fanté  , furtout  fi  cette  évacuation  eft  habituelle. 
Mais  lorfqu’il  eft  qneftion  de  procurer  ou  de  hâter 
un  flux  hémorrhoïdal , c’cft  uneentreprifa  qui  deman- 
de 'de  la  part  du  Médecin , de  l’art,  de  l’habileté  Sc  de 
grandes  précautions.  A cet  effet , outre  les  frictions  i 
Panus , 8c  l’ufage  des  fomentations  convenables . j’ef- 
time  qu’on  peut  employer  les  fang  fucs , ce  4 quoi  on 
fa  trouvera  bien  de  joindre  l’élixir  balfamiquc  d’alocs 
corrigé,  de  fa  fran.de  myrrhe  Sc  d’ambre,  préparé  avec 
un  mcnftruclixiviel  aqueux,  8c  non  fpiritueux.  Si  l’on 
ordonne  4 propos  les  pilules  batfamiques , elles  ne 
manqueront  pas  de  produire  un  bon  effet.  Cependant 
il  faut  abandonner  ce  projet , 8c  s’interdire  tous  les  re- 
mèdes qui  tendent  4 procurer  l’évacuation  en  queftion, 
fi  l’on  vient  4 s’appcrccvoir  que  la  nature  n’y  eft  point 
difposée  d’elle-mémc.  Pour  procéder  de  la  manière 
que  nous  venons  de  ptefarire  . il  faut  que  l’écoulement 
ait  commencé , 8c  qu’il  ne  faille  feulement  que  le  hâ- 
ter. En  toute  autre  conjonélure,  les  remedes  propres  4 
procurer  le  flux  hémorrhoïdial , feroient  plus  nuifibles 
au  malade  que  la  pléthore  même. 

Pour  prévenir  l’attaque  d 'apoplexie  , le  moyen  le  plus  sûr 
que  je  confcillc  . c’cft  de  tenir  le  ventre  en  bon  état  » 
8c  les  excrétions  libres  8c  faciles  ; car  c’eft  une  maxime 
générale  de  pratique , que  la  tête  ne  peut  être  affeôée 
tant  que  le  ventre  fait  bien  fes  fonctions.  Il  faut  cepen- 
dant le  bien  garder  de  procurer  la  fortic  des  excrémcns 
par  des  purgatifs  violens  ; car  ces  remedes  agiffant 
avec  furie  far  les  membranes  nerveufas  des  inteftins, 
feroient  capables  d’excircr  des  fpafmcs , 8c  de  troubler 
la  circulation  du  fiing.  Il  ne  faut  employer  dans  ces  oc- 
cafions  que  des  purgations  douces , légères  8c  amies  do 
la  conftitution  du  malade.  Entre  ccs  médecines , celles 
que  je préfcrcrois  aux  autres, 
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de  rhubarbe  avec  les  fcls  abftcrgens , les  pilulefr  poly- 
chreftcs  8c  les  clyftcres. 

Toutes  ces  eaux  Se  tous  ces  baumes  qui  portent  le  nom 
d'apoplefliquet . dont  quelques  Auteurs  font  fi  grand 
cas  , qu’on  ordonne  tant  i l'intérieur  qu’à  l’extérieur, 
& qu’on  applique  en  forme  d’onétion , aux  tempes , aux 
narines  & a la  nuque  du  cou  , font  à mon  avis , très-pré- 
judiciables, foit  qu’on  les  adminiftre  comme  remedes 
à l’attaque aduellc  d’ apoplexie,  foit  comme  préferva- 
tifs  contre  l’attaque  que  l’on  craint , lorfque  la  raifon 
qu'on  a de  craindre -eft  tirée  d’une  plénitude  de  fang, 
te  que  la  perlonne  menacée  eft  à la  fleur  de  fon  âge.  Le 
témoignage  de  Dodonxus  dans  cette  matière , doit  être 
d’un  poids  confidérablc.  « Lorfque  la  quantité  des  bu- 
ta meurs  eft  trop  grande , dit-il , Hifl.  Lw.  VJ.  furrout  fi 
» le  fang  eft  du  nombre  , l’ufage  de  ce  remede  ( il  par- 
ât le  de  l'eau  de  lavande  diftillée)  eft  dangereux.  » lien 
faut  dire  autant  de  toutes  ces  compoficionsdont  la  ba- 
ie eft  l’elprit  de  vin , dans  lequel  on  a fait  macérer  des 
herbes,  des  fleurs,  des  graines  Sc  des  aromates  de  la 
même  nature  que  la  lavande , & que  les  Charlatans  qui 
en  font  trafic , preferivent  à tort  8c  à travers.  Toutes  ces 
chofes  chaudes  & fpiritueufes  ne  peuvent  manquer  de 
porter  à la  tête  , augmenter  le  mal  8c  doubler  le  danger 
du  malade. 

Il  eft  bien  plus  sûr  d’ufer  d’infufion  en  forme  thé  , faite 
d’eau  commune  8c  d’herbes  céphaliques,  funout  de 
baume  , de  bétoine , de  faugc&  de  petit  cardamome  ; 
ces  infufions  prifes  en  boitions , font  propres  à confcr- 
ver  au  fang  l'égalité  de  fon  mouvement , 8c  à rafraîchir 
St  fortifier  le  cerveau  8c  les  nerfs. 

Mais  ilfautdefefpérer  du  fâlut  d’un  malade  qui  refuie  de 
fe  loumcttrc  à un  régime  convenable  & calculé , relati- 
vement à ce  que  nous  appelions  nompuiurth.  Dans  les 
cas  de  la  nature  de  celui  dont  nous  traitons , le  repos  Sc 
l’abftincnce  font  deux  grands  préfervatifs.  Celle  pré- 
tend qu’ils  fuffifent  feuls . non-fculcment  pour  préve- 
nir , mais  même  quelquefois  pour  guérir  le*  plus  terri- 
bles maladies.  Un  homme  menacé  d’apoplexie  t fe  gar- 
dera donc  bien  d’être  intempérant  dans  le  boire  Sc  le 
manger , Sc  de  varier  fes  mets.  11  n’ufcra  que  de  vins 
doux  Sc  agréables  au  palais  : il  s’interdira  toutes  li- 
queurs fortes , Sc  tout  exercice  de  corps  violent,  parti- 
culièrement apres  les  repas.  11  ne  lè  couchera  point  fur 
fon  fouper  : il  aura  foin  de  le  tenir  la  tête  élevée  fur  un 
oreiller  quand  il  fera  dans  fon  lit.  Lorfque  la  conftitu- 
tion  tend  à l 'apoplexie,  il  faut  employer  tout  ce  qui 
s’oppofe  à cette  pente.  11  ne  fe  faut  jamais  laifler  re- 
froidit lespiés  ; on  les  baignera  fouvent  dans  de  l’eau 
chaude  , Sc  l’on  habitera  un  appartement  modérément 
chaud.  On  fe  donnera  un  peu  de  mouvement  ; on  fe 
tiendra  l’efprit  tranquille  Sc  ferein  , Sc  l’on  ne  dormi- 
ra ni  trop , ni  trop  peu.  En  un  mot  ,on  évitera  lôigneu- 
fement  tout  ce  que  nous  avons  compté  entre  les  caufes 
procathartiques  de  cette  terrible  maladie. 

OBSERVATION  PREMIERE. 

Un  Comte  âgé  de  cinquante  ans,  plein  de  lâng  & d’hu- 
meurs, avoit  été  attaqué  il  y avoit  quelques  années 
d’une  paralyfie  légère , dont  il  lui  reftoit  quelque  em- 
barras dans  la  prononciation.  Cela  le  détermina  à venir 
aux  eaux  de  Carlsbatqui  étoient  voifines  de  fes  terres  ; 
& il  lesprit  intéricuremenr  5c  extérieurement.  Il  fit  ce 
voyage  fans  avoir  confulté  de  Médecin  , Sc  il  prit  les 
eaux  fans  avoir  difposé  fon  corps  à leur  effet  par  les 
■évacuations  convenables  , 1a  faignée  & la  purgation. 
Qu’en  arriva-t’il  ? C’eft  qu’un  jour  en  entrant  dans  un 
bain , quiétoit  à la  vérité  un  peu  trop  chaud,  il  fur  pri- 
vé fubitement  de  tout  Icns , tant  intérieurement  qu’ex 
férieurement.  Immédiatement  après  cet  accident , là 
fefpiration  devint  prompte  , (à  poitrine  s’éleva  com- 
me par  une  efpecede  mouvement  convulfif,  la  pulfa- 
tion  de  fes  artères  étoit  forte  Sc  dure , Sc  fon  vifage  ex-  , 
tremement  rouge.  On  lui  ouvrit  la  veine;  on  lui  appli- 
qua foui  le  nczdcsftcmutatotres , ce  qui  ne  lervit  qu’à  | 
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lui  donner  une  eonvulfion  de  poitrine  des  plus  terri- 
bles , Sc  à le  jetter  dans  un  ronflement  violent.  En  ua 
moment,  tout  fon  côté  gauche  fut  privé  de  tout  fenri- 
ment  Sc  de  tout  mouvement,  excepté  fii  main  , qu’une 
eonvulfion  tenoit  dans  une  agitation  continuelle.  11 
perdit  l’ufage  de  la  raifon , & il  mourut  en  cinq  heu- 
res de  tems.  Apres  fa  mort,  il  lui  fortit  par  les  nari- 
nes une  grande  quantité  de  fang  Sc  dessérofités  fan- 
glantes  ; 8c  cette  eflufion  dura  vingt-quatre  heures , 8c 
davantage. 

REFLEXION. 

S’il  y a des  eaux  minérales  qu’il  ne  faille  prendre  efl 
bains  qu’avec  une  extreme  circonfpe&ion , ce  font  affu- 
rément  celles  de  Carlsbar  ; car  leur  effet  eft  de  reflerrer 
violemment  la  iurface  du  corps , & de  repouflèr  avec 
force  le  fang  Sc  les  humeurs  aux  parties  intérieures  ; 
& cet  effet  eft  produit  par  les  parties  terreftres  de  la 
nature  de  la  chaux  & ferrugineufes  dont  elles  font 
chargées.  C’eft  par  cette  raifon  qu’elles  emportent  avec 
tant  de  vitefTe  les  tumeurs  œdémateufes  des  piés  , 8c 
que  fi  la  conftitution  eft  difposée  aux  fpafmes  & les 
vaille  aux  remplis  de  fang , elles  caufent  des  douleurs 
violentes , de  véhémentes  palpitations  de  cœur  . des 
maux  de  tête  aigus , la  perte  des  forces , la  foibleffe  des 
articulations  , & meme  des  fièvres  intermittentes  Sc 
continues.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  le  Seigneur  dont 
nous  avons  parlé , en  qui  la  quantité  de  fang  étoit  dé- 
jà trop  grande  & les  humeurs  très-difposées  à s’épan- 
cher dans  le  cerveau , fc  (oit  mal  trouvé  de  ces  eaux; 
que  l’ufage  inconfidéré  qu’il  en  faifoit , ait  porté  fon 
fang  avec  impétuofité  à la  tête,  8c  que  fes  vaiffeaux, 
tant  intérieurs  qu’extérieurs,  fe  foient  rompus  ; acci- 
dens  qui  ne  pouvoient  pas  manquer  de  le  priver  fubi- 
tement de  la  vie,  8c  qui  lui  arrivèrent , comme  il  pa- 
rolt  évidemment  par  l’cflfufion  copieufe  de  matières 
fanglantcs  qu’il  rendit  par  le  nez:  or,  cette  effufion 
indique  toujours , comme  on  fait , une  hémorrhagie 
antérieure  du  cerveau.  L’application  des  ftemutatoi- 
res  ayant  augmenté  la  difficulté  de  rcfpircr , 8e  procyré 
le  râlement,  c’eft  aux  Médecins  à en  conduire  .qu’on 
ne  doit  faire  ufage  dans  les  apoplexies  de  fang , de  tout 
ce  qui  tend  à faire  éternuer,  qu'avec  une  extreme  cir- 
confpcdion , même  après  qu’on  a tempéré  l’impétuofi- 
fité  avec  laquelle  le  fang  fc  ponoit  à la  tête;  car  il 
y a toujours  à craindre  que  l’irritation  causée  par  ces 
remedes  ne  provoque  derechef  le  fang , ne  l’attire 
dans  les  parties  irritées,  8c  ne  hlte  la  mon  du  malade. 

OBSERVATION  II. 

Une  femme  de  cinquante  ans  , d’une  conftitution  fiuv 
guine,  mais  en  mëmc-tcms  très-délicate  8c  très-foi- 
ble,  avoit  roujours  eu  des  règles  très-abondantes.  Mais 
à l’âge  de  quarante-neuf  ans  , cette  évacuation  ayant 
ccflé,  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature,  clic  com- 
mença à fc  plaindre  d’une  mefaifancc  Sc  d’une  cfpcce 
d’opprcflîon  qu’elle  fèntoit  aux  environs  du  cœur  ; le 
côté  gauche  de  l’abdomen  lui  enfla  , lès  articulations 
devinrent  foibles  8c  douloureulès  ; elle  eut  des  maux 
de  tête  accompagnés  de  pefantcur  8c  renans  du  verti- 
e,  8c  Ion  fommeil  fut  mauvais  8c  interrompu;  cepen- 
ant  elle  confervoit  avec  toutes  ces  infirmités , fon  cm- 
bompoint  8c  la  couleur  vermeille.  A l’approche  de 
l’hiver,  ces  fymptomes  s'accrurent  à un  point,  qui  la 
força  d’appcllcr  un  Médecin , qui , pour  diffiper  les  fla- 
rulences,  lui  ordonna  des  fcls  volatils  huileux,  & des 
eftènees  carminatives  : il  lui  fit  auffi  prendre  une  pou- 
dre purgative,  composée  d’un  demi-fcrupnle  de  réfi- 
ne de  Jalap  , Sc  de  ux  grains  de  tartre  vitriolé.  Elle 
avoit  été  purgée  fïx  fois  de  cette  manière , Sc  toutes  ces 
purgations  lui  avoient  fait  efluyer  des  tranchées  fu- 
rieufes  , lorfqu 'elle  eut  une  attaque  d' apoplexie  : cette 
attaque  la  frappa  le  lendemain  de  là  dernicre  purga- 
tion. Son  pouls  ne  changea  point  d’éttt,  8c  fa  rclpira- 
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tion  fur  toujours  libre.  On  lui  ouvrit  la  veine  fur  le 
champ,  8c  on  lui  donna  un  clyllere  acre.  L’aétion 
de  ces  remèdes  didipa  à la  vérité  [‘apoplexie  : mais 
il  lui  relia  une  aphonie  > avec  une  grande  foibleffe  de 
tête. 

Pour  emporter  les  fympromej.Sc  les  relies  de  fa  première 
maladie , Ton  Médecin  lui  ordonna  une  poudre  purga- 
tive de  douze  grains  de  réfine  de  lalap , fit  dix  grains  de 
tartre  vitriolé  , à prendre  dans  de  l'eau  de  lis  des  val- 
lées. 11  n'y  avoit  pas  une  heure  qu’elle  avoir  cette  mé- 
decine dans  le  corps  , qu’elle  fut  attaquée  pour  la  fé- 
condé fois  d’jpogûxie  s fie  cette  attaque  l’emporta. 

REFLEXION. 

Les  femmes  d’une  conllitution  fanguinc , font  fort  fujet- 
tes  à l 'apoplexie , lorsqu'elles  viennent  il  perdre  leurs 
réglés;  elles  doivent  donc  alors  le  faire  laigner  fré- 
quemment , de  peur  que  d’autres  caufes  venant  à fe 
réunir  à cette  fupprelüondl  ne  s’en  en  fui  vc  des  accidcns 
terribles.  Mais  rien  n’étoit  plus  capable  de  les  bâter 
ces  accidcns , qu’un  ufage  de  purgatifs  violcns  8c  capa- 
bles de  donner  des  tranchées.  Entre  ces  purgatifs  fu- 
nclles  en  pareil  cas,  on  peut  compter  avec  railîm  , la 
réfinede  jalap  en  poudre  ; car  à peine  cll-clle  defeen- 
due  dans  Peltomac  , qu’elle  coule  dans  les  intcllins  ; 
li  s’attachant  à leurs  membranes  nerveufes , elle  exci- 
te des  fpafmcs  fie  des  tendons  doulourcufcs  : ces  mou- 
vemens  forcent  le  fang  de  remonter  Jans  les  parties 
fupéricurcs  ; 8c  cette  révulfion  produit  les  plus  terri- 
bles effets.  Il  s’enfuit  de-11  que  le  Médecin  commit 
une  lourde  faute , d’avoir  ordonné , au  fortir  d’un  ac- 
cès d’^pop/rxiV  qui  s’étoit  dillipé  comme  de  lui-même, 
une  dofe  de  ce  fatal  purgatif  fi  confidérable  , qu’elle 
mppclla  l 'apoplexie,  fie  que  la  malade  en  fut  emportée. 
Quoiqu’on  fc  propofant  de  déterminer  par  un  purgatif 
violent,  les  humeurs  i fc  porter  dans  les  parties  infé- 
rieures', fa  pratique  parut  raifonnée  ; cependant  avec 
un  peu  plus  de  réflexion , il  le  lirait  apperçu  qu’il  fal- 
loit  tenter  cet  effet  par  des  laxatifs  doux , ou  même 
des  clyftcrcs , &c  non  avec  des  remedes  capables  d’exci- 
ter dans  les  intcllins  des  ipafmcs  fcnfiblcs  , fpafmes 
qui  s’annoncèrent  par  les  tranchées  , 8c  de  forcer  le 
bng  i fc  porter  i la  tète  en  fi  grande  quantité  , fie  avec 
une  telle  impétuofité  que  les  vaifleaux  en  furent  rom- 
pus , fie  que  la  malade  en  mourut. 

OBSERVATION  III. 

Un  Eccléfiaftique  qui  n’avoit  pas  plus  de  cinquante  ans  , 
d’une  conllitution  fanguinc  , fie  qui  avoit  toujours  joui 
d’une  fanté  ferme  fie  vigoureufe , fut  jetté,  par  un  évé- 
nement fâcheux  qui  blclfoit  fa  réputation  , fie  qui  dés- 
honorait fon  caratlere , dans  une  violente  agitation 
d’cfprit  , accompagnée  de  folie  Se  des  fymptomes 
les  plus  cruels.  Ce  trouble  lui  laifluit  peu  de  repos , il 
dormoit  peu  ; il  crut  i propos , pour  châtier  (à  mélan- 
colie, fie  s’égayer  les lens fie l’clprit , de  fe  livrera  un 
ufage  un  peu  libéral  du  vin , qu’il  avoit  aimé  autrefois 

Plus  que  de  railon  , à la  longue  il  perJit  entièrement 
appétit  ; comme  il  faifoit  une  mauvaife  digeftion  des 
mets  qu’il  prenoit , il  étoit  tourmenté  par  des  rapports 
continuels  ; cependant  il  nclôrtoit  de  fon  ventre  au- 
cune flatulence  ; il  étoit  extrêmement  reflTerré.  Il  com- 
mença à perdre  les  forces  ; il  fut  attaqué  d’une  dou- 
leur, fie  d’un  oppreflion  violente  qui  fe  faifoient  lentir 
dans  les  parties  circonvoifincs  de  fon  cœur.  Des  oen- 
fïcs  trilles  8e  affligeantes  lui  tourmentoient  l’elprit: 
enfin  , il  perdit  fubitement  , Sc  contre  toute  atîcntc, 
tous  fes  fétu  ; fon  pouls  fie  fa  rcfpirarion  ne  foulTrirent 
aucune  altération.  Au  bout  de  deux  heures  , apres 
qu’on  lui  eut  appliqué  les  remèdes  convenables , il  re- 
prit en  partie  fes  forces , 8c  il  revint  à lui-même’  ; mais 
il  fc  plaignit  aufli-tôt  d’une  extrême  foiblelTc  de  ge- 
noux , d’unengourdirtement,  Se  d’une  langueur  du  cô- 
té droit , Se  de  1a  perte  de  la  mémoire.  U fc  détermina 
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de  lui-même  1 venir  aux  bains  de  Carlsbat  dans  Icdcf- 
fein  non-feulement  de  guérir,  par  leur  moyen,  de  la 
maladie  hypocondriaque,  mais  encore  de  châtier  de  Ion 
elprit  toutes  pensées  affligeantes,  fie  dcdilTipcr  fa  mé- 
lancolie par  le  voyage,  8c  par  la  convention.  Comme 
j’étois  alors  fur  les  lieux,  il  me  confulta  fur  fon  état , 

&i  je  lui  confcillai  de  boire  modérément  des  eaux  tem- 
pérées de  la  fource.appellée  Muhlat-Brunnen  ; ce  qu’il 
fit  avec  fucccs  pendant  vingt  jours  ou  environ.  Il  s’en 
retoumoir , lorfqu’cn  partant  dans  une  ville  bien  con- 
nue , il  fut  invité  par  fes  amis  A un  grand  repas  qu’ils 
lui  donnèrent  ; il  fe  livra  à fon  goût  pour  le  vin , & il 
en  but  un  peu  plus  qu’il  n'aurait  du  11  s’en  revenoit  à 
fon  logis , par  une  nuit  allez  froide , lorfqu’i!  fc  fcniit 
une  difficulté  de  refpirer  dont  il  fe  plaignit  : cela  le 
détermina  à prendre  quelques  poudres  diaphorctiques» 
dont  l’ufagc  fit  paraître  fur  fon  corps  les  fymptomes 

I d’une  fièvre  pour  prou  le.  Mais  comme  il  étoit  tour- 
menté d'un  mal  de  tête  infupportable  , fon  Médecin 
jugea  à propos  de  le  faigner  du  pié.  Avant  que  d’en 
vcnir-là,  il  prit  mon  avis;  fie  comfflc  je  craignois  que 
la  lâignée  ne  fit  rentrer  le  pourpre , je  m’oppofai  de 
toute  ma  force  à ce  quelle  fût  faite.  Mais  le  Médecin 
à force  d’infifter  fur  les  fuites  flhales  auxquelles  on 
s’expofoit  en  différant  ce  remede , le  fit  écouter  ; le 
malade  fut  faigné  du  plé , 8c  cette  faignée  fut  allez  co- 
piculc.  Incontinent  la  douleur  qui  fe  faifoit  ientiraux 
environs  des  parties  adjacentes  du  cœur , augmenta  » 
les  extrémités  du  corps  le  refroidirent,  lepourpreren- 
tra,une  violente  attaque  d’ apoplexie  furvint,  accom- 
pagnée de  la  perte  de  tous  les  lens  ,d’aflbiq.iflement  8c 
de  ràlcmenr  ; le  pouls  étoit  inégal  Sc  fort , fi:  le  vilage 
rouge  fie  enflé.  La  violence  de  la  maladie  emporta  en 
dix-huit  heures  de  tems  ce  malade. 

REFLEXION. 

II  y a Jans  ce  cas  plufieurs  circontlancçs  qui  méritent 
toute  l’attention  d’un  Médecin , Sc  qui  peuvent  lui  fer- 
vir  de  règles  dans  la  partie  pathologique  8c  thérapeu- 
tique de  fon  art.  Premièrement , nous  remarquerons 
que  dans  un  homme  d’une  conllitution  fanguinc , la 
longueur  fie  l’excès  du  chagrin , le  mauvais  régime,  fie 
furtout  l’ufagc  immodéré  du  vin,  alfoibliffent  telle- 
ment le  fyftcmc  nerveux,  que  les  maladies  hvpocon- 
driaques  font  forcées  de  s’introduire  dans  cette  con£ 
titution  dont  clics  IPauroient  vruilcmblablement  ja- 
mais approché,  fi  on  ne  s’étoit  fer vi  de  tous  ces  moyens 
pour  les  y contraindre.  On  remarquera  en  fécond  lieu, 
que  les  longues  agitations  de  l’efprit , les  embarras  fie 
les  alllidions  de  l’aine  , accompagnées  d’un  chagrin 
profond,  débilitent  tellement  le  cerveau  & lclyilcma 
nerveux , qu’il  en  cil  Jîfposé  , 8c  qu’il  en  devient  fujet 
.1  des  attaques  paralytiques.  D’ailleurs,  dans  le  cas 
qui  fait  maintenant  l’objet  de  nos  reflexions  ; la  pre- 
mière attaque  d 'apoplexie , avoit  été  légère  ; puisqu’el- 
le ne  provenoit  que  de  la  violence  avec  laquelle  le 
fang  avoit  été  porté  à la  tête , à l’occafion  des  fpafmes 
excités  dans  le  bas  ventre  ; fie  une  laignéc  fuffifoit  pour 
b dirtiper  Sc  pour  réfoudre  fie  remettre  en  circulation 
le  fang  qui  étoit  en  flagnation  dans  les  vaifleaux  du 
cerveau.  Mais  comme  il  n’y  a point  de  malades  plus 
exposés  aux  rechutes  que  les  apopldliqtui , furtout  lorfi 
qu’ils  ne  prennent  aucun  préfervatif,  qu’ils  vivent  fans 
régime , 8c  qu’ils  négligent  Pillage  des  remedes  conve- 
nables ; il  arriva  que  l’Eccléfialliquc  dont  nous  avons 
fait  l’hilloire , s’étant  abandonné  à %n  intempérance , 
après  l’ufagc  des  bains  de  Carlsbat , qui  font  vraiment 
excellons  dans  les  maladies  hypocondriaques  , mais 
très-funclles  dans  les  maladies  de  la  tête, eut  une  fécon- 
dé attaque  plus  violente  que  la  première,  5c  que  cette 
attaque  fut  mortelle;  ce  qu’il  faut  encore  attribuer  à 
1a  grande  quantité  de  fang  qu’on  lui  tira  ; en  consé- 
quence de  quoi , la  fievre  pourpreule  attaqua  avec  vio- 
lence les  parties  internes,  8c  y excita  des  fpafincs  qui 
forcèrent  le  fang  à fe  porter  avec  impétuoü'.é  à U t tu  * 
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d‘où  il  s’cnfuivit  que  les  vaifTeaux  internes  s’ouvrirent, 
Hoffman  , vol.  2. 

OBSERVATION  iy. 

Tiré r de  C.  Piion. 

Claude  Dionis,  Habitant  & Tailleur  à Pont-à-Moulfon 
en  Lorraine  , homme  d'une  conllitution  , 5c  d'une  ha- 
bitude Je  corps  foibles,  noir  de  cheveux , 5c  livré  à la 
fainéantilê  5c  i la  crapule , au  fortir  d’une  débauche  de 
vin , eut  en  1 603.  une  attaque  d ‘apoplexie;  il  tomba  fu- 
bitementà  terre  Sc  perdit  tout  fentimcnt&tout  mouve- 
ment. Il  fut  privé  des  cet  intlant  de  l’ufâge  de  la  pa- 
role. Quoiqu’il  refpirât  fcnfiblcmenr , cependant  la  refi- 
piration  étoit  inégale,  troublée  & intermittente,  balle 
Sc  accompagnée  de  râlement.  Il  demeura  dans  cet  état 
de  privation  de  voix,  de  mouvement,  & de  fontiment» 
pendant  quatre  jours  : tous  ceux  qui  le  virent  le  juge- 
rent  apopleaique.  Le  quatrième  jour,  il  revint  a lui- 
même,  ce  que  f attribue  i une  faveur  particulière  du 
Ciel , plutôt  qu’à  l’énergie  des  remèdes , qu'on  ne  peut 
administrer  dans  les  cas  de  cette  nature  , ouqni  ne  pro- 
duifent  aucun  cffBt,  quand  même  on  vient  i bout  d'en 
faire  ufoge  ; par  la  raiibn  que  l’oppreflîon  qui  accable 
la  faculté fenlitive  cil  trop  grande,  pour  être  dillipéc. 
Cependant  laguérifon  de  cet  homme  ne  fut  pas  com- 
plété*; la  matière  morbifique  fe  fixa  par  une  tranfmi- 
grution  folutaire , non-fculcme'nt  fur  le  milieu  de  1 c- 
pinedu  dos,  ce  qui  lui  rendit  le  tronc  du  corps  paraly- 
tique , mais  encore  fer  les  branches  de  la  lepticmc 
paire*  de  nerfs,  qui  fc  portent  i la  langue , d’où  il  con- 
tracia  un  begayement  qui  lui  cil  toujours  relié.  La 
chaleur  & les  autres  pré< aurions  convenables  opérè- 
rent t.llcmcnt  fur  fa  parais  fie  qu’il  fut  en  état,  quel- 
ques mois  apres , de  fortir  & de  Ce  placer  i b porte  des 
Erlifcs,  pour  y recevoir  le*s  aumônes  des  Chrétiens 
charitables.  Mais  un  an  5c  demi  après  cet  accident . ce 
malheureux  perdit  Pelage  de  fes  jambes , & fut  obligé 
de  garder  le  lit.  où  il  fut  prelque  aufli-tôrattaquéd’u- 
nc  lièvre  d’une  cfpccc  particulière  qui  m’ell  inconnue, 
& qui  l’emporta. 

OBSERVATION  V. 

Tirée  dit  meme  dateur. 

En  l foj  - vers  le  commencement  du  mois  Je  Septembre, 
un  Habitant  Je  Pont  à Mouflon,  habile  dans  Ion  mé- 
tier, revint  ivre  d’une  ville  voifine . où  il  avoir  été  en 
voyage.  Il  tomba  au  milieu  de  là  route  , perdit  tout 
fontiment  5<  tout  mouvement,  5c  demeura  étendu  fur 
la  terre  pendant  trois  joiu-s.  Le  troificme  jour  on  le 
trouva  ; on  le  leva , & il  fut  tranlporté  dans  la  maifon. 
Il  recouvra  l’ufagc  des  fens  ; mais  il  fut  privé  en  mt*- 
mc-tems  de  la  faculté  de  mouvoir  le  milieu  de  fon 
corps  , du  cêité  droit  : Cette  paraiyfic  fubfiilc  enco- 
re, quoiqu’il  y ait  plus  de  quatre  ans  que  cet  acci- 
dent lui  cil  arrivé.  D’ailleurs,  il  n’a  pas  la  prononcia- 
tion libre , 8c  il  marche  avec  peine. 

Je  ferai  obferver  que  dans  ce  malade  Us  parties  paraly- 
tiques ont  toujours  été  humides  de  fueurs. 

OBSERVATION  VI. 

Je  me  rappelle  ou’il  y a environ  dix  ans , fiir  les  confins 
de  l’Evêché  UC  Metz,  une  femme  de  diilindinn  , ( c’é- 
toit,  fi  je  ne  me  trompe , l’époufe  de  M.  Helmellat , ) 
demeura  paralytique  au  fortir  d’une  attaque  d* apople- 
xie. L’apoplexie  l’attaqua  pour  la  fécondé  fois,  dilfi- 
pa  la  parai} fie,  fc  termina  fes  jours  en  méme-rems. 

Cette  cfpccc  de  maladie  cil  extrêmement  fréquentedans 
le  Duché  de  Lorraine  ; il  n’y  a prelque  point  de  Vil- 
les, de  Bourgs , ni  de  Villages  où  les  enangemensde 
tems  confidérablcs  qui  le  font  pendant  l’hiver,  n 'amè- 
nent des  apoplexie!  fubites  5c  inattendues , dont  les  ha- 
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bilans  font  frappés  8c  emportés.  Je  ne  déterminerai 
point  quant  à préJcnt , s'il  faut  attribuer  cette  dilpofi- 
tion  à Wipoplexie , à la  crapule  des  Habitans,  où  à l’hu- 
midité du  climat , 5c  aux  mauvaifes  qualités  de  l’air; 
ou  fi  c’ell  un  effet  que  toutes  ces  caufes  réunies  con- 
courent à produire.  Je  ne  m’embarquerai  pas  non  plus 
dans  des  Ipéculations  profondes  fur  la  nature  de  cette 
maladie , 5c  de  fes  différens  fymptomes  ; toutes  ces 
choies  à force  d’être  traitées , ont  j cut-étrc  acquis  tout 
le  degré  de  lumière  dont  clics  font  fufccpriblcs  ; j’ob- 
ferverai  feulement  qu’il  y a trois  cfpcces  d’apoplexiet ; 
une  atwjlexic  forte  Sc  violente  qui  fufloque  Sc  tue  le 
malade  tout  d’un  coup  ; une  apoplexie  d’une  force 
moyenne,  qui  rend  la  rcfpiration  violente,  forte  8e 
haute  , 5c  que  quelques-uns  dillribucnt  en  deux  fortes, 
qui  different  p lutôt  entre  elles  par  leur  degré  de  vio- 
lence , que  par  leur  nature  ; 5c  une  ,/ptplexie  légère 
dans  laquelle  le  malode  refpire  avec  quelque  difficulté. 
La  première  ou  la  plus  violente  provient  d’une  hu- 
meur pclatincufe,  quelquefois  feule,  d'autre  fois  mê- 
lée de  sérofité;  mais  en  proportion  telle  que  la  sérofi- 
té  dl  toujours  en  moindre  qua-tité  que  l’humeur  mu- 
cilarincufo.  L 'apoplexie  la  plus  légère,  a pour  caufo  la 
sérofité  feule,  ou  mêlée  avec  une  humeur  rmicilagincu- 
fc  ; mais  en  telle  proportion  que  l’humeur  mucilagi- 
neufê  cil  to”jours  en  moindre  quantité  que  la  sérofité. 
Enfin,  V ’p  pl.xit  n ojenne  entre  la  violente  8c  la  lé- 
gère dl  produite*  par  un  méL  npe  en  j anics  égales  de 
sérofité  & d’humeur  mgcilagineule.  Entflct.l'Ob- 
forvation  fuivantc  fomblc  confirmer  cette  théorie. 

OBSERVATION  VII. 

Dans  l'année  tcîtfo.  Etienne  Ruiflcau  , fils  d’un  Avocat 
célèbre , jeune  homme  âgé  de  do<  zc  ans . vers  le  folf- 
tice  d’hiver,  tomba  fubitement  fors  fontiment  8c  fons 
mouvement , fi  l’on  en  excepte  un  mouvement  con- 
vulfif  qui  fui  vit  prcfque  immédiatement  fa  chute  8c 
qui  fur  accompagné  de  râlement.  Nous  effarâmes 
dans  cette  occafion  peu  de  remèdes  , parce  que  noua 
jugeâmes  l’attaque  mortelle.  En  effot  l'événement  ne 
trompa  point  nos  conjeilurcs;  il  fut  lufioqué  par  la  vio- 
lence du  mal  Sc  emporté  douze  heures  après  fon  atta- 
que, verfont  , au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui 
l’approchèrent  alors , par  les  narines  une  grande  quan- 
tité d'humeur  mucilagincull*  5c  écumcufc,  non  goutte 
à goutte,  comme  il  arrive  dans  les  maladies  des  pou- 
mons invétérées  ; en  forte  qu’il  n’y  avoit  aucune  rai- 
fon  de  penforque  cet  écoulement  vint  de  la  poitrine; 
car  quoique  dans  les  cas  de  péripneumonie , la  violen- 
ce du  râlement  ptiille  procurer  une  effufion  de  matière 
purulente  par  le  nez,  cependant  on  fait  que  cette  ma- 
tière n’cll  point  écumeufo  , ne  vient  pas  en  grande 
quantité , qu’elle  a quelque  confidence  8c  qu’elle  tom- 
be goutte  à goutte  : au  relie,  on  pourroit  attribuer  la 
vitclfe  de  l'écoulement  en  qucllion  à la  longueur  & au 
penchant  de  la  route  que  la  matière  avoit  i faire  pour 
îbrtir. 

L’expérience  m’a  appris  que  le  trop  de  fluidité  du  fong 
pouvoit  aulTi-bicn  caufor  une  apoplexie  que  fo  concré- 
tion dans  le  cerveau.  On  m’a  raconté  qu’un  homme 
avoit  eu  une  attaque  d'apoplexiemù  l’avoit  étendu  mort 
fur  la  place  ; il  dormoit  alors  devant  un  feu  , la  tête 
penchée  5 fituaiion  qui  favorifoic  extrêmement  la  ma- 
ladie. Il  y a trois  ans  que  le  fils  d’Arnoud  Richard  s’é- 
tant exposé  pendant  le  jour  de  relâche  d’une  fievre 
tierce,  à l’ardeur  d’un  foleil  brûlant,  (on  étoit  alors 
dans  la  canicule  ) fut  frappé  fubitement  A’jpoplexié.  8c 
le  coup  fut  fi  furieux  qu'il  en  mourut  le  jour  fuivant; 
c’ell  un  fait  dont  je  fuis  témoin.  CitAkits  Pi*on  , 
Obftrv.  St  U.  f. 

De  l’ Apoplexie , félon  Bœrhaave. 

L’ apoplexie  cil  la  privation  fubitc  Sc  entière  des  fons  ex- 
ternes , internes  8c  de  tous  les  mouvemens  voloatai. 
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rcs , tandis  que  la  rcfpiration  & le  pouls  perfiftent  /cu- 
vent avec  plus  de  force  , ainlî  que  les  fondions  qui  en 
dépendent  ; cette  privation  eft  accompagnée  d’une 
élévation  confidérablc  de  la  poitrine  , avec  râlement 
& des  apparences  d’un  fommcil  profond  Se  perpétuel. 

Il  eft  démontré  par  une  multitude  d’oblerva lions  que  cet- 
te maladie  a pour  caufc  tout  ce  qui  eft  capable  d’em- 
pêcher, foit  totalement  fuit  en  partie,  le  partage  du 
fluide  nerveux  séparé  dans  le  cerveau  , dans  les  orga- 
nes des  fcr.s  Se  des  mouvemens  volontaires , 8c  le  reflux 
du  même  fluide  des  marnes  organes  au  J biforiitm  com- 
mune dans  le  cerveau  ; tandis  que  le  progrès  Se  peut- 
être  le  retour  du  fluide  fourni  par  le  cervelet  au  cœur 
& les  organes  de  la  rcfpiration  , fiibfiftent  dans  un  dc- 

Î;ré  de  force  fuflifunt  en  quelque  façon  pour  continuer 
curs  fonctions.  « 

On  peut  pour  la  plus  grande  clarté  des  chofes , diftribucr 
en  différentes  daflcs , toutes  les  caufcs  que  les  Auteurs 
ont  a (lignées  i cette  maladie  fur  les  divcrfcsobfcrva- 
tions  qu’ils  ont  faites. 

t.  La  conformation  naturelle  du  corps  forme  la  première 
dalle,  Lorfque  la  tête  eft  plus  large  qu’elle  ne  doit 
être , le  col  trop  court , 5c  comme  il  arrive  quelque- 
fois , n’ayant  que  fix  vertèbres , au  lieu  d'en  avoir  fiept , 
cette  ftroéhire  incline  à V apoplexie  en  favorisant  l’a- 
mas du  fang  5c  des  humeurs  dans  la  tête.  Loriqu’il  y a 
trop  d’embompoint  & de  graille,  alors  les  art*,  rcs  ca- 
pillaires (ont  exposées  à la  compreflion  ; S<  conséquem- 
ment une  trop  grande  quantité  de  fang  5c  d’humeurs 
fe  portera  dans  les  vaillcaux  qui  vont  i la  tête. 
Lorfquc  l’habitude  du  corps  eft  pléthorique  5c  qu’il  y a 
redondance  d’humeur  pituitculc  dans  le  fâng,  les  fucs 
font  fujets  â demeurer  en  ftagnation  Se  à occaftonner  la 
rupture  des  vaillcaux  dans  le  cerveau, 
a.  La  féconde  ejafle  eft  composée  de  toutes  les  caofes  qui 
occaflonncnc  dans  le  fâng,  la  lymphe  Se  le  fluide  ner- 
veux, une  altération  qui  les  rend  incapables  de  circu- 
ler librement  dans  les  canaux  du  cerveau  qui  leur  font 
propres.  Entre  ces  caufcs  on  peut  compter , 

Les  concrétions  polvpeulês  dans  les  carotides  5c  dans  les 
artères  vertébrales , /oit  que  ces  concrétions  foient  for- 
mées originairement  aux  environs  du  cœur  ou  dans  le 
crâne  ; ce  que  l’on  découvre  par  la  palpitation  du  cœur , 
l’inégalité  du  pouls,le  vcrtigcSc  les  alloiblillemcns  mo- 
mentanés de  la  vue,  (èdiflippant  pour  revenir  eniuite  5c 
l’accreillant  par  le  mouvement  & la  chaleur. 

La  difpofition  inflammatoire  du  fâng  qui  s'annonce  par 
une  lièvre  aigue  continue,  la  phrénéfle,  une  douleur 
inflammatoire  confldérable  dans  la  tête;  tous  ces  acci- 
dent tourmentent  quelquefois  long-tems  un  malade  , 
avant  qu'il  foit  attaqué  à'apoplexie. 

Ajoutez  à ces  fymptomes,  tous  ceux  qui  indiquent  que  le 
fang  ncpouvantcircnlcrlibrcmcntdanslcsvaifleaux  du 
cerveau , eft  en  conséquence  porté  en  trop  grande  quan- 
tité Se  avec  une  force  qui  n'cft  pas  ordinaire  , dans  les 
branches  extérieures  des  carotides  ; d’où  il  s’enfuit  rou- 
geur , gonflement  & inflammation  des  yeux , du  vifâ- 
gc  Se  du  cou  , & uneeffùfion  involontaire  de  larmes. 
L’état  de  la  malle  entière  du  fang  , comme  lorfqu'il 
eft  épais  , gluant  , pituiteux  5c  croûpilfant.  C eft 
ce  qui  fait  que  les  vieillards , 5c  entre  eux  ceux  qui 
/ont  fujets  aux  catarrhes,  5c  dont  la  conftitution  eft 
froide  £•  humide,  qui  /ont  plies  Se  lcucophlcgmati- 
qtics  , /ont  auflï  les  plus  fujets  à l’apoplexie.  Lorfque 
l’apoplexie  provient  de  cette  caufc  , il  eft  allez  facile 
delà  préfager,  parce  qu’elle  eft  allez  communément 
précédée  d’une  langueur  générale  Se  d’un  grand  afloi- 
blifïcrrent  des  Zèns , de  l’aflbupiilcment , de  l’avcr/îon 
pour  tout  exercice  , d’une  lenteur  dans  la  parole  qui 
n’eft  pas  ordinaire,  de  tremblement , de  ronflement , 
de  cocliemart , de  pâleur,  d’enflure , d’humidité  .d’obfi- 
curcifTcmcnt  de  la  vue , d’évacuations  fréquentes d’hu 
meurs  pituiteu/cs  par  le  vomiflement , de  vertige , de 
difficulté  de  refpirer  apres  le  moindre  mouvement , 5c 
de  la  compreflion  des  cartilages  du  nez.  Cette  mauvai- 
fe  habitude  du  fâng  eft  produite  & augmentée  par 
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toutes  les  caufcs  génératrices  de  t’épaifliflement  des 
humeurs.  Voyez  l’Article  Lentor. 

3.  La  troifiemc  elafle  comprend  toutccqui  tend  1 compri- 
mer les  artères  mêmes  ou  les  va  idéaux  médullaires 
du  cerveau  , & q empêcher  par  ce  moyen  la  circula- 
tion libre  des  fluides  dans  ces  vaillcaux. 

Les  per/onnes  pléthoriques,  c’cft-à-dire  qui  ont  beau- 
coup de  fâng  5c  qui  font  pleines  de  mauvaifes  hu- 
meurs (ont  fort  exposées  à cette  efpece  d 'apoplexie  i 
s’il  arrive  fùrtout  que  quelque  agitation  ou  chaleur 
extraordinaire  vienne  à augmenter  la  vitefle  de  la  cir- 
culation. D’où  il  parott  que  le  danger  eft  augmenté 
dans  ces  conftitutions  par  la  débauche  6c  l’u/agc  des 
liqueurs  fpiritueufes , par  les  remedes  acres  & qui  met- 
tent le  fâng  en  mouvement,  comme  les  cordiaux,  les 
Tels  volatils  5c  les  émétiques, parle  mouvement  Se  la  cha- 
leur exccflifs,  par  la  trop  grande  application , funout 
fi  elle  eft  continuée  5c  réitérée  , parce  que  tout  cela 
tend  à déterminer  les  fluides  1 le  porter  au  cerveau  en 
plus  grande  abondance. 

Il  faut  ranger  dans  la  même  dalle  toutes  les  tumeurs  qui 
fe  forment  au  dedans  du  crâne,  inflammatoires,  puru- 
lentes , séreufrs  , pituitcu/cs  , ftcatomatcules,,  skir- 
rheufes  ou  oflèu/ès , pourvu  qu’elles  compriment  les 
artères  ou  les  linus  veineux  qui  font  aux  environs  du 
prefToir  d’Hérophile , ou  l’origine  médullaire  des  nerfs 
ou  la  lùbftancc  médullaire  même  du  cerveau. 

Ajoutez  à ces  caufcs  la  trop  grande  vitefle  du  fang  dans 
les  vaillcaux  de  la  tête,  lorfqu’il  eft  cl  a lié  dans  cette 
partie  par  quelqu’obftaclc  qui  s’oppofe  à la  circula- 
tion du  fang  dans  les  parties  inférieures,  ce  qui  peut 
arriver  d'une  multitude  infinie  de  manières  différentes. 

C’eft  encore  i ces  mêmes  caufcs  qu’il  faut  reporter  les 
comprenions  des  veines  hors  de  la  tête , qui  portent  le 
fanp  refluant  de  l'intérieur  du  crâne  vers  le  cœur  , de 
quelque  caufc  que  proviennent  ces  comprenions  , do 
même  que  les  efliifions  de  fang , de  pus  , de  fanic  ou 
de  lymphe  qui  agiflent  extérieurement  fur  ia  pic-rr.crc 
ou  fur  la  durc-mere. 

4.  La  quatrième  elafle  eft  composée  de  ces  caufcs  qui  di/b 
/olvcntdc  quelque  manière  que  ce  foit  , le  tiüu  des 
ancres, des  veines  ou  des  canaux  lymphatiques  , qui 
appartiennent  aux  parties  intérieures  du  cerveau  , Se 
qui  produifent  Pcxtravafàtion  des  différons  fluides  qui 
y font  contenus  . en  conséquence  de  laquelle  l’origine 
médullaire  des  nerfs  eft  comprimée  5c  offensée.  C’effc 
l’eflet  des  sérofités  acres  dan9  lis  cas  d’hydropi  fie  Se 
de  Icucophlcgmacic , de  la  furebondance  du  fang  dans 
la  pléthore  , de  l’acrimonie  atrabilaire  qui  domine 
dans  les  conftitutions  mélancoliques , fenrbutiques  Se 

fotitculcs  : toutes  ces  caufcs  produifent  ordinairement 
8c  cela  entre  quarante  & fui  va  me  ans.  Elles 
demeurent  quelquefois  cachées  pendant  long-tems  , 
mais  elles  ne  manquent  jamais  d’agir,  lor/qu’clles  font 
excitées  par  d’autres  caufcs  analoguccpour  prévoir  les 
accidens  qu’elles  produiront , la  comparailbn  de  ces 
matières  déjà  formées  avec  les  chofes  cap  ablcs  de  les 
mettre  en  action , telles  que  les  pallions  violentes,  l’é- 
tude forcée , l’intempérance,  la  débauche , le  commer- 
ce excefljf  des  femmes  , cette  comparaifon  , dis-je  , 
fullit. 

ç.  Enfin  nous  formerons  la  cinquième  clafTe  de  quelques 
cfpeces  de  poifons  qui  donnent  la  mon  fubitcmcntj 
Nous  aurions  pu  fans  manquer  à la  méthode , les  diftri- 
bucr dans  la  fécondé,  la  troifiemc  & la  quatrième claf 
fe  ; nous  pourrions  même  a durer  que  ces  eau  fus  agi£ 
lent  plus  fur  les  poumons  que  fur  le  cerveau.  Entre 
ces  poifons , nous  mettrons  les  fumées  des  foufres  mi- 
néraux . du  charbon  Se  le  gai  fyhefire , ou  cet  efprit 
qui  s’exhale  des  végétaux  pendant  la  fermentation. 
L’infpcâion  anatomique  des  corj's  des  perfonnes  qui 
font  mortes  d' apoplexie!  5c  lesobfervatior.s  hifloriques 
des  circonftancesqui  accompagnent  la  cure  de  ces  ma- 
ladies, nous  ont  fourni  la  diftribution  que  nous  avons 
faite  des  caufcs  precedentes;  & cette  diftribution  nu 
nous  fervira  pas  peu  dans  la  recherche  que  nous  ferons 
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des  méthodes  les  plus  sures  de  traiter  les  apopleili- 
quel. 

Voyez,  les  obfervasions  & les  bifloirtS  que  nous  avons  rap- 
portées au  commencement  de  cet  Article. 

Il  fuit  de-là  que  les  apoplexies  proviennent  de  caufes  dif- 
férentes & quelquefois  opposées,  5c  qu’on  peut  les 
dillingucr  en  apoplexies  fanguines  Sc  pituiteufes,  quoi- 
que cette  diilribution  foit  fans  doute  moins  exacte 
que  la  précédente,  par  laquelle  il  cil  évident  qu’il  y 
a des  apoplexies séreufos »bilicufos , polvpeufos  fit  d’au- 
tres cfpcccs  encore. 

La  partie  affectée  dans  1*  apoplexie  parfaite , cft  le  foi  fo- 
rum commune  en  entier  , dans  le  cerveau  , au  lieu 
que  la  paraplégie  n'attaque  que  quelques  parties  de  ce 
Jeiiforium  , qui  font  plus  comprimées  que  le  relie  , 
tandis  que  le  cervelet 5c  fos  dépendances  demeurent, 
du  moins  au  commencement  de  la  maladie , dans  leur 
état  ordinaire. 

Le  cerveau  pourvoyant  à l’entretien  des  parties  infl rumen- 
telles  de  la  fenfation  & du  mouvement  volontaire  ; 
ces  parties  recevant  de-là  leur  portion  de  fluide  ner- 
veux ; le  cervelet  au  contraire  foumilTant  le  coeur  Sc 
les  organes  de  la  respiration , il  ell  évident  que  le 
pouls  Sc  la  refpiration  doivent  fubfillcr  , pendant  que 
les  fens  Sc  le  mouvement  volontaire  s’anéantiflènt.  Il 
y a plus  ; il  s’enfuit  même  que  le  pouls  & la  refpira- 
tion doivent  augmenter,  a mefure  que  les  fenfations  8c 
les  mouvemens  volontaires  s’affbiblifTcnt:  aufli  remar- 
que-ton communément  , que  plus  le  malade  ell  pro- 
che de  fin  , plus  le  pouls  & la  relpiration  font  grands, 
ce  dont  on  peut  rendre  raifon  de  1a  manière  précédente. 
Lorfque  l’obllruction  formée  dans  le  cerveau  cil  confi- 
dérable,  la  quantité  ordinaire  de  fang  ne  peut  plus  y 
circuler:  maisccttc  quantité  ordinaire  y étant  toujours 
portée  parles  carotides,  la  punie  qui  devient  fopcrfluc , 
Sc  que  le  cerveau  ne  peut  plus  recevoir  à calife  de  fon 
obftruction.vll  forcée  de  pailer  dans  d'autres  parties  de 
la  tête;  de-là  viennent  la  rougeur  3c  l’enflure  des  joues , 
l’écume  qui  fort  de  la  bouche  : la  trop  grande  quantité 
de  fang  qui  entre  dans  les  carotides  externes,  produit 
tous  ces  effets.  L’obffruclion  du  cerveau  détermine 
aufli  dans  les  vaille  aux  du  cervelet  une  trop  grande 
quantité  de  fluides.  La  sécrétion  des  efprits  s’y  fait 
donc  en  plus  grande  abondance  qu’aupuravant.  Mais 
comme  ces  efprits  ne  fervent  qu’à  l’entretien  des  fonc- 
tions vitales,  le  pouls  Sc  la  refpiration  doivent  nécdlai- 
rement  être  plus  forts. 

Ainfi , il  fautcllimcrle  danger  & la  violence  de  l'apople- 
xie fur  l'âge  . la  cnnilitution  3c  la  conformation  du 
malade  , for  la  véhémence  des  fymptomes  , Sc  lûrtout 
fur  la  privation  abfolue  des  fons  3c  du  mouvement  vo- 
lontaire, fur  la  force  3c  la  profondeur  de  la  refpira- 
tion, accompagnée  de  ronflement  ; for  la  quantité  d’hu- 
meurs vifqucufcs  qui  forcent  par  la  bouche  ; fur  une 
fucur  froide  légère  qui  coule  par  gouttes  fur  la  peau; 
fur  une  paraplégie  légère , une  violente  épilcpfie  , ou 
quelques  autres  accidens  qui  peuvent  l’avoir  précé- 
dée. 

L’apoplexie  légère  , Sc  qui  peut  être  guérie, fe  connolt  à la 
foi  bielle  des  fymptomes,  Sc  à l’abfonce  de  tous  les  ac- 
cidens dont  nous  venons  de  faire  l’énumération  , Sc  qui 
caraclérifont  l’apoplexie  violente. 

Dans  l’ apoplexie  légère , s’il  furvient  une  fueur  abon- 
dante , égale  fur  tout  le  corps , comme  une  rosée 
chaude , Sc  qui  aff’oiblilïc  les  fymptomes , elle  réfoudra 
la  maladie,  en  emportant  la  matière  morbifique  qui 
obllruoit  les  nerfs  deftinés  à former  les  fenfations  Sc 
les  mouvemens  volontaires , 3c  que  les  facultés  vitales 
avoient  préparée  à fortir  du  corps  en  l’atténuant. 

Une  clïufion  abondante  d’urines  épaiffes  .produira  le  mê- 
me cî'e;  falutaire , 8c  par  les  memes  niions. 

La  matière  morbifique  $c  la  maladie , feront  pareille- 
ment dilfipées  par  un  flux  hémorrhoîdal  abondant  Sc 
continué , Sc  dans  les  femmes  , fi  leurs  règles  furvien- 
nent. 
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La  diarrhée  emporte  aufo  quelquefois  la  maladie  : une 
fievre  violente  qui  forvient , iurtotit  dans  le  commen- 
cement do  l’apoplexie , atténue  fiediflipe  la  maticrequi 
occalionnoit  l’obffructinn . Sc  ramène  la  fanté.  Mais 
une  fievre  légère  ne  fondant  point  pour  atténuer  la 
matière , Sc  la  diipofcr  à fortir , cil  d’un  fâcheux  pré- 
lagc. 

La  lièvre  cil  falutaire  dans  l’apoplexie , mais  furtout  dans 
celle  qui  provient  de  lavikofité  des  focs,  parce  que 
l’atténuation  des  matières  cil  dans  ce  cas  plus  à fou  Imi- 
ter que  dans  tout  autre. 

Lorfque  la  matière  qui  faifoitobilruétionn’cll  pas  entiè- 
rement atténuée  & rentrée  dans  le  cours  de  la  circula- 
tion , ou  lorlquc  la  caille  de  la  malaJic  fublïlte  en  par- 
tie, alors  l’apoplexie , fi  elle  a quelque  violence,  dégé- 
nères parai  y lîc  de  quelques  parties  mufculcufcs.  Si  la 
paraly  lie  afieele  un  côté  entier, on  l'appelle  hémiplégie; 
& f»  elle  affette  toutes  les  parties  qui  font  au-dcflous 
du  cou , elle  fo  nomme  paraplégie,  ün  dit  qu’elles  fur- 
viennent  dans  l’intervalle  des  quatre  premiers  jours. 
On  en  guérit  dillicilcmcnt , & elles  attaquent  toujours 
la  mémoire  , le  jugement  & les  mouvement  volontai- 
res. Ainfi  le  malade  relie  pendant  toute  fa  vie,  pefant. 
Il upidc  3c  pusillanime;  il  cil  fujet  à trembler,  & il  a 
des  vertiges  frequens. 

L’ apoplexie  parfaite  dans  laquelle  le  cerveau  eft  fort  of- 
fensé , les  fluides  font  corrompus  , Se  le  cervelet  ell 
affecté  par  les  caufes  de  la  maladie  . emporte  bien-tôt 
le  malade.  Il  cil  rare  qu’il  pâlie  le  fepticme  jour. 

Les  Praticiens  ont  pour  maxime  , que  toute  apoplexie  qui 
ne  le  rélout  pas  avant  le  quatrième  jour,  cil  mortelle» 
à moins  qu’il  ne  furvicnne  une  fievre  violente  fie  aigue 
avant  le  foptiome. 

On  peut  prévoir  une  apoplexie , en  examinant  première- 
ment la  conllitution  naturelle,  l'habitude  du  corps  Sc  (a 
conformation. 

Secondement,  en  connoilTant  l’érat  du  fâng  fie  des  hu- 
meurs , ou  la  préfencc  de  ces  caufes  qui  lu  produifont , 
loriqu’cllcs  font  miles  en  mouvement  par  des  caufes 
analogues. 

Troificmcment.cn  s’inftruifànt  de  la  manière  dont  les 
caufes  procathartiqucs  mettent  les  cailles  antécédentes 
en  mouvement.  C'cll  eeque  nous  avons  déjà  dit  jufqu’à 
préfont. 

Quatrièmement , par  les  premiers  effets  de  ces  eau  fos 
lavoir,  le  tremblement , la  vacillation,  le  vertige , l’a£ 
foi bli lll  ment  momentané  de  la  vue  , l’cngourdilfc- 
ment,  l'alToupiflcment  extraordinaire,  la  perte  de  la 
mémoire  , le  tintement  d’oreilles , l’enflure  des  parties 
fopéricurcs,  la  refpiration  plus  profonde  que  de  coutu- 
me . la  comprctlion  des  cartilages  du  nez  , fie  le  coche- 
mart  fréquent. 

On  déduira  de  ce  qu’on  a dit  plus  haut  , la  connoilTance 
de  l 'apoplexie,  lorfque  cette  maladie  fo préfentera , 8c 
fos  différais  degrés  de  violence. 

Quant  .i  la  curc&  à la  manière  de  prévenir  l’apoplexie,  ce 
font  deux  chofos  fur  lefquelles  on  ne  peut  donner  des 
règles  générales. 

La  méthode  de  traiter  doit  varier,  folon  la  nature  des 
caufes  antécédentes  3c  des  caufes  procathartiqucs,  Sc  fo- 
lon les  parties  affrétées.  Nous  pouvons  cependant 
atVurcrquc  quelles  que  foient  ces  caufes  fie  les  parties , il 
faut  donner  au  malade  du  fecours  le  plus  promptement 
qu’il  fora  pofliblc.  Si  la  maladie  cil  invétérée , il  n’y  au- 
ra prclque  aucune  cfpérance  de  guérifon. 

Si  à laide  des  lignes  dont  nous  avons  fait  l’énumération, 
on  prévoit  qu’il  sYnfoivra  une  attaque  d 'apoplexie  ; fie 
fi  d’ailleurs  on  ell  alluré  que  ces  lignes  proviennent 
d’un  principe  froid , gluant  fie  inactif , pour  en  préve- 
nir l’effet , on  s’appliquera  premièrement  à éloigner  de 
la  tête  la  conq  rclfion  des  focs  vilqueux. 

Secondement , a atténuer  ces  focs , Sc  à leur  ôter  leur 
vifeofité  , tant  dans  le  cerveau  que  dans  tout  le  corps. 

1 Quant  A la  compreflion  des  vailTcaux  du  cerveau , on  la 

1 diminuera  , premièrement , par  la  dérivation  de»  hu- 
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meurs  de  cette  partie  dans  une  autre , ou  même  dans  le* 
parties  opposées. 

Secondement,  par  des  évacuations univerfclles. 

On  parviendra  à U dérivation  des  humeurs  par  les  bains 
de  vapeurs , les  fomentations  Se  les  bains  des  parties 
auxquelles  on  prétend  attirer  les  humeurs;  parlesven- 
touics.  par  les  finapifmcs  8c  les  véficatoires , entre  les- 
quels les  cantharides  font  mervcilleufes,  en  ce  quelles 
déterminent  les  humeurs  i fe  porter  dans  l’endroit  où 
on  les  applique , & qu’elle  les  atténuent  en  même-tems; 
par  les  caultiqucs,  les  cautères , les  sétons  8c  les  fric- 
tions , 8c  par  les  ligatures  faites  aux  gros  vaifleaux  des 
piés;  des  bras  8c  descuiflês.  Ajoutez!  cela  lesgarga- 
rilmes  fit  les  mafticatoires  qui  provoquent  la  felivc! 
fortir , 8c  les  apophlegmatilracs  appliqués  à la  bouche , 
à la  gorge  8c  au  nez. 

Boerhaave  donne  dans  la  matière  médicale , les  remedes 
fuivans: 


Gargarifmes  dans  ly Apoplexie. 


Prenez  de  racine  d’ imper  attire , 1 
depiretre , > 

de  petit  galanga , 3 

de  feuilles  récentes  d'en-  9 
gan>  L 

de  rue,  V 

de  thym,  ~ 

de  fleurs  de  lavande , \ 

dematricaire , j, 

d’ écorce  d’orange , fix  gros  j 

Faites-en  une  déco&ion  dans  de  l’eau , le  vaifleau  étant 
bien  bouché. 


de  chaque , une  once  } 

de  chaque,  une 
poignée  j 

de  chaque,  une 
once  ; 


Sur  trois  livres. 

Mêlez  d’efprit  dejel  ammoniac,  trois  gros, 

Mafticatoires  qui  font  faliver,  * 

Prenez  demaflie , 

cire  blanche , 
gingembre , 

Suivant  l’art , on  en  fera  des  paftilles. 

De  cc$  mêmes  plantes , on  fait  des  apophtegmatifines. 

On  procure  les  évacuations  univerlelles  par  des  éméti- 
ques 8c  des  cathartiques  violens , donnés  en  dofe  fuffi- 
fante  ; par  les  {tarifications  8c  par  la  faignée  : ce- 
pendant l’effet  de  ces  remodes  n’eft  pas  abfolumcnt 
certain. 


* de  chaque,  une  once  } 


Boerhaave  recommande  les  cathartiques  8c  Vomitifs  fui- 
vans : 

Vomitifs. 

Prenez  du  vin  émétique , deux  onces  & demie  t 
oXynul  fcillitique  , une  once  J 

Mêlez  pour  une  prife. 

Prenez  de  crâne  de  tartre  émétique  , flx grains  j 
Pour  une  prife. 

Prenez  de  fuc  de  raifort  fauvage  tiré  par  exprtffion  * une 
once, 

d’oxymel  fcillitique,  deux  onces. 

Mêlez  pour  une  dofe. 

Ou  prenez  de  poudre  iTalgaroth , deux  grain  fl 
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Purgatif 

Prenez  de  diagred , dix  grains, 

deréfinedejalap,  deux  grains  » 
d’efprit  de  vin  reliifié,  deux  gros. 

Après  avoir  exaélement  trituré  8c  diffous  le  tout; 

Ajoutez  dtfirop  de  rofes  laxatif  avec  lo  féné,  fix  gros  % 

Pour  une  prife. 

Quant  ! 1a  faignée , dans  ces  efpeces  d 'apoplexies , le! 
Auteurs  font  partagés  ; les  uns  la  confeillent  ; d’autres 
la  defâpprouvcnt.  Quant  à moi , je  crois  qu’il  faut  fe 
déterminer  fur  la  plénitude  8c  l’habitude  générale  du 
corps  , 8c  fur  l’abondance  des  humeurs  : mais  fi  le  Mé- 
decin eft  prudent  8c  éclairé , il  faura  bien  diftinguer 
les  cas  dans  lefquels  il  doit  ouvrir  la  veine, de  ceux  dans 
lcfquels  il  fêroit  dangereux  de  le  faire. 

Après  ces  dérivations  8c  évacuations  , il  faudra  tra- 
vailler à diffoudre  les  humeurs  vifqueufes , 3c  à les 
atténuer  par  les  remedes  convenables.  Entre  ces  reme- 
des , il  ne  faut  pas  compter  le  régime.  Dans  le  caS 
d’une  apoplexie , comme  on  n’a  pas  le  teins  de  le  prati- 
quer , il  n’a  pas  celui  d’opérer.  Mais  ce  remede  qui 
produit  fi  peu  d’effet  dans  l’ apoplexie  aétuelle , eft  peut- 
ctre  le  meilleur  dont  on  puiffc  ufer  pour  1a  prévenir. 
Dans  ce  cas , il  doit  confiffer  dans  l’ufage  habituel  d’a- 
limens , tant  folides  que  liquides , dont  la  fermenta- 
tion ait  entièrement  détruit  la  vifeofité  naturelle  , 8c 
qu'on  aflâifonnera  d’aromates  8c  de  (ëls.  Quand  je  dis 
que  la  fermentation  aura  aarfaitement  détruit  la  vifeo- 
fité naturelle , cela  s’entend , ! proprement  parler,  de# 
feuls  végétaux.  11  n'y  a point  de  fels , quels  qu’ils 
{oient , qui  ne  foient  ici  falutaires , parce  qü'ils  pico- 
tent les  folides , 8c  qu’ils  excitent  les  lues  languiflans  8c 

(irefque  croupiflâns  i fe  mouvoir;  or  le  mouvement  eft 
e moyen  le  plus  court  de  les  atténuer.  On  fe  fervira 
auflî  avec  beaucoup  de  fucccs  8c  par  les  mêmes  raifons 
des  végétaux  aromatiques  8c  de  leurs  huiles  eflêntiel- 
lcs  & chymiqucs  : le  baume  aromatique  dont  nous  don- 
nerons la  compofition  ! la  fin  de  cet  article  , eft  ex- 
cellent quoiqu’il  femble  qu’on  craigne  de  s’en  fèr- 
vir  , parce  qu’on  l’a  vu  fi  fouVent  mal  appliqué.  Au 
refte , nous  ne  pouvons  trop  le  répéter , tous  les  re- 
medes acres  8c  irritans  font  mortels , Iorfque  l’apople- 
xie provient  d’une  extravafation  réelle  , d’une  plétho- 
re qui  diftend  les  vaifleaux,  ou  d’une  difpofition  inflam- 
matoire du  fang.  On  peut  permettre  le  bouillon  fait 
avec  la  volaille  ; parce  qu’il  eft  contraire  aux  acides 
qui  font  les  promoteurs  de  la  coagulation  8c  de  la  vif* 
coûté.  * 

En  ajoutant  de  la  force  aux  vaifleaux  8c  aux  vifeefes , en 
augmentant  le  mouvement  des  fluides,  en  délayant,  ré- 
folvant , irritant , en  ordonnant  des  remedes  bilieux  8c 
favoneux  , des  friétions , des  bains , 8c  des  véficatoires  } 
on  travaillera  à l’atténuation  de  la  vifeofité  des  hu- 
meurs. Mais  on  trouvera  ce  qui  concerne  l’atténuation 
des  humeurs  vifqueufes  traité  plus  au  long  ! l’article 
Lent  or.  Voyez  Lentor. 

Il  faut  toutefois  ménager  ces  remedes  avec  beaucoup  de 
prudence  ; mal  Ou  mal-i-propos  adminiftrés , ils  aug^ 
menteroient  la  maladie  qu’on  prétend  guérir  A il*  pro- 
duiroient  des  accidcns  tcrriblcs;ils  doivent  toujours  être 
précédés  de  la  dérivation  8c  de  l’évacuation  , 8c  il  né 
faut  jamais  les  laifler  agir  avec  trop  de  violence. 

Il  ne  faut  pas  négliger  les  topiques  qui  picotent , évacuent 
8c  réfolvcnt  ; on  les  appliquera  fur  U tête.  De  tous  les 
remedes  extérieurs , il  n’y  en  a point  de  plus  énergique* 
que  les  cantharides. 

Lorfqu’une  apoplexie , qui  provient  de  la  caufe  dont  j’ai 
parlé  , eff  bien  formée , on  n’en  çuérit  que  rarement. 
Cependant  il  faut  toujours  eflayer  les  remèdes  que  noua 
avons  indiqués  8c  appliquer  au  nez » ! la  boucha  8t  fur 
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la  tcte , tout  ce  qui  eft  capable  de  réveiller  le  fentimenr. 
On  peut  employer  en  ce  cas  les  remedes  les  plus  acres 
& les  plus  irritans;  on  tâchera  de  procurer  l’évacuation 

Far  les  (elles  avec  des  dyfteres  acres.  Celle  ordonne 
hellcbore  blanc , comme  un  des  plus  puilluns  irritans 
que  nous  ayons. . 

Boerhaav*  ordonne  les  fui  vans. 

Vapeur  qui  irrite  Us  narines. 

Prenez  de  teinture  de  cafiortmm , t j t 

d'ffprit  de  fil  aJmenu,' . } * cha1“‘  1 *"'• 

Appliquez  fouvent  au  nez  du  malade  ce  mélange. 

Prenez  vinaigre  trti  fort , •>  ^ ch  , 

teinture  de  caflortum  » •»  “ * 

Mêlez  pour  les  mêmes  ufages. 
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qués , que  V apoplexie  eft  causée  par  une  difpofition  in- 
flammatoire du  fang , par  la  pléthore  , ou  par  la  raré- 
faction du  fang  ;ou  par  la  trop  grande  vitale  avec  la- 
quelle il  eft  envoyé  à la  tête,  quelle  que  puifle  être  la 
caufe  de  cet  excès  de  vitefle  ; il  faut  avoir  recours  fur  Io 
champ  aux  remèdes  capables  d’évacuer  , de  réfoudre 
8c  d’écarter  le  fang  delà  tête. 

l".  On  tirera  une  grande  quantité  de  fang.  On  choifira 
les  veines  jugulaires  : l'ouverture  de  la  fâignée  fera 
grande  , & on  réitérera  cette  évacuation  tant  que  le  cas 
l’exigera.  Si  la  maladie  n’eft  pas  mortelle  , ordinaire- 
ment la  faignée  foulage  fur  le  champ.  Voyez  l’article 
Arteriotomia. 

1°.  On  ordonnera  une  forte  dofe  d’antiphlogjftiques  , 
qu’on  répétera  de  façon  que  l’on  procure  au  malade 
une  diarrhée  prcfque  continuelle;  mais  fi  ces  catharti- 
ques n’agiflent  pas  allez  promptement , il  faudra  ca  hâ- 
ter l'action  par  des  ely Itères  irritans. 

Bocrhaavc  recommande  les  antiphlogiltiqucs  lui  van». 


Prenez  d’huile  diflilée  de  romarin, 
de  tanaifie , f 

de  lavande , S.  de  chaque , 4 goutter, 

de  rue , f 

d’abfînthe  , 3 

d'infuflon  de  cafloreum  , un  gros , 
ef  onguent  pour  les  nerfs , une  once  » 
de  Jet  volatil  huileux , un  gros. 

Mêlez  pour  en  faire  un  baume . fuivant  l’art , dont  on  frot- 
tera le  defious  des  narines  Sc  les  tempes. 


Lavement  acre . 

Prenez  de  pulpe  de  coloquinte , demi  gros  $ 

de  feuilles  de  tabac , un  gros  C~  demi. 

Après  les  avoir  fait  bouillirons  dix  onces  d’eau  de  cette 
décoction  , on  mêlera , 


de  fel  gemme,  deux  gros  i 
On  en  fera  un  dyftere. 

Fuller  preferit  le  lavement  fuivant. 


Purgatifs  Antiphlogifliques. 


Crème  de  tartre , 3 

cri  f/aux  de  tartre , > de  chaque,  6 dragmet. 

te  tartre  mime , 3 

fel  Polychrtjte  , cinq  fcrupulet , 

Pulpe  de  tamarins , deux  onces  * 

Tamarins  mîmes , , ■ 

Rob  de  fnna  a , J " chaque,  quatre  onces, 

de  rhubarbe , une  dragme  & demie. 


Prenez  de  rhubarbe  choifîe . une  dragme  & demie  , 
de  fel  Potychre/te , un  fcrupule  & demi , 
de  flrop  de  chicorée  composé  avec  la  rhubarbe,  une 
once. 


Après  les  avoir  bien  broyés  enlëmble  fclon  l’art , délayez* 
les  dans , 

deux  onces  d'eau  di /litre  de  fleurs  de  fureau  , 
if  eau  de  candie , deux  dragmes. 

Faitcs-cn  une  potion  ; ou 

Prenez  de  pulpe  de  tamarins , deux  onces 

de  cr y fl  aux  de  tartre  bien  pulvérisés , trois  drag- • 
mes. 


Prenez  de  racine  ifimpéraroire , une  demi-once , 
de  feuilles  de  rue,  deux  poignées , 
de  pulpe  de  coloquinte , enfermée  dans  un  fachet  , 
une  demi-dragme , 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  quantité  d’eau  capable  de 
fournir  après  l’ébullition , douze  onces  de  liqueur. 


Ajoutez  d'infufion  de  fafran  des  métaux , trois  onces, 
de  teinture  de  cafloreum  » une  demi  -once , 

d'huile  d'ambre , -»  j 1 j_  

defilgemmt,  } ‘U‘h‘î«<  ■ > dr*gm.. 


Faitcs-cn  un  dyftere. 

Il  faut  avouer  que  l’effet  allez  ordinaire  de  tous  ces  re- 
mèdes eft  d’augmenter  le  mal  en  augmentant  le  mou- 
vement de  la  matière  morbifique  & en  la  portant  avec 
plus  d’impétuofité  qu’elle  n’en  avoir  fur  les  parties  af- 
fectées , par  l’irritation  qu’ils  caufcnt.  11  peut  arriver 
auflj  que  le  malade  foit  trop  affaibli , fi  l’on  continuoit 
les  évacuations.  11  réfultc  dc-li  que  dans  la  dilïolution 
des  humeurs  vifqueufcs  , l’évacuation  8c  la  révulfion 
exigent  encore  beaucoup  de  prudence  de  la  part  du 
Médecin  ;&  il  n’eft  pas  moins  évident , que  fi  la  fài- 
gnée  eft  un  remede  tres-elficacc , il  peut  aullâ  devenir 
très-nuifible  ; en  un  mot , qu’il  tue  lorfqu’il  ne  guérit 
pas.  f 

Si  l’on  fi  ap perçoit  par  les  fignes  que  nous  avons  indi- 


Mélez.  Le  malade  en  prendra  une  dragme , claque  dcim- 
quart-d’heure , jufqu’i  ce  qu’il  foit  allez  purgé;  ou 

Prenez  de  feuillet  de  ftné  mondé,  deux  dragmes , 
de  bon  agaric . une  dragme , 
de  tamaruts , deux  onces. 

Mettez  le  tout  en  décoélion  dans  un  vailteau  couvert , 
avec  de  l’eau  diftilée  de  fleurs  de  fureau  , pendant  un 
quart-d’heurc  ; exprimez  1a  décoction  au  travers  d’un 
drap  ; 8c  fur  fut  onces , ajoutez , 

de  nitrt  purifié,  une  dr.rgme  , 
de  flrop  de  rofes  foluttf  composé  avec  le  féné  ,füe 
dragmes. 

Faites  une  potion  , ou 

Prenez  de  feuilles  de  flné , trois  dragmes  % 
de  tamarins  , deux  onces  , 
d'agaric , trois  dragmes. 

Mettez  le  tout  en  décoâion  dans  de  l'eau , pendant  un 
quart-d’hcurc.  Sur  une  pinte , ajoutez , 


de  flrop  de  chicorée  avec  la  rhubarbe , une  once  , 


On  en  prendra  une 
fuit  allez  purgé. 


once  par  demi-heure , jufqu’i  ce  qu’on 
Turgaiion 
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Purgation  forte  & ftimulante. 

Prenez  d'agaric , deux  Jragmti  & demie , 
de  fil  P olychrtfic , un  fi  rapide  , 

Mêlez  & pulvérisez. 

Prenez  de  la  fécondé  écorce  récente  d'yeble  ou  de  fureatt  , 
une  once. 

Pilez  la  avec  de  l’eau  de  pluie  ; laiflTcz-lcs  un  peu  en  dé- 
coftion  : enfin  exprimez  la  liqueur. 

La  dofe  doit  être  de  quatre  onces. 

Prenez  d'agaric,  deux  dragmes  , 

de  Jeuillei  de  fine,  trois  dr.tgmes , 
de  racine  de  tnahoaran , une  dragme , 
de  tamarins , deux  onces. 

Après  les  avoir  coupés  , rilés  5c  mis  infufer  pendant 

. une  demi  - heure  dans  de  l’eau  de  pluie  ; faites  - les 
bouillir  doucement  pendant  un  demi-quart-d’heure  ; 
partez  enfui  te  la  décoâion , 5c  ajoutez  fur  neuf  onces , 

de  fil  végétal,  demi-dragme , 
de  firop  de  refis  folutif , composé  avec  le  finé , neuf 
dragmes.  • 

La  dole  eft  d’une  once  de  demi-heure  en  demi-heure  , 
j u (qu’à  ce  qu’on  foit  allez  fortement  purgé.  Ou  bien. 

Prenez  de  feammonée  de  Syrie , treize  grains , 

d'antimoine  diaphor étique  , vingt  grain  f , 
de  firop  de  refis  purg.it  ij  compofi  avec  le  finé , fix 
dragmes , 

Après  avoir  tout  bien  pilé  , ajoutez  en  mêlant 

d'eau  difiilée  de  chicorée , demi-once. 

Faites  une  potion. 

Dans  tous  ces  cas  , Boerhaave  recommande  particulicre- 
rement  les  tamarins  & le  séné. 

30.  Outre  ces  remedes  , le  malade  doit  faire  ufage . tant 
que  la  cure  durera  , des  remedes  qui  peuvent  rafraî- 
chir , délaver  , atténuer  5c  provoquer  les  urines.  Ces 
remedes  diminueront  alTurémcnt  la  vitelfe  Sc  le  mou- 
vement du  farg , que  rous  les  aromates  irritzns  ten- 
dent au  contraire  i augmenter,  & en  meme  - tenu  la 
maladie. 

Boerhaave  ordonne  les  fuivans. 

Prenez  de  feuilles  d’alleluya , trois  onces , 
de  mauve , une  poignée  & demie , 
d'avoine  entière , une  once. 
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Faites  bouillir  le  tour  dans  une  quantité  de  petit  lait  fuf- 
filante  pour  avoir  dix  onces  de  liqueur  patVécs, 

Faites  prendre  ce  clyfterc  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

4.  Cependant  on  tentera  des  révulfions  perpétuelles  5c 
fortes, par  les  moyens  que  nous  avons  indiqués  plus  ha  ut 
julqu’a  ce  que  la  cure  foit  finie. 

5.  Quant  aux  alimens  ; le  régime  doit  être  extrêmement 
léger  Sc  anriphlogiftique.  Voyez  Inflammatio 

6.  Il  faut  proferire  tous  les  remedes  capables  d’irriter  vio- 
lemment ou  d’exciter  le  mouvement  5c  la  chaleur  dans 
le  fang.  On  ne  permettra  point  au  malade  d’être  cou- 
ché dans  fon  lit,  dans  une  pofturc  baflê  ; on  l'y  tien- 
dra prelque  droit.  Les  narcotiques  partent  pour  nuilî- 
bles  dans  cette  maladie. 

Si  une  apoplexie  qui  provient  de  cette  caufe  eft  déjà  for- 
mée , il  y a peu  d’apparence  que  le  malade  en  puirte 
guérir;  toutefois  les  remedes  dont  nous  avons  fait  l’é- 
numération ci-deffus  , font  les  feuis  qui  puifiênt  pro- 
curer quelque  foulagement. 

Nous  avons  traité  4 l’article  Caput,  des  elpcccs  d'apo- 
plexies qui  ont  pour  caufcs  l’cxtravafation  d’un  fluida 
entre  le  crâne  & la  durc-mere  , ou  entre  la  durc-mere, 
5c  la  pic-mcre  ; une  blelfure  , une  çonrurton , une  frac- 
ture ou  la  fuppuratiun.  Voyez  l'article  Caput. 

L’cfpcce  d'apoplexie  , qui  provient  d’un  cxrravafation 
d'humeurs  dans  les  cavités  internes  du  cerveau , donne 
la  mort  à celui  qui  en  eft  attaqué  , & cela  fi  brulque- 
mcnt.qu 'ordinairement  on  n’a  pas  le  tems  de  faire  ufa- 
ge des  remedes.  Dans  ce  cas,  s’il  eft  portiblc  de  procu- 
rera» malade  quelque  foulagement , c’eft  en  dégageant 
les  vairteaiut  par  des  lâignées  copicufcs  5c  des  purga- 
tions réitérées  , fupposé  toutefois  que  la  première  fai- 
gnéc  Sc  la  première  purgation  aient  produit  un  bon 
effet  ; car  par  ce  moyen  on  vuidera  les  veines  , & l’on 
pourra  leur  donner  la  facilité  d’abforbcr  les  humeurs 
extravasés  , à la  faveur  de  l’adion  des  puilfances  vita- 
les. C'eft  encore  en  corrigeant  la  vifeoiité  Sc  l’acrimo- 
nie des  fluides . par  les  remedes  convenables  à chaque 
efi^cce  de  fluides. 

L’elpcce  d'apoplexie  qui  a pour  caufe  l’cxtravafation  de 
la  lymphe , eft  beaucoup  plus  facile  à guérir  : il  faut 
faire  ufage  dans  ce  cas  , des  purgatifs  hydragogues 
puiffans.  Si  y ajouter  les  topiques  les  plus  capables  d’at- 
tirer 8c  de  diffiper  la  partie  extravasée  de  la  lymphe  ; 
entre  ces  topique»,  les  principaux  font  de  larges  véfi- 
caroircs  qu'il  faudra  laifler  appliqués  pendant  fort  long- 
tems.  On  prelcrira  d’ailleurs  un  régime  dctficcatif , 8c 
l’on  aura  recours  aux  finapifines.aux  cautères  Sc  aux 
fêtons , fi  les  circonftances  l'exigent. 

Cette  cfpece  d'apoplexie  eft  fi  fréquente  , que  quelques 
Auteurs  ont  regardé  l’extravafation  de  la  lymphe  com- 
me la  caufe  de  toute  apoplexie  en  général. 

Les  Auteurs  n’ont  point  preferit  de  remedes  particulier* 
pour  les  apoplexies  produites  par  les  poifons , ou  par 

* des  concrétions  polypeufts  dans  les  grands  vaifleaux. 

jfpopletiicum  Balfamum.  Baume  Anti-ï^jopleâique. 


Faites  bouillir  le  tout  dans  une  quantité  de  petit  lait  fuf- 
fifante  pour  avoir  douze  onces.  Ajoutez  4 cela , 

jaunes  d'œufs  , deux , 
de  roh  de  grofiiUts , une  once , 

Faites-en  boire  au  malade  fréquemment. 

Clyfiere . 

Prenez  feuilles  d'endive , frai- 
cbement  cueillies  , / 

de  chicorée , 
de  fumeterre , 
de  mauve , 
de  ghimaime. 

Tome  II. 


- de  chaque , une  poignée. 


Prenez  des  huiles  difiilées,  -, 
de  clous  de  girofles  , I 
de  lavande, 
de  titrons,  / 

de  marjolaine  I 

de  mente,  v de  chaque  douta  gouttes , 

de  ris , [ * 

de  romarin , 
de  fange,  * I 
de  bois  de  rofis , 1 

dé abfintht  , J 

d'ambre , fix  grains , 
de  baume  de  Judée , deux  dragmes , 
d’h.  nie  de  mufiade  par  expreJJ,0n , une  once , 
de  baume  du  Pérou  , une  quantité  fSfante  pour 
farmir  dutm  mtmmt  d‘u«, 
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Ce  baume  échauffé  & picote  les  nerfs  , appliqué  aux 
narines  , en  en  frottant  les  tempes  , ou  quelque  autre 
partie.  II  opéré  aufli  fur  les  membres  paralytiqucs.cn 
ks  en  oignant;  il  a eu  beaucoup  de  réputation  ; Si  on 
le  portoit  dans  de  petites  boites  d’ivoire , ou  dans  des 
pommes  de  cane.  Mais  cette  réputation  eft  pafléc  ; 8c 
il  a fait  place  à des  compofitions  moins  efficaces,  que 
la  mode  a mifes  en  vogue . & qu’elle  réprouvera  de 
nu'rr.e.  On  l’ordonne  cependant  dans  les  affections  de 
la  tête  Sc  des  nerfs.Dansce  cas,  on  le  prend  intérieure- 
ment foit  en  bol,  foit  en  élcéhiairc,  depuis  trois  gout- 
tes jufqu’â  fix.  Pharmacop.  de  Quincy . 

APOPN’IXIS , K , d’««ir véym  , Moquer  ; f>S>- 

cation;  cemotfe  dit  proprement  des  hyltériques.  Les 
Anciens  crovoient  que  la  fuffbcation  dans  ce  cas  pro- 
venoit  de  la  matrice. 

APOPSYCH1A  , ’a d«-rc,  la  marque  de  la 
privation , Se  de  • ame  • vle‘  ^ pllls  haut  degré  de 
la  lipothymie.  Voyez Lipothvmia. Castelli. 

APOPTÔSIS . ATt.VW.c  , Erotien  rend  ce  mot  par 
T Sv  irndUttotv  «ïueiî  i relâchement  d’un  bandange  ; en 
ce  fons  il  cft  fvnonyrr.c  à apolyfis.  Voyez  Apolyfis. 

APORIA  ,’ATcpî*.  ou  Alyfmut.  Voyez  Alyfmus.  Hip- 
pocrate a dit  <rri*T  ntrnpMt  maladie  équivoque  , ou 
qui  met  la  vie  en  danger , ou  dont  la  terminailon  eft 
douteufe. 

APORRAIDES  , ’Am^ïAc  . pourpre  dont  1 écaille 
cft  hériifée  de  pointes.  Efpccc  de  poiffon  à coquille. 
Castelli. 

APORRHIPSIS,Wp‘;i4k.  d'aV^rr?*  , ôter  avec  pré- 
cipitation ; l’action  d’ôter  avec  précipitation.  On  lit 
dans  Hippocrate,  de  Rat.  VU!.  in  flforb.  aait.  A-rcp,«- 
4„c  T«r  , l’a&ion  de  fe  déshabiller  avec  préci- 

pitation ; ou  de  jetter  les  couvertures,  comme  il  arri- 
ve aux  personnes  qui  font  en  délire  , dans  le  fort  d u- 
nc  fievre. 

APORRHOEA.’a^Vi6»*'  d’drcplho, couler  de  ; fluxion j 
il  lignifie  au  (fi  contagion,  pollution,  écoulement;  il 
eft  fynonyme  à apocrifit  Sc  â efjhrviitm.  Voyez  Apo- 
crifis , Conrapjrm,  efjhivium.  Castel. 

APORRHOE,  aW:4;.  perte  ou  chine  , on  dit  «-r.-p-J 
rSr  tçix**  , chute  de  cheveux.  Voyez  Alopecia. 

APOS , nom  d’un  oifeau. 

ytmr,  OUlc.  AlJrov.  Omith.  i.  6t)f.  Bcllon.  des  Oyfc. 
377.  Jonf.  de  Avib.  84.  Gcfn.  de  Avib.  $06.  Apof 
major , Charlt.  Excr.  99.  Hyrundo , apm , Raii  Or- 
nith.  214.  Ejufd.  Synop.  A.  72.  Mer.  Pin.  178.  îll. 
Ornith.  1 56. 

Cet  oifeau  habite  en  Angleterre  pendant  l’été.  Voyez 
Apodes. 

Comme  cet  oifeau  cft  toujours  en  mouvement , & qu’il 
fc  nourrit  d’infecles , il  contient  beaucoup  de  fcl  vo-  , 
latil  Si  d’huile  exaltée.  On  prétend  qu'il  eft  bon  pour 
l'épilepfic,  jour  fortifier  la  vue,  pour  les  douleurs  né- 
phrétiques/*; pour  la  colique. 

APOSAE1S,’a^«»«.  Galien,  dans  fon  Exeg.  rend  ce 
terme  par  «v&tCkS’mc,  extiré  lion. 

APOSCEMMA  011  APOSCEPSIS.*Arre«1fuu«,;  «V- 
r«»4«,  d’àffir*/jr1o» , qui  lignifie  entre  autres  chofes , 
iranlportcr  rapidement  Si  fixer  d’un  lieu  dans  un  au- 
tre; influx  ou  tranfmigration  rapide  des  humeurs  d’u- 
ne partie  du  corps  dans  une  autre.  Galien,  Lié.  ad 
GLutctnem.  Cette  tranfmigration  eft  quelquefois  une 
crifc.Sc  doit  être  attribuée  à la  force  de  la  nature  , 
comme  le  même  Auteur  l’oblêrve , Lié. «ifi  tw <*çs>r- 
rJcKiiv.il  déiignc  encore  par  le  terme  M-«ex»uu«Ta,ces 
parties  excréracntiticlles  qui  font  précipitées  dans  les 
inteftins  ,8c  dont  le  mouvement  en  embas  décharge  les 
autres  parties  du  poids  dont  clics  étoient  furchargécs. 
’A‘»ficKi'' 4*i;  1 cft  dans  Hippocrate  fynonyme  à à r ithI/jl- 
fj.cn & , ou  fixation  d'humeurs.  Il  fignifie  aufli  dans  le 
’ même  Auteur  , tranfmuution  d’une  maladie  en  une 
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autre  , comme  dans  VAphorif.  jfî.  Lié.  VL  ’f.c  t«/i 
erwiV/vrei  ai  ivcoxi tue j a font  fu|CttéS  â CG  S tranf- 
» mutations,  à dégê-uérer  de  la  manière  que  fai  dit.  » 
Hippocrate  veut  dire  dans  cet  endroit  qui  (croit  fort 
obfcur,  fi  on  y voulait  chercher  un  autre  lêns , que  les 
maladies  qui  ont  pour  caufe  la  mélancolie,  font  ftijet- 
tes  â fe  transformer , à dégénérer  en  apoplexies,  con- 
vulfions,  folie,  ou  perte  de  la  vue.  Un  lit  encore  le 
mot  «•6itk*4«k  dans  cet  ancien , Lié.  /.  de  Morb.  ma- 
jore i félon  la  citation  de  Galien  qui  lui  fait  fignifier 
dans  ect  endroit  la  même  choie  qu'à-*  »r*n  sut , tarifi- 
cation. 

APOSŒPARNISMLS  . ’Awitewpr.rjUc'c  , de  ox(- 
•wapr©; , hache  ; efpccc  de  fraéture  d‘un  os  dont  un 
morceau  cft  emporté  , comme  une  efquille  de  bois  cft 
emportée  d’un  tronc  d'arbre  d’un  coup  de  hache.  Cet- 
te blcfliirc  le  fait  avec  un  infiniment  tranchant  8c  lé- 
ger .lorfqu’on  porte  le  coup  de  biais.  Castelli. 

APOSCHASIS,  A PÜSCH ÀSMUS . 'a , aW 

eyaruU  , d’d^o^àÇa , fearifier , fearifuation , ou  inci- 
fion  légère  Sc  fuperiicicllc  faite  à b peau.  ’A-*cj£a»  8c 
vV «1  , lignifient  dans  Hippocrate  , ouvrir,  cou- 
per , fearifier;  8c  dans  le  Livre  1.  & le  Livre  11.  des 
Maladies  , la  piquure  ou  l’ouverture  d’une  veine  ; 
comme  dans  les  paflfages  lïiivans.  npJr«r  ftir  tac 
t'2a<  Tac  t«  yid-ret  a<rej£q»  ; « il  faut  premie- 
■ rement  ouvrir  les  veines  fous  la  langue.  ■ Et  rdru 

thv  àvcyorit^rxr  C*  T#  , Tir»  rothu- 

\lnt  Kct>tcuirxr  i Tii»  inanir  : il  lëroit  à propos  pour 
le  foulagcment  du  malade  . de  lui  ouvrir  la  veine  du 
bras , qu’on  appelle  veine  fpléniquc , ou  veine  hépati- 
que. Hcfychius  rend  à<rc%clrtti  fynonyme  d qAijfleTo- 
fjiîv  ,f,vpntr , & Varinus  i a<f  ta •£*<r<n , dijjequcr. 

APOSlGESlS  .’A-weeiyinc,  d’à-rcny  du  , garder le  filert- 
ce  ; t’atliert  de  garder  le  ftlence.  On  lit  dans  Hippocrate 
■••{i  «poc  T«î  às-cr iyrtl «ç  ci,0Kpc»p*«,irKW  ; phrafê 

que  les  Commentateurs  ont  rendue  de  pluficurs  ma- 
niérés fort  différentes  : les  uns  ont  entendu  par -là, 

«qui  n’cft  point  embarraflé  de  répondre,  dont  les  ré- 
» ponles  font  promptes  , vives  Sc  lênsées  ; » d’autres 
lui  font  lignifier,  « qui  eft  grave  8c  fententieux  dans 
» les  réponfes  ; » ceux-ci  , « un  homme  qui  garde  opi- 
»màirémcnt  le  filence  ; » ceux-là  , « ardent  contre 
» ceux  qui  gardent  opiniàtrémcnt  le  filence.  » Ftcfius 
a adopté  la  première  interprétation  ; - qui  n’eft  point 
* cmbarrafTé  de  répondre,  dor.t  les  réponfes  font  promp- 
b res,  vives , Je  fcnsecs  ; » s’accorde  bien, dit-il , avec  ce 
qui  précédé  : «fù  t«  àr*ç-*oi*(  nyx'ixci , ce  qu’il 
rend  par  « qui  écoute  avec  patience , modeftie  , & ci» 

» filence  lesobjcctions  que  fes  antagonilles  font.  » 

APUblTI A , ’a-»«*»t/«  , a’«w , privatif 8c  de  rrr/er,  ali-  * 

ment.  C’cll  b même  chofe  ({uanorexia.  Voyez  A no- 
rexia. 

APOSITICA,  , il  lignifie  dans  Hippocrate, 

fclon  YExegefîs  de  Galien  , «Vca-«Tia4  1^  «replia; 

Iixj  , tout  ce  qui  donne  du  dégoût  8c  de  l’averfion  pour 

les  ali  mens. 

APOSPASMATA  ,'A‘wee‘vdrfjaltt,  d’àvcr'rJu , déchi- 
rer ou  fcparer.  Galien , Lié.  de  Conflit.  Art.  donne  ce 
nom  aux  folutions  de  continuité  qui  furviennent  dans 
les  parties  organiques.  Dans  le  commencement  du 
Lié.  IV.  Met h.  Med.  il  appelle  cette  folution  violente 
de  continuité  qui  fe  fait  dans  les  ligamcns  ’a»c Wa«- 
fj.%,  Si  \*yp*  Si  fa<UfjA,  celle  des  vaifleaux  Sc  des  muf 
clés.  Il  dit  dans  fon.  troifieme  Commentaire  fur  le  Li- 
vre x*t  «If.  qu’Hippocrate  donne  le  nom  d’a-s-cr- 
■rArfxalct  à b séparation  des  parties  qui  fervent  à lier 
les  os  enfcmble. 

APOSPHACELESIS  , , de  eq àxO.Qt , 

mortification,  lignifie  dans  Hippocrate  la  gangrené  ou 
mortification  de  la  chair  dans  les  plaies  & les  fractu- 
res , qui  eft  causée  par  un  bandage  trop  lêrré. 

APOSPHAGE , ’ A -tc  s- 9 *7  n,  d’à^crGaTiu , cgorgcr  com- 
me une  viciimc  i l’aélion  d’égorger,  ou  de  couper  b 
gorge.  Hippocrate,  «ifi  «p^.  ulfix.  Selon  Pollux. 
rq«>K  , lignifie  gofier  , ri  xuKor  S ditç-art  âi  XSM- 
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la  cavité  qui  eft  entre  les  clavicules.  Fcesiv». 

APüSPHAGMA  , Galien  rend  ce  mot 

par  tc  yyjySin  'raiürfjat , écoulement  fétide  : Apof- 
phagma  lignifie  aulfi , félon  Pline  8c  Athcnéc  , le  umg 
qui  tombe  dans  le  vaifléau  deftiné  à la  préparation  des 
différentes  fortes  d’alimcns,  lorfqu’on  égorge  un  ani- 
mal. 

APOSPHINXIS , ’At-oit <$/>?« , à’tl'voe-iplyrm  , prtffer  ou 
ferrer  ; l’aélion  d’arrêter.  Hippocrate  s’eft  fervi  de  ce 
terme  en  pluficurs  endroits , pour  exprimer  l’adion 
exercée  par  une  bande , fur  une  partie  i laquelle  clic  eft 
appliquée. 

APOSPONGISMU S . , c’eft  l’atlion 

d’éponger,  ou  de  nettoyer  avec  une  éponge  fcchc  ou 
trempée  dans  de  l’eau  ; on  éponge  encore  pour  adou- 
cir, pour  diminuer  la  dcmangcaifbn,8c  pour  rafraîchir 
les  efprits,  &c.  Castelli. 

A POSTA  GM  A.  APOSTAL  AGM  A , ’a  . 

<*«c ç-J^ayfut , d’ccvcç’tti^u  , Sc  àmoç- d/.aÇet , dlfiiltr.  On 
entend  par  ces  mots,  ccttc  liqueur  douce  qui  diftile 
des  grappes  de  raifins,  avant  qu’elles  foient  foulées  ; 
& i qui  fa  grande  douceur  a fait  encore  donner  le 
nom  de  >>.wieeç.  D’autres  l’appellent  protropum.  Cas- 
telli. 

APOSTASIS  , ’A«:V*r«,  dV.;/e-»jUi , abfcédcr  i al  fiés. 
Voyez  Abfcejfus. 

Outre  cette  lignification  ordinaire , ce  mot  en  a d’autres 
encore  qu’on  trouve  dans  Hippocrate  meme.  Entre  ccs 
lignifications , les  deux  plus  remarquables  font  les  foi- 
vantes.  11  dit  dans  un  endroit , ivoç-Jan  **t  «pour, 
n kit  ui;irir  : ■»  terminaifon  par  écoulement  ou  excré- 
» tion  ; » ce  qui  fe  fait  lorfquc  la  matière  morbifique 
Je  diiïipc  8c  s’écoule  par  quelque  voie.  Et  dans  un  au- 
t ar , *stT  «v&isti-  ; terminaifon  par  fixation  : 

ce  qui  fe  fait  lorfquc  la  matière  morbifique  fe  jette 
entièrement  fur  une  partie  , s’y  loge  8c  s’y  fixe.  On 
trouve  dans  Galien  » Gsm.  8.  in  Lit.  V I.  Epi  A.  u«xa<m« 

ti-rlç-arn:  iuptuit  âv'Ur  m {si  pttfrvr  t*V  k«t  àercStetr , 
«tXAc  K(tm'  t 5*  i-wiKfia-tac  àro/sd^crlx.  « Hippocrate  ap- 
» plique  quelquefois  le  mot  apoflaps  , non-feulement 
» a des  chofes  déposées  fur  quelques  pairies  ; mais  en- 
score  i celles  qui  font  rendues  par  excrétion.  » 

Gct  Auteur  fo  fort  aulfi  du  même  rcmffc  pour  expri- 
mer la  transformation  d’une  maladie  en  une  autre  , 

LÀb.  [.  F.pid.  ’Eç"!  /’  en  » c/Jyoïnt  »?  ctXXur  -»J:»Ta,r  , 
Jtj  I'ktku îTur  à-rcç-às-lti  « Ti'htp’laltiç  i>  iisrlc.  “ La  plu- 

• part  des  autres  fièvres  8c  maladies  s’altèrent,  fo  trans- 
at forment  Sc  dégénèrent  en  fièvre  quarte.  ® Ici  Galien 
rend  erre^-eern  par  fJLt IdçttrK. 


ÀPÔ 

de  la  r/fine , -y 

de  la  térébenthine , 
de  Lt  gomme  ammo- 
niaque, J 

de  la  litharge  d'or , une  once , une  drap 
de  f olibitn , 
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de  chaque  une  once  , fix 
dragmes. 


de  chaque  fix  dragmes , 


du  bdcllium , 
de  l'arifiolothe  ronde,  - 
de  la  myrrhe , . . 

du  galLmem  , S de  chaque  demi-once, 

de  i o popanax  , trois  dr, ternes  , 
du  ver d- de -gris , deux  dragmes, 
de  l'huile  commune , deux  livres. 


Faires-en  un  onguent  félon  l’art. 

On  pulvérifora  enfomble  dans  un  mortier  huilé  au  fond, 
la  gomme  ammoniaque  , le  bdelLum , l’oliban  8c  la 
myrrhe  j d’autre  part  on  mettra  en  poudre  chacun  sé- 
parément , le  verd-de-gris , l’arillolochc  8c  la  litharge; 
on  purifiera  8c  on  difibudra  dans  le  vinaigre  en  la  ma-* 
nicrc  accoutumée  legalbanum  8c  l’opopanax  ; on  met- 
tra cuire  b litharge  avec  l’huile , y ajoutant  une  livre 
d’eau  ou  davantage  , s’il  en  faut , en  remuant  toujours 
avec  une  fpatulc  de  bois.  Quand  la  litharge  fora  cuite, 
on  y fera  fondre  la  cire  8c  la  refine  rompues  par  petits 
morceaux  , les  gommes  purifiées  8c  la  térébenthine  ; 
on  retirera  la  baffinc  de  dclîus  le  feu , l’on  y mêlera  1 9 
verd-de-gris,  puis  l’ariftoloche  , 8c  enfin  l’oliban  pul- 
vérisé. On  fera  un  onguent  qu’on  gardera  dans  un  pot 
bien  bouché. 

11  tire  fon  nom  du  nombre  des  ingrédiensdont  il  eft  com- 
posé : ils  font  au  nombre  de  douze  comme  les  Apôtres, 
fans  compter  l’huile  8c  le  vinaigre.  11  eft  vulnéraire. 

APOSTR ACOS  OSTEON , ’at«t(«cc  icéer , d’S^ç<t- 

*o¥  , coquille,  dans  Hippocrate  de  Vulneriv.  c’eft  un  os 
tellement  delTéché  qu’il  fcmblc  être  une  coquill<x 

APOSTROPHE  , adaroçydçm , fe  détourner,  in cççiqm  , 
lignifie  dans  Paul  Egincte  , Lib.  III.  cap.  37,  dégoût 
averpon  pour  les  alimens. 

APOSYRMÀ  , ' KTtleuo^a.,  d’aTSfliîpM , chajfir.  Ce  mot 
eft  fvnonymc  à abrafum.  Voyez  Abrafum. 

APOTELÊSMA  , l’cfTct  ou  la  terminaifon  d’une  ma- 
ladie. Coclius  Av* eli arcs  , Chron.  L.  II, c.  ii. 

APOTHECA  ,’a-wcBhkii  , d’aT£T/B»LU  , mettre  .5  l'écart , 
ou  ferrer.  Ce  mot  fignifioit  jadis  un  Cellier  , e’cft 
maintenant  une  boutique  où  l’on  vend  des  drogues  ; 
on  entend  encore  par  apotbeca  un  pot  de  faycncc.  D'a- 
potheca  vient  , 

APOTHECARIUS  , celui  qui  prépare  les  médica- 


APOSTAXIS  , Aviçajit  , , de  ç-s c£«# , dij- 

tiler , di filiation.  Dijtilation  fe  prend  ordinairement 
dans  Hippocrate  , pour  lignifier  l’écoulement  de  fang 
qui  fo  fait  goutte  à goutte  par  le  nez  : il  lignifie  quel- 
quefois écoulement  ou  fluxion  en  général. 

APOSTEM  A . 'Korlç-ofxa , d’ibplç-opu , abjeéder  ; abfcès. 
Voyez  l’article  Abfcejfus. 

APOSTEM  ATI  Al , ; c’eft  le  nom  qu’A- 

retée  donne,  Lib.  I.  de  Cauf  & Sig.  Citron,  c.  9.  à ceux 
qui  vuident  parembas  le  pus  d’un  ulcère  interne;  de 
snêmc  qu’il  nommée-no , empyi,  ceux  qui  le  rendent 
par  en  haut . 8c  en  qui  il  vient  de  la  poitrine. 

ArOSTERIGMATA  , 'A-rcç-npiy/zaT*  , à' dnoç-tqlÇot  , 

fupporter , foutenir  : il  fo  dit  de  tout  ce  qui  fort  à fou- 
tenir  8c  à arrêter  une  partie  foible,  fins  le  fecours  des 
bandanges  , comme  les  comprcfTcs , les  couffins  f les 
oreillers , 8c  autres  chofos  fcmblablcs  pour  la  tête.  Ga- 
lien, Comment.  3.  in  kit’  inljueî».  Hippocrate  entend 
parle  même  mot , Lib.  de  Fiat,  toutes  les  maladies  qui 
attaquent  les  inteftins , & qui  font  invétérées  ou  pro- 
fondément enracinées. 

APOSTOLORUM  UNGUENTUM , Onguent  des 
Apôtres. 

Prenez  de  la  cire  jaune , quatre  onces. 


mens. 

APOTHERAP1A  , , dïT:?»pa*tvM  , gufc 

rir;  en  général , cure  abfolue  8c  parfaite.  C’eft  en  ce 
fens  qu’il  parolt  qu’Hippocratc  a employé  le  verbe 
«rrcihpctTTiüriKi , Frscept.  11  lignifie  quelquefois  dans  Ga- 
lien la  fin  ou  la  derniere  partie  d’un  exercice,  lorfque 
pour  difiipper  la  laffitudc  , la  perfonne  qui  s’eft  exer- 
cée, fo  fait  frotter  ou  oindre , ou  prend  le  bain.  On  en- 
tend d’autres  foisuar  ce  mot.une  efoece  même  d’exerci- 
ce qui  confiftc  i te  faire  frotter,  d lufpcndre  la  friclion 
8c  à entremêler  le  repos.  La  partie  de  la  Mcdecinequi 
traite  de  ces  exercices  s’appelloit  apotherapeutica , apo- 
thér.rpeutique , aTcBipa'Trj'lic.ii. 

APOTHERMUM  , ’AT^ipaor  , cfocce  de  fàucc  fort 
acre , telle  que  celle  que  nous  faiions  avec  l’huile , la 
moutarde , le  vinaigre  ou  le  vinaigre  foui.  Galien  , de 
Atten.  Dut.  cap.  1 1 . Il  y en  a qui  deduifont  du  Lib.  I. 
de  Alim.  Fâc.  uu  même  Auteur , que  apothermum  ,fa - 
pa,firoon  8c  hepfema  font  trois  mots  fjnonymes.  Mais 
le  raifonnement  qu’ils  fondent  fur  le  texte , n’eft  riert 
moins  que  concluant.  Ca»thi  li. 

APOTHESIS  ,'K-nlitrn , d’^e^dWi , placer  ; c’eft  dans 
Hippocrate  l’aétiondc  placer  convenablement  un  mem- 
bre rompu  8c  auquel  les  bandages  font  appliqués  ; c’eft 
l’aâion  de  lui  donner  la  fituation  dans  laquelle  il  faut 
qu’il  demeure.  Ce  mot  eft  fvnonymc  à tbefis,  5c 
V ij 
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aaaïcppi  auquel  on  le  joint  quelquefois,  figni  fie  relati- 
vement au  bras , ce  e\v'apt>thefii  lignifie  relativement  i 
la  jambe.  On  lit  dans  Hippocrate,  Lib.  ut  H 

mreb  »4<C , » AreOiV«  , ii  i*w  trie  , ûç  è»  M ai/rw  » 

>.aVr«i r.  « Les  foutiens,  la  pofture  & le  bandage  ne 
» doivent  point  changer  d’etat.  ■ 

APOTHLIMMA.  W0>ma*  , , prejftr  , 

exprimer;  les  fèces , le  marc  3c  quelquefois  le  fuc  ex- 
primé. Gouri't. 

APOTHRAUSIS,  à-rli-^nurte,  d'à*cQf*t!<* , Irifer , rom- 
pre. C'elU'aâion  d’enlever  une  efqui lie  d’os  ou  quel- 
que partie  qui  s’en  eft  séparée  par  exfoliation  ou  autre- 
ment. 

APOTOCOS  , ’ Aporie  se , d’«»«T«'l»  , mettre  au  mon- 
de trop -tôt  j Abortif.  Héfychius  rend  «tctij :*<  par 
M-vi’fyji-ftH;  y%mj*Jrrm , « les  boutons  tendres  des  ar- 
« bres  ou  les  fœtus  des  animaux.  » Hippocrate  fc  fort 
métaphoriquement  de  ce  mot  dans  la  phralè  fuivantc. 
aTiTitm  nrijfuw  y-, «u’«  ■»c/ici,t*,«  qui  donnent  naif- 

■ fance  aux  maladies  chroniques.  » 

APOTOS  , elvs rtc,  d’«  privatif,  & de  */r  & , i 
qui  ne  boit  point. 

APpTHOPÆOS , ’AuJlffortuce  , d’*»6jf i'-vm  , détour- 
ner ; un  de  ces  Dieux  que  les  payons  appelaient  DU 
averr une  morts  ou  vejoves , Se  *>.:£ Ik*kci  , Dieux  char- 
gés d’écarter  des  hommes  les  maux  dont  ils  font  me- 
nacés. 

Les  stpotropxa  , étoient  les  la  cri  fi  ces  qu’on 

offrait  à ces  divinités.  Ce  mot  fignifioit  aufli  quelque- 
fois amulctc  ou  enchantement  ; 3c  dans  ce  Icns  il  ctoit 
fynonyme  à perinpta,  ■mJa+Ict.  On  lit  dans  Hippo- 
crate , Lit.  «içi  irvntlter'  fl«l  <f  t Ttîri»  ceanlctn  rtïrtr 
d'VfTit'vltitnr  df  yü , ij  Sfiern  à-TolpiCitlx  yinVlil  r» 
x«AiTet  W>  7*.  « Dans  les  teins  d’adverfités , ad  reliez  • 

■ vous  aux  Dieux  Averrtutcaioresà  laTerre  Se  aux  Hc- 
• ros , afin  qu’ils  éloignent  de  vous  les  muirx  dont  vous 

■ êtes  affligés.  ■ 

A POT  Y CH  1 A , ’a  , da*i  privatif  Se  de  rvyw , 

fortune  ; malheur , infortune. 

APOXE,  APOXERÀ.  ’at**,  , lignifie  dans 

Hippocrate , Lit.  tuer  i«1  -fu*r , félon  Galien  , Continent. 
3.  les  parties  du  corps  qui  vont  en  s'affoibLiiïànr  par 
degrés  Se  qui  fc  terminent  en  pointe.  Il  y en  a qui  liient 
ùrî'u , au  lieu  d’aval  Se  au  lieu  d’aW'-j* , 

& ils  entendent  par  ces  mots , toute  partie  qui  étant 
flcrr,e  Se  deftcchée , diminue  de  plus  en  plus  , s’affbi- 
blit  à mefure  qu’elle  approche  de  fon  extrémité  Se  qui 
le  termine  enfin  en  pointe.  Fors  les. 

APOZEMA  , ’a , d'a-vfiÇ/u , bouillir}  drcoéiion, 
Voyez  l'Article  Decoihtm  , vous  y trouverez  la  ma- 
nière de  préparer  cette  lorte  de  médicament. 

APOZ1MOS  , ’AtÎÇi fwc,  de  £4**  , ferment  ; fermenté. 
On  lit  dans  Hippocrate,  Prorrh.  2.  'Au*  Si  «j  rat 
yxç-*(oU  i-z-  , v/JUK  Tl  K.  àrtS turéon  itj 

/ txe.  « D’ailleurs , elle  rend  ( la  diarrhée  dont  il  vient 
» Je  parler  ) le  ventre  mal-propre  Se  ridé  , comme  s’il 

■ y avoit  eu  deiTus  quelque  matière  fermentante.  » 

A P P 

APPARATUS,  K«1«rxnrt/,  Appareil.  En  Chirurgie, 

c’eft  l’aficmblage  & la  dilpofition  régulière  de  tous  les 
inftrumens  nécefiàircs  pour  l’exercice  de  l’art,  ou  pour 
quelque  opération  particulière  qu’on  eft  fur  le  point  de 
faire.  Ce  terme  a encore  lieu  dans  quelques  parties  de 
la  Médecine,  comme  dans  la  diététique  Se  la  Pharma- 
cie , qui  exigent  un  appareil  d’inftrumens  Se  de  moyens 
pour  atteindre  i leur  but.  Les  Lithotomiftes  ont  leur 
grand  Se  leur  petit  appareil,  le  haut  appareil  Se  le  laté- 
ral. Bt  ANCADD , Castelli. 

APPEN  DlCLLA  V E R M I F O R MIS , Appendice 

ver  mine  faire.  Sur  le  côté  du  fond  du  cæcum  le  trou- 
ve une  appendice  comme  un  petit  inteftin , prefque  de 
là  mrme  longueur  , mais  extrêmement  grêle.  On  l’ap- 
clle  appendice  vermrcttLiire  à caufc  de  quelque  reflem- 
Uir.ee  a\ec  un  ver  Je  terre.  Son  diamètre  n’oxeede 
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guère  trois  lignes  cour  l’ordinaire.  Il  s’ouvre  par  une 
de  fes  extrémités  latéralemcmcnt  Se  un  peu  oblique- 
ment dans  le  fond  du  cæcum.  L’autre  extrémité  cil 
fermée , quelquefois  plus  étroite  , Se  quelquefois  plus 
ample  que  le  relie  de  là  longueur. 

Cet  appendice  a quelques  cntortillcmcns  à peu  près  com- 
me ceux  d'un  ver  quand  on  le  touche  ; c’ell  pourquoi 
on  l’a  nommé  vermintlaire  ou  vermi forme.  Il  rdîèm- 
blc  auffi  en  quelque  façon  i la  pendeloque  charnue  de 
la  tête  d’un  coq  d’indc.  Sa  ftruéiurc  eft  en  général  i 
peu  près  comme  celle  des  autres  intertins.  La  tunique 
interne  de  cet  appendice  a cela  de  particulier , qu’elle 
eft  toute  folliculcufc  i f <41  prés  comme  celle  du  duo- 
dénum. Elle  eft  même  réticulaire  Se  rcprélcntc  une 
cfpecc  de  réfeau,  dont  les  trous  font  des  lacunes  glan- 
dulcufcs  qui  répandent  continuellement  une  cfpece  de 
liqueur  dans  la  cavité  de  l’appendice. 

On  a fouyent  difputé  s’il  falloit  donner  le  nom  de  cæ- 
cum à cet  .rppendiee  , ou  à la  groite  portion  qui  fait 
comme  la  tête  de  l’inteftin  colon.  La  divifion  géné- 
rale des  inteftins  en  gros  Se  en  grêles , l’a  enfin  déter- 
miné pour  l’appendice  à l’égard  de  l’homme  ; car  en 
parlant  des  animaux  Se  des  oifeaux  , il  faudrait  fou- 
vent  changer  de  langage.  Winslow; 

L'extrémité  qui  cil  fermée  n’cft  point  attachée  au  méfêti- 
tere,  mais  au  rein  droit  par  le  moyen  du  péritoine. 
On  ne  fait  point  encore  quel  eft  fon  u/âge.  Quelques- 
uns  le  regardent  comme  un  fécond  eftomac  , d’autres 
comme  le  réceptacle  des  cxcrémcns  du  fœtus  dont  il 
eft  toujours  rempli  jufqu’i  l'accouchement.  Les  uns 
prétendent  qu’il  contient  un  ferment.  Se  d’autres  les 
flaruofités  des  inteftins  ; quelques-uns  enfin  veulent 

3u’il  ferve  i séparer  au  moyen  des  glandes  qui  font 
ans  la  cavité  une  liqueur  qui  fert  à enduire  les  cx- 
crcmcns  lorsqu'ils  paüent  par  le  colon.  Kejll,  Ana- 
tomie. 

APPENDIX  , ’fWivfic  , ; croître  par-defius 

eft  la  même  chofe  qu’Kpiphy/îf.  Voyez  ce  mot  à fon 
Article. 

APPENSIO,  la  fufpenfion  d’un  membre  rompu  Se 
principalement  du  bras,  par  le  moyen  d’une  écharpe. 
Castelli.  . 

ÀPPETITUS,  APPETENTI  A,  *(>&«  , è 

frdi/aù  , Appétit.  Ce  mot  dans  un  fens  général  fignifie 
l’inclination  naturelle  que  tous  les  êtres  ont  pour  cer- 
taines choies  particulières  : mais  dans  un  fens  plu* 
étroit  Se  le  plus  communément  reçu  , il  fignifie  f’en- 
vie  qu’on  a de  manger  Se  de  boire.  Cet  appétit  eft  de 
deux  efpcccs,  la  faim  Se  la  foif. 

APPET  ITL’S  CA  NJ  NUS  , "Of*P«c  «U , faim  ca- 
nine. Bulimia.  V oyez  Bulitnij. 

APPL1CATIO,  ’Lfayxeyi  , Titre  imitent , , ac- 

commoder, Se  de  ’ïj.c.rttzttu* , qui  lui  eft  fynonyme  ; itp^ 
plication.  C’eft  l'action  du  Chirurgien  ou  du  Méde- 
cin , lorfqu’il  applique  fur  le  corps  des  remèdes,  tel* 
que  les  emplâtres , les  clylleres,  &c.  Castelli. 
APPLUDA  , paille  de  millet,  de  panicum  Se  de  fc/âme. 
Pline. 

APPOSITIO  ou  ADDITIO.  Voyez  Additio. 
APPREHENSÏO . A P PREH  ENSüRILM,  oa 
ANT1LEPSIS.  Voyez  Antilepfti. 

AppREHtxsio  eft  quelquefois  fynonyme  i catalepfîs  ou 
catoche.  Voyez  Caulepfts  ou  Catoche. 
APPROPRIÀTIO  , cette  action  de  la  chaleur  naturel- 
le ou  de  la  flamme  vitale  , en  vertu  de  laquelle  le* 
humeurs  Se  les  cfprits  s'unifient  Se  fc  joignent  telle- 
ment avec  les  parties  folides , qu’ils  en  font  insépara- 
bles , fans  que  celles-ci  perdent  La  faculté  de  remplir 
leurs  fondions. 

On  donne  quelquefois  auxremedesl’épithcted’<»ppr«pny/ 
lurfqu’iU  font  deftinés  particulièrement  3 telles  par- 
ties du  corps , dans  telles  Se  telles  circonftanccs  déter- 
minées. 

APPROXIMATIO  , méthode  finguliere  de  guérir  une 
maladie,  en  la  tranfplanunt  â la  faveur  du  contc3 
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immédiat  dans  tm  animal  ou  dans  quelque  fubftancc 
végétale.  Castelli, 

A P R 

APRACTA  , ,iA-»p**'7ct , d’«  privatif,  & , agir  ; 

qui  eft  (ans  action.  Epitliete  des  parties  de  la  généra- 
tion dans  l’état  d’impuiflàmce.  Castelli. 

APRONIA,  ou  NIGRA  VIT1S  ,ou  CHIRONIA  , 
ou  GYNfcANTHE.  C’eft  la  plante  que  nous  appel- 
ions bryoine. 

Sa  racine  baoyée  avec  du  lard  , efface  les  rides , fi  celui 
ou  celle  qui  s’en  eft  frottée , fait  immédiatement  apres 
la  fridion , le  quart  d’un  mille  de  chemin.  Pline  , L. 
XXIII.  e.  i.  Voyez  Bryonia. 

APROXIS , eft  une  plante  à qui  Pyrhagore  a donné  ce 
nom  , & dont  la  racine  prend  feu  1 une  certaine  dif- 
tance,  de  meme  que  le  naphtc.  Ce  Philofophc  prétend 
que  de  quelque  maladie  dont  on  (oit  attaqué  dans  le 
tems quelle  fleurit,  elle  (e  fait  fentir  de  nouveau  au 
retour  du  printems  quoiqu’elle  ait  été  parfaitement 
guérie.  Il  en  eft  de  même  du  froment,  de  la  ciguë  Sc 
des  violettes.  Pline  , Lib.  XXIV.  cap.  i J. 

APS 

APSINTH  ATT.M1,A4/rê*'?4T , d’a-l/tfar , Abfimhe  ; ef- 
pece  de  boiflon  bonne  pour  l’cllomac  , dont  on  trou- 
ve différentes  efpeces  dans  Aetjvs,  Tetrab.l.  Scrm. 
2.  cap.  60.  70.  7 1 . 

ArSIKRHOON  , ’A-l^pf4’’  » d’«4-  > en  embas , & de  p«M, 

entier  ; qui  coule  en  embas  , fi  l’on  s’en  rapporte  au 
Commentaire  de  Galien  fur  l’endroit  d’Hippocrate  , 
•ic  roùxolrw  p/tur. 

APSYCHIA  . ’a , d’«  privatif.  Si  de  vie , 
ou  lipothymia.  Voyez  Lipothymia. 

A P T 

APTISTOS  d’«  privatif,  5c  de  fé- 

lon Erotien  .peler,  dépouiller  de  l’écorce  extérieure. 
Hippocrate  , *içf  «?£«/*(  Mpwîç  , compte  entre  les 
différentes  fortes  de  pain  , «/l^  l<?u <r  ‘wvfwr , i 

•vlir/buV*  , a le  pain  de  froment  dont  on  a séparé  le 
> fon  , & le  pain  de  froment  dont  on  n’a  pas  séparé 
» le  fon.  » 

APTYSTOS , ’AtIuç-©  , d’«  privatif,  fie  de  «-IJ» , 
cracher  y épithète  à la  picuréfic  ou  à toute  autrp  mala- 
die dans  laquelle  on  ne  crache  point.  Hippocrate  dit , 
Coac.  mi  ai  t St  trAwpilw'irt'  xj  a-*%ç-c  1 xaAMvJraloi. 

« Les  plcuréfies  lèches  ou  dans  lefqucllcs  on  ne  cra- 
m che  point  $ font  trcs-dangcrcufcs.  » 

• A P U 

APUA , Anchois , eft  le  nom  d’un  poifiofl. 

Encra/Icholiu , Offic.  Aldrov.  dePifc.  114.  Charlt.  Pifc. 
24.  Rondcl.  de  Pifc.  1.  an.  Jonf  de  Pifc.  5t.  Raii 
Ichth.  225.  Ejufd.  Synop.  Pifc.  107.  Encraftcholur , 

Îr u»s  alii  En  grailles , alii  Lycoflomos  appellant  Ronde- 
au , Gcfn.  de  Aquat.  <î8.  Halccula , Bellon.  de  Aquat. 
169. 

On  fale  ce  poifion , 8c  on  le  garde  dans  des  barils.  On 
l’applique , de  même  que  le  hareng,  fur  la  plante  des 
piés  dans  de  certains  cas.  Leur  faumure  fert  au  même 
ufage.  Dai  b. 

On  doit  choifir  les  anchois  qui  font  tendres,  nouveaux , 
blancs  par-dehors  & rouges  en-dedans , petits , gras , 
fermes  8e  d’un  bon  peut. 

Les  anchois  font  apéritifs , fortifient  l’eftomac 8c  excitent 
l’appétit. 

Ils  échauffent  lorfqu’on  en  mange  avec  excès , Sc  rendent 
les  humeurs  acres  8c  piquantes. 

Ils  cdntiennent  beaucoup  d’huile  Sc  de  fel  volatil. 

Ils  font  bons  en  hiver  pour  les  perlonnes  âgées  8c  phleg- 
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matiqtie»,  pour  les  mélancoliques.  Se  pour  ceux  qui 
ne  digèrent  pas  aisément:  ceux  qui  font  d’un  tempé- 
rament chaud  8c  bilieux , doivent  s’en  abftcnir , ou  n’en 
ufer  que  modérément. 

R E M A R Q_U  E S. 

L ? anchois  eft  un  petit  poiffon  de  mer,  gros  8c  long  au 
plus  comme  le  doigt , que  l’on  pêche  en  différent 
endroits  , entre  autres  près  de  Gênes  8c  fur  les  cô- 
tes de  Provence.  11  ne  nage  qu’en  troupe  d’autres  an- 
clsois , 8c  ils  fc  tiennent  fort  ferrés  les  uns  contre  les 
autres.  Ils  accourent  au  feu  quand  ils  en  voient , 8c  les 
pêcheurs  s’en  forvent  comme  d’un  appas  pour  les  pren- 
dre plus  facilement.  Mais  plufieurs  prétendent  que 
les  anchois  qui  on  tété  attrapés  par  ce  moyen  , font  plus 
mous  que  ceux  qui  ont  été  pris  d’une  autre  maniéré 
fans  feu.  Quand  on  les  a pris , on  en  ôte  la  tête  8c  les 
entrailles  qui  pourroient  les  faire  corrompre,  8c  on  le» 
garde  dans  des  barils. 

Ce  poiffon  eft  fort  en  ufàge  dans  plufieurs  endroits  de 
l‘Europe.lleftd'ungoutexccllent,8c  on  l’emploicdans 
les  fauccs.  Il  aide  i la  digeftion , 8c  fortifie  l’eftomac 
uar  fes  principes  falins  8c  volatils  qui  caufcnt  une  cha- 
leur douce  8c  modérée  dans  cette  partio , 8c  atténuent  les 
ali  mens  qu’«llc  contient.  Lorfqu’on  en  mange  avec 
excès , il  raréfie  extrêmement  les  humeurs,  Se  produit 
tous  les  mauvais  effets  dont  on  a parlé  ci-dcffus.  Le- 
mert , Trait  Ides  Aliment. 

APULOTICUS  ,’AwvWWc,  le  même  qu'E puloticus, 
dont  on  peut  voir  l’article. 

APY 

A P Y E TO  S,  *Asn.Vloc  , d’«  privatif,  8c  de  -rvut , pu/) 
épithete  qu’on  donne  aux  maladies  extérieures  , ou 
tumeurs  qui  ne  viennent  point  à fuppuration.  ApietoS 
eft  fynonyme  i àrut'wdu'loç,  aneepuetos , 8c  il  diffère  de 
apuos , «wee  ; car  celui-ci  fignifie , qui  ne  rend  point  de 
pus . Castelli. 

APYREXIA,  'Am/pP/s  , d «privatif,  8<  de  mjpt  £/«, 
ou  9vp*T «,  fievre  : abfcnce  de  fièvre.  C’eft  cet  inter- 
valle de  tems  qui  fe  paffe  entre  deux  accès  d’une  fievre 
intermittente,  ou  même  c’eft  la  ceffatiott 8e  l’extinc- 
tion parfaite  de  la  fievre. 

APYROMELE . ou  APYREKOMELE , ’a^-, 

i «rjrvp»rc/*/>.ti , d’«  privatif,  de  wvpiV  , noyau  ,81  de /urA», 
fonde  ; fonde  (ans  bouton  , ou  l’inftrumcnt  que  Galien 
nomme  Melotris,  dans  fon  Exegefis. 

APYRON , "Am/f^da privatif, 5e  denvp,feu]  qui  n’a 
jamais  fenti  de feu.  Diofiroridc  applique  ce  mot  parti- 
culièrement au  foufre  vif,  Lib.  V.  c.  1 14.  de  même 
que  Celfe,  Lib.  V.c.  18.  On  donne  encore  cette  épi- 
thète â une  préparation  chymiquc  qu’on  appelle  l’a- 
thiopt,  qui  fc  fait  par  la  trituration  feule  fans  le  lecoura 
du  feu.  Voyez Æthiops. 

APYROTHIUM  , un  des  noms  du  foufre  vif.  Blan- 
caio. 

APYROTI , Efcarboudes  que  Pline  appelle  de  ce  mot, 

parce  que  ccs  pierres  précicufes  reffcmblcnt  beaucoup 
au  feu , 8c  qu’elles  n’en  excitent  point  la  fenfation.  Lie* 
XXXVII.  cap.  7. 

A Q U 

AQUA,  Eau. 

V oyez  les  artic  les  Acidulé , T hernié , Hippoera  te,  de  Pair, 
des  lieux  & des  eaux , aux  mots  Aer , Se  Balnea. 

Il  eft  difficile  de  porter  un  jugement  qui  conv:cnne  à tou- 
tes les  eaux  en  général , par  la  raifon  qu’elles  chan* 
gent  de  nature , folon  la  conftitution  8c  les  qualités  de 
Pair , des  lieux , 8c  d’une  infinité  d’autres  effets  qui  tt*. 
fiuent  fur  elles.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  ordi- 
nairement vrai  , c’eft  que  la  meilleure  eau  eu  celle  qui 
eft  pure,  douce,  qui  femblc  n’avoir  aucune  autre  qua- 
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iité , qui  pnfTeavec  promptitude  par  les  hypoeondre* , 
dont  on  n’eft  point  incommode, qui  n’engendre  point 
de  gonflement , 8c  qui  cft  U moins  fu  jette  à fccorrom- 
rompre.  Dioscorjde  , Lib.V.  c.  18. 

■De  l'eau  de  mer . 

L'eau  de  mer  cft  chaude  8c  acrimonieufe  ; elle  offerrfê 
i'cftoir.ac  , remue  les  inteftins  8c  challc  Icphlcgmc.  Si 
on  l’emploie  chaude  en  fomentation , elle  fera  attrafli- 
Ve  & diaphorétique  ; clic  cft  falutairc  dans  les  affec- 
tions des  nerfs  ; elle  guérira  les  engelures , pourvu 
qu’elles  ne  foient  point  ouvertes.  C’eftun  très-bon  in- 
grédient dans  lescataplafmesdc  farine  d’orge,  Se  dans 
les  emplâtres  8c  les  malagmcs  difcuflifs.  Donnée 
chaude  en  lavement,  elle  évacue  les  inteftins.  Prifede 
la  nu  me  manière,  elle  appaifo  les  tranchées.  Elle  cft 
très-efficace  en  fomentation  dans  la  gale  , la  teigne  , 
les  demangeaifons , les  dartres , 8c  le  gonflement  de  la 
gorge  par  le  lait.  Elle  dilTipc  les  marques  livides  des 
coups  . li  on  en  lave  la  place , après  l’avoir  fait  chauf- 
fer. On  prend  le  bain  chaud  d'eau  de  mer  pour  la 
morfurc  des  animaux  venimeux , tels  que  le  feorpion , 
la  tarentule  & l’alpic , 8c  de  tous  ceux  en  général  dont 
le  venin  excite  le  friffon  8c  glace  le  fang.  On  en  cft 
foulage  dans  la  cachexie  invétérée  8c  dans  les  maladies 
des  nerfs.  Sa  vapeur  chaude  réveille  Se  ranime  ceux 
ui  font  attaqués  d’hydropifie  , ceux  qui  ont  des  maux 
e tête  Sc  qui  font  atlligés  de  furdité.  Confervée  pure , 
fans  être  mélangée  avec  de  l’eau  potable,  clic  perd  fa 
faveur  fainç,  Il  y en  a qui  commencent  par  la  faire 
'bouillir  avant  que  de  la  garder.  On  s’en  fort  encore  en 
guifo  de  purgatif , foit  qu’on  l’ordonne  feule , foit 
qu’on  la  fàffc  prendre  avec  de  l’oxycrat , du  vin  ou  du 
miel  : mais  il  faut  obferver  dans  ce  cas  de  faire  pren- 
dre , après  qu’elle  aura  agi , du  bouillon  fait  avec  de 
la  volaille  ou  du  poiffon  , pour  tempérer  fon  acri- 
monie Sc  fa  qualité  irritante.  Dioscoride,  Lit.  V. 
c.  19. 

Nous  avons  deux  chofes  i confidércr  dans  crt  article  : 
premièrement , cct  élément  pur  Sc  (impie  fi  bien  con- 
nu , & dont  on  fait  un  fi  grand  ufage  dans  le  cours  de  la 
vie,  appellé  Veau.  Secondement , les  eaux  médicina- 
les ou  médicamentées  , les  eaux  diftilées  ou  impré- 
gnées de  la  fubftancc  des  animaux, des  minéraux  & des 
végétaux  ; en  un  mot , toutes  les  eaux  qui  fc  ven- 
dent chez  les  Apothicaires. 

C’étoit  aux  Naturaliftcs  à étudier , 8e  i noirs  apprendre 
les  propriétés  de  Veau  commune;  aufli l'ont’il  fait.  Se 
ont-ils  découvert  fur  cet  élément  un  grand  nombre  Je 
phénomcncsfurprcnans.  Mais  jcm’cn  tiendrai  i ce  que 
leurs  découvertes  ont  de  relatif  à la  Médecine.  Il  ne 
fera  peut-être  pas  inutile  non  plus  d'indiquer  les  bon- 
nes 8c  mauvaifes  qualités  de  la  plupart  des  eaux  dont 
nous  ufons,  parce  que  folon  qu’elles  font  bonnes  ou 
mauvaifes , clics  contribuent  ou  nuifent  à la  (ànté. 

XJ reobfcrvation  qu’on  a faite  partout,  c’cft  qu’il  y a des 
eaux  dures  , crues  8c  âpres , 8c  d'autres  qui  font  douces, 
agréables,  Sc  pourainfi  dire  butireufes.  Les  premières 
paffent  généralement  pour  mauvaifes  , 8c  les  autres 
pour  bonnes. 

Eau  de  glace  & de  neige  fondue- 

Nous  pouvons  compter  entre  Ie9  eaux  dures  8c  cmes, 
celles  que  donne  la  glace  fondue.  Hippocrate  a dit  de 
ccs  eaux, que  la  partie  claire , douce  5c  légère  s’en  étoit 
«iiffipée  8c  perdue,  tandis  qu’elles  fc  convcrtiffoicnt  en 
glace,  8c  qu’il  n’en  reftoit  après  la  diffolution  que  la 
partie  groflîere  8c  pefante.  Car  fi  l’on  fait  glacer  en 
pli  in  air  une  certaine  quantité  d’eau , 8c  fi  l’on  fait  dif- 
ïoudre  la  glace  qui  en  proviendra  dans  un  lieu  chaud  , 
le  jour  foivant  ou  quelque  rems  après  qu’elle  aura  été 
forrnéc,on  trouvera  Veau,  en  la  remefoirant , fort  dimi- 
nuée en  quantité.  Le  même  Auteur  explique  parfaite- 
ment bien  pourquoi  Veau  de  neige  eft  plutôt  nuifible 


AQU  3i5 

qu'avantagtufc  aux  animaux  8c  aux  végétaux,  c’eft, 
dit-il,  parce  que  fa  contexture  a été  anéantie  parla  con- 
gélation , 8c  qu’il  cft  évident  qu’alors  les  principe» 
les  plus  fubtiLs  de  Veau  fe  font  séparés  des  élémens 
greffiers  , Sc  ont  été  précipités  au  centre.  Aufli  apper- 
cevons-nous  au  milieu  d'une  malle  de  glace  , un  gran- 
de quantité  de  bulles  larges  , 8c  ces  bulles  font  formée» 
de  la  matière  la  plus  fubiile  8c  plus  élaftique  dont  l 'eau 
foit  composée  , Se  qui  a été  précipitée  en  embas  dan» 
la  décomposition,  c'cft-d-dire,  torique  la  congélation 
s’eft  faite.  C’cft  cette  même  matière  qui  venant  alor» 
à Ce  raréfier , écarte  les  parties  de  Veau  , 8c  les  con- 
traint d'occuper  plus  d’cfpacc  en  glace  qu’elles  n’eni 
occupoient  en  Auidc.  De-li  il  arrive  que  fi  Veau,  qui 
remplit  des  pots  de  terre  ou  de  verre,  vient  à fe  gla- 
cer , ils  en  feront  fendus , rompus  8c  brisés.  11  parole 
encore  par  là  , par  quel  mécanifme  naturel  la  partie 
élaftique  déliée  fc  sépare  du  refte . 5c  comment  il  ne 
refte  que  la  partie  pefante  8c  groflîere  ; de  forte  que 
l’r.ru  dépravée,  corrompue  & dépouillée  de  (es  qua- 
lités par  cette  opération  du  froid  , eft  néceflairc- 
ment  devenue  infalubre.  L’ufiigc  de  Veau  de  neige 
furtout  produira  des  gonflemens  dans  les  glandes  do 
la  gorge , comme  on  le  remarque  fréquemment  en 
ceux  qui  habitentf  au  milieu  des  montagnes  , que  le» 
neiges  couvrent  pendant  toute  l’année.  Les  femme» 
ont  prclquc  toutes  dans  ccs  lieux  de  groflês  tumeur» 
qui  leur  pendent  au  cou.  Les  peuples  qui  vivent  au 
pié  des  Alpes,  des  Pyrénées,  8cc.  ne  font  de  la  ma- 
lignité de  ccs  eaux  qu’une  expérience  trop  funefte.  Il 
faut  donc  bien  fc  garder  d’en  boire  habituellement  : il 
faut  s’interdire  généralement  toutes  les  eaux  qui  -def- 
ccndcnt  des  côtes  ou  des  ouvertures  des  rochers  dans 
les  vallées  ; elles  font  mal-faines  en  elles-mêmes , Sc 
elles  communiquent  leur  mauvaife  qualité  aux  eaux  da 
fontaine  8c  de  riviere  auxquelles  clics  fe  mêlent, 

Del  Eaux  des  minet. 

En  fécond  lieu,  les  eaux  qu’on  a remarqué  être  eme$2 
Jures  Sc  mal-faifiintes , ce  font  celles  qu’on  trouve  au 
fond  des  mines  métalliques  , ou  qui  defeendent  de» 
hauts  rochers, parce  qu’elles  fo  chargent  dans  leurscour» 
d’une  grande  quantité  de  particules  âpres,  terreftres  . 
groflîere*  5c  aftringcntes  ; qu’elles  enlèvent  des  foflîlcs, 
des  minéraux  , des  pierres  de  chaux , 8c  d’autres  corps 
durs  5c  compactes  (ur  Icfqucls  clics  coulent.  On  peut 
donc  les  regarder  comme  des  eaux  composées  dont  peu 
de  perfonnes  font  en  état  de  fopporter  les  effets.  Aufli 
l’ufàgc  habituel  qu’on  en  fait  clt-il  démontré  funefte 
par  l'expérience.  Hippocrate  avoit  obforvé , qu’il  fal-  0 
loit  rejetter  comme  mal-faines  les  r.-i,/.vqui  fortent  des 
rochers,  parce  que  le  séjour  qu’elles  y font  avant  que 
d’en  fortir,  leur  donne  de  la  durcté*dc  même  que  celles 
qu’on  trouve  aux  environs  des  fources  chaudes , des 
mines  de  fer,  des  carrières , des  lieux  où  il  y a du  fou- 
fre.de  l’alun, 5cc.  parce  qu’on  ne  boira  dans  ces  endroits 
que  des  eaux  crues  , échauffantes,  qui  fuivront  diffici- 
lement la  route  des  urines  , 8c  conséouemment  mal- 
failântes.  Nous  ne  pouvons  nous  réfuter  i la  vérité  de 
cette  obfirrvation  ; furtout  par  rapport  aux  eaux  com- 
munes qui  font  aux  environs  des  fontaines  chaudes  ; 
car  il  cft  certain  qu’elles  font  ordinairement  telle» 
qu’Hippocrate  l’a  dit  , crues  , mal-faifantes  , 8c  peu 
propres  i divifer  les  fubftances  dans  l’cftomac  8c  à hâ- 
ter les  sécrétions  du  corps  : ceux  qui  en  feront  habitu- 
de feront  fujets  à des  obftruciions  8c  à toutes  les  mala- 
ladics  qui  naiflent  de  l’embarras  des  fécrétions.  Ce 
qu’il  faut  principalement  attribuer  à la  terre  dure, ftvp- 
tique,  calcinée  qu’on  trouve  communément  aux  envi- 
rons des  fources  chaudes. 

Des  taux  purrtufet  & chargées  de  chaux. 

Ces  eaux  qui  coulent  dans  une  terre  pleine  de  chaux  font 
aufli  crues  , pelantes, 8c  ina&ivcs , comme  il  pareil  par 


if 


Digitize 


3*7  A QU 

les  canaux  qu’elles  ont  remplis  pendant  long-tenu; car 
on  les  trouve  enduits  d’une  matière  grade,  terreftre, 
de  la  nature  de  la  chaux  : cette  matière  forme  fur  la 
furface  intérieure  de  ces  canaux,  une  croûte  dure  qui 
y cil  attachée.  D’ailleurs , fi  on  les  fait  bouillir  , elles 
dépofent  un  limon  pierreux  an  fond  du  vafê.  En  un 
mot  , toutes  les  taux  pierreufes , de  quelque  nature 
qu’elles  foient  ; toutes  celles  qui  traverlcnt  des  lits  de 
chaux, (ont  crues, dures  5c  mal-faifantes.  Elles  le  char- 
gent en  palTant  de  la  matière  dont  ccslits  font  compo- 
sés ; elles  en  font  imprégnées  8c  deviennent  par  con- 
séquent crades  Sc  pelantes  : clics  palîcront  donc  diffi- 
cilement i travers  les  canaux  de  nos  corps,  & elles  ne 
parviendront  pas  toujours  jufqu’l  l’extremité  de  nos 
vaificaux  , fans  avoir  formé  quelques  obftruélions. 

Des  Eaux  ereupijfjntes . 

Enfin  toutes  les  eaux  qui  s’amafiênt,  forment  des  étangs , 
humeélent  des  terres  marécagcufcs,  ou  font  remues  dans 
des  réfervoirs , tels  que  ceux  dans  lefquels  on  confêr- 
ve  Veau  de  pluie , qui  coule  de  dcffiis  les  toits  des  mai- 
fons;  celles  des  fontaines  placées  en  pleine  campagne 
Sc  au  fond  defqucllcs  on  apperçoit  un  sédiment  onc- 
tueux , tcrrellrc  5c  bitumineux  ; toutes  ces  eaux  font 
grodicres  , troubles  , Sc  quelque  peu  fétides  , 8c  quoi 
qu’elles  foient  fouvent  rafraîchies  par  de  nouvelles 
eaux  , elles  perdent  leurs  élémens  les  plus  déliés  , les 
plus  fins  & les  plus  fa I libres  ; l adion  continuelle  du 
folcil  leur  ôte  plus  qu’elles  ne  reçoivent  des  nouvelles 
pluies  ; elles  font  donc  fujettes , à caufcr  des  obftruc- 
tions  dans  les  plus  petits  vaificaux  de  nos  corps  , 8c  à 
produire  des  maladies  chroniques. 

De  l'eau  de  Pluie. 

Qu’entendons-nous  par  de  bonnes  eaux  ? Par  des  eaux 
bicn-fai  fântcs  ? Celles  qui  font  légère*  , douces  , mol- 
les , claires  5<  qui  paftênt  avec  facilité  dans  tous  les 
vaidëaux  excrétoires  de  nos  corps.  Telles  font  fans 
contredit  en  premier  lieu  celles  que  le  folcil  élevé,  8c 
qui  ont  fejourné  dans  l'atmofphere.  Hippocrate  en  a 
rendu  raifon  d'une  maniéré  plus  chymique  qu’on  n’a- 
voit  lieu  de  s’y  attendre  : voici  comment  il  s’eft  ex- 
primé li-dedus.  Le  fôleil,  dit-il  ,éleve  cette  partie  qui 
ell  la  plus  légère  & la  plus  claire , laifiânt  dans  la  mer 
la  partie  fâlinc  , la  plus  grodierc  8c  la  plus  pelante.  En 
effet  Veau  de  pluie  peut  être  confidéréc  comme  une  eau 
diftilée  par  le  folcil , qui  éleve  non-fêulement  de  l’O- 
céan , mais  encore  de  toutes  les  rivières  5e  de  toutes 
les  fontaines  , les  parties  les  plus  légères  5c  les  plus 
volatiles  des  taux  , les  difpcrfc  dans  l’atmofphere  , les 
atténue  , les  travaille  , les  perfectionne  5e  les  digéré 
par  l’a&ion  de  fës  rayons;  elles  ne  defeendent  des  hau- 
tes régions  qu’enrichies  de  ce  fcl  fulphurcux , éthéré , 
8c  univerfel , ou  de  ce  nitre  raréfié  5c  exalté , dont  l’e- 
xiftcnce  nous  eft  conftatée  par  l’expérience  ; de  forte 
que  nous  pouvons  dire  que  le  folcil  agidant  en  habile 
Chymifte  , prépare  Veau  la  plus  pure  , la  plus  parfaite 
& la  plus  fâinc  ; 5e  qu’il  n’y  en  a point  qui  puilfe  paf- 
fer  plus  facilement  dans  les  vailîèaux  déliés  de  nos 
corps  ,cn  laver  les  ramifications  capilaires  5c  fe  hâter 
plus  promptement  à fa  fortic  , en  fuivant  les  lois  de  la 
circulation.  D’un  autre  côré , il  n’y  a point  A' eau  qu’on 
puilfe  préférer  1 cette  eau  naturellement  diftilée , foit 
pour  la  nutrition  des  végétaux  .foit  pour  la  préparation 
de  nos  boidôns  , foit  pour  l'infufion  des  plantes  , 5e 
tous  les  ufages  domediques  ; elle  ed  par  elle  - même , 
fans  qu’on  y fade  aucune  altération  , un  des  plus  fim- 

Î>les  5e  des  plus  énergiques  remedes  que  nous  connoif- 
ions  ; c’eft  même  le  remede  le  plus  général  qu’il  y 
ait  dans  la  nature  , quand  on  fait  s’en  fervir  , comme 
nous  le  démontrerons  bientôt. 

Nous  n’ignorons  pas  l’objection  que  l’on  fait  communé- 
ment contre  ces  eaux  de  pluie  : nous  favons  que  bien 
des  perfonnes  mettent  en  doute  leur  pureté  5c  leur  per- 
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fcétion  ; car , difent-ils , elles  fe  corrompent , fè  putré- 
fient , deviennent  puantes  8c  par  conséquent  mal-fai» 
fântcs  , en  très-peu  de  tems.  Mais  i confidérer  la  choie 
en  rigueur  5e  avec  les  yeux  de  la  Chymic , il  s’en  fui- 
vroit  feulement  de  ce  fait , quand  on  conviendrait  de 
fa  vérité  , qu’elles  font  fort  chargées  de  parties  fulphu- 
reufes  ; comme  en  effet  cela  eft  démontré  par  les  expé- 
riences 5c  les  analyfes  qu’on  en  a faites. 

Mais  ce  défaut  qu’on  reproche  à Veau  de  pluie  peut  être 
allez  facilement  détruit  ; pour  cela , il  faut  la  recevoir 
en  tombant  du  ciel  , dans  un  lieu  découvert , loin  de 
toute  habitation  , 5e  non  comme  on  fait  parmi  nous  , 
apres  qu’elle  a lavé  tous  les  toits  d’une  maifon , quelle 
s’eft  chargée  de  toutes  les  ordures  qui  y font  5e  qu’elle 
a emprunté  avec  elle  la  mal  propreté  des  canaux  par 
lefquels  on  l’a  fait  couler.  Si  l’on  prend  ces  précau- 
tions , fi  on  la  laide  enfuite  repofer  5e  fê  purger  ; ce 
qui  fera  fait  en  peu  de  jours;  fi  l’on  enferme  dans  vies 
vaidëaux  de  verre  ou  ac  terre , toute  celle  qui  ne  tou- 
chera point  au  fond  du  vafê  dans  lequel  elle  s'eft  re- 
posée , elle  fera  très-parfaite  Sc  fc  confcrvcra  telle  fort 
long-tcrns.  Mais  fi  on  la  met  dans  des  vaificaux  de  bois 
furtout  fi  ces  vaidcaux  font  neufs  , clic  ne  manquera 
pas  d’en  extraire  une  grande  abondance  de  particule» 
fulphureufës  , difposécs  à la  fermentation  , 5c  de  fê 
corrompre , comme  on  dit.  La  raifon  de  tous  ces  effets 
eft  affez  claire  ; elle  fe  déduit  des  expériences  de  la 
thymie.  Il  en  eft  de  Veau  , comme  de  toute  autre  li- 
queur; en  rrpofânt  , Ici  parties  grolïicrcs  dont  elle 
eft  imprcigr.éc  vont  à fond  ; or  ces  parties  dans  Veau  , 
analogues  à ce  qu’on  appelle  lie  dans  la  biere  5c  dans 
le  vin  .font  précisément  celles  qui  portent  avec  clic» 
ce  fotifre  fubtil  8c  propre  à la  fermentation , doué  de  la 
faculté  de  commencer  5c  de  rcnouvellcr  ce  mouve- 
ment inreftin  qui  fait  la  putréfaétion.  Mais  lorique  ces 
parties  turbulentes  font  séparées,  foit  par  le  repos  fcul, 
foit  par  la  filtration  , ou  la  diftilation  ; ce  qui  reftede 
fluide  apres  cette  opération  , doit  nécclTairement  être 
pur  , 8c  confcrvcr  fans  altération  fa  conftitution  Sc  fa 
contexture  naturelles. 

L’nc  obfcrvarion  qui  mérite  bien  d’être  connue  , c’cft 
_ que  les  pluies  qui  tombent  aux  environs  de  l’équino- 
xe du  printems  5c  dans  le  mois  de  Mai,  lorfquc  les 
vents  d’Oricnt  8c  de  Midi  fouillent,  font  d’une  na- 
ture plus  fitbrilc  5:  plus  fpiritueufe  , rafralehiffcnt  5e 
nourriflent  tous  le»  végétaux  plus  folidejnent  5c  plus 
promptement  que  celles  qui  tombent  dans  les  autre» 
mois  de  l’année  5c  pendant  le  règne  de  tout  autre 
vent.  Il  parolt  qu’il  faut  expliquer  ce  phénomène  par 
la  raifon  même  que  dans  les  pays  froids , dans  les  lieux 
où  l’atmofphere  eft  chargé  d'épaifiês  vapeurs , les  ex- 
halations de  la  terre  Sc  dcsc<r».v  ne  peuvent  point  être 
fi  travaillées  5c  fi  parfaites  que  dans  les  contrées  où  un 
folcil  plus  chaud  les  éleve , les  cuit  & les  mûrit , pour 
ainfi  dire.  * 

Des  Eaux  de  font  aine. 

Les  eaux  de  fontaine  occupent  le  premier  degré  de  per- 
feâion  apres  les  eaux  de  pluie  , furtout  fi  la  fource  eft 
élevée,  fi  elle  eft  placée  fur  une  montagne  couverte  de 
terre  , fi  cette  terre  crt  pure  , fi  les  eaux  coulent  fur  un 
fond  graveleux  , ou  fur  une  argile  ferme  ; il  faut  en- 
core qu’elles  fuient  douces,  c’cft-à-dirc,  fans  aucune 
faveur  , limpides  , tranfparcntcs  , molles , fraîches  en 
été , chaudes  en  hiver  8c  exposées  au  foleil  levant.  Si 
toutes  ces  circotlftances  fe  réunifient , ces  eaux  feront 
fort  faines  ; en  palTant  à travers  une  terre  poreufe  , 
fpongieufe  , pure , 5c  qui  ne  fê  diflout  point , clics  font 
tellement  purifiées  , filtrées  , 8c  claréfiécs  , que  la  na- 
ture les  donne  telles  alors  , qu’elles  feraient  fi  elle» 
fortoient  de  ces  pierres  fpongieufe» , de  ces  va  les  à tra- 
vers lefquels  on  fait  palier  les  eaux  en  Italic.cn  Sicile, 
en  Hollande , pour  les  débarraficr  des  particules  gro £■ 
ficres  dont  elles  font  chargées  : la  terre  a fait  en  grand, 
<e  que  nous  voyons  exécutera  ces  vafes  en  petit;  elle 
a retenu  entre  fes  parties  toutes  les  impuretés , Sc  elle 
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rc  nom  laide  pafler  dans  le  cas  dont  il  cft  queftion , 
que  des  eaux  claires  , pures  , brillantes  & tout-ù  fiait 
agréables  à boire. 

De  la  manière  Réprouver  les  Eaux . 

Il  y a de  certain*  moyens  fondés  fur  des  oblërvations 
économiques  d’éprouver  la  bonté  , l’excellence  . la 
clarté  8e  les  propriétés  des  eaux.]  c ’cll  un  fait  que  tout  le 
monde  fait  que  les  eaux  douces  8c  légères  prennent  le 
favon , lavent  le  linge , funt  cuire  les  pois  plus  promp- 
tement que  les  autres  ; 8c  qu’à  proportion  qu’elles  pro- 
duitent  plus  ou  moins  promptement  ces  crtets  , elles 
partent  pour  plus  ou  moins  âpres , crues  8c  dures.  Or  , 
il  n’y  en  a point  qu'on  pu i rte  comparer  i l’eau  de  pluie, 
en  l’ertiinant  par  ces  expériences.  Elle  lave  le  linge  , 
elle  fait  cuire  les  pois  & les  herbes  , de  la  manière  la 
plus  parfaite.  On  regarde  encore  comme  bonnes,  com- 
me excellentes,  les  eaux  les  plus  propres  aux  Bratlcurs, 
ou  i la  compofttion  des  bières  ; car  il  cft  cor.ftant  que 
la  lâlubrité  de  ces  liqueurs  dépend  beaucoup  de  la  bon- 
té des  eaux  ; il  cft  d’oblervation  que  les  bières  font 
d’autant  meilleures  que  les  eaux  lont  bonnes  dans  les 
lieux  où  on  les  fait  ; en  générrl , les  eaux  dures  font 
la  meilleure  bière  de  garde  , St  les  eaux  douces , la 
bière  la  plus  prompte  i boire  ; mais  elle  cft  fujette  à 
s’aigrir.  Mais  une  preuve  de  1 excellence  de  certc  der- 
nière , c’eft  qu’elle  ne  charge  point  Pcftotnac,  qu’elle 
ne  refferre  pas  le  ventre  & qu’elle  parte  par  les  urines 
avec  fac.lité.  Dans  les  contrées  oit  les  eaux  fontépaif- 
fes , groflicres  Se  bourbeulès,  cette  hoirton  cft  ma!  lai- 
ne ; elle  engendre  des  vents  dan*  l’eftomac  & dans  les 
intelbns  , palfe  lentement  dan*  les  dirterens  canaux  du 
corps , donne  la  pierre , produit  des  concrétion;;  p icr- 
reufes  dans  les  vifeeres , gare  les  dents , relâche  les  gen- 
cives , Sec.  crtets  dont  on  n’a  que  trop  d’exemples  dans 
les  pays  où  l’on  manque  de  bornes  eaux.  Une  autre 
preuve  de  la  bonté  des  eaux , c’elt  la  bonne  qualité  du 
poifTon  qui  s’en  nourrit  « qu’on  y pêche;  ajoutez  à et  la 
le  peu  d’aptitude  qu’elles  ont  i fe  glacer;  car  tout  ce- 
la prouve  que  leur  particules  font  déliées  & que  la 
malle  cft  d’une  nature  moyenne  8c  tempérée. 

Dei  Eaux  de  rivières. 

0*1  peut  encore  regarder  comme  faines  les  eaux  qui  le 
corrompent  difficilement  ; car  cela  prouve  qu’elles  ne 
font  pas  chargées  d’une  gniftde  quantité  de  particules 
hétérogènes , fie  que  le  peu  qu’il  y en  a n’cft  pis  propre 
à la  fermentation  : conséquemment  qu’elles  font  uni- 
pics  , pures  , & pleines  d'élemens  fpiritueux.  D’où  il 
faut  conduire  que,  fi  l’on  prenoit , pour  Veau  de  rivière, 
les  mêmes  précautions  que  nous  avons  indiquées  pour 
Veau  de  pluie,  que  , fi  on  lui  donnoit  le  teins  de  repo- 
fer  , de  fe  décharger  de  les  impuretés  , fi  on  la  fi.iloit 
palfcr  à travers  une  pierre  pore u le , 8c  fi  on  la  renfer- 
moit  enfuite  dans  de  grands  vailleaux  de  terre , 8c  fi  l’on 
plaçoit  CCS  vailleaux  dans  une  cave  , dans  un  cellier  , 
ou  dans  quelque  endroit  frais , elle  fe  garderoit  mieux 
& plus  long-tcms  que  dans  de  petits  vailll-aux  8c  dans 
des  endroits  rhauds.  L’eau  du  1 ibre,  que  le  petit  peu- 
le  boit  à Rome , tout  au  fortir  du  fleuve  , épahlë  , 
ourbeufe  & chargée,  fe  clarifie  chez  lcsGrand>  dans 
de  grands  vaiffeaux  de  terre  placés  dans  les  celliers , 8c 
ceux-ci  la  boivent  trcs-purc.  Elle  peut  y demeurer  des 
mois  entiers  8t  même  des  années,  fans  s’altérer  & fe 
corrompre. 

Outre  les  indices  généraux  que  nous  venons  de  donner 
de  l’excellence  des  *<fiur>il  y en  beaucoup  d’autres  que 
la  Chymic  fournit  : mais  comme  la  plupart  des  hom- 
mes ne  font  pas  à portée  de  les  confulter  8c  de  fe  fervir 
de  ces  moyens  feientifiques  , nous  n’en  cxpolërons 
point  ici  le  détail  ; nous  finirons  ce  que  nous  avons  à 
dire  ici  des  eaux,  par  une  obfervation  qui  peut  impor- 
ter à beaucoup  de  perfonnes  ; c’eft  que  les  eaux  douces, 
fubtiles , 8c  furtout  celles  de  pluie  , font  plus  propres 
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que  les  autres  pour  emporter  ce  que  nous  appelions 
la  chaux  des  métaux  , 8c  la  séparer  de  leurs  ftU  ; opé- 
ration qu’on  tenteroit  peut-être  vainement  avec  des 
eaux  dures. 

M.  Hoffman  expofera  dans  la  Differtation  fuivantc , U 
nature  8c  les  propriétés  des  différentes  eaux. 

Eaux  confidérées  comme  remedes. 

De  tous  ceux  qui  le  font  appliqués  avec  quelque  foin  à 
l’étude  de  la  Médecine  ; il  n’y  a pcrlonne,  à ce  que  je 
penlê , qui  puifle  ignorer  avec  quelle  ardeur  on  a fou- 
haité  8c  recherché,  en  tout  teins  8c  en  tout  lieu,  un 
remède , qui , par  la  vertu , put  guérir  toutes  lottes  de 
maladies.  On  ne  fauroit  affirémcnt  trop  témoigner  là 
joie  8c  fa  reconnoiflânce , s’il  fe  rencontroit  quelque 
Médecin  affez  ingénieux , Se  en  méme-tems  allez  heu- 
reux pour  trouver  cette  panacée  fi  faluraire  à tous  les 
malades.  Mais  comme  nous  ne  connoiffons  encore , par 
exj  érience,  pas  même  un  feul  remède, dont  le  fuccès 
loit  toujours  infaillible  pour  venir  à bout  d'une  feule 
cfpcce  de  maladie  : à plus  forte  raifon , en  vérité , fem- 
ble-l-il  que  nous  devions  défefpérer  qu’on  en  puille 
jamais  trouver  un  qui  foit  furtifantpour  les  guérir  tou- 
tes. En  effet , fi  nous  confidérons  cette  grande  variété 
qui  fe  rencontre  dans  lestempéramensdes  perfonnes; 
ce  grand  nombre,  8c  fou  vent  cette  contrariété  des  cau- 
fes  des  maladies , de  même  que  le  changement  qui  le 
fait  fi  lôuvcnt,  de  la  vertu  des  remedes  dans  différent 
fuj'-ts  , par  rapport  i leurs  divers  tempéramens  ; !i, 
dis-je,  nous  confidérons  tout  cela,  nous  celTerons  de 
nous  fatiguer  à la  recherche  d’un  remède  univerfl.  Ce- 
pendant s’il  s’en  trouve  quelqu’un  dans  toute  la  natu- 
re, qui  mérite  ce  titre  ; certainement  il  n’y  en  a point 
d’autre  , lelon  moi , que  Veau  commune  ; fuilquc  /ans 
/on  Iccours  nous  ne  /aurions  jouir  de  la  lânté , ni  mê- 
me de  la  vie.  C’eft  elle,  en  effet , qui  éloigne  de  notre 
corps  toutes lortes  dcmaLJics  ,&  qui  le  conferve  lain 
8c  exempt  de  toute  corruption , laquelle  cft  très-enne- 
mie de  la  vie.  Outre  cela  . l’ufage  de  I’cmv  latisfait  i 
toutes  les  indications  du  Médecin  dans  la  pratique  , 
de  forte  que  fins  Ion  Iecours  on  ne  lauroit  venir  .1  bout 
heureufement  d’aucune  maladie  foit  aigue,  luit  chro- 
nique. Mon  deffein  n’eft  pas  de  rapporter  ici , pour 
confirmer  ce  que  j’avance,  les  crtets  la  lu  ta  ires  des  eaux 
minérales  tant  diaudcs  que  froides , 8c  de  prouver  leur 
efficacité  dans  la  guérifon  des  différentes  infirmités  qui 
attaquent  le  corps  humain  : Je  me  contenterai  Utile- 
ment de  parler  de  Veau  commune  ( j’cnlcns  de  celle 
qui  cft  pure,  8c  qui  a les  qualités  requilcs)  c’eft  de 
celle-U  , dis-je , dont  j’entreprens  de  faire  l’éloge  , Se 
de  recommander  l’ufage  univcrfcl. 

M’éta.u  donc  proposé  de  traiter  ici  de  l’ulâgc  univerfel 
de  Veau  commune  pour  prévenir  8c  guérir  les  maladies, 

8c  voulant  prouver  cette  vérité  d’une  maniéré  ms- 
évidente,  je  penfe  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  mon  fujet 
de  dire  quelque  chofc  auparavant  fur  la  nécelfité  na- 
ture-le  où  notre  corps  cft  de  mourir,  afin  qu’on puiffe 
enfuite  juger  de- li  plus  clairement,  qu’elles  lont  les 
maladies  guérillahles , 8c  quelles  lont  les  incurables. 

A l’égard  du  premier  point,  c’eft-i-dire*  de  la  néccf- 
fité  naturelle  de  la  mort,  tout  le  monde  fait  que  la  du- 
rée de  notre  corps,  auffi-bicn  que  ce  qui  le  garantit  de 
la  corruption,  à laquelle  il  a beaucoup  de  penchant  de 
lui-même,  dépend  uniquement  d’une  circulation  per- 
pétuelle 8c  non  interrompue  du  fang  Se  des  humeurs. 

En  ertet,  tant  que  cette  circulation  cft  entière  8c  bien 
réglée, nous  jouilTons  de  la  vie;  ma  islorlqu’clle  vient  i 
manquer  peu  à peu , nous  lommes  fort  prés  de  la  mort* 
C’ert  donc  ce  mouvement  qui  préferve  feul  notre 
corps  de  la  corruption , parce  qu’il  cft  aulïi  le  feul  qui 
empêche  le  repos  du  liquide  hétérogène  , de  la  na- 
ture duquel  font  en  général  les  parties  des  animaux  ; 
car  le  repos  eft  1a  caufe  Se  le  fondement  de  toute  pu- 
tréfaction. 

Il  cft  sûr  que  notre  corps  dureroit  à perpétuité  , fi  nous 
pouvions 
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pouvions  faire  enforrc  que  la  circulation  du  fa  tu»  fc 
maintint  toujours  fans  interruption  ni  altération.  Mais 
comme  la  foiblcffc  humaine  , & la  misérable  condi- 
tion des  mortels  ne  nous  permet  pas  de  compter  fur 
cet  avantage;  il  cil  bon  de  rechercher  quelles  peuvent 
£-tre  les  caufes  de  ce  manquement  ; ce  font , à mon  avis, 
les  fuivantes.  Cette  circulation  des  humeurs , qui  nous 
fait  vivre  , cft  dirigée  & s’accomplit  par  le  moyen  de 
certains  organes,  Sc  des  routes  que  tiennent  les  liqui- 
des : ces  organes  /ont  composés  de  libres  mufculaircs 
élaftiques  qui  ont  un  mouvement  IticcelGf  & récipro- 
uc  de  dilatation  3c  de  contraction.  Ces  routes  font 
es  vaiflcaux , les  uns  de  plus  grande , Sc  les  autres  de 
moindre  capacité  .lors  donc  que  l’élafticité  Sc  l’impul- 
fion  des  fibres  vient  à diminuer  de  telle  forte , quelle 
ne  répond  plus  à la  proportion  des  humeurs, néccfiài- 
repour  le  mouvement , & qu’ainfi  ces  mêmes  humeurs 
ne  peuvent  plus  circuler  .1  leur  aife  fie  promptement 
dans  les  petits  vaiffeaux  ; il  faut  alors  abiblumcntque 
ccs  liquides  croupi  lient  dans  les  vailfeaux  capilaircs  ; 
d’oùs’cnfuivcnt  les  corruptions,  fourccs  fécondes  des 
maladies  Se  de  la  mort.  Or  comme  1 élafficité  Sc  les 
forces  mouvantes  des  corps  s’affoibliffent  à la  longue 
dans  toutes  les  machines , à caufe  du  changement  qui 
fc  fait  dans  la  matière  dont  elles  font  composées  ; le 
même  inconvénient  arrive  aulfi  .1  notre  corps , dont  les 
fibres , qui  font  les  feules  caufes  elKcicntcs  du  mouve- 
ment, deviennent  plus  épaides  , plus  dures,  plus  foli- 
des,  Sc  plus  fcches,  à mefurc  que  nous  avançons  en 
âge  : C’eff  pourquoi  non-feulement  elles  ont  plus  de 
difficulté  à fe  mouvoir  ; mais  outre  cela,  les  porcs  Se 
les  capacités  des  vailfeaux  fe  rétréciffani  peu-à  peu , 
empêchent  que  les  humeur*  n’y  puident  circuler  d’un 
cours  libre  Sc  égal.  Cette  vérité  fc  prouve  très-claire- 
ment par  l’exemple  des  chairs  des  vieux  animaux , lef 
quelles,  à caufe  de  leur  dureté  Sc  folidité  .demandent 
pour  s’amollir,  beaucoup  plus  de  chaleur , & d’être  cui- 
tes plus  long  tems , que  les  chairs  des  jeunes  animaux. 
D'où  l’on  corn; rend  aisément,  qu’il  n’y  a point  de  ' 
doute  que , fi  l’on  pouvoit  toujours  conferver  le  même 
état  St  la  même  mobilité  dans  les  fibres  Sc  dans  les  vaif- 
feaux , Sc  enfin  , la  même  ouverture  dans  les  porcs  ; 
qu’alors , dis  je  , la  vie  de  notre  corps  ne  finiroit  ja- 
mais , à moins  qu’il  ne  lui  arrivât  quelque  accident  de 
la  part  d’une  caufe  externe.  Mais  que  nous  puitfions 
parvenir  A ce  point,  fuit  par  l’ufagcd’un  remède  par- 
ticulier , foit  en  obfcrvant  un  certain  régime  de  vivre  ; 
c’cll  alïùrément  ce  qu’on  ne  fauroit  concevoir,  lorf- 
que  l’on  connoit  jufqu’où  peuvent  s’étendre  les  forces 
des chofes naturelles.  Cepcndant.cc  qu’il  y a non- 
fêulcmcnt  de  vraifcmblable , mais  encore  de  bien  sûr  ; 
c’cft  que  beaucoup  de  gens  ne  parviennent  point  au  ter- 
me de  la  vie,  que  leur  promet  la  conllitution  de  leur 
corps , fie  le  tempérament  qu’ils  ont  reçu  de  la  nature  ; 
& cela  parce  qu’ils  ignorent  ou  bien  qu’ils  méprifont , 
& négligent  les  règles  par  le  moyen  desquelles  ils 
pouiToient  atteindre  ce  terme  naturel  de  la  vie.  C’cft 
pourquoi  la  plupart  des  hommes  rendent  indubitable- 
ment leur  vie  plus  courte  qu’elle  ne  le  feroit,  Sc  dé- 
rangent leur  fanté , tant  par  leur  dérèglement  dans  les 
pallions , fie  dans  le  régime  de  vivre , qu’cn  négligeant 
la  différence  qu’on  doit  faire  des  chofcs  qui  font  faines 
ou  mal  faines. 

Après  avoir  ainfi  donné  une  idée  fufiifânte  de  la  caufe  Sc 
de  l’origine  interne  Sc  naturelle  de  notre  mort  ; je  crois 
qu’il  ne  fera  pas  mal-à-propos  d’expliquer  à préfent  en 
peu  de  mots , pourquoi  il  fe  rencontre  des  maladies 
incurables , Sc  dont  on  ne  fauroit  venir  à bout  par  au- 
cun fccours  ni  par  aucun  remede.  En  effet , non-feule- 
ment la  droite  raifon , mais  encore  les  lois  mêmes  du 
mouvement  nous  font  affez  connoitrc,  qu’il  doit  y avoir 
de  la  proportion  entre  le  principe  actif  Sc  le  paffif , Sc 
que  dans  toutes  chofcs  les  effets  fuppofent  une  caufe 
proportionnée.  Ainfi  donc , s’il  arrive  des  obfinttlions 
très-fortes  Sc  trè-s-rebcllcs  dans  les  vailfeaux , fl  les  vif- 
cercs  s’cndurcitfcnt , s’il  fe  fait  de  grands  épanchcmcns 
Terne  II. 
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S’hûmcûrs  dans  les  cavités , Sc  qu’il  en  téfultc  des  cor- 
ruptions, qui  pourra  trouver  un  remede  allez  efficace 
pour  vaincre  tous  ces  maux  î Qui  eft-cc  encore  qui 
pourvoit  arrêter,  par  le  moyen  d’un  remede  convena- 
ble , les  inflammations  profondes  8c  internes  des  par- 
ties nobles , Sc  le  fpbacele  qui  leur  fuccéde  ? Enfin  .qui 
elt-ce  qui  furmontcroit  fie  éteindrait  les  mouvemens 
convullifs  du  genre  nerveux , lorsqu'ils  font  très-vio- 
kns  Sc  invétérés  ? Affurément  , s’il  fc  trouvoit  quel- 
qu’un allez  habile  pour  en  venir  à bout  ; je  ne  l’appel- 
lerais pr,s  feulement  un  Efcitlape,  mais  je  dirais  enco- 
re qu'il  clk  né  pour  le  bonheur  du  genre  humain  ,très- 
pcrfùadé  que  je  ferais  ► que  perfonne  r.c  mourrait  entre 
fes  mains  d’aucune  maladie  aiguë. 

Au  reffe  , il  nous  faut  auffi  examiner  s'il  fc  trouve  dans 
la  nature  un  remede  particulier  qui  loir  propre  à gué- 
rir une  certaine  efpece  de  maladie.  Perfonne  n’ignore 
que  l’on  recommande  encore  aujourd’hui  extrême- 
ment pour  vaincre  de  certains  maux  , des  remedes  par- 
ticuliers à qui  l’on  a donné  le  nom  de  fpécifiyues:  c’cll 
ainfi  qu’on  regarde  le  quinquina  comme  un  fébrifuge 
facré  ; qu’on  donne  tant  de  louanges  au  mercure  pour 
la  guérifon  de  la  vérole;  qu’on  dit  de  l'opium  que  c’efl 
le  remede  le  plus  certain  qu’on  ait  encore  trouvé  pour 
appaifer  toutes  fortes  de  douleurs  ; qu’on  appelle  le 
m.ers  le  foulagcment  des  hypocondriaques  ; que  le 
foufre  eft  regardé  comme  un  excellent  pectoral  ; le  c.if- 
torcum  comme  très-ami  du  genre  nerveux  ; que  les 
amers  font  réputés  d’exccllcns  remedes  pour  la  cache- 
xie Sc  pour  l’hydropifie,  Sc  qu’on  cltime  le  nitre  très- 
propre  à éteindre  le  feu  de  la  fièvre.  Mais  quoique  tous 
ccs  remèdes  fi  vantés  aient  en  effet  beaucoup  de  ver- 
tus. Sc  méritent  des  louanges,  cependant  un  Médecin  , 
m qui  cil  un  peu  versé  dans  la  pratique  de  fon  art,  juge- 
ra facilement  que  ces  fortes  de  fccours  ne  font  point 
fuflifans  pour  venir  à bout  Je  tous  ccs  maux.  Car  qui 
cft-ce  qui  peut  ignorer  que  prcfquc  toutes  les  maladies 
font  entretenues  par  des  caufes  non-fculcmcnt  diffé- 
rentes , mais  encore  fouvent  contraires  ? Qui  ne  fait 
que  les  maladies  font  accompagnées  de  divers  fympto- 
mes , 8c  qu’elles  font  ainfi  plus  ou  moins  danpcreuJcs  ? 
Ell-il  enfin  quelqu’un  qui  ne  (bit  perfuadé  . que  nos 
corps  font  de  différons  tempéramens,  fur  Icfquels  les 
remedes  ngiffent  tout  différemment  ? C’cff  pourquoi 
il  faut  abiolument  que  d’un  fcul  Sc  même  remedo 
qu’on  aura  donné,  il  s’enfuive  des  etfets  non-feu- 
mentdifférens,  mais  encore  fouvent  contraires,  &•  cela 
fuivant  la  diverfité  du  tempérament  des  fujets  ; fie  en 
effet , chofc  à laquelle  il  faut  bien  faire  attention  , les 
remedes  n’agiffent  pas  feulement  félon  leur  propre 
activité , mais  aulfi  fuivant  la  maniéré  dont  ils  font  re- 
çus; c’çft-à-dire,  que  leur  vertu  dépend  de  la  manière 
mécanique  dont  nos  corps  fie  les  médicamcns  apiffent 
mutuellement  Sc  réciproquement  les  uns  fur  les  autres. 
D’où  l’on  comprend  aisément  quelle  n’eftpas  l’auda- 
ce 8c  la  criminelle  témérité  de  ceux  qui  entreprennent 
la  guérifon  des  maladies  , lorfque,fans  avoir  aucun 
égard  à la  différence  des  fu|ets  8c  des  caufes  morbifiq- »cs 
ou  d’autres  circonftanccs,  ils  fe  fervent  toujours  indiffé- 
remment d’un  meme  remede  Sc  d'une  même  méthodo 
dans  une  même  maladie;  Scc’eftceque  font  commu- 
nément les  Médecins  ignorans,  qui  ne  fâvent  de  quel- 
le manière  ils  doivent  s’v  prendre;  auffi  ne  faut-il  pa9 
s’étonner  qu’ils  envoyent  , de  cette  façon  , tant  de 
gens  en  l’autre  monde  : je  parle  des  Médecins  igno- 
rans : car  ceux  qui  auront  affez  d’étude , de  génie  Sc 
d’expérience  pour  diftinpuer  comme  il  faut  tous  ccs 
cas , fe  garderont  bien  de  fc  fervir  dans  une  même  ma- 
ladie, d’un  même  remede  indifféremment  pour  toute 
forte  de  pcrfbnnes. 

Il  me  refte  maintenant  à expliquer  en  quel  fçr*  on  peut 
donner  1 Veau  le  titre  de  remede  unïverfel.  Je  foutiens 
donc  en  premier  lieu, quel ’eau  convient  parfaitement 
à toute  forte  de  conflit  usions  Sc  à toutes  fortes  d’rfgrr  fie 
de  tems  : en  fécond  lieu  , qu’il  n’y  a pas  de  meilleur 
préfervatif  contre  les  maladies  : troifientement , qua 
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le  lêcours  ic  le  loulagcmcnt  qu’on  en  tire  eft  infailli- 
ble, tant  dans  les  maladies  aiguës,  que  dans  les  chro- 
niques; Se  enfin  que  l’ufâge  de  Veau  lâtisfait  à routes 
les  indications  du  Médecin  , tant  pour  la  conferva- 
tion  de  la  lânté,  que  pour  la  guérilon  des  maladies. 
Mais  comme  les  eaux  en  général  different  beaucoup 
entre  elles  , il  eft  très-important  d’examiner  quelles 
font  les  eaux  propres  à ces  deux  indications  générales 
de  la  Médecine  : car  on  ne  fauroit  nier  que  les  eaux 
ne  different  extrêmement  de  l’une  à l’autre  en  nature 
fie  en  vertus,  comme  les  buveurs  d’eau  peuvent  le  re- 
marquer facilement  au  (cul  goût.  La  meilleur  méthode 
pour  rcconnotrrc  la  différente  qualité  des  eaux,  c’eft 
d'en  faire  divers  examens  chymiques ; favoir,  de  les 
pefer  Se  d’y  mêler  différentes  matières.  Il  ne  faut  pas 
croire , en  effet , que  Veau  foit  une  liqueur  aufii  ho- 
mogène qu’elle  le  paroît  J’abord  ; plusieurs  expéricn- 
• ces  prouvent  qu’elle  eft  mêlée  de  quantité  de  parties 
hétérogènes  Car  premièrement,  il  n’eft  aucune  forte 
d’eau  qui  ne  renferme  en  elle-même  un  fluide  compo- 
sé d'air  & de  matière  éthérée,  avec  lequel  elle  s'unit 
étroitement.  11  lemblc  auffi  que  c’eft  uniquement  par- 
la qu’on  doit  expliquer  la  caulc  de  la  force  élaftique 
de  Veau.  Car  perfonne  n’ignore  que  toutes  fortes 
d'ciW/.v  peuvent  fe  raréfier.  Se  augmentant ainfi  de  vo- 
lume, occuper  un  plus  grand  cfj  ace  qu’anparavant  ; 
Se  qu’au  contraire . elles  peuvent  auffi  diminuer  de  Vo- 
lume , & être  renfermées  dans  un  moindre  cfpacc,  fie 
cela  frivant  qu’il  s’infinuc  entre  les  pores  de  Veau 
plus  ou  moins  d’air  ou  de  matière  éthérée  , ou  qu’il 
en  fort  plus  ou  moins  des  mêmes  pores.  Cela  fe  voit 
très  clairement  dans  les  thermomètres,  où  le  liquide, 
qu’on  y a renfermé,  occupe  tantôt  un  plus  grand  ef- 
face Se  tantnrun  moindre,  luivant  les  divers  degrés*^] 
chaleur  fie  de  froid.  Car  telle  eft  la  nature  de  toutes  les 
liqueurs,  quelles  admettent  ordinairement,;!  l’appro- 
che de  la  chaleur,  une  plus  grande  quanti  té  de  matière 
éthérée , fie  qu’elles  la  quittent  enflure  lorfque  le  froid 
furvient,  comme  nous  l'avons  éprouvé  il  y a quelques 
années  pendant  un  très-rude  hiver.  Four  ce  qui  eft  de 
la  quantité  d’air  S:  de  matière  éthérée  répandue  dans  : 
l’eau , on  ne  fauroit  mieux  la  rcconnoitrc  que  par  le 
moyen  de  la  machine  pneumatique  : car  les  eaux  qui 
font  les  plus  légères  & les  plus  fil 'utiles  donnent  dans 
le  vui  Je  une  grande  quantité  de  petites  bulles  ; 5c  me- 
me, fi  elles  ont  été  tant  foit  peu  échauffées,  on  les 
voit  s’élever  au-deffus  de  l’orifice  du  vaiffeau  de  verre 
qui  les  contient  : au  contraire , plus  les  eaux  font  grof 
ficrcs.ch a rgées Se  pelantes, moins  il  s’en  élève  de  bulles. 
Outre  cela  , Veau  paroit  être  composée  de  parties  fubti- 
les  , Se  d’autres  un  peu  plus  pefantes  : les  premières 
comme  plus  propres  au  mouvement , montiytt  le  plus 
aisément  & s'élèvent  en  haut,  à l’approche  de  la  cha- 
leur, par  le  moyen  de  la  diftilation  Se  Je  l'évaporation: 
«nais  celles  qui  font  plus  pelantes  fie  d’un  plus  gros 
volume  , demandent  un  plus  grand  degré  de  chaleur. 
C’eft  pourquoi  nous  remarquons,  qu’en  faifànt  bouil- 
lir de  Veau , les  parties  les  plusfubtiles  s’en  exhalent, 
fie  que  les  plus  groflieres  fie  les  moins  utiles  demeu- 
rent : c’eft  auffi  ce  qu’éprouvent  manifeftement  ceux 
qui  boivent  du  café  ; car  lorlqu’ils  le  mettent  dans 
une  eau  qui  a bouilli  trop  long-tcms  , ils  trouvent 
u’il  en  a moins  bon  goût.  On  obfcrve  encore  que 
ans  la  diftilation , il  eft  de  certaines  eaux  qui  mon- 
tent fort  vite  8c  trcs-facilcmcnt  au  haut  de  l’alambic  , 
fie  d’autres  plus  tard  fie  plus  difficilement.  Enfin  les 
eaux  different  beaucoup  entre  elles  par  rapport  d leur 
poids,  puifquc  fi  on  les  pelé,  l’on  trouve  les  unes  pe- 
fantes Se  les  autres  légères  ; car  celles  qui  font  chargées 
de  plufieurs  fortes  de  parties  terreftres  Se  falines , fur- 
paffent  «Je  beaucoup  en  péfantcur  celles  qui  font  pu- 
res. Quant  aux  eaux  de  pluie  , comme  elles  font  les 
plus  fubtilcs  fie  les  plus  pures , elles  font  aufii  les  plus  lé- 
gères. On  ne  fauroit,  au  refte,  mieux  rcconnoitrc  la 
pureté  des  caux.fic  y diftinguer  ces  parties  hétérogènes 
qu’elles  contiennent , que  par  le  moyen  de  la  diftila- 
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tion , qui  découvre  à nos  fens  non-fêulement  la  quan- 
tité , mais  encore  la  nature  fie  la  qualité  de  ce  qui  y 
eft  contenu.  C’eft  quelque  cbôfe  de  lùrprcnant  en  vé- 
rité , de  voir  combien  il  refte  de  matière  terreftre  ou 
pierreufe  après  la  diftilation  de  certaines  eaux.  J’ai 
fait  autrefois  une  expérience  de  cette  nature.  J’ai  difti- 
lé  dans  une  cucurbitc  de  verre  de  l’eau  de  fonraine 
jufqu’â  ficciré,  y en  ayant  mis  deux  mcfiircs,  fie  réi- 
térant la  diftilation  dans  le  même  vaiffeau  jufqu’àdix 
fois;  par  cette  opération  j’ai  retiré  du  fond  de  la  cu- 
curbitc une  grande  croûte  pierrculc,  compacte , dure 
fie  égale  en  épaillcurau  dos  de  la  lame  d’un  couteau. 
Il  faut  encore  remarquer  qu’il  y a plufieurs  eaux  dont 
les  unes  contiennent  une  terre  de  la  rature  de  la 
chaux , d'autres  une  matière  pierreufe  : celles  qui  par- 
ticipent du  mars  fe  reconnoiffent  à leur  gour  un  peu 
aftringcnt,  fie  J un  sédiment  d’ochre  qu’elles  dépo- 
Icnt  d'abord  en  foirant  autour  de  leur  lourcc.  Plu- 
fieurs aufii , Se  entre  autres  nos  eaux  de  Hall  en  Saxe  , 
contiennent  un  fel  marin , comme  on  en  peur  ju- 
ger par  le  gour  de  ce  qui  refte  au  fond  apres  qu’on 
les  a fait  bouillir.  Au  refte  , le  mélange  des  parties 
hétérogènes  avec  Veau  fie  par  conséquent  Ion  impure- 
té , le  découvre  encore  mieux  par  le  moyen  de  quel- 
ques expériences  thymiques.  Il  y en  a deux,  furtout 
dont  je  me  lers  ordinairement  Se  que  je  recommande 
beaucoup  p our  bien  rcconnotrrc  la  pureté  ou  l’impu- 
reté des  eaux',  la  première  expérience,  c’cft  d'y  ver- 
fer  de  l’huile  détartré  par  défaillance  ; fie  la  féconde 
d'y  mêler  de  la  diffolution  d’argent  faite  avec  l’eau- 
forte.  Si  les  eaux  font  pures,  telles  que  font  celles  de 
pluie,  ou  bien  les  diftilées  , ou  même  quelques  eaux 
de  fontaine,  il  ne  s’y  laitauctm  changement  lorlqu’on 
y mêle  l’une  de  ces  deux  liqueurs  : mais  fi  elles  ne 
font  pas  pures  & qu’elles  foient  au  contraire  grofiïe- 
rcsfic  péfantes  , l’huile  de  tartre  les  fait  blanchircom- 
mc  du  lait , particulièrement  fi  elles  font  chargée* 
d’une  terre  de  la  nature  de  la  chaux  ; 8c  fi  l’on  y ver- 
fc  de  la  difloliition  d’argent , elles  fe  troublent , pre- 
nant une  couleur  cendrée  oui  tire  prcfque  fur  le  rou- 
ge ; ce  qui  eft  la  marque  d’une  matière  femiginculë 
cachée  dans  CCS  eaux. 

D’un  autre  côté  , les  différens  effets  que  produifent  les 
eaux  nous  découvrent  clairement  leur  nature , leur  fub- 
tilité , leur  légèreté  Se  leur  pclanteur:  c’eft  ainfi  qu’on 
fe  fert  des  eaux  légères  fie  fubtilcs  pour  faire  cuire  le* 
chairs  des  animaux  les  plus  dures  , fie  les  légumes  , 
auflï-bicn  que  pour  ramollir  les  os , les  dents , 8e  les 
poiflons  de  mer.  Ceux  qui  ont  accoutumé  de  laver  fie 
nettoyer  le  linge  , ou  de  le  blanchir  au  foleil  , rccon- 
noilTent  ai.iémcnt  la  différence  remarquable  qu’il  y a 
d’une  eau  à l’autre  , en  ce  que  celle  qui  eft  fubtile  » 
molle  fie  légère , nettoyé  bien  plus  vite  fie  plus  facile- 
ment les  ordures  vifqueufes  Se  graffes  .que  ne  fait  lV<n* 
pefante  , laquelle  ne  donne  aucune  écume , fie  le  mê- 
le difficilement  avec  le  fiivon.  Les  Chymiftes  remar- 
quent auffi  dans  leurs  opérations  une  grande  différence 
par  rapport  aux  eaux  dont  ils  le  fervent  ; car  celles  de 
fontaine  fie  les  autres  , qui  font  pefantes , fe  trouvent 
moins  propres  à l’édulcoration  des  chaux  fie  des  ma- 
gifteres , comme  de  la  chaux  d’or , de  l’or  fulminant» 
de  la  terre  douce  de  vitriol , Sec.  en  ce  que  ces  fortes 
d’eaux  laiflent  quantité  de  petites  parties  dans  les  po- 
res ; c’eft  pourquoi  ils  employent  les  eaux  de  pluie  Se 
les  autres  qui  font  fubtilcs, avec  beaucoup  plus  de  fuc- 
ccs  dans  cette  occafion.  Les  Boulangers  lavent  aufii 
par  expérience , que  les  eaux  fubtiles , légères  fit  mol- 
les font  plutôt  fermenter  fie  lever  la  pâte  , que  celle* 
qui  font  groflieres  8c  péfantes  ; car  ces  dernières  ren- 
dent le  pain  moins  léger  Se  plus  compaéle.  Les  Jar- 
diniers n'ignorent  pas  non  plus  que  les  plantes  Se  le* 
herbes  qu’ils  arrofent  avec  un  eau  légère  , fubtile  Se 
fpiritueule  , croilfent  beaucoup  mieux  Se  profitent  da- 
varfcige,  que  s’ils  les  arrofoient  d’une  eau  dure  fie  pe- 
lante , telle  qu’eft  celle  de  fontaine  ou  quelque  autre 
de  mê- me  qualité. 
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Les  Brafleurs  de  biere  s’apperçoivent  aulfi  d’une  grande 
différence  dans  les  eaux  qu'ils  employent  pour  faire 
leurs  bières  : car  Veau  dure  Sc  pelante  fait  une  bière 
qui  cil  de  beaucoup  meilleure  garde  ; & Veau  molle 
& légère  lui  communique  un  goût  bien  plus  agréable  » 
mais  clic  la  fait  aulli  aigrir  plus  aisément.  Les  Maçons 
encore  qui  ior.t  le  mortier  , 3c  ceux  qui  préparent  le 
plâtre,  fa  vent  a ‘iez  que  les  r.*gv  de  pluie  Sc  celles  qui 

# font  fubtilcs  fc  trouvent  les  moins  propres  .1  ce  tra- 
vail , n’y  donnant  point  la  confiftance  Sc  la  liailon  re- 
quifë  , ce  qui  leur  rendit  beaucoup  mieux  avec  des 
eaux  dures  & pefantes , comme  celles  de  fontaine.  En- 
fin l’expérience  nous  apprend  tous  les  jours'que  les  in- 
fulions  d’herbes  , comme  de  thé  , de  véronique , de 
faurc  , &c.  tirent  beaucoup  plus  de  teinture  quand  on 
les  fait  avec  de’  Veau  de  pluie  , que  lorfqu’on  le  fert 
d 'eau  de  fontaine. 

Quant  aux  eaux  de  pluie  . ce  font  aflùrémcnt  les  plus 
fubtilcs  de  toutes , puifqu’cllcs  font  diftilées  cft'cctivc- 
menrparla  nature  elle-même  ; car  les  vapeurs  de  Veau 
étant  élevées  de  la  terre  en  haut  par  la  chaleur  du  fo- 
lcil , font  fubtilisées  par  le  mouvement  Sc  la  chaleur , 
Sc  deviennent  ainfl  très  - propres  à fervir  aux  diflolu- 
tions  , aux  lotions , à la  nourriture  & accroiffement 
des  plantes , aux  infu fions  , au  bianchiflagc  du  linge  , 
Sc  enfin  à l’ufagç  intérieur  dans  la  Médecine.  Mais 
comme  il  s’y  mêle  quantité  d’exhalaifons  différentes 
5e  fujettes  i le  corrompre  , qui  viennent  tant  des  vé- 
gétaux que  des  animaux  ; il  arrive  de -U  , que  fi  on 
Faille  les  eaux  de  pluie  trop  exposées  à l'air  , ou  qu’on 
les  garde  trop  long  - tems  dans  des  vailïèaux  de  bois , 
clic*  fc  corrompent  très  - facilement  ; ainfi  celles  qui 
tombent  au  mois  de  Mars  durent  le  plus  long  tems  ; : 
parce  qu’elles  n’ont  pas  été  infectées  d’une  fi  grande 
quantité  de  différentes  cxhalaifons.  Pour  avoir  donc 
de  bonne  eau  de  pluie  , dont  on  puilTe  fc  fervir  utile- 
ment en  Médecine  ; il  eljb  J propos  de  la  garder  dans 
des  vailfeaux  de  terre  bien  bouchés  afin  de  la  garantir 
de  l’air  extérieur.  Outre  cela  , il  ne  faut  pas  prendre 
l 'eau  qui  tombe  des  gouticres,  mais  recueillir  dans  des 
vafes  celle  qui  tombe  en  pleine  campagne  : c’cft  de 
cette  façon  qu’on  peut  la  conlervcr  pluficurs  années 
fans  qu'elle  fc  gâte.  Après  les  eaux  de  pluie , viennent 
celles  de  rivière  , dont  il  y en  a quelques-unes  qui  ne 
le  codent  guerre  aux  premières  en  bonté  Sc  en  pureté. 
Tout  le  monde  cil  convaincu  que  les  fleuves  croilTent 
par  le  moyen  des  pluies  , & qu’ils  décroilfcnt  lorfquc 
les  p luies  viennent  à manquer  : mais  comme  ils  tirent 
leur  origine  des  fontaines  qui  ont  leur  fource  dans  des 
lieux  élevés  & montagneux  , & qu’enfuite  les  pluies 
font  croître  les  rivières , qui  en  parcourant  une  tres- 
grande  étendue  de  pays  , prennent  Sc  entraînent  avec 
elles  différentes  fortes  de  matières  . qu’elles  tirent  des 
terres  par  où  elles  paflcnt  ; cela  cft  caufc  ordinaire- 
ment , que  les  rivières  font  d’autant  plus^  troubles  5e 
impures , qu’elles  ont  traversé  plus  de  pays  dans  leur 
cours  ; fans  compter  qu’elles  tirent  aulfi  du  fond  de 
leur  lit  plufiçurs  parties  hétérogènes  ; ainfi  l’on  voit 
par-là  qu’il  y a une  différence  allez  confidérable  entre 
Veau  de  pluie  Sc  celle  de  rivière  : on  doit  encore  ajou- 
ter que  les  fleuves  étant  toujours  exposés  à l’air  Sc  à 
l'ail  ion  du  folcil , leurs  parties  les  plus  fubtiles  s’ex- 
halent en  vapeurs , qui  forment  enfuite  les  nuées  Sc  les 
pluies. 

A l'égard  des  rivières  , il  parolt  qu’elles  different  confi- 
dérablcmcnr  de  l’une  à l’autre  , quant  à leur  nature  ; 
car  celles  dont  lé  cours  cft  très-rapide,  Sc  qui  fortant 
de  la  cime  des  montagnes  , où  elles  ont  leur  fource  ,• 
fe  précipitent  dans  des  lieux  bas  , different  beaucoup 
de  celles  dont  le  cours  cft  lent  Sc  tranquile  , qui  ont 
ordinairement  leur  fource  dans  des  lieux  moins  élevés. 
En  effet , celles  qui  roulent  avec  grande  rapidité  ont, 

Eour  la  plupart,  une  eau  légère  Sc  fubtile  moins  faci- 
r à fc  corrompre  «mais  suffi  d’un  autre  côté  moins  pro- 
pre à la  multiplication  Sc  à la  nourriture  des  poiflons; 
parce  que  leur  cours  rapide  ne  permet  pas  aux  oeufs  des 
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poiflons  de  s’arrêter  fur  la  rive , Sc  d’y  éclorre  par  le 
moyen  de  la  chaleur  du  foleil  : mais  quoique  ces  fortes 
de  rivières  n’abondent  guère  en  poillons  , cependant 
ceux  qu’on  y trouve  font  d’un  très-bon  goût  & fort 
fains.  De  ce  que  je  viens  de  dire  on  voit  la  raifon  pour- 
quoi le  Rhin  Sc  le  Rhône,  qui  prennent  leur  fource  dans 
les  hautes  montagnes  des  G n font , ont  leurs  eaux  beau- 
coup plus  légères  que  les  autres  fleuves  ; aulfi  eft-  il  à 
remarquer  , que  les  barques  qui  defeendent  le  Mein  , 
pour  entrer  dans  le  rhin, s’enfoncent  beaucoup  plusdans 
ce  dernier  fleuve , dès  qu  elles  y font  entrées , ce  qui  cft 
dû  à la  légèreté  de  fes  eaux  ; Sc  fi  l’on  pefe  Veau  dit 
Rhin  St  celle  du  Rhône , on  trouvera  que  ces  deux  eaux 
approchent  beaucoup  de  Veau  de  pluie  en  légèreté. 
D'ailleurs , comme  ces  fleuves  ont  un  cours  des  plus 
rapides  , il  arrive  que  leurs  eaux  fc  con fervent  allez 
long-tcms  fans  fc  gâter.  C’cft  pourquoi , quant  à 1’ufagc 
intérieur  en  Médecine , on  doit  donner  fans  difficulté 
la  préférence  à l'eau  du  Rhin  8c  du  Rhône  fur  celle  des 
autres  rivières.  M.  Jacob  Spon  . célébré  Médecin  de 
Lyon,  a donné  des  Obfcrvations  qu'il  a faite  fur  1V<?j* 
du  Rhône  , Sc  on  les  a insérées  dans  les  Journaux  des 
Servant  d' Allemagne , Van  i<38  j.  pag.  51p.  où  l’on  lit 
ce  qui  fuir.  « Si  vous  prenez  de  Veau  du  Rhône  , que 
» vous  la  mettiez  à la  cave,  renfermée  dans  de  grandes 
» umes  ou  vafes  de  terre , Sc  que  vous  l’y  laiflicz  avant 
» de  la  boirq  pendant  quelques  femaincs  ou  quelques 
» mois  , afin  qu’elle  ait  le  tems  d’y  dépofèr  toutes  fes 
■ fèces  , vous  aurez  une  eau  très  pure  Sc  excellente, 

• qui  le  confêrvera  fans  fè  gâter  non  - feulement  plu- 

• fleurs  mois  , mais  encore  pluficurs  années , Sc  mémo 

• un  ficelé  entier. 

Il  s'en  faut  beaucoup  qu’il  en  foit  de  même  des  rivières 
dont  le  cours  cft  lent  Sc  tardif:  celles-ci  font  très  pro- 
pres à la  production  Sc  i la  nourriture  d’une  fortgran- 
de  quantité  de  poiltons  ; telles  font , par  exemple , les 
rivières  de  la  Marche  de  Brandebourg , comme  la  Sprde, 
le  Havel , Sc  l 'Oder  , particulièrement  aux  endroits  ou 
ce  dernier  fleuve  fait  plufieurs  contours  , Sc  de  même 
la  Te'JJê  dans  la  Hongrie  ; car  ces  rivières  donnent  une 
fi  grande  quantité  de  poiflons  , qu’on  n’en  trouup  guè- 
re dans  toute  l’Europe , déplus  poiflbnneufcs.  En  voi- 
ci la  raifon  , à ce  que  je  penfe  : ces  rivières  n’ort  pas 
feulement  un  cours  très-lent,  mais  coulent  encore  à tra- 
vers de  lieux  Sc  de  terre  g rafles  Sc  vifqueufcs  , pour 
la  plupart , d’où  clics  entraînent  allez  d'alimcns  pour 
nourrir  quantité  de  poiflons;  c’cft  pourquoi  l’on  n’ob- 
ferve  point  dans  leurs  taux  cette  limpidité  Sc  cette 
tranfparcncc  cry  liai  line  qu’on  remarque  dans  d'autres, 
comme  dans  celles  du  Rhin  Sc  de  VElhe.  D’un  autre 
côté , comme  Veau  de  ces  derniers  fleuves  eft  molle  Sc 
légère  , clic  eft  auffi  très-propre  i nettoyer  le  linge  , 
pour  peu  qu’on  y mêle  du  favon  : il  faut  cependant 
obfcrver  que  le  linge  qu’on  y lave  n’acquiert  pas  cette 
blancheur , que  lui  communiquent  les  rivières  dont 
l’eau  eft  blanche  comme  la  Saale&c  la  Mulde. C’cft  aulli 
un  fa.t  altcz  fingulicr , que  la  chair  des  poiflons  qu’on 
prend  dtnsVKIbc,  eft  beaucoup  plus  blanche  que  celle 
de  ceux  qu’on  trouve  dans  la  Sprce  ou  dans  le  Havel  l 
parce  que  les  poiflons  de  ccs  dernières  rivières , n’ont 
pas  de  Veau  aulfi  claire  Sc  limpide  que  ceux  de  la  pre- 
mière. On  peut  donc  conclurre  facilement  de  ce  que 
je  viens  de  dire  • que  toutes  les  eaux  de  rivière  ne  font 
pas  d'une  même  qualité , Sc  que  par  conséquent  elles  ne 
font  pas  également  propres  i l’ufàge  qu’on  en  doit  fai- 
re en  Médecine.  On  eftime  cependant  Sc  l’on  doit  re- 
garder comme  les  meilleures  celles  qui  font  claires  , 
qui  font  legeres  , qui  ne  fe  corrompent  pas  aisément, 

5c  où  l’on  n’apperçoit  aucun  changement  lorfqu'on  y 
mêle  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance , ou  de  la  dif- 
folution  de  quelque  métal.  Enfin  il.Jÿut  fc  fouvenir  en 
général , que  les  eaux  des  rivières  , dont  le  cours  eft 
impétueux  Sc  rapide  , font  toujours  plus  faunes  que 
celles  qui  coulent  lentement. 

Venons  i préfent  J l’cxamcn  des  eaux  do  fontaine  , oîi 
l’on  remarque  fouvenc  une  nature  Sc  des  propriétés  dif- 
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férentes  ; car  quoiqu’elles  tirent  leur  origine  des  eaux 
de  pluie , cependant  félon  la  diiicrence  du  lieu  où  elles 
ont  leur  fource, Sc  fuivant  la  diverfe qualité  des  terres 
où  clics  coulent,  clics  acquièrent  aufli  une  nature  & 
des  venus  différentes;  ce  qui  fait  qu’ilell  rare  de  trou- 
ver des  eaux  de  fource  claires,  pures  3c  légères.  La  plu- 
part de  ces  eaux , fi  on  les  fait  évaporer  ou  dillilcr,  dé- 
pofeut  une  quantité  confidérable  .le  concrétion  terref- 
cre,  & il  en  clèpcu  qui  ne  fe  troublent , ft  i’on  y verfe 
de  la  dillolution  d’un  métal , ou  d'un  fel  alcali.  Quel- 
ques-unes contiennent  du  fel  marin  , comme  celles  de 
; & d’autres,  une  fubilance  fùbtile  vitriolique , 
comme  quelques-unes  de  Zcrvefl.  La  liqueur  du  fel  de 
tartre  mêlée  dans  les  premières  eaux  , y manifclle  la 
prélcnce  du  fel  marin  ; & fi  l’on  verfe  dans  les  fécon- 
des de  l'infiifion  de  fleurs  de  grenade  , on  y découvre 
du  vitriol.  Il  y a aufli  des  fources  qui  panicipcnt  du 
mars , parce  qu’elles  fonent  d'endroits  où  il  fc  ren- 
contre des  mines  Je  fer  : leur  eau  a un  goût  un  peu 
allringent , Sc  elle  dépofe  un  sédiment  d’ochre. 

Il  cil  donc  j propos  de  lavoir  connoitre  3c  dillingucr  par- 
mi un  fi  grand  nombre  de  fources  que  la  nature  nous 
fournit,  celles  dont  les  eaux  font  laines;  3c  c’efl  de- 
quoi  l’on  doit  s’alfurer  oar  leur  légèreté , leur  limpidi- 
té , leur  pureté  3c  leur  durée.  Outre  cela  , il  cil  bon  de 
remarquer  cette  différence  dans  les  eaux  de  fontaine , 
qui  efl , que  les  unes  font  plus  molles , douces  3c  légè- 
res , & les  autres  plus  dures  3c  pefantes.  Les  premières 
font  ordinairement  celles  qui  Ibrtcnt  de  leur  fource 
par  les  côtés  , Si  qui  coulent  fur  du  fable  ou  de  la  terre 
laife  ; & les  dernières  font  celles  qui  fortent  d'en- 
roits  qui  vont  en  penchant  , 3c  roulent  fur  des  ro- 
chers & des  pierres  ferruginculcs.  Il  elli  remarquer  à 
l’égard  des  premières  , qu’elles  ne  fe  gardent  pas  fi 
long-rems,  & fc  geletit  avec  plus  de  facilité  ; 3c  quant 
aux  dernières  , qu’elles  fc  confcrvcnt  davantage  , & 
ont  beaucoup  de  peine  à fe  geler.  Les  unes  3c  les  au- 
tres font  recommandables  pour  leurs  bons  effets , lorf- 
qu’un  Médecin  fait  s'en  fervir  à propos  Sc  avec  pruden- 
ce , fuivant  la  différence  des  maladies  3c  du  tempéra- 
ment tics  pcrfonjacs. 

Apr  savoirexaminé  toutes  ces  cfpeccs  d’eaux  différentes, 
3c  avoir  établi  quelles  font  les  plus  laines  Sc  les  plus 
propres  à l’ufagc  de  la  Medecine  , il  ne  me  relie  plus 
que  tl’en  venir  i mon  but , qui  cil  de  faire  voir  l’ex- 
cellence 8c  même  l’ufàge  univcrfél  de  Veau  commune  , 
tant  pour  prévenir  que  pour  guérir  les  maladies.  Je  dis 
donc  , en  premier  lieu  , que  l’eau  pure  3c  légère  con- 
vient â toutes  fortes  de  tempérament  > quelques  dilfé- 
rens  qu’ils  fuient  les  uns  des  autres.  En  effet , fi  la 
circulation  des  fluides  bien  réglée,  A travers  toutes  les 
cfpeccs  de  petits  vailfeauxqui  fc  rencontrent  dans  no- 
tre corps,  cft  Tunique  fondement  qui  le  conférvc  Sc 
qui  le  garantit  de  la  corruption  , il  s’enfuit  dc-Li  clai- 
rement , que  ce  qui  entretient  la  fluidité  du  farg  , doit 
être  la  chofc  la  plus  convenable  3c  la  plus  néiellaire  â la 
vie.  Or,  les  fucs  de  notre  corps  qui  fervent  à la  nutrition 
8c  à toutes  les  fondions , 3c  dont  les  parties  folides  font 
aufli  composée* , contiennent  des  folides  3c  des  fluides. 
Le  dclTcchemcnt  du  fang  démontre  qu'il  contient  des 
parties  folides  ; Sc  d’ailleurs  fon  inflammation  , fa  dilli- 
lation  , 3c  ptufieurs  autres  expériences  chymiqucs  , 
nous  convainquent  clairement , & par  le  moyen  de  nos 
fins,  que  ces  parties  folides  font  de  différente  nature  , 
/avoir  , fâlines  , fulphureufes , tcrrellres,  vilqueufes , 
8cc.  En  un  mot,  il  y a dans  le  fang  des  parties  hétéro- 
gènes qui  fe  corrompent  très -aisément,  s’il  y furvient 

•-  un  certain  degré  de  chaleur , de  repos, d’humidité;  car 
ces  trois  accidcns  font  les  caufcs  de  toutes  fortes  de  cor- 
ruptions. De  peur  donc  que  ces  parties  ne  fe  corrom- 
pent & n’infccbui  au  (fi  celles  qui  font  faines  , il  ell 
fiéccflairc qu’elles  ne  s’arrêtent  jamais  long-tcms  ,8c  ne 
s’attachent  point  les  unes  aux  autres  ; autrement  il  ne 
fe  peut  faire  que  la  corruption  n’v  furvicnnc  bien-rôt. 
Il  faut  donc  que  ces  parties  folides  , fubtilcs,  fulphu- 
jemès , tcrrdkres , Scc.  ne  foient  pas  feulement  dans  un 
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mouvement  inteflin  continuel,  mais  encore  qu’elles 
circulent  toujours  d’un  mouvement  progreffif  â travers 
tout  ce  grand  nombre  de  tuyaux  Sc  de  canaux  qui  font 
d’une  petitefle  infinie  ; car  il  arrive  par  le  moyen  de  ce 
mouvement , que  les  parties  folides  du  fiing  le  diviient 
en  de  très-petits  globules  , moyennant  un  frottement 
continuel  des  unes  avec  les  autres  , 3c  avec  les  parties 
fibreufés.  C’ell  pourquoi , il  ell  très-néccifaire  qu’il 
entre  dans  notre  lâng  une  grande  quantité  de  fluidg 
élailiquc  composée  d'air  Sc  de  matière  éthérée . 8c  ou- 
tre cela  beaucoup  de  liquide  aqueux.  En  effet,  fi  nous 
examinons  la  proportion  du  folidc  & du  fluide  dans  le 
fang  qu’on  aura  tiré  par  la  fa  ignée  d’une  perfonne  fai- 
ne , nous  y trouverons  deux  fois , pour  le  moins , plus 
de  liquide  que  de  folidc  : car  j’ai  obfcrvé  tres-fouvent, 
que  fur  douze  onces  Je  fang  , il  y en  avoit  ordinaire- 
ment huit  de  matière  liquide  3c  quatre  de  folidc.  Outre 
cela , il  parolt  manifellcmcnt  que  le  fang  contient  une 
grande  quantité  d’air  fobtil  3c  de  matière  éthérée , en 
ce  qu’il  bout  d’une  telle  façon  dans  le  vuide,  qu’il 
monte  jufqu’au  haut  du  vailfi.au  de  verre  où  il  ell 
contenu , & dont  il  n’occupoit  auparavant  que  la  moi- 
tié de  la  capacité.  11  n’y  a donc  rien  de  fi  falutaire, 
rien  de  plus  propre  £ la  vie , ni  de  plus  néccflairc  à la 
confervation  , que  l’eau  commune  ; car  c’cll  la  chofc 
du  monde  la  plus  convenable  à la  nature  humaine, 
3c  c’ctl  d’elle  que  dépend  la  vie  3c  la  durée  de  notre 
corps. 

D’ailleurs,  on  ne  fauroit  trouver  de  meilleur  remede 
que  Veau  pour  confêrvcr  la  fiinté  3c  prévenir  les  mala- 
dies. Eneilet,  l’état  de  fântcconfilledans  un  exercice 
libre  3c  bien  réglé  de  toutes  les  fonction  s du  corps  ; 3c 
fi  nous  confidérons  quelle  ell  la  caufede  cet  heureux 
état , nous  n’en  voyons  point  d’autre  qu’une  circula- 
tion libre  & égale  du  fang  8c  des  humeurs  i travers  tous 
les  vailfi-aux , 3c  même  les  plus  petits  qui  font  aux 
émoncloires  : car  il  arrive  de  cette  maniéré  , que  ce 
qui  cil  utile  Sc  propre  à la  nutrition  .demeure,  3c  for- 
me les  sécrétions  qui  fc  font  aux  pores , tandis  que 
l’inutile  fe  sépare  & fort  du  corps , comme  étant  fujet 
â la  corruption  Sc  ennemi  de  la  nature.  Les  excrétions, 
en  effet , ( chofc  qui  mérite  une  attention  toute  parti- 
culière) ne  font  pas  tant  néceflairc* , félon  moi,  direc- 
tement , Amplement  Sc abfolument  pour  la  vie,  qu’el- 
les le  font  indirectement  pour  la  famé , 3c  pour  un 
exercice  bien  réglé  de  toutes  les  fonctions  ; de  forte 
que  la  famé  3c  mi  me  la  vie  peuvent  être  en  péril  , fans 
qu’il  y ait  cependant  aucune  caufe  ni  défaut  dans  les 
excrétions  qui  le  puilfc  occafionncr.  Car , cil  il  quel- 
qu’un qui  ne  foit  convaincu  , que  les  fonctions  natu- 
relles peuvent  être  extrêmement  troublées  3c  en  grand 
danger  par  quelque  paflion  forte  Sc  violente  de  lame  , 
par  une  douleur  aiguë  8c  très-vive  , comme  feroit  Té- 
rofion  3c  l’inflammation  dcTcltomac  causée  par  unpoi- 
fon  corrofif  qu’on  auroit  pris  ? Et  même  dans  les  ma- 
ladies confidérable*  les  plus  chroniques  , il  ne  faut 
pas  tant  avoir  égard  aux  excrétions  qu’aux  obftructîons 
des  glandes , aux  endurciflémens  des  vifeeres , aux  cor- 
ruptions , aux  gangrenés  8c  aux  extravafations  des  hu- 
meurs ; de  même  que  dans  les  maladies  aiguës , on  doit 
donner  une  attention  toute  particulière  aux  flagna- 
tions  inflammatoires  du  fang.  Ainfidonc,  le  mouve- 
ment libre  Sc  égal  du  fang  Sc  des  humeurs,  ell  ce  qui 
conlerve  la  fanté , qui  produit  les  excrétions  des  choie» 
inutiles  , qui  procure  un  aliment  convenable  aux  par- 
ties folides , 3c  qui  fournit  aux  nerfs  fenfitifs  Sc  aux  fi- 
bres ce  fluide  infiniment  fuhnl  qui  les  fait  fèntir  8c 

* mouvoir.  Mais  fi  ce  mouvement  libre  3c  égal  vient  i 
manquer , ( ce  qui  peut  arriver  non-feulement  par  la 
furabondance  , vifeofité  ou  impulfinn  des  humeurs, 
mais  encore  par  TaflbiblifTcmcnt  de  Télallicité  ou  ton 
des  fibres  motrices)  alors,  dis  je,  la  carrière  ell  des 
plus  ouvertes  aux  maladies , 3c  particulièrement  â 
celles  qui  font  de  longue  durée.  Car  de  ces  mêmes 
fources  naiflent  les  ilagnations  de*  humeurs  dans  les 
grands  vailfiaux , la  fufpcnfion  totale  de  leur  cours 
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dans  les  petits,  les  obllrucliuns  dans  lesémoncloires, 
les  skirrhes  dans  le*  glandes  ; Se  tous  ces  accidcns  (ont 
bien-tôt  accompagnés  de  très-grandes  impuretés  , qui 
font  les  caulcs  des  douleurs  Se  des  convulftons , auifi- 
bicn  que  de  putréfactions , qui  font  les  ennemis  jurés  de 
la  fanté  & de  la  vie.  Voilà  l’oginedescaufcs  qui  entre- 
tiennent les  maladies. 

Je  fuis  donc  perfuadé  qu’iln’y  a perfonne  à préfent  qui  ne 
comprenne  fort  clairement , qu'une  fluidité  exacte  du 
fang  Se  des  humeurs  eft  abfolumcnt  néceflâire  pour 
leur  donner  un  cours  libre  Se  égal.  Car  de  cette  manié- 
ré les  vailfcaux  demeurent  ouverts  , les  ohllruàiions  ne 
fâuroient  fc  former , & les  excrétions  font  bien  ré- 
glées, Enfin , c’ell  par-là  que  font  empêchées  les  llag- 
nations  5c  interruptions  du  cours  des  humeurs,  de  mê- 
me que  leurs  impuretés  & corruptions  , qui  font  les 
caufes  de  toutes  les  maladies.  Je  laiflc  maintenant  à ju- 
ger aux  plus  habiles  Médecins  s’il  y a dans  la  nature 
quelque  remède  plus  propre  Se  plus  excellent  que  la 
bonne  eau  pore  pour  donner  au  fâng  cette  fluidité  fi 
néceflâire.  En  effet , Veau  pure  Se  fubtile  divife  & atté- 
nue parfaitement  bien  les  parties  folides  Se  gluantes 
des  humeurs,  les  empêchant  ainfi  de  le  coller  les  unes 
aux  autres.  C’eft  encore  l 'tau  qui  diifout  tout  ce  qu’il 
y a d’inutile  Se  de  vifqucux , & qui  imbibe  pluficurs 
fortes  de  particules  tcrreftrcp  , falincs,  fulphurcufcs  , 

Se  les  entraîne  hors  du  corps  par  les  couloirs  convena- 
. blés.  Il  paroit  de  là  que  le  manquement  d’humidité 
Se  de  mouvement , cil  la  fource  d’une  infinité  de  ma- 
ladies. 

Cela  confidéré , il  cil  aisé  de  voir  la  railon  pourquoi  les 
buveurs  d’r./w  ( bien  entendu  que  ce  foit  de  celle  qui 
a les  qualités  rcquifes  ) fe  portent  beaucoup  mieux  Se 
vivent  plus  lonr-tems  que  ceux  qui  boivent  de  la  bicre 
Se  du  vin.  C’çft  même  l’eau  qui  leur  donne  ordinaire- 
ment meilleur  appétit  Se  plus  d’embompoint  que  n’en 
ont  les  autres,  comme  l’a  remarqué  Fonfeca  dans  fon 
Traité  tie  la  confen<ation  de  la  fanté , pag.  5 1 . En  effet 
l'eau  eft  une  liqueur  très-propre  pour  la  dilTolution 
desalimens,  pour  l’extraction  des  parties  chyleufês  , 

Se  pour  faire  cntycr  Se  conduire  le  lue  nourricier  dans 
les  pores  intérieurs  des  parties.  Enfin  l'eau  déterge  fort 
bien  Se  promptement  la  mucofité  vifqueufê  Se  ténacc 
ui  enduit  les  parois  glandulcufês  de  l’cllomac  Se  du 
uodenum , donnant  ainfi  de  la  facilité  aux  fucs  diflol- 
vans  (qui  fuintent  dans  ces  parties  Se  qui  font  les  four 
ces  de  l’appétit  Se  de  la  digellion  ) à pouvoir  fir  mêler 
en  plus  grande  abondance  aux  alimens  pour  les  rédui- 
re en  bon  chyle.  11  ne  faut  pas  croire,  au  relie,  fui- 
vant  l’opinion  commune  , que  l’eau  qu’on  boit  en 
mangeant  des  fruits  qui  fermentent  dans  l’ellomac  , 
faite  >d u mal  en  cette  occafion  : car  nous  voyons  que 
la  plus  grande  partie  des  Portugais,  des  Efpagnols  5c 
des  François  boivent  de  Veau  pour  leur  boilton  ordi- 
naire , Se  cependant  ils  mangent  une  très-grande  quan-  | 
tité  de  ces  fruits  pendant  l’été  , fans  en  rclfentir  la 
moindre  incommodité.  Outre  cela  , les  buveurs  d’eau 
ont  les  dents  beaucoup  plus  fermes  Se  plus  blanches , 
la  pourriture  Se  la  carie  des  dents  étant  une  fuite  du 
feorbut  , dont  la  boiflon  de  l’eau  pure  empêche  la 
nailtance  parce  qu’elle  purge  le  fang  des  impuretés 
qui  s’y  rencontrent  Se  les  fait  fortir  facilement  parles 
couloirs  qui  leur  font  appropriés.  D’ailleurs , les 
buveurs  d’eau  font  beaucoup  plus  difpos  dans  toutes 
les  fonctions,  tant  du  corps  que  de  l'efprit , que  ceux 
qui  boivent  de  la  bière  ; car  il  eft  un  grand  nombre  de 
bicres  qui  engendrent  des  fucs  greffiers , pefans , épais 
Se  vifqueux  , qui  ont  bien  de  la  peine  à palier  par  les 
petits  tuyaux  du  cerveau  Se  des  nerfs  ; & c’elt  ce  qui 
occafionne  la  langueur  du  corps  Se  fait  qu’on  ne  fent 
point  dans  fes  membres  cette  difpofition  Se  cette  vi- 
gueur pour  le  fentiment  Se  le  mouvement.  Plus  donc 
u boilton  de  l’eau  pure  Se  fimplc  fc  trouve  convena- 
ble à la  fanté  Se  à la  vie,  plus  , dis-je,  etl-il  étonnant 
que  les  habirans  des  pays  du  Nord  , comme  de  l’Alle- 
magne , des  Pays-Bas , 8cc.  aient  une  fi  grande  aver- 
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fion  pour  cette  boiflon  faluraire  , que  les  autres  Na- 
tions au  contraire  chériflcnt  tant.  Il  eft  sûr  cependant 
que  les  bières  , Se  particulièrement  celles  qui  Ihnt  trop 
épaifles  Se  nourriflantes , donnent  accès  à pluficurs  ma- 
ladies trcs-confidérables  , furtout  fi  l’on  joint  ordinai- 
rement à cette  boilton  celle  d'une  grande  quantité 
d 'eau-de-vie  ; il  fêroit  beaucoup  plus  à propos , cer- 
tainement, de  s’accoutumer  à boire  de  la  bonne  t au  Se 
de  la  boire  ou  pure,  ou  mêlée  avec  du  vin , fuivant  les 
divers  tempéramens. 

Après  avoir  donc  ainfi  montré  que  l’eau  eft  un  excellent 
préfirrvarif  contre  toutes  les  infirmités  qui  peuvent 
nous  menacer,  il  me  relie  maintenant  à examiner 
qu’elle  cil  l’étendue  de  Ion  pouvoir  Se  de  fà  vertu  dans 
la  guérifon  des  maladies.  Je  remarque  cr  premier  lieu, 
que  les  Médecins  divi lent  toutes  les  maladies  en  aigues 
Se  en  chroniques.  Parmi  les  aigues  les  principales  font 
les  fièvres , qui  ne  font  autre  chofê  que  des  augmenta- 
tions de  mouvemens,  tant  en  véhémence  qu’en  vitefc 
fe,  dans  les  parties  folides  ou  fibres,  de  même  que 
dans  les  fluides  ; Se  ces  augmentations  fe  terminent  de 
différentes  maniérés , favoir , ou  en  furmontant  la  cau- 
fc morbifique,  8c  c’eft  alors  que  la  fanté  revient , ou 
en  détruifant  notre  corps  , d’où  la  mort  s’enfuit , ou 
bien  en  dérangeant  Se  en  corrompant  fes  parties  ; Se 
c’eft  de-lii  que  naît  une  difpofition  à d’autres  infirmi- 
tés. En  effet  la  nature , dont  le  dcllêin  eft  de  nous  gué- 
rir, Se  qui  en  vient  à bout  le  plus  fouvenr , ne  fait  ce- 
pendant quelquefois  comment  s’y  prendre  , & pro- 
duit les  maladies  Se  même  la  mort.  On  ne  doit , au  ref- 
te . nullement  confondre  avec  l’ame  raifonnable  ce  que 
j’appelle  ici  la  nature  , par  laquelle  j’entens  ce  méca- 
nisme très-fâge  que  Dieu  a établi  dans  notre  corps  , Se 
qui  agit  par  des  puiflânees  & des  forces  mécaniques  Se 
néceflaircsqui  lui  font  naturelles  ; ainfi  donc  pendant 
le  tenu  que  ces  augmentations  de  mouvemens  font 
leur  cours  ordinaire  Se  limité,  Se  que  l’art  ne  fauroitlcs 
arrêter;  pendant  ce  tems  . dis- je,  le  Médecin  ne  peut 
faire  autre  chofc  que  de  fournir  à ces  mouvemens  une 
maticre  qui  leur  foit  convenable.  Car  cette  augmen- 
tation ell  jointe  en  même  tems  à une  grande  chaleur  » 
qui  diflipc  extrêmement  le  liquide  fi  néceflâire  5c  fi 
ami  de  la  vie , c’eft  pourquoi  il  faut  le  remplacer.  En 
effet,  ce  mouvement  qui  fe  trouve  augmenté  dans  les 
fièvres  , ne  fauroit , fans  le  fccours  d’une  fufftfante 
uanticé  de  liquide , lever  les  obftri’Ctions,  réfoudre  Se 
ifeuter  les  ftagnations  inflammatoires  des  humeurs, ni 
chaflèr  ce  qui  eft  nuifible.  Il  parole  donc  de-là  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  convenable  dans  ces  fièvres , que  de 
boire  de  Veau  Se  même  en  quantité  ; car  c’eft  l’unique 
foulagemcnt  des  fébricitans  , Se  le  meilleur  remede 
qu’on  puifle  leur  donner.  C’ell  pourquoi  Hippocrate 
& les  autres  Auteurs  louent  fi  fort  l’ufâge  de  la  tifane 
dans  le  traitement  de  ces  maladies  : Se  c’ell  fouvent 
avec  ce  feul  fccours , en  y joignant  le  repos  5c  une  cha- 
leur modérée  que  des  fièvres  très-confidérables  fc  gué- 
rilTent  fans  Mcdccins  Se  lins  aucun  autre  remede.  En 
effet , le  Médecin  ne  peut  faire  guère  autre  chofc  dans 
• cette  occafion , fi  ce  n’eft  qu’il  doit  avflî-tôt  & dans  le 
commencement  de  la  maladie,  faire  Aligner  fon  ma- 
lade s’il  a trop  de  fàng , ou  bien  lui  donner  un  vomi- 
1 tif,  fi  le  fiége  du  mal  eft  dans  l’cllomac  ; ou  lui  faire 
prendre  un  fudorifique,  pour  chaflèr  tout  d’un  coup  le 
venin  fubtil  répandu  dans  la  maflê  du  fang.  Pendant  le 
refte  Ju  cours  de  la  fièvre,  il  ne  faut  donnerai)  malade 
que  des  remèdes  qui  tempèrent  le  fang , des  humeétana 
1 Se  des  médicamcns  qui  entretiennent  l’infcnfible  tranf- 
i pirarion.  Il  faut  cependant  avoir  attention  que  la  boif. 

i fon  ne  foit  pas  trop  froide , furtout  vers  le  tems  des 

c crifes  & lorfqu’on  craint  de  l’inflammation  dans  les 
premières  voies , non  plus  que  durant  le  friflon , quand 
c les  parties  çcterncs  font  relferrées  : mais  il  faut  atten- 
dre le  tems  qu’on  s’apperçoive  d’une  difpofition  à la 
t dîaphorefe  ; Se  c’eft  alors  qu’il  faut  toujours  donner 
- beaucoup  à boire  au  malade. 

A l’égard  des  maladies  chroniques , elles  viennent  le  plu* 
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fouvcr.t  de  l’obftruclion  des  glandes  Sc  des  vifecres,  begin  » i deux  lieues  de  nom?  ville,  une  fource  qui 

de  l’abondancc  Sc  de  l’impuréré  des  humeurs  8c  de  leur  fort  des  rochers , don»  Veau  cil  trcs-légere  & foh»i  le 

damnation  dans  les  grands  vaiffeaux  : la  raifon  8c  Pcx-  8c  ne  fe  corrompt  pre-fque  jamais  : les  habitans  de  Lc- 

péricnce  nous  enfcie  tient  donc,  qu’il  faut  ôter  tous  ccs  bepinen  font  de  bbicre.qui  entre  en  fermentation 

obftacles  p'our  venir  à bout  de  ces  maladies  : or  on  ne  d'elle-mémc , 8c  qui  après  avoir  été  bien  dépurée , ell 

faiiroit  imaginer  de  remède  plus  propre  pour  y réulTir  , un  excellent  diurétique  ; ce  qui  fait  qu’elle  cft  très- 

que  Veau  commune.  Tout  le  monde  convient  , 8c  bonne  pour  les  pcrlonnes  attaquées  de  douleurs  né- 

rcvpéricncc  prouve  très  clairement , que  les  eaux  mi-  phrétiques , 8c  pour  les  tempéramens  bilieux  8c  chauds, 

itérâtes,  tant  chaudes  que  froides , font  des  merveilles  On  trouve  encore  en  de  certains  endroits  der  fourccs 
dans  la  cure  des  maladies  chroniques  : cependant  les  d'eaux  chaudes  fort  falutairc* , qui  ne  contiennent  cc- 

bons  effets  de  ces  eaux  font  dûs  particulièrement  à la  pendant  aucun  eff  rit  ni  ingrédient  minéral , 8c  qui  font 

quantité  de  Veau  fimple,  Sc  i la  fluidité  qu’elle  procure  feulement  des  eaux  fobtilcs  8c  légères.  On  compte  dans 

aux  humeurs;  car  ce  ferait  en  vain  qu’on  donnerait , ce  nombre  les  eaux  de  Piper, qui  fartent  des  Montagnes 

dans  cette  occaffon , l’cfprit  minéral  volatil  Sc  le  fol  al-  des  Grifons , près  de  Coire , dont  on  vante  beaucoup 

cali  que  les  eaux  minérales  contiennent,  H l’on  n’y  joi-  l’ulage  , Sc  dont  on  éprouve  d’cxcellcns  effets  dars  les 

gnojt  en  même  temsune  fuffilântc  quantité  d’eau.  En  maladies  causées  par  des  parties  tartareufos,  dans  le 

effet,  les  mw*  de  fource , pourvu  qu’elles  foient  pures  feorbut,  la  goûte,  la  gravelle  8c  les  retiremens  des 

8c  légères , quelques  privées  qu’elles  foient  d’ailleurs  membres  ; clics  font  outre  cela  tTis-diurétiqucs.  On 

des  ingrédicnsdcs  taux  minérales,  ne  biffent  pas  d’a-  boit  ordinairement  trois  mcfurcs  de  cette  eau  chaque 

voir  beaucoup  de  vertus  pour  la  guérifon  des  maladies  matin  ; 8c  .1  quatre  ou  cinq  heures  après  midi  l’on  e ri- 
de longue  durée  : 8c  l’on  voit  allurémcnt  en  pluffeurs  tre  dans  le  bain,  qui  fait  le  plus  fouvent  fortir  des 

endroits  quantité  de  fontaines  qui  font  très  - recom-  boutons  fur  le  corps , ce  qui  cil  d’un  bon  augure  , 8c 

mandables  pour  leurs  effets  falutaircs,  dont  la  caufo,  foivi  d’un  heureux  fucccs.  Ces  fourccs,  ( chofc  re- 

tout bien  confédéré , doit  être  uniquement  attribuée  à marquablc  ) commencent  d couler  au  mois  de  Mai , 8c 
la  bonté  de  l’eau  foule;  ce  qui  n’étant  point  compris  ceffînt  au  mois  de  Septembre  ; ce  qui  arrive  tous  les 

par  de  certains  Médecins  peu  éclairés»  ils  attribuent  À ans.  Elles  tirent  leur  origine  dis  neiges  qui  couvrent 

ccs  fourccs  je  ne  foi  quels  ingrédiens  qu’ils  tirent  de  les  hautes  montagnes  des  Alpes  : ces  neiges  étant  fon- 
la  terre  ou  de  l’air.  On  doit  compter  particulièrement  ducs  par  la  chaleur  du  foleil , traverfont  des  lieux  fou» 

dans  ce  nombre  les  Fontaines  de  Schlcufing,  dans  la  terrains  qui  font  chauds  , d’où  ayant  pris  leur  cha— 

Principauté  de  Hcnnçberg , qui  n’ont  autre  chofc  que  leur,  clics  fortent  au  pié  de  la  montagne,  & eeffent 

de  IV.rw  pure  8c  fubtile,  remplie  d’une  grande  quanti-  de  couler  lorsque  la  chaleur  du  foleil  n’eft  plus  allez 

té  d air  & de  matière  étheréc;  ccs  eaux  conviennent  à forte  pour  les  fondre  : ces  eaux  ne  contiennent  aucun 

la  plupart  des  maladies  chroniques  , & font  du  bien  fol , ni  foufre  , ni  cfprit  minéral  , 8:  n’ont  rien  de 
principalement  à ceux  qui  font  attaqués  Je  la  gravelle,  ferrugineux,  comme  on  peut  s’en  affurcr  en  exami- 
ne la  coure,  du  rhumatifinc , du  foorbut  Se  de  langueur  nant  leur  sédiment;  elles  ne  fe  troublent  point  non 

de  membres  ; outre  cela , comme  elles  rendent  la  fltii-  plus  quand  on  y mile  quelque  acide  , 011  quelque  al- 
dité  aux  humeurs,  elles  rérabliffent  auffi  le  cours  des  cali,  ou  de  la  dilTolution  d’argent , & ce  rc  font  au- 

rcglcs  & des  hémorrhoVdcs  fup primées.  Dans  la  Mar-  tre  chofc  que  des  eaux  fobtilcs  8c  légères , fomblables 
ebe  de  Brandebourg  il  y a d’excellente*  eaux  i Frey-  û l’eau  de  pluie.  11  y a encore  dans  le  Pays  de  Hclfe 

cn«ald , qui  cependant  ne  méritent  pas  le  titre  d’eaux  des  bains  fort  connus , qu’on  appelle  Je hlangen  - Bail , 
minérales , parce  qu’elles  n’ont  que  peu  d’cfprit  mi-  ( c’eft-i-dire , bains  de Jtrpeni.  ) Ce  n’cft  de  même  que 

itérai  ; ce  font  des  eaux  léecrcs , martiales  S:  très  frai-  de  Veau  très-pure  , molle  8c  légère  , dont  l’ufage  cft 

des,  qui  fortent  du  fond  de  la  terre;  elles  corrigent  excellent  8c  tres-vanté  pour  rétablir  les  membres  tom- 

fort  bien  l’intempérie  chaude  des  humeurs,  de  même  bés  en  langueur  & ceux  qui  font  retirés  , de»  même 

que  leurimpurcté  falinc  8c  acre  ; ce  qui  eff  caufo  qu’el-  que  pour  guérir  les  maladies  de  la  peau  : on  voit  suffi 

les  produifent  fouvent  de  très-bons  effets  dans  les  per-  en  Italie  quantité  d’eaux  de  fourccs  qui  ont  beaucoup 

fonnes  attaquées  de  la  gravelle , de  la  goûte,  de  la  gale,  de  vertus , comme  les  eaux  de  Pife , de  Tettutio  de  So- 

de la paralyffc Sc  du  rctircment  foorbutique  desmem-  erra,  dont  prcfque  tous  les  bons  effets  doivent  être 

bres.  Dans  les  confins  du  Pays  de  la  Thuringe  on  van-  attribués  i leur  fubtilité , 8c  quelques  autres  eaux  mar- 
ie beaucoup  les  eaux  de  Bcbrc , qui  ne  font  autre  cho-  riales  dont  il  cft  fait  mention  dans  les  Confirmions 

fe  que  des  eaux  très-pures  remarquables  par  leur  gran-  de  Sylvaticus , qui  enfeigne  leurs  propriétés  8c  la  ma- 

de  légèreté , approchant  fort  de  celle  de  'rean  de  pluie , niere  de  s’en  forvir. 

8c  qui  participent  d’un  principe  ferrugineux  : ccs  eaux  ' Ainfi  donc , puifque  nous  avons  montré  allez  clairement, 
ne  lâchent  pas  le  ventre,  mais  elles  font  uriner  Sc  en-  que  les  bonnes  qualités  de  pluffeurs  fontaines  dépen- 

tralncnt  hors  du  fang  les  impuretés  groflicres  , bilieu-  dent  uniquement  de  Veau  foule  , il  s’enfuit  de-li  vift- 

fos  Sc  fulphurcufos  ; elles  répriment  1a  trop  grande  blcmcnt  que  les  autres  faux  qui  font  pures  Sc  fimplcs , 

chaleur  interne  des  parties,  8c  remédient  i b cachexie  doi\ent  avoir  des  effets  fomblables  à ceux  des  précé- 

8c  aux  maladies  des  reins  8c  de  la  vcflic.  On  a décou-  dentes  : Sc  c’eft  une  vérité  que  l’expérience  confirme, 

vert  depuis  quelques  années , près  d’Oftcrode , dans  I»  Riedlinus  rapporte  qu’une  femme  attaquée  d’une  mé- 

Forêt  Noire,  une  fource  excellente  dont  on  fait  un  lancolie qui  approchoit  de  b manie,  serait  fervic avec 

merveilleux  éloge.  J’ai  examiné  l’eau  de  cette  fource  fucccs , pendant  deux  ans  entiers,  de  Veau  de  pluieen 

8c  je  n’y  ai  pas  trouvé  un  atome  d’ingrédient  miné-  boilTon  : El  il  dit  ailleurs , ■ qu’on  doit  boire  Veau  de  ' 

rai  ; mais  c cft  de  Veau  très-pure  , & l’on  a obforyé  » pluie  en  guifo  d’eau  minérale  ; premièrement,  en 

qu’elle  cft  fort  bonne  pour  les  maladies  invétérées  de  » augmentant  peu  à peu  la  quantité  qu’on  en  boit  ;con- 

la  tête  , la  langueur  des  membres  . Ic  foorbut , la  me-  » tinuant  à en  boire  dans  le  dernier  degré  pendant  qucl- 

lancolic  8e  les  maladies  bilieufes , dans  Icfquellcs  ( pour  » ques  jours , Sc  diminuant  enfuite  peu  i peu  la  dofe. 

parler  avec  les  anciens  ) clic  tempéré  la  trop  gran-  » C’eft  enfaifantun  tel  ufage  de  cette  mm  ( ajoute-t-il) 

de  chaleur  du  foie.  Que  dirons  nous  de  nos  mm*  de  » que  les  Cakccliqucs , 8c  Etiques  peuvent  fe  guérir.» 

Hall , qui  ne  font  autre  chofe  que  des  eaux  pures  Sc  Rivière  alTurc  dans  fos  Ouvrages  , en  parlant  de  la 

martiales,  qui  paffènt  fur  des  couches  d’argile  rou-  fuppreffîon  des  règles,  que  le  bain  d’ea: 1 tiède,  préparé 

eeâtre , d’où  elles  tirent  quelque  chofe  de  ferrugineux  ? avec  quelques  plantes  émollientes  8c  aromatiques  , cft 

Nous  voyons  cependant  qu’étant  données  avec  pru-  un  des  meilleurs  retnedes  pour  rétablir  le  cours  des 

dcncc,  elles  font  beaucoup  d’effet  daÆs  la  guérifon  réglés  fupprimées.  Parmi  les  Anciens,  Celforecom- 

du  foorbut  qu’on  appelle  chaud  , 8c  dans  l’impureté  mande  beaucoup  Pillage  de  Veau  froide  :Di(ant«  que 

bili vufo  des  humeurs,  de  même  que  dans  1a  goûte,  » les  perfonnes  qui  font  fu jettes  aux  Rhumes  8c  aux 

le  foorbut  Sc  U langueur  du  corps.  11  y a près  de  Le-  » fluxions  de  tête,  fe  trouvent  fort  foulagécs,  par  l’u- 


\ 

Digitized  by  Google 


a fige  extérieur  de  Veau  froide,  qu’elle  convient  de  ’ 
» même  quand  on  a les  yeux  c lia  dieux  , lorfqu’on  ell 
a enchifrené  > qu’on  eft  incommodé  de  rhumes  & de 
a diftilations  d'humeurs  du  cerveau  , & qu’on  a m;;l 
a aux  amygdales.  Jem’étonne,  dit  Baillou,  pourquoi 
a nous  n’avons  pas  plutôt  recours  â l 'eau , fie  au  fuede 
a plantain  dans  les  dartres  Se  les  inflammations,  ma- 
a ladies  où  l’indication  du  Médecin  cil  d’hu  mec  ter  fie 
a de  rafraîchir.  » Svlvaticus  recommande  audi  extrê- 
mement l’ufagc  de  Veau  dans  les  rougeurs  du  vsfôgc , 
fie  lorfqu’on  y a les  boutons , qu’on  appelle  goute- 
jofe  ou  couperofe  ; de  même  que  dans  la  gale,  fie  dans 
l’intempérie  chaude  du  foie.  L’eau  froide  en  boiflon 
fait  encore  beaucoup  de  bien  aux  Goûteux.  Mania* 
nus  rapporte  dans  Ion  Commentaire  fur  Hippocrate, 
que  le  Cardinal  Bemeri  fnt  entièrement  guéri  de  la 
coûte  , par  la  feule  boiflon  de  Veau  froide.  Et  Ronde- 
let adurc , dans  fa  Pratique , avoir  guéri  pluficurs  Goû- 
teux en  leur  faifant  boire  de  Veau  froide  ; ce  qui  réuf- 
fit  mieux  dans  la  goûte  bilieufe.  Cependant,  comme 
il  le  rencontre  des  peribnnes  d’un  tempérament  fort 
froid,  à catiie  de  la  foiblede  des  nerfs  & du  rétrécifl'c- 
ment  de  la  capacité  des  vaiflèaux  , Se  que  ces  pcrfbn- 
nes*nc  fauroient  fupporter  la  boidon  de  Veau  froide 
fans  incommodité  : dans  ce  cas , dis-je,  il  ell  à propos 
de  chauffer  Veau  qu’on  leur  fait  boire  ; mais  avec  cette 
précaution  pourtant  , qu’après  avoir  mis  ion  eau  dans 
des  bouteilles  bien  bouchées  , on  mette  enfuite  trem- 
per ces  bouteilles  dans  un  \'aidcau  plein  d’r au  bouil- 
L-ntc  ; afin  qu’en  chauffant  Veau  de  cette  manière , les 
parties  fubtilcs  qu’elle  contient  ne  puiflènt  s’exhaler. 
L’eau  chaude  prife  à jeun  , fuivant  la  remarque  d’A- 
vicenne  , nettoyé  l’eftomac,  lâche  le  ventre,  remedie 
aux  douleurs  de  la  colique  , fix  didipe  les  vents  : elle 
eft  audi  fort  bonne  pour  lcpilcpfic  , le  mal  de  tête  , 
l’ophtalmie,  la  diftilation  d'humeurs  du  cerveau, fie 
pour  ceux  qui  ont  quelque  rupture  dans  les  poumons: 
Outre  cela  . cette  eau  provoque  les  règles , fait  uriner, 
ficappaife  les  douleurs.  Ceux  qui  connoidcnt  par  ex- 
périence les  vertus  de  l’infufîon  du  thé,  peuvent  bien 
remarquer  par- là  quels  font  les  bons  edets  de  Veau 
chaude,  tant  pour  prévenir  les  maladies , que  pouren 
arrêter  la  violence , ou  même  les  r uérir  : mais  ceux  qui 
prétendroient  attribuer  à cette  herbe  étrangère  toutes 
les  belles  qualités  de  fon  infufion  , fe  tromperoient 
beaucdfcp  adurément  : on  boit  dans  cette  occafion  une 
grande  quantité  A’eau  chaude,  qui  d’ailleurs  eft  pure; 
Se  c’cll  à cctrc  eau  qüc  font  dûs  particulièrement  & 
meme  entièrement  les  bons  effets  de  l’infufion  du  thé. 
Quant  à cette  herbe , comme  elle  cil  un  peu  aftringcn- 
tc,  elle  rétablit  fie  fortifie  le  ton  des  fibres  trop  relâ- 
chées. C'eft  pourquoi , comme  il  arrive  dans  pluficurs 
maladies  que  les  fibres  font  trop  tendues,  il  faut  pren- 
dre garde  dans  ce  cas , de  ne  pas  foire  un  fréquent  ufa  - 
fagedu  thé  ; fie  c’cll  une  choie  à laquelle  les  bons  pra- 
. ticicns  font  attention.  D’ailleurs,  à parler  franche- 
ment, nous  trouvons  dans  notre  climat  quantité  de 
plantes,  qui  furpaflènt  beaucoup  le  thé  en  vertus; 
mais  on  doit  audi  les  lavoir  choifir,  & s’en  fervirà  pro- 
pos , fuivant  la  différence  de  la  nature  8c  des  caufes  des 
maladies.  Ainfi  nous  voyons  de  très-lions  edets  dans 
didérens  maux , du  fréquent  ufage  de  diverfes  plantes 

Îiu’on  prend  en  guife  de  thé  J c’ell-i-dirc , en  les  fai- 
ant  infufer  chaudement  dans  de  Veau  très-pure,  fie  bu- 
vant enfuite  l’infufion  toute  chaude  : Comme,  par 
exemple , de  la  véronique  dans  les  maladies  de  la  pbi- 
trine;  de  la  betoine  dans  celles  du  genre  nerveux;  de 
la  melijfc  fie  du  pouliot  dans  les  maladies  de  la  matrice  ; 
du  lierre  terreffre  dans  les  ulcères  des  reins  ; du  tréfilé 
A’ eau  dans  le  feorbut  ; des  fbmmités  de  mille-feuille 
dans  les  convulfions  hypocondriaques  , Se  dans  les 
grandes  hémorrhagies  ; de  la  camomille  ordinaire  dans 
la  colique  ; de  la  jumeterrt  dans  la  gale  ; du  perfîlA ans 
la  gravclle  & les  fables  des  reins  ; fie  de  la  renoncule 
des  jardins  dans  l’aflhme  humide.  On  peut , dis-je  , 
fuivant  les  maladies , faire  infufer  ces  différentes  plan- 
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tes  dans  de  Veau  chaude , fie  s’en  fêrvir  utilement  à 
la  place  du  thé.  Cependant,  il  cil  bon  de  remarquer 
ici  en  général , que  lorfqu’on  veut  avoir  une  bonne 
infufion  d’herbes  , il  ne  faut  pas  faire  bouillir  Veau 
trop  long-tems  , mais  fe  conrcnrcr  qu’elle  bouille 
fortement  une  feule  fois  , fie  après  la  retirer  du  feu  , 
de  peur  que  fes  parties  les  plus  fubtilcs  ne  le  per- 
dent. 

11  me  relie  encore  à montrer  , que  V eau  commune  eft  le 
remède  univerfel  , qui  ne  convient  pas  feulement  à 
toutes  fortes  de  conllitotions  ; mais  outre  cela,  qui 
remplit  toutes  les  indications  des  Médecins  dans  les 
maladies.  Je  dis  donc  en  premier  lieu , que  la  boilTort 
de  Veau  cil  bonne  pour  tous  les  tempérament  : car 
dans  les  perfonnes  langui  nés,  chez  qui  la  capacité  des 
vaiflèaux  prête  & s’aggrandit  facilement,  fie  qui  d’ail- 
leurs en  ont  quantité  de  très- petits  ; Veau  facilite  fie 
accélère  la  circulation  du  fang,  qui  fans  cela  circule- 
ront plus  lentement  & avec  plus  d’embarras , fie  feroit 
ainfi  des  llagnations  dans  les  vifeeres.  Quant  aux  per- 
fonnes bilieufes  , chez  qui  les  humeurs  font  en  grand 
mouvement , Veau  tempéré  leur  trop  grande  chaleur , 
en  ce  que,  rendant  la  tranfpiration  plus  libre, elle  fait 
fortir  les  particules  fùlphureufcs  fie  chaudes  par  les 
conduits  excrétoires  de  la  peau  , qui  font  alors  tres- 
ouverts.  D'un  autre  côté , elle  fait  un  bien  infini  aux 
mélancoliques,  fie  aux  phlégmariques  en  délayant  le 
fang  épais,  & diflolvant  la  vifeofité  des  humeurs.  Ou- 
tre cela  , Veau  convient  à toutes  fortes  d’ages.  En 
effet , comme  les  enfans  i la  mamelle  tombent  fouvent 
dans  des  maladies  très-Dcheufes , causées  par  la  vifeo- 
fité fie  l’acrimonie  du  lait,  nous  voyons  par  expérien- 
ce, qu'outre  les  abforbans,  les  délayans  aqueux,  prit 
chaudement,  font  d’un  très-grand  fccours  dans  tous 
ces  cas.  Pendant  la  jeunefTe,  â caufe  de  l’abondance 
du  fuc  nourricier  Se  de  l’épaififlêment  des  humeurs  ; 
il  arrive  quantité  de  différons  maux , tels  que  font  les 
catarrhes.  Se  les  maladies  de  la  peau  : Se  l'on  fait  par 
expérience  que  les  délayans  pris  en  infufion,  font  cx- 
ccllens  pour  toutes  ces  incommodités.  Il  en  ell  de  mê- 
me des  infirmités  qui  attaquent  l'âge  viril  , Se  même 
la  vicilleffc , dans  toutes  Icfquelles  la  boiflon  de  Veau 
eft  très-eonvenable.  Car  l’âge  viril  eft  fort  fiijet  aux 
inflammations  fie  aux  fièvres;  Se  la  vieillefle  eft  atta- 
quée de  ces  incommodités  qui  proviennent  des  obfj 
truêlions  : Or  je  ne  vois  pas  aifùrémcnt , qu’il  y ait  de 
meilleur  remede  dans  toutes  ces  maladies  , que  de  la 
bonne  eau , fuit  qu’on  la  boive  chaude  ou  froide.  La 
pratique  nous  apprend  encore  , combien  de  fâcheux' 
accidens  la  fuppreflion  des  hémorrhoïdes  Se  des  règles, 
attire  tous  les  jours  aux  hommes  fie  aux  femmes  ; Se 

I’c  fai  certainement  fie  par  expérience,  que  les  dé- 
ayans  entretiennent  dans  un  bon  ordre  ces  fortes  de 
flux  , qui  font  ordinaires  fie  falutaircs  au  corp>s. 

Tout  le  monde  eft  convaincu  que  la  pléthore  ( ou  la  trop 
grande  abondance  de  fang)  cfl  une  fource  féconde  de 
pluficurs  maladies;  mais  il  n’y  a rien  de  meilleur  pour 
l’empêcher  de  fe  former , que  de  boire  de  Veau  chau- 
de , ou  des  infufions  d’herbes  .*  car  Veau , en  diflbl- 
vant  la  vifeofité  des  humeurs  , empêche  qu’il  ne  fe 
puifle  engendrer  fie  amafler  une  trop  grande  abondan- 
ce de  fang.  La  boiflon  de  Veau  , en  quantité, n’ell  pas 
moins  utile  pour  corriger  fie  détruire  la  cacochymie 
des  humeurs  ; car  elle  entraîne  fie  fait  fortir  très- 
promptement  , par  tous  les  émonéloircs  convenables , 
les  parties  impures  fie  fàlincs , qui  font  des  excrémens 
du  fang.  Outre  cela,  cette  boiflon  tient  ouverts  tous 
les  endroits  par  où  le  corps  s’évacue , fie  fait  fortir  com- 
me il  faut  les  chofcs  inutiles  fie  les  ordures  : elle  tient 
le  ventre  libre , fie  rend  les  excrémens  liquides  : elle 
debarrafle  les  conduits  de  t'urine , fie  en  les  lavant  fie  \ 
nettoyant  , elle  empêche  la  concrétion  Se  formation 
de  la  pierre  ; elle  aide  d’ailleurs  parfaitement  bien 
l’infenfible  tranfpiration  , qui  eft  la  plus  falutairc  de 
toutes  les  évacuations  : & fi  l’cftomac  ell  plein  d’un 
amas  de  mauvaiies  humeurs , une  quantité  confidéra- 
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ble  A* eau  chaude  avalée,  l’évacue  le  plus  ibrivMit  très- 
promptcment.  Enfin  , Veau  cft  le  véhicule  le  plus 
•convenable  pour  tous  les  médicamens.  Les  remèdes 
antifeorbutiques , & ceux  qui  font  deftinés  à enlever 
les  impuretés  du  fong , s’ils  font  du  nombre  des  végé- 
taux, ne  produiront  pas  grand  effet  pour  corriger  les 
humeurs  vicicufcs,  à moins  qu’avec  le  fccours  de  Veau, 
leur  vertu  répandue  dans  des  infufions  ou  des  dé- 
cousons, ne  pénètre  dam  le  fang , Se  jufqu'aux  der- 
niers replis  des  petits  vaiffeaux.  En  un  mot , partout , 
8c  dans  toutes  les  maladies  où  il  faut  fe  fervir  de  rc- 
mrJcs  altérans , ou  évacuans , ou  apéritifs  , ou  réfo- 
iutifs  : dans  toutes  ces  occafions,  dis-je,  Veau  eft  tou- 
jours & en  tout  tems  d’un  très-grand  & très -prompt 
fccours.  Bien  plus  , la  nutrition  de  notre  corps  ne 
fournir  fc  foire  comme  il  fout  fons  le  fccours  de  Veau  ; 
car  c’eft  le  véhicule  le  plus  propre  pour  le  foc  nourri- 
cier, qu’elle  tranfportc  jufqu’aux  derniers  8c  plus  pe- 
tits pores  des  parties. 

Enfin , il  eft  à propos  d’avertir  ici , que  ceux  qui  ne  fau- 
roient  avoir  de  l’eau  pure  8c  bonne,  doivent  avoir  foin 
de  recueillir  Veau  de  pluie , ou  fc  fervir  à fa  place  de 
celle  de  rivière  ; 8c  s’ils  ne  peuvent  avoir  de  l’une  ni 
de  l’autre , il  fout  qu’ils  diftilenr  leurs  eaux  impures 
pour  les  rendre  meilleures , ou  qu’ils  les  corrigent  en 
les  faifant  bouillir  avec  de  la  corne  de  cerf  brûlée. 
C’eft  aflùrémcnt  un  très  grand  don  de  la  narurc  dans 
une  Ville  ou  dans  une  Province,  lnrfipu’on  y trouve 
de  bonnes  fontaines , qui  valent  mieux  que  le  plus 
précieux  de  tous  les  remedes.  Auffi  eft-il  du  devoir 
d'un  (âge  Médecin  , d’examiner  foignetifoment  8c  le 
mieux  qu’il  lui  eft  polfible  , les  eaux  du  lieu  où  il 
exerce  la  Médecine;  afin  de  pouvoir  s’en  fervir  utile- 
ment dans  la  fuite  , tant  pouf  prévenir  , que  pourgué- 
rir  les  maladies.  Et  c'cft  avec  ce  fccours  qu'il  fera 
certainement  plus  de  cure,  qu’avec  tous  ces  remèdes 
ebymiques , 8c  autres  feercts  qu’on  vante  fi  fort  ordi- 
naircmi  nt,  8c  dont  on  élève  jufqu’au  ciel  les  préten- 
dues vertus.  F.  Hoffman. 

Il  n’y  a point  de  Leétcur  judicieux  qui  ne  foit  convaincu 
p»r  cette  dilfertation  des  ufoges  importans  8c  des 
grands  avantages  de  1 eau  , foit  pour  prévenir  les  ma- 
ladies . foit  pour  les  guérir.  Je  pâlie  maintenant  aux 
# taux  diftilées.  • 

Det  eaux  dijlilétl  & médicinale!. 

Toutes  les  eaux  dont  nos  Apothicairerics  font  fournies, 
font  (impies  , composées  ou  médicinales.  Il  y a diffé- 
rentes manières  d’obtenir  des  taux  fimples  des  plantes 
par  la  diftilation  ; elles  font  appropriées  à la  nature 
particulière  des  végétaux  for  leJquels  on  a à travailler. 
Les  inftrumcns  dont  on  fo  fort  ordinairement  pour  la 
diftilation  des  eaux  (impies , font  de  deux  fortes  ; c’eft, 
comme  on  lesappellecommunémcnt,  l'alambic  froid 
ou  l’alambic  chaud.  La  conftruction  du  premier  de  ces 
inftrumcns  cft  allez  connue , pour  que  je  fois  difpensé 
d’en  donner  ici  la  defeription.  On  lui  a donné  le  nom 
d’alambic  froid , parce  qu’il  n’exige  dans  l’ufagc  que 
la  chaleur  néedfaire  pour  élever  une  vapeur  qui  fe 
condenfo  enfuitc , 8c  qui  revient  par  goutte  8c  peu  à peu 
dans  le  récipient.  L’autre  cft  un  inftrumcnt  de  cuivre, 
qu’on  échauffe  avec  un  feu  violent  , dans  lequel  les 
matières  font  en  ébullition , 8c  d’où  les  particules  les 
plus  volatiles  élevées  fo  condcnfcnt  8c  entrent  dans  un 
long  canal  fpiral  , d’où  elles  fortiroient  en  formant 
un  filet  i.uidc  chaud , fi  ce  canal  (piral , qu’on  appelle 
le  réfrigérant,  n’étoit  point  contenu  dans  un  vaitFcau 
d'eau  froide. 

Le  premier  de  ccs  alambics  me  femblc  plus  propre  que 
l'autre  pour  la  diftilation  de  ccs  plantes , qui  font  iu- 
jettes  à perdre  en  fc  dctTéchant  cetre  odeur  agréable  qui 
fait  tout  leur  mérite  , 8c  qu’elles  ne  poffedent  que 
quand  elles  font  vertes.  Le  baume,  la  reine  des  prés, 
lis  rôle*  blanche*,  les  rofes  de  Damas,  8c  toutes  les  au- 
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très  fubftanccs  dont  la  n attire  8c  les  propriétés  fon  t ana- 
logues à celles  de  ces  premières , donnent  par  l’alambic 
froid  des  taux  dont  l’odeur  cft  beaucoup  plus  exquife 
que  par  l’alambic  chaud.  L’ufage  de  celui-ci  demande 
Une  chaleur  trop  grande  , 8c  cette  chaleur  une  trop 
grande  quantité  d’eau  ; car  fons  cette  grande  quantité 
d’eau , ces  fubftanccs  délicates pourroiem  être  brûlées; 
d’où  l’on  conçoitquc  les  eaux  qu’on  obtient  par  l’alam- 
bic chaud  , ont  beaucoup  moins  d’odeur  : mais  quand 
on  les  travaille  dans  l’alambic  froid  , on  ne  met  point 
d’eau  fur  elles  ; il  n’eft  pas  néccffaire  de  les  broyer  ; 
on  les  jette  dans  l’alambic  tout  comme  clics  ont  été 
cueillies , 8c  l’on  n’en  tire  que  ce  que  leur  feule  humi- 
dité naturelle  fournit.  D’ailleurs  il  n’y  a point  d’em- 
pyrcume  à craindre  dans  ce  cas; car  on  fe  (ert  d’un  feu 
fi  léger,  qu’à  peine  fuffit-il  pour  rendre  la  tête  Je 
l’inrtntmenr  modérément  chaud.  Quiconque  a vu  tra- 
vailler dans  les  boutiques  de  nos  Apothicaires,  peut 
fo  former  une  idée  de  l’état  dans  lequel  les  matières 
font  réduites  lorfqu’on  les  tire  de  l’alambic  après  la 
diftilation.  Quant  aux  rofos  de  Damas,  elles  fourni- 
ront , après  avoir  été  traitées  de  la  manière  que  nous 
venons  de  décrire,  par  une  décoéiion  , toute  leur  ver- 
tu purgative  ; 8c  le  firop  qu’on  en  compofera*,  fora 
beaucoup  meilleur  que  fi  l’on  eût  fuivi  toute  autre  mé- 
thode. Au  refte , il  faut  obfcrvcrdans ce  procédé, que 
les  matières  qu’on  veut  travailler  ne  doivent  point 
avoir  le  moindre  mélange  d’eau , en  conséquence  que 
fi  ce  font  des  fleurs,  c’cft  une  règle  que  de  les  cueillir 
fcchcs  , après  que  le  Soleil  a donné  deffus  perdant 
quelque  tems,  & de  les  jetter  fur  le  chair  p dans  l’alam- 
bic,  fi  l’on  veut  avoir  Veau  la  plus  parfaite  qu’on  en 
puiffe  tirer.  On  fo  convaincra  p ar  l'expérience  qu’elle 
(croit  moins  odorante  , fi  l’on  avoir  broyé  les  fleurs 
avant  la  diftilation.  Quoiqu’en  difo  Boerbaave,  qui 
prétend  qu’il  fout  cueillir  les  végétaux  lorsqu'ils  font 
encore  chargés  de  rosées  ; je  crois  qu'il  cft  à propos  d’at- 
tendre qu’ils  aient  été  séchés  r.ar  le  Soleil. 

L’alambic  chaud  me  paruit  deftiné  principalement  pour 
la  diftilation  des  matières  , dont  les  odeurs  St  les  qua- 
lités font  allez  fortes  & énergiques  pour  n’etre  point 
trop  altérées  par  la  violence  du  fou  , 8c  par  une  addi- 
tion confidérablc  d’eau  commune , telles  que  font  l’hy- 
fopc,  le  pouliot , ic  d’autres  fomblr’  les  qui  portent 
naturellement  en  elles  quelque  chofede  chaud  8c  d’an» 
dent.  Une  expérience  journalière  nous  a appris  qu’on 
dépouilloit  celles-ci  de  leurs  vertus  beaucoup  glus 
parfaitement  Inrfqu’ellcs  font  foches,  que  quand  elles 
fon  vertes  ; 8c  pour  s’en  convaincre , on  n’a  qu’à  tenter 
d’en  foire  la  décoction  ou  d’en  avoir  une  infi.fion.  On 
trouvera  cette  décoction  ou  cette  infufion  bien  moins 
agréables , fi  l’on  s’eft  forvi  des  matières  vertes , que  fi 
elles  euffent  été  fcchcs.  L’eau  qu’on  en  eût  obtenu  par 
la  diftilation , auroit  eu  les  mêmes  defavantuges. 

Toutes  les  manières  Jitfcrcntcsde  traiter  les  fubftanccs 
diverfe?  relativement  à leur  nature  8c  à leurs  proprié- 
tés, fo  réduifent  principalement  à celles-ci.  Les  plan- 
tes les  plus  légères  8:  dont  les  odeurs  font  les  plus  dou* 
ces,  doivent  être  diftilées  fur  un  feu  modéré  Sc  fans  au- 
cune addition  : fi  elles  perdent  leurs  odeurs  en  fc  deflé- 
chant,  8c  fi  l’on  veut  qu’elles  (oient  conforvées  dans 
les  eaux  qu’on  en  tirera , il  faut  les  mettre  dans  l’alam- 
bic comme  on  les  cueille  ; car  il  cft  évident  que  fi  on 
les  laide  sécher  , les  focs  dans  Iclqucls  confiftcnt  les 
odeurs  qu’elles  rendent  , fe  didiperont.  Quant  aux 
fubftanccs  dont  les  odeurs  8c  les  propriétés  médicina- 
les dépendent  de  quelque  chofc  de  plus  groüïer  Sc  de 
plus  fixe  que  ce  qui  s’en  exhale  avec  leur  humidité 
naturelle , il  cft  évident  qu’elles  céderont  beaucoup 
mieux  à Veau  commune  , par  la  décoéhion  , les  parties 
ue  nous  en  voulons  extraire,  que  nous  ne  les  obti cu- 
rions par  la  diftilation.  11  n’v  a point  de  procédés  qui 
nous  (oient  fi  clairement  indiqués  par  la  nature  que 
ceux  ci.  Lorfquc  nous  avons  A fixer  fous  cette  forme 

Îuclque  chofo  de  fi  léger  8c  de  fi  volatil  qu’il  ne  peut 
ubfiftcr  en  plein  air  qu 'autant  de  tems  que  ce  qui  le 
produit 
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produit  cft  dans  toute  fà  vigueur,  on  comprend  aisé- 
ment que  le  meilleur  moyen  de  l'obtenir  Se  de  le  sé- 
arer  de  la  fubftancc  génératrice,  c’eft  de  le  fêrvir 
'un  infiniment , où  , à mefure  que  la  fiibilance  le  lé- 
ché, les  parties  volatiles  font  recueillies , raflemblécs 
Sc  confcrvées.  Or  cct  infiniment  cil  proprement  celui 
que  nous  appelions  un  alambic  froid , où  la  déficea- 
tion  d’une  plante  ou  d'une  fleur  fê  fait  fur  un  feu  mo- 
déré , 8c  où  tout  ce  qui  s’en  élève  cft  recueilli  au  profit 
de  la  Médecine.  Mais  lorfquc  ce  que  nous  voulons  ex- 
traire d'une  plante  n’eft  pas  aflez  volatil  pour  s’éle- 
ver 1 mefure  que  l’humidité  naturelle  de  cetrc  plante 
s’exhale  par  une  dcfïiccarion  graduelle, il  cft  raifonnable 
de  penfe  rqtie  cette  méthode  de  defliccation  graduelle 
eft  infuflîfantc,  8c  conséquemment  d'avoir  recours  aux 
moyens  que  nous  avons  indiqués  en  parlantdc  l’uiàgc 
de  l’alambic  chaud.  Quincv  , Prtlc'd. 

Exemple  d'une  E ait  retirée  par  ü alambic froid , tiré 
de  Boerhaave. 

Prenez,  du  romarin  fraîchement  cueilli , dans  fon  degré 
de  végétation  le  plus  parfait , lorfqu’il  eft  enco- 
re couvert  de  rosée  ; mettez-lc  légèrement  8c  fans 
être  broyé  Air  une  grande  plaque  de  fer  ronde,  & 
bien  nettoyée.  Mettez  cette  plaque  dans  le  corps 
cylindrique  de  l’alambic , où  vous  la  Axerez  à la 
hauteur  de  deux  ou  trois  pouces.  Couvrez  enfui- 
te  l'alambic  de  fon  grand  chapiteau  conique  , Sc 
adaptez  A fon  bec  un  récipient  de  verre.  Allumez 
deflous  un  feu  de  charbon  qui  ne  fade  point  de  fu- 
mée , dont  la  chaleur  foit  uniforme  , & qui  n’en 
produite  pas  au-delà  de  quatre-vingt-cinq  degrés 
au  thermomètre  de  Fahrenheit.  Entretenez  cette 
chaleur  tant  qu’il  viendra  de  la  liqueur.  Lorfquc 
la  liqueur  ccflêra  de  venir,  ôtez  la  plante  , met- 
tcz-cn  à fà  place  de  nouvelle , 8c  procédez  com- 
me auparavant  ; continuez  jufqu’l  ce  que  vous 
ayez  la  quantité  d’eau  que  vous  defircz.  Vous 
laifTcrcz  repofer  cette  eau  diftilée  dans  un  vaifleau 
de  verre  bien  bouché  pendant  quelques  jours, 
dans  un  lieu  frais  ; elle  s’éclaircira , deviendra 
limpide , 8c  aura  l’odeur  8c  la  faveur  de  la  plante. 

R E M A R Q~U  E 5. 

Cette  eau  cft  composée  des  particules  de  la  rosée , qu'il 
eft  extrêmement  difficile  de  séparer  de  la  plante  à la- 
quelle elles  demeurent  attachées  Aime  pendant  la 
defliccation.  Cette  rosée  en  s’attachant  à l’extérieur  de 
la  plante , s’eft  i mprégnéc  des  parties  liquides  de  la 
plante  que  la  chaleur  du  jour  précédent  avoit  volatili- 
sées , 8c  qui  fc  feroient  exhalées  pendant  la  nuit , fi  la 
rosée  ne  les  avoit  détenues  ; enforte  que  la  rosée  8c 
ces  parties  forment  enfcmblc  un  fluide  extérieur  qui 
eft  quelquefois  vifqueux,  comme  il  parole  dans  la  cire, 
la  manne  , le  miel , &c. 

Cette  eau  contient  aufli  le  fluide  qui  s’exhale  des  vaite 
féaux  du  romarin  ; 8c  la  plus  grande  partie  de  ce  flui- 
de cft  de  Veau  fimple,  comme  on  peut  s’en  convain- 
cre en  le  biffant  repofer  longtcms  dans  un  vaifleau 
découvert  : il  perdra  fbn  odeur  8c  fa  faveur,  8c  il  ne 
reftcraplus  qu’une  eau  infipidc.  Une  autre  partie  de 
cette  eau , c’cft  la  fubftancc  fubtile  8c  volatile  dont  la 

filante  reçoit  l’odeur  8c  la  faveur  qui  lui  font  particu  - 
ieres  ; les  fens  nous  aflùrent  de  fon  exiftence.  Ce  font- 
li  prefque  tous  les  élémens.  J’ajouterai  pourtant  qu’el- 
le paraît  encore  contenir  des  femences  ou  d’autres  pe- 
tits corps , qui  ont  coutume  de  fc  transformer  à la  lon- 
gue en  une  efpcce  d’arbrifleau  foible  8c  blanchâtre, 
lufpcndu  au  milieu  de  la  liqueur,  qui  croît  de  jour  en 
jour , s’étend , 8c  devient  un  mucilage  qu’on  n’appcrce- 
voit  point  auparavant. 

J’ai  confcrvé  ccs  eaux  dans  un  état  de  repos  , dans  des 
vaifleaux  différens  8c  bien  fermés,  Sc  je  me  fuis  apper- 
çu  qu’au  bout  d’un  an  elles  commcncoient  à s’épalfllr; 
T»m*  II. 
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que  cet  épaiflifTemcnt  atigmentoit  par  degrés  d’année 
en  année , jufqu’â  ce  que  la  liqueur  devine  à la  fin  en- 
tièrement ghiiinte  8c  mucilagineufe.  Cette  eau  con- 
tient le  fluide  élémentaire 8c  l'cfprit  reétcurdc  la  plan- 
te ; cct  cfprir  cft  à la  vérité  en  très-petite  quantité , 
mais  il  eft  riche  en  vertu , 8c  il  donne  au  fouverain  de- 
gré l’odeur  8c  la  faveur  fpécifique  de  la  plante.  Cette 
eau  en  s’exhalant  fêrt  donc  de  véhicule  à cet  efpritqui 
contient  en  une  fubftancc  déliée,  fubtile,  extrême- 
ment volatile , 8c  par  conséquent  très-aisément  sépara- 
ble , la  vertu  particulière  de  la  plante  ; & le  refte  épui- 
sé à cct  égard,  ne  peut  plus  rien  fournir  de  pareil. 
C’cft  de  cet  cfprit  que  dépendent  principalement  les 
propriétés  médicinales  de  ccs  plantes  ; car  l’efprit  ayant 
dans  toutes  ccs  plantes  une  extrême  activité , il  affecte 
les  nerfs  , 8c  réveille  dans  nos  corps  les  cfprits  lorte 
qu’ils  font  abbatus.  Outre  ce  principe  commun  d’acti- 
vité , chaque  plante  en  a un  autre  qui  lui  eft  particulier, 
8c  qui  eft  d’une  efficacité  mcrvcillcufc.  Cct  autre  prin- 
cipe cft  précisément  ce  que  Paracelfc  appelloit  dans 
fon  jargon  , l’Ejfence  appropriée. 

Les  particules  odoriférantes  de  la  lavande  Sc  du  baume 
ont  ceci  de  commun,  c’cft  qu’elles  raniment  les  nerfs 
languiflàns:  mais  outre  cette  vertu  commune , elles  en 
ont  encore  chacune  une  autre  qui  leur  cft  particulière, 
8c  celle  de  la  lavande  n’eft  point  celle  du  baume.  Les 
Vertus  particulières  des  plantes  produifent  fur  nos 
corps  des  effets  finguliers,  dont  une  hiftoirc  fidèle' des 
plantes,  où  leurs  propriétés  feroient  exactement  expo- 
sées d’aprcs  des  expériences  réitérées  , devrait  nous 
inftruirc.  Ces  vertus  particulières  font  quelquefois 
contraires  dans  leurs  opérations  aux  propriétés  com- 
munes. L’hyacinthe  Indien  répand  une  odeur  extrê- 
mement forte,  8c  il  excite  des  fpafmes  étranges  dans 
les  perfonnes  hypocondriaques  8c  dans  les  femmes 
hyftériqucs.  La  rue  répand  auffi  une  odeur  tres-for- 
tc:  mais  cette  odeur  diffipc  les  fpafmes  causés  par 
l’hyacinthe. 

Nous  obfcrvcrons  ici  que  l’induftrie  des  hommes  a dé- 
couvert que  cette  vapeur  déliée  des  plantes  cft  la  cau- 
fc  génératrice  des  effets  finguliers  qu’elles  produifent, 
foit  en  qualité  d’évacuans,  foit  en  qualité  d’altérans. 
Car  séparez  entièrement  cette  vapeur  des  plantes  mé- 
dicinales ou  vénéneufes  , il  n’y  . aura  prefque  aucu- 
ne différence  fcnfible  dans  le  poids,  8c  toute  l’effica- 
cité fera  anéantie.  Un  Chymifte  devrait  donc  être 
trcs-circonfpecl  à aflîgncr  des  propriétés  à ccs  eaux  8c 
faire  des  expériences  pendant  quelque  tems  , avant 

3uc  de  prononcer  fur  leur  ufàge.  En  général  cepen- 
ant,  nous  pouvons  déduire  de  cesconfidérations  que 
prefque  toutes  ccs  eaux  retirées  de  plantes  aromati- 
ques, font  bonnes  dans  la  défaillance,  8c  qu’elles  peu- 
vent fervir  de  parfums;  car  rien  ne  porte  plus  direc- 
tement 8c  plus  promptement  de  la  vie  8c  du  mouve- 
ment aux  cfprits  & dans  le  cerveau , que  des  eaux  tel- 
les que  celles  de  baume  8c  de  rue,  qui  font  pleines 
l’une  Sc  l’autre  des  cfprits  de  leur  plante  génératrice. 

Si  le  vaifleau  cft  bien  fermé  Sc  s’il  cft  placé  dans  un  en- 
droit frais  , les  eaux  conferveront  leurs  propriétés 
pendant  un  an  entier.  Mais  fi  on  les  place  indiftinéle- 
ment  en  tous  lieux,  & fi  le  vailTcau  vient  à prendre 
l’air  par  quelque  ouverture , l’efprit  qui  eft  extrême- 
ment volatil  fe  diffipera  8c  le  refte  fera  fans  force  Sc 
infipidc.  Nos  opérations  fur  les  plantes  nous  inftnii- 
fent  encore  fur  la  nature  de  ce  que  les  plantes  perdent 
en  fê  séchant  à l’ardeur  du  folcil.  11  cft  clair  que  c’c't 
l’eau  8c  l’efprit , tels  que  la  diftilation  nous  les  donne. 
Nous  avons  encore  appris  par  la  même  voie  quelle  eft 
la  nature  de  ce  fluide  qui  s’élève  des  plantes  dans  la 
diftilation,  Sc  quelle  eft  proprement  la  matière  qui  fait 
l’odeur  qui  leur  eft  particulière  , c’eft-à-dire,  leur  ef- 
prit  reéleur.  Enfin  , nous  connoiflbns  en  partie,  en 
quoi  confifte  ces  effluvia  qui  fortent  des  végétaux , fur- 
tout  en  été  Sc  en  plein  air;  car  il  cft  très  vrai-fcmblable 
que  ces  cxhalaifons  continuelles  des  plantes , fiirtout 
pendant  le  jour,  font  d’une  nature  fort  analogue  à U 
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liqueur  que  nos  procédés  nous  procurent,  avec  cette 
différence  feulement,  que l'cxhalaifonfi:  fait  des  par- 
ties continuellement  rclti  tuées  par  la  racine,  au  lieu 
que  dans  nos  opérations,  les  parties  font  extraites 
des  plantes  où  clics  (ont  raffcmblécs , fans  qu’aucune 
fourcc  répare  les  pênes  qu’elles  font  dans  la  deflicca- 
tion.  C’ctl  là  ce  qui  a fait  dire  i l’ingénieux  8c  exact 
Naturalise  M.  Haies . dans  (a  Statique  des  végétaux , 
qtte  la  diftilation  des  fîtes  reçus  dans  des  vailleaux  de 
verre  artiltcmenr  appliqués  aux  incitions  récemment 
faites  aux  plantes  pendant  l’été , ne  donne  pas  la  même 
choie  que  les  diftilations  ordinaires. 

Il  fuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , que  les  pro- 
priétés fingulicrcs  & diverfes  des  plantes  peuvent  s’é- 
pandre  confidérablement  dans  l’air.  Se  être  portées  par 
les  vents  à des  diitanccs  considérables.  Nous  nous  gar- 
derons donc  bien  maintenant  de  traiter  comme  des  fa- 
bles, la  plupart  des  chofcs  que  nous  lifons  dans  l’Iiif- 
toirc  des  Plantes , fur  les  effets  furprenans  des  effiuvia. 
L’ombre  du  noyer  affeéle  la  tête  8c  rclTerrc  le  ventre. 
Les  particules  qui  s'exhalent  des  pavots  font  dormir. 
La  vapeur  de  l’ifcft  mortelle,  dit-on,  pour  ceux  oui 
s'endorment  (bus  cet  arbre  ; & l'odeur  continuée  des 
fc\ es  en  fleurs  , trouble  les  fens.  L’action  violente  du 
fbleil  fur  les  plantes  en  élevé  certainement  des  exha- 
laisons d’une  grande  efficacité  ; 8c  cette  efficacité  pro- 
vient des  clpfits  dont  ces  exhalaifons  font  chargées  & 
qu’elles  répandent  au  loin  , à l’aide  des  vents  qui  les 
agitent.  L’ombre  forte  des  bois  épais  où  les  vapeurs 
(ont  plus  condensées  qu’aillcurs , caufe  différentes  ma- 
ladies Sc  même  la  mort  à ceux  qui  les  habitent.  Les 
haüitans  de  l’Amérique  en  font  quelquefois  des  expé- 
riences funeftes;  ce  qui  n’étonnera  point  ceux  qui  ju- 
geront de  la  nature  des  exhalai/bns  par  la  qualité  des 
plantes  ; car  elles  font  prefque  toutes  véneneufi.*  dans 
cette  contrée.  Cet  cfprit  des  plantes  eft  une  chofe  qui 
leur  appartient  tellement . qui  leur  eff  fi  particulière , 
qu’il  cil  abfolument  impofliblede  l’imiter  8c  d'en  pro- 
duire par  an.  11  a donc  des  vertus  qui  nr  lui  font  com- 
munes avec  quoique  ce  (oit,  mais  cependant  fort  ana- 
logues avec  la  nature  de  nos  cfprit*.  Mais  les  efprits 
de  quelques  plante*  fe  manifeftent  d’une  manière  fen- 
(îblc , tandis  que  l'action  de  l’cfprit  de  quelques  autres 
eff  fi  foiblc , qu’il  affecte  à peine  les  organes  de  notre 
odorat  & de  notre  goût;  les  Chymitlcs  ne  les  em- 
ploient pas  toutes  indiftinétement  à la  compofition 
des  eaux.  Ils  ont  choifi  entre  elles  celles  dont  les  cf- 
prits  excitoient  la  (enfation  la  plus  agréable  à notre 
odorat  & ils  les  ont  deftinées  .i  la  diltilation.  Telles 
font  celles  qu’on  peut  voir  dans  le  catalogue  fuivant  : 
elles  (ont  toutes  Officinales  8c  la  plupart  Européennes , 
car  il  y en  a très  peu  d’Indiennes. 

PLANTES. 

L’Ail  f.rpentain , 

L’Anet , 

L’Angelique , 

L’Anis  , 

Les  Auroncs  , 

Le  Bafilic  , 

Le  Baume , 

Le  Calamcnt  ; 

La  Camomile , 

La  Canelle , 

Le  Cardamome. 

Le  Carvi , 

La  Caffc  aromatique  » 

Le  Céleri  , 

Le  Cerfeuil  * 

Le  Citron . 

La  Coriandre  , 

Le  Creffon , 

Le  Cumin , 

Le  Diclame , 

L«  Feuille  de  mer, 
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La  Giroflée . 

Le  Laurier , 

Le  Mcum  , 

La  Mufcade; 

La  Noix , 

L’Oignon , 

L’Orange  , 

L’Origan , 

L’Orvale , 

Le  Panct  odorant , 

Le  Philadelphus  Athenxi  ou  lcPoliura , 

Le  Pouliot . 

Les  Rofes , 

Le  Safran , 

La  Sariette , 

La  Sauge , 

LaTanaifie , 

Le  Thym  fauvagé 
La  Tubercule  > 

La  Valériane, 

La  Violette. 

ARBRES. 

Le  Benjoin , 

Le  Bouis , 

Le  Ccdre , 

Le  Citronicr , 

Le  Gayac  , 

Le  Genévrier, 

Le  Laurier, 

Le  Limonier, 

Le  Maltic  , 

La  Mclcfe, 

Le  Myrthe , 

Le  Noyer , 

L’Oranger, 

Le  Pêcher, 

Le  Roficr , 

Le  Saffafras, 

Le  Sapin  , 

Le  Savinier , 

Le  Storax , 

Le  Sureau  , 

Le  Thuya , 

Le  Tilleul. 

La  plupart  de  ces  arbres  contiennent  dans  leurs  différen- 
tes parties , un^ matière  aromatique,  volatile,  qu’on 
obtient  par  la  première  opération  que  nous  avons  dé- 
crite. Car  quelquefois  leurs  venus  paniculieres  font 
dans  la  racine , comme  le  baume  camphré  , dans  la  ra- 
cine de  l’arbre  qui  donne  1a  canelle;  ou  dans  le  bois  , 
comme  dans  le  Rhodium  ; ou  dans  l’écorce,  comme 
dans  la  canelle,  ou  dans  les  chatons  , comme  dans  le 
noyer , 8c  fréquemment  dans  les  fleurs , les  feuilles  8c 
les  graines.  Elles  (ont  aufli  quelquefois  dans  les  c.tUx 
qui  en  diflilent , comme  dans  le  noyer;  dans  leurs  bau- 
mes , dans  leurs  gommes , leurs  larmes  8c  leurs  réfines; 
comme  dans  les  arbres  qui  foumiffent  du  baume.  Cky* 
mit  de  B*erhaave,v»l.  IL  Pr&ced.  i. 

Comme  il  en  coûte  beaucoup  plus  & de  tems  & de  pei- 
ne pour  travailler  avec  l’alambic  froid  qu’avec  l’alam- 
bic chaud  ; on  préfère  affez  communément  celui-ci  à 
celui-là.  Lors  donc  qu’il  s'agira  de  quelque  ingrédient 
dont  il  ne  fera  pas  indifférent  que  les  vertus  aient  été 
obtenues  par  l’une  ou  l’autre  méthode,ily  aura  de  gran- 
des précautions  à prendre  pour  n’étre  point  trompé. 

Mais  pour  éviter  la  longueur  de  l’un  de  ces  procédés  8c 
les  inconvéniens  de  l'autre , il  y a un  milieu  à prendre  ; 
c’cft  de  diftiler  par  une  méthode  qu’on  a trouvée  nou- 
vellement: clic  confiftc  àfufpcndrc  dans  le  corps  de 
l’alambic  convenablement  rempli  dV<nr,  un  vafe  d’é- 
tain qui  contiendra  les  matières  que  l’on  veut  diililcr; 
de  couvrir  enfuite  l’alambic  de  fon  chapiteau  , auquel 
il  ytaura  un  réfrigérant  adapté , & ce  réfrigérant  ou  ca- 
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nsi  fpiral  trempera  dans  de  l’eau  froide , comme  dans 
i'iilâge  de  l’alambic  chaud.  Les  ingrédient  que  l’on 
diitiicdc  cette  manière , c’eft-â-dirc  au  bain-marie, 
reçoivent  beaucoup  plus  de  chaleur  que  dans  l’alambic 
froid  : mais  l’intcrpofition  de  Veau  dans  laquelle  le 
vaillcati  qui  les  contient  ell  fulpendu,  empêche  que  le 
feu  n’agiflê  aulli  fortement  fur  eux  que  dans  l’alambic 
chaud  ; enlbrtc  qu’il  faut  avoir  recours  A cette  manié- 
ré , toutes  les  fois  qu’on  aura  quelque  matière  à difti- 
lcr , qui  tienne  le  milieu  entre  les  fubilances  qui  de- 
mandent l’alambic  chaud  & celles  qui  demandent  l’a- 
lambic froid  ; entre  ces  matières  moyennes , il  faut 
compter  parmi  les  plantes , la  mente , l’angeliqtie , la 
camomile , 8e  quelques  autres  qui  (ont  d’un  tifiù  en- 

. tre  les  vaiement  volatiles  ft  les  vraicmcnt  fixes  ; Se 
parmi  les  compositions  , Veau  de  lait  alcxitcre  , les 
eaux  les  plus  donccs  de  limaçon  8e  celles  de  la  même 
cfpece.  Mais  ce  procédé  moyen  ne  feroit  point  avan- 
tageux, ni  aux  plantes  dont  l’odeur  cil  cxquife&  dont 
les  particules  font  très  - volatiles  , ni  aux  composés 
lourds  Se  ccmpaêles,  dont  les  particules  Ipiritueufcs  fc 
séparent  difficilement. 

Un  îles  grands  avantages  de  cette  nouvelle  méthode , c’cfl 
que  les  eaux  ainfi  dillilécs  font  beaucoup  plus  fraîches 
que  fi  clics  l’euflentété  dans  l’alambic  chaud  ; c’cft-1- 
dire  qu’elles  n’ont  pas  tant  de  feu  en  elles  ( pour 
m’exprimer  dans  les  termes  ordinaires);  enlorte  qu’une 
eau  aromatique  chaude  ainfi  préparée,  fera  aulli  fraî- 
che fur  la  langue  immédiatement  apres  qu’elle  vien- 
dra d’être  tirée  , qu’elle  le  feroit  long-tems  apres,  fi 
clic  eut  été  préparée  par  une  autre  méthode.  Un  autre 
avantage  qui  revient  encore  de  cette  méthode,  c’eft 
qu’on  évite  qu’il  fie  fe  mêle  des  impuretés  avec  Veau 
qui  monte  en  haut,  comme il  arrive  dans  la  dillilation 
ordinaire,  lorfqu’il  y entre  une  trop  grande  quantité 
d’ingrédiens  huileux  : car  quand  même  une  compofi- 
tion  feroit  confidérablement  furchargéc  de  ccs  parties 
huileufes , au  moyen  du  peu  de  chaleur  qu’on  excite 
par  b méthode  dont  cft  queftion  , il  y en  a trcs-pcu 
qui  montent  en  haut,  ce  qui  fait  que  l’ivrwell  extrême- 
ment claire.  Cependant  je  ne  prêtons  pas  déterminer 
laquelle  méthode  vaut  mieux  pour  éviter  l’inconvé- 
nient que  je  viens  de  dire , ou  de  diminuer  la  quanti- 
té des  ingrédiens,  ou  d’aftoiblir  l’ailion  de  la  chaleur 
qui  éleve  Veau  ; quoique  à dire  vrai  j’incline  pour  le 
dernier,  parce  qu’alTurément  ce  (ont  les  parties  les 
plus  déliées  des  aromates  qui  s’élèvent  d’abord , Se  par 
conséquent  c’cft  la  partie  la  plus  fubftancicllc  qui  a 
befoin  de  moins  de  force  pour  érre  poufTéc  en  haut. 
Mais  ceci  n’cft  praticable  qu’à  l’égard  des  eaux  extrê- 
mement fpiritueulês  : la  foiblc  chaleur  qu’on  em- 

ploie pour  élever  celles-ci , ne  fuffiroit  pas  pour  en 
élever  d’autres. 

Si  nous  parcourons  les  eaux  dillilécs  dans  lelquellcs  on 
fe  propofe  de  faire  palfer  les  propriétés  des  fimples 
d’où  on  les  retire , on  trouvera  que  l’abfinthe , le  char- 
don-béni  Se  la  fumeterre , nont  pas  befoin  d’être  pré- 
parées avec  le  même  ménagement.  Car  en  premier 
lieu  s’il  s’en  éleve  quelques  parties  odorantes  dans  la 
dillilation  , c’dl  tant-pis , parce  que  l’odeur  de  ces 
plantes  n’a  rien  que  de  mal-failant , furtout  celle  de 
l’abfinthe  ordinaire , Se  que  toutes  leurs  vertus  médici- 
nales confident  dans  un  lêl  amer  8e  terreux  qui  ne  s’é- 
lèvera pas  dans  l’alambic , & qu’on  ne  peut  bien  ex- 
traire que  par  la  voie  de  la  décoilion.  L’éclaire , le  per- 
fil  Se  la  faxifrage  n’ont  rien  non  plus  de  volatil  qui 
puiffic  s’élever  dans  la  dillilation  : mais  clics  abondent 
en  fel  nitreux  dont  on  fait  un  bon  diurétique  en  le  pré- 
parant comme  il  faut.  Le  plantain  Se  le  bourgeon  de 
chêne  produifent  un  fuc  vifqucux  Se  mucilagincux  qui 
ne  rendra  qu’un  phlegme  infipide  , lequel  deviendra 
féculant  Se  gluant.  Il  faut  dire  la  même  choie  du  frai 
de  grenouille , de  la  chicorée  8e  de  l’eufraife , dont  il 
ne  s’élève  rien  dans  la  dillilation.  Ce  qu’on  tire  du  fe- 
nouil le  corrompt  bien-tbt  Se  rend  une  odeur  fi  mau- 
vaife , qu’elle  n eit  pas  fupponable  : joignez  i cela 
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qu’il  s’épaiflit  Se  devient  gluant.  Parmi  les  fleurs  il  va 
celles  d’oranges , de  camomile  , de  romarin , les  rofes 
de  Provins  Se  les  fleurs  de  lurcau  , dont  on  tire  «les 
eaux  trcs-odoriféranrcs  : mais  c’ell  là  à peu  de  choie 
près  tout  ce  qu’on  en  peut  extraire.  Parmi  les  fruits  il 
y a le  citron  de  l’écorce  duquel  on  fait  une  excellente 
tau . Mais  les  framboifes  Se  les  noix  ne  foumilfent  rie» 
dans  la  dillilation  qui  frappe  le  goût  ou  l’odorat  , ni 
qu’on  puillc  garder.  L 'eau  de  cerifes  notre?  ell  incon- 
tcdablcmcnt  une  des  meilleures  qu’on  vende  dans  les 
boutiques  : fi  l’on  y met  les  amandes , elles  y donnent 
une  faveur  des  plus  gracicufcs;  & elles  contiennent 
tant  d’efprit,  qu  elles  confcrvent  aisément  la  liqueur 
fans  altération  d’une  année  à l’autre,  quand  clic  a été 
ditlilée  avec  foin.  Mais  on  y ell  fouvent  trompé  par- 
ce qu’il  y a des  Marchands  qui  n’y  mettent  que  les 
noyaux,  gardant  le  fuc  qu’ils  expriment  des  amandes 
pour  d’autres  ulages  , au  moyen  de  quoi  ils  peuvent 
la  donner  à bon  marché  ; quoiqu’ils  les  retirent  de 
l’MM-dc-vic  avant  d’avoir  ouvert  les  noyaux  , Us  ne 
laitlent  pas  de  faire  de  cette  façon  une  eau  afll*z  paya- 
ble : mais  d’autres  qui  ne  goûtent  pas  ccttc«rconoinie-» 
y mettent  d’butres  amandes  Se  fouvent  de  fimples 
amandes  amercs  : or  il  cil  difficile  de  découvrir  cette 
fraude , à moins  que  , comme  il  arrive , vu  le  bon  mar- 
ché de  ces  fortes  d’amandes,  le  Diililatcur  n’en  ait 
mis  avec  tant  de  profufion  que  la  liqueur  en  foie  trou- 
ble, car  alors  la  tromperie  cil  manifcllc , parce  qu’on 
ne  verroit  rien  de  fcmblable  fi  la  liqueur  étoit  faite 
comme  elle  tloit  l’être. 

On  peut , il  ell  vrai  , quelquefois  , pour  de  bonnes  rai- 
fons , fe  propolèr  d’avoir  des  eaux  finalement  rafiraî- 
chiffiintes  Se  qui  n’aient  d’autres  propriétés  que  d’être 
de  bons  véhicules  pour  d’autres  choies  ; Se  on  les  tire 
des  fubilances  molles  Se  lâns  odeur , telles  que  le  plan- 
tain , le  frai  de  grenouilles  , & autres  fcmblable$;& 
alliirémcnt  une  eau  dilliléc  cil  plus  exactement  & plus 
ftrietement  élémentaire  , Se  plus  délayante  qu’aucune 
autre  choie.  Mais  il  ell  prefquc  impolliblc  de  garder 
toute  l’année  celles  qui  ne  peuvent  être  faites  que  de 
végétaux  particuliers  à certaines  lâilons  ; Se  c’eft  pour 
cette  raifon  que  fi  l’on  veut  fc  (ervir  pour  délavans  Se 
pour  rafratchilTans  de  Veau  de  ccs  fortes  de  végétaux  ; 
il  faut  choifir  celles  de  la  fàifon  , les  prendre  nouvel- 
lcmentdillilées,&  choifir  celles  qui  ont  le  degré  de  fub- 
tilité  Se  de  pureté  convenable.  Les  eaux  fimpFcsi  la  vé- 
rité tirées  des  plantes  légères  & odorantes , comme  le 
baume  Se  autres  femblabtcs  , font  fùjcttcs  aufli  à dégé- 
nérer ; mais  ce  qui  peut  y obvier  julqu’A  un  certain 
point  , c’ell  de  répandre  fur  la  plante  verte  avant  de 
la  mettre  dam,  l’alambic  , un  peu  d’efprit  de  vin  , par 
où  non-feulement  on  empêchera  Veau  de  dégénérer  ; 
mais  même  on  la  perfectionnera  Se  on  augmentera  là 
vertu.  Quincy , FrAett.  Pbarmac. 

Exemple  d'eau  extraite  dune  plante  cueillie  récemment,  tiré 
dune  diflilation  de  romarin  , faite  par  Boerkaavs. 

Il  eft  queftion  i prelcnt  d’examiner  les  parties  des  végé- 
taux , qui  séparées  par  la  chaleur  de  Veau  bouillante 
s’envolent  dans  l’air  ; l’opération  la  plus  commode  pour 
Opérer  cette  séparation  cft  de  ditlilcrla  plante  dans 
un  alambic  qui  ait  un  chapiteau  auquel  foit  ajuilé  un 
autre  vaifleau  propre  à recevoir  fans  qu’il  s’en  j>cr- 
de  rien  , la  vapeur  amalfëe  Se  condensée  dans  le  cha- 
piteau. Il  faudra  voir  enfuite  comment  on  recueille  les 
parties  qui  s’échappent  d’une  plante  récente  par  Peflùt 
de  la  chaleur  naturelle  de  l’été  , lorfqu’cllc  cft  au-def- 
fus  de  deux  cens  quarante  degrés  ; Se  pour  cet  effet 
il  faudra  prendre  du  romarin , afin  que  cette  opéra- 
tion puillc  être  comparée  avec  celle  dont  nous  avon9 
parlé  plus  haut , faite  fur  b même  plante;  quoique  pour- 
tant on  pourrait  au  lieu  de  romarin  employer  toute  au- 
tre pl^tc  aromatique  Se  odorante,  Iclqucllcs  contien- 
nent t*  tes  des  parties  huileufes  inflammables  , & un 
fcl  qu’on  peut  fixer , de  même  que  toutes  les  fubilances 

Vi, 
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fuvoncufcs  qui  confiilent  dans  lunion  de  ces  deux  prin- 
cipes. Les  plantes  propres  à cette  opération  doivent 
être  cueillies  lorfque  les  feuilles  ont  pris  tout  leur  ac- 
croiflement  5c  un  peu  avant  qu'elles  (oient  en  fleurs  , 
finon , du  moins  avant  qu’elles  (oient  montées  en  grai- 
ne ; parce  que  leurs  parties  clTentielles  qu’on  en  veut 

, extraire  dans  Veau  font  (buvent  peudechofe.lorfque  la 
graine  ou  le  fruit  font  formés,  les  plantes  commençant 
pour  lors  à tomber  dans  un  état  de  langueur.  Le  matin 
de  le  meilleur  rems  pour  les  cueillir  ; parce  qu’alors 
les  parties  volatiles  font  condensées  par  la  fraîcheur  de 
lu  nuit , & confervées  par  la  ténacité  de  la  rosée  qui  n’a 
pas  encore  été  enlevée  par  le  foleil.  Ccci  s'entend  des 
plantes  dont  la  vertu  réfide  principalement  dans  les 
feuilles  , telles  , par  exemple , que  la  mente  , la  mar- 
jolaine • le  pouliot , la  rue  & bien  d’autres  encore  : mais 
il  faut  dire  autrement  (î  la  vertu  aromatique  ne  (ê  trou- 
ve que  dans  les  (leurs , comme  les  rôles  , les  lis  de  val- 
lée & autres;  car  alors  c’eil  la  fleur  même  qu’il  faut 
prendre , Sc  cela  dans  le  têtus  que  Ion  odeur  cil  la  plus 
•agréable  , lorfqu’ellc  n’cll  encore  qu’en  bouton  , ou 
qu’elle  ne  fait  que  commencer  à s’ouvrir  ; il  faut  la 
cueillir  le  matin  avant  que  la  rosée  qui  l'humcctc  (bit 
tlillipéc-  Dans  d'autres  plantes  c’eft  la  grainequ’on  pré- 
fère, telles  que  l\mis,lecarvi, le  cumin.Sc  autres, les  feuil- 
les & les  fleurs  de  ccs  plantes  étant  inactives,  1-  toute 
leur  vertu  (ç  trouvant  concentrée  dans  la  graine  Iculc , 
«c  qu’on  reconnaît  bien  à l’odeur  fuave  3c  au  goût  aro 
«trafique  de  la  fcmcncc.  C’elt  lorfque  la  graine  cil  mu- 
re qu’elle  polfvdc  ccttc  vertu  dans  le  degré  le  plus  émi- 
nent. Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  qu’il  y a de  certai- 
nes plantes  où  ces  propriétés  ne  fc  trouvent  que  dans 
la  racine , telles  que  l’orpin , Sic.  dont  les  racines  ont 
une  odeur  (cmbiableà  celle  de  la  rofe  , & dont  il  faut 
cueillir  les  racines  pour  l’opération  dont  il  eil  queltion, 
dans  le  tems  que  leur  qualité  cil  dans  toute  fa  force , 
ce  qui  arrive  lorfiju’ellcs  commencent  à bourgeonner; 
ce  fera  auflî  le  matin  qu’il  faudra  les  cueillir.  Si  la  ver- 
tu de  quelques  végétaux  réfide  dans  leur  écorce  ou  dans 
leur  bois  , <c  fera  ou  le  bois  ou  l’écorce  qu’il  faudra 
choifir  pour  la  diftilation. 

i . Après  avoir  fait  choix  du  végétal  qu’on  veut  diftiler, 
on  le  broyé  ou  on  le  hache  , 5c  on  en  emplit  les  deux 
tiers  de  lalembic , (ans  le  fouler  j l’autre  tiers  relie 
vuide  ; enfuite  on  verfe  par-deflus  de  Veau  de  pluie 
Hiilli  julqu’aux  deux  tiers  de  l’alambic  , c’eil-i-dire , 
autant  qu’il  en  faut  pour  que  toute  l’herbe  trempe  ; 
cela  fait  on  ajufte  le  chapiteau  fur  l’alambic  & on  le 
liitcde  manière  que  la  vapeur  ne  piiiflc  s’échapper  par 
aucun  endroit  : vous  luterez  le  tuyau  de  l’alambic  qui 
part  du  rebord  du  chapiteau  avec  une  pâte  ferme  faite 
uvec  de  la  farine  de  graine  de  lin  5c  de  Veau.  Ayez  (b in 
de  bien  nettoyer  avec  de  Veau  bouillante  le  rebord 
creux  qui  régné  au  bas  du  chapiteau,  de  pcirr  que  Veau 
dillilée  ne  contracte  quelque  impureté.  Vous  adapte- 
rez le  récipient  ;i  l’endroit  de  ce  rebord , afin  que  la  va- 
peur de  la  ditlilation  ne  fe  perde  point , mais  que  la  li- 
queur rafraîchie  par  Veau  froide  dont  e(l  rempli  le 
dciTiis  du  chapiteau,  puific  être  recueillie,  5c  pour  cela 
il  faudra  remettre  aflidument  de  nouvelle  eau  froide  i 
mcfurc  que  celle  qui  y (ëra  commencera  à s'échauder. 

a.  Les  choies  étant  dans  cet  état  on  laiflera  la  fubllancc 
qui  cft  dans  l’alambic, en  digcltion  pendant  vingt-quatre 
heures,  entretenant  la  chaleur  à cent  cinquante  degrés  ; 
après  quoi  on  augmentera  le  feu  au  point  que  Veau  dans 
laquelle  nage  la  plante  • puiltc  bouillir , ce  dont  on  s’ap- 
percevraau  bruit  que  fait  la  liqueur  en  bouillonnant, 
& par  le  tuyau  du  chapiteau  ou  par  Ion  rebord  , qui 
alors  font  (î  chauds  qu’on  n’y  fauroit  tenir  la  main  , ou 
par  la  fumée  de  Veau  qui  cil  fur  le  chapiteau  , à la  cha- 
leur duquel  clic  participe  ; & enfin  par  la  fréquence 
des  gouttes  qui  tombent  du  tuyau  dans  le  récipient  im- 
médiatement les pr.es apres  les  autres,  Sc  fins  interrup- 
tion. A ccs  lignes  on  rcconnoît  qu’on  a donné  au  f.u 
le  degré  de  chaleur  requis , Sc  s’il  n’a  pas  étlnt(TeZ  fort 
pour  faire  bouillir  la  liqueur  tout  doucement  , elle 
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n’aura  pas  lu  qualité  qu’on  pourrait  efpércr  d’y  trou- 
ver : mais  d’un  autre  cé té , fi  le  feu  cft  trop  pouflé , la 
matière  s’élève  avec  précipitation  dans  le  chapiteau , en 
faillie  rebord  auffi-bicn  que  la  liqueur  dillilée.  C’eft: 
pourquoi  il  cft  à propos , de  crainte  d’accident , de  met- 
tre un  morceau  de  linge  fin  au  bout  du  tuyau  du  cha- 
piteau , afin  qu’en  tout  cas  les  parties  de  la  plante  qui 
s'élèveraient  ne  troublent  point  la  liqueur  dillilée. 
Nonobtlant  cette  précaution  , fi  le  feu  ell  trop  violent 
il  ne  (aillera  pas  de  faire  monter  des  herbes  vers  le  tuyau 
lequel  fe  trouvant  bouché,  la  vapeur  qui  s’élève  for- 
cera la  liqueur  3<  l’odeur  de  s’échapper  & de  fortir , ce 
qui  fera  capable  dccaufcrde  grands  accidcns,5c  même 
de  fufFoqucr  le  diftilateur  s’il  ne  prend  de  bonnes  mc- 
ftires;  les  matières  qui  flans  ce  cas  peuvent  caufcr  les 
effets  les  plus  dangereux  font  les  matières  htiileufes  , 
ténaccs , gommeufes  & réfineufes  , Jclqucllcs  font  auflî 
par  conséquent  les  plusécumeufcs  5c  les  plus  capables 
d’une  violente  explofion. 

3.  On  aura  donc  foin  de  donner  au  fourneau  le  degré  de 
chaleur  convenable  , & de  l’entretenir  jufquM  ce  «jue 
Veau  qui  tombe  dans  le  récipient  foit  blanche , égaillé, 
odorante  , aromatique , écumeufe  Si  trouble;  il  faudra 
bien  prendre  garde  de  mêler  cette  première  eau  avec 
celle  qui  viendra  enfuite  : c’cll  pourquoi  il  faudra  que 
le  Dillilattur  change  fouvent  le  récipient  pour  s’afl'u- 
rcr  fi  c’cll  toujours  la  première  eau  qui  vient  ; après 
ccttc  première , il  en  vient  une  autre  qui  ell  toujours 
tranfparente  5c  claire , Se  n’a  ni  le  goût  ni  l’odeur  de 
la  plante  ; qui  ordinairement  cft  aigrelette  Se  limpi- 
de , mais  qui , quelquefois  auflî  ell  trouble  & gâtée  par 
uncclpecede  lie  formée  par  les  parties  crafics  du  vé- 
gétal , qui  font  venues  s’y  confondre.  Si  le  chapiteau 
de  l'alambic  n’cft  pas  étamé  , l’acidité  de  cette  fécondé 
eau  dillbudra  le  cuivre  , y fera  venir  du  vcrd-dc-gris  , 
qui  caulera  des  nausées  , fera  vomir  Se  pourra  mime 
cirpoifonncr  ceux  qui  s’en  (croiront , (ùrtour  les  per- 
(bnnes  (bibles  & les  petits  enfans  qu’il  fera  aller  par 
haut  Se  par  bas.  Se  qu’il  tourmentera  de  violentes  tran- 
chées. Si  ce  malheur  arrivoit  i quelqu’un  , le  remede 
(croit  de  lui  faire  boire  beaucoup  de  lait  édulcoré  avec 
du  miel  ou  des  décodions  émollientes  ordinaires. 

4.  La  première  eau  décrite  ci-dclfus , contient  l’huile  5c 
l’e/prit cflenticl  de  la  plantc.Sc  toujours  quelques  parties 
(âlincs  , qui  dans  la  plupart  des  plantes  (ont  acides  , 5c 
alcalines  dans  les  antifeorbutiques  les  plus  adives  ; le 
feu  , lorfque  la  plante  bout , en  diffout  l’huile , & la  di- 
vife  en  petites  particules  qu’il  éleve  en  haut  par  le 
moyen  de  Veau  avec  des  parties  de  la  plante  que  l'agi- 
tation a rendues  volatiles.  Si  le  vaitlcau  cil  bien  exacte- 
ment fermé  partout , ccs  difiéremes  parties  bien  unies 
les  unes  avec  les  autres , (ê  déchargeront  fans  perte  Sc 
fans  altération  dans  le  récipient:  fi  nous  en  crayons  r.o» 
font  ,ces  fortes  d'eaux  diltilécs  (ont  imprégnées  abon- 
damment de  l’odeur,  du  goût  ,3c  de  toutes  les  vertus 
particulières  des  parties  volatiles  des  plantes;  Se  consé- 
quemment fi  les  vertus  que  les  Hotanillcs  adig tient  à 
chaque  plante  réfidenr  en  effet  dans  les  parties  volati- 
les que  la  chaleur  élève  lorfque  Veau  bout  dans  l’alam- 
bic , les  Chymillcs  peuvent  donc  suffi  préfenter  ces 
mêmes  vertus  extraites  Se  séparées  par  ce  moyen  de  la 
plante.  C’eft  ce  qu’ont  tâché  de  faire  M.  Toumcfort, 
dans  fon  Traité  des  Plantes , qui  viennent  fans  aucune 
culture  aux  environs  de  Paris  , Se  M.  Ray  dans  fon 
Traité  des  Plantes  particulières  à l’Angleterre  Dodo- 
nxus  s'explique  peut-être  trop  hardiment  5c  trop  in- 
confidérément  à ce  fu jet , furtout  dans  la  dernière  édi- 
tion de  fon  Ouvrage  imprimé  à Anvers.  Pour  moi  j’ai 
obfervé  très-formellement  que  la  première  eau  dillilée 
ne  contient  que  les  vertus  de  la  plante  , qui  réfidenr 
dans  les  parties  volatiles  que  la  chaleur  de  Veau  bouil- 
lante élève  ; parce  que  dans  le  fuc  de  la  plante  mêlé 
avec  cette  première  eau  , il  y a une  qualité  qui  en  con- 
séquence de  ce  mélange,  tient  quelque  choie  de  la  pre- 
mière eau  ; 5c  quelque  choie  auflî  de  celle  qui  relie 
apres  qu’on  a tiré  ccttc  première.  Le  fuc  de  mente  nou- 
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vellement  exprimé  a des  propriétés  tout-à-fait  diilinc- 
tcs  de  celles  de  Veau  de  cette  plante,  retirée  par  la  JiÊ 
tilation  ; d'où  les  Médecins  doivent  condurrc  que  les 
vertus  de  cette  première  celles  du  Aie  de  la  plan- 
te ne  font  point  du  tout  les  mêmes,  mais  font  au  con- 
traire très-différentes  les  unes  des  autres. 

5.  L’eau  de  la  fécondé  diftibtion  ne  contient  pas  avec 
clic  les  parties  volatiles  que  nous  avons  décrites  ci-def- 
fus:  & cependant  ne  («charge  guère  des  parties  plus 
fixes  de  la  plante  , (i  ce  n’eft  de  celles  qui  font  acides 
& fans  odeur.  Si  quand  cette  féconde  eau  eft  élevée  on 
reverfe  de  nouvelle  eau  de  pluie  lur  ce  qui  relie  de  la 
plante  , qu’on  la  faffe  bouillir  , Sc  qu’on  la  diftile  à> 
grand  feu  , il  s’élève  une  eau  encore  plus  acide  qui  con- 
tient quelque  chofc  de  la  vertu  particulière  de  la  plante; 

& jufqu’àla  fin  on  a toujours  à peu  près  la  même  forte 
d’acidité.  J’oferois  prefque  affurcr  que  la  verni  de  faire 
mourir  les  vers  , que  de  trcs-célcbrcs  Médecins  attri- 
buet®  à certaines  Mu.vditlilées.vicnt  de  cet  acide  de  la 
féconde  dift dation  qui  dilfout  le  cuivre,  & que  c’cft 
cette  difTolution  qui  leur  donne  cette  vertu  qu’elles 
n’auroient  pas  d’clles-rocmcs.  Quoiqu’il  en  foie  cCttc 
opération  fait  voir  que  les  plantes  contiennent  un  fel 
acide  allez  volatil  pour  pouvoir  être  extrait  Sc  élevé 
dans  l’alambic  au  ino^n  de  deux  cens  quinze  degrés 
de  chaleur.  L’expérience  fait  voir  que  l’eau  de  la  fécon- 
dé diftibtion  n’a  prefque  d’autre  vertu  que  celle  de  ra- 
fraîchir , comme  on  peut  s’en  alfiirer  en  mettant  à l’a- 
lambic un  chapiteau  de  verre  au  lieu  d’un  de  cuivre  , 
au  moyen  de  quoi  on  évitera  l’inconvénient  de  la  dif- 
folution  du  cuivre  par  cette  féconde  eau. 

6.  Voilà  de  quelle  manière  on  fait  les  taux  diftilées  dans 
les  Boutiques  : mais  il  faut  bien  fc  garder  de  mêler  en- 
fcmblc  la  première  Sc  la  féconde  ; parce  qu’on  les  gàrc- 
roit  toutes  deux  par  cc  mélange , Sc  que  celle  qui  en  ré- 
sulterait ne  pourrait  pas  fe  gurJcr , fans  altération , une 
année  entière. 

R E M A R F.  S. 

La  méthode  que  nous  venons  d’expofer  fait  voir , 

i . Que  la  plante , au  moyen  de  la  chaleur  de  Veau . four- 
nit dans  la  première  dift  dation  une  huile  volatile,  un 
efprit  adhérent  à cette  huile  ,&  un  acide  falin. 

x.  Qu’il  refte  dans  l’alambic  apres  la  séparation  de  ces 
trois  fubftanccs , un  extrait , de  la  terre  & des  fcls. 

3.  En  quoi  réfidc  l’odeur  & le  eout  de  la  plante  ; que 
c’eft  dans  Vra  t , dans  l’huile  volatile  que  contient  cette 
eau,  Sc  dans  l’efprit  que  contient  l’huile. 

4.  Par-li  on  connoit  aufli  quelles  font  les  parties  qui  s'ex- 
halent lors  de  la  cuiffon  des  végétaux  qu’on  prépare 
pour  la  table  , Sc  dans  les  opérations  de  Pharmacie , Sc 

ucllcs  font  celles  qui  reftent.  Si  donc  on  fait  bouillir 
ans  du  bouillon  de  viande  du  cerfeuil , du  baume  ou 
du  perfil,  ces  plantes  perdront  leur  odeur , leur  goût , 
ic  les  qualités  qui  en  font  des  dépendances  , & cc  qui 
reliera  n’aura  plus  rien  de  gracieux  : mais  fi  on  les  ha-  | 
chc  menues , qu’on  les  mette  fur  la  foupe , qu’on  les  y 
tienne  chaudement  & fans  bouillir , ayant  foin  de  tenir 
le  plat  bien  couvert,  de  forte  qu’elles  ne  faflent  qu’in- 
fuicr  pendant  quelque  -tcmS  , elles  communiqueront 
au  bouillon  leurs  qualités.  La  caneilc  rend  une  premiè- 
re eau  extrêmement  gracieulc  qui  échauffe  Sc  fortifie  i 
un  point  furprenant  : mais  quand  cette  première  cft 
venue,  il  en  vient  une  féconde  qui  cft  acide  Sc  inaâive 
& ne  préfente  qu’une  décodion  acide , aullcre  Sc  ra- 
fraichiflantc,  qui  rcflcmble  A celle  du  bois  de  chêne. 

5.  On  voit  aufli  par  là  qu’avec  un  même  degré  de  cha- 
leur on  tire  fucccflivcmcnt  des  qualités  toutes  contrai- 
res d’une  même  plante  ; car  tant  qu’il  vient  un  eau  lai- 
teufe  dans  la  diftibtion  des  plantes  aromatiques , cette 
eau  cft  échauffentc  Sc  atténuante  : mais  devient-elle 
claire  Sc  tranfparentc  , elle  ell  acide  Sc  rafraichif- 
fante. 

6.  Enfin , ce  que  nous  avons  dit  de  cette  dillilation  mon- 
tre allez  comment  on  y doit  procéder;  car  fi  l'on  ccflc 
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la  dillilation  fi-tôt  que  Veau  ccfllra  de  venir  blanchâ- 
tre , l’opération  fera  bonne  & bien  faite  : mais  fi  pour 
en  avoir  davantage,  on  continue  de  tirer  encore  après 
cela , Sc  que  par  ce  moyen  on  mêle  les  parties  acides 
de  la  féconde  eau , avec  la  première , on  gâte  tout. 

J’obférvcrai  ici  en  paflant,  que  les  eaux  diftilées  de-plan- 
tes qui  n’ont  point  d’odeur  ni  de  goût  aromatique , ne 
taillent  pn*  d’avoir  des  vertus  trcs-récllcs , quoiqu’on 
ftippofe  ordinairement  le  contraire  5 A:  qu’on  peut  juf- 
u’ù  un  certain  point,  en  faifant  bouillir  les  végétaux 
ans  Veau  , changer  leurs  vertus  naturelles  en  d’au- 
tres. Par  exemple , dans  l’opération  dont  il  eft  ici  que  A 
lion,  le  romarin  fans  perdre  fà  verdeur  ni  fa  forme, 
perd  l’odeur  Sc  le  goût  qu’il  avoic  auparavant. 

Eaux  diftilées  par  la  méthode  précédente  » cohobéts  & re- 
ntjts  dans  Valamhic  fur  de  nouvelle  plante  fraîche  de  la 
même  efpece  que  celle  fur  laquelle  on  a jais  la  premier » 
difiilatm. 

On  a vu  par  la  méthode  précédente . ce  que  Veau  Sc  le 
feu  peuvent  séparer  d’une  plante  dans  un  vaifleau  bien 
fermé,  Sc  cc  qui  y relie  apres  la  dillilation  :i  préfent 
nous  allons  indiquer  une  méthode  propre  à dévelop- 
per la  plante  davantage,  Sc  une  préparation  au  moyen 
de  laquelle  on  retirera  des  eaux  diftilées  plus  abon- 
damment chargées  des  venus  de  la  plante,  que  par  la 
méthode  précédente. 

rrettet.  la  plante  Sc  la  liqueur  qui  reftent  au  fond  de  l’a- 
lambic après  l’opération  précédente , Sc  les  paflez 
dans  un  couloir , en  exprimant  bien  exactement 
tout  le  fuc;  ajoutez  à cette  décoction  la  première 
eau  diftilée  ; remettez  le  tout  dans  l’alambic , & 
ajoutez  -y  de  la  même  plante  fur  laquelle  vous 
avez  fait  la  première  diftibtion , & de  Veau  nou- 
velle à proportion  ; fermez  bien  exactement  vo- 
tre alambic  , Sc  faites  digérer  le  tout  avec  une 
chaleur  de  ceht  cinquante  degrés , pendant  trois 
jours  Sc  trois  nuits,  afin  que  la  plante  trempant 
long-tcms  dons  fâ  propre  liqueur  , elle  fe  déve- 
loppe Sc  fe  dégage  mieux  Sc  dépofe  plus  facile- 
ment fes  vertus.  11  eft  a propos  de  continuer  b 
digcflion  tout  le  teins  que  je  viens  de  dire.  Mais 
fi  on  la  continuoit  trop  long-tcms  cela  pourrait 
occafionner  la  putréfaction  ; b digcflion  finie  il 
faudra  faire  b dillilation  comme  dans  l’opération 
précédente  , mais  avec  plus  de  précaution  , Sc  .1 
un  feu  plu*  lent  ; rarce  que  la  liqueur  qui  ell  dans 
l’abmbic  étant  plus  épailTc  pour  lorsqu’à  la  pre- 
mière fois,  plus  imprégnée  des  vertus  delà  plan- 
te, Sc  par  conséquent  plus  Aatueufe  Sc  plus  c!  (po- 
sée à fe  gonfler  par  faction  du  feu,  il  ne  faudrait 
qu’un  peu  trop  de  chaleur  pour  la  faire  monter 
tout  d’un  coup  : mais  quand  i peu  près  b moitié 
de  la  liqueur  à laquelle  on  s'attend  fera  paflée 
dans  le  récipient , on  ne  rifqucra  plus  de  pouffer 
le  feu  un  peu  davantage  , mais  toupurs  néant- 
moins  avec  prudence.  En  obfervant  b règle  que 
je  viens  de  preferire,  continuant  l’opération  juf- 

3u’i  ce  que  la  première  eau  que  j'ai  décrite  ci- 
cfïùs  foit  venue , Sc  arrêtant  tout  court  l’opéra  • 
lion  lorsqu'elle  cédera  de  venir,  on  aura  une  ea  i 
plus  blanche,  plus  épaifle  , plus  odorante  , plus 
favoureufe  , plusécumeufe,  Sc  plus  trouble  que 
celle  qu’on  retire  par  l’opération  précédente. 

Cette  eau  conferve  fes  vertus  Sc  les  contient  en  un  degré 
plus  éminent,  que  celle  qu’on  rcrire  par  1a  première 
opération.  Ce  qui  nous  apprend  un  moyen  de  concen- 
trer la  vertu  particulière  des  plantes,  lor /qu’elle  réfidc 
dans  leurs  parties  volatiles  odorantes.  La  décodion 
qui  refte  après  cette  operation  cil  aufli  plus  forte  que 
dans  la  précédente.  Or  on  peut  répéter  cette  cohoba- 
tion  autant  de  fois  qu’on  voudra , Sc  tant  Veau  que  U 
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décoction  fe  perfectionnant  à chaque  fois  qu’on  réité- 
rera; elles  feront  à la  fin  l’une  & l'autre  abondamment 
chargées  des  vertus  de  la  plante , 8c  pourront  devenir 
des  médicamens  extrêmement  utiles.  Par  exemple, 
en  1730.  je  diftilai  du  baume  quatorze  fois  de  fuite , 
comme  je  viens  de  dire,  8c  je  trouvai  4 la  fin  que  Veau 
avoit  un  goût  baWîimiquc , 8c  une  odeur  toute  lembla- 
ble  à celle  de  la  plante, qui  faifoir  plaifir  feulement  à la 
flairer  oui  y goûter  ; 8c  cela  n’eft  pas  étonnant  puif« 
qu'au  moyen  de  ce  grand  nombre  de  diftilations  réité- 
rées j’avois  concentré  plufieurs  grandes  corbeilles  de 
baume  dans  une  petite  bouteille  de  verre  qui  en  con- 
tenait l’cflcncc  ; ce  qui  s’étoit  trouvé  de  relie  au  fond 
de  l'alambic , emplillôit  une  autre  bouteille  » 8c  étoit 
d’un  goût  allez  gracieux,  mais  aufterc  8c  fort;  de  ma- 
nière qu’en  mêlant  l'un  8c  l’autre,  les  vertus  de  la 
plante  fe  rrouvoient  prodigieufement  concentrées,  8c 
dans  un  degré  de  force  extrêmement  actif.  Cette  mé- 
thode donne  non -feulement  d'excellentes  eaux , mais 
même  d’admirables  extraits , qui  mêlés  cnfcmblc  de  la 
manière  qu'il  convient,  donnent  des  médicamens  d’une 
efficacité  qu’on  ne  trouve  prcfque  nulle  part  ailleurs; 
car  fi  les  vertus  des  végétaux  fouflent  quelque  change- 
ment dans  cette  opération  , il  eft  du  moins  certain  que 
celui  qui  arrive  clt  bien  muindre  que  dans  toute  autre 
opération.  Je  conviens  qu’il  ne  peu:  pas  fe  faire  que 
la  plante  bouille  fi  long-tems  fans  quelque  altération  : 
maisaffurément,  le  goût,  l’odeur,  Sc  les  effets  des  eaux 
ainfi  préparées  , prouvent  bien  fcnfiblemcnt  qu’elles 
retiennent  en  un  degré  éminent  les  vernis  fpécifiqucs 
de  la  plante. 

En  faut-il  davantage  pour  conftatcr  que  les  vernis  médi- 
cinales des  végétaux  vraiment  aromatiques,  réfident 
dans  les  parties  que  la  chaleur  de  Veau  bouillante  éle- 
vé , 8c  qu’il  eft  pollible  par  l’an  de  concentrer  ces  ver- 
tus, au  point  de  les  rendre  plus  aétivesque  dans  l’état 
naturel  de  la  plante  ? Et  à cela  il  n’y  a point  de  bor- 
nes ; car  en  continuant  de  réitérer  la  meme  opération, 
on  pourra  exalter  ces  venus  à tel  degré  qu’on  voudra; 
ce  qui  montre  combien  eft  grand  le  pouvoir  de  la  Chy- 
tnic. 

Paracclie  nous  allure  avoir  trouvé  que  le  baume  infinité 
parmi  les  humeurs  du  corps  , a la  vertu  fpécitiquc  de 
rendre  la  vigueur  de  la  jeuncfle  1 des  vieillards  , 8c  de 

£uérir  parfaitement  la  goûte,  liaac  le  Hollandois allure 
. même  chofc.  Si  ccs  deux  Auteurs  difent  vrai , je  ne 
doute  pas  qu’on  ne  puiffe  , par  le  moyen  de  l’opéra- 
tion que  je  viens  d’indiquer,  donner  aux  vertus  d’u- 
ne plante  un  degré  de  force  de  beaucoup  fupéricur  4 
celle  qu’a  cette  plante  dans  fon  état  naturel  ;8c  en  ef- 
fet, j’ai  éprouvé  moi  même  les  effets  extraordinaires  de 
ccttc  eau  uinfi  préparée,  bue  4 jeun. Elle  n’cft  pas  moins 
efficace  dam  leS  accidcns  hypocondriaques, & h) Ibéri- 
ques, dans  lcchlorofis  8c  la  palpitation  du  ctrur  ; tou- 
tes les  fois  que  ccs  maladies  procèdent  plutôt  du  dé- 
sordre des  efprits , que  de  l'amas  d’aucune  matière 
morbifique  : mais  il  cft  vrai  que  ce  remède  corne  beau- 
coup 4 préparer.  J’ai  fait  avec  de  la  mente  dcfféchéc  , 
au  moyen  de  trois  ou  quatre  cohobations,  une  liqueur 
balfamiquc  pénétrante,  qui  m’a  procuré  un  remède  dos 
plus  efficaces^  des  plus  allurés  pour  fortifier  un  cfto- 
fnac  foiblc;  8c  guérir  un  vomilfemcnt  provenu  de  phleg- 
mes  vifqueux  qui  s’y  feroient  logés  ; bon  aufli  pour  la 
lienterie.  J’ai  fait  par  la  même  méthode  une  eau  d’é- 
corce de  Limon , qui  par  la  liiavité  de  Ion  odeur  , fon 
goût , 8c  fes  qualités  aromatiques,  a guéri  toute  feule 
des  fiatuofités,  des  foibleffes,  des  défaillances , 8c  des 
palpitations  de  cœur  fréquentes , quoique  prife  en  très- 
petite  quantité.  Je  me  fuis  fervi  utilement  aulïi  d’une 
eau  préparée  parla  même  méthode,  c’cft-à  dire,  par 
des  cohobations  réitérées  d'abfinthe  fraîchement  cueil- 
lie .pour  fuppléeratl  manque  débile,  pour  exciter  les 
parties  qui  concourent  4 la  formation  du  chyle,  pour 
faire  mourir  8c  châtier  les  vers.  Une  eau  faite  par  la 
même  méthode  , de  feuilles  de  favinicr , fert  4 exciter 
un  mouvement  prcfque  incroyable  dan*  tout  le  genre 
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ncrvcuxtc’eft  le  meilleur  remcdctju’jl  y airpourprocu- 
rer  la  fortie  du  fœtus, pour  provoquer  le  s règles,  pour 
les  hémorrhoïdes.  On  ne  fauroit  trop  recommander 
Veau  cohobée  de  rue  pour  les  maladies  de  langueur» 
pour  l’affection  hyftérique , pour  chall'cr  le  poifon  hors 
du  corps,  8c  pour  exciter  b lueur  & la  tranfpiratior». 
Je  ne  parle  point  ici  d’une  eau  de  baies  de  genévrier 
que  j’ai  faite  , ni  d’une  autre  de  feuilles  de  l’arbre  de 
vie,  lefqucllcs  gvériflenr  routvs  deux  l’hydrop  ifie,  ni 
d’une  truifieme  faite  de  fleurs  de  camomile  qui  guérit 
les  fièvres  tierces.  On  n’auroit  jamais  fait  s’il  falloit 
ici  dérailler  toutes  les  différentes  eaux  de  cette  forte 
qu’on  peut  faire.  Mais  je  crois  qu’on  peut  conchirrecn 
général , qu’il  n’y  a pas  de  meilleurs  moyens  que  ceux 
que  je  viens  d’indiquer  pour  avoir  d’excellentes  eaux 
thymiques  diftilées.  Mais  pour  faire  l’application  des 
deux  méthodes  générales  que  j’ai  indiquées,  aux  dif- 
férentes tfpcces  de  plantes  qui  exigent  quelques  pré- 
cautions particulières  ; voici  quelques  règles  dl:,qucl- 
les  il  faudra  faire  attention  : 

1.  Les  plantes  aromatiques , balfamiqties , oléag incu/cs  , 
réfineufcs,  celles  qui  tiennent  delà  nature  de  la  gom- 
me 8c  delà  réfinc,  celles  qui  ont  une  odeur  forte,  8c  qui 
b gardent  long-tems , telles  que  l’arbre  devie,  lebau- 
me , le  laurier , l’hyfbpe , le  genévrier , b marjolaine  , 
lamente,  l’origan,  le  pouliot,  le  romarin  , la  fange  ; 
il  les  faut  faire  sécher  un  peu  4 l’ombre  , enfuitc  les 
mettre  en  digeftion  dans  la  quantité  A' eau  que  j’ai  dit 
ci-dcffus  , pendant  vingt  heures,  dans  unvaiffeau  bien 
fermé , 4 un  feu  de  ccnt  cinquante  degrés,  8c  les  diftilcr 
enfnite  de  1a  maniéré  indiquée  plus  haut. 

ï.  S’il  s’agit  de  tirer  des  eaux  d’écorces , de  racines  , de 
graines , 8c  de  bois , qui  font  des  fubftanecs  compactes , 
pefantes , dures  8c  refineufes  ; tcnez-lcs  en  digeftion 
pendant  trois  ou  quatre  fcmaincs  ou  même  davantage» 
4 une  chaleur  de  quatre-vingt-feize  degrés , dans  des 
vaifleaux  parfaitement  bien  fermés,  avec  une  quantité 
fu (filante  de  fcl  8c  A' eau  pour  les  développer  Sc  les 
mieux  difpofcr  à la  diftilation.  Vous  y ajouterez  une 
quantité  co-.fidérable  de  fcl  marin  , tant  pour  déve- 
lopper le  fujct.que  pour  prévenir  b putréfaction  qui 
ne  manquerait  pas  d’arriver  pendant  une  digeftion  fi 
longue,  au  degré  de  chaleur  que  je  viens  de  dire,  & 
qui  détruirait  l’odeur,  le  goût , Sc  les  vertus  qu’on  a 
deffein  d’extraire.  C’eft  ainfi , par  exemple , qu’il  faut 
préparer  les  eaux  d’altxs , de  buis , de  céJra , degayae, 
de  genévrier  , de  rhodium,  8c  autres  bois  fembhbles. 

3.  Les  plantes  qui  répandent  leur  odeur  4 quelque  Jiftan- 
cc d’elles,  & qui  par  conséquent  la  perdent  bien-tôr, 
doivent  être  diftilées  immédiatement  après  qu’on  les  a 
cueillies  dans  leur  fai  fon  , fans  aucune  digeftion  préala- 
ble; telles  font  la  bourachc,  1.-*  buglole,  le  jafmin  » 
les  lis  blancs , les  lis  de  vallée , les  rofes , 8c c.  qui  fouf- 
friroient  d’une  dige  ftion  chaude* , 8c  de  rcltcr  rrnplong- 
temsi  l’air.  11  y a même  des  bois  auxquels  1a  digeftion 
ferait  préjudiciable;  les  copeauxde  fallafras,  par  exem- 
ple, bouillis  dans  Veau  perdent  bien-tôt  leur  vertu  , 
leur  goût  8c  leur  odeur. 

4-  Jamais  par  ce  moyen  on  ne  peut  faire  partir  dar.s  les 
eaux  diftilées  , les  qualités  de  1a  plante  aftringcnrcs  , 
nourricières,  farcotiqucs,  confolidantrs , farineufes  , 
gélatineuics  8c  rafralchilfantcs  : mais  il  les  faut  cher- 
cher foit  dans  1a  plante  entière , foit  dans  fes  p-areics 
les  plus  fixes.  Cela  posé , la  Pharmacie  fe  trouve  dé- 
chargée d’un  embarras  très-fuperflu  , je  veux  dire  celui 
de  préparer  des  eaux  qui  aient  ccs  qualités  ou  quel- 
ques unes  d’elles;  Sc  les  Médecins  finiront  en  même 
tems  que  c’eft  dans  les  infufions,  dans  les  décoction* 
8c  dans  les  extraits  des  plantes,  qu’il  faut  chercher 
ces  mêmes  qualités , en  luppofant  qu’elles  les  aient. 
Ne  ferait- il  pas  ridicule  d’f  : tendre  quelque  chofê  de 
nourricier  d’une  tau  d’orge  ou  de  chair  de  chapon  ha- 
chée , diftiiéc,  bqucllc  clt  indolente  Sc  vappide?  Peut- 
on  raifonnablement  efpérer  trouver  dans  Veau  diftilée 
d'jfeiUe  les  vertus  excellentes  de  cette  plante  pour  les 
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tcmpéramcns  ch'atids , lâches , putrides  8c  bilieux  ? De 
même  encore  il  fcroic  abfurde  d’attribuer  les  vertus 
excellentes  du  plantain  à Veau  diftiléc  de  ccttc  plan- 
te. C’eft  pourquoi  il  faut  rejetter  de  la  Chymie  8c  de 
la  Médecine  , qu’on  doit  traiter  comme  des  feiences 
séricutas  toutes  ces  puérilités  vaines  & inutiles. 

J.  U faut  dire  toute  autre  chofe  des  plantes  dont  1a  venu 
réelle  réfide  entièrement  dans  la  partie  qui  s’en  séparé 
au  moyen  d’une  chaleur  qui  n’excede  pas  a 14  degrés  : 
car  les  eaux  de  ces  plantes  bien  préparées  en  contien- 
dront toutes  les  vertus  qui  ne  font  point  dans  leur  dé- 
coction ou  dans  leur  extrait.  Les  vertus  connues  des 
fleurs  de  lavande  , des  lis  de  vallée  & de  la  rue , con- 
tre les  efpeces  de  mal  caduc  qui  viennent  du  dérange- 
ment irrivé  dans  le  mouvement  du  fluide  nerveux,  ré- 
fiJenc  dans  Veau  diftiléc  8e  ne  le  trouvent  point  du  tout 
dans  la  décoction  Se  dans  l’extrait,  au  lieu  que  la  ver- 
tu anti-épileptique  de  la  pivoine  fe  trouve  dans  la  dé- 
coétion  Sc  point  du  tout  dans  Veau. 

6.  Il  y a quelques  plantes  médicinales  dont  les  vertus  ré- 
fident  dans  ta  partie  qui  eft  volatilisée  par  le  degré  de 
chaleur  fufdit;  mais  de  forte  cependant  qu’apres  que 
cette  portion  de  la  plante  a été  élevée  par  la  dillila- 
tion,  la  plante  elle-même  ou  ta  décoction  podedent 
encore  d’autres  vertus  qui  tant  d’une  grande  cITicacité 

~ en  Médecine.  C’cft  pourquoi  il  ne  faut  pas  jetter  ccs 
décoétions-li  , mais  les  épaiflir  au  moyen  d’une  cha- 
leur modérée , afin  qu’on  les  puilTc  garder  tans  qu’el- 
les ta  corrompent;  car  lorfqu’on  vient  apres  cela  à les 
mêler  avec  les  taux  diftilées , elles  raflemblcnt  par 
cette  union  toute  l’efficacité  de  la  plante.  De  ccttc  ef- 
pece  tant  ta  camomilc  , le  chardon-béni  , la  petite 
•rntaorée , la  germandrée , l’encens  de  terre , l’armoi- 
fc , le  romarin  , la  tauge , le  feordium , l’abfinthe  , Sec. 
Ccs  fortes  de  plantes  en  effet  font  exaltées  par  ta  fer- 
mentation; de  tarte  qu’elles  communiquent  quelques 
qualités  à Veau  diftiléc  : mais  quand  une  fois  leur  dé- 
coction eft  épaiffic , elles  en  ont  moins  alors  , ou  les 
ont  d'  -érentes  de  ce  qu’elles  les  avoient  dans  leur  état 
naturel. 

7.  Il  eft  rare  que  le  goût  acide,  amer,  atiftere,  doux  ou 
fade,  paflè  dans  Veau  diftiléc  : ordinairement  il’rcrtc 
da^s  1 extrait  de  la  plar.te , fi  l'on  en  excepte  ta  camo- 
mile  , l’ablhthe  & quelques  autres  en  petit  nombre. 
Mais  ce  qui  eft  plus  rare  encore , c’cft  que  la  couleur 
de  ta  plante  p alTc  à tan  eau  diftiléc , ce  qui  arrive  pour- 
tant .à  ta  camomilc , dont  1’  au  diftilée  tire  ta  teinture 
bleue  ; 8c  i l'abfinrhe , dont  ta  couleur  verte  paflTc  i tan 
eau  : mais  communément  les  couleurs  tant  plutôt  dans 
l’huile  que  dans  les  eaux.  Les  qualités  tavoncutas  qui 
confident  dans  l'union  du  tal  avec  l'huile  ne  s'élèvent 
jamais  , mais  demeurent  dans  l’extrait:  c’eft  pourquoi 
il  eft  inutile  de  diftiler  de  ta  manière  ci-dcfius  dite» 
les  plantes  qui  ont  ces  tartes  de  qualités. 

8.  Voici  des  végétaux  dans*  les  eaux  diftilées  dcfqucls 
il  ne  paffe  rien  qui  tait  de  quelque  utilité  : ce  tant  l’é- 
pinc-vincttc  , la  poiréc  , les  ccritas  communes  , le 
chou,  les  grofeillcs,  les  baies  de  fiireau  , l’endive,  le 
raifin  mûr , ta  mercuriale , 1a  laitue , les  tacs  de  citron , 
de  limon , d’orange  , le  pourpier,  ta  feortanere  , l’o- 
taille  , les  fraifes  Se  ta  chicorée.  Il  y a auflj  quelque- 
fois dans  la  même  plante  des  vertus  toutes  contraires: 
par  exemple  , la  première  eau  diftiléc  de  canelle  eft 
détabftruantc  , échauffante , excite,  anime  Se  eft  bon- 
ite dans  le  vomiflement  ; ta  fécondé  au  contraire , eft 
aftringcntc , refrigérative  8c  fade  , tandis  que  ta  dé- 
coclion  qui  refte  au  fond  de  l’alambic  eft  d’un  rouge 
foncé  , opaque  , épaifle , d’un  gout*auftere , coagulan- 
te 8c  corroborative. 

Le  College  des  Médecins  indique  pour  les  fubftanees 
dont  on  peut  extraire  des  eaux  fimples , 

Les  feuilles  & les  bourgeons  des 
Abfinthc  » de  l’une  fle  l’autre  dpece , 
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Angélique  > 
Baume , 
Chardon-béni , 
Chcne , 
Chicorée , 
Eclaire , 
Eufraita, 
Fenouil , 
Fumeterre , 
Hytapc , 
Marjolaine , 
Mente  » 

Perfil , 

Plantain , 
Pouliot , 

Reine  des  Prés  ; 
Rue, 

Saxifrage; 


Les  fleurs  Aï 

Camomile , 

Fcves , 

Lis  de  vallées , 

Oranges , ' 

Pavot  rouge , 

Pivoine  » 

Romarin , 

blanches  i 

Rotas,  > rouges, 

j incarnates; 

Sureau  , 

Tilleul. 

Les  fruits  de 
Céritas  noires , 

’ Citron , dont  on  diûile  l’écorce  1 
Framboita  , 

Noix  vertesi 


De  ccs  premières  broyez  douze  livres  avec  les  noyaux  5 
elles  vous  rendront  quatre  pintes  d'eau.  ^ 

Animal , 

Frai  de  grenouille. 

Difpenfaire  de  Tendres  par  Quitlcy. 

A ces  différentes  fubftances  le  Difpentairc  d’Edimbourg 
ajoute , 

L’Armoita  Se  le  Savinicr. 


Voici  auflj  ta  manière  dont  le  même  Difpenfaire  pref- 
crit  de  préparer  Veau  de  frai  de  grenouille. 

Sufptndez.votrt  frai  de  grenouilles  dans  un  tac , de  ma- 
niéré que  Veau  coule  dans  un  vaifleau  placé  au- 
deffbus  pour  la  recevoir;  Se  fur  chaque  pinte  de 
liqueur  que  vous  aurez  extraite  , vous  ajoutera 
une  dragme  d’alun  de  rgehe. 

Cette  eau  de  frai  de  grenouille  eft  de  beaucoup  tapé- 
rieurc  à toutes  celles  dont  on  trouve  la  préparation 
dans  d’autres  Difpenfaircs  : l’alun  qu’on  y ajoute  8c  U 
méthode  de  ta  préparer  par  ta  voie  de  ta  réfolution 
augmente  confidérablcmcnt  ta  qualité  ; au  lieu  que  , 
préparée  par  la  fimple  diftitation , elle  donne  une  trop 
grande  quantité  de  phlegme  inutile.  Il  parolt  que  l’u- 
tapedont  clic  peut  être  , ainfi  préparée,  c’cft  d’être 
employée  par  forme  de  refrigératif  externe. 

Le  même  Dif|  enfairc  obfcrve  fort  à propos,  qué  quand 
par  ta  voie  de  la  diftitation  on  ne  tauroit  tirer  d’une 
plante  une  eau  qui  tait  bonne  à quelque  chota , un  au* 
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tre  moyen  d’en  foire  eft  de  faire  dilïôudrc  une  quanti- 
té fuffifante  de  fel  cffentiel  de  cette  même  plante  dans 
de  l 'eau  de  fource  ; ( on  auroit  dû  dire  plutôt  dans  l’eau 
dijlilée.  ) 

La  méthode  pour  faire  Veau  appelléc  aqua  laclis  alexite- 
ria , eau  de  lait  alexitere , eu  détaillée  i l’Aniclc  Ale- 
xi  ter  ia.  Voyez  cet  Article. 

Aqua  cinnamomi  i ka vis , petite  eau  de  canelle.  On  la 
fait  en  mettant  infufor  douze  onces  de  canelle  dans 
huit  pintes  d’eau , 8c  les  faifant  enfuite  dillilcr  juf- 
qu’i  ce  que  la  liqueur  celTc  de  Tenir  laiteufo. 

On  a inventé  depuis  peu  une  nouvelle  eau  ■ qui  ne  fo 
trouve  dans  aucun  Dilpcnlairc  que  je  lâche , fous  le 
nom  d’eau  de  mente  poivrée.  C’cll , je  crois , une  eau 
d i il  iléc  de  mentha  fpicit  brtvioribus , Joliis  menthe  fitfc a 
faporc  jervido  piptrit , de  Ray,Synop.  Mentha  faxijra- 
ç.i , angttfiiore Julio  , Jpicata  , faporc  acri  Jervido , de 
Plukenct,  Almag.  nç.  Mentha  piper  ata  acuta,  de 
Petivier , Herharium  Britanicum. 

Cette  eau  cil  extrêmement  chaude  dans  la  bouche  fie 
dans  l’ellomac  , ce  qui  donne  lieu  de  juger  qu’elle  cil 
propre  à échauffer,  à fortifier,  i dillîppcr  les  flatuofi- 
tés , a détruire  les  acidités  dans  l'etlomac  8c  le  duodé- 
num , Sc  à prévenir  les  coagulations  qui  en  font  des 
fuites. 


fA‘ttre  méthode  pour  retirer  des  eaux  de  végétaux , qui 
confijie  à faire fermenter  le  végétal  avant  la  dif- 
t dation , fuivant  la  pratique  de  Ludovicus. 


Nous  avons  vu  julqu’ici  par  les  effets  de  la  dillilation , de 
la  digcllion  Sc  de  la  cohobation  , ce  que  peut  dans  la 
dillilation  & la  cohobation  un  feu  pouffé  au  degré  de 
chaleur  cu’il  le  faut  pour  faire  bouillir  Veau , & un 
feu  plus  doux  dans  la  digcllion.  A préfent  nous  allons 
expofer  une  méthode  adroite  8c  utile  d'extraire  les 
vertus  des  plantes  , fans  prcfquey  caufor  d’altération 
& qui  cependant  les  rend  plus  pénétrantes  8c  plus  vo- 


t.  Prenez,  du  romarin  nouvellement  cueilli , hachcz-lc  & 
le  broyez  fi  vous  le  jugez  i propos  ; mettez  le 
dans  un  baril  Je  bois  de  chêne  & biffez  par-def- 
* fus  quatre  doigts  de  vuiJc  jufqu’au  haut;  ver- 
foz-y  enfuite  ce  qu’il  faudra  d’eau  pour  que  la 
plante  trempe , fie  y ajoutez  un  huitième  de  miel , 
(î  c’cll  en  hiver  & dans  un  icms  froid , ou  un  dou- 
zième s’il  fait  chaud.  En  été  on  peut  ajouter  la 
même  quantité  de  caflonadc  qui  cil  un  lucre  non 
affiné  , ou  bien  une  demi-once  de  levure  fur  cha- 
que pinte,  ce  nui  fera  la  même  chofo  : mais  j’ai- 
merois  mieux  le  miel  employé  comme  je  viens 
de  dire.  Faites  donc  chauffer  une  quantité  con- 
venable dV.ru  8c  de  miel  8c  les  verfez  enfuite  fur 
la  plante  dans  le  baril;  mettez  le  baril  tout  droit 
& fermez  fon  embouchure  fupérieure  ou  le  trou 
du  bondon  avec  un  couvercle  de  bois  point  trop 
ferré  ; enfuite  mettez  le  baril  dans  une  boite  de 
bois  St  l’y  tenez  chaudement , au  moyen  de  char- 
bon allumé  que  vous  couvrirez  de  cendre , de  ma- 
nière que  la  liqueur  & la  plante  aient  une  chaleur 
de  8o  degrés,  laquelle  vous  entretiendrez  en  cou- 
vrant le  baril  avec,  des  couvertures  8c  en  réglant  le 
feu , dont  vous  prendrez  tin  foin  plus  particulier 
pendant  le  froid  ; car  dans  l’été  quand  il  faitchaud 
il  ne  faut  que  peu  ou  point  de  feu.  Le  focond 
jour  on  entend  a travers  les  parois  du  vaifleauune 
efpece  de  fixement , il  s’élève  des  bulles  8c  de 
l’écume,  fie  l’on  lent  une  odeur  gracieufo  de  ro- 
marin , la  plante  remontant  alors  fur  la  furface 
de  U liqueur.  Ce  mouvement  s’appelle  fermen- 
tation. , 


».  Quand  la  fermentation  a continué  julqu  a ce  que  la 
matière  qui  s’étoit  élevée  en  haut  ioit  atfaiflcc  8c  re- 
tombée au  fond , alors  l’opération  ell  finie,  il  n'y  a 
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plus  qu’l  biffer  refroidir  le  baril  & le  bien  bondon- 
ner  ; car  fi  on  le  laiffoit  ouvert  plus  long-tcms  1 la  mê- 
me chaleur  , l’cfprit  & l’huile  de  la  plante  devenus 
trop  volatils  s’envoleroicnt , 8c  elle  perdrait  les  ver- 
tus qu’on  en  attendoit , comme  fi  elles  en  euffent  été 
séparées  par  la  dillilation. 

3.  Prenez,  donc  de  cette  plante  fie  de  b liqueur  fermentée 

autant  qu’il  en  faudra  pour  emplir  les  deux  tiers 
d’un  alambic,  fie  apportez  tous  vos  foins  à l’o- 
pération des  le  commencement , car  cette  liqueur 
contenant  un  efprit  qui  eft  en  fermentation  , i c 
raréfierait  aisément  fur  le  feu  . écumcroit , le 
gonflerait  & monterait  dans  l’alambic.  Et  com- 
me tous  ces  effets  feraient  beaucoup  plus  vio- 
lons dans  cette  dillilation  que  dans  les  autres  dont 
j’ai  parlé , il  faut  la  mener  doucement , furtout 
dans  le  commencement. 

4.  Vous  aurez  par  cette  méthode  une  première  eau , lin*» 
pidc,  onélucufe,  pénétrante  , odorante,  favoureufe» 
que  vous  garderez  séparément  ; enfuite  il  en  viendra 
une  fécondé,  la:teufc,  opaque,  trouble,  qui  ne  bif- 
fera pas  d’avoir  encore  du  goût  & de  l’odeur;  puis  une 
troifieme  qui  fera  claire,  acide  , fans  odeur  , & qui 
n’aura  prclque  aucune  propriété  du  romarin  , après 
quoi  il  reliera  feulement  au  fond  de  l'alambic  , un  ex- 
trait indolent , qui  n’aura  rien  des  vertus  du  romarin  » 
mais  beaucoup  de  1a  fubllancc  du  miel.  Voilà  les  dif- 
férentes fobllanccs  qu’on  retire  quand  on  continue  la 
fermentation  iiifqu'i  ce  que  1a  plante  tombe  d’elle- 
mêine  au  fond  du  vaifleau , ce  qui  au  moyen  du  degré 
de  chaleur  que  j’ai  dit,  arrive  au  bout  de  cinq  outfix 
jours. 

5.  On  peut  garder  cette  première  eau  ou  plutôt  cet  eC- 
prit , plulicurs  années . dans  un  vaiffeau  bien  fermé  , 
fans  qu’il  y arrive  d’altération  ou  qu’il  devienne  gluant. 
Il  retient  même  à peu  de  chofo  près,  l’odeur  fie  le  goût 
de  b plante  : mais  fi  l'on  y mettoit  moins  de  miel , 
qu’on  y employât  moins  de  chaleur , ou  qu’on  ne  bit 
sât  durer  1a  fermentation  que  deux  ou  trois  jours* 
alors  Veau  de  la  première  dillilation  forait  bbnche , 
épaiffe,  opaque,  onclueufe , écumcufo , & retiendrait 
parfaitement  l’odeur  fie  le  goût  de  b plante,  dont  elle 
ne  dégénérerait  pas  d beaucoup  près  tant  que  dans  le 
premier  cas , quoique  cette  eau  Flic  p lus  douce  fie  moins 
pénétrante.  Apres  cette  première  eau , il  s’en  élève- 
rait une  autre , aigre,  limpide  fie  fans  odeur,  ajwcs  la- 
quelle ce  qui  relierait  auroit  beaucoup  moins  des  pro- 
priétés du  romarin  que  dans  le  cas  de  l’opération  faite 
comme  il  a été  dit  en  premier  lieu. 

<f.  Dans  ce  fécond  cas  on  a aufli  trouvé  quelque  huile 

5 lui  ne  fo  trouvoit  pas  dans  l’autre.  Au  contraire , fi  la 
ërmentation  avoit  été  continuée  vingt-quatre  ou  tren- 
tc-fix  heures  de  plus,  la  première  eau  n 'aurait  point  été 
chargée  de  cette  huile.  A tous  autres  égards , les  ma- 
tières font  i peu  près  les  mêmes  dans  l’un  fie  l’autre 
cas  ; on  trouve  conllammcnt  que  plus  la  fermenta- 
tion a été  continuée  long-tcms  , moins  il  y a d’huile 
dans  l’eau  dillilée  : C’cll  pourquoi  ce  qui  vient  d’abord 
cil  toujours  plus  ebir  fie  plus  fort  ; mais  en  y mêlant 
de  Veau  commune  , le  tour  devient  aufli- tôt  laiteux. 
De-11  vient  que  ces  eaux  font  fort  différentes  les  unes 
des  autres , félon  b différente  manière  dont  on  les  a 
préparées  i cet  égard.  Quand  b fermentation  a été 
complété  , b première  eau  qu’on  tire,  fora  limpide» 
la  fécondé  biteufe , 8c  fi  on  en  tire  une  troifieme  et* 
pouffant  b chaleur  jufou’i  faire  bouillir  Veau , elle 
viendra  acide  , claire , limpide  ; fie  rcflèmblantc  i du 
vinaigre diftilé.  Dans  ce  cas,  plus  b fermentation  a 
été  continuée  long  - tems  , plus  elle  a été  complète  » 
moins  aufli  l’extrait  qui  relie  cil  imprégné  des  vertus 
delà  plante,  8c  réciproquement.  Or  l’huile  qui  flote 
fur  1a  furface  de  Veau  dans  le  cas  où  b liqueur  n’a  point 
fermenté  . ell  tellement  atténuée  lorfque  1a  fermenta- 
tion a été  complété  avant  b dillilation  , qu’elle  dilpa- 
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rolt  entièrement  8c  demeure  cachée  , ou  eft  du  moins 
divisée  en  parties  extrêmement  fubtilcs  dans  la  liqueur 
diftilée  , qui  pour  cette  raifon  ferait  mieux  appellée  du 
nom  d’cfprit  que  de  celui  d W On  éprouve  dans  ce 
fécond  cas , que  11  on  ajoute  à l’efprit  une  grande  quan- 
tité (I’mk,  elle  devient  tout  aufli-tôt  blanche  , ce  qui 
montre  qu’il  y avoit  de  l’huile  cachée  dedans;  8c  fou- 
vent  même  on  vctTa  quelques  gouttes  de  cette  huile 
ainfi  régénérées  flotter  fur  U furfacc  de  Veau. 

R E M A R Q_U  E S. 

i.  Cet  exemple  de  fermentation  nous  apprend  que  quand 
elle  eft  continuée  pendant  tout  le  tems  qu’il  convient, 
qu’elle  eft  pouiTée  à un  degré  convenable  , & qu'aptes 
la  fermentation  finie  on  garde  la  matière  quelque  tems 
dans  le  baril  bien  bondonné,  on  a des  eaux  extrême- 
ment limpides,  chaudes, aromatiques,  odoriférantes  , 
favoureufes , & pénétrantes , fins  qu’il  paroiflè  qu’elles 
contiennent  aucune  huile  : & d proportion  que  ces  pro- 
priétés , font  plus  apparentes  dans  Veau , les  vertus  na- 
turelles de  la  plante  font  plua  changées  ,de  manière 
qu’l  la  fin  on  n’y  reconnoltroit  plus  aucune  conformi- 
té : mais  quand  la  fermentation  eft  complète,  chacune 
perdant  fon  caraélcre  fpécifiquc.  elles  ne  diffèrent  pref- 
que  plus  l’une  de  l’autre.  De-11  il  s’enfuit  manifefte- 
ment  que  les  vertus  particulières  des  végétaux  ne  font 
pas  exaltées  & menées  à leur  perfection  par  la  fer- 
mentation , comme  elles  le  feraient  par  la  cohobation 
réitérée, mais  auffique  parla  cohobation  les  produits  ne 
font  pas  fi  fpiritueux  que  par  la  fimple  fcrmentation.Et 
cela  vient,  je  crois,  de  ce  que  par  le  mouvement  vif 
& continué  de  la  fermentation  , l’efprit  volatil  que 
contenoit  la  plante , déragé  des  parties  8c  fingulicrc- 
snent  des  particules  d’huile  , pour  lors  extrêmement 
atténuées,  s’exhale  librement;  car  la  ténacité  de  l’huile 
étoit  la  principale  caufc  qui  rctenoit  & fixoit  l’efprit 
dans  la  plante.  Or  une  fermentation  douce  8c  modérée, 
qui  ne  dillipe  pas  l’efprit , mais  ne  fait  que  dilTbudre  la 
vifeofité  , dans  laquelle  il  eft  embarralTé  , donne  une 
force  merveillcufc  à ces  eaux,  les  rend  durables,  les 
préferve  long-tems  de  la  corruption , 8c  les  empêche 
de  devenir  féculentes  8c  gluantes, comme  l’a  fort  bien 
obfervé  Daniel  Litdavicui  , Chymiftc  aufli  fincere 
qu’habile  dans  fon  Difpenfaire  , accommodé  au  ftecle 
préfent.  L’eau  de  chardon-beni  ainfi  préparée  eft  re- 
commandée, pour  exciter  , lorfqu’il  en  eft  befoin,  la 
fueur  8c  la  tranfpirarion. 

a.  Nous  voyons  encore  par  ce  même  exemple  , que  le 
goût  8c  l’odeur  des  plantes  communiqués  à leurs  eaux 
diftilées , confiftc  principalement  dans  leur  cfprit  : mais 
cet  efprit  eft  envéloppé  dans  une  huile  ténace , laquel- 
le mêlée  avec  ces  eaux , les  rend  d’autant  plus  odoran- 
tes 8c  favoureufes  qu’elle  y eft  mêlée  en  plus  gran- 
de quantité.  Au  moyen  de  la  digeftion  3c  de  la  coho- 
bation faite  dans  un  vaifleau  bien  fermé,  cette  huile  fc 
fubtilife , devient  plus  aftive , plus  fpiritueufe , 3c  plus 
aisée  à mêler  avec  l’eau  : mais  aulu  l’efprit  devenant 
en  même-tems  plus  volatil  3c  plus  dégagé  ne  manque- 
rait pas  de  fc  difliper , s’il  trouvoit  dn  jour  par  qucl- 
qu’endroit  du  vaillcau  où  fe  fait  la  diftilation  : Voilà 
le  moyen  de  préparer  des  eaux  d’une  grande  efficacité. 
Mais  comme  la  fermentation  demande  beaucoup  de 
tems  , qu’elle  exige  qu’on  laifle  allez  de  jour  pour  faire 
entrer  l’air  dans  le  vaifleau , clic  atténue  les  huiles  par 
fon  mouvement , 3c  les  mêlant  parce  moyen  avec  Veau, 
clic  en  fait  une  liqueur  inflammable  ; ce  qui  ne  (au- 
rait arriver  fans  qu’il  fc  falfc  de  dilfipation  dans  l’efprit 
de  la  plante.  Cette  même  voie  rend  les  huiles  alliables 
avec  les  fucs  animaux , 3c  les  rend  capables  de  pénétrer 
dans  les  vaifleaux  les  plus  déliés  : mais  aufli  elle  dé- 
truit les  vertus  particulières  de  la  plante.  Par  ce  moyen 
elle  donne  un  véhicule  qui  porte  des  vertus  ftimulan- 
tes  8c  agréables  en  même-tems,  aux  nerfs,  3c principale- 
ment à ceux  du  nez , de  la  bouche , de  U mâchoire , du 
goficr , de  l’eftomac  3c  des  inteftios. 

Terne  U, 
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Afin  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  la  diftilation 
des  eaux,  j’ajouterai  ici  la  méthode  de  les  diftiler  per 
eUfctrjum. 

Les  Chymiftesont  appellé  diftilation,  le  mouvement  qui 
fc  fait  dans  une  matière  qu’on  fc  propofe  de  métamor- 
phofer  , lorfque  par  l’action  du  feu  fur  le  vaifleau  qui 
la  contient , elle  pafle  de  ce  vaifleau  dans  un  autre 
ajufté  au  premier,  foitquc  ce  foit  une  matière  folide 
ou  qu’elle  foit  fluide  : or  cette  opération  peut  différer 
par  trois  circonftances  différentes  : Car  i°.  ou  le  feu 
fait  monter  la  matière  en  haut  perpendiculairement  t 
2°.  ou  bien  obliquement , ou  latéralement , comme  il 
arrive  lorfque  la  diftilation  fc  fait  par  le  moyen  d’une 
retorte;  30.  ou  bien  il  la  fait  defeendre  en  embas,coih- 
mc  il  arrive  lorfque  le  feu  eft  mis  par  deifus.  Cette  der- 
nière diftilation  eft  celle  qu’on  appelle  per  dtfeenfum , 
u’on  employoit  autrefois  pour  séparer  le  vif  argent 
’avec  fa  pierre  de  mine  ; Paracelfe  s’en  eft  aufli  fervi 
pour  des  végétaux.  Je  vais  donner  un  exemple  de  cette 
forte  de  diftilation. 

Fournijfez.-\o\u  d’un  vaifleau  cylindrique  , fuffifamment 
large  & profond  , fait  d’une  matière  qui  nepuiflb 
ni  laiflèr  paflèr  la  liqueur  â travers  fes  pores  ni  la 
boire , ni  la  gâter.  Qu’il  y ait  une  rainure  en  de- 
dans de  l’orifice  du  vaifleau , dans  laquelle  puilfo 
s’engrener  jufte  3c  s’arrêter  une  platine  ronde  tou- 
te criblée  de  trous  , laquelle  on  enfoncera  envi- 
ron deux  pouces  au-deflbus  du  haut  de  l’embou- 
chure du  vaifleau;  enfuite  vous  mettrez  fur  la  pla- 
tine la  plante  qu’il  faudra , fraîche , verte  Sc  bien 
fùcculente,  apres  l’avoir  hachée  ou  broyée,  au- 
tant qu’il  en  faudra  pour  emplir  toute  la  capacité 
de  l’orifice  ; alors  vous  mettrez  par  dcflùs  un  cou- 
vercle plat , que  vous  luterez  afin  de  fermer  plus 
exactement  l’embouchure  du  vaifleau  , 3c  d’em- 
pccher  ainfi  qu’il  ne  s’exhale  aucunes  vapeurs.  Si 
vous  voulez  faire  une  grande  quantité  d’eau  à la 
fois , il  faudra  que  l’une  8c  l’autre  platine  foit  de 
tôle  ; mais  fi  vous  ne  voulez  que  faire  une  expé- 
rience, il  fuffira  qu’elles  foient  de  terre.  Vous 
mertrez  fur  le  couvercle  un  peu  de  poudre  fi  no 
palTée  au  tamis  , 8c  par  deflus,  du  charbon  allu- 
mé , afin  que  la  partie  humide  de  la  plante  puifle 
fê  réfoudre  en  vapeurs , 8c  que  le  fuc  liquéfié  tom- 
be dans  la  partie  inférieure  du  vaifleau  , où  étant 
condensé  par  le  froid  il  tombera  goutte  i gout- 
te 3c  s’amaflera,  pourvu  qu’on  obfêrve  de  ména- 
er  le  feu  prudemment , 8c  de  l’augmenter  par 
egrés.  On  peut  par  cette  méthode  obtenir  l’ef- 
prit , l’eau , la  cire , la  gomme  , l’huile , b réfine» 
3c  la  partie  fâline  3c  fàvoneufc  de  certains  végé- 
taux , dont  on  ne  tirerait  rien  par  la  voie  de  la  di£ 
tilation  ordinaire.  Il  faut  cependant  avoir  grand 
foin  de  ne  pas  faire  trop  grand  feu , de  crainte  de 
brûler  la  plante  ; quoiqu’en  effet  trop  peu  de  feu 
anffi  ne  fera  pas  alTez  d’eFet  : mais  un  feu  violent 
brouillerait  tout,  la  matière  hui leufe  brûlerait, 
le  peu  qyi  viendrait  de  cette  diftilation  aurait 
un  goût  empyreumarique  , 8c  une  odeur  dégoû- 
tante de  fumée,  ce  qui  le  rendrait  incapable  d’ê- 
tre employé  intérieurement , furtout  fi  la  matiè- 
re diftilée  étoit  feche  ou  onëhieufe.  Mais  quan  l 
on  emploie  des  végétaux  fucculens,  tels  que  de* 
fleurs  de  rofes  , 3c  que  l’On  a l’attention  de  ne  les 
point  brûler,  Veau  ainfi  diftilée  rcflcmble  i peu 
de  chofe  près  au  fuc  naturel  de  la  plante  dont  il 
contiendra  tout  à la  fois  la  nature  favoureufe  Sc 
les  vertus  particulières , quoique  toujours  un  peu 
changées  par  le  feu;  ce  qui  fait  que  le*  fùcs  ex- 
primés tout  naturellement , font  non-feulement 
plus  agréables , mais  aufli  plus  médicinaux.  Quoi- 
qu’il en  foit , Paracelfe , en  diftilant  le  gayac  de 
cette  maniéré  , a obtenu  une  huile  piquante , fé- 
tide, qu’il  recommande  qu’on  emploie  foit  inté- 
rieurement , foit  extérieurement.  C’cft  dc-là 
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celte  opération  a été  en  ufage  quclqucs-tcms  en 
Allemagne;  mais  on  ne  l'y  pratique  plus,  on  y 
en  a fubftitué  d’autres  qui  lui  font  préférables. 
Boerhaavk,  Clsymic. 

Eaux  compofces  & fpiritueufes , dont  la  confection  e fl  indi- 
quée par  le  Collège  dei  Médecins  ( de  Londres.) 

En  général  pour  la  préparation  de  ces  eaux  , la  première 
choie  à faire,  eftdcchoifirdcs  plantes  vertes,  fi  ce  n’cft: 
quclc  contraire  fût  preferit  dans  quelque  cas  particulier. 
Au  défaut  de  vertes  on  en  mettra  le  quart  Je  feches , 
& on  y ajoutera  autant  d’eau  de  fourec  qu’il  faudra 
pour  empêcher  que  la  plante  ne  brûle  dans  l’alambic. 

Aqua  Abfinthii  minus  comporta  : 

Eau  d’Abfinthc  moins  composée. 

Prenez  feuilles  d’abflnthe  fecbe , deux  livres , 

graine  de  petit  cardamome , deux  onces , 
graine  de  coriandre,  demi-livre , 
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les  raifins  fccs  qui  ne  fervent  de  rien  dans  la  diftibtion» 
qu'on  y fait  entrer  une  plus  grande  quantité  d’cfprie  , 
8c  qu’on  en  retire  davantage  , la  première  étant  trop 
chargée  d’ingrédiens  huileux  pour  rien  admettre  qui 
fuit  beau  à la  vue  ou  gracieux  à l’eftomac.  Quincy  , 
Difpenfairr. 

Si  l’on  confiJere  les  eaux  d’abfinthc  8c  de  gentiane  com- 
me ftomachiqucs , il  n’y  a pas  lieu  d’en  attendre  dû 
grands  effets;  parce  que  les  parties  matérielles  qu’on 
en  tire  ne  font  pas  fort  propres  à fournir  dans  la  difti- 
lation  des  qualités  qui  répondent  à cette  fin  ; de  ma- 
nière que  s’il  y a quelque  chofe  de  bon  dans  l’une  8c 
l’autre  de  ces  plantes,  c’eft  à leurefprit  qu’il  faut  l’at- 
tribuer , plutôt  qu’aux  parties  matérielles  dont  clic* 
font  composées.  Qvikcy,  F nie  il.  Pharmaceut. 

L’eau  d’ablinthe  & d’angélique  plus  composées,  font  â 
peu  près  les  mêmes  quant  aux  effets  : mais  elles  ont 
trop  de  femcnccs  huileuses , pour  qu’on  en  tire  rien 
de  bien  fubtile . furtout  de  l’angcliquc  : on  ne  fait 
gueie  d’ufage  de  l’une  ni  del’lutre.  Qi-imcy. 

Aqua  Ange  lice  magis  comporta: 


In fulez  le  tout  dans  douze  pintes  d’eau  de-viede  Fran- 
ce, & tirez  en  b même  quantité  par  b diftibtion. 

Par  la  même  méthode,  fi  ce  n’cft  qu’on  ne  mettra  pas  les 
graines  que  je  viens  de  dire,  mais  en  récompense  qua- 
tre fois  davantage  de  b plante;  on  peut  faire  des  eaux 
d’angélique,  de  baume , de  mente  , de  fauge  , 3cc.  de 
fleurs  de  romarin.de  graine  de  carvi,  de  petit  cardamo- 
me , de  baies  de  genévrier,  d’écorce  d’orange , de  ci- 
tron, & de  limon. 

Cette  eau  différé  principalement  de  celle  qui  étoit  pres- 
crite dans  l’ancien  Difpcnlâirc , en  ce  qu’on  fubftitué 
ici  les  graines  de  cardamome  & de  coriandre  à celle 
d’anis;  ce  qui  la  rend  plus  cordiale  & plus  gracieule 
pour  l’eftomac;  1a  graine  d’anis  foumillant  une  huile 
trop  impure  pour  l’ulagc  qu’on  en  veut  faire.  Cette 
eau  s’emploie  communément  dans  Icsinfufionsftoma- 
chiqucs  , dans  b fuppofition  qu’elle  doit  participer 
aux  vertus  de  l’abfinthe  : mais  il  cft  pourtant  vrai 
qu’elle  ne  participe  pas  à celles  qui  réiidcnt  dans  b 
teinrurc  de  cette  plante;  de  forte  que  ce  n’cft,  je  crois, 
qu’un  carminatif  qui  tire  les  propriétés  des  graines 
aromatiques  qui  entrent  âpréfent  dans  là  confection. 

Aqua  Abjtnthü  magis  comporta: 

Eau  d’Abfinthe  , dont  b confection  cft  plus  compoléc. 

Prenez  de  V abftnthe  marine,  & de  la  commune,  V une  & 
l’autre  feches,  de  chaque  une  livre, 
de  la  fauge  , -j 

de  la  mente  , J feches,  deux  poignées, 

du  baume , J 

racines  de  galanga , 
gingembre , 
jonc  odorant , i 

énula-campana  , \ trois  dragmes $ 

graine  de  fenouil  f 
doux , & de  co-  * 
riandre , 
de  canelle, 

déchus  de  girofle,  ( deux  dragmes, 

de  mufeade , O 

Hâchez  8c  broyez  tous  ces  ingrédiens  autant  qu’il  fau- 
dra , 8c  après  les  avoir  biffés  infulcr  pendant  quelque 
xems  dans  douze  pintes  d’cau-dc-vie , tircz-cn  1a  mê- 
me quantité  par  b diftibtion. 

Cette  confeétion  diflère  de  celle  de  l’ancien  Dilpcnlài- 
re  , en  cc  qu’on  en  retranche  1a  racine  de  regliftc , & 


Eau  d’angélique  plus  composée. 

Prenez  racines  dé ançclique , *ï  r 

feuilles  de  chardon,  } 

baume,  •> 

• } f"-""»™"; 

graine  et  angélique,  ftx  onces , 
graine  douce  de  fenouil , neuf  onces. 

Apres  avoir  fait  sécher  les  herbes  3c  les  graines,  concafiez- 
les  grollïcrcmcnt , & y ajoutez 

• de  canelle , deux  dragmes , 

t clous  de  girofle,  \ une  dragme  O"  de- 

macis,  -*  mie; 

de  mufeade,  ~) 

de  graine  de  petit  carda - > une  dragme  ; 

morne , J 

de  cube  tes,  - une  dragme  & dc- 

de  racine  de  galanga,  j mies 

Jafran  de  la  Jamaïque , 3 une  ^raZmt  * 

Faites  infulcr  le  tout  dans  deux  gallons  d’eau-de-vie 
de  France , & tirez-en  par  bdiftilation  b même  quan- 


On  a rejetté  du  nouveau  Dilpcnfaire  l’ingrédient appellé 
Species  diamofehu  dut  ci  s , 8c  l’ Aromaticum  rof.u  um  , 
qui  étoient  preferits  dans  l’ancien  : le  premier  de  ces 
deux  ingrédiens  ne  le  trouve  point  du  tout  dans  le 
nouveau  ; on  y a fubftitué  des  aromates  plus  convena- 
blcs.Pour  le  chardon  qui  y eft  preferit,  il  ne  1ère .i rien; 
8c  b dole  de  b graine  douce  de  fenouil  cft  trop  forte: 
cette  quantité  cxccflivc  rendroit  l’eau  trouble  & laitcu- 
fc.  La  dernière  eau  qu’on  tire  par  1a  diftibtion  de  ces 
ingrédiens , mérite  d’être  gardée  séparément  pour  être 
employée  en  forme  de  julcps  carminatifs , 3c  autres  ufa- 
ges iemblables.  Qi-imcy, Difpenfaire . 

Aqua  Bryonix  comporta.  Eau  composée  de  Bryoine. 

Prenez  fuc  de  racines  de  brjoine , quatre  pintes , 
lue  de  rue , % , . 

} deux, uttas 

feuilles  dejavinier , trois  poignées , 
matricaire , '1 

pouliot  fauvage , > deux  poignées  ; 

pouliot  cultivé,  j 

de  l afilic , -j  une  poignée  & dc- 

dedillamt,  J mies 

de  l’écorce  nouvelle  d’orange , quatre  onces , 
de  myrrhe  , deux  onces , 
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de  c/rtif.rttm  de  Ruffîe , une  once, 
tTeJpru  de  vin , hait  pintes  ; * 

Diftilez  le  lourde  la  manière  ordinaire  après  une  macé- 
ration convenable;  car  plus  on  laide  inluler  long-tcms 
des  vég  étaux  de  cette  elpece , mei  Heure  eft  Veau  qu’on 
en  tire. 

On  preftrit  cette  eau  dans  les  maladies  hyftériqucs  ; elle 
eft  excellente  pourdébarrallir  l’utérus:  suffi  la  donne- 
t’on  pour  procurer  la  délivrance  1 une  femme  en  tra- 
vail , -c  enluite  pour  faire  (qrtir  les  vuidanges  : elle  eft 
bonne  aiifTi  pour  dégager  les  obllruCtions  qui  s’oppo- 
fent  à l'éruption  des  mcnftrues  , 8c  pour  quantité  de 
maladies  de  femmes.  Elle  cil  encore  bonne  contre  les 
convulfions  des  enfans  , & en  général  dans  toutes  les 
maladies  qui  attaquent  les  nerfs , dans  l’un  St  l’autre 
fcxe.Lado/c  cil  depuis  dcuxdragmcs  jufqu'àdcux  on- 
ces, qu’on  mi  le  dans  un  délayant  convenable.  Quitt- 
er , Difpcnfaire. 

U Eau  de  Bryoinc  composée  a quelques-unes  des  vertus  les 
plus  efficaces  des  (impies  fétides , & parole  être  un  re- 
mède merveilleux  pour  les  maladies  hyftériqucs , pour- 
vu qu’on  la  prépare  par  la  méthode  qui  eft  ici  preferite. 
Mais  il  on  veut  l’avoir  bonne  , il  faut  qu’elle  (oit  trou- 
ble St  laitcu(c  ; car  (i  elle  ne  l’eft  pas.  c’cft  qu’elle  eft 
privée  des  qualités  de  quelques-uns  de  (es  meilleurs  in- 
grédient , ou  que  la  plus  grande  partie  de  ces  ingré- 
diens  a été  précipitée  avec  de  l’alun , ou  paiféc  avec  un 
couloir.  Qviucy,  Praleci.  Fharmac. 

Aqua  florimt  Chamsmeli  comporta  : 
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racines  debiflorte  de  Virginie,  une  demi-onee  ; 

Mettez  infufer  le  tout  dans  quatre  pintes  d’eau-dc-vie  de 
France, & tirez-en  fix  parla  diftilation. 

Celle-ci  eft  très-différente  de  celle  indiquée  dans  l’ancien 
dilpcnüire  ; car  outre  qu’on  ajoute  dans  celui-ci  dca 
plantes  qui  n’étoient  pas  dans  l’autre,  on  en  fupprime 
ui  vétoient,  telles  que  l’impératoire  & la  pivoine; 
c forte  qu’il  fcmble  qu’on  ait  voulu  changer  en- 
tièrement la  nature  de  ce  médicament;  & d’unalcxi- 
pharmaque,  en  faire  un  cardiaque.  Cette  nouvelle 
eau  eft  tirée  des  additions  de  Shipton  .i  l’ancien  Di£ 
penfaire  ; & il  y a bien  des  gens  qui  ne  l’eftiment  pas 
tant  que  l’ancienne  eau  contre  la  pefte  , parce  qu’ils 
trouvent  qu’on  a négligé  d’y  faire  entrer  bien  des  in- 
grédiensqui  auroient  été  fort  efficaces , pendant  qu’on 
y en  fait  entrer  d’autres  tour-i- fait  inutiles  8c  étrangers 
au  but  qu’on  fc  propofedans  la  confection  de  cette  eau, 
Qu  inc  Y , Difpcnfaire. 

Aqua  Gentiane  compeflea. 

Eau  de  Gentiane  composée. 

Prenez  de  la  gentiane  coupée  par  tranches,  une  livre  & 
demie , 

des  feuilles  & des  fleurs  de  petite  centaurée , de  cha- 
que , quatre  onces; 

Faites  infufer  le  tout  dans  fix  pintes  d’eau-de-vie  de  Fran- 
ce , & tirez-en  par  la  diftilation  trois  pintes. 


Eau  de  (leurs  de  Camomilc  composée. 

Prenez  fleurs  de  camomile  léchées . une  livre , 
écorce  d'oranges , deux  onces , 
feuilles  /Faffinthe  commit-  » 

ne,&  ; deux  pointées  ; 

de  pouli ot.  J 

graine  d'anis , J 

cumin , f 

fenouil  doux,  r une  once; 

haies  de  laurier , \ 

de  genévrier , * 

Faites  infufer  le  tout  dans  trois  pintes  d’eau-de-vie  de 
France,  & tircz-cn  deux  pintes  & plus  par  la  difti- 
lation. 


Cette  eau  eft  carminative,  8c  on  ne  rilquc  rien  d’en  ufer 
tant  qu’on  voudra  pour  cet  ufage.  Quinct. 

Aqua  Cînrtamomi  fortis.  Eau  forte  de  Canclle, 

Prenez,  une  livre  de  candie  gTofficrcment  concaffée,  8c 
quatre  pintes  d’eau-de  vie  de  France , & tircz-cn 
parla  diftilation  trois  pintes. 

Aqua  epidemica.  Eau  contre  la  pefte. 


Prenez feuilles  d'écinre, 
de  romarin , 
de  rue, 
de  f tuge, 
de fripent  aire, 
tFaigremoine , 
de  baume , 
dejeerdium , 
de  petite  centaurée, 
de  chardon , 
de  béroine , 
de  mûre , 

racine  dé  angélique  séchée, 
rj do  aire , 
gentiane , 


de  chaque , deux 
peignées  ; 


î 


de  chaque , une  once  ; 


Cette  eau  eft  fouvent  preferite  comme  un  bon  ftomachi- 
que;  on  l’emploie  auffi  comme  détergent;  on  la  dit 
encore  bonne  pour  l’hydropifie , la  iauniife  8c  autres 
obftruétions  des  vifcercs.  La  dofccft  depuis  deux  drag- 
mes  ju(qu*â  trois  onces  : mais  dans  la  vérité  , il  y a"fi 
peu  de  ebofe  de  tous  ces  ingrédiens  qui  s’élève  en  va- 
peurs , que  l’cfprit  ne  monte  en  haut  qu’avec  une  tres- 
petîte  altération  ; de  manière  que  ceux  qui  font  entêtés 
de  trouver  dans  ces  ingrédiens  les  venus  qu’on  dit  y 
être,  les  cherchent  dans  l’extrait,  8c  jamais  dans  la  li- 
queur diftilée.paffant  ce  qui  leur  reltc  au  fond  de  l’a- 
lambic , après  que  la  partie  la  plus  volatile  aura  été  éle- 
vée ,8c  en  faifant  évaporer  b partie  humide;  &c’eft  ce 
qui  Ce  pratique  ordinairement  dans  les  boutiques , fur- 
tout  lorlqu’il  eft  queftionde  faire  des  ftomachiqucs  8c 
des  defobftruans  à prendre  en  pilules.  Salmon  dans  fes 
notes  au  fujet  de  cette  eau  , dit  que  c’cft  un  excellent 
préfervatif  dans  un  tems  de  pefte  ; qu’elle  eft  bonne 
pour  les  enfans  noués,  qu’elle  ioulage  les  points  de 
côté  , qu’elle  provoque  les  réglés  , 8c  facilite  la  (or- 
tie de  l’arriere-faix.  C’cft  fans  doute  avec  autant  de 
raifonScde  fondement  qu’un  Auteur  obfcur  a écrit 
qu’elle  guérit  les  cors  , les  fra&ures  des  os  & l’apo- 
plexie. Quinct  , Difpcnfaire. 

Aqua  Imperialis.  Eau  Impériale. 

Prenez  écorce  de  citron , 
mufeade , 
clous  de  girofle , 
canette , 

racines  de  fouchet , 
iris  de  Florence , 
jonc  odorant , 

Zjédoaire , 
gaLtnga, 
gingembre, 

fommités  de  lavande  & de  (.  de  chaque,  deux 
romarin, 

feuilles  de  laurier, 
de  marjolaine , 
de  baume, 
de  mente, 

Zij 


poignets  ; 

, de  chaque,  une 
poignée  ; 


de  chaque,  deux 
onces; 


de  chaque,  une  once; 
lue,  une  demi- 


S 

C dechaqt 
5 once  ; 


1 

I 


i 
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de  fange, 
de  thym , 

eau  de  rofes  de  provins 
eait-dc-vic  de  France, 
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}d<  chaque , une 
no  ie  née  ; 


J poignet  { 

J quatre  pintes  i 


de  chaque , quatre 
onces  j 


Tircz-cn  huit  par  la  diftilation. 

Cette  eau  eft  un  bon  céphalique  ; on  en  faitaurti  des  ju- 
lepstrcs-lâlutaircs  aux  perfonnes  attaquées  de  maladies 
ncrvcuics;  & quoiqu’à  préfent  dans  la  pratique  on 
n’en  faite  pas  un  grand  uf âge,  elle  a un  mérite  que  le 
Difpenfâire  ne  reconnolt  que  dans  très-peu  d’autres , 
qui  cil  que  tous  fes  ingrédicns  concourent  au  même 
effet , & dépotent  leurs  vertus  par  la  diftilation.  On  en 
peut  donner  depuis  deux  dragmes  julqu'i  deux  onces 
dans  un  véhicule  convenable,  Prifeà  la  quantité  d’une 
dragme  léulcmcnt,  c’cft  un  cordial  agréable»  & très- 
bon  pour  des  maux  fubitsd’eftomac.  Quinct  , Difpcn- 
faire. 

Aqua  lattis  alexitef'ta.  Eau  de  lait  alcxitére.  Voyez  Alt- 
xiteria. 

Aqua  lanacum  tennis.  Eau  légère  de  limaçons. 

Prenez  feuilles  de  baume , ï 

de  mente,  I 

de  fcolopendre,  \ de  chaque , une 

de  itère  rimtpant , / poignées 

fleurs  d’archange! , l 

de  mairie  ùr  \ 

de  fnrtau , J 

limaçons  lavés , 1 de  chaque , quatre 

blancs  d’oeufs , S onces  s 

mu  fade  une  demi-once , 
lait  de  vache,  trois  pintes. 

DiïUlcz  le  tout  comme  il  eft  d’ulâge , foit  au  bain-marie  » 
ou  au  feu  de  fable. 

Si  au  lieu  de  trois , on  met  fix  pintes  de  lait  de  vac1  c,  & 
qu’on  ajoute  deux  pintes  de  vin  de  Canarie , la  liqueur 
qu’on  tirera  s’appellera  eau-forte  de  limaçons. 

Aqua  admirabilis.  Eau  admirable. 

Prenez  clous  de  girofle , f 

galanga  , f 

petit  cardamome , V de  chaque , une  dragme. 

mufeade  ; ( 

gingembre , j 

jus  de  la  grande  éclaire,  une  chopine , 

eau-de-vie  de  France , deux  pintes  & demie , 

Tirez  la  même  quantité  parladiftilation. 

Cette  mk  eft  un  cordial  gracieux  Sc  fa  lu  ta  ire  , qui  charte 
les  vents  de  l’cftomac  & dillipc  les  flat utilités.  Qvincy, 
Difpenfaire. 

Aqua  Fécphrttica. 

Eau  pour  les  personnes  attaquées  de  la  pierre. 

Prenez  des  fleurs  choifies  d’aube-épine  , quatre  livres, 
mufeade  concaffct , trois  onces. 

Mettez  infufer  l'un  8c  l’autre  cnfêmble  dans  un  vaifleau 
bien  fermé  dans  fix  pintes  de  bon  vin  blanc  , Sc  tirez - 
Én  les  deux  tiers  par  la  diftilation. 

Cette  tan  étoit  un  des  remedes  favoris  du  Doéteur  Rad- 
cliffe  : mais  elle  ne  fc  trouvoit  pas  dans  l’ancien  Difi- 
pen  faire. 

Aqua  P-ton'u.  compoflia.  Eau  de  Pivoine  composée. 

Prenez  lis  de  volées , fraîchement  cueillis , une  livre , 


A Q U 3<5o 

Faites-les  infufer  dans  huit  pintes  d’eau  de-vie  de  France 
& ajoutez-y , 

fleurs  de  pivoine , quatre  onces , 
racine  de  pivoine  male , dtux  onces  & demie , 

*w±T'  }***-.--* 

guU,chi«,.  y,cb*qm  a poignées. 

de  la  graine  de  pivoine  avec  fes  coffes , dix  dragmes, 

graine  de  rue , trois  dragmes  demie , 

caflor  de  Ruffc  , f 

cul \ bcs,  • S de  chaque  2 dragmes . 

macis , J 

candie,  une  once  G~  demie , 

fleurs  de  romarin , fix  pincées , 

££?"*' **  }*'*»**«*'. 

bétoine , 1 

clous  de  girofle , > de  chaque  8 pincées. 

fleur  de  prime  acre , ) 

fuc  de  cerifes  noires , quatre  pintes. 

Faites  diftiler  le  tour. 

Dans  le  nouveau  difpenfaire  on  a part?  par-delTus  quel- 
ques ingrédiens  inutiles  qui  étuient  dans  l'ancien  , fin— 
gulicrcmcnt  par-dcltus  les  fquilles  ; & on  a évité  l’em- 
barras d’une  double  diftilation  qui  r.c  fervoit  à rien. 
Cette  eau- ci  eft  la  mime  que  le  Collège  avoir  insérée 
dans  fon  premier  Difpenfaire  fous  le  titre  de  Aqua  an- 
titpütptica  Langii.  On  y blâme  les  dofes  de  quelques 
ingrédicns,  comme,  par  exemple,  celle  de  la  rue, dont 
on  preferit  trois  dragmes  & demie , vu  que  cette  petite 
quantité  prile  ;i  la  fois  n’opcrc  aucun  effet  lenlible.  Il 


rque  4 pincées. 


» de  chaque , une  dragme. 


on  preferit  trois  dragmes  & demie , vu  que  cette  petite 
quantité  prile  à la  fois  n’opcrc  aucun  effet  lenlible.  11 
y a aulli  dans  cette  même  recette  quelques  ingrédicns 
qui  n’ont  que  peu  d’efficacité  ou  qui  n'en  ont  point  du 
tout  pour  la  fin  qu'on  s’y  propole , d’autres  qui  n’y  ont 
pas  le  moindre  rapport  ; on  met  de  ce  nombre  la  raci- 
ne du  dictame  blanc  & d’ariftoloche  longue  qui  ne 
fourniront  rien  de  confidérablc  dans  la  diftilation , non 
plus  que  la  graine  dc*pivoinc  & le  gui  dcchênc  qui  cm- 

f 'lovés  de  toute  autre  façon  pourroient  être  bons  pour 
es  mêmes  cas  oii  on  fc  propole  ici  allez  inutilement 
de  les  employer.  Par  exemple  la  graine  de  pivoine  fc- 
roit  bonne  avec  fa  collé  i faire  des  émulfions , & le  gui 
de  du  ne  devroit  être  employé  en  poudre  : mais  la  grai- 
ne Je  pivoine  diftiléc  avec  lés  collés  eft  en  vérité  une 
chofe  bien  inutile.  La  dofe  du  caftor  eft  ici  plus  forte 
qu’elle  n’étoit  dans  l’ancien  Difpenfaire:  mais  quoi- 
que ce  lôit  un  des  principaux  ingrédiens  pour  la  fin 
qu'on  fe  prnpofe  , tout  l’effet  qu’il  produira  en  diftila- 
tion léra  de  donner  à l’eau  une  couleur  laiteufe  & une 
odeur  dcfapréable  ; c’cft  pourquoi  il  vaudroit  mieux 
l’employer  fous  dautres  formes , quoique  à la  vérité  » 
il  eft  ici  preferit  en  trop  petite  quantité  pour  pouvoir 
faire  grand  mal  à cet  égard.  Cependant  au  fond  cette 
eau  neft  pas  mauvaife&  on  l’ordonne  allez  commu- 
nément à quelque  changement  près  dans  la  confection. 
Qc  inc  v,  Prdccl.  Pharmac. 

C’cft  un  exccllcrt  cordial, & qui  n'a  pas  Ion  pareil  pour 
les  maladies  ncrvcuics , foie  dans  les  enfans , foit  dans 
les  grandes  perlonncs.  On  en  peut  faire  un  julcp  en  la 
délayant  dans  de  I’mk  de  cerifcs  noires  ou  tout  autre 
véhicule  lêmbluble  ; on  peut  la  donner  depuis  une 
dragme  jufqu’i  trois  aux  enfans  , & depuis  une  demi- 
once  julqu’à  deux  onces  aux  grandes  perfonnes  ; & s’il 
eft  belbin  on  réitérera  cette  dofe  de  fix  heures  en  fix 
heures  ou  de  huit  en  huit  ; or  il  la  faudra  néccrtàire- 
ment  réitérer  dans  les  maladies  séricules , fi  l’on  veut 
qu’elle  procure  quelque  foulagement.  Quimct  , Dif- 
penfaire. 

Aqua  rrotheriacalis. 

Eau  qu’on  peut  fubftituerâ  celle  de  thériaque. 
Prenez feuilles  de  feordinm , deux  poignées  » 
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de  f tbieufe , 
de  chardon, 
de  Jal  fîjy , 

écorce  de  citron f , r , 
écorce  eT oranges  étc  >e 
* vainc  de  citron, 

fan, 

TV?': tarde  <î  thériaque  , 
fleurs  de  fond, 
de  romarin , 
ranelle , deux  dragnus , 
eau-de-vie  de  France,  deux  pintes, 

Tirez-cn  autant  par  la  diftilation. 


r de  chaque , deux  pot- 

§ g »&*• 

^ de  chaque  une  demi- 


de  chaque , une  once. 
J de  chaque  une  poignée. 


On  ne  parle  point  dans  ce  nouveau  Difpcnfairc  de  la 
graine  de  chardon  ni  de  Veau  de  chardon  , parce  qu'on 
les  a jugées  tout-à-fait  inutiles  dans  cette  occafion. 
Quart  au  relie  ccrtc  recette  eft  la  nu-mc  que  dans  l’an- 
cien difpenfairc.  On  la  donne  comme  propre  à rem- 
placer Veau  de  thériaque , torique  celle-ci  manque , & 
qu’on  n’cll  pas  dans  une  faifon  où  on  en  puiffl*  faire. 
Quincy. 

Aqiut  raphani  eompojîta.  Eau  de  raiforr  composée. 

Prenez  feuillet  de  cueillerée  des  deux  efpeces  fraîchement 
cueillies  auprès  de  quelque  four  ce , de  chaque  fix 
livrer. 


Broycz-lcs  & ajoutez  au  fuc  que  vous  en  aurez  exprimé , 

du  fuc  de  brvfc , » de  chaque  une  pinte  & 

de  crefjon  de  fontaine , .1  v demie  J 

racines  de  raifort , deux  livrer, 
racines  d'arum  fraîches  ,fix  onces  , 

m-lfrZjuf’  } At  chaque4  oaetti 

écorce  de  limons,  deux  onces  , 
eau-de-vie  de  France,  quatre  pintes. 

Tirez-cn  huit  par  la  diftilation. 

Ici  on  exclut  de  la  confection  de  cette  eau  , la  racine  de 
bryoine  dont  1 ancien  Difpcnfâireprdcrit  une  doleco- 
piculc,muis  qui  rend  Veau  déboutante , fi  ns  lui  donner 
de  vertus  qui  tendent  1 l’effet  qu'on  fe  propofe.  On  y a 
lùbftitué  unedofe  plus  confit! érable  de  racine  d’arum, 
fix  onces , au  lieu  d’une  demi  - once  qui  étoir  ordonnée 
dans  l’ancien  Difpenfiiire;  ce  qui  rend  ce  médicament 
plus  piquant  & meilleur  contre  le  feorbut  & la  douleur 
néphrétique  . qui  iont  précisément  les  maladies  pour 
la  guéri  ion  defquellcs  il  cil  fait.T ous  les  i npréil  iens  dont 
cette  eau  cil  composée  font  d’une  nature  fubtile  Sc  pé- 
nétrante,^ abondent  en  tels  volatils  qui  font  tres-fa- 
lutaircs  aux  personnes  qui  ont  le  lang  épais  & coucn- 
neux  , parce  qu’Ms  le  divilcnt  & le  rendent  plus  fluide , 
ce  qui  fait  qu’il  fe  décharge  mieux  dans  les  veines  , & 
cil  plus  propre  à dégager  les  obftruélions  de  ces  par- 
ties. Ce  médicament  cil  autli  d’un  excellent  ufâge  pour 
les obftrudionsdesautres  vifccres;on  s’en  fert  anflj avec 
fuccèsdans  la  jauniffè,  la  cachexie  & l’hydropific:  il  n’y 
en  a pas  de  plus  efficace  contre  le  fcorbut;commc  il  s’in- 
troduit dans  lcspaflàgcslcs  plus  déliés,  il  provoque  la 
tranfp ira tion  , débarratle  les  porcs  de  la  peau  5c  autres 
petites  glandes  lorfqu’elles  font  ernharralfécs  de  parti- 
cules grofficrcs  qui  nuifent  à leurs  fonctions.’  On  peut 
donner  de  rette  eau  depuis  une  demi-once  jufqu’i  trois 
ou  quatre  onces  ; fi  ce  n’cft  immédiatement  apres  la  dif- 
tilation  ; parce  qu’a  lors  elle  cil  fi  piquante  qu’il  feroit 
difficile  de  la  pouvoir  prendre  lins  qu’elle  fût  détrem- 
pée dans  une  quantité  copieufe  de  délayant.  Il  faut  re- 
cevoir cette  eau  lors  de  la  diftilation  dans  un  récipient 
dont  la  jointure  avec  !c  chrpitc3udc  l’alambic  foie  bien 
clofe  avec  une  veffir  , autrement  il  s’tffi  perdroit  beau- 
coup. Quincy  , Difpcnfairc. 
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Ve.tu  de  raifort  composée  eft  faite  pour  être  employée 
comme  diurétique  ; 8e  fi  elle  cil  bonne , elle  fera  trou- 
ble 8c  laiteufe  , comme  l’eau  composée  de  bryoine 
quand  elle  eft  préparée  comme  il  faut.  Quincy  , ïrx- 
leét.  PhiTrmac. 


Aqua  Doilorit  Stephani.  Eau  du  Docteur  Etienne. 


Prenez  canelle , 

gingembre , 
galanga, 
clous  de  girofle , 

\ 

mufeade. 

/ de  chaque,  une  drag « 

graine  de  paradis , 
graine  d'unis , 
Jcnoitil  doux , 
carvi , 

feuilles  de  thym , 
mente , 
fange. 

l «f* 

pouliot , 
romarin , 

fleurs  de  rofes  rouges , 
camomile , 
origan , 
lavande  , 

\dc  chaque  , une  poi- 

f i 

eau-de-vie  de  France , fix 

pintes . 

Tirez-cn  quatre  par  la  diftilation. 


Tous  les  ingrédiens  dont  ccttc  eau  eft  composée  entrent 
parfaitement  bien  dans  le  delTèin  qu’on  fe  propofe  en 
la  faifimt,  qui  eft  de  l’employer  en  guife  de  céphali- 
que, de  cordial  ou  de  carminatif.  On  l’emploie  au  Ht 
comme  un  antihiftérique  ; c’eft  pourquoi  les  Accou- 
cheurs & les  Sages-femmes  en  font  fouventulâge  pour 
les  femmes  qu’ils  gouvernent.  On  la  donne  depuis  deux 
dragmes  julqu’i  deux  onces. 


Aqtta  therlacalir.  Eau  thériacalc. 


Prenez  fuc  de  noix  vertes,  quatre  pintes  , 
fuc  de  rue,  trois pinfer , 
fuc  de  chardon  & de  i j t 
baume,  } de  chaque  iptnter; 

racines  de  contrayerva , quatre  onces  , 
de  valériane  faire  age , une  demi  livre  , 
angélique , •>  de  chaque  une  demi - 

itnperatoirei  S livre  ; 

feordium  vtrd , quatre  poignées , 
thériaque  de  Venife  , an-  } 

demie , S de  chaque,  huit  oneesi 

mithridate , j 

jus  de  limons,  deux  pintes , 
tau-de-vie  de  France , Jix  pintes. 


Tirez-cn  par  la  dillilation  trois  gallons  8e  demi  , 8c  y 
ajoutez , quatre  pintes  de  vinaigre  ditlilé. 

Le  nouveau  Difpcnfairc  omet , comme  une  circonftance 
inutile , 5c  qui  l’cll  en  effet , une  chofe  qui  étoit  recom- 
mandée dans  l’ancien  : c’éîoitdc  purifier  le  fuc  de  li- 
mon avant  la  diftilation  ; & ajoute  avec  raifon  .i  la  fin 
le  vinaigre  diltilé , au  lieu  de  le  faire  mettre  dans  l’a- 
lambic ; ce  qui  vaut  mieux  en  effet  pour  le  but  qu’on 
le  propofe  , 5c  ne  met  pas  en  rifqtic  d’emporter  avec 
IVæt  dilliléc  des  parties  du  métal  dont  l’alambic  clfc 
fait  , comme  il  arrive  allez  fouvent  lorfqu’on  y met 
des  acides.  Ccttc  eau  eft  une  de  celles  dont  on  fait  le 
plus  d’ufiigc  dans  les  Boutique*,  quoique  fa  compofi- 
tion  ne  foit  pas  généralement  approuvée  ; parce  que 
les  fiics  qui  y entrent  ne  peuvent  pas  contribuer  beau- 
coup à fa  qualité; 8c  que  d’ailleurs,  comme  on  ne  peut 
avoir  les  ingrédiens  d’où  on  les  tire,  que  dans  certai- 
nes faifons  déterminées , il  y a des  tenu  où  on  ne  &u- 
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rait  faire  cette  eau  , quelque  befuin  qu’on  en  ait  , à 
moins  de  faire  comme  quelques-uns  qui  expriment  les 
jus  dans  la  faifon  Se  les  gardent  pour  le  bdoin  ; mais 
alors  ils  ne  font  bons  à rien  , parce  que  fi  peu  qu'il  y 
ait  de  parties  volatiles  dans  ces  (impies  lorsqu'on  les 
cueille,  elles  font  bientôt  difltpécs.  Pour  ce  qui  cil 
des  autres  ingrédiens  , ils  répondent  fort  bien  i l'in- 
tention qu’on  a défaire  de  cette  m«  un  alcxiphanna- 
que  Se  un  fudorifique  ; à quoi  les  acides  contribuent 
aofli  beaucoup. 

La  doJe  de  ccrtc  eau  cft  ordinairement  pour  les  grandes 
pcrfor.nes, depuis  une  demi-once  jufqu’â  une  once: 
mais  c’eft  trop  peu  , car  pour  en  recevoir  quelque  fou- 
lagemcnt  fonfiblc  , il  n’y  auroit  rien  de  trop  d’en  pren- 
dre quatre  onces»  furtout  pour  les  perfonnes  au-def- 
fus  du  commun  , vu  le  genre  de  vie  qu'elles  mènent 
ordinairement.  Quinct  , Difpenfaire. 

Il  eft  dune  grande  importance  dans  la  compofition  de 
ces  fortes  d 'eaux  d’en  préparer  les  ingrédient  de  ma- 
nière que  leurs  vertus  pu  il  font  être  extraites  Se  confor- 
vées  ; mais  il  ert  fort  inutile  de  s’appliquer  à les  faire 
belles  Se  pracieufcs;  premièrement , parce  qu’elles  ne 
font  pas  faites  pour  plaire  aux  yeux  ou  au  goût , mais 
pour  guérir  les  maladies;  Se  que  d'ailleurs  ce  foroit 
perdre  fa  peine  que  de  s’efforcer  de  rendre  des  renie- 
des  agréables  au  goût . attendu  que  le  nom  foui  de  mé-  j 
dicamens  qui  leur  rertc  laide  toujours  dans  l’elprit  des  \ 
malades  l'idée  de  quelque  chofc  de  dégoûtant. 

Quant  à la  force  des  t jux  Ipiritueufos  , elles  ne  me  pa-  1 
roilfont  point  du  tout  propres  1 emporter  aucunes  ma- 
ladies , quoique  quelquefois  elles  en  allègent  quel-  j 
ques  fymp  tomes.  Quiconque  aura  bien  pesé  ce  qui  a été  | 
dit  i l'Article  Alcohol , des  cfprits  que  procure  la  j 
fermentation  , pourra  convenir  avec  moi  qu'il  ert  rare  1 
qu’on  puilfe  prendre  des  taux  fpiritueulcs  en  allez 
grande  quantité,  pour  qu  elles  puiffent  produire  quel-  , 

3ueS  bons  effets  au  moyen*  des  qualités  des  ingrédiens  ! 

ont  elles  font  imj  régnées , fans  en  produire  en  même 
tetns  d’autres  plus  mauvais  encore  , par  la  qualité  mal- 
faifante  de  leurs  cfprits. 

Dans  la  confection  de  la  plupart  des  eaux  composées  , 
qui  ont  été  détaillées  plus  haut,  il  ell  plutôt  queltion 
de  tirer  l’efprit  des  ingrédiens , que  d’y  en  introduire. 
C’clt  pourquoi  le  Dirtilatcur  doit  avoir  foin  de  mettre 
dans  l’alambic  autant  A’ean  qu’il  faut  pour  la  quantité 
d’cfprit  qu’il  veut  tirer. 

Comme  plurtcurs  Médecins  étrangers  ont  parlé  d’une  tau 
qu'ils  appellent  Anhaltina , Se  d’uneaurre ap pclléc  file- 
pi  t aria  , plus  connue  fous  le  nom  d’eau  a’Arqttebtt - 
fade  ; je  vais  expofer  ici  la  manière  de  préparer  l’une 
& l’autre.  Je  parlerai  auffi  d une  troilicmc  qui  ert  une 
eau  de  limaçon,  un  peu  différente  de  celle  que  pref- 
crit  le  Collège  des  Médecins  de  Lon  Jres , laquelle  mé- 
rite d’avoir  place  ici , attendu  l’excellence  de  fes  qua- 
lités. 

Aqua  Anhaltina. 

Prenez  de  la  meilleure  térébenthine , une  demi- livre, 
de  1’ oit  ban , une  ente , 
boit  d’alors  en  poudre,  trois  dragmes , 
grains  de  macis , - 

jleurs  de  giroflée  ou  de  ro-  / 

marin  , l de  chaque  fix  drag- 

mnfeade , j*  mes. 

cubebes  ou  galanga , V 

candie , 

fafran , deux  dragmes  & demie , 

graine  dtjenouil , -j  de  chaque  une  demi- 

bai  a de  fur  eau,  J dragme. 

Mettez  le  tout  en  poudre  Se  le  laiffez  digérer  pendant  fix 
jours,  dans  fix  livres  d’elpritde  vin,  à quoi  vous  ajou- 
terez quinze  grains  de  mufe  enfermés  dans  un  nouct  ; 
cnluitc  vousdiililcrez  le  tout  au  bain-marie  bien  len- 
tement, & séparerez  ce  qui  ert  venu  clair  d’avec  ce 
qui  elt  trouble. 


AQU  3<Î4 

Nota.  Il  vaudrait  mieux  mettre  le  mufe  dans  le  canon  de 
l’alambic. 

Cette  eau  ert  échauffante,  dcfliccative  , difeuflive,  elle 
fortifie  le  cœur , l’cftomac  Se  les  autres  vifeeres  ; c’elrt 
pourquoi  on  l’crtimc  bonne  dans  les  défaillances  & 
les  foibleflês.  Mais  on  l'emploie  bien  plus  en  dehors  , 
& on  la  dit  très-bonne  dans  les  catarrhes,  les  douleurs 
qui  viennent  de  froid  , dans  la  goûte  vague,  dans  la 

Earalyfic , l’épilcpfie , l’apoplexie , le  vertige , le  trem- 
lemcntSc  la  léthargie,  en  en  frottant  les  parties  af- 
fectées. Semions*  , rharmacopa  ia  Afedico-Oiymic^e. 

Eau  dé Arquebufade  ou  Vulnéraire. 


Prenez  des  feuillet  & des  racines 
de  la  grande  confonde , / 

des  feuilles  de  fauge , S 

d’armoife , V 

de  bugle  , ^ 

des  feuilles  de  bttoine , > 

de  Janicle , J 

d’ail  de  boeuf,  i 

de  pafqnerctte , I 

dt  grande  fcrophttlaire , v. 
de  plantain  , f 

d’aigremoine,  I 

de  vervette , V 

eCal'fînthe , 

dejenouil , J 

d;  millepertuis , 
d’ arifivloche  longue , 
d’orpin  ou  reprife , 
de  véronique , 
de  petite  centaurée , 
de  millejtuille, 
de  nicotiane, 
de  piloflle  , 
tic  meute  , 

J’bfip*. 


de  chacun  quatre 
poignées. 


de  chaque  deux  poi- 
gnées. 


de  chaque  une  poi- 
gnee. 


Hachez  le  tout  & l’écrafez  bien  dans  un  mortier  : met- 
tez-le  dans  un  grand  vaiffeau  de  verre  : verfez  deffus 
vingt-quatre  livres  de  vin  blanc  : brouillez  la  matière 
avec  un  bâton:  bouchez  le  vaiffeau  8c  le  placez  en  di- 
gcllion  dans  le  fumier  chaud,  ou  à une  autre  chaleur 
pendant  trois  jours  : renvcrfcz-le  dans  une  grande  cu- 
curbirc  de  cuivre  éraméeen  dedans  ; 8e  y ayant  adapté 
fa  tête  de  maure  & fon  réfrigérant  , faites  dilliler 
l’humidité  dans  un  récipient  par  un  feu  modéré  en  la 
manière  accoutumée  : vous  aurez  l’eau  d’arquebufode 
que  vous  garderez  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 


Elle  ert  bonne  pour  les  contufions  8e  les  dislocations  , 
pour  ré  foudre  les  tumeurs;  appliquée  extérieurement 
elle  nettoyé  les  plaies , les  vieux  ulcères,  elle  fait  re- 
venir les  chairs,  elle  fortifie,  elle  rèfirtc  â la  pourritu- 
re , elle  arrête  la  gangrené , on  s’en  peut  fervir  aulfi 
contrôles  vapeurs. 

Pour  que  le  Lecteur  foit  mieux  au  fait  de  la  nature , de 
l’ufage&  des  vertus  de  cette  j’expoferai  en  peu  de 
mots  les  propriétés  des  plantes  Se  des  drogues  qui  y 
entrent. 

Les  noms  de  cette  eau  défignent  fii  vertu  , car  vulnérai- 
re fignifiç  propre  pour  guérir  les  plaies;  & A’arqncbu- 
fade  , qu’on  s’en  fort  heureufement  pour  les  blcffu- 
res  d’armes  à feu. 


i.  La  grande  confonde  cft  glutineufo  8c  propre  â con- 
solider les  chairs , c’crt  d’où  vient  fon  nom.  Elle  arrê- 
te les  hémorrhagies  Se  les  cours  de  ventre;  elle  con- 
tient peudeftl , mais  beaucoup  d’huile  & de  phlcpme. 
».  La  fange  cft  appert  !efo/v;<ï  par  excellence,  parce  qu’on 
l’eftime  bonne  j our  beaucoup  de  maladies.  Il  y en  a de 
domeftiquc^c  de  fanvape  ; la  domeftique  cft  divisée 
en  deux  clpcces , en  grande  8c  en  petite.  Cette  der- 
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racines  des  deux  dernières  dans  les  remedes  qu’on  don- 
ne intérieurement. 

17.  L’orpin  ou  reprife , appcllé  en  latin  telepbium , con- 
tient beaucoup  de  phlegme  3c  d’huile,  peu  defclSc  de 
terre.  Elle  cit  vulnéraire,  aftringente,  humectante, 
confolidantc  , propre  pour  les  hernies,  pour  la  dytlcn- 
terie , pour  déterrer  Sc  effacer  les  taches  de  la  peau. 

i^La  véronique  ctt  de  deux  cfpeces , dont  l’traeeft  mile 
& l'autre  femelle.  La  mile  eft  divisée  en  deux  autres 
efpeccs , une  droite  , 5c  l’autre  courbée  8c  rempante. 
Cette  dernière  cil  la  plus  en  ufage , & celle  qu’il  faut 
employer  dans  la  compolition  de  cette  eau.  Toutes  ces 
efpeccs  contiennent  beaucoup  de  fcl  Sc  d’huile  ; elles 
font  incifives,  atténuantes,  déterfives , vulnéraires  3c 
fudorifiques . propres  pour  les  ulcérés  de  la  poitrine  3c 
des  poumons  , Sc  pour  réfifter  au  venin. 

ip.  La  petite  centaurée  contient  beaucoup  de  fcl,  d’hui» 
le  & de  terre , mais  peu  de  phlegme.  Elle  eft  vulnérai- 
re, déterfivc,  dcfliccativc , apéritivc,  propre  pour  le 
feorbut , pour  les  fièvres  intermittentes , pour  les  vers, 
la  rage , la  rétention  des  menftrues  , pour  la  goûte  feia- 
tique , pour  la  jaunifle. 

10-  La  millcfcuiilc  contient  beaucoup  de  fcl  Sc  d’huile. 
Elle  eft  aftringente  , vulnéraire,  réfolutive,  propre 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre , les  hémorrhagies , les 
gonorrhées. 

11.  La  nicotianc  ou  tabac , palTe  généralement  pour  être 
narcotique  3c  vulnéraire.  On  le  pile  3c  on  l’applique 
fur  les  tumeurs  qu’on  veut  réfoudre , parce  qu’il  eft 
rempli  d’cfprits  qui  les  raréfient  8c  qui  ouvrent  les  po- 
res. On  en  met  aurti  tremper  dans  de  Veau  commune, 

Sc  on  lave  de  cette  infufion  les  dartres  3c  les  autres  ta- 
ches de  la  peau  : mais  il  ne  faut  pas  que  Veau  en  foie 
trop  chargée , de  peur  qu’elle  n’cxcitc  le  vomiflement. 
On  en  prépare  un  firop  qu’on  fait  prendre  pour  l’afth- 
me  ; on  l’emploie  quelquefois  en  décoction  pour  les 
lavemens  dans  l’apoplexie,  la  léthargie,  les  fuffoca- 
tions  utérines.  11  contient  un  foufre  & un  fcl  volatil  (i 
pénétrant,  qu’il  aiguillonne  les  fibres  de  l’cftomac 
dis  qu’on  l’a  pris,  Sc  excite  le  vomirtèment.  L’huile 
du  tabac  eft  un  fi  grand  vomitif,  que  fi  l’on  met  quelque 
tems  le  nez  fur  la  phiole  dans  laquelle  on  le  garde , on 
vomir  Je  fis  un  jour  une  petite  incifion  fur  la  peau  de 
la  cuilfc  d’un  chien , 3c  y ayant  mis  une  tres-petite 
tente  imbue  d’huile  de  tabac , l’animal  fut  purgé 
un  moment  après  par  haut  3c  par  bas  avec  de  grands 
efforts. 

22.  La  rilofclle  contient  une  quantité  confidérable  de 
fcl  cflcnticl , d’huile  3c  de  terre , mais  peu  de  phlegme. 
Elle  eft  aftringente,  vulnéraire,  incratfante,  propre 
pour  les  hernies  , pour  arrêter  les  hémorrhagies  , les 
dy  rtcntcrics  3c  les  autres  cours  de  ventre. 

23.  Il  y a deux  efpeces  de  mente , l’une  fauvage , l’autre 
domeftique , ou  qui  croît  dans  les  jardins.  Elles  con- 
tiennent toutes  les  deux  beaucoup  d’huile  exaltée  Sc  de 
fcl  volatil , peu  de  pMcgme  3c  de  terre.  Elles  font  pro- 
pres pour  fortifier  l’cftomac  , pour  aider  à la  digeftion» 
pour  chaffcr  les  vents , pour  guérir  la  colique , pour  At- 
ténuer 3c  réfoudre  les  humeurs , 8c  pour  réfifter  i la  gan» 
grene. 

24.  L’hyfopc  contient  beaucoup  de  fcl  volatil  3c  d’huilé  , 
exaltée , peu  de  phlegme  3c  de  terre.  Elle  eft  vulnérai- 
re, déterfive  .apéritivc;  on  l’emploie  dans  les  maladies 
de  la  poitrine  3c  des  poumons , comme  dans  l’afthme  3c 
la  phtifie. 
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niere  eft  la  meilleure.  Elle  eft  remplie  d’une  huile  exal- 
tée en  efprit  Sc  de  beaucoup  de  fel.  Elle  a peu  de  prin- 
cipes paffifs.  Elle  eft  céphalique,  nervtlc,  hyftériquc  , 
ftomacalc  3c  apéritive. 

3.  L’armoife  contient  beaucoup  de  fel , peu  d’huile  3c  de 
phlegme;  elle  eft  hyftériquc,  apéritivc,  vulnéraire. 

4.  La  buglc  ou  moyenne  confoudc  contient  beaucoup 
de  fcl  3c  d’huile  3c  de  principes  paflifs.  Elle  eft  vul- 
néraire , propre  pour  les  maladies  des  poumons  3c  pour 
fortifier. 

j.  La  betoine  contient  de  l’huile  exaltée  8c  du  fcl  erten- 
ticl  ou  volatil , peu  de  fcl  fixe.de  phlegme  3c  de  ter- 
re ; elle  eft  céphalique  , cordiale  Sc  vulnéraire. 

6.  La  fanidc  contient  une  grande  quantité  de  fcl , d’hui- 
le Sc  de  phlegme  Sc  peu  de  terre.  Elle  eft  aftringen- 
te , confolidante , vulnéraire,  propre  aux  hernies;  on 
s’en  fert  extérieurement  Sc  intérieurement. 

7.  L’œil  de  bœuf  contient  beaucoup  d’huile  , de  phlcg- 

me  8c  de  fcl.  Elle  eft  vulnéraire , on  l’emploie  pour 
les  écrouelles.  JL 

8.  La  pafquercttc  ou  ht llis  miner , contient  peu  de  fcl  Sc 
déterre,  beaucoup  d’huile  3c  de  phlegme.  ün  l’em- 
ploie pour  arrêter  le  fang , pour  confolider  les  plaies  , 
pour  réfoudre  les  tumeurs  3c  pour  l’inflammation  des 
yeux. 

9.  La  grande  fcrophulaire  contient  beaucoup  de  fel  , 
d’huile,  de  phlegme  8c  de  terre;  clic  eft  bonne  pour 
réfoudre  les  tumeurs  fcrophulcufcs  étant  appliquée 
deflfus  : on  s’en  fort  suffi  pour  ramollir  d’autres  dure- 
tés , pour  nettoyer  les  plaies  Sc  les  vieux  ulcères. 

10.  Le  plantain  contient  ac  l’huile , un  peu  de  fel , beau- 
coup de  terre  & de  phlegme.  Ce  fel  qui  eft  acide  étant 
mêlé  dans  l’huile  & avec  une  grande  quantité  de  prin- 
cipes partifs , s’y  trouve  prcfque  abforbé  , c’cft  pour- 
quoi la  plante  n’ell  que  légèrement  déterfivc  , mais 
elle  eft  aftringente  3c  rafralchirtântc,  à caufc  de  cette 
terre  8c  du  phlegme.  On  l’emploie  dans  tous  les  cours 
de  ventre  , dans  les  hémorrhagies  Sc  dans  les  inflam- 
mations des  yeux. 

11.  L’aigremoinc  ou  ttrpaior'utm  contient  une  grande 
quantité  de  f;l  3c  d’huile.  Scs  princigcs  aftifs  font 
mêlés  avec  beaucoup  de  terre  8c  peu  de  phlegme  , ce 
qui  la  rend  déterfive  , aftringente  par  le  ventre,  3c 
apéritivc  par  les  urines.  On  l’eftime  bonne  pour  les 
maladies  du  foie , 8c  pour  arrêter  le  cours  de  ventre. 

I*.  La  vervcnc  contient  une  quantité  confidérable  de 
fel  &' d’huile.  Elle  eft  céphalique,  vulnéraire  , deflic- 
cative.  On  l’emploie  pour  les  maladies  de  la  poitrine , 
pour  la  pierre  , pour  la  dylTcnterie , pour  exciter  le 
lait  aux  nourrices , pour  la  plcuréfic , donnée  intérieu- 
rement Sc  appliquée  extérieurement. 

13.  L’abfinthe  contient  un  efprit  fulphurcux  ou  plutôt 
une  huile  exaltée  qui  conftituc  fon  odeur , beaucoup 
de  fcl , peu  de  phlegme.  Elle  tue  les  vers  3c  fortifie 
l’eftomac.  Elle  eft  vulnéraire  , apéritivc  3c  hyftériquc. 

14.  Le  fenouil  contient  beaucoup  de  fcl  8c  d’huile  à 
demi  exaltée  en  ce  qu’on  appelle  efprit , une  quantité 
confidérable  de  terre  Sc  de  phlegme.  Sa  femcnce  eft 
fort  en  ufage  dans  la  Médecine;  on  préféré  celle  de 
Florence  à celle  des  autres  pays  , parce  qu’elle  eft 
mieux  nourrie  Sc  plus  grollc.  Elle  charte  les  vents  3c 
eft  hyftériquc.  Sa  racine  eft  apéritivc  Sc  fes  feuilles 
font  bonnes  pour  déterger  la  fanie  qui  vient  quelque- 
fois aux  yeux  8c  dans  les  plaies. 

• 5.  Le  millepertuis  contient  une  grande  quantité  d’huile, 
de  fcl  3c  de  terre , mais  peu  de  phlegme.  Elle  eft  un  vul- 
néraire, hyftérique, apéritivc,  ncrvale. 

Jtf.  L’ariftolochc  eft  apj  ellée  en  latin  arifîuiochia  , icau- 
fe  qu’elle  eft  propre  pour  faire  fortir  l’arricre-faix.  11 
y en  a quatre  efpeces , la  ronde , la  longue , la  petite  3c 
U clématite.  Toutes  les  ariftoloches  contiennent  beau- 
coup d’huile , de  fel  Sc  de  phlegme  ; mais  peu  de  terre. 
Elles  font  vulnéraires,  déterfives,  hyftériques  , pro- 
pres pour  réfifter  à la  gangrené , pour  atténuer  la  pi- 
tuite , pour  aider  i la  refpirarion.  On  fc  fert  des  deux 
premières  efpeccs  extérieurement , 3c  on  emploie  les 


Comme  Veau  vulnéraire  oud’arquebufâdc  eft  générale- 
ment eftiméc  des  Médecins  étrangers,  3c  qu’elle  n’cll 
pas  fort  connue  en  Angleterre , j’ai  jugé  à propos  de 
rapporter  en  abrégé  les  remarques  de  M.  Lcmcry  fur 
chacune  des  plantes  qui  y entrent  : afin  que  rcconnoif- 
fânt  la  nature  Sc  les  propriétés  de  chaque  fimple  en  par- 
ticulier , nous  puirtions  mieux  apprécier  le  composé  qui 
réfulte  de  leur  union , 3c  du  mélange  que  nous  avons 
indiqué. 

Comme  la  plupart  des  plantes  qui  entrent  dans  cette  difti- 
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larion  ne  font  pas  fort  fucculentcs , H cft  bon  d’y  ajou- 
ter du  vin  blanc  ; car  cette  liqueur  excite  la  fermenta- 
tion , fle  fert  à détacher  les  parties  lalines  , fulpliurcuics 
& volatiles  de  la  matière  reliante. 

Il  faut  prendre  garde  que  le  feu  ne  foit  point  trop  grand 
pendant  la  dillilation,  de  peur  que  la  matière  s'atta- 
chant au  fond  de  la  cucurbite , Veau  dillilée  ne  fente 
l'cmpyreume  ou  le  brûlé.  Après  qu'on  a fait  dillilcr  la 
moitié  de  la  liqueur,  il  cil  bon  de  renverfer  ce  qui  fe- 
ra demeuré  dans  la  cucurbite  fur  un  linge , 8c  de  le 
mettre  à la  prefle  pour  en  tirer  le  fuc  : on  le  vcrlcra 
dans  la  cucurbite,  8c  on  le  fera  didiler.  On  évitera  par 
ce  moyen  l’odeur  du  brûlé  : mais  fi  l'on  a un  bain  de  va- 
peur, ou  un  bain-marie  allez  grand,  il  cil  encore  plus 
sur  d’y  faire  la  dillilation. 

Si  l’on  met  sécher  & brûler  le  marc  des  herbes , qu’on  faf- 
fe  une  leffive  de  fes  cendres;  &qu’après  en  avoir  tiré  le 
fêl  par  évaporation,  on  le  difiblvc  dans  Veau  dilliléc , 
die  en  fera  plus  déterfivc& plus  réfolutive.  Lemery  , 
Cours  de  Chymie. 

Eau  de  Limaçon  , différente  de  celle  delà  Pharmacopée 
de  Londres. 

Prenez  ttnboiffcau  de  limaçons  de  jardin  ; lnvcz-les  dans 
une  grande  quantité  de  biere.  Nettoyez  bien  vo- 
tre foyer.  Mcttcz-y  enfuite  un  boifleau  de  char- 
bon. Lorfque  ce  charbon  lera  bien  allumé , écar- 
tez-le,  & ménagez  une  elpacc  dans  le  milieu: 
menez  les  limaçons  dans  cet  efpace;  augmentez 
le  feu  autour  d’eux  ; répandez  même  des  charbons 
entre  eux.  LailTcz-les  griller  jufqu’i  ce  qu’ils 
petent  : alors  retirez-les  ; nettoycz-lcs  avec  un 
couteau  ou  avec  un  linge  rude , $t  jetiez  toute 
l’écume  verte  qu’ils  auront  rendue  8c  dont  ils  fe- 
ront couverts.  Mcttez-les  enfuite  dans  un  mortier 
de  pierre,  & les  pilez  avec  leurs  coquilles. 
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l’on  dit  qu’elle  fait  très -bien  dans  les  jaunifles  in- 
vétérées. 

Eaux  médicinales  de  notre  College  de  Londres. 


Eau  d’Alun. 


Prenez  d’eau  de  rofes  rouges, 
déplantai n, 
de  ftiblimé  blanc , 
d’alun  de  roche , 


} 


de  chaque  , une 
pinte; 

de  chaque,  deux 
dragmes  ; 


Broyez  enfemblc  l’alun  & le  fub'imé,  8c  faites-les  bouil- 
lir avec  1 es  eaux  précédentes  dans  un  vaifièau  de  verre 
ayant  un  cou  étroit , jufqu’i  ce  que  le  tout  foit  réduit  i 
la  moitié.  , 


Au  bout  de  cinq  jours , les  parties  grofliercs  feront  tom- 
bées à fond.  Prônez  le  limpide  pour  vous  en  lervir. 

Cette  eau  s’emploie  uniquement  à l’extérieur.  Les  Chi- 
rurgiens en  font  un  fréquent  ufage  dans  les  ulcérés  éc 
dans  les  éruptions  cutanées. 

En  préparant  cette  eau , il  ne  faut  pas  s’expofer  à fa  va- 
peur lorfqu’clle  fera  en  ébullition  ; car  on  pourroitfe 
trouver  mal  de  fes  qualités  vénéneufes.  Fallopc  eft 
le  premier  qui  air  parlé  de  cette  eau.  Cap.  9}.  de  Morb. 
G ail. 

Eau  de  Chaux. 

Prenez,  une  livre  de  cbaux  vive  ; verfez  dcfliis  douze  pin- 
tes d'eau  bouillante.  Après  que  l'ébullition  aura 
ccflé  & que  la  chaux  fera  tombée  â fond  , prenez 
la  partie  limpide  pour  votre  ulâge. 

Cette  eau  a différons  ufitges , 8c  l’on  s’en  fert  tant  pouf 
l’intérieur  que  pour  l’extérieur. 


Prenez  de  plus  une  quarte  de  vers  de  terre  ; lavez-lcs  i plu- 
ficurs  fois  avec  du  feL 

Alors  prenez  deux  poignées  d’angélique,  8c  les  mettez  au 
fond  de  l’alambic. 

A joutez-y  deux  poignées  de  chelidoine , 
une  quarte  de  fleurs  de  romarin , 
deux  poignées  d’ hellébore, 
ePaigremoine , 
dtfeenugrec , 
de  cure  irma  , 
de  racine  rouge  de  pa- 
tience , 

tP écorce  d’épine  vinette, 
d’alleluya , 
de  bétoine , 

Mettez  enfuite  les  limaçons  Sc  les  vers  fur  les  herbes  ; 8c 
dclfus  les  limaçons , deux  poignées  de  fiente  d’oie  8c 
deux  poignées  de  fiente  de  brebis. 

.Verlcz  li-dcflus  douze  pintes  de  forte  biere , & mettez  le 
feu  ious  votre  alambic. 

Lai  fiez  l’alambic  fur  ce  feu  pendant  une  nuit  8c  davan- 
tage. # 

Le  matin , ajoutez  au  tout  trois  onces  de  clous  de  girofle 
bien  battus,  & une  petite  quantité  de  fafran  réduit  en 
poudre , enfuite  ftx  onces  de  rapure  de  corne  de  cerf, 
qui  formeront  le  dernier  lit. 

Menez  alors  à votre  alambic  Ion  chapiteau  avec  fon  réfri- 
gérant, Sc  Jillilcz  félon  l’art. 

Cene  eau  e(l  un  corroboratif  excellent.  On  s’en  fert  dans 
les  cas  oü  la  goûte  caufe  des  vents  dans  l’ellomac  ; 8c 


Eau  flyptique  camphrée. 

Prenez  de  vitriol  camphré,  une  once  ; 

Délayez  le  dans  trois  pintes  d’eau  de  fontaine. 

Laiflcz  tomber  les  parties  grofliercs  au  fond , 8c  fervet- 
vous  du  limpide. 

Eau  de  Saphirs. 

Prenez  une  pinte  d’eau  de  chaux , 

de  fit  ammoniac , une  dragme  & demie. 

Diflulvez  le  fel  dans  Veau  8c  laiflcz  le  tout  repolir  dan* 
une  bafline  de  cuivre , jufqu’i  ce  qu’il  ait  la  couleur 
du  faphir. 

Il  y a des  pcrlbnncs  qui  font  un  très-grand  cas  de  cett® 
eau  ; ils  s'en  fervent  pour  nettoyer  Tes  yeux  & en  dif- 
fipper  les  taches.  11  faut  en  dillilcr  de  tems  en  tem* 
deux  ou  trois  gouttes  dans  l’œil. 

Eau  - forte  ftmple. 

Prenez  de  vitriol  cru , trois  livres , 
de  nitre , deux  livres. 

Battez  8c  mêlez  le  tout  enlcmble. 

Mettez -le  dans  un  pot  de  terre  ou  cornue  de  grcs.  Met- 
tez la  cornue  fur  le  feu.  Adaptez  - y un  récipient , que 
vous  luterez  bien  exaélement  avec  de  la  terre , du  la- 
bié 8c  de  la  cire  mêlés  enfemble. 

Entretenez  un  feu  du  premier  degré  pendant  trois  heu- 
res. Mettez  enfuite  votre  feu  au  fécond  degré  8c  l’y 
entretenez  pendant  trois  autres  heures. 

Pallez  au  troifiemc  8c  au  quatrième  degré. 

Vou. 


^ de  chaqui 


de  chaque,  deux 
poignées  ; 
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Vous  ferez  durer  le  feu  du  quatrième  degré,  jufqu’i  ce 
qu’il  n’y  ait  plus  de  vapeurs  dans  le  récipient. 

LaifTez  refroidir  le  tout.  Séparez  avec  attention  votre 
récipient , 8c  renfermez  Veau-hnc  qu’il  contiendra , 
pour  YOtrc  ufago. 

Eau  - forte  double. 

Prenez  du  vitriol  calciné  jufqttes  à être  rouge , quatre 
livres , 

du  nitre , deux  livres. 

Mettez  le  tout  en  poudre  8c  mêlez  ces  poudres. 

Mettez  ce  mélange  dans  une  cornue;  expofez  la  cornue 
au  £cu  de  réverbéré  ; adaptez-lui  un  récipient  bien 
luté. 

Allumez  votre  feu  8c  procédez  du  rede  , comme  pour 
lVrf»-fortc  (impie. 

Eau  régale. 

Prenez  de  nitre  & de  fel  ammoniac , parties  égales. 

Mettez-lcs  dans  une  retorte , allez  grande  pour  demeu- 
rer vuidc  aux  deux  tiers. 

Placez-la  dans  le  fable. 

Faites  dcfTous  un  feu  du  fécond  degré , que  vous  entre- 
tiendrez tant  que  vous  verrez  quelque  chofc  s’élever. 

Autre  tau  régale. 

Prenez  dujej  ammoniac , quatre  onces. 

Mettez-le  en  poudre  dans  un  matras  ou  dans  un  vaifleau 
de  verre  allez  grand. 

Vcrfez  defliis  feiejt  onces  d’efprit  de  nitre. 

Mettez  le  mélange  en  digeftion  au  feu  de  fable , jufqu'^ 
ce  que  tout  le  fel  ammoniac  foit  dilTous. 

Alors  verléz  la  liqueur  dans  une  bouteille  , que  vous 
tiendrez  bien  fermée  avec  de  la  cire  ou  avec  un  bou- 
chon de  verre. 

• 

On  donne  i cette  eau  le  nom  d'eau  régale , parce  qu’elle 
diflôut  l’or  que  les  Chymides  appellent  le  Roi  des  mé- 
taux. Mais  elle  ne  feroir  d’aucun  ufage  dans  la  Mé- 
decine , fi  elle  ne  fervoit  de  mcnftrue  dans  quelques 
préparations. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  de  Chymic  beaucoup  d’au- 
tres méthodes  de  faire  Veau  régale , mais  prcfque  rou- 
tes confident  i unir  l’efprii  de  nitre  avec  l’efprit  de  fel 
marin. 

AQUÆDUCTUS  , » Aqueducs  canal  defti- 
né  1 conduire  des  eaux  : mais  on  donne  ce  nom  par  mé- 
taphore i un  canal  ofieux  pratiqué  dans  l’os  pierreux, 
qu’on  appelle  aufii  mtatus  cjxus  , cochlearis , capreola- 
ris  ; V aqueduc. 

AQl'ALA  , Arfenic  ou  foufre.  Jonhson. 

AQUALICULlS  , 'f.rtla-ust , j-nVicr , c’eft  proprement 
cette  partie  du  vertfre  qui  s’étend  depuis  le  nombril 
jufqu’i  l’os  pubis.  On  fe  fert  quelquefois  de  ce  mot 
pour  défigner  l'ellomac  ou  le  canal  inteftinal. 

AQljARrÜS  , Fer.  Ruland.  Johnson. 

AQUASTER.  Ce  mot  lignifie  dans  Paracelfc  , Lib.  I. 
de  Visa  longâ,  c.  3.  une  vifion  fantadique,  ou  l’opinion 
où  l’on  ed  de  voir  un  objet  qui  n’cxidc  point  ; jaujfe 
ajparence. 

AQl'ATUM,  AQL  EUM , . dc‘r/op , eau  ; 

aqueux , détrempé.  On  trouve  dansScribonius  Largus , 
A*.  4».  ad.  le  comparatif  aquatior,  8c  le  fupcrlatif 
Tome  II. 
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aquatiffimut.  Il  lignifie  encore  le  germe  d’un  œuf. 
AQUEUS  HUMOR  OCULI . humeur  aqueuft  àe  Pet  il. 
Voyez  Üculus. 

AQU1DUCUS  , ’rJ'fayuyie  , ou  HVDRAGOGOS. 

Voyez  Hydragogos. 

On  trouve  le  mot  aauiducus  dans  Cœlius  Aurclianus , de 
Trail.  Palfiort.  Lib.  III.  cap.  3. 

AQUIFOLILM  ou  AGRIFOLIUM.  Voyez  Agrifo- 


AQUILA  , Aigle.  Aquila,  Offic.  Mer.  Pin.  170.  Aqui- 
lafulva  fève  aurea , Will.  Ornith.  2 6.  Raii  Ornith.  58. 
Ejufd.  Synop.  A.  6.  Chryfcatos,  Aldrov.  Ornith.  1. 
1 10.  Charlt.  Exer.  70.  Jonf.  de  Avib.  a.  Aquila  Ger- 
mana,  Gefn.de  Avib.  149.  Aquila  regalis , !> chw.  A. 
214.  Aigle  royal , Bcllon.  desOyf.  89. 


On  emploie  le  fiel  & la  fiente  de  cet  animal  dans  la  Mé- 
decine. Avicene  prétend  que  le  fiel  didilé  avec  de 
l’huile  de  violettes  cd  bon  pour  les  douleurs  le  tin- 
tement des  oreilles,  8c  la  fiente  contre  les  avortemens. 
Dali. 

AQUILÆ  , , ed  le  nom  que  Philiftus  a donné  le 

premier  aux  veines  qui  paifent  par-dclfus  les  tempes 
pour  fc  rendre  à la  tête  , à ce  que  prétend  Rufus  d’E- 
phefe. 

Le  mot  d'aquila  reçoit  différentes  lignifications  dans  la 
Chymic  ; c’eft  Vefpt  it  du  mercure  Sc  le  (cl  ammoniac  à 
qui  on  a donné  ce  nom  i caulc  de  fa  légèreté  dans  la 
fublimation  ; & Paracelfe  donne  fouvent  ce  nom  au 


mercure  précipité.  11  ftgnifie  encore,  arfenic , foufre  , 
pierre Pbilojophale,  CV.  Kli.and.  Jonhson. 

Aqnila  Philojophorum,  cd  le  mercure  des  métaux  réduit 
dans  fa  matière  première.  Roland. 

Aquila  dlba , c’eft  le  mercure  doux , comme  auffi  la  fubf- 
tance  que  l’on  prépare  avec  le  fel  ammoniac  8c  le  fu- 
blimé  commun  : c’eft  encore  ce  fublimé  fpiritueux  8c 
cryftallin  qui  entre  dans  la  compofition  de  la  pierre 
Philofopfude,  dont  lagluccftla  véritable  eau  mercu- 
rielle. 

Aquila  lacryma , c’eft  la  liqueur  préparée  avec  le  Ici  dont 
on  vient  de  parler,  foit  fixe  ou  volatil. 

Aquila  c/rleflis  , c’eft  la  panacée  ou  rcpicdc  pour  toutes 
fortes  de  maladies , que  l’on  prépare  avec  le  mercure 
réduit  en  elïénce. 

Aquila  nigra  , c’eft  l’cfprit  de  cette  cadmie  veneneufe 
appcllée  cobalt  , que  quelques  perfonnes  prétendent 
être  la  matière  du  mercure  Philolophique. 

Aquila  veneris , eft  un  fafran  composé  de  verd-de-gris 
au  moyen  d’un  feu  de  réverbéré,  auquel  on  ajoute  du 
fél  ammoniac , qui  ed  quelquefois  (ublimé. 

Les  Chymides  ont  donné  au  mot  aquila  plufieurs  autres 
épithètes , comme  celle  de  rubra , falutifera , vitriola - 
ta , expanfa  .fixa , hanatica , prxcipitata,  volans , &c. 


AQUILEGIA , Ancolie.  Aquilegia  , Offic.  Aquilegia 
carulca,  Ger.  935.  Emac.  *093.  Mer.  Pin.  9.  Aquile- 
gia Sylvefiris , C.B.  Pin.  144.  Tôurn.  Ind.428.  Élcm. 
Bot.  340.  Dill.  Cat.  Giffi  82.  Rupp.  Flor.  Jen.  131. 
Aquilegia  Sylvefiris  flore  fimpbei , iîuxb.  25.  Aquilegia 
flore fimplici  , J.  B.  3.484.  Raii  Hid.  1.70$.  Synop. 
3.  273.  Aquilegia,  C.hab.  Aquilegia vulgaris  flore  fîm- 
plici , Park.  Tlïcat.  1 3 67.  Aquilegia flore  csruleo.  Mcrc. 
Bot.  2.  16.  Phyt.  Brit.  9. 


La  racine  de  cette  plante  ed  allez  forte , blanche,  garnie 
de  fibres  au  fommet.  Ces  fibres  font  nombreufes,  lon- 
gues fle  larges,  & s’enfoncent  allez  profondément  dans 
la  terre.  Scs  feuilles  font  attachées  i de  longues  queues 
partagées  par  trois  divifions  en  autant  de  fegmens  un 
peu  ronds , découpées  8c  dentelées  fur  les  bords , d’une 
couleur  verdâtre  tirant  fur  le  bleu.  Sa  tige  monte  à la 
haurcur  d’environ  un pié  & demi , menue , ferme,  un 
peu  velue , rougeâtre  , rameute  , portant  au  haut  de 
chaque  branche  une  belle  fleur  pcnnachée  cm  bas , com- 
posée ordinairement  de  deux  fortes  de  feuilles,  cir.tj 
plates  8c  cinq  creufcs  fcmblables  i un  cornet , enttv- 
A a 
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mêlées  alternativement  de  couleur  blanche  Sc  quel- 
quefois rouge.  Lorfque  cette  Heur  cil  pallie , il  parolt 
un  fruit  composé  de  pluficurs  graines  membraneuies  , 
difposécs  en  maniéré  de  tête  Sc  remplies  de  fcmcnces 
menues,  ovales,  applaties,  noires,  luifântcsi  les  an- 
coliet  viennent  fauvages  en  pluficurs  contrées  de  l’An- 
gleterre, mais  elles  n'y  font  pas  communes  : elles  fleu- 
riflènt  aux  mois  de  Mai  Se  de  Juin. 

Outre  le  nom  d’aqnilegia , l’ amoke  porte  encore  celui  de 
leeitil  o'ficulum  : le  nom  d’aquil.gia  lui  vient  de  ce  que 
les  cornets  qui  compofent  la  fleur  de  cette  plante  lont 
crochus  comme  le  bec  Sc  les  ongles  d’un  aigle , ou  de 
ce  qu’A  peine  font-ils  ouverts  qu’ils  font  propres  à re- 
cevoir & J fc  remplir  de  l’eau  qui  tombe  du  Ciel.  On 
peut  encore  la  nommer  à julle  titre  theriacaria , A 
oaufe  de  fon  efficacité  remarquable  dans  les  maladies 
malignes  8c  virulentes.  Les  Klcurilles  ne  manquent 
pas  d'en  orner  leurs  jardins  j fa  fleur  cil  fort  belle , el- 
le reflèmblc  A celle  oc  la  grande  confbudc.Sc  dure  pen- 
dant tout  l’été.  Lorfqu’elle  commence  à fe  garnir  de 
feuilles  , elle  rcflcmble  à la  grande  Chélidoine,  c’eft 
pourquoi  on  la  nomme  quelquefois  chllidoine  fauvage. 
Scs  fleurs  font  de  diverses  couleurs  ; il  y en  a de  bleues, 
de  purpurines  , de  blanches  , Sc  quelques-unes  font 
dentelées.  Les  Apothicaires  ne  receuillcnt  que  les  an- 
colin  bleues.  Ils  en  emploient  la  femence,  la  fleur  & les 
feuilles.  Cette  riante  cft  modérément  defliccativc  , 
apéritivc  Sc  confolidante.  Elle  purifie  le  fang  Sc  leve 
les  obftruéiions  du  foie  Sc  de  la  rate.  EUcdifGpc  la  bi- 
le St  elle  cil  d'une  énergie  fingulicrc  dans  la  jannifle  : 
fon  extrait  eft  aulli  très  falutaire  dans  b demiere  de 
ces  maladies. 

Horung.  Ci  II.  Med.  P.  6.  voyez  auflï  Jo.  Lang,  Epift. 
Med.  Lih.  III.  c.  6.  B.  Tim.  Epiil.  & Conf.  Med.  P. 
M.  i.  Joh.  Camerar.  Hurt.  Med.  P.  19.  Jo.  Johr.fon 
Sy magma , Med.  Pracl.  L.  V.  Tit.  6 c.  a.  Artic.  6. 
Hicron.  Braunfchwcig.  Thtfaur.  pattperum. 

Elle  guérit  le  feorbut.  F.llc  provoque  les  urines  St  l’é- 
coulement menftrucl.  Elle  remédie  aux  hydropifics 
naiflantes  : clic  cft  bonne  pour  la  poitrine  & po-.ir  les 
poumons.  Elle  réfiftei  tous  les  poifons.  Elle  guérit  les 
plaies  Se  calme  les  douleurs  du  ventre  & de  la  ma- 
trice. Les  mères  ont  coutume  de  fc  fervir  de  fa  femen- 
ccpour  leurs  enfans,  lorsqu’ils  ont  la  rougeole  ou  la 
petite  vérole  : elles  enveloppent  cette  fèmcncc  dans  un 
morceau  de  linge  & la  font  infufer  dans  de  la  bicrc. 
Simon  Pauli  dit , ( Qttad.  Boiatt.  Clajf.  a.  ) avoir  ordonné 
une  demi-dragme  de  cette  femence,  avec  de  l’eau  de 
chardon-béni , A des  enfans  de  gens  pauvres  , qui 
avoient  la  petite  vérole,  & leur  avoir  confl-rvé  la  vie 
par  ce  remede.  En  pareil  cas,  on  fait  de  la  fcmcnce 
d'ancolie , de  la  femence  de  moutarde,  du  creflbn  de 
fontaine  8c  du  melon,  une  émulfion  avec  l’eau  de  fu- 
meterre,  l’eau  de  chardon-béni,  l’eau  de  viperine  Sc 
celle  de  fleurs  d ’aneplie  Sc  de  fenouil.  On  fc  fert  de  cet- 
te compolïtion  avec  fucccs  dans  toutes  les  maladies 
peftilentielles.dansla  pelle  même.  On  la  recommande 
furtout  comme  un  fuécifique  contre  le  feorbut.  Joh. 
Michael , Noi.  in  Schrod.  Pharm . Cluiîus  ordonne  la 
quatrième  partie  d’une  once  de  cette  fcmcnce,  rédui- 
te en  poudre  & prife  dans  du  vin,  dans  les  accouche- 
mens  pénibles.  C’eft  encore  un  remede  excellent  con- 
tre le  vertige.  Fr.  Hoffman.  Mctb.  Med.  L.  I.  c.  29. 
Paulin.  Objcrv.  Med.  Phyf  9 5.  Cent.  3.  Gif.  64.  Cent. 

4.  contre  la  feiatique  Sc  l’épilcpfic , dans  l’eau  de  ceri- 
fes  noires.  On  en  fait  cas  dans  les  maladies  hyftéri- 
ques.  On  peut  faire  prendre  fa  fcmcnce  réduite  en 
poudre , aux  enfans  conftipés.  La  racine  réduite  en 
poudre  & appliquée  furies  oreilles  en  forme  d’cmplA 
tre , en  calmera  les  douleurs, Se  tucroit  les  vers,  s’il  y 
en  avoit.  Camerar,  dit  dans  fon  /fort,  que  pour  préve- 
nir la  formation  de  la  pierre  dans  les  reins  , on  a cou- 
tume en  Elpagne  de  prendre  un  bout  de  là  racine  Sc 
de  la  mâcb,  rpeu  A peu  , tout  en  fe  levant.  Ses  fleurs 
font  cordiales  Sc  peuvent  être  prifes  comme  telles , au 
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lieu  de  toutes  autres  fleurs.  Il  y en  a qui  en  fontdesfr 
rops  cordiaux , des  confêrves  Sc  de  la  teinture  ; Sc  tou- 
tes ces  comportions  font  bonnes  dans  les  fièvres  ma- 
lignes, la  rougeole  Sc  la  petite  vérole.  Le  firop  eft  ex- 
cellent dans  les  maux  de  gorge,  tels  que  l’cfquinancic 
Sc  dans  les  maladies  de  poitrine.  On  en  ufe  extérieu- 
rement dans  le  cas  de  feorbut  A la  bouche  ; dans  cc 
cas  on  y ajoute  un  peu  d’efprit  dulcifié  de  fcl.  On  fait 
auflï  du  vinaigre  avec  fes  fleurs. 

AQL1LENA  ou  CONSOLIDA  REGALIS , pié d’a- 
louette , Johnson. 

AQLOSA  URINA,  urine  crue  & aaueufe. 

AQLOSLS  HYDKOPS.Voyczy*/ri/«/. 

AQUULA.  Voyez  Hydaiit. 

ARA 

ARA  PAR  VA  , nufj.ee  /imtèc , petit  Autel  ; cfpccc  de 
bandage  qui  , quand  il  cft  achevé  , repréfentc  les 
coins  d’un  Autel.  Softraftc  en  fut  l’inventeur  Sc  Ga- 
lien en  fait  mention  dans  fon  Traité  de  Fafciit. 
ARABE  ,‘Apstf».  Eroticn  interprétant  Hippocrate , rend 
cc  mot  par  i ffraC* , bleffurt , coup. 

AKABICLS  LAPIS , Ferre  d’ Arabie,  elle  reflemblc  X 
de  l’ivoire  marqueté  de  taches. 

Broyée  & appliquée  en  caraplafmcs,  clic  dcflcche  les  hé- 
morroïde-. Calcinée  , c’cil  un  remede  contre  lesdou- 
Icurs  de  dents.  Dio<ro*iPE,/  r/\  V.  c<tp.  149. 

La  pierre  Arabique  eft  comme  l’ivoire  ; clic  dcflcche  & 
elle  reflerre.  Ôbibase  , Med.  Col.  Lib.  XV.  Paul  Egi- 
NETE  , L.  VII. 

ARABIS  MALAGMA  AD  STRUMAS  ET  PHY- 
M ATHA  , le  malagmc  de  l’Arabe  pour  les  tumeurs 
fcrophulcufes  Sc  pour  les  tubercules  appellés  Phymata. 

Prenez  de  myrrhe,  \ 

du  ftl  ammoniac , J 

de  V eue  eut , (.  de  chaque , une  drag- 

de  la  refine feche  C liquide , / me  2 grain/  & demi, 

du  crotomagma , \ 

de  la  cire , J 

de  ta  pierre  pyrite  , quatre  dragme/  , dix  grain/- 

Et  i quoi  quelques-uns  ajoutent, 

deux  dragme t , cinq  grains  de  foufre. 

C e l s e , Lib.  V.  cap.  18. 

ARABICA  ANTIDOTES  HEPATICA , antidote 
Arabique  hépatique,  ou  l’antidote  Arabique  pour  le 
foie. 

Prenez  de  la  myrrhe , quatre  dragme t , dix  grain 1 , 
de  cofltts , une  dragme , deuxg>'ain/  demi , 
du  poivre  blanc , de  chaque  4 dragme s 

de  la  feuille  indienne , J dix  grains. 

Broyez  le  tout , paflcz-lc  Sc  le  donnez  dans  du  vin  nou- 
veau. 

Il  faut  prendre  en  boiflbn  avec  cet  antidote  uncdécoflion 
d’auronc  dans  de  l’eau.  Ou  mangez  quelques  figues  lè- 
ches avec  un  poids  égal  de  miel.  Mmrsi,  Self.  L 
c.  205. 

ARABICUM  GUMMI , gomme  Arabique.  Voyez  Aca- 
cia Sc  Gummi.  Nous  obfcrvcrons  feulement  ici  que 
toutes  les  fois  qu’on  trouve  le  mot  nluua , gomme , feul, 
fans  aucune  épithete  qui  rellraignc  fa  fignilication  , il 
faut  entendre  dans  les  Anciens,  gomme  arabique. 
ARABIS  ou  DRABA.  Voyez  Draba. 

ARACA  GUAM  , arbre  de  l’efpeccdu  guyara  , félon 
Pifon.  Voyez  Guyara.  Ray  , Hifl.  plant. 

ARACA  MIKI , arbrifleau qui  croit  en  abondance  dans 
le  brcfîl,  Sc  qui  porte  un  fruit  qui  mûrit  aux  mois  de 
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Mars  fie  de  Septembre.  Ce  fruit  a la  faveur  douçâtre 
du  mule  Se  quclqne  peu  de  celle  du  fruit  de  l’arboi- 
lier.  Lorfqu’il  eft  confît  fie  gardé  ; c’cft  un  agréable 
rafratchilfant  ; il  eft  aftringent , corroborait  f,Sc  il  fup- 
plée  fort  bien  au  défaut  de  marmelade  de  coings  , de 
conferve  de  rofes  fie  autres  choies  pareilles. 

On  prépare  avec  fes  boutons  fie  fes  feuilles , un  bain  qui 
eft  tri  s-falutairc  dans  plufieurs  affections  du  corps  ; car 
il  eft  aftringent.  Sa  racine  eft  bonne  dans  la  dylTente- 
ric.  Elle  eft  f irtout  diurétique.  Ray  , LF J?.  Plant. 
ÀRACHYDNA  ou  ARACOIDE9»/*««-ii  belli.  J. 

B.  Vicie fmdisfupra  inf raque  terrant  frutium  fertnt , 

C.  B.  An  Thcophrafli  araco  , Spowr  t Cluf.  Arachydna 
Cretica.  Parle. 

C’eft  une  des  quatre  plantes  légumineufes  dont  Ray  a 
fait  mention , fie  qu'il  dit  porter  fruit  dans  la  terre  ,8c 
hors  de  la  terre. 

Les  autres  font  : 

Arachusfub  terra  fîliquifera  Lufitanica,  Parle. 

Araehus , Cv!y*t& , Americana.  Parle.  Mundubi  Bra/î- 
licnfilnu.  Marcg. 

Lcgitmcn  trifolium  fui  terra  fruilttm  tiens  ; Mundubi  de 
Angola.  Marcg. 

Outre  ces  trois  efpeccs  dont  on  peut  voir  la  defeription 
dans  les  Mémoires  de  l'Academie  Royale  des  Scien- 
ces, année  1713.  il  y en  a encore  une  cfpece  appclléc 

w Iraclrdnoidet  Americana  ou 

iArachidna  quadrifolia  vit  lofa  flore  luteo.  Nov.  Plant. 
Amcric.  Gen.  Plum.  49.  Piflache  du  tertre , a.  1*1. 
Manobi , Labat.  4.  5p. 

La  feule  différence  qu’il  y a entre  cette  plante  fie  la  pre- 
mière , c’cft  que  cette  demie re  porte , comme  les  plantes 
Anonymes , des  coffes  fous  terre, fie  ccs  colles  font  atta- 
chées aux  fibres  de  fa  racine. 

ARACHNE  ,’Ap iyjo  ; araignée,  ou  Araneits.  Voyez  ce 
dernier. 

ARACHNOÏDES  /ApaferMi/iic  , d’dpajrr»  ; araignée  , 

8c  de  t «foc . rejf  mblance , forme.  La  lame  externe  de 
la  pic-mcrc  a reçu  de  quelques  Anatomiftes  , le  nom 
d'arnchnorle  , 8c  ils  font  de  cette  membrane  une  cn- 
velopi  e diftinfte  de  la  pic-incre.  Voyez  Pia-mater.  . 
La  tunique  de  l’humeur  cryftallinc  de  l’oeil  porte  aufli  le 
rom  d’arachnoïde.  Le  Doéleur  Nicholls, fie  après  lui  ' 
Albinus  , ont  trouvé  le  moyen  d’injeélcr  les  vailfeatix 
de  cette  membrane  ; ccs  vaifleaux  fontdifposés  fur  elle 
comme  autant  de  rayons  qui  partent  d’un  centre.  Dans 
Galien  , Celle , Rufus  l’Ephefien  , la  tunique  arach- 
noïde eft  cette  membrane  qui  enveloppe  immédiate- 
ment l’humeur  vitrée.  Cclfc  dit  , Lié.  VIL  cap.  7. 
qu’elle  fut  ainfi  nommée  par  Herophilc. 

ARACON  , Cuivre.  Johnson.  , 

ARACL  S , vtfet  faitvagt , ou  vefccron. 

On  la  diftinguera  ainfi  dans  les  Auteurs. 

’Aractts  x^ra fylvtflrii , Offic.  Aracus  five  cracca  major  , 
Park.  Theat.  1070.  Mcrc.  Bot.  1.  20.  Phyt.  Brit.  10. 
Mer.  Pin,  9.  Vicia fjlveflris  , five  cracca  tnajor  ,Gcr. 
En  ac.  1*27.  Rail  Hift.  1.90*.  Synop.  3.  an  .Vicia 
ftmine  rotnndo  mtr »,  C.  B.  Pin.  345.  Vicia  anguflifo- 
lia  , Rivin.  Irr.  Tet.  Dill.  Cat.  Gifh  107.  Rupp.  Flor. 
Gcn.  ait.  Vicia  vulgaris  acutiore  folio , ftmine  parvo 
nigro , Toum.  Inft.  397.  Bocrh.  Ind.  A.  a.  43.  Vicia 
vulgaris  fylx'tflris , ftmine  parvo  & nigro  frugtim  » J.  B. 
2 . 312.  Vicia  vulgaris  fylvtflrii frugian, Janine parvo  & 
nigro , cracca  qutbufdam , Chab.  146.  Vicia  fylvtflrii, 
feinhte  nigro , & varitgato , folio  auiliore , Hift.  Oxon. 
a.  <53.  Vtcia  ftgetum , aracus , cracca , Mont.  Ind.  5 5. 

Cette  plante  croit  dans  les  haies , fur  fes  levées , fie  dans 
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les  blés.  On  le  fert  de  fbn  herbe . fie  elle  a les  mêmes 
propriétés  que  les  autres'  efpeccs  de  vcfccs.  D a le. 
ARACYN  A PPIL , malts  aurautiis  parvis  fimiUsfruLhù. 

J.  B.  Mato  aurantio  parvis frudibus  fimilil , C.  B- 
Cette  plante  eft  la  feule  dont  Ray  ait  fait  mention  dans 
fon  Hiftoirc.fans  lui  aflîgner  aucune  propriété  ni  ufage. 
AR  ADOS , * , fignifiedans  Hippocrate  , cette  agi- 

tation qui  eft  excitée  dans  l’cftomac  par  la  coétion 
d’alimcns  de  différente  nature.  Lib.  de  Rat.  Vit}, 
in  Morb.  Acut.  »t*  ç-v^tr  i%tt  , ut  t ajudoo  «u:V  ; 
o qui  n’a  point  d’aftringence  fie  qui  n’cxcitc  point  or- 
» dinaircment  d’agitation  dans  l’cftomac  »;  Se  Galic.i 
interprété  le  to  puid'i  a;*/**  «jfcfir  du  même  Auteur  , 
par  uxJ iuIxt  z*  TU  vrrliâ-*!  •*■*£«£»*  ijmrwwV  , a qui  tic 
« trouble  point  la  coclion  des  alimens  ».  ‘Apa/ec , li- 
gnifie encore  quelquefois  tout  mouvement  inccrnc  cau- 
sé par  l’action  d’un  purgatif,  un  violent  exercice  , du 
quelqu’autre  caufe  que  ce  puilfe  être. 

ARÆON  , ’a^bic?  ; clair  , rare  , lent  ; il  eft  opposé  1 
wvitèe  , épais  , ferré , fréquent.  Ainft  «paie»  rruZuat , li- 
gnifie dans  Hippocrate,  Lib.  I.  Fpid.  une  refpiratior» 
rare  , ou  qui  ne  fe  fait  que  par  de  longs  intervalles , 8c  ‘ 
c eft  ainfi  qu'Erotien  fie  Galien  l’ont  entendu.  *Ap«id 
eilfAx t*  ; ce  font  des  corps  rares  ou  les  parties  lâches 
fie  molles  des  corps  , où  l’influx  des  matières  hétérogè- 
nes fc  fait  facilement  â caufe  du  peu  de  réfiftance  qu’el- 
les y apportant; or  ces  matières  hétérogènes  font,  par 
exemple , les  humeurs  ; rreyf  s udU  t*  x*  àpctw  , le<  par- 
ties fpongiculcs  8c  molles  du  corps,  telles  que  font  les 
poumons  , la  rate  fie  les  mamelles , Lib.  criji  «px*ù>: 

On  entend  proprement  par  areon , ce  qui  a» les  pores  lar- 
ges , de  même  que  par  pyenum , ce  qui  a les  por.-s  pe- 
tits : mais  on  employé  au  figuré  ccs  deux  mots  pour  ft- 
gnificr  lâche  fie  ferré.  C’eft  par  cctrc  raifon  que  nous 
difdns  de  l’air  fie  du  feu  qu’ils  (ont  rares , ’Ap«<* , fie  de 
la  terre  8e  de  l’eati , qu’elles  font  dénies , , tranf- 

portant  par  méthaphorc  , les  mots  «pxw  Se  m/xra,  aur 
élémens  mêmes  qui  font  unis  , composés  de  parties  fi- 
milaircs  en  nature  ,5c  qui  n’ont  point  de  porcs.  Ga- 
l un  , àe  S a ait.  Ti/end. 

AR/LOSYNCRITOS  , 'Apaiorv>K:<T^,  d’à^suec  , rare , 

& de  cTj-)  z}!ru , confliuter , former  ; oui  eft  a’unc  confti- 
tution  lâche  fie  rare.  Galien  , définit.  Tuend. 
ARÆ.OTICA  , ’a  pdiA<'l<>a  , d’«p< tui,  raréfier  ; remèdes 
| propres  à raréfier. 

ARALDA  , nom  que  les  Italiens  ont  donné  aux  gants 
Notre-Dame.  Voyez  Dighalis. 

ARALIA  , cfpece  d’Angélique  dont  voici  la  defcrip- 
tion. 

Scs  fleurs  ont  plufieurs  feuilles;  ces  feuilles  font  dispo- 
sées en  forme  de  rôles  ; elles  font  nues  ; elles  croilTcnt 
à la  fommité  de  l’ovaire  : elles  font  fuccédécs  par  ufi 
fruit  globuleux , doux  , fucculent  fie  plein  de  femencea 
oblongucs.  Diction,  de  Milier. 

\Jaralia  eft  tout-à  fait  rclfemblantc  à V ar  ali  a flrum  par 
la  ftruéiore  fie  la  difpofition  de  les  fleurs  : mais  fon 
fruit  cil  composé  de  cinq  fcmcnces  placées  autour  d’un 
axe  , Se  les  feuilles  font  branchues  .1  peu  près  comme 
celles  de  l’angelique  ; fes  tiges  , qui  font  nues  dans 
quelques-unes  fie  qui  dans  d’autres  font  garnies  de  feuil- 
les placées  alternativement , forment  des  bouquets  i 
leurs  extrémités  en  forme  de  grapes. 

On  compte  les  cfpcccs  fùivantcs  d ’aralia. 

1.  Aralia  caule  aphyllo , radier  repente  , D.  Sarrazin. 
Chriflophoriana  Virginiana  , Zarzjc  radicibus Jurallofts 

& fimgofls .ftrfrparilla noflratibus diila.  Pluk.  Almag. 
98.  Tab.  238.  Fig.  ç.  Zarfiparilla  virgin ienftbitS  nof- 
trafltbut  dida  , lobatis  umbeilfer t joint  Americana  , 
Ejufd.Almag.  39<î. 

2.  Aralia  caule foliofo  Uvi , D.  Sarrazin.  Aralia  Cana- 
denfis , Hift.  Rci  rlerb.  300. 

3.  Aralia  caule  foliofo  & hifpido,  D.  Sarrazin. 

4.  Aralia  arborefcensfpinofa  , D.  Vaillant,  Angelicaar - 

Aaij 
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borcfctntjpimfd , pu  arbor  Indien , fraxini  folio  , certi- 
ct  fpinojo  , Rai»  Hift.  a.  1798.  Chriftopltoriana  arbor 
aculeasa  virginicnfts  , Pluk.  Almag.  98.  Tab.  10. 

^Toutes  ccs  efpeces  d’aralia  , excepté  la  demiere  » font 
très-communes  dans  le  Canada.  Les  habitansde  cette 
Colonie  A ceux  de  la  Virginie, donnent  le  nom  de Sar- 
Japarilla  à la  première  efpccc  d ’aralia,  parce  que  leurs 
graines  ont  \ peu  près  la  même  forme  A les  mêmes 
propriétés.  M.  Sarrazin  , écrit  de  ce  pays  , avoir  guéri 
un  malade  d'une  ann (arque,  par  une  feule  boillbn  taite 
de  racines  de  cette  plante  ; & il  nous  allure  que  les  ra- 
cines de  la  lèconJe  cfpccc  bien  bouillies  & appliquées 
en  cataj  Safmcs  font  excellentes  pour  les  ulcères  invé- 
térés ; A que  la  décoâion  ne  s’emploie  pas  avec 
moins  de  fuecès  , fi  on  en  étuve  & fi  l’on  en  baigne  les 
plaies  ; A il  ne  doute  prcfque  pas  que  la  troifiemc  ef- 
pece  n’ait  toutes  les  vertus  de  la  fécondé.  Philof.  Tranf. 
Abr.  vol.  5. 

ARALIASTRUM  , eft  une  clpcce  de  plante  dont  la 
f.cur  eft  parfaite , régulière  , i pluficurs  feuilles  , A 
hermaphrodite  , posée  fur  l’ovaire  qui  cft  furmonté 
d’un  calice  découpé  en  j ltificurs  parties  qui  le  change  en 
un.  loge  dans  laquelle  on  trouve  pour  l’ordinaire  deux 
fcmcnces  plates  A demi-circulaires  rnii  repréfentent 
une  cfpece  de  ccrur.  La  tige  qui  cft  feule  fc  termine 
en  une  ombelle  dont  chaque  pointe  ne  porte  qu’une 
fleur.  Sur  le  milieu  de  la  tire  s’élèvent  plufieurs  pédi- 
cules ( comme  fur  celle  de  l'Ancmono  ) de  l’extrémité 
desquels  fortent  plufieurs  feuilles  fcmblablcs  à des 
rayons  , ou  1 une  main  ouverte. 

Ses  différentes  elpeces  font  : 

1.  Araliaflrtrm  qiiinqnefolii  folio  , majus , Ninx.in  voca- 
tum , D.  Sarrazin.  Gin-Seng , des  Lettres  édifiantes  A 
curicufes.tom.  10. 

2.  Araliaftrum  quinque  folii  folio  , minus , D.  Sarrazin. 
Plantain  Marilamîica  , Johis  in  fnntmo  carie  ternis  , 
quorum  wiumquodque  qttimrtcf.tri.im  dividitur , circa 
martinet  ftrr.uis,  N“.  36.  Raii  Hift.  3.^58. 

3.  Arntcafii  iim jiagrarix jolo, minus , D.  Vaillant.  Naf- 
tartium  Mariaman  » Anémones  Jylvatici foliis , F.nnca- 
plyllon  , floribus  evigitis  , Pluk.  Mantilf.  135.  Tab. 
435.  Fig.  7.  Philofopb.  Traufail.  Abridg.  vol.  J. 

A R A N E A , ’Ap iyr» , ou  ARAN’EUS.  Voyez  Ara- 

ntus. 

AU  ANEA  TUNICA,  ou  ARACHNOÏDES.  Voyez 

Arachnoïde t. 

ARA  NEOS  A URINA  1 in  Coac.  Eft 

une  urine  qui  contient  quelque  choie  de  femblable  à 
des  toiles  d’araignées  , dont  la  furface  eft  couverte  de 
parties  graiffeufes  , ce  qui  indique  colliquation.  Celle 
L.  II.  c.  8.  dit  de  ccttc  urine, uriuam  quidam  armât  fi~ 
milia  fttbfidemia  oftcndtnumx  **  urine  dans  laquelle  on 
s voit  quelque  chofc  de  femblable  à des  toiles  d’arai- 
• gnées.  » 

AKANEOSUS  PL’LSUS,  ’Apa^rto/ hç  rtuyfAi  ; Ga- 
lien s’explique  ainfi  fur  cette  cfpcce  de  pouls , A il  le 
définit  0 fu itçec  , \rri  e-aïjucul xntu- 

ftircç  ; ■ un  pouls  petit , A qui  fë  meut  comme  s’il  étoit 
B.-igitc  par  de  petites  bouffées  d’air. 

AR  AN  El  S , Araignée , aranetts , Offic.  Schrod.  J.  337. 
Mer.  Pin.  103.  Araneus  fuf/lavus  hirfultts , prxloagit 
pedibuf , domeftieus , Lift.  Hilt.  59.  Raii  Infect.  27.  A- 
raneitt  telariits » qnibitfàam  arantni  domeftieus , Mouff. 
Thcat.  Infeft-  182.  Jonf.  de  lnfêél.  92. 

Cet  infefte  eft  plus  fréquent  dans  les  maifons  qu’on  ne 
le  fouhaiteroit.  On  l’emploie  auffi-bicn  que  fa  toile 
dans  la  Médecine.  On  prétend  que  Varagnée  prévient 
les  accès  des  fièvres , c-ant  appliquée  au  poignet  ou  fur 
les  rcrr  j es  , A qu’elle  cft  propre  particulièrement  con- 
tre la  fièvre  quarte,  étant  enfermée  vivante  dans  une 
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coque  de  noix , A attachée  au  cou  au  commencement 
de  l’accès.  Sa  toile  cft  aftringcntc , confolidante  . 8c 
vulnéraire , elle  arrête  les  hémorrhagies  , A prévient 
l’inflammation. 

Araneus  niger,  Offic.  Lift.  Hift.  77.  Raii  Hift.  InfeéL 

Cette  efpece  d* araignée  cft  fort  fréquente  dans  les  bois, 
les  bolquets  A les  pâturages.  M.  Matthieu  Liftcrmct 
au  nombre  des  remèdes  | rouvés  dont  il  donne  la 
lifte,  l’eau  diliiléc  d’araignées  noires  qu’il  prétend 
être  bonne  pouf  les  plaies  , A qui  étoit  un  des  ficrcts 
de  M.  Walter  Kalcigh.  Liste*  , Hift.  Dai*. 

L 'araignée  étant  appliquée  en  forme  d’emplâtre  fur  le 
front  ou  fur  les  tempes , cft  un  préfervatif  contre  la 
fievre  tierce  dont  elle  prévient  les  actes.  Sa  toile  arrê- 
te les  hémorrhagies  A empêche  l'inflammation  des  ul- 
cérés fuperficicls. 

Il  cft  une  autre  force  d’araignée  dont  la  toile  eft  blanche, 
fine,  A épaillëA  qu’on  eftimepropre  à détourner  l’ac- 
cès de  la  fievre  quarte,  étant  pendue  au  bras  dans  un 
morceau  de  peau.  Si  on  la  fait  bouillir  dans  de  l’huile 
rofat,  A qu’on  en  mette  quelques  gouttes  dans  les  oreil- 
les , elle  en  appaife  les  douleurs.  Dioscokidk  , Lib. 
II.  cap.  (58. 

On  voit  parce  qu’on  vient  de  dire,  qu’on  a fait  de  tout 
tems  beaucoup  de  cas  des  aragnéif,  à caufc  de  leur 
vertu  fébrifuge.  Et  il  cft  à remarquer  qu’on  en  donne 
pour  l’ordinaire  aux  finges , comme  un  excellent  rcme* 
de  dans  les  maladies  auxquelles  ils  font  fujets. 

C’eft  une  tradition  parmi  les  Habitans  de  la  campagne, 
qu’une  petite  quantité  de  toile  d'araignée  prife  une® 
heure  avant  l'accès  de  la  fievre  intermittente  A réité- 
rée auffi-tôt  avant  qu’il  revienne,  cft  très -efficace pour 
guérir  cette  maladie  quelque  fâcheufc  A opiniâtre 
qu’elle  foit.  Les  Anglois  ne  font  pas  les  fculs  qui  con- 
noilfcnt  ce  remède,  A je  fiii  que  les  Indiens  qui  habi- 
tent vers  la  partie  Septcntrionna le  de  la  Caroline  en 
font  beaucoup  de  cas  dans  les  fièvres  intermittentes 
auxquelles  ils  font  fort  fujecs  Je  connois  même  un 
Gentilhomme  qui  a vécu  lorg-tems  dans  ce  pays,  & 
qui  m’a  dit  avoir  éprouvé  l’effet  de  ce  remede. 

Le  lait  luis  ant  dont  j’oie  garantir  la  certitude  peut  fêrvir 
en  quelque  forte  i conftatcr  les  vertus  qu’on  attribue 
aux  ara'gnécs  dans  les  fièvres  intermittentes. 

M.  Crawley.Apothicaîrc,  m’ayant  fait  appeller  au  mois 
d’ Avril  1742.  chez  Madame  RaJeliffe  , demeurant  au 
bout  de  la  rue  du  Duc , près  la  Place  de  S.  James , j’ap- 
pris des  ma  première  vifitc  qu’elle  étoit  revenue  de- 
puis peu  de  Notlittgkanuhire , avec  une  fievre  inter- 
mittente opiniâtre  qui  revenoit  tous  les  jours  à huit 
heures  du  loir , duroit  environ  neuf  heures,  accompa- 
gnée du  délire  , A ne  la  quittoit  point  tout-à-fait , me- 
me dans  le  tems  de  l’intermiffion.  Elle  étoit  pour  lors 
enceinte,  A me  dit  qu’elle  n’avoit  plus  que  quinze 
jours  A attendre  pour  être  i terme,  A qu’elle  avoit  été 
lii jette  aux  affections  hyftériques  durant  tout  le  tems 
de  fa  groffeffe. 

On  lui  avoit  confeillé  de  prendre  le  quinquina  , mais  il 
n’avoit  produit  aucun  effet. 

Comme  fon  terme  approchoit  . je  crus  qu’il  convcnoiC 
de  détruire  la  fievre  avant  qu’elle  accouchât,  pour  des 
raifons  qu’il  feroit  inutile  de  déduire.  J’eus  recours  à 
des  évacuations  conformes  à l’état  dans  lequel  elle  fc 
trouvoit;  j’employai  les  fois  neutres  A le  quinquina, 
fous  différentes  formes,  A avec  différentes  additions  ; 
mais  tout  cela  fut  inutile,  la  fievre  ne  lui  donna  jamais 
que  trois  jours  de  relâche , encore  fe  trouva-t-elle  pen- 
dant ce  tems-li  attaquée  d’une  diarrhée  beaucoup  plus 
incommode  pour  elle  que  ne  l’étoit  la  fievre.  Elle  fut 
(îx  fontaines  dans  cet  état  , car  elle  s’éroie  trompée 
d’environ  un  mois  fur  le  terme  de  fâ  prollëffë,  jufqu’au 
2 6 Mai  aufcirque  les  douleurs  la  prirent,  accompa- 
gnées d’un  accès  de  fievre  qui  la  jetta  dans  un  délire 
violent.  La  Sage-Femme  qu’on  fit  appeller  ne  trou- 
vant point  qu’elle  fut  prête  d’accoucher , la  laillàsprè» 
lui  avoir  ordonné  un  bol  de  contraycrva , avec  un  ju» 
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lcp cordial.  Elle  accoucha  la  nuit,  mais  l’Apothicaire  peut  cependant  fe  faire  que  cet  animal  ne  porte  au- 
lx-fu  fa  d’en  prendre  foin  , perfuadé  que  fa  guérifcm  cun  préjudice  lorfqu’cm  l’avale.  Ce  fentiment  ferrou- 

étoit  impoffible.  On  me  fit  appel  1er,  j’appris  que  les  vc  confirmé  par  le  Docteur  Fairfax  qui  cite  l’exemple 

vuidanges  étoient  entièrement  fupprimées  . que  la  fie-  de  plufieurs  perfonnes  qui  avant  avalé  des  araignées 

vrc  revenoit  tous  les  jours  à une  heure,  quelle  en  du-  mêmes  de  la  plus  mauvaife  e'fpccc  , n’en  ont  pas  plus 

roit  neuf  & n’étoit  jamais  (ans  délire.  Je  travaillai  juf  reçu  de  dommage  que  les  poules , les  rouge-gorges,  fle 

qu’au  3 ou  4 Juin  à difliper  la  fievre  & à faciliter  1a  les  autres  oifeaux  qui  en  font  leur  nourriture  journa- 

fortic  des  vuidanges.  Je  vins  enfin  à bout  du  dernier , licre. 

quoique  ce  ne  fût  pas  avec  tout  le  fucccs  que  j’euffe  fou-  Swammerdam  prétend  dans  la  defeription  qu’il  donne  de 
haité  ; mais  la  fievre  qui  revenoit  tous  les  jours  à une  cet  animal,  que  les  parties  auxquelles  quelques-uns 

heure  réglée , jetta  la  malade  dans  une  très  grande  foi-  donnent  le  nom  de  dents , ne  font  autre  choie  que 

hlcfle.  deux  petites  griffes  fermes  5c  pointues , ou  les  extrémi- 

Je  crus  , dans  une  pareille  fituation  , qu’il  étoit  de  mon  tés  de  deux  piés  moins  apparens  que  les  autres  plutôt 

devoir  de  fuivre  le  confeildc  Celfe,  Se  j’aimai  mieux  que  des  véritables  dents  , dont  la  ftruchire  'n’cft  pas 

ha  farder  un  remède  incertain  que  de  laifler  périr  la  ma-  fort  différente  de  l’aiguillon  du  feorpion  , Se  qu’clles 

lade  faute  de  fecours.  Sur  ce  principe , je  lui  ordonnai  s’en  fervent  pour  le  même  ufage  , c’clt-i-dirc,  pour 

le  4 Juin  fur  les  dix  heures  du  matin  un  bol  compofé  piquer  la  partie.  Si  cela  eft , ajoute-t-il , on  ne  voit  pas 

d’un  fcrupuledctoilc  d’araignée.  Se  de  quelque  firop  qu’il  y ait  d’autre  différence  entre  l 'araignée  8c  le 

qu’elle  prit  à onze  heures , Se  avant  une  heure  , tom-  feorpion , finon  que  la  première  a les  deux  aiguillons 

me  je  l’avois  ordonné.  Ce  remede  réulfit  comme  je  l’a-  dans  la  partie  antérieure  de  la  tête , au  lieu  que  l’autre 

voisefpéré,&  l’acccs  quitta  la  malade  ce  jour-là.  Elle  n’en  a qu’un  à l’extrémité  de  Ion  corps.  Ces  aiguil- 

dormit  la  nuit  fuivantc  pendant  fept  heures , ce  qui  ne  Ions  font  composés , i ce  que  prétend  cet  Auteur , de 

lui  étoit  jamais  arrivé  depuis  quelques  fcmaincs.  Elle  deux  griffes , avec  lefquclles  elles  faifiltent  Se  percent 

ufa  le  lendemain  du  mime  remede  , elle  dormit  neuf  leur  proie  pour  en  fuccr  le  fang.  M.  Lifter  fait  men- 

heures , Se  n’eut  plus  eu  d’accès , lans  un  qu’une  frayeur  tion  de  ces  griffes,  mais  il  dit  qu’clles  fortent  de  la  bou- 

qu’cllc  eut  quelques  fcmaincs  après  fit  revenir,  mais  chc  même  de  l’animal.  Goedarteft  du  même  fentiment 

elle  en  fut  délivrée  par  le  même  remede.  Je  ne  dois-  que  lui  : au  lieu  que  le  D.  JVlcad  allure  que  {'araignée 

point  oublier  que  les  vuidanges  reprirent  leur  cours  qui  fe  nourrit  de  mouches,  de  guêpes,  & autres  pareils 

ordinaire  dès  que  la  fievre  l’eut  quittée.  infectes , eft  armée  de  deux  pinces  crochues  , placées 

Comme  la  toile  d’araignée  opère  d’une  manière  infenfi-  \is-i  vis  la  bouche  , très-dures  Se  déliées , dont  elle  fc 

ble , je  n’entreprendrai  point  de  rendre  railbn  de  fes  fert  pour  percer  les  animaux  qui  tombent  dans  fa  toile, 

effets;  ce  ferait  une  tâche  trop  difficile  pour  moi.  Le  qu’elle  infinue  enméme-icms  ion  venin  dans  b pi- 

fait  n’en  cil  pas  moins  vrai , 5c  comme  tel,  il  eft  digne  quurc  pour  les  tuer.  Se  pour  en  fuccr  enfuite  toute 

d’attention.  l’humidité. 

On  met  V araignée  an  nombre  des  infc&csdc  b dernière  Lcetrenhocck  veut  que  le  venin  forte  de  l’aiguillon  d 
cbiTc,  dont  b morfurc  ou  piquurc  eft  venimeufe,  Se  l’inllantmémc  de  b blciTure,  en  quoi  il  eft  contraire 

quoiqu’elle  foit  moins  i craindre  dans  les  climats  auffi  au  Docteur  Mead  , qui  allure  après  pluficurs  expérien- 

froids  que  le  nôtre  , on  ne  biffe  pas  d'en  trouver  quel-  ces  . que  l 'araignée  ayant  fixé  fes  griffes  fur  fa  proie,  il 

ques  unes  parmi  nous  ( fuivant  l’obfcrvation  de  Lifter,  fort  de  fe  bouche  une  trompe  courte  Se  blanche  , par 

& telles  font  généralement  celles  qui  ont  huit  yeux  ) le  moyen  de  laquelle  elle  infinue  fon  venin  dans  b 

dont  b piquurc  eft  dangereufe  , fi  l’on  en  croit  l’ex-  plaie. 

périence  fuivante,  qui  a été  faite  par  le  fameux  Har-  Jacques  Hoefnagel  ( dont  Svammerdam  faitmention  , à 
vey  : m ce  que  je  crois , ) premier  Peintre  de  l’Empereur  Ro- 

dolphe , a peint  d après  le  naturel,  trente  différentes  cC- 
« Ayant  piqué  ma  main  en  deux  différer»  endroits  avec  peccs d’ araignées  Se  trois  cens  autres  infedes , dont  les 

» une  aiguille , dont  je  trempai  b pointe  1a  féconde  figures  ont  été  gravées  fur  cuivre  5c  imprimées  avec  le 

» fois  dans  le  venin  d’une  araignée , je  n’apperçus  au-  privilégede  l’Empereur.  Elles  ne  font  point  inférieur 

■ cunc  différence  dans  la  douleur  que  ces  piquures  rcs  i celles  de  M.  Goedart. 

» m’avoient  causées  ; mais  elle  fut  affez  remarquable  Si  les  araignées  que  nous  voyons  en  Angleterre  ne  font 
» fur  la  peau.  Car  celle  que  j’avois  envenimée  s’éleva  point  venimeufes  , celles  de  quelques  autres  pays  le 

»auflj-tôt  en  un  tubercule  rouge  Se  cnüammé  , com-  font  extrêmement  ; 5c  Scaligcr  fait  mention  d’une  cP 

» me  fi  b partie  eût  voulu  fe  débarraffer  du  venin  qu’ci-  pecc  d’araignée  dont  le  venin  eft  fi  fuhtil , qu’un  Vi- 

»»  le  avoir  reçu.  » centin  en  fut  affeété  à travers  fon  foulicr  pour  avoir 

marché  deffus.  Il  rapporte  qu’il  y a en  Gafeogne  une 
Les  araignées  qu’on  avale  ne  font  pas  toujours  égale-  ^petite  araignée  ouï  cafte  la  glace  de  miroirs  fur  Icfquels 

ment  nuifiblcs  aux  hommes . 5c  aux  animaux , comme  elle  marche  par  la  force  de  fon  venin.  Mais  on  doit  rc- 
il  parait  par  l’exemple  qucMouffctte  rapporte  dans  fon  garder  ce  rapport  comme  une  pure  fable. 

Traité  des  Infirmes , 5c  par  celui  des  petits  oifeaux  qui  L’inimitié  qu’il  y a entre  V araignée,  le  ferpent  5c  le  cra- 

en  font  très-friands  , Se  qu’elles  piquent  indiftinetc-  paud  cfttout-i  fait  extraordinaire  On  rapporte  que  le 
ment.  L’ufege  que  les  anciens  faifoient  de  leur  toile , ferpent  dormant  en  sûreté  à l'ombre  de  quelque  arbre , 

Se  l’emploi  qu’en  feit  encore  aujourd'hui  le  peuple  qui  V araignée defeend , 5c  qu’enfonçant  avec  force  fa  tram- 

les  applique  fur  les  nouvelles  plaies  , pour  en  arrêter  pc  ou  (on  aiguillon  dans  b tête  de  cet  animal,  elle  y 

le  fang , joint  au  fentiment  de  Celfe , qui  l’cftimc  pro-  infinue  fon  venin , qui  l’étourdit  aulü-tèt  Se  le  tuepeu 

pre  pour  confolider  les  petites  plaies,  prouve  affez  de  tems apres. 

qu’elles  ne  nuifent  que  par  leurs  piquures.  Quelques-  Lorfque  le  crapaud  fe  bat  avec  Varaicnée , le  lézard  , le 
uns  mêmes  con  fervent  l'humeur  qui  fort  de  leur  corps;  ferpent  ou  quelque  autre  animal  vénimeux  . S:  qu’il 

Se  tant  fens  faut  qu’ils  la  croyent  nuifible,  qu’ils  l’em-  vient  i ême  bleffé , il  a recours  au  plantain  dont  b ver- 

ployent  au  contraire  pour  le  même  effet.  tu  le  foulage , Se  qu’on  prétend  être  un  fpécifiquc  pour 

Mouffette  fe  fert  d’une  preuve  encore  plus  forte  que  les  lui. 

précédentes  , qui  eft  que  ces  infedes  dépofenr  leurs  U araignée  fefert  avec  le  crapaud  du  même  ftratapeme 

œufs  fur  les  arbres,  5c  fur  les  fruits,  Se  que  quoiqu'on  qu’avec  le  ferpent  ; elle  fe  fufpend  par  un  de  fes  fils  du 

en  mange  tous  les  jours , comme  il  eft  aisé  de  le  prou-  haut  de  quelque  arbre  , 5c  enfonce  fon  aiguillon  dans 

ver,  on  ne  voit  pas  cependant  que  les  cftomacs  les  plus  la  tête  de  fon  ennemi , qui  s’enfle  8c  creve  quelquefois, 

délicatss’en  trouvent  incommodés.  Erafmc  rapporte  fur  ce  fu|ctun  fait  qu’il  prétend  avoir 

M.Rediaobfervéqu’encoreque  le  venin  de  Y araignée  appris  d’une  perfonne  qui  en  avoit  été  témoin.  Un 

foit  dangereux  , lorfqu’il  pénétre  dans  une  plaie  , il  homme  s’étant  couché  en  été  fur  le  plancher  d:  fa 
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chambre  le  vifagc  à découvert , un  crapaud  fortit  Je 
quelques  joncs  qu’on  venoit  d’açportcr  pour  orner  la 
cheminée;  Sc  lui  fautant  fur  le  vifage*vint  fc  polir  fur 
fa  bouche.  Vouloir  chafler  le  crapaud  par  la  force , 
dit  l'Hiftoricn , c’eut  été  vouloir  tuer  le  donneur  ; le 
laifler  . c’eût  été  une  chofe  cruelle  Sc  dangereufe  ; de 
forte  qu’on  trouva  à propos  de  chercher  une  araignée, 
que  l’on  plaça  perpendiculairement  avec  la  toile  Sc  un 
volet  où  elle  étoit  attachée  au-deflus  du  vifage  de  cet 
homme.  V araignée  n’eut  pas  plutôt  apperçu  fon  enne- 
mi . qu’elle  defeendit  8c  le  piqua  , apres  quoi  clic  re- 
monta à fa  toile.  Le  crapaud  enfla,  mais  ne  changea 
point  de  place  : il  reçut  aufli-tôt  après  une  féconde 
bldliire  qui  fit  augmenter  Ion  enflure,  mais  qui  ne  le 
tua  point.  araignée  étant  redefeendue , le  blefla  une 
troiuemc  fois  ; de  forte  qu’enfin  le  crapaud  s’ôta  de 
deflllS  la  bouche  & tomba  mort. 

En  voilà  allez  pour  un  fait  hiitoriqoe:  mais  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  que  je  dilë  maintenant  un  mot  des  cflets 
que  produit  le  venin  de  Varaignée,  8c  des  moyen?  d’y 
remédier.  Je  me  fouviens  qu’étant  encore  jeune  Prati- 
cien, je  fus  appcllé  chez  une  femme  qui  avoit  coutu- 
me toutes  les  fois  qu’elle  alloit  â la  parderobe  , de  don- 
ner la  charte  au x araigncet , de  brûler  leurs  toiles , 5c 
dclcs  pourfuivre  avec  la  flamme  de  la  chandelle  jui- 
qu’i  ce  qu’elle  les  eut  brûlées.  Il  y avoit  déjà  quelque 
tems  qu’elle  faifoit  ce  manege,  lorsqu’il  y en  eut  une 
qui  vendit  fa  vie  plus  chèrement  qu'un  millier  d’autres 
qu’elle  avoit  tuées  ; étant  tombée  dans  le  fuif  fondu 
qui  entouroit  la  flamme . 8c  fis  pattes  s y étant  embar- 
raflées , cette  femme  qui  prenoit  plaifir  J ce  fpeétaclc  , 
attendoit  avec  impatience  que  la  flamme  s’en  emparât  : 
mais  V araignée ayant  brûlé  avec  éclat , jetta  une  partie 
de  fon  venin  dans  les  yeux  & fur  les  lèvres  de  cette 
femme,  que  la  frayeur  obligea  à abandonner  la  chan- 
delle & à crier  au  fccours  , ne  doutant  point  que  ce 
venin  ne  lui  causât  la  mort.  La  nuit  fuivantc  fes  levres 
enfleront  extraordinairement,  l’inflammation  s’empa- 
ra d’un  de  fes  yeux , fa  langue  5c  fes  gencives  fe  trouvè- 
rent même  aftcélées  ; & foitque  l’idée  du  venin  qu’elle 
avoit  reçu  dans  fa  bouche  , ou  que  les  petites  fibres 
nerveufes  de  ces  parties  euflent  communiqué  les  im- 
preflions  dupoifon  à celles  du  ventricule , ccs  premiers 
acculons  furent  fuivis  d’un  vomiflement  continuel.  Je 
lui  donnai  pour  le  faire  ccflcr  un  verre  de  vind’Efpa- 
gne  brille  avec  du  lucre  , avec  un  fcnipuledcfeld'ab- 
finthe  , Sc  quelques  heures  après  un  bol  de  thériaque 
u’cllc  vomit  de  nouveau.  Je  lui  frottai  les  lèvres  avec 
c l’huile  de  feorpion  mêlée  avec  de  l’huile  rofat  ; 
eu  égard  à l’ophthalmic , le  cas  rapporté  par  M.  Boylc 
d’une  perfonne  que  le  venin  d’une  araire  vivante 
aveugla  , fuflït  pour,  prouver  le  danger  de  ce  venin  ; 
ayant  fait  réflexion  que  la  chaleur  feule  n’étoit  point 
capable  de  faire  enfler  les  lèvres  J un  tel  point , ni  de 
caulër  les  autres  fymptomes , je  ne  doutai  plus  que  le 
venin  n’en  fût  la  caufe  : mais  comme  je  craignoisde 
faignerla  malaJe  au  bras , je  lui  fis  apjdiquer  des  fang- 
fues  fur  les  tempes  , qui  firent  ccflcr  l'inflammation. 
J’appaifai  aufli  les  douleurs  qu’elle  reffentoit  en  lui 
mettant  dans  les  yeux  quelques  gouttes  d’un  léger  mu- 
cilage de  graines  de  coings  5c  de  pavot  blanc  ■ dont  je 
fis  un  extrait  avec  de  l’eau  rofe.  L’enflure  des  levres  ne 
laiflà  pas  cependant  d'augmenter , ce  qui  m’obligea  i 
lui  appliquer  la  nuit  fuivante  un  cataplafmede  feuilles 
de  fcorditim , de  rue  5c  de  fleurs  de  uircau  bouillies  8c 
épaifiies  avec  de  la  farine  de  vefees.  Le  vomiflement 
ayant  ccffé , elle  prit  de  tems  A autre  quelque  peu  d’eau 
ditlilée  dcchardon-béni  Scdc  feordium,  dans  laquel- 
le j’avois  fait  difloudre  de  la  thériaque.  Comme  les 
iymptomes  les  plus  confidérables  l’avoient  quitté , une 
vieille  femme  arriva , qui , avec  une  aflurancc  dont 
l’ignorance  5<  la  pauvreté  font  les  motifs , ôta  l’appa- 
reil, promit  de  la  guérir  au  bout  de  deux  jours  . Sc  eut 
l’honneur  de  cette  cure  , quoique  ce  ne  fût  qu’au  bout 
de  deux  fcmaincs.  Elle  n’employa  que  des  feuilles  de 
plantain  broyées  avec  de  la  toile  d'araignée , dont  clic 
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fit  un  cataplafme  qu’elle  lui  appliqua  fiir  les  yeux  ; elle 
lui  en  mit  même  quelques  gouttes  dedans,  5c  lui  fie 
prendre  quelques  cuillerées  du  fuc  deux  ou  trois  fois 
par  jour. 

[ Je  dois  faire  remarquer , puilque  nous  en  fommes  fur 
cette  hilloire  qui  cil  rapportée  par  Turner  , que  le 
plantain  étant  extrêmement  froid  , paroit  beaucoup 
plus  propre  â remédier  à de  pareils  accidcns,  que  les 
applications  chaudes  & les  autres  remedes.  J 

Cette  femme  m’a  raconté  que  quelque  tems  avant  cet  ac- 
cident, l’odeur  des  araignées  qu’elle  brûluit  lui  avoit 
quelquefois  tellement  affrété  la  tête  , que  les  objets 
qui  l’environnoient  lui  fembloient  tourner  ; elle  étoit 
même  tombée  dans  des  pamoifons  accompagnées  de 
Tueurs  froides  Sc  d'un  léger  vomiflement  ; cependant 
elle  prenoit  tant  de  plaifir  â pourfuivre  ccs  animaux  Sc 
à les  tourmenter,  qu’il  ne  fallut  pas  moins  que  l’acci- 
dent dont  j’ai  parlé  pour  l’en  détourner. 

Nicol.  Nichols  rapporte , qu’un  homme  qui  étoit  â Flo- 
rence dans  la  même  auberge  que  lui  • ayant  reçu  la  va- 
peur d’une  groflè  araignée  noire  qu’il  faifoitbrùler  i la 
flamme  d’une  chandelle,  tomba  en  défaillance,  Sc  eut 
pendant  la  nuit  une  palpitation  de  cœur,  5c  le  pouls  fi 
ibible,  qu’i  peine  pouvoit-on  le  lentir.  Il  revint  de  ccs 
accidcns  , dit  l’Hilloricn  , en  prenant  de  la  thériaque 
mêlée  avec  une  efpece  de diamofehu  8c  de  la  poudre  de 
zédoaire. 

Nicol.  Florent  rapporte , que  dans  un  Mona  Acre  de  Flo- 
rence pluficurs  Moines  furent  empoifonnés  pour  avoir 
bu  par  mégardc  du  vin  , dans  lequel  une  certaine  cfpe- 
cc  d’jrj*/g««v  vcnimculcs’étoit  noyée  ; ce  qui  détruit 
ce  qu'on  a avancé  ci-devant,  que  cet  infecte  ne  fait  au- 
cun mal  étant  pris  intérieurement*  mais  il  y a toutcap— 
parcncc  que  cette  dernière  étoit  tout-à-fait  différente 
des  autres  quant  aies  parties  intérieures , à fit  maligni- 
té, 5c  à les  propriétés  , quoiqu’elle  leur  reflemblit 
peut-être  par  fa  figure  extérieure. 

Qui  croiroit , dit  Galien , en  parlant  de  l’ araignée , qu’un 
fi  petit  animal  fût  capable  de  caufcr  une  fi  grande  alté- 
ration dans  tout  le  corps  de  l’homme  en  enfonçant 
feulement  Ion  aiguillon  dans  la  peau  ; ce  qui  ne  vient 
fans  Joute  que  de  quclqne  liqueur  venimeuie , ou  qnel- 
qtie  choie  de  fpiritueux  5c  de  venimeux  qu’elle  infinuq 
dans  lefang. 

Sennert  prétend  que  les  fymptomes  que  caufe  la  piquure 
de  l'araignée , lont  un  engourdillement  dans  la  partie 
affeétée , un  fentiment  de  froid , le  frilTon,  l’enflure  du 
bas-ventre,  la  pâleur  du  viiàge , des  larmes  involon- 
taires, un  tremblement,  des  contractions , une  envie 
continuelle  de  pifler , des  convulfions , une  fueur  froide 
que  le  venin  ne  manque  jamais  de  caulcr  lorfqu’il  a 
pénétré  dans  l’intérieur  du  corps. 

Quant  A la  cure , il  veut  qu 'après  avoir  usé  intérieure- 
ment des  alcxipharmaqucs  ordinaires,  on  lave  la  par- 
tie aufli-têt  après  qu’elle  a été  piquée , avec  de  l’eau  fi- 
lée , ou  avec  une  éponge  trempée  dans  du  vinaigre 
chaud  ; qu’on  la  fomente  avec  une  décoction  de  mau- 
ve , d’origan  8c  de  thym  , 5<  qu’on  y applique  enfuite  un 
cataplafme  de  feuilles  de  laurier , de  rue , de  poireau 
5c  de  farine  d’orge  bouillie  dans  du  vinaigre , ou  d’ail 
Sc  d’oignons  pilés  avec  de  la  fiente  de  chevre  5c  des  fi- 
gues fcchcs.  Le  malade  doit  aufli  manger  de  l’ail  8e 
boire  beaucoup  de  vin.  Supposé  qu’on  ait  avalé  le  poi- 
fon , on  doit  en  hâter  la  fortie  par  le  vomiflement  Sc 
ullr  de  quelque  antidote  convenable , tel  que  la  réfino 
blanche  qui  rcflemble  à l’encens, Se  que  Gclncr  préféré 
à tous  les  autres.  Le  bol  8e  le  vinaigre  de  Fracaltor  pria 
intérieurement , ont  aufli  beaucoup  de  vertu  ; 8c  c’clt  a 
ce  rcmede  qu’une  perfonne  qui  avoit  été  piquée  au  cou 
par  unc<m*/g«/crvcnimcufc , dut  fa  guérifon.  Tcrnsr, 
rie  Morbis  Cutané is. 

Cclfe , Lit,  V.  cap.  17.  veut  qu’on  applique  un  cataplas- 
me de  rue  5e  d’ail  pilé  avec  de  l'huile  fur  la  partie  qui  % 
été  j'i^uécfurun  lcorpionou  une  araignée. 
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ARA  NT  IA  ou  AURANTLA.  Voyez  Aurantium. 
Blanc  a rd. 

ARARA , fruQus  fecundus , cap.  2 1.  Lib.  II.  Exot.  Cluf. 
Arara  frttflus  Anurie  anus  » J.  B. 

Il  vient  â Cayanca.  Les  Kabitans  le  broyent  8c  le  font 
bouillir  dans  de  l'eau,  dont  ils  lavent  enfuite  les  ul- 
cérés malins.  Ils  difent  qu’il  relâche  le  ventre  ; ce 
qu’ils  entendent  apparemment  de  les  pépins.  Rat, 
Ht  fl.  Fiant. 

ARATICU.  Ray  fait  mention  de  trois  arbres  différens 
qui  portent  ce  nom. 

. Le  premier  eft  , 

VAratim  prima  feu  j rmpliciter  dicla  , Francifci  Redi 
Experimcnt.  natural.  p.  77.  Araticu  Fenbe , Marcgrav. 
8c  Pifon. 

Il  a le  tronc  , les  branches  & la  couleur  de  l’écorce  com- 
me l’oranger  .‘mais  il  ne  lui  reflemble  ni  par  les  feuilles 
& fes  fleurs , ni  par  (on  fruit. 

Scs  feuilles  grillées  fur  le  feu , trempées  dans  de  l’huile  & 
appliquées  fur  un  abfccs , le  font  mûrir , percer  & fc  re- 
fermer d’une  maniéré  furprenante. 

Le  fécond  eft, 

L’ Araticu  Apc , Pifo , Marcgrav.  Redi.  Experimcnt.  nat. 
p.  77.  An  anona  Oviedi  ? 

Le  troifleme  c(l , 

U Araticu  de  mato  Pifon.  An  Baly  infuU  fruClus , afpero 
cort  ice , Cluf  ? R a y , Hift.  Pl. 

ARBOR , A*r/faV , Arbre.  On  définit  l’ arbre , une  plan- 
te ligneulc,  la  plus  confidérable  de  toutes , (oit  par  la 
hauteur,  foit  parla  grofiëur , qui  n’a  qu’une'tigc  qui 
eft  vivace , qui  fe  divife  en  ptuficurs  branches , que  les 
Grecs  appellent  àxptucVxt  & iCu: , 8c  ces  branches  en 
d’autres  plus  petites , que  les  Grecs  nomment uxdJ *ç , 
8c  les  Latins  Surculi.  Miller  ,Dicl. 

rArbor  Vlrginiana , citri*  t tel  limant*  folio , Brnzoinum 
fundens,  H.  A.  Uarbre  qu’on  appelle  communément 
Benjoin.  Il  croit  en  grande  quantité  dans  la  plupart 
des  contrées  de  la  Virginie  8c  de  la  Caroline.  Les  Cu- 
rieux le  cultivent  dans  leurs  jardins  avec  d’autres  plan- 
tes qui  viennent  de  ces  pays.  Lorfiju’on  nous  l’apporta 
pour  la  première  fois , il  y eut  un  préjugé  prdque  gé- 
néral , qu’on  en  tiroit  la  gomme  qu’on  nous  vend  (ous  le 
nom  de  Benjoin.  Mais  cette  gomme  pafle  mainte- 
nant pour  être  la  production  d’un  arbre  tout-à-fait  dif- 
férent. 

'Arbor  Zeylanica , cotini foliis  ,fubtus  lanugine  villofisfiori- 
bui  albis  ciunli  modo  laeiniatir,  Pluk.  Phyt. 

'Arbor  Americana , pinnatit  fraxini foliis , fruclit  renifor- 
mi  Phafeolum  exprimant , Pluk,  Phyt. 

Arbor  Baccifera,  laurt  folia  ,aromatica,  fruFlu  viridi  Ca- 
lyculato  racemofo  , Sloan.  Cat.  Jam.  Lh/r£rr  qui  por- 
te la  canelle  fauvage.  Il  croit  dans  les  contrées  baltes 
de  la  Jamaïque  ; il  y eft  fort  commun  : il  s'élève  â la 
hauteur  de  trente  piés  8c  plus.  Scs  feuilles,  (bn  fruit, 
fon  écorce  8c  toutes  les  parties  de  cet  arbre , (ont  chau- 
des, aromatiques  & amcrcs  au  goût.  On  (c fende  (on 
écorce  en  guife  d’épices  dans  la  plupart  des  colonies 
que  les  Angloisont  dans  l’Amérique;  les  Anglois  mê- 
me en  faifoient  jadis  un  allez  grand  uiâgc  dans  la  Mé- 
decine (bus  le  nom  de  canelle  blanche  ; maintenant  ils 
ne  s’en  fervent  plus. 

! Arbor  laurijolia  venenata , folio  leviltr  ferrato  oblonço  ob- 
tufo,  coptofum  lacprobcns.  Sloan.  Cat.  Cet  arbre  eft 
fort  commun  dans  la  Jamaïque  8c  dans  les  autres  ré- 
gions chaudes  de  l’Amérique.  Il  eft  plein  d’un  fuc 

- laiteux  qui  palte  pour  un  dangereux  t>oi  fon.  Pour  ob- 
tenir ce  fuc , on  n’a  qu’i  broyer  (es  feuilles.  Si  ce  fuc 
tombe  fur  du  drap , il  le  ronge , à peu  prés  de  la  mê- 
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me  maniéré  que  celui  du  manccnilicr. 

Arbor  Amerieana  , fraxini  foliif  , frulht  conoide.  Cet 
arbre  fe  trouve  principalement  dans  les  pays  fepten* 
trionaux  de  la  Jamaïque. 

Arbor  excelfa  , coryli  folio,ampliore  , Houft.  Il  ne  croit 
qu’i  Campcachy. 

Arbor  in  aqua  najeent , foliis  lotis  anminatit  & non  dtn* 
tatis,  frullu  oleagino  minore  , Catesb.  Hift.  Nat.  11 
croit  dans  la  Virginie,  le  Maryland  8c  la  Caroline. 

Arbor  faponaria  , CXfic.  Arbor  Japon aria  Americana  » 
Raii  Hift.  2.  1548.  Prunifera , racemofa , folio  alato  , 
co fl  a media , membranulii  u trinque  inft  tntibnf  dora  ta, 
frullu faponario.  Cat.  Jamaic.  Sloan.  Hift.  2. 1 î 1 . Pu- 
nifera  Jeu  nuciprunifera  , frullu  faponario  orbicul.no 
monococco  nipro  , Americana,  Pluk,  Phÿtog.  217* 
Fig.  7.  Nuciprunifera  arbor  Americana , frttr.u  fapo- 
nario osbicuiato,  monococco  nigro , Pluk.  Almag.  265. 
Arbor  Mi  flic  a proviuci*  frullu  avellan*  fimili  , Lait, 
ado.  Jonf.  Dend.  114.  {Juity  , Pifon.  ( Ed.  1658.  > 
161.  Vuiiy  Brafititnfibus,  Marcg.  1 1 3.  Saponariafph* • 
mit.  Chah.  12.  Saponaria  Jpbcrul*  arborit  filicifcli*  , 
J.  B.  1 . 312.  Nucttl* fiponaru  non  edsilcs , C.  B.  Pin. 
51 1.  Sapindus  foliif  cojlxalatx  innaferntibur,  Tourn. 
Inft.  639.  Baccx  Bermudenfes  , Mari.  Obf. 

Cet  arbre  croît  dans  la  Jamaïque  8c  dansd’autres  contrées 
des  Indes  Occidentales.  Son  fruit  eft  mûr  en  Octobre. 
Lor  (qu’il  eft  (cc , il  eft  (phérique , d’une  tou  leur  rou- 
geâtre , plus  petit  qu’une  poix  de  galle,  amer  au  goût  « 
mais  fans  odeur  : il  contient  une  pierre  ronde  8c  noire. 

On  le  recommande  dans  les  pàlcs-coulcurs;  ce  fruit  p nf- 
fc  pour  un  fpécifiquc  prcJque  infaillible  contre  cette 
maladie  : il  la  guérir  parfaitement,  furtout  apres  qu’on 
a fait  inutilement  ufage  des  eaux  fornigincules.  On 
croit  que  l’efprit , la  teinture  ou  l’extrait  du  fruit  eft 
plus  énergique  que  le  fruit  même. 

Arbor  vira , Oflic.  Gcr.  1 187.  F.mac.  1 3<î8.  Park.  Theat. 
1478.  Raii  Hift.  2.  1408.  Arbor  vit*  , five  paradifia- 
ca  , Cab.  73.  Arbor  vit*  , fine  paradfiaca  virlgo  diJa 
odorataaajabinam  accèdent,  J.  B.  1, 281Î.  Arbor  vit. f , 
Thuya,  Mont.  Ind.  37.  Arbor cuprtfjo fimilis  in  Syria  , 
Jonf.  Dendr.  332.  Thuya  Tbcophraffi , C.  B.  Pin.  488. 
Tourn.  Inft.  587.  Elcin.  Bot.  489.  Bocrh.  Ind.  A-  *• 
180.  Arbre  de  vie. 

Cet  arbre  eft  originaire  du  Canada  ; on  ne  le  trouve  en 
Europe  que  dans  les  jardins  des  curieux.  On  fe  (crtde 
fes  feuilles  comme  d’un  alexipharmaquc , 8c  elles  paf- 
fent  pour  diurétiques.  Mont. 

Cette  plante  eft  chaude  & apéritive,  elle  provoque  les 
réglés;  elle  eft  bonne  contre  les  pilcs-couleurs.  Broyée 
avec  du  miel , elle  dilTbut  les  tumeurs.  On  en  recom- 
mande l’huile  pour  la  goûte;  il  faut  en  oindre  la  partie 
aftc&éc  : fon  action  eft  analogue  à celle  du  feu  ; 
elle  irrite  8c  dilTouc.  Elle  purge  les  lits  de  puces  & de 
poux.  Boerhaave  , Inft.  Dai  e. 

Cet  arlnre  fo  trouve  étranger  dans  nos  Jardins , les  (cul* 
endroits  où  il  fc  trouve , &:  il  n’y  prend  jamais  (â  gro£ 
feur  naturelle.  Scs  rameaux  fc  répandent  en  ailes  ; (es 
feuilles  rellîmhlcnt  en  quelque  manière  à celles  du 
cyprès,  mais  clics  font  plus  plates  & formées  par  de 
petites  écailles  posées  les  unes  fur  les  autres.  Il  porte 
au  lieu  de  chatons  ou  de  fleurs , de  petits  boutons  écail- 
leux jaunâtres  , qui  deviennent  enfuite  des  fruits 
oblongs,  composés  de  quelques  écailles,  entre  Ie/qucls 
on  trouve  des  femences  oblongues  8c  comme  bordée* 
d’une  aile  mcmbrancu(c.  Cet  arbre  eft  très-odorant 
partout  , principalement  en  fes  feuilles.  Mais  cette 
odeur  eft  allez  défagréablc  , clic  eft  réfinculc  8c  quel- 
ques-uns la  comparent  .1  celle,  du  fromage  pourri.  Il 
vient  originairement  du  Gmada. 

Ses  feuilles  ont  la  vertu  de  digérer  8c  d’atténuer.  Parkin- 
fon  dit  que  (i  on  les  mâche  le  matin  à jeun  pendant 
plufieurs  jours  de  (uire,  elles  débarralTent  la  poitrine 
8c  les  poumons  des  phlcgmcs  purulcns  qui  peuvent  y 
être  contenus , comme  on  en  a l’expérience,  ajoute  t’il. 
On  s’en  fert  rarement.  Miller  , Bot.  Ûjf. 

Cet  arbre  a été  nommé  arbre  de  vie , parce  qu’il  eft  tou- 
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jours  verd  Sc  qu’il  rend  une  odeur  douce  8c  agréable  ; 
car  il  n’en  cil  pas  de  l 'arbre  entier , comme  de  Tes  feuil- 
les feules.  On  l’appelle  encore  ccdre  Américain , fie 
V arbre  tou  jours  verd.  H a paffé  du  Canada  en  Europe  , 
où  on  ne  le  trouve  que  dansJcs  jardins  des  curieux.  Il 
cil  dans  toutes  les  faifons  couvert  de  feuilles.  Ces 
feuilles  deviennent  un  peu  pâles  en  hiver  , mais  elles 
ne  tombent  point  ; au  contraire , au  printems  elles  re- 
prennent leur  couleur  5c  leur  éclat  naturels.  Il  cil  droit 
allez , mais  rude  5c  inégal  en  fa  furfacc.  Son  écorce 
ell  d'une  couleur  qui  tient  le  milieu  entre  le  rouge  & 
le  brun.  Elle  cil  inégale  & raboteufe.  Le  bois  contient 
une  gomme  8c  répand  une  odeur  forte  à la  vérité , mais  j 
cependant  agréable.  Il  porte  au  commencement  de  l’é-  | 
té  de  petites  fleurs  jaunes  qui  contiennent  Se  envelop-  ! 
pent  des  femenccs  ameres , comme  dans  une  elpece 
de  turban. 

Cailor.  Durantes  nous  dit  qu’on  trouve  en  France  un  ar- 
bre qui  rclfcmble  beaucoup  i celui-ci , d’une  nature 
chaude  Se  dcfliccaiive,  d’une  faveur  un  peu  amcrc,mais 
répandant  une  odeur  fort  agréable  , ami  de  la  fanté  8c 
prolongeant  la  vie  des  hommes.  Quant  au  précédent , 
Camerarius  a écrit  dans  fon  Hert.  pag.  qu’il  mé- 
rite toute  b’cllimequ'on  en  fait,  non-feulement  A cau- 
Ic  de  fon  odeur  agréable, car  elle  ell  (ifortc,ajoute-t’il, 
que  fi  l’on  en  arrache  quelques  branches,  qu’on  les 
broyé  8c  tjVon  fe  les  applique  fous  le  nez , elles  occa- 
fionnent  quelquefois  une  eflufion  de  fang  par  les  na- 
rines. mais  à caufe de  fes  autres  venus  8c  propriétés  fin- 
guiieres.  On  en  tire  une  eau  Se  une  huile  qu’on  em- 
ploie au  grand  loulagcmcnt  des  malades  dans  les  pa- 
roxyfmcs  de  la  goûte,  lion  fait  l’appliquer,  comme  il 
convient , aux  parties  affectées.  On  fit  grand  ufâgc  du 
baume  5c  de  l'huile  deV  arbre  de  vie , pendant  le  tems 
de  la  pelle  de  Drefde.  Joh.  Mich.  Net.  in  Schroder. 
Pharm.  Barth.  Z or».  Bothanolog. 

Arbor  baccifera  C'a»  arien  fit.  Voyez  Verra  mora. 

Arbor  Benz.oinifera.  Voyez  Benjoin. 

Arbor  Brajili.tna  Juglandi  fimilu,  Voyez  Gipaii. 

Arbor  campborifera.  Voyez  Campbora. 

Arbor  Cor  al.  Voyez  Corallodendron. 

Arbor  crépitant.  Voyez  Hura. 

Arbor  exotica  fraxini  Jo\.  Voyez  Negundo. 

Arbor  febriftga  peruviana.  Voyez  Quinquina. 

Arbor  fraxini  folio , C.  B.  Voyez  Azxdaracb. 

Arbor  Jr.de.  V oyez  SiUquafhrum. 

Arbor  Lanigera  Bontii.  Voyez  Goffypium. 

Arbor  Lairiidnlx  fol.  Cluf  Voyez  Frutex  Indu, ou  Lav. 

foi- 

Arlor  Laurifolia  Sinenfit . Voyez  Lichi. 

Arbor  marin  fera.  Voyez  Marna. 

Arbor  PentapbyUoj  Virgin.  Voyez  PtntapbyUot. 

Arf-or  de  Rayz..  Voyez  Ficits  Indien. 

Arbor  S.  Thorne.  Voyez  Mandant. 

Arbor fpinofa  Virgin.  Voyez  Hereulis  Gava. 

Arbor  Tineloria.  Voyez  Tintloria. 

Arbor  Tulipifera.  Voyez  Tulipifera. 

Arbor  V inféra.  Voyez  Cou  ton. 

Arbor  uvifera  Tabacenjit.  Voyez  Uvfera. 

Arbor  Diane , Arbre  de  Diane.  C’eft  une  efpece  de  cry£ 
tallifation  de  mercure  5c  d’argent  diffousdans  de  l’cau- 
fone  8c  qui  fe  divile  en  branches  Se  prend  la  forme 
d’un  arbre. 

ARBOREES.  De  la  nature  de  l’arbre,  qui  appartient  à 
l’arbre  , ou  qui  lui  dl  propre.  Epithète  que  IcsBota- 
nitlcs  donnent  à ces  fungus  ou  A ces  moufles  qui  croif- 
fent  fur  les  arbres, pour  les  diltinguer  de  celles  qui  croit 
fent  à terre,  comme  l’agaric  5c  autres,  Sec.  Diiiionn. 
de  Miiier. 

AUBESCLLA./ir/gi»,  diminutif  d’arbre  i arbriffeau 
ou  petit  arbre. 

Ar  h feula  Africana  repent , folio  ad  latera  crfpo , ad 
p/lgona  relata.  Boerh.  Ind.  Alt.  C’eltbn  petit  arbrif- 
feau rampant , dont  les  feuilles  font  frisées  Se  les  fleurs 
à p eu  près  feinblables  à celles  de  l’arrochc.  Les  curieux 
l’ont  dans  leurs  jardins , plutôt  pour  la  variété  que  I 
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pour  la  beauté.  Add.  de  Millf*. 

ARBCSCELA  CORALLOIDES.  Voyez Coral/o- 
dendron. 

AR  BETES  , Olfic.  Ger.  1310.  Emac.  1496.  Parle. 
Theat.  1484.  Raii  Hill-  Plant.  2. 1 576.  Synop.  3. 464. 
Mer.  Pin.  9.  Arbutus , Untdo  Theophrafli , Phyt.  Bric. 
IO.  Arbutui  cornants  Theophrafli , J.  B.  1.  83.  Chab. 
4.  Arbutus  folio  ferrato,  C.  B.  Pin.  460.  Toum.  Inft. 
599.  Elcm.  Bot.  47t.  Boerh.  Ind.  4.  2.  217.  Jonf 
Dendr.  64.  Pluk.  Almap.  49.  Unedo  Plinii  vulgù  , 
Herm.  Cat.  Hort.  Lugd.  Bat.  634.  Arboifier. 

Il  croit  dans  les  bois  8c  les  taillis  qui  font  dans  une  ex- 
pofltion  chaude.  On  fe  Im  de  fon  fruit.  11  ell  acre  Se 
aullcre  de  fa  nature. 

\J  arboifier  rdTemblc  au  coignaflicr;  Ion  écorce  ell  foi- 
ble , ainfi  que  fes  feuilles.  Il  porte  un  fruit  de  la  grot 
feurà  peu  près  de  la  prune , mais  il  n’a  point  de  nuyau  : 
iorlqu’il  ell  mûr,  il  ell  d’une  couleur  rouge  ou  d’un 
jaune  foncé. 

Ce  fruit  ell  très-coflù  ; il  atraque  l’eftomac  8c  il  donne 
mal  à la  tête.  Dioscoride,  L.  Le,  175. 

Cet  arbre  ell  commun  en  Efpagne  , en  Sicile,  en  Italie, 
8c  en  France , aux  environs  de  Narbonne.  Juba  rap- 
porte que  dans  l’Arabie  il  s’élève  à la  hauteur  de  cin- 
quante coudées , Pline  , L.  X V.  e.  24.  P.  Bcllonius 
nous  apprend  qu’au  pié  du  Mont  Athos  , dans  cette 
vallée  li  célébrée  par  les  anciens  , V arboifier  ell  très- 
gros  Se  très-haut.  Il  conferve  pendant  l’hiver  les  feuil- 
les vertes  ; elles  font  larges  ; hérilfécs  de  pointes  par 
les  bords , Se  traversées  dans  le  milieu  d’une  veine  rou- 
ge. Cet  arbre  porte  des  fleurs  blanches  8c  odorantes  , 
qui  rcflèmblent  aux  lis  des  vallées. 

Lorfque  ces  fleurs  font  tombées , il  paraît  un  fruit  rond 
compaéle,  de  la  grofleurde  la  fraifë , verd  d’abord,  en- 

1 fuite  jaune , 8c  enfin  rouge  ; d’une  laveur  dure  8c  acre. 

| 11  y en  a qui  appellent  ce  fruit  cornants  8c  unedo , par 

la  raifôn  qu’on  n’en  peut  manger  qu’un  à la  fois,  fi- 
lon Pline,  Galien  8c  Diofeoride.  11  y en  a qui  difent 
que  ce  fruit  mangé  en  trop  grande  quantité  attaque 
l’cilomac  & donne  mal  à la  tête.  Quant  à moi  , dit 
Jean  Bauhin,  c’cll  un  effet  qu’il  a produit  fur  moi  tou- 
tes les  fois  que  j’en  ai  mangé.  Car.  Clulius  dit  au  con- 
traire en  avoir  mangé  fouvent  8c  n’en  avoir  jamais  été 
incommodé  , L.  I.  rar.  Plant.  Hift.  c.  30.  On  dillile 
fis  fleurs  8c  fis  feuilles  au  bain-marie  ; 8c  on  regarde 
la  liqueur  qu'on  en  tire  comme  un  excellent  préfer- 
vatif  contre  la  pelle.  Amatus  Luflranus  nous  allure 
qu’il  produit  le  même  effet  contre  les  poifons.  Mat- 
thiole  y ajoute  la  poudre  d’os  de  cœur  de  cerf.  Il  y en 
a qui1  font  ufage  de  la  racine  de  Y arboifier  contre  la 
pelle.  Les  Tanneurs  le  fervent  de  fon  écorce  pour 
préparer  leurs  cuirs  , 8c  les  Oilêliers  de  fa  femcnce 
pour  atrrapper  les  oifeaux  en  hiver.  Bartholim, 
Zofn.  Botauolog. 

ARC.  • 

ARC  A ARCANOREM  ou  MERCERIES  PHI- 
LOSOPHORE M , Mercure  des  Fhilofopbes.  Cai- 
t a l 1 1. 

ARCANEM  , àviff/ltt , , /joç-Jçtor , Jècret  } 

remède  dont  on  tient  b préparation  lecrete  pour  en 
relever  l’efficacité  8c  le  prix.  C’eft , dit  Paraccllc,  une 
de  ces  choies  que  l’expérience  donne. 

Qu'cll-cc  qu’un  arcamrm  , félon  les  Chymiftes  ? C’cll 
difent-ils  tous,  uncchofe  fecrete,  immatérielle,  im- 
mortelle , qui  ne  peut  être  connue  de  l'homme  que 
par  l’expérience.  C’cll , a joutent-  t’i  1s , la  vertu  des  cho- 
ies . mais  d’une  efficacité  fort  fupéricurc  à celle  des 
choies  mêmes. 

L 'arcanum  matériale  ell  un  extrait  fpécifique  plus  ana- 
logue à la  matière  d’un  corps  qu’un  arcanum  pur  : 
mais  la  matière  des  corps  eft  composée  de  deux  élé— 
mens , l’humide  8c  le  fcc,  ( car  l’air  8c  le  feu  font  plu- 
tôt des  formes  que  des  êtres , 8c  ne  doivent  par  consé- 
. quent 
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quent  être  regardées  que  comme  des  coefficient)  Var- 
camim  materiale  cft  donc  de  deux  fortes  ; il  fc  diftri- 
buc  en  aqua  flillatitia  8c  en  couçulum  Jpecificum. 

U arcanum  Jpecificum , cil  un  extrait , un  dépouillement 
de  la  nature  intérieure  d’une  choie;  dépouillement  qui 
repréfente  la  fubftance  entière  de  la  choie  en  raccour- 
ci ; enfortc  qu’il  eft  très-poflible  de  la  reconnoitrc  : 
ainli  pour  avoir  Y arcanum  fprcficum  , il  faut  bien  le 
garder  de  détruire  le  tilfu  fubftanticl  , la  contexture 
primordiale  ; parce  que  c’eft  par  la  conlcrvation  de 
cette  contexture  , qu’il  cft  conftirué  arcanum  fpecifi- 
eum  8c  qu’il  diffère  de  la  quinte-dlcncc  , dont  la  fub- 
tilité  cft  fi  grande  & qui  cft  fi  fort  exaltée , qu’elle  firm- 
blc  avoir  fait  paffer  de  fa  dalle  à une  claffc  fupéricure , 
le  corps  dont  on  l’a  tirée. 

U arcanum  Jpecificum  eft  de  deux  finies  : 

arcanum  fpecificttm  formel. 
arcanum  jpecificum  matériel.  Rulakd. 

11  y a trois  compofitions  fameufes  qui  ont  con lcrvé  le  nom 
d’arcaninn. 

Arcanum  CoraUinum.  Arcanum  Corallin. 

1° 'renez.  du  précipité  rouge , quatre  onces  ; mcttez-le  dans 
une  retorte  ; ajoutez  d’cfprit  de  nitre  , huit  on- 
ces : mettez  enfuite  le  tout  au  feu  de  fable  & ti- 
rez l’efprit  par  une  chaleur  que  vous  poufferez 
fucceflivcmcnt  jufqu’au  quatrième  degré.  Cette 
opération  fc  fait  en  cinq  ou  fix  heures.  Remettez 
cet  e/prit  de  nitre  avec  quatre  onces  de  nouvel  cft 
prit , 8c  tenez  le  fur  le  feu  du  quatrième  degré  , 
pendant  deux  heures  au  moins.  Diftilcz-lc  de  nou- 
veau , biffez  enfuite  refroidir  le  tout , & vous  au- 
rez une  poudre  très -rouge  8c  très-menue  , que 
vous  mettrez  dans  un  crcufct  : vous  mettrez  vo- 
tre creufct  fur  un  feu  de  charbon , qui  le  faite  rou- 
gir , 8c  vous  l’y  tiendrez  un  demi  quart-d'heurc. 
Remettez  enfuite  le  tout  dans  un  matras  avec 
trois  livres  d’eau  de  fontaine  ou  de  pluie  diftilée. 
Mertcz-lc  enfilite  fur  un  feu  de  fable  , 8c  le  con- 
duifirz  par  degré  à l’ébullition  que  vous  entretien- 
drez pendant  une  demi-heure.  Verfez  l’eau  par  in- 
clination,& faites  fécher  la  poudre  peu  i peu.Met- 
tcz  ddïiis  de  l’efprit  de  vin  tarrarifé  , douze  onces. 
Diftilczlctout  fur  un  feu  modéré  ; procédez  ainfi 
jufqu’à  deux  cohobations.  Ajoutez  derechef  dou- 
ze onces  de  nouvel  efprit  de  vin  tanarifé  ; adap- 
tez un  vaiffeau  à l’orifice  de  b cucurbite  , pour 
en  frire  un  circulatoire.  Laiffez  le  tout  fur  un  feu 
modéré  de  fable  pendant  quarante-huit  heures. 
Enfin  faitcs-le  un  peu  bouillir,  8c  enfuite  fc  re- 
froidir. Otez  l’efprit  de  vin  & faites  fécher  1a 
poudre. 

Cette  poudre  diffère  peu  de  la  poudre  du  Prince.  Il  y en 
a qui  en  font  un  cas  particulier  & qui  1a  regardent  com- 
me b meilleure  de  ion  cfpccc.  La  dofe  eft  depuis  trois 

Èrains  jufqu’à  dix.  On  dit  que  l’ufagc  en  cft  bon  dans 
i goûte  , l’hydropific,  les  écrouelles  , b galle  & dans 
les  maladies  vénériennes. 

Arcanum  duplex.  Arcanum  double. 

Trenex.  une  certaine  quantité  de  caput-mortinrm  de  l’eau 
forte  : ajoutez  parties  égales  de  nitre  8c  de  vitriol; 
faites  diffoudre  dans  de  l’eau  chaude , en  remuant 
de  tems  en  tems  le  mélange.  Filtrez  l’eau  ; éva- 
porez jufqu’à  ce  qu’il  paroilfe  une  efpece  de  peau 
fur  b furface  , 8c  même  jufqu’à  ce  que  tout  foit 
fée. 

Gardez-le  enfuite  pour  l’ufage. 

Quelques  Auteurs  en  parlent  fous  le  nom  de  nitre  vi- 

Jmt  II. 
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triolé  ,ou  de  fcl  du  Duc  d’Holftcin.  Il  paffe  générale- 
ment pour  diurétique , fiidorifiqtie  8:  même  quelques 
fois  pour  cathartique , félon  que  les  humeurs  font  di im- 
posées. On  s'en  fert  très- rarement.  Sa  dofe  eft  depuis 
un  demi-fcrupule , jufqu’d  une  dragme. 

Arcanum  Joviale.  Arcanum  Jovial. 

Faites  un  amalgame  avec  parties  égales  de  vif  argent  8c 
d’étain:réduifcz  le  tout  en  poudre.  Verfez  de  l’ef- 
prit de  nitre  jufqu’à  ce  qu’il  y en  ait  allez  pour  cou- 
vrir b poudre  ; mettez  en  digeftion  pendant  quel- 
ques heures  ; enfuite  tirez  F’efprit  de  nitre  par  la 
retorte.  Prenez  1a  matière  qui  reliera;  humedez- 
la  avec  de  l’efprit  de  nitre  rectifié.  Réduifcz  en 
poudre  derechef.  Recommencez  b même  opéra- 
tion cinq  ou  fix  fois  , jtifqu'à  ce  qu’il  n’y  ait  plus 
rien  de  piquant  dans  1a  faveur  de  cette  poudre. 

Cet  arcanum  cft  fort  vanté  daus  la  Pharmacopée  deBates 
comme  un  puiflânt  fudoriliquc.  Sa  dofe  eft  depuis  trois 
grains  jufqu’à  huit.  Pharmacop.de Qitincy. 

ARCEUTHOS  ou  JUNIPERUS.  Voyez  Juniper  us. 

ARCHÆUS , ’Apÿrcôfrç,  ancien,  premier,  çdrx , 

fignific  dans  Hippocrate , l’état  de  fauté  du  corps  avant 
l’attaque  de  1a  maladie. 

ARCH  AGATHI  EM  PLASTRUM  LE  NE,  Emplâtre 

émolliente  inventée  pur  Arc  bâfrât  hus.  On  en  trouvera 
la  compofinon  dans  Cclfc , L.  V.  c.  9. 

ARCHAGATHUS , Médecin  célèbre  parmi  les  Ro- 
mains. 

On  a prétendu  qu’avant  1a  venue  d ’Archagatlms  à Ro- 
me, b Médecine  n’y  étoit  point  connue  ; 8c  s’il  en  faut 
croire  Pline , clic  n'y  a meme  été  reçue  qu’après  tous 
les  autres  Arts  libéraux  8c  toutes  les  Sciences.  « Le 
» Peuple  Romain  , dit  cet  Auteur,  Lit».  XXIX.  c.  1 . a 
» été  plus  de  fix  cens  ans  fans  Médecins,  quoique  d’ail— 
*»  leurs  il  n’ait  pas  été  pareffeux  à recevoir  les  Arts , & 
b qu’il  ait  même  été  fort  avide  de  la  Médecine,  jufi 
b qu’à  ce  que  l’ayant  connue  par  l’expérience,  il  l’a 
» condamnée.  Caffius  Hcmina , continue  Pline , nous 
» apprend  qu ’Archagatus , fils  de  Lyfanias  du  Pélo- 
b ponefe,  fut  le  premier  Médecin  qui  vint  à Rome 
» fous  le  Confbbt  de  Lucius  Æmilius  8c  de  Marcus 
» Livius,  l’an  535.de  b fondation  de  1a  Ville;  ajou- 
» tant  qu’on  lui  avoit  donné  1a  bourgeoifie  , & que  le 
» public  lui  avoit  acheté  une  boutique  à fes  dépens 
j»dans  le  carrefour  d’Acciliuspour  y exercer  fâ  profe£ 
» fion  ; qu'au  commencement  on  lui  avoit  donné  le 
» fumom  de  guériffeur  de  plaies , vulnerarius , 8c  que 
»fon  arrivée  fut  très-agréable  i tout  le  monde  : mais 
» que  peu  de  tems  apres,  b pratique  de  couper  8c  de 
» brûler  donc  il  fe  fêrvoit  ayant  paru  cruelle,  on  chan- 
» gea  fbn  premier  furnom  en  celui  de  bourreau  , 8c  l’on 
b prit  dcs-lors  une  grande  averfion  pour  la  Médecine  8c 
» pour  tous  les  Médecins,  b 

Il  paroitra  furprenant  que  les  Romains  fir  foient  paffifs  fi 
long-temsde  Médecins  ; & l’on  oppofera  à l’autorité 
de  Pline,  celle  de  Denis  d’Alicarnallè.  « Lapcfte,  dit 
■ ce  dernier,  Lrv.  X.  étant  venue  à Rome  l’an  301.de 
b la  fondation  de  b Ville,  8c  s’étant  rendue  plus  fu- 
» rieufe  qu’aucune  autre  qui  eut  été  de  mémoire  d’hom- 
b me , elle  emporta  prefque  rous  les  efclavcs&  la  moi- 
» tié  des  Citoyens  , les  Médecins  ne  fuffiiânt  pas  pour 
b le  nombre  des  malades.  » Il  y avoit  donc 'alors  des 
Médecins  à Rome , c’eft-i-dirc , plus  de  deux  cens  ans 
avant  le  tems  marqué  par  Pline  , comme  il  y en  a eu 
de  tout  tems  chez  tous  les  peuples.  Mais  pour  conci- 
lier ces  deux  Auteurs , il  faut  entendre  des  Médecins 
étrangers , & particulièrement  des  Grecs  , ce  que  dit 
le  premier.  Il  s’explique  lui-même  un  peu  plus  bas  en 
ces  termes  : « Pour  être  convaincu  , ajoute-t’il  , de 
b l’éloignement  que  les  Romains  de  ce  tems- là  avoient 
» pour  b Médecine , il  ne  faut  qu’entendre  li-dcffus  le 
Bfentimcnt  de  Marc-Caton,  qui  a vécu  foixante-dix 

Bb 
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■ ans  apres  ,4rchagathut  , & qui  étoit  un  liotrmedu- 
» quel  on  peur  dire  , que  l’honneur  du  triomphe  qui 
« lui  a été  décerné)  Se  la  charge  de  Cenlcur  qu’il  a 
«exercée,  font  ce  qui  le  relevé  le  moins  , tant  il  y a 
«eu  d’autres  choCs confidérables en  là  perfonne.  Voi 
» ci  les  propres  termes  tirés  d’une  lettre  qu’il  écrivoit 
«A  Ion  fils  : Je  vous  dirai  quand  il  en  fera  ccms,  mort 
«cher  Marcus,  ce  que  je  penle  de  ces  Grecs,  & ce 
«que  j’cllimc  le  plus  de  tout  ce  qui  eft  A Athènes.  Il 
«cil  bon  d’étudier  comme  en  p-artànt  leurs  lettres  & 
« leurs  fciences  : mais  il  ne  faut  pas  les  apprendre  à 
» fond.  Je  viendrai  i bout  de  cette  race  méchante  5c 
» fiire  : mais  foyez  alluré  , comme  fi  un  devin  nous 
«l’avoir  dit,  qu’au(li-tôt  que  cette  nation  nous  aura 
«communiqué  les  lettres,  elle  gâtera  ou  corrompra 
« tout;  & cela  fir  fera  d’autant  plus  aisément,  fi  elle 
» nous  envoie  encore  les  Médecins.  Ils  ont  juré  entre 
» eux  de  tuer  tous  les  barbares  par  le  moyen  de  la  Me- 
« decinc  ; A-  encore  cxipcnt-ils  un  (alairc  pour  cela  de 
« ceux  qu’ils  traitent,  afin  qu’ils  le  fient  mieux  A eux, 
» & qu’ils  les  puillênt  perdre  plus  facilement.  Ils  font 
«allez  in  foie  ns  pour  nous  appellcr  barbares  aufii-bien 
« que  les  autres  ; ils  nous  traitent  même  plus  infolcm- 
« ment  en  nous  apipcllanr  opiques  ,«•*1  kc«.  En  un  mot , 
» lôuvencz-vous , moo  fils,  que  je  vous  ai  défendu  les 
«Me-’ecins.  » 

U cil  vifiblc  par  la. manière  dont  Caton  parle,  qu’il  n’a- 
vuit  en  vue  que  la  Medecine  étrangère;  & c’eft  ce  que 
Pline  reconnoît  lorsqu’il  fc  fait  cette  objection  : « Croi- 
» rons-nous  donc,  dit-il  pour  conclufion , que  Caton 
« air  condamné  une  cliofc  autîi  utile  que  la  Médecine  ? 
» Non  alliircment , puilque  lui-même  a bien  daigné 
» nous  apprendre  pur  quelle  Medecine  lui  & fa  ftinne 
» étoienr  venus  A un  Age  fort  avancé  ; Se  qu’il  avoit  fait 
«un  livre  où  il  marquoir  de  quelle  manière  il  traimir  j 
« fon  fils  5c  les  cfclavcs , & même  les  berufs , quand  ils 
«étoient  malades.» 

Les  Romains  n’ont  donc  pas  été  abfolument  far.s  Méde- 
cins au  commencement  de  leur  République:  mais  il  y 
a de  l’apparence  qu’ils  ne  s’étoient  fervis  jufquVi  la  ve- 
nue , que  de  la  Medecine  naturelle,  ou 
de  la  fimplc  Empirique  .telle qu’on  peut  fuppoferque 
les  premiers  hommes  la  pratiquoient  ; 5c  c’eft  cette 
Medecine  qui  étoit  du  goût  de  Caton , 5c  de  laquelle  il 
étoit  le  premier  des  Romains  qui  eue  écrit. 

Voici  q lit Iqucs  particularités  touchant  la  manière  dont  i! 
s’y  prenoit. 

On  fiiit  premièrement  que  Caton  approuvoit  les  remèdes 
fuperilitieux , 5:  l’on  trouve  dans  ce  qui  nous  ell  relié 
de  les  écrits , des  paroles  qu’il  prononyoît  pour  gué- 
rir une  diflocation  ou  une  fracture.  Mais  comme  il 
cil  impofiible  de  la  traduire  , je  la  rapporterai  dans 
les  mêmes  termes  qu’il  l’a  donnée  : « Luxum fi qnod 
» eft , bac  catttione  fan  ma  fi  et.  J / arun.it  tu  ni  prende  tiki 
» viridem,  P.  4.  aut.  f.  longam.  Alcdiam  difiinde,  & 

« duo  hommes  tt  néant  ad  cotccrrdices.  Incipc  cantate  in 
» alto.  S.  F.  Mutas  vota  Paries  Par  dattes , Afialaries, 

» Pijftrnapiter,  ttfqut  dttm  coeaut.  Ferrant  inftper  ja.la- 
» to.  Vhi  coi cri  ni , 0~  altéra  altérant  teligerit  ; id  manu 
» prende  , & dixtrâ  finiftrà  pr acide.  /Id  luxum  aut 
« JralUtram  ail iga  ,/annnt  fiel , 0?  tamett  quotidie  c.tn- 
» lato  in  alto , S.  F.  vel  luxalo , vel  hoc  modo  , huât , ha- 
» tut , huât»  [fl a.  Pifla,  fifta  , domiako  damna  ••/Ira , 

» OT  luxât  o.  Vel  hoc  modo , haut , haut , haut , [fl a , fis 
» tar  fis  itrdannabon dumattfira.  » Caton,  de  Rerufiie. 
cap.  160. 

Pline  nous  apprend  encore  que  Caton  employoit  beau- 
coup les  choux , qui , fclon  la  remarque  du  même  Au- 
teur , ont  fait  toute  la  Medecine  des  Romains  pendant 
fix  cens  ans.  Cette  panacée  paroitra  fans  doute  ridicu- 
cule*  aujourd’hui  : mais  on  s’étonnera  moins  que  ces 
bonnes  gens  aient  fait  tant  de  cas  d’une  plante  fi  com- 
mune, fi  l’on  fe  fouvient  de  l’cllimc  où  elle  étoit 
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parmi  les  plus  habiles  d’entre  les  premiers  Médecin* 
Grecs. 

Plutarque  obfervc  touchant  la  Médecine  Je  Caton , qu’il 
n’approuvoir  pas  que  l’on  s’ablllnt  de  manger  dans  les 
maladies, «pu’il  recommandoit  les  herbages  & les  chairs 
de  canards  , de  pigeons  8c  de  lievres.  Mais  cet  Auteur 
ne  fait  pas  un  fi  grand  cas  de  cette  Medecine  de  Caton 
qu’en  fait  Pline.  Il  remarque  au  contraire  que  la  fem- 
me de  ce  Romain  , 5c  fon  fils  moumrem  avant  lui  ; 
ajoutant  que  fi  Caton  lui  même  vint  à un  âge  fort  avan- 
cé, il  en  avoit  eu  plus  d’obligation  à fon  bon  tempéra- 
ment qu’A  là  Medecine.  l’lutarque,  étant  Grec,  pour- 
roit  être  foupçonné  d’avoir  voulu  venger  les  Méde- 
cins de  fa  Nation , quoique  ce  qu’il  dit  fuit  fort  vrai- 
fcmblable. 

A l’égard  de  la  Médecine  Grcque  , i!  n’cft  pas  furpre- 
nant  que  les  Romains  n’en  eu  lient  point  eu  de  conno  if- 
fànce.  julqu’à  la  venue  d’Archagathus  , puisqu'ils  ont 
d’ailleurs  beaucoup  tardé  A recevoir  les  Sciences  , Se 
les  autres  beaux  Ans  ; A-  fi  Pline  a dit  dans  le  parts  j?e 
que  l’on  a cité,  que  le  Peuple  Romain  n'a  voit  pas  été 
pardieux  A recevoir  les  Ans  ,cela  fedoit  feulement  en- 
tendre des  mécaniques,  qui  font  ablolument  néccllai- 
rcs  A la  vie.  Cicéron  nous  apprend  ( Tufculan.  Ltv.  1.  ) 
que  la  Poéfie  ne  s’étoit  introduite  chez  les  Romains 
que  fon  tard  , &:  qu’ils  avoient  fort  méprisé  la  Philo- 
lophie  juiqu’A  fon  tems.  Stietone  ajoure  ( de  illnflrik. 
Grammarr  7)  « que  la  Grammaire  n’étoit  point  du 
» tout  en  ufa^e  chez  les  premiers  Romains,  bien  loin 
«d’y  être  cllimée;  parce  que  ce  peuple  étoit  encore 
» fort  griflieren  ces  tems-lj , & fi  uniquement  attaché 
« aux  afiaircs  de  la  guerre,  que  perlonnc  n’y  vaquoit 
«gueres  aux  Ans  Libéraux.»  Mais  il  ne  faut  point 
d'autre  preuve  que  les  Belles-Lettres  font  venues  fort 
tard  A Rome,  q*>e  la  crainte qu’avoit  Caton  qu’elles 
ne  s’y  introduifillent  de  fon  tems , quoiqu’il  ait  vécu , 
comme  on  l'a  dit,  foixante  - dix  ans  apres  Archaga- 
thus. 

Quoique  la  plus  grande  partie  de  cet  anicle  ne  fcmble 
être  qu’une  clpece  de  digrefliun  , il  paruit  cependant 
en  examinant  la  choie  avec  pl  us  d’attention, qu’elle  n’cft 
qu’une  fuite  de  la  vie  5c  de  l’Hiftoirc  d’Archagathus. 
D’ailleurs  on  y découvre  tant  d'érudition  , 5c  il  eft  fi 
propre  A nous  mettre  au  fait  de  l’état  dans  lequel  étoit 
la  Médecine  A Rome , que  le  Lcéleur  ne  peut  que  me 
lavoir  gré  de  l’avoir  inséré  dans  cet  Ouvrage,  ta  Ci  tac. 
Ht  Hoir e de  la  Medecine. 

ARCHALTES.  ou  félon  Roland , ARCHATES.  Pn- 
racelfê  entend  par  ce  mot  les  fondemensou  le  point 
d’apui  de  la  terre;  point  d’apui  que  Dieu  fcul  peut 
avoir  fixé.  Roland.  Castelli. 

ARC  HANGELICA.  Voyez  Angelica. 

ARCHE  , App'»,  Commencement.  Ce  terme  a un  grand 
nombre  de  lignifications  différentes  , ftlon  Galien. 
Quelquefois  , dit  cet  Auteur,  arche  lignifiera  la  pre- 
miere  attaque  d’une  maladie , làns  aucun  égard  A la  du- 
rée de  l’attaque.  D’autre  fois,  la  même  attaque  conti- 
nuée pendant  un  certain  tems.  Outre  cela  , on  s’en 
fert  pour  defigner  le  premier  période  de  la  maladie, 
fa  formation  ; on  appelle  le  fécond  période  anahafis , 
«ùaCWif , l’accroirtunent  : le  troifieme  acme  , Jut*; 
dernier  degré  d’accroillemcnr  ; 5c  le  quatrième  p.trac- 
mt , •wtlfOteuà , déclin  : Aétius  entend  par  V arche  d’une 
maladie,  l’état  du  malade  lorfqu’il  a été  allité.  Nous 
trouvons  dans  Galien  qu’Hippocratc  5c  tous  les  autres 
Médecins  après  lui , ont  employé  ce  mot  pour  figni- 
fier  le  commencement  d’une  maladie  périodique  , ou 
le  partage  de  l’état  de  fanté  .i  celui  de  maladie  ; parta- 
ge qui  le  renouvelle  de  trois  en  trois  jours , ou  de  cinq 
en  cinq,  félon  la  nature  du  période.  Il  ajoute  toute- 
fois que  les  mêmes  Auteurs  ont  auflî  entendu  par  ce 
mot , cctclpacc  de  tems  dans  lequel  on  pouvoit  enco- 
re fecourir  le  malade,  loir  par  la  làignéc,  loit  par  la 
purgation , ou  par  d’autres  remèdes  convenables.  En 
ce  fens  , dans  la  licvre  hectique,  l’arche  n’étoit  pas 
limité  A quelques  heures  ni  à quelques  jours,  comme 
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dans  d’autres  maladies.  Ilembrafloir  plus  où  moins  de 
tems , félon  la  nature  5c  la  violence  de  la  maladie.  Ci- 
céron écrivant  à Atticns  , s'en  eft  fervi  dans  ce  der- 
nier fens.  , tua  mihi  valdè  molefla  : medere , 

am.il  0 , dum  cjlàpz*.  Votre  rétention  d'urine  me  cha- 
grine beaucoup,  portez-y  remède , tandis  qu’il  en  eft 
teins. 

ARCHEGONOS,  d’àp*»,  commencement 

Se  71T ruai,  être  ; primordial. 

ARCHENDA  , poudre  préparée  avec  les  feuilles  de 
troène  d’Egypte  , qu’on  appelle  alcanna  ou  elhanna. 
Les  Naturels  de  ces  contrées  s’en  fervent  au  fortir  du 
bain;  ils  s’en  frottent  les  piés;  Se  ils  vantent  fort  fa 
vertu , contre  l’humidité , la  mauvaile  odeur.  Si  la  foi- 
blelfe  des  piés , parce  qu’elle  eft  aftringcnte  5c  corro- 
borative. Voyez  Alcanna. 

ARCHEUS  , terme  inventé  par  Paracelfc  , 8c  qui  ft- 
gnific , félon  fes  Interprètes,  des  formes  fubftanticlUs, 
vagabondes,  errantes,  & fe  séparant  d’elles  - mêmes 
des  corps , l’art  du  Médecin  5c  i’énergie  de  la  nature. 
Il  dit  que  Yarcheus  eft  la  nature  , ou  la  puiflance  or- 
dinatrice  des  chofea,  dcTartaro.  Qu’il  eft  le  ségrega- 
teur  des  élémens;  de  Elément 0 aqtu.  Qu’il  arrange  Sc 
fait  tout  dans  la  nature , qu’il  compofe  5c  décompofc 
les  chofes  , les  réduifant  à leurs  derniers  principes  , de 
Mincralibut.  Qu’il  met  enfemble  les  choies  qui  font 
deltinécs  à l’union,  Ibid.  Qu’il  défunit  5c  détruit  celles 
ui  doivent  être  détruites;  Chirurg.  Que  fa  fonélion 
ans  le  microcofmc  eft  de  séparer  le  pur  de  l’impur  ; 
qu’il  eft  le  premier  agent  dans  l’eftomac;  qu’il  prépa- 
re 5c  fait  la  diftribution  de  tout  ce  que  nous  prenons 
en  aliment  ; qu’il  meut  les  puiflanccs  cxpullivcs  à faire 
fortir  du  corps  lcsrécrémcns  tartareux,  foit  par  la  voie 
des  inteftins , foit  par  celle  de  la  velfie  ; qu’en  propor- 
tion qu’il  eft  plus  ou  moins  parfait  ; qu’il  agit  plus  ou 
moinf  puiflàmmcntdans  l’eftomac  , en  même  propor- 
tion la  séparation  du  pur  de  l’impur,  eft  plus  ou  moins 
parfaite,  Sc  le  microcolme  plus  ou  moins  fujer  à des 
maladies , de  Morbis  Tartar.  Que  le  grand  arehetts  eft 
le  diftributcur  de  la  chaleur  néceffaire , 5c  l’ordinateur 
des  diiTérens  degrés  de  chaleur  , félon  la  nature  des 
diverfes  matières  que  l’eftoinac  a à digérer  ; Modut 
Pbarmacandi,  vol.  I.  p.  81  5.  Qu’il  y a dans  la  nature 
une  puiflance,  qu’il  appelle  archeus , qui  donne  à cha- 
que choie  leur  cflencc,  séparant  les  unes  des  autres, 
5c  fourniflànt  les  êtres  des  femcnces  qui  leur  font  pro- 
pres , Meteerum  , cap.  4.  val.  II.  p.  20a. 

Van-Helmont  fefert  fouvent  de  ce  terme  , 5c  nous  ap- 
prend que  Yarchc us  confîfte  dans  une  union  de  l’cfprit 
viral , comme  matière , avec  la  forme  séminale , qui  eft 
comme  le  noyau  intérieur,  fpiritucl  qui  donne  i la  fc- 
mcnce  fa  fécondité  , 5c  dont  la  femencc  vifible  n’eft 
que  l’écorce.  Quel  gai  imathias  ! Cet  archeus  eft  le  prin- 
cipe *c  promoteur  de  b génération , lorfqn’il  le  re- 
vêt d’une  fubftancc  corporelle.  Dans  les  êtres  ani- 
més, il  parcourt  les  lieux  les  plus  fecrets  de  b femence  ; 
il  la  pénétré  , la  transforme , fe  conformant  toujours 
au  modèle  qui  lui  eft  préfenté  ; plaçant  ici  le  cœur 
Sc  b le  cerveau  , Sc  aflignant  de  fon  autorité  fôuvcrai- 
ne , à chaque  partie , une  faculté  modératrice  qui  b di- 
rige félon  fa  nature  5c  1a  fin  qui  lui  convient , 5c  qui 
remplit  cette  fonélion , jufqu’i  ce  que  b créature  meu- 
re. archeus  eft  toujours  errant , vagabond  ; il  n’eft 
jamais  fixé  i aucun  membre.  Il  a continuellement  l’œil 
fur  chaque  faculté  modératrice  : il  eft  toujours  en  ac- 
tion; toujours  vigilant,  prompt  5c  clair-voyant.  Ar- 
cheut  Faber. 

Il  eft  évident  que  tous  ces  Philofophes  n’entendoient  au- 
tre choie  par  cet  archeus  que  b nature. 

ARCHIATER.  Il  y a trois  ou  quatre  différer*  fertti- 
mens  fur  b lignification  de  ce  même  titre.  Chaflanéc 
croyoit  que  Archiater  ou  Archiator  lignifie  le  Portier 
du  Palais  du  Prince , comme  qui  diroit  Princepr  Atrii  ; 
mais  cela  le  réfute  de  foi-mé«nc.  Accurfea  mieux  ren- 
contré en  traduifant  Archiater  par  Prince  des  Medc- 
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tins,  ou  qui  eft  des  premiers  Médecins;  ( ifzUr f®, 
quafi  «pjfcêç  tw»  larçur.  ) 

Ce  fentiment  d’Accurfe  avoit  été  fuivi  par  les  anciehJ 
Traduélcurs  de  Galien , 5c  par  divers  autres  Savans , qui 
avoient  rendu  le  même  mot  par  Medicus  Primarius. 
Mercurial  eft  le  premier  qui  fe  foit  déclaré  contre  cette 
explication  d’Accurfe,  Sc  qui aitfoutenu  qu’ Archiater 
fignific  le  Médecin  du  Prince  ( rî  d^yjrrte  iVrpèç.  ) 
Il  appuie  (on  fentiment,  premièrement  par  cette  rai- 
fort que  le  mot  Archiater  n’a  jamais  été  employé  par 
aucun  Auteur  Grec  ou  Latin  avant  les  Empereurs  Ro- 
mains. Il  croit  même  que  ce  n’eft  qu’après  les  règnes 
de  Tibère  Sc  de  Claude  qu’on  l’a  mis  en  ufage,  ce 
qui  fe  prouve  par  cette  circonftance , qu’ Andromachus 
qui  vivoit  fous  Néron,  eft  le  premier  qui  ait  pris  là 
titre  d‘ Archiater. 

Ce  titre,  ajoute  Mercurial , n’étoitpas  en  ufage  avant 
les  Empereurs , parce  que  1a  choie  qu’il  défigne  n’é- 
toit  ps  encore , c'eft-i-dire,  qu’il  ne  pouvoir  pas  y avoir 
des  Médecins  des  Empereurs  avant  que  les  Êmpereurs 
Aident  établis.  Voilà  ce  que  dit  cet  Auteur  , i quoi 
l’on  peut  répondre  que  les  Rois , ou  les  Souverains  qui 
ont  été  en  d'autres  pays , pouvoient  également  avoir 
donné  le  nom  d’Archiatres  à leurs  Médecins  , fi  ce 
nom  fignifie  le  Médecin  du  Prince.  Mais  on  peut  dira 
aulTi  en  rétorquant  l’argument,  que  fi  Archiater  figni- 
fie le  Prince  ou  le  premier  des  Médecins , il  fcmble 
que  les  Grecs  n’auroient  pas  manqué  4$  donner  ce  ti- 
tre à Hippocrate,  i Erafiftrate , 8c  à divers  autres  grands 
Médecins.  Quoiqu’il  en  foit,  c’cft  un  fait  confiant 
que  le  nom  vArchiatrc  a été  inconnu  avant  les  Em- 
pereurs. 

Mercurial  fc  fert  encore  de  deux  autres  preuves  : b pre- 
mière, c’eftqu’ Andromachus  n’eft  pas  fimplementap- 
pellé  Archiatre , mais  YArchiatre  de  Néron  : La  fé- 
conde, eft  que  fi  Demteriui  Sc  Magnus,  qui  font  ap- 
pelas Archiatres  par  le  même  Auteur  qui  parle  d’An- 
dromachus,  5c  qui  ont  poffédé  ce  titre  fous  les  Anto 
nins , n’avoient  pas  été  les  Médecins  de  ccs  Empe- 
reurs , on  ne  voit  pas  pourquoi  ils  auraient  eu  le  titre 
d' Arclvarres  préférablement  à Archigene , à Soranus  * 
5c  à divers  autres  Médecins  qui  étoient  à peu  près  du 
même  tems , 5c  qui  ont  été  tres-eélebres. 

Alciat  eft  d’un  troifieme  fentiment,  qui  femble  tenir  le 
milieu  entre  celui  d’Accurfe,  5c  celui  de  Mercurial. 
Il  croit  que  YArchiatre  eft  effectivement  le  Prince  des 
Médecins , parce  qu’il  eft  le  Médecin  du  Prince , ce- 
lui qui  eft  Médecin  du  Prince  , étant  par  b même  rai- 
fon  au-deflus  des  autres  Médecins,  ou  du  moins  étant 
regardé  de  cette  manière  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas  de- 
là , félon  ce  Jurifconfulre , que  le  mot  Archiatroi  foit 
formé  de  rî  lal^aç. 

Voilà  trois  fentimens  fur  cette  affaire,  car  celui  deCbaf- 
fanée  ne  doit  pas  être  compté.  Je  ne  fai  fi  Alciat  a été 
fuivi  par  quelqu’un  : mais  le  plus  grand  nombre  des  fa- 
vans  fe  trouve  partagé  à l’égard  de  l’explication  d'Ac- 
curfeSc  de  celle  de  Mercurial.  Ce  dernier  a pour  lui 
Cujas  , Zsringer  ; Cafaubon  , Martial 8c  Voflîus, 
comme  le  remarque  Mcibomius , qui  ne  bifle  pas  non- 
obftant  l’autorité  de  tant  de  grands  hommes  de  fe  ran- 
ger du  côté  d’Accurfe.  La  première  raifon  qu’il  ap- 
porte eft  que  de  tous  les  autres  mots  Grecs  qui  com- 
mencent par  archi , comme  architechts , archirpifcopitr  , 
arch'triclimts , archile/fes  , arc  hier  eu  s , pas  un  ne  déli- 
gne rien  qui  appartienne  ou  qui  regarde  le  Prince  : 
mais  tous  ces  mors  marquent  également  quelque  cho- 
fe  qui  eft  la  première  ou  1a  plus  excellente  en  fon 
genre.  ï)e  même , dit  Meibomius  , Yarcb’atre  n’eft: 
pas  le  Médecin  du  Prince  , mais  le  Prince  ou  le  pre- 
mier des  Medecint  ; autrement  ce  mot  ferait  le  feu! 
excepté  de  la  règle  dont  on  vient  de  parler.  Cafaubon 
avoit  prétendu  que  le  mot  i?uflt!y»Twi  marque  d«ni 
le  paflage  d’un  Auteur  qui  le  cite , le  Commandant  du 
vaiffeau  du  Roi,  Sc  non  pas  le  Commandant  de  toute  la 
Flotte  : mais  Mcibomius  réfute  cefavânt  critique  ave« 
beaucoup  de  jugement  5c  de  folidité. 


Google 


jpi  ARC 

La  féconde  rai  Ton  que  le  même  Mcibomius  emploie  pour 
prouver  que  \*  Archiatre  n’étoit  pas  leMcdccin  duPrin- 
ce  , c’eft  qu’il  eft  parlé  dans  quelques  Auteurs  d’un 
Tlieon  . & d’un  Glaucus  , Arcbiatrtl  d’Alexandrie  , 
& d’un  Cyrus  Archiatre  d’Edeflè  : or  il  n’y  avoit  point 
de  Rois  ou  de  Princes  dans  ces  villes  du  te  ms  de  ces 
Archiairer.  II  rapporte  en  troifieme  lieu  un  partage 
d'Oribafe , où  cet  Auteur  dit,  que  l’Empereur  Julien 
avoit  mandé  les  Arcbiatres  de  tous  les  pays , & qu’il 
en  avoit  choifi  foixantc-douzc,  qu’il  avoit  cru  les  plus 
habiles , du  nombre  defquels  étoit  Oribafe  liy-mêmc; 
d’où  il  s’enfuit  que  le  nombre  des  Arcbiatres  étoit 
très  grand , fie  qu’il  y en  avoit  par  tout  l’Empire.  Mais 
on  peut  répondre  d Mcibomius  que  ce  partage  ne  fe 
trouve  pas  dans  l’Oribafè  Grec.  Le  quatrième  argu- 
ment de  ce  (avant  Médecin  cft  tiré  de  ce  que  Galien 
ou  l’Auteur  du  Livre  intitulé  de  la  Thériaque,  dit  en 
parlant  d’Andromachus , qu’il  polTédoit  fort  bien  la 
Médecine,  8c  que  c’eft  pour  cela  que  les  Empereurs 
l’avoient  choifi  pour  préfider  fur  les  autres  Médecins , 
c'eft-d-dirc,  pour  être  Archiatre , comme  il  en  portait 
le  titre.  La  cinquième  preuve  cft  tirée  de  ce  que  S.  Au- 
guftin  appelle  Efculape  Archiatre,  c’eft-à-dirc,  comme 
il  eft  vifible , chef  Jet  Médecins , 8c  de  ce  que  S.  Jerôme 
donne  le  même  titre  au  Sauveur  du  Monde  , qui  cft 
comme  s’il  avoit  dit  que  Jefus-Chrift  eft  le  foi  tv  train 
MeJecin.  Meibomius  ajoute  que  le  mot  Archiater  fe 
trouve  traduit  par  celui  de  Froto- Médiats  , dans  les 
Auteurs  de  lîi  barte  latinité.  Il  dit  enfin  que  les  Méde- 
cins des  Empereurs  s'appelaient  fimplement  Médecins 
de  Ccfar  ou  de  l’Empereur  tel  ou  tel, comme  cela  paroit 
par  quelques  inferiptions , 8c  qu’ils  ne  prenoient  point 
le  titre  d 'Arcbiatres  qu’ils  ne  flirtent  du  rang  de  ceux 
qu’on  appelloit  ainfi. 

Godefroi  qui  écrivoit  i peu  près  en  même  teins  que  Mci- 
bomius , 8c  qui  n’a  pas  vu  le  Livre  de  ce  dernier , com- 
me celui-ci  n’a  pas  vu  ce  que  Godefroi  avoit  écrit , eft 
du  fentiment  de  Mercurial  par  rapport  à l’étymologie 
du  mot  Archiater.  Mais  il  remarque  qu’il  y avoit  deux 
fortes  d’ Arcbiatres  que  Mercurial  a confondus.  Les 
premiers  étoient  appelles  ArchiatriS.  Palatii , qui  ne 
ièrvoicnt , dit  Godefroi , que  dans  la  Cour  des  Empe- 
reurs. Les  autres  qu’on  appelloit  fimplement  Archia - 
tri  ou  Archiatri  Fopulares , fefvoient  le  Peuple  dans 
les  Villes  de  Rome  & de  Conftantinople.  On  les  ap- 
p clloir  Archiatri  airtfi  bien  que  les  premiers , pourfuit 
cet  Auteur,  par  rapport  d la  ville  où  ils  pratiquoient; 
comme  qui  aurait  dit,  Principis  urhis  Médit  i , c’cft-à- 
dire , les  Médecins  de  la  ville  capitale  ou  de  la  ville 
dans  laquelle  le  Prince  fait  fa  refidenec.  Ces  derniers 
Arcbiatres  étoient  au  nombre  de  quatorze,  autant  qu’il 
y avoit  de  quartiers  .1  Rome  ; 8c  comme  ils  avoient 
un  fâlairc  du  public  , & d’ailleurs  divers  privilèges,  ils 
étoient  obligés  de  voir  indilTéremment  tous  les  mala- 
des fans  rien  exiger  d’eux;  le  but  de  l’établirtèment 
de  ces  Arcbiatres  ayant  été  d'empêcher  que  les  pau- 
vres ne  fburtrirtent  faute  de  Médecins. 

Tout  ce  que  les  Auteurs  ont  écrit  touchant  le  fàlairc, 
les  privilèges  fit  l’élection  des  Arcbiatres  cft  tiré  de 
divers  lois  que  les  Empereurs  ont  faites  fur  ce  fujet , 
fie  de  quelques  écrits  des  Auteurs  qui  vi voient  en  ce 
tems-ld.  On  trouve  premièrement  que  les  Archiatrer 
avoient  des  falaires  du  Prince  ou  du  public,  8c  que 
moyennant  ces  falaires , ils  dévoient  voir  tous  les  ma- 
lades , autant  les  riches  que  les  pauvres , fans  rien  pré- 
tendre d’eux,  que  ce  qu’on  vouloir  bien  leur  donner 
après  la  fin  de  la  maladie.  Il  paroit  en  fécond  lieu  par 
les  mêmes  lois  que  l’on  avoit  attaché  divcr#priviléges 
d l’emploi  des  Arcbiatres  ; que  ces  Médecins  étoient 
exempts  de  tous  les  impôts  de  l’Empire  Romain , pour 
eux,  pour  leurs  femmes  & pour  leurs  enfans;  qu’ils 
n’étoient  obligés  de  loger  ni  Soldats  ni  autres  dans  les 
Provinces;  qu’ils  ne  pouvoient  point  être  cités  en  ju- 
gement ou  être  obligés  de  fc  trouver  eux-mê-mes  de- 
vant le  Juge  ou  emmenés  prifonniers;  qu’il  étoit  dé- 
j fendu  tous  des  grandes  peines  de  leur  faire  infultc , ficc. 
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La  loi  qui  porte  cela  fcmble  même  rendre  communs 
ces  privilèges  à tous  les  Médecins , ou  du  moins  i quel- 
ques-uns de  ceux  qui  n’étoient  pas  du  nombre  des  Ar- 
cbiatres : mais  il  fc  trouve  d’ailleurs  qu’une  autre  loi 
n’attribue  ces  mêmes  privilèges  qu’aux  feuls  Arcbia- 
tres du  Palais , fie  à ceux  de  la  ville  de  Rome.  11  paraît 
en  troifieme  lieu,  que  les  Arcbiatres  fervoient  comme 
on  l’a  dit,  les  Empereurs  & le  public  ; fit  que  ceux  qui 
avoient  fervi  allez  long-tcms , ou  à qui  l’on  trouvoir 
à propos  de  donner  congé  étoient  apportés  Exarchia- 
tri  ou  Ex  Archiatris.  Il  paroit  enfin  qu’il  y avoit  un 
Collège  des  Arcbiatres  composé  d’un  certain  nombre 
de  Médecins  qui  prenoient  rang  félon  l’ancienneté  de 
leur  réception  ; enfortc  que  s’il  en  mourait  quelqu’un 
on  en  mettoit  un  autre  en  fa  place  qui  étoit  le  dernier 
de  tous  ; que  c’étoit  le  Collège  qui  jugeoit  de  la  capa- 
cité des  prétendans  fie  qui  lc^élifoit  ; mais  que  l’Em- 
pereur les  confirmoit  après  qu’on  les  avoit  élus , ou 
même  les  nommoit  auparavant  Se  les  propofoit  aux 
Arcbiatres,  qui  les  examinoient  enfui  te  8c  les  rccc— 
voient  dans  leur  corps. 

Les  Arcbiatres  du  Palais  étoient  encore  honorés  d’un  ti- 
tre équivalent  à celui  de  Comte.  On  diftinguoit  entro 
la  comitive  du  premier  rang  8c  celle  du  fécond  , 8c  les 
Archiairer  dont  on  vient  oc  parler  parvenoientd  l’une 
8c  à l'autre.  Ceux  qui  obtenoienc  la  comitivc  du  pre- 
mier ordre  alloicnt  de  pair  avec  les  Ducs  8c  les  Vicai- 
res; 8c  il  fcmble  que  ces  dignités  étoient  au  commen- 
cement communes  i piuficurs  Arcbiatres , ou  qu’il  y 
avoit  piuficurs  de  ces  Comtes  dans  un  même  tems  : 
mais  enfin  l’on  en  établit  un  feul  duquel  dépendoient 
tous  les  Arcbiatres  8c  même  tous  les  autres  Médecins. 
Ce  fut  fous  les  Rois  Goths  que  ce  dernier  établifiement 
commença.  Le  pouvoir  de  ce  Comte  des  Arcbiatres 
étoit  fort  étendu  comme  il  paroit  par  la  claufè  de  la 
formule  de  fbn  inftalation.  • 

a Nous  vous  honorons  des-à-préfent  de  la  dignité  de 
» Comte  des  Arcbiatres , afin  que  vous  foyez  feul  dif- 
» tingué  entre  les  maîtres  de  la  fânté , 8c  que  ceux  qui 
» auront  quelque  différend  par  rapport  à la  Médecine, 

■ s’en  remettent  à votre  décifion.  Vous  ferez  l’arbitre 
» d’un  art  honorable , fie  le  Juge  de  toutes  les  contcfta- 
» tions  qui  ne  fc  décidoicnt  auparavant  que  par  la  pa£ 

■ fion  de  chaque  particulier.  Vous  guérirez  en  qucl- 
» que  manière  les  malades,  en  tant  que  vous  termine- 
» rez  des  qurreles  qui  leur  font  préjudiciables.  C’eft 

■ un  grand  honneur  pour  vous  que  les  habiles  gens  fe 
» fou  mettent  d vous , 8c  que  vous  (oyez  confidéré  par 

■ ceux  que  le  monde  confidere.  » La  même  formule 
ajoute  que  ce  chef  des  Médecins  étoit  aufli  particuliè- 
rement obligé  d’avoir  foin  de  la  fânté  de  l’Empereur, 
fie  qu’il  avoit  un  libre  accès  auprès  de  fa  perfonne. 
Voyez  Cafiiodoreau  fujet  de  la  formule  dcs^rchia- 
tres.  La  Clerc. 

Ce  mot  Archiater  a fait  tant  de  bruit  dans  la  Médecine  ,‘ 
que  je  pourrais,  fi  je  voulois,  donner  piuficurs  volu- 
mes de  ce  qui  a été  dit  fur  ce  fujet  : mais  comme  le 
but  que  je  me  fuis  proposé  s’y  oppofe,  je  ne  m’y  arrê- 
terai pas  davantage  , perfuadé  que  ce  que  j’en  ai  dit 
fultit  pour  fixer  la  jufte  lignification  de  ce  mot,  8c 
pour  mettre  au  fait  le  lecteur  de  ce  qui  concerne  ces 
Archiairer. 

ARCHIDOXA  , Titre  d’un  Ouvrage  de  Chymic  de 
Paracclfc  , que  Libavius  rend  fynonyme  1 magique. 
Castelli. 

ARCHIGENES.  Nous  apprenons  de  Suidas  qu ' Archï- 
gene  vivoit  fouj  Trajan  , qu’il  avoit  pratiqué  la  Mé- 
decine d Rome,  8c  qu’il  mourut  à l’âge  de  foixanre- 
trois  ans , après  avoir  beaucoup  écrit  fur  la  Phyfique  8c 
fur  la  Médecine.  Le  même  Auteur  ajoute  Archi- 
vent étoit  d’Apamée  en  Syrie,  & que  ion  pcrc  s'appel- 
ait Philippe;  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  d l’équi- 
voque de  Wolfgangus  Juftus , qui  fait  notre  Archive- 
nt Médecin  de  Philippe  Roi  de  Syrie. 
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Archivent  aaroit  encore  vécu  fous  Adrien  Sc  même  lui 
auroit  furvécu  , s’il  cil  vrai  que  ce  fut  lui  qui  indiqua 
à cet  Empereur  un  certain  endroit  fous  la  mamelle , 
où  il  fe  blcflà  pour  mourir  fort  promptement.  Dion 
Caflius  qui  eft  l’Auteur  de  cette  hiftoire , attribue  ce 
fait  à un  Hermogene  : mais  Mercurial  a cru  qu’il  fal- 
loir lire  Archivent  Sc  non  pas  Hermogene.  Je  ne  fai 
s’il  ne  s’eft  point  trompé.  L’on  a parlé  ci-devant  <l’un 
Hermogene  Scéiatcur  d’Erafiftratc  ; Sc  rien  n'crripc- 
che  ce  mefemble , que  celui-ci  n’ait  pu  vivre  du  trms 
d’Adrien  , la  Scfte  ou  l’Ecole  d’Erafiftrate  ayant  fub- 
fifté  long-tcms  après  ce  tems-U.  11  parolt  même  q ue 
Galien  parle  de  cet  Hermogene  comme  d’une  hom- 
me qui  ne  l’avoit  pas  précédé  de  beaucoup.  Or  Galirn 
étoit  né  fous  l'Empereur  dont  on  vient  de  parler. 
Quant  à cet  autre  Hermogene  contre  lequel  Lucilc  fit 
l’Epigramme  fuivantc  , il  feroit  beaucoup  plus  an- 


3P4 


*Ep fAeyivxv  t ï*Tp«»  iJ'ùv  £.lt$*rrQ  c»  Jttoiç 
’Owut  àtwytfin,  mçlauuti 

C’eft -à-dire, «Diophante  ayant  vu  en  fonge  le  Médecin 
» Hermogene , il  ne  fc  réveilla  jamais  plus,  quoiqu’il  , 
> portât  un  préfervatif  fur  lui.  » 

Martial  qui  a imité  cette  Epigramme , attribue  la  meme 
chofe  i un  autre  Médecin  qu’il  appelle  Hcrmocrate  : 
mais  il  fc  peut  que  ce  dernier  nom  , auflï-bien  que  le 
précédent,  foit  un  nom  fupposé.  Quoique  l’Epigram- 
me de  Martial  n’ait  pas  le  Tel  de  celle  de  Lucilc , clic 
eft  allez  bonne  cependant  pour  nous  faire  juger  quelle 
part  de  main  de  maître.  La  voici: 

Lotus  nobifeum  tfl  bilans , catavit  & idem  ; 

Invendu  manc  ejl  mordais  Andr agoras. 

"Tant  filial*  rnortis  c.nif.tm , Faufiine , requirif  ? 

In  fomms  Medicum  viderai  Iiermocraitm. 

p Andragoras  après  avoir  fait  un  très-bon  fouper  avec 
» nous , fut  trouvé  mort  le  matin  dans  ion  lit.  Ne  me 
» demandez  point , Fauftinus  , la  caufc  d’une  mort 
» auflj  prompte , il  avoit  eu  le  malheur  de  voir  en  fon- 
9 ge  le  Médecin  Hcrmocrate. 

C’eft  du  meme  Arcbigene  qu’il  faut  entendre  ce  que  dit 
Juvénal,  Soi.  VI.  v.  ajtf. 

. . . . Tune  corpore f.ino 

Advocat  Arcbigenen  , onerojaque  > pallia  jaîlat 

Quoi  Themifon  agros. 

Le  Scholiafte  conclut  de  ce  paffage  qu’il  falloit  qu’^r- 
chigene  fût  fort  fameux  dans  fon  ficelé. 

Et  ailleurs , Sat.  XIII.  v.  98. 

Nec  dubitet  Ladas,  fi  non  egtt  Anticyrâ , nce 
Arcbigene  .... 

Et  dans  la  Sot.  XI V.  v.  $». 

Ocyus  Archigenum  qture  , atqut  eme  qitod  Mi- 
ihridates 

Compofuit  * . . î 

Juvenal  ayant  vécu  jufqu’i  la  douzième  année  d’Adrien , 
il  a été  contemporain  d’Archigene  ; 8c  la  maniéré 
dont  il  en  parle , fait  voir  le  grand  emploi  où  étoit  ce 
Médecin. 

Mais  ce  n’eft  pas  fur  le  fcul  témoignage  de  Juvenal  que 
la  réputation  d’ Archigcnc  eft  établie.  U a encore  en  la 
faveur  celui  de  Galien , qui  eft  d’autant  plus  fort , que 
cet  Auteur  eft  du  métier,  & qu’il  n’eft  pas  trop  prodi- 
gue de  louanges  J l'égard  de  ceux  qui  ne  fonr  pas  de 
fon  parti.  ■ Archigcnc,  dit-il,  a appris  avec  autant  de 


» foin  &aufli-bien  qu’aucun  autre , tout  ce  qui  concer- 
» ne  l’art  de  la  Médecine  ; ce  qui  a rendu , avec  jufticc, 

» recommandables  tous  les  écrits  qu’il  a laifTés  , 8c  qui 
» font  en  grand  nombre.  Mais  il  ne  me  fcmble  pas 
» pour  cela  qu’il  foit  irréprchenfible  dans  tout  ce  qu'il  a 
9 écrit  ; Se  comme  il  n’a  pas  fait  difficulté  de  reprendre 
. 9 ceux  qui  l’ont  précédé , quoiqu’il  eût  beaucoup  pro- 
9fité  de  leur  travail,  on  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
9 nous,  qui  venons  apres  lui  , le  traitions  comme  il  a 
9 traité  les  autres.  Il  eft  bien  difficile,  ajoute  Galien , 

9 qu’étant  homme  on  n’erre  pas  en  quelque  occafion , 

9 foit  pour  ignorer  entièrement  certaines  choies,  foit  • 
9 pour  n’en  pas  juger  comme  il  faut , foit  enfin  par- 
9 ce  qu’on  écrit  quelquefois  un  peu  négligem- 
» ment.  » 

Il  pourra  paroîcre  étrange  que  l’on  mette  Arcbigene  au 
nombre  des  Médecins  de  la  fecte  Choifi(fantc&  Pneu- 
matique en  même-tems  : mais  il  eft  aisé  de  répondre  à 
cela  fque  fi  Archigcnc  eft  mis  au  nombre  des  Pneuma- 
tiques, ou  s’il  eft  entré  dans  le  fenriment  d’Athcnéc, 
cela  n’empêche  pas  qu’il  n’eût  la  liberté  de  choifir  ce 
qu’il  rrouvoit  de  meilleur  dans  les  aurres  fecles  princi- 
pales; & quoiqu'il  reconnût  peut-être  les  mc-rncs  cau- 
fes  des  maladies  que  les  Dogmatiques  Sc  les  Méthodi- 
ques , il  fe  peut  qu’ayant  joint  à ces  caufcs  celle  fur  la- 
quelle les  Pneumatiques  comptoient  le  plus, qui  c(t 
l’cfprit  ; il  fêpeut,  dis-je  , qu’on  l’ait  mis  pour  cette 
raifon  au  nombre  des  Pneumatiques.  Quoiqu’il  en  foit. 
l’Auteur  de  l’introduftion  qui  met  Archigcnc  dans  la 
fede  Eclectique,  le  place  aufli  entre  les  Pneumati- 
ques; & Galien  lui  même  qui  ne  parle  nulle  part  de  la 
première  de  ces  fectes  , remarque  en  plus  d’un  en- 
droit qu’Archigene  étoit  du  parti  d’^Achenéc , ou  de  ce- 
lui des  Pneumatiques,  li  Clerc,  Hifioire  de  la  Mé- 
decine. 

ARCHIGENI  MORBI  , maladies  aigues , ainfi  nom- 
mées de  , chef,  Sc  de  ylreuai , être;  parce  qu’entre 
les  maladies  , les  aiguës  tiennent  le  premier  rang. 
Blancard. 

•ARCHIMAGIA.  La  partie  de  laChymiequi  traite  de 
lart  de  faire  de  l'orSc  de  l’argent,  Sc  qui  par  la  dig- 
nité de  fon  objet  mérite  le  titre  d’Archimagie.  Cas- 
te! 11. 

ARCHIMEDIS  TRISPASTUM , qui  eft  la  meme 

chofe  que  Apetlidis  ’r  fpafhnrt.  Voyez  Apellides 
ARCHYM1A,  Archymie.  L’ Archymie  différé  de  l’^/- 
cbymie,  en  ce  qu’elle  s'occupe  en  général  de  la  trans- 
formation des  métaux  imparfaits  en  d’autres  plus  par- 
faits. Castelli. 

ARCHüS,  <cpx«»  l’anus;  ce  mot  ftgnifie  aufli  quelque- 
fois le  reéhim , ou  comme  qui  dirof  le  principal  in- 
teftin.  On  lit  dans  Hippocrate , /fpb.  58.  Lib.  V.  Lib, 
de  Fiffulis,  «ffcêc  mryuxl'UT  , ou  félon  l’interprétation 
de  Galien  , inflammation  au  rcélum  ; en  nommant  le 
rectum  entier  du  nom  d’archos , «#oV  /aù  ht  a iya,  to 
«Acr  i-nivQurfjiirtr.  On  trouve  encore  dans  le  même  Au- 
teur, Lib.  de  Art.  ai  , a relâchement  du 

» reéhim;  » ce  qu’il  faut  entendre  de  la  partie  adhé- 
rente â l’os  facrurn  , en-deçidu  fphincler.  C’eft  dansle 
même  fens  qu’il  a dit,  Lib.  de  Moch.  to  iytuKi- 
lAtnv , a la  partie  inclinée  du  rcétum.  » 

ARCION,  apRiicr,  bardant.  Voyez  Bardana. 
ARCOS,  Cuivre bntlé.  Ruland. 

ARCTATA  PARS;  c’eft  dansScribonius Largtis.une 
partie  relferrée,  comprimée , tenue  ferme  â l’aide  d’une 
bande. 

ARCTATIO,  Çuft-  ou  de  £vu-  ou  rvixat- 

, de  , proche  ; rtsréciff  ment.  Ce  mot  s’appli- 

que particulièrement  aux  inreftins  lorfqu’ils  font  ref- 
ferrés  par  quelque  caufc  inflammatoire  , ou  à un  ré- 
tréciflcment  contre  nature  de  l’ouverture  des  pirticf 
naturelles  de  la  femme,  ou  de  la  matrice.  On  l’appelle 
aufli  arlfiiudo. 

ARCTION  , «*.  Voyez  Bardana. 

ARCTOS;  la  conftellation  appelléc  la  grandtOurfe. 
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ARCTOSCORDON , àf/Unoffor,  de  ; ourfe , 
Se  de  «■« éfeJ'tr , ail  ; efpece  d’ail. 

ARCTOStAPHYLOS  , , de 

ourfe,  6c  grapcj  uvaurfi.  Voyez  Vacci- 

nittm. 

ARCTURUS,  , d\*p*1©-  Se  d’Jp^  , nn  Garde. 

Eroticn.dans  les  Commentaires  fur  Hippocrate,  in- 
terprète ce  mot , *0»  Ifri c vpco-ay  cfMertr , 

Jpm  yàf  il  Q&h tf* K *«A<urhu'  IÇ~l  J~ « «rr^  IstfXTtü  «tÇ’i'p  <v 
ta^iitw  b#ù!tk xtl/ÀtoQ  I a Quelques-uns  appellent 
» Aréïophylax  ( Garde  Ourfe  ) car  les  Gardes  font  ap- 
» pcllés  Uri  : c'eft  une  étoile  brillante  qui  eft  dans  la 
» ceinture  du  Bouvier ,»  Hippocr.  Lit.  I.  Epidem.  ripe' 
àf  *Vuf»  cjJyet , rf  ap«1  irk»i»  : a Un  peu  avant , Sc  au  lc- 
» ver  heliacal  de  VArtlurus,  Sec.  » 

D’autres  dérivent  ce  mot  d’«e  Se  d’iJf» , a une  queue,  » 

8c  font  de  YArllurus  une  étoile  dans  la  queue  de  la 
grande  Ourfe  ; ce  qui  fait  dire  à Aratus,  fuivant  la  tra- 
duction de  Cicéron, 

Unie  autan  fubter  précordia  fixa  videtur 
Stella  micans  radiis  Artluru:  nomme  clard. 

Cette  étoile  le  lève  vers  le  fécond  pour  de  notre  mois  de 
Septembre , 8c  fe  couche  le  vingt-neuf  Ottobrc. 

ARCTURUS  CRETICUS  BELLI.  Voyez  Blatta- 

ria. 

ARCUALIA  OSSA  ; ce  font  les  os  pariétaux  ; d’au- 
tres difent  les  os  des  tempes. 

ARCUAL1S  SUTURA,  ou  SUTURA  CORON A- 
L1S.  Voyez  Sutura. 

ARCUATIO;  c’eft , félon  quelques  Auteurs,  l’incurva- 
tion des  parties  antérieures,  & du  fternum.  Baffe  par» 
devant.  Castelli. 

ARGUATES  MORBUS,  ou  ARQUATES  MOR- 
BUS,  ou  ICTERUS.  Voyez  Itleruf. 

ARCULÆ , TdWtfit  ; les  trous  dans  lefquels  les  yeux 
font  placés.  Ruj.  f.pb.  Les  foffes  orbitaires. 

ARD 

ÀÏIDABOR;  efpece  d ’arum.  Voyez  Arum. 

ARDAS,  ARDALOS,  »?/«>.«<;  ce  mot  lig- 

nifie, félon  Galien  8c  Eroticn  , la  même  choie  que 
ftfcrec  Sc  pc>vrfjàe  j c’cft-i-dire,  ordures  8c  crajfe. 

ARDEA.  Oflic.  Schrod.  5.  315.  Ardea  cinerea , Mer. 
Pin.  181.  Pella  & Ardea,  Bcllon.  des  oiftattx , 190. 
Ardea  cinerea  major,  Raii  Synop.  A.  08.  Aldrov.  Or- 
nith.  3.  377.  Charlt.  Excr.  109.  Jonf  de  Avib.  103. 
Ardea pitïut five cinerea  , Gcfn.  de  Avibus,  t8tf.  Ar- 
dea cinerea  five  pidla  , Raii  Ornith.  177.  Will.  Or- 
nith.  203.  Le  Héron. 

Cet  oifeau  eft  trop  connu  pour  en  faire  la  defeription.  On 
en  recommande  la  graille  aux  gouteux ; elle  adoucira  la 
violence  des  douleurs.  Elle  enlcve  aufli  les  taches  des 
yeux , clic  éclaircit  la  vue.  Elle  eft  bonne  encore  dans 
lafurdité.enl’inlYilant  dans  les  oreilles.  Dale. 

On  mange  quelquefois  les  jeunes  hérons.  Mais  comme  le 
poiffon  cil  l’aliment  ordinaire  de  ccs  oifeaux  , leurs 
fcls  doivent  être  très-exaltés,  & leur  chair  doit  être 
rance. 

ARDEA  STELLARIS,  Butor. 

Afierias , Offic.  Ardea  flellaris  , Mer.  l’in.  181.  Will, 
Ornith.  107.  Raii  Ornith  282.  cjufd.  Synop.  A.  100. 
Charlt.  Exer.  1 10.  Ardea  flellaris  major , Aldrov.  Of- 
nith.  3.  408.  Gefn.  de  Avib.  193.  Jonf  de  Avib.  104. 
Butor.  Bcllon,  des  oifeaux,  192. 

On  dit  que  la  cendre  de  la  peau  & des  plumes  de  ccs  oi- 
feaux arrête  le  flux  hémorrhoïdal. 

On  mange  quelquefois  les  butors  : mais  à en  juger  par 
leurs  alimens , leur  chair  doit  être  rance,  Sc  leurs  fcls 
doivent  être  très-exaltés. 

ARD  ENS  FEBRlS.dc  ardto , brûlai  Fievre  ardente, 
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ou  Caufits.  Voyez  Caufus. 

ARDENTIA  ; ce  font  des  chofês  qui  ne  font  bonnes  ni 
en  aliment,  ni  en  boilTon , parce  qu'elles  font  d’une  na- 
ture ardente  Sc  combuftiblc  comme  l’ambre,  la  téré- 
benthine, le  jayetSe  autres  femblablcs.  Rui  and. 
ARDESIA.  H 'ar défia  vulgarii , five  A r défia , Ind.  Med. 
57.  Lapides  feij fdes  & crttflofi,  Mer.  Pin.  212.  Ar- 
doife. 

Je  ne  fai  pourquoi  Dale  a inséré  Vardofe  dans  fa  matière 
médicale,  puifqu'il  convient  qu'il  ne  luiconnolt  aucu- 
ne vertu  relative  aux  maladies. 

ARDOR  UR1NÆ,  ardeur  d’urine.  Voyez  Dyfuria, 
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ARE- ALU  ; efpece  de  figuier  d’Inde.  Voyc2  Fictes. 

AREA  ; c'cft , félon  Ruland  , une  malle  tirée  d’une  mine* 
ou  plutôt  c’cft  dans  la  mine  l’efpacc  qu’elle  occupoit. 
C’eft  en  Médecine  une  efpece  d’alopécie.  Voyez  Alo- 
pecia. 

AR  ECA , Areque.  Offic.  Artea five faufel , Ger . five fait- 
fel  Avellanalndianaverficolor , Park. C'cft  le  fruit  d’u- 
nc  efpece  de  palmier  qui  croit  aux  Indes  Orientales.  Il 
eft  ovalaire,  & reircmblcafTezi  la  datte:  il  eft  plus  ferré 
aux  deux  bouts , & composé  d’une  écorce  épaiffe , Irfle, 
membraneufe , Sc  d’une  pulpe  d’un  brun  rougeâtre  qui 
devient  en  séchant , fibreufe  ou  cotoncufc , 8c  jaunâtre. 
La  moelle , ou  plutôt  le  noyau  ou  la  femence  qui  eft  au 
milieu , eft  blanchâtre.  Il  eft  de  la  grollcur  d’une  muf- 
cade , le  plus  fouvent  en  forme  de  poire.  L’ufage  que 
les  Indiens  en  font  tous  les  jours , lui  a donné  une  très- 
grande  réputation.  Ils  le  mâchent  continuellement , 
foit  qu’il  lbit  mou , foit  qu’il  fMr  dur,  avec  le Lyryon 
Indien  ou  le  Kaath , les  feuilles  de  bétel  & trcs-pcu  de 
chaux.  Ils  avalent  la  falive  teinte  de  ccs  choies,  Sc  cra- 
chent le  refte.  Geoffroy.  VoyczCatechu. 

AREFACTIO,  de/ficcation.  C’cft  la  maniéré 

de  deifécher  Sc  réduire  en  poudre  les  ingrédiens  donc 
on  ule  en  Médecine  , lorfqu’ils  font  trop  humides. 
Castelli. 

• AREMAROS,  rm-rAre.  Roland. 

ARENA  MARIS.  Offic.  Arena  marina,  Kent.  M.  77. 
Arena  litssralis , Mer.  Pin.  211.  Math.  1390.  Sable  de 
mer. 

On  dit  gue  le  fable  de  mer  emporte  l’humidité  fuperflua 
des  conftitutions  hydropiques  , fi  la  pcrlbnnc  en  de- 
meure couverte  ju /qu’au  cou.  On  le  fait  chauffer , 8c  on 
l’applique  quelquefois  en  fomentation  lèche  , au  lieu 
de  millet  ou  de  fel.  Dioscoride  ,Lib.  V.e.i  6j. 

AIl  EN  AM  EN,  ARENARMEI , Loi  d’ Arménie.  Ro- 
land, Jonhson. 

ARENARIA;  efpece  depié  de  corneille,  à qui  l’on  a 
donné  le  nom  d’ armoriai  parce  qu’il  croit  volontiers 
dans  les  fables.  Blanc  a k d. 

AR  EN  ATIO  ; c’eft  l'action  de  couvrir  un  malade  de  fa- 
ble de  mer  chaud , Sc  au  défaut  de  fable  de  mer  » de  fa- 
ble de  rivière.  Castelli. 

AREOLA  ; c'eft  le  cercle  qui  forme  la  bafe  du  mamd- 
lon.  Voyez  Aî.tmme. 

ARES  ; terme  fait  par  Paracelfe  pour  défigner  l’aétioi^ 
de  la  nature,  qui,  par  le  moyen  de  trois  principes, 
produit  tout,  donne  à chaque  choie  la  forme  & la 
fubftance  qui  lui  conviennent , Sc  par  Icfquellcs  elles 
/ont  diftinguées  les  unes  des  autres.  Dieu  , difent  les 
Alchymiftcs , a mis  dans  la  nature  trois  chofes  dont  elle 
difpole  d Ion  gré , Sc  qui  font  très  diftinguées  les  unes 
des  autres.  La  première  eft  i‘ ilia  fies , ou  la  plus  géné- 
rale de  toutes  les  ftibftances , ou  la  matière  univcrfcl- 
le  Sc  première  dont  tout  eft  formé-  La  fécondé  eft  I ’ar» 
cheus,  en  vertu  duquel  cette  maticre  univcrfcllc  Sc  pre- 
mière eft  divisée  en  trois  efpcces,  le  mercure , le  foufre 
Sc  le  fel , qui  donnent  la  nailfance  à toutes  les  autre» 
efpcces.  La  troifieme  eft  Y ares  , qui  diftribue  à cha- 
que efpece  produite  par  Y ar cheus  la  forme  qui  lui 
eft  propre, Sc  qui  fous-divife  les  efpcces  en  individu* 
JoNHECM, 
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L 'Arts  eft,  (ëlon  Paracclfc,  ou  archaïque  ou  chymi- 
quc  ; c’cft-à-dire,  ou  naturel , ou  artificiel.  C’ell  à cet 
ares  qu’il  faut  rapporter  le  melo/tnicum  ,ou  le  principe 
de  la  tranfmutation  , qu’il  appelle  au  (U  l’effence  de  la 
falamandre  .ou  la  propriété  principale  de  la  pierre  phi- 
loibphalc.  Paracelse  , de  Vit.  Long.  L.  III.  c.  12.  & 
L.lV.c.6.  * 

ARESTA  1ÏOVIS,  ou  AN'ONIS.  Voyez  A noms. 

ARETÆLS , Arttit.  Le  Clerc  qui  cft  un  Auteurd’un 
profond  (avoir  & d’une  pénétration  extraordinaire , 
nous  a donné  une  idée  très-exacte  des  fentimens  Sc  du 
caractère  d’ Arttit. 

’Aretieclï  un  Auteur  d’un  caractère  & d’ur.c  réputation 
(i  extraordinaire  , que  ce  ferait  lui  faire  tort,  auffi- 
bien  qu’au  public  , de  ne  point  nous  informer  de  la 
Scéle  dont  il  étoit, ni  du  tems  dans  lequel  il  vivoit.  Cet- 
te recherche  ne  peut  être  que  fort  curieufe  Sc  fort  utile, 
puifquc  nous  aurons  occafion  de  rapporter  certaines 
circonftanccs  qui  ferv iront  à nous  mettre  mieux  au  fuit 
des  fentimens  Sc  de  la  méthode  que  ce  Médecin  a 
fui  vis. 

Il  n’y  a rien  dans  toute  l’hiftoire  de  la  Médecine  Airquoi 
les  Auteurs  (oient  moins  d’accord  que  (ur  la  (ecte  que 
cet  Auteur  a fuivie , car  Callcllanusqui  a écrit  un  pe- 
tit abrégé  des  vies  des  anciens  Médecins , dit  expreffé- 
ment  qu 'Arttit  n’étoit  attaché  à aucune  Seélc. 

On  devrait  trouver  quelque  choie  de  plus  précis  dans  les 
Commentaires  d'Henifchius  , Médecin  d’Ausbourg , 
iur  Arttit  : mais  il  cft  de  même  avis  que  Caftcllanus  ; 
8c  ce  qu’il  y a de  particulier  c’cll  qu’il  femble  n’avoir 
fait  ces  Commentaires  que  pour  faire  dire  à Ares  et  des 
chofcs  auxquelles  celui-ci  n’a  jamais  pensé.  Au  lieu 
d’expliquer  les  endroits  difficiles  de  fon  Auteur,  il  a 
tâché  de  fupplécr  ce  qui  manquoit  au  texte , pour  ache- 
ver de  traiter  chaque  matière  , non  pas  au  fens  d 'Are- 
tée , mais  à celui  de  Galien  ou  ali  (ïcn  propre.  Mercu- 
rial , qui  étoit  (i  fort  versé  dans  la  leéiurc  des  anciens 
Médecins,  Sc  qui  n’avoit  pas  manqué  de  lire  Artiée  , 
comme  il  paraît  par  divers  endroits  de  fes  Ouvrages, 
n’a  pas  pris  garde  non  plus  i la  ScCtc  de  ce  Médecin. 
S’il  m’eft  oermis  d’avancer  mon  (entiment  fur  un  fuier 
suffi  rempli  d’incertitude , je  ne  ferai  point  difficulté 
de  mettre  Avait  au  nombre  des  Médecins  de  la  Secte 
Pneumatique.  Voici  fur  quoi  je  me  fonde.  Perfonne 
n’ignore  que  ceux  de  cette  Secte  établiffioient  un  cin- 
quième élément  qu’ils  appelloient  l’cfprit , lequel  re- 
cevant quelque  altération , caufc  diverfirs  maladies.  Il 
paroit  que  c’eft  de  ce  mémecfprit  qu’l  voulu  parler 
Aretic  lorlqu’il  dit , ■ qu’il  y a deux  fortes  d’efquinan- 
» cies  J que  l’une  eft  causée  par  l'inflammation  des  in- 
» (trumensde  la  rclpiration  ou  des  amygdales,  de  l’é- 
» piglottc,  du  pharynx,  de  la  luette  & de  la  partie  fu- 
» péricurc  de  l’àprc-artcrc , mais  que  l'autre  cft  une  af- 
» feétion  de  l’eft>rit,  qui  elt  lui-même  la  caulé  de  cet- 
» te  maladie.  » Dans  la  dernière  de  ces  clquinancies  , 
» ajoute  notre  Auteur,  les  inlt rumens  de  la  refpiration  , 
» bien  loin  d’être  enflés , Amt  plus  relTerrés  8c  plus  reti- 
®rés  qu’ils  ne  le  font  dans  l’état  naturel  ; Sc  néanrmoins 
» la  Allocation  te  la  difficulté  de  rcfpirer  font  beaucoup 
s plus  grandes  que  dans  la  première.  C’eft  ce  qui  fait 
» que  les  malades  croient  avoir  une  inflammation  ca- 
» citée  dans  les  parties  les  plus  profondes  du  poumon  Sc 
» dans  le  voifinage  du  ccrur.  Quant  à moi , pourfuit-il , 
«j’eftime  que  c’eft  l’efprit  (êulqui  fouffre,  & qui  par 
»un  mauvais  changement  cft  devenu  très-chaud  Sc  très- 
» fie,  fans  qu’il  y ait  pour  cela  de  phlcgmc.ou  d'inflam- 
» mation,  dans  quelque  partie  que  ce  (oit.  » Avait  con- 
firme (on  (entiment  par  l’exemple  des  cxhalaiftmsqui 
s’élèvent  de  ces  folles  qu’on  appelle  charoniennes  , 
le  (que  lies  futToqucnt  en  un  moment  (ans  que  le  corps 
ait  aucun  mal.  Il  le  confirme  encore  par  l’haleinc  des 
chiens  enragés  , qui  fait  mourir , dit-il , ceux  qui  la  re- 
çoivent , quoiqu’ils  n’aient  point  été  mordus  par  ces 
chiens.  II  conclut  de  ces  exemples,  « qu’il  peut  arri- 
» ver  un  changement  à l’égard  de  la  refpiration  par  des 
» caufes  intérieures  qui  ont  du  rapport  aux  exiérieu- 
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» res,  de  la  même  manière  qu’il  fc  rencontre  quclque- 
» fois  au  dedans  de  notre  corps  des  fucs  qui  tiennent 
» de  la  nature  des  poifons,  aeflï-bien  qu’il  s’en  trouve 
» dehors , 5c  que  l’on  voit  des  maladies  naturelles  ac- 
» compagnées  des  mêmes  accidens  que  ceux  que  cau- 
» lent  les  poifons  , qui  font  rendre  les  mêmes  matie- 
» res  que  l’on  vomit  dans  les  fièvres.  C’eft  pourquoi , 
» pourfuit  notre  Auteur  , l’on  ne  doit  pas  trouver 
* étrange  que  les  Athéniens,  qui  ignoraient  le  rapport 
» qu’il  y a entre  les  effets  de  certains  poifons,  8c  ceux 
» de  certaines  maladies  peftilcnticlles,  jugeaffent  que 
» ces  maladies  leur  venoient  de  ce  que  ceux  du  Pé- 
» loponnelê  avec  qui  ils  étoier.t  en  guerre  , avoient 
» empoifonné  les  puits  du  Pyréc.  » 

On  pourrait  inférer  de  ces  paflâges , que  ce  qu’  Arttit  ap- 
pelle cfprit , n’cft  autre  choie  que  la  matière  de  la  ref- 
piration ; 8c  il  femble  le  confirmer  lorfqu’il  dit  ailleurs 
que  la  caufe  de  l’afthme  cft  la  froideur  5c  l’humidité 
de  l’elprir.  Mais  ce  n’cft  pas  en  ces  cas  (culs  que  I "ef- 
frita part  aux  maladies.  L’ilcus  eft  causé , félon  Are- 
tie,  par  un  elprit  froid  Sc  lent  qui  ne  peut  aisément  le 
faire  padàgc  , ni  par-deflus  , ni  par-deffious.  Dans  le 
skirrhe  de  la  rate , le  ventricule  (c  remplit  d’un  elprit 
épais  5e  ténébreux,  qui  femble  être  humide , mais  qui 
ne  l’eft  pas.  Dans  l’nydropifie  rympanitc  , notre  Au- 
teur rrconnoît  encore  un  cfprit  qui  ne  change  point 
de  (ïtuation,  quoique  le  corp,s  (c  meuve;  & il  ajoute, 
que  fi  cet  efprît  fe  change  en  eau  ou  en  vapeur , la  tym- 
panitc  A:  change  en  afcitc.  Il  dit  ailleurs  que  l'odeur , 
ou  la  vapeur  du  pavot  épaiffit  l’efprit  fec  5c  fubtil  des 
phrénétiques , & que  torique  l’efprit  fe  rélbut , le 
corps  de  l'homme  s’en  va  tout  en  vapeur  Sc  en  humi- 
dité. 

L’on  fait  que  les  Médecins  pneumatiques  prétendoient 
que  le  fcu.l’airja  terre.Sc  l’eau  ne  font  pas  le  s véritables 
élémcns;  mais  que  le  nom  d’élément  appartient  plu- 
tôt aux  qualités  dont  ces  corps  (ont  revêtus,  c’cll -.1- 
dirc,  au  chaud  , au  froid , au  fec  & à l'humide.  On  n*a 
qu’à  ouvrir  le  Livre  d' Arttit  pour  être  convaincu 
qu’il  étoit  dans  les  mêmes  principes. 

Il  eft  vrai  que  les  fentimens  A' Arttit  (ont  les  mêmes 
dans  certains  cas  que  ceux  de  la  Sctfe  méthodique;  car 
quoique  les  autres  Médecins  reconnu  lient  une  dilleren- 
ce  entre  les  maladies  aiguës  S:  chroniques , les  métho- 
diques font  cependant  les  premiers  qui  aient  écrit  fur 
chacunes  de  ces  maladies  en  particulier  : les  quatre  Li- 
vres qu’ Arttit  a écrits  fur  les  maladies  aigues , & ceux 
qu’il  a composés  (tir  les  maladies  chroniques  ne  per- 
mettant point  de  douter  qu’il  ne  les  ait  imités  en  cela. 

Ce  n’cft  pas  en  cela  feul  Aretic  femble  fuivre  ceux 
de  cette  Scéle.  Il  réglé  encore  avec  eux  fort  exacte- 
ment la  manière  dont  la  chambre  du  malade  doit  être 
tournée  ou  difposéc  dans  certaines  maladies  ; quel 
doit  être  l’air  qu’il  doit  reipircr  ; le  lit  où  il  doit  cou- 
cher , quelle  coirtc,  quel  matelas  &:  quelles  couvertu- 
res il  lui  faut.  Il  les  imite  auffi  en  ce  qu’il  pratique 
beaucoup  les  différentes  fortes  d'exercices  qu’ils  or- 
donnoient  fur  la  fin  des  maladies,  comme  (ont  la  pro- 
menade , les  differentes  manières  de  (e  faire  porter  ou 
voiturer,  l’exercice  de  la  voix  qui  fe  faifoit  en  criant 
ou  en  parlant  fort  haut  ; celui  qui  confiftoit  à jetter  un 
palet , ou  de  certaines  machines  pelantes  qu’on  ap- 
pclloit  h.thrrei.  11  ordonne  encore  une  certaine  gefti- 
culation  des  mains,  appellée  tbironomia.  Tout  cela 
avoit  principalement  été  mis  en  ulagc  par  les  métho- 
diques. Arttit  va  plus  loin.  Il  ordonne  i ceux  qui  font 
fujets  aux  vertiges  de  s’exercer  comme  f?i(oient  les 
Pugiles , c’cll  â-dire,  de  le  battre  i coups  de  poing.  Il 
eft  difficile  de  voir  quel  était  fon  but  en  cette  rencon- 
tre. Mercurial  croit  qu'il  y a une  faute  dans  le  texte, 
ce  qui  cft  fort  vraifemblable.  En  effet,  quelle  appa- 
rence que  la  tête  des  vertigineux  , que  le  moindre 
bruit,  ou  le  plus  petit  mouvement, étonne,  s’accom- 
modât d’un  (emblablc  traitement  ? Arctie  a enfin  ceci 
de  commun  avec  le*  méthodiques,  qu'il. donne  beau- 
coup aux  applications  extérieures  , comme  font  Ica 
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fomentations,  les  cataplafmcs , lesonétions,  Sec. 
Voill  ce  qu ’Arctée  pouvoit  avoir  tiré  des  méthodiques  , 
quoique  fon  raifonnement  fût  d'ailleurs  fort  différent 
du  leur,  comme  on- l’a  vu  par  ce  qui  a été  dit  concer- 
nant l’idée  qu’il  avoit  des  caufcs  des  maladies.  Il  or- 
donne enfuite  des  remedes  contre  lcfqucls  les  vérita- 
bles méthodiques  , comme  Thedàlus  5<  Soranus  , s’é» 
toient  le  plus  ouvertement  déclarés , tels  font  les  pur- 

f;atifs.  La  compofition  appellée  hier»  cil  une  de  cel- 
és dont  il  faifoit  le  plus  d’ufage  8c  le  plus  de  cas.  Il 
donnoit  aufli  quelquefois  des  purgatifs  fimples , com- 
me de  Yebtttrium , du  cnicut , de  l’hellébore.  Il  n'étoit 
pas  moins  opposé  aux  méthodiques  â l'égard  des  la- 
vemens  acres  & irritans,  qu’il  ne  craignoit  point  de 
donner  en  certaines  occalions,  contre  la  pratique  de 
ces  Médecins. 

Il  le  fervoit  encore  du  cafloreum  en  diverfes  rencontres, 
ce  que  ne  faifoient  pas  les  Médecins  dont  on  vient  de 
parler,  Ilordonnoit  aufli,  contre  leur  fentiment , des 
médicamens  fomniferes , comme  font  le  pavot  8c  l’o- 
pium : mais  il  paroit  qu’il  fâvoit  très-bien  prendre  lès 
précautions  à cet  égard  , par  l'important  avis  qu’il 
donne  fur  ce  fujet.  « Il  faut , dit-il , donner  quelque- 
» fois  des  remedes  fomniferes  â ceux  qui  ont  une  pé- 
» ripneumonie  8c  de  longues  veilles  , de  peur  qu’ils 
» ne  tombent  en  fureur  , 8c  afin  d’adoucir  leur  mal  Se 
» leur  inquiétude.  Mais  il  faut  bien  fè  garder  de  don- 
» ner  des  médicamens  de  cette  nature  quand  les  ma- 
» lades  font  prêts  à être  fuflbqués  par  la  fluxion  , ou 
» quand  on  les  voit  prêts  de  mourir,  parce  qu’on  s’ex- 
» pofe  par  là  à être  accusé  de  tout  le  monde  de  les 
» avoir  tués.  » 

Enfin  Arttcc  fâignoit  tout  autrement  que  les  méthodi- 
ques. Voici  quelques  exemples  de  la  manière  dont  il 
s’y  prenoit.  Dans  l’apoplexie  , il  rcmarquoit  qu’une 
trop  grande  faignée  tuoit , & qu’une  trop  petite  ne 
fervoit  de  rien.  Il  croyoit  néantmoins  qu'il  valoit 
mieux  tirer  moins  de  fang  , & y revenir  plus  fouvent. 
Dans  l’elquinancie,  il  laifloit  couler  le  fâng  jufqu’àcc 
que  l’on  tombât  prefijue  en  défaillance.  Dans  le  vo- 
millcmcnt  de  fang  , il  vouloit  que  l’on  faignât  toujours 
de  quelque  caufe  qu'il  vint;  « foit , dit-il,  que  cette 
» perte  de  fâng  fuivc  la  rupture  d’un  VaifTeau  , foit 
» que  le  va i fléau  oit  été. rongé  par  l’acreté  du  fâng, 
» la  faignée  cil  très-utile.  Si  cet  accident  efl  causé  par- 
» ce  que  le  voiflêau  cil  mince  , la  faignée  empêche 
» qu’il  ne  fc  crève  pour  être  trop  plein.  Il  faut , ajou- 
*»  tc-t’il , empêcher  que  l’ouverture  que  l’on  a faite  i 
» la  veine  du  bras , ne  fe  ferme , afin  qu’on  en  puifle 
» tirer  plus  commodément  du  fâng  pendant  pluiieurs 
j»  jours  , â diverfes  reprifes.  On  en  doit  peu  tirer  à 
» chaque  fois , mais  on  doit  y revenir , 8c  le  même  jour 
» & le  jour  fuivant , 8c  le  troificmc  8c  le  quatrième , fi 
» ce  n’eft  qu’il  y eût  une  trop  grande  fbiblcflc.  ■ Quel- 
ques Médecins  du  tems  d ’Aretfe  tiraient  en  cette  oc- 
cafion  du  fâng  des  veines  de  la  main  , mais  il  ne  t’ap- 
prouve pas.  a Pourquoi , dit-il  , ouvrirez-vous  plutôt 
» la  veine  auprès  des  doigts,  qu’i  l’endroit  où  le  cou- 
» de  fc  plie , puifqu’cn  ce  dernier  endroit  la  veine  efl 
» plus  groflê,  & mieux  difposée  pour  l’évacuation  du 
» fâng  ? » 

Dans  la  fievre  continue  ardente  .que  l’on  appclloit  Cait- 
fus,  d’un  mot  qui  lignifie  brûler , notre  Auteur  vou- 
loit aufli  que  l’on  tirât  i diverfes  reprifes,  8c  pendant 
quelques  jours  beaucoup  de  fâng.  Il  faut  encore  rcmar- 
uer  qu’il  croyoit  que  ces  fortes  de  fièvres  viennent 
'un  phlegmon  ou  d’une  inflammation  proprement  di- 
te , du  tronc  de  la  veine-cave , ou  de  celui  de  la  gran- 
de artère.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  particulier,  c’cll 
qu’on  s’imaginoit  de  fbn  tems  que  ceux  qui  étoient 
malades  de  cette  fievre  appellée  Caufits , prédifoient 
quelquefois  l’avenir , 8c  qu’ils  parloient  ou  avoient  des 
entretiens  avec  les  morts.  Arttcc  fembic  lui-même  en 
c'-tre  perfuadé  , puifqu’il  tâche  d’en  rendre  raifon  , en 
difânt  que  l’ardeur  de  la  fievre  ayant  confumé  ce  qu’il 
y a de  groflier , ou  d’épais  8c  de  ténébreux  dans  les 
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humeurs,  l’efpritrcftc  plus  épuré,  ce  qui  le  fait  ap- 
percevoir  des  chofcs  qu’il  ne  voyait  pas  auparavant. 
Cette  opinion  étoit  fans  doute  venue  de  quelque  fii- 
perfliticux  qui  s’étoit  attaché  à écouter  les  rêveries  de 
ces  malades . 8c  à les  vouloir  expliquer  , ou  i y cher- 
cher quelque  fens.  Dans  les  douleurs  aigues  des  reins 
qui  font  causées  par  la  pierre,  & dans  les  inflamma- 
tions de  cette  partie  , notre  Auteur  tirait  encore  beau- 
coup de  fang  pour  appaifer  l’inflammation , & pour 
relâcher  les  paflâges  dans  lcfqucls  la  pierre  étoit  ar- 
rêtée, ou  cjui  foudroient  de  l’inflammation,  8c  qui 
étoient,  difoir-il  , comprimés  ou  ferrés  comme  par 
une  cfpecc  de  lien  , qu’on  ne  peut  relâcher  qu’en  éva- 
cuant les  veines. 

Arttcc  ne  tirait  pas  feulement  du  fâng  des  veines  du 
bras,  il  faifoit  aufli  ouvrir  la  plupart  des  autres  veines 
qu’Hippocrate  ouvrait.  Il  fâignoit  au  front  ceux  qui 
avoient  de  grandes  douleurs  de  tête , & laifloit  couler 
environ  neuf  onces  de  fâng , apres  avoir  fait  aupara- 
vant d’autres  fâignécs  au  bras.  Pour  le  même  anal  il 
tirait  aufli  du  fâng  des  veines  du  dedans  du  nez  par  le 
moyen  de  certains  inilrumcns  dont  il  appelle  l’u  n k«- 
lnJJ'ur , cateiadionSc  l’autre  , floryne.  Au  défaut 
de  ces  inilrumcns , il  fc  fervoit  d’une  plume  d’oie  , dont 
il  cotipoit  le  bout  du  tuyau  en  forme  de  dents  d'une  feie, 
l’introduifant  enfuite  dans  le  nc2  jufqucs  auprès  de  l*os 
ethmoide , 8c  remuant  cette  plume  avec  les  deux  mains 
pour  faire  couler  le  fang.  Dansl’éléphantiafe,  que  cet 
Auteur  décrit  fort  exactement , il  fâignoit  le  même 
jour  aux  deux  bras  & aux  deux  piés. 

Arène  met  toit  aufli  en  ufage  les  vomitifs,  il  fc  fervoit 
quelquefois  pour  cela  des  bulbes  d’une  cfpecc  de  narcif- 
fc;  mais  il  faifoit  beaucoup  de  cas  de  l'hellébore  blanc. 
Voici  de  quelle  maniéré  il  en  parle:» L'hellébore  blanc, 

• dit-il,  ne  fait  pas  feulement  vomir  ; il  efl  encore  le 

• plus  efficace , & le  plus  puiflânt  de  tous  les  médica- 
» mens  purgatifs , non  parla  quantité , 8c  par  la  varié- 
” té  des  excrémens  qu’il  fait  rendre;  cardans  la  mala- 

• die  appellée  choiera,  on  en  rend  de  la  même  manie- 
*>  rc.  Cen’eft  pas  non  plus  par  les  efforts  qu’il  faiffai- 
» re  , 5c  par  la  violence  avec  laquelle  il  excite  le  vo- 
» mifTement  ; car  les  nausées  8c  la  navigation  fur  mer 
■ caufênt  les  mêmes  efforts  encore  plus  violemment  : 

» mais  c’efl  par  une  vertu  particulière  qu’on  ne  fauroit 
•atfez  admirer;  puifqu’cncorc  que  l’hcllebore  purge 
» fort  peu  en  de  certaines  rencontres , il  ne  laifle  pas 
» de  guérir  les  malades  qui  en  ont  pris.  D'ailleurs  dans 
» les  vieilles  maladies , lorfque  tous  les  autres  remedes 
» ont  été  trop  foiblcs  , celui-ci  cil  le  fcul  qui  opère.  Én 
*>  un  mot.  l’hcllcbore  blanc  a du  rapport  avec  le  feu.  Ce 
» que  le  feu  fait  en  brûlant  & en  enflammant , l’helle- 

• bore  blanc  le  fait  encore  plus  puiflàmment  en  par- 
» courant  tout  le  corps.  Il  rend  la  rCfpiration  aisée  à 

• ceux  qui  ne  peuvent  rcfpircr  qu’avec  peine,  lldon- 
» ne  une  bonne  couleur  i ceux  qui  étoient  pâles,  & de 

• l’err  hompoint  aux  maigres.  » 

La  manière  dont  notre  Auteur  fc  fervoit  des  canthari- 
des ne  doit  pas  être  oubliée.  Les  méthodiques,  & mê- 
me la  plupart  des  anciens  Médecins  employoient  les 
médicamens  qu’ils  appclloicnt  métafyncriti/jttts , pour 
tirer  du  centre  â la  circonférence.  Ils  prenuient  pour 
cela  de  la  moutarde,  ou  la  plante  appellée  rbnpfia. 
Arctce  le  pratiquoit  aufli,  mais  il  employoit  de  plus 
les  cantharides  pour  attirer  plusjpuiflâmmcnt , 5c  pour 
faire  venir  fur  la  peau  des  veflies  qui  fe  rempliffent 
d’une  eau  acre  8c  chaude,  qui  fe  vuide enfuite  au  fou- 
lagcmcnt  des  malades.  Cette  forte  de  rcmede  s'appel-  ’ 
le  aujourd’hui  vif  cataire.  Je  ne  vois  pas  que  les  Méde- 
cins plus  anciens  l’euffent  mis  en  ufage,  ou  du  moins 
qu’ils  euffent  choifi  pour  cet  effet  les  cantharides,  â la 
réfèrve  d’Archigcnc , qui  étoit  de  la  même  fcéle  qu’^- 
retéc,  8c  peut  être  un  peu  plus  ancien  que  lui. 

La  connoiflànce  que  les  Anciens  avoient  des  effets  que 
les  cantharides  produjfcnt  par  rapport  aux  voies  de 
l’urine,  leur  faifoit  regarder  cet  infcélc  ou  cette  mou- 
che comme  fort  venimeufe , & comme  une  forte  de 
poifon  ; 
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poifon  ; ce  qui  les  empcchoir  de  s’en  fenrir  comme 
d’un  rcmcde,  fi  ce  n'ell  dans  les  occafions  que  Galien 
a marquées.  ■ On  les  mcloit  avec  des  emplâtres  ap- 
» propriées  pour  faire  tomber  les  ongles  des  malades; 
» la  poudre  de  cantharides  entroit  encore  dans  les  mé- 
» dicamcns  contre  la  lepre  & la  galle , 8c  dans  ceux 
a qui  font  faits  pour  confumer  8c  pourrir  les  chairs. 

» On  le  fervoit  encore  intérieurement  de  cantharides 
» pour  faire  uriner  , en  prenant  les  précautions  nécef- 
a laircs , foit  i l’égard  de  la  quantité , foit  à l’égard  de 

«la  maniéré  de  les-préparer,  pour  empêchcLqu’elles 
» ne  nuififlent  d’ailleurs.  » 

Arttêt  propole  dans  l’épilepfie  les  friélions  de  la  tête, 
avec  les  cantharides;  8c  lorfqu’il  traite  de  la  douleur 
de  tête  , il  fait  aufli  mention  des  remedes  qui  font  ve- 
nir des  vefiîcs  fur  la  peau , quoiqu’en  cet  endroit  il  ne 
fpécifie  pas  les  cantharides  : mais  comme  Archigene 
les  emploie  dans  le  même  cas»  il  ell  fort  probable 
qu ’ Arttêt  l’en  fervoit  aufii. 

«Nous  nousfervons,  dit  Archigene  dan*  Aétitis , du 
» cataplafmc  où  entrent  les  cantharides  , qui  fait  de 
» grands  effets , pourvu  que  les  petits  ulcérés  qu’il  ex- 
» cite  demeurent  long-tcms  ouverts  . ou  fltient  long- 
» rems  : mais  il  faut  en  méme-tems  garantir  la  veffie 
» par  l’ufage  du  lait , tant  intérieurement , qu’cxtcricu- 
» rement.  » 

Arttêt  n’avoit  pas  moins  de  modcftic  que  de  {avoir, 
comme  il  farott  par  ce  qu'il  dit  au  fujet  d’une  efpece 
d’hydropifie  fort  particulière, dont  les  autres  Médecins 
n’ont  point  parlé. 

■ Il  y a,  dit-il,  une  forte  d’hydropifie  formée  par  un 
» grand  nombre  de  vefiies  pleines  d’eau , qui  fc  trou- 
» vent  dans  le  lieu  où  Phydropific  alcitc  a fon  fiége , 

» c’eft-i-dire , dans  le  bas  ventre , chacune  de  ces  vé- 
» fieu  les  cil  fort  remplie  : 8c  fi  l’on  perce  le  bas-ventre 
■ avec  un  infiniment  propre  pour  cela,  la  première 
» qu’on  rencontre  répand  d’abord  fon  eau,  mais  elle 
«le  reflêrreenfuite  ; & fi  l’on  veut  avoir  davantage 
» d’eau,  il  faut  pouffer  1 ’inftrument  plus  avant,  pour 
» percer  d’autres  vefiies.  Quelques-uns , ajoute-t  il , 

» difent  que  ces  vefiies  viennent  des  inteftins , mais  je 
» ne  l’ai  cas  vu , & je  n’en  puis  rien  dire.  » 

Cette  maladie  qui  ell  des  plus  rares  , me  fait  fouvenir 
d’une  autre  qui  ne  l’eft  Fas  moins , 8c  qui  e(l  aufii  rap- 
portée par  notre  Auteur,  o II  y a,  dit-il , une  cfpccc  . 
» de  manie  où  l’on  voit  ceux  qui  en  font  atteints  fe 
» déchirer  le  corps,  ou  fc  faire  des  tarifions  dans  les 
» chairs , pouffes  par  une  picule  fantaific;  comme  s’ils 
« fe  rendoient  par  ce  moyen  plus  agréables  aux  Dieux 
«qu’ils  fervent,  8c  que  ces  Dieux  exigeaient  cela 
» d’eux.  Cette  efpece  de  fureur  ne  les  tient  que  par 
«rapport  à ccttc  opinion  ou  i ce  fontiment  de  reli- 
» gion.  Ils  font  d’ailleurs  bien  fensés.  On  les  réveille, 

« ou  on  les  fait  revenir  i eux  par  le  fon  de  la  flûte  , & 
«par  d’autres  divertiflemens, ou  en  les  enivrant,  ou1 
» en  leur  failânt  des  remontrances.  Cette  fureur  cil 
« une  fureur  divine,  8c  quand  ces  gens  en  font  déli- 
« vrés  , ils  font  gais  8<  de  bonne  humeur,  fe  croyant 
« initiés  au  forvice  du  Dieu.  Au  relie , ils  font  pâles 
» 8c  maigres,  8c  leur  corps  demeure  long-tems  affaibli 
» des  blclîùres  qu’ils  fc  font  faites.  » 

Comme  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans  le  détail  de 
l’Anatomie d’ Arttêt , je  mécontenterai  de  remarquer 
qu’il  a accoutumé  de  commencer  chaque  Chapitre  par 
une  petite  defeription  Anatomique  de  la  partie  dont  il 
veut  rapporter  les  maladies. 

^lu  relie,  fi  l’on  compare  les  fentimens  d' Arttêt  touchant 
lescaufes  des  maladies  avec  là  maniéré  de  pratiquer, 
on  ne  trouvera  pas  que  les  fentimens  particuliers  qu’il 
avoit  par  rapport  à la  théorie  aient  beaucoup  influé 
fur  la  pratique  qui  approchnit  de  celle  de  quelques- 
uns  des  plus  anciens  Médecins  , tant  dogmatiques  , 
qu’empiriques,  8c  quelque  peu  de  celle  des  méthodi- 
ques. 

Il  ne  nous  refte  qu’à  dire  un  mot  du  teins  auquel  il  a vé- 
Tome  II. 
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eu  , ce  que  perfonne  , que  je  fâche , n’a  encore  bien 
éclairci.  Quelques  Auteurs  veulent  quMmrénc  foie 
venu  qu’apres  Galien  ; d’autres  le  font  beaucoup  plus 
ancien.  Le  fentimentacs  premiers  cft  fondé  fur  ce  que 
Galien  ne  cire-point  Arttêt.  Mais  outre  que  nous  n’a- 
vons pas  tous  les  écrits  de  Galien,  on  peut  répondre 
qu’il  n’eft  pas  poflible  que  ce  dernier  ait  cité  tout  cé 
qu’il  y a eu  de  Médecins  avant  lui.  Il  fiiflit  qu’il  ait 
parlé  des  principaux  de  chaque  fcélc , 8c  qu’il  fc  foit 
attaché  , par  exemple  , à Athcnée  8c  à Archigene,  qui 
ont  fait  le  plus  de  bruit,  ou  qui  ont  été  les  premiers 
des  Pneumatiques,  fans  qu’il  fût  obligé  de  faire  men- 
tion d’ Arttêt.  D’ailleurs  il  fc  peut  que  Galien  ne  l’ait 
pas  cité,  parce  qu’ils  pouvoient  avoir  vécu  tous  deux 
dans  le  même  tems  ; enfortc  que  l'argument  qu’on  tire 
du  filencc  de  Galien  n’a  pas  allez  de  force,  ou  ne  fait 
rien  ni  pour  ni  contre. 

Voflius , qui  cil  du  nombre  de  ceux  qui  croyent  Arttêt 
beaucoup  plusancicn , appuie  uniquement  fi»  conjectu- 
re fur  ce  que  ce  Médecin  a écrit  en  langage  Ionique, 
qui , à ce  que  prétend  ce  (avant  Critique , n’éroit  plus 
en  ufage,  non  plus  que  le  Dorique  , long-tems  avant 
les  Cefars  ; ces  deux  langages  ou  dialectes  n’ayant  eu 
de  cours  que  pendant  que  la  Grèce  étoit  floriffante. 
Mais  il  s’eft  trompé,  à ce  dernier  égard  , comme  M. 
Ménage  (éprouvé  par  l’un  des  Livres  d’Arrian  , inti- 
tulé Indica , qui  ell  écrit  en  langne  Ionique  ; 8c  deux 
autres  Livres  écrits  en  la  même  langue  ; le  premier  par 
un  certain  Cephalio  ou  Cephalo , qui  vivoit  fous  A- 
drien , auifi-bien  qu’Arrian , 8c  qui  cil  cité, par  Suidas  ; 
le  fécond,  par  un  Dionvfius  Milefius,  contemporain 
de  Philoftratc  qui  vivoit  fous  Scvcrc,  8c  qui  cil  enco- 
re cité  par  le  même  Auteur. 

Il  n’y  a rien  à dire  contre  cela,  8c  il  ne  faut  d’aillrura 
que  confultcr  Arttêt  lui-m*'me,  pour  voir  qu’il  n’eft 
pas  fi  ancien;  ce  que  Voflius  n’a  pas  fait  avec  allez  d’at- 
tention ou  de  loifir.  S’il  l’avoit  cunfulté,  ilcûtvùque 
ce  Médecin , bien  loin  d’avoir  vécu  avant  les  Celars , 
n’a  pu  vivre , pour  le  plutôt  que  fous  l’Empire  de  Né- 
ron. Il  ne  falloir  pourvela  que  jetter  les  yeux  fut  les 
endroits  où  il  parle,  dt  Ciçral.  Dnnurmr.  L:b.I.  cap. 
5.  & ibid.  Lib.  II.  cap.  5.  de  l’antidote  des  vipères  ou 
faitavec  les  vipères;  puiiqu’on  fait  certainement  que 
cct  antidote  eft  de  l’invention  d’un  Meddcin  de  Né- 
ron , nommé  Andromachus.  Arttêt  fait  aufli  mention 
au  même  cnJroit  de  l’antidote  de  Mithridate,  par  où 
il  eft  clair  qu’il  a vécu  après  ce  Roi , Sc  par  conséquent 
qu’il  ne  doit  pas  avoir  précédé  les  premiers  Empe- 
reurs, ce  qui  fufiiroit  feul  pour  détruire  la  conjcriure 
de  Voflius.  Je  ne  parle  pas  des  compnfirions  dé  Phi- 
Ion  , de  Bvftinus,  8c  de  Symphdh  , qu ’Arctêe  recom- 
mande aufii , parce  que  l’àgc  de  ces  Médecins  cft  incer- 
tain. 

Concluons  de  tout  ceci , que  l’on  ne  peut  pas  favoir  pré- 
cisément en  quel  tems  Arttêt  a vécu  .quoique  la  con- 
noiflancc  que  l’on  a de  fa  Scélc  prouve  qu’il  n’a  pu  vi- 
vre qu’après  Athenée , que  l’on  a (imposé  être  contem- 
porain de  Pline  qui  vivoit  fous  Vcfpaficn.  On  fait 
d’ailleurs  Arttêt  a écrit  avant  Paul  Eptaete  8c  Aé- 
tius,  parce  que  ces  deux  Auteurs  le  citent.  Maison  n’en 
peut  point  tirer  de  conséquence  , qui  marque  au  jufte 
le  tems  auquel  il  vivoit,  parce  que  les  deux  Auteurs 
dont  on  vient  de  parler  , ne  font  venus  que  plus  de 
deux  fiecles  après  Pline.  On  ne  peut  point  favoir  non 


deux  vécu  dans  l’intervalle  qu’il  y a eu  entre  Pline,  & 
les  deux  Auteurs  que  l’on  a dit  qui  citent  Arttêt'.  mais 
cet  intervalle  ell  trop  étendu.  Il  n’eft  pas  impofliblc , 
comme  on  l’a  remarqué  au  commencement,  qu’^rr- 
têc  8c  Galien  aient  été  contemporains,  8c  il  fe  peut 
aufli  que  l’un  ait  fuivi  l'autre  de  plufieurs  années. 

Nous  avons  rapporté  jufqu’ici  le  fentiment  de  le  Clerc  : 
mais  Wigan  prétend  qu ’ Arttêt  vivoit  au  commence- 
ment du  regne  de  Néron , 8c  avant  celui  de  Domi* 
tien. 

Ce 
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Editions  tPAretlt. 
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H.  Etienne  publia  en  151S7.  la  même  traduction  avec  les 
Principes  Aledic * Artis. 

Pierre  Perna  publia  la  traduction  de  CralTus  avec  les  cinq 
Livres  qu’il  avoit  d’abord  oublies.  Balil.  1581.  i/;-4°. 

George  Henyfchius  a donné  une  édition  d’ Aretee  en  grec 
Sc  en  latin i Ausbourg  1603. 

Jean  Wipan  a donné  line  magnifique  & exacte  édition  du 
même  Auteur,  infol. Ox fort.  1723. 

Ménage,  le  Clerc  & Wipan  font  mention  d'un  Com- 
mentaire que  M-  Petit  Médecin  de  Paris,  avoit  fait  fur 
Areiéc , & fcmblent  être  fâchés  de  ce  qu’il  n’a  pas  été 
rendu  public. 

Il  raroit  par  la  Préface  que  Boerhaave  a misi  la  tête  de 
l’édition  d ’ Aretee  qui  a été  faite  à Lcidc,  qu’il  a trou- 
vé le  moyen  d’avoir  le  manuferit  de  ces  Commentai- 
res 3c  de  l’insérer  dans  l'édition  qu’on  vient  de  citer  & 
qui  a pour  titre , 

'Ares A CappaJocis  de  Ca-fis  & fouis  acutorum  & diutur- 
nornm  Alorborunt  libri  miantor  ; de  Curatione  aeuto- 
rtm  & diuturnorum  morborum  itbri  quatuor,  ernn  Com- 
mentariis  iutegris  retri  Petiti  Mai  ici  Parijîenfis , ut  que 
clariffimi  Joannij  U 'igani  (foi  lis  laluriofù  ttoits , O»"” 
ttleberrimi  Mattairit  OpttJcuU  in  eundem  , tandentque 
erudinjjtmi  clique  célébrai iffimi  D, midis  Uiihdmi 
Trilleri  ebjcrvatiotrbus  OT  nnenJatis.  Editionan  curavit 
Hernunutts  Boerhaave , Lssgd.  Bat.  1735. 

ARETE, ’fcpFTii , force  de  corps  ou  fermeté  J’efprit.  «p,™ 
ctinarte , dans  Hippocrate , Prorrh.  2.  force  naturelle 
du  corps. 

AREL  S.  NTom  d'un  re  (Taire  décrit  dans  Paul  Egincte, 
L.  V II.  c.  24.  d’après  Antyllus. 

. A R F 

ARFAR , A RS  AG  , Arfenic.  Roland.  Johnson. 
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ARGENTUM  , Offic.  Mer.  Pin.  208.  Fabr.  6.  Aldovr. 
Muf.  Métal).  72.  Charl.  FolT.  45.  Worm.  1 1 5.  Schrod. 
37].Schv.  3 66.  Cale.  Muf  439.  Keptm.  59.  Argen- 
tant , luna  , Mont.  Exot.  1 3.  Argent. 

L’argent  eft  d’un  ufiiRe  beaucoup  plus  important  dans  le 
commerce  que  dans  la  Médecine.  Ce  métal  précieux  a 
beaucoup  exercé  les  Chy  milles:  mais  ce  n’étoit  point 
la  découverte  de  quelques  remèdes  nouveaux , incon- 
nus , qui  les  animoit  dans  leurs  opérations.  Ils  en  ont 
trouvé  cependant;  en  courant  après  la  transformation 
des  métaux , ils  ont  rencontré  fur  la  route  des  cornpo- 
fitions  allez  énergiques  : enforte  qu’on  peut  dirç  que 
l’amour  des  richeflcs  entre  une  infinité  de  mauvais 
eill  ts , en  a cependant  produit  un  bon  paroccalîon. 

Tels  font  les  caractères  de  V argent. 

1.  Dans  la  lifte  des  métaux  confidérés  relativement  au 

poids  , il  occupe  le  rang  immédiatement  après  lp 
plomb.  , 

2.  Il  eft  trè'.-fimple.Se, examiné  par  les  opérations  corn  mu- 
nés , c’cft  celui  en  qui  l’on  remarque  le  moins  de  par- 
ties hétérogènes. 

3.  Lorsqu'il  eft  pur , i peine  le  feu  dans  lequel  on  le  fixe,  • 
lui  enleve-t’il  une  partie  fcnfiblc  de  fon  poids.  Tenu 

en  fulîon  pendant  deux  mois  entiers,  il  perd  i peine  la 
douzkmc  fa  nie  de  fa  malle  ; encore  loriquon  a fait 
cette  expérience,  y avoit-il  lieu  de  douter  qu’il  eut  ét6 
bien  purifié. 

4.  Il  eft  malléable  Sc  ductile  ; le  feu  lui  donne  cette  der- 
ritre  qualité. 

5.  Il  rougit  Sc  fond  en  même  tems. 

6.  11  fc  dillour  dans  l’cau-fortc. 

7.  On  le  purifie  avec  le  plomb  qui  ne  l’altcre  point  Si 
le  taille  pur  dans  la  coupelle. 

8.  L’antimoine  le  réduit  en  fcories&  le  volatilifc. 

On  trouve  Je  V argent  dans  pluficurs  contrées  & dans 
ptuficurs  mines.  Lorsqu'on  l’en  tire,  il  eft  ordinaire- 
ment mêlé  avec  une  petite  quantité  d’or. 

La  mine  d’argent  a ordinairement  encore  avec  elle  un 
fotifre  bitumineux  corrofif  qui  dévore  V argent , le  vo- 
latilité, le  diffipe  lorfipi’on  le  met  fur  le  feu , Sc  mi- 
me le  convertit  en  fcorics  , qui  tiennent  de  la  naturo 
du  verre,  au  grand  dommage  du  propriétaire. 

Ni  les  Tels , ni  le  plomb  n’ont  pu  empêcher  cette  diflrpa- 
tion  de  l’argent  ; pour  la  prévenir  , il  a fallu  recourir 
au  mercure.  Et  voici  comment  on  s’en  fert;  on  cuit  k 
mine,  on  la  réduit  en  poudre;  on  y ajoute  du  mercu- 
re; on  les  agite  enfemble  jufquïi  ce  que  l’argent  Sc  le 
mercure  fuient  bien  ur.is  & amalgamés , & on  les  sé- 
pare enfuite  par  la  diftilation.  Chymie  de  Boerhaave. 
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ARGÆUS  MONS , Atout  Argcc,  montagne  Je  la  Cap- 
raJocc  qui  produit  des  pierres  lithontriptiqucs.  Paul 
EiiiN»  ir  , Mb.  V II.  cap.  3. 

A RG  E MON  , ARGEMA , 'Ai- ,u«r,  âp3»jLt« , d’«33<< , 

blanc.  Erotien  interprétant  Hippocrate,  rend  ut 
par  to  rt\  fi  rede  cî?a>.^k;  btvxlflUTSj  H £ J»  U 

Tire  nictftuc/x im;  Ah-koIbI^'  mrcfiA&o  ; « affection  des 
9 yeux  qui  prend  fon  nom  de  la  couleur  blanche  des 
» yeux  lorfqu’ils  en  font  attaqués.  » C'cft  par  la  même 
rai  fon  que  les  Latins  l’appellent  albugo,  taye  blanche. 
Voyez  A il r go. 

ARGEMON’Ê.  Voyez  Papavtr. 

ARGEMONIA  , nom  d’une  plante  que  Marccllus  Em- 
piricus , dans  lequel  on  trouve  ce  nom , dit  être  la  mê- 
me que  celle  que  les  Grecs  appellent  far cocolla.  Si  on 
la  broyé  verte  , ou  fi  on  la  macère  dans  de  l’eau  chau- 
dc , pour  pouvoir  la  broyer  plus  aisément  lorfqu’ellc 
eft  leche  ; 8c  fi  on  en  frotte  les  yeux  , elle  diflipera 

- la  lividit*  & les  meurtri  (Turcs. 

ARÇENTINA  ou  POTENTILLA.  Voyez  f«.n- 


Solution  de  P argent  pur  dans  Pefprit  de  nitreou  Peau- 
forte  , tirée  de  Bokrhaa  ve. 

1.  Prenez,  une  once  d'argent  rafiné  avec  dix  fois  autant 
de  plomb,  fur  la  coupelle  d rafincr.  Faites  fon- 
dre cet  argent  dans  un  creuTet  propre. 

V erfez-Ie  enfuite  perpendiculairement  dans  de  belle  eau 
fraîche  contenue  dans  un  vailTcau  cylindrique. 

Vcrfêz  de  huit  pouces  de  haut. 

L * argent  fera  du  bruit  en  touchant  k furface  de  l'eau  Sc 
s'y  divifera  en  petits  grains. 

On  l’appelle  alors  de  l’argent  en  grains. 

Mettez,  une  once  de  cet  argent  dans  un  vailTcau  de  verra 
propre.  Prenez  enfuite  deux  onces  d'eau-forte , 
dans  laquelle  vous  jetterez  un  grain  de  votre  ar- 
gent rafiné.  S'il  eft  promptement  & parfaitement 
dillous,  enforte  que  la  liqueur  Toit  limpide  com- 
me auparavant , c’eft  une  marque  que  votre  eau- 
forte  eft  bonne,  8c  propre  pour  l'opération  pré-, 
fente.  Mais  fi  ce  grain  d’argent  ne  fc  dillôut  pas. 
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ou  fi  la  liqueur  parole  trouble,  l'eau-forte  n’cft 
pas  naturelle  Se  ne  peut  fêrvir  dans  l’opération 
prélente. 

Verfez  deux  onces  de  cette  eau-forte  éprouvée  fur  une 
once  d 'argent  en  grains,  contenu  dans  le  vailteau  de 
verre. 

La  liqueur  commencera  fur  le  champ  à s’ariter , il  s’en 
élevera  des  bulles,  elle  s’échaudera , il  le  fera  du  bruit 
&■  de  la  fumée  autour  de  la  fiirfacc  de  l 'arpent  ; enfin 
elle  deviendra  d’cllc-méme  fort  chaude , violemment 
agitée  ; elle  enverra  des  fumées  rouges  Se  difl'ouJra 
V argent  fi  parfaitement , qu’on  cclTera  de  l’appercevoir. 

On  aura  une  liqueur  tranfparente,  fans  couleur,  cxcclli- 
vement  acre,  amère  & cnuftrque  au  goût. 

Il  s’amalfera  toujours  au  fond  du  vailTean  un  peu  de  pou- 
dre fort  noire.  Cette  poudre  fera  de  l’or  pur  qui  ad- 
hérait à V rrç^ent  ou  qui  a été  produit , comme  le  pré- 
tend M.  Homberg,  par  le  plomb  dans  le  feu. 

Cet  or  ne  pouvant  être  dilfous  dans  l’eau-forte  , eft  pré- 
cipité au  fond  du  valê  dans  la  folution  de  l'argent. 

Verfez  cette  liqueur  limpide  dans  un  vailfeau  propre  & 
vous  aurez  la  folution  d'argent. 

2.  Si  vous  vous  fervez  d’eforit  de  nitre  au  lieu  d’eau-for- 
te , la  lolurion  le  fera  plus  prom|  tement  & plus  vive- 
ment; mais  du  relie  , de  la  même  manière , car  l’eau- 
forte  & l'çfprit  de  nitre  préparé  avec  le  bol  ou  l’huile 
de  vitriol,  ne  digèrent  que  par  le  plus  ou  Le  moins 
d’acidité. 

Mais  fi  la  moindre  particule  de  fêl  commun  ou  de  Ici 
ammoniac  venoit  a fe  mêler  avec  l’efprit  de  nitre  ou 
avec  l’eau-forte  dans  la  dilVilation,  ou  à tomber  de- 
dans apres  la  diftilation  , V argent  ne  fe  dilloudroit 
plus. 

R E AT  A RbQ^U  E S. 

Si  la  folution  cft  limpide  , Y argent  éroit  pur.  Si  elle  cft 
verdâtre , Varient  contenoit  quelque  portion  de  cui- 
vre, fe  n’etoir  pas  propre  pour  les  expériences  fuivan- 
tcs.  L 'argent  dans  ce  procédé  s’unit  avec  l’acide  de 
l’c'prît  de  nitre  & demeure  par  ce  moyen  fufpendu 
dans  l’eau.  Lnc  goutte  de  cette  liqueur  appliquée  lur 
quelque  partie  du  corps  douce  Se  chaude . la  brûle  & 
la  ronge  fur  le  champ.  D’où  il  fuit  qu’il  n’en  faut  que 
touc  cr  les  bords  d’un  ulcéré,  pour  en  emporter  les 
callofius  & les  parties  dures  : elle  sépare  les  parties 
corramj  ues  des  autres.  Elle  diflipc  les  lignes  Se  les  ta- 
ches ; elle  enlevé  les  ventes  & guérit  les  petits  chan- 
e*  s.  On  peut  la  délayer  dans  de  l’eau  fans  qu’elle  de- 
vienne épaifit  ou  qu’elle  précipite.  Mais  fi  cette  eau 
conr  noit  la  moindre  matière  falinc  , lotit  deviendrait 
trouble  fur  le  champ.  Cette  lolution  atfoiblie  par 
l’eau  , cft  extrêmement  déterfivc.  Les  endroits  de  la 
peau  qu’on  en  aura  touché»,  feront  teints  en  noir;  cette 
tacite  ne  s’en  ira  qu’avec  la  peau  tafhéc.  Nous  voyons 
par-là  que  Vargent  tout  pelant  qu’il  cft,  peut  être  fou- 
tenu  dans  un  fluide  tranfparent  3c  léger  : mais  rien  ne 
nous  en  convainc  davantage  que  la  faveur  exceilive- 
ment  amcrc  qu’il  donne  à ce  fluide. 

Vitriol  d'argent. 

K.  Jetiez,  dans  la  folution  préparée  dans  l’Article  précé- 
dent , des  grains  d\n-gcwt  pur  , les  uns  après  les 
autres , autant  qu’elle  en  pourra  diflbudre.  Lorf- 
que  vous  en  ferez  venu  à un  erain  qui  demeure- 
ra entier  dans  la  folution  ; c’eft  une  marque  qu’el- 
le fera  chargée  d'autant  d’a-gent  qu’elle  en  peut 
porter.  Mettez  cette  feconJe  diifolution  dans  un 
lieu  frais.  Bien-tnt  il  s’y  formera  de  petites  cou- 
ches blanches,  claires  & légères,  posées  le<  unes 
fur  les  autres  , Se  comme  composées  d'aiguilles 
triangulaires  comme  le  nitre.  Si  on  les  sépare  de 
la  liqueur,  on  aura  des  cryftaux , ou  le  fcl,  ou  le 
Vitriol  d’argent , qu’on  peut  faire  sécher  ; mais 
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les  pointes  de  ces  aiguilles  font  fi  aiguës  qu'il 
cft  difficile  d’y  toucher  impunément. 

a.  Si  b première  folution  n’eft  par  chargée  de  plus  d’./r- 
gent  qu’elle  en  portait , mais  feulement  un  peu  épaiffie, 
comme  fi  on  lui  avoit  ôté  un  dixième , Se  fi  on  la  met 
enfuite  repofer  X l’écart  pendant  quelque  tems  , il  Ce 
fera  une  concrétion  de  l'argent  qui  s’amallera  au  fond 
du  vafe  en  forme  folidc,  en  cryftaux  blancs,  fembla- 
blcs  du  relie  aux  cryftaux  qu’on  eût  eu  par  la  premiè- 
re opération,  mais  beaucoup  plus  aigus  , étant  char- 
gés dans  ce  fécond  cas  de  beaucoup  plus  d’acide.  Ils 
auront  aulli  la  vertu  cauftiquc  dans  un  degré  fort  fû- 
péricur. 

REMARQUES. 

L’attraélion  mutuelle  Se  particulière  de  l'argent  Se  de 
l'acide  du  nitre  fe  fait  ici  remarquer  bien  fcnfiblcmcnu 
Il  n’y  a prcfque  aucun  autre  acide  avec  lequel  l’argent 
s’unille.  Ce  vitriol  d’argent  cft  un  des  caulliqucs  les 
plus  violcns  que  nous  connoiffions;  il  tache  la  peau, 
S:  la  noirceur  qu’il  y imprime,  quelque  légèrement 
qu’il  en  approche , ne  s’en  va  qu’avec  la  peau  même. 

Caujliqtu  de  lune. 

1.  Prenez,  de  la  terre  glaifê  bien  travaillée  & qui  ne  fuit 
point  trop  humide.  Faites-en  un  cube  folidc.  Per- 
cez en  la  furface  fupérieure  en  y enfonçant  utt 
morceau  de  bois  ou  de  fer  conique , prcfque  jufi 
qu’à  la  baie  inférieure.  Que  la  furface  intérieure 
de  ces  cônes  ou  de  ces  cavités  coniques  fbit  unie 
de  peur  que  la  matière  qu’on  y vcrlcra  ne  pren- 
ne une  fiirfacc  raboteufe.  Quand  on  aura  fut  do 
ces  trous , autant  qu’il  eft  ncceflaire , pratiquez 
en  appuyant  avec  le  doigt  dans  la  partie  fupé- 
ricurc  fur  cette  terre  molle , une  rigole , afin  que 
vous  puitliez  y vcri'er  la  matière  plus  commodé- 
ment. 

a.  Prenez,  enfuite  un  petit  vaiflèau  de  verre , rrettez-y 
les  cryftaux  d ’ argent  que  vous  a donnés  le  pre- 
mier 1 rocédé  : expofèz  ce  vailfeau  fur  les  char- 
bons 3c  11c  craignez  point  qu’il  fe  brife.  Les  cryfi 
taux  rendront  une  fumée  onclucufe  , qui  cclfcra 
de  s’élever  lorfquc  les  cryftaux  feront  en  fufion  ; 
verfez  cette  matière  fluide  dans  les  cavités  coni- 
ques que  vous  aurez  pratiquées.  Elle  fera  du  bruit 
en  y entrant.  S’il  arrivoit  que  la  matière  conte- 
nue dans  le  petit  vailfeau  de  verre  vint  à s’epaif- 
fir , rcmctrcz-là  fur  le  feu  Se  verfez-li  enfuite 
dans  les  moules  creux. 

3.  Aufli-tôt  que  la  matière  que  vous  aurez  versée  dan* 
vos  moules  fera  devenue  folidc  , hrifez  votre  cu- 
be S<  tirez-en  les  cônes  d’orgeat.  Enveloppcz-les 
dans  du  papier  chaud  Se  faitcs-lcs  bien  sécher  de- 
dans. Frotez  enfuite  leur  furface  avec  une  pâte  de 
lièvre  chaude  Se  fcche  & enfcrmez-lcs  tout  de  fuite 
dans  un  vafe  deverre  que  vous  boucherez  bien  avec 
du  linge.  Se  vous  aurez  un  cauiliquc  excellent 
dans plufieursoccafions Chirurgicales,  & qui  con- 
fervera  fa  force  pendant  plufieurs  années. 

R E M A R Q_U  E S. 

L’acide  de  l’efprit  de  nitre  perd  dans  le  vafe  mis  fur  le  feu 
fon  phlcgmc  qui  s’évapore  en  fumée , de  même  quo 
cette  partie  de  fim  acide  que  la  quantité  d’argent  dont 
on  s’étoit  fervi  ne  fuflifôit  pas  pour  retenir  : mais  l’.7r- 
gent  ne  fe  départ  pas  de  tout  l’acide  , il  en  conferve 
une  partie,  qui  ne  s’en  va  point  en  fumée  Se  qu’il  fi- 
xe même  tandis  que  le  relie  cft  en  fufion  fur  le  feu. 
Cet  acide  engagé  dans  le  corps  de  l 'argent  pur , fir- 
me une  malfe  folide  dans  laquelle  il  eft  peut  être  le 
plus  fort  3c  le  plus  pur  qu’il  fbit  pofliblc  de  le  fripa- 
Ce  ij 
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rer.  Quand  cet  acide  adhérent  à V argent  en  forme  Co- 
lidc  , cft  exposé  à l’air,  il  en  attire  l’humidité  & Te 
dilîotlt.  Ce  caullique  mime  le  dillout  en  entier  dans 
de  l’eau  ; d’où  l’on  peut  retirer  par  le  moyen  du  cui- 
vre tout  l 'argent  qui  y étoit  engagé;  cet  argent  lera 
infipide,  fans  odeur,  inadif,  fans  acidité,  J ans  être 
corrofif,  mais  pur,  métallique  Se  fans  aucune  altéra- 
tion. Cependant  il  cil  étonnant  que  l’acide  ait  adhéré 
(1  long  tems  à la  furface  des  principes  de  V orgeat  fans 
les  altérer  ; cnfortc  que  la  nature  du  métal  le  retrou- 
ve la  mime  que  s’il  n’y  avoit  eu  aucune  adhéfion  de 
cette  cfpcce.  Ce  caullique  eft  très-puiflant;  il  ne  faut 
que  l’approcher  pour  brûler  les  jartics  d’un  corps  vi- 
vant , pour  y faire  une  efearre  que  l’inflammation  fui- 
vra,  Se  la  partie  apres  qu’il  y aura  eu  séparation  des 
parties  brûlées  des  autres  , paraîtra  pure  , nette  Se  vi- 
ve; cnfortc  qu’en  approchant  ce  caullique  à pl-fietirs 
reprîtes  de  tous  les  ulcérés  fupcrficicls  Se  fongueux 
des  chancres  de  la  meme  nature,  ou  les  guérira  parfai- 
tement. ’ 

Audi  les  habiles  Chirurgiens  font-ils  grand  cas  de  cette 
Pierre  ; Se  elle  cft  pour  les  Médecins  la  maticrcd’une 
obfervation  importante  fur  les  effets  prodigieux  d'un 
acide  , lorfqu'il  eft  ramallc  & fixé. 

Si  on  en  fait  prendre  intérieurement  finis  cette  formc.c’eft 
linpoifon  corrofif  qui  agit  fur  le  champ;  aulfi  ne  doit- 
elle  jamais  être  employée  de  cette  maniéré.  Je  me 
fuis  ap  perçu  qu’elle  nuifoit  aux  Artiftesqui  la  pré- 
paraient. 

' Les  pilules  d’argent  de  Bot  le  ou  d’ANCELVS  Sala. 

I.  Prêtiez,  une  once  de  nitrepur , Se  le  dilToivcz  dans  l'eau 
pure  diftilée. 

Prenez  une  once  de  cryftaux  purs  Servent , préparezeom- 
nic  nous  l’avons  enfeigné  ci-dcffus. 

Faites  diflôudre  ces  cryftaux  dans  trois  fois  leur  poids 
d’eau  claire  & pure,  enfortc  q--e  la  liqueur  foit 
après  la  diifolutiun  des  cry llaux  fort  Ümp  idc. 

Mêlez  cnfimbîc  les  deux  fblutions  elles  corrpolcront 
une  liqueur  homogène , uniforme  Se  fimj  le  en  ap- 
parence, où  il  n’y  aura  aucune  précipitation  d’<rr- 
gent  ; mais  où  ce  méi;  1 au  contraire  fera  parfai- 
tement uni  avec  le  nitre. 

Menez  cette  liqueur  pure  dans  un  plat  de  verre , fc  enrô- 
lez ce  vailleau  fur  le  feu  dans  un  endroit  où  il 
n’y  ait  point  de  pouflicrc  : lai  fiez- le  fur  le  feu  , 
jufqu’i  ce  que  l’eau,  qui,  avec  ces  précautions 
peut  être  Supposée  pure,  s’exhale  & s’évapore 
jufqu’i  pellicule. 

Mettez  alors  le  vailleau  dans  un  endroit  frais;  couvrez-ic 
bien , afin  qu’il  n’y  ait  aucun  accès  pour  la  pouf- 
fiere,  & il  le  formera  des  cryftaux  pareils  au  ni- 
tre. Verfez  le  reliant  de  la  liqueur.  Faites  exhaler 
comme  ci-devant.  L'argent  Se  le  nitre  réunis  de 
cette  manière , auront  la  forme  fimple  de  cryftaux. 

Faites  sécher  doucement  Se  peu  à peu  cette  malle, 

a.  Ayez  à portée  le  fond  d’un  marras  de  verre  , dans  le- 
quel vous  mettrez  les  cryftaux  denit  c & d 'argent 
que  vous  aurez  eu  la  précaution  de  faire  sécher 
auparavant  dans  du  papier. 

Mettez  ce  vaifTeau  fur  le  feu , de  façon  que  la  matière 
ne  foit  point  exposée  à s’enfuir , ou  par  l’excès  de 
la  chaleur , ou  par  fon  trop  de  proximité,;  que  le 
feu  ou  l'approximation  du  fi.u  foit  telle  . quel» 
matière  puilfe  sécher  feulement  ou  fumer.  Tenez-  | 
la  perpétuellement  en  agitation  en  la  remuant  j 
avec  une  Ipaiulc  de  verre , cnfortc  qu’elle  le  trou-  j 
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vc  exposée  en  tout  fens  à un  feu  vif  ; mais  de  fa- 
çon qu’elle  ne  fonde  point,  qu’elle  fc  lèche  Se 
qu’elle  fe  délivre  de  l'acide  aigu  adhérent  1 la 
nialTe,  & qui  In  rendoit  caullique.  S’il  arrivoit 
que  la  matière  fc  fondit  , l'acide  s'unifiant  alors 
plus  étroitement  avec  elle,  y fixerait  la  vertu  cor- 
rallvc,  que  cette  calcination  douce  en  sép  arcra. 

Procédez  à cette  calcination  avec  eirconfpcétion  ; ne 
plaignez  pas  le  tems;  tenez  la  matière  fur  le  feu  , 
& continuez  de  la  remuer  jufqu’à  ce  qu’il  ne  s’eu 
éleve  plus  de  fumée,  quoique  le  feu  foit  très-fort 
& prcfquc  fuflîfar.t  pour  L mettre  en  fufion. 

Alors  la  chaleur  aura  fi  pnrfaitemcnr  dégagé  de  la  malle 
tour  acide,  qu’il  n’y  aura  plus  de  danger  de  la 
mettre  en  fufion;  tout  l'acide  étant  dilTipé,  il  n’y 
a plus  d’incorp  oration  à craindre  de  fa  part. 

Vous  aurez  un  argent  purgatif,  d’une  faveur  extrême- 
ment amere  : vous  garderez  cet  arpent  pour  l’u- 
làge  dans  un  vailleau  fcc  8c  bien  fermé. 

R E M A R Q_U  E S. 

L’art  d’unir  {'argent  avec  le  nirre  cft  un  des  plus  beaux  $c 
des  p lus  furp  écrans  Secrets  de  la  Ch}  mie. 

Par  ce  moyen  , les  A Ichy milles  peuvent  cacher  l'argent 
dans  le  nitre  ,8e  cela  en  quantité  confidéreblc  ; la  quan- 
tité du  premier  peut  être  la  dixième  \ artic de  l'autre. 
Ct  nirre  projetté  enfuiteen  égale  quantité  lur  le  plomb 
fondu  , au;  montera  le  tout  d’un  dixitire,  & ce  dixiè- 
me fin  «le  V argent  ;cc  dixième  d'arpent  le  retrouve- 
ra  cnlùitc  fur  lacot'pillc  ; & l'ignorant, aux  yeux  du- 
quel cette  opération  fc  fera  , fc  tiendra  pour  convain- 
cu que  la  dixième  part*-  de  plomb  a été  convertie  et* 
arpent.  La  manière  de  découvrir  la  fourberie,  c’cft  de 
dillotulie  la  malle  de  nitre  Se  A'at  g nt  dans  dix  fois  fit 
quantité  d’eau  Je  p luie  diftilée , & de  jetter  enfuite  une 
plaque  polie  de  cuivre  dans  la  liqueur;  alors  chaque 
p articule  d'argent  lè  p r'cipitcra  immédiatement  fur  le 
cuivre  & au  fond  dti  vailTi.au,  Se  le  séparera  parfaite- 
ment pure  du  nitre.  Si  l’on  vous  pré  .'en  te  donc  quelque 
Ici  qu’on  prétende  être  propre  i fi  rc  de  V argent , ne 
manquez  pas  de  l'examiner  de  la  manière  que  je  viens 
d uii 

Prenez  cette  mafiè  séchée  .composée  de  fiels  d'argent  Se 
de  nitre  ; réduifcz-la  en  poudre  très-fine , elle  au- 
ra un  goût  extrêmement  arner  : mais  elle  fera 
beaucoup  moins  caullique  qu’elle  ne  l’écoit.  Si 
vous  l’app  liquez  à des  ulcérés , elle  agira  comme 
le  caullique  de  lune , mais  d’une  manière  plus 
douce.  Si  l’on  en  prend  deux  grains  Se  qu’on  les 
broyé  avec  fix  grains  de  fucre  dans  un  mortier  de 
verre, & qu’on  mêle  le  tout  enfuitcavec dix  grains 
de  mie  de  pain  , on  aura  de  quoi  faire  neuf  pilu- 
les. On  ordonnera  ces  pilules  à jeun;  & fur  ccspi- 
lules,  quatre  ou  fix  onces  d’eau  chaude  adoucie 
avec  du  miel  : elles  purgeront  doucement , 8c  elles 
châtieront  une  eau  fi  fluide , que  le  malade  la  ren- 
dra quelquefois  fins  s’en  apperccvoir.  Elles  tue- 
ront les  vers;  elles  guériront  des  ulcérés  invété- 
rés Se  d’autres  maladies  de  la  même  nature.  On 
sYn  trouvera  foulagé  dans  les  hydropifies.  Elles 
ne  donneront  point  de  tranchées.  Mais  cependant 
il  n’en  faut  point  faire  un  ulâge  trop  fréquent , ni 
les  prendre  en  trop  forte  dofe  ; car  elles  font  tou- 
jours corrofives  ; elles  affoibliflcnt  les  parties  , 
îurtout  l’cftomac.  On  remédiera  à cet  inconvé- 
nient avec  le  rob  de  genièvre. 

Argent  inflammable. 

Prenez  de  la  tourbe  enflammée , comme  on  en  brûle  cr* 
Htiikndc  ; lorfqu’elic  cdTera  de  fumer , placez-la 
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fur  fa  fufftice  plate  parallèle  à l’horifon.  Prati- 
quez une  petite  cavité  dans  le  milieu  de  cette  fur- 
face,&  mettez- y me  Jragmcdecauftiqucdclune 
fec.  Il  fe  fondra  fur  le  champ  , il  bouillonnera , 
s’enflammera  , fera  du  bruit , & brillera  de  tous 
côtés  prcfq"e  avec  le  même  éclat  que  le  nitre. 
Lur ô | ne  la  flamme  fera  celfée.bn  trouvera  lVtr- 
gent  pur  dans  b cavité  qu'on  «voit  pratiquée, 
prefquc  dans  la  même  quantité  qu'on  avoit  em- 
ployée en  faifant  le  caultiquc  Je  lune,  & on  le  ti 
rera  de*cette  cavité  avec  une  pince,  fans  qu’il  ait 
prefquc  perdu  de  fon  poids. 

R E M A R Q_U  E S. 

Cette  expérience  démontre  la  maniéré  phyfique  dont  A 
fait  & l’adhéflon  fiiperficielle  des  acides  à 1 ’ argent , Sc 
l’opération  de  ces  mêmes  acides,  lorfqu’unis  aux  mé- 
taux , & environnant  leurs  malles  en  tous  fens,  ils  ar- 
ment ces  maïf  s d'aiguilles.  Elle  prouve  l'immutabilité 
del’jrgcw'dtflousdans  un  acide.  & clic  indique  les  dif- 
férentes façons  de  IcdéguiAr,  /ans  lui  oterlbnellcnce 
& fon  action.  Elle  conilime  encore  une  grande  di.-ié- 
rence  entre  l'argent  potable,  tandis  qu’il  exilK  fous 
une  forme  falinc  en  vertu  d’un  acide  adiiércnt , de  cet 
argent  potable  des  adeptes , où  les  principes  de  ce  mi- 
tai , font  /opposés  convertis  en  un  fluide  capable  de  fc 
mêler  avec  les  fucs  des  corps  fins  revenir  à fâ  premiè- 
re forme.  On  voit  de  plus,  Sc  c’cll  prop'çmcnt  là  le 
but  de  cctrc  expérience . que  l’efprit  acide  du  nitre  en 
gagé  enmafle  /olidc  dans  Vargrnr , n’cll  pas  moins  in- 
flammable par  un  corps  combutliblc  , que  le  nirre  mê- 
me. Au  relie,  tout  cela  f mble  particulier  à Varient 
quieft  inaltérable  par  l’efprit  de  nitre.  Elle  nous  don- 
ne une  manière  de  séparer  Variai  des  matières  aux- 
quelles il  adhère,  & Je  l’obtenir  pur  par  la  feule çom- 
burtion.  L 'acide  r 'agir  ici  ni  fur  la  partie  mercurielle 
de  1 'argent , ni  fur  /un  foufic  Axant. 

Séparation  de  /'argent  d'Jfoits  dam  l'efprii  de  nitre. 

Vijfolvez.  une  once  d 'arpent  pur  dans  l’efprit  de  nitre. 
Délayez  cecre  dilfolution  avec  vingt  fois  Ion 
poids  d’eau  de  pluie  diltiléc.  Faites  charnier  1a 
folution  dans  un  vaiflèau  cylindrique  de  verre. 
Mettez  dedans  des  plaques  de  cuivre  polies,  leurs 
furfaccs  commenceront  a fc  teindre  pnr-toutd’u- 
nc couleur crife,  n vo’sl  -s verrez enfuite comme 
couvertes  de  duvet.  La  liqueur  qui  étoit  aup  ara- 

. vant  aqucitle  & fans  couleur  , deviendra  fitccdli- 
vement  de  p lus  en  plus  verte . S:  cet  accroidement 
fera  proportionnel  à la  génération  du  duvet  Air 
les  plaques  de  cuivre.  Si  l’on  prend  une  de  ces 
plaques , Sc  Aon  la  fccone . le  duvet  s’en  sép  a re- 
ra , tomber?  §u  fond  du  va/e,-&  d’autre  duvet 
pareil  au  p rcmicr , b couvrira  derechef.  Cepen- 
dant b liqueur  devient  plus  verte  & les  plaques 
moins  ép  ailles.  Il  fc  forme  une  nouvelle  couche 
de  duvet  qu’on  peut  encore  *éj  arerde  la  plaque; 
Sc  cette  opération  continuera  , jufqu’àre  qu’en  fin 
le  cuivre  ne  fc  diïïolve  plus.  Alors  biffez  repofer 
le  vafe  pendant  fix  heures. 

* 0f^  en  foi  te  tout  le  duvet  verdâtre  que  vous  trouverez 
attaché  aux  plaques;  vcrAz,  filtrez,  Sc  vous  aurez 
une  liqueur  d’un  très-beau  verd , Sc  qui  ne  Ara 
chargée  que  de  particules  de  cuivre.  Les  plaques 
auront  beaucoup  perdu  de  leur  épai/Tcur  & de 
leur  poids. 

Lavez  dans  plufieurs  eaux  chaudes  b matière  que  vous 
trouverez  au  fond  duvailleau. 

Faius-la  sécher  Air  le  feu , Sc  vous  aurez  une  poudre 
d'argent  très  brillante.  Le  poids  de  cette  poudre 
fera  prefquc  /ans  aucune  diminution  de  celui  de 
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V argent  que  vous  aviez  employé  : clic  Ara  pure , 
douce,  infipide,  /ans  aucune  marque  d’acidité, 

Sc  il  n’y  aura  pas  b moindre  alliage  de  cuivre. 

R E MAR  Q_U  E S. 

Voil.1  la  manière  de  réduire  l 'argent  en  unepoudtc  fi  me- 
nue, qu’il  n’y  a peut-être  point  d’autre  moyen  de  l’a- 
voir telle.  Cette  poudre  broyée  avec  le  mercure , don- 
ne prefquc  (ans  difficulté  un  amalgame,  qu’on  auroit 
bien  de  b peine  à obtenir  autrement  ; & fi  ccb  A-  fai- 
foit,  ce  ne  feroit  pas  fans  une  grande  perte  de  vif- 
argent. 

Si  l’on  fait  fondre  cette  jKUidreJans  un  creufet , elle  rend 
à p eu  près  tout  l'argent  qu’on  avoit  cm;  loyé.  11  s’en- 
fuit dc-là  que  l’acide  du  nitre  adhéré  très-fuperficiclle- 
ment  1 1 'argent  ,-puifquc  lecuivrc  l’en  détache  fi  par- 
faitement, qu’il  n’en  refte  point.  Si  l’on  examine  dans 
cette  opération  b liqueur  avec  un  micro  A ope,  on  verra 
dilliuctcmcnt  que  les  petites  particules  d'argent  font 
poullces  avec  violencc^vcc  l’acide  du  nitre  .vers  les  pla- 
ques de  cuivre  de  tous  les  points  de  la  folution  : mais 
lorlq.ie  les  petites  aiguilles  /ont  parvenues  A la  furface 
unie  desj  laques.cllesfc  détachent  de  Vargent,  s’uni/fent 
ail  cuivre  ; St  l 'argent  dont  clics  font  séparées , demeu- 
rant fans  action  , fe  repofe  fur  b furface  de  la  plaque. 
C’elh  ainfi  qu’une  multitude  infinie  de  particules  s’ap- 
prochant du  cuivre  filcceflivement , & le  cuivre  les  dé- 
pouillant toutes  Je  l’acidc  , clics  forment  ce  duvet 
qu’on  appergoic.  L’attraction  fe  fait  dans  ce  procédé 
d'une  fag  on  fi  parfaite,  qu’il  ne  relie  dans  1a  folution 
pas  b moindre  particule  d 'argent  ; d’où  nous  pouvons 
conclurre  que  le  cuivre  attire  plus  pu  i (bon  ment  l’acide 
du  nitre  que  nÇ  Ait  l'argent , pui/que  l'argent  en  cft 
dépouillé;  & qu’après  en  avoir  été  fpolié,  cet  acide 
s’inf.re  dans  lecuivrc,  & bille  fur  fa  furface  extérieu- 
re l'argent  fans  action , & incapable  Je  le  fuivre.  Le 
microfeope  n’oifre  peut-être  pas  un  plus  beau  fpeéta- 
clequc  celui  1.1 , en  quelque  autre  occalion  que  ce  foit. 
Mais  fi  l'argent  n’cll  point  altéré  par  l’acide  du  nitre  , 
réciproquement  l’acide  du  nitre  ne  foutTre  aucune  alté- 
ration de  /on  a Ihéfion  à l'argent  ; & on  peut  le  tirer  du 
cuivre,  où  il  s'|Oume  à b lin  Je  ce  procédé,  & l’avoir 
aufii  pur  qu’on  l’avoit  employé. 

Lune  comce. 

i.  La'Jpz  tomber  goutte  à goutte  dans  un  grand  vaiflèau 
fur  1a  fol  u'on  d'argent  pur  faite  avec  l’efprit  de 
nitre  de  b maniéré  que  nous  avons  dit  ci-deflus, 
& déb'  éc  avec  quatre  foi*  fa  quantité  d’eau  pure, 
une  petite  quantité  d’une  folution  forte  & chaude 
de  fel  mnrindansde  l’eau.  A mcfurc que lc«r out- 
tes  tomberont  , toute  la  liqueur  deviendra  blan- 
che, biceofe  Sc  firgulicrcmcnt  épaifle  , fans  b 
moindre  efl'ervefeenec. 

Continuez  de  faire  tomber  des  gouttes  ; agitez  le  vaiflèau 
ufqu’à  ce  que  la  liqueur  cciTc  d’être  trouble.  Alors 
aiflez-b  repofer,  elle  dép.oAra  au  fond  du  vaif 
feau  une  grande  quanti  té  d’une  matière  blanche  Sc 
grofliere.  Verftz  doucement  b liqueur  limpide 
qui  furnagera  , 8c  bilfcz-y  tomber  derechef  un  peu 
de  folution  chaude  de  fel  marin  : fi  cette  liqueur 
ne  s’épaiflit  plus , l’îlp  ération  eft  faite  : fi  elle  s’é- 
caiffilloit,  au  contrairccc  feroit  une  preuve  qu’el- 
le feroit  encore  chargée  de  particules  d 'argent» 
qu’il  en  faudroit  sép  arer. 

Verfes.  de  l'eau  pure  & chaude  Air  la  maricre  blanche 
précipitée,  St  lavez  la  jufqu’i  ce  qu’elle  foit  de- 
venue parfaitement  ififij  idc.  VcrAz  diffus  un  peu 
d’eau  claire  , Sc  la  faites  bouillir.  Agitez  le  tout  ; 
filtrez  à travers  un  papier  pris , l’eau  p altéra  : 
elle  laiflcra  fiir  le  pa;  ier  la  matière  blanche  dont 
nous  avons  fait  mention.  On  fera  sécher 
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matière  fur  un  feu  modéré,  8c  on  la  gardera.  C’eft 
line  diaux  fubtile  d’argent  précipité  avec  le  Ici 
marin  ,dcl’elprit  de  nitre  ou  de  l’eau  forte.  Cette 
chaux  pèlera  plus  que  l'argent  qu’on  avoit  em- 
ployé; cet  excès  de  poids  fera  prés  d’un  cinquiè- 
me, & il  proviendra  des  lels  qui  font  demeurés 
attachés  A V argent. 

a.  Mettez,  cette  chaux  d'argent  dans  un  crcufctbien  pro- 
pre. Mettez  ce  crcufct  fur  un  feu  de  fulion  . juf- 
qti’i  ce  que  la  chaux  le  fonde,  ce  qu’elle  ne  tarde- 
ra pas  de  faire.  Lorfqu’elle  fera  fondue , verfcz-la 
dans  un  mortier  de  marbre , vous  aurez  une  malle 
pelante  , brillante,  opaque,  brune  , qui  fe  caftera 
fie  qui  p-aroitra  avoir  quelque  vifeofité. 

C'cA  de  cette  dernière  qualité  , qui  lu!  cft  commune  avec 
la  corne,  qu’on  l’a  appellce  Cvrata.  Elle  contiendra 
tout  Varient  qu’on  avoit  employé  ; fit  avec  cet  arpent , 
l’acide  du  nitre  fi:  lefel  marin  (î  fortement  unis,  qu’on 
ne  peut  les  séparer;  car  fi  l’on  tente  de  chalf.r  par  un 
feu  violent  l’cfprit , (ce  dont  on  vient  A bout  fi  facile- 
ment dans  le  caulliquc  de  lune  ) la  plus  grande  partie 
du  mélange  le  volatilifc  dans  le  cas  préfent,  fie  l’on 
a beaucoup  de  peine  A réduire  le  relie  en  argent  ; il 
demeure  altéré  par  un  alliage  de  felsqui  lui  font  (î  in- 
timement unis  fie  fixés,  qu’ils  nefe  ma  ni  fc  lient  pas  mê- 
me par  quelques  propriétés  falincs.  Si  l’on  mêle  une 
partie  d’..'r;j<vff  pur  calciné,  comme  nous  l’avons  prefi 
critci-ddltt*  , avec  deux  parties  de  mercure  lùblirr.é, 
& que  l’on  dillilc  dans  une  rctortc  de  verre  A un  feu  de 
fable  violent,  on  trouvera  au  fond  Je  la  rctortc  la  lune 
cornée  dans  un  degré  aulG  parfait  qtje  par  le  procédé 
précédcnr. 

Si  au  lieu  de  Ici  on  avoit  ajouté  A la  folution  de  IVr- 
gint  l’clprit  de  fel  marin , la  lune  cornée  auroit  été 
exactement  la  même. 

INI.  Boylcdit,  que  1 'arpent  précipité  de  l’cfprit  de  nitre 
avec  l’huile  de  vitriol»  lavé  fie  mis  en  fulion,  devient 
- une  vraie  lune  cornée. 

R E M A R QJJ  E S. 

On  peut  tirer  de  grands  avantages  de  cette  expérience. 
Elle  fait  voir  quelle  différence  prodigieufe  nr.it  dans 
les  êtres  produits  phyfiquemonr  , A l’occafi^n  de  la 
plus  petite  différence  dans  Icscirconllanccs  ph)  fiqu es. 
L'argent  mêlé  avec  l’eau  régale  , ne  s'unit  point  A Ion 
acide.  Mais  fi  l’on  ajoute  à Varient  dilfoirs  par  l’esprit 
de  nitre,  du  Ici  marin,  quoique  cela  ne fille qu’une 
eau  régale  , cependant  il  s’enfui vra  une  union  intime 
de  l’acide  Je  l’eau  régale  avec  Varient , & d'autres  ef- 
fets furprenar.s.  Si  l’on  broyé  bien  fie  qu’on  diilile  deux 
parties  de  chaux  précipitée  d’argent  avec  une  partie  de 
ré-gu  le  d’antimoine,  il  viendra  un  vrai  heure  d’anti- 
moine, égal  en  poids  A l’antimoine  employé  , tandis 
que  l’.rrgn/t  demeurant  au  fond , donne  toujours  de 
véritable  or  dans  la  ré-ditclion.  N ous  lavons  par-là  que 
l’accroilllmcnt  de  poids  de  la  chaux  d 'argent  , pro- 
vient de  l’eau  régalcqui  y cil  fixée  : elle  s’unit  ici  A la 
partie  mercurielle  de  l’antimoine. Il  n’eft  pasétonnant 
que  lîerher,  Boyle,  Homberg  SeStahl,  ccs  célébrés 
Cliyroiftcs,  aient  fait  tant  d'attention  dans  cette  expé- 
rience au  principe  arsénicÿl  naturellement  caché  dans 
les  métaux  & dans  les  fels. 

Qui  auroit  jamais  pu  s’imaginer  qu’un  corps  aufli  infipi- 
dc  que  la  lune  cornée  eût  été-  chargé  de  laciJc  exccfii- 
vcment  corrofif  de  l’eau  ré-gale  , Sc  qu'il  en  eut  conte- 
nu une  cinquième  partie  ? Nous  pouvons  inférer  delà 
que  le  fel  marin  a une  énergie  bien  fingulierc  fur  les 
métaux;  qu’il  s’unit  bien  intimement  avec  eux,  fit  qu’il 
ell  .bien  difficile  de  le  dépouiller  de  les  propriétés , 
puilqu’on  vient  A bout  de  l’cn  séparer  fans  le  dé- 
truire. 

La  même  expérience  nous  montre  combien  les  métaux 
peuvent  être  déguisés,  & comment  il  cft  polüble  tie 
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tirer  de  l’or , de  matières  ou  les  plu?  habiles  Effayeurs 
n’auroient  jamais  foupconné  qu’il  y en  eût. Voilà  ce  qui 
a fait  dire  aux  Adeptes  , que  le  fel  & l’or  étoient  les 
(culs  êtres  parfaits  qui  fufient  fortis  tels  des  mains  de 
la  nature.  Elle  nous  apprendra  à nous  mettre  en  gar- 
de contre  les  pratiques  fraudulcufcs  de  ccs  Charlatans 
qui  mêlent  adroitement  la  chaux  d 'argent  avec  le  ni- 
tre , ou  qui  la  jettent  feulement  fur  le  plomb  fondu , fie 
qui  prétendent  qu’ihen  provient  un  nccroiflemcnt  dans 
l’or,  ou  dans  l'argent.  Mais  ce  n’ell  point  là  l’ufage 
que  nous  nous  foin  mes  proposé  d’en  faire  quant  A 
prêtent.  Il  cil  certain  que  l’inJullrieux  M.  Homberg 
a tiré  par  le  tartre  . la  chaux  vive  , le  Ici  ammoniac  Sc 
le  blanc  d’erufs , d’une  demie -livre  d'argent , trois 
dragmes  cinquante  grains  de  mercure  coulant. 

Nous  n’en  dirons  pas  davantage  ici  fur  la  nature  de  l’^r— 
petit.  La  Ut  ne  cornée  ne  fe  dififout  ni  dans  l’eau  réga- 
lé, ni  dans  l’eau  forte,  ni  au  feu.  liot  b ha  ave  , Cbjm. 
Ton.  II. 

AUGES.  Voyez  Hippocrate  J.ii.  V.  Fpid.  Il  parottqne 
c'eft  un  ferpent  qui  fe  glilla  dans  la  bouche  d’un  jeuno 
homme,  qui  s’étoit  endormi  la  bouche  ouverte,  cou- 
ché fur  le  dos  , après  une  débauche  de  vin.  Aufli  - tôt 
que  le  jeune  homme  fentit  le  ferpent  dans  fi»  bouche; 
on  lit  dans  l’Auteur,  que  ne  pouvant  ni  parler,  ni  crier, 
il  ferra  les  dents,  avala  le  ferpent,  &r  fut  incontinent 
lâifi  de  douleurs  cruelles.  11  étendoit  les  bras,  comme 
quelqu'un  qu’on  étoulfe  ou  qu’on  étrangle;  il  le  rou- 
loit  par  terre  ,Se  il  mourut  enfin  en  convulfions. 

ARGESTES  ou  CIRCÎUS,  Nor.l-ouefl , vent  qui  fouf- 
lle  entre  le  Nord  Sc  l’Ouetl.  A e r 1 v s,  T cirât.  I. 
Scrm.  3.  cap.  163. 

ARCILLA  , OlTic.  Mer.  Pin.  îtç.  Charlt.  FolT.  'X'orm. 
Muf  a.  Schw.  FolT.  365.  Aldrov.  Muf.  Mvtall.  227. 
ArgiUa  Hoflras  figntina , Ind.  Med.  14.  A raille. 

Les  argiles  de  toute  efpecc  patient  pour  diflicativcs  » aG 
irinpentcs  & abllcrgcntc1'.  Dais. 

L'argde  dont  on  parle  ici  cil  une  terre  pefanre.  denfe, 
£ rafle , gluante  Se  g li  liante  : quand  on  la  tient  dans  la 
bouche,  il  fcmble qu’elle  ell  composée  de  favon  ou  de 
fuif.  Lorlqu’il  y a peu  Je  tems  q l’efc  cft  tirée  de  la 
terre  , cl  le  cft  molle  , Se  commode  la  cire  ; clic  cil  fuG 
ceptiblc  de  toute  forte  de  figure  : quan  J on  la  fait  cui- 
re au  feu  , elle  devient  une  fubllance  pierreufê. 

11  y a une  infinité  de  Ibrtcs  d 'argilet.  Les  unes  font  blan- 
ches S:  rcllcmblcnt  très  bien  à du  fuif,  comme  celle 
qui  le  trouve  à la  fourcc  des  eaux  lâvoncufcs  de  Plom- 
bitres  en  Lorraine.  Les  autres  par  leurs  différentes 
couleurs  imitent  exactement  le  porphyre,  différentes 
fortes  de  marbre;  mais  elles  n’en  ont  pas  la  dureté; 
telles  font  celles  que  l’on  nous  apporte  de  Bohême. 
Les  autres  font  de  couleur  de  cendre  , rouftes  ou  noi- 
resou  de  quclqu’autre  couleur.  Mais  parmi  les  diffé- 
rentes cfpeccs  d’argilef  , celles  qui  font  en  ufage  dans 
la  Médecine,  font  la  terre  de  Lcmnos , la  terre  de 
Malte.  & pluficurs  autres  terres  figillécs  d’Allema- 
gne. Geoffroy. 

Les  argiles , dont  on  fait  ulàgc  dans  la  Mcdecine,  font 
connues  dans  les  boutiques  fous  le  nom  de  terres , dont 
les  principales  font  : 

La  craie  blanche»  • 

La  craie  rouge , 

La  terre  de  Chio  » 

La  terre  d’Eretrie , 

La  terre  de  Lcmnos  , blanche» 

La  terre  de  Lcmnos , rouge  , 

Terra  Noeeriana , l’ocre , 

Terra  Fnigites,  # 

. La  terre  de  Portugal  » 

La  terre  de  Samos , 

La  terre  fie i liée  blanche  fie  rouge, 

La  terre  fîgilléc  «le  Livonie , 

' . La  terre  de  bilcfic, 
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La  terre  de  Turquie, 

La  terre  vitriolique. 

On  parlera  de  toutes  ces  différentes  terres  à inclure  que 
l’occafion  s’en  présentera. 

ARGISTATA  , Incerata,  enduits  de  cire.  Ruiand. 

Johnson. 

ARGOS,’Ap>è<d’a privatif 8e  de  ifyov.otn’r  âge,  travail , 
comme  qui  dirait  itpyie  ; non  travaillé.  Ainfi  à.-ryU 
afyvrU,  c’eft  de  1’argcnt  qui  n’cft  pas  travaillé.  ayyot 
rrtfei , c’eft  dans  Hippocrate  vtfl  Ulf.  du  fro- 

ment cru , qui  n’cft  ni  moulu  , ni  préparé , mais  tel 
qu’il  cft  au  fortir  de  la  gerbe.  Argot  lignifie  atifTt  oifif, 
parclTcux,  fainéant.  Eroticn  rend  en  commentant  Hip- 
pocrate iyyi.  par  à>vix»îtç-*  i >.lvK<i  ; non  ouvrables , 
jours  de  fête  ou  jours  (étés  ; car  Auixnr  iu!{xr  / im-)  U»  , 
c’eft  paffl-r  le  jour  en  amufemens  & en  plaifirs  ; c’eft 
dans  le  même  (ens  qu’il  faut  entendre  la  fin  du  vers 
fuivant  : de  Silius  Italicui. 

Albofjite  diet , horafque  ferenas. 

ARGYRITIS  TERRA  , 'Af>«pfn<  y»,  d’apyop ce , ar- 
gent , cfpccc  de  terre  qu’on  tire  des  mines  d’argent , 
qui  brille  d’une  infinité  de  petits  points  brillans  Se 
blancs , comme  ce  métal.  Gai  iek  , H _ 

Aagyr itis  a encore  une  autre  lignification.  Cemoteft 
quelquefois  (ynonyme  àfpuma  argenti.  C’eft  alors  une 
efpcce  delitharge.  Voyez  .S'aima  argenti. 

ARGYROCOME , ’Ap>^:*^ , d’àp>  Wfte  , argent , Se 
de  Kcfxn  , chevelure  , cfpccc  de  gnaphalium.  Voyez 
Gnaphalium.  Bi  ancard. 

ARGYRODAMAS, ’Ap>v56«f«tua? , d’*p>t.pec,  argent. 
Se  de  /au  domp'er , ci  je  ce  de  talc,  de  la  couleur 
de  l’argent , qui  rélille  au  t’eu  le  plus  violent.  Les  pail- 
lettes de  ce  talc  s’attachent  à l’cftomac , à la  gorge, 
à l'œlôphage,  Se  font  capables  de  caufer  une  inflam- 
mation à ces  parties  , lorlqu’on  a eu  le  malheur  d'en 
avaler. 

ARGYROGONIA  , ’Apvpcyct/a,  d’/p^vp^,  argent,  Se 
de  ylïtijuu , être  fait.  Semence  propre  J engendrer  de 
l’argent , obtenue  d’une  folution  d’argent  , apres  une 
* digeftion  parfaite.  On  dit  argyrogoni.^,  femcnce  d’ar- 
gent, de  même  & dans  le  même  fensque  chryfogonia, 
fcmcnce  d’or.  Voyez  Chryfogonia.  C*  srtt  Ll. 

ARGYRORHOU A , ’ApyvpeCeça,  d’âprt/p&  , argent.  Se 
de  , porter.  C’eft  dans  Myrcpfus  le  nom  d’un  an- 
tidote, ai  nfi  nommé  parce  qu’il  cft  extrêmement  pré- 
cieux. 

ARGYROPOEIA  , ’Ap^vpctruM,  d'ap^uc^  , argent , Se 
de  venu  , faire  ; l’an  de  convertir  les  métaux  Se  les 
minéraux  les  plus  imparfaits  en  argent  par  le  moyen 
de  la  pierre  Philofophalc  ou  du  mercure  des  Philolb- 
phes,  ou  de  la  iemcnce  argentifique  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  lous  l’article  Argyrogonia.  Voyez 
Argyrogonia.  Castelli. 

ARGYRI  S.  , argent nm , argent. 

ARGYROiROPHEMA , *Ap>vf<TJi ti»u* i d’oî^vp‘5- » 
argent , & de  t{o4»,  nourriture , aliment.  Efpcce  d’a- 
liment fait  avec  du  lait , Se  bon  pour  calmer  la  chaleur 
du  corps  Se  humecter  les  parties.  Galien  , de  Sue. 

ARH 

ARHEUM ATISTOS , ’ApHpuèriç-cç , d’a  privatif,  & 
de  ftZfxa. , fluxion  ; épithète  qu’on  donne  aux  parties 
extérieures  du  corps , Se  furtout  aux  articulations  , 
pendant  qu’elles  ne  font  attaquées  d’aucune  humeur 
gouteufe.  Castelli. 

A R I 

ÀRI  A,  OfTic.  Aria  Theophrafti  , Gcr.  1146.  Emac. 
1317.  Aria  alni  effigie  , foTo  laniato  major,  Jonf 
Dendr.  5p.  Sorbut  Alpina . J.  B.  1.  dç.  Raii  Hift.  2. 
145p.  Sort-us  Sylvcfirit , aria  Ihtophrafti  dicta , Parle. 
Theat.  1421.  Alefpilys  alni  lanato. Jolie , major,  Hcrm. 
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Cat.  Hort.  Ltigd.  Bat.  424.  Aîefpilut  alni  folio  fub.ut 
incano,  aria  Theophrafti  du! a , Raii  S y no  g.  3.  453. 
Alefpilus  Alpina , Jolio  alni  lanato , major,  Rupp.  h ior. 
Jen.  110.  Craugns  Alpinm , alni  folio  incano  , Ejufd. 
Mefpiluj  alni  ejfigie , lanato  folio , major , C.  B.  Pin.  451. 

Cette  plante  croit  dans  les  bois,  ftir  les  montagnes  rem- 
plies de  rochers , Se  fleurit  au  mois  d’Avril.  On  l’cfti- 
me  propre  pour  appaifer  la  toux,  & pour  faciliter  Pcx- 
pcéïfcration.  Dali:. 

ARICYMON  , 'suzùuzv,  de  la  particule  augmentativé 
«0*  » du  verbe  nvh* , concn-oir  ; qui  conçoit  aisément. 
On  lit  dans  Hippocrate  Lié.  vtfi  truvroK.  ce  mot , 
& Galien  le  rend  dans  fon  Exeg.  par  ■!  t«>_  'mç  tyKufjur 
ytttfj.1 i»,  qui  conçoit  aisément.  ' AiieJfjuev , cft  fyno- 
nyme  félon  Hcfychius  , a wbti'wuttIS-,  qui  a la  con-^ 
ception  prompte  & facile. 

AR1DA  MEDICAMENTA  , tpi-Ma.**,  médi- 

dicamens  fccs , tels  que  les  poudres.  Aétius  a fait  dans 
fon  Tetrab.  II.  Serm.  3.  un  long  chapitre  entièrement 
confacré  aux  collyres  (ëcs  pour  les  yeux. 

ARIDITAS  CORPORIS,  flcberejfc  du  corpr.  Voyez 

Marafmti. 

La  fuperficic  cotonculc  de  la  fommité  des  cheveux , lor£ 
qu’ils  font  dans  cet  état  où  on  les  prendrait  pour  pou- 
drés, s’appelle  par  les  Latins  ariditas,  Gai. 

Pif.  Med.  Il  y a encore  une  occafion  où  l’on  emploie 
le  mot  ariditai  On  dit  ariditas  lingue  ; séchcrclfe  de 
langue;  fympromc  commun  à toutes  les  fièvres. 

A RII)  DM , Zrçcr , ou  ficcitm,  fec.  Voyez  Siccum. 
ARIDDRA  , conlomption  totale  des  parties  du  corps. 
Aridura  cft  quelquefois  fÿnonytnc  i fyderatio.  Ro- 
land. Johnson. 

ARI  ES.  Belier.  La  chair  du  belier  eftplus  rance,  & plus 
indigefte  que  celle  du  mouton,  de  la  brebis  8e  du  veau. 

Voyez  Ovis. 

ARIGEOS  , ’Açi>««  , d’a  privatif,  & de  pî>^  , froid , 
fans  froid.  C'eft  en  ce  (en  s qu’Hippocrare  a employé 
arigfos  dans  le  Traité  de  Rat.  Vitl.  in  Morb.  acut.  Il 
cft  dans  cet  Ouvrage  en  oppofttion  à , qui 

vient  d’a  privatif , 8e  de  , chaleur , fans  cha- 

leur. 

AR1LLA,  vly  apTov , ou  g'garton.  Voyez  Gigarton. 
AR10BAR7.ANIDM  E VI  PL  ASTRE  M , forte  d'em- 
plâtre dont  on  peut  voir  la  compofition  à l’article  Abf- 
ceffits.  Emplâtre  d’ariobarzanc. 

ARIS  .''açic  , eft  rendu  par  Galien  dans  (on  Exeg.  par  c’w 

fterer  To  cp>*re»  , à)Xd  d,  fielâï*  t»«  ûrui  i'.oua'oui'r,  , 

1»  inftrumcnt  & plante.»  Quant  à la  plante,  il  y en  a qui 
prétendent  que  c'eft  Varifirum  ou  une  efpece  d *ari- 
farutn. 

ARIS  ARUM,  O (Tic.  Afarttm  anguOifolium  Diofeoridis 
forte  , C.  B.  Pin.  1 96.  Boerh.  Ind.  A.  a.  73.  Hift. 
Oxon.  3.  Ç45.  Arif.mrm  angufiifoliitm  , Ger.  CS6. 
Emac.  835.  J.  B.  1.  Park.  Theat.  375.  Arum  httmile 
atigtt/Iifoiium  ,p;flïUo  longi/fmtt  tenui  injlcxo  mtteronato, 
Hcrm.  Cat.  Hort.  Lupd.  Bat.  do.  Arum  Scorsonère 
folio  , Elcm.  Bot.  130.  Tourn.  Inft.  160. 

Cette  plante  croit  en  Italie , & dans  la  Dalmatie. 

C’eft , fuivant  Diofeoride , une  petite  plante  dont  la  ra- 
cine rcficmblc  icelle  de  l’olivicrîplus  acre  que  le  pir 
de  veau , Se  qui  empêche  le  progrès  des  ulcérés  corro- 
fifs  lorlqu'on  l’applique  en  forme  de  cataplafme.  Oit 
fait  aufli  des  collyres  avec  cetre  racine  qui  font  trés- 
c flic  aces  dans  la  cure  des  fiftules.  Par  le  mot  de  Colly- 
res, Dioftoridc  entend  des  tentes.  Cette  racine  cor- 
rompt les  parties  naturelles  de  quelque  animal  que  ce 
éoit  lorfqu’on  l'y  introduit.  Discomde  , Lib.  II.  cap. 
'98. 

Elle  eft  chaude . deflicativc.  incifivc,  apéritivc,  déterfive , 
& dipeftive.  Dalk  . d’après  Galien. 

ARISTA  , c’eft  cette  barbe  pointue  dont  les  épies  de 
blé  font  hériflés.  Miller  Di£I, 
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ARISTALTH/FA  , 'a çiç-a\6<tL,  d'ipiç-cç , excellent  , 
8c  de  , guimauve.  Nom  qu’on  a donné  i la  gui- 
mauve,! caufc  de  Tes  propriétés. 

AR1STARCHI  ANTIDOTUS  PAL1  LIN  A , Ant  i- 

date  d’Artflarque , appellé  Paulin. i.  On  trouvera  dans 
Aétius  Tetrab.  IL  Serm.  4.  cap.  <5j.  la  préparation  de 
cet  antidote. 

ARISTEAS  , Médecin  de  Rhodes,  Auteur  de  ces  anti- 
dotes dont  Myrepfus  a fait  mention  fous  le  nom  d’*r- 
eharifli.  Voyez  la  raifon de ccttc  dénominations!  l’ar- 
ticle Achariflon. 

A R 1STI  EMPLASTRUM  N I G R U M , Emplâtre 
noire  d,'  Arilhn  , fameux  Chirurgien  dont  Scribonius 
Largus  a fait  mention  , e.  80.  Cette  emplâtre  eft  la 
même  que  celle  que  les  Latins  nomment  Tctrapbar- 

AIUSTIONIS  MACHIN AMENTX’M  , Infiniment 
inventé  par  Ariflon  pour  la  réduction  des  luxations  ; 
il  paroit  que  cette  machine  n’étoit  autre  chofcque  le 
gtojjocomum  de  Nymphiodore,  corrigé.  Ogibasb  , de 
Machin. 

AR1STOGENIS  MALAGMA  , Malagme  inventé 
par  Arillogcne  pour  les  nerfs  8c  les  os.  On  en  trouvera 
la  compofition  dans  Cclfe , L.  V.  e.  18.  * 

ARISTOLOCHIA  , Arifloloche.  Il  y a pluflcurs  efpcccs  j 
de  cette  plante , dont  ceux  qui  ont  écrit  de  la  Botani- 
que ont  fait  mention. 

Ariflolochia  longa , OfTic.  8c  Dod.  Lob.  J.  B.  Long  a ver  a 
C.  B.  Paru.  Altéra  radier  pollicii  craffltudine.  Cxfalp. 
*A  fjutKqd  , Diofc.  Ariflolochia  longa  h al  ica  fl- 

ve  mafcula. 

Les  racines  de  cette  arifloloche  font  larges  8c  rondes , 
quelquefois  de  1a  grofïeur  du  poignet  & d’un  pié  de 
long , fans  aucunes  fibres , fi  ce  n’cft  1 leurs  extrémités  : 
elles  p ouflènt  pluflcurs  tiges  quarrées  à la  hauteur  de 
deux  piés  8c  davantage , revêtues  d’efpacc  en  efpacc  ou 
alternativement  de  feuilles  prcfquc rondes,  d’un  verd 
jaunâtre , â peu  près  femblables .!  colles  du  licrc  ou  plu- 
tôt de  la  bryoine:  il  fort  des  ailfellcs  des  feuilles  des 
fleurs  faites  en  tuyaux  fermés  embas , ouverts  A évasés 
en  haut;  coupés  en  formede  languettes,  de  couleur 
purp  urine  Ci  foncée  qu’elle  approche  du  noir;  elles  font 
placées  fur  des  pédicules  prefque  d’un  pouce  de  long 
& clics  font  place  â un  fruit  rond  , à peu  près  de  la 
forme  d’une  poire,  de  la  grofïeur  environ  d’une  noix, 
rempli  de  fcmcnccs  applaties , minces,  noires,  8c  posées 
les  unes  Air  les  autres. 

Elle  croit  en  Italic.cn  Elpagnc  8c  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  la  France.  Elle  fleurit  au  mois  de  Mai. 

On  appelle  cette  plante  arifloloche,  parce  qu’on  cftime 
fa  racine  excellente  pour  hâter  les  vuidanges , lochia , 
ou  cette  évacuation  qui  le  fait  dans  une  femme , après 
qu’elle  eft  accouchée  & délivrée. 

On  trouve  Y arifloloche  en  Sicile , en  F.fpagnc , aux  envi- 
rons de  Narbonne  en  France  ; on  la  cultive  dans  les 
jardins,  en  Allemagne.  La  meilleure  eft  celle  dont  la 
racine  eft  d’un  tiflù  fort  ferré,  dure,  intacte  aux  vers  , 
grife  à l’extérieur  & jaunâtre  au  dedans. 

Ariflolochia  ver  a rot  un  d a & major  , OfF.c.  Rotin  nia  , 
Matth.  Dod.  Lob.  J.  B.  Vtra  , Trag.  Cam.  frima , 
Cxfalp.  Rotunda  ihtlgatior , Parle.  Rot unda  flore  ex  pur- 
pura nigro  , C.  B.  .Ma  htm  terre.  Gaz.  8c  Larg.  Ariflo- 
lechium , Hipp.  Arifl.  rotunda  Italien  fie fumina. 

Paracclfe  l’appelle  b grande  racine  fcmblableila  matri- 
ce , parce  qu’elle  reflemble  beaucoup  à cette  partie. 
On  prétend  d’ailleurs  que  fa  fleur  a auÆ  b même  ref- 
femblancc. 

La  racine  de  cette  arifloloche  eft  épaiflcSc  ronde,  dure  8c 
tubereufe,  d’une  couleur  noirâtre  au  dehors  8c  jaunâ- 
tre au  dedans,  d'une  faveur  extrêmement  amcrc.  Ses 
tiges  font  quarrées , foibles  8c  croiflcnt  à 1a  hauteurdes 
tiges  de  b première  cfpecc.  Scs  feuilles  font  un  peu 
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plus  rondes  8c  croiflcnt  fur  des  pédicules  fort  courts , 
mais  qui  fcmblcnt  embrafler  les  branches.  Ses  fleurs 
font  femblables  aux  fleurs  de  b précédente  , excepté 
qu'au  dedans  clics  font  d’une  couleur  purpurine  enco- 
re plus  foncée.  Son  fruit  eft  auffi  i peu  près  de  b mê- 
me grofleur,  mais  un  peu  plus  rond.  Elle  croit  dans 
les  mêmes  contrées  chaudes  8c  fleurit  i peu  près  dans 
le  même  tems. 

Ariflolochia  adulterina  fve  rotunda  vulgarit  , Offîc.  8c 
Trag.  Cam.  Radixcavâ  major,  Dod.  Cluf  Cava  her- 
bariorum.  Lob.  Fumaria  altéra  , Matth.  Tuberoja  (rvc 
bulbofa , radiée  cava , major , C.  B.  Radiée  cava  , flore 
purpurafetnte , J.  B.  Radice  cava  major , flore  carneo  , 
rark.  Bulbofa  (paria  flore  , purpurea  d"  alla  , radice 
cava , J.  G.  Volkham.  Flor.  rfeudofumaria  bulbofa . 
A.  O.  Rivin.  Piflotochia  concapa , Fuchf  Capnoiphrag - 
mita.  Plin.  xxttcc  £*xi ftvlxt.  Capnor  chelidonia.  Lo- 
nicer.  Capnoi  bulbofa , capnicium  cbeliJortiun,capnoi  la- 
tijolia  , pjeudariflofochia  ,pa  gallinaceut. 

Ccttc  arifloloche  croit  naturellement  dans  les  lieux  humi- 
des 8c  couverts  ; on  b trouve  dans  les  haies , les  vignes 
8c  les  forêts  éj  aifles.  On  la  cueille  aufli  fur  certaines 
montagnes  d’où  on  1a  tranfportc  dans  les  jardins.  Sa 
racine  eft  extrêmement  grisâtre  au  dehors  8c  d’un  jau- 
ne foncé  au  dedans , tout- à-fait  crcufe  8c  amcrc  au  goût. 

Ariflolochia  longua  noflrat , Oflic.  Tennis , KoJtcr.  Cat. 
Hort.  Med.  Harmcl.  Lcnga.  Trag.  Matth.  Longa  vttl- 
garis , Cam.  Saracenica . Ger.  Dod.  Clcmatitii  recia , 
C.  B.  Clcmatitis  vulgarit,  J.  B.  Arift.  Altère t radice 
tenui,  Cxfalp.  'bpiçoxyj*  xIo/xx-tIth.  Diof. 

Cette  plante  reflemble  d 1a  vraie  arifloloche  longue  ctt 
tout , excepté  que  la  fleur  eft  jaune  ou  d’un  jaune  fon- 
cé. On  b trouve  en  beaucoup  d’endroits , foit  en  Al- 
lemagne, foiten  Efjagnc  ou  en  France.  Elle  eft  fau- 
vape  en  Allemagne:  on  b trouve  dans  la  campagne, 
d’où  on  1a  tranfplantc  dans  les  jardins,  maison  ne  s’en 
fert  point. 

La  racine  de  ccttc  arifloloche  eft  plus  petite  8c  plus  foi- 
ble  que  celle  de  b première  efpcce  d ‘arifloloche  : elle 
s’étend  8c  fc  répand  beaucoup  plus  dans  1a  terre.  Ses  , 
tiges  font  plus  fermes  8c  viennent  plus  droites , 8c  au 
lieu  que  les  deux  premières  efpcccs  n’ont  qu’une  fleur 
à chaque  pédicule,  celle-ci  en  a trois  ou  quatre;  plus 
petites  chacune  que  b fleur  des  deux  précédentes, 
mais  de  b même  couleur.  Leur  fruit  eft  pareillement 
plus  gros  & leurs  feuilles  plus  étendues  Sf  plus  larges. 

On  a toujours  fait  beaucoup  de  cas  de  Yarifloloche.  Apu- 
lée , L.  de  Vin.  Hcr  b.  cap.  19.  8c  Oribafe  de  Herbar. 
& (impli.  virt.  L.  I.  c.  5.  ont  dit  qu’il  étoit  impoflible  a 
un  Médecin  de  pratiquer  fon  art  avec  fucccs , fans  le 
focours  de  Yarifloloche. 

Celles  dont  on  fait  principalement  ufage  dans  les  bouti- 
ques d’Apothicaires  font  V ariflolochia  longa  (ÿ  rotun- 
da. Toutes  les  efpcccs  de  ccttc  plante  font  chaudes  , 
defliccatives  , apéritives , fubtilcs,  pénétrantes,  rr.on- 
dificativcs  8c  confondantes.  On  s’en  fort  particulière- 
ment dans  les  mabdies  de  b tête,  des  poumons  , du 
foie  8c  de  b matrice.  Elles  dcffcchcnt  8c  purgent  le 
cervelet  des  humeurs  froides  ; elles  font  d’une  effica- 
cité flnguliere  dans  les  épileplics  qui  proviennent  d’u- 
ne aftcétion  de  1a  matrice.  Sam.  Schonborn.  Man. 
Med.  Prait. 

Elles  font  falutaircs  dans  les  paralyfies  8c  dans  les  cram- 
pes. Elle*  font  évacuer  les  humeurs  groflicres  logées 
dans  b poitrine  8c  dans  les  poumons  : mais  elles  fou- 
bgent  furtout  ceux  qui  font  attaqués  aux  poumons  , 
Arnaud  de  Villeneuve  , L.  II.  Brev.  Pracl.  Joan.  Fer- 
ntl,  L.  V.  Met  h.  Med.  Les  afthmatiques  s’en  trouvent 
bien , Hier.  Reufner.  Ohferv.  Med.  1 5 1 . Dans  les  afth- 
mes  accompagnés  de  feorbut  8c  dans  les  toux  violentes , 
on  fc  trouvera  bien  de  leur  ufage.  Elles  fortifient  l'es- 
tomac > tuent  les  vers , lèvent  les  ybftrudions  du  foie  8c 
• de 
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de  la  raté  , ditTolvent  le  fang  coagulé , 8c  emportent 
les  fièvres  éphémères.  Joan.  Steph.  Strobelberg.  Rnned. 
Sir g.  pro  Citr.  Feb.  burod.  Elles  guériflent  de  l’hydro- 
pific  & de  la  cachexie  , clics  font  revenir  les  règles 
fufpenducs,  clics  châtient  le  foetus  hors  de  la  matrice 
& l’arricre-faix.  Si  on  attache  à la  cuitTe  d’une  femme 
la  racine  d’arifloloche  longue  , elle  aura , dit-on  , la 
vertu  de  hâter  fa  délivrance , Laid.  Merc.  L.  IIl.de  mu- 
lier.  Affetl.  cap.  8.  & L.  IV.  cap.  3.  On  s’en  fert  utile- 
ment pour  exciter  les  évacuations  néccflâircs  de  la  ma- 
trice apres  l’accouchement.  Elles  calment  les  douleurs 
exccflives  que  les  femmes  nouvellement  accouchées 
fentent  à la  matrice.  Elles  nettoyeur  & guérillent  les 
ulcères  internes»  les  ulcères  & les  écoulement  invé- 
térés, furtoutdc  la  matrice.  Elles  enlèvent  les  excroif- 
fànces  fongueufesqui  fc  forment  aux  lèvres  des  plaies. 
Les  poudres  d’ariilolochcs  rongent  Sc  emportent  les 
chairs  mortifiées , fait  dans  les  ulcères , foie  dans  les 
fillules.  Gab.  F, il  top.  L.  II.  Secret.  P.  M.  114.  P.  B.ryr. 

L.  id.  Pr.  C.  5.  Àdr.  Tell.  Comment,  ad  Prax.  dur. 
Jo.  Stocker,  L.  / • c.  16.  Simon  Pauli , avec  la  feule  pou 
dre  d’arifloloche  longue , bouillie  dans  l’eau  de  bétoinc 
de  Paul  & appliquée  fur  un  linge,  a confolidé  dans 
l’cfpace  de  quelques  jours , un  ulcère  malin  qu’un  Chi- 
rur.’icn  avoit  traité  fans  aucun  fucccs  pendant  un  an 
entier.  Elles  purifient  la  peau,  diflipent  la  gale  Sc  les 
puftulcs , attirent  lés  matières  peccantes  des  ulcères  3c 
des  plaies  ; Sc  pour  cela , il  ne  faut  qu’en  appliquer 
les  poudres  ou  les  fucs. 

Uariflotoche  longue  a particulièrement  la  vertu  de* pur- 
ger les  oreilles,  de  les  nettoyer  d’ordures  Sc  de  forti- 
fier l’ouie.  Matth.  Grad.  Prat.  P.  1.  r.  34.  Elle  fait  en- 
core percer  les  abfcès  internes  : elle  ell  bonne  contre 
les  poifons  Se  les  morfurcs  d’animaux  venimeux,  Cicer. 
de  D’v'nat.  cap.  10.  Elle  eft  falutairc  dans  la  pefte  8c 
elle  réfiitc  à la  putréfaèlion  .'avec  autant  de  force  que 
la  myrrhe  , Jean.  Vochf.  de  Colon.  Tr.  1.  de  pefle.  cap. 
14.  If.  Une.,  dntidot.  Peflilent.  L.  II.  C’cft  par  cette 
raifon  qu’on  fait  entrer  les  ariflolochcs  dans  la  théria- 
que. On  ordonnera  avec  fucccs  la  poudre  d ’arifloloche 
ronde  dans  les  cardialpies  3c  dans  les  maladies  de 
l’eftomac  Sc  du  cœur.  Il  faut  alors  l’apprêter  avec  du 
fucrc  rofat,  ou  la  faire  prendre  dans  un  œuf  poché, 
ou  dans  quclqu’autre  véhicule  conv.nablt.  Joan.  Ca- 
rter. in  Hort.  Med.  p.  a 1 . « car . dit  il,  fa  racine  eft  tres- 
» amie  de  l'cftomac  ; elle  y reftinic  la  faculté  fermen- 
«tative, elle  aide  la  coétion,&  elle  diflipe  avec  promp- 
» titude  la  malignité  des  humeurs. d’arifloloche  longue 
eft  ai ifli  très- énereique  contre  les  maux  d’cftomac. 
Gualt.  Bruel.  in  Prax.  Med.  G.  H.  Velfch.  Phil.  I. 
Evet.  Carat.  & Offert’.  419.  Uariflotoche  ronde  félon 
Senncrr,  J..  V.  Infl.  Med.  P.  I.  S.  1.  P.  IV.  & J.  Heurn. 
L.  II.  Meth.  ad  Prax.  c.  8.  fait  percer  les  abfcès  inter 
ncs.  Dans  l’épilcpfic  3c  dans  l’apoplexie,  fa  racine 
peut  entr  r dans  un  clyftcrc.  L’eau  d’arifloloche  lon- 
gue dilliléc , cil  bonne  dans  la  goure  8c  pour  les  cram- 
pes ; elle  calme  les  tranchées , elle  guérit  les  hydro- 
pifies  nailfanrcs,  la  jaunilfe  , les  piles  couleurs  , les 
douleurs  de  rhumatifmcs  Sc  les  fièvres.  On  peut  l’em- 
ployer avec  fucccs  dans  la  fillulc  à l’anus  8c  dans  tou- 
tes les  maladies  qui  attaquent  les  parties  de  la  généra- 
tion , tant  dans  les  hommes  que  dans  les  femmes. 
L’extrait  de  1a  racine  d’arifloloche  ronde  ell  excellent 
dans  les  oppreffions  de  poitrine  Sc  dans  toutes  les  ma- 
ladies des  poumons.  Dans  ces  cas  on  ordonnera  les 
pilules  fui  vantes. 

Prenez  de  la  meilleure  gamine  ammoniaque  réduite  en 
poudre , une  dr.igme , 

det  fleurs  de  fottfre  bien  préparées,  un  fcrupule. 

Mêlez  le  tout  avec  une  quantité  fuflifantc  d’extrait  dç 
Y ariflolochia  retarda  vera  , Sc  faites-en  foixante  - fix 
pilules  que  vous  agiterez  dans  un  vaifleau  convena- 
ble , avec  de  la  poudre  de  racine  d’iris  de  Florence. 
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Le  malade  en  prendra  fept  à chaque  fois;  ou 

Prenez  delà  meilleure  gomme  ammoniaque  réduite  en  pou- 
dre , une  dragme  & demie , 
de  la  racine  d’arifloloche  vraie,  ronde,  réduite  en 
poudre , une  demi-dragme , 
des  fleurs  de  foufre , un  demi-fcrupule  ; 

Mêlez  le  tout  avec  une  quantité  fuflifantc  d’extrait  de  ra- 
cines d’au  née  8c  d'arifloloche  vraie , ronde , dilTous  dans 
l’efprit  de  cuillerée; 

Faites-en  foixantc-fix  pilules , que  vous  agiterez  dans  un 
vaifleau  avec  la  meilleure  poudre  de  racine  de  réglillc. 

On  en  donnera  fept  le  matin  à jeun. 

UÀrifloloche  écarte  Sc  détruit  aufli  efficacement  que  le 
pourroit  faire  l’angélique , toute  corruption  8c  putré- 
faction , Je.  Dan.  Mylius , L.IV.  Jlntidotar.  c.  3.  dans 
les  toux  feorbutiques,  la  décoétion  d’arifloloche  ronde, 
vraie,  eft  d’un  très-bon  ufage.  Fernel  ordonne,  Difpen- 
fat.  C'  Meth,  Med.  L.  VII.  p.  M.  1145.  les  pilules  fai- 
tes avec  la  racine  d'arifloloche , dans  les  épilcpfics , dans 
les  afîcétions  qui  privent  un  membre  de  les  fonctions  , 
dans  les  maladiesde  poitrine  Sc  des  poumons , dans  les 
toux  invétérées , les  obftruétions  du  foie  3c  de  la  rate, 
les  maladies  des  reins  , les  fupprcflîons  des  règles, 
pour  l’expulfion.  du  fœtus  mort  Sc  de  l’arriere-faix.  On 
en  recommande  l’huile  dilliléc  pour  faciliter  l’accou- 
chement, F.phem.  M.C.  Dec.  1.  j4n.  3.  Obferv.  107. 

* Un  bouquet  d’arifloloche  provoque  les  règles  : il  pro- 
voque aufli  la  fortiedu  fœtus  Sc  de  l’arriere-faix,  J.  fer- 
nel. L.  VI.  Meth.  SI.  C.  9,  L’ Ariflolochia  longavulga- 
ris , cil  une  racine  mcrvcilleufe  pour  les  hémorrhoides 
aveugles , fi  on  U mêle  avec  le  populeum , Joh.  Writ- 
tich.  Vade  mecum.  P.M.  341.  anfloloche  réduite  en 
cendres  3c  appliquée  aux  hémorrhoides , en  fufpcnd 
l’écoulement , J.  Alatth.  Grad.  Prail.  c.  a.  p.  20.  La 
quintefll-nce  d’arifloloche  ronde,  guérit  toutes  les  plaies 
fimples  dans  l’cfpacc  de  vingt-quatre  heures , Sc  en 
moins  de  tems  encore.  Dans  ce  cas  fes  effets  (ont  fi 
prodigieux  , qu’ils  fèmblent  furpaflêr  les  forces  de  la 
roture.  Elle  guérit  de  même  les  plaies  profondes  Sc 
compliquées  fi  promptement , qu’on  prendrait  la  guéri- 
rifon  plutôt  pour  un  miracle  que  pour  une  cure.  On 
l’ordonne  avec  fuccès  â ceux  qui  font  tombés  d’une 
hauteur  confidérable  , ou  qui  font  dans  un  état  de  lan- 
gueur, de  même  qu’aux  perfonnes  qui  ont  quelque^ 
plaies  internes.  Elle  eft  difeuffive  , & elle  réfout  les 
concrétions  grumcleufcs  de  fang  dans  l’cftomac,  ou 
dans  quelque  autre  partie  du  corps  que  ce  foit.  Barthol. 
Zorn.  Botanolog.  « 

On  trouve  dans  Apulée  une  recette  bien  extravagafte 
pour  defcnchantcrccux  à qui  on  a noué  l’éguillctte,  oit 
qu’on  a rendus  impuitTans.  Elle  confiile  en  piufieur3 
cérémonies  fupcrlliticufcs  , Sc  à laver  l’enforcclé  avec 
une  décoélion  de  ce  qu’il  appelle  Léontipodion , & à le 
fumiger enfuite  avec  de  1 ’arifloloche. 

La  Serpentaire  de  Virginie  ell  aufli  une  efflcce  d’ariflo- 
loche. Voyez  Serpentaria  Vtrginiana. 

L’ driflolocht  donne, 'par  l’analyfe  chymique,  beaucoup 
de  liqueur  acide,  de  l’huile , de  la  terre,  un  peu  d’ef- 
prit  urineux  8c  du  fel  concret  non  volatil.  Scs  fols  fixes 
ne  teignent  point  en  jaune  la  folution  du  fublitné  cor- 
rofif  ;d’où  nous  pouvons  conjcêhircr  que  les  fois  de 
Yarifleloche  feraient  à peu  près  les  mêmes  que  le  fel  de 
corail , fi  on  verfoit  deflus  un  peu  plus  d’acide  que  le  co- 
rail n'en  peut  prendre. 

On  trouve  aufli  que  le  fel  d ’arifloloche  contient  une  petite 
quantité  de  fel  ammoniac,  enveloppé  dans  une  grande 
quantité  de  foufre.  ToaaKtrotT. 

ARISTON,‘Ap»ç-ei- , dîner;  àaiçâir , dîner.  Ce  terme  fe 
prend  dans  Hippocrate  par  oppofition  i purc«1At«t 
manger  une  fois  par  jour  ; c’cft-à-dire , Lib.  »*„'  à*X- 
i»V  fouper.  Ceux  qui  font  deux  repas  par  jour , preft- 
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nent  leur  ariflon , ou  dîner,  trois  Heures- après  le  lever 
du  Soleil. 

ARISTON  MAGNUM  ET  PARVUM;  cefontdes 

remèdes  contre  la  phryfic , les  douleurs  de  ventre , ac- 
compagnées de  fievre,  ficc.  félon  Avicene. 

ARISTOPHANEION  » ’Apiç-eqaûiicT.  C’clt  le  nom 
d’une  emplâtre  émolliente  composée  de  quatre  livres 
do  poix,  de  deux  livres  A'apocbyma , ( Voyez  Zop'ffa) 
d’une  livre  de  cire,  d’une  once  d’opopanax , Se  d’une 
demi-pinte  de  vinaigre.  G o r a st  v s , d’après  Paul 
Ffrinete,  Lib.  VII.  cap.  17. 

R1TH  MOS,  ’aç*0,uc'c  , nombre.  Hippocrate  en- 
tend , Lit.  de  Rat.  Vi  /.  in  Mwb.  aatt.  par  «<i9uef 
TUT  vxeruJjitv , les  différences  numériques  des  ma- 
ladies dans  un  individu  ; différences  numériques 
dont  lesCnidiens  fe  fervoient  pournombrer  & dillin  • 
guer  les  maladies.  Voici  le  palfage  en  entier  : W /» 
ttfiQ/Atk  tw*-  mnuïTM»  eaî*  QiiÇuo  tue 

ï- « Quelques  uns  fe  font  efforcés  de  nous 
«donner  des  idées  claires  des  nombres,  ou  des  diffé- 
» renccs  numériques  des  maladies  : mais  ils  fê  font 
» lourdement  trompés.  » Cet  endroit  allez  obfcurpar 
lui-même,  me  pareil  avoir  été  bien  entendu  par  Ero- 
tien:  il  prétend  que  dans  cet  endroit  d’Hippocrate, 
Àji cft  fynonyme  à brluara  ; c’eft-4-dirc  , que  les 
différences  numériques  ou  les  noms  des  maladies , c’cft 
la  même  cHofe.  En  effet , fi  on  confiderc  attentivement 
le  partage  que  nous  venons  de  citer,  fi  on  le  rapproche 
de  quelques  autres  du  même  Auteur , furtout  fi  on 
vient  à le  conférer  avec  ce  qu’ Hippocrate  ajoute  en  fui- 
te, on  ne  pourra  gucrcs  fc  difj  enfer  d’approuver  l’in- 
terprétation d’Eroticn.  Immédiatement  après  le  palfa- 
ge  cité,  Hippocrate  ajoute:  aitV  tare  J i 11 Itoua.  «Tt- 
uiur  Tira*  irpf  mûri  érsua  fou  : « ne  prenez  point  une 
» maladie  pour  la  même  qu’une  aurre  ,i  moins  qu’ci- 
bles n’aient  l’une  fie  l’autre  le  même  nom. 

A R L 

ARLADA , ARLADAR  , Réalgal  brûlé  ou  calciné. 
Cash  i i i. 

ARLES  CRUDUM  ; ce  mot  lignifie  dans  Paracelfc  des 
gouttes  qui  tombent  au  mois  de  Juin  , furtout  pen- 
dant la  nuit,  qu’il  appelle  autrement  hydatis.  Pa*a- 
cllse  , de  G r ad.  & Cornp. 

ARM 

ARMALA  ,ou  HARMALA  .ouHARMELA , dans 
Paul  Epi  note , !..  VII.  rutTfnuvage.  Voyez  Harmt  U, 

ARMAR1LMLNGLEN  Voyez 

Hoplocbrifma. 

ARMATL  RA  ; en  Arabe,  Abgcs  i en  Grec,  Arn/iios. 
voyez  Amnios.  Castelli. 

ARME  ."Aîjui*,  d’«e« , adapter , coufolidtr.  Ce  terme  fig- 
nifie  en  général , confolidation  d’une  blclfurc.  Mais 
Galien  l’applique  par  métaphore  dans  fon  Exrç.  aux 
futures  de  la  tête.  "AflunCgnific  , félon  Hcfychius,  la 
réunion  , l’arrangement,  mécanique  des  parties  du 
corps.  * 

ARMENA  , T*  a'.utrs  • ce  font  dans  Hippocrate  tous 
les  inftrumens  avec  tout  le  refte  Je  l’appareil  néccffci- 
re  pour  une  opération  de  Chirurgie.  Dans  le  Traité, 
de  Rat.  Vie/,  in  Morb.  Acut.  ri  «pui*« , c’cft  l’appa- 
reil néccflàirc  pour  prendre  les  bains.  Et  Hcfychius 
rend  ri  iou»vct  en  général  par  ri  ti  ùrcuu/Àl.-cv 
sr fZypM  IntriJ'tm  : « tout  ce  qu’il  cft  néceffaire  de  pré- 
parer pour  l’exécution  de  quoi  que  ce  foit  que  nous 
nous  propofions. 

ARMENA  BOLUS.  Voyez  Bolus. 

ARM  EN  I AC  A MALUS,  Precocia,  Oflic.  Arment  a- 
ca  mal u t major,  Gcr.  1 260.  Emac.  1448.  Armeniaca , 
malus  Armcniaca  , Monf.  37.  Mains  Armeniaca  ma- 
jor, Parle.  Parad.  579.  Jonf.  Dcndr.  74.  Armeniaca 
mala majora,  C.  B.  Pin. 442.  J.  B.  1.  1157.  Raii  Hift. 
a.  1514.  Mal* t Armeniaca,  Chab.  11.  Armeniaca 
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fruchi  majori  ,nncln  amaro , Tourn.  Inft.  623.  Elcm. 

Bot.  495.  Armeniaca  malus , fruefu  majori  ex  lut ■ 0 nt- 
Irefcente,  Hcrm.  Cat.  Hort.  Lugd.  Bat.  59.  Bocrh.  Ind. 

A.  i.  242.  Abricotier.  ■ * 

Cet  arbre  cft  trop  connu  pour  qu’il  foit  néceffaire  d’en 
donner  une  defc ri ption  fort  étendue.  Scs  feuilles  font 
larges  , rondes  fie  p oint  ues  ; fes  fleurs  plus  grandes  que 
celles  du  prunier.  Se  d’une  couleur  blanche.  Il  porte  un 
fruit  rond  , un  peu  apjlati  fur  les  côtés,  fillonné  dans 
fit  longueur,  de  couleur  jaune  mêlée  de  quelque  peu  de 
rouge  : ilfe  détache  aisément  lorfqu’il  eft  irûr  dcr  fon 
noyau  qui  eft  lifté , de  mé me  que  celui  de  la  prune , ?p- 
plati , avec  trois  filets  durs  Se  raboteux  d'un  côté,  dans 
lequel  on  trouve  une  amande  un  peu  amrre.  Il  fleurit  au 
mois  de  Mars  & d’ Avril  ,fic  fon  fruit  n’eft  mûr  que  vers 
le  milieu  de  l’été. 

On  fait  peu  d’ufapc  des  abricots  dans  la  Médecine:  mais 
on  les  mange  de  même  que  les  autres  fruits  d’été.  Leur 
chair  cil  tendre  Sc  fort  agréable  au  goût.  On  les  confit 
pour  l’ordinaire  , Se  l’on  fait  avec  leurs  amandes , 

, qu’on  met  infufer  dans  l’cati-dc-vic  , le  célèbre  cordial 
qu’on  appelle  Ratafia.  Mil  1 E*  , Bot.  Gffic. 

Il  y a rro;s  fortes  d'abricots  , i ce  que  prétend  Lcmcry. 

Les  premiers  font  charnus , prefquc  ronds , croilfens  4 
la  grolTcnr  d’une  petite  pêche,  applatis  fur  les  côtés; 
d’un  côté  rougeâtres  , 8e  de  l’autre  jaunâtres.  Leur 
chair  eft  tendre  , agréable  Sc  d’une  bonne  odeur  ; elle 
renferme  un  noyau  allez  dur  fie  applati , dans  lequel  on 
tropvc  une  amande  amere. 

Les  féconds  ne  different  des  premiers  qu’en  ce  qu’ils  ont 
une  couleur  un  peu  plus  blanche,  & que  l'amande  de 
leur  novau  eft  douce. 

Les  troifiemes  enfin  font  plus  petits  que  les  autres, 
moins  agréables  auront  & d’une  couleur  jaunâtre.  Ces 
derniers  naiifcnr  fur  un  arbre  qui  n’a  point  été  cultivé 
comme  celui  des  autres  abricots.  On  doit  choifir  les 
abrUo’s  charnus  , gros  , colorés  Sc  d’un  bon  goût. 

Ils  humectent,  excitent  L’appétit  .pouffent  par  les  urines; 
ils  font  cordiaux  , pénétrans , fie  facilitent  l’cxpcCf  ora- 
tion.  L’infiifion  des  abricots  eft  eftimée  propre  pour 
aj  paifer  Ils  ardeurs  de  la  fievre.  On  dit  suffi  que  l’a- 
mande du  noyau  A' abricot  tue  les  vers. 

Les  abricots  remplirent  l’cftomac  de  vents , fie  s’y  cor- 
rompent aisément  j c’eft  pourquoi  on  en  doit  ufer  fo- 
brement. 

Ils  contiennent  une  médiocre  quantité  d'huile  fie  de  fêl 
effentiel , fie  beaucoup  de  phlcgme.  • 

Us  conviennent  dans  les  terns  chauds  aux  jeunes  gens  qui 
ont  un  boneftomac , fie  qui  font  d’un  tempérament  bi- 
lieux fie  fanguin. 

Les  abricots  font  des  fruits  fort  agréables  au  goût , S: 
dont  on  fe  fert  plutôt  pour  leplaifir  que  pour  la  fanté. 

Ils  humcâcnt  fie  rafralchilfcnt , parce  qu’ils  contien- 
nent beaucoup  de  j'blt  gine  , chargé  d’un  fcl  acide  pro- 
pre à calmer  le  mouvement  violent  des  liqueurs.  Les 
abricots  excitent  encore  l’appétit , à caufc  de  cc  fcl 
acide  qui  picote  légèrement  les  parois  de  l’eftomac. 

On  doit  cependant  fe  défier  de  cet  aliment  ; car  il  con- 
tient un  fuc  vifqucux  fie  épais  , qui  caufc  quelquefois 
dans  les  premières  voies , des  vents  Sc  des  crudités. 

On  confit  les  abricots  pour  les  rcnd/c  plus  agréables , 8c 
pour  les  confêrver  plus  long-tems  Ils  produifent  de 
cette  manière  moins  de  mauvais  effets  , parce  que  le 
fucre  8c  la  coclion  ont  raréfié  leur  phlcgme  vifqucux. 

Ils  font  aufli  plus  pccforaux  que  les  abricots  crus , par- 
ce qu’outre  les  parties  huilcufcs  8c  embarraffantes  qu’ils 
contiennent  déjà  naturellement , le  Tucre  dans  lequel 
ils  font  confits  leur  en  fournit  encore  d’autres  propres 
4 adoucir  les  acrctés  de  la  poitrine. 

On  peut  tirer  par  expreffion  de  l’amande  du  noyau  de  Va- 
bricot  une  huile  qui  cft  propre  pour  les  tintemens  d’o- 
reille, la  furdité,  fie  pour  adoucir  les  hémorrhoïdes. 

Lr  m r r v , Traité  des  alimens.  ' • 

Les  fruits  d*été  feint  extrêmement  pernicieux  lorfqu’ils 
r.e  font  pas  murs  fie  qu’on  les  mange  crus  , & font  ca- 
pables de  caufcr  différentes  maladies;  rien  au  contrai- 
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rc  n’cft  plus  lalutaire  ou  médicinal  lorlqu’ils  (ont  par- 
faitement mûrs  ; car  ils  contiennent  un  fuc  favoneux 
capblc  de  détruire  les  obftrurtions.  Comme  il  cil  rare 
dans  notre  climat  qu’ils  acquièrent  une  parfaite  matu- 
rité , il  cft  plus  prudent  de  les  faire  bouillir  , de  les 
cuire  au  four  ou  de  les  confire;  car  la  chaleur  augmen- 
te leur  maturité  Sc  détruit  l’élallicité  de  l’air  qu’ils  con- 
tiennent , lequel  t-ft  quelquefois  nuillblc  à l’cftomac. 
ARMENUS  LAPIS , pierre  d’ Arménie. 

Lapis  Armentts  , Offîc.  Cale.  Muf  468.  Gcoflf.  Prxleft. 
7<5.  Schrod.  346.  Worm.  66.  Charlt.  Fo(T.  27.  Lapis 
Arm  nus  Offidnarum  , Woodw.  Att.  Tom.  I.  p.  19  J. 
n°.  a<5.  Lapis  Armtmts , Boet.  292.  Matth.  1352.  Ar- 
menium  , Schw.  3 66.  AlJrov.  Muf  Metall.  3 j 1.  Azjt- 
tum  ,five  cxru'cum fojjile,  Mer.  Pin.  218. 

La  pierre  d’ Arménie  eft  une  pierre  opaque  qui  a des  ta- 
ches vertes , bjeucs  & brunes  ; elle  cft  polie , femée  de 
petits  points  d’or,  comme  la  pierre  d’azur  dont  elle 
différé  un  peu  , en  ce  qu’elle  le  met  aisément  en  pou- 
dre. On  les  trouve  fouvent  dans  la  même  terre  , c’eft 

fourquoi  quelques-uns  le  fervent  indifféremment  de 
une  ou  de  l’autre. 

Elle  a les  mêmes  vertus  que  la  pierre  d’azur,  fi  ce  n’cft 
qu’elle  purge  plus  fortement  par  haut  Sc  par  bas  ; c’eft 

Cnirquoi  on  la  recommande  dans  les  mêmes  maladies. 

a dole  cil  depuis  fix  grains  jufqu’â  un  (crupule.  Ex- 
térieurement elle  déterge  avec  une  légère  acrimonie  8c 
un  peu  d'aftriction.  On  s’en  fert  rarement  en  Méde- 
cine. 

Les  Peintres  or.t  courume  d’en  préparer  une  trcs-bcllc 
couleur  bleue , tirant  fur  un  verd  agréable.  Geofroy. 
Alexandre  de  Trullcs  préfère  la  pierre  d' Arménie  i l’hel- 
lcl>orc  blanc  , en  qualité  de  purgatif  dans  les  maladies 
de  mélancolie. 

ARMERIA,  Jychnis flore laciuiato , Mont.  Ind.  37.  Ar- 
merius  prauitjis , Ger.  480.  Emac.  600.  Armer ius  fyl- 
veflris  , Mcrc.  Bot.  1.  21.  Phyt-  Brit.  10.  Armoraria 
pratenfîs mas  , Mer.  Pin.  ti.  Lychuis plnmaria  Jÿlvcf- 
trisfimplex  , Parle.  Parad.  253.  Raii.  Hift.  ».  1000. 
Synop.  3.  338.  Lychnis  pratenfis  flore  Utciniato fîmplici , 
Hift.  Oxon.  2.  537.  Tourn.  Inft.  336.  Elem.  Bot.  281. 
Bocrh.  Ind.  A.  213.  Dill.  Cat.  Gilt".  69.  Rupp.  Flor. 
Jen.  92.  Buxb.  200.  Caryephyllus  Pratenfis , lad  niât  0 
fore  fimpl'd  ,/k-e  fias  Cuculï , C.  B.  Pin.  210.  Fias  Cu- 
eilli , Odontii  quibufdam , J.  B.  3.  347.  Fier  Cliculi , 
O dont  it  is  Pliait , Chab.  443.  Attrape-mouches. 

Elle  croit  dans  les  lieux  humides,  & fleurit  au  mois  de 
Mai  ; on  employé  les  fleurs  dans  la  Médecine.  On 
l’cftime  propre  contre  les  morfures  Sc  piquurcs  des  bê- 
tes venirneufos  5c  contre  lcpoilon.  Dale. 

ARMILLA  , ligament  du  poignet.  C’eft  ce  ligament  cir- 
culaire qui  cmbralTe  en  formant  un  cercle  dans  la  ré- 
gion du  carpe  , toute  la  multitude  des  tendons  qui  fer- 
vent à la  main.  Comme  il  eft  allez  facile  de  le  divifer 
en  pluficurs  autres  ; il  y a des  Auteurs  qui  le  diftribuent 
en  deux, l’un  qui  environne  le  dedans  du  carpe;  qui 
cft  fort  large , Sc  qui  rapproche  tous  les  tendons  des 
mufclcs  flécniflêurs  ; l’autre  qui  cft  placé  fur  la  partie 
iiipérieure  du  carpe,  & qu’on  divife  en  fix  autres  plus 
• petits  attachés  les  uns  aux  autres . Sc  entortillés  autour 
des  mufcles  extenfeurs , fur  lclqucls  ils  font  arrangés , 
commeautantdc bagues.  Castelli. 
ARMONIACLM  ou  AMMOMACUM.  Voyez  Am- 

moniacum. 

ARMORACIA  , Offic.  Schrod.  Ravhantts  fylveflris  , 
Ger.  18 1.  Emac.  240.  Rapiflrum  album  art iculatum  , 
Parle.  Theat.  863.  Raii.  Hift.  1.  8oy.  Rapiflrum  faire 
albo  ,/îl‘qfeâ  articulât. 1 , C.  B.  Pin.  95.  Rapiflrum  flore 
albo.  Mer.  Pin.  103.  Rapiflrum flore  erucxjolüs, Mcrc. 
Bot.  1.  64.  Phyt.  Brit.  U3.  Rapi'lrttm flore  albo  flriato, 
Chah.  273.  Rapkanijhum fore  aile  Jhiato , fliquâ  ar~ 
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ticrilatâ , firiatü  minore»  Hift.  Oxon.  ».  166.  Tourn. 
Inft.  130.  Elem.  Bot.  197.  Bocrh.  Ind.  A.  2.  21.  Dill. 
Cat.  GilT.  11 6.  Raph.rniflrnm  filiquâ  articulait!  gl.tbrS, 
majore  & minore  , Raii  Synop.  3.  296,  Raifort  fau- 
■ vage. 

Cette  planre  croit  dans  les  blés  Sc  fleurit  en  Juin.  On  fis 
firre  de  fa  racine  ; elle  échauffe  & dclTecbc  ; elle  divife 
les  concrétions  mucilagirtcufcs  Sc  tartareufes.  Elle  at- 
ténue . clic  réfout , clic  levé  les  obftruélions  des  vilce- 
res;  elle  eft  diurétique  , lithontriptique  , & antifeor- 
b'Jtiquc.  Dale  , d’après  Sc  broder. 

ARMORUM  PUGNA,  combat  des  armes.  Partie  de  la 
Gymnallique.  Cette  forte  d’cxercicc  , dit  Oribale  d'a- 
près Antyllus , n’étoit  point  en  ulàge  chez  les  Anciens, 
comme  un  remede;  mais  les  Romains  llnventerent  ï 
delTein  de  perfectionner  parmi  eux  l’art  militaire;  Sc  il 
fait  maintenant  partie  de  la  Gymnaftiquc. 

Celui  qu’on  fuppofe  fc  préparer  i combattre , prend  fes 
armes,  s’habille  en  guerrier, & fc  met  aux  prifits  avec 
un  adversaire . ou  fc  bat  contre  un  pilier. 

Cet  exercice  eft  propre  i rendre  le  corps  plus  fouplc  Sc  i 
augmenter  l’embompoint.  Il  tend  i donner  de  la  légè- 
reté . & d relâcher  les  chairs  ; il  fait  mal  i la  tête , qui 
doit  foutfi-ir  d'être  toujours  enfermée  fous  un  calque! 
dont  la  pefânteur  nt  peut  manquer  de  lui  être  incom- 
mode. Quels  autres  avantages  en  peut-on  encore  atten- 
dre ? La  liberté  Sc  l’étendue  de  la  refpiration , 8c  la  fer- 
meté du  corps  Sc  de  la  fanté  ; car  on  remarque  que 
ceux  qui  font  accoutumés  i cet  exercice,  fuffifentâ  ceux 
qui  demandent  le  plusd’haicinc  Sc  de  force.  Oribasc, 
Ale  A.  Coll.  Lib.  6.  cap.  3 6. 

ARMUTHEUS  LAPIS  , par  corruption  , pour  Arme- 
nius  lapis , Nechepfus.  Ae'tiuj  , Tetrab.  I.  Serm.  2. 
cap.  47.  Voyez  Armeniut  lapis. 

ARN 

ARNABO  «u  ZEDOARIA.  Voyez  Zedoaria. 
ARNACIS  , ■'Apranuç.  On  lit  ce  mot  dans  Hippocrate  ; 

t ni  iiuuin»  c ; c’eft  la  peau  d’un  agneau  avec  la  laine. 
ARNALDIA,  c’cft  le  nom  d’une  maladie  longue,  ma- 
ligne Sc  chronique  .accompagnée  ordinairement d’a- 
poptexie  ; d’où  l’on  pourroit  conjecturer  que  c’eft  une 
efpece  de  maladie  vénérienne  ; elle  étoit  jadis  fort  com- 
muneen  Angleterre.  Blakcard. 

ARNICA  , cfpece  de  Doronicum.  Voyez  Doronicum. 
ARNOGLOSSUM  , 'A-fiiyXunrcr  , d’ur,  agneau  , 8c 
de  y>. , langue  ; Langue  d’agneau  ou  Plantain * 
Voyez  Plantago. 

A R O 

AROEIR  A , clpece  de  Lcntifque.  Voyez  Lemifcur. 
AROHOT , mercure.  Rut  and. 

AROM  A , àpuixtt  ; en  général  tout  ce  qui  cft  odorant  Sc 
d’un  goût  un  peu  acre  ; mais  il  fignifie  quelquefois  la 
myrrhe. 

AROMATICA  , ’Apwualut «*  , i’ojttfÂM  , aromatiques  » 
épithète  que  l’on  donne  à tout  ce  qui  cft  odorant  Si 
acre  ; foit  épices , ibit  herbes , fleurs , femences , gra.- 
ncs  ou  racines.  On  remarquera  que  les  aromates , o 1 
épices  préfervent  les  fubrtances  animales  de  la  put.-i- 
faétion  ; 5c  que  la  Providence  en  a pourvu  abondam- 
ment toutes  les  contrées  chaudes , où  les  habitans  en 
font  un  grand  ulagc  , pour  remédier  apparemment  X 
cette  tendance  ipontanécà  la  putréfaâiou  qui  provient 
de  l’excellivc  chaleur. 

Poudre  de  rofes  aromatique. 

Prenez  des  rofes  rouges  mondées  ^quinte  dragmes  ♦ 
de  la  réglijje  ,fept  dragmes, 
de  la  meilleure  canelU , cinq  dragmes , 
du  bois  d'alors , ~i  , 

du  fondai  dirai , J chn-“  -Irogmrs. 

Ddij 
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des  gommes  arabiques , 
adraganth , 
du  girofle, 
du  macis , 
du  fpicnard  Indien , 
de  la  noix  de  mufcade , 
du  petit  cardamome  , 
du  petit  gaLviga , 

Mêlez  le  tout  & faites-en  une  poudre  félon  l’art. 

On  fc  fert  de  ce  rcmede  dans  les  cas  où  l’eftomac  cft  fur- 
chargé  de  matières  aqueufes.  Il  contribue  i la  coftion 
des  alimens  , il  prévient  la  putréfaélion  , il  remet  les 
fibres  relâchées  de"  l’eftomac  dans  leur  ton  naturel , il 
dilfipc  la  foiblcflc  de  ce  vifcerc  ; il  rend  l’appétit , il 
fortifie  le  bas-ventre,  le  les  organes  qui  fervent  à la  di- 
geftion.  Si  l’cllomac  et!  dillcndu  par  des  flatulences  , 
il  les  dillipe  ; il  chaflc  les  nausées  ; en  un  mot  ceux  qui 
ont  l’cllomac  dérangé  s’en  fervent  avec  beaucoup  de 
fucccs  ; il  réveille  les  convalefcens  , 8c  tous  ceux  qui 
ont  été  tourmentés  de  quelque  longue  maladie , lorf- 
que  cette  maladie  vient  enfin  de  celler.  Zwelfer  , Not. 
tu  Pharmac.  Augufl. 

* On  donne  le  nom  générique  d 'aromates  aux  végétaux 
qui  font  pourvus  d’une  huile  St  d’un  fel  acre  qui  par 
leur  union  forment  une  fubtlance  tâvoncufa  quiet!  le 
principe  de  l’odeur  8c  du  goût  acre  , tlimulant  & 
échaurfant  qu’on  y découvre.  Tels  font  le  cardamome, 
le  clou  de  girofle,  lacaneile,  le  poivre  , le  gingembre, 
le  macis , ficc.  fi  dans  les  cas  où  la  bile  a perdu  là  force 
& fon  énergie  , où  les  fibres  de  l’ellomoC  font  relâ- 
chées , les  aromates  font  d’un  grand  fccours  ; ils  font 
suffi  trcs-nuifibles  dans  lcsdifpofitions  cbntraircs  , par 
l’impéiuofité  du  mouvement  qu’ils  occafionnent  dans 
les  humeurs  qui  en  ont  déjà  un  trop  violent  ; dans 
l’hydropific  l'abfinthe  en  facilitant  l'écoulement  des 
eaux  , en  relevant  le  ton  & le  reflort  des  vailTéaux  af- 
faiblis, en  divifant  fie  incifant  les  humeurs  muqueufes, 
ell  un  excellent  rcmede  : mais  dans  les  fièvres  inflam- 
matoires .elle  feroil  certainement  beaucoup  de  mal  en 
augmentant  le  mouvement  , le  dcflcchcmcnt  8c  l’acri- 
monie des  humeurs. 

AROMATITIS,*Ap»iu*'llTi<,tfr(»OTÆ/i/c;  pierre  précicu- 
fc  d'une  fubtlance  bitumineufe  , fart  rcifcmblanie  par 
la  couleur  8c  l’odeur  à la  myrrhe  , qui  lui  donne  Ion 
nom  On  la  trouve  en  Egypte  fie  en  Arabie.  Go«t»i$, 

AROMATOPOLA  , ’apmu«1ctm>.*«  , d , ép'ce , 
& de  vwXtw,  vendre  ; Droguifit , Epicier.  Beancard. 

ARON  /Aper.  Voyez  Arum. 

ARONIA  , ATefpilnt  A roui  a , Offic.  ATefpilus  Aronia  , 
A^trolur,  Mont.  Ind.  48.  Mefpilus  Aronia,  Ger.  1 afij. 
Emac.  1454.  Mefpilus  folio  laciniato , fptuoft fruiht  *»<*- 
jori  efculento , Ràii  Hui.  a.  1458.  Ahfpilus  Aronia  vt- 
terum , J.  B.  1. 67.  Chab.  3.  Mcfpihts^Aronia  ffvt  Nca- 
politana  , Park.  Theat.  1413.  Mefpilus  apii  folio  laei- 
niato,  C.  B.  Pin-4Çï.  Jonf.  Dendr.  44,  Boern.  Ind.  A. 
2.  aç6.  Tourn.  intl.  641.  Elcm.  Bot.  503 .efpccedt 
NeJjUer. 

Les  Curieuxficlcs  Flcurillcslc  fament en  Mai  danslcurs 
Jardins.  On  fc  fert  de  fon  fruit.  Il  rclferre  modérément. 

Daie. 

AROPH  de  Taracelfe.  Ce  font  des  fleurs  préparées  avec 
beaucoup  d'art , d*une  maniéré  chymiquc  , par  la  fu- 
blimation  de  la  pierre  hématite,  fie  du  fel  ammoniac , 
en  parties  égales  ; ou  ce  mot  ne  fignific  autre  chofe  que 
du  fafran  & du  pain  humeélés  de  vin,  8c  renfermés 
dans  un  vaifleaubien  exactement  fermé,  pour  erre  dif 
tilés  après  avoir  séjourné  quelques  jours  dans  de  la 
fiente  de  cheval.  Paracclfe  parle  encore  aillcur&defon 
aroph,  comme  d’une  chofe  préparée  par  la  dillüation, 
&:  qui  avait  la  vertu  d’anéantir  les  fanélions  des  reins. 
De  Vir.  Atemb.  Lib.  Il  cap.  10.  Ce  mot  efl  fy  non  y me 
à Mandragore.  Ruland.  Johnfaa.  D’autres  prétendent 
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que  c’eftun  terme  d'art  inventé  par  Paracelfa,  pou^ 
fignifier  une  efpece  de  remede  lithontriptique,  atique* 
ils  donnentcncorc  le  nom  d ’aroma  FbilofopItorum.Ylt.  1." 
mont,  de Lithiaf.  cap.  7.  N°.  14.  - 

A R Q 

ARQUATA,  nom  d’un  oitcau  dont  Aldrovandi  fait 
mention,  üppian  lui  donne  le  nom  de  Tçoxlxif,  le  roi- 
telet. 

ARQUATUS  MORBUSou  ICTERUS.  Voy.  lélernt. 

ARQL'EBLSADE  (caud’)  aqua  fclopctaria.  Voyez 
Aqua. 

A R R 

ARR APHON , ’Apptio , d*«  privatif,  8c de  pa«1w, cou- 
dre ; fans  future.  On  donne  cette  épithete  au  crâne  , 
lorfqu’il  cl!  naturellement  fans  future.  11  arrive  ordi- 
nairement aux  perfannes  qui  ont  la  tête  ainfi  confor- 
mée, d 'être  tourmentées  d un  mal  de  tête  incurable  8c 
continuel. 

ARRHEN , ARSEN  , 'A'ppv  , «y*r,  mâle. 

ARRHOEA , ‘Apj*i« , ’AppciH.  d’*  privatif,  fie  de  ftu,  fiutr, 
eotler  ; cclfationd’un  flux  ou  d’un  écoulement.  Hip- 
pocrate applique  ce  mot  à la  fuppreffion  des  règles. 
Ap'  Jx  et!  fynonyme  dans  VExegefis  de  Galien  â Itrcyj 
ifxalrur,  fnpprcffion  de  l’écoulement  mcnllruel. 

ARRHOSriA,  ’App^naa , ’Appwç'/st , d’«  privatif , fie 
de  idrrviju , être  en  bonne  fan  té  ; infirmité  ,foible/fe  : il 
fignifie  quelquefois  auili  maladie  , comme  dans  Ica 
Àphorif.  a.  3 1.  & 3.  ç. 

AllKH YTHMLS  ,‘Apji^u^.  Voyez  Arytbmus. 

. A R S 

ARSACUM  ou  ACRAI.  Voyez  Acrai. 

ARS  ALTOS  ou  ASPH  ALTOS.  Voyez  Afpbahos. 

ARSANEK,  Arfenic  fublimf.  Johnson. 

ARS  AT  LM  ou  ACRAI.  Voyez  Acrai. 

ARSENICUM,  Arfenic.  11  y a de  trois  fartes  d *ar+ 
fente  : 

Arfcnicum  album,  Oilic.  Ind.  Med.  1 ç . Arjcmcum  fa'clU 
tium  album  , Aldruv.  Muf.  Metall.  354.  Arfcnicum, 
Mont.  Exot.  la.  Arfcnicum  album  Jat  cryftaUinu.it , 
Schrod.  3.498.  Arfcnicum  album , Rifegallum , qui - 
bafdam  Rtalg.tr , Worm.  Muf  ap.  Charl.  FofT.  1 3. 
Arfenic  blanc. 

Arfcnicum  fi.tvum  , Offic.  Arftnicttm  faêlitium  flavurr.  , 
Aldrov,  Muf  Metall.  358.  Arfcnicum  citrinum feu  fo- 
rum, Schrod.  3.  498.  Arfcnicum  citrinum , Pharma - 
copolir.  Arfenic  jaune. 

Arfcnicum  rubrumfaditium,  Offic.  Woodw.  Att.  a.  P. 

1.  p.  50.  Arfenic  rouge.  Dale. 

L’ arfenic , proprement  dit , eft  une  fubtlance  que  l’on  re- 
tire d'une  certaine  mine  de  Saxe , que  l’on  appelle  Co- 
bolt.  Il  y a de  trois  fortes  d’arfenic,  le  cryllaliin , le 
jaune  fie  le  rouge.  Comme  l’origine  de  l 'arfenic , 8c  la 
manière  de  le  faire  n'eil  connue  que  de  peu  de  per- 
fannes, il  ne  tera  pas  hors  de  propos  d'expofer  ici  ce 
que  c’cl!  que  le  Cobolt , comment  on  retire  Y arfenic  3c 
les  autres  fubtlances  qui  font  cachées  dans  cette  miné, 

8c  qu’elles  font  les  cfpeces  d* arfenic  faètice. 

Le  Cobolt , Cobalium , Off.  German.  Cadmia  Afetallica , 
agricole , et!  un  corps  que  l'on  retire  de  la  terre,  pe- 
fiinr,  dur;  prctque  de  couleur  noire  , fort  reflcmblanc 
à l'antimoine  fie  à quelques  Pyrites  ; qui  répand  une 
odeur  de  foutre , puante  , lorfqu’on  l’allume  parmi  les 
charbons  ; qui  participe  très  fauvent  du  cuivre , 8c  quel- 
quefois de  l’argent.  On  en  retire  abondamment  en  Sa- 
xe aflez  près  de  Gotlar,  8c  dans  les  mines  de  Schna- 
berg  ; en  Bohcme  dans  les  mines  de  la  Vallée  de  Joa- 
chim; 8c  en  Angleterre  , dans  les  montagnes  Mcn- 
dip-hills.  Sa  verru  cû  fi  corrofive  que  fauvent  il  ulcéré 
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les  mains  & les  piés  des  Mineurs  qui  n’ont  pas  foin  de 
les  couvrir.  C’eft  un  poifon  mortel-  pour  toute  forte 
d’animaux. 

On  retire  de  ce  Cobolt  Varftnic  cryllallin  , le  faune  & le 
coupe.  On  en  faitaulü  une  drogue  appclléc  biffera, 
qui  fertaux  Potiers  pour  donner  une  couleur  bleue  à 
leurs  vaifleaux  de  terre  ; & un  émail  bleu  que  l’on 
appelle  fmaltnm , dont  les  Peintres  8c  les  femmes  fc 
fervent  D.aucocp  avec  de  l'amydon  pour  préparer  leurs 
toiles.  Kunckcl  expofede  la  manière  fuivantc  la  fa- 
çon défaire  ces  préparations.dans  fonTraité  de  faire  du 
verre.  On  place  le  Cobolt  dans  un  fourneau  de  rever-  I 
berc  fait  exj  ri  s pour  la  calcination,  de  maniéré  que  la 
flamme  puifle  palfcr  légèrement  deflus  b mine  8c  l’al- 
lumer. Quand  elle  ell  allumée  il  s’élève  une  Hainine 
bleue,  avec  une  abondante  fumée  blanche , qui  cil  re- 
çue à la  voûte  du  foui  ncau , & qui  palfe  dans  un  tuyau 
fort  grand  & fort  large , fait  de  planches  & long  de 
lus  de  cent  brafles  ; à l’extrémité  duquel  elle  fort  de- 
ors.  La  plus  grande  partie  de  ccttc  fumée  s’attache 
aux  planches  du  tuyau  fous  la  forme  d’urfe  fuie  blan-  1 
che.  Tous  les  fix  mois  des  Ouvriers  entrent  dans  ce 
canal , Hs  le  balayent , Sc  ramaflent  cette  fuie  , dont 
ils  font  enfuite  Varftnic  cryllallin  , le  jaune  8c  le 
rouge. 

L 'arfenic  cryllallin  fe  fait  feulement  avec  la  fuie  que 
l’on  fublime  dans  des  vaifleaux  de  fer,  en  une  fubf- 
tance  qui  cft  tantôt  cryftailine  8c  tranfparente  , tantôt 
blanche  , opaque 8c  brillante? comme  1 émail  blanc  , Sc 
même  quelquefois  parfemée  de  veines  d’un  rouge  p*- 
le,  St  de  veines  cryilailincs,  félon  le  diflérent  degré 
du  feu. 

L 'arfenic  jaune  fc  fait  avec  la  même  fuie  que  l’on  fubli- 
me avec  du  foufre  commun,  dont  on  mêle  dix  livres 
avec  cent  livres  de  cette  fuie.  H fe  forme  de  petites 
malTcs  jaunes  comme  du  foufre,  pcfar.tcs,  brillantes, 
qui  ne  font  pas  tout-à-fait  oj  aqm  s , fragiles , 8c  mille- 
m-.-nt  friables.  On  dillinpuc  facilement  Varfenic  jaune 
de  l’orjimcnt  qui  cil  formé  en  malles  de  couleur  d’or, 
brillante*,  qui  le  fendent  aisément  , qui  lont  comme 
du  talc  , 8-  très-friables.  D'ailleurs  l’orpimcr.t  s’allu- 
me 8c  s’enllammc  fur  -les  charbons  ardens  ; ce  qui  n’ar- 
ri\c  point  à Varfenic  jaune.  L ’arfenic  rouge  fe  fait  avec 
k même  mélange  de  loufrc  Sc  de  fuie,  que  l'on  fubli- 
me avec  une  petite  partie  d’un  certain  minéral  de  cui- 
vre- que  l'on  appelle  écume  de  cuivre.  Il  le  forme  des 
malTcs  p efantes,  de  couleur  de  cinabre , luiiantcs,  mais 
opaques. 

Quand  on  a calciné  le  Cobolt . 8c  que  l’on  en  a fait  éva- 
porer la  fuie  arfcnicale , on  le  pile  8c  on  Iccalcine de- 
rechef: on  le  pile  encore  une  fois,  8c  on  le  calcine  en- 
core; ce  que  l’on  répète  plufieursfois,  jufqu’àcequ’il 
foit  jarbitement  calciné.  Alo  s on  le  réduit  en  une 
poi'fliere  tre*  fine , 8c  on  le  mêle  avec  deux  ou  trois 
fois  autant  de  cailloux  ou  de  pierres  blanches  bien  pul- 
vérisées : on  l’humecie  avec  un  peu  d’eau,  Sc  on  le  met 
dans  des  tonneaux, où  il  forme,  une  malle  compacte  Sc 
dure  en  tïès  - peu  de  tems.  C’eft  ce  que  l’on  appelle 
zafftra , dont  fe  fervent  les  Potiers  , les  Vitriers,  8c 
les  Einailleurs. 

Si  l’on  fait  fondre  enlemblcdcux  parties  de  Cobolt  cal- 
ciné fur  une  partie  de  cendres  gravelées,  Sc  trois  ou 
quatre  de  fable , il  fc  forme  une  malfc  de  verre  opa- 

? nie  d’un  bleu  obfcur,  que  l’on  réduit  en  unepouf- 
icrc  bleue  très -fine,  par  le  moyen  d’une  meule. 
C’eft-là  ce  que  l’on  appelle  l’émail  bleu , dont  fc  fer- 
vent les  Peintres  Sc  les  femmes  avec  de  l’amydon  , 
pour  préparer  leur  linge. 

Varfenic  cft  composé  d’un  fcl  acide , d’une  certaine  fub£ 
tance  mercurielle  ou  métallique,  Sc  d’une  petite  par- 
tie de  foufre.  Son  goût  corrofif  montre  allez  qu’il  y a un 
fcl  acide;  Se  d’ailleurs  une  portion  de  Varfenic  fe  di £ 
foutdan*  l’eau.  La  fubftancc  métallique  qui  cft  dilfou- 
tc  8c  cachée  dans  Varfenic  devient  mamfcfte,  fi  oh  le 


mêle  avec  du  favon , du  fuif,  de  l’huile,  ou  quclqu’au- 
tre  corps  gras  ; 8c  fi  on  le  diftile  enfuite , il  fe  fublime 
par  la  force  du  feu  au  col  de  la  cornue , comme  l’anti- 
moine , fous  une  forme  métallique.  La  portion  fulphu- 
reufe  de  Varftnic  cft  fi  petite  qu’elle  ne  s’enflamme  pas 
fur  les  charbons  ardens.  Le  Cobolt  contient  i la  véri  - 
té beaucoup  de  foufre  ; mais  par  la  déflagration  & la  • 
calcination,  il  a été  séparé  des  parties  arfcnicales  , 8c  . 
s’eft  diflipéprefquc  entièrement  dans  l’air.  On  conjec- 
ture feulement  par  l’odeur,  qu’il  relie  un  peu  de  fou- 
fre dans  Varfenic. 

Varfenic  eft  très-volatil , il  l’eft  tellement  que  fi  l’on  en 
met  un  morceau  dans  un  crcufet  fur  les  charbons  , il  fe 
réfout  très -promptement  en  une  fumée  blanche,  de 
forte  qu’il  ne  relie  plus  rien  dans  le  creufet.  Si  on  le 
fond  avec  du  cuivre , ou  que  l’on  en  faiTe  la  cémentation 
ou  la  ftratification , il  lui  donne  la  couleur  de  l’argent , 

8c  il  le  rend  moins  duélile;  c’cft  pourquoi  ccttc  cou- 
leur n’étant  que  pallàgcrc,  cette  préparation  cft  inu- 
tile. 

Varftnic  cft  un  très  puiflant  corrofif , & on  le  place  par- 
mi les  plus  violons  poifons.  Pris  intépicurcmcnt , il  ex- 
cite diiférens  fymptomes,  foitcommuns  à tous  les  au- 
tres poifons  corrofifs , comme  l’anxiété , la  lipothymie, 
la  palpitation , un  abbatement  fùbit , la  perte  des  for- 
ces, la  llupidité , le  délire  , lesmouvemens  convulfifs, 
la  prtralyfie , l’ardeur,  8c  l’érofion  de  la  gorge,  la  fbif , 
la  fièvre , le  vomiflemenr , les  tranchées  dans  l£  ventre, 
les  fucurs  froides;  foit  des  fymptomes  propres  & par- 
ticuliers , comme  ceux  de  l’eftomac,  qui  n’eftpas  tant 
rongé  qu’il  eft  rendu  mince  : de  forte  que  fes  membra- 
nes en  beaucoup  d’endroits  paroiflent  à peine  fùrpafler 
en  épaifleur  les  feuilles  de  pavot,  tandisque  les  inteA 
tins  fe  trouvent  rongés  8c  percés  : le  corps  s’enfle  tout  à 
coup , 8c  il  eft  fphacélé , après  la  mort  il  eft  pourri 
promptement,  8c  furtout  les  parties  de  la  génération 
dans  les  hommes.  Mais  G la  mort  ne  vient  pas  tout  i 
coup , il  furvient  des  fièvres  heéliques , la  phthific , la 
paralvfie,  le  tremblement,  8c  quelquefois  l’aliénation 
de  l’efprit.  Quelques  • uns  vantent  le  cryllal  de  roche 
bien  pulvérisé  8c  alkolmlisé,  comme  un  contrepoison 
fpéci  tique  contre  Varfenic  ; maïs  la  boifibn  abondante 
8c  fréquente  de  lait , d’huile,  de 'bouillon , me  parolt 
plus  fure , tandis  que  le  poifon  cft  encore  dans  les  pre- 
mières voies  ; mais  s’il  a part?  dans  le  fang,  alors  la  thé- 
riaque , l’orviétan , la  pierre  de  bezoard  , la  poudre  de 
vipère , 1a  racine  de  contrayerva , 8:  les  autres  remè- 
des confortatifs  8c  ak-xitercs,  8c  enfin  la  dictedelait, 
font  les  rcmdcs  qu’il  faut  employer. 

Quoique  Varfenic  foir  un  puiflant  poifon  pour  les  hom- 
mes Sc  pour  les  animaux  ; cependant  quelques-uns  le 
vantent  pour  guérir  les  fièvres  intermittentes;  mais  de 
quelque  maniéré  qu’on  le  prépare  , on  diminue  feu- 
lement fa  vertu  nuifible  ; mais  on  ne  la  détruit  pas  en- 
tièrement. Au  lieu  d’être  un  remede  puiflant , il  de- 
vient un  poifon  lent,  prdque  toujours  fuivi  de  funcf' 
tes  fymptomes  , des  que  l’on  en  a'kit  ufitgc.  Nous  re- 
gardons donc  Varfenic  comme  un  remede  pire  que  la 
fievre  intermitente  clic- même  que  l’on  veut  guérir. 
De  toutes  ces  préparations  tant  vantées  chez  les  Au- 
teurs , nous  n’en  rcconnoiflbns  qu’une  d’utile  pour  l'ex- 
térieur. La  voici  : 

Prenez  d’antimoine  cru  , ■» 

foufre  jaune , s de  chacun  deux  onetl, 

arfenic  cry fallut , J 

Réduifez-lcs  en  poudre , 8c  mcttez-Ies  dans  une  cucurbi- 
te  de  verre. 

Faites-les  fondre  à un  feu  de  fable  bien  doux,  comme  de 
la  poix  : alors  retirez  le  feu  , laillez  refroidir  , il  fc  foi- 
mc  une  malle  d’un  rouge  obfcur.  Gardcz-la  pour  l’u- 
fage. 

Ce  remede  qui  ne  s'emploie  qu’à  l’extérieur,  cft  ut\  c»uf- 
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tique  doux.  On  le  croit  capable  d’attirer  le  venin  du 
centre  à la  circonférence , comme  l’aimant  fait  le  fer , 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  6,' aimai i et rpnical.  On 
l’emploie  dans  les  bubons  vénériens,  avec  l'emplâtre 
appelléc  1 e grand  diachylon.  On  l’emploie  aulli  dans 
l’emplâtre  mngnétiqucdAngelusSab.fieon  le  recom- 
mande pour  faire  mûrir  & ouvrir  les  bubons  pellilcn- 
tielsron  croit  qu’il  attire  le  virus  pellilcntiçl  du  cen- 
tre j la  circonférence.  11  cil  atilfi  fort  bon  pour  les 
écrouelles  : il  les  ouvre,  les  mondjfic  , & les  ferme  , 
fans  qu'il  foit  néccllairc  de  le  fervir  d'aucun  autre  on- 
guent. Geo  Fr*  or. 

Après  avoir  rapporté  l’opinion  de  Geoffroy  fur  l’ufâee 
interne  de  Y or  finie,  il  n’eft  pas  befoin  que  l’avcrtiife 
les  jeunes  Médecins  de  le  méfier  du  confeil  de  Pit- 
cairn, qui  veut  qu’on  donne  1 ’arfenic  intérieurement 
dans  la  dysenterie,  & de  celui  de  Zacutus  Lufitanus 
qui  en  ordonne  l’ufagc  dans  les  lavemens  pour  la  mê- 
me maladie. 

* Non-fculcmcnt  Pillage  inrerne  de  l’« irfenic  doit  être 
ahlulumcnt  banni  de  la  Médecine:  mais  je  crois  mê- 
me qu’on  ne  l’emploie  gueres  quoiqu’extérieu  rement 
avec  impunité.  11  en  cil  prefuue  toujours  repris  une 
portion  par  les  vailfeaux  abforbans , qui  étant  portée 
dans  la  nulle  des  bumeurs  ne  peut  manquer  , quelque 
petite  qu’elle  foit , de  le  manifeiler  bicn-tôr  par  les 
fâcheux  effets.  Des  observations  trop  fouvent  réitérées 
confirment  ce  fentiment.  On  peut  lire  dans  Degner , 
Dyjjint.p.  214.  l’exemple  qu’il  cite  de  deux  Soldats  , 
qui  s'étant  frottes  le  corps  avec  une  décoction  où  il  en- 
trait de  Varfcnic  poqr  dilliper  une  gale  dont  ils  étoient 
attaqués , furent  tourmentés  par  une  fievre  ardente  ac- 
compagnée de  l’inflammation  des  parties  de  la  généra- 
tion , que  la  gangrène  fùivit  de  près , & dont  ils  ne  fc 
réchappèrent  qu’avec  des  peines  Sc  des  foins  infinis. 

Le  reatgal  cil  encore  appelle  arfwit  Sc  fandaraque.  Voy. 
Re.tlzar. 

ARSlURA  , Ccrujc.  Jonhson. 
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ARTABA  , 'AxrJfin,  mcfurc  Egyptienne  des  fubllatt- 
ces  fulides.  Elle  contenoit  à peu  près  un  boifflau  &.  un 
quart  de  boilTeau. 

AUTAN ECK,  ARTANECH,  Arfenic.  Rviand. 

ARTF.V11SIA,  Armoife,  cil  une  plante  célèbre  dont 
voici  les  di  lièrent  es  eipeces. 

'Artcmifia,  Oifc.  Chab.  375.  Artemifui  vuharis , J B. 
3.  184.  Raii  Hill.  I.  372.Syrmp.  4.  190.  Park.  90.  Ar- 
temifia  vttlgarit  major , C.  B.  Pin.  137.  Artemifa  h- 
ti/olia  vidgarif  major,  Hill.  Oxon.  3.  5.  Aruvttfia 
vnfgaris  m tjor,  taule  C~  fore  p.trptrrajtemibits , C al- 
bic.rnte , Tourn.  Inll.  4^0.  Boerh.  Ir.J.  A.  127.  Ane- 
nijia  mater  herbarnm , Gcr.  945.  Emue.  1 103.  Dale. 

Elle  cil  encore  appelléc  jrater  herbarnm  par  Lobcl , Sc 
panheuinm  par  Apulée. 

On  l’appelle  aullï  tingulnm  fancli  Joanni  s , parce  qu’une 
grande  partie  du  peuple  s’imagine  follement  que  lorf- 
qu’on  la  porte  en  forme  de  couronne  la  veille  de  Saint 
Jean  5c  qu’on  la  jette  dans  le  feu  en  rnarmotant  quel- 
ques vers,  on  cil  exempt  pendant  pluficurs  années  de 
l'apparition  des  lpcdrcs , de  maladies  5c  de  malheur. 
Elle  1 il  appelléc  par  d’autres  hcr  ha  Regia , Toxitefia , 
anadvrinrt  , fit  ngnii  homims , ou  rapium.  La  fameufe 
Heine  Artemife  fe  fêrvoit  de  cette  herbe  pour  guérir 
plufieurs  maladies  , ce  qui  a fait  croire  à Pline  , Lit. 
XXV.  cap.  7.  que  c’étoit  d’elle-  qu’elle  a reçu  fon  nom. 
Mais  d’autres  veulent  que  le  nom  d’ drtemifia  lui  vien- 
ne S'Artcmu  ou  Diane , que  les  anciens  croyoient 
préfiJer  aux  maladies  des  femmes  , que  cette  herbe 
feule  fuivanr  eux  cil  capable  de  guérir.  Les  Prêtres 
jiayens,  à ce  que  rapporte  Apulée,  Hcr  h.  cap.  10. 
l’appelloicnt  /'.  bjflcoiordutm  , c’clli-dire , le  cœur 
de  Bab.ife.  U cil  bon  de  fuvoic  que  Bnbajh  cil  le  nom 
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d’urtc  ville  d’Egypte  où  l’on  renJoitun  culte  particulier 
à Diane  fie  aux  chiens , fui vant  Hérodote, £/«<rp.  L.  II. 
à quoi  répond  parfaitement  l'et^rtfjuA*  , c’cll-à-dire  , 
le  Di. nu  a des  Grecs , car  Aon un  ell  le  même  que  Dia- 
ne. Il  importe  fort  peu  <lc  favoir  fi  les  venus  de  ccrre 
plante  ont  d’abord  été  découvertes  par  les  chiens,  qui 
ï aiment  palfionnémcnt,  5c  qui  au  rapport  d’Antonius 
Mufâ  , s’en  fervent  comme  d’un  remède  contre  les 
maladies  auxquelles  ils  font  fujets,  00  fiVcfl  Diane 
qui  les  découvrit  la  première.  Voyez  Athan.  Kir  cher. 
ÔEflip.  Ægipt.  Tom.  III. pag.  72. 

Les  feuilles  de  Vartnoife  font  larges  Se  nombreufes , dé- 
coupées jufqu’i  la  côte , d’un  verd  foncé  en  delTùs , 
blanchâtres  en  dcflous  , elles  rendent  une  odeur  très- 
forte  étant  froilfécs  entre  les  doigts.  Ses  tiges  font  hau- 
tes de  deux  ou  trois  pic;,  cannelées,  un  peu  velues  3c 
verdâtres  dans  quelques  plantes,  de  couleur  de  pour- 
pre dans  d’autres  , remplies  d’une  moelle  blanchâtre  , 
garnies  de  petites  feuilles  placées  alternativement.  Se* 
Heurs  font  petites  , composées  de  pluficurs  fleurons 
d’un  jaune  tirant  tant  foit  peu  fur  le  pourpre  /dispo- 
sées en  épi  de  même  que  celles  de  l’abfinthc.  Sa  raci- 
ne cil  dure  Sc  grêle , elle  s’étend  en  travers  dans  b ter- 
re Sc  elle  poulie  un  grand  nombre  de  fibres  blanchâtres. 
Cette  plante  croit  dans  les  haies  Sc  dans  les  lieux  qui 
ne  font  point  cultivés , Sc  fleurit  au  mois  de  Juin. 

1 Cette  plante  cil  connue  de  tout  le  monde,  c'ell  la  vrai 
mere  herbe  on  herbe  pour  la  marricc , pour  la  froideur 
de  laquelle  elle  ell  on  femede  admirable.  Elle  purifie  , 
• échauffe  Sc  fortifie;  elle  appaife  les  douleurs  de  matri- 
ce, guérit  les  cales-couleurs , excite  les  réglés  , chafic 
le  fertus  qui  ell  mort  dans  la  matrice  a 11  ni -bien  que  les 
vuidanges, étant  employée  extérieurement  ou  intérieu- 
rement. Van-Helmont  prétend  que  les  fommitésde 
l 'armoife  coupées  par  morceaux  arrêtent  les  réglés , au 
■ lieu  que  lès  parties  inférieures  les  excitent  ét-nt  em- 
ployées de  b me  me  maniéré.  Quoiqu’il  en  foit.on  peut 
guérir  avec  cette  feule  plante  toutes  les  maladies  des 
femmes  qui  viennent  de  la  matrice  5c  de  "la  fupprctTiort 
des  réglés.  Elle  facilite  l’accouchement  5c  cil  un  excel- 
lent remede  contre  les  maladie;  auxquelles  les  fem- 
mes font  fil  jettes*  Joli.  Mich.  th  r.  de  Scor^omr.  pag. 
1 2.  Elle  guérit  encore  les  obilruclions  du  foie,  challb 
la  gfaveliedes  reins,  excite  l’urine,  guérit  1a  llrangu- 
ric  5c  appaife  les  maux  Je  ventre.  Elle  réfille  au  poi- 
fon  5c  détruit  b qualité  petlilentielle  de  l’air,  Ahtbr. 
Farcm , Chir.  /,.  XXI.  de  pelle , c.  25.  G afp.  Schwenif. 
I..  /.  fatal.  Stirp.  Silcf.Sï  on  en  fait  bouillir  une  ou 
deux  onces  dans  du  vin  ou  dans  de  l’eau  5c  qu’oii 
en  prenne  pendant  quarante  jours  Je  fuite  tous  les  ma- 
tins à jeun  , elle  guérit  l'bydropific  5c  la  jaunifle.  C. 
Ray  g lt  prétend  avoir  vu  un  hy  dropique  entièrement 
guéri  en  buvant  de  Varmoife  rouge  infusée  dans  du 
vin.  Obf.  Med.  51.  in  Schol.  Son  fuc  pris  dans  du  vit\ 
blanc  ou  dans  de  l’eau  decapibire,  guérit  la  jauniffv. 
Jo.  Matth.  Grad.  Fr  ad.  p.  2.  c.  8.  Elle  dl  bonne  autii 
pour  les  blelfures,  5c  on  la  met  au  rang  des  autres  her- 
bes vulnéraires,  conrre  la  mor/ùredes  ferpens  Sc  des 
feorpions , furtout  étant  prife  dans  du  vin  , ou  appli- 
quée immédiatement  fur  la  plaie.  On  l’cflimc  bonne 
contre  les  blelfures  des  armes  à feu , dans  ce  cas  on  la 
cueille  fraîche  , on  b pile  avec  du  vin  blanc  , & après 
en  avoir  exprimé  le  fuc , on  en  donne  deux  cuillerée* 
deux  fois  par  jour  au  malade , 5c  l’on  en  verfe  en  mê- 
me tems  quelques  gouttes  dans  la  plaie.  Elle  appaifi» 
suffi  les  douleurs  occafionnées  par  la  chaleur  de  la  pou- 
dre. Lorfqu’on  ne  peut  point  avoir  cette  plante  fraîche 
on  la  prend  fêche  5c  on  la  fait  bouillir  dans  une  égale 
quantité  d’eau  fie  devin  qu’on  fait  boire  foir  5c  matin 
au  malade  fie  dont  on  lave  la  plaie.  Th.  Tabcrnxmor.- 
tanus  acquit  une  grande  réputation  au  fiégcd’Okctzfic 
dans  plufieurs  autres  occafions,  par  l’ufâge  de  ce  re- 
mede , dont  il  prétend  avoir  toujours  éprouvé  les  ef- 
fets. Ceux  qui  font  attaqués  de  la  goûte  fie  qui  veulent 
en  i tre  foubgés  en  peu  de  tems , n’ont  qu’à  manger  de 
b racine  de  cette  plante.  Abraham  Sciions  , Confit, 
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inter  Craroniana , 235.  nous  allure  que  pluficurs  per- 
fonncs  ont  été  guéries  de  la  goûte  par  l’ufage  feul  des 
racines  d'armoife  qu’ils  faifoient  bouillir  avec  leurs 
alimensau  lieu  des  racines  de  perfiL  Or.  peut  encore 
voir  Am.  VTecdtard,  Tbef.  Pharmaceut.  L.  III.  cap.  2.  * 
L ’armoife  battue  avec  du  fain-doux  St  du  vinaigre  ap- 
paife  les  douleurs  que  l’on  fent  dans  les  cuifles  étant 
appliquée  dertiis.  P.  B.tyr . L.  XV III.  Pr.  c.  i.  & 6.  C. 
V.  Schneider.  I ib.  de  Catarrh.fpeciahff.  Tr.  de  Anhrit. 
Cr  Podagr.  p.  848.  Quelques  autres , comme  Cratoti  , 
L.  II.  ('-ouf  a 6.  Schenckz  L.  V.  Gif.  Med.  Solenander , 
Cenf.  Med.  24 .S.  4.  confcillcnt  pourdilliper  les  dou- 
• leurs  des  piéa  de  les  fomenter  avec  une  décoction 
d'armoife.  Am.  M-  -^aldus . Cent.  5.  Mentor.  Aph.  79. 
recommande  atifli  l’huile  d ’armofe  pour  le  meme  ef- 
fet. Simon  Pauli  , in  Quadr.  Bot.  ClafT.  3.  rapporte 
qu'une  vieille  femme  fut  entièrement  délivrée  des  tu- 
meurs œdémateufes  quelle avoit  aux  genoux  en  y ap- 
pliquant feulement  un  linge  parfumé  avec  de  Varmoi- 
fe.  Cette  plante  lorfqu’on  la  lait  bouillir  dans  du  vin 
avec  des  fleurs  de  camomile , de  laugc  & de  romarin  , 
fortifie  St  rétablit  les  membres  mutilés  & refroidis  que 
l’on  fomente  avec  cette  décoction.  On  prétend,  que 
ceux  qui  voyagent  à pié  St  qui  mettent  quelques  tcuil- 
les  de  cette  plante  dans  leurs  foulicrs , ne  font  pas  fi- 
tôt  fatigués  que  les  autres  , ou  ne  le  font  pas  même 
du  tout  à ce  que  prétend  Pline,  N.  H.  L.  XXVI.  c. 

1 ç.  & P.  B.tyr,  L.  XX IV.  c.  13.  lorfqu’ils  ont  foin  de 
porter  de  ccrtc  plante  avec  eux.  Je  permets  à chacun 
d’ajouter  foi  à ce  conte , dit  Matthiole,  pour  moi  je 
n’en  crois  rien.  Thcodor.  Talernxmomanus  dit  qu’il  ne 
doute  point  de  cette  vertu  p ourvu  qu'on  n’ait  pas  grand 
chemin  À faire.  Cafp.  Hoffman  , L.  II.  de  Med.  Offic. 
cap.  n.feil.  4.  regarde  tout  cela  comme  une  fuperili- 
tion  8c  oit  inpcnicufcment  qu’il  ne  doute  point  qu’on 
ne  foit  exempt  des  fatigues  d’un  voyage , pourvu  qu’on 
ait  avec  foi  de  Varmoife  que  les  Allemands  appellent 
beyfus,  qui  lignifie  un  autre  pié,  c’cft-i-dire , a joute - 
t’if , les  quatre  piéx  d’un  bon  cheval.  Mais  quoique  ce 
fentiment  tienne  de  la  fu perdition , on  ne  peut  c.pén- 
dant  nier  qu’un  bain  d’armofe  ne  repare  les  forces  de 
ceuxqui  font atî'oiblis par  les  fatiguesd’un  vovagc.Voy. 
Gorop.  B'can.  Hcrmathcn.  Lit.  V 1 1.  p.  135.  David 
Frolich.  Viittor.  P.I.  L.  II.  c.  7.  Honorât,  Taier.  de  Plan- 
tir.  Tr.  1.  L.  U.  Cbr.  V.  PauVn.  Part.  I.  716.  Smon 
Fan),  Çncfl.  Botan.  L.  C.  Avicenc  allure  que  cette 
plante,  i laquelle  il  attribue  une  qualité  froide, cft  tres- 
elTicacc  contre  la  lartimde.  Ph'la  Umon , L.  de  Fu?a 
IWf,  prétend  qu’lfis  fc  fervit  de  cette  plante  contre 
ti  lartitudc  lorsqu'elle  jarcourut  l’Egypte  pour  cher- 
cher le  cori  s d’Ofiris.  Quelques  perfonnes  fupcrftl- 
tieufes  cueillent  cette  plante  en  certains  tems  8c  à cer- 
taine heure,  particulièrement  la  veille  de  Saint  Jcan- 
11a  p tille . l’attachent  .\  leur  cou  Sc  employcnt  fon  char- 
bon contre  la  fièvre,  la  pelle,  l'épilcpfie , les  lortilc- 
fçs  8c  pluficurs  autres  accidcns.  La  Pharmacopée  de 
Wirtemberg  affurc  p.  22.  que  fi  l’on  crenfe  la  veille 
de  Saint  Jean-Baptillc  avant  le  lever  du  foleil  autour 
d’un  vieux  tronc  d'tfi'Wiyî'  rouge  , on  y trouve  un 
charbon , qui  étant  porté  au  cou , cil  bon  contre  le 
haut-mal.  foan.  Chrmnitius  , Ind.  Plantar.  Brunfv'c- 
pag.  17.  dit  qu’on  le  vend  chez  quelques  Apothicai- 
res comme  un  amulctc  propre  d guérir  les  fièvres. 
Tragus,  au  contraire.  Part.  II.  H.lr.  C.  113.  & Jo. 
Baùhin,  Ht  fl.  Plant.  Univef.L.  XXVI.  c.  78.  appel- 
lent ces  charbons  les  pierres  des  fous , parce  qu’il  n’y  a 
que  des  fous  8c  des  j erfonnes  qui  ont  l’efprit  foible  qui 
les  cherchent  : mais  M'uh.  F.tmuller  , Comment,  in 
Schrod.  Ph.rrm.felh  I .&  in  Ludovic.  Ph.trmac.  lit.  14. 
&in  Colleg.  Praci’c.  C.  de  Epilepf  P.  M.  887.  prétend 
qu’il  n’y  a rien  de  fabuleux  ni  de  fuperllitieux  dans  ce 
qu’on  rapporte  de  ce  charbon , 8c  qu’il  cil  un  remede 
infaillible  contre  l'épilcpfie,  comme  une  femme  de 
Leipfic  l’a  vérifié  fur  fon  propre  fils.  Chrifloph.  /Tel 
ivig,  in  Confit.  Medic.  de  P de,  p.  139.  dit  qu’il  regarde 
cette  pierre  comme  quelque  choie  de  miraculeux. 
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Quoiqu’il  en  foit , il  me  conviendrait  d’autant  moins 
de  révoquer  en  doute  les  clfets  de  ce  chapbon  , qu'un 
grand  nombre  de  perlonoes , qu’on  ne  fauroit  taxer  de 
folie  , en  ont  été  témoins.  Kernel , qui  certainement 
n’a  jamais  palfc  pour  fou  .confeille , in  Conf.  pro  Fpilep- 
tico  prefeript.  de  porter  cette  pierre  pendue  au  cou 
commcun  préfervatif  contre  l’épilcpfie.  Voyez (fncore 
Anton.  Afrtald.  Cent.  3.  Mem.  Aph.  10.  Cafp.  Bauhin. 
tu  Matthiol ,p.6 19.  F.phem.  N.  C.  Dec.  3 . An.  9.  & 1 o. 
Gif.  1 28.  Ofv).  Gabelkjwer , P.  M.  24.  H.  Par  xi  Dif- 
fert.  Heerm.L.l.  D’jf.ô.fecl.  53.  Fr.  Joël,  Oper.  Med.  L. 
I.fetl.  3.  de  Epilepfîa.  tr.  Decker,  Net.  ad  Prax.  Med. 
Pauli  Barbctt . L.I.c.X.  Th.  Mayern.  Prax.  Med.  L.  I. 
c.  3.  G.  //.  Velfch.  Chil.  l.  Exot.  Cur.  505.  & Hecatoft. 
l.  Obf.Med.  40. 

( * Cette  foule  d'autorités  ne  donnera  pas  plus  de  poids  i 
l'efficacité  de  ce  remede  contre  P épilepfte  : il  Jattdt  oit 
montrer  quelque  rapport  entre  cet  amulete  & l’effet 
qu'on  lui  attribue  , CA  il  n'y  en  a arettn.  Un  premier 
Auteur  a avancé  ce  fait  qu'il  a cru  de  bonne  foi , & il  a 
été  copié  par  tous  les  autres.  ) 

La  racine  d'armoife  fe  conferve  plufieurs  années. 

Un  trouve  dans  quelques  Pharmacopées  de  l’eau  que  l’on 
tire  de  cette  p lantc  par  diililacion , du  firop , de  la  con- 
ferve, de  l’extrait  & du  ici  d'armoife.  La  première  de 
ccs  drogues  facilite  l’accouchement  S<  la  fortie  du  fœ- 
tus mort  ou  vivant , 8c  de  l'arriére- faix.  Elle  excite  les 
règles,  nettoie  les  reins  8c  lespalTagcs  urinaires  , exci- 
te l’urine  8c  charte  le  calcul , guérit  la  jaunirtc  8c  l’hy- 
drop  ifie.  On  emploie  le  firop  8c  la  conferve  d’armoife 
dans  toutes  les  maladies  de  la  matrice  . pour  exciter 
les  règles  8c  faciliter  l’accouchement.  L’extrait  d vr- 
moife  dilTout  le  calcul  8c  guérit  la  fupprertion  d’urine, 
Andr.  Zeiçfer , Pharm.  Spag.  p.  87.  Sa  conferve  cft 
bonne  pour  purifier  8c  fortifier  la  matrice  , 8c  contre 
lct  pâles-coulcurs.  Zacutus  Lufitanus , L.  IL  Übf,  99. 
Prax'.  AJm.  guérit  une  jaunirtc  de  dix  ans  avec  cette 
plante.  Son  fcl  cil  un  excellent  préfervatif  contre  la 
pelle.  Ambrof.  Par  tus,  L.  XXI.  Chir.  c.  1<.  Conrad. 
Khunrah  Me  du  II.  Deflill.  p.  2.  c.  7.  Joh.  de  C<ba,  in 
Hort.  San.  font  mention  de  Varmo<re,  8c  prétendent 
que  le  diable  ne  fauroit  faire  de  mal  i ceux  qlii  font 
munis  de  cette  plante , 8c  qu’aucun  malheur  ne  peut  ar- 
river d une  maifon  au  dclTus  de  la  porte  de  laquelle  oa 
a mis  un  morceau  d'armofe.  Voyez  Diofcorid.  L.IIL 
c.  127.  Joh.  ICier.  de  prxfl.  D .mot.  I V.  21.  L’ar- 
mo  je  placée  à l’entrée  d’une  maifon  , la  met  i couvert 
des  fortiléges,  P.  B.tyr.  L.  XAl.Cr.  c.  3. 

Fcmcl  rapporte  apres  Pline,  N.  H.L.  XXV.  c.  10.  que 
Varmo  fe  gardée  dans  les  mains , chalfe  les  bêtes  fauva- 
ges  aulfj-bicn  que  le  diable.  Le  duvep  de  Varmoje  cft 
le  moxa  des  Allemands,  Ephem.  N.  C.  Dec.  2.  An.  ï. 
Cbf.  6. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  des  vertus  qu’on  prétend 

Î^u'a  Varmoife  de  charter  le  diable  , les  îjeélres  8c  les 
ortiléges , n’a  été  que  pour  montrer  la  grande  vénéra- 
tion que  le  Peuple  a pour  ccttc plante , & qui  va  même 
jufqu’à  la  fuperllition. 

L 'armoije  a un  goût  tant  foit  peu  firté , 8c  donne  une  cou- 
leur rouge  au  papier  bleu.  Il  y a toute  apparence  que  le 
fcl  que  contient  cette  plante , cft  le  même  que  le  Ici 
ammoniac  : mais  ileft  mêlé  avec  une  grande  quanrité 
de  foufre  8c  de  terre  ; car  l’on  tire  de  Varmoife  dans 
l’Analyfechymique  , outre  pluficurs  liqueurs  acides, 
quelque. peu  de  lel  concret,  volatil,  fixe  8c  lixiviel. 
Tous  ccs  principes  rendent  cette  plante  extrêmement 
apéritive  8c  très  propre  i exciter  les  réglés.  Martin 
TouRKErouT. 

Diofcoride  fait  mention  d’une  autre  efpece  d'armoife * 
qu’il  appelle  A.rw-1^ , qui  n’eft  autre  à ce  que  je 
crois  que  V Artemifu  tenuifolia , ou  V Abrotanum  cam- 
pe Are.  Voyez  Abrotanum. 

Il  croit  à b Chine  une  autre  efpece  d'armoife  d’oii  l’on  ti- 
re le  moxa,  dont  M.  Guillaume  Temple  fait  tant  de 
cas.  Après  avoir  fait  sécher  les  feuilles,  on  en  ôte  les 
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grofles  fibres , 8e  on  les  froide  dans  les  mains  julqu’i  ce 
qu’il  ne rel\e  que  celles  qoi  font  lanugincufcs.  Dalcap- 
pelle  cette  plante  Anemi/îa: 

Artemifîa  Chinm/îi  > eu  jus  molhtgo  Moxadicitur,  Pluk. 
Phytog.  Tab.  i J.  Aimag.  50.  Hift.  Oxon.  3.  Ç.  Arte- 
tnifîa  Or  ientait  s vulgaris  facie  , A cl.  Philofoph.  Lun  J. 
K0.' 276.  p.  toao.  Mafia  pattre  , Malab.  Afoxa, 
Kcrnpf  Ed.  Angl.  App.  27.  Amanit.  Exot.  589.  600. 
A fi  Yizrcitinpatli , Hem.  Armoifedt  la  Chine. 

ARTEMISION  ; nom  d’un  mois  chez  les  Macédo- 
niens , au  commencement  duquel  arrivoit  l'équinoxe 
«lu  Printems.  Galien  , Com.  I.  in  Lib.  I.  Epid. 

ARTEMllJS  DIAN’IO.  L’inventeur  d’un  dentifrice 
contre  l’agacement  des  dents.  11  confifloit  en  pain 
blanc , dur  8c  fcc  allez  pourgrater,  avec  du  fel , du  poi- 
vre , de  la  feuille  Indienne  , du  colins , de  la  corne  de 
cerf,  le  tout  en  parties  égales  & réduit  en  poudre  très- 
fine.  Marcellcs  Emmficls,  evrp.  13. 

ARTEMONIUM/ajI^m/wo»;  nom  d'un  collyre  , dont 
on  trouve  la  defeription  dans  Galien , Lib.  IV.  de  C. 
M.  S.  L.  C.  7. 

ARTENNA  ; nom  d’un  oifeau  aquatique , qui  a le  pié 
comme  le  canard , qu’on  appelloit  jadis  diomede.it  par- 
ce qu’on  le  trouvoit  dans  les  Illcs  Uiomédéenncs , que 
nous  appelions  aujourd’hui  Trcmiti.  Castelli. 

ARTERIA  ,’açtrçI*  \ artere. 

*Açr*fUt  arteria  lignifie  ordinairement  dans  Hippocrate 
ce  que  nous  appelions  3pre-artcrc,  afptra  arteria,  c’ell 
à-dire,  ce  tuyau  qui  conduit  l’air  dans  les  poumons. 
Quoique  cet  Auteur  ait  entièrement  ignoré  la  vérita- 
ble origine  & l’ulâge  des  arrerei  qu'il  confond  avec  les 
veines , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  pour  la  parfaite 
intelligence  de  cet  ouvrage,  d’examincrquellesétoient 
fes  connoiflânccs  fur  les  vaiflèaux  fanguins. 

Hippocrate  reconnoli  en  un  endroit , Lib.  de  alimente  , 
que  les  veines  viennent  du  foie,  qui  en  c(l  l’origine  & 
la  racine,  comme  le  cœur  cil  celle  des  ancres.  Ail- 
leurs il  foutient  que  les  veines  8c  les  artères  viennent 
également  du  cœur,  Lib.  de  Camibits.  11  y a,  dit-il, 
deux  veines-caves  ou  crculës  qui  Ibrtent  du  cœur, 
dont  l'une  s’appelle  .zriere  Sc  l’autre  vcinc-cave.  En  ce 
tems  là  l’on  appelloit  indifféremment  du  nom  de  veine 
tous  les  vaiflèaux  qui  contiennent  du  fang , 8c  le  mot 
artere  marquoit  proprement  ( , «»«  t iZ  tir 

«tj*  r , à caille  qu’elle  renferme  de  l’air  ) l’âprc- 
artere,  ou  la  canne  du  poumon.  Hippocrate  donne 
encore  le  nom  de  veines  aux  uretères , 8c  il  femblc 
même  le  donner  aufli  aux  nerfs.  Il  y a d’ailleurs  peu 
d’endroits  où  il  dillingue  formellement  les  artere  s des 
veines  , 8c  où  il  les  nomme  du  nom  d’antres , ce  qui 
pourrait  rendre  fufpects  les  livres , ou  du  moins  les  paf- 
ïapes  où  cette diftinâion  le  trouve. 

« L 'artere,  ajoute-t’il  immédiatement  après,  renferme 
« plus  de  chaleur  que  la  veine- cave,  & l 'antre  cil  le 
» réfervoir  de  l’cfprir.  11  y a encore  d’autres  veines 
« dans  le  corps , outre  ccs  deux.  Quant  à celle  qu’on  a 
«dit  avoir  la  plus  grande  cavité,  & être  attachée  au 
» cœur,  clic  traverse  tout  le  ventre  8c  lediaphragme  , 
« Sc  fe  partage  à l’un  8c  l’autre  rein  vers  les  lombes. 
» De  mîme  au-dcflùs  du  cœur  cette  veine  fe  divife  â 
» droit  8c  à gauche  ; & montant  i la  tête , fe  dillribuc  à 
* chaque  tempe.  On  peut  joindre  d’autres  veines  à 
■ celles-ci,  qui  font  aufli  fort  grandes  : mais  pour  le  di- 
» rc  en  un  mot , toutes  les  veines  qui  lont  difpersécs 
« partout  le  corps , viennent  de  la  veine-cave  8c  de 
» Y artere.  » 

Voilà  déjà  deux  fêntimens  fur  l’origine  des  veines  8e  des 
antres.  On  en  trouve  un  troifieme-ea  trois  autres  en- 
droits des  œuvres  du  même  Hippocrate,  foit  à l’égard 
de  l’origine  des  veines , foiti  l’égard  de  leur  diftribu- 
tion , Lib.  de  Offtum  natura , Lib.  de  Natura  humana  , 
& Lib.de  Locis  in  immine.  «Les  plus  grades  veines  , 
» dit-il,  qui  foient  dans  le  corps , font  disposées  de  ccttc 
» manière.  Il  y en  a quatre  paires  en  tout.  La  première 
« paire  fort  dûdcrricre  la  trie  , & defeendantpar  h par- 
m tie  extérieure  de  la  nuque , dç  chaque  côté  ac  l’épine. 
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«vient  à la  hanche  8e  aux  railles,  Sc  de-li  partant  parles 
» jambes,  aux  chevilles  externes  Sc  à chaque  pié.  C’cfl 
« par  ccttc  raifon  que  dans  les  douleurs  du  dos  8c  de  la 
«hancheja  (a ignée  de  la  veine  du  jarret  8c  de  la  cheville 
» externe  foulage  beaucoup.  La  fécondé  paire  venant 
« aufli  de  la  tête , defeend  d’auprès  des  oreilles  le  long; 

» du  cou.  On  lui  donne  le  nom  de  jugulaire.*  clic  fuit 
» l’épine  en  fa  partie  intérieure  jufqu’à  ce  qu’elle  arri- 
» vc  aux  lombes , où  elle  fe  partage  de  côté  8c  d'autre 
» vers  les  telliculcs,  les  cuifles  8c  le  dedans  du  jarret, 
«allant  de-là  parles  chevilles  internes  au-dedans  des 
«piés.  C’ell  pourquoi  dans  les  douleurs  des  telliculcs 
« 8c  des  lombes,  la  faignée  des  veines  du  jarret  Sc  des 
« chevilles  internes  cil  fort  utile.La  iroifieme  paire  fort 
» des  tempes,  8c  partant  du  cou  vers  les  épaules , s’ett 
« vient  au  poumon  ; 8c  de-li  croifant  d’un  côté,  de  la 
b droite  à la  gauche,  va  fe  rendre  fous  les  mamelles , i 
» la  rate  8c  aux  reins  ; 8c  de  l’autre  côté  partant  de  la 
» gauche  i la  droite,  vient  aufli  par-deflous  les  ma- 
« mellcs  jufqu’au  foie  8c  aux  reins  ; 8c  ces  deux  bran- 
»'  ches  fe  vont  enfin  terminer  au  boyau  reèhim.  La 
« quatrième  paire  fortant  du  devant  de  la  tête  8c  des 
« yeux  , parte  fous  le  poumon  8c  les  clavicules,  8c  de-li 
» par  la  partie  fupéricurc  des  bras , vient  le  rendre  au 
« pli  du  coude,  aux  mains  8c  aux  doigts  ; 8c  derechef 
> clic  revient  des  doigts  par  la  paume  de  la  main , par  le 
» coude  8c  par-dertous  les  bras , pour  aller  fc  rendre  aux 
« aiflcllcs  ; 8c  par  la  partie  fupéricurie  des  côtes,  d’un 
« côté  i la  rate.Sc  de  l'autre  au  foie.  Ccs  deux  rameaux 
» partant  par-dcflùs  le  ventre , fc  terminent  enfin  aux 
» parties  naturelles.  « 

On  | eut  dire  pour  fàuvcr  la  contradiéfion  qu’il  y a entre 
ce  partage  Sc  les  précédons , que  le  Livre  de  la  nature 
des  os  d'où  il  ell  tiré , n’ell  pas  d’Hippocrate , mais  de 
Polybc  fon  gendre.  Ni  Galien  , ni  Eroticn  n’ont  fait 
mention  de  ce  Livre  parmi  ceux  d’Hippocrate  ; ils 
n’en  ont  du  moins  pas  reconnu  le  titre  , quoiqu’ils  pa- 
rodient avoir  expliqué  de  certains  mots  qui  fo  trouvent: 
dans  ce  même  Livre.  11  y a aufli  un  partage  d’Arillotc , 
de  General.  Animal.  Lib  III.  cap.  3.  dans  lequel  ce 
Phitofophc  parlant  de  l’origine  & de  la  diUributioi» 
des  veines , 8c  rapportant  fur  ce  fojet  le  fentiment  de 
divers  Médecins,  cite  les  propres  paroles  qu’on  trou- 
ve dans  le  Livre  de  1a  nature  des  os  que  nous  avons 
traduites,  8c  les  cite  comme  étant  de  Polybc.  Cette 
preuve  paraîtrait  furtifanre,  mais-cela  n’ôte  pas  toute 
la  difliculté , parce  qu’on  lit  les  mêmes  paroles  dans 
le  Livre  de  la  nature  humaine , que  Galien  foutient 
fortement  être  d’Hippocrate  , prétendant  le  prouver 
par  l’autorité  de  Platon , qui , â ce  qu’il  dit,  en  a cité 
quelques  partages,  comme  étant  d’Hippocrate,  quoi- 
que d’autres  aient  attribué  ce  Livre  à Démocritc.  Ce- 
pendant le  même  Galien  , de  Hippocratis  & Platonit 
dteretis  , Lib.  VI.  cap.  3.  nie  que  ce  dernier  fenti- 
ment touchant  l’origine  8c  la  divifion  des  veines  foie 
d’Hippocrate  ou  même  de  Polybc , 8c  il  alTurc  que  ce- 
la doit  avoir  été  ajouté  au  texte  ; ce  qui  n’ell  pas  pro- 
bable , puifqu’on  trouve  encore  ce  fentiment  dans  le 
Livre  de  Locis  in  Isomine.  ' 

Il  y a une  autre  difficulté  à l’égard  du  Livre  des  chair» 
ou  des  principes  d’où  l’on  a tiré  ce  que  l'on  a dit  en 
premier  lieu , a que  les  veines  8c  les  ancres  fortent  du 
« cœur.  « Arillotc  dans  le  même  endroit  qu’on  vient 
de  citer,  après  avoir  remarqué , « que  prcfquc  tous  les 
«Médecins  s’accordent  avec  Polybe  à faire  venir  les 
«veines  de  la  tête,  conclut  qu’ils  fo  trompoient  tous , 
» ne  fachant  pas  que  c’ell  du  cœur  8c  non  de  la  tête 
» qu’elles  viennent.  » Si  Hippocrate  cil  l’Auteur  du 
Livre  des  chairs , où  ce  fentijnent  d’Ariftote  ell  clai- 
rement établi,  quelle  apparence  que  ce  Philofophene 
l’eut  pas  fo  ? Et  pourquoi  n’âuroit-il  pas  lu  les  écrits 
d’Hippocrate  , aufli-bien  que  ceux  de  Polybe?  On 
pourrait  inférer  de  ceci , que  ce  dernier  Livre  n’ell  pas 
mieux  d’Hippocrate  que  celui  de  la  nature  des  ps. 

I Mais  il  fe  peut  faire  qu’Arillote  ait  plutôt  cité  en  cet 

| endroit  Polybe, ou  même  nn  Sycnnefis  de  Chypre  Sc  un 

Diogcne 
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Diogène  d’Apollonic  , Médecins  de  peu  de  réputa- 
tion au  prix  d’Hippocrate;  qu’il  n’a  cité  Hippocrate 
lui-même  , dont  on  ne  trouve  le  nom  qu’en  un  icul  en- 
droit de  les  écrits  ; ( Polit  icor.  Lit.  V II.  cap.  4 .3  il  le 
peut , dis-je , qu’il  ne  l’ait  point  cité  par  malignité  ou 
par  envie , quoiqu’il  lemblc  en  parler  avantageufement 
dans  le  pallage  qu’on  a indiqué.  Platon  en  a usé  avec 
plus  d’honnêteté  envers  cet  ancien  Médecin  , l’ayant 
nommé  avec  des  marques  d’cllime  en  plus  d’un  en- 
droit. Il  fc  peut  aufli  que  le  Livre  en  qucllion  ne  loit 
pas  d'Hippocrate.  On  n’en  trouve  du  moins  pas  le  ti- 
tre dans  la  lillc  de  Tes  Ouvrages  que  donne  Erotien. 
u Clerc. 

Les  artères  font  des  vailTeaux  de  figure  conique  qui  re- 
çoivent le  lang  du  coeur  3c  le  distribuent  i toutes  les 
parties  du  corps. 

Chaque  arttre  eft  composée  de  trois  tuniques,  dont  la 
première  parolt  être  un  tiffù  de  vailTeaux  ianguins  & 
de  nerfs  très-déliés  qui  lêrvent  à nourrir  les  tuniques 
de  V ancre.  La  féconde  cil  composée  de  fibres  circulai- 
res ou  plutôt  fpirales , dont  le  nombre  cil  plus  ou  moins 
grand  fuivantla  grofleurde  \' artère.  Ces  fibres  fc  con- 
traient par  leur  élafticité  qui  cil  très-grande, torique  la 
force  qui  les  obligeoit  à Ce  dilater  vient  à cefler.  La 
troifieme  tunique  qui  eft  la  plus  intérieure  eft  une 
membrane  déliée  , épaifle  fie  tranfparqntc  qui  retient 
dans  les  vailTeaux  le  fang  qui  ne  manquerait  pas  de  sé- 
parer les  fibres  les  unes  des  autres  lorfquc  l\«7rrc 
vient  i fc  dilater.  Comme  les  ancres  deviennent  tou- 
jours plus  petites  ,de  même  l’épaiflèur  de  ces  tuniques 
diminue  de  plus  en  plus , fie  les  tuniques  des  veines  ne 
femblent  être  qu’une  continuation  des  tuniques  des  ar- 
tères capillaires. 

La  llruriure  des  ancres  étant  une  fois  connue , il  n’eft 
pas  difficile  de  rendre  raifon  de  leur  battement.  Lorf- 
que  le  ventricule  gauche  du  cœur  vient  à le  contrarier 
& i poufler  le  fang  dans  la  grande  artère , celle-ci  fe 
dilate  à mcfurc  que  le  fang  fc  porte  vers  Ion  extrémité , 
car  les  fiuides  étant  mis  en  mouvement  prclTentde  tous 
côtés  les  vaiifeaux  dans  lefqucls  ils  font  enfermés,  fie 
leur  effort  eft  toujours  perpendiculaire  aux  côtés  de 
ces  mêmes  vaifleaux  ; comme  le  moindre  effort  cil  ca- 
pable de  dilater  les  tuniques  des  arterei,  il  arrive  que 
le  cœur  venant  i fe  contrarier  oblige  le  fang  qui  eft 
renfermé  dans  le  ventricule  gauche  à pouffer  celui  qui 
cil  dans  Y ancre  5c  i dilater  les  parois.  Lorfquc  l’action 
du  fang  vient  i cefler , c’cft-à-dire , lorfque  la  contrac- 
tion du  ventricule  ccffc , les  fibres  fpirales  de  V artère 
le  remettent  dans  leur  premier  état  par  une  élafticité 
qui  leur  eft  naturelle  , fie  contraélcnt  le  tuyau  de  Y ar- 
tère jufqu’i  ce  qu’il  Ce  dilate  de  nouveau  au  moyen  de 
la  fyftolc  du  cœur.  Le  diailolc  de  Y ancre  eft  ce  qui 
forme  Ion  battement , fie  le  tems  que  les  fibres  fpirales 
employcnt  i le  remettre  dans  leur  premier  état , for- 
me l’intervalle  qu’on  remarque  entre  deux  battemens. 
Ce  battement  le  fait  dans  toutes  les  artères  du  corps 
en  même  tems  ; car  le  fang  oui  paflc  du  cœur  dans  l’<rr- 
tere  vpnant  à la  remplir  , il  faut  néceflaircmcnt  qu’il 
fc  metttf  en  mouvement  dans  toutes  les  ancres  en  mê- 
me tems  ; fie  comme  les  ancres  ont  une  figure  conique 
& que  le  fang  fc  meut  de  la  bafe  du  cône  vers  Ion 
lu  m met , il  faut  néceflaircmcnt  qu’il  agifle  contre  les 
parois  des  vailTeaux,  que  chaque  point  de  Yartere  fc 
dilate  des  le  moment  que  le  fang  eft  pouffé  hors  du 
ventricule  gauche  du  cœur , 8c  que  les  artères  fc  con- 
trarient de  nouveau  des  que  l’élallicité  des  fibres  fpi- 
rales vient  à furmonter  Pimpétuofité  du  fang.  Il  y a 
donc  deux  caufes  qui  concourent  alternativement  à 
tenir  le  fang  dans  un  mouvement  continuel , lavoir , 
l'action  du  cceur  fie  celle  des  fibres  des  ancres  : mais 
comme  l’une  a plus  de  force  que  l’autre , il  arrive  lorf- 
que Y ancre  eft  ouverte  que  le  fang  parolt  fê  mouvoir 
per  faltum , par  jet , quoiqu’il  foit  dans  un  mouvement 
continuel.  Kcu. , Anatomie. 
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DiJIribution  des  artgres , fuivant  Al.  JFinflon/. 

Le  cœur  poufle  le  fang  dans  deux  artères  générales , dont 
l’une  eft  appellée  aorte  ou  grande  arurt , 3c  l’autre 
pulmonaire. 

L’aorte  diftribue  le  fang  i toutes  les  parties  du  corps 
pour  la  nutrition  de  fes  parties,  8c  pour  la  sécrétion 
de  différentes  liqueurs  particulières. 

L ’artere  pulmonaire  ne  fait  que  conduire  le  fàng  véneux 
par  toutes  les  filières  des  vaidl-aux  capillaires  du  pou- 
mon. 

L’une  Sc  l’autre  de  ces  deux  artères  générales  font  divi- 
sées en  pluficurs  branches  & en  quantité  de  ramifica- 
tions. Je  renvoie  la  diilribution  de  Parier-.  pulmo- 
naire à l’hiftoire  particulière  du  poumon , fie  je  fumai 
ici  celle  de  l’aorte. 

U aone. 

La  bafe  du  cœur  étant  fort  inclinée  vers  le  côté  droit,  fie 
un  peu  tournée  en  arrière , l’aorte  en  fort  d’abord  di- 
rectement , environ  vis-i  vis  la  quatrième  vertèbre  du 
dos.  Elle  en  fort  directement  par  rapport  au  cœur  : 
mais  par  rapport  i tout  le  corps  de  l’homme  clic  mon- 
te obliquement  de  gauche  à droite , fie  de  devant  en 
arrière. 

Auflî-tût  après  elle  fe  courbe  obliquement  de  droite  à 

Êauchc , fie  de  devant  en  arriéré , jufqu’i  la  hauteur  de 
1 deuxieme  vertèbre  du  dos , plus  ou  moins,  d’où  elle 
rcdcfccnd  dans  le  même  fens  en  faifant  une  arcade 
oblique.  Le  milieu  de  cette  arcade  fc  trouve  environ 
vis-i-vis  le  bord  ou  côté  droit  de  la  portion  fupérieurc 
du  fternum  fie  comme  vis-i-vis  l’intervalle  des  extré- 
mités cartilagineufcs  ou  articulations  ftcrnalcs  des 
deux  premières  côtes. 

Enfuitc  clic  va  directement  embas  le  long  Sc  un  peu 
vers  le  côté  gauche  de  la  partie  antérieure  des  vertè- 
bres jufqu’i  l’os  facrum.  Ici  laorte  fe  termine  par  une 
bifurcation  ou  divifïon  de  ion  tronc  général  en  deux 
troncs  fubaltcmcs  ou  collatéraux  appellés  ancres  ilia- 
ques. PI.  V.  Fig.  JJ. 

L’aorte  eft  communément  divisée  j>ar  les  Anatomiftes 
en  aorte  afeendante  fie  en  aorte  dcfccndantc,  quoique 
ce  ne  foit  qu’un  même  tronc.  On  lui  donne  le  nom 
d’aorte  afeendante  depuis  fa  fortie  de  la  bafe  du  coeur 
jufqu’i  la  fin  de  là  grande  courbure  ou  arcade.  Le  ref 
te  du  même  tronc  depuis  cette  arcade  juiqu’à  l’os  fa- 
crum , ou  jufqu’i  fa  bifurcation  dont  je  viens  de  par- 
ler , eft  appellée  aone  dépendante.  PL  V.  Fig.  18. 

On  fait  encore  une  fubdivifion  de  l’aorte  dcfccndamc  en 
portion  fupérieure  fie  en  portion  inférieure  , en  nom- 
mant portion  fupérieurc  de  l’aonc  dépendante  ce  qui 
s’en  trouve  au-dcflùsdu  diaphragme  ; Sc  punion  infé- 
rieure ce  qui  s’enfuit  depuis  le  diaphragme  jufqu’i 
la  bifurcation. 

L’aorte  afeendante  fc  diftribue  principalement  i une  par- 
tie du  thorax  , i la  tête  Sc  aux  extrémités  fupéricurcs. 
La  portion  fupérieure  de  l’aorte  dépendante  fournit 
au  relie  du  thorax.  La  portion  inférieure  P difpcrfc 
principalement  au  bas-ventre  fie  aux  extrémités  infé- 
rieures. 

Tout  le  tronc  général  de  l’aorte  produit  immédiatement 
de  toute  fâ  longueur  pluficurs  branches  ou  antres,  qui 
enfuitc  fc  ramifient  différemment.  Ces  branches  peu- 
vent être  regardées  comme  les  troncs  particuliers  d’au- 
tres différentes  ramifications.  Et  pluficurs  de  ces  ra- 
mifications peuvent  de  même  être  confédérées  comme 
de  petits  troncs  d’autres  ramifications  plus  petites. 

Les  branches  qui  fortent  immédiarémcntdetout  le  tronc 
de  l’aorte  peuvent  être  appellée*  primitives  ou  capita- 
les, dont  quelques-unes  font  plus  ou  moins  grades  , 
Sc  les  autres  font  petites  ou  menues. 

Les  grofTes  branches  capitales  de  l’aorte  font  celles-ci  : 
deux  artères  fouclavieres  , deux  .trteres  carotides , une 
ancre  cœliaque , une  artere  méfenterique  fupérieure , 
deux  ancres  rénales , anciennement  dues  artères  émuL- 
Ee 
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gcntes  , une  artere  méfcntcrique  inférieure  8c  deux 
artères  iliaques.  • 

Les  petites  font  principalement  les  artères  coronaires  du 
cu-ur , les  artères  bronchiales , les  arteres  Œsophagien- 
nes , les  arteres  intercollales , les  arteres  diaphragma- 
tiques inférieures,  les  arteres  ipermatiques , les  anc- 
res lombaires  Sc  les  arteres  facrces. 

Ces  arteres  ou  branches  capitales  font  pour  la  plupart 
paires.  Il  n’y  a pour  l’ordinaire  que  l\rrrrr*  coeliaque , 
les  deux  arteres  méfenteriques , quelques  arteres  œfo- 
phagicnnes , V ancre  bronchiale,  8c  quelquefois  V artè- 
re facrée  , qui  font  impaires. 

Les  ramifications  de  chaque  branche  capitale  font  im- 
paires par  rapport  à leur  tronc  particulier  : mais  el- 
les font  paires  avec  les  ramifications  des  pareilles 
branches  capitales  de  l’autre  côté.  Parmi  les  bran- 
ches impaires , il  n’y  a que  Vartere  fa  crée , quand  elle 
cil  lolita  ire,  Se  des  arteres  œfophagiennes  , dont  on 
trouve  quelquefois  des  ramifications  paires. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  ces  arteres 
particulières  , dont  plufiturs  ont  des  noms  propres,  il 
cil  fort  à propos , & même  trcs-néceflàire  de  donner  un 
abrégé  de  l’arrangement  8c  de  la  diilribution  des  prin- 
ci(  aies  branches  artérielles,  afin  qu’on  ait  un  plan  gé- 
néral , auquel  on  puifie  rapporter  toutes  les  particula- 
rités de  leur  diilribution  : car  j'ai  trouvé  que  la  mé- 
thode ordinaire  de  détailler  la  route  de  toutes  les  ra- 
mifications de  ces  va idéaux  , fins  avoir  auparavant 
donné  une  idée  générale  des  principales  branches , a 
fait  beaucoup  de  peine  aux  commençant. 

L’aorte  donne  dès  la  nailfance  deux  petites  arteres  qui 
vont  au  ccrur  Sc  à les  oreillettes.  On  K s appelle  arte- 
res coronaires  du  coeur.  Lur.e  le  dillribuc  antérieure- 
ment , & l’autre  poilérieurement.  Quelquefois  il  y en 
e trois. 

L’aorte  produit  delà  partie  fupérieurede  fon  arcade  ou 
courbure  , pour  l’ordinaire  trois , quelquefois  quatre 
grofles  branches  capitales  qui  fc  fui  vent  de  fort  près. 
Quand  il  y en  a quatre  , les  deux  mitoyennes  s’appel- 
Lut  arteres  carotides,  l’une  droite  • l'autre  gauche  , 
8c  les  deux  éloignées  font  nommées  arteres  fouda- 
vicrcs,  l’une  droite  8e  l’autre  gauche. 

Quand  il  n’y  a que  trois  branches  , comme  il  arrive  le 
plus  fouveni,  la  première  cil  un  tronc  commun  très- 
court  de  Vartere  fouclavicrc  droite  Sc  de  Vartere  ca- 
rotide droite  ; la  fécondé  efl  la  carotide  gauche  , 5c  la 
troilicmc  Vartere  fouclavicrc  gauche.  Rarement  y a- 
t’il  deux  troncs  communs  de  ces  quatre  arteres. 

La  naifiàncc  de  la  fouclavicrc  gauche  termine  l’aorte 
afcendantc.  J’ai  vu  quatre  branches  , dont  les  trois 
premières  étoient  les  ordinaires,  5c  la  quatrième  étoit 

, tut  tronc  particulier  de  Vartere  vertébrale  gauche. 

11  faut  obfcrver  que  ccs  grolTls  branches  , qui  montent 
de  l’arcade  ou  courbure  de  l’aorte,  font  arrangées  obli- 
quement , de  forte  que  la  première , qui  cil  à droite  , 
ell  plus  en  devant  que  les  autres , 8c  la  demiere  , qui 
cil  à gauche , cil  plus  en  arrière.  La  première  & la  fé- 
conde, ou  moyenne , font  ordinairement  fiir  le  milieu 
de  l’arcade , 5c  la  dernière  ell  la  plus  balle  des  trois. 
C’cll  quelquefois  la  première  qui  fort  du  milieu  de 
la  courbure.  Cet  arrangement  dépend  de  l’obliquité  de 
l’arcade. 

Les  arteres  carotides  montent  droit  vers  la  tête , & cha- 
cune avant  que  d’y  arriver,  ledivilccn  deux;  l’une  ex- 
terne, 5c  l’autre  interne.  L’externe  va  principalement 
aux  parties  externes  de  b tête,  5c  à ld  durc-mcrc , ou 
première  enveloppe  du  cerveau.  L’interne  entre  dans 
le  crâne  par  le  canal  ofieux  de  l’os  pierreux , & fc  dif 
tribuc  par  un  grand  nombre  de  ramifications  dans  le 
cerveau. 

Les  arteres  îouclavicrcs  s’écartent  latéralement  8c  pref- 
que  tranl*,  i rfalcment , chacune  tft  foncôté  , derrière  Sc 
fous  les  claviculcs:c’tll  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  i 
de  fouclavicrcs.  La  gauche  paroit  plus  courte,  Sc  va  ! 
pilus  obliquement  que  ladroitc. 

L 'ancre  fouclavicrc  de  clutque  côté  le  termine  fur  le  bord  I 
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fupérieur  de  la  première  côte,  entre  les  attaches  infé- 
rieures du  premier  mufcle  fcalene,  où  clic  prend  le 
nom  d 'antre  axillaire  en  fortant  de  la  poitrine. 

Dans  tour  ce  trajet  de  Vartere  foucbvicre , en  compre- 
nant le  tronc  commun  de  celle  du  côté  droit , Raillent 
la  mammaire  interne , U médiailinc , la  péricardine , la 
petite  diaphragmatique  fiipérietire,  la  thymique  5c  b 
trachéale. 

La  thymique  5^  la  trachéale  de  l’un  5c  de  l’autre  côté,  ne 
font  dans  quelques  fujets  que  des  branches  d’un  petit 
tronc  commun  , qui  nuit  du  tronc  commun  de  b fou- 
clavicrc droite  8e  de  la  carotide  droite. 

Ce  font  pour  la  plupart  de  petites  arteres , qui  viennent 
tantôt  séparément , tantôt  en  partie  séparément , en 
partie  conjointement. 

L 'arure  fouclavicrc  donne  encore  1a  mammaire  intente, 
b vertébrale,  les  cervicales,  Sc  quelquefois  des  inter- 
colla les  fupérieurcs. 

L’ 'ancre  axillaire , qui  n’eft  que  la  continuation  de  b fou- 
clavicrc , depuis  fa  forric  jufqu’à  l’ailTelle,  jette  princi» 
paie  ment  la  mammaire  externe , ou  thorachiquc  fupé- 
rieure.b  thorachique  inférieure , les  feapubires  exter- 
nes, 1a  fcapulaire  interne , 5c  l’humérale  ou  mufeubi- 
re  , Scc.  Enfiiiteclle  va  fc  continuer  par  différentes  ra- 
mifications^ fous  dirlcrens  noms,  fur  tout  le  bras  jus- 
qu'au bout. des  doigts. 

La  portion  fupérieurede  l’aorte  delcendante,  donne  les 
arteres  bronchiales,  qui  naifientou  par  un  petit  tronc 
commun,  ou  séparément,  fie  quelquefois  ne  viennent 
pas  immédiatement  de  l’aorte  ; enfuireelle  produit  le» 
a'fophagicnnes  «jut  peuvent  être  regardées  comme  des 
médialtincs  poflcmures;  fie  cnfinelledonnepollérieu- 
rement  les  intercollales,  quelquefois  toutes,  quelque- 
fois les  inférieures  au  nombre  de  huit  ou  neuf. 

Les  petites  artérioles  antérieures  que  je  viens  de  nom- 
mer , font  pour  l’ordinaire,  d’abord  fimplts  5c  impai- 
res, mais  a uffi-tôt  après  leur  naifTance  elles  fe  divifent 
à droite  5c  à gauche. 

La  porrion  inférieure  de  l’aorte  dépendante,  en  traver- 
fànt  le  diaphragme , donne  les  arteres  diaphragmati- 
que s inférieures  ou  phréniques  , qui , quelquefois , ne 
vie  nnent  pas  immédiatement  du  diaphragme.  Enfuite 
clic  je  tte  pltifïeurs  branches  antérieurement , poftérieu- 
rement  5c  latéralement. 

Les  branches  antérieures  font  Vartere  cœliaque,  qui  four- 
nit à l'ellomac , au  foie , à 1a  rate,  au  pancréas,  5c c.  b 
méfèntériquefupéricure.qui  va  principalement  au  mé- 
fentere,  à prcfque  tous  les  intcllins  prèles,  5c  i la  por- 
tion des  gros  ir.tcllins  qui  cil  dans  le  côté  droit;  1a  mé- 
fentérique  inférieure , qui  donne  aux  gros  inteilins  du 
côté  gauche  , Sc  produit  Vartere  hémorrhoîdalc  inter- 
ne; Sc  enfin  les  ancres  fpermatiques , l’une  adroite, fie 
l’autre  à gauche. 

Les  branches  polléricurcs  font  les  ancres  lombaires, 
dont  il  y a pluficurs  paires;  5c  les  facrécs  : celles-ci  ne 
viennent  pas  toujours  du  tronc  Je  l’aorte. 

Les  branches  latérales  font  les  arteres  capfùbires  Sc  les 
adipeufes,  dont  b naifiàncc  varie  fbuvent  ; les  arteres 
rénales,  autrefois  nommées  arteres émulgcntcs;  8c  en- 
fin les  arteres  iliaqqcs,  qui  terminent  le  tronc  l’aor- 
te 8c  font  la  bifurcation. 

L y ancre  iliaque  de  chaque  côté,  efl  communément  di- 
visée en  externe  ou  antérieure  , 5c  interne  ou  poflé- 
rieure. 

L’iliaque  interne  ell  encore  appellée  artère  hypogaftri- 
que.  Elle  dillribue  les  ramifications  aux  vifccrcs  con- 
tenus dans  le  baffin , 8c  aux  parties  voifincs  tant  inter- 
nes qu’extemes. 

L’iliaque  externe,  qui  efl  b vraie  continuation  du  tronc 
iliaque  5c  mérite  feule  ce  nom,  va  gagner  l’aine  pour 
fortir  du  bas  ventre  fous  le  ligament  tendineux  de  Fal- 
Iqpe.  Elle  donne  auparavant  l’^mrcépigallriquc,  qui 
va  au  mufcle  droit  du  bas- ventre.  Étant  fortie  elle 
prend  le  nom  éé artere  crurale,  defeend  fur  la  cuifle.Sc 
fe  dillribue  par  plufieurs  branches  8c  ramifications  4 
toute  l’extrémité  inférieure  jufqu'au  bout  du  pié. 
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Après  cet  abrcgÇ,  je  vais  reprendre  toutes  les  branche) 
capitales  ou  primitives  de  l'aorte  , depuis  leur  naiilait- 
ce  jufqu’à  leur  entrée  , & l'entrée  de  leurs  ramifica- 
tions dans  toutes  les  parties  du  corps  3e  dans  les  dilté- 
rens  vifeeres  3c  organes. 

Les  arttrts  cardiaques  ou  coronaires  du  ceeur. 

y 

Les  arteres  coronaires  du  cœur,  qu’on  peut  auflî  appcl- 
ler  artères  cardiaques , PL  V.  Fig.  a.  a.  nailTentde  l’aor- 
te immédiatement  après  la  fortie  du  cœur.  Elles  l'ont 
deux , dont  Tune  clt  plus  fupéricure  qu’antérieure , fie 
l’autre  plus  inférieure  que  poftéricurc,  félon  la  fitua- 
tion  naturelle  du  cœur  dans  l’homme. 

Elles  (ortent  vers  les  deux  côtés  du  tronc  de  l 'artère  pul- 
monaire qu’elles  embrartént  d’abord  ; fit  après  avoir 
enfuitc  rampé  autour  de  la  bafe  du  cœur  comme  une 
clpece  de  couronne,  d’où  on  les  nomme  coronaires  , 
chacune  d’elles  s’avance  fur  les  traces  fuperficicllcs  de 
l'union  des  ventricules  du  cœur , depuis  la  baie  juïqu’à 
là  pointe. 

Elles  fe  donnent  mutuellement  des  branches  de  commu- 
nication, qui  le  plongent  enfuite  dans  la  fubilance  du 
cœur , comme  on  peut  voir  plus  amplement  dans  la 
defeription  particulière  de  cet  organe. 

On  en  trouve  quelquefois  une  troifïemc , qui  naitplus  en 
arrière  du  tronc  de  l’aorte  , & qui  Iç  ditlribuc  fur  la 
face  poftéricurc  ou  inférieure  du  cœur. 

• Les  artères  carotides. 

Ces arteres , Pl.  V.  Ÿig.  5.  5.  ne  (ont  ordinairement  dé- 
montrées qu’après  les  fouclavicres.  J’en  fais  exprès  la 
delcription  d’abord , pour  ne  pas  trop  interrompre  cel- 
le des  arteres  de  la  poitrine , qui  naillént  en  partie  des 
louclavieres , fie  en  partie  de  l’aorte  dépendante. 

Elles  font  au  nombre  de  deux,  dont  l’une  cil  appeilée 
carotide  droite , l’autre  carotide  gauche.  Elles  naiifent 
l’une  auprès  de  l'autre  de  1a  courbure  ou  arcade  de 
l’aorte  ; la  gauche  immédiatement , fie  la  droite  pour 
l’ordinaire  du  tronc  de  la  fouclaviere  du  même  côté  , 
comme  il  eft  déjà  dit  ci-dcftùs. 

L’une  8e  l’autre  montent  1 côté  de  la  trachée -artere , en- 
tre elle  8e  la  veine  jugulaire  interne  , environ  jufqu’à 
La  hauteur  du  larynx,  làns  aucune  ramification.  Juf- 
qucs-lion  les  peut  nommer  les  troncs  des  carotides, 
ou  carotides  générales,  communes,  primitives.  Enfui- 
tc chacun  de  ces  troncs  fê  ramifie  de  la  maniéré  fui- 
vante. 

La  carotide  commune  étant  arrivée  environ  J la  hautaur 
du  larynx  , fe  divife  en  deux  grofles  branches  ou  en 
deux  carotides  particulières , dont  on  appelle  l’une  ca- 
rotide externe , l’autre  carotide  interne  , parce  que  la 
première  va  principalement  aux  parties  externes  de  la 
tête , fie  l’autre  entre  dans  le  crâne , où  elle  fe  ditlribuc 
au  cerveau. 

La  carotide  externe  eft  antérieure,  & l’interne  poftérieu- 
re.  L’externe  eft  même  plus  en  dedans  fie  plus  proche 
du  larynx  que  l’interne , qui  en  eft  plus  écartée  fie  plus 
en  dehors.  Cela  n’empêche  pas  leur  nom  ordinaire, 
qui  fe  rapporte  à leur  diftribution. 

V artere  carotide  externe. 

La  carotide  externe  eft  la  moins  g ro(Te,  8c  parolt  par  fa 
direction  comme  la  continuation  du  tronc  des  caroti- 
des. Elles  fe  porte  infcnfiblcment  en  dehors  , entre 
l’angle  externe  de  la  mâchoire  inférieure  8c  la  glande 
parotide,  a laquelle  elle  fournit  en  palTant.  Enfui- 
tc clic  monte  devant  l’oreille , fie  le  termine  fur  la 
tempe. 

Dans  ce  trajet  elle  donne  pluficurs  branches , que  l’on 
peut  allez  commodément  diviferen  antérieures  ou  in- 
ternes, fie  en  postérieures  ou  externes.  Lés  principa- 
les de  ces  branches  de  la  carotide  font  ccllcs-ci  : 

La  première  branche  anterieure  ou  interne  fott  delà  naïf- 
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fàncc  même  de  cette  carotide , du  coté  interne.  Elle 
fait  d’abord  un  petit  contour , 8c  après  avoir  donné  des 
rameaux  aux  glandes  jugulaires  voifincs  , d la  grailîit 
fie  à la  peau , elle  fe  porte  tranfverfalement , Sc  fc  dif 
tribuc  aux  glandes  thyroïdiennes,  auxmufclcs , fie  aux 

autres  parties  du  larynx.  Je  l’appelle  artere  laryngée  1 

ou  gutturale  fupéricure.  Elle  donncauiïi  quelques  ra- 
meaux au  pharynx  8c  aux  mufclcs  hyoïdiens. 

La  féconde  branche  antérieure  ou  interne  paffe  fur  la 
corne  voifine  de  l’os  hyoïde , va  aux  tmifcles  hyoï- 
diens fie  glofliens , aux  glandes  fubtingualcs  , parte  cn^ 
fuite  devant  la  corne  de  l’os  hyoïde , fie  fe  plonge  dans 
la  langue , d’où  elle  reçoit  le  nom  d’ artere  fublingua- 
le.  On  l’appelle  aurti  artere  raninc. 

La  troificme  branche  ou  artere  maxillaire  inférieure  va 
d la  glande  maxillaire  , aux  mufclcs  ftyloïdiens,  au 
mufclc  martoîdien  , à la  glande  parotide  Sc  même  aux 
glandes  fubtingualcs , aux  mufclcs  du  pharynx , fie  aux 
petits  fléchirtcurs  de  la  tête. 

La  quarricme  branche  interne , que  j'appelle  artere  ma- 
xillaire externe , parte  antérieurement  fur  le  mufclc 
marteler  fie  fur  le  milieu  de  la  mâchoire  inférieure  J 
côté  du  menton , ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  d 'artere 
mentonnière.  Enfuite  elle  fe  glifle  fous  la  pointe  du 
mufcle  triangulaire  des  lèvres , fie  lui  fournit , aufli- 
bicn  qu’au  mufclc  buccinatcur  fie  au  mufclc  quarré  du 
menton. 

Elle  produit  un  rameau  particulier  fort  tortueux,  qui  fe 
divife  à la  commirtùrc  angulaire  des  deux  lèvres  , en 
ferpentant  le  long  de  la  portion  fupérieure  8c  de  la  por- 
tion inférieure  du  mufcle  orbiculaire , fie  en  communi- 
quant en  dcrtùs  8c  en  dertous  avec  la  pareille  artere  d« 
l’autre  côté , d’où  il  réfulte  une  cfpcce  d' artere  coro- 
naire des  lèvres. 

Enfuitc  clic  monte  à côté  des  narines,  où  cllcfe  diftri- 
bue  aux  mufclcs,  aux  cartilages,  fie  aux  autres  parties 
du  nez  , d’où  elle  envoie  encore  embas  quelques  ra- 
meaux  qui  communiquent  avec  V artere  coronaire  des 
lèvres.  Elle  va  enfin  gagner  le  grand  angle  de  l’oeil  8c 
fc  ramifie  au  mufclc  orbiculaire  des  paupières , au  muf- 
cle fourcilicr  , fie  au  mufcle  frontal  ou  elle  fe  perd. 

On  l'appelle  dans  ce  trajet  artere  angulaire. 

La  cinquième  branche  naît  vis-à-vis  le  condylc  de  la  mâ- 
choire inférieure  Elle  eft  très-confidérable  ; je  l'appel- 
le artere  maxillaire  interne  ; elle  parte  derrière  leçon-, 
dyle  , fie  après  avoir  envoyé  un  rameau  particulier  en- 
tre les  mufcles  pterygoïdiens , elle  fe  partage  princi- 
palement en  trois  rameaux  plus  étendus. 

Le  premier  de  ces  trois  rameaux  va  par  la  fente  orbitaire 
inférieure , ou  fente  fphcno-maxillaire  à l’orbite , apre) 
avoir  fourni  aux  mufclcs  periftaphylins  , Sc  à la  mem- 
brane glandulcufe  des  narines  poftérieures  p;»rlerrou 
fphcno-palatin.  J’appelle  ce  rameau  artere  fphcno-ma- 
xillaire. 

Ce  rameau  fe  diftribue  inférieurement  fie  latéralement 
aux  parties  contenues  dans  l’orbite , 8c  renvoie  un  pe- 
tit rameau  fubalterne  par  l’extrémité  de  la  fente  orbi- 
taire fupéricure  ou  fente  fphenoïdale  , lequel  entre 
dans  le  crâne  , fe  diftribue  à la  durc-mcrt;  » 8c  y commu- 
nique avec  l’autre  artere  de  ladure-mere  qui  entre  par 
le  trou  épineux  de  l’os  fphenoïde. 

Il  jette  encore  un  autre  rameau  fubalterne  qui  parte  par 
l'embouchure  poftérieuredu  canal  orbitaire,  fie  apf  s 
avoir  fourni  au  finus  maxillaire  8c  aux  dents  , fort  par 
le  troü  orbiculaire  inférieur  , 8c  communique  fùr  Ta 
joue  avec  Vartere  angulaire. 

Le  fécond  rameau  de  la  cinquième  branche  fe  gliflê  dans 
le  canal  de  la  mâchoire  inférieure , Sc  lé  diftribue  aux 
alvéolés  Sc  aux  dents.  Il  en  fort  car  le  rèou  rticntonnicr, 

Sc  fe  perd  dans  les  rïnilcles  voifins,  en  communiquant 
avec  les  rameaux  de  Vartere  maxillaire  externe. 

Le  troificme  rameau  de  la  maxillaire  interne  monte  etirre 
la  carotide  externe  fie  la  carotide  interne  , parte  par  1© 
trou  épineux  de  l’os  ïphénoïde , 8c  fc  diftribue  à la  dure- 
mere  par  plufieurs  ramifications  qui  vont  en  devant  , 

«a  haut  8c  en  arriéré»  8c  dont  les  fupérieurcs  communs-* 

E * ij 
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quent  avec  celles  de  l'autre  côté  , par-deffus  le  fini» 
longitudinal  de  la  dure-mere. 

Cette  antre  de  la  dure-mere  , que  l’on  peut  appeiler  ar- 
tère fpheno-fpinalc  , pour  la  diftingucr  de  celles  qui 
viennent  d’autre  part  à la  dure-mere  , naît  quelquefois 
de  la  tige  de  la  carotide  externe  derrière  l’origine  de 
P antre  laryngée  ou  gutturale  fupérieure  , Sc  quelque- 
fois elle  vient  du  premier  des  trois  rameaux  de  la  ma- 
xillaire interne  , immédiatement  avant  qu’il  patte  dans 
Ja  fente  fphcno-maxillairc. 

La  fixieme  branche  antérieure  ou  interne , eft  petite , Sc 
va  dans  le  mufcle  mattèter. 

La  première  des  branches  externes  ou  poftérieurcs  eft 
nommée  antre  occipitale  , Flanche  V.  Fig.  II.  n.Eilc 
patte  obliquement  fur  la  veine  jugulaire  interne  , Sc 
ayant  donne  au  mufcle  ftylo-hyoïdien , au  ftylo-jjollc, 
8c  au  digaftrique  , elle  fc  glitté  entre  l’upophyfc  fty- 
loïdc  8c  l’apophyfe  maftoïde  le  long  de  la  rainure  maf- 
toïdienne , Sc  va  aux  mufcles  & aux  tegumens  qui  cou- 
vrent l'occiput  , en  montant  en  arriéré  par  p lutteurs 
tours  ondoyans. 

Elle  communiqué  par  un  rameau  defeendant  avec  Vartt- 
rt  vertébrale  Sc  avec  la  cervicale  . comme  on  l’a  déjà 
dit.  Elle  communique  au  IC  vers  le  fommet  de  la  tête 
avec  les  branches  poftérieurcs  de  Vanere  temporale , 
elle  donne  un  rameau  au  trou  maftoïJien. 

La  féconde  branche  externe  fc  répand  d’abord  fur  l’oreille 
externe  par  beaucoup  de  petits  rameaux  de  côté  & d’au- 
tre . dont  pluficurs  percent  au-Jcdans  Sc  fournirent  aux 
cartilages  , au  conduit , à la  peau  du  tambour , Sc  à l'o- 
reille interne. 

La  tige  de  la  carotide  externe  monte  enfuite  par-dettuslc 
zygoma  entre  l’angle  de  la  mâchoire  intérieure  Sc  la 
glande  parotide,  Sc  va  former  Vartere  temporale,  la- 
quelle fc  divife  en  rameaux  antérieurs , moyens  Si  i uf- 
térieurs. 

Le  rameau  antérieur  de  l\rr/rrf  temporale  va  au  mufcle 
.frontal  voifin  , communique  avec  Vartere  angulaire  Sc 
donne  quelquefois  une  artériole  qui  perce  l’i?pophyfe 
interne  de  l'os  de  la  pomette,  iniques  dans  l’orbite. 
Le  rameau  moven  va  en  partie  a;1  mufcle  frontal , en 
partie  au  mufcle  occipital.  Le  polléricur  va  à l’occi- 
put ,Sc  communique  avec  Vanere  occipitale.  Ces  ra- 
meaux donnent  aulli  aux  tegumens.  Ces  rameaux  de  la 
carotide  externe  font  en  quelque  forte  reprefer.tcs  dans 
la  Planche  V.  Fig-  8.  9.  10.  11.  la. 

Vartere  carotide  interne. 

La  carotide  interne  en  fbrtant  du  tronc  de  la  carotide  gé- 
nérale ou  commune  , fait  d’abord  une  petite  courbure, 
comme  fi  elle  feule  étoit  la  branche  de  ce  tronc , ou  un 
rameau  de  la  tige  de  la  carotide  externe.  Elle  fait  quel- 
quefois la  courbure  un  peu  en  dehors , fê  recourbe  en- 
fuite  plus  ou  moins  en  dedans . & patte  dcrr,crc  la  ca- 
rotide externe  voifine.  Flanc.  V.  13.13. 

Elle  eft  fituée  un  peu  plus  en  arrière  que  cette  même  caro- 
tide externe  ■ & monte  fans  aucune  ramification  ordi- 
naire jufqu’i  l’orifice  inférieur  du  grand  canal  de  l’a- 
pophyfe  pierreufe  de  l’os  des  tempes  ; elle  y entre 
d’abord  directement  de  bas  en  haut , & s’y  coude  aufli- 
têt  fuivant  la  conformation  du  canal , dont  elle  traver- 
fc  le  refte  horifontalcmcnt.y  étant  revetue  d’une  pro- 
duction delà  dure-mere. 

Au  bout  de  ce  canal , elle  fc  courbe  de  rechef  de  bas  en 
haut  en  montant  pour  entrer  dans  le  crâne  par  une 
échancrure  de  l’os  fphenoïde  ; Sc  y étant  entrée  , clic  fe 
courbe  de  derrière  en  devant . Sc  fait  un  troifieme  cou- 
de â côté  de  la  fclle  fphénoïde . & fc  recourbe  aufiî-rêt 
apres  par  un  quatrième  coude  fons  l’apophyfeclinoïde 
antérieure  de  la  fclle  fphenoïde.  Plane.  V.  Fig.  14.  14. 

En  quitrant  le  canal  otTcux  pour  entrer  dans  le  crâne , elle 
envoyé  d'abord  un  rameau  par  la  fente  fphcnoïdalc  à 
l’orb.tc  Sc  à l’ail.  Elle  en  envoyé  encore  un  autre  un 
peu  après  par  le  trou  optique;  Sc  par-là  elle  commu- 
nique avec  la  carotide  externe.  PI.  V.  lea.  D.  D. 
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A la  fin  la  carotide  interne  va  fous  la  bafe  du  cerveau  ga- 
gner le  côté  de  l’entonnoir,  à peu  de  diftancedela  pa- 
reille carotide  interne  du  côté  opposé  ; & là  elle  fe  di- 
vifê  pour  l’ordir.aire  en  deux  grandes  branches  princi- 
pales, une  antérieure  Sc  une  poftéricure. 

La  branche  antérieure  fe  porte  vers  le  devant  fous  le  cer- 
veau, en  s’écartant  d'abord  un  peu  de  celle  de  l’autre 
côté  ; elle  s’en  approche  autti-tôt  apres  en  s’y  unifiant 
par  line  anaftomof'e  ou  communication  dans  l’intcrfti- 
ce  des  nerfs  olfaélifs.  Enfuite  ayant  donné  quelques 
artérioles  qui  accompagnent  ces  nerfs  , elle  quitte  fa 
pareille , Sc  fe  partage  en  deux  ou  trois  rameaux. 

Le  premier  de  ces  rameaux  va  au  lobe  antérieur  du  cer- 
veau ; l'autre  qui  eft  quelquefois  double  , fc  renverfè 
fur  le  corps  calleux  qui  en  reçoit  les  ramifications , de 
même  que  la  faulx  de  la  dure-mere  8c  le  lobe  moyen 
du  cerveau.  Le  troifieme,  dans  les  uns,  eft  un  ra- 
meau particulier,  Sc  dans  les  autres  n’eft  que  le  ju- 
meau du  fécond  .s’étend  au  lobe  poftéricur  du  cerveau. 
On  poufroit  le  regarder  comme  une  troifieme  branche 
principale  , Sc  qui  alors  feroit  la  moyenne  des  trois 
principales. 

La  branche  poftéricure  communique  d’abord  avec  Var- 
tere vertébrale  du  môme  côté  , Sc  enfuite  fe  partage 
en  plufieurs  rameaux  qui  fc  glittent  entre  les  circonvo- 
lutions fupcrficiclles  du  cerveau , fc  ramifient  en  divers 
fens  fur  ces  circonvolutions  , Sc  entre  clics  jufqu’au 
fond  de  tous  les  filions. 

Ces  ramification:  font  toutes  revêtues  de  la  pic-mere,  en- 
tre la  duplicaturede  laquelle  elles  fediftribuenc  Sc  for- 
ment quantité  de  refeaux  capilaircs  ; apres  quoi  clics 
s’infinuenc , Sc  pour  ainfi  dire  fc  perdent  dans  la  fubf- 
tance  interne  du  cerveau.  La  branche  principale  anté- 
rieure, de  même  que  la  moyenne  produit  aufii  de  pa- 
reilles ramifications;  & cette  branche  antérieure  jette 
en  particulier  un  rameau  fur  le  corps  calleux.  Les  ra- 
mifications de  la  carotide  interne  font  reprefentées  en- 
tre les  deux  Figures  18.  18.  delà  PL  V. 

Les  artères  faite! mâerct. 

Les  artères  fouclavieres , Flanc.  V.  4.  4.  font  ainfi  nom- 
mées parce  qu’elles  font  derrière  les  clavicules  , Sc  en 
fuivent  à peu  près  la  direction  tranfvcrfale.  Il  y en  a 
deux  , l’une  droite,  l’autre  gauche , 8c elles nailTêntdo 
l’arcade  ou  courbure  de  l aorte  à chaque  côté  de  la  ca- 
rotide gauche  qui  eft  au  milieu  d’elles  pour  l’ordinaire; 
car  les  deux  carotides  liment  quelquefois  séparément 
de  cette  courbure  ; Sc  alors  la  fb'-ictavicrc  droite  naît  i 
côté  Je  la  carotide  droite , Sc  la  fouclaviere  gauche  à 
côté  de  la  carotide  gauche.  Elles  fe  terminent,  ou  plu- 
tôt clics  changent  de  nom  aii-delïiis  du  milieu  de  l’une 
Sc  de  l’autre  première  vraie  côte , entre  les  attaches  an- 
térieures du  mufcle  fcalcnc. 

La  fouclaviere  droite  eft  plus  grotte  dans  fôn  origine  que 
la  gauche,  quand  elle  produit  la  carotide  droite  , S: 
elle  eft  toujours  plus  antérieure  Sc  plus  fupérieure  dans 
fa  naittancc  que  la  gauche,  à caufe  de  l’obliquité  de 
l’arcade  de  l’aorte  ; ce  qui  fait  autti  que'la  fouclaviere 
gauche  eft  plus  courte  que  la  droite  , Sc  qu’elle  va  plus 
obliquement.  Au  relie , elles  fc  diftribuent  toutes  deux 
à peu  près  d’une  même  manière,  S:  la  defeription  de 
l’une  eft  fcmblablc  icelle  de  l’autre. 

La  fouclaviere  droite  , qui  eft  la  plus  longue  des  deux  , 
préfente  d’abord  de  petites  arteret , pour  le  mediaftin  , 
pour  le  thymus  , pour  le  péricarde  , Sc  pour  le  larynx  , 
8cc.  fous  les  noms  d 'ancres  médiaftincs  , thymiques  » 
péricardincs  , Sc  trachéales.  Ces  petites  antres  forter.c 
fouvenr  de  la  fouclaviere  même , & cela  tantôt  séparé- 
ment , tantôt  par  de  petits  troncs  communs.  Quelque- 
fois elles  font  des  rameaux  île  la  mammaire  interne  * 
principalement  de  la  médiaftirc. 

Enfuite  la  fouclaviere  droite  .environ  à un  bon  travers  de 
doigt  de  ditlancc  de  fa  naittancc , produit  fou  vent  la 
caroride  commune  du  même  côté.  Aj  rès  quoi  , envi  - 
ron à un  petit  travers  de  do'gt  de  diftar.ee  de  cette  c-ru- 
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ti de  , elle  donne  ordin5iremcnt  qnarre  branches  plus 
confidérables  , qui  fonr  Vartere  mammaire  interne  , 

Y artère  cervicale , Vartere  vertébrale  ; fc  quelquefois 
clic  produit  encore  séparément  une  ancre  intercoftàle 
aux  premières  vraies  côtes , laquelle  on  nomme  artère 
intcrcoftalc  fupéricurc. 

Artère  Thymique. 

Vartere  thymique  communique  avec  la  mammaire  inter- 
ne , 8c  on  la  voit  quelquefois  naître  de  la  partie  anté- 
rieure moyenne  du  tronc  commun  de  la  fouclavierc  & 
de  la  carotide.  Le  thymus  reçoit  suffi  des  rameaux  de 
la  mammaire  interne  fc  de  l’intcrcoftale  fupérieure.  Ce 
qui  le  remarque  aulîi  à l’égard  de  la  médiaftine  & de 
la  péricardine. 

Let  arteret  dit  péricarde. 

• 

L *artere  péricardine  naît  i peu  près  comme  la  thymique, 
& defeend  fur  le  péricarde  jufqu’au  diaphragme , qui 
en  reçoit  même  de  petites  ramifications. 

\ Let  arteret  du  mediafiitt. 

Vartere  médiaftine  naît  quelquefois  immédiatement 
apres  la  thymique , fc  fc  diftribuc  principalement  au 
médiaftin. 

Vartere  Trachéale. 

Vartere  trachéale  qu’on  peut  suffi  appcllcr  gutturale  in- 
férieure monte  de  la  fouclaviere  en  ferpenrant  le  long 
de  la  trachée-rtr'crr  jufqu’aux  glandes  thyroïdiennes 
Sc  au  larynx.  Elle  jette  des  artérioles  de  côté  fc  d’au- 
tte , dont  une  va  gagner  le  dclTus  de  l’omoplate. 

Vartere  Mammaire  interne. 

Elle  vient  antérieurement  & un  peu  inférieurement  de  la 
fouclaviere , auprès  de  la  pr,rtie  moyenne  de  la  clavi- 
cule , Sc  déferai  à côté  du  rtemum  environ  un  travers 
de  doigt  de  diftance  de  cet  os  derrière  les  extrémités 
des  portions  cartilagincufes  des  vraies  côtes. 

Elle  donne  des  rameaux  en  paffant  au  thymus , au  mé- 
diaftin, au  péricarde , à la  pleure, & aux  mufclcs  inter- 
coftaux.  Elllc  envoie  au  travers  de  ces  mufclcs  , entre 
les  cartilages  des  côtes  , au  grand  pcétoral  , aux  por- 
tions musculaires  voifincs . a la  mamelle  , à la  graific 
ou  corps  graifilux , & 1 la  peau. 

Elle  communique  ou  s’anaftomofe  par  pluficurs  de  les  ra- 
meaux avec,  la  mammaire  externe  & d’autres  arteret 
thorachiques , furtout  dans  l’épaiflêur  du  grand  pecto- 
ral , Sc  même  avec  les  arteret  intercoftalcs.  Enfin  elle 
fort  de  la  poitrine  à côté  de  l’épiphyfc  xiphoïde  , Sc  fe 
perd  dans  le  mufde  droit  du  bas-ventre , un  peu  au- 
deffous  de  la  partie  Supérieure  dccemufclc.  Elle  com- 
munique très-réellement  en  cet  endroit  par  plufivurs 
petites  ramifications  avec  Vartere  épigaftrique.  Elle 
donne  des  rameaux  en  paffant  au  péritoine . & aux  par- 
ties antérieures  des  mufcles  obliques  & des  tranfvcrfcs 
du  bw-ventre. 

Vartere  Cervicale. 

Vartere  Cervicale  naît  fupérieurcmcnt  de  la  fouclaviere 
& fe  divife  d’abord  en  deux,  lcfquelles  viennent  quel- 
quefois séparément,  quelquefois  par  un  petit  trou  com- 
mun. L’une  de  ces  arteret  cft  antérieure  , & clic  ell  la 

Elus  grande;  des  deux.  L’autre  eft  poftérieure.  Voyez 
i Planche  V.  Fig.  1 9. 

La  cervicale  antérieure  fe  glifle  derrière  la  carotide  du 
même  côté,  Sc  fc  diftribuc  aux  mufclcs  coraco-hyoï- 
dien,  maftoïdien , peauffier,  fterno-hyoïdien  , fterno- 
thyroïdien  , aux  glandes  jugulaires , à la  trachér-nrure, 
aux  mufcles  du  pharynx  , aux  bronches  , à l’cr/ôpha- 
gc  , Sc  aux  autres  mufclcs  antérieurs  de  ceux  qui 
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meuvent  le  cou  fc  la  tête.  On  l’a  vu  aufTi  donner  l’in- 
tercoftale  fupérieure. 

La  cervicale  poftérieure  naît  quelquefois  un  peu  apres  la 
vertébrale,  Sc  quelquefois  de  la  vertébrale  même.  Elle 
pafle  fous  l'apophyfetninfvcrfede  la  demicrc  vertèbre 
du  cou  , fc  quelquefois  par  un  trou  particulier  de  cet- 
te apophyfe.  Elle  monte  en  arrière  fur  les  mufcles 
vertébraux  du  cou  par  pluûcurs  contours  ferpentans  , 

Sc  revient  par  de  pareils  contours. 

Elle  communique  avec  un  rameau  defeendar.t  de  Vartere 
occipitale,  Sc  avec  un  autre  du  contour  de  Varier t 
vertébrale  au-defms  de  la  fcconde  vertèbre.  Elle  fe 
diftribuc  aux  mufcles  fcalenes , au  mufcle  angulaire  de 
l’omoplate , au  trapeze , aux  glandes  jugulaires  & aux 
tégumens, 

L’ Ancre  venéhrale. 

Vartere  vertébrale  fort  poftérieurcment  Se  un  peu  fupé- 
rieurement  de  la  fouclaviere  , prcfquc  à l’oppofitc  dé 
la  mammaire  interne  Sc  de  la  cervicale.  Elle  monte  en 
perçant  tous  les  trous  tranfvcrfaircs  des  vertèbres  du 
cou , fc  jette  dans  ce  trajet  de  petits  rameaux  par  les 
échancrures  latérales  des  mêmes  vertèbres  à la  moelle 
de  l’épine  fc  à fes  enveloppes  : elle  en  donne  aufli 
aux  mufclcs  vertébraux  , & à d’autres  mufcles  voifins. 

En  travcrfânt  le  trou  tranfvcrfairede  la  féconde  vertèbre, 
elle  fait  pour  l’ordinaire  une  courbure  conforme  à l’o- 
bliquité particulière  de  ce  trou.  Ayant  traversé  ce  trou, 
& avant  que  de  palier  par  le  trou  tranfverfâirc  de  la  pre- 
miere  vertébré  , elle  fait  encore  une  courbure  plus 
grande  fc  à contrc-fcns  de  la  première.  Enfin , après 
avoir  traversé  le  trou  tranfvcrfairc  de  la  première  ver- 
tèbre, elle  fair  une  troificme  courbure  , qui  cft  un 
contour  confîdérable  de  devant  en  arriéré  , en  pafiant 
par  l’échancrure  fupérieure  fc  poftérieure  de  cette  pre- 
mière vertèbre. 

Elle  donne  à ce  dernier  contourunc  petite  branche  qui  fe 
ramifie  fur  les  parties  externes  poftéricurcs  de  l’occi- 
put, Sc  communique  avec  Vartere  cervicale  fc  avec 
r./rfrrroccipitale.EtantarrivéeaugrandtrouoccipitaI, 
elle  entre  dans  le  crâne  en  perçant  la  dtire-mcre.  On  la 
peut  appeller  artere  occipitale  poftérieure  , pour  la 
diftingucr  de  l’autre  qui  clï  latérale. 

A fon  entrée  dans  le  crâne  , elle  donne  à la  partie pofté- 
ricure  de  la  moelle  allongée,  aux  corps  olivaites  , Sc 
aux  corus  pyramidaux,  plufîeurs  petites  ramifications 
qui  fe  diftribuentauffi  fur  les  côtés  poftérieurs  du  qua- 
trième ventricule  du  cerveau , & produifent  le  lacis- 
choroïde  du  cervelet. 

Enfuitc  elle  s’avance  fur  l’apophyfc  bafilaire  de  l’os  occi- 
pital , Sc  fc  tourne  peu  À peu  vers  la  vertébrale  îufqu’i 
l’extrémité  de  cette  apophyfe , où  les  arteret  vertébra- 
les s’abouchent  de  l’autre  côté  par  un  tronc  commun, 
u’on  peut  appeller  artere  bafilaire , ou  le  tronc  uni  des 
eux  vertébrales. 

Artere  bafilaire » 

Vartere  bafilaire  fe  gliffe  en  avant  fous  la  greffe  protubé- 
rance tranfvcrfalc  de  la  moelle  allongée,  en  donnant 
des  ramifications  à cette  protubérance  & aux  parties 
voifînes  de  la  moelle  allongée.  Elle  fc  divife  quelqn  > 
fois  de  nouveau  vers  l’extrémité  de  l’a pophyfe  bafilai- 
re en  deux  branches  latérales,  dont  chacurfe  commu- 
nique avec  la  branthe  poftérieure  de  la  carotide  inter- 
ne voifîne,  Sc  fc  perd  dans  le  lobe  poftéricur  du  cer^ 
veau. 

V Artere  Jpinale. 

Les  tfiïrrr/fpinales  font  deux,  l’une  antérieure  , l’autre 
poftérieure  , fc  toutes  deux  produites  par  les  deux  ver- 
tébrales , dont  chacune,  auffi-tôt  après  fon  entrée  dans 
le  crâne,  jette  un  petit  rameau.  Les  deux  petits  ramenu* 
fe  rcnconrrent,  fc  par  leur  union  forment  Vartere  fpi- 
nale  poftérieure.  Les  mêmes  vertébrales  en  s’avançant 
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fous  l’apophyfe  bifilaire  ou  l'allongement  de  l’os  oc- 
cipital , rcnvoycnt  en  arrière  encore  un  petit  rameau. 
Ces  deux  autres  petits  rameaux  fe  rencontrentaulTi,  & 
produifent  par  leur  union  l 'antre  fpinale  antérieure. 
Les  deux  arltrti  fpinales  defeendent  le  long  de  la  partie 
antérieure  Sc  de  la  partie  poftérieure  de  la  moelle  de 
l’épine , 6c  par  de  petites  ramifications  tranfvcrfales , 
communiquent  avec  celles  que  les  aritrci  intcrcoftalcs 
Sc  lombaires  y envoyent. 

L’ Artere  auditive  interne. 

Uartere  auditive  interne  part  de  chaque  côté  de  ce  tronc 
réuni,  que  l’on  peut apj>eller<rr/rr< bafilairc.  Elle  va 
à l’organe  de  l’ouie  8c  accompagne  le  nerf  auditif, 
apres  avoir  fourni  pluficurs  petits  rameaux  i la  mem- 
brane arachnoïde, 

Uartere  poftérieure  de  Le  méningé  eu  dttre-mere. 

Uartere  méningée  poftérieure  en  naît  encore,  qui  va  à la 
durc-mcre  en  arrière  fur  l’os  occipital  & fur  l’os  pier- 
reux; elle  donne  aulli  aux  lobes  voifinsdu  cerveau. 

Uartere  intercoftale fepéritme» 

Quand  cette  artere  ne  vient  pas  du  tronc  de  l’aorte  def- 
cendante.cllc  naît  pour  l'ordinaire  inférieurement  de 
la  fouclaviere , 8c  defeend  fur  la  face  inrerne  des  deux, 
trois  ou  quatre  fupérieurcs  des  vraies  côtes,  proche  de 
leurs  têtes  , & jette  fous  chacune  des  côtes  une  blan- 
che cjui  fcgliric  tout  le  long  de  leurbord  inférieur,  & 
arroîe  les  mufcles  intercoftaux 8c  la  partie  voifinc  de  la 
pleure. 

Ces  branches  ou  arteres  intcrcoftalcs  particulières  com- 
muniquent entre  elles  d'cfpace  en  elpace  par  de  petits 
rameaux  qui  montent  Sc  defeendent  de  l’une  1 l’autre 
furdes  mufcles  intercoftaux. 

Ces  mêmes  arteres  intereuftaies  donnent  encore  des  ra- 
rr.aux  au  mufdc  fterno-hyoïdien,  aux  fouclavicrs  , au 
ftcrnal  - auxmufcles  vertébraux  oc  aux  corps  des  vertè- 
bres. Elles  envoyent  aulli  des  rameaux  au  grand  8c  pe- 
tit pectoral  , Sec,  en  perçant  les  mufcles  intercoftaux; 
8c  enfin  elle  fournit  par  les  échancrures  des  quatre 
premières  vertébrés , à la  moelle  éf  ineufe  Sc  i les  enve- 
loppes. 

Quelquefois  Varttre  inrcrcoftale  fupéricure  commune, 
au  lieu  de  partir  immédiatement  de  la  fouclaviere, 
vient  de  la  cervicale.  Quelquefois  elle  part  de  l’aorte 
defeendante  , tantôt  par  artérioles  séparées , tantôt  par 
un  petit  tronc  commun  qui  fc  divife  en  montant  obli- 
quement fur  les  côtes.  Enfin  ces  arteres  intcrcoftalcs 
fupérieurcs  nailfenr  quelquefois  de  V artere  bronchia- 
le voifinc,  8c  quelquefois  de  pluficurs  artères  bron- 
chiales. 

Le  canal  ou  ligament  artériel. 

Le  canal  artériel  ne  Ce  trouve  jxnir  l’ordinaire  que  dans  le 
fœtus  8c  dans  les  petits  enfans,  & naît  de  l’aorte  def- 
eendante immédiatement  après  la  fouclaviere  gauche. 
11  eft  ordinairement  fort  rétréci  8c  tout-à-fait  bouché 
dans  les  adultes , 8c  ne  paroit  que  comme  une  efpecc  de 
ligament  fort  court , qui  tient  par  un  bout  à l’aorte , Sc 
par  l’aurre  à 1 ’ artere  pulmonaire  ; de  forte  qu’il  ne  mé- 
rite que  le  nom  de  ligament  artériel. 

Uartere  bronchiale . 

Les  antres  bronchiales  viennent  quelquefois  de  la  partie 
antérieure  de  l’aorte  defeendante  fupérieurc,  quelque- 
fois de  la  première  artere  inrcrcoftale , 8c  quelquefois 
d’une  artere  (cfophagicnnc.  Elles  viennent  quelque- 
fois séparément  de  côré  8c  d'autre  pour  chaque  pou- 
mon ; quelquefois  elles  naifi’ent  folitairement , ou  par 
ur.  petit  tronc  commun  qui  fê  partage  à droit  Sc  .1  gau- 
che vers  la  bifurcation  de  la  trachée-artere,  four  aller 
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fuivre  les  ramifications  des  Bronches. 

Uartere  broncialc  du  côté  gauche  vient  aflbz  fouvenr  de 
l’adrte  , pendant  que  celle  du  côté  droit  naît  de  l’inter- 
coftalc  fupéricure  du  même  côté  , i caufe  de  la  fitua- 
tion  de  l’aorte.  Il  s’en  trouve  auflï  une  qui  fort  pofté- 
ricurcment  de  l’aorte  proche  de  Varttre  intercoftalo 
fupéricure , 8c  plus  haut  que  la  bronchiale  antérieure. 

L’an  1719.  j’ai  obfcrvé  une  communication  très- manifcfto 
entre  des  rameaux  de  la  veine  pulmonaire  gauche  , Sc 
des  rameaux  d’une  artere  œfopnagicnne  qui  vcnoitdt 
la  première  artere  intercoftale  gauche,  conjointement 
avec  une  bronchiale  du  même  côté. 

La  bronchiale  jette  fur  l'oreillette  voifinc  du  cœur,  une 
petite  branche  qui  communique  avec  Varttre  coro- 
naire. 

J’ai  trouvé. l’an  1719.  ou  1720.  une  communication  de 
V artere  bronchiale  gauche  avec  la  veine  azygos.  J’ai 
encore  vu  l’an  1721.  au  mois  d’avril, un  rameau  de 
V artere  bronchialegauchc  s’anallomofcr  dans  le  corp» 
de  cette  veine. 

Les  Arteres  afophagiennes. 

Ordinairement  elles  font  au  nombre  de  deux  ou  trois,  9c 
quelquefois  on  n’en  trouve  qu’une.  Elles  viennent  an- 
térieurement de  l’aorte  defeendante,  8c  fc diftribuent 
fur  l’erfophage , 8cc.  Quelquefois  la  fupéricure  de  CCS 
ancres  produit  une  des  artères  bronchiales. 

Les  Arteres  inter ctji aies  inférieures. 

Les  intcrcoftalcs  inférieures  , Pl.V.  fig.  51.3 1.  font  ordi- 
nairement fept  ou  huit  de  chaque  côté.  Quelquefois 
elles  patient  ce  nombre  jttfqu’à  dix  dechaquccôté  , ce 
qui  arrive  quand  les  fupérieurcs  naifient  auiïi  de  l’aorte 
defeendante  : Se  pour  lors  les  fupérieurcs  montent  obli- 
quement en  haut,  comme  je  viens  de  dire  à l’occafion 
des  intcrcoftalcs  fupérieurcs. 

Elles  naillcnt  le  long  de  la  partie  poftérieure  de  l’aortO 
descendante  par  paires  j-.tfqu’au  diaphragme , & fe  jjor- 
tent  de  côté  Sc  d’autre  tranfverljlcmcnt  fur  le.  cnrp9 
des  vertébrés.  Celles  du  cê>té  droit  parient  derrière  Ja 
veine  appcllée  Azygos.  Les  unes  8c  les  autres  vont 
en  fuite  aux  mufcles  intercoftaux , tout  le  long  du  bord 
inférieur  des  côtes , jufqucs  vers  le  fternum. 

Elle  jettent  des  rameaux  1 la  pleure,  aux  mufcles  verté- 
braux , J ceux  qui  couvrent  extérieurement  les  côrcs, 
8c  aux  portions  fupérieurcs  des  mufcles  du  bas-venrre. 
Elles  communiquent  avec  les  ancres  épigaftriques  Si 
avec  les  lombaires. 

Quelquefois  au  lieu  départir  immédiatement  de  l’aort«î 
par  paires,  il  en  fort  de  petits  troncs  communs,  q*>i 
enfuite  fedivifent  ou  fe  bifurquent  pour  donner  chacun 
des  intcrcoftalcs  aux  côtes  voifincs. 

Avant  que  d’aller  le  long  des  côtes  , elles  jettent  cha- 
cune entre  les  apophvics  tranfverfes  de  côté  «v  d’autro 
un  rameau  aux  mufcL  s vertébraux , 8c  un  autre  qui  va 
dans  le  canal  de  l’épine  du  dos.  Chaque  rameau  qui  y 
entre  , fe  divife  pour  le  moins  en  deux  artérioles , donc 
l’une  cotoye  tnmfverfalemcnt  la  concaviré  de  la  partie 
antérieure  du  canal , 8c  l’autre  celle  de  la  partie  pofté- 
ricurc. L’une  Sc  l'autre  s’abouchent  Sc  s’anaftomofenc 
avec  les  pareilles  artérioles  du  côté  opposé  ; de  forte 
qu’il  en  rcfulte  comme  des  anneaux  artériels,  qui  com- 
muniquent encore  çnfcmble  par  d’autres  petites  rami- 
fications. Les  arteres  lombaires  font  i peu  près  la  même 
chofè. 

Erjfuite  chaque  artere  intercoftale  particulière  étant  arri- 
vée vers  le  milieu  de  la  côte  ou  plus  avant,  fc  divife 
en  deux  branches  principales  , dont  l’une  eft  interne, 
8c  l’autre  perce  cn-dchors.  Celles  qui  accompagnent 
les  faufils  côtes,  s’en  détournent  un  peu  après, en  le 
courbant  embas  l'une  après  l'autre  comme  par  degrés  , 
8c  fc  répandant  furies  mufcles  du  bas-venrre.  Elles  fa 
diftribuent  encore  à d’autres  mufcles  voifins  , meme 
i ceux  du  diaphragme , à peu  près  comme  les  phrc:xi- 
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qucs  ordinaires.Elles  communiquent  aufli  avec  l«s  lom- 
baires, Sc  quelquefois  avec  des  rameaux  des  hypogaf- 
triques. 

Les  Artères  axillaires. 

L ’artere  foudaviere  étant  fortiede  la  poitrine  immédia- 
tement lui -Jet  fus  de  la  première  côte  car  l'écartement 
du  mufcle  fcalcnc  , re»;  oit  le  nom  d’axillaire , à raifon  de  i 
fon  palTage  fous  l’ailTellc. 

Dans  ce  palTage  elle  donne  d’abord  de  fa  partie  interne 
une  petite  branche  à la  face  interne  de  la  première  co- 
te. Enfuitc  elle  jette  quatre  ou  cinq  branches  principa- 
les, lavoir,  la  thorachique  fupéricurc  ou  mammaire 
externe  , la  thorachique  inférieure , la  mufoulaire  ou 
la  fcapulaire  externe  , la  fcapulairc  interne  Sc  l’hu- 
méralc. 

L’Antre  thorachique  fupérieure. 

L'ancre  thorachique  fupérieure  ou  mammaire  externe  , 
PI.  V-fig-  at.  21.  dclcend  for  les  parties  latérales  du 
thorax,  en  ferpentant& fccroifantaveclescôtcs.  Elle 
donne  des  rameaux  aux  deux  mufolcs  pectoraux  & à la 
mamelle,  au  mufolc  fouclavier,  au  grand  dentelé,  au 
grand  dorfal , aux  portions  fupérieures  du  coraco-bra- 
chial&r  du  biceps. 

Ces mmeaux  viennent  quelquefois  en  partie  séparément  ; 
& il  y en  a un  qui  dclcend  entre  le  mufolc  deltoïde  & 
le  grand  pectoral , avec  la  veine  céphalique,  à laquelle 
il  clt  comme  collé  , & même  s’infinuc  par  fon  ex- 
trémité dans  la  tunique  de  cette  veine,  comme  s’il  y 
avoit  une  anaftomofo  entre  eux.  Quelquefois  il  y en  a 
un  qui  dclcend  entre  le  mufolc  brachial  & l’anconé 
interne  , 8c  qui  fo  joint  à une  branche  de  Yartcrc  ra- 
diale. 

L'Arurc  thorachique  inférieure. 

L’artere  thorachique  inférieure  va  le  long  de  la  côte 
inférieure  de  l’omoplate  gagner  le  mufolc  fous-foa- 
pulairc  , le  grand  rond , le  petit  rond  , le  fous-épineux, 
le  grand  dorfal,  le  grand  dentelé,  & les  intercollaux 
voifins.  Elle  communique  avec  les  foapulaircs. 

Les  antres  fcapulaires. 

L'artere  fcapulaire  externe  rafle  par  l’échancrure  de  la 
côte  fupérieure  de  l’omoplate  pour  aller  aux  mufolcs 
fus-épineux  Se  fous-épineux , au  grand  rond  St  au  petit 
rond , & à l’articulation  de  l’omoplate  avec  l’os  du 
bras. 

L'artere  fcapulaire  interne  naît  de  l’axillaire  vers  l’ai  (Tel- 
le , & fc  jette  en  arrière  pourfe  diitribucr  au  mufcle 
fous-foapulaire , en  donnant  des  rameaux  au  grand 
dentelé  , aux  glandes  axillaire»  Sc  au  grand  rond  , 
fur  lelqucls  elle  fo  ramifie  diverfemenr.  Elle  donne 
aufli  au  fous-épineux  Sc  aux  portions  fupérieures  des 
mufolcs  anconés. 

L’artere  humérale.  . 

L’artere  humérale  naît  d’abord  inférieurement  Sc  un  peu 
antérieurement  du  tronc  de  l’axillaire.  Elle  fo  jette 
de  devant  en  arriéré  entre  la  tête  de  l’os  du  bras  ou  hu- 
mérus , Sc  le  grand  rond,  pour  embrafler  l’articulation 
& gagner  la  partie  poftérieure  du  mufcle  deltoïde,  au- 
quel elle  fo  diftribue. 

Dans  ce  contour  elle  donne  plufieurs  rameaux  aux  por- 
tions fupérieures  des  mufolcs  anconés,  au  ligament 
qui  environne  l’articulation  de  la  tête  de  l’humérus  , 
& à l’os  même  par  plufieurs  trous  immédiatement  au- 
deflôus  de  la  grande  tubérofité  de  cette  tête.  Elle  com- 
munique avec  Trfrrcre  fcapulairc. 

V is-i-vis  la  naiflanee  de  cette  ancre  humérale , l’axillai- 
re en  jette  une  autre  petite  qui  va  en  fons  contraire,  & 
fc  glifle  entre  la  tête  de  l’os,  Sc  la  fomroité  commune 
du  biceps  Sc  du  coraco-brachial.  Elle  donne  en  pallant 
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des  rameaux  .1  la  gaine  8e  à la  gouttière  du  biceps  au 
période  , Sc  va  le  rencontrer  avec  la  précédente  ou 
grande  humérale. 

L’artere  brachiale.  Voyez,  la  Planche  V.  Ftg.  23.  24. 

25.  2 6.  27. 

Après  ces  branches  l’artere  axillaire  pafle  imédiatement 
au-devant  du  tendon  du  grand  pectoral.  Là  on  en 
change  le  nom  , Sc  on  lui  donne  celui  d’arrere  brachia- 
le. Elle  defoend  le  long  de  la  partie  interne  du  bras 
fur  les  mufolcs  coraco-brachial  & l’anconé  interne, 
le  long  du  bord  interne  du  biceps , derrière  la  veine 
bafiliquc  , donnant  de  petits  rameaux  de  côté  8c  d'au- 
tre aux  mufolcs  voifins,  au  période 8c  à l’os. 

Elle  n’ed  couverte  que  de  la  graille  Sc  de  la  peau , de- 
puis l’aiflelle  iulqu’au  milieu  du  bras,  après  quoi  elle 
fo  cache  fous  le  mufcle  biceps,  5c  s’avance  iur  le  de- 
vant à mefure  qu’elle  defeend,  en  s’éloignant  un  peu 
du  condylc  interne  , fans  ncantmoins  aller  jufqu’au 
milieu  du  pli  du  bras. 

En  defoendant  depuis  l’aiflcllc  jufifucs-là , elle  jette  plu- 
fieurs rameaux  au  mufolc  fous-épineux , au  grand  rond, 
au  petit  rond  , au  fous  foapulaire  , au  grand  dorfal  8c 
au  grand  dentelé , aux  mufcles  voifins,  aux  tégumens, 
Sc  même  aux  nerfs.  Au-deflous  de  ce  pli  du  coude  ou 
intervalle  des  deux  condyles  , elle  fc  divife  en  deux 
branches  principales  , dont  l’une  eft  appelléc  ancre 
cubitale , Sc  l’autre  ancre  radiale. 

De  fo  partie  fuj>éricurc  interne  elle  produit  un  rameau 
particulier  , qui  defeend  en  contournant  en  arrière,  Sc 
traverfe  les  mufoles  anconés  pour  revenir  fur  le  de- 
vant vers  le  condylc  externe  , où  clic  communique 
avec  un  rameau  de  1 ’artere  radiale. 

Immédiatement  au-deflbus  de  l’attache  du  grand  rond  , 
elle  donne  un  autre  rameau  qui  fc  jette  aufli  de  de- 
dans en  dehors , & de  derrière  en  dedans  autour  de  l’os 
du  bras , defeend  obliquement  de  derrière  fur  le  de- 
vant entre  le  muscle  brachial  Sc  l’anconé  externe,  aux- 
quels il  fc  diftribue  en  paflànt , 8c  enfui  te  va  gagner 
le  condyle  externe , où  il  s’unit  avec  le  rameau  précé- 
dent , Sc  communique  aufli  avec  un  rameau  des  ancres 
de  l’avant-bras  , de  forte  qu’il  en  réfultc  une  triple 
anaftomofe. 

Environ  un  travers  de  doigt  au-deflous  de  ce  focond  ra- 
meau , l’artere  brachiale  en  jette  un  troificme  qui  def- 
eend vers  le  condylc  interne  , 8c  communique  avec 
d’autres  branches  artérielles  de  l’avant-bras , comme 
on  verra  ci-aprcs. 

Sur  le  milieu  du  bras,  St  même  un  peu  plus  bas , à l’en- 
droit où  l’artere  brachiale  commence  à s’enfoncer  8c 
à devenir  couverte  du  biceps,  elle  jette  un  rameau  qui 
fo  diftribuc  au  périofte  , & s'enfonce  dans  l’os  du  bras, 
entre  le  mufcle  brachial  8c  l’anconé  interne. 

Environ  un  pouce  plus  bas  elle  donne  un  rameau , qui 
après  avoir  fourni  des  ramifications  au  mufolc  anconé 
interne , defeend  fur  le  condyle  interne , 8c  communi- 
que aufli  avec  d’autres  rameaux  de  l'avant-bras. 

L’artere  brachiale  ayant  paiïé  la  partie  moyenne  du  bras» 
jette  encore  un  rameau  particulier  qui  va  derrière  le 
condylc  interne  avec  un  nerf  confidérablc , Sc  ayant 
traversé  les  mufolcs  attachés  à ce  condyle  , va  com- 
muniquer avec  un  rameau  de  1 ’artere  cubitale  qui  cm- 
bralTe  le  pli  du  bras. 

Quelquefois  clic  produit  un  peu  plus  bas  encore  un  ra- 
meau particulier  , qui  palTe  au-devant  de  ce  même 
condyle , Sc  va  aufli  communiquer  avec  un  rameau  qui 
remonte  de  l’artere  cubitale.  On  donne  à ces  trois  ra- 
meaux particuliers  qui  communiquent  ainfi  au  bras , 
le  nom  d ’arteres  collatérales. 

Le  tronc  commun  de  1 ’artere  brachiale  étant  parvenu 
au  pli  du  bras  , fe  glifle  avec  une  veine  8c  un  nerf  im- 
médiatement fous  l’aponévrofo  du  mufcle  biceps,  8c 
paflè  fous  la  veine  médiane,  en  dormant  des  rameaux 
de  côté  Sc  d’autre  aux  mufolcs  voifins. 

Ayant  fait  environ  un  bon  tru\  ers  de  doigt  de  chemin  au 
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de-là  de  ce  pli  , clic  fe  divife  par  urte  bifurcation  en 
deux  branches  principales,  dont  l’une  ell  apprllce  ar- 
tère cubitale,  & l’autre  artère  radiale , comme  on  l'a 
déjà  dit.  La  cubitale  cil  intérieure  ou  pollérieurc,  5c 
la  radiale  ell  externe  ou  antérieure. 

De  cette  bifurcation  la  brachiale  jette  de  côté  & d’autre 
des  rameaux  au  mufcle  fupinatcur  long , au  pronatcur 
rond , i la  graifTc  & i la  peau.  Il  arrive  rarement  qu’au 
lieu  de  cette  bifurcation  l 'ancre  brachiale  fc  divife 
dès  fâ  nailïance  en  deux  grolfes  branches  qui  dépen- 
dent le  long  du  bras  , 8c  par  leur  communication  fur 
l'avant-bras  , forment  la  cubitale  & la  radiale. 

L’antre  cubitale. 

L’ artère  cubitale  s’enfonce  entre  l’os  du  coude  & les  par- 
ties fupérieurcs  des  mufclcs  pronatcur  rond , fubiime , 
palmaire  & radial  interne.  Enfuitc  elle  quitte  l’os  ic 
fe  giillc  tout  le  long  entre  le  mufcle  fublimc  & le  muf- 
cle  cubital  interne  jufqu’au  poignet , pour  aller  grgner 
le  ligament  tranfvcrfal  interne  , ou  gros  ligament  du 
carpe.  Dans  ce  trajet  elle  fait  plufieurs  contours  en  fer- 
pentant , Sc  donne  plufieurs  branches. 

Elle  en  produit  d’abord  une  petite  qui  fe  jette  en  dedans 
pour  aller  gagne  r le  condy  le  interne  , où  clic  remonte 
comme  une  cfpccc  de  récurrente , pour  communiquer 
par  plufieurs  petits  rameaux  avec  les  ancres  collaté- 
rales du  bras  , dont  il  cil  parlé  ci  de ifus  , principale- 
ment avec  la  troificmc  de  ces  collatérales.  L n peu  plus 
bas  elle  en  jette  une  autre  petite  qui  remonte  un  peu  , 
& ayant  preique  environné  l'articulation  . communi- 
que avec  la  fécondé  des  mêmes  collatérales,  entre  l’o- 
lecranc  & le  condyle  interne. 

Enfuitc  l’ancre  cubitale  va  entre  les  têtes  de  l’os  du  cou- 
de 8c  de  l'os  du  rayon  gagner  le  ligament  intcrolfeux, 
où  clic  donne  deux  branches  principales , que  j'appel- 
le artrrts  interofléufes  de  l'avant-bras  , l’une  interne 
te  l’autre  externe. 

L 'artère  interofleufe  externe  perce  d’abord  le  ligament 
intcrolfeux  environ  trois  travers  de  doigts  au-deflbus 
de  l’articulation.  Elle  jette  aufli-tôr  après  un  rameau 
qui  remonte,  comme  un  récurrent  vers  le  condyle  ex- 
terne 4u  bras  fous  le  mufcle  cubital  externe  & le  petit 
anconéc  en  s’y  dillribuant , Sc  au  court  fupinatcur.  Ce 
rameau  va  communiquer  avec  les  artères  collatérales 
dti  bras  du  même  côté. 

Après  cela  l’.trtere  interofleufe  externe  defeend  le  long 
de  la  face  externe  du  ligament , 5c  fc  diilribue  au  mu f- 
cle  cubital  externe,  à l’cxtcnlcur  commun  des  doigts 
fc  aux  extenfeurs  propres  du  pouce,  de  l’index  & du 
doigt  annulaire.  Dans  ce  trajet  elle  communique  avec 
quelques  rameaux  internes  de  l’interofleux  interne. 

Enfin  étant  parvenue  A l’extrémité  inférieure  de  l’os  du 
coude  , clic  s’unit  à une  brandie  de  l’interofleux  inter- 
ne , qui  dans  cet  endroit  s’eft  gliflée  de  dedans  en  de- 
hors , & avec  clic  fe  diilribue  fur  la  convexité  du  car- 
pe 5c  fur  le  dos  de  la  main  , en  communiquant  avec 
i’arure  radiale  Sc  avec  des  rameaux  d’une  branche  in- 
terne de  Y ancre  cubitale , dont  il  fera  parlé  ci-aprcs. 

Par  ces  communications  V artère  interofleufe  externe  for- 
me une  efpece  d’arcade  irrégulière  , dont  il  part  des 
rameaux  pour  les  mufclcs  intcrolfeux  externes,  5c  pour 
les  parties  latérales  externes  des  doigts. 

L* ancre  interofleufe  interne  defeend  collée  fiir  le  liga- 
ment interofTcux  jufqu’au-dertbus  du  mufcle  pronatcur 
rond , entre  lequel  5c  le  pronatcur  quarré , elle  perce 
le  ligament  Sc  gagne  la  partie  externe  ou  convexe  du 
poignet  & le  dos  de  la  main  , où  elle  communique 
avec  l’interofleufe  externe,  la  radiale  Sc  les  branches 
internes  Je  la  cubitale , comme  je  viens  de  dire. 

Après  la  nailTance  des  interolTcufcs,  Y ancre  cubitale  def- 
cend  entre  les  mufclcs  fubiime  , profond  te  cubital  in- 
terne le  long  du  cubitus , en  fe  ramifiant  fur  les  parties 
voifincs.  Elle  jette  quelquefois  au-dclfous  de  l’interof-  I 
feufe  interne  un  rameau , qui  defeend  entre  le  mufcle 
fléchilfcur  du  pouce,  le  mule  le  radial  interne  Scie  fu-  I 
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blinjp  , en  s’y  dillribuant  jusqu’au  poignet,  où  elle  fc 
giillc  fous  le  gros  ligament  annulaire  ou  ligament  tran£ 
vcrfal  interne  , 5e  va  dans  la  main  communiquer  avec 
des  rameaux  de  Y antre  radiale. 

L’ancre  cubitale  palTe  enfuite  par-dcffiis  le  ligament 
tranlverfâl  interne  du  poignet,  à côté  de  l’os  pififor— 
me,  donne  à la  peau , au  mufcle  palmaire,  au  mufcle 
métacarpien  , & enfin  fc  flirte  fous  l’aponcvrofe  pal- 
maire. Elle  donne  en  cet  endroit  un  rameau  à l’hvpo- 
thenardu  petit  doigt,  Sc  un  autre  qui  s’avance  vers  le 
pouce  entre  les  tendons  des  fiéchiltêurs  des  doigts  Sc 
les  baies  des  os  du  métacarpe. 

Die  produit  encore  un  rameau  qui  fe  glifle  entre  le  troi- 
ficmc Sc  quatrième  os  du  métacarpe  , Sc  perce  jufqu’au 
dos  de  la  main,  où  il  communique  avec  Y artère  intc- 
rolTeufc  externe;  Sc  enfin  après  avoir  fourni  aux  muf- 
clés  interollciix  , il  communique  avec  la  radiale  & fait 
avec  elle  une  arcade  artérielle  dans  le  creux  de  la  main , 
Sc  cela  de  la  maniéré  fuivante. 

La  cubitale  ayant  paifé  environ  deux  petits  travers  de 
doigt  au-deü  du  ligament  tranfverfal  interne  du  poi- 
gnet , forme  une  arcade  , dont  la  convexité  regarde 
les  doigts.  Cette  arcade  palmaire  jette  ordinairement 
de  la  convexité  trois  ou  quatre  rameaux.  La  première 
va  .1  la  partie  latérale  interne  pollérieure  du  petit 
doigt  julqu’i  fon  extrémité.  Ce  rameau  cl\  quclqw- 
fois  la  continuation  ou  une  branche  de  celui  qui  va  i 
l’hypothenar. 

Les  trois  autres  rameaux  de  l’arcade  palmaire  vont  vers 
les  interllices  des  quatre  os  du  métacarpe,  vers  les  têtes 
defquclles  chacun  fe  partage  en  deux  rameaux  qui  paf- 
fent  tout  le  long  des  deux  parties  latérales  internes  de 
chaque  doigt , depuis  le  côté  antérieur  du  petit  doigt 
jufqu'au  côté  pollérieur  de  l'index  indufivement.  Ces 
antres  digitales  fc  communiquent  par  leur  rencontre 
ou  union  aux  bouts  des  doigts. 

Quelquefois  l’arcade  palmaire  de  l\rrrrrr  cubitale  le  ter- 
mine par  un  rameau  antérieur  du  grand  doigt;  Sc  pour 
lors  elle  fait  une  communication  particulière  avec  la 
radiale  qui  fiipplée  A ce  défaut. 

Cette  arcade  donne  aufli  de  fa  partie  concave , vers  la  fé- 
conde phalange  du  pouce,  un  rameau  pour  la  partie 
latérale  interne  de  ce  même  doigt  , Sc  enfuite  elle  fc 
termine  vers  la  tète  du  premier  os  du  métacarpe,  en 
communiquant  avec  V artère  radiale , après  avoir  don- 
né un  rameau  au  côté  antérieur  de  l’index,  & un  au 
côté  vo-fin  du  pouce  , lefqucls  rameaux  communi- 
quent aux  bouts  Je  ces  doigts  avec  les  pareils  rameaux 
voifins,  comme  ceux  des  autres  doigts. 

L’arcade  palmaire  donne  encore  en  partant  de  petits  ra- 
meaux aux  mulcles  intcrolfeux  , aux  lombricaux,  au 
palmaire,  aux  parties  voifincs  Sc  aux  tégumens. 

Ü artcrc  radiale. 


L’ancre  radiale  jctttç  d’abord  un  petit  rameau  qui  re- 
monte en  maniéré  de  récurrent  vers  le  pli  du  bras , Sc 
fc  tourne  autour  du  condyle  externe  en  arriéré , où  il 
communique  avec  des  rameaux  voifins  du  tronc  de 
Yartere  brachiale  , principalement  avec  la  première 
collatérale  de  ce  côté. 

Elle  defeend  le  long  de  la  partie  interne  du  rayon  , &: 
gtifTe  entre  le  fupinatcur  long  Sc  le  pronatcur  rond  , 
Sc  les  tégumens,  en  donnant  des  rameaux  à ces  muf- 
clcs , au  mufcle  fubiime , au  profond,  Sc  au  fupinatcur 
court.  Dc-liellc  fc  glilTc  vers  l'extrémité  du. rayon  en 
ferpentant,  Sc  donne  aufli  aux  fléchilfcurs  du  pouce  Sc 
au  pronatcur  quarré. 

Dlc  va  après  cela  à l’extrémité  même  du  rayon , où  elle 
s’approche  de  la  peau,  principalement  vers  le  bord  an- 
térieur de  l’os,  Sc  fait  Yanert  que  l’on  tâte  ordinaire- 
ment en  examinant  le  pouls. 

A l'extrémité  du  rayon  elle  jette  un  rameau  qui  va  au 
mufcle  thenar,  Sc  après  avoir  communiqué  avec  l’ar- 
cade palmaire  de  l’ancre  cubitale,  Sc  produit  quel- 
ques rameaux  cutanés  au  creux  de  la  main , elle  en 

jette 
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jette  un  tout  le  long  de  la  partie  latérale  interne  du 
pouce. 

Apres  avoir  donné  ce  rameau  , la  radiale  fe  glifle  entre 
la  première  phalange  du  pouc^fc  les  tendons  du  mê- 
me doigt , pour  gagner  l’interllice  des  bafes  de  la  pre- 
mière phalange  du  pouce  Se  du  premier  us  du  méta- 
carpe, où  elle  le  contourne  vers  le  creux  de  la  main. 

De  ce  contour  elle  donne  d'abord  une  branche  i la  par- 
tie latérale  externe  du  pouce,  laquelle  étant  parvenue 
jufqu’à  l’extrémité  du  pouce , y communique  par  une 
petite  arcade  de  rencontre  avec  la  branche  qui  va  à la 
partie  latérale  interne  du  meme  doigt. 

Elle  jette  en  paffimt  des  branches  en  dehors, qui  le  glif- 
fent  plus  ou  moins  tranlverfalement  entre  les  deux 
premiers  os  du  métacarpe  Se  les  deux  tendons  du  muf- 
clc  radial  externe  , 8c  communique  avec  une  branche 
opposée  de  la  cubitale  , en  foumidant  avec  elle  aux 
mufclcs  interofleux  externes , aux  tégumeos  de  la  con- 
vexité de  la  main  Se  à ceux  du  poignet. 

Enfin  la  radiale  fe  termine  en  traverfant  le  Rtufcle  demi- 
interofleux  de  l’index  vers  la  bafe  du  premier  os  du 
métacarpe  , Se  en  fe  gliflânt  fous  les  tendons  du  flé- 
chi fleur  des  doigta  , où  elle  s'abouche  ou  s’anallomo- 
fc  avec  l’arcade  palmaire  de  la  cubitale. 

Elle  donne  une  autre  branche  qui  coule  le  long  de  la 
partie  antérieure  du  premier  os  du  métacarpe.  Se  ga- 
gne la  convexité  de  l’index , oit  elle  Te  perd  dans  les 
tégttmer.s. 

Elle  donne  en  ce  trajet  un  rameau  X la  partie  latérale  in- 
terne de  l'index , qui  au  bout  du  même  doigt , fe  ren- 
contre avec  le  rameau  opposé  provenant  de  l’arcade, 
fcllc  en  donne  enfin  un  petit  qui  croife  avec  les  m til- 
des internflèux  internes  . Se  forme  quelquefois  une 
cfpccc  de  petite  arcade  irréguliers,  qui  jette  des  ar- 
térioles de  communication  à la  grande  arcade  pal- 
maire. 

Il  arrive  nue  l’arcade  polmairc  de  la  cubitale  aboutit  au 
grand  doigt;  alors  ia  radiale  fe  termine  en  fe  gliflânt 
le  long  de  la  partie  interne  ou  concave  du  premier  os 

. du  métacarpe;  Se  étant  parvenue  jufqu’à  la  tête  de  cet 
os , elle  fè  divife  en  deux  rameaux. 

L’un  de  ces  rameaux  coule  le  long  de  la  partie  latérale 
interne  antérieure  de  l’index.  L'autre  fcglilfeentre  les 

. tendons  fléchi  fleurs  de  ce  doigt  Se  l’os  du  métacarpe, 
& ayant  communiqué  avec  le  rameau  cubital  du  grand 
doigt , jafle  le  long  de  lu  partie  latérale  pollérieure  de 
l’index;  & X fon  extrémité  fe  rencontre  Se  s’unit  avec 
le  premier  rameau.  • 

I.ts  arterts  diaphragmatiques. 

La  diaphragmatique  gauche  vient  ordinairement  du  tronc 
de  l’aorte  dépendante , dans  fon  trajet  entre  les  jam- 
bes du  petit  mufclc  ou  mufcle  inférieur  du  diaphrag- 
me. La  diaphragmatique  droite  vient  quelquefois  de 
V ancre  lombaire  voifine , mais  le  plus  fouvent  de  Var- 
tere  coeliaque.  Quelquefois  Se  la  droite  Se  la  gauche 
partent  toutes  deux  d’un  petit  tronc  commun  qui 
naît  Je  l’aorte.  On  appelle  aulB  ces  arterts  phréni- 
ques. 

Elles  paroi  lient  prcfque  toujours  par  ptuficurs  ramifica- 
tions à la  concavité  ou  face  inférieure  du  diaphragme  , 
& rarement  X la  convexité  ou  face  fupéricurc.  F.lles 
donnent  de  petits  rameaux  aux  glandes  fur-rénales , 
communément  appcllécs  capfulcs  atrabilaires  ; lcfqucls 
rameaux  s’anallomofcnt  quelquefois  avec  les  arterts 
capfulaires  qui  viennent  d’ailleurs. 

Elles  donnent  aufli  de  petits  rameaux  à la  graille  qui 
couvre  les  reins,  & qu’on  appelle  membrane  adipeu- 
le;  c’cll  pourquoi  on  nomme  ces  petits  rameaux  arte- 
rts  adireules.  Les  adipeufes  viennent  aulfi  immédiate- 
ment eu  tronc  de  l’aorte  à côté  de  V antre  méfentéri- 
que  fupérieure. 

Outre  ces  diaphragmatiques  primitives  ou  capitales  , il 
y en  a de  fccondaires  qui  viennent  des  intercoilalcs  , 
des  mammaires  internes , des  médiailincs , des  f éricar- 
1 unit  II. 
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I dincs  , Se  de  la  cœliaque  , comme  on  voit  dans  l’expofi 

[ tion  des  antres  que  je  viens  de  nommer. 

U artère  coeliaque. 

Les  ramifications  de  cette  antre  ne  font  point  repréfên'- 
lées  dans  la  planche  avec  autant  d’exaclitude  que  M. 
Winflow  les  a décrites. 

Elle  provient  antérieurement  Se  un  peu  X gauche  de  l’aor- 
te dépendante,  immédiatement  après  Ion  trajet  par  le 
petit  mufcle  ou  mufclc  inférieur  du  diaphragme , en- 
viron vis-à-vis  le  cartilage  qui  cfl  entre  la  dernière  vc> 
tébre  du  dos  & la  première  des  lombes.  Le  tronc  de  la 
cœliaque  cil  fort  court.  Elle  produit  d’abord  apres  fa 
naiflànce  du  cùté  droit  deux  petites  antres  diaphrag- 
matiques , dont  il  n’y  en  a quelquefois  qu’une  qui  fe 
trouve  i droite , Se  fe  dillribuc  enfuite  vers  les  deux 
côtés.  Elles  communiquent  avec  les  autres  diaphrag- 
matiques qui  viennent  des  mammaires  Se  des  intcrcof- 
talcs.  La  gauche  donne  des  rameaux  à l’orifice  fupé- 
rieur  de  l’cllomac  & i la  capfule  ou  glande  furréna- 
le  voifine.  Celle  qui  eil  à droite  fournit  à la  capfule  de 
fon  côté  Se  au  pylore. 

Aufli-tôt  apres  elle  donne  une  branche  médiocre  qu’on  ap- 
pelle communértient/irrrrr flomachique  coronaire , <?r- 
tere  gallrique,  ou  artere  gallriquc  fupéricure  ; Se  incon- 
tinent après  elle  le  divife  en  deuxgrofles  branches , l’u- 
ne à droite  , nommée  artere  hépatique , Se  l’autre  à gau- 
che , appclléc  artere  fplénique , qui  en  paroit  la  plus 
confidérable. 

Quelquefois  la  cœliaque  fe  divife  tout  X coup  à très  peu 
de  dillance  de  Ion  origine  en  ces  trois  branches,  X peu 
près  en  maniéré  de  trépié.  Le  tronc  de  ia  cœliaque  fort 
prefque  directement  de  l’aorte , Se  ces  trois  branches 
dès  leur  nailTance  s’écartent  fort  angulaircment  fur  ce 
tronc  court , comme  trois  rayons  fur  un  pivot.  C’efl  ce 
qui  a donné  lieu  d’appellcrce  tronc  court  le  pivot  de 
la  cadiaque. 

L' artere  flomachique  coronaire. 

Elle  va  d’abord  X la  portion  gauche  del’eilomacun  peu 
su-deli  de  fon  orifice  ftipérieur,  Se  jette  des  rameaux 
autour  de  cet  orifice  Se  de  tous  côtés  fur  l’ellomac  ; 
lcfqucls  rameaux  vont  communiquer  avec  ceux  qui 
viennent  tout  le  long  du  fond  de  I’etlomac  jufques  vers 
le  pylore. 

Enfuite  elle  va  au  côté  droit  du  même  orifice,  palTe  le 
long  de  la  petite  courbure  de  l’eilomac  prcfque  vers  le 
pylore,  où  elle  communique  avec  l 'antre  pylorique» 
Se  fe  contourne  vers  le  lobule  du  foie,  en  lui  donnant 
quelques  petits  rameaux. 

Apres  cela  elle  s’avance  fur  le  canal  ou  ligament  veineux. 
Se  va  gagner  le  lobe  gauche  du  foie , où  elle  fe  plonge 
près  le  commencement  dudit  canal.  Elle  donne  en  par- 
lant quelques  petits  rameaux  aux  parties  voilincs  du 
diaphragme  Se  de  l’épiploon. 

U artere  hépatique. 


Des  fa  fortie  de  la  cœliaque,  elle  va- à la  partie  fupérieitr  * 
interne  du  pylore  accompagner  la  veine-porte , en  jet- 
tent deux  rameaux  particuliers,  un  petit  appelle  art--: 
pylorique,  & un  grand  nommé  artere  gallrique  droite 
ou  grande  gaflrique. 

U artere  pylorique  fê  ramifie  fur  le  pylore,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  pylorique.  Ses  rameaux  fe  di£ 
tribuent  fur  les  parties  voifincs  de  l’eflomac , Se  com- 
muniquent avec  ceux  de  la  gaflrique  droite.  La  pylari- 
que  fe  termine  en  s’abouchant  fur  le  pylore  avec  la  co- 
ronaire flomachique. 

La  gaflrique  droite  ayant  jwlTé  au-delà  8c  derrière  le  py* 
lorc , jette  d’abord  un  rameau  confidérable  appctlé  ,/r- 
/«rrduodénale,  ou  artere  intcllinalc , dont  il  fera  parlé 
ci-après , Se  quelquefois  vient  du  tronc  même  de  l’hé- 
patique. La  gaflrique  droite  rampe  le  long  de  la  por« 
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tion  droite  delà  grande  courbure  de  l’cftomac  ,cn  jct- 
tant  des  rameaux  aux  deux  côtés  de  la  portion  voiiine 
de  l’eftomac. 

Ces  rameaux  communiquent  avec  ceux  de  la  pylorique, 
avec  ceux  de  la  coronaire  ftomachiquc,  & avec  d au- 
tres qui  fe  répandent  fur  la  portion  voiiine  de  l’épi- 
ploon, appcllécs  artères  gallro -épiploïques  droites, 
icfquclles  communiquent  avec  Yartere  méfentérique 
fujérieure.  Apres  quoi  la  gallriquc  droite  aboutit  à la 
gadrique  gauche , qui  cil  une  branche  de  Y ancre  fplé- 
nique. 

L’ancre  duodénnlc  ou  intcftinale  va  le  long  du  duodé- 
num du  côté  du  pancréas , en  fournillànt  à l’un  & à 
l’autre  des  rameaux,  de  même  qu’à  la  portion  voifinc 
de  l’eftomac.  Quelquefois  cette  gallriquc  fort  de  V ar- 
tère méfentérique  fupérieurc,  5c  quelquefois  elle  cil 
double. 

L’arterc  hépatique  ayant  fourni  la  pylorique  Sc  lagaftri- 
que  droite , s’avance  derrière  le  conduit  hépatique  vers 
la  véfîcule  du  fiel , Se  lui  donne  principalement  deux 
rameaux  appelles  centra  cyiliqucs , 5c  un  autre  appcllé 
artère  b.liaire,  qui  fc  plonge  Jans  le  grand  lobe  du 
foie. 

Enfin  , Yartere  hépatique  entr**  da"8  la  fifitire  du  foie , 
Se  s’alTocic  1 la  veine-porte.  Elle  r.’infinue  avec  cette 
veine  dans  une  gaine  membraneufe , appeliée  caplule 
de  GliflTon,  Se  l’accompagne  partout  dans  le  foie  par  au- 
tant de  ramifications , lesquelles  on  peut  appelles 
terer  hépatiques  propres. 

Avant  fon  entrée  dans  le  foie,  elle  donne  de  petits  ra- 
meaux à In  membrane  externe  de  ce  vifccre,Scà  la  cap- 
fuie  même.  Les  ancra  gaftriques  autlï-bicn  que  les  hé- 
patiques propres  viennent  quelquefois  de  Yartere  mé- 
fenrérique  fupérieurc  au  défaut  des  ramifications  or- 
dinaires. 

L’antre  fplfmqtte. 

AufTi-t  *'t  qu'elle  naît  de  la  caliaque , elle  le  porte  à gru- 
chc  fo'-’  • 4’cftomac  Se  (bus  le  pancréas , 5c  va  gagner  la 
rate.  Lîlc  cil  collée  le  loilgdu  pancréas Ù la  | ariie  pof- 
térievre  de  la  face  inferieure  de  cette  glande,  5c  lui 
donne  pluficurs  rameaux  nommés  artertS  pancréati- 
ques. 

Ver  l’extrémité  du  pnneréas  .(bus  la  portion  gauche  Je 
l’cftomac,  Y ancre  fplénique  jette  une  branche  princi- 
pale appeliée  artère  gallriquc  gauche  ou  petite  pn'lri— 
que.  Cette  gallriquc  rampe  de  gauche  à droite  le  long 
de  la  portion  gauche  de  la  grande  courbure  Je  IVÜo- 
mnc.cn  jvttant  fur  les  deux  côtés  de  cette  portion  Je 
l’cilomac  des  rameaux  qui  communiquent  avec  ceux 
de  la  coronaire  ftomachiquc. 

La  même  gallriquc  jette  encore.!  l’extrémité  du  pancréas, 
un  rameau  pour  le  moins  , qui  communique  avec  lu* 
autres  jrtercf  pancréatiques.  Elle  en  donne  auifi  à l’é- 
piploon (bus  le  nom  A' antres  paftro-épiploïqucs  gau- 
ches. Enfuite  elle  s’abouche  5c  communique  avec  la 
satirique  droite,  & ces  Jeux  gallriques  produifent  par 
leur  rencontre  les  gaftro-épiploïques  moyennes. 

On  voit  par  tout  ceci  que  Yartere  coronaire  ftomachi- 
que,  la  pylorique,  l’intcllinalc,  les  deux  gaftriques, 
lesgaftro-épiplatqucs , les  épiploïques.  Se  par  co-'ré- 
quent  l'hépatique  Se  la  ffléniquc  , 5c  même  la  mélln- 
térique,  communiquent  toutes  enfemble. 

L’ ancre  fplénique  s’avance  après  cela  vers  la  rate,  en  fai- 
sant un  contour  tortueux , tantôt  plus,  tantôt  moins; 
Se  avant  que  d’v  arriver  donne  à la  grolîe  extrémité  ou 
au  grand  cul-de-fâc  de  l’cilomac  deux  ou  trois  ra- 
meaux , que  l’on  appelle  communément  vaiil’eaux 
courts , vafa-lrevta , 5c  un  à l’épiploon , apptllé  épi- 
ploïque. 

La  (plcniqnc  étant  arrivée  à la  rate , le  divife  en  quatre 
ou  cinq  rameaux  qui  le  plongent  dans  ce  vilcerc , après 
ep  av*vr  donné  quelques  petits  aux  parties  voifncs  de 
1 cllomac  5c  de  l'épiploon. 


Ly artère  mffenterique fttp’rieurt. 

Vartere  méfentérique  ftipéricurc,  PI.  V.  fc.  43.  naît  an- 
térieurement de  l’aorte  défeendante  infcneure,trcs-pcu 
au  dclTous  de  la  cœliaque.  Elle  en  vient  un  peu  à droite 
5c  fc  recourbe  aufii-tôt  à gauche. 

Elle  donne  des  fa  nailTunce  une  petite  branche  , qui  fe 
diltribuc  par  une  petite  bifurcation.!  la  face  inférieu- 
re de  la  tête  du  pancréas , & à la  partie  voilir.e  de  l’ia- 
tcilin  duodénum , en  communiquant  avec  Yartere  duo- 
dénalc  par  de  petites  arcades  5c  aréoles  ou  mailles. . 

Elle  pâlie  apres  par-deflus  le  duodénum , entre  cet  intes- 
tin & la  grande  veine  me/âraïque;  (cglille  entre  les 
deux  lames  du  mélcntcre , & en  fe  courbant  par  un  tra- 
jet oblique  de  gauche  à droite  Se  de  haut  en  bas,  peu  à 
peu  8c  par  degrés , elle  s’avance  vers  l’extrémité  de 
ï'inteftin  ilcuni.  Par  cette  courbure  elle  forme  une  ef- 
pecc  d’arc  allez  long  qui  produit-quantité  Je  rameaux 
de  fa  convexité  ou  grande  courbure. 

Les  branches  de  la  convexité  de  cet  arc  de  Yanere  mé- 
fentérique (ont  au  nombre  de  feize  ou  dix-huit, plus  otl 
moins  ,5<  elles  font  prelque  toutes  employées  aux  in- 
teilins  grêles  depuis  le  dernier  tiers  du  duodénum.  Les 
premières  branches  font  très- courtes,  & la  longueur 
des  autres  augmente  de  plus  en  plus  Sc  a proportion 
jufqu’i  celles  du  milieu  de  l’arc.  Les  branches  qui  Jonc 
après  ce  milieu,  diminuent  Je  longueur  peu  à peu,  jus- 
qu'aux demicrcs. 

Toutes  ces  branches  en  s’approchant  des  intellinsfc  com- 
muniquent 'd'abord  par  des  arcades  réciproques , & en- 
fuitc  par  des  lozanpts,  aréoles  ou  mailles  de  toutes 
fortes  de  figures , d'où  il  part  une  infinité  Je  petits  ra- 
meaux qui  cmbmiïcnt  le  car.3lintcllir.al  partout,  com- 
me un  ré  (eau  annuitaire. 

Ces  arcades  5c  ces  lozangcs  ou  mailles  fl*  multiplient  i 
mefure  que  les  branches  deviennent  longues,  5c  elles 
diminuent  en  grandeur  ou  étendue  à inclure  qu’elles 
approchent  du  canal  intcllinal. 

Les  premières  branches  de  la  convexité  de  l’arc  fbrttrcs» 
courtes.  Elles  four  ni  lient  au  panaéss  & au  mcfbco- 
lon , Se  communiquent  avec  la  duo.'cnale.  La  Jcrniere 
de  toutes  donne  à 1 appendice  vermi forme,  5c  jette  une 
portion  d'arcade  à la  tête  du  colon.  • 

Les  branches  de  la  concavité  Je  l’arc  ne  font  fbuvent  que 
deux  ou  trois  confidérables,  rarement  plus.  Avant  ces 
branches  il  en  part  d’abord  un  petit  rameau  qui  va  au 
dur.  Jcnuin  , 5c  jette  quelques  artérioles  au  pancréas. 

La  première  branche  principale  de  la  concavité  de  l’arc 
fe  porte  dans  le  mefocolon  vers  la  portion  droite  du 
colon.  Avant  d’y  arriver  clic  fe  partage  en  deux  ra- 
meaux, dont  le  plus  grand  monte  tout  le  long  de  la 
partie  fupérieurc  du  colon  , où  il  fe  forme  ta  fameute 
communication  avec  la  méfentérique  inférieure.  On 
poorroit  nommer  ce  rameau  artère  colique  fupérieurc. 
L'autre  rameau  de  cette  première  branche  defeend  le 
long  de  la  portion  droite  du  colon. 

La  fécondé  branche  principale  de  la  concavité  de  l’are 
ayant  fait  quelque  chemin  par  le  mélontere,  fe  divifê 
en  trois  rameaux, dont  le  premier  va  à ta  partie  infé- 
ricure  de  la  portion  droite  du  colon  , où  il  curnmuift- 
que  avec  le  fécond  rAneau  de  la  première  branche.  Le 
fécond  rameau  va  au  commencement  du  colon,  où  il 
communique  avec  le  précédent,  5c  à U tête  de  cet  in- 
tellin  appcllé  cotcum. 

Le  troificmc  rameau  de  la  féconde  branche  principale 
après  avoir  communiqué  avec  le  rameau  précédent , en 
donne  aurti  un  petit  au  ctt-cum  , à l’aj  p-cndicc  vermi- 
forme  ,Se  à l’extrémité  de  l’ileum.  Il  communique  en- 
fuite  avec  l’extrémité  de  l'arc  ou  du  tronc  courbé  J* 
Yartere  méfentérique  fupérieurc. 

Toutes  ces  communications  fe  font  par  arcades  Sc  par 
mailles,  comme  dans  ta  diftribution  des  branches  de 
la  convexité  de  l’arc.  En  général  le  tronc  5c  toutes  les 
branches  de  Yartere  méfentérique  fupérictire  fe  ran- 
gent fl-ionjçsptis  du  mélcntcre , 5c  félon  les  circonvo- 
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lutionsdcs  intcftins,  & donnent  en  paflant  des  rameaux 
aux  lames  du  méfentere , d fa  fubftance  cellulaire  & 
aux  glandes  méfentériques. 

Vartere  méfemeriqtte  inférieure. 


ART 


4H 


droit  vient  le  plus  Souvent  de  V artère  rénale  du  mc>M 
côté,  allez  près  Je  la  naifiance.  La  gauche  part  ordinai- 
rement de  l'aorte  même  au-delfus  de  la  rénale. 


Les  arteres  fpermatiques. 


U artere  méfenrérique  inférieure  , Plaitch.  V.  Fiée,.  45. 
fort  antérieurement  de  l’aorte  descendante  inférieure, 
environ  un  travers  de  doigt  ou  plus,  au-dcflbs  de  Sa  bi- 
furcation S^au-deSTous  des  arteres  fpermatiques.  Ayant 
fait  environ  deux  travers  de  doigt  de  chemin  ou  plus , 
elle  fe  divife  en  trois  8c  quelquefois  en  quatre  bran- 
ches , qui  s’écartent  trcs-confidérablemcnt  i mefure 
qu'elles  avancent. 

La  branche  Supérieure  ou  première,  apres  avoir  fait  en- 
viron un  pouce  de  chemin  Sans  fe  ramifier , Se  divife  en 
deux  rameaux  principaux  dont  le  premier  monte  le 
long  de  la  portion  gauche  du  colon  , 8c  forme  la  com- 
munication des  deux  arteres  méfentériques , dont  il  eft 
parlé  ci-deflus.  On  peut  nommer  ce  rameau  artere  co- 
lique gauche.  Le  Second  rameau , après  avoir  commu- 
niqué avec  le  premier , defeend  fur  la  même  portion 
du  colon. 

La  branche  moyenne  ne  fait  pas  moins  de  chemin  toute 
unie,  & fè  partage  enSuite  en  deux  rameaux  ; l’un  re- 
monte fur  l’extrémité  du  colon , en  communiquant  par 
arcade  avec  le  Second  rameau  de  la  branche  fupérieure , 
& l’autre  defeend  Sur  la  même  extrémité  de  cet  intcllin. 
Quand  il  y a encore  une  autre  branche  moyenne  , elle 
va  au  premier  contour  de  la  double  courbure  du  colon 
par  une  diftribution  pareille,  8c  une  pareille  commu- 
nication de  haut  en  bas. 

La  branche  inférieure  va  au  Second  contour  du  colon  , ou 
à tous  les  deux  contours  au  défaut  d’une  des  branches 
moyennes,  8c  jette  auili  un  rameau  en  haut, qui  com- 
munique avec  le  précédent. 

Elle  jette  un  autre  rameau  embas , qui  eft  trcs-confidéra- 
blc,  appcllé  artere  hémorrhoïdale  interne , qui  defeend 
derrière  l’inteftin  reètum , s’y  diftribue  par  plufieurs  ra- 
mifications , Sc  communique  avec  les  antres  hypoga£ 
triques. 

Les  arteres  Rénales . 

Les  arteres  rénales  , oppcllées  communément  antres 
émulgentes , font  pour  l'ordinaire  deux , 8c  fortent  la- 
téralement de  l’aorte  defeendante  inférieure  immédia- 
tement au-defibus  de  V artere  méfentérique  fupérieure, 
l’une  à droite  8c  l’autre  à gauche; celle  du  côtédroit  eft 
lus  en  arrière  8c  plus  longue  que  celle  du  côté  gauche, 
caufe  de  la  veine-cave  , qui  fe  trouve  à droite  entre 
l’aorte  & le  rein. 

Elles  vont  ordinairement  toutes  unies , 8c  par  un  chemin 
prcfque  horiSontal , gagner  les  reins  dans  lcfqucls  clics 
le  plongent  par  plusieurs  rameaux , qui  étant  entrés  par 
les  enfoncemens  des  reins,  font  des  arcades  dans  1a  fubf 
tance  interne  des  reins. 

Il  fort  de  ccs  arcades  quantité  d’autres  petits  rameaux  vers 
la  circonférence  ou  furfacc  externe  des  reins.  Quelque- 
fois il  y en  a plus  d’une  à chaque  côté  ; quelquefois 
cette  augmentation  n’cft  que  d’un  côté.  Ces  rameaux 
fumuméraircs  viennent  Souvent  immédiatement  de 
l’aorte , 8c  entrent  dans  la  partie  fupérieure  ou  inférieu- 
re du  rein. 

Ordinairement  Vartere  rénale  droite  palTederriere  la  vei- 
ne-cave 8c  la  veine  rénale  de  l’aune  côté.  U artere  gau- 
che paSTc  d’abord  derrière  la  veine  afiociée , 8c  enSuite 
par-devant.  Quelquefois  elles  jettent  des  rameaux  aux 
capfulcs  rénales  8c  à la  graille  des  reins  8c  meme  au  dia- 
phragme, 

Arieres  capfulairts. 

Les  arteres  des  capfulcs  fur-rcnalcs , qu’on  peutappellcr 
arteris  capfulaires  , naiiTènt  quelquefois  de  l’aorte  au- 
dellus  des  arteres  rénales  , 8c  foumilTent  les  arteres 
adipeufes , qui  vont  à la  graille  des  reins.  Quelquefois 
elles  naiSTent  du  tronc  de  la  coeliaque.  Celle  du  côté 


Les  ancres  Spermatiques  , Plaitch.  V.  Fig.  Jt.j  1.  font 
ordinairement  au  nombre  de  deux  , quelquefois  plus. 
Flics  font  fort  déliées  8e  fortent  antérieurement  de 
l’aorte  descendante  inférieure , l’une  près  de  l’autre , 
environ  un  travers  de  doigt  au-defibus  des  arteres  ré- 
nales , tantôt  plus  haut , tantôt  plus  bas , entre  les  deux 
méfentériques  ; en  un  mot , entre  les  rénales  & les  mé- 
fentériques inféricurcs.Quclqucfois  l’une  eft  plus  haute 
ou  plus  latéralement  que  l’autre. 

Elles  jettent  d’abord  à la  membrane  commune  des  reins 
de  petits  rameaux  nommés  arteres  adipeuSes.  Enfui - 
te  elles  dcScendent  fur  les  mufclcs  pfoas  pardevanr  les 

‘ uréteres  , entre  les  deux  lames  ou  feuillets  du  péri- 
toine. 

Elles  donnent  plufieurs  rameaux  allez  considérables  de 
côté  8c  d’autre  au  péritoine,  principalement  aux  par- 
ties voifines  du  méfentere,  8c  elles  communiquent  avec 
les  arteres  méScntériques,  de  même  qu’avec  les  adipeu- 
fes. Elles  donnent  aufii  des  artérioles  aux  uréteres. 

EnSuite  elles  pafient  dans  les  hommes  par  les  ouvertures 
aponévrotiques  des  mufcles  du  bas-ventredans  la  gaine 
du  péritoine , 8c  vont  Sê  diftribuer  aux  tefticules  8c  aux 
épididymes  . où  clics  communiquent  avec  un  rameau 
de  Vartere  iliaque  externe. 

Dans  les  femmes  clics  ne  Sortent  pas  hors  du  bas  - ventre , 
mais  elles  s’ydiftribuent  aux  ovaires  8c  à l’utérus, 8c  com- 
muniquent avec  des  rameaux  de  Vartere  hypogaftrique 
vers  les  extrémités  frangées  des  trompes  ac  FaJiope. 

Ancres  Lombaires. 

Les  arteres  lombaires  fortent  poftéricuremcnt  de  l’aorte 
defeendante  inférieure , au  nombre  de  cinq  ou  Six  pai- 
res 8c  plus , .1  peu  près  comme  les  intercoftales. 

On  les  peut  diftinguer  en  Supérieures  & en  inférieures. 
Les  Supérieures  donnent  de  petits  rameaux  aux  parties 
voifines  du  diaphragme  8c  des  mufcles  intercoftaux  , 

8c  même  tiennent  lieu  de  dcmi-intercoftalcs.  Quelque- 
fois les  paires  viennent  d’un  petit  tronc  commun  , 8c 
non  pas  séparément. 

Elles  Sc  diftribuenr  de  côté  8c  d’autre  aux  mufcles  pfoas  , 
aux  quarrés  ou  triangulaires  , aux  tranfverfès  8c  aux 
obliques  du  bas  - ventre.  Elles  percent  ces  .derniers  8c 
deviennent  hypogaftriques  externes.  Elles  vont  aux 
mufclcs  vertébraux , au  corps  des  vertèbres , 8c  entrent  * 
dans  le  canal  de  l’épine  par  les  échancrures  latérales 
des  vertèbres  pour  les  membranes , 8cc.  8c  y forment 
des  anneaux  à peu  près  comme  les  intercoftales.  Elles 
donnent  aulli  des  artérioles  aux  nerfs. 

Les  ancres  Sacrées.. 

Les  arteres  facrécs  , Plan.  V.  Fig.  51.  viennent  ordinai- 
nairement  de  la  partie  poftéricure  de  l’extrémité  de 
l’aorte  defeendante  inférieure  , où  plutôt  de  fa  bifur^ 
cation.  Souvent  elles  en  fortent  plus  haut , ou  des  lom- 
baires ; quelquefois  plus  bas  , ou  des  iliaques.  Elles 
Sont  au  nombre  de  deux , trois  ou  quatre;  quelquefois 
il  n’y  en  a qu’une.  Elles  fe  ramifient  fur  l’os  facrum , 
& aux  parties  voifines  du  péritoine  , de  l’inteftin  rec- 
tum , de  la  graiSTe , 8cc.  8c  entrent  par  les  trous  anté- 
rieurs de  l’os  facrum  dans  le  canal  de  cet  os,  où  elles 
fe  diftribuent  de  côté  8c  d’autre.  Elles  donnent  aufii 
des  artérioles  aux  gros  cordons  des  nerfs  qui  y Sont 
renfermés  , 8c  qui  en  fortent  par  les  mêmes  trous.  El- 
les s’infinuent  aufii  dans  le  rifiu  intérieur  de  l’os  fa- 
crum. 

Les  arteres  Iliaques.  Planche  V.  Fig.  53.  53. 

L’aorte  defeendante  inférieure  fe  termine  vis-à-vis  U 
dernière  vertcbrc  des  lombes , 8c  quelquefois  plus  haut, 
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clic  fait  une  bifurcation  & fe  divife  latérales  *nt 
en  deux  ^rodes  branches,  l’une  à droite,  l’autre  à pen- 
che , appcllécs  arttrts  iliaques.  Elles  font  chacune  les 
troncs  communs  de  deux  autres  arterei  de  même  nom. 
Cette  bifurcation  cft  placée  au-devant  5c  à gauche 
d’une  pareille  bifurcation  de  la  veine-cave. 

Les  ancres  iliaques  communes  ou  primitives  s’écartent 
A mefure  quelles  defeendent,  & elles  s’avancent  obli- 
quement vers  la  partie  antérieure  inférieure  des  os  des 
Iles,  tans  aucune  ramification  confidérable  dans  l'es- 
pace d’environ  trois  travers  de  doigt  , excepté  quel- 
ques artérioles  qui  vont  A l’os  facrum  , & dont  quel- 
ques-unes entrent  par  les  trous  f.ipéricurs de  cctos,  8c 
s’y  diftribuent  comme  les  (acrées;  d’autres  traverient 
même,  & fortent  par  les  trous  poftérieurs  aux  mufcles 
voilsns , Scc.  Elles  donnent  encore  en  paflànt  de  petites 
artérioles  au  péritoine  , aux  tuniques  des  veines  , A la 
graille  , aux  uretères  , derrière  lesquels  ccs  iliaques 
communes  palTcnt. 

L’iliaque  primitive  droite  pafle  d’abord  par -devant  la 
naiflànccJc  la  veine  iliaque  gauche  pour  accompagner 
la  veine  iliaque  droite , pardevant  laquelle  elle  delcend 
jnfques  vers  la  ferrie  du  bas-ventre , où  cette  arrere 
devient  fins  interne.  L’iliaque  primitive  gauche  def- 
cend  par-devant  la  veine  du  même  nom  , Sc  fc  place 
suffi  vers  le  côté  interne  de  ccttc  veine  en  fortant  du 
bas-ventre. 

Chacune  de  ces  iliaques  primitives  a trois  travers  de 
doigt  ou  environ  , de  fon  origine  , fc  divile  en  deux 
fecondaircs , l’une  externe  , Plan.  V.  Fig.  54.  54.  8c 
antérieure, l’autre  interne,  PI.  V.  Ftp.  s 5-  55  8c  pofté- 
rieure.  On  appelle  la  première  Varice  iliaque  externe. 
L’externe  n’a  point  Je  nom  particulier.  L’interne  eft 
auflî  appclléc  nypogallriquc , laquelle  fouvent  ne  pa- 
rolt  qu  'une  branche  de  l’autre  dans  les  adultes  Se  après 
la  jcunclTc  ; car  dans  les  petits  enfans  , Se  furtout  dans 
le  foetus,  l’hvpogaftrique  r arolt  le  tronc, & l’autre  com- 
me fi  c’en  étoit  une  branche. 

L’iliaque  particulière  externe  , Planche  V.  Fig.  54.  54. 
de  l’un  Se  de  l’autre  côté,  dclccnd  obliquement  fur  le 
mufclc  iliaque  jufiju’au  ligament  tendineux  de  Fallo- 
pe  , fous  lequel  elle  fort  du  bas- ventre.  Elle  ne  don- 
ne en  chemin  qu’un  petit  nombre  d'artérioles  jufijucs 
vers  la  fortie  du  bas-ventre  , (avoir  au  péritoine  8c  aux 
parties  les  plus  voifincs.  En  allant  fous  le  ligament 
tendineux , & étant  fur  le  point  de  fortir  du  bas- ventre, 
chacune  d’elles  jette  deux  rameaux  confidérablcs , l’un 
interne  Se  l’autre  externe. 

Le  rameau  interne  cft  appellé  artere  épigaftrique , riarr. 
V.  Fig.  57.  57.  il  fort  antérieurement  de  l’extrémité  de 
l’iliaque  externe  , immédiatement  avant  fon  palTage 
(bus  le  ligament  tendineux  ; dc-li  il  remonte  oblique- 
ment A travers  de  l’aponévrofc  du  mufcle  tranfverfe 
vers  la  partie  poftérieure  du  mufclc  droit  du  bas-ven- 
tre , qu’il  gagne  environ  deux  ou  trois  travers  de  doigt 
au-delTus  de  l’os  pubis. 

U ancre  épigaftrique  monte  enfuite  en  haut  le  long  de 
la  face  poftérieure  ou  interne  de  ce  mufclc  , en  fe  ra- 
mifiant fur  les  aponévrofes  des  mufcles  voifins , Sec.  8c 
à la  fin  fe  perd  en  s’anaftomofant  réellement  par  plu- 
fieurs  petites  ramifications  avec  la  mammaire  interne. 
Elle  communique  auflî  avec  les  intcrcoftales  inférieu- 
res , qui  le  répandent  (ur  les  mufcles  du  bas-ventre. 

Ccttc  ancre  épigaftrique  donne  auflî  quelquefois  deux 
rameaux  particuliers  , dont  l’un  pafle  par  le  trou  ova- 
laire du  balfin  avec  un  nerf  particulier , & va  aux  muf- 
clc triceps  , Sec.  l’autre  rameau  defeend  avec  l’ artere 
fpefmatique  jusqu’aux  telticules  , où  il  s’anaftomofe 
avec  clic. 

Le  rameau  externe  de  l’iliaque  externe , Planche  V.  Fig. 
58.  58.  (brt  latéralement  du  côté  externe  de  ccttc  artè- 
re &us  le  ligament  de  Fallope  , va  A la  levre  interne 
de  l’os  des  Iles  , où  il  fc  partage  communément  en 
deux  , 8c  fc  ramifie  pour  le  mufclc  tranfverfe  8c  fur 
l’oblique  du  bas-ventre  » 8c  communique  avec  V artere 
lombaire  voifine. 


Outre  ces  deux  rameaux  , l’iliaque  externe  en  donne  en- 
core du  côté  interne  , fous  le  ligament  tendineux  , tut 
petit  qui  va  gagner  la  gaine  du  cordon  desvaitreauc 
Ipcrmatiqucs  ,&  quelquefois  il  en  jette  un  autre  petit 
du  côté  externe  , qui  le  porte  A l’os  des  lies. 

L 'ancre  iliaque  interne  ou  hypogaftrique  , PI.  V.Fig. 
55.  55.  ayant  fait  environ  un  grand  travers  de  doigt 
de  chemin  en  dedans  8c  en  arrière  , fc  recourbe  peu  A 
peu  obliquement  de  derrière  en  devant , & un  peu  vers 
le  côté  externe  ; après  quoi  clic  fc  rétrécit  Se  le  termi- 
ne fous  le  nom  d 'ancre  ombilicale , Planche  V.  Fig. 

5 (5.  5 6.  que  l’on  peut  regarder  comme  la  vraie  conti- 
nuation du  tronc  de  V artere  hypogaftrique. 

L 'ancre  ombilicale  remonte  A côté  de  la  veflîe , Se  apres 
lui  avoir  donné  , de  même  qu’aux  parties  voifincs  du 
péritoine , Scc.  de  petits  rameaux , elle  fe  rétrécit  Sc  fe 
trouve  tout-A-fait  bouchée  dans  les  adultes  , au-dcflùs 
de  la  partie  moyenne  de  la  veflîe  , comme  on  le  voit 
dans  la  Fig.  y'î.  de  la  Planche  V.  A laquelle  clic  donne 
des  rameaux.  Elle  en  donne  A la  matrice  8c  aux  parties 
voifincs  de  l’un  8c  l’autre  (exe.  De-li  elle  monte  com- 
me une  efpece  de  ligament  jufqu’au  nombril , où  elle 
fc  joint  A V artere  ombilicale  de  l’autre  côté.  Ce  nom 
lui  vient  de  fon  u(age  dans  le  fœtus. 

La  courbure  de  V artere  hypogaftrique  produit  ordinaire- 
ment de  fa  convexité  quatre  ou  cinq  branches  princi- 
pales allez  près  les  unes  des  autres  : quelquefois  elles  ' 
en  naitlcnt  séparément  ; quelquefois  il  y en  a qui  en 
viennent  par  un  petit  tronc  commun  , Sc  quelquefois 
celle  qui  cft  la  première  dans  un  lujct , en  cft  dans  un 
autre  le  rameau  d’une  branche  principale  ; tant  lenom- 
bre  , l’arrangement , l’origine  Sc  la  diftribution  de  ccs 
branches  renferment  de  variété  dans  lesdidérens  fu- 
jetsi  C’cft  pourquoi  je  les  diftinguc  par  des  noms  par- 
ticuliers , en  pevite  iliaque, en  feflîere,  en  feiatique. 
en  honteule  commune , ou  honteufe  hypogaftrique , 8c 
en  obturarrice. 

La  petite  iliaque  ou  la  plus  poftérieure  de  ccs  branches, 
qui  n’cft  fouvent  qu’un  rameau  de  la  branche  feflîere, 
pafle  entre  les  deux  derniers  nerfs  lombaires  8c  fc  divi- 
le en  deux  rameaux,  dont  l’un  entre  dans  le  canal  de 
l’os  facrum  par  les  derniers  de  les  grands  troncs  inter- 
nes ou  antérieurs  ; l’autre  rameau  pafle  derrière  le  mu£ 
cle  pfoas,  auquel  il  donne  des  rameaux , 8c  derrière  le 
nerf  entrai , fc  va  fc  diftribucr  dans  le  mufcle  iliaque 
Sc  fur  la  partie  interne  moyenne  de  l’os  des  lies,  où  il 
entre  dans  l’os  même  par  un  trou  particulier , 8c  quel- 
quefois parpluficurs. 

artere  feflîere  cft  pour  l’ordinaire  trcs-confidérablc , 8c 
quelquefois  la  plus  grofle  des  branches  hypogaftri- 
ques.  Elle  produit  quelquefois  des  fon  commencement 
la  petite  iliaque,  8c  quelquefois  le  petit  rameau  qui  en 
pan  pour  l’os  facrum  8c  pour  les  parties  attachées  A cet 
os.  Après  cela  le  tronc  de  l 'artere  feflîere  fort  du  baf- 
fm  avec  le  nerf  feiatique  par  la  partie  fupéricure  de  la 
grande  échancrure  de  l’os  innommé,  au-deflbus  du 
mufcle  pyriforme,  pour  fc  diftribucr  en  manière  de 
rayons  au  mufcle  grand  fcflîcr  8c  au  moyen. 

En  palTant  elle  donne  quelques  rameaux  A l’os  (àcrum, 
aucoccyx.au  mufclc  pyriforme,  aux  mufcles  de  l’a- 
nus , aux  parties  voifincs  de  l’inteftin  rcéhim , en  for- 
mant une  hémorrhoîîialc  interne  particulière.  Elle 
donne  même  A la  veflîe  8c  aux  parties  voifincs,  8c  en- 
fin un  a fiez  long  rameau  qui  accompagne  le  nerf  feia- 
tique embas. 

\J artere  feiatique  donne  d’abord  des  rameaux  au  mufcle 
pyriforme,  aux  quadrijumeaux,  à l’os  (àcrum  8c  même 
A la  face  interne  8c  au  tilTu  interne  de  l’os  ifehion.  Elle 
jette  encore  fous  le  mufcle  quarré  un  rameau  qui  va  A 
l’articulation  du  fémur. 

Elle  traverfe  obliquement  le  nerf  feiatique , pafle  avec 
lui  par  la  grande  échancrure  poftérieure  de  l’os  des 
lies  , en  lui  donnant  des  artérioles  qui  fc  diftribuent 
au-dedans  de  ce  nerf.  Elle  remonte  enfin  fur  la  face  ex- 
terne de  l’os  des  lies  comme  par  rayons , Sc  fc  diftribue 
au  tiflu  interne  de  cet  os , 8c  aux  mufcles  fe  (Tiers , pria- 
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cipalemcnr  au  moyen  8c  au  petit. 

L’honteufe  commune  ou  artère  honteufe  hypogaftrique , 
que  l’on  appelle  vulgairement  honteufe  interne  » naît 
quelquefois  par  un  tronc  commun  avec  lafefiiere.  El- 
le produit  deux  principaux  rameaux.  Le  premier  fort 
avec  la  felïiere  Sc  la  feia tique  par  la  grande  échancrure 
de  l’os  tlion  , Sc  fc  divife  d abord  en  deux  autres  ra- 
meaux fubultemes. 

Le  premier  rameau  principal  va  derrière  l’épine  de  l’if- 
chion,  fe  glilfc  entre  les  deux  ligamens  qui  font  atta- 
chés.» l’os  ifehion  & à l’os  facrum  , & palli?  par  la  face 
interne  de  la  tubérofiré  de  l’os  ifehion . jufqu’i  la  naif- 
fancc  du  rorps  caverneux  du  même  côté.  Là  il  fc  di- 
vife  en  plulîcurs  >!  <•  un  va  au  fphinélcr  de  l’anus,  Sc 
prend  le  nom  d 'antre  hémorrhoïdale  externe. 

Les  autres  petits  rameaux  arrofent  les  tégumeus  voifins  , 
la  tête  cavcmcufe  ou  bulbe  de  l’urétcre  & le  corps  ca- 
verneux. Le  dernier  ou  plutôt  l'extrémité  du  premier 
rameau  parte  Je  derrière  en  devant  par-delTus  le  col  du 
flmur.  Si  communique  avec  une  branche  de  l 'antre 
crurale. 

Le  fécond  rarrenu  principal  appellé  communément  ar- 
tère honteufe  externe , le  jette  dans  l'union  de  la  viffte 
Se  du  redum , va  dans  l’homme  aux  véficulcs  sémina- 
les , au  co!  de  la  veflSe , aux  proftates  Sc  aux  parties  voi- 
(ines  du  rcéhim. 

Enfui  te  il  parte  fous  l’os  pubis  à côté  d’une  veine  confidé- 
rable  qui  cft  diredement  fous  la  fymphyfe  de  cet  os , 
Sc  coule  le  long  du  pénis  entre  cette  veine  Sc  un  nerf, 
en  fe  diftribuant  en  chemin  aux  corps  caverneux , & 
en  communiquant  avec  la  petite  honteufe  qui  vient 
de  Yartert  crurale. 

Ce  fécond  rameau  de  la  grande  honteufe  fort  quelque- 
fois séparément  de  l’hypogaftrique,  principalement 
dans  les  femmes.où  elle  fe  diftribue  par  plurteursrami- 
fications  aux  côtés  de  l’utérus, & communique  avec  les 
ancres  fpermatiques  vers  les  franges  de  la  trompe 
de  Fallope , Sc  aux  parties  voifines  du  vagin". 

L 'ancre  obturatrice  perce'  les  mule  les  obturateurs,  ce 
qui  lui  a fait  donner  ce  nom,  Sc  fort  du  balTin  par  la 
partie  fupérieure  du  ligament  dui  occuppe  le  grand 
trou  ovalaire  de  l’os  innominé.  Avant  que  de  fbrrir  cl- 
ic jette  un  petit  rameau  qui  parte  par-delfus  la  fymphy- 
fe de  l’os  des  lies  avec  l’os  pubis , pour  aller  aux  glan- 
des inguinales  & aux  tégumens. 

En  partant  par  les  mufcles  elle  fc  divife  & fc  diftribue 
au  mufcle  pediné  Se  au  triceps.  Eile  jette  encore  un 
rameau  qui  communique  avec  le  rameau  de  Yartere 
fc  a tique  qui  va  à l’articulation  du  fémur , & jette  des 
artérioles  dans  les  trous  du  col  de  cet  os. 

Enftiire  Yarttrt  hypogaftrique  fc  termine  par  Yartere 
ombilicale,  comme  on  l’a  dit  ci-devant. 

Let  artères  crurales.  Planche  V.  Fig. 

L’iliaque  fort  du  bas-ventre  entre  le  ligament  tendineux 
de  Fallope  Sc  le  tendon  du  mufcle  pfbas  fur  l’union  de 
l’os  des  lies  avec  l’os  pubis , où  elle  change  de  nom  & 
prend  celui  d’artere  crurale.  • 

Elle  donne  d’abord  trois  petits  rameaux.  Le  premier  eft 
apporté  petite  honteufe  externe  , qui  va  fous  la  veine 
crurale  à la  peau  & au  ligament  du  pénis  • aux  glandes 
inguinales , Sc  communique  avec  la  honteufe  interne. 
Le  fécond  va  au  mufcle  pediné.  Le  troifieme  va  à la 
partie  fupérieure  du  mufcle  couturier.  Ces  rameaux 
donnent  aurti  aux  tégumens  antérieurs  voifins. 

En  fui  te  Yartere  crurale  defeend  fur  la  tête  du  fémur , fait 
un  coutour  fur  la  veine  crurale,  & fc  place  au  côté  in- 
terne de  cette  veine , environ  trois  travers  de  doigt  de 
fâ  fortic  du  bas-ventre.  Depuis  fon  origine  jufqu’ici 
elle  cft  feulement  couverte  de  1a  graille  & de  la  peau , 
y étant  couchée  fur  le  mufcle  pediné  & fur  la  premiè- 
re portion  du  triceps. 

A l’endroit  de  fon  déplacement  ou  contour  , clic  jette 
Sc  produit  trois  branches  confidérablcs  , une  externe  , 
une  moyenne  Sc  une  interne.  Ces  trois  branches  vicn- 
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rient  plus  ou  moins  poftérieurement , quelquefois  d'u- 
ne feule  origine,  c’cft-à-dirc,  d'un  tronc  commun  fort 
court , quelquefois  de  deux , &c. 

La  branche  externe  va  extérieurement  ou  frpérieurc- 
mem  aux  mufcles  crural,  vafte externe,  grêle  anté- 
rieur, à celui  du  fa/cia  lata  & au  moyen  fcrticr.  Elle 
jette  un  rameau  en  haut  vers  la  pointe  du  grand  tro- 
chanter, lequel  rameau  communique  avec  le  premier 
rameau  principal  de  la  grande  honteufe  Sc  la  feiati- 
que,  comme  on  l’a  déjà  dit. 

La  branche  moyenne  defeend  fur  la  partie  interne  de  la 
cuirtc  entre  les  mUfclts  du  triceps , en  leur  donnant 
des  rameaux , dont  un  perce  le  fécond  de  ces  mufcles 
Sc  fe  diftribue  i la  partie  inférieure  du  mufcle  grand 
fcrticr,  aux  mufcles  demi-nerveux,  demi  membraneux, 
au  biceps  & aux  tégumens  voifins. 

La  branche  interne  va  en  arriéré  fur  les  quadrijumeaux 
vers  le  grand  trochanter,  Sc  après  avoir  donné  lin  ra- 
meau qui  entre  dans  l'articulation  du  fémur,  elle  dc£ 
cend  8e  jette  aux  mufcles  qui  couvrent  ect  os  en  arriè- 
re , p lu ficurs  rameaux  , dont  l’un  entre  dans  l’os  mê- 
me à côté  de  la  ligne  âpre. 

L 'ancre  crurale  apres  avoir  donné  ces  trois  branches  , 
defeend  entre  le  couturier,  le  vafte  interne  Sc  le  tri- 
ceps , en  jettant  des  rameaux  aux  environs.  Elle  cft 
couverte  par  le  couturier  jufqu’à  la  partie  inférieure  de 
la  cuirtc,  où  clic  fe  tourne  en  arriéré  au  bas  & au  tra- 
vers du  dernier  triceps,  un  peu  au-dcrtùs du condyle 
voifin.  Enfuitc  clic  reçoit  le  nom  d’artere  poplitée , 
Sc  defeend  le  long  du  creux  du  jarret , accompagnée  de 
la  veine  du  même  nom. 

Uartere  poplitée  n’eft  couverte  que  des  tégumens  dans 
le  creux  du  jarret.  Elle  jettede  part  & d’autre  des  bran- 
ches qui  remontent  furies  comiylcs  en  communiquant 
enfcmble  avec  les  ramifications  inférieures  de  Yartere 
crurale. 

Elle  donne  à l’articulation  du  genou  des  rameaux,  dont 
un  au  moins  parte  entre  les  ligamens  croisés.  En  def- 
cendant  elle  jette  des  branches  aux  mufcles  grands 
jumeaux  ou  gaftroenémiens  Sc  au  mufcle  poplité.Etant 
parvenue  derrière  la  tête  du  tibia , clic  jette  deux  ra- 
meaux , un  de  chaque  côté. 

Le  premier  ourinterne  de  ces  rameaux  defeend  & em- 
braflè  la  tête  du  tibia  en  devant , parte  entre  le  ligament 
latéral  interne  de  l’os , Sc  après  plufieurs  ramifications 
donne  une  petite  branche  , laquelle  monte  Sc  com- 
munique avec  les  ancres  qui  embrafïênt  les  condvles 
du  fémur. 

Le  fécond  rameau  ou  l’externe , parte  par-deffus  la  tête 
du  péroné , Sc  fe  glifle  entre  la  tête  du  tibia  & le  liga- 
ment latéral  externe  du  genou.  Il  cmbralle  l’articula- 
tion jufqu’aux  ligamens  de  la  rotule  , en  communi- 
quant avec  les  branches  qui  embraflent  les  condylcsdu 
fémur , Sc  avec  une  branche  du  premier  rameau  ou  ra- 
meau interne. 

Immédiatement  après  la  nairtance  de  ces  deux  rameaux  Sc 
avant  que  de  fc  terminer , la  poplitée  jette  une  arterit- 
lt  embas  fur  la  face  poftérieure  du  ligament  interof- 
feux , attenant  le  tibia , dans  lequel  clic  s’infinue  par  un 
trou  particulier  un  peu  au-dellùs  de  la  partie  moyen- 
ne de  l’os. 

La  poplitée  fe  termine  en  fe  divifânt  d’abord  en  deux 
branches  principales , dont  l’une  fc  jette  entre  les  tê- 
tes du  tibia  Sc  du  péroné . parte  de  derrière  en  devant 
à travers , ou  plutôt  par-deffus  le  ligament  interorteux 
Sc  reçoit  le  nom  d’artere  tibiale  antérieure.  L’autre 
branche  fe  divife  principalement  en  deux  autres , l’une 
interne  qui  cft  la  plus  grande  appellée  anere  tibiale 
poftéricure,  l’autre  externe  Sc  la  plus  petite  , nommée 
artère  péronière  poftéricure. 

L ’ ancre  tibiale  antérieure  apres  avoir  paffé  entre  la  tête* 
du  tibia  Sc  la  tétc  du  péroné , jette  de  petites  branches 
en  haut  aux  côtés.  Certes  d’en  haut  communiquent  avec 
les  latérales  de  la  poplitée  qui  embraflentjl’articulation. 
Celles  des  côtés  vont  aux  parties  voifines.  Enfuitc  Yar- 
tere tibiale  antérieure  defeend  le  long  de  1a  face  an- 
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téricure  du  ligament  interofleux  vers  le  côté  externe- 
du  tibia . entre  le  mufclc  jambier  antérieur  & le  mus- 
cle extenfeur  du  pouce. 

Ayant  parcouru  environ  les  deux  tiers  du  côté  du  tibia , 
elle  le  jette  antérieurement  fur  le  tibia  , fous  le  liga- 
ment annulaire  commun  & (bus  le  mufclc  extenfeur 
du  pouce  , & va  gagner  l'articulation  du  pié.  Elle  don- 
ne en  chemin  à droite  8c  à gauche  des  rameaux  qui 
communiquent  latéralement  avec  Vartere  tibiale  pof- 
térieure  & la  péronière  pollérieure;  de  forte  que  ces 
deux  os  en  font  environnés, 

Etant  parvenue  à l’articulation  du  fié;  elle  produit  des 
branches  qui  fc  gliflcnt  entre  l’ailragai  8c  le  calcanéum 
8c  fc  dillribuent  à l’articulation  du  pié  & aux  os  du 
tarfe.  11  fê  trouve  tout  autour  d’ici  des  communications 
fréquentes  en  tout  fens. 

Ayant  palTé  le  pli  du  pié,  elle  a encore  de  part  & d’autre 
des  rameaux  qui  communiquent  avec  les  branches  la- 
térales de  la  tibiale  pollérieure  8c  avec  la  péronière 
pollérieure;  de  forte  que  toutes  ces  ramifications  font 
comme  des  cercles  qui  environnent  le  tarie.  Apres  ce- 
la l’ artère  tibiale  antérieure  s’avance  le  long  de  la  con- 
vexité du  pié  iufqu’à  l’interllice  du  premier  & du  fé- 
cond os  du  métatarfê , entre  les  têtes  dcfquels  elle  jet- 
te un  gros  rameau  qui  perce  les  mufcles  interofleux  fu- 
périeursen  dcfTous , & va  s’aboucher  avec  l’extrémi- 
té de  la  tibiale  pollérieure  , faifânt  avec  elle  fous  la 
plante  du  pié  un  arcade  artérielle  nommée  arcade 
plantaire. 

Elle  jette  encore  par-delTus  les  autres  os  du  mératarfe 
deux  ou  trois  rameaux  confidérables  , qui  vont  aux 
mufcles  interofleux  & aux  tégumens.  Ces  rameaux 
communiquent  mutuellement  les  uns  avec  les  autres. 
Enfin  Vartere  tibiale  antérieure  fc  termine  principale- 
ment par  deux  rameaux,  dont  l’un  donne  au  mufclc 
thenar  8c  au  côté  interne  du  pouce  ; l’autre  le  parta- 
ge pour  le  côté  externe  du  pouce, 8c  pour  le  côté  in- 
terne du  fécond  orteil. 

L 'ancre  tibiale  pollérieure  qu’on  nomme  aufli  artere  Cu- 
rai: , defeend  entre  les  mufdes  foiéaircs,  le  jambier 
postérieur , le  long  HéchifTcur  commun  des  orteils , 8e 
le  fléchiflcur  propre  du  pouce,  en  donnant  i ces  muf- 
des , au  tibia , 8c  même  à la  moelle  de  cet  os  par  une 
efpcce  de  canal  ofleux  dans  là  partie  pollérieure  8c 
préfère  fupérieure. 

Elle  va  enfuite  derrière  la  malléole  interne , en  commu- 
niquant avec  la  tibiale  antérieure , embr.ifTéc  par  les 
veines  voi fines , 8c  paffe  fous  la  plante  du  pié  entre  la 
face  concave  du  calcanéum  8c  le  mulclc  thenar  , où 
elle  lé  divife  en  deux  rameaux,  un  grand  ou  externe , 

8c  un  petit  ou  interne. 

Le  grand  rameau  ou  Vartere  plantaire  externe,  parte  par 
la  face  concave  du  calcanéum  obliquement  fous  la  plan- 
te du  pié,  jufqu’i  la  bafe  du  cinquième  os  du  méta- 
tarfe , 8c  de-li  fait  une  cfpece  d’arcade  julqucs  vers  le 
pouce.  Elle  communique  ici  avec  la  tibiale  antérieu- 
re, qui  a percé  les  muiclcs  interofleux. fupérieurs  dans 
l’intcrllicc  du  premier  8c  du  fécond  des  os  du  méta- 
tarie  , comme  on  l’a  dit. 

La  convexité  de  cette  arcade  fournit  aux  deux  côtés  de 
chacun  des  trois  derniers  orteils,  8c  au  côté  extemedu 
fécond  orteil , en  faifant  de  petites  arcades  de  commu- 
nication au  bout  & quelquefois  fur  le  milieu  de  cha- 
que doigt,  comme  dans  la  main.  La  concavité  de  l’ar- 
cade donne  aux  parties  voifines. 

Le  petit  Hameau  ou  Vartere  plantaire  interne  , étant 
parvenu  par-delà  le  milieu  de  la  plante  du  pié  , fc  di- 
vife encore  en  deux  , dont  l’un  va  au  pouce,  8c  com- 
munique avec  le  rameau  de  la  tibiale  antérieure;  l’au- 
tre fc  dillribuc  aux  première*  phalanges  des  autres  or- 
* tciis  fuivans,  8c  communique  avec  les  ramifications 
que  ces  orteils  reçoivent  de  l’arcade  plantaire. 

U artere  péronière  defeend  le  long  de  la  face  pollérieure 
du  péroné  , entre  le  mufcle  foléairc  8c  le  mufclc  flé- 
chiflcur  du  pouce  .auxquels  clic  donne  des  rameaux  en 
chemin  St  aux  portions  voifines. 
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Etant  parvenue  au-delà  des  deux  tiers  du  péroné,  elle 
jette  un  rameau  confidérable , qui  fc  plonge  embas  en- 
tre le  tibia  8c  le  péroné , palTc  entre  leurs  extrémités 
de  derrière  en  devant , au  travers  ou  au-dcfTous  du  li- 
gament intéroffeux,8c  fc  dillribuc  fur  le  tarlé  en  don- 
nant aux  tégumens. 

Enfin  Vartere  péronière  continue  Ion  chemin  , & defeend 
fur  la  partie  pollérieure  du  péroné  jufqu’au  calcanéum  , 
où  elle  forme  entre  l’allragal  8c  le  tendon  d’Achille  » 

* une  arcade  de  communication  avec  Vartere  tibiale  pos- 
térieure. 

Après  cela  clic  fc  jette  en  dehors  , 8c  communique  un 
peu  au  delfous  de  la  malléole  externe  avec  Vartere 
tibiale  antérieure  par  une  arca^Q,  dont  il  part  pluficurs 
petites  ramifications  aux  parties  voifines. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  anallomofcs  cutanées  qui  fc  trou- 
vent par-tout , 8c  qui  font  d’une  grande  beauté  dans  le 
fœtus.  Je  n’y  fais  pas  non  plus  le  détail  de  la  commu- 
nication très-fréquente  8c  ms-confid  érable  d’artério- 
les autour  du  période  , laquelle  communication  rc- 
préfente  un  réfeau  très-fin,  8c  une  cfpcce  de  Retemi- 
ratile. 

* M.  Bertin , Doétcur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Paris,  8c  de  l’Académie  des  Sciences,  doit  bien-tôt 
donner  au  Public  un  traité  des  arteres  orné  de  plan- 
ches colorées  , dans  ldquelles-le  cours  des  arteres  pa- 
roitra  comme  fi  elles  étoient  injeélées.  La  grande  con- 
noilfancc  que  l’Auteur  a des  matières  anatomiques , 
alfurcà  cct  Ouvrage  l'exactitude  & la  vérité  ; quali- 
tés que  l'on  doit  fpécialcment  fouhaiter  dans  les  Ou- 
vrages d’anatomie. 

EXPLICATION 

de  la  cinquième  Planche  qui  repr/fente  les  arteres  dijffquées • 
d’apres  Diaxi. 

PLANCHE  V. 

i.  L’aorte  ou  la  grande  artere  coupée  dans  fon  origine  â 
l’orifice  du  ventricule  gauche  du  cœur. 

A.  Les  trois  valvules  demi-circulaires  de  l’aorte  «com- 
me elles  paroiflent  lorfqu’dlcs  empêchent  le  fane  de 
retourner  dans  le  ventricule  gauche  pendant  fa  diaf- 
tolc. 

а.  a.  Le  tronc  des  arteres  coronaires  du  cœur  fortant  du 
commencement  de  l’aorte. 

3-  Le  ligament  artériel  qui  n’ell  pas  exaflement  re- 
préfenté. 

4.4.  Les  arteres  foiiclavicrcs  fortant  de  la  grande  artere  , 
dont  les  artères  axillaires  8c  celles  des  bras  23. 13.  font 
une  continuation. 

J.  f.  Lcsdcux  arteres  carotides,  dont  la  droite  fort  de  la 
fouclaviere8c  la  gauche  de  l’aorte. 

б.  6.  Les  deux  arteres  vertébrales  fortant  de  la  fbuclavic- 
re, elles  partent  par  les  apophyfes  tranfverlês  des  ver- 
tèbres du  cou  , d où  elles  entrent  dans  le  crâne  par  le 
grand  trou  occipital. 

7.  7.  Les  arteres  qui  conduifênt  le  fângdansla  partie  in- 
férieure de  la  face , la  langue , les  mufcles  adjacent  & les 
glandes. 

8.  8.  Les  troncs  des  arteres  temporales  lortant  de*  caro- 
tides , 8c  donnant  des  rameaux  aux  glandes  parotides  8e 
aux 

9. 9.  Mufcles,  voifins  au  péricranc  8c  au-devant,  de  la  tête. 

10.  10.  Troncs  qui  envoyent  le  fjng  dans  la  cavité  du 
nez,  & particulièrement  aux  glandes  de  fa  membrane 
mufqueufc. 

11.  11.  Les  arteres  occipitales  dont  les  troncs  patient  fur 
les  apophyfes  mafloïdes  8c  iè  dillribuc  rit  à b partie  pot 
téricure  du  péricrane,  où  clics  s’anallomofcnt  avec  le* 
branches  des  arteres  temporales. 

1 2. 1 a.  Arteres  qui  portent  le  fimg  au  pharynx , à la  luet- 
te Sc  à les  mufcles. 

B,  B.  Petite  portion  delabafcdu  crâne  percée  par  Vartç- 
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re  de  la  dure-merc  qui  cil  ici  repréfentée  avec  une  por- 
tion de  la  dure-mere. 

13.13.  Contours  que  font  les  arteres  carotides  avant  que 
de  fe  rendre  au  cerveau  par  la  bafe  du  crâne. 

14.14.  Parties  des  artères  carotides  qui  partent  de  chaque 
côté  de  la  (elle  iphénoïde,  où  elles  fourniffent  plufieurs 
petits  rameaux  qui  fervent  à former  le  Rete  mirabile , 
qui  cil  beaucoup  plus  apparent  dans  les  quadrupèdes 
que  dans  l’homme. 

♦ Nota.  Les  arteres  du  cervelet  font  confondues  avec  cel- 
les du  prétendu  Rcte  mirabile. 

C.  La  glande  pituitaire  hors  de  la  (elle  Iphér.oïJc,  pla- 
cée entre  les  deux  troncs  tortueux  des  arteres  carotides, 
14.  14. 

D.  ]).  slrtcrts  ophtalmiques  fortant  des  carotides  avant 
qu’elles  s’inlinucnt  dans  la  pic-mere. 

15.  Contours  que  font  les  artères  vertébrales  en  paffant 
par  les  apophyfes  tranfvcrfcs  de  la  première  vertèbre 
du  cou , vers  le  grand  trou  de  l’os  occipital.  On  a aver- 
ti plus  d’une  fois  que  les  cavités  de  ces  arterel  /ont 
beaucoup  plus  larptsdans  l'endroit  où  elles  fe  replient 
que  leurs  troncs  inferieurs;  ce  qui  ft-rt  à diminuer  l’im- 
pctuolité  du  fiing  conjointement  avec  leur  contour. 
Dans  les  quadrupèdes , les  angles  des  inflexions  OU  des 
contournes  ancres  du  cerveau  Ibnt  plus  aigus , & fer- 
vent par  conséquent  à diminuer  davantage  l’impétuofi- 
té  du  fang  qui  s'y  porte  avec  force,  1 caufe  dclapofi- 
tion  horizontale  de  leurs  troncs. 

1 6.  Les  deux  troncs  de  1 ’artere  vertébrale  qui  pafTe  fur  la 
moelle  allongée. 

17.  Les  rameaux  par  lesquels  les  artères  carotides  cervi- 
cales communiquent. 

18.  18.  Les  ramifications  des  ancres  ao-dedans  du  crâne, 
dont  les  troncs  les  plus  grands  font  fituésentre  les  lobes 
du  cerveau  fis  dans  fes  circonvolutions,  Les  veines  du 
cerveau  panent  des  extrémités  de  ces  ancres.  Leurs 
troncs  ont  une  pofition  fort  différente  de  celle  des  ar- 
tères ; car  celles-ci  pénètrent  dans  le  cerveau  par  fa  ba- 
ie, Se  fe  distribuent  de  la  manière  qu’on  l’a  dit  ci- 
deffùs,  au  lien  que  les  troncs  des  veines  s'étendent  fur 
la  fut  face  du  cerveau.  Se  déchargent  le  fang  dans  le  finus 
longitudinal.  Ces  veines  n’accompagnent  pas  les  anc- 
res 1 leur  entrée  , de  même  que  dans  les  autres  parties, 
comme  le  font  les  artères  Se  les  veines  de  la  dure  mere, 
qui  | alTent  enfcmblc  par  le  meme  trou  dans  la  bafe  du 
crâne  B.  B. 

E.  E.  Les  ancres  du  cervelet. 

19. 19.  Les  artères  du  larynx , des  glandes  thyroïdiennes, 
des  mufclcs  & des  parties  contiguës  qui  forcent  des  ar- 
tères louclavicres. 

30.  20.  Autres  ancres  qui  ont  leur  origine  auprès  des  pre- 
mières, 19.19.  & qui  conduifcnt  le  fang  dans  les  muf- 
clés  du  cou  & de  l’omoplate. 

3t.it.  Les  mammaires  qui  fortent  des  ancres  fouclavic- 
rcs  fie  dcfccndcnt  intérieurement  fous  les  cartilages 
des  vraies  côtes,  à un  demi-pouce  environ  dcdiftancc 
de  chaque  côté  du  ftemum.  Quelques-uns  de  leurs  ra- 
meaux paffent  par  les  mulclct  pectoral  & intcrcoftal,  fie 
donnent  du  fing  aux  mamelles , où  ils  le  joignent  avec 
quelques  rameaux  des  artères  intcrcoftalc  s avec  lcfqucls 
ils  s’anaftomofent. 

Ces  artères  mammaires  s’unifient  encore  avec  les  gran- 
des branches  des  épigaftriques,  37.  57.  ce  qui  augmen- 
te le  mouvement  du  fang  dans  les  tégumens  du  bas- 
ventre. 

C * Nota.  On  peut  d la  faveur  de  cette  anaftomofe  expli- 
quer le  rapport  qui  (ê  trouve  entre  la  matrice  & les  ma- 
melles, les  affections  Sympathiques  de  ces  deux  par- 
ties. > 

Les  extrémités  des  arteres  lombaires  fie  intercofhles  s’a- 
nallomofentavecellcs.de  même  que  les  précédentes. 

32.  22.  Les  .rrferer  de^mufcles  du  bras,  fie  quelques-unes 
de  ceux  de  l’omoplate. 

23.  23.  Partie  du  grand  tronc  de  Y artère  du  bras  , que  l’on 
s’expofc  i bleffer  en  ouvrant  la  c inc  bafiliquc,  ou  la 
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plus  interne  des  trois  veines  de  l’avant-bras. 

a 4»  *4-  Divifions  de  1 ’artere  bracchialc  au-deffous  de  la 
courbure  du  coude. 

25.  iç.  Branche  de  communication  d’une  artert qui  fort 
du  tronc  delWwre  bracchialeau«dcffusdefâ  courbure 
dans  le  pli  de  l’avant-bras,  qui  s’anaftomofe  un  peu 
plus  bas  avec  les  ancres  de  l’avant-bras.  On  trouve 
dans  quelques  fujets  au  lieu  de  cette  branche,  plufieurs 
autres  petits  rameaux  qui  en  tiennent  lieu.  Au  moyen 
de  ces  rameaux  qui  communiquent  de  la  partie  fùpé- 
rieure  de  l 'artère  bracchialc  avec  celles  de  l’avant-bras, 
le  cours  du  fang  n’ell  point  interrompu  , quoique  le 
tronc  23.  foit  fortement  ferré  ; ce  que  l’on  fait  en  liant 
cette  artère  lorfqu’elle  eft  blcffée  dans  le  cas  d’un 
ancvryfme  : il  eft  néccflàircdc  lier  le  tronc  de  1 ’artere 
au-dcffusfic  au  dertôus  de  l’endroit  où  elle  eft  bleflîe, 
de  peur  que  le  fang,  qui  parte  dans  le  tronc  inférieur 
par  les  rameaux  de  communication , ne  fe  farte  un 
partage  par  l’ouverture  de  Vartere  en  rétrogradant. 

26.  Artère  extérieure  de  l’avant-bras  qui  forme  le  pouls 
auprès  du  carpe.  Ancre  radiale. 

27.  27.  Arteredes  mains  fie  des  doigts. 

28.  28.  Tronc  descendant  de  la  grande  artère  , ou  de 
l’aorte. 

29.  Ancre  bronchiale  fortant  de  l’une  des  arteres  inter- 
coftales  : elle  fort  quelquefois  immédiatement  du 
tronc  defeendant  de  l’aorte  , fie  quelquefois  de  I ’artere 
intercoftalcfupéricure  qui  fort  de  la  fouclaviere.  Ces 
arteres  bronchialcs.s’anaftomofcnt  avec  V ancre  pul- 
monaire. Vid.  RÎçrfch.  F.pifl.  Anajlom.  6.fig.  c.  c.  c. 

30.  Petite  ancre  forçant  de  la  partie  antéricurcdc  l’aorte  * 
defeendante  pour  fe  rendre  à l’orfophage.  Ruyfch  fait 
mention  d’arteres  qui  fortent  de  l’intcrcaftalc  fupé- 
rieure , fie  qui  aboutiffent  à l’cefophage. 

31.  31.  Antres  intercoftalcs  de  chaque  côté  de  l’aorte 
defeendante. 

N.  B.  La  rep refentation  de  ces  urrrre/dans  cette  Planche 
depuis  la  jfa.  32.  jufqu'i  la  fa.  42.  eft  différente  de  ce 
qu'on  découvre  ordinairement  dans  les  fujets.  Les  ren- 
vois ne  s’accordent  point  non  plus  avec  les  figures. 

* On  trouve  quelquefois  de  fcmblablcs  variétés  ; ainfi  on 
n’en  doit  pas  blâmer  l’Auteur  qui  a fait  graver  ce  qu’il 
a trouvé  dans  le  fujet qu’il  cxaininoit. 

31.  Tronede  Vartere coeliaque,  d’où  fortent, 

33.33.33.  Les  artères  hépatiques.  Se 

34.  L’.trtere cyftique  dans  la  véhicule  du  fieL 

35.  L ’artere  coronaire  ftomachiquc  inférieure. 

3 6.  La  pylorique. 

37.  l’épiploïque  droite , gauche  fie  moyenne  fortant  de  la 
coronaire. 

38.  Ramifications  de  Vartere  coronaire  qui  embraffent  le 
fond  de  l’crtomac. 

39.  Artert  coronaire  fupérieure  du  ventricule. 

40.  40.  Ancre*  phréniques , ou  les  deux  arteres  du  dia- 
pliragmcrcelle  du  côté  gauche  fort  du  tronc  de  la  grande 
artert,  fie  la  droite  de  la  cœliaque. 

4 1 . Le  tronc  de  Vartere  fplénique  fortant  de  la  coeliaque, 
fie  formant  un  contour. 

42.  Deux  petites  arteres  qui  aboutiffent  à la  partie  anté- 
rieure du  duodénum  fie  du  pancréas  ; les  autres  arteres 
de  ce  dernier  fortent  de  Vartere  fplénique  i mcfurc 
quelle  paffe  dans  la  rate. 

43.  Tronc  de  1 ’artere  méfentérique  fiipérieurc  , tourné 
vers  le  côté  droit. 

44.  44.  Rameaux  de  Vartere  méfentérique  filpérieure  ré- 
parés des  petits  inteftins.  On  peut  observer  ici  les  diffé- 
rentes anaftomofes  que  les  rameaux  de  cette  tiricre 
forment  dans  le  méfenterc  avant  que  de  fè  rendre  aeX 
inteftins. 

45.  L’ ancre  méfentérique  inférieure  fortant  de  la  grande 
artere. 

4!  4 6.  41 5.  Anaftomofes  remarquables  des  ancres  mé- 
fentériques. 
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47.47.  Rameattx  de  Vartert  méfentérique  inférieure  paf- 
fant  dans  l’intellin  colon.  , 

4?.  Ceux  du  rectum. 

49. 49.  Les  antres  émulgcntcs  des  rein*. 

50.  Les  ariertS  vertébrales  des  lombes. 

51.51.  Antres  fperinatiques  qui  defeendent  aux  teftieu- 
les»  &qui  font  li  petites  qu'elles  échapcnt  à la  vue,  à 
moins  qu’on  ne  les  injecte. 

5 a.  L ’artere  lâcréc. 

53.  5).  Les  ancres  iliaques. 

54.  54.  Les  rameaux  iliaques  externes. 

55.  55.  iliaquqs  internes  qui  font  beaucoup  plus  prends 
dans  le  fceiu» que  dans  les  adultes,  A caule  de  leur  union 
avec  les  deux  artères  ombilicales. 

j5.  56.  Les  deux  antres  ombilicales  coupées.  âCclle  du 
côté  droit  cil  telle  qu’on  la  trouve  dans  le  fœtus , $c 
celle  du  côté  gauche , femblable  à celle  qu’on  découvre 
dans  les  adultes. 

57.  57.  Les  artères  éj  igaltriques  qui  montent  fous  les 
mufcles  droits  de  l’abdomen  , èks’analtomofcni  avec 
les  mammaires , comme  on  l’a  remarqué  ci-dd lus. 

5?.  58.  Rameaux  des  antres  iliaques  externes  qui  pafi 
fc.nt  entre  les  deux  mufcles  obliques  du  bas-ventre. 

59.  59.  Rameaux  des  artères  iliaques  internes  qui  condui- 
fent  le  fang  aux  mufcles  exten leurs  Sc  obturaicuxs  des 
cuifles. 

60.  tfo.  Tronc  des  antres  qui  aboutirtent  au  pénis. 

6 1.  61.  Artère  de  la  veflie  urinaire. 

62.6s.  Arteres  internes  des  parties  naturelles  qui  forment 
avec  celles  du  pénis  qu’on  voit  ici,  reparti  ntées  les  ar- 
tères hypogaltriqucs  chez  les  femmes. Les  art  ms  exter- 
nes des  parties  naturelles  nailfent  île  la  partie  fupérieure 
de  Vartert  crurale  qui  cil  immédiatement  au-ddfous 
des  épipaltriq ues. 

63.  Le  pénis  enflé  & Jcflcché. 

64.  Le  gland  du  pénis. 

6 j.  La  partie  fi'péricurc  ou  dos  du  pénis  retranchée  du 

corps  du  pénis  afin  de  pouvoir  découvrir  les  corps  ca- 
verneux. 

66.  66.  Les  corps  caverneux  du  pénis  séparés  des  os  pu- 
bis , enfles  8c  dcflcchés. 

67.  Les  deux  arteres  du  pénis  comme  clics  paroifll-nt 
a j as  qu’on  les  a injectées  avec  de  la  cire  fur  chaque 
corps  caverneux  du  pénis. 

63.  La  cloifonqui  sépare  les  corps  caverneux. 

69.  Les  ancres  crurales. 

70.  70.  Les  arteres  qui  partent  dans  les  mufcles  des  cuif- 
les & de  la  jambe. 

71.  Partie  de  vartert  crurale  qui  parte  dans  le  jarret. 

71.  Les  trois  grands  troncs  des  arteres  de  la  jambe. 

73.  Les  ancres  du  pié  avec  leurs  rameaux  qui  commun!- 

I quent  de  leur  tronc  fupérieur  à leur  tronc  inférieur, 
aufli-bien  que  leur  communication  à l’extrémité  de 
chaque  orteil  qui  cil  la  même  que  celle  des  doigts. 
Anatomie  de  Dhake. 

* Nota.  Cette  planche  a de  la  nouveauté  & cfttrcs-cu- 
rieuiè. 

ARTERl  ACA.  ’AjTwaxd  ; rcmedes  dont  on  fc  fert  dans 
les  maladies  de  la  trac hcc-artere  & dans  les  affluions 
de  la  voix.  Ce  mot  vient  de  afptra  arttria , trachéc- 
artere.  Blakcard. 

* On  donne  ce  nom  aux  remedes  qui  dirtipent  l’atonie 
ou  les  autres  maladies  qui  proviennent  de  la  trop  gran- 
de aridité  de  la  trachée-artcrc  ou  du  larynx,  en  leur 
rendant  l'humidité  qui  leur  manque.  On  peut  ranger 
dans  ce  nombre,  1°.  ks  huiles  tirées  par  exprerti i>n , ou 
les  émulfions  préparées  avec  les  amandes  douces , les  fe- 
mcnces  de  pavot  blanc,  les  quatre  fêmences  fraidcs,&c. 
ou  les  loochs  Sc  les  firops  qu’on  peut  préparer  avec  ces 
fubllanccs.  2°,  Les  vapeurs  «qui  s’élèvent  des  décoc- 
tions de  plantes  émollientes  ou  farir.eulcS,  H on  les  di- 
rige vers  la  partie  afledée.  30.  Lcsopiates. 

Ail  TERIOT OMI  A , artériotomie  s Saignée  faite  à l' al- 
tère. * J 
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Les  Anciens  faifôient  alTez  communément  cette  opéra- 
tion ; elle  cil  actuellement  allez  en  ufage  chez  quel- 
ques Nations  éloignées.  Les  Européens  y ont  rare- 
ment recours.  Oribafc  en  a fait  mention  d’après  Ga- 
lien & Antyllus.  Paul  Egincte  en  parle  comme  d’une 
opération  fort  ordinaire  ; 8e  Profpcr  Alpin  nous  ap- 
prend qu’elle  fc  fait  fort  communément  en  Egypte. 
C’cildc  ces  Auteurs  Sc  d’Hciltcr  que  je  tirerai  tout  ce 
que  je  dirai  dans  cet  article  de  V artériotomie. 

Les  Médecins  coupoicnt  Us  artères  temporales  dans  les 
fluxions,  d’humeurs  chaudes  & flatucuiès  fur  les  yeux  , 
8c  les  arteres  fituées  derrière  les  oreilles  , aux  perfon- 
ncs  fu  jettes  au  vertige , fui  tout  (i  elles  av  oient  été  tour- 
mentées pendant  longtems  par  des  maux  de  tète  pro- 
venant de  chaleur  Sc  de  vents,  ou  dequelques  autres 
maladies  chroniques  dont  cette  partie  peut  être  af- 
fctlée. 

Sic’ctoitunc  autre  partie  que  la  tète  qui  fût  arteélée,  quel- 
le que  fut  cette  partie  , ils  n’ouvroient  point  les  artè- 
res; quoiqu’il  y eût  d’autres  maladies  que  celles  de  la 
tête  dans  lefquellcscc  remède  put  être  avantageux,  (car 
on  peut  dire  en  général , que  tomes  les  fois  qu’il  y aura 
amas  d’humeurs  chaudes  Sc  flatueufes  dans  les  ancres  , 
Vartériotomie  fera  falutairc  ) cependant  ils  préféraient 
l’ouvert  nre  des  veines  à celle  des  arteres. 

Comme  il  cil  très-difficile  d’arrêter  le  fâng  qui  coule 
d’une  artère , & comme  il  fc  firme  ordinairement  un 
ancvryfmc  , torique  la  blviTure  d’une  artère  commence 
à fe  cicatrikr,  les  Médecins  ont  été  trés-rélervcs  par 
ccs  importantes  ralfons  à piquer  les  ancres confidé râ- 
bles. Quant  aux  petites  arteres , ils  y ordonnent  rare- 
ment la  faignéc,  parce  qu'ils  ne  l’cllimcnt  pas  fort 
avantage»  le. 

Je  ne  lâi  d’où  kur  vient  ce  préjugé  ; car  il  cil  conf- 
iant qu’on  s’ell  fort  bien  trouvé  d’avoir  ouvert  les  pe- 
tites arteres, & que  la  bk  libre  a cicatrisé  fan»  qu’il  fë 
fit  d’anevry  fme.  Il  y a plus , on  a même  ouvert  des  ar- 
teres confidérablcs , &.  clics  ont  cicatrisé  , fansqu’oix 
ait  encouru  cette  fàchcufc  fuite.  Et  je  ne  fais  aucuns 
difficulté  d’avancer  qu’on  peut  réitérer  l'opération  avec 
le  même  fuccès.  J’cnttns  qu'il  ne  s’enfui vra  point  d’a- 
ncvryfme  S:  que  l’hémorrhagie  kra  beaucoup  moins 
dangereufè,  fi  l’on  a l’attention  non  de  piquer,  mais 
de  couper  entièrement  l’arterc  par  laquelle  on  voue 
procurer  une  évacuation  : car  on  lait  nue  fi  l’on  ouvra 
l’arterc  lâns  la  couper , & qu’on  y falTc  feulement,  com- 
me en  tout  autre  cas , une  incifion  tranfverfale  ; alors 
les  parties  divisées  venant  à fc  retirer,  les  unes  ten- 
dront en  haut  8c  les  autres  en  bas.  Quant  à moi , ayant 
pris  pour  un  avcrtillcmcnt  du  Ciel , un  rê-vc  allez 
clair  que  j’eus  fur  cette  opération , je  me  coupai  i moi- 
même  l’artcrequi  cil  entre  le  pouce  & le  premier  doig*, 
8c  je  biffai  couler  le  lâng  jufqu’A  ce  qu’il  s'arrêtât  de  lui- 
tm-me;  car  telle  étoit  la  circonltnnccdc  mon  rcvc;&  il 
enfortitun  peu  moins  d’une livrc.Ccttc  opération  difli- 
pa  fubitement  une  douleur  invétérée  qui  aflecloit  prin- 
cipalement la  partie  où,lc  foie  s’apprôchcdu  diaphrag- 
me. Une  autre  perfonne  avoir  été  blertéei  la  cheville 
du  pié;ily  avoit  eu  une  artère  d’ofrensée  par  kcoup;Sc 
le  fang  ne  cclîad’en  couler  depuis  le  moment  de  la  bief- 
furc  reçue,  julqu'A  mon  arrivée.  J’examinai  lemalade  5 
& j'achevai  de  couper  l'artere  : enfuite  j’appliquai  i 
l’endroit  un  remede  composé  d’alocs,  d’cncens,  & de 
blancs  d’arufs , étendus  fur  une  peau  molle  de  lièvre., 
La  blcrtiire  cicatrifa , il  ne  s'enfuivit  point  d’anevryf- 
mc;  les  orifices  de  l’artere  s’incarnèrent  parfaitement, 
& lemalade  fc  trouva  guéri  pour  toujours  d’une  dou- 
leur qui  fc  failoit  fentir  A fa  hanche  depuis  quatre  ans, 
non  perpétuellement , mais  de  tems  en  tems.Ccs  fùcccs 
m’ont  encouragé  i tenter  Vartériotcmie  aux  articulations 
des  extrémités  fupérieurcs  & A la  tête  même,  toutes 
les  fois  que  j’ai  conjecturé  que  la  maladie  prover.oic 
d’une  matière  chaude  8c  flatueufe  ; mais  particulière- 
ment , quanJ  une  membrane  étoit  affectée  d’une  dou- 
leur poignante  qui  s’étendoit  comme  par  rayons  , au 
centre  defquels  la  fcnfàtion  la  plus  incommode  fêm- 

bloit 
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bloit  être  fixée,  tandis  que  Icsparties  adjacentes  étoicnt 
en  grande  tenfion.  Oeibase  , Aled-  Coll.  L.  VU.  cap. 
13.  d’apres  Galien. 

Nous  coupons  l’artere  qui  cft  fituée  au-defious  du  fommet 
de  la  tête , vers  l’occiput , entre  les  tendons . ou  celle 
qu’on  remarque  derrière  les  oreilles  ,ou  les  artères  qui 
bâtent  de  l'un  & de  l'autre  coté  de  la  tête , fur  le  devant  ; 
parce  qu’elles  vont  aux  futures  moyennes  & corona- 
les.  Nous  ne  travaillons  point  fur  les  artères  qui  vont 
des  tempes  au-devant  de  la  tête , parce  qu’elles  font  fi- 
tuées  contre  un  mufctc.  On  peut  toutefois  ne  les  point 
excepter , fi  l’on  a afiâire  à un  malade  fur  la  docilité 
duquel  on  puilfe  compter  ; car  on  les  pourra  couper 
fans  rien  niquer*  fi  le  malade  a foin  pendant  l’opéra- 
tion de  mettre  fes  joues  en  diftenfion;  car  il  cft  évi- 
dent que  tous  les  mutelcs  des  tempes  partageront  tenfi- 
blcmcnt  ce  mouvement  dans  toute  leur  étendue  ; alors 
laillànt  incaélcs  toutes  les  parties  du  devant  delà  tête, 
où  l'on  remarquera  du  mouvement , on  fera  la  icttion 
dans  cctcnJroit  qui  aura  paru  demeurer  en  repos.  11 
ne  faut  pas  s'attendre  que  le  fang  cqule  bien  rapide- 
ment ni  en  grande  quantité  de  ces  artères  ; elles  lont 
trop  petites  pour  cela;  ni  qu’il  s’en  échappe  beaucoup 
d’cfprits , par  la  raifon  qu'elles  approchent  trop  de  la 
nature  des  vjîms.  Les  artères  fituées  derrière  les  oreil- 
les, à l’origiflBks  mutelcs  des  mâchoires  , font  fortes 
te  fermes  ; mais  il  y a 40 u jouit  du  danger  .1  les  couper, 
à caufcdc  leur  proximité  Jes  mufcics  te  des  convolu- 
lions  de  la  membrane  qui  tapilTe  ces  endroits.  Dans  l’o- 
pération de  V artériotomie  à l’occiput , il  faudra  couper 
l'artere  tout  contre  l’os  , qu’il  faudra , pour'ainfi  dire  , 
dépouiller  pour  donner  lieu  à la  chairde  fe  reproduire 
Se  d’cmbrallêr  les  bouches  de  l'artere  coupée.  Lorf- 
qu’on  aura  coupé  une  artère , la  meilleure  méthode  de 
traiter  la  blcflùre  cft  celle  que  l’on  fuit  dans  le  cas  des 
varices  ; c’cft  de  la  fiiifir  avec  une  pince , ou  quclqu’au- 
tre  infiniment  pareil,  Se  de  ne  pas  faire  une  grande in- 
cifion,  mais  d'en  faire  pluficurs  petites.  Lors  donc  que 
vous  aurez  tire  une  quantité  de  làng  futlifante  , vous 
prendrez  le  vai'.Tcau  avec  des  pinces  , & vous  K*  coupe- 
rez entièrement  ; car  par  ce  moyen  vous  en  préviendrez 
la  réunion,  conséquemment  tous  les  dangers  d’une  hé- 
morrhagie ; car  les  bouches  Je  l'artere  ne  manqueront 
pas  de  rentrer  dans  les  chairs.  Ur  idase  , Med.  Coll-  L. 
Vil.  c.  14.  d’apres  jfntylluf. 

Nous  avons  coutume  de  couper  les  artères  fituées  der- 
rière les  oreilles  dans  les  fluxions  opiniâtres  aux  yeux , 
Se  dans  le  vertige.  Pouren  venir  à cette  opération  , il 
faut  commcncLrpar  râler  le  derrière  de  la  tête;  & tâ- 
ter avec  les  doigts  ; car  il  eft  très- aisé  de  s’inftruire  par 
le  pouls  de  la  fituation  de  l’artere  dans  ces  endroits. 
Après  quoi  on  coupera  l’artere  jufqu’i  l'os , faifar.t  une 
inciiio'-i  de  la  longueur  de  deux  doigts  ; on  aura  loin 
de  la  tracer  auparavant  avec  de  l’encre.  Si  nous  ne  ten- 
tons pas  l’artere , nous  nous  écarterons  de  la  dilîance 
de  trois  doigts  au-delà  de  l’oreille , & nous  achèverons 
l’opération  ; coupant  tranfverfalcment  les  artères , te 
continuant  l'incifion  jufqu'à  ce  que  nous  appcrccvions 
couler  le  lang  avec  pulfation , te  notre  infiniment  tou- 
cher l’os.  Lorique  nous  aurons  taillé  fortir  une  quan- 
tité de  fang  fuiïîfantc , nous  diviterons  le  péricrane, 
afin  qu’il  n’y  ait  point  de  diltenfion  , & qu’il  ne  s'y  faite 
point  d’inflammation.  Apres  avoir  râclé  l’os  , nous 
mettrons  une  tente  dans  la  blefiùrc  , & nous  travaille- 
rons à la  faire  cicatrifcr  avec  des  comprcfles  convena- 
bles. Si  l’os  demeure  toujours  nu  , on  recommencera 
à le  racler.  P a ci.  Eginete  , L'b.  V [.cap.  4. 

h’ artériotomie  ou  la  pratique  d’ouvrir  les  arteres  pour 
procurer  une  évacuation  de  lang,  étoit  très-commune 
chez  les  Egyptiens,  & on  n’y  voyoit  pas  plus  de  dan- 
ger qu’à  la  phlébotomie.  Ils  ouvroient  l’artcrc  dans 
diflêrentesoccafions,  & ils  regardoient  cette  opération 
comme  un  remède  divin,  & comme  le  moyen  le  plus 
sûr  de  guérir  des  Inflammations  d’yeux  longues  & in- 
vétérées ; les  maux  de  tête  olllinés  te  des  douleurs  opi- 
niâtres aux  vif  ères. 

Tome  II. 
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Dans  les  ficelés  luivans , quelques  Médecins  s'avisèrent 
de  fe  déclarer  contre  elle  & appuyèrent  leur  lcntiment 
d’un  pafiàgc  de  Galien,  qu’on  lit , L.  de  Curai,  per 
San AFff.  « L’artere  intérieure  du  Coude  ayant  été 
» malheureutement  ouverte  à quelques  malades  , ils  en 
» font  morts,  dit  Galien.  J’en  ai  vu  d’autres  en  qui  la 
» gangrené  a fiiccédé  prefquc  immédiatement  à IVip- 
» plication  du  bandage  par  lequel  on  fe  propofoit d’ar- 
» réter  l’hémorrhagie;  quelques-uns  ont  expiré  dans 
« l’opération  de  Panevryfinc.  » Ces  Médecins  s’étoient 
imaginés  qu’il  étoit  impofliblc  qu’une  artère  ouverte 
cicatrisât,  & que  l’ancvryfme & la  mort  éteient  deux 
fuites  nécelTaircs  de  l’artériotomie.  Mais  en  rayonnant 
ainfi,  ils  fcmbloicnt  avoir  oublié  ce  que  Galien  leur 
Maître , dont  ils  objectaient  l’autorité  , avoit  dit  dans 
le  Chapitre  cinquième  de  fa  Afeth.  Med.  Voici  com- 
ment il  s’exprime  dans  cet  endroit,  a II  y en  a qui  alfu- 
«rcr.t  qu'une  des  membranes  des  artères  cft  dure  & 
» cartilagincufe , te  qu’il  n’eft  pas  poffible  qu'une  fubf- 
« tance  de  cette  nature  reprenne,  s’agglutine  , te  cica- 
» tri  te  ; car  il  n’y  a , ajoutent-ils  , que  les  fubftanccs 
» molles  & douces  qui  aient  quelques  difpofitionsà  fe 
» réunir  : pour  tirer  une  comparaifon  des  corps  exté- 
» rieurs  applicable  au  cas  prêtent  ; comme  nous  ne 
«voyons  point,  par  exemple,  qu’une  pierre  s’unifie 
» avec  celte  qui  lui  eft  voifinc,  ni  une  écaille  avec  une 
» écaille  ; il  en  cft  de  même  des  cartilages  de  notre 
» corps;  un  cartilage  ne  fe  joint  point  avec  un  cartilage, 
» ni  un  os  avec  un  os.  Car  vous  remarquerez  , conti- 
» nue-t-il , qu’un  os  rompu  ne  reprend  point  avec  un 
«os,  par  voie  d'union;  cela  le  fait  par  un  cal  gluti- 
» neuxque  les  Grecs  ont  nommé  wepeç.  Il  faut  conve- 
« nir,  repond  Galien,  que  l’artcrc  cft  d’une  nature  à 
«rendre  l'agglutination  de  là  membrane  Jure , allez 
» difficile.  Mais  il  faut  bien  fe  garder  de  traiter  cette 
» difficulté  d'infurmontable;  car  l’artere  n’eft  ni  aufil 
» techeni  aufii  dure  qu’un  os  ou  un  cartilage  ; elle  eft 
« beaucoup  plus  molle  & d’une  conftitution  plus  char- 
» nue  que  l’une  ou  l'autre  de  ces  parties.  Enfin,  nous 
«aurions  d’autant  moins  de  railon  de  détefpércr  de 
» l’agglutination  de  l’orifice  d’une  artère  , que  cette 
» artère  teroit  petite  & que  le  malade  teroit  d’un  tem- 
» périment  plus  charnu  te  d’une  chair  plus  douce. 
» L’expérience  ne  vient-elle  pas  ici  au  fecours  Je  la  rai- 
«fonfj’ai  vu  des  ancres  agglutinées  dans  des  enfans 
» & des  femmes,  dont  les  corps  font , comme  on  lait , 
» tendres  & humides  ? J’ai  vu  le  même  effet  produit 
» furtout  dans  un  jeune  homme  qui  s’étoit  ouvert  lé- 
» gcrcment  une  artère.  Quoique  l’ouverture  d’une  ar- 
« terc  fe  referme  beaucoup  plus  difficilement  que  celle 
» d’une  veine;  cependant  les  remèdes  dont  on  ute  dans 
» l’un  & l’autre  cas  font  à peu  près  les  mêmes  ; l’artere 
» demande  des  ingrédiens  un  peu  plus  dcfiiccatifs  que 
» la  veine  :mais  fi  l’on  fe  propofoit  dans  l’un  de  ces  cas 
» de  reproduire  des  chairs  autour  de  l’ouverture,  quelle 
«qu’elle  fût  ; il  faudrait  fe  tervir  des  mêmes  remèdes 
« que  dans  l’autre  cas.  » Deux  chotes  concourent  à 
rendre  l’agglutination  des  artères  & la  cure  des  ulcérés 
qui  s’y  forment  , d’une  allez  grande  difficulté.  Car  Je 
même  que  le  mouvement  continuel  des  poumons  rend 
la  cure  des  ulcères  qui  y furviennent,  fort  difficile  s 
ainfi , comme  Galien  l’a  fort  fensément  remarqué  , 
la  pulfation  & le  mouvement  des  arteres  forment  un 
grand  obftacle  à l’agglutination  des  bkfiùres  faites 
à ces  parties.  Cet  obftacle  cft  encore  augmenté  par 
la  dureté  de  leur  fùbftancc.  On  fu/pendra  1e  mau- 
vais effet  de  la  pulfation,  fi  l’on  applique  fur  l’artere 
une  plaque  de  cuivre  polie  • ronde  te  foçtc  , apr>  s 
avoir  rapproché  convenablement  les  levres  i-e  la  blcf- 
fure. 

De  toutes  les  artères  qu’on  remarque  à la  tête , il  n’y  et» 
avoit  aucune  que  les  Egyptiens  n’ouvritïent  dans  les 
maux  de  tête  violent , furtout  lorfqu’ilsétoient  accom- 
pagnés de  pulfiirion , te  dans  toutes  les  inflammations 
qui  furvenoient  à cette  partie  ; dans  ce  dernier  cas  , ils 
cop oient  les  arteres  placées  derrière  les  oreilles.  Céi- 
GS 
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te  opération  leur  réulfilToit  en  quelqu’endroit  de  la  tê- 
te qu'ils  la  filTent;  mais  ils  choifilTbienr  communément 
les  artères  du  devant  de  la  tête , furtout  lorfqu’il  y avoit 
inflammation  aux  yeux  ; moi-même  pendant  mon  fc- 
jour  au  Grand  Caire , j’ai  vu  des  perfonnes  guéries  par- 
faitement, comme  par  enchantement,  de  maux  de  tê- 
te invétérés  3c  d’inflartimarions  d’yeux  tres-opin litres; 
une  évacuation  de  fang  foudaine  procurée  par  l’arterc* 
emportoit  brufquement  ces  maladies.  Cette  pratique 
ëtoit,  fans  contredit  connue  de  Galion.  On  lit  dans  le 
quatorzième  Livre  de  là  Mah.  Medic.  » que  pour  faire 
» l’opération  de  l 'artériotomie , il  fatit  rafer  la  tête  & 
*>  tàtcr  lôigneulement  le  pouls  des  artères  fi  tuées  aux 
» environs  des  oreilles  & celles  qui  font  derrière  , de 
» même  que  de  celles  qui  font  au  front  8c  aux  tempe-; 
» qu’il  faut  ouvrir  celles  où  l’on  trouvera  plus  de  cha- 
» leur  & la  pulfâtion  plus  forte  ; que  quant  i celles  qui 
» font  fort  petites  8c  qu’on  apperçoit  fous  la  peau  ; il 
3>  faut  les  traiter  comme  dans  les  varices  aux  jambes  ». 
Cette  pratique  cft  très -commune  en  Egypte  , & le 
choix  qu’ils  font  des  arteres  qui  leur  paroitfent  les  plus 
chaudes  cil  trcs-railonné  ; car  elles  doivent  consé- 
quemment contenir  une  plus  grande  quantité  de  lâng 
chaud  mêlé  avec  une  cfpccc de  matière  flatueufe. 

* Entre  les  différentes  artères  de  la  tête , on  brille  qucl- 
» quefois  les  temporales.  Le  but  de  cette  opération  cft 
» de  prévenir  la  chute  de  certaines  humeurs  fubtiles 
» fur  les  yeux  : quant  aux  deux  arteres  fituées  derrière 
» les  oreilles,  on  les  ouvre  dans  des  opthalmics  , dis 
fluxions  d'humeurs  aqueufics,  dans  les nyclalopes  8c  dans 
les  douleurs  invétérées  au  foie:  mais  cette  opération  rc 
» fe  fait  jamais  fans  danger , 8c  ces  ancres  font  long- 
» tems  i fc  confolider. 

J’avouerai  n’avoir  jamais  vu  aucun  Médecin  Egyptien  , 
couper  entièrement  une  artere,  mais  je  les  ai  vus  les 
ouvrir  pluficurs  fois  comme  nous  ouvrons  une  veine. 
Peur  prévenir  des  fluxions  fur  les  yeux,  ils  brûlent  allez 
fouvent  les  arteres  temporales.  C’elt  par  cette  raifon 
qu’on  voit  dans  ces  contrées  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes qui  ont  les  tempes  brûlées.  Ils  tiennent  des 
Ethyopicns  cette  pratique  de  brûler  les  artères  tempo- 
rales ; car  elle  étoit  fiiivic  par  phifieurs  AbylTinicns  & 
Ethyopicns , avant  que  de  parvenir  en  Egypte.  Je  ne 
Tr.c  fouviens  point  d’avoir  jamais  vu  opéicr  dans  ces 
contrées  , fur  les  artères  fituccs  derrière  les  oreilles , 
dans  les  maladies  des  yeux  & du  foie:  lorfquc  le  foie 
étoit  affrété , ils  ouvroient  l’arterc  d’entre  le  pouce  8c 
le  premier  doigt , pratique  fcélée  de  l’approbation  de 
Galien  .comme  on  peut  voir  dans  fon  Traité  de  Curât* 
per  mijf  Les  Médecins  Egyptiens  me  dirent 
qu’ils  ouvt  oient  encore  les  arteres  de  la  gorge , lorfque 
les  maladis  étoient  en  danger  d’être  fuffoqir's  : mais 
je  n’ai  jamais  eu  aucune  occafion  de  leur  voir  faire  cet- 
te opération. 

Lorfqu’il  y a douleurs  & inflammations  aux  vilceres , ils 
ouvrent  celle  d’entre  le  pouce  & le  premier  doigt;  & 
voici  la  manière  dont  ils  s’y  prennent.  L’opérateur 
commence  par  appliquer  une  ligature  fur  la  partie  où 
il  doit  ouvrir  une  artère  , 8c  cette  ligature  s’appli- 
que comme  dans  la  phlébotomie.  Il  laifle  l’arterc  s’en- 
fler & s’cnvplirde  fang;  alors  il  y fait  une  incifion  obli- 
que avec  une  lancette  extrêmement  aigue , ou  avec  un 
biftouri  à incifion.  Ils  obferventde  faire  une  ouverture 
très-petite  ; parce  que  le  lang  contenu  dans  les  arteres 
eft  très-fluide  & qu’une  grande  ouverture  fe  conlolidc- 
foit  plus  difficilement  qu’une  petite.  L’arterc  étant  ou- 
verte , ils  en  lailTent  fortir  autant  de  fang  qu’ils  le  ju- 
gent à propos.  Quant  à la  quantité  de  fang  .1  tirer , la 
plupart  d’entre  eux  n’ont  d’autre  règle  que  de  le  laiffer 
couler  julqu’i  ce  qu’il  s’arrête  de  lui-même.  Lorfquc 
la  faignéc  cft  allez  copicufc , ils  rapprochent  avec  leurs 
doigts  les  lèvres  de  la  petite  bleffure  qu’ils  ont  faite  à 
l’arterc,  précisément  comme  nous  faifons  dans  le  cas 
de  la  Alignée  ordinaire.  Ils  appliquent  enfuite  un  peu 
de  coton  à l’orifice  de  l’artcre  ; fur  ce  coton  ils  pofent 
une  large  plaque  de  cuivre , qu’ils  appellent  follara  ; 
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ils  tiennent  cette  plaque  fur  l’artere  ouverte  pendant 
trois  jours;  au  bout  de  ce  tems , ils  ôtent  cette  plaque 
8c  la  ligature  fans  ufer  d’aucune  autre  précaution  avant 
l’opération  ni  après.  Je  n’ai  jamais  vu  faire  Varte'rioto- 
mie  fans  fucccs;  j’ai  obfervé  pendant  tout  le  tems  que 

I’ai  vécu  en  Egypte , que  tous  ceux  à qui  on  a ouvert 
’artere  s’en  font  (jien  trouvés  : il  y en  a qui  avant  que 
d’appliquer  le  coton  & de  bander  la  plaie , rapprochent 
les  levrei  & les  tiennent  unies  avec  un  peu  d’encens 
qu’ils  font  fondre  i la  chandelle.  Ils  mettent  le  coton 
fur  cet  encens  & la  follara  fur  le  coton.  Il  y a donc  dans 
la  manière  dont  les  Egyptiens  font  V artériotomie , deux 
choies âconfidércr.  La  première,  qu'ils  ouvrent  l’artcrc 
avec  un  inftrumcnt  extrêmement  pointu  8c  qu’ils  en 
font  l’ouverture  très-petite  8c  oblique.  La  féconde  » 
c’cft  que  la  fermeté  & la  fraîcheur  de  la  follara  anéan- 
tirent (i  parfaitement  la  pulfâtion  de  l’artcre  , que  la 
bleffure  qu’on  y a faite  reprend  fans  peine.  P»ospex 
Alpjnus  , Medic.  Egjptiorum. 

L’ artériotomie  cft . félon  l’étymologie  du  mot , cette  opé- 
ration chirurgicale  par  laquelle  on  procure  une  évacua- 
tion de  fang  falutairc  à un  malade  , en  lui  ouvrant  une 
artefe  , comme  on  ouvre  une  veine  dans  la  phléboto- 
mie. Quoique  cette  opération  ne  foit  pas  à beaucoup 
près  fi  commune  de  notre  tems  qubdlc  l’étoit  jadis  ; 
( car  nous  craignons  d’occafionner  dSTtrop  grande  e£- 
fufion  de  fang  8c  qu’il  ne  s'enfuive  un  anevryfmc  ) ce- 
pendant fi  on  la  fait  avec  circonlpcdion  , elle  n’aura 
point  de  fàcheules  fuites;  clics  procurera  un  foulage- 
ment  co/ifidérable  au  malade;  8c  elle  aura  l’approba- 
tion des  plus  grands  Praticiens. 

.Vous  lifons  que  les  anciens  Médecins  ne  fe  fcifoient  au- 
cun fcrupulc  d’ouvrir  les  arteres  à différentes  parties  du 
corps , comme  au  front , aux  tempes , derrière  les  oreil- 
les , à l’occiput  ; entre  le  pouce  8c  le  premier  doigt, Sc 
partout  oû  la  pulfation  fe  fuifoit  fentirau  taél. 

Les  Médecins  d’aujourd’htii  ofcntà  peine  ouvrir  d’autres 
artères  que  celles  des  tempes  ; par  la  raifon  qu’étant 
très-exposées  au  taél , il  cft  d’autant  plus  facile  de  les 
ouvrir  , 8c  qu’étant  couchées  fur  des  os  8c  pouvant  par 
conséquent  être  bien  comprimées , il  n'y  a ni  anevry£ 
me  ni  hémorrhagie  .1  craindre.  Il  faudrait  être  dépour- 
vu de  bon  fens  pour  nier  qu’il  ne  foitprclquc  toujours 
plus  difficile  d’ouvrir  les  arteres  que  les  veines  ; caries 
premières  ne  font  point  exposées  i nos  yeux,  8c  il 
en  faut  conjecturer  la  fituation  fur  b pulfation  qui  s’en 
fait  fentir  au  toucher.  Mais  pour  ne  point  fatiguer  le 
Lecteur  des  méthodes  ufitées  des  Anciens  dans  cetre 
opération  ; je  pafle  â la  maniéré  dont  quelques  Chi- 
rurgiens modernes  ont  pratiqué  l’ artériotomie. 

La  première  chofc  qu’on  ait  .1  faire  , c’cft  de  placer  lo 
malade  dans  une  chaifc  ou  fur  un  lit , 8c  de  lui  incli- 
ner b tête  du  côté  opposé  à celui  où  l’on  veut  faire 
l’ouverture  de  l’artcre.  Le  Chirurgien  examinera  en- 
fuite  le  plus  foignetifement  qu’il  lui  fera  polïiblc  , 8c 
s’alïïirera  par  le  tact  , de  la  fituation  de  l’artere  qu’il 
veut  ouvrir.  Après  avoir  découvert  l’ancre  à la  pulla- 
tion  qu’il  fentira  en  appliquant  là  main  fur  1a  tempe  , 
8c  s’être  affiné  de  fa  pofition;  il  b fixera  en  la  tenant 
entre  fes  deux  premiers  doigts  , qu’il  tiendra  écartés 
l’un  de  l’autre , de  manière  que  la  lancette  puiffe  ai- 
sément parvenir  à la  cavité  de  l’artere  , en  partant 
dans  l’intervalle  qu’ils  bifferont.  Il  faudra  pour  l’ordi- 
naire beaucoup  plus  enfoncer  la  bncette  dans  cette 
opération  que  dans  b phlébotomie;  on  l’élevera  tran£ 
Vcrfâlcmcnt  en  1a  retirant  ; ce  mouvement  conduira 
plus  finement  à l’artere  que  tout  autre  ; il  faut  le  faire 
avec  d’autant  plus  d’affurance  que  , quand  on  viendrait 
i couper  entièrement  l’artere  , il  n’y  aurait  aucun  dan- 
ger. L’incifion  faite , fi  nous  voyons  fortir  un  fang  rou- 
ge 8c  fleuri  dont  le  jet  marque  par  les  élanccmens  les 
différentes  pulfations  de  l’arterc  , nous  ferons  artùrés 
d’avoir  ouvert  une  artère  8c  d’avoir  bien  fait  l’opéra- 
tion. Mais  fi  les  choies  font  autrement,  il  faut  donner 
un  fécond  coup  de  lancette  plus  profond  que  le  pre- 
mier , julqu’à  ce  que  les  figues  que  nous  venons  do 
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décrire  ne  nous  laiflènt  point  douter  qu’il  n’y  ait  une 
artère  ouverte  ou  coupée.  Mais  comme  la  pointe  d’une 
lancette  ordinaire  cil  foiblc  Se  pourroit  Te  tompre  aisé- 
ment dans  cette  opération  , contre  les  os  de  U tête  ; 
l'expérience  m’a  appris  qu’il  n’y  avoir  point  d'infini- 
ment dont  on  pût  fc  fervir  plus  commodément , fur- 
tout  lorfqu’il  étoit  queflion  de  faire  l’incifion  de  baut 
en  bas , & non  pas  de  bas  en  Haye  , dans  l’opération 
de  Varié: îotomie  , que  le  billouri  court  à inciiion,  re- 
préfenté  Flanche  1 I.  d la  lettre  G.  mais  pour  que 
cette  opération  foit  très  avantagent  , il  faudra  laifler 
fortir  de  l’ancre  une  grande  quantité  de  fang  .comme 
une  livre , ou  s’il  y avoir  pléthore , une  livre  Se  demie, 
autrement  on  n’en  aura  pas  tiré  grand  avantagernous  nft 
devons  pas  être  furpris  de  la  pratique  des  Anciens  qui 
lailfoicnt  couler  le  fang  dans  ce  cas  , ainfi  que  dans  les 
autres , jufqu’d  ce  que  le  malade  tombât  en  défaillance. 
Si  l’artere  que  l’on  veut  ouvrir  cil  fituée  derrière  l’o- 
reille, à l’occiput,  ou  en  quelque  autre  partie  du  corps, 
il  faudra  toujours  s’affujettir  d la  même  méthode , j’en- 
tens  autant  que  les  différentes  ficuations  des  parties  fie 
d’autres  circonllanccs  le  comporteront.  - 

Lorfqu’il  y aura  autant  de  fang  tiré  que  le  Médecin  l’au- 
ra jugé  à propos;  on  appliquera  fur  le  champ  le  ban- 
dage ; pour  cclj»  on  aura  la  précaution  de  fe  pourvoir 
de  trois  coirpreflês  quarrées  de  différentes  grandeurs. 
On  pofera  la  plus  petite  la  première , immédiatement 
fur  la  blelfurc  . la  moyenne  fur  la  première , fie  la  plus 
grande  fur  ccllc-ci.  Il  feroit  affez  d propos  dans  ce  cas, 
d’appliquer  une  pièce  d’argent  ou  une  petite  plaque 
de  cuivre  fur  la  comprelfe  moyenne  , ou  de  mettre  d 
l’orifice  même  de  l’artcrc  un  peu  de  papier  mâché  fie 
les  comprelles  par-ld-dcffus.  Par  ces  moyens,  non-feu- 
lement on  facilitera  la  fufpenfiondc  l’cfïufion  de  fang  , 
mais  on  empêchera  plus  efficacement  l’artere  de  fe  rou- 
vrir : afin  que  tout  cela  foit  plus  fermement  fixé  fiir  la 
partie  , on  fe  fervira  du  bandage  à noeuds  ou  de  qucl- 
,quc  autre  bandage  qu’on  tiendra  allez  ferré  &:  qu’on  ne 
relâchera  point  de  huit  jours  ; c’ell  une  précaution  qui 
n’cll  point  fjpei’llue  , tant  contre  l’hémorrhagie  que 
contre  rancvryfmc  : s’il  venoitparhafard  dfe  relâcher 
de  lui-même,  il  ne  faudrait  pas  manquer  de  lcrcffcrrer, 
fie  ordonner  au  malade  de  le  confervcr  en  cet  ét:;t , juf- 
qu’à  ce  que  la  blelfùre  fut  entièrement  agglutinée. 

Quant  aux  avantages  de  V artériotomie  ; il  y en  a tant  fie 
de  fi  confidérables  qu’il  y a des  Médecins  qui  préten- 
dent que  les  maladies  les  plus  opiniâtres  de  la  tête-  Se 
des  yeux , pourvu  qu’elles  proviennent  d’une  trop  gran- 
de quantité  de  fang  , fcrqnt  emportées  ou  du  moins 
confidcrablcmcntartoiblies  par  ce  remède,  cuffcnt-elles 
invinciblement  réfillé  à tout  autre.  Une  obfcrvation 
que  tous  les  Médecins  ont  faite, c’cft  qu’elle  cllfalütai- 
rc  dans*  les  vertiges  , les  maux  de  tête  opiniâtres , les 
épilepfies  , les  fluxions  & les  inflammations  dcsycux.Sc 
autres  maladies  fcmblablcs,lorfqu 'elles  ont  pour  caufe  la 
trop  grande  abondance  de  fang.  Catherwood,  Ecrivain 
moderne  Anglois  , s’eft  efforcé  de  démontrer  dans  un 
Ouvrage  intitulé , Méthode  nouvelle  de  traiter  l’apeplé- 
xie  .que  cette  maladie  devoit  céder  foudainement  à 
l’artériotomie  : mais  l'intérêt  de  la  vérité  me  contraint 
d’avouer  qu’ayant  fait  cette  opération  à deux  malades, 
l’un  jeune  , l’autre  vieux  , tout  au  commencement  de 
l’attaque , ils  moururent  tous  les  deux  prefquc  fur  le 
champ , quoique  j’eufTe  appuyé  ce  remede  de  ceux 
dont  on  ufe  en  pareil  cas  ; d’où  il  faut  conclurre  que 
l’artériotomie  n’ell  point  aufli  efficace  dans  les  apople- 
xies , que  l’a  pensé  l’Auteur  Anglois.  Mais  puifqu’il  y 
a des  cas  dans  Icfqucls  on  a obfcrvé  que  l'artériotomie 
étoit  plus  avantage  ufe  que  la  phlébotomie, & miifqu’il 
cil  toujours  pofTiblc  d’en  prévenir  les  fuites  fàcheufes 
par  les  compreffes  fie  les  bandages  convenables  , nous 
fommes  maintenant  en  état  de  porter  un  jugement 
éclairé  de  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  qu’elle  n’cft 
pas  plus  efficace  que  la  phlébotomic.flc  que  l’opér  rion 
en  efl  dangereufê  : malgré  cela  je  ne  peux  me  difpcn- 
fer  de  conseiller  aux  Médecins , de  confulter  l’état  des 
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malades , de  ne  point  expofer  leur  réputr  tion  , d’efLycr 
tous  les  autres  remèdes,  fie  de  n’en  venir  à l’artérioto- 
mie <^ue  lorfque  le  malade  fera  évidemment  en  danger 
de  perdre  ta  vie.  Mais  fi  rnn  veut  qu’elle  produife  des 
effets  falutaires  , il  faut  y venir  promptement  & faire 
la  faignéc  copieufc;  il  parait  qu’il  faut  y ajouter  le  ré- 
gime ?c  d’autres  rernedes  qui  tendent  à détruire  la 
maladie  qui  avoit  exigé  l’ouverture  de  l'artere.  Heis- 
ter  , In't  Oûrjiro. 

ARTETISCIUS , ARTETISCOS,  qui  a fouffcit  là 
perte  d’un  membre.  Ru l and. 

ARTH  ANITA , Pain  de  pourceau.  Dale  dit  qu’il  y en 
a de  deux  fortes , 

La  première  efl , 

Uarthanita,  Orne.  Cyclamen,  Schrod.  L.  4.  p.  ja.  Cycla- 
men orbicnlato  folio,  Ger.  694.  Emac.  843.  Cyclamen 
orb'cr.lato  /à/f#  infernè pierpurUfcente,  C.  B.  Pin.  Tourit. 
Inll.  1 $4.  Elcm.  Bot.  t 58.  Boerh.  Ind.  A.  a.  150.  Hifl. 
Oxon.  3.  5 ç i.  Cyclamen  vitlt>are , folio  rotunao,  Park. 
Parad.  198.  Cyclaminus  Jolio  rotioidiorc  vulgâtior  , J. 
B.  1.  551.  Raii  Hill.  1.  110J.  Cyclamen , panis porci- 
nus , Ghub.  510. 

La  racine  du  pain  de  porceait , efl  groffe,  large,  ronde  ou 
orbiculùirc,  de  èouleur  obfcurc  en  dehors  , blanche  en 
dedans,  garnie  de  fibres  noirâtres.  Elle  poulie  des  feuil- 
les prefque  rondfcs , larges , de  couleur  verte , brune, 
marbrées , d’un  blanc  en  deffiis , purpurines  en  dclfous, 
portées  fur  des  queues  , en  un  mot , affez  fcmblablcs  à 
celles  de  l’afàrabacca.  Il  s’élève  d’entre  elles  des  pédi- 
cules longs , tendres  qui  fbutiennent  de  petites  fleurs 
purpurines  d’un  odeur  agréable.  Elles  n’ont  qu’une 
feuille  pendante , divisée  en  cinq  fegmens  pointus.  El- 
les fe  tournent  ordinairement  vers  la  terre  , lorfqu’cl- 
les  font  entièrement  ouvertes  ; & quand  elles  font  pas- 
sées , il  leur  fucccdc  un  fruit  fphérique  Se  membra- 
neux qui  s’ouvre  en  pltifieurs  parties  ; alors  la  tige  s’en- 
tonille  autour  du  fruit , Se  s’approche  de  la  terre , oit 
elle  efl  comme  un  petit  ferpent.  Le  fruit  renferme  des 
femences  anguleufcs. 

Le  pain  de  pourceau  croit  dans  nos  Jardins.  Il  vient  na- 
turellement dans  les  Alpes,  fie  nir  les  montagnes  de 
l’Autriche , Se  de  la  Styrie.  Il  fleurit  en  Septembre  Se 
en  Oélobrc. 

Sa  racine  efl  incifive,  atténuante , déterfive , apéritive  ; 
propre  pour  faire  fortir  l’arriere-faix , cour  di.Toudre 
les  glandes , lever  les  obflrudions  , réfoudre  les  tu- 
meurs. On  en  recommande  le  fuedans  le  vertige.  On 
l’emploie  extérieurement  & intérieurement.  On  en  fait 
entrer  dans  les  errhines.  Elle  efl  bonne  dans  certaines 
éruptions  cutanées.  Bot.  CJjîc.  Miller. 

Dale  avertit  de  n’en  üfer  intérieurement  qu’avec  circonf 
pcelion. 

L’autre  efpece  efl; 

Le  cyclamen  arthaniia  .OlTic.  CycLmen  hederx  folio,  Ger. 
694.  Emac.  84a.  Raii  Hift.  2.  1 aod. C.  B.  308.  Tourn. 
Infl.  155.  Boern.  Ind.  A.  1.  151.  Hill.  Oxon.  3.  551. 
Cyclamen  folio  hedera , autumnale,  Park.  Parad.  z j >. 

Cette  efpece  a les  mêmes  vertus  que  la  précédente  : Se 
c’cfl  celle  qu’on  nous  diflribue  chez  nos  Hcrborillcs. 
Dale. 

ARTHETICA,  ou  ARTHRÈTICA  , tve  AT, fe  hâ- 
te ; elle  tire  fon  nom  d’*pT je»,  jointure.  Elle  efl  bon- 
ne dans  les  maladies  qui  attaquent  les  jointures.  Bl  an- 
car  t>. 

ARTHOICUM  , c’efl  une  huile  rouge  extraite  de  ra- 
cines de  plantes  digérée  félon  l’art  dans  du  fumier 
avec  du  pain.  Ru i- and.  Johnson. 

Il  faudrait  mieux  écrire  artoiettm,  félon  la  remarque  de 
Callclli , car  ce  mot  vient  d'âfrtt , pain. 

Gs!i 
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Ruland  fait  artboicum  ou  artoicum  fynonyme  à panno- 

niiiM. 

ARTHREMBOLUS,  ‘Ap-^»*/2s>ac  , d’aprfer,  jointure  , 

8c  de  IpCti».**,  rcpoulTer,  faire  rentrer  avec  force.  Inf 
miment  qu'on  employoit  à remettre  les  membres  dif 
loqués  dans  leur  place.  Ca*t«lm  , d’après  S pou. 

ART  HRIT1CA, ’Affj/W  ou  artbritu.  V oyez  Ar- 
thritii. 

ARTHR1TIS,  Goûte , d^A^or , jointure , comme  qui 
dirait  maladie  ou  mal  des  jointures. 

Tant  d’Auteurs  de  tous  les  fiedes  ont  écrit  fur  cette  ma- 
ladie; il  y a eu  tant  de  frivoles  théories  à ce  fu jet , 
qu’il  faudroit  un  grand  nombre  de  volumes  unique- 
ment pour  l’extrait  de  ce  qui  a été  dit  fur  cette  abon- 
dante matière.  Auffi  ne  dirai-je  mot  de  la  plupart  de 
ces  fyltemes , 8c  le  Lecteur  n’y  perdra  guère  , parce 
que  le  fuccès  dans  la  pratique , qui  cft  la  feule  chofe 
qui  puifle  donner  du  poids  1 une  théorie  , n’a  encore 
juftifié  les  fpéculations  d’aucun  Auteur; de  maniéré 
que  cette  maladie  cft  toujours  demeurée  radicalement 
incurable,  nonobftant  les  fyftcmcs  des  fpéculatifs,  8c 
les  promcfTes  des  empiriques. 

La  méthode  que  je  vais  fuivre  fera  d’expofer  en  premier 
lieu  les  fentimens  de  deux  Auteurs  anciens  feulement 
qui  font  Arctée  8c  Grlius  Aurclianus. 

a®.  L’hiftoire  de  la  goûte,  de  Sydenham. 

3°.  L’hiftoire  de  la  goule  anomale  ou  irrégulière,  8c  de  là 

. cure,  par  Mufgravc. 

Et  enfin  , jehafarderai  quelques  remarques  au  fujet  de 
cette  opiniâtre  maladie. 

D' Arctée 

Le  mot  arthritit  cft  commun  à la  maladie  qui  aff.élc 
fpéci-lcmcnt  les  pointures,  telles  jointures  que  ce  foit: 
mais  les  noms  qui  la  caractérifent  font , poti.tgr.t , fi  elle 
cil  au  pié \fciatica , fi  elle  cft  à la  cuifie  ■ & chirugTd , 
fi  elle  cft  aux  mains.  Or  voilà  comme  elle  prend  : ou 
clic  cft  formée  tout  d’un  coup . par  quelque  caufe  fu- 
bite;  ou  bien  la  matière  de  ce  mal  apres  être  refté  long- 
tems  dormante , vient  à former  un  paroxyfme  à la  plus  | 
Icgcrc  occafion.  Si  la  maladie  devient  univerfelle  elle 
affecte  tout  le  fyftcme  nerveux.  La  douleur  attaque 
d’abord  les  nerfs,  les  ligamens  des  jointures  & toutes 
les  parties  qui  couvrent  des  os  & y aboutilïént.  Et  une 
choie  fort  étonnante  en  fait  de  goûte,  c’eft  que  les  os 
qui  dans  toute  autre  maladie,  font  totalement  infenfî- 
bles , lorfqu’on  les  coupe  ou  qu’on  les  caiTc , font  aftec- 
tés  dans  celle-ci  d’un  fentiment  fi  douloureux,  que  des 
coups  de  barre  de  fer , des  cordes  qui  les  ferreraient 
fortement  , des  coups  d’épée  , des  brûlures  leur  fe- 
raient moins  de  mal  ; de  forte  même  que  le  malade  ai- 
tneroil  mieux  tous  ces  maux  que  celui  qu’il  éprouve  , 
8c  les  regarderait  comme  un  foulagcmcnt.  S’il  étoii 
queftion  de  lui  amputer  les  os  affectés , la  douleur  de 
l’amputation  ne  lui  paraîtrait  rien  en  comparaifon  de 
ce  qu'il  feuftre,  Sc  fi  on  la  faifoit  en  effet , il  trouve- 
rait doux  d’être  délivré , meme  à ce  prix,  des  douleurs 
qu’il  endurait.  Il  en  dé  en  cela  des  douleurs  des  os 
comme  de  celles  des  dents. 

La  caufe  certaine  de  ce  mal  n’cft  connue  que  de  Dieu  ; 
mais  cela  n’empêche  pas  que  les  hommes  ne  puiffent 
ha  farder  fur  ce  fujet  quelques  conjectures  probables  , 
8c  c’cft  ce  que  je  vais  faire  en  peu  de  mots.  Les  corps 
d'une  fubftance  extrêmement  denfe  ne  fentent  pas 
quand  on  les  touche  ou  qu’on  les  bleflc,  & par  consé- 
quent n'en  éprouvent  pas  de  fentimens  douloureux  ; 
car  la  douleur  eft  une  icnfation  de  déchirement  ; or 
une  fubftance  denfe  n’cft  pas  fujetteà  être  déchirée  Sc 
irritée,  & conséquemment  n’eft  pas fufteptiblc de  dou- 
leur. Celle  au  contraire  dont  le  tiffu  n’eft  point  ferré  a 
des  formations  vives,  8c  relient  un  fentiment  de  déchi- 
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rement  lorfqu’on  la  bielle.  Mais  comme  les  fubftances 
denfes  ne  laiffent  pas  d’être  animées  par  leur  chaleur 
naturelle , c’eft  auffi  par  le  moyen  de  ccttc  même  cha- 
leur que  s’exercent  leurs  fenfations.  Quoiqu’il  y ait 
alors  une  caufe  matérielle  vulnérantc , comme  un  coup 
d’épée,  un  coup  de  pierre,  la  fubftance  du  corps  qui 
en  ïbuffte  n’en  reçoit  point  de  fenfetion  douluureufe, 
à caufe  de  fa  denlîté  naturelle.  Mais  fi  le  jufte  tempé- 
rament de  la  chaleur  naturelle  cft  altéré,  la  fenfation 
en  cft  dépravée,  & la  chaleur  de  ces  fubftances  étant 
excitée  par  l’impulfion  interne  de  la  faculté  fenfitivc , 
caufe  pour  lors  une  douleur  d’un  genre  particulier, la- 
quelle procède  du  regorgement , 8c  de  l'augmentation 

* de  la  chaleur  naturelle. 

La  goûte  fe  déclare  d’une  manière  ou  d’une  autre,  feloti 
les  différentes  articulations  qu’elle  attaque.  Quelque- 
fois elle  vient  à la  hanche , Sc  en  empêche  les  mouve- 
mens  ; mais  elle  eft  plus  benigne  aux  autres  membres , 

Sc  fpécialement  auxpluspetits  comme  le  pié  ou  la  main. 
Car  fi  clic  fe  fixe  fur  un  gros  membre  où  clic  foit  logée 
à l'aife , elle  ne  va  pas  plus  loin  , au  lieu  que  fi  elle 
commence  fur  un  petit,  clic  gagne  plus  avant  imper- 
ceptiblement , 8c  fans  qu’on  s’y  loit  attendu.  La  feiati- 
que commence  i la  partie  poftérieure  de  la  cuilfc,  du 
jarret  ou  du  tibia  ; d’autres  fois  la  douleur  prend  i la 
cavité  des  os  innominés  qui  reçoit  la  tête  de  l’os  fé- 
mur ; alors  elle  attaque  les  feffes  ou  les  reins  , 8:  on  ne 
s’imaginerait  pas  que  ce  fut  la  feiatique.  Voici  Icpro- 
grès  qu’elle  fait  quand  elle  attaque  les  extrémités  du 
corps.  D’abord  la  douleur  fc  fait  fenrirau  gros  orteil  ; 
apres  quoi  elle  avance  fur  le  cou  de  pié , 8c  gagne  de  là 
dans  la  cavité  voifine  de  cette  partie , 8c  enfuite  à la 
cheville  du  pié.  Souvent  les  perfonnes  qui  en  font  atta- 
quées l’imputent  i des  caufes  tout  autres  que  la  vérita- 
ble : les  unss’en  prcmUnt  i leurs  fouliers  neufs , qu'il* 
crovent  les  avoir  trop  ferrés  ; d’autres  croycnt  que  ce 
mal  leur  cft  venu  pour  avoir  trop  marché , ou  pour 
avoir  reçu  un  coup  à cette  partie , ou  pour  s’être  fait 
une  détorfe  : mais  aucuns  ne  s’afifent  de  penfer  qu’il 
faille  s’en  prendre  à une  caufe  interne,  ni  ne  veulent 
croire  ceux  qui  leur  indiquent  la  véritable.  Cela  fait 
que  la  maladie  devient  incurable , parce  que  ccttc  sécu- 
rité empêche  qu’on  ne  s'adreffe  à un  Médecin , qui  en 
empêcherait  le  progrès  dans  les  commcnccmens  : mais 
lorsqu'elle  a acquis  de  la  force  avec  le  tems,  tous  les 
foins  Sc  toutes  les  mefures  qu’on  prendra  pour  y remé- 
dier feront  inutiles.  Il  y a des  gouteux  qui  gardent  la 
goûte  aux  piés  toute  la  vie  ; dans  d'autres  clic  court  Sc 
s'étend  par  tout  le  coéps  : mais  fort  fouvenr  elle  re- 
monte des  piés  aux  mains.  C’eft  à peu  près  la  même 
chofe  qu’elle  foit  aux  piés  ou  aux  mains,  ccs  différen- 
tes parties  étant  également  minces  8c  petf  charnues  » 
pareillement  exposées  au  froid  du  dehors,  8c  éloignées 
de  la  chaleur  interne.  De-U  elle  monte  aux  coudes , 5c 
aux  genoux,  8c  gagne  jufqu’aux cavités  des  os  innomi- 
nés qui  reçoivent  l’os  de  la  cuilïe,  ou  changeant  de 
route  8c  fe  détournant  un  peu , elle  s'introduit  dans  le* 
mufcJes  du  dos  8c  du  thorax.  Le  mal  s’étend  d’une  ma- 
niéré incroyable,  s’empare  des  vertèbres  du  cou  Sc  de 
. l’épine  du  dos , 8c  va  le  placer  i l’extrémité  de  l’os  fa- 
cru  m , 8c  en  méme-tems  que  toutes  les  parties  du  corps 
fouillent  la  douleur  qui  leur  eft  commune  â toutes  ; 
elles  en  feuftrent  outre  cela  chacune  une  qui  leur  cil 
particulière  ; les  tendons,  les  glandes,  8c  les  mufclcs, 
ont  chacuns  leur  part  de  la  douleur  8c  de  la  tenfien  , 
d’abord  les  mufcles  de  la  mâchoire  Sc  des  tempes,  en- 
fuite  ceux  des  reins  8c  de  la  vcllic  ; 8c  ce  qui  cft  encore 
bien  plus  étonnant,  c’eft  que  le  nez,  les  oreilles,  & 
les  lèvres  en  iont  auffi  affetfées  , par  la  raifon  qu’il  fc 
trouve  des  nerfs  8c  des  mufclcs  dans  chacune  de  ce* 
parties,  (a) 


(a)  Ici  M.  P«»t  noui  fait  part  de  l'étonnement  où  il  eft  qu'A-  qui  eft  que  l'humeur  de  hgoute , fur  la  fin  , afic-fte  quelquefois 
retéc , lî  exaft  d'ailleurs  , & (î  (tendu  dans  fes  Delcription»  , l’iris  meme, 
aie  wmi»  une  pauxiàamé  qu’Aéiius  a eu  loin  d'qblcrver  depuis* 
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Parmi  les  perfonnes  attaquées  de  la  gottte , il  y en  a qui 
fc  plaignent  de  douleurs  aux  futures  de  la  tête  , 5c  qui 
fans  favoir  comment  font  faites  ces  futures , les  décri- 
vent néantmoins  telles  qn’elles  font,  ou  obliques  ou 
droites  ou  tranfvcrfalcs , fur  le  devant  ou  le  derrière 
de  la  tête,  Sc  fe  plaignent  d’une  douleur  fourde  dans 
ces  os  ; car  l’humeur  de  la  goûte  fc  fixe  Air  les  futures 
aulli  bien  que  fur  les  jointures  des  piés  5c  des  mains. 
Les  articulations  font  de  plusembarraflees  par  des  cal- 
lofités  , qui  dans  le  commencement  rcflèmblent  à un 
abfcès , mais  qui  fc  condenfant  de  plus  en  plus , empê- 
chent à la  fin  le  fiéchilTement  de  la  partie,  fi  ce  n’eft 
avec  beaucoup  de  douleur  ; la  matière  qui  étoit  aupa- 
ravant humide  s’étant  épaiflie  par  la  concrétion.  A la 
fin  cette  meme  matière  devient  blanche , folidc , cré- 
tacée, 5c  donne  naitlànce  i de  petits  tubercules  fem- 
blables  aux  boutons  qui  viennent  au  vifage , fi  ce  r.’cft 
qu’ils  font  quelquefois  plus  gros , lefquels  fe  répandent 
fur  toute  la  partie.  L’humeur  elle-même  devient  blan- 
che , épaifle  , 5c  d’une  fubftance  fcmblable  à de  la  grê- 
le : & en  effet  ce  mal  fcmblc  répandre  naturellement 
fur  le  corps  un  froid  femblablc  à celui  de  la  grêle.  On 
dirait  en  quelque  forte  que  cette  maladie  cft  différente 
5c  provient  également  du  froid  5c  du  chaud , parce  que 
quelques-uns  de  ceux  qui  en  font  attaqués  font  foula- 
gés  par  la  chaleur , d’autres  par  le  froid.  Mais  pour 
moi,  je  penfeque  l’efTcnce  Sc  la  caufe<fe  cette  maladie 
cft  unique,  5c  que  cette  caufccftun  froid  inné.  Cepen- 
dant fi  la  goûte  tourmente  vivement  5c  que  tous  les 
fymptomes  qui  paroiffent  fqient  des  lignes  de  chaleur, 
il  faudra  bien  employer  des  rafralchiffans  pour  en  cal- 
mer Sc  en  adoucir  la  violence  , 5c  on  appellera  cette 
forte  de goule  , une goûte  chaude.  Si  au  contraire . tant 
que  la  douleur  interne  des  nerfs  continue , l’articula- 
tion eft  froide  fans  qu’il  y ait  d’enflure  ; c’crt  une  goûte 
froide;  Sc  alors  il  faudra  pour  rétablir  la  chaleur  dans 
la  partie  , employer  des  médicamens  échauffons,  Sc 
pour  l'ordinaire  les  médicamens  qu’il  faut  préférer  en 
ce  cas , font  ceux  dans  lefquels  domine  l’acrimonie  , 
afin  que  par  leur  qualité  ftimulantc  ils  puiflcnt  gonfler 
les  parties  affaiflèes  , & rappeller  la  chaleur  interne  à 
la  fupcrfiçic  ; apres  il  faudra  peut-être  ufer  de  rafraî- 
chiflans,  comme  on  peut  fc  le  perfuader  , fi  l’on  fait 
attention  qu’il  n’cft  pas  à propos  dans  toutes  les  cir- 
«onftances  de  tenir  la  meme  conduite  avec  le  même 
malade  ; car  fouvent  ce  qui  eft  falutaire  dans  un  rems 
devient  nuifibtedans  un  autre  : pour  tout  dire,  en  un 
mot , il  faut  de  la  chaleur  au  commencement , Sc  du 
froid  à la  fin.  La  gotte  aux  piés  eft  rarement  perpétuel- 
le ; elle  laifTe  quelquefois  du  relâche  pendant  long- 
tems , parce  qu’il  arrive  à la  matière  qui  l’occafionne 
de  fe  raréfier.  Un  gouteux,  pendant  un  intervalle  que 
lui  laifTa  fa  goule , remporta  le  prix  de  la  courfè  â pié 
aux  jeux  Olympiques. 

Les  hommes  font  plus  fujets  à cette  maladie  que  les  fem- 
mes , mais  ils  la  fupportent  mieux  : car  les  femmes 
qui  en  font  plus  rarement  attaquées  , foufftent  suffi 
bien  davantage  quand  elles  le  font  ; Sc  cela  vient  de 
leur  conformation  bien  différente  de  la  nôtre.  L’âge 
où  l’on  commence  à être  fujet  â la  goûte,  c’cft  celui  de 
trente-cinq  ans  : mais  on  peut  l’avoir  plutôt  ou  plus  tard 
félon  le  tempérament  dont  on  cft,  ou  le  régime  qu’on  a 
tenu.  II  faut  avouer  que  les  douleurs  de  la  goûte  font 
grandes  : mais  les  fymptomes  qui  les  accompagnent 
iontencore  plus  à craindre;  tels  font  la  lipothymie  à 
l’occafion  du  moindre  froilTcmcnt  de  la  partie  fouf- 
frante , l’incapacité  de  fe  mouvoir , le  dégoût , la  foif 
Se  l’infomnie.  Lorfque  les  gouteux  guériflent,  comme 
«*ils  étoient  par-là  affranchis  d’une  rechute , ils  repren- 
nent un  train  de  vie  moins  gênant , fc  livrent  i l'intem- 
pérance , la  joie  5c  les  plaifirs , ne  fe  privent  de  rien  Sc 
tiennent  un  régime  fenfuel  5c  délicat,  5c  comme  s’ils 
étoient  sûrs  de  s’en  tirer  une  fécondé  fois  comme  la 
première , ils  ne  foncent  qu’.i  jouir  du  préfent  fans  s’em- 
barraffer  des  fuites.  Souvent  la  goûte  dégénère  en  hy- 
dropific,  quelquefois  auffi  en  afthme  » auxquels  cas  la 
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mort  ne  manquera  pas  de  s’enfuivre.  A iin’i,  wip? 

■il.  *j  r* u.  x?ar-  **!•  L.  If.  c.  i ». 

Enrrc  autres  alimens  qui  leurs  font  propres  , les  gouteux 
feront  bien  de  mangerfouvent  des  raves,  & d’avoir  etl- 
fuitc  recours  à l’hellébore.  La  dicte  doit  être  pour  la 
goûte  à peu  près  la  même  que  pour  les  autres  maladies 
chroniques.  Quant  aux  remèdes  , quelques-uns  des 
plus  ordinaires  font  de  faire  au  malade  des  fomenta- 
tions onchieufès  5c  de  le  baigner  à froid  dans  l’eau  de 
la  mer.  L’hellébore  cft  un  bon  médicament  à employer 
lors  des  premières  attaques  de  goûte  : mais  quand  le 
mal  eft  invétéré  ou  qu’on  le  tient  de  fes  peres.on  legar- 
de  jofqu’au  tombeau. 

Voici  comme  il  eft  â propos  de  fc  conduire  lors  d’une 
attaque  de  goûte  : enveloppez  la  partie  affrétée  d’un 
morceau  de  laine  graffe  5c  y faites  des  embrocations 
avec  du  vin  5c  de  l’huile  rofat.  On  petit  encore  foula- 
ger  le  malade  en  lui  appliquant  au  lieu  de  laine  une 
éponge  trempée  dans  de  l’oxycrat;  après  cela  vous  y 
mettrez  un  carnplafme  de  mie  de  pain  5c  de  rafral- 
chiffàns,  tels  que  les  courrcs  d’une  efpcce  ou  d’une 
autre,  du  plantain  5c  des  feuilles  de  rofes.  On  peut  fai- 
re aulli  un  lénitif  avec  la  plante  appclléc  ft  'rritii,  avec 
du  pain , de  la  moufle , de  la  racine  de  confoudc.de  la 
quinte-feuille  , du  mamibe  , dont  on  cmploycra  les 
• plus  petites  feuilles  ; du  tour  on  pourra  auffi  faire  une 
décoction  , qui  prife  en  boiflon,  calmera  la  douleur; 

5c  de  la  plante  fuitritit  avec  de  la  mie  de  pain  5c  de  la 
fleur  d’orge  , ou  fera  un  cataplafme.  Un  autre  rcmede 
encore  fort  bon  , c’eft  de  prendre  la  partie  du  citron 
qui  n’eft  pas  bonne  à manger , avec  du  polenta,  ou  bien 
des  figues  Sc  des  amandes  lèches  avec  de  la  farine  d’or- 
gc  ou  de  froment.  Ces  rcmedes  font  de  la  dalle  des  ré- 
frigérons, dont  quelques-uns  ont  donné  dans  des  cas 
particuliers  du  foulapcment  au  malade,  Sc  ont  même 
quelquefois  tout-à  fait  emporté  la  douleur. 

11  faut  d’autres  fois  pour  la  gotreàes  rcmedes  échauffans; 
lefquels  font  bons  en  dilfétens  cas  pour  des  raifons 
différentes  auffi.  Ceux  qui  fuivent  palTcnt  communé- 
ment pour  d’exccllens  lénitifs.  Faites  manger  de  l’iris 
à une  chcvre  tant  qu'elle  voudra  , 5c  apres  lui  avoir 
laiffé  un  tems  fuffifant  pour  la  digeftion;  tuez-là  en- 
fuite  : vous  ferez  mettre  au  malade  fes  piés  dans  le 
ventre  de  l’animal  ouvert  parmi  les  cxcrémens.  Il  y a 
des  milliers  de  remedes  pour  la  goûte.  Cette  maladie 
met  fouvent  ceux  qui  ont  le  malheur  d’en  être  attaqués  » 
dans  le  cas  d’être  leurs  Médecins  à eux  mêmes.  Are- 
te’e  , ;>?«».  -rttfl.  L.  II.  c.  ta. 

Quant  à b théorie  d’Arctéc  , elle  s’accorde  allez  avec 
celle  des  modernes. 

Comme  il  n’apprend  pas  tout  ce  qu’il  faudroit  favoir 
au  fujet  de  la  cure,  je  vais  rapporter  ce  qui  manque 
pour  être  inftruit  des  méthodes  des  anciens  à cet  égard. 

De  Cœliui  Aurêliama. 

Si  le  malade  qui  eft  attaqué  de  la  goûte  eft  conftipé  , il 
faudra  lui  donner  un  fimple  clyftere;  5c  quand  la  ma- 
ladie cft  arrivée  à fon  plus  haut  période  Si  que  les  par- 
ties paroiffent  gonflées  & tuméfiées  , il  faut  employer 
la  fcarification  ; Sc  , fi  b firuation  de  h partie  le  per- 
met, y appliquer  deâ  ventoufesou  des  fangfues.  Mti» 
1a  fcarification  fins  ventoufes  cft  une  méthode  plus 
douce,  parce  qu’elle  n’eodommage  point  les  parrios, 
comme  le  fait  néccflàircmcnt  celle  que  l’on  fuit  en 
employant  des  ventoufes.  Les  morf  ires  des  langues 
d’un  autre  côté  excitent  une  douleur  fi  fcnfible  que  cel- 
le que  caufè  la  (impie  fcarification , cft  encore  plus  to- 
lérable. On  met  auffi  chufage  la  douche  faite  avec  des 
éponges  . ou  des  fomentations  d’eau  5c  d'huilo  drui- 
de . ou  d’eau  chaude  Amplement , ou  de  décodion  de 
fœnugrec,  de  graine  de  lin  Sc  de  guimauve.  On  peut 
faire  ufage  alors  de  cataplafme  : mais  il  riel’àuroit  pas 
fallu  auparavant,  parce  qu’il  ne  faut  rien  mettre  fur 
des  parties  enflées  qui  les  charge  , ou  qui  pcf_*  dcflùs. 
Pour  cet  effet,  il  faut  fe  fervir  de  pain  bke.i  amolli  i 
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oufeul,  ou  mêlé  avec  les  racines  bouillies  de  eonfou- 
de , que  les  Grecs  appellent  nJ/efureç , ou  de  la  racine 
de  guimauve  ou  de  toute  autre  chofe  qu’on  jugera  pro- 
pre à cet  effet.  Mais  quand  il  eft  certain  8e  manifeffe 
que  la  maladie  va  en  diminuant  , c’elt  alors  quon 
peut  prclcrire  les  bains  Se  lesalimcns , tant  fblides  que 
’ liquides , qu’on  jugera  les  plus  convenables  ; Se  pour 
foulagcr  la  douleur , on  pourra  toujours  ufer  de  carats 
faits  d’huile  douce  ou  d’huile  de  Chypre  , ou  de  ces 
idrtps  de  médicamens  graifleux  , que  les  Grecs  appel- 
lent /upantr  » enfuite  un  malagmc  de  diachylum  , 
ou  celui  de  Mnasée,  ou  celui  qu’on  appelle  commu- 
nément diaieleoi  ou  dioxelcnm,  ou  diaihalajfelhtm. 

11  faut  fortifier  le  malade  petit  à petit  en  le  failant  pro- 
mener avec  des  fbuliers  aisés;  il  faut  qu’il  j’abllicnne 
de  tout  ce  qui  pourrait  lui  faire  mal,  de  tous  excès  , 
furt  ont  du  vin  & des  femmes , 8c  de  tout  ce  qui  peut 
lui  caulerdes  indigeftions.  11  cil  bon  «ufli  de  donner 
aux  çonirux  de  la  cire  molle  .1  paltrir  entre  leurs  doigts , 
•ou  de  leur  faire  tenir  Se  remuer  dans  les  mains  cer- 
tains inftrumens que  les  danfeurs  publics  appelloicnt 
haltère t : or  ces  inffrumens  doivent  être  d’abord  de  ci- 
re ou  de  bois  avec  du  plomb  au  milieu  ; enfuite  on 
leur  donne  à tenir  quelque  choie  de  plus  lourd  à mefu- 
rc  que  la  cure  avance.  Et  même  quand  la  maladie  traî- 
nerait en  longucur.il  ne  faudrait  pas  laitier  d’obfcrver  ce 
que  je  Viens  de  prclcrire  pendant  les  paroxyimcs  : mais 
pendant  l’intervalle  d’un  paroxyfme  il  l'autre  , il  faut 
fonger  à rétablir  Se  à fortifier  le  corpc.  Pour  cet  effet, 
il  faudra  promener  le  malade  en  voiture,  cnoiiiilânt 
celle  qu'il  peut  ilipporter , ou  le  faire  marcher  à pié , 
fur  un  terrein  garni  de  galon , le  faire  parler  d’un  ron 
élevé,  8c  lui  oindre  le  corps  ; car  dans  ce  cas , comme 
dans  routes  les  autres  incommodités  de  longue  durée  , 
le  malade  faute  d'un  exercice  fuftifant  devient  gros  8c 
replet , au  moyen  de  quoi  les  articulations  fouff'rcnt 
davantage  8c  les  nerfs  s’affoibliffcnt.  11  faut  audi  bai- 
gner les poitteux  dans  de  certains  tems  Se  leur  donnet 
diiférens  alimens  d’une  qualité  neutre  entre  le  froid 
Se  le  chaud.  Ce  n’eft  pas  même  un  mal  de  leur  donner 
un  peu  de  vin  , observant  feulement  que  ce  ne  foit 
pns  un  vin  trop  fpiritueux  , Se  cela  d la  fin  du  repas. 
On  fc  fervira  enfuite  de  dropax  8c  de  paroptefc  pour 
exciter  la  fueur  , ou  on  l’excitera  par  la  chaleur  du 
feu  ou  du  folejl , ou  en  appliquant  fur  le  malade  des 
peaux  chaudes  ou  du  fable  de  mer  chaud  ; apr.s  quoi 
on  lui  fera  des  douches , que  les  Grecs  appellent  «i,a- 
TftfjM» , avec  du  nitre,  cette  écume  fâlinc  qui  s’at- 
tache aux  plantes  marines,8c  de  l’euphorbe.  On  lui  ap- 
pliquera enfuite  des  onguens  8c  médicamens  propres 
à difliper  la  laiïitudc  Se  la  douleur,  qui  font  ceux  que 
les  Grecs  appellent  «ow , lefqucls  font  composés  de 
fquillcs,dc  concombres  fâuvages  , d'euphorbe  Se  d\r- 
darce,  (cette  écume  filée  qui  Ce  Trouve  fur  les  plan- 
tes qui  croilTent  dans  la  mer.  ) On  pourra  enfuite  le 
fervird’un  malagtr.c  qu’on  appelle  di.ib.tlon  ou  diado- 
phnidon , ou  diadarce , ou  d’ur.e  leflive  de  di.tfl.ule  ou 
de  toute  autre  choie  de  pareille  nature.  U faut  autfi 
procurer  la  rubéfaction  de  la  peau,  que  les  Grecs  ap- 
pellent <j*inytuç , en  y appliquant  de  la  moutarde.  11 
fera  bon  auffi  d’employer  le  régime  des  fubftanccs 
ocres , qui  cil  ce  que  les  Grecs  appellent  J'fiuu , 
Se  celui  du  cycle  métafyncritiquc,  ou  bien  encore  des 
vomitifs  faits  de  racines  émétiques  , l’hellébore  , les 
bains,  en  la  manière  qu’on  le  pratique  pour  ceux  qui 
font  affliges  de  la  feiatique.  On  peut  encore  faire  des 
fomentations  avec  de  la  décoction  d’armoife  ou  de 
l’eau  de  mer  chaude.  Le  malade  fera  bien , s’il  peut , 
de  fc  baigner  lui-même , foit  dans  l’eau  chaude , (bit 
dans  l’eau  froide.  Il  y a même  des  eaux  naturelles  que 
les gçmenx  peuvent  prendre  pour  bâillon  , foit  chau- 
des , foit  froides , telles  que  celles  du  Tybre  Se  du  lac 
Contigliano  en  Italie.  Il  ne  faut  point  fc  laffer  d’ufer 
des  remèdes  que  je  viens  d'indiquer;  car  s ils  nepro- 
duifenc  pas  une  guéri  (on  parfaite  , ils  rendront  du 
noies  les  paroxyimcs  moins  frequent. 
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Quelques  anciens  preferivoïent  pour  cette  maladie  des 
boiifons  qu’il  falloir  prendre  pendant  un  an , telles  que 
celles  qu’ils appclloient  diacentanrion  Se  diafeordeon.  Il 
ne  falloit  pas  difeontinuer  pendant  route  l’année  » 
moyennant  quoi  auffi  la  maladie  ne  durait  pas  long- 
tetns,  pourvu  toutefois  qu’on  n’en  fur  pas  attaqué  de- 
puis plus  de  cinq  ans  : or  avant  d’entrer  dans  ce  cours 
de  remedes , ils  vouloicntque  le  corps  du  malade  y fut 
difposé  par  des  évacuations  préalables.  Si  on  avoit  in- 
terrompu ces  remedes  dans  le  courant  de  l'année , il 
falloit  remplacer  le  nombre  de  jours  pendant  lefqucls 
ou  les  avoit  difeontinués  par  un  même  nombre  de 
jours  après  l’an  révolu  , quelque  intervalle  qu’il  y eut 
eu.  Quant  à moi , je  penfê  avec  Soranus  que  ce  long 
ufage  de  médicamens  pouvoit  être  très -dangereux 
dans  fes  conséquences , parce  que  le  malade  pendanc 
tout  le  tems  qu’il  en  ufoit,  étoit  obligé  de  s'abftenir 
des  alimens  auxquels  il  étoit  accoutumé  auparavant , 
quoique  ires-bons  Se  tres-fains  en  eux  mêmes.  AulB 
lifons-nous  dans  quelques  anciens  que  des  goûteux  font 
tombés  dans  des  maladies  aiguës  pour  avoir  été  très- 
conllans  dans  l’ufage  de  ces  remedes  ; que  d’autres  font 
morts  d’apoplexie , de  pleuréfïe  8c  de  péripneumonie  ; 
& que  d’autres  enfin  ont  été  attaqués  d’une  difficulté 
derefpirer,  que  les  Grecs  appellent  «T Jrw«.  Ceux 
qui  alliircnt  qu’ils  fc  font  trouvés  bien  de  ces  médica- 
mens ne  prennent  pas  garde  que  l’avantage  qu’ils  en 
onVretiré  confîffoit  fans  doute , en  ce  que  le  régime 
léger  qu’ils  obfcrvoicnt  pendant  l’ufage  de  ces  reme- 
des , leur  a facilité  la  digcilion  ; 8c  comme  leurs  hu- 
meurs peccantes  fc  rrouvoient  conlîdérablcmcnt  dimi- 
nuées, 8c  qu’ils  continuoient  de  fc  bien  porter,  ils  ont 
craint  de  quitter  l’ufagc  de  ces  médicamens , tellement 
prévenus  pour  ce  genre  de  traitement,  qu’ils  n’imagi- 
noientpas  fe  pouvoir  procurer  ou  conlerver  autrement 
la  fanté. 

Quelques-uns  confcillent  de  brûler  les  tubercules  formés 
par  l’humeur  goutettfe  Se  les  parties  voifines  infectées 
de  la  même  humeur.  Mais  |c  n’approuve  pas  cette  pra- 
tique , parce  que  cette  ullion  peut  attirer  la  matière 
des  parties  voifines  & cailler  par-là  des  tumeurs. 

D’autres  font  d’avis  de  tenter  dirférens  moyens.  Se  pref- 
crivent  fuccelfivement  des  onguens  8c  des  cataplafmes 
de  qualités  fort  différentes  , jufqu’i  ce  qu’après  plu- 
ficurs  tentatives  ils  aient  trouvé  quelque  médicament 
qui  foulage  le  malade  ; car  telles  choies  font  bonnes  a 
un  malade , qui  ne  le  feront  pas  à un  autre;  Se  diffé- 
rons remedes  pourront  fur  diiférens  malades  produiro 
le  même  effet,  c’cft-à-dire,  calmer  fa  douleur:  auffi 
a-t-on  quelquefois  ordonné  en  pareil  cas  des  remedes 
d’une  nature  toute  contraire,  par  exemple,  dcsrclâ- 
chans,  avec  des  aftringens  8c  des  reftaurans  , tels  que 
le  malagmc  de  Mnasée  ou  le  Diachylon.  D’autres  au 
contraire  ont  ordonné  de  violens  affringens  feu ls , tcl9 
que  le  diateon  ciz.ycemm  ( <f  i«  ît /«■>  dans  Aétius  ) Se 
Y F.mpLtflrum  Erafi/Iratiitm , ou  bien  encore  un  cata- 
plafmc  fait  de  farine  de  millet  Se  de  graine  de  lin  , do 
choux  fâuvage,  ou  de  feneçon,  avec  de  l’eau  de  mer* 
ou  de  la  mandragore , de  la  iufquiamc  ou  des  lentilles  , 
des  cœurs  de  citrons  , de  l’origan  , du  thym,  des  lu- 
pins ou  du  pourpier,  des  grenades  avec  leurs  feuilles 
cueillies  vertes , ou  la  fleur  de  ce  fruit , que  les  Latins 
appellent  ampullagium , bouillie  dans  du  vinaigre  , ou 
de  la  rue  fauvage  avec  du  vinaigre  feulement  ou  da 
Yalica  commun  , ou  du  sédiment  du  vinaigre  avec  de 
l’ache,  ou  des  feuilles  de  vignes  avec  du  polenta  ordi- 
naire, ou  de  la  farine  fine  avec  des  pois  chiches,  des 
fèves,  de  l’orge  ou  des  lupins,  avec  de  la  lie  de  vin  ou 
de  vinaigre  , ou  des  figues  bouillies  avec  de  l’eau  & dit 
vin  8c  réduites  à confiltance  de  miel  ; enfuite  après  en 
avoir  séparé  le  plus  épais,  on  fait  rebouillir  ce  qui  refc 
te.  Ou  bien  encore  des  tiges  tendres  de  pavot,  que  les 
Grecs  appellent  xvfleti , ou  les  feuilles  de  cette  plante, 
ou  des  coings  Se  des  grenades  bouillies  dans  du  vin , ou 
la  pulpe  de  l’un  8c  de  l’autre  avec  du  miel , ou  la  ra- 
cine de  jufquiamc  avec  du  fforax  , ou  des  racines  8c 
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des  feuilles  d’hyacinthe  & de  marrube , ou  bien  de  la 
chaux  bouillie  dans  du  miel,  de  l’opium , du  ftorax, 
des  amandes  amercs , qu’on  fera  bouillir  long-tcms 
dans  de  l’huile  de  Chypre  fie  du  vinaigre  : on  s’en  fer- 
vira  pour  oindre  les  parties  affeétées-  Ainfi  fans  obier- 
ver  aucun  ordre  Se  contre  toutes  les  réglés  de  la  Mé- 
decine , ils  ordonnent  des  chofes  directement  oppo- 
sées , fie  partent  d’un  remède  à l’autre,  julqu'i  ce  qu’ils 
en  aient  trouvé  un  propre  au  mal,  par  la  railôn,  di- 
fent-ils , qu’il  faut  pour  différens  malades  différons  re- 
mèdes , quoique  dans  la  même  maladie.  Cette  métho- 
de de  tenter  différentes  expériences  , s’appelle  chez 
les  Grecs  Jtt/wç-i*»  ir»7j* , laquelle  confifte  i ne  s’arrê- 
ter à aucun  remede  déterminé  pour  la  cure  des  mala- 
dies i mais  à faire  l’épreuve  de  différons  l’un  apres 
l’autre  jufqu’i  ce  qu’on  en  trouve  un  qui  produife  l’ef- 
fet qu’on  délire.  D’ailleurs  il  y a des  paroxyfmes  qui 
ne  tiennent  pas  le  malade  long-tcms , qui  s’adouciffent 
par  degrés,  julqu’à  ce  qu’inlenfiblemcnt  ils fc  dirtipent 
tput-i-fait.  Or  les  médicamcns  qui  font  propres  dans 
le  déclin  de  l’accès  feraient  peut-être  bien  du  mal  au 
commencement  , n’étant  pas  appliqués  dans  la  cir- 
conftance  pour  laquelle  ils  font  propres.  C’eft  encore 
une  nouvelle  railon  pour  laquelle  les  Médecins  dont 
je  parle  le  pcrliiadent  qu’il  faut  pour  les  uns  un  mé- 
dicament d'une  elpece  , Se  pour  les  autres  un  d’une 
autre. 

Mais  alTurémcnt  on  ne  lâurait  trop  s’appliquer  à propor- 
tionner Se  adapter  les  médicamcns  au  degré  de  la  ma- 
ladie Se  à l’état  du  malade.  Ainfi  , par  exemple,  au 
commencement  du  paroxyfmc,il  eft  i propos  d’admi- 
niffrer des  affringens modérés  : mais  lorlqu’il  cil  dans  là 
violence  Se  dans  toute  fa  force,  il  en  faut  d 'adou- 
ci lia  ns  & de  rclâchans  ; 8c  lorfqu’il  commence  i don- 
ner du  relâche  , il  en  faut  d’émolliens.  On  peut  i ces 
différentes  fortes  de  médicamcns  en  entre  mêler  qui 
foient  propres  à rétablir  les  forces  du  malade.  Mais 
pour  les  médicamcns  froids  8c  répulfifs,  que  les  Grecs 
appellent  srt-tKftrç-Mt*  , ils  font  bons  même  quand  la 
goule  eft  accompagnée  d’éréfipclc  : quelques-uns  affu- 
rent  de  plus  bien  pofiti veinent,  que  tous  les  rafrat- 
chilfans  font  bons  dans  ce  cas , étant  propres  à modérer 
l’inflammation.  Car,  difent-ils,  pour  faire  entendre 
combien  il  eft  à propos  d’en  faire  ufage  dans  le  cas 
d’une  chaleur  brûlante  qui  occafionnc  des  tumeurs,  ils 
produifent  le  même  effet  que  quand  on  verfe  de  l’eau 
froide  fur  de  l’eau  chaude,  laquelle  par-là  devient  tiede 
& d’une  chalcurdouce.  Mais  la  fin  de  ce  raifonnement 
eft  tout-i-fait  faurtc , 8c  n’eft  qu’un  pur  fophifmc  ; car 
s’il  étoit  concluant , il  s’enfuivroit  que  les  fubftances 
froides  feraient  bonnes  pour  les  tumeurs.  C’eft  pour- 
quoi , je  perfifte  â croire  qu’il  faut  s’en  tenir  à propor- 
tionner les  remèdes  à la  nature  de  la  maladie  & i lès 
différons  degrés. 

Quelques-uns  recommandent  pour  la  goule  un  acopum 
fait  de  crapauds.  D’autres  oignent  les  piés  du  malade 
avec  de  la  graille  de  veau  marin , fie  leur  ordonnent  de 
porter  des  loulicrs  faits  de  la  peau  du  meme  animal. 
D'autres  font  bouillir  cet  animal  tout  vif , ou  bien  un 
loup , fie  affurent  que  l’huile  qu’on  tire  par  cette  voie, 
eft  d’une  efficacité  merveilleufe;  il  y a des  recettes 
tout-i-fait  extravagantes  qui  ne  biffent  pas  de  faire 
fortune  auprès  de  gens  crédules , parce  qu’employées 
d*ns  un  tems  où  la  maladie  n’étoit  pas  encore  toui-à- 
fait  formée,  elles  ont  produit  quelque  changement  ap- 
parent. 

Quelques  autres  conleillcnt  au  malade  de  le  faire  vomir 
deux  ou  trois  fois  le  mois , après  le  repas , s’imaginant 
que  cette  opération  empêche  la  matière  peccante  d’at- 
teindre jufqu’aux  articulations , 8c  prévient  l'indigeP 
tion  ; ne  prenant  pas  garde  qu’ils  le  fonr  fouffrir  enco- 
re bien  davantage  par  de  nouveaux  accidcns,  attendu 
qu’au  moyen  de  ces  vomiffemens  les  gencives  devien- 
nent putrides,  fes dents  s’ébranlent,  fes  yeux  fe  trou- 
blent fie  s’affoibUffent , là  tête  fe  charge , Ion  cftomac 
eft  violemment  affecté , fie  tous  fes  nerfs  font  tiraillés  à 
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I la  fois.  C’eft  pourquoi  une  dicte  fobre  fie  légère  eft  tout 
ce  qu’on  peut  pratiquer  de  mieux  en  ce  cas , fie  ce  qui 
pourra  plus  contribuer  i la  cure. 

i Pluficurs  Auteurs  de  Médecine  confiaient  dans  cette 
maladie  les  purgatifs  les  plus  acres  fie  les  médicamens 
les  plus  propres  à provoquer  les  urines , qui  font  ceux 
qu’on  appelle  diurétiques.  Mais  il  faut  bien  prendre 
garde  à ne  pas  irriter  l'cftomac , ce  qui  pourrait  arri- 
ver! Par  k var*été  des  médicamcns.  Il  faut  éviter  avec 
le  même  foin  de  eau  fer  de  l’irritation  à la  vclfic  , qui  eft 
une  fubftance  ncrveule,  fie  par  conséquent  extrême- 
ment fcnfiblc,  fie  qui  lorfqu’cllc  eft  une  fois  affectée , 
en  conséquence  de  cette  qualité  nerveufe,  communi- 
que Ion  mal  fie  la  douleur  à toutes  les  parties  du  corps. 
Pour  ne  nous  point  arrêter  à détailler  toutes  les  er- 
reurs des  Anciens  , je  dirai  en  un  mot  que  je  regarde 
tout  ce  qu’ils  onc^crit  fur  la  goûte  comme  mal  fondé  , 
frivole  fie  prolixe  , fit  qu’il  faut  s’en  tenir  à quelques- 
uns  des  procédés  qui  viennent  d’être  indiqués  plus 
haut  : mais  comme  je  n’ai  pas  encore  parlé  des  Au- 
teurs d’où  on  les  a tirés , je  m’en  vais  les  nommer  ici. 
Le  premier  eft  Diodes,  dans  les  livres  qu’il  a écrits 
des  maladies,  de  leurs  caules  fie  de  leur  cure  ; cnlüito 
Praxagoras,  dans  fon  troificmc  livre  des  maladies; 
Erafiftrate , dans  le  livre  qu’il  a écrit  de  la  goure,  où. 
quoiqu’il  défende  les  purgati fs  qu’on  appelle  catharti- 
ques, il  promet  cependant  un  malagmc  au  Roi  Ptolé- 
méc,  dont  il  n’a  pas  laiffé  la  recette,  quoique  quel- 
ques-uns fe  vantent  de  l’avoir  vue.  Ajoutez-y  Héro- 
phile,  Alclépiade  dans  fes  livres  adrefféesâ  Erafiftrate, 
Héraclidc  de  Tarentc , fie  Thémilon  dans  fon  fécond 
livre  des  maladies  chroniques  , où  il  parle  tantôt  com- 
me étant  de  b fecle  des  méthodiques,  Se  tantôt  comme 
n’en  étant  point  ; car  il  recommande  1a  faignéc  du  pié; 
en  quoi  il  va  contre  la  pratique  ordinaire  , fie  ordonne 
indifféremment  des  catapbfmes  de  qualités  toutes  dif- 
férentes , ne  mettant  point  de  diftinétion  entre  les 
aftringens  Se  les  rclâchans.  Nous  avons  bien  dequoi 
réfuter  fon  fentiment  en  ce  point  depuis  qu’il  eft  avé- 
ré que  la  faiguéfc  du  pié  occafionnc  la  dérivation  des 
humeurs  fur  le*  parties  affectées  , comme  de  boire  à 
l’excès  affoiblit  les  nerfs.  Thcrtalus  , dans  fon  fécond 
livre  qu’il  appelle  Régulant, a indiqué  une  méthode  do 
guérir  la  gouie , qui  à U vérité  n’eft  pas  parfaite  en  tout, 
mais  qui  ne  laille  pas  de  s’accorder  allez  avec  les  prin- 
cipes de  la  feéte  méthodique.  Coeuus  Avxelunvs  , 
Chron.  L.V.  cap.  3.  , 

• De  Sydenham, 

La  goûte  vient  le  plus  ordinairement  aux  perlonnes  âgées 
qui  ont  palTé  b plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  l’ai- 
fancc,  les  plaifirs  Se  b molelfe , 8c  qui  ont  fait  un  ufage 
immodéré  du  vin  fie  autres  liqueurs  ipiritueulês, fie  qui, 
devenues  par  l’âge  incapables  de  fe  donner  les  même9 
mouvemens  que  dans  la  jeuneffe  , ne  prennent  plus 
d’exercice.  On  remarque  que  ceux  qui  lont  fujets  à cet- 
te maladie , ont  ordinairement  de  grades  têtes , 8c  font 
d’un  tempérament  pléthoriquc.humide  Se  lâche, qu’ils 
ont  ufle  conftitution  forte  fie  vigoureufe , fie  tous  les 
fignes  d’une  longue  vie. 

Cependant  la  goure  ne  vient  pas  uniquement  aux  perlcui- 
ncs  grades  & repletes  ; elle  attaque  aufli, quoique  moins 
fréquemment , des  gens  maigres  fie  fluets.  Ellcn’att.nd 
pas  non  plus  toujours  qu’on  foit  devenu  vieux  : on  l’a 
quelquefois  tout  jeune  , furtout  fi  on  en  a reçu  le  ger- 
me de  les  pcrc  Se  mère , ou  qu’on  y ait  donné  occafion 
d’ailleurs  en  le  livrant  trop  jeune  aux  plaifirs , ou  en 
ccffant  des  exercices  auxquels  on  vaquoit  régulière- 
ment , ou  lorfqu’aprcs  avoir  eu  un  apétit  vorace  Se 
avoir  usé  lâns  modération  de  liqueurs  fpiritueufes  , on 
le  réduit  tout  d’un  coup  à ne  gucrcs  manger , fie  â boira 
des  liqueurs  rafralchiffantes. 

Quand  elle  vient  à des  perfonnes  fort  avancées  en  âge, 
elle  n’a  pas  d’abord  des  périodes  fi  réglés  , fie  ne  de- 
vient pas  tout  d’un  coup  auûi  violente  que  quand  elle 


Digitized  by  Google 


479  ART 

attaque  des  jeunes  gens , parce  que  le  mala  Je  périt  or- 
dinairement avant  que  la  maladie,  accompagnée  de 
tous  (es  fymptomes , Toit  parvenue  à fon  plus  naut  pé- 
riode ; St  que  la  chaleur  naturelle  Sc  la  vigueur  du 
corps  étant  diminuées,  elle  ne  peut  pas  fc  fixer  St  s’en- 
raciner li  bien  fur  les  •articulations.  Mais  quand  elle 
vicntplutôc , quoiqu'elle  ne  puiffe  pas  fc  fixer  d’abord 
fur  une  partie,  ni  faire  tout  d’un  coup  le  mal  dont  clic 
cft  capable , elle  affecte  le  malade  de  tenu  à autres,  lui 
caufunr  feulement  un  peu  de  douleur  pendant  quelques 
jours,  allant  & venant  fans  laiffer  entre  les  accès  des 
intervalles  égaux  ; cependant  au 'bout  d’un  tcmscUc 
prend  une  forme  régulière  & devient  périodique  , tant 
par  rapport  au  tems  qu’elle  vient , qu’à  celui  que  dure 
le  paroxyfmc;  de  forte  qu’elle  cft  toujours  plus  cruelle 
après  qu’elle  a fait  du  progrès  que  dans  fon  commence- 
ment. 0 

Je  vais  traiter  d’abord  de  la  ponte  régulière,  enfuite  de 
celle  qui  ne  l’eft  pas,  foit  qu’elle  (oit  occafionnéepar 
l’ufage  de  remèdes  imp  ropres  , ou  par  la  foiblcllc  du 
lit  jet. 

Quand  c’eft  une  ponrt  régulière , voici  de  quelle  manière 
elle  commence.  Elle  prend  tout-à-coup  fur  la  fin  du 
mois  de  Janvier  ou  au  commencement  de  Février , 
fans  qu’on  l’ait  pour  l’ordinaire  autrement  preflen- 
tic  qu’en  ce  que  quelques  femaines  auparavant  on  a eu 
des  indigcltions  , des  crudités  d’cftomac,  8c  furtout 
des  flatulences  Sc  des  pefanteurs  qui  ont  augmenté  par 
degrés  jufqu’.i  ce  que  commençât  le  premier  paroxyf- 
mc, lequel  toutefois  cft  précédé  quelques  purs  aupa- 
ravant d’un  engourdilfemcnt  dans  les  cuillcs  , Sc  d’ef- 
peces  de  Aatuofités  qui  dépendent  le  long  des  parties 
charnues  de  ces  membres,  où  ils  excitent  desmouve- 
mens  convulfifs , 8c  la  veille  de  l’accès  d’un  appétit  vo- 
race Sc  dcfonjpnné.  Le  malade  fc  couche  Sc  dort  tran- 
quillement jtilqu'à  deux  heures  du  matin  , qu’il  cft 
éveillé  par  une  douleur  qui  fc  fait  fentiraugros  orteil, 
ou  quelquefois  au  talon,  au  gras  de  la  jambe  ou  à U 
cheville  du  pic  : cette  douleur  rclltmblc  à celle  qu’oa 
éprouvcroil  fi  on  avoit  un  os  diiloqué , 8c  cft  accom- 
pagnée à peu  près  de  la  même  ienfation  que  fi  on  avait 
versé  de  l’eau  chaude  fur  les  membranes  de  la  partie 
ïilîccléc;  Si  ces  fymptomes  font  fuivis  immédiatement 
d'un  froid,  d’un  friffonnement  5c  d’une  petite  fievre. 
ie  froid  8c  le  frilfon  diminucntl  proportion  que  la 
douleur  augmente  : clic  cft  très-fi’pportahle d’abord, 
mais  elle  prend  de  l’accroificment  d’heure  en  heure  , & 
cft  dans  toute  fa  force  le  foirdu  même  jour  ; elle  fc 
fixe  fur  les  os  du  tarfe  Sc  du  métatarfe , dont  elle  affec- 
te les  ligamens,  de  manière  qu’il  fcmbic  au  malade 
que ccs  ligamens  (oient  tendus  ou  déchirés,  ou  qu’ils 
foient  rongés  par  des  chiens,  ou  que  les  mrmbrancs  de 
ces  parties  (oient  ferrées  8c  chargées  de  quelque  poids; 
ce  qui  lui  taufe  une  douleur  fi  aiguë  , qu’il  ne  (aurait 
fup porter  le  poids  des  couvertures  qui  portent  fur  la 
partie  affectée , 8c  beaucoup  moins  encore  marcher 
dans  la  chambre.  I)c-là  il  arrive  que  non-feulement  il 
parte  la  nuit  dans  les  fini  (franc CS  , mais  qu’îl  ne  fait 
tantqu'il  eft  au  lit,  que  changer  la  partie  affèdée  de 
place  8c  de  pofture  ; Sc  l’agitation  qui  fc  communique 
à tout  le  corps  & dure  pendant  tout  le  paroxyfmc,  éga- 
le la  douleur  du  membre  où  laga»rrs’eft  jcttéc.  De-là 
les  efforts  continuels , mais  inutiles  , que  fait  le  goû- 
teux pour  (c  (oulagcr  en  changeant  continuellement  de 
fituation  8c  fon  corps,  5c  la  partie  affectée,  qui  cepen- 
dant continue  d’e  tre  aufiî  doiilourcufc  jufîju’i  deux  ou  I 
trois  heures  du  matin,  c’cft-à-dire  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  depuis  que  l’accès  a commencé.  Alors  le 
tnalr.de  (c  trouve  foulagé  au  moyen  d’une  digeftion 
modérée  5c  d’un  peu  de  dilfipation  de  la  matière  pec- 
cante, quoiqu’il  s'imagine  , mais  à tort , que  ce  relâ- 
che vient  Je  la  fmiatiun  qu’il  a fu  prendre  en  dernier 
lieu.  A 1er  perdant  une  fucur  qui  lui  cft  venue,  il  s’en- 
dort , 5c  i fon  réveil  il  le  trouve  moins  fouff'rant , 8c  , 
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voit  que  la  partie  affeélée  eft  devenue  enflée  ; au  lieti 
qu’auparavant  il  n’y  avoit  d’apparent  qu’un  gonfle- 
ment dans  les  veines  : ( comme  il  eft  ordinaire  dans  tous 
les  paroxyfmcs  de  ponte.  > Le  lendemain  , 8c  peut-être 
meme  deux  ou  trois  jours  après,  fi  l'humeur  gouteufe 
cft  abondante  , on  fentira  quelque  douleur  à la  partie 
aff  ectée , laquelle  augmentera  fur  le  foir,  Sc  fc  calmera 
vers  la  pointe  du  jour.  Au  bout  de  peu  de  jours  , elle 
s’empare  de  l’autre  pié  de  la  même  manière  ; & fi  la 
douleur  devient  violente  à celui-ci , 5c  que  celle  du  pié 
affecté  lepremicr  (oit  tout-à-fait  calmée , il  reprend  des 
forces  , 8c  en  a bien  tôt  jutant  que  s’il  n’avoir  jamais 
été  incommodé.  N éantmoins  la  ponte affecte  lcfeconj 
pié  comme  elle  avoit  fait  le  premier,  Sc  quant  à la  du- 
rée. Sc  quant  à l’intcnfité  du  paroxyfmc.  Quelquefois 
lorfque  la  nn-tierc  peccante  étoit  trop  abondante  pour 
fc  pouvoir  loger  dans  un  fcul  pié , elle  fc  jette  fur  tous 
les  deux  à h fois  avec  une  égale  violence  : mais  le  plus 
. ordinaire  cft  qu’elle  ne  les  attaque  que  l’un  a;  ri  s l’an- 
tre, comme  nous  venons  de  le  dire.  Quand  elle  s’eft 

i'ettéc  fur  tous  les  deux  , les  accès  fuivans  font  irrégu- 
iers,  tant  par  rapport  au  tems  qu’ils  reviennent,  que 
par  raj  port  à leur  durée. Mais  ce  qui  eft  commun  à tous 
les  cas,  c’eftque  la  douleur  augmente  le  foir,  8c  de- 
vient plus  fupportable  fur  le  matin  ; 8c  ce  que  nous 
aj  pelions  communément  un  accès  de  ponte , lequel 
dure  | lus  ou  moins  long-tems  félon  l’âge  du  malade, 
confitlc  dans  un  certain  nombre  de  répétitions  de  ccs 
paroxyfmcs  particuliers  ; car  quand  la  maladie  dure 
des  deux  ou  trois  mois , on  ne  peut  pas  dire  que  c’eft  le 
même  paroxv  fine;  mais  il  faut  dire  que  c’eft  une  fuite, 
une  continuité  de  petits  paroxyfmcs,  dont  le  dernier 
eft  plus  doux  5c  pins  court , jufqu'i  ce  que  i’humt  tir 
peccante  étant.!  la  fin  entièrement  expulsée,  le  malade 
recouvre  une  famé  parfaite  ; ce  qui  arrive  fouvent  au 
bout  de  quinze  jours  aux  pcrfimr.es d’un  fort  tempéra- 
ment, 8c  à celles  qui  n’ont  p as  de  paroxyfmcs  fréquens# 
5c  au  bout  de  deux  mois  aux  perfonnes  plus  âgées  , 8c  i 
celles  qui  font  fu  jette*  à des  paroxyfmcs  fréquens. 
Mais  pour  ceux  qui  font  affoiblis,  (oit  par  le  grand 
âge,  foit  parla  durée  de  la  maladie,  ils  n’en  font  quit- 
tes que  quand  vient  l’été  qui  diflipc  Hu  meur.  Pendant 
la  première  quinzaine  , les  urines  font  d’une  couleur 
foncée, 8c dépofent  après  qu’on  lésa  Iniffé  raffeoir,  un 
sédiment  rouge  8c  graveleux  : le  malade  ne  vuidepas 
par  les  urines  le  tiers  des  liquides  qu’il  a pris , Sc  il  clt 
ordinairement  rcfljprré  pendant  tout  cetems.  Tant  que 
dure  l’accès , ilijtfiins  appétit:  fur  le  foiril  frlffonne, 
Sc  (ent  de  lapcfantcur  8;  de  ’.indilpofition  même  aux 
parties  que  le  mal  n’a  point  affedées.  Quand  l’accès  clt 
fur  le  point  de  finir , on  éprouve  une  démangeaifon 
infupportablcau  pié,  furtout  entre  Us  orteils,  qui  fuit 
peler  la  peau  comme  fi  on  avoit  pris  du  roifon.  L’ac- 
cès paffé,  on  reprend  fon  appétit  5c  (es  forces  plus  ou 
moins  vîte , félon  que  l’accès  a été  plus  ou  moins  vio- 
lent ; en  conséquence  de  quoi  auffi  l’accès  fuivant  eft: 
plus  ou  moins  long-tcir.s  à venir;  car  fi  le  paroxyfme 
pallia  été  violent,  le  fuivant  ne  viendra  qu’un  an  après 
dans  la  même  faifbn  que  le  premier. 

Voilà  comme  fc  déclare  la  ponte  régulière  accompagnée 
de  fes  fymptomes  propres  Sc  caractériftiques  : mais 
quand  clic  cft  irritée  par  un  traitement  inconfidéré  ou 
par  une  longvc  continuité , de  manière  que  la  fiibilan— 
ce  du  corps  changée  en  quelque  manière  , fccpr.de  , 
pour  ainfi  dire , la  maladie , Sc  que  la  nature  n’eft  plus 
capable  d’expulfcr  l'humeur  peccante  parles  voies  or- 
dinaires; les  fymptomes  pour  lors  font  bien  différons 
de  ceux  que  j’ai  décrits  : car  au  lieu  que  la  douleur 
dans  le  tableau  que  je  viens  de  faire  n’a  affeélé  que  les 
• piés , ( qui  font  en  effet  la  fituation  la  plus  naturelle  de 
la  matière  morbifique,  laquelle  n’attaque  jamais  d’au- 
tres parties  que  parce  qu’elle  trouve  des  obftruciion* 
dans  fon  partage, qui  l’arrêtent  dans  fon  cours ) dons 
ce  cas-ci  elle  fe  jette  fur  les  mains,  fur  les  poignets  , 
fur  les  coudes,  (pries  genoux  Sc  autres  parties  avec  la 
même  violence  quelle  s’eft  jcttéc  .déjà  fur  les  pies  ; 

quelquefois 
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quelquefois  meme  elle  courbe  un  ou  pluficurs  doigts 
en  dedans,  les  prive  du  mouvement  avec  le  tems.  8c 
forme  à la  fin  des  concrétions  crétacées  dans  les  Ira- 
niens des  articulations  , qui  détruifant  l’épiderme  & 
la  peau  qui  les  couvrent,  laill'ent  voir  des  cfpcccs  de 
pierres  fêmblablcs  i de  la  craie  ou  1 des  yeux  d’écre- 
vitres , pierres  qu’une  aiguille  ne  fan  roi  t percer.  Quel- 
quefois aufli  la  matière  morbifique  fe  jette  fur  les  cou- 
des , & occafionne  une  tumeur  blanchâtre  de  la  grof- 
feur  d’un  oeuf  ou  environ , qui  par  degrés  devient  rou- 
ge fie  enflammée.  D’autres  fois  elle  fe  jette  fur  les  cuif- 
lcs , qui  Semblent  alors  appélantics  comme  fi  elles  fup- 
portoient  quelque  lourd  fardeau , fans  cependant  y 
cauler  de  douleurs  cxceflivcs  : mais  quand  elle  a gagné 
jwfqu’au  genou  elle  attaque  cette  partie  avec  plus  de 
violence , lui  ôte  le  mouvement  la  tient  roide,  com- 
me fi  on  y eut  enfoncé  un  clou  qui  l’attachât  à quelque 
endroit  du  lit.  Et  quand  le  malade  fè  trouve  obligé  de 
remuer , foit  à caufc  de  l’inquiétude  du  relie  du  corps , 
effet  ordinaire  de  cette  maladie,  foit  par  toute  autre 
raifon  qui  l’y  force  , il  faut  qu’il  le  fafle  avec  beaucoup 
de  précau'ion , parce  que  la  moindre  fccouflc , le  moin- 
dre choa  lui  cauferoit  des  douleurs  qui  ne  feraient 
fupponables  qu’en  ce  qu’elles  pafleroientbicn-tôt.  Et 
en  effet  la  néccfliré  où  l’on  eft  de  ne  remuer  le  malade 
qu’avec  toutes  les  précautions  fle  le  ménagement  pof- 
fibles , n’eft  pas  une  des  plus  légères  incommodités  de 
la  goûte  : car  fi  on  pouvoir  ne  point  remuer  le  malade 
du  tout,  on  lui  épargnerait  de  grandes  douleurs  , at- 
tendu que  d’ailleurs  la  fouflrance  t'eft  pas  toujours 
également  exceflive  jufqu’à  la  fin  du  paroxyfmc. 

Au  lieu  que  la  goule  autrefois  ne  venoit  gueres  que  fur 
la  fin  de  l’hiver , Se  fe  palfoit  au  bout  de  deux  ou  trois 
mois  ; à préfent  elle  dure  quelquefois  toute  l’année , 
excepté  cependant  les  deux  ou  trois  mois  de  l’été  les 
plus  chauds.  Il  eft  encore  à remarquer  que  comme  le 
paroxyfme  principal  Se  général  dure  plus  Iong-tems 
qu’autrefois  : de  même  aufli  les  petits  paroxyfmes  qui 
forment  le  grand  , ne  paffent  pas  fi  vite  ; car  au  lieu 
qu’un  de  ces  petits  paroxyfmes  ne  durait  qu’un  jour 
ou  deux;  à préfent  quelque  partie  qu’il  aie  affcttac , 
c’en  eft  pour  une  quinzaine , furtout  fi  ce  font  les  piés 
ou  les  genoux.  Ajoutez!  cela  que  le  premier  & le  fé- 
cond jour  du  petit  paroxyfme , le  malade  outre  la  dou- 
leur qu’il  refient  ! la  partie  aflcêtac , fe  trouve  indis- 
posé partout  le  corps,  & perd  entieremenr  l'appétit. 

Anciennement  avant  que  cette  maladie  fût  arrivée  au 
point  où  elle  eft , non-feulement  le  gouttux  ÿouiflbit 
de  longs  intervalles  d’un  paroxyfmc  à l’autre , mais  de 
plus  il  ne  fentoit  du  mal  qu’au  membre  8c  i la  partie 
affeélée , 8c  fês  fonctions  animales  n’en  rccevoient  au- 
cune aUération  ; au  lieu  qu’à  préfent  fes  membres  mê- 
me entre  un  paroxyfme  Se  un  autre  font  fi  contractas 
8c  fi  foibles,  que  quoiqu’il  puifTe  fe  tenir  debout  Se 
marcher  tant  foit  peu  , c’ert  avec  tant  de  lenteur,  de 
fouflrance  8c  d’une  manière  fi  gênée , que  cela  ne  peut 
pas  s’appcllcr  marcher.  Et  s’il  veut  s’efforcer  de  mar- 
cher dans  la  vue  de  recouvrer  totalement  l’ufàge  de 
fes  piés , il  eft  à craindre  que  la  mariera  morbifique 
qui  n’eft  pas  tout-à-fait  diflippée  dans  cet  interval- 
le, ne  fe  jette  fur  les  entrailles  aux  rifques  de  la  vie 
du  malade,  ne  pouvant  pas  fi  aisément  fe  rejetter  fur 
les  piés  , qui  dans  cet  état  de  maladie  ne  font’  jamais 
entièrement  fans  douleur,  plus  ou  moins  forte. 

Le venteux  eft  encore  affligé  de  pluficurs  autres  fympto- 
mes , comme  de  douleur  aux  veines  hémorrhoidalcs  , 
de  rots  nidoreux , portant  un  goût  fcmblable  à celui 
des  alimens  qu’il  a pris,  mais  qui  fè  font  corrompus 
dans  fon  eftomac  ; ce  qui  ne  manque  pas  d’arriver 
lnrfqu’il  a mangé  quelque  chofc  de  difficile  à digérer, 
fans  qu’il  en  mange  plus  qu’il  ne  faudrait  pour  une 
j erfonne  en  parfaite  famé.  Ajoutez  à tout  cela  la  per- 
te de  l’appétit , la  débilité  de  tout  le  corps , Se  l’anéan- 
ti iTcmcnt  prefque  total  des  cfprits  ; ce  qui  lui  rend  la 
vie  déplailantc  Se  ennuyeufè.  L’urine,  qui  auparavant 
8c  fpécialement  dans  le  teins  de  l’accès  , étoit  d’une 
Tome  U. 
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couleur  très-foncée  8e  venoit  en  abondance , refTemblc 
pour  lors  à celle  qu’on  rend  dans  le  diabttèi , tant  par 
rapport  à fa  quantité  qu'à  fa  couleur  ; le  malade  relient 
une  demangeaifon  doulouraufe  dans  le  dos  8c  les  au- 
tres parties , lorfqu’il  eft  au  lit. 

Il  arrive  aufli  quand  la  maladie  eft  invétérée  > qu’on  a des 
baille  mens , furtout  le  matin,  à la  fuite  defqucls  les  li- 
pamens  des  os  du  métatarfe  font  violemment  contrac- 
tés , comme  fi  quelqu’un  les  preffoit  avec  une  main 
vigoureufe.  Quelquefois  aufli , fans  avoir  eu  de  bail- 
le mens  auparavant,  le  malade  étant  bien  tranquilc  dans 
fbn  lit , lent  tout-à-coup  une  douleur  aigue,  comme 
fi  on  lui  brifoit  le  métatarfe  d’un  coup  de  bâton  , 8c 
pouffe  des  cris  persans  éveillé  en  fôrfaiit  par  le  mal. 
Les  tendons  des  mufclcs  qui  recouvrent  la  jambe,  font 
quelquefois  faifis  d’une  convulfion  ou  crampe  fi  aigue 
Se  fi  violente  , que  fi  cela  durait  pluficurs  inftans  de 
fuite , il  n’y  a pas  d’homme  fi  patient  qu’il  fût,  qui  pue 
y tenir. 

Mais  apres  ces  douleurs  inexprimables  , les  paroxyfmes 
fuivans  fonr  plus  fupportablcs  ; ce  qui  eft  un  préfage 
de  la  ceflàtion  de  tous  maux,  que  va  caufèr  la  mort  qui 
eft  prochaine  , la  nature  étant  accablée  en  partie  par 
b quantité  de  mariera  morbifique,  8c  en  partie  par 
l’âge  , qui  la  rend  incapable  de  poufTer  toujours  avec 
la  même  vigueur  , ccrtc  matière  vers  les  extrémités  : 
mais  au  lieu  de  ces  douleurs  externes  qui  fontcalmées , 
fuccede  une  certaine  indifpofition  dans  tout  le  corps, 
des  maux  de  ventre , des  laffitudes  fpontanées  Se  quel- 
quefois une  difpofition  à la  diarrhée.  Quand  ces  fymp- 
tomes  font  violens , ils  foulagcnt  la  douleur  des  mem- 
bres qui  celîê  & revient  enfuira  , 8c  les  paroxyfmes 
font  long-tcms  perpétués  par  cette  alternative  de  dou- 
leurs 8c  de  fimple  indifpofition.  Car  il  eft  à remarquer 
que  quand  la  maladie  a duré  plufieurs  années , b dou 
leur  diminue  par  degrés  à chaque  paroxyfmc , 8c  que 
le  malade  eft  plutôt  emporté  par  rindifpofïrion  géné- 
rale du  corps,  que  par  Pexccs  de  b douleur,  qui  dans 
ces  derniers  accès,  quoique  plus  longue , eft  infiniment 
moins  violente  qu’elle  n’étoit  dans  les  précédons , 
lorfque  la  nature  étoit  moins  affoiblïe.  Mais  d’un  au- 
tre côté  lorfque  le  mal  étoit  plus  violent , fa  violence 
étoit  compensée  par  de  plus  longs  intervalles  qui  s'é- 
coutaient entre  un  accès  8c  le  fuîvant,  8c  par  l’état  de 
fanté  parfaite  dont  jouifloit  1 eagouteux  pendant  cette 
inrermilfion.  La  douleur  dinri cette  maladie  eft  une 
cfpcce  de  remede , attendu  que , plus  elle  eft  violen- 
te, plusauffi  l’accès  eft  court  Se  plus  long  eft  l’inter- 
valle qui  s’écoule  jufqu’au  fuivant , 8c  que  tout  le  con- 
traire arrive  fi  b douleur  a été  fupportable. 

Mais  outre  les  fymptomes  ci-dcfTus  mentionnés , tels  que 
1a  douleur , l’cftropiement  de  la  partie , l’incapacité  où 
elle  refte  de  fe  mouvoir  , l’indifpofition  de  tout  le 
corps  8c  les  autres  fymptomes  qui  font  détaillés  plus 
haut , la  goûte  engendre  quelquefois  b pierre  dans  les 
reins , foit  parce  que  le  malade  eft  obligé  de  refter  cou- 
ché tout  de  fon  long  fur  le  dos , ou  parce  que  les  orga- 
nes sécrétoires  ont  ccffé  de  faire  leurs  fonctions  , oïl 
bien  parce  que  la  matière  qui  forme  la  pierre  ferait  en 
partie  la  même  que  celle  de  b goûte , ce  que  je  ne  prê- 
tons pas  décider.  Mais  de  quelque  caufe  que  ce  nou- 
veau mal  procède  , le  malade  ferait  quelquefois  fort 
embarraflè  de  dire  lequel  des  deux  le  fait  plus  ou  moins 
foulTrir  de  la  pierre  ou  de  b goûte,  11  arrive  même 
quelquefois  que  b pierre  fe  logeant  dans  l’un  ou  l’au- 
tre des  uréteres  8c  bouchant  ainfi  le  paflage  des  urines 
fait  périr  le  malade , fans  laifTer  à la  goûte  le  teins  de 
faire  plus  de  progrès. 

Non-feulement  le  malade  eft  réduit  fans  efpoirdegué- 
rifon  à cet  éut  déplorable  : mais  aufli  pour  comble  de 
malheur  , fon  cfprit  pendant  le  paroxyfmc  fympathi- 
fc  avec  fbn  corps,  de  forte  qu’on  aurait  peine  à déter- 
miner lequel  des  deux  eft  le  plus  affecta  : Se  l’on  pour- 
rait appeller  avec  raifon  chaque  paroxyfme,  un  accès 
de  démence  auffi-bien  qu’un  accès  Je  goûte , les  facultés 
raifonnablcs  étant  fi  fort  énervées  par  la  foiblcife  du 
Hh 
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corps  , qu’un  rien  les  trouble  ; cc  qui  rend  le  malade 
insupportable  aux  autres  k à lui-même.  De  plus  il  de- 
vient encore  fujet  â dautres  partions  incommodes  . t- 1- 
les  que  la  peur,  l’anxiété  & autres  Semblables , qui  le 
tourmentent , jufqu’à  ce  que  la  maladie  corporelle  vc-  ; 
nant  â cdïer,  Son  cfprit  le  rétabliflc  avec  le  corps  & , 
recouvre  en  même  tems  là  première  rranquiliré. 

Ajoutons  pour  finir,  que  Ses  vifccrcs  font  fi  conlidérable 
ment  offensés  par  la  llagnation  de  la  matière  morbifi- 
que , que  les  organes  de  la  sécrétion  ne  font  plus  leurs 
fondions;  de-li  le  fang  furchargé  d’humeurs  vicicu- 
fes  , relie  en  llagnation  , Se  la  matière  gottteufe  ne  fc 
jette  plus  fur  les  extrémités  comme  auparavant  ; de 
forte  que  le  malade  fe  trouve  réduit  i regarder  com- 
me un  bonheur  d’être  délivré  d’une  vie  que  les  fouf • • 
frances  lui  ont  rendue  à charge  par  la  mort , qui  cil  le 
dernier  de  tous  les  remedes. 

Mais  ce  qui  doit  être  une  confolatton  pour  moi  & pour 
d’autres  gouteux  d’un  état  Sc  d’une  fortune  médiocre  , 
c’cll  qu’il  eft  arrivé  à des  Rois , i des  Princes , des  Gé- 
néraux d’Armée  , des  Amiraux  , des  Philosophes  & 
plufieurs  autres  grands  hommes , de  vivre  k de  mou- 
rir ainfi.  En  un  mot , on  peut  dire  de  cette  maladie 
qu’elle  enleve  plus  de  riches  que  de  pauvres  . plus  de 
figes  que  de  fous;  d’où  il  fcmble  qu’on  peut  tirer  une 
preuve  de  la  jullicc  8c  de  l’impartialité  de  la  Providen- 
ce , qui  dédommage  abondamment  ceux  qui  manquent 
de  quelques  commodités  de  la  vie  par  d’autres  dons, 
k qui  tempere  le  plaifir  de  jouir  de  ces  mêmes  com- 
modités dans  ceux  qui  les  poffèdent  par  un  mélange 
égal  de  maux;  de  forte  qu’il  fcmble  être  réglé  invaria- 
blement dans  les  décrets  éternels  qu'aucun  homme  fur 
la  terre  ne  pourra  être  ni  heureux , ni  malheureux , 
fans  mélange  de  maux  ou  de  biens;  Sc  que  vraisembla- 
blement cet  alTëmblagc  de  biens  Sc  de  maux  fi  étroite- 
ment annexé  i notre  condition  foiblc  k périflable  , 
s’accorde  merveilleufcmcnt  avec  notre  état  préfent. 

Les  femmes  ont  rarement  la  goûte  à moins  quelles  ne 
foient  fort  avancées  en  âge  ou  d’une  compléxion  & d’u- 
ne corporance  mâle  : car  pour  celles  qui  quoique  mai- 
gres 8e  fluettes  , éprouvent  dans  leur  |euncffc  ou  plus 
tard  des  lymptomcs  qui  rertcmblcnt  à la  goûte , elles 
doivent  les  regarder  comme  des  fuites  Je  maladies 
h? ibériques,  ou  de  rhumatifmes  qu’elles  ont  eus  pré- 
cédemment, k donjrl»  matière  n’a  pas  été  bien  dirtip- 
péc  dans  les  comme ncemens.  Pour  moi  je  n’ai  jamais 
vu  d’enfans  ni  même  de  jeunes  gens  avant  l’âge  adulte , 
qui  aient  eu  cc  qu’on  peut  appellcr  une  véritable  goû- 
te. J’cn  ai  vu  à la  vérité  qui  en  avoient  eu  quelques  at- 
teintes avant  l’âge  viril  : mais  c’cft  que  ceux-là  avoient 
été  engendrés  dans  le  tems  que  leurs  pores  avoient  la 
goûte.  Or  en  voili  allez  de  dit  fur  l’hiiloire  de  cette 
maladie. 

En  conlîdérant  bien  attentivement  les  différons  fympto- 
mes  de  cette  maladie,  je  penfe  qu’elle  procédé  d’une 
coélion  des  humeurs  entièrement  dépravée;  car  ceux 
qui  y font  fujets  ou  iont  épuisés  par  le  grand  âge  , ou 
en  ont  conrradé  d’avance  les  infirmités  par  la  débau- 
che; ccqui  les  met  dans  une  difette  univcrfcllc  d’ef- 
prirs  animaux , le  (quels  ont  été  diffîppés  dans  le  feu 
de  la  jeunertê , par  des  exercices  vigoureux  ; par  exem- 

Ple , par  l’ufagc  prématuré  k cxccflif  des  femmes , par 
émpreflement  k la  fureur  avec  laquelle  on  s’eft  livré 
au  plaifir.;  à quoi  il  faut  ajouter  la  cedâtion  fubite  des 
exercices  corporels  auxquels  on  étoit  accoutumé  ( foit 
que  cc  foit  l’âge  ou  l’indolence  qui  les  ait  fait  quitter; } 
lefqucls  fervoient  à donner  de  la  vigueur  au  fang  & i 
fortifier  le  ton  des  parties  folides;  car  il  arrive  de-li 
que  les  forces  s’afFoiblilTcnt  k que  la  codion  ne  fe  fait 
plus  comme  elle  devroit,  mais  qu’au  contraire  la  par- 
tie excrémentielle  des  fucs  , qui  auparavant  étoit  ex- 
pulsée au  moyen  de  ces  exercices , s'accumule  dans  les 
vaiffeaux  8c  y fournir  un  aliment  à la  maladie.  11  arri- 
ve quelquefois  que  l’accroiflement  de  ce  mal  cil  le 
fruit  d'une  application  trop  aflidue  à l’étude  k i la 
méditation  qui  dillrait  les  cfprits  les  plus  fubtils  8c 
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les  plus  volatils  de  leur  fondion  naturelle  , qui  ctfc 
d’aider  la  codion. 

On  peut  compter  encore  parmi  ceux  qui  font  fujets  à la 
toute  , ceux  qui  ont  un  appétit  vorace  k qui  aiment 
furtout  les  alimens  de  difficile  digeilion  , mais  qu’aufli 
ils  digerent  mal , par  la  dépravation  de  leurs  organes 
s’ils  en  ont  pris  la  même  quantité  qu’ils  avoient  coutu- 
me , lorlqu’ils  faifoient  plus  d’exercice  : l’ufagc  de  ccs 
alimens  indigeftes  ne  donne  pas  fi  fréquemment  la  goû- 
te que  l'ufagc  cxccrtif  du  vin  , qui  détruit  les  fermons 
dcilinés  aux  différentes  codions  , trouble  les  codions 
elles-mêmes,  8c  diffipc  les  cfprits  naturels  par  l’abon- 
dance des  vapeurs  qu’il  apporte  avec  lui.  Or  les  efprits 
qui  fervent  à la  codion  étant  affoiblis , k le  fang  en 
même  tems  étant  furchargé  d’humeurs  , toutes  les  coc- 
tions  font  infailliblement  dépravées  k les  vifccrcs  obf^ 
trués  , ce  qui  achevé  l’épuifement  total  des  efprits  ; 
car  fi  ccttc  maladie  procédoit  fimplcmcnt  de  la  débili- 
té des  efprits, elle  arf'cdcroit  également  les  enfans , les 
femmes  k quiconque  auroit  eu  une  maladie  fuivic  d’é- 
puifement , au  lieu  que  cc  font  les  perfonnes  du  meil- 
leur 8c  du  plus  fort  tempérament  qui  font  les  plus  fu- 
jettes  ilagwr/r.qui  ne  leur  vient  pourtant  qu’après  qu’il 
s’ell  amalfé  en  eux  une  grande  quantité  d’humeurs» 
amas  caufé  par  la  dcftruciion  8c  le  déjériflement  de  la 
, chaleur  8c  des  efprits  naturels  ; deux  circonllanccs  réu- 
nies qui  concourent  à la  dépravation  des  codions. 

Déplus,  en  même  tems  que  chacune  des  caufes  que  je 
viens  de  dire , tend  à l’indigellion  ; le  plus  grand  nom- 
bre contribue  avili  à relâcher  toute  l’habitude  du  cerps 
8c  les  mufclcs  furtout.ee  qui  fait  qu’ils  s’imbiber, t ai- 
sément de  fucs  crus  Sc  indigeftes,  toutes  les  fois  qu’il  y 
en  a qui  fc  jettent  fur  les  parties  cxtemes;car  quand  ces 
fucs  après  avoir  séjourné  dans  16  fang , k avoir  pris  par 
li  de  l’accroiflcmcnt,  y ont  acquis  une  qualité  morbifi- 
que, la  chaleur  qu’ils  acquièrent  les  fait  tomber  à b fia 
en  putréfaction , & la  nature  n’étant  plus  capable  de  les 
rectifier , ils  donnent  n ai  fiance  à une  maladie,  fe  jet- 
tent fur  les  jointures , k par  leur  chaleur  8c  leur  acri- 
monie occafionnent  des  douleurs  indicibles  aux  liga- 
mens  k aux  mémbranes  qui  couvrent  les  os  , lcfqucls 
étant  affoiblis  par  l’âge  ou  par  l’intempérance  , leur 
lai  lient  une  entrée  facile.  Or  cette  trandation  d’hu- 
meurs qui  occafionnc  la  goûte,  k en  forme  le  paroxyfc 
me  arrive  plutôt  ou  plus  tard  , à raifon  de  l’adion  vive 
ou  lente  des  caufes  qui  mettent  les  humeurs  en  mou- 
vement. 

Pour  ce  qui  concerne  la  cure , je  commencerai  par  fpéci— 
fier  les  chofcs  qu’il  faut  éviter.  Par  rapport  aux  hu- 
meurs 8c  à l’indigdlion  qui  les  fait  naître,  il  feinble- 
roît  à la  première  vue  , que  les  indications  cnrativcs 
tendent  , i°.  à évacuer  les  humeurs  déjà  formées;  i°.  à 
fortifier  les  organes  de  la  digeilion  , pour  prévenir  l’a- 
mas de  nouvelles  humeurs  lemblables  i cclles-lâ  ; ces 
indications  les  plus  générales  étant  celles  qui  convien- 
nent au  plus  grand  nombre  de  maladies  oceafionnées 
par  les  humeurs.  Kéantmoins  dans  le  cas  de  la  goûte, 
la  nature  fcmble  s’être  réfervé  la  prérogative  d’expul- 
fer  la  matière  peccante  , félon  la  méthode  qui  lui  eft 
propre , 8c  de  la  dépofer  fur  les  articulations  pour  y 
être  emportée  par  la  tranfpiration  infcnfiblc.  On  pro- 
pofe  toutefois  trois  moyens  pour  cxpulfer  la  matière 
morbifique  de  la  goûte , qui  font  de  faigner , de  purger 
k de  provoquer  les  fucurs  ; mais  aucun  de  ccs  trois 
moyens  n’cll  capable  de  répondre  à la  fin  qu’on  fc  pro— 
pofe. 

Quoique  la  fàignée  parte  pour  être  propre  à évacuer  les 
humeurs , tant  celles  qui  fontpretes  i fe  jetter  fur  les 
extrémités , que  celles  qui  fc  font  déjà  fixées  fur  les  ar- 
ticulations .cependant  elle  eft  tout-i-fait  contraire  aux 
indications  qui  luivent  des  caufes  antécédentes  , à fa- 
voir l'indigellion  qui  provient  delà  dépravation  8c  du 
manque  des  efprits , que  la  faignée  ne  peut  que  dimi- 
nuer encore  davantage  ; c’eft  pourquoi  il  ne  faut  point 
faigner  ni  pour  prévenir  l’approche  de  l’accès  ni  pour 
l’adoucir, furtout  quand  le  malade  eft  fort  avancé  en  âge; 
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car  quoique  le  fâng  qu'on  tire  en  cette  occafion  reflèm- 
ble  au  fâng  dos  pleurétiques  ou  de  ceux  qui  font 
attaqués  de  rhumatifmes  ; cependant  la  faignée  fait 
autant  de  mal  dans  cc  cas  Là  qu’elle  fcroitdc  bienfaits 
ceux  ci.  La  faignée  pendant  Pintermiflion  de  la  goûte , 
quoique  le  dcrnier.acccs  foit  paiTé  depuis  long  tems  , 
cft  fujetteà  en  occifionner  un  nouveau  par  l’agitation 
du  fang  & des  humeurs  qui  durent  encore  apres  b fâi- 
gnéc  faite;  Se  ce  paroxyfmc  fera  accompagné  de  fytnp- 
romes  plus  violens  que  le  précédent,  !a  vigueur  du  fâng, 
au  moyen  de  quoi  U matière  morbifique  feroit  expul- 
sée avec  force  5c  continuité  > étant  ainfi  atfbiblic.  Cet 
inconvénient  ne  manque  pas  d'arriver  à la  fuite  d’une 
faignéc  faite  au  commencement  d’un  accès  : ou  fi  on  b 
fait  immédiatement  après  un , il  ell  fort  à craindre  que 
la  nature , attendu  la  débilité  du  fang  qui  a déjà  perdu 
beaucoup  de  fa  vigueur  par  l’accès  qui  vient  de  palier, 
ne  tombe  dans  un  aftoiblirtcmcnt  qui  caufera  l’hvdro- 
pifie.  Cependant  fi  le  malade  eft  jeune  & échaurtc  con- 
lidérablement  par  des  boilfons  lpiritueufcs  , on  peut 
lui  ouvrir  la  veine  au  commencement  de  l’accès  : mais 
fi  on  continue  de  faire  la  même  choie  à chaque  paro- 
xyfmc, même  à l’égard  d’un  jeune  homme , on  enraci- 
nera la  goûte  fur  lui  de  plus  en  plus  , on  lui  fera  faire 
plus  de  propres  en  peu  d’années  qu’elle  n’en  auroit  fait 
fans  cela  pendant  untems  bien  plus  long. 

Quant  aux  émétiques  & aux  purgatifs  , il  faut  oblèrvcf 
que  c’cft  une  loi  invariable  de  la  nature , 5c  qui  cil  de 
l’cffcnce  de  cette  maladie , que  la  matière  morbifique 
dont  elle  fc  forme , foit  toujours  poulïée  vers  les  arti- 
culations ; au  lieu  que  les  émétiques  & les  cathartiques 
ne  feront  que  rappcller  dans  le  fâng  , la  matière  gou- 
teufe  que  b nature  lai  liée  à elle -même  auroit  portée 
aux  extrémités  ; & dc-là  il  arrive  qu’au  lieu  de  fc  jetter 
fur  les  articulations , comme  elle  auroit  dû , elle  le  fi- 
xera peut-être  fur  quelqu’un  dcsvifccres,5c  mettra  par- 
la le  malade  en  un  «lancer  extrême  , où  il  n’auroit  pas 
été-  L’cxpéricnct  a dé|a  fait  voir  (cuvent  combien  il  cil 
ordinairement  dangereux  d’avoir  recours  aux  purga- 
tifs , foit  pour  prévenir  l’accès , ou  , cc  qui  cft  pis  en- 
core pour  ledilfiper  lorfqu'ii  cil  formé.  Car  quand  on 
empêche  b nature  de  fuivre  fa  méthode  ordinaire  de 
porter  la  matière  morbifique  vers  les  articulations  , ce 
qui  ctl  le  plus  sûr  & le  plus  falutairc  pour  le  mabdc.Se 
qu’on  force  les  humeurs  à venir  fc  jetterfur  les  vifeeres; 
alors.au  lieu  d’une  douleur  légère  aux  articulations , qui 
méme.pourroit  ne  pas  venir  , le  malade  ell  miné  & dé- 
truit par  des  maux  d’cllomac  , des  tranchées , des  foi- 
blcflès  & mille  autres  fvmptomes  irréguliers  que  ce  de- 
fordre  entraîne  avec  lui. 

Quant  à moi  je  fuis  totalement  convaincu  par  l’cxpéricn- 
cc  que  les  cathartiques  (oit  doux  foit  forts,  qu’on  imagi- 
ne propres  à purger  les  articulations  de  b matière  morbi- 
fique font  au  contraire  très  préjudiciables,  (oit  qu’on  en 
fâflcufâge  dans  l’accès  même  pour  diminuer  1a  quantité 
de  l’humeur  goutculc;  ou  lorsqu'elle  cft  diflq  éc  en  par- 
tic.pour  emporter  ce  qui  relie  ; ou  dansunc  intermillîon 
complète  5c  un  état  de  famé  parfaite , pour  le  retour  d’un 
nouveau  paroxyfmc.  J’ai  apris  à mes  propres  rifques  & 
par  l’exemple  des  autres , que  les  purgatifs  donnés  dans 
l’un  de  ces  trois  tems , ati  lieu  d’être  falutaires  ne  font 
que  hâter  le  malheur  qu’on  fe  propofoit  de  prévenir. 
Concluons  donc  t°.  qu’un  purgatif  donné  durant  l’ac- 
cès , troublant  l’aclion_dc  la  nature  occupée  à sépa- 
rer b maticre  gouteufe  & empêchant  cette  matière  de 
s'arrêter  aux  articulations  , caufc  quelquefois  un  dcfbr- 
dre  confiJérablc  dans  les  efprits , 5c  met  U vie  Ju  ma- 
lade dans  un  danger  évident,  a0.  Un  purgatif  adminif- 
tré  à b fin  de  l’accès  au  lieu  d’etpulfcr  ce  qui  relie 
d'humeur  fait  revenir  un  nouvel  accès  aufli  fcnûble  au 
moins  que  le  précédent , & ainfi  le  malade  trompé  par 
des  efpéranccs  flareufes , s’attire  de  nouvelles  fouffran- 
ccs  qu’il  fc  feroit  épargnées , fi  on  n’eût  pas  irrité  de 
nouveau  fes  humeurs  en  les  remuant  mal-à-jiropos.  J'ai 
moi-même  fait  plusieurs  fois  l’expérience  de  cet  incon- 
vénient , pour  avoir  eu  recours  à des  méJicomcns  dans 
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la  vue  d’expulfer  ce  que  je  croyois  relier  d’humeur 
morbifique.  30.  Quant  à b purgation  adminillréc  pen- 
dant l’intermirtlon  complété  delà  goûte,  quoiqu'il  Cail- 
le avouer  qu’il  y a moins  lieu  de  craindre  qu’elle  n'oc- 
cafionne  un  nouvel  accès  que  dans  le  cas  précédent , 

. c’cft-i-dirc  , lorfque  le  malade  n’ell  pas  encore  parfai- 
tement remis  de  l’accès  dont  il  fort  ; il  cft  cependant 
très-poffible , même  dans  ce  troifieme  cas  , qu’elle  en 
occafionne  un  nouveau  pour  les  Riions  que  j’ai  dites 
plus  haut  : 8c  quoique  peut-être  cct  accès  puifle  ne  pas 
venir  immédiatement  après  1a  purgation  ; au  moins  cll- 
il  vrai  que  cette  voie . quoique  employée  pendant  l’in- 
ter  million  totale  de  1a  maladie, n’eft  pas  capable  d’en  ' 
dilTiper  entièrement  1a  caufe  : j’ai  connu  des  gouteux, 
très-exacts  i fc  purger  au  printems  8e  en  automne  tous 
les  mois  ou  même  toutes  les  fcmaincs  , dans  l’cfpé- 
rancc  de  fc  guérir  par  1.1  radicalement  de  U goûte  , qui 
non  - feulement  ne  font  point  parvenus  i s’en  déli- 
vrer , mais  qui  au  contraire  en  éprouvoient  apres  cela 
des  paroxy  fines  plus  violons,  & accompagnés  de  fynip- 
tomes  plus  terribles , que  s’ils  n’culTcnt  pas  pris  1a  mal- 
hcurculc  précaution  de  fe  purger  : & 1a  raifon  de  cela  , 
c'ellqucu  ces  purgatifs  emportent  quelque  partie  de 
l’humeur  goutculc  .comme  cela  peut  être;  au  lieu  de 
fortifier  les  facultés  digcllivcs  , ils  les  affoibliflènt  au 

, contraire  Sc  bleflent  les  forces  de  b nature  , enforte 
que  loin  de  guérir  entièrement  cette  maladie  , ils  ne 
font  qu’y  ajouter  une  nouvelle  caufe. 

Ajoutons  à ces  obfcrvations  , que  le  même  vice  des  cf- 
prits  qui  déprave  b coélion  dans  les  gouteux , alloihlit 
& rend  languilTant  tout  le  fyftcriic  nerveux,  de  forte 
que  les  efprits  en  général  font  bientôt  troublés  par  quel- 
que caufe  que  ce  foit , qui  agite  violemment  le  corps 
ou  l’ame  ; que  par  conséquent  ils  font  extrêmement 
volatils  Sc  aisés  à dirtiper , comme  ils  le  font  ordinaire» 
mentdans  les  partions  hyllériqucs  5c  hypocondriaques  ; 
5c  ccttc  tendance  des  efprits  à un  mouvement  irrégu- 
lier , fait  que  la  goitre  vient  à b fuite  de  la  plus  légère 
évacuation  ; car  le  ton  des  parties , que  b force  dcse£ 
prits  , tant  qu’ils  ont  été  dans  leur  vigueur,  i tenue* 
dans  un  état  de  confiftancc  8c  de  fanté  , étant  détruit  , 
1a  maticre  peccante  vient  les  alfcélcr  , 8c  de  Là  fuit  in- 
cclbmment  un  accès  de gouti. 

Mais  quoique  cette  méthode  foit  extrêmement  pernicicu- 
fe , il  y a eu  cependant  des  Empiriques  qui  fe  font  fait 
palier  pour  des  gens  d’un  mérite  fingttlier  au  moyen  de 
ladrerte  qu’ils  avoient  de  cacher  les  cathartiques  qu’ils 
employoient  en  cc  cas  ; car  il  ell  bon  de  remarquer  que 
pendant  que  la  médecine  opère  , la  perfonne  11c  lent 
point  de  mal  ou  n’en  font  que  très-peu  ; Sc  que  même, 
fi  l’on  peut  continuer  le  cours  Je  b purgation  commen- 
cée pendant  quelques  jours,  fans  qu’il  revienne  un  nou- 
vel accès  , le  prêtent  paroxyfmc  ccflera  bientôt  : mai* 
le  malade  en  fouflrira  infiniment  davantage  dans  b fui- 
te , en  conséquence  du  tumulte  occafiocné  par  l’agita- 
tion des  humeurs. 

Enfin  b méthode  de  dirtiper  b maticre  peccante  pat  le 
moyen  des  fucurs  eft  incontdlabJcmcnr  préjudiciable, 
quoiqu'elle  le  (oit  moins  à 1a  vérité  que  les  autres 
évacuations  do  ne  nous  venons  de  parler:  carquoique  lei 
fueursnepoulTent  pas  1a  ntatiere  morbifique  dans  les  vif- 
ccres,  mais  qu’elles  b chartent  vers  les  parties  externe» , 
elles  font  cependant  nuifiblespar  les  raifons  fui  vantes. 

La  première  , que  pendant  l’intervalle  de  l’accès , dits 
jettent  !ùr  les  membres  des  humeurs  encore  crues  5c 
non  fuffilâmmcnt  préparées , ce  qui  fait  qu’il  vient  un 
nouvel  accès  plutôt  qu'il  ne  feroit  venu,  5c  accompa- 
gné de  fymptomes  qu’il  n’auroit  pas  eus , fi  c’étoit  la 
nature  feule  qui  l’eût  occafionné. 

La  féconde  , que  fi  la  fueur  cft  excitée  pendant  l’accès , 
elle  jette  8c  fixe  la  maticre  goutculc  avec  trop  de  force 
fur  les  parties  arfeelées,  cc  qui  occafionne  des  douleur* 
infoutcnables  ; 8c  fi  cette  matière  cft  en  trop  grande 
quantité  pour  pouvoir  être  contenue  dans  les  feule* 
parties  déjà  a ficelées , clic  fc  jette  incontinent  fur  d’au* 
très  , d’où  il  arrive  une  violente  ébullition  du  fang  Si 
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plus  de  ménagement  que  de  celles  qui  par  une  chaleur 
Se  ur.e  amertume  douce  fortifient  l’cllomac  & purifient 
le  fan  g. 

Je  crois  qu'un  mélange  rationné  de  plantes  d’une  5c  d’au- 
tre forte  , répond  mieux  au  but  qu’on  fepropofe,  de  di- 
gérer les  humeurs,  que  de  n’employer  uniquement 
que  des  (impies  de  cette  dernière  cbflc  J car  quoique 
toutes  les  fois  qu'on  a bcfbin  de  la  vertu  fpécifiqued’un 
remède  , ce  foit  un  axiome  avéré  que  les  plus  (impies 
(ont  les  meilleurs  ; cependant  fi  on  fe  propo(e  de  lâtis- 
faire  à plufieurs  indications  particulières , chaque  in- 
grédient contribue  de  quelque  chofe  à la  cure;  Se  en  ce 
cas , plus  un  méJieament  en  renferme  , plus  il  opère 
efficacement.  C’eft  pourquoi  on  peut  faire  différentes 
formes  de  médicament  artillcmcnt  composés  , avec 
les  différens  ingrédiens  que  je  viens  de  nommer , & au- 
tres de  même  cfpece.  Je  donnerais  la  préférence  à un 
élcéhiaire  fait  en  forme  de  thériaque  de  Venife  , parce 
que  la  fermentation  des  fimplc»  cnfemble  augmente 
leurs  vertus , 8c  produit  une  troificmc  fubllancc  , dont 
les  qualités  (ont  plus  excellentes  que  celles  d'aucuns 
des  ingrédiens  qui  y entrent,  pris  en  particulier  Se  en 
même  quantité.  Mais  je  bille  au  difccrncmcnt  des  Mé- 
decins le  choix  des  ingrédiens,  & la  forme  dans  laquel- 
le il  conviendra  de  les  adminillrcr  ; car  je  ne  me  crois 

1 point  obligé  J donner  ici  des  formulas  détaillées, 
mais  fimplcmcnt  à montrer  quelles  (ont  les  véritables 
indications  curatives.  Je  vais  pourtant  indiquer  ici 
unccompofition , qui  cil  celle  dont  je  fais  uiage  ordi- 
nairement. 

Prenez  racines  d'angélique»  "1 
• glayeul  odorant , 

tmpératoire , 

• en u!a  camp  ina, 
feuillet  d' ab/inthe  , 
petite  centaurée , • 
tnarrubc  blanc , 
germandree , 
encens  de  terre , 

feordium  t 
entament  , 
mairicaire , 
faxifragt  fattvagt , 
t herbe  Je  Jean , 
verge- d’or  , • 

thym  f 
mente , 
fange» 
chardon-beni , 
pou  liât  , 

auront , 

fleurs  de  camomHc  , 
tanaife, 
lis  de  vallée, 

• fafrart  d’aingleterre , 
graine  de  moutitrdc  à thc~ 

riaque , 

cueillet  te  cultivée  , 
carvi , 

baies  de  genévrier. 

Que  tous  ces  fimples  foient  cueillis  dans  le  tems  de  leur 
plus  haute  perfection  : faitcs-lcs  sécher  dans  des  (âcs 
de  papier  jufquM  ce  qu’ils  foient  en  état  d’être  pulvéri- 
sés. Sur  fix  onces  de  chaque  bien  mêlés  cnfemble  .'ajou- 
tez fuiïdammcnt  de  mie!  clarifié  & de  vin  decanaric , 
pour  fairp  du  tout  un  élcctuairc,  dont  le  malade  pren- 
dra deux  dragmes  matin  5c  foir. 

Ou  au  défaut  de  cet  élcéhiaire , vous  ferez  le  fuivant. 

Prenez  dt  conferve  de  cuti  Hcr  ce  cultivée , une  once  & de- 
mie, 

déab/tntlre  romaine , 
d’écorce  d’orange , 


r*  de  chaque,  une  quan- 
tuéfuj/ifante  $ 


J-  une  once  i 
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thériaque  de  Venife,  trois  dragmes  , 
poudre  composée  a’ arum  , deux  dragmes  ; 

Avec  une  quantité  fufF.fànte  de  firop  d’oranges,  faites  du 
rout  un  élcctuairc  , dont  le  malade  prendra  deux  drag- 
mes deux  fois  par  jour , obfervant  d’avaler  immédiate- 
ment apres  chaque  prife  , cinq  ou  fix  cuillerées  d’une 
eau  diltiléc,  dont  voici  la  compofition. 

Prenez  racines  de  raifort  coupée r par-tranches , trois  onces  à 
cueilltrée  cultivée , deux  pojgttées , 
crcffon  de fontaine,  J y 

mente , J 

la  pelure  de  deux  oranjfes, 
deux  mu  fendes  c on  café  es , 
bitre  de  Brunftvic , deux  pintes  i 

Du  tout  enfèmble , vous  tirerez  fix  pintes  par  la  difii- 
lation. 

De  tous  les  médicamcns  ordinaires,  la  thériaque  de  Ve- 
nife eft  le  meilleur  pour  fortifier  les  organes  digcltifs  : 
mais  comme  il  contient  quantité  d ingrédiens  extrême- 
ment chauds , & outre  ce  , une  quantité  confidérable 
d’opium,  il  faut  lui  préférer  pour  lecas  prélent  l’élcc- 
tuaireque  je  viens  de  décrire,  lequel  cil  composé  des 
principales  plantes  échauffantes  Se  corroboratives. 
A$ais  il  fa'ttobfgrvcrde  choifir  des  fimples  dont  le  gout 
puilfc  plaire  au  malade,  parce  qu’il  en  aura  pour  long- 
temsi  faire  ufiigc  de  ce  remède,  qu’il  lui  faudra  peut- 
être  prendre  la  pi  us  grande  partie  defàvie.  De  tous  les 
médicamcns  fimples,  le  quinquina  cil  lcmcillcur;  car 
il  r.e  faut  qu'en  prendre  quelques  grains  le  matin 
& le  foir  pour  redonner  de  la  force  8c  de  la  vigueur  ail 
fang. 

En  effet  ce*  médicamcns  & autres  fcmblablcs  qui  don- 
nent de  la  force  au  fana  5<  rendent  la  circulation  plus 
vive  , (ont  d’un  excellent  ufiigc  dans  les  maladies 
chroniques  & en  particulier  dans  celles-ci , ( pourvu 
.toutefois  qu'ils  ne  foient  pas  redevables  de  leur  cha- 

• leur  à des  cfprirs  vineux  ) attendu  que  toute  maladie 
de  cette  efpece  doit  être  imputée  , d ce  que  je  crois , i 
la  même  caufe  générale  que  celle-ci , je  veux  dire  l’in- 
digeftion  5c  le  défaut  de  co&ion  des  humeurs. 

Il  cil  certain  que  les  plantes  échauffantes  (ont  trcs-(âlu- 
bres  , ( pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  de  contre-in Jication ,) 
non-feulement  dans  la  goure,  mais  dans  les  autres  ma- 
ladies chroniques,  par  la  raifon  qu’elles  procurent  une 
chaleur  (êmblablc  à ccllcdc l'étc  , même  dans  le  cafir 
de  l’hiver  : cependant  fi  l’on  s’accoutume  d en  prendre 
dans  l’été  même,  on  préviendra  plus  sûrement  ces  for- 
tes de  maladies  qui  font  occafionnécs  par  la  faifott 
contraire;  Se  fi  on  attend  pour  en  prcnJre,  l’approche 
de  l’hiver,  il  cil  fort  à craindre  qu’on  n’ait  attendu 
trop  tard. 

Mais  quoique  b route , comme  je  l'ai  fait  voir  ample- 
ment, ait  ceci  de  particulier,  qu'elle  empire  parl’u- 
(iigc  des  cathartiques , ce  n’eft  pas  la  même  choie  pour 
toutes  les  maladies  chroniques  dans  la  plupart  defijuel- 
lcson  réitère  fouvent  plufieurs  fois  la  faijfnéc  Se  les 
purgations  avant  do  mettre  le  malade  aux  remèdes  cor- 
roboratifs & llomachiqucs:  mais  quand  urc  fois  il  les 
a commencés  il  faut  qu’il  les  continue  tout  de  fuite 
(ans  aucune  évacuation  intermédiaire;  car  il  faut  (e 
fouvenir  une  fois  pour  toutes  , que  quand  on  a entre- 
pris la  cure  d’une  maladie  par  les  remèdes  corroborans, 
route  forte  d’évacuation  devient  préjudiciable.  Enfin 
je  ne  prêtons  pas  que  les  ftomachiques  que  je  viens  de 
détailler  foient  les  meilleurs  qu'il  y ait  : mais  ce  que 

{'allure . c’ell  que  quiconque  peut  découvrir  les  tncil-  1 
eurs  médicamcns  de  cette  e(j  cce,  edcnétatde  procu- 
rer de  plus  grands  fccours  dans  les  maladies  chronique* 
qu’il  ne  s’imagineroit  peut-être  lui-même. 
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qucs , d’un  embonpoint  cor.fiJérablc,  ou  celles  qui  ont 
été  accoutumées  pendant  long-tcms  de  boire  i leur  dif- 
crétion  des  liqueurs  fpiritueufes,  ne  peuvent  pas  (up- 
porter  le  lait.  L’avantage  foiblc  & partager  que  peu- 
vent retirer  du  lait  ceux  qui  le  fupportent  fans  peine , 
ne  vient  pas  feulement  de  la  fimplicité  de  cet  aliment , 
car  en  cela  je  ne  doute  pas  que  1 eau  de  gruau  n’eut  le 
■fÿine  effet , pourvu  que  l’cftomac  s’en  accommodât , 
mais  aufii  de  ce  qu'il  rend  !c  fang  plus  fluide  & plus 
coulant  en  émouflant  les  particules  aigues  qu’il  con- 
tient. Joignez  J cela,  Se  c'eft  ce  que  p y trouve  de  mieux, 
que  le  lait  étant  un  aliment  qui  n’eit  point  du  tout  fait 
pour  les  adultes,  il  calme  le  mouvement  tumultueux 
des  humeurs,  qui  occaffonnent  la  ponte.  8c  c'eft  pour  ce- 
la que  le  peu  de  perfanr-s  qui  s’en  accommodent  échap- 
pent i cette  maladie  ta..t  qu’ils  perfiftent  dans  le  mê- 
me régime , mais  '.ion  pas  plus  long-tcms  : comme  il 
eft  direélement  opposé  .1  la  caufc  originaire  de  la  goû- 
te , qui  eft  la  débilité  des  Jigeftions  8c  des  fermons , il 
eft  plus  dangereux  fous  ce  rapport  qu’il  n’cft  fâlubrc 
fous  un  autre.  Faute  d’attention  è ces  particularités , 
bien  des  gens  tombent  fans  réfléchir  dans  une  faute 
également  groiliere  fatale,  en  ce  que  dans  la  vue 
d'aller  attaquer  le  mal  dans  fan  principe,  qui  eft  la 
chaleur  & l’acrimonie  des  humeurs , ils  détruifent  les 
forces  de  la  dîgcftion  5c  les  autres  fonctions  naturelles. 

Quant  aux  liqueurs,  les  meilleures,  à mon  avis,  font 
celles  qui  font  plus  foiblcs  que  le  vin,  mais  qui  le  font 
moins  que  l’eau  , comme  peut  être  la  bière  foiblc 
qu’on  faitâ  Londres,  loti  qu’il  y ait  du  houblon  ou 
qu’il  n’y  en  ait  pas , il  faut  éviter  les  deux  extrémités. 
Quoiqu’en  dife  le  proverbe , que  foit  qu’on  boive  ou 
qu’on  ne  boive  pas  de  vin , on  n’en  aura  pas  moins  la 
goule  : cependant  je  regarde  comme  certain  Se  comme 
avéré  par  l’expérience  qu’en  ont  faite  quantité  degexr- 
teux  , que  le  vin  leur  eft  vraiment  préjudiciable  : car 
quoiqu’on  le  puifle  fuppofër  propre  à fortifier  les  fa- 
cultés digeftives,dont  la  foiblcffc  parolt  être  la  eau- 
fa  première  & originaire  de  la  goûte  » cependant  fi  l’on 
confidére  les  effets  du  vin,  on  ne  peut  s’empêcher  de 
convenir  qu’il  eft  tout-à-fait  pernicieux  en  ce  qu’il  en- 
flamme 8c  anime  les  humeurs  qui  fervent  d'aliment  à 
la  goute.  Il  n’cft  point  du  tout  confiant  que  le  vin,  pris 
journellement  comme  boillon  ordinaire , ai  J®  la  digefa 
tion  ; il  eft  au  contraire  bien  plus  vrailemblablc , qu’il 
y nuit,  fi  ce  n’eft  dans  les  perfonnes  qui  y font  habi- 
tuées de  longue  main.  Quoique  le  vin  puiffe  en  paffant 
dans  les  vaiffeaux  communiquer  quelque  chaleur  aux 
parties , il  déprave  infailliblement  les  fermons  du  corps 

- & abforbe  les  cfprits  naturels  ; & c’eft  ce  qui  eft  cau- 
fe,  i mon  avis,  que  Ici  buveurs  pour  l’ordinaire  fi- 
niffent  par  la  goûte,  la  parais  fie,  l’hydropifie  Se  autres 
maladies  froides.  De  plus,  l’ulâge  continuel  8c  immo- 
déré du  vin , relâche , énerve  le  corps  8c  le  rend  d’une 
complcxion  fcmblablc  à celle  des  femmes  , au  lieu 
que  les  liqueurs  modérément  échauffantes  fortifient  le 
ton  des  parties  ; auffi  voit-on  rarement  que  les  perfon- 
nes qui  n’ont  usé  pour  boiffon  que  de  liqueurs  médio- 
crement fortes,  (oient  affligées  de  la  goûte. 

Une  chofe  qu’il  eft  encore  important  de  remarquer , c’eft 
que  (les  perfonnes  les  plus  lujcttes  â la  goûte , font  cel- 
les, qui  nonobftant  la  foibleffe  de  leurs  facultés  digef- 
tives , reçoivent  de  leur  fang  trop  abondant  une  trop 
grande  quantité  de  nourriture,  & ont  toute  la  maffedu 
corps  remplie  d’une  certaine  matière  indigefte,aulieu 
d’une  fubftance  folidc  Se  faine.  L’ufagc  du  vin  ajoute 
encore  à cette  abondance  de  fang , Se  non-feulement 
caufc  un  nouvel  amas  de  cette  matière  vicieufc;  mais 
même  force  la  maladie  à fc  déclarer  , en  remuant  les 
humeurs  qui  en  font  le  principe,  lefqucllcs  depuis  long- 
tcms  étoient  reftées  cachées  & fans  action.  Ajoutez 
que  le  fang  des  gouteux  étant  À peu  près  le  même  que 
celui  qu’on  tire  dans  la  plcuréfic  8c  autres  maladies  in- 
flammatoires , il  eft  abfurde  de  l’enflammer  enco- 
re davantage  par  des  liqueurs  fpiritucufcs.  Mais  il 
n’eft  paamoins  dangereux  d’avoir  recours  aux  liqueurs 
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raffralchiflântcs , qui  en  détruifar.t  tout  à la  fois  ici 
facultés  digeftives  & la  chaleur  naturelle , caufcroicr.C 
encore  un  plus  grand  préjudice  ; comme  l’expérience 
nous  l’apprend  par  l’exemple  des  perfonnes  qui  habi- 
tuées depuis  leur  jcunelfe  à boire  du  vin  à leur  diferé- 
tion  , & venant  à rompre  tout  à coup  cette  habitude 
pour  palier  à l’ufage  des  liqueurs  faibles,  en  ont  été 
les  victimes , 8c  font  péries  pour  l’avoir  fait. 

C’eft  pourquoi  les  gouteux  qui  font  dans  ce  cas  doivent 
oblcrwr  de  boire  des  liqueurs  qui  ne  puiffent  pas  eni- 
vrer , quelque  quantité  qu’on  en  boive , ni  faire  de  tort 
à l’eftomac  par  une  fraîcheur  exceffive  ; comme  , par 
exemple , ai nfi  que  je  l’ai  déjà  infinué,  la  petite  bière 

_ d’Angleterre , ou  dans  d’autres  contrées  des  boiffoni 
tempérées  au  meme  degré  , par  le  mélange  de  l’eau 
avec  le  vin. 

Pour  l’eau  je  la  regarde  comme  trop  crue  , 8c  comme  per- 
nicieufe  par  cette  raifon  ; & cela  entre  autres  raifons 
pour  l’avoir  éprouvé  moi-même  : mais  les  jeunes  gens 
en  peuvent  boire  fans  rien  craindre;  & c’eft  encore  i 
préfcnt  b boiffon  du  plus  grand  nombre  des  hommes, 
& fingulierement  des  pauvres , lcfqucls  font  plus  heu- 
reux dans  leur  pauvreté  que  les  riches  au  milieu  du  lu- 
xe, & de  l’abondance.  Et  ce  que  je  dis-làel\  confirmé 
par  la  multitude  des  mabdies  de  ceux-ci , telles  que  la 
goûte,  dont  il  efticiqueftion,  la  pierre  , l’apoplexie  & 
la  paralyfic  ; outre  que  le  genre  de  vie  qu’ils  mènent 
fait  tort  même  à leur  efprit , qui  prend  par-li  une  tour- 
nure contraire  J celle  qu’il  avoit  reçue  de  la  nature , par 
le  trouble  que  jettent  les  efprits  farnaturcls  des  liqueurs 
fortes  dans  les  cfprits  animaux,  d’où  dépend  en  partie 
notre  jugement,  en  les  volatilifânt  i l’excès  , 8c  nous 
fuggérant  par-li  des  idées  vaincs  8e  frivoles  , au  lieu 
de  raifonnemens  folides  & graves,  ce  qui  fait  que  nous 
devenons  pbifâns,  légers,  8c  fupcrficiels,  au  lieud’c- 
tre  (âges  & raifannablcs  , deux  tournures  d’cfprir  qui 
différent  autant  l’une  de  l’autre,  que  l’ombre  différé 
du  corps.  En  voili  allez  fur  ce  fujet. 

Mais  quoique  les  perfonnes  qui  ont  bgovfr  modérément 
& feulement  par  intervalles,  puiffent  11  fer  de  petite  biè- 
re 8c  devin  trempé,  parce  que  la  maladie  i ce  dcpré-li 
n'exige  pas  un  régime  fi  étroit  ; cependant  quand  l’hu- 
meur gouteufe  a gagné  en  quelque  façon  tout  le  corps, 
on  ne  fauroit  arrêter  fes  effets  qu’en  fc  privant  de  tou- 
tes fartes  de  liqueurs  fermentées , fi  légères  8c  fi  douces 
qu’elles  (oient,  attendu  que  ces  fartes  de  liqueurs  con- 
tiennent toujours  un  efprit  irritant,  & quelques  degrés 
d’acrimonie;  8c  ce  qui  eft  pis  encore , c’eft  que  conte- 
nant un  ferment , elles  difpofcnt  les  humeurs  à une  fer- 
mentation perpétuelle,  de  même  que  b levure  de  bière 
ajoutée.*  une  liqueur  faite  de  dreche, communique  i tou- 
te 1a  liqueur  (a  qualité  fermentativc.  Il  faut  donc  que  b 
boiffon  ordinaire  du  gouteux  fait  réglée  fur  le  degré 
d’intenfité  Je  fâ  goûte  , Se  composée  d'ingréJiens  qui  y 
faient  bien  confia mment  appropriés.  Mais  il  faut  fur- 
tout  prendre  garde  qu’elle  ne  foit  trop  forte, parce  qu’a- 
lorscllc  enflammera  les  humeurs  comme  feroit  le  vin; 
il  ne  faut  pas  non  plus  qu’elle  foit  trop  faible , de  neuf 
u’elle  ne  nuifeaux  fonctions  naturelles  par  fâ  firoi- 
curexceflive.  Et  cette  farte  de  boiffon  pourvu  qu’elle 
fait  composée  d’ingrédiens  qui  plaifent  au  malade  , 
après  peut-être  huit  ou  quinze  jours  de  dégoût , lui  pa- 
raîtra enfuitc  tout  auffi  gracicufc  que  la  liqueur  à la- 
quelle il  étoit  accoutumé  auparavant,  quelle  qu’elle  fût. 
Elle  excitera  même  l’appétit  & d’une  maniéré  plus 
naturelle  que  s’il  étoit  réveillé  par  des  liqueurs  fer- 
mentées. Ce  qu’il  y aura  encore  de  bon  dans  cette  boifa- 
fon  , c’eft  que  celui  qui  s’y  bornera  , aura  befoin  de 
moins  de  circonfpcction  à l’égard  de  fcsautrcsalimens, 
que  s’il  buvoit  du  vin  ou  de  la  bicrcjcar  elle  corrige- 
ra 8c  amendera  jufau’à  un  certain  point  les  fautes  prefa 
qu’inévitables  qu’il  commettrait  contre  l’obfcrvancc 
de  fan  régime.  Mais  le  grand  avantage  qui  réfultc  de 
cette  boiffon , c’eft  qu’elle  préferve  de  b pierre  qui  eft 
b compagne  ordinaire  de  lAgouie , au  lieu  que  les  li- 
queurs acres  & atténuantes  contribuent  beaucoup  à la 
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formation  delà  pierre.  Voici  de  ees  fortes  de  boitions 
composées,  celle  que  je  préfère  pour  fa  couleur  5c  fon 
goût: 

Prenez  de  falfepareille  ,fix  onces , 
dejajfafras  > 
de  Jquint , 

de  r apure  de  corne  de  cerf, 
de  racine  de  rfgliffc , une  once. 

Faites  bouillir  le  tout  enfembie  dans  lut  pintes  d’eau  de 
fontaine  pendant  une  demi-heure  ; apres  quoi  vous  le 
mettrez  infufer  fur  les  cendres  chaudes  bien  couvert , 
pendant  douze  heures  : faites  bouillir  enfuite  jufqu’à 
la  réduélion  d’un  tiers;  Se  auflî-tôt  que  vous  aurez  re- 
tiré les  deux  qui  relient  de  dclTus  le  feu,  faites-y  infu- 
ier  une  demi-once  de  graine  d’anis  pendant  deux  heu- 
res. Prenez , tant  que  la  liqueur  viendra  claire,  Sc  met- 
tez la  colaturc  dans  des  bouteilles  pour  l’ulâge. 

(lclU  propos  de  fe  lcrvir  de  cette  décoction  immédia- 
tement après  que  l’accès  de  goûte  cil  palTé  ; & dans  la 
fuite  on  en  continuera  l’ufage  même  durant  les  accès 
qui  pourraient  furvenir , durant  les  bons  inters-ailes , fie 
tant  qu’on  vivra.  Car  il  n’ell  pas  tems  lorfque  la  ma- 
ladie cil  dans  toute  la  force  de  longer  à de  nouveaux 
médicamcns;  par  la  même  raifon  que  la  nature,  lorf- 
que les  humeurs  font  dans  le  trouble  Sc  l’agitation  , 
feroit  irritée , au  lieu  d’être  ioulagéc , fi  on  quittoit 
alors  tout  à coup  les  liqueurs  Ipintucufcs  Sc  actives  , 
pour  fc  rabattre  1 des  boitions  légères  Sc  fans  cfprits. 

U faut  en  même- tems  fe  fervir  de  l'élccluaire  que  j’ai 
preferit  plus  haut , le  prenant  de  même  pendant  l’acccs 
fie  après , parce  que  fa  chaleur  corrigera  jufqu’à  un  cer- 
tain point,  la  foiblclfc  de  la  boiilon  ordinaire,  Sc  le 
communiquera  au  fang  8c  aux  vifeeres  , fans  y caufer 
l’agitation  , qui  cil  ordinairement  l'effet  des  liqueurs 
fermentées. 

Si  l’on  m’objefte  que  de  fc  priver  entièrement  de  vin  8c 
d’autres  liqueurs  fermentées , c’cll  le  rendre  la  vie  in- 
fupportablc  : Je  répons  qu’il  faut  confidércr  lequel  des 
deux  ell  pire , d’être  tourmenté  par  les  douleurs  articu- 
les qui  accompagnent  la  goûte  invétérée  ; < car  fi  la  fouf- 
france  eft  fupportable  je  n’exige  pas  un  régime  fi 
étroit)  ou  de  s’en  tenir  à la  décoction  nue  je  viens  de 
dire  , au  moyen  de  laquelle  le  malade  fera  moins  aflu- 
jetti  pour  le  choix  de  fes  mets  : fans  répéter  ici  ce  que 
j’ai  déjà  dit , que  l’habitude  la  fera  trouver  plus  gra- 
cicule  avec  le  tems , comme  il  arrive  de  toutes  choies. 
Afliirémcnt  quiconque  a éprouvé  ccttc  maladie  , s’il 
n’a  pas  perdu  le  fens , n’héutera  pas  dans  le  choix. 

Malgré  tout  cela,  fi  le  malade  par  une  longue  habitude 
de  boire,  8c  de  boire  au-delà  du  befoin , des  liqueurs 
fpiritueufes  , foit  à caufe  de  fon  grand  àgc  , ou  de  fa 
foiblelTc  extrême , ne  fauroit  digérer  ce  qu’il  mange  , 
fans  boire  du  vin,  ou  de  quelque  autre  liqueur  fermen- 
tée : il  cil  hors  de  doute  que  ce  feroit  niquer  fa  vie  que 
de  lui  retrancher  le  vin  tout  d’un  coup.  Et  ce  defaut  de 
précaution  a fait  périr  en  effet  quantité  de  gens  qui 
iraient  dans  ce  cas.  C’eil  pourquoi , mon  avis  feroit 
ou  que  ces  lortcs  de  perlbnnes  ne  filfent  point  ulagc  de 
l’apoleme  que  j’ai  décrit  plus  haut , ou  qu’elles  ne  le 
filent  du  moins  que  par  degrés  ( buvant  un  verre  de 
vin  à chacun  de  leurs  repas  ) fie  qu  elles  le  Brillent  d’a- 
bord plutôt  par  forme  de  médicament  que  fur  le  pié  de 
diete  réglée , julqu’â  ce  qu’elles  s’y  fuflent  familiari- 
sées tout-à-fait.  Mais  pour  ce  cas  le  vin  d’Efpagne  ell 
préférable  au  vin  du  Rhin  , ou  à celui  de  France , ces 
deux  derniers  étant  lujets  .i  irriter  les  humeurs  8c  à aug- 
menter la  matière  morbifique , quoique  l’cllomac  s’en 
accommode  à merveille.  Joignez  à cela  que  comme 
ces  deux  fortes  de  vin  lônt  pour  l’ordinaire  aufli  crus 
8c  aufli  indigdles  que  peut  être  le  cidre  ; conséquem- 
ment ils  ne  font  pas  auflî  chauds  8c  aufli  cardiaques  que 
le  cas  dont  nous  parlons  le  demande.  Mais  voilà  un 
détail  fu flïlanc  touchant  la  dicte  que  doivent  obfervcr 
lesgouteux. 
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H y a un  autre  article  qui  mérite  de  leur  part  une  lingu- 
liere  attention , 8c  qui , quoique  léger  en  apparence  ne 
laifle  pas  d’être  fort  important , tant  pour  digérer  la 
matière  gouteulc  pendant  l’acccs , que  pour  empêcher 
qu’il  ne  s’en  forme  de  nouvelle  dans  l’intervalle  d’un 
paroxyfme  à l’autre  : c’cll  de  le  coucher  de  bonne  heu- 
re, fpécialcment  en  hiver  ; car  a[>rcs  la  faignéc  8:  la  pur- 
gation , il  n’y  a rien  qui  ôte  tant  les  forces  dan$cct 
état  que  de  le  coucher  tard  ; 8c  il  n’y  a pas  un  valétudi- 
naire qui  ne  foit  en  état  d’en  rendre  un  bon  témoigna- 
ge d’après  fa  propre  expérience , pourvu  qu’il  ait  feule- 
ment oblcrvé  combien  il  le  levoit  le  matin  plus  vigou- 
reux 8c  plus  gai  lorfqu’il  s’étoit  couché  de  bonne  heu- 
re , 8c  combien  au  contraire  s’il  s’étoit  couché  tard , il 
fe  trouvoit  foible  8c  languiiTant  le  lendemain.  Et  quoi- 
qu’il fcmblc  que  ce  foit  la  même  chofc  de  fc  coucher 
de  bonne  heure  ou  tard  , pourvu  que  dans  les  deux  cas 
on  relie  au  lit  lc.même  clpace  de  tems  ; comme  fi,  par 
exemple,  on  s’étoit  couché  à neuf  heures , 8c  qu’on  le 
levé  à cinq,  ou  qu'on  fc  foit  couché  à onze,  8c  qu’on 
fc  levé  à fept  : cela  n’ell  pourtant  pas  indifférent; 8c  la 
raifon  que  j’en  imagine,  c’cll  que  pendant  le  jour  les 
cfprits  lônt  diflïpés  par  les  exercices  du  corps  ou  de 
l’efprit.qui  font  faibles  l’on  8c  l'autre  dans  les  valé- 
tudinaires ; raifon  pour  laquelle  ils  ont  befoin  de  re- 
pos le  loir  de  bonne  heure.  Ajoutez  , que  comme  l’ap- 
proche de  la  nuit  occafionne  une  cfpccc  de  relâche- 
ment dans  toute  l’crconomic  animale,  dont  elle  étoic 
garantie  le  jour  par  la  chaleur  du  folcil  ; la  chaleur  du 
lit  devient  néccllaire  le  fuir  pour  fuppléer  à celle  du 
folcil , furtout  en  hiver.  Les  cfprits  étant  donc  rafraî- 
chis 8c  corroborés  le  matin  par  le  repos  de  la  nuit  pré- 
cédente, la  chaleur  du  lit,  jointe  à celle  du  jour  qui 
commence,  fortifiant  de  plus  en  plus  le  ton  des  par- 
ties ; il  en  coûte  moins  au  corps  de  fc  lever  de  bonne 
heure  le  matin  , qu’à  fc  coucher  tard  le  foir  ; par  où  je 
n’entens  pas  pourtant  interdire  au  malade  de  prendre 
encore  une  ou  deux  heures  de  repos  fur  le  matin  , s’il 
le  veut.  Ces  maximes  étant  établies , je  confcille  donc 
aux  gouteux  de  le  coucher  de  bonne  heure  furtout  en 
hiver,  Sc  de  fc  lever  matin  à proportion , quand  même 
n’ayant  pas  dormi  autant  que  de  coutume,  ilsferoienc 
portés  à réparer  fur  le  matin  ce  qu’ils  auraient  perdn 
de  leui*fommeil  pendant  la  nuit.  Car  tout  ce  qu’on 
prendra  de  fommeil  le  matin  fera  autant  de  diminué 
fur  la  nuit  fuivantc  : ainfi  faifant  violence  à la  naure  8c 
méprifànt  fes  leçons , on  parviendra  par  un  renverlè- 
ment  déraiionnable  à faire  du  jour  la  nuit  8c  de  la  nuit 
le  jour. 

Le  malade  fera  auflî  tous  les  efforts  pour  conlêrver  Ion 
efprit  libre  de  tout  appétit  déréglé , 8c  de  toute  paflion 
violente,  attendu  que  ces  affrétions  de, l’ame  déran- 
cni  le  mouvement  des  cfprits  qui  font  les  inllrumens 
c la  digcllion , 8c  conséquemment  augmentent  la 
quantité  des  humeurs  gouteufes.  Il  fera  bgement  de 
longer  qu’il  cil  morte! , 8c  de  ne  pas  fe  flâner  de  pou- 
voir fc  garantir  des  maux  qui  font  annexés  insépara- 
blement à la  condition  humaine.  Car  foit  que  les  afflic- 
tions qu’il  éprouve  lui  arrivent  par  fa  faute  ou  parcel- 
le des  autres  ; il  cfl  certain  qu’il  n’cll  pas  en  état  de 
donner  des  lois  à tout  l’univers , 8c  encore  moins  de 
les  faire  obfervcr , puifqu'il  n’y  a pas  d’homme,  fi  fage 
8c  fi  puiflànt  qu’il  loit,  en  état  de  faire  l’un  Sc  l’autre  , 
& que  jamais  les  chofes  ne  répondent  à notre  attente 
de  la  maniéré  précisément  que  nous  nous  l’étions  pro- 
mis ; Sc  que  peut  être  tandis  qu’il  cil  livré  tout  entier 
aux  affaires  du  monde,  une  mon  imprévue  donnera 
dans  fa  perfonne  un  exemple  de  b fragilité  humaine  ; 
tandis  qu’au  lieu  de  fe  repaître  follement  d’cfpérances 
il  aurait  pu  jouir  tranquilement  dupréfent. 

Trop  d’application  à l’étude  & aux  affaires  cil  aufli  très- 
pcrnicicux  ; car  comme  cette  mabdic  dl  plus  ordinai- 
rement accompagnée  de  mélancolie  qu’aucune  autre, 
ceux  qui  y font  fujets  ne  fatiguent  8c  n’accablent  dé|a 
que  trop  leurs  cfprits  Far  de  longues  8c  pénibles  médi- 
tations qui  épuifeat  le  corps  , Uns  fe  procurer  encore 
un  furcrolc 
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un  fiircroît  de  fatigue  par  l’étude  ; aufli  je  penfc  que  la 
ftonte  ne  vient  guère  à des  fots. 

Rien  n'efl  fi  efficace  pour  prévenir  l’indigeftion  des  hu- 
meurs ( que  je  regarde  comme  la  principale  caufc  de  la 

Îoiite  ) ni  conséquemment  pour  fortifier  les  fluides  & 
es  fblides  que  l'exercice.  Mais  il  faut  obfcrvcr  à ce 
fùjct,  ce  que  j’ai  déjà  eu  occafion  de  dire  , que , comme 
il  eft  ici  queftion  , plus  encore  que  dans  toute  autre 
maladie  chronique  , de  réformer  le  tempérament  en 
entier , l’exercice  ne  fcrvira  de  rien  s’il  n’cll  pas  jour- 
nalier ; car  fi  on  ne  le  met  en  ufage  que  de  tems  à au- 
tres , il  contribuera  bien  peu  à réformer  le  tempéra- 
ment; dans  l’intervalle  pondant  lequel  on  l’aura  celTé 
on  retombera  dans  un  état  loiblc  & languiflânt , 8c  fi 
on  cft  long-tems  à le  reprendre,  il  en  arrivera  peut-être 
môme  un  paroxyfmc.  De  plus , il  faudra  que  l’cxcrci- 
cc  foit  modéré  , parce  qu 'autrement . il  détruirait  les 
efprits  trop  confidérablcment,  8c  conséquemment  nui- 
rait aux  facultés  digellivcs  furtout  dans  les  perfonnes 
âgées  qui  font  celles  que  la  goitte  afflige  le  plus  ordi- 
nairement. Et  quoiqu’il  puifle  ne  pas  être  du  goût  de 
quelques  gouteux  , qui  outre  le  grand  âge  , la  difficul- 
té de  fc  mouvoir  , & la  nonchalance  qui  (ont  naturel- 
les dans  ccr  état , font  de  plus  tourmentés  par  la  dou- 
leur ; cependant  fi  on  le  néglige , tous  les  remedes  qui 
ont  été  indiqués  jufqu’ici  , feront  fans  effet.  Et  outre 
•que  les  intervalles  d’un  accès  à l’autre  font  plus  courts 
fi  le  malade  ne  prend  pas  régulièrement  de  l’exercice, 
il  fera  aufli  plus  fujet  j la  pierre , autre  maladie  plus 
dangereufe  8c  plus  cruelle  encore  que  la  première. 
Ajoutez  à cela  une  circonftancc  très  importante  , qui  eft 
que  faute  de  mouvement , il  s’amaflêra  une  quantité 
confidérable  de  concrétions  fcmblablcs  à de  la  craie , 
dans  les  articulations  8c  ipécialemcnt  dans  celles  des 
doigts , enlbrte  qu’à  la  fin  ces  parties  fe  trouveront  tout 
à-fait  privées  de  mouvement.  Car  quoiqu’il  en  foit  de 
ce  que  quelques-uns  nous  affùrenr  que  la  matière  de 
ces  fortes  de  concrétions  , n’eft  autre  chofe  que  le  tar- 
tre du  fang  qui  fe  porte  aux  articulations  ; on  ne  laifle 
pas  de  voir , en  confidérant  cette  matière  avec  quelque 
attention  , que  quand  il  vient  aux  jointures  beaucoup 
de  ccs  humeurs  indigeftes,  d’où  procédé  lagi >utc  , 8c 
qui  occafionncnt  une  enflure  permanente  uux  environs, 
alors,  tant  à eau  le  que  les  vertus  aflimilantes  de  ccs  par- 
ties font  détruites,  qu’à  caufc  de  l’obftru&ion  qu’y  caufc 
. l’humeur  lente  qui  s’y  vient  rendre;  la  matière  dont  eft 
queftion  s’y  engcndre;elle  dévient  telle  que  j'ai  dit  par 
la  chaleur  8c  la  douleur  que  l’on  reflentà  l’articulation  , 
augmentant  tous  les  jours  de  volume,  convcrtiflàntcn 
la  propre  nature  la  chair  Sc  la  peau  des  jointures  ; dur- 
cit au  point  qu’on  n’y  fauroit  faire  entrer  une  aiguille , 
8c  rcflcmblc  à de  la  craie  , à des  yeux  cPécréviflc  , 
ou  à quelque  autre  fubftancc  à peu  près  de  même. 
J’ai  éprouvé  moi  - même  que  non  -fculement  on  peut 
prévenir  ces  concrétions  par  un  exercice  journalier  8c 
continué  pendant  long  tems  , qui  diftribue  par  tout  le 
corps  l’humeur  gouteufc  , laquelle  autrement  fe  jette- 
rait fur  quelque  partie  en  particulier  ; mais  qu’on  vient 
même  à bout  par  ce  moyen  de  difloudre  les  concrétions 
déjà  endurcies , pourvu  cependant  qu’elles  ne  fcient  pas 
au  point  de  changer  la  peau  même  qui  les  couvre , en 
leur  propre  fubrtance. 

Pour  ce  qui  eft  du  genre  d’exercice  qu’il  faut  choifir  ; ce- 
lui d’aller  à cheval  eft  fans  contredit  le  meilleur , pour- 
vu qu’il  n’y  ait  pas  de  contre-indication  qui  le  défende, 
comme  le  grand  âge  ou  la  pierre;  8c  en  effet, il  m’eft 
fcuvenr  venu  à l’efprit , que  fi  quelqu’un  pofTédoit  un 
ffécifiquc  aufli  effectif,  pour  la  conte  8c  autre*  maladies 
chroniques  , que  l’eft  l’exercice  8c  qu’il  eût  l’adrcfle  de 
n’en  pas  divulguer  la  compofition  , il  ferait  fans  peine 
une  grande  fortune  ; mais  fi  le  malade  ne  peut  point 
aller  à cheval  , il  faudra  du  moins  qu’il  aille  fouvent 
en  caroflc  ; ce  qui  fera  prefque  aufli- bien  que  le  che- 
val ; & en  ceci  au  moins  je  trouve  que  les  gouteux  n’ont 
pas  lieu  de  fc  plaindre  , fi  leurs  richcflls , qui  leur  ont 
occafionné  la  goure  en  leur  donnant  la  facilité  de  fc  li- 

Tmt  II. 


ART  498 

vrer  aux  excès  dont  elle  a été  l'effet,  leur  procurent 
alTirz  d’aifimcc  pour  entretenir  un  caroflc  dans  lequel 
ils  puiflent  fc  promener  8c  jouir  de  Pair,  lorfqu’ih  ne 
font  pas  en  état  d’aller  à cheval.  Il  faut  obfcrvcr  de 
choifir  pour  le  lieu  de  fa  promenade,  un  lieu  où  l’air 
foit  bon  par  préférence  à tout  autre.  Par  cette  railon 
la  campagne  eft  préférables  la  ville,  où  l’air  cft  plein 
de  vapeurs  qui  s’exhalent  des  fourneaux  de  différons 
ateliers,  8c  ou  la  clôture  des  bàtimtns  le  rend  encore 
plus  de« le  , comme  à Londres  qui  parte  pour  une  des 
plus  grandes  villes  du  monde.  Les  gouteux  fauront  eux- 
mêmes  par  leur  propre  expérience  , faire  la  différence 
entre  les  exercices  de  la  ville  8c  ceux  de  la  campagne. 

Quant  au  plaifirdc  la  chair  , fi  le  malade  eft  âgé  , comme 
il  n’a  pas  déjà  par  lui  - même  une  quantité  fuffifante 
d’cfprits  pour  fournir  à la  digeftion  des  humeurs,  8c 
que  par  conséquent  fts  articulations  8c  les  parties  voi- 
fines  ne  font  déjà  que  trop  aftoiblics  8i  trop  relâchées* 
fans  ce  furcrolt  de  caufc  deftruclive  ; je  dis  qu’en  ce  cas, 
s'il  veut  fc  livrer  à ce  plaifir,  c'cft  comme  fi  quelqu’un 

3ui  aurait  un  long  voyage  à faire , commcnçoit  avant 
e partir , parconfommer  toutes  fcs  provifions.  Déplus, 
outre  le  tort  qu’il  fc  fait  pour  ne  pas  vouloir  dompter 
un  relie  de  paflion  prêt  à expirer,  il  fcprive  de  la  joui£ 
fancc  d’une  faveur  inexprimable  que  la  nature  réferve 
aux  vieillards  fculement , qui  eft  d’être  affranchis  fur 
la  fin  de  leur  vie  de  la  violence  de  cette  forte  de  paflion 
à laquelle  on  eft  fouvent  en  proie  dans  la  jeunefle,  com- 
me les  brutes  ; tandis  qu’aflurément  le  foible  plaifir 
dont  il  ne  veut  pas  faire  le  fâcrifice  n’eft  pas  capable  de 
le  dédommager  du  long  enchaînement  de  fbuffranccs 
dont  il  eft  accompagné  8c  fuivi.  Voilà  tout  ce  que  l’a- 
vais à dire  fur  le  régime. 

Mais  quoique  les  gouteux  , en  obfcrvant  exaélement  la 
diete  que  je  viens  d’indiquer,  8c  le  relie  des  chofcs  non 
naturelles , puiflent  bien  obvier  à la  violence  des  accès, 
8c  en  fortifiant  le  fang  8c  les  folides  , fc  garantir  en 
grande  partie  de  ccttc  foule  de  maux  .qui , non-feule- 
ment rendent  cette  maladie  infùpportablc , mais  même 
la  terminent  par  une  catallrophc  fatale  ; cependant  la 
goûte  pourra  revenir  au  bout  de  quelque  tems , fingu- 
liercmentàla  fin  de  l’hiver;  car  quoique  pendant  l’été, 
tems  auquel  le  ton  8c  la  vigueur  du  fang  font  rétablis 
8c  confcrvés  , Sc  la  tranfpiration  dûment  excitée,  lej 
digeftions  ne  puill'ent  pas  manquer  de  fc  faire  mieux 
qu’en  hiver  ; cependant  comme  le  fang  eft  aflbibli  & 
la  tranfpiration  empêchée  à l’approche  de  cette  faifon 
froide , il  ne  manquera  pas  de  s’amafler , pendant  qu’el- 
le durera  , une  grande  quantité  de  matière  indigefte  qui 
séjournant  dans  l’habitude  du  corps  , formera  à la  fin 
cette  maladie  qui  fc  déclarera  par  les  fymptomes  qui 
lui  font  propres  ,&  provoquera  un  paroxyfmeà  la  pre- 
mière occafion , telle  que  l’approche  du  foleil  qui  aura 
mis  les  humeurs  en  mouvement , ou  l’ufagc  du  vin , ou 
de  violcns  exercices , ou  toute  autre  caufc  fcnfiblc. 

U cft  clair,  par  ce  qui  a été  dit  plus  haut,  que  quiconque 
entreprend  la  cure  de  cette  maladie  doit  faire  tous  fcs 
efforts  pour  rcnouvcllcr  entièrement  le  tempérament , 
& le  remettre  au  point  où  il  étoit  lorfque  le  malade 
jouiflbit  encore  d’une  fanté  parfaite  , du  moins  autant 
que  l’âge  8c  les  autres  circonftanccs  le  permettent  : 
mais  ces  tentatives  ne  fe  doivent  faire  que  pendant 
l’intervalle  d’un  accès  â^autre.  Car  quand  la  matière 
morbifique  cft  une  fois  formée  8c  qu’elle  s’eft  même 
déjà  jettéc  fur  les  articulations , il  ne  fera  plus  tems  de 
fonger  à renouvcllcr  le  tempérament  8c  de  vouloir  faire 
prendre  à la  matière  une  autre  route  que  celle  qu’elle 
prend  ; parcequ’alors  la  nature  elle-mcmc  finira  l’ex- 
pulfcr  par  la  méthode  qui  lui  eft  propre  8c  qu’il  ne  faut 
pas  a lier  imprudemment  la  troubler  pendant  fon  opé- 
ration. Cette  pratique  a lieu  aufli  pour  le*  paroxyfmcs 
des  fièvres  intermittentos  ,quc  pour  la  même  raifon  il 
ne  faut  pas  cflâyer  de  faire  paflèr  .tant  que  dure  . ar- 
deur de  l’accès  ; car  il  cft  également  abfur>  c de  fc  met- 
tre en  frais  de  guérir  l’ardeur  de  la  fièvre , la  foifdc  l’in- 
quiétude qui  l'accompagnent , ou  bien  de  croire  qu’un 
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moyen  de  diflîpcr  la  goûte,  Co it  de  Taire  de  Ton  mieux 
pour  en  calmer  les  fymptomes  .tandis qu’au  contraire 
ce  font-li  les  moyens  de  caufcr  plus  d’obllructions  8c  de 
prolonger  l’acccs  plus  long-tcms  ; car  plus  la  douleur 
cil  mitigée , plus  aufli  la  coclion  des  humeurs  eft  em- 
pêchée ; autant  l’eftropicmcnt  de  la  partie  eft  empêché, 
moins  l’expulfîon  de  la  matière  morbifique  le  fait  li- 
brement. Ajoutez  que  plus  vous  calmerez  la  violence 
de  l’acccs  . plus  vous  le  rendrez  long  , moins  il  y aura 
enfuire  d’intervalle  entre  l’acccs  préfent  8c  le  prochain, 
moins  il  fera  polTiblede  fc  garantir  d’aucun  de  tous  les 
fymptomes  qui  accompagnent  cette  maladie  ; de  quoi 
on  fera  convaincu  fi  l'on  veut  bien  le  fouvenir  de  ce 
que  j’ai  dit  à ce  fujet  dans  l’hiftoire  de  la  ponte. 

Mais  quoiqu’il  ne  faille  entreprendre  rien  ae  considéra- 
ble pendant  l’accès  , fi  ce  n’eft  feulement  de  foulagcr 
des  fymptomes  qui  ont  été  occafionnés  par  quelque  fau- 
te commifc  dans  le  traitement  de  la  maladie  ; cepen- 
dant comme  il  eft  avoué  de  tout  le  monde  que  la  caufe 
du  mal  cft  la  plénitude  des  humeurs , il  ne  faudra  pas 
manquer  d’interdire  au  malade  l’ufage  de  la  viande 
pour  quelques  jours  , au  commencement  de  l’accès  ; au 
lieu  de  viande  on  lui  donrera  de  l’eau  de  gruau  ou  quel- 
ques autres  alimens  femblablcs  ; car  cette  dicte  légère 
contribuera  beaucoup  à diminuer  la  quantité  de  la  ma- 
tière morbifique , 8c  mettra  la  nature  à portée  de  la  di- 
gérer plus  promptement.  Mais  comme  les  tempéra  - 
mens  ne  font  pas  tous  les  mêmes , Sc  qu'il  y a des  per- 
fonnes  qui  ne  pourroient  pas  fe  priver  de  viande  fans 
répandre  le  détordre  dans  leurs  cfprirs , fans  éprouver 
des  foi  bielles  5c  autres  fymptomes  h y ibériques  : les  per- 
fonnes  d’un  pareil  tempérament  le  feroient  tort  en 
s’en  abllcnant  plus  long-tcms  que  leur  ctlomac  ne  peut 
le  fupporter , c’eft-i-dire , pour  l’ordinaire  le  premier 
ou  les  deux  premiers  jour»  de  ces  accès  particuliers,  qui 
tous  enfcmble  , comme  nous  l'avons  dit  allez  de  fois , 
ajoutés  les  uns  au  bout  des  autres,  conflituent  leparo- 
xyfme  total.  Mais  foit  que  le  malade  fe  remette  à la 
viande  plutôt  ou  plus  tard , il  doit  également  dans  l’un 
8c  l’autre  cas  , faire  attention  à ne  pas  manger  durant 
l'accès  . plus  que  la  nature  ne  peut  fupporter,  8c  à la 
ualité  des  alimens  qu’il  choifit  ; car  on  ne  fauroit  pren 
rc  trop  de  foins  pour  ne  faire  aucune  faute  à l’égard 
de  la  diete,  dans  la  quantité  ou  la  qualité,  foit  des  ali- 
mens folides  , foit  des  liquides , même  pendant  l’inter- 
valle d’un  accès  à l’autre , mais  fingulicrcmcnt  pendant 
l’acccs  même. 

De  plus,  il  ne  faut  pas  davantage  négliger  pendant  les  in- 
tervalles les  autres  choies  non-naturelles,  dont  j’ai  par- 
lé fort  au  long  ci-delTus , 8c  quoique  la  douleur  8c  l’in- 
capacité , dumoins  apparente  , de  fe  mouvoir  , fem- 
blent  être  une  contre-indication  quiinterdifc  l’exerci- 
ce, qui  cft  une  des  chofcs  que  j’ai  principalement  re- 
commandées dans  cette  maladie  , il  ne  faut  pas  laiflcr 
de  l’entreprendre;  car  quoique  le  malade  au  commen- 
cement de  l’accès  foit  très-pcrfiiadé  qu'il  ne  fauroit  al- 
ler en  caroflc  ni  foutenir  l’agitation  de  cette  voiture  ; 
cependant  après  l’avoir  éprouvé  il  fc  trouvera  plus  d’ap- 
titude au  mouvement, que  quand  il  rcfloit  chez  lui  dans 
uiftautcuil.  Outre  cela , s’il  prend  cet  exercice  foit  le 
matin  ou  l’après-dlnéc , il  en  réfultcra  encore  un  autre 
avantage  ; c’cll  qu’il  repofera  du  moins  une  partie  de 
la  nuit , ce  qu’il  n’auroit  p^fait  s’il  fût  toujours  relié 
chez  lui  : un  exercice  modéré  fatigue  un  gouteux  pré- 
cisément autant  qu’il  faut  pour  lui  procurer  du  fom- 
mcil.  Joignez  encore  à tout  cela , que  ccttc  forte  d’exer- 
cice peut  être  un  préfervatif  contre  la  pierre , qui  s’en- 
gendre  plus  ordinairement  dans  le  corps  de  ceux  qui 
mènent  une  vie  oifivc  8c  sédentaire.  Mais  un  des  prin- 
cipaux avantages  qui  réfuirent  de  l’ufage  confiant  de 
l'exercice, c’etl qu’on  prévient  par-là  l’immobilité  des 
membres  , qui  arrive  à quantité  de  gouteux , après  un 
premier  ou  un  fécond  accès , s’ils  ont  duré  long-tcms  , 
8c  cela  par  la  contraction  des  tendons  des  jarcts  8c  des 
talons  ; car  quand  la  violence  Je  la  douleur  leur  a fait 
tenir  pendant  quelque  tons  leur  jambe  dans  l’inadion 
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8c  qu’ils  n’ontpaseu  la  précaution  de  l’alonger  fréquem- 
ment , furtout  fi  le  mal  étoit  au  genou  ; à la  fin  ils  per- 
dent l’ufage  de  leurs  piés  8c  de  leurs  jambes  pour  le 
relie  de  leur  vie , aufli-bien  pendant  les  bons  interval- 
les que  pendant  les  accès  mêmes , dont  ils  ne  font  pas 
quittes  pour  cela.  Mais  pour  ce  qui  cil  des  vieillards  , 
dont  les  facultés  digeftives  font  considérablement  vi- 
ciées , 8c  dont  par  la  longueur  de  1a  maladie  , toute  la 
fubllance  femble  être  convertie  en  matière  gouteufe  , 
il  n'y  a pas  lieu  de  fe  dater  qu’on  puiflc  jamais  leur  pro- 
curer la  digeftion  de  la  matière  morbifique , fans  exer- 
cice : mais,  s’il  excedc  leurs  forces  , les  foiblcflfcs  & l’in- 
difpofition  que  caufcra  l’abondance  de  la  matière  mor- 
bifique indigailiblc  8c  incapable  d’aflîmilation , les  fera 
périr , opérant  au-dedans  d’eux , le  même  effet  que  du 
poifon. 

Nonobstant  ce  qui  vient  d'être  dit  de  l’utilité  de  l’exerci- 
ce dans  les  paroxyfmcs  de  goûte , cependant  fi  l’accès 
cil  fi  violent  dans  Ton  commencement  qu’il  abbate  en- 
tièrement le  malade,  ( ce  qui  arrive  furtout  à ceux  à 
qui  la  goûte»  coutume  de  prendre  avec  la  plus  grande 
violence  , 8c  qui  en  font  tourmentés  pendant  plufïcurs 
années  , ) 8c  qu’il  le  mette  absolument  hors  d’état  de 
fortir , le  mieux  fera  de  garder  le  lit  petraant  quelques 
jours , jufqu’à  ce  que  la  douleur  fc  calme  un  peu , parce 
que  la  chaleur  qu’il  y éprouvera , fuppléericn  partie  au 
défaut  d’exercice  : la  matière  morbifique  fe  digeae 
mieux  pendant  un  petit  nombre  de  jours  qu’on  refie 
au  lit , qu’elle  ne  feroit  pendant  un  teins  bien  plus 
long , fi  on  étoit  relié  debout , pourvu  toutefois  que  le 
malade  puiflc  fc  retrancher  la  viande  fans  être  fujet  à 
des  défaillances  ou  autres  fymptomes  fâcheux , 8c  qu’il 
puiffe  fc  contenter  pour  tous  alimens , d’eau  de  gruau , 
de  petite  bière  8c  autres  chofcs  femblablcs.  Mais  il  cft 
bien  important  d’obferver  que  fi  la  çoute  eft  invétérée , 

8c  qu’elle  caufe  au  malade  des  foiblcfTcs  , des  coliques 
8c  le  dévoiement,  ou  autres  pareils  fymptomes,  il  eft  en 
grand  rifqucd’étrc  emporté  par  quelque  accès,  à moins 
qu’il  n’ait  grand  foin  de  prendre  de  l’exercice  dans  un 
air  libre  8c  découvert  : car  bien  des  gouteux  ont  fuc- 
combé  à ccs  fortes  de  fy  mptomes  , auxquels  ils  étoient 
devenus  fujets  pour  avoir  trop  gardé  la  chambre,  8e 
fpéciulement  le  lit  ; qui  auraient  vécu  plus  long-rems, 
s’ils  avoient  voulu  prendre  fur  eux  de  fupporter  la  fati- 
gue du  carofTeune  partie  de  la  journée.  Quoique  quel- 
qu’un qui  fent  de  grandes  douleurs  dans  les  membres, 
puiflc  garder  la  chambre,  un  autre  qui  au  lieu  d’une 
douleur  violente  n’y  fentira  que  de  l’indifpofitionou  de 
lapcfantcur,  ne  pourra  pas  faire  la  même  choie  fans 
expofer  fa  vie.  On  peut  dire  que  c’eft  un  bonheurpour 
le  malade,  que  ce  ne  foit  pas  pour  lui  une  néccflité  ab-  . 
folue  de- prendre  de  l’exercice  8c  du  mouvement  tant 
que  la  douleur  par  fon  cxceffive  violence  le  met  hors 
d’état  de  le  faire  : ccttc  doulcureft  ccqui  le  met  en  fu- 
reté ; 8c  quoique  ce  foit  un  genre  de  préfervatif  qui 
coûte  beaucoup  à la  nature,  au  moins  cft-il  vrai  que 
c’en  eft  un. 

Quant  aux  fymptomes  de  la  goûte , il  faut  calmer  ceux  qui 
mettent  la  vie  en  danger.  Les  plus  ordinaires  parmi 
ceux  de  ccttc  cfpece,  font  la  langueur  8c  la  débilité  de 
l’cftomac , accompagnées  de  coliques  , telles  que  cel- 
les qui  feraient  occasionnées  par  des  vents  ; Icfqucls  ar- 
rivent finguliercmcnt  à ceux  qui  onr  la  goûte  depuis 
plufieurs  années , ou  à ceux  qui  ne  l’ont  pas  à ta  vérité 
depuis  long-rems , mais  qui  fe  la  font  procurée  plutôt 
qu’elle  ne  feroit  venue  , foit  en  quittant  tout-à-coup 
l’ufàgc  de  liqueurs  fpiritueufes  pour  n’en  plus  boire 
que  de  foiblcs  8c  de  rafraîchi  (Tantes,  foit  pour  s’être 
mis  des  emplâtres  répu lfivc s ou  autres  topiques  rafral- 
chiflàns  fur  les  parties  affectée!  pour  en  appaifer  la 
douleur;  ce  qui  fait  que  la  matière  morbifique  qui  fe 
feroit  déposée  fur  les  articulations , fc  jette  fur  les  vif 
cercs.  J ai  cflâyé  de  plufieurs  remèdes  différens  depuis 
quelques  années  dans  les  accès  que  j’ai  eus  , pour  me 
rendre  fupportablcs  les  fymptomes  de  cette  maladie: 
mais  je  n’en  ai  éprouvé  aucun  qui  m’ait  tant  fait  de  bien 
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que  de  boire  un  peu  de  vin  deCanaric.  Je  ne  me  fuis  de-hranque  wftut , ->  de  chaque,  me 

pas  fi  bien  trouvé  du  vin  de  France,  ni  de  la  thériaque  fleurs  de  camomilt , •»  pognée  ; 

de  Venife , ni  de  tous  les  autres  que  j’avois  expérimen-  graine  de  lin , *»  de  chaque , une  de* 

tés  jufqu’alors  fucccflîvemcnt.  Mais  qu’on  ne  s'imagi-  de  fa-nu-grec,  J mi-once  ; 

ne  pas  toutefois  que  le  vin  deCanarie  ou  tout  autre 

cordial  puilTc  mettre  le  Goutcuxen  fureté,  s’il  n’a  foin  Faites  bouillir  le  tout  enfcmblc  dans  une  quantité  fufîi- 
çn  même-temsde  prendre  de  l’exercice.  fante  d’eau  , que  vous  réduirez  à une  pinte  8c  demie. 

Mais  fi  par  le  reflux  fubit  de  la  matière  gouteufe , il  fur-  .Après  avoir  paflé  la  déco&ion  , mettez  dans  la  cola- 

vient  tout  à-coup  quelque  fymptome  violent  qui  met-  turc, 
te  la  vie  en  danger  , il  n’cft  pas  queftion  pour  lors  d’a- 
voir recours  au  vin  ni  à l'exercice  que  j’ai  preferit  plus  de  la  cajfonade  grife , *»  de  chaque , deux 

• haut;  il  s'agit  de  mettre  les  parties  naturelles  8c  vitales  du  firop  de  guimauve , * onces; 

en  fureté  , 8c  entre  autres  la  tête  ; 5c  pour  cela , il  fau- 
dra que  le  malade  prenne  vingt  gouttcs*dc  laudanum  Mêlez  le  tout  pour  un  clyftcrc. 
liquide  dans  un  verre  d’eau  vulnéraire , 5c  qu’il  le  tien- 
ne bien  tranquilc  dans  fon  lit.  Aufli-tôt  que  le  malade  aura  vomi  la  petite  biere  5c  rendit 

Que  fi  la  matière  gouteufe  occafionne  le  relâchement  du  le  clyftcre  , vous  lui  ferez  prendre  vingt-cinq  gouttes 

ventre,  faute  d‘étre  portée  dans  les  membres;  fi  le  de  laudanum  liquide  , ou  quinze  grains  de  pilules  do 

malade  n’cft  point  dans  la  crifc  d’un  accès  particulier , Matthieu. 

& que  ce  de fordre  tienne  contre  le  laudanum  5c  con-  Si  l’on  me  demande  des  applications  externes  pour  (bilia- 
ire toute  forte  d'exercice;  (car  ona  dû  commencer  par  ger  la  douleur  de  la  goûte , je  n’en  fai  aucune , quoi-, 

elfaycr  de  l’un  & de  l’autre  ; ) en  un  mot , fi  le  mal  s’o-  que  j’aie  effayé  de  beaucoup  , tant  fur  moi-même  qud 

piniàtre,  5c  qu’il  foit  accompagné  d’indifpofition  par  fur  les  autres  , fi  ce  n’cft  peut-être  des  rafraichiilans  8c 

tout  le  corps, de  coliques 5c  autres  fymptotr.es  fcmbla-  des  répulfifs  : mais  j’ai  déjà  averti  combien  il  falloir 

blés,  le  (êul  remède  que  jcconnoiflc  en  ce  cas , cft  de  peu  s’y  fier.  Et  ic  ne  ferois  pas  difficulté  d’afliircr , y 

procurer  de  la  fucur  au  malade  par  des  médicamcns  étant  fondé  par  le  grand  nombre  d’expériences  que  j’ct» 

convenables  ; & quand  on  aura  fait  cela  cous  les  ma-  ai  vues , que  la  plupart  de  ceux  qu’on  fuppofe  être 

tins  8c  les  foirs  deux  ou  trois  jours  de  fuite,  pendant  morts  de  la  goûte , ont  plutêit  été  les  victimes  des 

deux  ou  trois  heures  chaque  fois,on  peut  compter  pour  ménagemens  déraifonnabtes  qu’on  a eus  pour  eux  que 

l’ordinaire  que  le  relâchement  ccflcra  , 5c  la  matière  de  la  maladie  même.  Mais  fi  quelqu’un  cft  curieux  d’é- 

morbifique  fera  expulsée  fortement  dans  les  membres.  prouver  l’efficacité  de  ces  fortes  de  médicamcns  exter- 

C’cft  par-liqoo  je  me  fuis  garanti  il  y a dé|a  quelques  ncs  qu’on  regarde  comme  des  anodyns  infaillibles; 

années  du  péril  imminent»  ( quejem’étois  imprudent-  pour  éviter  toute  méprifc.au  lieu  de  les  appliquer  lors 

tnent attiré  pour  avoir  bu  de  l’eau  froide  au  lieu  de  ma  du  déclin  particulier  .auquel  tems précisément  1/dou- 

boiflon  ordinaire  ,)  apres  avoir  usé  *dc  cardiaques  8c  leur  fc  diflipc  d’cllc-méme , il  en  faut  uferau  commets- 

d’altriiîgens,  qui  tous  i.e  faifoient  rien.  cernent  de  l’accès , 5c  alors  on  ne  tardera  pasi  fe  corl- 

II  y a un  autre  fymptome  que  j’ai  vu  arriver  plus  d’une  vaincre  de  leur  peu  de  vertu  , Sc  combien  onavoit  tort 

lois,  mais  cependant  moins  fréquemment  que  ceux  que  d’en  attendre  de  merveilleux  effets,  attendu  qu’il  arri- 

je  viens  de  dire , qui  eft  latranfiation  de  la  matière  pec-  ve  aflèz  fouvent  qu’ils  font  du  mal  ; mais  qu’il  n’arrive 

cantc  au  poumon  , occafionnée  par  un  rhume  d’hiver  jamais  qu’ils  fartent  du  bien. 

qu’on  a gagné  pour  avoir  pris  du  froid  pendant  l’accès,  C’ift  pour  cette  raifon  que  depuis  plufieurs  années  j'ai 
ce  qui  peu  à peu  attire  l’humeur  fur  ce  vifccre;aumoven  abandonné  tout-i-fait  l’ufâge  des  topiques:  je  me  fui* 

de  quoi  la  douleur  Sc  l’enflure  des  membres  difpa-  trouvé  aflez  bien  autrefois  d’un  caraplaiinc  fait  de  pain 

roiflent,  ou  diminuent  du  moins  confidérablcment.  d’orge  5c  de  fafran  bouillis  dans  du  lait,  avec  un  peu 

Dans  ce  cas  particulier , l’indication  curative  ne  doit  d’huile  rofàt  que  j’y  ai  ajouté  enfuite;  qui  pourtant  ne 

point  avoir  hk  goûte  pour  objet  : mais  il  faut  traiter  ce  me  foolagca  poinr  du  tout  au  commencement  de  l’ac- 

ïymptome  comme  une  véritable  péripneumonie  ;c’eft-  cès.C’cft  pourquoi, fi  la  douleur  cft  extrêmement  aigue, 

à-dire,  par  des  la  gnées  réitérées,  par  des  rafral-  le  malade  fera  mieux  de  garder  le  lit  jufqu’à  ce  qu’elle 

ehifiàns  5c  des  inerafluns;  car  le  fàng  qu’on  tire  alors  au  s’appaife . que  d’avoir  recours  à des  anodyns  : ccpcn- 

snalade , eft  tout  femblablc  à celui  qu’on  tire  aux  per-  dant , fi  la  uoulcurcft  extrêmement  violente  ,il  ne  rif- 

fonnes  attaquées  de  la  pleuréfic.  On  purgera  attffi  le  quera  rien  de  prendre  une  dofe  de  laudanum  le  foir  ; 

malade  doucement  dans  les  intervalles  d’une  faignéeà  mais  pour  peu  qu’elle  fbit  fupportablc,  il  fera  mieux 
l’autre , pour  faire  fortir  la  matière  qui  s’eft  logée  dans  de  n’en  pas  prendre. 

le  poumon.  Mais  la  fucur,  quelque  efficace  qu’elle  Tandis  que  j’en  fuis  à parler  des  applications  externes , il 
puitfe  être  pour  repoufler  la  matière  morbifique  dans  ne  faut  pas  oublier  de  parler  d’une  certaine  moufle  des 

les  membres,  devient  très-pernicicufedanscccas  ci  , Indes  appelléc  Afoxa,  dont  on  fait  un  grand  cas  pour 

en  ce  qu'elle  endurcit  b matière  qui  cft  amafTée  dans  la  cure  de  la  goûte  depuis  quelques  années.  La  maniéré 

les  poumons  , d’où  il  arrive  de  petits  abfcès  , qui  à la  fin  d’en  faire  ufâge , eft  d’en  brûler  un  peu  au-dcflUs  de  la 

font  mourir  le  malade.  Voyez,  plus  tas  ce  que  dit  Muf-  partie  affrétée.  Quoiqu’on  falTe  venir  ce  remede  des 

grave  à ce fujet.  Indes  Orientales  , & qu’on  prétende  qu’il  n’cft  connu 

Il  faut  remarquer  de  plus , que  bien  des  gouteux . après  en  Europe  que  depuis  quelques  années  ; il  parolt  c;- 

avoir  eu  lagu-vre  long-tcms , deviennent  fu  jets  à la  picr-  pendant  qu’il  y a bien  plus  long-tcms  qu’on  l’y  cot- 
re dans  les  reins,  Sc  font  attaqués  foit  au  milieu  , foit  nott , en  confultanr  les  Ouvrages  d’Hipcocrate  faits  II 

vers  le  déclin  d'un  accès  complet  de  goûte,  de  douleurs  y a plus  de  deux  mille  ans.  En  parlant  de  la  feiatique  » 

néphrétiques  extrêmement  aiguës  qui  abbatent  eonfi-  « fi  b douleur,  dit-il , cft  fixée  fur  quelque  partie,  Sc 

dérablcmcnt  le  malade , déjà  affoibli  5c  épuisé  par  Tau-  » qu’elle  ne  cede  à aucun  médicament,  quelque  pan  où 

tre  maladie.  Dans  ce  cas,  laîflânt-là  tout  autre  reme-  » clic  fbit  ; brûlez  b partie  avec  du  lin  cru.  » Et  un 

de , il  faut  faire  boire  au  malade  une  quantité  confidé-  peu  | lus  loin  , parlant  de  b goûte  aux  piés  : « il  faut, 
rablc  de  petite  bière  où  l’on  àit  fait  bouillir  deux  onces  » dit-il , b traiter  à ces  parties,  de  même  que  lorf- 

de  racines  de  guimauve , 5c  lui  adminiftrer  un  clyftcrc  » qu’elle  cft  aux  mains  : c’cft  dans  l’un  8c  l’autre  cas 

préparé  de  la  manière  qui  flair.  » une  maladie  longue  5c  doulourcufe  , mais  qui  n’eft 

• pas  mortelle.  Si  cependant  la  douleur  s'opiniâtre 
Prenez  de  racines  de  guimauve , de  chaque , une  » dans  les  doigts , brûlez  les  veines  au-defluS  des  arti- 

£ oignons  de  lis  blancs , j once  { » dilations  avec  du  lin  cru.  » Pour  moi,  je  ne  penfë 

feut lits  de  mauve,  -j  de  chaque,  une  pas  qu’on  puifle  s’imaginer  qu’il  y ait  une  différence 

de  pariétaire,  J poignée  i allez  marquée  entre  b flamme  de  ce  lin  allumé.  5c  cdb 
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de  la  moufle  des  Indes,  pour  croire  que  l’une  Toit 
beaucoup  plus  efficace  que  l’autre  ; de  même  qu’on  ne 
fuppofera  pas  que  du  feu  fait  avec  des  bûches  de  chêne 
vaille  mieux  que  s’il  étoit  fait  avec  du  frêne.  On  pré- 
tend que  de  brûler  ainfi  la  partie , eft  un  moyen  propre 
à foulagcr  la  douleur,  la  partie  la  plus  fubtile  8c  la  plus 
fpiritueufe  de  la  matière  morbifique  étant  expulsée 
par-là.  Mais  le  foulagemcnt  qu’on  gagne  par-là  ne  peut 
pas  être  de  durée  , parce  qu’il  ne  remédie  pas  â l’indi- 
geftion  des  humeurs  , qui  cil  la  caufe  antécéden- 
te de  la  toute  ; 8c  il  parolt  inutile  d’obferver  , que 
fi  l’on  pratique  ce  moyen  , ce  doit  être  au  commen- 
cement de  la  maladie  ; car  quand  une  fois  la  goûte, 
fott  par  le  long  tems  qu’il  y a qu’elle  dure , foit  par  les 
mauvais  traitemens  qu’on  y a apportés , fe  retire  dans 
les  parties  internes,  comme  cela  arrive  fouvent,  8c 
qu’aux  douleurs  aiguës  fucccdcnt  l’anxiété,  les  coli- 
ques Sc  quantité  d’autres fymptomes  de  cette  forte: des 
perfonnes  raifonnablcs  ne  s’aviferont  pas  d’y  employer 
le  feu.  Voyez  Max  a. 

Voilà  tout  ce  que  je  fai  de  mieux  fur  la  cure  de  larowfr. 
Que  'fi  l’on  m’objeele  qu’il  y a plufieurs  fpécifiqucs 
pour  cette  maladie , dont  je  n’ai  point  parlé , j’avouerai 
tout  bonnement  que  je  n’en  connois  aucun  ; &je  crains 
fort  que  ceux  qui  les  vantent  n’en  connoiffcnt  tout 
auffi  peu  que  moi.  Et  en  effet,  il  eft  déplorable  qu’une 
Science  aufli  belle  qu’cll  la  Médecine  , fc  trouve  fou- 
vent  décrcditée  à l’occafion  de  mille  recettes  frivoles  , 
en  faveur  defqucllcs  le  peuple  trop  crédule  fc  laiffc 
prévenir  par  des  Auteurs  ignorarls  ou  fourbes,  8c  que 
ceux  qui  vendent  ces  remèdes  faflent  un  fi  grand  étala- 
ge de  l'efficacité  qu’ils  leur  imputent  pour  quantité  de 
maladies.  Sydenham. 

Avant  de  rapporter  ici  l’hiftoirc  de  lagM/repar  Mufgra- 
vc,  je  vais  commencer  par  donner  les  recettes  de  plu- 
ficurs  médicamens  qu’il  recommande  pour  ccttc  mala- 
die. Le  premier  eft  celui  qu’il  appelle  : 
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core  dans  d’autres  maladies  chroniques  , furtout  fi  le 
malade  eft  foiblc  8c  d’une  complcxion  délicate. 

La  dofe  fera  d’un  dcmi-fcrupulc  , qu’on  prendra  une  foi* 
ou  deux  par  jour , félon  que  l'état  du  malade  femblera 
l’exiger. 

Pulvis  ruber  Exonienfit  , Poudre  rouge  d’Exceftet' 

Prenez  fommitéi  de  pimprenelle , _ 

. defeabieufe,  ? 

’ de  Jerptntaire , ( de  chaque  quatre  on* 

de  bétoine , Ç ces. 

de  gefmandrée,  V 

de  tormentilie,  J 

Mêler.- les  enfcmble  8c  les  hachez.  Faites  digérer  pen« 
liant  vingt-quatre  heures  au  feu  de  table  dans 
quatre  livres  de  vin  blanc  de  Porto  , obfervanc 
que  pendant  la  digeftion  la  bouteille  foit  bien 
bouchée.  V ous  exprimerez  enfuite  pour  tirer  le 
fuc. 

Prenez,  après  cela  une  livre  de  poudre  de  bol  d’Arménie 
que  vous  mêlerez  dans  l'infufion  fufdite  , autant 
qu’il  faudra  pour  y donner  la  confiftance  d’un  li- 
niment.  Remuez  fouvent  8c  remettez  de  l’infu- 
fion.  Humcélcz  ainfi  avec  la  même  infufion  tant 
qu’il  fera  néceflaire , 8c  ajoutez  enfuite  fur  demi- 
livre  de  ce  mélange , 

mit hrid.it e , une  once  , 
diafiordiutn  , une  once  & demie, 
eonfellion  alkrrmès , V 
poudre  dç  racine  de  turme-  > demi-once  de  chaque, 
rie » 3 

* ? A cbnqm  dmxdrag- 
fafran  d' Angleterre  , J mcl‘ 


Alcohol  Marin.  Alcohol  de  Mars. 

Mettez,  dix  livres  de  limaille  d’acier  dans  un  vaiflî-aude 
terre  bien  vcmillé  ; humeciez-la  avec  de  l’urine 
humaine,  8c  enfuite  faites-la  sécher  foit  par  la 
chaleur  du  Soleil , foit  par  celle  du  feu  ; après 
quoi  vous  la  mouillerez  encore  avec  la  même  li- 
queur, remuant  la  limaille  deux  fois  par  jour 
avccuncfpatulcdc  fer  pour  empêcher  qu’elle  ne 
fe  lie.  Continuez  la  même  opération  jufqu’à  ce 
que  toute  la  maffia  foit  pour  ainfi  dire  réduite  en 
rouille.  Cela  fait , pilez  cette  rouille  dans  un 
mortier  de  fer.  Après  l’avoir  pilée , mertez-la 
dans  un  vaifficau  que  vous  aurez  rempli  de  huit 
pintes  d’eau  de  fontaine.  Mêlcz-bicn  la  poudre 
avec  l'eau.  Un  quart-d’heure  après,  retirez  de 
cette  eau  tout  ce  qui  viendra  clair  , 8c  laiffiez  le 
fond  qui  lcra  trouble  , Sc  la  faites  évaporer  jutqu’i 
ce  que  la  poudre , qui  nageoit  parmi , foit  à fcc. 
Faites  évaporer  1a  liqueur  qui  eft  reliée  dans  le 
Vafe.  Remettez  de  l’urine  fur  la  poudre  la  plus 
groffitcrc  qui  fera  reliée  au  fond , 8c  pratiquez  la 
même  manœuvre  que  nous  avons  déjà  dit.  Re- 
commencez en  un  mot  la  digeftion , la  trituration 
& la  séparation  au  moven  de  l’eau  jufqu’à  ce  que 
toute  votre  limaille  foit  réduite  en  une  poudre 
fine.  Mettez  ccttc  poudre,  quand  elle  fera  fcche, 
dans  un  cornet  de  papier  gris  ; vertez  deffius  petit 
à petit  ic  à différons  teins  de  l’eau  de  fontaine 
chaude , jufqu’i  ce  que  le  tel  de  l’urine  étant  en- 
tièrement emporté  par  cette  lotion,  il  coule  à 
travers  le  papier  une  eau  infipidc.  Alors  faites 
encore  sécher  votre  poudre , 8c  la  gardez  pour 
, l’ufage. 

Cette  fine  rouille  d’acier  eft  un  pur  alcohol  d’une  vertu 
extraordinaire , non  feulement  pour  la  goûte,  mais  en* 


Mêlez  le  tout  8c  faites  sécher.  Faites-en  des  trochifques 
ou  des  tablettes , que  vous  garderez  pour  lutage. 
La  dolc  eft  depuis  un  fcrupulc  jufqu’i  deux. 

Aqua  Hijpanorum  Arthritica  , 

Eau  Arthritique  d’Etpagne. 

L’eau  Efpagnole  pour  b goûte  eft  eftiméc  de  bien  des 
gens  & a en  effet  une  grande  vertu.  On  la  prépare  de 
la  manière  qui  fuit. 

Prenez  clout  Je  girofle, 
rnttfeade , 

gingembre  » 
macis , 
canelle , 
poivre  noir , 
fafran , 
zJdoaire  , 
galanga , 
baies  de genevrief 
écorce  d'orange , 
écorce  de  citron  ( 

Jpicnard, 
cubebe , 

alors  hépatique , 
bois  d’aloès, 
glayeul  odorant , 

fléchas  , 

Jommitfi  de  J, auge  » 
de  bafllic , 
de  romarin, 
de  mente , 

A de  marjolaine , 
de  baies  de  laurier 

jfiun  $ 


> demi-once  de  chaque. 


f de  chaque  deux 
m-  J 
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pouliot , 

gentiane  en  morceaux , 
flairs  de  flureau, 
rofles  blanches , 
rofles  rouges, 
encens  de  terre  » 
germandrée , 
calamine  , 
baume , 
erigarr, 
tnatricuire  , 
feues, 
dattes , 

amandes  amer  es , 
pignons , 

taifins  séchés  au  foleil , 
miel  virginal , 

.fucre  affiné, 
mufle  m poudre,  une  dragme. 

Tous  ces  ingrediens  étant  hachés  fie  broyés,  mettez -les 
dans  quinze  livres  du  meilleur  vin  de  Canarie  , 
infufor  pendant  dix  ou  douze  jours.  Diftilczen- 
luitc  au  bain-marie. 

Cette  eau  pafle  pour  excellente  dans  les  défordres  que 
caufc  la  goule  dans  l’cftomac  & les  intertins.  La  dofe 
eft  d’une  dcmi-oncc , qu’il  faut  prendre  avec  un  peu 
de  fucre  ou  de  mie  de  pain.  On  peut  réitérer  autant 
de  fois  qu'on  en  aura  envie.  On  l’emploie  auffi  exté- 
rieurement pour  adoucir  la  douleur  arthritique  des 
articulations.  La  manière  de  l’employer  extérieure- 
ment crt  de  la  prendre  bien  chaude  Sc  d'en  faire  des 
embrocations  à la  partie  affrétée. 

De  la  goûte  anomale,  par  Musgraye. 

Quand  la  matière  arthritique  s’eft  déposée  fur  les  extré- 
mité.. £c  fingulicrcment  fur  les  articulations , & qu’cl- 
lc  y elt  arrêtée  fans  qu’il  y ait  apparence  qu’elle  revien- 
ne fur  fos  pas , la  nature  pcrfillc  dans  la  voie  qu’elle  a 
prifo  fit  11  garantit  elle  même  des  inconvéniens  qui  ar- 
riveroient  fi  l’humeur  rctournoit  en  arrière  fie  s’alloit 
fixer  fur  quelque  partie  du  tronc. 

Les  fymptomes  anomaux  delà  goûte,  quand  ils  viennent 
avant  que  le  malade  ait  eu  un  premier  accès , font  bien 
difficiles  à diftingucr des  autres  maladies,  auxquelles 
eft  fuj-tte  la  partie  où  l’humeur  commence  à fc  fixer. 
C’elt  i ourquoi  Mufgravc  regarde  comme  impoflïblc 
de  reconnoitre  la  goûte  à fes  fymptomes  anomaux , 
avan:  qu’elle  fc  foit  déclarée  par  un  accès  en  forme. 

La  goûte  vague  elt  accompagnée  de  douleur  Sc  d’une  en- 
flure blanche  fcmblablc  à l’ccdcme. 

Ceux  qiii  ont  1a  goûte  régulière  , rarement  font  fujets  à 
d’autres  maux  , fi  ce  n’cft  par  accident. 

La  gou:c  anomale  fe  jette  fouvent  fur  leftomac  Sc  les  in- 
tvftins  , où  elle  caufc  la  perte  de  l’appétit , la  mauvaife 
diraùon  , le  vomifièment , la  colique,  la  dylfenterie, 
la  diarrhée  Sc  quelquefois  des  abfcès  arthririques. 
Quelquefois  elle  attaque  la  tête  fie  caufc  la  douleur  cé- 
phflique  , le  vertige  8c  l’apoplexie  : d’autres  fois  elle 
fo  jette  furies  nerfs  fie  caufc  la  paralyfic. 

Souvent  wÆ  elle  fe  fixe  for  les  organes  de  la  rcfpira- 
tion  , é<c  caufc  l’arthmc  , la  toux  , l’hémoptific  8c  la 
©htifie. 

Elle  fe  déruifo  auflî  fous  les  fymptomes  de  l’cfqninan- 

cie.  . 

D’autres  fois  clic  fc  jette  fur  les  gencives , fie  on  l’appel- 
le improprement  goûte  des  dents. 

Si  clic  le  lo"c  dans  les  reins,  elle  caufe  la  pierre,  la 
dçlüric  Sc  la  ftranguri?. 

Il  r/y  a ; oint  de  partie  du  corps  qui  n’y  foit  exposée. 
La  foibltifc  naturelle  ou  accidentelle  de  quelques-uns 
dv»  vi frères  ou  parties  internes  , eft  une  difpofition 
qui  y attire  la  gou'e. 

Tou:  ce  oui  rejo  JtTc  h goûte  des  extrémités , comme  les 
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Cataplafmcs , les  emplâtres,  ficc.  eft  caufe  qu’elle  fc  fi- 
xe iur  les  vifeeres. 

Les  fymptomes  de  la  goûte  anomale  varient  à l’infini  ; 
caufanten  apparence  des  maladies  toutes  différentes , 
félon  les  différentes  parties  qu’elle  attaque. 

Les  fymptomes  varient  encore , frlon  que  la  matière  pec- 
cante eft  purement  gouttufle  ou  qu’elle  eft  mélangée 
avec  d’autres  , comme  la  lcrophulcufe , la  feorbutique 
fie  autres  fcmblables. 

La  goûte  eft  admifo  dans  les  extrémités  par  quelques  par- 
ties , plus  aisément  que  par  d’autres.  On  l’éloigne  du 
gofier  fans  beaucoup  de  peine  8c  pour  l’ordinaire  me- 
me elle  n’a  befoin  que  d’être  aidée  , au  lieu  qu’au  con- 
traire il  eft  extrêmement  difficile  de  lui  faire  quitter 
les  nerfs  fur  lefquels  elle  s’eft  jettée. 

Des  foulicrs  trop  foriés  font  quelquefois  caufe  qu’elle 
quitte  les  extrémités  8c  va  fe  jetter  fur  les  vifeeres. 

Les  médicamcns  qui  évacuent  la  matière gouteufe , quoi- 
que quelquefois  abfolument  néccffaircs , puériflent  ra- 
rement la  maladie , 8c  deviennent  même  rrcs-pemicicux 
quand  on  les  emploie  mal-â-propos.  11  n'y  a pas  d’au- 
tre moyen  pour  guérir  cette  maladie  parfaitement, 
que  de  poufler  la  matière  de  la  goûte  aux  extrémités. 

Les  médicamcns  propres  à pou  fier  la  matière  gouterfle  vers 
les  extrémités , font  du  nombre  des  cardiaques  8c  des 
diaphoniques , tels  par  exemple  que  les  fuivans: 

Les  poudres  de  zèdoaire,  de  contrayerva  , de  gentiane  , 
la  racine  de  ferpentaire  de  Virginie,  la  poudre  de  Ga C- 
cogne,  la  poudre  rouge  de  Salés , la  pierre  de  Goa  , 
de  Contrayerva , le  flpecies  diambrx , la  confcâion  li  | 
bérante  , la  poudre  alcxipharmaquc , la  poudre  ftoma- 
chiquc  amcrc  de  Ftiller , la  poudre  béfoardiqucdc  Wil- 
lis,  la  poudre  rouge  d’Excefter,  les  fleurs  de  fol  am- 
moniac Sc  autres  de*  même  cfpccc. 

La  thériaque  de  Vcnife  , le  mithridate,  l’élechiaire  de 
Ovo. 

L’cfprit  de  corne  de  cerf,  fimplc  ou  fucciné , l’efprit  de 
fang  humain  , d’urine , de  foie  fie  le  fol  volatil  hui- 
leux. 

Parmi  les  vins  les  meilleurs  pour  cet  effet,  font  le  vin 
blanc  de  France , ceux  de  Champagne,  de  la  Mofcl- 
le,  du  Rhin , ceux  de  Bourgogne , de  Bordeaux  & de 
Portugal , auxquels  on  peut  ajouter  le  cidre  un  peu 
acide. 

I Comme  ces  fortes  de  vins  font  pour  la  plupart  défendus 
aux gouteux,  on  peut  trouver  extraordinaire  que  Muf- 
rave  les  leur  recommande.  Mais  il  faut  prendre  gar- 
c que  l’on  confoille  aux  perfonnes  fujettes  à la  goûte 
de  s’en  abftcnir , parce  qu’ils  en  provoquent  l’accès  î 
or  c’eft  précifoment  là  l’effet  que  Mu  (grave  a en  vue  » 
puifqu’il  fe  propofo  de  rendre  régulière -une  goûte  ano- 
male en  pouffant  l’huttiepr  vers  les  extrémités. 

Mais  de  tous  les  médicamcns , il  n’y  en  a pas  que  Mufo 
grave  crtime  suffi  efficace  que  l’acicr  préparé  comme 
nous  venons  de  dire  en  décrivant  fon  alcohol  de  mars. 

Si  après  que  le  malade  a fait  ufage  de  ces  médicamcns 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  , il  ne  font  pas  de 
douleur  aux  extrémités , il  faut  mettre  en  œuvre  des 
applications  externes  pour  attirer  l’humeur  gouteufle cri 
embas.  C’eft  pourquoi  il  faut  appliquer  fur  la  partie 
qui  avoit  coutume  d’être  affeétée  dans  les  accès  di 
goûte  une  emplâtre  de  gomme  caranna , ou  l'empli:'-* 
appelléc  oxycroceum  , ou  l’emplâtre  céphalique  , avec 
la  moitié  , le  tiers  ou  le  quart  de  poix  de  Bourgogne. 
L'urtication  ( qui  confiftoit  à fouetter  la  partie  afteétée 
avec  des  orties  ) étoit  une  pratique  ufitéc  chez  les  an- 
ciens , auffi-bicn  que  les  bains  extrêmement  chauds , 
l’application  de  la  peau  toute  chaude  d’un  animal 
qu’on  venoit  d’écorcher , ou  des  oignemens  faits  avec 
de  l'huile. 

Si  le  danger  eft  extrêmement  preffant  8c  que  le  malade 
ait  affez  de  force  pour  fupporter  un  véficatoire,  ill« 
î faudra  faire  de  la  manière  luivante  : 

I Prenez  de  la  levure  de  bitre , deux  parties  , 


de  chaque  deux  poi- 
gnées. 


^ dix  onces  de  chaque. 
J.  de  chaque  une  livre. 
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de  la  graine  de  moutarde  , T 

jW  ^rt  ’ L 4*  chaque , parties 

ar'-LJ  f é&ales- 

de  fournîtes  de  rue , V 

de  fiente  de  pigeons  , J 

Brouillez  fle  battez  jtifqu’à  confiftancc  de  cataplafine  , y 
ajoutant  de  bon  vinaigre  fait  de  vin  blanc. 

On  en  appliquera  une  portion  auflî  chaude  que  le  mala- 
de la  pourra  fupporter , Sc  on  recouvrira  la  partie  par- 
deflus , d’un  morceau  de  flanelle  , ou  on  étendra  le  ca- 
taplafmc  fur  la  flanelle  & on  le  lui  appliquera , le  rc- 
nouvelbnt  aufli-tôt  qu’il  fera  froid , jufqu’à  ce  qu’il  s’é 
lève  une  tumeur.  Et  fi  pendant  ce  tcms-là  le  malade 
eft  foiblc  & abbatu  par  l’excès  de  la  douleur,  il  fau- 
dra lui  faire  prendre  un  julep  cardiaque  , ou  ce  qui 
vaut  encore  mieux,  un  verre  d’excellent  vin.  Quand 
Ja  tumeur  cft  formée,  il  faut  en  faire  fortir  la  matière 
qui  y ell  contenue,  de  peur  qu’autrement  elle  ne  re- 
tournât dans  le  fâng. 

Quand  il  n'y  a pas  de  néccflité  urgente  de  donner  du  fc- 
cours  àl’inftant,  Se  que  le  malade  cil  foiblc  8c  délient 
ou  impatient  dans  la  douleur,  on  lui  mettra  une  épif- 
paftique  ordinaire  aux  jambes  ou  à l’avant-bras,  félon 
que  la  petite  a coutume  de  fc  jetter , ou  fur  les  parties 
inférieures  ou  fur  les  fopérieurcs  : au  bout  de  douze  ou 
quinze  heures,  on  l’cnlevera  8c  on  y fubllitucra  l’cin- 
platre  fuivantc  pour  commuer  de  tirer. 

Prenez  lard  de  cochon , deux  dragmes&  demie , 
empritre de  melilot , une  dragme  C“  demie, 
poudre  de  cantharide , une  dragme. 

Au  moyen  de  quoi  on  pourra  continuer  d’attirer  pendant 
fix  « huit  ou  dix  jours,  fuivant  l’exigence  du  cas. 

L’un  ou  l’autre  de  ces  procédés  foulage  ordinairement 
\c goûteux  en  peu  de  jours.  Or  la  matière  qui  s’évacue 
far-là  cil  fi  (iilcc,  qu’elle  caufe  de  la  démangeaifon 
aux  parties  adjacentes  & quelquefois  même  de  l’inflam- 
mation. Quand  cet  ichor cil  déchargé,  les  fymptomes 
font  pour  l’ordinaire  allégés , le  malade  reprend  vi- 
gueur , recouvre  (on  appétit  Sc  fcsefprits , 8c  cil  quitte 
de  là  toute  pour  quelque  rems. 

Mu  (grave  penfe  que  ce  que  peut  faire  de  pis  une  per- 
fonne  affligée  de  la  goûte  depuis  long-tcms  & accoutu- 
mée à un  genre  de  vie  ordinaire  ; cil  d’eflayer  de  la 
dompter  pur  l’abftincncc. 

De  la  goûte  cLins  Veflomac. 

Comme  la  goûte  cft  ordinairement  causée  par  l'indigef- 
tion,  8c  par  la  foiblcflê  de  l’cllomac  : il  n’v  a pas  de 
partie  qui  foit  fi  fouvent  ni  fl  confldérablemcnt  artii- 
gée  de  la  goûte  anomale. 

Cette  aptitude  de  l’cftomac  à recevoir  8:  â garder  la  goû- 
te vient  fouvent  d’une  débilité  innée  ; fouvent  auflî 
d’une  foiblcflc  qui  lui  cil  furvenue  par  l’ufagc  cxccf- 
flfdes  plaifirs  de  la  table,  par  dcsdouleurs,  par  la  peur, 
9c  autres  partions  de  l’une  qui  relâchent  l’habitude  du 
corps  : or  cette  débilité  de  l’eflomac  le  rend  fujet  à 
recevoir  la  matière  arthritique  Sc  inhabile  à la  rc  pou  (Ter. 

Mais  il  arrive  fort  fouvent  que  la  goût e eft  attirée  dans 
i’cftomac  par  des  Aies  crus , acides,  bilieux,  ou  autres 
■fucs  vicieux  qu’il  contient , Icfquels  picotent  fes  mem- 
branes; 8c  la  raifon  de  cet  effet  cft  même  pour  la- 
quelle les  flnapifmes  8c  les  épifpaftiques  attirent  aux 
extrémités. 

Quelquefois  auffl  les  cataplaflnes  8c  les  emplâtre?  répul- 
flfs  appliqués  fans  jugement  fur  les  extrémités  font 
caufe  que  la  goûte  fc  jeue  fur  l’eftomac.  Le  froid  exté- 
rieur pris  à l air  ou  dans  le  bain,  peut  auffi  produire  le 
même  effet. 

Quand  la  goûte  a été  pendant  quelquc-tcms  régulière , Sc 
que  le  malade  en  a eu  des  accès  aux  extrémités  avec 
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des  Intervalles  entre  chaque  , il  arrive  fouvent  qu'un 
accès  fe  trouve  accourci  ,3c  qu’il  cefTe  tout  à coup  fins 
qu’on  s’y  foit  attendu  ; 8c  la  caufe  de  cela  fera  du  froi  J 
qu’on  aura  pris , des  emplâtres , «les  ratapUfmes  ou  des 
onguens  répuliîfs  dont  on  aura  faitufage,  ou  mi  me 
une  débauche  qui  aura  furchargé  l’eftomac  , ou  quel- 
que faute  commife  contre  la  dicte  qu’on  devoit  obfer- 
ver  : ou  bien , ce  qui  procédé  de  la  même  caufe , il  arri- 
vera que  l’intervalle  qui  fuit  le  dernier  accès  fera  plus 
long  qu’à  l’ordinaire  , 8c  que  le  paroxyfme  fuivant 
viendra  bien  plus  tard  qu’il  ne  faudrait  pour  la  farté. 

Cette  interruption  de  goûte  ou  l’allongement  de  fon  in- 
termirtion  cft  fouvent  fuivi  de  la  perte  de  l’appétit  8c 
du  dégoût  des  alimens  ; àquoi  vient  fe  joindre  une  pe- 
fintcur  dans  la  poitrine;  Sc  enfuite  des  rots  , des  vo- 
milTemens,  Sc  un  (êntiment  d’ardeur  à l’orifice  dcl’cA 
tomac.  A ces  premiers  fymptomes  fc  joignent  encore 
ordinairement  l’oppreflion  des  hypocondre*  , accom- 
pagnée de  douleur , de  ferrement , 8c  même  quelque- 
fois de  chaleur,  une  rcfpiration  gênée  Sc  entre-coupée 
de  fréquens  baillemens  , le  mal  de  tête  , le  vertige  8c 
quelquefois  un  fombre  abntement , l'obtcurciflèment 
de  la  vue,  partager,  mais  fréquent  8c  fubit,  la  pâleur 
du  vifiige  , 8c  au  bout  de  quelque  tems  une  débilité  8c 
une  maigreur  extrême. 

Ces  fymptomes  ne  viennent  peut-être  jamais  tous  à la  foi* 
à une  même  perfonne  : mais  du  moins  il  en  vient  or- 
dinairement un  grand  nombre. 

Dès  que  ces  fymptomes  parodient,  il  n’y  a que  peu  ou 
point  du  tout  de  goûte  aux  extrémités.  Le  malade,  qui 
auparavant  étoit  étendu  dans  fon  lit , fe  lève  alors  8c 
marche  facilement.  Cependant  les  maux  internes  em- 
pirent de  jour  en  jour  ; 8c  le  malade  épuisé  faute  d’ali— 
mens,  8:  excédé  par  fa  langueur  8c  fes  fouffrances , 
meurt  enfin  , après  bien  des  tournions,  au  bout  de  quel- 
ques mois , à moins  que  le  changement  de  rems  de 
froid  en  chaud  , ou  du  moins  tempéré,  Sc  des  médica- 
rnens  convenables  ne  puirtent  rendre  de  nouveau  ik 
goûte  régulière. 

La  goûte  dans  Pcftomac  vient  le  plus  ordinairement  aux 
Vieillards  : mai*  elle  ne  (aille  pas  de  venir  aurti  à des 
gens  encore  jeunes,  vraifemblablem.nt  à caufe  du  peu 
de  foin  qu’ils  ont  de  s 'a  lirai  ndre  à la  diète  qui  leur 
convcnoir;  d’autant  mieux  que  cet  accident  leur  arri- 
ve d’ordinaire  immédiatement  après  avoir  fait  quelque 
imprudence  dans  le  boire  ou  le  manger. 

Quoique  cette  maladie  arrive  en  tout  rems  de  l’année, 
cependant  clic  cft  plus  fréquente  en  automne;  ce  qui 
vient,  je  crois,  en  grande  partie  t’es  fruits  qu’on  man- 
ge dans  cctrc  fai  fon , Icfquels  rtftent  dans  un  état  de 
putréfaction  dans  le  canal  inteftinal. 

Ces  f-mp- tomes  arrivent  quelquefois  fans  aucune  caufe 
aulfl  remarquable  que  celles  que  je  viens  de  dire  plus 
haut,  quelquefois  dans  le  tems  même  que  le  malade 
ell  travaillé  d’un  accès  régulier,  8c  quelquefois  long- 
tems  apres  le  dernier  accès  fini. 

Il  y a des  vieillards  qui  font  fobres  fiir  le  boire  A-  le  man- 
ger: mais  fi  autrefois  ils  ont  bu  des  liqueurs  fortes,  Sc 
ontpaflé  leur  jeuneilc  dans  les  délices,  ils  ne  laiflcnc 
pas,  devenus  vieux,  d'être  fu  jets  à des  afted  ion*  hypo- 
condriaques, qui  reficmblcr.t  beaucoup  aux  fvmp to- 
mes de  là  goule  , comine  des  langueurs  perpétuelle*  , 
des  rots,  des  anxiétés  , l’aharcmcnc,  quelquefois  des 
douleurs,  Sc  autres  défbrdres  de  l’eftomac.  Or  pour 
erre  en  état  de  diftinguer  ce*  fymptomes-ci  de  ceux  de 
It  goûte,  il  faut  pefer  bi-n  fcrlipulcufemcnt  les  ctr— 
confiances  qui  les  accompagnent  ; comment,  parexern* 
pîr . en  quel  tems  le  malade  en  a été  artaque  , quel  a 
été  le  degré  de  leur  véhémence , quelle  cft  la  durée  cfes 
bons  intervalles,  A au  moyen  de  toutes  ces  confidé- 
rations  réunies  , on  faurg  bien  difeerner  les  uns  de» 
autres. 

On  ne  peut  pas  diftinguer  dans  ces  cas-là  fi  la  goûte  qui 
quitte  les  extrémités  , va  droit  à l'eftomac , ou  fi  fai- 
fant  des  circuits , clic  n’ira  pas  fe  jetter  d'abord  fur  le 
goficr,  fur  quelque  partie  offensée,  ou  partout 
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fc  Jcclarer  fera  fixe  ou  va- 

II  eft  encore  à remarquer  que  ceux  dont  la  goûte  eft  une 
maladie  héréditaire*,  font  plus  liijets  a cci  défor- 
dres  que  d’autres  ; ceux  qui  font  nés  depere  ou  merc 
vieux,  plus  que  ceux  dont  les  pere  Sc  merc  étoient  jeu- 
nes ; ceux  qui  ont  l’appétit  dépravé , plus  que  ceux  qui 
l’ont  bon;  ceux  qui  ont  une  gante  languiflantc  Sc  froi- 
de , plus  que  ceux  qui  l’ont  chaude , aigue , & extrê- 
mement douloureufe. 

Cure  de  la  goûte  dans  Peflomac. 


yop  A 

leurs , ni  fi  la  goûte  qui  va 


L'indication  curative  confiftc  à foutager  l’eftomac  le  plu- 
tôt qu’il  fera  poflible,  fans  rien  rifqucr  d’ailleurs,  8c  de 
le  debarraffer  de  l’humeur  qouteufe  : or  deux  choies 
font  néccffaires  pour  cct  effet. 

La  première , c’eft  d’expulü-r  de  l’eftomac  par  des  vomi- 
tifs Sc  des  purgatifs,  toutes  les  impuretés  qui  y atti- 
rent Sc  y retiennent  la  matière  gouteufe  dans  les  mem- 
branes. 

La  féconde,  c’eft,  lorfqu'on  a pris  cette  première  pré- 
caution ou  qu’on  ne  l’a  pas  prife  , fi  on  ne  l’a  pas  ju- 
gé néccffaire , de  faire  palfcr  la  goûte  de  l’cltomac  vers 
les  extrémités. 

Si  le  malade  a la  refpiration  courte  8c  pénible,  de  lape- 
fantcur  Sc  de  l’endure  à l’eftomac  , Sc  fingulicrcmcnt 
des  rots , des  nausées  8c  des  vomilîcmens  ; il  faudra  un 
Vomitif  doux  , mais  pourtant  affez  fort  pour  opérer, 
pourvu  toutefois  que  le  malade  foie  en  état  de  le  fou- 
tenir  , 8e  qu’il  n’y  ait  pas  de  contre-indication. 

Il  faut  bien  de  la  prudence  pour  le  choix  d’un  émétique 
convenable  ; car  d’un  côté  ceux  qui  font  trop  foiblcs 
pour  opérer  comme  il  faut , ne  (entent  i rien  ; d’un 
autre , ceux  qui  opèrent  avec  trop  de  violence  font  dan- 
gereux. 

Ceux  que  peu  de  chofe  excite  à vomir  , n’auront  qu’à 
prendre  du  thé  verd  ou  des  fommités  de  chardon-beni 
infusées  dans  quatre  ou  fix  pintes  de  petite  bierc , 8c  en 
boire  autant  qu’ils  le  pourront  fupporter , julqu’à  ce 
qu’ils  fc  foient  fait  vomir  quatre  , cinq  ou  fix  fois. 

Ceux  furqui  ce  vomitif  ne  feroit  rien , n’auront  qu'à  ajou- 
ter à chaque  pinte  de  la  même  infufion  une  quantité 
convenable  de  fcl  de  vitriol. 

Ceux  à qui  il  faut  quelque  choie  encore  de  plus  fort  pour 
les  faire  vomir,  prendront  du  vin  ou  de  l’oxymcl  de 
(quilles,  ou  de  l’un  8c  l’autre  enfemble  à la  quantité 
de  deux  ou  trois  onces  de  chacun,  Sc  une  demi-heure 
après  s’exciteront  à le  rendre  en  buvant  un  peu  de  pe- 
tite biere  fimple  ou  amcrc- 

Mais  pour  ceux  qui  ne  peuvent  pas  ou  ne  veulent  pas  boi- 
re une  fuffifante  quantité  de  petite  bierc,  d’eau  chaude 
ou  autres  liqueurs  fcmblables  ; je  ne  vois  point  d’émé- 
lique  qu’on  leur  puifle  donner  ; car  il  faut  bien  qu’ils 
fc  gardent  de  prendre  de  ceux  des  boutiques , parce 
que  ce  feroit  le  moyen  d’attirer  beaucoup  d’humeurs 
dans  l’effomac,  dont  il  ne  fe  déchargcroit  point , ce 
qui  ferait  très-préjudiciable  au  malade. 

D y a des  cas  où  on  ne  (‘aurait  fans  rifquc  donner  au  ma- 
lade de  la  petite  bierc  , des  décodions  ou  autres  médi- 
camens  de  cette  efpece  ; c’eft  lorfqu’il  cft  fujet  après 
les  avoir  bu  à avoir  des  tranchées  8c  des  fpalines , ce 
qui  arrive  furtout  à ceux  qui  étoient  dans  l’habitude 
de  boire  des  liqueurs  fortes. 

La  raifon  pour  laquelle  ces  liqueurs  produifent  cct  effet 
fur  quelques  perfonnes , c’eft  quelles  font  trop  froi- 
des pour  leur  cftomac. 

Mufgrave  rapporte  qu’en  pareil  cas  il  a tiré  plufieurs 
goût  eux  des  portes  de  la  mort , en  leur  donnant  pour 
émétique  une  grande  quantité  de  vin,  qui  en  mcmc- 
tems  leur  (ervoit  de  cordial. 

La  matière  qu’on  évacue  par  le  vomiilcmci’.t  cft  tantôt 
bilieufe , tantôt  crue  , Sc  elle  eft  furtout  de  cette  der- 
nière forte  après  un  excès  dans  le  boire  ou  dans  le  man- 
ger. 
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Le  vomifltttent  aura  opéré  utilement  fi  la  refpiration  cft 
plus  libre  Sc  la  poitrine  moins  opprcffec. 

Il  arrive  meme  quelquefois  que  les  grands  efforts  qu’on 
fait  en  vomiflant  Sc  l’agitation  que  ces  efforts  caufent 
au  fang  font  paffer  la  goure  de  l’cftomac  dans  les  ex- 
trémités. 

Une  heure  après  le  vomiffement , furtout  s’il  a été  provo- 
qué par  quelque  émétique  composé  dans  les  boutiques 
d’Apothicaire  , il  faut  donner  un  dyftcre  au  malade 
pour  balayer  ce  qui  pourrait  en  être  refté  dans  les  in- 
teftins , 8c  fur  le  foir  un  bol  de  thériaque  de  Venife* 
8c  de  poudre  de  la  Comtcffc  de  Kent , avec  un  verre 
de  vin  bien  mur  par-dcffùs.  Après  cela  le  malade  pren- 
dra tous  les  jours  trois  ou  quatre  fois  un  verre  de  vin 
amer,  avec  un  (crapule  ou  une  demi-dragme  de  la 
poudre  de  la  Comtclfc  de  Kent , julqu'i  ce  qu’il  foie 
tems  de  le  purger. 

S’il  cft  affez  tort  il  n’y  aura  qu’à  le  purger  dès  le  furlen- 
demain  de  (on  vomiffement  : s’il  ne  l’eft  pas  on  diffé- 
rera un  peu.  11  faut  cependant , le  plutôt  qu’il  (cra  pof- 
blc , lui  donner  un  purgatif  d’une  force  fuffifante  pour 
nettoyer  (es  inteftins  fans  lui  caufer  de  fuperpurga- 
tion  ; car  c’eft  une  maxime  certaine  que  la  curcMe  la 
goûte  anomale  ira  bien  fi  l’on  commence  par  nettoyer 
l’cftomac  8c  les  inteftins. 

Les  purgatifs  les  plus  convenables  pour  cet  effet  font  : 

La  teinture  facréc  à la  quantité  de  treii  ou  quatre 
onces , 

Les  pilules  de  Rudius  , à la  quantité  (F une  demi- 
dragme  ou  deux  fcrupules. 

La  poudre  du  Comte  de  Wanr  ik  , dofir , une  demi-drag- 
me , ou  une  diffolution  de  manne  Sc  de  fel  cathartique 
amer  , avec  de  l’élixir  de  Daffy. 

Si  la  purgation  n’a  encore  rien  fait  au  bout  de  fix  heures 
il  faudra  donner  un  clyftere. 

Le  foir  le  malade  prendra  un  bol  tel  que  je  l’ai  indiqué 
après  le  vomitif. 

Quelquefois  il  arrive  qu’apres  une  quantité  fuffifante  de 
vomitifs  8c  de  purgatifs , il  refte  cependant  encore  une 
nausée  incommode  qui  (ait  que  l’eftomac  rejette  les 
médicamens  aufli-tôt  qu’il  les  a pris.  Ce  qui  eft  vrai- 
femblablement , causé  par  la  matière  arthritique  qui 
s’eft  logée  dans  les  membranes  de  l’eftomac.  Pour  ob- 
vier à ce  défordre , donnez  environ  dix  gouttes  de  lau- 
danum liquide  dans  deux  dragmes  de  bonne  eau  de  ca- 
nelle  ou  d’abfinthc,  ou  d’efprit  de  mente,  de  quatre 
en  quatre  heures,  ou  de  fix  en  fix;  c’eft-i-dirc’,  en  tel- 
le dofe  Sc  à tels  intervalles  qu’il  faudra  pour  empêcher 
le  vomiffement  8c  mettre  l’eftomac  en  état  de  retenir 
les  médicamens  deftinés  à expulfer  la  goûte  , lefquels 
doivent  être  donnés  dans  ^intervalle  d’une  prife  de  lau- 
danum à l’autre;  c’eft-à-dire,  que  fi  le  laudanum  eft 
adminiftré  à fix  heures  ou  à midi,  les  autres  raédica- 
mens  doivent  l'être  à neuf  heures  ou  à trois.  Si  - tôt 

?iu’il  n’y  aura  plus  de  raifon  de  donner  le  laudanum , il 
autlclupprimer,  parce  qu’il  lêroit  dangereux  de  le 
continuer  plus  long-tems. 

Ce  qui  vient  d’être  ait  jufqu’ici  des  évacuations  , doit 
s’entendre  de  ccs  cas  où  il  eft  queftion  d’exciter  des  vo- 
miffêmens,  8c  de  purger , 8c  dans  la  fuppofition  que  le 
malade  puifle  fupporter  l’un  8c  l’autre.  Mais  quand  il 
n’en  eft  pas  queftion , comme  lorfque  la  goûte  anomale 
a été  portée  a l’cftomac  par  accident,  ou  que  le  mala- 
de n’a  pas  affez  de  force  pour  fupporter  ces  vomitifs 
8c  ccs  purgations  ; il  faut  commencer  tout  d’abord  par 
les  médicamens  propres  à expulfer  la  goûte  de  l’dïo- 
mac , fans  évacuations  préalables. 

Le  mars  eft  d’une  grande  efficacité  pour  expulfer  la  goutt 
• de  l’eftomac. 
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Mufgrave  le  recommande  Tous  les  formes  fuivantes  : 

Prenez  de  la  poudre  de  Gafcogne,  ou  y 

de  la  poudre  purpurine  , ou  ( un  fcrupule  ou  une 
de  la  poudre  rouge  tTEx-  r demi  dragme. 

cefter , > 

de  racine  de  ferpentaire  de  Virginie , dix  grains, 
d' alcohol  de  Mars , cinq  grains. 

Mclez  le  tout  & faites-cn  une  poudre. 

Au  lieu  de  ferpentaire  de  Virginie  on  peut  fubllituer  la 
racine  de  gentiane,  de  zedoaire  ou  de  contraycrva,cn 
même  ou  en  plus  grande  dofe. 

Prenez  poudre  d'arum , *»  de  chaque , un  feru- 

poudre  rouge  d’Excefter , ■*  paie  ÿ 

d’ alcohol  de  Mars,  cinq  grains. 
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Prenez  poudre  de  bifiorte  de  Virginie , un  fcrupule , 
alcohol  de  mars , cinq  grains , 
firop  d’oranges , ce  qu'il  en faudra  pour  J aire  du  tout 
des  pilules. 

Apres  chaque  prife  ou  dofe  de  poudre  ou  pilules,  il  fau- 
dra boire  un  verre  du  julcp , dont  voici  la  préparation. 

Prenez  eaux  de  chardon-beni , 

de  mente , / 

eau  de  lait  aléxitere  , V d*  chaque , quatre 

tau  composée  de  gentiane , / onces  j 

eau  composée  d’abfmthe , y 

eau  forte  de  canelle , J 

perlés  préparées , deux  fcrupults, 

fucre , ce  qu’il  en  faudra. 

Faites  du  tout  un  julcp. 


Mettez  en  poudre , ou  . 

Prcnet fpecies diambre  ( ou  aromal  | de  chaque,  un  feru- 
rolat,)  ? pule,  ou  demi-drag- 

poudre  degafeogne,  me  J 

alcohol  de  mars  , cinq  grains. 

Mêlez  & mettez  en  poudre , ou 

Prenez  gingembre  confit  aux  Indes , un  fcrupule , 

( ou  des  coffes  de  poivre  confies , fix  grains , ) 
poudre  purpurine  , un  fcrupule  ou  demi -dragme , 
alcohol  de  mars , cinq  grains , 
firop  dabfinthe  , ce  qu’il  en  faudra  pour  faire  un 

bol.  Ou 

} l’un  & r autre  en 
Prenzzjpznz;  itamh.  , t po„M,mfcru- 

pcti.'.mray™,  J {,„fc 

alcohol  de  mars , cinq  grains , 
confedion  alkermei , ce  qu’il  en  faudra  pour  faire 
du  tout  un  bol.  Ou 

Prenez  de  F efpece  appellée  aromat  refat , ( ou  dianthos  ) 
deux  fcrupults  , 

fleurs  eie  fel  ammoniac  , dix  grains , 
firop  de  clous  de  girofle , ce  qui!  en  Jaudra  pour  for- 
mer du  tout  un  bol.  Ou 


• Prenez  de  la  conferve  d abflnthe  ro-  J 

maint , S de  chaque  un  fcrupule. 

poudre  degafeogne  , j 

huile  de  graine  de  carvi , une  goutte , 
alcohol  de  mars , cinq  grains , 
firop  d’écorce  de  citron,  a ut  uni  qu’il  en faudra  pour 
donner  au  refie  la  confi fiance  de  bol.  Ou 


Prenez  thériaque  de  Venife  , ( ou  •% 

mithridate,  ou  éleduai-f  de  chaque , un  feru - 
re  flomach \q ne  de  ïuller,  r pule , 
poudre  de  gafeogne , j 

alcohol  de  mars , cinq  grains , 
firop  de  mente  , ce  qu’il  en  faudra  pour  faire  un 
bol.  Ou 


Prenez  camfre , cinq  grains , 

poudre  de  racine  de  contraytrva , quinze  grains , 
extrait  de  rue  , ce  qu’il  en  Jaudra  pour  faire  des 
pilules.  Ou 

Prenez  poudre  de  poivre  long , ( ou  de  l’ efpece  appellée  dia- 
triun  piptreun , ) cinq  grains, 
poudre  de  gentiane , un  demi-fer upule , « 

myrrhe,  cinq  grains , 

extrait  de  petite  centaurée,  ce  qu’il  en  faudra  pour 
en  faire  des  pilules.  Ou 


Les  huiles  chymiques  incorporées  avec  le  julcp,  au  moyen 
du  fucre  , le  rendent  beaucoup  plus  efficace  qu’il  ne 
feroit  fans  cela.  Je  recommande  l’infufion  fuivante. 

Prenez  racine  de  zedoaire , J 

gentiane , I 

eofittk  Kma-  \ 

aigremoine , ou  \ 

du  trèfle  de  marais , J 

écorce  d’orange , deux  fcrupults. 

Mettez  infufer  dans  deux  livres  de  vin  de  Porto  rouge  , 
ou  de  vin  d’Efpagne  , jufqu’à  ce  que  le  vin  foie 
fuffifamment  imprégné.  Filtrez  & réfervez  pour 
l’ufagc.  La  dofe  cil  de  deux  ou  trois  onces. 

On  peut  préparer  de  même  les  infufions  d’autres  aro— 
mats  comme  le  Cortex  If  lntcramu,  les  cubebes,  la  grai- 
ne de  cardamome , d’anis , de  carvi , le  fenouil  doux  8c 
la  cucillcrée. 

Dans  chaque  verre  de  vin  amer  ou  aromatique , on  met- 
tra dix  goûtes  de  teintures  d’acier , ou  même  d’alcohol 
de  mars , cinq  grains. 

Les  pauvres  peuvent  fc  procurer  aisément  l’infufion  d’ail» 
celle  de  fafran , de  gingembre  concafié , avec  des  fém- 
inités d’abfinthc  Romaine. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  malade  ne  peut  prendre  au- 
cun médicament  en  forme  folide  , ni  de  ceux  qui  font 
préparés  par  infufion.  Dans  ce  cas  on  pourra  lui  don- 
ner utilement  l’efprit  de  mente  , de  genièvre  ou  d’ab- 
finthe.  Quelques-uns  font  grand  cas  de  l’eau  Efpagno- 
le  pour  la  goûte.  On  en  a indiqué  ci-dcfliis  la  prépara- 
tion. 

Apres  que  le  malade  a été  fuffifamment  purgé  , Mufgra- 
ve  recommande  de  faire  ufàge  des  médicamens  ci-def- 
fus  indiqués  , en  la  manière  qui  fuit. 

Le  matin  fur  les  neuf  heures  , un  verre  de  vin  amer. 

A trois  heures  après  midi , des  pilules  ou  des  poudres. 

A neuf  heures  du  foir , un  bol , furtout  celui  où  il  entre 
de  la  thériaque  de  Venife. 

A trois  heures  du  matin  , de  la  poudre  ou  des  pilules. 

Le  malade  boira  après  chaque  prife  de  poudre  on  de  pi- 
lules, un  verre  de  vin  de  Porto,  ou  quelque  julcp  con- 
venable. 

Quelquefois  au  bout  de  deux  ou  trois  jours , du  mom  ent 
qu’on  a commencé  à faire  ufage  de  ces  remettes  d e la 
maniéré  que  je  viens  de  dire,  la  goûte  cil  fortic  de  l’cfto- 
mac&s’cll  fixée  fur  les  articulations.  Quelquefois  aulli 
il  faut  un  bien  plus  long-tcms  ; 8c  d’autres  fois  on  n’y 
parvient  même  pas  du  tout  fans  joindre  d'autres  reme- 
des  à ces  premiers. 

Si  après  avoir  usédeccs  médicamens  pendant  deux  jours 
de  fuite  , il  ne  parait  encore  ni  douleur,  ni  tumeur,  il 
fera  prudent  d’appliquer  fur  la  partie  où  U goûte  a voit 
coutume 
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coutume  de  fc  fixer  anciennement , l'emplâtre  cépha- 
lique avec  partie  égale  de  poix  de  Bourgogne  , ou  du 
cérat  verd  , ou  même  des  véficatoircs  aux  bras  ou  aux 
jambes , pour  attirer  l’humeur  vers  les  extrémités. 

Si  les  remedes  externes  5c  internes  ne  peuvent  par  leur 
concours  écarter  la  gouic  de  l'cftomac , il  faut  augmen- 
ter la  force  des  uns  5c  des  autres , Sc  y en  joindre  en- 
core de  nouveaux  s’il  eft  néceflâire.  On  peut,  par  exem- 
ple . porter  la  dofe  de  l’alcohol  de  mars  jufqu’i  douze 
grains,  & la  teinture  de  mars  jufqu'i  vingt  gouttes. 

Outre  cela  , au  milieu  de  chaque  intervalle  d’une  prife 
de  médicament  à 1 autre,  le  malade  boira  un  verre  de 
vin  de  Porto , de  forte  qu'il  fc  trouve  en  avoir  bu  une 
pince  8c  plus  en  vingt-quatre  heures, en  comptant  auflî 
cc  qu’il  en  aura  pris  avec  les  médicamcns.  Cette  pra- 
tique eft  principalement  utile  à ceux  qui  ont  été  dans 
l’habitude  de  boire  quantité  de  vin  Sc  qui  ne  fauroient 
s’en  palTer. 

Ceux  qui  ne  peuvent  pas  boire  tant  de  vin , prendront 
dans  les  intervalles  quelques  gouttes  d’efpritdc  corne 
de  cerf  fùcciné  dans  un  julcp  convenable. 

Enfin  on  continuera  l’ufâge  de  ces  médicamcns  Sc  du  vin 
jufqu’i  cc  qu’il  y ait  chaleur  & orgafine  dans  Se  fâng  , 

& que  l’cftomac  foit  foulagé  ; fi  ce  n’cft  qu’il  y eût  de 
fortes  raifons  pour  celTer. 

En  même  rems  on  augmentera  l’aftion  des  applications 
externes  jufqu’.i  ce  que  l’humeur  gouteufe  foit  expul- 
sée , & qu’il  le  fait  élevé  une  tumeur  fur  quelque  par- 
tie extérieure , propre  i recevoir  la  goûte.  Pour  cet  effet 
on  enveloppera  les  extrémités  dans  une  peau  de  mou- 
ton à l’inftant  que  l’animal  vient  d’être  écorché  , 5c 
lorfqu'elle  eft  encore  toute  chaude. 

Mais  rien  n’cft  plus  à propos  ni  plus  expéditif  qu’un  vé- 
ficatoire  acre  5c  ftimulant  appliqué  fur  une  partie  pro- 
pre i le  recevoir , lequel  on  renouvellera  fitôt  qu’il  fe- 
ra froid  jufqu’i  ce  que  la  tumeur  (bit  formée. 

Ceux  qui  font  trop  délicats  pour  foutenir  l’odeur  de  la 
peau  de  mouton  , ou  trop  foiblcs  pour  fupporter  la 
douleur  qu'excite  le  véficatoire , n’auront  qu’à  y fubf- 
tituer  une  brique  ou  une  plaque  de  fer  chaude  qu’ils  ap- 
pliqueront fur  la  partie,  enveloppée  dans  du  linge. 

Pendant  tout  ce  traitement  , le  malade  gardera  le  lit  ou 
du  moins  la  chambre , 6c  aura  grand  foin  de  ne  point 
prendre  de  froid. 

Il  vivra  pendant  ce  tems-U  de  panade  , de  gelée  de  cor- 
ne de  cerf,  de  bouillons  de  poulet  Sc  autres  alimens  lé- 
gers 5c  de  facile  digeftion. 

Si  La  douleur  excitée  par  les  médicamcns  que  je  viens  de 
dire  ctoit  infupportablc  au  point  d’cxcitcr  des  défail- 
lances , il  faudroit  en  affaiblir  un  peu  l’action  5c  les 
rendre  un  peu  moins  ftimulans. 

Si  la  fievre  devenoit  trop  forte  , il  faudroit  diminuer  la 
dofe  des  cordiaux  ou  les  fitpprimcr  entièrement  ; Sc  le 
malade  pour  en  tempérer  iardeur  boira  du  decoilum 
album  à fa  diferétion. 

Aufli-tôt  qu’il  fc  fera  élevé  dans  le  fâng  un  orgafme  fuf- 
filant,  la  matière  gouteufe  pour  l’ordinaire  viendra  fe 
fixer  fur  le*  parties  où  elle  eft  attirée  par  les  applica- 
tions externes  ; de  forte  qu’on  verra  quelquefois  une 
tumeur  toute  formée  au  bout  d’une  heure  qu’on  aura 
appliqué  l'épifpaftique. 

Pendant  ce  rems  on  appliquera  deux  ou  trois  fois  par  jour 
fur  l’abdomen  , étendue  fur  de  la  flanelle  , la  fomen- 
tation dont  la  préparation  fuit. 


Prenez  fommitéi  d'abftnihe  com- 
mune , 
menu  , 

feuillet  de  rofet  rouget , 
fleuri  de  camomile , 
graine  d’anis , 
graine  de  carvi , 
poudre  de  canclle , 
cubcbe,  j 

clous  de  girofle , 
eau-de-vie , une  demi-livre 
Tome  II. 


de  chaque , une  once. 

^det  baque,  1 dragmet. 
| de  chaque  1 fcrupulc. 


vin  rouge  de  Porto , trois  chopiact. 


Mettez  macérer  Je  rout  pendant  trois  ou  quatre  heure! 
dans  un  vaifleau  de  verre  bien  bouché,  au  bain- 
marie.  Paflêz  la  liqueur  5c  l’appliquez  aulli  chau- 
de que  le  malade*  la  pourra  fupporter.  Ou  bien 
appliquez  & laillez  fur  l’abdomen  une  emplâtre 
préparée  comme  il  fuir. 


Prenez  du  cachou , -\de  chaque,  une  demi- 

baume  de  Chili  ou  du  Pérou,  » dr.  i«mc, 
gomme galbanum , une  dragme , 
poix  de  Bourgogne , deux  dragmet , 
emplâtre  magiflrate pour  Vejlomac,  demi-once, 
huile  de  candie , -,  , . 

km il,  d,  muftadt , j de  chaque , IJOIinJ 


Ces  topiques  font  appliquablcs  furtout  après  la  purga- 
tion , uniquement  fur  les  perfonnes  d’une  conftitutiotl 
usée  par  l’àge  ou  par  la  maladie:  le  Médecin  doit  bien 
prendre  garde  fi  foîi  malade  eft  une  perfonne  fanguino 
8c  robufte , qu’ils  n’attirent  la  goûte  fur  la  partie  qu’on 
en  veut  debarrafler , au  lieu  del’cn  écarter. 

Auflî  tôt  que  la  tumeur  5c  la  douleur  font  fulTifàmmcnt 
excitées , il  faut  diminuer  la  dofe  des  médicamcns,  8c 
n’en  plus  donner  fi  fréquemment. 

Mais  s’il  arrivoit  que  pari  inclémence  de  l’air,  5c  le  froid 
de  la  faifbn,ou  par  quelque  imprudence commife  dans 
le  boire  ou  le  manger , la  goûte  quittât  les  extrémités , 

5c  revînt  i l’cftomac  ,ce  qui  arrive  fouvent;  il  faut  foi- 
gneufement  examiner  quelle  peut  être  la  caufe  de  la 
rechute  , 5c  la  faire  ceflër  aufli-tôt qu’on  l’a  connue. 

S’il  s’eft  amaflé  de  nouvelles  crudités  dans  l’eftomac  , il 
faut  les  évacuer  par  des  lénitifs  5c  par  des  purgatifs  ex- 
trêmement doux. 

Si  la  peau  eft  «(Terrée  par  le  froid  , il  faut  la  relâcher  par 
des  échauffans  externes , 8c  par  des  habiilcmens  chauds. 
Dans  l’un  8c  l’autre  cas  on  n 'épargnera  pas  les  médica- 
mcns internes. 

Il  n’y  a pas  de  cas  qui  demandent  des pod.tgragoguet  auflî 
forts  8c  en  auflî  grande  quantité  que  la  rechute  , ou  far  f- 
que  le  corps  eft  chargé  de  crudités  , qu’on  ne  fauroit 
cxpulfcr  par  les  purgations,  attendu  la  foiblcflc  du  ma- 
lade , provenante  ou  de  fon  tempérament  ou  du  |ong- 
tems  qu’il  y a que  la  goure  dure.  En  ce  cas  les  médica- 
mens  feront  composés  de  mars,  de  gingembre  Sc  de  poi- 
vre , 5c  abondans  en  fais  volatils , 5c  on  les  prend™  en 
plus  grande  quantité  qu’il  n’étoit  preferit  ci-dclfns. 
Mais  malgré  ccs  précautions.ilpourru  arriver  que  rien 
ne  foulagera , 8c  que  le  malade  mourra  fans  s’y  être  at- 
tendu , après  s’être  plaint  lufqu’au  dernier  moment  de 
l’abbatcmcnt  inexprimable  de  fes  cfprits  8c  d’un  froid 
fenfible  dans  l’cftomac.  D’aurresfois  l’irrégularité  mê- 
me de  la  goûte  vague  anomale  fuflîra  pour  la  ramener  de 
l’eftomac  dans  les  articulations.  Mais  quant  aux  irré- 
gularités de  la  goûte  fixe  , ce  qu’il  y a de  mieux  eft  de 
faire  cnfortc  qu’elle  fc  loge  dans  les  extrémités. 

Une  remarque  qu’il  eft  à propos  de  placer  ici , c’cft  qu’â 
mefure  que  la  douleur , la  tumeur  Sc  les  autres  fymp- 
tomes  de  la  goûte  régulière  fc  déclarent  5c  augmentent, 
la  douleur  de  l’eftomac  , la  nausée , la  cardialgic  , Sc 
autres  fymptomes  de  cette  efpcce  difparoiflent  ; à quoi 
fuc cedent  un  bon  appétit , des  digeftions  louables , des 
yeux  bons  Sc  autres  lignes  qui  annoncent  le  rétablif- 
femcntdelafânté. 

Pour  obvier  aux  accès  irréguliers , rien  n’eft  meilleur  que 
les  eaux  ferrugineufes  prifes  de  la  manière  8c  aulfi 
long-tems  qu’il  le  faut  ; à quoi  on  peut  ajouter  les  fto- 
machiques  capables  d’cxcitcr  l’appétit  S<  d’aider  la  di- 
geftion, 8c  en  particulier  les  confcnrcs  d’abfinthe  ro- 
maine , de  rofes  rouges  , ou  de  mûres  de  Ronce  Hla 
poudre  composée  d’arum  , le  fel  de  mars  Sc  Vent  ve- 
nerit.  En  même  temsil  faut  avoir  foin  d’éviter  les  in- 
digeftions  , le  froid  5c  autres  caufès  manifeftes  des  ir- 
régularités. 

11  feroit  utile  auflî  d’avoir  un  cautère  ambras  ou  1 la  j jm- 

K k 


Digitized  by  Google 


5 1 J ART 

be , félon  qu’on  eft  fu  jet  à avoir  la  goûte  ou  aux  mains 
ou  aux  piés. 

Mulgrave  obferve  que  les  affections  de  l’clprit  font  quel- 
quefois revenir  la  goûte  des  extrémités  & la  fixent  fur 
l’eftomac , & il  en  rapporte  un  exemple. 

Il  en  rapporte  auflî  quelques-uns  qui  font  voir  que  le  froid 
Se  la  gelée  peuvent  empêcher  \»  goûte  de  (e  jetter  fur 
les  extrémités , furtout  fi  le  malade  eft  vieux , ou  l’cn 
faire  revenir  fi  elle  s’y  étoit  portée. 

Colique  Arthritique. 

La  colique  arthritique  eft  très  ordinaire  5c  extrêmement 
douloureufç  : elle  a fon  fiépc  dans  tout  le  canal  intef- 
tinal , depuis  l’eftomac  jufqu'i  l’anus  , quoiqu’elle 
n’uccuj  pc  pas  tout  cet  eipace  à la  fois  : mais  il  eft  rare 
qu’elle  fc  falTc  fentir  fans  que  l’cftomac  en  four  rc. 
Tant  \i  goûte  fixe  que  la  vague , la  régulière  que  l’irrégtl- 
licrcj  l'originaire  que  la  fymptomatique  , paroillent 
quelquefois  en  forme  de  coliquc,mais  furtout  la  fymp- 
tnrna tique,  qui  eft  occafionnéc  par  la  colique  mime: 
car  le  ftége  de  celle-ci  n’a  rien  de  certain  , tantôt  elle 
eft  aux  extrémités , tantôt  clic  eft  dans  les  inteftins.  El- 
le attaque  le  plus  ordinairement  les  perfonnes  âgées  & 
foiblcs , mais  elle  ne  laitTc  pas  d’attaquer  auffi  quelque- 
fois des  perfonnes  d’un  tempérament  robufte  Sc  qui  font 
encore  dans  toute  leur  force. 

Lorfijuc  quelqu'un  qui  a eu  depuis  long-tems  des  accès 
de  goûte  réglémcnt  en  certain  tems,  devient  vieux  , 
ce  retour  réglé  des  paroxy  fines  celle , il  n’en  vient  plus 
du  tout  ou  ils  ne  viennent  que  rarement , encore  font- 
ils  très-légers  5c  très-courts,  foie  eau  le  de  l’ailoiblif- 
fement  de  la  nature , foit  pour  toute  autre  caufo  , ce 
qu’il  faut  en  tout  cas  travailler  à démêler  : mais  alors 
un  mal  d’une  efpecc  diHérentc  ne  manque  gucrcs  de 
fo  jetter  fur  les  parties  internes. 

Premièrement  le  malade  éprouve  une  indifoofition  géné- 
rale, il  perd  l’appétit, eft  ftijet  i des  nausées  fréquentes 
& ides  douleurs  aux  inteftins , qui  pour  l'ordinaire  fe 
fixent  à quelque  endroit  particulier  de  l'abdomen , 
mais  le  plus  fouvent  près  du  nombril.  Il  y a encore  un 
autre  fymprnmc  qui  cil  une  oppreilion  Sc  une  fonla- 
cion  de  péfanteur  i la  poitrine , la  même  que  s’il  y 
avoit  quelque  poids  qui  prcfTàt  dcfTus.  Ce  f)  mptomc 
arrive  à la  plupart  de  ceux  qui  fontalf.igés  de  la  coli- 
que , 8c  cil  très-mauvais. 

Ces  deux  fymptomes,  je  veux  dire  la  douleur  i l'abdo- 
men 5c  l’opprefiion  de  poitrine  , peuvent  palier  pour 
les  premiers  dans  l’ordre  du  tems.  Ceux  qui  luivcnt  im- 
médiatement font  une  tenfton  d;-ns  les  vifeeres,  des 
borborygme*, des  rots,  le  vomi.lemcnt  d’une  matière 
ordinairement  bilieufe,  Se  la  conftipntion.  A ceux-ci 
s’en  joignent  d’autres  qui  en  font  des  fuites  fympathi- 
Ques , comme  la  langueur  des  veux , l’appauvrilfemcnt 
dcscfprits,  l’infomnic,  l’indoicncc,  l’anxiété,  & fi  la 
maladie  dure  long-tems,  la  débilité  & lamaigrilTc- 
ment  de  tout  le  corps. 

C’eft  ordinairement  en  Automne  que  le  malade  tombe 
dans  ce  déplorable  état,  dans  lequel  il  relie  tout  l’hi- 
ver fuivant  s’il  n’ell  pas  efficacement  fecouru.  Car  de- 
puis que  fos  inteftins  ont  commencé  1 être  attaqués , il 
a la  rcfpiration  ferrée  , il  éprouve  une  indifpofition 
générale , des  douleurs  aigues , parte  les  nuits  fans  fer- 
mer l’teil,  ne  fait  que  fe  lamenter  tout  le  jour , jufqu’â 
ce  qu’à  la  fin  privé  de  fommeil , d’alimens  Sc  des  au- 
tres fecoursqui  réparent  la  perte  des  forces,  abattu 
par  les  efforts  violcns  qu’il  fait  perpétuellement  pour 
vomir,  épuisé  , excédé  de  douleur  , 8c  réduit  à un 
état  de  maigreur  affreux , la  mort  vient  enfin  ou 
un  peu  plutôt  ou  un  peu  plus  tard  , terminer  fos 

* tourmens. 

I]  parott  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  foit  la 
matière  de  la  goûte  qui  caufe  tous  ccs  défbrdres,  fur- 
tout  fi  entre  autres  fvinptomcs  on  voit  ceux  que  j’ai 
dis  plus  haut , la  douleur  i l’abdomen  fe  l’oppreflion 
de  poitrine  .Cependant  comme  ils  u 'appartiennent  pas 
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fi  fpéciaJcment  à la  colique  goutettfe,  qu’ils  ne  puifTcnt 
atilfi  accompagner  quelque  colique  d'autre  forte , il 
faur  tirer  le  diagnollic  de  la  maladie  précédente  > 
je  veux  dire  la  goûte  régulière,  8c  obforvcr  pour  cet 
etTet , au  cas  que  le  malade  ait  eu  un  paroxyftne  de- 
puis peu , s’il  s’eft  calmé  ou  diflipé  tout  d’un  coup , 8c 
fi  la  colique  a attaqué  le  malade  immédiatement  après 
l’accès  parte  . Se  par  ccs  circonflanccs  il  fera  aisé  de 
juger  de  quelle  nature  eft  la  colique. 

Lcscaufos  externes  de  la  colique  font  le  froid, des  fbu- 
liers  trop  étroits  ou  quelque  autre  chofo  que  ce  foit  , 
qui  a tenu  les  extrémités  trop  ferrées  , des  emplâtres  , 
des  onguens  ou  des  cataplafmcs  répulfifs. 

Les  caufos  internes  font  la  foiblcffo  naturelle  des  intef- 
tins , un  amas  d’impuretés  dans  les  vifeeres  , qui  fc 
déchargeant  du  foie , du  pancréas  8c  autres  glandes  qui 
fevuident  dans  les  inteftins, attirent  l’humeur gouteu- 
fc  à ces  parties  par  leur  picotement , de  la  même  ma- 
nière que  des  topiques  llimulans  l’attirent  aux  piés 
quand  on  y en  applique;  c’eft  précisément  de  même 
qu'operent  les  crudités  de  l’cftomac.  Or  ceux  en  qui 
ccs  impurétés  abondent  le  plus  , font  les  bilieux  , 
comme  le  font  voir  clairement  leurs  folles  5c  Ica 
matières  qu’ils  rendent  par  les  vomilTcmens.  Parmi 
les  califes  internes  on  peut  encore  compter  les  alimens 
d’une  mauvaifo  qualité  , tant  folides  que  liquides  , 
comme  ferait  du  fruit,  du  cidre  trop  auilcre.pris  en 
trop  grande  quantité,  ou  tout  autre  imprudence  en 
fait  d’ali  mens  , furtout  de  ceux  qui  font  d’une  nature 
froide. 

La  colique  arthritique  eft  fouvent  fatale  5c  toujours  dan- 
gereufe.  Si  la  péfanteur  de  poitrine  5c  la  douleur  aux 
inteftins  continuent  long-tems , furtout  dans  le  cas  où 
elles  font  aiguës . c’cll  un  mauvais  figne  ; 8c  le  malade 
ne  fera  pour  l’ordinaire  qu’aller  de  mal  en  pis  jufqu’2 
ce  qu’il  meure. 

Il  n’y  a point  de  fureté  du  tout  jufqu’i  ce  que  la  goûte  foit 
expulsée  vers  les  extrémités;  & même  alors  ifn’y  a pas 
toujours  lieu  de  fe  ralfurer.  Car  quoique  la  goûte  exci- 
te de  la  douleur  dans  les  articulations  , fi  la  marte  des 
humeurs  eft  encore  au  centre,  il  ne  faut  fe  flater  Je 
rien , parce  qu’il  arrive  fréquemment  que  la  goûte  eft 
ramenée  par  lâ  aux  inteftins  8c  fait  périr  le  malade. 
Mais  fi  la  douleur  des  inteftins,  la  pefânteur  de  poitrine 
8c  la  conlliparion  ceîfont  tout-à-fait,  5c  que  la  douleur 
fo  farté  fentir  en  même  tems  aux  extrémités , il  y a Leu 
pour  lors  de  mieux  augurer. 

Si  la  douleur  des  parties  internes  éiant  cefltfe,  l’appétit 
revient  5c  qu’en  même  tems  la  douleur  aux  extrémi- 
tés foit  confidcrablc , félon  toutes  les  apparences  le 
malade  eft  entièrement  hors  de  danger. 

Quant  i la  cure  , attendu  que  ce  «léfordre  eft  fouvent  ac- 
compagné d’une  fievre  bilieufe  , il  faut  faire  at- 
tention 1 la  fièvre  & à fosfymptomes,  tels  que  la  foif , 
la  chaleur , la  fréquence  du  pouls. 

C’eft  pourquoi , fi  l’occsfion  le  requiert,  il  faudra  com- 
mencer par  fiiigner  !c  malade,  mais  avec  ménagement 
fc  feulement  autant  qu’il  fora  nécclfairc  pour  prévenir 
l’inilammation , de  peur  que  fi  on  lui  tire  trop  de  fimg , 
la  nature  n’ait  plus  aflëz  de  force  pour  expulfor  la 
goûte. 

En  fuite,  fi  fon  cftomac  eft  chargé  de  crudités,  il  faudra 
le  faire  vomir  avec  du  thé  ou  une  infufion  de  chardon— 
béni , car  il  ne  ferait  pas  i propos  de  lui  donner  aucun 
émétique  fort. 

Le  lendemain  du  vomilfoment , s’il  relie  artëz  de  force  a « 
malade , ou  deux  jours  après  , on  purgera  le  malad  e 
avec  de  l’extrait  de  rudiuf,  de  la  réfine  de  jalap , à quoi 
on  peut  ajouter  du  mercure  doux , ou  avec  du  firop  Je 
nerprun  Sc  de  l’élixir  de  falut  : ou  fi  la  fievre  eft  confi- 
dérahle,  avec  une  folution  de  manne  & des  fols  purga- 
tifs dans  Je  l’eau  d’orge  ; ou  enfin  quclqu’autrc  purga- 
tif convenable.  Maisaj'rès  cela  il  ne  faut  pas  donner 
de  parégoriques  fur  le  foir,  fi  ce  n’cft  dans  le  cas  de 
la  fuperpurgation.de  peur  d’empêcher  par-là  l’éruption 
de  lajjawrc  fur  les  extrémités. 
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Il  eft  fort  important  de  purger  dans  cette  Colique  gouteu- 
fe\  car  tant  qu’on  ne  l’aura  pas  fait  fuffifammenc , la 
cure  fera  toujours  extrêmement  douteufe.  C’eft  pour- 
quoi il  faut  reitérer  julqu'à  ce  que  les  inteftins  foient 
nettoyés  autant  qu’il  faudra. 

Cependant , dans  l’intervalle  d’une  purgation  à l’autre , 
le  malade  prendra  de  quelque  poudre  teftacée,  s’il  y 
a beaucoup  de  bile  dans  fes  inteftins  : ft  au  contraire 
ce  font  des  acides  qui  dominent , il  faudra  lui  donner 
une  infufion  amere  altérante. 

Cela  fait»  ce  qui  eft  la  moitié  de  la  cure,  il  faudra  tra- 
vailler à expulfer  la  goûte  8c  y procéder  lentement. 

Pour  y parvenir,  outre  les  remedes  indiqués  ci-dclTus  , il 
y en  a quelques  autres  qu’on  a toujours  regardés  comme 
exceller»  pour  la  colique, tels  que  font  plusieurs  aroma- 
tiques , qui  font  indiqués  ci-aprcs  , auxquels  on  fera 
bien  de  joindre  ceux  qui  l’ont  été  précédemment. 

poudre  de  racine  de  zjdoaire  , 
poudre  composée  de  racine  d’arum , 
poudre  composée  d’oranges  ~ 
p,«dr,U[.«ri,q„e,  1 de  Fs, lier. 

Jpecits  diairiun  piper eun  , 
efptce/îtnple  de  calament , 
efpece  de  diambra  & de  dianthe  , , 
ileiluaire  de  baies  de  laurier , 
miibridate  , 

gingembre  confit  dans  les  Indes  avec  fin firop. 

Les  huiles  chymiques  de  génievre , de  cumin , decarvi , 
de  fenouil  doux , d’anis  8c  autres  carminatifs  3c  aroma- 
tes femblables. 

Parmi  les  vins  ceux  qu’il  faut  préférer  font  les  meilleurs 
vins  rouges  d’Elpagnc  8c  de  Portugal , ou  fculs  ou  im- 
prégnés d'amers  & d’aromates. 

Le  malade  ainfi  di/posé  , travaillez  J tranfporter  la  ponte 
& à la  déterminer  vers  les  extrémités  de  la  manière  qui 
fuit. 

Vous  le  ferez  tenir  au  lit,  8c  lui  ferez  prendre  une  pou- 
dre, un  bol  ou  une  dolè  de  pilules  préparées  de  la  ma- 
niéré qui  fuit. 

Prenez  poudre  de  Gafiogne , un  firupuîe  ou  une  demi- 
dragme. 

alcohol  de  mars,  cinq  grains. 

Mêlez  3c  faites  une  poudre.  Ou  , 

Vrcncz  poudre  de  zjdoaire  , demifirupule  ; 

cfpece  de  calamtnt  ou  r % 

de  diambra , } ussfcrsspssle. 

alcohol  de  mars , cinq  grains. 

Mettez  en  poudre. 

Voici  comme  on  fera  les  bols. 

Prenez  clcclttaire  de  baies  de  lau-  , , - , 

riere*  de  mUhridau , 7 d‘  ‘•‘«l'mmftr» puU 
eCecrwift,  en  peu-  (-  2%J"“tnU  & 

alcohol  de  mars,cing  grains , 
jirop  d'orange , une  quantité fuffifante. 

Faites  un  bol.  Ou  , 


Prenez  gingembre  confit  aux  In-'y  , , - . 

des,  /de  chaque  un  firupuîe 


aux  In  7 chaque  un  firupuîe 

poudre  composée  de  r*cw,Y  “'""/""P"'' & 
d’arum , J 

alcohol  de  mars , cinq  grains, 
huile  chymique  de  génievre , une  goutte , 
confie  lion  alktrmes  qui  fiit  fans  mufe,  une  quanti - 
té  fuffifante. 

Faites  du  tout  un  bol. 


ART  j,8 

Ou  bien  vous  préparerez  des  pilules  de  la  manière  qui 
fuit.  • ^ 

Prenez  de  fpecies  diatriun  pipe- 


revu  , l de  chdique  un  fit  u- 

poudre  de  racine  de  firpen-  C pule. 

taire  de  Virginie , a 
alcolsol  de  mars , cinq  grains, 
extrait  de  rue  , une  quantité  fuffifante. 

Faites  du  tout  des  pilules. 

Après  chaque  prife  de  ces  médicamens  , le  malade  prcnJ 
dra  un  verre  de  vin  d’Efpagnc  ou  de  vin  rouge  Je  Por- 
to ou  de  quelques-uns  des  juleps  fuivans. 

Prenez  eau  de  chardon  de  mente , J 

eau  de  lait  aUxitere , £ de  chaque  trois  onccti 

eau  composée  de  camomile  , j 

efprit  de  genièvre , demi-once  ou  même  une  once  *• 

perles  préparées , demi-drapme  , • 

fucrc  affiné,  une  quantité Juffifante. 

Faites  un  julep.  Ou , 

Prenez  eau  de  lait  alexiterei  douz.e  onces , 

efprit  de  biere  de  Brunfwic,  quatre  once s j 
perles  préparées , demi-Uragme, 
quantité  Juffifante  de  fucrc. 

Faites  un  julep. 

Si  le  malade  aime  mieux  du  liquide  qu’autre  choie  , il 
n’y  a qu’l  lui  faire  une  boiflon  de  l’infulion  lui  vante  , 
i quoi  on  ajoutera  du  mars. 

Prenez  racine  de  zjdoaire , 


jonc  odorant , 

fimmités  d’abfînthc  romai-\ 
ne  , 

baies  de  gencurier , 
fafran  a’  Angleterre , 


, de  chaque  deux 
dragmes. 

de  chaque  une  drag- 


Mettez  infufer  dans  deux  livres  de  vin  d’Elpagnc,  julqu’l 
ce  que  la  liqueur  foit  fuffifàmment  imprégnée. 


Prenez,  trois  onces  de  cette  infulîon  , dans  Icfqucllcs  vous 
mettrez  cinq  grains  d’ alcohol  de  mars.  Il  faudra 
remuer  cette  potion  avant  de  l’avaler. 

Le  malade  prendra  quelqu’un  de  ccs  médicamens  de  qua- 
tre heures  en  quatre  heures,  ou  de  fix  en  fix  ; 8e  dans 
1 intervalle  d’une  prile  1 l’autre,  il  boira  un  verre  de 
quelqu’un  des  vins  que  j’ai  indiqués , ou  d’autres  de 
memes  qualités , autant  qu’il  le  pourra  fans  11*  faire 
mal. 

Il  faut  obferyer  la  même  réglé  par  rapport  à tous  les  re- 
medes qui  le  prennent  en  pareille  dofe  que  les  précé- 
dons , 3c  réitérer  aufli  fouvent  qu’il  fera  néceflàire  pour 
pouffer  la  goûte  vers  les  extrémités , obfervant  feule- 
ment de  ne  pas  exciter  une  lièvre  plus  forte,  ni  unor- 
gafme  dans  le  làng  plus  violent  qu’il  ne  faut  pour  l’effet 
qu’on  fe  propofe. 

11  arrive  J quelques  gouteux , furtout  à ceux  qui  font 
d’un  tempérament  vigoureux  , qu 'après  le  vomitfe- 
ment  3c  la  purgation  , la  goûte  le  jette  d 'elle-même  fur 
les  extrémités  8c  devient  régulière  ; 8c  alors  il  n’y  a 
plus  rien  i faire  que  de  la  forcer  à épuifer-ü  toute  là  fu- 
reur , 3c  l’empêcher  de  le  tranlportc railleurs. 

Mais  comme  on  rencontre  fouvent  bien  des  difficultés 
avant  de  parvenir  à fixer  la  maticre  goureufe  fur  les  ex- 
trémités , il  faut  fe  munir  d’expédiens  autant  qu’il  cft 
poffible. 

Kkij 
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Quelquefois  les  înteftins  font  tellement  eontraSés  par 
les  fpafmcs  > que  les  plus  forts  purgatifs  relient  fans 
effet  8c  ne  purgent  point  le  malade  : en  ce  cas  il  faut 
appliquer  une  fomentation  fur  l’abdomen , 8c  la  réi- 
térer autant  de  fois  que  les  circon (lances  paroltront 
l’exiger  : or  voici  comment  on  pourra  préparer  la  fo- 
mentation. 

Prenez fomntitéi  d’aufont , l dt  thaqut , une 

d'armoife , * once  » 

racine  s dyarif1oloche  ronde,  -,  de  chaque , deux 
Jïcuri  de  camomile , J onces} 

baies  de  laurier , une  once , 
graine  de  carvi  » -s  de  chaque , uni  de- 

graine  de  fenouil  » a mie-once } 

Faites  bouillirdans  dixpintes  d’eau  de  fontaine , que  vous 
réduirez  à moitié.  PalTcz , 8c  ajoutez  1 la  colaturc  eau- 
de-vie  camphrée  , une  pinte.  Faites  une  fomentation 
•que  vous  appliquerez,  la  plus  chaude  qu’elle  fe  pourra 
endurer,  lur  la  région  du  ventre. 

Après  chaque  fomentation , vous  oindrez  avec  le  Uniment 
fuivant  : 

Prenez  onguent  martial , deux  onces  , 

.huile  de  térébenthine  » ou 
de  goudron,  i de  chaque , fx 

huile  chymique  de  Kl w-  C gouttes } 
diurn , • 

Faites  un  Uniment. 

Ou  bien  au  lieu  de  ce  Uniment,  on  peut  oindre  tout  le 
ventre  avec  le  Galbanetum  Par.tcelft , décrit  par  Ri- 
vière d’après  Craton , cap.  de  Colicâ  • dont  voici  la  def- 
cription. 

Prenez  gomme  élemi  « 
liere, 

galbamcm , 
huile  de  laurier» 

Diftilczdans  une  retorte  au  feu  de  fable.  Mettez  séparé- 
ment l’eau  qui  fera  montée  la  première  . l’huile  claire 
Sc  l’huile  épaille  de  la  confiftancc  du  miel , qui  vient 
la  dernière.  C’cft  de  celle-ci  dont  il  faudra  faire 
ufage. 

Il  vient  quelquefois  après  une  purgation , furtoutaux  per- 
fonnes  délicates,  des  contractions  fpafmodiques  confi- 
dérables  ; 8c  il  refte  alors  encore  une  douleur  fort  aigue, 
qui  dans  quelques-uns eft  continuelle,  8c  intermitten- 
te dans  d’autres.  Il  faut  pour  y remédier , employer  les 
fomentations  8c  le  Uniment  que  j’ai  indiqués  ci-deffus; 

8c  outre  ce , le  clyftere  fuivant. 

Prenez  vin  de  Canarie,  demi-livre , 

éleHuairt  de  baies  de  laurier , demi -once; 

Le  malade  le  gardera  le  plus  long-tcœs  qu’il'pourra. 

Quelquefois  le  malade  a les  înteftins  fi  foibles, qu’il  ne 
peut  fupporter  le  mars  ; ce  qui  fait  qu’il  le  rend  par 
embas  avec  tel  médicament  qu’on  lui  ait  affocié, immé- 
diatement après  l’avoir  pris.  En  ce  cas  il  faut  bien 
imaginer  quelque  autre  remede  où  il  n’entre  point  de 
mars. 

Quelquefois  même  il  rend  immédiatement  après  l’avoir 
pris,  non-feulement  le  mars,  mais  attflâ  les  poudres 
teilacécs.  Quand  cela  arrive , il  faut  arrêter  la  diarrhée; 
cariant  qu’elle  continuera  , il  n’y  a pas  moyen  d’clpé- 
terque  la  goûte  devienne  réguUere  ; 8c  pour  cet  effet , . ' 
il  fauremployer  le  cachou , la  craie  , le  fane  de  dragon,  I 
la  thériaque  de  Venifc  , l’éleéluaire  de  baies  de  laurier , I 
le*  cfpeccs  indiquées  ci-dcüùs , tirées  du  régné  des  vé-  I 
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gétaut , 8c  même  les  huiles  chymique*. 

Sitôt  qu’on  a trouvé  un  médicament  dont  l'cftomac  dtf 
malade  s'accommode,  il  faut  continuer  pendant  deux 
ou  trois  jours  ; 8c  fi  pendant  tout  ce  tems  on  ne  voit  au- 
cune apparence  de  goûte  aux  extrémités,  il  faudra  avoir 
recours  aux  emplâtres  , aux  cérats  8c  aux  caraplafme* 
ftimulans.  Après  que  la  goûte  aura  commencé  i paraî- 
tre aux  extrémités , il  ne  faudra  pas  laiffer  de  continuer 
encore  l’uiaee  des  médicamens  internes  , jufqu’i  c© 
qu’elle  s’y  mit  fixée  entièrement , 8c  qu’il  n’en  reft© 
plus  du  tout  dans  les  înteftins  ; 8c  même  quand  vous  en 
ferez  parvenu-lâ  , continuez  encore  i donner  à votr© 
malade  des  demi-prifes  de  ces  mêmes  médicameh» 
dont  il  s’eft  bien  trouvé  ; ou  vous  les  lui  donnerez  une 
fois  moins  fouvent , mais  fans  en  difcontinuerl’ulâge, 
fi  ce  n’eft  tout  au  plus  après  avoir  continué  de  les  ad- 
miniftrer  comme  parfurabondance  pendant  quatre , fut 
ou  huit  jours  ; en  un  mot  , jufqu’i  ce  que  vous  ayez 
quelque  raifon  de  croire  que  les  inreftins  font  hors  de 
danger , 8c  que  la  goûte  n’y  remontera  pas. 

Or,  ileft  bon  d’obfcrverqu’aufli-tôtque  la  matière  gou- 
teufe  eft  une  fois  fixée  fur  les  extrémités , les  douleur» 
des  înteftins  cèdent  à l’inftant , on  voit  reparaître  dans 
les  yeux  8c  dans  la  contenance  une  certaine  vivacité  que 
le  mal  avoit  abbatue , l’appétit  revient  8c  lesdigeftion» 
fc  font  comme  il  faut. 

Voici  la  diete  que  le  malade  a à obfervcr  pendant  qu’il 
ufe  de  ccs  médicamens. 

11  prendra  de  la  panade,  de  la  gelée  de  corne  de  eerf , ott 
d’ivoire,  du  bifeuit,  du  bouillon  de  poulet.  Il  hoir» 
auflî  du  vin , foit  tel  qu’il  eft  naturellement , foit  en  \ô 
mêlant  avec  le  decoilum  album. 

On  doit  s’attendre  que  l’ufage  du  vin  bu  copicufcmenf  t 
opérera  de  grands  effets , furtout  fur  ceux  qui  étoient 
dans  l’habitude  d’en  boire.  Le  meilleur  qu’on  puiffa 
boire  en  ce  cas , eft  le  vin  rouge  de  Porto , dont  le  ma- 
lade peut  prendre  fans  rien  niquer  depuis  chopine  ju£ 
u’â  une  pinte , dans  l’cfpacc  d’un  jour  8c  d’une  nuit, 
les  circonftances  le  demandent.  Que  s’il  fe  trouve 
confidérablement  refferré,  ce  qui  eft  allez  commun  ei» 
pareil  cas , Il  faudra  qu’il  prenne  de  deux  jours  l’un 
un  clyftere , foit  d’huiles , foit  de  bouillons  de  mou- 
ton. 

Il  eft  1 remarquer  que  quelquefois  . quoiqu’il  n’y  ait  plut 
du  tout  de  matière  gouteufe  dans  les  înteftins  , 8c 
qu’elle  foit  toute  logée  dans  les  extrémités  , le  ventr© 
refte  enflé  par  des  vents,  8c  eft  encore  fort  douloureux, 
au  point  que  le  malade  dcfefpere  de  fa  guérilon.  Mai* 
comme  ce  ne  font  précisément  que  des  vents  qui  cau- 
fënt  ces  douleurs , joints  â la  foiblclîc  que  la  maladie  a 
laifféc  dans  ccs  parties,  on  peut  emporter  ce  refte  d© 
mal  par  des  clyftere*  tels  que  je  viens  de  dire  , ad- 
miniftrés  tous  les  jours , ou  au  moins  de  deux  jour* 
l’un. 

En  ce  cas  on  fera  bien  auflî  de  donner  au  malade  une  iti- 
fufion  amerc  de  l’cfpece  de  celles  qui  augmentent  l’a- 
pétit  Sc  fortifient  les  facultés  digeftives. 

Pour  ne  pas  retomber  dans  l’accident  d’où  il  fort,  le  ma- 
lade fera  attention  de  manger  modérément  , 8c  de  faire 
tout  ce  qui  dépend  de  lui  pour  faciliter  la  d^peftion. 
Pour  cet  effet,  il  prendra  de  teins  en  tems  quelque 
purgatif  doux  qui  foit  ftomachiquc , Sc  fera  ufage  auflî 
hors  des  purgations  d’autres  ftomachiques , 8c  de  inédi- 
camens  légèrement  aftringens. 

Les  eaux  minérales  qui  font  ou  purgatives,  ou  diuréti- 
ques , ont  été  bien  falutaircs  à plufieurs  gouteux  ; 
d’autres  fe  font  trouvés  tris  bien  d’avoir  pris  deux  ou 
trois  fois  l’année  les  eaux  d’Alford , des  fels  purgatif* 
•mers,  ou  du  tartre  laxatifdiffousdans  de  l'eau  d’orge; 
d’autres,  d’avoir  mêlé  des  eaux  purgatives  avec  des 
eaux  diurétiques.  Les  eaux  de  Bnth  font  depuis  long- 
tems  renommées  pour  les  coliques  , 8c  firgulicrement 
pour  ullc  dont  il  eft  ici  qucltign.  Dans  l'intervalle 


■ parties  égalts. 
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d’une  prifè  d’eau  diurétique  i l’autre,  ofl  prendra'qnel- 
ques  altérant,  comme  qui  diroit , à dix  heures  du  ma- 
lin un  verre  d’infufion  amcrc  faite  avec  du  vin  blanc 
de  Porto  ; ou  tous  les  jours  après  dîner , quelques  cuil- 
lerées de  ce  meme  vin  prifes  pures  ; i cinq  heures 
après  midi , une  dragme  de  l’éleâuaire  fuivant  dans  un 
véhicule  convenable. 


de  chaque  , demi- 
once  i 


Prenez  conferve  de  mures  de  haies , j 
ou 

de  rofes  rouges,  pajfife  au 
tamis  , 

abfinthe  romaine, 
gingembre  confit  aux  In- 
des , 

fel  de  mars,  quatre  fcrupuîes 
/trop  de  gingembre , une  once  & demie, 
huile  cbymique  de  concile , cinq  gouttes  ; 

Faites-en  un  électuaire  » ou , 

Prenez  de  trochifque  hedychroum 
conferve  a écorce  d'orange 
fdd'mar,  1 

Jpcctes  diambre , J 

alcohol  de  mars , trois  dragmes  , 
fîrop  d’ abfinthe  , une  quantité fuffifante , 

Faites  du  tout  un  élcchtaire. 


».*î  de 
f.j  ot 


chaque,  demi- 
once  i 


Comme  la  colique  gouteufe  eft  pour  l’ordinaire  causée 
par  le  froid  extérieur,  il  faut  s’en  garantir,  en  fe  tenant 
vêtu  chaudement  * 8c  ne  s’expofant  point  à l’intempé- 
rie de  l’air. 

Ajoutons  à ce  que  nous  venons  de  dire  , que  les  perfon- 
nes  avancées  en  âge , qui  après  avoir  déjà  eu  cette  ma- 
ladie • ont  négligé  de  prendre  des  mefures  pour  qu'elle 
ne  revînt  pas  , (oit  parce  que  leurs  affaires  les  en  ont 
empêchées,  foit  parce  que  ç’eût  été  une  gène  qui  eût 
troublé  leurs  plamrs;  ces  perfonnes,  dis-jc,  ne  man- 
quent guercs  d’ètre  punies  de  leur  négligence  , foit 
par  la  perte  de  leur  lànté,  ioit  par  celle  de  leur  vie 
même. 


u /grave,  pour  prouver  ce  qu’il  avance  à ce  fiijct , rap- 
porte un  pairage  d’Hippocrate  dans  fon  Lrv.  VI.  des 
Epidem.  feü-  4.  dont  voici  les  termes  : »T  ts  tt-rsper 
J dfflpiTwèc  «/ imto  , *r  irvy_drtyec'  rr*«  J i 
IrrçuiQ*,  iwivcdr  ijc«.  « Il  y a des  goûteux,  qui , lorf- 
» qu’ils  ont  pour  la  première  foisdes  douleurs  dans  les 
» inteftins  causées  par  la  goûte  au  côté  droit , s’en  troti- 
» vent  plus  à leur  aifc;mais  ils  font  plus  mal  que  jamais, 
• (i  après  avoir  été  guéris  ils  retombent.  » 

Hippocrate  répété  la  même  chofc  d la  lin  de  fon  Traité , 
•V'  Z*f**h‘ 

Mufgrave  auroit  pu  auflj  rapporter  en  preuve  de  fon  fen- 
timent  ce  que  dit  Hippocrate  d la  fin  de  fon  fécond  Li- 
vre des  Epidémiques , que  quand  le  malade  fent  un  léger 
iléus  ,c'e/!-.i-dire  une  douleur  d l’iléon , il  faut  qu’il  boi- 
ve beaucoup  de  vin  pur  jufqu’àce  qu’il  s' djfoupijfe  & 
fente  de  la  douleur  dans  Us  jambes. 

Si  après  qu’on  l’a  faigné  on  voit  fur  le  fang  qu’on  lui  a 
tiré  une  croûte  épaide  & blanche  . il  n’en  faut  pas  da- 
vantage pour  s’afiurcr  que  la  colique  eft  arthritique  , 
parce  que  cela  n’arrive  point  dans  une  coliquFurdi- 
naire. 

Cependant , dans  une  inflammation  desinteftins,  qui  ne 
va  point  fans  colique , le  fang  parait  audi  pour  l’ordi- 
naire coucnneux. 

Mufgrave,  f/ifl.  III.  ra conte, qu’un  vieillard  gouteux Se 
paralytique  , d la  fuite  d’une  fupprdfion  de  fàlive 
qu’il  eut  pendant  long-tems , & J’unc  ceffation  de  goû- 
te 8c  d'enflure  aux  piés  durant  plufieurs  années , eut  la 
colique  arthritique  : mais  que  moyennant  les  purga- 
tions , les  gouttes  de  GoJJard  8c  l'alcohol  de  mars 
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qu’il  prit,  la  goule,  la  falivation,  l’enflure  aux  pié* 
lui  revinrent , & qu’il  fut  ainfi  guéri  de  fa  colique. 

Les  purgations  qu’il  prit  confiftoicnt  en  mercure  doux, 
avec  de  la  réfine  de  Jalap  8c  l’extrait  de  Kudius. 

Hi(l.  VIH.  Il  parle  d’un  particulier  atiiigé  de  la  goûte 
depuis  vingt-cinq  ans , qui , tous  les  ans  en  Automne, 
fâifon  où  la  goûte  le  quittoit,  avoit  eu  un  larmoie- 
ment , qui  lui  failoit  décharger  par  les  yeux  pendant  fis 
femaincs  ou  deux  mois , unesérofité  acre  & picotante. 

Diarhcc  arthritique- 

Si  quelqu’un,  qui  a la  goûte  depuis  long-tems , vient  i* 
avoir  la  diarrhée  au  milieu  d’un  accès  , 8c  qu’en  même- 
tems  la  douleur  8c  l’enflure  extérieure  celle,  ou  , pour 
mieux  dire,  difparoifle  tout-d-fait , c’cft  une  marqua 
évidente  que  la  diarrhée  eft  arthritique. 

Il  arrive  Suffi  quelquefois  , avant  que  le  malade  (ente  do 
la  douleur  aux  articulations,  que  la  diarrhée  détourne 
l’humeur  gouteufe  des  extrémités  où  clic  fc  feroit  por- 
té ,8c  l’entraîne  dans  les  inteftins. 

La  diarrhée  qui  précède  leparoxyfme  Ae  goûte , eft  ordi- 
nairement falutaire , &eftfuiviedu  rétabliifemem  de# 
forces  8c  de  la  fanté  : mais  elle  ne  vient  qu’à  des  gen* 
d’un  bon  tempérament , qui  ont  de  la  vigueur  dans  les 
fibres  & delà  force  dans  lesefprits. 

Voici  dans  quels  cas  la  diarrhée  arrive  le  plus  ordinai- 
rement : c’cft  à la  fuite  d’une  purgation  , ou  lorfqufe 
les  inteftins  foqt  chargés  de  crudités , qui  par  leur  pi- 
cotement , s’ouvrant  un  palfagc  à elles-mêmes  le  faci- 
litent par-li  même  à la  matière  gouteufe- 

L’évcncmcnt  de  cette  diarrhée  eft  extrêmement  incer- 
tain : car  fi  elle  s’arrête  i rems  8c  n’eft  point  cxccfüve, 
il  en  réiulte  un  grand  avantage , qui  eft  qu’elle  empor- 
te la  matière  gouteufe  par  une  voie  qui , i la  vérité , 
n’eft  pas  la  plus  ordinaire,  mais  qui  ne  biffe  pas  d’êrrt 
fâlutairc  ; & un  fécond  avantage , c’eft  que  quand  la 
matière  gouteufe  s’cftdiflipéc  par  cette  voie,  il  fcpalTè 
un  long-tems  avant  qu’il  revienne  un  nouveau  paro- 
xyfme. 

Mais  pour  les  perfonnes  dont  les  vifteres  aftbiblis  par 
la  débauche  rendent  la  nature  incapable  de  modérer  la 
erife;  elle  devient  quelquefois  excclïivc  au  point  d’em- 
porter le  malade. 

Dans  le  cas  de  cette  diarrhée  il  y a du  danger  & de  l’im- 
prudence de  faire  trop  de  remedes:  car  cct  excès  Jè  bon- 
ne volonté  ne  fêrt  qu’à  troubler  la  nature,  8c  à inter- 
rompre fon  opérarion  commencée  ; au  lieu  qu’il  vau- 
drait mieux  la  laifïer  i elle-même  8c  ne  point  l’cmpé- 
chcr  de  fe  décharger  d’une  matière  qui , retenue , no 
pourra  manquer  de  cauicrdu  dé  (ordre. 

Mais  fi  la  diarrhée  devient  exceflive  8c  fupérieure  aux 
forces  du  malade,  il  faut  la  modérer  par  des  aftrio- 
gens  , 8c  entretenir  les  forces  par  le  moyen  de  cor- 
diaux. 

Soit  que  la  diarrhée  s’arrête  d’clle-même,  ou  par  l’effet 
de  médicamens  ; il  faut  quelques  jours  apres  purger  le 
corps  de  ce  qui  peut  refter , par  des  eaux  purgatives  » 
auxquelles  on  ajoutera  du  tartre  folublc  ou  de  la  man- 
ne, li  le  cas  le  requiert. 

Si  la  diarrhée  vient  d’un  purgatif  pris  antérieurement,  il 
n eft  pas  néccflairc  de  purger  , comme  dans  le  cas  pré- 
cédent : il  faut  feulement  prendre  des  mefures  po  t ' 
obvier  i la  fuperpurgation. 

Que  fi  la  diarrhée  vient  de  cru  Jités  , ce  qui  eft  de  to-i? 
les  cas  le  plus  dangereux  ; il  faut  la  traiter  tout  diffé- 
remment. Il  arrive  quelquefois  alors  que  l’eftomac  eft 
chargé  : c’cft-la  le  cas  de  donner  pour  vomitif  une  in 
fufion  de  thé  ou  de  chardon-beni  ; apres  quoi , ou  mê- 
me Iâns  avoir  fait  ce  que  je  viens  de  dire , fi  on  ne  l’a 
pas  jugé  1 propos  , on  donnera  une  petite  purgation 
douce  ; enfuite  on  aura  recours  aux  aftringens  Sc  au- 
tres médicamens  propres  A modérer  la  diarrhée.  Le 
malade  prendra  pour  cet  effet  de  quatre  heures  en  qua- 
tre heures , ou  de  cinq  en  cinq  ou  de  fix  en  fut  un  bol 
préparé  de  la  manière  qui  fuit  i 
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Penez  diafcordium, 

confection  d'hyacinthe , 
crocus  aflringent  de  Mort  » 
cachou , 
fioropde  rofet , 

Après  quoi  vous  donnerez  au  malade  uh  Verre  d'un  julcp 
préparé  avec  les  abforbans. 

Il  faudra  aulTi  lui  a Jminiftrvr  un  dyftcre  de  vin  de  Cana- 
rie  avec  l'amydon  ou  le  diafcordium. 

Vous  lui  fomenterez  le  ventre  fréquemment  avec  une 
décoction  de  racines  de  billorte,  de  tormentille , de 
baluullcs  dans  de  la  biere  forte. 

Sa  boiflon  fera  le  dtcollum  album  , ou  une  infulîon  de 
ro/cs  rouges  , de  quelquefois  un  peu  de  vin  rouge  , 
cuit.  , 

Si  la  iliffofition  du  pouls  le  permet,  il  fera  bon  de  lui 
faire  prendre  des  opiates , tels  que  quelques  gouttes 
de  laudanum  , ou  environ  un  grain  d’opium,  avec  une 
demi  - drugme  ou  deux  fcrupulcs  de  thériaque  de  Ve- 
ni  fc. 

Si  l’on  voyoit  qu’il  y eût  à craindre  que  la  diarrhée  ne 
dégénérât  en  dylïcntcric , il  faudrojt  donner  l'émul- 
lion  liiivante  : 

l’rcncz  corne  de  cerf  calcinée , demi-once , 

gomme  /Ital  ique  , -,  de  chaque  deux  drag- 

tragacanth , J mes. 

Faites  botiillirdans  trois  livres  d’eau  de  riz  de  la  troifie- 
xre  décoction  ÿufqu’l  confomption  d’un  tiers.  La  li- 
queur étant  parte c , vcrfez-la  fur  des  amandes  douces 
lécs , 5c  fur  des  graines  de  pavot  blanc , le  tout  broyé, 
liiez  la  liqueur  encore  une  fois  & y donnez  une  la- 
veur aromatique  en  y ajoutant  de  l'eau  de  cancllc.  E- 
dulcorcz  enfuite  avec  du  fucrc. 

Quand  le  malade  cft extrêmement  affaibli  parla  diarrhée, 
ne  lui  faites  prendre  ni  vomitifs  ni  purgations  : don- 
nez-lui lentement  des  cordiaux  5c  des  allringens. 

Or  de  quelque  caufcquc  provienne  la  diarrhée  arthriti- 
que, le  meilleur  préfêrvatifcontrc  ce  délordre  font  les 
eaux  ferruginculcs,  à quoi  l’on  peut  a jouter  quelques 
préparations  du  mars,  parmi  Iclquclles  je  n’en  fai  pas 
de  meilleures  que  l’alcohol  de  mars. 

Ma  (grave  dans  les  lîx  Hilloircs  qu’il  rapporte  de  per- 
fonnesgouteufes,  donne  les  fréquens  bai llcmens  com- 
me un  pronollic  de  la  diarrhée  gouteufe. 

Dyffenterie  Arthritique. 

La  dyffenterie  arthritique  vient  principalement  aux  per- 
fonnes  d’une  complcxion  délicate  , 5c  à celles  furrout 
qui  ont  les  inteftins  débiles,  5c  font  depuis  du  tems  fu- 
settes à la  goûte. 

Èllc  cil  ordinairement  précédée  d’une  colique  arthriti- 
que , laquelle  par  fes  accès  réitérés  ayant  affaibli  les  in- 
tcllins , s’il  fument  quelque  caufc  externe  qui  poulie 
la  matière  gouteufe  vers  le  centre  , ou  quelque  caufe 
interne  qui  l’y  attire;  cette  matière  fc  jette  avec  impé- 
tuofité  fur  les  inteftins  par  les  artères  cœliaques  5c  mé- 
fentériques. 

Dc-li  naît  une  douleur  poignante  8c  corrofïve  , accom- 
pagnée d’un  pouls  vif  5c  d’un  peu  de  fievre.  S’il  y a 
quelque  humeur  de  goûte  aux  extrémités . eUedifparoit 
auffi-tôt.  5c  fe  porte  avec  précipitation  vers  les  in- 
teftins; là  elle  rompt  le*  artères  qu’elle  trouve  ten- 
dues , le  fang  extravasé  fc  verfê  dans  les  inteftins , 8c 
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de-li  fe  décharge  par  l’anus  , 5c  même  quelquefois  par 
la  bouche , à la  quantité  d’une  pinte  , 5c  mime  deux. 
Alors  (Iicccde  immédiatement  une  langueur  extrême  ; 
le  malade  relie  fans  force , fes  extrémités  fontfoibles  , 
il  tombe  dans  de  fréquentes  foiblertes,  5c  (à  vie  cft  dans 
un  danger  imminent. 

L’évacuation  cependant  allège  la  douleur  ; 5c  (î  le  malade 
peut  foutenir  la  violence  de  cette  crife,  ils’cn  trouve 
mieux  après  , 5c  n’a  plus  la  goûte  de  long-tems;  car  la 
matière  gouteufe  s’étant  vuidée  par  cette  voie,  il  ne 
peut  plus  arriver  de  nouveaux  paroxyfmcs  qu’il  ne  fe 
foit  formé  de  nouvelle  matière  dans  le  fang. 

On  n’ell  pas  toujours  quitte  de  cette  dyflentcrie  pour  l’a- 
voir eu  une  fois  , elle  revient  quelquefois  fouvenr, 

5c  périodiquement  comme  la  goûte  } 5c  foitdè'S  la  pre- 
mière fois,  fuit  lors  de  quelques  reprifes  fubséquen- 
tes  , clic  bille  un  ulcère  ou  un  abfcès  dans  les  in- 
teftins. 

Il  faut  que  le  malade  refte  au  lit  ou  dans  ion  fauteuil  tant 
uedure  le  paroxyfme , de  peur  que  le  mouvement  ne 
onne  une  plus  grande  agitation  à ion  fang , 8c  n’en  aug- 
mente le  flux. 

Dans  ccs  circonftances,  il  peut  être  trcs-dangcrcux  de 
donner  des  cordiaux  allez  abondamment  pour  qu’ils 

Eu i lient  enflammer  le  fang  ,8c  parce  moyen  augmenter 
edefordre  : mais  il  en  faut  donner  avec  précaution» 
feulement  ce  qu’il  en  faut  pour  entretenir  les  cfprits  5c 
garantir  le  malade  de  la  défaillance. 

Si  l’évacuation  devient  trop  confidérable  pour  que  le  ma- 
lade la  puiflè  fupporter  aisément , il  faut  l’arrêter  avec 
du  laudanum  ; 5c  pour  cet  ctf’ct,  le  malade  gardera  le 
laudanum  dans  fa  bouche , fur  fâ  langue , 5c  continuera 
la  même  choie  jufqu’à  ce  que  le  flux  foit  tout-à-faic 
fupprimé  ; car  (ï  le  laudanum  étoit  introduit  dans  l’cf- 
toinac , il  pourroit  ctre  rc/ctté  par  le  vomiflement. 

Notre  Auteur  juge  en  conséquence  de  pluficurs  expérien- 
ces , que  le  decoilum  album  cil  d’une  grande  utilité: 
il  veut  qu’on  en  prenne  peu  à b fois , mais  fouvent , 5c 
que  le  malade  foit  quelque  tems  fans  prendre  autre 
chofé,  foit  en  formcd’alimcns, fait  en  formede  médi- 
camens. 

En  méme-tems  qu’il  faut  prendre  garde  que  les  inteftins 
ne  foient  pas  trop  dilatés , il  ne  faut  pas  non  plus  qu’ils 
fuient  trop  rerterrés  ; 5c  fi  ce  dernier  cas  arrive,  il  faut 
les  relâcher  tant  (oit  peu.  11  faut  fc  fbuvenir  que cette 
forte  de  dyflentcrie  eft  critique , 5c  que  par  conséquent 
il  y auroit  de  l’inconvénient  dans  les  deux  excès  oppo- 
sés , enfortc  que  c’cft  un  jufte  milieu  qu’il  faut  ob fer- 
ver  ; 5c  ce  milieu  on  le  découvrira,  5c  on  y parvien- 
dra , fi  l’on  a foin  de  confulter  les  forces  du  malade. 

Il  arrive  fouvent  qu’a  près  que  la  matière  de  la  goûte  a été 
expulsée  par  ces  fcllis  fimguinolentes,  le  malade  cft 
tranquilc  $c  fins  douleur  : mais  fi  le  contraire  arrive  8c 
cjue  la  dyflentcrie  continue,  il  faut  employer  des  remè- 
des propres  à l’arrêter  Sc  i fermer  b plaie  des  inteftins. 
Pour  cet  effet , 

Prenez  une  teinture  de  cachou  faite  avec  du  dccochim  al- 
bum , ou 

quelque  dtcoüion  vulnéraire , ou 
du  baume  de  Lucatclli , 
de  l’oliban , 
du  ma  flic , 

H du  fang  de  dragon , 

du  crocus  de  mars  aflringent , ou 
_ du  bol  tfArmenig  en  forme  de  pilules,  OU 
de  la  conforme  de  mures  de  ronce , ou 
des  refes  rouges  pajjées  au  tamis , 
de  la  confellion  a*  Hyacinte,  avec 
dufirop  derofes  fiches  en  forme  de  bol,  qu'on  pren- 
dra dans  un  véhicule  convenable. 

On  fomentera  l’abdomen  avec  un  morceau  d’étofle  trem- 
pé dans  Je  la  décoétion  allringente  i laquelle  on  aura 
ajouté  du  vin  rouge. 
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Si  la  veine  par  où  le  fâng  s’évacue  eft  proche  de  l’anus,  il 
faudra  donner  un  clyftere  où  il  entre  de  l’amydon  ou 
autre  matière  collante , que  le  malade  gardera  le  plus 
long-tcms  qu’il  pourra.  Dans  ces  circonstances , il 
s’abftiendra  de  tout  ce  qui  eft  acide  , comme  étant  dan* 
gereux,  à caille  du  picotement  que  ces  fubftanccs  pro- 
duil'ent. 

La  nourriture  du  malade  fera  de  la  gelée  de  corne  de  cerf 
ou  d’ivoire,  ou  de  piés  de  veau , des  trufs  pochés,  du 
riz  au  lait  ou  de  la  crème  de  riz,  ou  tous  autres  ali- 
mens  nourriffans , incrallàns  8c  propres  à agglutiner  les 
plaies. 

Il  eft  fort  aisé  de  voir  que  la  cure  de  la  dyfrcnteric  arthri- 
tique eft  bien  différente  de  celle  de  la  dyflcntcrie  or- 
dinaire ; car  celle-ci  demande  des  purgations  réité- 
rées, au  lieu  qu’il  n’en  faut  prefque  jamais  pour  l’au- 
tre. 

Les  eaux  de  Tunbridge  , de  Bampton  8c  autres  eaux  ca- 
lybécs  , font  ce  qu’il  y a de  mieux  pour  empêcher  le 
retour  de  cette  maladie , furtout  fi  l'on  prend  en  mî- 
mc-tcms  quelque  préparation  de  mars  avec  des  aftrin- 
gens. 

Mufgravc  , dans  Ion  Hiff.  I.  nous  apprend  qu’il  a con- 
cilié d’appliquer  fur  le  pié  une  peau  Je  mouton  enco- 
re toute  chaude  , à l’inftant  que  l’animal  venoit  d’e- 
tre  écorché , pour  faire  revenir  la  goûte  dans  cette 
partie. 

Mift.  1 /.  Il  nous  donne  un  exemple  de  l’emploi  de  la  té- 
rébenthine de  Venifc  avec  delà  poudre  de  guimauve, 
préparées  en  forme  de  bol , donnécsdcux*fois  par  jour, 
dans  la  vue  de  guérir  une  plaie  aux  inteftins  , qu’y 
avoit  faite  la  dyflcntcrie  , ou,  pour  mieux  dire,  la 
goûte. 
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mieie,  une  mélancolie  qui  fe  termine  par  la  goûte.  Il 
faut  commencer  la  cure  par  décharger  l’eilotnac  f-.  Ici 
inteftins  de  la  maffe  d’humeurs  indigeftes  qu’il  con- 
tiennent ; 8c  c la  par  des  vomitifs,  s’il  eft  néccfiàire , Sc 
pardes  purgations  douces.  Les  vomitifs  feront  du  thé* 
de  l’infufion  de  chardon-béni  dans  de  la  petite  bicrc  ; 
les  purgatifs  , de  la  rhubarbe,  les  pilules  de  tarrre  de 
Bontiui  ,des  pilules  ftomachiqucs  avec  des  gommes , ou 
quelque  choie  de  femblable. 

Le  foir  après  que  la  purgation  aura  fait  fbn  effet , on  don" 
ncra  un  cardiaque  au  lieu  de  parégorique , 8c  apres  ce- 
la quand  on  en  fera  venu  à l’ufage  des  alrérans , on  les 
donnera  en  quantité  fulfifantc  pour  qu’ils  puiliènt  cx- 
pulfer  la  goûte  des  parties  internes  vers  les  extrémités, 

Dans  la  vue  de  prévenir  une  rechute  , on  fera  boire  au 
malade  régulièrement  des  eaux  diurétiques  pendant  un 
tems  conlidérablc  ; 8c  fi  la  goûte  ne  revient  pas  d'elle- 
mëme.le  printems  ou  l’automne , ou  à l’une  8c  l’au- 
tre faifon  , il  faut  provoquer  l’acccs  par  des  médica- 
mer.s  propres  pour  cet  effet.  Dans  ces  circonftanccs,  il 
faut  que  le  malade  foit  extrêmement  exaét  itâ  diete  » 
Sc  qu’il  prenne  de  tems  en  tems  quelque  purgation 
douce  , pour  emporter  ce  qui  peut  refter  d’alimcns  mal 
digérés.  Mufgravc  recommande  celle  qui  fuit , qu’il 
appelle  pilules  mélancoliques. 


de  chaque , une  drag • 
me  & demie , 


Prenez  pilules  de  muer  us  , ( dans^ 

* l’ancien  Dilpenfairc  de/ 

Londres. 

pilules  ftonutchiqueS  avec  y. 

les  gommes  > J 

pilules  de  Rudius , une  dragme, 
réftne  de  jnlap,  une  demi-dragme , 
huile  chymi'jtte  de  canette , dix  gouttes , 
baume  du  Pérou , une  quantité Jujftfante, 


Abfcès  arthritique , ou  abfcès  goûteux  aux  inteftins. 
Voyez  fous  l’article  Abfccffus. 

Mélancolie  arthritique. 


Mettez  en  pilules. 

La  dofê  eft  d’une  demi  -dragme  qu’il  faut  prendre  une 
fois  tous  les  matins  pendant  un  mois  ; ou  bien  , 


Cette  forte  de  mélancolie  vient  1 beaucoup  de  perfon- 
ncs , furtout  à ceux  qui  font  d’un  tempérament  mou  , 
foible  8c  délicat , qui  font  naturellement  craintifs,  ou 
qui , pour  telle  autre  raifon  que  ce  foie  , ont  du  pen- 
chant à la  mélancolie  dès  leur  enfance.  Tant  que  leur 
goûte  eft  régulière  8c  fixée  aux  extrémités  durant  les 
intervalles  qu’elle  leur  laifle,  ils  font  dans  une  bonne 
affiette  de  corps  Se  d’cfprit  : mais  quand  les  paroxys- 
mes ceftènr  entièrement , ou  du  moins  qu’ils  font  trop 
foibles  pour  poulfer  la  matière  gouteufe  , mais  parti- 
culier ment  quand  la  goûte  fc  jette  fur  l’eftomac  8c  les 
inteftins , l'appétit  commence  à tomber  , 8c  la  digeftion 
fe  fait  plus  imparfaitement.  Alors  le  malade  eft  incom- 
modé de  vents  hypocondriaques,  de  borborygmes,  de 
ferremens  de  coeur,  8c  d’une  douleur  prefque  continue 
dans  les  inteftins.  Ce  defordre  a filcte  le  cerveau  8c 
tout  le  genre  nerveux , en  conséquence  du  concert  des 
parties,  Sc  le  malade  devient  mélancolique.  Il  n’y  a 
rien  au  monde  de  tlu*  déplorable  que  l’état  des  per- 
fonnes  dans  cette  utuation  ; car  ils  ne  dorment  ni  ne 
mangent , Se  font  fi  abharus , que  la  vie  leur  eft  à char- 
ge, & qu’ils  ne  veulent  pas  même  fe  dater  de  l’cfpoirdc 
quelque  a JouciflWncnt  dans  leur  état. 

Il  n’y  a point  d’efpccc  de  goûte  anomale  qui  foit  plus 
chronique  que  celle-ci,  8c  il  y en  a peu  qui  foit  plus  fré- 
quente. F lic  prend  pour  l’ordinaire  à l’âge  de  quaran- 
te-cinq ou  cinquante  ans,  Sc  ne  quitte  gueresprife,  à 
moins  qu'on  ne  lui  oppofe  quelque  remède  fort  effica- 
ce : mais  même  alors  elle  revient  de  tems  à autres,  Sc 
les  intervalles  qu’elle  laide  ne  fonr  pas  longs.  Cepen- 
dant, plus  la  ptw/reft  mauvais.* , & plus  la  mélancolie 
eft  bénigne , Sc  alternativement. 

Mufgrave  met  une  différence  entre  mélancolie  arthriti- 
que Sc gouie mélancolique  : la  féconde  eft,  félon  lui, 
une  goule  qui  fc  termine  par  la  mélancolie  ; 8c  la  pre- 


Prcncz  tartre  foluble , -,  de  chaque , une  demi- 

manne,  J once  .ou  une  once. 

Vous  les  ferez  diii'oudrc  dans  une  pinte  de  quelque  eau 
purgative. 

Vous  donnerez  le  fuir  un  parégorique  apres  chaque  pri- 
fe  des  médieamens  (ùldits,  pris  par  forme  de  préfer- 
vatifs. 

Rien  n’eft  plus  utile  dans  ce  cas  que  l’exercice  , furtout 
celui  du  cheval. 

NeM.II  eft  important  de  remarquer  les  exemples  que  Mtif- 
grave  rapporte,  Sc  fingulierement  un  cas  où  il  ordonne 
pour  dégager  la  tête , l’cfpccc  de  tabac  qui  fuit. 

Prenez  corons  de  tabac,  une  dragme, 
fommites  de  marjolaine  , 

de  romarin  , 5 de  chaque,  i dragme  J 

de  fange  , y 

racines  d’ hellébore  blanc , un  fcrupule , 
tnttfc , deux  grains. 

Faites  sécher  le  tout  8c  mettcz-le  en  poudre  pour  vous  en 
fervir  comme  d’un  ftemutatoire. 

Syncope  Arthritique. 

La  goûte  caufe  fouvent  une  fyncope,  furtout  lorfqu’on  a 
bu  des  liqueurs  froiJcs  Sc  fans  force, ou  mangé  quelque 
chofc  que  l’eftomac  ne  digère  pas  aisément. 

Voici  comment  fc  palTe  cette  fyncope  : le  gouteux  fc 
trouve  mal  tout-à-coup  , il  pâlir  8c  tombe  dans  ur.e 
fùeur  froide  ; fon  pouls  eft  foibic  , lent , inégal  8c  quel' 
quefois  intermittent  : i la  fin  il  tombe  tout-à-fai| 
en  défaillance  8c  perd  le  mouvement  8c  le  fentimint. 
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Si  alors  ily  avoit  quelques  lignes  de  goule  aqx  erçtrémi-  I 
tés , ils  dilparoiflcnt , & le  malade  meurt  dans  cet  état , 
fi  l’on  n’a  pas  quelque  remede  allez  cfiicacc  pour  1 en  | 
tirer. 

Les  meilleurs  /ont  les  cardiaques  adminiftrés  copieuie- 
fement  & réitérés  coup  fur  coup.  Mufgravc  recom- 
mande pour  ce  cas  l’eau  arthritique  Efpagnole , où  le 
julcp  fuivant. 

Prenez  eau  d'abfintht  composée , douze  onces , 

Sri,  Je  meme,  T * chai,a , , 

efprit  compose  de  lavande,  » 1 

de  fucre  affiné,  une  quantité  J itffifan  te. 

Faites  du  tout  un  julcp. 


La  dofe  fera  depuis  une  demi  once  jufqu’4  deux  onces , 
8c  on  réitérera  autant  que  les  circonftanccs  l’exige- 
ront. 

Avec  la  première  ou  la  féconde  prife  , on  pourra  don- 
ner le  |»ol  ou  la  poudre  fuivante. 

Prenez  thériaque  de  Venife , demi-dr/tgme , 

Jieurs  de  ftl  ammoniac , dcmi-fcrupule  . 
confer ve  de  fleurs  de  romarin , mjcrupttU , 
flrop  d’ écorce  de  citron , quantité fuffifante. 

Mettez  en  bol.  Ou , , 

Prenez  poudre  de  racine  de  ferpentaire  de  Virginie , demi- 
fcrupule , 

fpecies  di  ambre  , un  /crapule  , ou  un  [crapule  & 
demi , 

poivre  long  » trois , quatre  ou  cinq  grains, 
huile  chymique  de  candie,  une  goutte. 


Mettez  en  poudre. 

Au  défaut  de  ccs  médicameos  on  pourra  fc  frrvir  pour  le 
même  ufage  d’eau  - de  - vie  brûlée  , ou  bien  encore 
d'eaux  cordiales , auxquelles  on  aura  ajouté  de  l’effrit 
de  corne  de  cerf  fucciné. 

11  faudra  aulfi  employer  les  frictions  , 5c  appliquer  fur  le 
creux  de  l’cftomac  & fur  tout  l'abdomen  un  morceau 
d'étoffe  trempé  dans  du  vin  ou  de  l’cau-dc-vie  chauds, 
5c  renouvcller  fréquemment. 

11  faut  continuer  jufqu’i  ce  que  le  malade  revienne  .1  lui 
8c  foit  rétabli  ; ce  qui  cependant  n’arrive  puçres  que 
quand  la  goûte  eft  rcpouilïc  vers  les  extrémités  , 8c 
qu’elle  s’y  eft  fixée. 

Si  le  malade  a mangé  quelque  chofë  de  difficile  digeftion 
& qu’il  ait  envie  de  vomir  , fitôt  qu’il  fera  revenu  4 
lui-meme  , il  faut  pour  lui  débarralTer  l’cftomac  lui 
faire  prendre  une  infufion  de-thé  ou  de  chardon  : mais 
s’il  eft  fi  mal  qu’ii  ne  faille  pas  perdre  un  inllant , on 
lui  fera  prendre  coup  fur  coup  une  grande  quantité  de 
vin  , qui  puiflc  tout-4-la-fois  lui  fërvir  de  cardiaque  8c 
de  vomitif. 

Si  ccs  accidcns  lui  prennent  fôuvent , il  faut  qu’il  ait  tou- 
jours fous  fa  main  quelque  eau  cordiale  pour  en  pren- 
dre aufli-tôt  qu’il  fc  trouve  mal. 

Les  eaux  fortes , qtioiqu 'extrêmement  préjudiciables  aux 
perfonnes  en  fanté , font  cependant  excellentes  pour  les 
gouteux  accoutumés  4 boire  beaucoup  de  vin  lorfqu’ils 
font  fuiets  à ces  fortes  de  fyncopes. 

En  pareil  cas  Mufgravc  donna  i un  malade  quelques 
grains  d’alcohol  de  mars  avec  fon  julcp  après  qu’il  eut 
commencé  i le  plaindre  de  douleur  au  pié.  L’elfet  qui 
en  réfulta  fut  qu’au  bout  de  quelques  heures  avant 
qu’il  en  eut  pris  un  feruptile  (on  pouls  devint  plus  vif 
5c  plus  fon , il  commença  i fc  fentirlc  corps  réchauf- 
fé . fes  veines  hémorrhoïdalcs  jetterent  un  peu  de  fang, 
il  fentit  une  lôif  ardente  , une  violente  agitation  dans 
les  efprits  , Sc  il  vint  de  l’enflure  8c  de  la  rougeur  4 
fon  gros  orteil. 

Mufgravc  alors  lui  appliqua  des  véficatoircs  en  pluficurs 
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endroits  Sc  lui  mit  une  emplâtre  fur  l’orteil , faite  de 
panies  égales  de  poix  de  Bourgogne  & d’emp  lârrc  cé- 
phalique . il  lui  enveloppa  tout  le  pié  d'un  chauflon 
enduit  er.  dedans  de  cérat  verd  , qu’il  aiTura  avec  un 
bandage  de  laine. 

Bientôt  après  la  goûte  fe  jetta  fixr  l’épaule  du  malade.pen- 
dant  lequel  tems  il  ufoit  toujours  d’eaux  cordiales , 5c 
pour  attirer  de  plus  en  plus  la  goûte  i cette  partie  , 
Mufgravc  y appliqua  une  emplâtre  de  gomme  caranna. 


Pierre  dans  les  reins , provenant  de  la  goûte. 

Cette  maladie  fc  diftingue  aisément  de  la  colique  arthri- 
tique  ; cardans  celle-ci , il  n’y  a point  de  difficulté  de 
refpircr  ni  de  douleurs  aigues  4 la  région  ombilicale  ni 
de  mélancolie,  ni  d’évacuation  de  matières  crues , aci- 
des 5c  bilieufespar  le  vomilfement , comme  ily  a dans 
celle-là. 

On  procède  à la  pierre  accompnrnécde  la  goûte  tout  au- 
trement que  fi  elle  étoit  feule  4 traiter  ; car  dans  le  pre- 
mier cas  il  faut  bien  fc  garder  de  faipner  8c  d’ufer  de 
médicamens  acides  ; il  ne  faut  pas  appliquer  non  plus 
4 la  région  lombaire  de  fomentations , de  linimens  8c 
de  cataplafmes  , fpécialement  fi  le  malade  a un  accès 
de  goûte  en  même  tems. 

Mais  on  peut  lui  donner  un  parégorique  en  telle  quantité 
8e  répété  tant  de  fois  que  la  douleur  puifle  être  foula- 

J;éc  , fans  pourtant  nuire  4 la  tete  en  y faifant  monter 
a matière gouteufe. 

Mais  fi  la  pierre  vient  4 un  gouteux  dans  un  tems  où  il 
n’eft  nas  dans  l’acccs  de  fa  goûte , la  méthode  de  la  cu- 
re cft  différente  ; car  en  ce  cas  il  faut  tirer  beaucoup  de 
fang  au  malade , s’il  cft  pléthorique  , 8c  aulfi-tôt  après 
lui  donner  le  dyftcre  fuivant. 


Prenez  de  la  décottion  ordinaire  de 
clyflere  émoll’ent , 
de  F huile  d'amandes  douces 
nottvellement  faite , 
térébenthine  de  Venife  dif- 
fonre  dans  un  jaune 
d'oeuf,  une  once. 


I 


de  chaque  , demi ■ li- 
vre ; 


Adminiftrez  le  clyfterc. 

Le  lendemain  purgez  avec  un  élcéhiaire  lénitif , de  la 
rhubarbe  ou  de  la  manne  difloute  dans  une  décoc- 
tion de  féné.  Le  fuir  donnez  des  pilules  de  Mat- 
thieu, où  il  entre  un  grain  d’opium. 


Si  la  douleur  eft  extrêmement  violente , pour  la  calmer, 
8c  prévenir  le  fpafmc  des  inteftins , donnez  un  parégo- 
gique  quelques  jicurcs  avant  la  purgation  ; 8c  fi  elle  ne 
produit  pas  l’effet  qu’on  en  atrendoit , donnez  un  cly£ 
tere  après. 

Quand  les  paffiiges  de  l’urine  font  dilatés  par  ces  moyens, 
on  peut  faire  fortir  la  pierre , en  fe  fervant  d’opobal- 
fàmum  , de  baume  de  Chili  ou  du  Pérou  , pris  deux  , 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  dans  du  firop  de  guimau- 
ve ou  du  firop  balfamiquc. 

La  dofed’opobalfiimum  eft  un  demi-fcrupule. 

Dans  ccs  circonftanccs  le  malade  peut  boire  de  la  bierre 
foible  de  l’efpece  qu’on  appelle  en  Angleterre grout- 
aile  , ou  des  apofemes  faits  de  racine  de  guimauve , do 
régliflë  , de  chardon  roland  , d’orge  perlé.  Sec.  ou  au- 
tres chofes  de  même  nature , ou  du  thé  verd  , ou  la  dé- 
coftion  5 l’apofcme  ci-ddTus  indiqués  émulfionnés  avec 
les  amandes  douces. 

Mufgrave  recommande  l’émulfion  fuivante. 

Prenez  dix  amandes  douces, 

infufion  de  thé , deux  livret , 

eau  rofe , ou  i 

eau  de  concile , / ce  qu'il  en  faudra  ; 

orgie  t J 

fucre 
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fucre  affûté , une  quantité  fufffante. 

On  peut  encore  faire  une  liqueur  convenable  pour  le  cas 
préfent  avec  du  vin  blanc  , de  l’huile  d’amandes  dou- 
ces & du  fucre  affiné. 

Le  même  Auteur  rccommahde  de  prendre  tous  les  ma- 
tins comme  prophylactiques  » les  eaux  de  Briftol  , y 
ajoutant  de  l'opoballamum , & quelque  drop  lubrifiant 
3c  diurétique , ou  au  défaut  des  eaux  de  Briftol , du  thé 
verd. 

Il  faite  cependant  avouer  ici  que  quelquefois  Ut  eaux  de 
Briflol  ont  engendré  des  concrétions  pierreitfet  Ô"  aug- 
menté cette  maladie  au  lieu  de  la  guérir. 

Mu  (grave  dit  avoir  connu  quelqu’un  attaqué  de  la  pierre 
qui  ne  s’en  fentoit  prefquc  point  au  moyen  ^ ce  qu’il 
prenoit  trois  ou  quatre  fois  l’année  unedragme  de  té- 
rébenthine de  Venife  mife  en  pilules  au  moyen  de  la 
poudre  de  régliffc  qu’il  y ajoutoit  ; après  quoi  il  buvoit 
quelques  pintes  de  petite  biere  , & faifoit  après  cela 
quatre  ou  cinq  mille  fur  un  cheval  qui  alloit  le  trot. 

11  faut  toujours  faire  précéder  le*  diurétiques  de  purga- 
tions lénitives. 

Dans  le  cas  de  la  dyfurie  provenant  du  fpafme  des  con- 
duits urinaires , il  n’y  a rien  de  plus  efficace  que  des 
oriats  auxquels  on  ajoute  des  diurétiques. 

La  dofe  du  baume  du  Pérou  cil  de  dix  goûtes  , prifes 
deux  » ou  tout  au  plus  . trois  fois  par  jour,  dans  une 
cuillerée  de  drop  balfainique. 

atjlhme  arthritique. 

Les  perfonnes  fujettes  4 l’afthme  arthritique  (ont  celles 
qui  ont  la  poitrine  & les  organes  de  la  refpiration  mal 
conformés;  ceux  dont  les  pcrc  Sc  mère  étoient  afthma- 
tiques  ou  gouteux  » ou  l’un  & l’autre. 

Un  opiat  donné  4 contre  -tems,  tout  ceqifl  peut  faire 
remonter  la  goûte  des  extrémités  où  elle  eft  fixée  , la 
fupprdfion  fubite d’une  évacuation  habituelle,  de  fang, 
de  vuidanges,  de  matière  provenant  d’un  ulcéré  , peu- 
vent caufer  l'a  11  h me  arthritique;  8e  il  arrive  fouvent 
que  ect  afthme  fuit  immédiatement  la  goûte  lorfque 
l’accès  arthritique  a été  abrégé  par  quelque  caufe.com- 
mc  au fli  l’accès  de  goûte  fiirvenant  eft  fouvent  la  gué- 
rifon  de  Pafthmc. 

Les  afthmes  arthritiques  (ont  comme  les  autres , de  deux 
cfpcccs  , i’aflhmc  fcc  Sc  l’ailhmc  humide.  Dans  Palth- 
mc  fcc  le  malade  a la  rcfpiration  courte  8e  difficile , 
fcmblc  toujours  hors  d’halcine , 8e  a une  grande  op- 
preifion  de  poitrine  : cependant  s’il  touffe  il  ne  touffe 
que  très-peu  Sc  crache  tout  auffi  peu.  Ceux  qui  ont  été 
dans  l’habitude  de  boire  de  l’cau-de-vic  8e  autres  li- 
queurs fpiritueufes/ont  fujets  4 cette  forte  d’afthme. 

Dans  l’afthme  humide  le  malade  crache  ordinairement 
une  matière  épailfe  8e  vîl'queufe  dont  l'évacuation  le 
foulage , jufqu’4  ce  que  le  fang  en  ait  rapporté  de  nou- 
velle. Cette  féconde  forte  d’allhme  arrive  plus  volon- 
tiers aux  perfonnes  d’une  complexion  foiblc  • lâche  , 
Sc  principalement  en  automne. 

Mufgravcditquc  la  matière  arthritique  s’enveloppe  dans 
ces  phlegmes  8c  eft  expulsée  en  même  tems , 8c  qu’il  a 
connu  quantité  de  gouteux,  4 qui  cette  forte  d’évacua- 
tion a fauvé  Je  dangereufes  maladies,  qui  leur  feroient 
arrivées  par  la  ccifation  des  accès  réguliers  de  goûte. 

Il  penfe  que  dans  Pafthmc  fcc,  la  matière  arthritique  eft 
fixée  fur  les  membranes , les  nerfs  Sc  les  mufcles  des 
organes  de  la  refpiration  ; mais  que  dans  l’humide  elle 
eft  mêlée  avec  la  sérofité  du  fang. 

Quelquefois  la  goûte  parolt  pour  la  première  fois  fous  la 
forme  d’un  afthme , accompagnée  de  prcfque  tous  les 
mêmes  fymptomes  que  ceux  de  l’afthmc  ordinaire  ; cn- 
iorte  même  qu’il  eft  très-Jifficile  de  difeerner  que  c’eft 
un  afthme  arthritique  , jufqu’4  ce  qu'i  la  fuite  du  tems 
la  matière  de  la  goûte  venant  4 tomber  fur  les  articula- 
tions faille  les  poumons  en  liberté. 
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Les  pronoftics  de  l’afthmc  arthritique  font  différent  de 
ceux  de  l’arthme  ordinaire;  car  au  lieu  qu’on  dit  du 
dernier  que  les  jeunes  gens  n’en  guérillént  que  diffici- 
lement 8c  les  vieillards  point  du  toutrlc  premier  fe  gué- 
rit fort  aisément,  8c  fouvent  même  Je  maniéré  qu’il  ne 
revient  plus  jamais.  Quoiqu’il  en  foit , Pafthmc  fec  eft 
le  plus  dangereux , car  fouvent  il  étouffe  le  malade. 

Il  faut  tenter  de  le  guérir  par  des  évacuations,  ou  en  for- 
çant la  matière  gouteufe  de  s’aller  loger  aux  extrémi- 
tés. Pour  ce  qui  eft  des  évacuations , celle  qui  convient 
aux  pléthoriques  eft  la  faignéc,  8c  la  purgation  4 ceux 
qui  n’ont  pas  fu  fc  gêner  fur  le  manger. 

Si  la  force  du  malade  y peut  fuifire , vous  lui  tirerez  neuf 
onces  de  fang  8c  lui  donnerez  auffi  tôt  après  un  clyrter*. 
Le  lendemain  vous  lui  donnerez  une  purgation  d’alors, 
de  pilules  cochiées  ou  de  quclqu’aurrc  cathartique  : 
mais  vous  ne  donnerez  point  de  parégorique  le  foir 
apres  que  la  purgation  aura  opéré. 

Aprèices  évacuations  Pefprit  de  corne  de  cerf,  les  fleurs 
de  fcl  ammoniac  ou  autres  fcls  volatils  fembla- 
bles  , font  d’une  grande  utilité  duns  l'afthmc  ar- 
thritique. 

Prenez  poudre  de  Gafcogne , j de  chaque  un  feru- 
conferve  de  pas-d'âne , > paie. 

Jlrstrt  de  fel  ammoniac , demi-fcrupule , 
firop  balfamiquc , quantité  fujjfame. 

Faites  un  bol  que  vous  ferez  prendre  au  malade  de  cinq 
heures  en  cinq  heures , ou  Je  fix  en  fut , Jans  un  véhi- 
cule confidérable.  * 

Dans  le  cas  Je  Pafthmc  arthritique  humi  Je , des  véfica- 
toires  appliqués,  entre  les  deux  épaules  foulageront 
beaucoup  le  poumon.  Les  préparations  de  foufre  , tel- 
les que  la  teinture  balfamiquc  de  fleurs  de  foufre,  dé- 
tacheront les  phlegmes  8e  expulferont  en  même  tems  la 
matière  gouteufe.  La  gomme  ammoniaque , La  gomme 
bdcllium  , le  baume  du  Pérou  , de  Chili  8c  de  Copaii 
feront  bons  auffi  pour  le  même  effet. 

Donnez  vingt  gouttes  de  teinture  de  foufre  dans  une  cuil- 
lerée de  firop  balfamiquc,  8c  réitérez  la  même  dofe  au 
bout  de  fix  heures,  de  neuf  ou  de  douze,  ou  preferi- 
vez  dix  ou  quinze  gouttes  du  baume  dont  voici  la  pré- 
paration. 

Prenez  teinture  de  gomme  de  ga-  ^ 

yac , > parties  égales, 

baume  du  Pérou  > j 

Mêlez  enfcmblc. 

Nota.  Ce  baume  eft  le  môme  qu'on  appelle  baume  Poly- 
chrcfte. 

Quoiqu’on  puifTc  réitérer  fans  inconvénient  les  clyfteres 
8c  les  purgations  dans  le  cas  de  Pafthmc  ordinaire,  il 
ne  faut  pas  les  réitérer  quand  Pafthmc  eft  arthritique , 
de  peur  que  cela  n’empêchât  la  matière  tfe  la  goûte  de 
tomber  fur  les  extrémités. 

Soit  que  Pafthme arthritique  foit  fcc  ou  humide,  le  mi 
Jade  doit  continuer  l’ufàgc  des  remedes  ci  dclfus  in  J ■ 
qués , jufqu’4  ce  qu’il  ne  fente  plus  de  mal  aux  poumons 
& qu’il  refpire  fans  difficulté. 

Quelquefois  il  eft  à propos  de  foulagcr  la  toux  par  les  cx- 

Fîèîorans  ordinaires,  telvque  l’huile  d'amandes  douces, 
huile  de  graine  de  lin , le  firop  balfamiquc,  ou  le  firop 
de  capilairc. 

Dans  le  cas  où  l’acccs  ferait  extrêmement  violent  Sc  où 
les  remèdes  ci-deflùs  indiqués  ne  fuffiroient  pas  pour 
procurer  du  foulagement  , donnez  de  Poxymeï  Je 
(quilles  ou  par  cuillerées , que  vous  ferez  prendre  de 
tems  4 autres , ou  en  dofe  fuffifante  pour  provoquer  le 
vomiflement , lequel  aidera  la  matière  gouteufe  4 le  por- 
ter vers  le5  extrémités  ; car  Mufgravc  dit  avoir  Vu  lou- 
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vent  une  goûte  irrégulière  devenir  régulière  par  te  VO- 
mifTcmcnt. 

Le  même  Auteur  recommande  la  fumée  du  tabac  , le  caf- 
fé  & les  friélions  : mais  il  ne  veut  pas  qu’on  fe  ferve 
pôtir  cet  afthmc-ci  des  onguens  fie  des  linimens  qu’on 
ordonne  dans  l’afthme  ordinaire. 

Mulgravc  recommande  comme  préfervatife  contre  l'aûh- 
me  humide  les  diurétiques  & anti-afthmatiques,  après 
des  cathartiques  préalables  , des  cautères  aux  épaules 
St  des  véficatoircs , mais  furtout  de  ceux  qu’on  appli- 
que à demeure. 

Dans  le  cas  de  l’afthme  fcc  , il  recommande  l’ufâgc  du 
mars  avec  les  anti-afthmatiques  , comme  la  gomme 
•ammoniaque,  Stc. 

Dan?  l’un  l'autre  afthme,  l’air  frais  cft  très-la  lu  ta  ire, 
comme  auffi  de  garder  un  régime  exa^él , d’éviter  difi'é- 
rentes  fortes  de  dicte , 5e  de  s’alïujcttir  1 n’ufcr  que 
d’alimcns  fimples. 

Les  hémorrhoîdcs  font  falutaircs  en  ce  cas.  • 

Phificurs  malades  refpirentavec  peine  quand  le  vent  eft 
à Peft  ou  au  Nord-cft. 

Les  alti.n-.atiques  gouteux  feront  bien  de  s’abftenir  du 
fouper. 

Catarre , toux  & péripneumonie  arthritique. 

Lcsperfonnes  fujettes  .1  ces  maladies  font  celles  qui  ont 
la  poitrine  mal  conformée , qui  font  d’une  conftitu- 
tion  délicate,  ou  qui  ont  le  poumon  lésé  pour  avoir 
reçu  quelque  coup,  pour  être  tombées,  pour  avoir 
crié , ou  pour  avoir  pris  quelque  exercice  trop  violent 
ou  dont  les  pere  St  mere  avoient  l’afthme  ou  étoient 
phti  tiques. 

II  ell  difficile  de  difiinguer  fi  c’eft  la  goûte  qui  eft  caufê 
de  ccs  maladies  , quand  le  malade  ne  l’a  jamais  eue 
aux  extrémités  ; mais  comme  les  maladies  des  pere  St 
mere  peuvent  donner  des  lumières  dans  ces  fortes  de 
cas , il  faut  en  être  informé. 

Lorfquc  des  perfonnes  qui  avoient  coutume  d’avoir  des 
accès  de  goûte  réguliers  , les  ont  plus  rarement  ou  les 
ont  plus  doux  que  de  coutume,  ou  que  l’accès  cil  in- 
terrompu par  quelque  caufc  externe , comme  des  topi- 
ques appliqués  mal-à-propos , le  froid , ficc.  Il  furvient 
ur.e  pefânteur  dans  la  poitrine,  une  barre  qui  fcmble  la 
traverfer,  une  refpiration  courte , une  titillation  dans 
la  trachée-artere,  la  toux  & en  conséquence  une  dé- 
charge de  matière,  d’abord  claire  & enfuite  bien  plus 
éraillé;  & ce  font  ces  circonftanccs  qui  font  voir  que 
c’eft  à la  goûte  qu’il  faut  imputer  ce  défordre. 

Quelquefois  ces  accidcns  arrivent  fans  que  l’accès  de 
goûte  foit  interrompu  , lorfqu’il  cil  extrêmement  foi- 
blc  : fie  cela  peut  faire  douter  fi  c’eft  la  goûte  qui  en  eft 
la  caufc  ou  non  : mais  l’accès  régulier  revenant  enfuite 
avec  plus  de  violence,  ne  Iailfe  plus  lieu  d’en  douter. 

La  goute  caufe  fouvent  du  défordre  dans  le  poumon , aux 
perfonnes  avancées  en  âge , ou  même  d’un  moyen  âge  : 
mais  cela  arrive  plus  rarement  aux  jeunes  gens. 

Les  femmes  font  rarement  fujettes  à ccs  fympromes  ar- 
thritiques, qu’elles  n’aient  eu  quelques  couches  ou 
perdu  leur*  réglés.  D’abord  on  crache,  mais  peu,  & 
une  matière  claire  : mais  petit  à petit  cette  matière 
augmente  au  point  qu’elle  oppreflc  confidérablcment 
la  poitrine,  remplit  le  poumon  , caufê  en  même  tems 
un  enrouement  & une  difficulté  de  refpirer;  St  fi  tous 
ccs  fymptomes  durent  long-tcms  ils  font  dépérir  le  ma- 
lade St  remportent  à la  fin  tout-à-fait. 

La  goûte  aux  extrémités  diminue  â mcfùrc  que  le  crache- 
ment augmente. 

Quoique  cette  évacuation  par  les  crachats  puifTe  être  or- 
dinairement fort  fnlutaire , cependant  quand  le  mala- 
de eft  fort  âgé , elle  peut  l’attoiblir  à l’cxccs  fie  l’cm- 
porter , mais  ce  n’cft  pas  le  plus  ordinaire. 

Tous  ccs  fymptomes  fe  calment  lorfqu’il  vient  un  accès 
de  route  régulière  aux  extrémités  : i mefure  qu’elle 
augmente  ils  diminuent , fie  réciproquement. 

La  toux  eft  le  plus  fréquent  de  tous  ccs  accidens,  8c  elle 


ART  j32 

eft  la  fuite  ordinaire  d’un  accès  régulier  : mais  il  cil 
rare  qu’elle  vienne  communément , fi  ce  n’cft  quand 
le  tempérament  du  malade  eft  tout  gouteux  fie  que  le 
poumon  eft  extrêmement  affaibli. 

Cette  toux  dégénère  quelquefois  en  un  accès  régulier  , 
furtout  fi  elle  eft  sécondée  de  quelques  cathartiques 
vigoureux  qui  foient  capables  d’agiter  le  fang. 

Quelquefois  la  toux  eft  fort  incommode  pendant  quatre 
ou  cinq  jours  avant  l’accès  ,.  fie  on  peut  la  regarder 
comme  un  des  fymptomes  qui  l’annoncent. 

Le  catarrhe  eft  toujours  accompagné  d’afthme  8c  d’hé- 
moptifie  , qui  quoique  fort  incommodes  au  malade  ne 
font  pourtant  pas  dangereux  fi  les  poumons  font  natu- 
rellement bons , qu’ils  n'aient  été  lésés  par  aucun  acci- 
dent , fie  qu’on  n'attende  pas  trop  tard  i y apporter  les 
remèdes  convenables. 

Cette  tou#  Sc  ce  catarrhe  ont  fouventtics  intervalles,  Sc 
reviennent  par  accès  quand  la  matière  çouteufe  abonde 
dans  le  fang.  Ils  arrivent  plus  ordinairement  en  au- 
tomne. 

Cette  toux  eft  ordinairement  fans  fievre  , ou  s’il  y en  a 
il  n’y  en  a du  moins  que  fort  peu.  Mais  fi  le  malade 
prend  du  froid  Sc  tffe  de  liqueurs  fpirirueufes , il  s’ex- 
pofe  à une  péripneumonie , dont  les  fignes  font  les  mê- 
mes que  ceux  de  la  péripneumonie  qui  provient  de  tou- 
te autre  caufc.  Mais  quand  on  s’apperçoit  qu’elle  eft 
arthritique , il  faut  que  la  caufc  d’où  l’on  voit  qu’cl- 
lc  procède  entre  en  quelque  confédération  dans  la  cure. 

Dans  cette  maladie  en  général  il  eft  à propos  de  fàigncr 
s'il  n’y  a pas  de  contre-indication;  fi  le  malade  eft  d’u- 
ne conftitution  faible  il  y a peu  de  cas  où  on  doive 
le  faire  ; s’il  eft  épuisé  par  l’âge  8c  par  les  maladies  il 
ne  le  faut  en  aucun  cas.  Il  eft  vrai  que  dans  le  cas  de 
l’hémophtific  fie  de  la  péripneumonie  on  ne  tire  guère 
le  malade  d’affaire  autrement  : mais  du  moins  il  faut  le 
faire  avec  beaucoup  de  ménagement  de  peur  d’affai- 
blir  la  nauircau  j oint  qu’elle  ne  puifTe  plus  cxpulfcr 
la  goute  fie  la  fixer  furies  extrémités. 

La  première  chofc  qu’il  faille  faire  enfuite  eft  de  purger: 
8c  c’eft  une  pratique  utile  dans  tous  les  défordres  de 
cette  forte  , mais  fingulierement  fi  le  malade  eft  replet 
ou  que  fes  inteftins  foient  chargés , fie  qu’il  n’ait  point 
été  fàigné.  Les  meilleurs  purgatifs  en  ce  cas  font  ceux 
qui  agitent  beaucoup  le  fang  fie  l’aident  à pouffer  la 
matière  arthritique.  Après  ces  évacuations  il  faut  en 
venir  aux  médicamens  qui  peuvent  dégager  les  pou- 
mons de  cette  matière  fie  l’écarter  vers  les  extrémités. 
8c  y joindre  de  bons  pectoraux.  Par  exemple , 

Prenez  alcohel  de  mars , ")  de  chaque  demi - 

baume  de  Copaii , Jcrupule. 

conj'ervede  mûres  de  ronces , un  Jcrupule , 
gomme  ammoniaque  dijfoute  , une  quantité  fujp- 
fantt. 

Faites  des  pilules.  • 

On  prendra  ce  bol  ou  ces  pilules  deux  fois  par  jour  dan* 
une  cuillerée  de  firop  baifamique,  St  l’on  boira  par- 
dcflùs  un  verre  de  décoction  pe&oralc,  pourvu  qu’il 
n’y  ait  point  de  faupçon  de  fievre  : le  malade  fera  bien 
de  prendre  fouvent  de  ce  firop  pendant  la  journée. 

S’il  aime  mieux  quelque  chofc  de  liquide  » 

Il  prendra  firop  de  tu/Jilage  on  dccapilaires , demi-once , 
teinture  de  foitjre , dix  grains , 

Apres  avoir  bien  mêlé  le  tout , on  y ajoutera 

poudre  d’olihan , T de  chaque  demi - 

alcohol  de  mars , S Jcrupule. 

eau  d’hyfope , deux  onces  & demie. 

On  prendra  cette  fotte  de  compofition  en  forme  de  boif- 
fon. 
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On  peut  fubftituer  à la  teinture  de  loufre  les  médicamens 
fuivan*  en  dolê  convenable. 

baume  de  foufre  onjfé , 

baume  de  foufre  prépare' avec  de  la  térébenthine  , 

baume  de  Conahu , . 

baume  du  Chili , 

baume  de  Gilead , 

baume  du  Pérou. 

Mufprave  rapporte  que  dans  les  cas  où  la  maladie  étoit 
invétérée  il  a fouvent  donné  avec  fucccs  le  quinquina 
pour  prévenir  une  colliquarion  exceflive  du  fang. 

Les  pectoraux  en  forme  de  trochilques,  d’Edegmcs , Bec. 
ou  autrement  préparés  font  propres  à lôubger  la  toux. 

Si  au  bouc  de  trois  ou  quatre  jours  que  le  malade  aura  usé 
de  ces  médicamens , il  ne  parolt  point  .aux  articula- 
tionsde  lignes  de  gawre,  appliquez  lur  les  particsqu’cl- 
lc  a coutume  d’affeéler , l'emplâtre  céphalique,  feule 
ou  avec  une  égale  quantité  de  poix  de  Bourgogne  ou 
de  cérat  verd. 

Mais  fi  rien  de  tout  cela  n’opere  8e  que  les  poumons  n’en 
fuient  pas  foulagés , employez  des  topiques  ftimubns 
tels  que  des  catapblmcs  acres  8c  des  véÇcatoircs , ob- 
servez feulement  de  choifir  les  plus  foibles  , à moins 
que  le  malade  n’eût  aflez  de  vigueur  pour  en  fupporter 
de  plus  forts. 

Le  malade  aura  toujours  pour  préfenratif  un  cautere  au 
dos,  il  fera  enfortc  de  refpircr  un  air  fec  8c  agité  par 
le  vent,  8c  mettra  tout  en  œuvre  pour  fe  procurer  un 

* accès  de  ponte  régulier  apres  un  intervalle  convenable. 

S’il  y manque  ou  le  fait  trop  négligemment , la  toux  ira 
en  empirant,  il  deviendra  maigre  8c  décharné  , la  ma- 
tière qui  fe  décharge  dans  les  poumons,  laquelle étoit 
claire  auparavant , s’épaiflira , ne  pourra  être  chalfée 
que  très-difficilement  par  l’cxpoétoration  , 8c  fera  me- 
me quelquefois  languinolentc.  11  arrivera  de-Li  que  les 
poumons  feront  exulcérés , 8c  que  le  malade  mourra 
phtifique. 

La  péripneumonie  arthritique  eft  encore  plus  dangereu- 
!c  ; il  y faut  prendre  garde  dès  le  commencement;  car 
pour  peu  qu’on  tarde  à y remédier  , il  fera  trop  tarJ 
de  le  faire.  C’eft  pourquoi  il  faudra  tout  d’abord  tirer 
du  lâng  au  malade,  quelques  heures  apres  lui  donner 
un  clynere,8c  le  purger  le  lendemain. On  lui  fera  pren- 
dre aufii  d’heure  en  heure  de  l’huile  d’amandes  dou- 
ces, ou  de  l’huile  de  graine  de  lin  en  forme  de  looch. 

11  ne  faudra  pas  lui  donner  d'émulfions  trop  froides  ; & 
fi  l’on  voit  quelque  apparence  de  goûte  aux  articula- 
tions ou  qu’il  y ait  lieu  d'efpérer  qu’elle  y vienne  in- 
cclTamment,  Mufgrave  corneille  en  ce  casdes  médica- 
mens propres  à l’y  pouffer , tels  que  les  diaphoniques 
& autres  applications  externes  propres  à déterminer  la 
goûte  vers  les  extrémités  ; en  quoi  il  eft  d'opinion  con- 
traire 4 Sydenham , comme  on  le  peut  voir  par  ce  qui 
a été  rapporté  ci-dcfiùs  de  ce  dernier. 

Phti/îe  ou  confomption  arthritique. 

Quand  la  matière  de  la  goure  eft  repouffée  par  quelque 
caufe  externe,  8c  déterminée  vers  les  poumons,  ou 
qu’elle  y eft  attirée  par  la  foiblcffe  meme  de  la  partie , 
le  malade  commence  par  fentir  une  pefântcur  dans  la 
poitrine  , accompagnée  de  refpiration  difficile  8c  d’en- 
rouement ; enfuiteil  commence  4 cracher  d’abord  des 
^phlcgmcs  clairs , qui  s’épaifliffèntpar  degrés.  Après  ce- 
la fa  chair  devient  flafque , fes  forces  diminuent  par 
degrés  i proportion  que  la  matière  qui  fe  décharge  de 
fes  poumons  s’accroît.  Pendant  ce  tcms-14 , il  n’y  a 
point  de  tumeur  gouteufe  ni  de  douleur  aux  extrémi- 
tés ; ou  du  moins  s’il  y en  a , elle  eft  légère  8c  ne  dure 
pas  long-tems.  La  pâleur  du  vilâge  8c  la  maigreur  aug- 
mentent de  jour  en  jour;  Se  la  toux  violente  qui  fub- 
fifte  toujours , excite  quelquefois  le  crachement  de 
fang.  Vient  après  cela  une  fievre  heétique , pendant  1a- 
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quelle  te  poux  eft  vif  8c  la  peau  fcchc,  furtout  lefoir, 
elle  eft  fuivic  de  fueurs  fymptomatioues  ; iulqu’4  ce 
qu’enfin  le  malade  fuccombe  i la  violence  de  la  toux, 
au  crachement  exceffif.aux  fueurs  colliquatives,  à une 
diarrhée  opiniâtre , ou  i l’enflure  des  piés  qui  arrive , 
s’il  n’y  a pas  de  diarrhée. 

La  phtific  ordinaire  attaque  plus  volontiers  les  jeunes 
gens  : mais  celle  qu’on  appelle  arthritique  ne  s’attaque 
gucres  qu’aux  perfonnes  âgées.  Les  femmes  cependant 
y font  lujettes,  lorfqu  "elles  ceflcnt  d’avoir  des  enfans, 
ou  qu'elles  perdent  leurs  règles. 

La  phtific  arthritique  eft  ordinairement  chronique 8c  lon- 
gue , 8c  n’eft  gueres  accompagnée  de  fievre  hcétique 
que  fur  b fin  ; au  lieu  que  la  phtifie  ordinaire  eft  ac- 
compagnée de  chaleur  hectique  dès  le  commencement, 
8c  quelquefois  c’cft  mcmc-là  le  premier  fymptome. 

Quelquefois  1a  toux  ne  dégénéré  en  confomption  qu'a- 
près  que  la  matière  arthritique  a changé  ptufieurs  fois 
de  place  pendant  plufieurs  années, & s’eft  jettée  alterna- 
tivement tantôt  fur  les  poumons , tantôt  fur  les  extré- 
mités. 

C’cft  pourquoi  afin  de  fùivre  dans  b cure  de  cette  mala- 
die une  méthode  qui  y convienne  : il  faut  que  le  Mé- 
decin examine  avec  foin  quelle  analogie  elle  a avec  la 
goûte. 

Lorfquc  la  maladie  ne  fait  encore  que  commencer  , on 
peut  foubger  la  toux  8c  b phtifie  qui  fc  déclarent , par 
lafaignéc  8c  b purgation  prudemment  adminiftrées: 
par  ce  moyen  on  vient  à bout  quelquefois  d’évacuer  la 
matière  gouteufe , ou  du  moins  d’en  dégager  le  pou- 
mon. Mais  comme  cet  effet  n’opere  pas  pour  toujours, 
8c  qu’il  ne  faut  pas  en  faire  fa  rcflburcc  unique , il  ne 
faut  provoquer  ces  évacuations  qu’avec  circonfpcéfion 
8c  modérément , de  peur  d’affoiblir  le  tempérament, 
8c  de  le  mettre  hors  d’état  de  pouvoir  expulfer  b ma- 
tière gouteufe. 

Après  1a  faignée  ou  b purgation  ou  toutes  les  deux,  fi 
on  les  a jugées  néceffaires  l’une  8c  l’autre , ou  farts  avoir 
fait  ni  l’un  ni  l’autre  , fi  l’on  a cru  devoir  s'en  abfte- 
nir;  il  faudra  donner  des  peéloraux  ou  des  remèdes 
propres  i expulfer  b goûte  vers  les  extrémités.  C’eft 
ourquoi  le  malade  prendra  de  deux  heures  en  deux 
cures , ou  de  trois  en  trois , en  forme  de  looch  de 
l’huile  d’amandes  douces  nouvellement  faite  , ou  de 
l’huile  de  graine  de  lin,  avec  dufirop  balfamique , du 
firopde  marrube  blanc  ,‘du  firop  de  navet  ou  quelque 
autre  firop  peétoral. 

S’il  n’y  a point  de  lignes  de  fievre,  il  prendra  outre  le 
looch  , de  fix  heures  en  fix  heures  ou  de  huit  en  huit , 
une  dofe  convenable  de  poudre  de  Gafcogne,  d’alco- 
hol  de  Mars,  de  jus  de  régliflè,  8c  de  baume  du  Pé- 
rou. 

Ou  bien  il  pourra  prendre  en  forme  liquide  dix  gouttes 
de  baume  du  Pérou  ou  de  teinture  de  foufre  dans  une 
cuilleréede  looch;  8c  dans  les  intervalles,  fut  ou  huit 
grains  d’alcohol  de  Mars. 

11  faut  faire  ufage  de  ces  médicamens  en  telle  dofe  8c 
auflî  fréquemment  qu'il  fera  néccffaire  pour  expulfer  la 
goûte , 8c  qu’on  le  pourra  fans  craindre  d’exciter  la 
fievre. 

Mulgrave  nousaffùre  qu’il  n’a  jamais  oblèrvé  que  cette 
méthode  fût  dangereufe  , furtout  à l’égard  des  gotl 
teux  qui  (ont  âgés , lefquels  font  les  plus  fujets  à cette 
clpecc  de  phtific. 

Si  b fievre  eft  devenue  trop  violente  , foit  d’elle-même, 
foit  par  l’ufâge  de*  médicamens  échauffans,  c’cft-4- 
dire,  fi  elle  eft  plus  farte  qu’elle  ne  doit  l’ctre  pour 
expulfer  goule  vers  les  extrémités  ; il  b faudra  cal- 
mer en  tempérant  l’effet  de  ces  médicamens  par  des 
clyftercs,par  U lâignéc.le  quinquina  , 8c  par  les  re- 
mèdes qu’on  emploie  d’ordinaire  dans  b péripneumo- 
nie; 8c  quand  on  fera  venu  4#bout  d’éreindre  l’ardeur 
d*  1a  fievre,  le  malade  recommencera  l’ufagedcs  mé- 
dicamens échauffans  autant  que  les  circonftances  le 
permettront. 

Après  qu’on  aura  fait  ufage  de  ccs  remèdes  pendant  deux 
Llij 
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ou  trois  joursau  moins  . fi  le  malade  font  Quelque  dou- 
leur de  goûte  aux  extrémités,  il  faudra  appliquer  des 
topiques  ftimulans  i l’endroit  où  il  la  lent  ; ou  s’il 
n’en  fent  point  encore , i l’endroit  où  il  aToit  coutume 
d’en  fentir. 

Les  opiats  & autres  remedes  femblables , qui  épaiffifTent 
la  matière  qui  fe  décharge  par  les  poumons  , ne  doi- 
vent être  employés  qu'avec  prudence  , 8c  en  petite 
quantité. 

Auffi-tôt  que  la  goule  eft  chaffée  8e  rcpoulTïe  vers  les  ex- 
trémités, le  malade  fc  trouve  extrêmement  fouir  gé , 
Sc  le  poumon  le  fent  allégé  de  plus  en  plus  i mefure 
que  la  douleur  augmente  aux  extrémités.  Mufgrave  dit 
qu’ila  vu  par  cette  méthode , la  toux  devenir  fupporta- 
ble , le  crachement  diminué , 8c  l'un  Si  l’autre  guéris  à 
la  fin  fi  parfaitement  que  le  malade  recouvra  les  cou- 
leurs , fon  embompoint  8e  fes  forces. 

Quand  ces  heureux  effets  commencent  à fc  faire  voir , il 
faut  continuer  fans  interruption  l’ufage  des  remèdes 
propres  à cxpulfêr  \i  goûte,  & des  topiques  qui  l’atti- 
rent aux  extrémités , jufqu’à  ce  que  le  poumon  en  foit 
entièrement  débarrafR. 

Comme  après  cela  les  poumons  font  ordinairement  affoi- 
blis , afin  de  prévenir  la  rechute , rien  ne  fera  plus  effi- 
cace que  de  prendre  des  eaux  diurétiques  ferrugineufes, 
8c  de  rcfpirer  un  bon  air.  Un  les  prendra  pendant  un 
mois  ; ou  fi  quelque  raifon  en  empêche,  on  prendra  tous 
les  jours  le  matin  pendant  quelques  mois , une  chopi- 
fte  de  thé  , 8c  pour  boifTbn  ordinaire  une  tifanc  faite 
d’ingrédiens  pectoraux,  tels  que  le  liere  terrefire,  la 
fcolopcndrc  , le  capilaire,  les  fommités  defapin  8c  de 
cyprès , la  bardane,  la  graine  de  carottes  fàuvagcs , les 
baies  de  genévrier,  8c  les  cloportes  pulvérisées. 

Mufgrave  recommande  l’air  de  la  mer  comme  excellent; 
d’autant  qu’il  eft  rare,  dit-il,  quclesgensdemerfoient 
incommodés  de  la  toux  , 8c  plus  rare  encore  qu’ils 
meurent  de  confomption. 

L’exercice  du  cheval  eft  encore  bon  pour  le  même  effet, 
auffi-bien  que  les  friâions  des  parties  externes,  faites 
avec  un  bras  vigoureux  deux  ou  trois  fois  par  jour  ; à 
«quoi  on  peut  ajouter  qu’il  cil  encore  très  à propos  d’a- 
voir un  large  cautère  entre  les  deux  épaules.  Mufgra- 
ve  parle  auffi  du  chocolat  avec  un  jaune  d’eeuf,  ou  feul, 
tomme  d’un  fort  bon  aliment;  Sc  il  preferit  fingulic- 
rement  qu’on  ait  l’attention  de  ne  point  prendre  de 
froid  , 8e  de  ne  pas  gagner  de  rhumes  ; pour  les  préve- 
nir, il  ordonne  de  prendre  deux  fois  par  jour  pendant 
les  fix  mois  froids  de  l’année  unedécoéfion  de  bois  Je 
frlfafras  avec  fon  écorce , 8c  des  racines  de  fquine  5c  de 
farfepareille. 

Mufgrave  regarde  le  cidre  comme  préjudiciable  dans 
ccrtc  maladie. 

Efquinancie  Arthritique. 

Mufgrave  remarque  que  les  Auteurs  n’ont  traité  de  cette 
maladie  que  légèrement. 

Souvent  elle  vient  en  mcmc-tems  que  la  douleur  arthri- 
tique fc  fait  fentir  aux  articulations,  d’autres  fois  auffi 
elle  vient  quelque-tems  après  l’accès  régulier. 

Quand  elle  fe  termine  par  un  abfccs  qui  rend  abondance 
de  pus , elle  tient  lieu  d’acccs  arthritique,  rend  la  fan- 
té , 8c  la  gaîté  au  malade , 8c  le  met  à l’abri  d’un  nou- 
veau paroxyfmc  pour  quelque  tems. 

Quelquefois  auffi  l’eiquinancie  fc  termine  par  un  accès 
de  t'ouïe , au  moyen  de  ce  que  la  matière  eft  détermi- 
née vers  les  extrémités , foit  par  l’effet  de  la  maladie 
elle-même  , foit  par  l’art  de  celui  qui  la  traite. 

Les  perfonnes  fiijettes  i cette  efquinancie,  font  celles  qui 
ont  le  cou  court , 8c  font  d’une  conftitution  humide , 
lâche  8c  foible. 

Elle  n’cft  pas  fi  ordinaijp  aux  femmes  qu’aux  hommes. 
Elle  vient  i ceux-ci  le  plus  ordinairement  vers  1*  mi- 
lieu de  leur  vie  ; 8c  à celles  -là  quclque-tems  après 
qu’elles  ont  perdu  leurs  réglés.  Mais  dans  l’un  8c 
l’autre  fexe , le*  perforine*  qu’elle  attaque  font  ccl- 
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les  qui  ont  le  fang  bilieux , chaud  & ténu. 

Mufgrave  croit  que  ccttc  maladie  ne  fe  forme  jamais 
que  quand  le  fang  eft  plein  de  matière  arthritique,  8c 
déjà  tout  prêt  1 produire  un  accès. 

Cette  efquinancie  eft  précédée  d’une  fièvre  plus  forte 
que  ne  l’eft  aucune  autre  efpece  de  goûte  anomale; 
cette  fièvre  eft  bientôt  apres  fuivic  de  douleur,  8c  de 
tumeur  inflammatoire  au  gofier,  fi  exccflives quelque- 
fois, que  le  malade  ne  peut  plus  manger  ni  boire,  8c 
ne  rcfpire  meme  qu’avec  une  extreme  difficulté  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours.  Quelquefois  il  fc  décharge 
une  grande  quantité  de  fàlive  du  gofier,  le  malade  ne 
rend  rien  par  les  felles  , 8c  le  fang  qu’on  lui  tire  elt 
extrêmement  couenneux;  8c  même  plus  qu’il  n’a  coutu- 
me d’être  dans  la  goûte  régulière. 

11  arrive  fouvent  que  la  matière  gouteufe  quitte  le  gofier 
pour  fè  jetter  fur  la  main , le  pié,  le  genou , ou  toute 
autre  parti*  du  corps. 

Si  cette  maladie  a été  précédée  de  nausées  8c  d’jndifpofi- 
tiondans  l’cftomac , de  pefàntcur,  d’afibupilTemcnt , 
& de  douleurs  vagues , il  y a Leu  de  croire  qu’elle 
provient  de  la  go ute  > furtout  fi  ces  fymptomes  arri- 
vent i un  malade  qui  avoit  auparavant  de  violcns  pa- 
roxy  fines  à des  tems  déterminés,  8c  qui  n’en  a plus  de- 
puis long  tems. 

Ce  qu’il  y a à faire  à cette  maladie , eft  de  commencer 
par  tirer  beaucoup  de  fang  au  malade  , de  lui  donner 
enfuitc  un  clyftcrc  , le  lendemain  une  purgation , qui 
fera  d’une  nature  lénitive,  attendu  que  la  fièvre,  dé- 
jà trop  violente  par  elle  - même  , ne  manquerait  pat 
d'être  encore  irritée  par  quelque  remede  ftimulant. 

Après  que  les  inteftins  ont  été  évacués  par  la  purgation  » 
il  ne  faut  pas  la  répéter  plutôt  que  quatre  ou  cinq  jour* 
après,  de  peur  d’y  attirer  la  goûte. 

Apres  l’cfict  de  la  purgation , on  appliquera  fur  le  cou  un 
large  véficatoire  ; vingt-quatre  heures  apres  on  met- 
tra fur  la  même  partie  du  méUlot  avec  des  cantharides 
en  poudre  pour  continuer  de  faire  décharger  la  séro- 
fité. 

On  fera  ufâge  dès  le  commencement  de  gargarifmes  in- 
cififs  8c  apéritifs. 

Prenez  eau  orge  , une  livre , 

/trop  de  mitres , quatre  onces , 
efprit  de foufre , autant  qu’il  ejl  nécejfaire  pour  dort* 
ntr  une  légère  acidité. 

Faites  un  gargarifme , ou 

Prenez  miel  rofat , i quoi  vous  ajouterez  : 

efprit  de  fel  ou  de  nitrt , feulement  ce  qu’il  en  fau- 
dra pour  caufer  une  acidité  modérée. 

Que  le  malade  garde  de  ce  mélange  quclque-tems  dans 
fa  bouche , 8c  le  recrache  enfuitc  avec  fa  fàlive. 

Mais  rien  n’cft  plus  efficace  8c  ne  caufe  une  fi  abondante 
falivation  que  la  poudre  fuivante  : 

Prenez  cryflal  minéral,  ? . , , 

jicr, candi.  J par„'s/g*U,. 

Mêlez  l’un  8c  l’autre , 8c  que  le  malade  en  tienne  dans  fà 
bouche  un  fcrupule  jufquU  ce  qu’elle  foit  toute  rem- 
plie defalive ; qu’enfuite il  le  crache  avec  la  fàlive. 
8c  recommence  la  même  choie  au  bout  d’un  quart 
d’heure  oud’uoc  demi-heure,  à moins  qu’il  ne  fc  foit 
afloupi. 

Il  eft  encore  très-bon  de  recevoir  par  la  bouche , la  va- 
peur de  la  décoétion  des  plantes  fuivantes  : l’armoifè  » 
la  fàuge , la  marjolaine , le  romarin  , le  fureau , la  ca- 
momi le , le  calament  8c  la  matricaire. 

Si  le  lendemain  , ou  même  avant , on  voit  empirer  les 
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fymptomes , tels  que  la  difficulté  derelpt rer  8c  d’ava- 
icr , il  faut  revenir  à la  laignée  , èc  la  faire  à la  veine 
jugulaire , fouvenc  meme  pluileurs  fois. 

Si  la  gorge  eft  extrêmement  douloureufe , appliquez -y 
un  cataplafme  de  racines  de  guimauve,  de  feuilles  de 
mauve  , 8c  de  figues  broyées , bouillies  dans  de  l’eau 
d'orge , y ajoutant  ce  qui  fuit  : 

Prenez  oignait  s bouillit , une  once  & demie , 
graine  de  lin  , demi-once , 
mie  de  pain , une  once, 
huile  de  lùblancr , une  quantité  fufffante} 

Le  malade  s’en  «rgarilêra  la  bouche, en  y ajoutant  éga- 
les quantités  dcau  & de  lait 

Si  le  mal  devient  fi  defefpéré,que  le  malade  foit  près  d’c- 
tre  fuffoqué,  fi  l'on  n’y  remédie  furie  champ  ; il  faut 
fc  déterminer  à l’opération  de  la  bronchotomie. 
Pendant  qu’on  fait  prendre  au  malade  les  médicamens 
que  j'ai  dits,  il  faut  auffi  tout  mettre  en  œuvre  pour 
pouffer  la  goûte  vers  les  extrémités.  C’eft  pourquoi , 
après  la  purgation  il  faudra  lui  permettre  le  cidre,  le 
vin  blanc , le  vin  du  Rhin  8c  autres  liqueurs  aigre- 
lettes , 8c  même  lui  en  laifler  boire  un  peu  copicufe- 
ment 

Mettez  fur  les  articulations  où  la  goûte  avoit  coutume  de 
fe  faire  firntir,  une  emplâtre  de  parties  égales  d’oxy- 
croceum,  d’emplâtre  céphalique  8c  de  poix  de  Bour- 
gogne ; 8c  fi  les  circonltances  exigent  des  applications 
plus  acres , des  cataplafmcs  ftimulans. 

Le  bain  des  piés  dans  de  l’eau  auffi  chaude  qu’on  la  peut 
fùpportcr , eft  propre  à attirer  la  goûte  dans  cette 
partie. 

Si-tôt  que  vous  y verrez  de  la  tumeur,  enveloppez  la  par- 
tie dans  une  flanelle  bien  mollette  , ou  un  linge  dou- 
ble. 

Dès  que  la  tumeur  parole  aux  extrémités , celle  de  la  gor- 
ge s’abaiffe  à proportion  : la  douleur  aux  extrémités 
ainene  avec  elle  tous  les  autres  fymptomes  de  la  goûte 
régulière  , 8c  délivre  le  malade  de  l’cfquinancie. 

S’il  s’eft  formé  dans  le  goficr  une  vomique  qui  vienne  à 
percer , il  faudra  employer  des  gargarifmes  émolliens 
8c  fuppuratifs;  par  exemple,  de  la  décoétion  d’orge, 
de  régliffe  8c  de  figues,  8c  après  cela  quelque  aftrin- 
gent.  Cependant  le  malade  vivra  de  gruau , d’eau  d’or- 
ge 8c  autres  alimens  légers.  Pendant  le  jour  il  reliera 
couché  le  moins  qu’il  lui  fera  poffible.  Quand  il  fera 
au  lit,  il  aura  du  moins  la  tête  élevée  ; 8c  quand  il  fera 
levé , il  faudra  que  fës  piés  portent  1 terre. 

Dans  ce  cas,  il  faut  (terminer  la  cure  par  une  purgation 
' lénitivc. 

Le  cidre  qu'on  fe  permettra  dans  la  maladie  ci-dcffiis 
décrite , fera  fort  8c  auftcrc , tel  que  celui  de  De- 
vonshire. 

Mufgravc  obferve , que  tous  ceux  qu’il  a vus  avoir  cette 
maladie,  étoient  de  jeunes  gens. 

Cet  Auteur  permet  quelquefois  une  pinte  ou  deux  de  ci- 
dre en  vingt-quatre  heures. 

Mal  de  tete  & ver  tige  arthritique. 

Le  mal  de  tête  arthritique  attaque  les  perfonnes  qui  ont  la 
goûte  depuis  plufieurs  années,  8c qui  ayant  déjà  pafTé  la 
première  moitié  de  leur  vie,  boivent  8c  mangent  fins 
réferve  tout  ce  qui  leur  plaît , 8c  ne  fc  donnent  cepen- 
• dant  que  peu  d’exercice , d’où  il  arrive  qu’ils  devien- 
nent lourds  8c  pléthoriques.  Les  perfonnes  fànguincs 
font  les  plus  fujettes  à cette  maladie,  furtout  fi  elles 
ont  le  cou  court. 

Le  mal  de  tète  eft  le  plus  fouvent  précédé  des  lignes  qui 
annoncent  l’approche  d’un  accès  de  goule  : ces  lignes 
durent  pendant  plufieurs  jours  , 8c  finilfent  paramener 
un  paroxyfmc  régulier  : mais  la  go  re  venant  â fe  reti- 
rer , ou  étant  trop  foible , il  s’en  enfuit  un  mal  de  tête  I 
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qui  dilre  pendant  plufieurs  femaines  8c  quelquefois  mê- 
me plufieurs  mois , 8c  finit  par  une  apoplexie , à moins 
qu'on  n’ait  pouffé  la  goûte  vers  les  extrémités  , ou  tout 
au  moins  qu’on  ne  l’ait  délogée  de  dedans  la  tête  : fans 
cela  il  ne  le  termine  gucrcs  autrement  que  par  un  accès 
régulier,  ou  par  l’apoplexie. 

La  douleur  n’eit  quelquefois  pas  bien  aigue , mais  elle  cil 
longue  : d'autrefois  elle  eft  exceffive  Sc  infupporcable , 
8c  va  prefque  au  délire. 

Quelquefois  le  malade  ne  fe  plaint  uniquement  que  dit 
mal  de  tête  : mais  plus  ordinairement  cernai  eft  ac- 
compagné de  vertige,  quelquefois  auffi  de  tintement 
dans  les  oreilles,  de  difficulté  de  rclpirer,  d’un  pouls 
grand  8c  dilaté  , de  douleurs  vagues  dans  les  membres 
8c  de  routeur  de  vifàgc.  Tous  ces  fymptomes  difpa- 
roilfent  des  que  la  matière  gouteufe  le  jettant  fur  les 
extrémités , caule  un  accès  régulier. 

Le  vertige  arthritique  a beaucoup  de  rapport  avec  le  mal 
de  tête:  les  perfonnes  qui  font  fujettes  à l'un,  le  font  à 
l’autre  ; ils  ont  tous  deux  les  mêmes  caules,  font  ac- 
compagnés des  mêmesaccidcns,  8c  feguériffent égale- 
ment par  un  accès  régulier  dégoûte. 

Le  vertige  eft  quelquefois  léger , 8c  eft  un  figne  de  l’ap- 
proche d'un  paroxyfme,  lequel  fe  déclarant,  le  vertige 
ceffe  : mais  il  eft  quelquefois  fi  violent  ,que  le  malade 
ne  peur  prefque  pas  faire  un  pas  lins  trébucher. 

Celui  de  cette  clpece  ne  tarde  gucrcs  à dégénérer  en  apo- 
plexie , à moins  que  l’accès  régulier  ne  vienne  allez  i 
tems  pour  p revenir  ce  malheur. 

Mufgrave  obferve  qu’il  n'a  jamais  vu  de  vertige  arthriti- 
que le  terminer  par  l'épilepfie , lùite  ordinaire  du  verti- 
ge fansgouc. 

La  première  Choie  qu’on  a à faire,  loitdanslecasdufim- 
ple  mal  de  tête,  foit  dans  celui  du  vertige , eft  de  fai- 
gner , furtout  s’il  y a oblcurciilemcnt  dans  la  vue,  rou- 
cur  au  vifàgc  8c  pulfàtions  aux  arteres  des  tempes , tous 
gnes  qui  menacent  d’apoplexie.  Mais  dans  le  cas  de 
cet  accident,  comme  dans  tous  les  autres  defordres  ar- 
thritiques , il  faut  porter  toute  fon  attention  du  côté 
de  la  goûte,  8c  ne  pas  faigner  en  fi  grande  quantité  ni  fi 
fréquemment  qu’on  pourroit  faire , fi  ce  n’étoit  pas  un 
goûteux  qu’on  traitât.  Il  faut  donc  fe  borner  â faigner 
Amplement  autant  qu’il  eft  befoin  pour  foulagerla  tête, 
8c  non  davantage , de  peur  d’empêcher  l’expulfion  de  la 
goûte  vers  les  extrémités. 

Quelquefois  on  commence  à fentirde  la  douleur  de  goûte 
aux  articulations  immédiatement  après  la  Alignée. 

Si  le  malade  le  plaint  de  l’eftomac , il  fera  à propos  de  lui 
faire  prendre  de  la  décoétion  de  thé  ou  de  chardon  par 
forme  de  vomitif. 

On  le  purgera  avec  des  pilules  de  Ruffius , des  pilules  co- 
chiécs , ou  des  pilules  de  duobut , à quoi  on  afoutera 
quelques  grains  de  réfine  de  Jalap , que  le  malade  pren- 
dra immédiatement  après  la  laignée  ou  le  vomiffement, 
fi  on  a jugé  à propos  de  le  Aligner , ou  de  le  faire  vo- 
mir. 

Pour  les  perfonnes  qui  font  aisées  à purger  , il  fùffira  de 
leur  donner  une  folution  de  fel  cathartique  amer  dans 
de  l’eau  Ample , ou  dans  des  eaux  d’Alford. 

Une  première  purgation  n’eft  quelque rois  pas  fuffilànte 
quand  Ion  effet  eft  léger , ou  qu’il  y avoir  beaucoup  d: 
matière  i évacuer  : c’eft  pourquoi  il  faudra  la  réitér  • * 
autant  qu’il  fera  befoin  pour  parvenir  i la  fin  qu’on  f : 
propofe,  qui  eft  de  repouffer  vers  les  extrémités  la  gou- 
tterai s’eft  logée  dans  la  tctc. 

Après  la  purgation  , il  arrive  fort  fbuventquelemala  le 
commence  à fentirde  la  douleur  aux  extrémités  : mais 
s’il  n’en  fent  point,  il  faut  employer  tous  les  médical 
mens  propres  à déterminer  la  goûte  vers  les  articula- 
tions^ toutefois  le  faire  avec  prudence  Sc  circonf- 
peftion , de  peur  qu’au  lieu  de  parvenir  au  but  qu’on  fc 
propofe , on  ne  falTè  refluer  le  làng , 8c  en  méme-tems 
la  matière  gouteulë  avec  violence  vers  la  tête  ; cc  qiii 
augmenteroitledefordre  auquel  il  sHipitdc  remédier, 

8c  feroit  périr  le  malade.  C’eft  pourquoi  il  faut  x’abfte- 
nir  des  martiaux  trop  Violons  , des  podagragogue® 
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trop  agiffans,  3c  y fubftitucr  les  céphaliques  fuivans; 
encore  ne  faudra-t’il  les  employer  qu’après  qu’on  aura 
calmé  par  la  faignéeSe  U purgation  l’ardeur  cxceflivc 
qu’on  avoit  excitée. 

Les  céphaliques  convenables  en  pareil  cas  , font  le  corail 
rouge  , la  poudre  (impie  ou  composée  de  pattes  d’écre- 
vifTes , 8c  l’ambre  blanc.  Ün  peut  prendre  ces  céphali- 
ques doux  ou  autres  de  même  nature,  foit  en  fubltan- 
ce , foit  en  en  faifant  des  bols  avec  de  la  conferve  de 
fleurs  de  romarin , de  fleurs  de  bétoine , du  firop  de  Stre- 
chas , du  firop  fimple  de  pivoine  ; ou  bien  on  en  fera 
des  pilules  avec  de  l’extrait  de  gentiane,  à quoi  l’on 
ajoutera  de  la  poudre  de  diétame  de  Crete  , ducafto- 
rcum  , ou  de  la  graine  de  pivoine. 

Après  des  évacuations  abondantes,  on  peut  ajouter  à 
ces  médicamens  trois  ou  quatre  grains  de  felou  même 
d'a IcoW  de  mars , 8<  réitérer  de  fut  heures  en  fut  heu- 
res , ou  de  huit  en  huit.  ' 

Par-delTus  chaque  prife  , le  malade  prendra  un  verre  d'un 
julcp  fait  avec  des  eaux  composées  de  ccrilês  noires , 
de  fleurs  de  tilleul  8c  de  pivoine , avec  de  l’efprit  com- 
posé de  lavendc  : il  prendra  dans  l’intervalle  quelques 
gouttes  de  teinture  de  fuccin  ; ou  fi  la  fièvre  n’augmen- 
te point , de  l’cfprit  de  fel  volatil  huileux  ou  de  corne 
de  cerf  dans  une  infufion  de  fommités  de  fauge  , de  ro- 
marin ou  de  thé. 

On  peut  a jouter  Atout  cela  le  [petits  diambre  , dépouillé 
de  (a  fen  leur  ou  de  (à  teinture. 

Le  cafl'4  ell  auflTi  très-bon , furtout  s’il  cft  fait  avec  l’infu- 
fion  de  quelque  plante  céphalique. 

On  peut  prendre  auffi  dans  le  vertige  artistique,  après 
les  évacuations , les  médicamens  luivans  ; • 

poudre  de  graine  de  rue  » 
pivoine  male , 
cafloreum , 

racine  de  valériane  fauvagt  » 
cyprès , 
quinquina  , 
ic  or  ce  d'orange , 

poudre  compotce  de  fleurs  de  romarin» 

Jpecies  diamofehi  duiiis  î 

Ou  bien  on  peut  de  quelques  unes  de  ces  drogues  faire  un 
éleétuaire  avec  de  la  conferve  de  fleurs  de  pivoi- 
ne, ou  de  firop  de  pivoine,  ou  de  firop  de  mu(ca- 
de  confite  aux  Indes. 

Ou  bien  des  pilules  faites  de  poudre  de  gurtete  8c  dW 
venerir,  avec  un  extrait  de  jonc  odorant  ou  de  fo- 
lution  d’afafatida. 

On  y peut  ajouter  du  fel  de  mars  ou  du  fcl  de  fuccin , dont 
on  prendra  une  dofe  modérée  de  fix  heures  en  fix  heu- 
res, ou  de  huit  en  huit  ; c’eft-i-dire,  ce  qu’il  en  faudra 
pour  ranimer  les  cfprits  , 8c  non  pas  aflczpoury  jetter 
le  trouble. 

Après  chaque  dofe , on  prendra  un  verre  de  julep  cé- 
phalique. 

Dans  les  intervalles  on  prendra  une  dofe  de  l'infufion  ci- 
deffus  décrite,  avec  quelques  gouttes  de  teinture  de 
fuccin. 

Il  (cra  aufli  fort  utile  d’approcher  du  nez  deschofes  féti- 
des , telles  que  l’efprit  de  fel  ammoniac , avec  du  fel  de 
tartre , du  caftorcum  8c  de  Vafa feetida. 

Les  chofes  d’une  odeur  agréable  peuvent  aufli  produire 
un  bon  effet. 

Mufgrave  confeille  de  frotter  les  tempes  3c  les  narines 
avec  le  baume  fuivant. 

Prenez  dfs  huiles  thymiques  de  romarin , un fcrupule» 
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de  lavende , 
de  marjolaine  » 
de  thym  » 
d’ origan  » 
eThyfope» 
huile  de  candie , 

d’orange,  ( de  chaque , une 

d'angélique , ( dragme  > 

de  rue , J 

huile  de  fuccin , une  demi-dragme , 
huile  de  clous  de  girofle , un  dcmi-fcrupule , 
huile  demufeadepar  exprejfion , quatre  onces  » 
ambre  gris,  deux  dragmes , 
mufe,  une  dragme , 
baume  du  Pérou , cinq  dragmes  ; 


Après  qu’on  aura  pris  ces  médicamens  céphaliques  pen- 
dant un  jour  ou  deux,  dans  l’un  ou  l’autre  de  ccs  defor- 
dres , appliquez  fur  l’articulation  où  la  goûte  fe  fai/oic 
fentir  d'ordinaire , quelques  topiques  itimulans,  com- 
me une  emplâtre  faite  de  deux  parties  de  pomme  ca- 
ntons , une  partie  de  cire  jaune , & une  fuflilantc  quan- 
tité d’huile  de  vers  : mais  fi  cela  ne  fuflit  pas,  8c  que 
le  mal  de  tête  fubfillc , ou  meme  augmente , il  faut 
mettre  en  œuvre  les  finapi fines,  les  véficatoires , la  fta- 
nel  e 8c  les  ligatures. 

Mufgrave  penfe  qu’il  cft  dangereux  de  fe  fervir  en  ce  cas 
d’émulfions  3c  de  décoctions  rafralchiflântcs , de  nar- 
cotiques , d’embrocations  rafrakhiflantes  , d’épithe- 
mes , & de  fe  laver  la  tête  avec  de  l’eau  froide . quoi- 
que tout  cela  paille  être  fort  utile  contre  les  mêmes  ac- 
cidcns  lorlqu’ils  proviennent  d’ure  autre  caufc. 

Il  n’approuve  pas  non  plus  qu’on  applique  les  fangfiies 
aux  veines  hémorrhoïdalcs , de  crainte  d’y  exciter  l’in- 
flammation ou  lafitlule. 

Il  ferait  bon  par  forme  de  préfervatif , 3c  pour  empocher 
le  même  defordre  de  revenir,  d’appliquer  quelquefois 
des  véficatoires , foit  au  cou , foit  aux  épaules , de  fe 
faire  faigner  dans  le  Printcms  8c  fe  purger  tous  les 
mois  ; il  faut  furtout  éviter  ce  qui  peut  caufer  la  cons- 
tipation , 3c  avoir'  toujours  les  piés  chauifës  chaude- 
ment. 

Ceux  qui  font  fujets  A ces  defordres  , s’abftiendront  reli- 
ligicufcmcnt  de  l’ufagcdes  itérant; noires , de  dormir 
après  diner , & de  prendre  des  boitions  auiteres. 

apoplexie  arthritique. 

Les  gouteux  les  plus  fujets  à l’apoplexie  arthritique , font 
ceux  qui  ont  la  goute  depuis  plufieurs  années  , qui  ont 
lecotigrosSc  court,  qui  commencent  à devenir  vieux, 
& fingulicrement  ceux  qui  mangent  Sc  boivent  tout  ce 
ui  leur  fait  plaifir , ou  qui  (ont  devenus  pléthoriques 
epuis  qu’ils  ont  quittés  certains  exercices  auxquels  ils 
étoient  accoutumés.  Cette  apoplexie  arrive  lorfqu’tm 
accès  régulier  de  goute  a été  interrompu , ou  qu’il  a été 
trop  long-tcms  (ans  venir , ou  même  qu’il  n’a  pas  aflez 
de  force  pour  cxpulfer  la  matière  gouteufe. 

La  cure  de  cette  maladie  eft  différente  de  celle  de  l’apo- 
plexie ordinaire. 

Les  Ggnes  qui  annoncent  l’approche  de  l’apoplexie  ar- 
thritique font  la  douleur  de  tête  ou  le  vertige  , ou  l’un 
8c  l’autre  A la  fois.  La  tête  devient  pefante , le  vifage 
rouge  8c  bouffi,  fouvent  la  langue  s’épaiffit  au  point 
de  ne  pouvoir  plus  articuler , tous  les  rnouvemens  de 
corps  que  fait  le  malade  font  déréglés , fa  démarche 
inégale;  3c  fi  le  défordre  augmente,  il  perd  tout-à- 


Mettez  l’ambre  gris  3c  le  mufe  fur  un  marbre  ; humcéïez- 
les  d’huile  & lévigez  avec  une  pierre  jufqu’A  con- 
firtancc  de  pommade.  A ce  mélange , ajoutez 
du  baume  du  Pérou  , 8c  continuez  Ta  lévigation 
pendant  demi-heure;  ajoutez  enfuite  l’huile  de 
mufeade  par  expreffion , 3c  continuez  la  tritura- 
tion pendant  une  bonne  heure.  Confcrvczcc  bau- 
me céphalique  dans  une  phiole  pour  l’ufage. 


\ de  chaque , un  Jcrse- 
f paie; 
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coup  le  mouvement  & l’ubge  de  fês  fëns,  fcs  yeur 
deviennent  verdâtres  comme  s’il  étoit  mop.  Cette 
apoplexie  eft  accompagnée  de  ronflement  8c  de  râle- 
ment comme  l'apoplexie  ordinaire»  de  laquelle  on  la 
diftingue  en  faifânt  attention  à la  conftitution  actuelle 
du  malade,  8c  en  examinant  de  quelles  fortes  de  paro- 
xyfmes  goûteux  elle  a été  précédée. 

Une  cravatte  ou  autre  chofe  qui  ferre  le  cou  , contribue 
beaucoup  à retenir  le  iang  dans  la  tête  8c  occasionne 
ainn  l’apoplexie,  furtout  H le  malade  fait  ufage  de  li- 
queurs fpiritueules  : c’eft  pourquoi , afin  de  prévenir 
cet  accident , il  faudra  avant  de  fe  mettre  au  lit  déta- 
cher le  collet  de  fa  chemife. 

L’ufageexceflif  des  opiatsScdcserrhines,  contribue  aufii 
beaucoup  à ce  défordre , aulfi-bicn  que  tout  ce  qui  peut 
faire  remonter  [3  goûte  des  extrémités. 

Le  printems  Se  l’automne  font  des  fàifons  propres  à oc- 
cafionncr  l’apoplexie  arthritique. 

Beaucoup  de  malades  réchappent  de  cet  accident  lorf- 
qu'on  les  traite  comme  il  faut , & fe  portent  beaucoup 
mieux  après , que  ceux  qui  font  revenus  d’une  apople- 
xie ordinaire , pourvu  qu’ils  vivent  de  régime  8e  avec 
fobriété  8c  tempérance. 

La  méthode  qui  convient  en  ce  cas , confiée  à foulagcr  le 
cerveau  par  des  évacuations,  & par  la  révulfion,  & fl 
repouffer  lagoute  vers  les  extrémités,  8c  en  même  tems 
fl  écarter  tous  les  obftadcs  qui  pourraient  prévenir  un 
accès  régulier  , comme  des  fouliers  ou  des  bas  trop 
étroits.  C’eft  pourquoi  il  faudra  tirer  au  malade,  fins 
différer , douze , quatorze  ou  feize  onces  de  fang  plus 
ou  moins  , fl  proportion  de  £1  force  8c  de  fon  tempé- 
rament. 

Immédiatement  après  on  lui  donnera  un  clyftcrc  d’urine 
humaine , ou  de  décoClion  ordinaire,  avec  du  ici  com- 
mun ou  de  l’alocsrafac,  ou  quelques  autres  ingrédiens 
ftimulans.  x 

Bien-tôt  après  on  lui  fera  prendre  une  purgation  ftimu- 
lante  ; par  exemple  une  demi-dragme  ou  deux  ferupu- 
lcs  de  la  poudre  de  la  (ximtcfle  de  Warwick , ou  bien 
un  feru  pule  de  l’extrait  de  Kudius.avcc  fix  ou  dix  grains 
de  réfinc  de  jalap,  8c  de  l’élixir  de  propriété  ce  qu’il 
en  faudra  pour  donner  fl  la  compofition  confiftancc  de 
pilules , ou  trois  onces  de  décoétion  purgative  amere , 
ou  une  once , ou  une  once  & demie  de  firop  de  ner- 
prun. 

Si  la  purgation  n’opere  pas  vivement  en  trois  ou  quatre 
heures  , il  faudra  donner  un  autre  clyfteçe. 

Pendant  tout  ce  tems  on  tiendra  toujours  le  malade  fl  foû 
séant. 

Après  la  purgation  on  réitérera  la  faignée  au  bras  ou  fl 
la  gorge. 

On  fera  très-bien  auffi  d’appliquer  les  ventoufes  entre  les 
deux  épaules. 

Apres  ces  évacuations , appliquez  fur  l’articulation  qui 
étoit  le  fiége  de  la  goûte  lors  du  dernier  accès  quelque 
emplâtre  extrêmement  A imulante  , comme  par  exem- 
ple celle  qu’on  fait  avec  de  la  poix  de  Bourgogne  8c 
de  la  térébenthine  de  Venife  ou  une  emplâtre  cépha- 
lique avec  de  l’cuphorbc.  Pendant  tout  ce  tems  on  tien- 
dra toujours  le  membre  bien  chaud  en  l’enveloppant 
avec  de  la  flanelle. 

Mufgrave  rapporte  qu’il  a vu  des  effets  merveilleux  du 
bain  des  piés , tenus  dans  l’eau  auffi  chaude  que  le  ma- 
lade b pouvoit  fupporter  ; 8c  qu’un  malade  qui  fem- 
bloit  prêt  fl  expirer  a été  fauvé  par  ce  moyen. 

Si  cette  méthode  ne  foulage  pas  le  malade  , appliquez 
des  véficatoircs  au  cou  , au  finciput  8c  par  toute  1a  tê- 
te , apres  l’avoir  rasée , 8c  les  y laiflèz  pendant  quatre 
ou  cinq  jours. 

Appliquez  auffi  des  véficatoircs  aux  chevilles  du  pié  , fi 
la  goûte  a coutume  de  venir  principalement  au  pié,  ou 
aux  épaules  fi  clic  a coutume  de  venir  aux  mains. 

Si  le  danger  eft  preflant  appliquez  une  ventoufë  au  cou , 
ou  à b partie  de  la  tête  où  fe  rencontrent  les  futures 
hmbdoïdcs8cfagittales,  fi  c’eft  le  derrière  de  1a  tête 
qui  eft  le  plus  affecté;  ou  fi  c’eft  le  devant , à b place 
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où  fe  rencontrent  1a  future  fàgitale  8c  b coronalc. 

Mais  fi  on  ne  juge  aucune  de  ccs  applications  néccffiirè 
pour  1a  tête , il  faudra  du  moins  1a  rafer  ou  la  bien 
frotter  dans  la  vue  de  relâcher  la  peau,  Sc  y mettre 
une  emplâtre  de  cumin  pour  augmenter  b tranfpira- 
tion  de  b partie. 

Que  fi  le  défordre  ne  ccffc  pas  encore  , il  fera  fl  propos 
de  faire  ufage  d’errhines  propres  fl  tirer  des  sérofités 
par  le  nez , fans  pourtant  faire  éternuer  le  mabde , ce 
qui  feroit  fort  dangereux  dans  ccs  circonftances. 

Le  malade  aura  fôuvent  des  plantes  acres  dans  b bouche 
qu’il  mâchera  pour  exciter  la  falivacion.  Pour  cet 
effet , 

Prenez  raclures  de  raiforts , ■)  de  chaque  demi - 

graine  de  moutarde  broyée , f dragmt. 
poudre  d’tmpératoire , une  dragme. 

Mêlez,  avec  du  miel  8c  mettez  le  tout  dans  un  morceau 
de  mouffeline.  Le  mabde  tiendra  ccs  ingrédiens 
ainfi  enveloppés , entre  fcs  dents  Se  crachera  fl 
mefure  les  eaux  qui  lui  feront  venues  à b bou« 
che. 

Cependant , tandis  que  fe  font  ccs  évacuations , le  mabde 
prendra  fréquemment  une  dofe  d’efprit  de  fel  volatil 
huileux , ou  d’efprit  de  corne  de  cerf  fucciné  avec  un 
julep  céphalique;  ou  bien  il  prendra  deux  ou  trois  fois 
par  jour  une  dofe  de  pilules  faites  de  poudre  de  gutte- 
tc&  de  caftorcum  , mis  en  malle  propre  fl  faire  des 
pilules,  avec  de  l’huile  de  fuccin  8c  une folution  d’rf- 
Ja-feetids* 

Ces  pilules  raniment  les  efprirs  en  même  tems  qu’elles 
contribuent  i expulfer  la  goûte  : mais  il  ne  faut  janfais 
en  faire  ufage  qu’apres  dccopieufes  évacuations  préa- 
lables. 

Si  ces  remedes  ne  fuffifent  ras  pour  pouffer  b çcttte  vers 
les  extrémités , il  en  faudra  venir  aux  cataplafmcs  les 
plus  ftimulans. 

Si-tôt  qu’il  parait  de  1a  tumeur  ou  de  1a  douleur  aux  ex- 
trémités , il  faudra  tout  mettre  en  oeuvre  pour  y rete- 
nir la  matière  qui  eft  venue  s’y  loger  , 8c  l’cmpêcher 
de  revenir  fur  fes  pas.  Pour  cct  effet , il  faut  appliquer 
un  véficatoirc  fur  1a  partie , que  l’on  tiendra  en  fup- 
puration  pendant  long-tcms  , au  moyen  de  mélilot 
qu’on  y appliquera , avec  des  cantharides , s’il  eft  né- 
ccffairc.  Pendant  tout  ce  tems  il  faudra  toujours  tenir 
la  partie  bien  chaude,  l’enveloppant  pour  cela  de  fla- 
nelle 8c  de  bandages  de  laine , Sc  Je  malade  tiendra 
tout  le  jour  fes  piés  posés  fl  terre,  fi  c’eft  aux  piés  que 
la  goûte  fc  fait  fentir. 

Il  fera  auffi  d’une  très-grande  utilité  de  faire  deux  ou 
trois  fois  par  jour  de  vigoureufes  frictions  aux  extré- 
mité». 

Le  tranfport  de  b goûte  aux  extrémités  eft  ce  qui  peut 
arriver  de  plus  heureux  dans  ccs  circonftances.  Alors , 
mais  non  auparavant , on  peut  donner  quelques  po- 
dagragogucs  doux,  c’cft-à-dire  , quand  on  voit  que  b 
goûte  a pris  un  nouveau  cours, 8c  qu’il  n’y  a plus  fl  crain- 
dre qu’elle  remonte  avec  imrétuofité  fl  b tète. 

La  poudre  de  b Comteffe  de  Kent , prife  fl  b quantité 
d’un  fcrupulc  , de  fix  heures  en  fix  heures , ou  de  huit 
en  huit , fera  un  excellent  médicament.  On  y pourn 
ajouter  une  fois  par  jour  ou  même  deux,  fi  le  mabde 
eft  d’une  confti ration  phlegmatiquc , cinq  grains  d’al- 
cohol  de  mars. 

Mais  s’il  arrivoit  par  quelque  caufc  que  ce  fût  que  la 
goûte  remontât  des  extrémités  Sc  causât  tout-fl  coup 
une  douleur  de  tête  plus  violente  qu’aupaiavant;  il 
faudrait  quitter  tout  aufli-tôt  l’ulagc  des  podagrago- 
gucs  8c  recourir  aux  topiques  ftimulans  8c  aux  remèdes 
ci-deffus  indiqués , qui  raniment  doucement  les  cfprits. 

Pendant  l’ufage  de  ccs  remèdes  le  malade  obfervera  un 
régime  extrêmement  léger:  il  vivra,  par  exemple,  de 
bouillons  de  poulet , de  gruau  ou  de  pahade  avec  des 
grofeillcs  ou  du  raifin  ; on  pourra  quelquefois  lui  pet- 
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mettre  du  chocolat.  Au  lieu  de  petite  biere  il  n’aura 
qu’4  boire  du  cidre  , du  vin  & de  l’eau  , du  thé , une 
infufton  de  fange  on  de  giroflée. 

Rien  n’eft  plus  pernicieux  dans  ces  cas  U que  des  mets 
folides,  fuiront  lefoir. 

Il  faudra  entretenir  une  liberté  de  ventre  feulement 
modérée,  car  le  dévoiement  pourroit  attirer  la goûte 
dans  les  inteftins , & la  conilipation  la  faire  remonter 
à la  tête. 

Par  forme  de  préfervatif , il  cft  très-utile  , furtout  aux 
perfonnes  d’un  fort  tempérament , d’avoir  un  cautere 
entre  les  épaules , de  rcfpirer  l’air  de  la  campagne  , 
de  fc  purger  au  printems  & en  automne , Se  de  fe  fai- 
re fâigner  au  commencement  d’Oélobrc. 

Mais  le  meilleur  préfervatif  eft  ce  qui  procure  des  accès 
réguliers  de  goûte. 

Il  y a une  autre  forte  d’apoplexie  arthritique  que  Muf- 
grave appelle  fymptomatique , dont  la  caufe  cft  dans 
1 cftomac  Se  dans  les  inteftins.  Il  veut  qu’on  la  guéritle 
pa.r  des  vomiflemens  Se  des  purgations  & par  les  médi- 
camens  propres  4 animer  les  efprits  & 4 expulfcr  la 
gant. 

Taralyjic  arthritique. 

La  matière  arthritique  tombant  quelquefois  fur  les  ori- 
gines des  nerfs,  caufe  la  parslylie  fur  les  parties  où  ils 
s’étendent,  & cela  plus  ordinairement  dans  les  goû- 
teux qui  ont  de  la  difpofition  4 la  pléthore. 

Les  caufes  ordinaires  de  la  paralvfic  arthritique  font  un 
air  humide  Se  marécageux  , une  vie  sédentaire,  un 
mauvais  régime,  le  trop  fréquent  ufage  d’opiats  Se  de 
liqueurs  fpirinieufcs , le  coït  trop  fréquent,  le  froid  ; 
l’ufàge  exceffif  de  médicamcns  chauds  dans  les  per- 
fbnncs  d’un  tempérament  bilieux,  ou  tout  ce  qui  em- 
pêche la  t’ouït  de  tomber  fur  les  extrémités,  ou  qui  , 
l’en  fait  remonter  lorfqu'cllc  y cft. 

Les  nerfs  de  la  langue  en  font  quelquefois  afiêélés , Se 
alors  le  malade  perd  l’uflge  de  la  parolc,Sc  ne  pronon- 
ce plus  que  des  mots  confus. 

Si  la  branche  de  lo  paire  vague  qui  s’étend  4 l’cftomac  cft 
affectée  , le  malade  perd  l’appétit  Se  la  digeftion  , Se 
prend  en  averfton  toute  forte  d’alimcns  ; de  manière 
qu’il  dépérit  de  jour  en  jour  Se  fc  confirme  infcnfiblc- 
ment  de  langueur. 

Mufgrave  rapporte  qu’il  a vu  ce  cas  arriver  4 des  goû- 
teux pléthoriques.  Se  que  ces  deux  caufes  ont  produit 
d’abord  l’apoplexie  & enfuitc  la  paralvfic. 

Quand  la  paralvfic  arthritique  arrive  4 un  malade  d’un 
tempérament  bilieux,  furtout  4 la  fuite  d’une  colique 
bilieufe , il  perd  l’aprétit , fon  embompoint  dépérit , la 
tranfpiration  ne  fc  fait  plus  à travers  fa  peau;  il  de- 
vient fec,  fbn  teint  eft  fembiable  4 celui  d’un  iclériquc 
Se  il  en  a furtout  le  blanc  des  yeux. 

Quelquefois  il  n’y  a qu’un  côté  feulement  ou  un  leul 
membre  d’affeélé , comme  la  langue  en  particulier;  I 
tantôt  la  maladie  eft  accompagnée  de  mouvement 
convulfifs , tantôt  elle  ne  l’eft  pas;  quelquefois  la  para- 
. lyfic  eft  imparfaite  Se  ne  fait  que  rendre  les  parties 
u’elle  attaque  pefantes  & inhabiles  au  mouvement; 
'autres  fois  elle  cft  parfaite  8e  les  rend  tout-4-fait 
inutiles  Se  immobiles. 

Cette  maladie  eft  très-difficile  4 guérir , furtout  quand 
elle  cft  la  fuite  d’une  apoplexie  ; & G l’apoplexie  re- 
vient elle  eft  pour  l’ordinaire  mortelle  : cependant  il 
peut  arriver  quelquefois  que  le  malade  en  réchappe 
contre  toute  attente  , G l’on  le  traite  par  une  bonne 
méthode. 

Si  le  pouls  cft  plein  Se  que  le  malade  ait  de  la  difpnGtion 
4 la  pléthore,  on  commencera  par  le  faigner,  foit  au 
bras  ou  4 la  veine  jugulaire  , ou  par  lui  appliquer  des 
ventoufês  Se  lui  faire  des  fcarifications  au  dos.  Quel- 
ques heures  après  la  faignée  on  lui  donnera  un  clyfte- 
re.  On  ne  nique  jamais  de  le  purger  : mais  il  faudra 
que  le  purgatif  foit  d’une  nature  ftimulante  , capable 
d’agiter  le  fang  Se  de  pouffer  l’humeur  gouteufe  vers 
les  extrémités. 
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Auffi-tot  que  le  malade  fc  trouve  attaqué  de  paralyGe 
arthritique  , appliquez  lui  fur  les  articulations  où  la 
goure  fc  fai  foit  fentir  d’ordinaire , lé  caraplafme  apo- 
plectique de  Baies , le  cataplafmc  de  raifort  de  Fuller  , 
ou  quelque  autre  égalemenbftimulanr. 

Audi-tôt  que  la  toute  a quitté  la  tête  pour  fè  rendre  aux 
extrémités,  Se  non  plutôt,  le  malade  prendra  quelques 
podagragogues  doux,  comme  la  poudre  deGafeogne 
ou  la  poudre  purpurine  , deux  ou  trois  fois  par  Jour  , 
avec  un  verre  de  |ulep  céphalique  apres  chaque  prife. 

Audi -tôt  qu’il  paraîtra  de  la  tumeur  aux  extrémités,  oit 
y appliquera  un  véGeatoire. 

On  fera  bien  audi  en  ce  cas  d’appliquer  un  épifpaftique 
fur  le  cou  ; Se  fur  U tête  après  l’avoir  rasée , une  em- 
plâtre de  cumin,  ou  quelque  autre  emplâtre  attracti- 
ve : mais  il  ne  le  faudra  faire  qu'après  avoir  procuré 
les  évacuations  néccffaircs. 

Les  gargarifmes  qui  caufent  une  abondante  falivation  , 
font  ceux  qu’il  faut  furtout  employer  , obiervant  en 
même  teins  un  régime  très-léger. 

Le  malade  prendra  audi  de  tems  4 autres  une  dofe  d’ef^- 
prits  volatils  , de  teinture  de  caftoreum  ou  de  fuccin 
dans  un  verre  de  julcp  céphalique , ou  d’une  infuGon  de 
romarin  ou  de  fauge. 

Quand  la  matière  gouteufe  eft  entièrement  fixée  fur  les 
nerfs  , il  la  faut  atténuer  par  des  décollions  de  gayac 
Se  d’écorce  de  fàdiifras  , par  des  préparations  du  fcl  , 
par  des  frictions,  des  bains , des  embrocations , par  Je* 
vetemens  convenables , des  linimens , des  cérats  Se  des 
emplâtres  tels  que  ceux  dont  on  fait  ufage  dans  la  pa- 
ralyGe ordinaire. 

Mufgrave  recommande  la  décoétion  de  quinquina  avec 
des  martiaux , comme  une  chofe  qu’il  croit  être  fore 
falutaire. 

Mufgrave  nous  recommande  auffi  d’examiner  foigneufe- 
ment  G le  malade  cft  chaud  ou  froid  , G la  matière  de 
la  gante  eft  accompagnée  d’un  fâng  vifqueux  ou  non  ; 
ou  G elle  cft  jointe  à une  abondance  cxccfGve  de  bile  » 
comme  dans  le  cas  de  la  paralyGe  arthritique  , qui  eft 
venue  immédiatement  apres  une  colique  bilieufe , Se  il 
en  donne  une  exemple. 

Dans  ces  cas  les  médicamcns  chauds  pris  en  une  certaine 
quantité  pendant  quelque  tems , rendent  le  malade  in- 
quiet Se  fiévreux  & le  privent  de  fbmmcil  : mais  audi 
ils  le  rendent  plus  fort  , au  lieu  que  l’ufàge  des  mé- 
dicamcns d’une  qualité  contraire  l’affciblit  Se  lui  faic 
tort. 

C’eft  pourquoi  Mufgrave  recommande  les  eaux  de  Spa  , 
de  Briftol  , comme  très-falubres  en  les  buvant  nouvel- 
lement puilées  , au  lieu  que  les  autres  eaux  calybées  , 

I 4 ce  qu’il  prétend  , n’ont  pas  le  même  effet  ; Se  G , dit- 

| il , on  y ajoute  des  martiaux  4 propos  Se  en  dofê  con- 
venable , on  parvient  4 la  cure  de  ces  defordres , fans 
peine  & avec  certitude. 

Le  meilleur  préfervatif  Se  le  plus  sûr  , cft  de  procurer 
des  accès  réguliers  de  goûte  ; car  plus  les  extrémités 
font  doûloureufes  , moins  le  fyftcmc  nerveux  cft  ex- 
posé 4 être  attaqué. 

C’eft  pourquoi  ,auffi-tôt  qu’il  parait  des  Ggnes  qui  an- 
noncent une  grande  abondance  de  matière  gouteufe 
dans  le  fâng  , s’il  n’y  a pas  de  contre-indication  , le 
malade  fera  bien  de  prendre  un  purgatif  draftiquc.Sc 
après  rela  deux  ou  trois  fois  par  jour,  cinq  grainsd’al- 
coholdc  mars.  Quelques  jours  après , mettez  quelques 
topiques  ftimulans  furies  articulations  , pour  y attirer 
la  goûte. 

Pendant  ce  tems  , il  faut  avoir  foin  de  garantir  le  malade 
de  la  conilipation.  Il  faudra  auffi  entre  autres  précau- 
tions , qu’il  ait  un  cautere  toujours  ouvert  aux  épaules 
ou  au  dos. 

Douleurs  arthritiques  irrégulières  partout  te  corps. 

Opthalmie  , éré/tpele  , ac bores  arthritiques. 

II  eft  afll-z  ordinaire  aux  goûteux  de  fentir  des  douleurs 

errantes 
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errantes  au  dos,  aux  reins,  aux  épaules,  au  ftcmum& 
aux  parties  externes  de  la  tête , qui , apres  avoir  affec- 
té quelque  teins  l’une  ou  l’autre  de  ces  parties  le  por- 
tent enfuitc  ailleurs  ; enferre  que  ces  douteurs  font 
tres-fouvent  mêlées  de  rhumatifme.  Mais  quelquefois 
ces  douleurs  relient  un  tems  considérable  fur  In  même 
partie  & font  extrêmement  fbulTrir  le  malade.  Ces  dou- 
leurs fe  font  fentir  volontiers  1 la  répion  lombaire , 8c 
affectent  le  malade  comme  s’il  avoit  la  pierre  dans  les 
reins.  Le  fiége  de  la  matière  gouteufe  , en  cette  occa- 
fion  , clt  l’épine  du  dos  8c  fes  membranes.  Ces  douleurs 
ne  le  font  guere  fentir  qu’aux  perfonnes  épuisées  par 
l’âge  & par  une  go«ff  invétérée  , & dont  laconffitution 
par  ces  raifons  elt  trop  foible  pour  procurer  d’elle  mê- 
* me  un  accès  régulier  en  pouffant  la  matière  gouteufe 
aux  extrémités. 

Mufgrave  rapporte  qu’il  a connu  un  gouteux  qui  fentit 
pendant  un  mois  & plus  .une  douleur  extrême  à la  pau- 
pière fupéricure , laquelle  cclla  tout  d'un  coup  par  un 
accès  d e goûte  qui  fui  vit. 

Le  même  Auteur  a vu  des  éréfipelcs  le  terminer  par  un 
paroxyfme  de  goûte  ; d’où  il  inféré  que  ccs  éréfipcles 
étoient  donc  causés  parla  matière  arthritique. 

Il  y a des  gouteux  , en  qui  , lorfque  lus  accès  font  trop 
foiblcs  , ou  ont  été  interrompus  , la  matière  de  hgou- 
tc  s’évacue  par  les  oreilles  , 8c  dans  d’autres  par  des 
achorcs  feulement,  fins  qu’il  paroillc  aucun  gonffement 
aux  aniculations. 

Dans  tous  ccs  cas  , le  danger  cft  beaucoup  moindre  que 
quand  la  matière gouccufe  fe  fixe  fur  les  parties  inter- 
nes , 8c  affrète  quelqu’un  des  vifccrcs.  Il  y a même  cct 
avantage , que  dans  ccs  mêmes  cas  rarement  la  gaule 
quitte  entièrement  ccs  parties  pour  le  jetter  fur  les  vif- 
ccrcs  , clic  le  porte  plus  fouvent  aux  extrémités  , & y 
caufc  une  goûte  régulière. 

11  faut  fuivre  la  même  méthode  pour  la  cure  des  autres 
defordres  gouteux  de  cette  cfpecc. 

C'elt  pourquoi  la  première  chofe  qu’il  y a à faire , fi  les 
accidcns  font  confi.iérables  , c’elt  de  fâigncr  ; enfuitc 
on  donnera  de  l’alocs  , ou  quelque  a vit  e purgatif  draf- 
tique  qui  puîlfr  en  partie  évacuer  la  matière  arthriti- 
que , & repouffer  le  relie  vers  les  extrémités. 

Après  ces  évacuations  générales  , Mufgrave  confeille  de 
de  ne  rien  faire  de  plus  , à moins  que  la  douleur  ne 
foit  extrêmement  violente  ; & en  ce  cas  on  doit  faire 
tous  fes  efforts  pour  évacuer  la  matière  arthritique  .ou 
pour  la  repouffer  vers  les  articulations;  pourcet  effet, 
il  faudra  fe  tenir  bien  chaudement  au  moyen  de  bon- 
nes couvertures  ; ou  prendre  de  l’cfprit  de  corne  de 
cerf,  de  la  thériaque  de  V.enifê  avec  de  la  poudre  de 
gafeogne  , la  poudre  rouge  d’Exccitcr  , ou  quelques 
autres  cordiaux  femblables  , avec  une  infufion  de  ro- 
marin. 

Ces  cardiaques  font  utiles  , foie  que  les  douleurs  fôicnt 
fixes  , foit  qu’elles  fuient  errantes  , Sc  dans  le  cas  de 
i’éréfipclc. 

Si  l’opthalmic  empiroit  apres  ccs  évacuations  , Mufgrave 
confeille  le  collyre  fuivant. 

Prenez  du  blanc  d' œuf , 

Battez-lc;délaycz-lcdansdc  l’cnu-rofc.a  joutez-y  quelques 
grains  de  camphre;  faites-en  un  collyre  dont  vous 
diltilcrcz  quelques  goures  tous  les  matins  dans 
les  yeux  ; appliquez  delfiis  deux  ou  trois  fois  par 
jour  un  linge  trempé  dans  le  même  collyre.  On 
petit  auffi  ajouter  à ce  collyre  de  la  pierre  calami- 
nairc  ou  de  latuthicbien  préparée. 

Quant  aux  achores  dont  on  vient  de  parler  , il  faut  les 
traiter  comme  celles  qui  provien  droient  de  toute  autre 
caufc  que  la  gante  ; mais  Mufgrave  les  trouve  fi  peu 
dangereux  & même  fi  utiles,  qu’il  ne  confeille  pas 
d’effayer  à ccttc  occafion  de  procurer  de  la  douleur  aux 
extrémités. 

Terne  II. 
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Larmoyé  ment , Çr  mal  de  dents  arthritiques. 

Jean  Etienne  Strobelbergcms  a écrit  ün  Traité  de  la  gott- 
te  des  dents. 

Quelquefois  l’humeur  gouteufe  tombe  fur  les  glandes  qui 
font  dans  les  orbites  , 8c  y caufc  une  décharge  de  séro- 
fité  acre. 

Quelquefois  auffi  cette  sérofité  tombe  fur  les  gencives  8c 
les  membranes  qui  environnent  les  racinès  des  dents. 
Quelquefois  ccs  accidcns  arrivent  apres  que  la  goûte  a 
été  repoulTée  des  extrémités , 8c  ils  finillcnrquclqucfois 
par  un  accès  régulier. 

Si  ces  defordres  deviennent  confidérablcs , faignez  à la 
veine  jugulaire  plutôt  qu'au  bras.  Enfuite  donnez  un 
purgatif  draltique  le  lendemain  au  matin;  apres  quoi 
vous  appliquerez  un  épifpaltique  fur  le  cou  , Se  quand 
vous  l’aurez  ôté  , vous  mettrez  en  place  quelque  on- 
guent ltimulant  pour  prolonger  la  décharge  de  la  ma- 
tière. 

Mais  fi  nonobltant  tous  ccs  remèdes  , la  goûte  continue 
fur  cette  partie  , von* aurez  recours  aux  médicamens 
propres  i l’en  cxpulfer  8c  à la  précipiter  vers  les  extré- 
mités. 

Dans  Yépiphora , ( larmoyement  ) Mufgrave  recomman- 
de de  faire  dégoûter  du  lait  de  femme  dans  les  yeux  , 
ou  un  collyre  de  mucilage  d’enccnficre  Sc  de  graine  de 
coings  avec  de  l’eau-rofe  ou  de  l’eau  de  plantain  , 8c 
des  trochifqucs  blancs  de  rhafis. 

Pour  le  mal  de  dents  le  même  Auteur  confeille  un  gar- 

Îarifme  qui  excite  la  falivation. 

’on  ne  peut  fê  difpcnfêr  d’arracher  la  dent,  le  même 
Auteur  confeille  de  gargarifer  la  bouche  avec  de  l’catt 
de  fontaine,  du  miel  mercuriel,  du  fel  commun  ; après 
quoi  il  veut  qu’on  remette  la  dent  dans  fa  place , & il 
croit  qu’elle  en  vaudra  mieux  pour  avoir  été  tirée. 
Obfervations  diverfes. 

Quand  la  goûte  fe  jette  fur  quelque  vifccreou  autre  par- 
tie, elle  imite  parfaitement  l’cfpece  de  maladie  qui 
pourroit  venir  à cette  partie  fans  que  la  gotie  en  fut  la 
caufe  ; de  forte  qu’il  icroit  quclqucfoisdiffïcile  de  ne 
s’y  pas  méprendre. 

11  clt  rare  qu’on  meure  de  \a  goûte,  fan3  qu’elle  foit  de- 
venue anomale. 

On  clt  long-tcms  d’une  fanté  imparfaite  ; on  fe  plaint  de 
douleurs  aux  épaules  , à la  poitrine,  au  dos  & aux  lom- 
bes , qui  quelquefois  rtffemblcnt  à des  douleurs  de  rhu- 
marifme  ; quelquefois  de  maux  de  tête  femblables  à 
ceux  des  hyffériqnes  , d’autres  fois  de  maux  fêmbla- 
blcs  a ceux  des  feorbutiques,  lelquels  accidcns  fc  ter- 
minent à la  fin  tous  par  la  goûte. 

Mufgrave  appelle  goûte  fympto  ma  tique  celle  qui  tire  fi 
caufe  & fon  origine  de  quelque  autre  maladie , comme 
rhumathifmes , maladie  vénérienne, hydroptfic  ou  feor- 
but. 

Après  avoir  donné  des  règles  pour  le  traitement  de  la 
goûte  régulière  , 8c  même  de  plufieurs  cfpcces  de  g une 
anomale  , il  me  refte  à dire  quelques  mots  de  cette  ma- 
ladie cruelle  & opiniâtre. 

Sydenham  , comme  on  l’a  vu  plus  haut , 8c  Bocrha  ve 
afcrès  lui , 8c  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  intel- 
ligiblement fur  la  gante,  font  dans  le  fentiment  que  fi 
caufe  première  clt  l’indigeltion.  Cependant  ccttc  ma- 
ladie , à moins  qu’on  ne  l’hérite  de  fes  pnrens  , vient 
ordinairement  à des  gens  d’un  tempérament  fort  & ro- 
bufte  , qui  ont  de  l'appétit , 8c  digèrent  bien  ce  qu’ils 
mangent.au  moins  en  apparence.  Ainfi  on  pourroit 
demander  comment  il  fe  fait  que  ccs  fortes  de  gcn9 
aient  la  goûte-,  tandis  que  d’autres  qui  font  d’une  com- 
plexion  foible  .qui  ont  les  organes  dipeftifs,  lâches  8c 
fins  force  , & en  qui  l’on  voit  clairement  que  les  di- 

Î:cllions  ne  le  font  que  très-loiblement , ont  pourtant 
c bonheur  d’en  être  exempts. 

Dans  la  vue  de  concilier  ces  contradictions  appareilles  » 
M m 
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8c  de  donner  de  la  gomt  une  idée  plus  claire  que  celle 
qu’on  s’en  forme  communément  > il  eft  néceflairc  de 
remarquer  deux  choies. 

La  première  , qu’il  y a dans  les  corps  animaux  une  fuite 
décroiffante  de  vaillèaux  par  où  les  fluides  fe  portent 
dans  les  différentes  parties. 

Les  Médecins  entendent  bien  ce  que  je  veux  dire  par  cet- 
te fuite  décroiffante  de  vaillèaux  : mais  afin  que  ceux 

• qui  ne  font  pas  Médecins  l’entendent  auffi , je  vais  m’ex- 
pliquer plus  clairement. 

Il  faut  d’abord  fuppofer  que  les  vaiffeaux  du  plus  large 
diamètre  font  du  il  i nés  à rouler  les  globules  rouges  du 
fang  , ( 8c  en  même  tems  toutes  les  autres  efpeces  de 
fluide  circulant  ) que  ces  globules  ou  font  reportés 
au  cotur  par  les  veines  qui  y corrcfpondent  lorsqu’ils 
font  arrivés  à des  vaiffeaux  d’un  diamètre  trop  étroit 
pour  les  recevoir^,  ou  peut-être  que  fè  divifi'nt  en  plu- 
sieurs parties  jufqu’i  ce  qu’ils  deviennent  tranfparcns  . 
ils  continuent  de  circuler  dans  la  dalle  fuivante  de 
vaiffeaux  que  nous  pouvons  imaginer  propres  à tranf- 
porter  la  sérofité  ; la  claffe  ultérieure  cil  peut-être  celle 
qui  reçoit  la  lymphe  ;»ccllc  d’enfùiteeit  peut-être  fai- 
te pour  un  fluide  encore  phisfubtil , jufqu’l  ce  qu’en- 
fin  les  vaiffeaux  les  plus  déliés  contiennent  un  fluide 
fubtil  au  delà  Je  tout  ce  qu’on  peut  imaginer. 

Cette  fuppofîtion  n’eft  pas  fans  fondement  ; car  fi  les  glo- 
bules rouges  du  fang  circuloicni  dans  les  humeurs  ou 
les  membranes  tranfparentes  des  yeux,  ils  détruiroient 
la  vifion  , comme  nous  voyons  qu’il  arrive  quand  par 
erreur  de  lieu  ( trrort  loci  ) comme  s’exprime  Boer- 
haave  , ces  fortes  de  particules  entrent  dans  les  vaif- 
fèaux  de  ces  parties  , qui  ne  font  pas  naturellement 
faits  pour  les  recevoir. 

C’eft  ce  qui  fait  auffi  que  fi  l’on  blcffe  une  partie  qui  ait 
des  vaiffeaux  propres  i porter  ces  globules  rouges , 
on  verra  un  fang  rouge  s’extravafer , au  lieu  que  fi  l’on 
blcffe  un  tendon  , il  n’en  fortira  que  de  la  lymphe  ou 
de  la  sérofité. 

La  fécondé  chofc  à laquelle  il  eft  néccffairc  de  faire  at- 
tention , c'cft  qu’il  y a dans  le  fluide  qui  coule  dans  les 
vaiffeaux  une  grande  quantité  de  particules  terreufes  ; 
ce  que  je  crois  que  perfonne  ne  me  difputera.  Il  ne  fi."’ 
donc  pas  inutile  pour  1a  folution  de  la  queftion  dont  il 
s’agit , de  fuivre  pas  à pas  ccs  parties  terreufes  depuis 
le  lieu  dont  clics  ont  été  détachées , jufqu’à  leur  entrée 
dans  le  fang , apres  avoir  oblèrvé  que  le  corps  humain 
auffi  bien  que  ceux  des  animaux,  tirent  leur  nourriture 
de  végétaux  5c  d’animaux  qui  l’ont  tirée  eux  - mêmes 
de  la  terre. 

Dans  les  cendres  dé  tous  les  végétaux  , on  trouve  une 
grande  quantité  de  terre  vierge  , qui  , quand  cllccft 
parfaitement  débarrafléc  des  fcls  qui  lui  étoient  aJhé- 
rens  , ne  peut  être  ni  altérée  par  le  feu  ni  Jilloutc  par 
l’eau  ; cependant  fans  une  telle  folution  il  n’eft  pas 
concevable  comment  cette  terre  peut  paltcr  par  des  po- 
rcs auffi  déliés  que  font  ceux  des  racines  , monter  avec 
la  fève  5c  contribuer  à la  formation  des  végétaux.  C’cft 
pourquoi  ileft  extrêmement  probable  que  cette  folu- 
tion fe  fait  par  des  moyens  qu'il  n’eft  pas  tems  de  dé- 
tailler ici.  Pour  en  avoirunc  çxpofition  plus  circonftan- 
* ciée , voyez  l’article  Rectum. 

Quand  des  végétaux  ont  été  reçus  dans  l’eftomac  des  ani- 
maux , il  faut  que  la  terre  qu’ils  contiennent , ou  au 
moins  une  partie  de  cette  terre  , fubiiîc  une  féconde 
folution  , autrement  elle  ne  pourrait  point  entrer  dans 
les  orifices  étroits  des  vaiffeaux  ladés  , circuler  avec  les 
fluides,  5c  enfin  être  convertie  par  les  facultés  vitales 
en  nourriture  pour  les  parties  folidcs  des  animaux  : 
Qu’elle  entre  dans  les  vaiffeaux  laélcs  , qu’elle  circule 
avec  les  fluides  & fcconvcrtiffe  en  nourriture  , on  en  a 
la  preuve  en  ce  que  l’on  trouve  quantité  de  terre  dans 
les  folidcs  & dans  les  fluides  des  animaux,  qui  n’a  pu 
être  apportée  là  que  par  les  lois  de  la  circulation. 

Si  l’on  prend  en  alimens  des  fubftances  animales  , il  faut 
qu’elles  fubiffent  une  troifiemc  folution  peut-être  plus 
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difficile  à faire  que  les  deux  premières , les  parties  de* 
fubftances  animales  étant  plus  fortement  cohérentes  que 
celles  de  ccs  végétaux  tendres  qu’on  a coutume  de 
prendre  en  nourriture. 

Cette  folution  de  la  terre  dans  les  fubftances  animales  & 
végétales  fc  fait  par  les  facultés  digeftives  : Sc  quand 

. clics  font  fortes  & qu’elles  font  leurs  fonctions  régu- 
lièrement , la  maffe  du  fang  fe  trouve  réparée  par  Je 
nouveau  chyle  propre  à fournir  au  corps  tout  ce  qu’c-  ' 
xige  l’économie  animale. 

Mais  li  les  facultés  de  la  digeftion  font  défcéhicufcs , cct- 
tc  folution  fc  fait  d’une  manière  imparfaite  ; de  forte 
ue  l’aliment  n’étant  prcfquc  point  diffous,  ou  il  fort 
u corps  par  le  vomiffcmenc , ou  s’en  va  par  les  Telles  , 
prefque  dans  le  même  état  qu’il  a été  pris,  comme  il 
arrive  dans  la  licntcrie. 

Déplus,  fuppofonsque  la  bile  foit  vifqueufeSc  inaétive 
8c  conséquemment  incapable  d’achever , par  fes  quali- 
tés favoneufes , la  folution  commencée  dans  l’eftomac, 
enforteque  l’aliment  ne  foit  pas  affezatténué  pour  four- 
nir un  chyle  de  la  fineffe  qu’il  doit  être  pour  circuler 
librement  à travers  les  poumons  ; la  fuite  de  cette  dé- 
pravation fera  qu’on  retirera  difficilement , comme  il 
arrive  dans  le  Morofît  ( piles -couleurs;  ) & comme 
dans  ce  cas  le  chyle  ne  fc  trouve  point  façonné  par  l’ac- 
tion des  poumons  qui  lui  eft  néccffairc  pour  l’atténuer 
5c  le  convertir  en  un  fang  louablç;  le  fang  qui  fc  forme 
de  ce  chyle  eft  trop  groflier  pour  circuler  à travers  les 
glandes  ; les  humeurs  fuperflucs  qui  devraient  être 
emportées  par  les  émonéloires  deftmés  à cet  effet , 
reftent  dans  la  maffe  ; delà  les  obftruélions  des  glan- 
des 5<  l’hydropifie. 

Il  ferait  peut-être  difficile  de  fuivre  pas  à pas  l’aliment 
dans  tous  les  différens  degrés  de  folution  qu’il  doit  re- 
cevoir, & de  détailler  tous  les  diflércnsdèfordrcs  que 
caufc  fa  ftagnation  dans  ces  vaiffeaux  de  différentes 
claffes.qui  vont  toujoursen  dtkroilTant.il  me  fùffitd’ob- 
fcrVcr  pour  le  prélènt , que  toutes  les  fois  que  des  par- 
ticules de  fang , cVft-à-dired’alimcnt  diffous , arrivent 
à une  forte  de  vaillent!  dont  le  diamètre  eft  trop  petit 
j>our  les  recevoir,  il  faut  qu’elles  y reftent  en  ftagna- 
tion , à moins  qu 'elles  ne  fuient  capables  de  fè  divifer 
en  plus  petites  particules. 

Maintenant , pour  revenir  à la  goule,  je  fuppofè  un  hom- 
me plein  de  vigueur,  qui  mange  & boit  avec  appétit , 
8c  qui , par  le  moyen  d’exercices  fuffifans , confcrvc  aux 
organes  de  la  digeftion  , le  ton5cl’élafticité  néccflàires 
pour  bien  dilVoudre  fes  alimens.  Je  fuppofè  encore, 
que  Iq  même  homme  celle  tout  à coup  , totalement  ou 
en  partie  le  genre  d’exercice  qu’il  faifoit,  Sc  que  for» 
appétit  ne  diminue  pas  a proportion  de  la  diminution 
qui  eft  furvenue  par  là  dans  tes  facultés  digeftives.  Il 
peut  arriver  en  ce  cas  que  l’aliment  foit  fuflifamment 
atténué  pour  les  principaux  bcfbins  de  l’œconomic  ani- 
male, tandis  que  la  terre  ne  fera  pas  allez  diffoutepour 
circuler  librement  dans  la  claffe  de  vaiffeaux  la  plus 
reculée;  c’eft-â-dirc,dcccs  vaiffeaux  qui  portent  des 
fluides  dans  les  parties  qui  n’ont  point  de  fang , qui  font 
nourries  de  lymphe,  de  sérofité,  ou  de  quelques  Auidcs 
plus  déliés  ; tels  font  les  tendons , les  ligamens  , 5c  les 
membranes  nerveufes. 

C’eft  pourquoi  lorfque  ccs  particules  terreufes  qui  ne  font 
diffoutes  qu’en  partie  \ arrivent  aux  vaiffeaux  les  plus 
réculés , dont  le  diamètre  eft  trop  petit  pour  les  rece- 
voir; il  faut  qu’elles  y reftent  en  Itrgnation.  étant  par 
leur  dureté  incapables  d’une  divifinn  ultérieure,  8c 
qu’elles  y diftendent  avec  douleur  les  fibres  nerveufes  : 
mais  étant  continuellement  pouflîcs  par  le  nouveau 
fluide  qui  fuccede , elles  coupent  5c  déchirent  les  fibres 
nerveufes  ; ce  qui  occafionncauxgouteux  ces  douleurs 
cxccffivcs  qu’ils  reffentent  dans  leurs  paroxyfmes. 

Quand  apres  plufieurs  accès  de  goûte , il  s’eft  fixé  une 
quantité  fullïfante  de  ccttc  terre  obftruantc,  fur  quel- 
que partie , les  tendons  5c  les  ligamens  deviennent  roi- 
des  Sc  immobiles  ; & la  matière  obftruélive  perce  petit 
à petit  à travers  les  tégymens,  5c  paraît  dans  fa  forme 
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propre  8e  originaire , c’cft-A-dire , en  forme  de  terre  oü 
de  craie. 

Si  la  matière  obftruélivc  étoit  repouflZe,  9c  que  quelque 
obftaclc  formé  Adeflcin  ou  par  accident , l'empêchât 
de  fe  fixer  fur  les  extrémités  ; il  pourroit  arriver  qu’el- 
le fc  jettit  fur  les  membranes  nerveufes  de  quelques 
organes  plus  nobles,  Sc  qu’elle  y causât  des  défordres 
diflérens , félon  les  différentes  parties  où  elles  fe  fe- 
roit  jettéc , de  la  maniéré  qu’on  l’a  dit  plus  haut. 

Nous  pouvons  comprendre  par-là  pourquoi  la  ente  a été 
regardée  dans  tous  les  tems  comme  incurable  : la  rai- 
l'on  en  eft  qu’elle  réfidc  dans  les  vaifleaux  les  plus  re- 
culés , lequcls  font  bien  loin  hors  de  la  fphere desopé- 
rations médicinales. 

C’cft  aufli  pourquoi,  félon  Icfvftcme  de  Sydenham,  fi 
l’on  fortifie  les  organes  digeftifs  par  des  aromatiques 
échauffons , les  forces  de  la  circulation  étant  augmen- 
tées, la  maticrdgouteufe  fera  poufléc  plus  fortement 
vers  les  extrémités  où  conséquemment  la  douleur  aug- 
mentera. Si  au  contraire  on  traite  la  gotiic  par  dgs  re- 
mèdes rafrafehiffons  , cette  méthode  caufe  du  rel 'chô- 
ment dans  les  organes  de  la  digeftion,  fie  occafionne 
conséquemment  un  plus  grand  amas  de  matière  arthri- 
tique. 

Afin  que  cette  courte  théorie  de  la  goûte  puifie  ne  pas  pa- 
roitre  entièrement  infructucufc  , il  faut  remarquer  dp 
plus  que  les  fels  alcalins  font  les  feules  fubftanccs 
qu’on  connoiflê  dans  la  nature  qui  fournilfcnt  un  menf- 
truc  capable  de  difioudre  la  terre.  Aufli  les  fels  alca- 
lins de  toutes  fortes  difpofent  la  terre  à une  folucion 
fulTifante  pour  une  végétation  fubséquente,  fie  fcrtili- 
fent  le  terroir  d’une  manière  fcnfible. 

C’eftdonc  parmi  les  fels  alcalins  qu’il  faut  chercher  un 
rcmede  pour  la  gau/c  ; fie  fi  on  peut  le  rendre  affez  pé- 
nétrant pour  qu’il  arrive  dans  la  clallc  de  vailfeaux  la 
plus  reculée  où  réfide  la  caufe  matérielle  de  \»  goûte, 
& qu’il  la  puilTc  atténuer  au  point  de  la  rendre  capable 
de  tranfpireri  travers  les  pores  de  la  partie  affectée; 
ce  fera  ce  qu’il  faudra  non-fculcmcnt  pour  guérir  le 
paroxyfme  préfent  ; mais  même  pour  corriger  fi  bien 
la  constitution  du  corps  qu’il  ne  rclfcntc  plus  cette  in- 
commodité par  la  fuite  que  très-légerement,  fie  peut- 
être  même  qui  ne  la  refiente  plus  du  tout. 

Il  ne  faut  pas  que  je  manque  de  donner  place  ici  à une 
recette  d'un  topique  pour  la  goûte , qui  m’a  été  donnée 
par  un  Gentilhomme  d’un  rang  fit  d’une  fortune  éle- 
vés , duquel  ils’cft  fervi  pendant  plufieurs  années  avec 
beaucoup  de  fùccès , fie  qu’il  confeilloit  à beaucoup 
de  fes  amis , qu’il  s’en  font  tous  parfaitement  bien 
trouves. 

La  voici  : 

Preuex.  un  pot  de  terre  de  la  capacité  de  douze  pintes , 
cmpliflez-leiufqu’au  haut  de  fleurs  de  fureau  bien 
mûres  8c  épluchées  proprement;  elles  s’abbaifle- 
ront  peu  à peu  : vous  continuerez  de  remplir  le 
pot  tous  les  jours  jufqu’i  ce  que  le  tems  de  cette 
fleur  foit  paflê.  Vous  mettrez  enfuite  par-delTùs 
trois  pintes  de  vinaigre  commun  , Sc  une  demi- 
livre  de  fël  marin  gris  ; alors  vous  boucherez  bien 
le  vaifleau,  8c  le  bifferez  exposé  au  foleil  pendant 
deux  mois , remuant  tous  les  jours  avec  un  bâton  ; 
vous  le  boucherez  bien  enfuite  Sc  le  mettrez  à la 
cave.  S’il  s’y  engendre  des  vers , mettez-y  un  peu 
de  fel , remuez  fie  mêlez  bien  le  tout  cnfcmblc. 
Appliqucz-en  de  douze  heures  en  douze  heures 
fur  la  partie  alfiigée  de  la  goûte.  Il  le  faut  mettre 
froid.  S'il  eft  trop  fcc  , verfèz  un  peu  de  vinaigre 
parmi.  lien  faut  meme  un  demi-pouce  d’épais 
fur  la  partie  du  pié  qui  eft  affettéc  dans  le  tems 
que  la  douleur  commence  à fe  calmer  un  peu. 

11  cft  à remarquer  que  ce  catnplafmc  fait  tranfpirer  ex- 
ccflivcment  la  partie,  cnfbrtc  qu’il  n’y  a pas  un  pore 
dont  il  ne  forte  de  la  liqueur  limpide. 
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Si  on  applique  ce  cataphfmc  de  la  manière  fie  dans  le 
rems  que  je  viens  de  dire  ; c’eft-à-cîirc,  quand  la  gran- 
de douleur  commence  à diminuer,  il  guérit  la  douleur 
8c  l’cflropicmcnt  de  la  partie , Icfquels  autrement  au- 
raient alfligé  le  malade  pendant  pluficlirs  fêmaincs, 
fie  même  quelquefois  plufieurs  mois  , comme  me  l’a 
alluré  le  Gentilhomme  qui  m’ena  donné  la  recette  , 
pour  en  avoir  fait  l’expérience  lui-même. 

Examinons  de  quoi  il  cft  composé , 8c  nous  trouverons 
qu’il  cft  tout  propre  aux  eficts  qu’on  lui  attribue. 

Les  ingrédient  qui  y entrent  font  le  vinaigre , le  fel  Sc  Ici 
fleurs  de  fureau. 

La  nature  8c  les  propriétés  dp  vinaigre  font  (ûlTifâmmcnt 
expliquées  à l’article  Acetum.  Quand  au  fel , je  renvoie 
mon  Lcéieur  à l'article  £i/,  apres  lui  avoir  fait  obfcr- 
ver  que  cette  fubftance  contient  un  efprit  acide  extrê- 
mement pénétrant , 5c  une  terre  alcaline. 

Il  n’cft  pasqueftion  ici  de  chercher  quelles  font  les  pro- 
priétés des  fleurs  de  fureau,  ou  quelles  vertus  médici- 
nales clics  pofledent , quand  elles  font  dans  leur  é:aÉ 
naturel  ; parce  que  ccs  fleurs,  une  fois  mifes  dans  le  pot, 
s'amortilfent,s’a(faiirent,  dégénèrent  en  une  efpece 
de  pulpe  fétide,  perdent  les  vertus  qu’elles  avoienten 
tant  que  plante,  fie  en  acouicrcnt  de  nouvelles,  toutes 
differentes  dp  ccllcs-là.  Ainfi  on  a vu  plus  haut  à l’ar- 
ticle Alcali,  que  les  végétaux  putréfiés  procurent  par 
la  dilf ilation  un  fel  volatil  urinéux.qui  ne  diffère  en 
rien  de  l’efprit  de  corne  de  cerf,  ou  d’aucun  antre  cf> 
prit  ou  fei  animal  ; au  lieu  qu'avant  la  putréfaction  oit 
n’aurait  pu  par  aucun  moyen  que  c’eut  été  en  tirer  un 
efprit  pareil. 

C’cft  pouquoi  du  mélange  des  fleurs  de  fureau  putréfiées 
fie  converties  en  une  pulpe  huileufe  qui  abonde  en  fel 
volatil  alcalin , avec  le  vinaigre  Sc  le  fel , qui  font  im- 
prégnés l’un  Sc  l’autre  d’acide?  extrêmement  péné- 
trans;  il  réfirltcune  troifieme  fubftance  fort  différente 
de  chacun  des  inprédicns  qui  entrent  dans  fi  compofi- 
tion  ; car  l’acide  du  vinaigre  agit  fur  les  fels  alcalins 
du  végétal  putréfié;  celui-ci  agit  à fbn  tour  fur  1 acide; 
enfbrtc  qu’ils  fedétruifent  l’un  l’autre,  d’où  provient 
une  fubftance  neutre  qui  a quelque  chofc  du  tartre 
régénéré , qu’on  appelle  autrement  terre fofice  Ae  tar- 
tre. Mais  comme  le  fel  qu’on  emploie  pour  la  prépara- 
tion du  tartre  régénéré  cft  fixe  , 8c  que  celui  des  fleurs 
de  fureau  putréfiées  cft  volatil , il  doit  réfulter  Je  l'u- 
nion de  ce  dernier  avec  le  vinaigre , un  tout  plus  pé- 
nétrant. 

On  n’ignore  plus  A préfent  que  les  fubftanccs  neutres 
font  extrêmement  fâvoneufês  Sc  résolutives  , 8c  qu’el- 
les agiflent  comme  un  mcnftruc  fur  les  fubftanccs,  fur* 
tout  celles  qui  font  terreufes  , ce  que  ne  feraient  pas 
les  alcalis  ni  les  acides.  C’cft  fans  doute  un  mcnftruc 
tel  que  celui -IA  qui  diflout  la  terre  dans  un  champ, 
fie  la  difpofc  A fervir  A la  végétation.  Or  nous  avons 
tout  fu  jet  de  croire  que  cette  compofition  neutre  donc 
il  eft  ici  queftion  . pénétré  la  matière  obftructivc  qui 
caufe  les  paraxyfmes  de  goûte,  laréfbut  fie  la  rend  c i- 
pablc  de  tranfpirer  à travers  les  pores  de  la  peau.  Et  je- 
ne  doute  point  que  fi  jamais  on  découvre  le  moy  t 
d’introduire  jufqucsdans  la  clallc  de  vaifleaux  la  pl  is 
reculée , des  fels  alcalis  tellement  envéloppés  Sc  neu- 
tralisés que  leur  qualité  cauftique  ne  puillc  | oi nt  nuire 
A ces  vailfeaux,  ou  ne  gucrifle  la  petite  aufli  aisément, 
8c  aufli  parfaitement  que  toute  autre  maladie. 

ARTHRODIA,*ApS»MdV«,  d'apte» , articuler  ; la  mê- 
me chofc  articulation.  Voyez  Articulatio. 

ARTHRON  , 'ApPper , jointure. 

ARTHROS1S,  ’A?ôjJr«  , • articuler;  fynouy- 

mc  à articulation.  Voyez  Articulation. 

ARTIA,*Apt/«,  «Vin  ; félon  quelques-uns  ce  mot  eft 
pris  dans  tin  ftns  général  pour«Yno/«  ; d’autres , com- 
me le  remarque  Erotian,  veulent  qu’il  fignifie  finale- 
ment la  tradiéc-artcre. 

* Mm  ij 
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ARTICOCA,  ARTICOCALUS;  Artichauts  lamé- 
me  chofe  que  cinara.  Vovez  Cinara. 
ARTICULAR1S  MORBUS  , la  goutte  Voyez  Ar- 

thritir. 

ARTICULATIO, 'A Articulation.  Les  os  ne 
peuvent  fervir  aux  ufâges  auxquels  ils  (ont  deftinés , à 
moins  que  toutes  les  differentes  parties  dont  ils  font 
composés  ne  foient  aflcmblées  par  un  certain  rapport 
entre  elles  , Se  ne  foient  unies  ou  tiennent  cnfemblcs  en 
différentes  maniérés.  Les  plus  anciens  Oftéologiftes , 
(en  ne  parbnt  que  de  l’nilloire  des  os  parfaits  d’un 
adulte  ) ont  donné  le  nom  d 'articulation  a l’alTembla- 
ge  de  ces  parties , & celui  de  fymphyfe  à leur  union 
ou  liaifon. 

L 'articulation  ainfi  établie  eft  de  deux  fortes,  l’une  mo- 
bile, pour  donner  du  mouvement  aux  parties  offeu- 
fes  ; l’autre  immobile , pour  les  arrêter  fixement  enfem- 
ble.  La  première  cil  ordinairement  appclléc  diarthro- 
ic , c’cft-à-dire , ( félon  l’exprellion  de  Charles  Etien- 
ne ."ancien  Docteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ) articulation  séparée  , Se  l’autre  fynarthrofe , 
c’cft-à-dirc  , articulation  conjointe. 

Dans  la  diatihrofe  ou  articulation  mobile  , les  pièces 
font  réellement  séparées  , Se  chacune  de  ces  pièces  d 
l’endroit  où  elles  le  touchent , eft  revêtue  d’un  carti- 
lage  propre  8c  tris-poli,  moyennant  lequel  l’une  peut 
gliffer  fur  l’autre.  Dans  la  fynarthrofe  ou  articulation 
immobile , les  pièces  font  tellement  jointes  enfem- 
ble  , que  leurs  portions  qui  fc  touchent  n’ont  point 
de  furface  liffe , Se  ne  peuvent  gliffer  l’une  fur  l’au- 
tre. 

11  y a encore  une  forte  d’ articulation  qu’il  eft  difficile  de 
rapporter  à l’une  ou  à l’autre  de  ces  deux , parce  qu’el- 
le tient  de  l’une  Se  de  l’autre.  C’eft  pourquoi  j’en  éta- 
blis une  troificme  cfpcce  fous  le  nom  d'amphiartbrofe, 
rom  qui  me  parolt  lui  convenir  mieux  qu’à  d’autres 
articulation t auxquelles  on  a voulu  l’appliquer. 

Diarthrofe. 

La  diarthrofe  ou  articulation  mobile  eft  , ou  mmifeftc 
avec  un  grand  mouvement,  ou  obfcuré  avec  un  petit 
mouvement.  L’une  Se  l’autre  cil  encore  de  deux  efpe- 
ces  ; l’une  vague  ou  avec  un  mouvement  en  plufieurs 
féns , comme  celui  du  bras  fur  l’omoplate , Se  celui  de 
la  cuiffè  fur  l’os  innommé  ; l’autre  alternative  ou  avec 
mouvement  borné  à deux  fens  réciproquement  oppo- 
sés , comme  le  mouvement  du  coude  fur  le  bras , Se 
celui  des  deux  dernières  phalanges  fur  les  premières. 

Par  le  mouvement  en  plufieurs  fens , on  entend  celui  qui 
fc  fait  en  haut,  embas,  en  devant,  en  arrière,  adroi- 
te ■ à gauche  & en  rond. 

Le  mouvement  en  rond  fè  fait  ou  en  pivot,  comme  au- 
tour d'un  axe  , ou  en  fronde  , c’cit-à-dire , de  façon 
que  le  chemin  que  fait  l’os  ainil  mû . décrit  en  quel- 
que maniéré  un  cône  ou  la  forme  d'un  entonnoir,  en 
ce  que  l’une  des  extrémités  de  l’os  fe  meut  dans  un 
trcs-pctit  cfpace,  pendant  que  l’autre  extrémité  fait 
un  grand  cercle. 

Le  premier  de  ces  deux  mouvement  en  rond  eft  arpcllé 
rotation  par  les  Anatomiftes  : l’autre  n’cft  qu’un  tour- 
noyement  combiné  de  ceux  qui  fe  font  en  haut , em- 
bas , &c.  Il  faut  remarquer  que  le  mouvement  en  pi- 
vot n’a  pas  lieu  dans  toutes  les  articulation s en  plu- 
fieurs féns , par  exemple  dans  celles  des  premières  pha- 
langes avec  les  os  du  métacarpe , Sec. 

La  diarthrofe  ou  articulation  mobile  en  plufieurs  féns , 
eft  encore  de  deux  fortes  bien  différentes  , l’une  arron- 
die Se  comme  orbiculairc  ou  en  maniéré  de  globe  , 
l’autre  applatie  ou  planiforme- 

La  diarthrofe  orbiculaire  fe  voit  dans  les  os,  dont  une 
extrémité  arrondie  roule  dans  une  cavité  plus  ou  moins 
proportionnée  d'un  autre  os . comme  la  tète  du  fémur 
dans  la  cavité  coty loïde , ou  dont  la  cavité  roule  fur  l’é- 
xninence  d’un  autre  , comme  les  bafes  des  premières 
phalanges  fur  les  têtes  des  os  du  mé»c|fpe. 
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La  diarthrofe  planiforme  eft  plus  ou  moins  plate,  dan* 
laquelle  les  pièces  articulées  glillcnt  l’une  fur  l’autre , 
à peu  près  comme  quand  on  frotte  la  paume  d’une 
main  contre  celle  d’une  autre.  Cette  articulation  fc  re- 
marque dans  les  os  du  carpe,  dans  ceux  du  tarfe  Se 
dans  les  apophyfes  obliques  des  vertèbres. 

Les  anciens  ont  appellé  la  première  de  ces  deux  fortes 
d'articulations  énarthrofe  , & la  féconde  arthrodic. 
Quelques  modernes  paroiffent  vouloir  comj  rendre 
l’une  & l’autre  fous  le  nom  de  genou , terme  emprun- 
té de  certains  ouvriers  qui  l’auront  mal  à propos  pris 
du  corps  humain  pour  l’appliquer  à leurs  inftrumcns. 
Je  conviens  que  ce  terme , félon  leur  idée  & leur  lan- 
gage, exprimeroit  allez  bien  tous  les  degrés  de  la  diar- 
throfe orbiculaire  : mais  il  faut  aulli  convenir  qu’il  y 
a des  articulations  fi  plates,  que  les  plus  habiles  de 
ces  memes  ouvriers  leur  refuferoient  le  nom  de  ge- 
nou. 

La  diarthrofe  alternativc'ou  réciproque  a quelque  reffem- 
blance  avec  les  charnières  ou  les  gords  ; c’eft  pour- 
quoi les  anciens  Grecs  lui  ont  donné  le  nom  de  gin- 
glyme,  qui  lignifie  l’un  &:  l'autre.  Les  modernes  l’ap- 
pellent auffi  par  la  meme  raifon  charnière. 

On  en  fait  ordinairement  plufieurs  fortes.  Il  me  fètnbtc 
qu’il  n’y  en  a que  deux  à proprement  parler.  La  pre- 

. miere  eft  bornée  à la  flexion  Se  à l’extenfion  ; Se  par- 
ce qu’elle  fait  angle  par  ce  mouvement , je  l'appelle 
ginglyme  angulaire  : cette  articulation  eft  précisément 
en  charnière.  La  féconde  forte  n’cft  propre  qu'i  faire 
de  petits  demi-tours  de  côté  & d’autre  , ou  de  peti- 
tes rotations  latérales , félon  le  langage  des  Anatomis- 
tes; c’eft  pourquoi  je  l’appelle  ginglyme  latéral.  Cet- 
te articulation  eft  proprement  en  pivot  ou  en  gond. 
L'une  Se  l'autre  fe  fait  en  differentes  maniérés. 

Le  ginglyme  angulaire  fc  fait  ou  avec  rcceprion  récipro- 
que d’éminences  & de  cavités  de  l’un  Se  de  l’autre  os, 
comme  dans  l’ articulation  de  l’humérus  avec  le  cou- 
de, ou  Amplement  avec  réception  de  plufieurs  émi- 
nences d’un  os  dans  autant  de  cavités  d’un  autre  , par 
exemple,  celle  de  l’extrémité  inférieure  du  fémur 
avec  l’extrémité  fupérienre  du  tibia. 

Le  ginglyme  latéral  eft  ou  fimple,  comme  dans  V arti- 
culation de  la  première  vertebre  du  cou  avec  l’apophy- 
fc  denriformede  la  féconde,  ou  il  eft  double  , c'eft- 
à-dire,  en  deux  dillérens  endroits  de  l’os , comme  dan* 
Y articulation  du  rayon  avec  le  cubitus. 

Il  faut  remarquer  en  général  que  parmi  ces  fortes  d'ar- 
ticularions  les  unes  font  plus  parfaites  Se  plus  ferrée* 
que  les  autres,  & qu’il  y en  a qui  ne  font  pas  tout-i- 
fait  bornées  à la  flexion  8e  à l’extenfion , ni  anx  demi- 
tours  réciproques , comme  on  verra  dans  la  fuite. 

La  diarthrofe  obfcurc , ou  celle  qui  ne  permet  que  de  pe- 
tits mouvemens.eft  auffi  de  différentes  efpeces , com- 
me on  verra  dans  le  détail  particulier  des  os  ; dan* 
l’affcmllapc , par  exemple , des  os  du  carpe  , de  la 
plupart  des  os  du  métacarpe,  du  péroné  avec  le  tibia. 

Anciennement  cette  articulation  a été  appellée  douteufe 
par  les  uns,  neutre  par  les  autres,  par  quelques-uns 
amphiarthrofé , Se  il  y en  a qui  l’ont  rapportée  a la  fy- 
nanhrofe.  Le  premier  de  ces  noms  aurait  pu  conve^ 
nir , mais  les  trois  derniers  étoient  mal  fondés. 

Synarthrofe. 

Cette  articulation  qui  eft  l’aflemblare  des  os  arrêtés  en- 
fémhlc  pour  demeurer  fermes  dans  leur  fituation  , eft 
de  deux  fortes , l’une  par  engrenure,  & l'autre  en  ma- 
niéré de  clou  ou  cheville.  On  peut  encore divifer  l’cn- 

• prcnure*en  deux  e’fpeccs  , une  profonde  Se  une  plus 
fuperficielic.  La  première  cfpcce  d’cngrenurc  fc  re- 
marque dans  les  jointures  des  os  larges.  Les  ancien» 
l’ont  appellée  future , parce  qu’elle  a quelque  relie m- 
blance  avec  une  couture  grofliere,  par  exemple,  celle 
des  os  qui  font  la  voûte  du  crâne.  Elle  fë  fait  par  des 
dentelures  8c  des  cnfoncemcr.s  qui  fê  reçoivent  de  cô- 
té & d’autre , à peu  près  comme  la  mcnuifcric , qu’oa 
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appelle  queue  d’arondc  ou  d hyrondclle.  Les  anciens 
l’ont  appcllée  ongle,  apparemment  parce  que  les  te- 
nons étoient  alors  arrondis  en  maniéré  d’ongles. 

La  féconde  cfpcce  d’engrenure  eft  celle  que  l’on  obfor- 
vc  dans  les  os  qui  font  joints  par  des  furfaces  plus  éten- 
dues , ou  dont  les  jointures  externes  ne  parodient  pas 
fenfiblcment  dentelées.  Les  anciens  l’ont  appcllée  har- 
monie , & ont  donné  pour  exemple  quelques  uns  des 
os  de  la  mâchoire  fupérieurc.  Quoiqu’ils  l'aient  décri- 
te comme  étant  en  fimple  ligne  , ils  n'ont  pas  pris  cela 
rigoureufement , mais  à peu  près  comme  dans  l'alTern- 
blage  des  planches  raboteufes  d’une  cloifon  fans  en- 
grenure.  Ils  ont  averti  exprès  , qu’ils  avoient  fort  bien 
obfervé  de  petites  inégalités  dans  cette  forte  de  join- 
ture ; Sc  même  il  y en  a eu  qui  fo  font  forvis  indiffé- 
remment de  ces  deux  termes , & ont  r.ojnmé  future  ce 
qu’ils  avoient  ailleurs  appcllé  harmonie. 

La  future  différé  très-fort  de  l’harmonie  . en  ce  que  la 
future  a des  dentelures  5c  des  tenons  fort  confidéra- 
blcs  qui  s’entrelacent  par  beaucoup  de  petites  avances 
ou  éminences  latérales  ; de  forte  qu’on  ne  peut  séparer 
les  pièces  ainfi  jointes  fans  rompre  une  grande  partie 
de  ces  tenons  & de  leurs  petites  éminences  , au  lieu 
que  celles  qui  font  aficmblées  par  harmonie  fe  quittent 
fou  vent  fans  rompre  rien  ou  que  peu. 

L’harmonie  diffère  de  la  future  , en  ce  que  dans  l’har- 
monie les  inégalités  font  petites  , fuperficieltement 
unies,  Sc  ne  parodient  prefquc  pasdatts  la  furfaccdcs 
os  , dont  la  jointure  ne  reprélentc  qu'une  efpece  de 
ligne  plus  ou  moins  irrégulière. 

La  fynarthrofo  qui  fe  fait  en  manière  de  clou  ou  de 
cheville  , comme  on  voit  dans  ['articulation  des  dents , 
cil  appcllée  gompholc  , terme  retenu  des  anciens 
Grecs. 

Atnpbiartbrofe. 

La  troificme  cfpcce  d'articulation  des  os  en  général , par- 
ticipe de  Tune  Sc  de  l’autre  des  précédentes , lavoir  de 
celle  qui  eft  mobile  & de  celle  qui  cil  immobile;  c’ell 
pourquoi  |e  l’ai  appcllée  amphiarthrofe.c’cft-idire, 
articulation  mixte,  comme  tenant  de  la  diarthrofopar 
fa  mobilité , 5e  de  la  fy  narthrofo  par  fa  connexion. 

Les  pièces  qui  la  compofont  n’ont  pas  chacune  un  car- 
tilage propre  & particulier  comme  dans  la  diarthrofe. 
Elles  tiennent  départ  5c  d'autre  à un  m.  me  cartilage 
commun , qui  étant  plus  ou  moins  fouplc , leur  permet 
un  mouvement  de  rtéxibilité  , quoiqu’elles  ne  puilTent 
pas  glilfcr  l’une  fur  l’autre.  Telle  cil  la  connexion  de 
la  première  côte  avec  le  ilemum , celle  des  corps  des 
Vertèbres  entre  eux. 

Symphyft. 

Après  avoir  examiné  V articulation  ou  l’alTemblagc  des 
os,  il  faut  voir  leur  union  , leur  liaifon  ou  leur  conne- 
xion proprement  dite  , que  les  anciens  ont  appellée 
fymphyfo.  Ils  ne  fe  font  forvis  de  ce  terme  à l’égard 
de  la  connexion  des  os , que  dans  un  fons  impropre  ou 
étendu,  8c.ils  ne  l’ont  appliqué  proprement  p ris,  qu’l 
l’offifkation. 

Les  Auteurs  qui  difonr  que  les  anciens  prennent  la  fym- 
phyfo pour  une  cfpcce d’ articulation , leur  font  injtilli- 
ce , de  même  que  ceux  qui  avancent  qu'ils,  ont  ret  ardé 
l 'articulation  Sc  U fymphyfo  comme  deux  choies  tout- 
à-fait  opposées,  car  ils  ne  font  ni  l’un  ni  l’autre.  Je 
parle  des  premiers  anciens. 

En  premier  lieu , ils  ne  confondent  pas  V articulation  avec 
la  fymphyfo,  mais  ils  les dillinguent  fort  nettement  5c 
prennent  V articulation  pour  le  fimple  alfemblage  des 
os , indépendamment  de  leur  liaifon  ou  de  leur  union. 
En  fécond  lieu , ils  ne  les  regardent  pas  comme  oppo- 
sées, c’cft-à- dire,  ils  n 'excluent  pas  la  fymphyfo  des 
endroits  où  ils  mettent  V articulation , puilque  l’on 
voit  clairement  parleurs  écrits  qu’ils  ont  établi  toutes 
les  deux  enfomble  pour  la  compofition  du  fquelctte. 

1 1 fullit  d’écouter  le  fo ul  Galka , qui  dit  en  général , <*  que 
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» le  fquelctte  eft  un  arrangement  de  tous  les  os  lié*  en- 
»femblc,  Sc  enfuite  que  leur  compofition  fe  fait  en 
» deux  manières,  par  article  Sc  par  fymphyfo  : que 
■ l’ articulation  eft  l’arrangement  naturel  des  os,  Sc  la 
» fymphyfo  leur  union  naturelle.  » Enfin  après  avoir 
parlé  des  différences  de  tout  ce  qui  regarde  l’ articula- 
tion, il  déclare  nettement , que  par  la  fymphyfo  ou  l’u- 
nion des  os , non  feulement  il  entend  celle  par  laquel- 
le deux  ou  pluficurs  pièces  deviennent  une  foule  avec 
l’âge,  mais  qu’il  entend  aufli  celle  qui  unit  8c  lie  na- 
turellement les  os  enfomble  par  différons  moyens,  dont 
il  admet  avec  les  prédécclleurs  trois  fortes,  fa  voir  les 
cartilages  , les  ligamens  Sc  les  chairs.  Il  donne  avec 

. eux  à la  première  forte  de  fymphyfo  le  nomdcfyn- 
chondrole,  à la  fécondé  celui  de  fynevrofe  , Sc  à la 
troificme  celui  de  fyllarcofo.  Il  avertit  ntifiî  que  fes 
prédécclfcurs  n’ont  pas  pris  le  terme  de  fynevrofe  à la 
lettre,  comme  fi  cette  union  fo  faifoit  par  le  moyen 
des  nerfs,  mais  parce  qu’ils  étoient  accoutumés  d’ap- 
peller  les  ligamens  nerfs,  & mime  de  donner  ce  nom 
aux  tendons  , quoiqu’ils  diftinguallènt  tres-bien  ces 
trois  chofes. 

La  divifion  vulgaire  de  la  fymphyfo  en  une  fons  moyen, 
Sc  en  une  avec  moyen , n’a  pas  lieu  ici  ; car  la  premiè- 
re .dont  on  donne  pour  exemple  la  mâchoire  inférieu- 
re , n’appartient  qu’à  la  formation  des  os  encore  impar- 
faite , & non  pas  à la  connexion.  Je  nomme  la  premiè- 
re fymphyfo  d unification  , Sc  la  focondc  fymphyfo 
d’articulation. 

Cependant  on  pourra  fe  fervir  de  la  même  divifion  par 
rapport  à un  corps  adulte , mais  dans  un  autre  fons , Sc 
en  la  maniéré  fuivante  : Toutes  les  pièces  qui  font 
rallemblagc  de  la  charpente  oflcufc , font  naturelle- 
ment liées  Sc  unies  enfomble.  Cette  union  ou  liaifon 
que  j’appelle  avec  les  Anciens,  fymphyfo,  eft  ou  fons 
moyen , ou  avec  moyen. 

La  fymphyfo  lans  moyen  eft  celle  où  lesosafiemblés  fe 
fouticnnent  en  cet  état  par  eux-mêmes  8c  par  leur  foule 
conformation  ; comme  les  os  pariétaux  qui  fo  fouticn- 
nent mutuelleinent  par  leurs  dentelures  ou  tenons , Sc 
ainfi  donnent  tout  à la  fois  l’exemple  d 'articulation  Sc 
de  fymphyfo,  ou  d'aifemblage  Sc  de  connexion.  C’cll 
de  cette  manière  que  les  os  de  la  bafe  du  crâne  font  cm- 
bradés  Sc  foutenus  par  ceux  de  fo  voûte.  Cependant 
toutes  ces  pièces  ne  fo  touchent  pas  immédiatement 
dans  l'état  naturel , étant  pour  l’ordinaire  comme  sé- 
parées par  des  tnembrannes  qui  fe  glifTcnt  entre  elles. 

La  fy  mphyfo  ou  .connexion  des  os  avec  moyen  , eft  de 
trois  fortes,  fovoir,  cartilagincufc , ligamcntctifo  Sc 
charnue,  ou  mufculeufo.  J’admets  cette  divifion  des 
Anciens  , qui  les  appellent  fynchondrofo , fynevrofoSc 
fydarcofe , comme  |e  viens  de  dire  ci-delïiis. 

La  fynchondrofo  ou  lymphyfo  cartilugincufo , eft  ou  mo- 
bile , comme  celle  qui  unit  enfomble  les  corps  des  ver- 
tèbres, Sc  celle  qui  joint  la  première  côte  avec  le  fter- 
mim  ; ou  elle  eft  immobile,  comme  celle  des  os  pu- 
bis pour  l’ordinaire.  La  fymphyfo  d’ofii.ication  n'a  pas 
lieu  ici , 5c  l’union  desépiphyies  lui  appartient  plutôt 
qu’à  la  fy  mply  fo  d’articulation. 

La  fynevrofe  ou  fymphyfo  ligamcntcufe  fe  trouve  dns 
toutes  les  articulation!  mobiles,  Sc  cela  de  la  maniéré 
quej’expoforai  en  traitant  des  ligamens  en  général. 

La  fyilarcofo ou  lymphyfo  charnue  , que  l’on  peut  app  e- 
ler encore  mufoulaire,  eil  aufii  réelle  que  les  deux  pré- 
cédentes; 5c  on  peut  dire  avec  beaucoup  de  raifon  ,que 
cette  efpece  de  fymphyfo  eft  plus  générale  que  les 
deux  précédentes , en  cequ’clle  les  accom]  ap ne  toutes 
deux , les  fortifie , Sc  même  fuppléc  à leur  infuffifonce. 
Le  feul  exemple  de  la  connexion  du  bras  avec  Pom.v 
plate , prouve  allez  ce  que  j’avance  ; car  la  fureté  de 
cette  articulation  dépend  plus  des  mulclcs  que  des  liga- 
mens. W isst  osr  , Anatomie. 

ARTICULE  PLANTARUM  ; tous  les  endroits  des 
plantes  qui  forment  des  nœuds  ou  jointures , dcfquels 
fartent  ordinairement  des  branches. 

ARTICULUS/ApÜftr , jointure,  articulation  ; alTembla- 
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gedc  deux  os  pour  le  mouvement  de  l’un  8c  de  l’autre. 
BlANCARD. 

ART1FEX,  àxuiui-  dans  Hippocrate,  dans 

Galien  ; un  Artifle.  On  lait  bien  ce  que  ce  mot  lignifie 
en  général  : mais  on  le  prend  fouvent  dans  un  fens  plus 
particulier  , pour  lignifier  un  Médecin  qui  exerce  fon 
art  par  des  principes  ruifônnés,  confirmés  par  l’expé- 
rience. Quelquefois  les  Alchymiftes  & les  Spagiritlcs 
prennent  la  liberté  de  fe  qualifier  de  ce  nom.  Cas- 

TEILI. 

ARTIFICIALE  ; tout  ce  qui  eft  fait  ou  préparé  , foit 
de  la  pierre  même  du  cinabre  , ou  de  la  mine  où  il  le 
forme.  Rut  and. 

ARTIOS  ,*ApT>«,  entier,  total , parfait  ; complet  dans 
toutes  fes  parties , qui  n’a  point  fbuffert  d’échcc , He- 
Jÿchitts.  ’Apr w«  , adverbe;  licnific entièrement,  parfai- 
tement , «5 fiiJ !••<,  c’cft-à-dirc , avec  adhérence , d’une 
manière  bien  affortie,  ainfi  qu’Helychius  rend  ce  mot. 
ttfria  c lignifie  aufii  la  même  ebofe  qu’«<»«frf*c , a-rnp- 
TirutVr.-: , & aitpiC«c,  adverbes  qui  expriment  l’exaâi- 
tud‘,  l’excellence , la  perfection,  ainfi  qu’il  faut  les 
entendre  dans  les  Aphorifir.es  d’Hippocrate,  L\b.  de 
Humoribtts, 

*AfTi£J  Ci  nrtfd vXci  }tre'<  a>/J>cu ,«  les  vertèbres  font 
» emboîtées  les  unes  dans  les  autres.  » Lib.  de  Art.  & 
Mochl. 

VptMi  iphai  - par  rapport  aux  crifcs , font  les  jours  pairs, 
auxquels  Hippocrate  oppofe  -narrai , les  impairs , de 
même  qu’on  dit  «pT/cç  atAuc;  Offices; , un  nombre 
pair  & un  nombre  impair.  C’cll  dans  ce  fens  qu’il  dit , 
Lib.  I.  F.pid.  Ta  / i rrapt^vic uo*  c*  «prinri , «jihtii  ce 

apTiHs-i*  Jr  J' ci  ci  nurrîün,  Kçlvtrhi  ir  m- 

fieeïn.  « Si  le  paroxv fine  cil  arrivé  un  jour  pair , il  en 
» fera  de  même  de  la  crile  : mais  s’il  eft  arrivé  un  jour 
b impair,  la  crifc  arrivera  aufii  un  jour  impair.  ® Et 
encore , Lib.  eod.  "fcç-i  J'  » tr^dm  nflrifoQ  t£V  vvn'J *»r 
■ è»  t *7;  cT'.  ■ l)e  toutes  les  fièvres  cri- 

» tiques  dont  la  crile  tombe  un  jour  pair  , le  premier 
»»  jour  de  crifc  cil  le  quatrième.  » 

ART1PH YES , ’Asti^wc , d’opri,  tout  nouvellement,  & 
çiu  i proittire  ; nouveau-né  ; mais  Artipbyel,  «priSttc , 
venant  de  ù-rTta , entier  , & tpi « , fignilic  comp’et.  C’cll 
dans  ce  fens  qu'on  trouve  dans  Hcppocrate,  w-pi  fai*-  - 
fztrM*  ’AijTitv»<  à^iifict  éjtb.ute,  « un  nombre  parfait 
«&•  complet.  » 

ART1SCI  S.'Apir*^,  dapcc,  pain;  artifats  fier.ific 
un  trocbifque  d’une  matière  ou  d’une  autre,  pareeque 
les  trocbifijties  ont  ordinairement  la  forme  d’un  petit 
pain  : mais  dans  un  fcns-plus  reftraint , artijci  fignifie 
des  trochifquis  faits  de  chair  de  virere.  Castklm. 
ARTISTOM  A , ’ApTi'ç-cu*  ; dans  Hippocrate,  criai  rat  cr 
m4*>îi'Tp»v,u«Ti*r,f!gnitie,felon  la  traduélionde  Galien 
dans  Ion  Ext^efîs , erxi'hiÿjiu  cu*>  £ , a uni  & poli  de 
toutes  parts.  » Artifiemoi , *?t Iç-cpcc  dar.s  un  autre 
fens,  fignilic  quelqu’un  qui  prononce  les  mots  J’unc 
langue  bien  dillinclcment  & fans  les  mutiler. 

ARTiYPÛCHROS  COLOR.’AfTiJrB^iK  j((|p,i!sn$ 

Hippocrate  , W T«i»  »iT<W«0.â*,  fignifie  une  couleur 
pâle  A;  jaunâtre,  telle  que  celle  qu’occafionnenc  les  ma- 
ladies de  la  rate. 

ARTI/.OA  ,’ApTi';:«  , de£/»  ,vie,  fignificqui  vit  peu, 
Sc  eft  fynonyme  à àtycXpinct,  employé  par  Galien  8c 
par  Hcfvchius,  pour  fignifier,  <*  qui  eft  de  courte  du- 
»rée.  » On  en  voit  un  exemple  dans  Hippocrate, 
TTHi  triKwVitC*  TafCVat  và  -taidla  àùrl'ièU  J « CCS  Cnfans 
» ne  vivent  pas  long*tems.  » 

ART  OCR  EAS , ’Afripwt , d’iprec , pain  ,8c  vian- 

de . ia  même  ebofe  quep.7 lie  titra  ; forte  de  pâté. 
ARTOMELI , ’ast//a»*i  , d'£fTc<  , parn  , 8c  fxlxi , ait!  J 
cataplafmc  fait  avec  du  pain  & du  miel.  Biancard. 
ARTOPTA , 'aatcvIr  fignific  à la  lettre  un  vailleau 
dans  lequel  on  fait  cuire  un  pâté  ou  du  boudin  au  four  : 
mais  il  fe  dit  dans  un  fens  métaphorique  des  femmes 
oui  ont  des  accouchcmens  faciles.  Castcli.i. 
ARTOPTIC1US  PAN  1S,  6' àrTce, pain,  8c  ônlJu, fôtir", 
pain  rôti.  Blamcard. 
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ARTOS,  *ApT*,  tain.  Ce  mot  dans  Hippocrate,  -rtpi 
yuraixd*  crxe.  dt  pris  pour  une  rnafTe  de  matière  fàri- 
neufe  8c  autres  enfermées  enfcmb'e  dans  un  morceau 
de  linge  , & appliqué  chaud  en  forme  de  fomentation 
fur  l’utcrus.  Mais  iproç,  eft  pris  aufii  par  Hippocrate 
dans  une  infinité  d’endroits  pour  p.ti>/  ; 8c  il  en  dillin- 
guc  piuficurs  fortes , telles  que 

"ApTcç  J£uuc<,  d’a  privatif,  8c  tiu» , fa  ment  ou  levain  ; 
pain  non-levé.  Ce  pain  eft  celui  qui  nourrit  le  plus  & 
qui  fait  le  moinsd’cxcrémcns.  Lib.  II.  sr»w  J'iatnu- 

"AfTCi  auTcrt\.'!-r:  » , d’tùiTtc , vrai , naturel , Sc 

■srvpi;  .freanent  ; pain  fait  de  farine , oii  l’on  a lailTc  le  fon 
avec  la  fleur.. 

11  eft  dcfiiccatif  8c  pafic  aisément , Lib.  *»p»  Tk»  *Ytc’< 
iraiW.  . 

"Apres  i iTupiTüî  i J Itvçcc  , de  «T i<  , deux  fois , & «Sÿ , feu  ; 
pain  cuit  deux  fois  , ou  qui  a été  mis  au  four  Jeux  fois. 
Hippocrate  le  preferit  dans  l’hydropific  : * Aotb  u;r 
Xrd&i*  or-jÿiia  rn'ttt  , n tut  *-*X»p«»  J inuolrn  ; •*  qu’il 
> mange  du  pain  de  froment  rôti , ou  qui  ait  été  mis  au 
» four  deux  fois,®  Lib.  {‘radie!.  On  appelle  aufii  ce  pat» 
Jhtüct  : il  cil  trcs-ddlîccatif. 

’Aprcc  de  xyjirr  J , cacher  ; pain  cuit  finis  (a 

cendre.  On  l’appelle  en  latin , panit fubeineritiui.  C’c- 
toit,  félon  Galien,  le  plus  mauvais  pain  qu’on  pût 
manger,  étant  très-fcc .&  fort  peu  nourrifiant,  Lib.  IL 
sripi  /<«/?»;,  8c  Lib.  //.  **:i  yxaxut. 

*ApTec  i'cbIcc  , de  YYm , rôtir’,  pain  rôti  qui  eft  tres- 
dcfiiccatif,  ô;  qu ‘Hippocrate  preferit  par  cette  raiJbn 
dans  la  dyficntcric,  J.ib.  Vil.  F.pid.  Sc  Lib,  wi ri  tu* 
i’ttc'ç  -ra^wr,  oti  il  l’appelle  dans  un  endroit ,‘a»tcc  iÇ»- 
îtIc;  ib^<,  c’eil-à-dire , « du  pain  raflis  qu’on  a fait 
«rôtir;»  & Lib.  m i i»7p. 'Aît«<  i^cirlmc  u i :u«<, 
« pain  rôti  ou  cru , » font  opposés  l’un  à l’autre. 

Aîtcç  iyex-flm , de  iy_irx , croûte  ; pain  cuit  fur  les  char- 
bons ou  fur  un  gril:  on  l’appelleen  latin,  panit  foca— 
lis  ,focaritts, ou cr.uicnlarit , Je  /or/o  , foyer,  aire , Sc 
craiicnla,  gril.  C’cft  un  fort  mauvais  pain,  à ce  que 

. prétend  Galien  , parce  qu’il  eft  brillé  cn-dchors,  tan- 
dis que  le  dedans  eft  encore  cru.  Il  paffe  aficz  facile- 
ment : mais  il  fait  mal  i l’cftomac.  Scion  le  fentimenc 
d'Hippocrate  ,l.il>.  II.  tisi  Liai  Inc;  ce  pain  (ci  i^ap/rae 
âfrci  ) eft  moins  nourrifiant  que  celui  qui  cil  mis  au 
four , mais  plus  dcfiiccatif,  parce  qu’il  eft  plus  grillé. 

vAfTCî  Çv/utbnç,  de  £0,0*  , ievairt  ; p.rin  levé  qui  a un  peu 
fermenté.  Ce  pain  cil  léger,  il  pafie  aisément,  nourrit 
peu»  5c  fe  digère  facilement,  Hippocrate,  L.  II.  mp 

J IX ITIIÇ. 

"’AfTe?  isrriTRt»  de  irrtce,  four-  pain  cuit  au  four.  Fl  eft 
trcs-nourrifiànt,  parce  qu’il  n’ellgueres  séché,  Hippo- 
crate, L ib.  PrxAui. 

"Apne  xaSLce  ,pain  pur c’cft-  à-dire , un  pain  fait  de  fine 
fleur  de  farine.  Hippocrate,  dans  piuficurs  de  fes  trai- 
tés, l’op.pofe  i ei/yx./jiç-’à  ( Voyez,  ci-dejfux  ) Se  l àv to- 
îrapce , C Voyez  plut  haut.)  On  peut  aufii  regarder  com- 
me fcS  opposés  ayrec  [inrap ce,  & « , de 

ordure , 8c  à’/yver , paille  ; pain  où  il  y a des  ordures  8c 
de  la  paille,  aufii-bicn  que  celui  qu’on  appelle  »mr 
pj/  n: , 8c  t/tui'tkç  , de  wiVuftv , fon  , pain  de  fon  ; car  , 
comme  dit  Galien,  Lib.  IL  de  Cur.  adGlauc.  « demê- 
»me  que  dans  lcpa:n  blancon  a la  farine,  non  pas  telle 
s que  la  nature  la  fait , mais  purgée  du  fon  , aufii  du 
» gros  pain  de  fon  on  a ôté  la  fleur  de  la  farine. 

-ApT «ç  x>-ijG«viTiK>  de  , four  mobile  fait  de  terre  , 

de  fer,  de  cuivre  ou  autre  matière  convenable;  pain 
cuit  dans  un  four  portatif  : quelques-uns  l’appellent 
en  latin,  punis  tejhtaceus,  che  te  dits , qui  eft  le  nom 
qu’on  donnoit  au  Vailleau  dans  lequel  on  le  cuifoit. 
Ce  pain,  félon  Hippocrate,  Lib.  II.  8c  III.  md  cTi«it*c, 
eft  fort  fec,ma-s  tres-peu  nourrillant.Galien  le  regarde, 
Lib.  I.  de  Alim.facult.  comme  m-s-bon , à caufe  de  la 
maniéré  dont  on  le  prépare;  & Diphilus  dans  Athé- 
née , Lib.  HL  le  préféré  à tous  autres  par  fes  bonnes 
qualités  ; car  il  eft  gracieux  à l’cftomac,  fait  de  bon 
chyle,  fe  digère «iîémeat,  fediliribue  promptement , 
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ne  charge  point  le  ventre , Sc  n’ycaufë  point  de  diften-  | 
tion  ni  d’enflure. 

ApT«  ICiXidin  , d’tCiAcc , broche  ; pain  rôti  à la  broche. 
Il  eft  modérément  nourriflânt  , dcfliccatif , 8c  n’ert 
point  trop  brûlé  , Hippocrate , L.  II.  «pi  /mJti>c  , où  il 
eft  aufli  appellé  sCix/mc.  Nous  lifonsdans  Athcnée,  L.  \ 
III.  qu’il  s’appelle  eC«x/*c  dpTsj , nw  en  c£t x»  -»»•»?«- 
mtrxt , «iç  é»  ri  *A At£*r/ , * ot»  c®  èC*x/ex  «ç  «Vljmu J 
« (bit  parce  qu’il  (c  vendoit  une  obole  à Alexandrie  , 
b (oit  parce  qu’on  le  faifoit  cuire  à la  broche.  » 

"Aproc  cm  nsSii  pain  de  froment.  Il  eft  très-nourriflànt  3c 
fait  peu  d’cxcrémens , Lib.  IL  «iji  dialrm  , 8cLib.rtt}t 
tUzttlm  nrrp«*«. 

Apvec  é»  mfSv-in'llçtot  « èrliepcnw , de  wliee» , ôter  l’é- 
corce, ou  monder;  p ria  de  froment  mondé  ou  non 
inondé , Lib.  ortfi  *pjr<*ÛK  irrpnôiç.  Le  pain , c*  ««;«*» 
«vI/çn»®,  parole  être  la  même  choie  que  le  ormfeld *< , 
pain  de  Ion,  dont  on  n’as  ôté  le  fon.  Il  y a aufli  un 
■arjpirc < àpTC<  èwlc’ç  , ■ T«i-  rxXupuf  rrj-.té-i , pain  de  fro- 
ment rôti , ou  fait  de  froment'durci  : il  cft  preferit  pour 
l’hydropifie  , Lib.  ««?«  tu»'  Ltc<  ont&ür. 

*Ap1ce ««pur  rrrxrfar  ta  Xu>it  tmV «llJpflW  iï-juuu'rcç , pain 

de  blé  Siianien  ( forte  de  blé  qui  vient  en  maturité  en 
trois  mois  ) que  l’on  a fait  fermenter  avec  du  fuc  ex- 
primédu fon , Lib.  III.  Tipi  d'ieumc.  Il pallê aisément. 

’Aplec  Tuti/ > de  , fine fleur  ; pain  de  fleur 

de  farine.  C’étoit  un  pain  fort  nourrilTant  , quoiqu’il 
le  fût  moins  que  Valica  ou  Icfiltgo  : il  faifoit  peu  d’ex- 
crémens.  Galien  , 3c  avec  lui  Celfe  3c  Paul , nous  di- 
fent  que  ce  pain  n’eft  guercs  moins  nourriflânt  que  le 
filigo\  ( Voyez,  p! ni  haut)  3c  Philiftion  dans  Athenée, 
prétend  qu'il  donne  plus  de  forces  que  celui  qui  cil  fait 
aalica. 

“Aprcc  ffvyxc4urç-cç , de  <nr}r.cu('* , raflêmbler,  mettre  pê- 
le-mêle; pain  où  entrent  toutes  les  parties  du  blé,  le 
gros  Sc  le  lin.  Il  eildcflîccatif , & pallê  aisément , Lib. 
IL  5c  III.  wfoi  <r,r*»TBÇ.  II  cft  opposé  à , pur  , 

Lib.  de  Rat.  Vid.  in  moi  b.  OCUt.  Sc  Lib.  «*pi  «p*.  iV?{. 
Galien,  dans  fon  Exegefis,  rend  ovyKefuç-ti  âpTw,  par 
ftsv *çel  S >i  ri  ««  "Ta  au*  Ta  «Xiwpa  ev^-xtulÇi&ai , 

put  /laapirii Ô- ai  ; « fale , parce  quegoutes  les  parties  de 
» la  farine  y entrent  fans  diftinction.  » 

BAprcc  »k  ylvdçte  J cci/^/tik»  de  yfidac,  alita ; pain  fait 
de  l 'al ica  j il  faifoit  peu  d’cxcrémcns,  Lib-  IL  «ipi 
/m/tsc* 

“AfTtc  »»xer , pains  raflis  ou  durci.  Il  n’cft  pas  fort  nour- 
rilTant : mais  il  cft  defliccatif  3c  attire  les  phlegmes, 
Lib. «fçi  rwv  trrtt raAS*.  Celle  l’appelle,  Lib.  I.  c.  J. 
Punir  Hedcrnut. 

Il  y a encore  d’autres  Ibrtcs  de  pains  dans  Hippocrate  , 
tels  que  ri*  yv>,S  ; pain  paltri  8c  macéré 

dans  du  jus  de  froment  : il  cft  tres-nourriflant , léger  8c 
pallê  facilement , Lib.  IL  «ipi  dixlnn.  "Açro;  ««xxw 
«/«ti  , » divans*  ; pain  paitri  avec  une 

grande  quantité  d’eau  , ou  qui  ncll  point  du  tout  pat- 
tri,  Lib.  rriji  «p£.  î*Tp.  'Apratvo'i  /x'ytçci,  pains  d'un 
gros  volume  : ils  font  plus  nourridàns  que  les  pains 
d’une  forme  plus  petite  , parce  qu’ils  font  moins  brûlés 
3e  moins  Jcltêchés , L.  //.  /i«/t*ç.  'Aprw  £‘paci , 

pains  chauds  oui  delTechent  le  corps.  'Aixci  * 
pains  froids  : ils  delTechent  moins  que  les  précédons, 
mais  nourriflênt  peu , 3c  font  maigrir , Lib.  IL  rtfl 

/itUTHÇ.  • 

Outre  les  différentes  fortes  de  pains  ci-deffus  mention- 
nées , il  y en  a eu  d’autres  plus  récentes  ufitées  chez  les 
Romains  ; tels  que  celui  qu’ils  faifoient  avec  la  line 
fleur  du  filigo.  duquel  Pline  dit,  Lib.  XVIII.  c.  8. 
Siliginem  propriè  dixerim  triiici  deliciaf  ; candor  e(l& 
fine  virilité  & fine  pondéré  : «*  on  peut  dire  à la  lettre , 

> que  le  liligo  cft  ce  qu’il  y a déplus  délicieux  dans  le 
• froment  ; il  cft  blanc , 3c  n’cft  ni  trop  lourd , ni  trop 
» nourriflant.  » Galien  parlant  de  différentes  fortes  de 
pains , s’exprime  en  ces  termes  : ’o  pit  *«S«f  Jt«t:< 
dpro(  k et?  tirai  rûay tfT*c  • /’  rfui/aXiTHC , «XA*  i» 

pir  Fiu//a>.ic  EXX»ri*®r  T«  i -taXaîc»  , ciXj^tiç  / * h'/_  I 
’EAarXmcr  , / * ««tw  tttuâ  j tir  va  •P'w.  « Le  paiu  | 
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» le  plus  fin  cft  appellé filieniter  ; celui  qui  approche  le 
» plus  de  ce  premier  pour  la  finelfe,  s’appelle  fcmidali- 
» ter  : or  femidalii  cft  un  ancien  mot  grec  ; mais  filignfi 
»n’eft  pas  grec,  8c  je  ne  lai  point  d’autre  terme  pour 
» le  rendre.  » Silignii  vient  du  mot  Xiùnfili^o.  Il  conti- 
nue de  comparer  les  différentes  fortes  de  pains  par  rap- 
port à leur  qualité  plus  ou  moins  nutritive , 5c  pourfuit 
ainfi:  Tç cî^Jtktci:  die  riXjy»/î«  «otm»  , « e*pi- 

/ «x/t*c  , df  t ;»T6C  i pleo c £)  evj  ntpiç’if , i ^ tùsrc?rvf!r*t, 
a rira^loç  iç“»  tm  tSv  f«Ta;«r  tld zc,  , wr  i%*ro c i 
«c  di  ^ «T^cei'TttT«  (fi.  a Le  plus  nour- 
» riflànt  de  toutes  ces  fortes  de  pains  , cft  \c fîligniiei i 
» celui  qui  1 cft  le  plus  après  ce  premier , eft  le  fini  da- 
ta lites  i le  troifleme  eft  une  forte  moyenne  entre  le 
> plus  lin  3c  le  plus  groflicr  ; on  l’appelle fyncomifios  3c 
» autopyritet  : la  quatrième  forte  eft  une  cfpecc  de  pain 
» fale  3c  bis  ; celui  de  cette  forte  qui  l’eft  le  plus  s’ap- 
» pelle  pytirias , ilnourrit  peu.  Galien  ,de  yllim.fac. 
» Lib.  I.  c.  a. 

ARTUS , T«c  xu>*  ; les  extrémités  8c  les  parties  du  corps 
les  plus  compadcs, telles  que  les  piés  Sc  les  mains;  félon 
d'autres  , il  faut  entendre  par  artui,  les  membres  qui 
fortent  du  tronc  , 8c  qui  font  partagés  dans  leur  lon- 
gueur par  des  articulations.  Castelli  3c  Blan- 
card. 

A R T Y M A , 'Aprumt , d’aVriL  , affaifonner , prépa- 
rer ; la  même  chofc  que  coudimentum.  Voyez  Condi- 
ment nm. 

A R U 

ARUBUS  , Heure  cru.  Johnson. 

ARV1NA,  aiV«<  , $-««p  ; la  même  chofc  que  Xdepi. 
Voyez  Xdepi. 

ARUM,  OîTic.  J.  B.  a.  781.  Chab.  258.  Raii  Hift.  2. 
1208.  Synop.  3.  166.  I)ilLCat.  Giff.  Çtf.  Arumvul- 
gare,  Gcr.  Emac.  834.  Mcrc.  Bot.  ai.  Phyt.  Brit.  1 1. 
Arum  vulgare  macuiatum , C~  non  maculantm  , Parle. 
Thcat.  372.  Arum  vulgare  macuiatum  CT  finemaeulii. 
Mer.  Pin.  il.  Arum  maculantm  macttlif  candi Ji  s vel 
nigrii , & non  macuiatum  , C.B.  Pin.  195.  Tourn.  Inft. 
158.  Elem.  h'ot.  130.  Oxon.  3.  542.  Rupp.Flor.  Gen. 
203.  Boerh.  Ind.  A.  2. 74.  Buxb.  16.  Dale. 

Les  Syriens  appellent  l’arum  , lupha.  Il  pouffe  des  feuil- 
les fcmblables  i celles  du  dracuncultu  , mais  plus  pe- 
tites 5c  non  tachées.  Sa  tige  cft  haute  d’un  palme,  rou- 
geâtre , & figurée  en  forme  d’un  pilon , au  haut  duquel 
vient  un  fruit  jaunâtre.  La  racinecft  blanche,  & reflem- 
blcfort  à celle  du  dr.tguncultn.  Bouillie  dans  l’eau, 
elle  perd  tellement  fon  acrimonie  , qu’elle  devient 
mangeable.  On  en  confit  les  feuilles,  qu’on  mange 
après  les  avoir  laiffé  sécher  d’eUcs-mêmcs,5c  fuit  bouil- 
lir. 

La  racine,  la  graine  3c  les  feuilles  ont  les  mêmes  vertus 
que  celles  du  dracuncului.  Outre  ce  on  en  peut  appli- 
quer la  racine  en  forme  de  cataplafmeavcc  de  la  fiente 
de  vache  fur  les  parties  affectées  de  la  goûte.  On  la  con- 
ferve  comme  la  racine  de  dracitnculus,  8c  elle  a ordi- 
nairement fi  peu  d’acrimonie , qu’on  la  peut  prendre  en 
aliment.  Dioscoridb,  Lib.  II.  c.  197. 

Lès  racines  de  l’arum  font  rondes  8c  tubéreufes , envi- 
ron de  la  groffeur  d’une  noix  , blanches  cn-dcdans , 3c 
jettent  fur  les  côtés  plufieurs  fibres  blanches  par  où  elles 
tiennent  dans  1a  terre;  les  feuilles  font  longues  3c  lar- 

f;es,  d’un  verd  éclatant , figurées  à peu  près  comme  une 
ancc  , ou  comme  une  flèche  barbelée;  clics  font  dans 
quelques  plantes  tachetées  de  noir!  Au  milieu  des  feuil- 
les s’élève  une  tige  ronde  qui  a i fon  fomrnet  une  lon- 
ue  eoffe  ouverte  par  en  haut , laquelle  eft  verte  en  de- 
ors  3c  purpurine  en-dedans  ; elle  laiffc  voir  un  long 
piftil  cylindrique , de  couleur  pourpre,  quelle  contient, 
lequel  eft  environné  dans  fa  partie  inférieure  d’un  cer- 
cle d’étamincs,  qui  couronnent  les  baies  naifl'antes. 
Après  que  le  piftil  3c  la  colTc  qui  le  couvro.it  font  tom- 
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bés , il  parolt  de  larges  baies , rondes , d’un  jaune  tirant 
lur  le  rouge  , pleines  de  pulpe  8c  contenant  chacune 
une  graine  ronde.  Toute  la  plante , la  racine , les  feuil- 
les 8c  la  graine  (ont  chaudes  8c  corrofivcs  ; fi  on  en 
mange,  elles  lailTent  dans  la  bouche  8c  dans  legofier 
un  'fentiment  d’inflammation  qui  dure  encore  long- 
tems  après.  Elle  croit  communément  parmi  les  haies 
8c  dans  les  foliés  delféchés;  elle  fleurit  en  Mai  Se  fes 
baies  font  mures  en  Juillet. 

On  appelle  encore  cette  plante  Aron,Jarnt , pié  de-veau, 
barbe  d’Aarort  , facerdotii  virile  , petite  ferpentaire  , 
petite  dracontia  ,alimum.  Sa  racine  a un  goût  piquant 
qui  brille  la  langue  , comme  le  gingembre.  Mais  on 
d.t  que  dans  les  environs  de  Cyrcnc , il  y a une  efpcce 
d’rfrnwi  qu’on  mangecomme  des  navets, Se  qui  n’a  point 
du  tout  d’acrimonie  ; on  le  cueille  au  mois  de  Mars  , 
Se  quand  il  cft  fec  on  en  fait  ufage  , furtout  dans  les 
boutiques  des  Apothiquaires,  Il  eft  d’une  nature  chau- 
de 8c  deflicativc  ; il  ditlôut  8c  liquéfie  les  humeurs  coa- 
gulées du  corps  j il  cil  un  excellent  a n t i feorbut  i que  8c 
un  bon  defobllruant  , furtout  dans  les  cas  de  l’hydro- 
pilic.  Il  purifie  8c  adoucit  le  fang  , lorfqu'il  fc  trouve 
imprégné  de  particules  fâiincs  ; il  dégage  la  poitrine 
8c  facilite  l’expccloration  dans  les  malaJies  de  la  poi- 
trine 8c  dons  le  rhume.  l’ar  exemple , 

Prenez  racines  d’arum  fraîchement  cueillies , demi-once , 

Faitcs-lcs  bouillir  dans  du  vin  liane  , jufqu’l  ce  qu’elles 
fuient  amollies.  Vous  en  ferez  un  looch  avec  du  firop 
d’hyfTope. 

Il  foulage  les  rhumes  invétérés , il  cft  bon  pour  la  con- 
somption , furtout  lorfqu’on  l'a  humecté  bien  des  fois 
avec  de  la  teinture  de  fleurs  de  marguerite  8c  de  pavot 
làuvagc.  Joan.  de  Murait,  in  Hipp.  Helvei.  V.  653. 
Eph  m.  N.  C.  Dec.  a.  Ann.  5.  Gbf.  180.  Diettehes  , 
conformément  A ce  que  dit  Fine  , Lit).  24.  Nat.  Hiff. 
donnent  la  recette  d'une  poudre  d 'arum  mêlée  avec  de 
la  farine  8c  cuite  dans  le  pain  .,  qu’ils  recommandent 
aux  perfonnes  incommodées  de  la  toux,  d’une  dilTicul- 
té  do  rcfpirer  , ou  qui  rendent  en  crachats  de  la  ma- 
tière purulente.  11  provoque  l’urine  Se  nettoyé  les  vaif- 
feaux  urinaires  Se  la  matrice.  Il  provoque  auflî  les  rè- 
gles lorsqu'elles  font  arrêtées,  échauffe  l’cftomac  quand 
il  cft  froid  , 8c  fortifie  la  digeftion.  Hartman  , dans 
fa  Prax.  Chym.  H Amont.  Pharmac.  ne  Difpenf.  mo- 
dem. n”.  4 G.  dit  que  Varttm  guérit  les  ruptures , Se  qu’il 
rcmcJie  aulfi  aux  fièvres  longues  8c  opiniâtres.  Vid. 
Dan.  ATilii  , Pharmac.  Spagir,  L.  II.  cap.  10.  Pet. 
Lanremlerg,  App-tr.  Plant.  L.  IL  c.  G.  L’arum  cft  bon 
aulli  dans  lis  maladies  hy Ibériques  8c  épileptiques.  Gre- 
goriitS  Harflius  avec  la  racine  de  cette  plante  feule  A 
rendu  la  parole  A une  jeune  enfant  de  cinq  ans  qui  ne 
parloit  plus  depuis  pris  d’un  an  , IJ  h.  III.  Ol'j.  Med. 
24.  La  même  choie  cft  rapportée  par  Jean  Hutnttnr 
dans  la  Ci /ta  Med.  Ep'fl . 13  a.  Cette  meme  racine  cft 
encore  fort  bonne  contre  la  pefte  8c  les  poifdns  , Pline 
L.  H.  Trag.  L.  II.  Ilijf.  riant.  C.  de  Aro.  Joan.  Broyer, 
de  re  Cil \ L.  VIII.  c.  6.  Tarait.  Sdvtellebcrg.  Tr.  de  20. 
kerbit  p:/f  ilentix  venetto  adverfantibuS , où  cette  plante 
eft  appcllée  miracle  de  la  nature,  par  rapport  à l’dîica- 
cité  fingulicfc  dont  elle  cft  contre  Ips  plaies  . M.  Un - 
• zrr,  Aotidot.  pt/hhnt.  L.  II.  Si  l’on  fait  bouillir  la  ra- 
cine lorfqu’clle  eft  fraîchement  cueillie  , elle  échauffe 
8c  fortifie  l’cftomac  , rétablie  l’appétit;  dégage  la  poi- 
trine, cft  bonne  pour  les  rhumatifmes  8c  le  vertige  , 
pour  la  roideur  dçs  reins , les  lueurs  6c  les  plaies  féti- 
des. La  plante  entière  bouillie  avec  ce  qu’on  man- 
ge au  repas  fait ‘maigrir.  Les  feuilles  nouvellement 
cueillies, ou  la  racine  mife  en  poudre  guériflent  les  ulcè- 
res invétérés,  les  fiftulcs,  les  cancers  fétides  8c  lesmor- 
fures  des  animaux  venimeux.  Tragus  dit  qu’il  re  fait 
pas  de  fimplc  plus  efficace  pour  les  rumeurs  peftilen- 
ticllcs.que  les  feuilles d\/r«»« appliquées  toutes  ver- 
tes deffiis.  George  de  la  Tour  a obfcrvé  plus  d’une 
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fois , A la  faveur  de  plufieurs  expériences  inconrefta- 
bits,  qu’on  guérit  les  brûlures  en  appliquant  les  feuil- 
les de  l’.rrum  dcilüs , 8c  les  renouvcllant  fouvent  , de 
JJift.  Plant.  L.  II.  c.  244.  Il  y a des  gens  qui  pour  gué- 
rir les  ulcères  8c  les  plaies  , font  un  très-bel  onguent 
avec  fa  racine  pulvérisée  Se  bouillie  avec  du  beurc  du 
mois  de  Mai.  EL  Btyiton  , recommande  la  racine  d’a- 
rum avec  les  fleurs  de  foufre , comme  un  des  remèdes 
les  plus  efficaces  dans  la  phtifîc,  Joan»  Dol.tns  , Ency- 
clop.  Med.  Lib.  II.  c.  4.  Voyez  aufli  f.lem.  Beynon.  P. 
Al.  23.  Le  jus  exprimé  de  fà  racine  broyée  , mis  fur  un 
peu  de  coton  dans  la  narine  eft  bon  pour  le  polype  du 
nez.  L'arttm  pouffe  dehors  les  fatus  de  tous  les  ani- 
maux , à ce  que  dit  Pline.  Bien  des  gens  pour  la  goûte 
mettent  la  racine  en  poudre  , qu'ils  appliquent  fur  la 
partie  affectée  ,Crat.  L.  H.  Co  ;f.  16.  L’eau  qu’on  tire 
par  la  Jiftilation  de  fes  feuilles  vertes  cueillies  au  prin- 
tems , eft  un  remède  admirable  pour  le  feorbut  , Th. 
millis  Tr.  du  Scorbut  uc.  7. 11  çft  bon  aufli  pour  les  ma- 
niaques Se  les  mélancoliques.  Plufieurs  tirent  par  dilli- 
lation  de  la  plante  entière  une  eau  qu’ils  donnent  aux 
perfonnes  qui  ont  quelque  chofe  de  rompu  dans  le 
corps.  Cette  eau  cft  bonne  aufli  contre. la  pelle;  elle 
purifie  les  plaies  Se  les  ulcères , enlevé  les  taches  du  vi- 
lagc,  blanchit  la  peau  8c  fait  difparoitrc  les  rides.  Bien 
des  gens  font  épaiflir  le  jus  de  la  racine  au  foleil  , 8c 
quand  ils  ont  bclom  de  s'en  fervir  , ils  le  délayent  Se 
s’en  laflïnenc  le  vilage.  Quand  les  pépins  de  cette  plan- 
te font  mures,  les  "filles  de  la  campagne  s’en  fervent 
comme  d’un  vermillon  pour  fc  donner  de  la  couleur 
aux  joues  ; 8c  fc  les  frottent  fouvent  jufqu’A  s’empor- 
ter l’épiderme,  George  de  la  Tour.  On  connoit  dans  les 
Boutiques  Je  quelques  Apothicaires  Etrangers  le  Tra * 
g:a  //omachiaiir  de  Bircimanut,  fait  de  racine  à' arum, 
6c  décrit  par  Ç tierce/ an , Reffit.  IJv,  II.  c.  20.  Ce  re- 
mède réchauffe  les  ellomacs  froids , facilite  la  digef- 
tion  , donne  de  l'appétit , prévient  le  vertige  , dcfobC- 
truc  le  foie , la  rate , 8c  le  méfenterc  , 8c  cft  bon  A tou- 
tes les  perlonnes  incommodées  de  defordres  hypocon- 
driaques , de  mélancolie  provenante  de  flaruofités  8c 
de  feorbut.  11  eft  ïor.  aulli  pour  les  filles  qui  ont  le  elle -, 
ryfît , pour  la  cachoxie  , l'enflure  du  ventre,  l’hydro- 
pifie  , quand  elle  ne  lait  encore  que  commencer , pour 
les  fièvres  quartes  .les  fievres  continues  8c  intermitten- 
tes , 8c  autres  défordres  causés  par  une  matière  groflie- 
re  8é  corrompue  qui  séjourne  dans  l’cftomac.  Il  cft  bon 
aulli  pour  la  pierre.  Dans  les  boutiques  des  Apothi- 
quaires , on  préparait  autrefois  avec  la  racine  ac  l’a- 
rum , une  certaine  ftibllance  ou  poudre  blanche , que 
les  Chymiftes  appellent  facttla  , du  mot  latin  faces  , 
parce  que  cette  iubllance  fc  répare  d’elle  - même  du 
relie  de  la  liqueur , Se  defeend  au  fond  duvafe.  Elle 
opere  de  la  même  manière  que  la  racine,  fi  ce  n’cft: 
qu’elle  agit  plus  doucement.  C’eft  pourquoi  on  a cou- 
tume de  l'employer  avec  fucccs  parmi  les  teintures  80 
les  poudres  pectorales  , pour  dilliper  les  phlegmcs  8c 
les  humeurs  glutineufes , Se  pour  faciliter  l’expeélora- 
tion.  Elle  fert  aulli  i réfoudre  les  obftruclions  invété- 
rées & cil  un  remede  efficace  dans  les  fievres  quartes  , 
la  cachexie  Se  le  feorbut.  J.  Confl.  deRcbecqu.  Air.  Mc- 
dicin.  Helvet.  P.  M.  242.  Joan.  Otto.  Hdlig.  in  F.phcm. 
N.  C.  Dec.  I.  An.  9.  & 10.  Obf.  194.  dit  que  parmi 
les  Indiens  on  fe  fert  de  la» racine  d’arum  bouillie , en 
guife  de  pain. 


Pulvis  radiettm  ari  compofîttti. 
Poudre  de  racines  d’arum  composée. 


Prenez  racines  d’arum  tachetées,  deux  onces, 
racines  /Tacor us  ordinaire  , , 

pimprcgl,  firijr^e  . i * Ajr‘“’ • u"‘  «•“* 
yeux  d’ccrevijfet , demi-once, 
candie , trois  dragmis  , 
fet  A' abfinthe , une  dragme. 


Mettez  le  tout  en  poudre. 


Obfcrvcz 
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Obfcrvez  que  b racine  d'arum  Toit  fraîchement  cueillie. 

Cet  avis  a été  ajouté  lors  de  la  confcâion  du  nouveau 
difpcnfaire  , ou  l’on  a fupprimé  le  fel  de  genievre  qui 
étoit  preferit  dans  le  précédent , par  la  raifon  que  c’eft 
une  cnofe  inufitée  , Sc  qui  ne  fert  à rien.  On  a mieux 
fait  d’y  fubftituer  le  fcl  d’abfinthc  : mais  en  même 
tems  c’cft  une  raifon  par  laquelle  il  ne  faut  pas  lailïer 
cette  compofition  exposée  à l’air,  parce  qu 'autrement 
le  fcldcvicndroit  humide  Sc  b gâterait  ; outre  qu’en  la  , 
tenant  inacceflible  4 l’air  , çn  confcrvc  la  fubtilité  & 
la  volatilité  des  ingrédiens  qui  la  comnofent , lcfquels 
fans  cela  s’exhaleraient  bientôt.  C’cft  pourquoi  aulfi 
l'on  confcillc  ici  de  mettre  toujours  de  la  racine  d’<r- 
rum  fraîchement  cueillie  , parce  que  c’eft  le  principal 
ingrédient  de  cette  compofition  fie  celui  qui  fe  gâterait 
le  plutôt.  Qu  inc  v , Pharmacopée  Je  Londres. 

Ray  dans  fon  chapitre  de  l’arum  , en  décrit  dix  cfpcccs 
differentes  que  voici. 

1 . Arum , J.  B.  VtdgBu , Gcr,  Vulgare  maculas um&  non 
maculaium  , Park ^airum.  2.  C“  3 . five  maculaium  ma- 
cuJis  candidij  vel  nigris  , & vulgare  non  maculaium. 

C.  B. 

2.  Arum  venir  all'is  , C.  B.  magnum  roiondiore  folio  , 
Park.  Afajui  Veronenfe  , Lob. 

3.  Arum  Byjautinum  , Cluf  J.  B.  C.  B.  Park.  Dracon- 
titim  minus  , Gcr.  quoad.  Icon. 

4.  Arum  montamtm,  Alpin.  Exot. 

5.  Arum  maximum  Ægyptiacum  qttod  vulgo  Colocafîa  , 
C.  B.  Ar.  Ægypt.  retondu  & lougâ  radice  . vulgo  Colo- 
cafia  dilla,  Park.  Colocafîa  , Cluf.  J.  B.  Æoyptiacttm  , 
Gcr. 

La  racine  de  celui-ci  fie  la  plante  même  en  entier  a de  l’a- 
crimonie comme  l’arum  ordinaire  , mais  en  un  degré 
plus  fupportable  : auflï  le  prend-on  plus  volontiers  , 
foit  en  alimens  foit  autrement.  En  Egypte  , en  Syrie  , 
Sc  autres  régions  Orientales  , on  en  mange  , comme 
on  fait  des  navets  en  Allemagne , & les  Efdaves  Turcs 
ou  Afriquains  qui  font  à Naples  en  font  fort  avides, 
Bontius  écri»  que  cette  plante  eft  d'une  qualité  veni- 
meufe  , 8c  qu’avant  d’être  mangeable  , il  faut  qu’elle 
ait  été  macérée  trois  jours  dans  l’eau. 

6.  Dracunculus  aquaticus , Gcr.  J.  B.  No/lcr  aquaticus  , 
Park.  Paluftris  ( rve  aruudinacea  Plinii , C.  B. 

7.  Arum  Orientale,  Ardabar  diclum Zanqu , Hift.  Bot. 
cap.  12. 

8.  Arum  Indiaan  Rumphal , ditlum  Zaucn  , Hift.  Bot. 
cap.  02. 

9.  Arifarum  latifolium  , Park.  G et.  Latijolium  quibuf- 
dam  , J.  B.  laitifolium  alterum  , C.  B.  Item  latifolium 
ma  jus  ejufdem. 

10.  Arifarum  anguflifolium , J.  B.  Gcr.  Longifolium, Park. 
AnguJI  folium  Diefcoridis  forte , C.  B. 

ARUNDO  , rofeau.  Dale  en  compte  plulieurs  elpcccs. 
Voici  la  première. 

Arundo  , Offic.  Arundo  vallatoria  , Ger.  32.  Emac.  3 6. 
Raii.  Hift.  1.  1275.  Synop.  3.-401.  Mer.  Pin.  it. 
Arundo  vulgaris  paluftris  , J.  B.  2.  485.  Hift.  Oxon. 
3.  -218.  Arundo  vulgaris  vallatoria  , Merc.  Bot.  1. 
21.  Phyt.  Brit.  il.  Arundo  vulgaris , five  Phragmites 
Diefcoridis,  C.  B.  Pin.  17.  Thcat.  269.  Tourn.  Inft. 
516.  Elem.  Bot.  418.  Bocrh.  Ind.  A.  2.  161.  Dill. 
Cat.  GilT.  175.  Rupp.  E'Ior.  Jen.  155.  Buxb.  27.  Ha 
rundo  vulgaris  fève  vallatoria  , Park.  Theat.  1208. 
H arundo,  Arundo  calamtti  , Chab.  193.  Dale. 

Le  rofeau  a des  racines  greffes , nerveufes  & entrelacées , 
qui  s’étendent  fort  loin  fie  ferpentent  obliquement  dans 
la  terre.  Sa  tige  devient  plus  haute  qu’un  homme  ; elle 
Tome  II, 
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eft  creulê,  fie  a des  nœuds  d’efpacc  en  efface,  à cha- 
cun dciquels  tintent  des  feuilles  longues  fie  être: les  de 
la  forme  de  celles  des  pailles  lcfquclles  font  dures’  Sc. 
rudes  au  toucher.  La  tige  eft  terminée  en  en-haut  par 
un  efpecc  d’épi  ou  de  panniculc  collu  d’un  brun  tirant 
fur  le  rouge , plein  d’une  fubftancc  molle  fie  coroncu- 
lc , le  fommet  penchant  en  embas , (ans  aucune  lêmeit- 
ce  viûble.  Les  tiges  meurent  tous  les  hivers.  Le  rofeau 
vient  le  long  des  rivières  8c  dans  les  marais. 

• 

Arundo  Donax , Offic.  Park.  Thcat.  1208.  Arundo  Cy 
fria  , Ger.  32.  Emac.  35.  Arundo  Sativa,  feu  Donax 
Diefcoridis  , Raii.  Hift.  2.  1 275.  C.  B.  Pin.  17.  Tourn. 
Inft.  yatf.  Elem.  Bot.  419,  Hift. Oxon.  3.  219.  Bocrh. 
Ind.  A.  2.  162.  C.  B.  Thcat.  271.  Arundo  maxima  V. 
hortenfîs  , J.  B.  2.  485.  Chab.  193.  Dale. 

Les  vertus  médicinales  de  ccs  deux  elpeccs  de  rofeauX 
font  à peu  près  lesmêincs  ; les  voici  telles  que  les  dé- 
crit Barthélemy  TWc-.t.  • 

Sa  racine  attire  les  matières  étrangères  qui  pourraient 
s’être  logées  dans  des  plaies , il  garés  l'avoir  réduite  en 
poudre  on  la  met  avec  du  vit»  furb  Uclfurc  ; ou  fi  aulli- 
tôt  après  l’avoir  cueillie  on  luâtet  en  poudre  avec  de 
l’oignon,  ou  qu’on  mêle  cette  poudre  avec  du  miel. 
Oribafe , de  Alorb.  Cur.  L.  III.  c.  32.  Elle  calme  aulli 
la  douleur  qui  provient  de  la  diflocation  des  membres 
8c  celle  des  hanches.  Broyée  fie  appliquée  fur  une  par- 
tie qui  fait  mal , telle  qu’elle  foit , elle  y fait  merveil- 
les. Hier.  Atercurial.  Med.  Pracl.  L.  I V.  c.  2.  Qu’on 
1a  fâtfc  bouillir  dans  une  leflive  fie  qu’on  s’en  lave  la  tê- 
te (buvent , elle  fait  poulfcr  des  cheveux  fie  guérit  la 
teigne  du  la  têt  c.  Julius  Caf.tr  Cland'wus,  F.p.  Vincenzjo 
Tanar.fol.  88.  dit  que  la  racine  du  rofeau  produit  les 
mêmes  effets  dans  le  rhumatifmc  Sc  les  catarrhes , que 
le  quinquina.  Elle  eft  bonne  encore  pour  lus  perfonnes 
qui  font  tombées  on  confnmption.  Aétius  dit  qu’elle 
eft  d’une  nature  deffiçcativc  fie  échaufiante  , raifon 
pour  laquelle  elle  eft  bonne  aux  hydropiques,  Serm. 
10.  c.  32.  Voyez,  auffi F.phem.  N.  c.  Dec.  3.  An.  3.  Obf. 

1 59.  Elle  fait  fuppurer  les  apoftumes,  Lev.  Lemn.  de 
Herb.  Biblic.  c.  27.  Les  feuilles  vertes  coupées  fie  ap- 
pliquées fur  les  feux  fauvages  fie  lus  éréfipclcs,  les 
guériffent.  Les  pauvres  en  font  bouillir  les  fleurs  dans 
de  l’eau  ou  dans  de  la  biere,  4 quoi  il*  ajoutent  du 
miel , fie  après  avoir  filtré  cette  liqueur  , ils  s’en  font 
une  boiffon  , pour  les  rhumes , les  opreffions  de  poi- 
trine fie  les  confomptions.  Les  anciens  fe  faifoient  avec 
le  rofeau  des  flûtes  fie  autres  inft  rumens  de  mufïquc. 

Arundo jcrfror’a  , Offic.  Gcr.  34.  Emac.  37.  J-  B.  2. 
487.  Raii  Hift.  2.  1276.  Hift.  Oxfln.  3.  219.  Arundo 
feriptoria  atro-rubois  . C.  B.  Pin.  17.  Thcat.  273. 
Tourn.  Inft.  526.  H arundo  minor  five  elegia,  Park. 
Thcat.  1211.  Dale. 

Je  ne  trouve  nulle  part  qu’on  lui  attribue  aucunes  vertus 
médicinales. 

Arundo  tabaxifera , O flic.  Arundo  mambu , Pilon.  Mant. 
Arom.  186.  Raii  Hift.  2.  1315.  Arundo  Indien  maxi- 
ma arborca  corticc  (piiiojè  hermnnni , Syen.  in  Not. 
Hort.  Mal.  C.  Comm.  Flo.  Mal.  3 6.  Arundo  arbor 
tabaxifera  , C.  B.  Thcat.  285.  Arundo  arbor  in 
qua  httntor  laileus  gignitttr,  qui  tabaxir  Avicenne  & 
Arabibus  die itur,  C.  B.  Pin.  18.  Hift.  Oxon.  3.  219. 
Arundo  arborca  mambu  vel  hambu  ditla , Park.  Thcat. 
11530.  Tabaxir  five  mambu  ar  far , J.  B.  I.  222.  A/am- 
bu arbor,  Tabaxir  garde  & acofie,  Chab.  6 7.  U ambu 
& Bomba,  Nienhon.  Lcg.  91.  Ily.  Hort.  Mal.  1.  25. 
Tab.  16.  Dale. 

Les  rafiaux  appcllés  bambou,  fuivant  la  defeription  qu’en 
fait  Pilon  , lorfqu’ils  font  jeunes  font  remplis  d’ur.e 
fubftance  légère  , fpongieufe  fie  médullaire,  ( moins 
prcflée  que  celle  qu’on  trouve  dans  les  cannes  à lucre 
N n 
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ordinaires,  ) que  les  gens  du  commun  aiment  beau- 
coup à fuccr  à caufc  de  Ton  goût  agréable.  Les  jeunes 
tiges  qui  font  les  plus  fucculentes  8c  les  plus  favourcu- 
fes  font  aufii  les  plus  ellimées  aux  Indes,  tant  par  les 
étrangers  que  par  les  habitans.  C’eft  le  principal  in- 
grédient d’une  compofition  qu’on  appelle  < /char , qu’on 
apporte  enEurope,  Sc  que  les  gens  d’un  goût  fin  edi  ment 
être  d'une  laveur  extrêmement  flateufe.  Moi- même, dit 
Pilon,  j’en  ai  mangé  plus  d’une  once,  qui  m’a  fait 
beaucoup  de  plaifir.  Mais  quand  ces  cannes  font  mon- 
tées & devenues  vieilles , la  li<fbeur  qu’elles  conte- 
noient  a bien  changé  de  fubftance,  de  couleur , de  fa-» 
veur  8e  d'efficacité  ; elle  s’cll  condensée  8e  coagulée 
proche  des  nœuds  , par  la  chaleur  du  foleil , & cfl  de- 
venue aufii  dure  qu’une  pierre-ponce  blanche,  en  con- 
séquence elle  perd  bien  tôt  après  fa  douceur  naturel- 
le , à laquelle  fuccedc  un  certain  goût  particulier,  à peu 

Cès  femblable  i celui  de  l’ivoire  brûlé  ; cette  nouvel- 
fubftancc  cfl  un  peu  aftringcntc  , les  naturels  du 
pays  l’appellent fucar  mambtt  (c’eft  le  tabaxir  de  Gar- 
dai 8c  a'AcoJla  ; ) 8c  plus  ce  jurnr  eft  léger , blanc  8c 
poli , plus  on  en  fait  de  cas;  & plus  au  contraire  fu  fur- 
face  eu  inégale  8c  fa  couleur  cendrée,  plus  on  le  juge 
mauvais.  ^ 

Le  tabaxir  eft  d’un  grand  ufage  en  Médecine  : aufïi  les 
Prrfâat  8c  les  AraW  le  recherchent-ils  avec  emprelfc- 
ment , 8c  l’achetcnt  fon  poids  d’or  ou  d’argent.  Les 
Indiens  s’en  fervent  pour  les  bleiïurcs  aux  tefticulcs  8c 
au  pénis.  On  le  dit  aulfi  très-bon  dans  les  affrétions 
cholériques  8c  la  dylTenterie.  On  lit  dans  Garcias  qu’il 
eft  bon  pour  appaifér  les  chaleurs  , foit  internes,  foit 
externes,  8c  dans  les  fièvres  8c  les  dyiTentericsJjilieu- 
fes , mais  furtoutdans  les  fluxions  bilieufes  , la  ftran- 
gurie  8c  J'urinc  fanguinolentc.  La  décoftion  des  feuil- 
les 8c  de  l’écorce  prife  en  boilfon  nettoyé  les  plaies , 
du  fang  qui  y étoit  relié.  Il  eft  bon  aufii  aux  femmes 
accouchées  pour  déterger  l’utérus.  Lorfqu’on  coupe 
ces  roféaux  8c  qu’on  les  brûle , ils  font  des  cendres  ex- 
trêmement propres  i fertilifer  les  terres.  Lorfqu’on 
les  a mis  au  feu  , ils  crèvent  avec  un  grand  bruit  qu’on 
prendroit  pour  une  décharge  de  Moufqueterie  , parce 
que  l’air  qui  eft  renfermé  entre  chaque  jointure , venant 
à être  raréfié  par  la  chaleur , 8c  n’ayant  plus  allez  d’ef- 
pacc  au  moyen  de  cette  raréfaction , il  rompt  les  pa- 
rois de  toutes  pans , 8c  s’ouvre  un  pafl?ge  par  la  force. 
Cette  forte  de  rofeaux  croit  fur  le  fable  au  borj  de  U 
mer.  R .kU+Uift.  Plant. 

Le  grarnen  arundinaceum  , rofeau  de  gafons , que  Dale 
compte  au  nombre  des  différentes  efpeces  de  roféau , a 
les  mêmes  vertus  que  le  rofeau  ordinaire.  V.  Calamus. 

A R Y 

ARYSTER , ’ApiÇ-x'ç , d’aaJm  , tirer  dehors  ; forte  de 
vaificau  dont  parle  Hippocrate , Lib.  , au- 

quel il  oppofe  à-)  fcc  ferya  , va  i fléau  ample.  Fers  us. 
ARYTA.NOlDÉS  , i*ç , d’àptDan  a , enton- 

noir, 8c  •</«  , forme  ; épithète  qu’on  donne  i deux  car- 
tilages , qui  cnfcmble  avec  d’autres , forment  l’embou- 
chure du  larynx.  On  donne  aufii  cette  même  épithète  à 
quelques  autres  mufclesdu  larynx.  Castelli  , Bi. an- 
car  D. 

ARYTHMUS  ou  ARRHYTMUS  ,'Af.iÆ/ex  i dpivQucç , 

d’«  privatif,  8c  pufyiÀc , qui  proprement  lignifie  une 
mefurc , un  tems  en  mufique , mais  qu’on  emploie  aufii 
pour  fignifïcr  l’ordre  8c  l’harmonie  dans  d’autres  ma- 
tières. Galien  donne  cette  épithète  i un  pouls  déréglé. 
Ce  terme  eft  opposé , dit-il  , non  pas  i enrythmus , 
•»pu êftec , mefuré , car  toute  forte  de  pouls  a une  mc- 
fure  telle  quelle , mais  à eurythmus , rjpufloe? , bien  ré- 

fle\  de  forte  que  eurythmus  eft  le  genre  par  rapport 
arythmus  8c  eurythmus. 

Le puffitr  eurythmus  eft  un  8c  individuel  : mais  le  pulfut 
arytmut  eft  de  trois  fortes , le  pararythmies , Vhetero- 
rythmur  Sc  1 ’écryimus.  Pour  faire  entendre  cette  divi- 
fion  par  des  exemples  , chaque  âge  a un  pouls  d’une 
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mefure  qui  lui  eft  propre  ; Sc  tant  que  le  pouls  conférve 
cette  mefurc,  on  l’appelle  eurythmus  : mais  s’il  s’en 
écarte  on  l’appelle  alors  pulfus arythmies.  S’il  pafîe  1 
une  mefure  qui  convienne  mieux  i l’âge  dans  lequel 
la  perfonneva  entrer, on  l’appelle  par  arythmus  ;s’u  en 
prend  une  propre  à un  autre  âge , on  l’appelle  hetero- 
rythmits  : mais  s’il  bat  d’une  mefurc  qui  ne  convienne 
à aucun  âge  , on  l’appelle  ptelfiss  ecrythmus.  On  peut 
faire  la  même  diftinétion  dans  les  tempéramens  , les 
fkifôns  , les  lieux  8c  autres  circonftances , qui  chacune 
donne  au  pouls  une  mefure  particulière  de  laquelle 
lorfqu’il  s’écarte  il  paflé  néccflaircmcnt  dans  une  des 
trois  clalTes  d’ arythmus  qu’on  vient  de  dire.  Galien  , 
de  Dijf,  Pulfi  Lib.  /.  cap.  9. 

A S 

AS  , ASSAR1UM  , 'kreJftcr,  fera  , lignifient  quelque- 
fois un  poids  particulier;  dans  ce  fens  Vas  Romain  eft 
fynonyme  4 libra  ou  livre  Romaine  , laquelle  eft  de 
douze  onces.  Quelquefois  on  le  prend  pour  une  mon- 
noie  Romaine , laquelle  a été  de  différentes  matières 
8c  de  différent  poids,  félon  les  différent  âges  de  la  Ré- 
publique : c’eft  pourquoi  VarréÉ  dérive  le  mot  as  de 
as , parce  que  la  pièce  de  monnoie  étoit  dans  les  com- 
mencement un  morceau  de  cuivre  d’une  litre  pefant; 
8c  en  effet  as,  os,  pondo , mina , font  employés  dans  tes 
anciens  Auteurs  comme  termes  fynonymes.  On  l’em- 
ploie aufii  pour  lignifier  un  entier  divifible  en  douze 
parties , ce  qui  revient  i notre  as  ou  unité ; 8c  c’eft  pour 
cette  raifon  que  quelques-uns  dérivent  le  mot  as , du 
dorique  it<  pour  *i< , un.  Dans  Galien  , de  Ponderibus 
& menfuris  , dorelftor , eft  employé  pour  lignifier  le 
poids  de  deux  dragmes. 

A S A 

AS  A DULCIS , fynonyme  â Benjoin.  Voyez  Bcnuoi- 

ntm. 

ASA  FOETIDA.  Voyez  Silphium. 

ASABON  , Savon.  Rci  and,  Johnson. 

ASÆSTUS , 'au-œjç-cc.  Voye2  Cale  an  a s lapis  8c  Calx. 

AS  AGEN  , Sang  de  dragon.  Rvland,  Johnson. 

AS  AGI , Vitriol  ou  Atramentimrub/lhn.  vitriol  calcinf. 
'Kui.and.  Johnson. 

ASAMAR  , ASAGAR  , ASINGAR  , verd- de-gris. 

Johnson. 

ASAMA7. , Vitriol.  R u la nd.  Johnson. 

ASAPEOS,  'fioaoriaA,  dans  Hippocrate,  Lib  de  Ras. 
Viti.  in  Aforb.  Acta,  fîgnifie  la  même  choie,  félon  Ga- 
lien que  aVrvIàK , c’eit-i-d ire,  fans  coétion.  Fcrsius. 

ASAPES,  *Ar«wii< , qui  n’efi  pat  cuit,  qu'on  pourvoie 
exprimer  autrement  par  afeptits , iomr'lèc  , d’«  privatif. 
8c  e Art m , corrompre , pourrir  ; qui  n’eft  pas  putréfié,  fé- 
lon l’idée  des  anciens, qui  confondoient  la  coclionavec 
la  putréfaéfion.  Castelli. 

ASAPHATUM,  eft  une  efpece  de  ferpigo  ou  d 'impé- 
tigo , ou  gratclle  entre  cuir  8c  chair , qui  engendre 
dans  les  pores  des  efpeces  de  vers,  qui  fortent  de  la 
peau  lorfqu’on  la  prefié  , en  forme  de  longs  filets  avec 
une  tête  noire.  Johnson. 

ASAPHEIS , ‘a*-««h<  , d’«  privatif,  8c  ruqalc , clair  , 
manifefle.  Ce  mot  eft  employé  par  Hippocrate , in 
Prorrh.  & Coac.  pour  lignifier  des  malades  qui  n’arti- 
culent plus  leurs  mots  diftinélement.  Ce  vice  eft  occa- 
fionné,  dit  Galien , Comm.  ».  in  Prorrh.  'Htb»  fut 
tnt  /loAiXTtxwV  cp3  Jiaiv  gxàCrr , iv  «x  t»ç  rtev  reùptir  x«- 
xdna  ï%or , i fui  rir  J'iareU  c iurüc  ; « Ibit  par  le  dé- 
» fordre  des  nerfs  qui  a causé  de  la  contraétion  dans  les 
» organes  de  la  parole,  ou  par  le  délire.  «•  C’eft  dans  ce 
fens  qu’il  faut  entendre  par  àe-aÇik  } >urea  , Lib.  VII. 
Epid.  une  langue  embarraifée,  qui  héfitc,  qui  ne  pro- 
nonce plus  diftinélement;  8c  par  àea «•/« , dans  le  même 
Livre , des  fons  de  voix  confus  qui  proviennent  du  vi- 
ce des  organes  vocaux.  ’Ar*4Û«  -rap u^rn< , Lib.  T. 
Prorthet.  fîgnifie  une  forte  de  délire  peu  apparent  , 
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dont  il  efl  difficile  aux  aflillans  8c  même  au  Mcdcciri  ciens  ne  l'cmployoienr  point  dans  leurs  guirlandes  & 

de  s’apperccvoir.  Le  malade  demeure  en  repos  comme  leurs  bouquets.  On  l’appelle  autrement  nardui  mon - 

quelqu’un  qui  cil  afloupi  ; quelquefois  il  a les  yeux  tan.i  , fanguil  Martis  Mogorum  Sc  nardui  Sylvcflris  8c 

fermés , comme  s'il  vouloit  s’endormir,  d’autres  fois  rufiica  , parce  qu’il  a l’odeur  8c  les  vertus  du  nard.  Sa 

il  les  a ouverts  , & prom^iant  fes  mains  tout  autour  vertu réfide  principalement  dans  là  racine, laquelle  cil 

de  lui  il  (cmblc  chercher  quelque  cholc.fic  tâtonne  par-  aromatique  , d’un  goût  fort  & qui  brûle  la  langue 

tout  : or  comme  dans  cet  état  il  ell  tranquile.fic  ne  pouf-  comme  le  gingembre.  Mais  Georgè  de  la  Tour , do 

fè  pas  de  cris  8c  ne  fait  point  de  bonds  dans  fon  lit,  Hift.  Plant.  Lit-  II.  cap.  ij.  obfervc  qu’il  ne  le  con- 

comme  d’autres  phrénétinaes,  on  appelle  fa  phrénélîe  ferve  guere  plus  d’un  an  (ans  altération.  Van-Hel- 

ou  fon  délire,  , ot-feur  ou  douteux ; 8c  lorlque  mont,  de  Magic.  Valu.  Cur.p.  m.  479.  allure  qu’il  fait 

CC  délire  ell  accompagné  du  coma  dès  le  commence-  vomir  8c  purge  quelquefois  copieulement.  Diolcoride 
ment , on  doit  regarder  cet  état  comme  dangcicux.  dit  qu’une  infulion  de  lix  dogmes  de  fa  racine  purge 

Voilà  en  fubftance  ce  que  contient  le  Commentaire  auffi-bicn  que  l’hellébore.  Mais  il  perd  toutefois  beau- 

de  Galien  fur  ce  paflage  d’Hippocrate.  coup  de  fa  vertu  émétique  lorfqu’on  le  fait  bouillié 

ASARABACCA.  Voyez  plus  bas  Afarum , qui  ell  la  dapsde  l’eau.  V an- H Amont , r»  Pharmac.&  Diftenf. 

même  ehofe.  Modem.  Sell.  46.  Hcurn.  Meth.  ad  Praxin  , Lad.  Il * 

ASARCON  , d’«  privatif,  8c  , chair  ; fi-  Miel).  EtmuUer.  Oper.  Med.  Tom.  II.  p.  m.  15. 

gnifie  à la  lettre  qui  n’a  point  de  chair  : mais  Arillote  Pluficurs  Anglois  affinent , pour  l’avoir  éprouvé  , que  la 

emploie  aulfi  ce  terme  pour  fignifier  la  tête  , qui  en  poudre  d’afarum  bouillie  dans  du  vin , purge  ; & que  * 
comparaifon  de  l’edomac  8c  du  bas-ventre  a très-peu  bouillie  dans  de  l’eau , clic  provoque  les  urines.  Elle 
de  chair.  défobllrue  le  foie  8c  la  rate , purge  le  corps  de  tout  cfl 

ASARJNA  , une  des  efpeces  d’afarum.  Voyez  Afarum.  qu’il  a d’humeurs  malignes , provoque  les  réglés , ex- 

ASAR1TES  , 'Kraft-mc  , d 'ioa-ftr  , Afarum,  en  fous-  pulfe  l’arriere-faix,  8c  même  le  fœtus,  s’il  ell  relié 

entendant  Tirée, , vin;  vin  d afarum , lequel  fc  fait  en  mort  dans  le  loin  de  la  mere. 

mettant  fix  pintes  de  moût  lur  trois  onces  d’afarum.  M.  Ruland , in  Thef  Med.  a C.  Reyger,  Ed.  p.77.  dit  qud 
Ce  vin  ed  diurétique  8c  bon  pour  l’hydropific  8c  la  jau-  la  décodion  de  racine  d’afarum  procure  infaillible- 

ni  (Te , pour  les  maladies  du  foie  fie  la  feiatique.  Dios-  ment  aux  femmes  leurs  évacuations  mendruellcs , fait 

cor  ma  , Làb.  V.  c.  68.  fortir  l’arricrc-faix  fie  le  fœtus  quand  il  ell  mort.  Elle 

délaye  la  matière  épailfe  fie  vilqueufe  logée  dans  les 
ASARUM  , Offic.  Ger.  688.  Emac.  836.  C.  B.  197.  J.  poumons.  Voyez  J«an. \Frtytag.  Auror.  Med.  L.  II.  c. 

B.  3.  Ç48.  Chab.  <10.  Raii  Hid.  t.  *07.  Toum.  lnll.  31.  Gu.  Rolfinc.  Lib.  de  Purg . Veget.  Sell.  I.  art.  4. 

joi.Boerh.  Ind.A.  1.95.  Dill.  Cat.  36.  Buxb.  18 .Afa-  c.  3. 

rum  vulrare , Parle.  166.  Afarum  vulgare  rotundifo-  Cette  plante  ed  d'une  grande  utilité  dans  la  jaunifle. 
Hum , Hid.  Oxon.  3.  5 1 1 . Nardui  rufiica , Ho  If.  Flo.  l'hydropifie , les  douleurs  des  reins , la  goûte  fie  les  fie- 
AliorrF.  Afarabacca.  Cabaret.  vres , fie  ell  la  fouveraine  panacée  de  ceux  qui  font  af- 

fligés de  fièvres  quartes.  Voyez  Simon  Pauli,  in  Quadr. 
t.' afarum  ed  nppcllé  par  quelques-uns  nard fauvagtl  il  a Bot.  Clajf.  a.  Matth.  in  Diefc.  Lib.  III.  c.  4a.  Alex. 

les  feuilles  (emblablcs  â celles  du  liere  , mais  plus  Pedemont.  Secret.  Lib.  I.  Joamt.  Steph.  Strobeiberg.  Rem. 

l'épaillcs  fi;  plus  rondes.  Sa  fleur  vient  au  milieu  des  Singul.pre  Cur.  Feb.  intr.  p.  a8.  & 29.  Rofin  Lentil. 

feuilles , près  de  la  racine;  elle  ed  bleue  8c  relfemble  à Mfcell.  Med.  Pr.  p.  1 3.  p.  197.  G.  H.  Velfch.  Chil.  1, 

celle  de  la  lufqitiamc  , fie  elle  renferme  une  graine  qui  Exot.  Car.  & Gif.  664. 

a la  forme  d’un  pépin  de  raifin.  Ses  racines  font  en  Les  gens  de  la  campagne  en  font  leur  fébrifuge, 
grand  nombre,  noueufes,  menues,  s’étendant  oblique-  Pierre  Bayrus  , Lib.  XII.  Fr.  c.  6.  dit  qu’elle  ed  d’ü- 
tnent  en  terre , â peu  près  faites  comme  celles  du  chien-  ne  elficacité  merveilleufe  dans  la  jaunifle. 
dent , mais  plus  déliées , d’une  odeur  gracieufe  fie  d’un  Jean.  Soph.  Cozak , Trafl.  de  Sale,  Sed.  14-  r.  6.  allure 
goût  chaud  fie  acre  au  palais.  qu’il  a guéri  parfaitement  avec  cette  plante  quantité 

Les  racines  (ont  échauffantes , diurétiques  fie  émétiques  , de  perfonnes  afilipées  de  la  jaunifle. 

8c  lontbonnes  dans  l’hydropifie  la  feiatique  invé-  G.  Rondelet,  Meth.  Cur.  Morb.  IJb.  III.  cap.  82.  nous 
téréc;  clics  provoquent  les  règles.  Mencz-en  fixdrag-  rapporte  nuffi , qu’il  s’ed  lervi  quantité  de  fois  utilc- 

mes  dans  de  l’hydromel , vous  aurez  un  purgatif  auffi-  ment  de  la  décoction  de  cette  plante  pour  la  puérifot» 

bon  que  l’hellébore  blanc.  Elles  entrent  auffi  dans  la  de  douleurs  feiatiques  opiniâtres.  Voyez  auffi  Jean. 

compofition  de  pluficurs  onguens.  Ruel.  de  Natur.  Stirp.  Lib.  2.  c.  8. 

"U afarum  fc  plaît  lur  les  montagnes  ombrageufes  : il  y en  Dans  la  Ville  dcDrcfdc  , ilvavoit  à la  Cour  un  certain 
a quantité  dans  le  Pont , dans  la  Phrygie , dans  l’Illy-  Médecin  nommé  Lotichius , qui  méloit  de  la  racine 

rie , fie  dans  l’Abruze  en  Italie.  Dioscoride  , Lib.  I.  de  cette  plante  dans  la  plupart  de  fes  médicamcns. 

cap.  9.  • 1 Voyez  auffi  Joann.  Michael,  Net.  in  Joamt.  Schrod. 

On  rappelle  afaron , nous  dit  Pline  , parce  qu’on  n’en  Pnarm.  Med.  Chjm.  p.  608.  & 624.  Frid.  Hoffmann 

fait  j as  de  oouquets.  Il  a les  vertus  du  Nard.  On  le  Ciav.  Pharm.  Schrod.  Lib.  IV.  Seü.  4. 

cueille  quand  il  poufle  fes  feuilles  fie  on  le  fait  sécher.  Une  femme  enceinte  doit  bien  fe  garder  d’ufer  de  cette 
Il  ne  fe  garde  pas  long-tcms  fans  moifir.  racine  , parce  qu’elle  feroit  périr  Ion  fruit  ; quoi  pi’i  n 

Les  racines  de  l 'afarabacca  confillent  en  un  grand  nom-  dife  Ferncl.  Lib.  V.  M.  M.c.  1 ».  qui  nous  allure  q -’on 

bre  de  fibres  déliées,  qui  ont  un  goût  aromatique  quand  en  peut  donner  (ans  rien  craindre  à une  femme  grofe. 

elles  font  fechcs.  Ses  feuilles  (ont  polies  8c  d’un  beau  Les  feuilles  mifesen  poudre  fie  appliquées  fur  le  pouls 
verd  de  mer;  elles  (ont  d’une  fubllance  ferme  8c  épaiA  font  dormir  8c  emportent  la  fièvre, 
fe  , d’une  forme  à peu  près  ronde,  un  tant-foit  peu  B.  Montagnan,  Confil.  101.  alTure  qu’une  emplâtre  des 
crcu(cs  près  delà  tige,  fie  relfemble  nt  en  quelque  cho(ê  feuilles  d’afarum  appliquée  fur  la  région  lombaire» 

1 un  rein.  Du  milieu  de  ccs  feuilles  s’élèvent  de  cour-  nettoie  merveilleufement  les  conduits  rénaux  fie  uri- 

tes  tiges  terminées  par  une  fleur  en  godet  ou  code  d’un  naircs.  • 

verd  brun , divisées  par  le  haut  en  trois  parties , Se  con-  Si  l’on  fe  laVe  la  tête  avec  une  leffive  dans  laquelle  ou 
tenant  une  graine  (cmblablc  à des  pépins  de  raifin.  On  ait  fait  bouillir  les  racines  fié  les  feuilles  de  cette  plan-* 

cultive  cette  plante  dans  nos  jardins  ; elle  fleurit  au  te,  on  fortifiera  le  cerveau  fit  la  mémoire , on  noircira 

mois  de  Juin.  Mais  pour  (es  racines  dclîechées  , on  les  cheveux , 8c  on  les  empêchera  de  tomber.  Saraci- 

nous  les  apporte  de  Leghorn.  ne  mile  en  poudre  fie  appliquée  fur  des  plaies  fales  8c 

L 'afarum,  (elon  le  fentiment  de  Pline,  Lib.  XII.  cap.  invétérées  les  nettoie  Sc  les  guérit.  Si  l’on  en  coupe  la 
13.  & Làb.  XXI.  cap.  6.  tire  fon  nom  du  verbe  Grec  racine  en  morceaux  Sc  qu’on  les  mette  tremper  dans 

ra/pw , orner,  8c  d'«  privatif,  fans , parce  que  les  an*  de  l’cau-rofc  ; cette  liqueur  emportera  les  taches  & Us 

Nn  ij 
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boutons  du  vifage.  Forefi.  Lib.  XXXI.  Obf.  3.  in  Schol. 
& Lib.  IV.  Obf.  Chir.  1 1. 

Quand  les  lièvres  fie  les  autres  animaux  fâuvages  font 
malades,  ils  mangent  de  cette  herbe  ; & cela  les  gué- 
rit. Les  Anciens,  qui  avoient  fait  cette  remarque,  mê- 
loicnt  cette  plante  avec  du  fcl , 8c  en  faifoient  manger 
â leurs  moutons,  leurs  bœufs  Sc  leurs  vaches,  pour  pré- 
ferver  leurs  chairs  de  la  putréfaélion.  Quand  les  che- 
vaux ne  veulent  pas  manger,  il  y a des  gens  qui  met- 
tent dans  leur  avoine  de  la  racine  d’afarum',  8c  alors 
les  chevaux  fc  mettent  à manger  fie  reprennent  leur  vi- 
gueur. 11  y a des  femmes  qui  en  mettent  les  feuilles 
dans  le  lait  nouvellement  trait;  s’imaginant  que  par  li 
elles  lui  feront  rendre  plus  de  crème  qu'il  n’en  au- 
roir  donné  fans  cela.  Les  Anciens  regardoient  aufli 
cette  plante  comme  excellente  contre  les  fortiléges. 

On  trouve  dans  Jf.ni  Fernét,  Lib.  VIL  Meth.  Med.  une 
compoiïtion  qu’il  appelle  diafarttm , qu’il  donnoit  pour 
vomitif.  Cette  compoiïtion,  dit  Hor.  Augen.  Epifl. 
Med.  Tom.  I.  p.  *97.  donnée  en  différentes  fois , fait  un 
vomitifqui  convient  à tout  le  monde  , de  tout  âge  & 
de  tout  fexe , même  aux  femmes  grnflcs.  C’cft  aufli 
pour  cet  ufage  qu’on  la  prépare  dans  les  boutiques  des 
Apothicaires  de  ce  pa}  s & des  autres,  où  l’on  trouve 
aufli  un  extrait  à’ afarum  , qu’on  appelle  autrement 
coagulum  afari,  excellent  dans  les  déiordres  qui  procè- 
dent de  la  mélancolie  , qui  guérit  la  jaunille  & le  mal 
caduc , qui  provoque  les  urines  & les  règles , tue  les 
vers,&  guérit  les  fievres,  furtout  les  fièvres  quartes. 
Hartmann.  Prax.Chïm  de  Vomâtor.  Scnneri.  luflit.  L. 
V.  p . 3.  Self.  3.  c.  9.  Collée  J an.  Cbymic.  Leydenf.  c.  48. 
Jean.  Helf.  Jttngken.  Corpus  Pharm.  Cbym.  Med.  Scïl. 
3 -c.  ta. 


Pluficurs  font  une  eau  diftiléc  de  lès  feuilles  & de  là  ra- 
cine qu’ils  preferivent  pour  l’opprcflïon  de  poitrine, 
la  jaunifle,  l’hydropific,  les  fièvres  tierce  Sc  quarte. 
U afarum  eft  bon  aulfi  pour  les  maux  des  yeux.  Jean. 
Camer.  Hort.  Med.  p.  21.  Uneconfcrvc  faite  de  fes 
feuilles,  fortifie  la  mémoire  & Tonie.  Cro'l.  Tr.  de 
Si\>n.  intr.  rer.  Marc.  Ant.Zimar.  Antr.  Magico-Med. 
Part.  II.  p.  113.  H.  Fetrous  No  fol.  H arm.  7 cm.  7. 
Dijfenai.il.  Secl.  J». 

Potion  Emétique. 

Prenez  fuc  tPafarabacca , fix  Jragmci  ou  une  once, 
oxymef  de  f/uiHes , demi-once, 
eau  de  chardon,  deux  onces. 

Mêlez  & faites  une  potion. 


ASC  yf>S 

C’eft  V afarum  de  Virginie,  qui  a les  feuilles  fcmblables 
à celles  du  pjtolochia,  Sc  eft  tacheté  comme  la  truffe, 
Pluhenet , Pbjtagr.  Tab.  78  fes  racines  nous  font  ap- 
portées avec  la  véritable  ferpentaire  de  Virginie,  5e 
font  employées  pêlc-mqje  avec  cette  demiere,  étant 
eftimées  pofieder  les  mi  mes  vertus  diaphorétiqucsélc 
aléxipharmaqucs.  Mille  a , Bot.  Qjf. 

Ai  S B 

ASBESTLS , ,,AeCfç-«  > d’«  privatif , Sc  odmiju , étein- 
dre ; qui  n’eft  point  éteint;  par  exemple,  tetU  àeCtç-oç 
chaux  vive.  Mais  ce  mot  elt  (cuvent  employé  fubftan- 
tivement  pour  chaux  vive  , fans  y ajouter  rlreroç  « 
chaux. Quant  i fes  autres  lignifications,  voyez  Amian-, 
thns. 

ASBO.'Arjt,  eft  le  nom  d’un  animal  qui  nous  eft  in- 
connu , dont  la  grailfc  entre  autres  chofcs  elt  recom- 
mandée par  quelques  Auteurs  comme  un  des  ingré- 
diens  d’une  emplâtre  pour  U pleurélie.  Mykepsb  , de 
Emptajlris.  c.  79. 

ASC 

ASC  AL  A BOTES  , ’att-cOmCutiic  8c  *«>&’- r*c , forte  dfl 
léûrd  dont  parle  Galien  , 1 1 .de  (împ.  fuc.  8c  Lib.  de 
Theriac.  ad  PiJ.  c.  9.  Pour  la  deferij  tion  de  cet  ani- 
mal. Voyez  Aldrovandi. 

ASCALOMA,  ASCALOMT1S  , efpcce  d’oignon: 
Voyez  Crpa. 

ASCÂllDÀ  M Y CTES , ’Aexag/xfiMelac  , dV  privatif  • 
fie  cb*ç/ auilrltt , cligner  les  yeux;  ce  terme  elt  em- 
ployé dans  le  Liv.  II.  de  Epidem.  Secl.  6.  pour  fignifier 
quelqu’un  qui  tient  fes  yeux  long-tems  fixes  & immo- 
biles, fans  cligner. 

ASCARIDES , ’Ackxç/T'k»  ( d’«rx«ff£t* , le  mime  que 
exu  l'j , fauter,  palpiter , mouvoir,  comme  <«~r«$iç8c 
ç-e/ùe , tLrraXve  Sc  ç-d%u; , le  prennent  l’un  pour  l’au- 
tre dans  Hippocrate  ) font , félon  Galien  dans  fon  Exe* 
gr/ij  i%nti  pu*  ’ai  ce  t»  datuiuo-fjJtto  trrlçtf 

■ynrdutrat , « de  petits  vers  menus  engendrés  dans  l’in— 
teftin  rectum  ; » ce  que  Paul , Lib.  IV.  c.  18.  exprime 
delà  manière  qui  fuit:  ‘Ai  àntafJS  crf/fte'iieit  OfAtiur 

ntwXr^tr  •»ef*9AJrui  , <rvfJÇ-aeuiatl  <rif»  rd  oS 

«mvéwumr  , é,  rd  «çwret  tk  rQiy*TS(<e  , wllfuras 
ruv  Tinar  tJti.v  kiutuc,  /jrvjtV.  « Les  a (car  ides  font 
» une  forte  de  vers  fort  fcinblables  au  Jcolcx,  qui  fe  lo- 
» gent  à l’extrémité  de  Tintcllin  redum , Sc  à l’endroit 
»où  commence  le  fphincter,  Sc  excitent  une  déman- 
» geaifon  violente  dans  ccs  parties  ; « ou  qui  félon  Av 
marins  , Meth.  Med.  Lib.  L c.  ai.  du  i-.tH'urei  ^ 
•yxoyaxl'rjecti  tcy  Keuirstr*  , « qui  incommodent  lo 
«malade  par  un  chatouillement  5c  une  irritation  perpé- 
« tucllc.  » 

Les  fignes  qui  annoncent  ccs  vers  appcllés  af.tr  ides  , 
font  une  Jemangcaifon  continuelle  au  fondement,  qui 
caufc  quelquefois  des  défaillances  8c  des  fyncopes. 
Cette  demangeaifon  procédé  du  mouvement  de  cea 
vers,  fie  de  la  délicatcifc  des  parties  où  Ms  séjournent: 
car  il  ne  faut  pas  croire,  comme  Ta  prétendu  Mercu- 
rialis  Sc  quelques -autres  , que  les  gros  inteftins  no 
(oient  capables  que  d’un  fentiment  foible  & lourd; 
on  a la  preuve  du  contraire  par  les  tourmens  de  la  co- 
lique qui  fc  font  fèntir  dans  le  colon,  Sc  par  les  dou- 
leurs aigues  que  caufent  dans  l’inteftin  rectum  les  vents 
qui  s’y  enferment. 

Rcmcdes  contre  les  Afcarides. 

IL  eft  difficile  d’cxpulfêr  les  afcarides,  8c  cela,  pour  plu* 
fleurs  raifons  : la  première  eft  , qucces  animaux  étant 
éloignés  de  l’cftomac»  les  rem edes  qu’on  peut  prendre 
ont  perdu  leur  qualité  avant  qu’ils  fuient  parvenus  à 
l’endroit  où  font  ces  vers.  La  féconde  eft , que  les  afia- 
rides  font  enveloppés  dans  des  humeurs  vifquctifcs, 
• qui  empêchent  Taction  des  remèdes.  Latroificme  eft* 


C’cftuntrès  puiflantémétique.Scdonton  fait  un  grandufa- 
gc  à Bcdlam  fur  IcsManiaqui  s;car  il  opérera  dans  les  cas 
mêmes  oii  le  crocus  metallorinn  5c  les  émétiques  mercu- 
riels ordinaires  auront  été  inutiles.  Il  eft  avéré  rnr  une 
infinité  d’expériences  que  ces  fortes,  de  malades  font 
bien  plus  difficiles  à émouvoir  que  tous  autres , foit  par 
les  cathartiques , foit  par  les  émétiques  ; cnfortc  qu'on 
peur, fans  rien  rifqucr.lcur  en  donner  une  dofe  fix  ou  dix 
fois  plus  forte  qu’i  d’autres  perfonnes , les  fibresfic  tou- 
tes les  parties  du  cerveau , qui  fervent  le  plus  aux  fen- 
fâtions  , étant  extrêmement  cmbarralfcc'S  d'humeurs 
vifqucufcs  que  ce  remède  entraîne  ; par  la  mémcraifbn 
on  l’emploie  avec  fucccs  en  forme  de  fternuratoire; 
car  il  décharge  confidérablcment  la  tête  par  le  pince- 
ment fie  le  déchirement  qu’il  produit  dans  les  fibres  dii 
nez  fie  dans  les  parties  adjacentes. 

* A fart  m Virgiitianum , ferpentaria  nigra , Offic.  Afantm 
Virvinianitm  folio  cordato , cyclaminis  more  mat nia  10, 
Hift.Oxon.  3.  çij.  Afarum  Virginianum  Pilfolothie 
Joliis  Jubrotuudis  cychrminis  more  maculatis , Pluk.  Al- 
raaS-  JJ-  Phytog.  78.  Raii  Hift.  3.  129.  Afarum  cyt la- 
minis  Jolio  Virginianum , Banif  Mff.  Cat.  Serpentaria 
major  ojftcin.tr um,  Bobart. 
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que  ces  vers  montent  quelquefois  dans  le  ctrcum  :or  ce 
boyau étant  fait  i peu  t>rcs  en  cul  de  lâc , le$  afearidet 
s’y  tiennent,  pour  ainlt  dire,  retranchés.  Quoiqu’il  en 
foit , il  vaut  mieux  les  attaquer  par  embas  ; & pour  cet 
effet  un  des  meilleurs  remedes  , cil  de  mettre  dans  le 
fondement  un  fuppofitoire  de  coton  trempé  dans  du 
fiel  de  barufou  de  l’aloès  diffout.  Une  choie  que  j’ai 
preferite  avec  fucccs  i plufieurs  malades , étoit  de  fe 
mettre  dans  le  fondement  un  petit  morceau  de  lard , lié 
avec  un  bout  de  fil , & de  l’y  lailTer  quelque  tems  ; Sc 
quand  après  cela  on  venoitàle  tirer,  il  étoit  tout  plein 
de  vers.  Au  lieu  de  lard,  on  peut  auffi  mettre  de  vieille 
viande  falée.  Des  clylleres  de  décoction  de  gentiane , 
font  auffi  très  bons  contre  les  afeandes.  On  peut  join- 
dre i la  gentiane , de  l’arilloloche  , de  la  chicorée , de 
la  tanaife,  de  la  pcrficaire,  de  l’arroche,  8c  en  faire 
une  décoction  avec  de  l’eau  ou  du  vin  blanc.  Cela  fait, 
on  y pourra  ajouter  un  peu  de  confection  d’hicra. 

Pour  les  enfans  , on  pourra  fc  fenrir  du  dyfterc  fui- 
vant  : 

Prcn“&«~"'t  > *«**—**. 
de  chou , une  ou  deux  poignées , 
grjH'J'cer.a.tJ'U  I JUaUragm,. 

fleurs  de  camomile  8c  de  chaque  une  petite  poi- 
de  petite  centaurée  J gnee. 

Faites  une  décoction  du  tout  avec  du  lait,  8c  mettez  fon- 
dre dans  la  colature  une  once  de  miel  ou  deux  drag- 
mes  de  confection  d’hicra. 

Hippocrate  confcille.  pour  expulfer  les  afearidet  de  pren- 
dre de  la  graine  d’agnus-caltus,  de  la  bien  broyer  avec 
un  peu  de  fiel  de  ba-uf , 8c  de  mêler  le  tout  avec  un  peu 
d’huile  de  cedre,  8c  d’en  faire  un  fuppofitoire  avec  un 
peu  de  laine  greffe.  Andrt.  Voyez  les  Articles  Lum- 
brici  8c  Vermct. 

ASCELES  , d’«e  privatif,  5c  roVec , jambe  ; qui 
n’a  point  de  jambes.  Galien  , de  Hippoc.  & Nat.  Dccr. 
Lib.  IV.  c.  4. 

ASCENDENTIA,  montant  ; en  parlant  des  lignes  ou 
conltellÿtions  ccldlcs.  Castelli  , d’après  Dornxus,in 
Diciion.  Par. 

ASCENSUS  MORBl,  cil  la  même  chofc  que  Aug- 
mcntttm , fon  accroilllment.  Voyez  Augmentum.  A fl 
ce  u fus  ou  A fc  enfin , lignifie  auffi  une  clpcce  de  fublima- 
tion  5c  dillilation  chymique,  opposée  à defeenfut.  Voy. 
Aqtta. 

ASCESIS,'a«»«-jc,  d’ae-tb , exercer  ; exercice.  Voyez 
Exercitat’o , qui  lui  cil  fynonyme. 

ASCETES,  ’Anc/l*:  , la  même  chofe  qu ’Athleta  ou 
Athlètes , Lutteur.  Auffi  Erotian  ,fur  Hippocrate,  rend 
à rxt'llor  par  c&xa'Mer  ; car,  dit-il , Afcetx  ell  la  même 
choie  que  ce  que  les  Àttiqucs  appellent  Athlète. 

ASCHEMON,  ’a d’«  privatif,  5e  %***,  forme 
ou  figure  ; défiguré.  ’Ajfauortç-tpo»  reh.ee  , jambe  plus 
défigurée.  Hippocrate,  Lib.  de  Artic. 

ASCH I A , Thymallur , Offic.  Thvmallut , Schrod.  5.  jjj. 
Salv.  de  Aquat.  8 1 . Jonf  de  Pifc.  8 1 . Aldrov.  de  Pile. 
59j.Charlt.de  Pifc.  j 6.  Kaii  Ichth.  187.  Ejufd.Synop. 
Pifc.  tfi.  Bdlon.  de  Aquat.  i8i.  Vr;m  tl  lus  feu  Thy- 
mus , Gefn.  de  Aquat.  978.  Thymus , Rondal  de  Pifc. 
a.  187.  Ombre. 

Ce  poiffon  le  trouve  dans  les  Fleuves  rapides  peu  pro- 
fonds 5c  caillouteux  ; il  paffe  pour  un  excellent  manger. 
Ce  qu’on  en  emploie  en  Médecine  cil  la  graille , qui, 
dit-on,  emporte  les  taches  Sc  les  taies  des  yeux  ; fon- 
due au  foleil  5c  mêlée  avec  du  miel , elle  efface  les  ta- 
ches de  ronfleur,  5c  les  marques  que  la  petite  vérole 
a biffées.  Dalb. 

ASCIA , isbaftK  » ni-HjKi  j à la  lettre , une  hache  : 
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mais  par  une  métaphore  prife  de  la  reflcmblance  de  fi- 
gure , on  l’emploie  auffi  pour  lignifier  un  (impie  banda- 
ge, décrit  par  Galien,  Com.  1.  in  Lib.  de  Art.  L ’afeia  cil 
une  forte  de  bandage  qui  s’écarte  un  peu  du  lêns  tranf- 
vcrlat.  Et  fur  un  paffage  d’Hippocrate,  cptwmt  i*1. 
il  dit  qu’Hippocrate  appelle  ajcia  un  bandage  qui  ne 
s’écarte  que  peu  de  la  polition  tranfverlalc  ; mais  qu'il 
appelle  fime  celui  qui  s’en  écarte  beaucoup.  Or  , dit 
toujours  Galien , ajcia  à U lettre  cil  un  outil  de  char- 
pentier, qui,  vers  fon  extrémité  par  où  il  coupe  le 
bois , ell  tant  loit  peu  courbé  , S:  ic  termine  en  talus. 
Mais  Eroticn  , d’après  Afclépiade,  »it  ts  jV?j.  nous  cr» 
donne  une  idée  plus  claire  par  la  définition  qui  fuit  : 
"fcçu  0 rztw«»»ec , oTtcr  é hti  truc;  IniCth  > >;r  dc/lftc 
ixuhf , if  ‘/tciCluwcf.  , «Xairir  rira  ireiï  ^ ytitlxr , eis» 
Irar  0 p&kcj-x  « Le  bandage  s’appelle  ajcia, 

» quand  après  une  circonvolution  il  revient  fur  lui- 
» même  en  fe  croifant  en  forme  de^,  comme  faille 
» bandage  reeloblique.  » Ccb  s’accorJeavecce  qu’en 
dit  Hippocrate  , de  Frac!.  i.1*  m- 

iEiX«1atTii  , if  tXi/ç-k<  air  r*l~i*tyve  tynea.  « Ce  banda- 
» gc  varie  beaucoup , 5c  il  y a quantité  de  différentes  e(- 
*»peccs  d'afeia.  ».  Hippocrate  a employé  etujrafnJ'is 
dans  le  même  fens , Lib.  de  Fratl. 

ASCITES,  ’a e*Il*e , (Panit  , bouteille  ; Afcite , ainlî 
nommée  , parce  qu’en  gonflant  le  ventre  clic  le  rend  i 
peu  près  femblable  à b panfe  d’une  bouteille  ; c cil  une 
efpeced’hydropifie.  Voyez  bfydrops. 

ASCITICGS , ‘Armlutiç  • malade  qui  ell  affligé  de  Vafcl- 
te.  Blanc  a rd. 

ASCLEP1ADÆ,  Afclepiader.  Les  dclcendans  d’Elcu- 
bpe , qu’on  a appcllé  les  Afclépiades , ont  eu  la  répu- 
tation d’avoir  confcrvé  b Médecine  dans  leur  famille, 
fims  interruption.  Nous  en  (aurions  quelque  choie  de 
plus  particulier  , fi  nous  avions  les  écrits  d’Eratoflhe- 
ncs , de  Phérécidcs , d'Apollodore , d’Arius  de  Tarie, 
de  de  Pflyanthus  de  Cyrene , qui  avoient  pris  le  foin 
de  faire  l'hilloire  de  ces  defeendans  d’Efculape.  Mais 
quoique  les  ouvrages  de  ccs  Auteurs  fe  foient  perdus , 
les  noms  d’une  partie  des  Afclépiades  fc  font  au  moins 

• confervés,  comme  le  |u!lific  b litle  des  Prédéccffeura 
d'Hippocrate, qui  fedifoit  le  dix-huiticmcdefcendant 
d’Efcubpe.  La  généalogie  de  ce  Médecin  fc  trouve 
encore  toute  entière  de  la  maniéré  fuivante. 

Hippocrate  , de  qui  nous  avons  les  écrits,  étoit  fils  d’Hé- 
raclidcqui  fut  fils  d’un  autre  Hippocrate  , filsdcGno- 
fidictis , fils  de  Nebrus , fils  de  Sollratus  troificme  , fila 
de  Théodore  lecond  , fils  de  Cléomitidée  fécond  , fils 
de  Critamis  fécond,  fils  de  Sollratus  fécond,  fils  de 
Théodore  premier , fils  de  Chrifamis  premier,  fils  de 
Cléomitidée  premier  , fils  de  Dardanus,  fils  de  Sollra- 
tc  premier,  fils  d’Hippolochos  , fils  dePodalirc,  fils 
d’Efcubpe.  Etienne  de  Byzance  donne  encore  deux 
autres  fils  i Gnofidicus  , outre  celui  dont  on  a parlé  î 
le  premier  de  ces  deuxs’appclloit  Ænius , Sc  le  lecond 
Podalirc.  Nébrus,  pere  de  Gnofidicus  , avoit  encore 
un  autre  fib  nommé  Chryfus. 

On  dira  fans  doute  que  cette  généalogie  ell  fabul.iifei 
mais  fupposé  qu’il  y eût  quelque  erreur  ou  qu/çre 
chofc  d’inventé  dans  cette  fucceiflon  des  Afilcpi  • fs, 
il  ell  du  moins  certain  que  l’onconnoiffoir  avant  H p- 
pocratcdivcrfcsbranchcsde  b famille  d’Efculape.  ou- 
tre 1a  fienne , 5c  que  celle  d’où  ce  Médecin  étoit  illu , 
étoit  dillinguée  par  lcfurnom  d’ Afclepiaies  Ntbridcs 4 
c’ell-à-dire  , de  Nebrus.  Celui-ci  s’étoit  particulière- 
ment rendu  fameux  dans  1a  Mcdecine,  furquoi  la  Pu  - 
tréfié d’Apollon  lui  avoit  rendu  un  témoignage  très- 
avantageux  , félon  b remarque  d’Etienne  de  By- 
zance. 

Il  y avoit  encore  d’autres  branches  des  Afclépiades  qui 
ctoient  répandues  en  divers  lieux.  On  comptoit  même 
trois  célèbres  Ecoles  qu’ils  avoient  établies.  La  pre- 
mière étoit  celle  de  Rhodes,  qui  manqua  auffi  b pre- 
mière, par  le  defaut  de  cette  branche  des  SuccelïêurS 
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d’Efculape;  ce  qui  arriva  apparemment  long-tems 
avant  Hippocrate , puisqu’il  n’en  parle  point  comme  il 
fait  de  celle  de  Cnide  qui  étoit  la  troifieme,  8c  celle 
de  Cos  la  féconde.  Ces  deux  dernières  fleuriffoient  en 
mcmc-tcms  que  l’Ecole  d'Italie , où  étoient  Pytha- 
gore,  Empcdocle,  A d’autres  Philofophes  Médecins, 
quoique  les  Ecoles  Grcques  fullent  plus  anciennes. 
Ces  trois  Ecoles  qui  étoient  les  feules  qui  fiflent  du 
bruit,  avoient  une  émulation  réciproque,  8c  difpu- 
toient  continuellement  à qui  feroit  le  plus  de  progrès 
dans  la  Médecine.  Cependant  Galien  donne  la  pre- 
mière place  à celle  de  Cos,  comme  ayant  produit  le 
plus  grand  nombre  d’cxccllens  Dilciples , parmi  lef- 
qurls  étoit  Hippocrate.  Celle  de  Cnide  tenoit  le  fé- 
cond rang , 8c  celle  d’Italie  le  troifieme. 

Hérodote  parle  atilli  dans  fon  premier  Livre  d’une  Ecole 
de  Médecins  qui  étoit  à Cyrcne,  où  Efctilapc  avoit  un 
Temple , dans  lequel  le  fcrvicc  étoit  différent  de  celui 

Îiui  fe  pratiquoit  dans  la  Grèce;  ce  qui  pourroit  faire 
oupçonner  qu’il  y avoit  aulb  U des  j4jclépiader  d’une 
•utCTÔrte. 

Le  même  Hiftorien  fait  aulïi  mention  , au  même  endroit, 
d’une  Ecole  de  Médecine  qui  étoit  à Crotone  , patrie 
de  Dcmoccde,  fameux  Médecin  qui  vivoiten  môme- 
tems  que  Pythagore.  Ce  Médecin , à ce  que  dit  Héro- 
dote , ayant  été  cbalTé  par  la  sévérité  de  fon  pcrc , qui 
«’appelloit  Calliphon,  vint  premièrement  à Egine  8c 
entuite  A Athènes  , où  il  fut  en  grande  citimc.  Dc-là 
il  f alla  A Sam  os , où  il  eut  ocrnfion  de  traiter  Si  de  gué- 
rir Polycrate , Roi  de  cette  laie , d’une  grande  mala- 
die ; ce  qui  lui  valut  deux  talens  d’or.  Quelque  teins 
apres  ayant  été  pris  prifonnicr  par  les  Perfcs , il  ca- 
clioit  fa  Profeflion  : maison  le  découvrit,  8c  on  l’obli- 
gea de  travailler  au  foulagement  du  Roi  Darius  qui 
n’avoit  aucun  repos  enfuite  d’une  diflocation  de  l’un 
des  piés.  Il  traita  atilli  la  Reine  Atoflâ , femme  du  mê- 
me Roi , d’un  cancer  qu’elle  avoit  au  fêin^Cct  Hifto- 
ricn  ajoute  , que  Democede  ayant  réufli  dans  ces 
deux  cures  .reçut  de  très-riches  prélens,  8e  s’acquit  un 
fi  grand  crédit  auprès  du  Roi , qu’il  le  failoit  manger  à 
fa  table.  Cela  n’cmpècha  pas  néantmoins  qu’ayant 
trouvé  occafion  de  retourner  en  Grèce  , Ions  la  pro- 
meffe  qu’il  avoit  faite  de  fervir  d’efpion , il  n’y  de- 
meurât tout  à-fait,  méfrilant  tous  les  honneurs  qu’on 
lui  avoit  faits  en  Pcrfe  , 8c  fe  moquant  de  ceux  qui  lui 
avoient  donné  ccttc  commiflion,  Il  fc  maria  enluite, 8c 
épou  a une  f.llc  du  fameux  Milon  fon  compatriote. 

On  ne  fait  aucune  autre  particularité  de  la  Médecine  de 
Démoccde,  ni  de  celle  des  autres  Médecins  de  Croto- 
nc.  ün  n’a  rien  à dire  non  plus  de  l’Ecole  de  Rhodes. 
Quant  à celle  d’Italie , il  fe  peut  que  Polyclete  ( Mé- 
decin dont  il  cft  parlé  dans  les  lettres  de  Phalaris)  en 
fût , puifqu’il  étoit  Médecin  de  -ce  Tyran  d’Agrigente, 
ville  de  Sicile  où  étoit  ccttc  Ecole. 

On  peut  juger  de  la  méthode  qu’on  fuivoit  dans  celle  de 
Cnide , par  quelques  échantillons  qu’on  en  trouve  dans 
Hippocrate.  » Ceux,  dit  cet  Auteur  , de  Raffine  Vie- 
illir inAcutij,  Lib- 1.  qui  ont  compilé  les  Sentences 
» ou  les  Observations  Cnidicnncs  , ont  fort  bien  mar- 
» qué  tout  ce  que  les  malades  fouffreni  en  chaque  ma- 
«ladie,  8c  décrit  les  fymptomes  qui  leur  arrivent  ; 8c 
«en  un  mot  tout  ce  qu’une perfonne , qui  ne  fauroit 
«rien  de  la  Médecine,  pourroit  écrire  , après  s’être  in- 
» formée  des  malades  de  ce  qu’ils  ont  foulfert.  Mais  ils 
» ont  oublié  la  plupart  des  chofes  qu’un  Médecin  doit 
» fa  voir,  fans  avoir  oui  le  rapport  du  malade.  » 

Le  même  Auteur  remarque  de  plus , que  les  Cnidicn?  met- 
toient  en  ufage  très-peu  de  médicamens  ; l’élatcriumT 
(qui  eft  un  purgatif  tiré  du  concombre  fauvage)  le  lait 
8c  le  petit  lait  faifânt  prcfque  toute  leur  Médecine.  On 
recueille  de  ce  que  dit  ici  Hippocrate,  premièrement, 
que  ces  Médecins  fe  contcntoicnt  de  faire  ur.e  énumé- 
ration ou  une  defeription  exade  des  accidens  qui  ac- 
compagnent une  maladie , fans  raifonner  fur  les  caofes 
8c  fans  s’attacher  au  prognoftic.  On  en  recueille  en  fé- 
cond lieu , qu’ils  ne  fc  fervoient  que  d’un  très-petit 
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nombre  de  remedes  , qu’eux  8c  leurs  Prédéceflcurs 
avoient* fans  doute  expérimentés. 

Ces  deux  remarques  fuffifent  pour  faire  «onnoltrc  que  les 
Cnidicnsn’étoicntgucres  que  des  empiriques,  ou  pour 
le  moins , qu’ils  ne  fe  piquoient  pas  de  foire  de  grands 
raifonnemens.  Le  plus  loin  qu’ils  allaflentde  ce  côté- 
là  , c’cft  lorfqu’ils  avoient  recours  à l’analogifme,  qui 
eft  uncefpcce  de  comparaifon  des  maladies  8c  des  re- 
medes , comme  on  le  verra  par  l’exemple  que  Galien 
en  rapporte.  « Les  Cnidien? , dit  cct  Auteur,  cflayoicnt 
» de  guérir  ceux  qui  avoient  des  abfcès  dans  le  pou- 
«mon  par  ccttc  méthode.  Comme  ils  avoient  rcmar- 
» qué  que  la  toux  fait  fortir  ce  qu’on  a dans  le  poumon» 
* ils  foifoient  tirer  la  langue  à ceux  qui  avoient  un 
« abfccs  au  poumon  , 8c  tâchoient  de  leur  foire  entrer 
« quelques  gouttes  d’eau  dans  l’àprc  artère  , à déficits 
« d’exciter  par  ce  moyen  une  violente  toux , qui  leur 
» fit  rendre  tout  ce  qu’ils  avoient  de  pus  dans  la  poi- 
» trinc.  » 

A l’égard  des  Médecins  de  Cos , on  peut  aiiffi  dire  que  G 
les  Vr^notioner  Cojc*  qui  fc  trouvent  parmi  les  oeu- 
vres d’Hippocrate,  ne  font  qu’un  recueil d’obfcrva- 
tions  faites  par  les  Médecins  de  Cos , comme  pluftcurs 
des  Anciens  l’ont  cru  ; il  ne  parolt  pas  non  plus  que  ces 
Médecins  fartent  de  grands  raifonncurs;8c  l’on  ne  voit 
pas  même  qu’ils  fe  fuient  du  tout  mis  en  peine  de  ren- 
dre raifon  de  leurs  prognoftics.  Hippocrate  a été, 
comme  on  l’a  dit,  du  nombre  de  ccs  Médecins.  On 
n’en  connaît  pas  d’autrcs,quc  fcsPrédéceffeurs  que  nous 
avons  nommés  ci-devant. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  prouve  qu’il  n’eft  pas  (I 
abfolumcnt  vrai  que  Pline  8e  Cclfe  l’ont  cru , qu’on 
n’ait  point  eu  de  nouvelles  de  la  Médecine  pendant 
l’intervalle  qu’ils  marquent , 8e  encore  moins  que  la 
Médecine  n’ait  commencé  qu’en  meme-tems  que  la 
Philofophie , comme  l’allure  le  dernier  ; fi  ce  n’eft 
qu’il  ait  entendu  parler  de  la  Médecine  Rationnée, 
c’cft-à-dire,dccellequi  s’attache  particulièrement  à 1a 
recherche  des  caufcs  cachées  des  maladies,  8c  à rendre 
raifon  de  l’opération  des  remedes.  A la  vérité , celle- 
ci  ne  peut  gucrcs  avoir  commencé  qu’avec  l’étude  des 
Lettres  8e  des  Sciences. 

On  dira  fans  doute  que  j’oublie  de  parler  ici  d’une  chofè 
qui  fait  le  plus  d’honneur  aux  AfcUpiader  y8c  qui  ren- 
verfenon-feulcmcnt  tout  ce  que  Cclfe  8c  Pline  ont  dit, 
mais  ce  que  j’ai  dit  moi-même , lorfquc  j’ai  foutenu 
que  ces  Afclépuides  n’étoient  prcfque  que  des  Empiri- 

. ques  : c’cft  qu’ils  ont  partè  pour  de  grands  Anatomillcs. 
11  eft  vrai  que  Galien  cft  de  ce  lcntiment  : • Dans  ce 
» tems , dit-il , que  la  Mcdecine  étoit  route  renfermée 
«dans  la  famille  des  Ajclépiader , les  pères  enfei- 
«gnoient  l’Anatomie  à leurs  enfons  , & les  accoutu- 
» moient  dès  l’enfonce  à difl'équcr  des  animaux , enforte 
«que cela  partant  depereen  fils , comme  par  une  tra- 
« dition  manuelle,  il  étoit  inutile  d’écrire  comme  cela 
« fc  faifoit  ; puifqu’il  étoit  autant  impoffible  qu’ils 
• «l’oubliaflcnr  , que  les  lettres  de  l’alphabet  qu’ils 
«avoient  apprifès  prcfque  en  méme-tems.  « 

On  trouve  encore  divers  autres  palfages  dans  cct  Auteur, 
par  lefquels  on  voit  qu’il  a cru  que  les  Afclepiadei  po£ 
fédoient  parfaitement  l’Anatomie.  Mais  on  peut  pre- 
mièrement lui  oppofèr  l’autorité  d’un  ancien  Com- 
mentateur de  Platon  , qui  attribue  au  Philofophe 
Alcmxon  , d’avoir  été  le  premier  homme  qtii  ait  dif- 
féqué  quelque  animal  ; ce  qui  détruit  tout  ce  que  Ga- 
lien dit  des  Afclepiadts , du  moins  de  ceux  qui  ont 
précédé  Alcma-on  8c  qui  font  ceux  dor.t  il  s’agit;  car 
pour  ceux  qui  l’ont  fuivi  , ou  ils  ont  été  contempo- 
rainsd’Hippocrate.ou  ils  font  venus  après  lui.  Mais 
quand  on  tiendrait  pour  fùfpccl  le  témoignage  de  ce 
dernier  Auteur , on  peut  dire  fecondement , qu’il  cft 
plus  que  probable,  parle  peu  de  progrès  que  l’on  avoir 
fait  dans  l’Anatomie  du  tems  d’Hippocrate  même  • 
que  l’on  n’avoit  examiné  avant  lui  le  corps  des  animaux 
qu’artèz  fùpcrficiellcmcnt  ; ce  qui  cft  bien  éloigné  de 
ce  qu’alfure  Galien , que  l’Anatomie  étoit  en  fa  per- 
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fcétion  du  rems  des  Afclepiades. 

Ce  n’cft  pas  qu’on  veuille  dire  que  les  Afclcpiadc/  n’eu  fi- 
rent aucune  connoiflance  des  panies  du  corps.  Cette 
pensée  feroit  abfiurde , car  fans  cela  ils  n’auroient  pu 
exercer  ni  la  Medecine  en  général , ni  la  Chirurgie  en 
particulier , qui  eft  ce  qu’ils  entendoient  le  mieux.  Ils 
dévoient  la  plupart  des  connoilTances  qu’ils  avoient 
acquifcs  dans  l’Anatomie , d ce  qu’ils  voyoient  faire  d 
la  boucherie  & dans  les  fàcrifices.  Et  pour  ce  qui  re- 
garde le  corps  humain  en  particulier  , ils  profitoient 
avec  empreflement  de  l’occafion  qu’ils  avoient  de  s’ins- 
truire lorfqu’ils  trouvoient  dans  les  champs  des  os  dé- 
charnés par  les  bêtes,  ou  par  la  longueur  du  teins,  ou 
lorfiqu’ils  rencontroient  en  quelque  lieu  écarté  le  cack- 
vre  de  quelque  pauvre  voyageur  qui  avoit  été  égorgé  . 
par  des  voleurs , ou  ceux  des  Soldats  qui  étoient  morts 
dans  les  combats.  Il  fc  peut  encore  que  les  Afclcpiadc/ 
aient  encore  profité  des  découvertes  des  Egyptiens  , 
qui  avoient  coutume  d’embaumer  les  corps  morts  pour 
les  conferver.  Mais  la  meilleure  école  pour  eux  8c  qui 
leur  fervoit  plus  que  tout  le  relie , c’étoit  la  pratique 
de  leur  métier , qui  leur  fournifloit  tous  les  jours  des 
occafions  de  voir  fur  des  corps  vivans  ce  qu’ils  n’a- 
voienc  pu  découvrir  furies  morts  , lorfqu’ils  avoient  à 
traiter  des  plaies , des  ulcérés . des  tumeurs,  des  frac- 
■turesSc  des  diflocations.  le  Clerc. 

ASCLEPIADES  , Afclcpiadc.  Quoique  les  defeendans 
d’Efculapc  s’appellafTènt  les  Afclcpiadc/ , c’cft-d-dire , 
les  enfans  d 'Afclcpiut , qui  eft  le  nom  Grec  d’Efcula- 
pc ; il  n’a  pas  laiffié  que  d’y  avoir  un  Médecin  qui  por- 
toit  le  nom  d 'Afclcpiadc , quoiqu’il  ne  fut  pas  de  la  me- 
me famille. 

Ce  Médecin  étoit  jléja  en  grande  réputation  i Rome  pen- 
dant la  vie  de  Mithridatc , c’eft-d-dire,  vers  le  milieu 
du  fiecle  XXXIX.  fuivant  le  témoignage  de  Pline  . 
d’où  je  conclus  que  cet  Auteur  s’eft  contredit , lorf- 
qu’il  a écrit  dans  le  même  Chapitre,  que  la  Médecine 
s’étoit  feulement  introduite  à Rome  après  la  victoire 
de  Pompée  fur  Mithridatc.  Archagathus , Médecin 
Grec , étoit  venu  dans  cette  même  ville  environ  cent 
ans  auparavant  ; on  peut  croire,  lelon  toutes  les  appa- 
rences , qu’il  y fut  d'abord  bien  reçu , mais  là  profef- 
fion  y fut  enfiiitc  décriée.  Il  eft  probable  qu’ Afclctia- 
dc  fut  un  des  premiers  qui  la  rémit  en  crédit.  11  étoit 
de  Prufa  dans  la  Bithynie  , à ce  que  prétend  Pline  , 
Lit.  XXV I.  cap.  3.  mais  il  vint  s’établir  d Rome  à l’i- 
mitation d’un  grand  nombre  d’autres  Grecs  qui  avoient 
commencé  d le  jetter  dans  cette  capitale  du  monde , 
dans  l'efpérance  d’y  faire  une  plus  grande  fortune  que 
chez  eux.  Il  enfeignoit  au  commencement  la  Rhétori- 
que: mais  ne  trouvant  pas  fon  compte  à ce  métier  , il 
voulut  effiayer  fi  celui  de  la  Médecine  leroit  moins  in- 
grat. Et  quoiqu'il  n’en  eût , d ce  que  dit  Pline , aucu- 
ne connoifTance , il  crut  que  l’ayant  étudiée  quelque 
teins,  il  payerait  allez  d’efprit  pour  fuppléer  à ce  qui 
lui  manquoit  du  côté  de  l’étude.  # 

La  voie  la  plus  suçc  que  ce  Médecin  trouva  pour  fc  met- 
tre en  crédit , ce  fut  de  prendre  tout  le  contrcpié  d'Ar- 
chagathus  , qu’il  favoit  avoir  été  blâmé  d caufie  de  la 
méthode  cruelle  qu’il  avoit  fuivie  , & de  con- 
damner , non-feulement  cette  méthode,  mais  encore 
une  grande  partie  des  remedes  que  les  autres  Méde- 
cins employoient  tous  les  jours.  Ces  remedes  con- 
fiftoient , fuivant  la  remarque  de  Pline , Lit.  XXV I. 
cap.  3.  d faire  fuer  les  malades  à force  de  couvertu- 
res, ou  en  les  expofant  d la  chaleur  brûlante  du  feu 
ou  d ce  Ue  du  foîeil.  Afclcpiadc  condamnoit  une  an- 
cienne manier»  de  guérir  les  eiquinancies , en  intro- 
duifantdans  la  gorge  avec  beaucoup  de  peine  8c  d’ef- 
fort un  certain  inftnunent  qui  fervoit  d ouvrir  le  pafi- 
fage  . Mais  ce  contre  quoi  il  fe  fécrioit  le  plus , c’é- 
toit contre  les  vomitifs  que  l’on  prenoit  alors  très-fré- 
quemment & même  contre  les  purgatifs  , qu’il  re- 
gardoit  comme  nuifibles  d l’cftomac. 
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En  même  tems  qu’ Afclcpiadc  condamnoit  les  remedes 
dont  on  vient  de  parler , il  n’en  propofoir  que  de  fort 
doux  , te  il  difoit  ordinairement  qu’un  Médecin  doit 
guérir  fes  malades , sûrement , promprorent  8c  agréa- 
blement. 11  feroit  à foubaiter  que  cela  fe  pût  faire , 
ajoute  Celfe , Lit.  III.  c.  4.  ma.'  il  y a ordinairement 
du  danger  de  vouloir  guérir  trop  vite , 8c  de  ne  donner 
rien  que  d’agréable. 

La  manière  fuperftitieufc  de  guérir  Us  maladies  d la- 
quelle on  s’étoit  attaché  jufqu’alors , ou  les  remedes 
magiques , qui  étoient  en  grand  ufiage  a valut  In  vernie 
d’ Afclcpiadc  , 8e  defquels  Caton  lui-même  s'étoir  îcr- 
vi , mais  dont  on  cotnmençoitd  fe  laflêr,  parce  qe’oa 
n’en  voyoit  aucun  effet,  contribuèrent  encore  beau- 
coup d faire  recevoir  ccttc  nouvelle  Medecine.  C’cft 
ce  qu’a  remarqué  Pline  dans  le  commencement  du 
quatrième  Chapitre  de  fon  vihgt-fixieme  Livre  , où 
on  lit  ces  paroles  : * les  vanités  de  la  magic  lui  fiervi- 
» rent  plus  que  tout  le  refte.  » Un  Allemand  appellé 
Doringius , qui  eft  l’Auteur  du  Livre  de  Medicina  & 
Me  Jim , les  ayant  lues  & n’ayant  pas  pris  garde  qu’el- 
les fe  rapportoient  avec  ce  que  Pline  avoit  dit  d lafirt 
du  Chapitre  précédent , a expliqué  ce  partage  comme 
fi  Pline  avoit  voulu  dire,  qu  ‘Afclcpiadc  s’étoit  parti- 
culièrement fervi  de  la  magie  dans  l’exercice  de  la 
Medecine  ; ce  oui  eft  abfblument  contraire  d la  pensée 
de  Pline  & au  Icntiment  d’ Afclcpiadc  , qui  étoit  Epi- 
curien. 

Afclcpiadc , dit  Pline,  l’antiquité  avoit  tenu  bon. 
Hérophilc  avoit  eu  beau  raffiner,  ni  lui  ni  fes  fiembla- 
blcs  n’avoient  pas  été  fuivis  de  tout  le  monde , 8c  l’on 
voyoit  encore  des  reftes  confidérables  d’ancienne  Me- 
decine foutenir  le  crédit  qu’elle  avoit  eu  dès  le  com- 
mencement. Mais  ce  nouvel  Efeulapc  ayant  réduit  tou- 
te l%fcience  d’un  Médecin  d la  connoifTance  ou  i la  re- 
cherche des  caufes  des  maladies  , la  Medecine,  qui 
étoit  au  commencement  un  Art  fondé  fer  l’expérien- 
ce , ne  fut  plus  qu’une  fimplc  conjecture  & changea  en- 
tièrement de  face. 

Ce  qui  fit  que  l’on  fe  rangea  plus  aisément  du  parti 

I d‘ Afclcpiadc , au  préjudice  de  l’ancienne  Médecine  8c 

| que  l’on  goûta  Ton  raifbnnemcnt , c’cft  qu’il  aifeefa, 
comme  on  l’a  déjà  remarqué , de  ne  propofer  que  des 
remedes  fort  doux  8c  fort  faciles,  que  Pline  réduit  d 
cinq;  l’abftincnce  des  viandes , I’abftinencc  du  vinett 
certaines  occafions,  les  fri&ions,  la  promenade  & la 
geftation.  Chacun  voyant  qu’il  pouvoir  faire  cela  avec 
grande  facilité,  crut  que  cette  Médecine  étoit  d’au- 
tant meilleure  qu’elle  étoit  aisée  à pratiquer;  enforte 
qu ’ Afclcpiadc , qui  étoit  .d 'ailleurs  fort  éloquent  & en 
même  tems  grand  Philofopbe?  attira , pour  ainfi  dire , 
tout  le  genre  humain , fle  fut  regardé  comme  un  hom- 
me envoyé  du»Ciel. 

Pline  ajoute  que  ce  Médecin  fâvoit  encore  gagner  les  es- 
prits par  des  maniérés  toutes  particulières  , tantôt  en 
promettant  du  vin  aux  malades , 8c  en  leur  en  donnant 
d propos,  quoiqu’il  le  défendit  ordinairement , tantôt 
en  leur  faifant  boire  de  l’eau  rafraîchie.  Et  comme  il 
avoit  été  un  des  premiers  qui  eût  mis  en  ufage  ce  der- 
nier remede , il  prenoit  plaifir  qu’on  l’appellàt  Aeo- 
4i/%pèc>  le  donneur  d’eau  fraîche  , 8c  qu'on  le  confidé- 
rit  par  cet  endroit.  Cependant  le  vin  ne  contribua  pas 
moins  d établir  fâ  réputation.  Apulée  témoigne  qu ’Af 
cUpiade  a été  le  premier  des  Médecins  qui  s’eft  avisé 
de  fecourir  les  malades  en  leur  donnant  du  vin.  Le  mê- 
me Auteur  fait  enfuite  un  fort  joli  conte  d’un  homme 
«jue  l’on  croyoit  mort  8c  que  lfon  alloit  enterrer , Sc  à 
qui  Afclcpiadc  rendit  la  vie.  Il  ne  dit  pas  fi  ce  Médecin 
le  fervit  du  vin  en  cette  occafion , mais  il  me  femblc 
qu’on  pouroit  inférer  de  ce  qu’il  a dit  auparavant  de 
l’ufage  qu  'Afclcpiadc  en  faiioit , que  ce  fut  cette  li- 
queur qui  fit  le  miracle  , quoique  cct  Auteur  n’en 
arle  pas , 8c  qu’il  attribue  le  rétablirtement  de  cet 
omme  à de  certains  médicamcns  qu’ Afclcpiadc  lu» 
donna. 

Afclcpiadc  s’avifoit  encore  tous  les  jours  de  quelque  nou- 
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vcllc  invention  pour  faire  du  plaifir  à fcs  malades.  Il  I 
les  faifoit  mettre  dans  des  lits  fufpcndus,  qui  étaient 
comme  des  efpeces  de  berceaux  qu’on  branloit  pour 
les  endormir  , ou  pour  adoucir  leurs  douleurs.  Il  avoir 
meme  inventé  cent  nouvelles  fortes  de  bains  , Se  en- 
tre autres  des  bains  fufpcndus. 

Voilà  quel  était  Afclepiade , félon  Pline  : mnis  comme 
cet  Auteur  ne  parle  prcfquc  jamais  de  fang  froid 
quand  il  s'agit  de  louer  ou  de  blâmer,  il  faut  que  nous 
cherchions  ailleurs  de  quoi  exprimer  plus  naturelle- 
ment le  caractère  de  ce  Médecin  , & faire  connoltre 
en  même  tems  plus  particulièrement  les  changemcns 
qu’il  fit  dans  la  Médecine. 

Le  iémoigm"e  de  l’antiquité  eft  prcfquc  tout  à l’avan- 
tage d 'Afclepiade.  Apulée  l’appelle  le  Prince  ou  le 
premier  des  Médecins  apres  H ij  pocratc.  11  cft  aulfi  ap- 
pelle un  très-grand  Auteur  de  la  Médecine  par  Scri 
boni  us  Laiglis  , ( ir:  Epiflol.  ad  Callifimn.  ) Se  un  Mé- 
decin qui  ne  le  cède  à aucun  autre  par  Sextus  Empi- 
ricus,  ( Atk<erfus  Matbematicts , Mb . V //.  ) Cclfe  en 
faifoit  pareillement  beaucoup  de  cas.  Lne  autre  preu- 
ve de  la  grande  réputation  qu 'Afclepiade  avoit  acqui- 
fc,  c cft  qu’il  fut  demandé  par  Mithrhlute  pour  être 
fon  Médecin  : mais  ce  que  je  trouve  «Je  plus  avanta- 
geux pour  lui , c’cft  qu’il  a été  le  Médecin  & l’ami  de 
Cicéron,  comme  celui-ci  le  témoigne  lui  meme  C de 
Oratort , Lih.  I.  ) fn  liant  d’ailleurs  beaucoup  de  cas  de 
l’éloquence  d’ Afclepiade  ; ce  qui  prouve  que  ce  Méde- 
cin n’avoit  pas  quitté  fon  métier  de  Rhéteur  faute  de 
capacité. 

Galien  , qui  n’étoit  pas  pour  la  Médecine  d' Afclepiade , 
ne  laide  pas  d’avouer  atifli  qu’il  étoit  fort  éloquent , 
mais  il  lui  reproche  d’ailleurs  qu’il  étoit  un  Sophifte, 
Si  qu’il  étoit  en  polfedion  de  contredire  tout  le  mon- 
de. Godiiis  Aurelianus  ( Acutor.  Mb.  I.  c.ip.  i j,  ) lui 
impute  aulfi  le  même  défaut.  Lors  , dit-il,  qu’on  ap- 
pelait Afclepiade  pour  voir  un  malade  qui  avoit  eu 
un  autre  Médecin  , il  affect  oit  de  reietter  tous  les  re- 
mèdes que  ce  Médecin  avoit  proposés,  & d e p prouver 
tous  ceux  dont  il  n’avoit  point  parlé  , comme  fi  les 
mêmes  remedes  qui  auraient  été  nuifiblcs  étant  admi- 
niftrés  par  un  autre , devenoient  utiles  lorfque  lui  mê- 
me les  avoit  ordonnés.  L’Auteur  que  l’on  vient  de  ci- 
ter tire  cette  conséquence  d’un  pallagc  de  l'un  des  Li- 
vres d' Afclepiade , où  celui  ci  avoit  dit  en  parlant  de 
la  cure  de  la  phrénéfic  , que  fi  un  homme  atteint  de 
cette  maladie  tomboit  eetre  fcs  mains  fims  avoir  pâlie 
par  celles  d’un  autre  Médecin , Se  fans  avoir  fait  au- 
paravant aucun  remede , alors  lui , Afclepiade,  appli- 
querait extérieurement  des  matières  odorantes  , com- 
me du  caftoréum,  dtf  peucédanum,  de  lartie&  du  vi- 
naigre , ou  de  la  liqueur  où  ces  mêmes  matières  au- 
raient infusé  , Se  qu’il  ferait  enfuite  donner  un  lave- 
ment pour  dégager  la  partie  obllniéc.  Mais , ajoutoit- 
il , fi  un  autre  Médecin  a traité  auparavant  ce  malade , 
il  faudra  d’abord  en  entrant  défendre  toute  forte  d’ap- 
plication de  cataplafmes ou  d'huile,  8c  tout  ufage  de 
drogues  qui  aient  de  l’odeur , tirer  le  malade  de  l’obs- 
curité . Se  le  faire  mettre  dans  un  lieu  clair.  Sec.  Il  le 
peut  qu 'Afclepiade  n’en  usât  pas  de  cette  maniéré  par 
un  efprit  J’envie  ou  de  contradiction , comme  Ca-lius 
le  veut  infinucr , mais  par  un  tout  autre  motif.  Com- 
me on  peut  quelquefois  guérir  une  même  maladie 
en  fuivant  différentes  routes  , il  pouvoir  croire  que 
l’on  réufliffoit  en  de  certaines  rencontres  en  changeant 
la  manière  de  la  cure  qui  avoit  été  pratiquée  des  le 
commencement.  Si  en  palfant  du  froid  au  chaud , & 
du  chaud  au  froid.  Une  preuve  qu’il  pouvoiY  être  dans 
cette  pensée , c’cft  qu’il  appclloit  la  cure  qu’il  propofe 
en  cet  endroit,  une  cure  hardie , c’eft-à  dire,  une  cure 
extraordinaire  Se  que  l’on  ne  doit  prcfquc  entrepren- 
dre que  dans  des  cas  défefpérés. 

Des  traits  de  pratique  comme  celui-ci  faifoient  fans  dou- 
te croire  à pluficurs  perlonncs , qui  ne  favoient  pas  par 
quel  principe  Afclepiade  agïdb'n , qu’il  étoit  un  infigne 
Charlatan  ; c’cu-là  l’idée  qu’il  fcmblc  que  Pline  ait 
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voulu  donner  de  ce  fameux  Médecin  dans  ce  que  nous 
avons  rapporté  au  commencement  ; & l’on  n’en  dou- 
tera pas  un  moment,  quand  on  verra  ce  que  le  même 
Auteur  ajoute  pour  couronner  les  éloges  dont  il  feint 
de  l’accabler. 

« Afclepiade,  dir  il , Mb.  VU.  cap.  37.  ayant  défié  lafor- 
*>tune,  en  difant  qu’il  confcntoir  qu’on  ne  le  crût 
» poipt  Médecin,  s’il  étoit  jamais  atraqué  de  quelque 
» maladie  que  ce  fût,  demeura  victorieux,  ou  gagna 
» cette  efpccc  Je  gageure  j car  il  mourut  dans  une  ex- 
» treme  vieiUeffe , Se  encore  par  un  accident , pour  être 
» tombé  d’un  efcalier.  » Il  n’y  a pas  d’apparence 
^u’un  Philofophc  comme  Afclepiade  eut  été  allez  fou 
pour  parler  de  cette  manière. 

Nous  pourrions  mieux  juger  des  fentimens  d ’ Afclepiade, 
fi  fcs  écrits  étaient  venus  jufqu’à  nous  : mais  il^iefont 
tous  perdus,  aufii-bien  qu’un  grand  nombre  d’autres 
pièces  curicufcs  des  plus  habiles  gens  de  l’antiquité  , 
lesquelles  nous  ferviroient  beaucoup  aujourd'hui. 
Quoiepx’  AfcWpiade  ne  fût  peut-être  pas  un  modelé  à 
Itiiyre  pour  la  pratique,  il  y aurait  fans  doute  bien  du 
plaifir  à lire  les  livres  ■ qui  dévoient  être  fort  bien 
écrits  ; &r  s’ils  n’étoient  pas  utiles  aux  Médecins , ils 
ferviroient  du  moins  aux  Piiilofôphcs  , Se  donneraient 
du  jour  à ce  que  nous  avons  d’Epicure  , de  Lucrèce  Se 
de  Démocrite.  Au  relie,  la  réputation  d 'Afclepiade 
ayant  été  fort  grande  & pendant  là  vie.  Se  après  fâ  morr, 
il  ne  manqua  pas  d’avoir  un  grand  nombre  dcDifciples 
Se  de  Sectateurs. 

Entre  les  Auteurs  anciens  qui  ont  écrit  de  la  compofition 
des  médicamcns  , il  fc  trouve  deux  Afclepiade/  qui 
font  cités  par  Galien  , Se  qui  font  tous  deux  différera 
du  premier  ; ce  qui  cft  évident  par  la  remarque  que 
fait  le  même  Auteur , que  ces  deux  Afclepiade/  ont 
vécu  après  Andromachus  , qui  a été  Médecin  de  Né- 
ron. 

Celui  que  Galien  cite  le  plus  fôuvcnt  fur  cette  matière, 
& qu’il  nomme  pour  l’ordinaire  fimplcment  Ajclépïa- 
de,  étoit  plus  particulièrement  dirtingué  par  le  lurnom 
de  Pharmneion , comme  on  l’apprend  du  même  Ga- 
lien. Ce  furnom  marquoit  l’application  principale  de 
ce  Médecin,  qui  étoit,  comme  on  vient  de  le  dire, 
la  compofition  des  médicamcns  appelles  en  grec  Phar- 
meica. 

Cet  Afclepiade , que  le  Savant  M.  Di  Capoa  confond 
avec  le  premier  dont  on  a parlé , avoit  composé  dix  li- 
vres fur  cette  matière , dont  il  y en  avoit  cinq  qui  trai- 
taient des  médicamens  que  l’on  applique  extérieure- 
ment , & cinq  autres  concernant  les  médicamens  qui  fe 
prennent  jar  la  bouche.  Galien  rend  témoignage  à ce 
même  Ajd/puide,  qu’il  avoit  fon  bien  écrit,  & le  met 
au  rang  des  meilleurs  Auteurs  qui  avoient  travaillé  fur 
la  matière dont  on  a parlé.  11  le  loue  même  en  particu- 
lier de  ce  qu’il  avoit  eu  foin  de  marquer  exactement  le 
Afedus  facictidi , ou  la  manieredont  on  dcvoits’y  pren- 
dre pour  bien  faire  les  comp ofitïons  qu’il  décrivoit.  Il 
le  loue  encore  d’avoir  marqué  avec  lâ  même  exactitude 
les  qualités  de  chacun  de  ces  médicamcns,  & la  maniè- 
re de  s’en  fervir. 

Voici  un  exemple  qui  fera  connaître  en  quoi  cor.fiftoit 
eetre  exactitude , & de  quelle  utilité  elle  étoit. 

Emplâtre  tC Afelépiade  pour  le/  uteerer  chireuiens,  & 
antres  qui  fe  ferment  difficilement. 

Prenez  de  la  bâtit  lire  de  cuivre , une  once , 
de  la  cire , dm:-!:  vre , 

de  ta  refine  de  larix , ( térébenthine  d:  Venift,  ) de- 
mi-once ; 

I!  faut  faire  fondre  la  cire  & lu  réfinc  ; & apres  y avoir 
nu-lé  le  relie,  pulvérisé  fubuleimnt,  on  remuera 
bien  le  tout. 

Voici 
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Voici  la  maniéré  de  s’en  fèrvir  : 

Etendez,  une  petite  quantité  de  cette  emplâtre  fur  une 

Riccc  de  peau  qui  ne  couvre  que  la  partie  ulcérée. 

lettez  tout  au  tour  quelque  médicament  qui  em- 
pêche l’inflammation  , 8c  ne  levez  votre  emplâtre 
qu’au  bout  de  trois  jours.  Alors  vous  laverez  dou- 
cement la  partie;  de  après  avoir  pareillement  lavé 
8e  ramolli  l’emplâtre  qui  a déjà  fervi , vous  la  re- 
mettrez fur  l’ulcerc  ; & pratiquez  la  même  choie 
de  trois  en  trois  jours , jufqu’i  ce  que  la  cicatrice 
foit  formée. 

Galien  qui  rapporte  cette  méthode  , après  avoir  témoi- 
gné qu’il  l’approuve  , tâche  d’en  rendre  raifon  , par 
un  certain  rapport  que  l’emplâtre  acquiert  avec  le 
corps  du  malade  par  le  long  séjour  qu’elle  fait  fur  la  par- 
tie. Mais  il  fcmble  qu’on  peut  rendre  une  raifon  plus 
fcnfiblc  de  l’effet  du  séjour  de  la  même  emplâtre  fur  la 
partie  pendant  plufieurs  jours,  qui  eft,  qu’en  levant 
rarement  l’emplâtre,  ou  en  la  taillant  trois  jours  tans 
la  lever,  la  cicatrice  a mieux  le  rems  de  fc  faire  , ou 
les  chairs  le  nourrilfcnt  plus  commodément,  parce  que 
l'ulcere  eft  moins  ibuvent  exposé  à l’air  , «fui  peut , en 
y introduifant  des  matières  étrangères,  rompre  les  fi- 
bres qui  commcnçoient  à fe  lier  cnlemble  pour  former 
les  chairs  & la  peau.  Outre  que  le  mouvement  qui  le 
fait  dans  la  partie  en  levant  & en  appliquant  plus  fou- 
vent  l’emplâtre  , interrompt  de  même  la  formation  de 
la  cicatrice  , en  brifant  & en  dérangeant  les  fibres  qui 
font  fort  tendres.  Enfin  le  renouvellement  de  l’emplâ- 
tre retarde  aufli  la  cicatrice  par  la  même  raifon, c’eft- 
i-dirc , par  le  mouvement  qu’une  nouvelle  emplâtre 
produit  dans  la  partie  ; une  emplâtre  qui  n’a  poidt 
servi  ayant  plus  de  force  & de  pénétration  qu’une  au- 
tre qui  a déjà  fervi. 

Un  grand  nombre  de  Médecins  ont  encore  porté  le  nom 
d'Afclépiadt  : mais  comme  leurs  caractères  n’ont  rien 
de  remarquable  qu’il  ferait  impofliblc  de  dilccrncr 
la  vérité  à travers  l’obfcurité  dont  leur  hiftoirc  elt  cou- 
verte , nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  fur  ce 
fujet.  lk  Ci  tRC. 

ASCLEPIAS  , dompte-venin  ; plante  qu’on défigne 
ainfi  : 

’AnXmàt,  Diolc.  Vincrtoxicitvt  hirundinaria  , O flic. 
Chah.  1 19.  Afclepias  .flore  alto , G er.731.  Emac.898. 
Park.Theat.  387.  C.  B.  Pin.  303.  RaiiHift.  ». 1091. 
Hift.Oxon.  3.  611.  Tourn.  Inft.  94.  Elrm.  Bot.  80. 
Bocrh.  Ind.  A.  3 1 ».  Afdepiat fivt  Vincctoxicum  mitltit, 
fiorihtl albicantibiu,  j.  B.  3.  138.  Apecinum  Afclepi.it 
ditli/m , Par.  Bat.  43.  Vincctoxicon , llupp.  Flor.  Jcn. 
»o.  Buxb.  3 3 6. 

UAfclepi.it  pouffe  de  longues  tiges  , fur  Icfqucllcs  vien- 
nent des  feuilles  femblables  à celles  du  liere.  Ses  raci- 
nes font  nombreufes , longues  & de  bonne  odeur.  Sa 
fleur  a une  fenteur  forte , fa  graine  eft  fetnblable  à cel- 
le du  fcnridttca , ( grave  ou  feve  de  loup.)  Cette  plan- 
te vient  fur  les  montagnes. 

Ses  racines  , bues  dans  du  vin  , font  bonnes  pour  la  coli- 
que & pour  la  morfurc  d’animaux  venimeux.  Ses  feuil- 
les appliquées  en  forme  de  catnplafmc,  font  bonnes 
dans  les  maladies  opiniâtres  de  la  poitrine  8c  de  l’uté- 
rus. Dioscoride  , Lib.  III- c. I o5. 

Les  racines  du  doirpte-veuin  font  déliées  8c  fibreufes; 
elle»  ferpentent  fort  loin  en  terre  ,8c pouffent  en-haut 
plufieurs  tiges  J la  hauteur  d’environ  un  pié  Sc  demi  ou 
deux  piés,  lesquelles  font  dures,  mais  flexibles.  Scs 
feuilles  naiilcnt  opposées  deux  i deux  à chaque  nœud 
des  tiges,  fur  un  pédicule  court , rond  ùtabafe;  clics 
font  larges  au  plus  d’un  ponce  Se  demi , 8c  longues  d’en- 
viron trois,  le  terminant  en  une  pointe  très-fine  par  le 
bout.  Aux  fommités  des  tiges  pouffent  des  petits  bou- 
quets de  fleurs , coupées  en  cinq  quartiers , de  couleur 
Tome  11. 
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blanche , chacune  dcfquellcs  dans  les  pays  chatids.qu* 
font  ceux  où  ccttc  plante  vient  le  mieux  , cil  rempta- 

* cée  par  deux  collés  longues  8c  menues  qui  renferment 
des  petites  graines  plates  , environnées  d’un  duvet 
foyfcux.  Elle  ne  croit  chez  nous  que  dans  les  jardins , 8c 
fleurit  au  mois  de  Juin. 

Sa  racine , qui  eft  la  feule  partie  qu’on  en  emploie  , enco- 
re n’cft-cc  que  fort  rarement  , parte  pour  un  puiflânt 
contrc-poifon  contre  les  mauvais  cfléts  de  Vapocirutm  , 

Sc  d’autres  fimplcs  qui  contiennent  quelque  poifon , 8c 
contre  les  morfures  8c  les  piquurcs  d’animaux  veni- 
meux. Elle  cil  bonne  aufli  dans  les  fievres  malignes 
peftilentiellcs.qu’elle  emporte  par  le  moyen  des  fucurs 
qu’elle  procure;  8c  dans  l’hydropifie  8c  la  jauniflé.  Mil- 
ler , Bot.  Off. 

Les  racines  du  drnnttcvetiin-font  ameres,  acres , S:  tei- 
gnent le  papier  bleu  en  rouge  foible.  Scs  feuilles  ont 
un  gouttai  in,  8c  rougi  lient  aufli  un  peu  le  papier  bleu, 
mais  plus  foiblcmcnt  ; ccqui  me  fait  croire  que  le  fc! 
de  cette  plante  reflémbleen  quelque  chofe  à YOxyfal 
di.tphoretictm  d’Angclus  Sala  , qui  cil  un  fel  fixe  im- 
prégné de  quantité  d’acides  : mais  dans  le  dompte-ve- 
nin il  cl!  enveloppé  d’une  grande  quantité  de  foufrcSc 
deterre.  Ainfi  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  ccttc  plan- 
te foit  fudorifique  & détcrfivc.  Tragus  allure  , que  le 
vin  dans  lequel  on  a fait  macérer  une  livre  de  les  raci- 
nes , Sc  qu’on  a fait  bouillir  jufqo’â  rédu&ion  aux  deux 
tiers , provoque  efficacement  ta  fucur  8c  foulage  les  hy- 
dropiques?  La  décoction  de  cette  plante  volatilife  les 
humeurs  , 8c  pouffe  par  les  urines  Sc  parla  tranlpira- 
tion.  Cette  décoction  eft  préférable  i celle  de  la  fcorlb- 
ncrc  dans  les  fievres  malignes  Sc  dans  ta  pefte.  Pour  la 
fuppreflion  des  règles,  mettez  une  once  déraciné  d ’af 
depuis  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  ; paflèz  l’in- 
fufion,  8c  faites -en  boire  trois  verres  chaque  jour 
avec  du  firop  d’armoilc  , ou  du  firop  cachectique 
apéritif  de  M.  Charas  , qui  eft  aufli  très-bon  pour  les 
morfures  des  chiens  enragés.  L’extrait  de  fes  racines 
8c  de  fis  feuilles  à la  quantité  d'une  dragmcoit  d’une 
drap  me  8:  demie , a le  même  eflet.  La  plante  cité-nu— 
•me  appliquée  en  forme  de  cntaplafmc , dilTout  les  tu- 
meurs de  la  poitrine  .‘  la  poudre  de  les  feuilles  8c  de  ta 
racine  nettoie  les  ulcérés  , aulfi-bicn  que  l’ariftolochc. 
Tournrfort. 

ASCLEPIOS  , ; nom  d’un  fmerma  que  décrit 

Paul  Eginctc,  Lib.  VU.  c.  13, & d'un  trochifquedont 
parle  Aétius , Tttr.  IV.  ferm.  ».  e.  50.  C’cft  aufli  le 
nom  d’un  collyre , qu'on  trouve  dans  Galien ,, leC.  M. 

S.  L.  Lib.  IV.  c.  7.  rapporté  par  Scribonius  , qui  l’ap- 
pelle autrement  Atbuiippnm. 

AoCLITES,  mot  employé  par  corruption  au  lieu  d’af- 
citet,  par  Paracclfc  8c  Aviccnc,  Casti:u  1. 

ASCOM  A , ‘as-kihms  , d’àsxic  , bouteille  } éminence  du 

Rubis  à l’âge  de  maturité,  furtout  dans  les -femmes. 
Ii'ffus  Efhesics. 

ASCOS  , ’Afkcç  , bouteille.  *A eu û'itrce , de  exulte , Cuire 
étoit  une  bouteille  de  cuir  , remplie  de  quelque  li- 
queur, comme  de  l’eau  ou  de  l’huile  chaude  , qu’on 
employoit  à fomenter  8c  à échauffer  une  partie  mala- 
de ; comme  on  le  voit  dans  Hippocrate,  Lib.  II.  de 
Morb.  qui  recommande  d’en  appliquer  une  fembtable 
for  le  front  pour  foulager  le  mal  de  tête.  Il  employoit 
aufli  un  afeot  plein  de  vent  ; pour  empêcher  l’épine  du 
dos  de  fé  courber  lorfqu’cllc  y paroill'oit  difpoîéc  , Sc 
pour  la  luxation  du  fémur , Lib.  de  Art.  Galien  dans 
fon  Exegefît , rend  àrxcùc  par  tueCc,  toc 
ij  <»«**« jcticudÇcorir  ; « Vafes  de  terre  appcllés  aufli  Py- 
riati  & Pbaci  , » des  lentilles  ou  va<flcaux  de  forme 
lenticulaire  , dont  on  fo  firvoit  pour  les  fomentations. 
Cclfc  , Lit.  II.  e.  17.  partant  des  fomentations . s’ex- 
prime ainfi  : Qttin  eti.im  c.rlido  oleo  replentttr  iitriculi  , 
& in  vafa  fui  ilia  ad/îmilitudinem  quat  lentictil.u  vo~ 
Ctvu , aqua  conjicitur.  a De  plus  on  remplit  des  bon- 
» teilles  d’huile  chaude  , 8c  l’on  met  de  l’eau  chaude 
» dans  des  vaifleaux  de  terre  qu’on  appelle  lentilles  i 
» caufe  de  leur  figure  lenticulaire.  » Hipj ua«ite  prcC- 
Oq 
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crit  encore  ccs  fomentations  avec  des  vailTeaux  de  ter- 
re fie  de  cuir , ou  des  petites  bouteilles  & des  outres  de 
peau , Lïb.  II.  yvfJn t.  Sc  les  fomentations  avec  les 

amti  ou  tnricitli . Lit.  V II.  Epid.Cé"  Lit.  de  Rat.  Vicl. 
in  Acut.  pour  un  Tétanos. 

ASCYRUM , Offic.  Ger.  434.  Emac.  541.  Raii.  Hill.  2. 
1019.  Merc.  Lot.  1.  ai.  Phyt.  Brit.  ia.  Mer.  Pin.  1 1. 
Afyntm  vu Igare , Parle.  Thcat.  574.  Hypcricirm  Af- 
tyrtm  dichtm , Cliab.  4 VJ.  Hyptrtcum  Afeirtn  diilum , 
caule  quadrangulo  . J.  li.  3.  38a.  Raii  Synop.  3.  344. 
Tourn.  Inll.  ijj.Elcm.  Bot.  aaa.  Boerh.  Ind.  A.  a4t. 
Dill.  Cat.  Giff.  171.  Rupp.  Flor.  Jcn.  99.  Buxb.  163. 
Hypericum  feu  Aadrofxminn  Afcyrum  diiium , caule 
quadrangnlo  glaire , Hift.  Oxon.  a.  471. 

Il  vient  dans  les  lieux  aqueux  Sc  fleurit  au  mois  de  Juil- 
let & d’Aoüt  j on  emploie  la  plante , les  fleurs  & la 

f raine.  La  plante  & les  rieurs  ont  les  mêmes  vertus  que 
hyperietm  ou  herbe  de  S.  Jean.  La  graine  cil  bonne 
dans  la  fiiatique,  Sc  évacue  les  humeurs  bilicules  par 
les  Telles.  Daj  e. 

UAftyrum  autrement  appcllé  AfcyroiJe  i ,Sc  Androfi  >num, 
clt  une  efpece  d’bypericum , mais  different  en  groffeur, 
il  a des  branches  plus  larges  . & cil  plus  garni;  les 
feuilles  font  d’un  bel  écarlate.  Il  porte  une  fleur de  cou- 
leur de  pourpre  8c  une  graine  Tcmblablc  à celle  de  l'/n*- 
perieum  , qui  a une  odeur  de  rélîne  8c  teint  les  doigts 
en  couleut*dc  fing , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
d ’androftnum. 

Sa  graine  bue  (à  ta  quantité  de  deux  dragmer, félon  Pline.) 
dans  une  pinte  d’hydromel  , cil  bonne  pour  la  feiati- 
que  ; car  elle  purge  abondamment  : mais  il  fiiut  conti- 
nuer d’en  prendre  jufqu'au  parfait  rctablilfcment  de  la 
farté.  El  le  cil  bonne  au  Ai  employée  en  catapLTmepour 
la  gv.érifon  des  brûlures.  Dioscoriue  , Lit.  III.  cap. 
171. 

A S D 

ASDENIGI,  AZEDEGINI,  la  pierre  hématite.  John- 
son. 

A S E 

ASE , ASSE  , ■'AC» , dre» , lignifie  quelquefois  dans  Hip- 
pocrate, dégoût  des  alimens  ou  nausée  causée  par  une 
liirabondance  d’humeurs  dans  l’dlomac.  Ainfi,  dit-il, 
dans  lès  Apb.  L'b.  V Aph.  6 1 . Si  une  femme  celle  d’a- 
voir Tes  réglés,  fins  que  cette  interruption  foit  fui  vie  de 
frilfon  ou  «le  lièvre  , drai  J'  àvre  wçer-w/ir'lw ti  , « mais 
»qu’cllc  le  trouve  «légoutéc,  » c’ell  qu’elle  cil  deve- 
nue grofle.  Lit.  VII.  Epid.  am-atçi  r *»•  *a-,J Uv  , fc  rend 
par  une  anxiété  autour  du  caur  ( de  l’orifice  de  l’cllo- 
mac  ; ) *Ar*ell  fouvent  employé  par  le  même  Auteur 
pour  lignifier  une  anxiété  accompagnée  d’agitation  8c 
de  conseillions  ; & les  malades  qui  Ibnt  en  cet  état 
ne  lailllnt  pas  d’être  appelles  àrdJut,  quoiqu’ils  n’aient 
point  de  dégoût  ; car  Galien  s’exprime  ainfi  dans  Ion 
Comment.  1.  in  Frorrhet.  Les  perfonnes  indîlposécs 
font  imSé  11c  pour  deuxraifons;  la  première , quand  le 
malade  a fi  peu  de  force  pour  porter  Ton  corps , qu’il 
ne  làuroit  tenir  en  aucune  polltire  ; la  !ec«'r*Je  , quand 
l’orifice  de  Ton  cllomac  ell  picotté  par  des  humeurs 
corrompues.  La  première  caule  efltrès-dangercufe,  & 
la  (econde  cil  accompagnée  de  nausée  ; ainfi  a’î-JJoç 
«Vftlai  en  pluficurs  endroits  d'Hippocrate , fipmlîe  des 
fièvres  accompagnées  d’agitations  fie  d’anxiétés  extrê- 
mes. 

ASEB  , alun.  Rui-and  , Johnson. 

ÀSED  , Léo,  Lion;  Ibid. 

ASEDEN  ICI , lapis  hxmatitis  tfanguine. 

ASEF , ALBASEF  ; mots  Arabes  fynonymes  à lydrea. 

Voyez  Hjdrea.  Bi  ancard. 

ASEGEN  ,fang  de  dragon.  R oland  , Johnson. 

ASELLI , Cloportes.  Voyez  Alilleptdes. 

ASELLUS  , merlan , Afellus , Offic.  Jonf.  de  Pifc.  I. 
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'Âfellut  major  , Charlt.  de  Pifc.  a.  Schonf.  Ichth.  3?. 
Afellus  major  vulgaris , Raii.  SynOp.  Pifc.  53.  Afflux 
mater  vubaris , Bel  gis  Calcliau  , Ejufd.  Ichth.  idy. 
Afellus  Alerlucciut,  Calcliau  , Mer.  Pin.  i34  Gcfn. 
de  Aquat.  84.  Morbtta  vulgàrit , ( maxim.t  Afdlorum 
fpteies  ) Bcllon.  de  Pifc.  118.  Merhuavel  Afelva  al- 
téra , Aldrov.  de  Pifc.  189.  A fol  tu t,  RonJel  de  Pifc. 
1.  180.  Alolua  vel  Morlma  altéra  minor  Rondelet ii  « 
Gcfn.  de  Aquat.  88.  Dale. 

On  doit  choifir  le  merlan  le  plus  gros  qu’il  fc  pourra  ; 
très-frais  & d’une  chair  tendre  , ferme  , blanche  8c 
friable. 

Sa  chair  nourrit  médiocrement  ; elle  produit  un  bon  fiicj 
elle  ell  légère  fur  Pclloir.ac  & facile  à digérer. 

Le  merlan  Talé  n'a  pas  fi  bon  goût  que  celui  qui  cil  frai» 
fie  le  digère  plus  difficilement.  On  doit  avoir  loin  de  le 
faire  tremper  dans  l’eau  avant  que  de  le  manger  ; ca t 
autrement  il  échauffe  fie  dclfcchc  extrêmement. 

Il  contient  beaucoup  d’huile  fie  de  Tel  volatil. 

11  convient  en  tout  rems , à toute  (brtc  d’âge  Sc  de  tem- 
pérament. 

• R F.  M A R Q_U  E S. 

Le  merlan  cil  un  poiflon  fort  connu  5c  dont  on  fait  un 
grand  ufige.  Sa  chair  étant  fraîche  & nouvelle,  fournit 
lin  bon  aliment  & ell  très  nourritTûntc,p  arcequ’clle  con- 
tient une  grande  quantité  d’huile  Sc  de  parties  balfi- 
miques;  mais  quand  clic  a été  filée  & qu’elle  cil  trop 
vieille  , elle  n’cll  plus  ni  d’un  fi  bon  goût , ni  fi  aisée  à 
digérer , foit  quelle  ait  fôuffcrt  une  petite  fermenta- 
tion qui  ait  un  peu  altéré  l’arrangement  intérieur  de  Tes 
artics , foit  que  cette  fermentation  ait  donné  occafion 
les  parties  les  plus  volatiles  & les  plus  propres  i ex- 
citer une  laveur  agréable  des’cchapcr  , Ibit  enfin  que 
le  Tel  marin  dont  on  fe  lcrt  pour  le  laler , ait  en  quel- 
que forte  fixé  Sc  appelant!  Tes  principes  les  plus  vola- 
tils , & ait  en  même  tems  rendu  fa  chair  plus  dure , 
plus  fol  i Je  St  plus  compacte. 

La  fa u mure  du  merlan  ell  réfolutive  Sc  dcfliccativc  étant 
appliquée  extérieurement.  On  la  mêle  dans  les  lavc- 
mens , fie  clic  cil  laxative  ; parce  que  contenant  beau- 
coup de  fil , elle  irrite  fie  picote  les  glandes  intcllinales 
8c  en  fait  fuintcrplus  de  liqueur  qu’il  n'en  fortoit  au- 
paravant. 

La  morue  «font  on  ufè  en  France  ; Sc  dans  d’autres  pays  , 
n’cll  point  fi  bonne  que  le  merlan  Talé;  quelques-uns 
prétendent  que  ce  n’cll  autre  choie  que  la  moluc,  np- 
pcllée  en  latin  niolua  major:  quoiqu’il  en  foit,  la  mer- 
luche ell  un  aflcz  mauvais  aliment , parce  qu’elle  cft 
fort  dure  , fort  corialfe  & très-difficile  d digérer.  Ce- 
pendant il  y a beaucoup  de  gens  qui  s’en  font  un  ra- 
goût. 

La  fiuunure  de  la  moitié  a les  mêmes  vertus  que  celle  du 
merlan.  Lr  «4f.ry  , Traité  des  Aliment.  Voy.  AToltta. 

ASEMOS , * Kerficc  t d’at  privatif,  & f/ua  , figue  ; épi—  - 
thctc  qui  s’applique  aux  événemens  qui  arrivent  autre- 
ment <]u’on  n’avoit  lieu  d’attendre  , & cela  fins  caufo 
apparente.  Ainfi  cet  adverbe , iaip u*c , dans  Hippocra- 
te , cil  ly  nonime  J àxfirtK,  à\cy»Ct  ou  9*pah.£yut.  C’cft 
ainfi  qu’il  finit  traduire , LU.  II.  Epid.  errer*  «V.-on 4 
«îf«/;iT« , / ifrï-.iT* , « toutes  les  fois  que  les  lympto- 
» mes  dilparoilfinc  fins  catifi  ou  fans  aucuns  lignes 
» critiques , on  peut  s’attendre  à une  marna  île  cri  fc  ; » 

& cet  autre  paflage  dans  fon  Frorrhet.  Ta  an!— 

pitàc  p*aç-«.'ii>Va«-'î*  Gantier  mc/iu , « quand  les  matt- 

• vais  fymptomes  font  allégés  ou  calmés  fans  caufc  & 
fans  fignes  de  crife , c’ell  un  préfige  qui  annonce  la 
mort  ; Sc  ailleurs , t * an.at.-c  '^nç-utfrai^a 

* l’adoucilfernent  fie  le  relâchement  des  fympTomes 
» fins  les  fignes  ordinaires  qui  accompagnent  la  crile  , 

» annoncent  le  retour  de  la  maladie»  ; paffiges  fouvent 
cités  par  Galien  , comme  par  exemple  au  commence- 
ment de  Ton  Livre  , k -lelpusr  i/srLSr,  fie  qui  font 
autant  d’axiomes  familiers  dans  la  doctrine  des  crilcs. 
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’a  fi/udt  *4au»  IrriffjM  1*  > <*  il  parut  des  tubercules  lâns 
» que  rien  les  eut  annoncés  ; Galien  rend  ce  partage  , 

• Comm.  l.  in  Prorrhtt.  par  jrwpi'c  »tbi  «xxjiV noc 

i ■»«  j.’vc , « fans  aucuns  lignes  . fuit  de  concrétion , foit 
» de  cochon  j » 8c  iViiut  jaç*ui  «Vai  t*  , qui  vient  d'être 
cité  cft  traduit  par  Erotian  , ra  £Mÿ<<  *»ixmkp«c 

t«  t8  (8iV1i«r  arrcax/rcTl« , ■»  des  circonltanccs  qui  chan- 
» gent  en  mieux  fans  cailles  ou  moyens  ajpparcns  ». 

’Anua  -ui,fiaT*  , Li£.  J'/.  Epid.  cft  une  respiration  foi- 
ble  8c  qu'on  ne  voit  que  de  loin  en  loia,  8c  inlua 
nmd  *A#vçèr  t&yifjun* , eft  une  douleur  au  coté , légè- 
re Sc  fans  conséquence. 

ASEN'EC  , le  foleil.  Ruland  , Johnson. 

ASEPH  . alun  de  plume.  Ruland  , Johnson. 

ASEPTA , 'A*irrT*  . d’«  privatif  Sc  rJ-rtt , putréfier  ; qui 
n’eft  pas  dans  un  état  de  putréfaction  ; mais  irmr'lti , 
dans  Hippocrate , Lib.  <**&  T«flwr , cft  traduit  par  Ga- 
lien , Comm.  ad  Aph.  i.  Lib.  VL  par  «tmtI*  , qui  n’eft 
pas  cuit  ; & il  nous  avertit  que  c’ctoit  l’qfagc  chez  les 
Anciens  , arrr'la.  x«Aiî»  drrtf  i/xîii  irtnt'x  ttyc/Ait  , 
«dappelkrnon-putréfié,  ce  que  nous  appellerions  non- 
«cuit  ».  C’eft  ainfi  que,  IJb.IlI.  «tji  i iWtx  , io-mlcr 
Jixyr  '.rntt , eft  rendu  par  des  telles  crues  ou  non  pu- 
tréfiées, comme  rtownit  , Ibid,  le  prend  pour 

quelque  choie  de  putréfié  ou  de  cuit.  Et  Galien  lui- 
même  , Lib.  1.  de  I.oc.  affètl.  c.  3 . a employé  cette  ex- 
preflion  d’Eraliftrate  : Ta  yiyaçl*  , ^ t*  oit  au* , ij 
wJrr*  t a J'iayuiéui  1 a Tavl  àrtant  arwla  ti  j ÿ à/xtla- 
C}  m si , a les  p.  pins  de  raifins  , le  fcfamiim  8c  autres 
» matières  qui  partent  par  les  Telles , fans  être  aucunc- 
» ment  pourries  ( ou  fans  être  cuites  ) 8c  changées  ». 

ASERON  , ’Amfc»  , d’aV»  , incommodité , indifpofùion  ; 
fâcheux  , incommode  , nuifible.  Hippocrate  , Lib.  de 
Fracl.  eloHfèr  y*f  «»«  t»»’  iV»^h»  a>>ifx>ta»  J « il 

» peut  faire  un  très-mauvais  effet , fi  on  l’applique  au 
» jarret  » ; ( il  parle  d’un  inftrument  de  Chirurgie.  Et 
dans  le  même  endroit  . iv  ti  «mpe»  S , « s’il  bielle  » , 
c’eft-J-dirc,  !î  l’osblertê  1a  chair.  El  ailleurs,  Lib.  de 
Artic.  on  lit  aa-npsr  , a un  fardeau  incommode», 
parlant  d’un  bandage  appliqué  fur  un  nez  fracturé. 
I)ars  les  partages  que  nous  venons  de  citer  , Erotian 
rend  aon-.it  par  «ns  -voix'JiKor , qui  caule  de  la  gène  8c 
de  l’incommodité. 
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ASIGI  He  môme  que  Afinvar.  Voyez  Afinvar. 

ASILUS , le  même  que  Ocffrut  Se  Tabanus , tiçve< , u Js»4- 
C’eft  un  infeétequi  a deux  ailes  , 8c  un  aiguillon  dans 
la  bouche  8c  dont  Aldrovandi  pionne  la  defeription. 
Pline  appelle  a/îluf  une  forte  de  mouche  qui  incom- 
mode le  bétail , 8c  nous  apprend  que  les  Magiciens  fai- 
foient  des  vers, dont  elle  cft  formée , avant  qu’il  lui 
pouffe  des  ailes , un  amulete  contre  la  fievre.  Punk, 
Lib.  XI.  r.i8.  & Lib.  XXX.  e.  il. 

A SIM  ION,  ’A rl/xiit.  C’eft  le  nom  d’un  ingrédient 
qu’on  trouve  nommé  dans  Myrcpfus  , Amidot.  4 <J$, 
Fuchfius,  Ion  Commentateur  Sc  Ion  TraJucteur,  nous 
avoue  ingénuement  qu’il  ne  lait  pas  ce  que  c’eft.  Mr- 

REPSUS. 

A SI  NEOS , ASIN’ES  , iorlc , d’*  privatif,  & 

rîVoç , blelfurt , lé/ion  jqui  n’a  point  été  bldle  ni  endom- 
magé. Hippocrath  , Lib.  I.  & II.  Epid. 

ASINGAR , ASUGAR,  ASMIAR , ASIGI,  vcrd-dc- 

grit.  Roland. 

ASINUS,  Ortie.  Schrod.  5.  atfp.  Mer.  Pin.  1 66.  Schw. 
Quad.  6 1.  Raii  Synop.  A.  <5?.  Aldrov.  dcQuad.  195. 
Jonf  de  Quad.  tz.  Charlt.  Exer.  4.  Gcfn.  de  Quad. 
i._Afne.  Dal*. 

U Ane  eft  un  animal  trop  connu  pour  qu’il  loit  néceffaîfc 
d’en  donner  une  delcriptiun.  II  a le  malheur  d’être 
beaucoup  moins  cftimé  de  nos  jours  qu'il  ne  l’étoit  par 
les  anciens , qui  avoient  un  très-grand  relpect  pour  lui , 
comme  on  peut  en  juger  par  un  grand  nombre  de  pof- 
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faces  qu’on  trouve  dans  les  Auteurs  Grecs. 

M.  Baxter  prétend  que  V Anchiahtl  dont  Martial  fait 
mention  , comme  de  quelque  choie  de  lâcré  parmi  les 
Juifs, & par  lequel  il  parolt  inlinuer  qu’ils  luroicnt, 
n’eft  autre  choie  que  l’iîw , rudens  Peut.  Car,  pour- 
quoi , dit  il , ne  peut-on  pas  dire  hK'flîfct  * anchiel , 
c’cft-à-dire , Rttdem  Dent , ou  Or&S- , de  la  même  ma- 
niéré qu’on  dit  Ss'IS , Ariel , Léonin  ut  Peut , ou 
AiBrlsji^.  On  n’ignorc  point  l’ancien  reproche  qu’(>it 
faifoit  i Tertullien  , Peut  Chriflianorum  Onocbarites  t 
( car  c’eft  ainfi  qu’on  doit  lire.  ) Ce  qui  a fait  dire  i 
Pétrone , 

Judetut  licet  & Porcinum  numtn  ad  or  et  » 

Et  cilli  fummat  advecet  A une  niât. 

Epiphanc  parlant  des  Gnoftiques  .'  Qtui  rsr , êtsr  , ï«- 
tcx'.'H  ii  fxiv  hu  fÀtiU ti»  ij'iii,  ci  « Ils  dilent  que 

» le  Dieu  des  Armées  a la  figure  d’un*W , d’autres  di- 
» fent  d’un  cochon.  » Il  parole  encore  par  un  partage  de 
Plurarchc  dans  l’Article  d’Ifis , que  IVr».*  8c  le  cochotl 
parmi  les  Egyptiens , étaient  tous  les  Jeux  conlacré* 
àTyphon;  Sc  les  habitans  de  Jerufalcm  Sc  les  Juifs 
invoquoient  ce  même  Typhon.  Il  paroit  vrailemblabte 
que  les  anciens  Juifs  épargnoient  les  ciitei  8c  les  co-> 
chons  par  oppolition  aux  Egyptiens , qui  les  tuaient 
comme  des  Divinités  contraires.  Baxter,  GloJJ'arium. 

Fiente  d’ Ane. 

On  a éprouvé , dit  Aétius,  que  le  fuc  qu*on  tire  de  la 
fiente  d'âne  eft  fort  bon  dans  b dyrtcntcric,  fiirtout 
lorlqu’on  a laiflé  paître  cet  animal  fur  les  montagnes 
8c  qu’il  s’eft  nourri  d’herbes  aftringcntcs.  Si  le  fuc  ne 
furtit  point , on  la  fera  infullr  dans  du  fuc  de  plantain 
qu’on  exprimera  enfuite  Sc  dont  on  fc  fervira.  Aetius  i 
Tetrab.  III.  Scrm.  1 . cap.  45. 

On  prétend  encore  qu’elle  cft  propre  pour  arrêter  le  farg. 

Ongle  du  pié  de  P.îne. 

On  arture  que  l’ongle  du  pié  de  cet  animal  étant  calciné 
8c  pris  tous  les  jours  parla  bouche,  guérit  l’épilcpfie; 
8c  qu’étant  mêlé  8c  préparé  avec  de  l’huile,  ildiflipe 
les  écrouelles  : que  fi  on  le  réduit  on  cendres , qu’on 
le  batte  dans  du  lait  de  femme  pour  en  forinferun  col- 
lyre , il  elTace  les  cicatrices  des  yeux.  Aftils  TTetrab. 
I.  Scrm.  a.  cap.  1 57. 

On  l’ordonne  encore  pour  les  engelures,  pour  les  ger- 
furcs  Je  1a  peau , pour  réfoudre  les  apoftumes,  pour 
charter  le  fœtus  qui  cft  mort  dans  la  matrice , Sc  pour 
les  affections  hyitériques. 

Chair  d' Ane. 

La  chair  de  Pane  fâuvage  eft  fort  inférieure  à celle  dti 
cerf.  Le  fuc  en  cft  mauvais,  elle  eft  fort  dure  8c  très-* 
difficile  i digérer  ; celle  de  l’âne  domeftique  , furtout 
lortqu’il  cft  vieux,  a un  mauvais  fûc  , elle  fe  digere 
difficilement,  elle  eft  tout  J-fait  étrangère  à l’eftomac 
8c  très-dé lâgréablc  au  goût , quoique  quelques  péren- 
nes en  mangent.  Oribase  , Med.  Coll.  Lib.  IL  cap.  28. 

La  viande  des  animaux  qui  ont  de* ongles  Iblides  cft  une 
trc  s-mauvailc  nourriture  ; cependant  fi  l’on  s’en  rap- 
porte J ceux  qui  ont  voyagé  e n A fie , celle  de  l 'âne  fats* 
vage  cft  1a  meilleure  Sc  la  plus  légère.  Ibid.  cap.  <38. 

On  prétend  que  le  fang  de  1 ’âne  eft  uidorifiquc , & qu’il 
guérit  1a  jaunilTe  lorfquc  cet  animal  cft  jeune. 

Le  lait  d’âtrejfe  cft  tres-nourrilfant , Sc  oh  en  fait  beaucoup 
de  cas  dans  les  maladies  de  confbmption  , dans  celles 
de  l’cftomac , dans  les  ablcès  des  reins , dans  le  catcul 
8c  dans  les  douleurs  de  b goûte.  11  eft  purgatif,  & Hip“ 
pocrarc  l’ordonne  fouvent  en  grande  quantité  pour  cet-* 
te  raifon.  Il  railermit  les  gencives,  il  foulage  les  dots* 
leurs  de  b goûte  étant  ap  pliqué  Cn  forme  de  topique  ; 

O O ij 
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& il  donne  au  vifage  une  blancheur  agréable  lorfqu’on 
s’en  lave.  Voyez  Lac. 

L’urine  de  l’dirr  eft  un  remede  efficace , à ce  qu'on  pré- 
tend , dans  les  maladies  des  reins  ; elle  guérit  appliquée 
extérieurement,  la  gratelle  , elle  détruit  les  porreaux 
te  les  excroilTanccs  calleufcs  ; elle  foulage  dans  l’atro- 
phie , dans  la  puralyfie  fie  dans  les  douleurs  de  la  goû- 
te. Dale  d’aprcs  Sc broder. 

ASJOGAM , H.  M.  Part.  V . Tab.  59.  Arbor  Loi  ica 
foliit  adverfis flore  flavefeente  letrapetalo  odoraio , fruc- 
tu  nondian  comperto. 

C’eft  un  arbre  d'une  grofleur  médiocre,  dequirze  piés 
de  haut , qui  crott  dans  le  Royaume  de  Malabar , aux 
Indes  Orientales. 

Le  jus  de  fes  feuilles  mêlé  avec  de  la  graine  de  cumin 
pulvérisée , eft , à ce  qu’on  prétend  , un  bon  remede 
pour  la  colique;  fie  ces  mêmes  feuilles  pulvérisées  Se 
prifes  avec  du  fucrc  fie  du  fânJal  jaune , résilient  fie 
purifient  le  fang.  Rat  , Hifl.  Plant.  1785. 

ASIRACLS»  mrtfmuc,  cfpece  de  fâuterellcs  appellces 
autrement  onoi , cru , par  Dioscomdb , Lib.  II.  c.  5 7. 
V ovez  I.ocufla. 

ASITOI  ,"Aei1«i,  d’a  privatif,  8c  n. li«r,  aliment ; ceux 
qui  s'abfliennent  et aliment.  Hippocrate  dans  fis  Aphor. 
Lib.  II.  Aphor.  31.  appelle  «ViIuatk , ceux  qu’il  dit 
dans  1 'Aphor.  8.  du  même  Livre , rits** pui  XauCaiM-rtc , 
« ne  pas  prendre  d’alimens , » Sc  il  oppofè  «rilnîw  i 
tvnliMtr , qu'il  exprime  dans  le  même  Aphorifmc  par 
•rpesiiy  >,xuCà\  tiv , ■ prendre  des  alimens.  » Cela  s'ac- 
corde avec  la  maniéré  ordinaire  de  parler  des  Grecs  : 
car,  comme  dit  Galien,  Comm.  ad  siplvr.  8.  Lib.  II. 
Alytir  yctf  iûlt  i8e;  tri  fui  XeruCaitiv  f*tv  Tÿe^iir  tmç  arc- 
fitt'ÎKÇ  , SauClniv  /»  T4ü'c  rt  t,;»  leubcue  j 

jcepw.  « Il  cil  d’ufage  chez  nous  de  dire  de  ceux  qui  n’ont 
» point  d’appétit,  qu’ils  ne  prennent  point  d'alimens  ; 
» fie  de  ceux  qui  ont  faim  & mangent  autant  qu’ils  fê 
» Tentent  d’appétit  , qu'ils  prennent  des  alimens.  » 
Ainfi  atf-jTci  eil  fynonvme  à ànlrtiu.  «ceux  qui  ont 
» de  l’avcrfionpour  les  alimens.  » AulTi  Galien  , Aph. 
31.  Lib.  II.  rend-il  «tr/hbrTK  par  cnroof1c\>(  Se  àrefht%a 
Se  «Va*mi  fignific-t'il  la  même  choie  que  à-nrtUt. 

AS1TIA  , ’aitA'»  , d'ot  privatif,  8c  rt  lier,  aliment.  Voyez 
Anarexi.t  Sc  Apofîûa. 

ASIUS  LAPIS.  Voyez  AJflut. 

ASM 

ASMAGA , mélange  de  certains  métaux  cnfemhle.  Ru- 

1 and  , Johnson. 

AS.ML  .M , Poids.  Johnson. 
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ASODF.S , 'ArtlS*.  Voyez  Afe. 

ASOPER,  Suie.  Roland. 

ASP 

ASPALATHUS.  Lignum  afpalathi  & Rhodium  , Offic. 
Rhotiium  lignum,  Schrod.  4.  137.  Gcotf.  Tract.  313. 
JtaJix  Rhoàina,  lignum  Rhodinsm,  Mont.  Exot.  7.  Af- 
palathut,  Ind.  Med.  15.  L’Afpalatb. 

L’Afpalath  que  quelques-uns  appellent  F.ry(ifcept;m , eft 
un  gros  buiffon  ligneux  Se  épineux.  Il  croit  le  long  du 
Danube,  en  Syrie,  à Nifaro  Sc  à Rhodc.  Les  Parfu- 
meurs s’en  fervent  pour  épaiffir  leurs  parfums.  Le  bon 
eft  péfant , rougeâtre  ou  pourpre  fous  l’écorce , il  rend 
une  odeur  gracicufc  , ( telle  que  celle  du  caftor,  dit 
Pline  , ) fie  c(l  amer  au  goût.  Il  y en  a une  autre  cfpece 
qui  eft  blanche , ligncufcfic  n’a  point d’o Je ur;  on  l’ef- 
time  moins  que  la  précédente. 

Il  cil  échauffant  Sc  artringent  : c’eft  pourquoi  un  garga- 
rifmc  fait  Je  la  décoction  de  ce  bois  dans  du  vin  , eft 


ASP  jS4 

bon  pour  les  aphthes,  8c  la  même  décoélion  eft  propre 
pour  laver  des  ulcérés  fie  autres  impuretés  aux  parties 
naturelles  fie  la  cavité  du  nez.  Mêlé  dans  un  peflaire,  il 
eft  propre  à cxpulfcr  le  foetus.  La  décoction  prife  ci» 
boitfon  arrête  le  dévoiement  fie  ladyficnterie,&  foula- 
ge dans  la  dyfuricfic  l’oedeme.  Diojcokidh.L.  Le.  19. 

Uajpalath  croit  en  Egypte  fie  dans  l'Ille  de  Chypre. 
C’eft  un  buiffon  à épines  blanches,  de  la  grofleur  d’un 
petit  arbre  : fês  fleurs  rcffemblcnt  à la  rofe.  On  met  de 
fa  racine  dans  les  parfums.  Il  y en  a d’une  cfpece  plus 
petite,  mais  également  épineufe,  à Nifaro  fie  i Rhodc. 
On  l’appelle  aulfi  Eryfijceptrum,  fccpirum,  adipfatheort  , 
dipfacon  Se  diacheton.  Plink  , Lib.  XII.  cap.  14.  & L. 
XXIV.  cap.  13. 

M.  Herman  fie  quelques  autres  croycnt  que  l’arbre  qui 
porte  ce  bois  eft  le  Cytifus.  On  nous  l’apporte  de  la 
Moréc,  où  il  vient.  II  eft  très  réfineux  , d’une  odeur* 
agréable  qui  relTcmble  J celle  de  la  rofe.  Des  Hollan- 
dois  étant  i la  quête  de  quelques  vaiffeaux  qui  leur 
étoient  péris  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle  Hollande, 
au  trente -trois  ou  trente-quatrieme  degré  de  latitude 
méridionale,  trouvèrent  fur  1a  côte  une  grande  quanti- 
té de  ce  bois.  On  en  fait  gra nd  cas  1 la  Chine , où  l’on 
croit  qu’infusé  dans  l’eau  il  eft  propre  â guérir  ou  à 
prévenir  quantité  de  maladies.  On  en  fait  une  huile 
eflcnticllc  dont  l’odeur  eft  fi  fcmbiable  i celle  de 
l’huile  cflêntiel'e  de  rofe,  que  fouvent  on  donne  l’u- 
ne pour  l’autre  : mais  l’huile  de  la  première  cfpece 
n’ell  jamais  d’une  odeur  fi  forte  que  l’autre.  Les  Bar- 
biers fc  fervent  quelquefois  de  ccttc  huile  pour  don- 
ner à leur  eau  une  odeur  agréable.  On  ne  fait  fi  les  an- 
ciens en  appcllant  ce  bois  lignum  Rhodium , ont  voulu 
dire  qu'il  venoit  dans  l’Iflc  de  Rhode , ou  s’ils  ont 
voulu  faire  entendre  qu’il  avoit  une  odeur  toute  fem- 
blable  i celle  de  la  rofe.  Grorraor. 

ASPALTLM  pour  ASTHALTUM.  Voyez  AjpbaU 
tstm.  Roland  , Johnson, 


ASPARAGUS,  Offic.  Parle.  Parad.  jo».  Raii  Hift.  1. 
683.  Synop.  3.  267.  'KmLxyn  , Diofcoridcs . Afpa- 
ragiu fativus , Gcr.  95î.Emac.  il  10.  Mer.  Pin.  ii. 
Afp.iragiit fativa , C.  B.  Pin.  489.  Toum.  Inft.  300. 
Elcm.  Bot.  249.  Bocrh.  Ind.  A.  2.  65.  Rupp.  Flor. 
Jcn.  ti6.  Afparagus  hortenfit  C"  prattnfh , J.  B.  3. 
72  J.  Afparagut  Jn>e  Afpharagut  , Chab.  jjo.  Afpa- 
ragus  domt/ncsit , Hift.  Oxon.  2.  3.  Afpara^ut  vulga- 
rité Merc.  Bot.  x.  21.  Pbyt.  Brit.  12.  Afperge. 

La  racine  de  l’ afperge  a une  tête  dure  fie  fpongicufê  ; elle 
jette  i l’entour  de%filets  longs  fie  ronds,  environ  de  la 
grofleur  d'une  plume  d’oie  , Sc  n’a  que  peu  ou  point 
du  tour  de  fibres.  Elle  pouffe  au  printems  plufieurs  ti- 
ges d’un  verd  tirant  fur  le  jaune  , dont  les  i’ommités 
font  écaillcufes  fie  caffàntes , plus  groflès  ou  plus  peti- 
tes , félon  la  différence  de  leur  culture.  L’été  venu , la 
plante  s’élève  fie  fc  couvre  d’un  grand  nombre  de 
branches  garnies  de  petites  feuilles  aulfi  fines  que  cel- 
les du  fenouil , mais  plus  courtes  fie  environnant  b ti- 
ge en  forme  d'étoile  : du  milieu  de  ces  feuilles  fortent 
de  petites  fleurs  verdâtres  i fix  pétales,  difposées  en 
rofe,  auxquelles fucccdcnt  des  baies fphériques,  ver- 
tes d’abonl  , 8c  lorfqu’ellcs  font  mures  , d’un  rouge 
brillant  , lefqucllcs  contiennent  quelques  fcmcnces 
noires  dures  comme  de  la  corne. 

On  trouve  de  l 'afperge  fauvage  dans  quelques  endroit» 
de  l’Angleterre  voifins  de  la  mer , comme  dans  la  Cor- 
nouaille , près  le  Cap  du  Léfàrd  , aux  environs  de 
Briftol  fie  ailleurs  : mais  b meilleure  eft  b cultivée  qui 
vient  dans  nos  potagers. 

Sa  racine  eft  line  des  cinq  racines  apéritiveS- 

La  fommité  ou  le  bouton  de  ccttc  racine  eft  un  met» 
dont  bien  des  gens  font  cas.  Augulle  en  margeoit 
beaucoup , comme  r.ous  l’apprend  Suétone  dans  b vie 
de  cet  Empereur.  Erafmc  dans  fes  Proverbes  nous  le 
dit  aoffî.  Ce  mets  fait  phifir , furtout  quand  on  le  man- 
ge au  commencement  du  dîner.  Il  ouvre  l’appétit;  5c 
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quoiqu’il  ne  fuit  pas  extrêmement  nourriffant , il  l’cft 
plus  que  les  autres  légumes , furtout  quand  il  eft  bien 
digéré , comme  Galien  nous  l'apprend , Lib.  de  Alim. 
c.rp.  39.  Si  l’on  mange  des  afperget  avant  dîner,  elles 
rafraichifTent  & défobftruent  le  foie  , la  rate  8c  les 
reins , mettent  le  corps  dans  une  (ituation  agréable , 

& excitent  une  abondante  évacuation  d’urine  , laquel- 
le eft  d’une  odeur  forte  8c  fétide.  Rod.  à Fonjeca , 
Tom.  I.  ConftL  Med.  p.  599.  Carol.  Rayger , in  Schol. 
ad  Obf.  Med.  61.  Elles  font  très-falutaires  à ceux  qui 
font  incommodés  d’une  fupprclïion  d’urine  ou  de  la 

f;ravclle.  Elles  font  bonnes  pour  les  (corbutiques  8c 
es  hydropiques.  Elles  procurent  une  plus  abondante 
sécrétion  de  fcmcnce  8c  excitent  â l'amour.  Elles  ont 
aufli  une  vertu  toute  particulière  pour  les  maux  d’yeux, 
Pline,  L.  II.  c.  ïo.  Mais  elles  (ont  pernicieufes  à ceux 
qui  ont  la  goûte  , Crat.  Lib.  Vil.  Cotf  ai.  Elles  ne  le 
font  pas  moins  à ceux  qui  ont  l’ellomac  foible.  C. 
Hoffman,  Lib.  V.  Inflit.  Mtd.e . ix.  Secl.  1.  rapporte 
qu’il  a vil  des  perfonnes , furtont  des  femmes  grollês , 
les  rendre  au  bout  de  deux  jours  telles  qu’elles  les 
avoient  prifes , quoiqu’elles  cullcnt  été  bien  apprêtées. 
Le  trop  fréquent  ufage  de  ce  mets  rend  les  femmes 
(lériles,  Ephem.  N.  C.  Dec.  a.  Ann.  5.  App.  p.  67. 
Ctaud.  Deodat.  Pauth.  Hygiafl.  Lib.  II.  c.  xx.  Qtterc. 
in  Dut.  Polthifi.  S.  J.  c.  xGot.  Moebius,  Epit.  Mit. 
Med.  Lib.  IV.  Part.  II.  c.  3.  Cbr.  Fr.  Panllin.  Lib. 
Si»?,  de  Jalapa.  Ltb.  II.  Part.  III.  c.  13.  & Cent.  III. 
Obf.  Med.  Pbyf.  *8.  Sa  racine  cil  en  ufage  furtout  dans 
les  boutique*  : elle  eft  d’une  faveur  douce  8c  agréable 
8c  eft  une  des  cinq  racines  apéritives  : c’eft  pourquoi 
on  l’emploie  dans  les  defordre»  qui  proviennent  d’ob- 
ftruélion.  C’cftun  bon  purgatif  dans  les  maladies  de  la 
poitrine , du  foie , de  la  rate  Se  des  reins  : on  la  regar- 
de auffi  comme  un  bon  remède  pour  la  jaunilfe,  l’hy- 
dropilieSc  la  conlomjtion.  Thcodor.  Tabernrmonta- 
r.us  nous  apprend  la  préparation  d’un  vin  A’ajpergef  , 
qui  produit  des  effets  merveilleux  dans  le  cas  de  la 
pierre,  foit  dans  la  veüic  ou  dans  les  reins.  Voyez 
aufli  Citait.  Charlet.  de  Lithiaf.  p.  170.  Si  là  racine  eft 
placée  à côté  de  celle  d’ache , elle  n’en  devient  que 
plus  efficace  dans  les  cas  ci  deflus  mentionnés.  V.  Am. 
MiLiild  Cm*.  7.  Memor.tb.  Aob.  34.  Sehenck.  Obf. 
Med.  Lib.  I.  Les  baies  rouges  de  1 *ajperge  séchées  8c 
mifes  en  poudre , font  un  bon  remede  dans  la  dj  iTente- 
rie  8e  les  diarrhées. 

Afp. trapus  fylveflris,  Diofc.  Afparagus  pratenfr  , J.  B. 
3.  725.  Chah.  550.  Afparagus  îylveflris  ratuifRnu  fo- 
lio , C.  B.  l’in.  390.  Tourn.  Inft.  400.  Elcm.  Eot.  249 
Bocrh.  Ind.  A.  x.  65.  Bot.  Monfp.  30.  Afperge fattvage' 

Cette  efpece  ne  différé  des  autres  que  par  la  culture. 
Dali. 

Sa  racine  eft  odorante  8c  contient  un  fuc  glutineux  , qui 
donne  une  couleur  rouge  au  papier  bleu , ce  qui  fait 
croire  que  fon  fuc  a quelque  rctfcmblancc  avec  le  tar- 
tre vitriolé  qui  feroit  diflous  dans  une  grande  quanti- 
té de  phlcgme , 8c  auquel  on  ajouteroit  un  peu  du  ter- 
re 5c  de  (bâfre.  Cette  racine  eft  tempérante  Sc  apériti- 
vc.Tovrnefort. 

Afp.tragus  Pctna , corruda , Oflic.  Afp  or  a"  ut  Peina  , 
Ger.  953.  F.mac.  1 1 10.  Afparagus  P émus , ftve  corro- 
da, Raii  Hift.  I.  683.  Hift.  Oxon.  a.  3.  Afp. trapus 
Pctrxut , ftve  corruda  aculeata . Parle.  Thcat.  454.  Af 
par ac  11  r foliis  acutis  , C.  B.  Pin.  490.  Tourn.  Inft. 
300.'  Elcm.  Bot.  249.  Afparagus  fpinofits  , corru- 
da diüui,  Rupp.  Flor.  Jcn.  ixd.  Corruda,  J.  B.  3. 
7x6.  Corruda,  ftve  afparagus  Sylvefiris  , Chab.  550. 
Ajpergc  de  montagne. 

On  fe  fert  de  (es  racines  8c  de  fes  tiges  dans  le*  memes 
cas  Sc  de  la  même  manière  que  de  celles  de  l 'afperge 

cultivée. 

ASPAS1A  eft  le  nom  d’un  médicament  aftringcnt  dont 
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ort  fe  fert  dans  les  maladies  des  parties  naturelles  des 
femmes.  Il  ne  confille  qu’à  prendre  de  la  laine  trem- 
pée dans  une  infufion  de  noix  de  galle  verte,  8c  à l’ap- 
pliquer fur  la  partie.  Castelli. 

ASPER  , eft  un  petit  poiffon  de  rivière  qu’on  trouve  or- 
dinairement dans  le  Rhône.  Son  nom  vient  de  la  ru- 
deffe  de  (es  mâchoires  Sc  de  fes  écailles.  Sa  tête  eft 
aflez  large  8c  pointue , fa  gueule  médiocre  : il  n’a  point 
' de  dents,  mais  fes  mâchoires  (ont  âpres  au  tou<hcr. 

Sa  couleur  eft  rougeâtre,  parfumée  de  tichcs  noires, 
larges.  Il  eft  bon  à manger,  8c  palfe  pour  être  anéritif. 

Le  menu  peuple  demande  fouvent  de  l’huile  d'afper  aux 
Chymilles,  parce  qu’il  pafle  pour  attirer  le  poilfon. 
C’eft  apparemment  de  celle  d’Orfrayc  dont  ils  veulent 
parler  ; car  il  s’eft  répandu  depuis  un  rems  immémo- 
rial une  fable  , quM  mefurc  que  l’orfrayc  plane 
fur  la  furfacc  de  l’eau  , il  y laiîîe  tomber  quelques 
gouttes  d’une  certaine  fubllance  qui  attire  le  poiffon, 

8c  lui  donne  la  facilité  de  le  prcnJre.  On  a cru  de-là 
que  l’huile  de  cet  oifeau  produifoit  le  même  effet. 
Comme  les  Chymiftcs  n'en  ont  point,  ils  dopnent  1 
ceux  qui  leur  en  demandent  de  l’huile  de  bouis  , ou 
qilelqueautre  huile  fétide. 

ASPE11A  ARTERIA.  Voyez  ArteriaSc  Pulmoncs. 
ASPF.RATA.  Voyez  Afperum. 

ASI’EKFLLA.  Vovcz  Attila. 

ASPERGLLA  ASPERtGO.  Voyez  Afperula. 

ASPER.I  b' OL1L  S , d ’afper , rude , 8t  folium,  feuille. 
Afperifoliut  eft  l'épithctc  que  l’on  donne  aux  plantes 
dont  les  feuilles  font  rudes  8c  placées  alternativement 
ou  (ans  ordre  fur  leurs  tiges.  Leurs  fleurs  font  mono- 
péralcs  S<  divisées  en  cinq  fegmens.  Il  leur  fuccede  or- 
dinairement quatre  femunccs  ; telles  font  la  buglofe, 
la  bon  radie , la  confbudc,  8c  la  langue  de  chiens.  Mil» 
i fr,  Dictionnaire, 

ASPERSIO , , \*rhrui< , , furie  j Paf 

purfi-m  cil  l’application  de  quelque  liquide  ou  poudre 
médicinale  , d’une  manière  (upcrficiclle  , ou  par 
petites  portions , Scrib.  Larg.  bf°.  4 6.  207.  & alibi. 
J)c-Üvicnt  que  les  Grecs  appellent  les  remèdes  que 
l’on  emploie  de  cette  maniéré , trvftvitrptvra. , 8c  les  La- 
tins afprrgines.  Castelli.  Blancaed. 

ASPERLLA , petit  Muguet.  Afptrula  odorat  a.  A [per- 
gola. Afperula , Oltic.  Afperula  odorat  a . S.  Paul.  25. 
Afperula,  Ger.  F.mac.  1124.  Raii  Hift.  1.  483. 
Svnop.  3.224.  Afperula , aitt  Afperula  odorata , Parie.  * 
Theat.  563.  Afperula  feu  Ritbeola  montana  odorata » 
C- B.  Pin.  334.  Afperula  odorata » flore  aibo,  Bocrh. 
Ind.  A.  149.  Hift.  Oxon.  3.  331.  Afperula  Jylvatica, 
Rupp.  Flor.  Jen.  4.  Rubui  accèdent  AJberuia  quil-uf- 
dam , lève  hepatica  fiellaris , J.  B.  3.  718.  Chab.  548. 
Aparine  latijolia  humilier  montana , Tourn.  Inft.  114. 
Elcm.  Bot.  93.  lîuxb.  23.  Mairifylva  Trago  , Wolk« 
28  t.  Hepatica  ftellaia  ,Chom.  501.  Dalé. 

La  tige  de  cette  plante  a rarement  plus  d’un  pié  de  haut) 
elle  eft  quarréc , grêle  8c  peu  branchue.  Elle  eft  garnie 
â chaque  nœud  de  fept  ou  huit  feuilles  difposécs  en 
rayon  , plus  grandes  que  celles  dumélilot,  mais  quel- 
que peu  âpres.  Ses  fleurs  naifTènt  aux  fommités  des  ti- 
ges en  forme  de  petites  ombelles , composées  de  peti-* 
tes  fleurs  blanches  i une  feule  feuille,  découpée  ert 
quatre  parties  , d’une  odeur  fort  agréable  , auxquelles 
fuccedcnt  deux  petites  fcmenccs  rondes  plus  petite! 
que  celles  du  mélilot.  Sa  racine  eft  pointue . filamen-* 
teiife , rempante  dans  la  terre.  Elle  croit  dans  lus  bois 
8c  aux  lieux  marécageux , 5c  fleurit  au  mois  de  Mai. 
Cette  plante  eft  hépatique,  bonne  pour  les  inflammation! 
du  foie,  les  obilructions  de  la  véficule  du  (ici,  8c  U 
jaunilfe. 

Le*  Allemands  en  mettent  dans  leur  vin  , comme  nous 
faifon*  de  la  bOurache  Sc  de  la  pimprenelle.pour  le  rett' 
dre  plus  cordial.  Quelques  perfonnes  appliquent  le! 
feuilles  de  cette  plante,  apres  les  avoir  pilées  , fur 
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tumeurs  chaudes  8c  inflammatoires , 8e  les  piales  rêcètt- 
w.  Mittii , Bot.  O fie. 

ASPERUM , Tga%d , rude.  Epithete  que  l’on  donne 
aux  corps  dont  la  furfacc  cil  inégale  & rude  au  tou- 
cher. Cette  propriété  etl  pppcUéc <tfperit,n  ou  afpritu- 
do,  r^ayirnu,  rudeffe.  Dans  Scribonius  Largos,  nous 
lifons  ajprum  pour  àfpertrm  par  fyncopc , N®.  1 80. 
Tout  corps  rude  , dit  Galien,  efl  inégal  : mais  tout 
corps  inégal  n'cll  pas  rude.  La  rudeffe  ou  âpreté,  fui-, 
vant  le  m>  me  Auteur , ell  occafionnée  par  la  contrac- 
tion , par  la  trop  grande  séchcrelTe , ou  par  l’acrimonie. 
G al  if  n , Comment,  in  Lib.  I.  Hipp.  de  Morb.  vit  Ig.  & 
Lib.  de  Ptifana , cap.  5. 

Afperata  que  lèvent  ; les  médicamens  iimples  qui  adou- 
cirent les  àpretés,  (ont  le  (podium , l’ivoire,  la  gomme 
arabique,  le  blanc  d’auf,  la  gomme  adraganth.  Cez.se, 

Lib.  V.  cap.  IJ. 

ASPHALATLS.  Le  meme  qu* ' Afpalatbus , dont  on 
peut  voir  l'article. 

ASPHALEIA  , ’AeSttF.ti*  , d’«  privatif,  8c  , 

décevoir , tromper , fédu'tre ; fécuritci  Sc  /•*»/. 

hors  de  danger.  H ippocbate  , 5.  Apb.ll.  û-~  a.  Aph.  15. 
ASPHALTITIS  , ,Aî-4*>',m<,  fuivant  Arcliigcnes,  cil 
une  cfpccc  de  trèfle  A grande  feuille  dont  fe  fervent  les 
faifeurs  de  guirlandes  , coronarii.  Mais  Diofcoride 
écrit  que  l’on  donnoit  ce  nom  au  trèfle  ordinaire,  Cor- 
nus. Diofcoride  l’appelle  1#e» , 8c  non  point 
, Lib.  III.  cap.  ta?.  Edit. IPieche! , 1598. 
*Aff-e*x'!i,TJc  cil  aufii  le  hom  que  quelques  Auteurs  donnent 
à ladernicre  vertèbre  des  lombes.  Gorujecs. 


ASPHALTOS,  Bitumen  Judaicum , O flic.  Bitumen  , 
Cale.  MuC  174.  Bilttmen  Judaicum  , Worm.  30. 
Charlt.  Fofl".  14.  Aldrov.  Muf.  Mctall.  381.  Bitumen 
iùgrum  crafjum  , Kentm.  ai.  Bitumen  Judaicum  af- 
pi/altiem , Mont.  lad.  12.  Bitume  de  Judée. 


Le  bitume  de  Judée , Afchaltum*  Diofcorid.  Bitumen  Ju- 
d.tiarm  , Otfic.  Kar.UK  Sodome , & Gitntmi fitnerttm de 
Sérapion , que  quelques-uns  appellent  mitmia  » cil  une 
itibflar.ee  foliJe , fragile , pelante , roufll* , d’une  cou- 
leur fort  obfcure  ou  noire,  briiianre,  inflammable, 
d'une  odeur  forte  8c  bituminculè  , furtout  lorfqu’cllc 
s'échauffe  , qui  fefond  au  feu  & qui  s’allume  à L flam- 
me. On  en  trouve  en  diflerens  endroits  ; mais  on  préfè- 
re celui  qui  vient  de  Judéc.d’où  il  a pris  ion  nom  : on  le 
ramalTc  dans  ce  Pays  fur  la  mer  morte . qui  s’appelle  à 

' cattfe  de  cela,  lac  Alphaltide.  Il  ell  vraifemblablc 
qu’il  s’élève  une  grande  quantité  de  ce  bitume  du  fond 
de  ce  lac  julqu’à  la  fupcrficicdc  l’eau  où  il  nage.  Dans 
les  commcnccmens  il  cil  mou , vifqueux , & fi  gluant , 
que  l’on  a bien  de  la  peine  i l’ôter  de  l’endroit  où  il 
s'cll  attaché  : mais  il  s’épaiflit  avec  le  icnis , 5c  il  de- 
vient même  plus  dur  que  la  poix  lèche.  On  l'appelle 
karabé  de  Sodome  ; car  le  mot  fcarabé  fe  prend  fou- 
vent  chez  les  Arabes  pour  du  bitume  , Sc  on  l’appelle 
fcarabé  de  Sodome , parce  qu’il  vient  d’un  lac  qui  porte 
ce  nom  : on  l’appelle  gomme  des  funérailles  & mumie, 
parce  qu’en  Egypte  le  commun  du  peuple  avoit  coutu- 
me d’enibaumer  les  corps  morts  pour  les  conferver 
avec  du  bitume  de  Judée  , auflî-bien  qu’avec  dupilfaA 
phalre. 

On  nous  apporte  rarement  de  vrai  bitume  de  Judée.  Car 
Diofcoride  dit  qu’il  faut  choiflr  celui  qui  efl  brillant 
comme  la  pourpre,  8c  qu’il  faut  rejetter  cclufqui  cil 
noir  8c  mal  propre  : or,  tout  celui  que  l’on  nous  ap- 
porte , cil  noir  ; cependant  fi  on  le  calfc  en  petits  mor- 
ceaux , 8:  qu’on  le  regarde  vis-à-vis  la  lumière , on  ap- 
penjoit  une  couleur  éclatante  Scfâfranée  , que  Diofco- 
ride a peut-être  voulu  défigner.  Quelques-uns  nous 
envoyent  à la  place  du  bitttme  de  Judée , du  pilîaf- 
pbalte  cuit  8c  durci  dans  des  chaudrons  d'airain  ou  de 


icr. 

On  donne  au  bitume  de  Judée  la  vertu  dedilcuter , d’a mol- 
lir , de  réfoudre  le  fang  qui  ell  coagulé  ,8c  d’exciter  les 
règles  aux  femmes.  On  s’en  fert  dans  la  composition 
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de  la  thériaqued’Andromaquc  l’ancien,  8c  de  la  poudre 
de  Charas  pour  faupoudrer  les  corps  morts  embaumés. 
Gf-offroy. 

ASPHARAGOS;  le  même  qu 'Afparagus,  avec  cette 
différence  qu’on  l’écrit  avec  un  4 , au  lieu  d’un  v , fui- 
vant  la  Dialcélc  nnique.  Bi  amtard. 

ASPHENDAMNOS,  Sphendamms  j érable  de  mon- 
tagne. Bl ANTARD. 

ASPHODELE  S , Afpfodrie.  Uajphddel*  ell  une  plante 
fort  connue  ; fes  feuilles  font  icmblablcs  i celles  du 
poireau  , 8c  fa  tige,  qui  efl  unie,  porte  à fonfommec 
une  fleur  appeiléc  antkéricos.  ( Le  traducteur  de  Ni- 
candrt  veut  que  1 ’antbéricos  fuit  le  fruit  , St  Vanihérix 
la  tige  de  Vafphodele.  ) Voyez  r Inthéricos . 

Sa  racine  eil  oblonguc . unie,  icmblablc  à un  gland  , 
d’un  goût  acre 8c  d’une  nature  chaude.  Elle  excite  l’u- 
rine 8c  les  réglés  : mais  prife  dans  du  vin  au  poids  d’u- 
ne dragme , elle  appaife  les  douleurs  de  côté , la  toux , 
les  convulfions  , 8c  guérit  les  ruptures.  Elle  excite  le 
vomilTement  lorfqu’on  en  mange  la  grofleur  d’un  dé; 
8c  prife  i ladolèdc  trois  drap  mes  , elle  ell  trcs-clTïcace 
contre  la  morfure  des  Ibrpcns:  mais  on'doit  appliquer 
en  mé-mc-tcms  fur  la  partie  un  cataplafme  de  la  racine, 
de  fes  fleurs,  de  fes  feuilles  avec  du  vin.  Sa  racine  cui- 
te avec  de  la  lie  de  vin  , efl  un  excellent  cataplafme 
pour  les  ulcères  corrofifs  8c  pour  les  inflammations  de 
la  gorge  ou  des  tcfiicules  : on  l’applique  avec  de  la  fa- 
rine séchée  au  four  furies  inflammations  récentes.  Le 
fuc  de  fa  racine  mêlé  avec  du  vin  dou x,<m*«kv 
de  la  myrrhe  8c  du  fàfran , 8c  cuit  avec  ces  drogues , 
fournit  un  excellent  collyre.  Employée  chaudement , 
lêule,  ou  avec  de  l’encens,  du  miel , du  vin  8c  de  la  myr- 
rhe, elle  cil  bonne  pour  les  oreilles  purulentes , Sc  pour 
•ppailèr  les  maux  de  dents  lorfqu’on  en  met  dans  l'o- 
reille opposée.  Les  cendres  de  la  racine  guériflent  l’alo- 
pécie , & font  croître  les  cheveux  8c  le  poil.  L’huile 
que  l'on  fait  bouillir  dans  la  racine  apres  l’avoir  creu- 
sée, guérit  les  engelures,  les  brûlures,  8c  appaife  les 
douleurs  d 'oreilles.  Sa  racine  déterge  l’alphos  blanc, 

( szX^cf  A,ws:V)  lorfqu’on  en  oint  la  partie,  après 
l’avoir  auparavant  frottée  avec  un  linge.  Sa  fe  men- 
te & fes  fleurs  prifes  dans  du  vin,  font  un  antidote 
efficace  contre  les  j iquurcs  de  la  fcolopcndre  8c  du  feor- 
pion  : mais  clics  dérangent  le  ventre.  Dioscoribe, 
Lib.  II.  cap.  199. 

Cette  afphodele  ne  paroît  pas  la  mê  me  que  celle  dont  parle 
HéfioJe, qui  no*.is  la  dépeint  comme  bonne  à mangcr,8c 
qui  la  joint  à la  mauve. 

Afpbodelut  vents  albits.  OlTic.  , Diofcoride. 

A fphodelut  rarrofut , Ger.  8d.  ( figura  efl  traifpsfltj,  > 
Emac.  93.  Afimdelut  albuf  ramojus  mas,  C li.  Pin. 
28.  Tourn.  In  il.  343.  Elem.  Bot.  286.  Boerh.  Ind.  A. 
2.  110.  Afp'otlelus  major albtu ramof-s,  Park.  Par a<l. 
I4<S.  AfphoUeltts major  ramofus fore  alto , J.  B.  2.  625. 
Chah.  221.  Haii  Hill.  2.1 191.  Afphodclus  allas  ramo- 
fus , Hill.üxon.  2.  330. 

Les  tiges  de  Vafphodele  blanche  ont  deux  ou  trois  piésde 
haut;  leur  fommet  ell  branchu  , 8c  divisé  en  p lulicurs 
ép  is  «le  fleurs  blanches  radiées  , dont  chacune  cil  à une 
icule.feuille  découpée  en  cinq  parties , avec  une  ligne 
couleur  de  pourpre  fur  le  dos,  & pluficurs  ctamine* 
jaunes  dans  le  milieu.  Les  feuilles  font  longues , étroi- 
tes, pointues , évuidéesdans  le  milieu  comme  la  lame 
d'une  épée.  La  racine  cil  composée  d’un  grand  nom- 
bre de  g landuics longues,  rondes, tubéreuses, qui  fôr- 
tent  d’une  tête  fibreufe.  Elle  croit  dans  nos  jardins; 
elle  nous  vient  d’Italie,  d'Efpagne,  Sc  des  Provin- 
ces méridionales  de  la  France , 8c  fleurit  au  mois  de 
Mai. 

Les  Anciens  cmployoicnr  les  racines  de  cette  plante  pour 
exciter  les  règles  8c  l’urine  : mais  on  en  fait  peu  d’ulu- 
ge  aujourd'hui.  Millla  , Bot.  Cff. 

Afphodelus  venu  luieus,  h.ijla  regia  , O flic.  AJpbodehtt 
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lurent,  G cr.  87.  Emac.  94.  J.  B.  a.  6 31.  Chah.  ait. 
Raii  Hill.  a.  119a.  Afphouelni  lurent  ,&  flore,  Cfl  r.r-  ■ 
di«,CB.Pin.  aS.  Rupp.  Flor.Jen.  114.  Tourn.  Inll. 
344.  Bocrh.  Ind.  A.  a.  110.  Afpkodclui  lut  eut  miner 
five  ha /ht  la  regia,  Purk.  Parad.  147.  Afphodehts  folie 
fiflulofo  Jlriat « , non  ramoftts , lut: us  & flore  & radice , 
Hill.  Oxon.  a.  33 1.  Dalb. 

Ccrte  plante  i(l  beaucoup  plus  balte  Sc  moins  branchue 
que  la  première.  Scs  feuilles  font  longues , creufos , 
en  forme  de  tuyau , 8c  quelque  peu  triangulaires.  Scs 
fleurs  font  en  épi,  de  couleur  jaune,  plus  grandes  que 
les  précédentes  ; mais  clics  ont  la  même  forme  & la 
même  figure.  La  racine  dl  composée  de  pareilles  tubé- 
rofités  de  couleur  jaune.  Elle  croit  en  Italie  & dans  la 
Sicile , on  la  cultive  dans  nos  Jardins  , où  clic  fleurit  1 
aux  mois  de  Mai  & de  Juin. 

On  lui  attribue  les  mêmes  vertus  qu’aux  précédentes  : 
maison  en  fait  peu  d’ufâge.  Millfr  , Bot.  Gff. 

Bartliclemi  Zom  a donné  une  defeription  fort  exacte  de 
VafphodeU  que  le  Lecteur  ne  fera  peut-ê  tre  pas  fiché 
de  trouver  ici. 

w 4fphodelut , affadi  lus  C~  ha  fl  nia  regia.  Afphodeltti  lut  eut , 
Dod.  J.  B.  Chabr.  luttait  C“ flore  & radice , C.  B.  Lu- 
teus  miner Jrve  baflula  retria,  Park.  Folio  fiflulefo  flriato, 
non  ramoftts , luteits  >3*  flore  CT  radice  , Morif.  H.  a. 
Jpbion  Thcophralli  , u , Grxc.  Eriturmbac, 

Ârab.  Bernhardi  Tefliculus.  D’autres  l’appellent  an- 
thericum  ; 8c  c’cft  d’elle  dont  Lucien  prétend  que  les 
Damnés  fe  nourriflent.  Cette  plante  cil  allez  connue 
dans  nos  Jardins  où  on  la  cultive!  caufe  de  la  beauté 
defesAcurs.  Elle  croit  naturellement  dans  pluficurs 
endroits  d’Italie,  de  France  Se  d’Elpagne.  Le  Pocte 
Hefiodecn  parle  fort  avantageufument.  Il  y en  a trois 
efpeccs . dont  deux  font  blanches  & garnies  de  piquans 
à leurs  extrémités , 8c  la  troificmc  jaune.  La  racine  qui 
dl  ccllcdc  fes  parties  dont  on  fuit  le  plus  d’ufitge dans 
la  Médecine , cil  chaude  & d'un  goût  extrêmement 
amer.  Fatloppe , Lib.  de  Cattter,  cap.  1 0.  la  met  au  nom- 
bre des  catherétiqucs  les  plus  doux.  Elle  dl  chaude, 
deflieative , ap éritive , dilcuflive,  purgative  Se  ddicrfs- 
Ve.  Elle  provoque  les  relies  & l’urine,  clic  cil  bonne 
pour  les  fpafmcs , elle  guérit  les  ruptures  , la  jauni Ae 
& l’hydropifie.  La  décocîion  des  racines  de  Vafphode- 
le  cil  un  remède  très-efficace , lorlqu’on  en  fait  fa  boiF 
fon  ordinaire.  Guil.  Varign.  Secret.  .1  lcd.  p.  ru.  131.  La 
racine  de  cette  plante  cuite  dans  du  vin  ou  de  l’eau,  8c 
fuffifamment triturée  lorfqu’cllc  cil  fcchc,détcrco,  5c 
guérit  les  plaies  8c  les  uiccrcs  invétérés  & corroilfs , les 
enflures  de  la  gorge  8c  des  parties  naturelles , Se  les  ul- 
cérés fanglans  . Plin.  Lib.  XXII.  c.  11.  On  prépare 
avec  ccttc  racine  & de  la  poix  un  cataplafme  qui  dilli- 
pe  la  puanteur  des  piés , I'.  Laurenb.  Horticult.  !..  a. 
07.fi.  114.  Etant  pilée  & appliquée  fur  les  écrouelles, 
elle  les  guérit , Fore  fl.  Lib.  III.  Gbf.  Chir.  1 1 . Elle  gué- 
rit auili  les  engelures,  foit  qu’elles  foient  ulcérées  ou 
non , J.  Pravot.  in  Med.  Paup.  Job.  Scnliet.  in  Arma- 
ient. Chir.  Obf.  83.  Le  vinaigre  dans  lequel  on  a fait 
bouillir  cette  racine  , guérit  la  galle  5c  les  éruptions 
feorbutiques , lorlqu’on  s’en  lave  le  corps.  Quelques- 
Uns  font  cuire  la  racine  dans  les  cendres , & s'en  frot- 
tent les  mains  5c  le  vifage  pour  emporter  les  taches. 
Ccttc  racine  fait  encore  croître  les  cheveux  5c  le  poil 
en  très -peu  de  tems.  Voyez  L>tnrcnberg.  Apparat. 
Plant.  L.  II.  c.  7.  Cette  même  racine  brûlée , réduite 
en  cendres  5c  mêlée  avec  du  miel , fait  renaître  le  poil 
fur  les  parties  qui  en  étoient  privées.  Réduite  en  pou- 
dre 5c  mêlée  avec  de  l’alun  calciné , elle  mange  les  ex- 
croiflances  fongueufes  des  ulcères  fur  lesquels  on  l’ap- 
plique. La  fumée  de  ccttc  racine  chaflc  5c  fait  mourir 
les  fouris.  Infusée  dans  de  l’eau  elle  garantit  les  co- 
chons, à qui  on  en  fait  lwire.de  la  lepre,  Sc  les  en  gué- 
rit, fupposé  qu’ils  en  foient  déjà  affectés.  Elle  produit 
le  même  effet  lorfqu’on  a foin  de  les  laver  fouvcntavec 
cette  même  infufion.  Florentines, 
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ASPHYXIA  , '*  , d’a  privatif,  Sc  , pouls  * 

der^Jçc  , fauter  ou  battre  comme  une  artère.  Afpby- 
xie,  intermittence , dl  une  privation  fubitc  du  pouls 
dans  laquelle  l’artere  a un  mouvement  infcnfiblc  au 
toucher.  Le  pouls,  il  ell  vrai , ne  peut  entièrement 
cclfcr  tant  que  l’animal  cil  en  vie,  mais  cela  n’cmpê- 
chc  pas  que  l’accident  dont  nous  parlons  n’arrive  fou- 
vent  par  rapport  au  fentiment  du  toucher.  Gale».  Lib. 
L de  Pracog.  ex  Pttlf.  Cet  accident  peut  avoir  deux 
caulès , ou  la  ccflàtion  totale  du  pouls  dans  toutes  les 
ancrcs.cc  qui  ell  un  fymptomc  mortel,  ou  fa  foiblcF 
fe  qui  le  rend  inicnfiblc  au  toucher.  Galien  , Lib.  II. 
de  Prufajg.  ex  Pttlf. 

Cadius  Aurelianus,  cap.  3.  Lib.  IV.  Tard.  Pajf.  rend 
«VîLîia  par  Pttlfih  parvitas  C"  a.nputatio,  « foibiclfe 
» Se  ceffation  du  pouls.  » 

’Ar^wlei  dans  Galien , Lib.  IV.  deDiJf.  Pttlf.  cap.  3.  font 
ceux  qui  n’ont  aucun  pouls , où  dont  les  ancres  n’ont 
aucun  battement  fonlible. 

ASPIC.  Il  ell  une  huile  appellée  huile  d*ajpic  que  lort 
tire  d’une  plante  nommée  par  C.  Bauhin  Ltvendula 
latifolia , par  J.  Bauhin  Pfeudonardtts,  en  François  la* 
vande  ou  afpic. 

Cette  plante  dl  commune  dans  toute  la  Provence  , lorF 
qu’elle  dl  venue  en  fleur  , 5c  que  les  épis  font  preF 
que  fecs , on  les  met  dans  un  grand  alambic  avec  beau- 
coup d’eau.  Après  quelques  jours  de  macération  on 
ditlilc  le  tout.  11  fon  avec  l’eau  une  huile  qui  cil  de 
couleur  jaunâtre  ambrée.  Voilà  la  bonne  huile  d 'afpic 
telle  qu’elle  doit  être  lans  altération.  On  choifit  préfé- 
rablement l’épi  de  cette  plante  à tout  autre  panie  , 
parce  que  c’cll  celle  qui  conticntlcplus  d’huile  elïcn- 
ticllc , comme  on  le  remarque  dans  les  fleurs  en  gueu- 
le, dont  le  calice  contient  prdquc  toute  la  partie  hui- 
Icufc  de  la  plante. 

Mais  il  faut  obfcrver  que  les  plantes  aromatiques  four- 
niffent  généralement  allez  peu  d’huile.  11  n’y  a donc 
que  la  facilité  de  ramaflêr  abondamment  ces  fleurs , de 
lcsdillilcr  à peu  de  frais,  qui  rend  dans  le  pays  l’huile 
dlcntielle  de  cette  lavande  plus  commune  5c  à meil- 
leur marché  que  celle  que  l’on  pourroit  tirer  de  la 
plante  que  l’on  cultive  dans  pluficurs  autres  endroits. 

Cependant  malgré  la  facilité  qu’il  y a de  tirer  ccttc  hui- 
le fur  les  lieux,  elle  ne  pourroit  point  fournir  allez 
pour  la  grande  quantité  qui  s’en  emploie , 5c  le  prix 
qu’on  en  donne  eft  trop  modique  pour  l’avoir  parfai- 
tement pure.  J’ai  trouvé  deux  moyens  différent  dont 
ils  le  fervent  ordinairement  dans  le  pats  pour  falfifiet1 
cette  huile,  Sc  qui  font  les  moins  frauduleux  5c  les 
moins  greffiers , l’un  cil  d’y  ajouter  de  l’efprit  de  vin  « 
5c  l’autre  de  l’huile  de  térébenthine.  On  apj  orte  cetta 
huile  de  Provence  8c  de  .Montpellier  : mai',  comme ort 
l’emploie  beaucoup  plus  dans  la  peinture  en  émail,  5c 
dans  lèverai  que  dans  la  Médecine,  il  n’eftpas  nécel- 
faire  que  je  m’y  arrête  davantage.  Mémoires  de  P Acad* 
17 1 ç.p./r  M.  Groffrov  U cadet. 

ASPlDlON  , ’Afti/iüf,  diminutif  d’àîo» r?  , bouclier  { 
nom  que  l’on  donne  à ValyJJon  de  Diolcoridc,  à caufo 
que  fes  colles  ont  la  figure  d’un  bouclier,  Blakcard, 

ASPI DISCOS,  ’ArW/ trttt , d’Artr/c  , l'ouclier  , figniiie 
proprement  un  petit  bouclier,  ou  fes  ornement  exté- 
rieurs: maison  donne  ce  nom  par  métaphore  au  Ijhinc4 
ter  de  l’anus  auquel  il  fert  en  quelque  forte  d’anneau  » 
comme  nous  l’apprend  Ccrlius  Aurelianus.  Tard.  Fajfl 
Lib.  III.  cap.  3. 

ASPIS,  ««-ne  , Afpic,  cil  un  ferpent  fort  venimeux  < 
dont  Galien , Lib.  I.  de  Theriac.  ad  Pifon.  e.  8.  admet 
trois  efpeccs.  Il  appelle  le  premier  jois-aia;  le  fécond 
Jti>j/4i/*,  & letroifieme-T'i-jcù.  Ce  dernier  ell  le  plus 
dangereux  de  tous  ; car  il  allonge  fon  cou  5c  darde  fort 
venin  contre  ceux  qui  font  devant  lui , avec  autant  dit 
jufledê  que  s’il  pouvoit  juger  de  l’éloignement  dc9 
objets.  On  tient  que  ce  fut  de  cette  efpcce  de  ferpent 
dont  Cléopâtre  fe  fer  vît  pour  fe  donner  la  mort  aprèi 
la  défaite  d’Antoine,  lorfqu’elle  fut  qu’Auguile  U 
dcilinoit  à orner  fon  triomphe. Elle  f«  fit  niordi  » |e  i/irt 
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par  ce  lerpent , èc  prévint  par  la  mort  la  honte  de  l’ef- 
clavage.  La  piquurcdc  Vafpic  cft  aufli  petite  que  celle 
d'une  aiguille  , elle  ne  caille  aucune  tumeur,  & il  ne 
fort  qu’une  petite  quantité  de  lâng  noir  par  la  plaie. 
Elle  eft  au(Ti-tô(  fuivie  de  la  perte  de  la  vue , te  de  dif- 
férentes cfpcces  de  douleurs  par  tout  le  corps , qui  cau- 
sent un  certain  plailîr.  Nicandrea  donc  raifon  de  dire 
dans  fes  Vers  que  ce  lerpent  tue  funs  caufcr  de  dou- 
leur. Le  corps  le  couvre  d’une  couleur  verdâtre,  l'on 
fentune  douleur  mordicante  légère  à l’orifice  du  ven- 
tricule ; le  front  eft  dans  des  fpafmcs  continuels,  les 
fourcils  ont  un  mouvement  involontaire , comme  à 
l’approche  du  fommeil , 8c  le  malade  meurt  en  moins 
de  huit  heures. 

Le  remede  le  plus  prompt  8c  le  plus  efficace  contre  la  pi- 
qnurc  de  l 'afpic  cil  1’amputation  de  la  partie  affrétée, 
lorfque  e’elt  une  de  celles  des  extrémités  ; linon , on 
doit  fearifier  les  chairs  qui  font  aux  environs  de  la  pi- 
quurc  jufqtl’à  l’os , afin  que  le  venin  ne  le  communi- 
que point  aux  parties  voilînes , 8t  l’on  doit  appliquer 
des  cauteres  fur  les  autres  ; car  le  venin  de  ce  lcrpcnt 
de  même  que  celui  du  balilic  , 8c  le  lâng  de  taureau , 
fige  aufli-tôt  le  fang  & les  cfprits  dans  les  ancres.  P. 
Eginbte,  Lib.  V.  cap.  1 8. 

On  trouve  dans  Aétius»  Tarai.  IV.  Stria.  3.  cap.  1 5.  la 
manière  de  préparer  l'emplâtre  d'afpic  : Fniplaffrunt 
exafpidibus,  pour  les  écrouelles  8c  autres  tumeurs  >kir  • 
rhcufcs , 8c  pour  la  goûte  dans  les  intervalles  de  l’ac- 
cès. 

H y a toute  apparence  que  l’on  peut  guérir  Upiquurede 
Vafpic  aufli  bien  que  celle  de  la  vipere  en  oignant  la 
partie  affrétée  avec  de  l’huile  d’olive  chaude.  Voyez 
Aleipha  8c  Vipera. 

ASPLENIUM,  eft  une  plante  que  l’on  dlftinguc  de  la 
maniéré  fui  vante  : 

Afpleuium  ctierach , feofopendria , O flic,  Afplevirm,  feo- 
Upendittm,  cet  trac  b , Chah.  551S.  Afpleuium  fivt  cr.t- 
rath . J.  B.  3.749.  Gcr.  978.  Émnc.  1140.  Raii  Hift. 
I.  139.  Synop.  45.  Park.  1046.  HilL  üxon.  1.  561. 
Elcm.  Bot.  434.  Tourn.  Inlt.  544.  Cturaeb  ojficina- 
rum.  C.  B.  354.  Dai  s , efpecc  de  fcolopmdrc. 

C’cft  une  petite  plante  composée  feulement  de  feuilles 
qui  fortent  d’une  racine  fibreufe.  Elles  ont  environ 
trois  pouces  de  long  fur  demi-pouce  de  large , & elles 
lônt  découpécscn  petits  fegmens  arrondis,  difposcs  al- 
ternativement, verdâtres  par-deflus,  brunes  $:  couver- 
tes d'une  poudre  grenue  par -dclTous, ordinairement 
bouchonnées,  ou  plilTécs  en  dedans,  8c  à peu  près  de 
la  figure  d’un  infeétc  app  ellé  fcoluptndre,  ce  qui  leur  en 
a fait  donner  le  nom.  Elle  croit  aux  lieux  rudes, pier- 
reux, furies  murailles,  furtout  dans  les  Provinces  oc- 
cidentales de  l’Angleterre. 

Elle  cft  une  des  cinq  plantes  capilaircs , 8c  on  lui  a don- 
né le  nom  d 'afpleuium  , parce  qu’elle  cft  propre  pour 
les  maladies  de  la  rate  dont  elle  diflipe'  les  enflures  8c 

_ diminue  la  grolfrur.  Elle  levé  les obftruttions du  foie, 
elle  guérit  la  jaunitfr  Sc  diflipe  les  nccuds  qui  s iennent 
auxenfans.  Milita,  Bvt.Offic. 

Vitruvc  rapporte  un  exemple  extraordinaire  des  effets 
que  produit  la  fcolopcnJrc  dans  l’Ifle  de  Crete.  On 
le  Trouvera  dans  un  extrait  que  j’ai  tiré  de  cet  Auteur, 
au  mot  Aer. 

ASPR  EDO , cermut , Offic.  Bcllon.  de  Aquat.  29 1 . Cer- 
ana  jltn'iiuitir,Gcfn.  de  Aquat.  192.  Charlt.  Pifc.  39. 
Raii  lchth.  334.  Ejufd.  Synop.  Pifc.  144.  Mer.  Pin. 
190.  Afprtdo,  Caius  de  Rar.  Animal.  107.  Aitr.it a , 
Rondcl.  de  Pifc.  1.  11Ç.  Perça fliwiatilij  minor , Al- 
drov.de  Pifr.  624.  Jonf.  de  Pile.  108.  Efpecc  de  per- 
che. 

Ce  poiflon  cft  très-commun  dans  plufieurs  de  nos  gran- 
des rivières.  Gcfner  recommande  un  os  que  l’on  trou- 
ve dam  là  tête  pour  le  calcul  des  reins  j les  douleurs 
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aiguës  que  l’on  lent  autour  des  cotes , 8c  dans  les  autre* 
* parties  du  corps.  Da le. 

ASPRELLA  , prîle  ou  queue  de  cheval , cft  le  nom  que 
Blancard  donne  à Vequifetum  majus , à caufr  de  la  ru— 
delfr  , qui  fait  que  1 on  s’en  fert  pour  polir  les  table* 
8c  les  buffets. 

AS  PRIS.  Voyez  Ægilopf. 

ASS 


ASSA  FOETIDA,  le  mime  <{\VAfa-fatida.  Voyeï 

Silphium. 

ASS  AL  A , mufeade.  Riland.  Johnson. 

ASS  A LIAI,  vers  qui  s'engendrent  dar.s  les  planches,  8c 
qu’on  appelle  atilfi  coffi , teredanes , termes,  thripes , xy- 
tophagi.  Rl'I  and. 

ASSANEG1 . ASANIRGI,  ASARAGI , la  poudre 
qui  fe  détache  des  parois  des  mine»  de  fel.  Rulakd. 

ASSANUS,  poids  qui  valoit  deux  dragmes  chez  les  An- 
ciens. Gai  ien  , de  Pondcrilits  & mtnf 

ASSATIO  ,'Qir'trrn  ,ajfat'on.  C'cft  une  préparation  arti- 
ficielle des  alimcns,  par  le  moyen  d’une  chaleur  cx- 
trinfeque  ou  étrangère  , qui  les  dclfcchc  par  Ibn  activi- 
té. Elle  peur  fc  faire  de  plufieurs  maniérés  ; car  ou  l’on 
tourne  l'aliment  auprès  du  feu  , ou  on  le  met  dans  un 
Vailfrau  avec  peu  ou  point  de  liquide.  O’n  peut  ranger 
dans  cette  dalle  tout  ce  qui  cft  frit , d’où  il  fuit  que  la 
friture  cft  une  efpecc  d'ajf.uion,  On  peut  aufli  y rap- 
porter Taft’o , ç-ùTo.ci< , l’action  de  rôtir.  Les  mers  frirs 
& rôtis , fuivant  Galien , Lib.  III.  de  AHm.  Fac.  cap.  a. 
donnent  au  corps  une  nourriture  leche.  La  première 
cft  appellée  en  grec,  tV1«,  l’autre  rtryuiç».  Scribo- 
nius  Largus  parle  des  Gva  ajfa , n°.  22 x.  Affarc  dans 
le  langage  Ipagirique,  e’eft  delTMicr  une  lubftancc  â 
lin  point  que  l’on  puiflê  la  réduire  in  poudre  , il  ligni- 
fie aufli  quelquefois  la  même  choie  que  congeler.  Ce 
que  l’on  fait  entièrement  rougir,  fouftre  une  violente 
ajfàtion.  On  donne  par  allégorie  à ajjare  le  nom  de  fep- 
tiemc  pouvoir , qui  cft  celui  de  la  lune  , dont  l’office 
cft  d’cthaufler  &:  d’unir  dans  l’cljace  de  vingt -cinq 
jours  , les  principes  de  l’union  dcfqucls  eft  composé 
l’argent.  Enfin  affati » dans  le  magiftere  de  la  pierre 
philofophalc  , cft  une  defliccation  douce  & légère  des 
corps  que  l’on  a diflbusSc  séparés  de  leurs  menftrues  . 
par  ua  petit  feu  que  l’on  diminue  fur  la  fin,  laquelle 
defliccation  peut  être  regardée  comme  le  commence- 
ment de  la  calcination.  Castelli. 

ASS  ATI  U A , cft  une  picce  de  viande  que  l’on  tire  da 
feu  aufli-tôt  apres  qu'elle  cft  rôtie  , & que  l’on  enve- 
loppe dans  un  linge  ; clic  eft  appellée  ajfaturt  fuffoca~ 
u , jar  Santés  Ardoynus  , qui  la  met  au  nombre  des 
poifons.  Castflli. 

ASSERAC  , le  môme  qu  * Affit , cft  une  cfpcce  de  Ban- 
que qui  eft  Va  (fi  s des  Egyptiens , Sc  différé  de  l’opium 
& du  maflacdcs  Turcs.  Castelli. 

ASSERVATIO  , ou  CONSERVATIO , en  terme  de 
Pharmarcie  ; c’cft  mettre  les  drogues  dont  on  a belôiri 
dans  des  lieux  & des  vailfraux  convenables.  Castelli. 

ASSIDENS  SIGNLM  , 'S.i/ttJ'ptZai , figue  ou  fymptome , 
affdent  , c’eft-i-dire  .qui  accompagne  ordinairement 
une  maladie.  11  différé  du  ligne  pathognomonique  , en 
ce  que  celui-ci  cft  inséparable  de  la  maladie  à laquelle 
il  cft  clTcnriel , au  lieu  que  l’autre  ne  l'cft  point , Ga- 
lien, III.  in  3 .' Epid.  c.  34.  Nous  prendrons  pourexem- 
plc  la  pleurélie  dans  laquelle  la  fièvre  aigue  , la  diffi- 
culté de  relpircr , la  toux  , 8c  la  douleur  poignante  dans 
le  côté  font  les  lignes  pathognomoniques  ; au  lieu  que 
l’on  ne  peut  regarder  que  comme  des  fymp tomes  a(fi- 
dcas  , que  la  douleur  s’étende  jufqu’i  l'hypocondre  , 
ou  aux  clavicules , ou  que  le  malade  trouve  jlus  de  fou- 
lagement  d coucher  fur  le  côté  affc&é.que  lur  celui  qui 
ne  l’eft  point.  Castelli. 

ASSIDUUS.  Quelques-uns  employent  ce  mot  au  lieu  de 
Continnns.  Par  exemple  ajfdita febris  eft  la  môme  cho- 
fe  que  continua  febris , qui  cft  opposée  â intermittent . 
Castelli, 

ASSIMILATIO 
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ASSIMILATIO.’fPo^b/iwjc , iueltoeu , affimilalion.  C’elî 
l’ail  ion  par  laquelle  les  alimens  font  altérés  8c  aflimi- 
lés  à la  partie  qui  les  reçoit , Galen.  III.  defac.  Nat. 
cap.  t.  pour  cet  effet  il  doit  y avoir  une  appolition  , 
appofitio  , enfuite  une  agglutination  ou  adhé- 

rence , aoelutinatio  , ou  adherentia  , Lib.  I.  de  F.  N. 
cap.  il.  Elle  ne  différé  de  la  nutrition  que  par  le  nom. 
Lib.  III.  de  Cauf.  Jÿmpt.  c.  a. 

ASSIS.  C’eft  la  même  chofe  que  l’opium  ou  le  méco- 
nium ; on  l’emploie  aufli  pour  fignifier  une  poudre  pré- 
parée avec  des  feuilles  de  chanvre  Sc  de  l’eau , dont  les 
Egyptiens  , prennent  cinq  ou  fut  bols  de  1a  grofleur 
d’une  châtaigne , ce  qui  les  jette  dans  une  efpece  d'i- 
vreffe  qui  dure  une  heure , 8c  leur  donne  des  idées  ex- 
trêmement agréables.  Paostan  Alpin,  de  Med.  Ærypt. 
Lib.  IV.  cap.  x.  Les  Turcs  l’appellent  aufli  Afl'erac. 
Vovez  Banque. 

ASSISTENTES  ou  ASTITES  GLANDULOSI.  Le 

même  que  Farafiau , dont  on  peut  voir  l’article. 

ASS1TR  A.  Arbre  des  Indes , le  même  que  le  Mandaru. 
Voyez  Mandaru.  Rat ,ITift.  Plant.  1751. 

ASSIUS  LAPIS  ,'A#-nc<  >.!9e( , Diofc.  Pierre  d’Ajfo.  La- 
pi  t A fiat , Offic.  Match.  1380.  Aldrov.  Muf.  Metall. 
691.  A fias  vel  Aflius  lapis  , quem  etiam  Sarcophagum 
vacant , Worm.  Aquat.  Charlt.  FolT.  xt.  Sarcophagut, 
fève  Affûts  lapis,  de  Laâ.  133.  Sarcopbagus,  & Afius  feu 
Affûts  lapis,  Boet.  403.  Dale. 

Cette  pierre  tire  fon  nom  d^Aer*  , ville  de  la  Troadc 
dans  l’Afic  mineure  où  on  la  trouve.  Elle  cft  d’une 
fubftance  fpongieufe , légère  Sc  friable , couverte  d’une 
fleur  ou  poudre  farincuic  pareille  1 celle  qui  s’attache 
aux  parois  des  meules  de  moulins  , à qui  on  donne  le 
nom  de  fleur  de  pierre  ePAJJo.  Les  parties  de  cette  fleur 
font  extrêmement  pénétrantes  8c  confument  les  chairs 
qui  font  trop  molles  & fpongieufes  fans  mordacité.  La 
pierre  fur  laquelle  on  la  trouve,  poflede  les  memes  ver- 
tus , mais  dans  un  moindre  degré  ; cette  fleur  eft  non- 
feulement  dilTblvante.digcftive  8c  préfervative , com- 
me le  fel , mais  elle  n’a  aucune  qualité  corrofivc.  Elle 
eft  un  peit  falée , ce  qui  fait  croire  qu’elle  fe  forme  des 
vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  mer,  8c  qui  fc  condcnfênt 
dans  les  rochers,  & fe  deflechent  par  l'ardeur  du  ioleil. 
Galien  , de  Sympt.  Med . Fac.  Lib.  IX. 

La  pierre  tFAJfo , à ce  que  prétend  Diofcoride  , doit  être 
de  la  couleur  de  la  pierre  ponce , fpongieufe , légère  Sc 
friable  Sc  j>arfemée  d’outre  en  outre  de  veines  «unes , 
& couverte  d’une  fleur  ou  poudre  farincuic , légère  , 
jaunâtre  , ou  blanche , falée  Sc  un  peu  piquante. 

L'i  pierre  & la  fleur  dont  elle  eft  couverte,  ont  une  qua- 
lité aftringentc  8c  légèrement  diflolvante , étant  mêlées 
avec  de  la  réfine  de  térébenthine  ou  du  goudron , elles 
réfolvcnt  les  tubercules.  Sa  fleur  pafle  pour  avoir  plus 
d’efficacité , 8c  en  effet  elle  eft  , lorfqu’elle  eft  feche  , 
un  remède  excellent  pour  les  ulcérés  invétérés  qui  ont 
peine  à fe  cicatrifer , Sc  pour  confumerles  chairs  fpon- 
gieufes. Mêlée  avec  du  miel , elle  déterge  les  ulcères 
fa  les  8c  virulens  ; elle  déterge  & incarne  encore  ceux 
qui  font  profonds, 8c  arrête  les  progrès  des  ulcérés  cor- 
rolifs, étant  mêlée  avec  un  cérat.  On  en  fait  un  cataplaf 
me  avec  de  la  farine  de  feves  pour  la  goûte  , Sc  avec 
du  vinaigre  Sc  de  la  chaux  vive  pour  les  maladies  de  la 
rate.  Sa  fleur  réduite  en  Eclegine  avec  du  miel  , eft 
bonne  pour  la  phthifie.On  fait  avec  cette  pierre  des  cu- 
ves qui  foulagcnt  les  perfonnes  gouteufes  qui  s’y  la- 
vent les  piés.  On  en  fait  aufli  des  cercueils  qui  confu- 
ment en  peu  de  tems  la  chair  des  corps  morts  qu’on  y 
enferme;  rien-n’eft  plus  propre  pour  diminuer l’em- 
bompoint  des  perfonnes  qui  font  d’une  trop  grofle  cor- 
pulence, que  de  mettre  dans  leurs  bains  de  cette  fl'Hir, 
au  lieu  de  nitre.  On  lave  cette  pierre  Sc  fa  fleur#de  me- 
me que  la  cadmie.  Dioscohide  , Lib.  V.cap.  14a. 

On  trouve  près  d ’Ajfar , ville  de  la  Troadc  , une  pierre 
ui  conf.ime  tous  les  corps;  on  l’appelle  Sarcopb.igits , 
e , chair , 8c  , dévorer.  Pline , Lib.  xt  c.  96. 

Tonie  II. 
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Elle  confume  entièrement  en  quarante  jours  les  corps 
qu’on  y enferme , excepté  les  dents.  Idem , L.  XXXVI. 
c.  17. 

ASSOS , Alun.  Ruland. 

ASSU  ETL’  DO , le  même  que  Cenfuetudo. 

ASSUMTIO 1 »pwxi|,i{ , ■vpctf-CojA , introdu  'Iion.  On  dé- 
Ggnc  par  ce  mot  l’acâion  par  laquelle  les  alimens , les 
médicamens  8c  l’air  même  font  introduits  dans  le  corps 
par  le  moyen  de  la  bouche.  Castelli. 

A S T 

ASTACUS  » Ôffic.  Gefn.  de  Aquat.  91.  Rondcl.  dé 
Aquat.  1.  538.  Aflacus  venu , Aldrov.  Exang.  ni, 
Aflacus  mari  nui  commuais  , Jonf  Exang.  13.  Aflacus 
marinus , Mer.  Pin.  191.  Charlt.  Exer.  55.  Schoncf* 
Ichth.  X31  Dale.  Etrevifle  de  mer. 

Ce  poiflon  eft  trop  connu  pour  avoir  befoin  qu’on  ert 
donne  la  defeription;  fa  coqujlle  calcinée  8e  prife  dans 
du  vin , pafle  pour  atténuer  les  concrétions  pierreufes 
qui  fê  font  formées  dans  les  reins , 8e  il  y a toute  appa- 
rence qu’elle  doit  produire  quelque  effet  dans  ces  for- 
tes de  cas , à caufc  que  les  coquilles  de  poilTons  calci- 
cinées  font  une  efpccc  de  chaux  , Sc  que  les  Tels  de  cet- 
te dcrnicre , font  les  grands  diflolvans  de  ces  fortes  de 
concrétions.  On  fait  aujourd’hui  que  tous  les  effets  du 
remede  que  Mademoifclle  Stevens  a découvert  pour  la 
pierre  , font  dus , en  grande  partie , aux  fels  de  la  chaux. 

Les  (crk'tffes  de  mer  font  extrêmement  alcalefccmes , 8c 
foumiflent  par  conséquent  un  aliment  convenable  , 
lorfqu’une  acrimonie  acide  domine  dans  l’eftomac  8c 
dans  toute  l’habitude  du  corps  : mais  elle  ne  valent 
rien  , torique  les  humeurs  tendent  à une  putréfaéiion 
alcaline.  Elles  partent  pour  nourriflimtes  8c  d’une  très- 
grande  efficacité  dans  les  maladies  de  confomption. 
Voyez  alimenta. 

Aflacus  fltnûatilis,  Offic.  Rondel.  «JcPifc.  X.  xlo.Scho- 
ncf.  Ichth.  ao.  Gefn.  Aquat.  104.  Mer.  Pin.  19a. 
Charlt.  Exer.  56.  Aldrov.  de  Exang.  1 xo.  Jonf  Exang. 

1 5.  Cammarus , Bellon.  de  Pifc.  35  J.  Cancer , Schrou. 

5.  3x5.  Ecréviffe  deriviere. 

On  trouve  les  écréviffet  dans  les  rivières.  On  emploie 
dans  la  Pharmacie  leur  chair  ,8c  ce  que  nous  appelions 
pierre  , ou  yeux  d 'écréviffet , I^rpilli  ou  oculi  t'ancra - 
rum.  Il  naît  dans  leur  tête  ou  pfûtôt  dans  leur  cftomac 
deux  pierres  blanches  de  la  grofleur  d’un  pois  , d’uno 
forme  lenticulaire  ou  orbiculaite  , mais  caves  8c  com- 
me* creusées  d’un  côté  , arrondies  de  l’autre  , 8c  dis- 
posées en  forme  de  lames.  Elles  ont  un  goût  terreux. 
On  les  contrefait  quelquefois  avec  une  terre  blanchâ- 
tre à qui  on  donne  la  même  forme  .*  mais  il  cft  aisé  de 
s’appercevdir  de  cette  falfiflcation  en  les  écrafant  ; car 
clics  n’ont  point  ces  lames  que  l’on  trouve  toujourf 
dans  la  partie  cortvexe  des  véritables  pierres  d'écrcvif- 
fi-  La  chair  de  cet  animal  eftrafralchiflante  , humec- 
tante 8c  bonne  pour  les  perfonnes  oui  font  attaquéci 
d’atrophie.  Les  pierres  ou  yeux  , font  abforbantes  , 
rafratchiflântes  , dcfficcatives  , abftcrgcntcs  8c  difeuf- 
fîves , propres  pour  ré  foudre  les  concrétions  tartareufes 
8c  le  fane  coagulé  ; elles  poilcdent  aufli  une  qualité  11-* 
thontriptique . ce  qui  fait  qu’on  les  ordonne  fôuvenc 
dans  les  douleurs  néphrétiques  , On  les  emploie  aufli 
dans  la  pleuréiie , l'afthmc  & la  colique.  Elles  font  bon- 
nes pour  nettoyer  les  dents.  Les  écailles  de  ces  ani- 
maux poilcdent  les  mêmes  vertus  que  les  pierres  dont 
nous  venons  de  parler  ; elles  font  très  efficaces  pour  gué- 
rir la  gale  des  enfans , qui  provient  d’humeurs  falincs  t 
8c  pour  faire  ceffer  les  fievrei  intermittentes.  Scheo-* 
osa. 

ASTAPHIS  ,’\ç-ttqlc,  dans  le  Diaie&e  Dorique  , pouf 

Ç-eupic , rai  fin. 

ASTAR7.0F . cft  le  nom  d’un  onguent  dont  on  trouv* 
U defeription  dans  P&racellc.  U eft  composé 
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de  lith.irt'e  lavée . une  once  , 

de  frai  de  grenouilles , une  once  & demie , 

d'ficd'mv'M,.  -,  ùchmu'.tninmctJ. 

de  nénuphar,  J * 

il  donne  aurti  cc  nom  à an  mélange 

d’eau  rofe , deux  onces , 
der.imphre , une  once. 

11  s’en  fort  pour  la  cure  du  Formica.  Paracelse  , de 

Apoficm.cap.  38. 

ASTCHACHILOS  . eft  le  nom  que  Paracclfc  donne 
à un  ulcéré  malin  Sc  fphncélcux  qui  commence  à Parti- 
culation  du  pié.Sc  s’étend  jufqu’aux  genoux.  Lorfqu’il 
y a , dit-il , une  rougeur  au-dcfliis  de  cette  articulation 
vers  le  talon,  que  l’ulcénuion occupe  beaucoup  d’ef- 
pacc , & qu’elle  s’étend  jufqu'au  genou  par  un  grand 
nombre  de  petits  ulcères , on  peut  dire  fans  crainte  de 
le  tromper  , que  c’eft  un  jlichachilos  , que  j’appelle 
aufli  aranctrf.  Idem,  ibid.  citp.  18. 

A S T E 1 O N , àç-titT , d’àç-u . ville , dans  le  meme  fens 
qu’l/rbanttf  cft  dérivé  d Utbs  ; bon  , louable  , civil  , 
poli.  Dans  Hippocrate , Lib.  de  Alim.  dç-ûo» , cil  oppo- 
sé à J 0>*C*kV,  nuifible  ; Si  un  peu  apres  à mau- 

vais , corrompu.  Dans  Hippocrate  , Epifi.  ad  Dernocr. 
•rnifi  içttctr*  eduara , font  ceux  qui  joui  A 

lênt  d’un  bon  tempérament.  'aç-wW  ,dans  le  même  Au- 
teur,lignifie  civil,  poli  , louable, Sc  cft  ordinairement 
oppose  à d’  fier  , rude , barbare  , malin.  ’Aç-ûo- , liiivanr 
Varinus  , lignifie  ri  %au eï  , ^ •ÿatÂu*T& 

ij'tsr  , Sivudricr , f»tr<T eue»  à id iriutr  , « gracieux  , 

« honnête , digne  d’admiration  , honorable  , jullc  Se 
«r  vénérable  ». 

ASTER  ATT1CLS  , ’aç-m  «Tlnecc , Diofcorîde , In- 
vuinalit.  A (1er  atriau  , Ortie.  A fier  atriau , Gcr.  392* 
Emac.  486.  Raii.  Hill.  1.  338.  Aller  ait icus  luteiu  ve- 
rtu, Park.  128.  A fier  lui  au  , foliolis  ad  for  cm  rifulii  , 
C.  B.  2 <56.  Ckryfàmhcnuan  cotryioides  , Joli  il  circafto- 
rcm  rigidii , Hill.  Oxou.  3.  18.  Chryf.rnthenium  afferis 
Jacie  .Joli  il  ad  forent  rigidis , Hcrm.('at.  A fi  criât  s an- 
nuit!  Joliis  ad  forent  rigidit  , Elcm.  Bot.  398.  Tourn. 
Inft.  497.  Bi>erh.  Ind.  A.  164.  Ad.  Kcg.  Par.  An. 
1710.  3S2.  Dale.  Elodée. 

U A fier  atrictu  (appellé  par  quelques-uns  Buhnttrm,  entre 
autres  par  Oribafejpovfl’cunc  tige  ligncule  à l’extrémi- 
té de  laquelle  cft  um^fleur  purpurine  ou  jaune,  découpée 
tout  autour  comme  celles  de  la  camomile  , avec  des 
feuilles  radiées  en  forme  d’étoile.  Les  feuilles  qui  font 
autour  de  la  tige  font  oblongues  Se  velues. 

Etant  appliqué  en  forme  de  cataplafme  , il  eft  efficace 
dans  les  maladies  chaudes  de  l’cilomac  , les  inflamma- 
tions des  yeux, les  bubons  & les  chutes  de  l’anus.  On 
prétend  que  la  partie  purpurine  de  la  fleur  prife  dans  du 
vin  , guérit  l’efquinancicSc  garantit  les  enfans  de  l’épi- 
lepfic  . & qu’elle  cft  bonne  pour  les  bubons  inflamma- 
toires étant  appliquée  lorlqu'elle eft  récente. en  forme 
de  caraplafmc.  Sa  fleur  étant  cueillie  de  la  main  gau- 
che lorfqu’elle  cft  feche  Sc  attachée  autour  du  bubon , 
en  fait  cclTcr  les  douleurs.  Dioscoxipa  , Lib.  JL  cap. 
120. 

h’ A fier  cft  appcllé  par  quelques-uns  bubonium,  parce  qu’il 
guérit  les  bubons.  11  guérit  encore  la  fciatique.lorlqu’on 
l’attache  autour  de  la  partie.  Pline,  Lib.  XXVII. 
cap.  5. 

AJIer  eft  aufli  le  nom  d’un  remede  inventé  par  Androma- 
chus  , contre  les  fluxions  Sc  les  douleurs.  Galien  , de 
Comp.  Med.  Air c.  laïc.  Lib.  VII.  cap.  5. 

Les  feuilles  inférieures  de  1 ’afier  ont  environ  quatre  ou 

. cinq  pouces  de  long , 8c  un  pouce  de  large  vers  l'extré- 
mité. qui  eft  arrondie.  Se  deviennent  plus  étroites  vers 
U racine.  Sa  tige  eft  velue , haute  d’environ  un  pié  Sc 
demi , garnie  de  femblables  feuilles , plus  petites  que 
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les  précédentes, Se  difposécs  fans  ordre.  Elle  fe  divile  1 
Ion  extrémité  en  trois  ou  quatre  branches , à l’extrémi- 
té Jcfqucllcs  naiflent  des  fleurs  jaunes  , femblables  au 
fouci , excepté  que  leur  bordure  cft  plus  grande  8c  Ica 
pétales  plus  petits.  Au-deflous  de  chaque  fleur  naiflenc 
fix  ou  lept  feuilles  fermes  Se  arrondies  , difposécs  et» 
forme  d’étoile  , ce  qui  a fait  donner  à la  plante  le  notra 
qu’elle  porte.  Sa  fcmcncc  cft  oblonguc , mince , plate  « 
Sc  de  couleur  noire.  Sa  racine  petite,  fibreufe  8c  périt 
tous  les  ans.  Elle  croit  en  Italie  , en  Elpagnc  , dan* 
les  Provinces  méridionales  de  la  France,  Se  en  Grèce. 
Ml  lira  , Bot.  Offic. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  jardins  des  Botaniftes  J 
elle  fleurit  au  mois  de  Mai.  Scs  feuilles  ont  une  qualité 
vulnéraire  ; mais  on  en  fait  peu  d’ufape.  Cette  plante 
avec  fes  feuilles  eft  extrêmement  lalutaire  dans  le* 
Ibulevcmens  extraordinaires  d’tftomac  , les  inflamma- 
tions des  yeux  , la  chute  du  fondement , 8e  les  tumeurs 
qui  viennent  aux  aines.  L’eau  que  l'on  tire  de  les  fleur» 
par  la  diftilation  , cft  bonne  pour  l'cfquinancie , Sc  les 
accès  épileptiques  des  enfans.  Dale. 

Le  nom  d ’afier  a été  donné  a plufieurs  plantes  qui  font 
des  cfpeccs  de  cçnyfc.  Voyez  Cony^a. 

L 'hclenittm  ou  Enula  campana , eft  aufli  appelléc  afler 
omnium  maximum. 

ASTERES  THALATTII  ,’AW?«  de 

Xarrtt , ou  Sc&ctrl* , étoile  de  mer.  Hippocrate  l’ordon- 
ne avec  le  chou  ou  du  vin  odorant  , Lib.  II.  '»>?■  yi— 
r*iK.  pour  la  paflion  hyftériquc , Sc  pour  les  douleur* 
de  même  nature  , Lib.  <*• fi  •yJrttm.  41 ur. 

L ’ étoile  de  mer  eft  un  petit  infecle  fort  petit  dont  la  chair 
cft  rcséruc  d’une  peau  fort  dure.  On  prétend  qu’il  cft 
fi  chaud  qu'il  écorche  tout  ce  qu’il  touche,  8c  qu’il  di- 
gère en  un  inllant  tout  ce  qu’il  a pris.  Pline  , L.  IX. 
c.  60. 

LVr*i/c  de  mer  eft  une  cfpece  d’infeele  marin , grand  com- 
me la  paume  de  la  main  , ayant  la  figure  d’une  étoile  , 
de  .couleur  gri  le  ou  noirâtre;  il  a cinq  angles  allez  lar- 
ges qui  le  terminent  en  pointe.  Sa  bouche  cft  placée  att 
milieu  de  ccs  angles , ou  au  centre  de  V étoile , garnie 
de  dents.  Il  a un  grand  nombre  de  jambes  formées  et» 
corne  de  limaçon  oc  attachées  à fes  angles , chacune  de 
ces  jambes  contient  une  goutte  d’eau  claire  Se  limpide. 
Il  ne  paroît  point  dans  tout  fon  corps  de  partage  parti- 
culier pour  la  ré|eCèion  de  les  excrémens  ; il  cft  couvert 
d'une  peau  dure  Sc  rude  qui  lui  fera  d’écaille.  On  trou- 
ve cette  étoile  fur  les  rivages  de  la  mer , il  y en  a de  plu- 
fieurs cfpeccs. 

Elles  font  toutes  apéritives  étant  prifes  en  décoction  ; cl- 
ics font  propres  pour  Pépilepfie , lorsqu'on  les  brûle  8c 
qu’on  en  reçoit  la  fumée.  Llmert  , des  drogues. 

ASTERGES , ’aç-is*,  rc , d’«  privatif,  Sc  ç-fi  y*  , propre— 
prement,  aimer  d’une  affection  naturelle  ; inhumain, 
dénaturé,  fc-.-tre.  Dans  Hippocrate,  »if«  *dh*v  , il  li- 
gnifie dur , épais , compacl , Sc  il  ell  opposé  à à-ra uü, 

, rare  , doux  ; comme  to  J « «?r«r  vie  i*  t* 
l*ano  , Tvxrè»  ti  kt  ^ dç-toyie  ; <*  mais  le  mile  ne 
« reçoit  aucune  humidité , parce  qu’i^clldcnfc  5c  com- 
« pact  ». 

ASTER  IA  GEMMA  , Ortie.  Pierre  étoilée,  faufe  opa- 
le. Afieria,  aut  folis gemma.  Bot.  22 6-  Dale. 

C’eft  une  efpcce  de  pierre  aufli  rranfparente  que  le  cryf- 
tal , mais  beaucoup  plus  dure.  On  prétend  qu’elle  eft 
uncclpcccd’opa/c  que  l’on  ne  trouve  pas  plus  qu’elle 
dans  nos  boutiques.  Elle  parte  pour  procurer  le  fom- 
incil , Se  pour  empêcher  les  fonges  effrayans  lorfqu’on 
la  porte  avec  foi.  Boet. 

AS  TER  I AS  , ’Açêpiac , «ç-pi»C , «ç-piTUC , dffl Cù>Jü  , d’iîçnp  » 
étoile.  Voyez  Afiroitet. 

ASTlTRION  , le  meme  , fuivant  Blancard , qu’Afier. 

ASTERISCUS  , A’afier,  à caufe  qu’elle  rdTemble  i 
ccttc  plante , excepté  que  fes  femenccs  font  cannelées. 

Le  calycede  la  fleur  cft  radié,  composé  de  petites  feuil- 
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les  » qui  s'étendent  en  longueur  au-delà  de  (es  pétales. 

On  en  cultive  pliifieim  efpeccs  dans  les  jardins  des  Cu- 
rieux, maison  n’en  connoltque  trois  en  Angleterre, 
que  l’on  conlêrve  pour  leur  beauté. 

1.  Afterifeut  amttmf  ,foliit  ad fîorem  rigidit.  Toum. 

2.  offert  feus  annuttt  Litfîiauicri  odor.nut . Boerh. 

3.  Aflerifeut  muritimus peretin'it  p.ttiilut , Tourn. 

ASTER1TES , Pierre  a fufit.  Ri  1 and. 

ASTEROÏDES.  Voici  quels  font  les  caractères  de  cette 
plante. 

Elle  poulie  ur.e  fleur  radiée  dont  le  difquc  cil  composé 
d’un  grand  nombre  de  fleurons  hermaphrodites  & de 
demi-fleurs  femelles,  & porté  fur  des  embryons  enfer- 
més dans  un  calyce  écailleux.  Les  embryons  fe  chan- 
gent en  fuite  en  des  femenccs  pour  la  plupart  oblon- 
gucs. 

Ses  elpcccs  font , 

1.  Afleroidts  A! pin  a , falicit yô/f®, Tourn. Cor. 

2.  Afleroidet  Oricmalis , petafitidit  Jolie , Jlore  maximo , 

Tourn.  Cor. 

3.  AJicroides  Amtricana  minor  annua , Vaill. 

AS  THEMES , ’ArJ-itrç , d’u  privatif,  Sc  <£hV>  , foret  ; 
faille , infirme.  Il  y a cette  dilîcrcnce  entre  xdrtrit  Sc 
Lr  , que  le  premier  fignifie  une  perfonne  natu- 
rellement foible  & fu|ctte  aux  maladies  , au  lieu  que 
le  fécond  marque  un  homme  qui  cil  actuellement  ma- 
lade. i f rpp.  Lit.  ««fi  ai%.  i«î.  îyfJrdlx  S i t«  d&ttrsv'Tec 
iÿ-jr  i si «Ô*»r.-îç  , fyi  J 1 i&trlçifQ  i d&ivUr.  a Celui  qui 
» dt  foible  elt  bien  pris  d'être  malade,  mais  rien  n’elt 
«plus  foible  que  celui  qui  l’cll  actuellement.  » ’A/dWc 
elt  aulTi  appliqué  à la  JÎ*t  u,  Lit.  VI.  Epie!.  Aphorif. 
16.  Set!.  4.  ce  que  l’on  doit  entendre , fuivant  Galien , 
d'un  régime  exaét  5c  léger , propre  i atîbiùlir  une  per- 
fonne. Par  dicte  foible  on  peut  entendre  aufli  celle  qui 
permet  peu  de  nourriture.  Lit.  V /.  Epid.  Se.!.  5.  Aph. 
20.  T à at^nlç-ux  ml*  lont  les  alimens  qui  nourriifenc 
peu , c’elt  ainti  que  Galien  explique  ce  partage;  comme 
au  contraire  les  alimens  forts  font  ceux  qui  contien- 
nent beaucoup  de  nourriture.  C’elt  dans  ce  fens  qu’on 
doit  prendre  àâ~i<  fç-ùr*  *-lioedin  , Lit.  -/c  R.u.  Vie f.  in 
Mort.  Aent.  décoction  d’orge  trcs-foiblc  , pour  déll- 
gr.cr  celle  qui  nourrit  fort  peu,  ou  fuivant  1 interpré- 
tation de  Galien  , rit  ùAÿüunŸ  àv m , »tsi  d'un  jflpx- 
’/wiï*r  Tfe-Jir»  tw  ç-'cutli  jfdueti  , àtxçilt  t’çrtr  X cri 
«•ci  Irai*  fxr.S  «u iltur  t/ji  c ‘■.J'fàv , ai;  Et  et  tut  niiur  X rn‘t 
yrtturf  , Kxâ a"T*p  Tl  Urj?.  « On  doit 

» entendre  par  cette  foi  bielle , celle  qui  fournit  peu  de 
» nourriture  au  corps,  ou  dont  la  qualité  n’elt  pas  allez 
» forte  pour  oHeni'er  Us  nerfs  ou  troubler  la  raifon 
» comme  le  vinaigre  ou  le  vin.  » 

A ST  H. MA.  Voyez  Dsfpnaa. 

AST1TES.  Voyez  Pâr.t/Iau. 

ASTÜ.V.OS,  ’a ç-ojx'S’  d’«  privatif,  & çtx* , bouchez 
j.r  s touche.  On  ne  pi  ut  donner  ce  nom  qui  des  monl- 
tres  ; car  ce  que  dit  Plined’un  Peuple  des  Indes  qui  n’a 
point  débouche  Sc  qui  ne  fe  nourrit  que  d’cxhalaifons, 
elt  tout  à-fait  extravagant  8c  puérile. 

AS  1 K ABES  , ’Aç-p»C»( , d’<c  privatif  , 8c  ç-gaËnc , tort  , 
tourne  \ qui  tfefl  point  tourne.  ‘Ai>buic  àç-p*C?»ç , « les 
» mâchoires  qui  ne  font  point  luxées.  Hippocrate  , de 
Articulis. 

AvTRAGALOÏDES. 

Voici  fes  caractères. 

Elle  porte  une  fleur  en  papillon  , du  godet  Je  laquelle 
s'élève  un  pillil  qui  fe  change  en  une  colU  qui  a la 
forme  de  bateau  & qui  contient  des  femenccs  qui  ont 
la  ligure  d’un  rein.  • 

Nous  n’en  avons  qu’une  cipece , qui  elt , 
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A/?r,i<rj!oidcl  lufitanica , Init.  R.  H.  Miller  , Diderot 
Vol.  II. 

ASTRAGALUS»  Ajiragal , dt  le  nom  d’un  os  du  pii 
8c  d'une  plante. 

Selon  la  fituation  naturelle  du  pié , & félon  fa  connc-.ion 
avec  la  jambe , l’ajlr.igal  elt  le  fupérieur  & le  premier 
de  tous. 

On  peut  le  divifer  en  deux  portions,  une  grande  & poltc- 
ricure.qui  dt  comme  le  corps  de  l’os,  une  petite  Se 
antérieure  qui  en  elt  l’apophyfe  ou  la  portion  anté- 
rieure. 

Le  corps  ou  la  portion  poltérieure  a quatre  faces,  une 
fupérieure  , deux  latérales  Se  une  inférieure.  La  face 
fiipéricure  cil  la  plus  grande  Sc  toute  carttbgineilë. 
Elle  elt  voûtée  de  devant  en  arrière  par  une  convexité 
cylindrique  avec  un  enfoncement  foperficiel  au  milieu 
de  fa  largeur,  comme  une  moitié  de  poulie.  Cette  face 
ft'pcricurc  fe  continue  avec  les  deux  laces  curtibgincu- 
fes  latérales,  dont  l’externe  cil  plus  grande  que  l’in- 
terne. La  tace  fupérieure  s’articule  avec  la  face  infé- 
rieure de  la  baie  du  tibia,  la  face  latérale  interne  avec 
la  malléole  interne,  Sc  l’autre  face  latérale  avec  la  mal- 
léole externe.  Au-ddlbus  delà  face  camianneufe  in- 
terne il  y a un  grand  enfoncement  fans  cartilage  Se  des 
inégalités. 

La  face  inférieure  qui  elt  aufli  cartilagineulc , elt  obli- 
quement concave  pour  s’articuler  avec  le  calcanéum. 
Il  y a tout  au  bas  Je  la  partie  poltérieure  du  corps  de 
Vaflragal,  fur  le  bord  commun  de  b face  inférieure , 
une  petite  échancrure  oblique  Sc  tres-polie,  qui  elt 
une  cfpcce  de  coulilTë  ou  de  partage  pour  des  tendons. 

L’apophyle  ou  la  portion  antérieure  de  l'.i jlragal»  eft 
dillin'Tucc  de  la  poltérieure  par  un  petit  enfoncement 
en  dtlfus , Sc  celle-ci  elt  dillinguée  en  dclluus  par  ur.e 
échancrure  longue,  oblique,  inégale,  qui  elt  fort  am- 
ple du  côté  externe.  La  face  antérieure  de  cette  spo- 
phyfe  elt  toute  cartibpineufe  fie  obliquement  convexe 
pour  s'articuler  avec  l’os  fcaphoïJc.  Sa  face  infériemc 
elt  séparée  en  deux  facettes  cartibgincufes  qui  s'arti- 
culent avec  le  calcanéum.  Ces  deux  facettes  de  l’apo- 
phyfe  font  dillingucts  de  la  face  inférieure  du  corps 
de  l’os  par  l’échancrure  longue  Sc  oblique  dont  je  viens 
de  parler.  Outre  ces  deux  facettes  cartibgincufes  il  y 
en  a une  troilîerne  au  Las  de  b face  antérieure,  eu 
côté  interne  , qui  ne  touche  i rien  dans  le  fquclcttc. 
Winsi.ow  , Anatomie. 

ASTKAGALLS.  On  dillingue  1a  plante  de  ce  nem  Je 
b manière  fuivante. 

Ajlr.t^alut , OlEc.  A fi  ravalai  Diofeoridit  quibufJatn  , 
J.  B.  2.  341.  Chab.  153.  Aflragaht  Diofeoridit  ,vuhy 
Chrt/lianx  radix  , Rau»ollf.  Affra^alut  SyriJa.'t , 
J.  B.  2.  140.  Gcr.  1058.  Emac.  1238.  Parle.  Theat. 
lo8j.  Ajlraçalut  Syriacut  hirfutut,  C.  B.  Pin.  351. 
A fli \ ’7_alut  Syriacus  Onobrychit  pereprina  quit; fiant , 
Chab.  1 5 1 . Aflragalut  argentent , Wlieel.  Itin. 

C’elt  un  petit  arbrilfcau  rampant  dont  les  feuilles  Se  les 
branches  rcllcmblent  à celles  du  pois  chiche  , & qui 
porte  de  petites  fleurs  purpurines.  Sa  racine  elt  ron- 
de 5c  aufli  proîTe  qu’une  rave , avec  des  appendices  lo- 
lidts,  noires,  ( Pline  dit  rouges)  entrelacées  comme 
des  cornes  Sc  d’un  goût  allongent.  Elle  croit  dans  les 
lieux  ombrageux  & exposés  au  vent,  C fur  les  rochers 
exposés  au  loleil , fuivant  Pline  ) Sc  oii  il  tombe  beau- 
coup de  neige.  On  en  trouve  une  grande  quantité  i 
Memphis,  ( Phencum , fuivant  Pline , Galien  Sc  Ori- 
bafe  ) dans  l'Arcadie. 

Sa  racine  prile  dans  du  vin  arrête  le  cours  de  ventre  Sc 
excite  l’urine  j réduite  en  poudre  elle  elt  bonne  pour 
les  ulcères  Sc  pour  arrêter  les  hémorrhagies  : mais  «.lie 
elt  difficile  à couper  par  morceaux  i taule  de  la  dure- 
té. Diosr oride  , Lit.  I V.  cap.  61. 

La  racine  de  cette  plante  t il  douceâtre  , allringcnte,  Sc 
rougit  beaucoup  le  papier  bleu.  Les  feuilles  ne  L* 
Ppij 


Digitized  by  Google 


A S T 

roupillent  prefque  point.  Elle*  font  amcres  Se  fentent 
le  fureau  , ce  qui  fait  connoftre  que  l’huile  fétide  fe 
trouve  en  plus  grande  quantité  dans  les  feuilles,  S: 
qu’elle  y enveloppe  le  fel  acre  & la  terre.  C être  [ lante 
n’cft  pas  ufucllc , cependant  il  y a des  Hcrborilles  à 
Paris  qui , pour  la  rétenrion  d'urine  Sc  pour  la  pravi  1- 
le,  font  boire  avec  fuccès  le  vin  , où  les  feuilles  ont 
infusé  pendant  la  nuit.  Toobn«fo*t. 

Dale  obfcrvc  que  la  description  que  Diofcoride  donne 
de  la  plante  de  ce  nom  cit  imparfaite  . 8c  qu’on  ne  fût 
encore  à quelle  elpece  de  plante  clic  convient.  Sans 
m’arrêter  aux  fentimens  des  autres  , j’ai  mieux  aimé, 
dit-il,  l’appliquer  avec  llauwolfius  , à celle  dont  je 
viens  de  parler. 

ASTUANTlA.un  des  noms  de  l’impératoirc.  Voyez 
Imptrator'a. 

Il  y a une  plante  de  ce  nom  que  les  Auteurs  diilingucnt 
de  la  manière  fuivantc. 

'Aflrautia  nigra,  Offàc.  Gcr.  8x8.  Raii  Hift.  I.  475-  ^J~ 
transi  a,  Rivin.  Irr.  Pent.  Buxb.  33.  si  ’ . tnt  .major , 
Morb.  L'rnb.  7.  Elem.  Bot.  *63.  Rupp.  Hor.  Jcn.  116. 
jiflrantia  nigra  major , Hill.  Oxon.3.  *79.  Aflrantia 
major , nronafiorit  pwparafcente , Toum.  lnll.  314. 
Bocrh.  Ind.  A.  73.  Aflrantia  nigra [te  vtrairum  ni- 
pnttn  Diofcoridit,  Gcr.  Emac.  978.  // tllchruf  n ger , 
fauiculx  Juho  , major , C B.  Pin.  l S "5-  Park.  Thcat. 
113.  Sjnicula  f+tnina  qnihstfdam , ah.J  heUt  Sortit  ni- 
ger,  J.  B.  3.  638.  Chomcl.  5^7.  Imp/ratoire noire. 

Cette  plante  cft  cultivée  dans  les  jardins  îles  Botnniftes 
& lletirit  au  mois  de  Juillet.  On  n 'emploie  dans  la  Mé- 
decine que  fa  racine  qui  cil  noire  & lihreufe.  On  pré- 
tend quelle  purge  les  humeurs  mélancoliques  , 8c 
Dodon.xus  croit  qu’elle  rclfcmble  au  t«r ratritm  n :grtm 
de  Diofcoride  , par  fa  forme  & par  fa  vertus.  Hilda- 
nus  l'ordonne  pour  la  cure  de  ceux  qui  ont  un  skir-  | 
rhe  dans  la  rate.  DaI  f . 

ASTRAl’E  , ’Aeÿ/sii  éclair.  G-dicn  les  regarde  com- 
nie  une  des  cauies  procatarcliq-Jcs  de  l’éj  ilcplle.  Cas- 
TrLi  1. 

ASTRICTA  , cil  une  épith  tc  que  l’on  donne  fouvent 
au  ventre.  Elle  lignifie  contiipation  & elle  cil  opposée’ 
i folüta. 

AS  TKICTORIA.  Le tnémequ ’ajlrsugemia, 
ASTRINGENTIA , aflringent. 

J’examinerai  particulièrement  dans  cet  article  lis  remè- 
des aflringent  que  l’on  prend  par  la  bouche;  & je  trai- 
terai des  topiques  dans  l’article  des  Stypiiqsxr. 

Les  aflringent  font  très  propres  à rendre  aux  libres  ani- 
males le  ton  8c  l’élallicité  qu’elles  ont  perdus  par  ma- 
ladie, par  la  débauche , ou  par  quelque  accident.  On 
ne  doit  cependant  jamais  les  employer  qu’on  n’ait 
auparavant  diminué  la  furabondancc  des  humeurs , 8c 
ôté  les  obllructions  au  moyen  de  remedes convenables  ; 
car  les  obllructions  font  beaucoup  plus.  ditTîcilcs  â dé- 
truire , 8c  les  lues  vifqucux  circule nt  avec  plus  de  pei- 
ne lorfque  les  aflringent  ont  rétréci  le  diamètre  des 
vaiflVaux. 

Les  aflringent  ne  tiennent  pas  un  rang  peu  confidérable 
parmi  les  différentes  fortes  de  remedes  corrobora  11s. 
Les  Latins  leur  donnoient  le  nom  de vnlnér.tiret.Sc  les 
Grecs  celui  de  traumatiques.  Leur  vertu  en  général  ell 
de  rapprocher ^cflrcrrcr,  confolider  8c  agglutiner , d rai- 
son d’un  principe  de  nature  fixe  légèrement  aflringent, 
les  parties  8c  lis  fibres  trop  relâchées  corrodées  8c 
blcllêcs.  Les  principaux  remedes  de  cette  nature,  font 
les  racines  de  benoîte  , de  tormcr.tille»  de  biilorte , de 
grande  confoudc,  de  quinte-feuille,  de  plantain,  de 
rhapontic  ; les  feuilles  de  perevanebe  , de  faniclc , de 
parole , de  grande  confoude , de  bugle  , de  verge  d’or, 
dcgrofcillcr  lauvage  . d’aigrcmoinc , le  mille-pertuis 
avec  fes  fleurs , la  mille-feuille  avec  fes  fommités , la 
queue  de  cheval , la  véronique , le  fraificr , la  verveine, 
la  pilofcUe , le  teucritim  , les  différentes  efpcccs  de 
plantain , les  feuilles  de  chêne , le  piment , la  meliflc. 
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la  mente  , la  bétoinc , l’ortie  blanche  ; les  fleurs  de  ro- 
fcs.de  grenadier  ; l’écorce  de  Quinquina  , de  grenades, 
de  racines  d'acacia  ; le  fuc  d’acacia  , le  cachou , le 
fang  de  dragon , les  fruits  du  myrthe  ou  myrtille  , les 
coings  ; entre  les  aromates , la  noix  mufeadt  ; entre 
k$  minéraux  , la  pierre  hématite,  l’alun  8c  toutes  les 
efpcccs  de  terres  8c  de  marnes  ; entre  les  préparations 
chimiques , les  fleurs  de  Tel  ammoniac  martiales  ,1a  li- 
queur martiale  tirée  de  la  tétc-mortc  des  fleurs  de  fel 
ammoniac  martiale*;  entre  les  préparations , l’cflcncc 
traumatique  de  Wcdeüus. 

Les  cfpeces  dont  nous  venons  de  faire  l’énumération , 
tirent  leurs  venus  d'un  principe  terreflre  allez  fixe 
joint  avec  un  acide,  8c  dans  le  teins  qu’elles  rcflcm  itt 
un  ucu  les  fibres  trop  relâchées  ; elles  les  dégagent  Je 
la  llagnation  des  liqueurs  qui  y font  abordées  en  trop 

f Tance  quantité  : clics  aident  d’ailleurs  la  réunion  8c 
a conloiidaiion  des  fibres,  en  les  obligeant  de  fe  rap- 
procher. Mais  la  vertu  allringcnten’ell  pas  au  même 
degré  dans  tous  ces  mixtes  ; car  la  racine  de  tonne  n- 
tille,  celle  de  biilorte  & fon  extrait , les  fleurs  de  gre- 
nadier, les  écorces  de  grenades,  l’alum,  la  liqueur 
martiale, les  fruits  8c  l’écorce  d’acacia,  les  coings,  8c  les 
baies  de  myrthe  défiée  liées  .font  bien  plus  aflringentet 
que  les  plantes appcllécs  vulnéraires,  qui,  feulement 
empreintes  d’un  principe  alcalin , terreux,  fubtil , mêlé 
de  parties  fui»  hureufes , balfàmiqucs  , de  nature  fixe, 
opèrent  plus  doucement  8c  plus  fùrcment,8c  font  d’uit 
grar.d  8c  excellent  ufâgc  dans  la  pratique.  Or  on  ne 
peut  douter  que  ces  vulnéraires  8c  ces  aflringent  ne 
renferment  un  principe  fubtil , folublc  , terreux  , de 
rature  aflrirsgrme , fi  l’on  fait  attention  que  leurs  infu- 
fions  un  peu  chargées  prennent  une  couleur  noire  8e 
fcmblable  à 1 encre , par  le  mélange  du  vitriol  de  mars, 
St  mime  de  toutes  les  liqueurs  martiale*  , comme  il 
arrive  quand  on  mêle  ces  Liqueurs  avec  l’infufion  de 
noix  de  galle. 

S’il  y a dans  la  nature  des  remèdes  qui  demandent  de  la 
prudence  8c  de  la  circonfpeélion , ce  font  certainement 
les  aflringent.  Carpuifpjc  la  vie  & l’intégrité  du  corps 
8c  de  toutes  fes  parties , ell  entretenue  parle  mouve- 
ment prpgrcflif,  circulaire  $c  perpétuel  d’humeurs  dé- 
liées fv  fluides  dans  un  tilTù  prefque  entièrement  vaf- 
culcux  8c  composé  de  vnitfcaux  infiniment  petits  , 8c 
que  l'effet  Sc  la  propriété  dis aflringent  eft  J’épailTir  les 
fluides  auxquels  ils  fc  mêlent , 8c  de  rcîTerrcr  8c  de  ré- 
trécir les  porcs  Sc  les  canaux  des  parties  lblide*  ; il  cit 
tout  naturel  de  conclurrc  que  ces  remedes  font  peu 
convenables  1 la  nature  des  animaux  , 8c  aux  mou vc- 
mens  viraux , 8c  par  conséquent  que  leur  ufage  ell  peu 
fur  Sc  infidèle  , n on  ne  les  emploie  avec  beaucoup  de 
prudence.  L’exiéricnce  nous  apprend  tous  les  jours 
que  ces  fortes  d ‘aflringent  employés  imprudemment 
pour  arrêter  des  pertes  immodérées  ou  des  cours  de 
ventre,  caufcnt  un  préjudice  notable,  & jettent  tres-ai- 
sément  les  tnaladcsdans  Je*  fièvres  lentes,  la  cachexie, 
des  tumeurs crdé ma tcu fes , des  affections  fpafmodiqucs 
ou  hypocondriaques  , 8c  des  douleurs  de  colique.  11 
en  faut  dire  autant  de  l’application  imprudente  de  l’é- 
corcc  de  quinquina  , dans  l’intention  d’arrêter  les  ac- 
cès des  fièvres  intermittentes  ; car  fa  vertu  aflrirger.se 
retenant  trop  long-tcnts  dans  les  premières  voies  les 
impuretés  vifqucufcs,  bilicufcs,  lalivaires,  qui  font 
attachées  aux  canaux  des  vilccrcs , Sc  qu’il  auroit  fallu 
faire  fortir , ne  manque  pas  de  caufer  une  rechuté,  ou 
même  quelque  maladie  plus  dangereufe  que  la  pre- 
mière. 

Cependant  s’il  y a néccflité  de  recourir  aux  aflringent,  il 
faut  les  donner  J petites  dofes , fauf  i recommencer, 
s’il  cil  befoin  , les  mettre  dans  une  quantité  fuflîlânre 
de  liqueurs , 8c  faire  prendre  de  l’exercice  au  malade  ; 
ce  que  j’ai  toujours  loin  de  recommander. quand  je  fais 
prendre  le  quinquina , ou  les  autres  remedes  tirés  du 
mars. 

C’cil  ufle méthode  infidèle  8c  três-dangereufcd’emplovcr 
les  aflringent  pour  arrêter  les  trop  grands  vomüfo- 
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mens , te  pitfement  de  fang,  les  hémorrhagies  exccflivcs 
par  le  nez , l'utérus  ou  l’anus.  Car  jamais  le  malade  ne 
fc  trouve  bien  de  ces  remedes,  H l’on  n’a  commencé 
par  appaifer  les  /palmes  qui  /ont  ordinairement  les 
eau  fes  prochaines  de  ces  pertes  de  fang  , par  calmer 
la  trop  grande  violence  des  mouvemens  , Se  détour- 
ner vers  d’autres  parties  les  humeurs  qui  fe  portent 
en  trop  grande  quantité  vers  celles  d’où  fc  fait  l’écoule- 
ment. 

Les  plantes  traumatiques  ou  vulnéraires  , Se  leurs  décoc- 
tions , font  d’un  grand  fëcours , non-/culement  dans 
les  blcffiircs,  les  érodons  &:  les  folutions  de  continuité» 
mais  dans  quelques  maladies  longues  & dangereu/ls, 
comme  la  phthifie , le  feorbut , la  cachexie , Se  les  ma- 
ladies occadonnéespar  la  pierre , lorfqu 'elles  /ont pro- 
duites par  l'affaibli  flêment  du  ton  des  viftercs  & des 
glandes,  & la  ftagnation  ou /la/c  ennemie  des  liqueurs. 

11  faut  cependant  prendre  toujours  garde  de  ne  les  point 
employer  lorfquc  l’obltruciion  des  vaiilcaux  & le 
refiorrement  des  fibres  font  trop  grands,  8c  quand  les 
poumons  dans  la  phthifie  /ont  rempli  s de  tumeurs  St  de 
tubercules  durs.  L’u/àpe  des  vulnéraires  fe  des  a tlriu- 
gau  doux  en  infudon  cil  encore  trcs-falutairc  pour  em- 
pêcher les  progrès  des  concrétions  calculeuils  dans  les 
reins , accidens  des  plus  fâcheux,  St  qui  viennent  prin- 
cipalement du  trop  grand  relâchement  ou  de  l’exulcé- 
ration des  reins.  On  peut  confultcr  fur  ce  (iijet  la  Dif- 
fertation  du  célèbre  Hencher  fur  Tufage  des  aftringtnf 
dans  le  calcul,  qui  mérite  d’être  lue.  Dans  ces  circont 
tances , on  tire  tout  l'avantage  poffible  de  l’infufion 
de  mille  feuille  St  de  fes  fommités,  de  véronique,  de 
liere  ccrreftrc , de  fraificr , d'aigremoinc  St  d’écorces  de 
racines  d’acacia.  La  vertu  de  ces  gtêmes  infufions  eft 
encore  éprouvée  dans  l'écoulement  involontaire  d’uri- 
ne,qui  vient,  dans  l’enfance  St  la  vieillclTc,  du  relâche- 
ment du  fphinéter  de  la  vefiïc.  Ces  remedes  ont  tou- 
jours fait  entre  nos  mains  l'effet  defiré,  en  appliquant 
en  même  tems  à l'extérieur  de  l’e/prif  de  vin  rectifié. 

Le  vulnéraire  le  plus  efficace  pour  appliquer  fur  les  lé- 
fions  St  bleffûrcs  extérieures , en  ce  qu’il  arrête  promp- 
tement l’écoulement  du  fang  Se  des  humeurs,  eft  l’ef 
prit  de  vin  (cul  bien  rectifié.  Ce  remede  n'a  rien  de 
/ùpérieur,  lor/que  les  parties  nervcu/cs  St  tent'ineufes 
font  bleflies  avec  des  hémorrhagies  exceffives.Car  non- 
feulement  les  /piritueux  coagulent  les  liqueurs  , com- 
me leur  mélange  avec  le  fang  Se  la  lymphe  le  fait  voir, 
mais  donnent  de  la  tenfion  Se  du  reffort  aux  fibres , en 
confommant  le  trop  d’humidité , St  détournent  St  pré- 
viennent les  inflammations  Se  les  douleurs  , en  empê- 
chant la  fta/è  St  la  ftagnation  du  fang.  11  ne  faut  point 
aulfi  rcfu/crlcs  éloges  qu’elle  mérite  i cette  eau  vulné-  | 
raire  fpiritueufe  connue  de  nos  joui. s,  fous  le  nom  d’eau 
d’arquebufade,  qui  fc  tire  des  meilleures  plantes  vul- 
néraires macérées  dans  le  vin  du  Rhin , Se  diftiléesau 
bain-marie  ; dont  la  vertu  principale  vient  cependant 
plutôt  du  vin  St  de  fon  cfprit , que  des  plantes , dont 
l’aftriction  eft  attachée  i un  élément  terreux  fixe , qui 
r.c  monte  pas  ju/qu'au  chapiteau.  Hokkman. 

Lemery  emploie  le  vin  blanc  dans  la compofition  de  l’eau 
d’arquebu/âde.  Voyez  l’article  Aqtta. 

Les  plantes  qu’on  nomme  communément  aflrwgentef, con- 
tiennent une  grande  quantité  de  particules  groflicres, 
terreftre  s St  falincs,  ayant  un  tilTu  pefant  8c  compact 
qui  les  empêche  d’abord  de  /e  mêler  dans  la  diftilation. 
Elles  ne  peuvent  point  s’unir  non  plus  dans  les  teintu- 
res qu’on  en  tire  avec  un  mcnftrue  fpiritueux , i caufe 
que  leur  pc/ântcur  St  leur  ma/Tc  les  empêche  de  s’u 
nir  Se  de  demeurer  fufpendue*  dans  ces  fortes  de  li- 
queurs. 

Il  y a cependant  plufieurs  aflringens  dont  on  peut  /ê  /êrvir 
utilement  en  forme  de  décoction  , furtout  lorfqu’ils 
/ont  d’une  nature  /àlinc  Se  ftyptique,  tels  /ont  l’alun, 
les  galles  St  les  feuilles  de  chêne:  mais  il  yen  a très- 
peu  dont  on  puifïc  fc  /êrvir  commodément,  .i  caufe 
,u'ils  font  trop  pc/ans  pour  demeurer  fufpcndus  dans 
un  fluide  aqueux. 
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On  trouve  , il  eft  vrai , dans  le  quinquina  quelque  choie 
de  particulier  qui  le  rend  plus  propre  que  tous  Icsau- 
ikï  afiriagau  a cet  uiage  : fes  particules  font  fi  déliées 
Stfi  légères,  qu’on  en  perd  une  grande  partie  lorfqu’on 
le  pile  dans  un  mortier , i moins  qu’on  ne  le  mêle  avec 

Quelque  choie  d’humide  Se  d’huileux.  On  emploie  or- 
inairement  pour  cet  effet  des  amandes,  ou  quelque 
chofe  de  /emblable:  mais  il  eft  certain  qu’un  pareil 
mélange  empêche  l’effet  de  ce  remede.  Lorfqu’on 
l’emploie  en  décoction  avec  un  véhicule  aqueux , non- 
feulement  on  confcrvc  fes  particules  les  plus  légères, 
mais  tout  ce  qu’il  y a de  plus  fubtil  demeure  encore 
fu/pendu  dans  la  liqueur  , St  i!  n’y  a que  les  parties  les 
plus  groflicres  qui  fë  précipitent  au  fond,  comme  il  eft 
aisé  d’en  juger  par  Pépaillcur  de  ces  /ortes  de  décoc- 
tions ; de  /brte  que  par  ce  moyen  on  retient  les  parti- 
cules les  plus  déliées  de  fi»  fubftancc , ce  qu’on  n'eût  pu 
faire  par  une  autre  voie , Se  ce  qui  eft  bien  différent  de 
ce  qu’on  attend  ordinairement  de  ce  procédé.  Dans  le 
cas  dont  nous  parlons , l’ingrédient  eft  en  quelque  for- 
te dillous.  Se  fe  mêle  intimement  avec  la  liqueur.  En 
employant  cette  drogue  endécoétion,  on  en  tire  beau- 
coup plus  que  parla  fimple  teinture,  furtout  lorfqu’on 
y ajoute  des  drogues  qui  donnent  en  bouillant  une 
confiftancc  plus  écaille  à l’eau  ; car  par  ce  moyen  on  la 
rend  capable  de  foutenir  une  plus  grande  quantité  de 
quinquina.  Un  trouve  des  per/onnes  qui  employenc 
dans  ces  décochions  une  petite  quantité  de  ftorax  ou  de 
benjoin,  qui  rend  non-feulement  la  liqueur  capable 
de  fupporter  beaucoup  dequinquina , mais  lui  commu- 
nique encore  une  force  Se  uneodeurqui  fait  beaucoup 
de  bien  à l’eftomac , que  la  fievrê  Se  les  remedes  ont 
a doit  ii. 

La  méfiance  que  l’on  a du  quinquina  lor/qu’on  le  donne 
en  cette  forme,  n’cft  point  en  place  ; car  elle  n’eft  fon- 
dée que  fur  une  faufil*  fuppoution  qu’on  ne  le  donne 
point  en  fubftancc  : mais  outre  qde  cela  eft  faux , on  en 
retire  beaucoup  plus  d'avantage  qu’en  le  donnant  au- 
trement. Lorfqu’on  l’emploie  en  poudre  aulli  déliée 
qu'il  eft  pollible  par  le  mojen  Ju  mortier  S.  du  tamis, 
il  eft  encore  trop  grolf:er  pour  un  tempérament  affaibli. 
Se  occafionno  fouvent  des  Jiarrliées  en  irritant  les  par- 
ties ; au  lieu  que  par  cette  méthode  il  eft  trop  divisé 
pour  cau/cr  un  pareil  dérangement  dans  les  premières 
voies  ; Se  non-feulement  il  rvflcrre  davantage  étant 
porté  partout  par  le  coqrs  ordinale  de  la  circulation  ,» 
mais  il  occafionne  encore  une  contraction  plus  unifor- 
me Si  plus  générale  dans  les  fibres  qui  font  affoiblies  Se 
relâchées,  outre  que  ceux  qui  l’employent  de  la  maniè- 
re dont  nous  parlons , n’éprouvent  point  de  rechutes 
aullî  fréquentes  qu’apiès  l’avoir  pris  en  poudre. 

On  peut  encore  augmenter  la  venu  de  plufieurs  de  ces  re- 
mèdes qu'on  emploie  en  décoction  , en  les  mêlant  avec 
des  acides,  à caufe  qu’ils  améliorent  leur  qualité  af- 
tringeme  ou  ftyptique  ; 8c  quiconque  en  fera  l'cffai 
avec  le  quinquina  en  particulier , éprouvera  leur  effi- 
cace dans  quelque  cas  qu’on  les  emploie  , /ùrtout  pour 
arrêter  les  hémorrhagies  : dans  ce  cas,  on  peut  ajouter 
fur  la  fin  de  la  décoction  , des  rôles  rouges  , qui , outre 
le  bon  effet  qu’elles  produifent , fervent  encore  à don- 
ner un  goût  plus  agréable  1 ce  remede,  & à le  dé- 
gui  fer. 

Il  eft  encore  une  précaution  qu’on  doit  avoir  lorfqu’on 
donne  auxafbi/igeni  la  forme  dont  nous  parlons, Se  que 
je  ne  dois  pas  palier  ici  fous  filence.  Un  a coutume 
dans  les  boutiques  de  clarifier  ces  décoctions  avec  un 
blanc  d’œuf  afin  de  les  rendre  plus  agréables  .1  la  vue  : 
mais  une  pareille  conduite  empêche  les  effets  qu’on 
devoir  attendre  de  quelque  choie  de  gluant  , de  gref- 
fier ou  de-rerreftre,  i caufe  que  ces  parties  fe  raclent 
avec  le  blanc  d’ccuf , Se  s’élèvent  avec  lui  en  forme 
d’écume;  dc-l.i  vient  que  prcfque  tous  les  firops  que 
l’on  tire  de  ces  décoctions  ne  font  bons  i rien  , a caufe 
qu'on  les  dépouille  de  leurs  vertus  en  les  clarifiant. 

Un  trouve  il  eft  vrai , dans  les  boutiques  , quelques  (irons 
aftringens  , tels  que  celui  de  mente  Se  de  myrrhe  : 
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mais  le  peu  dep  cas  qu’on  en  flic  Jans  la  prit'  pie , AilTt 
pour  nous  faire  juger  du  peu  de  ficouis  qu  on  d.>  î n 
attendre.  Peut-être  les  emploic-t’on  comme  ar  ci- 
liaires d'autres  remèdes plus  efficace*  .pour  i s aJoiuir 
ou  pour  les  réduire  en  forme  de  bols  ou  «i  vlcchtain.?, 
ou  autres  chofes  fcmblnbUs  : mais  hors  de  Lion  ne  doit 
pas  faire  beaucoup  de  fond  fur  eux. 

Les  drogues allringentcs  fonr  tris  propres  pour  les  ékc- 
tuaires  que  l’on  fait  fur  le  champ  ; il  y en  a même  quel- 
ques-unes dont  on  peut  commodément  faire  des  pilu- 
le-s à caufe  de  la  petite  dofe  qu’il  en  faut  : cependant  1 . s 
élcduaircs qu’on  en  compote  Jans  les  pharmacies , ne 
valent  rien  î eau  lé  qu’c  lies  ont  demeuré  trop  Ur-u-icm» 
en  forme  liquide,  furtout  avec  du  miel  Se  du  il.  p q*i 
fermentent  fort  aisément , Se  qui  y caufe-:  : «les  chan- 
gemens  capables  de  détruire  leurs  vertus , car  cette  du- 
reté À:  cette  rigidité  dans  laquelle  conliile  le.'i  uitria- 
gcnce,  s’adoucit  Se  le  corrompt,  pour  aiufi  dire,  par 
cette  Humidité  continue  lie. 

Dc-U  vient  que  la  confection  de  Frac  ait  or,  qui  e il  une 
composition  au-dellus  de  toutes  celles  de cette  clpccc , 
fe  corrompt  avec  le  teins , Se  devient  un  r.ula-  i,  .•  inlî- 
piJe  Se  fans  force,  de  chaud  & dV.lringt-r.c  qu’il  étoit 
auparavant.  Il  cil  vrai  que  la  gomme  arabiq-  e la  r.r'/fir 
li  irrita  contribuent  beaucoup  \ altérer  les  qualités.  C’cll 
pour  cette  raifon  qu’on  conferve  fcc' -.es  dans  pluficurs 
boutiques,  les  drogues  qui  entrent  da  is  cit  cictluaire 
fe  dans  la  confection  d’hyacinthe  , quoique  le  Collège 
ait  jugé  à propos  depuis  peu  de  rejet. et  CeîTC  dernière 
compolîtion.  On  ne  peut  donc  pas  mi.  ux  faire  que  de 
réduire  en  poudre  toutes  les  drouUt  s «'  • cette  dénomi- 
nation pour  les  mettre  en  ufage  lorfipu’il  en  ç»l  befoin. 
Qvincv  , Prdeil.  rhiirmaceut. 

ASTRION  / Aç-y.tr.  Voyez  Aflrarihj. 

AS  TilOÜLES  , 'Affrfxis  , OU  et,~r.,~îrarQ’  , d’eç-f^r  , 
a ‘Jre , & , Jr.tpper  ; broute  ou  v.'.v  p.tr  !.i  ni  elfe. 

Cela  fe  dit  proprement  des  plantes , rr.ais  on  l'appli- 
que quelquefois  au  corps  humain  , ce  pour  lors  il  figni*- 
fi  • • -v  • ■ ■.  . St r q e ! il  i 

ASTUOBOLISMOS  ,’A -Carrée.  fi  lira  i»i  ou  l \tc- 

titn  de  bro.i’r.  On  l*ajpli«]Utf  quelquefois  au  corps, 
comme  dans  les  ganj  re.'.v  parfaites  éc  l'apoplexie. 

ASTKOCY NOLOG1A,  d.'çqcr»  affre,  xôvtr,  ibitrr. 
Se  Jilyti , dijiri.u'tM  ou  tr.iiiJ  ; nom  d'un  Traité 
composé  fur  les  jours  caniculaires. 

ASTROITES,  Pierre  (iodée.  Aflroitci,  feit fleilaru  l.t- 
p:j,  Olfic.  Cod.  Med.  16.  Ajhoua prirn  ■/,  Ivo.t.  298. 
A/Ireiuj qstjrttu , Plot.  Hi.t.  Nat.  Gx.  p.  83.  I -*b.  i. 
Fie.  7.  Lilhog.  Prit.  N".  KJj.Charlt.  FufT.  i3.  Worir. 
tf^Schw.  jitf.  Mer.  Pin.  211.  StclLiris  lap  s . de  Ln-.t. 
67.  Schw.  97.  Aldrov.  Muf.  Métal!.  87 2.  Stilürij  la- 
pis primus , Gefn.  de  Lap.  3 5. 

C’cll  une  pierre  poreule  blanche.  clTizdnre  , quelque- 
fois aufii  grolTequc  la  tête  d'un  hoir- me.  On  la  trouve 
dans  quelques  carrières  d’Angleterre  fe  d’Allemagne. 
Elle  pâlie  pour  réfuter  à la  contagion  Se  pour  tuer  les 
vers  des  enfar.s. 

Ab  1 HOLCGIA , alhofaçie , d’uç-fer,  njlre,  Se  , 
J'i'ot'Tf.  Voyez  Aflrononii.i. 

AST i l ON OM 1 A , Ajîrtr.omit , de  "At-^r  , ,ijlrc  , Se 
rifiQ  , loi. 

Il  n’y  a point  de  partie  dans  les  fcicnces  naturelles  qui 
ait  plus  occuppé  l’efprit  des  Savans  que  l'influence  des 
altreslur  le  corps  humain  ; Se  en  effet  on  r.e  peut  igno- 
rer , pour  peu  que  l’on  ait  d’érudition , les  «Jifputcs  fe 
les  controverses  qui  le  font  élevées  fur  ce  fuict  parmi 
les  Médecins  & les  Philofoplies  de  notre  licdc.  Quel- 
ques-uns nient  entièrement  que  les  ailres -aient  quel- 
que imluencc , & admettent  en  même  tems  celle  du  fo- 
leil  fur  les  corps  terre  11  res.  Ceux  qui  embralfent  cette 
opinion  prétendent  que  les  planètes  & les  étoiles  fixes 
font  fi  éloignées  de  notre  globe  , qu’il  cil  impolllblc 
que  la  petite  lueur  qu’elles  répandent  puill'e  avoir  quel- 
que influence  fur  lui , encore  moins  produire  aucun  e f- 
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f.t  fur  les  corps  qu’il  renferme.  Le  Icleil  d’un  autre 
côté  cil , luivant  eux , le  letil  corp  s dont  la  douce  in- 
fluence s’étende  julqu’i  notre  terre  , à:  dont  la  chaleur 
bien  t'ai  fan  te  produit  cette  grande  variété  de  plantes  , Se 
conferve  les  difiérentc s efpcces  d’animaux  dont  elle  cil 
remplie,  car  ils  r.e  veulent  point  convenir  que  les  pla- 
nètes pro  ! ui fer. t aucun  efilt  lenfible  fur  aucune  partie 
de  notre  habitation.  jVJais  quoique- je  nie  abfolumcnt 
que  le  deilin , les  mururs  Cv  la  fortune  des  hommes  dé- 
pendent des  ailres  (culs,  j’oie  cependant  aflurcr  qu’ils 
ont  une  influence  ftirprenante  Se  remarquable  lur  les  dif- 
férons corps  qui  cmr.pofcnt  notre  globe.  Cette  opinion 
a été  embraifie  par  un  grand  nombre  d’Auteurs  moder- 
nes , mais  particulièrement  par  les  Savans  d’Anglett  r- 
rc,  dont  l’indtillric  à éclaircir  ce  point,  mérite  tous  les 
élogtsquerondoiràunprofcndfavoirScà  un  amour 
délintercifé  pour  la  vérité  ; car  ils  ont  prouvé  avec 
beaucoup  de  jugement  l 'influence des ailres,  non-fcu- 
lcincnt  par  rapp  ort  aux  phénomènes  des  météores , mais 
encore  par  rapport  au  ton  s humain  confiJéré  comme 
fu  je  taux  maladies,  line  le  peut  faire  que  cette  doctri- 
ne ait  fié  inconnue  aux  anciens  qui  en  attribuoient  une 
grande  p art.e  aux  ailres,  & qui  poulluier.t  même  la  cho- 
ie julqu'i  les  regarder  comme  la  caufe  immédiate  des 
Hivers  accidens  Se  révolutions  qui  arrivent  dans  la  vie. 
Eu  un  mot  ils  étoient  fi  prévenus  en  faveur  Je  ce  le-n- 
timent,  qu  ils  attribuoient  la  famé  , les  maladies  , les 
tcmpér-in-  ns  Se  les  inclinations  des  hommes,  & ce  qui 
cil  0.  -n  plus,  le  fort  des  Royaumes  Se  l’origine  de* 
guerres  .1  l'imlutncc  des  corps  célellcs.  C’dl  donc  un 
point  qu'il  n’cil  pas  moins  utile  qu’agréable  d’exami- 
ner, (avoir  s’il  t II  vrai  que  les  ailres  aient  quelque  in- 
fluence fur  les  corps  terre  lires,  julqu'où  elle  s’étend  , 
anîfi  bien  que  les  raifons  Se  les  faits  qui  peuvent  nous 
autori  fer  à admettre  un  pareil  (estiment;  Se  c’cll  ce  que 
je  me  propofe  de  faire  ici. 

L ’.ifhonomie  ou  la  connoiiîancc  des  ailres,  a été  fort  cf- 
tin:  '.e  des  les  premiers  ficelés.  On  prétend  que  et  font 
Es  Egyptiens  qui  l’invcntircnt,  Si  que  ce  fut  eux  qui 
la  tran finirent  aux  autres  Nations  où  elle  trouva  un 
grand  nombre  de  partifans  qui  lui  firent  un  accueil  fa- 
vor.  ‘f:.  il  n’etlpas  diuhile  de  deviner  la  Taifbn  pour 
laquelle  les  premiers  houjn  s avoier.t  tant  de  vénéra- 
tion pour  cette  icicncc,  puilqu’ilx  étoient  inllruits  des 
grands  avantages  que  les  allies  & les  cor;  s célellcs  pro- 
curent au  genre  humainfcarl’.^io-.iwic  nous  apprend  le 
cour  .différent  maiscottjours  régulier  Jes  diltérensallrer, 
elle  nous  découvre  leur  fituac.oii,  leurs  rr.ouvenitiis  éi 
leurs  e or  jonctions , qui  font  non-ll-ulemcnt  un  exemple 
éclatant  Je  la  grand.ur&de  l'étendue  du  lyllcme  uni- 
vcrlcl.mais  encore  une  preuve  authentique  de  la  feien 
ce  éc  de  la  làgctlc  infinie  du  Cré  tcur.  D'ailleurs  tous 
les  co’f  s Aiblunaircs  éprouvent  la  bénigne  influence  de  s 
ailres  qui  leur  communUp.iuu  j ar  leurs  rayons  une  cf- 
pcce  de  force  & de  vie.  C’ell  par  l’oblervation  des  af- 
tres  que  nous  venons  à bout  «le  découvrir  la  fituation 
des  «iif.e  rentes  mers  Se  des  di.  éventes  contrées,  d’éta- 
blir la  dillance  «les  lieux,  ée  de  inéfurer  le  tems  en  le 
divifar.t  en  années  , en  mois  Se  en  jours.  C’cll  par  le 
moyen  ces  corps  célclls*  que  les  hommes  ont  appris  i 
mcpriferla  fureur  des  flots;  éc  que  les  Phéniciens  (e 
confiant  fiir  Ir.ir  lavoir  dans  l’.v,/;  momie , ont  osé  les 
premiers  s’avanturer  fur  la  mtr  Si  halardcr  leurs  vies 
fur  un  frêle  vaille  au , que  leur  connoilfancc  de  cctrc 
feieuce  avoir  rendu  moins  dangereux  pour  eux.  C’ell 
e:'c«ire  par  fon  moyen  que  nous  venons  i bout  noa- 
fcuicmcnt  J ixjîiqutT,  mais  encore  de  prédire  & do 
calculer  les  différentes  écliplës  «le  foleil  Se  de  lune  . 
avec  l'exactitude  8c  la  précilîon  la  plus  grande.  On  ne 
doit  doue  point  douter  que  les  diflîrcntcs  fituations  f k 
polirions  des  ailrt  s ne  caufentdu  changement  dans  les 
tems  Se  dans  1rs  faifons  de  l’année,  Se  par  conséquent 
fur  les  végétaux  Se  les  an  ii.mx.  C'cll  pour  cette  raifon 
qu'il  cil  nccclîâire  qu’un  Médecin  ait  cunnuiilancc  de 
V nflrotianüc , pour  être  en  état  de  connoitre  |a  caufe 
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des  maladies  épidémiques  : mais  je  fuis  bien  ailé  d’a- 
vertir ici  que  lorfque  /exige  une  pareille  connoilfan- 
ce  dans  un  Médecin  , je  ne  prétens  point  parler  de 
cette  fcience  ridicule  & méprifable  , qui  remplie  de 
fuperllit  ion  3c  dépourvue  de  vérité , prédit  par  le  moyen 
de  ce  qu’on  appelle  horofcopc  • la  fortune,  les  maladies 
& la  mort  des  hommes,  ou  qui  examine  l’afpeâ  3c  la 
pofition  des  a lires  à l’heure  de  leur  naiffanec.  Ceux 
qui  s’appliquent  à cette  forte  d'étude  , perdent  leur 
tems  d'une  façon  extraordinaire , en  cultivant  3c  en 
adorant  une  fciençc  ( qu'on  me  pardonne  ce  nom) qui 
n’cft  recommandable  par  aucune  vérité  de  fpéculation 
* ni  de  pratique.  Ils  peuvent  cependant  la  relpcClcr  au- 
tant qu’ils  le  jugeront  A propos , pourvu  que  leur  folie 
&c  leur  impertinence  ne  jettent  point  dans  le  mépris  la 
véritable  aftronomie  : mais  je  me  fens  animé  d’une  juflc 
indignation  , lorfque  je  penfe  que  cet  art  a privé  en 
quelque  forte  Y agronomie  de  l’cllimc  8c  de  la  vénéra- 
tion qu’on  aVoit  autrefois  pour  elle  3c  qu’elle  mérite 
à fi  julle  titre.  Je  conviens  de  bonne  foi  que  les  a lires 
confidérés  comme  des  caillés  éloignées  peuvent  avoir 
quelque  influence  mime  fur  les  choies  de  ccttc  nature  : 
mais  je  n’accorderai  pmais  que  l’on  puilte  par  leur 
moyen  prédire  de  pareils  événemens  : dc-IA  vient  que 
plufieurs  perfonnes  parmi  les  anciens,  ont  regardé  cet 
ufage  non-fculemcnt  comme  un  abus,  mais  qu’elles 
l’ont  encore  cenfuré  comme  tel  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur. Le  plus  célèbre  parmi  ceux-là  cil  Albert,  auquel 
on  ne  peut  refufer  le  titre  de  grand  homme , eu  égard 
au  fiecle  dans  lequel  il  vlvoit.  Voici  qu’elles  font  fes 
paroles  dans  fbn  Livre  de  Minerai.  Trait.  3.  c.  3.  « Plu- 
« ficurs  perfonnes  , dit-il  , qui  prétendent  connottre 

■ l’avenir  par  le  moyen  des  allres,  fe  trompent  fou- 
et vent  dans  leurs  prédictions  , 3c  jettent  par  leurs  men- 
« fonges  Vaflronvmie , qui  cil  une  fcience  fort  etlima- 
« ble  3c  d’un  grand  ufage , dans  le  mépris.  » Avcrrhocs 
çll  du  même  fentimenr,  comme  il  paroît  par  ce  parta- 
ge du  Cantica  Avicenne,  a Les  fondemens  de  l’allro- 
« logic,  ditcct  Auteur  , font  peu  surs,  3c  fes  princi- 

■ pes  faux  pour  la  plupart.  » Apollonius  dans  Pbjlofi- 
tratc  , cil  du  même  fen riment  que  nous.  «Jefuisper- 
« fuadé  que  le  pouvoir  de  prédire  les  événemens  par  le 
« moyen  des  allres,  auflï-bicn  que  l’art  de  la  «livina- 
« tion  en  général  furpalfcnt  les  tùcultés  de  l’homme  ; 
«*  Sc  je  ne  lâche  point  que  pcrfbnne  le  portéde  vérita- 
« blement.  » L’infblence  de  ceux  qui  Jillingucnt  les 
jours  en  heureux  Sc  en  malheureux . 8c  qui  dans  cette 
vne  compofènt  des  calendriers , n’ell  pas  moins  infou- 
tenable.  Ces  infaillibles  Prophcrcs.au  moyen  d’un  s’il 
piatr  à Dieu, qui  leur  fort  de  rellritlion  , prononcent 
d’un  ton  d’oracles , que  tels  ou  tels  jours  feront  heu- 
reux 8c  d’autres  malheureux  ; 3c  ce  qui  couronne  la 
farce  cfl,  que  leur  connoirtânce  Sc  leur  lavoir  fur  cet- 
te matière  s’étend  jufqu’aux  choies  les  plus  ridi- 
cules 3c  les  moins  importantes  de  la  vie.  Car  ces  heu- 
reux mortels  ont  foin  de  marquer  dans  leurs  Ouvrages 
les  jours  qui  font  les  plus  propres  pour  mettre  un  habit 
neuf,  pour  compter  de  l’argent,  pour  vendre  ou  pour 
acheter,  pour  couper  vos  cheveux  ou  pour  vous  faire 
rafèr.  Ce  ferait  beaucoup  s’ils  bornoient  là  leurs  im- 
prudence 3c  s'ils  n’empiéroient  fur  les  droits  les  plus 
Sacrés  de  la  Médecine  , en  fixant  les  jours  qui  font 
propres  pour  la  fâignéc  , la  purgation  3c  l’ulâgc  des 
autres  remedes.  Langius  qui  avoit  une  grande  connoif- 
fance  de  la  doélrine  des  anciens,  ne  peut  s'empêcher 
de  s’écrier  à ccttc  occafion  : O flaçrif  diçnum  Jacinur , 
qno  innnumeroi  perdant  eçrof  ! a O le  plus  noir  de  tous 
« les  crimes  , Sc  qui  mérite  le  plus  rude  châtiment , 
« puifque  c’efl  par  lui  qu’un  fi  grand  nombre  «le  mala- 
« des  perdent  la  vie  ! » 

Mais  on  doit  prendre  garde  qu’en  rejettant  les  fuperlli- 
tions  fabulcufcs  des  Allrologucs  , nous  ne  donnions 
dans  une  extrémité  opposée  en  niant  entièrement  l’in- 
fluence 8c  le  pouvoir  des  allres.  Une  pareille  conduite 
fèroit  peu  refpcdueufe  envers  la  prudence  3c  la  fa- 
gerté  infinie  de  cct  être  qui  a formé  le  grand  3c  adroi- 
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rablc  ouvrage  de  la  nature;  car  on  ne  peut  rai  four.» 
blement  fuppolér  qu’il  n’ait  eu  d’autres  vues  en  criant 
dans  le  Ciel  un  fi  grand  nombre  de  globes  3c  d’étoiles» 
que  de  diriger  nos  pas  pendant  la  nuit , éblouir  nos 
yeux  par  leur  clarté  » 3c  fournir  une  carrière  à notre 
imagination  par  l’immenfitéde  leur  nombre.  Il  cil  bien 
plus  raifbnnable  de  conclurrc  que  l’Auteur  adorable  de 
la  nature  les  a dcllincs  A un  ufage  beaucoup  plus  im- 
portant pour  l'efpece  humaine.  Ce  nombre  furprenant , 
la  grandeur  prodigieufe  3c  la  régularité  du  mouvement 
des  corps  célelles,  frappèrent  fi  vivement  les  anciens» 
qu’ils  leur  rendirent  des  honneurs  divins  , leur  érigè- 
rent des  autels , Sc  en  un  mot , ne  négligèrent  rien  pouf 
prouver  la  fincérité  du  culte  impie  & mal  fondé  qu’ils 
rendoient  aux  allres.  Ilsétoient  parfaitement  convain- 
cus du  pouvoir  qu’ont  ces  c«irps  de  communiquer  la  vie 
3c  la  force  à prcfquc  tous  les  objets  fublunaires.  Sur  ce 
principe  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  les  anciens  Mé- 
decins confultartcnt  fi  fort  les  allres  dans  la  cure  des  ma- 
ladies, 8c  qu’ils  cortipiafTenc  fi  fort  fur  les  obfêrvations 
qu’ils  avoient  faites.  Mais  quoique  les  foins  qu’ils  le 
font  donnés  à cct  égard  méritent  nos  éloges,  on  ne  peut 
que  plaindre  leur  f«>rt,puilquc  le  défaut  d’expérience 
& d’obfcrvations  a été  caufe  qu'ils  ont  ignoré  la  vé- 
ritable maniéré  dont  les  allres  agiflent  fur  les  corps  ter- 
reftres.  C’ell  fur  la  nature  Sc  l’étendue  de  cette  influen- 
ce ou  opération  que  je  prétens  difeourir  en  séparant  la 
vérité  d’avec  le  menfonge,  3c  en  dillinguant  ce  qui  cil 
d’ufage , de  ce  qui  ne  fm  i rien.  Je  trouve  donc  qu’il 
cil  à propos  pour  cct  effet , non-fculemcnt  d'appuyer 
mon  fentiment  de  l’autorité  des  Savans , mais  de  le 
confirmer  encore  par  les  raifons  3c  les  preuves  les  plus 
fortes  3e  les  plus  convainquantes. 

Je  fuis  donc  perluadé  que  non-fculemcnt  le  folcil  Sc  la 
une  , mais  encore  les  autres  allres  , furtout  les  plané- 
es agiflent  fur  les  corps  tcrrdlrcs  au  moyen  de  l’air  Sc 
de  ratmofphcredontleschangemens  ne  peuvent  qu’in- 
fluer fur  les  végétaux  Sc  fur  les  animaux.  Ainfi  il  cfl 
hors  de  doute,  comme  je  tâcherai  de  le  prouver  dans  la 
fuite , que  les  allres  font  capables  d’exciter  différentes 
tempêtes,  difîércns  vents  3c  différentes  altérations  iftns 
l’atmofphere;  d’où  il  cil  aisé  de  concevoir  la  portibi- 
lité  de  celles  qu’ils  occafionncnt  fur  nos  corps.  Il  fuit 
de-li  que  Yatlrovomie  cil  non-fculemcnt  un  ornement, 
mais  encore  un  avantage  réel  pour  un  Médecin , com- 
me en  conviendront  facilement  tous  ceux  qui  fontufa- 
gc  de  leur  raifon. 

Les  partages  d'Hippocrate  que  je  vais  citer  ferviront  A 
éclaircir  la  vérité  ou  à prouver  l’importance  de  ceîte 
doélrine.  Le  premier  fe  trouve  dans  Ton  Traité  de  l'Air» 
des  Eaux  Sc  des  Lieux.. 

a Si  l’on  obfërve  exactement , dit  cc  grand  homme,  les 
« changcmcns  des  faifons,  le  lever  5c  le  coucher  des 
o allres,  leurs caufes  3c  leurs  effets;  on  connoitra  par- 
« faitement  quelle  fera  l’année  où  l’on  va  entrer.  *>  Il 
alfure  dans  un  autre  Trajté , ««  qu’on  ne  doit  point  con- 
« fier  le  foin  de  fi»  fauté  A tin  Médecin  qui  n’a  aucune 
s connoillâncc  de  V agronomie , puifqu'il  cil  impo  iible 
« qu’il  foit  habile  dans  fbn  art  s’il  l’ignore.  » 11  faut 
««  encore  bien  prendre  garde,  dit -il,  dans  le  même 
« Traité,  au  lever  des  allres , furtout  à celui  de  la  ca- 
s nicule  8c  A celui  «le  l’arflurc , Sc  bien  obfcrvcr  le  cou- 
b cher  des  pleïades  ; car  ces  jours-là  font  des  jours  cri- 
b tiques  pour  les  maladies,  Sc  emportent  les  malades 
o ou  les  guériflent,  ou  font  que  les  maladies  changent 
« dénature  3c  d’état.  » En  un  mot , l’Anatomie  cft 
l’œil  droit  de  la  Médecine, 3c  laconnoiifartccdesallres 
le  gauche,  b L'n  Médecin  qui  ignore  Va/lr  anomie  , dit 
b Abcnragel,  fils  d’Albo-Hazen-Hali , rcflcmble  à un 
b aveugle , qui  marchant  fans  bâton  heurte  de  tous 
b tés  à l’avanture  pour  trouver  fon  chemin  » ou  A un 
« fou  qui  fe  lailfc  guider  à une  fauflê  apparente  de 
•b  bien  & de  mal.  » 

Hippocrate  prouve  encore  dans  fon  Traité  des 'Vents  « 
que  les  corps  cclellcs  agilTcnt  fur  notre  atmofphcre. 
b Tout  ce  qui  ell  entre  le  ciel  3c  U terre  «ft  r.mpli 
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, j»  d’air , 8c  c’eft  par  fon  moyen  que  nous  éprouvons  les 
» effets  du  foleil,  de  la  lune , 8c  des  étoiles.  » 11  n’y  a 
point  de  doute  qu’il  n’entende  par  le  mot  d’cfprit , ou 
rc  imufta  y dont  il  fe  fert  dans  ce  partage  les  vents , 
l’air  8c  ratmofphere.  Galien  , Lib.  //.  Prorrhcticor. 
prouve  admirablement  bien  l'influence  des  affres  fur 
les  corps  terreftres  par  ccs  paroles.  « Sil’alpcéi  mutuel 
» des  affres  n’avoit  aucune  influence  fur  les  chofes 
» d’ici-bas;  8c  fi  le  foleil.  cette  fource  glorieufe  de 
» lumicre  8c  de  vie  , agiffoit  fcul  fur  notre  terre,  les 
» quatre  (aifons  de  l'année  confcrveroient  toujours  la 
» même  apparence  8c  la  même  température  , puifque 
■ le  cours  du  foleil  eft  le  même  dans  une  année  que 
» dans  l’autre.  Mais  les  (âilbns  de  l’année  ne  font  pas 
» les  memes  Sc  n’ont  pas  la  meme  température  ; il  faut 
» donc  que  les  affres  concourent  à produire  les  quali- 
» tés  différentes  qu’elles  ont  toutes  les  années.  » je  re- 
courrai maintenant  à l’expérience  pour  prouver  le  pou- 
voir 8c  l'efficacité  qu’ont  les  aftrc»  d’excitcr  des  orages 
8c  des  tempête*,  8c  de  régler  les  faifons  en  général. 
Mais  il  eft  à propos  d’obfervcr  ici , qu’on  ne  doit  point 
tant  avoir  égard  aux  différons  afpccts  de  la  lune  par 
rapport  aux  planètes,  qu’à  celui  de  ces  dernières  par 
rapport  les  unes  aux  autres , quoique  la  lune  ne  doive 
pas  ctre  entièrement  comptée  pour  rien  dans  le  cas 
dont  il  eft  queftion.  Cook  8c  Goad , deux  célèbres  l’hi- 
lofopbes  Anglois  , ont  fait  judicicufcmcnt  la  même  ob- 
servation ; Sc  une  expérience  réitérée  m'a  convaincu 
de  plus  en  plus  de  la  vérité  ce  leur  fentiment. 

Lorfque  Saturne  eft  en  conjonction  ou  en  oppofition  avec 
quelque plancte  , excepté  le  foleil  ; 8c  que  Ion  afpect 
eft  ou  fextile  ou  trine  ou  quadrat , il  comprime  l’air  Sc 
excite  desventsfroidsqui  viennent  pour  la  plus  gran- 
de partie  du  Nord.  De-li  vient  qu'il  caufc  en  hiver  des 
froids  cuifans , 8c  qu’il  rond  les  nuits  claires  8c  fereines. 
Dans  le  printems  8<  furtout  dans  le  mois  de  Mai  , 6n 
reil  afpeCt  occafionnc  des  froids  fubits  qui  causent 
aucoup  de  préjudice  aux  plantes  furtout  i celles  qui 
font  étrangères.  Lorfque  Saturne  eft  en  conjunétion 
avec  Vénus,  on  doit  s’attendre  à des  pluies  froides, 
accompagnées  de  vents  d'Occidcnt  ou  du  Nord. 

On  obfcrvc  généralement  que  lorfque  Jupiter  a quel- 
qu’un des  afpeéls  dont  nous  venons  de  parler,  avec  une 
autre  planète,  il  excite  des  vents  furtout  dans  leprin- 
tems  Sc  dans  l’automne , Sc  il  eft  rare  qu’un  vent  vio- 
lent Sc  impétueux  fouliic  , fans  que  Jupiter  foit  en  con- 

rnétion  avec  quelqu’une  des  planètes  qui  contribuent 
là  production.  Vénus  eft  une  des  principales  planètes 
qui  caufent  la  pluie , furtout  lorlqu’clle  eft  en  con- 
jonétion  avec  Mèrcure , Saturne  ou  Jupiter.  Les  prin- 
cipales planètes  qui  réjotiiffcnt  la  face  de  la  nature  par 
la  sérénité  de  l’air,  & qui  communiquent  une  chaleur 
agréable  i norre  atmofphcrc  , (ont  le  Soleil  8c  Mars, 
furtout  en  été , Sc  lorfqu’ellcs  font  en  conjonction.  El- 
les produisent  encore  le  même  effet,  quoique  dans  un 
moindre  degré , lorfqu’clles  font  en  conjonction  avec 
Jupiter  8c  Mercure. 

Mercure  rend  le  tems  fi  inconftant,  que  la  pluie , le  fo- 
leil fuccedent  fouvcnc  l’un  à l’autre  dans  le  même  jour. 
Il  excite  des  vents  lorfou’il  eft  en  conjonction  avec  Ju- 
piter, 8c  des  pluies  lorsqu'il  l’cftavec  Vénus.  On  doit 
encore  obferver  que  les  opérations  de  ccs  plancres  va- 
rient considérablement  fuivant  la  différente  pofitiondu 
V foleil  8c  les  différentes  faifons  de  l’année;  car  Saturne 

excite  des  froids  plus  cuifans  en  hiver  qu’en  été.  Le 
Soleil  8c  Mars  occafionncnt  encore  des  chaleurs  plus 
foibles  en  hiver  qu’en  été.  Jupiter  8c  Mercure  excitent 
plus  de  vent  au  printems  Sc  en  automne  qu’en  été.  Mais 
de  toutes  les  faifons  de  l’année , il  n’y  en  a aucune  qui 
foit  fi  défagréable  Sc  fi  pemicieufe  que  l’automne  par 
lès  orages  8c  par  l’inconftance  du  tems.  Dc-ü  vient 
que  cette  faifon  eft  tres-dangereufe  8c  qu’elle  caufe  la 
mort  à un  grand  nombre  de  perfonnes  par  la  grande 
variété  dcschangemcnsqui  furviennent  dans  l’a  j\  Car 
il  eft  chaud  fur  le  midi  & froid  vers  le  foir , le  matin 
8c  pendant  la  nuit. 
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Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rechercher  ici  jufqu’i  quel 
point  la  lune  contribue  à augmenter  ou  à diminuer  la 
force  8c  l’influence  des  planètes  ; car  on  eff  convaincu 
par  un  grand  nombre  d’obiervations  exactes , que  la 
lumière  qu’elle  leur  communique  lorlqu’clle  eft  pleine 
augmente  extrêmement  leur  pourvoir  8c  leur  influence. 

Et  ce  quifurprend  encore  plus,  eft  que  fon  influence 
fur  elles  eft  fi  confidérablc , qu’elles  la  reflenront  deux 
ou  trois  jours  avant  que  fon  afpectfoit  complet  8c  par- 
fait. D’ailleurs  le  pouvoir  8c  l’influence  de  la  lune  font 
fuflilammcnt  démontrés  par  cette  circonftance  , que 
dans  toutes  fes  quadratures , l’état  de  l’air  eft  non-feu- 
lement altéré  , mais  éprouve  encore  des  changemcns  * 
confidérables.  C’eft  pour  cette  railon  que  les  Anciens 
l’appelloicntla  maltrcffe  du  tems , i caule  que  c’eft  par 
fon  moyen  que  nous  fommesen  état  d'expliquer  Sc  de 
prédire  les  changemcns  des  faifons.  Il  n'y  a perfonne 
qui  ne  fâche  combien  les  changemcns  de  la  lune  altè- 
rent la  face  du  tems  ; car  à mcfurc  que' la  nouvelle  lu- 
ne approche , lctcmsdont  nous  jouiflions  change  à pro- 
portion , 8c  fait  place  à un  autre  qui  eft  tout-à  fait  dif- 
férent. Ceux  qui  feront  curieux  de  î’inffruire  clusâ 
fond  fur  cette  matière , nom  qu’à  confultcr  le  (avant 
Traité  Météorologique  de  Cook  Sc  de  Goad.  Il  eft 
incontcftable  , comme  le  favant  Kepler  l’a  obfervé  , 
que  Icsafpects  des  planètes  occafionncnt  des  changc- 
mens  confidérables  dans  les  météores , 8c  excitent  des 
tempêtes  8<  des  orages.  Il  (croit  i fouhaiter  qu’on  put 
prédire  8c  déterminer  avec]  lus  d’exactitude  leurs  dif- 
férons degrés  auffi-bien  que  le  tems  auquel  elles  arri- 
vent: maison  a befoin  pour  cet  eff  et  d'un  nombre  fuffî- 
far.t  d’obiervations.  11  eff  d’autant  plus  difficile  de  for- 
mer un  jugement  infaillible  fur  une  matière  de  cette 
efpoce  , que  les  afpccts  qui  précèdent  pmduifcnt  des 
changemcns  8c  des  altérations  confidérables  fur  ceux 
qui  les  (uivent.  Ajoutez  à cela  la  firuation  des  lieux  , la 
nature  des  rjfluvia  ( cxhalaifons)  Sc  le  climat  même 
qui  ne  produit  pas  des  changemcns  moins  confidéra- 
bles. 

L’expérience  elle-même  qui  cil  le  guide  le  plus  sûr  que 
l’on  puiffe  fuivre  pour  acquérir  la  vérité  dans  Icsfcien- 
ccs , prouve  évidemment , que  les  afpeéis  des  affres 
ont  une  influence  furprenante  non  - feulement  fur  les 
météores , mais  encore  fur  nos  corps.  Cela  paraît  évi- 
demment par  l’équinoxe  du  printems  & le  folftico 
d’été,  aux  environs  defqucls  la  force  8c  la  violence 
des  fièvres  intermittentes  diminue  confidérablemenc 
ou  eff  totalement  détruite.  A l’approche  du  folfticc 
d’été  les  fièvres  quartes  obffinccs  que  l’automne  pro- 
duit pour  l’ordinaire,  Sc  qui  (ont  pour  la  plupart  incu- 
rables dans  les  autres  faiions , ccflcnt  d’ellcs-inêmes  Se 
cèdent  i l’efficace  8c  à la  force  des  remèdes.  C’eft  en- 
core une  chofê  confirmée  par  l’expérience  que  les  hu- 
meurs de  norre  corps  font  dans  un  plus  grand  mouve- 
ment vers  l’équinoxe  du  printems  8c  d’automne  , que 
dans  aucun  autre  tems.  Le  mouvement  du  fang  eft  en- 
core plus  inégal  dans  ccs  faifons  que  dans  les  autres; 
cç  qui  fait  que  ceux  qui  font  fujets  aux  hémorrhagies  en 
ont  alors  de  plus  grandes  Sc  de  plus  fréquentes.  Ces  (ai- 
fons  font  principalement  funeftes  aux  vieillards  qui 
éprouvent  en  conséquence  des  pertes  de  fang  par  les 
hémorrhoides , ou  qui  fe  reffentent  des  efforts  que  fait 
la  nature  pour  (c  décharger  de  ce  (âng  par  ces  vaiffeaux., 
Et  fi  ccs  excrétions  ne  fc  font  point  comme  il  faut,  fur- 
tout  dans  ceux  qui  fontd’un  tempérament  foiblc  & dé- 
licat, ils  font  emportés  par  les  maladies  que  caufent 
lcsfpafmes  8c  les  douleurs  du  bas  ventre  8c  des  autres 
parties  deftinéts  à l’évacuation  du  (âng.  Ces  faifons 
ne  font  pas  moim  dangereufes  pour  ceux  dont  la  circu- 
lation eff  langtiilTante , Sc  qui  font  dans  un  âge  avancé 
8c  ils  ont  rai  fon  d’appréhender  qu’il  n’arrive  différen- 
tes ftagnations  Sc  divers  engorgemens  dans  ccs  parties. 
Ceux  là  ont  donc  la  théorie  Sc  l’expérience  de  leur  côté 

Î|Ui  ordonnent  avant  les  équinoxes  la  fairnéc  aux  pcr_ 
©nnesqui  font  d‘un  tempérament  pléthorique  , & qup 
(os:  fy  jettes  à de?  pertes  de  fang  j car  c’eft  la  meilleure 
méthode 
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méthode  que  l'on  puillc  employer  pour  prévenir  les 
maladies , Se  empêcher  la  perte  de  fan  g qui  feroit  arri- 
vée  fins  cette  précaution.  Si  l'on  s’appereuit  que  le 
fang  cherche  à fe  faire  un  partage  par  les  veine*  lié- 
morrhoiiidles , il  eft  à propos  d’ordonner  la  laignéedu 
pié  > mai*  celle  du  bras  cil  plus  avantageufe  s’il  incli- 
ne à fortir  par  les  poumons  5c  le  nez. 

Les  Equinoxes  font  furtout  préjudiciables  à ceux  qui  (ont 
attaques  de  la  phthific , de  fièvres  heéiiques&dc  maux 
de  langueur.  Les  maladies  chroniques  qui  furvicnnent 
dans  ccsfaifons  finiflent  ordinairement  par  la  mort  ou 
par  la  gudrifon  des  malades  : mais  il  cft  rare  que  ceux 
qui  en  font  attaqués , furvivent  à l'équinoxe , Sc  ils  font 
pour  la  plupart  la  victime  de  la  maladie  contre  laquel- 
le ils  combattent. 

Pendant  lelolftice  d’hiver  la  nature  cft  dans  un  état  tres- 
foible  , le  corps  languit  Sc  cft  moins  propre  aux  fé- 
crétionsSc  aux  excrétions  que  dans  un  autre  tems.  De- 
là vient  que  ceux  qui  font  pour  lors  attaqués  de  mala- 
dies aiguës  font  dans  un  danger  éminent  Sc  meurent 
très-fouvent.  La  moindre  faille  que  l’on  commet  dans 
cette  faifon , par  rapport  au  régime  Sc  à l’ufagc  des 
choies  non-naturelles  , eft  fuivie  de  fàchcufes  consé- 
quences , Sc  devient  fouvent  la  fource  de  pluficurs  ma- 
ladies. Le  lavant  Sanctorias  obferve  fort  bien  dans  là 
Médecine  ftatique  , que  nous  tranfpirons  une  livre 
moins  vers  le  fblftice  d’hiver,  que  dans  un  autre  tems; 
il  prouve  évidemment  par  cette  obfcrvation  , que  la 
traufpiration  eft  défedueufè  dans  cette  failon , le  mou- 
vement du  lâng  languifiânt.  Se  la  force  des  fibres  mou- 
vantes ailbiblie  8c  altérée.  C'eft  pour  cette  raifon  que 
le  divin  Hippocrate  dans  Ion  Livre  dcl ' Air , des  eaux 
& dei  lieux  , défend  l’ufage  des  remèdes  dans  le  tems 
des  folltices.  <■  Il  faut  furtout  obfcrvcr  , dit  ce  grand 
homme  , les  changemens  des  faifôns  pour  ne  pas  don- 
« ner  alors  des  médecines  fans  une  prdfante  néccflité , 
« & pour  n’incifcr  & ne  pas  cautérifcr  les  parties  qui 
« font  autour  du  bas-ventre;  il  faut  laifler  palTer  tout 
a nu  moins  dix  jours  ». 

Il  cft  tems  de  parler  maintenant  de  la  force  & de  l’in- 
fluence du  foleil  fur  les  corps  terreftres,  dont  on  ne  peut 
douter , fl  l’on  fait  attention  aux  différentes  làifons  de 
l'année , aufli  bien  qu’aux  changemens  auxquels  elles 
font  fu  jettes.  Les  altérations  fcnfiblcs  que  caufent  dans 
notre -corps  le  printems,  l'été  , l’automne  S<  l’hiver» 
font  tropmanifeftes  pour  avoir  befoin  de  preuves.  Cha- 
cune de  ccs  làifons  a des  maladies  qui  lui  font  propres, 
comme  l’expérience  le  prouve  , & comme  Hippocrate 
a foin  de  l’infînucr  dans  tous  les  aphorifmcs  de  la  troi- 
licmc  Section , mais  particulièrement  dans  le  dix-neu- 
vietne , où  il  parle  en  ccs  termes.  « Quoique  les  ma- 
« ladies  de  différentes  cfpcces  arrivent  dans  toutes  les 
« faifbns,  il  y en  a cependant  quelques-unes  qui  font 
« plus  fréquences  dans  un  tems  que  dans  un  autre  ; c’eft 
a ainfi  que  la  rage  , les  defordres  causés  par  la  bile  noi- 
« rc  , l’épilepiie,  les  pertes  defang,  les  clquinancics , 
« les  péfantours , les  enraumens , la  toux  , la  lepre , les 
« dartres  • les  puftulc*  ulcérées  , les  tumeurs  & les  ma- 
« ladies  des  articles  font  plus  fréquentes  dans  le  prin- 
« tems  que  dans  aucune  autre  faifon  ».  11  fait  dans  les 
Aphorifmes  fuivans  le  dénombrement  des  maladies 
qui  régnent  dans  chaque  faifon.  Il  rapporte  dans  te 
vingtième  , celles  qui  régnent  en  été  ; dans  le  vingt- 
deuxieme,  celles  de  l’automne  ,Sc  donne  dans  le  vingt- 
•rroificme  un  catalogue  des  différentes  maladies  qui  fa- 
tiguent les  hommes  en  hiver. 

Une  circonftancc  qui  mérite  encore  une  attention  parti- 
culière,cft  qu’il  meurt  plus  de  monde  dans  le  mois  de 
Mars  que  dans  aucun  autre  de  l’année , fi  on  en  excepte 
celui  d’Oëfobre,  dont  les  influences  ne  font  pas  moins 
funeftes  à un  grand  nombre  de  perfonnes.  Cela  ne  pro- 
vient d’autre  chofe  que  de  l'inégalité  Se  des  variations 
de  l’air  pendant  ces  mois  où  le  froid  Se  le  chaud  fc  fuc- 
ccdcnt  quelquefois  alternativement.  Outre  cela  l’at- 
mofphcre  fe  trouve  corrompu  & rempli  d’un  grand 
nombre  d’cxhalaifôns  nuiüblcs,  qui  étant  trop  grofles 
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te  trop  pelantes  pour  s’élever , demeurent  aux  environs 
de  la  furface  de  la  terre  où  elles  caufent  un  grand  nom- 
bre de  maladies.  11  arrive  de -là  que  le  corps  n’étant 
point  capable  de  fupporter  l’intempérie  de  l’air , il  tom- 
be atifli-tôt  dans  plufieur*  maladies  , Sc  le  ton  des  fi- 
bres eft  extrêmement  affoibli  ; car  leur  force  Sc  leur 
élafticité  eft  proportionnée  à la  difpofîtion  de  l’air.  La 
circulation  îles  fluides , d’un  autre  cë té,  a beaucoup  de 
rapport  à l'élalficité  Sc  au  ton  des  fibres  ; & enfin  la 
circulation  influe  fur  les  differentes  excrétions  du  corps. 
Comme  les  fécrétions  font  foiblcs&  languilTantesdans 
ccs  fâifons  , il  faut  néceftàircmenr  que  les  humeurs  fc 
corrompent,  qu’elles  croupiflênt  dans  différentes  par- 
ties, Se  quelles  occalîonnent  différente* maladies; car 
ou  elles  bouchent  les  vaiflcaux  Sc  difpofcnt  quelques 
perfonnes  à des  maladies  chroniques,  ou  bien  venant  à 
les  enfler  par  leur  trop  grande  abondance  dans  quel- 
ques autres  qui  font  d’une  cnmplcxion  plus  robufte; 
elles  occafionncnt  des  contrarions  ipaftr.adiqucs,  qui 
dégénèrent  en  hémorrhagie,  cfpcces  de  maladies  beau- 
coup plus  fréquentes  dans  ces  mois  que  dans  aucun  au- 
tres tems  de  l’année.  • 

L’influence  du  foleil , quoique  grande  A pluficurs  égards  , 
a cela  de  remarquable,  que  fon  cours  fait  augmenter  ou 
diminuer  les  maladies.  C’eft  une  chofe  confirmée  par 
l’expérience . que  les  fièvres  continues  augmentent  vers 
le  lever  du  foleil  , Sc  les  accès  de  fièvres  tierces  revien- 
nent pour  l’ordinaire  vers  le  midi.  Ceux  des  fièvres 
quartes , d’un  autre  côté , reviennent  généralement 
l’après-midi  ; & les  fièvres  catharrcufes  , pour  la  plus 
grande  partie  , déployent  leur  violence  vers  le  foir.  La 
même  chofe  a lieu  dans  les  fluxions  , les  douleurs  vio- 
lentes & les  tumeurs  qui  augmentent,  pour  l’ordinaire, 
vers  le  foir. 

La  lune  occafionnc  encore  des  changemens  conlidérablcs 
fur  les  perfonnes  lùjcttcs  aux  maladies.  C’eft  pourquoi 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’examiner  les  effets  que 
produifent  les  édipfes  , puifquc  c’cll  un  phénomène 
dont  les  perfonnes  valétudinaires  & indisposées  n’é- 
prouvent que  trop  l’influence.  Voici  à ce  fujet  un  fait 
rapporté  par  Jean  Matth.  Fabcr  , in  j4pprtd.  Dec.  z. 
ami.  8”.  pag.  49.  « Un  Gentilhomme  de  fort  grande 
<*  diftinction , dit  cet  Auteur , Sc  d’un  tempérament  na- 
<*  turcllcmcnt  mélancolique , devenoit  rêveur, trifte  Sc 
« penfïf  le  jour  qui  précédoit  une  éclipfc  : mais  loriÉ 
« qu’elle  étoit  arrivée  , il  courait  comme  un  furieux 
«*  l’épée  à la  main , non  - feulement  dans  la  mai  Ion  , 
<*  mais  encore  dans  celles  de  lès  voifîns  5c  dans  les  rué*, 
■ blclfant  tous  ceux  qu’il  rencontrait , 8c  brifant  le# 
« chaifcs,  les  portes  5c  tout  ce  qu’il  trouvoit  fur  fon 
« pafiàgc  ».  Le  fameux  Kamazzini  a fait  uneobferva- 
tion  trcs-curiculë  Sc  tris  importante  fur  la  conftitution 
des  années  1(191.  Se  1(193.  qui  eft  qu’âpres  la  pleine  lu- 
ne, & ce  qui  eft  bien  plus  à tous  les  changemens , les 
fièvres  pétéchiales  qui  régnoiem  ccs  années  devinrent 
beaucoup  plus  violentes  ; au  lieu  qu’elle*  s’appaiflrcnt 
Sc  furent  fuivics  de  fymptomes  moins  fâcheux  à l’ap- 
proche Je  la  nouvelle  lune.  Il  ajoute  qu’elle*  tuèrent 
généralement  tous  les  malades  à l’arrivée  d’une  écliplê. 

Les  quartiers  delà  lune  caufent  encore  des  altérations  Sc 
des  changemens  confidérables  fur  les  perfonnes  d’une 
complcxion  foiblc  Sc  languiffantc.  C’eft  ainfi  que  les 
attaques  d’épilcpfie  reviennent  dans  quelques  - uns  à 
certains  jours  Se  à certaines  heures  , c’cft-A-dire  , lorfc 
que  la  lune  retourne  à un  certain  point  de  quadrature  , 
aux  nouvelles  Sc  aux  pleines  lunes  : Sc  les  Ecrivains  Sa- 
crés ( Matthieu , chap.  4.  v.  24.  & 47.  ) ne  nomment 
le*  maniaques  Sc  ceux  qui  font  lu  jets  aux  attaques  d’é- 
pilcpfie , , qu’à  eau  le  qu’ils  éroient  par- 

ticulièrement affrétés  par  les  changemens  de  lune. 
Un  certain  Baron  de  Limbourg  avoit  à fon  fervice  un 

t’eune  homme  qui  avoit  coutume  à toutes  les  pleines 
uncs,de  mettre  la  tête  à la  fenêtre, Sc  de  fe  tordre  le  cou 
comme  un  ferpent , jufqu’à  ce  qu’étant  dans  une  clp.c- 
cc  d’extafe,  il  tomboità  la  renverfe  8c  demeurait  pen- 
dant quclquc-tcms  immobile.  Obferv,  Rumltri.  66.  <ia 
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Velfch.  Curât.  & Gbftrr.  Cent.  Je  conçois  moi  me- 
me plufieurs  perfonnt s qui  font  fbuvent  attaques  de 
maux  de  tire  vers  la  pleine  lune , Sc  de  cardiulrksoc- 
cafionnécs  par  la  pierre.  Le  favant  Wcpfer  rapporte 
dans  fa  Diirertation  fur  l’apoplexie , p.  3.  ’J"  Jtt  plu- 
fieurs  exemples  de  perfônncs  qui  ont  eu  alors  des  atta- 
ques d’apoplexie. 

Que  la  lune  ait  une  grande  influence  fur  les  femme? .c’eft 
ce  qu'il  eft  aisé  de  conclurre  de  et  que  les  nouvelles  5c 
les  pleines  lunes  oecafionncnt  cls  évacuations  qui  leur 
arrivent  tous  les  mois  Sc  dont  leur  fanté  dépend.  I)e  li 
vient  que  l’on  donne  , comme  par  une  efpece  de  dif- 
tinétion  , le  nom  de  tribut  lunaire  i ces  évacuations , i 
caufe  qu’il  cft  rare  que  les  nouvelles  ou  les  j !c;nes  lu- 
nes arrivent  fans  amener  ces  évacuations  mcnftrucl- 
lcs  dans  les  femmes  qui  jouiflent  d’une  fânté  parfaite  , 
Sc  qui  font  d'une  bonne  complcxion. 

C’eft  cette  influence  de  la  lune  fur  les  corps  qui  porta  les 
Anciens  les  plus  fuperftiticux  i lui  rendre  un  culte  ex- 
traordinaire , 8c  i s’adre'Ter  follement  il  elle  dans  leurs 
prières  pour  en  obtenir  la  fertilité.  Les  Femmes  Ra- 
ma incst’imaginoknt  quelle  facilitait  1 accouchement, 
& dans  cette  vue  elles  rendoitnt  un  culte  religieux  i 
Lucinc  ou  à la  Lune,  dans  le  deflein  de  fe  la  rendre 
propice.  Il  femble  que  la  principale  raifon  qui  a porte 
les  femmes  .1  invoquer  la  lune , lorfqu’clles  étoient  en 
travail  , eft  que  Ion  office  principal  cft  de  dilater  les 
ouvertures  Sc  d’élargir  les  paltigcs  du  corps , ce  qui  eft 
une  circonftance  qui  ne  leurétoit  point  inconnue,  Sc 
qui  n’cft  pas  d’une  petite  importance  pour  accoucher 
heurculcment.  Voyez  les  Saturnales  de  Macrob.  Lit. 
VII.  cap.  1 6. 

Aux  pleines  lunes  les  tumeurs  fcropbulcufcs  , celles  du 
ventre  Sc  des  parties  glandulcufcs  augmentent  beau- 
coup plus  que  dans  un  autre  tems  , mais  elles  dimi- 
nuent infcnfiblcmcnt  1 proportion  que  la  lune  appro- 
che de  fon  déclin.  Le  fameux  Maurice  Hoffman  rap- 
porte X ce  fujet  l’hiftoire  fuivante , Dut.  1 1.  an.  6.  Ot'f. 
161.  Mife.  Oiriof.  « Une  fille  âgée  de  quatorze  ans, 
■ dont  la  mere  était  épileptique  , avoit  le  ventre  qui 
« enflait  peu  X peu  à mefure  que  !a  lune  croilToit , & 
m qui  diminuoit  de  même  â proportion  qu’elle décroif 
a fuit.  Elle  était  encore  tourmentée  de  douleurs  cruel- 
« les  pendant  le  tems  que  fon  ventre  était  ainfî  enflé  ». 
Aulugellc,  N»D.  Attic.  L ’<b.  XX.  c.:p.  8.  nous  apprend 
que  les  huîtres  8c  les poiflbns.î coquilles  augmentent  i 
mefure  que  la  lune  croît;  8c  qu’ils  diminuent  i propor- 
tion qu’elle  approche  de  fon  déclin.  Il  nous  apprend 
auflî  que  les  autres  animaux  augmentent  ou  diminuent 
fiiivant  les  divers  changemer.s  de  la  lune  , Sc  Hip- 
pocrate cft  du  fpntiment  que  la  plupart  des  femmes 
conçoivent  pour  l’ordinaire  vers  le  tems  de  la  pleine 
lune. 

R.  Bcnnet , dont  on  ne  peut  allez  admirer  la  fiigacité  a 
obfervé,  dans  fon  Thcatr.Tab'Aorum , r.  98.  pp.  quedu 
rant  le  premier  quartier  de  la  lune,  ou  lorfju 'elle  com- 
mence à former  un  croilTunt , 8c  particulièrement  dans 
la  nuit  qui  précédé  la  nouvelle  lune , les  maladies  cau- 
sées par  une  matière féline  s’irritent;  par  la  même  rai- 
fan  , la  gale  8c  toutes  1rs  difiérçntcs  cfpcces  d'érup- 
tions exanthémateufes  déployant  dans  cette  occafion 
toute  leur  rage  au  grand  préjudice  des  malades  ; au 
lieu  que  dans  le  dernierquartier  de  lune , ou  lorfqu’ellc 
eft  tout  i-fait  pleine  , les  eaux  Sc  les  humeurs  aug- 
mentent dans  le  corps  , comme cclaparoît  parles  ma- 
ladies causées  par  le  vice  de  la  séruficé.  C’cll  auflî  pour 
la  même  raifon  que  la  toux , les  léthargies,  les  afthmes, 
la  paralyfle , la  cachexie  8c  toutes  les  maladies  qui  pro- 
viennent de  la  corruption  de  la  lymphe  regncnt.davan  - 
tage  dans  ce  tems  que  dans  un  autre. 

Galien , in  Lifr.  III.  Prorrhtt.  a écrit  fort  fâvamment  fur 
l’influence  qu’a  la  Lune  f.ir  le  corps  humain  : ceux  qui 
font  fujets  A la  goûte  ou  i des  fluxions  vénériennes,  n’é- 
prouvent que  trop  les  impreflions  qu’elle  fait  fur  les 
corps  terreftres;  car  fuivant  que  la  Lune  a un  afpect 
avec  une  planete  tempérée  ou  intempérée  , elle  leur 
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procure  des  jours  de  repos  ou  de  douleur.  Les  mouvr 
mens  auxquels  elle  eft  fi*  jette  tous  les  moisson-feule- 
ment produif’cnt  d,s  altérations  fcnfiblcs  fur  le  corps 
humarn,  maison  éprouve  encore  les  influences  de  fon 
cours  journalier.  Plufieurs  Auteurs  ont  obfcrvé  ce 
fait  : mais  il  n’v  en  a aucun  qui  en  air  parlé  plus  clai- 
rement que  Charles  Pifo,  ( dans  fon  Hiftoire  Natur. 
Liv.  I.  chap.  14.)  b L’état  du  malade  prouve  évidera- 
« ment  que  les  maladies  8c  les  douleurs  augmentent 
« pendant  les  fix  heures  que  la  mer  monte  , 8c  que  les 
« fymptomes  s’appaifent  pendant  les  autres  fix  heures 
a qu’elle  baille.  Cette  observation  a lieu  dans  les  ma- 
««  ladies  chroniques,  aufli-bien  que  dans  les  aigues; 
a mais  particulièrement  dans  celles  qui  font  causées 
a par  des  fluxions  ,8c  par  la  trop  grande  réplétion  des 
« vaifTeaux.  Tout  le  monde  (ait , que  lorfquc  les  ma- 
o rées  arrivent  vers  la  Pleinc-Lunc , plufieurs  perfon- 
•*  nés  fë  trouvent  incommodées,  8c  meurent  lorfquc  la 
« mer  baille.  » Cet  Auteur  judicieux  prétend  que  ces 
phénomènes  dépendent  pour  la  plus  grande  partie  de 
l'influence  des  ailrcs*,  Sc  d:s  qualités  occultes  de  la  mtr 
8c  des  cieux. 

Il  n’eft  pas  befoin  que  je  parle  ici  des  influences  de  la  Lu- 
ne fur  les  plantes  , puifque  l’expérience  des  Botanilles 
8c  des  Laboureurs  rend  cette  vérité  trop  fënfiblc  pour 
qu’elle  ait  befuin  de  preuves.  Parmi  plufieurs  exem- 
ples qui  peuvent  fervir  i prouver  ce  que  j’avance,  je 
me  contenterai  d’alléguer  celui  des  arbres  que  l’on 
tranfpLntc  après  la  nouvelle  Lune,  lcfqucls donnent 
de  grandes  cfp  éranccs  de  leur  fertilité.  Il  eft  encore  i 
propos  d Vofervcr  X cette  occafion  la  différence  qu’il  y a 
entre  les  arbres  que  l’on  grelfe  torique  la  Lune  eft  dans 
fon  p Lin , 8c  ceux  qui  le  font  dans  un  autre  tems  ; car 
les  premiers  portent  plutôt  du  fruit  que  les  autres: 
mais  il  cft  plus  petit  & plus  graveleux.  D’un  autre  cô- 
té , les  arbres  que  l’on  plante  vers  la  nouvelle  Lune 
portent  plus  tard  : mais  en  revanche  leur  fruit  eft  beau- 
coup t/lus  beau  8c  en  p lus  grande  quantité. 

Toutes  les  plantes  qu’on  cliimc  à caufe  de  leurs  fleur», 
réufliflcnr  beaucoup  mieux  lorfqu’on  les  plante  dans  la 
Pleinc-Lune  ; celles  au  contraire  dont  on  garde  les  ra- 
cines .s  cauie  de  leur  utilité , veulent  l'être  dans  le  dé- 
clin de- la  Lune.  Le  bois  que  l’on  coupe  dans  la  Plcine- 
Lune  , fl*  pourrit  plutôt,  8c  eft  moins  propre  pour  bâtir 
que  celui  que  l’on  coupe  lorlqu’ellc  eft  dans  fon  dé- 
clin. Ce  que  je  viens  de  dire , eft  confirmé  par  plu- 
fieurs expériences  ; & il  p.arolt  que  Macrobe,  Satum. 
Lit.  VU.  cap.  ult.  en  a eu  connoiflance  , iorfqu’il  dit  r 
“ Le  bois  que  l’on  coupe  quand  la  Lune  cft  dans  fon 
» plein  ou  qu’elle  croit  , n’eft  point  propre  pour 
«bâtir,  X caufe  qu’il  cft  amolli  par  la  trop  grande 
» quantité  de  fuc  qu’il  contient  ; de-Li  vient  que  les 
» Fermiers  ont  foin  de  faire  la  moiflon  Inrfque  la  Lune 
» eft  dans  fon  déclin,  afin  que  leur  blé  peifTc  fe  sé- 
cher. » Le  même  Auteur  aflure  dans  le  pairage  que 
nous  venons  de  citer,  que  le  poiflon  qu'on  transporte 
pendant  la  nuit  X la  clarté  de  la  nouvelle  Lilne , fe  cor- 
rompt plutôt  que  l’autre.  Il  recherche  la  caufe  de  ce 
phénomène , S:  il  l’attribue  à l’Immidité  de  la  Lune. 
Sans  nous  arrêter  plus  long-tenu  fur  l’influence  de  la  Lu» 
m ne,  nous  allons  examiner  le  pouvoir  que  les  Aftrono— 
mes  anciens  8c  modernes  ont  obfèrvé  que  les  antres 
Plancttcs  ont  fur  le  corps  humain,  furtout  lorfqu’il 
eft  malade.  Premièrement,  on  eft  perfuadé  que  Mars 
8c  Saturne  ne  produifent  aucun  bon  effet , 8c  qu’ils  ôc- 
cafionnenr  différentes  maladies  5c  divers  motivemens 
dans  le  fàng  8c  dans  les  humeurs  lorfqu’ils  font  en 
conjonélion  entre  eux  ou  avec  quelque  autre  Piancte. 
On  croit  que  Jupiter  Sc  Venus  font  des  Planètes  dont 
l’influence  eft  beaucoup  plus  bénigne  ; 8c  plufieurs  Au- 
teurs ontalfuré  que  le  corps  reçoit  de  nouvelles  forces  » 
8c  que  les  maladies  ont  une  fin  heureufe  durant  leur 
conjonction.  Mercure  a toujours  été  regardé  comme 
une  Planète  d’une  nature  indifférente  ; l’on  a cm  qu’el- 
le prenoit  les  qualités  de  la  Planete  avec  laquelle  elle 
fe  trouve  en  conjonction  , 8c  qu’elle  était  la  pria- 
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cipale  c aufc  des  maladies  qui  tirent  leur  origine  de  la 
«Profité. 

Mais  il  y avoir  certaines  conjonctions  auxquelles  ils  at- 
tribuoimt  plus  particulièrement  une  qualité  bénigne 
ou  rrnl-faifantc  ; c’eft  ainfi  qu’ils  croyoient  avec  allez 
de  railon  , que  l’alpect  mutuel  du  Soleil  5c  de  Jupiter 
favorifôit  la  cure  des  maladies  chroniques»  telles  que 
les  attestions  hypocondriaques  & le  feorbut.  Cet  a £ 
pcit  leur  paroifloit  outre  cela  très-propre  pour  Iafai- 
gnée , pour  les  purgatifs  Sc  l’ufagc  des  autres  remedes. 
On  croit  encore  que  les  afpeéts  de  Jupiter  & de  Venus, 
du  Soleil  Se  de  Mercure,  Sc  de  Jupiter  avec  cette  der- 
nière Planete  , font  favorables  à ceux  qui  lônt  atta- 
quésde  la  phthific , de  fièvres  hectiques , de  fièvres  ar- 
dentes Sc  inflammatoires , 8c  que  ce  dernierafpect  pro- 
cure des  crifes  faluraircs.  Les  afpeéts  de  Mars  & de 
Mercure  d’un  autre  côté,  aufii-bicn  que  celui  de  Mars 
& de  Jupiter,  font  mauvais,  puifqu’ils  caufcnt  non- 
feulemcntdcs  inflammations,  des  crachemensde  fang 
8c  des  fièvres  ardentes , mais  qu’ils  font  encore  d’un 
préfage  funefte  dans  ces  maladies. 

L’a fpcèt  du  Soleil  Sc  de  Mercureeft  favorable  aux  mala- 
dies qui  proviennent  du  phlejjme  5c  de  la  sérolité:mais 
celui  de  Mars  & du  Soleil  met  en  mouvement,  à ce 
qu’on  prétend  , la  bile  jaune , 5c  oexafionne  par-là  des 
inflammations  d’eftomac , de  gorge  5c  de  cerveau. 
Lorlque  Mars  cft  en  conjonction  avec  Mercure  , les 
performes  qui  ont  beaucoup  dephlegmc  8c  une  grande 
abondance  d’humeurs,  font  lu  jettes  1 la  goûte  5c  à des 
douleurs.  L’afpeCt  de  Mars  & de  Saturne  eft  nuifible 
aux  perlônnes  colériques  8c  mélancoliques  : il  caufe 
encore  des  carJialgies,  des  céphalalgies,  des  phréné- 
(îes , 8c  excite  dans  l’ame  la  colere  8c  des  mouvemens 
violons.  La  conjonction  de  Saturne  8c  d«  Venus  eft 
dangereufe  aux  femmes  enceintes , elle  excite  encore 
la  toux , des  catharres , la  goûte , des  maux  de  tête , des 
paralyfies  , 5c  eft  extrêmement  nuifible  aux  enfans. 
L’afpeCt  de  Venus  5c  de  Mars  cft  funelte  aux  femmes 
enceintes,  5c  à celles  qui  lônt  en  travail;  5c  c’eft  prin- 
cipalement pour  cette  raifôn  qu’elles  doivent  l’appré- 
hender. 

Les  afpccts  de  Saturne  8c  de  Jupiter , de  Saturne  5c  de 
Mars , font  les  funeftes  avant-coureurs  des  plus  terri- 
bles calamités;  car  les  maladies  contagieufcs 5c  épi- 
démiques font  une  fuite  ordinaire  de  leur  conjonction. 
Les  fievres  violentes  qui  ont  fouvent  ravagé  l’Europe 
avec  tant  de  furie , font  une  preuve  fuffifantc  des  fu- 
neftes effets  que  produifent  les  afpcCts  de  ces  aftres. 
Matth.  Zcifius , in  Orat.  Je  Cattf.  & Period.  PeffiL 
ATorb.  a prouvé  par  pluficurs  obfcrvations  ,quc  i’afpcct 
de  ces  Planètes  eft  un  uréfâge  ordinaire  de  pefte.  Il 
rapporte  qu’elle  lit  un  u grand  ravage  l’année  11:7. 
que  peu  s’en  fallut  qu’elle  ne  dépeuplât  le  monde  , & 
que  les  Aftronomes  en  attribuèrent  la  principale  caufe 
à la  conjonction  de  Saturne  8c  de  Jupiter.  Boccacc  5c 
Gui  de Chauliac rapportent  dans  leurs  ouvrages,  que 
l’afpcCt  de  Jupiter , de  Saturne  8c  de  Mars  fut  la  caufe 
de  la  pefte  qui  fit  tant  de  ravage  dans  l’année  1 348.  8c 
Marcillc  Ficin . le  plus  grand  Philofophe  de  fon  ficelé , 
a (ligne  l’éclipfêdu  Soleil  5c  de  la  Lune  ,5c  la  conjonc- 
tion de  Saturne  5c  de  Mars  comme  la  caufe  de  celle 
dont  on  éprouva  la  fureur  l’année  1478.  C’eft  ainfi  que 
lefavantGafpard  Bartholin.ProfclTcur  àTubingccn^l- 
lemagnc,  pré  'itdar.sur.dilcours  public, qu’il  fit  l’année 
16*8.  après  U conjpnCtion  de  Saturne  8c  de  Mars, 
qui  fuivit  un  automne  chaud  5c  un  hiver  fort  doux  la 
pefte  qui  ravagea  l’Europe  quelques  années  après.C’eft 
encore  la  conionCtionde  ces  mêmes  Planètes  qui  don- 
na lieu  à Paul  deSorbact,  Médecin  de  l’Empereur,  de 
prédireavec  tant  d’exactitude  la  pefte  de  Vienne.  On 
peut  joindre  aux  obfcrvations  précédentes  , celle  de 
Daniel  Sennert,  Lib.  W.  Part,  l.fcii.  a.  cap.  7.  tou- 
chant la  dyfTcnterie  épidémique  qu’occafionna  dans 
les  années  1614.  5c  1637.  lapofition  de  ces  mêmes  Pla- 
nètes. 

Prcfque  tous  les  Anciens  ont  été  convaincus  dcl  ’influen- 
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ce  delà  Lune  5c  des  autres  Plancttc  fur  les  jours  criti- 
ques , ainfi  qu’il  parole  par  leurs  ouvrages.  Ce  n’eft 
point  non  plus  fans  raifon  , quoiqu’ils  fëmblent  méri- 
ter quelque  reproche  fur  cefujec,  qu’ils  faifoient  tant 
de  fond  fur  la  Lune  lorfqu’il  sagiflôit  de  fixer  les  jours 
de  crifè,  qu’ils  n’avoient  aucun  égard  à l’état  de  la 
maladie  5c  à la  nature  de  la  matière  peccante  ; car  fans 
compter  ce  qu’on  a dit  ci-dcfius  fur  ce  fujet , tous  les 
Savans  conviennent  que  fon  afpeéi  avec  les  autres  Pla- 
nètes eft  de  la  dcmicrc  importance.  Je  trouve  à pro- 
pas , pour  confirmer  ce  que  j’avance  , de  rapporter  ua 
paffige  d’Eichftad  fur  cc  fujet.  « Si  la  Lur.e  n’a  point 

■ d’afpcil  avec  aucune  autre  Planette  au  commcnce- 
a ment  d’une  maladie  aigue,  mais  qu’elle  reçoivedans 
a la  fuite  l’influence  d’un  aftre  mal  faifant , foit  par 
« conjonction , par  oppofition  ou  afpcét  quadrat , ou 
a s’il  arrive  qu’elle  fuit  exposée , lorfquc  la  maladie 
«commence,  à l’influence  d’une  Plartete  maligne , 5c 
« qu’elle  ait  dans  la  fuite  un  mauvais  afpcèt , on  doit 
« s’attendre  à de  fâcheux  accidens,  à des  defôrdres  Sc 
« â des  mouvemens  dangereux , Sc  fouvent  même  à des 
« crilcs  qui  ont  une  fuite  funefte.  C’eft  pourquoi , dit 
a le  Savant  Aftronome  Mœbius , in  Epi  fl.  Inji.  Med. 

« Lib.  lit.  par.  J.  cap.  8.  on  doit  non-feulement  avoir 
« égard  à la  Lune  , mais  encore  aux  vertus  des  autres 

■ Planètes  dont  clic  reçoit  l’influence.  » 

Les  Anciens  confultoient  encore  avec  foirt  lés  aftres  lorf- 

?[ü’il  étoit  queftion  de  donner  des  remedes  ; car  l’on 
ait  par  expérience  , 5c  le  favant  Frédéric  Hoffman  a 
démontré  , que  les  purgatifs  8c  les  faignées  faites  mal- 
à-propos  5c  fans  une  preflântc  néccflité , ont  pour  la 
plupart  des  fâchcufes  conséquences  dans  le  tems  des 
follticcs  5c  des  équinoxes,  des  éclipfes  de  Soleil  5c  de 
Lime  , ou  à l’apj  roche  d’une  Planète  mal-faifante  t 
par  exemple,  de  Saturne  avec  Mars,  6c  lors  de  leur 
conjonction  avec  la  Lune  â l’heure  qu’on  les  met  en 
ufage.  Hippocrate , dans  le  paflage  que  nous  avons  ci- 
té ci-dcITus , défend  l’ufagc  des  remedes  lors  du  folfti- 
ce  d’Eté  ; 5e  tout  Chirurgien  peut  obferver  un  fait 
dont  Lcv.  Lcmnius  eft  caution , qui  eft , que  les  bleffix- 
res  que  l’on  reçoit  pendant  les  conjonctions  ou  les  op- 
pofitions  de  ces  aftres , font  plus  difficiles  à guérir  que 
celles  que  l’on  reçoit  dans  un  autre  tems.  Les  remedes 
qu’on  emploie  pour  les  écrouelles , de  quelque  efpece 
qu’ils  (oient , (ont  beaucoup  plus  efficaces  dans  le  dé- 
clin de  la  Lune  que  dans  un  autre  tems.  Ceux  qui  (ont 
fujets  à l’épilepfie  , aux  maladies  de  la  tête  5c  des 
nerfs , doivent  à tous  les  changemens  de  Lune  ufer  de 
remedes  névrytiques  , céphaliques  & épileptiques  * 
dont  ils  recevront  beaucoup  de  foulagcmcnt.  Les  re- 
medes contre  les  vers  font  beaucoup  plus  d’efferdans 
le  déclin  de  la  Lune  , 5c  il  en  eft  de  même  de  la  fai- 
gnée.  Cette  coutume  eft  généralement  8c  religieufe- 
ment  obfervée  par  les  habitans  de  la  Suifie , qui  font  ex-* 
trement  portés  pour  cette  opération.  Le  Médecin  qui 
veut  exciter  les  réglés  qui  ont  été  fupprimées , y réuffi- 
ra  beaucoup  mieux  en  preferivant  l’ufagc  des  émmér.a- 
• gogues  vers  la  nouvelle  5c  la  Pleine  Lune , que  dans 
aucun  autre  tems.  Ceux  qui  fôufifcnt  du  calcul , 8c  qui 
prennent  toutes  les  femaines  , les  jours  qui  précèdent 
immédiatement  les  quatre  quartiers  de  la  Lune,  trois 
ou  quatre  petits  oignons,  en  (ont  extrêmement  (ôula- 
gés.  Voyez  Frédéric  Hoffman  , Clav.  Pharmaceut. 
Schroed.  p.  406.  Lorfqu’on  a deflein  de  purger  par  les 
fclles , on  y réuffit  beaucoup  mieux  trois  ou  quatre  jours 
avant  ou  apres  la  Plcinc-Lune. 

Apres  avoir  rapporté  le  fentiment  de  quelques-uns  des 
plus  fameux  Médecins  des  ficelés  palîés , fur  l’influen- 
ce qu’ont  les  aftres  fur  le  corps  humain , il  me  reftu  à 
faire  part  à mon  Lcéteur  de  ce  que  je  pen(e  (ur  cc  (û- 
jet.  Afin  de  traiter  cette  matière  le  plus  brièvement 
qu’il  me  fera  pofliblc,  j’avertis  une  fois  pour  routes  , 
que  pour  garder  un  miliçu  convenable,  je  n’attribue- 
rai point  trop  de  pouvoir  aux  aftres,  ni  ne  nierai  point 
abfolumcnt  leurs  influences 5c  leurs  opérations,  & que 
je  mettrai  toujours  la  différence  qu’il  convient  entre 
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V.tffronpmie , qui  eft  appuyée  fur  des  fondement  cer- 
tains, & celte  qui  n’a  pour  principes  que  la  fable , la 
fuperftition  8c  l’cmpirifmc. 

On  ne  peut  nier  que  les  anciens  n’aient  avancé  plufieurs 
choies  fur  ce  fujet . qui  font  non-feulement  fuperfli- 
tieufes  Sc  fabulcufcs,ma:s,cequi  eft  encore  pire.dircde- 
ment  contraires  à la  raifon  8c  incompatibles  avec  la 
Providence  divine  : car  quel  eft  l'homme  qui  peut, à 
moins  d’avoir  perdu  la  raifon  & lebonfens,  approu- 
ver la  folie  qu'ils  avaient  d’imputer  à ces  mobiles  la 
fortune , les  maladies  A:  la  mort  des  hommes  ? Qui  d’un 
autre  côté  peut  s’empêcher  de  déplorer  le  fort  oc  cette 
partie  de  Vaflronmit  qui  traite  des  météores , qui  a été 
jufqu’ici  cultivée  avec  fi  peu  de  foin , qu'elle  cil  demeu- 
rée imparfaite  , doutcu/e  Sc  dépourvue  de  véritables 
principes  ? Je  ne  puis  à cette  occafion  m’empêcher  de 
méprifer  le  peu  d’exnélitude  de  nos  almanachs  , qui 
predifent  avec  tant  de  témérité  certaines  difpofitions 
de  tems , Se  dont  les  prédictions  font  toujours  démen- 
ties par  l’évenement.  Ce  font  ces  circonftanccs  qui  ont 
engagé  plufieurs  Médecins  Sc  plufieurs  Philofophes 
modernes  i donner  dans  les  extrémités  opposées , Sc  à 
nier  jufqu’i  la  moindre  influence  des  corps  célefles , fi 
on  en  excepte  le  folcil.  Un  argument  dont  ils  fc  fervent 
pour  prouver  leur  fentiment , eft  la  diftance  immenfe 
qui  les  sépare  de  nous.  Il  cfl  pourtant  certain  qu’elle 
n’eil  point  aiTez  confidérable  pour  détruire  leur  in- 
fluence fur  notre  globe , Sc  puifqu’cllc  n’empéche  point 
l'influence  de  la  lumière  fur  nos  yeux,  1 plus  forte  rai- 
fon ne  fauroit-cllc  empêcher  leur  aétion  fur  notre  at- 
mofphere , puifqu’il  cfl  entre  eux  8c  nous.  Qui  peut 
être  aiTez  aveugle  pour  ne  pas  s’appercevoir  & ne  pas 
convenir  que  le  Créateur,  dont  les  dcfTeins  font  tou- 
jours vaflcs  en  eux-mêmes  S<  ne  tendent  qu’au  bon- 
heur des  hommes , n'a  réglé  le  mouvement , les  pro- 
greflions  fk  les  conjonctions  de  ces  planètes , avec  tant 
d’exaélitude  que  pour  quelque  fin  importante  ? En  ef- 
fet , on  ne  peut  rendre  raifon  de  la  variété  furprenante 
des  tems  Sc  des  faifons,  qu’en  rcconnoifTant  les  diffé- 
rentes opérations  Se  les  diriércntesinfluencesdesaflres, 
en  conséquence  de  leurs  différentes  fituations  8c  pofi- 
tions.  Il  eft  vrai  que  les  effets  du  foleil  font  fi  fenfi- 
blcs,  qu'il  faudroit  être  plus  que  feeptique  pour  ne 
pas  les  reconnoltrc;  néantmoins  fon  influence  ne  fuffit 

5 oint  pour  rendre  raifon  d’une  variété  fi  furprenante 
ans  les  faifons  ; car  nous  éprouvons  fouvent  un  hiver 
doux  Sc  modéré , tandis  qu’un  autre  eft  exceffivement 
froid;  une  automne  fcchc  Sc  une  autre  pluvicufc;la  ter- 
re qui  pendant  un  été  eft  rafraîchie  par  des  pluies  fré- 
quentes, eft  brûlée  dans  un  autre  par  des  chaleurs  & 
unp  séchereffc  continuelle.  Les  vents  n’ont  pas  toujours 
non  plus  les  mêmes  qualités,  Sc  ne  fouillent  pas  tou- 
jours du  même  côté , Sc  fuivent  les  influences  des  aftres. 
Quoique  ceux  qui  viennent  du  Nord  foient  pour  l’or- 
dinaire accompagnés  d’un  froid  cujfânt,  on  remarque 
cependant  avec  furprife,  qu’ils  fc  dépouillent  quel- 
uefois  Je  leur  inclémence  8c  fouillent  avec  beaucoup 
e douceur  pendant  un  tems  confidérable.’  Les  vents 
d’occident  qui  amènent  la  pluie  pour  l’ordinaire, font 
quelquefois  fuivisd’un  tems  clair  8c  fêrein. 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  ccttc  influence  des  corps  cé- 
leftes  que  les  altérations  que  caufc  dans  l’air  l'afpeél 
de  deux  différentes  planètes.  Et  quoiqu’il  foit  impof- 
fiblc  de  prédire  Sc  de  déterminer  les  changcmens  qui 
furviennentdans  l’air  avec  toute  la  précifionSc  l’exac- 
titude que  nous  fbuhaitcrions , on  eft  cependant  forcé 
de  convenir  du  fait,  puifque  l’expérience  en  garantir 
U certitude.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  louer  dans  cette 
occafion  l’induftrie  avec  laquelle  Meilleurs  Cook  Sc 
Schlitters  ont  déterminé  après  un  grand  nombre  d’ob-  j 
fervations  plufieurs  fois  réitérées , les  changemens d’air  | 
qu’occafionnent  les  fituations  des  planètes.  J’ai  moi- 
même  dreffïavcc  loin  pendant  dix  ans,  des  épbéméri- 
des  météorologiques  8c  batbmétriqucs  , en  obfervant 
tous  les  jours  le  tems,  la  différence  des  vents  & la  hau- 
teur du  mercure  dans  le  baromètre , Sc  j’ofe  afliirer  fans 
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crainte  de  blefier  la  vérité  que  l’afpcct  des  planètes  , 
furtout  celui  de  Saturne,  de  Jupiter  Sc  de  Mars  entre 
clics  ou  avec  d’autres  planète* , ont  toujours  causé  des 
changemens  dans  l’air,  furtout  lorfquc  plufieurs  de  ce« 
conjonctions  font  arrivées  dans  le  même  tems. 

Il  eft  inutile  que  je  me  fcrvc  d'un  grand  nombre  d’argu- 
mens  pour  prouver  que  les  changemens  de  tems  arri- 
vent vers  les  quadratures  de  la  lune  , puifqu'il  n’y  a 
perfonne,  même  parmi  le  menu  peuple , qui  n’ait  con- 
noiflâncc  de  ce  fait  Son  influence  fur  notre  globe  cil 
fuffifamment  prouvée  fuivant  moi , par  le  flux  Sc  reflux  * 
de  la  mer , que  tous  ceux  qui  ont  quelque  teinture  de 
la  véritable  Philofophie  , attribuent  unanimement  i 
l’aétion  de  la  lune. 

L’influence  des  aftres  fur  notre  globe  eft  donc  trop  fenfible 
pour  que  ceux  qui  obfcrvcnt  les  altérations  que  les  poli- 
rions Sc  les  phafes  de  la  lune  produifent  dans  les  végé- 
taux Sc  les  animaux,  puiflènt  la  révoqueren  doute.  Je 
fôuhaitcrois  de  tout  mon  cœur  que  l'on  perfcctionnit 
cette  partie  des  fcienccs  avec  plus  de  foin,  au  moyen 
d’un  nombre  fiiffifânt  d’obfervations  faites  dans  ditfé- 
rens  endroits  en  même  tems , de  peur  qu’on  ne  loir  pri- 
vé des  avantages  que  l’on  peut  retirer  d’une  pareille  re- 
cherche. C’elt  ce  qu’on  peut  prévenir  par  un  nombre 
fuffifant  d’obfervations  faites  avec  exactitude  dans  plu- 
fieurs endroits  en  même  tems , non-feulement  fur  la  na- 
ture du  tems  Sc  de  l’air,mais  encore  fur  les  vents.la  hau- 
teur du  mercure  [dans  le  baromètre,  8c  les  djfiérens  de- 
grés du  chaud  Sc  du  froid  par  le  moyen  du  thermomè- 
tre. Rien  n’eft  plus  propre  pour  cct  effet  que  le  ther- 
momètre que  nous  avons  découvert  depuis  peu , par  le 
fecours  duquel  on  découvre  non-feulement  jufqu’aux 
moindres  changemens  de  chaud  8c  de  froid , mais  en- 
core la  proportion  qu’ils  gardent  par  rapport  i l’air, 
fans  qu’on  ait  à craindre  l’influence  de  la  pefanceur  de 
l’air  dont  on  s’apperçoit  dans  les  autres  thermomè- 
tres. 

Si  les  aftres  ont  une  influence  fur  notre  globe,  comme  on 
ne  peut  en  Jouter.il  ne  fera  pas  fort  difficile  de  prouver 
quelle  occafionnc  des  changemens  8c  de* altérations 
confidérablcs  fur  nos  corps , car  il  faudroit  ignorer  en- 
tièrement la  Phyfique  Sc  la  Philofophie  pour  ne  pas 
favoir  que  la  force  8c  l’aclion  de  l’air  fur  les  corps  cfl 
trcs-confiJérable.  L’air  eft  celui  de  tous  les  élemens 
qui  nous  eft  le  plus  néceflâire  ; c’eft  par  fon  moven 
que  fc  fait  la  rcfpiration  dans  laquelle  la  vie  confille 
immédiatement.  C’eft  par  fon  moyen  que  lame , cet- 
te partie  célcfte  8e  divine  , demeure  unie  avec  notre 
corps.  L’air  agillânt  par  fon  élafticité  fur  notre  corps 
8c  fur  les  humeurs  qu’il  contient,  eft  regardé  avec  rai- 
fon comme  la  caufc  productrice  du  mouvement  des  fi- 
bres motrices  Sc  de  plufieurs  mufclcs-  L’air  communi- 
que aux  folides  le  ton  Sc  la  force  qui  entretient  8c  fa- 
cilite la  circulation  du  fâng.  C’eft  lui  qui  par  fa  péfan- 
teur  Sc  par  fâ  preflion  entretient  les  différentes  humeurs 
de  notre  corps  dans  un  juftè  équilibre , de  peur  que  ve- 
nant J fc  dilater  par  la  trop  grande  vitefle  Se  la  trop 
grande  violence  de  leur  mouvement , elles  n’interrom- 
pent  la  fyftole  ou  la  contraction  des  vaifleaux  qui  efl 
fi  néceflaire. 

Enfin  c’eft  aux  changemens  de  l’airqu’Hippocrate  , Lié. 
de  Fiat,  attribue  la  caufe  des  plus  terrible*  maladies. 
Témoins  les  maladies  épidémiques  , qui  caufent  la 
mort  à un  fi  grand  nombre  de  perfonnes',  8c  qui  n’ont 
d’autres  caufcs  que  la  malignité  de  l’air;  car  la  circu- 
lation du  fâng , toutes  choies  étant  fupposées  égales . a 
la  même  proportion  avec  la  nature  de  l’air , que  la  fân- 
té  avec  la  circulation  du  fâng.  Un  air  pur  8c  tempéré 
facilite  toutes  les  fondions  animales , 8c  rend  le  corps 
fain  8c  vigoureux.  Un  air  greffier  8c  épais  au  contrai- 
re, le  rend  foible  8c  languilTant  en  interrompant  les 
sécrétions  : il  arrive  de  li  que  le  ton  des  fibres  étant 
affoibli,  la  circulation  du  fang  cfl  altérée  8c  interrom- 
pue. 

Dc-li  vient  qu’Hippocrate  infifte  dans  tous  fes  Ouvra- 
ges fur  l’air  Sc  fur  fes  propriétés.  L 'exactitude  des  ob- 
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fcrvations  qu’il  a faites  fur  les  faifons  qui  ont  précé- 
dé > lui  donne  lieu  de  prédire  avec  tant  d’exaéiitude  la 
conftitution  de  l’année  fuivante  Sc  les  maladies  qui 
doivent  y répner  » que  (es  pronoftics  parodient  ren- 
fermer quelque  choie  de  divin.  Son  incomparable  Li- 
vre de  l'air,  dts  taux  & des  lieux , de  même  que  ce- 
lui des  vente,  méritent  d’être  lus  avec  foin  par  ceux  qui 
veulent  s’inftruire  fur  cette  matière  ; puifqu’il  n’a  ja- 
mais donné  dans  aucun  Ouvrage  des  preuves  plus  écla- 
tantes dé  fa  fàgacité  8c  de  la  profondeur  de  fon  fâvuir , 
il  cft  le  premier  qui  ait  tiré  cette  doctrine  du  néant  où 
elle  étoit  pour  ainfi  dire  plongée  , pour  en  faire  une 
branche  de  la  Medecine,  qui  ell  aulli  curicufe  par  el- 
le-mcme  qu’utile  au  genre  humain.  Il  feroit  i fouhai- 
ter  qu’un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  euffent  fui- 
vi  fes  traces,  & qu’elles  cudent  travaillé  avec  loin  1 
enrichir  cette  branche  d’un  nombre  fuffifanf.d’obferva- 
tions.  Les  paroles  de  ce  divin  Auteur  dans’Ton  Traité 
des  humeurs  , renferment  une  obfcrvation  H impor- 
tante à la  Médecine  8c  au  genre  humain , qu’elles  mé- 
riteroient  d’être  écrites  en  lettres  d'or.  Les  maladies 
& les  tempframens  des  hommes,  dit  cet  Auteur,  fereffe/t- 
tent  toujours  de  la  n autre  du  tenu  & des  faifons.  Si  le 
tems  eft  propre  8c  naturel,  les  maladies  ont  bien  tôt  une 
crifc  heureufe;8c  celles  qui  font  particulières  .1  chaque 
fai frn  , le  relfentent  des  changcmens  auxquels  ces  mê- 
mes faifons  font  fujettes- 

II  eft  aisé  de  comprendre  par  ce  qu’on  vient  de  voir , que 
les  fituations  8c  les  polîtions  des  planètes  doivent  cau- 
fer  fur  nos  corps  les  mêmes  changemens  8c  les  mêmes 
altérations  qu’elles  produifent  Air  notre  atmolpherc. 
On  ne  doit  point  douter  non  plus  qu’elles  n’agiflent 
fur  notre  amc,  Sc  qu’elles  n’aftedent  en  plulicurs  ma- 
nières le  génie  8c  les  inclinations  des  hommes;  & il  n’y 
a point  de  Médecin  judicieux  qui  ignore  que  te  tempé- 
rament Sc  le  mouvement  du  fang  influe  fur  l’ame,  les 
mcxnrs  8c  le  genie.  Il  cft  fi  indubitable  que  la  fanté  du 
corps  dépend  des  influences  desaftres  fur  l’air,  que  ce 
feroit  perdre  du  tems  que  de  vouloir  le  prouver.  Je 
fuis  perfuadé  que  c’cft  ce  qui  a porté  les  anciens  d at- 
tribuer aux  aftres  une  influence  fur  le  corps  8c  fur  l’a- 
me , 8e  à fe  fervir  de  leur  fccours  pour  prédire  avec  au- 
tant de  fupcrftition  que  de  folie  la  deftinée  des  hom- 
mes & les  divers  fuccès  des  affaires.  Leur  erreur  fur  ce 
fujet  cft  manifefte  8c  mérite  d’être  cenfurée  comme  fu- 
perftitieufe  & infenséc. 

Mais  quoique  les  bornes  étroites  de  notre  raifon  ne  nous 
permettent  pas  de  comprendre  la  manière  dont  fe  fait 
cette  influence  , on  ne  doit  pas  pour  cela  nier  un  fait 
dont  la  certitude  eft  tous  les  jours  confirmée  par  l’cx- 
péricncc.  Combien  y a-t’il  en  effet  de  phénomènes  dans 
la  Medecine  8c  dans  la  Philofophic  naturelle  dont  on 
ne  peut  rendre  raifon  8c  dont  cependant  on  ne  peut 
douter!  D’ailleurs  c’eft  une  maxime  aufli  rai  fonnable 
qu’ancienne  dans  la  Philofophie , qu’il  ne  s'enfuit  pas 
de  ce  qu’on  ignore  la  façon  ou  la  manière  d’être  d'u- 
ne choie , que  cette  chofe  n’exifte  point.  Comme  il  eft 
à propos  cependant  de  faire  quelque  tentative  pour 
détruire  ce  doute , nous  remarquerons  d’abord  que  cet- 
te influence  paroit  fe  faire  par  raréfaction  , parcom- 
preffion  8c  direction  de  mouvement,  fuivant  telle  ou 
telle  ligne. 

Il  femble  que  Saturne  agit  fur  nos  corps  & fur  l’atmof- 
phereen  comprimant  l’air , & en  donnant  à fes  parties 
un  mouvement  fuivant  une  ligne  droite,  ce  qui  fait 
qu’il  excite  du  froid  8c  du  vent.  Le  Soleil  8c  Mars , s’il 
eft  permis  de  raifonner  par  conjecture  fur  un  fujet  qui 
tombe  fi  peu  fous  nos  fens , produifent  un  mouvement 
inteftin  Sc  vertical  dans  les  particules  de  l’air,  dont  la 
chaleur  eft  une  fuite  néccffairc.  Mais  Venus  8c  la  Lu- 
ne en  raréfiant  l’air  donnent  lieu  à une  grande  quanti- 
té de  vapeurs  de  s’élever  , & rendent  par-11  le  tems 
pluvieux.  La  Lune  à toutes  fes  quadratures  raréfie  ex- 
trêmement l’air.  De-H  vient  que  nos  corps  8c  les  li- 
queurs qu’ils  contiennent  fe  dilatent  8c  que  la  tranfpira- 
tion  devient  trop  grande.  Lorfquc  la  Lune  cft  nouvel- 
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le  ou  éclipsée,  l’air  le  trouvant  comprimé,  occafiqnné 
différentes  maladies. 

La  plus  noble  de  toutes  les  planètes , 8c  celle  qui  contri- 
bue le  plus  à la  conlervation  du  corps  c’eft  le  folciU 
Le  pouvoir  qu’il  a d’entretenir  la  fanté  eft  fi  manifefte, 
que  les  Anciens  lui  attribuoient  la  vertu  de  guérir  les 
maladies , après  avoir  obfervé  que  fa  chaleur  douce  8c 
modérée  fort  à les  prévenir  8c  à les  dülpcr  : car  Apol- 
lon qui  préfide  à la  Medecine  eft  le  même  que  le  fo- 
leil.  De-ü  vient,  fuivant  Macrobe , qu’on  l’appelloit 
Sofpitalis  ac  Medicus  Deus , 8c  que  les  Payens  lui  ren- 
doient  un  culte  fi  religieux. 

La  conjonétion  de  Jupiter , avec  le  Soleil  8c  avec  Vénus  « 
apITi-bicn  que  ft>n  afpcit  avec  Mercure , ont  une  vertu 
particulière  pour  prévenir  les  maladies  que  caufcnt  les 
foafmcs  & les  contractions  fpafmodiqucs  des  fibres. 
De-IA  vient  que  ces  planètes  font  favorables  à ceux  qui 
font  fujets  aux  affections  hypocondriaques  8c  hiftéri- 
ques , a la  phthifie  8c  aux  inflammations  ; car  comme 
elles  rendent  l’atmofphere  léger  ; elles  relâchent  le 
ton  des  fibres  & facilitent  la  tranfpiration  des  matières 
impures  qui  font  dans  lecorps.  De-li  vient  encore  que 
la  faignée,  les  purgatifs  8c  les  autres  remedes  qu’on 
met  en  ufâgcpourconferver  ou  pour  rétablir  la  fanté , 
font  beaucoup  plus  d’effet  fous  la  conjonétion  du  So- 
leil 8c  de  Jupiter. 

L’afpcét  du  Soleil  8c  de  Mercure  eft  favorable  aux  mala- 
dies qui  font  causées  par  le  phlcgmc  8c  par  la  sérofité. 
L’afpcét  du  Soleil  8c  de  Mars  produit  encore  le  même 
effet , mais  il  cft  très  nuifiblc  aux  perfonnes  bilieufes  ; 
car  en  augmentant  le  mouvement  inteftin  du  fang  , il 
caufe  des  maladies  bilieufes  8c  ardentes  8c  furtout  des 
hémorrhagies.  La  conjonétion  de  Mars  8c  de  Mercure 
produit  i peu  près  les  mêmes  effets. 

L’alpeét  de  Vénus  8c  de  Saturne,  en  comprimant  l’air, 
caufc  une  tenfion  dans  les  fibres  , obftrue  les  pores, 
prépare  8c  difpofè  le  corps  aux  fpafmes,  aux  rhumatif- 
mes  , aux  fièvres , à la  toux , aux  catarrhes  8c  aux  avor- 
temens.  Celui  de  Mars  8c  de  Saturne  en  agitant  inté- 
rieurement le  fang , 8c  en  empêchant  la  tranfpiration 
extérieure,  difpoie  i la  colere  8c  à des  pallions  effré- 
nées. Le  même  afpect  augmente  les  maladies  qui  pro- 
viennent de  la  bile  , 8c  fraie  une  route  J la  corruption 
8c  à la  pefte.  L’afpcd  continu  de  Vénus  8c  de  Mercure 
en  rendant  l’atmofpherc  plus  léger  qu’il  ne  doit 
être,  difpofc  aux  ulcères , aux  maladies  putrides  , aux 
vers , aux  aphthes , 8c  aux  fièvres  catarrheufês.  Celui  de 
Saturne  Sc  de  Jupiter  occafionne  un  grand  nombre  de 
funeftes  effets;  car  l’afoect  de  Jupiter  raréfie  les  hu- 
meurs , au  lieu  que  celui  de  Saturne  en  comprimant 
extérieurement  le  corps,. empêche  la  tranfpiration. 

J’ai  dit  ci-deffus  que  les  tumeurs  augmentent  durant  le 
plein  de  b lune  ; 8c  la  raifon  de  cela  eft  que  cet  altre 
relâche  par  la  raréfaction , 8c  par  fon  humidité  le  ton 
des  parties  folîdes.  Il  arrive  de-li  que  la  tranfpiration 
eft  interrompue , 8c  par  une  fuite  néccflàirc , que  les  hu- 
meurs , le  fang  8c  la  sérofité  augmentent.  Mais  lors- 
que la  lune  cft  fur  fon  déclin  la  tranfpiration  devenant 
plus  confidérablc,  elle  rétablit  8c  augmente  le  ton  8c 
l’élafticité  des  fibres.  C'eft  ce  qui  fait  que  l’ufàgc  des 
remedes  eft  fi  avantageux  dans  ce  tems-là , 8c  que  les 
évacuations  de  toute  efpece  auflî-bicn  que  la  faignée 
qui  cft  un  fi  excellent  préfervatif,  produifent  des  effets 
fi  fiilutaires  fur  le  corps. 

L’abbatcmcnt  des  forces  8c  la  langueur  des  efprits  outf 
caufe  la  violence  de  la  chaleur  pendant  le  faillie?  d’été» 
prouve  évidemment  que  les  purgatifs  violens  font  nui- 
fibles  durant  les  fôlftices , Sc  qu’on  doit  s en  abftenir. 
Le  folftice  d’hiver  au  contraire  eft  toujours  accompa- 
né  d’une  grande  foiblcffc,  8c  la  nature  cft  pour  lors 
ans  un  très-mauvais  état.  Comme  les  équinoxes  relà* 
chent  les  fibres  i caufe  de  leur  humidité  ; il  fuit  nécef- 
faircment  qu’elles  retiennent  dans  le  corps  les  humeurs 
qu’on  avoit  deffein  d’évacuer.  C’eft  ce  qui  fait  que  lc9 
purgatifs  violens  qu’on  emploie  vers  les  équinoxes  » 
châtiant  les  humeurs  dans  de  certaines  parties,  occa- 
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fionnent  des  ftagnations  dangereufes  & funeftes.  C’cft 
pourquoi  les  Médecins  doivent  avoir  foin  d'évirer  ces 
Yemedes , 8c  n’ordonnei^quc  des  laxatifs  qui  opèrent 
fans  violence.  Lesrcmedes  que  l'on  emploie  contre  les 
vers  8c  les  tumeurs  font  beaucoup  plus  efficaces  pen- 
dant le  déclin  de  la  lune  , parce  que  1a  nature  étant 
alors  dans  toute  là  force , augmente  leurs  effets  8c  fa- 
cilite leur  opération. 

On  doit  fe  fouvenir  fiir  toutes  chofcs  de  ne  regarder  l’in- 
fluence des  affres,  dans  quelque  état  qu’ils  foient,  que 
comme  la  caufe éloignée  des  maladies  qui  affectent  nos 
corps;  car  les  affres  ne  font  que  difpofer  à des  mala- 
dies particulières,  mais  ils  ne  font  point  la  caufe  im- 
médiate 8c  prochaine  de  ces  mêmes  maladies. 

La  maxime  des  Anciens  que  les  affres  difoofent,  mais  ne 
peuvent  néccflitcr,  cft  extrêmement  jutte.  Il  faut  pour 
produire  un  effet  néccffairc  une  caufe  immédiate  8c 
prochaine  ; au  lieu  qu’un  grand  nombre  de  caufcs  éloi- 
gnées ne  peuvent  que  concourir  à produire  un  effet 
quel  qu’il  foit.  On  doit  encore  fe  fouvenir  que  les  af- 
tres  n’agiffent  point  fur  nos  corps  , fecundirm  modum 
atiivitatir , ou  purement  par  leurs  propres  forces , mais 
fecundum  modum  receptivitatir , ou  fuivant  la  nature  8c 
la  difpofition  des  objets  fur  lefquels  ils  «giflent.  Cette 
obfcrvation  cft  d’une  telle  importance  eu  égard  i tou- 
tes les  caufcs  morbifiques  de  quelque  efpcce  qu’elles 
foient,  aux  effets  des  maladies,  5c  aux  opérations  des 
remedes , qu’on  ne  fâuroit  l’imprimer  trop  fortement 
dans  1 efprit.  On  fe  fouviendra  donc  que  les  affres 
n’affcélent  pas  tous  les  corps  de  la  même  manière, & 
que  le  même  effet  qui  eft  laliitaireà  l’un  devient  fou- 
vent  funefte  à l’autre.  Que  l’influence  des  affres  cft 
plus  fcnfible  dans  les  personnes  d’une  complexion  foi- 
ble  8c  valétudinaire  ; la  conftitution  lâche  8c  fpongieu- 
fc  de  leur  corps,  8c  le  mouvement  trop  languiffant  de 
leur  fâng  les  expofant  davantage  il'imprcfliondc  leur 
influence , au  lieu  que  ceux  qui  ont  un  tempérament 
'plus  fort  8c  plus  vigoureux , y réfirtcnt  davantage. 

Enfin , on  doit  le  fouvenir  que  dans  un  cas  de  néceflité 
■preffantc,  on  ne  doit  avoir  égard  ni  à la  pofition  des 
affres , ni  à la  difrofition  de  l’atmofphcrc  ; car  aucun 
Médecin  ne  doit  fedéfiltcr  de  ce  qu’il  juge  convenable 
dans  les  maladies  aigues , à caufe  que  l'afp cit  ou  la  po- 
fition des  affres  n’cft  point  favorable , fuivant  l’avis  du 
fameui:  Lcvinus  Lemnius. 

Dans  l’cfquinancie,  la  plenréfie.flc  les  inflammations, 
par  exemple  ,on  doit,  fânss’arrèter  aux  affres , recou- 
rir immédiatement  à la  fâigr.ée  :car  comme  un  habile 
Pilote  qui  prévoit  unetempéte  , neperd  point  detems, 
mais  combat  pour  fa  vie  & pour  fa  fureté  contre  les 
vents  8c  les  flots  jufqu’i  ce  qu’il  ait  mis  fon  vaifleau 
en  fureté,  de  même  un  Médecin  habile  fans  s’arrêter 
aux  affres  Sc  à leur  influence,  emploie  le  plus  prompte- 
ment qu’il  eft  poflible  des  remedes  propres  à appaifer 
la  violence  de  la  maladie , & à mettre  la  vie  du  mala- 
de en  fureté.  Hoffman. 

ASTRUM , ‘A ç-fet , le  même  que  «V  , offre.  Ce  mot 
chez  les  Chymiftcs  fignifie  la  plus  haute  vertu  & la  plus 
randc  efficacité  que  les  choies  acquièrent  au  moyen 
e leur  préparation  : ainfi  Vaffre  de  foufre,  c’eff  lorf- 
qu’on  l’allume  pour  le  changer  en  une  huile  très-ex- 
cellente ; Vaflre  de  fël , c’eff  lorfqu’on  dilfout  ce  miné- 
ral dans  de  l’eau  ou  de  l’huile  pour  augmenter  fa  for- 
ce. U offre  du  mercure , c’eff  fâ  fublimation  par  le 
moyen  de  laquelle  ilaquicrt  plus  de  force  & defubti- 
lité  qu’il  n’en  avoit  naturellement.  On  l’appelle  enco- 
re alcohol, quinte-effence , extrait, Jperme.&cc.  Ruland. 
Johnson. 

On  dit  encore  offre  du  folcil  ou  de  l’or,  de  la  lune , &c. 
Vafirum  ex  ig»e,  cft  brûlant  comme  du  feu  8c  fait  une 
forte  impreifion.  Diction».  Paracelfîcum. 

dflrum  cft  encore  un  nom  que  l’on  donne  à certains  mé- 
dicamcns , tels  que  les  trochifqucs , ou  ceux  qui  ont  la 
figured’un  petit  gâteau  marqué  d’une  allérique.  Nous 
trouvons  dans  Galien , L.V  11 1.  de  C.  M.  S . L.  C.  8c 
dans  plulieurs  autres  endroits  le  nom  d’ojler  invinci- 
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blc,  fomnifere  anodin.  Quelques  Chymiftcs  donnent 
ce  nom  à un  remede,  non  point  tant  à caufe  de  l’em- 
preinte , qu’à  caufe  qu’il  eft  extraordinaire.  Ainfî  je 
puis  dire,  pour  exemple  des  vertus  affrales , offre  de* 
ferpens. 

ASTIR  , dans  VOrniihol  d ’s1!dr%'a»di , cft  le  même 
qu’accipiter , qui  fignifie  un  épervier. 

A S U 

ASC  B , la  voix  laÛ'e.  Roland.  Johnson. 

ASLLCI , le  même  que  lapis  loutli.  Jid. 

ASL OLI , encre , fuie.  Iid. 

A S Y 

ASYMPHOROS,  • d’*  privât.  Sc 

malheur  , calamité  ; qui  n’eft  point  préjudiciable  ou 
dangereux.  Ainfi , Liv.  1.  de  la  Dicte , ^ 

df  etruaj/in  fj.a.ltct'laj  , « après  une  efpcce 
» d’inflammation  qui  n’eft  point  du  tout  dangereufe , 

» ils  deviennent  fous.  » 

ASYMPHYTON , ’smqStot  , d\»  priv.  & 

uni , continu  ; ce  mot  fignifle  dans  Hippocrate,  là  b. 
de  jdrt.  tout  ce  qui  eft  divisé  ou  séparé  naturelle- 
ment. 

ASYMPTOTON,  Wutntcf,  d’«  privatif,  & ev/x-x~ 

Utcc  , de  nptttiVf»,  r’afaijfer , être  comprimé  au  con- 
tracté i qui  n’eft  point  comprimé.  ’ArvJrr1..Ttr  dans 
Hippocr.  Lib.  vrf  %vfx£r , fignifie  ce  qui  n’eft  point 
contra élé  ou  comprimé  par  la  séihereflë.  Dans  GaL 
Lib.  I.  ad  Glane.  ’A  ovfAVlwrii  * •aura.  t^ic  t£  ef/xacrcc  » 

■ toute  l’habitude  du  corps  fe  maintient  exempte  de 

■ maladie,»  étoit  auparavant  exprimé  par  »î/  i c t?  n.u»- 

4>*«  cvunfi'luKtr,  a l’habitude  du  corps  n’étoit  point 
« affaifféc  ou  comprimée.  «ïefrrliwVic,  L.  6.  mp  yuufÜt 
fignifie  un  affaiffement  ou  une  contraction  de  la  cir- 
conférence du  corps  ; Sc  y'ph.  J Lib.  I.  fy/xurtioiiç 
eft  fvnonyme  à xirJruc,  évacuations , comme,  pour 
fignificr  que  ccs  fortes  de  comprenons  ne  font  autre 
chofe  que  l’afiaiffeiqent  des  vaiffeaux  après  .une  éva- 
cuation. 

ASYNETHES,*Arvn8ac  ,d’a  privatif,  Sc  rumÜrt  .ordi- 
naire , commun  ; inaccoutumé.  Hippocrate, L-//. 
j4pk.  49.  50. 

ATA 

ATAC,  talc  ou  nitre.  Ruland.  Johnson.  • 

ATA  CT  OS,  ’AtmÏmc,  d’«  privatif,  8c  t*£/<  , or- 
dre s conjtf'ment , irrégulièrement.  Hippocrate  joint 
fouvent  cct  adverbe  à ■ d’une  manic- 

« re  irrégulière  , » par  exemple  , Lib.  Et r.d-  « \ly*n. 
«/i  ttksn  «tnxImç  , éj  Trrr>.arrfxfroc  »>iicr1e  , tous 
a ont  des  frillons  d’une  manière  vague  & irrégu- 
« licre.  » 

ATA  MAR  AM.  H.  M.  Pomifero  Indices,  fruEht  conot* 
de  fanamofo  viridi.  Voyez  /thaïe  de  Panucho  Recchi • 

ATANOR  , pot  troué.  Ruland.  Johnson. 

AT AR ACTOPOES1 A , ’AT«'«*1ciTfr»Vi*  , d’«  priva- 
tif, TapsxTe'c , troublé , & itci/m  , faire , l’aétion  d’c£* 
fcélucr  quelque  chofè  que  ce  foit  avec  courage  Se  in- 
trépidité. Cette  qualité  eft  cfllnticlle  à un  Médecin. 
Hippocrate  , m>i 

ATAX  1 A , , d’«  privatif,  8c  raidie , ordre  g 

ataxie,  irrégularité , défaut  d’ordre,  trouble  , confie— 
fionç  ce  mot  fignifie  dans  un  fens  particulier  un  déran- 
gement & une  irrégularité  dans  les  crifès  8c  les  paro— 
xyfmes  des  fievres , Hippocr.  Lib.  /.  & i.  F.d.  On  dit 
ue  le  pouls  cft  irrégulier  aroitlQ  , loriqu’il  ne  f;ar— 
c aucun  ordre  dans  le  tems  ou  ton  de  fes  battemens. 
One  fièvre  eft  appallée  «tw§  , ou  «t , lors- 
qu'elle ne  garde  aucun  ordre,  aucune  règle  dans  fon 
caractère  & dans  le  retour  de  fès  accès. 

ATAXMIR,  mot  Arabe,  qui  fignifie  dans  Alfucafis  la 
méthode  de  traiter  un  tril  lorfqu’il  eft  incommodé 
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par  des  poils  qui  naiflent  fous  les  paupières.  Cas- 
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Réduifez-lcs  en  forme  d’élcchiairc  avec  du  miel.  Il  cxci- 
te  des  Tueurs  abondantes  lorlqu’on  en  prend  la  gruiïcuf 
d’une  feve. 


ATEBR  AS , unetts  aqtâmu , c’eft-i-dire , vaifleau  fubli- 
matoire.  Rui.ans. 

ATECHN  IA  , d’«  privatif,  Se  tI%i»  , 

Art  ; défaut  d'art.  Tuto  yjf  iynyi  ; «t uu  b*ai  tua 

fjdr*  IjMcr  u»  fi i/w,  jJ't  m tfdii.  « Je  prétens  que 
» 11  où  il  n’y  a point  d’art , le  bien  ni  le  mal  n’ont  pas 
» de  route  certaine,  ou  plutôt  il  n’y  a ni  bien  ni  mal.  » 
Hippocrat e , W rlx  T*f, 

ATEN ES , ’Atswç  , fixe  , immobile,  roide  ; ainfi  dv tri? 
iiiuï  cft  un  ail  fixe  Se  immobile,  un  regard  sévè- 
re, Gale».  Comm.  3.  in  Parrhet.  traduit  ce  mot  par 
£p9rv,  regard,  fier,  violent,  fauvage  & féroce,  qui 
préfagé  une  phrénéfie.  ’Atm»v:  tx>.aju<vt*«-ir  eSÔaXiasi , 
■ les  yeux  font  fixes  & étinccllans,  » ce  qui  cil  un  li- 
gne de  délire.  ’An»^er1«  cfj+iMT* , yeux  fixes,  attachés, 
regardant  fixement.  Lib.  V.  Se  VIL  Epid. 
ATÈR-SUCCUS  ou  ATRA  BILIS  , on  fefert  quel- 
quefois de  ces  noms  pour  défigner  la  bile  noire  ou  mé- 
lancolie. Voyez  Bilir  Se  Mclancbolia , 

ATERAMNA  , 'Arifaftra  , dans  le  paflâgc  fuivant 
d’Hippocrate  , Lib.  de  Acre , Locis  & Aquis , /<«  r* 
titf  171  èrràoxtaf*  T«  ^ ittfaura  , df  traduit 

par  Galien  dans  Ton  Exegefîs  , par  dunex-r/p^aç-*  dj 
fj:)j »i»  , dures  5c  difficiles  a cuire  ; Sc  dans  ce  fens  on 
peut  traduire  le  palTage  que  nous  venons  de  citer , par, 
» i caufe  que  ces  eaux  font  froides , dures  Sc  difficiles  à 
« cuire.  » Le  même  Auteur  , Cem.  V I.  in  Lib.  6.  Epid. 
b écrit  que  quelques  Anciens  appellent  les  eaux  qui  ne 
k valent  rien  , » aVigiu'i , Se  a-» pâtura  3 8c  dans  un 
autre  endroit , Comm.  eodem  , il  nous  dit  que  l’eau  de 
pluie  vaut  mieux  que  celle  qui  tombe  par  un  ouragan, 
qu’on  ne  peut  altérer  ni  digérer  , Sc  qui  rcficmble  1 
l’eau  de  quelques  fontaines  que  les  Anciens  appel- 
aient irtpafxrtiJ'n  : ces  mots  veulent  dire  autant  que 
indomptable , qui  ne  Je  peut  digérer. 

* AVfafj.ru  tcûJai  , Lib.  de  Acre  loris  & aqnif  , font  des 
ventres  durs  , opiniâtres , dilficiles  i ramollir  , Sc  oppo- 
sés â tv^ed-rr.»!  , » qui  font  plus  fluides  ou  lâches  >. 
*A VfJfArui  , dans  le  même  Traité,  cil  traduit  par  Ero- 
ticn , /ufyuTsMAeK ,«  difficile  â altérer».  ’Ali*ap>7« 
lignifie  encore  crudité  , Sc  codion  difficile  , mais  lorf- 
qu’on  l’applique  à l’efprit , il  fignifie  un  caractère  in- 
traitable , des  manières  rudes  & impolies , que  l’on  ne 
peut  adoucir  ni  corriger,  Hippocrat. ir  vxfayf  *>!aic’ rit 
ydf  J -rpeç  /lèç,  «/iMpir/J*-©1  iVrçoc  iVrptrti  eriçb  i i ti- 
fdfjcrm.  « Tout  bon  Médecin  aime  mieux  exercer  lâ 
« profeflion  avec  honncur.décence  Sc  probité,  que  de  le 
« faire  méprifer  par  des  maniérés  rudes  Sc  impolies  ». 

A T E R E S , 'AT*?*? , d’aTH , dam  , dommage  ; nuifible , 
pernicieux  , Hippocrate  , Lib.  de  Acre,  locis  & aquis  : 

il  fJiiTci , T ira  fia  fin  fin'  inrai  , t«  fi  vf  «t*  aprau*  Tl 
d)  ç- Jf.ua  orlrutr  dj  U'JJ'hl  , àvJyno  rd  reiavra  tw;  yaç-- 
f de  amp!»  urxi  , dj  r* rxâroç.  « Supposé  qu’il  n’y  ait 
b point  de  rivière  8e  qu’ils  foient  obligés  de  boire  de 
« l’eau  croupilTânte  , il  ne  fc  peut  faire  qu'elle  ne  foit 
m nuifible  au  ventre  & â la  rate  ». 

A T H. 

ATHANASIA  , d’«  privatif  8e8Jr*To(,  la  mort  ; im- 
mortalité , eft  le  nom  d’un  antidote  que  Galien  décrit 
dans  le  huitième  Livre  de  fes  topiques  , comme  un  re- 
mede  propre  pour  les  maladies  du  foie  , la  gravelle  & 
la  jaunilTe. 

On  le  prépare  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  de  fafran , deux  dragmes , 
canclk , une  dragmt , 
lavande  , deux  dragmes  , 
cajjc , 
myrrhe  $ 
jonc  odorant  » 


> de  chaque,  l dragme. 


Il  y a un  autre  antidote  de  ce  nom  que  Paul , Lib.  Ut, \ 
attribue  â Oribafc.  Il  emploie  les  mêmes  drogue? , mais 
il  en  varie  la  dofe  & y ajoute  de  l’opium  , qui  fuivant 
lui  etl  propre  pour  calmer  les  douleurs,  8e  pour  la  pleu- 
refie , 8c  produit  les  mêmes  effets  que  le  Piiilonium. 

Athanasia  eft  encore  le  nom  d’un  collyre  blanc  dont 
Aétius  donne  la  defeription  dans  fon  feptieme  Livre 
des  collyres  blancs  & doux.  Gonacts. 

On  donne  encore  ce  nom  dans  pluficurs  Pharmacopées, 
dont  celle  d’Ausbourg  en  eft  une,  i certaines  compor- 
tions. 

Athanasia  , fuivant  Blancard  , eft  la  même  choie  que 
Tanacctum  .dont  on  peut  voir  l'article. 

ATHANATOS  , c’elt  fuivant  l’Auteur  que  nous  ve- 
nons de  nommer  le  Lychuis  Coronaria  , dont  on  n’a 
qu’l  voir  l’article. 

ATHANOR.  Lcmcry  dérive  ce  nom  Je  Taanaron , mot 
Arabe , qui  fignifie  un  four. 

C’cft  une  cfpccc  de  fourneau  qui  conferve  une  chaleur 
modérée  pendant  long-tems , pour*  u qu’on  ait  foin  d’y 
mctTrc  une  quantité  convenable  de  charbon  toutes  les 
vingt  quatre  heures  , ou  même  toutes  les  quarante- 
huit  heures.  On  s’en  fen  dans  les  opérations  qui  ne  de- 
mandent qu’un  feu  modéré  8c  â peu  près  égal , comme 
les  digeftions. 

ATHARA.  Voyez  Athera. 

ATHARES,'a5«»{,  d’«  privatif,  Sc  <|9*/pw,  cor- 
rompre ; qui  n’eft  pas  corrompu.  On  donne  quelque- 
fois cette  épithete  1 une  vierge , & quelquefois  au  fer, 
1 caufe  de  la  dureté , de  fon  incorruptibilité , ou  qua* 
lité  invincible. 

ATHELXIS  , 'a6ix£«c,  d\èÇîx>^t*/ , fucer,  ou  tirer  en 
tétant  j fuccion  ou  cette  attraction  qui  fc  fait  lorfqu’on 
lùce  ou  qu’on  tete.  Hij  pocrate , wip i yyfiZ r fe  fert  du 
verbe  àÈiyyeyuu  , 8c  du  mot  abolie  dans  fon  Traité 
vn-fl  àiflpû.»  ; mais  les  meilleures  copies , d ce  que  pré- 
tend ra-fius  , lifent  au  lieu  dc9»>.|ii.  Il  ap- 

prouve cette  leçon  Sc  traduit  ce  mot  par  Stuatio,  cure. 

ATHEN  A , ’Ams  cft  une  emplâtre  dont  Afclépiadc  fait 
beaucoup  de  cas , Sc  dont  on  trouve  la  defeription  dans 
Oribafc , Aétius  Sc  Paul. 

Elle  cft  faite  de  la  maniéré  fuivante. 


de  chaque  30  dragmes, 


Prenez  de  cadmie  , vingt  dragmes  \ 
de  cuivre  brûlé , 
et  écorce  de  grenades , 
noix  de  galles , 
arïfloloche  longue  & ron- 
de, 

fel  ammoniac , 
bâti  turcs  de  cuivre, 
alun  déplumé , 
iris, 

chalcanthttm  , 
calcite , 
vcrd-dc-gris , 
alors  , 
myrrhe  , 
encens , 

gomme  ammoniaque  , 
galbanum , 

, , de  chaque  cent , ou  félon 

acta  cire,  < ,,  , J 

**i*"  S 

de  colophone  , quatre  cent  dragmes, 
d'huile  ,jvc  onces. 


Telle  eft  1a  recette  d’Cribafe  , mais  Afclépiadc  or- 
donne 
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ePaloéf  , -j  de  chaque , doux.e  drag- 

de  myrrhe,  .1  mes; 

de  gomme  ammoniaque  .feiut  dragmei. 

Pilez  pendant  plufieurs  jours  au  foleil  toutes  ces  drogues; 
faites  fondre  celles  qui  font  liquéfiables  Sc  incorporel- 
les avec  les  autres. 

Cette  emplâtre  eft  très-clficace  pour  les  blcflùres  de  la 
tête  8c des  nerfs,  Paul  la  met  au  nombre  des  remedes 
qu’il  appelle  Iuustk  ttt  , Sc  qu’on  étend  fur  des 
charpies  pour  les  introduire  dans  les  plaies  5c  les  ul- 
cérés. 

ATHEN'ÆUS  , Athenée.Cc  Médecin  éroit  natif  d’At- 
ral'C  Sc  fut  le  premier  fondateurdc  la  fecle  Pneumati- 
que ou  fpirituelle.  Il  y a eu  plufieurs  villes  de  ce  nom  : 
uuys  |e  crois  qu’il  s’agit  ici  d’Attalie  ville  de  Cilicie  , 
fur  ce  que  Câlins  Aurclianus  parle  d’un  /Jth’née  de 
Tarie  , qui  cil  probablement  le  même.  Or  Tarfe  étant 
line  ville  de  la  Province  que  l’on  vient  de  nommer , 
Codius  a pu  fort  aisément  mettre  l’une  de  ces  deux- 
villes  pour  l’autre. 

Ce  Médecin  parut  après  Thé  mi  fon.com  me  on  peut  l’in- 
férer d’un  pairage  de  Galien,  où  il  dit  que  Magnus, 
un  des  Sedatcurs  d’ Athénée  , avoit  composé  un  Livre 
intitulé  , des  chofei  qui  ont  été  découvertes  aprèiThémi- 
fon.  Il  eft  fort  probable  que  Magnus  n’avoit  composé 
ce  Livre  qu’en  vue  d’y  rapporter  principalement  ce 
que  Ion  maître  avoit  innové  dans  la  Médecine.  Le  fi- 
lcnce  de  Celfe  Sc  de  Pline  à l’égard  d’Aihente , pour- 
roit  aulfi  être  une  preuve  qu’il  ne  vivoit  pas  , ou  du 
moins  qu’il  n’étoir  pas  encore  connu  de  leur  tems  ; à 
Cela  près  , il  fcmblc  qu’tn  faifàni  mention  des  autres 
Novateurs , ils  n'auroient  pas  oublié  celui-ci.  Il  fe  peut 
véritablement  e\vé  Athénée  ne  fut  pas  encore  au  monde 
pendant  la  vie  de  Celfe  , qui  a vécu  fous  Augufte  5c 
fous  Tibere.  Mais  à l’égard  de  Pline,  fi  l’on  confiderc 
d'un  côté  qu’il  ne  s’eft  écoulé  qu’environ  cinquante  ans 
entre  cet  Auteur  & Archigcne,  le  premier  ayant  écrit 
fous  les  Empereurs  N'éron  5e  Vefpafien  , 5c  le  fécond 
au  plus  tard  fous  Adrien  ; Sc  de  l’autre  qu’Archigenc  | 
a été  dilciple  d’Agathinus , 5e  celui  -ci  d’ Athénée  : on 
trouvera  que  ce  dernier  doit  avoir  eu  pour  le  moins 
cinquante  ans  plus  qu’Archigenc  , 5e  par  conséquent  ( 
qu’il  a du  être  contemporain  de  Pline.  Cela  étant,  com- 
me l’un  des  deux  a pu  écrire  avant  l’autre , fi  l’on  fup- 
pofe  , que  Pline  ait  écrit  le  premier , ou  qu’il  fût  un 
peu  plus  âgé  qu ’ Athénée , il  n’y  a pas  dcqtioi  être  lùr-  ! 
pris  qu’il  n’ait  point  parlé  de  lui. 

On  va  premièrement  rapporter  ce  que  l'on  (Lit  du  fifte- 
mc  philofopbiquc  d’ Athénée.  11  croyoit,  Gale».  Intro- 
duit, feu  Medicui  , cap.  9.  que  ce  n’eft  point  le  feu , 
l’air,  l’eau  , Se  la  terre  qui  font  les  véritables  élémens. 

11  donnoitee  nom  à ce  qu’on  appelle  les  qualités  pre- 
mières de  ces  quatre  corps, c’cil  i-dirc,  au  chaud  , au 
froid  , à l'humide  5c  au  lêc  ; dont  les  deux  premiers 
tiennent  lieu,  félon  lui  , de  caufes  efficientes, 5c  les 
deux  dernières  de  caufcs  matérielles,  ^rb.v/réajoutoit 
un  cinquième  élément  qu’il  appel  luit  efprit.il  concevoit 
eue  cct'  cfprit  pénétré  tous  les  corps  , 5e  les  conferve 
dans  leur  état  naturel  ; fentiment  qu'il  avoit  tiré  des 
Stoïciens , Se  qui  oblige  Galien  de  donner  à Chryfippe 
l’un  des  plus  fameux  d’entre  ces  Philolophcs , le  nom 
de  pere  de  b feclc  Pneumatique.  C’cft  1a  même  opi- 
nion que  Virgile  infinuc  dans  ccs  vers.  .Eneidoi , Lié.  6. 

Principio  carhtm , ac  terrai , campofjtte  liquentet , 
Luccntemque globttm  lunx , Ttta'ii.uiste  aftra , 
Spirittu  in  tus  dits  : tôt. inique  , biffa  per  artitt , 
Aïeul  agitai  molan  ; & magnt Je  cerpore  mifcçt. 

Athénée  appliquant  ce (ifteme  à la  Médecine,  vouloit  que 
b plupart  des  maladies  vinffent  lorfque  Pefprit  dont 
on  a parlé  fijuffre,  ou  reçoit  le  premier  quelque  attein- 
te, Tîûrx'wowTeTaÇi.Vret,  Gaten.  Introduit. cap.  9.  Mais 
comme  les  écrits  de  ce  Médecin  ne  font  pas  venus  jaf- 
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qu’à  nous , on  ne  fuit  point  plus  particulièrement  ce 
qu’il  entendoit  par  cct  clprit , ni  commcnt.il  concevoir 
qu’il  foufl're.  On  peut  feulement  recueillir  de  b défi- 
nition qu’il  donroit  du  pouls  , qu’il  croyoit  que  cet  efi- 
prit  étoit  une  fubftance  qui  pouvoit  être  plus  ou  moins 
étendue , ou  relferréc.  « Le  pouls , difoit-il , n’eft  au- 
« tre  choie  qu’un  mouvement  qui  fc  fait  par  la  dilata - 
« tion  naturelle  , 5e  involontaire  de  l’efprit  , qui  eft 
« dans  les  ancres  5e  dans  le  c«rur;  lequel  clprit  II*  mou- 
«*  vant  de  lui-même  , meut  en  même  rems  le  cœur  5e 
« les  artères  ». 

C’cft  tout  ce  qu’on  peut  découvrir  des  fentimens  dJ Athé- 
née , à b réferve  de  quelque  chofc  qui  concerne  l'ana- 
tomie , en  quoi  il  fuivoit  Ariftote.  Galien , de  Different. 
Pulf.  Lit.  IV.  cap.  4.  remarque  qu’aucun  des  Méde- 
cins de  ce  tems  - là  n avoit  fi  univcrfellcment  écrit  de 
b Médecine  tpi'Atbenée  : mais  il  ne  nous  refte  de  tous 
les  Ouvrages  que  deux  ou  trois  chapitres  qu’on  trou- 
ve dans  les  recueils  d’(  )ribafc , 8c  dont  on  ne  peut  rien 
tirer  qui  ferve  i l 'établi (Tement  de  l’opinion  dont  il  s’a- 
git , 8c  encore  moins  qui  fade  voir  de  quel  ulage  elle 
étoit  par  rapport  à b pratique  de  1a  Médecine. 

AT  H EN  AT  OR  IL  M crt  un  couvercle  de  verre  épais 
dont  on  trouve  b figure  dans  le  The  a t mm  Chymicum  , 
Ton;.  III.  p.  33.  on  l’adapte  à unecucurbitc  dont  on  a 
ôté  i’alcmbic  dans  un  procédé  particulier  que  l’on  dé- 
crit dans  ce  même  Ouvrage. 

ATHEN IOMS  CATAPOTIUM , nom  d’une  pilule 
que  Celle,  Lit.  V.  c >p.  25.  recommande  contre  la 
toux.  Elle  eft  composée  de  myrrhe , de  poivre , de  caf- 
torcum  5c  d’opium. 

ATHEN  IPPON , eft  le  nom  d’un  collyre  dont  on  trou- 
ve la  dclcription  dans  Scribonius  Largus  , 26.  8c  qu’on 
appelle  aulli  Diafmyrnel.  Il  pafTe  pour  être  très-lalutairc 
dans  quelques  maladies  des  veux. 

ATHEMPPON  PANCH  HESTON', ’AfiArrrc»  •«*,- 
Xf»ç-cV ; Collyre  dont  il  eft  parlé  dans  Galien,  Lit. 
VIII.  itér  xctk  tIithc.  11  eft  tout-i-fait  différent  de 
celui  de  Scribonius  Largus , d’où  il  parolt  que  le  nom 
d’.rthcuipÿon  étoit  commun  à pluficurs  collvrcs. 

ATHEIl,  ASàp, à ce  que  prétend  Galien  , lignifie  dans 
Hippocrate , b barbe  d'un  épi  d’orge , comme  dans  le 
Lit.  IL  de  Merlii , Sc  le  fommet  de  cette  partie  de  b 
pointe  d’une  fléché  appclléc  -ndyter , barbe , comme 
dans  le  Lib.  V.  r Sr  îvijww. 

ATHERA , ’ASr-jt , ou  A t h. ira , comme  on  lit  dans  Pli- 
ne, Lib.  XXII.  cap.  aj.  lignifie  une  efpecede  bouil- 
lie fort  claire  , faite  avec  du  froment , pilé  5c  réduit 
en  poudre  , qui  eft  aufli  fort  bonne  pour  les  enfàns, 
Diofcoride , Lib.  //.  cap.  1 14.  nous  dit  que  c’eft  un 
aliment  liquide  fait  avec  de  la  fleur  de  froment,  que 
l’on  peut  employer  aulli  en  forme  de  catapbfme.  Ce 
mot  a été  reçu  par  les  Grecs , quoique  Pline  nous  affùre 
qu’il  eft  Egyptien  d’origine.  Gokræus. 

ATHER1N  A,  eft  un  petit  poiffon  dont  Aldrovandi  fait 
mention.  Il  eft  fort  épineux  , mais  fort  délicat  Sc  très- 
aisé  à digérer. 

ATHEROMA  , ’A&tVpa , Atherome  ; c’cft  une  tumeur 
lins  couleur  5c  fans  douleur  enfermée  dans  une  mem- 
brane qui  contient  une  matière  purulente , épaiffe,  blan- 
châtre , lembbblc  à de  la  bouillie  appcllée  «Wp*,  la- 
quelle eft  quelquefois  mêlée  avec  des  corpufculcs  durs 
5c  pierreux  , 5e  quelques  autres  femblables  à des  ratifi- 
furcs  de  foufre  ou  à des  os  de  poulets  mâchés.  Leonidas 
écrit  qu’il  a fouvent  trouvé  des  cfpeces  de  cheveux 
enfermes  dans  cette  humeur  é}  aille  ; 5c  Pbiloxcnc  , 
des  petits  animaux  Icmbbblcsà  des  coufins  ou  des  mou- 
cherons. 

L * atherome , *A  à-r.vput  eft  une  tumeur  oblorgue  , peu 
élevée , dure , qui  cedc  difficilement  à l’imprefiion des 
doigts  , 5c  qui  ne  la  perd  pas  aisément  lorfqu’clle  l’a 
une  fois  reçue  , ce  qui  la  diftingue  du  naeliccrisqui  eft 
plus  rond  , plus  petit , plus  large  , plus  uni , qui  cede 
aisément  à l’impreflion  des  doigts,  5c  b perd  aufli-tôt. 
Gorr.v.vs.  Voyez  Tumor. 

ATHLET1CLS  , ’àSah'U»  tfyt  , Athlttica  halintdo  , 
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habitude  athlétique  du  corps  f c’eft  ainfi  que  les  anciens 
appelaient  l’état  du  corps  lorfqu’il  étoit  gros , charnu 
& robufte , car  tels  étoient  les  athlètes,  Ce  tempéra- 
ment ne  leur  étoit  point  naturel  : mais  ils  lercndoicnt 
tel  par  une  forte  application  i l’exercice  de  la  lutte.  Le 
but  principal  qu’ils  fe  propofoient  par  cet  exercice  , 
étoit  de  fortifier  leur  corps , ulànt  en  même  terris  d’u- 
ne nourriture  iolïde  Sc  copieule,  qui  remplilTbir  leur 
veines  d’un  fang  louable  Sc  fibreux.  Ils  ne  chcrchoient 
pas  feulement  i donner  de  la  force  1 leur  corps.mais  en- 
core A le  rendre  péfant  pour  mieux  frapper  Sc  tcrralTcr 
leurs  adversaires.  Leur  nourriture  étoit  d’une  telle  na- 
ture qu’elle  ne  fe  digéroit  ni  ne  fe  dilTippoit  pas  aisé- 
ment , comme  du  beruf,  du  cochon , du  pain  Sc  du  fro- 
mage , Sc  à ce  que  dit  Galien , de  la  meilleure  fleur  de 
froment,  quelques  clpcccs  de  pâtiflcrics  Sc  autre?  pa- 
reilles choies,  que  cet  Auteur,  dans  fon  premier  Li- 
vre de  la  confcrvation  de  la  lânté  , regarde  comme 
très-propres  i augmenter  la  force  Sc  la  vigueur  des 
Athlètes.  Le  pain  dont  ils  ulbient  étoit  autrefois  ap- 
pellé  coliphium , trti  t*  xmAm  i$i  , tic  la  fermai  des 
membres.  Ils  mangeoient  Sc  buvoient  à toute  heure , 
fans  garder  aucune  règle  . afin  de  s’accoimimcr  au 
changement.  Ils  dormoient  beaucoup  Sc  fc  rouloicnt 
dans  la  poulGcrc  Sc  dans  la  bouc.  Ils  étoient  tout-1- 
fait  inhabiles  aux  orti ces  de  la  vie  qui  demandent  de 
l’honnêteté  & de  la  politeilb.  Ceux  qui  venoient  i bout 
d'acquérir  par  ces  moyens  cette  habitude  du  corps  , 
palTbicnt  pour  d’cxccllens  Athlètes;  & cette  habitude 
du  corps  étoit  appellée  «Wr«»  »£►« , habitude  athléti- 
que. Mais  on  s’accoutuma  dans  b niitc  i donner  ce  nom 
i tout  état  du  corps  vigoureux  Sc  replet , quoiqu’on  ne 
l’ait  point  acquis  par  ces  moyens.  De -là  vient  que  dans 
I Plaute  pugilicè , paner atïce  Sc  athleticè  va  1er e , ell  mis 
pour  opiimè  & Rrmifpmè  ; 8c  dans  Celle , L.  IV.  c.  6. 
une  dicte  athlétique  lignifie  une  diete  forte  5c  propre  i 
réparer  les  forces  du  corps,  comme  Buda:  us  l’obi  erve 
dans  fes  notes  fur  les  Pandecl.  Cependant  Hippocrate 
condamne  cette  habitude  athlétique  , comme  n’étant 
point  naturelle,  ni  fi  faltitairc  , parce  qu’on  cil  tou- 
jours en  danger  de  la  perdre  par  quelque  maladie,  à 
caufe  de  la  crop  grande  plénitude  des  voiflcaux.  Üa 
doit  donc  la  regarder  comme  neutre  plutôt  que  laine  , 
à caulê  du  danger  dont  elle  eil  accompagnée , à moins 
qu’on  ne  l’évite  par  wmvylSx , V évacuation  des  vaif- 
Jeattx.  Galien  dit  au  contraire  , Comment,  in  Aphor.  j. 
Lib.  I.  qu’il  n’y  a rien  à craindre  en  ce  cas , i caufe  que 
les  Athlètes  abondent  de  bonnes  humeurs,  & ont  le 
corps  extrêmement  robulle.  Il  rcconnoît  dans  Ion  Li- 
vre de  A ira  bile,  que  leur  fang  cil  très-bon.  Gourous. 
Voyez  G)mnajVca. 

ATHLIPTOS  ,‘a(!>jVJ{>  , d\x  privatif,  & •>>/£« , pref- 

fer;  qui  n’efi  point  prejfé.  ’A  »u-/3:Ab , à ce  qpc 

prétend  Galien,  eft  une  expreflion  dont  lé  fervent quel- 

Îucs  Auteurs  pour  lignifier  l’approche  d’un  paroxyfmc 
ébrilefans  comprenions.  Cctcc  cfpccede  fièvre,  dit- 
il,  le  fait  d’abord  ^ptir  par  la  force  5c  la  vitelîc  du 
pouls , elle  ne  commence  point  comme  les  autres  fiè- 
vres par  le  tremblement  Sc  le  friflbn,  le  froid  des  ex- 
trémités ou  de  la  fopcrlkie , par  le  picotement , la  pe- 
lanteur  ou  comprclTion  de  l’cllomac , 5c  parla  foiblcrte 
du  pouls;  car  l’acccs  de  la  fievre  ell  ordinairement  ac- 
compagné de  quelqu’un  de  ce?  fymptomes , auxquels 
fucccdcnt  quelquefois  le  vomilTemcnt , ce  qui  cl:  une 
preuve  que  les  humeurs  fe  portent  en  quantité  dans 
l’cllomac.  D’ailleurs  le  fang  fc  retirant  de  lafuperficie 
du  corps  dans  les  vifeeres , doit  occafionner  des  com- 
prenions , des  obdreclions  8c  des  gontlemens  dans  les 
principales  ancres.  Lorfque  la  fievre  attaque  un  mala- 
de de  toute  autre  manière , on  dit  qu’elle  fait  un  «3*j- 
rs":Q-  ùtÇo.i  , « une  attaque  fans  cotnprertion.  » Ga- 
ntN,  de  Prefag.  ex  Pitlf.  Lib.  III.  cap.  f. 
ATHONOR.  Voyez  Athanor. 

ATHüRECTOS  , ’A , qui  ne  s’enivre  point , 
fôbre. 

A I HROESMA  , , d 'a  , recueilli  enfem- 
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fie.  Ce  terme  cil  fon  ufité  parmi  les  Médecins  de  la 
fcéte  empirique.  Il  lignifie  la  collcâion  entière  do 
toutes  leurs  oblervations. 

ATHROOS , adjectif,  ou  A T H H OON  , 

àfy.cr  , adverbe  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la 

# Médecine , lignifie  copieux , accumulé  ou \ fondant , 5c  il 

* etl  opposé  i par  degrés , fncceffivouent.  On  l’applique 
aux  sécrétions , nutritions , Scc. 

ATHYMIA  , d’«  privatif,  & $vu;'ç  , courage  ; puftlla - 
nrmité , déjaitt  de  courage.  Il  lignifie  pour  l’ordinaire 
dans  les  Auteurs , cet  abattement , ce  découragement 
& ce  délclpoir  qui  s’empare  des  iralrJcs  d’un  cenain 
tempérament  dans  le  cours  des  maladies. 

A T I 

ATINCAR  ou  AT1NKAR,  Borax.  Roland.  John» 

SON. 

A'I  1TARA  , nom  que  les  ha  bit  ans  du  Bréfil  donnent  i 
la  publia  humilis fpi/iofa.  Raii  , Uifi.  Plant. 

ATL 

ATLAS  , la  première  venebre  du  cou.  On  l’appelle 
atlas  parce  qu’elle  porte  la  tête,  comme  les  anc  ienncS 
fables  marquent  qu’un  cenain  atbu  portoir  le  globe  de 
l’Univers.  Cette  vertèbre  n’a  ni  corps  , ni  apophyfo 
épineufe.  Son  ouverture  ou  fa  capacité  ell  beaucoup 
plus  grande  que  celle  des  autres.  Elle  ell  comme  une 
cfpcce  d’anneau  oITeux  très-inégal , 5c  rempli  tout  au- 
tour d’éminences  5c  de  cavités.  On  peut  ladivifer  en 
deux  arcs , un  antérieur  ou  plus  grand  , un  pollérieur 
ou  plus  petit. 

L’arc  antérieur  ell  formé  de  deux  grofles  malles  latéra- 
les , 5c  d’une  petite  portion  d’arc,  qui  avec  les  deux 
mafTcs  forme  une  échancrure  dans  la  partie  antérieure 
de  la  grande  cavité  ou  capacité  de  la  vertèbre.  On  peut 
regarder  les  malles  latérales  comme  un  corps  séparé  en 
deux , fans  lequel  la  prv  mierc  venebre  auroit  été  trop 
foible  £our  fouten-r  les  articulations. 

L’arc  poltéricur  porte  directement  en  arrière  au  milieu 
de  la  convexité  un  tubercule  un  peu  pointu , plus  lar- 
ge que  le  tubercule  antérieur,  5c  marqué  d’impreflions 
mufculaircs  à chaque  côté,  fur  le  bord  lupéricur  8c  liir 
le  bord  inférieur.  Ce  tubercule  pare.it  ici  tenir  lieu 
d’apophyfç  épineufe'. 

Les  apophyfes  tranlvcrlcs  de  la  première  vertèbre  naif- 
fentdu  milieu  delà  hauteur  des  malfc*  latérales.  Elle’S 
/ont  percées  perpendiculairement  i leur  naiflânee.  El- 
les font  au  commencement  larges , beaucoup  plus  lon- 
gues que  celles  des  cinq  vertébrés  au-dclfous , Se  vont 
peu  à peu  le  terminer  par  une  pointe  moufle,  qui  quel- 
uefoiscll  comme  double,  Sc  marquée  en  dcfliisSc  en 
cflôus  d’empreintes  mufculaircs. 

Les  apophyfes  articulaires  fupérieurcs  font  les  plus  gran- 
des de  toutes  les  apophyfes  articulaires  de  l’épine  du 
dos.  Ce  font  des  cavités  cartilagineulcs  trcs-oblongucs, 
fabriquées  dans  la  face  ou  partie  fupérieure  des  martes 
latérales.  Elles  font  fituées  prtfquc  horifontalcment , 
mais  de  façon  que  leurs  extrémités  antérieures  font 
plus  en  dedans,  5c  par  conséquent  plus  près  l’une  de 
l’autre  que  les  extrémités  poiléricurcs.  El.es  font  pro- 
portionnées i b convexité  dcscondylcs  de  l’os  occi- 
pital. 

Les  apophyfes  articulaires  inférieures  font  moins  caves, 
moins  oblongucs  ou  étendues  de  devant  en  arriéré  , 
mais  plus  larges.  Elles  font  inclinées  latéralement  de 
dedans  en  dehors , 5c  de  haut  en  bas.  Elles  font  direc- 
tement fous  les  fopérieurcs  ; de  forte  que  les  apophy- 
fes articulaires,  les  apophyfes  tranfvcrfes , les  trous  Sc 
la  marte  latérale  de  chaque  côté  fe  trouvent  fur  une 
même  ligne. 

Il  y a une  échancrure  longuette  gomme  line  efpccc  cîc 
goutierc  entre  chaque  apophyfo  articulaire  fupérieure 
Je  l’arc  pollérîcur  de  l’anneau  ofleux  , depuis  le  trou 
de  l’apophyfc  tranfvcrfe  en  arrière,  par  laquelle  éclurv 
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crurc  , dans  l’état  naturel  , les  vaiffeaux  vertébraux  étoient  différons  des  atomes  du  premier , ceux  de  celui- 

font  un  contour  avant  leur  partage  par  le  grand  trou  ci  étant  divifiblcs  en  pluftcurs  parties  , au  lieu  que 

occipital.  On  trouve  rarement  un  canal  entier  au  lieu  ceux  des  autres  ne  pouvoient  être  divisés.  Je  penfc  que 

de  cette  gouticrc.  11  y a encore  une  pareille  échancru-  ce  que  Cœlius  appelle  ici  des  atomet , eft  la  même  cho- 

rc  ou  goutiere  , mais  moins  profonde  à chaque  côté  iê  que  Galien  a appellé  des  molécules  ou  Epi- 

entre  cet  arc  & les  apophyfes  inférieures.  , cure  reconnoiffoit  bien  les  molécules  avec  Afclepiade  ; 

Dan*:  la  circonférence  interne  du  grand  trou  de  cette  ver-  Lucrèce  qui  a été  précisément  contemporain  de  ce  Me- 
mbre , au  milieu  de  la  grande  échancrure , il  y a une  decin , parle  aullï  de  quelque  choie  de  fcmblable  : mais 

facette  cartilagineufe  pour  l’articulation  du  pivot  de  il  y a cette  différence  que  les  molécules  d’Epicure  & 

la  féconde  vertèbre , Se  à chaque  côté  de  cette  échan-  de  Lucrcce , ne  font  pas  regardées  par  ces  Philofophcs 

crurc  entre  les  apophyfes  fupérieurcs  5c  inférieures , il  comme  les  premiers  principes  des  corps , mais  leule- 

y a une  petite  facette  ou  impreffion  inégale  pour  Pat-  ment  comme  la  première  cnofe  qui  réfulte  de  l’artcm- 

taclte  d’un  ligament  tranfvcrfal  qui  fert  à brider  le  pi-  blagc  des  atomes , lefquels  font , félon  eux , les  pré- 
vôt. Tout  autour  de  la  même  circonférence . fupéricu-  miers  & les  véritables  principes  des  corps;  au  lieu 

rement  fie  inférieurement,  on  voit  plufieurs  inégalités  qu’Afclepiade  femblc  tirer  les  atomes  des  molécules  , 
ou  imprcfiîims.  Winsiow  , Anatomie.  quoiqu’il  donne  le  nom  d’atomes  aux  molécules  eiles- 

A T L E , nom  que  les  Egyptiens  donnoient  au  tamaris.  mêmes , du  moins  dans  l’Auteur  d’où  nous  avons  tiré 
Blancard.  ceci.  On  pourroit  croire  que  cet  Auteur  n’a  pas  bien 

ATM  traduit  ou  n’a  pas  bien  entendu  Afclepiade , fi  l’on  fait 

réflexion  fur  ce  que  dit  Galien,  de  Theriac.  ad.  Pifon. 
ATMOSPHERA  , Atmqfphere.  La  marte  entière  des  c.  u.  « qu 'Afclepiade  retenant  les  fentimens  de  Dé- 

vapeurs  & de  Pair  qui  environne  la  terre.  Voyez  au  « mocritc  fie  d’ Epi  cure  touchant  les  principes  des  corps 

mot  /ter.  Il  eft  dérivé  de  “ n’a  fait  que  changer  les  noms , appcllant  les  atomes 

ATMOS  , ’At/a«  , qui  fignifie  vapeur  ou  exhalaifon.  « des  molécules , fie  donnant  au  vuide  le  nom  de  po- 

« res,  » Mais  Galien  lui-même  établit  ailleurs , de  Hip- 
A T O C~  Platon.  Decret.  Lib . V.  cap.  3.  une  différence 

formelle  entre  le  (êntiment  d’ Afclepiade,  fie  celui  de 
ATOCÏA , d’«t  privatif,  & du  verbe  71'*™,  accoucher;  Dcmocrirc  ou  d’Epicurc.  oppofant  les  principes  de 

fiérilité.  Bi  A ncard.  l’un  à ceux  des  autres  ; « foit , dit-il , que  les  corps  des 

*Atckc»  dans  Hippocrate  , fignifie  pour  l’ordinaire  une  « animaux  fe  trouvent  composés  de  molécules  fie  de  po- 

femme  qui  s’abfticnt  des  moyens  «le  concevoir , «’cft-  ■ tes , comme  lecroyoit  Afclepiade , ou  de  petits  corps 

à-dire . des  cmbraflemcns  de  l’autre  fêxe.  « indiflblublps  , comme  l’a  cru  Epicure.  » Le  premier 

ATOC1UM,  un  des  noms  du  mouron  violet,  en  latin  des  Livresque  l’on  cite  eft  foupçonné  n’être  pas  de 

ly chois Sylveflris.  Blancahd.  Galien,  mais  le  dernier  eft  certainement  de  lui.  L’Au- 

’Atocitan,  etvûtur,  fignifie  encore  un  remede  qui  caufc  teur  du  Livre  intitulé  l’Introduâion , cap.  9.  que  l’on 

ilité.  a aufli  attribué  à Galien , quoiqu’il  foit  d’un  autre  Au- 

ATOLLI , efpcce  de  bouillie  faite  avec  de  la  farine  de  teur,  nous  apprend  aiirti  que  les  élément  d’Afdcpiade 

maïs  fie  de  l’eau , que  les  Indiens  iïk lent  avec  leur  cho-  étoient  des  molécules , ou  de  petites  marte»  fragiles  , 

colat.  «jrei  isooç-ii  ; fie  c’crt  proprement  cette  fragilité  qui 

ATOLM1A  ,’AT0>,ft/at , d’a  privatif,  fie  r't/jut , intrépidi-  diftinguoit  les  principes  d’Afdcpiade  de  ceux  d’Epi- 

té  ; pnfrllanimité , abattement  de  courage.  cure , qui  étoient  indiffolubles  ou  qui  ne  pouvoient  être 

ATOMES  , Atome  , *At£,u!>,  d’a  privatif,  Se  t ip.no,  partagés.  Il  femblc  que  les  principes  de  Defeartes  ont 

corp.r  ou  diviftr  ; particule  de  matière  qu’on  ne  peut  quelque  rapport  avec  ceux  du  premier,  comme  ceux 

divifer  .1  caulc  de  fon  extrême  petiterte.  de  Galfcndi  font  les  mêmes  que  ceux  du  dernier,  lx 

Afclepiade,  dit  Cudius  Aurelianus,  A eut.  làb.  I.  c.  14.  Clerc. 

en  parlant  du  fyftcme  Philofopliiqtte  de  ce  Médecin  , ATONIA  , d’«  privatif,  fie  rtlru  , étendre , élar- 

établirtoit  pour  principes  de  tous  les  corps  des  atomet , gir;  Atonie , foiblcrte , relâchement.  Ce  mot  étoit  fort 
qui  font  félon  lui  de  petits  corps  perceptibles  à l’en-  enufage  parmi  les  Médecins  de  la  firdc  méthodique, 

tendement  fcul,  qui  n’ont  aucune  qualité  , mais  qui  qui  arrribuoient  les  caufc»  de  toutes  les  maladies  au 

dis  le  commencement  étant  dans  un  mouvement  con-  relâchement,  à latcnfion.ou  à un  mélange dcces  deux, 
tinuel  fie  venant  à fe  rencontrer  ou  à fe  heurter  les  uns  ATOPOS  ,‘.At(«k  , d’«e  privatif,  fie  -rê*î< , place  ; abfur- 
conrre  les  autres,  fe  rendent  par  ce  moyen  encore  de,  ou  incommode.  Hippocrate  s’en  fert  , Aph.  5». 
plus  petits  & fê  divifent  en  un  nombre  innombrable  -fett.  4. 

de  particules  ou  fragmens  d’une  grandeur  fie  d’une  fi-  ATR 

gurc  différente.  Il  ajoutoit  que  ces  particules  fe  réunifi 

fant  dans  la  fuite , 6e  s’approchant  réciproquement  ATRA  DI  LIS.  Voyez  Bilit. 

par  leurs  mouvemens  divers  , forment  tout  ce  qu’il  y ATR ACH ELUS, ’At^vA©  , dfce  privatif.  Se 

a au  monde  ou  toutes  les  choies  fenfiblcs , Jefquelles  le  cou  ; qui  a le  cou  court.  Galien  s’en  fert,  fie  il  fignifie 

confcrvcnt  en  elles -memes  la  même  difpofition  au  quelquefois  dicapité , décollé. 

changement  qu’avoient  eu  les  particules  dont  elles  Al  RACTOS,'at{«t«,  quenouille,  ou  le  bois  d’un 
étoient  composées  par  rapport  à la  grandeur  , à la  fi-  javelot.  Hippocrate  fe  firrt  quelquefois  de  ce  mot. 
gure , au  nombre  fie  à l’ordre.  Et  quand  on  lui  deman- 

doit  d’où  venoit  donc  que  les  atomes  ou  les  particules  ATR  ACTYL1S  , Ortie.  Gcr.  100B.  Emac.  1171.  Rail 
dont  on  vient  de  parler,  n’ont  aucune  qualité  , fie  que  Hift.  t.304.  *At?m1vVj«  , Diofeorides , Atrallylis  lie- 

les  corps  qu’elles  compofcnt  en  portcdcnt  plufieurs;  il  tta, C.  B.  379.  AtraHylis  flore luteo , Parle. 963.  Atrac- 

repon  Joit  que  ces  qualités  dépendoient  de  l’ordre,  de  tyhs  ver  a , flore  luteo  , J.  B.  3.  83.  Chab.  353.  Cnicus 

la  figure,  du  nombre  ou  de  la  grandeur  , qu’ont  plu-  Atraliylis ltttea difhtt , Hort.  Lugd.  Bat.  164.  Tourn. 

fleurs  deccs  particules  jointes  cnfcmble;  fie  il  fe  fervoit  Inft.  45 1 . Boerh.  Ir.d.  A.  140.  Cardutts  luteut  erelhis 

de  la  cnmparaifon  de  1 argent , qui  étant  blanc  pendant . reticulatus , ramitfnfim  referemibut , Hift.  Oxon.  3. 
qu’il  eft  en  maffc,  ne  lajrtc  pas  de  paroltre  noir , lorf-  \6o. Carduo-Cnicut  Atraüylis diila , Pluk.  Almag.82. 

qu’il  eft  en  limaille  ,.8c  de  la  corne , qui  eft  noire  étant  Safran fauvage. 

entière,  Se  blanche  étant  fkpée. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  , qu’il  y avoit  Les  feuilles  inférieures  de  ce  chardon  font  longues  fie 
quelque  différence  du  (entiment  d’ Afclepiade  à celui  étroites,  découpées  profondément  tout  autour,  tant 

d’Epicure  ou  de  Démocritc,  quoique  les  uns  fie  les  au-  foit  peu  velues  fie  piquantes.  Ses  tiges  font  aulli  vc- 

tres  rccotinulîent  les  atomes  ; car  ceux  de  ces  derniers  lues  fie  fans  aucune  pointe  ; mais  les  feuilles  qu’elle» 
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pouffent  font  fort  minces , 8c  plus  larges  à proportion 
que  celle  d’embas , plus  dures,  mais  moins  profondé- 
ment découpées.  Sa  tige  fc  divife  i fon  extrémité  en 
trois  ou  quatre  branches  , aux  fommets  defquellcs  . 
nailTcnt  des  fleurs  entourées  de  feuilles  épaifles, dures  8c 
piquantes , chacune  de  ces  fleurs  eft  un  bouquet  à fleu- 
rons découpé  en  lanières , de  couleur  jaune.  Quand 
cette  fleur  eft  paflée,  il  parolt  en  fa  place  des  femcnces 
amies  chacune  d’une  aigrette , blanchâtres , fembla- 
les  à celles  du  Cartamc  , 8e  couvertes  d’un  duvet. 
Cette  plante  croit  dans  les  pays  chauds,  comme  l’Italie 
8c  b Grèce  , où  les  femmes  fe  fervent  de  fa  tige  pour 
faire  des  fufeaux.  Elle  fleurit  en  Eté. 

On  ne  fe  fert  que  de  fes  feuilles,  encore  eft-ce  très-rare- 
ment , quoique  quelques  Auteurs  aflùrent  qu’elles  ont 
les  mêmes  vertus  que  celles  du  chardon  - béni.  On 
l’eftime  propre  particulièrement  contre  la  piquure  du 
Icorpion.  Miller  , Bot.  Ojfi 

Elle  eft  apéritive,  fudorifique,  propre  pour  réfiller  au 
venin , étant  prife  en  décoction  : on  en  tire  par  la  difti- 
lation  de  l’eau  qui  a la  même  vertu  que  l’eau  de  char- 
don béni.  Lemert,  des  Droguer. 

ATR  AGEN  E , Clemaiice  , viorne , ou  herbe  atac  gueux. 

Atragene , Ortie  Viorna , Gcr.  719.  Emac.  88(5.  Mcr.Pin. 
la  J.  Viorna  vulgi , Herm.  rlor.  a.  ta.  Marc.  Bot.  1. 

Î7-  Phyt.  Brit.  1 30.  Clematis Jylvejlris  latifolia , C.  B. 
'in.  300.  Boerh.  Ind.  A.  46.  Tourn.  Inft.  29t.  Elem. 
Bot.  244.  DilL  Cat.  GiiT.  143.  Clematis fÿlveflris  Lati- 
folia  fine  Viorna , Park.  Thcat.  380.  Clematis  latifolia 
feu  Atragene  quibufdam,  J.  B.  a.  115.  Raii  Hile.  t. 
620.  Synop.  3.  158.  Clematis  ArthrageneTheophrafli 
quibufdam , Chab.  1 1 6.  Flammula  fepium  foliir  integrit, 
Rupp.  Flor.Jon.  j4-liuxb.  114. 

Cette  plante  croit  parmi  les  haies  , 8c  fleurit  au  mois  de 
Juillet.  Ses  fleurs , fon  écorce , fes  femcnces  8c  fa  raci- 
ne ont  une  qualité  caiütiquc. 

Son  écorce  étant  applique  fur  la  peau , ycaufe  des  pullu- 
les 8c  des  ulcérations.  Dale. 

ATR  AM  EN  T L M SL  TOR1UM , Vitriol.  Chalcan- 

thum.  VovcX  Viiriolttm. 

ATRAPHRAX1S  , ou  ATRAPHAXIS.  Nom  de 
l’ A triplex , dont  on  peut  voir  l’article. 

ATRECEOS  , ’ATpixf'vc , d'irrÿiv.rf , vrai  , certain  , a 

différentes  lignifications  dans  Hippocrate  ; car  le  plus 
fouvent , comme  le  dit  Erotien , il  eft  mis  pour  «’xpijflJc 
exaélement  , 8c  rarement  pour  «Xx$*c  , véritable- 
ment, certainement.  Ce  mot  cil  aullî  ditféremment 
interprété  par  les  Traducteurs  d’Hippocrate.  Dans 
Bacchius  il  lignifie  «ArSwç,  àvrdçKuç,  SxçiCôii  , «vé- 
* ritablcment.  fuffifamment,  exaélement.  » Dans  Phi- 
linus  il  ne  lignifie  qu’àxçiC*;.  Epiclcs  le  traduit  par 
r«4*k>  ÔAuewtic  “ ouvertement,  unccrcment  , parfai- 
« temenr.  « Dans  les  Prognofl.  h f uv*\*i  Si  c^nn*  i/xlfo- 
rt y if  rr  mlluv  «tpifluîtrfim  àtçitLtc.  a On  ne  peut  cxaéle- 
« ment  calculer  tous  les  jours  aucune  de  ces  maladies.» 

• Dans  les  Prorrhct.  1.  «rrpi xL<  f landutt Q- , cil  ce- 
, lui  <|ui  obfcrvc  un  certain  régime.  Dans  le  même  li- 
vre , ’Arpi**V«1*  fi  Kj  M TAiîç-o»  yilror  rdc  s'il  i 

tvv  futo'Uruf  vetltêhu  ; « nous  devons  être  pendant 
« long  teins  foigneufement  en  garde  contre  les  accidcns 
» les  plus  formidables.  » Dans  fon  livre  des  Fracturer , 
«rptxt'c  fi  ifir.o  il  n’y  a rien  de  certain.  » Dans  celui, 
«ip^ctjépwr  , xA»îc  fi  Kttltayiîra  it  ,ui»  «Tptxi«c  nVoxau- 
a xiffô»  , une  frnélure  de  U clavicule  , fi  elle  cil  entie- 
« rement  rompue  comme  un  bâton,  c’ell  à-dirc,  en 
«travers.»Ici  Galien  traduit  «t^xInc  par«xfiC«ç,  <Pl  cA*k, 
« parfaitement,  entièrement,  tout-â-fait.  » 
’Arpm/n dans  Hippocrate,  eft  l’aflùrance que  l’on  don- 
ne d’une  choie  comme  certaine  Se  parfaitement  con- 
nue. Dans  le  fécond  livre  des  Prognoftics , dft^i  fl  tu* 

yvfXtaÇefjdruv  T«Xajwcpicr'7e*r,  rat  fù*  œt  j.niac  rdc  Ai- 
ycfxîroLç  , m<  ï.iyurir  ci  a/><v?k  Ût*  fentadtai,  «rri , uri( 
S c* in , na/it+ScKitir.  a Quant  à ceux  qui  font  beaucoup 
« d’exercice,  on  alfure  certaines  choies  comme  vérita- 
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«blés,  que  je  rtc  crois  pas;  mais  auxquelles  je  biflt 
“ b liberté  i chacun  d’ajouter  foi , s’il  le  juge  à pro- 
« pos.  » 

ATREME  AS  ,\Atp»/u**c  dans  Hippocrate , eft  mis  pour 
ÙTflixac  , d’«  privatif,  8c  rplfxu  , trembler  ; paifibte- 
mtnt,  tranqutlement , nonchalamment.  Ainfl,  Lih.V. 
Epid.  tlx  ÙTptfùat , c’eft-d-dire',  rà  drplfjtac  tiyt* , « il  n’â 
» point  de  repos,  » eft  exprimé , Epid.  7.  par  if'  rtft- 
V?piV*t  cil  traduit  dans Héfvchius  par  ieiyu t, 
paiftblement , comme  l’eft  par  i<™yU , 

« Tfi uluv  par  iovzJÇar , 8c  *rp»i umtki  par  ir^xdimi.  Par 
«Tpip*fcr1* , Hippocrate  entend  ces  parties  du  corps 
ui  Ibnt  en  repos , comme  les  parties  qui  font  autour 
e b cuifle  Sr  de  la  jambe , eu  égard  au  genou.  ’Arpip^- 
e*1i*  dans  Erotien  fur  Hippocrate  , cil  traduit  par 
pfifxuà']* , repos , en  vue  de  ce  partage  du  livre  des  frac - 
tures , tl)  t«  fAM  «Tpi ultr'l*  c»  TU  -ntllu  ry_lua.1i  ; « CCS 
« os  qui  ne  relient  point  en  repos  dans  la  mêmepof- 
« turc.  » 

ATRESLA  ,’ATpirj«  , d’à  privatif,  8c  rp du  ou  rpL  , per- 
cer; imperforation. 

ATRET1,  Atortoi  , oui  n’ eft  point  percé.  On  donne  ce 
nom  aux  perfonnes  des  deux  fexes , dont  l’anus  8e  Pu- 
retre  ne  font  point  percés , 8c  aux  femmes  dont  le  vagin 
eft  fermé.  Voyez  Impcrforatio. 

ATRICES;  petits  tubercules  autour  de  l’anus  qui  dilpa- 
roilfcnt  8c  reviennent  en  fui  te,  furtout  au  commence- 
ment. V alefius  de  Tarante  les  met  au  nombre  des  con- 
dylomes 8c  des  ficus.  Castelli. 

•ATRICI  ; petits  finus  à l’extrémité  de  l'inteftin  rectum 
qui  ne  pénètrent  point  dans  là  cavité. 

ATRIPLEX  , ArroAse.  Il  y a trois  plantes  â qui  on  don- 
ne pour  l’ordinaire  ce  nom. 

La  première  eft  , 

Atriplex , Ortie.  Chab.  303.  Atriplex  alba  horltnfis  . J.  B. 
a.  970.  Raii  Hill.  1.  19 1.  Atriplex  five  olus  aurcum  , 
Park.  Parad.  488.  Atriplex  hortenfîs  alba  • five  pallidè 
virent,  C.  B.  119.  Hill.  Oxon.  2.  606.  Tourn.  Inft. 
505.  Boerh.  Ind.  A.  a.  89.  Atriplex  fativaalba , Ger. 
a 3 6.  Emac.  3 a 3.  Atriplex  fouria  hortenfis  candida  , 
Volck.  33.  Dale.  Arrocht  blanche. 

Diofcoride  dit  qu’on  donne  encore  1 cette  plante  le  nom 
de  Chryfolachanon. 

Cette  plante  ell  annuelle , 8c  fe  renouvelle  tous  les  ans 
par  le  moyen  de  b graine  qui  tombe.  Scs  feuilles  font 
triangulaires,  plu*  longues  que  larges,  8c  comme  al- 
lées vers  leurs  queues , couvertes , lurtout  lorfqu 'elles 
font  jeunes  , d’une  légère  farine , de  couleur  verte  ti- 
rant fur  le  jaune  pâte,  d’un  goût  fade.  Sa  tige  eft  an- 
guleufe  8c  branchue , haute  d’environ  deux  ou  trois 
piés  , 8c  porte  vers  fon  fommet  des  feuilles  un  peu  plus 
grandes  que  celles  qui  font  au  pié , 8c  fans  oreilles.  Les 
fommités  de  les  branches  font  chargées  , d’un  grand 
nombre  de  petites  fleurs  fans  pétales,  composées  de 
plufieurs  étamines  , garnies  de  fommets  jaunâtres  ou 
verdâtres.  Il  leur fucccde une  femence arrondie,  bru- 
ne , envelopée  dans  une  capfule  composée  de  deux 
feuilles. 

Ces  femcnces  font  de  deux  efpeccs , dont  l’une  eft  la 
moitié  plus  petite , plus  brune  8c  plus  lilTe  que  l’autre. 

Il  y a une  autre  efpece  d ’arroche  qui  ne  diffère  de  la 
précédente  que  par  b couleur  de  fa  tige , de  fes  feuilles 
8c  de  fon  fruit , qui  eft  rouge  ou  purpurine.  On  les  cul- 
tive toutes  les  deux  dans  les  jardins , 8c  l’on  s’en  fert 
indifféremment.  Miller  , Bot.  Offic. 

Les  Grecs  l’appclloicnt  ’ATpa?*£<c , d’ôJ'p^K  > 8c  O/». 
parce  qu  elle  croît  en  peu  de  temsa  une  hauteur  confi- 
dérablc.  Il  y a trois  cfpcces  dV/m>çf;rf  ; favoir,  la  rou- 
ge, ta  bbnche  8c  la  noire.  C’cft  une  pbnte  potagere 
fort  connue  , que  l’on  fait  fouvent  cuire  avec  des 
choux , mais  qui  eft  rarement  en  ulâgc  dans  les  cuifmes 
des  bonnes  maifons.  Ja.  Jofeph  Joefper  ManuluS.  ad 
Vit.  long.  p.  2.  cip.8.  nous  apprend  cependant  que  les 


% 


Digitized  by  Google 


1 


ATR 

habitat»  3»  Brabant,  de*  Pays-bas , les  François  àc  fur- 
tout  les  Bourguignons  en  font  tantdecas,  5c  en  ufent  fi 
fouvent  pendant  l’Eté , qu’il  cfl  rare  qu’on  n’en  ferve  i 
•dîner  & a fouper.  Elle  nourrit  peu,  elle  eft  froide  & hu- 
mide : mais  l’hum  idité  qu’cllc  contient  cil  adouci  liante 
5c  émolliente,  puifqu’elle  communique  une  vertu  laxa- 
tive aux  alimens  avec  lefqucls  on  la  fait  cuire.  On  allu- 
re qu’elle  cil  bonne  pour  les  perfonnes  d’un  tempéra- 
ment chaud  & bilieux,  & pourcellcsqui  font  fujettesà 
vomir  du  fang.  Mais  lorfqu’on  en  mange  avec  excès , 
elle  «end  la  maffe  du  fang  aqueufe , 8c  caufe  la  jauniffc 
Sc  l’hydropifie  ; dc-li  vient  que  Pytbagore , .1  ce  que 
rapporte  Pline,  Lit. II.  H.N.c.io.  en  défendoit  l’u- 
fage.  Le  même  Auteur citeDionyfiusSc  Diodes,  qui 
alfurent  que  cene  plante  cil  extrêmement  nuifiblc  à 
l’cflomac  , 8c  occafionne  un  grand  nombre  de  mala- 
dies. Etant  pilée  8c  appliquée  fur  la  partie,  elle  attire 
les  épines  & les  éclats  de  bois  qui  y font  entrés,  5c  gué- 
rit la  plaie  qu’ils  ont  faite.  Elle  tue  8c  chafTe  les  vers 
lorfqu’on  l’applique  fur  le  nombril.  On  l’emploie 
dans  les  lavemens  émoUicns  Sc  anody  ns  ; on  l’applique 
aufii  en  cataplafmc  pour  arrêter  les  inflammations  5c 
appaifer  les  douleurs.  L’eau  qu’on  en  tire  par  la  dilli- 
latian  étant  mêlée  avec  de  l’alocs , arrête  les  hémorrha- 
gies, 5c  guérit  la  teigne.  Sa  fcmence  ell  purgative, 
mais  elle  opéré  rarement  par  haut. 

Les  habitai»  de  la  Lombardie  mêlent  cette  plante  avec  du 
heure  & du  fromage , dont  ils  font  des  pâtés  qu’ils  elli- 
ment  fort.  Ceux  de  la  Virginie  tirent  de  fâ  tige  un  fcl 
dont  ils  fe  fervent  pour  préparer  leurs  alimens.  Ba htm.* 

'/.ans.  Botanoloaij. 

Diofcoride  prétend  que  la  femencc*de  Y arrocbe  guérit  la 
jauniffc  étant  prife  dans  de  l’hydromel. 

'Atriplex  fybvtftrii , Ofiic.  J.  B.  971.  Raii  Hill.  1.  197. 
Chab,  308.  Atriplex  fyhefi  rit  altéra,  C. B.  119.  Ger. 
Emac.  325.  Atriplex  Jylveflrit , folio  finttato,  Jatitraiè 
virtntt  ,fpica  rirfaâ,  Hill.  Oxon.  2.  604.  Atriplex  Jÿl- 
veflrit  vulzatior  finit  ata , Parle.  747.  Blitum  Atriplex 
Jÿkcftrii  diclum , Raii  Sy nop.  63 . Chenopodittm folio  la- 
< iniato  , coma  pitrpitrafiettte , Toum.  In  II.  y <6.  Bocrh. 
Ind.  A.  2.90.  Buxb.  61).  Che;:opodiitm  folio JînuMo  can- 
dicante,  Di  11.  Cat.  106.  Arrcthe  rouge. 

Ses  feuilles  5c  fkfêmcnce  font  émollientes  comme  celles 
de  la  précédente.  Elles  palTèrt  pour  réioudrc  les  furon- 
cle , foie  qu’elles  fuient  bouillies  ou  rôties.  Dais. 

Atriplex  olida  ,OR\c.  Ger.  138.  Emac.  327.  Raii  Hill.  I. 
198.  Atriplex  frtida,  C.  B.  Pin.  119.  Cod.  Med.  1 6. 
J.  B.  1-974-  Hill.  Oxon.  2.  <SoÇ.  Atriplex  falida  CT 
vulvaria  , Chab.  307.  Atriplex  olida ,five  Jÿheflritfr- 
tida , Parle.  Tbcat.  749.  Blitum  fortidum  vulvaria  dic- 
tai» , R.  Sy  nop.  64.  Chenopodittm  feetidttm , Elem.  Bot. 
406.  Toum.  Inll.  506.  Bocrh.  Ind.  A.  2.  90.  |)ill.  Cat. 

1 06.  Buxb.  68.  Atriplex  Chenopodia  Jttida,  Hort. 
Monfp.  29.  Dali.  Arrocbe puante. 

Les  tiges  de  Y arrocbe  puante , ou  de  Yotris,  qui  ell  le 
nom  qu’on  lui  donne  pour  l’ordinaire,  font  rempantes 
5c  branchues,  cannelées  ou  llriées  , de  couleur  blan- 
châtre. Ses  feuilles  (ont  arrondies  , terminées  en  poin- 
tes , placées  alternativement , petites,  5c  couvertes  d’u- 
ne pouflîere  farineufe , pralTc.  Sa  fcmence  cil  enfermée 
dan*  une  capfule  qui  étoit  le  calvce  d’une  petite  fleur 
verdâtre;  elle  cil  petite,  lilfc  5c  noirâtre.  Cette  plan- 
te a une  odeur  puante  comme  celle  du  maquereau 
pourri.  Elle  croit  dans  les  lieux  incultes  & parmi  le  fu- 
mier. 

Elle  convient  particulièrement  aux  femmes.  Ellecllapé- 
ritive,  bonne  pour  lever  les  obllrudions  5c  pour  les 
maladies  de  l’utérus , pour  exciter  les  règles , pour 
faire  fortir  l’arriere-faix  5c  les  vuidanccs , pour  appai- 
fer les  fufl'ocations  de  matrice  , fle  difliper  les  accès 
hyilériqucs.  On  la  donne  pour  l’ordinaire  en  décoc- 
tion. On  trouve  dans  les  boutiques  un  firop  fait  avec  le 
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fue  de  cette  plante.  Mii  ler  , Bot.  Ofiic. 
ATROPHIA,  ’a Tfcqla,  d’«  privatif,  5c  tj»*»  , nour- 
rir; atrophie. 

Morton  définit  les  différentes  cfpeces  de  confomption  , 
ou  d'atrophie  de  la  maniéré  fuivantc/: 

La  confomption  en  général  ell  un  dépériflement  des  par- 
ties mufculeufes  du  corps  causé  par  la  privation  ou 
diffolution  des  humeurs  avec  la  fièvre  ou  (ans  fievre. 
L'atrophie  e(l  originelle  ou  fymptomatique. 

La  confomption  originelle  cil  celle  qui  vient  purement 
de  la  difpofition  morbifique  du  fang  ou  des  efprits  ani- 
maux , qui  réfide  dans  le  filleme  des  nerfs  Sc  des  fibres, 
5c  qui  n’ell  point  l’effet  d’aucune  maladie  précédente. 
On  peut  divifer  Y atrophie  en  atrophie  proprement  dite, 
5c  en  confomption  des  poumons. 

L'atrophie  proprement  dite , e(l  une  confomption  univer- 
fclle  qui  provient  de  toute  l’habitude  du  corps  5c  non 
point  d’aucune  maladie  des  poumons  ou  de  quelque 
aurre  vifeere , fans  aucune  fievre  apparente.  Elle  eft 
ou  nerveufe , ou  l’effet  des  évacuations. 

L'atrophie  ou  confomption  nerveufe , cil  celle  qui  doit 
fon  origine  à l’état  morbifique  des  efprits , 5c  à la  foi- 
blcflè  ou  dellruclion  du  ton  des  nerfs , d'où  ré  fuite 
une  imbécillité  5c  une  confomption  univcrfelle  dans 
toute  l’habitude  du  corps  qui  a pour  caufe  l’aflimila- 
tion  imparfaite  du  fuc  nourricier  ; de  forte  que  dès  le 
commencement  de  la  maladie,  l’appétit  doit  manquer, 
5c  la  digcllion  ne  doitpoint  fe  faire,  à caufe  de  l’éla- 
boration 5c  la  volatililation  imparfaite  du  chyle.  On 
peut  regarder  cette  efpece  d ‘atrophie  comme  un  des 
plus  fâcheux  fÿmptomcs  du  feorbur. 

L’atrophie  d’inanition,  ell  celle  qui  doit  fon  origine  au 
défaut  ou  fouftratlion  du  fuc  nourricier , laquelle  va- 
rie fuivant  la  mefurc  des  ilfuès  qui  fc  font  formées 
dans  le  corps  naturellement  ou  par  art , 8c  par  lefquel- 
les  cette  liqueur  précieufc  s’gl  déjà  évacuée  ou  peut 
s’évacuer.  * 

La  confomption  qui  doit  fon  origine  à quelque  affedion 
des  poumons , cil  lin  dépériflement  univerfel  des  par- 
ties du  corps , occafionné  par  quelque  maladie  des  pou- 
mons, comme  par  des  engorgemens,  des  inflamma- 
tions & des  ulcérations,  ce  qui  fait  quelle  eft  accom- 
pagnée de  la  toux,  de  la  difficulté  de  rcfpirer , 5c  de 
pluficurs  autres  fymptomes,  auffi-bien  que  d’une  fie- 
vre, qui  d’abord  eft  lente  5c  hectique,  mais  qui  de- 
vient enfuite  inflammatoire  , putride  , & intermit- 
tente. 

La  confomption  fymptomatique  , eft  celle,  qui , bien 
qu’elle  procède  immédiatement  de  lamauvaife  difpo- 
fition du  fang  5c  des  efprits,  dépend  cependant  d’une 
maladie  qui  a précédé  5c  qui  a imprimé  cette  difpofi- 
tion  morbifique  fur  les  efprits  & fur  les  humeurs. 

Atrophie  nerveufe. 

L'atrophie  ou  confomption  nerveufe  ell  un  dépériflement 
du  corps,  fans  aucune  fievre  remarquable,  fans  toux, 

8c  fans  difficulté  de  refpiration  ; mais  clic  eft  jointe  au 
défaut  d’appétit , Sc  de  digcllion , la  nature  s’affbiblit, 

5c  le  corps  s’amaigrit  tous  les  jours  de  plus  en  plus. 
Cette  cfpcce  de  confomption  règne  quelquefois  en  An- 
gleterre, furtout  parmi  ceux  qui  font  revenus  de  la 
Virginie.  # 

Au  commencement  de  cette  maladie , le  corps  parolr  tc- 
démateux  5c  bouffi , 5c  comme  farci  d’un  chyle  dénué 
d’efprits  ; le  vifage  eft  pâle  5c  défiguré , l’cilomac  a de 
l’averfion  pour  toutes  fortes  d'alimcns  excepté  pour 
les  liquides , 5c  les  forces  du  malade  diminuent  fi  fon  , 
qu’avant  que  les  panics  charnues  du  corps  foient  con- 
sumées , il  cil  réduit  i un  état  qui  l’oblige  de  garder 
le  lit.  La  couleur  de  l’urine  varie  : mais  pour  l’ordinai- 
re elle  eft  Haute  en  couleur , 5c  peu  abondante , quel- 
quefois cependant  ( 5c  cala  arrive  fouv«int  dans  les  ma- 
ladies nerveufts  ) elle  cil  pâle  & abondante.  Quelque 
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forre  que  foit  la  couleur  de  l’urine , on  ne  s appcrçoit 
point  que  le  malade  ait  la  fièvre , ni  à fon  pouls,  ni  â 
la  foif  8c  à la  chaleur  qu'il  refient  : de  forte  que  des  li- 
gnes pathognomoniques,  ou  ceux  qui  indiquent  mani- 
fcllemcnt  le  commencement  de  cette  confomption  , 
font  la  diminution  des  forces  du  malade,  le  dégoût , 
fans  aucune  fièvre , fans  toux,  8c  fans  difficulté  de  ref- 
piration  , quoique  dans  le  cours  de  la  maladie,  lorf- 
que  la  conlomption  de  la  chair  a peu  à peu  aftcélé  tou- 
te l’habitude  du  corps , la  refpiration  cil  un  peu  plus 
difficile , comme  il  arrive  1 ceux  qui  font  extrêmement 
afFoiblis. 

La  caufc  immédiate  de  cette  maladie  réfidc , à ce  que  je 
crois,  dans  le  fillemc  des  nerfs , 8e  provient  de  la  mau- 
vaife difpofition des  efprits  animaux,  8c  de  la  dcflruc- 
tion  du  ton  des  nerfs , ce  qui  fait  que  je  l’appelle  pour 
l’ordinaire  confomption  datif  l'habitude  dit  corpi.  Car 
comme  l'appétit  8c  la  digeflioa  font  détruits  par  l’aifoi- 
bliflcmcnt  du  ton  de  l’cliomac  , l’élaboration , l’affimi- 
lation  8c  la  volatilifation  des  fucs  nourriciers  font  re- 
tardés dans  toute  l'habitude  du  corps , â caufc  du  mau- 
vais état  du  cerveau  8c aies  nerfs. 

Les  caufes  qui  difpofcnt  à cette  maladie,  font , comme 
ie  l’ai  généralement  obfervé,  les  violentes  pallions  de 
lame,  l'ufage  immodéré  des  liqueurs  fpiritueufes , le 
mauvais  air , qui  font  très-propres i détruire  le  ton  des 
nerfs  8c  le  tempérament  des  efprits. 

Cette  maladie , de  même  que  la  plupart  des  maladies  ner- 
•veufes  eft  chronique , 8c  très-difficile  à guérir,.!  moins 
u’on  n’y  remédié  dès  le  commencement.  Elle  trompe 
'abord,  8c  le  malade  fe  flatte  , ce  qui  fait  qu'on  appel- 
le pour  l’ordinaire  le  Médecin  trop  tard.  Elle  dégé- 
néré en  une  enflure  hydropique  8c  ccdémateufc  du 
corps,  furtout  des  extrémités  inférieures , 8c  dans  ce 
cas  le  malade  ne  peut  échupcr  ; tout  ce  qu’on  peut  faire 
cil  de  lui  procurer  quelque  foulagcmcnt  8c  de  retarder 
fa  mort  de  quelques  jours. 

CURE. 

La  cure , lorfqu’on  l’entreprend  à tems , confiflc  dans  l’u- 
fàge  convenable  des  remèdes  ftomachiques , 8c  propres 
à fortifier  les  nerfs , tels  que  les  chalybés , les  antilcor- 
butiques,  les  céphaliques  8c  les  amers  de  toute  efpecc  : 
Par  exemple , 

Supposé  que  le  malade  foit  conllipé,  il  prendra 
tous  les  fois  ou  quatre  jours  à fon  lever,  quatre 
onces  de  décoclion  amerc  avec  le  fené;  ou  le  foir 
avant  de  fê  mettre  au  lit,  deux- onces  de  teinture 
facréc,  ou  de  ma  teinture  céphalique  facrée , fai- 
te avec  Vbiera  picra , infusée  dans  de  l’eau  de 
rue , de  ccrife  noire , 8c  de  l'eau  de  pivoine. 

Sa  boifion  ordinaire  doit  être  de  la  bicre  douce,  dans 
laquelle  on  aura  fait  infufer  un  fachet  de  drogues 
céphaliques  8c  antifeorbutiques.  Une  heure  avant 
de  dîner  , il  prendra  trente  gouttes  d’élixir  de  pro- 
priété dans  un  verre  de  vin  blanc  d’abfinthe.  On  lui 
appliquera  fur  la  région  de  l’cltomac  Pcm plâtre  ûo- 
machiquc  magiflrale  , avec  quelques  gouttes  d’huile 
* chymique  de  cannelle  8e  d’huile  d’abfinthe.  Ou  bien 
on  lui  fomentera  tous  les  jours  l’cliomac  avec  du  vin 
clairet  Jans  lequel  on  aura  fait  bouillir  des  fachcts 
aromatiques  de  feuilles  de  mente,  d’abfinthe  , de  la 
candie , du  macis , de  la  zedoaire , du  galanga , de 
la  racine  de  fouchct  8c  du  jonc  odorant.  Si  c’cll  en 
été, il  niera  d’eaux  calybécs,  8c  fi  défi  en  hiver  de 
firop  calybé,  ou  de  notre  vin  calybé  8c  aromatique, 
fait  avec  de  la  limaille  d'acier , éteinte  trois  ou  quatre 
fois  dans  du  bon  vin  blanc , 8c  avec  des  racines  de  ze- 
doaire , de  galanga , des  noix  mufeades , de  la  candie 
choific,  du  rr.se -s,  des  cubcbd  ,dçs  clous  de  girofles  pi- 
lés , 8c  infusés  dans  le  nu  n.e  vin.  Je  préfère  i tous  les 
«ulj  bis , l’extrait  de  Mynficht , que  je  donne  à mes 
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malades  pendant  vingt  ou  trente  jours  en  forme  de 
bol  ou  de  pilules.  Par  exemple  : 

Prenez  extrait  calybé  de  Mynficht , dem i-Jcri/pule 

baume  du  Pérou , qui  eLtns  ce  cas  n‘c(l  pas  ptu 
agréable  à l'eflomac , G"  aux  nerfs , f pi  gouttet  » 
vieille  conferve de  rofes  ronger,  une  dragne, 
poudre  de  régliffe,  autant  qu'il  en  faut  pour  leur 
donner  la  confijlancr  de  pilules . 

Faites  une  malle  de  pilules  de  grandeur  moyenne,  cn- 
veloppcz-les  d’une  feuille  d’or , donnez-en  une  foià 
par  jour  au  malade. 

Le  baume  blanc,  l’efprit  de  corne  de  cerf,  8c  de  Ibl  am- 
moniac font  fort  falutaircs  dans  le  cas  dont  nous  par- 
lons, à caufe  qu'ils  font  amis  des  nerfs.  Par  cxem-i 
pie: 

Donnez,  au  malade  huit  ou  dix  gouttes  de  baume  blanc  . 
ou  de  l’efpric  de  corne  ac  cerf,  dans ‘une  quan- 
tité convenable  de  fucre  candi  , deux  fois  par 
jour. 

Le  malade  tâchera  de  le  diftrairc  par  l'exercice  & la  fré- 
quentation de  (es  amis  ; car  cette  maladie  eft  preique 
toujours  occafiunnéc  par  le  chagrin  8c  les  foiicis.  La 
bonté  de  l’air  cil  extrêmement  falutaire  aux  nerfs  ic 
aux  efprits  ; c’cll  pourquoi  il  doit  chercher  les  lieux 
où  il  cil  le  meilleur  & le  plus  pur.  Comme  l’eflomac 
eft  de  toutes  les  parties  du  corps  celle  que  la  maladie 
alfeélc  le  plus,  le  malade  doit  garder  un  régime  con- 
venable, u 1er  d’ali  mens  qui  lui  plaifent , Sc  ne  pas  s'ac- 
coutumer trop  long-tcms  i la  même  nourriture. 

Atrophie  caufe  par  l’inanition. 

A cette  efpcce  de  confomption  générale  de  toute  l’ha- 
bitude du  corps  , appartient  encore  une  autre  forte  de 
confomption  , qui  provient  de  l’appauvriflimcftt  du 
fang  , lequel  cil  occafionné  par  la  perte  extmardinaire 
du  lue  nourricier.  11  arrive  de-li  que  la  malle  du  fang 
étant  dépouillée  des  fucsbalfamiques  Sc  nourriciers  s'é- 
chaude, ou  ne  fournit  que  peu  ou  point  du  tout  de 
nourriture  aux  parties  mufculaircs,  d’où  il  réfultc  une 
confomption  de  tout  le  corps  , 8c  une  fièvre  hcéliqué 
qui  fc  fixe  dans  toute  l’habitude , fans  toux  confidéra- 
ble , fans  difficulté  de  refpiration  , fans  autre  affection 
remarquable  des  paumons , au  moins  dans  le  commen- 
cement de  la  maladie.  Il  faut  avouer  cependant  qu’i 
mefure  quelle  augmente  . les  poumons  fcmblcnt  être 
en  quelque  forte  affeélés  , furtout  lorfqu’on  arrête  les 
évacuations  furnaturclli  s qui  occafionnent  cette  mala- 
die, fars  avoir  auparavant  corrigé  la  malTê  du  fang  , 
pour  lui  redonner  Ci  nature  balfâmiquc,  8c  le  rendre 
tel  qu’il  doit  être  pour  fervir  de  nourriture  au  corps. 
Dans  ce  cas  il  n’cft  pas  furprenant  que  la  sérofité  chau- 
de Sc  acre  du  fang  qui  pnfle  continuellement  dans  11 
fubllance  molle  Sc  glandulcufc  des  poumons  y caufc  i 
depuis  que  les  pafiages  par  Icfquels  clic  avoit  coutu- 
me de  s’évacuer,  font  obllrués , des  engorgement  8c  dcl 
inflammations  8c  des  ulcères  à la  fin  ; d'où  il  arrive  qrtf 
cette  confomption  qui  réfidoit  originellement  dans 
l’habitude  du  corps , dégénère  peu  de  tems  avant  la 
mort  en  une  confomption  des  poumons , accompagnés 
de  la  toux,  de  la  difficulté  de  rcfpircr , fle  des  autres 
lignes  pathognomoniques  de  cette  maladie.  De  -11 
Vient,  comme  je  l’ai  fôuvcnt  remarqué,  qu'à  moins 
qu’on  ne  rende  l’appétit  & la  digellion  au  malade , ail 
moyen  des  remedes  propres  à fortifia*  l’cllomac  Se  à 
altérer  le  fâng  pour  qu’il  piiific  fc  charger  de  nouveau 
d’un  fuc  balfàmique , la  confomption  continue  Sc  dé- 
généré à la  fin  en  une  confomption  mortelle  des  pou- 
mons ; au  lieu  qu’elle  ne  réfidoit  auparavant  que  dans 
l*habitudc  dü  corps. 

Il  ell  vrai  que  cette  confomption  n’ell  point  di.Tércnté 
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de  Y atrophie  nerveufe  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Car , 
comme  dans  celle  qui  provient  du  mauvais  état  des 
fucs  Sc  des  cfprits  nerveux , le  chyle  nourricier  qui  pafle 
fans  celle  dans  le  lâng , devient  moins  propre  à nour- 
rir les  parties  du  corps , Sc  que  la  malle  du  fang  fc  trou- 
ve chargée  de  lues  dénués  d’efprits  8c  incapables  de 
nourrir  le  corps  . ce  qui  occaitonne  le  dégoût»  une  fai- 
blclte  d’cftomac  ; 8c  par  une  fuite  néceflaire  une  con- 
fomptton  de  tout  le  corps , St  une  fievre  heétique , 8c 
une  chaleur  difloi  vante  dans  les  parties  falides , occa- 
liopnée  par  celle  du  fang  8c  des  efprits  ; de  même  dans 
cette  dernière  elpcce  de  confomption  , les  lues  nourri- 
ciers abandonnant  la  malle  du  fang,  les  parties  muf- 
culeufcs  du  corps  fe  trouvent  privées  de  la  nourriture 
dont  elles  ont  befain , & tombent  dans  ['atrophie.  Il 
arrive  de-là  que  la  malle  du  fang  qui  relie , ne  recevant 
plus  de  nouveau  chyle  , manque  d’elprits , & ne  peut 
plus  fournir  de  nourriture  au  corps,  8c  qu’il  s’allume 
une  chaleur  extraordinaire  , fixe  & hectique  , non-feu- 
lemcnt  dans  le  fang , mais  aufli  dans  les  efprits , & dans 
toutes  les  parties  folides,  d’où  s’enfuit  la  séchcrcflc  8c 
le  défaut  d’appétit.  C’eft  de  cette  efplce  de  confomp- 
tion dont  nous  allons  maintenant  traiter  : mais  com- 
me là  cure  varie , fuivant  la  différence  des  évacuations 
qui  la  caufent;  je  ne  dirai  rien  de  plurtouchant  fa  cu- 
re générale,  puifque  j'aurai  occafion  de  m’v  arrêter  , 
lorlquc  je  traiterai  des  différentes  cfpcccs  d’évacua- 
tions qui  la  caufent , dans  les  articles  qui  leur  convien- 
nent. 

Les  caulcs  de  ccs  confondrions,  font  fuivant  Morton  : 

Une  hémorrhagie. 

Une  gonorrhée  ou  les  fleurs  blanches. 

Les  abfcès  8e  les  ulcères. 

De  donner  à teter  à un  enfant  au-dcü  de  lès  forces. 

La  dyflènterie  ou  diarrhée. 

Le  diabetés. 

La  falivation , 

L’hydropilîe , 

Des  fueurs  trop  abondantes. 

I 

On  traitera  des  confondrions  qui  proviennent  de  ccs 
caulcs , dans  les  articles  qui  leurs  conviennent. 

Cette  confomption  générale  qui  provient  des  évacua- 
tions , dépend  non-feulement  des  caufes  que  nous  ve- 
nons de  rapporter , mais  encore  de  pluficurs  autres  ma- 
ladies. Ce  qui  fait  qu’on  peut  l’appeller  avec  raifon 
confomption  fymptomat'ujue  univerfelle.  Premièrement 
elle  peut  avoir  pour  caufe  la  lienterie , torique  la  fa- 
culté de  l’eftomac  qui  forme  le  chyle  cil  offensée  par 
la  mauvailc  difpofition  de  la  falivc , 8c  le  mauvais  tem- 
pérament du  fluide  nerveux.  D’où  il  arrive  que  le  fang 
8c  l’habitude  du  corps  ( depuis  que  les  alimens  ont  pal- 
lé  dans  les  inteftins  & en  font  fortis  fans  être  digérés) 
ne  reçoivent  plus  aucune  nourriture , d’où  réfulte  né- 
cclfairemcnt  une  atrophie  causée  par  l’inanition. 

Cette  confomption  univerlclle  provient  fouvent  de  l’al- 
tération 8c  de  l’affoibliflcment  extraordinaire  de  la  bi- 
le Sc  du  fuc  pancréatique  » ou  même  des  fucs  qui  lônt 
pour  l’ordinaire  séparés  par  les  petites  glandes  qui  ta- 
pilTènt  la  furface  interne  des  intellins , 8c  qui  fervent  à 
la  séparation  des  parties  excrémentitielles  des  alimens, 
de  celles  qui  noumlTent  le  corps.  Il  arrive  de-là  que  les 
parties  chyleufes  des  alimens  qui  fortent  de  l’ellomac 
ne  pouvant  s’infinuer  dans  les  petits  orifices  desvaif- 
feaux  lactés,  fortent  avec  les  excrémens  par  les  fcllcs 
ui  font  blanches  ou  chyleufes,  à caufe  du  défaut  ou 
c la  mauvaife  difpofition  de  la  bile  , C qui  ell  le  véri- 
table menllrue  qui  lcrt  à la  séparation  du  cbyle  ) com- 
me il  arrive  ordinairement  dans  la  jaunifle  , ce  qui  af- 
faiblit le  corps  8c  amaigrit  les  chairs  ; ou  jaunes , com- 
me dans  la  palfion  cœliaque,  à caufe  du  défaut  de  sé- 
crétion du  fuc  pancréatique , ou  de  la  liqueur  que  sépa- 
rent les  glandes  des  intellins , ou  de  l’altération  de  la 
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nature  de  ces  lues.  Dans  le  dernier  cas , l'urine  ell  Tein- 
te d’une  couleur  jaune  ou  bilieulè  , au  lieu  que  c’ell 
tout  Je  contraire  dans  le  premier.  Dans  ces  deux  cas,  le 
chyle  n’étant  point  séparé  des  parties  excrémentitielles 
des.alimcns , le  fang  ell  privé  de  la  nourrirure  dont  il  a 
befoin  ; 8c  j’ai  fauvent  remarqué  que  lorlque  cela  arri- 
ve , le  malade  ell  attaqué  d'une  atrophie  ou  confomp- 
tion extrêmement  aigue. 

Enfin  , cette  confomption  fymptomatique  univerfelle 
ell  quelquefois  causée  par  un  grand  nombre  de  rumeurs 
fcrophuleufes  fituées  dans  le  méfentere , qui  reflerrant 
8e  comprimant  les  vaifleaux  laétés,  interrompent  tout- 
i-fàit  ou  en  partie  le  palfagc  du  fuc  nourricier  qui  le 
sépare  dans  les  inteftins,  8e  pafle  par  les  vaifleaux  lac- 
tés dans  la  malle  du  fang.  Dans  ce  cas  les  lelles  lont 
abondantes  8e  chyleules , le  ventre  devient  dur  8c  en- 
flé , J’urine  coule  en  petite  quantité , 8e  conlcrve 
fa  couleur  naturelle.  Il  arrive  de-li  que  le  fang  ne  re- 
cevant plus  de  nouveau  chyle,  les  parties  mulculculcs 
font  privées  de  leur  nourriture , s’amaigriflent  8e  tom- 
bent infcnfiblcmcnt  dans  le  marafme , quoique  le  ma- 
lade ait  bon  appétit  8e  n’ait  point  de  fievre.  Cet  acci- 
dent cil  arrivé  à un  enfant  de  ma  connoiflance  qui 
avoir  environ  quatre  ans. 

Toutes  ccs  confondrions  fymptomatiques  fant  évidem- 
ment incurables,  i moins  qu’on  n’apporte  d’abord  une 
attention  particulière  aux  maladies  dont  elles  dépen- 
dent : mais  dès  qu’une  fais  on  a diflipé  ces  dernicre» 
avec  le  fecours  de  l’art,  cette  cfpcce  à’ atrophie  cclfe 
d’ci le-même , Se  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  doit  chercher  la 
cure  de  cette  confomption  dans  celle  des  maladies 
qui  l’occafionnenr. 

ATT 

ATT  A , ell  le  nom  que  l’on  donne  J ceux  qui  ont  la  dé- 
marche faible;  boiteux. 'AtIx,  ceux  qui  marchent  far 
la  pointe  du  pié.  IfitUrus.  Aita , « rôle  mr\r 
•o'is'rr*'?»7*’ , Vrt.  Gloff.  c’cft-à-dire , ■ qui  pofe  d’abord 
»fon  pié  fur  la  terre , » du  verbe  «tIw,  ou  « tort» , famil- 
ier ou  boiter  , ce  qui  eft  une  contraélion  d’airrw  ou 
«url».  Le  palfagc  fuivant  de  Fellus  a rapport  à notre 
fu  jet.  « Les  aux , dit  cet  Auteur , font  ceux  qui  J caufe 
« de  quelque  défaut  dans  leurs  jambes  ou  leurs  piés  , 

■ marchent  fur  la  plante  du  pié  , 8c  lèmblcnt  plutôt 
« toucher  la  terre  que  marcher;  de-là  vient  qu’on  don- 
a ne  au  Poète  Quintius,  qui  avoir  ce  défaut,  le  fbbri- 
« quet  à’ art  a,  qui  lui  ell  toujours  demeuré.  » 

ATTAGA K,  une  pierre.  Rvland. 

ATT  AGEN  ,’At  1*ySç,  ou  «t eft  une  perdrix  d’A- 
fie  qu’on  appelle  commupémcnt  francolin.  Les  Grecs 
l’appelloicnr  !*nt< , d’où  eft  dérivé  le  mot  laçait 
que  l’on  trouve  dans  Horace , leporipes  ou  leporarius , 
« pif  de  lievre , » 1 caulè  que  fes  piés  font  couverts  de 
poil  comme  ceux  du  lièvre.  Pline  l’appelle  attagena 
Phrygia.  Je  crois  que  attagat  ,’At1«>*c  , eft  un  mot 
Phrygien , 8c  qu’il  vient  d’aT?*  ySc , « le  père  ou  le 

■ chef  du  pays,  «car  cet  oifeau  étoit  fort  ellimé  à cau- 
fe de  fon  goût  qui  ell  excellent.  Mais  «ri*  >«»  appro- 
che beaucoup  plus  du  Phrygien  ; >îv  ou  yJr® , ell  le 
même  que  l’Hcbreu  , gan , en  langue  Syriaque  Ràà 
g. mua , en  Arabe jrrwwa , qui  eft  le  nom  qu’ils  donnoicnc 
au  jardin  toujours  verd  ou  paradis  tcrrcllre.  Los  Phry- 
giens donnent  au  bouc  le  nom  d’«1*>£c , fuivant  Ar- 
nobe , comme  étant  «ri*  yu< , « le  pere  des  chèvres , » 
car  le»/ des  Scythes  eft  notre  chevre  8c  le  >îc  ti  des 
Hébreux. 

Martial  dit  en  parlant  de  Vattagen  : 

Inter  faporet  fertttr  alitum  primat 
lonic arum  gu/ha  attagenarum. 

Et  Ariftophane  dans  Athenée  : 

*At1  «t-Se  HJ' iç-«  è*  ’E-vmxi'w  k(Lk  i 
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« La  chair  de  Vattagen  eft  la  plus  délicate  de  toutes  ccl- 
« les  que  l’on  fort  aux  fetes  publiques.  » 

Horace  dit  encore  : 

Non  afra  avit  defeendat  in  t •entrent  meirm , 

Non  attagen  Ioniens. 

On  trouve  dans  Pline  le  partage  fuivant  : Attagen  maxi- 
me Ioniens  ccltbratur  , vocalis  alias , àaptus  obmutef 
cens  i quand. nn  eviftimatitr  inter  rarar  ares  : « Vattagen 
« d’Ionie  cft  fort  eftimé  , il  chante  lorfqu’il  eft  en  li- 
« berté:  mais  il  ne  dit  plus  rien  lorfqu’il  eft  enfermé. 
«'On  le  rcgardoit  autrefois  comme  un  des  oifeaux  les 
« plus  rares.  ■ 'O  «VI a-,  w xoviç-<*«  offif  tut  yàf  ep-'Ôar 
ceci  fit t wVIric  fl»,  «XA  rrrlyuat , xoviç-ikIi.  « \J attagen  cft 
« un  oifeau  poudreux;  on  donne  ce  nom  à tous  les  oi- 
« féaux  qui  ne  font  pas  beaucoup  d’ufage  de  leurs  ailes  & 

« qui  raient  la  terre  en  volant.  » Athénée  prétend  que 
Vattagen  cft  un  peu  plus  gros  que  la  perdrix , & décrit 
fes  couleurs  de  la  manière  fuivante  :"OX  ^ rurdy e*?©' 
T«  rrtfi  t 6 rené*  , Kisauû  tiw  %pcctr,  vnovvf'vr  fj.a>>.cv. 

« Tout  fon  dos  eft  de  couleur  de  tuile,  excepté  qu’il 
« tire  un  peu  plus  fur  le  rouge.  » 

Toutes  ces  circonftances  prouvent  que  Vattagen  eft  le  mê- 
me que  notre  gelinotte , que  l’on  diftinguc  de  la  ma- 
niéré fuivante. 

^Attagen , Ortie.  Aldrov.  Ornith.  a.  75.  Bellon.  des  Oyf. 
241.  Jonf.  de  Avib.  41.  Ocm.  de  Avib.  109.  Attagen 
Aldrovandi , Francolino  Italonrm , Rail  Ornith.  174. 
Ejufd.  Synop.  A.  54.  Attagen  Aldrovnndi  feu  Franco- 
lino Italorum , Will.  Ornith.  li^.Lagopus  altéra  Pli-, 
nii.  AnGallina  Corylorum , Schsr.  A.  277.  Gelinotte. 

Qribafc  prétend , Afedic.  Coltecf.  Lib.  I.  cap.  3.  que  la 
chair  de  cet  oifeaucft  beaucoup  meilleure  en  automne 
que  dans  aucune  autre  fai  (on.  Il  ditaufli  dans  les  mêmes 
Collections , Lib.  II.  cap.  42.  qu’elle  eft  très-aisée  à di- 
gérer, & Aétius  cft  du  même  fentiment  que  lui. 

Trallien  recommande  cet  oifeau  dans  la  phthifie , Galien 
dans  les  douleurs  néphrétiques,  & Avicenne  prétend 
qu'il  augmente  la  fcmcncc. 

Le  dedans  du  geficr  de  cet  oifeau  eft  extrêmement  odo- 
riférant lorfqu’il  cft  nouvellement  tué. 

higelinotte  fe  nourrit  principalement  de  végétaux . Sc  fait 
très-peu  d’ufage  de  fes  ailes , fi  ce  n’cft  pour  éviter  le 
danger , ce  qui  fait  qu’eile-contient  très-peu  de  fel  exal- 
té. La  chair  de  cet  oifeau  cft  très- faine  8c  trcs-agréablc. 

ATTALI  S Sc  ATTALICl.'S,  font  des  noms  appro- 
priés à certains  médicamens  composés  dont  il  cft  fait 
mention  dans  Galien  , qui  les  a lui-même  pris  dans 
d’autres  Auteurs. 

ATTF.LABLS  ARACHNOÏDES , ( Aldrov.  Jonf?.) 
A un  infeéte  aquatique  qui  tienr  de  l’araignée  Sc  de  la 
fautcrclle  : fa  tête  reflcmble  à celle  de  la  fautercllc , fes 
yeux  font  élevés , les  autres  parties  font  femblablcs  .\ 
celles  de  l’araignée,  mais  il  n’a  que  fix  pattes  ; il  nage 
dans  l’eau  ou  il  rampe  fur  la  terre.  Sa  couleur  cft  cen- 
drée. 

Il  eft  eftimé  réfolutif , appliqué  extérieurement. 

Cet  animal  cft  une  cfpccc  de  fautcrclle. 

ATTENUANTI A , Atténuant.  Les  remedes  atténuant 
ou  incififs  font  de  la  dcmicre  importance  dans  la  Mé- 
decine, comme  il  eft  aisé  de  s’en  convaincre  pour  peu 
qu’on  réfléchirte  fur  leur  nature , leurs  qualités  & la  ma- 
nicrcdont  ils  opèrent.  Telle  eft  la  vertu  des  racines  de 
boucage  ou  pimprenclle  blanche,  de  pié  de  veau,  d’a- 
corus , de  cabaret , de  raifort  fauvage , d’aunéc,  de  chi- 
corée fâuvagc , d’iris  de  Florence , de  fçeau  de  Salo- 
mon , de  dompte-venin , des  feuilles  de  damafonium  , 
de  beccabunga , de  cueilleréc , de  crertbn  de  fontaine 
& des  Indes,  ou  de  capucine,  de  paflerage,  de  rofïo- 
lis  , de  fumeterre,  de  trèfle  d’eau , de  petite  centaurée , 
d'hyfopc , de  feordium , de  cerfeuil , de  chardoa-bé  n , 
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de  petite  joubarde,  de  toutes  les  rfpece»  d’aulx,  de 
poireaux  & d’oignons , du  boisdegayae  & de  fon  écnr* 
ce  ; des  aromates , poivre  & gingembre  ; des  fcmencc* 
de  moutarde,  de  cucillcrée&  dccrellon  ; des  gomme* 
ammoniaques  , galbanum  , fagapenum  , opopanax  , 
myrrhe  Sc  benjoin  ; des  préparations  chymiqties  Sc 
pharmaceutiques  fuivantes,  le  mercure  doux,  i’Ethiops 
minéral,  les  fleurs  de  foufre,  les  fel»  alcalis  fixes  & 
ceux  des  végétaux  tirés  par  l’incinération,  en  particu- 
lier le  fel  de  tartre  & celui  d'abfinthe  ; les  fcls  moyens , 
comme  le  fel  digcllif  de  Sylvius , notre  fel  apéritif,  les 
fois  ammoniac  , polychrcftc , d'Epfom , de  Scdlitz , le 
* tartre  vitriolé , la  terre  foliée  de  tartre , Tarcanum  du- 

filicatum , la  fblution  des  yeux  d’écrcvilfcs,  le  nitre, 
es  Tels  volatils , comme  le  fel  volatil  de  fel  ammoniac , 
fon  efprit  volatil  urineux , l'o xv  iqpj  le  illit  ic , la  teintu- 
re alcaline  d’antimoine , celle  de  gomme  ammoniaque 
& de  poivre  d’Inde,  la  réfine  degayac,  les  firopsde 
Nicotinne , de  Vclard , les  fécules  de  pié  de  veau , &c. 
des  fontaines  médicinales , qui  outre  la  vertu  délayan- 
te 5c  apéritivc  , ont  aurti  celle  d’incifer , comme  les 
catixd’Egra,  de  Scdlitz,  de  Carics-lîadcs  ; des  infu- 
fions  en  maniéré  de  thé,  dont  la  vertu  incifive  5c  dirtol- 
vantc  vient  principalement  de  l’abondance  du  princi- 
pe aqueux , (c  enfin  le  petit  lait  doux , qui , à raifon  du 
fel  doux  5c  délié  qu’il  renferme,  déterge  , S:  en  même 
tems  levé  les  obftruélions  des  vaifTcaux  excrétoires. 

De  ces  incififs,  les  uns  ariflcnt  fur  les  parties  fluides, 
d’autres  fur  les  parties  folides  du  corps.  Le  nombre  de 
ceux  qui  agilfent  immédiatement  fur  les  fluides  cft  très- 
petit  , & leur  effet  ne  doit  être  atrribuéqu’aux  délayans 
aqueux  , qui  ont  certainement  beaucoup  d'efficacité 
pour  fondre  les  humeurs  gluantes  Sc  vifqucufes,  5c  aux 
fcls  alcalis  fixes  5c  volatils.  Si  aux  parties  nitreufics, 
lesquelles  furtout  mêlées  en  forme  liquide  ou  folidc 
aux  humeurs  épaiff  s & compactes , les  réfolvent  5c*lcs 
divifent  fenfiblcment,  Tout  le  refte  ;;git  fur  les  folidc» 
en  augmentant  leur  tenfion,  leur  force,  leur  contrac- 
tion , & le  rcflbrt  & la  force  fyftaltiquc  Jes  vaifïtaux , 
ce  qui  fait  qu’ils  prefTent  3c  broycntplus  fortement  les 
liqueurs  qu’ils  contiennent , qu’ils  accélèrent  leur  mou- 
vement progreflîf  Sc  augmentent  leur  mouvement  inté- 
rieur, Sc  que  les  fucs  ténaces  Sc  épais  étant  oblirés  de 
pafler  plus  fouvent , Se  étant  poulTés  plus  font  ment 
dans  les  vailTêaux  capilaircs , fe  séparent  Sc  fê  divifent 
en  globules  plus  petits , d’où  vient  la  fluidité  des  li- 
• queurs.  Or  cette  opération  des  incififs  fur  les  parties 
folides  , vient  à quelques-uns  du  fel  acre  fixe  qu’ils 
contiennent.  Telles  font  les  racinesde  pié  de  veau , de 
boucagc , de  cabaret , d’iri*  de  Florence  , de  fi^cau  de 
Salomon;  les  feuilles  de  damafonium  , de  paflerage  , 
de  rortolis , le  poivre  Sc  le  gingembrt?,  qui  ont  bien  un 
goût  piquant,  mais  diftilés  par  l’alcmbic  avec  l’eau, 
ne  donnent  ni  huile  volatile  acre,  ni  une  eau  de  poux 
acre  , 5c  par- là  font  connoltre  la  fixité  de  leur 
nature.  D’autres  incififs  doivent  leurs  effets  à un  fel 
acre  fubtil  volatil.  De  ce  nombre  font  le  raifort  fauva- 
. gc , Tannée , le  crcfTon , la  moutarde  8c  toutes  les  efpe- 
ces  d’oignons,  d’aulx  & oc  poireaux.  D’autres  .-.giflent 
au  moyen  d’un  fel  neutre  irritant,  comme  font  tous  les 
fels  neutres , dont  l’acrimonie  Sc  la  qualité  irritante  fe 
connoilîent,  non  feulement  au  pout,  mais  à leurs  ef- 
fets, qui  font  l’augmentation  de  l’excrétion  inteftina- 
le  5c  de  celle  de  l’urine , quand  on  les  fait  prendre  à 
grandes  dolcs.  Il  y en  a qui  agiffent  à raifon  d’un  fel 
acre  marié  avec  beaucoup  de  parties  fulphurenfcs , ce 
qu’on  voit  fans  peine  dans  la  gomme  ammoniaque , le 
farapenum , l’opopanax . le  gaj  ec  Sc  fà  réfinc , qui  don- 
nent par  la  diftilation  du  fêl  acre , 5c  une  grande  quan- 
tité d'huile.  Enfin  d’autres  agiflènt  à raifon  d’un  fel 
métallique  fubtil  Sc  pénétrant  , comme  le  mercure  , 
furtout  le  mercure  doux  5c  l’éthiops  minéral. 

La  vertu  des  atténuant  Sc  des  incififs  s’étend  à bien  de» 
choies  , Sc  les  différons  effets  qu’ils  produillnt  leur 
font  dornerde  toutes  parts  différentes  dénominations. 
Car  lorfquc  des  humeurs  tenaces  8c  vifqucufes  non- 
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roulement  s’arrêtent  dans  les  cavirés  & les  canaux,  mais 
qu’elles  engorgent  Se  obftrucnc  les  petits  tuyaux  des 
vifeercs  Se  des  excrétoires  , les  atténuant  â raifon  de 
leur  vertu  incifive  & diflolvantc,  débarraflant  les  hu- 
meurs arrêtées,  ouvrant  les  tuyaux  engorgés , ont  une 
vertu  apéritivc  8c  en  méritent  le  titre.  Us  méritent 
également  celui  d’anti-feorbutiques  fc  de  purifians  le 
fang  ; car  comme  la  pureté  Se  la  température  des  Tues 
vitaux  dépend  du  bon  état  des  sécrétions  & de  l’excré- 
tion des  parties  inutiles  8c  fupcrtlpes , & que  ces  deux 
opérations  font  interrompues  par  Pobftruclion  formée 
dans  les  radicaux  excrétoires  St  les  glandes  par  Pépaif- 
fïtremcnt  des  liqueurs  Se  leur  vifeofirc;  ilcftévidentque 
les  remèdes  qui  ont  la  vertu  d'incifer  les  liqueurs  épnif- 
fos  Se  de  lever  les  obftruélions  , font  les  meilleurs 
<ju  on  puHîc  cmj^yer  pour  purifier  le  fang . Se  combat- 
tre le  feorbut , ptnfquc  dans  cette  maladie  les  humeurs 
font  tres-intempérées  Se  remplies  de  beaucoup  de  par- 
ties hétérogènes  , vifqucufcs,  faléos  , fulphurcufcs  Se 
acres.  Comme  les  incififs  produifont  des  effets  très- 
différens,  il  faut  favoir  ceux  qui  conviennent  principale- 
ment à chaque  maladie. 

Dans  les  a fftélions  du  ventricule  Se  des  premières  voies 
pour  dilToudrc  Se  incifcr  les  crudités  vifqucufcs  qui  s’y 
rencontrent , on  emploie  avec  beaucoup  de  fucccs  les 
racines  de  pié-de-veau , de  boucage , de  jonc  aromati- 
que , le  poivre,  le  gingembre , le  tartre  vitriolé  ou  Yar- 
canunt  lii'piicatttm , le  fol  digeftif  deSylvius,  notre  fel 
apéritif,  le  fel  d’abfinthc  , l’dprit  de  fel  fimple  ou 
dulcifié  Se  b teinture  apéritivc  de  Mœbius;  8c  lorf- 
qu’on  veut  en  même  tems  faire  fortlr  par  le  bas  ces 
humeurs  crues  Se  mal  digérées , on  fc  fert  très-utile- 
ment des  Tels  moyens  , Se  furtout  du  fel  de  Sedlitz  , 
d’Epfom  Se  du  Polychrcfte  donnés  i grande  dofo,  8c 
dans  un  véhicule  aqueux  fufTifant. 

Lôrfqu’il  faut  difibudre  dans  les  maladies  de  1a  poitrine 
Se  faire  fortir  par  l’cxpcfloration  des  humeurs  vifqueu- 
fol  qui  rembarrafient  , on  emploie  très  utilement  b 
racine  d’année , celle  d’iris  de  Florence , le  rofiolis  , 
l’hyfopc , le  feordium  , le  eapilaire . la  gomme  ammo- 
niaque , la  myrrhe  , le  benjoin , le  foufre , le  baume  du 
Pérou  , le  nitre  antirronié  , 1a  terre  foliée  du  tarrre, 
l’oxymel  foülitic , bfoluriondcsycuxd’écrcviflesdans 
le  vinaigre  diftilé,  le  firop  de  nicotiar.c  Se  celui  de 
vclar. 

Lorfquc  le  fang  eft  furchargé  d’impuretés  épaifles  Se  te- 
naces, qui  ont  causé  des  obftruélions  dans  les  vaiflêaux 
excrétoires  , 8c  dans  les  liqueurs  une  intempérie  faléc, 
fulphureufc,  foorbutique  , les  incififs  les  plus  conve- 
nables font  1a  racine  de  raifort  fauvage,  b ctieilleréc  , 

* le  crclTbn  de  fontaine,  la  capucine,  bpnfTcrage,  le 
bccca-bunga,  b petite  centaurée,  le  trèfle  dcau,  le 
chardon-béni , b fumeterre,  1a  petite  jombarde,  1a 
moutarde  , 1a  gomme  ammoniaque,  le  fagapenum  , b 
myrrhe  , b liqueur  de  nitre  fixe , l’huile  de  tartre  par 
défaillance , 1a  folution  de  nitre,  notre  élixir  tempéré, 
b teinture  d’antimoine  avec  les  alkalis  , celle  des  bois, 
l’efprit  de  fel  ammoniac  , le  fel  d’abfinthe  avec  le  jus 
de  citron , Se  entre  les  eaux  médicinales,  celles  de  Sed- 
litz Se  d’Egra. 

Quand  il  s’agit  de  réfoudre  Se  de  fondre  le  fàng  caillé 
après  des  cuntufions  ou  des  épanchcmcns , b racine  de 
focau  de  Salomon,  les  feuilles  de damafonium,  de 
cerfeuil . le  vinaigre  diftilé  avec  les  yeux  d’écrevifles, 
la  terre  foliée  de  tartre,  le  nitre  antimonié , réunifient 
mcrvcillcufemcnt. 

Dans  les  maladies  où  b lymphe  s’eft  épaifiic.  Se  furtout 
par  le  mélange  du  virus  vénérien , les  meilleurs  incififs 
font  leguayac,  la  fàponairc,  bteinturc  alcaline  d’an- 
timoine , le  mercure  doux  Se  Péchions  minéral , dont 
Pillage  eft  admirable  lorfqu’on  l’emploie  avec  pruden- 
ce , pour  difloudre  Se  réibudre  les  liqueurs  épailTcs  qui 
fc  font  arrêtées  dans  les  glandes , Se  particulièrement 
dans  celles  du  foie.  Hoffman  , Vol.  l.  Srtl.  S.  chap.  4. 
ATTENL’ATIO,  tfaAwari»».  Voyez  Attenuantia. 
ATT1CLS , ’Arlntcc  ; Attijne , d’Aitic.t,  Aibenien.  Le 
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miel  attiqut  pafie  parmi  les  Auteurs  qui  ont  écrit  for  b 
Médecine  pour  être  le  meilleur. 

ATTICUM , ’atIusît  doit  être  le  nom  d’un  onguent, 
fi  l'on  fait  attention  .1  l’ufagc  auquel  Hippocrate  l’em- 
ploie dans  le  quatrième  livre  des  Epidémiques , où  il 
dit  : « une  certaine  perfonne  avoil  un  ulcère  à la  jambe 
■ qu’elle  oignit  avec  Va:  ticum,  » <rrW.  ’At'Ihcv  cil 
aufli  quelquefois  une  épithète  dont  on  fo  fort  au  lieu 
d’«>r nor  ou  , Se  figriiie  un  vaificau  Altiqtte. 

Cire  ,u  tique.  Il  en  cil  parlé  dans  ScriboniusLargus. 

ATTILUR  ; poilfon  de  rivière  fort  commun  dans  le  Po, 
Se  fomblablc  à Péturgeon.  Sa  chaireft  molbfle.  Se  d’un 
goût  peu  agréable. 

ATTINGAR  VENER1S  ; l’aélion  de  bbnehir  le  cui- 
vre pour  le  convertir  en  argent. 

ATT1NGAT  ; le  même  que  fleur  de  cuivre  ,flos  écris. 
Voveî  Æs. 

ATT1NGIR , boîte  de  terre.  Ruland. 

ATTOMTLS  MORBUS  , apoplexie.  Voyez  ^Apo- 
plexia. 

ATTR  ACTIO , aura  lion. 

ATTRACTIVUM  , attractif  Paracelfe  décrit  fon  ac- 
trailif  fpécifiquc  de  b maniéré  foivantc. 

« Il  attire , dit-il , ce  qu’il  y adefuperflu  dans  le  corps,  & 
“ en  chafll*  tout  ce  qui  peut  lui  nuire  ; car  il  y a certains 
“ attrait  ifs  fpécifiqucs  d’unq  nature  fi  propre  A agir  fur 
* b chair  , qu’ils  peuvent  en  attirer  une  centaine 
« de  livres,  de  b même  manière  que  l’aimant  atti- 
re le  for.  Il  cil  arrivé  de  nos  jours,  qu’un  homme 
« ùj^ant  usé  d’un  attrallif  de  cette  efpece,il  lui  attira  les 
u poumons  dans  b bouche , Se  le  fuftoqua.  Un  autre 
« ayant  eu  le  malheur  de  faire  fortir  la  prunelle  de  fon 
« oeil  hors  de  l’orbite  de  la  même  maniéré,  il  fut  im- 
« poflïblc  de  la  remettre  dans  fà  place  naturelle.  Il  y a 
« des  attratiift  qui  agilfent  fur  le  fer , le  bois,  lcspbn- 
« tes , b chair  Se  Peau.  J’ai  vu  moi-même  une  emplâtre 
« qui  attiroit  autant  d’eau  qu’il  en  eut  fallu  pour  rem- 
« plir  une  citerne,  d’où  elle  retomboit  comme  fi  ori 
“ l’eut  jcttcc  du  haut  d’une  maifon.  » 

«On  peut  de  même  au  moyen  de  certaines  compofitions 
« cttrallivtt  «attirer  le  plomb , l’étain , le  cuivre , l’or  Se 
« l’argent  ; arracher  des  branches  d’arbre  , Se  ce  qui 
« eft  encore  plus  furprenant,  enlever  une  vachccn  Pair. 

« Cela  étant  ,on  doit  appliquer  des  remèdes  qui  ont  une 
« qualité  attractive  fur  le  corps, pour  en  tirer  tout  ce  qui 
« eft  capable  de  lui  nuire  par  là  mauvaifo  qualité.  Or» 
“ doit  les  appliquerfur  un  émonéloircdc  la  partie  afl'cc- 
« tée , ou  fur  un  ulcère  qui  fort  d’émoncloire,  ou  bien 
« s’il  fo  préfente  une  glande  , on  doit  1a  rendre  telle  en 
«l’ouvrant.  J’ai  vu  un  attratljf de  cette  cfpcce  attirer  8c 
« châtier  b matière  qui  occafionnoit  la  petite  d’une  ma- 
« niere  fi  forprenante , qu’elle  furpafl'c  toute  croyance. 

« On  n’a  jamais  vu  mourir  une  perfonne  à qui  on  a 
o donné  ce  remède , quelque  aflreufe  qu’ait  été  fa  ma- 
ladie. ® 

Voici  b manière  dont  on  prépare  cet  attractif 

Prenez  quinteffence  de  chaque  pomme , une  quatrième  par- 
tie, 

de  magiflere , la  moitié  de  cette  quantité, 
élément  d'ambre , une  livre  , 
clément  du  feu , ~1  de  chacun  , une 

mafiic , 8c  > quatrième  partie 

myrrhe , J CT  demie; 

élément  de  fcammonce , dix  onces  ; 

Faites  de  toutes  ces  drogues  un  cérat  avec  de  la  cire,  de 
la  gomme  adraganth  8c  de  b térébenthine, pour  en 
ufordc  1a  manière  qu’on  l’a  dit  ci-deiTus.  Para- 
celse , Achidox.  Lib.VII. 

Si  j’ai  inséré  dans  cet  quvrage  le  paragraphe  précédent , 
c’eil  moins  pour  engager  le  Lcéleur  à en  faire  ufàgc , 
que  pour  en  montrer  le  ridicule. 

On 
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On  donne  le  nom  d ’attrati  f aux  remcdcs  qui  onr  la  ver- 
tu d’artiror. 

ATTRACTORIUS , attractif  ; doué  de  la  vertu  d'ut- 
tirer. 

ATTRAHENS.On  emploie  rouvent  ce  mot  dans  le  mê- 
me fins  que  le  précédent. 

ATTRITA  ; écorchures  causées  par  le  frottement  d’une 
partie  contre  l’autre. 

ATTRITIO , attrition’y  écorchure  fupcrficielle  des  pies, 
des  cuilTes  ou  autre  partie , causée  par  trop  d’exercice 
ou  autrement. 

On  fe  fert  encore  de  ce  mot  dans  la  Médecine  St  la  Phi- 
lofophic  , pour  exprimer  le  frottement  de  deux  corps 
l’un  contre  l’autre  pour  emporter  leur  furface  , ou  ex- 
citer de  la  chaleur  fans  aucune  perte  de  leur  fimflancc. 
Le  mot  attrition  lignifie  en  général  quelque  eipccede 
frottement  que  ce  foit. 

ATTY-ALU.  Nom  que  les  Indiens  donnent  ait  Ficus 
Malabar en fis , folio  o/lougo  acuminato , friitlu  vulgari 
auutlo.  Raii  Hitl. 

A T U 

ATUREB.  RulanJ  explique  ce  mot , fi  tant  clique  l’on 
puifîc  appcller  cela  une  explication,  parr itrumaz.a- 
zeze,  finis  nous  dire,  non  plus  que  Callclli , ce  que 
c’cll 

A T Y 

A T Y P O S , ''atvtS-  , d’«  privatif,  Sc  ruwot  , forme 
ou  ordre  ; erratique,  irrégulier.  On  donne  ce  nom  aux 
maladicsqui  ne  gardent  aucun  ordre  dans  les  retours  de 
leurs  accès.  Il  lignifie  aulfi  une  difformité  de  membres. 

Mais  , ai)fK>i,d’a  privatif,  Sc  tvwIp  , frapper , fig- 

nific  une  perfonne  qui  ayant  quelque  défaut  dans  les 
organes  de  la  voix,  ne  peut  modifier  l’air  au  point  de 
former  certains  fins. 

A T Z 

ATZOYATL  ; nom  que  les  hab:tans  du  Mexique  don- 
nent à la  Mirabilis  Mexicana , ou  Marvel  du  Mexique, 
que  Ray  prétend  être  tout-j-fait  différente  du  Marvel 
du  Pérou.  Rat  tHiJl.  Plant. 

A V A 

AVACCARI  ( garde , ) efl  un  petit  arbre  des  Indes, 
dont  les  feuilles,  les  llcurs  & le  fruit  font  fcmblablcs 
au  myrthe,  mais  beaucoup  plus  alfringens.  Il  croit  fur 
les  montagnes  dans  la  Province  de  Malabar. 

On  l’cllime beaucoup  dans  le  pays  où  il  croit  pour  lesdyf- 
finterics  invétérées  qui  proviennent  de  caufe  froide. 
Lfmfr  y , des  Droguer. 

AV  AN  A CU.  Voyez  Ca  ■iel-Avenacu. 

AUANSIS  /awuv*  , d'iua  , dcffcchcr  ; ddTéchcmcnt  en 
générai , mais  proprement  celui  des  plantes,  occafionné 
par  leur  vieillefle. 

AU  ANTE  ,’Avtm  ou  «#*4»,  dérivé  du  même  verbe 
que  le  précédent.  On  peut  traduire  ce  mot  par  mala- 
die fiche  , dont  Hippocrate  donne  la  defeription  fui- 
vamc  dans  le  fécond  livre  de  Morbis. 

« Ceux,  dit-il,  qui  font  atteints  de  cette  maladie,  nepeu- 
o vent  demeurer  (ans  manger,  ni  fiipporter  lanourritu- 
u rc  qu’ils  prennent.  Lorfqu’ils  font  fans  manger,  leurs 
« entrailles  font  du  bruit,  8c  l’orifice  de  l’eflomac  leur 

■ fait  de  la  douleur.  Us  vomiflent  tantôt  une  forte 
« d'humeur  .tantêit  une  autre.  Us  rendent  de  la  bile . de 
« la  falivc,  delà  pituite , des  matières  acres;  8c  apres 
«avoir  vomi,  il  leur  fitnblc  qu’ils  font  mieux  : lorf- 

■ qu’ils  ont  pris  de  la  nourriture,  ils  font  travaillésde 
« rapports  8c  de  rots  ; ils  ont  le  vifage  rouge,  8c  une 
« chaleur  brûlante.  II  leur  fcmblc  qu’ils  doivent  bcau- 
« coup  aller  à la  fcllc  ; mais  Icplusfouvcnt  ils  ne  ren- 
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«dent  que  des  vents.  Ils  ont  mal  à la  tête,  îkfentenC 
« des  picotcmcns  par  tout  le  corps,  tantôt  en  une  p.-ir- 
« tic , tantôt  en  l’autre,  comme  fi  on  les  piquoit  avec 
« des  aiguilles.  Ils  ont  les  jambes  pelantes  Sc  foi- 
« blés  ; ils  fe  confumcnt  enfin  , Sc  s’affoiblifient  peu  à 
«peu.  » • . 

On  doit  dans  ce  cas  commencer  par  purger  le  malade, 
lui  donner  en  fuite  l’émétique,  mais  furtout  lui  purger 
le  cerveau.  Il  doit  s’abflenir  de  la  boifibn  , & de  toutes 
fortes  d’alimcns  doux,  gras  Sc  huileux.  On  doit  le  faire 
vomir  après  les  repas  avec  du  fuc  de  décoélion  d’orge  , 
lui, donner  du  lait  d’ânefle  ou  du  petit  lait,  fupposé 
que  la  faifin  le  permette,  & cnfiiirc  un  purgatif  ou  un 
émétique,  fuivant  que  le  Médecin  le  jugera  .1  propos. 
Il  fl-  baignera  dans  l’eau  froide , fi  c’cfl  au  printems  ou 
en  été  ; Sc  pendant  l’automne  ou  l’hiver,  il  s’oindra  le 
corps  Sc  fera  un  exercice  modéré , 8c  il  montera  à che- 
val , fupposé  qu’il  foir  trop  foible  pour  fupporter  l’exer- 
cice à pié.  Il  ufirra  d’alimcns  rafralchiflâns  8c  laxatifs; 
8c  s’il  a le  ventre  trop  ferré  , on  lui  donnera  un  lave- 
ment émollient.  Cette  maladie  cil  chronique  , 8c  ac- 
compagne le  malade  jnfqu’à  la  vieillefle  ; Sc  alors  ou 
clic  le  quitte , ou  clic  le  conduit  au  tombeau.  Hippo- 
crate , «-151  vHTusr , Lib.  //. 

Le  Clerc  met  cette  maladie  au  nombre  de  celles  qui  n’ont 
pas  confiné  les  nomsqu’Hippwrarc  leur  donne  .quoi- 
qu’on les  rcconnoiffe  par  les  accidens  qu’il  leur  attri- 
bue. Il  juge  par  la  defeription  que  nous  en  avons  don- 
née, qiiec’cft  l’affeélion  hypocondriaque. 

A VANTE  RIXE.  \Javanturint  cil  une  pierre  roigcl- 
tre  ou  jaunâtre  , toute  parflrréc  de  paillettes  qui 
rcflcmbfcnt  à de  l’or  , belle  S agréable  à la  vuo  II  y en 
a de  deux  efpcccs,  une  naturelle,  8c  l'autre  artificielle* 
La  naturelle  fe  trouve  cnplufieurs  lieux  de  France; on 
en  mêle  dans  la  poudre  qu’on  met  fur  le  papier  pour  la 
rendre  brillante, 

L’anificielle  efl  une  vitrification  ou  un  mélange  de  pail- 
lettes de  cuivre  qu’on  a fait  dans  du  verre  pendant 
qu’il  étoit  en  fufion  fur  le  feu. 

Les  Emaillcurs  l’emploient  dans  leurs  ouvrages  : mais 
je  ne  fâche  pas  qu’elle  foit  en  ufage  dans  la  Médecine. 

AVARAMO  TEMO.  Voyez  Àbartmo  temo. 

AUC 

AU’CHEN  .’av^hV  , le  cou. 

AUCHMOS  ,'av%}jls<,  d'iuu,  fccher  ; tems  extrêmement 
chaud  Sc  étouffant.  Les  Latins  le  traduifi-nt  pvfqualor. 
Hippocrate  emploie  fouvent  ce  mot. 

AUCTIO,  augmentation , accrction. 

AL'CUPALIS  SORBES , 8c  AUCU PARIA  , font 

les  noms  que  l’on  donne  à P Orne  ou  Cormier  fattva- 
ge.  B L A n c A R D. 

AUD 

AUDACIA  , dans  un  fins  médicinal , efl  cette  cfpcce 
d’audace  8c  de  hardiefle  qu’on  a dans  le  délire,  Sc 
lorfque  l’on  efl  attaqué  de  la  phrénéfie.  Il  fipnifie 
auflî  impudence.  Hippocrate  veut  qu’un  Médecin  en 
foit  exempt. 

AUDE,W»,  voix.  Voyez l'o-v. 

AUDITORIUS,  auditif.  Tels  font  le  conduitauditifi 
méat  us  audit  or  iut , Sc  le  nerf  auditif,  nervus  audito- 
riur.  Voyez  Auris. 

AUDITES , lefetts  de  l’ouit.  Voyez  j4uris. 

AVE 

AVELLANA  , Offic.  Corylut  Jÿheffris , Gcr.  1250. 
Emac.  1438.  Raii  Hill.  z.  1379-  Synop.  3.  439.  Mer. 
Pin.  30.  C.  B.  Pin.  41 8.  Mcrc.  Bot.  1.  31.  Phyt.  Brit. 
31.  Toum.  In  fl.  582.Elem.  Bot.  45  j.  Bocrh.  Ind.  A. 
2.  i7<5.  Dill.  Cat.Gifî.  35.  Buxb.86.Rupp.  Flor.  Jcn. 
265.  Cerylusfcu  nuxAvellanafylvefirist  J.  B.  1.  269. 
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Parle. Thcat.  14KÎ.  Cliab.  38.  Nux  Ax  ellana fylveftris, 
Jonf.  Dendr.  112.  Dale.  Aveline. 

Miller  fait  mention  de  fis  fortes  de  noifettes. 

La  pftmicrecll  celle  dont  on  vient  de  parler,  qu’il  ap- 
pelle Noifetlc fattvage. 

La  fécondé  cil  le  Coryhts J.ttiva  , frnHualbo  minore,  ftve 
vnlgaris , C.  B. 

La  troificmc  cft  le  Coryhts  faiiva  ,fruïht  rotundo  m.tximo, 

C.  B. 

La  quatrième  cft  le  Coryhts  fjtiva  ,JruSu  oblongo  rubente, 

La  ci  nqtiicmc  cft  le  Coryhts  ftsiva  ,jritEîu  oblongo  rstbtnie , 
pclhaila  alla  teito,L>.  B. 

La  fixicme  cft  le  Cvrylus  Hifpamca  ,fruüu  majore  angitlo- 
fo,  Pluk.Alm. 

Le  premier  de  ces  arbres  eft  commun  dans  plufieurs  bois 
d'Angli  terre,  Sc  lcsPayfans  en  apportent  une  grande 
quantité  A Londres. 

La  féconde  Sc  la  Troificmc  cfpecc  croifient  dans  les  en- 
droits couverts  Se  humides  des  jardins:  mais  le  fruit  cft 
beaucoup  meilleur  beaucoup  plus  abondant  lorfqu’il 
cft  en  plein  air , qu’on  a foin  de  l’empêcher  de  devenir 
trop  touft'u  ,fic  d’être  étouffe  par  d’autres  arbres. 

La  quatrième  & cinquième  cfpecc,  c’cft-A-dire  , les  noi- 
fetiers  blancs  Sc  rouges  , font  cftimés  pour  leur  fruit 
qui  cft  fort  doux , Se  qui  a la  coquille  fort  tendre. 

La  fixicme  cfpecc  nous  vient  toutes  les  années  d’Ffpagne, 
& on  la  vend  A Londres  en  hiver.f  )ncn  a planté  dans  les 
jardins  : mais  je  n‘ai  point  encore  trouvé  que  ces  ar- 
bres rétilïi'.Tént  auflï-bien  que  ceux  que  l’on  feme. 

Tout  le  monde  fait  que  le  noiflticr  ne  vient  jamais  fort 
grand,  & qu’il  poulie  un  grand  nombre  de  branches 
longues»  minces,  tendres  Se  pliantes,  dont  les  feuilles 
iout  grandes,  rondes,  dures  & dentelées , îc qui  (ont 
précédées  au  commencement  du  Piintcms  d'un  grand 
nombre  de  chatons  de  figure  oblongne.  Les  noifet- 
tes raillent  deux  , trois  ou  quatre  cnfcmble  fur  une 
même  tige,  fc  elles  font  cnvclopp  îes  chacune  d’une 
çotlfemtmbraneufe  , ouverte  5c  découpée  A fon  extré 
mité.  Lorfqu’elles  font  mûres,  leur  coquille  eft  dure 
& calTantc,&  leurs  amande^  fort  douces.  Cet  arbre  croît 
dans  les  bois  8c  dans  les  haies. 

Je  ne  fâche  point  qu’on  emploie  aucune  partie  de  cct  ar- 
bre dans  la  Médecine.  Plufieurs  prétendent  que  les 
chatons  & les  coquilles  des  noifettes  font  aftringcntcs, 
& les  amandes  très-difficiles  i digérer, qu’elles  chargent 
l’cftomac  .empêchent  la  refpiration,  & rendent  la  voix 
rauque,  quoique  l’émulfion  que  l’on  en  fait  avec  de 
l’hydromel  foit  fort  bonne  contre  la  toux  loche  & invé- 
térée. Milieu  , Bot.  üff. 

Les  meilleures  avelitiet  font  celles  qui  font  groffes , mu- 
res, dont  l’amande  cft  prefque  ron  Je, rougeâtre,  pleine 
de  fuc,  d’un  bon  goût , & qui  n’cft  point  vermoulue. 

ÏU'5 avelines  font  plus  nôurrill'antcs  que  les  noix  , Sc  quel- 
ques-uns les  croyent  pectorales. 

Elles  font  venteufesfie  difficiles  à digérer 

LHcs  contiennent  une  moyenne  quantité  de  fel  volatil 
fie  clTentiel , beaucoup  de  parties  huileufes  5c  ter- 
re lires. 

L’ufage  modéré  de  ce  fruit  ne  fait  aucun  mal,  pourvu 
qu’on  ait  l’cftomac  bon. 

R E AT  A R Q_U  E S. 

Les. r r/ôrrr font  un  fruit  très  connu;  il  y en  a de  diffé- 
rente grolfeur , clics  croifient  fur  un  même  arbrilîèau 
dans  les  haies  fie  dans  les  bois,  on  en  plante' au fG  dans 
les  jardins. 

Les  avelines  fie  les  noifettes  contiennent  une  grande 
quantité  d’huile  qu’il  cft  ai\é  d’extraire.  Les  premie- 
1 s ont  meilleur  goût  que  lis  fécondes,  parce  que  leur 
fel  nVft  pas  fi  r.énétrant , & qu'il  eft  étroitement  uni 
â leurs  parties  huileufes. 
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Les  avelines  font  pectorales  Se  nourrilfantcs  A caufe  de 
leurs  parties  huileufes;  elles  ont  encore  une  qualité 
aftringcntc  A caufe  de  leur  principe  terreftre  qui  don- 

, ne  beaucoup  de  confiftancc  aux  liqueurs  Se  abforbe 
l’humidité  fuperflue  qui  relâche  les  parties  folides.  El- 
les font  très-difficiles  A digérer  lorfqu’on  en  mange 
avec  excès  , A caufe  de  leur  fubllance  folide  fie  ter- 
reufe. 

Les  chatons  des  awlinrs  fontaftringens  , propres  pour  le 
cours  de  ventre  Se  pour  exciter  les  urines. 

On  fait  avec  les  avelines  des  confitures  d’un  goût  excel- 
lent qu’on  emploie  pour  delfert  Se  pour  faciliter  la  di- 
geftion.  Lemert,  Traité  des  aliment. 

Les  noifettes  Se  les  avelines  font  purgatives  lorfqu’on  en 
mange  beaucoup. 

La  creme  des  noifettes  cft  bonne  pour  le  calcul  Se  l’ardeur 
d’upine.  On  peut  en  faire  des  émulfions.  Qtiercctaa 
donne  une  dragme  Je  poudre  Je  noifettes , mêlée  avec 
une  égale  quantité  de  corail  préparé  dans  un  verre 
d’eau  île  cHardon-béni  ou  de  coquelicot , dans  la  pleu- 
réfic.  Toirnefort. 

AVENA,  Offic.  Piuptcf . Dio/corides.  Avoine.  Avenu 
. vefca,  Gcr.  G 8.  Emac.  75.  Park.  Theat.  1 134.  Mer. 
Pin.  13.  Arma  alba,  J.  B.  2. 432.  llaii  Hift.  2.  1253. 
Synop.  3.  387.  Chab.  1 76.  Avena  vnlgaris , Merc. 
Bot.  2.  1 6.  Phyt.  Brit.  14.  Avena  vnlgaris  feu  alba , 
C.  B.  Pin.  23  Thrntr  469.  Hift.  Oxon.'j.  209.  Toum. 
Inft.  514.  Eletn.  Bot.  415.  Boerh.  A.  2. 161.  Rupp. 
Flor.  Jen.  244.  Buxb.  34  Dais. 

Ce  grain  ne  croit  point  aufti  haut  que  le  froment  ou  le 
riz.  Mais  fa  tige  a beaucoup  plus  de  noeuds  : lés  feuilles 
font  les  mé-mes  que  celles  du  froment  ; au  fommet  de 
fi  tige  eft  une  quantité  de  plufieurs  grains  séparés , 
portés  fur  des  pédicules  longs  5c  grêles;  le  grain  eft 
plus  long  , moins  gros  5c  plus  uni  que  l’orge,  & il  cft 
enveloppé  d’une  coflc.  On  le  feme  en  Mars  ou  Avril. 

L 'avoine  cil  aftringcntc  5c  defficativc;  le  gruau  qu’on  en 
fait  cft  une  nourriture  excellente , tant  pour  les  mala- 
des que  pour  ceux  qui  fc  portent  bien  ; fa  décoélion  eft 
fon  en  ufiige  dans  tomes  fortes  de  maladies.  XJavoinc 
torréfiée  dans  une  polie,  5c  renfermée  dans  une  toile 
fine,  fie  appliquée  toute  chaude  fur  le  côté,  appaife  les 
douleurs  de  la  plcuréfic  ; la  colique  8c  les  tranchées, 
lorfqu’on  l’applique  fur  le  ventre.  Mit  ler  , Foi. Offic. 

Uavoine  crue  ne  fen  qu’à  nourrir  les  chevaux  8c  autres 
animaux  : mais  lorfqu’cllc  cft  réduite  en  gniau , on  en 
fait  des  gâteaux  8c  autres  mets  qui  font  très-fai  maires  A 
ceux  qui  fc  portent  bien  , aullî-bier.  qu’aux  perfbnnes 
qui  ont  des  maux  de  gorge  fie  de  poitrine,  furtoutlprf> 
qu’on  y ajoute  du  fucrc  candi , de  la  confervc  de  violet- 
tes , des  grofëilles  ou  des  figues.  On  doit  choifir  pour 
cct  effet  V avoine  la  plus grofle  fie  h.  meilleure.  Ces  mets 
lâchent  le  ventre  fit  cl™ fient  les  humeurs  vifqucufês 
qui  l’incommodent.  Quelques  Auteurs  prétendent 
qu’ils  engendrent  des  vers,  A quoi  l’on  peut  remédier 
en  les  préparant  avec  de  l’anis  eu  de  la  femcncc  de  fe- 
nouil. Les  gâteaux  de  gruau  guériifent  les  tranchées  Sc 

■ Jcs  rtux  de  ventre;  ils  pa'.Lnt  pour  faire  du  bien  A ceux 
qui  or t «les  maladies  de  confompticm , des  apoftumes  , 
ou  qui  font  fujets  aux  douleurs  de  la  pierre.  Pline,  L. 
XV /il.  <V,  //.  r.  17.  nous  apprend  que  les  Allemands 
nefe  nourri ifoient  que  de  gâteaux  faits  avec  de  la  farine 
d'avoine,  Sc  l’expérience  nous  apprend  que  les  enfans 
qui  s’en  nourriffi  nt  font  très-robuftes  & ont  le  teiti 
frais.  TheoA.  T.r/ern.  Htrb.  J..  I.  Self.  7 r.  ai.  fie  Jean 
Gttjers  ,Tab.  Ah  A.  S.  ATctPcin.  Dôme'}.  Tab.  60 . Dans 
plufieurs  pays  on  fait  ron-fculemcrtdu  pain,  mais  en- 
core de  la  lucre  avec  V avoine , fie  l’on  prétend  qu’il  ne 
faut  qu’en  manger  quelques  grains  p«mr  être  gtiéri  de 
lacardialgie.  Le  pain  qu’on  en  fait  eft  noir,  d’un  goût 
dcfugréablc,  cchaiifè  . f.  digère  difficilement  5c  rclfer- 
! re  le  ventre.  Gai  t,  T.  de  r.  Fac.  cap.  14.  J. 
j Brstycr.  tic  RcCib.  !..  f’.  r.  20.  Clan  D codât.  P mit  1s. 
I bJyg,  L.  IL  cap/2. 11  cft  cependant  fort  bon  pour  dimi- 
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nuerl’embompoint  qui  cftcxcedif,  Sc  pour  réduire  le 
corps  dans  l’état  où  il  doit  être.  Cardan.  L.  V III.  Sub- 
til. allure  que  les  Molcovitcs  font  avec  ['avoine  une  bie- 
re  ou  boifion , qui  eft  d’une  nature  fi  chaude Sc  fi  forte , 
qu’elle  enivre  plutôt  que  le  meilleur  vin.  L'.n>oine  en 
forme  d’émulfion  elt  fort  (àlutaire  dans  les  actés  né- 
phrétiques. La  décoction  d'avoine  mêlée  avec  l’eau  de 
pivoine  eft  bonne  pour  les  fievres,  luisant  G.  H.  Velfcb. 
ChU.  i.  Exor.  Cur.  & Gif. 

L 'avoine  cuite  dans  l’eau  julqu’à  une  certaine  confiftan- 
ccSc  appliquée  fur  les  tumeurs  infiammaroires&  les  fi f- 
tulcs,  en  hâte  la  gucrifon.  Elle  guérit  la  teigne  étant 
mêlée  avec  du  heure.  L'avoine  Sc  la  graine  de  cumin 
enveloppées  dans  une  toile  fine  Sc  appliquées  chaude- 
ment fur  le  ventre,  appaifent  la  colique  & font  bonnes 
pour  les  maladies  de  la  matrice , Cafp.  Hoffman,  in  Con- 
fit. à L.  Scholx..  Edit.  L.  III.  Conf.  14.  Quelques-uns  y 
ajoutent  des  baies  de  laurier  Sc  Je  genièvre.  Il  cft  bon 
d’obferver  ici  que  l'on  en  peut  préparer  avec  de  la  fien- 
te de  cheval  un  remède  qui  cft  admirable  pour  la  coli- 
que, la  jaunifle,  les  douleurs  du  calcul  & du  côté  , Sc 
pour  chafler  Parricrc-faix.  Rien  n’eft  meilleur  pour 
corriger  la  rudclle  des  ongles  Sc  pour  guérir  les  crévaf- 
(ês  des  doigts , qu’un  cataplafmc  d’avoine  préparé  avec 
de  l’eau  Sc  oc  la  poudre  de  mauve  de  marais.  Gtr.  Bla- 
fius  Med.Umvtrf.  Part.  IV.  cap.  3.  On  emploie  la  pail- 
le d’avoine  dans  les  bains  qui  font  deftinés  à apparier 
les  douleurs  que  caufe  le  calcul  des  reins.  Sa  lcffive 
teint  les  cheveux  de  couleur  jaune.  Cette  paille  eft 
bonne  pour  les  vaches  , qui  l’aiment  beaucoup  ; mais 
elle  n’eft  pas  fi  bonne  pour  les  chevaux : , à qui  elle  don- 
ne des  tranchées.  Lorlqu’un  cheval  a une  fupprellîon 
d’urine , il  n’y  a qu’.i  lui  donner  de  l'avoine  cuite  dans 
du  vin  le  plus  chaudement  que  l’on  pourra, pour  la  faire 
ce  fier  aulfi-tôt.  Lorlque  les  poules  ne  peuvent  point 
pondre , on  leur  donne  de  l'avoine  rôtie  , pour  remé- 
dier A ce  dé  faut.  Barthol.  Zorn.  Botanolorr. 

Les  habita  ns  d’Ecolfe,  Je  Gallcs.de  Derby  shirc  Sc  des  Pro- 
vinces fcptcntrionalcs  de  l'Angleterre, ne  le  nourrirent 
pour  l’ordinaire  que  de  gâteaux  plats  faits  avec  de  l'a- 
voine.  Mais  on  les  paitrit  avec  du  levain  debierepouren 
diiiipcr  la  vilcofité , pour  les  rendre  plus  accfccns  , Sc 
par  li  plus  propres  à ceux  qui  font  beaucoup  d’exerci- 
ce 8c  qui  mangent  beaucoup  de  vian  Je.  La  farine  d\r- 
voirte  qui  n’clj  pas  levée  eft  fujette , de  même  que  tou- 
tes les  autres  fubftances  farineufes,  A engendrer  des 
vifeofités  dans  l’cftomac  Sc  les  intertins  : mais  elle  vaut 
beaucoup  mieux  que  fi  elle  avoit  fermenté , lorlque 
l’alcali  domine  dans  le  tempérament. 

L’excellent  remede  dont  on  retire  tant  d’utilité  dans  plu- 
ficurs  maladies  aiguës, je  veux  dire  le  gruau,  cft  fait  avec 
de  la  farine  d’avoine  cuite  avec  de  l’eau.  Il  a les  mê- 
mes vertus  que  l’eau  d’orge  d’Hippocrate,  Sc  fournit  un 
aliment  accfccnt  fort  propre  dans  les  cas  où  les  humeurs 
tendent  Aune  putréfaction  alcaline , ce  qui  cft  allez  or- 
dinaire dans  la  plupart  dis  maladies  aigues.  Les  végé- 
taux farineux  étant  digérés  Sc  cuits  dans  l’eau , devien- 
nent plus  accfccns.  Voyez  cette  partie  de  l’Article  al- 
cali , où  j’ai  indiqué  le  régime  qui  convient  dans  les 
maladies  aiguës. 

Dalc  fait  mention  d’une  autre  efpece  d'avoine , qui  eft  la 
noire. 

Avenanigra,  Ind.  Med.  1 6.  Chom.  746.  Raii  Hift.  a. 
1233.  Synop.  3.  389.  Mer.  Pin.  13.  J.  B.  2.4t2.Chab. 
17 6.  C.  B.  Pin.  13.  Theat.  471.  Tourn.  Inft.  514. 
Eiem.  Bot.  41  3.  Bocrh.  Ind.  A.  2.  ldi.  Hift.  Oxon.  3. 
209.  Buxb.  35.  Avena femine  nrgro,  Rupp.  Flor.  Jen. 
244. 

On  la  feme  de  même  que  la  précédente  pour  nourrir  les 
chevaux. 

Il  y a encore  pluficurs  autres  efpeccs  d’avoine  dont  il  cft 
parlé  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Botanique  , 
qui  ont  les  mêmes  vertus  que  /es  deux  que  nous  ve- 
nons de  décrire.  Voyez  Ægilopt. 
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AVENQUA  , eft  le  nom  que  les  Portugais  donnent  j 
Vadiautlv.m  Brafitiannm  , capilaire  du  Br. fil. 
AVENZOAR  , nom  d'un  Médecin  Arabe. 

Quoique  l’on  ne  puilfe  point  déterminer  précisément  te 
fiede  dans  lequel  cet  Auteur  vivait,  il  y a toute  appa- 
rence qu’il  cft  moins  ancien  qu’Avicenne  & qu’il  a pré- 
cédé Avcrrhocs,  qui  le  comble  d éloges  dans  plus  d’un 
endroit  de  lis  Ouvrages,  & lui  donne  le  titre  de  glo- 
rieux, d’admirable,  de  thréfor  Je  toute  connoifiance  3e 
du  plus  fameux  Médecin  qui  ait  vécu  depuis  Galien 
jufqu’A  Ion  fieclc.  Il  naquit  ou  du  moins  il  demeurait 
à Scvilc , capitale  de  l’AnJaloufic , où  les  Califes  Ma- 
hométans  faiibicnt  pour  lorr.  leur  réfidencc.  Il  vécut 
ccnt-trente-cinQ  an?  commença  à exercer  la  Médeci- 
ne à quarante  , d’autres  difent  1 vingt , & eut  l’avatua- 

fc  d’acquérir  plus  d’expérience  qu’aucun  Médecin  qui 
ait  précédé  ou  qui  foit  venu  après  lui , car  il  jouit  d u* 
ne  finté  parfaite  ju  (qu’au  dernier  moment  de  la  vie.. 
Il  nous  apprend  lui-même  la  manière  dont  il  fut  cm- 
prifonné  3c  les  traitemons  barbares  qu’il  elTuya  de  lâ 
part  d'Haly , Gouverneur  de  cette  ville,  quoiqu’il  ait 
guéri  .comme  il  le  rapporte,  lefilsdeceMiniftrc,  delà 
jjun.T  avant  ou  après  cet  accident.  Il  a écrit  iln  Livre 
appelié  Thaijfir , dans  lequel  il  indique  les  remèdes» 
auïfi-bicn  que  le  régime  qu’on  doit  garder  dans  la  plu- 
part des  mala  Jies , 3c  qui  fiiflît  pour  nous  faire  juger  de 
Ion  (avoir  Sc  de  fon  expérience.  Il  paraît  auiii  par  cet 
Ouvrage  qu’il  avoit  la  direction  d’un  Hôpital  Sc  qu’il 
fut  fouvent  employé  par  Miramamolin. 

La  plupart  des  Auteurs  lui  donnent  le  nom  d’Fmpirique 
fur  je  ne  fai  quel  fondement,  puifqu’il  le  mérite  beau- 
coup moins  que  les  autres  Médecins  Arabes;  ce  qui 
pourrait  faire  juger  qu’ils  n’ont  jamais  lu  que  la  Pré- 
face de  les  Ouvrages , qui  eft  un  recueil  des  remede* 
dont  lui  ou  d’autres  s'étoient  lervis.  Car  (ans  compter 
qu’il étoit  d'une  famille  qui  exerçoit  la  Médecine  de- 
puis long-tcms  , comme  il  parait  par  Ic<  éloges  qu’il 
donne  à Ion  perc  A.  A Ion  grand-pcrc  qri  étount  tous 
deux  Médecins,  il  nous  apprend  lui-même  qu’on  n’a- 
voit  rien  négligé  pour  fon  éducation,  .V  qu’il  avoitap- 
pris  non-fculemcnt  tout  ce  qui  regarde  la  Médecine 
proprement  dite  «mais  encore  tout  ce  qui  peut  avoir 
rapport  A la  Pharmacie  5c  à la  Chirurgie.  Il  avoit  pour 
m maxime  que  l’expérience  eft  le  guide  le  plus  sur  que 
l’on  puific  fuivre  dans  la  pratique , & que  c’ifrcllc  qui 
condamne  ou  qui  fait  l’éloge  dt:  Médecin  durant  fa  vie 
au(Ti-bicn  qu'aprisfa  mort.  Ils  explique  d'une  maniéré 
encore  plus  remarquable  dans  tin  autre  cndroit;caraprcs 
avoir  prouvé  combien  peu  il  eft  important  d'employer 
telle  ou  telle  huile  dans  le  e s de  quelques  tumeurs , il 
obfcrve  en  pa flanc que  tant  s"cn  faut  que  l’on  puilîe  ac- 
quérir le  talent  delà  Médecine  par  des  ciftinctons  de 
Logique  ou  par  des  fubtilitésde  Sopbiftcs»  qu’il  n’y  a 
au  contraire  qu’une  longue  expérience  jointe  A beau- 
coup de  jugement  qui  puilîe  nous  procurer  un  trient  fi 
extraordinaire.  Si  quelqu’un  entreprenoit , dit-il , pat 
exemple , de  faire  ur.e  diftînetion  lcrvpi’lculc  entre  les 
remedes  laxatifs , qu’il  le  mît  en  tête  Je  découvrir  la 
qualité  & la  quantité  proportionnées  d’un  médicament» 
pour  l’approprier  avec  exaitin.de  au  tempérament  du 
malade  3c  à la  nature  des  humeurs  que  l’on  a dcilcitt 
d'évacuer,  Sc  A la  calculer  de  telle  forte  qu'il  ne  péchât 
ni  par  excès,  ni  par  défaut,  il  n’en  ferait  pa*  pl-s  au 
fait  de  la  méthode  qu’on  doit  fuivre  dans  la  cure  d’une 
maladie.  Je  ne  doute  pointqu’il  n’ait  en  delTein  de  dé- 
lîgncr  Alkindusqui  a composé  un  Traité  JanS  ce  gen- 
re lîir  IcsdofcsSc  les  propriétés  des  remedes. 

Cet  Auteur  eft  fi  ennemi  Je  la  char  In  tannerie , Sc  fait  fi 
peu  de  cas  des  (impies  recettes,  qu’il  s’emporte  contre 
l’impudence  des  vieilles  femmes  & contre  lt  (ùperrti- 
tion  des  Aftrologues.  Il  rapporte  que  le  trouvant  un 
jour  dans  une circonftancc  épineufe  Sc  dans  laquelle  il 
ne  favoit  quel  parti  prendre,  apres  avoir  inutilement 
confulté  pltifieurs  autres  Médecins,  il  prit  enfin  le  parti 
d'aller  confultcr  lôn  pete  qui  vivoit  dans  une  ville  fort 
éloignée  de  lafienne.'Le  bon  vieillard  fc  contenta  poitf 
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toute  réponfê  de  loi  indiquer  un  palTâge  dans  Galien 
qu’il  lui  ordonna  de  lire,  en  lui  dilant  que  s’il  ne  ve- 
noit  point  1 bout  après  l’avoir  lu  de  guérir  cette  mala- 
die, il  ne  devoit  jamais  s’attendre  à réurtir.  Cet  avis  eut 
tout  le  fuecès  qu’il  pouvoit  délirer  , car  il  eut  le  bon- 
heur de  guérir  Ion  malade , ce  qui  les  latisfit  extrême- 
ment l’un  8c  l’autre.  En  effet , il  parolt  fi  fort  attaché 
dans  tous  les  Ouvrages  à la  feclc  dogmatique  , qui  eft 
direftement  opposée  à celle  des  Empiriques , qu’il  ne 
manque  jamais  de  rai  Tonner  fur  les  caufcs  & les  fymp- 
tomesdes  maladies.  Et  comme  il  prend  Galien  pour 
guide  dans  ce  qui  concerne  la  théorie  de  la  Médecine , 
il  ne  perd  aucune  occafion  de  le  citer,  & en  parle  plus 
fouvent  que  tous  les  autres  Médecins  Arabes.  Freind  , 
Hijîairt  de  la  Medecine. 

Les  Ouvrages  quMt tentaar  ou  Abbomeron  Abcn-Zoar  a 
composés,  font:  • 

Liber  Thei/tr  Dahatmedana  Vahaltabir , ou  Reilijicano 
tnedicationii  & regiminir. 

Cet  Ouvrage  a été  imprimé  deux  fois  à Vcnifir  en  !495. 
Sc  1514.  i/i~f*lio.  On  l’a  réimprimé  en  1531.  in  oti.ix* , 
Si  on  y a joint  fon  Antidotairc  Sc  les  Collections  d’A- 
verrhoes  Vander  Linden,  de  Scripiii  Mcdicis. 

AVER1CH  Johnson. 

AVERRHOES  vivoit  peu  de  tems  après  Avcnzoar , 
puilqu’il  nous  apprend  lui-même  qu’il  étoit  en  liailon 
avec  Tes  enfans.  Il  mourut  i Maroc  l’an  595.  de  l'E- 
ire.  Quelques  Auteurs  fixent  la  mort  huit  ans  plus 
as.  Il  tenoit  un  rang  confidérablc  dans  le  monde, & 
fes  Ouvrages  l’ont  rendu  célébré  dans  toute  l’Europe 
après  la  mort.  Il  naquit  .1  Cordoue  & fut  éiévé  dans 
la  Jurisprudence»  mais  il  s’appliqua  dans  la  fuite  à l’é- 
tude des  Mathématiques  Sc  de  la  Médecine.  J.  Léo  rap- 
porte que  Ion  ayeul  fut  député  par  Tes  compatriotes 
pour  offrir  la  couronne  à l’Empereur  de  Maroc  qui  le 
nomma  Grand-Prêtre  Sc  premier  Juge  du  Royaume  de 
Cordoue  , il  tailla  ce  polie  .1  lès  delccndans  après  en 
avoir  joui  long-tcms.  .h'crrheerfe  rendit  fameux  par 
la  générofité  , la  patience  , Sc  lôn  application  conti- 
nuelle 1 l’étude , la  nature  lui  avoit  accordé  des  grands 
talcns  , qu’il  eut  foin  de  lêconder,&  entre  autres  unç 
randc  fubtilité  dans  le  rationnement.  Le  grand  nom- 
rc  de  volumes  qu’il  a composés  fur  Ariftotc  lui  ont 
fait  donner  le  titre  de  Commentateur  , on  l’a  même 
sppcllé  l'ame  d'Arillotc.  Il  compola  par  ordre  du 
Miramamolin  , de  Maroc  , un  Livre  fur  la  Médeci- 
ne fous  le  nom  de  Collcélion, qu’il  a divisé  en  plu- 
ficurs  parties  qui  concernent  tout  ce  qui  appartient  à la 
Medecine.  Cet  ouvrage  cft  , comme  il  l’avoue  lui-mê- 
me , un  recueil  de  ce  que  les  autres  Auteurs  avoient 
écrits  fur  ce  lu  jet  à quelques  changemens  près.  11  com- 
mence par  les  principes  les  plus  généraux  de  cet  art 
pour  palier enfuite  aux  réglés  les  plus  particulières,  ce 
qui  fait  , fuivant  lui , qu’on  ne  lâuroit  comprendre  ce 
qu’il  a écrit  à moins  que  d’être  extrêmement  versé  dans 
l’étude  de  la  Logique  Sc  de  la  Phyfique.  En  effet  il  n’y 
a point  de  Médecins  Arabes  qui  aient  fait  plus  d'ufage 
de  la  Philofophic  d’Ariftotc,  dans  la  théorie  de  la  Mé- 
decine , ce  qui  lui  a attiré  la  critique  des  Savons  de 
IV.r.daloufic.  C’eft  , jcpcnfc  , ce  qu’il  veut  donner  â 
entendre  lorlqu’il  dit  qu’il  fe  fen  d’exprefiions  & qu’il 
explique  des  choies  qui  avoient  été  inconnues  à ceux 
qui  l'avoient  précédé  , & qu'il  déduit  ce  qu'il  dit  des 
principes  de  la  Phyfique.  Il  avoue  qu’il  n’avance /ien 
de  nouveau  dans  ce  qu’il  a écrit  fur  l’anatomie;  en  effet 
U ne  fait  qtfe  copier  Galien.  Il  n’y  a rien  dans  la  partie 
de  Ion  Ouvrage  qui  regarde  la  pratique  qu’il  n’ait  em- 
prunté des  aucrcs  Auteurs  ; il  parolt  môme  n’avoir  pas 
été  fort  versé  dans  ccttc  partie  delà  Medecine , s’il  faut 
en  juger  par  ce  qu’il  dit  5c  par  les  circonftances  de  fa 
vie.  H fait  cependant  une  remarque  que  je  ne  me  fou- 
viens  p.  int  d’avoir  vu  dans  aucun  Auteur,  qui  cft  qu’on 
ne  peut  avoir  la  petite  vérole  plus  d’une  fois.  Ilparuit 
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que  la  principale  vue  qu’il  a eue  dans  cet  Ouvrage  a 
été  de  donner  des  idées  juftes  fur  la  théorie  de  la  Mé- 
decine , au  fujet  de  laquelle  il  s’étoit  élevé  dans  ce 
tems-ü  des  grandes  difjmtcs  ; Sc  comme  il  fuit  la  même 
méthode  qu’Ariftotc  dans  fon  Hirtoirc  des  Animaux  » 
de-lâ  vient  auffi  qu’il  a pris  à tâche  dans  Ion  Ouvrage  » 
de  concilier  les  opinions  de  ce  Philolôphc  avec  celles 
de  Galien  , auquel  il  parolt  donner  la  fécondé  place 
dans  fon  eftime. 

M.  Bayle  a recueilli  un  grand  nombre  de  paflàges  dans 
différons  Auteurs  touchant  Averrhoer: : mais  comme  il 
n'a  jamais  confulté  , À ce  qu’il  lemblc,  l’original  , 5c 
qu’il  fuit  fes  Auteurs  fins  reftrielion  ; il  n’cft  pas  fur- 
pronant  qu'il  fuit  tombé  dans  l'erreur.  Il  rapporte , par 
exemple  , fur  la  foi  de  Champerinf  .qu’Avenhacs  étoit 
ennemi  juré  d Avicenne , qu’il  aftcéte  pour  ccttc  raifon 
de  ne  point  nommer,  quoiqu’il  en  parle  fouvent  dans 
cet  Ouvrage  & dans  fes  Diffcrtations  Métaphyfiqucs  » 
fans  parler  du  Commcnrairequ’ila  composé  furlefàw- 
ficx/decct  Auteur.  Il  fuffît  pour  prouver  la  faufictéde 
ce  qu’il  avance,  qu ’Averrboes  étoit  ennemi  juré  d’A- 
vicennc  , de  jetter  les  yeux  lur  le  Commentaire  que 
nous  venons  de  citer  ; car  il  y parle  du  Traité  d’ Avi- 
cenne comme  de  la  meilleure  introdq&ion  à la  Méde- 
cine qui  ait  jamais  paru  : mais  comme  il  cil  fort  abré- 
gé 5c  qu’il  a befoin  d’éclaircifil-mens  ,il  entreprend  lui- 
même  ccttc  tâche  ; 5c  ce  qui  prouve  encore  mieux  la 
bonne-foi  , torique  Avicenne  lemble  pofer  quelque 
faux  principe , il  indique  en  quel  fens  on  doit  l’enten- 
dre pour  qu’il  foit  vrai.  C’eft  ce  qu’il  fait  furtout  au 
lu  jet  de  la  doctrine  d’Avicenne  fur  la  faignéc  des  vieil- 
lards (qu’il  diltingue  parfaitement  ) 5c  fur  l’ufagc des 
lieux  fotuerrains.  Ccttc  méthode  en  particulier , Jic-il» 
ne  convient  point  â ceux  qui  vivent  dans  notre  climat , 
qui  eft  le  cinquième  , c’cft-à-dire  , en  Efpngne;  mais 
bien  à ceux  qui  habitent  le  quatrième,  qui  cft  plus  froid 
& qui  ell  celui  ou  vivoit  Avicenne.  Ce  que  M.  Bayle 
rapporte  d'après  M.  Pafquicr , qu'Averrkoer  faigna  fon 
fils  quoiqu’il  n’eùt  que  trois  ans,  cft  également  faux  , 
car  Averrhoci  nous  apprend  que  c’eft  Avcnzoar  à qui 
cela  arriva.  Ce  qu’il  dit  dans  un  autre  endroit , d’après 
M.  Petit , qu ’Averrbaes  ne  donna  jamais  aucun  remè- 
de i fes  malades , comme  il  prétend  qu’il  l’avoue  lui- 
même  , eft  tout  - à - fait  contraire  à ce  que  nous  liions 
dans  fon  Ouvrage  , quoiqu’il  faille  avqucr  qu’il  ne  fut 
jamais , lelon  toute  apparence , fort  habile  dans  la  pra- 
tique de  la  Médecine. 

M.  Bas  le  s’étonne  Je  ce  que  M.  Hcrbclot  s’étend  fi  peu 
fur  le  chapitre  de  cet  Auteur  célébré  ; Sc  moi  i’aurois 
fujet  d’être  furpris  de  là  prolixité  fur  le  même  fujet , Il 
je  ne  favois  qu’il  s’attache  i rapporter  quelques  vieux 
contes  que  l’on  a fait  de  Ion  irréligion  parmi  lcfqucls 
on  peut  mettre  ce  fameux  mot  ; fît  anima  mea  cum  phi- 
lofopbir,  qu’on  lui  attribue  peut-être  avec  auflï  peu  de 
fondement  que  toutes  les  particularités  que  nous  avons 
rapportées.  Cet  Auteur  a ramaffé  avec  des  peines  infi- 
nies tout  ce  qu’il  a pu  trouver  dans  les  Auteurs  moder- 
nes fur  cct  article  ; mais  rien  n’approche  de  l’emphafe 
avec  laquelle  il  rapporte  ladiffertation  que  ce  Médecin 
Arabe  compola  contre  Algjzxl , fondateur  de  la  lefte 
appelléc  Mtlazalat , qui  fut  très-fameux  dans  le  ficelé 
précédent, Se  mourut  l’an  503.  de  l'Egiru,picce,qui  au  ju- 
gement de  Rapin  , eft  écrite  avec  beaucoup  de  délica- 
tcllc  ; mais  qui  , fuivant  lui  , cft  très-dangereufe.  Elle 
renferme  un  grand  nombre  de  fpéculations  Touchant  la 
nature  de  l’ame , conformes  .1  la  doctrine  d’Ariftote  , il 
y explique  entre  autres  chofcs  l’unité  de  l’entendement; 
M.  Bayle  prétend  conduire  de  cet  Ouvrage , qu ’Aver- 
rhoer  cft  un  impie  qui  s’efforce  de  nier  l’immortalité  de 
Pâme,  Sc  par  une  ponséqucnce  néccflaire,lcsrécom- 

| pcnlcs  5c  les  peines  rélcrvécs  dans  l’autre  monde  Ce 
n’cft  point  â moi  à pénétrer  les  railons  qui  ont  engagé 
M.  Bavlc  à prêter  de  pareils  fenrimens  â A'.’errhorf  : je 
me  contenterai  feulement  d’obfcrver  ici  , que  s’il  eut 
pris  la  peine  de  confultcr  cct  Auteur , au  lieu  des  Com- 
pilateurs dont  il  cite  l’autorité , il  eut  changé  de  fenti- 
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ment  ; car  Avtrrboes  (butient  dans  une  Diflcrtation  , 
que  l’amc  n'eft  point  matérielle  , 8c  dans  une  autre 
quelle  eft  immortelle.  Il  cil  artez ordinaire  aux  Com- 
pilateurs d’hiftoires  particulières  de  tomber  dans  une 
infinité  de  méprifes , j caulc  qu’ils  ne  tiennent  les  faits 
que  de  la  féconde  main , 8c  ne  les  rapportent  que  fur  la 
bonne-foi  des  autres  ; au  lieu  que  s’ils  prertoient  la  pei- 
ne de  remonter  i la  fourcc  8c  de  confulter  les  origi- 
naux , ils  nous  laificroicnt  des  mémoires  beaucoup  plus 
éxacts. 

Ce  qu’ Averrboes  a écrit  touchant  la  pratique  de  la  Méde- 
cine cil  fi  peu  important , que  ce  feroit  perdre  le  tems 

Sue  de  m’arrêter  plus  long-tems  fur  ce  qui  concerne  cet 
LUtcur.  Je  me  contenterai  d’oblèrver  ici  qu’il  fait  men- 
tion d ’Alkjndus  Auteur  d’un  Traité  fur  la  proportion 
8c  la  dolc  dcsmédicamcns  composés , qui  a paru  depuis 
peu  ,qui  eft  peut-être  le  même  que  le  fameux  Péripatc- 
ticicn  de  ce  nom  qui  vivoit  fous  Almanon.  L’Autour 
entreprend  dans  cet  Ouvrage  de  fou  mettre  les  qualités 
des  remèdes  aux  règles  de  la  mufique  & de  l’arithmé- 
tique : mais  Avtrrboes  condamne  ces  fubtilitésavccrai- 
fon  , 8c  regarde  cet  Ouvrage  , non-léulemcnt  comme 
purement  fpéculatif  8c  fondé  fur  le  faux  principe  que 
la  qualité  d’un  remède  composé  augmente  toujours  en 
proportion  double , mais  encore  comme  une  fuite  de  la 
faulfc  interprétation  qu’il  a donnée  i ce  que  Galien  dit 
furcefujet.  Frbind  , Hifloire  de  lu  Médecin*. 


Les  Ouvrages  dé  Averrboes  font  : 

<’ ollcclaneorum  de  rt  Medica fcc Houes  très , à Johanne  Brirye- 
rino  Campegio  latinitate  douât* , Lugdun.  1 537.^0/. 

Avtrrbois  Opéra  , Venetiis  , apttd  Jmilas  , I 

Son  Recueil  8c  (on  Commentaire  fur  le  Camica  d’Avi- 
ccnnc  font  imprimés  de  même  que  quelques  autres  piè- 
ces avec  les  Oeuvres  d’Avenzoar , Venet.  14 96.  fol.  & 
Lugd.  153t.  quarto. 

Son  Livre  de  Vcncnis  a été  imprimé  1 Lyon , en  1517.  in- 
quarto. 

Et  Ion  Commentaire  fur  Avicenne , Venetiis  , 1484  & 
1 S 5 S-  in-fol.  Vendes  Lindf.n  , de  Script tt  Medicis. 

AVERSIO,  c’cft  détourner  les  humeurs  vers  une  partie 
opposée,  (oit par révulfion  , dérivation  , ou  répulfion. 

Aversio lignifie  aufli  nausée,  dégoût  , 8c  l’on  s’en  fert 
quelquefois  pour  exprimer  le  dérange  ment  de  l’utérus» 
que  les  Anciens  ont  cru  fortir  de  fa  place  dans  les  ma- 
ladies hyftériques. 

AVES  , oifeaux.  On  a exposé  la  nature  des  différens  or- 
fe aux  confidénés  comme  alimens , ou  comme  remèdes 
dans  les  articles  qui  y ont  rapporr. 

Aves  ou  Aviculæ  Ctpri*  .font  des  chandelles  parfu- 
mées , ou  des  bâtons  de  cire  d’Efpagne. 

Aves  eft  encore  un  mot  dont  quelques  Chymi  lies  enthon- 
fialles  fe  fervent  , pour  exprimer,  ou  plutôt  pour  dé- 
gui  fer  leurs  pensées,  en  quoi  ils  réii Aillent  admirable- 
ment. Ruland  , par  exemple , définit  ainfi  l 'Avis  ber- 
in  eut. 

Æt  bermttis , avis  volant , quia  in  altum  evolat,&  tamen 
itérant  in  terrant  propter nutrimenta  déf  endit:  unde  nu - 
trix  omnium  efl  terra. 

L'explication  que  l’Auteur  donne  de  ce  paffage  en  haut 
Allemand  eft  encore  plus  inintelligible  que  le  latin  , le 
Lecteur  ne  doit  donc  point  être  fâché  que  je  me  fois 
évité  la  peine  de  le  traduire. 

AVIS  MEDICA , eft  le  Paon. 

AVEVETL  8c  AHOEHOETL,  font  des  noms  que  les 
Indiens  donnent  i Y Abus  Mcxïcacua.  Rat,  Hijl. 
Plant. 

AV  G 


■ A R U tfjô 

AUGITES , '\uylritc , eft  le  nom  d’une  pierre  précieufo# 
que  bien  des  gens,  i ce  que  dit  Pline , croyçnt  être  à peu 
près  la  même  que  le  Collait.  Elle  cil  d’un  verd  pile,  & 
de  moindre  poids  que  la  topaze.  Pline  dit  que  la  Collais 
imite  le  fiiphir;  mais  qu’elle  cil  plus  blanche. 

Al  GM  EN  I ATIO,  augmentation , accroijj'cmcnt. 

AUGMENTUM.  Les  Auteurs  divifont  les  maladies, 
fortout  les  fièvres  en  commencement , augmentation , ou 
accroijfcment , /lotus  ,ft>n  plus  bout  per  iode , ou  àyuà , 8c 
déclin.  Uangnuutmn  eft  cette  partie  de  la  maladie  qui 
dure  depuis  le  commencement  jusqu'au  (lotus , ou  juf-* 
qu’à  ce  qu’elle  foit  arrivée  à la  plus  grande  violence. 

ALGL'RISTA.  Ce  mot , fuivant  l’explication  qu’en  don- 
ne Caflclli , fignifieccquc  nous  appelions  un  Enchan- 
teur. C’cft  line  perfonne  qui  prétend  avoir  le  pouvoir 
de  faire  raroirre  des  images  extraordinaires  dans  les 
miroirs , les  verres  & l’eau , 5c  de  prédire  les  événement 
par  le  chant  & le  vol  des  oifeaux. 

AUGUSTUM  eft  une  épithctc  que  donnent  à certaines 
compofitions  médicinales  , les  Auteurs  qui  les  ont  dé- 
couvertes , ou  ceux  qui  Içs  décrivent. 

A V I 

AVICENNA , Avicenne . 

Le  célèbre  Avicenne,  fils  d’Hali,  naquit  à Bocharadans 
la  Province  de  Chorafan,  vers  l’an  980.  11  s’appliqua 
de  bonne  hcurcà  l’étude  de  la  Phiiofophie  ; de  forte  , 
fi  l’on  en  croit  Sorlànus  fon  difciplc  . quil  polTédoic 
Euclicîc  &•  plufieure  autres  Ouvrages  de  Mathémati- 
que à l’âge  de  lèize  ans.  Il  fit  même  des  progrès  fi  ra- 
pides dans  l’étude  de  la  Médecine  , que  fa  réputation 
fo  répandit  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  Les  Hiilo- 
riens  Arabes  rapportent  de  lui  qu’il  connut  au  pouls 
la  maladie qu'avoit  le  neveu  de  Cabous,  qui  ne  venoit 
ue  d’amour,  & qu’il  vint  i bout,  par  un  ftratageme 
ont  il  le  fcrvic , de  connoltre  quel  étoit  l’objet  parti- 
culier de  fa  pallion.  Apicn  rapporte  la  même  chofc  du 
Médecin  Erafilbatc  qui  découvrit  la  caufo  de  la  mala- 
die d’Antiochus,  fils  de  Seleucus , Scie  fait  eft  fifem- 
blablc,  qu’on  feroit  tenté  de  croire  qu’ils  l’ont  puisé 
dans  cet  Auteur.  Avicenne  palla  la  plus  grande  partie 
de  fi»  vie  à Ifpahan  ; on  nous  le  dépeint  comme  fort 
adonné  à fes  plaifirs,  ce  qui  lui  attira  différentes  ma- 
ladies. On  difoit  même  de  lui  en  proverbe , que  fi»  Phi- 
iofophie n’avoit  pu  lui  apprendre  à bien  vivre,  ni  fii 
Médecine  à confcrvcr  la  fauté.  Il  mourut  à l’âge  de 
58  ans , ou  plutôt  de  en  1035.  à Mcdinc  8c  fut  en- 
terré dans  la  Ville  d’Hamadan. 

Les  Hilloriens  nous  apprennent  qu’il  tenoit  un  rang 
confidérahlc  dans  le  monde,  & qu’il  fut  élevé  i la  di- 
gnité de  Vizir  ; ce  qui  a fait  croire  à quelques  Auteurs 
modernes  qu’il  éroitné  Prince.  Quelques-uns  ipéme 
ont  prétendu  qu’il  étoit  Roi , mais  on  ne  fitit  fi  c’é- 
toit  de  CorJoue  ou  de  Bithvnie. 

Voilà  ce  que  les  meilleurs  Hilloriens  nous  apprennent 
touchant  la  naiflance  & l’âge  A' Avicenne  que  quelques 
Auteurs  ont  fait  Efpagnol  & Egyptien  fi»ns  aucun  fon- 
dement. Il  eft  furprenant  que  Néandre  ait  trouvé  allez 
de  matériaux  pour  compofcr  un  Roman  aufli  étendu 
que  celui  qu’il  nous  a Initié  de  la  vie  de  cet  Auteur.  Il 
dit  formellement  qu’il  naquit  à Edcfle  , Capitale  du 
Royaume  de  Commagene  l’an  1 i4$.qu’il  étudia  à Ale- 
xandrie fous  Rhazcs , qu’il  palla  enluire  en  E/pagne 
où  il  fut  difciple  d’Averrhocs  à Cordoue.  Mais  il  n’eft 
pas  étonnant  de  trouver  dans  cet  Auteur  extraordi- 
naire autant  de  faulletés  & de  contradictions  que  de  pa- 
ges. 

Avicenne  a fait  un  écueil  fous  le  titre  de  Canon,  qui  a 
fait  un  fi  grand  bruit  dans  toute  l’Afic,  que  pluficurt 
Auteurs  Arabes  du  douzième  8c  treizième  ficelé  l’ont 
commenté  8c  réduit  en  abrégé.  11  avoit  même  aquis 
long-tcms  auparavant  tant  de  crédit  en  Europe  qu'on 
n’enfeignoit  d’autre  doctrine  que  la  tienne  dans  le* 
Ecoles  de  Médecine , Sc  Avicenne  fut  allez  heureux 


AUGARES,’Av}«j.«eftle  nom  d’un  ingrédient  qui  en- 
tre dansjun  lavement  pour  la  paillon  cœliaque  , dans 
une  ordonnance  de  N.  Mirepfc  , Se  cl.  17.  c.rp.  45.  On 
ignore  jufqu’à  préfent  ce  qu’il  fignifie,  5:  les  Traduc- 
teurs qui  conforvent  ce  mot , avouent  qu’ils  ignorent  (à 
lignification. 
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que  de  eonferver  fon4  empire  jufqu’au  rétabliflèment 
des  Lettres. 

On  s’anendroit  naturellement  A trouver  quelque  chofc 
dans  cet  Auteur  qui  répondît  A (â  réputation  ; mais  je 
puis  alTurcr  que  quoique  j’aie  parcouru  Ton  Ouvrage 
dans  di  lièrent  es  occafions  (car  je  ne  crois  point  que 
l’on  penfc  que  j’aie  fait  une  étude  particulière  de  cet 
Auteur;)  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  foit  dans  Galien 
A quelques  changemcns  prés  , dans  Rhazes  ou  Halv 
Abbas.  Il  parolt  en  général  prendre  plaifir  A multi- 
plier les  fignea  des  maladies  fans  aucune  raifun  ; en 
quoi  nos  Auteurs  modernes  ne  l’ont  que  trop  imité  , 
tant  il  cil  aisé  de  tomber  dans  les  erreurs  des  autres! 

Il  pôle  fouvent’pour  principal  fymptome  ce  qui  n’cil 
qu’un  pur  accident,  & n’a  aucune  connexion  immédia- 
te avec  la  principale  maladie.  Et  s'il  faut  que  j’avoue 
ici  la  vérité , je  confcillcrois  A ceux  qui  ont  Jellcin  de 
choifir  un  fiftemî  de  Médecine  Arabe,  de  s’attacher  à 
celui  d'Haly  qui  cil  moins  confus , plus  intelligible  & 
beaucoup  plus  folidc  que  celui  d 'Avicenne.  Faïikd, 
Hiftoire  de  la  Médecine. 

Les  Ouvrages  A*  Avicenne  ont  été  imprimés  à Vcnilc  en 
1596.  in-folio. 

Le  Liber  Canonis,  de  Medianif  Cordialibar , & C J mie  a 
ont  été  imprimés  à Vcnife  avec  quelques  autres  pièces 
apud  Jimt.tr , 1 544.  & 1555.  in-fol.  Baftl'u,  apitd  Jehan, 
fiervagium , 1 5 56.  in-fol.  Vend  iis,  apitd  Ollav.  Sco- 
tam  , 1500.  in  4 Groninga , 1649.  in-% a. 

Canon  Mediii/u.  Venctiis,  apud  Jhiiuj  , 1595.  G"  itfoS. 
in-folio  a vol.  apud  Vinc.  Valgrifitm , 1 5 '4.  in-folio  2 
vol.  ibidem  15S0.  in- 40.  lasvanii , apitd  Altmprum  , 

1658.  in-fol.  UratifUtvia,  loi.  per  Pet  ram  Kirfliniam. 
Libri  quinqae  Canonif  Alediciiu,  A ben  Ali , Priai  ipisf- 

lii  Sine  alias  eorrttpt  * Avicenn  e.  Arabie e nunc  primttm 
imprejft.  Rome  ex  Txpograpbia  Med  icea  , 1 59  J.  in- 
folio. 

Libellas  de  removendit  Noc urne  mis , que  accédant  in  Re- 
g 'mine Jdnitalif  : Traitants  de  Syrapo  acetofo , un.)  etttn 
Âxraci  MeJici  expofitione,  i;i  î 6"  3 partent  4.  feu.  1. 
Caa.  Avic.  & Ebentfi f’per  3.  Lan.  Venant  apud  Do- 
minant de  Tridino,  1 547.  in  m rj.  Fol. 

De  corde , ejttfqttt  J..ct:lta.:l  ni , Libellai , Joh.  Braycrino 
Campcgio  interprète.  Lardant , apitd  Nicel.  Edvardam, 
1559.  iw-8°. 

De  Anmalibtts  ,per  AT.  Aficb.  Sckotur  ex  Arabica  in  La- 
tin::m  traafl  tttts.  Ccr  Ouvrage  cft  in-fol.  mais  on  ne 
fait  ni  où  ni  en  quel  tems  il  a été  imprimé. 

Canonif  Libri  X.  Feu.  1.  Traciatas  quart  ta  , in  quoferibit 
de  agritidinibus  copias  »Ch  noxa  mal  ta  il  I arum  in  J mu - 
tionibas  fenftis , C~  moderaminis , fine  partit  reilricis,  à 
Johanne  Quinquaborreo  Latine  verf as , C adftdcm  co- 
dicis  Hebiaici  torreilus , Parifiis , apud  Martimm  J:t- 
vencm  1 J72.  in- 8°. 

Canonif  Libri  3.  ben.  1.  que  e fl  de  Ægritihlinibnt  Neri'o- 
ram  , à (Ltinqnaborno  Latine  verfa.  Varifns  , apud 
AT.nt.  J:  ne  Kent,  1570.  in-Sa. 

Qa.irti  Libri  Canonis  tcu.  prima  de  febribtts.  Patavii , 

1659.  in- tx. 

De  l'inclura  Metétlltrnm  Traclasitr.  Francofirt.  apud  Cy- 
riaettm  Jacobttm , 1550.  »//*4°. 

On  croit  cet  Ouvrage  fupposé  de  même  que  le  fuivant  : 

Chymictts  Liber , Porta  Elementoram  dictas.  Bafilix,  apitd 
PcinmPtrntnn,  1572.  f«-8°. 

AVICLLÆ  HERMETICÆ  , fcl  univerfel  que  l’on 
trouve.  Ace  que  prétend  Scndivogius,  dans  la  rosée. 
Il  en  eft  parlé  fous  ce  nom  dans  èés  Journaux  d’Alle- 
magne. 

AViCLLARIA  SYLVll.cftlcnomdu  Spéculant  Ve- 
neris  majiit. 

A VILA , «.Il  une  cfpccc  de  pomme  des  Indes  qui  furpalfe 
en  grolfcur  une gioflc orange,  de  figure  ronde  , char- 
nue , jaune;  elle  croit  aune  efpecede  liane  ou  de  plan- 


A U R 652 

te  rampante  qui  s’attache  aux  arbres  voifins  dans  l’A- 
mérique Efpagnolc.  Cette  pomme  renferme  (bus  fa 
chair  huit  ou  dix  noix  plâtres , orbiculairc  stirant  un 
peu  Air  l’ovale  , fe  terminant  en  un  endroit  en  pointe 
obtufe.  Ccsnois  font  jointes  l’une  A l’autre  , mais  elles 
fe  séparent  aisément  : elles  font  convexes  d’un  côté  8c 
concaves  de  l’autre , larges  A peu  près  comme  nos  piè- 
ces de  trente  fols,  épaillcs  d’un  demi-doigt , couver- 
tes chacune  d’une  écorce  médiocrement  épailTê  .dure, 
lignci’fe,  un  peu  raboteufe  principalement  en  fà  partie 
convexe,  de  couleur  jaunâtre  : fous  cette  écorce  eft 
contenue  une  amande  tendre , amere , qu’on  ellime  un 
grand  conire-poilon  , & un  remede  excellent  contre  la 
malignité  des  humeurs.  On  en  prend  une  ou  deux  à la 
dule.  Lever  v , Traité  univerfel  des  Drogues  /impies. 

A U L 

AULOS  , *Av>.« , Agnifie  proprement  un  tuyau,  un  ca- 
nal ! ou  un  trou.  Dans  Hippocrate  , de  Afalierttm  Afor - 
bis  Lib:  II.  il  fignific  l’orifice  extérieur  ou  l’entrée  du 
vagin  , 8c  *-*1  ,>!«  le  vagin  même. 

Au  os  fignific  a 11  fil  un  chalumeau. 

Aitlas , dans  Pline , ell  un  poilTon  A coquille  que  nous  ap- 
pelons pétoncle. 

ALLlSCÜS.’AtiXiV*^  , cil  une  Tonde  ou  cannule. 

A V O 

AVORNl'S.  Crcfcentius  donne  ce  nom  à Vanne  noir. 

A V O S E T A , l'irrum  , feu  fpin^igo  efaqita , cft  utl  # 
oifeau  aquatique,  gros  comine  un  pigeon  ; fon  bec 
ell  long,  de  quatre  ou  cinq  doigts,  noir , relevé  , poin- 
tu par  le  bout.  Saute  eft  noirâtre,  Ain  corps  eft  blanc, 
fespiés  (ont  bleuâtres,  ayant  les  doigs  joints  par  des 
membranes . fe*-  punbes  font  longues  : il  nakitc  en  Ita- 
lie. Sa  grailTe  : il  fortrcfolutivc,  émolliente,  anodync. 
Le mk*  Y des  Drogues. 

A U R 

AURA,  ftve  Gallbiajfa  (Joss  ton)  eft  une  cfpe- 
ce  de  corbeau  du  Mexique  ^qui  approche  de  la  gran- 
deur d‘«:n  aigle  ; les  Indiens  l'appellent  tropillotl , (à 
couleur  cft  noire,  fon  bec  cft  fait  comme  celui  d’un 
perroquet  ; fon  front  cft  couvert  d’une  peau  ridée  fans 
plumes:  il  eft  arme  d’ongles  noirs  crochus.  Cet  oifeau 
if.l  commun  dans  la  nouvelle  Efpagne  , il  (e  tient  la 
nuit  fur  les  arbres  8c  fur  les  rochers , mais  il  vient  lo 
jour  vers  les  Villes, il  fe  nourrit  d’immondices  & d’er- 
crémcns.  On  dit  que  (es  petits  font  blancs  , mais  qu’ils 
noirciîlent  en  g randiilant.  Ils  volent  en  troupe  , allez 
■haut;  leur  odeur  ell  mauvaife.  Ils  contiennent  beau- 
coup de  Al  volatil  & d’huile.  Le  cœur  de  cet  oifeau 
étant  séché  au  foleil  cft  fon  odorant.  Sa  chair  étant 
mangée  cft  bonne  pour  la  petite  vérole  ; (es  plumes 
bnih'-cs  font  déterfives , vulnéraires,  & propres  pour 
empêcher  le  poil  de  croître  , fi  l’on  en  applique  la 
cendre  fur  la  chair.  Lemer  y , des  Drogues. 

AL  R AN  CL  M , coques  tP  ai  fs.  Rceakd. 

ALRANTIA,  oranger  ; arbre  fruitier  que  l’on  diftin- 
gue  de  la  manière  fuivantc; 

Mal  as  attrani  'a , OlTc.  Gcr.  1219.  Emac.  1463.  Raii 
Hill.  2.  1^58.  Malus  aaran'ia  ï’ttfnarif.  Parle.  Thcat, 

1 508.  Malus  arantie  maior , C.  13.  Pin.  435.  Attran - 
liant , mal.  1 ar.inlia  , Mont.  Ind.  37.  Arantia  ma  lut, 
C.  B.  1.  97.  Chah.  5.  Aitraniiam  vitlgare , Ferr.  Hefp. 
377.  Tourn.  Inft.  6xo.  Elem.  Bot.  493.  Boerb.  Ind. 
A.  239 . Mata  aaranria  , Aldrov.  Dcndr.  489.  Alalui 
aurantia  vulgaris  major , Jonfi  Dcndr.  22.  Dale. 

Cet  arbre  devient  d’une  grandeur  confidérablc  dans  fort 
pays  natal.  Il  jette  plufieurs  branches  dont  les  plus 
jeunes  font  de  couleur  verdâtre , garnies  de  quelques 
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Opines.  Scs  feuilles  font  d'un  verd  pâle  tirant  fur  le 
jaune , lemblables  à celles  du  laurier , portées  fur  des 
queues  fcuillées  qui  ont  la  figure  d’un  ca-ur , d’une 
odeur  aromatique  agréable  lorfqu’on  les  écrafc.  Scs 
fleurs  nailTcnt  parmi  les  feuilles,  raflêmblées  comme 
en  un  bouquet , composées  de  cinq  pétales  blancs  avec 
plusieurs  étamines  jaunes  dans  le  milieu , extrêmement 
odorantes.  11  leur  fuccéde  un  gros  fruit  Iphériquc, 
vert  avant  là  maturité  8c  enfuite  de  couleur  d’or , cou- 
vert d’une  écorce  raboteufe  qui  renferme  une  moelle 
composée  d’un  grand  nombre  de  petites  loges  ou  véfi 
culcs,  remplies  d’un  fuc  acide  Si  de  pépins  ou  graines 
oblongucs , pointues  par  les  deux  bouts  séparées  par 
une  peau. 

Cet  arbre  eftfort  commun  en  Italie, en  Efpagne.Sc  dans 
le  Portugal.  11  porte  des  fleurs  8c  du  fruit  toute  l’an- 
née, mais  on  cueille  ce  dernier  en  Octobre  St  No- 
vembre. 

Le  fuc  d'orange  excite  l’appétit,  il  eft  cordial  8c  rafraîchif- 
fânt , bon  pour  appailer  la  Ibif , Sc  pour  les  fièvres  ar- 
dentes. Il  cft  d’un  grand  ufage  dans  le  feorbut,  Sc  on 
le  mêle  fouvent  avec  les  antilcorbutiques.  Son  écorce 
eft  cordiale  & bonne  pour  l’citomac  qu’elle  fortifie  Sc 
qu’elle  échaudé  , elle  em^che  la  nausée  Sc  le  vomif- 
Icment,  & appaife  la  colique. 

On  tire  des  fleurs  d’oranges  par  la  diftilation , une  eau  à 
laquelle  on  donne  le  nom  d ’aqua  rtapbx,  Ollic.  on  fait 
encore  des  conferves  8c  des  confitures  avec  leurs  écor- 
ces, Sc  un  firop  de  leur  fuc.  On  trouve  toutes  ces  pré- 
parations dans  les  boutiques. 

Ap ij.  On  n’cmpldie  dans  la  Médecine  que  les  oranges 
de  Scvile , celles  de  la  Chine  n'étant  que  pour  le  plai- 
firdc  la  table.  Mu  tu  , Bot.  Oÿi 

Ce  fruit  a dirferens  noms,  comme  mala  ar outra , auran~ 
lia , arangia , mala  attrea , chnfomelea , porno  anaran- 
tïa,  aurantia  & nerantia , oraugia  ou  aurait  gia.  Il  y a 
toute  apparence  que  les  pommes  d’or  du  jardin  des  Hef- 
pérides  dont  parlent  les  Poètes,  ne  font  autre  choie 
que  les  oranges  ou  les  fruits  de  l’arbre  dont  nous  par- 
lons. C’cft  dansccfens  qu’on  doit  prendre  ccpalfuge  j 
de  Virgile:  • 

Aurea  mala  Aecem  mifi  : cras  altéra  mhiam. 

Les  oranges  n’ont  pas  toutes  le  même  goût.  & l’on  en 
trouve  damercs  Sc  de  douces , il  y en  a qui  tiennent 
le  milieu  entre  ces  deux  qualités , ce  qui  fait  qu’on  les 
préféré  aux  autres  avec  j’ifte  rai  ion , moins  par  rap- 
port à l’écorce  qui  eft  au-dcflùs  de  celle  du  citron . par 
là  chaleur  Sc  fa  sécherclle,  qu’Acaulê  de  la  qualité  de 
leur  fuc  qui  eft  moins  froid  que  celui  du  citron. 

Les  o ranges  ont  les  nu  mes  vertus  que  le  citron  8c  le  li- 
mon , ce  qui  fait  que  l’on  conlervc  dans  quelques  bou- 
tiques étrangères  l’écorce,  l’eau,  le  firop,  l'eflence,  la 
teinture  Sc  l’huile  diftilée  d’oranges,  mais  furtout  des 
conferves  & l’eau  diftilée  de  ces  mîmes  fleurs. 

L 'orange  fraîche  rélifte  à la  corruption  Sc  prévient  le  feor- 
but. Bal  A.  Ron/leits , Ae  Scorbut» , allure  qu’il  a connu 
des  perfonnes  qui  ont  été  guéries  de  cette  maladie  par 
l’ufage  des  oranges  qu’elles  mangeoient  avec  leurs 
écorces.  L.  Rivcrius  dans  là  quatrième  Centurie  , Obf. 
84.  fait  mention  d’un  Cordonnier  qui  fe  délivra  d’une 
fievre  quarte  qu’il  avoit  depuis fix  mois,  en  mangeant 
pendant  quelques  jours  A jeun  , des  tranches  d 'oranges 
cuites  dans  du  vin  blanc.  Le  fuc  d’oranges  douces  mêlé 
avec  du  firop  violât , cft  excellent  pour  procurer  le  fom- 
tncil  A ceux  qui  ont  la  fievre.  Jo.  Camtrar.  Hort.  Med. 
L’écorce  de  ce  fruit  pulvérisée  &:  prife  dans  du  vin  blanc 
fortifie  l’cftomac,  facilite  la  digeftion,  excite  l’appé- 
tit , corrige  la  puanteur  dcl'haleinc  & guérit  les  enflu- 
res du  ventre , la  colique,  les  douleurs  qui  fuivent  l’ac- 
couchcmcnt , Sc  la  fuppn  Hion  d'urine.  Voyez  F.phem. 
N.  C.  Dec.  3.  Ann.  î.Ubf.tf.  L’huile  dilliiéc  a beau- 
coup plus  de  vertu , 8c  il  fuftit  d’en  prendre  quatre  ou 
cinq  gouttes  dans  du  vin.  Demi».  Fanaroltts , Peut.  a. 
Obf.  8.  dit,  que  l’huile  tirée  pur  cxpreÆon  de  l’écorcc 
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d’orange , guérit  les  fièvres  en  peu  de  tems.  Les  fleuri 
confites  avec  du  fucrc  lont  un  excellent  cordial , & paf- 
fent  pour  cllicaccs  dans  les  fièvres  ardcr.tcs  Sc  peft  lcn- 
ticlles.  L’eau  que  l’on  tire  des  fleurs  par  la  diiiilatioil  » 
a une  odeur  pénétrante  8c  fort  agréable  J elle  cft  bon- 
ne dans  les  fièvres  malignes  8c  virulentes , car  elle  ex- 
cite une  tranlpiratiun  abondante , elle  fortifie  le  creur , 
ranime  les  elprits , appaife  la  colique , les  douleurs  de 
1 cilomac  8c  tue  les  vers.  On  l’applique  fur  le  rmiU 
pour  iorcifier  le  caur.  On  la  prépare  au  mieux  en  Italie 
ou  on  l'appelle  ttapba  8c  augebca.  Voyez  RenoA.  L.  1. 
de  AI.11.  AicA.  fctl.  6.  cap.  4.  On  la  donne  en  h fpagne 
aux  femmes  qui  font  en  travail.  On  l’emploie  avec  fuc- 
ces  dans  les  accès  hyftériqucs  : mais  on  doit  la  mêler 
avec  du  mufe  &.  du  fang  de  dragon.  R.  Solantn.ir.  feil, 
y (.0.  fil.  Med.  ij.  / . Rh-tr.  Lib.  ij.  Prax.  A'.  A.  c. 
d.  f Cent.  1.  Obf.  Med.  6 5.  54.  L’eau  que  l’on  tire  de 
la  femence  de  ce  fruit  par  la  diftit  .rion  diffipc  les  dou- 
leurs que  caufe  le  calcul  des  reins.  Verrai- . l.ib.  IV. 
H1fper.tol.478.  Les  feuilles,  au  moy  en  d'une  prépa- 
ration chymique,  donnent  une  huile  excellente  dans 
les  cas  où  les  os  de  la  jambe  font  découverts.  Cette  fe- 
mence ré  fille  au  poifon  8c  tue  les  vers.  Les  feuilles  cui- 
tes dans  du  vin  rouge  arrêtent  les  pertes  immodérées 
des  femmes. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  les  oranges  de  la  Clone , appel- 
les en  Latin  pim  a fîuenfîa  on  maia  aurantia  Chinai  fia, 
qui  font  allez  connues  aii|ourd’luii , Sc  au-deflus  des  au- 
tres par  la  délicatcflè  de  leur  goût.  Elles  portent  le  nom 
du  pays  où  elles  croi  lient  8c  elles  font  fort  communes 
à Lisbonne  dans  toute  l'Efpagnc.  Leur  fuc  a beau- 
coup plus  d’eflicacité,  mais  on  ne  doit  point  en  ufer 
avec  excès,  furtout  lorlqu’on  a l’cftomac  froid  8c  foi- 
ble.  On  tire  de  leurs  écorces  une  elTcnce  ou  teinture 
que  l’on  trouve  dans  les  boutiques,  qui  cft  extrême- 
ment cordiale  8c  ftomachique.  Rarthoi.  Zoun.  Bo - 
tanofog. 

L’écorce  d’orange  amere  échauffe  beaucoup. 

Le  lue  de  Yor.mge  douce , immodérément  pris,  débiliro 
l’cftomac  S:  caufe  des  vents.  Pour  le  fuc  de  V orange 
amere  il  incommode  quelquefois  l’eftomac  8c  la  poi- 
trine, en  picotant  trop  fortement  ces  parties. 

Le  fuc  de  Y or  ange  amere  contient  beaucoup  de  phlcgme 
8c  de  Ici  acide,  & peu  d’huile. 

Les  écorces  d 'oranges  douces  8c  amcrcs  conviennent  en 
tout  tems  8:  i toute  forte  d’âge,  aux  perfonnes  qui  ont 
l’cftomac  foible  ou  qui  font  d’un  tempérament  phlcg- 
matique  8c  mélancolique.  Pour  les  fucs  de  ces  fruits  ils 
font  tris-excellens  dans  les  tems  chauds , aux  perfimnes 
bilicufis  St  4 ceux  dont  les  humeurs  font  trop  acres  8c 
trop  agitées. 

REMARQUES. 

On  nous  apporte  les  oranges  de  plufieurs  endroits.  Les 
meilleures  8i  les  plus  eltimécs  pour  leur  goût  exquis, 
font  celles  qui  croitlcnt  aux  pays  chauds  , non-fi.ule- 
ment  parce  que  le  terroir  de  ces  lieux  étant  chargé  de 
beaucoup  de  lôufrcs  exaltes  Sc  de  fels  volatils , en  com- 
munique une  grande  quantité  A ces  fruits  Si  leur  donne 
une  odeur  agréable  , mais  encore  parce  que  la  chaleur 
du  folcil  y digère  8c  y mûrir  plus  parfaitement  lcurfuc 
Si  le  rend  d’un  goût  plus  délicieux. 

Le  fuc  d'or  auge  amere  eft  aigre , parce  qu’il  contient 
beaucoup  de  fel  acide , 8c  que  ce  Ici  eft  peu  cmbarrall'é 
Sc  retenu  par  des  parties  rameufes;  c’cft  pourquoi  il  fait 
éëntir  aux  fibrilles  nerveufes  de  la  langue  prefquc  tou- 
te fon  acidité.  Pour  le  fuc  d’orange  douce,  comme  il 
contient  moins  de  fel  que  le  fuc  d’orange  amere , 8c 
que  ce  fel  eft  lié  8c  enchaîné  par  une  plus  grande  quan- 
tité de  parties  huileufcs,  on  conçoit  aisément  qu’il  11e 
doit  faire  qu’une  légère  impreflion  fur  les  endroits  où 
il  paflê. 

On  préfereen  Médecine  le  fuc  de  IV. nure  amere , pouf 
rafraîchir  Sc  humcéicr,  Sc  pour  calmer  l’ardeur  «le  )-‘ 
fievre , parce  que  ce  fuc  eft  j.  lus  chargé  d’acide , Sc  «m’il 
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peut  plus  aisément  épaiflir  les  liqueurs  trop  tenues , ap- 
paifer  leur  mouvement  violent  Se  précipiter  les  matiè- 
res acres  qui  les  jettoient  dans  une  fermentation  ex- 
traordinaire. 

De  la  fleur  df  Or  auge. 

On  doit  la  choifir  blanche  , bclfc , Se  nouvellement 
cueillie. 

Elle  ranime  le  cœur  St  le  cerveau , elle  excite  les  relies , 
elle  fortifie  l’eftomac  Si  aide  la  dipeftion. 

L’ufage  immodéré  de  cette  fleur  échauffe  , rend  la  bile 
dus  acre  & peut  caufer  par  ce  moyen  différentes  ma- 

adies. 

Elle  contient  beaucoup  d’huile  exaltée,  de  ici  volatil  Se 
de  phlcgme. 

La  fleur  d 'orange  convient  en  tout  tems  , aux  perfonnes 
âgées , aux  phlcgmatiqucs , aux  mélancoliques  & à ceux 
dont  l'citomac  eft  foible  fie  ne  digéré  qu’avec  peine. 

R E M A R Q_U  E S. 

La  fleur  à’ orange  eft  employée  dans  les  alimens  fi:  en 
Médecine  : on  la  confit  toute  entière , ou  l’on  en  fait 
des  pâtes  Si  des  con  fêrvcs.  On  en  tire  encore  par  la  dif- 
tilatiotl  une  eau  de  fort  bonne  odeur  & qui  eft  très-ufi- 
téedans  les  potions  cordiales,  hyftériqucs  fie  céphali- 
ques. Son  odeur  agréable  vient  de  ce  que  quelques  fbu- 
fres  Se  quelques  fds  de  la  fleur  d’orauge  le  font  élevés 
avec  l’eau  Se  s’y  font  mêlés. 

La  fleur  d' orange  aide  à la  digeftion  par  fes  principes  vo- 
latils. qui  divifent  & atténuent  les  parties  groflieres 
des  alimens.  Elle  ranime  auffi  le  cotur  & le  cerveau , & 
fait  venir  les  règles  aux  femmes,  parce  nue  ces  mêmes 
principes  exaltés  raniment  la  malle  du  fang , augmen- 
tent la  quantité  des  efprits  , Se  raréfient  Içs  flics  vif- 
queux  qui  empêchoicnt  l'écoulement  de  l’humeur 
menff rutile.  Lemert,  des  aliment. 

AVRARIC,  Mercure. , 

Al  RAT  A ou  OU  AT  A , Dorade , cft  un  poilTon  dont 
les  anciens  faifoient  beaucoup  de  cas , â ce  que  rappor- 
te Athénée.  On  l'appelle  aufli  pfeis  facer. 

ALREA  ALEXANDR1NA,  Opiat  ou  antidote  in- 
venté par  Alexandre.  Voyez  Alexander. 

AL  RES  , ' les  ortUlti.  Voyez  Auris. 

ALRELS  , nom  pompeux  que  l’on  donne  à pluficurs 
compofitions,  foitâ  caufcdc  leur  prix  ou  de  leur  effica- 
cité, ou  dcaufc  de  l’or  qui  y entre. 

AL  RELS  RAMLS,  eft  l’art  de  faire  de  l’or. 

ALRELS,  cft  encore  un  poids  qui  vaut  un  gros  Se  de- 
mi. Casteii.1. 

AL  RICH  ALCUM, Cuh're  jaune,  laiton, t fl  un  mélange 
de  cuivre  Sede  pierre  calaminairc  qu'on  a mis  enfem- 
blc  en  fufîon  par  un  feu  très-violent  dans  des  fourneaux 
faits  exprès. 

La  découverte du/j/rwra  étéfaitepar dcsAlchymiftcs,qui 
cherchant  à convertir  le  cuivre  en  or  , trouvèrent  le 
moyen  de  lui  donner  une  couleur  jaune.  La  pierre  ca- 
laminairc embarrafle  Se  étend  le  fel  acre  du  métal , en- 
forte  qu’il  ne  fait  pas  tant  d’imprcllion  fur  les  liqueurs, 
que  le  cuivre  ronge.  Comme  la  calamine  coûte  peu  , le 
cuivre  jaune  cft  moins  cher  que  le  cuivre  naturel.  Le- 
mert , der  droguer. 

On  doit  prendre  garde  dans  la  compofition  des  remedes  , 
de  ne  rien  mettre  d’acide  dans  un  va i fléau  de  r;m*rr  qui 
n’cft  point  étamé , car  l'acide  en  diffbivant  le  cuivre 
rendroit  le  remède  émétique. 

AL  KICOLLA  , la  colc  ou  ciment  de  l’or.  Ce  mot  pa- 
roît  avoir  la  même  lignification  que  chryfocolla,  dont 
or  peut  voir  l’article. 

Ce  mot  fe  trouve  dans  le  Turba  Fbilofopborum.  Theat. 

Ciyirt.  Vol.  V. 

ALftlCLL/L  CORD1S,  Oreillettes  du  cceur.  Voyez 

Cor. 

AURICULA  JL'DÆ , Oreille  de  Judaf.  Auricula  Ju- 
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de,  & fungi  fatnbuci,  Offic.  Futtgus  nttmbranaceut  au- 
ruulamrtferens , five flambucimtr,  C.  B.  372.  Raii  Hift. 
1. 106.  Synop.  1 8.  Fungus  membranaceus  auriculam  ré- 
fèrent, Hift.  Oxon.  3.642.  Fungus  auricuU  Judx , co- 
loris ex  cincraceo  nigricantis , prrniciofus , in fambuci 
caudice  nafleens , J.  B.  3.  840,  Fungiti  auricuU  JutU , 
coloris  ex  cineractonigricantis , perniciofus , Chab.  588. 
Fungus  fcimbucinus  , five  auricula  Judx  , Gcr.  Emac. 
1481.  htupjis  fambuci  ,vel  auricula  Judx,  Sterb.  256. 
Tab.  27.  H.  tung  ut  fambucinus , Parle.  1320.  Agaricut 
auricula  forma  , Elem.  Bot.  441.  Tourn.  Inft.  562. 
Boerh.  |n  J.  A.  14.  Buxb.  7.  Agaricum  auricuU  forma, 
Mich.  Nov.Gen.  124.  Tab.  66.  I.  Fesâtat  auriculam 
rtjerens,  Dill.  Cat.  195.  Daie. 

L’oreille  de  Judas  eft  un  champignon  ou  une  efpccc  d’aga- 
ric qui  fe  trouve  attaché  fie  adhérent  au  tronc  du  fu- 
rcau.  Ce  champignon  a la  figure  Se  fouvent  la  grandeur 
de  l'oreille  d’un  homme,  mais  on  en  trouve  de  plus 
grands  & de  plus  petits  ; fa  fubftancc  cft  mcmbrancu- 
ie,  cartilagincufc  Se  pliée  , de  couleur  grife-noiritre. 
Il  contient  beaucoup  d’huile  Se  de  fel  volatil. 

Il  cft  fort  réfolutif , propre  pour  les  tumeurs  & les  inflam- 
mations de  la  gorge  Se  des  autres  parties,  étant  écrasé 
Si  appliqué  deilus.  On  ne  doit  point  s’en  fervir  intérieu- 
rement , car  c’cft  une  efpccc  de  poifon.  Lemert  , des 
drogues. 

On  le  fait  bouillir  dans  du  lait  ou  macérer  dans  du  vin  ai- 
gre, dont  on  fegargarifedans  l’cfquinnncieron  le  met 
au  fil  infufêr  quelquefois  dans  l’eau  pour  le  meme  effet 
avec  d’autres  ingréJicnj. 

Dale  l’eftime  aftrinccnt. 

AURICULA  LEl’OKIS , Oreille  de  lièvre.  Voyez  Bu- 

pltnrtnm. 

AURICULA  MURIS,  Oreille  de  fouris.  Voyez  Filo- 
fclta. 


AURICULA  URSI  , Oreille  d'ours.  Auricula  urfi , 
Offe.  Auricula  urfi  flore  lut  eo,  Gcr.  640.  Emac.  784. 
Raii  Hift.  2.  1082.  Elem.  Bot.  100.  Toum.  Inft.  120. 
Boerh.  lnd.  A.  200.  J.  B.  3.  490.  Chab.  49i.-Rupp. 
Tlor.  Jlv».  14.  Auricula  urfi  flore  flavo,  Park.  Parad. 
239.  Auricula  urfi , fdnicttf.i  Alpin  a , Mont.  Ind.  37. 
Satticula  Alpina  hitea , C.  B.  Pin.  Hift.  Oxon.  2.  537. 
Dali. 

Cette  plante  cft  fort  commune  aux  environs  d’Utrecht , 
dans  la  Stirie,  le  Tyrol , la  Savoye  & la  SuilTc  où  elle 
croit  furies  montagnes.  Elle  pouilê  de  fâ  tige  des  feuil- 
les Iargcs&  épailTes  Se  des  fleurs  de  diffèrcntcscoulcurs. 
Les  habitansd’L  trecht  l'appellent primttf a oslorata  , à 
caufcdc  fon  odeur  agréable.  Quoiqu  on  ne  trouve  point 
cette  plante  ordinairement  dans  les  boutiques,  elle  ne 
lailîc  pas  d'être  un  bon  vulnéraire  & fort  efficace,  (oit 
qu’on  en  ufe  intérieurement  ou  extérieurement.  Elle 
contient  un  fuc  laiteux  , tempéré  Se  gluant  que  l’on 
peut  appliquer  avec  fucccs  fur  les  vieilles  plaies.  Il  eft 
excellent  pour  les  ruptures  étant  mêlé  avec  des  on- 
guem , Jo.  Camerar.  Hort.  Med.p.  23.  Quatre  ou  fix 
cuillerées  d’eau  dans  laquelle  on  a fait  bouillir  cette 
plante  prifes  tous  les  marins,  guériflent  la  toux  Se  les 
ulcères  des  poumons.  Ceux  qui  chaflcnt  fur  les  monta- 
gnes où  elle  croit,  emploient  fa  racine  contre  les  verti- 
ges. Voyez  Cour.  Geflner.  de  Lttuar.  Htrb.p.  AJ.  34. 
Sennert.  L.  I.  Prall.  p.  2.  c.  4.  Le  fuc  que  l’on  tire  des 
fleurs  efface  les  tachcsdu  vifage  Se  embellit  la  peau  ; 
l’eau  que  l’on  en  tire  par  la  diftilation  a la  même  ver- 
tu. Barthoi.,  Zorn.  Botauolog. 

AURICULARIA,  Plante  cylouicite , cft  une  cfpecc  de 
mente.  Voyez  Meut  b. t. 

AL  R ICLLARIUS,  qui  appartient  à l’oreille.  Attricu- 
lariut  Medtcus  eft  un  Médecin  qui  traite  les  maladies 
des  oreilles. 

AL  RIGA,  efpccc  de  bandage  pour  les  côtés,  dont  Ga- 
lien donne  la  defeription. 

AL  RIGA  , ffgnjfie  auffi  le  quatrième  lobe  du  foie,  Cas- 

lLl.il. 

AURIGO 
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AL'RIGO , Jaunijft.  Voyez  Iüerut. 

AURIPIGMENTUM,  Orpiment.  Auripigmen- 
tum,  Offic.  Matth.  1367.  Ind.  Med.  17.  Worm.  28. 
Kcntm.  17.  Agricnl.  J92.  Auripigmentum  luteum  • 
Aldrov.  Muf.  Metall.  353.  Arfenicum  crocenm pitri- 
pigmen’tm  , Charlt.  Foffc  12.  Arfenicum  fiavum  au- 
ripigmetttum , Mont.  Exot.  1 3. 

L’orpiment  des  boutiques  , auripigmentum  en  Latin  , 
àpf.»ix«r,  Dio/corid.  Galen.  naruetb,  Sé- 

rapion  ; Zarniclt  arfar  de*  Arabes , 8c  en  François  or- 
piment ou  orpin , eft  un  fuc  arfénical  rafle  m blé  en  mot- 
tes, composées  d’écaillcs  ou  de  feuilles  minces  com- 
me le  talc , qui  fe  séparent  aisément  les  unes  des  au- 
tres. .* 

Il  y en  a trois  cfpccc*  : l’une  brille  comme  l’or  dont  elle 
a la  couleur  ; l’autre  a une  couleur  rouge  ou  de  cina- 
bre , mêlée  de  couleur  de  citron  ; la  troifieme  eft  un  peu 
vAtc , jaune , en  malTes  8c  mêlée  de  terre  : c’eft  la  moins 
eftimable.  Toutes  ces  efpeces  fe  trouvent  dans  les  vei- 
nes d’or , d’argent  8c  de  cuivre.  Nous  ne  connoiflons 
pas  cette  autre  efpece  d’orpiment  que  Diofcoride  ap- 
pelle balano'ule  pâle. 

L’orpiment  eft  d’un  goût  acre;  il  fe  diflout  dans  l’huile, 
il  s’allume  au  feu, fie  répand  une  petite  flamme  8c  beau- 
coup de  fumée  : il  répand  une  odeur  de  foufre  qui  ap- 
proche de  celle  de  l’ail.  Parla  chaleur  du  feu  il  donne 
de  la  fumée  en  abondance  : fi  on  la  ramafle , elle  forme 
des  fleurs  jaunes  â peu  près  comme  celles  du  foufre  ; il 
refte  au  fond  une  malle  fondue  rouge  ou  de  couleur  de 
fang,  qui  étant  refroidie  forme  un  rcgule  compacte  8c 
folide  fcmblablc  au  cinabre.  Quelques-uns  l’appellent 
orpiment  rouge  ou  rêalgar.  Enfin  fi  on  le  tient  trop  long- 
tenu  fur  le  feu  dans  un  vailTcau  fublimatoirc , toute  la 
mafle  s’élève  â la  partie  fupérieure  du  vailTeau , 8c  y 
forme  une  fubftance  tranfparcntc  , rouge,  belle,  8c 
femblable  au  rubis,  & il  refte  au  fond  du  vailTeau  un 
peu  de  terre  métallique.  Les  exhalaifons  qui  fortent  de 
ce  dernier  régule , blanchillcnt  le  cuivre  fie  le  rendent 
fragile. 

L’orpiment  eft  donc  composé  des  mêmes  principes  que  le 
foufre  commun , avec  quelques  parues  métalliques  qui 
y font  unies , ou  il  eft  composé  de  fel  acide , mêlé  avec 
des  parties  mercurielles  8c  une  fubftance  bitumineufo. 
11  eu  corrofif  i caufc  des  pointes  acides  mêlées  avec  des 
particules  mercurielles  : il  eft  cependant  moins  corro- 
fif que  le  fublimé  corrofif  du  mercure,  â caufo  de  la 
fubftance  bitumineufo.  11  eft  moins  inflammable  que  le 
foufre  commun , â caufo  des  particules  mercurielles  qui 
diminuent  la  force  8c  l’énergie  des  acides  fur  les  fou- 
fres.  L’orpiment  eft  placé  avec  raifon  parmi  les  poifons 
à caufo  de  fa  qualité  corrofive. 

Les  anciens  Médecins  l’employoicnt  fouvent  à l’extérieur 
pour  confumer  les  chairs  fuperflucs.  Préfentcment  on 
l’emploie  très-rarement , parce  que  la  Chymie  fournit 
d’autres  remedes  cathérétiques  beaucoup  meilleurs.  Il 
n’y  a que  les  Baigneurs  qui  l’cmployent  avec  la  chaux 
vive  pour  faire  tomber  les  poils  de  la  peau  : mais  il  la 
ronge  lorfqu’il  y refte  trop  long-tems  attaché. 

Quelques  Médecins  recommandent  l 'orpiment  dans  la 
phthifie , le  crachement  de  fiing  purulent , fie  dans  Taf- 
thme  : ils  le  font  prendre  en  fubftance  , ou  ils  en  font 
recevoir  la  fumée  par  la  bouche.  Bien  plus  , dans  la 
Chine,  il  eft  placé  parmi  les  remèdes  purgatifs  ; mais 
nous  croyons  que  l’ufage  de  ce  remede  n’cft  pas  sûr  ; 
car  c’eft  un  poifon  trcs-puiflknt  , entièrement  nuifible 
aux  nerfs  ; qui  étant  pris  intérieurement,  produit  d'hor- 
ribles fymptomes.des  con  vu  liions,  des  engourdiiïcmens 
fie  des  contrarions  dans  les  mains  3c  les  piés , des  fueurs 
froides , des  palpitations , des  défaillances  , la  foif , fie 
une  ardeur  intérieure , des  vomiftemens , des  coliques , 
des  corrofiong  fie  de  cruelles  douleurs  fuivant  la  diffé- 
rente dofe  de  ce  poifon  ; U mort  même  fuit  bientôt  ces 
fymptomes.  On  découvre  dans  les  corps  de  ceux  qui 
font  morts  de  ce  poifon,  la  gorge,  l’cftomac , les  intcf 
Tome  U. 
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tins  enflammés , rongés  8c  percés  en  différens  endroits. 

Les  remedes  contre  l’orpiment  8c  les  autres  fubftanccs ar* 
sénicalcs , font  tout  ce  qui  peut  en  réprimer  l’acrimo- 
*i>ie  ; tels  que  le  lait  Sc  l’huile , que  l’on  fait  boire  en 
abondance , le  bouillon  gras , le  fuc  d’althxa,dc  mauve, 
la  décoftion  de  fcmcncc  de  Pfyllium , de  lin , les  raci- 
nes de  guimauve , fie  les  autres  de  cette  forte.  Nous  ne 
croyons  pas,  comme  quelques-uns , que  Yorp'ment ou 
l’arfenic  pendu  au  cou  comme  une  amulctc , foit  nuifi- 
blc  ; ni  qu’il  ait  aflez  de  vertu  fie  d’énergie  pour  garan- 
tir de  la  pefte  fie  des  maladies  pcftilcnticllcs. 

Avec  b Icflive  d’orpiment  fie  de  la  chaux  vive , on  fait  une 
encre  appel  léc  fympathique,  qui  fait  paroitre  par  fà  fou- 
le vapeur  les  lettres  écrites  avec  le  vinaigre  de  Saturne. 
Les  Peintres  s’en  fervent  pour  donner  une  couleur  d’or, 
fie  c’eft  de-li  que  lui  vient  fon  nom.  Geofpkoi. 

AURIP1GMF.NTLM  RUBRLM.  Voyez  Realgar. 

AURIS  , oreille.  Tout  le  monde  fait  que  les  oreilles  font 
au  nombre  de  deux , qu’elles  font  fituéesfurles  parties 
latérales  de  la  tête , fie  qu’elles  font  l’organe  de  l’ouie. 
Les  Anatomiftcs  en  font  communément  une  divifion  , 
ou  plutôt  une  diftinétion  en  oreille  externe  fie  en  oreille 
interne.  Par  l’oreille  externe , ils  entendent  tout  ce  qui 
a’en  trouve  hors  du  fond  du  trou  ou  conduit  auditif  ex- 
terne de  l’os  des  tempes.  Par  l'oreille  interne , ib  com- 
prennent ce  qui  eft  renfermé  dans  les  cavitésdecet  os, 
fie  ce  qui  y a quelque  rapport. 

L’oreille  externe  eft  pour  la  plus  grande  partie.formée  d’un 
cartilage  très- ample  fie  tres-façonné , qui  eft  comme  la 
bafo  de  routes  les  autres  parties  dont  l’oreille  externe  eft 
composée.  L’oreille  interne  eft  principalement  faite  de 
différentes  pièces  oflêufos  , en  partie  fabriquées  dans 
l’épaiflcur  de  l’os  des  tempes  , 8c  furtoutdans  celle  de 
b portion  appellée  apophyfo  pierreufo;  en  partie  sépa- 
rément contenues  dans  une  cavité  particulière  de  cet  os. 

L’oreille  externe  dans  fon  entier  reffemble  en  quelque  fa- 
çon à une  coquille  de  moule , dont  b groiTc  extrémité 
leroit  tournée  en  haut , 1a  petite  embas , U convexité  dit 
côté  de  1a  tctc , 8c  1a  cavité  en  dehors.  On  diftingue 
dans  l’oreille  externe  entière  deux  portions , une  grande 
fie  ferme  , appellée  en  latin  pimta , qui  en  fait  le  haut  fie 
b plus  grande  partie  ; une  petite  8c  molle  nommée  lo- 
be, qui  eft  emlùs.  On  y confidere  encore  deux  faces , 
une  obliquement  antérieure , 8c  inégalement  concave  ; 
une  obliquement  poftérieure  8c  inégalement  convexe. 
Les  oreilles  qui  n’ont  pas  été  contraintes  par  des  bandes 
dans  b jeunefle  , font  naturellement  courbées  en  de- 
vant. 

La  face  antérieure  eft  divisée  en  éminences,  8c  en  cavités. 
On  y comprend  quatre  éminences  ,fic  on  les  nomme  hé- 
lix, ant hélix,  traças,  antitragut.  L’helix  cil  le  grand 
rebord  plié , qui  fait  le  contour  de  1a  grande  portion  de 
l’oreille.  L’anthelix  eft  b bofle  ou  la  greffe  éminence 
oblongue  qui  eft  entourée  du  pli  de  l’oreille.  Le  tragus 
eft  le  petit  bouton  antérieur  oui  eft  au-deffous  de  l’ex- 
trémité antérieure  du  pli  de  l ‘oreille , 8c  qui  avec  l’âge 
devient  couvert  de  poil.  L’antitragus  eft  le  bouton  pof- 
téricur  qui  eft  au-deffous  de  l’extrémité  inférieure  de 
l'anthelix. 

On  y compte  auffi  quatre  cavités  de  b faec  antérieure,  la- 
voir le  creux  du  grand  pli  ; 1a  follette  de  l’extrémité  fu- 

Îiérieure  de  b bofle,  appellée  follette  ou  cavité  navicu- 
aire  ; b conque , ou  b grande  cavité  double  qui  eft  au- 
deflous  de  b bofle , 8c  dont  le  fond  fupérieur  eft  diftin- 
gué  du  fond  inférieur  par  une  continuation  de  l'helix» 
en  manière  de  crête  tranfverfale  ; enfin  le  conduit  de 
l’oreille  externe , lequel  eft  au  bas  du  fond  inférieur  de 
la  conque. 

La  face  poftérieure  de  l’oreille  externe  entière  ne  préfonte 
qu’une  éminence  confidérable , qui  eft  une  partie  de  la 
convéxité  de  la  conque  ; l’autre  partie  eft  cachée  paf 
l’attache  de  l'oreille  â l’os  des  tempes.  Cette  attache 
empêche  auffi  de  voir  le  creux  de  b crête  qui  divife  le 
fond  de  la  conque  en  fupérieur  8c  en  inférieur. 

J’ai  dit  ci-defliis  que  l’oreille  externe  eft  principalement 
formée  d’un  carti Ugc  particulier , qui  eft  comme  b ba- 
Tt 
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fs  de  toutes  le*  autres  parties  dont  elle  cPt  composée. 
Ces  autres  parties  font  les  ligamens, les  mufcles, les  tégu- 
mens, les  glandes  fcbacées  , les  glandes  cerumineufcs, 
les  arteres,  les  veines,  les  nerfs.  Je  ne  trouve  pas  Apr^fc 
pos  de  placer  ici  l’hittoire  d’une  g rode  glande  voifi- 
ne  , que  les  Grecs  ont  nommée  parotide  à caulc  de  la 
proximité  de  l 'oreille. 

Le  cartilage  de  IVnV/r  cxtcrncçft  à peu  près  de  la  même 
étendue  5c  de  la  même  forme  que  la  grande  portion  ou 
portion  ferme  de  l’arcr/foextcrnc  entière.  Il  n’cll  pas  de 
la  même  épailteur  , étant  couvert  des  tégumens  com- 
muns par  les  deux  faces  ; il  manque  tout  à-fait  au  lobe, 
c’cft-à-dirc,  à la  petite  portion  inférieure  fie  molle  de 
l'oreille.  Il  repréfente  fur  la  face  poftérieure  , A contrc- 
fens  , toutes  les  éminences  Sc  tous  les  cnfonccmens  de 
la  face  antérieure , excepté  la  portion  repliée  du  grand 
contour;  il  cil  tout  d’une  pièce  depuis  le  même  contour 
jusqu'au  conduit  auditif  externe , excepté  les  deux  ex- 
trémités de  la  portion  repliée  de  l’helix,  qui  font  un  peu 
séparées  d’avec  le  relie  en  maniéré  de  lambeaux  , fie  y 
tiennent  par  le  moyen  des  tégumens. 

La  portion  cartilngincufo  du  conduit  auditif  externe  ne 
fait  pas  un  circuit  entier.  Elle  forme  un  tuyau  inter- 
rompu par  un  côté , 8c  très-court , qui  fc  termine  par  un 
bord  oblique  5c  attaché  au  bord  du  conduit  offeux  par 
de  petites  inégalités  , comme  une  cfpcce  d’cngrcnurc. 
Cette  obliquité  fait  que  le  bord  du  conduit  cartilagi- 
neux va  par  embas  comme  en  pointe  ou  en  bec.  L’in- 
terruption latérale  du  conduit  cartilagineux  ell  entre 
la  partie  fupérieurc  Sc  la  partie  polléricurc  de  fa  circon- 
férence. Lesdeux  côtés  interrompus  font  arrondiscom- 
me  des  languettes.  Il  y a outre  cela  dans  le  relie  du  cir- 
cuit même  deux  ou  trois  incifures  en  maniéré  de  peti- 
tes fentes  obliquement  tranfverfcs  par  rapport  au  con- 
duit. L’antérieure  de  ces  fentes  ell  comme  quadrangu- 
lairc.  Les  languettes  ne  (ont  pas  toujours  directement 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre  ; car  la  fupérieurc  cil  un  peu 
plus  éloignée  de  l’os  des  tempes  que  la  poftérieure. 

L 'oreille  externe  cfl  attachée  au  crâne  , non  feulement 
par  la  portion  cartilagineufe  du  conduit , dont  je  viens 
de  parler  , mais  encore  par  des  ligamens  qui  (ont  au 
nombre  de  deux  , un  antérieur  & un  poltéricur.  Le  li- 
gament antérieur  cil  attaché  par  une  extrémité  à la  ra- 
cine de  l’apophyfo  zygomatique  de  l’os  des  tempes , à 
. la  partie antéricurcdu conduit olfeux, un peusupéricu- 
rcment  tout  au  coin  de  la  cavité  glcnoïdc.  Il  cft  attaché 
par  l’autre  extrémité  à la  partie  antérieure  & (upéricurc 
du  conduit  cartilagineux. 

Le  ligament  polléricur  cil  attaché  par  un  bout  A la  racine 
de  l’apophyfo  maftoide.fic  par  l’autre  A la  partie pollé- 
rieure  de  la  convéxité  de  la  conque»  de  forte  qu’il  cil 
vis-i-vis  & A Poppofite  de  l’antérieur.  Il  y a encore 
une  efpcce  de  ligament  fupéricur , qui  parolt  n’érre  que 
la  continuation  de  la  calotte  aponévrotique  des  muf- 
clcs  frontaux  Sc  occipitaux. 

’ Il  y a des  mufcles  qui  attachent  les  cartilages  de  l’oreille 
externe  A l’os  des  tempes , Sc  il  y en  a qui  ne  partent 
pas  le  cartilage.  Les  uns  Sc  les  autres  varient  dans  les 
dilférens  fujets,  8c  font  quelquefois  fi  minces  qu’on  les 
prendrait  pour  des  ligamens  plutôt  que  pour  des  muf- 
cles. Il  s’en  trouve  ordinairement  trois  de  la  première 
cfpccc;favoir  un  fupéricur,  unpollérieurSc  un  antérieur. 
Ils  font  tous  fort  minces.  Le  fupéricur  ell  attaché  à la 
convexité  de  la  follette  naviculaire  de  l’anthclix,  fie  i 
celle  Je  la  portion  fupérieurc  de  la  conque.  De  - là  il 
monte  (ur  la  portion  écailieufo  de  l’os  des  tempes , en 
s’épanouirtânt , dans  les  uns  plus , dans  les  autres  moins, 
comme  par  rayons , Sc  s’attache  principalement  à l’a- 
ponévrofe  Iigamcntcufo  qui  couvre  la  portion  pofté- 
ricurc  du  mufclc  crotaphytc. 

Le  mufclc  antérieur  ell  petit , plus  ou  moins  renversé,  8c 
comme  une  luitc  du  fupéricur.  Il  ell  attaché  par  un  bout 
au-delTus  de  la  racine  de  l’apophyfc  zygomatique,  & 
par  l’autre  bout  à la  partie  antérieure  de  la  convexité  de 
la  conque  cartilagineufe. 

Le  mufclc  pollérieur  cil  prcfque  tranfvcrfal  8c  ordinaire- 


A U R 66o 

ment  large , attaché  par  un  bout  à la  partie  poftérieure 
de  la  convexité  de  la  conque , 8c  par  l’autre  bout  fur  la 
racine  de  l’apophyfc  ir.alloïdc.  Il  couvre  le  ligament 
polléricur.  La  divifion  qu’on  en  fait  en  plufieurs  ban- 

• des  ne  parolt  qu’artificielle  ou  occafionnéc  par  la  diftec- 
tion. 

A l’égard  des  petits  mufcles  qui  ne  partent  pas  le  cartila- 
ge, ce  font  des  traits  de  fibres,  qui  le  trouvent  (ur  l’une 
fie  l’autre  face  des  cartilages  de  Voreille  externe.  Ces  fi- 
bres (ont  très-pâles  dans  plufieurs  fujets,  fie  n’ont  aucu- 
ne apparence  de  fibres  mufculaires.  Tels  font  ceux  que 
Valfalva  a découverts  fur  les  différons  plis  creux  de  la 
face  poftérieure  du  cartilage , fie  ceux  que  Santorini  a 
montrés  fur  le  tragus  Sc  le  long  de  la  convexité  de  la 
portion  antérieure  de  l’helix. 

La  peau  de  Voreille  externe  cil  en  général  la  continuation 
de  celle  qui  couvre  les  parties  voifines  de  la  région  tem- 
porale. La  peau  de  la  face  antérieure  de  Voreille  n’eft  ac- 
compagnée que  de  très-peu  de  tirtu  cellulaire  ou  adi- 
peux ; c’ell  pourquoi  clic  y exprime  exactement  toutes 
les  éminences  fie  toutes  les  cavités  de  cette  face  jufqu’au 
fond  du  conduit  auditif  externe.  En  parlant  ici  de  la 
peau  , j’y  comprends  aurti  l’épiderme. 

Elle  couvre  aurti  par  la  même  continuation  la  face  pofté- 
rictirc  : mais  les  plis  y étant  fort  ferrés , elle  ne  fait  qtia 
paffer  Ij-dtiTus  , excepté  une  portion  de  la  conque,  fa- 
voir  celle  qui  environne  l’entrée  du  conduit  auditif, 
fi c qui  moyennant  le  tirtu  cellulaire  ell  appliquée  à l’os 
des  tempes.  Sur  ccttc  face  poftérieure  le  creux  du  pli 
commun  de  l’anthelix  8c  de  la  conque  ne  parolt  pas  ; il 
cil  rempli  du  tillu  cellulaire  , fie  la  peau  parte  par-def- 
fus. 

Le  lobe  de  lVfj/,rc,c’eft-à-dirc , la  portion  molle  qui  crt: 
au-deffous  du  tragus  , de  l’antitragus  8c  du  conduit  au- 
ditif , cil  finalement  composé  Je  peau  fie  de  tiffu  adi- 
peux. Le  conduit  auditif  ell  en  partie  orteux  fie  en  par- 
tie cartilagineux.  La  portion  ollêufo  ell  la  plus  longue 
fie  fait  le  fond  du  circuit.  La  portion  cartilagineufo  cil; 
la  plus  courte  ,5c  en  forme  l'ouverture  externe  dans  les 
adultes. 

Les  deux  portions  jointes  enfomble  bout  à bout  compo- 
fent  un  canal  long  d’environ  huit  lignes,  inégalement 
large  8c  un  peu  tortueux.  Ce  canal  ou  conduit  clltapif- 
fé  en  dedans  de  h peau  fie  de  la  membrane  cellulaire  , 
depuis  l’ouverture  de  la  portion  cartilagineufe  pifqu’au 
fond  de  la  portion  ollcufc.  Ainfila  peau  avec  la  mem- 
brane cellulaire  fuppléc  aux  interruptions  delà  portion 
cartilagineufo , fie  y forme  un  tuyau  cutané  dans  l’autre 
conduit , la  membrane  cellulaire  fo  confond  avec  le  pé- 
ricondrc  fie  le  période  du  conduit  auditif. 

La  peau  qui  couvre  l’une  fie  l’autre  face  du  cartilage  , 
renferme  quantité  de  grains  glanduleux  , tjui  fuintenc 
toujours  une  humeur  onclueufo  fie  blanchâtre  comme 
une  cfpcce  de  cralle,  laquelle  s’amafle  principalement 
aux  environs  de  l’attache  de  l’oreille  A la  tête , Se  fous 
le  pli  de  l’helix.  Ces  grains  font  des  glandes  sébacées. 
La  peau  qui  tapilfcla  cavité  du  conduit  auditif  cil  en- 
vironnée d’une  autre  cfpcce  de  grains  glanduleux.  Ils 
font  jaunâtres  fie  très-viliblcs  autour  de  la  convexité  du 
tuyau  cutané. 

Ces  derniers  grains  font  arrangés  de  manière  que  leur* 
intervalles  repréfoment  une  cfpcce  de  réfeau  ou  corps 
réticulaire  ; Sc  ils  s’avancent  un  peu  dans  l’épaiffcur  de 
la  peau.  On  les  appelle  glandes  cérumincufes , qui  pro- 
duifent  la  matière  jaunâtre  8c  épairtc  A laquelle  on  don- 
ne le  nom  de  cire , 8c  en  latin  cemmen.  La  furfacc  in- 
terne du  tuyau  cutané  cil  garnie  de  poils.fins , entre 
lefqucls  Rouvrent  les  porcs  ou  orifices  des  glandes 
cérumineufos.  Ces  glandes  fepréfentent  d’abord  i la 
vue  fur  la  convéxité  du  tuyau  cutané , dans  la  grande 
interruption  du  tuyau  cartilagineux. 

Les  arteres  de  Voreille  externe  viennent  antérieurement 
de  l’artere  temporale  , 8c  polléricurc  ment  de  l’artere 
occipitale  , qui  cil  un  des  rameaux  de  la  carotide  ex- 
terne. Il  cil  bonde  remarquer  ici  que  l’arterc  occipi- 
tale communique  avec  l’arterc  vertébrale , éc  par  -v» 
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moyen  avec  la  carotide  interne.  Les  veines  font  des 
pareils  rameaux  de  la  veine  jugulaire  externe.  La  vei- 
ne occipitale  communique  non-feulement  avec  la  vei- 
ne vertébrale  .mais  encore  immédiatement  avec  lefinus 
latéral  voifin  de  la  dure-mere. 

La  portion  dure  du  nerf  auditif  étant  fortie  par  le  trou 
ftylo-maftoi'dien  , de  la  manière  que  je  dirai  dans  la 
fuite , donne  aulfi  un  rameau  qui  monte  derrière  IV 
reille , 8c  jette  pluficurs  filets  fur  la  face  poftérieure  de 
l ‘oreille  externe.  Le  trou  de  ce  rameau  renvoie  au  (fi  des 
filets  au  conduit  & à la  face  antérieure  de  Vtreille.  Le 
nerf  de  la  féconde  paire  vertébrale  envoie  auffi  un  ra- 
meau à l'oreille , lequel  rameau  par  fes  ramifications  fe 
rencontre  avec  celles  du  premier  rameau  de  la  portion 
dure. 

Tout  l'organe  olfeux  de  l’ouic  fe  divife  naturellement  en 
quatre  parties  générales  .qui  font , . 

t°.  Le  conduit  auditif  externe. 

»°.  La  caille  du  tambour. 

3°.  Le  labyrinthe. 

4®.  Le  conduit  auditif  interne. , 

On  peut  encore  le  divifer  en  parties  immobiles  ou  conte- 
nantes , qui  font  Us  quatre  qui  viennent  d’être  nom- 
mées ; & en  parties  mobiles  ou  contenues,  qui  font 
quatre  offclets  rcmfermésdans  la  caille  du  tambour,  Sc 
nommés  enclume , marteau,  écrier  8c  offelct  orbiçulaire 
ou  lenticulaire. 

Le  conduit  auditif  externe. 

Le  conduit  auditif  externe  commence  par  le  trou  auditif 
externe  dont  le  bord  cil  faillant  • raboteux , & comme 
tout-à-fait  interrompu  en  arrière  vers  l’apophyfo  maf- 
tuïdicnne.  Ce  conduit  a cinq  ou  fix  lignes  au  plus.  11 
eft  creusé  obliquement  de  derrière  en-devant , un  peu 
courbé,  & quelquefois  comme  en  vis  dans  le  milieu. 
Son  calibre  ou  contour  eftâ  p-eu  près  ovale , plus  large 
a fon  entrée  que  dans  fon  milieu,  d’où  il  s’élargit  de 
nouveau  i mefure  qu’il  avance. 

Il  fe  termine  an-dedans  par  un  bord  circulaire  très-égal , 
dont  le  plan  eft  fort  incliné  ; de  forte  que  la  partie  fu- 
périeuredu  cercle  oude  ce  plan  oblique  cft  tournée  en- 
dehors , & la  partie  inférieure  en- dedans.  Ainfi,  le 
conduit  a plus  de  longueur  embasqu’en-haut.  Le  cer- 
cle ou  bord  circulaire  cil  creusé  dans  la  concavité  delà 
circonférence  par  une  rainure. 

Dans  les  enfans , le  conduit  olfeux  externe  manque.  Ils 
n’ont  point  non  plusd’apophyfomalloïJe:  & le  cercle 
dont  je  viens  de  parler , eft  tout  à-fait  oiftingué  du 
relie  comme  une  clpccc  d’anneau  particulier  : mais 
avec  l'âge  il  s’y  unit  entièrement , Sc  devient  une  mê- 
me mafie  avec  le  relie.  On  l’appelle  cercle  olfeux  dans 
les  enfans , dans  Icfqucls  en  effet  on  peut  le  tirer  8c  sé- 
parer du  relie  affez  facilement. 

Il  paraît  même  que  tout  le  conduit  olfeux  des  adultes 
n’dl  qu’un  prolongement  du  cercle  olfeux  des  enfans , 
d’autart  plus  qu’on  peut  détacher  (ans  beaucoup  de 
peine  le  conduit  entier  dans  un  âge  plus  avancé.  La 
rainure  circulaire  cil  fituée  entre  i’apophife  maltoïJe 
& la  filfure,  ou  fêlure  articulaire. 

Figure  & 'fituation  de  la  caijfe  du  tambour. 

C’cfl  une  cavité  irrégulièrement  demi-fphérique,  dont 
le  fond  e(l  tourné  cn-dcdans , 8c  l'ouverture  s'abouche 
avec  la  rainure  circulaire  dont  je  viens  de  parler.  On  y 
Voit  des  éminences  & des  cavités. 

Eminences. 

Elles  font  au  nombre  de  trois  : Une  grolfc  tubérofité 
fituée  au  bas  du  fond  de  la  caiffe , 8c  un  peu  en  ar- 
rière. Une  petite  pyramide  irrégulière  fituée  au- 
dclfus  de  la  tubérofité , & un  peu  plus  en  arriéré.  Sa 
pointe  eft  percée  d’un  petit  trou , 8c  à côré  de  là  bafe  fc 
trouvent  tres-fouvenr  deux  petits  filets  olfeux  parallè- 
lement placés,  qui  font  affez  conllans,  maisque  l’on  ne 
manque  gucres  de  calfcr  à caufe  de  leur  findfv.  Un  bec 
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de  cuillère  placé  à la  partie  fupérieure,  8c  un  peu  an- 
térieure du  fond  de  la  caiffe.  C’cft  b portion  d’un  de- 
mi-canal dont  il  fera  parlé  ci-après. 

Environ  à une  demi-ligne  de  diftancc  de  la  pointe  ou  ex- 
trémité du  bec , on  voit  une  petite  traverle  olfeufc  aller 
d’un  bord  de  là  cavité  à l’autre  bord.  Quelquefois  cctto 
petite  traverle  n’eft  pas  entière. 

Cavités. 

Les  principales  font , l’cmbouchutc  des  cellules  ou  fina- 
lités maftoïdiennes  , l’embouchure  de  la  trampcd’Euf 
tachi,  le  demi-canal  olfeux  , la  fenêtre  ovale , b fe- 
nêtre ronde.  On  peut  y ajouter  le  petit  trou  delà  pyra- 
mide. 

L’embouchure  des  cellules  ou  finuofités  maftoïdiennes 
cft  à côté  de  la  partie  poftérieure  Sc  fupérieure  du  bord 
de  la  caillé.  Les  cellules  qui  y aboutilfcnt , font  gra- 
vées dans  l'épailléur  de  l’anophyfe  maftoïde  : elles  lont 
fort  irrégulières  8c  trcs-anfracrucufes. 

L’cmbouchurc  de  b trompe  d’Euftachi  eft  à côté  de  la 
partie  antérieure  8c  un  peu  fupérieure  du  bord  de  b 
caille.  Cette  trompe  eft  communément  appeliée  en 
France  l’aqueduc.  C’cft  un  canal  ou  conduit  oui  va  de 
la  caiffe  vers  les  ouvertures  poftéricurcs  des  tollés  na- 
fales  ou  narines , 8c  vers  b voûte  du  pabis.  On  ne  par- 
le ici  que  de  là  portion  ofleufo.  Il  cft  creusé  dans  l’a- 
pophvfc  pierreufe,  le  long  du  conduit  de  l’apophyfe 
carotidale , 8c  en  fortant  il  cft  augmenté  par  l'apophy- 
fc  épineufe  de  l’os  fohénoïde.  Ces  deux  cavités , fa- 
voir,  les  cellules  maftoïdiennes  Sc  le  conduit  d’Eufta- 
chi , font  comme  deux  allongcmens  de  la  cavité  de 
la  caiffe , l’un  antérieur  8c  l’autre  poftérieur. 

Le  demi  canal  olfeux,  dont  le  bcc  de  cuillicrc  cft  une 
extrémité  , eft  immédiatement  couché  au-de<Tiis  du 
conduit  d’Euftachi  , 8c  attenant  b face  fupérieure 
de  l’apophyie  pierreufe , ou  comme  dans  l’épailléur  de 
cette  face.  Il  renferme  dans  l’état  naturel  un  petit 
mufcle. 

La  fenêtre  ovale  cft  un  trou  de  communication  entre  b 
caillé  Sc  le  bbyrinthe.  Il  eft  immédiatement  au  deffus 
de  b boffe  ou  tubérofité.  C’eft  un  ovale,  dont  un  côté 
eft  un  peu  arrondi  8c  l’autre  un  peu  appbti.  Le  côté 
arroridi  cft  en  haut , 8c  le  côté  appbti  embasj  l’une  de 
fes  extrémités  ou  pointes  eft  en-devant , l’autre  en  ar- 
rière. Le  contour  de  l’ouverture  a du  côté  du  bby- 
rinthe un  petit  rebord  plat  fort  mince , qui  b rend  plus 
étroite  vers  le  bbyrinthe. 

La  fenêtre  ronde  eft  un  peu  plus  petite  que  l’ovale.  Elle 
cft  fituéedans  b partie  inférieure  8c  un  peu  poftérieure 
de  b bofiè  ou  greffe  tubérofité.  Son  ouverture  cft  tour- 
née obliquement  en  arriéré  Sc  en-dehors.  C’eft  l’orifi- 
ce d’un  conduit  particulier  du  bbyrinthe. 

Le  trou  de  la  pointe  de  1a  petite  pyramide  , eft  l’orifi- 
ce d’une  cavité  qu’on  peut  appeller  le  finus  de  cette 
pyramide. 

Offilets  de  l’organe  de  l’ouie. 

La  caiffe  contient  plufieurs  petits  os  , que  l’on  nomme 
ofièlets  de  l’organe  de  i’ouic.  On  en  trouve  ordinaire- 
ment quatre , dont  chacun  porte  un  nom  particulier  ci- 
ré de  quelque rcffcmbbncc ; favoir , l’enclume,  le  mar- 
teau , l’étrier , 8c  l’os  orbiçulaire  ou  lenticulaire. 

L'Enclume. 

L’enclume  reffemble  en  quelque  façon  à une  des  premiè- 
res dents  molaires  , dont  les  racines  foraient  fort  écar- 
tées. Elle  ne  reffemble  pas  tant  i une  enclume.  Onia 
peut  d:/ifer  en  corps  8c  en  branches.  Le  corps  en  eft 
la  gr./lfe  malle  ; les  branches  font  deux  que  l’on  nom- 
me j..mbcs,  l’une  longue , l’autre  courte.  Le  corps  eft 
tourné  en-Jcvant  ; b jambe  courte  en  arrière , 8c  b lon- 
gue en  embas. 

Le  corps  de  l’enclume  a plus  de  brgeur  que  d’éjaifleur 
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Il  a deux  éminences  & une  petite  cavité  double,  ou 
deux  petites  cavités  entre  les  éminences , à peu  près 
comme  la  couronne  des  premières  dents  molaires. 

La  jambe  courte  eft  large  dans  fi»  naillance , & va  en  di- 
minuant fc  terminer  en  pointe.  Elle  eft  fituée  horilon- 
talcmcnt.  Sa  pointe  eft  tournée  en  arriéré , 8c  attachée 
au  bord  de  l’ouverture  maftoïdicnnc  de  la  caille  du  tam- 
bour. 

La  jambe  longue  paroit  fituée  verticalement , étant  vue 
directement  par  le  conduit  auditif  externe  : mais  fi  on 
la  regarde  de  derrière  en-devant , ou  de  devant  en  ar- 
riéré, on  verra  qu’elle  eft  inclinée  de  façon  , que  fon 
extrémité  eft  beaucoup  plus  inclinée  en  dedans  que  fa 
naifiânee.  La  pointe  de  cette  extrémité  eft  un  peu  ap- 
platic  Sc  courbée  cn-dcdans  prefque  en  maniéré  de  cro- 
chet, & quelquefois  légèrement  cave  comme  une  efpe- 
cede  cure-oreille. 

Par-là  on  diftingue  l’enclume  de  Yoreille  droite  d’avec 
celle  de  la  gauche  quand  on  les  examine  détachées  Je 
leur  place  ; car  en  tenant  la  jambe  courte  tournée  en 
arrière , Sc  la  jambe  longue  en  m<  me-tems  tournée  en 
cmbas.fi  alors  la  petite  courbure  de  la  jambe  longue  eft 
tournée  à gauche,  l’enclume  eft  de l’oreille droite  ; fi 
elle  eft  tournée  à droite , elle  eft  de  l’oreille  gauche. 

Le  Marteau . 

Le  marteau  eft  un  os  Ion  guet  qui  a une  grolTctête,un  petit 
cou , un  manche , deux  apophyfes  , l'une  au  cou , l’autre 
au  manche. 

La  tetedu  marteau  a le  fummet  allez  arrondi , Sc  fc  rétré- 
cit enfuite  peu  à peu  vers  le  cou.  Elle  eft  inclinée  , de 
même  que  le  cou.  Elle  a de  très  - petites  éminences  Sc 
cavités  qui  répondent  à celles  du  corps  de  l'enclume. 

Le  manche  eft  regardé  par  quelques  uns  comme  une  des 
apophyfes  du  marteau  , & alors  c’cft  la  plus  fortedes 
trois.  Il  forme  un  angle  ouvert , ou  une  efpcce  de  cou- 
de avec  le  cou  Sc  la  tête.  Il  eft  un  peu  large  Sc  applati 
vers  les  côtés  de  l'angle , & cette  largeur  va  en  dimi- 
nuant vers  fon  extrémité. 

L’apophyfe  du  manche,  appclléc  par  d’autres  la  petite 
apoplivfe  , ou  l’apophyfe  courte  du  marteau  , termine 
l'angle  dont  je  viens  Je  parler.  Elle  s’éleve  du  côté  du 
cou  , Sc  faitune  même  ligne  droite  avec  tout  le  côté  ou 
bord  voifin  du  manche. 

L’apophyfe  du  cou  , autrementappclléeapophy  le  grêle, 
eft  naturellement  très-longue,  & fi  mince, qu’elle  fe 
callc  facilement,  furtout  quand  elle  eft  feche;  ce  qui 
eft  caufeque  fit  longueur  a été  fi  long-tcms  inconnue  : 
elle  naît  naturellement  du  cou.  Quelquefois  elle  paroit 
beaucoup  plus  longue  qu'elle  n’cft  , Sc  cela  par  la  por- 
tion d’un  petit  tendon  qui  en  fe  séchant  y relie  atta- 
ché. 

La  fituation  du  marteau  eft  celle-ci  : La  tête  avec  le  cou 
en -haut  & cn-dcdans;  le  manche embas  parallèlement 
à la  cuifle  longue  de  l’enclume , mais  plus  antérieure- 
ment : l’apophyfc  du  manche  en-haut  Sc  en-dehors  pro- 
che la  portion  fupérieure  du  bord  de  la  c aille  : l’extré- 
mité du  manche  embas , 8c  à peu  près  au  centre  de  la 
circonférence  de  la  caille  : l’apophyfc  grêle  en-devant 
julqu’i  la  fitfiirc  ou  fêlure  articulaire  de  l’os  des  tem- 
pes. On  diftingue  facilement  par-là  le  marteau  du  côté 
droit  d'avec  celui  du  côté  gauche. 

L’Etrier. 

C’eft  un  petit  ofïclet  ainfi  parfaitement  bien  nommé  à 
caufë  de  fa  reflemblancc  avec  un  vrai  étrier.  On  ledi» 
vife  en  tête . en  jambes  ou  branches , 8c  en  baie. 

La  tête  n’eft  que  la  fommité  d’une  efpcce  de  col  très- 
court  Sc  un  peu  applati  fur  les  côtés.  Le  lommet  de  la 
tête  eft  le  plus  fouvent  plat  ou  légèrement  cave. 

Les  deux  jambes  forment  cnfcmblc  une  efpcce  d’arc  for- 
cé , Sc  reprefentent  très-bien  celle*  d’un  étrier.  La  con- 
cavité de  leur  arc  eft  creusée  par  une  rainure  qui  con- 
tinue depuis  l’extrémité  d’une  jambe  jufqu’à  celle  de 
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l’autre.  L’une  des  jambes  eft  plus  longue , plus  courbée 
Sc  un  peu  plus  large  que  l’autre. 

La  baie  imite  allez  celle  d’un  étrier  par  rapport  à Ion 
contour  ovale  flei  Ion  union  avec  les  jambes,  excepté 
qu’elle  n’cft  pas  percée  ou  ouverte  comme  les  étriers 
d’à  prélent , mais  pleine  comme  dans  ceux  des  An- 
ciens. Son  contour  a un  petit  rebord  du  côté  des  jam- 
bes, qui  fait  paroitre  la  face  du  même  côté  un  peu  cave. 
L’autre  face  eft  affez  unie.  Un  côté  de  fon  ovale  eft 
moins  arrondi  que  l’autre. 

Il  eft  couché,  par  rapporta  la  fituation  de  l’homme  con- 
fidéré  comme  étant  debout.  Sa  tête  eft  en  dehors  au- 
près de  l’extrémité  de  la  jambe  de  l’enclume.  Sa  baie 
eft  en  dedans  & enchaiTéc  dans  la  fenêtre  ovale.  La 
jambe  longue  eft  couchée  en  arriéré  , Sc  la  courte  en 
devant , toutes  les  deux  dans  un  même  plan.  Par -là 
on  connohra  fans  difficulté  fi  un  étrier  eft  du  côté 
droit  ou  du  côté  gauche. 

Vos  orbiculaire. 

L’osorbiculaire  ou  lenticulaire  eft  le  plus  petit  de  tons 
les  os  du  corps  humain.  H eft  fitué  entre  la  tête  de  l’é- 
trier 8c  l’extrémité  de  la  jambe  longue  de  l'enclume  , 
Sc  il  eft  articulé  avec  l’un  & l’autre  par  ces  deux  faces. 
Dans  les  os  fées  des  tempes  on  le  trouve  fon  attaché, 
tantôt  à l’étrier,  tantôt  à l’enclume  ; de  forte  qu’on 
pourrait  le  prendre  pour  une  épiphyfe  de  l’un  ou  de 
l’autre  de  ces  deux  olfclcts. 

Le  labyrinthe. 

Le  labyrinthe  eft  divisé  en  trois  parties , /avoir,  une  an- 
térieure , une  moyenne , Sc  une  poftérieure.  La  por- 
tion moyenne  eft  nommée  vcftibule  , l’antérieure  li- 
maçon ; Sc  la  poftérieure  labyrinthe  en  particulier  qui 
comprend  trois  canaux  , appcllés  canaux  demi-circu- 
laires. 

Il  faut  ici  fe  fouvenir  exactement  de  la  fituation  particu- 
lière de  la  direction  de  l’apophyfe  pierreufe.  Ceci  fut>- 
posé  , le  limaçon  eft  en  devant  Sc  en  dedans,  vers  la 
pointe  de  l’apophyfe  ; les  canaux  demi  circulaires  font 
en  arriéré  Sc  en  dehors  vers  la  bafe  de  l’apophyfc  j le 
vcftibule  entre  deux. 

Le  ve/libule. 

C’cft  une  cavité  irrégulièrement  arrondie , plus  perire 
que  la  caille  du  tambour  fituée  plus  intérieurement  Sc 
un  peu  plus  antérieurement.  Ces  deux  cavités  /ont 
comme  adolfées,  & n’ont  qu’un  même  mur  mitoyen  , 
percé  environ  au  milieu  par  la  fenêtre  ovale , par  la- 
quelle elles  communiquent  enfêmble. 

Lajcavité  du  vcftibule  eft  encore  percée  de  pluficurs  autres 
trous.  Sur  le  dehors  ou  du  côté  de  la  caille , outre  la 
fenêtre  ovale,  elle  eft  encore  percée  par  la  fenêtre  ron- 
de , mais  ce  n’eft  ordinairement  que  dans  les  os  fecs. 
En  arriéré  il  y en  a cinq  , qui  font  les  orifices  des  ca- 
naux demi  circulaires.Sur  le  devant  en  embas,il  y a deux 
trous  pour  l’entrée  du  limaçon  , dont  l’un  eft  bouché 
dans  les  os  frais.  Sur  le  devant  du  côté  du  conduit  au- 
ditif interne,  8c  vis-à-vis  la  fenêtre  ovale  , il  y en  a 
pluficurs  très-petits  pour  le  paftage  de*  nerfs.  En  defius 
il  n’y  a que  des  porolités. 

Les  canaux  demi-circulaires. 

Ils  font  au  nombre  de  trois;  un  vertical  fiipérienr,  un 
vertical  poftéricur  , Sc  un  horifonral.  Le  vertical  fupé- 
rieur  eft  fitué  rranfvcrfalement  par  rapport  au  rocher , 
8c  de  façon  que  fa  courbure  eft  en  haut  > & fes  extré- 
mités embas  , l’une  en  dedans  , 8c  l’autre  en  dehors. 
Le  vertical  poftéricur  eft  fitué  dans  un  plan  parallèle  à 
la  longueur  de  la  roche  , ayant  la  courbure  tournée  en 
arrière,  les  extrémités  en  devant  , l’une  en  haut  8c 
l’autre  en  bas.  L’extrémité  fupérieure  du  vertical  pof- 
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téricur  fe  rencontre  & fc  confond  avec  l’cXlrémirc  in- 
terne du  vertical  fùpéricur.  L’horifontal  a la  courbure 
8c  les  extrémités  presque  de  niveau.  Sa  courbure  eft 
obliquement  en  arriéré  , Scfes  extrémités  vont  en  de- 
vant fc  terminer  fous  les  extrémités  du  vertical  fupé- 
rieur  ou  tranfverfal , mais  un  peu  j lus  près  l’une  de 
l'autre.  Son  extrémité  interne  eft  prefque  dans  l'in- 
terilice  des  extrémités  du  vertical  polléricur. 

Le  canal  horifontal  eft  ordinairement  le  plus  petit  des 
trois.  Le  vertical  polléricur  en  cil  fouvent  le  plus 
grand  ; quelquefois  c’cll  le  vertical  fupérieur  qui  fur- 
pailê  les  autres.  On  trouve  autfi  ccs  deux  prcfquc 
égaux.  Ils  font  tous  trois  plus  que  demi-circulaires , & 
forment  chacun  prcfquc  trois  quans  de  cercle.  Ccs 
orifices  s’ouvrent  dans  le.  vcflibulc  en  arrière , comme 
j’ai  déjà  dit,  & ils  ne  font  que  cinq  , à caufe  de  l’cm- 
oouchurc  commune  des  deux  verticaux;  de  forte  que 
dans  la  portion  polléricure  du  vellibule , on  en  voit 
trois  vers  le  dehors  8c  deux  fur  le  dedans. 

Dans  les  enfansla  fubdancc  de  ces  canaux  dl  compaéle, 
au  lieu  que  celle  qui  les  environne  dl  fpongicufc.C’cil 
pourquoi  on  les  y distingue , & on  les  sépare  aisément 
du  relie  de  l’apophyfe  pserreufe.  Mais  dans  les  adul- 
tes tout  enfembleell  fi  compacte,  8c  fi  foliJe , que  ces 
trois  canaux  ne  font  que  comme  des  conduits  qui  fe- 
raient pratiqués  dans  un  morceau  d'ivoire.  Par  cette 
defeription  on  peut  diltinguer  parmi  plufieurs  laby- 
rinthes détachés,  ceux  de  l’oreille  droite  d’avec  ceux 
de  l’oreille  gauche. 

Le  limaçon. 

Le  limaçon  eft  une.cfpccc  de  cornet  fait  en  forme  de 
fpirale  à double  conduit,  creusé  dans  la  partie  anté- 
rieure du  rocher , à peu  pres  comme  la  cavité  d’une 
coquille  de  limaçon.  Il  faut  en  confidérer,  8c  cela  dans 
la  vraie  fituation  , la  bafe,  la  pointe , la  lame  fpirale 
ou  demi-cloifon  ofTcufc  , qui  diltinguc  la  cavité  du 
cornet  félon  fa  longueur  en  deux  demi  - canaux  ; le 
noyau  autour  duquel  tourne  le  cornet  ; les  orifices  8c 
l’union  des  deux  conduits. 

La  bafe  ell  tournée  directement  en  dedans  vers  le  trou 
'auditif  interne.  La  pointe  cil  tournée  en  dehors  ; le 
noyau  ell  couché,  8c  fun  axe  cil  prefque  horifontal  ; 
le  tout  obliquement , fuivant  la  direction  de  l’os  pier- 
reux qui  les  renferme. 

La  bafe  du  limaçon  ell  légèrement  cuve , Sc  percée  de 
plufieurs  petits  trous  dans  le  milieu.  Le  noyau  ell  une 
cfpece  de  cône  fort  court , dont  la  bafe  cil  à propor- 
tion très  large , 8c  fait  le  milieu  de  la  bafe  du  limaçon. 
11  eft  taillé  en  vis  par  une  double  rainure  qui  tout  au- 
tour paroit  percée  d’un  grand  nombre  de  porcs , quand 
on  l’examine  avec  un  microfcope. 

Le  cornet  fait  environ  deux  contours  8c  demi  depuis  la 
bafe  jufqu’à  la  pointe.  Ccs  contours  font  étroitement 
unis  enfcmble  le  long  de  leur  rencontre  , Sc  forment 
par-là  une  cloifbn  commune  entière,  qu’il  faut  bien 
diftinguerdela  dcmi-clôilbnou  lame  fpirale , avec  la- 
quelle on  la  confond  fouvent.  On  peut  nommer  la 
) rciniere  la  cloifon  des  contours  ou  cloifbn  commune, 
8c  l’autre  la  cloifon  des  deux  conduits,  cloifon  parti- 
culière ou  demi-cloifon. 

L’une  Sc  l’autre  cloifon  font  intimement  unies  au  noyau , 
8c  elles  ont  là  plus  d’épuilTeurqu’ailleurs.  La  cloifbn 
commune  fait  une  cloifon  parfaite , qui  sépare  entière- 
ment les  contours  ; au  lieu  que  la  | articuliere  n’cll  dans 
le  fquelette  qu'une  lame  fpirale  dontla  largeur  fc  ter- 
mine tout  autour  vers  le  milieu  de  la  cavité  du  cornet 
par  un  bord  fort  mince.  Dans  l’état  naturel  il  y a une 
demi-cloifon  membraneufe  qui  avec  celle -ci  ache- 
vé entièrement  1a  cloifon  particulière  des  deux  con- 
duits. 

Les  deux  demi-canaux  tournent  conjointement  autour  du 
noyau , de  façon  que  l’un  dl  du  côté  de  la  bafe  du  li 
maçon , Sc  l’autre  du  côté  de  la  pointe.  C’cll  pourquoi 
j’en  ai  toujours  appellé  l’un  interne  8c  l’autre  externe. 
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La  divifion  qu’on  en  a fait  en  rampe  fupérieure  9c  crt 
rampe  inférieure,  ne  convient  point  à l’état  naturel , 
dont  elle  peut  donner  une  très-faullé  idée. 

La  fpirale  ou  volute  du  limaçon  commence  au  bas  du  vef- 
tibulc , monte  en  devant  jufqu’en  haut , rcdcfccnd  en 
arriéré  jufqu’en  bas,  d’où  elle  remonte  derechef  en 
devant,  8c  ainfi  de  fuite  depuis  la  bafe  qui  eft  tournée 
en  dedans , jufqu’à  la  pointe  qi^j  eft  tournée  en  de- 
hors. 

Ce  détail  fait  allez  connoltre  de  quelle  oreille  eft  un  li- 
maçon qu’on  aura  trouvé  séparément  préparé.  Il  fait 
encore  voir  que  dans  le  limaçon  de  l 'oreille  droite  la 
direélion  des  contours  eft  comme  dans  la  plupart  des 
limaçons  communs  des  Jardins , 8c  dans  prefque  tou- 
tes les  tfpeces  de  coquillages  ordinaires  ; au  lieu  que 
dans  le  limaçon  de  l ‘oreille  gauche  , la  direélion  des 
contours  eft  dans  un  féns  contraire , 8c  comme  on  la 
trouve  dans  une  cfpccc  de  coquillage  très  rare. 

Les  deux  demi-canaux  communiquent  en  plein  dans  la 
pointe  du  limaçon.  Leurs  embouchures  particulières 
font  du  côté  de  la  bafe  du  limaçon.  L’une  Je  ces  em- 
bouchures s’ouvre  immédiatement  dans  le  vellibule» 
au  bas  de  fa  partie  antérieure  ; l’autre  aboutit  à la  fenê- 
tre ronde.  Les  deux  embouchures  font  séparées  par 
un  petit  contour  particulier  , dont  il  fera  parle  dans 
l’expofition  de  l’organe  de  l’ouie. 

Le  trou  auditif  interne. 

Le  trou  auditif  interne  eft  dans  la  face  poftérieurc  de 
l’apophyfc  pierreufe.  11  ell  comme  derrière  le  vcllibu- 
le  8e  la  bafe  du  limaçon.  Ce  trou  eft  une  efpcce  de  cul- 
de-fac  qui  fc  divife  en  deux  folfcnes , une  grande  8c 
une  petite.  La  grande  cil  inférieure , 8c  fert  à la  por- 
tion molle  du  nerf  auditif,  ou  de  la  fcpticme  paire.  La 
petite  eft  fupérieure , 8c  fert  d’embouchure  à un  petit 
conduit  particulier  par  lequel  paflc  la  portion  dure  du 
même  nerf. 

La  grande  follette  ou  l’inférieure  eft  percée  de  plufieurs 
petits  trou.  Dans  l’état  naturel  ces  trous  font  pleins 
de  filets  nerveux  de  b portion  molle,  qui  vont  dans 
le  noyau  , dans  les  conduits  demi-circulaires , 8c  dans 
ceux  du  limaçon.  C’cll  cette  follette  qui  forme  b ca- 
vité légère  de  b bafe  du  noyau  du  limaçon. 

Le  conduit  de  b portion  dure  du  nerf  auditif  va  derrière 
b caille  du  tambour  , 8c  s’ouvre  parle  trou  llylo-maf- 
toulien.  Fallopca  donné  à ce  conduit  le  nom  d’aque- 
duc , à caufe  de  fa  figure  qu’il  avoit  trouvée  rcllcmblef 
à celle  d'un  aqueduc  de  fon  pays.  Cet  aqueduc  com- 
mence à 1a  petite  follette , 8c  perce  de  dedans  en  dehors 
b partie  fupérieure  de  l’apophyfc  pierreufe , où  il  fait 
une  cfpccc  d’angle  ou  courbure.  11  fc  jette  enfuite  en 
arriéré , pafTe derrière  b petite  pyramide  de  la  caillé,  8c 
defeend  jufqu’au  trou  ftylo-malloïdicn , par  lequel  il 
fort  8c  fe  diftribuc.  Ce  même  conduit  communique 
ar  un  petit  trou  avec  le  fi  nus  de  b pyramide,  8c  plus 
as  par  un  autre  avec  b caille  du  tambour. 

Il  y a des  crânes  où  l’aqucduc  de  Fallopc  paroit  à décou- 
vert dans  fon  chemin  à 1a  face  fupérieure  du  rocher, 
où  il  cil  comme  interrompu  par  un  trou  double.  C’ell 
l’endroit  où  le  conduit  fait  b courbure  dont  je  viens 
de  parler.  Pour  l’ordinaire  ce  trou  eft  couvert  d’uns 
lame  ofleufe. 

Les  autres  parties  principales  de  1* oreille  font  la  mem- 
brane du  tambour  ou  peau  du  tympan , le  périofte  de  1a 
caille  , celui  desollclcts  , du  labyrinthe  8c  de  routes  fèa 
cavités , la  membrane  malloïdientte  interne  , les  mufi- 
clés  des  ollclcts,  8c  les  parties  qui  achèvent  la  ftroélu- 
rc  de  b trompe  d’Eullachi  , les  artères,  les  veines, 
& les  nerfs.  Je  trouve  à propos  8c  même  comme  néeuf- 
faire  de  commencer  par  la  trompe  d’Euflachi  pour 
dcuxraifbns  .'premièrement,  parce  que  (es  parties  of- 
feufês  ne  peuvent  donner  aucune  connoilTance  de  tou- 
te fa  compofition  8c  de  fa  ftruélurc  entière  • fécondé- 
ment , parce  qu’on  eft  oblieé  d’en  faire  mention  par 
rapport  aux  mufclcs  dus  otfclcts. 
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On  donne  à la  trompe  d’EuftacHius  le  nom  de  conduit 
Palatin  de  VoreilU,  8c  celui  d’aqueduc  en  France.  On 
ne  doit  point  le.  confondre  par  équivoque  avec  l’aque- 
duc de  Fallope.  C’eft  un  canal  ou  conduit  qui  va  de  la 
caifTc  vers  les  ouvertures  poftéri  cures  des  fofles  nafalcs 
ou  narrines  8c  vers  la  voûte  du  palais  ; il  eft  creusé  dans 
l’apophyfê  pierreufe  le  long  du  conduit  carotidal , & 
en  fuite  il  cft  augmenté  par  l’épiphyfc  épineufe  de  l’os 
fphénoïde. 

Ce  conduit  dans  fon  état  naturel  s’étend  depuis  la  cavité 
de  la  caiffe  du  tambour  jufqu’à  la  racine  ou  partie  fu- 
périeure  de  l’aile  interne  de  l’apophyfe  ptérygoïde. 
Dans  tout  ce  trajet  il  eft  composé  de  deux  ponions  , 
une  purement  ofleufe  , 8 c une  dont  le  calibre  eft  en 
artieoffeux,  en  partie  cartilagineux,  8c  en  partie  mem- 
raneux. 

La  portion  purement  ofleufe  cft  tout  au  long  immédiate- 
ment au-deffus  de  la  fiffure  de  la  cavité  glcnoïdc  ou  ca- 
vité auriculaire  de  l’os  des  tempes , 8c  fe  termine  à la 
rencontre  de  l’apophyfe  épineufe  de  l’os  fphénoïde 
avec  l’apophyfe  pierreufe , c’cll-à-dire  , entre  cette 
apophyfc  épineufe  8c  l’orifice  inférieur  du  canal  caro- 
tidal de  l’os  pierreux. 

La  portion  mêlée  s’étend  dans  la  même  direction  , depuis 
ect  endroit  jufqucs  vers  l’aile  interne  de  l’apophyfe 
ptérigoïde,  ou  le  bord  externe  de  la  ..arinc  po il éri cu- 
re. Pour  s’en  former  une  idée  plus  jullc , il  faut  la  con- 
fidérer  comme  divisée  dans  toute  fa  longueur  en  quatre 

Quartiers , lavoir  en  deux  parties  fùpéricures  , & en 
eux  parties  inférieures. 

Les  deux  quartiers  fupérieurs  font  ofieux , 8c  de  ccs  deux 
l’interne  eft  fait  par  le  côté  de  l’apophyfe  pierreufe  de 
l’os  des  tempes;  l’externe  par  le  côté  dclapophyfeépi- 
neufedel’os  fphénojdc;de  forte  que  la  moitié  fupéricu- 
re  de  cette  portion  de  la  trompe  eftoffeufe.  Des  deux 
quarts  inférieurs  l’interne  cil  cartilagineux, 8c  l’externe 
cil  fimplement  membraneux  ; de  forte  que  la  moitié  in- 
férieure dcccttc  même  portion  de  la  trompe  cft  en  par- 
tie cartilagineufè,  lavoir  du  côté  de  Pas  fphénoïde  , 8c 
en  partie  membraneufe , lavoir  du  côté  de  l’os  picr-  i 
reux. 

La  trompe d’Euftachiusainfi  formée,  eft  fort  étroite  du 
côté  de  Vo^iltc  te  par  fa  portion  ofleufe.  Elle  devient 
un  peu  plus  large  par  l’autre  portion furtout  vers  la 
narine  polléricurc,  où  le  côté  interne  8c  cartilagineux 
de  la  trompe  fe  termine  par  un  bord  fai  liant,  & le  côté 
externe  s’unit  à la  paroi  de  la  narine  voifine.  La  cavité 
de  la  trompe  eft  revêtue  d’une  membrane  fcmblable  à 
celle  qui  revêt  les  narines  internes  Sc  dont  clic  parole 
être  la  continuation.  Cette  membrane  a une  épailïcur 
particulier*  8c  comme  accefloire  fur  le  bord  faillant, 
de  forte  que  ce  bord  rcifcmblc  en  quelque  façon  à un 
demi  bourlct. 

La  fituation  des  deux  trompes  eft  oblique.  Leurs  extrémi- 
tés poftéricures s’écartent  vers  les»rrr//</;  leurs  extré- 
mités antérieures  s’approchent  vers  les  narines  , 8c  les 
bords  faiilans  ou  demi  bourlets  font  tournés  l’un  vers 
l’autre  par  leur  convexité.  Leurs  ouvertures  font  ici 
ovales,  de  meme  que  leurs  calibres,  furtout  celui  de 
la  portion  mélangée. 

La  trompe  d'Euftachi  eft  munie  de  trois  mufclesfi  l’onen 
croit  Valfâlva,  qui  a découvert  que  les  mufclcsp/wy- 
go  t.iphyli  :5c  /phctfoi'rcry^ejv/ôr/i», n’appartiennent  point 
proprement  à l’épiglotte  mais  à cette  trompe.  Il  en  ajou- 
te un  troilicmc  aux  deux  précédens  qui  eft  le  palaiofal- 
p'wgfe , que  quelques  Auteurs  ont  nommé  dans  la  fui- 
te mufeulnt  tubx  iiovui  Valfalv x.  11  eft  large  8c  tendi- 
neux en  fortantde  l’extrémité  de  toute  la  partie  recour- 
bée de  l’os  du  palais , 8c  pluficurs  de  fe»  libres  tapiffent 
la  membrane  qui  couvre  l’ouverture  des  narines.  Il  le 
termine  enfuite  en  un  petit  tendon  délié  qui  fe  porte 
vers \eproccJfiu  de  l’aile  intérieure  du  proceffies  jtérigoy- 
de.Mais  fe  changeant  aufli-tôt  en  un  corps  charnu. min 
cc  8c  étroit,  il  s'étend  le  long  de  la  face  interne  du  muf 
de  ptérygoïéien  interne, 8c  s’infcrc  dans  toute  la  partie 
mcrabrancufc  j charnue  8c  cartilagineufê  de  la  trompe. 
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Son  ulâge  eft  de  dilater  8c  de  tenir  ce  canal  toujours  ou- 
vert, comme  Valfalva  l’a  ingénieufement  observé  le 
premier. 

La  membrane  du  tambour  cft  une  pellicule  mince,  trans- 
parente 8c  un  peu  plate , dont  le  bord  eft  rond  8c  forte- 
ment engagé  dans  la  rainure  orbiculaire  qui  diftinguc 
le  conduit  olTeux  de  VoreilU  externe  d’avec  la  caiffe  du 
tambour.  Elle  cft  très- bandée  ou  tendue,  fans  être' 
tout-i-fait  plate;  car  du  côté  du  conduit  externe  elle  a 
une  concavité  légèrement  pointue  dans  le  milicu,8cdu 
côté  de  la  caiffe  elle  a une  convexité  qui  va  pareillement 
en  pointe  dans  le  milieu , qui  en  fait  comme  le  centre. 

Cette  membrane  cft  fituée  obliquement.  La  partie  fupé- 
rieure  de  fa  circonférence  eft  tournée  en  dehors  8c  la 
partie  inférieure  en  dedans  , conformément  à U direc- 
tion de  la  rainure  ofleufe  dont  on  a parié  ci-devant.  El- 
le eft  composée  de  pluficurs  lames  trcs-fincs  8c  très- 
étroitement  collées  enfemblc.  La  lame  externe  cft  une 
production  de  la  peau  8c  de  l’épiderme  du  conduit  au- 
ditif externe.  On  les  en  peut  tirer  enfemblc  comme 
un  doigt  de  gand.  La  lame  interne  n’eft  que  la  conti- 
nuation du  périofte  de  la  cailfe.  On  peut  encore  sépa- 
rer chacune  de  ces  lames  en  pluficurs  autres , principa- 
lement apres  avoir  fait  macérer  la  membrane  entière 
dans  de  l’eau.  Je  me  fouviens  de  l’avoir  divisée  en  fix 
lames.  Elle  eft  couverte  extérieurement  d’une  toile  mu- 
cilagineufe  très-épailledansla  première  enfance. 

L’enfoncement  du  centre  de  la  membrane  du  tambour  ou 
peau  du  tympan  , fe  fait  par  l’attache  de  l’oifclct  ap- 
pel lé  marteau  , dont  le  manche  eft  fortement  collé  à la 
face  interne  de  la  membrane , depuis  la  partie  fupé- 
ricurc  de  fa  circonférence  julqu’au  centre  , où  cft  atta- 
ché le  bout  du  manche.  Ce  manche  paroit  être  dans  une 
duplicaturc  mcmbraneulc  extrêmement  fine,  au  moyen 
de  laquelle  il  cft  attaché  i b membrane  du  tympan  Sc 
qui  lui  fertauffide  périofte. 

Le  périofte  du  tympan  produit  celui  des  oflclets;il  devienc 
allez  vifible  par  l’injection  anatomique , qui  fait  parof- 
tre  des  vailfcaux  cnpilaires  trcs-diftin&ement  ramifiés 
fur  la  furface  de  ccs  offelets.  Il  fe  continue  fur  les  deux 
fenêtres  , 8c  s’infinuc  dans  le  conduit  d’Euftachi , où 
il  s’efface  en  fe  confondant  avec  la  membrane  interne 
de  ce  conduit. 

Les  cellules  maftoïdiennes  font  des  cavités  fort  irréguliè- 
res dans  l’épaiflêurde  l’apophyfe  maftoïde,  qui  com- 
muniquent entre  elles,  8c  ont  une  embouchure  commu- 
ne fur  le  côté  interne  8c  un  peu  au-deffus  du  bord  pof- 
téricur  de  la  rainure  orbiculaire.  Ccs  cavités  ou  cellu- 
les font  tapiffées  d’une  membrane  qui  eft  en  partie  la 
continuation  du  périofte  de  b caiffe,  8c  en  paie  mar- 
que une  ftruélure  glanduleufe  comme  une  efpcce  de 
membrane  pituitaire.  L’embouchure  maftoïdienne  cft 
vis-à-vis  de  la  petite  embouchure  de  1a  trompe  d’Euf- 
tachi 8c  un  peu  plus  haut. 

L’ordre  que  nous  fuivons  nous  conduit  naturellement 
aux  ligamens  des  offclcts.  L’enclume  eft  attachée  par  la 
pointe  de  la  jambe  courte  au  bord  de  l’embouchure 
maftoïdienne  , moyennant  un  ligament  court  8c  fort. 
Entre  l’enclume  & le  marteau  fe  trouve  un  petit  carti- 
lage fort  mince.  Le  marteau  cft  attaché  par  toute  U 
longueur  de  Ion  manche  à la  face  interne  de  b mem- 
brane du  tambour , de  la  manière  que  je  viens  de  dire. 
J’ajoute  feulement  ici , que  par  le  microfcope  on  trou- 
ve autour  de  1a  pointe  du  manche,  dansl’épaiflcurdcla 
membrane,  un  petit  plan  orbiculaire  d’une  couleur  lé- 
gèrement blanche  tirant  fur  le  rouge. 

Le  marteau  a trois  mufclcs , un  externe,  un  antérieur  Se 
un  interne  ; l’étrier  en  a un.  Le  mufcle  externe  ou  fu- 
périeur  du  marteau , attribué  à Cafférius  8c  indiqué  par 
ah  AqitapntJntte,  eft  un  faifeeau  très-mince  de  fibres 
charnues , fitué  le  long  de  la  partie  fupérieure  du  con- 
duit auditif  offeux,  entre  le  périofte  8c  les  autres  tégu- 
mens.  Il  eft  large  en  dehors  & fe  rétrécit  à mefure  qu’il 
avance  vers  la  partie  fupérieure  ou  l’interruption  de  la 
rainure  orbiculaire  delà  caiffe,  où  il  entre  par  un  ten- 
don grêle  par-deffus  la  peau  du  tambour , Sc  s’attache 
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au  cou  du  marteau  attenant  la  petite  éminence  ou  apa- 
phy le*  courte  du  manche.  Ce  mufclc  cil  Souvent  fi  pâle 
qu’on  a de  la  peine  à le  connoitre. 

Le  mufclc  antérieur  du  marteau  ou  celui  que  M.  Duver- 
ncy  avoir  nommé  externe , eft  charnu , long  & grêle.  Il 
accompagne  la  paroi  externe  de  la  trompe  d'Eurta- 
chi,  à laquelle  il  eft  collé  tout  au  long.  Son  extrémi- 
té antérieure  eft  attachée  X ladite  paroi , devant  l’épine 
fphénoïdalc.  L’extrémité  poftéricurc  le  termine  par  un 
tendon  long  & grêle , qui  le  glilTe  dans  la  filfiirc  articu- 
laire ou  glcnoïdalcdc  l’os  des  tempes , 8c  par  une  petite 
échancrure  oblique  de  cette  filière  dam  la  caille,  en 
s'attacha^  X toute  la  longueur  de  l’apophyfe  longue 
& grêle  du  marteau.  Il  eft  en  partie  accompagné  d’un 
nerf  qui  forme  ce  qu’on  appelle  la  corde  du  tambour , 
comme  on  verra  ci-après. 

Lemufcle  interne  du  marteau  eft  encore  bien  charnu  8c 
bien  viliblc.  II  eft  litué  le  long  de  la  paroi  interne  de 
la  trompe  d’Euftachius , en  partie  fur  la  portion  carti- 
lagincufc , 8c  en  partie  fur  la  portion  ofleufe , où  il  eft 
attaché  par  fon  extrémité  X l’os  pierreux.  Il  va  enfuite 
tout  le  long  de  la  cavité  du  demi  canal  orteux  de  la  caif- 
fe,  dans  lequel  demi-canal  il  eft  renfermé  & recouvert 
d’une  dcmi-gainc  membraneufe  ou  ligamenteufe,  qui 
étant  attachée  au  bord  du  demi-canal , forme  avec  lui 
un  tuyau  entier.  Il  faut  même  fendre  la  gaine  pour 
voir  le  mufclc  à no. 

Vers  l’extrémité  du  demi  canal  olTeux , où  eft  le  bec  de 
cuillicrc,  ce  mufclc  interne  fc  termine  par  un  tendon, 
qui  fe  courbe  autour  de  la  petite  traverfe  ofleufé  ou  li- 
pnmenteufe  de  ce  bec,  comme  autour  d’une  poulie,  8c 
s’attache  au  cou  du  marteau  au-detiùs  de  l’apophyfe 
grêle  8c  s’avance  même  vers  le  cêité  du  manche.  Ces 
deux  mufdes  le  touchent  quelquefois  parieurs  extré- 
mités en  couvrant  la  portion  mélangée  de  la  trompe 
d’Euftachi. 

Le  mufcle  de  l’ctricr  eft  un  petit  mufclc  court  & gros  , 
caché  dans  l’épailTeur  de  la  petite  pyramide  oiléufcdil 
fond  de  1a  caille.  La  cavité  qu’il  occupe  touche  de  fort 
près  le  conduit  olTeux  de  la  portion  dure  du  nerf  au- 
ditif. 11  fe  termine  par  un  tendon  grêle  qui  fort  de  la 
cavité  ofleufé , par  le  petit  trou  dont  la  pointe  de  la  py- 
ramide eft  percée.  Ce  tendon  en  fortant  du  trou  fe 
rourne  en  devant,  8c  s'attache  au  cou  de  l’étrier  du  côté 
de  la  jambe  la  plus  grande  & la  plus  courbe  de  cet  os. 

Les  trois  différentes  partiesdu  labyrinthe  ,c’cft-i-dirc,  le 
veftibule,  les  trois  canaux  demi-circulaires  , & le  li- 
maçon font  tapilTécs  d’un  période  très  fin , qui  fe  conti- 
nue fur  toutes  Ils  parois  de  leurs  cavités  , & ferme  les 
deux  fenêtres  communes  de  la  caille  Sc  du  labyrinthe. 

Les  canaux  demi-circulaires  dans  tous  les  furets  que  j’ai 
examinés,  fé  font  trouvés fimplemcnt  wpiilcs  d’un  pé- 
riode collé  aux  parois  de  leurs  cavités.  Je  n’y  ai  point 
encore  trouvé  des  bandes  membraneufes  particulières. 
Les  deux  demi-canaux  du  limaçon  fbr.t  ta  pillés  de  ma- 
niéré que  le  période  des  deux  côtés  de  la  lame  fpirale 
oflèulc  s’avance  au-delà  du  bord  de  cette  lame  ollèufc , 
8c  forme  une  duplicnturc  membraneufe  qui  s’étend  juf- 
qu’à  la  paroi  oppofitc , 8c  par-là  achevé  la  cloifon  fpi- 
rale. 

Cette  cloifon  fpirale  sépare  entièrement  les  deux  demi- 
canaux, depuis  la  baie  jufiju’à  la  pointe  , où  la  cloifon 
lailTe  une  petite  ouverture  parlaquellc  les  petites  extré- 
mités des  deux  demi-canaux  fe  communiquent.  La  grof. 
fe  extrémité  du  demi-canal  externe  aboutit  par  un  con- 
tour oblique  à la  fenêtre  ronde  qui  eft  fermée  par  la 
continuation  du  période  de  ce  mé-me  demi-canal.  La 
groflè  extrémité  de  l’autre  demi-canal  s’ouvre  dans  le 
veftibule.  Ces  deux  extrémités  fonttout-à-fait  séparées 
par  une  continuationdupériofte. 

Tout  le  période  de  VoretlU  interne , principalement  celui 
de  la  caillé  8c  des  olTelcts,  eft  dans  les  petits  enfans  com- 
me morveux.  La  peau  ou  membrane  du  tambour  y eft 
épuilTc , opaque  8c  enduite  d’une  matière  limoncufc  8c 
blanche. 

Oû  découvre  fur  toute  l’étendue  du  période  interne  de 
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\' oreille , fur  celui  des  ofTclets,  même  fur  celui  des  ca- 
naux demi-circulaires  8c  fur  celui  des  demi-canaux  du 
limaçon  , quantité  de  VailTeaux  fiinguins  , r.on-féule- 
rocnt  par  le  moyen  des  injections  anatomiques  , mais 
eufli  dans  les  inflammations , même  far.s  microfeope, 
fins  lequel  je  les  ai  fait  très-diftinclcment  voir  dans  les 
canaux  demi-circulaires  8c  dans  les  demi-canaux  du  li- 
mnçon.  Les  artères  viennent  en  partie  de  la  carotide 
interne , 5c  en  partie  de  la  vertébrale  bafibire , dont  on 
voit  des  rameaux  capilaires  accompagner  le  nerf  audi- 
tif dans  le  trou  auditif  interne. 

La  portion  molle  du  nerf  auditif  aboutit  par  fôn  tronc  1 
la  granJc  follette  du  trou  auditif  interne , où  les  filets 
de  ce  tronc  pailènt  par  plufieurs  petits  trous  de  la  bafê 
du  limaçon , en  partie  aupériofte  des  canaux  demi-cir- 
culaires , en  partie  eu  périefte  interne  des  demi-canaux 
du  limaçon. 

La  portion  dure  que  j’appelle  petit  nerf  fympathique  va 
d’abord  dans  la  petite  folTettc  du  trou  auditif  inter- 
ne , & enfuite  parcourt  tout  le  conduit  orteux  ap- 
pelle aqueduc  de  Fallope  , 8c  fort  par  le  trou  ftylo- 
maftoidicn  de  l’os  des  tempes.  Dans  ce  trajet  il  com- 
munique d abord  avec  la  dure-merc , fur  la  face  fupé- 

rieure  ou  anrérieurederapophyfepierreufe, à l'endroit 

de  l'interruption  du  conduit  ofieux. 

Dans  le  même  trajet,  derrière  la  petite  pyramide  du  fond 
de  la  cailTe  , ce  nerf  envoie  un  filet  par  une  petite  ou- 
verture au  mtifcle  de  l’étrier  ; enfuite  un  peu  avant  que 
de  lortir  par  le  trou  ftylo-maftoïdicn  , il  en  produit  un 
autre  plus  confidérable,  qui  perce  de  derrière  en  devant 
dans  la  caille , parte  entre  la  jambe  longue  de  l’enclu- 
mc  Sc  le  manche  du  marteau , Sc  enfuite  traverfe  un  peu 
obliquement  toute  la  largeur  de  la  railTc  jufqu’ati  bord 
ou  côté  opposé  , où  il  fort  de  la  caillé  par  le  même  en- 
droit , par  lequel  le  tendon  du  mufclc  antérieur  du 
marteau  y entre. 

La  corde  du  tambour  eft  le  nom  qu’on  donne  communé- 
ment à ce  petit  nprf  à caufe  de  /on  trajet , par  rapport 
auquel  il  a quelque  rcrtêmblancc  avec  la  corde  dont  on 
voit  traversé  le  fond  d’une  caille  militaire.  Etant  foni 
de  la  cavité  de  V oreille  interne , il  s’avance  vers  le  côté 
de  la  bafe  de  la  langue,  où  il  fc  joint  au  petit  nerf  lin- 
gual , 8c  y eft  regardé  comme  une  cfpccc  de  nerf  récur- 
rent. 

La  portion  dure  parte  par  la  petite  fortette  du  trou  auditif 
interne  dans  le  conduit  tortueux  de  l’apophyfe  pier- 
reufe,  8c  en  fort  par  le  trou  ftyto-maftoidicn  pour  fe 
diftribucrau  vilâge  8c  aux  parties  voifincs  en  partant 
par  le  conduit  tortueux  ou  aqueduc  de  Fallope , clic 
touche  la  durc-merc  par  la  petite  ouverture  de  la  fa- 
ce fupérieure  de  Tapophyfc  pierreufe  , 8c  elle  fe  ren- 
conrrcpvcc  des  filctsdc  la  cinquième  paire. 

Elle  donne  aurti  dans  la  même  route  un  filet  au  mufcle 
de  l'étrier  ; 8c  étant  prête  à en  furtir . clic  donne  ou 
reçoit  un  autre  filet  qui  pâlie  par  la  caille  du  tambour, 
5c  s’unit  au  rameau  lingual  du  nerf  maxillaire  infe- 
rieur. 

Je  donne  à ccttc  portion  du  nerf  auditif  le  nom  de  petit 
nerf  lympathique , 5c  j’en  vais  faire  la  defeription  à 
part  fous  ce  titre. 

Le  tronc  de  chacun  de  ces  deux  nerfs  ayant  traversé  le 
conduit  pierreux  de  Fallope , Sc  avant  communiqué 
avec  la  durc-mere’,  comme  on  l’a  dit  ci-devant,  jette 
environ  à deux  lignes  dcdiftancc  de  (à  fortic  par  le 
trou  maftoïdicn  d abord  deux  rameaux  particuliers , un 
en  haut  & un  en  bas. 

Le  rameau  fupéricur  du  tronc  monre  Sc  le  diftribuc  à IV- 
reille externe , principalement  à les  parties  poftéricu- 
rcs.  Il  communique  en  fon  trajet  derrière  V treille  avec 
un  rameau  de  la  fécondé  paire  cervicale  , 8:  en  devant 
avec  un  rameau  du  nerf  maxillaire  inférieur. 

Le  rameau  inférieur  du  tronc  fc  dillribue  fur  les  trois 
mufdes  ftyloïdiens  , fur  le  mufdc  diraftrique  Sc 
à l’extrémité  fûpéricure  du  mufclc  fterno-maftoïdien , 
d’où  il  fe  répand  quelquefois  jufqucs  vers  fa  p^tic 
moyenne.  Au  lieu  de  ces  deux  rameaux  fplitaircs  , il 
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part  quelquefois  du  tronc  même  plufieurs  petites  ra- 
mifications. 

Enfuitc  le  tronc  de  la  portion-dure  fë  porte  en  devant  3e 
traverfe  la  glande  parotide , en  lui  donnant  plufieurs 
filets.  Quelques-uns  de  ces  filets  fc  jettent  de  dehors 
en  dedans , 8c  embrafiènt  une  des  branches  de  l’artere 
carotide  externe,  principalement  celle  qui  va  derrière 
l 'oreille.  Rarement  le  tronc  meme  le  fend  pour  donner 
pailàgc  i l’artere. 

Ce  tronc  ayant  traversé  la  glande  parotide  jufques  der- 
rière l’angle  de  la  mâchoire  inférieure,  fe  divife  en 
deux  greffes  branches  , dont  l’une  cil  fu  péri  cure , l’au- 
tre inférieure. 

La  grofie  branche  fupérieure  de  la  portion-dure  eft  la  plus 
forte  des  deux.  Elle  le  porte  un  ptA  de  bas  en  haut, 
8c  ayant  fait  un  chemin  d’environ  trois  ou  quatre  li- 
gnes, elle  fe  divife  principalement  en  fept  ou  huit  ra- 
meaux. 

Ces  rameaux  nerveux  fe  répandent  fuperficiellemcnt  en 
manière  de  rayons  irréguliers  fur  toutes  les  parties  la- 
térales duvilagc,  depuis  la  chevelure  jufqu’au  niveau 
de  la  levre  inférieure , entre  l 'oreille  8c  le  nez , 8c  y 
diftribucnt  un  nombre  prodigieux  de  nerfs  cutanés. 

Dans  quelques  fujets  ces  rameaux  font  à l’endroit  de  leur 
premier  écartement  une  efpece  de  pltxus,  qui  reiTem- 
blc  à une  pâte  d’oie. 

Le  premier , le  fécond  8c  le  troificme  de  ces  rameaux  lé 
diftribucnt  à la  nartie  antérieure  de  l’oreille  fur  les 
parties  latérales  de  la  tête , fur  le  mufcle  temporal  ou 
crotaphite , le  mufcle  frontal  Sc  les  parties  voifines. 

Un  de  ces  premiers  rameaux , quelquefois  même  la  grofië 
branche  fupérieure , jette  en  dedans  derrière  le  condy- 
le  delà  mâchoire,  immédiatement  devant  le  tronc  de 
la  veine  temporale , deux  ou  trois  filets  de  communi- 
cation avec  le  nerf  maxillaire  inférieur. 

Le  quatrième  rameau  va  gagner  le  trou  fourcilier,  ou 
trou  fùr-orbitaire  , fc  donne  en  pafiant  plufieurs  filets  à 
b partie  latérale  externe,  & i la  partie  fupérieure  du 
mufcle  orbiculaire  des  paupières.  Enfuite  il  va  com- 
muniquer avec  le  nerf  orbitaire  qui  fort  par  le  trou 
fourcilier. 

Le  cinquième  rameau  fe  diftribue  par  de  petits  filets  fur 
la  partie  latérale  de  la  joue,  & fe  perd  en  partie  dans 
quelques  petits  trous  qui  font  1 la  bafe  ou  racine  duzy- 
goma.  Ce  rameau  donne  aufii  quelques  filets  à la  par- 
tie inférieure  externe  du  mufcle  orbiculaire  des  pau- 
pières. 

Le  fixicme&lefcpticme  rameau  avec  le  huitième, quand 
il  s’y  trouve , fe  diftribucnt  dans  toute  la  joue  jufqu’au 
nez. 

Un  de  ces  derniers  rameaux  pafiè  defious  ou  derrière  le 
mufcle  zygomatique , en  lui  donnant  de  petits  filets. 
Enfuite  il  perce  la  partie  moyenne  inférieure  du  muf- 
cle orbiculaire  des  paupières , à laquelle  partie  il  don- 
ne aufli  des  filets,  3c  va  gagner  le  trou  orbitaire  infé- 
rieur , qui  eft  dans  l’os  maxillaire  où  il  communique 
avec  le  nerf  maxillaire  fupérieur. 

Le  dernier  de  ces  rameaux  communique  par  quelques  fi- 
lets avec  le  rameau  voifin  delà  grolfe  branche  inférieu- 
re de  la  portion-dure. 

La  groitc  branche  inférieure  de  la  portion  dure,  qui  eft 
moinsgrofie  que  la  fiipérieure , fc  porte  fous  l'angle  de 
la  mâchoire  inférieure,  3c  fe  diftribue  en  plufieurs  ra- 
meaux â toutes  les  parties  latérales  inférieures  du  vi- 
fage , Sc  à toutes  les  parties  voifines  de  la  gorge , 8e  s’y 
termine  principalement  par  un  grand  nombre  de  filets 
cutanés. 

Les  fupérieurs  de  ces  rameaux  de  la  grofie  branche  infé- 
rieure de  la  portion-dure  montent  fur  le  mufcle  majfe- 
ter,  vont  à la  partie  inférieure  du  mufcle  zygomati- 
que , gagnent  le  mufcle  buccinateur3c  les  autres  muf- 
clesvoifins  des  levres. 

Un  des  rameaux  fupérieurs  de  la  branche  inférieure  du 
tronc,  communique  avec  un  des  rameaux  inférieurs  de 
l»branchc  fupérieure  , comme  on  l’a  dit  ci-devant  ; Sc 
par  le  moyen  de  cette  communication  elle  communique 
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en  quelque  maniéré  avec  le  rameau  fous-orbi taire  dtt 
nerf  maxillaire  fupérieur , c’eft-à-dire,  avec  le  rameau 
qui  fort  par  le  trou  fous-orbitaire. 

Le  plus  confidérable  de  tous  ces  rameaux  coule  tout  le 
long  de  la  bafe  de  la  mâchoire  inférieure  vers  le  de- 
vant , jette  des  filets  en  pafiant  fur  le  mufcle  peaucier  , 
8c  fur  lesmucles  de  la  levre  inférieure  , les  perce  près 
du  trou  mentonnier , 3c  y communique  avec  des  ra- 
meaux du  nerf  maxillaire  inférieur. 

Les  rameaux  inférieurs  fe  jettent  fous  la  mâchoire  infé- 
rieure , donnent  des  filets  à la  glande  fous-maxillaire, 
3c  fe  diftribuent  à la  gorge  fur  le  mufcle  peaucier  en  fê 
• croifantavec  la  veine  jugulaire  externe,  pn  en  voit 
un  8c  quelquefois  plus,  defeendre  vers  la  partie  moyen- 
ne du  mufcle  maftoïdien  , 3c  communiquer  dans  cet 
endroit  avec  un  rameau  de  la  fécondé  paire  vertébrale. 

Comme  M.  Winflow  n’a  point  indiqué  l’ufàge  des  par- 
ties de  l’oreille  dont  nous  venons  de  donner  la  deferip- 
tion,  nous  emprunterons  de  M.  Duvemey  de  quoi 
fuppléer  à ce  qu’il  a omis. 

On  peut  confidérer  Y oreille  externe  comme  un  cornet 
naturel , dont  la  cavité  nette  3c  polie  fert  i ramai  fer  le 
fôn  3c  i rendre  par  conséquent  fon  impreffion  plus  for- 
te fur  les  autres  organes  de  l’ouie.  L’expérience  favo- 
rife  cette  pensée , en  ce  que  ceux  à qui  on  a coupé  l’o- 
reille , n'entendent  pas  fi  bien , Sc  fe  fervent  de  la  pau- 
me de  la  main  ou  a’un  cornet  pour  fuppléer  â ce  dé- 
faut ; 3c  c’eft  aufli  pour  cet  ufage  que  les  brutes  com- 
me les  cerfs  3c  les  lièvres  tournent  l’oreille  du  cô- 
té d’où  vient  le  bruit , quand  ils  veulent  mieux  en- 
tendre. 

Quelques-uns  prétendent  quelcsdirc&ionsdu  fon  s’infi- 
nuant  entre  les  plis  de  YoreilU,  elles  y font  plufieurs 
reflexions  avant  que  de  parvenir  â la  conque  ; 8c  qu’ainfi 
ces  plis  Sc  ces  reflexions  réitérés  fervent  à augmenter 
l’imprcfijon  fur  les  autres  organes  ; de  même  que  dans 
une  voûte  demi-circulaire  les  rayons  du  bruit  fe  refle- 
chifianti  angles  égaux  le  long  de  la  circonférence  de 
l’angle  de  la  voûte , partent  enfin  d’un  bout  à l’autre  par 
plufieurs  grandes  3c  petites  reflexions. 

Le  mouvement  des  mufcles  de  l’oreille  externe  eft  afièz 
obfcur,  il  femble  que  leur  aftion  doit  être  de  refierrer 
ou  de  dilater  la  conque  félon  la  violence  ou  la  foiblefle 
des  tremblemens  de  l’air. 

L’obliquité  du  conduit  de  YoreilU  fert  non-feulement  2 
garantir  la  peau  du  tambour  des  injures  de  l’air,  mai* 
encore  cette  obliquité  donnant  plus  de  furface  au  con- 
duit , il  s’y  fait  plus  de  réflexions,  Sc  cela  peut  contri- 
buer 1 rendre  l’impreflion  plus  forte. 

La  cire  ou  l’efpecc  de  glu , qui  fe  trouve  dans  la  partie 
antérieure  3c  cartilagincufe  du  conduit  de  YoreilU  , 
que  les  Grecs  appellent  pi&roi  ê*  tc«  ùri , 8c  les  an- 
ciens Médecins  Latins  aurium  fordei , arrête  les  .ordu- 
res Sc  les  infirmes  qui  peuvent  entrer  dans  Yoreille,  Sc 
qui  ne  manqueraient  pas  d’altérer  la  peau  du  tambour. 
Mais  fi  cette  cire  a fes  utilités , elle  a aufli  fc  s inconvé- 
nient , 3c  fi  on  n’avoit  le  foin  de  nettoyer  YoreilU , cette 
humeur  gluante  s’y  amafièroit  en  trop  grande  abon- 
dance , elle  s’y  épaifliroitpar  fon  séjour , 8e  elle  empê- 
chcroitquelcs  tremblemens  de  l’air  ne  parvinflent  juf- 
qu’à  la  peau  du  tambour.  11  n’y  a pas  long-tems  qu’ea 
cherchant  la  caufê  de  la  furdité  d’une  penonne  qui  en 
avoit  été  affligée  quelques  années  avant  fâ  mort  ; j’ai 
trouvé  dans  le  conduit  de  YoreilU  environ  i deux  li- 
gnesprès  de  la  peau  du  tambour  une  pellicule  mollafle 
8c  aficzépaifie,  au-devant  de  laquelle  il  s’étoit  amaflô 
une  quantité  confidérable  de  craffe  endurcie,  3c  je  ne 
doute  pas  que  cette  efpece  de  furdité  ne  foit  très-ordi- 
naire. 

Le  conduit  cartilagineux  qui  eft  interrompu  en  plufieur* 
3c  différent  endroits,  forme  comme  une  efpece  de  lan- 
guette , qui  efti  l’extrémité  de  la  joue  au-devant  de  la 
conque,  3c  tout  à l’entrée  de  ce  conduit:  cette  languet- 
te empêche  que  les  réflexions  qui  fc  font  en  dedans  de 
la  conque  ne  s’échappent  hors  de  la  cavité , 8c  les  fait 
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entrer  plus  exactement  au  dedans  du  conduit  de  1 ’o- 
r fille  : Il  y a apparence  qu’elle  fert  auffi  à boucher  l’e- 
r cille  fur  laquelle  on  ell  couché  , Sc  par  conséquent  à 
empêcher l’impreflion  de  l’air  fur  ces  parties,  comme, 
la  paupière  fermée  l'empêche  fur  l’œil. 

Il  y a trois  rameaux  de  trois  différentes  paires  de  nerfs  , 
qui  fc  diftribuent  fur  le  conduit  cartilagineux , qui  font 
lacaufc  de  l’exaéle  fenfibilicé  qui  fc  trouve  dans  cette 
partie , laquelle  avertit  l’animal  du  moindre  corps 
étranger  qui  s’infinue  dans  le  trou  de  l 'oreille. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  ['oreille  externe.  -La  peau  du 
tambour  cil  la  première  partie  qui  fc  préfente  dans  IV 
reiltc  interne,  8c quoique  l’on  puille  dire  qu’elle  n’ctl 
pas  abfolumcnt  néccilâire  pour  l’ouie , puifquc  quel- 
ques lourds  en  prenant  le  manche  d’un  inilruinent 
avec  les  dents,  en  peuvent  entendre  le  fon , fans  qu’il 
fcmble  que  la  peau  du  tambour  y ait  de  part;  elle  cil 
néantmoins  de  fi  grande  conséquence , que  il  l’on  vient 
à la  déchire»  ou  à la  percer  à quelque  animal,  fon  ouie 
pourra  bien  fc  confcrvcr  encore  quelque-tcms , mais 
clic  s’afioiblira  infenfiblcmcnt  8c  elle  fe  perdra  enfin 
tout-i  fait. 

Cette  membrane  ell  bandée  8c  relâchée  par  le  moyen  des 
petits  mufcles , qui  s’attachent  au  marteau , qui  ell  ap- 
pliqué derrière  cette  peau  : le  mufclc  externe  la  relâ- 
che en  la  remettant  dans  un  plan  droit,  l’interne  qui 
cil  couché  fur  la  furface  de  l’os  pierreux , la  tire  en  de- 
dans , 8c  par  conséquent  il  la  bande  plus  qu’elle  n’ed 
en  fon  état  naturel.  Or  cela  fc  fait  de  telle  manière 
que  dans  la  tenfion  de  la  peau  du  tambour  , les  deux 
mufcles  agi  lient  cnfcmble,  au  lieu  que  le  relâchement 
fe  fait  par  l'action  de  l’externe  feul.  La  raifon  de  cela 
ell  que  l’infrrtiondu  mufclc  externe  qui  lui  ed  oppo- 
sé , étant  plus  proche  de  la  tête  du  marteau , 8c  l’infcr- 
tion  de  l’autre  mufclc  étant  un  peu  au-deli,  vers  l’ex- 
trémité du  manche , l’efiet  de  la  traction  du  mufclc  in- 
terne cd  augmenté  pr  la  traction  de  1 externe,  ces 
deux  actions  faifant  avancer  en  dedans  l’extrémité  du 
manche  du  marteau  à qui  on  doit  principalement  attri- 
buer la  tenfion  de  la  peau  du  tambour. 

11  ed  donc  certain  que  ces  petits  mufcles  agilTent,  il  ed 
encore  évident  du  moins  à l’égarJ  des  deux  premiers 
que  l’un  bande  la  peau  du  tambour  , 8c  que  l’autre  la 
relâche  : mais  la  difficulté  cd  de  fi. voir  dans  quelles 
occafions  ils  agilTent,  Sc  ce  qui  les  détermine  i mettre 
la  peau  du  tambour  dans  les  divers  états  où  il  faut 
quelle  foit  pour  recevoir  les  différentes  imprelfions 
des  bruits  8c  des  fons  dj fièrent. 

Ed-ce  la  volonté  qui  les  fait  agir  ? Il  n’y  a gueres  d’ap-  i 
parente;  carcnfin  un  bruit  nous  furprend  le  plus  fou- 
vent  fans  que  nous  y fongions.  Et  ma  pensée  ell  que 
ce  font  leàfculs  objets  qui  déterminent  ces  mufcles  à 
bander  ou  relâcher  la  peau  du  tambour  dans  Icsdiver- 
fês  occurrences  félon  leurs  diverfes  imprelfions. 

Je  dis  donc  qu’il  faut  que  la  peau  du  tambour  foit  diff  é- 
remment difposée  pourrecevoir  les  différons  tremble- 
mens  de  l’air,  8c  qu’en  effet  il  feroit  impolfiblc  qu’elle 
‘ pût  les  tranfmcttre  tels  qu’ils  font,  fi  elle  n’étoit  en 
quelque  manière  ajulléc  à leur  caraclerc  , 8c  fi  dans 
les  diverfes  occafions  elle  ne  s’accommodoit , pour 
ainfi  dire , à des  tenfions  propres  i repréfenter  les  tons 
différons  des  corps  réfonnans.  On  fait  que  quand  on 
met  deux  luths  fur  une  table,  8c  que  l’on  pince  une 
corde  de  l’un  de  ces  luths,  fi  l’on  veut  qu’une  corde 
de  l’autre  luth  fc  mette  en  mouvement , il  faut  do  né- 
ccQité  qu’elle  foit  montée  i l’unilTon  avec  celle  que 
l’on  pince , ou  â l’oélavc  ou  i quelques  autres  accords 
comme  la  double  oétave,  ou  la  quinte  , ou  la  quarte  , 
autrement  clic  fait  bien  à la  vérité  quelques  trcmblc- 
mens , mais  ils  font  trcs-foiblcs  , 8c  jamais  ils  ne  font 
fenfibles. 

Cela  fupposé , on  peut  avancer  avec  allez  d’apparence  , 
que  puifque  la  diverfité  des  bruits  fcdes  fons  , dépend 
de  la  différente  nature  8c  des  différons  chocs  des  corps 
réfonnans , que  le  ton  aigu , par  exemple , procédé  du 
choc  d’un  corps  dont  les  parties  font  tellement  difpo- 
Tome  IL 
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sêes,  qu’elles  ne  font  capables  que  de  vibration?  très* 
fbudaincs  , qu’elles  communiquent  auffi -tôt  à l’air  J 
qu'au  contraire  le  ton  grave  cil  produit  parle  choc  d’un 
corps  tellement  difposé,  qu’il  n'ell  capable  que  de  vi- 
brations alfcz  lentes  : on  peut,  dis-je,  avancer  qtîe  la 
peau  du  tambour  dans  fes  divers  états  de  tenfion  8c  dé 
relâchement , fe  conforme  en  quelque  manière  aux  dif- 
férons états  des  corps  réfonnans , qu'elle  fe revet,  pour 
ainfi  dire , de  leur  caractère,  qu’elle  fe  bande , par  exem- 
ple , pour  les  tons  aigus , parce  qu’en  cet  état  de  tenfion, 
elle  ell  capable  de  frémilTcmcns  plus  prompts , qu’elle 
fc  relâche  au  contraire  pour  les  tons  graves , parce  que 
dansce  relâchement  elle  cil  mieux  difposée  pour  des 
tromblemens  plus  lents , 8c  qu’enlin  elle  fe  monte  8c  fe 
démonte  en  mille  diverfes  manières  félon  les  diverfes 
idées  des  bruits  3c  des  fons  différons.  J’avoue  qu’il  efl 
difficile  de  comprendre  comment  cela  fe  fait  : ce  font 
des  mouvemens  mécaniques  qui  font  imperceptibles, 

8c  dont  il  ell  très-difficile  d’expliquer  la  nature  8c  les 
caufes. 

La  peau  du  tambour  reçoit  donc  les  divers  tromblemens 
de  l’air,  8c  les  communique  enfuite  aux  autres  parties 
de  l 'oreille  interne  : c’cll  une  membrane  feche , mince , 
tranfparcntc  ; ces  conditions  la  rendent  très-propre  â 
cetufage,  8c  s’il  lui  furvient  quelques  altérations  en 
ces  qualités , on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’il  en  arrive 
des  duretés  d’oreille.  Il  y a lieu  de  croire  que  l’air  qui 
fe  rencontre  dans  la  caille  étant  ébranlé  par  les  frémif- 
femens  de  la  peau  du  tambour,  il  contribue  du  moins 
en  partie  à les  communiquer  à l’organe  immédiat  : mais 
auffi  il  n’y  a gucros  d’apparence  que  ce  peu  d'air  agité 
foit  capable  d’ébranler  allez  fortement  l’os  pierreux 
ou  plutôt  le  labyrinthe  que  l’os  pierreux  contient  ; fi 
bien  que  l’on  peut  dire  avec  allez  de  vraificmblanco 
que  les  frémiffcmcnsdela  peau  du  tambour  font  enco- 
re communiqués  au  marteau;  que  le  marteau  les  com- 
munique i l’cnclumc,  l’enclume  à l’étrier  dont  lefré- 
milTcmcnt  ébranle  enfin  l’os  pierreux  Sc  le  jjbyrinthc  , 
de  même  que  l’air  qui  cil  entre  deux  luths  posés  fur 
Une  table  n’cfl  point  capable  de  communiquer  entière- 
ment le  tremblement  de  la  corde  de  l’un  i celle  del’au- 
tre  ; mais  qu’il  faut  que  la  corde  pincée  faite  frémir  pre- 
mièrement le  bois  du  luth,  où  elle  efl  attachée,  que  le 
bois  du  luth  faire  frémir  la  table , Ja  table  le  bois  du  fé- 
cond luth  , 8c  enfin  le  bois  de  celui-ci  la  corde  qui  lui 
cil  attachée  , 8c  qui  efl  d’accord  avec  celle  de  l'aurrc  ; 
8c  cela  cft  fi  vrai  que  fi  on  ôte  l’un  des  luths  de  dcllùs 
la  table , 8c  qu’on  le  tienne  en  l’air , l'expérience  ne 
rculfitpas. 

La  nature,  la  mécanique  Sc  l’articulation  de  ces  trois  of- 
ferts fcmblcnt  très-favorables  i cette  conjecture  : Us 
font  fées,  ils  font  durs  , ils  font  minces , 8c  par  consé- 
quent très-capables  d’être  ébranlés;  le  manchedu  mar- 
teau cil  attaché  félon  toute  fa  longueur  fur  la  peau  du 
tambour,  il  ell  donc  aisé  de  comprendre  qu’elle  ne 
peut  être  ébranlée  fans  lui  communiquer  lestremblc- 
mens,  Sc  fuccelfivement  aux  autres  oilclets , puifqu’ils 
font  articulés  cnfcmblc , Sc  leur  articulation  fans  carti-s 
lapes  peut  beaucoup  faciliter  cette  communication  de9 
tromblemens  de  l’un  i l’autre. 

Il  cil  allez  difficile  de  déterminer  l’ufàgc  du  mufclc  de 
Pctricr;  on  peut  foupçonnerqu’en  tirant  un  peu  en  de- 
hors la  bafe  de  l’étricr , qui  cil  immédiatement  appli- 

3ué  fur  la  fenêtre  ovalaire  , il  bande  la  petite  peau 
ont  Icdcffiis  de  cette  bafe  ell  revêtu  , Sc  qu’ainfi  félon 
qu’il  la  bandée  plus  ou  moins , il  la  rend  auffi  plus  ou 
moins  difposée  à recevoir  les  tromblemens  de  la  peau 
du  tambour  pour  les  communiquer  au  vellibule  Sc  a*i 
labyrinthe.  On  peut  encore  dire  qtt’cn  tirant  Pctricr 
qui  ell  d’ailleurs  affez  fléxible , il  le  bande  en  quelque 
manière,  8c  le  tient  dans  un  état  plus  ferme  , Sc  qud 
par  conséquent  il  le  difpofè  i mieux  recevoir  les  trem- 
blemens  du  marteau  Sc  de  l’enclume. 

On  trouve  aux  côtés  de  la  caifTcdu  tambour  deux  con- 
duits , dont  l’un  fê  termine  au  palais  , Sc  l’autre  fccon- 
tinue  dans  Us  finuofitésdc  l’apophvfc  muiloVJe.  Il  y a 
V u 
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aflêz  d’apparence  que  quand  la  peau  du  tambour  eîl  ti- 
rée en  dedans  , l’air  renfermé  dans  la  caille  fe  retire 
dansées  deux  conduits,  & qu’il  revient  dans  la  caille 
torique  la  peau  du  tambour  le  relâche , autrement  le 
' mouvement  de  cette  meme  peau  pourroit  bien  être  em- 
pêché par  le  rclTort  Se  la  réfiftance  «le  l’air  , s’il  ne  trou- 
vent point  d’illue.  Il  y a mi  me  lieu  de  croire  que  le  re- 
tour de  cet  air  dans  la  caille  favorise  I*  réduction  de  la 
peau  du  tambour  en  la  difpofition  naturelle. 

Le  canal  qui  va  du  palais  à l ‘oreille  fournit  l’air  néceflaire 
pour  rcnouvcller  de  rems  en  rems  celui  de  la  calife  ; Se 
comme  le  trop  grand  froid  de  l'air  extérieur  eût  pu 
blelTêr  les  parties  de  I’#rrr//r  interne»  ec  même  air  en 
montant  le  long  de  la  cavité  des  ftarin  es,  Se  dans  tout 
Ion  chemin  , jufqu’ù  1a  caille  reçoit  les  mollifications 
néccllaircs  S:  convenables  à l’état  des  parties  qu’il  doit 
approcherons  pourtant  perdre  cette  force  de  rcflort- 
qui  le  rend  capable  des  ufages  auxquels  il  cft  deftiné  : 
c’ell  pourquoi  l’air  qui  revient  des  poumons , Se  qui  ell 
mêlé  de  vapeurs  impures , n’entre  point  fi  facilement 
dans  ce  canal , dont  l’ouverture  cil  tellement  difposée 
au  fond  de  la  bouche,  qu’elle  donne  plutôt  pafiage  à 
l’air  qui  entre  par  les  narines , qu’a  celui  qui  revient 
des  poumons. 

Prefquc  tout  le  monde  croit  que  c’eft  par  le  moyen  de 
ce  canal  que  certains  fourds  peuvent  entendre  le  Ion 
des  inllrumcns  à cordes,  Sc  que  leur  furdité  confident 
en  ce  que  la  peau  du  tambour  ne  fait  plus  fea  fondions, 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  tremblcmens  de  l’air  ex- 
térieur fë  communiquant  à celui  de  la  caille  par  le 
moyen  de  ce  canal , ces  gcns-li  ne  laificnt  pas  d’enten- 
dre lefond’un  infiniment.  Cependant  pour  faire  voir 
que  les  ébraniemens  de  l'air  de  la  caillé  par  le  moyen 
de  celui  de  ce  canal,  ne  fuflifënt  pas  pour  faire  enten- 
dre à ces  lourds  le  fon  d’un  infiniment  ; il  faut  remar- 
quer qu’ils  font  obligés  d’en  ferrer  le  manche  avec  les 
dents , 4c  qu’autrement  ils  ne  l’entendroicnt  point  du 
tout  , oudu  moins  ils  ne  l’entendroient  pas  fi  bien  : mais 
il  ell  ai#  de  concevoir  que  les  dents  étant  ébranlées  , 
le  tremblement  fc  communique  aux  os  de  la  mâchoire, 
aux  os  des  tempes  & aux  olîclctc  ; & cela  ell  encore 
favorable  à ma  conjecture,  touchant  Pillage  que  j’ai 
donné. 1 ces  derniers  ; car  ceux  mêmes  qui  ne  font  | as  1 
fourds,  entendent  mieux  & plus  fortement  le  fon  d’un 
infiniment , lorfqu'ils  en  ferrent  le  manche  avec  les 
dents , 8c  qu’ils  fc  bouchent  les  oreilUf.  11  fc  trouve 
encore  de  certains  fourds  qui  entendent  beaucoup 
mieux  quand  on  leur  parle  par  dclTus  la  tête  , & dans 
ceux-ci , il  y a apparence  que  tout  le  crâne  étant  ébran- 
lé , les  os  pierreux  8c  tous  les  autres  le  font  aullî  fucccf- 
fi  veinent. 

La  fenêtre  ovale  cft  exactement  bouchée  par  la  bafe  de 
l'étrier  : cet  offelet  fcc  8c  délicat , dont  l’un  des  côtés 
cil  couvert  d’une  membrane . & dont  la  bafe  cil  très- 
mince  , ayant  reçu  les  tremblcmens  des  deux  autres  8c 
de  l'air  contenu  dans  la  caille , peut  fort  aisément  les 
communiquer  au  vcltibule  & .1  l'air  qui  y ell  contenu , 
dccnfuite  au  limaçon  & aux  trois  canaux  Jemi-circu- 
laires. 

Outre  cette  fenêtre  ovale,  il  y en  a encore  une  autre 
qu’on  appelle  ronde  , qui  cfi  fermée  par  une  membra- 
ne allez  femblablc  â la  peau  du  tambour^  JW  l’on  peut 
penfêr  qu’elle  reçoit  les  tremblcmens  de  l’air  contenu 
dans  la  caille,  & qu’elle  les  communique  celui  qui  cil 
renfermé  dans  le  chemin  inférieur  du  limaçon , qui 
étant  fort  contraint  Ce  fon  prcitë  en  cet  endroit  où  il 
r.’a  point  d’ilîiic , cft  très-capable  d’ébranler  fortement 
la  lame  fpirale  ; & c'cll  ainfi  que  les  tremblemens  de 
l’air' parviennent  enfin  jufqui  l’organe  immédiat  de 
l’ouie  , dont  il  me  refit*  à parler. 

Cet  organe  cil  compris  fous  le  nom  de  labyrinthe  , qui 
étant  renfermé  dans  l’os  pierreux  confille  en  deux  par- 
ties principales  ; lavoir,  le  limaçon  8c  le  vcftibulc  avec 
fes  trois  canaux  demi-circulaires. 

A l’égard  du  limaçon,  on  ne  peut  pas  douter  qu’il  ne 
fafle  partie  de  l’organe  immédiat  : la  compofition  en 
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eft  une  preuve  convaincante  ; car  premièrement , la  la- 
me fpirale  qui  en  fait  la  principale  partie  , cfi  dure  * 
lèche , mince  8c  cafiantc , qui  font  les  conditions  requi- 
fes  dans  les  corps  pour  être  capables  de  frémiflemens. 

a®.  Cette  lame  n’ell  point  couchée  au-dedans  du  ca- 
nal demi-ovalairc  fpiral  : mais  clic  cfi  tendue  tenant 
d’un  côté  au  noyau,  8c  de  l’autre  à une  peau  très-déli- 
cate qui  fe  joint  à la  furfacc  de  ce  canal.fi  bien  que  cette 
fituation  delà  lame  fpirale  eft  très-favorable  a b difpo- 
fition  qu’elle  doit  avoir  pour  être  aisément  ébranlée. 

3°.  La  lame  fpirale  partage  par  le  moyen  de  cette  pe- 
tite peau  tout  le  conduit  du  canal  fpiral  comme  en 
deux  rampes  d’efcalieren  limaçon  , confinâtes  fur  le 
même  noyau,  donc  celle  de  defTiis  n’a  point  de  commu- 
nication avec  celle  de  délions.  La  fenêtre  ronde  s’ouvre 
dans  celle  de  deflous  , qui  n’a  aucune  communication 
ni  avec  1a  rampe  fupéricure  de  ce  canal , comme  je 
viens  de  dire , ni  avec  le  veftibule  : ainfi  l’air  qui  ell 
renfermé  dans  la  rampe  dedclTous  , ell  agité  tant  par 
les  tremblemens  de  la  fenêtre  ronde , que  par  ceux  de 
l’air  contenu  dans  la  rampe  flipéricurc  du  canal  demi- 
ovalaire,  lequel  cft  aurti  ébranlé  , tant  par  les  frémiftë- 
mens  de  l'air  contenu  dans  le  vcftibulc  avec  lequel  il 
communique  , que  par  ceux  de  l’air  renfermé  dans  la 
rampe  inféricurcdc  ce  canal;4cainfi  la  lame  fpirale  étant 
frappée  des  deux  côté*  , fës  tremblemens  doivent  être 
plus  vifs  8e  plus  forts. 

4°.  La  figure  fpirale  de  cette  lame  eft  encore  un  puiffant 
r rentrent  pour  foutenir  ce  que  j’avance  ; car  enfin  en 
faiiant  deux  tours  4c  demi  à l’entour  du  noyau , elle 
reçoit  le*  divers  tremblemens  de  l’air  en  pluficurs  par- 
ties , & cette  mécanique  s’obfcrvc  dans  la  langue , dans 
le  nez , 5ce. 

j°.  Une  branche  confidérable  de  la  portion  molle  du  nerf 
auditif  étant  arrivée  à la  bafe  du  limaçon  , fe  partage 
en  plufieurs  petits  rameaux,  qui  pafTanr  par  tous  le* 
petits  conduits  dont  le  noyau  cft  percé,  fc diliribuenc 
4e  fc  perdent  dans  les  diffère  ns  contours  de  cette  lame 
fpirale.  Enfin  cette  lame  n’cft  pas  ftiHemcnt  capable  de 
recevoir  les  tremblemens  de  l’air  mais  fa  ftruélure  doit 
faire  penfer  qu’elle  peut  répondre  i tous  leurs  carac- 
tères différent  ; car  étant  plus  large  au  commencement 
de  fâ  première  révolution  qu’j  l’extrémité  de  (à  der- 
nière, où  elle  finit  comme  en  pointe;  4e  fês  autres  par- 
ties diminuant  proportionnellement  de  largeur  : on 
peut  dire  que  les  parties  les  plus  larges  pouvant  être 
ébranlées  fans  que  les  autres  le  f'oient , ne  font  capable* 
que  de  frémificmens  plus  lents  qui  répondent  par  con- 
séquent aux  tons  graves  ; 4:  qu’au  contraire  fes  parties 
les  plus  étroites  étant  frappées  , leurs  frémificmens 
font  plus  vîtes  , 8e  répondent  par  conséquent  aux  tons 
aigus,  de  même  que  les  parties  les  pli*  larges  d’un 
rcllort  d’acier , font  des  frémificmens  plus  lents  4c  ré- 
pondent aux  tons  graves;  & que  les  plus  étroites  en 
font  de  plus  fréquens  fe  de  plus  vires  , & répondent 
par*  conséquent  aux  tons  aigus;  de  forte  qu 'enfin,  fé- 
lon lesdifférens  ébraniemens  de  la  lame  fpirale , les 
prits  du  nerf  qui  fc  répandent  dans  fa  fubftancc,  reçoi- 
vent différentes  impreffions  qui  repréfement  dans  le 
cerveau  les  diverses  modulations  des  fons. 

A l’égard  du  veftibute  4c  des  trois  canaux  demi-circulai- 
res, quoique  quelques-uns  prétendent  qu’ils  ne  fervent 
Amplement  qu’j  augmenter  l’impreffion  de*  tremblc- 
mens  de  l’air  , les  autres  à l’amortir  , je  crois  qu’il* 
font  partie  de  l’organe  immédiat  pour  les  raifons  fui- 
v an  Les. 

Premièrement , tous  les  oifraux  n’ont  que  trois  conduit» 
courbés  en  demi-cercle,  8c  un  quatriemequi  eft  droit 
4c  fermé  par  l’un  de  les  bouts  , mais  qui  s’ouvre  avec 
les  autres  dans  une  cavité  qui  leur  eft  commune,  8c  qui 
tient  lieu  de  Vcftibulc  : ces  trois  canaux  fe  trouvent 
auffi  dans  les  poifTons  ; il  n’y  a point  de  limaçon  ni 
dans  les  uns  ni  dans  les  autres,  cependant  tous  enten- 
dent : il  cil  donc  conllant  que  ces  canaux  dcmi-cireu- 
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laircs  font  l'organe  immédiat  de  l’ouic  danslcs  oifeaux 
& dans  les  poillons.  Pourquoi  donc  n'auront-ilspasle 
même  ufige  dans  l’homme  , puilque  leur  ftruéture  cil 
femblablc&  dans  l’homme  & dans  ces  animaux  ? Du 
moins  il  s’enfuit  de- 1.1  que  dans  l’homme  ces  canaux 
demi-circulaires  doivent  faire  partie  de  l’organe  immé- 
diat , 8c  qu’aind  cet  organe  cil  composé  de  deux  par- 
ties eflèntielles. 

a0.  On  ne  doute  point  que  la  portion  molle  du  nerf  audi- 
tif ne  porte  l’impreflion  des  Ions  au  cerveau  : or  il  y a 
deux  branches  de  cette  portion  molle , qui  entrent 
dans  la  cavité  du  veftibule  , 3c  qui  fe  développent  8c 
s’étendent  en  filets  & en  membranes , qui  tapilTent  in- 
térieurement ces  canaux  demi-circulaires;  je  conclus 
de  li  que  cette  partie  du  labyrinthe  fait  aufli  partie  de 
l’organe  immédiat. 

3°.  L’artifice  du  veftibule  8c  de  ces  canaux  demi-circu- 
laircs  cft  tel , que  l’on  peut  penfer  aflez  raifonnablc- 
ment  que  l’impreflion  des  fbns  s’augmente 8c  fe  fortifie 
dans  ces  chemins  détournés  , 8c  qu’elle  y devient  par 
conséquent  plu*  rapahle  d’éhranlrr  le*  nerfs  qui  y font 
répandus. 

• Mais  comme  j’ai  dit  que  la  lame  fpirale  ne  reçoit  pas  Gm- 
plement  les  vibrations  de  l’air , 8c  que  toutes  fes  par- 
ties ne  font  pas  capables  indifféremment  de  répondre 
aux  memes  tons  : j’en  dis  autant  de  ces  canaux  demi- 
circulaires.  Chacun  de  ces  canaux  a la  figure  de  deux 
trompettes  qui  font  embouchées  l’une  dans  l’autre 
parleurs  extrémités  les  plus  étroites,  c’cft-i-dire,  que 
les  deux  ouvertures  de  ces  canaux  font  larges  dans  la 
cavitédu  veftibule , comme  font  les  pavillons  des  trom- 
pettes , 8c  que  le  milieu  de  ces  canaux  que  je  regarde 
cofnme  l’endroit  où  s'aboucheraient  les  deux  trom- 
pettes. cft  plus  étroit  à proportion.  Il  y a deux  de  ces 
canaux  qui  ont  une  ouverture  commune  dans  le  vefti- 
bule,  8c  qui  font  enfcmble  un  pavillon  fort  large  à pro- 
portion des  autres.  Or  il  cft  démontré  par  expérience 
que  les  plus  grands  cercles  des  pavillons  des  trompettes 
peuvent  être  ébranlés  fans  que  les  plus  petits  le  foient 
icnfiblcment  ; que  les  vibrations  des  grands  cercles 
font  plus  lentes  & plus  fenfibles  , 8c  que  dans  ces  occa- 
fions  le  fon  de  la  trompette  cft  grave , au  lieu  que  quand 
les  petits  cercles  de  ces  mêmes  pavillons  font  ébranlés 
fans  que  les  grands  le  foient  fenfiblement , le  fon  de  la 
trompette  eu  aigu  , parce  que  les  vibrations  de  ces  pe- 
tits cercles  font  plus  promptes  3c  plus  fréquentes.  On 
peut  avancer  la  même  choie  à l’égard  des  canaux  demi- 
circulaires,  leurs  parties  les  plus  larges  peuvent  être 
ébranlées  fans  que  les  autres  le  foient  : alors  les  vibra- 
tions de  ces  mêmes  parties  feront  lentes  , d’où  il  s’en- 
fuivra  nécclTaircment  l’apparence  d’un  ton  grave  ; au 
contraire , quand  les  parties  les  plus  étroites  de  ces  ca- 
naux feront  ébranlées  fans  que  les  autres  le  (oient , il 
a’enfuivra  néceflâi  rement  l’apparence  d’un  ton  aigu , 
parce  que  les  vibrations  de  ces  petites  parties  feront 
plus  vîtes.  De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  on  peut  con- 
clure que  le  limaçon  3c  les  canaux  demi-circulaires 
font  les  organes  communs  8c  immédiats  qui  reçoivent 
non-feulement  les  tremblemens  de  l’air  en  général , 
mais  encore  la  vraie  idée  8c  les  différent  caractères  des 
tons , félon  les  divers  endroits  de  ces  parties  qui  font 
ébranlées. 

On  pourrait  objcâer  que  ccs  canaux  demi-circulaires  font 
trop  continus  8c  trop  attachés  au  refte  de  l’os  pierreux 
pour  pouvoir  être  ébranlés  fi  facilement  en  leurs  diffé- 
rentes parties  , 8c  en  tant  de  différentes  manières:  mais 
outre  qu’il  ne  fe  fait  gucrcs  de  bruit  un  peu  confidéra- 
blc  que  l’os  pierreux  ne  foit  ébranlé  , il  eft  certain  que 
quand  on  prépare  ccs  cercles  pour  les  faire  voir  à nu , 
on  remarque  qu’ils  ne  font  environnés  que  d’une  fubf- 
tancefpongieufe  : il  cft  vrai  que  dans  les  vieilles  têtes, 
les  lames  oflèufcs  qui  couvrent  ccs  cercles  par-devant 
.8c  par-Jcrriere  , font  allez  dures  : mais  ce  qui  remplit 
l’efpace  qui  cft  à l’entour  de  ces  mêmes  cercles , eft 
d’une  nature  plus  poreufe  ; c’eft  pourquoi  ils  font  tou- 
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jours  afTèz  dégagés  Sc  allez  capables  d’être  ébranlés,  8c 
de  frémir. 

Par  la  communication  de  la  portion  dure  du  nerf  auditif 
avec  les  branches  de  la  cinquième  paire  qui  fe  diftri- 
buent  aux  parties  qui  fervent  à former  8c  i modifier  la 
voix,  on  explique  ordinairement  la  communication 
qu’il  y a entre  l’oüic  8c  h parole , on  prétend  que  l’é- 
branlement des  nerfs  de  l'oreille  fe  communique  aux 
nerfs  de  la  cinquième  paire  ; ce  qui  fait  que  les  cfprits 
qui  coulent  du  cerveau  dans  ces  nerfs  , lefiiucls  vont 
aux  parties  qui  forment  la  voix  , en  difpofcnt  telle- 
ment les  mufcles , que  répondant  1 l’impreflîon  que  la 
voix  a faite  dans  le  cerveau  , ils  les  mettent  en  état  de 
former  une  voix  toute  femblable.  On  dit  que  c’cft  par 
cette  raifonque  les  hommes  8c  les  animaux  s’entre-cx- 
citent  à chanter , 3c  que  les  hommes  qui  font  nés  fourds, 
font  suffi  nécelfairemcnt  muets. 

On  prétend  encore  que  c’eft  par  la  communication  de  la  - 
féconde  paire  vertébrale  avec  l 'oreille  externe  , qu’au 
moindre  bruit  on  tourne  la  tête  , 3c  que  tout  le  corps 
fe  trouve  difposé  à faire  divers  meuvemens , félon  que 
les  Caufcs  du  bruit  font  utiles  ou  nuifibles.  Et  comme 
ces  nerfs  communiquent  avec  ceux  du  caur  & des  pou- 
mons , c’eft  ce  qui  fait  aulfi  que  l’on  relTcnt  les  mêmes 
altérations  dans  le  pouls  8c  dans  la  rcfpiration , félon 
la  différence  des  bruits  : mais  tout  le  monde  ne  de- 
meure pas  d’accord  des  effets  de  toutes  ccs  communi- 
cations. 

Maladies  de  V organe  de  rouie.  • 

Ajftès  avoir  cxpl  iqué  la  ftruéhtre  8c  les  ufages  de  l’organe 
de  l’ouie  , pour  achever  cette  matière  , il  me  refte  à 
parler  des  maladies  de  VoreiPr.  Mon  deffein  n’ert  pas 
de  les  examiner  d fond , mais  feulement  par  rapport  à 
la  ftruéhirc  de  cet  organe , pour  faire  voir  combien  la 
connoiflânce  des  parties  cft  avantageufe  pour  l’explica- 
tion des  maladie*.  Je  ne  m'attacherai  point  aux  divi- 
fions  que  les  Auteurs  en  font  ordinairement  : mais  je 
fui  vrai  ici , comme  j’ai  fait  dans  l’explication  des  u la- 
pes , l'ordre  de  ma  defeription  , c’cft-i-dire,  que  j’exa- 
minerai d’abord  les  maladies  qui  fùrvienncnt  aux  par- 
ties extérieures,  enfuite  celles  qui  attaquent  la  peau  du 
* tambour , la  caillé  8c  le  labyrinthe , & enfin  celles  qui 
appartiennent  au  nerf  auditif,  après  quoi  j'expliquerai 
le  tintement  qui  eft  un  fymptorae  commun  aux  mala- 
dies de  toutes  ces  parties , 8c  je  ne  fonderai  mes  raifbn- 
nemens  que  fur  des  obfcrvations  rapportées  par  des  Au- 
teurs dignes  de  foi , 8c  fur  celles  que  j’ai  eu  occafion  de 
faire  en  travaillant  fur  l 'oreille. 

Le  fymptome  le  plus  ordinaire  aux  parties  extérieures  de 
l 'oreille  cft  la  douleur;  elle  occupe  ordinairement  la 
conque  3c  tout  le  conduit  jufqtl’i  la  peau  du  tambour  » 
& l’expérience  noos  apprend  qu’elle  cft  accompagnée 
de  ponction , d’érofios , de  tenfion , de  pefantcur  3c  de 
pulfatiun. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’expliquer  la  nature  de  la  douleur 
en  général , cependant  il  eft  nécefTaire  de  favoir  que  la 
douleur  cft' causée  par  une  folution  de  continuité  des 
particules , dont  l’union  fait  la  première  conftitution 
des  parties  du  corps  des  animaux:cette  folution  de  con- 
tinuité caufc  un  mouvement  irrégulier  dans  les  cfprits , 
& c’cft  dans  ccs  deux  chofcs  que  confifte  la  raifon  for- 
melle de  h douleur. 

Cela  fupposé , on  voit  bien  que  tout  ce  qui  peut  caufcr  une 
folution  de  continuité  dans  les  particules  de  la  mem- 
brane dont  le  conduit  de  Toute  eft  revêtu,  3c  exciter  ce 
mo’uvement  irrégulier  des  efprits,  cft  capable  de  pro- 
duire de  la  douleur.  Ainfi  l’inflammation , les  corps 
étrangers  mis  dans  le  conduit , les  vers,  8c  en  un  mot 
tout  ce  qui  peut  caufer  de  la  douleur  dans  les  autres 
parties,  peut  être  appliqué  à celle-ci.  Mais  outre  cela , 
les  anciens  ont  prétendu  que  les  douleurs  d'oreille  fur- 
venoient  fans  inflammation  5c  fins  aucune  caufe  con- 
jointe ; d’où  vient  qu’ils  ont  expliqué  ces  douleurs  par 
des  intempéries  nues  8c  fans  matière  , qu’ils  ont  cru 
provenir  ordinairement  des  excès  de  froid  ou  de  chaud  s 
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mai*  comme  ces  intempéries  fans  matière  (ont  imagi- 
naires, 8c  qu’on  peut  trouver  dans  U partie  des  caufes 
capables dv  produire  cette  douleur  violente,  je  pro- 
poserai en  peu  de  mots  mon  Sentiment  U-deSTus. 

Je  remarque  que  la  cire  qui  Se  ramalTc  dans  l 'oreille  cft 
amerc  À:  gluante,  8c  que  par  conséquent  elle  ell  char- 
gée de  Sels  acres  8c  lixivieux  , qui  font  mêlés  avec  des 
parties  grades  Sc  oleagineufcs  ; ces  principes  lui  don- 
nent à peu  près  les  mêmes  qualités  qu’on  attribue  à la 
bile  avec  laquelle  elle  a beaucoup  de  conformité  ; s’il 
arrive  par  quelque  caufc  que  ce  foit  que  ces  fucs  falins 
Sc  dégagent  & Se  développent , Sc  qu’étant  plus  exal- 
tés qu’à  l’ordinaire,  leurs  pointes  agirent  avec  plus  de 
force,  il  cft  évident  qu’ils  doivent  caufcr  de  grands  dé- 
fordres  dans  le  conduit  de  l’ouie,  à caufc  de  Son  extrê- 
me Senfibilité:  le  froid  8c  le  chaud  en  Sont  les  caules 
les  plus  ordinaires.  En  effet  , le  froid  épaiûilTant 
cette  cire  8c  la  rendant  plus  vifqucufc , fait  qu’elle 
s’arrête  3c  qu’elle  bouche  les  canaux  excrétoires  des 
glandes , ainSi  qu’on  le  peut  obferver  dans  les  autres 
corps  glanduleux  qui  font  dans  le  voifinage , où  cette 
action  de  l’air  caufc  de  pareille*  obftruétions  ; d'où  il 
s'enfuit  que  les  fucs  Salins  qui  étoient  en  mouvement 
& en  difpoSition  de  Sc  cribler,  s’arrêtant  dans  les  glan- 
des, les  enflent  Si  les  tuméfient , 3c  devenant  plus  acres 
par  leur  séjour,  ils  picotent  les  extrémités  des  nerfs , 
dont  la  membrane  du  conduit  cil  parfemée,  ccqui  cau- 
fc un  très-grand  dcfcrdrc  dans  les  efprits , 8c  par  con- 
séquent cette  grande  douleur  d 'oreille.  D’un  autre  côté 
le  chaud  extérieur  dégage  Sc  fond  les  fucs  falins  de  cet- 
te cire 3c  produit  parce  moyen  le  nv  mccflct.  On  6b- 
ferve  la  même  chofc  dans  les  effets  que  la  bile  cau- 
fedans  les  parties  de  la  nourriture,  par  les  qualités  ex- 
ceSTives  du  chaud  3c  du  froid. 

Mais  la  cire  de  V oreille  n’ell  pas  la  feule  caule  de  ces  dou- 
leurs cruelles  8c  violentes  : il  arrive  fort  Souvent  que 
les  sérofités  acres  8e  falées  qui  s’évacuer.t  par  les  glan- 
des de  l 'oreille,  caufcnt  delà  douleur  dans  le  conduit, 
c’cll  ce  qui  parolt  dans  les  Suppurations  qui  fc  font  en 
cette  partie;  car  comme  les  matières  terreufcs  qui  en 
fortent,  font  quelquefois  aigres  ou  Salées,  elles  pico- 
tent la  membrane  du  conduit  3c  excitent  une  fcnSâ- 
tion  fàchctifc , qui  cft  ce  que  l’on  appelle  douleur.  * 

Pour  ce  qui  ell  des  différences  de  la  douleur,  je  crois  qu’on 
les  peut  expliquer  ainfi  : lorSquc  les  particules  Salines 
de  la  cire , ou  même  les  autres  humeurs  contenues  dans 
la  fubftancc  des  glandes  font  devenues  pointues  8c  roi- 
des,  & que  par  une  plus  grande  agitation  elles  ébran- 
lent rudement  les  filets  nerveux  de  ce  conduit  , el- 
les produifcnt  une  douleur  poignante  ; ce  qui  arrive 
dans  toutes  les  inflammations , Si  furtout  dans  les  per- 
fonnes  d’un  tempérament  fcc  Sc  bilieux , dont  les  hu- 
meurs Sont  remplies  de  ces  fucs  acres  8c  Salins,  8c  dans 
les  mélancoliques  où  la  sérufité  du  Sang  ell  toujours  ai- 
gre 8c  falée.  Lorfque  ces  mêmes  fcls  deviennent  fort 
acres  8c  corrofifs , ils  caufcnt  une  douleur  accompagnée 
«l’érofion , qui  fc  remarque  principalement  dans  les  ul- 
cères de  cette  partie.  Lorfque  b matière  de  la  cire  de 
1 'oreille  qui  ell  encore  contenue  dans  les  glandes , fer- 
mente ou  feule  ou  avec  d’autres  liqueurs , elle  étend  8c 
dilate  les  particules  de  la  membrane  fc  caufc  un  fcnti* 
ment  de  tenfion  : lorfque  les  glandes  font  gonflées  par 
l'abondance  de  la  liqueur  qui  les  abreuve , on  relient 
une  fcnSâtion  de  pefanreur.  Pour  ccqui  ell  de  cette  efc 
pccc  de  douleur  qui  cfl  accompagnée  de  pulfâtion  , ie 
ne  crois  pas  qu’elle  furvienne  jamais  au  conduit  de  Yo- 
reille , qu’il  n’y  ait  quelque  inflammation.  * 

Il  n’y  a rien  de  fi  furprenant  que  la  violence  de  cette  dou- 
leur ; elle  n’eft  prefquc  jamais  fans  une  fièvre  aigue  qui 
cil  accompagnée  de  l’infbmnie,  du  délire,  delà  eon- 
vulfion  8c  de  la  défaillance;  accidens  qui  caufcnt  fou- 
vent  la  mort,  ainfi  qu’on  peut  s’en  convaincre  par  les 
observation*  rapportées  par  pluficurs  Auteurs.  Pour 
comprendre  la  violence  de  cette  douleur  il  faut  ob- 
fcrver, 

i°.  Que  la  membrane  dont  le  conduit  de  l’ouic  ell  rêvé- 
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ta.cft  fine  8c  nerveufc,  8c  qu’elle  a la  même  tiflure 
que  la  membrane  nerveufc  de  l’ellomac  8c  des  inrefc 
tins,  fi  ce  n’eft  qu’elle  n’cll  point  enduite  d’un  velou- 
té pour  la  garantir  de  Vacrimonie  des  humeurs. 

i°.  Elle  etl  parfemée  d’une  infinité  de  nerfs  qu’elle  re- 
çoit de  la  cinquième  paire , de  la  portion  dure  du  nerf 
auditif,  8c  de  la  Seconde  paire  vertébrale  ; de  forte  que 
l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a point  de  membrane  dans  tout 
le  corps  qui  ait  plus  de  nerfs  à proportion  que  celle-là. 

3°.  Il  ell  certain  que  les  membranes  qui  font  collées  fur 
les  os  ont  un  fcntiment  plus  exquis  que  les  autres  , ce 
qui  dépend  peut-être  de  ce  qu’elles  Sont  plus  fermes  8c 
plus  tendues,  8c  qu’étant  attachées  aux  os  par  tous  les 
petits  vailfcaux  qu’elles  leur  fourni  lient , il  eSl  impof- 
liblc  qu’elles  foient  picotées,  que  tous  leurs  petixs  fi- 
lets n’en  Soient  en  même  tems  ébranlés  : c’cll  pourquoi 
le  période  Sc  le  péricranc  ont  un  fcntiment  fi  exquis  ; 
8c  c’crt  peut-être  pour  la  même  raifcn  que  les  plus 
cruelles  douleurs  de  tête  dépendent  de  l’adhérence  de 
la  dure-mere  au  haut  du  crâne , ainfi  qu’on  l’a  obfcrvé. 
Il  n’ell  pu*  fliffïrilp  S’appliquer  rrln  à la  membrane  du 
conduit  de  l’ouic , car  ce  conduit  ed  en  partie  olTcux 
8c  en  partie  cartilagineux,  8c  la  membrane  eSl  tendue 
fur  le  cartilage , quoiqu’elle  ne  le  foit  pas  tant  que  Siir 
l’os  ; auffi  remarque-t’on  que  les  douleurs  que  l’on  re£ 
fent  au  fond  de  l’oreille , qui  font  celles  du  conduit  o£ 
feux,  font  toujours  les  plus  cruelles. 

4°.  La  connexion  de  cette  membrane  avec  les  parties  vol- 
fines  qui  Sont  très-fenfibles , peut  beaucoup  contribuer 
à la  violence  de  la  douleur , car  cette  membrane  s’é- 
tend jufqu’i  la  peau  du  tambour,  qui  communique  avec 
le*  membranes  de  la  caille  8c  du  labyrinthe , 8c  par 
leur  moyen  avec  la  dure-mere  ; après  cela  doit-on  s’é- 
tonner Si  les  douleurs  du  conduit  Sont  fi  cruelles  3c  fî 
violentes. 

Quoique  la  plupart  des  accidens  qui  accompagnent  la 
douleur  du  conduit  fc  puiSTent  rencontrer  dans  les  dou- 
leurs des  autres  parties  , néanmoins  comme  ces  acci- 
dens font  plus  ordinaires  8c  plus  violens  dans  celle-ci , 
j’ai  cru  qu’il  étoit  à propos  de  les  expliquer. 

Lorfque  cette  douleur  e(l  causée  par  une  inflammation  ? 
il  n’eft  pas  difficile  de  rendre  raifcn  de  la  fièvre  8c  des 
autres  accidens  dont  elle  cft  ordinai  rement  fuivic.  Mais 
comme  je  Suis  convaincu  que  la  fcule  violence  de  la 
douleur  peut  caufcr  tous  ces  Symptômes  Sans  inflamma- 
tion ni  tumeur,  je  m’attacherai  précisément  à ce  der- 
nier cas. 

Je  commence  par  la  fievre  aiguë  qui  accompagne  prefc 
que  toujours  la  douleur  d 'oreille , 8c  je  crois  qu’elle  peut 
Survenir  à caufc  que  les  efprits  agités  par  la  violence 
- de  la  douleur,  augmentent  le  mouvement  du  cœur  8c 
des  artères,  ce  qui  fait  l’élévation  du  pouls  8c  l'aug- 
mentation delà  chaleur,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  quel- 
ques pallions,  8c  particulièrement  dans  1a  colere.  Mais 
cette  augmentation  du  mouvement  du  cœur  8c  du  fang 
ne  produiroitpas  une  véritable  fievre,  fi  cllcti’ahéroic 
les  principes  du  fang  : or  il  cft  aisé  de  comprendre  que 
par  ces  fortes  contrarions  du  cœur , les  parties  du  Sang 
étant  plus  exactement  froiiTées  8c  brisées,  il  fc  fait  une 
exaltation  de  fcs  particules  les  plus  aétives , 8c  une  plus 
parfaite  dilfolution  de  Sa  panie  huileufc , dont  le  mou- 
vement rapide  caufc  la  chaleur  de  la  fievre.  De  plus , 
les  fucs  acres  8c  corrofifs  de  la  cire  8c  des  sérofités  qui 
feramaSTcnt  dans  Y oreille,  peuvent  fe  remêler  dans  la 
maiTedu  Sang , 8c  y caufcr  une  fermentation  extraordi- 
naire dans  laquelle  confifte  l’cffcnee  de  la  fievre  ; on 
comprendra  aisément  cette  manière  de  fievre , en  con- 
sidérant que  dans  les  rhumes , la  fievre  ne  s’allume  que 
par  le  mélange  des  fuc*  acres , qui  fe  détachant  de  U 
malle  qui  entretient  le  rhume,  fe  joignent  au  fang. 

Quoique  ce  que  AI.  Duvcrney  dit  dei  maladies  de  V oreille 
mérite  beaucoup  d’attention , je  confeille  cependant  au 
Lcllcur  de  ne  pal  trop  compter  fur  ce  qu’il  rapporte  au 

; fujet  des  f ivres , car  fin  raifinnement  n'a  pas  toute  la 
filiditr  po/Jible. 

I L’infcmnu?  dépend  de  l’agitation  extraordinaire  des  cf- 
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prits , qui  le  trouvant  irrités  par  la  douleur  coulent  con- 
tinuellement dans  les  partie* , 8c  les  entretiennent  dans 
leurs  fonctions. 

Le  délire  ne  diffère  de  l’infomnie  qu’en  ce  que  les  efprits 
ayant  un  mouvement  irrégulier  dans  le  cerveau  , ils 
touchent  en  même  tems  plulîeurs  traces  de  la  mémoire 
te  de  l’imagination , ce  qui  fait  uncconfulion  dans  les 
idées  que  ces  mêmes  elprits  reprélcntent  à l'amc. 

Les  convulfions  s’expliquent  facilement  dans  cette  hypo- 
thefe  , car  les  contractions  involontaires  des  mufcles 
étant  causées  par  le  mouvement  déréglé  des  efprits,  il 
furtit  que  les  fucs  falins  picotent  les  nerfs  qui  font  ré- 
pandus dans  la  membrane  du  conduit , pour  faire  que 
cette  irritation  fe  communique  à tous  les  efprits  par  la 
communication  des  nerfs  8e  des  membranes,  Se  caule 
enfuitc  des  convulfions  dans  les  mufcles.  D’ailleurs  il 
le  peut  faire  que  ces  fucs  acres  rentrent  dans  b malfe 
du  fang,  Se  qu’étant  portés  au  cerveau,  ils  caufcnt  des 
irritations  dans  le  principe  des  nerfs. 

Pour  rendre  raifon  de  b défaillance  , il  faut  conlîdérer 
que  les  efprits  coulant  rapidement  & en  abondance  dans 
les  fibres  mulculeufes , qui  refferrent  Se  fermentlcs  por- 
tes du  cœur, ils  arrêtent  le  mouvement  du  fang;8c  quand 
cette  contraction  cefle  & que  le  fang  entre  de  nouveau 
dans  le  cœur,  le  pouls  & la  chaleur  fe  renouvellent  ; 
le  rcfTerrement  du  cœur  Se  l’opprcflion  de  b poitrine 
que  l’on  fent  dans  cet  état , marquent  allez  que  b dé- 
faillance procédé  de  b caufe  qui  vient  d’être  marquée  , | 
Se  ce  relTcrrcment  peut  durer  11  long-rems , qu’il  caule 
quelquefois  b mort. 

Pour  exemple  d’une  grande  douleurjans  V oreille  accom- 
pagnée ae  grands  accidens,  je  me  contenterai  de  rap- 

Îortcr  ici  l’Obfcrvation  4.  de  1a  première  Centurie  de 
abricius  Hildanus  , parce  qu’elle  renferme  tous  les 
principaux  fymptomes. 

L’ne  jeune  fille  de  douze  ans  ayant  par  hafard  laiftë  entrer 
dans  le  trou  de  V oreille  gauche  un  grain  de  verre,  de  b 
rôdeur  d’un  pois  ,qui  ne  put  être  retiré  par  aucune  itP 
uftric.fut  frappée  de  cruelles  douleurs  qui  fe  commu- 
niquèrent au  même  côté  de  b tête.  Ces  douleurs  après 
un  grand  efpace  de  tems,  produifirent  d’abord  un  cn- 
gourdidetnent  dans  le  bras  & dans  b main.enfuite  dans 
lacuiffeSc  dans  1a  jambe,  8c  enfin  dans  tout  le  côté  gau- 
che. Cet  cngourdilTement  étoit  accompagné  de  très- 
grandes  douleurs  qui  augmenroient  b nuit  Se  dans  les 
tems  froids  Se  humides,  d’une  toux  fcchc.du  dérange- 
ment des  règles  , de  convulfions  épileptiques  & de  b 
maigreur  du  bras  gauche. 

Il  y auroit  pluficurs  rériexions  â faire  fur  cette  obferva- 
tion  : mais  comme  j’ai  expliqué  1a  plupart  de  ces  acci- 
dens , je  m’attacherai  feulement  â quelques  faits  qui 
lui  font  particuliers.  Les  douleurs  Se  les  convulfions 
occupoicnt  tout  le  côté  gauche  jufqu’au  bout  du  pié. 
Hildanus  a expliqué  ce  phénomène , en  difant  que  la 
ortion  dure  du  nerf  auditif  le  diftribue  dans  tout  le 
ras  3c  dans  1a  cuifle  : mais  comme  cette  distribution 
cft  imaginaire  .je  tâcherai  d’en  donner  une  raifon  plus 
conforme  à 1a  ftruéhirc  de  ccs  parties.  Je  dis  donc  que 
les  irritations  Se  le  mouvement  irrégulier  des  efprits 
avoient  pallié  dans  tous  les  nerfs  de  la  moelle  de  cc  cô- 
té-ü , par  b communication  de  b féconde  paire  verté- 
brale ; ce  qui  ne  ferait  pas  arrivé , fi  l’irritation  fc  fût 
communiquée  au  cerveau  ; car  pour  lors  il  y a apparen- 
ce que  cette  fille  eût  fouffert  des  douleurs  Se  des  con- 
vulfions dans  tout  le  corps.  Des  que  je  fuppofe  le  côté 
gauche  de  b moelle  affrété  , il  n’eff  pas  difficile  de 
comprendre  pourquoi  cette  mauvaife  difpofition  pafla 
dans  le  bras  & dans  b jambe,  puifque  nous  (avons  que 
tous  les  nerfs  vertébraux  d’un  même  côté  communi- 
quent cnfcmblc  par  des  branches  tranfverfales  , après 
qu’ils  font  fortis  des  trous  des  vertébrés. 

{Tous  les  accidens  augmentoient  la  nuit  Se  dans  les  tems 
humides  , à caufe  que  l’humidité  dç  l’air  gonflant  les 
glandes  3c  les  membranes  du  conduit , fafioit  qu’il 
cmbraflToit  plus  étroitement  b boule  de  verre  ; cc  qui 
augmentoit  les  irritations. 
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Les  cngourdiiTcmcns  venoient  apparemment  de  ce  que  le* 
efprits  irrités  ouvraient  Se  dilatoient  les  orifices  de* 
nerfs  de  telle  lorte,  qu’ils  donnoient  non-feulement 
pailïige  aux  efprits , mais  encore  à des  matières  plus 
grofiiercs  , qui  étant  entraînées  dans  leurs  tuyaux,  y 
caufoient  une  cfpece  d’obftruétion  capable  d’empe- 
chcr  le  mouvement  des  elprits;  ce  qui  cft  fuffifant  pour 
caufer  l’engourdiflèment.  Ces  matières  étant  devenues 
acres  par  leur  séjour,  augmentoient  les  douleurs  8c  les 
Convulfions , qui  fe  trouvant  plus  fortes  dans  le  bras, 
fes  nerfs  s’abreuvèrent  d’une  fi  grande  quantité  de  cet- 
te matière  étrangère,  que  le  mouvement  des  elprits  en 
fut  interrompu;  cc  qui  fit  que  le  bras  devint  mai- 
gre , Sc  fc  dcffccha  , comme  il  arrive  dans  les  para- 
lyfics. 

Dès  que  le  grain  de  verre  eut  été  ôté  , les  irritation! 
qu’il  cauloit  ccffcrcnt , 8c  rar  conséquent  les  dou- 
leurs 8c  lesconvulfions.  Les  elprits  reprenant  leur  cours 
ordinaire,  dilfipcrcut  inlênfiblemcnt  toutes  les  matiè- 
res étrangères  ; ce  qui  fit  que  fon  bras  reprit  Ibn  mou- 
vement & là  première  vigueur. 

Je  pallè  prélcntement  aux  moyens  que  l’on  doit  employer 
pour  guérir  cette  maladie.  Ils  doivent  être  différens  à 
raifon  de  la  diverfité  des  caulcs  qui  b produifent.  Pour 
ce  qui  eft  de  b douleur,  celle  qui  eft  causée  par  le 
froid  fe  guérit  quelquefois  , en  ôtant  feulement  les 
caufcs  externes  , c’clt-à  dire  , en  fe  garantiffont  du 
froid  ou  du  vent , Se  en  appliquant  fur  l 'oreille  tout  ce 
qui  peut  l’échauffer  , comme  de  1a  laine  grade,  ou  du 
pain  chaud  , qu’on  peut  mettre  tremper  dans  l’clprit  de 
vin  : mais  b plupart  du  tems  1a  douleur  ne  ccdc  pas  1 
ccs  premiers  rcmedes , 8c  pour  lors  il  en  faut  venir  aux 
remedes  généraux.  La  faignée  eft  néccflaire  pour  em- 
pêcher l'amas  des  matières  que  le  froid  a retenues  ; 8c 

1>our  b purgation , on  ne  doit  l’ordonner  que  lorfque 
a violence  de  la  douleur  eft  diminuée.  Pendant  leur 
ufage  on  le  fert  fort  utilement  de  fomentations  ou 
d'injections  faites  avec  les  fucs  ou  les  décodions  de 
méliflc,d’hy(ope,  de  cala  ment,  d’origan , de  marjolai- 
ne , dans  Icfquclles  on  peut  mêler  quelque  goutte  de 
fiel  de  bœuf,  ou  bien  d’huiles  d’amandes  amercs , de 
camomile,  de  girofle,  d’anis.  Sec. 

Les  Auteurs  recommandent  beaucoup  de  le  boucher  IV 
rri/fr  avec  du  coton  mufqué.  11  n'cft  pas  difficile  d’ex- 
pliquer l’effet  de  ces  remedes  ; ils  font  tous  chargés  de 
fèls  volatils  très-pénétrans , qui  échauffant  toutes  ces 
parties,  ouvrent  les  pores  Sc  les  canaux  des  glandes,  8c 
font  couler  b matière  que  l’aéUon  du  froid  avoit  re- 
tenue. 

La  douleur  qui  provient  d’un  excès  de  chaleur,  fe  guérit 
le  plus  fouvent  par  ces  remedes  généraux  , furtout  par 
la  faignée,  laquelle  cft  d’une  néccflité  abfoluc  pour  em- 
pêcher la  fluxion  Se  l’inflammation  qui  pourraient  fur- 
venir  à b partie.  Pendant  l’ufagc  de  ccs  remedes  , on 
fc  fert  fort  heureufement  des  injeétions  faites  avec  le 
lait , celui  de  femme  cft  meilleur  que  tout  autre , étant 
mêlé  avec  b liqueur  d’un  blanc  d’œuf  battu.  On  fait 
encore  des  injections  avec  quelque  décoétion  émollien- 
te Se  rafralchilTante,  dans  lefquelles  on  délaie  de  l’hui- 
le d’amandes  douces.  L’huile  d’œuf  cft  fort  vanté  par 
J.  de  Vigo.  On  peut  même  appliquer  fur  V oreille  quel- 
que caraplafme  anodyn  Se  émollient  ; 8c  lorfque  les 
douleurs  font  extrêmement  violentes,  il  faut  avoir  re- 
cours aux  narcotiques  qu’on  peut  mêler  avec  les  reme- 
des topiques , 8c  même  donner  intérieurement.  Tous 
ccs  remedes  font  fi  connus  8c  fi  ufités , que  je  ne  m’ar- 
rêterai point  â rendre  raifon  de  leurs  effers. 

Lorfque  la  douleur  eft  causée  par  des  sérofités  acres  8e 
fàlées , on  emploie  l’eau  de  chardon-béni , dans  la- 
uclleon  fait  bouillir  des  cloportes , des  vers  de  terre  » 
es  œufs  de  fourmi , Sec.  On  y peut  aufli  mêler  quel- 
que goutte  d'huile  de  buis.  Comme  ces  remedes  abon- 
denr  en  fcl  alcali  volatil , ils  détruifent  l’acidité  des  hu- 
meurs sérculesqui  étoit  b caufe  de  b douleur. 

La  fécondé  maladie  que  je  remarque  dans  le  conduit  de 
l’ouic , eft  l'inflammation  avec  l’abfccs  & l’ulccrc  qui 
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lui  fùccede  ordinairement.  L’inflammation  fùrvient 
-aux  plaies  & aux  contufionsdc  cette  partie,  & même 
«lie  peut  être  une  fuite  de  certaines  fièvres  , de  même 
que  la  pteuréfic  , l’cfquinancic , & plufieurs  autres  ma- 
ladies d’une  nature  inflammatoire.  U arrive  fouvent 
que  l’inflammation  peut  Survenir  au  conduit  de  l’ouic 
en  deux  maniérés  : la  première  cft  l’obftruélion  des 
glandes  qui  en  comprimant  les  vaifleaux,  fait  que  le 
fang  s'arrête  Sc  qu’il  les  déchire;  la  fécondé  eft  l’acri- 
monie de  la  cire  qui  peut  déchirer  ces  mêmes  vaifleaux 
& en  faire  extravafer  le  fane.  Quoiqu’il  en  foit , l’in- 
flammation Sc  l'abfccs  qui  lui  fuccedent  n’ont  rien  de 
particulier , que  la  douleur  violente  dont  on  a déjà 
parlé. 

A l’égard  des  ulcérés  , ils  fc  forment  tout  de  même  que 
dans  les  autres  parties , ou  par  l’acrimonie  de  quelque 
liqueur  . ou  par  la  rupture  d'un  abfccs.  Je  remarque 
qu’il  en  fort  ordinairement  une  très-grande  quantité  de 
matière,  Sc  qu’ils  fc guériflent  très-difficilement , fur- 
tout  ceux  qui  font  dans  le  conduit  oileux.  La  quantité 
de  matière  vient  ron-fculement  du  fang  qui  fuppure  , 
mais  encore  des  glandes,  qui  fc  trouvant  toujours  irri- 
tées par  le  pus , fourniflent  par  leurs  canaux  excrétoi- 
res une  très-grande  quantité  de  liqueur  ; Sc  la  difficul- 
té qu’il  y a de  guérir  ces  ulcérés,  vient  de  ce  qu’étant 
toujours  abreuvés  par  la  liqueur  qui  coule  de  ces  glan- 
des , ils  ne  peuvent  pas  fe  deflîchcr  : outre  que  la  ma- 
tière qui  fort  des  glandes  érant  acre  8c  falinc , elle  em- 
pêche la  réunion  & la  cicatrice.  La  même  chofe  arrive 
dans  les  ulcérés  du  nez , des  canaux  falivaircs , Scc.  Les 
ulcères  qui  font  dans  le  canal  oileux,  font  encore  plus 
difficiles  à guérir  que  ceux  du  conduit  cartilagineux , à 
cauic  que  la  pente  du  canal  ofleux  cft  du  côté  de  la  peau 
du  tambour,  & que  le  canal  fait  un  enfoncement  con- 
sidérable dans  l’endroit  où  il  s’applatit  ; ce  qui  fait  que 
le  pusn’en  peut  fortir  qu’avec  difficulté,  au  lieu  que  U 
pente  du  canal  cartilagineux  étant  du  côté  de  la  con- 
que, le  pus  St  les  autres  matières  s'évacuent  d’abord , 8c 
n’y  croup iflcnt  pas  comme  dans  l’autre  canal. 

U arrive  quelquefois  dans  les  vieux  ulcères  de  l 'oreille, 
qu’avec  le  pus  il  en  fort  des  vers  de  grandeur  Sc  de  figu- 
re différente , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  les  obferva- 
tions  rapportées  par  Forcftus  Schenkius,  Sc  dans  les 
Journaux  d’Allemagne.  Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à 
examiner  fi  ces  versfont  produits  par  la  corruption  des 
humeurs,  ou  fila  chaleurdcccs ulcérés  fait  feulement 
éclorre  les  petits  œufs  que  mille  infcéfes  qui  voltigent 
dans  l’air  y peuvent  biffer  ; j’aurai  lieu  d’en  parler  dans 
quelque  autre  occafion. 

Outre  le  pus  qui  fort  des  oreilles  dans  les  ulcérés , on  re- 
marque que  dans  prefque  tous  les  enfans  les  oreilles 
fourniffent  beaucoup  d’humidité,  & que  cette  évacua- 
tion leur  cft  tres-avantageufe  : c’eft  pourquoi  l’on  a 
loin  de  ne  pas  l’arrêter  , autrement  les  enfans  tombe- 
raient dans  des  mouvemens  convulfifs  8c  épileptiques  ; 


A U R 684 

ce  qui  a fait  croire  que  cette  liqueur  venoit  du  cerveau 
aulfi-bien  que  lessérofités  claires  8c  puantes  que  certai- 
nes perfonnes  rendent  par  les  oreilles , comme  aufli  le 
fang  qui  en  fort  dans  les  plaies  de  la  tête.  Cependant  i I 
cft  certain  qu’il  n’y  a point  de  voies  par  lesquelles  il 
paroifle  qu’il  puifle  rien  venir  du  cerveau  dans  cette 
partie  (j)  ; car  il  n’y  a dans  l’os  pierreux  qu'un  trou  qui 
forme  un  cul  de  fie  à fon  extrémité  du  côtéde  Y oreille* 
Sc  qui  cft  exactement  bouché  par  les  nerfs  auditifs  ; 8e 
ainfi  il  eft  difficile  de  croire  qu’il  vienne  rien  par-là. 
Mais  quand  meme  les  sérofités  & le  fang  qui  font  à la 
bafe  du  crâne  pourraient  ronger  le  fond  de  ce  trou  , 8c 
fcfraycruncilfue  par  cet  endroit , ces  liqueurs  nepour- 
roient  entrer  que  dtfns  IcveftibuleSc  dans  le  limaçon; 
8c  pour  palier  de-Ldans  la  caiffe,  il  faudrait  qu’elles 
rongeaflent  la  membrane  qui  bouche  la  fenêtre  ronde , 
la  bafe  de  l’étricr,  8c  la  membrane  donc  elle  elb  revê- 
tue; enfin  étant  arrivées  dan*  la  raifle  , elles  tombe- 
raient infailliblement  plutôt  dans  la  bouche  par  l’a- 
queduc , qu’elles  ne  déchireraient  la  peau  du  tambour 
pour  fortir  j ar  le  conduit  de  fouie  (h).  Je  ne  fuis  pas 
dans  cet  embarras  pour  expliquer  tous  ccs  phénomè- 
nes : fi  les  enfans  rendent  beaucoup  de  sérofités  par  les 
oreilles , il  le  fautattribucriladifpofition  de  leur  fang, 
qui  cft  aqueux  8c  séreux , Sc  au  relâchement  des  glan- 
des de  Y oreille  qui  fc  trouve  aufli  dans  les  glandes  des 
parties  voifincs  ; 8c  fi  la  fuppreflibn  de  cette  évacua- 
tion leurcaufe  des  mouvemens  convulfifs  Sc  épilepti- 
ques , il  eft  aisé  de  comprendre  que  cela  arrive  , parce 
que  ces  fucs  étant  arrêtés , peuvent  devenir  plus  acres 
car  leur  séjour,  fc  caufer  des  irritations  dans  la  mem- 
brane du  conduit , Sc  même  rentrer  dans  la  truffe 
du  fang  , Sc  fe  décharger  enfuitc  dans  le  cerveau.  Pour 
ce  qui  cft  des  perfonnes  qui  rendent  des  eaux  claires  Sc 
puantes  par  cecunduit,  il  faut  remarquer  que  quoique 
les  glandes  de  l’oreille  ne  fuient  deftinées  dans  l’état 
% naturel  qu’à  la  séparation  de  la  cire  pour  les  u/âges  que 

J'ai  fupposés,  il  n’y  a pas  d’inconvénient  qu’elles  puîf* 
cm  fervir  d’égout  pour  l'évacuation  des  mauvaifts  hu- 
meurs ; ce  qui  fc  voit  clairement  dans  toutes  les  glan- 
des conglomérées  ; 8c  à l’égard  du  fang  qui  fort  dang 
les  plaies  de  la  tête  par  les  oreilles  , or.  fait  que  c’eft 
par  la  rupture  des  vaifleaux  qui  en  arrofent  le  con- 
duit. Il  n’eft  pas  difficile  de  concevoir  que  cette  ruptu- 
re peut  fe  faire  dans  cette  partie  aufli-bien  que  dans  le 
cerveau,  par  la  commotion  violenteque  tout  le  crâne 
foudre  dans  cette  occafion.  Enfin , voici  des  Obferva- 
tions  qui  peuvent  perfuader  que  les  fuppurations  qui 
fc  font  par  l 'oreille , n’ont  aucune  forte  de  communica- 
tion avec  le  cerveau. 

Un  homme  âgé  de  foixante-cinq  ans,  d’un  tîmpérament 
replet  8c  fanguin , avoit  eu  une  fuppuration  fort  confi- 
démblc  par  les  oreilles , & furtout  par  la  droite  pendant 
vingt-cinq  ans,  quoiqu’il  jouit  d’ailleurs  d’une  fanté 


(«)  Jacques  Je  Mexeren  , fameux  Chirurgien  «i'Amfterdam  , 
dans  une  lettre  qu‘il  écrit  à Barbet , tâche  «if  lui  découvrir  U 
manière  dont  le  fang  fort  par  let  oreilles  lorlqu'on  reçoit  quel- 
que bldîureà  la  tête , en  ccs  termes  : 

« Après  avoirokfervé  un  affailTcmcnrconfidcrable  dans  la  par* 
tf  tie  tupirieure  du  crâne  ,je  décousus  uncgrolfe  malle  delâng 
„ caillé,  dont  une  partie  étoit  (ortie  par  le  s oreilles , & l’autre 
(l  avoit  bouché  le  canal  auditif.  Cet  accident  me  donna  la  cu- 
„ riofité  de  rechercher  par  quel  moyen  ce  lâng  avoit  pu  del- 
„ cendre  dans  le  conduit  auditif.  Dans  le  tenu  que  j'etois  occu- 
u pi  à cette  recherche  , je  découvris  heureusement  que  le  pé- 
(l  tienne  couvre  dans  cet  endroit  les  mufdes  temporaux,  mai* 
«,  non  point  l'os  qui  eft  delTous.  Je  reconnus  à cette  occafion  la 
u vérité  de  ce  qu'avance  Tulpius  dans  (à  réponle  à cette  quef- 
c tion , D’où  vient  le  fang  qui  fort  quelquefois  par  let  oreilles 
u lorfqu'on  re foit  unt  hlefjùre  à la  titef  Car  j’ai  découvert  moi- 
c<  meme,  comme  Tulpius  m’en  a afflué,  que  ce  fangdefeend 
<i  de  la  partie  fuperieure  de  la  tête  entre  le  crâne  8c  le  péricrane, 
o & pénétré  dans  l'clpacc  qui  cü  cnuel’os  pariétal  i’01  picr- 


« reux , d’où  il  fe  filtre  comme  à travers  d’un  crible  dans  le 
te  canal  auditif.  J'ai  trouvé  dans  cette  diffeâion  l'os  pierreux 
«*  fon  éloigné  de  l'os  pariétal  ; de  foire  que  dans  l'endroit  où  il* 
«t  1 ctoient  féparés  l’un  de  l'autre,  on  pouvoit  remarquer  le* 
u traces  de  leur  mouvement.  Elles  commençaient  à Jot  picr- 
« reux,  8c  aboutifToient  à l'os  parictalâ  l’endroit  où  l’on  décou- 
se vrc  une  urticuiation  par  fymphyfc  avec  l'os  de  la  pomene, 
««laquelle  eft  revêtue  d'un  cartilage  au-dedantpour  empêcher  le 
««  frottement  des  parties , de  meme  que  dans  toutes  le*  autre* 
««  articulations.  »» 

(h)  Il  eft  à remarquer  que  plufieurs  perfonnes  ont  trouvé  l« 
moyen  de  rendre  par  les  oreilles  la  fumée  du  tabac  qu'ils  tirent 
par  U bouche  ; ce  qui  prouve  que  les  fubftances , au  moins 
dans  certains  fujet* , peuvent  pafler  de  l'oreille  interne  dan* 
l’externe , fini*  occafionncr  la  rupture  de  la  membrane  du  tym- 
pan- 

Nota.  Dans  ces  fujet*  la  membrane  du  tympan  cw«  percé* 
naturellement. 
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parfaite.  La  matière  qu’il  rcndoit  éroitpunnrc  ScaîTcz 
éj  aille.  Cette  fuppuration  s'étant  arrêtée,  il  mourut 
d’apoplexie  dans  l’clpacc  de  vingt-quatre  heures.  Je 
fis  l’ouverture  du  crâne;  & ayant  examiné  avec  beau- 
coup de  foin  toutes  les  parties  du  cerveau  qui  regardent 
l'os  pierreux , je  les  trouvai  parfaitement  faines  , Sc  l’os 
dans  fon  état  naturel , 8c  je  ne  rencontrai  précisément 
de  sérofités  que  dans  les  venrricules  8c  dans  les  anfrac- 
tuofités  du  cerveau  , lefqucllcs  étoient  extrêmement 
différentes  de  la  matière  qui  fortoit  par  les  oreilles.  J’ai 
ouvert  VortilU  de  plufieurs  enfans , dont  la  caille  étoit 
pleine  de  bouc  ; cependant  je  n’y  ai  jamais  trouvé  ni 
dans  le  cerveau , ni  dans  lus  pierreux  aucune  mauvaife 
difpoficion. 

Pour  guérir  l'inflammation  du  conduit  de  l’ouic , il  faut 
fuivre  les  mêmes  indications  que  dans  toutes  les  in 
flammations  des  parties  intérieures , c’eft-i-dire , arrê- 
ter la  fluxion  par  les  (îiignées  & par  les  remedes  qu’on 
appelle  anodyns,  auxquels  on  peut  ajouter  l’huile  ro- 
fat,  celle  de  nénuphar , les  fut  .s  de  laitue  8c  de  morel- 
1c.  Mais  fl  l’inflammation  continue  8c  quelle  tende  à 
fuppuration,  il  faut  le  lêrvir  de  maturatifs,  tels  que 
f Mit  les  cataplafmes  de  mic  de  pain , 8c  ceux  qu’on  fait 
avec  les  oignons  cuits , l’oignon  de  lis,  le  beure  frais 
& de  rhuilede  camomilc  ou  de  mélilot. 

L'ablcès  étant  ouvert , il  faut  fe  fervir  d’injeclions déter- 
lives  faites  avec  l'eau  d’orge  Sc  le  miel  rofat  ; & s’il  en 
faut  de  plus  fortes , on  fera  des  décollions  d’aigremoi- 
ne,  d’ariftolochc  8c  d’autres  plantes  vulnéraires  dans 
du  vin  blanc , dans  lefquellcs  on  mêlera  du  miel  ro- 
fat ou  du  miel  (cillitiqiic  ; fi  l’ulcere  cft  fordidc  & pu- 
tride , on  peut  fc  fervir  de  la  teinture  d’aloès  faite 
avec  l’cfprit  de  vin , 8c  s'il  cft  profond , du  baume  verd 
de  Metz. 

L’ulcere  étant  détergé,  il  faut  le  defféchcr  & le  cicatri- 
lër.  On  eftime  beaucoup  pour  cela  les  décoction.;  qui 
fc  font  avec  le  plantain , l'ariftoloclie , les  noix  de  gal- 
les , &c.  Le  vin  de  Grenade  décrit  par  Vigo  eft  admi- 
rable. Ces  remedes  n'ayant  rien  de  particulier  & étant 
en  ufage  pour  toutes  fortes  d’inflammations  & d’ulcc- 
res,  je  ne  dois  pas  m’arrêter  â expliquer  leur  opéra- 
tion , je  dirai  feulement  que  pendant  leur  ufage  on  ne 
doit  pas  négliger  les  généraux , qui  font  d’un  très-grand 
fcc  ours  dans  tous  les  tcmsdcccs  maladies. 

Pour  tuer  lea  ver*  on  met  dans  VortiUe  des  choies  amè- 
res , comme  font  les  fucs  d’abilnthc  , de  petite  centau- 
rée , In  décoétion  de  coloquinte,  ou  bien  quelques  gout- 
tes d'huile  d’amande*  amcrcs  ou  de  buis.  Le  Journal 
dcsSavans,  1677.  Ji.tque  l’efprit  de  vin  cft  un  remè- 
de infaillible  pour  les  vers  qui  fc  forment  dans  les  orcil  • 
lei  : ceux  de  ces  derniers  remedes  qui  font  huileux  & 
épais,  font  cxccllcns  par  la  rai  fon  qu’ils  bouchent  les 
bronches  des  infcélcs , & les  fuftoquent  dans  un  mo- 
ment. • 

A Icgard  des  écoulcmensdes  matières  fércufès  que  nous 
avons  appcllés  fuppurations,  comme  elles  font  pour  la 
plupart  indolentes , de  qu’elles  ne  peuvent  être  empê- 
chées fans  caufer  des  accidcns  fâcheux  , il  ne  faut  pas 
les  arrêter  imprudemment:  dans  celles  qui  font  dou- 
lourcufes  il  faut  avoir  recours  aux  remedes  qui  ont  été 
décrits  en  parlant  de  la  doulcurdc  ces  parties. 

La  troifieme  maladie  du  conduit  de  l’ouie  eft  l’obftruc- 
tion.  Elle  fuit  le  plus  fouvent  l’inflammation , les  abfccs 
fk  les  ulcérés  qui  ont  accoutumé  de  gonfler  cette  par- 
tie; outre  cela  elle  peut  arriver  par  plusieurs  autres  cau- 
fes.  Premièrement  des  corps  étrangers  peuvent  érre 
introduits  dans  le  conduit,  comme  des  pois , des  balles, 
des  noyaux  ; Sc  lorlque.ccs  corps  ont  été  mis  bien  avant, 
il  eft  extrêmement  difficile  de  les  tirer , à caufe qu’ils  fe 
trouvent  renfermés  dans  le  conduit  olfcux  qui  cft  fort 
oblique , & dont  la  ponte  «ft  du  côté  de  la  peau  du  tam- 
bour , outre  qu’ils  y font  retenus  par  la  cire  vifqueufc 
qui  s’y  ramafle.  La  plus  grande  difficulté  eft  d’arracher 

. les  pois  8c  les  autres  grains  qui  s’enflent  dans  le  con- 
duit , Sc  qui  peuvent  même  germer,  comme  on  en  peut 
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voir  des  exemples  dans  Fabricius  Hildanus  8c  danir 
S’ihenhius.  La  caufe  la  plus  ordinaire  de  l’obilructioo 
du  conduit  c’eft  la  cire  retenue  & épaiflic  i ceux  qui 
n’ont  pas  allez  de  foin  de  nettoyer  leurs  • râliez . Cette 
cire  fc  ramaffe  en  abondance  & s’épaiflit  fi  fort  par  fort 
séjour,  qu’elle  bouche  entièrement  le  conduit.  Elle 
peut  auffi  quelquefois  être  naturellement  fon  épaillc 
dans  les  perfonnes  d’un  tempérament  froid  3c  pitui- 
teux , dont  les  humeurs  font  vilqueufes,  Sc  le  froid  de 
l’air  extérieur  peut  beaucoup  contribuer  à cet  effet.  11 
y a mcmeaflëz  d’apparence  que  cette  cire  peut  fe  pétri- 
fier & caufer  une  furdité  incurable , ce  qui  paroit  aflcZ 
vraifcmbloble  par  la  conformité  qu’elle  a avec  la  bile, 
qui  fe  pétrifie  très-fouvenc  dans  la  véliculc  du  fiel , ce 
qui  peut  être  confirmé  par  l’Obfêrvation  45.  du  pre- 
mier volume  des  Journaux  de  Ibrtholin  , qui  rapporte 
que  fi  femme  ayant  été  long-tems  tourmentée  J’ur.e 
douleur  autour  "de  l 'oreille  , rendit  par  le  conduit  de 
l’ouic  de  petites  pierres  qui  fortircr.t  avec  la  cire,  après 
quoi  la  douleur  s'appaifla.  Quoiqu’il  en  foit,  on  trou- 
ve très-fbuvent  cette  cire  épaiflic  en  forme  de  plâtre, 
qui  remplir  exactement  le  conduit  olfcux  8c  le  conduit 
cartihgineux,  ce  que  j’ai  obfervédans  plus  de  dix  ou 
douze  nijets,  dans  le  temsque  je  travailioij  fur  Voreil- 
U.  J’ai  confulté  plufieurs  habiles  Chirurgiens  ü-dcffiis , 
8c  je  puis  dire  que  j’ai  plus  de  trente  obfcrvarions  qu’ils 
m’ont  communiquées , qui  font  voir  que  c’eft  l’cfpcce 
de  furdité  la  plus  commune  Sc  la  plus  guérifiâble  ; & 
ce  fameux  Chirurgien  Mons  qui  a fait  tant  de  bruit 
pour  la  guérifon  des  ftirJités,  n’en  entreprenoit  que 
de  cette  cfpccc.  11  expofoit , pour  la  connoîtrc , Vorcil- 
le  de  Ion  malade  aux  rayons  du  foie  il  ; & quand  il  dé- 
couvrait qu'il  y avoit  quelque  obllruclion  dans  le  con- 
duit, il  fe  fervoit  d’un  inftrument  particulier  pour  le 
nettoyer  , 8c  c’eft  de  cette  manière  qu’il  guérifloit 
quantité  de  lourds. 

Il  fc  forme  quelquefois  des  membranes  au-dedans  du  con- 
duit qui  le  bouchent  exactement,  5c  qui  font  une  cf- 
pece de  furdité  particulière. "J’ai  rapporté  ü-deffus 
qu’en  examinant  après  la  mort  la  caufe  de  la  furdi- 
té d’une  perfonne  de  mérite  qui  en  avoit  été  affligée 
pendant  long-tems , je  trouvai  dans  VortiUe  droite , qui 
étoit  celle  dont  elle  n’entendoit  point , une  membrane 
fort  épailfe  & fort  lâche  au-devant  de  laquelle  il  y avoit 
un  amas  très  confidérable  de  matière  plârreulc,  ce  qui 
étoit  lâns  doute  la  caufe  de  fit  furdité.  caria  peau  du 
tambour,  aufft-bien  que  les  autres  parties  de  l ‘oreille  , 
étoient  dans  leur  diipofition  naturelle. 

Lcscxcrefcenccs  fonguetiies  & charnues  qui  fiirvicnnent 
quelquefois  aux  ulcères  de  ce  conduit , ou  aux  exco- 
riations qu'on  y peut  faire  en fè  nettoyant  VortiUe  avec 
quelque  inftpjinent  trop  âpre,  peuvent  le  rcmplirSc  le 
boucher  entièrement. 

Il  y a une  autre  cfpccc  d’obftruélion  dans  le  conduit  qui 
le  fait  lorfqiie  toutes  les  glandes  qui  l’environnent  fc 
gonflent  8c  s’abreuvent  jiar  une  sérofité  furabondante  , 
de  même  qu’on  lait  que  les  membranes  fpongieufes  dù 
nez  peuvent  fi  fort  fe  gonfler  qu’elles  bouchent  pre£ 
que  entièrement  le  pafli-ge  de  l'air.  Cette  obftruction 
eft  toujours  accompagnée  du  relâchement  de  la  peau 
du  tambour , Sc  c’eft  par-Jl  qu’elle  caufe  une  furdité , 
ou  du  moins  une  dureté  d’ouie  qui  fe  diffîpc  par  l’éva- 
cuation de  cette  sérofité  lurabondantc  , par  V oseille  ou 
par  quclqu’autre  voie , de  la  même  manière  que  fc  gué- 
riffent  tous  les  catarrhes. 

Dans  b première  efpcce  d’obftruction  toute  l’indication 
conGfte  à tirer  les  corps  étrangers.  Pour  y rét'Hlr , il 
faut  confidérer  fi  ce  Ibnt  de*  corps  qui  pu  i lient  fe  ra- 
mollir , comme  les  {mis,  ou  bien  s’ils  font  durs  & loli- 
des , comme  les  balles  de  plomb , les  noyaux , &c.  & :1 
faut  encore  oblcrvcr  fi  les  corps  lont  renfermés  dans  le 
conduit  cartilagineux , ou  bien  s’ils  font  engagés  dans 
le  conduit  olfcux;  pour  ôter  les  corps  mous  qui  ne  font 
que  dans  le  conduit  cartilagineux , il  faut  tâcher  de  les 
rompre  ou  bien  de  palier  la  cureté  par  derrière  , ce  qui 
fepeut  faire  dans  un  endroit  fouple  & Rex.ble  coir.n.* 
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le  cartilage  de  Vartillt , 8c  ainfi  les  tirer  hors  du  Con- 
duit . ce  qui  réunit  aufli  pour  les  corps  durs  qui  font 
dans  le  mime  endroit , lcfqucls  on  peut  tirer  avec  la 
cureté  ou  avec  le  tire-fond.  A l’égard  des  corps  qui 
font  dans  le  conJuit  ofleux.  il  cil  extrêmement  diffici- 
le de  les  tirer , ainfi  qu’on  l’a  déjà  fait  remarquer , fur- 
tout  quand  ils  rcmplillcnr  exactement  le  conduit;  car 
pour  lors  il  eft  aisé  de  comprendre  que  ni  la  curete  ni 
le  tire-fond  ne  font  pas  d’un  grand  le  cours  : c'eft  pour- 
quoi je  crois  qu’en  cette  rencontre  on  peut  faire  une 
incillon  au  derrière  & au  haut  de  l 'treille , cequi  fc  peut 
pratiquer  fort  forcment  en  cet  endroit , où  il  n’y  a point 
de  vailfoaux  confidérables  8c  où  le  tuyau  n’cll  revêtu 
que  delà  peau  glanduleufc.  On  évite  en  partie  par  ce 
moyen  l'obliquité  du  conduit,  8c  l’on  peut  fe  fervir  du 
lire  fond , dont  le  meilleur  ufiige  cil  pour  les  balles.  Si 
c’étoit  un  noyau  qui  fût  engagé  dans  le  conduit  ofleux , 
comme  il  donne  prilc  par  une  de  fos  extrémités  A raifon 
de  fa  figure  ovale , on  pourrait  le  fervir  de  l’inftrumcnt 
décrit  par  Fabricius  Hildanus,  dans  l’Obfcrvation  4. 
de  la  Centurie  première,  appcilé  TenacuLt  , 8c  qui  à 
proprement  p arler  n’ell  qu’une  double  cureté  en  forme 
de  pincettes.  11  faut  pour  cela  que  les  branchA  fuient 
faites  d’une  lame  d’acier  très  fin  pour  avoir  reflort  8c 
qu’elles  foient  fort  minces  Je  ne  m’arrête  pas  à décrire 
toutes  les  circonllanccs  de  ccs  opérations  , ni  à dire 
qu’il  faet  faire  couler  dans  Voreille  de  l’huile  d’aman- 
des douces  pour  relâcher  le  conduit,  parce  que  je  fup- 
pofe  que  ces  choies  font  alf.z  connues. 

Dans  la  fécondé  efpccc  J’obltruction  qui  le  fait  par  l’en* 
durci dément  de  la  cire , il  la  fatic  rompre  à la  détacher 
par  le  moyen  des  injections  faites  avec  l’eau  tiède  , les 
décoctions  émollientes,  l’hydromel , l’hyilc  de  lin  mê- 
lée avec  quelques  gouttes  d'cfprit  de  vin  , l’huile  d’a- 
mandes  ameres , l’huile  de  trelle  odoriférant  : quelques- 
uns  emploient  les  eaux  miné  raies, 8c  en  général  on  fc  fort 
fort  utilement  Je  tous  les  fiels  des  animaux  ; il  y en  a 
qui  préfèrent  l'eau  tiède  A toutes  les  autres  liqueurs  ,8c 
qui  fo  contentent  d’y  ajouter  quelques  gouttes  d’elprit 
de  vin  pour  la  rendre  plus  j nétrante. 

Le  détachement  de  la  cire  fc  fait  quelquefois  dans  cinq 
jours , quelquefois  au  bout  de  quinze  , ce  qui  fait  voir 
q Von  ne  doit  point  fo  lafler  de  continuer  Ifs  injections. 

Dans  la  trpilîemc  efpccc  d’obilruction , où  il  le  ramatfo 
ordinairement  de  la  cire  au  devant  de  la  membrane  qui 
a été  formée  contre  nature  , il  faut  premièrement  net- 
toyer le  conduit  par  les  injections  précédentes , 8c  en- 
fuite  percer  la  membrane  : mais  les  Chirurgiens  doi- 
vent bien  prendre  garde  de  ne  pas  oftenfor  la  peau  du 
tambour. 

Pour  fo  former  une  jufte  idée  de  la  cure  de  la  quatrième 
efpeced’obftruétion  qui  cil  faire  parties  cxcrcfocnces 
fongueufvs  8c  charnues  , il  foffiroit  prvlquc  Je  lire  la 
première  Obforvation  de  la  Centurie  de  Fabricius 
Hildanus,  où  il  fait  la  dcfcription  d'une  cxcrcfccnce 
fongueufe  5c  skirrheufe  qui  étoit  furvenue  au  conduit 
enfuite  d’un  abiccs  : avant  d'en  faire  l’extirpation  , il 
prépara  foigneufoment  le  corps  de  là  malade  , après 
quoi  il  en  coupa  tout  ce  qu’il  put  parla  iicaturc  : mais 
comme  la  racine  de  l’excrefoence  étoit  fort  profonde 
8i  que  fos  initrumens  ne  pouvoient  pas  aller  julqu’au 
fond  du  conduit,  il  fut  obligé  de  fo  forvir  de  quelques 
cnulliques  qu’il  appliquoit  par  le  moyen  d’une  petite 
lame  de  cire,  de  peur  de  bleller  le  conduit , ce  qui  lui 
réuflit  heureufement.  Pour  éclaircir  davantage  la  ma- 
nière de  traiter  ccs  maladies,  il  ell  A remarquer  que  fi 
la  carnofité  eft  grande  8c  qu’elle  forte  hors  du  conduit , 
on  la  peut  couper  ou  avec  la  pointe  des  cifoauxou  du 
. biùouri , ou  bien  lier  avec  un  fil  tout  ce  qu’on  en  peut 
prendre  : moi*  je  croisqu’il  forait  mieux  de  la  couper  , 
parce  qu’en  la  coupant  on  en  emporte  davantage.Com- 
ine  on  eft  enfoite  obligé  d’arrêter  le  fiing.on  fo  fort  d’u- 
ne petite  pierre  de  vitriol  qu’on  attache  au  bout  d’une 
plume  en  manière  de  crayon  , afin  qu’il  n’y  ait  qu’une 
petite  pointe  qui  paroifle  au  dehors  pour  ne  toucher 
que  Icc-cndraits  où  il  eft  bclôin,  pour  arrêter  le  fang  en 
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faifantune  efoarre,  qui  emporte  aufli  une  partie  de  la 
carnofité.  Pour  confumcr  le  relie  qui  cil  plus  enfoncé 
dans  le  conduit , comme  il  faut  fo  garder  de  bleller  la 
membrane  parlescauftiques,  dont  les  plus  ufités  font 
la  poudre  de  Sabine,  l’alun  brûlé  , le  précipité  rouge  , 
cuits  avec  la  cire  8c  la  térébenthine , je  ne  voudrais  pas 
me  forvir  de  lames  de  cire,  mais  je  crois  qu’on  pour- 
rai t appliquer  furement  les  cauftiques  en  forme  d’on- 
uent,  mis  au  bout  d’une  tente  qu’on  pourrait  intro- 
uire  dans  le  conduit , y ayant  auparavant  un  petit  ca- 
nal de  cuir  en  manière  de  doigt  d’un  gand , dans  le- 
quel il  forait  aisé  de  poufler  la  tente,  au  bout  de  la- 
quelle forait  l’onguent,  fans  crainte  de  toucher  la 
membrane  du  conduit  ; au  lieu  du  conduit  de  cuir  on 
pourrait  faire  une  cannule  de  cuivre  ou  d’argent  fort 
mince  & courbée  comme  le  conduit.  L’cfcarrc  étant 
faite  il  faut  mettre  quelques  gouttes  d'huile  d’œnf  ou 
d’amandes , tant  pour  adoucir  le  conduit , que  pour 
procurer  le  détachement  de  l’efearre.  Il  faut  réitérer 
l'application  de  ces  remèdes  jufqu’A  ce  que  toute  la 
carnolité  foit  confuméc  ; & quand  elle  le  fora , on  peut 
faire  des  tentes  fur  lefquelleson  aura  mis  de  l’onguent 
brun  de  Wurtz.  Ccs  tentes  doivent  é-tre  introduites  3c 
pouflees  au  delA  de  la  cannule , afin  que  l'onguent  s’ap- 
plique fur  les  relies  des  chairs  fopcrtlucs  qui  ont  -de- 
meuré fur  la  furface  du  conduit  dans  lequel  étoit  la  car- 
nofité pour  empêcher  qu’elles  ne  renaiflent , 8c  enfin 
pour  procurer  une  bonne  fuppuration;  après  quoi  il 
faut  fc  forvir  de  remèdes  dcicrtifs  & adouciflans  pour 
faire  incarner  & cicatrifor  l’ulcerc,  obfcrvant  toujours 
d'y  mêler  de  fois  A autre  quelque  chofe  qui  empêche  la 
régénération  du  fongus.  Un  peu  de  vitriol  dilT'oug  dans 
une  fuffif’antc  quantité  de  quelque  décoction  vulnérjirc 
8c  détcrlivc  pour  lui  donner  une  petite  adltriction,  ell 
fort  propre  A cet  effet,  fi  l'on  en  fait  des  injections  dans 
Vanille  8c  qu’on  y mette  un  peu  de  charpie  trempée 
dans  cette  liqtwur  : la  charpie  eft  meilleure  quand  or.  la 
peut  introduire  facilement , parce  qu’elle  comprime 
l’ulcere  8c  en-pêche  les  chairs  de  poufler. 

Dans  la  cinquième  efpccc  d’obltraclion  qui  fc  fait  par  le 
gonflement  des  glandes  du  conduit , il  faut  preferire  les 
mêmes  remèdes  généraux  que  dans  tous  les  autres  ca- 
tharres.  On  fait  des  fumigations  dans  l 'oreille  avec  la 
vapeur  de  chardon  - béni  ou  des  décoctions  d’iris  de 
\ lorencc , de  marjolaine , de  chardon  • béni , d’abfin- 
the.de  caUment,  de  melillc  , de  fomcncc  d'anis,  de 
fenouil , 8cc.  Barbette  fc  fort  d une  décoction  de  giro- 
fle dans  du  vin  rouge  ,dor.t  on  met  quelques  gouttes 
dans  le  conduit  qu’il  faut  boucher  avec  un  clou  de  gi- 
rofle. On  trouve  dans  Platcrus  une  eau  particulière 
pour  cela,  qu'on  dit  être  fort  efficace.  11  y en  auneautre 
dans  Mindcrerus , laquelle  a été  réfor/née  par  Zewel- 
fer  dans  f.s  Remarques  fur  la  Pharmacopée  d’AuA 
bourg , Sc  dans  Mynficht  un  offrit  devin.  Le  fuc  expri- 
mé de  marjolaine  tout  feuh  ell  trèseftimé.  On  vante 
encore  beaucoup  l’urine  de  lievre  foule , ou  mêlée 
avec  l’cfpritde  vin , l’eau  de  frêne  Sc  l’eau  de  la  Reine 
d’Hongrie.  Il  cil  encore  très-bon  de  tenir  V oreille  bou- 
chée avec  du  coton  tnulqué.  11  fo  trouve  desperfonnes 
qui  ont  la  membrane  duconduit  Sc  la  peau  du  tambour 
fi  délicates  qu’on  ne  lâuroit  leur  faire  des  injections 
avec  ccs  liqueurs  acres  8c  fpiritueufes.  Pour  lors  on  fe 
contente  d’en  jet  ter  quelques  gouttes  fur  du  pain  chaud 
qu’on  tient  fur  Vonille.  Il  eft  même  bon  de  tenir  de 
ccs  liqueurs  dans  la  bouche,  parce  que  leurs  parties 
fpiritueufes  s’élèvent,  8c  montent  par  l’aqueduc  dans 
V oreille , Sc  c’eft  par  la  même  raifon  qu’on  fo  fort  fort 
heureufement  de  mailicatoires. 

11  eft  allez  facile  d’expliquer  l’action  de  ccs  remedes, 
puifqu 'étant  tous  fubtils  8c  pénétrons,  ils  ouvrent  les 
conduits  des  glandes  , 8c  donnent  lieu  à l’évacuation  de 
la  sérofité  fuperflue.  J’ajouterai  A tout  cela  une  obfor- 
vation qui  m’a  été  communiquée  par  M-  PalTerat  Chi- 
rurgien très-célebre  , d'un  jeune  Seigneur  de  l’âge  de 
do’-ze  A quinze  ans,  auquel  il  eft  arrivé  plufieurs  fois 
au  commencement  du  printems  8c  de  l’autonir.c , que 
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les  glandes  du  conduit  fe  font  tellement  gonflées  que  1 
les  parties  fc  touchoicnt,  & qu’il  étoit  impolliblc  d’y 
rien  introduire.  Au  commencement  on  mettoit  dans 
Yoreille  de  l'huile  d'amandes  douces  pour  appaifer  la 
douleur,  enfuitc  on  fe  fervoit  de  la  décoction  d’orge  & 
d’aigremoine  qui  t-ft  déterfive  Sc  defficative,  & parce 
moyen  V oreille  apres  avoir  jetté  durant  trois  ou  quatre 
jours  une  Humeur  prefque  purulente , fe  remettoit 
dans  fon  état  naturel. 

Je  viens  maintenant  aux  maladies  de  la  peau  du  tambour, 
qui  font  le  relâchement,  la  trop  grande  tenfion , l’en- 
durciflêmenr , S:  la  rupture.  Le  relâchement  vicntd’u- 
nc  humidité  fuperilue,  qui  abreuve  cette  membrane. 
Ce  fymptomc^ccompapnc  ordinairement  cette  obf- 
trucrion  du  conduit  qui  cil  produite  par  le  gonflement 
des  glandes  , dont  il  a été  parlé  ci-devant , Sc  il  contri- 
bue beaucoup  à la  dureté  d’ouic  dcspcrlonnes  qui  (ont 
fu  jettes  aux  fluxions  catarrheufes.  C’eft  par  la  mi  me 
rai  fon  que  les  venrsdu  midi , les  brouillards  & les  tems 
pluvieux  diminuent  l’ouic,  ainfi  qu’on  l’expérimente 
tous  les  jours4 

La  ccnflon  extraordinaire  de  la  peau  du  tambour  produit 
un  effet  tout  contraire,  en  faisant  que  les  moindres 
bruits  deviennent  infupportables.  Cette  tendon  arrive 
dans  les  grandes  douleurs  «le  tête  & dans  les  fièvres  ai- 
guës , à caufc  que  les  tentions  Sc  les  irritatior.sdcs  mem- 
branes du  rerveau  fc  communiquent  à toutes  les  mem- 
branes voifincs. 

L’endurcilTemcntdc  la  peau  du  tambour  peut  venird’un 
trop  grand  defTcchcmcnt  , comme  cela  fc  voit  dans  les 
vieillards.  Outre  cela  l’on-faitpar  une  infinité  d’obfer- 
vations  que  les  membranes  du  corps  peuvent  devenir 
calleufas  & me" me  o'icules  :$c  c’ell  ce  que  j'ai  obfaf- 
vé  particulièrement  dans  la  durc-mere  8c  dans  les  tuni- 
ques de  phificurs  artères  que  j’ai  (cuvent  trouvées  olïi- 
fiées , ce  qui  peut  nous  f.irc  croire  que  la  peau  du  tam- 
bour peut  devenir  quelquefois  dure  Sc  carti'.agincufe , 
fc  eau  fer  une  lurJité  incurable. 

Enfin  , la  peau  du  tambour  peut  fe  rompre  ou  par  quel- 
que calife  extérieure,  comme  par  un  cure oreille  qu’on 
aura  poulie  fans  y penfer  trop  avant , ou  par  quelque 
effort  en  fermant  les  narines  Sc  la  bouche,  Sc  repouf- 
fant  avec  violence  l’haleine  qu’on  avoit  retenue, ce  qui 
eft  arrivé  A uneperfonne  de  ma  connoirtâncc.  L’on  re- 
marque cette  action  dans  l'air  dans  réiernitrr.ent  où 
l’on  fent  que  l’air  qui  remonte  fubitement  j ar  le  con- 
duit , repoufle  la  peau  du  tambour  en  dehors  Sc  lui  eau 
feunc  tenfion  dmlourcufc.  C’eft  ce  qui  peut  encore 
arriver  dans  les  efq'.iinancics  & dans  ces  difficultés  de 
refpirer,  où  le  fond  de  la  bouche  Sc  du  nez  fc  trouvent 
gonflés  par  quelque  rhume  ou  par  quelque  inflamma- 
tion; car  l’air  qui  cil  chaffé  de  laj  oitrine  n’ayant  pas 
la  liberté  de  fortir,  s’engage  avec  une  telle  violence 
dans  le  conduit  qui  va  du  palais  A l 'oreille , qu’il  peut 
déchirer  la  peau  du  tambour.  Tulpius  en  rapporte 
deux  exemples  confiJérables  dans  FObfcrvation  35  de 

' ion  premier  Livre.  Il  cil  allez  difficile  d’expliquer  com- 
ment la  peau  du  tambour  qui  eft  fi  fortement  cnchuf- 
séc  dans  une  rainure,  ne  refifte  pas  aux  in-preftlons 
de  l’air.  Cependant  fi  l’on  fait  réflexion  que  cette 
rainure  ne  fait  pas  le  tour  entier,  mais  qu’elle  finit 
vers  l’endroit  qui  répond  à l’entrée  du  conduit  qui  pé- 
nètre dans  des  finuofités  de  l'apophyfe  maftoifle , Sc 
qu’en  cet  endroit  la  peau  du  tambour  eft  (Amplement 
collée  au  bord  du  conduit  olfeux  de  Yoreille ; il  fera  aisé 
de  comprendre  qu'elle  peut  facilement  être  enfoncée 
fc  décollée  par  cet  endroit,  & par  ce  moyen  donner 
pafiâge  A l’air  dans  Yoreille  extérieure. 

On  voit  par-là  combien  Tulpius  s eft  trompé  quand  il  a 
cru  que  le  conduit  qui  va  de  Yoreille  au  palais,  (êrvoit 
non-fculcmcnt  A rcnouveller  l’air  de  la  caille  , mais 
encore  A donner  pa.Tage  A l’air  de  la  rcfpiration  dans 
certaines  occalions,  ce  qu’il  a prétendu  établir  par  l’ob- 
fervation  de  ces  deux  a il  h ma  tiques  dont  nous  avons 
parlé,  Sc  par  l’opinion  d’Alcma-on  , qui  au  rapport 
d’Ariftotc,  a cru  qu’il  y a deschevres  qui  rcfpireiu 
Tome  II. 
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par  les  oreille/.  Outre  cela  la  peau  du  tambour  peut 
être  rongée  par  l’acrimonie  du  pus,  qui  eft  retenu  dans 
la  caille  ou  au  dedans  du  conduit  de  l’ouie , comme  il 
s’en  trouve  plufieiirs  exemples  dans  Fabricius  Hilda- 
nus.Schcnkius,  8c  piufieurs  autres.  De  quelque  ma- 
nière que  la  peau  du  tambour  foie  rompue  , il  arrive 
que  fermant  la  bouche  Sc  les  narines  , le  fouille  fort 
avec  bruit  par  cette  oreille  y enfarre  qu’il  peut  éteindre 
une  chandele.  I’our  l’ouie  elle  fe  confervc  encore  quel  - 
qite-iems  : mais  clic  s'affaiblir  infenfiblement , Sc  elle 
le  perd  enfin  tout-â-fait  ; ce  qui  fait  voir  que  la  peau 
du  tambour  n’cft  pas  abfalumcnt  r.écellaire  pour  en- 
tendre , S<  que  (on  principal  ufaigc  eft  de  tranfmetrrc  les 
vibrations  A l’air  contenu  dans  la  caille  Sc  aux  ollelcts* 

& d’empêcher  les  injures  de  l’air  extérieur.  Lorfqu’cl- 
lceft  rompue,  l’air  extérieur  peut  bien  lui  fcul  ébran- 
ler les  ollèlets  & l’organe  immédiat . & exciter  la  fen- 
fuiort  de  l’ouic  : tuais  comme  il  détruit  par  (à  froi- 
deur &:  par  les  autres qualirés  exccllivcs  toutes  les  par- 
ties de  Yoreille  interne  , il  abolit  enfin  la  (en  fat  ion  de 
l’ouic. 

Dans  le  relâchement  de  la  peau  du  tambour , il  faut  em- 
ployer les  mêmes  reniedes  que  dans  l’obllruction  ca- 
’ tarrheufe.  Dans  la  tenfion  outre  les  remèdes  propres 
aux  malades  dont  elle  dépend  ; il  faut  fomenter  Yoreille 
avec  le  lait,  l’huile  d'amandes  douces,  ou  quelque 
décoction  émolliente.  L’cndurcilTcmcnt  & la  rupture 
font  incurables. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  caifle  Sc  du  labyrinthe  , comme  ce 
font  des  parties  olfeules  revêtues  (Amplement  d’une 
membrane  , je  ne  comprens  pas  qu’elles  puillcnt  avoir 
d’autres  maladies  que  la  carie  dos  Sc  l’inflammation 
des  membranes.  La  carie  d’os  arrive  quelquefois  après 
ccs  abfcèsdu  conduit,  qui  s’ouvrent  au  derrière  dclV- 
reille  , Sc  pour  lors  on  a remarqué  qu’il  s’eft  fait  une 
fillulc  au-delThs  de  Fapophyfa  malloide  , qui  a pénétré 
dans  fes  finuofités , &:  qui  a fait  tomber  en  forme  d’é- 
cailles  les  petites  feuilles  qui  les  compofent.  Cette  ca- 
rie eft  accompagnée  d’une  très  mauvaifa  odeur  , & de 
trcs-fàcheuxaccidens,  Sc  elle  pénétré  aisément  dans  la 
caille  par  le  moyen  dit  conduit  dont  on  a parlé,  ce  qui 
détrui font  toutes  les  parties  qui  y (ont  renfermées  cau- 
fe  une  furdité  : mais  cela  cil  niiez  rare  , & le  n’en  ai 
qu’une  obfërvation  ou  deux.  A Fégardde  l’inflamma- 
tion des  membranes , il  m’eft  arrivé  en  travaillant  far 
Yoreille,  de  trouver  fouvent  la  caille,  le  veftibule  , les 
canaux  demi-circulaires,  & le  limaçon  tous  remplis  de 
boue  fort  épailTe,  ce^jui  pouvoit  venir  de  quelques 
aofcès  des  membranes  qui  tap iflent  ces  parties.  Je  ne 
do  ue  pas  que  cela  ne  caufe  tres-fauvent  des  furdités, 

aulli-bien  que  les  amas  des  autres  humeurs  qui  fc  peu- 
vent faire  dans  toutes  ces  cavités;  d’autant  plus  qu'il 
cftdiiucilc  que  cela  puifTc  fortir  de  la  caiflê,  à caufe 
que  (à  cavité  defeend  plus  bas  que  l’ouverture  du  con- 
duit , qui  va  de  Yoreille  au  palais  , ce  qui  fait  que  ccs  li- 
queurs ne  pourroient  tomber  dans  la  bouche  qu’eti 
penchant  la  tête  en  certain  fans  ; .V  pour  fortir  par  le 
conduit  de  l'ouic,  il  faudrait  qu’elles  déchirail'cnt  la 
peau  du  tambour , ce  qu'elles  ne  (auraient  faire  fans 
une  grande  acrimonie.  On  peut  attfli  faupçonner  que 
la  laine  fpirale  peut  être  rongée  par  l’acrimonie  du 
pus , Sc  nv  inc  qu’elle  peut  devenir  ou  trop  lâche  ou 
trop  calleufc  A peu  près  comme  la  peau  du  tambour  , 
ce  que  je  n’aflure  pas  pofirivcmcftt  n’ayant  pas  d’obfcr- 
vation  li-ddîus. 

Pour  traiter  la  carie  d’os  qui  farvient  A YoreW;  , je  ne 
faurois  indiquer  de  meilleurs  remèdes  que  ccx  qui 
ont  été  preferits  dans  cette  occafion  parM.  Deymier» 
Maître  Chirurgien  très-habile,  de  qui  je  tiens  cette 
obfërvation.  Il  dilata  d’abord  l’entrée  avec  une  épon- 
ge préparée,  laquelle  fit  une  ouverture  affez  cmfidé- 
rablc , enforte  qu’on  pouvoit  appliquer  les  médica- 
mens  fur  Fos  corrompu  ; pour  lors  il  (e  fervit  d’un« 
charpie  imbibée  dans  l’eau  impériale,  dans  laquelle  il 
avoir  fait  diifaudre  un  peu  de  camphre  ; mais  comme 
ce  remede  incarnoit  trop  promptement  les  parties  1»“ 
Xx 
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téralcsde  l’ulcere , pendant  que  la  carie  fiibfifloit  en- 
core , il  eut  recours  à l’euphorbe  en  poudre , de  laquel- 
le il  fe  fervit  avec  un  trcs-hoircux  fuccis,  cela  produi- 
foit  quelques  petites  douleurs  alitantes , mais  lég eres , 
8c  qui  ne  duraient  pas.  L’ufagede  celte  poudre  pro- 
duifit  l'effet  qu’il  demandoit , c’efl-J-dire , qu’elle  pro- 
cura l’exfoliation  , en  empêchant  que  les  chairs  ne 
cruflent.  Il  fe  fervit  aufli  d'euphorbe  en  teinture,  avec 
l’cfprit  de  vin,  y ayant  ajouté  de  la  myrrhe  8c  de  l’a- 
locs.  La  carie  étant  confommée  , & l’exfoliation  fai- 
te , il  retourna  à l’ufage  de  l’eau  impériale,  jufqu’i 
l’cnticre  8c  parfaite  guérifon  , appliquant  par- diffus 
les  charpiesjl’emp litre dejanua  à laquelle  on  avoit  ajou- 
té un  peu  d’effcnce  de  genièvre  8c  de  girolle  ,8c  un  peu 
d’huile  de  fouci. 

Dans  l’inflammation  de  la  caiffc  & du  labyrinthe , les  to- 
piques ne  fervant  prefquc  de  rien , il  faut  s’en  tenir  aux 
remedes  intérieurs  & généraux  , qui  n’ont  pas  même 
un  meilleur  fuccès , À caufeque  les  abfcès  s’ouvrenr  en 
dedans  de  b caiffc  8c  des  cavités  du  labyrinthe , d'où  les 
matières  ne  fauroient  fè  vuider , ainfi  que  je  l’ai  déjà 
fait  remarquer  ; de  forte  que  ces  humeurs  le  ramailant 
dans  ces  cavités  caufent  une  furdité  incurable. 

Les  maladies  du  nerf  auditif  font  l’obftrrction  & la  corn- 
prelfion.  Quand  tout  le  cerveau  cil  abreuvé  de  sérofi- 
tés  dans  l’apoplexie  & dans  quelque  parai) fie,  il  cil 
évident  que  ce  nerf  fera  bouché  de  même  que  tous  les 
■utres.  Outre  cela  on  peut  comprendre  que  la  feule 
obflruélion  de  ce  nerf,  précisément  fans  aucun  autre 
vice  dans  les  organes  de  l’ouic , peut  caufcr  une  furdi- 
té, de  même  que  l’obllruclion  du  nerf  optique,  pro- 
duit la  goûte  fereine.  La  compreffion  produit  le  mime 
effet;  elle  vient  de  pluficurs  caufcs , comme  du  fang  & 
d’autres  liqueurs  extravasées , ainfi  qu’on  le  remarque 
dans  la  plupart  des  apoplexies  ou  de  quelque  tumeur. 
J’en  trouve  un  exemple  dansM.  Bonnet  célébré  Mé- 
decin de  Geneve , au  premier  Livre  de  fon  Aiiwiif 
Prat.Scci.  ».  Objerv.  SJ.  qui  rapporte  que  M.  Drelin- 
court  trouva  dans  le  cerveau  d'un  homme  qui  étoit 
mort  d’apoplexie,  un  lleatome  entre  le  cerveau  8c  le 
cervelet,  lcquelcaufa  d’abord  un  aveuglement,  enfui- 
te  une  furditc,  8c  finalement  une  entière  privation  de 
tourc s les  fondions  animales. 

Il  ell  facile  de  connoltrc  cette  obllruélion  ou  ccttc  com- 
preffion du  nerf  dans  l’oril , où  toutes  les  parties  font 
tranfparcntcs  8c  diaphanes  ; car  à mefurc  qu’on  ne 
voit  aucun  vice  dans  ces  parties,  on  a lieu  de  ronron- 
ner quelque  obff  ruclion  dans  U'  nerf  optique  : mais  dans 
l'oreille  tontes  1er  parties  intérieures  font  cachées  à nos 
yeux,  de  forte  qu’on  ne  fànroit  prefquc  juger  fi  le  vi- 
ce efl  dans  l’organe  ou  dans  le  nerf.  Cependant  fi  quel- 
que affbupiflcmcnt  ou  quelque  paralyltc  a précédé  la 
Jurdiré,  oubiens’ily  aquelqu’autrefinsqtii  loit  aboli 
en  même  tems  , il  y a lieu  de  croire  que  le  cerv  eau  efl 
afliélé  & le  nerf  aufli  par  obllruélion  ou  par  compref 
fion  ; en  ce  cas  il  faut  fc  fervir  des  mêmes  remèdes  que 
dans  lesparalyfics,  des  purgations  fréquentes , des  vo- 
mitifs, des  eaux  8c  des  cfgrits  céphaliques,  dcsfudori- 
fiques , des  bains , des  rr.ailicatoircs  , des  (Icmutatoi- 
rcs  , 8cc.  La  compreffion  qui  eft  causée  par  quelque  tu- 
meur ell  incurable. 

Les  maladies  qui  ont  été  expliquées  jufqu’à  préfent  abo- 
liffcnt  ou  diminuent  la  Icnfation  de  l’ouic  , mais  le 
tintement  en  ell  u%e  dépravation.  Ccttc  dépravation 
conlillc  en  ce  que  Verrlle  aj  perçoit  des  bruits  qui  ne 
font  pas . ou  du  moins  qui  ne  font  pas  extérieurs;  de 
forte  qu’étant  déjà  occupée  par  un  fon,  clic  ell  moins 
capable  de  recevoir  les  iinpreffionsdes  fons  extérieurs  , 
â moins  qu’ils  ne  foient  extrêmement  violcns. 

Les  anciens  ont  cru  que  la  raifon  formelle  de  ce  fympto- 
mc  confilloit  dans  le  mouvement  8c  dans  l’agitatiun  de 
l’air  implanté  dans  l 'oreille.  Ils  difoient  que  ccttc  agi- 
tation étoit  causée  d’ordinaire  par  des  vents  & des  fu- 
mées qui  venoient  dans  V oreille de  tout  le  corps,  comme 
il  arrive  dans  les  fièvres,  ou  de  quelquepartie,  comme 
de  l’cllomac  ou  du  cerveau , ou  qui  s’élcvoicnt  de  quel- 
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que  liqueur  pituiteufe  renfermée  dans  les  cavités  de 
l'oreille.  Ils  ont  même  voulu  expliquer  toutes  les  diffé- 
rences des  tintemcr.s  | ar  la  qualité,  b confiffancc  8c  le 
mouvement  des  liqueurs  ou  des  vents , qui  fc  ramaf- 
foientau  dedans  des  organes  de  l’ouic.  Je  ne  m’arrête- 
rai pas  ici  à remarquer  tout  ce  qui  fe  peut  trouver  de 
défectueux  dans  ccttc  explication  : on  pourra  allez  le 
comprendre  par  l’idée  que  je  donnerai  du  tintement.  Je 
me  contenterai  de  dire  qu’il  n’y  a nulle  a;  j arence  que 
toits  ces  bruit?  dilîérens , que  l’on  croit  entcndre.foicnt 
causés  par  quelque  chofcqui  frappe  effet!  i veinent  Yo- 
reille  pour  produire  les  fons  des  cloches  , le  murmure 
des  eaux  &:  une  infinité  d’autres  bruits  que  les  perfon- 
nesfu jettes  aux  tintemens  rcflcntcnf  fous  le?  jours  , 8c 
qu’il  ell  croyable  que  b phq  art  de  ces  bourdor.nemcns 
font  des  faux  bruits,  & que  ces  aj  parcnces  de  bruits 
peuvent  être  fans  qu’il  y ait  dans  Y oreille  ni  vent  ni  ma- 
tière qui  frap|  e extérieurement  le*  membranes  qui 
cotrjofênt  l’organe  immédiat  de  l’ouîe,  ainfi  que  j* 
vais  l’expliquer. 

Je  conçois  que  le  tintement  confille  dans  b perception 
d’un  Ion  qui  n’ell  pas  , ou  d’un  fon  qui  efl  intérieur. 
Pour  lavoir  comment  on  petit  ap  percevoir  des  fbnsqui 
ne  font  j as  effectivement,  il  faut  remarquer  que  l’aç- 
tion  de  l’ouie  conlillant  dans  un  ébranlement  de  l’or- 
gane immédiat,  il  fuffitquc  cet  ébranlement  (bit exci- 
té jour  faire  un  fon,  farts  qu’il  foit  néccffaire que  ce 
mouve  ment  y foit  causé  par  l’air.  ( ar  de  mê me  que  l’on 
comprend  quel»  vifion,  qui  dépend  de  la  maniéré  dont 
la  rétine  cil  ébranlée  parles  rayons  vifucls  peut  fc  faire 
fans  ces  rayons , lorfqtie  queloii 'autre  caufe  produit  ce 
même  ébranlement,  sirli  qu’il  arrive  quand  Icsyeux 
voyent  des  étincelles  dans  l’obfcurité,  lorfqu’ils  reçoi- 
vent quelque  coup  : on  peut  dire  suffi  que  quand  quel- 
qu’autre  caufeque  l’air  ébranlé  produit  dans  l'organe  de 
l’ouic,  j’entens  au  dedans  de  b fubllancc  des  membra- 
nes, cet  ébranlt  ment  modifié  de  1a  même  manière  qu’il 
1’elt  ordinairement  par  l’air  qui  apporte  le  (oz^Y oreille 
paroit  être  frappée  par  un  fen  qui  n’efl  point  véritable, 
r.on  p lus  que  b îum ierc des  érinccllcs  dont  ila  été  j arlé, 
n’cfl  point  une  véritable  lumière  : mais  ce  qui  rend  en- 
core cctre  comparoifon  sffiz  »'  flc,cll  que  de  même  que 
ces  faillies  apparences  de  lumière  qui  ne  font  point  cau- 
sées par  des  objets  extérieurs,  n’ont  rien  dediltinc!  & de 
particularise , mais  feulement  une  fimj  le  lumière,  la 
vue  d’un  objet  plus  circonffarcié  demandant  le  con- 
cours de  trop  dcchofrs;  il  n’arrive  prcfqucpoint  aufli 
que  les  bruit?  de  Ver  fi  Ile  dont  il  s’agir,  aient  rien  que 
de  confus  , les  fifftemens  Sc  les  rintemens  qui  font  les 
bruits  les  plus  diltinfts  dans  ce  fymptomc,  étant  très- 
fimplcs. 

Pour  déterminer  précisément  quelle  peut  être  la  catifê 
de  cet  ébranlement  dans  l’organe  immédiat , il  ne  faut 
qu’examiner  les  maladies  dans  lclquellcs  les  tintemens 
fe  rencontrent.  Os  maladies  font  l'inflammation  , 8c 
l’abfccs  de  1a  cailTe&  du  labyrinthe  Sc  les  maladies  du 
cunduit  de  l’ouic.  L’inflammation  8c  les  abfcès  de  la 
caiffe  & du  labyrinthe  , caufènt  néceflairement  des 
ébranlcmensdans  b lame  fpiralefic  dans  les  canaux  de- 
mi-circulaires , foit  par  1a  tenfion  des  membranes  ou 
par  les  vapeurs  qui  tranfj  iront  8c  qui  fe  mêlent  avec 
l'air  de  b caillé  , les  matières  acres , les  vers,  les  corps 
étrangers,  l’étréciffement  du  conduit  qui  furvient  au 
gonflement  des  glandes,  & généralement  tout  ce  qui 
caufe  dans  le  conduit  de  l’ouie  la  douleur  & les  autres 
fymp tomes  dont  j’ai  parlé  , ébranlent  la  membrane  du 
conduit  & la  peau  du  tambour,  ce  qui  fuflit  pour  faire 
que  cet  ébranlement  fc  communique  1 l’organe  immé- 
diat. 

La  fécondé  cfpcce  de  tintement  efl  celle  où  l’on  arper- 
çoit  un  bruit  véritable,  mais  intérieur.  C’cft  ainli  que 
l’on  fent  un  bourdonnement  lorfqu’on  fc  bouche  les 
oreilles.  Ce  bruit  fc  fait  par  le  frottement  de  la  main  , 
ou  par  b compreffion , qui  froide  b peau  8c  les  carti- 
lages, dont  les  particules  remuées  peuvent  caufcr  des 


Digitized  by  Gi 


A U R 

ébranlemens  en  cet  endroit.  La  vertu  de  rciTort  de  l’air 
reflêrré  Sc  les  vapeurs  qui  forcent  incelTamtncnt  des 
corps  y peuvent  aufli  contribuer , lorfque  celles  qui  for. 
tecu  de  la  main  jointes  à celles  qui  Tortcnt  de  la  peau  du 
conduit  étant  renfermées  frappent  les  parois  de  cette 
cavité  Sc  produifent  des  ébranlemens  , oui  bien  que 
très-petits  ne  lailïcnt  pas  de  former  un  Ion  véritable 
qui  devient  fcnfiblc  à caufe  de  la  proximité  & de  la 
continuité  des  parties  , comme  aufli  par  le  moyen  des 
indexions  qui  le  font  dans  cette  cavité  bouchée. 

Les  commotions  du  crâne  8c  les  maladies  qui  étréciflênt 
le  conduit , peuvent  eau  1er  de  ces  efpeccs  de  tintc- 
mens,  fi  l’on  fuppofe  que  les  fêcouflcsque  tout  le  crâ- 
ne reçoit , font  communiquées  d l’organe  immédiat 
par  la  feule  continuité  de  tout  l’os  des  tempes , ce  qui 
fe  doit  entendre  dans  le  tems  de  la  commotion  : car 
- pour  ceux  qui  furviennent  après,  il  les  faut  attribuer 
au  défbrdrc  des  efprits  , comme  on  le  verra  dans  la 
fuite.  Tout  de  môme  le  gonflement  de  la  membrane 
interne  du  conduit,  peut  en  s’étréciflant  produire  un 
effet  pareil  à celui  de  la  main  qui  bouche  Voreille  : ou- 
tre cela  il  arrive  aflèz  fouvent  que  l'^n  lent  au  dedans 
de  l’oreille  unepulfation  , qui  fait  croire  qu’on  entend 
frapper  quelque  chofc,  Sc  cette  pulfation  cft  quelque- 
fois fi  forte  que  d’autres  eerfbnnes  la  peuvent  enten- 
dre. J’ai  li-dcffiis  une  obfervation  d’une  Dame  de  Pi- 
cardie qui  fent  au  moindre  exercice  violent , u&e  pul- 
fation fi  fachcufc  dans  l 'oreille , qu’il  lui  fcmblc  qu’elle 
a une  pendule  attachée  1 la  tête  , Sc  cette  pulfation 
s’entend  aufli  par  ceux  qui  s’approchent  d’elle.  Or  ce 
frappement  n’eft  rien  autre  chBfc  que  celni  d’une  artè- 
re dilatée,  parce  qu’il  s’accorde  toujours  parfaitement 
avec  le  battement  du  ccrur , Sc  cette  perception  d’un 
ion  intérieur  me  paroît  abfolumcr  t fcmblablc  à ce  fy  mp- 
4 tome  qui  s’obferve  dans  les  fuflFufions  imparfaites.  Les 
fccrfonncs  qui  en  font  attaquées  voyent  voler  des  férus 
& des  mouches  au  devant  des  objets.  Ces  fétus  Sc  ces  | 
mouches  ne  font  autre  chofi?  que  les  particules  vifi- 
queufes  8c  ép ailles  qui  commencent  à fe  ramafTer  dans 
l'humeur  aqueufe  , lefquelles  par  leur  mouvement 
ébranlent  la  rétine  , 8c  produifent  nécefiâireroent  une 
fenfâtion.  Mais , dira  t’on , fi  ce  font  des  bruits  vérita- 
bles , 8c  fi  l’organe  les  diftingue  tels  qu’ils  font,  pour- 
quoi les  mettre  au  nombre  des'  tihtcmcns?  Je  répons 
qu’cftèélivcment  ces  bruits  font  apperçus  tels  qu’ils 
font;  mais  que  l'ouie  cft  dépravée  en  ce  qu’elle  rap- 
porte ces  bruits  â quelque  objet  extérieur , de  la  même 
manière  que  ceux  qui  ont  une  cataracte  qui  commence 
à fe  former,  rapportent  ces  apparences  de  mouches 
& ccs  fétus  aux  objets  extérieurs  > & avancent  les 
mains  pour  les  prendre. 

Outre  cela  je  comprensqu’il  fe  peut  faire  une  perception 
d’un  faux  bruit  fans  aucun  vice  dans  les  organes  de 
l’ouie  ; ce  qui  arrive  toutes  les  fois  que  les  parties  du 
cerveau  où  fc  terminent  les  filamens  du  nerf  auditif 
font  émues  Sc  agitées  de  la  même  manière  qu’elles  ont 
accoutumé  d’être  ébranlées  parles  objets.  Ce  qui  m’o- 
blige J croire  cela  , c’eft  que  je  remarque  que  quantité 
de  maladies  du  cerveau  font  accompagnées  de  tinte- 
ment ; par  exemple , le  délire , la  phrcnéfie , le  verti- 
ge; Sc  que  ceux  qui  tombent  en  épilepfie  Sc  en  fjrnco- 
pc  fenrent  des  bourdonnemens  dVri/fr/qui  font  com- 
me les  avant-coureurs  des  paroxyfmes.  Comme  dans 
toutes  ces  maladies  il  y a un  mouvement  irrégulier  Sc 
extraordinaire  des  efprits,  il  cft  beaucoup  plus  facile 
de  comprendre  que  les  efprits  agités  peuvent  ébranler 
les  extrémités  du  nerf  auditif,  Sc  cauferpar  ce  moyen 
une  fenfâtion  de  bruit , que  de  s’imaginer  quelque  vice 
dans  les  organes  de  l’ouie.  Cette  maniéré  d’expliquer 
le  tintement , me  parole  alfcz  raifbnnablc , Sc  il  me  fcm- 
blc qu’on  peut  dire  que  comme  le  mouvement  des  ef- 
prits cft  fort  irrégulier  & fort  déréglé  dans  toutes  ces 
maladies,  il  faut  que  les  fons  Sc  les  tîntemens  y fuient 
fort  confus  Sc  fort  dilférens  des  fons  que  nous  enten- 
dons ordinairement.  On  me  dira  fans  doute  que  c’eft - 
làunc  faufle  imagination  Sc  non  pas  un  fymptomc  de 
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l’a riille,  j’en  demeure  d’accord  Sc  c’cft-là  ce  que  je 
prétens  : comme  l’on  s'imagine  que  nous  ne  pouvons 
jamais  ri&n  ouir  fans  que  V oreille  fuit  frappée , nous  rap- 
portons tous  les  bruits  â cet  organe.  Cependant  il 
cft  indifférent  que  les  fibresdu  nerf  foient  ébranlées dil 
coté  de  l’oreille  ou  du  côté  du  cerveau , il  en  réfultera 
toujours  la  même  fenfâtion  ; Sc  cela  fc  fait  de  la  même 
manière  que  dans  le  vertige,  où  l’on  fait  que  le  fêul 
mouvement  circulaire  des  efprits  produit  le  môme  ef- 
fet que  fi  les  objets  vifiblcs  avoient  véritablement  ce 
mouvement  en  rond  , ou  dans  les  phrénétiques  qui 
croyent  voir  des  fétus,  qui  ne  font  point,  ce  qui  fe 
fait  par  lefcul  ébranlement  des  fibres  du  nerf  optique 
au  dedans  du  cerveau.  Ainfi  comme  on  rapporte  les 
fymptomes  des  fiifliifions  Sc  des  phrénétiques  à une  ima- 
gination dépravée,  il  faut  attribuer  à la  môme  caufe 
les  tintemens  qui  furviennent  aux  maladies  de  l’oreil- 
le , quoiqu’aflez  fouvent  ils  ne  dépendent  en  aucune 
manière  des  indifpofitions  de  l’organe  de  l’ouie. 

On  peut  établir  de  cette  manière  deux  fortesde  tintemens 
dont  les  uns  dépendent  des  maladies  du  cerveau,  les  au- 
tres des  maladies  de  l’oreille.  Ceux  qui  fuivent  les  ma- 
ladies de  Voreille  font  comme  il  a été  dit , ou  vrais  ou 
faux , 8c  de  ceux-ci  les  uns  font  appcllés  tintemens , les 
autres  fillleinens , les  autres  bourdonnemens , les  autres 
murmures  ; Sc  en  général  on  peut  dire  que  les  bruits 
fourds  Sc  bourdonnans  font  causés  par  un  ébranlement 
lâche , Sc  les  bruits  fifllans  Sc  tir.tans  par  un  ébranlement 
ferré  Sc  tendu.ee  qui  eft  confirmé  parles  caufcs  éloignées 
de  ces  fymptomcs;lcs  rhumes,  par  exemple,  Sc  lesfup-* 
punitions  où  les  membranes  font  relâchées , produifent 
ordinairement  un  bourdonnement;  Sc  les  inflammations 
,8c  les  douleurs  d 'oreille , où  ccs  parties  font  ordinaire- 
ment tendues  Sc  dcflcchécs  , les  iilficmcns  Sc  les  tinte- 
mens; il  faut  môme  croire  que  tous  ces  bruits  font  la 
même  imprdîion  fur  la  lame  fpirale  Sc  fur  les  canaux 
demi-circulaires  que  les  fons  graves  8c  les  aigus. 

La  cure  du  tintement  dépend  en  général  des  maladies  du 
cerveau  ou  de  l'oreille  qui  le  produifent.  J’ajoute  à cd* 
que  dans  les  tintemens  8c  les  filllcmcns  , il  faut  fc  fer- 
vir  à peu  près  des  mêmes  remèdes  que  ceux  qui  ont  été 
décrits  en  parlant  de  la  douleur  chaude  8c  de  la  tenfion 
de  la  peau  du  tambour , 8c  que  dans  les  bourdonnemens 
on  fe  petit  fervir  de  ceux  qui  ont  été  preferits  contre  la 
douleur  qui  cft  causée  par  le  froid  , Sc  contre  l’obftruc- 
tion  caiarrheufc  ; après  quoi  il  ne  fera  pas  difficile  do 
choifir  les  plus  convenables  , fi  l’on  a égard  à toutes  les 
circonftances  qui  peuvent  fonder  les  indications.  D» 
VttNlï. 

Maladies  des  oreilles , d’après  Ctlfe, 

Les  oreilles  font  après  les  yeux  les  organes  â qui  la  nature 
a affigné  l’office  le  plus  utile  : mais  les  maladies  de  ces 
dernières  font  les  plus  dangereufes  ; car  celles  des  veut 
ont  leurs  bornes  dans  la  partie  aficétéc , au  lieu  que  les 
inflammations  Sc  les  douleurs  des  oreilles  rendent  quel- 
quefois le  malade  maniaque  , 8c  lui  caufcnt  fouvent  la 
mort.  C’eft  ce  qui  doit  engager  le  Médecin  à y remé- 
dier de  bonne  heure  pour  prévenir  un  plus  grand  dan- 
ger. 

Auui-tôt  donc  qu’une  perfonne  font  une  douleur  dans  IV 
reille,  elle  doit  faire  dicte  8c  fc  tenir  en  repos.  Le  len- 
demain , fupposé  auc  la  douleur  augmente , on  lui  r**- 
fera  la  tête  , on  la  lui  oindra  avec  de  l’onguent  irbium 
8c  on  la  couvrira  cnfuice  : mais  la  fâignée  eft  néccflâire 
lorfque  la  douleur  cft  violente,  8c  qu’elle  cft  accompa- 
gnée delà  fievre  Sc  de  l’infomnie.  Supposé  qu’on  ne  la 
trouve  pas  à propos  , on  doit  purger  le  malade.  Les  ca» 
taplafmcs  de  feenugrec  , de  graines  de  lin  8c  de  quel- 
que autre  fubftancc  farineufe,  cuite  dans  du  moût , ap- 
pliqués chaudement  Sc  renouvcllés  de  tems  en  tcms.pro* 
duifent  de  trcs-bons  effets.  Après  que  la  douleur  aura 
ccffé , on  appliquera  tout  autour  de  Voreille  un  cératfait 
avec  l’onguent  irinum  ou  eyprinum  , auquel  on  peut 
quelquefois  fubftitucr  celui  d’huile  rofat.  Supposé  que 
X x ij 
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la  violence  de  l’inflammation  prive  entièrement  le  ma- 
lade du  fommeil  ,on  doit  ajouter  au  cataplafme  la  moi- 
tié d’une  tête  de  pavot  pilée , après  l’avoir  fait  bouillir 
dans  du  vin  deraifms  paffés  ou  du  moût.  • 

11  eft  bon  encore  d’inftiler  dans  Y treille  quelque  remede 
convenable  qu’on  aura  toujours  loin  de  faire  chauffer. 
Apres  que  Yoreille  en  eft  fuffifamment  remplie  , il  faut 
y appliquer  une  comprcflc  de  laine  fine  pour  empêcher 
la  liqueur  d’én  forcir. 

Voill  ce  qu’on  doit  faire  en  général. 

Les  remedet  particuliers  lont  l’eau  rôle , le  flic  de  racines 
de  rofeaux  , l’huile  dans  laquelle  on  a fait  bouillir  des 
vers  de  terre  , le  fuc  d’amandes  ameres  ou  de  noyaux  de 
pêches.  Les  médicamens  composés  dont  on  le  fert 
communément  pour  appailcr  la  douleur  8c  l’inflamma- 
tion , font  le  caftoreum  8c  l'opium  broyés  cnfcmble  en 
égale  quantité  , 8c  mêlés  enfuite  avec  du  paffitm  ; ou 
quantité  égales  d’opium  , de  fafran  8c  de  myrrhe  broyés 
cnfcmble  & humedés  de  tems  en  tems  avec  quelques 
gouttes  d’huile  de  rofes  ou  du  paffitm  , ou  de  la  partie 
aniere  de  la  feve  d’Egypte  broyée  8c  mêlée  avec  de 
l’huile  de  rofes.Quelques  uns  y ajoutent  quelques  grains 
de  myrrhe,  d’opium  ou  d’encens  avec  du  lait  de  fem- 
me ou  du  fuc  d’amandes  ameres  avec  de  l’huile  de  rôle. 

Dit  pus  & de  la  puanteur  des  treilles. 

Lorfqu’il  y a du  pus  dans  les  oreilles , il  faut  y inftilcrdu 
lyciitm  fcul  ou  de  l’onguent  irinttm , ou  du  fuc  de  poi- 
reaux avec  du  miel , ou  du  fuc  de  centaurée  avec  du  paf- 
fttm  , ou  du  fuc  de  grenade  que  l’on  fera  chauffer  dans 
une  coquille  avec  un  peu  de  myrrhe. 

Le  remede  fuivant  eft  encore  fort  bon. 

Pre"'z  ‘ 

d'amandes  ameres , vingt-cinq  grain*  % 
de  miel , demi-quart  de  pinte. 

ÎMez-les  enfêmblc, 8c  lorfqnevous  voudrez  en  ufer , fai- 
tes chauffer  ce  mélange  dans  une  écorce  de  grenade. 

Les  remèdes  que  l’on  emploie  pour  les  ulcérés  de  la  bou- 
che lont  encore  fort  bons  pour  les  ulcères  des  treilles  ; 
mais  lorfqu’ils  font  invétérés  8c  qu’ils  rendent  beau- 
coup de  fanie  ou  de  matière  corrompue , on  peut  le  fër- 
vir  avec  fucccs  du  remede  fuivantdont  Erafiftrate  eft 
l’inventeur. 

11  eft  composé 

ivre , 

myrrhe , ~\de  chaque  deux  drag- 

tnify  bouilli , ( col  finit , a mtS , cinq  grains, 

cuivre  brûlé,  deux  dragmeS  » cinq grains. 

Broyez  * les  dans  du  vin  , 8*lorfque  ces  ingrédiens  fe- 
ront lecs  , ajoutez-y  une  pinte  8c  demie  de  pa/Jum,Sc 
laites  bouillir  le  tout  enfcmble.  On  s’en  fervira  avec  du 
vin  8c  du  mieL 

Le  remede  de  Menophilecft  encore  très-efficace  dans  le 
cas  dons  nous  parlons. 

Il  eft  composé 

de  poivre  long , une  dra^me , deux  grains  & demi  ; 
caftoreum , deux  dragmes , cinq  grains , 
myrrhe,  quatre  dragmes  dix  grains. 


de  po 


de  chaque , une  drag- 
me , deux  grains  & 
demi. 


fafran, 
opium  , 
nard  de  Syrie  , 
encens , 

malicorium , V de  chaque , 4 dragmol 

t cor  ce  de  grenade , ( alx  prainj. 

le  dedans  de  la  feve  d’E-j  5 

gypff» 

amandes  ameres , 
miel  choifi , 


Pendant  que  vous  broycrez  ces  ingrédiens,  ajoutez-y  du 
vinaigre  extrêmement  fort , julqu’l  ce  que  le  tout  Ibit 
réduit  en  confiftance  de  paffum. 


Lorfqu’il  y a beaucoup  de  pus  8c  que  Y treille  fent  mau- 
vais. 


Prenez  verd-de-gris , ~>de  chaque  deux  drag- 

encens,  J mes , cinq  grains, 

miel , un  ^ xiemt  de  pinte , 
vinaigre , un  tiers  de  pinte. 

Faitcs-lcs  bouillir  enfêmble  , 8c  lorfque  vous  voudrez 
vous  en  fervir  , ajoutez-y  du  vin  doux.  Le  fuc  de  pif- 
quiqme  eft  encore  fort  efficace  dans  le  cas  dont  nous 
parlons. 

Le  remede  fuivant  eft  admirable  pour  toutes  les  maladies 
des  treilles  ; 8c  on  en  9 éprouvé  les  effets  plus  d’une  fois. 
Il  eft  de  l’invention  d’Afclépiade. 


Prenez  canelle, 
caffe, 

fleurs  de  jonc  rond , 
cafloreum, 
poivre  blanc  & long , 
amomt , 
tnyrobolans , 
encens  mâle , 
nard  de  Syrie , 
myrrhe  graffe , 
fafran, 
aphronitre  , 


de  chacun, une  dragme{ 

rr 

> de  chaque  ifcrupule/l 


5 de  chaque, deux  dragÿ 

6 mes , cinq  grains  i 


Broyez  d’abord  ces  drogues  séparément  ; mclez-les  en- 
fuite  8c  broycz-les  de  nouveau  avec  du  vinaigre  , 8c 
gardez-les  pour  l’ufâge.  Lorfque  vous  voudrez  vous  cil 
fervir , vous  délayerez  ce  mélange  avec  du  vinaigre. 


Lorfque  V or  cille  rend  de  la  finie  8c  qu’il  y a une  tumeur  » 
il  eft  bon  d’y  injecter  du  vin  mixtionné  8c  d’y  inftilcr 
enfuite  quelque  vin  auftere  mêlé  avec  de  l’huile  rolit , 
auquel  on  peut  ajouter  un  peu  de  fpode,  ou  bien  du  ly- 
cium  avec  du  lait , ou  le  fuc  de  ccntinode  avec  de  l’eau 
rofe , ou  celui  de  grenade  avec  un  peu  de  myrrhe. 


Des  ulcérés  fordides  des  treilles. 

Lorfque  les  ulcères  font  fordides  , il  vaut  mieux  les  net- 
toyer d’abord  avec  du  moût  , 8c  employer  enfuite 
quelques-uns  des  remedes  que  nous  avons  indiqués  avec 
du  miel.  Si  Y treille  rend  du  pus , on  raiera  la  tctc  du 
malade,  on  la  lui  lavera  avec  de  l’eau  chaude  , 8c  ort 
le  fera  s’en  gargarifer  11  le  promènera  julqu’i  ce  qu’j 
foit  fatigué , 8c  prendra  peu  de  nourriture.  Supposé  que 
l’ulccrc  rende  une  matière  fangtanre  , on  inftilera  dans 
Y treille  du  lyciitm  avec  du  lait , ou  de  l’eau  dans  laquel- 
le on  aura  fait  bouillir  des  rofes  , 8c  que  l’on  mêlera 
avec  le  fuc  de  ccntinode  ou  d’acacia. 

S’il  fc  forme  des  excroiflânccs  fongueufes  dans  les  ulcè- 
res , qu’elles  fentent  mauvais , & qu’il  en  forte  du  fang, 
on  les  lavera  avec  de  l’eau  chaude  , 8c  l’on  infufera  en- 
lùite  dans  Ytreille  un  mélange  d’encens  , de  verd-de- 
gris  , de  vinaigre  8c  de  miel , ou  de  verd-de-gris  8c  dç 
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miel  ; ou  bien  on  y inftilcra  des  batiturcs  de  cuivre  bat- 
tues avec  de  la  fandaraque. 

De f vers  qui  i’ engendrent  dam  les  ereiilet. 

Il  s’entendre  fôuvcnt  des  vers  dans  les  oreiller.  Lorfqu’ils 
ne  font  pas  fort  avant  , il  faut  les  tirer  avec  un  curc- 
treille . ou  les  tuer  avec  des  drogues  convenables  , 8c 
prendre  garde  qu'il  n en  naifll*  a’autres.  L’hcllcborc 
blanc  broyé  avec  du  vinaigre  , cil  très-efficace  dans  ce 
cas.  H ell  bon  auifi  de  laver  l 'oreille  avec  une  décoction 
de  marrube  dans  du  vin , afin  de  faire  glifTcr  les  vers  qui 
font  morts  vers  l’orifice  extérieur  de  Yoreille,  8c  les  ti- 
rer plus  aisément  par  ce  moyen. 

^ Four  Vobfiruïlion  du  canal  auditif. 

Lorfque  le  canal  auditif  cil  obllrué  & que  la  cavité  de  IV 
reille  cil  farcie  d’une  fanieépailTe;  il  faut  y mettre  quel- 
ue  peu  de  miel , Bc  fupposc  qu’il  ne  produife  pas  allez 
’efiet , on  doit  ajouter  i un  demi-quart  de  pinte  de 
miel,  deux  dragmescinq  grains  de  verd-de-gris,  8c  les 
faire  bouillir  eniemblc  pour  l’ufâge.  L’iris  avec  le  miel 
ell  encore  très-efficace  pour  le  même  effet  ; on  peut  lui 
fublliruer  , (i  l’on  veut , un  mélange  de  deux  fcrupulcs 
de  miel  8c  d’eau  rofe. 

Ou  bien» 

Prenez  galbamtm  » deux  dragmeî , cinq  grain, 

rnieï^*  * [ dr  chaque  deux  drag- 

fiel  debetuf,  * f me, . cinq  grain,  i 

de  vin  , autant  qn'il  en  faut  pour  délayer  la  myr - 
rhe, 

t)e  la  furdité. 

Si  nne  pcrfônne  a Yoreille  dure  enfuite  d’un  ma!  de  tête 
opiniâtre  , il  faudra  avant  toutes  chofes  examiner  la 
partie  , car  il  fe  pourra  faire  qu’on  y découvrira  une 
croûte  pareille  i celle  qui  fc  forme  fur  les  ulcères , ou 
bien  un  amas  d’ordures.  Supposé  qu’il  s’y  foit  formé 
Une  croûte, on  verfera  dans  V oreille  de  l’huile  chaude, ou 
du  miol  avec  du  verd-de-gris , ou  du  fuc  de  poireau , ou 
du  moût  avec  quelque  peu  de  nitre.  Lorfque  la  croûte 
fera  ramollie , on  lavera  la  partie  avec  de  Peau  chaude, 
pour  pouvoir  retirer  plus  facilement  avec  un  cure  -oreil- 
le . la  maticre  qui  ell  déjà  ramollie.  S’ily  a des  ordures 
d’une  eonfillance  molle,  on  les  tirera  avec  le  même  cu- 
tc-oreille  : mais  fi  elles  font  durcies  , on  injeélera  dans 
1 'oreille  du  vinaigre  avec  un  peu  de  nitre,  aprèsquoi  on 
en  tirera  la  matière , & l’on  nettoyera  la  partie  comme 
auparavant  Si  le  malade  fent  une  pefanteur  de  tête,  il 
faut  la  rafer  , la  frotter  légèrement  pendant  quelque 
teins  ,8c  l’oindre  enfuite  avec  de  l’huile  d’iris  ou  de 
laurier  mêlée  avec  un  peu  de  vinaigre  ; le  malade  fc  pro- 
mènera long-rems , & après  lui  avoir  oint  la  tête , on  la 
lui  fomentera  légèrement  avec  de  l’eau  chaude.  Il  doit 
peu  manger  , n’ufer  que  d’alimens  légers , 8c  tremper 
toujours  fan  vin  ; il  ufera  auffi  quelquefois  de  gargariA 
mes.  On  imeélera  dans  fon  oreille  du  calloreum  avec  du 
vinaigre,  de  l’huilcdc  laurier , 8c  dufuede  pclurcsde 
raves,  ou  de  concombre  fauvage  , auquel  on  ajoutera 
celui  de  feuilles  de  rofes  pilées.  Le  verjus  i.-.llilé  dans 
Yoreille  avec  de  l’huile  de  rofes , dl  auffi  très-bon  pour 
la  furdité. 

Du  tintemem  éC oreille. 

Les  oreille , font  encore  fu  jettes  .1  un  bourdonnement  qui 
les  empêche  de  recevoir  diflinclemcnt  les  font  qui 
leur  viennent  de  dehors.  Cet  accident  cil  peu  dechofc 
loriqu’il  vient  du  froid  : il  ell  plus  fâcheux  lorfqu’il  ell 
causé  par  quelque  maladie , ou  un  mal  de  tête  opiniâ- 
tre : mais  il  ell  pire  lorfqu’il  furvient  à l’approche  d’u- 
fcc  grande  maladie , furtout  de  l’épilcpfie. 
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Lorfque  Cette  maladie  ell  causée  par  le  froid  , lemalad1’ 
doit  nertoyer  fon  oreille , Se  retenir  fon  haleine  jufqu’-l 
eequil  forte  par  Yoreille  quelque  humeur  écutncufe- 
Si  clic  provient  d’un  mal  de  tête,  ou  de  quelque  autre 
maladie,  elle  demande  le  même  exercice , les  pûmes 
frictions , les  mêmes  fomentations , les  mêmes  garga- 

• rilrnes  que  les  précédentes.  11  faut  même  que  le  malade 
s'ailujeniiTe  i un  régime  très-exad.  On  injectera  dans 
{on  oreille  du  fuc  de  rave  avec  de  l’huile  de  rofè  , ou  du 
fuc  de  concombre  fauvage , ou  du  calloreum  avec  du 
vinaigTc  8c  de  l’huile  de  laurier.  On  mertra  auffi  dans 
les  oreille,  de  l'hellébore  blanc  broyé  avec  du  vinaigre» 
que  l’on  fera  enfuite  infufer  dans  du  miel  cuit,  & dont 
on  fera  un  mélange.  Supposé  que  la  maladie  ne  vien* 
ne  d’aucune  des  caufcs  dont  nous  venons  de  parler,  8c 
qu’elle  préfage  une  maladie  plus  terrible , on  mettra 
dans  Yoieille  du  calloreum  avec  du  vinaigre,  ou  avec  de 
l’huile  d’iris  ou  de  laurier  ; ou  bien  on  mêlera  du  caP 
toreum  avec  de  l’huile  de  laurier  8c  du  fuc  d'amandes 
amcrcs  ; de  la  myrrhe  & du  nitre  • avec  du  vinaigre  8c 
de  l’huile  de  rofes.  On  doit  plus  compter  fur  le  régime 
que  fur  les  remedes , & fuivre  celui  que  nous  avons  in- 
diqué avec  toute  l'exactitude  polfible.  Il  faut  même  que 
le  malade  s'abllicnnc  du  vin  pendant  tout  le  teins  que 
continuera  le  bourdonnement  d’oreille. 

Si  ce  bourdonnement  cil  joint  à une  inflammation , on  fo- 
mentera fréquemment  Yoreille  avec  de  l’huile  de  lau- 
rier ou  d’amandes  amcrcs,  que  l’on  peut  mêler  avec  du 
cafloreum  ou  de  la  myrrhe. 

Comment  on  retire  le,  corps  étranger i qui  font  tombe,  dans 
Us  oreille,. 

Il  peut  entrer  quelquefois  dans  les  oreille t des  animaux, 
des  petits  cailloux.  S’il  vient  iy  entrer  une  puce, 
on  mettra  dans  Yoreille  un  petit  floccon  de  laine  pour 
u’elle  s’y  attache,&  qu’on  la  puiffe  tirer  par  ce  moyen, 
i elle  ne  fort  point,  ou  que  ce  foie  un  autre  animal 
qu’une  puce,  on  enveloppera  une  fonde  avec  de  la  lai* 
he  ; Sc  apres  l’avoir  trempée  dans  quelque  réfinc  gluan- 
te , comme  de  la  térébenthine . on  l’introduira  dans  l’o- 
reille  , & on  la  tournera  jufquU  ce  qu’on  en  ait  retiré 
l’animal.  Si  l’animal  éioit  mort , on  fè  ferviroit  d’un 
cure-oreille , ou  d’un  crochet  émoullê  8c  tant  foit  peu 
courbe.  Supposéqucccs  moyens  foient  inutiles  , on  le 
tirera  avec  de  la  réfine.  Les  flernutacoires  font  encore 
fort  propres  pour  obliger  ccs  corps  étrangers  à forcir; 
de  même  que  les  injeèlions , lorfqu’on  poulie  l’eau  dans 
Yoreille  avec  violence. 

On  fait  encore  coucher  le  malade  fur  une  planche  foute- 
nue  par  fes  deux  extrémités  , Yoreille  affectée  posée 
dclTus,  apres  quoi  l’on  frappe  fur  le  bout  qui  cfl  du  cô- 
té des  piés  avec  un  maillet  , afin  d«  faire  fortir  ce  qui 
étoit  dans  Yoreille.  Celsi  , Lib.  VI.  cap.  7. 

Maladie,  de  F oreille  externe. 

Les  fraèl lires  du  cartilage  de  Yoreille  font  allez  fréquen- 
tes ; 8c  lorfqu’cllcs  arrivent , on  doit , avant  que  le 
pus  ait  commencé  1 fë  former,  y appliquer  un  remede 
agglutinatif,  pour  prévenir  la  fuppuration  8c  pour  affer- 
mir Yoreille.  Il  cil  bon  de  favoir  que  le  cartilage  de 
Yoreille  8c  celui  du  nez  me  fe  réunifient  jamais,  8c  que 
la  plaie  ne  fc  confolidc  qu’au  moyen  de  1a  chatf  qui 
croit  autour.  Lors  donc  que  le  cartilage  cfl  déchiré» 
on  doit  avoir  recours  i la  future  ; ce  qui  ne  peut  avoir 
lieu  que  dans  le  cas  où  la  peau  demeure  dans  fon  entier. 
Supposé  que  le  pus  foit  dé|a  formé , on  fera  une  inci- 
fion  dans  la  peau  , on  coupera  le  cartilage  qui  Hl  vis  i- 
vis , en  fai  Tant  la  plaie  en  forme  dccroifiant  ( Lunata 
Flaga,  ) apres  quoi  on  y appliquera  quelque  allringcnt» 
tel  que  le  lycium  trempé  dans  l’eau , pour  arrêter  l’hé- 
morrhagie; on  mertra  dclTus  une  comprelTe  couverte 
de  quelque  onguent  , & derrière  Yoreille  autant  de 
laine  qu’il  en  faut  pour  remplir  le  vuidequ’il  y a entre 
die  8c  U tête.  On  évitent  iunout  avec  loin  tout  ce  qui 
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cft  gras.  On  bandera  la  plaie  , & on  la  fomentera  le  j 
troificme  jour  avec  un  bain  de  vapeur.  L'abftinencc 
eft  aulTi  fort  néccilaircau  commencement  de  cette  ma- 
ladie, j u (qu'à  ce  que  l'inflammation  ait  ccflé.  Celse  , 
Lib.  Vlll.  cap.  6. 

Tour  la  contufton  des  oreiller.  • 

Hippocrate  confcille  de  n’y  rien  faire  : mais  comme 
nous  (omines  fouvent  obligés  de  contenter  les  malades 
qui  nous  demandent  des  remèdes , voici  ceux  dont  on 
pourra  uler. 

Prenez  delà  myrrhe , 

de  l’ alors  , C de  chaque  .une  égalé 

de  T encens,  C quantité  ; 

de  l'acacia , ^ 


Mélez-lc*  avec  du  vinaigre  ou  avec  un  blanc  d’œuf,  Sc 
oigncz-cn  la  partie  ; ou  bien , 


Prenez.  la  mic  d’un  pain  chaud  , pilcz-la  dans  un  mor- 
tier avec  du  miel , & appliquez-la  fur  la  par- 
tie ) ou. 


Prenez  du  bitume, 
de  l’encens-, 
de  l’ alors , 

de  la  chair  de  limaçons , 
d’oignons  d’Afrique, 


de  chaque , une  égale 
quantité  i 


Broyez-lcs avec  du  vinaigre,  8c  ufez-en. 

S’il  furvientune  inflammation , appliquez  fur  la  partie  un 
cataplafmc  de  séfame  ou  d'alica  cuit  dans  du  vinaigre. 
Ce  cataplafme  doit  être  léger  5c  avoir  peu  de  confiftan- 
ee.  Mettez  outre  cela  dans  lacavil£de  Voreille,  de  la 
laine  trempée  dans  de  l’huile.  Favi/£ginete,  LibJl/. 
cap,  13. 


Plaies  de  Voreille  externe. 


On  doit  unir  5c  confolidcr  les  plaies  de  Voreille  externe 
avec  des  emplâtres  aglutinativcs  ; ou  fi  le  cartilage  cft 
tout-â-fait  coupé,  avec  une  future  convenable,  ob(cr- 
vant  en  même-tems  de  panier  la  plaie  avec  de  la  char- 
pie trempée  dans  quelque  baume  vulnéraire,  Sc  d’aflù- 
rer  l’appareil  avec  des  comprdTes  & un  bandage.  Lors- 
que la  plaie  cft  près  du  canal  auditif,  il  faut  avoir  foin 
qu’il  n’y  entre  point  de  lâng  ou  autre  matière  , parce 
qu’elle  ne  manqueroit  pas  d’offenfer  la  membrane  du 
tympan.  Pour  prévenir  cet  accident,  il  faut  toujours 
dans  ccs  fortes  de  cas  garantir  le  canal  auditif,  en  le 
bouchant  avec  de  la  charpie  ou  du  coton.  Hcistkr  , 
Injlitut.  de  Chirnrg. 

De  V imperforation  du  canal  auditif. 

Les  enfar.s  naiflênt  quelquefois  avec  le  canal  auditif  bou- 
ché par  une  membrane  , qui  cft  tantôt  fupcrficiellc , 5e 
tantôt  placée  fort  avant  dans  Voreille.  Ce  défaut  peut 
venir  aufli  apres  l’accouchcmcnt  , 5c  être  une  fuite  de 
..  l’ulcération  de  ccs  partiesqtiioccalîonncnt  des  cxcroif- 
fânccs  charnues  qui  bouchent  ce  canal. 

Lorfquc  la  membrane  qui  caufc  l’obftruction  cft  profon- 
dément fituée , l’opération  cft  difficile  : il  faut  cepen- 
dant tenter  de  la  couper  avec  quclqucpetit  inftrumcnt. 
Si  clic  n’cft  que  fupcrlîciclle  , on  la  percera  avec  la 
pointe  d’un  biftouri , 5c  on  l’enlevera même  tout-i-fair, 
fi  cela  eft  nécelTairc.  Supposé  qu’une  excroifîânce  de 
chair  obftrue  le  canal , on  la  coupera  avec  l’inftrumcnt 
dont  on  fe  fen  dans  l’opération  du  ptérygion  ou  du  po- 
lype. On  mettra  enfuite  dans  la  cavité  de  Voreille , une 
tente  de  charpie  d’une  grolTeur  proportionnée  à celle  de 
l’ouverture,  apres  l’avoir  trempée  dans  l’eau  5c  roulée 
dans  du  chalcicis.ou  quelque  autre  drogue  de  cette  efpc- 
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cc  pulvérisée  , afin  d’empêcher  la  chair  de  renaître.  On 
la  retirera  , s’il  lurvicnt  une  inflammation  ; 5c  s’il  fort 
du  fang  par  le  canal  auditif,  on  y appliquera  une  épon- 
ge trempée  dans  de  l’eau  froide,  ou  tel  autre  remede 
convenable.  P.  Ecinetb  , Lib.  VI cap.  23. 

Quelques  enfans  ont  le  malheur  de  naître  avec  le  conduit 
auditif  bouché  5c  obftrué  par  une  membrane  dontl’é- 
pai fleur  n’cft  pas  toujours  la  même,dont  on  s’apperçoit 
quelquefois  aufli-tôt  apres  qu’ils  font  venus  au  .monde , 
ou  feulement  lorlqu’ils  ont  atteint  un  certain  âge;  car 
pour  lors  elle  fc  manifefte  viliblemcnt  en  les  privant 
de  la  parole,  la  furdité  5c  l’incapacité  de  pouvoir 
parler  , étant  toujours  inséparables  l’un  de  l’autre. 
Lors  donc  qu’un  enfant  ne  parle  point  apres  avoir  at- 
teint l’àgc  néceflaire  pour  cct  effet  , on  doit  examiner 
avec  foin  fa  langue  5c  fes  oreilles  ; car  il  y a fouvent 
dans  Voreille  interne  quelque  défechiofité  qui  empêche 
les  organes  de  Fouie  d’exercer  leurs  fondions,  i la- 
quelle on  remédie  avec  plus  ou  moins  de  facilité , fui- 
vant  qu’elle  cft  plus  ou  moins  fuperficiclle.  Lorfquc 
l’orifice  externe  du  canal  auditif  cft  fermé  par  une 
membrane,  la  cure  eft  très-facile  : mais  elle  eft  plus 
douteufe  5c  plus  difficile  lorfquc  cette  membrane  cftfi- 
tuée  bien  avant  dans  Voreille,  parce  qu’il  eft  prefque 
impofliblc  de  percer  ou  d’enlever  la  membrane  qui  cati- 
fe  la  furdité  (ans  ofTenfercelledu  tympan  qui  cft  im- 
médiatement dclfous.  Dans  le  cas  où  la  membrane  cil: 
externe  , il  faut  y faire  une  inciflon  cruciale , 5c  en 
empêcher  la  réunion  par  le  moyen  d’une  tente  qu’on 
lai  liera  dans  la  cavité  de  Voreille  aufli  long-tems  qu’on 
le  jugera  à propos.  En  fuivant  cette  méthode , on  rend 
au  malade  Fouie  avec  la  parole  , fupposé  que  quelque 
'autre  défcftuofité  ne  s’y  oppofe.  Lorfqu’au  contraire 
cette  membrane  fuperflue  cft  contiguë  i celle  du  tym- 
pan, la  cure,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  cft  généralement 
douteufe  5c  incertaine.  Mais  comme  on  ne  fâuroit 
foulagcr  le  malade  fans  employer  l’opération  , il  vaut 
mieux  dans  certaines  occasions  tenter  la  cure , quand 
même  clic  devroit  ne  point  réuflir,  que  d’abandonner 
le  malade , 8c  le  livrer  à une  furdité  certaine.  On  doit 
donc  faire  une  inciflon  longitudinale  ou  tranfverfale 
dans  cette  membrane , fuivant  que  les  circonftanccs 
l’exigeront  : mais  on  doit  prendre  garde  de  ne  point 
offenferou  même  percer  tout-à-fait  avec  la  pointe  du 
biftouri  la  membrane  du  tympan  , qui  n’cft  pas  fituée 
fort  avant  dans  les  oreilles  acs  enfans. 

Des  corps  étrangers  qui  peuvent  entrer  dans  le  conduit 
auditif. 

Il  peut  quelquefois  entrer  dans  les  oreilles,  non-feulement 
des  petits  cailloux , mais  aufli  du  verre , des  pois  5c  des 
noyaux  de  cerifes.  Les  cailloux  Sc  le  verre  eonfervenc 
leur  grolTeur  naturelle;  au  lieu  que  les  pois  Sc  les  autres 
fubftancesde  cette  efpece  s’imprégnent  de  l’humidité 
naturelle  du  corps , s’enflent  5c  caufcnt  de  grandes  dou- 
leurs au  malade. 

Le  feul  moyen  de  les  faire  ccfler,  eft  de  retirer  ces  corps 
ou  avec  un  cure-oreille  ou  des  pincettes , ou  de  les  obli- 
ger à fortir  au  moyen  d’une  agitation  violente,  ou  ap- 
puyant Voreille  fur  une  efpece  de  cercle.  J’ai  (ouvent 
retiré  de  pareils  corps,  auffi-bicn  que  de  l’eau  qui  étoit 
entrée  dans  Voreille , en  la  fucant  avec  un  chalumeau  , 
après  avoir  bouché  Voreille  avec  de  la  cire  pour  empê- 
cher l’air  d’y  entrer.  Quant  aux  cailloux  8c  autres 
fembtablcs  matières , je  les  retire  avec  une  fonde  que 
j’introduis  dans  le  canal  auditif,  après  l’aVoir  aupara- 
vant enveloppée  de  laine  trempée  dans  de  la  térébenthi- 
ne , ou  telle  autre  fubftancc  gluante.  Si  ces  moyens  no 
réufüiïcnt  point , on  donnera  un  fternutatoirc  au  mala- 
de, 5c  on  lui  bouchera  le  nez  5c  la  bouche  ; 5c  fl  cclaeft: 
encore  inutile,  on  aura  recours  à l’opération  fuivantc, 
avant  qu’il  furvicnncunc  inflammation  , ou  des  coa- 
vulflons  qui  mettroient  la  vie  du  malade  en  danger. 

Après  avoir  couché  le  malade  fur  Voreille  opposée . l’on 
fera  une  petite  incifloa  lunaire  à la  bafe  de  Voreille  der- 
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riere  fon  lobe,  8c  l'on  retirera  avec  le  creux  d'une  (on- 
de les  corps  qui  y font  entrés , après  quoi  on  coudra  la 
plaie , 8c  l’on  achèvera  la  cure  avec  des  vulnéraires. 
P.  Eginete  , Lié.  VJ.  cap.  14. 

De  quelle  maniéré  on  doit  retirer  les  fubftances  non-n.it  u- 
rellet  qui  fe  trouvent  dam  les  treilles,  & les  corps  étran- 
gers qui  y font  entrés. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  cire  des  oreilles  s’endurcitâ 
un  point  extraordinaire,  ou  que  des  corps  étrangers, 
tels  qu’un  pois  , une  feve , un  petit  caillou , un  noyau 
de  cerifo , un  petit  animal  8c  autres  choies  de  cette  na- 
ture, tombent  par  hafard  dans  le  canal  auditif.  Deux 
raifons  importantes  obligent  à les  retirer  le  plus  promp- 
tement qu’il  eft  poflible.  L’une  eft  que  l’on  délivre  le 
malade  des  douleurs  qu’il  foudre  , 8c  qui  font  quel- 
quefois très-violente*.  L’autre  eft  qu’on  lui  conïcrvc 
Fouie  qu’il  eft  en  danger  de  perdre. 

On  peut  lavoir  quelle  eft  la  fuhftance  qui  eft  entrée  dans 
V oreille , non-feulcmcnt  par  le  rapport  du  malade, 
mais  encore  par  l’infpeClion  de  l*#r«/fo,ou  en  y intro- 
duilânt  une  fonde  ou  tel  autre  infiniment  propre  pour 
cet  effet.  Dans  le  cas  où  la  dureté  8c  la  séchcrefle  de 
la  cire  rend  l’ouie  dure  ,011  la  détruit  tout- à- fait , il  n'y 
a point  de  remede  plus  efficace  que  d’inftilcr  quelques 
gouttes  d’huile  d’olive  ou  d’amande  douce , ou  un 
peu  de  bit  chaud  dans  V oreille  affcâée,  en  faifânt 
panchcr  la  tête  au  malade  du  coté  opposé.  Quelques 
minutes  apres  on  retirera  peu  â pou  avec  une  fonde  b 
matière  qui  occafionnoit  b furdité.  Supposé  que  b 
cire  foit  trop  dure  pour  céder  aux  moyens  qu’on  a em- 
ployés une  première  fois , il  faudrait  les  mettre  en  ufa- 
ge  une  féconde,  8c  même  une  troifieme  fois , jufqu’à  ce 
qu’on  eut  entièrement  retiré  la  matière  qui  forme 
l’obftruétion.  Mais  fi  c’eft  un  petit  caillou  ou  un 
noyau  de  cerifr  qui  eft  entré  dans  V or  cille , il  faut 
commencer  par  humecter  le  palTagc , en  y verfant  quel- 
ques gouttes  de  bit  ou  d’huile  tiede,  & retirer  enfuite 
le  corps  qui  y eft  entré  avec  un  cure -oreille  convenable, 
ou  avec  les  pincettes , repréfontées  par  la  lettre  E de  b 
Planche  If. 

Si  un  pois , une  féve , ou  telle  autre  fobftanee  de  cette 
nature  venoit  à s’enfler  dans  V oreille , au  moyen  des 
humeurs  & de  l’humidité  dont  elle  *ft  environnée,  8c 
u’il  fût  impoflible  de  l’en  tirer  avec  les  inftrumcns 
ont  nous  venons  de  parler  ; le  plus  court  moyen  eft 
d’introduire  un  petit  biftouri  dans  l 'oreille,  8c  de  cou- 
per par  morceaux  le  corps  tuméfié  avec  toute  1a  pré- 
caution poflible  , 8c  de  les  retirer  enfuite  les  uns  apres 
les  autres. 

11  entre  quelquefois  dans  l'oreille  des  petits  animaux  ou 
infeétes  qui  y caufent  une  démangeai fon  incommode, 
& fouvent  des  douleurs  très-aiguës,  par  les  efforts 

Îiu’ils  font  pour  fo  debarrafler  de  1a  cire  à laquelle  ils 
ont  attachés.  Dans  ce  cas  , fi  l’on  peut  appercevoir 
l’animal , il  faut  le  tirer  avec  le  citec-oreille  ou  des  pin- 
cettes , fmon  verfer  dans  l 'oreille  quelques  gouttes 
d’huile  d’olive  ou  d’amande  douce,  ou  de  l’cfprit  de 
vin  tiède,  en  faifant  pancher  b tête  du  malade  du  côté 
opposé  , pour  que  b liqueur  demeure  dans  l ‘oreille 
jutqu’à  ce  que  l’animal  foit  mon  ; car  il  n’y  a aucun 
animalcule  ou  infeéte  à qui  les  fubftances  dont  nous 
venons  de  parler  ne  caufcnt  b mort.  Après  avoir  fait 
fortir  1a  liqueur  qui  étoit  dans  l 'oreille , on  b nertoye- 
ra  avec  foin  avec  une  fonde  couverte  de  charpie  ou 
de  coton.  11  y a des  Médecins  qui  fe  fervent  clans  de 
pareils  cas  de  liqueurs  ameres  , comme  d’une  décoc- 
tion d’abfinthc  , ou  de  coloquinte  , parce  que  ces  li- 
queurs tuent  généralement  les  animalcules  ou  infec- 
tes. Mais  je  préfère  dans  ces  fortes  d’occafions  , l’hui- 
le 8c  l’efprit  de  vin  à toute  autre  liqueur  ; car  il  y a 
plufieurs  animaux  qui  fc  plaifcnt  dans  les  liqueurs  amè- 
res , loin  d’en  recevoir  du  dommage,  au  lieu  qu’il  n’y 
en  a point  à qui  les  huiles  8c  l’efprit  de  vin  ne  foient 
funeftes. 


j02 

Del  tubercules  qui  fe forment  djinr  le  conduit  auditif. 

I!  fo  forme  très-fouvent  des  tubercules  , ou  de  certaines 
excroilbnces  charnues  dans  le  canal  auditif,  qui  noh- 
foulemcnt  incommodent  le  malade  , mais  le  privent 
quelquefois  totalement  de  l’ouie.  Lorfquc  cette  ma- 
ladie eft  nouvelle,  on  peut . pour  l’ordinaire , détruire 
ces  fortes  de  tubercules  ou  excroiffanccs  fongueufes, 
avec  des  remèdes  corrofifs  : mais  on  doit  avoir  foin  en 
même-tems  de  boucher  avec  de  la  charpie  ou  du  co- 
ton b partie  1a  plus  intérieure  de  l'oreille  , de  peur  que 
le  topique  n’atteigne  b membrane  du  tympan  , 8c  ne 
l’oftènfo.  Il  parait  plus  sûr  d’extirper  les  tubercules 
de  cette  efpece  avec  le  biftouri , ou  des  cifeaux  , fur- 
tout  lorfqu’ils  ne  font  pas  fitués  fort  avant  dans  l'oreil- 
le. Lorfqu’ils  font  trop  éloignés  de  l’orifice  externe  du 
canal  auditif,  on  doit  les  tirer  dehors  avec  des  cro- 
chets ou  des  petites  pincettes  , 8c  les  extirper  enfuite 
le  mieux  & le  plus  furement  qu’il  fora  poflible.  Il  con- 
vient d’appliquer  la  pierre  infernale  fur  les  racines 
reftantes  du  tubercule  .pour  l’empêcher  de  renaître. 
Supposé  que  les  corrofifs  ufités  ne  fatisfaffent  point  i 
cette  intention  , 8c  que  le  tubercule  ne  foit  pas  fort 
avant  dans  l*orrr//r;on  peut  quelquefois foforvir  avec 
fuccès  d’un  cautcre  actuel.  Enfin , on  peut  encore  avoir 
recours  aux  lieatures  pour  extirper  ces  fortes  de  tu- 
bercules, puisqu'il  paroltpar  les  cas  rapportés  par  Hil- 
dattut , Cent.  3.  Obfer\>.  1.  & par  Purmanus,  Chirurg. 
p.  18.  qu’elles  ont  un  très-bon  fuccès. 

Pour  la  méthode  de  brûler  V oreille  pour  guérir  le  mal  de 
dents.  V oyez  Odontalgia. 

Des  inftrumcns  acouftiques  propres  ù aider  Fouie. 

11  étoit  jufte  qu’apres  avoir  inventé  des  lunettes  pour  ai- 
der b vue  , on  cherchât  quelque  inftrument  propre  à 
fortifier  l’ouie  , & c’cft  ce  qu’on  a trouvé  le  moyen  de 
faire  avec  des  inftrumcns  que  nous  appelions  Acoufti- 
ques. 

Quoiqu’il  y en  ait  de  plufieurs  figures , 8c  que  1a  plupart 
reflemblem  à une  trompette , l’expérience  m’a  cepen- 
dant fait  connoltre  qu’il  n’y  en  a pas  de  plus  commo- 
de que  celui  qui  a 1a  figure  d’un  tuyau  un  peu  recour- 
bé. étroit  par  un  bout  8c  terminé  par  l’autre  par  une 
cfrece  de  pavillon , comme  une  trompette , tel  qu’il 
eft  rcpréftnté  dans  b Planche  VU.  Figure  a.  On  fait 
auflï  beaucoup  de  cas  de  ceux  que  l’on  voit  dans  b 
Planche  Vil.  Fig.  3.  CT  4.  dontNuck  &r  Dcckkersont 
donné  la  defcription.  On  fo  fort  des  deux  premiers 
repréfentéspar  les  Fig.  2 & 3.  en  introduifant  l’extré- 
mité qui  eft  1a  plus  petite  dans  V oreille , 8c  1a  tenant 
dans  cette  pofition  au  moyen  des  manches  B.  Le  troi- 
ficmc  de  ces  tnftrumcns  dont  on  voit  la  figure , Plan- 
che Vil.  Fig.  4.  cil  trcs-pctit  & fait  en  forme  de  fpira- 
le.  Dcckkers , in Exercit.  Pralficis , le  préfère  à tous 
les  autres,  parce  qu’on  peut  le  cacher  fous  les  cheveux 
ou  fous  la  perruque , fans  qu’on  l’apperçoivc.  On  in- 
troduit la  partie  A dans  l’oreille,  autour  de  laquelle 
on  l’attache  avec  les  cordons  B.  B.  Mais  j’ai  trouvé, 
après  un  grand  nombre  d’obfcrvations , que  ces  deux 
derniers  inftrumcns  ne  font  pas  fi  propres  i l’ufâgc  au- 
quel on  les  deftinc,  que  celui  qui  eft  repréfenté  par  la 
Fig,  2.  qui  outre  fi»  fimplicité,  eft  encore  d'une  plus 
grande  utilité  dans  les  cas  de  cette  nature  que  les  deux 
autres.  Il  courut  un  bruit  il  y a quelques  années  que  le 
Pere  Truchet,  Religieux  François  & de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  , «voit  inventé  un  inftrument 
acouftique  que  l’on  pouvoir  enricrcment  cacher  dans 
l 'oreille,  8e  qui  étoit  d’une  utilité  furprenante  J ceux 
qui  avoient  perdu  l’ouie.  Mais  j’ignore  quel  étoit  cet 
inftrument,  & fi  ceux  qui  s’en  font  forvis  en  ont  tiré  les 
avantages  dont  on  les  Ihtoir.  Je  me  fuis  adrelfé,  pour 
en  avoir  des  nouvelles , à quelques  Médecins  Alle- 
mands de  ma  connoiffancc , qui  avoient  demeuré  quel- 
que-rems i Paris , aufli-bien  qu’à  plufieurs  Médecin* 
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& Chirurgiens  «le  cette  V»llc,  qui  ne  m’ont  donné  au-  1 
cune  fatisfaéfion  là-dcfTus.  li  fl-roit  A fuuhaiter  que 
ceux  qui  s’adonnrnr  A la  Mécanique , s'attachaient 
A inventer  un  pareil  inllrumcnt , qui  ne  potirroit qu’ê- 
tre d’un  tres-grand  avantage  à un  grand  nombre  Je  per- 
* Tonnes.  Il  y a quelques  années  qu’un  Médecin  de  Si- 
lefie , nommé  Reuincr , Fpltcm.  N.rt-  Car.  Cou.  5.  Obf. 

6.  recommanda  l'ufâgc  d’un  certain  tuyau  d'arpent 
doré,  d’environ  une  palme  de  long  , dans  la  furdité , 

K s douleurs  & les  bourdonnemens  d’*>  re-l’t.  Il  veut 
qu’on  introduit  ce  tuyau  dans  l' oreille  allcéléc  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  & il  allure  que  l’on  peut  en  fu- 
sant vuider  entièrement  l’air  corrompu  qui  nuit  j cette 
partie,  & qui  occasionne  les  maladies  Jont  nous  ve- 
nons de  parler.  Mais  outre  qu’il  n’cll  pas  sûr  que  le 
mauvais  air  caufe  ces  limes  de  maladies,  j’ignore  la 
raifon  pour  laquelle  ce  tuyau  doit  être  d'argent  plutôt 
que  de  tout  autre  métal,  pourquoi  il  doit  être  doré , 

Se  quelle  doit  être  Ta  grandeur  Se  ft  figure  , pu! (qu'il 
n’en  donne  aucune  description.  En  attendant  qu’on  ait 
découvert  quelque  inllrumcnt  plus  commode  pour  re- 
médier A la  furdité,  je  confcillo  A ceux  qui  fe  trouvent 
dans  le  cas  d’en  avoir  befoi  n , de  fe  lèrvir  de  celui  qui 
cil  repréfenté  par  la  Fig.  a.  il  a la  forme  d’un  cornet, 

& on  peut  le  faire  d’arpent  ou  de  cuivre  fans  que  cela 
diminue  l’eilicacité  dont  il  ell  dans  les  maladies  de 
cette  cfpccc. 

Méthode  de  percer  les  loba  do  oreiller. 

Cette  méthode  fe  réduit  A ceci  : on  commence  par  mar-  1 
quer  avec  de  l’encre  dans  le  milieu  du  lobe  l’endroit 
ou  doit  être  le  trou.  On  failît  enfuite  l'extrémité  du  lo- 
be d’une  main , & une  profil  aiguiil?  d’acier  commune 
de  l’autre,  avec  laquelle  on  perce  le  lobe  dans  l’en- 
droit qu’on  a marqué.  L’on  pâlie  enfuite  à travers  du 
trou  un  gros  fil,  ou  un  filet  de  plomb  pareil  à celui 
qui  ell  repréfenté  FltVicl.e  Vif.  f':e-  7.  que’  l’on  replie 
en  forme  d’anncr.u  ; on  l'oint  peru  ant  quelques  jours 
avec  de  l’huile  d’uuf , oud'armoife , Se  on  le  tire  de 
terns  en  tems  en  devant  Se  en  arrière , jufqu'à  ce  que 
les  lèvres  de  la  plaie  foient  endurcies  Se  confolidées.  Il 
ell  bon  de  faire  le  trou , un  peu  au-dclTus  du  milieu  du 
lobe,  de  peur  que  fon  extrémité  ne  fbit  JéJ.irée  par 
l’anneau  de  plomb,  ou  le  fil  qu’en  y palll-  IVmr  faire 
cette  opération  avec  plus  d’exactitude  Se  de  facilité  , 
on  a inventé  un  initrument  repréfenté  VLnub:  VU. 
Fig.  5.  On  place  Voreille  entre  les  deux  lames  de  cette 
machine,  cnfortc  que  l'ouverture  B réponde  à l'en- 
droit qu’on  a marqué  avec  de  l’encre.  On  avance  lait- 
ncau  //  autant  qu’il  le  faut  pour  alTurcr  fùliilâmmcnt 
le  lobe,  que  l’on  perce  enfuite  avec  une  aiguille  d’a- 
cier, d'or,  ou  d’argent  ordinaire , ou  ce  qui  vaut  beau- 
coup mieux  avec  celle  qui  ell  rcprcfe«téc  par  la  F[ g. 
6.  A II.  Cette  aiguille  ell  creufc  .1  l’une  de  les  extré- 
mités pour  pouvoir  y introduire  le  filet  de  plomb  qui 
doit  fervir  d'anneau  , Se  lepalfertout  d un  tems  à tra- 
vers Voreille  y fans  être  obligé  d’y  revenir  d deux  fois. 
J’ai  déjà  dit  qu'il  faut  avoir  foin  d’avancer  Se  «le  reçu-  * 
1er  de  tems  en  tems  cet  anneau,  jufqu’à  ce  que  les  lè- 
vres de  la  plaie  foient  fermées.  On  peut  cr.core  faire 
cette  opération  commodément  avec  l’aiguille  repré- 
fentéc  par  la  Fig.  8.  elle  ell  fendue  par  une  de  fis  ex- 
trémités, comme  une  lardoirc  , pour  mieux  cmbrallcr 
le  filet  de  plomb,  que  l’on  ne  doit  y mettre  qu’apres 
que  l’aiguille  ell  à demi  pallcc  dans  le  lobe.  Quoique 
l'on  perce  ordinairement  les  oreiller  plutôt  pour  y atta- 
cher des  pendans , q"c  pour  aucun  autre  motif,  il  ell 
pourtant  certain , fi  l’on  en  croit  Riverais , 6 bf.  Med. 
100.  & quelques  autres  Médecins,  que  cette  opéra- 
tion ell  par  fon  efficacité  au  dtfiùs  de  tous  les  remè- 
des dont  on  pourvoit  fe  fervir  dans  certaines  mala- 
dies : car , dit  Rivcr’.us , fi  l’on  perce  le  lobe  Je  Voreille 
avec  une  aiguille  triangulaire  roupie  au  feu  , Se  que 
l’on  faite  dans  le  trou  , en  forme  de  feton  , un  cordon 
de  fil  ou  de  foie » pour  le  tenir  ouvert , on  ne  iàuroit 
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croire  la  quantité  d’humeurs  mi’fiblcs  qui  s’écoulent 
par  cette  ouverture  , & l'utilité  dont  ell  cette  opéra  - 
lion  pour  guérir  les  maladies  les  plus  terribles  des 
yeux , des  dents , & de  la  poitrine  , Se  pour  prévenir 
la  confomption  dont  on  ell  menacé.  Il  n’cll  donc  pas 
furprenant  que  quelques  Médecins  modernes  , ceux 
principalement  qui  s’attachent  aux  maladies  des  yeux* 
aient  introduit  peu  à peu  dans  la  pratique  la  perforation 
des  oreilles.  M.  A.  Severinus,  VJ/\  de  Kffte.  Mcdtc.  allu- 
re avec  Paracelfl* , que  cette  opération  ell  extrême- 
ment avantapeufe  au  commencement  de  la  furdité. 
Huistcr  , Injlitut.  Cbirurg. 

EXPLICATION 

Des  Figures  de  la  PLtnche  VJ.  e/ni  rrpréfentent  ht  dijfé- 
renia  panier  de  l'Organe  de  l'Unie , d’.tprej 
M.  Di  verkh. 

La  Figure  I.  repréfenté  l’os  des  tempes  deux  fois  grand 
comme  le  naturel,  dont  on  a coupé  la  j artieécailleu- 
fc,&  usé  le  conduit  olleux  autant  qu’il  ell  néccfiaire 
pour  voir  A nu  la  peau  du  taml^iur. 

A.  Lu  peau  du  tambotir  dans  fa  fituation  Se  vue  defront. 

B.  Le  manche  du  marte,  u qui  ell  appliqué  derrière  cette 
peau. 

C.  La  longue  branche  de  l'enclume  qui  parr.lt  au  travers 
de  cette  peau,  bien  qu’elle  en  foit  un  peu  éloignée. 

D.  La  tête  du  marteau. 

F.  La  partie  mallivc  de  l’enelume  avec  fâ  courte  bran- 
che 

F.  Qui  dans  cette  fiction  paroi  dent  à découvert. 

G.  Le  canal  olleux  à moitié  usé. 

H.  L’apophvfe  malloïde. 

/.  La  ilvloïde. 

K.  Le  mufclc  externe  du  marteau  en  fituation. 

L.  L ne  ligne  ponctuée  qui  marque  l’apophyfê  grêle  du 
marteau  où  s’inferc  ce  mufclc. 

Hg.  î.  rcpréflnte  la  peau  du  tambour  vue  de  côté,  pour 
mieux  faire  voir  Ion  inclination. 

Hg.  3.  repréfenté  la  peau  du  tambour  dans  la  même  vue 
Se  cndiallée  dans  l’extrémité  du  conduit  olTcux.  Elle 
fait  voir  aufiî  de  quelle  manière  la  pàroi  de  ce  conduit 
qui  regarde  la  face  ell  éloignée  parcmhas  de  la  peau 
do  tambour,  Se  comment  elle  s’en  approche  infenfi- 
blemcnt  A mefiire  qu’elle  monte,  A A A la  paroi  du 
conduit  olleux  qui  regarde  la  face. 

Fig.  4.  repréfente  l’cndumc  Si  l’étrier  en  fituation  5c  vus 
de  côté. 

A.  La  partie  mnfiîvc  de  l’enclume. 

B.  La  courte  branche  qui  dans  cette  difpofitioa  fe  voit 
tout-A-fait  de  front. 

C.  La  longue  branche. 

J).  La  tête  de  Terrier  qui  fe  joint  avec  la  longue  branche 
par  le  moyen  du  quatrième  oflclct. 

Fig.  5.  repréfenté  le  bec  delà  longue  branche  de  l’enclu- 
me ; le  quatrième  olfelct  & la  tête  de  l’étrier  avec  fa 
cavité,  le  tout  quatre  fuis  aufiî  grand  que  le  naturel. 

A.  Le  bec  de  la  longue  branche  de  l 'enclume. 

B.  Le  quatrième  olfelct. 

C.  La  tête  de  l’étrier  avec  fâ  cavité. 

l igure  C.  repréfente  l’étrier  cinq  fois  grand  comme  na- 
ture. 

A.  La  tête  de  l’énrier. 

B.  Son  cou. 

C. C.  Scs  branches  qui  font  creusées  en  goutiere. 

D.  La 
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D.  La  bafe  de  l'étrier. 

E.  Sa  membrane. 

Fig.  7.  repréfente  la  bafe  de  l’étrier  vue  dans  le  même 
fens  , pour  faire  voir  qu’elle  eft  auffi  creusée  en  gou- 
tiere. 

D.  La  bafe  de  l’étrier. 

Fig.  8.  repréfente  l’étrier  avec  fon  mufclc  dans  fa  fitua- 
tion  naturelle. 

A.  L'étrier. 

B.  Son  mufcle  ; le  tout  deux  fois  grand  comme  nature. 

Fig.  9.  repréfentc  les  ofTelcts  en  fituation  , vusl’ceil  étant 
dans  le  conduit  qui  pénétré  dans  l'apophyfe  maftoldc. 

A.  La  partie  maflive  de  l’enclume. 

B.  Sa  courte  branche  vue  de  front. 

C.  Sa  longue  branche. 

D.  Le  manche  du  marteau  vu  par  derrière. 

E.  L’étrier  vu  par-dclTus. 

fig.  10.  rcpréfênte  les  oflelcts  toujours  en  flruation  vus 
"du  côté  opposé , l’œil  étant  dans  le  conduit  qui  va  de 
l'oreille  à la  bouche. 

A.  La  tête  du  marteau  qui  cache  la  partie  maflive  de 
l’enclume  Sc  fa  courte  branche. 

B.  Le  manche  du  marteau. 

C.  La  longue  branche  de  l’enclume. 

D.  L’étrier  vu  de  côté.  On  a mis  un  bâton  qui  traverfe 
les  olTclets,  pour  faire  comprendre  ce  qui  cil  dclfus  ou 
'deiïbus  dans  les  différentes  vues. 

Fig.  tt.  repréfente  l’os  des  tempes  vu  par  derrière.  On 
l’a  usé  autant  quNl  a été  néccflâire  pour  voir  la  peau 
du  tambour,  fur  laquelle  on  découvre  le  marteau  8c 
l'enclume  vus  de  derrière  en  devant , avec  la  petite 
branche  de  nerf  qu’on  appelle  la  corde  du  tambour, 
& le  tendon  du  mufcle  externe  du  marteau  , le  tout 
dans  la  fituation  naturelle  ; on  y voit  encore  la  cavité 
ui  fert  i loger  la  tête  du  marteau  5c  la  partie  maflive 
e l’enclume. 

A.  La  partie  écailleufè  de  l’os  des  tempes  vue  par  der- 
rière. 

B.  L’apophyfe  maftoïde  vue  dans  le  meme  fens. 

C C.  L’os  pierreux  usé. 

D.  La  peau  du  tambour. 

F. .  Le  marteau. 

F.  L’enclume  dont  la  courte  branche  s’appuie  â l’entrée 
du  conduit  qui  pénètre  dans  les  finuofitës  de  l’apophy- 
fe maftoïde. 

G ■ Le  trou  du  nerf  auditif. 

t.  Le  tendon  du  mufclc  externe  du  marteau. 

a ,  3 , la  corde  du  tambour. 

Fig.  11.  repréfente  une  moitié  de  tête  d’un  tiers  moins 
grande  que  nature,  de  laquelle  on  a emporté  toute  la 
partie  fupérieure  du  crâne , Sc  dont  le  relie  cil  coupé 
perpendiculairement  par  le  milieu  du  nez,  pour  faire 
voir  l'embouchure  du  conduit  qui  va  de  l’oreille  au 
palais. 

A A.  La  cavité  du  nez  avec  fes  lames. 

B.  Le  fond  du  palais. 

C.  L’embouchure  du  canal  qui  va  de  l’oreille  au  palais. 

1 . Son  côté  cartilagineux  qui  fait  un  rebord  de  la  figure 
d’un  croiflant. 

D.  La  luette  coupée  par  le  milieu. 

Fig-  t ».  repréfente  l’os  des  tempes  deux  fois  grand  com- 
me le  naturel , on  l’a  préparé  de  telle  forte  qu’on  YOÎt 
Tome  U. 
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le  limaçon  8c  les  canaux  demi-circulaires  dans  leur  fl- 
tuation  naturelle. 

A.  La  voûte  du  veftibule. 

B.  La  fenêtre  ovalaire  marquée  par  une  ligne  ponéluée. 

C'.  La  fenêtre  ronde  ouverte. 

D.  La  lame  fpiralc  marquée  par  une  ligne  ponéluée  , dé» 
pouillée  du  canal  fpiral  qui  la  couvre  ,5c  de  la  mem- 
brane qui  l’attache  à la  furfaccdccc  canal. 

1 . ».  3.  Les  trois  canaux  demi-circulaires  dans  leur  fitua- 
tion  naturelle. 

1.  Le  fupérieur,  ».  le  moyen,  3.  l’inférieur.  Le  moyea 
8c  l’inférieur  font  ouverts  pour  faire  voir  qu’ils  font 
areux. 

Fig.  14.  repréfentc  le  couvercle  du  limaçon  enlevé  8c  vtt 
par  dedans , pour  faire  voir  le  canal  fpiral  demi-ova- 
laire. 

Fig.  15.  repréfente  le  limaçon  plufieurs  fois  grand  com- 
me nature,  5c  vu  de  fa  hauteur  : pour  le  voir  ainfl  on  t 
feulement  enlevé  le  couvercle  par  le  côté  de  devant, 
par  une  feélion  perpendiculaire.  Cela  fait  voir  com- 
ment la  lame  fait  deux  tours  5c  demi  autour  du  noyau , 
comment  elle  s’attache  i la  furface  du  canal  qui  lui 
fert  de  voûte  , 5c  comment  les  côtés  de  ce  canal  qui 
s’attachent  au  noyau  deviennent  aufB  minces  que  U 
lame. 

A.  La  portion  inférieure  du  veftibule  qui  eft  forcée 
dans  cette  figure, 5c  qu’on  a lailTcc  feulement  pour  faire 
voir  comment  la  lame  fpiralc  fort  de  fa  cavité  5c  pafle 
devant  la  fenêtre  ronde. 

B.  La  fenêtre  ronde  fermée  par  une  membrane  mine# 
comme  la  peau  du  tambour. 

1.1.3.  Les  deux  pas  5c  demi  de  la  lame  fpiralc  autour  du 
noyau. 

4.  5. 6.  Les  deux  pas  5c  demi  du  canal  fpiral. 

Fig.  1 6.  La  lame  fpiralc  en  l’air  plufieurs  fois  grande  com- 
me nature , avec  la  membrane  qui  l'attache  à la  furfa-* 
ce  du  canal. 

I.  ».  3.  La  lame  fpiralc. 

4.  5.  6.  La  membrane  oui  lui  eft  attachée , 5c  qui  en  pa« 
roit  diftinguée  par  la  ligne  qui  cil  entre  deux. 

Fig.  17.  le  noyau  plufieurs  fois  grand  comme  nature , fiir 
lequel  on  peut  remarquer  les  traces  des  pas  de  b lame 
fpirale  5c  du  canal  fpiral. 

I.  ».  3.  Les  traces  des  pas  de  la  lame  fpirale  qui  font 
percées  de  plufieurs  petits  trous  qui  donnent  paflàge 
aux  filets  du  nerf  au<  ditif. 

4.  5 .6.  Les  traces  des  bords  du  canal  fpiral. 

Fig.  18.  Le  limaçon  vu  debout  8c  dont  on  a enlevé  une 
moitié  par  une  coupe  perpendiculaire  , à peu  près 
comme  dans  la  Fig.  3.  hormis  que  tout  l'os  eft  ici  plus 
usé.  Cette  figure  n’clt  faite  que  pour  faire  mieux  com- 
prendre cette  troifleme  figure  ; 8c  pour  fon  intelligence 
il  fullit  de  remarquer  que  la  lame  y paroit  détachée  de 
la  furface  du  canal , afin  de  laifler  voir  le  dedans  de  ce 
même  canal,  8c  comment  fes  côtés  le  prolongent  pour 
s’attacher  au  noyau. 

Fig.  19.  le  veftibule  8c  les  trois  canaux  demi-circulaires 
ouverts  pour  faire  voir  la  diftribution  de  leurs  vaif- 
feaux. 

a.  La  branche  d’artere  qui  entre  dans  le  veftibule. 

b.  Un  rameau  de  cette  artère  qui  pafle  par  la  porte  com- 
mune du  veftibule , 8c  qui  fe  dillribue  dans  les  canaux 
fupéricurs  8c  inférieurs. 

c.  La  branche  qui  tapifle  le  canal  moyen. 

Vy 
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*ig.  »o.  les  artères  du  limaçon , du  vcftibule  8c  des  trois 
canaux  demi-circulaires. 

A.  La  fenêtre  ronde. 

B.  L’ouverture  du  conduit  qui  donne  partage  aux  vaifi- 
feaux  , laquelle  cft  1 l’entrée  de  la  rampe  inférieure 
du  limaçon.  On  voit  qu’une  partie  de  ces  vaifTeaux  fc 
diftribue  dans  tout  le  limaçon  , 8c  l’autre  dans  le  vef- 
tibulc  Sc  les  trois  canaux  demi  - circulaires.  Ceux-ci 
font  représentés  en  l’air. 

JF/g.  ai.  une  portion  du  vcftibule  & les  trois  canaux  de- 
mi-circulaires en  l’air, pour  faire  voir  leur  fuuation  na- 
turelle & leurs  cmbuuchures. 

'A.  La  portion  inférieure  du  veftibule. 

B.  Le  canal  fupérieUT. 

C.  L'inférieur. 

D.  Le  mitoyen. 

I.  La  porte  du  canal  demi-circulaire  {iipéricur. 

X.  Première  porte  du  canal  mitoyen. 

3.  La  porte  du  canal  inférieur. 

4.  L'autre  porte  du  canal  mitoyen. 

5.  La  porte  commune  aux  canaux  (iipéricur  & inférieur. 

6.  La  première  ouverture  qui  donne  partage  à une  des 
branches  Je  la  portion  molle. 

7.  La  fécondé  ouverture  qui  donne  partage  à une  autre 
branche  du  même  nerf. 

Fig-  aa.  Le  veftibule  dans  la  même  difpolîtion  que  da-s 
la  figure  précédente  avec  les  nei  fs  des  trois  canaux  de- 
mi-circulaires en  l’air. 

a.  L'ne  branche  de  nerf  qui  entre  dans  le  vcftibule  par 
l’ouverture  marquée  (S dans  la  Fig.  ai.  Elle  fe  divife 
en  trois  rameaux  dont  le  premier  entre  dans  la  porte 
du  canal  demi-circulaire  fupérieur , le  fécond  dans  la 
porte  fupcricure  du  canal  mitoyen , Sc  le  troificmequi 
eft  le  plus  petit , defeend  pour  fc  jetter  dans  la  porte 
commune. 

b.  Lu  branche  qui  entre  par  l'ouverture  marquée  7 dans 
la  Fig.  ai.  & qui  (ê  divife  en  deux  rameaux,  dont 
l’inférieur  entre  dans  la  porte  du  canai  inferieur , 8c 
l’autre  s’avance  dans  la  porte  commune,  8c  s’unit  au 
tro.fiemc  rameau  de  la  branche  marquée  <t.  Ces  nerfs 
font  ici  repréfentes  un  peu  plus  gros  que  le  naturel. 

AURISC.ALPIUM  , i’Aurit, oreille,  Sc  fc.ilpo,  grater. 
Cure  oreille  , inftrumcnt  dont  on  fê  fert  pour  enlever 
la  cire  ou  autres  corps  étrangers  qui  font  dan*  les 
oreilles. 

AL'ItlS  MARINA  , eft  unpoifTon  à coquille  fort  com- 
mun fur  les  côtes  de  Gernefey,  de  la  Normandie  Sc 
d’EcolTe.  Il  n’a  qu’une  coquille  qui  le  défend  des  inju- 
res de  dehors  Sc  qui  approche  beaucoup  de  la  figure 
d’une  oreille.  11  s'attache  aux  rochers  Je  même  que  le 
moule. 

Ce  poiffon  ne  vaut  rien  lorfqu’il  cft  cru, 8c  les  habirans  du 
ys  où  on  le  trouve  le  font  frire  après  l'avoir  fait 
uillir.  On  en  fait  Jcs  fricaflces  excellentes.  11  cft  de 
même  que  tous  les  autres  coquillages  d’une  nature  al- 
caline. On  l’appelle  aiirmar.  Il  approche  du  goût  du 
ris  de  veau  : mais  il  n'eftpas  fi  délicat.  Les  bords  de  la 
coquille  font  percés  de  cinq  ou  fix  petits  trous  régu- 
lit  rs,  Si  le  dedans  a la  même  couleur  que  la  nacre  de 
perles. 

AXJRORA  CONSURGENS.  Mot  bifarre  dont  fc  fer- 
vent les  Alchymiftcs  pour  exprimer  la  végétation  de 
leur  or. 

AURLM , Or.  Aurum,  O flic.  Fabr.  1.  Schrod.  361. 
Worm.  1 14.  Charlt.  Fort*.  45.  Aldrov.  Muf.  Métal.  37. 
Mer.  Pin.  208.  Schw.  367.  Cale.  Muf.  436.  Kentm. 
58.  Aurum,  Sol,  Mont.  Exot. 

L’Or  ordinaire,  %pvr«,  Grtcorum , Sol  Oiymkorum,  cft  le 
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métal  le  plus  noble  8c  le  plus  péfànt  de  tous.  Il  eft  fort 
duâile,  fonore,  brillant,  d’une  couleur  jaune.  II  eft 
naturel  ou  fondu.  On  appelle  or  naturel  celui  que  l’on 
retire  pur  Sc  net  de  la  terre  , du  fable  des  fleuves,  fous 
la  forme  de  petits  grains  , de  paillettes  ou  de  petites 
martl-s , ou  que  l’on  trouve  dans  les  fentes  des  rochers. 

L ’tir  fondu  eft  celui  que  l'on  retire  par  art  de  fa  veine 
8:  que  l’on  purifie  par  le  feu.  La  veine  à’ôr  eft  différen- 
te. L’une  eft  une  pyrite  de  couleur  de  cendre . ou  d’un 
rouge  éclatant  : on  la  trouve  fouvent  mêlée  d’orpiment. 
Très-fouvent  auffi  la  veine  d’or  cft  cachée  dans  Icsvei- 
ncs  des  autres  métaux  8c  furtout  dans  l’argent , dont  on 
la  sépare  par  dillérens  moyens.  Il  y a beaucoup  de  fleu- 
ves qui  portent  de  l’or  , ou  dans  le  fable  dcfquels  on 
trouve  de  petits  grains  d’or.  Il  y a de  plus  des  mines 
célébrés  d’or  en  Norvège,  en  Hongrie,  en  Guinée  : 
mais  les  plus  riches  font  dans  les  Royaumes  du  Pérou 
Sc  du  Mexique. 

L’or  eft  le  plus  péfant  non-feulement  de  tous  les  métaux , 
mais  encore  de  toutes  les  chofcs  connues.  Il  eft  mou  8c 
fi  ductile  , qu’on  peut  l’étendre  651590  fois  au-dcLi 
de  la  grofïeur  de  fa  malle.  Il  demeure  fixe  au  feu  or- 
dinaire, Si  ilnefêdirtipedans  l’air  qu'apres  l’avoir  te- 
nu très  long-tenu  exposé  au  foyer  le  plus  ardent  des 
rayons  du  foleil.  Il  ne  contracte  aucune  rouille,  Sc  il 
lie  fe  dirtout  que  par  l’eau  régale.  Le  vif  argent  le  pé- 
nètre & en  diflous  l’union , de  forte  qu’il  le  réduit  en 
un  amalgame  mou.  Le  foufre  commun  le  calcine  en 
l’approchant  d’un  morceau  de  foufre  tout  en  feu. 
Quand  l’or  eft  dilfbus  par  l’eau  régale,  fi  on  y mêle  de 
l’huile  de  tartre,  il  fc  précipire  en  une  poudre  brune» 
laquelle  étant  légèrement  échauffée,  ou  par  la  chaleur 
du  feu  ou  par  la  trituration , fc  dirtîpc  aurti-tôt  dans  l’air 
avec  un  grand  bruit  : c’cft  pourquoi  on  l’appelle  or  fui - 
minant.  Un  fait  la  même  choie  par  le  moyen  de  l'eA 
prit  de  (cl  ammoniac,  ou  par  quelqu’autrc  efprit  uri- 
neux  : mais  alors  le  bruit  fc  fait  plus  tard  , 8c  feulement 
par  la  chaleur  du  feu. 

Nous  avons  tenté  jufqu’ici  fans  fuecès  l’analyfe  de  ce  mé- 
tal, ou  fa  réfutation  en  les  principes.  Le  foufre  8c  la 
terre  y parodient  fi  unis,  qu'on  ne  peut  les  dilfoudre 
par  le  feu  ordinaire;  8c  à un  feu  plus  violent,  les  par- 
ties font  plutôt  emportées  toutes  entières , que  de  fe 
réfoudre  en  leurs  principes. 

Autrefois  les  Grecs  ne  connoiiïbient  pas  l’ufage  de  l’or 
dans  la  Médecine.  Les  Arabes  font  les  premiers  qui 
en  ont  recommandé  la  vertu;  ils  l’ont  mêlé  dans  leurs 
compofirions  réduit  en  feuilles.il*  croyent  que  l’or  for- 
tifie le  caur,  ranime  les  cfprits  8c  réjouit  l ame  : c’eft 
pourquoi  ils  alfurent  qu'il  eft  utile  pour  la  mélancolie» 
les  trcmblcmcns  & la  palpitation  du  ctrur.  Les  Chy- 
miftes  ajoutent  déplus , que  l’*r  contient  un  foufre  fixe 
le  plus  puisant;  lequel  étant  incorruptible,  fi  on  le 
prend  intérieurement  8c  s’il  eft  mêlé  avec  le  fang , il 
le  préferve  de  toute  corruption , 8c  il  rétablit  Sc  rani- 
me la  nature  humaine  de  la  même  manière  que  le  fo- 
lcil,  qui  cft  la  fotircc  inrarilfablc  de  ce  foufre,  fait  re- 
vivre toute  la  nature.  Cependant  beaucoup  de  person- 
nes ne  font  pasdecct  avis , 8c  d’autant  plus  que  l’effet 
ne  répond  pas  A ces  promertès.  C’cft  pourquoi  ce  n’eft 
pas  fans  raifon  que  l’on  doute  fi  on  peut  employer  Ver 
dans  la  Médecine,  Sc  en  attendre  quelque  effet  falu- 
tairc.  On  emploie  l’or  en  feuilles  dans  la  confection 
royale  d’alkermcs  de  Charas , dans  la  confection  d’hya- 
cinthe. dans  la  poudre  de  perles  rafralchifTantc,  dans 
la  poudre  de  joie  , 8c  dans  la  poudre  pannonique  du 
même  Auteur.  On  s’en  fert  auffi  pour  envelopper  les 
pilules  8c  les  bols.  Sa  puilTànce  n’eft  pas  plus  certai- 
ne lorfqu’on  le  prépare  par  l'art  de  la  Chymie , puis- 
que ces  préparations  ne  paroiffent  pas  tant  tirer  leur 
vertu  de  «c  métal,  que  des  menftrues  dont  on  fc  fert , 
ou  des  fubftanccs  qu’on  y joint.  C’cft  pourquoi  nous 
pouvons  conduire  que  ce  métal , qui  eft  le  plus  noble 
8c  le  plus  précieux  de  tous , eft  auffi  le  plus  inutile 
dans  la  Médecine,  û cc  n’eft  en  ce  qu’il  cft  l’antidote 
de  la  pauvreté. 
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Cependant  comme  plufieurs  perfonnes  défirent  la  teintu- 
re d or  , ou  l’or  potable , je  mettrai  ici  celle  qui  me  pa-> 
roit  la  plus  belle  Sc  la  meilleure. 

Prenez  d’or  trèt-pur , demi e iragm:  > 
d’eau  régale , deux  oncet , 

Faites  la  diflblution  8cvcrfez-y, 

d’huile  efféiitielle  de  romarin,  une  once y 

Et  les  remuez. 

L’e/prit  de  Tel  ira  au  fond  du  vaiffeaU , dépouillé  de  la  CÔU- 
leur  jaune  ,8c  l’huile  teinte  de  la  même  couleur  furna- 
gera.  Scparez-la  de  l’cfprit  de  Tel , en  la  verfânt  par  in- 
clination. Mêlez-la  avec 

de  Vefprit  de  vin  r édifié,  quatre  ou  cinq  oncet. 

Faites  digérer  pendant  un  mois.  Le  mélange  acquerra 
une  couleur  purpurine.  Cette  teinture  eft  diaphoréti- 
que  8c  fudorifique.  On  la  recommande  dans  les  fièvres 
malignes. 

La  dofe  eft  depuis  trois  gouttes  jufqu’i  quinze. 

Mais  l’on  ne  doit  pas  même  regarder  cette  teinture  com- 
me une  véritable  teinture  d’or , puifqu’il  eft  feulement 
divisé  en  des  parties  trcs-fincs  par  les  pointes  de  l’eau 
régale , 8c  qu’il  nage  dans  l’huile  de  romarin  ; car  on 
peut  le  réduire  en  poudre  par  l'évaporation  de  l’huile  , 

& le  rétablir  en  forme  de  métal  par  la  fufîon.  La  vertu 
principale  de  cette  teinture  dépend  de  l’huile  de  ro- 
marin. 

Dn  cftime  l’or  fulminant,  non  feulement  i caufe  de  l’é- 
clat qu’il  fait,  mais  encore  i caufe  des  vertus  médicina- 
les qu’on  lui  attribue. 

Qn  le  prépare  ainfi. 

Prenez  efprit  de  nitre , une  onci  i 

Faitcs-y  difloudre , 

de  fel  ammoniac  » une  dragme  » 

Jcttcz  dans  la  liqueur , 

de  limaille  d’or , une  dragme. 

Faites  la  diflblution  à une  chaleur  modérée.  Verfez  -V 
goutte  i goutte  de  l’huile  de  tartre  jufqu’à  ce  qu’il  ne  le 
faflê  plus  d’ébullition.  L’or  fc  précipitera  comme  un 
limon  jaune.  La  liqueur  étant  versée  par  inclination  , 
on  lavera  la  poudre  dansl’eau  commune  & on  l’adouci 
ra.  Enluite  on  la  fcchera  à l’ombre. 

Cette  pouffiere  étant  échauffée  feulement  par  une  légère 
trituration , excite  un  tres-grand  bruit.  On  I#  croie  dia- 
phonique prife  intérieurement  : mais  clic  lâche  plu- 
tôt le  venrre,  comme  l’ont  obfervé  M.  Koning , Profcf- 
feur  de  Médecine  à Bâle-fc  Daniel  Ludovic,  qui  allure 
que  cette  préparation  a fouvent  excité  le  flux  de  ventre 
d’une  manière  funclle  8c  contre  l'intention  du  Mé- 
decin , dans  les  fièvres  ardentes  qui  tendent  à la  diar- 
rhée. 

Enfin  lesChymiftes  racontent  beaucoup  de  chofes  furpre- 
nantes  delà  pierre  Philofophalc , ou  de  la  teinture  uni- 
verfellc  , qui  étant  icttée  fur  les  métaux  imparfaits, les 
pénètre  comme  la  foudre  fins  aucune  corrofion  fenfi- 
blc  . 8c  difpofc  tellement  leurs  partie' . qu’elles  devien-  i 
nent  fcmblablcs  à l’or  par  leur  poids  8c  leur  couleur.  Ils  I 
vantent  aufli  beaucoup  la  Médecine  univcrfellc  par  le  I 
jno yen  de  laquelle  on  peut  guérir  toutes  les  maladies , I 
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$c  purifier  comme  par  irradiation  le  fang  de  tout  ce  qui 
peut  lui  nuire  , de  forte  que  par  ce  moyen  on  peut  ait 
moins  confcrvcr  la  vie  8c  la  fanté  pendant  trcs-lortg* 
tems  , fi  on  ne  le  fait  pas  pour  toujours.  Comme  cette 
Medecine  univcrfellc  nous  eft  encore  inconnue,  nous 
n’en  parlerons  pas.  Pour  ce  qui  regarde  la  pierre  Plii- 
lofophalc,  la  matière  dont  on  doit  la  préparer  eft  en- 
core incertaine  , aufii-bien  que  la  manière  de  la  faire. 
Quelques  promelTes  que  faflént  les  Charlatans , ils  tâ- 
chent de  vendre  de  la  fumée  8c  de  voler  l’argent  ; voi- 
là ce  qu’il  y a de  plus  certain  dans  leurs  procédés  : c’effc 
pourquoi  un  homme  prudent  fc  donnera  bien  de  garde 
de  fc  lailfer  tromper  par  leurs  fraudes  8c  leurs  preftiges, 
GlOFrROV. 

On  ne  peut  ignorer  , pour  peu  que  l’on  foit  versé  dans  U 
Médecine , que  pendant  un  fort  long-rems , furtout  de- 

fiuis  qu’on  a commencé  à cultiver  la  Chymicavcc  foin# 
es  remedes  préparés  avec  l’or  ont  été  en  grand  crédit  -» 
8c  qu’outre  la  vertu  confortative  qu'on  leur  a attribuée, 
on  leur  a encore  accordé  cclledc  guérir  prefque  toutes 
les  maladies.  Les  Anciens  croyoient  fermement  que  les 
Planètes  avoient  line  connexion  particulière  avec  les 
vifcercs  du  corps  humain , 8c  que  ces  derniers  de  même 
que  les  métaux  qui  font  enfermés  dans  les  cntraillesde 
la  terre  , fc  rciTentoient  de  leur  influence  ; 8c  c’eft  ce 
qui  les  a engagés  à donner  aux  métaux  les  noms  de  dif- 
férentes Planètes.  Comme  ils  remarquoient  que  le  fo- 
leil  communique  la  chaleur  , la  force , 8c  la  vie  à tous 
les  animaux  8c  à tous  les  végétaux  répandus  fur  notre 
globe , 8c  que  c’cft  de  lui  que  dépend  leur  fécondité 
8c  leur  fertilité , ils  ont  cru  que  l’or  étoit  capable  de 
produire  les  mêmes  effets  que  lui  , 8c  cette  opinion  , 
toute  ridicule  quelle  eft  , a été  embraffée  par  le  peu- 
ple , les  gens  de  Lettres  8c  même  des  Médecins, à un  tel 
point  qu’ils  ont  regardé  les  préparations  de  l’or,  com- 
me des  médicamens  fupérieurs  à tous  les  autres , 8ç 
comme  des  cordiaux  8c  des  confortatifs  univerfcls. 
Cette  faufle  perfuafion  dans  laquelle  on  eft  que  l’or  a la  ver- 
tu de  guérir  les  maladies,  vient  en  partie  de  l’ignoranctf 
où  l’on  eft  de  la  Phyfique  8c  de  la  vraie  maniéré  donc 
les  remèdes  agiflent , 8c  en  partie  de  l’avarice  de  ceux 
qui  en  confeillent  l’ufage  ; car  lorfqu’on  vient  à faire 
l’analyfe  de  ces  fortes  de  préparations  , on  s’apperçoit 
fans  peine  qu’elles  font  plus  propres  à faire  du  mal  que 
du  bien  à ceux  qui  en  ufent.  D’ailleurs  les  prépara- 
tions de  l’or , lor/qu’oa  les  donne  en  fubftancc , en  for- 
me de  o'oatt  ou  en  poudre  , ne  produisent  aucun  clfet 
puifquc  l’or  ne  peut  être  dilïbus  que  par  l’eau  régale. 
Comme  les  métaux  nagifTcnt  fur  les  corps  que  lorfV 
qu’ils  font  réellement  ditfous,  3c  au’oft  ne  trouve  dan* 
le  corps  aucune  liqueur  ou  mcnuruc  capable  de  pro- 
duire un  pareil  effet , il  aft  évident  que  l’or  pris  en  fubfi- 
tance  r.e  peut  fouftïir  aucune  altération , ni  produire 
par  conséquent  aucun  effet  fur  le  corps  humain. 

De  plus  ,on  ne  peut  difloudre  l’or  qu’avec  l’eau  régale  ou 
le  fel  commun  Sc  le  nitre , il  eft  même  néccflaire  de  fai- 
re bouillir  ces  deux  fels  avec  des  feuilles  d’or , dansune 
quantité  d’eau  fiiftifântc  : mais  la  folutioft  que  l’on  ob- 
tient par  ces  deux  procédés , furtout  par  fc  premier# 
eft  d’une  nature  extrêmement  ftvptique  8c  corrofivc  $ 
car  comme  le  mercure , le  cuivre  Sc  l’argent  que  l’on 
diflbut  avec  les  fels  ou  leurs  cfprics , acquièrent  une 
qualité  affez  forte  Sc  allez  pénétrante  pour  corroder  les 
tuniques  nerveufe*  de  l’cftomac  8c  des  inteftins  , Sc 
pour  caufer  des  tranchées , des  fpafmes , des  anxiétés  # 
des  vomiiremcns  & des  flux  de  ventre;  de  même  la  fo- 
lution de  l’or  prife  à la  dofe  de  quelques  gouttes  dans 
un  véhicule  aqueux  caufe  fouvent , ainfi  que  je  l’ai 
éprouvé  moi-méme , des  tranchées,  des  fpafmes  8c  de» 
convulfions  des  inteftins. 

Il  me  parait  donc  à propos  que  le  Lecteur  foit  inftruit 
des  précautions  qu’exige  l’ufâec  des  remèdes  métalli- 
ques de  quelque  nature  qu’ils  raient, aufli-bien  que  des 
médicamens  qu’il  peut  leur  fubftitucr  fans  appréhen- 
der les  inconvénicns  qui  réfultcnt  de  l’ufagc  des  pre-i 
miers. 
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Les  Chymiftes  Sc  les  Médecins  s’étant  apperçtrt  que 
lorsque  l'or  eft  dilTous  parles  fels  ou  cfprits  acides 
corrofifs,  il  acquiert  une  qualité  draftique,  violente, 
extrêmement  nuifible  au  tempérament , au  lieu  de  ré- 
tablir 8e  d'augmenter  les  forces  ; ils  ont  cru  que  Yor 
Bvoit  befoln  d’être  dilTous  radicalement  pour  devenir 
un  retnede  univerfel.  Ils  n’entendent  autre  choie  par 
foin  lion  radicale  8c  intime,  qu’une  folution  qui  defunit 
8e  sépare  tellement  les  principes  de  IV  les  uns  des  au- 
tres , qu’il  eft  impofiiblc  , quelque  moyen  que  l’on  em- 
ploie pour  cela , de  les  rapprocher  de  nouveau  pour  en 
former  IV  véritable.  Comme  les  menftrues  ordinai- 
res font  inutiles  pour  cet  effet , ils  ont  cru  qu'ils  avoient 
abfolument  befoin  de  quelque  mcnftrue  inlîpide,  d’une 
nature  aflez  fubtile  8c  allez  déliée  pour  s’infinucr  dans 
les  plus  petits  pores  8c  dans  les  plus  petits  intcrftices  des 
corps. 

Quoique  je  n’aie  point  deflein  de  tnéprifer  les  partifans 
de  cette  opinion , on  me  permettra  de  déclarer  ici  pour 
l’honneur  de  la  vérité,  que  ces  idées  ne  font  que  de 
pures  chimères  , 8c  que  ceux  qui  font  de  pareilles  pro- 
mettes  ont  bien  moins  en  vue  l’intérêt  du  public  que  le 
leur  propre  ; car  la  petitefle  8c  la  liai  Ion  des  particules 
de  Yor  font  prelque  incompréhenfiblcs  , puisqu’un 
grain  d’or  dilTous  fuiTît  pour  donner  un  goût  métalli- 
que 8c  une  couleur  rougeâtre  à une  quantité  d’eau  in- 
croyable. Il  faut  donc  que  le  fluide  dont  on  fc  fort  pour 
rompre  l’union  de  ces  particules  infenfibles  , foit  com- 
posé de  parties  allez  fubtiles  8c  allez  déliées  pour  péné- 
trer dans  des  porcs  dont  la  petitede  cil  incompréhenfi- 
ble.  Bien  plus , on  peut  douter  avec  raifon  qu’il  y ait 
dans  la  nature  une  fublbince  propre  à fournir  un  pareil 
«nenftrue.  Il  cft  vr*i  qu’il  y a dans  le  mercure  un  flui- 
de inlîpide  extrêmement  fubtil  qui  pénètre  dans  les 
porcs  de  IV  ; mais  il  ne  {aurait  altérer  la  nature  de9 
molécules  les  plus  petites  dece  métal , puifqu’aprcs  cil 
avoir  séparé  le  mercure  , IV reprend  la  forme  8c  la  na- 
ture qu’il  avoit  auparavant. 

Je  fuis  extrêmement  furpris  que  «eux  qui  podedent  ce 
merveilleux  fccret,  ne  fe  vantent  point  de  pouvoir 
diffoudre  radicalement  quelque  autre  métal,  tel  que 
l’argent , le  mercure  8c  le  cuivre  ; car  leur  menftrue 
doit  être  aflez  fort  pour  diflbudre  tous  les  métaux , 
puifqu’étant  moins  nobles  que  l’or  , ils  {ont  composés 
de  parties  plus  grofliercs  Si  moins  étroitement  unies 
entre  elles.  Mais  où  cil  le  Chymiflc  qui  ait  osé  ju£ 
qu’aujourd'hui  faire  un  pareil  effai  en  préfence  de  quel- 
que perfbnne  intelligente , 8c  tenter  la  folution  radica- 
le du  mercure  ou  du  plomb. 

Quand  même  on  {croit  afluré  qu’il  y a dans  la  nature  « 
ou  que  l’on  peut  préparer  artificiellement  un  mcnftrue 
capable  de  defunir  les  particules  dont  l’or  cft  composé  , 
au  point  de  ne  pouvoir  plus  le  recompofer  de  nouveau; 
on  pourrait  douter  que  ce  métal conlerve,  apres  avoir 
été  ainfldiflous,  les  propriétés  qu’on  lui  attribue,  puif 
que  perfonne  n’ienorc  que  la  forme  & l'eflencc  des 
corps  dépendent  de  la  difpolîtion  de  leurs  porcs  8c  de 
la  liaifon  de  leurs  parties  , 8c  que  toutes  leurs  vertus  8c 
leurs  effets  en  {ont  une  fuite  tout-à-fait  néccffaire.  Puis 
donc , fuivant  leur  hypothefe  »que  les  qualités  analep- 
tiques 8c  falutaires  que  l’on  attribue  à IV , ne  dépen- 
dent que  de  la  convenance  qu’elles  ont  avec  le  cœur  5c 
les  efprits  vitaux, 8c  que  lorfque  la  contexture  du  métal 
eft  détruite  , il  celle  d’être  or;  il  s’enfuit  que  l’on  ne 
doit  point  attribuer  les  vertus  de  fes  préparations  à l’or 
en  tant  que  tel , mais  au  nouveau  mixte  qui  réfulte  de 
b diffolution  de  ce  métal;  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut 
donner  proprement  à un  pareil  remede  le  nom  d’Or 
potable,  Aurum  potabilc. 

Les  promettes  des  Chymilles  n’nuroicnt  rien  d’incroya- 
ble , s’ils  pouvoient  une  fois  prouver  que  l’on  peut 
préparer  un  femblable  remede  avec  l’or  ; car  il  faut 
obfcrver  qu’on  n’a  vu  jufqu’ici  aucun  exemple  qui 
puiffe  nous  convaincre  de  la  réalité  ou  de  la  poflibilité 
d’une  pareille  folution.  Je  leur  ai  fouvent  nié  l’exif- 
Icnce  d’un  mcnftrue  inlîpide , qui  même  fins  occafion- 


AUR  7i» 

ner  une  folution  radicale,  fût  capable  dediffwdrc  les 
métaux  les  plus  ignobles , 8c  encore  moins  l’or  ; 8c  je 
leur  ai  même  offert  un  millier  d’écus  , s’ils  vouloienC 
me  donner  des  preuves  du  contraire  , les  affinant  que 
je  n’exigeois  point  d’eux  qu’ils  me  fiflent  pan  de  leur 
fecret  : mais  je  n’ai  jamais  pu  obtenir  cette  faveur. 
Leur  fubrerfuge  ordinaire  lotïqu’on  vient  â faire  l’a- 
nalyle  de  leur  or  potable  , 8c  qu’on  n’y  découvre  aucune 
trace  dV  , eft  de  dire  que  le  métal  eft  radicalement 
dilTous , Sc  qu’on  ne  peut  par  conséquent  le  rétablir  dans 
fon  premier  état. 

Quant  à moi , je  préférerais  toujours  un  remede  dont  l’or 
pourrait  être  rétabli  dans  Ion  premier  état,  pourvu 
qu’il  eut  d’ailleurs  les  vertus  néceflai res  pour  le  rendre 
recommandable  à celui  qui  aurait  moins  d’eflicacité  , 
8c  dont  IV  ne  pourrait  reprendre  fa  première  forme. 
Je  ne  prêtons  point  que  toutes  les  préparations  que  l’on 
vend  fous  le  nom  d’or  potable, n’aient  abfolument  au- 
cune vertu , puifqu’ellc*  peuvent  en  recevoir  des  menf 
trues  8c  des  autres  ingrédiens  dont  clics  {ont  compo- 
sées : mais  on  ne  {aurait  voir  fans  indignation , pour 
peu  qu’on  ait  d 'autour  pour  b vérité,  que  l’on  vende 
ccs  préparations  pour  des  remedes  univerfcls  , 8c  à un 
prix  aufli  exorbitant. 

Ceux  qui  compofent  ccs  fortes  de  remedes , aflurent  fort 
fouvent  que  leur  préparation  eft  telle , qu’on  peut  les 
donner  fans  rien  craindre  dans  quelque  maladie  que  ce 
foit  : mais  b queftion  eft  de  {avoir  (î  ccs  prépararions 
ont  plus  d'efficacité  que  les  remedes  ordinaires. 

Je  ne  doute  point  qu’on  ne  fafle  entrer  Yor  dans  la  compo- 
fition  de  ccs  remedes  univerfels  : comme  ceux  qui  les 
compofent  ignorent  les  vrais  principes  de  b Chymic  » 
il  n’cft  pas  Surprenant  qu’ils  s’abufent  eux-mêmes , 8c 
qu’ils  s’imaginent  follement  que  l’efficacité  de  ces  re- 
medes dépend  de  IV  qu’ils  y ont  mis  : mais  un  homme 
qui  cft  au  fait  de  l’art  de  la  réduction  des  métaux peut 
aisément  en  tirer  tout  IV  que  l’on  y a employé.  Peut- 
être  trouvera-t’on  à redire  que  j’expofe  mes  fentimens 
touchant  ces  remedes  d’une  maniéré  fi  libre  8c  lî  ou- 
verte. 

Je  pafle  maintenant  à l’examen  de  1a  teinture  fol.tire cor- 
diale , que  l’on  prépare  avec  IV  8c  l’huile  de  canclle  de 
1a  maniera  fuivante. 

Faites  épailGr  jufqu’â  un  certain  point  une  folution  par- 
faitement faouléc  du  meilleur  or  que  vous  pour- 
rez trouver.  Faites  diflùtulre  rnfuite  une  dragme 
d'huile  de  canellc  dans  de  l’efprit  de  vin  rectifié» 
8c  mêlez  une  partie  de  la  première  folution  avec 
trois  parties  de  ccttc  dcrnicre  dans  une  petite  cu- 
curbitc,  que  vous  placerez  dans  un  feu  de  fable. 
Ccs  deux  folutions  formeront  une  efpccc  de  ma£ 
fê  d’une  couleur  approchante  de  celle  de  b poix  » 
laquelle  étant  difloure  dans  de  l’efprit  de  vin  rati- 
fié , donnera  une  effence  d’une  couleur  brune  fon- 
cée Sc  d’un  goût  agréable  , mais  quelque  peu 
amer  Sc  aftringent , que  l’on  peut  donner  avec  luc- 
ccs  lorfqu’il  cft  queftion  de  rétablir  les  forces  d’un 
malade. 

Il  s’agit  de  voir  maintenant  fi  les  vertus  de  ce  remede 
dépendent  de  l’or  que  l’on  a dilTous  par  les  moyens 
qu’on  a indiqués  ; ce  que  je  nie  abfolument.  Car  lorf- 
qu’on  laitTe  repofer  cette  teinture  pendant  un  teins 
confidérablc , clic  dépofe  une  poudre  noirâtre , laquelle 
étant  lavée  dans  de  l’efprit  de  vin;  8c  séchée  enfuite  , fe 
diflout  en  peu  de  tons  par  le  moyen  de  l’eau  régale  , en 
une  liqueur  jaunâtre  qui  rougit  b peau  , de  même  que 
1a  folution  a’or. 

Voici  les  raifons  de  ce  procédé  : 

L’eau  régale  concentrée  de  1a  folution  de  l’or  venant  à 
s’unir  intimement  â l’huile  de  canclle  au  moyen  de  U 
chaleur  extérieure , compolë  b malle  réfineufe  avec 
bqucllc  les  corpufculcs  d’or  ne  s'unifient  en  aucune 
manière;  car  lorfque  l’on  vient  idilfoudre  cectefubf- 
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tance réfincule  imprégnée  d’huile  de  ca Hellc  dans  de 
l’efprit  de  vin  rectifié,  les  particules  de  l'or  s'en  sépa- 
rent & tombent  au  Tond  du  vaillcau. 

La  teinture  que  l’on  prépare  communément  avec  du  lu- 
cre , fuffifamment  trituré  avec  des  feuilles  d’or , & en- 
fui te  exposé  i un  degré  de  chaleur  convenable , partici- 
pe peu  de  l'or  dont  ce  mélange  ell  chargé  ; car  quoique 
l’acide  du  fucre  puiffe  caufcr  quelque  altération  fur  ce 
métal , cependant  la  teinture  que  l’on  retire  dans  ce 
procédé  par  le  moyen  «te  l’efprit  de  vin , n’ell  autre 
choie  qu’un  extrait  du  fucre  que  l’on  a calciné , tout 
de  même  qu’il  arrive  dans  la  préparation  ordinaire  de 
la  teinture  de  corail.  Cette  teinture  n’elt  pas  cependant 
tout-à-fait  à méprilor  ; car  le  principe  huileux , fulphu- 
reux,  dégagé  par  la  calcination  du  fucre,  peut  aug- 
menter le  mouvement  du  fang  & des  humeurs  qui  elt 
trop  languilTant  ; ce  qui  elt  une  circonltancc  extrême- 
ment importante  dans  les  maladies  qui  ont  abbattu  les 
forces,  & dans  les  cas  où  les  remedes  trop  chauds  ne 
valent  rien.  Mais  ce  remede  ne  doit  aucune  de  fes 
vertus  i IV  que  l’on  tire  fans  beaucoup  de  peine  du 
lucre  liquide  avec  lequel  il  elt  mêlé. 

D’autres , après  avoir  mêlé  de  IV  avec  de  l'antimoine  Sc 
dufel  détartré,  font  fondre  cette  malle , & y ajoutent 
fur  la  fin  une  certaine  quantité  de  lucre.  Ilspulvérifent 
enfuice  A mélange,  Sc  en  tirent,  par  le  moyen  de  l’ef- 
prit de  vin  tartarisé , une  teinture  de  couleur  rouge 
foncée  , d’un  goût  Sc  d’une  odeur  agréable  , qu’ils 
croyent  être  la  véritable  eflencc d’or.  Il  elt  vrai  qu’ils 
réduifent  IV  en  poüdre  en  le  préparant  de  cette  ma- 
niéré avec  un  fcl  alcali  fulphurcux  : mais  l’cfprit  de 
vin  tartarisé  n’en  prend  aucune  partie.  Ün  ne  peut  pas 
dire  cependant  que  la  teinture  que  l’on  obtient  par  ce 
procédé , 8c  qui  elt  composée  en  partie  de  celle  du  fucre 
& de  celle  du  foufre  » foit  tout-à-fait  inutile. 

Voyons  maintenait  lî  l’on  petit  préparer  avec  IV  un  re- 
mede qui  ait  quelque  vertu  finguliere  Sc  extraordinai- 
re. Je  fuis  perfuadé  que  la  chofc  n’elt  pas  impolüblc  ; 
car  quoique  l’or,  conlidéré  comme  un  métal  d’un  tifiù 
extrêmement  ferré  , Sc  qui  acquiert  une  qualité  corrofi- 
ve  des  lèls  avec  lefquels  on  le  mêle  , fcmblc  n’erre  pas 
d’un  grand  fecours  dans  la  cure  des  maladies  # il  ne 
laiflc  pas  d’avoir  un  ufage  particulier,  mais  que  peu 
de  gens  connoiflent,  loriqu’on  le  prépare  comme  il 
faut  avec  le  mercure  , ou  avec  le  régule  d’antimoine  , 
qui  elt  lui-même  d’une  nature  mercurielle.  Tout  le 
monde  lait  que  le  mercure,  par  fa  qualité  acèivc  8c  pé- 
nétrante, met  la  lymphe  du  corps  humain  dans  un 
mouvement  très-violent.  On  connolt  aufÜ  la  qualité 
émétique  du  régule  d’antimoine.  Ces  deux  minéraux 
fc  di doivent  aisément  par  le  mélange  de  quelque  fcl 
que  ce  loit , à caille  de  la  peti  telle  des  parties  dont  ils 
lont  composés , pénètrent  fort  avant  dans  le  corps , fur- 
tout  dans  les  fyltemes  membraneux  Sc  nerveux , où  ve- 
nant à caulêr  un  mouvement  violent , ils  excitent  un 
tumulte  extraordinaire  dans  les  fondions  naturelles. 
Mais  lorfqu'on  s’en  fert  à propos  , ils  lont  d’une  effi- 
cacité linguliere  dans  les  maladies  chroniques  les  plus 
obftinécs. 

On  ne  peut  mieux  corriger  cet  excès  de  volatilité  du  mer- 
cure Sc  du  régule  d'antimoine  , qui  cil  (i  nuilible  aux 
parties  du  corps  dellinées  au  lentimcnt  & au  mouve- 
ment,qu'en  les  mêlant  intimement  avec  de  lV.car  par 
ce  moyen  la  divifion  exceffive  des  parties  du  mercure 
& du  régule  d’antimoine  cil  non-lculcmcnt  prévenue 
par  la  fubllancc  de  IV  qui  ell  plus  fixe , mais  on  em- 
pêche encore  la  folution  pcrnicieufe  de  ces  deux  miné- 
raux que  les  fels  pourraient  occafionncr  dans  le  corps  ; 
& comme  IV  n’cll  lui-même  qu’un  mercure  extrême- 
ment fixe,  il  arrive,  en  le  mêlant  avec  un  mercure 
plus  volatil , qu’on  le  met  en  mouvement , Sc  qu'il  en 
réfulte  un  remede , qui,  donné  à petites  dofes , rani- 
me les  mouvemens  vitaux  en  fortifiant  le  fyllcme 
nerveux,  ce  qui  dl  uü  effet  d’une  extrême  importance 
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dans  un  grand  nombre  de  maladies  aigues  & chroni- 
ques. 

Mais  plus  le  mercureell  pur  Sc  parfaitement  séparé  de  là 
fublhnce  phlogillique  Sc  hétérogène  par  pluficurs 
amalgames  avec  l’argent  & le  régule  d’antimoine  , par 
triturations, par  les  lotions  Scies  fublimations, mieux  il 
s’unit  avec  IV, & fournitun  remede  extrêmement  effi- 
cace. C’cll  une  preuve  que  le  mercure  ell  pur  & animé, 
lorfque  quelques  parties  de  ce  minéral  .quatre  ou  cinq, 
par  exemple , fur  une  d V,  fuffifent  pour  fon  amalgame 
ou  folution , Sc  lorfqu’il  s’échaude  étant  mêlé  avec 
IV. 

On  prépare  encore  un  excellent  remede  avec  IV,  en  mê- 
lant deux  parties  de  régule  d’antimoine  avec  une  par- 
tie d V fur  un  feu  convenable , Sc  en  convertitfant  U 
poudre  en  une  chaux  purpurine  dans  une  cucurbitc  de 
verre,  au  moyen  d'un  feu  fùffifant.  Cette  poudre, 
lorlqu’elle  cil  parfaitement  préparée . cil  à caufc  de  fa 
vertu  diaphonique,  préférable  à toute  autre  prépara- 
tion folaire  quelconque. 

J’avertirai  en  finilTant  ceux  qui  veulent  préparer  des  re- 
mèdes avec  IV  , de  choilir  Le  plus  pur  Sc  le  plus 
exempt  de  tout  le  mélange  d’argent  8c  de  cuivre,  aux- 
quels , pour  me  fervir  du  langage  des  Chy  milles , on  a 
coutume  de  l’aiTocicr  j il  cil  abfolumcnt  faux  que  IV 
desducats  loit  le  plus  pur,  puifquc  fur  vingt-quatre 
parties  d V il  y en  a une  d’argent  Sc  de  cuivre.  Comme 
le  cuivre  pafie  dans  l’eau  régale  avec  IV,  & qu’il  n’y  4 
perfonne  qui  ne  foit  inllruit  des  qualités  violentes  de 
fes  plus  petites  particules , il  cil  aisé  de  comprendre 
que  les  préparations  Je  cet  or  doivent  néccffaircment 
pofléder  une  qualité  préjudiciable  Sc  mal-faifante. 

LV  fulminant  de  la  maniéré  dont  on  le  prépare  ordinai- 
rement, caufc  des  tranchées  violentes,  8c  pofledetmé 
qualité  violente , furtout  loriqu’on  n’a  pas  eu  foin  de 
le  laver  avec  de  l’eau  de  pluie  ; au  lieu  qu’on  n’a  pas  à 
craindre  ces  mauvais  effets  lorfqu’on  le  prépare  avec  de 
IV  très-pur  Sc  affiné  avec  loin. 

Il  n’y  a pas  de  meilleure  méthode  pour  purifier  IV,  que 
celle  que  les  Chymillcs  appellent  le  quatrième  traite- 
ment , qui  conftflei  faire  fondre  une  partie  d V avec 
trois  d’argent  ; car  lorfqu’on  vient  à dilîouJre  ce  mé- 
lange dans  l’eau-forte,  la  portion  dV  relie  au  fond  du 
vailTcau.  On  fait  enfuice  diffiwdre  cet  or  dans  l’eau 
régale  jufqu’à  ce  qu’elle  en  foit  entièrement  faoulécr 
mais  l’on  doit  fc  fervir  pour  cet  effet  de  l’eau  régale 
préparée  avec  l’eau-forte,  à laquelle  on  ajoute  du 
tel  commun,  ou  du  fcl  ammoniac.  Hofpman  , Obf. 

Cbyta . 

On  a donné  dans  l’article  ÆtUtr  une  méthode  de  faire 
IV  potable  , dont  une  goutte  pâlie  pour  un  excellent 
cordial  : on  en  rapporte  clans  quelques  Provinces  d’Al- 
lcmagnc  des  choies  qui  tiennent  du  prodige  ; & je  fai 
de  bonne  part  qu'il  s’cll  fouvent  vendu  un  ducat  la  % 

goutte  dans  ce  Pays. 

Glaubcr  fait  mention  d’un  remede  mercuriel , qu’il  ap- 
pelle Aurum  horizontale , dont  Van-Helmonc  a parlé  • 
avant  lui  avec  de  grands  éloges. 

S’il  ell  vrai  que  ccs  Auteurs  aient  poflédé  ce  remede* 
comme  il  y a lieu  de  le  croire , on  ne  peut  que  leur  la- 
voir mauvais  gré  d’en  avoir  donné  le  procédé  d'une  ma- 
niéré (î  inintelligible.^:  d’avoir  privé  le  monde  d’un  re- 
mède fi  efficace. 

Van-Helmont  paraît  infinuer  dans  quelques  endroits  de 
fes  Ouvrages  les  raifons  qui  l’ont  obligé  à tenir  une 
pareille  conduite  : mais  elles  ne  paroifTcnt  pas  fort  fatis* 
faifantes.  Il  fe  plaint  de  ce  que  les  Médecins  , au  lieu 
de  louer  fon  indutlrie  comme  elle  le  méritoit , l’ont  - 
accablé  de  reproches  Sc  l’ont  persécuté  avec  la  derniè- 
re violence , jufqu'l  vouloir  faire  fupprimer  fon  Trai- 
té de  Febribut.  Il  peut  fe  faire  en  effet  que  le  relient i- 
ment  qu’il  avoit  d’un  pareil  traitement  l’ait  obligé  à 
cacher  ce  qu’il  eût  été  de  l’intérêt  de  fes  ennemis  qu’il 
eût  publié. 
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Voici  la  description  que  Glauber  donne  de  fonerhori- 
fontal , aurum  horizontale. 

Premièrement , on  peut  purifier  dans  l’efpacc  d’un  jour 
le  mercure  commun  par  le  moyen  de  notre  fecret  Sal- 
rmac  à un  tel  point,  qu’on  le  coagule  le  jour  Suivant 
en  une  fubftancc  rouge  fixe  , par  la  feule  abftraélion  de 
l’eau  de  Saltaberis.FaracelfeSc  Van-Helmont  priloient 
beaucoup  cette  mortification  , coagulation  ou  fixation. 
ParaceWe  donne  à ce  mercure  le  nom  de  Corallin , 8c 
ajoute  qu'il  n’y  a aucun  remede  dans  toute  la  nature 
plus  propre  pouT  la  goure  8c  le  mal  vénérien  : il  pré- 
tend qu’il  réjouit  le  cœur  des  Aniftes , parce  qu’il  pé- 
nètre dans  l’or  8c  qu’il  acquiert  la  même  nature  que  lui; 
ce  qui  donne  le  moyen  i plufieurs  Chymiftcs  qui  fe 
font  appauvris , de  recouvrer  les  richcfles  qu’ils  ont 
perdues.  Mais  depuis  que  ce  Philolbphe  cil  mort , on 
n’a  trouvé  aucun  Chymiftc  qui  ait  Su  préparer  un  tel 
mêrcure.  La  raiSon  en  eft  , qu’aucun  Artille  ne  con- 
nolt  l’eau  de  Saltabcris , dont  on  a befoin  pour  don- 
nerait mercure  une  rougeurfixe:  on  n’a  vu  perfonne, 
dis-je,  jufqu’i  Van-Helmont , qui  a été  le  plus  grand 
Philolbphe  de  notre  Siècle , qui  ait  pu  fe  vanter  de  pou- 
voir préparer  le  mercure  , à qui  il  a donné  le  nom  d 'Or 
horifortt.il.  Si  qu’il  prétend  pouvoir  fupplécr  lui  feul  à 
tous  les  rcmedes  dont  on  fe  Sert  dans  la  Médecine  8c 
dans  la  Chirurgie. 

Le  fameux  N’uySemantius  ne  parle  pas  moins  avantageu- 
fement  de  ce  mercure;  8c  il  allure  qu’il  ne  faut  qu’en 
prendre  deux  ou  trois  grains  dans  quelque  confonatif  ' 
pour  purger  le  corps  de  routes  les  impuretés  qu’il  con- 
tient. Van-Helmont  dit  la  même  choie  en  d’autres 
termes,  mais  qui  infinuent  cependant  qu’il  débarrafle 
les  veines  de  toutes  les  humeurs  nuilîbles  qui  s’y  trou- 
vent. Voilà  donc  trois  hommes  que  l’on  peut  regarder 
comme  les  Princes  de  toute  la  Philofophie  Sc  de  la 
Médecine  hermétique,  qui  ont  parlé  tres-avantageu- 
lement  de  ce  mercure.  Leurs  fucccfleurs  n’ont  rien 
ajouté  à leurs  inventions , & ont  mieux  aimé  fc  tenir  en 
repos , que  de  chercher  avec  beaucoup  de  peine  les 
moyens  de  préparer  un  remede  univerfel. 

Ceux  qui  ont  à cœur  la  guérifon  des  malades  8c  le  bon- 
heur du  genre  humain , ne  peuvent  mieux  faire  que  de 
fe  lêrvir  de  ce  mercure  fixe  , plutôt  pour  détruire  la 
goûte  & la  vérole , que  pour  faire  de  l’«r,  qu’ils  ne  doi- 
vent defirer  qu 'autant  qu’il  leur  eft  nécclTaire  pour  fur- 
venirà  leurs  befoins.  Gi  acbeh. 

A U S 

AUSTER  , , Veut  du  midi.  Ce  vent  eft  chaud  3c 

humide,  8c  occafionnc  un  grand  nombre  de  maladies , 
à ce  que  prétend  Hippocrate  , Aplsorifm.  5.  Lib.  III. 
Voici  la  raifon  qu’en  donne  Galien  , (.on?.  2.  in  Lib.  I. 
Epid.  t.  62.  « Le  vent  du  midi  caule  la  difiolucion  des 
« corps  8c  dilfout  les  humeurs , ce  qui  les  rend  fujettes 
« à la  corruption,  fiirtout  lorlque  ce  vent  eft  joint  à 
«des  pluies  abondantes.»  La  difpofition  des  faifons 
pendant  lesquelles  le  vent  du  midi  régné  le  plus,  eft 
appclléc  Noua , rtruc,  Au/lralis , ou  /Infirma , Auf- 
iralt. 

ALSTERUS , Auflere , dans  Scribonius  Largus  , N°. 
188. 

AUSTER , ’Avç-*p«  , auftere  ; clpcce  de  laveur,  qui , 
fuivant  Galien , Lib.  /.  de  Sim.  Fac.  cap.  37.  eft  causée 
par  une  fubftance  terreufe  mêlée  avec  une  fubftancc 
tartarcule  faline  , 8c  qui  ne  diffère  de  V acerbe,  acerbus 
que  par  fon  excès.  Les  Cartcfiens  prétendent  que  la  fa- 
veur auftere  des  corps  ne  vient  que  de  ce  que  leurs  an- 
gles font  émouftés  comme  les  dents  d’une  feie  gâtée. 
Quelque*  Auteurs  alTurcnt  que  les  fubftanccs  qui  ont  un 
goût  auftere  engendrent  la  pierre,  à caufe  de  leur  qua- 
lité gluante  & ténacc , qui  obftruclcspaffiigcs  des  flui- 
des : mais  clics  ne  lailTent  pas  de  produire  de  très-bons 
effets. 
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AUSTROMANTIA , Auftremancie,  l’art  de  prédirc 
ce  qui  doit  arriver  par  l’obfcrvation  fupcrlliticufc  de* 
vents.  Ruland. 

A U T 

ALTARCIA  , ’AvrdpztM  , d’ooTÔc  1 foi-même,  Sc  • 
fuffsre  i contentement  que  l’on  reçoit  de  fon  état.  Il 
eft  oppové  i apteftia , infenfibililé.  Castilli. 

AUTETES , ’avtJtiiç.  Voyez  A usités. 

AUTHADES  , ‘AuiJfot , d’w/rèc , foi-même ; celai  qui 
a autant  d’eftime  pour  lui  que  de  mépris  pour  les  au- 
tres. 

ALTHEMERON , ’Avlÿiip» , «i^ttçc'r , d’ztorèç  ,1e  mê- 
me , Sc  fulfx , jour}  le  meme  jour,  Hippocrate , 4.  Aph. 
Lib.  III,  On  appelle  un  remede  authemeron  lorfqu’il 
foulage  un  malade  le  même  jour  qu’il  l’a  pris.  11  y a 
deux  remedes  de  cette  clpcce  pour  les  maladies  de  la 
rate  dans  Galien  » de  C.  M.  i".  L.  Lib.  IX.  cap.  ».  8c 
dans  Actius , Tetrab.  III.  Lib.  II.  un  phanigmul  authe- 
meros  cour  les  skirrhes  de  cette  même  partie. 

A1JTH1S  , derechef,  encore , une  fécondé  fois.  Il  fi- 
Çnific  dans  Hippocrate,  Lib.  Epid.  déformais , comme 
e fi  -rognée  oui hç  ùz  iflu  » <*  la  fièvre  déformais  ne  le 
o quitta  plus.  » 

ALTITES , ’Ai/t/tiç  , eft  dérivé  par  quelque%uns  d’dvroç 
le  même  qu’i-réc,  année.  Ain»  «vtithç  eft  traduit 
dans  VF.xegefis  de  Galien  fur  Hippocrate  par  ô «vtoit/- 
t»«  , « tz  rî  Irtç-Srec  «ntt , « vin  de  la  prélente  année.  » 
Pollux  rend  ?i»«<  par  è Irr ixùçtct , « vin  du  même 

« pays  ; » Sc  Suidas  par  «uicyirif , « le  produit  du  môme 
« pays.  » D’autres  le  traduifent  par  l àfjuyi;  i Zufiç 
•nata/ffjLalct , « qui  n'eft  poi  nt  mêlé  ni  délayé , » 8c  Èro- 
ticn  par  *w*ça£vreç , * qui  n’cft  pas  délayé.  » 

ADTüCINETOS , ’akt«z/»»t« , d’«/7 ce,  foi-même,  8c 
un  lu , Je  mouvoir } qui  fe  meut  de  foi-même ; mot  par  le- 
quel Galien  rend  Vàorlf^fiec  d’Hippocrate. 

AUTODROMOS , ’ai/?«/ p^u< , d’dyrU  Sc  ffa* , cou-, 
rir.  Voyez  le  mot  qui  précédé. 

AUTOGENES,  d’dvrtc , foi-même , Sc 

fieu,  être produit.  F.pithcte que  l’ort donne  au  narcifle 
à fleur  blanche  , à caule  que  Ion  oignon  poulie  des 
feuilles  avant  qu’on  le  mette  dans  la  terre;  de  forte 
queéa  plante  parolt  croître  d’ellc-même.  Bi.ancard. 

ALTOL1THOTOMOS , Wfeitiryuc , , foi- 

même  , jJtet , pierre,  Sc  -rlu.ru , couper  ; nom  Que  l’on 
donne  i celui  qui  a allez  d’adrelfe  pour  fc  tailler  lui- 
même  de  la  pierre.  Castci.li. 

ALTOMATOS  , ’aot^uzIgc  .fpontanée.  Hippocrate  ap- 
pelle  fpontanée , àurcfndTcç , les  chofes  que  l’on  doit  aux 
efforts  de  la  nature  contre  la  violence  de  la  maladie» 
plutôt  qu’aux  fccours  du  Médecin , Aph.  a.  Lib.  I.  Sc 
Lib.  Xufi£r.  ’Aulcua-ra  îeVj* , Aph.  4.  L.  IV.  (ont 
les  choies  qui  fortent  naturellement , ou  dont  la  natu- 
re fe  décharge  d’elle-même.'A«o'  t*v1  e/cd-nt , Aph.  77. 
L.  IV.  lignifie,  fuivant  Galien,  i£cttQrn  , « foudainc- 
* ment , » ou  drtv  àilUc , « fans  aucune  caule 

« manifefte.  » ’AtAVarcr , Lib.  +t?i  , lignifie 
tout  ce  qui  arrive  fortuitement  ou  lans  qu’on  ait  tra- 
vaillé à le  produire.  Le  même  mot , Lib.  attçi Quoi* , fe 
dit  d’un  vent  qui  fort  fans  effort , aufli-bicn  que  de  l’air 
qui  s’infinue infenfiblement  dans  les  veines,  tùrrtfxalot 
%o>ci , Lib.  nrè  Tfn3»ç , a fucs  fpontanés , » (ont  ceux 
que  nous  préparons  nous-mêmes  pour  notre  nourriture 
relativement  aux  organes  de  la  digeftion.’Au'hfuéroc  li- 
gnifie aufli  la  même  choie  qu’izHrlwc , a volontairement 
« Sc  de  propos  délibéré  ; » de  même  qu’tzdr-M  »Aj 
font  des  ulcérations  fpontanéts  qui  proviennent  de  quel- 
que caule  externe. 

AUTOPHOSPHORUS , Voyez  Fhof- 

phorus. 

AUTOPSIA  , ’Av1#4/«i,  d’«u1<<  , foi-même  , 8c  c trlopuu  j 
voir  ; évidence  oculaire.  Les  Médecins  de  la  Seâe  cm-' 
pirique  employoient  le  mot  autopfta  pour  fignifier  le 
îbuvenir  des  chofes  qu’ils  avoient  lbuvent  vues  de  la 
même  manière.  Cette  autopfit  gu  gbfcrYation  3c  fgu- 
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venir  de  ce  que  chacun  voit  de  /es  propres  yeux,  ell 
extrêmement  néceflâirc  dans  la  Médecine  dogmatique 
ou  raifonnéc.  Galien  , de  Part.  Art.  Med.  cap.  ». 
AUTOPYROS  .’Av'tèvvp^  Voyez  Ano!. 

AUTOS, ’Ai/Jeç.  ’a vlU  i«fTÎyit/îïi  dans  Hippocrate  , 
Lit.  VU.  Epid.  lignifie  revenir  à foi-même  ou  repren- 
dre fos  fons.  On  dit  de  même  «’£  ixü t*  tirai , « être  hors 
« de  fes  fens  ; » te  trlic  ùisrit  mai , dans  le  meme  Li\  re , 
c’efl  être  dans  fon  bon  /cns. 

éAu%<  dans  VExecrrt  de  Galien  ell  traduit  par  fAoUl» c , 
■ vaincmenr.avcc  précipitation.  » Hcfychius  le  traduit 
au (Ti  par  ftsm» , vainement , tjt  vain,  inutilement. 

AUTOUR  , cil  une  écorce  qui  approche  en  figure  Sc  en 
couleur  de  la  canellc , mais  elle  ell  un  peu  plus  épaifT# 
& plus  pile , ayant  en  dedans  la  couleur  d’une  mufea- 
de  calTéc  avec  beaucoup  de  petits  brillans  ; fon  goût  cil 
prcfque  infipidc  & clic  n’a  point  d’odeur  : elle  nous  cil 
apportée  du  Levant.  Elle  entre  dans  la  compofition  du 
carmin.  Lemert , du  Drogues. 

AU'TUMNLS,  ithu-a-^acT , [Vu Im,  V Automne.  Les  ma- 
dics  qui  régnent  dans  cette  (âilon  font  les  fièvres  ano- 
males , les  maux  de  rate , l’hy Jropific , la  cnn/bmption 
ipic  les  Grecs  appellent  <$leu , ( phthifit ) la  difficulté 
d’urine  qu’ils  appellent  , ( ftraugitrie ) cette 

maladie  des  inteilins  grêles  appellée  par  eux  iiAtcî  , 
( paffton  iliaque , ) fans  compter  le  flux , ( I évitas  intefli- 
norum , ) appellée  > *«*>1 •:/* , ( lieitterie , ) les  feiatiques 
( coxa  dolores  ) Sc  l’épilcpfic.  Cette  faifon  cil  encore fu- 
jette  A des  maladies  longues  5c  chroniques , 5c  ell  funeP 
te  à ceux  qui  ont  ctfiiyé  pendant  l’été  qui  a précédé, 
une  maladie  dont  ils  n'ont  paspü  fe  bien  rétablir.  Elle 
jette  quelques  perfennes  dans  les  maladies  mortelles  , 
& caufe  A d’autres  des  maladies  de  longue  durée. 5c  fur- 
tout  des  fièvres  quartes  qui  ne  finifTcnt  qu’avec  l’hiver. 
Il  n'y  a aucune  faifon  plus  exposée  aux  maladies  pelli- 
icnticlles  de  tonte  cfpccc,  5c  de  toutes  fortes  de  degrés 
de  malignité.  O : *r. , Lit.  II.  cap.  I. 

U Automne  cil  de  : jures  les  fai  Ions  de  l’année  la  plus 
dangereufo,  i caufe  de  la  variété  du  tems,  ce  qui  fait 
que  l’on  doit  fo  garnir  de  vetemens,  furtoutlcs  jours 
qu’il  fait  froid , & ne  point  dormir  A l’air  qu’on  ne  foit 
bien  couvert.  On  doit  aufii  manger  un  peu  plus  copieu- 
fement,  5c  moins  tremper  le  vin  qu’A  l’ordinaire,  fins 
donner  cependant  dans  l’excès.  Il  y a des  gens  qui 
croycntque  rien  n’cllplus  tnal-/âin  que  les  pommes 
dont  on  fc  nourrit  pour  l’ordinaire  dans  cette  faifon, 
lor/qu’on  ne  diminue  point  la  quantité  des  alimens  fo- 
lides  dont  on  ufc.  Ce  ne  font  point  les  pommes  qui 
font  du  mal  alors , mais  le  total  de  ce  qu’on  mange.  Il 
dl  bon  cependant  de  n’en  pas  faire  un  trop  grand  ufa- 

Êc  ; il  faut,  lorlqu’on  en  mange,  diminuer  à proportion 
t quantité  des  alimens  folides  dont  on  fe  nourrit.  Ckl- 
«t , Lit.  I.  cap.  3. 

U Automne  étaiirunt  faifon  inégale  & déréglée  qui  oeca- 
fionne  un  grand  nombre  de  maladies , on  doit  fiiivre  un 
régime  extrêmement  exact,  tant  i l’égard  dcsalimcns, 
des  plaifirs  des  fins  5c  de l’ufâge  des  liqueurs  froides, 
qu’a  l’égard  de  toutes  autres  cnofos.  On  doit  pour  cct 
effet  fe  précautionner  contre  l’intempérie  de  l’air  qui 
ell  froid  le  matin  5c  cbaud  vers  le  milieu  du  jour,  8c  ne 
point  ufor  avec  excès  des  fruits  d’ Automne  qui  font  tres- 
préjudiciablcs  A caufe  delà  quantité  5c  de  la  malignité 
des  humeurs  5c  des  flaruofités  qu’ils  engendrent.  Les 
meilleurs  qui  font  les  figues  8c  les  raifins,  caufcnt  des 
vents  5c  corrompent  les  autres  alimens  , A moins 

Îiu’on  ne  les  mange  fouis,  car  pour  lors  ils  ne  produi- 
ênt  pas  défi  mauvais  effets.  On  doit  chauffer  les  corps 
A proportion  que  l’air  fo  refroidit,  8c  envifager  en  tout 
l’approche  de  l’hiver.  Il  dl  bon  après  l’équinoxe  d’u- 
fer  de  quelque  remede  évacuant , afin  que  les  humeurs 
ne  caufont  aucun  dérangement  dans  notre  corps  5c  n’al- 
terent  point  notre  fânté  pendant  l’hiver.  O « 1 # a s t , 
Euporifi.  Lit.  I.  cap.  to. 

A U V 

AUVER , Eau  pure  ou  douce.  Rulaxd. 


AVULSUM  . AVULSIO  . Wrâr.*!  » m.TTimaftàl, 

Voyez  Apojpafmata. 

AUX  p 

AUXESIS  , 'au£*«î , d’wJJf» , augmenter.  Voyez  Aug- 
mentitm. 

AUXIL1UM , tuüofjuc  , fieiLi a . a (ft {lance , aide . fecourt. 
C’ell  dans  un  fens  médicinal  tout  ce  qui  aide  la  nature 
Contre  une  maladie,  8c  la  mcmcchofo  par  conséquent 
que  remedium  ou  mcdic.rmentum. 

Cclfc  répond  A ceux  qui  fouticnnent  que  les  rcmedes 
font  toujours  néccffajrcs  au  commencement  d’une  ma- 
ladie,-mais  qu’ils  deviennent  fuperflus  lorfqu'elle  efi: 
fur  fon  déclin  , puifqu'ellc  ne  lailforoit  pas  de  finir 
d’elle-méme  quand  on  n’y  en  apporteroit  aucun , omne 
auxilium  necejfarium  rjfe  increfeentibul  morbif , non  cum 
j;Tm  per  fe finiu/ttur , que  ce  fontiment  cil  faux , parce , 
dit-il,  qu’une  maladie  qui  finirait  d'elle-mémc  , peut 
cefler  encore  plutôt  lorsqu’on  y apporte  les  fccours 
convenables  qui  font  nécelTaircs  pour  deux  raifons  : 
premièrement,  pour  redonner  la  fanté  au  malade  le 
plus  promptement  qu’il  ell  pofliblc , 8c  en  fécond  lieu, 
afin  que  la  maladie  ne  revienne  pas  A la  première  oc- 
cafion.  Car  une  maladie  peut  être  plus  légère  qu  aupa- 
ravant fans  quitter  le  malade,  ce  qui  ne  ferait  point  ar- 
rivé fi  l’on  eut  détruit  les  caufos  qui  ont  occauonné  la 
rechute  Sc  qui  prolongent  la  maladie.  Cklse  , Lit.  II. 
cap.  14. 

Dans  les  maladies  tout-à-fait  défefpérées  , ce  ferait  une 
imprudence  d’expofor  les  remèdes  les  plus  efficaces,  en 
les  employant  alors  inutilement . aux  reproches  des 
ignorans.  Je  connois  quelques  Médecins  qui  n’ont  au- 
cune méthode  , qui  croyant  imiter  ma  pratique,  ont 
donné  mes  remedes  A des  perfonnes  qui  étoient  pres- 
que mortes  , Sc  qui  par -IA  ont  rendu  fofpccts  des 
remèdes  qui  n’euflent  pas  manqué  de  produire  de  très- 
bons  effets  s’ils  les  avoient  appliqués» tems.  Asm*, 
Tetr.  II.  Serm.  1.  cap.  78. 

AUXYRIS.  Voyez  Ofyir. 

AXE 

AXEA  COMMISSURA,  Tfo>_wn/»c,  Efpeced’articd- 
lation.  Voyez  Trochoider. 

AXEDO , charme , dans  Marcellus  Empiricus , cap.  3 3. 
pour  rendre  une  perfonne  impuilTante. 

A X I 

AXICULUS  , Rouleau  ou  cylindre.  Rvlakd. 

AXILLA , , fo  cavité  qui  ell  fous  l’aiP. 

folle. 

AX1LLAR1S  VF.NA , » Pidrof  ftmtyJfaiç  Wt'.ê;, 

1a  veine  qui  palîe  fous  l’ailfolle.  Galien.  Veine  axil- 
laire. Voyez  Ven  a. 

AXIOLOGOS , ’AjjicJtyx,  d’à^iec,  digne , 5c  Acy-^ , pa- 
role ; digne  «Pitre  connu.  Hippocrate  dans  fos  Prs/tot. 
Coac.  donne  ce  nom  A l'apollume  ànlç*}X<t.  U lignifie  là 
confidérablc , fuffifânt  pour  la  crifo. 

AXIOMA  , *AÇi 'ttfiot.  Axiome,  ell  une  proportion  qui 
n’a  pas  befoin  de  démonftrarion  5c  dont  la  vérité  cil 
évidente  5c  mantfefte* Chaque  foience  a fos  axiome!  8c 
la  Médecine  a les  fiens. 

AXIOPISTIA,  ’A gmnçb,  d’^,2- , digne,  5c  »/*■* . 
fox-  Il  fignifie  autorité. 

AXlRNACH  , graille  fuperflue  qui  naît  quelquefois 

dans  les  tuniques  des  paupières  fupéricures  Sc  qi*e 
l’on  trouve  fouventdans  les  enfans.  Castelli  d’après 
Albucafn. 

AXIS.'aÇw»  . eft  le  nom  que  l’on  donne  A l’apophy/d 
de  fo  fécondé  vertebre  du  cou  qui  rclTcmble  A une  Jcnt. 
Voyez  Ver  tetra. 

A X U 


AXUN’GIA  , , i 'S'orjTi*,  cQ-ytitr,  fignifie  pro* 
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prement  du  vieux  fain-doux  ou  en  général  du  vieux 
lard , ou  le  fuif  de  tel  autre  animal  que  ce  Toit.  Voyez 
Adopt. 

AXL'NGU  DE  ML' MI  A . e’eft  la  moelle. 

AXLNGIA  V1TRI . eft  le  fuin  ou  le  Tel  du  verre.  C’eft 
une  efpecc  de  Tel  qui  fc  sépare  du  verre  lorfqu’il  eft  en 
fufion.  Son  goût  eft  acre  & amer  : les  Maréchaux  s’en 
fervent  pour  nettoyer  les  yeux  des  chevaux.  11  eft  bon 
aufli  pour  nettoyer  les  dents.  OnJ’appliqucquclqucfois 
fur  les  ulcérés  corrofifs , Vberpes  ou  la  galle  , en  lorme 
de  deflkatif. 

A X Y 


AXYRIS , le  même  <\\i’ (tuxyris , dont  on  peut  voir  l’ar- 


AYBORZAT , Galbamtm.  Johnson. 

A Y C 

AYCOPHOS,  Cuivre  brûlk  Ruland. 

A Z A 

AZAA.  Roland  rend  ce  mot  par  magra  sierra  rubea.  Je 
crois  qu’il  entend  l’agaric  minéral,  la  marne  ronge. 

AZAGOR  , Verd-de-grit.  Ruland. 

A 7.  A MA  R , Vermillon  ou  Cinabre  naturel.  Rvland. 

AZAMO.  Roland  traduit  ce  mot  par  color  Indus.  Je  ne 
fai  ce  qu’il  veut  dire.  Peut-être  eft-ce  le  noir  ou  un 
mélange  de  bleu  & de  pourpre  qui  eft  VIndicum  de 
Pline. 

AZANiEC.  Le  même  Auteur  rend  ce  mot  par  armo- 
ns aem.  Je  crois  qu’il  veut  parler  du  fcl  de  ce  nom. 

AZANITÆ  ACOPON  , nom  d’un  acop.tm  ou  on- 
guent dont  il  eft  parlé  dans  Paul  Eginctc. 

AZAN1TÆ.  CERATUM , nom  d’un  cérat  dont  on 
trouve  la  defeription  dans  Oribafé. 

AZARNET , Orpiment.  .Rulano. 

A Z C 

AZCI , Encre.  Rvland. 

A Z E 

AZEC  , Encre  verte.  Ibidem. 


A Z O 

AZIUS  LAPIS.  Voyez  Affius  lapit. 

A Z O 

AZOB.  Ruland  rend  ce  mot  par  A lumen  Jaccharinum. 

AZÜCH  . AZOCK,  AZOTH.  nom  Darbare  donné 
par  Paracelfe  au  mercure  des  Philofophcs,  c'cft-i-di- 
re,  au  vif  argent  que  l’on  retire  des  métaux,  qui  eft  le 
véritable  mercure  corporel.  Aznth  fignifie  encore  dans 
Paracelfe  le  rcmede  univerfel  composé  de  mercure  , 
d’or  & d’argent,  exempt  de  toutes  les  différences  (pé- 
citiques  , & doué  de  la  plus  grande  efficacité  & de  l’eE* 
pccc  la  plus  générale  de  vertu  centrale , qui  renferme 

» en  lui  même  tous  les  autres  rtmeJes , de  même  que  la 
fubllancc  première  renferme  toutes  les  autres  en  ex- 
cluant lesaccidcns.  On  prétend  que  Paracclfce  portoic 
ce  remede  avec  lui  dans  le  pomcau  de  fon  fabre.  Ru- 

LAND. 

On  donne  encore  le  nom  d ’aio-b  au  mercure  fublimé  li- 
quide (ou  au  vif-argent  mêlé  avec  le  vitriol  &c  le  fel 
que  l’on  fublimc  enfuiie  ) qu’on  appelle  encore  tiqua, 
permanent,  cryflallul  rinlojophorum . luna  Phyftca,  ou 
de  tel  autre  nom  my  ftérieux  qu’il  a plu  aux  Auteurs  de 
lui  donner.  Lisavivs. 

Ai.oth  eft  encore  pris  pour  le  laiton  ou  cuivre  auquel  on 
donne  une  couleur  d’or  en  le  mêlant  avec  la  calamine 
pour  en  faire  le  cuivre  jaune.  Johnson. 

A Z R 

AZRAGAR , verd-de-grit.  Rvland. 

A Z U 

AZUB . alun.  Rvland. 

AZL’BO.  Ruland  rend  ce  mot  par  vas  cbymiatm,\aHTeau 
chymiquc  : mais  j'ignore  s’il  prétend  parler  de  quel- 

3 uc  efpecc  particulière  de  vaiiieau  , ou  des  valifeaux 
c Chymic  en  général. 

AZLR  , corail  rouge.  Ruland. 

AZLIULM . eft  le  nom  d’une  préparation  de  Chymie 
dont  Albert  le  grand  donne  la  defeription.  Elle  con- 
fille  en  deux  parties  de  mercure , un  tiers  de  foufre  8c 
un  quart  de  Ici  ammoniac.  On  pile  toutes  ces  drogue* 
ensemble  dans  un  mortier , & on  les  met  fur  le  feu 
dans  un  vaifleau  de  verre  jufqu’à  ce  qu’il  en  forte  une 
fumée  bleuâtre , on  les  retire  du  feu , on  caflc  le  Vai£ 
feau  & on  pulvérife  ce  qu’il  contient. 


AZEDARACH  , rfeudofycomorus,  Offic.  Mont.  Ind. 
37.  A zedarach . Tourn*.  Inft.  <Sid.  Elem.  Bot.  489. 
Bocrh.  Ind.  A.  a.  »3 6.  Atedaracb  Avicenne,  Park. 
Thcat.  1441.  Azjcdaraeh  arbor  Fraxini folio, flore c<t- 
ruleo , Raii  Hift.  1.  t <4 6.  Az.ad.tr je  heni  arbor , J.  B. 
I . «4.  Chab.  44.  Arbor  Fraxini  folio  , flore  cerulee  ; 
C.  B.  Pin.  415.  Ziz.ipba  candida , Gcr.  1307.  Emac. 
>49*» 

Quelques  perfonnes  prétendent  que  les  fleurs  de  cet  arbre 
font  apéritives , Se  qu’elles  ôtent  les  obftruclions  ; 8c 
d’autres  qu’elles  font  un  p oifon. 

AZEDEGR1N  , Pierre  hématite.  Ruland. 

AZEFF , Alun  de  phnrie.  RviM*. 

AZEG , Vitriol.  Ibidem. 

AZEGI , le  même  <\*l' Afagi. 

AZEM  , ou  AZOM.  Ruland  traduit  ce  mot  par  Buty- 
ntm  co'lum. 

AZEM  ASOR , cinabre  naturel.  Rui  and. 

AZEN  SALI,  forte  de  pierre  noire  que  l’on  trouve  par- 
mi l’or.  Il  fignifle  encore  une  cfpcce  de  moulîc  qui 
croit  fur  les  rochers. 

AZERNEC,  le  memequ ’Alfatida,  dont  on  n’a  qu’à 
Voir  l’article. 

A Z I 

AZlMAR,yîe«r  de  cuivre  ou  cuivre  brûlé.  Voyez  Æt. 


A Z Y 

AZYGES,  ’aÇv>«c,  nom  de  l’a/  fphrnorle. 

AZYGOS  , ‘a£v}cç,  d’«  privatif,  8e  paire , eft 
une  veine  fituée  dans  le  côté  droit  de  ta  poitrine , à qui 
on  a donné  le  nom  d æ • sgoi  ou  de  veine  fans  paire  , ve- 
nu fine  pari , parce  quelle  n’a  point  de  compagne  dan* 
le  côté  gauche.  Voyez  Ven*. 

A 7. YM  A R , cinabre  naturel  ; vermillon. 

AZYMOS, 'Avouée.  d’««  privatif,  & ifi»  , levain  ; c’eft 
en  général  tout  pain  dans  lequel  on  n’a  fait  entrer  au- 
cun levain,  comme  le  bifeuit  de  mer,  que  Galien  pré- 
tend être  fort  mal  fain.  Tout  le  monde  fait  qu’en  mê- 
lant de  la  fleur  de  farine  avec  de  l’eau , il  fë  forme  une 

EâtcténacefSc  vifqucufe.  Il  arrive  la  même  chofe  au 
ifeuit  de  mer  lorfqu’il  vient  i fe  ramollir  dans  l’ello- 
mac  , à moins  que  la  faculté  digeftive  ne  foit  extrême- 
ment forte.  La  fermentation  détruit  ccttc  viicoiué  , 
& rend  les  végétaux  farineux  plus  aisés  à digérer  ; mai* 
en  même-tems  plus  fujets  à s’aigrir.  C’eft  pourquoi  le 
pain  fans  levain  ne  convient  qu’à  ceux  dont  l’eftomac 
eft  rempli  d’acidités. 

J’ai  cru  ce  que  je  viens  de  dire  du  pain  fans  levain , d’au- 
tant plus  néceflaire , que  l’on  fait  depuis  peu  beaucoup 
d’ufage  du  bifcuitdc  mer  , 8c  que  quelques  pcrlonnes 
le  préfèrent  fans  aucun  fondement  au  pain  levé , quoi- 
qu’il foit  extrêmement  mal  fain. 
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B • Dans  l’alphabet  Chymique,  defigne  le  mercure , 
fui  vaut  Raymond  Lulle. 

B A B 

BABUZICAR1US,  BaJhÇmJfm , de  fi mCJÇ»  , parler 
(un s articuler  les  mots  ; l 'incube  ou  cauchemar.  % 

BAC 

BACANON , Bt»  Jfêv , ce  mot  qui  eft  employé  par  Tral- 
Üen8c  Paul  Eginete,  lignifie  la  Icmcnccdu  chou.  On 
trouve  dans  Myrepfe , cap.  1 50.  un  antidote  qui  tire 
Ion  nom  de  Bacanon , 8c  qui  pafi*c  pour  un  excellent 
hépatique. 

B AC  A R.  Caftclli  prétend  avec  Ruland  que  c’eft  la  mê- 
me choie  que  pondus  un  poids. 

BACCA , baie  cil  jin  fruit  rond  , mou  , couvert  pour 
l’ordinaire  d’une  peau  lifle  & mince,  contenant  une 
femence  renfermée  dans  une  fubftance  charnut.  On 
l’iippcllc  pomme  pomstm  lorfqu’il  eft  plus  dur  & cou- 
vert d’une  peau  épaifle. 

BACCÆ,  baies  font  des  petitsrfruits  de  figure  fphéri- 
que  qui  croifTent  fans  ordre  fur  les  arbres  8c  les  arbrif- 
féaux , en  quoi  ils  different  des  acini  qui  font  des  baies 
difposées  en  forme  de  grappes. 

Baccx  dans  ce  fcnsplus  précis  eft  un  petit  fruit  couvert 
d’une  peau  mince,  dont  la  pulpe  8c  la  chair  font  mol- 
lartcs,  les  fcmcnces  humides  Se  enfermées  .dans  une 
membrane  mince.  De  là 

Baccifere,  ( Baccifcr , Lat.  de  baccx  baie , 5c  fera , je  por- 
te , ) eft  l’épithete  que  l’on  donne  aux  arbres  8c  aux  ar- 
brilfeaux  qui  portent  des  baies , comme  à la  brioine , 
au  chevre- feuille , au  lis  des  vallées  , à l’afperge  , au 
brûle , à la  morcllc,  au  fceau  de  Salomon , 8c  à plu- 
fieurs  antres  plantes.  Miileb,  Didionn. 

Baccæ  BrnuuoENSES , Ptlulx  faponarix  Anglorum.  Ce 
fruit , lorfqu’il  eft  nouveau  , eft  d’un  noir  tirant  fur  le 
rouge  t & quelque  peu  tranfparcnt.  Il  noircit  de  plus 
en  plus  à mefure  qu’il  vieillit.  11  contient  une  amande 
jaunâtre , d’un  goût  défagrcablc , qui  jette  une  écume 
pareille  à celle  du  favon  lorfqu’on  la  met  dans  l’eau. 
On  emploie  cette  infufion  dans  les  pâles  couleurs  , & 
dans  les  obftruéiionsdu  foie.  GEorraoy. 

C’eft  le  fruit  de  Varbor  faponaria. 

BACCHARIS,  Offic.  AJonfptlicnftum , Gcr.  647.  Emac. 
79a.  liait  Synop.  83.  Partinfon  , 1 14. 1)ill.  Cat.  149. 
Conyia  major , Schw.  $5.  Coinçât  major  vulgaris , C. 
B.  265.  Raii  Hift.  1.  29a.  Tourn.  Inft.  454.  Boerh. 
Ind.  A.  utf.  Buxb.  81.  Conyzat  major  Masihioli  Bac- 
charis  qui  bnf  dam , J.  B.  2.  105 1.  Conyxjt  major  il  genus, 
Baccharis  quibuf dam , Chab.  327.  Eupatorium  monta- 
r.itm  verbafç/  folio,  vulgari'us  Baccharis  dicium,  Hijl. 
Oxon.  3.  99.  Conife. 

Quelques-uns  l’appellent  Baccar. 

La  conife  eft  une  plante  odorante  dont  on  fair  des  guir- 
landes. Scs  feuilles  font  rondes , 8c  d’une  glofleur 
moyenne  entre  celles  de  la  violette  8c  du  bouillon.  Sa 
tige  eft  anguleufe,  de  la  hauteur  d’une  coudée , quel- 
que peu  rude , 8c  garnie  de  quelques  rejetions.  Les 
fleurs  font  de  couleur  de  pourpre  tiranj  fur  le  blanc, 
8c  odorantes.  Les  racines  font  Icmblables  1 celles  de 
l’h  ellébore  blanc , & ont  la  même  odeur  que  la  canellc. 
Elle  croit  dans  les  lieux  fecs  8c  montagneux. 

La  racine  de  cette  plante  cuite  dans  l’eau  eft  très-eflfica- 
cepour  les  convulfions , les  defeentes,  les  chutes,  la 
Tome  II. 


difficulté  de  refpiration , la  toux  opiniâtre,  8c  la  ftran- 
gurie.  Elle  excite  les  réglés  , 8c  donnée  dans  du  vit» 
elle  oft  bonne  pour  les  morfures  des  animaux  veni- 
meux. Une  des  racines  les  plus  tendres,  employée  en 
forme  de  pertaire , charte  l’arrierc-faix , 8c  là  décoction 
eft  bonne  pour  fervir  de  ,dcmi  - bain  aux  femmes  qui 
lontcn  Couche.  Comme  elle  eft  extrêmement  odori- 
férante , on  l'emploie  avec  fuccès  dans  le  durpafme. 
Les  feuilles  font  quelque  peu  aftringcntcs  8c  très-pro- 
pres étant  employées  en  forme  de  cataplafmc  pour  le* 
maux  de  tête,  l’inflammation  des  yeux,  Wgilops  qui 
ne  fait  que  commencer , l’inflammation  des  mamel- 
les apres  l’accouchement  ,8c  l’éréfipelc.Son  odeur  pro- 
voque le  fommeil.  Dioscoride*  Lib.  III ■ cap. 

5>- 

La  racine  de  cette  plante  qtii'eft  ligneufe  8c  garnie  de 
plufieurs  fibres  , pouffe un  grand  nombre  de  tiges  ron- 
des , pliantes  8c  velues , hautes  de  trois  ou  quatre  piési 
Les  feuilles  inférieures  font  portées  fur  des  pédicu- 
» les  fort  long  , elles  ont  trois  ou  quatre  pouces  de 
long  fur  environ  dcmi-poucc  de  large,  clics  font  ve- 
lues, dentelées , émoullées  à leurs  pointes.  Celles  qui 
fortent  île  la  tige  font  plus  étroites.  Les  tiges  fc  divi- 
fent  vers  leurs  fommets  en  plufieurs  branches  qui  por- 
tent un  grand  nombre  de  fleurs  jaunâtres  , foutenues 
fpr  un  calice  écailleux  qui  lè  couvre  de  duvet.  Sa  Ic- 
mcnce  eft  longuerre.  Ses  fleurs  8c  fes  feuilles  ont  uné 
odeur  forte  8c  agréable.  Elle  croit  fur  les  montagnes  ■ 
dans  les  eqproits  bù  il  y a beaucoup  de  craie,  Sc  fleu- 
rit au  mois  de  Juillet. 

Cette  plante  dont  on  fait  trop  rarement  ufage , eft  cfti- 
méc  un  excellent  vulnéraire  ; elle  parte  pour  être  effi- 
cace contre  les  meurtrilfurcs , les  concufions , les  ruptu- 
res, les  plaies  internes  , les  douleurs  de  côté  8c  l’afth- 
tnc.  Milieu,  Bot.  Offic. 

Nous  apprenons  d’Ari'.tophane,  de  Pline  8c  d’Athcnée  , 
que  les  anciens  portédoient  un  onguent  trcs-précieux 
qu’ils  apprlloicnt  fidxxafit , i cmic  fans  doute  que  cet- 
te plante  étoit  un  des  principaux  ingréJicns  qui  y en- 
troient. Héfychius  dit  qu’on  l’appclloit  encore  onguent 
de  myrthe  8c  onguent  Lydien , 8c  Galien  traduit  ce"  mot 
par  une  efpece  d’onguent  de  lydie.  * 

Hippocrate  dalfc  fon  Traité  de  Nattera  Mulicbri,  décrit 
un  cas  qui  parolt  être  un  abfcès  dans  la  matrice , 8c  qui 
eft  à peu  près  la  même  chofe  qpe  celui  que  la  Motte 
• rapporte,  Obfcrv.  429.  dans  lequel  aq  rapport  d’Hip- 
pocrate, on  lentoit  une  dureté  dans  les  inteftins  &:  des 
douleurs  dans  le  bas-ventre.  Il  confcillcà  la  maladcde 
le  coucher  fur  le  côté  le  moins  arteélé,  8c  d’y  appliquer 
cet  onguent  ( !üJkZ*wt)  ou  ce  qu’il  appelle  de  l’hüile 
blanche.  Il  carie  encore  de  cet  onguent  dans  un  autre 
partage  de  Ion  Traité  des  maladies  des  femmes. 

BÂCCHICA.  Le  même  ops'hedtra,  le  Itéré.  Blancard. 

BACCHUS , Vin.  C’eft  encore  une  cfpccç  de  poillon 
qui  ne  diffère  point  du  mulet.  Castelli. 

BACCINIA.  Voyez  Vaccinia.  Biancard. 

BACHAR1S  , le  mêmé  que  Baccharis. 

BACILLE  M , eft  un  petit  bâton  ou  tout  ce  qui  en  a la 
figure.  On  donne  le  nom  de  bacilla  ou  de  bacilli,  quoi- 
qu’improprement  , à une  elpece  de  rrochifiiuc  com-* 
osé  oc  drogues  pcéloralcs , qui  a la  forme  d’un  petit 
âton.  On  appelle  encore  ainfi  plufieurs  inftrumens  de 
fer  dont  on  le  fert  dans  la  Chymie  8c  qui  ont  la  même 
figure.  • 

Les  Aves  Cyprin  ou  chandelles  parfumées , reçoivent  aurti 
ce  nom  à caulc  de  leur  figure. 

BACULUS , le  même  que  Bacilstm.  On  s’en  fert  plu 9 
communément  pour  exprimer  la  même  choie. 

Zz 
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B ADÏSIS , , l’aftion  de  fc  promener. 

BADITIS,  eft  le  nom  que  Marcellus  Empiricus  donne 
au  nenufarou  etava  II treillis . Il  prétend  qu'il  ne  faut 
pour  rendre  une  pardon  impuiffànt , que  lui  en  faire 
manger  pendant  dix  jours  avec  du  vinaigre. 

BADL  KKA  , cil  le  nom  propre  du  Capparit  arborefeent 
Indica  .flore  tetrapetalo.  • 

Le  fuc  que  l’on  tire  des  feuilles  mêlé  avec  la  graille  d’un 
fanglier,  compofe  un  Uniment  pour  la  goûte.  La  dé- 
coction des  fleurs  Se  des  feuilles  donne  une  liqueur  pur- 
gative. dont  la  fumée  déterge  les  ulcérés  d»  la  bouche. 

Le  fruit  pris  dans  du  lait  rend  impulsant.  Rat  , Hifl. 

Flatu. 

. • B Æ 

B/F  OS  , B*rèç  , dans  Hippocrate  ftgnific  pett.  Bar «V  eft 
l’épithete  que  Paul  Eginete,  L.  VIL  c.  18.  donne  à 
une  efpece  ^e  cataplafmc. 

BAG 

BAGEDIA  , eft  une  livre  de  douze  onces.  Johnson. 

BAH  I 

BAHF.I  COYOLLI , eft  le  même , fuivant  Ray , qu’j- 

rica  ou  f.rtf.l. 

BAH  EL  SCHULLI , eft  un  arbre  des  Indes  qu’on  ap- 
pelle aufti  Gtnifla fpinofa  Indica  verticillata , flore pttr- 
pitro-csrttleo. 

C eft  un  arbrifleau  épineux  qui  croît  dans  les  lieux  aqueux, 
mais  il  y en  a une  autre  efpece  qui  vient  dans  les  la- 
biés , dont  les  liges  & les  (cuiller  font  <Fun  verd  gai , 

& les  fleurs  blanches  tirant  quelque  peuTur  la  couleur 
d’azur. 

La  décoftion  Je  fa  racine  excite  l’urine  & remédie  à là 
fupprefllon  , ce  qui  fait  qu’on  l’emploie  dans  l’hvdro- 
pilie,  furtotit  lorlqu’on  l’a  fait  bouillir  dans  l’huile  du 
fi  CHS  infernalit.  Ses  feuilles  cuites  confites  dans  du 
vinaigre  produisent  U même  effet.  Ses  feuilles  rédui- 
tes çn  poudre  $c  prilês  dans  de  l’huile  tirée  par  expref- 
fion  des  Heurs  du  fou  infernalit , réfolvcnt  les  tumeurs 
des  parties  naturelles.  Rat  , Hifl.  Fiant . 

B A I 

B AI  AC.  Céruft.  Roland.  • 

.BAL 

BALA , nom  que  l’on  donne  au  muflt  ou  mutât  arbor. 
Rat  , Hifl . Fiant. 

BALÆNA»  Baleine.  BaUna , Olbc.  Recch.  Hift.  Mcx. 
568.  Bal. ma  vnlgarit , Aldrov.  de  Pile.  688.  Jonf  de 
Pifc.  15a.  Charlt.  Pifc.  46.  BaUna  vttlgarit  edentnla  , 
dorjo  non  pinna'b , Raii  Synop.  Pifc.  6.  B a Un  a major  , 
laminai  in  fuperiorc  maxilla  baient , brpetntis , fiflula 
tarent , Sib.  Phal.  27.  BaUna  vulgo  ditla  fine  mujeulut , 
Rondcl.  de  Pifc.  t.  475.  BaUna  vulgo  diJaflve  myfli- 
cettit  yïriflotelit  , mnfculus  Flinii , Gcfn.  de  Aquat. 

1 14.  Celui , Schrod. 

Schrodcr  prétend  que  la  graille  de  baleine  eft  un  excel- 
lent topique  pour  la  gale.  Son  huile  eft  d’un  plus  grand 
ufàge  dans  les  mécaniques  que  dans  la  Médecine.  Po- 
met  donne  la  defeription  fuivante  de  la  baleine. 

La  baleine  eft  le  plus  gros  de  tous  les  poiflons  qui  fc  trou- 
vent dans  la  mer  du  Nord , puifqu’il  s'eft  vu  à Paris  en 
1658.  le  fquclctte  d’un  de  ces  poiflons  dont  le  crâne 
étoit  de  feize  i dix-fept  piés  , pelant  quatre  mille  fix 
cens  livres,  les  mâchoires  de  dix  piés  d’ouverture  , 8c  } 
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de  quatorze  piés  de  longueur  , pefant  chacune  onze 
cens  livres;  les  nageoires  qui  reflembloient  il  des  mains» 
de  douze  piés  de  long , pelant  chacune  fix  cens  livres  ; 
les  côtes  de  douze  piés  & demi , pelant  chacune  quatre- 
vingt  livres  ; les  nœuds  de  l’échine , depuis  la  tête  juf- 
qu'au  bout  de  la  queue , de  quarante-cinq  pics  de  long  , 
les  premiers  noeuds  pelant  cinquante  livres,  & les  au- 
tres diminuant  jufqa 'au  bout.  Je  ne  m'arrêterai  point  i 
décrire  tout  ce  qui  concerne  cet  animal , ni  la  maniéré 
dont  on  le  prend,  parce  qu'il  y a quantité  d'Auteurs 
qui  en  traitent.  Je  me  contenterai  de  dire  feulement 
qu’il  y a deux  efpeccs  de  baleine , dont  l’une  eft  ap  pel- 
léc  c.uh.tlot  , qui  diffère  de  celle  qui  eft  appcllée 
baie' ne,  en  ce  que  la  gueule  du  cachalot  eft  garnit  de 

* petites  dents  | lattes  fans  fanons , qui  eft  le  contraire  de  • 
celle  qui  porte  le  nom  de  bal.  ine , qui  n'a  que  des  fa- 
nons. C eft  du  larJ  de  ces  animaux  qu’on  tire  l’huile 
de  baleine  de  laquelle  nous  Faifuns  un  fort  grand 
commerce . furtout  en  tems  de  paix , à catlfe  du  grand 
ufage  dont  elle  eft  en  France , tant  pour  brûler,  que 
pour  plufieurs  Ouvrages  où  l’on  auroit  bien  de  la  pei- 
ne i s'en  paflér . principalement  pour  raffiner  le  foufre, 
& pour  lu  préparation  de  certains  cuirs  où  il  en  fauc 
néccflàircmcnt.  Nous  avons  deux  fortes  d’huile  de  ba- 
leine i Paris  : la  meilleure  cil  celle  que  nous  appelions 
hii’le  de  grande  baie  ■ qui  eft  faite  par  les  François  tout 
aufli-tôt  qu’ils  ont  tiré  le  lard  de  lu  baleine,  ce  qui  fait 
que  les  huiles  Françoifes  ne  fentent  paj  fi  mauvais  que 
celles  que  l’on  fait  en  Hollande  . ; arce  que  les  Hollan- 
dois  ne  font  pas  leuit  huiles  aufli-tôt  qu’ils  ont  tiré  le 
lard  de  la  baleine,  mais  le  tranfp ortent  en  Hollanda 
pour  le  fondre  îainfi  l’on  doit  préférer  les  huiles  Fran- 
çoiles  4 celles  de  Hollande, que  l’on  dillinguc  aisément 
à leur  rougeur , leur  puanteur  & à la  petite  quantité  de 
graillé  qu’elles  contiennent.  Les  huiles  de  bal.ine  nous 
viennent  pour  la  plus  grande  partie  de  la  mer  glacia- 
le , furtout  du  Groenland , d'où  les  Hullandois  les  ti- 
rent. Pou  CT. 

Tout  le  monde  fait  aujourd’hui  que  le  (prrmaceti  eft  la 
cervelle  d’une  efpece  de  bal. inc  appcllée 

Cetnt , OlTic.  Ceie admirabile  a'iud,  Cluf.  Exot.  131.  Ba- 
Una , Mer.  Pin.  190.  BaUna  macrocetbala , qua  binas 
tantum  piunar  latérales  babet,  Sib.  Pliai.  12.  BaUna 
major , interiore  tantum  maxilla  d , mai  a , mai  roc. pha- 
la  bipeumi , Raii  Synop.  Pifc.  I 5.  BaUna  , Ejufd.  lcht. 
Tab.  ,A.  /'.  3.  Ce  te , 41.  Cete,  Jonf.  Tab.  42.  Trompa » 
Parle.  Thcat.  1607.  Sperma  ceti  Jalfv  di.ia.  Dau. 

On  a long -tems  difputé  fur  la  nature  du  blanc  âc'balei- 
ne:  mais  je  n’ai  trouvé  pcrfbnnc  qui  nous  mette  plus 
au  fait  Je  la  maniéré  dont  on  le  prépare  que  Pomec  » 
qui  l’a  vu  faire  8c  qui  l’a  préparé  lui-même. 

Le  blanc  de  baleine  eft  la  cervelle  d’une  efpece  de  balei- 
ne que  les  Bafqucs  appellent  byarit , & ceux  de  Saine 
Jean  de  Luz  cachalot.  Cet  animal , fuivant  quelques- 
uns  , eft  appellé  baleine  mule , & orca  par  les  Latins.  It 
a environ  vingt-cinq  piés  de  long  & douze  de  hauteur  » 
& chacune  de  fes  dents  pcfe  une  livre.  On  les  emploie 
â différons  ouvrages.  Ces  animaux  fonfrfort  communs 
au  Cap  de  Finiftere , fur  la  côte  de  Galice  & en  Nor- 
vège. En  1688.  il  en  fur  pris  un  par  un  navire  Efpa— 
gnol  qui  le  mena  à Saint  Scbafticn , de  la  tête  duquel 
on  tira  vingt  quatre  barriis  de  cervelle , & de  fon  corps 
quatre-vingt  feize  barriis  de  lard.  On  fera  donc  défa- 
busé  de  croire  que  le  blanc  de  baleine  fbit  autre  chofe 
que  la  cervelle  des  cacha  loir,  & je  puis  en  parler,  tant 
pour  en  avoir  vu  préparer,  que  pour  en  avoir  préparé 
moi-même. 

Leblanc  de b.tleint  fe  prépare  ordinairement  à Bayonne 
& à Saint  Jean  de  Luz  , & cette  fabrique  eft  fl  rare  en 
France  , qu'il  n’y  a pas  deux  perfonHes  qui  le  fâchent 
préparer  comme  il  faut.  Ceux  qui  y travaillent  pren- 
nent la  cervelle  de  cet  animal , la  fondent  fur  un  petit 
feu , enduite  la  mettent  dans  des  moules  faits  comme 
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ceux  où  l’on  jette  le  lucre  ; 8e  après  qu’elle  ell  refroi- 
die 3c  égoutée  de  ion  huile , ils  la  retirent  & la  refon- 
dent, Sc  ils  procèdent  toujours  de  la  même  manière, 
jufqu’i  ce  qu’elle  foit  bien  purifiée  8c  très-blanche  ; 
alors  par  le  moyen  d’un  couteau  fait  exprès,  ils  la  cou- 
pent pour  la  réduire  en  écailles  de  la  maniéré  que  nous 
la  voyons.  Comme  cette  marchandée  cil  allez  de  con- 
séquence, â caufc  de  fon  prix,  )e  dirai  qu’on  doit  la 
choifir  en  belles  écailles  blanches,  claires  & tranfpa- 
renres,  d’une  odeur  fauvagine  , 5c  prendre  garde  qu'vl- 

• le  ne  iôit  augmentée  avec  de  la  cire  blanche,  comme 
il  n’arrive  que  trop  fouvent  ; ce  qui  fera  facile  i con- 
noltre,  tant  par  fon  odeur  de  cire,  que  parce  qu’elle 
eft  extrêmement  menue  8c  d’un  blanc  mat.  Nous  n’a- 
vons point  de  marchandée  qui  appréhende  plus  l’air 
que  le  blanc  de  baleine,  ce  qui  fait  qu’on  doit  la  con- 
server dans  des  vaifTcaux  de  verre  ou  dans  des  barri ls 
bien  fermés , de  peur  que  l’air  y entre  Se  ne  la  jaunillê. 
Pomkf. 

11  peut  fc  faire  que  Pomer  ait  railon  dans  ce  qu’il  dit  du 
procédé  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  faire  le 
blanc  de  baleine  ; j’en  ai  pourtant  vu  qui  n'avoit  ertùyé 
aucune  préparation  8c  qu’on  s’étoit  contenté  de  meure 
dans  des  facs  de  papier  pourabforber  l’huile  qu’il  con- 
fenoit.  Le  véritable  blanc  de  baleine  cil  très-blanc  8c  en 
petits  morceaux  de  la  grofleur  des  cryllaux  de  tartre. 
Il  le  convertit  étant  frotté  dans  les  mains  en  uneefpc- 
cc  d’huile , 8c  ne  s’attache  point  au  palais  lorfqu’on  le 
mâche,  comme  celui  qu’on  vend  ordinairement,  ce 
qui  me  fait  foupqonncr  que  ceux  qui  lê  font  pour  le 
vendre  y mêlent  de  la  cire.  Je  puis  alTùreravcc  certitu- 
de que  le  blanc  de  baleine  n’cll  ni  l’huile,  ni  le  cer- 
veau , ni  le  fperme  de  la  baleine  , mais  une  fubllancc 
particulière  que  l’on  trouve  dans  la  tête  de  ce  portion  , 
& qui  s’écaille  comme  le  faumon  cuit  ou  le  merlus  , 
lorsqu'on  l'cn  tire.  On  le  trouve  dans  d’autres  parties 
du  poiiTon,  mais  il  ell  moins  bon  & en  moins  grande 
quantité  que  dans  la  tête. 

Le  blanc  de  baleine  ell  un  excellent  remede  dans  plulîeurs 
cas  ; on  l’emploie  ordinairement  pour  les  meurtriflù- 
res  , lcscontufions  internes  8c  après  l’accouchement.  Il 
ell  un  excellent  balfamiquc  dans  plufieurs  maladies  de 
la  poitrine  , il  détorge  8c  conlolide.  11  ed  très-sur  8c 
très-efficace  dans  les  toux  qui  viennent  d’un  catarrhe 
opiniâtre  , d’érofions  8c  d’ulcérations,  aulÜ-bien  que 
dans  les  plcuréfies  3c  les  abfcès  internes.  Il  cil  un  excel- 
lent confolidant  dans  les  cas  où  la  mucofité  des  inte£ 
tins  a été  emportée  par  l’acrimonie  de  la  bile , comme 
dans  les  diarrhées  8c  les  dylTenteries.  Il  convient  pa- 
reillement pour  l’ulcération  des  reins  8c  pour  le  pille* 

* ment  de  làng , il  ramollit  8c  relâche  les  fibres  8c  contri- 
bue fouvent  à l’expulfion  de  la  gravcllc  en  élargirtânt 
les  partages.  On  l’emploie  en  forme  d’életluairc  8c  de 
bol,  avec  des  conferves  convenables  8c  autres  chofes 
de  cette  clpccc , & lorfqu’on  a eu  foin  de  le  mêler  com- 
me il  faut  , il  ell  difficile  que  le  malade  le  découvre 
fous  cette  forme.  On  le  dilïout  encore  fort  aisément 
par  le  moyen  d’un  jaune  d’œuf , ou  bien  on  le  réduit 
en  émulfion.  La  dofe  ordinaire  ed  d’environ  demi- 
dragme. 

11  ell  émolliant  8c  conlolidant  lorfqu’on  l’emploie  exté- 
rieurement ; il  fert  furrout  dans  la  petite  vérole  Sc  l’on 
en  oirff  les  pudules  Iorfqu’cllcs  commencent  à lè  dur- 
cir après  l’avoir  mêlé  avec  de  l’huile  d’amandes  dou- 
ces. Il  prévient  efficacement  les  efearres  qu’elles  ont 
coutume  de  lailTcr  en  les  adoucilTant  8c  lesconfolidant. 
11  n’y  a pas  long-tems  qu’on  s’en  fert  dans  cette  mala- 
die, quoiqu’il  ait  été  en  ulàgc  du  tems  de  Schroder 
pour  diffiper  les  crevalTes  que  laiflent  la  gale  8c  les  puf- 
tules. 

On  l’emploie  louvent  comme  un  cofmétique  dans  le  fard 
8c  dans  les  pâtes  avec  lefquelles  on  fe  lave  Ica  mains. 

BALAM  PL  LLI , dl  le  nom  du  tamarin.  Raii  , Hijl. 
riant. 

BALANDA  ou  VAL  ANIDA,  font  les  noms  du  hêtre. 
Buncajid. 
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BALANDIN’A  ed  une  pierre  artificielle  dont  il  ed  par- 
lé dans  Raimond  Lu  lie.  Comme  je  n’entends  point 
l’original, 8c  qu'il  meferoit  impollibledc  le  traduire;  je 
rapporterai  le  partage  cq  latin  dans  la  perfuafion  où  je 
fuis  que  ceux  que  cette  matière  regardent  l’entendront 
mieux  que  moi. 

« Bai  an di na  componitur  in  argenta  vivo ftrri  & efl  celo- 

• rit  ^Sb.  i t 'aide  , & refplendet  ratione  futphuris  de- 
« coda  Cr  converfa  in  naturam  aqut  aere • ignite  reci- 

• piem  naturam  argent]  vivi  ; & quia  fua  nattera  tfl  ex 

• aere , idco  rejlringit  /argument.  Recipe  ergo  de  aqua 
“ aerea  ferri  , & impie  malien  ceream  pofl  virtutem 
« refiriclham  acceptant , CT  indttra  illant  in  aqua  ter - 
« reftri  reflridiva  Jerri , G r prof  qtterc  per  iujonnationes 

• Jhvra  dictas  ». 

BALÀXI  ou  GLANDES  , poucepiés , lont  de  petits 
portions  â coquille  à qui  on  a donné  ce  nom  , à caufe 
qu’ils  ont  la  figure  d’un  gland  de  chêne.  On  les  appel- 
le aurti  poUicipcdes.  On  en  trouve  de  plufieurs  cij?eccs 
fur  les  rochers  des  côtes  d’Efpagnc , de  Bretagne  8c  de 
la  Normandie.  * 

Us  lôr.t  apéritifs. 

BALANOCASTANUM.  Voyez  Bielbocaflanum. 

BALANOS  , B«Xtuc< , lignifie  proprement  un  gland  ; 
mais  Hippocrate  dans  fon  Traité  de  j4ffrtHonibiu,  s’en 
fert  pour  défigner  le  chêne.  Plufieurs  Auteurs  , entre 
autres  Thcophrallc,  appellent  de  ce  nom  tout  arbre  qui 
porte  du  gland. 

On  appelle  fouvent  les  fuppofitoircs  8c  les  pcfTaircs,  Ba- 
lanos , ( iiaLAïic<  ) à caufe  de  leur  relTcmblance  avec  ce 
fruit. 

Balanos,  fignifie  encore  le  gland  de  la  verge. 

B AL  A NUS  MYREPSICA , Ben. 

Ben  , Balanus  Afyrppfiea,  Offic.  Balanite  Myrepftca,  Ind. 
Med.  17.  Balanus  myrepftca  , Glatis  unguentaria , Nttx 
Ben  , Mont.  Exot.  9.  Commet.  Plant."  Ufu.  83.  Bala • 
nus  Myrepftca  , five  Glatis  unguentaria  , Ger.  1214. 
Emac.  1400.  G Ions  unguentaria  ,C.  B.  Kn.  402.  Raii. 
Hiil.  2.  1738.  Jonf.  Dendr.  130.  Nux  unguentaria  , 
J.  B.  1 . J 2 7-  Chab.  24.  Nux  Ben  ,five  Clans,  unguen- 
taria  • Parle.  Theat.  238.  Balanus  myrr  p/tca  , Jtiiquâ 
triangularifemine  minore  alato  , Breyn,  Prod.  2.  22. 
Commet.  Flor.  Mal,  50.  Nux  Been  Zeylanica , filiquâ 
triangitlâ  ./minibus  alaiis , Hcrm.  Parad.  Bat.  Prod. 
357.  Cat.  Hort.  Lugd.  Bat.  6pa.  Arbor  Exot  ica  , Len- 
ti/ifilio  , C.  B.  Pin.  39p.  Moringa  , Ferr.  Flor.  Cuit. 
385.  Parle.  Theat.  1650.  Moringa  Lentifci folio, frttilu 
matno  angulofo  , in  quo /mine , (je.  J.  B.  1-435. 

Hifi.  2.  1745.  Pluk.  Almag.  253.  Katumurungba  , 
Hcrm.  Muf.  Zeyl.  6x.  Monringon  , Hort  Mal.  6.  19. 
Tab.  p.  Coatlis  , quant  alii  Ttapulcx-palli , (je. vacant , 
Jonf.  Dendr.  291.  Hem.  119.  Lignum  ncpbriticrent  , 
Rech.  in  not.  6.  Coati,  aliis  Tlapalex-patli , Lact.  Ind. 
Occid.  227.  Lignum  nephriticum , Park.  Theat.  1664. 
Ind.  Med.  68.  Mont.  Exot.  8.  Raii  Hill.  2.  1804.  Li- 
gnum nephriticum  cxruleo  & ftavo  t ingens  , J.  B.  1 . 49 2. 
Chab.  37.  Lignum  peregrinum  aquam  cxruteam  red- 
dens  , C.  B.  Fin.  416. 

Dalc  prétend  que  le  bois  néphrétique  , Lignum  nepbriti- 
ciem  ell  le  bois  ; 8c  le  Balanus  myrepftca , le  fruit  de  ccC 
arbre.  Voyez  Nephriticum  lignum. 

Diolcoride  attribue  les  vertus  fuivantes  au  Balanus  my~ 
rtpfica. 

Une  dragme  de  ce  fruit  en  poudre  prilè  dans  de  l’oxy- 
crat , diflipe  les  gonflçmens  de  la  rate.  On  l’applique 
fur  la  même  partie  en  forme  de  cataplafmc  aptes  l’a- 
voir mêlé  avec  de  la  farine  d’ivraie.  On  en  fait  avec  de 
l’hydromel , un  cataplafmc  pour  la  goure.  Cuit  avec 
du  vinaigre  , il  déterge  le  pfora  8c  la  lcpre,  avec  du  ni- 
tre , les  alphes  8c  les  ulcérés  fanieux , 8c  avec  de  l’uri- 
ne , il  diffipc  les  taches  de  rourtcurs  , le  hile  , 8c  les 
boutons.  Pris  dans  de  l’hydromel , il  excite  le  voroif- 


Digitized  by  Google 


727  BAL 

fcment.Sc  liche  le  ventre:maisil  nuit  beaucoup  à l’efto- 
mac.  L’huile  qu’on  en  tire  par  exprcflîon  opere  par  bas, 
celle  cju’on  retire  des  coquilles  eft  plus  allringcnte.  La 
lie  qui  relie  apres  qu’on  l’a  pilé  Se  exprimé  entre  dans 
la  compofirion  des  mélanges  qui  fervent  à nettoyer  la 
peau.  Dioscoride  , Lié-.  IV'.  cap.  160. 

Le  Bat  ou  Balanus myrepfîca  , eft  un  fruit  triangulaire  , 
de  la  grofleur  d’une  noilêttc,  couvert  d’une  4it>rcc  gri- 
fe  ou  blanche  , fous  laquelle  eft  une  amande  blanche , 
d’un  goût  douceâtre  deiagréable. 

On  doit  choifir  le  Bcrt  nouveau,  blanc  , affez  gros , pe- 
lant 8c  bien  nourri.  On  en  tire  par  cxprcduin  une  huile 
qui  â de  très-grandes  propriétés.  Elle  n’a  ni  goût  ni 
odeur , & ne  rancit  jamais  , ce  qui  fait  que  les  Parfu- 
meurs s'en  fervent  pour  tirer  l’odeur  des  fleurs , com- 
me du  jafmin  , des  fleurs  d’orange  , de  tubereufes  & 
autres  fleurs  lemblables. 

Ils  emp lovent  cette  huile  pour  faire  toutes  leurs  cflences, 
& ils  ajoutent  aux  fleurs  dont  nous  venons  de  parler , 
fuivant  qu’ils  le  jugent  à propos  , de  l’ambre  gris,  du 
mufe  , île  ta  civette  , du  benjoin  , du  ftorax  ou  du  bau- 
me du  Pérou.  Le  Ben  croit  en  Efpagne , dans  l’Arabie, 
l’Ethiopie  & les  Indes  , où  il  acquiert  une  perfection 
qu’il  n’a  jamais  en  Europe.  • 

La  noix  de  Beu  purge  par  haut  & par  bas  les  humeurs  pi- 
tuiteufrs  5c  bilieules  , la  pondre  qui  relie  après  qu’on 
en  a tiré  l’huile,eft  dcfliecativc  8c  déterfive;  (à  colle  ou 
coquille  cil  extrêmement  allringente.  L’amande  étant 
pilée  5f  priée  dans  de  la  bière  douce,  purge  le  phlegme; 
ion  huile  a la  mime  vertu  ,ellc  excite  le  vomiflement, 
5c  charte  <!c  l’cftomac  les  impuretés 'qui  peuvent  s’y 
être  amalfées. 

La  noix  entière  cft  contraire  à l’eftomac , à moins  qu’on 
ne  la  falle  rôtir  ; car  pour  lors  elle  perd  beaucoup  de  là 
qualité  émétique  . 8c  ne  purge  que  par  bas.  On  l’em- 
ploie avec  fucces  dans  les  lavcmens  pour  nettoyer  les 
înteftins  & pour  guérir  la  colique.  L’amande  de  cette 
noix  prile  dans  de  la  petite  bière  à la  dolc  d’une  drag- 
tnc , ramolWt  les  duretés  du  foie  & de  la  rate.  Son  hui- 
le eft  extrêmement  utile  aux  Parfumeurs , elle  lcrt  en- 
• cure  aux  Gantiers  8c  aux  Pelletiers  pour  confcrvcr 
leurs  peaux  Sc  les  garantir  de  la  moilitlurc  à laquelle 
font  fu  jettes  celles  qui  ont  été  préparées  avec  de  l'huile 
d’amande.  Elle  tire  Sc  conferve  plus  long-tcms  l’odeur 
des  fleurs  qu’on  y a fait  infiifcr , qu’aucune  autre  huile 
que  ce  (bit.  Elle  guérit  le  bourdonnement  d’oreille  Sc 
meme  la  furdité.  L’amande  employée  avec  du  vinai- 

f re  Sc  du  nitre  eft  bonne  pour  la  gale , la  lèpre , l’herpe 
a teigne,  les  pullules  Sc  les  autres  vices  de  la  peau. 
Mêlée  avec  de  la  farine  d'orobe  , Sc  appliquée  fur  le 
côté  en  forme  d’emplâtre , elle  diminue  l’enflure  de  la 
rate  ; elle  appaife  les  douleurs  de  la  goûte , elle  remé- 
die aux  maladies  froides  des  nerfs  ; elle  en  fait  ceffer 
la  crampe  Sc  les  fpafmcs , Sc  en  guérit  les  meurtrirtures. 
Mêlée  avec  du  miel , elle  rélbut  les  nu-uds , les  écrouel- 
les Sc  les  tumeurs  dures.  Pomet. 

L’huitc  de  Ben  eft  quelquefois  appeliéc  oleitm  Balaui- 

On  appelle  la  noix  de  Ben , Glane  it  notent  aria , à caulê 
qu’on  en  tire  par  exprertion  une  huile  dont  les  Parfu- 
meurs le  fervent  pour  tirer  l’odeur  des  fleurs  , & qui 
ne  rancit  jamais.  Elle  p a Ile  pour  guérir  la  g râtelle  Sc  les 
autres  maladies  de  la  peau  ; on  la  mêle  quelquefois 
avec  du  bifmuth  Sc  du  précipité  blanc.  Quelques  Au- 
teurs prétendent  qu’étant  mêlée  avec  de  l’huile  de  noi- 
sette ou  d’aveline  , elle  purge  par  haut  Sc  par  bas , Sc  il 
cil  certain  que  cc  fruit  a uno  vertu  purgative  étant  ré- 
duit en  émuliion.  Geoffroy. 

Il  y a encore  une  autre  efpece  de  Ben  plus  gros  que  celui 
que  l’on  vient  de  décrire;  il  cft  appdlé  par  Monard , 
dans  fon  Hiftoire  des  drogues , Ben  magnum  , feu  Avel- 
tana  purgatrix  , gros  Ben  , ou  noifette  purgative.  Il 
croit  dans  l’ Amérique  Sc  on  en  apporte  quelquefois  de 
l’Iilc  S.  Rom  ingu  c , mais  il  cft  fort  rare  en  France. 

U purge  par  haut  & par  bas.  Les  Indiens  s’en  fervent  pour 
la  colique  vcntcule.  La  dofe  cft  depuis  demi-dragine , 
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juïqu’i  une  dragme.  On  diminue  là  force  en  le  failàn1 
rôtir.  Lkmery  , des  drogua. 

BALASIUS  eft  une  pierre  préciculc  de  couleur  de  pour- 

Rre  ou  de  rofe  , qui  tient  de  la  nature  de  l’efcarboucJe. 

.uland  rapporte  quelques  effets  furprenans  de  cette 
pierre  , qui  font  trop  fabuleux  pour  que  le  Leeleur  y 
ajoute  foi , ce  qui  fait  que  je  n’en  parlerai  point. 
BALATKO  , luivant  Blancard  , eft  le  meme  que  Bam- 
balio.  Voyez  cc  dernier  article. 

BALAUSTI A , Balaufles.  Ce  font  les  fleurs  du  Balauf- 
lia , Ollïc.  Gcr.  1262.  Emac.  1450.  Balauflia  Hiflpa- 
n;cj , J.  B.  I.  8a.  Chah.  3.  Balauflia flore  pleno  majore, 
C.  B.  Pin.  438.  Balauflium  , Mont.-  Ind.  37.  Aldrov. 
Dendr.  579.  Malus  Punica  fylvtflris  maior , flvt  Ba- 
lauflium malus , Park.  Thcat.  1511.  Raii  Hift.  a.  14153. 
Balauflium  m.tjus  Jîvt  Malus  Punica  jÿheflris  major  , 
Park.  Parad.  430.  Punica  flore  pleno  majore  , Toum. 
Inft.  tfjd.  Boerh.  Ind.  A.  a.  45U.  Malus  Punica  pleni - 
flora , Jonf.  Dendr.  ap.  Balauflier. 

Les  balaufles  font  les  fleurs  du  grenadier  fauvage.  Il  y en 
a de  blanches , de  rouges  Sc  de  couleur  de  rofe.  Elles  ne 
different  point  du  eytinum  , fleur  du  grenadier  domclli- 
que  . Sc  l'on  en  extrait  le  fuc  de  la  même  maniéré  que 
del’hypocillc. 

Elles  font  aftringcntcs , Sc  fervent  au  même  ufage  que 
l’hypocifte  Sc  la  fleur  du  grenadier  domclliquc.  Dios- 
eoRiDE , Lib.  I.  cap.  1 «4. 

Nous  avons  dtfux  fortes  de  balaufles , lavoir  les  fines  Sc  les 
communes.  Nous  entendons  par  balaufles  fines  celles 
qui  (ont  garnies  de  leurs  fleurs , Sc  par  communes  cel- 
les qui  n’ont  que  le  pécoul.  Pomet. 

Les  balaufles  de  même  que  les  cytines , Ibnt  d’une  nature 
terreulê  , extrêmement  aftringcntcs , épaiflillàntes,  ra- 
fraîchi liantes  Sc  dcfliccativcs.ee  qui  fait  qu’on  les  em- 
ploie lôuvcnt  dans  les  flux  de  toute  efpece  , comme 
dans  la  diarrhée  , la  dyrtcnteric , Sc  pour  arrêter  les  hé- 
morrhagies des  plaies.  Rai  e , d’après  Schroder. 
BALB1S  , hài.fUt; , cil  fuivant  Galien  dans  Ion  Exegefis  , 
une  cavité  oblongue.  Hippocrate  dans  fon  Traité  des 
Articles  , donne  le  nom  de  BkAêitmIk  , à la  cavité  de 
l’extrémité  de  l’humérus  dans  laquelle  le  cubitus  s’em- 
boîte. 

BALBUTIES,  begayement.  C’cft  proprement  cette  es- 
pece de  begayement  dans  lequel  une  perfonne  héfite 
'quelquefois  , Sc  parle  enfuitcavcc  beaucoup  de  préci- 
pitation. 

BALISTÆ  OS.  Voyez  Aflragalus. 

BALiriSTERA.  Ruland  traduit  ce  mot  par  nc- 

bc.t. 

BALLERUS  , bordeliert.  C’eft  un  petit  poirton  de  riviè- 
re ou  de  lac  ; là  tête  eft  courte , il  n’a  ni  dents  ni  lan- 
gue , mais  les  os  de  fa  mâchoire  font  durs , 8c  fon  pa- 
lais charnu  ; lôn  corps  cft  couvert  de  petites  écailles 
minces  de  couleur  noirâtre  ; il  le  tient  toujours  au  bord 
de  l’eau , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  bordeliert. 
Il  eft  bon  à manger , mais  on  ne  s’en  fert  point  en  Mé- 
decine. 

BALLOTE  , marrube  noir , ou  marrube  puant.  Mar- 
r/tbium  nigrum  Balloie  . Ortie.  Marrubium  nigrum  , 
Gcr.  5 66.  Emac.  701.  Raii  Hift.  1. 571.  McifPin. 
Marrubium  nigrum  ,five  Balloie  . J.  B.  3.  318.  Chab. 
4J  6.  Marrubium  nigrum fatidum  Balloie  diclum , Park. 
Theat.  1230.  Marrubium  nigrum  feetidum  , Balloie 
Diofcoridis , C.  B.  Pin.  130.  Hift.  Oxon.  3.  377.  Mar~ 
rubiaflrum  , Rivin.  lrr.  Mon.  Balloie  , Toum.  Inft. 
»8y.  Elem.  Bot.  153.  Raii  Synop.  3.  244.  Boerh.  Ind. 
A.  17Ç.  Rupp.  Flor.  Jen.  183.  DiU.  Cat.  Giff.  135. 
Buxb.  35.  Balloie , Marrubium  nigrum Jcetidum, Mac. 
Bot.  1.  23.  Phyt.  Brit.  14. 

Le  balloie  ou  marrube  noir  poulie  des  tiges  noires  , quar- 
rées  8c  quelque  peu  velues.  Scs  feuilles  font  femblables 
à celles  du  marrube  ordinaire  , mais  plus  grandes  5c 
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plus  arrondies  , noires  . velues  éloignées  les  unes  des 
autres  comme  celles  de  la  méli:Tc  , ce  qui  leur  en  a fait 
donner  le  nom  par  quelques  Auteurs.  Ses  Heurs  font 
blanches  8c  disposées  par  anneaux. 

L'h  cataplafme  des  feuilles  avec  du  fol  cft  très  - efficace 
contre  la  morfurc  des  chiens  enragés.  Cuites  fous  la 
cendre  chaude  , jufqu’A  ce  qu'elles  blanchilfcnt  , elles 
font  excellentes  pourdifToudre  les  condylomes.  Pilées 
avec  du  miel  , elles  détergent  les  ulcères  ibrdides. 
Diow:  or  i de  ,Lib.  III.  cap.  1 17. 

Le  marrubc  noir  croit  plus  vite  , & pouflTc  un  plus  grand 
nombre  de  branches  que  le  blanc.  Ses  tiges  font  qtiar- 
récsSc  velues  ; fes  feuilles  plus  grandes  8c  plus  noires  ; 
elles  relfemblent  A celle  de  l’ortie  morte , excepté  qu’el- 
les font  plus  molles  8c  d'une  odeur  plus  forte.  Ses  Heurs 
fortenr  d’entre  les  feuilles  en  deux  bouquets , de  cha- 
que côté  8c  fur  la  partie  antérieure  de  la  tige.  Chaque 
bouquet  cft  porté  fur  un  pédicule  commun , 5c  les  fleurs 
fur  un  calycc  fort  ouverr  partagé  en  cinq  fegmens.  El- 
les font  de  couleur  rouge , partagées  en  deux  lèvres  & 
peu  élevées  au-delTus  du  calycc  , dans  le  fond  duquel 
font  quatre  petites  graines  oblungucs.  La  racine  cft 
longue  , fibreufe  , 5c  s’étend  beaucoup.  Cette  plante 
croit  fur  les  bords  des  chemins , dans  les  haies , & fleu- 
rit au  mois  de  Juillet. 

Les  fommités  8c  les  feuilles  du  m./m/be  noir  font  peu  en 
ufage  dans  la  Médecine.  Le  Docteur  Bon  le  recom- 
mande cette  plante  comme  un  remede extrêmement  ef- 
ficace dans  les  affections  hyftériques  8c  hypocondria- 
ques. Mili  eu  , Bot.  C flic. p-rg-  zlij. 

Elle  contient  beaucoup  d’huile  J demi  exaltée, & de  fol 
clTenticl  volatil.  Linpst,  dts  Droguer. 

Ses  feuilles  (ont  irès-ameres  5c  d’une  odeur  pénétrante, 
8c  ne  rougiflent  pas  le  papier  bleu  ; ce  qui  donne  lieu 
de  croire  que  le  Ici  naturel  de  la  terre  qui  cft  amer , cft 
uni  dans  cette  plante  avec  une  partie  confidérable 
d’huile  fétide.  M.  Ray  recommande  la  décoction  de 
cette  plante  dans  les  affections  hypocondriaques. 

Rien  neft  meilleur  pour  prévenir  la  goûte,  8c  pour 
rendre  (es  attaques  moins  violentes  que  de  boire  tous 
les  jours  trois  ou  quatre  talll-s  d’une  infufion  faite  de 
parties  égales  de  marrubc  blanc , de  marrubc  noir  & de 
feuilles  de  bétoine.  ToeUKEronT. 

BALNF.AB1LIS,  tahu' Me  ; cft  une  épithete  que  l’on 
donne  aux  eaux  gui  font  propres  pour  les  bains. 

BALNEA , Bains.  On  s’eft  fervi  de  tout  tems  des  bains 
pour  la  propreté  ; & il  y a toute  apparence  que  l’on 
doit  à leur  fréquent  ufage  la  première  découverte  de 
leurs  vertus  médicinales.  La  plupart  des  Religions  qui 
ont  été  établies  dans  l’Orient , ont  ordonné  les  fré- 
quentes ablutions  comme  un  devoir  indi(j%nfablc  ; 8c 
les  Orientaux  taxent  encore  aujourd’hui  les  Euro- 
péens de  mal-propreté  , J caufe  qu’ils  négligent  de  fo 
baigner  ; Sc  il  faut  avouer  quece  reproche  n'eft  que  trop 
bien  fondé. 

L’on  prétend  que  Médée  cft  la  première  qui  ait  employé 
les  baint  chauds  dans  la  vue  de  conforvcr  la  fanté  ; 8c 
c’cft  ce  qui  a donné  lieu  à la  fable  qu’elle  faifoit  bouil- 
lir des  hommes  vivans. 

Pelias,  Roi  de  ThclTalie  , ayant  voulu  éprouver  fiirfos 
vieux  jours  l’effet  de  ce  nouveau  remede , il  lui  en  coû- 
ta la  vie;  8c  c’cft  vrai-fcmblablcmcnt  ce  qui  donna  lieu 
A la  fable  que  nous  venons  de  rapporter. 

Mélarr.pc  baigna  les  filles  de  Prcftus  pour  les  guérir  de 
leur  folie. 

Les  Lacédémoniens  plongcoicnt  leurs  enfansdansdu  vin 
dès  qu’ils  étoient  nés,  quoiqu’ils  fulTent  perfuadés  qu’ils 
mourraient  dans  des  accès  d'cpilepfic , en  cas  qu’ils 
fuflêntd’un  tempérament  maladif. 

Ces  efpcccs  de  brigands  à qui  l’on  donne  le  nom  de  Bo- 
hémiens , plongent  leurs  enfans  aufli-tôt  qu’ils  vien- 
nent au  monde  dans  la  première  fontaine  qu’ils  trou- 
vent, afin  d’éprouver  leurs  forces. 

Virgile  rapporte  la  mime  chofc  des  anciens  Latins, 
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Dim/m  à ftlrpc  gertut , natoradjlimina  primant, 
Dtjerimns  .fivot/ar  gelu  duramus&  un  dit. 

AfJcpiade  recommande  les  baint  froids.  Dion  Cafli'.ii, 
Lib.  LUI.  nous  apprend  qu’Augufte  étant  dangereufe- 
ment  malade  , 5c  ne  pouvant  s’alTujcttir  4 prendre  des 
remèdes  à caufe  de  la  répugnance  qu’il  y avoit  > 
Antoine  Mufa  lui  confcilla  de  fc  baigner  dans  l’eau 
froide , 8c  même  d’en  boire.  Cela  ayant  fort  bien  réufll, 
valut  à ce  Médecin , outre  de  grandes  targeflcs  qui  lui 
furent  faites  par  l’Empereur  Sc  par  le  Sénat. le  privilège 
de  porter  un  anneau  d'or , ce  qui  juIqucs-IA  n’âvoit  été 
permis  qu’aux  perfonnes  de  la  première  diftinétion. 

Le  même  privilège  fut  commun  à tous  ceux  de  fa  profefL 
fion , 8c  ils  furent  encore  exemptés  , 1 caufe  de  lui , de 
tout  impôt. 

Mufà  ayant  voulu  traiter  Marcellus , neveu  & fils  aJoptif 
d’Auguftc,  comme  il  avoit  traité  l’Empereur,  il  en 
coûta  la  vie  à ce  jeune  Prince.  Il  eftvraiquc  l’on  foup- 
çonnaque  Livic  voyant  avec  chagrin  Marccllus  préfé- 
ré i fes  fils , avoit  gagné  Mufa , Sc  que  celui-ci  le  fit  pé- 
firen  le  baignant  X contrc-tems. 

Ceux  qui  feront  attention  aux  bons  effets  que  les  baint 
froids  peuvent  produire  fur  les  perfonnes  avancées  en 
âge,  ou  dont  les  fibres  font  relâchée* , Sc  au  contraire 
de  quelle  fàcheufo  conséquence  ils  peuvent  être  pour 
les  jeunes  gens  dont  les  fibres  ont  toute  leur  éhilicité, 
n’auront  pas  de  peine  X rendre  raifon  des  effets  qu’ils 
ont  produit  for  Auguftc  Sc  furfon  neveu. 

Suctonc,  in  c.rp.  59.  & 81.  nous  apprend  que 

le  Sénat  fit  élever  à Mufa  une  ftatue  d’airain,  que  l’on 
plaça  à côté  de  celle  d’Efculape  ; 8c  X l’égard  de  la  ma- 
ladie d’Augufte  , voici  ce  qu’il  nous  en  apprend  dans 
un  autre  endroit. 

b Auguftc , dit-il , étant  de  retour  de  fon  expédition  de 
« bifeaye  . Sc  ayant  le  foie  en  mauvais  état,  enfuite 
a d’une  longue  fluxion  ; comme  il^lefcfpéroit  de  fon 
«mal,  Antoniu$  Mufa  lui  propofa  un  remede  hafar- 
«detix,  Sc  contraire  à ceux  qui  avoient  été  pratiqués 
■ )ufqu’alors;  c’étoit  de  changer  les  fomentations  chau- 
« des  dont  on  s’étoit  fervi  , en  des  fomentations  froi- 
« des  , qui  font  quelque  chofo  d’approchant  des  baint 
« froids  » 

Pline  dit  que  Mufa  fut  le  premier  qui  mit  les  bains  froide 
en  crédit , & qu’avant  lui  on  nefo  fervoit  qucdcséjwx 
chauds. 

Horace  nous  apprend  que  Mufà  lui  avoit  défendu  les  eau* 
de  Baies. Sc  qu’il  le  faifoit  baigner  dans  l’eau  froide, mê- 
me en  hiver , Sc  que  les  habit  ans  de  Baies  fe  plaignoicnt 
de  ce  qu’on  méprifoit  leurs  eaux  foufrées , ou  qu’on 
leur  préférait  les  fontaines  froides  de  Clulium  Sc  do 
Gabics , dont  on  reccvoit  l'eau  fur  la  tête  Sc  fur  la  poi-* 
trine. 

Mufa  avoit  un  frère  nommé  Euphorbe  , qui  étoit  Mé- 
decin d'un  Prince  qui  fo  plaifoit  lui-même  à la  Méde- 
cine. Ce  Prince  étoit  Juba,  fécond  fils  de  l’autre  Joba 
qui  avoit  été  Roi  de  Numidic  Sc  d’une  partie  de  la 
Mauritanie  ; Sc  qui  s’étant  attaché  au  parti  de  Pom- 
pée , avoit  été  enfuite  vaincu  par  Julcs-Céfar,  & s’é- 
toit fait  tuer  immédiatement  après.  On  ne  (ait  rien  de 
particulier  touchant  fa  Médecine  , fi  ce  n’eft  que  Pline 
le  joint  i fon  frere  pour  ce  qui  regarde  l’invention  des 
bains  froids.  Pline  fe  trompe  cependant  lorfou’il  avan- 
ce que  Mu(â  Sc  fon  frere  Euphorbe  ont  été  les  inven- 
teurs des  ^««/froids  ; car  Afclepiadequi  vivoit  long- 
tems  avant  eux , les  ordonnoit  A fes  malades. 

Pline . Lib.  XXIX.  cap.  l.  parle  d’un  Médecin  de  Mar- 
fcillc  appcllé  Charmis , qui  vint  s’établir  A Rome  fous 
le  regne-dc  Néron  , Sc  y amafladesfommes  confidéra- 
bles.  Son  principal  focrct  confiftoit  A faire  prendre  les 
bains  d'eau  froide  A fes  malade , même  dans  le  plus 
fort  de  l’hiver. 

Plutarque,  dans  fes  Sjmpoftaquct , Lib.  VIII.  qnaft.  9, 
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donne  une  idée  très-delâvantageufc  des  bains  chauds 
dont  fc  fervoient  les  Romains.  Il  dit  que  rien  ne  con- 
tribue tant  à altérer  le  corps  5e  à caufer  des  maladie*: , 
que  la  variété  des  bains  qui  étoient  en  ufage  dans  fon 
tems , par  lefquels  le  corps  Te  trouve  ramolli  comme  le 
fer  l’eft  par  le  feu,  5c  fc  durcit  enfuite  comme  l’acier 
car  la  méthode  que  l’on  a de  le  tremper  enfuite  dans 
l’eau  froide.  Si  quelqu’un  de  ceux , qui , dit  cet  Auteur, 
nous  ont  précédés  revenoit  aujourd’hui  au  monde , & 
qu’il  vint  a jetter  les  yeux  fur  nosb.it/tj,  il  ne  pourrait 
s’empêcher  dr  dire , 


*Er8«  (tir  l’it'A^erla,  ritfifXty-td’itr  ti  \turi. 

Il  ajoute  que  les  bains  d’eau  tiede  étoient  en  ufapc  du 
tems  de  les  ancêtres  ; qn’Alexandre  le  Grand  dormoit 
dans  un  de  ces  bains  lorfqu’il  avoit  la  fievn*,  & que  les 
femmes  des  Galatcs  y prenoient  leurs  repas  avec  leurs 
enfans  ; au  lieu  que  l’air  qu’on  y rcfpiroit  dans  Ion 
tems , étoit  un  mélange  d’eau  & de  feu  qui  ne  laiffoit 
aucune  particule  du  corps  en  repos,  5c  leur  faifoitper- 
dre  leur  liruation  naturelle,  julqu'à  ce  qu’elles  s’étei- 
gniffent  d’elles  memes , apres  avoir  été  comme  embra- 
sées dans  le  bain. 

On  dillingue  allez  proprement  les  bains  en  chauds  5c 
froids,  qui  different  conlidérablcmcnt  entre  eux  fùi- 
vant  les  différons  degrés  de  chaleur 5c  de  froideur , & 
la  différente  des  matières  contenues  dans  les  eaux  dont 
on  fe  ferr. 

Les  bains  font  encore  généraux  ou  particuliers.  Les  pre- 
miers fon|  ceux  dans  lefquels  on  trempe  tout  le  corps 
dans  l’eau  ; 8c  les  fccnnJs  du  nombre  dclqucls  font  les 
demi-bains , les  péJihtves  8c  quelques  efpeces  de  fo- 
mentations, ne  fervent  que  pour  quelques  parties  du 
corps. 

'Tout  le  monde  lait  que  la  chaleur  dilate  les  corps , 5c  que 
le  froid  au  contra  ire  les  condcnfc  Sc  en  reflerreies  fibres, 
ce  qui  doitnéceflairemcnt  rendre  les  bains  chauds  diffé- 
rens  des  froids  qpant  à leurs  effets. 

Hippocrate  s’étend  fort  au  long  fur  Pgfage  des  bains  tant 
chauds  que  froids  , confiuéré^  comme  un  préfervatif  & 
un  remede  pour  les  maladies.  Mais  il  nous  apprend 
dans  Ibn  Traité  fur  le  régime  que  l’on  doit  tenir  dans 
les  maladies  aigues,  qu’il  y avoit  peu  de  maifonsoù 
l’on  trouvât  toutes  les  commodités  néceffàircs  pour  les 
bains \ d’où  Galien  ir.fcrc  qu’il  ne  falloit  pas  que  les 
bains  fuffent  suffi  communs  dans  fon  tems  qu’ils  l’ont 
été  dans  la  fuite. 

Quant  à l’ufage  des  bains  qu’Hippocrate  eirployoit  dans 
certaines  maladies  particulières,  il  en  cil  parlé  dans  les 
articles  qui  y ont  rapport. 

Voici  les  principales  conditions  qu’il  juge  nécefiâires 
pour  rendre  ce  remede  utile. 

11  veut  que  le  malade  qui  le  baigne  fc  tienne  ci  repos  dans 
fa  place , 5<  qu’il  ne  parle  point,  mais  qu'il  taille  faire 
ceux  qui  le  baignent , ou  qui  lui  verlent  de  l’eau  fur  la 
tête,  ou  qui  l’efliiicnr.  Qu’on  le  ferved 'éponges  pour 
l’efliiver  , & qu’on  n’emploie  point  Pinllrumcnt  ap- 
appellé  flrigil,  qui  fervoit  à racler  de  dclfus  la  peau  les 
ordures  que  les  huiles  ou  lesonguens  dontons’oignoit 
y avoient  laillees.  Que  l’on  fc  précautionne  contre  le 
froid.  Que  l’on  ne  fc  baigne  pas  incontinent  après 
avoir  mangé  & bu,  & que  l’on  s’abftienr.c  même  de 
manger  5c  de  buire  d’abord  au  fortir  An  bain.  Que  l’on 
prenne  garde  fi  le  maladeavoit  accoutumé  de  fc  oaigner 
iorfqu’il  étoit  enfanté,  5c  fi  le  bain  lui  faifoitdu  bien  ou 
du  mal.  Enfin  , que  l’on  s’abfticnne  du  bain , lorfque  le 
ventre  eft  trop  libre  ou  trop  refferré  ; 5c  fi  on  ne  l’a 
pas  déchargé  auparavant , ou  fi  l’on  cil  trop  foible;  fi 
Fon  a des  envies  de  vomir  ou  un  grand  dégoût , ou  que 
l’on  faigne  du  nez. 

L’utilité  que  le  bain  apporte  , eft  , félon  Hippocrate  , 
d’ôter  la  lalfitude,  de  ramollir  la  peau  5c  les  jointures, 
de  faire  uriner , de  difiiper  la  pelant eur  de  tête , de  ren- 
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dre  les  narrincs  humides  , 5c  d’ouvrir  les  autres  con- 
duits. Hippocrate  accorde  jufqu’â  deux  bains  parjo-r 
à ceux  qui  y font  accoutumés. 

Celfe  donne  les  préceptes  fuivans  touchant  l’ufagc  des 
bains. 

Le  bain  cft  falutaire  pour  deux  rai  Ions  ; car  quelquefois 
apres  que  la  fièvre  a celle  , il  contribue  au  rétabltlle- 
ment  de  la  iânté , en  mettant  le  malade  en  état  de  pren- 
dre plus  de  nourriture  5c  de  boire  du  vin  ; quelquefois 
aulfi  il  fait  ccller  la  fievre.  On  l’ordonne  communé- 
ment lorfque  la  peau  qui  couvre  la  fupcrficic  du  corps , 
a befoin  d’être  relâchée;  qu’il  faut  attirer  les  humeurs 
corrompues  qui  croupirent  dans  les  parties  internes , Sc 
changer  l’habitude  au  corps. 

Les  Anciens  employaient  le  bain  avec  beaucoup  de  pré- 
caution : mais  Afclepiadc  agiffoit  avec  moins  de  con- 
trainte ; 5c  en  effet  ce  remede  n’eft  à craindre  que  par 
le  mauvais  ufage  qu’on  en  fait.  Si  une  perlonnc  vient 
i être  délivrée  delà  fièvre  , elle  peut  le  lendemain  du 
jour  qu’elle  en  eft  quitte,  fe  baigner  en  toute  fureté, 
pourvu  que  ce  foit  après  le  tems  ordinaire  de  l’acccs. 
Mais  fi  la  fievre  eft  périodique,  5c  qu’elle  revienne  le 
troificmc  ou  le  quatrième  jour , le  bain  ne  peut  que  lui 
faire  du  bien , toutes  les  fois  que  l’accès  ccffe  de  revenir. 
Si  la  fievre  continue  fans  augmenter  pour  cela , 5c  q’.*e 
le  malade  fuit  depuis  long-tcms  incommodé  delà  rate, 
le  bain  devient  un  remede  extrêmement  falutaire, 
pourvu  néantmoins  qu’il  n’y  ait  aucune  dureté  niaucu- 
ne  tumeur  autour  des  inteftins,  que  la  langue  ne  foit 
point  rouge , qu’on  ne  fente  aucune  douleur  dans  la 
tête,  ni  dans  les  parties  mitoyennes  du  corps , ( Icsvif- 
ccres)  Sc  que  la  fievre  n 'augmente  point. 

Dans  les  fievres  périodiques,  il  y a deux  tems  propres 
pour  le  baigner  j l’un  cft  immédiatement  avant  le 
frilfon  , 5c  l’autre  après  que  l’accès  de  fievre  a ceffé. 
Quant  â ceux  qui  ont  été  long-tems  affligés  de  fievres 
lentes  intermittentes,  ils  ne  doivent  fc  baigner qu’a- 
prèsque  l’accès  a entièrement  ceffé,  ou  du  moins  lorf- 
qu’il cft  conlidérablcmcnt  diminué,  5c  que  le  corps  cft 
dans  un  aulfi  bon  état  qu’on  peut  l’efpérer  dans  cette 
forte  de  maladie. 

Une  perfonne  foible  qui  va  le  mettre  au  bain  doit  pren- 
dre garde  de  ne  point  fc  refroidir  avant  d’y  entrer. 
Lorfqu’elley  fera  elle  fe  tiendra  uif  moment  en  repos, 
5c  clic  examinera  fi  clic  ne  fue  point  Sc  fi  elle  ne  fent 
point  quelque  frilfon  autour  des  tempes.  Si  ce  dernier 
fymptomc  furvient  fans  l’autre  , le  bain  ne  lui  vaut 
rien  pour  ce  jour-li.  On  fc  contentera  donc  de  l’oindre 
&:  Je  la  ramener  chez  clic,  en  obfervant  de  la  garantir 
du  froid  5c  de  lui  enjoindre  l’abftincnce.  Si  elle  n’ap- 
perçoit  aucune  altération  autour  des  tempes , Sc  que  la 
lueur  commence  .i  paraître,  d’abord  fur  ces  parties  Sc 
enfuite  fur  toutes  les  autres  du  corps , on  lui  fomentera 
la  bouche  avec  de  l’eau  chaude,  & on  la  fera  alTeoir 
dans  le  bain.  Elle  doit  encore  examiner  fi  fâ  peau  ex- 
térieure ne  frilfonne  point  â la  première  approche  de 
l’eau  chaude  , car  dans  ce  cas  le  bain  ne  produit  aucun 
bon  effet,  il  eft  rare  cependant  que  cela  arrive  lors- 
qu’on a pris  toutes  les  précautions  nécefiâires. 

Une  perfonne  qui  examinera  avec  foin  l’état  de  là  fânté , 
connoltra  aisément  fi  elle  doit  s’oindre  avant  d’entrer 
dans  le  bain , ou  après  en  être  fortie. 

En  général , fi  on  en  excepte  quelques  cas  panicu lier» , oft 
doit  après  avoir  fué , s’oindre  doucement  tout  le  corps 
avant  que  de  fe  plonger  dans  l’eau  chaude. 

On  doit  encore  avoir  égard  ici  i la  force  du  malade,  8c 
ne  point  foulfrir  qu’il  tombe  en  défaillance  par  trop 
de  chaleur.  Celle-ci  doit  erre  ménagée  à propos  , le 
malade  doit  fe  couvrir  autant  qu’il  le  faut  pour  ne 
point  fentir  le  froid  , & ne  rien  prendre  qu’il  n’ait  au- 
paravant fué.  Ce  lie,  Lib.  II.  cap.  17. 

Les  règles  précédentes  ne  regardent  que  les  bains  chauds. 

Hoffman  a recueilli  plufieurs  particularités  relatives  1 
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] 'ufage  des  bains,  qui  font  trop  importantes  pour  les 
p aller  fous  fîlencc. 

Les  effets  falutaircs  que  produit  l’ufage  extérieur  de  l’eau 
ne  font  ras  moins  fcnfiblcs  que  les  avantages  qui  ré- 
fultcnt  de  Ton  ufage  intérieur.  C’eft  ce  que  prouvent 
les  tains  Se  les  lavemens  des  piés , dont  le  principal  in- 
grédient Se  la  bafe  cil  l’eau  (impie.  Cependant  cette 
. eau  feule  8c  fans  addition , pourvu  qu’elle  foit  pure  Se 
légère,  produit  des  effets  tres-faluta  ires  , air.fi  qu'il  eff 
attefté  par  les  écrits  des  plus  anciens  Mcdeciqs , com- 
me Hippocrate,  Galien , Ccelius  Aureliamis , Aretée , 
Cclfc  & Trallicn,  où  nous  voyons  que  l’ufagc  des 
tains  d’eau  douce  a été  très-commun  dès  la  naillânee 
de  la  Médecine,  dans  les  maladies  internes  les  plus 
dangereufe*.  C’étoit  principalement  dans  les  plus  gra- 
ves maladies  de  la  tête,  comme  dans  la  folie  avec  la 
trifieffe,  ou  jointe  à la  fureur  , Se  dans  les  violentes 
douleurs  de  tête  que  les  anciens  s’en  fervoient  avec  le 
plus  defuccès.  Voici  comme  Trallicn  s’en  explique  , 
Lit.  I.  Si  quelque  thoft fait  du  Lien  aux  mélancoliques , 
ce  fl  le  tain  d'eau  douce,  may  il  faut  qu'ils  y rejlent 
h»f>-tem,fi  c'tfl  l’été  qu’on  l’emploie. 

C’eft  aufii  le  fentiment  d’Aretée , qui  veut  que  les  mé- 
lancoliques prennent  foqvcnt  les  tains  d’eaux  naturel- 
lement chaudes  & qu’ils  y reftent  long-icms  ; Se  la  rai- 
fon  qu’il  en  donne , cft  que  la  mollcflc  Se  la  fouplcffc  des 
mufclcs  qui  font  toujours  fées  & tendus  dans  la  mé- 
lancolie , contribuent  extrêmement  au  foulagcmcnt  de 
cette  maladie. 

Ccelius  Aifrdianus  recommande  aufii  beaucoup  l’ufagc 
des  eaux  naturelles  aux  maniaques. 

Profpcr  Alpin , ( de  Medicina  Ægyptiorum , ) attelle  que 
beaucoup  de  mélancoliques  ont  été  parfaitement  gué- 
ris par  les  tains  tiedes. 

Le  premier  Auteur  vante  extrêmement  les  demi-tains 
dans  le  calcul  des  reins , s’il  y a grandes  douleurs.  C’eft , 
aufii  le  fentiment  d’Aretée. 

L’ne  infinité  d’expériences  me  mettent  en  état  d’afiiirer 
affirmativement  que  les  tains  des  eaux  de  Toplitz  Se 
les  demi-bains  d’eau  pure  modérément  chaude,  ont 
procuré  un  foulagcmcnt  très-prompt , même  employés 
pendant  l’acccs  Se  la  force  des  fymptomes  , dans  les 
plus  grandes  maladies  de  la  tête , comme  la  manie , la 
mélancolie,  la  ftupeur  & l’engourdiffcmentd’cfprit,  le 
fommcil  inquiet  Se  agité  de  fonges  effrayans,  la  mi- 
graine , le  vertige  , l’obfcurciflë  nient  delà  vue,  les 
grandes  douleurs  de  dents  Se  des  autres  parties  ner- 
veufes  , les  douleurs  cardialgiqucs  de  l’eftomac . les 
raflions  iliaques  , les  coliques  des  inteftins  8c  les  dou- 
leurs que  produit  le  calcul  des  reins.  En  effet , l'effica- 
cité des  bains  cft  fi  grande  pour  appaifer  les  douleurs  Se 
relâcher  les  contrarions  fpafmodiques , que  tant  que 
les  malades  les  prennent,  ils  font  libres  Je  douleurs  & 
des  fpafmcs , qui  reviennent  quelquefois  lorfiju’iis  en 

Portent.  Celfc  rapporte  que  les  anciens , Se  Profpcr 
Alpin  que  les  Egyptiens  , ont  fait  communément  8c 
avec  fùccès , ufage  des  tains  dans  toutes  les  fièvres  , 
tant  contenues  qu’intermittentes,  fi  l'on  en  excepte  les 
pcllilcnticllcs , avec  la  précaution  de  ne  pas  les  em- 
ployer dans  la  force  & l’état  de  la  maladie , mais  dans 
Ion  déclin.  J’ai  plufieurs  fois  adminiftré  avec  fucccs 
des  tains  composés  d’émolliens  Se  de  remèdes  qui  for- 
tifioient  les  nerfs  dan*  les  fièvres  quartes  des  vicil.ards , 
pendant  les  jours  d’intermifiions. 

Outre  la  verru  qu’ont  les  tains  d’eau  douce  de  ramollir  : 
les  fibres  roides  , tendues  Se  refierrées  par  les  fpafmes, 
& de  détourner  & de  déterminer  veft  d’autres  parties 
le  fang  Se  les  liqueurs  qui  fe  portent  à la  tête  & aux 
parties  fupérieures , ils  aident  parfaitement  bien  la  cir- 
culation du  fang , & la  tranfpiration  infcnfiblc  qui  fe 
fait  par  les  pores  de  la  peau.  Car  lêur  humidité  relâche 
fes  fibres  & fes  pores , Se  leur  chaleur  raréfie  le  fang 
Se  augmente  la  dilatation  du  cccur  Se  dès  arteres,  qui 
cft  fuivie  d’une  fyftole  proportionnée  en  force  Se  ci 
grandeur.  En  conséquence  le  pouls  devient  plus  grand 
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Se  plus  vite,  la  circulation  des  liqueurs  s’accélère,  le 
fang  fe  divife,  fe  fiibtilifc  Se  fe  porte  à la  peau  avec 
plus  de  promptitude,  Se  il  fe  fait  une  évaporation  plus 
abondante  des  impuretés  les  plus  déliées  des  liqueurs, 
qui  le  devient  encore  davantage  lorfqu’on  entre  dans 
le  lit  au  fortir  du  tain , parce  que  les  valeurs  que  la 
péfimteur  de  l’eau  cmpéchoir  en  quelque  forte  de  fortir 
pendant  qu’on  étoit  dans  le  tain,  n’étant  plus  retenues 
lorfqu’on  cft  dans  le  lit , fortent  en  abondance  par  les 
pores  plus  ouverts , & même  quelquefois  en  fi  grande 
abondance  que  tout  le  corps  dégoûte  de  fueur. 

Un  avantage  tout-â-fait  fingulicr  des  tains  Se  des  demi- 

# taù/r.c'eft  d’aider  mervcillcufemenr  l'effet  M’ufàgcdes 
remèdes  puiflans  dans  la  guériion  des  plus  graves  ma- 
ladies. Rien  en  effet  n'eft  plus  connu  que  l'augmenta- 
tion d’eificacité  des  eaux  minérales  chaudes  ou  froides 
ou  des  autres  fources  médicinales  dans  les  longues  ma- 
ladies , quand  on  en  entremêle  l’ufâge  de  celui  des 
tains.  Les  eaux  de  Caries-Bade  Se  d’Egra  font  furtout 
des  miracles,  principalement  dans  les  maladies  fpaf- 
moJiqucs  hypocondriaques , Se  lorfqtic  le  genre  ner- 
veux cft  foible  ou  attaqué,  quand  apres  avoir  cefR  de 
les  .boire,  on  va  prendre  les  t. tins  chauds  de  Toplitz  Se 
qu’on  les  prend  au  dégréde  chaleut  qu’il  faut  pendant 
un  tems  fuffifant  Se  en  fuivant  un  régime  convenable. 
Car  ces  eaux  font  très  légères  , fubtilcs  Se  pure;;  ce 
qui  fe  connoit  tant  par  les  inftrumcns  italiques , que 
par  l'évaporation  , où  elles  ne  laiffent  prefque  point  de 
partie  fblidc  ; & c’eft  à raifon  de  cette  grande  pureté/c 
fubtilitc  , qu  elles  font  fi  capables  de  pénétrer  dans  le 
tiflù  intime  des  parties  folides  Se  des  fibres  qui  font 
tendues , refferrées , & qu’en  les  relâchant  8e  les  ramol- 
liffant , elles  les  ramènent  1 leur  état  naturel. 

Dans  la  vérole  la  plus  dangereufe  8c  dans  fes  accidcns 
les  plus  cruels , les  remèdes  mercuriels  bien  préparés 
8c  employés.!  propos , c’eft-A-dirc , apres  que  le  corps 
aété  dilposé  à leurs  effets  parla  faignée , les  laxatifs  Se 
les  remèdes  propres  1 adoucir  le  fang,  font  des  effets 
merveilleux , (bit  pour  exciter  la  falivation  ou  la  fueur, 
lorfquc  pendant  leur  ufage  les  malades  fe  mettent 
prefque  tous  les  jours  dans  le  tain  d’eau  douce  , puis 
au  lit  quand  ils  en  fortent  , pour  attendre  tranquile- 
ment  1a  fueur.  Les  décoctions  faites  dans  l’eau  des  ra- 
cines , des  bois  8c  des  remèdes  qui  purifient  le  fang 
dans  les  maladies  de  fa  peau  , les  douleurs , les  cxul- 

• cérations  Se  celles  qui  naiflent  d’une  extrême  acreté 

des  liqueurs  , font  bien  plus  heureufêment  8c  plus 
promptement  l’effet  defiré  , quand  on  entremêle  leur 
ufage  de  celui  des  tains.  Il  cft  inconcevable  quelle 
quantité  d'impuretés  épaiffes  8c  grades  Se  de  mauvaiio 
odeur , le  tain  tire  des  plus  petits  vailTcaux  de  la  peau , 
8c  fait  nager  fur  l’eau.  Si  par  hafard  il  eft  befoin  de 
forts  purgatifs  ou  de  diurétiques  acres , il  cft  beaucoup 
plus  sûr  de  faire  précéder  leur  ufage  de  celui  des  tains. 
Il  eft  certain  que  les  anciens  fe  font  fervis  très  otile- 
ment  dans  des  maladies  fort  gpiniltrcs  , de  l’hellébore 
blanc,  mais  ils  ne  l’emplovoient  guercs  qu’apres  que 
les  malades  avoient  pris  le  tain , parce  que  non-feule- 
ment il  rend  les  liqueurs  plus  fluides  8c  pins  coulantes , 
Se  ramollit  les  yaiifeaux  excrétoires  , ce  qui  facilite  la 
fortic  de  la  matière  corrompue;  mais  que  relâchant 
les  fibres  des  parties  folides  , il  garantit  de  tout  le  dom- 
mage que  pourroit  catifer  ce  remède  violent.  Se  qui 
caufe  par  lui-même  des  fpafmes  fi  confidérablcs.  Les 
Egyptiens , qui  au  rapport  de  Profpcr  Alpin , ( de  Mé- 
dian. Afeth.  ) fuifoient  tous  le*  mois  ufage  des  émé- 
tiques , pour  fe  garantir  des  maladies , ne  les  pre  noient 
jamais  que  t|^ns  le  tain.  _ 

Quand  on  a à traiter  des  maladies  causées  par  le  vice  do 
l’utérus  8c  la  trop  grande  atonie  ou  extenfion  de  fes 
vaiffeaux  ,.comme-les  fleurs  blanches;  ou  qu’il  s’agit  de 
prévenir  une  fauffe-couche , ou  de  faire  fortir  des  con- 
crétions charnues , qui  rcffcmblcnt  à un  polype  ou  des 
moles,  qui  font  des  caufês  très-ordinaires  de  l’avorte- 
ment , ou  même  quand  les  réglés  ne  coulent  pas  en  a C- 
feZ  grande  abondance , Se  qu'il  faut  le*  faire  rentrer 
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dans  Tordre,  je  ne  puis  trop  confciller  de  joîhdre  le 
fréquent  ufage  des  bains  à celui  des  remèdes  utérins , 
emmenagogucs  , balfâmiques  Se  purgatifs  convena- 
bles , Sc  j’ofe  afliirer  que  ce  fera  toujours  avec  fuccès. 
Les  médicament  martiaux  bien  préparés  , furtout  li- 
quides , l’infoflon  ou  la  «lécoction  de  l’écorce  de  quin- 
quina dans  le  vin  , fortifiant  le  ton  des  particsà  raifon 
de  leur  jiftringence  balfamique  douce  , produifent  les 
effets  les  plus  avantageux  & les  plus  falutaircs  dans  la 
cachexie  & les  fièvres  intermittentes  invétérées:  mais 
leur  ufage  cft 'beaucoup  plus  sur  Sc  plus  heureux, 
quand  on  fait  en  mi  me  tems  de  l’exercice , ou  qu’on 
allbuplit  les  fibres  par  le  fréquent  ufage  du  bain.  C’elt 
ce  qu'une  infinité  d’expériences  m ont  appris.  • 

four  préparer  cesefpeccs  de  bains,  il  ne  faut  point  le  fêr- 
vir  d'eau  de  fontaine,  d’eaux  dures,  pefantes  8c  char- 
gées de  beaucoup  de  terre  delà  nature  de  la  chaux  * 
mais  il  faut  ’cschoifir  légères  & déliées,  telles  qtic  l’eau 
de  pluie  . nu  celle  de  rivière  furtout  puisée  après  la 
pluie.  Il  faut  auflî  regarder  comme  très  bonnes  pour  le 
même  u/àgc  celles  qui  décrallcnt  promp  tement  le  lin- 
ge, qui  cuifcnt  bien  &:  promp.temcr..  les  légume  s & les 
plantes  potagères , qui  ne  laiflênt  point , ou  ne  biffent 
que  peu  de  matière  folnlc  après  l’évaporation  , Ac  qui 
• tirent'aisément  8c  promptement  la  teinture  du  thé  & 
def  autres  plantes  qu’on  y fait  infulêr  quand  elles  bouil- 
lent. Mais  fi  l’on  r.  en  trouve  pas  de  telles , il  faut  que 
lbr»  les  corrige  & les  rende  plus  douces , ce  qu’on  fait 
J merveilles  en  y ajoutant  une  portion  de  Iclîive  , de 
fâvon  de  Vcnifc,  ou  du  lait,  ou  bien  en  y mêlant  de  la 
décoction  de  fnn  de  frommt.de  fleurs  de  camomile, 
des  fleurs, feuilles  & racines  de  lis  blancs.  Calais  Au- 
relianus  rapporte  que  les  Anciens  y ajoutaient  des  hui- 
les pour  calmer  les  douleurs  8e  pour  guérir  la  difficul- 
té d’uriner  que  produit  le  fpafine  Sc  la  contraction  du 
fphinder  de  Torificç  de  la  veflié.  Ces  fortes  de  bain/ 
émollicns  font  d’un  grand  fecours  pour  faciliter  l’ac- 
couchement , fui  tout  quand  c’cfl  le  premier,  8c  que  les 
femmes  font  un  peu  avancées  en  âge  & d’un  tempéra- 
ment fcc.  On  en  fait  h litre  dans  les  derniers  mois  de  la 
g «olfeilè.  On  les  emploie  aMfli  avec  fuccès  dans  la  con- 
femption  dfcs  enfars,  & dans  le  rachitis  , parce  qu’ils 
ouvrent  les  canaux  des  parties  obftruécs  S:  reflerrées,  8c 
qu’ils  facilitent  la  libre  Sc' égale  ditlribution  du  fuc 
nourricier , en  lui  donnant  déjà  fluidité. 

Il  n’en  cft  pas  de  même  des  bai  ns  naturels  .qui , i raifon, 
du  principe  martial  qu’ils  contiennent  ,nc  ramolliflènt 
pas  les  parties , 8c  ne  font  que  les  fortifier  & les  raffer- 
mir.On  conr.oît  parfaitement  partoute  l’Allemagne  de 
ccïfources  martiales  , Sc  celles  de  Freyenwald  dans  la 
Marcbe.dc  Brcbra  dans  Sa  Thuringe.de  Hadcbcrg, 
& de  Lauchfiad,  dans  la  Mifnie , que  j’ai  découvertes 
moi-même  , celles  d’Eppag  &:  de  Weiflcmbourg  dans 
la,  Frarconie  , fc  font  fait  une  réputation  .1  ce  titre. 
Toutes  ces  lourccs  donnent  une  eau  légère  St  fubtile, 
8c  cependant  à raifon  du  fafran  fulphureux  de  Mars 
très  divisé  qu’elles  contiennent  & qu'elles  biffent  pré- 
cipiter lorfqu’on  les  laide  rcpolcr , 8c  au  moyen  du- 
quel clics  donnent  une  teinture  jaune  aux  linges  Sc  aux 
arufs  qu’on  y met  tremper  , clics  ont  un  goût  légère- 
ment aftringent.Sc  peuvent  être  employées  avec  fuccès 
par  un  Médecin  habile  dans  les  maladies  où  les  mar- 
tiaux trouvent  leur  place.  On  fait  pourtant  beaucoup 
plus  de  cas  de  ccs  eaux  employées  en  forme  dé  bain  ; & 
de  cette  manière  elles  font  ti*ts  avantageufc»i  ceux  qui 
font  d’un  tcmpéranyr.t  pMcgmatiquc  , qui  ont  l’habi- 
tude du  corps  fpongseufe,  Sc  dont  les  vaificaux  font  pe- 
tits & en  grande  quantité;  on  les  emploie  encore  lorf- 
que  les  liqueurs  s’épaiififiênt  aisément  jTcatifcdcb  len- 
teur de  la  circulation , & que  la  même  caufc  les  remplit 
d’impuretés  & leur  donne  une  difpofition  feorbutique 
qui  produit  les  langueurs  .lcsdouleursde  rhumatifme, 
la  goûte , les  tumeurs  œdémareufes  , les  raccourciflc- 
mens, les  foiblcfics 8c  les  réfroidiffemens des  membres, 
tous  accidens  auxquels  ccs  bains  fortifions  remédient 
parfaitement  à caufc  de  leur  principe  martial  fulpbu- 
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feux  délié  , qui  donne  de  b force  & de  la  tcnflon  aux 
parties  languiffantes  , 8c  refferre  les  fibres  trop  relâ- 
chées. 

Et  bien  que  telle  fôitla  nature  & bdifpofition  de  ccs  bains 
martiaux  alhringens  , qu’on  ne  doive  les  employer  que 
tiedes  8c  très-tempérés,  parce  que  quand  iis  font  trop 
. chauds  ils  dérangent  notablement  le  corps  , mettent  le 
fang  dans  un  grand  mouvement,  caufcnt  des  maux  de 
-tête , Sc  des*  langueurs  des  parties , cependant  lorfqu’cn 
fortant  de  ce  bainûcdc , où  la  partie  fupéricurcdu  corps 
a plus  froid  que  chaud  , pn  entre  fur  le  champ  dans  le 
lit . le  corps  s’échauffe , & le  pouls  devient  plus  fort, 
8c  fôtivent  il  coule  de  tout  le  corps  une  fueur  abondan- 
te avec  augmentation  notable  des  forces,  & raffermi  (Te- 
ment  des  parties  externes. 

Nous  paffons  aux  bains  fortifions  artificiel*  , dont  l’opé- 
ration cil  plus  douce  , qui  fe  font  avec  la  décoction  de 
rcmedes  céphaliques , Se  amis  des  nerfs , dans  l’eau  pu- 
re & légère  , & dont  les  effets  font  aullt  très  cxccllcns. 

On  prépare  ces  bains  principalement  avec  les  feuilles  de 
laurier,  de  mélilfe  , l’auronc  , la  marjolaine,  l’o- 
rigan, le  ferpolcf.  le  thym , le  romarin  , l’hyflopc, 
l’hormin  , le  baume  frisé , l’herbe  aux  chats,  la 
pouliot,  la  matricaire,  les  feuilles  de  camomile 
ordinaire  8c  romaine*,  qu’on  fait  bouillir  peu  de 
tems  dans  Tcau.cn  fermées  dans  un  fac  , en  y ajou- 
tant quelqULS  poignées  de  fel  commun  , ou  de 
cendres  gravelées.  Ces  bains  médicinaux  font  très- 
fâlutaircs  dans  les  affections  paralytiques  , Tim- 
puili  .nce  de  mouvoir  les  membres  , 8c  leur  foi- 
blcflc , la  foiblclfc  de  tout  le  corps , la  cachexie , 
le  froid . la  vicillclfc , lorfque  les  forces  font  dé- 
truites par  la  maladie,  & que  le*  nerfs  & lesliga- 
mens  font  dans  une  cfpccc  d’atonie.  On  en  fait 
encore  ufage  avec  beaucoup  Je  fuccès  dans  toutes 
les  maladies  de  l’utérus  qui  font  produites  par  les 
’ faulles-couches  , l'accouchement  laborieux  , ou 

naturel  ,&  quand  le  tiflii  des  vaiffeaux  de  la  ma- 
trice regorge  d'humidités  , ou  qu’il  fort  des  par- 
ties naturelles  de  la  femme  une  liqueur  vifqucufe 
blanche,  qui  catifë  la  ilérilité.  Ils  aident atiffi  beau- 
coup b f ortie  du  flux  mcnftrucl , ou  hémorrhoïJal 
arrêté. 

Il  y a crtcorc  une  cfpece  de  bains  qu’on  appelle  bains  de 
vapeurs *ou  étuves.  Dans  ccs  bains  on  «po  fc  tout  le 
corps  à une  vapeur  feche  • chaude  , comme  celle  qui 
s'exhale  de  l’cfprit  dc\in  allumé , ou  chaude  & humi- 
de , telle  qu’elle  s’exhale  des  décoctions  des  plantes 
dans  de  l’eau  ou  du  vin , où  Ton  n’y  expofeque  de  cer- 
taines partie?.  Or  ces  vapeurs  chaudes  pofledent  dans 
un  degré  éminent  la  vertu  de  faire  fortir  la  fueur , d’ou- 
vrir les  vai fléaux  de  la  peau . de  ramollir  les  parties  du- 
re.» , de  relâcher  celles  qui  font  roides  Bc  tendues  . Sc 
mcinededillôudre  les  humeurs , ténaces  & vifqucufe*; 
ce  qui  n’a  rien  d’étonnant,puifqucccs  vapeurs  chaudes 
fuflifênt  pour  ramollir  les  os  les  plus  durs  , Sc  les  cor- 
nes des  animaux,  comme  les  Pharmaciens  , & même 
les  cuifmiers  le  favent  ; c’cft  ce  qui  rcnd’fi  excellent 
l’ufagedcs  bains  de  vapeurs  dans  les  maladies  froides, 
l’arnfarque , les  tumeurs  œdémateufes , le  relâchement 
paralytique  des  membres , la  vérole  , les  tumeurs  des 
tclliculcs  , b chute  de  l’utérus,  ou  de  l’anus  pour  raA 
fermir  ces  parties.  On  compofc  ces  bains  de  difléren» 
mixtes  appropriés  au  dcficin  du  Médecin.  Les  vapeur* 
du  bit  Sc  des  fleurs  de  furcau , procurent  un  fôulage- 
ment  tres-prompt  dans  cet  incommode  téncfmc,  qui  cil 
prefque  inséparable  de  b dyflenrerie.  Ces  vapeurs , ou 
des  fomentations  de  même  cfpccc  , font  auffi  fort  uti- 
les pour  exciter  le  flux  hémorrhoïdal  , Sc» nécctfaircs 
avant  l’applicatiqp  des  bngfucs  ; Sc  comme  elles  dé- 
barra Ifcnt  parfaitement  les  orifices  des  vaifictux  de  b 
matrice  farcis  de  mucofités;  on  les  emploie  avec  beau- 
coup de  fuccès  lorfquc  les  réglés  ont  de  1a  peine  1 for- 
*'  tir. 

, Mai» 
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Mais  comme  il  n*y  a point  de  rcraede,  quelque  excellent 
qu'il  (oit  i dont  on  ne  perde  le  fruit , lorsqu'on  l’em- 
ploie avec  trop  peu  de  prudence  & de  circonfpeéiion  , 
de  même  les  bains  mal  adminiftrés . 8c  Tans  précaution  , 
font  plus  nuiftbles  que  profitables.  C’efl  ce  qui  fait  que 
Galien  demande  trois  choies  à ceux  qui  prennent  le 
bain , de  ne  friflonner  par  quelque  caufé  que  ce  foie , 
de  n’avoir  aucun  vifcerc  foible  , 8e  de  n’avoir  pas  les 
premières  voies  remplies  de  crudités.  Voici  â quoi  fe 
réduifent  les  principales  anémions  que  demande  l’ufa- 

f;e  des  bains.  Avant  que  de  les  adminiftrer  ,il  faut  en- 
ever  la  pléthore , 3c  rendre  le  ventre  libre  : autrement 
la  chaleur  du  bain  fait  craindre  avec  fondement  les 
mauvais  effets  des  conjeftions  du  fâng  ,8c  des  humeurs 
dans  la  poitrine  8e  dans  la  tête. 

En  fécond  lieu  , il  faut  prendre  garde  de  faire  les  bains  fi 
chauds  qu’ils  brûlent  les  malades  , 8c  que  les  Tueurs 
coulent  ; car  quand  cela  arrive  , on  tombe  en  défaillan- 
ce, il  furvient  des  maux  de  tête  , des  laffitudes  de  tout 
le  corps  . des  cngourdiflëmens  de  l’cfprir , des  fcche- 
rdfcs  de  bouche  avec  fbif,  maux  qui  pourroient  deve- 
nir plus  flcheux , fi  on  vouloit  étancher  la  foifavcc  une 
boiüon  froide. 

Le  teins  le  plus  avantageux  pour  le  bain  eft  le  matin  apres 
le  fommeil , quand  l’eflomac  cil  vuide,  8c  la  digelliun 
achevée , furtout  fi  l'on  a été  à la  Telle.  Il  cfl  plus  J pro- 
pos de  ne  pas  entrer  rout-i-coup  dans  le  bain\  mais  de 
commencer  par  y mettre  les  jambes  , puis  les  cuilTês  , 
puis  le  bas-ventre  jufqu’au  creux  de  l’dlomac . en  aug- 
mentant peu  à peu  la  chaleur  de  l’eau.  Il  ne  faut  point 
auffi  reflet  trop  long-tems  dans  le  bain  chaud  , furtout 
dans  le  bain  martial , de  peur  de  s’affbiblir.  Apres  le 
bain  il  faut  fc  meure  au  lit  pour  faire  fortir  la  Tueur , 
dont  on  peut  aider  l’excrétion  au  moyen  d’un  bouillon, 
d’une  décoélion , ou  d’une  infufion  appropriée.  Mais  il 
faut  relier  foutent  pendant  plufieurs  heures  dans  les 
bains  naturels  tempérés  comme  font  ceux  de  Wol- 
keftein  8c  de  Wifenbad  dans  la  Mifnie  , furtout  fi  la 
maladie  cil  grave  8c  opiniâtre , causée  par  la  contrac- 
tion fpafmodique  des  parties  nerveufés,  fi  l’efprit  cfl 
attaqué  par  le  vice  des  hypocondres  , ou  de  l’utérus  , 
s’il  y a des  raccourcifTemens  des  parties  par  rapport  à 
U trop  grande  roideur  des  ligamens  8c  des  nerfs.  * 

Il  faut  s’abftenir  foigneufement  du  bain  , quand  on  a la 
tête  foible , qu’on  eft  attaqué  de  catarrhes , ou  de  rhu- 
mes de  cerveau  , qu’on  a de  la  difpofition  à l’aflhmc  , 
& à la  défaillance , ou  qu’on  eft  dcfléché  par  une  cha- 
leur lente  habituelle.  Si  ce  que  nous  venons  de  dire  cfl 
vrai  des  bains  humides  , il  l’eft  encore  bien  plus  des 
bains  de  vapeurs , furtout  de  ceux  qui  fe  préparent  en 
brûlant  de  l’efprit  de  vin , lcfqucls  mertent  le  fang  dans 
un  grand  mouvement , 8c  font  très-contraires  aux  plé- 
thoriques 8c  aux  cacochymiques , & dont  l’ufage  im- 
prudent caufé  des  maladies  de  la  tête  , des  affrétions 
foporeufes , l'apoplexie  , l’épilepfie  , des  vertiges  avec 
obfcurciflément  de  la  vue  8c  la  goûte  fcreinc  , comme 
l’expérience  le  prouve.  Les  bains  font  aufii  crès-nuifi- 
bles  à ceux  qui  fê  font  livrés  â la  colcrc  , 8c  je  me  fou- 
viens  de  plufieurs  exemples  où  leur  ufage  dans  ces  cir- 
conftanccs  a causé  des  fièvres  hcétiqucs  , des  douleurs 
confidérablcs  dans  différentes  parties,  & des  paralyfies  : 
8e  comme  la  douleur  eft  colique  eft  fouvent  produite 
par  la  flagtution  dans  les  membranes  des  inteftins  , 
d’un  fang  qui  fait  effort  pour  fortir  par  les  veines  hé- 
morrholdales , 8c  que  fouvent  auffi  il  y a pléthore  dans 
les  grandes  douleurs  de  calcul , dans  ce  cas  il  faut  fe 
comporter  avec  beaucoup  de  prudence  dans  l’ufage  des 
bains  échauffans  , qu’on  ne  doit  employer  que  quand 
on  a enlevé  la  pléthore.  Hoffman. 

Le  bain  chaud  cfl  encore  d’un  ufage  merveilleux  dans 
cette  maladie  cruelle  ■&  terrible  connue  fous  le  nom 
d’hydrophobie  , maladie  dans  laquelle  on  cfl  en  même 
tems  tourmenté  de  la  foif  8c  de  la  crainte  de  l’eau  , 
circonftances  où  le  malade  n’a  plus  guère  d’efpérancc. 
Il  n’y  a pour  lors  de  reffourcc  que  dans  le  bain  que  les 
Anciens  ont  employé  chaud  3c  froid.  Ils  jettoient  le 
Tome  IL 
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malade  dans  l’eau  lorfqu’il  ne  s’y  «rtenJoit  pas,  com* 
me  le  remarque  Celfe.  * Quelques-uns , dit  ce  grand 
« homme , auffi-tot  que  quelqu'un  a été  mordu  d’un 
« chien  enragé  , le  mettent  dans  le  bain , 8c  l’y  laiffent 
a fu er  autant  que  fa  forces  le  permettent , laiffant  11 
« bleffure  à découvert  afin  que  le  virus  en  forte  plus  ai- 
« sèment.  Iis  baffinent  en  fuite  la  partie  affrétée  avec 
« beaucoup  de  vin  pur , qui  ell  contraire  i toutes  les  ef- 
■ pcces  de  poifons  , 8c  quand  ce  traitement  a été  conri- 
« nué  pendant  trois  jours , ils  croycnt  qu’il  n’y  a plus 
« rien  à craindre  ». 

Un  MeJecin  de  Duderllad  me  marqua  il  y a quelque  tems 
que  beaucoup  de  perfonnes  furent  mordues , quelques- 
unes  même  étranglées  par  un  loup  enragé.  Un  p ayfaa 
réuffit  à en  guérir  plufieurs  en  les  faifant  mettre  dans 
un  bain  modérément  chaud , après  leur  avoir  fait  ava- 
ler une  pnfe  de  thériaque  avec  un  champignon  d’é- 
glantier , ce  qui  fut  répété  tous  les  jours.  Le  bain  eft 
avantageux  dans  ce  cas  , parce  qu’il  attire  le  virus  à la 
furfacc  du  corps  où  il  trouve  une  libre  ifiùe.  Je  remar- 
querai pourtant  que  l'ufage  du  bain  froid  employé  par 
les  AncidÉS  à la  même  fin  n’cft  pas  exempt  de  danger* 
parce  qu’en  fermant  les  pores , il  retient  le  virus , 8c  le 
repoulfe  au  dedans , au  lieu  de  le  faire  fortir.  Je  ne  prê- 
tons pourtant  pas  condamner  entièrement  Ton  ufage  * 
mais  je  le  trouve  fort  délicat  ; car  fi  le  froid  que  le  bain 
a causé  , eft  fuivi  d’une  grande  chaleur  de  l’intérieur* 
de  vitcflc  dans  le  pouls  ,5c  de  Tueur , ce  qui  arrive  fou- 
vent , on  en  peut  fans  contredit  faire  ufage  : mais  fi  ce- 
la n’arrive  pas , 8c  que  le  froid  au  contraire  caufe  une 
tenfion  des  nerfs , il  y a du  danger  ; 8c  pour  l’éviter , je 
ne  vois  rien  de  mieux  Que  ce  que  Celfe  confeille,  c’dft 
de  mettre  le  malade  dans  un  bain  d’huile  chaude  au 
fortir  du  bain  d'eau  froide.  Hoffman. 

On  trouve  dans  les  Mélanges  de  l’Académie  des  Curieux 
de  la  Nature  , Dec.  a.  Ann.  VL  Obfer.  p.  139.  une 
hiftoirc  tout  à-fait  remarquable. 

Une  femme  fouvent  fatiguée  d’une  douleur  de  reins  * 
apres  avoir  épuisé  toutes  les  reflources  de  la  Pharma- . 
cie , ne  trouva  prefquc  de  foulagcmcnt  que  dans  le  bain 
d’eau  douce  , dont  elle  n’eut  pas  fait  ufage  pendant 
quelques  jours,  qu’elle  commença  à fe  mieux  porter  , 
8c  qu’il  fortit  de  fon  corps  une  craffr  graifTeufc  qui  na- 
geoit  fur  l’eau , où  00  la  pouvoir  rama  fier  avec  uno 
cuillère. 

On  lit  auffi  dans  le  meme  ouvrage  l’hiftoire  d’un  hypo- 
condriaque du  corps  de  qui , après  s’être  fervi  du  bain 
pendant  quelques  jours , il  commença  à fortir  des  impu- 
retés noirâtres , é pailles  , qui  donnèrent  à l’eau  uno 
fort mauvaife odeur,  8c  dont  l’acrcté  augmcntoitdc 
jour  en  jour,  de  forte  qu’il  falloit  tous  les  jours  em- 
ployer des  herbes  nouvelles  à caufe  de  la  puanteur  8c 
de  l’acrimonie  qui  picotoient  la  main  de  la  garde.  Les 
matières  étant  forticsje  malade  fe  trouva  parfaitement 
guéri.  Le  célébré  Wolckhamcra  guéri  delà  même  ma- 
nière une  femme  veuve  , du  corps  de  laquelle  il  for- 
toit  tous  les  jours  dans  le  bain  allez  d’impuretés  féti- 
des pour  en  remplir  plus  de*  trois  fois  la  main.  Hoff* 

MAN. 

Quoique  le  fréquent  ufage  des  bains  foit  extrêmement 
falutairc  dans  les  pays  chauds,  on  aurait  tort  d’en  con- 
clurre  qu’il  l’eft  également  dans  les  climats  où  l’air  eft 
froid  8c  humide  : mais  l’on  doit  en  ufer  plus  modéré- 
ment dans  ces  derniers.  Hoffnan. 

M.  Lemcry  ayant  entre  les  mains  un  malade  qui  avoit 
tous  les  fymptomes  de  la  petite  vérole  , 8c  à qui  il 
voyoit  qu’elle  ne  pouvoit  fortir,  s’avifà  de  le  mettre 
dans  un  bain  d’eau  chaude  , qui  la  fit  fortir  abondam- 
ment. Il  falloit  remédier  à la  sécherefié  8c  à la  dureté 
de  la  peau.  Cette  pratique  extraordinaire  8c  hardie  eft 
remarquable.  Hifi.  Acad.  «71 1. 

M.  Homberg  avance  une  propofirion  que  quelques-uns 
regarderont  fans  doute  comme  un  paradoxe.  11  prétend 
que  le  bain  d’eau  froide  eft  plus  propre  à guérir  un 
rhumatifme  que  celui  d’eau  chaude , ou  que  les  fucura 
Aaa 
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mîmes , St  voici  les  raifotis  dont  il  appuyé  font  fenti- 
ment. 

« Le  rhumatifme . dit-il , cft  causé  par  une  sérofité  acre , 

■ devenue  aflez  fubtile  pour  fe  frayer  un  palTage  à tra- 

■ vers  les  tuniques  des  veines , d’où  le  jettant  fur  les 

■ mufclcs , elle  picote  leurs  fibres , & interrompt  leur 
« action. 

«La  grande  fiibtilité  de  cette  sérofité  fait  qu’elle  le  ré- 
« pand  de  plus  en  plus  dans  le  corps , 8c  qu’elle  ne  peut 

■ plus  être  ab  for  bée  par  les  veines  d'où  elle  ell  fbrtie. 
«On  peut  difiiper  la  maladie  qu’elle occafionne , ou  en 

■ l’évacuant  totalement , ou  en  la  forçant  de  rentrer 

■ dans  les  vaifleaux  où  elle  faifoit  auparavant  fon  sé- 
« jour. 

■ Une  chaleur  fuffifantc  la  chafieroit  entièrement  hors 

■ du  corps  par  la  tranfpiration  , de  même  qu’un  degré 
« de  froideur  convenable  fuffit  pour  la  condenfcr.&  la 
u difpofcr  à rentrer  de  nouveau  dans  les  veines.  Cela 

■ étant,  il  fuflit  que  le  froid  empêche  une  nouvelle  éva- 

« cuationdc  sérofité  , puisqu’il  faut  de  toute  nécellité  I 

■ que  celle  qui  eft  fortie  la  première  fofettténuéc  & 

■ difiïpée  ; au  contraire  quoique  la  chaleur  facilite  l’é- 

« vacuation  de  la  matière  peccante  , elle  difpofc  les  ! 

■ veines  à en  huiler  échapper  de  nouvelle.  ■ Aîô noires 
de  l’Acad.  ann.  1710. 

M.  Jean  Floycr  recommande  les  bains  d’eau  froide  dans 
les  maladies  fuivantes  : 

L’Apopléxic . 

L’A  il  h me, 

L’Avortement , 

Le  Bourdonnement  d’oreilles , 

Le  Calcul , 

Les  Cancers  , 

La  Cardialgie, 

Les  Catarrhes , 

Les  Cors , 

Les  Confomptions  qui  ne  font  que  commencer. 
La  Conftiparion, 

Les  Convulfions  , 

Contre  la  contagion , 

Le  Crachement  de  fang. 

Les  Dartres  farineufes. 

Le  Dégoût , 

Le  Diabctes, 

Les  Douleurs  , fait  hyftériques,  rhuxnatifqucs  , 
chaudes , flauicufcs  Se  vagues , 

Les  Ecrouelles, 

L’Enrouement , 

L’Embompoint  exccffif, 

L’EngourdilTcment  des  membres, 

L’Eréfipcle  ou  feu  fauvage, 

L’Efquinancie, 

Les  Fièvres , 

La  Fievre quarte, 

Les  Flatuofitésdans  quelque  partie  que  ce  (oit. 
Les  Fleurs  blanches , 

Pour  prévenir  la  gangrené , 

La  Foiblefle  de  vue , 

La  Folie, 

La  Gale, 

La  Gonorrhée, 

La  Gravelle , 

La  Goûte  , 

L’Hydropifie , 

Les  Hémorrhoïdes , 

Les  Hernies, 

Le  Hoquet , 

L’incontinence  d’urine  , 

Les  Inilammations , 

La  Jauniftè , 

La  Léthargie , 

La  Lèpre , 

Les  Maux  de  tête. 
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Les  Mauvaifes  digeftions. 

La  Morfure  des  chiens  enragés. 

Les  MeurtrilTures , 

La  Mélancolie, 

Le  Mal  de  dents , 

Les  Nodus  ou  tumeurs  skirrheufes, 

L’Ophthalmie , 

Les  Obftrudions  & les  inflammations  des  reins. 

Les  Pâles  couleurs  , 

La  Paflion  hyftérique , 

La  Paralyfic  de  la  langue,  des  levres  ou  de  tel 
autre  membre  que  ce  fbit , 

Les  Palpitations  de  coeur, 

La  Petite  vérole , 

Le  Point  de  côté  , 

Le  Priapifme , 

Le  Kachitis, 

Les  Rhumatifmes, 

Les  Rougeurs  duvifage, 

Le  Saignement  de  nez , f 

La  Sciatique , 

Le  Scorbut , 

La  Soif , 

La  Stérilité , 

La  Strangurie , 

La  Supprcflion  d’urine , des  Telles  St  des  réglés  ( 

La  Surdité , 

La  Teigne  , 

La  Tenfion  des  membres, 

La  Tvmpanite, 

Les  Llccres  de  la  bouche  , 

Les  Varices  des  veines  des  jambes, 

La  tenfion  & la  roideur  des  membres , 

Le  Vertige. 

Pour  que  les  bains  produifênt  tout  l’effet  qu’on  en  at- 
tend , il  eft  néccilairc  d’ufer  des  précautions  fuivan- 
tes  : 

i°.  11  faut  purger  St  fâigncr  le  malade  tant  avant  qu’a- 
prés  le  bain , St  lui  preferire  les  remedes  St  le  régime 
que  l’on  jugera  convenable  à fa  maladie  Sc  i là  confli- 
tmion. 

a°.  On  ne  doit  point  fc  baigner  lorfqu’on  à chaud , Se  que 
l’on  eft  en  fùcur,  ni  relier  dans  le  bain  plus  de  deux 
ou  trois  minutes  pour  pouvoir  plus  aisément  le  /appor- 
ter. On  fe  plongera  dans  l’eau  8e  on  en  fortira  i diffé- 
rentes reprifes  après  qu’on  y fera  une  fois  entré. 

30.  On  prendra  le  bain  d’eau  froide  avant  dîner  a jeun,  ou 
même  l’après-midi  fur  les  quatre  ou  cinq  heures  du 
foir  : il  clt  dangereux  d’y  entrer  après  qu’on  a beau- 
coup mangé  & bu. 

4°.  On  fc  baignera  neuf  ou  dix  jours  de  fuite  ou  tout  au 
moins  deux  ou  trois  fois  la  femaine. 

50.  On  fera  enfortc  de  fuer  après  a voir  pris  les  bains  d’eau 
froide  dans  la  paralyfic,  le  rachitis , 8c  dans  pluficurs 
autres  maladies  qui  obtinrent  les  nerfs. 

6°.  Cette  derniere  précaution  devient  inutile,  lorfqu’oU 
prend  les  bains  pour  diftiper  les  flatuofités  des  humeurs 
Se  pour  en  détruire  la  vilcofité , pour  entretenir  la  faa- 
té  Se  ranimer  les  cfprits.  m 

Pour  que  le  Ledeur  conçoive  mieux  Paflion  mécanique 
des  bains  fur  le  corps , je  rapporterai  ici  la  DifTerta- 
tion  que  le  Docteur  Wainvright  a donnée  fur  ce  fujet. 

Elle  n'cft  pas  moins  recommandable  par  (à  clarté  que 
par  Pair  de  vérité  qui  y règne. 

Sandorius  prétend  que  rien  n’empôcheplusla  tranfpira- 
tion que  de  fe  baigner  dans  l’eau  froide. 

Que  l’on  guérit  le  flux  de  ventre  en  facilitant  la  tranfpi- 
ration,  c’eft-â-dire,  par  les  bains  chauds. 

Que  les  perfonnes  hypocondriaques  reçoivent  beaucoup 
de  foulagement  lorfqu’ellrs  peuvent  venir  à bout  de 
tranfpirerpar  le  fréquent  ufage  des  bains. 

Que  le  bain  d’eau  froide  échauffe  les  perfonnes  robufte» 

Se  refroidit  celles  qui  font  foibles. 
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Que  le*  bains  chniuls  aident  la  tranfpiration  , 8e  rafral-  \ 
chificnt  les  vifeeres , à moins  que  des  crudités  ne  s’y 
oppofent. 

On  s’est  quelquefois  fervi  des  bains  avec  fticcès  pour  la 
gale , la  lt-prc , l’éléphantiafis  dans  plulïeurs  maladies 
do  la  peau  , & dans  différentes  cfpcccs  de  douleurs , 
comme  dans  les  rhumatifmcs  chroniques  , la  goûte, 
la  feiarique , le  boitcmci*  occafionné  par  la  trop  gran- 
de contraction  oïl  rélàchcment  des  tendons. 

J’envoyai  aux  eaux  froides  de  S?  Mongath  un  Gentil- 
homme qui  avoir  une  tumeur  œdémateufe  à la  cheville 
du  pié.  11  en  fut  guéri , quoiqu’elle  eût  réfillé  à toute 
forte  de  remèdes , tels  que  les  emplâtres  &:  les  fomen- 
tations JifculTtves  dans  lcfquellcson  avoir  fait  dillou- 
dredu  fcl  ammoniac,  les  teintures  de  myrrhe  Se  de 
camphre  , l’huile  de  tartre  par  défaillance, &c.  Il  le 
baignoit  une  fois  par  jour  pour  donner  une  contraélion 
Se  une  tendon  générale  à tous  les  vaifleaux , & pour  hâ- 
ter la  difloluti on  Se  la  circulation  des  humeurs  : mais 
il  baignoitfa  jambe  plulïeurs  fois  le  jour  (ans  la  bif- 
fer trop  long-tcms  dans  l’eau  , dans  la  crainte  de  la 
trandr  ; de  forte  que  les  vibrations  des  fibres  étant  de- 
venues Je  jour  en  jour  plus  fortes  & plus  accélérées  , 
la  matière  qui  caulbit  les  obllrudior.s  fut  difiïpéc  , Se 
les  vaiilcaux  devinrent  par-là  plus  propres  à réfiller  à 
l’cflort  que  les  humeurs  faifoient  pour  les  dilater. 

Je  luis  perfuadé  que  les  bain/  froids  ménagés  à propos 
font  extrêmement  propres  à foulagcr  les  cachectiques 
Se  les  hydropiques  , pourvu  que  la  maladie  n’ait  pas 
fait  trop  de  progrès.  Je  les  crois  même  fort  falutaires 
pour  diflïpcr  certains  fyrnptomes  dangereux  qui  de- 
viennent dans  la  confomption,  lorfque  les  poumons 
r.c  font  point  endommagés  ; maison  ne  doit  employer 
ce  remède  qu’apres  avoir  confulté  un  Médecin  expé- 
rimenté. Cercmcdedlun  fpécifique  dans  lcrachitis: 
non-feulement  il  arrête  les  hémorrhagies  du  nez,  de 
l’anus,  Se  de  l’utérus,  mais  il  les  prévient  encore.  Rien 
n’elt  plus  propre  â appailcr  les  douleurs  du  calcul , Se 
à en  faciliter  la  fortie  que  les  bain/  chauds.  Ëaglivi 
nous  apprend  que  Icsdcim-éjtwj  app  ailènt  prcfquc  tou- 
jours les  douleurs  de  colique  , dolor  colicnj  Jere  femper 
mitefeit  in  fmicnpio. 

Les  bain/  agiflent  toujours  comme  diurétiques , Se  rien 
ne  contribue  plus  efficacement  à la  cure  de  lu  mélan- 
colie , de  la  phrénede,  iurtout  de  celle  qui  cil  occa- 
donnée  par  la  morfure  d’un  chien  enrage  que  de  plon- 
ge r la  tête  dans  l’eau  froide,  & furtout  dans  l’eau  fi- 
lée. Le  bain  froid  cil  ce  qui  convient  le  mieux  â la  cu- 
re de  cette  elpece  de  froid,  qui  doit  fon  origine  à un 
trop  grand  ufage  des  plaidrs  vénériens. 

Ce  rctucdc  ne  contribue  pas  peu  atifli  â la  cure  de  la  go- 
norrhée dmplc,  Si  des  fleurs  blanches.  Il  réulfit  (Cu- 
vent dans  la  paralyfic,  Se  ceux  qui  en  font  ufage  font 
rarement  incommodés  dans  les  changemens  de  tenis. 
L’abus  que  l’on  fait  des  bains  parleur  ufitge  immodé 
ré  ne  laiflè  pas  cependant  que  d’être  préjudiciable  ; car 
l’on  remarque  que  les  Garçons  de  bain  ont  ordinaire- 
ment le  viiàge  j>ile,  le  corps  bouillies  jambes  enflées 
Se  ulcérées,  & font  fujets  1 l’hydropide. 

Quoique  les  bain/  aient  produit  de  très-bons  elTdts  dans 
tous  les  cas  dont  nous  venons  de  parler,  il  n’y  en  a 
cependant  aucun  où  ils  ne  puîllcnt  devenir  nuilïblcs 
dans  quelques  circonllanccs.  11  cil  donc  néccflâirc , 
pour  retirer  tout  l’avantage  que  l’on  peut  efpérer,  de 
i’hilloirc  des  cures  qui  ont  été  opérées  parleur  moyen, 
d’examiner  auparavant  quelles  (ont  les  altérations  que 
ce  remede  produit  dans  le  corps  humain , afin  que  nous 
puiflions  être  en  état  de  connoltre  quand  il  ell  i pro- 
pos de  s’en  fervir  ou  non. 

Lorfque  le  mercure  ell  au  plus  haut  degré  du  baromètre, 
le  poids  de  l’air  fur  notre  corps  ell  égal  j 39900  livres 
de  douze  onces  chacune.  S’il  arrive  donc  que  ce  poids 
vienne  à augmenter  ou  diminuer  confidcrablcmcnt , 
comme  cela  ell  allez  ordinaire  dans  les  changemens  de 
tems , peut-être  par  l’influence  des  planètes  ; il  ne  (ê 
peut  faire  que  cela  n’occafionc  une  alteration  conlïdc- 
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fable  dans  les  fluides  de  notre  corps.  Mais  cette  pref* 
lion  n’cll  jamais  plus  confidérable  que  lorfque  nous 
nous  baignons  ; car  l’eau  étant  8co  fois  plus  pelante 
que  l’air,  doit  nécelfai rement  augmenter  cette  preflion; 
de  forte  qu’un  corps  plongé  de  3 5 piés  dans  l’eau  (bu- 
ttent le  double  du  poids  qu’il  porterait  dans  l’air;  Se 
quoique  lorfque  nous  fommes  ver*  la  furface  de  l’eau , 
cette  preflion  foit  confidérablcment  diminuée  , elle  ell 
néanmoins  beaucoup  plus  grande  qu’en  plein  air,d’où 
il  luit  que  le  bain  doit  produire  tous  les  effets  qui  ré- 
fultcnft  d’une  très-grande  preflion. 

Les  petites  fibres  dont  la  peau  de  note#  corps  eft  com- 
posée , n’étant  pas  toutes  également  fortes  ni  égale- 
ment tendues,  il  doit  y en  avoir  qui  réfiflenr  plus  que 
d’au  très  il*  preflion  de  l’eau  ; 8e  de-là  viennent  les  ri- 
de* qui  parodient  fur  la  peau  lorfqu’on  fe  baigne. 

11  cil  certain  que  la  furface  du  corps  Se  les  parties  qui 
lui  fontcomiguës,doivcnt  fe  reflentir  les  premières , Se 
plus  fortement  de  cette  preflion  que  celles  qui  occu- 
pent le  centre  : il  faut  donc  que  le  fang  fe  porte  en  plus 
grande  quantité  dans  les  vifeeres  où  il  trouve  le  moins 
de  réfillance.  C’cll  ce  qui  fait  qu’il  ell  extrêmement 
daneereux  pour  ceux  qui  ont  les  vifeeres  cifibiblis  ou 
ulcérés , de  fe  baigner  ; & que  les  perfonnes  qui  ont  le 
pouls  foible,  ne  /auraient  entrer  dans  Peau  froide  fans 
courir  rifqucdc  perdre  la  vie,  oudu  moins  fans  tomber 
en  défaillance.  C’ell  par-là  feulement  qu’on  peut  ex- 
pliquer le  quatrième  Aphorifme  de  Sandorius,  qui 
dit  que  le  bain  d'eau  froide  «V/;.  uiffe  ceux  qui  font  robtef 
tes , & refroidit  les  perfonnes  foible/.  Car  fa  contraction 
du  cœur  étant  plus  forte  dans  les  perfonnes  robutles , il 
fe  fait  un  plus  grand  choc  entre  elle  & la  réfillance 
u’ellc  trouve  à faire  circuler  le  fang  dans  les  vaifleaux 
c ceux  qui  entrent  dans  un  bain  froid  ; par  là  le  (ang 
ell  broyé  davantage,  & fes  particules  chaudes  mi  fts  en 
liberté.  Au  contraire , dans  les  perfonnes  foible*  la 
contraétion  du  cœur  n’a  qu  autant  de  force  qu'il  en  faut 
pour  entretenir  la  circulation  , qui  devenant  beaucoup 
plus  lente  qu 'auparavant  â caufe  de  la  réfillance  qûe  le 
lâng  rencontre  dans  le  bain  froid  , il  ne  fe  peut  faire 
que  ceux  de  ce  tempérament  qui  fë  baignent , ne  fen- 
tent,  même  long-tcms  après,  les  imprcilions  du 
froiJ. 

Une  pcrfbnne  qui  entre  dans  un  bain  froid  ne  manque 
pas  d’être  attaquée  du  mal  de  té-te  lorfqu’ellc  n’a  pas 
foin  de  s’y  plonger  entièrement;  Se  la  raifon  de  cet 
effet  n’dl  pas  difficile  A comprendre  apres  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Le  fang  trouvant  moins  de  réfillance 
dans  la  tête  qui  n’eft  preflèe  que  par  l’air,  il  doit  y 
afiluer  en  allez  grande  quantité  pour  dillendre  les  vaif- 
fcatix  au-delà  de  leur  ton  ordinaire,  & occafïonncr 
par-là  un  fentiment  douloureux  dans  celte  tarric.  Ce 
qui  fait  que  ceux  qui  fbrtcnt  du  bain  font  plus  difpos , 
plus  gais  Se  plus  vifs  qu’auparavant  ; c’cfl  non-feule- 
ment parce  que  la  matière  , capable  de  tranfpiration» 
ell  évacuée  en  plus  grande  quantité,  ( fui  vaut  l’obler- 
vation  de  Sanètorius,  qui  ell,  que  la  mélancolie  cejfe 
lorfque  la  tranfpiration  augmente  ; G"  que  la  gaieté,  qui 
n’a  point  de  caufe  apparente,  vient  de  ce  que  la  tr aspi- 
ration fe  fait  comme  il  faut  ; ) mais  encore  parce  que  le 
corps  le  trouve  chargé  d’un  moindre  poids.Unc  perfon- 
ne  qui  cil  plongée  de  deux  pieds  dans  l’eau , comme  le 
font  fouvent  ceux  qui  fe  baignertt , fbutient  une  quan- 
tité d'eau  , dont  le  poids  ajouté  à celui  de  l'air,  en 
fuppofunt  toujours  la  furface  de  fâ  peau  égale  à 1 $ 
piés  quartés,  ell  égal  à 2280  livres  ; car  2 qui  ell  le 
nombre  des  piés  cubes  d’eau  qui  preflent  fur  un  pié 
quarré  de  la  peau  multiplié  par  76 , qui  ell  le  nombre 
de  livresque  pc/c  un  piécube  d’eau,  ell  égal  i 1 52,  qui 
multipliés  par  1 j que  l’on  a fupposé  être  le  nombre  des 
piés  quarrés  de  la  furface  de  la  peau , donne  2280  li- 
vres de  doute  onces  chacune. 

Il  parole  donc  que  le  principal  effet  des  bains  5c  celui  qui 
ell  le  plus  fenfiblc  ,ell  de  rétrécir  les  vaifleaux  par  une 
plus  grande  preflion  fur  notre  corps  , Se  par-là  de  dif- 
foudre  les  humeurs , Se  les  difpolcr  à palfer  dans  les 
Aaa  ij 
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glandes  par  où  elles  doivent  ctre  évacuées  ; comme 
aufli  d’exprimer  l’humeur  vifqucufe  fie  obftruante  qui 
eft  attachée  aux  parois  des  vaiffeaux , & de  rendre  le 
mouvement  des  fluides  de  notre  corps  plus  prompt  Sc 
plus  libre.  En  fécond  lieu , le  fang  de  ceux  qui  entrent 
dans  le  bain  froid  fe  porte  en  bien  plus  grande  quantité 
■dans  leur  cerveau  fie  leurs  vifeeres , où  il  trouve  le 
moins  de  réfiftance  ; fie  le  mouvement  de  la  matière 
séparée  dans  les  glandes  venant  à augmenter , de  même 
que  celui  du  fang,  il  faut  néceffaircmcnt  que  les  ef- 
prits  animaux,  l’urine,  la  bile  fie  le  fuc  pancréatique 
augmentent  c#ifidérablcmcnt , Se  que  les  obftaclcs 
que  les  fluides  rencontroient  dans  leur  chemin  /oient 
dilïipés  par  la  rapidité  avec  laquelle  ces  liqueurs  circu- 
lent.  i 

De  /ôrtc  que  , 

i°.  Si  nous  voulons  diffoudre  le  /âng , 

a°.  difliper  toute  matière  vilqueufe  qui  cft  attachée  aux 
parois  des  vai (féaux, 

3°.  débarraffer  les  glandes , 

4°.  engendrer  une  plus  grande  quantité  d’e/prits,  & en 
augmenter  le  mouvement  dans  les  nerfs , 

3°.  forcer  l’urine  à fortir , 

ou  lever  les  obftruclions  du  foie  , de  la  rate  . du  pan- 
créas Sc  du  méfenterc , pourvu  qu’elles  ne  /oient  point 
trop  invétérées  ; car  il  feroit  pour  lors  dangereux  de 
l’entreprendre;  nous  devons  recourir  aux  bains  froids. 

C’eft  pour  la  première  , fécondé  S:  troifieme  rai/on  que 
le  bain  guérit  la  gale , la  lepre  & Péléphantiafis  ; c’eft 
pour  la  quatrième  fie  la  première  qu’il  guérit  la  paraly- 
fie,  la  mélancolie,  la  folie  fie  la  morfure  des  chiens 
enragés  ; pour  la  cinquième,  qu’il  facilite  la  fortic  de 
la  gravclle  ; pour  la  lixiemc , |ointc  à la  précédente  , 
qu’il  /oulage  les  perlbnncs  cachectiques  , ictériqucs  8c 
hydropiques  .pourvu que  la  maladie  ne  foitpas  trop  in- 
vétérée. 

Tout  ce  qui  cft  capable  d’augmenter  la  pcfantcur  de  l’eau 
8c  de  contracter  les  fibres  de  notre  corps , nous  procu- 
re plus  efficacement  ces  avantages  qui  réfultent  de  la 
preffion.  Le  /cl  dont  l’eau  de  la  mer  cft  imprégnée  8c 
qui  en  augmente  le  poids , eft  ce  qui  la  rend  préférable 
à toute  autre  pour  la  cure  de  ceux  qui  ont  été  mordus 
d’un  chien  enragé  : fon  efficacité  cft  d’autant  plus 
grande,  qu’on  les  plonge  plus  avant  pour  les  raifonsque 
j’ai  déjà  alléguées. 

L’cxpéricncc  nous  apprend  que  le  froid  refferre  , 8c  qu’il 
opère  avec  d’autant  plus  de  violence  qu’il  cft  plusfou- 
dain  ; mais  on  ne  peut  /avoir  au  jufte  la  part  qu’il  a aux 
bons  effets  dont  nous  avons  parlé  ci-dcvant , puifquc 
nous  n’avons  aucune  règle  qui  puifle  nous  faire  con- 
noître  le  degré  de  contraction  qu’il  a occafionnéc. 

On  ne  fauroit  douter  que  ccttc  dernière  ne  foit  extrême- 
ment confidérablc  après  le  grand  nombre  d’expérien- 
ces qu’on  a faites  pours’en  convaincre.  La  contraétion 
des  fibres  extérieures  fc  communique  à celles  de  tout 
le  corps,  par  conséquent  toutes  les  humeurs  doivent 
( rrc  pouffees  avec  plus  de  force  dans  les  vaiffeaux  où 
clics  circulent  : d’ailleurs  la  tenfion  des  fibres  étant 
plus  grande,  leur  vibration  doit  néccflairemcnt  être 
plus  forte  8c  plus  accélérée  , 8c  cela  à proportion  que 
leur  tenfion  augmente  ; de  /brte  que  le  fang  Sc  Icscf- 
prits  doivent  fe  mouvoir  avec  plus  de  vitcfic  dans  les 
vaiffeaux  , fie  être  extrêmement  atténués  ; d’où  il  /bit 
que  l’ufage  des  bains  froids  doit  néccflairemcnt  pro- 
duire tous  les  bons  effets  qui  réfultent  de  la  fluidité  du 
fang  fie  dcscfprits,  fie  de  l’accélération  delcurvircfle. 

Ce  que  ic  viens  de  dire,  comparé  avec  la  conftitution 
du  malade  A qui  on  orJonne  les  bains,  fuffît  pour  nous 
faire  connoître  le  tems  qu’il  doit  refter  dans  l’eau,  le 
nombre  de  fois  qu’il  doit  en  ufer,  l’intervalle  qu’il 
doit  y avoir  entre  eux , les  préparations  que  ce  remede 
exige . fie  les  précautions  dont  il  faut  ufer  après  l’avoir 
employé. 
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C’eft  à la  contraction  que  caufc  le  bain  froid , qu’on  doit 
principalement  attribuer  la  vertu  qu’il  a de  fupprimer 
les  hémorrhagies , la  gonorrhée  8c  les  fleurs  blanches , Sc 
de  faire  ceffer  l’impuiflance. 

Lorfquc  la  matière  peccante  qui  cau/c  les  rhumatifmcs 
chroniques,  la  goûte,  la  feiatique  , le  boitement,  ficc. 
a été  rendue  plus  fluide  foit  par  les  remedes , le  régime 
ou  l’u/agc  régulier  des  baits  chauds  Sc  tempérés , il  ne 
faut  fouvent , pour  achever  la  cure , que  recourir  au 
bain  froid.  L’atroplfic  nerveu/ê  , que  Bac livi  attribue 
à un  relâchement  un  iverfel  des  nerfs  qui  aboutirent  à la 
peau  , doit  vrai-fcmblablement  céder  au  bain  froid 
autant qu’A  aucune  autre  méthode,  pourvu  que  lespo- 
res  ne  /oient  pas  trop  promptement  fermés  par  laVio- 

■ lcncc  de  la  contraction  : car  dans  ce  cas  la  matière  ve- 
nant A fe  jetter  furquelque  autre  glande  , pourroit  oc- 
cafionncr  une  autre  maladie  tres-dangereufe. 

Une  propriété  des  ba  ns  indépendante  de  la  froideur  fie  de 
la  pcfantcur  de  l’eau , c’eft  d’amollir,  derclâchcrficde 
rendre  flexibles  par  leur  humidité  toutes  les  parties  de 
notre  corps , comme  il  eft  aisé  de  s’en  convaincre  en 
fai/ànt  tremper  dans  l’eau  telle  partie  d’un  corps  ani- 
mal que  ce  /oit.  Les  cornes  Sc  les  fabots  même  des  ani- 
maux fc  ramolliflent  lorfqu’on  les  lairte  tremper  long- 
tems  dans  l’eau,  furtout  dans  celle  qui  cft  chaude. 

Cette  eau  en  tant  qu’humide,  a la  propriété  de  relâcher, 
comme  l’expérience  le  prouve  ; Sc  cela  n’ell  point  in- 
compatible avec  ce  que  i’ai  dit  ci-dcvant  de  laprcûion 
de  l’eau  en  général , fie  de  la  force  de  contraction  des 
bains  froids  en  piyticulier.  La  preffion  de  l’eau  s’ac- 
corde aflez  avec  la  vertu  qu’elle  a de  relâcher  Sc  d’a- 
mollir les  corps  qu’on  y plonge  ; car  /à  pefanteur  l’o- 
bligeant à s’infinucr  dans  leurs  pores,  les  rend  plus 
mous  Sc  plus  flexibles.  Néantmoins  avant  d’avoir  pro- 
duit cet  effet , elle  doit  prcflêr  les  parois  des  vaiflèaux 
qui  lui  cèdent , comme  font  ceux  du  corps  humain , fit 
pouffer  le  fluide  qu’ils  contiennent  avec  une  vitelle  pro- 
portionnée A la  force  de  la  preffion.  Mais  fi  spn  - que 
les  humeurs  ont  été  miles  dar.s  un  mouvement  violent 
par  la  preffion  de  l’eau  fur  le  corps  , on  reitc  dars 
le  bain  pendant  un  tems  confidérable  , les  partie» 
folides  le  relâcheront , Sc  deviendront  néccflairemenc 
plus  molles  8c  plus  flexibles.  Cette  obfcrvation  cft  d’un 
rand  u/âge  pour  déterminer  le  tems  qu’une  porfonne 
oit  demeurer  dans  le  bain  dans  quelques  maladies  plu- 
tôt que  dans  d’autres. 

Examinons  maintenant  comment  il  peut  fc  faire  que  le 
pouvoir  de  contracter  par  le  froid  fie  de  relâcher  par 
l’humidité  exiftent  dans  le  même  /ùÿct.  On  compren- 
dra fins  peine  qu’ils  ne  peuvent  agirintenfivement  en 
méme-tems  ians  fc  détruire  l’un  l’autre,  fi  l’on  confi- 
dere  que  des  qualités  opposées  ne  fauroient  fubfiftcr 
en  mème-tems  dans  le  même  fujet  ; mais,  comme  je 
l’ai  obfcrvé  dans  la  dernière  /ettion , l’humidité  agit 
fort  lentement,  5c  cft  long-tcms  à produire  fon  effet, 
au  lieu  que  le  froid  agit  avec  plus  de  promptitude  fie  en 
moins  de  tems , comme  une  infinité  d’expériences  le 
prouvent.  C’eft  pourquoi  , bien  que  le  bain  froid 
puifle  d’abord  relferrer,  il  ne  laiffc  pas  de  relâcher 
lor/qu’on  y refte  trop  long-tcms  : mais  il  n’y  a perfon- 
ncqui  puiffe  fupporter  allez  long-tems  le  froid  pour  lui 
donner  lieu  de  produire  ce  dernier  effet.  La  principale 
raifon  pour  laquelle  le  froid  refferre  avec  tant  de  vio- 
lence les  membranes  de  notre  corps,  c’eft  qu’il  cau/è 
une  fen/âtion  defagréable  : car  telle  cft  la  ftrudurc  8c 
la  conftitution  de  l’économie  animale,  que  l’ame  a le 
pouvoir  de  refferrer  ou  de  relâcher  les  membranes  Sc 
les  vaiffeaux  du  corps  autant  qu’il  eftnéceflairc  pour  la 
con/crvation  de  la  vie  ; quoique  nous  ne  compre- 
nions point  la  manière  dont  l’amc  opéré  /ùr  no- 
tre corps,  ce  /croit  cependant  la  plus  grande  fo- 
lie du  monde  de  nier  une  chofc  de  la  vérité  de  la- 
quelle nous  /ommes  tous  les  jours  témoins.  Nous 
éprouvons  fans  celle  que  les  membres  de  notre  corps 
fe  meuvent  en  mille  maniérés  différentes  lorfquc  l’amo 
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le  leur  commande  ; Sc  il  cil  aulli  facile  d’imaginer  que 
l’âme  ajrit  immédiatement  fur  les  nerfs  & les  autres 
parties  folides  de  notre  corps  , que  fur  les  cfprits  ani- 
maux . n’étant  pas  plus  difficile  de  concevoir  qu’une 
fubllancc  purement  fpirituclle  puilTe  agir  fur  une 
matière  fblidc  que  fur  celle  qui  cil  fluide.  Lorfque 
le  corps  cil  dans  un  état  de  relâchement  , il  cil  foi- 
ble  , languiflbnt  & fans  aétion  , 5e  il  fc  trouve 
tel  dans  toutes  les  pallions  qui  font  accompagnées 
de  plaifir.  Au  contraire  tomes  les  pallions  de  l’amc  qui 
caulcnt  de  la  douleur  , du  chagrin  & de  l'inquiétude, 
comme  la  haine,  la  vengeance  , l’épouvante  Sc  la  fur- 
prife , jettent  tout  le  corps  dans  un  état  de  contradion , 
comme  cela  parolt  par  le  rétréciflcmcnt  des  veines , la 
vivacité  des  yeux , la  contradion  de  la  prunelle , la  pâ- 
leur du  vifâge  Se  furtout  des  lèvres  ; ce  qui  n’eft  pas 
une  petite  preuve  de  la  lagcflc  de  l'Auteur  de  notre 
être , qui  veille  fa  ns  ceflê  â notre  confervation.  Car  par 
ce  moyen  la  force  du  corps  augmente  lorfqu’il  en  a le 
plus  befoin , foit  pour  réfiller  au  danger  ou  pour  l'évi- 
ter. Quelques-uns  ont  montré  une  telle  agilité  dans  un 
accès  d’épouvante,  qu’elle  paflèroit  toute  croyancc.fi 
tout  le  monde  ne  favoit  combien  on  cil  vigoureux  5e 
agile  dans  de  pareilles  circonllanccs.  La  railon  de  cette 
force  cxccflivc  que  nous  fentons  lorfque  les  vaifleaux 
font  contradés  , cil  évidente  par  la  propofition  du 
Dodeur  Chcync  touchant  la  force  des  animaux , par 
laquelle  il  prouve  qu’elle  efi  en  proportion  triplée  de  la 
quantité  de  fan%  qui  coule  dont  les  vaijj'eaux.  Mainte- 
nant la  quantité  du  fang  augmente  en  proportion  â ce 
qu’elle  ell  lorfque  les  vaifleaux  font  rétrécis  ou  relâ- 
chés; carc’cll  la  meme  choie  à tous  égards  que  les 
vaifleaux  fubfillcnt  dans  la  même  grandeur,  Sc  que  le 
fang  augmente , ou  que  celui-ci  demeure  tou  jours  dans 
le  même  état , & que  les  vaifleaux  dans  Icfqucls  il  cou- 
le fc  rétréciflcnt  ; de  forte  que  l’on  remarque  toujours 
la  même  force  dans  un  animal  dont  les  vaifleaux  font 
rétrécis  de  moitié , que  dans  celui  dont  les  vaifleaux 
fubfillcnt  dans  leur  premier  état,  quoiqu’ils  contien- 
nent le  double  de  fang.  Ainfi  outre  les  avantages  com- 
muns à tous  les  bains,  ceux  d’eau  froide  ont  cela  de 
particulier,  qu’ils  donnent  une  contradion  violente  8c 
univerfelle  â toutes  les  membranes  & â tous  les  vaif- 
feaux  du  corps,  & rien  n’cll  fi  furprenant  dans  les  cu- 
res qu’ils  opèrent , que  les  effets  qui  réfultcnc  de  cette 
caulc. 

L’eau  a certainement  la  propriété  de  ramollir  5c  de  relâ- 
cher notre  corps  lorfqu’clle  lui  ell  appliquée, 5e  d’y  cau- 
1er  de  grandes  altérations;  Sc  comme  la  preflion  de 
l’eau  eft  rendue  plus  efficace  par  le  froid , de  même  la 
chaleur  augmente  en  elle  la  vertu  qu’elle  a de  relâcher. 
Car  une  chaleur  douce  relâche  toujours  les  fibres  de 
notre  corps  par  le  fêntiment  agréable  qu’elle  caulc  ; 
de  forte  que  lorlquc  nous  voulons  jouir  des  avantages 
d’un  relâchement  univerfel , nous  devons  recourir  aux 
bains  tempérés  , comme  cil  celui  de  Buxton.qui  ell  le 
plus  tempéré  de  tous  les  bains  d’Angleterre.  Le  pre- 
mier avantage  que  ce  bain  procure  e'.l  de  délaffcr.  C’ell 
la  coutume  ordinaire  de  ceux  que  le  cheval  a fatigués 
de  fe mettre  pour  quelque  tems  au  bain , aulli-tût  qu’ils 
ont  mis  pié  a terre,  & par  ce  moyen  ils  fe  trouvent . 
aulTi  frais  8e  aufli  difpos  qu’ils  l’étoicnt  à leur  lever  ; la 
laflirudc  n’étant  autre  choie  qu’une  trop  grande  tenfion 
des  fibres  occafionnée  par  un  exercice  trop  violent  Sc 
trop  continu  , clic  doit  ccflcr  après  qu’on  les  a relâ- 
chées : c’cll  par  la  même  railon  que  le  fommeil  diflipc 
la  laflîtudc. 

Ce  relâchement  univerfel  que  le  bain  caufe , élargit  fi  fort 
. les  pores , que  la  tranlpiration  en  devient  beaucoup 
plus  abondante  qu’en  aucun  autre  tems.  11  ell  arrivé  1 
des  perfonnes  extrêmement  replètes  de  perdre  dans 
moins  de  quinze  jours  plus  de  feize  livres  de  leur  poids 
par  le  fcul  ufagcdu  bain.  On  peut  fe  procurer  par  ce 
moyen  tous  les  avantages  d’une  tranfpiration  libre  , 
quoiqu’il  foit  vrai  de  dire  qu’on  devient  enfuitc  plus 
. ienfiblc  au  froid.  Je  fuis  perfuadé  que  l’ufage  circonf- 
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peél  du  bain  froid  au  fortir  du  chaud  , peut  non-feule- 
ment prévenir  cet  inconvénient,  mais  rendre  encore 
le  bain  chaud  plus  faluraircdans  pluficurs  cas.  Le  bain 
ainfi  pris  a diflipé  des  douleurs  violentes  dans  la  tête , le 
doé  Si  les  articulations.  Un  Gentilhomme  de  ma  con- 
noiflancc  avoit  une  douleur  fixe  dans  la  poitrine  depuis 
environ  deux  années , & il  en  a été  guéri  en  niant  qua- 
tre ou  cinq  fois  de  ce  bain.  Il  guérit  les  rhumatifmcs 
chroniques , la  goûte,  la  colique  Si  la  contraélion  des 
tendons.  Il  cil  aisé  de  favoir  comment  tout  cela  le  fait 
par  la  théorie  que  nous  venons  d’établir. 

Le  bain  chaud  produit  de  bien  meilleurs  effets  lorfque 
l’eau  s’infinticdans  le  corps  parles  poresde  la  peau  ; car 
venant  àfe  mêler  avec  le  fang  , elle  délaye  5c  diflouc 
les  fcls  acidcsquc  fa  sérofité  contient,  Sc  en  facilite  l’é- 
vacuation par  les  glandes  deflinées  â cet  ulâgc.  C’eft 
ce  qui  fait  que  le  bain  ell  fi  falutairc  dans  toutes  les 
maladies  causées  par  la  furabondance  des  Tels  , telles 
que  le  feorbut  8c  la  plupart  des  maladies  de  la  peau. 

Quoique  ce  foit  une  notion  généralement  reçue  que  l’eau 
dans  laquelle  on  fe  baigne  pénétré  dans  le  corps  Sc  fe 
mêle  par  ce  moyen  avec  le  fang,  pluficurs  l’admettent 
cependant  fans  favoir  pourquoi,  foit  pour  n’avoir  pas 
examiné  avec  allez  de  foin  la  cauTc  de  cct  effet,  ni  con- 
fidéré  les  objections  qu’on  a faites  contre  ce  lêntiment. 
Pluficurs  expériences  prouvent  que  l’eau  a le  pouvoir 
d^  s’infinuer  dans  les  corps  qu’elle  touche.  L’on  fait 
qu’un  ais  de  lapin  contre  lequel  la  pluie  donne  fe  gon- 
fle confidérablement  ; les  particules  aqueufes  qui  flot- 
tent dans  Pair  font  obligées  par  la  preflion  de  celui  ci 
fur  clics , de  s’infinuer  dans  les  porcs  du  bois , où  elles 
ne  rencontrent  aucune  réfiilance , 5c  dans  lefquels  les 
particules  d’air  ne  fauroient  pénétrer  à caulc  de  leur 
grofleur.  Il  ell  certain  , malgré  toutes  les  apparences 
contraires,  que  les  particules  dont  l’eau  ell  composée 
lont  plus  petites  que  celles  de  l’air,  puifijne  les  premiè- 
res fe  frayent  un  palïàgc  â travers  pluficurs  corps  . que 
les  autres  ne  fauroient  pénétrer.  Elle  s’infimie  dans  U 
peau  des  animaux  , même  après  qu’elle  cil  dcflïchéc5e 
convertie  en  cuir.  Bellini  en  a fait  l’expérience  fur  la 
peau  d’un  homme  mort  qu’il  plongea  dans  Peau  , au 
moyen  d’une  pierre  qu’il  y attacha , après  l’avoir  fait 
médiocrement  sécher  ; au  bout  de  quelques  heures 
l’eau  s’étoit  fait  un  pafliige  à travers.  Mais  rien  ne  prou- 
ve mieux  la  force  qu’a  l’eau  de  pénétrer  dans  les  corps 
qui  lui  lont  contigus , que  l’expérience  fuivante. 

Attachez  un  bout  de  fouet  ou  de  corde  de  telle  longueur 
qu’il  vous  plaira , ( mais  plus  elle  lcra  longue,  plus  Pex- 
péricncc  fera  lenfible,  ) à un  cro chu*  ou  telle  autre  cho- 
fe  qu’il  vous  plaira  , 8<  à l’extrémité  de  cette  corde  un 
poids  d’une  grofleur  luffifantc  ; vous  vous  appcrccvrez 
qu’il  s’éloignera  de  la  terre  lorlquc  le  teins  fera  humi- 
de, & qu’il  s’en  aggrochcra  lorfqu'il  fera  Icc.  Vous 
pouvez  encore  faire  monter  ce  poids  en  mouillant  la 
corde  avec  une  éponge;  par  ce  moyen  un  petit  nombre 
de  particules  d’eau  furmonteront  quelque  réfiilance  fi- 
nie que  ce  foit , pourvu  que  la  corde  puilTê  y réfiller. 
Or  comme  le  peu  d’eau  qui  s’infinuc  dans  les  porcs  de 
la  corde  n’y  cfl  poulTée  que  par  une  force  égale  au 
pniJs  de  la  colonne  d’air  qui  pclc  fur  l’eau , il  faut  né- 
celTaircmcnc  que  cette  derniers  agiflê  par  quelque  pro- 
priété capable  d’augmenter  confidérablement  là  force 
Sc  qui  ne  peut  être  autre  que  celle  du  coin.  Les  forces 
des  coins  font  réciproquement  proportionnelles  aux 
angles  que  leurs  côtés  forment;  dans  les  Ighercs  leur 

Elus  ou  moins  de  courbure , doivent  être  confédérés  fe- 
>n  les  angles  qu’elles  forment  ; lorlqu’on  confidero 
les  fp hères  comme  des  coins , les  degrés  de  courbure 
dans  les  fpheres  font  réciproquement  comme  leurs  ra- 
yons. Or  les  particules  de  l’eau  quoiqu’infiniment 
petites  , étant  beaucoup  moindres  que  celles  de 
l’air,  il  faut  néccllàirement  lorfqu’cllcs  agiflent  com- 
me coins, que  leur  action  augmente  infiniment  & qu’el- 
le furmontc  une  réfiilance  finie.  Suppofor.s  maintenant 
la  réfiilance  que  l’eau  rencontre  lorfqu’ellc  pénétré 
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dans  nos  corps  telle  qu’on  voudra,  il  n'eft  pas  croyable 
qu'elle  foit  au-delTus  de  celle  dont  j’ai  parlé  Sc  qui  co- 
de pourtant  i une  petite  quantité  d’eau.  Les  expérien- 
ces dont  j’ai  fait  mention  euflènt  mis  cette  matière 
hors  de  toute  difputc , fi  elles  euilent  été  faites  fitr  des 
peaux  d’animaux  vivans,  comme  clics  l’ont  été  fur  des 
peaux  d’animaux  morts.  La  feule  différence  qu’il  y a 
en  ceci  eft  , que  dans  les  animaux  vivans,  il  s’élève 
continuellement  dans  l’air  des  fumées  ou  vapeurs  à tra- 
vers les  porcs  de  la  peau  par  une  tranfpiration  infenfi- 
ble,  au  lieu  qu’il  n’en  eft  pas  de  meme  de  ccuxqui  font 
morts.  Quoique  ces  vapeurs  s’élèvent  avec  une  force 
confidérable , elles  n’en  ont  point  cependant  allez  pour 
réfifter  À l’impéruofité  avec  laquelle  l’eau  cherche  1 
s’infinuer  dans  les  porcs  des  corps  qu’elle  rencontre, 
cette  impétuofité  étant  aufli  confidérable  que  je  l’ai  dit. 
Et  quoique  la  quantité  de  matière  qui  fort  du  corps  par 
la  tranfpiration  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures 
foit  rres-grande , puifqu’elle  eft  les  cinq  huitièmes  des 
alimensque  l’homme  prend  en  un  jour;  néantmoins 
en  fuppurant  la  quantité  de  matière  qui  fort  parla  peau 
dans  le  teins  donné,  nous  la  trouverons  beaucoup  au- 
dcflôusdc  ce  qu’il  faudrait  qu’elle  fût,  pour  empêcher 
l’eau  de  s’infinuer  dans  notre  corps , lorfque  nous  fom- 
mes  dans  le  bai».  Le  Docicur  Pitcairn  a démontré  que 
la  matière  qui  fort  par  la  tranfpiration  infenfible  dans 
une  minute , eft  la  t ioo  partie  de  celle  d’où  clic  fort , 
c’cft-à-dirc  , qu’un  fcrupulede  peau tranfpire  7^—  d’un 
fcrupule  dans  une  minute  , 8c  conséquemment  une 
dragme  de  peau  tttt  d’une  dragme  dans  le  même 
tems.  Suppofons  maintenant  qu’un  morceau  de  peau 
d’un  pouce  en  quarré  pcfc  une  dragme , il  s’enfuivra 
qu’un  pouce  quarré  tranfpire  tït?  partie  d’une  dragme 
dans  une  minute  .*  mais  un  pouce  quarré  de  peau  lorfi 
que  nous  nous  baignons  eft  prclfé  par  un  plus  grand 
poids  que  lorfque  nous  fommes  en  plein  air , Sc  ce 
poids  eft  égal  à quatre-vingt-feize  dragmes  ; car  nous 
pouvons  établir  que  notre  corps,  une  partie  compen- 
sant l’autre , eft  plongée  de  deux  piés  dans  l’eau  lorfi 
que  nous  nous  baignons;  de  forte  que  chaque  pouce 
quarré  de  peau  doit  porter  tin  poids  de  vingt-quatre 
pouces  cubiques  d’eau  égal  à quatre-vingt-feize  drag- 
mes ; un  pouce  cube  d’eau  pefant  quatre  dragmes  r^ir  » 
en  négligeant  la  ffaefion , vingt-quatre  pouces  cubes 
-doivent  peler  quatre-vingt  feize  dragmes.  Maintenant 
puifqu’il  ne  tranfpire  que  parties  d’une  dragme 
de  matière  à travers  un  pouce  quarré  de  peau  dans  une 
minute,  il  s’enfuit  que  cette  matière  trouve  en  s’éle- 
vant une  réfiftance  115200  plus  grande  qu’elle  ; car 
I aoo  x 9<S  tse  1 y 200.  Quelle  doit  donc  ê-tre  la  viicflc 
avec  laquelle  la  matière  de  la  tranfpiration  fc  meut . fi 
nous  fùppofons  qu’elle  fouleve  tin  poids  1 1 5200  fois 
plus  pelant  qn’cllc  ? Cela  ferait,  fi  la  quantité  totale  de 
matière  «lui  fort  parla  tranfpiration  en  une  minute,  dé- 
ployoit  fa  force  tout  à la  fois  fnr  la  colonne  d’eau  qui 
pcfe  fur  elle  :mais  tant  s’en  faut  que  cela  fbit;  l'exha- 
lation des  vapeurs  n’cft  point  continuelle , comme  l’eft 
la  prelTion  de  l’eau  , néantmoins  les  intervalles  entre 
les  inftans  qu’elles  mettent  à fortirdu  corps  font  extrê- 
mement courts.  Suppofons  que  firize  de  ces  inftans  dans 
une  minute,  (oient  égaux  environ  à un  pareil  nombre 
de  pulfations  de  l’artcrc  d’un  homme  fain  : pour  lors 
la  quantité  de  vapeurs  qui  déploie  fa  force  tout  à la  fois 
fur  l’eau  qui  pcfc  fur  elle  , fera  (oixante  fois  plus  petite 
que  celle  que  j’ai  d’abord  alTignée;  ccttc  quantité  multi- 
pliée par  1 2 co  sss  72000 , qui  eft  le  nombre  des  par- 
ties dans  lcfquellcs  une  dragme  de  matière  capable  de 
tranfpiration  eft  divisée,  & dont  il  n’y  en  a qu’une  qui 
«gifle  contre  quatre-vingt-feize  dragmes  d’eau  en  une 
féconde;  de  fbrtequela  matière  qui  s’élève  dans  l’cfpa- 
ce  d’une  fcconde  doit  lever  un  poids  <îo  x 2000  plus  pe- 
lant qu’elle,  fupposé  qu’elle  réfifte  à la  colonne  d’eau 
qui  porte  fur  clic  ; car  quatre-vingt-feize  qui  eft  le  nom- 
bre de  dragmes  d’eau  que  porte  un  pouce  quarré  de 
peau  , multiplié  par  72000 , qui  eft  le  nombre  de  par- 
ties que  contient  une  dragme  de  matière  capable  de 
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tranfpiration,  eft  égal  1 dp  12000,  qui  eft  la  différence 
entre  la  quantité  de  matière  qui  tranfpire  en  une  fécon- 
dé , Sc  la  quantité  d’eau  qui  réfifte  à fon  mouvement. 

Je  crois  qu’il  eft  allez  vifible  que  l’eau  du  bai»  fç  mêle 
avec  les  humeurs  de  notre  corps,  & il  n’y  a rien  de  fi 
extraordinaire  dans  fes  effets , qu’on  ne  puiffe  déduire 
de  quelqu’une  des  propriétés  dont  je  viens  de  faire 
mention  fans  être  obligé  de  recourir  aux  fcls  dont  les 
eaux  font  imprégnées , quoiqu’ils  puilfent  avoir  quel- 
que part  dans  la  cure  de  certaines  maladies.  J’ai  cru 

Îu’iléroit  d’autant  plus  néceflàire  d’appuyer  mes  rat- 
ons d’expériences  connues , que  ce  que  j’ai  dit  tou- 
chant le  bai » eft  tout-à-fait  nouveau.  Je  laifle  au  Lec- 
teur J juger  de  la  juftelTe  des  conséquences  que  j’enai 
tirées, dans  la  pcrfuafionoù  jefuis  qu’il  a toutes  les  qua- 
lités néccflâircs  pour  s’en  bien  acquiter.  Waimtiucht. 

Il  ne  me  refte  pas  grand  choie  J dire  fur  une  matière  que 
le  Doâcur  Wainsrright  a fi  bien  traitée.  Je  me  con- 
tenterai de  remarquer  au  fujet  des  bains  froids,  qu’à 
mefure  que  le  froid  contracte  les  vaifTeaux  du  corps, 
les  fblides  agiflcnt  avec  plus  de  force  fur  les  fluides,  ce 
qui  contribue  extrêmement  i l’atténuation  de  ces  der- 
niers ; le  froiflément  entre  les  folides  8c  les  fluides  aug- 
mente aufli , ce  qui  fait  que  l’on  a chaud  au  fôrtir  d’utt 
bain  froid.  En  conséquence  aufli  de  l’augmentation  de 
l’action  des  folides  fur  les  fluides,  la  circulation  eft  ac- 
célérée, 8c  par  ü les  sécrétions, du  nombre dcfquelles 
font  les  fueurs , la  tranfpiration  8c  les  urines , devien- 
nent beaucoup  plus  abondantes. 

Pour  que  ces  effets  faluraires  aient  lieu,  nous  devons  fup- 
pofer  un  certain  degré  d’élafticité , ou  pouvoir  de  con- 
traction-dans  les  fibres  animales  ; autrement  l’eau  froi- 
de refroidirait,  8c  par  une  fuite  néceflàire , coagulerait 
en  quelque  forte  les  liqueurs  fans  augmenter  la  force 
des  folides , qui  eft  cependant  néceflàire  à leur  atténua- 
tion. Il  fuit  dc-li  que  ce  ferait  vouloir  fc  procurer  une 
mort  certaine  que  de  recourir  aux  bains  froids  dans  les 
cas  où  l’on  fent  une  efpcce  de  relâchement  accompa- 
gné de  foiblclTe. 

Je  crois  qu’il  n’y  a point  de  Médecin  qui  n’ait  entendu 
quelques-uns  de  fes  malades  fc  plaindre  de  certaines 
douleurs  vagues  autour  de  la  poitrine,  lcfquelles  ont 
leur  fiége  dans  les  mufcles , quoique  j’en  aie  con- 
nu oui  le  font  trompés  au  point  de  les  prendre  pour  des 
douleurs  internes  qui  provenoient  des  poumons  ; 8c  il 
peut  fe  faire  qu’une  fenfàtion  de  pcfàntcur  fur  la  poi- 
trine Sc  une  certaine  difficulté  dcrcfpircr,  quoique  peu 
confidérable,  ait  donné  lieu  â cette  erreur.  Dans  ces 
fortes  de  cas  je  recommande  le  bain  froid  1 mes  mala- 
des, perfiiadéquc  je  fuis  par  l’expérience  que  j’en  ai 
faite , que  c’cft  le  remede  le  plus  efficace  que  l’on  puifi- 
fc  employer.  On  doit  en  ufer  de  deux  en  deux  jours 
pendant  quelques  fcmaincs , fc  plonger  dans  l’eau  à 
deux  ou  trois  différentes  reprifes  8c  en  fortir  aufli-tôt. 
Lorfque  la  maladie  eft  une  fois  diflipéc  il  n’eft  plus  b«- 
fnindc  ce  remede.  On  doit  avoir  grand  foin  dans  quel- 
que efpece  de  cas  que  ce  fbit , de  ne  point  s’habituer  fi 
fort  aux  bains  froids  , que  l’on  fuit  aèfolumcnt  forcé 
d’en  continuer  l’ufàgc.  Ccttc  précaution  n’eft  pas 
moins  néceflàire  à l’égard  des  autres  remèdes , furtouc 
de  l’opium 8c  du  quinquina,  dont  l’ufâge  immodéré  a 
ruiné  le  tempérament  d'un  grand  nombre  de  perfonnes. 
On  a remarqué  que  le  bain  froid  eft  extrêmement  nuifi- 
blc  dans  les  maladies  des  poumons  qui  tendent  à la 
confbmption , parce  qu’il  ne  fait  que  hâter  l’inflamma- 
tion des  tubercules  qui  fc  font  formés  dans  les  pou- 
mons , 8c  par  conséquent  la  fuppuration. 

Willisdans  fon  Traité  de  la  phrénéfic  rapporte  un  exem- 
ple remarquable  d’une  fille  qui  fut  guérie  de  cette  ma- 
ladie en  fc  baignant  dans  l’eau  froide.  Le  Lcéteur  ne 
fera  pas  fâché  d’en  avoir  connoiflânce. 

Je  fus  appellé , dit  cet  Auteur , il  y a quelque  tems  , au 
fccours  d’une  (ervantc  robufte8c  vigoureufe,  que  la 
fièvre  avoit  rendue  fi  furieufe  , qu’on  étoit  obligé  de 
rattacher  dans  fon  lit.  Je  lui  tirai  une  grande  quantité 
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de  fang  A deux  différente*  reprifes  , je  lui  fis  donner 
plufieurs  lavemens,  8c  tels  autres  remèdes  ufités  dans 
pareils  cas,  fans  compter  les  julcps,  les  émulfions  5c 
les  potions  hypnotiques  : mais  tous  ces  fccours  ne  lui 
furent  d’aucune  utilité  ; elle  paffa  huit  jours  entiers 
fans  fermer  la  paupière , toujours  auffi  furieuic  qu’au- 
paravant.Sc  demandant  fans  ceflé  quelque  liqueur  froi- 
de pour  appaifer  la  foif  dont  elle  était  dévorée.  On  lui 
donnoit  autant  d'eau  qu’elle  en  vouloit , mais  elle  n’en 
étoit  pas  moins  furieuic  ni  moins  altérée.  Comme  l’on 
étoit  pour  lors  dans  le  fort  de  l’été,  j’ordonnai  à la 
femme  qui  avoit  foin  d’elle  delà  mener  au  milieu  de 
la  nuit  dans  un  batteuu  , de  la  dépouiller  toute  nue  & 
de  la  plonger  dans  la  rivière  apres  lui  avoir  auparavant 
attaché  une  corde  autour  du  corps  de  peur  qu’elle  ne 
le  noyât.  Mais  cette  précaution  Fut  inutile,  car  cette 
fille  nageoit  avec  tant  de  dextérité  fans  l'avoir  jamais 
appris, qu’on  eut  eu  de  la  peine  i trouver  un  homme 
qui  fc  fût  mieux  acquitté  qu’elle  de  cet  exercice.  En- 
viron quinze  i vingt  minutes  après  on  la  tira  de  l’eau 
rallife  5c  dans  fon  bon  fens.  On  la  mit  au  lit  où  elle  dor- 
mit Sc  fua  abondamment , & fans  qu’il  fut  befoin  d’au- 
cun autre  remede,  elle  recouvra  parfaitement  la  fanté. 
Une  cure  auffi  prompte  Sc  aufii  heureufe  fut  l’effet  d’un 
remede  propre  pour  les  chaleurs  exccflives  Sc  brûlantes  ; 
c’dl-â-dire,  que  l’eau  en  humeftant  Sc  rafratchiffant , 
modéra  l’exccs  de  la  chaleur  vitale  8c  animale  , qui 
étoient  l’une  Sc  l'autre  confidérablcment  augmentées. 
W illis  , de  Deliria  & Phrenitide. 

Je  trouve  2 propos  pour  confirmer  la  vérité  de  cette  his- 
toire, d'en  rapporter  une  autre  qui  m’a  été  communi- 
quée par  M.  Jean  Floyer  Sc  par  une  Dame  qui  étoit 
mieux  inftruitedc  ce  fait  que  ce  Médecin  , quoiqu’il 
eût  affilié  la  femme , qui  fait  le  fujet  de  ce  que  je  vais 
raconter. 

Le  Dofleur  Floyer  fit  appcllé  pour  voir  la  femme  d’un 
Fermier  qui  habitoit  dans  un  Village  fitué  J quarre 
milles  de  Lichfkld , laquelle  avoit  une  fievre  accom- 
pagnée de  délire  Sc  d’une  infomnie  continuelle.  Une 
nuit  que  la  malade  paroiffoit  repofer,  la  femme  qui  la 
*gardoit  preffée  de  quelque  néceflité , quitta  la  chambre 
pour  quelques  minutes.  Elle  rrouva  i fon  retour  tou- 
tes chofes  dans  le  meme  état  où  elle  les  avoit  laiffïes  , 
Sc  demeura  environ  un  quart  d’heure  affile  2 côté  du 
lit  de  la  malade.  Comme  elle  ne  l’entendoit  point  ref- 
pircr  elle  tira  les  rideaux  croyant  qu’elle  étoit  morte  : 
mais  quelle  fut  fa  furprilè  , lorfqu’elle  ne  la  trouva 
plus  au  Ut.  Après  l’avoir  inutilement  cherchée  dans 
toute  la  chambre,  elle  mit  l’allarme  dans  la  mailon , 
mais  l’on  trouva  quelque  tems  apres  cette  femme  plon- 
gée julqu’aucou  dans  le  badin  d’une  fontaine  qui  étoit 
dans  la  cour,  qui  n’avoit  pas  plus  de  cinq  piés  de  pro- 
fondeur Sc  qui  étoit  prclquc  rempli.  On  l’en  tira  aiirti- 
tôr  pour  la  mettre  au  lit , où  elle  s’endormit  fur  le 
champ.  Aufli-tôt  apres  il  furvint  des  Tueurs  abondantes 
qui  continuèrent  plufieurs  heures.  Elle  s’éveilla  fans 
délire  Sc  fe  trouva  parfaitement  guérie. 

LesChymiftes  ont  appliqué  le  mot  de  bain , balneum , à 
plufieurs  choies  relatives  i leur  art.  C’cil  ainfi  que  les 
Chy milles  font  mention  du 

BALNEUM  ARENÆ  , feu  ou  bain  de  fable  pour  b 
purification  du  mercure. 

BALN’EUM  MARIÆ  ou  MARIS  , comme  on  écrit 
quelquefois . lignifie  la  chaleur  de  l’eau  bouillante.  On 
place  le  vaiffeau  qui  contient  la  matière  qu’on  veut  dif 
tiler  ou  mettre  en  digcllion  dans  un  autre  rempli  d’eau 
fous  lequel  on  allume  du  feu  , afin  que  l’eau  s’échauf- 
fant échauffe  auffi  12  matière  contenue  dans  l’alcmbic , 
Sc  ne  lui  communique  pas  une  chaleur  plus  grande  que 
u lienne. 

C'eft  la  coutume  des  Chymifles  de  donner  des  noms 
grands  Sc  fonores  2 tous  les  inllrumcns  dont  ils  fe  fer- 
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vent , Sc  à tous  les  phénomènes  qui  furvic’nncr.1  dans 
leur  art.  Ils  appellent',  par  exemple  Jtthnhi.viu» , ce 
que  l’on  nomme  communément  expla/iva ; Sc  bain-ma- 
rie , la  chaleur  de  l’eau  bouillante.^ 

BALN’EUM  SICCUM  , Bai»  fcc,  cil  lorfqu’on  entou- 
re  le  vaiffeau  qui  contient  les  matières  fur  Icfi|(icllc3 
on  veut  opérer  de  lâble,  de  limaille^  fer  ou  de  cen- 
dres qu’on  a eu  loin  de  faire  chauffer  auparavant. 

BALNEUM  VAPOR1S.  Bai » de  t apeur  ; c'cll  lorf- 
qu’un  vaiffeau  qui  contient  quelque  matière  cil  échauffé 
par  la  vapeur  de  l’eau  chaude. 

Comme  l’on  a droit  d’exiger  que  je  dilc  dans  cet  article 
quelque  chofc  des  eaux  de  Bath , )c  m’en  tiendrai  2 la 
defeription  du  Doéletir  Cheyne,  qui  dl  la  plus  exacte 
Sc  la  plus  dillinctc  que  j’aie  vu  jufqu'ici. 

Des  Eaux  de  Bath. 

Les  Savans  ont  été  fort  partagés  fur  la  cattfé  de  la  cha- 
leur des  eaux  de  Bath.  Je  n’ai  rien  négligé  pour  la  dé- 
couvrir moi -même,  Sc  j’ai  toujours  tâché  de  la  dé- 
duire de  l’expérience  orJinaire  qui  confillcà  mêler  en- 
fcmblc  parties  égales  de  limaille  de  fer  Sc  de  foufre  en 
poudre  , Sc  2 en  faire  une  pâte  avec  de  l’eau.  Si  l’on 
enferme  cette  pâte  dans  une  terrine  Sc  qu’on  la  place 
dans  une  cave  fous  le  robinet  d’une  fontaine,  enforte 
que  l’eau  tombe  deffus  lentement  Sc  régulièrement , 
elle  fermentera  2 un  tel  point  que  l’eau  qui  en  fortira 
aura  la  même  chaleur  Sc  les  mêmes  vertus  que  celle  de 
Bath  , quoique  moins  agréable  Sc  moins  appropriée  au 
corps  humain.  Cette  expérience  cil  fort  commune  , Sc 
les  corps  dont  je  viens  de  parler  font  les  feuls  dans  1a 
nature  , dont  le  mélange  échauffé  l’eau  lâns  le  fccours 
du  feu.  « Il  ell  certain  , dit  T oumefort , que  la  limaille 
a de  fer  s’échauffe  confidérablement  dans  l'eau  corn- 
et mune  , Sc  beaucoup  plus  dans  l’eau  de  mer.  Que  fi 
«»  l’on  y ajoute  quelque  peu  de  foufre  en  poudre  , ce 
a mélange  acquerra  une  telle  chaleur  qu’il  fera  impof- 
a fible  d'y  tenir  la  main  ».  M.  le  Chevalier  Newton, 
dans  la  dernière  Edition  de  fon  Traité  d’Optiquc,  pag. 

3 54.  dit,  « que  le  foufre.  tout  greffier  qu’il  cil.  étant  ré- 
« duit  en  pâte  avec  une  égale  quantité  de  limaille  de  fer 
« Sc  un  peu  d’eau,  agit  furie  fer,  s’enflamme  au  bout  de 
« cinq  à fix  heures  & acquiert  une  chaleur  infopporta- 
a blc  ».  Une  preuve  que  la  chaleur  des  eaux  de  Bath  ne 
vient  que  des  principes  qu’elles  contiennent  ; c’cll 
qu’elles  la  confcrvcnt  beaucoup  plus  long-tcms  qu’au- 
cune autre  eau  que  ce  foit . échauffée  au  même  degré. 
Il  cil  donc  inutile  de  recourir  aux  Volcans  ou  feux  fou- 
terrains  pour  expliquer  ce  phénomène.  On  ne  connote 
aucun  Volcan  dans  la  partie  Septentrionale  de  l’An- 
gleterre , Sc  il  ell  difficile  de  concevoir  comment  le  feu 
eût  pu  fc  conlcrvcr  fi  long-tcms  fous  terre  , fins  fc 
frayer  un  paffige  , ou  fans  fe  manifellcr  par  quelque 
autre  figne.  Le  foufre  contenu  dans  les  eaux  de  Bath 
ell  fenfible  aux  fens.  il  nage  pargros  pelotons  fur  leur 
furfacc  mêlé  avec  de  la  terre  Sc  quelques  fubllnnccs 
minérales  dont  on  lé  lért  ordinairement  pour  dorer 
l’argent.  Sc  l’on  a trouvé  qu’il  cil  un  remede  efficace 
pour  le  feorbut , la  lèpre  , les  dartres  Sc  autres  mala- 
ladies  de  la  peau.  Le  fer  qu’elles  contiennent  fe  mani- 
fcllc  par  la  couleur  bleue  que  leur  donne  l’infufion  de 
la  noix  de  galle.  11  cil  vrai  que  ccnc  teinture  n’cll  ni 
auffi  forte  ni  auffi  fenfible  un  moment  après  que  IVau 
ell  fortie  de  la  pompe , qu’il  faudrait  qu’elle  f,it , s’ify 
avoit  dans  leur  compofition  une  quantité  de  fer  propor- 
tionnée à celle  qu’on  y découvre  par  l’expérience  dont 
nous  allons  parler. 

Mais  pourmettre  tout  ceci  danstin  plus  grand  jour,  ileft 
bon  de  faire  les  obfcrvations  fuivantes. 

Premièrement , que  lorfqu’on  dillilc  les  eaux  de  Bath  , il 
ne  relie  au  fond  de  la  comue  qu’un  peu  de  chaux  com- 
mune , ou  de  Ici  marin  pareil  2 celui  que  l’on  trouve  en 
diililant  l’eau  de  pluie,  fi  l’on  en  excepte  quelque  peu 
de  fable  ou  de  terre  que  la  violence  de  la  pompe  a obli- 
gé de  monter  avec  l’eau  ; de  - 12  vient  qu-  lçs  eaux  de 
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Bath  ne  contenant  aucun  principe  fâlin  , ne  fauroient 
conforver  dans  leur  propre  fubftancc  que  les  parties  les 
plus  légères  du  foufre  8c  du  fer. 

Secondement , que  cette  eau  eft  autant  imprégnée  de  fou- 
fre qu’elle  le  pnit  être. 

Ce  qui  prouve  que  cette  eau  contient  une  plus  grande 
quantité  de  fer  qu’on  n’en  découvre  par  les  fens  & par 
les  expériences  qui  ont  été  faites  jufqu’ici.c’eft  qu’elle 
échauffe  , 8c  qu’on  ne  connolt  aucun  mélange  que  le 
fer  qui  ait  cette  propriété.  11  n’y  a que  ceux  qui  l’ont 
éprouvé  qui  puiflent  croire  les  effets  falutaires  qu'elle 
produit  dans  la  plupart  des  maladies  chroniqucs.Quelle 
autre  fubftance  que  le  fer  eft  capable , au  bouc  de  quel- 
que femaines  de  redonner  au  fàng,  qui  étoitd’un  blam 
bleuâtre , ou  de  couleur  de  fuif , qui  réfiftoit  au  couteau 
comme  la  colle  forte  , 8c  nageoit  dans  fa  sérofité  com- 
me une  ifleau  milieu  delà  mer  , les  qualités  qu’il  avoit 
perdues . rendre  toutes  fes  parties  homogènes , d’une 
belle  couleur  rouge , 8c  établir  une  proportion  conve- 
nable entre  fes  parties  nourriffanres  8c  celles  qui  font 
purement  aqueufes  ? 11  n’y  a que  le  fer  fcul  qui  puiffe 
redonner  â une  perfunne  , dont  le  teint  eft  d’une  cou- 
leur pâle,  cendrée,  dont  les  yeux  font  creux,  qui  n’a 
ni  force  ni  appétit  8c  qui  dort  encore  moins , qui  puilfe, 
dis  je  , lui  rendre  le  fommeil  avec  l'appétit,  8c  cette 
vivacité  dans  le  regard , qui  eft  un  témoignage  alTuré 
de  1a  bonne  difpofltion  du  corps?  On  voit  toutes  les  an- 
nées un  millier  de  ces  exemples  dans  le  lieu  où  font  ces 
fources  falutaires. 

Troificmement , il  n’y  a perfonne  qui  ignore  la  vertu  qu’a 
le  foufre  de  déguifer  les  apparences  8c  réprimer  les  opé- 
rations fenfibles  des  remèdes  les  plus  aéâifs.  On  en  voit 
des  exemples  dans  les  corps  naturels  , tels  que  l’anti- 
moine 8c  le  cinabre  naturel , & dans  quelques  autres 
corps  artificiels , tels  que  l’éthiops  minéral  8c  le  cina- 
bre d’antimoine,  dans  lefquels  le  mercure  eft  tellement 
bridé  par  le  foufre, que  fans  paroltre  agir  à l’extérieur, 
ils  produifent  les  changemens  les  plus  furprenans  dans 
les  corps  animaux. 

Puis  donc  que  les  eaux  de  Bath  tiren  t leur  chaleur  du  prin- 
cipe qu’elles  ont  au  dedans  d’elles-mém  es,  qu'il  n’y  a 
parmi  les  corps  naturels  , que  le  foufre  8c  le  fer  qui 
foient  capables  de  produire  un  degré  de  chaleur  pareil 
à celui  qu’elles  pouedeot , puifque  le  fer  foui  a la  vertu 
d’opérer  fur  le  corps  humain  des  cures  suffi  furprenan- 
tes  que  celles  des  eaux  de  Bath  ; que  le  foufre  déguife 
les  apparences  8c  réprime  les  effets  fonfibles  des  corps 
les  plus  aÔifs,fans  détruire  leurs  vertus  falutaires  8c  mé- 
dicinales; il  s’enfuit  que  les  eaux  de  Bath  doivent  né- 
cefTairement  leur  chaleur  à un  mélange  de  particules 
femigineufos  & fulphureufos  8c  leurs  effets  falutaires 
âune  plus  grande  quantité  de  fer  que  celle  qu’on  a dé- 
couverte par  les  fons  ou  le9  expériences  qu’on  a faites 

Cfqu’ici , jointe  â un  foufre  léger  dont  on  a fait  voir 
s vertus  8c  l’efficacité  dans  toutes  les  maladies  chroni- 


ques. Les  montagnes  qui  entourent  le  lieu  où  nailfent 
ces  fources  ne  font  , comme  tout  le  monde  le  fait  au- 
jourd’hui que  le  réforvoir  d’un  grand  nombre  de  miné- 
raux & des  eaux  qui  les  entretiennent  ,3c  (ce  qui  confir- 
me d’autant  plus  mon  opinion)ces  montagnes  s’étendent 
jufqu’â  la  mer. 

Toutes  les  eaux  chaudes  paroiffent  être  principalement 
composées  de  ces  deux  principes  , 8c  ne  différer  qu’â 
proportion  que  le  fer  8c  le  foufre  y dominent  plus  ou 

• moins.  Celles  où  le  foufre  prédomine*  font  plus  chau- 
des, plus  dégoûtantes  & plus  purgatives. 

Des  trois  fources  médicinales  chaudes  qui  font  les  plus 
célébrés  en  Europe  , favoir  celles  d’Aix-la-Chapelle, 
de  Bourbon , & de  Bath , la  première  eft  celle  qui  con- 
tient le  plus  de  foufre , ce  qui  rend  fos  eaux  fi  chaudes , 
fi  dégoûtantes  8c  fi  purgatives , qu'il  y a peu  d'eftomacs 
capables  d’en  fupporter  la  chaleur  & le  dégoût,  8c  peu 
de  tempéramens , furtout  s’ils  font  foibles , qui  puilfent 
réfifter  à la  violence  avec  laquelle  clics  purgent.  Les 
eaux  de  Bourbon  font  d’une  nature  moyenne  entre  cel- 
les d’Aix  - la  - Chapelle  8t  celles  de  Bath  , clics  font 
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moins  chaudes,  moins  dégoûtantes  8c  moins  purgati- 
ves que  les  eaux  d’Aix-la-Chapelle  , mais  beaucoup 
plus  que  celles  de  Bath.  Ces  dernières  contiennent 
moins  de  foufre 8c  plus  de  fer  que  les  deux  autres,  8c 
de-ü  vient  qu’elles  font  plus  agréables , qu’elles  ont  un 
goût  de  lait , & ne  purgent  jamais  à moins  qu’on  ne  les 
prenne  avec  trop  de  précipitation , ou  en  trop  grande 
quantité,  qu’elles  donnent  toujours  de  l’appétit, 4c  rani- 
ment les  cfprits.  Les  eaux  chaudes  les  plus  foibles  ne 
font  employées  que  dans  les  maladies  les  moins  con- 
fidérables , 8c  parles  perfonties  fu jettes  à la  phthifie  8c 
à la  confomption  : mais  pour  les  ufàges  de  la  Méde- 
cine, on  peut  rendre  les  eaux  chaudes  les  plus  foibles 
d’une  force  égale  aux  autres  par  l’évaporation  du  prin- 
cipe aqueux  8c  la  concentration  de  leur  principe  fui- 
phureux  , de  même  que  l’on  peut  diminuer  b force  des 
autres  par  dilution  , comme  je  l’ai  fouvent  éprouvé. 
La  même  proportion  de  fer . de  foufre , ni  b même  cha- 
leur ne  conviennent  pas  indiftin&ement  â toutes  fortes 
de  tempéramens.  En  général  b force  ( c’cft-i-dire, 
la  quantité  de  fer  8c  de  foufre  ) des  memes  eaux  chau- 
des eft  proportionnée  à leur  chaleur , de  forte  qu’il  ne 
faut  pour  les  proportionner  â la  foibleflê  des  tempéra- 
mens , que  les  boire  plus  ou  moins  froides. 

Les  eaux  de  Bath  ayant  une  telle  origine  8c  pofl?dant  les 
qualités  dont  on  vient  de  parler,  doivent  être  néceflài- 
ment  un  excellent  remède  pour  b goûte  8c  les  autres 
maladies  chroniques , pour  les  raifons  fuivantes.  (i)  A 
caufc  de  leur  chaleur  proportionnée  aux  befoins  de  b 
nature, & qui  étant  un  peu  plus  forte  que  celle  du  corps 
humain  , fuffit  pour  communiquer  une  chaleur  8c  un 
mouvement  étranger  aux  vaiffeaux  8c  aux  fluides  qui 
en  font  privés,  8c  augmenter  par  - lâ  la  chaleur  natu- 
rellc,8c  ranimer  1a circulation  du  fàng.  (a)  Ces  proprié- 
tés jointes  à leur  goût  agréable  8c  la  douceur  du  lait» 
qu’elles  pofledent , les  rendent  amies  de  l’cftomac  8c  un 
véhicule  excellent  pour  introduire  dans  le  fàng  d’autres 
médicamens  fpécifiques  fans  caufer  ce  dégoût  8e  cet 
abattement  dans  les  efprics  qui  accompagnent  l’ufage 
des  eaux  chaudes  que  l’on  connolt  jufqu’ici , ni  ce  frifi- 
fonnement  & cette  humidité  que  caufenr  les  eaux  mi- 
nérale': froides , ce  qui  les  rend  inutiles , & même  nui- 
fiblcs  dans  quelques  maladies  nerveufês.  Ajoutez  à cela 
(J)  leur  principe  calybé  , qui  eft  fi  vifible  dans  fon 
union  avec  le  foufre  , que  les  malades  en  retirent  tout 
le  bénéfice  , 8c  reffcntent  tous  les  effets  falutaires  des 
meilleures  préparations  de  ce  remede  , ( & quels  effet* 
ne  font  pas  capables  de  produire  ces  deux  puiffàns  re- 
mèdes combinés  enfemble  ? ) fans  caufer  cc  dégoût  8c 
ce  dérangement  d’eftomac  que  produifent  toutes  les 
autres  préparations  martiales.  (4)  Le  foufre  en  s’unif^ 
fànt  avec  le  mars  compofe  une  efjiece  de  favon  naturel 
propre  à nettoyer  les  vaiffeaux  des  vifeofités  qui  s'atta- 
chent à leurs  parois , 8c  à lever  les  obftru&ions  des  pe- 
tits vaifTeaux.  Mais  (5)  ce  qui , joint  avec  le  refte  , le* 
rend  un  fpécifiquc  dans  la  goûte , c’eft  leur  qualité  relâ- 
chante qui  fait  qu’elles  ramol  liftent  8c  rendent  flexi- 
bles , les  fibres  trop  roides  8c  trop  tendues , & facili- 
tent la  tranfpiration  des  humeurs  qui  caufont  cette  ma- 
ladie. J’aurois  encore  bien  des  chofes  à dire  fur  l’effi- 
cacité de  ce  remede  , dont  nous  fommes  redevable* 
aux  foins  que  prend  la  nature  de  foubgcr  lesmifercs  de 
la  vie  humaine  , mais  cette  foule  innombrable  de  per- 
fonnes  perdu  fes  de  leurs  membres  8c  affligées  de  ma- 
ladies chroniques , qui  viennent  à Bath  toutes  les  an- 
nées pour  obtenir  leur  guérifon  , ou  du  moins  un  fou- 
bgement  dans  leurs  maux , eft  plus  propre  i con- 
firmer ce  que  j’avance  , que  tous  les  raifoanemens 
que  b Phiiofophie  ou  b Réthoriquc  pourroient  me 
fournir. 

Il  eft  aisé  de  démontrer  que  la  force . b preffion  8c  le  poids 
des  eaux  de  Bath  , fuffifent  pour  furmonter  pluficurs 
millions  de  fois  b force  de  la  tranfpiration , & par  con- 
séquent, que  ces  eaux  en  relâchant  les  fibres  de  tous 
les  vaifTeaux,  8c  pénétrant  i travers  l’épiderme , 8c  mê- 
me à travers  les  tuniques  des  petits  vaiffeaux  , s’inft- 

nuent 
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ruent  dans  les  plus  petites  glande*  , entrent  par  le 
moyen  des  veines  dans  la  malle  du  fâng , & contribuent 
par  la  force  de  la  circulation  à lever  les  obftrudions  de 
toute  l'habitude  du  corps  ; ce  quifuffit  pourrcnJre  rai- 
fon  des  effets  furprenans  que  produit  le  bain  de  ccs 
eaux  dans  les  enflures , le&paralyfics , la  séchcrellè  fcor- 
bu  tique  «le  la  peau,  les  écrouelles  Sc  tumeurs  ferouhu- 
leufes , l'atrophie  nerveufe  des  membres , les  douleurs 
feiatiques,  celles  des  articulations  , les  rhumatifmes 
froids,  & les  foibleffcs  qui  fuivent  la  goure.  Cela  pa- 
rolti,  beaucoup  plus  évident , (1  la  doétrinede  l’attrac- 
tion des  corps  animaux  que  le  Docteur  Keil  a fi  fort 
perfectionnée  eft  vraie.  Il  y a quelques  années  qu’un 
Gentilhomme,fur  la  bonne  foi  duquel  je  pouvois  comp- 
ter, m’aflura  qu’ayant  gagé  une  fomme  confidérablc 
fur  un  cheval  de  courfc,  & la  perfonne  qui  devoir  le 
conduire  étant  venue  à mourir  peu  de  jours  avant  ce- 
lui qu’on  avoir  indiqué  pour  difputcr  le  prix,  il  fc  rc- 
fblut  à courir  lui-même , ce  qui  l’obligea  de  jeûner  Se  de 
faire  beaucoup  d’exercice  pour  réduire  Ton  corps  au 
degré  dVmbompoint  qu’il  jugeoit  convenable.  Ou’a- 
pres  que  la  partie  eut  été  acceptée,  Se  la  courfe  faite  , 
il  fe  fit  pefer  avec  loin  à la  pofttf , & revint  aufli-tôt 
apres  chez  lui , où  apres  avoir  bu  une  pinte  de  bouillon 
de  poulet,  «jui  pouvoir  pefer  environ  une  livre  , il  fe 
mit  au  lit  ou  il  dormit  douze  heures  de  fuite.  S’étant 
fait  pefer  enfuite  de  la  même  maniéré  qu’auparavant , 
il  trouva  fon  poids  augmenté  de  trois  livres , fi  je  m’en 
fouviens;  par  où  il  conclut  que  fon  Corps  avoit  abfor- 
bé  environ  deux  livres  de  l'air  qui  l’cnvironnoit.  Ce 
fait  prouve  plus  manifeftement  que  les  eaux  de  Bath 
qui  font  chaudes , Sc  par  conséquent  plus  avives,  peu- 
vent s’infinucr  par  les  porcs  de  la  peau  dans  les  vaif- 
feaux  fanguins  , Sc  concourir  avec  ce  que  l’on  en  boit 
à la  production  des  effets  falutaircs  qui  réfultcnt  ordi- 
nairement des  bains.  Il  eft  importible  de  rendre  raifon 
des  fucurs  cnpicufes  dans  lclqucllcs  tombent  Icspcr- 
fonnes  qui  demeurent  long-tems  au  lit  au  fbrtirdu 
bain, fi  l’on  ne  (ùppofe  que  leurs  corps  lemblablcs  à une 
éponge , ont  abforbé  une  partie  de  l’eau  dans  laquelle 
elles  fe  font  plongées.  Mais  ces  fucurs  fontpréjudicia- 
blcsaux  perfonnes  foi  blés,  5c  dont  les  efprits  ont  été 
diflipés  : de-ü  vient  qu’elles  doivent  les  prévenir  ou  en 
ne  le  mettant  point  du  tout  au  lit,  pu  n’y  demeurant 
que  peu  de  tems. 

11  eft  étonnant  que  le  bain  , qui  pendant  un  fi  grand 
nombre  de  ficelés  , a opéré  des  cures  auffi  furpre- 
nantes  que  celles  dont  on  nous  a confcrvé  le  fou- 
venir,  5c  maintenu  le  crédit,  & la  réputation  des 
eaux  de  Bath  , (oit  tombé  dans  ccs  derniers  tems  , 
(qu’on  a commencé  pour  la  première  fois  à boire  les 
eaux)  dans  une  telle  difgrace,  qu’il cd  rare  qu’on  y 
vienne  pour  cct  effet.  Avant  qu’on  eut  introduit  la 
coutume  de  boire  les  eaux  de  Bath , on  y voyoit  un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  y chcrchoicntla  guéri- 
ion  des  douleurs  vagues,  dont  elles  étoient  affligées, 

5c  deplufieurs  autres  maladies  telles  que  la  roideurou 
contraction  des  tendons,  le  boitement,  ou  l’amaigrif- 
fement  des  membres,  la  paralyfic  ou  lerhumatifmc; 
mais  aujourd'hui  l’on  guérit  les  maladies  chroniques 
de  quelque  efpece  qu’elles  foient  par  l’ufage  interne 
de  ccs  eaux.  11  faut  de  toute  néccflîté , fi  l’on  fe  baigne 
indidinCtemcnt , lans  avoir  prisconfeil  d’un  Médecin 
expérimenté,  fans  avoir  préparé  comme  il  faut  le  corps 
Sc  évacué  les  premières  voies , fans  connoltrc  la  mala- 
die Sc  confulter  fes  forces  , la  faifon  convenable  pour 
fe  baigner,  Sc  le  tems  qu’on  doit  demeurer  dans  le 
b*rn  ; il  faut,  dis-je,  qu’il  furvienne  des  accidens  fâ- 
cheux capablesde  décréditer  les  bains  en  général.  D’un 
autre  côté , fi  ceux  qui  ont  la  direétion  des  fow entre- 
prennent plus  qu’ils  ne  peuvent  faire  ; il  faut  nécelTai- 
rçment  qu’il  y ait  des  perfonnes  qui  relient  dans  le  &xr/t 
* beaucoup  plus  long-tcms  que  leurs  forces  & la  mala- 
t die  ne  l’exigent.  Telles  ont  été  les  caufcs  du  mépris 
qi  ’ .,n  a eu  dans  ces  derniers  tems  pour  le  bain.  Mais  . 
je  i -rfuadé  que  s’il  étpit  ménagé  avec  autant  de  / 
Une  U. 
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prudence  Sc  de  djfcrétion  qu’il  le  faudroit , il  y auroit 
peu  de  maladies  chroniques  où  il  ne  fût  utile,  8c  â la 
cure  dclquclles  il  ne  contribuât,  pourvu  qu'on  y joignit 
b boiffbn  & les  autres  remedes  convenables.  Si  l’on 
fait  attention  d’un  côté  à l’ufagc  & à la  réputation 
qu’ont  eu  les  bains  chauds  parmi  les  Romains,  5c  aux 
dépenfes  exccflivcs  qu’ils  ont  faites  pour  les  rendre 
aulü  beaux  5c  auffi  commodes  qu’ils  pouvoient  l'être  : 
fi  l’on  fait  attention  que  la  plupart  des  maladies  chro- 
niques font  accompagnées  du  defaut  de  tranfpiration  , 
font  par  conséquent  de  l’cfpecc  froide  Sc  phlcgma- 
tique , Se  toujours  occafionnées  par  les  obftrudions  • 
que  caufent  les  fucs  gluans  Sc  vifqucux  : fi  d’autre  part 
l’on  réfléchit  fur  ce  que  j’ai  dit  ci  - deffiis , que  l’eau 
chaude  dans  laquelle  on  le  baigne , s’infinue  1 travers 
b peau  dans  les  veines , & contribue  par-li  avec  celle 
que  l’on  a bue  â lever  les  obftrudions  des  petits  vaif- 
feaux , à délayer  le  lâng  5c  les  liqueurs  séparées  ou  con- 
tenues dans  les  glandes,  â échauffer, ranimer, mettre 
en  mouvement  5c  nourrir  les  parties  qui  dépériffent  ; 
on  conclurra  aufli-tôt  que  le  bain  ménagé  avec  pruden-  , 
ce  peut  être  extremeiqent  falutairedans  un  grand  nom-i 
bre  de  maladies  chroniques.  Pour  que  le  bain  produi- 
te tous  les  bons  effets  qu’on  a lieu  d’en  attendre  ; il  ctb 
nécclbircdc  diltinguer  les  maladies  auxquelles  il  eft: 
contraire , d’avec  celles  auxquelles  il  elt  utile.  Ces 
maladies  font  de  trois  efpeccs  : (1)  il  y en  a qui  atfoi- 
bliflcnt  les  facultés  raifonnablcs  , ou  rendent  la  tête 
doulourcufe  5e  pelante.  Le  bain  chaud  ne  vaut  riex» 
dans  ccs  fortes  de  maladies , parce  qu’il  peut  en  en- 
voyant des  fumées  ou  des  vapeurs  dans  b tête  , les 
faire  augmenter.  De  ce  nombre , font  l’affcdion  hyflé- 
ri(|iic,  les  convulfions  , l’épilcpfie,  Scc.  Le  ba  n ne 
vaut  rien  non  plus  tant  qu’on  eft  attaqué  du  vertige  8c 
d’une pefanteur  de  tête  occafionnée  par  b plénitude  de 
l’effomac.  (i)  Les  maladies  de  1a  fécondé  efpece  font 
celles  qui  aft'edcnt  les  poumons;  car  le  bai»  en  aug- 
mentant b vélocité  du  fang,  peut  dans  ces  fortes  de 
cas  caufer  une  pleuréfic  , une  péripneumonie  ou  un 
crachement  de  lâng.  (3)  Les  mabdies  de  1a  troificme 
qui  font  accompagnées  d’inflammations,  de  tumeurs 
mobiles , ou  de  douleurs  vague*,  telles  que  celles  de 
la  goûte,  ou  d’un  rhumatifme  inflammatoire , exigent 
qu’on  rejette  l’ufkge  des  bains  chauds  , qui  peuvent 
augmenter  la  première  ou  obliger  b derniere  i le  jec- 
ter  fur  quelqu’autrc  partie.  Ces  cas  exceptés , ie  ne 
connois  aucune  maladie  chronique  ( â moins  qu’elle  no 
foit  tout-à-fait  délcfpéréc)  qu’on  ne  puifle  guérir  par 
l’ufâge  modéré  des  bains , qui  peut  débarraffer  les  ca* 
naux , lever  les  obftrudions , augmenter  b chaleur  na- 
turelle 8c  faciliter  1a  tranfpiration.  Je  finirai  en  don- 
nant  une  règle  générale  par  laquelle  on  pourra  connoî- 
* tre  fi  le  bain  eft  à propos  , 5c  fi  l’on  ne  l’a  pas  continué 
trop  long-tems  en  tout  ou  en  partie.  On  fera  aflùré  que 
le  bain  eft  falutairc,  s’il  n’abat  ni  les  efprits,  ni  les 
forces , ni  l’appétit  ; car  le  bain  chaud  étant  de  la  clallè 
des  évacuait* , s’il  n’entraîne  que  les  humeurs  peccan- 
tes , il  ne  peut  produire  aucun  de  ces  mauvais  effets 
dont  nous  parlons , 5c  doit  nécelfairement  être  làlutai- 
re  s’il  les  évacue  : il  ne  peut  au  contraire  quctre  extrê- 
mement nu ifible  , s'il  difltpe  les  fucs  nourriciers,  5c 
entraîne  plus  de  matière  qu’il  ne  faut. 

Guidot  a obfervé  au  moyen  de  plufieurs  expériences  que 
les  eaux  de  Bath , foit  qu’on  les  expofe  â l’air  ou  qu’on 
les  garde  dans  une  bouteille  de  verre  exadement  bou- 
chée , retiennent  plus  long-tems  la  propriété  qu’elle* 
ont  de  recevoir  une  teinture  d’un  pourpre  bleuâtre 
avec  1a  noix  de  galle,  torique  le  tems  eft  froid  5c  terein, 
que  lorfqu’il  eft  péfant  Sc  humide  ; c’eft-â-dire , qu’el- 
les retiennent  plus  long  - tems  leur  principe  calybé 
lorfqu’il  gele,  que  lorfqu’il  fait  chaud  ou  qu’il  pleut. 
On  ne  peut  qu’avoir  obfervé  , pour  peu  qu’on  ait  fait 
ufàgc  des  eaux  de  Bath  , qu’elles  réulfiffcnt  beaucoup 
mieux  , aiguifent  davantage  l’appétit , rendent  1a  di- 
;eftion  plus  forte , Sc  raniment  davantage  les  cfprit* 
orfquc  la  tains  eft  fec,  vif  3c  fercin , que  lorfijf’il  eft 
« Bbb 
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pefant  8c  humide  : e’eft  i quoi  contribuent  la  quantité 
des  principes  fubtils , a&ifs  , calybés , qui  eft  pour 
lors  beaucoup  plus  grande  dans  ccs  eau* , 8c  la  force 
que  reçoivent  les  fibre» , de  la  froideur , de  la  sérénité 
8c  de  la  séchcrefl*  de  l'air.  Mais  la  principale  obferva- 
tionque  je  veux  que  l’on  tire  des  expériences  dont  j’ai 
parlé , eft  que  ce  principe  calybé  eft  fi  délié  , fi  fubtil, 
8t  fi  actif,  qu’au  bout  de  quelques  heures , 8c  qui  plus 
eft,  de  quelques  minutes , il  s’évapore  à travers  le  Iic- 
ge  fie  le  verre  , fie  qu’il  peut  retenir  pendant  un  tems 
confidérable  , par  la  (êule  action  de  l’air  qui  l’environ- 
ne , lès  propriétés  8c  fa  gravité  fpécifique.  On  voit  par- 
ti comment  on  peut  faire  palier  ce  rcmede  calybé  fi 
fubtil  8c  fi  volatil  de  l’eftomac  jufques  dans  les  nerfs 
les  plus  reculés  en  aufli  peu  de  tems  8c  avec  autant  de 
promptitude  qu’on  le  veut.  L’eau  élémentaire  ainfi  ai- 
guisée produit  cet  effet  beaucoup  plutôt  qu’aucune  au- 
tre préparation  artificielle  du  fer , 8c  devient  par-li  un 
rcmede  admirable  dans  le  relâchement  des  nerfs  8c  les 
maladies  nerveufes , i quoi  les  eaux  deBath  animées 
par  ce  principe  calybé  , fubtil  8c  pénétrant,  contri- 
buent lorfqu’on  en  ufe  intérieurement  8c  même  exté- 
rieurement, en  s’infinuant  i travers  la  peau  dans  les 
plus  petits  vailTcaux  , comme  on  l'a  dit  au  fujet  des 
btins.  La  petite  quantité  de  fer  qui  s’introduit  dans  le 
corps  par  ce  moyen , parott  en  général  futtifante  pour 
Jes  befoinsde  la  nature  : mais  dans  certaines  maladies 
chroniques  on  peut  l’augmenter  par  de  plus  grandes 
dofesdefer  artificiel,  apres  que  celui  qui  eft  contenu 
nanirellement  dans  ccs  eaux  a préparé  les  voies.  En 
effet,  il  eft  beaucoup  plus  sûr  8c  plus  prudent  lorsqu’on 
emploie  le  mars  8c  les  amers , de  commencer  par  des 
petites  dofes , 8c  de  les  augmenter  à mefure  que  le 
pouls  8e  les  forces  augmentent , 8c  qu’on  s’appercoit 
que  ccs  remedes  ont  perdu  de  leur  efficacité  par  le  fré- 

Îiuent  ufage  qu'on  en  a fait.  Je  me  fouviens  d’avoir  ob- 
ervé  dans  quelques  ordonnances  du  Doéteur  Raddiff 
u’il  donne  quatre  ou  cinq  gouttes  de  teinture  de  mars 
e Mynficht , avec  quelques  gouttes  d’élixir  de  pro- 
priété , dans  de  l’eau  fimple , comme  un  amer  caly- 
t>é , même  aux  perfonnes  parvenues  â la  maturité  de 
l’âge.  J’avois  blânté  cette  méthode  dans  les  premières 
Obfervations  que  je  donnai  : mais  j’ai  eu  raifon  dans 
la  fuite  de  condamner  la  précipitation  de  mon  juge- 
ment, 8c  de  reconnoltre  que  c’eft  agir  avec  beaucoup 
de  prudence  que  de  commencer  par  des  petites  dofes 
dans  certaines  maladies. 

Il  parait  difficile  de  concevoir  comment  la  même  eau 
chaude  peut  relâcher  les  fibres  contractées , comme 
dans  la  goûte  8c  le  rhumatifme,  8c  contracter  8c  refler- 
rcr  celles  qui  font  relâchées , comme  dans  la  paralytie 
fie  le  dépériflement  des  membres.  On  ne  fauroit  cepetir 
dant  douter  que  cela  n’arrive  dans  les  cas  dont  je  viens 
de  parler , fie  dans  plufieurs  autres  où  il  eft  queftion  de 
contraction- 8c  de  rélaxation.  Pourédaircir  cette  ma- 
tière , il  ne  faut  qu’examiner  ce  que  c’cft  que  contrac- 
tion fie  rélaxation.  Tous  les  fluides  du  corps  humain 
étant  enfermés  dans  des  vaifleaux,  la  contraction  ne 
peut  venir  que.ou  du  fang  fie  des  autres  fluides , ( quelle 
que  (bit  la  cau(c  du  mouvement  des  mufclcs  ) en  ce 
que  leur  vifeofité  s’oppofe  i leur  cours  en  obftruant 
les  palTages  ; ou , de  cc  que  la  fubftancc  du  mufclc  eft 
offensée  par  quelque  eau fc  externe,  cc  qui  le  rend  plus 
tendu  8c  plus  ferme  8c  l’oblige  i fe  contracter.  La  ré- 
laxation eft  occafionnée  par  une  obftruction  des  nerfs 
ou  des  vaifleaux  qui  tranfportcnt  les  fluides, qui  les 
empêche  d’arriver  julqu’aux  mufclcs , comme  cela  pa- 
rait dans  la  paralyfie  8c  l’atrophie  nerveufe  des  mem- 
bres; de  forte.  Que  dans  ccs  deux  cas  , les  obltruc- 
tions  font  la  caufe  de  la  contraétion  8c  de  la  rélaxa- 
tion. C’eft  pourquoi  tout  remedp  qui  peut  difloudre 
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les  fluides , lever  les  obftniétions  des  petits  vaifleaux , 
rendre  la  tranfpiration  plus  libre,  8c  fortifier  les  fibres, 
eft  capable  de  contraàècr  ce  qui  eft  réllché  8c  de  rélâ- 
cher ce  qui  eft  contracté.  Que  ces  effets  fuient  appro- 
priés à la  nature  des  eaux  de  Bath  , c’cft  ce  que  je  crois 
avoir  fuflifamment  démontré  ci-deHiis. 

Si  l’on  demande  dans  quels  autres  cas  , outre  la  goûte , les 
eaux  de  Bath  peuvent  être  falutaires  : il  fera  aisé  d’y 
repondre  parce  que  nous  allons  dire,  favoir,  qu’elles 
doivent  faire  beaucoup  de  bien  dans  tous  les  cas  où  la 
mars 8c  le  foufre  en  font,  c’eft-i-dire , dans  la  plupart 
des  maladies  chroniques , de  quelque  efpcce  quelles 
foient.  Dans  les  maladies  aigues  8c  inflammatoires , 
dans  toutes  celles  où  le  pouls  a beaucoup  de  force  8c  de 
vitcfle,les  eaux  minérales  ni  les  remedes  calybés  ne 
fauroient  être  convenables  : mais  dans  tous  les  autres 
cas , ( fi  l’on  en  excepte  ceux  où  il  y a hémorrhagie  * ) 
elles  font  non-feulement  sûres  , mais  extrêmement 
bicn-faifanrcs  : on  a fouvent  éprouvé  leur  efficacité  , 
furtout , dans  la  cachexie , le  feorbut , le  calcul , le  r hu- 
ma n fine  8c  la  jaunifle , dans  les  atirclions  hypocondria- 
ques 8c  hvrtériques , les  vapeurs  la  mélancolie , dans 
la  paralyfie,  l’épilcpfie  8c  autres  maladies  céphaliques 
8c  nerveufi  s , dans  celles  de  l’eftomac  8c  des  inteftins  , 
les  obftructions  du  foie  8c  de  la  véficuledu  fiel;  les  pà- 
lcs-coulcurs , la  ftérilité8c  la  foiblefle  qui  fuit  l’accou- 
chement; dans  la  fupprcflîon  des  réglés  8c  les  autres 
maladies  particulicrcs  aux  femmes. 

Si  une  perfonne  d’un  tempérament  foible  8c  délicat,  afc 
fligée  des  douleurs  8c  des  inquiétudes  inséparables  de 
quelqu’une  des  maladies  chroniques  dont  nous  venons 
de  parler,  (ans  que  (es  vifccres  (oient  endommagés» 
avoit  à choifir  un  lieu  en  Angleterre  où  elle  voulue 
palier  fa  vie  commodément  8c  agréablement,  en  pre- 
nant à la  fois  tous  les  avantages  du  lieu  , la  (âlubrité 
des  eaux , tant  pour  recouvrer  l’appétit  qu’on  a perdu  » 
8c  cc  qui  n’cft  pas  peu,  la  liberté  Sc  la  gaieté  de  l’es- 
prit, la  vie  réglée,  la  bonté  des  alimens,  la  chaleur,  la 
propreté  fie  les  commodités  du  logement , la  fraîcheur, 
fie  la  ferenité  de  l’air,  la  facilité  des  amufemens  8c  l’a- 
vantage de  convcrfcr  avec  qui  l’on  veut  ; en  prenant  j 
dis-je , tous  ces  avantages  i la  fois , j’ofe  aflurer  après 
une  expérience  de  près  de  vingt  années,  fans  craindre 
d’être  accusée  de  flaterie  ou  d’être  contredit , que  c’clt 
à Bath  qu’on  doit  fe  fixer. 

Quelques  perfonnes  qui  mènent  une  vie  frugale  & réglée 
croyent  qu’en  buvant  Amplement  ces  en»x  pendant 
quelque  tems  , fans  prendre  aucun  autre  rcmede  ni 
avant  ni  après , c’en  eft  aflez  pour  être  guéries  des  ma- 
ladies chroniques  dont  clics  font  affligées:  mais  elles 
apprennent  bien-tôt  à leur  dépens , fi  leur  maladie  oit 
autre  qu’un  fimple  défaut  d’appétit , qu’on  ne  doit  ja- 
mais prendre  les  eaux  de  Bath  fans  avoir  auparavant 
débarrallê  l’eftomac  8c  les  inteftins , de  peur  que  Tilla- 
ge continuel  de  ccs  eaux  venant  à délayer  les  impure- 
tés adhérentes  aux  parois  des  vaifleaux  laCtés , ne  les 
oblige  i s’infinuer  dans  le  fang.  Elles  ne  doivent  pas 
non  plus  s’attendre  i être  guéries  de  certaines  maladies 
chroniques,  furtout  lorfqu’elies  (ont  invétérées,  (ans 
le  (ecours  des  remedes  qui  paflcntpourlpécifiqiies  dans 
ces  fortes  de  cas , 8c  auxquels  les  eaux  de  Bath  four- 
niflcnt  un  véhicule  aufli  agréable  qu 'efficace.  Car  c’eft 
être  prudent  que  d’employer  toutes  les  forces  dont  or» 
eft  capable  contre  un  ennemi  aufli  puiilànt  8c  aufti  re- 
doutable que  l’eft  une  maladie  chronique. 

Il  eft  impoflible  de  déterminer  au  juftela  quantité  d’eau 
de  Bath  qu’il  eft  â propos  de  boire  tous  les  jours  : ou 
doit  fe  régler  en  cela  fur  l’état  du  malade  8c  la  narnre 
de  fa  maladie.  Les  perfonnes  dont  le  corps  eft  fort , 
plein  8c  replet  , fupportent  une  plus  grande  quantité 
d’eau  que  ceux  qui  ont  le  corps  mou  , délicat  8c  amai- 


* Dant  let  hémorrhagies  qui  font  occafîonneet  par  de*  obÊ  peut-être  le  plut  sûr  moyen  d'arrêter  l'écoulement  immodéré 
truéüoni,  Ici  remedes  calybés  employé*  prudemment , peu-  des  réglés  produit  par  lsi  obftmCÙoni  de  la  autrice, 
jent  grc  d'une  grande  uuiuc  en  ça  dCuuiiaui  U taule,  C'cft 
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f;ri  ; les  jeunes  cens  plus  que  les  vieillards , ceux  dont 
es  fibres  font  fortes  Sc  fermes , plus  que  ceux  qui  les 
'ont  foibles&  relâchées;  ceux  qui  ont  la  gravelle  ou  un 
rhumatifme,  plus  que  ceux  dont  les  organes  de  b di- 
gcllion  font  dérangés  , ou  qui  font  fujets  i des  foi- 
blcffes  foorbutiques  ou  nerveufos  , Sec.  Mais  en  géné- 
ral, il  feroiti  fouhaiter  que  ceux  qui  viennent  à Bath 
pour  leur  fanté , buflent  moins  d’eau  tous  les  jours 
qu’on  ne  le  fait  communément,  Sc  en  continuaient 

Îlus  long-tems  l’ulâge  dans  les  maladies  chroniques. 

e crois  que  l’on  peut  avancer  en  toute  fureté  que  tou- 
te quantité  plus  grande  qu’une  quarte  ou  deux  pintes 
d’Angleterre  dans  la  matinée,  bue  dans  deux  heures 
de  tems’,  demi-pinte  toutes  les  demi-heures  etl  plus 
qu’il  ne  faut. 

Tout  le  monde  peut  s’appercevoir  que  cette  quantité  cil 
plus  que  fulfifante  pour  fatisfaire  aux  intentions  de 
.ceux  qui  boivent  les  eaux  minérales.  Une  plus  forte 
dofe  ne  fert  qu’à  uifiendre  Sc  relâcher  les  partages  ali- 
mentaires , qu’.i  le  frayer  un  chemin  dans  les  vaifieaux 
les  plus  grands  Sc  les  plus  ouverts  , (e  à pouffer  le  làng 
à travers  les  rameaux  Sc  les  anallomofos  des  plus  gran- 
des veines  & artères , où  les  obllruclions  & les  matiè- 
res peccantes  font  moins  fréquentes  , tandis  qu’elle 
lailTc  les  plus  petits  vaifieaux  capilaircs  dans  l’état  où 
ils  étoient , quoique  ce  foit  dans  ces  vaifieaux  qu’ell  le 
plus  grand  danger. 

Le  célèbre  Docteur  Kcil  a prouvé  d’une  manière  éviden- 
te que  le  moyen  le  plu»  court  d’a  Itérer  la  malfe  du  fang 
par  le  focours  de  ces  eaux  minérales,  ell  de  les  boire 
peu  à peu  & à fréquentes  reprifes.  Dans  la  plupart  des 
maladies  il  fufiît  d’une  pinte  le  matin,  & même  d’une 
demi-pinte  pour  les  perfonnes  dont  le  tempérament  cfl 
affaibli , les  organes  de  la  digellion  dérangés  Sc  qui  ont 
de  la  difpofition  .1  vomir.  Quelque  quantité  d’eau  qu’on 
prenne , il  vaut  toujours  mieux  que  ce  foit  à petites  do- 
ics  & par  intervalles  raifonnablcs , pourvu  qu’on  ne 
lai  fie  pas  paficr  la  matinée.  L'eau  de  Bath  que  l'on  boit 
aux  repas  contribue  autant  à la 'cure  que  l’autre,  quoi- 
que froide  , pourvu  qu’elle  foit  récente  & qu’elle  ne 
foit  point  dépouillée  de  fes  principes.  Les  prifes  de 
l’apres  midi  & du  foir  font  plus  arbitraires,  Scc’cllau 
malade  à en  déterminer  la  quantité,  fuivant qu’il  s’ap- 
perçoit  qu’elles  conviennent  plus  ou  moins  â fon  cf- 
tomac.  Lorlquc  la  dofe  du  matin  n’a  point  été  trop 
forte,  clics  ne  peuvent  que  lui  faire  du  bien,  pourvu 
que  la  quantité  en  foit  proportionnée  â celle  du  marin  , 
Si  qu’on  ne  les  prenne  que  fur  les  quatre  ou  cinq  heures 
du  foir , 8c  deux  ou  trois  heures  apres  fouper , ces  tems 
étant  les  plus  propres  pour  aider  la  digellion  Sc  entraî- 
ner ce  qui  peut  relier  des  alimens  dans  l’cllomac.  Rien 
n’dl  plus  néccfiâire  dans  le  cours  de  1’ulace  de  ces 
eaux  que  de  le  commencer  à propos  ; c’cll  à l’expé-, 
rience  8c  à la  prudence  du  Médecin  à en  lavoir  propor- 
tionner les  préparatifs,  la  dofe  & les  remèdes  que  l’on 
doit  prendre  après  à la  maladie  & à la  conllitution  du 
malade  ; ccs  choies  une  fois  posées , le  malade  ne  peut 
manquer  d’en  repentir  les  bons  effets. 

Il  n'ell  pas  moins  difficile  de  déterminer  la  faifbn  la  plus 
propre  pour  boire  les  eaux  de  Bath,  que  le  tems  le  plus 
propre  à produire  les  maladies  chroniques:  générale- 
ment parlant , la  plupart  des  maladies  chroniques  ré- 
gnent au  printems  Sc  en  automne , Sc  c’dl  dans  ce  tems- 
U qu’on  a coutume  de  venir  aux  eaux  de  Bath.  Mais 
ccs  eaux  font  toujours  les  mêmes , Sc  l’on  ncs’cll  jamais 
apperçu  que  le  tems  ni  les  faifons  y apportent  aucun 
changement , quoique  les  variations  de  l’air  & des  fai- 
fons influent  quelque  peu  fur  leurs  qualités  fenfiblcs. 
Ceux  qui  les  prcnncntjdepuis  long-tems  en  difeonti- 
nuent  quelquefois  l’ufâge  dans  le  fort  de  l’été  : mais  il 
y en  a un  grand  nombre  d’autres , ceux  principalement 
qui  font  d’un  tempérament  froid  Sc  délicat , qui  s’en 
trouvent  fort  bien  dans  cctems-là.  Elles  valent  mieux 
pour  quelques-uns  dans  la  plus  grande  rigueur  de  l’hi- 
ver , leur  chaleur  fuppléant  alors  â l’inclcmcncc  de 
l’air.  D’ailleurs  elles  palTcnt  beaucoup  mieux  lorfquc 
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les  fibres  font  rncourcies  par  le  froid  exréntur , et  qui 
rend  la  circulation  plus  prompte  Sc  plus  forte.  C’dl 
donc  la  coutume  Sc  lescommoditésqei  proviennent  des 
cii'conllances  extérieures,  plutôt  que  la  nature  de  ccs  - 
eaux  Sc  les  effets  qui  en  résultent  qui  obligent  â les 
prendre  dans  une  faifon  plutôt  que  dans  une  autre.  Il 
ell  autti  difficile  de  déterminer  le  tems  pendant  lequel 
on  doit  les  prendre , que  de  fixer  la  durée  de  la  mala- 
die chronique  qui  oblige  de  recourir  i ce  remede  : s’il 
ell  vrai , comme  on  n’en  finirait  douter  qu’elles  foienc 
de  la  nature  des  altérans,  on  doit  les  continuer  jufqu’i 
ce  qu’on  en  foit  dégoûté,  ou  que  la  maladie  colle.  Co 
tems  doit  être  proportionné  i la  nature  Sc  À l'opiniâtre- 
téde  la  maladie.  Celle  qui  cil  héréditaire  en  demande  * 
plus  que  celle  qui  cil  accidentelle:  Sc  celle  qui  ell  in- 
vétérée plus  que  celle  qui  cil  légère;  les  maladies  ner- 
veufes  plus  que  celles  qui  ont  leur  fiége  dans  la  mafie 
du  fang.  Une  Dame  d’un  tempérament  languilfant, 
foiblc  Sc  hyilériquc, ayant  demandé  au  célébré  Syden- 
ham , aiufi  que  je  l’ai  appris  de  lui-même , combien  de 
tems  elle  pouvoit  prendre  le  mars  en  foreté;  il  lui  ré- 
pondit qu’elle  pouvait  le  prendre  trente  ans  de  fuite,  Sc 
recommencer,  fùpposéque  là  maladie  continuât.  Cette 
quel t ion  revient  au  même  que  fi  l’on  demandoit  com-. 
bien  de  tems  on  doit  manger  £c  boire;  car  lorlqu’on 
ell  malade  & que  les  remedes  font  néccllaires  , la  na- 
tive s’en  trouve  auffi-bicn,  que  du  boire  Sc  du  manger 
lorlqu’on  a faim*.  Je  fai  que  l’on  doit  changer  de  reme- 
des dans  les  maladies  chroniques,  lorfqu’ils  neprodui- 
lcnt  plus  aucun  effet  pour  être  devenus  trop  familiers  ; 
de  même  que  l’on  doit  changer  d'aliment  lorfqu on  en 
ell  dégoûté.  Mais  cela  n’a  aucun  rapport  à la  qticllion 
proposée , dans  laquelle  on  fiippofo  que  les  eaux  n’ont 
rien  perdu  de  leur  efficacité  , Sc  qu’on  s’en  trouve  de 
plus  en  plusfoulagé.  Cela  fupposé,  il  n’y  a point  de 
doute  qu’on  doit  les  continuer  jufqu’â  ce  qu’on  foie 
parfaitement  guéri  , ou  qu’elles  ne  produifont  plus 
l’effet  qu’on  en  artendoit.  Quelques  perfonnes  les  ont 
buts  pendant  plufieurs  années  avec  fucccs,  Sc  il  y en  a 
qui  ne  finiraient  vivre  ni  fe  bien  porter  fans  en  boire  , 
comme  cela  parolt  par  les  familles  qui  fe  font  établies  1 
Bath  pour  être  plus  à portée  d’en  faire  ulàgc.  Tant  que 
. la  principale  maladie  ou  celle  qui  fort  comme  de  bafe 
aux  autres , fubfillc  en  quelque  degré , Sc  que  l’on  re- 
çoit du  foulagcmcnt  de  ce  remede,  il  faut  le  conti- 
nuer, mais  da»3  tout  autre  cas,  il  ell  plus  sûr  d’y  re- 
noncer. 

On  a rrétcndu^jue  les  eaux  de  Bath  prifos  trop  long-tems 
dilpofent  aux  fièvres  Sc  aux  maladies  inflammatoires , 
en  enrichiffant,  échauffant  Sc  exaltant  le  fang  : mais 
cette  objet! ion  fubfulc  avec  toute  fa  force  i l’égard 
des  meilleurs  alimens  Sc  des  remedes  les  plus  efficaces. 
Le  plus  sur  cil  de  faire  ufiige  de  cette  modération  Sc 
de  cette  tempérance  fi  néccilairecn  tquti  s chofes  pour 
la  conforvation  de  la  vie , Se  de  difeontinuer  l’ufagc  de 
ccs  eaux  quand  on  ne  s’en  font  plus  de  befoin  : mais 
tant  que  la  maladie  chronique  continue,  il  n’ell  pas  i 
craindre  qu’on  fur-enricliilfe  le  fang  en  les  prenant , la 
cas  dont  nous  parlons  fuppofant  tout  le  contraire , c’cll- 
d-dirc , qu’il  relie  une  certaine  vifeofité  Sc  une  acri- 
' monie  dans  le  fang  & les  humeurs  : on  ne  doit  donc 
point  appréhender  cet  effet  tant  que  la  maladie  origi- 
naire fubfillc  : mais  lorlqu’on  a été  allez  heureux  que 
d’en  être  délivré,  il  faudrait  être  plus  qu 'imprudent 
pour  fe  jouer  des  remedes  , de  quelque  efpece  qu’ils 
foient.  Il  cil  vrai  que  peu  de  perfonnes  font  dans  ce 
cas;  Sc  lorfquc  j’en  ai  trouvé,  je  leur  ai  confoillé  de 
renoncer  aux  eaux  Sc  â tout  ce  qu’on  pouvoit  appellcr 
remede,  par  la  raifbn  que  le  meilleur  médicament  de^ 
vient  nuifiblc  lorfqu’il  cil  inutile.  La  plupart  des  ma- 
ladies chroniques  pour  la  cure  dcfqucllcs  on  ordonné 
les  eaux  de  Ba/h  , Ibntdel’cfpece  froide.  Sc  foppofent 
le  làng  gluant , pauvre  Sc  dénué  d’elprits  ; de  forte  que 
tant  que  la  maladie  dure,  on  ne  doit  pas  craindre  de 
trop  enrichir  ou  de  trop  exalter  le  fang  ; fupposé  même 
que  cela  arrivât^  il  ferait  aisé  d’y  remédier  par  la  ûù- 
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gnée,  lacietc  !<  l’ufage  de  quelque1!  purgatifs  rafraî- 
chi ffa  ns.  Quykb,  Hifloire  de  la  nature  & des  quali- 
tés des  taux  de  Bâtis. 

* Ce  que  Chcvnc  dit  des  eaux  de  Bush  peut  s’appliquer 
à quelques  différences  près  à la  plus  grande  partie  des. 
eaux  minérales  chaudes,  telles  que  celles  de  Bouchon , 
&c.  J’en  ferai  voir  le  rapport  lorfqu'on  en  parlera  fous 
leurs  articles  propres. 

BALOIOS  , Rdxt'-'r.  , comme  Galien  l’écrit  ; ou  6x- 
>«« , comme  on  le  trouve  dans  le  fêptieme  livre  des 
Epidémiques  d’Hippocrate,  où  il  lignifie  un  habitant 
de  Vaine  a , ville  de  Macédoine  ; ou  le  nomd’unçpcr- 
fonnedont  il  rapporte  le  cas. 

BALS  AM  ATK  ) , Embaumement. 

BALS  AM  ELÆON  ; le  même  que  Balfamum  è Mec  ho. 
Voyez  Bolfdmum. 

BALSAMF.LLA,  fui  van:  Blancard  , eft  le  même  que 
Balfamma. 

BALSAMICA,  Ba!' antiques.  Les  remèdes  balfanti-, 
its  font  d'une  nature  quelque  peu  chaude  8c  acre, 
ette  dalle  comprend  les  remedes  appelles  céphuli- 

. ques, névritiqueStupopleéliqiies, antiparalytiques, les 
cordiaux  fpiritueux  te  autres  do  cette  cfpece.  On  met 
principalement  au  nombre  des  bal  faut  que  s , le  bois 
d’aloès,  fa  réfine  , fa  teinture;  le  bois  d’atocs  blanc  , 
ou  l’aubier  du  bois  d’aloès , le  fimdal  citrin  , & fa  tein- 
ture concentrée  en  baume  liquide  ; l’ambre  gris,#le  li- 
quidambar , le  baume  blanc,  le  fedein  , le  benjoin,  le 
ilyrat  cala  mita  & iîi  rclînc  , Iç  ftyrax  blanc  , le  lada- 
num  é:  fa  réfine  ; les  baume*  du  Pérou  blanc  8c  rouge , 
dc'Copaii , de  Tolu;  la  vraie  écorce  de  quinquina,  le 
coftus  amer,  la  cafcarille  , la  candie,  le  girolle , la 
graine  de  paradis,  les  cubcbcs,  le  macis,  la  noix  muf- 
cadc,  la  fa rriette,  le  thym  ,1a  nie , le  fcrpolct,  la  lavan- 
de, le  nard  Celtique, l’origan,  le diélarr.ncdcCrcte  ,1a 
marjolaine,  la  mcliffc,  la  molecque  , la  camomilc 
Romaine , le  marum  de  Syrie , le  bafilic  , l’auronc  , le 
flore  has,  le  fpienard  , le  |onc  odorant,  les  feuilles  de 
laurier  8e  demvrthc  , & les  huiles  effenticllcs  , vérita- 
bles & non  falfificcs  de  ces  Amples,  tirées  par  la  dift  da- 
tion. Entre  les  compofitions,  nous  mettrons  le  baume 
apoplectique  de  Crollius , celui  de  Zellcr , de  Scherze- 
rus  , notre  baume  liquide  de  vie  , l’efprit  de  baume  du 
Pérou  tiré  Aiivant  notre  méthode , les  efprits  de  fuccin 
8c  de  maftic  , l’eau  apoplectique  de  Sennert , l’eau 
d’Anhalt  , la  vraie  ellcnce  d’ambre  , les  efprits  vola- 
tils huileux,  faits  en  aromatilant  ces  efprits  avec  les 
huiles  de  canellc , de  macis  & de  ccdre. 

Lcsfimples  dont  on  vient  do  donner  la  lifte.  Se  les  médi- 
cament qui  en  font  composés , agillcnt  & répandent 
leur  vertu  fur  les  liqueurs  & les  parties  folides  de  notre 
corps  , au  moyen  d’une  huile  ténue,  étherée , fubtilc  & 
volatile  . qui  eft  très-douce  8c  amie  de  la  nature  , 8c 
qui  rend  au  f^ng  & aux  liqueurs  les  parties  fulphurcu- 
fes,  chaudes  8c  éthérées,  dont  elles  manquent,  aug- 
mente leur  mouvement  inccftin  de  chaleur,  8c  donne 
de  la  volatilité  aux  humeurs  vitales.  Ils  contiennent 
encore  un  ici  fubtil,  acre,  balfamique,  qui  augmen- 
te la  force  8c  la  puillânee  élâftiquc  des  artères  8c  des 
fibres  mufculeufes , & en  conséquence  accéléré  puif- 
iâmmcnt  le  mouvement  progrclTif  8c  circulaire  des  li- 
queurs ; ce  qui  eft  fui’vi  par  la  fuite  de  l;f  divifion  des 
humeurs  épaitTes  8c  vifqueufes,  de  la  réfolution  des 
obftruclions  8c  entretient  la  tranfpiration.qui  eft  le 
meilleur  préfervatif contre  les  maladies. 

Les  L. ['Comiques  font  donc  d’un  grand  fl-cours  dans  tou- 
tes les  maladies  de  la  tête,  des  nerfs,  de  la  moelle , de 
l'cpinc , de  l’cftomac  & du  cœur,  qui  font  entretenues 
^arune  caufc  froide,  pour  parler  comme  les  Anciens, 
c’cft-J-dire , l’épaiffilTement , la  condcniation  des  li- 
queurs, & l’atonie  des  parties  nerveufes  & membrancu- 
fes «comme dans  l’apoplexie , la  parqlyfie, la  ftupeur 3c 
l’crgourdilTement  acs feus , la  foiblcüc de  la  mémoire , 
la  dureté  de  l’éuie  , la  défaillance  , lt  grande  foiblcflc, 
foit  qu’on  les  emploie  intérieurement  ou  extérieure- 
ment avec  prudence.  . 
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Us  font  auflî 1 pnucoup  de  bien  dans  les  vices  de  l’eftomac 
& des  inteftins  qui  /ont  causés  par  l’atonie,  l’abonc’an- 
ce  de  crudités  acidts  , vifqueufes,  le  déranpcmcr.f  de 
la  digeftion,  comme  les  gonflemens,  les  diarrhées, 
les  coliques  ventetifes,  le  vomiflement  ; &convicn— 
r-dnr  mcrveilleufcmcm  aux  vieillards , i toutes  lespcr- 
ionnes  foiblcs  , & à ceux  qui  ont  l’habitude  du  corps 
lâche,  & font  d’un  tempérament  phlegmatique. 

On  les  itnjloie  utilement  , lurtout  comme  préfervati fs . 
lorfqu’unc  long uedifpofition  humide  & froide  de  l’air, 
notamment  j endant  I automne  8c  Thivcr  , 8c  fpéciale- 
ment  dans  les  pays  voifms  du  frp tentrion  , fait  régner 
des  toux  humides , des  diarrhées,  des  afthm.es  pitui- 
teux , des  tumeurs  adémuteufes  , des  rhum*  s de  cer- 
veau , des  rhumatifmcs  , des  fièvres  intermittentes  , 
& des  a£tctions  causées  par  une  difpofition  feorburi- 
que  des  liqueurs , ou  quand  on  a lieu  de  craindre  ces 
accidens. 

Mais  il  faut  fe  garder  d’en  faire  un  grand  uiàge  torique 
les  corps  font  pleins  de  fârp  8c  d’humeurs,  8c  que  le 
ventre  eft  conltipé  , dans  la  jeunefiè , & dans  les  fujets 
d’un  rcm|  érament  colérique  & fcnfiblc. 

Il  y a vinct  ans  & j lus  que  je  me  fers  d’un  médicament 
liquide  balfom'qne,  que  j’appelle  Baume  de  vie , qui 
eft  con>|  osé  des  meilleurs  balfam:quts,  Se  furtout  des 
vraies  huiles  haifrmiquts  non-falfihées  , dont  la  bonté 
eft  fi  éprouvée  .que  l’on  peut  fe  jaflêr  aisément  de  tous 
les  autres  fortifians  S:  b,’ forniques,  quand  on  fait  faire 
ufapc  intérieurement  de  ce  remède.  Ce  médicament 
très-agréable  8e  trcx-efiicacc  , eft  déjà  connu  dans  les 
pays  éloignés,  où  l’on  a rendu  juftice,  comme  dans  le 
r.ôtre,  .1  l’excellence  de  fa  vertu  fortifiante  & reftau- 
rantc.  Mais  il  eft  bon  d’avertir  qu’on  en  diftribuc  fous 
mon  nom  à ceux  qui  ne  font  pas  fur  leurs  gardes’,  un 
aflèz  femblablc  au  mien  , mais  qui  n’eft  composé  qiie 
d’huiles  falfifùîes,  ou  plutôt  qui  n’en  eft  qu’un  mé- 
lange confus  . incapable  de  foutenir  la  réputation  que 
le  mien  s’eft  acquiic.  Hof»  man. 

Voyez  Bolfamstm.  ’ 

Voyez  Vit*  Balfamnm. 

BALSAMINA,  Boîfamine.  Il  y a deux  plantes  de  ce 
nom  , dont  la  première  eft  ainfidiftinguée. 

Momordica  balfomina  , Offic.  Ahmordica , Schrod.  4. 
105.  AfomorJieaOfficinanm , Volck.  Flor.  N or.  203. 
Ahmordiea  vulgo,  Hort.  Lugd.  Bat.  429.  ATonor,  iica. 
vielgaris,  Tourn.  Inft.  103.  Elcm.  Bot.  87.  Boerh.  Ind. 
A.  2.  y 6.  Rupp.  Flor.  Jen.  41.  Aîcmordica , Balfami- 
na,  Cucrmeraria , Pomum  mirabile , Chab.  135.  ATo- 
trordica  Balfamina  mas , Gcr.  290.  Eir.sc.  362.  Parle.. 
Thcat.  714.  Momoreiica,  Balfamina  rotund'fcl  a re- 
fit)’s feu  mas,  C.  B.  Pin.  30*1.  Raii  Hift.  1.^47.  Balja- 

, mut  a cticvmerina  Iudica , folio  inseçro  ,frntlu  variera- 
(i.Chom,  in  N’ot.  Hort.  Mal.  8.  22.  Flor.  Mal.  5». 
Balfamtna  cue  imeraria , J.  B.  2.251.  ( kc/tmis  pitui- 
ceus  Cor d ii , Hift.  Oxon.2.  33.  Piperais , Tourn.  Mat. 
Med.  357.  Balia-Mncca piri , Hort.  Mal.  8.  2 1.  Tab. 
2.  Cucumtrin a Indica , folio  integrf,  frsitlu  variegato, 
CKom.inNot. 

On  la  cultive  dans  les  jardins  , & clic  fleurit  au  moi9* 
d’Aout. 

Le  fruit  qui  eft  celle  defès  parties  dont  on  fait  ufâgc,  a 
iinc  qualité  vulnéraire , rafraîchiffante  & quelque  peu 
defliccativc.  Il  appaife  les  douleurs , furtout  celles  des 
hémorrhoïdes.  Employé  extcricurcmcnt , il  eft  bon 
pour  les  bleiturcs  des  nerfs , les  hernies  8c  les  brûlures. 

Le  baume  que  l’on  a tiré  pendant  lung-teros  du  fruit  du 
cette  plante  , en  le  faifant.rrcmj  er  dans  l’huile  Se  sé- 
cher au  foleil,  a une  vertu  admirable  dans  lesblcifu- 
res , les  ulcérés , les  hémorrhoïdes , les  ulcérés  de  la  ma* 
tri  ce  8c  les  ruptures. 

On  diftingue  la  fécondé  efpece  de  Balfamint  de  la  maniè- 
re fuivantc. 

rcrfîcaria  filiquofa,  Offic.  Gcr.  jdi.  Emac.  44(5.  Raii 
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Hift.  ».  1328.  Merc.  Bot.  ».  »8.  Phyt.  Brit.  90.  Mer. 
Pin.  9».  Balfamina  lutta , ftve  noti  me  tangere . C.  B. 
Pin.  »o6.  Totirn.  Inft.  419.  Elem.  Bot.  332.  Boerh. 
Ind.  A.  3»o.  Kaii  Synop,  3.  316.  Balfamina,  herbu 
impatiens , feu  noli  me  tanière,  J.  B.  2.4108.  Chob.  287. 
Merxurialis  jyhtfhris,  noli  me t angere  ditla , fweptrfi- 
eariafiliquofa , Park.  Thcat.  296.*  # 

On  la  cultive  dans  les  jardins.  Ses  feuilles  que  l’on  em- 
ploie font  un^urét  vie  fi  violer»  , qu’elles  caufcnr  le 
diabete  , & pallcnt  pour  avoir  une  qualité  pcmfcieufe 
8c  mortelle. 

BALSAMITA  MAS , Coftut  hortorum,  Oific.  Balft- 
mita  mas,  Ger.  523.  Emac.  <548.  Balfamita  mat  ,pve- 
Coflus  hortorum  majgr , Park.  Parad.  482.  Balfamita 
major,  Boerh.  Ind.  A.  125.  Hift.  Oxon.  3.  3.  Aél. 
Reg.  Par.  An.  1719.  280.  Coftus  hortorum  major, 
Park.  78.  Mentha  norttufîs  corymbifcra , C.  B.  226. 
Mentha  corymbifcra  ,fi\'t  Coflut  Irortcnfs , J.  B.  3.  144. 
Raii  Hift.  1.  363.  Mentha  corymbifcra  Greca , Rema- 
ria , Sarratenica , fève  Cofhtshmtenfîs . Chab.  3 63.  Tana- 
cetum  foliis  & adore  menthe,  Herm.  Cat.  697.  Totirn. 
Inft.  461.  Tanacerum  hortenfe , Lepidii  foliis  ferratis, 
j4 gérât  um  intense  redolens,  Pluk.  Almag.  36t.  Tana- 
cetum  hortenfe , foliis  & odorc  mentha , Hort.  Lugd. 
Bat.  697.  yfpcratum  liitifolinm  ferratnm,  Hort.Monfp. 
7.  Mentha  Sarracettica , Otfic.  Ger.  Ç'ocq. 

Les  racines  du  cota  font  dures , longues , fibreufes , Sc  pé- 
nètrent fort  avant  dans  la  terre  ; les  feuilles  inférieu- 
% res  font  prefque  aulïi  larges  que  celles  de  la  mente  des 
jardins,  d'un  verd  p^Je  en  tirant  fur  R jaune  , portées 
fur  des  longues  queues , St  dentelées  tout  autour  d’u- 
ne manière  trcs-régulîere.Scs  tiges  ont  plus  d’un  pié  de 
haut , elles  po.'fllnt  un  grand  nombre  de  feuilles  pa- 
reilles aux  préc  -dentés  , mais  plus  petites.  Ellcsfc  di- 
vifent  vers  leurs  Ibmmcts  en  pluficurs  rameaux,  dont 
chacun  eft  terminé  par  des  fleurs  d’un  jaune  foncé,  dis- 
posées en  ombelle  uns  pétalcs.contenucs  dans  un  caly- 
ce  écailleux,  mais  plus  petites  que  celles  de  la  tanefie. 
Cette  planre  a une  odeur  douce , fort  agréable.  On  la 
cultive  dans  les  jardins  , & elle  fleurit  au  mois  de 
Juillet. 

On  emploie  fiî*  feuilles  en  Médecine.  Elles  font  chau- 
des fie  dcfliccatives , propres  pour  échauffer  8c  fortifier 
l’eftomac , pour  appaiier  les  maux  de  tête  occafionnés 
par  le  dérangement  de  ce  vifeerc , pour  chafler  les 
vents  fie  prévenir  les  rots  acides. 'Elles  lèvent  les  obf- 
trustions  du  foie  Sc  de  la  rate  , elles  guérifïent  l’hydro- 
pifie  fie  la  jaunific.  Elles  entrent  dans  les  fomentations 
fie  dans  les  bains  défîmes  à ranimer  fie  fortifier  les  mem- 
bres. Mim  eu.  Bot.  Ofjîc. 

BALSAMUM  , Baume.  Il  y en  a un  grand  nombre  de 
naturels  fie  d’artificiels.  • 

Bocrhaavc  donne  l’analyfe  de  tftus  les  baumes  naturels 
dans  le  procédé  , où  il  traite  de  la  diililation  de  la  té- 
rébenthine. 

La  voici  telle  qu’il  l’a  laifféc. 

Vjna'grt,  efprit,  deux  fortes  d'huile  , refîne  <a"  colophane 
tires  de  la  térébenthine  diftilée  par  te  moyen  de  la 
retorse. 

i°.  Prenez,  une  cornue  de  verre  qui  n’ait  jamais  fervi , 
coupcz-en  le  col  qui  doit  être  grand  , afin  que  fon 
orifice  ait  une  capacité  confidérablc  ; ce  qui  eft 
extrêmement  imponant  dans  cette  opération. 
Mettez  de  la  térébenthine  naturelle  fie  pure  dans 
un  vailTcau  de  terre  , placez  le  dans  l’eau  bouil- 
lante . fie  l’y  lailîcz  iufqu’i  ce  qu’elle  foit  devenue 
liquide  comme  de  l’eau.  Vcrfcz-la  dans  la  cornue 
que  vois  aurez  fait  chauffer  auparavant , de  peur 
qu’elle  ne  cafle.  Il  doit  y avo  r un  tiers  de  la  cor- 
nue *vuide.*  Placez-la  le  col  cn-haut,  jufqu’.t  ce  j 
que  la  térébenthine  foit  toute  tombée  au  fond  ; I 
car  s’il  en  reftoit  dans  le  col , elle  s'élèverait  I 
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dans  le  récipient  par  la  diftilacinn  , fit  faliroit  là 
liqueur  qui  monte  la  première.  Mettez  votre 
cornue  au  feu  de  fable , fie  y Adaptez  un  réci- 
pient. 

a0.  Faites  un  feu  capable  de  communiquer  environ  cent 
degrés  de  chaleur  au  fâble,  fie  le  continuez  ait 
meme  degré  jufqu’i  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien. 
Vous  trouverez  dans  le  récipient  une  liqueut 
claire  firmblable  J l’eau  , fur  là  fùrfacc  de  laquel- 
le vous  verrez  furnager  une  autre  liqueur  huilcu- 
Ce.  Lorfqu’il  ne  fortira  plus  rien,  vous  changerez 
le  récipient.  La  liqueur  cil  claire  St  acide,  faline  > 
aquçufc  , fe  mêle  facilement  avec  l’eau  , rafral- 
• chit  l’eftomnc  ; elle  eil  fpiritueufe  fie  extrême- 
ment diurétique  ; elle  fermente  avec  la  craie  , fon 
acide  fc  joint  à cette  dernière;  fie  dans  la  diftila* 
lion , *>n  retire  l’eau  toute  pure.  La  liqueur  hui- 
leufequi  furnageoit  dans  le  récipient,  ell  inflairf- 
mablc  , légère,  pure,  fpiritueufe,  ce  qui  fait 
qu’on  l’appelle  Huile  cthérée  de  Térébenthine. 
Elle  eft  fi  pénétrante , qu’elle  difparofr  lorfqu’on 
en  frotre  le  corps , pénétré  dans  lamaifc  du  fâng, 
Sc  communique  en  peu  de  tems  à l’urine  une 
odeur  de  violette  , ce  qui  prouve  la  facilité  avec 
laquelle  clic  palfc  à travers  tous  les  pores  du 
corps. 

30.  Changée,  de  récipient , Sc  augmentez  le  feu  .1  peu  près 
au  degré  de  l’eau  bouillante,  ce  que  l'on  fait  en 
verfânt  de  l’eau  fur  le  fable , St  l’échaulfant  par- 
dclTous  avec  une  chaleur  de  cent  8c  douze  degrés. 
Entretenez-la  au  même  "degré,  en  ajoutant  con- 
tinuellement de  l’eau  bouillante*,  à mefore  que  la 
première  fe  confume.  La  matière  qui  a relié  dans 
le  récipient  après  la  première  opération , eft  au  (fi 
épailfe  que  fi  le  froid  l’avoit  condensée  : mafs 
elle  fe  fond  de  nouveau  , pétille  de  tams  à au- 
tre , fie  donne  une  liqueur  acide  pareille  à la  pré- 
cédente, qui  fc  précipite  au  fond,  fie  une  huile 
fùrnageante  qui  ne  diffère  de  l’autre  que  parce 
qu’elle  eft  un  peu  plus  jaune.  L’une  Sc  l’autre 
ont  i peu  près  les  venus  dons  on  a fait  mention  cl* 
delfus. 

40.  Adaptez,  un  nouveau  récipient,  Sc  augmentez  le  fcU 
jufqu’au  dernier  degré , mais  avec  précaution 
pourtant.  Vous  retirerez  une  eau  acide  rouge  8c 
• pilante  qui  le  rend  feule  dans  le  fond  du  récipient, 
8c  une  huile  rouge  Sc  pénétrante,  quoiqu  un  peu 
vifqucufe,  qui  flotte  fur  fa  furfacc.  11  faut  remar- 
quer que  l’huile  fort  par  R diililation  en  même 
tems  que  l’eau  acide , qu’il  n’arrive  jamais  que 
l’eau  forte  la  première  Sc  enfuite  l’huile.  Ce  qui 
relie  dans  la  cornue  apres  cette  dernière  dift da- 
tion étant  refroidi  eft  extrêmement  rouge,  dur 
fie  friable. 

50.  J’ai  poufté  cette  dernière  matière  Hvcc  précaution  Sc 
peu  i peu  jufqu’au  plus  haut  degré  de  chaleur  que  le 
fable  fie  le  feu  de  fupprelfion  peuvent  donner,  St  j’ai 
eu  ;ar  ce  moÿcn’unc  huile  rouge  épailfe  rcffemblante 
à la  térébenthine  , dont  clic  ne  ditfere  que  pa  -a  cou- 
leur. Il  fort  auflï  quelque  peu  d’eau  acide  rong  Sc 
péfantc,  8c  il  ne  relie  prefque  rien  au  fond  de  la  cor- 
nue. 

6.  On  doit  avoir  grand  foin  dans  cette  opération  que  les 
vaifTeaux  q^fc  rompent  point , parce  qn-  la  fu- 
mée fubtile  de  la  térébenthine  prendroit  feu . le 
communiquerait  dans  la  cormr-  8e  la  ferait  calTcr, 
ce  qui  expoferoitàmcttrclefcu  i lamaifon. 

On  peut  retirer  de  la  térébenthine  une  eau  acide,  une 
huile  éthérécou  efprit  de  la  manière  f’ivantc.  (i'n 
met  dans  un  alembic  de  l’eau  de  pluie  jufq"’aU 
tiers  Sc  la  moitié  autant  de  térébenthine;  on  adap- 
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te  un  chapiteau  à la  cornue  &r  on  fait  la  diftila- 
tion  par  le  réfrigérant.  On  retire  par  ce  moyen 
une  eau  acide  8c  une  huile  pure  8c  légère , & il 
relie  dans  la  cornue  une  efpece  de  colophone. 
On  peur  rendre  l’huile  que  donne  cette  opération 
extrêmement  odorante  en  mettant  dans  la  cucur- 
bite  des  fleurs  de  lavande  , des  rofes  & d’autres 
plantes  odoriférantes.  11  s'enfuit  donc  que  la 
térébenthine  fe  résout  en  une  eau  , en  un  ef- 
prit  fnlin  8c  acide,  en  une  huile  volatile  Sc  de  la 
colophone  plus  fixe.  On  peut  remarquer  ici  que 
le  réluhi  devient  toujours  plus  épais,  plus  ronge, 
plus  dur  8c  plus  friable  , il  proportion  qu’il  fort 
plus  d’eau  acide; 8c  d’huile  volatile  ion  peut  ce- 
pendant rendre  le  tout  liquide,  8c  le  faire  diftfler 
en  poulTant  le  feu  au  plus  haut  degré  de  vio- 
lence. 

Gctteeait  acide  étant  rcélifiéc  8c  parfaitement  séparée  de 
fon  huile  , cft  peut-être  le  meilleur  acide  végétal  que 
l’on  connoiffe  jusqu’aujourd’hui. 

R E M A R Q_U  E S. 

».  On  voit  par  l'opération  précédente  quelle  cft  la  for- 
me fous  laquelle  les  huiles  naturelles  résident  dans  les 
plantes;  car  d’abord,  le  fuc  nourricier  que  fournit  la 
terre  | croit  être  une  liqueur,  quelque  peu  acide  8c 
aqueufe,  qui  dépofe  peu  à peu  fa  partie  la  plus  grade 
dans  certaines  parties  de  la  plante,  8:  qui  venant  dans 
la  fuite  à augmenter  par  la  chaleur,  la  maturation  8c 
l’alliilnncc  de  tous  les  pouvoirs  Je  la  plante,  paroit 
fous  la  forme  d’une  huile  grade,  laquelle  étant  chaftéc 
dehors  8c  edliyant  les  mêmes  altérations  dan?  un  plus 
grand  degré , compofe  à la  fin  un  baume  qui  cor  tient 
une  eau , un  acide  Salin , un  cfprit  onclucvx  8c  diïTércn- 

• tes efpeccs d’huiles,  le  tout  mêlé  enfemble  8c  néant-, 
moi  ns  séparable.  Le  baume  acquiert  cependant  une  lor- 
mc  disférente  par  la  séparation  de  quelqu’une  de  fes 
parties.  On  voit  encore  par-l.t  quelle  cil  la  différence 
des  baumes  naturels  dans  la  Médecine  8c  dans  la  Chi- 

• rurgic  , lorfqu'ils  agüfcnt  en  fobllaqce  8c  par  l’union 
de  tous  leurs  principes  enfemble , ou  au  moyen  de  cer- 
taines parties  séparées.  La  térébenthine  employée 
feule  Sc  mêlée  avec  un  jaune  d’criif , devient  un 
peu  plus  liquide  8c  un  remede  admirable  pour  les  ufa- 
ges  de  la  Chirurgie.  Donnée  intérieurement  elle  cft 
admirable  dans  jluficurs  maladies,  oiutllc donne  des 
marques  de  fa  vertu  extraordinaire,  par  fa  natufe  pé- 
nétrante Sc  l’odeur  de  violette  qu’elle  communique  à 
l’urine.  Nous  avons  un  grand  nombre  de  baumes  tjc 
cette  cfpccc  , qui  dh  different  pas  tant  par  leurs  vertus, 
que  par  leur  prix  8c  le  lieu  où  ils  naiifent.  Tels  font 
ceux  de  Judée  , du  Grand-Caire,  d’Afic , d’Egypte ► 
de  Jcrico  Sc  celui  de  la  Mecque;  car  tous  ces  noms  ne 
fïgnifient  aujourd’hui  que  la  même  chofe  , fâvoir  un 
baume  blanc  en  forme  de  térébenthine  liquide  Sc.  d’une 
odeur  de  citron.  Les  baumes  de  l’Amérique  font  de 
plufieurs  cfpeAs  8c  on  les  tire  ce  difiérens  arbres , tels 
font  le  baume  de  copaii , dont  la  vertu  cft  extraor- 
dinaire, celui  du  Pérou  , de  Tolu  8c  I c Liquidambar. 

La  véritable  térébenthine  découle  dû  térébinthede  Chio, 

v du  fapin , du  larix  8c  du  pin  : mais  toutes  ces  cfpcces  fê 
réfolvcnt  généralement  dans  les  mêmes  principes  par 
le  moyen  de  la  chaleur  8c  de  la  diftilation , changent 
de  nature  avec  letems  Sc  produifênt  les  mêmes  effets. 

a.  On  voit  pareillement  que  toutes  les  différentes cfpeces 
de  baume  dont  on  a connoiffanceAponricnncntunc  eau 
acide  ou  efprit  qui  eft  volatil  . prefervatif,  apéritif  8c 
pénétrant , auffi  recommandable  par  fes  vertus  que  par 
ion  odeur.  Cet  efprit  s’évapore  aisément  Sc  en  aban- 
donnant les  baumes , les  dépouille  de  leurs  vertus  8c 
fait  qu’ils  fe  confcrvent  moins. 

j.  La»  huiles  qui  montent  les  premières  font  légères  , 
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limpides , totalement  inflammables,  extrêmement  pé- 
nétrantes, amcrcs  Sc  d’un  grand  ufage  en  Chirurgie  1 
caufc  de  leur  qualité  anodyne  , réfolutivc  8»  confon- 
dante , qui  fait  qu’on  les  applique  avec  fucccs  toutes 
chaudes  fur  1rs  membranes , les  nerfs  ou  tendon?  la- 
cérés . piqués  ou  coupés.  Elles  font  encore  un  topique 
trcs-clîicacc  dans  Ses  plaies  des  veines  ou  des  arteres  , 

Sc  dans  les  hémorrhagies  abondantes , en  tant  qu’elles 
garantiflênt  les  nerfs  , arrêtent  le  progrès  de  la  putré- 
faction Sc  font  renaître  les  chairs.  D^is  ces  cas  on  doit 
lesuppliquer  chaudement  fur  la  partie  & les  y affurcr 
avec  des  plumaffcaux  Sc  un  bandage  convenable.  Leur 
vertu  ballamique  cft  tout  à-fait  furprenante;  car  fi  l’on 
y fait  tremper  pendant  quelque  tems  le  corps  ou  quel- 
ques parties  d’un  animal , & qu’après  les  avoir  retirées 
on  les  fufpende  à l’air  , & en  libre  qu’on  lesircmpe  de 
nouveau  dans  ces  liqueurs,  il  s’y  forme  une  efpece  de 
croûte  qui  les  met  à couvert  de  la  corruption  , quel- 
que tems  qu'on  les  garde.  Les  corps  qu’ort  enferme 
avec  cette  huile  dans  des  vailfcaux  de  verre,  ne  font 
jamais  exposés  aux  atteintes  de  la  corruption.  El  le  a ce-, 
pendant  cela  de  mauvais , qu’elle  s’épai dit  Sc  s’obfcur- 
citpcuà  peu.  Cette  huile  étant  employée  extérieure- 
ment toute  chaude  , réfout  les  tumeurs  froides,  vifo 
queufes  Sc  muqueuf.  s , garantit  les  parties  du  froid  , 
les  relâche  8c  les  ramollit.  Lorfqu  ’on  en  uie  intérieure- 
ment clic  cft  apéritive , fortifiante  , fudorifique  , diu- 
rétique, & communique  en  peu  de  tems  à l’urine  une 
odeur  de  violette.  C’cll  cc  qui  la  rend  extrêmement 
utile  dans  les  accès  des  fièvres  intermittentes , 8c  lorf- 
qu‘on  en  frotte  l’épine  du  dos  avant  que  le  friffon  rc-^. 
vienne,  ellc^uérit  quelquefois  la  fievre  quarte.  H faut 
cependant  en  ufer  avec  précaution  , car  lorfqu’on  en 
prend  trop  elle  alfeéle  la  tête , la  rend  péfante  8c  y cau- 
fe  de  la  douleur,  clic  caufe  encore  une  évacuation 
abondante  d’urine,  Sc  un  écoulement  de  la  liqueur  des 
proftates  S:  de  lafemencc;  cc  qui  fait  qu’elle  excite  à 
l’amour  lorfqu’on  en  ufeavec  modération.  Ces  raifona 
doivent  nous  porter  à l’employer  dans  la  cure  de  la  go- 
norrhée , quoiqu’elle  devienne  Couvent  nuifiblc , lorf 
qu’on  en  prend  trop , en  enflammant  les  parties  Sc  en 
augmentant  la  maladie. 

4.  Le?  huiles  les  plus  épaiffes  qui  s’élèvent  dans  cette 
diftilation  font  plus  baliamiques , plus  propres  à incar- 
ner, plus  anodyncs  , plus  pénétrantes  Sc  plus  émollien- 
tes, ce  qui  fait  qu’on  les  emploie  en  qualité  de  topi- 
ques, préférablement  à la  première,  dans  les  mala  dira 
de  ceux  dont  le  tempérament  cft  plus  chaud  8c  par 
conséquent  plus  fujet  aux  inflammations  ; elles  ne  dif- 
ferent d'ailleurs  en  rien  des  premières.  L’huile  épaiffè 
8c  vifqucufe  qui  monte  la  dernière,  cft  un  incarnatiF 
admirable  qui  confolide  prefque  fans  fupg-uration  , 8c 
un  anodyn  extraordinaire.  Cette  huile  par  fon  mélange 
avec  l’cfprit  de  nitre  de  Glaubcr,  occalionnc  une  telle 
efiërvefccnce  , *qu’cllc  s’enflamme  très-fouvent. 

5.  Cc  qui  refte  après  qu’on  a diftilé  la  térébenthine  aved 
l’eau , ou  apres  que  la  première  huile  8c  le  premier  ef- 
prit font  montés,  eft  dur,  friable , tranfparcnt  & rou- 
ge lorfqti’il  eft  refroidi.  Si  on  le  fait  fondre  légère- 
ment , qu’on  y trempe  tel  infcClc  que  cc  foit , 8c  qu’on 
l’en  retire  enfuite , il  fera  couvert  d’une  efpece  de 
croûte  rranfpareme  comme  l’ambre,  à travers  de  la- 
quelle on  peut  voir  le  fu  jet,  Sc  qui  confervcra  long-rems 
fa  beauté , pourvu  qu’on  n’en  ôte  point  le  poli , ce  qui 
arrive  aisément  à caufe  de  la  grande  fragilité  de  cette 
croûte  réfîneufe.  Mais  la  colophone  qui  relie  après  la 
féconde  diftilation , cft  plus  dure  8c  plus  rouge , Sc  fc 
réduit  aisément  en  une  poudre  ftibtilc  qui  n’a  prefque 
point  de  goût  ni  d’odeur.  C’eft  cette  poudre  que  l'on 
applique  avec  tant  de  fuccès  fur  les  <*  découverts,  le 
périofte , les  tendons  ou  les  mufclcs  lorfqu’ils  font  brû- 
lés , corrodés , écrasés,  piqués , coupés  un  lacérés,  & 
qui  fournit  un  fi  excellent  remede  dans  les  fluxions  sé- 
reufos  des  jointures.  Elle  cicatrife  encore  tres-promp- 
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tement  les  plaies  5c  diflîpe  les  excroifïànce*  fongueufcs, 
des  ulcères , d’où  il  parolt  que  la  térébenthine  a plu- 
fieurs  ufages  dans  la  Chirurgie.  Mais  rien  n’cft  plus 
extraordinairciciquc  l’épaiffiflcmcr.t  naturel  8c  fuceelfif 
de  l’huile  précédente,  qui  reprend  de  nouveau  la  confié 
tance  de  la  térébenthine , en  fuite  celle  d’un  baume  fort 
épais  & A la  fin  celte  de  la  réfine , quoiqu’il  y ait  moins 
d’acide  dans  ces  réfïncsainfi  régénérées,  que  dans  cel- 
les qui  font  naturelles. 

6.  Peut-être  que  le  Ici  naturel  volatil  acide  contenu  dans 
ccttc  fubftance  gralfe,  onétueufe  8c  dans  l'eau,  eft  le 
même,  qui  dans  les  autres  huiles  efTentielles  conftitue 
l’efprit  aromatique  ; car  il  eft  logé  de  telle  forte  dans 
la  graille  naturelle , qu’il  ne  parolt  avec  l’eau  qu’un 
fcul  8c  même  corps  : de-li  vient  que  les  baumes  natu- 
rels le  convertiflent en  huile,  des  qu’on  les  dépouille 
de  leur  eau  8c  de  leur  réfine;  ils  fe  chargent  aufli  en 
réfinc  lorfqu’ils  viennent  A perdre  leur  eau, leur  acide  8c 
leur  huile  volatile.Cela  arrive  naturellement  par  fuccef- 
lîon  de  tems  lorfqu’on  les  laide  exposés  A l’air,  parce 
quel’a&ion  dufoleil  venant  à didiper  l’acide,  l’eau  & 
l’huile  légere , leur  donne  A la  fin  par  diflérens  degrés 
la  forme  de  réfinc.  C’cft  la  raifon  pour  laquelle  les 
fubftanccs  qui  étoient  des  huiles  au  printems , devien- 
nent réfine  en  hiver , 8e  foumiflent  en  automne  aux  ar- 
bres une  couverture  qui  les  met  A couvert  du  froid  , 
de  1a  séchcrcfle  8c  de  la  gelée* 

7.  Cette  expérience  fait  voir  clairement,  ( x ) que  la  cha- 
leur du  foleil , lorfqu’clle  eft  violente  5c  de  longue  du- 
rée , peut épaifiïr  peu  A peu  les  huiles  liquides,  8c  leur 
donner,  quoiqu'on  dirférens  degrés  , la  confiftance  de 
la  réfinc  & de  la  colophone.  (2)  Que  la  chaleur  de  l’eau 
bouillante  produit  cet  effet  beaucoup  plurôt  , 8c  qu’en 
évaporant  l’huile, elle  laide  en  quatre  ou  cinq  heures  de 
tems  la  colophone  toute  feule  , tandis  que  les  vapeurs 
qui  s’élèvent  ne  font  qu’une  eau  acide  8c  un  cfprit  mê- 
lé avec  beaucoup  d’huile  , la  colophone  reftant  dans  le 
vaideau  fous  une  forme  dure.  (3)  Que  ccttc  colophone 
étant  pouffée  A un  feu  de  deux  cens  dix-huit  degrés , fe 
réfout  de  nouveau  en  une  eau  acide , 8c  en  une  huile 
rouge  , vifqucufc  8c  pefante  , & laide  une  colophone 
tranfparcnte  extrêmement  dure,  d’une  couleur  compo- 
sée de  rouge  8c  de  noir , qui  fe  confcrvc  long-tcms  fans 
fouflrir  la  moindre  altération.  Mais  lorfqu’on  vient  A 
la  pouffer  de  nouveau  par  un  feu  de  fuppreflion  violent, 
tel  qu’il  doit  l’être  A peu  près  pour  fondre  le  verre  , la 
feule  force  du  feu  la  convertit  en  une  fubftance  huileu- 
fc  liquide  , quelque  peu  vifqueufc  , fans  qu’il  refte  la 
moindre  partie  de  colophone.  (4)  Nous  apprenons  par- 
1A  A connolrrc  la  nature  changeante  des  huiles  végéta- 
les , 8c  la  variété  furprenante  de  Faction  du  feu  fur 
elles  , lequel  au  moyen  d’un  certain  degré  de  chaleur 
épaidit  les  huiles  8c  les  convertit  en  une  malTe  folide , 
qui  demeure  toujours  la  même  , tandis  qu’un  plus 
grand  degré  de  feu  les  réduit  de  nouveau  en  une  hui- 
le liquide , qui  demeure  long-tcms  dans  le  même  état  ; 
mais  qui  par  des  diftilations  réitérées  A un  feu  violent , 
devient  entièrement  liquide  , 8c  extrêmement  claire  , 
preuve  certaine  que  de  la  plupart  des  corps  , les  uns 
doivent  leur  dureté  8c  les  autres  leur  fluidité  A l'action 
du  feu.  Boebhaave  , Chymie. 

On  parott  avoir  attaché  de  tout  tems  au  mot  baume,  une 
idée  d’excellence  8c  d’efficacité  qui  a mis  la  droguequi 
le  porte  au-dcflii*  de  toutes  celles  qui  font  d’ufage  en 
Médecine.  Les  Anciens  Médecins  ont  entendu  par-IA 
une  cfpcce  de  remede  extrêmement  recommandable 
par  fon  odeur  agréable  , 8c  par  la  vertu  qu’il  a de  pré- 
venir la  putréfaction,  8c  de  réfifter  A la  corruption,  foit 
qu’on  en  ufe  extérieurement  ou  intérieurement.  Ou 
le  fervoit  autrefois  des  baumes  pour  embaumer  8e 
confcrver  les  corps  de  ceux  qui  s’étoient  fignalés  pen- 
dant leur  vie  par  des  aérions  héroïques  , Se  s’étoient 
rendus  recommandables  aux  hommes  par  U prati- 
que de  toutes  les  yertus.  Des  perfonnes  intelligentes 
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ayant  remarqué  que  ces  corps  ainfi  embaumés  ré- 
fiftoient  A b corruption  pendant  un  grand  nombre 
d’années  , ne  doutèrent  plus  que  leurs  vertus  ne  puf- 
fent  leur  être  de  quelque  utilité  pendant  leur  vie  , 
éoit  pour  la  prolonger , (oit  pour  fortifier  cette  cha- 
leur innée  qui  réfiae  dans  le  fang.  Quelques  obfcurs 
que  leurs  raifonnemens  aient  été  lA-delfus , on  ne  peut 
cependant  nier  que  l’idée  qui  les  a fait  naître  n’ait  été 
bien  fondée  , puifquc  l’expérience  nous  apprend  que 
parmi  ce  grand  nombre  de  remedes  , que  les  régnés  des 
végétaux , des  minéraux  & des  animaux  flous  fournit- 
fcjrt.il  n’y  en  a point  de  plus  puiflâns  ni  de  plus  e'fica- 
ces  que  ceux  A qui  on  donne  le  nom  de  baumes  8c  de 
balfamiqiter.  Mais  comme  tous  les  baumes  ne  font  pas 
également  efficaces  , ni  également  propres  A tous  les 
ufâgcs  de  b Médecine  ; je  n’examinerai  que  ceux  qui 
paroiilent  devoir  le  mieux  fâtisfaire aux  intentions  dis 
Médecin  , foit  en  qualité  de  préfervatifs  ou  de  cura- 
tifs. Four  exécuter  mon  deflëin  avec  plus  d’exaélitude 
8c  mieux  fâtisfaire  1 cfprit  du  Lcdcur,  je  fpécifierai  les 
rincipcs  par  lcfquels  ils  opèrent  , je  ferai  le  dénom- 
rement  de  leurs  différentes  vertus  , 8c  j’indiquerai  la 
manière  d’en  faire  ufage.  Pour  donner  plus  de  clarté 
a mon  difeours , il  ne  fora  pas  inutile  de  rechercher  l’o- 
rigine du  mot  b rame , 8c  de  fixer  l’idée  8c  U lignifica- 
tion que  je  lui  donne. 

Puifquc  les  habita-s  de  la  Palcftine  , des  côtes  de  la  Phé- 
nicie , 8c  peut-être  les  Arabes  Sc  les  Egyptiens  , dont 
ils  étoient  voifins , or.t  été  les  premiers  qui  ont  fait  ufa- 
ge  des  baumes  , comme  cela  paroit  par  les  hiftoires 
que  nous  avons  de  ces  Peuples  , le  bon  fèns  veut  que 
nous  remontions  aux  Langues  Orientales  pour  y cher- 
cher l’origine  de  ce  nom.  Soit  donc  que  ce  foit  un  mot 
fimplc,  ce  qui  eft  plus  vrai-fo-mbbblc  Sc  plus  confor- 
me au  génie  des  langues  Orientales  dérivé  deDtfOi»- 
fem  , dont  fo  fervent  les  Hébreux  pour  exprimer  une 
fubftance  au-deflus  de  toute  autre  par  fon  odeur  Sc  fa 
délieajefle  , auquel  les  autres  nations  ont  ajouté  uno 
lettre,  comme  c’eft  aflez  leur  coutume  ",  foit , comme 
d'autres  le  prétendent, qu’il  foit  composé  de  pDlü'ry3 
baal feheuum , qui  lignifie  la  première  des  huiles  8c  de*, 
aromates  , c’cft  toujours  la  même  chofe  pour  nous , 
puifqu’il  eft  évident  par  1a  fignification  de  ce  mot  dans 
l’nn  Sc  l’autre  cas, que  l’on  ne  donnoit  le  nom  de -bau- 
me qu  ‘aux  huiles,  aux  aromates  & aux  réfines  qui  étoienc 
au-delïüs  des  autres  , autant  par  leurs  vertus , que  par 
leur  odeur  pénétrante , & la  douceur  de  leur  goût.  Je 
n’attacherai  dans  le  cours  de  cette  dillèrtation  d’autre 
idée  aux  mots  baume  8c  b.ilfatnique  que  celle  d’un  re- 
mede composé  d’un  principe  fulphurcux,  réfineux  8c 
huileux  , qui  eft  en  même  tems  odorant  Sc  ami  du  b 
nature  , & par  le  moyen  duquel  il  opéré.  Dcuxchofcs 
doivent  donc  concourir  A caraétériler  8c  conftitucr  le 
baume.  La  première  , que  1a  plus  grande  partie  de  fâ 
fubftance  foit  inflammable  , c’eft-A-dire,  d’une  nature 
huileufe  ou  réfineufe.  La  féconde  , qu’elle  ait  une 
odeur  agréable  Sc  un  goût  piquant,  pour  que  l’on  puiflè 
erre  affiiré  «le  b petiteflè  de  fes  parties  aufli -bien  que  de 
fon  efficacité.  Suivant  cette  hypothe/é , tous  les  foufres, 
les  fublbnces  réfincirfés  Sc  les  huiles  inflammables,  en- 
core qu’elles  aient  b confiftance  du  baume  , doivent 
être  entièrement  exclues  de  b clafle  des  véritables  bal- 
famiques  , fi  elles  n’oru  point  cette  odeur  pénétrante» 
ni  ce  goût  délicat  qui  font  néccflaircs  pour  conftituer 
un  baume.  On  ne  doit  donc  point  mettre  au  nombre  des 
véritables  baumes  , le  naphthe  ou  huile  de  Pétrole  , 
b poix  de  Judée  , b poix  ordinaire  , b réfine  de  pin, 
les  huiles  de  térébenthine  Sc  de  Mcleffe , quoique  leur 
fubftance  foit  inflammable  Sc  pénétrante  .propre  A em- 
baumer les  corps  , 8c  A produire  des  cfiets  falutaires  , 
foit  qu'on  en  ufe  intérieurement  ou  extérieurement  ; 
comme  ces  drogues  contiennent  un  foufre  extreme- 
mement  âcre  Sc  pénétrant , qui  n’cft  point  ami  de  la 
nature,  elles  font  moins  propres  A redonner  de  b vi- 
gueur 8c  A rétablir  les  forces.  On  ne  doit  point  non 
plus  mettre  au  rang  des  baumes  lesfubllances  dont  la 
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feule  propriété  confiée  dans  leur  odêur,  comme  la  ci-  1 
verte , le  mufe  t les  fleurs  d’oranges  , de  jafmin  , 8c  de 
tubéreufe , parce  que  leur  odeur  ne  venant  que  d’un 
foufre  fubtil  8c  qui  s’exhale  aisément  , elle  ne  fuffit 
point  pour  conftituer  un  baume , mais  il  faut  que  ce 
principe  odorant  foit  incorporé  aVcc  une  huile  acre  & 
fubtile  8c  une  réfme  inflammable. 

Baume  de  la  Mecque. 

On  a donc  raifiîn  de  douter  que  l’on  puifle  trouver  dans 
le  régné  animal  un  véritable  baume  ; mais  le  règne  vé- 
gétal nous  fournit  un  grand  nombre  de  remedes  de 
cette  efpcce.dont  le  plus  ancien  Sc  qui  a le  premier 
porté  le  nom  de  baume,  cil  Vopobaljdmum  d’Egypte  8c 
de  Judée.  On  le  tire  d’un  petit  arbre  qui  croit  dans  la 
Judée  , l’Egypte  8c  l’Arabie , dont  l’odeur  cft  extrême- 
ment pénétrante  , 8e  qui  donne  par  les  incifions  que 
l’on  fait  i fon  écorce  un  fuc  réfineux  d’une  odeur  fort 
agréable  , & doué  de  plufieurs  vertus  extraordinaires, 
lies  Anciens  appclloicnt  le  bois  de  cet  arbre  Xylobal- 
famum , fon  fruit  Carvobalfarntim  , mais  ils  ne  don- 
noient  le  qom  d'Opobaiftmum  qu’à  fon  fuc  ou  à les  lar- 
mes. Voici  la  defcription  que  Strabon  en  donne  dans 
le  ftizietne  Livre  de  fa  Géographie.  « On  trouve  dans 
• un  champ  qui  cil  auprès  de  Jéricho  dans  la  Palcftine, 

■ une  pépinière  d’arbres  dont  on  tire  le  baume.  Cet 

« arbre  cft  petit , odorant , aromatique  8c  porte  du  fruit. 
« Il  rcflemblc  au  cytifc  ou  térébinthe.  Lorfqu’on  fait 
« une  incilîon  dans  fon  écorce , il  en  découle  un  fuc 
u laiteux,  vilqueux  8c  ténacc  ,qui  fc  fige  dans  les  co- 
« quilles  oii  on  l’a  reçu.  Il  cil  efficace  pour  guérir  les 
« maux  de  tête,  les  inflammations  des  yeux  qui  loo*  ré- 
« centes  Sc  les  pelântcurs.  Ce  qui  rend  encore  ce  rcmc- 
a de  plus  précieux  , ell  qu’on  ne  le  trouve  point  ail- 
ci  leurs  ».  Profper  Alpin , qui  cft  celui  de  tous  les  Au- 
teurs qui  décrit  les  plantes  d’Egypte  avec  le  plus 
d'exactitude  cil  d’accord  là-dclTus  avec  Strabqn , com- 
me il  parolt  par  ce  partage  de  fon  Traité  des  Plantes 
qui  croillent  en  Egypte.  • 

* Le  Xylobalfamum  ell  un  petit  arbre  de  la  hauteur  du 
« cytiiê.  Scs  feuilles  font  en  petit  nombre  , fcmblables 

■ à celles  de  la  rue , mais  toujours  vertes  ; fes  rameaux 

■ font  odorans , 8c  fi  gommeux , que  les  doigts  s’y  atta- 
« chcnt.  Il  porte  de  petites  fleurs  blanches  femblablcs 

■ icelles  du  builTon  d’Egypte,  mais  très-odorantes.  Il 
« leur  lùccede  des  Icmcnccs  jaunes  enfermées  dans 
« des  codes  de  couleur  noirâtre , d’une  odeur  pénétran- 
« te  , lefquellcs  donnent  un  fuc  fort  approchant  du 
« miel , d’un  goût  acre  mêlé  d’amertume  8c  d’une  odeur 
« Semblable  icelle  de  VOpobalfamum.  Son  fruit  a la  fi- 
«*  gure  8c  la  grofleur  de  celui  du  térébinthe  ».  Plufieurs 
Auteurs  afliirent  que  cet  arbre  ne  croît  point  naturel- 
lement en  Judée , qu’il  y fut  tranfporté  avec  un  grand 
nombre  d’autres  de  la  Mecque  8c  qu’on  tranfplanta  en- 
fuite  en  Egypte  du  tems  de  Marc-Antoine  8c  de  Cléo- 
pâtre. D’autres  prétendent  qu’on  ne  trouve  plus  aujour- 
d’hui de  véritable  baume , 8c  que  celui  que  l’on  vend 
dans  de  petites  boites  faites  de  coquilles  de  noix , cil 
un  composé  de  baume  du  Pértfu , de  benjoin  8c  de  llo- 
rax  , comme  Pomct  nous  l’apprend  dans  fon  Hilloire 
des  Drogues.  Il  parolt  cependant  que  l’on  a encore  au- 
jourd’hui du  vrai  batrme,  car  celui  qu’on  nous  apporte 
de  la  Mecque  fous  le  nom  de  Baume  de  la  Mecque , 8c 
dont  on  trouve  la  defcription  dans  plufieurs  Auteurs  , 
a la  même  efficacité  que  VOpobalfamum.  C’cll  une  li- 

ueur  huileufe  , de  la  confiltance  de  la  térébenthine  , 
'un  goût  8c  d’une  odeur  agréable  8c  pénétrante.  On  le 
vend  fi  cher  qu’on  ne  fauroit  en  avoir  dcmi-once  pour 
deux  ducats.  Clufius  dans  lès  Exotiques  ell  pcrluadé 
qu’on  trouve  encore  aujourd’hui  du  véritable  baume  ; 
car  il  dit  dans  fon  dixième  Livre  Scélion  9.  de  Balfa- 
mir,  que  l’Arabie  qui  a produit  de  tous  tems,  8c  qui 
fournit  encore  aujourd’hui  les  plantes  balfamiques  , 
nous  donne  le  véritable  Opobalfrmum. 

Les  Anciens  ont  toujours  fi  fort  cllixné  ce  baume , qu’ils 
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l’ont  employé  Jans  leur  plus  nobles  antidotes,  Sc  qu’il* 
le  vendoient , à ce  que  rapportent  Thcophrafte  , Pline 
8c  Diolcoride  , le  double  de  Ion  poids  en  argent.  Cela 
ne  doit  pas  furprendre  puifque  l’arbre  qui  le  fournit  cil 
fort  petit  8c  n’en  donne  que  fort  peu  i la  fois.  Lobe- 
lius  dans  fes  Animadverfiont , aifurc  que  c’ell  la  raifon 
pour  laquelle  on  le  falfilie  fouvent  avec  le  filaria  , la 
térébenthine,  ou  l’huile  de  macis.  Puis  donc  que  le 
baume  de  la  Mecque  cil  fans  contredit  le  véritable  epo- 
balfamttm  des  Egyptiens , 8c  qu’il  a les  mêmes  quali- 
tés que  lui , on  doit  en  recommander  l’ufage  dans  la 
Medecine  ; car  on  peut  en  le  faifant  difloudre  dans  un 
mcnftrue  fpiritueux  en  compofcr  un  remede  interno 
extrêmement  efficace.  Hoffman. 

On  dillingue  ce  précieux  baume  de  la  manière  fuivan- 
te: 

Balfamitm  Judaicum , Gileadenfe  è Mecba  verum,  & Opo- 
balfamum  ,feu  olettm  balfami,  five  balfrmcUon,  Offic. 
Balfamitm  Judaicum  , ind.  Med.  18.  Batfimum  de 
Mecba  Judaicum,  Gileadenfe , Opobalfamum,  Commel. 
Plant.  L fu.  85.  Balfamirm  è Mecba , bal famum  verum. 
Mont.  Exot.  i(î.  B.tljatrvm  verum  , J.  B.  1.  298. 
Chah.  24.  Rail  Hill.  2.  1755.  Balfamitm  genuinum  a/t- 
tiquorun s.Park.  Theat.  1728.  Halfamum  ab  Ægyptiix 
Balejfan , Alp.  /Egypt.  60.  Balfamitm,  Vefling.  ObC 
17.  Balfamum  Alpini  ,,Gcr.  1^43.  Emac.  1528.  Bal~ 
famum  Syriacum , Rate  folio , C.  B.  Pin.  400. 

C’cll  une  réfine  liquide  qui  découle  d’un  arbrilîeau  qui 
croit  aux  environs  de  la  Mecque  dans  l’Arabie,  Sc  dont 
les  feuilles  qui  font  toujours  vertes  rertêmblent  à cel- 
les du  Icntifque.  Elles  font  attachées  à la  même  queue 
au  nombre  de  trois , de  cinq  ou  de  fept,  8c  il  y en  a 
toujours  une  impaire  qui  la  termine,  Lc«  extrémités 
des  tiges  font  chargées  de  petites  fleurs  blanchâtres  J 
fix  pétales,  auxquelles  fucccdcntun  petit  fruit  arrondis 
raboteux  8c  terminé  en  pointe.  Ce  fruit  qui  cil  lecar- 
pobalfamum , 8c  le  bois  appelté  xylobalfamum  entrent 
dans  quelques  compofitions  anciennes  ; mais  on  fubfti- 
tue  aujourd’hui  dans  les  boutiques  d’autres  drogue* 
en  leur  place. 

Ce  baume  cil  une  liqueur  réfineufe  , oui , étant  récent  a 
la  confillance  de  l’huile  d’amandes  douces  : mais  il  s’é- 
paillit  en  vieillilTant  comme  la  térébenthine,  perd  beau- 
coup de  fon  odeur,  8c  acquiert  une  couleur  noirâtre. 
Lorfqu’il  cil  récent,  il  a une  odeur  aromatique  rrcs- 
agréablc , 8c  le  goût  de  l’écorcc  de  citron.  La  plante 
qui  le  fournit  s’appelle  Baljamum  Syriacum, folio  Ru- 
u , C.  B.  P.  M.  Auguftin  Lippi  ayant  été  envoyé  en 
Amballadc  par  Louis  XIV.  auprès  de  l’Empereur  de* 
Abyflins,  le  rendit  au  Caire  en  «704.  où  il  eut  beau- 
coup de  peine  i découvrir  cette  plante , 8c  la  maniéré 
dont  on  en  tire  le  baume. Tout  ce  qu’il  put  apprendre, 
c'ell qu’on  le  rccucilloit  de  trois  manières,  8c  qu’il  y 
avoir  quelque  différence  dans  1a  liqueur  qu’on  tiroic 
de  la  plante  par  chacune  d’elles.  La  première  découle 
naturellement  de  l’arbre  ; la  féconde  en  fort  par  le* 
incifions  qu’on  y fait , Sc  b troificmc  n’cll  qu'une  pré- 
paration qui  confiileà  faire  bouillir  dans  une  chaudiè- 
re des  feuilles  8e  des  rameaux  de  baumier.  Le  baume 
qui  s’élève  le  premier , après  une  légcre  ébullition  , cft 
très-bon  8c  fortellimé,  celui  qui  vient  enfuite  ell  beau- 
coup inférieur  par  fa  qualité  8c  par  fon  prix  au  précé- 
dent. Le  premier  ell  entièrement  deftiné  pour  le  Ser- 
rait du  Grand  Seigneur , qui  permet  que  l’on  tranfpor- 
te  les  autres  hors  du  pays.  On  ne  trouve  plus  aujour- 
d’hui de  ce  batrme  en  Judée , où  il  étoit  autrefois  très- 
commun  avant  la  dellruclion  de  Jcnifalcm  : mais 
après  cette  expédition  les  Juifs  détruifirent  entière- 
ment tous  les  arbres  qui  étoient  dans  le  pays , de  peur 
que  les  Romains  n’en  profnartent.  On  le  trouve  à pré- 
fent  aux  environs  de  la  Mecque  8c  du  Grand  Caire  en 
Egypte , d’où  on  le  porre  à Condantinople.  On  le  don- 
ne en  Afic  à la  dofe  de  deux  fcrupulcs , en  qualité  de 
diaphurcti^uc 
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diaphonique  dans  les  fievres  malignes  ; Se  en  effet , 
il  eft  un  excellent  rcincdc  pour  déterger  les  ulcères  des 
poumons  , des  reins  8c  de  la  veftîe , & pour  diffoudre 
les  concrétions  qui  fc  forment  dans  les  poumons.  Mais 
on  doit  en  éviter  l’ufagc  dans  les  inflammations  de  ces 
parties,  quand  même  elles  feroient  ulcérées.On  ne  doit 
jamais  le  donner  non  plus  lorfqu’il  y a une  éréfij.ele 
dans  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit.  On  l'emploie 
avec  îticccs  dans  la  gonorrhée  Se  les  fleurs  blanches. 
On  en  prend  le  matin  à jeun  depuis  dix  jufqu’à  douze 
gouttes,  apres  avoir  auparavant  préparé  le  corps  com- 
me il  faut  8e  laifH  couler  la  gonorrhée  pendant  ouel- 
que-tems.  On  l’emploie  extérieurement  dans  les  plaies 
avec  contufton , en  qualité  de  détergent. 

Les  femmes  d’Afie , furtout  celles  qui  habitent  dans  le 
Scrrail , en  ufent  pour  fc  rendre  le  vifage  poli  Ac  uni. 
Nos  Françoifes  préparoient  autrefois  une  cfpccc  de 
lait  virginal  avec  le  baume  jaune  de  la  Mecque  diflbus 
dans  dcl’efprit  de  vin  : mais  elles  y ont  bien-tôt  renon- 
cé , parce  qu'elles  fc  font  apperçues  qu’il  laiffoit  une 
croûte  fur  le  vifage. 

Voici  la  vraie  manière  de  préparer  ce  cofmétique  : 

Prena.haume  delà  Mecque.huilc  d’amandes  douces  nou- 
vellement tirée  , de  chacun  parties  égales  ; mê- 
lez ces  drogues  avec  foin  dans  un  mortier  de  ver- 
re pour  en  faire  une  efpece  de  nutrition , fur  trois 
dragmes  duquel  vous  verferez  , après  l’avoir  mis 
dans  un  matras,  fix  ou  fept onces  d’efprit  de  vin. 
Lailfcz  - le  en  digeftion  , jufqu’à  ce  que  vous  en 
ayez  extrait  une  teinture  fuflîfantc.  Séparez  cet- 
te teinture  de  l’huile  8c  mettez  en  une  once  en- 
viron dans  huit  onces  d’eau  de  fleur  de  fèves,  ou 
telle  autre  fêmblablc. 

Ce  mélange  eft  un  lait  virginal  qui  fàtisfair  à toutes  les 
intentions  d’un  cofmétique , fans  qu’il  en  réfulte  au- 
cu%inconvénicnt.On  emploie  le  baume  delà  Mecque 
dans  la  thériaque  Sc  le  mithridate.  Geoffroy. 

Quoique  le  baume  de  la  Mecque  pafïc  pour  être  le  meme 
que  V opobalfamum,  Pomct  paroit  être  cependant  d’un 
fentiment  contraire/  Cet  Auteur  parlant  du  baume  de 
Judée,  dit,  que  les  Turcs  ont  fait  tranfplanter  les  ar- 
brifleaux  dans  les  jardins  du  Grand  Caire  , où  ils  font 
gardés  par  plufleurs  JunilTaires  pendant  qne  le  baume 
en  coule.  Un  de  mes  amis  qui  a été  au  Caire , m’a  aflù- 
ré  que  l’on  ne  pouvoit  voir  ces  arbrifl'eaux  que  par- 
deflus  les  murs  d’un  clos  où  ils  font,  & dont  l'entrée 
cft  défendue  aux  Chrétiens.  A l’égard  du  baume  il  eft 
prefque  impoflible  d’en  pouvoir  avoir  fur  les  lieux,  fl 
ce  n’eft  par  le  moyen  des  A*mba  (fadeurs  à la  Porte,  à 
qui  le  Grand  Seigneur  en  fai^t  préfent;  ou  par  le  moyen 
des  Janillaires  qui  gardent  ce  précieux  baume.  Ainfl , 
cela  peut  faire  connolrre  que  celui  que  plufleurs  Char- 
latans vendent , n’eft  que  du  baume  blanc  du  Pérou , 
qu’ils  ont  préparé  avec  de  l’efprit  de  vin  bien  rectifié, 
ou  avec  quelque  huile  diililéc. 

Plufleurs  perfonnes  de  diftindion  gardent  ce  baume  com- 
me une  rareté.  On  en  trouva  en  1 687.  environ  quator- 
ze onces  chez  Madame  de  Villefavin , dans  deux  bou- 
teilles de  plomb  , tel  qu’il  étoit  venu  du  Grand  Caire. 
Il  fut  vendu  à un  do  mes  amis  qui  me  le  fit  voir.  Je  le 
trouvai  fort  dur,  d’une  couleur  d’or  pâle  , & d’une 
odcurpareille  à celle  du  citron.  Un  autre  de  mes  amis 
m’en  a donné  depuis  une  once  qu'il  avoic  apportée  du 
Grand  Caire.  Ce  dernier  avoit  la  confiftançc  de  la  té- 
rébenthine deChio,  8c  la  même  odeur  que  le  précé- 
dent , ce  qui  eft  la  preuve  la  plus  certaine  de  là  bonté. 
Pomet. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  vu  plus  d’une  fois  de  véri- 
table baume  de  Judée.  Ses  cara&cres  éroient  exafte- 
ment  les  mêmes  que  ceux  du  précédent.  On  l’avoit 
apporté  d’Oricnt  pour  l’ufagc  du  défunt  Prince  Geor- 
ge de  Danemarck.  ^ 

Terne  U. 
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Il  n'y  a point  de  Droguiftc  A Londres  qui  ne  prétende 
avoir  1 'opobalfamum,  mais  il  parole  par  ce  que  nous 
venons  de  dire,  qu’ils  trompent  les  malades  & les  Mé- 
decins , en  leur  donnant  pour  du  vrai  baume,  une  dro- 
gue tout  i fait  différente. 

Pomet  parlant  du  baume  de  là  Mecque  dit,  que  les  Turcs 
qui  vont  toutes  les  années  en  pèlerinage  a la  Mecque, 
en  apportent  un  certain  baume  blanc , fcc , qui  reflem- 
ble  i de  la  coupcrofc  calcinée, furtout  lorfqu’il  cft  vieux. 
Unepcrfonncm’cn  a donné  environ  demi  once,  & m’a 
affiiré  qu’elle  l’avoit  apporté  de  la  Mccquccn  forme  li- 
quide, & qu’il  valoir  autant  que  le  baume  dcU  Mecque 
pour  le  fard.  Pomet. 

Je  ne  crois  pas  que  cette  raifon  foit  fuffifàntc  pour  nous 
faire  regarder  le  baume  de  la  Mecque  comme  différent 
de  celui  de  Judée  , malgré  le  fentiment  contraire  où 
font  plufleurs  Auteurs. 

Diofcoride  décrit  le  véritable  baume  de  la  maniéré  fui- 
vantc; 

L’arbre  qui  produit  le  baume  eft  de  la  hauteur  du  lycoiumi 
( lycium , fuivant  quelques-uns  ) ou  pyracantha.  Ses 
feuilles  reflëmblcnt  à celles  de  la  rue,  mais  elles  font 
plus  blanches , 8c  qui  plus  cft , toujours  vertes.  Il  croit 
dans  une  certaine  vallée  de  Judée,  & en  Egypte:  mais 
ces  deux  arbres  different  par  leur  hauteur  . leur  rudefliï 
8c  leur  g rôdeur.  La  partie  déliée  8c  fibreufe  de  l’arbnf- 
feaueft  appclléc  0*?jç*tV  i caufc  peut-être  qu’étant  dé- 
liée, elle  cil  plus  aisée  .1  cueillir.  Ce  que  l’on  appelle 
opob.ilt.imnm  en  fort  dans  la  canicule  , parles  incitions 
que  l’on  fait  à l’arbre  avec  des  inftrumcns  de  fer  qui 
rcdcmblcntiun  ongle.  Mais  il  en  fort  fi  .peu  qu’on 
n’en  retire  pas  plus  de  fix  ou  fept  chos  C voyez  Cboa  , 
ou  Chut)  par  an.  Ilfe  vend  furie  lieu  le  double  de  for» 
poids  en  argent. 

Le  baume  pour  être  bon  doit  être  nouveau  , extrême- 
ment odorant , ne  point  tirer  fur  l’aigre,  facile  à dé- 
layer , aftringent  & piquer  médiocrement  la  langue. 
On  lefalfific  en  plufleurs  manières  : quelques-uns  le 
mêlent  avec  des  onguens  , tels  que  celui  de  térében- 
thine , 8c  ceux  qu’on  appelle  Cyprinum  , Lentifcinim  , 
Sujînum,  Balaninum  Sc  Metopium , < voyez  ces  mots  aux 
endroits  qui  leur  conviennent,)  du  miel,  du  cérat  de 
myriiic  ou  de  celui  de  Chypre  liquide.  Mais  il  cft  facile 
de  découvrir  la  fraude  de  la  manière  fuivante  : 

Lorfque  le  baume  n’eft  point  falfifié  , on  peut  en  mettre 
fur  un  morceau  d'étoffe  de  laine , fans  qu’il  y laifle  1» 
moindre  tache  Après  qu’on  l’a  lavé  ; mais  celui  qui  l’eft 
ne  s’en  détache  jamais.  Le  premier  fige  le  lait , ce  que 
ce  dernier  ne  fait  point.  Celui  qui  cft  pur  fc  mêle  i 
l’inftant  avec  le  lait  ou  l’eau  8c  la  rend  laiteufe  : au 
lieu  que  celui  cjhi  eft  falfifié,  fumage  comme  l’huile  , 
fe  ramalïl*  en  boule , ou  s’étend  en  forme  d’étoile. 
Bien  plus,  le  baume  qui  cft  purs’épaiflit  1 mcfùrcqu’it 
vieillit  8c  perd  fes  vertus.  Ceux  - là  fc  trompent  qüi 
croyent  que  le  vrai  baume , lorfqu’on  en  verfe  quelques 
gouttes  dans  l’eau  va  d’abord  au  fond , remonte  en- 
fuite  & s’étend  fur  fa  fur  face. 

Le  bois  appcllé  xylobalfamum  pafTe  pour  bon  , lorfqu’il 
cft  nouveau,  en  petits  rameaux,  rouge,  & odorant,  Sc 
qu’il  a à peu  près  l’odeur  du  baume  opobalfamum.  La 
fcmcnce  ( lorsqu'on  eft  obligé  d’en  faire  ufàgc  ) doit 
être  jaune , bien  nourrie , groflfc  , pelante , d’un  goût 
chaud  mêlé  d’amertume  & d’une  odeur  approchante 
de  celle  de  V opobalfamum.  On  l’apporte  de  Petra , 
elle  reflcmble  à celle  de  l’hypericum , avec  laquelle 
on  la  falfifié  : mais  il  eft  facile  de  diftinguer  cette  der- 
nière, parce  qu’elle  eft  plus  greffe  , moins  nourrie  , 
fans  vertu , Sc  qu’elle  a le  goût  du  poivre. 

Lcfucdc  ect  arbrifleau  poflcde  des  venus  extraordinai- 
res : il  échauffe  beaucoup,  ce  qui  le  rcflji  propre  i dé- 
tergertout  ce  qui  cft  capable  d’obfcurcir  la  vue.  Em- 
ployé en  forme  de  peÛàire  avec  du  cérat  rofàt , il  gué- 
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rit  les  refroidiflemens  de  l’utérus , il  excite  les  réglés  & 
charte  l'arrierc-faix.  Il  diflipc  le  frilfon  lorfqu’on  en 
ufeen  forme  d’onguent , 8c  déterge  les  ulcères.  Pris 
intérieurement,  il  aide  la  digeftion  Sc  provoque  l’uri- 
ne , il  eft  bon  pour  ceux  qui  refpirent  avec  peine.  Pris 
dans  du  lait , il  guérit  ceux  qui  ont  avalé  de  l’aconit , 
ou  qui  ont  été  mordus  d’une  vipère.  Il  entre  dans  les 
acopa  , les  catapbfmes,  & les  antidotes.  Générale- 
ment parlant , le  baume  a plus  d’efficacité  que  la  le- 
mcncc  , 8c  celle-ci  plus  que  le  bois.  La  femencc  prife 
dans  quelque  liqueur  eft  bonne  pour  la  pleuréfic,  la 
péripneumonie,  la  toux,  la  feiatique,  l’épilepfie,  le 
vertige,  l’orthopnée,  les  tranchées,  laftrangurie,  la 
morlure  de  la  vipere  & des  autres  animaux  venimeux. 
On  l’emploie  encore  très-utilement  dans  les  fuflfumi- 
gations , dans  les  maladies  auxquelles  les  femmes  lônt 
fujertes.  Un  demi-bain  de  là  décoction , leve  les  obf- 
truftions  de  l’utérus,  Sc  en  confume  l’humidité.  Le 
bois  a les  mêmes  vertus  que  le  fruit , mais  dans  un 
moindre  degré.  Sa  décoCtion  guérit  l’indigcftion , les 
tranchées,  les  morlurcs  des  animaux  venimeux  8c  les 
convnlfions.  Il  excite  encore  l’urine , 8c  mêlé  avec  la 
poudre  d’iris  , il  eft  bon  pour  les  plaies  de  b tête , 8c 
pour  hâter  l’cxfoliation  des  os.  On  le  mêle  auffi  avec 
les  onguent  pour  les  épaifllr.  Djoscoride,  Ub.  I. 
cap.  18. 

Baume  de  Tolu. 

Le  ta/o»edeTolu  mérite  d’autant  plus  notre  attention  > 
qu’on  le  fubftituc  aujourd’hui  à VOfobalfamum  dans 
lulîcurs  endroits.  On  nous  l’apporte  de  la  ville  d'Hio- 
i ou  Tolu , dansune  Province  de  la  nouvelle  Efpagne, 
lituéc  entre  Carthapene  8c  Nombre  de  Dios.  L’arbre 
qui  le  donne  rcflèmblc  au  pin , à ce  que  rapporte  Ray 
dans  fon  Hiftoire  des  Plantes.  Il  cft  de  couleur  d’or  ,8c 
a l’odeur  du  citron  , furtout  lorfqu’on  le  frotte  entre 
les  paumes  des  mains.  Il  cft  fec,  folide  5c  tranlparcnt. 
Ce  baume  étant  diftous  dans  de  l’efprit  de  vin  rectifié , 
donne  une  eflence  qui  eft  auffi  agréable  qu’efficace  dans 
plulicurs  maladies  internes  8c  externes. 

On  diftingue  l’arbre  qui  produit  ce  baume  de  b maniéré 
fuivante. 

Balf.imum  Tolutammt , Offic.  Balfamum  Tolutamrm , jo- 
ins cerafis fimilibus , quodeandidum , C.  ü.  Pin.  401. 
Chom.  616.  Balfamum  Tolutanum  , Mont.  Ind.  Exot. 
la.  Ind.  Med.  18.  Balfamum  de  Tolu , Park.  Thcat. 
I J70.  J.  B.  1.  Z96.  Raii  Hift.  z.  1758.  De  Lact.  Ind. 
Occid.  3(57.  Balfamum  Priraincix  loin , Balfamifera , 
4.  Hcrn.  <3.  Arbor  Balfamifera  Tolutana  , Jonf. 
Dendr.  308. 

On  apporte  ce  baume  dans  de  petites  ^Icbalîes  de  1a  Pro- 
vince de  Tolu  dans  les  Indes  Occidentales.  Il  cft  d’u- 
ne confiftancc  réfineufe,  de  couleur  jaune  foncée,  d’une 
odeur  très-pénétrante , Sc  d’un  goût  aromatique.  Il  fc 
fcche  avec  letems,  8c  devient  friable.  On  ignore  de 
quel  arbre  on  le  tire  ; les  uns  difent  qu’il  rertcmble  au 
bas-pin , 8c  d’autres  au  caroubier. 

Il  eft  extrêmement  pc&oral  Sc  d’une  utilité  admirable 
dans  les  maladies  des  poumons,  comme  b toux,  l’afth- 
me,  la  conlomption  ; Sc  ce  qui  le  rend  encore  plus 
cftimablc  , il  n’a  point  ce  goût  huileux,  dclàgréable 
des  autres  baume f.  Mêlé  avec  un  jaune  d’œuf  Sc  du  fu- 
cre , il  compofe  une  émullion  tort  agréable.  Il  eft 
reftaurant , propre  pour  fortifier  les  véficules  séminales 
8c  pour  en  guérir  les  ulcères  invétérés. 

La  feule  préparation  de  ce  baume  que  l’on  trouve  dans 
les  Boutiques , cft  le  Sirop  balfamique.  Miller  , Bot. 
Offic. 

Il  cft  bon  pour  déterger  Sc  confolider  les  pbies  ; il  ré- 
fifte  i la  gangrène , fortifie  les  nerfs  , 8c  guérit  le 
rhumatilinc  8c  b feiatique , étant  appliqué  extérieu- 
rement. 
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La  Dole  eft  depuis  une  goutte  jufqu’â  quatre.  Lemert  » 
der  Drogues. 

Geoffroy  ajoute  qu’il  n’a  point  d'acrimonie;  ce  qui  fait 
qu’on  le  préfère  aux  autres  baumes  pour  les  ufage* 
internes.  On  en  donne  depuis  fix  grains  jufqu’à  huit. 
Geosfrov.  , 

On  prépare  le  firop  balfamique  de  b manière  fuivante. 

Prenez  baume  de  Tolu , deux  onces , 

eau  claire , ou  telle  eau  peLlor ale  que  vous  jugerez  <3 
propos , douze  onces  i 

Faites  les  bouillir  dans  un  vaiffeau  bien  lutté  au  feu  de 
fable  pendant  deux  ou  trois  heures.  Faites  dirtou- 
dre  dans  1a  cobturc  froiJe  vingt  onces  de  fucre 
trcs-blanc , pour  en  faire  un  firop  lâns  le  fccoura 
du  feu. 

Ce  firop  n’a  été  reçu  du  College  des  Médecins  de  Lon- 
dres , près  la  demiere  réforme  du  Difpenlâire  ; 
mais  Shipton  l’a  mis  dans  le  premier  parmi  les  Addi- 
tamenta.  La  manière  de  le  faire  cuire  eft  bien  imagi- 
née pour  empêcher  que  les  parties  les  plus  fubtiles  ne 
s’évaporent  ; ce  qui  ne  manqueroit  pas  d’arriver , fi  on 
lefaifoit  bouillir  i découvert.  Qlinct  .Difptnf. 

Baume  du  T hou. 

On  nous  l’apporte  de  l’Amérique  Sc  du  Mexique  dans  la 
nouvelle  Efpagne , fous  le  nom  de  Baume  du  Pérou 
Sc  de  Baume  des  Indes.  Pomct  décrit  fes  diverlcs  cf- 
pcces  8c  leurs  différences  dans  fon  Hiftoire  des  Dro- 
gues. On  en  diftingue  communément  deux  fortes,  le 
blanc  8c  le  noir.  Le  premier  parte  pour  le  meilleur , Sc 
on  l’appelle  par  excellence  Baume  d'incifîon , i caufe  , 
fuivant  Monard  , qu’il  découle  naturellement  d’un 
gros  arbre  par  les  incifions  qu’on  y fait.  11  eft  limpide, 
de  la  confiftancc  de  b térébenthine,  d’une  odêur  pé- 
nétrante , beaucoup  plus  rare  8c  beaucoup  plus  cher 
que  le  noir  : mais  on  doit  prendre  garde  qu’il  ne  foie 
point  faififié  avec  la  térébenthine  de  Venife,  & qu’on 
ne  le  vende  ainfi  pour  du  véritable  baume.  Le  noir, 
qui  eft  le  plus  commun  , fe  fait,  fuivant  Ctufius , dans 
fon  Commentaire  fur  Monard , avec  les  branches , l’é- 
corce Sc  les  feuille»  de  l’arbre  que  l’on  fait  bouillir 
dans  des  chaudières.  Celui  qui  eft  naturel , cft  de  cou- 
leur brune,  d’une  odeur  8c  d’un  goût  pénétrant.  Il  ertr 
encore  fluide , Sc  fe  dilTout  tres-promptement  dans  VeC- 
prit  de  vin  rcélifié.  U eft  fâcheux  que  l’on  ne  puifle 
avoir  ce  baume  tel  que  la  nature  b produit  ; car  on  le 
falfifie  pour  l’ordinaire  avec  du  ftorax  liquide  , on 
peut-être  avec  1a  lie  qtîi  refte  après  b préparation  du 
baume  du  Pérou  ; de  forte  qu’on  a peine  d'en  trouver 
du  naturel  dans  nos  Boutiques.  Il  eit  cependant  facile 
de  diftinguer  le  baume  faififié  de  celui  qui  ne  l’eft 
point;  car  le  premier  eft  épais  Sc  coagulé,  il  n’a  ni 
goût  ni  odeur,  il  fe  dirtout  très-difficilement  dans  l’e£ 
prit  de  vin  , Sc  demeure  fous  b forme  d’un  marc  épait 
8c  huileux.  On  prépare  avec  le  fécond  des  remèdes 
d’une  efficacité  admirable  ; car  en  le  failânt  diflbudr© 
dans  de  l’elprit  de  rofes  extrêmement  rc&ifié , il  donne 
une  cflcnce  qui  poftede  un  grand  nombre  de  vertus. 
Si  l’on  mêle  une  partie  de  ce  baume  dans  un  mortier 
avec  une  égale  quantité  de  fel  de  tartre , qu’on  verle 
deffiis  de  l’efprit  de  rofes  re&ifié , 8c  qu’on  en  farte  cn- 
fuite  la diftilation au  feu  de  fable,  on  aura  unefprit 
fubtil  8c  pénétrant,  doué  d’une  efficacité  finguliere, fur- 
tout  lorlqu’on  le  donne  dans  une  folution  d’ambre  ou 
de  mufe.  Ce  remède  pris  intérieurement , rétablit  les 
forces  ; Sc  comme  il  cft  extrêmement  ami  des  nerfs  , 
il  guérit  les  maladies  qui  proviennent  de  leur  foi-* 
bielle. 

On  peutpréparer  fur  le  chaîne  un  firop  balfamique  fort 
utile , en  mêlant  une  once  m cet  elprit  avec  une  livre 
de  juicp  de  rofes.  On  peut  mêler  ce  firop  avec  des  c£ 
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prits  vineux,  ftomachiques  & céphaliques.  Il  donne  I 
encore  un  goût  extrêmement  agréable  aux  potions  Sc 
mélanges.  En  diftilbnt  le  baume  du  Pérou  avec  le  ré- 
frigérant, il  donne  à l’eau  dans  laquelle  il  tombe,  une 
odeur  agréable,  8c  la  rmd  encore  diurétique  & amie 
des  nerfs.  Cette  eau  bue  copicufement , cil  d’une  uti- 
lité admirable  dans  les  maladies  chroniques  qui  naif- 
fent  du  vice  feorbutique  & de  lu  foiblerte  des  nerfs. 
Une  chofe  qui  mérite  d’être  remarquée  , eft , qu’on 
trouve  fur  la  furface  de  cette  eau  une  huile  douce  éthé- 
rée  qui  s’incorpore  très-promptcmcnt  avec  l’cfprit  de 
Vin  reâifié. 

On  diftingue  le  baume  blanc  du  Pérou  de  b manière 
fui  vante  : 

Batjamum  Pentvianum  album  , feu  flyrax  alba  , Ind. 
Med.  18.  Huaconex  vel  Balfamifera , n.  Hem.  5a. 
Balfimum  album , Park.Theat.  1570.  BalftmumPe- 
ruvianum  album , Geoft.  Traél.  349.  Dalb. 

Le  noir,  comme  il  fuit: 

Bair.imum  Peruanum  , Ortie.  Ind.  Med.  17.  Mont. 
Exot.  1 1.  Balfimum  Pennnanum  nigrnm,  Park.Theat. 
1570.  Bulfamum  ex  Féru,  J.  B.  1.  294.  HoinJloxitl 
Jiu  arlor  Balfimi  Indici , five  Balfamifera  , Hem.  1.  I 
51.  Hoittiloxitl  Mexicanum , Jonf.  Dcndr.  309.  Bal- 
frmunt  Hutejacbttl , Lact.  Ind.  Occid.  224.  Caburiiba, 
Marcg.  137.  Cabureiba  Pifon , ( Edit.  1048.  ) 57.  Ca- 
bureiba  five  Balfimum  Peruviauum  , cjufd.  ( Edit. 
1657.)  1 19.  Dalb. 

Le  baume  noir  du  Pérou  cil  d’une  nature  chaude  & forti- 
fiante ; il  conforte  le  cerveau  8c  le  genre  nerveux  ; il 
etl  utile  dans  l’allhme  , la  colique , & les  douleurs  de 
l’eilomac  8c  des  intellins.  Employé  extérieurement , il 
fortifie  les  nerfs , guérit  la  crampeik  toutes  fortes  de 
convuifions , les  contrarions  des  nerfs  Sc  les  maux  de 
têtes  invétérés.  Il  eft  bon  pour  les  coupures  8c  les  plaies 
récentes.  Miller,  Bet.üffîc. 

Pomet  nous  apprend  que  les  Portugais  compofent  un 
Baume  du  Pérou  artificiel  qu’ils  vendent  aux  Hollan- 
dois. 

Hoffman  donne  les  procédés  fuivans  fur  le  baume  du 
Pérou. 

L’odeur  pénétrante  Sc  le  goût  aromatique  du  baume  à u 
Pérou  , fuffifent  pour  nous  convaincre  qu’il  portede 
d ce  qualités  efficaces.  On  ne  l’employoit  d’abord  qu’ex- 
térieurement  : mais  dans  la  fuite,  quelques  Chymilles 
8c  quelques  Médecins  ont  commencé  lie  donner  inté- 
rieurement, le  mêlant  quelquefois  avec  des  pilules  , 
ou  le  faifant  difloudre  dans  de  l’efprit  devin  rectifié. 
On  l’incorpore  fouvent  avec  du  fucre,  ou  telle  autre 
drogue  que  l’on  juge  pouvoir  fatisfaire  â l’intention 
que  l’on  a. 

Mais  comme  l’on  peut , par  le  moyen  de  la  Chymie , en 
tirer  des  remedes  plus  puirtins  8c  beaucoup  plus  ef- 
ficaces , je  vais  rapporter  les  procédés  auxquels  je  l'ai 
fournis. 

Premièrement , en  le  diftilant  avec  de  l’eau  commune 
par  l’alcmbic  , il  m’a  donné  une  huile  extrêmement 
odorante , de  couleur  rougeâtre , 8c  tout-l-fait  exemp- 
te d’empyreume.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que 
demi-livre  de  baume  donne  à peine  dcmi-oncc  de  cette 
huile  , qui , pour  pouvoir  fe  dirtbudre  dans  de  l’cfprit 
de  vin  rcélifié,  en  demande  une  grande  quantité.  Etant 
dirtbut  dans  de  l’cfprit  de  rôles  rectifié,  on  le  mole 
avec  fuccès  avec  l’cllcnce  d’ambre , de  fuccin  8c  de  bois 
d’aloès  , dont  il  augmente  beaucoup  la  vertu  balfamique 
Sc  corroborante  dans  les  maladies  qui  proviennent  de 
la  foiblerte  du  fyftcme  nerveux. 

Secondement , j’ai  tiré  du  baume  du  Pérou  un  clprit  pur 
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8c  fubtil  de  b manière  fuivante  : ' J’ai  mêlé  intime- 
ment deux  parties  de  ce  baume  avec  une  partie  de  fel 
de  tartre , au  moyen  de  1a  trituration  & de  b léviga- 
tion , en  y ajoutant  une  quantité  furtîfaiite  d’cfprit  de 
rofes.  J’ai  enfüitedillilé  le  tout  par  un  alembic,  placé 
dans  un  monceau  de  fable  humide:  par  ce  moyen , en 
entretenant  avec  foin  le  feu  dans  un  degré  convenable, 
j’ai  tiré  toute  la  liqueur  jufqu’àficcité.  Ce  procédé  n/a 
donné  un  efprit  d’une  odeur  pénétrante  Sc  d’un  goût 
fort  agréable , mais  beaucoup  plus  recommandable 
par  Ils  qualités  analeptiques  Sc  corroborantes.  J’ai  aulli 
remarqué  que  cet  clprit  eft  extrêmement  diurétique; 

. ce  qui  le  rend  propre  â prévenir  les  concrétions  fablo- 
neufes  Sc  pierreuïes  qui  fe  forment  «dans  les  petits 
vaifleaux  de  la  fubftancc  tubulée  des  reins.  Une  drag- 
me  de  cet  efprit  , mêlée  avec  trois  onces  de  julep  de 
rôles , fe  convertit  en  un  firop  balfamique  d’une  effi- 
cacité fingulicre  , Sc  qui  eft  préférable  à tous  les  firops 
à caufe  du  goût  agréable  qu’il  communique  aux  mé- 
dicamens. 

Troiliemcment , il  y a déjà  plufieurs  années  que  je  me 
fers  d’un  efprit  balfamique  volatil , que  je  prépare  en 
verfant  de  l’cfprit  de  vin  rectifié  fur  un  mélange  de 
parties  égales  de  fel  volatil  d’ivoire  , de  fel  de  tar- 
tre Sc  de  baume  du  Pérou.  Cet  efprit , par  la  vertu 
réfolutivc  Sc  diaphorétique  qu’il  portede , Sc  par  l’ef- 
ficacité dont  il  eft  pour  rétablir  la  force  Sc  le  ton 
des  parties  , eft  extrêmement  faluraire  dans  les  ma- 
ladies auxquelles  les  perfonnes  d’un  tempérament 
froid  font  fujçrtcs  ; puifqu’il  augmente  le  mouvement 
du  lâng  8c  des  humeurs , Sc  rend  la  tranfpiration  plus 
abondante.  Je  ne  crains  pas  même  d’avancer  qu’il  eft 

Îréférable  à l’efprit  de  bufjius , ou  à l’cfprit  balfamique. 
Ioffnan.  Obf  Phyfîctfchym. 

Maniéré  de  faire  le  baume  artificiel  du  Pérou. 


Prenez  térébenthine fi ne, 
galipot , 
huile  de  ben , 
eh ban , 
labdanum , 
gomme  élemi , 
fleurs  de  lavande  » 
mufeade , 
fplcnard , 
bois  d’aloès  t 
myrrhe, 
alots, 

fang  de  dragon  » 
petite  valértenne , 
iris , 

fouchet  long , 
aconit  venu , 
axjirim , 
tnacis , 
benjoin , 
fiorax  » 
zjdoaire , 
petit  galanga  1 
girofle, 
canelle , 
caftoreum  « 
tnaflic , 


j de  chaque  une  livret 

^ de  chacun  fîx  onces, 

^ de  chacune  4 onces, 

£ de  chacun  deux  onces, 

de  chacun  une  onct 
& demie. 


} 


■ de  chacun  un  once. 


de  chacun  fx  gros. 


U faut  pulvérifcr  groflicremcnt  toutes  les  drogues  ci-def* 
fus  , enfuite  faire  liquéfier  fur  le  feu  b térébenthine  , 
le  galipot,  1a  gomme  élemi  Sc  l’huile  de  ben,  Sc  lor£ 
qu’elles  font  fondues , y incorporer  1a  poudre. 


Quand  cette  pâte  eft  faite,  il  faut  b mettre  dans  une 
cornue  de  verre,  dont  un  tiers  demeurera  vuidc  : Sc 
apres  l’avoir  bien  lutéc  Sc  séchée,  on  b mettra  fur  le 
fable  : lorfque  b matière  commencera  à s’échauffer  t 
il  en  fortira  une  eau  claire , enfuite  une  huile  de  cou- 
leur d’or , enfin  un  baume  noir  tirant  fur  le  rouge  % 
Cec  ij 


Digitized  by  Google 


775  BAL 

que  quelques-uns  prétendent  être  ce  que  nous  vendons 
fous  le  nom  de  baume  noir  du  Pérou. 

L’eau  eft  convenable  prife  intérieurement , pour  ceux 
qui  tombent  du  haut-mal , pour  les  convulfions  8c  les 
débilités  d'eftomac  & pour  difliper  les  vents.  L'huile  cil 
bonne  pour  la  paralylic  , les  bleflùres  des  nerfs  Se  les 
maux  «les  articulations,  en  s’en  frottant  chaudement. 
^ A l’égard  du  baume  il  approche  des  qualités  de  celui 
du  Pérou.  Pomet. 

Les  étrangers  qui  lifent  nos  gazettes  doivent  fans  doute 
être  forpris  du  nombre  des  morts  dont  on  y donne  la 
lifte,  car  il  n’y  a aucune  maladie,  fi  l’on  en  croit  les 
propriétaires  des  fecrets  annoncés  au  public  qu’on  ne 
puifle  guérir  avec  autant  de  facilité  que  d'efficacité* 
avec  quelqifun  de  leurs  remèdes , qui  font  prelque 
toujours  tirés  de  quelque  Auteur  qui  a écrit  fur  la  Mé- 
decine. Il  y a au  moins  dix  perfonnes  à Londres  qui 
s’enrichiflent  de  la  vente  d’un  baume , fur  la  compofi- 
tion  duquel  elles  gardent  un  grand  fecret,  & qui  cil  ce- 
pendant le  même  que  celui  que  l’on  polTedc  dans  plu- 
sieurs familles  fous  le  nom  de  govr tes  des  Jejuites  ou 
baume  det  Frères.  Il  eft  fort  célébré  dans  les  pays 
‘ étrangers , où  il  eft  connu  fous  celui  de  basane  du  Com- 
mandeur de  Berne  : en  effet  on  ne  peut  difoonvenir  que 
ce  ne  foit  un  bon  remede  quand  on  fait  l’employer  à 
propos. 

Pomet  donne  la  recette  fuivantc  pour  là  préparation  , fie 
l’on  prétend  que  c’eft  la  meilleure. 


Balfamum  Commendatoris , ou  Baume  du  Commandeur 
de  Berne. 


Prenez  baume  fcc  du  Pérou , une  once 
florax  en  larmes,  deux  onces, 
benjoin  en  larmes  , trois  onces , 
alors fuccotrin , 
myrrhe  triée , 
oliban  en  larmes , 
racines  d’angelique  de  Bo 
berne , 

fleurs  de  millepertuis , 
efprit  de  vin , deux  livres. 


de  chacun  demi-once. 


Battez  le  tout  Sc  le  mettez  dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée au  folcil  pendant  la  canicule.  Au  bout  de  ce  tems- 
11  on  pâlie  le  tout  au  travers  d’un  linge , 5c  l’on  s’en 
fert  pour  les  maladies  fuivantes. 


Premièrement , il  n’y  a point  de  coup  de  fer  ou  de  feu  , 
pourvu  que  la  plaie  ne  foit  pas  mortelle , qu’on  ne  gué- 
rifle  dans  huit  jours , en  y mettant  du  baume,  foit  avec 
une  plume,  du  coton  ou  l’mjcétion,  pourvu  encore 
que  l’on  panle  la  plaie  avec  ce  baume , 5c  qu’il  n’y  ait 
pointcu  d’autre  appareil.  La  raifon  eft . qu’en  ayant 
pansé  la  plaie  d’abord , il  ne  s’y  formera  point  de  pus  ; 
au  lieu  que  quand  on  panle  avec  les  remedes  ordinai- 
res , il  s’y  en  fait  toujours.  11  ne  faut  ni  tente  ni  emplâ- 
tre quand  on  met  le  baume,  furtout  la  première  fois. 
Il  caufe  de  grandes  douleurs  , mais  elles  ne  durent 
pas.  Ce  baume  crt  fi  admirable  dans  la  colique  , qu’il 
ne  faut  qu’en  mettre  quatre  ou  cinq  gouttes  dans  du 
vin  clairet , le  remuer  5c  l’avaler  pour  en  être  guéri.  Il 
çft  fouverain  pour  la  goûte,  en  en  mettant  fur  la  partie 
affligée  avec  une  plume  ou  du  coron.  Il  eft  merveilleux 
pour  le  mal  des  dents , en  appliquant  fur  la  dent  qui 
fait  du  mal  du  coton  trempé  dans  ce  baume.  Il  guérit 
toutes  fortes  d’ulccrcs,  & même  les  cancers  8c  les  chan- 
cres. Il  eft  efficace  contre  lesmorfurcs  de*  bêtes  veni- 
meufos  & celles  des  chiens  enragés.  11  empêche  d’être 
marqué  de  la  petite  verole  , lorfqu’on  en  frotte  les 
grains  qui  fortent  au  vifage  , à mefure  qu’ils  paroif- 
font  : il  les  fait  sécher  fans  qu’il  y vienne  du  pus , Sc 
c’eft  ce  dernier  qui  fait  la  marque.  11  eft  excellent  pour 
les  hémorrhoïdes,  en  les  frottant  lorfqu’on  fc  met  au 
Ut. 
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11  eft  merveilleux  pour  toutes  fortes  de  fluxions  5c  de 
meurtri  flores,  en  s’en  frottant. 

Il  eft  admirable  pour  le  pourpre.  Il  faut  en  avaler  cinq  ou 
fix  gouttes  dans  quatre  ou  cinq  cuillerées  de  bouillon. 
Il  eft  bon  pour  le  mal  de  s £ux  en  y en  mettant  avec  une 
plume.  Il  eft  encore  admirable  pour  le  mal  d’eftomac  , 
le  prenant , fi  on  a la  fievre , avec  du  bouillon , 5c  fi  on 
n’en  a pas  avec  du  vin  ; il  nettoye  l’eftomac  Sc  donne 
de  l’appétit.  Il  ne  Yaut  jamais  chauffer  ce  baume , mais 
le  mettre  toujours  à froid  ; il  devient  fcc  fi-tôt  qu'il  eft 
appliqué.  Il  eft  propre  pour  exciter  les  règles  aux  fem- 
mes 5c  pour  arrêter  les  pertes  de  fang , en  en  prenant 
cinq  1 fix  gouttes  dans  du  bouillon  ou  du  vin.  Quand 
on  tire  de  ce  baume  d’une  phiole , il  faut  la  reboucher 
aufli-tôt , de  peur  qu’il  ne  s’évapore.  Quand  on  a pansé 
une  plaie  avec  les  remedes  ordinaires,  Sc  qu’on  veut 
fe  lcrvir  de  ce  baume , il  faut  lu  laver  avec  du  vin  chaud 
6c  puis  y appliquer  le  baume  i on  guérira  sûrement  » 
mais  non  pas  fi  promptement  que  fi  on  s’en  fût  forvi 
d’abord.  Il  guérit  toutes  fiftulcs  , fi  vieilles  qu’elles 
foient  8c  en  quelque  endroit  qu’elles  puiflent  être.  Il 
eft  bon  contre  le  flux  de  ventre  & le  flux  de  fang  , en 
en  prenant  cinq  ou  fix  gouttes  dans  du  vin  paillct,  ou 
dans  trois  ou  quatre  cuillerées  de  bouillon.  Il  eft  auflï 
très  bon  pour  l’encloucurc  des  chevaux , en  jettant  une 
goutte  ou  deux  de  ce  baume  dans  le  trou  d’où  on  a tiré 
le  clou  il  guérit  dans  le  moment.  Pomit. 

Baume  de  Copaü. 

Jp  vais  maintenant  parler  du  baume  de  catrvi  ou  copaü  , 
qui  eft  univcrfollemcnt  eftimé.  Il  croît  clans  le  Bréfil  8c 
il  nous  vient  dans  des  pots  de  terre  par  la  voie  des  Por- 
tugais, de  Rio  de  Janeiro , de  Femambouc  Sc  de  Saint 
Vincent.  Il  eft  d’un  blanc  jaunâtre,  d’une  confiftance 
fluide , réfineufe  5c  balfamique,  comme  la  térébenthine 
de  Vcnilê,  5c  d’un  goût  acre  , amer  aromatique.  Il 
découle  par  incifion  d’un  arbre  de  grandeur  médiocre  a 
que  Ray  appcllé  arbor  balfamifera  Brafîlienfis  jrutlu 
monofpermo.  Ce  baume  eft  de  deux  fortes,  l’un  eft  une 
liqueur  limpide  qui  découle  d’un  certain  arbre  de  l’A- 
mérique appcllé  copaiba  , que  l’on  perce  jufqu’i  la 
moelle,  il  a une  odeur  pénétrante  fort  agréable  Sc  un 
goût  quelque  peu  acre.  L’autre  eft  plus  épais  8c  de  la 
confiftance  de  la  térébenthine  , mais  cette  diflérence 
dépend  de  celle  du  tems  auquel  on  le  cueille,  car  ce- 
lui qui  découle  immédiatement  après  qu’on  a fait  l’in- 
cifion,  eft  tranfparent,  blanc  Sc  d’une  odeur  réfineufo. 
Celui  qui  vient  après  approche  de  la  couleur  de  I’or,5t 
eft  d’une  confiftance  plus  épaifle,  ce  qui  lui  fait  don- 
ner le  nom  de  baume.  Cette  dernière  elpecc  nous  eft 
apportée,  comme  je  l’ai  dit  ci-dertùs,  par  les  Portu- 
gais, dans  des  vaifleaux  de  terre:  mais  l’autre  eft  plus 
rare. 

Celui  qui  eft  limpide  eft  plus  eftimé,  Sc  parte  pour  être 
meilleur,  de  quelque  manière  qu’on  l’emploie.  On  le 
donne  intérieurement  après  l’avoir  diflout  dans  de  la 
teinture  de  fol  de  tartre  dans  les  fleurs  blanches , la  go- 
norrhée S:  les  maladies  des  reins  fie  de  la  veflie.  C’eft 
un  excellent  Uniment  qui  eft  fort  en  ulàgc  pour  confo- 
lider  les  plaies  Sc  les  ulcérés,  5c  corroborer  les  parties 
nerveufes  que  les  maladies  ont  affaiblies.  Scs  vertus  dé- 
pendent principalement  de  la  grande  quantité  d’huile 
qu'il  contient , comme  cela  parolt  par  l’expérience 
fui  vante. 

J’ai  pris  une  livre  du  meilleur  baume  de  Cojsahu  que  j’ai 
pu  trouver,  je  l’ai  mis  dans  un  alembic  muni  de 
fon  réfrigérant , 5c  après  avoir  versé  défit»  quatre 
mcfurcs  d’eau , j’en  ai  fait  la  diftilation  au  moyen 
d’un  degré  de  feu  convenable , ce  qui  m’a  donné 
fix  onces  d’une  huile  d’un  goût  extrêmement  pé- 
nétrant 5c  d’une  odeur  fon  agréable  , de  couleur 
verdâtre  Sc  d’une  allez  bonne  confiftance.  Comme 
j’étois  le  premier  qui  eufle  fournis  ce  baume  J la 
diftilation,  je  ne  pus  m’empêcher  d'être  furpria 
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delà  quantité  d'huile  fùbtile  Sc  étheréc qu’il  cûrt- 
tenoit , furtout  le  baume  noir  du  Pérou  ne  don- 
nant qu’une  très-petite  quantité  d’buile  lorlqu’on 
en  fait  la  dillilation  de  la  même  maniéré  ; ce  qui 
prouve  clairement  que  le  baume  de  Copaii  cil 
d’une  nature  très-chaude.  Je  trouvai  après  la  difti- 
lation  une  maire  réfineule  épailTc  au  fond  de  l’a- 
lembic  , qui  répandit  lorfquc  je  l’eus  mife  fur  les 
charbons  ardens , une  odeur  très-agréable.  Je  fuis 
perfuadé  qu’on  pourrait  l’employer  utilement 
dans  les  emplâtres  deftinées  à fortifier  les  parties 
ncrveulês.  Quoique  ce  baume  poffede  en  lui-mê- 
me des  vertus  admirables , j’ai  cependant  décou- 
vert des  qualités  plus  efficaces  dans  cette  huile 
dillilée  : j’en  ai  mêlé  quelque  peu  avec  le  double 
de  graille  humaine,  Sc  l’ayant  appliquée  en  for- 
me de  liniment,  je  me  fuis  apperçu  qu’elle  forti- 
fioit  d’une  maniéré  furprenante  les  parties  affec- 
tées de  paralyfic,  aufli-bien  que  celles  qui  font 
privées  de  leur  ton , de  leur  fenfibilité  Sc  de  leur 
mouvement. 

Cette  huile  n’cft  pas  moins  efficace  lorfqu’on  l’applique 
fur  les  parties  affoiblies  8c  qui  ont  perdu  leur  mouve- 
ment enfuite  de  la  goûte.  On  peut  encore  en  compofcr 
un  baume  vulnéraire  Sc  pectoral  pour  les  ufages  inter- 
nes , en  la  mêlant  avec  de  l’huile  d’armoife  bien  prépa- 
rée, du  blanc  de  baleine  Sc  de  l’huile  de  jaunes  d'erufs  , 
& quelques  gouttes  d’huile  de  falïâfras  , de  macis  Sc 
de  fenouil.  Ce  baume  ainfi  préparé  doit  être  donné  dans 
une  émulfion , ou  dans  du  lait  d’ançffc  ou  de  chcvre.  Je 
ne  doute  point  que  ceux  qui  ont  des  ablcès  dans  les 
poumons,  les  reins , la  veffie  Sc  les  proftates  ulcérés  ne 
reçoivent  un  prompt  foulagcmcnt  de  l’ufage  de  ce 
baume , s’ils  favent  s’en  ferviri  propos. 

Cette  huile  fe  dilfout  très-promptement  dans  l’cfprit  de 
vin  pur , mais  il  faut  quarre  parties  de  ce  dernier  pour 
une  d’huile,  pour  que  la  dilfolution  foit  parfaite.  Si 
l’on  fe  lêrt  au  lieu  d’efprit  de  vin  , de  teinture  de  fel 
de  tartre  ou  de  telle  autre  Liqueur  acrimonieufc , 8c 
qu’on  y ajoute  un  peu  d’efprit  de  nitre  dulcifié , on  a 
un  remedc  qui  excite  fortement  l’urine  Se  qui  cil  d’une 
efficacité  admirable  dans  les  rhumatifmes  Sc  la  cache- 
xie. On  prépare  encore  avec  cette  huile  un  elxofaccha- 
rum  d’une  nature  balfamiquc  Sc  d’un  goût  agréable , 
qui  étant  pris  dans  du  vin  d’Efpagne  ou  d’Hongrie  , 
eft  d’une  utilité  admirable  dans  les  cas  où  l’eftomac  a 
perdu  fon  ton , dans  les  toux  opiniâtres , lorfquc  les  in- 
tertins font  trop  relâchés  ou  dirtendus  par  les  vents , Sc 
dans  la  paralylîe. 

Je  ne  dois  pas  oublier  un  autre  ufage  de  c x baume.  M’é- 
tant apperqu  qu’il  contcnoit  une  fi  grande  quantité 
d’huile  aromatique,  je  l’ai  fournis  à l’expérience  fui- 
vantc. 

J’ai  versé  demi-livre  de  ce  baume  fiir  des  fleurs  de  lavan- 
de Sc  de  romarin , çc  qui  m’a  donné  une  quantité 
d’huile  dont  l’odeur  8c  le  goût  different  très-peu 
des  huiles  pures  que  l’on  extrait  de  ces  fubllan- 
ces. 

Il  parolt  fuffifamment  par-là  que  ce  baume  eft  plus  com- 
mode que  la  térébenthine  , pour  augmenter  la  quanti- 
té des  huiles  éthérées  que  l’on  retire  de  certaines  plan- 
tes dans  la  dillilation.  Ce  que  j’avance  n’cll  point  à 
deffein  de  perfuader  à qui  que  ce  loit  de  fuivre  cette 
méthode.  HorrMAN , Obferv.  Osym. 

On  diftingue  l’arbre  qui  donne  le  baume  de  Copaii  de  la 
manière  fuivante. 

Capwus , Offic.  Pharmacopol.  B.tlfamum  Copaiba  , Ind. 
Med.  18.  Balfamum  de  Copaiba  , Mont.  Exot.  12.  Co- 
paiba , Pif.  ( Ed.  1648.  ) 5 6.  ( Ed.  id«8.)  1 18.  Jonf. 
Dendr.  30p.  Raii  Hift.  2.  1759.  Arbor  Balfamifera 
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Braftlienjîi  ,fruHu  mottofpermo , EjnfJ.  Copaiba  Brafi- 
licnfibuf , Marcg.  1 30.  Balfamum  album , Park.  Thcati 
1570.  Balfamum  certan.m  quarundam  plant  arum  » 
quai  Copaiba f vorant , J.  B.  I.  306.  Balfamum  Copaiba , 
Geoff.  Traél.  348.  Dale. 

Lorfquc  ce  baume  cil  récent , il  a la  couleur  Sc  la  confif- 
tance  de  l’huile  d’amandes  douces  , Sc  l’odeur  du  bois 
de  Calambour  ; mais  fon  goût  ell  un  peu  Âcre  & amer. 

Fuller  dit  qu’étant  donné  à la  dofe  de  deux  dragmes,  il 
purge  efficacement  8c  rend  l’urine  amere.  On  peut  com- 
polcr  un  liniment  très  propre  pour  la  paralyfic  Sc  le 
rhumatifmc  avec  une  partie  de  ce  baume  fur  deux  d’ef> 
prit  de  vin.  Geoffroy. 

Pomet  donne  la  defeription  fuivante  du  Baume  nouveau* 

Le  baume  nouveau  eft  fort  femblable  en  figure  Sc  en  cou- 
leur à celui  de  Tolu  , mais  d’une  odeur  bien  moins 
agréable.  On  le  tire  de  la  même  manière  que  l’huile 
de  laurier  , de  petits  fruits  rouges  qui  viennent  par 
grappes  fur  une  efpecc  d’arbre  , dont  les  feuilles  font 
fon  grandes  Sc  fort  larges  , vertes  deffus  Sc  verdâtres 
deffous , qui  croît  dans  les  Indes  Orientales  , principa- 
lement dans  l’ille  de  S.  Dominguc.  Ce  baume  cil  fi  rare 
en  France  , qu’on  n’y  en  voit  prefijue  point  du  tout. 
Pomet. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  drogues  qui  tiennent  de  la 
nature  du  baume  , le  Liquid’Ambar  ; il  découle  d’un 
arbre  du  Méxique , appcllé  Arbor  Styracifera  , par  une 
incifion  que  l’on  fait  à Ion  écorce.  C’ell  une  li- 
queur huileufe  , réfineule  Sc  grade  , d’une  confillance 
femblable  à celle  de  la  térébenthine  de  Venilc,  d’un 
jaune  rougeâtre,  d’un  goût  âcre,  aromatique  Sc  huileux, 
approchant  de  celui  du  Storax  Calamita.  L’eflence 
qu’on  en  tire  avec  la  teinture  de  fel  de  tartre , ou  l’ef- 
prit  de  vin  tartarisé  , fortifie  le  cerveau  Sc  le  fifteme 
nerveux.  En  le  dillilant  avec  l’eau  par  l’alcmbic  , il 
donne  une  huile  limpide  Sc  odorante  qui  eft  d’une  effi- 
cacité fingulierc  de  quelque  manière  qu’on  en  ufê. 
Voyez  Ambra. 

Après  avoir  décrit  les  baumes  liquides  que  la  nature  nous 
fournit  , je  vais  examiner  ceux  qui  lont  d’une  nature 
plus  fcche  Sc  plus  folide , lavoir  les  gommes  réfineufês 
Sc  odorantes  imprégnées  d’une  huile  agréable , dont  les 
principales  font  le  benjoin  , le  llorax  calamita  , le  la- 
danum  , la  myrrhe  Sc  le  mailic.  Toutes  ces  gommes 
découlent  parles  incitions  que  l’on  fait  aux  arbres  qui 
portent  le  baume , dont  les  feuilles  font  toujours  vertes 
dans  la  belle  fàifon.  Il  découle  de  eps  arbres  une  li- 
queur épailfe  qui  le  durcit  peu  à peu  , à mefurc  que  la 
chaleur  du  foleil  dillipe  fes  parties  humides  , ce  qui 
fait  que  l’on  donne  à ces  gommes  réfineufês  le  nom  de 
baumts  fccs  , à caufc  qu’elles  ne  different  en  rien  de9 
baumes',  car  toute  leur  lu  bilan  ce  cil  inflammable,  cllc9 
ont  une  odeur  aromatique  Sc  un  gouc  pénétrant  , elles 
le  diffolvcnt , mais  non  pas  entièrement , dans  l’efprit 
de  vin  reétifié , Sc  donnent  une  huile  par  la  dillilation; 

Quant  au  benjojn , c’ell  la  réfinc  d’un  arbre  qui  croit  dans 
l’iflede  Sumatra,  appcllé  Arbor  Beuzjoifera.  Le  meil* 
leur  cil  blanc , Sc  fc  dilTour  avec  Pclprit  de  vin  rerfifié 
en  une  eflènee , qui  mêlée  avec  l’cau-rofè  compofc  un 
cofmétique  laiteux.  Cette  gomme  étant  fubliir.é céans 
un  vairtcau  convenable  , s’élève  en  forme  de  fleurs  ; 
elle  fè  diflout  dans  l’eau  bouillante,  & lorfquc  la  dé- 
coction sert  épaiffie,  elle  forme  un  amas  de  rieurs  qui 
fc  précipitent  au  fond  de  l’eau  , Sc  qui  prifes  intérieu- 
rement facilitent  l’expeéloration  dans  l’afthme,  Sc  lè- 
vent les  obftruclions  des  poumons.  Elles  tiennent  lieu 
auffi  de  rternutatoire  en  picotant  les  narines  par  leur 
qualité  acre  Sc  pénétrante.  Le  principal  ufage  du  ben- 
join eft  pour  les  parfums  Sc  les  fumigations  , Sc  lorf- 
qu’on mêle  comme  il  faut  avec  fon  extrait , quelques 
gouttes  d’huile  odoriférante  Sc  un  peu  de  civette,  il 
ren  forme  une  marte  qui  eft  fort  crtimée  en  Efpagn* 
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à c.-itife  de  la  délicatcffie  de  fon  odeur.  Voyez  Benxjtl- 

Le  Styrax , ou  comme  les  Latins  écrivent  plus  commu- 
nément , (borax , cil  de  même  nature  Sc  poflcdc  les  mê- 
mes qualités  que  le  benjoin.  Il  croît  dans  les  Indes , 8c 
dans  quelques  Provinces  de  France,  fuivant  Lobel.  Il 
découle  d'un  arbre  dont  les  feuilles  relTcmblcnt  4 celles 
du  coignallicr , & le  tronc  4 celui  du  bouleau , en  for- 
me de  gouttes  d'eau  gelée.  Lobel  croit  que  c’cfl  de-là 
que  lui  vient  le  nom  de  flyrax,  mais  cette  opinion  ne 
me  parolt  pas  fuffifamment  autorisée.  La  réfine  la  plus 
pure  cil  appclléc  larme  de  ftyrax.  Elle  cil*  extrême- 
ment odorante  8c  divisée  en  grainsSc  en  morceaux.  On 
l’appelle  encore  cahmita , parce  que,  ditStrabon  dans 
fon  douzième  Livre  , il  découle  d'un  arbre  creux 
comme  un  rofeati.  Le  llyrax  le  ( lus  p rolltcr  cil  un  marc 
rougeâtre  fotivent  entre- mêlé  de  brins  de  paille  Sc  de 
feuilles , que  l’on  obtient  ,4 ce  qu*il  fcmble  , en  faifant 
bouillir  les  différentes  parties  de  l’arbre  , furtout  les  ra- 
meaux , fon  écorce  5c  fa  racine.  On  tire  une  réfinc  du 
florav  en  deux  manières  , ou  par expreflion  .après  l’a- 
voir fait  fuffifàmrncnt  macérer  dans  un  peu  de  vin,  ou 
par  le  moyen  de  l’cfprit  de  vin  rectifié.  V oyez  Siorax, 

Le  rrallic  eft  une  réfine  d’un  jaune  pile  , tranfparcnte  , 
d’un  goût  aromatique  8c  d'une  odeur  extrêmement  pé- 
nétrante. Il  découle  par  incifion  d’un  arbre  appcllé 
Lentijqite , qui  cil  très  commun  dans  Pille  de  Cbio.  Ce 
dernier  cil  le  plus  cllimé;  car  celui  qu’on  nous  appor- 
te de  France  cil  moins  pur.Sc  plus  profiler.  Je  prépare 
lin  efprit  d’une  efficacité  fingulierc  en  faifant  diil  1er 
de  l’elprit  de  vin  rectifié  avec  deux  parties  de  mallic  , 
intimement  mêlées  avec  une  de  fel  de  tartre.  Ce  procé- 
dé me  donne  un  efprit  oJorant  extrêmement  utile  pour 
fortifier  l’ellomac  S<  le  fillemc  nerveux.  S:  pour  exci- 
ter l’urine  ; car  le  fel  de  tartre  sépare  l’huile  fubtile  & 
Volatile  contenue  dans  les  fubllanccs  réfineufes  , de 
leurs  particules  terrellrcs  vifqueufcs , & les  met  par-14 
en  étal  de  manifefter  leurs  qualités.  Voyez  Maflichc. 

Le  labdamtm  cil  une  concrétion  rélineufic  balfiamiquc  ra- 
mafléc  en  forme  de  fpirale , quelque  peu  amere  , & qui 
répand  une  odeur  fort  agréable  , furtout  lorfqu’on  la 
met  furie  feu.  On  cueille  en  CreteSc  en  Efpagne  cette 
gomme  fur  les  feuilles  d’un  arbre  appcllé  Ciflut  I*ada- 
niftra\ elle  cil  mêlée  de plulieurs  grains  de  fable; par- 
ce que  l’arbre  qui  la  produit  croît  dansdes  lieux  fablo 
«eux.  On  en  tire  avec  l’efprit  de  vin  une  réfine  qui  , 
donnée  en  forme  fiolide  ou  liquide  , cil  très  - efficace 
pour  fortifier  les  nerfs.  J’ai  même  éprouvé  plulieurs 
fois  les  vertus  dans  les  maux  de  tête  les  plus  obilinés. 
Voyez  Ladanum.  • 

La  powwr  El  mi  cil  une  fubilance  réfineuie  , tranfpa- 
rcntc,d’un  blanc  jaunâtre,  molle  comme  la  cire,  d’un 
goût  aromatique  & d'une  odeur  pénétrante.  Elle  coule 
ar  incifion  du  myrobolan  dans  rifle  de  Ceylan , Sc  les 
abitans  du  pays  en  mettent  dans  leurs  lampes  au  lieu 
d’huile.  En  dillilant  cette  gomme  avec  de  l’eau  par 
l’alcmbic  , on  en  tire  une  huile  pénétrante  , qui  em- 
ployée extérieurement  8c  intérieurement  ell  d’une  uti- 
lité admirable  dans  les  gonorrhées  , les  plaies  Sc  lesul 
ccres.  Voyez  Etant.  • 

La  myrrhe  , que  l’on  peut  mettre  au  nombre  des  baume/ 
fol  ides  . cil  un  fuc  réfineux,  gommeux,  entre-mélé  de 
taches  blanchâtres,  d’un  goût  acre , aromatique  8c  d'une 
odcurpénétrantc.  Elledécoulcd’un  arbre  appellé  Pëla, 
qui  porte  des  baies  5c  croit  dans  les  deferts  de  l’Ara- 
bie. On  la  donne  en  fubilance  avec  du  fucre  candi , 
pour  difliper  toutes  fortes  de  putréfaftions,  furtout  celle 
des  poumons.  On  l’emploie  dans  les  compofitions  les 
plus  cllimées  , comme  dans  l’élixir  de  propriété , dans 
les  pilules  de  Ruffi  & d’Avicenne,  dans  les  antidotes 
anciens  les  plus  renommés  ; en  un  mot  dans  prcfque 
toutes  les  pilules  ; il  vaut  mieux  lorfqu’on  l’ordonne 
intérieurement  , la  donner  en  fubilance  qu’en  cfficncc 
parce  que  cette  dernière  cil  d’une  nature  trop  chaude  Sc 
met  le  fang  dans  un  trop  grand  mouvement.  Elle  n’a 
pas  tant  de  force  lorfqu’clle  eft  en  fubilance , à caufc 
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de  quelques  parties  mucilagineufcs  Sc*fommeu/cs  dont 
elle  eft  entre  mêlée.  Son  effiencc  appliquée  extérieure- 
rement  cil  d’une  utilité  confidérable  dans  la  cure  des 
ulcérés  putrides.  Voyez  Alyrrha. 

Après  avoir  examiné  ce  qui  concerne  les  gommes  8c  les 
réfines  batfhmiqucs  , il  me  relie  4 parler  des  bois  qui 
font  imprégnés  d’un  principe  balfamique.  On  met  or- 
dinairement au  premier  rang  le  bois  d’aloèx,  autrement 
appcllé  Xylalvfs , dont  la  fubilance  cil  réfineuie  , d’un 
goût  amer  aromatique  , Sc  d’une  odeur  pénétrante  fort 
agréable  , furtout  lorfqu'il  ell  réduit  en  poudre.  C’eft: 
la  fubilance  interne  d’un  arbre  des  Indes  appcllé  C'a- 
lambach.  On  en  tire  la  réfine  avec  l’efprit  de  vin  recti- 
fié,8c  on  en  forme  des  poudres  ou  des  pilules  céphali- 
ques. Son  effience  réfineuie , qui  poffiede  la  même  effica- 
cité , lorfqu’on  la  mêle  avec  la  teinture  de  mars , com- 
pote la  teintuVe  balfamique,  dont  on  a j lus  d’une  fois 
éprouvé  la  vertu  pour  remédier  4 la  foiblcffie  des  vifee- 
rcs  dans  les  affections  hyj»ocondriaques.  J'ai  autrefois 
préparé  par  la  dillilation  avec  l’alcmbic  avec  des  co- 
caux  de  bois  d’aloès  une  eau , fur  laquelle  flotroit  une 
uile  odorante.qui  étant  exposée  au  froid , ic  convertit 
en  un  cotyulum  blanc  comme  le  camphre.  Ce  coagt- 
lum  diffious  dans  l’efprit  de  vin  rcétifié  , donne  une  ef- 
fonce  qui  a la  vertu  de  fortifier  le  cerveau  & le?  nerfs. 
Voyez  Agallochim. 

Examinons  maintenant  le  bois  de  Rhodes  appellé  en  la- 
tin l’ç’utm  Rhodium.  Sa  racine  ell  réfineuie  , d’ungeut 
aromatique  & d’une  odeur  de  rofe.  Il  croît  dans  les  Ifis 
des  Canaries  , 8c  lorfqu’on  le  ioumet  .1  la  dillilation  , 
il  donne  une  huile  odorante  qu’on  cllime  beaucoup. 
On  ne  fauroit  nier  que  l’ellênee  du  bois  de  Rhodes , Je 
même  que  fà  décoâion  dans  l’eau  , ne  foit  d’une  cfn- 
cacité  admirable  , 4 caufc  de  leur  réfinc  balfamique 
dans  les  défordres  de  la  lymphe  8c  les  maladies  qui  ;n 
proviennent , dans  la  vérole  même,  Sc  pour  remédier 
4 la  corruption  des  humeurs  la  plus  invétérée.  Voyez 
Rhodium  9c  ydjpalathur. 

Le  fécond  apres  lui  cil  le  fantal  citrin  qui  contient  une 
grande  quantité  de  réfinc  odorante  , ce  qui  cil  évident 
par  l’efprit  de  vin  qu’on  en  retire  après  l’y  avoir  mis 
en  digellion , Sc  qui  a la  même  odeur  que  l’ambre.  Si 
l’on  fait  cet  extrait  avec  de  l’efprit  de  vin  reciilié , 8c 
qu’on  en  retire  l’elïencc  au  moyen  d’une  chaleur  douce, 
on  aura  une  liqueur  huileufc  odorante  de  la  même 
confiflance  que  le  baume  du  Pérou.  La  décoction  de  ce 
bois  cil  fort  cllimée  4 caufc  de  la  réfinc  pénétrante 
qu'elle  contient.  Voyez  Sauta! ton. 

Les  principales  écorces  balfamique*  font  celles  du  bois 
de  faffafras  , le  quinquina  , l’écorce  de  Winter , celle 
de  la  cafcariltc&  le  vrai  coltus.  Elles  contiennent  tou- 
tes un  principe  réfineux  balfamique  quelque  peu  aftrin- 
gent , qu’elles  manifellent  non  - feulement  par  leur 
goût  Sc  leur  odeur , mais  encore  par  l’huile  pénétrante 
qu’elles  donnent  lorfqu’on  les  dillllc  avec  de  l’eau. 

Dan?  les  pays  du  Nord , le  genévrier  eft  véritablement  de 
l’efpccc  balfamique  ; car  non-fculcmcnt  fon  bois  5c  (es 
feuilles,  mais  furtout  fes  baies  contiennent  une  huile 
fubtile  8c  pénétrante  qu’elles  donnent  en  grande  quan- 
tité lorfqu’on  les  Ioumet  à la  dillilation  par  l'alembic. 
Cette  huile , quand  elle  eft  pure  8c  naturelle , cil  excel- 
lente pour  fortifier  les  nerfs  8c  rour  exciter  l’urine  . 
comme  la  plupart  des  autres  balfamiques. 

On  prépare  auffii  avec  fon  bois  une  décoction  qui  eft  effi- 
cace pour  la  cure  du  feorbut.  On  doit  encore  mettre 
au  nombre  des  baumes,  outre  les  fimplcs  dont  on  a 
déjà  parlé  , les  huiles  qui  poffiedent  lis  n-ejnes  quali- 
tés , & qui  ont  une  odeur  aromatique  Sc  un  goût  j éné- 
trant  ; car  les  huiles  fubtiles  éthérées  ne  font  autre 
chofe  que  des  réfincs  ou  baumes  liquides,  puifquc  leur 
premier  principe,  qui  eft  la  fource  de  leur  odeur,  de 
leur  goût  pénétrant  Sc  de  leur  qualité  confolidantc , au 
moyen  duquel  tous  les  baumes,  foit  liquides  ou  fuli- 
drs  apilîeni , n’ell  autre  qu’une  huile  volatile  fubtile 
qui  étant  une  fois  diffipéc , les  fubllanccs  dans  la- 
quelle* elle  réfidoit,  deviennent  inutiles  8c  fans  effet. 
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On  peut  donc  a (forer  que  les  aromates  qui  donnent  dans 
la  diff.btion  une  huile  aromatique  Sc  pénétrante , 
comme  la  canclle , le  clou  de  girolle  , la  noix  muf- 
cade,  le  macis,  le  cardamome , les  euhebes , l’écorce 
d’orange  de  de  citron , font  mis  à jullc  titre  au  rang  dos 
principaux  ballâmiqucs.  C’cll  pour  cette  raifon  que 
Valerius  Cordus,  dans  Ion  Difj  enfaire,  veut  que  l’on 
fubftitue  l’huile  de  girolle  â Vopobaljamum  dans  tous 
les  antidotes  où  ce  dernier  entre.  « On  ne  trouve  plus 
«aujourd’hui,  dit* il  , Yopobal/amum  , 1 ecarpobalfa- 
« mtm  » ni  le  xylobalfimum dont  le*  Anciens  nous  ont 
«biffé  b defeription.  Mais  comme  l’expérience  m’a 
. « appris , que  l’huile  de  canclle  8c  de  girolles  diffiléc  à 
« notre  manière , que  les  Anciens  ignoroient , pollc- 
a de  les  mi  mes  vertus  que  le  vrai  baume  : j’ai  trouvé  à 
a propos  de  fubftituer  dans  ma  thériaque  l’huile  de 
« clous  de  girofle  à Votol>alfamum.  On  peut  au  lieu  du 
« carpobaljamum  employer  les  cubebes  & les  clous  de 
« girofles , ou  le  cardamome , & le  bois  d’alocs  à b 
« place  du  xylobalfanum . » • 

Ces  huiles  aromatiques  font  donc  des  baumes  fpiritueux, 
d’une  efficacité  fi  extraordinaire  , que  les  autres  bau- 
mes Orientaux  ne  méritent  point  d’entrer  en  compa- 
raison avec  eux , puifqu’ils  neproduifent  leurs  effets 
qu’au  moyen  de  cette  huile  fubtilc.  11  n’elt  pas  non 
plus  difficile  de  donner  i ces  huiles  pénétrantes  8c  li- 
quides la  confiftance  d’un  baume  , ou  la  forme  de  réfi- 
ne  , pourvu  que  l’on  mêle  avec  elles  un  cfprit  acide 
concentré , tel  que  l’huile  de  vitriol. 

On  trouve  encore  dans  notre  pays  d’autres  baumes  fpiri- 
tueux de  cette  efpece  dont  l’odeur  & la  vertu  font 
telles,  que  l’on  doute  s’ils  ne  valent  pas  autant  que 
ceux  d’Orient  Sc  les  huiles  aromatiques.  Les  baumes 
dont  je  parle  font  des  huiles  diftilées  de  plantes  aroma- 
tiques d’une  odeur  Sc  d'un  goût  extrêmement  péné- 
trant. Les  principales  font  le  romarin  , la  lavande  , la 
marjolaine,  le  baume  commun  Sc  celui  de  Turquie, 
le  bafilic,  le  thym,  1a  camomile  Romaine,  & toutes  les 
efpeces  de  menthe , b menthe  d’eau , le  calement  des 
champs  8c  des  montagnes , b menthe  frisée,  l’cfpecc 
d’origan  appellé  communément  marjolaine  lâuvage, 
Scc.  Ces  plantes  étant  ditlilées  comme  il  faut,  donnent 
des  huiles  odorantes  très-cfficaccs.  Comme  il  cil  rare 
d’en  trouver  de  pures  dans  les  boutiques,  & qu’on  les 
falfific  avec  1a  térébenthine;  il  arrive  qu’elles  ne  produi- 
font  plus  leurs  effets , 8c  qu’elles  ne  font  point  auffi 
propres  que  fi  clics  étoient  pures , i fortifier  le  ton  des 
nerfs  8c  des  autres  parties  lolides.  La  meilleure  ma- 
niéré de  s’en  fervir  oft  de  les  diffoudre  & de  les  rédui- 
re en  efience.  Voici  ce  qu’en  dit  Quercetan  i b fin  de 
fa  Fharmacojuria  Refit  ut  a : « On  a trouvé  dernière  - 
« ment  en  Allemagne  le  fecrct  de  réduire  les  huiles 
«pénétrantes  en  des  effênccs  pures  8c  agréables  , qui 
« conforvcnt  b couleur  , l’odeur  8c  le  goût,  des  huiles 
« (impies,  (ans  autres  mélanges  que  celui  de  1a  man- 
« ne  célefte  purifiée  , qui  extrait  les  vertus  de  ce*  hui- 

. « IcsSc  les  corrige  en  fc  mêlant  avec  clics.»  Je  ne  dou- 
te point  que  le  menftrue  que  cet  Auteur  recommande 
fi  fort , ne  fuit  l’e/prir  de  vin  préparé  félon  l’art , lequel 
a la  vertu  de  diffoudre  entièrement  ces  huiles. 

Il cft  évident,  jeerois,  par  eequeie  viens dedire,  que  le 
regne  végétal  nous  fournit  les  baumes  les  plus  nobles 
& les  plus  efficaces,  8c  que  lôrlqu’on  les  emploie  com- 
me il  faut,  ils  ne  font  pas  moins  utiles  pour  guérir  les 
maladies  que  pour  les  prévenir.  Je  ne  dois  pas  oublier 
de  faire  obforvcr  à mon  Lcélcur  que  les  plantes  Sc  les 
arbres  balfamiques  que  b nature  produit  pour  le  foula- 
gement  Sc  la  confervation  des  hommes  , font  comme 
diftinguées  de  toutes  les  autres,  par  une  marque  exté- 
rieure ou  caraélériftiquc,  qui  indique  l’efficacité  dont 
elles  font  contre  la  corruption , Sc  par  conséquent  leur 
nature  balfaraiquc;Sc  ce  ligne  caraâériftiquen’eft  autre 
que  les  fleurs  dont  ils  font  toujours  couverts  • Sc  leur 
Verdure  continuelle.  Examinons  maintenant,  file  Ciel 
qui  veille  toujours  i l’intérêt  du  genre  humain , n’au- 
roit  point  caché  des  baumes  propres  à lui  conferver  b 
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Vie , dans  les  entrailles  de  la  terre  Sc  dans  le  fond  de 
b mer.  En  recherchant  avec  foin  1a  nature  des  corps 
logés  dans  ces  deux  élémens , nous  découvrirons  deux 
baumes  focs  cachés  fous  la  terre  Sc  répandus  dans  b 
valtc  étendue  de  la  mer.  Ces  baumes  font  l’ambre-gris, 
qui  dans  les  pays  Orientaux  elt  extrêmement  fin , Sc  le 
luccin  qui  naît  dans  les  régions  Septentrionales.  Ces 
deux  fuof lances  nous  fournilTent  des  remedes twlfami- 
ques  dont  les  effets  font  auflî  prompts  que  certains, 
(^uant  à l’ambre -gris,  c’ç?t  line  fubltancc  réfineufo, 
odorante,  qui fo  dillout  dans  un  menllrue  particulier, 
Sc  fe  convertit  en  une  cffence  exempte  de  toute  préci- 
pitation Sc  coagulation  d’ambre-gris.  Il  rétablit  effica- 
cement les  forces,  il  les  ranime  par  (es  vapeurs  agréa- 
bles , appaife  les  douleurs  & procure  un  fommeil  tran- 
quile  Sc  non  interrompu.  Il  eft  encore  extrêmement 
agréable  lorlqu’onlc  mêle  avec  des  eaux  fpiritueufes 
ou  imprégnées  de  fucre.  L’ambre  jaune  ou  fuccin  qui 
abonde  d une  huile  fubtile  Sc  odorante  étroitement  en- 
gagée dans  ils  part  cules  vifqueufesSc  terre! ires, don- 
ne difficilement  fon  huile  lorfqu’on  le  diftile  avec 
l’eau  : mais  il  exige  un  feu  extrêmement  violent,  au- 
quel il  cede*  enfin  , Sc  donne  une  grande  quantité  d’hui- 
le empyreumatique,  qui  étant  rectifiée  Sc  fuffifamment 
dépurée , peut  être  employée  avec  beaucoup  de  fuccès 
en  Médecine.  Mais  je  fai  une  méthode  pour  extraire 
de  1 ambre  jaune  une  huile  odorante  , fans  en  détruire 
le  tiffù.  line  faut  que  le  piler  avec  du  fl  de  tartre  bien 
calciné,  y ajouter  de  Pcfprit  de  vin  rcékifié.Sc  foumet- 
tre  ce  mélange  i la  diffilation.  On  a par  ce  moyen  un 
efprit  pénétrant  qui  efl  extrêmement  utile  dans  b foi- 
bleffê  des  nerfs.  En  verfant  cet  cfprit  fur  du  fuccin  pur 
méléavec  du  fol  de  tartre , il  s’élèvera  une  elTencc  en- 
core plus  odorante  Sc  plus  pénétrante  que  l’cflcncc  or- 
dinaire. 

Voilà  donc  des  baumes  Naturels  extrêmement  propres 
pour  conferver  b famé.  Un  Médecin  inforuit  dans  fon 
art  peut  en  les  mêlant  à propos  avec  d’autres  fubllan- 
ces  en  compofor  des  remedes  très-cfficaccs.  De  là  vient 
que  les  Médecins  Grecs  Sc  Arabes  les  plus  célébrés 
employoient  ces  huiles  dans  leur  plus  précieux  anti- 
dotes, comme  cela  parolt  par  b Pharmacopée  d'Auf- 
bourç , celle  de  Schrrrder , 8c  plufieurs  autres  fembb- 
blcs  Ouvrages.  Prcfque  toutes  les  efpeces  de  baumes 
dont  nous  avons  j nrlé  entrent  dans  1a  fhériaque  d’An- 
dromachus , Sc  dans  le  mithridate.  Mefué  & Nicola* 
employent  ces  efpeces  en  qualité  de  cordiaux  , comme 
il  parolt  parla  defeription  que  Mefué  donne  des  clous 
de  girofle.  Voyez  dans  le  Difpenfoire  de  Val.  Cordus, 
\ejptciesdiambrs,  le  fpecies  Cmnamomi  de  Mefué  , la 
Jpecies  Diaxyloaloes , V Aitrea  Atexandrina  de  Nicolas, 
Sc  le fpecies  Diacaflorei  de  ce  même  Auteur. 

Les  Anciens  ajoutoient  encore  ces  efpeces  balfamiques 
aux  remedes  bxatifs  Sc  purgatifs,  dans  b perftiafion 
où  ils  étoient  que  les  catharcliqucs  violons  étoient  en- 
nemis de  la  nature , 5c  avoient  befoin  d’un  correélif  qui 
put  b fortifier , Sc  la  corroborer.  De-b  vient  que  IV- 
letluaire  de  Mefué  (voyez  Cordfis)  le  Diafeuadc  Ni- 
colas , fon  Hier  a Fiera  , V Hier  a fimplex  de  Galien  , 
les  Pilules  de  Hier  a comporta  de  Nicolas,  les  Pilules 
Hiers.  Fiers  de  Rhafis  ; les  Fil.Aleophxrtgiux  de  Cordus , 
8c  celles  de  Iatcis  Majores , ont  dans  leur  compofition 
une  quantité  confidérable  d’efpcccs  balfamiques  aro- 
matiques. Et  pour  ne  point  diffimuler,  cescompofi- 
tions  laxatives  Sc  purgatives  des  Anciens  font  fupé- 
rieures  d la  plupart  des  nôtres , pourvu  qu'on  y mette 
peu  d’ingrédiens  purgatifs,  furtout  d’alocs.  La  plu- 
part des  pilules  qui  ont  été  inventées  par  les  Auteurs 
modernes , comme  font  celles  de  Succin , de  Craton  , 
les  Pilules  Catholiques  de  Potcrius  8c  celles  de  Bê- 
cher dont  on  fait  aujourd’hui  tant  de  cas,  ne  fufient 
jamais  parvenues  à une  fi  haute  réputation,  fi  l’on  n’y 

* eût  mêlé  une  dofe modéré»  d’ingrédiens  purgatifs  .fur- 
tout  d’alocs , avec  des  Gommes  balfamiques , Sc  des  ex- 
traits de  végétaux. 

Les  efpeces  balfamiques  font  encore  des  correctifs  ex- 
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ccllens  de*  remedes  narcotiques  8c  afloupiflâns.  Les 
Anciens  en  mettoient  toujours  dans  leurs  opiates  , 
croyantquc  lesqualités  froidesde  l’opium  8c  desautres 
narcotiques  étoient  par-là  détruites  , 8c  les  efprits  rani- 
més. Les  Pilules  de  Cynogloffc  feraient  un  remède  peu 
sur,  fi  l’on  n’avoit  foin  de  mêler  la  racine  de  b langue  de 
chien  . les  fêmenccs  de  jufquiamc  blanche , Sc  l’extrait 
d’opium  , avec  de  b myrrhe , de  i’oliban  8c  de  la  réfinc 
de  rtorax.  Celles  de  llyrax  n’auroient  pas  tant  d’effi- 
cacité pour  détruire  les- humeurs  acres  qui  caufc.nt  1a 
toux  & tes  catarrhes , fi  l’on  ne  faifoit  entrer  dans  leur 
eompofition  , l'oliban , la  réfine  de  thorax , b myrrhe  8c 
•l’ambre.  Les  pilules  de  Wildeganfius,  font  beaucoup 
plus  Turcs  qu’aucune  autre  préparation  d’opium , à cau- 
fe  du  mélange  d’huile  de  girolles , de  myrrhe  8c  d’a- 
loès  qui  entre  dans  leur  eompofition.  Le  laudanum  de 
Sydenham  dont  on  fait  un  fi  grand  ulâgc  en  Angle- 
terre 8c  dans  les  autres  contrées  de  l’Europe,  n’eftpas 
peu  corrigé  par  les  fiibftances  aromatiques , la  canellc, 
la  nois  mufcaJe  , le  girofle,  8c  le  vin  d'Efpagnc qu’on 
y ajoute.  L’élixir  de  propriété  inventé  par  Paracclfe , 
les  pilules  de  Ruffi  8c  d’Avicenne  composées  des  mê- 
mes cfpcccs  n’ont  confervé  fi  long-tems  leur  réputa- 
tion qu'à  caufc  que  l’on  a eu  foin  de  corriger  8c  d’a- 
doucir b violence  de  l’alocs  par  le  moyen  de  la  myr- 
rhe, qui  eft  d’une  nature  balfamique , 8c  du  fafran.il  fe- 
roit  à (ouhaiter  que  toutes  les  préparations  des  An- 
ciens dans  lelquelicsilcntrcdc  l'alucs.n’cn  continrent 
qu’une  petite  quantité , parce  qu’il  met  le  (ang  dans  un 
trop  grand  mouvement  par  fon  acrimonie  Ailuhurcu- 
fc  8e  volatile , 8c  fait  très-fouvent  plus  de  mal  que  de 
bien  à ceux  qui  font  d’un  tempérament  chaud.  Les 
eaux  8c  les  élixirs  de  vie , les  balfama  embryonum  , les 
eaux  apoplectiques  fpiritueufes , les  efprits  8c  lcsé^«- 
mts  ;ij  oplcctiqucs,  8c  les  eaux  céphaliques  chaudes  , 
qui  font  préparéesavec  les  Meilleures  plantes  balfami- 
ques  , aromatiques  8c  céphaliques  , qui  contiennent 
une  grande  quantité  d’huile  balfamique  fubtile,  ne  doi- 
vent qu’à  ces  cfpcccs  la  vertu  qu’elles  ont  de  réparer 
les  forces  8c  de  corroborer  le  ton  des  vifccres  8c  de  l’ef- 
tomac.  Comme  les  compofitions  des  Anciens  font  b 
plupart  inutiles  , à caufc  de  l’ignorance  où  ils  étoient 
île  la  véritable  théorie  de  1a  Medecine , des  caufes  des 
maladies,  8c  de  1a  maniéré  dont  les  remedes  opèrent , 
il  ne  faut  point  douter  qu’on  ne  puilTc,  aujourd’hui  que 
1a  Médecine  a acquis  plus  deperfe&ion  , compofcr  de 
meilleurs  remedes,  8c  leur  donner  une  forme  plus  con- 
venable. Puis  donc  que  les  baifamiques  font  extrême- 
ment propres  à fortifier  1a  nature  , 8c  qu’il  n’y  a pref- 
que  point  de  maladies  où  ils  ne  (oient  néceflaires  , il 
ne  fera  pas  hors  de  propos , tant  pour  b fatisfaélion 
du  Lecteur , que  pour  (on  utilité  de  donner  quelques 
exemples  de  l’ufage  des  baifamiques. 

Premièrement,  on  ne  peut  micu*  faire  que  de  mêler  des 
baifamiques  avec  lcsévacuans,  pcqjf  corriger  non-(êu- 
lement  leurs  qualités  draftiques,  mais  pour  aider  en- 
core b nature  dan»  fes  differentes  excrétions  , 8c  entre- 
tenir les  forces  que  les  évacuans  affoibliffent  pour  l’or- 
dinaire. On  les  mêle  aulfi  fort  à propos  avec  les  émé- 
tiques. Je  me  fers  d’une  eau-de-vie  émétique  balfàmi- 
que  que  mes  malades  prennent  avec  pbifir,8c  qui  pro- 
-duit  l’effet  que  je  (ôuhairc  ; car  elle  opère  prompte- 
ment 8c  fims  violence , fans  nuire  ni  à l’appétit  ni  à 
l’cflomac.  Mais  on  peut  lui  fubftituer  le  remède  fui- 
vant.quiert  composé  d’eau  fpiritueufe  de  mente,  d’eau 
decenclledillilée  avec  le  vin,  de  chacune  dcmi-oncc , 
auxquelles  on  ajoute  deux  grains  de  tartre  émétique  , 
8c  une  dragme  de  firop  balfamique.  Ce  mélange  com- 
pofeune  potion  agréable  que  l’on  peut  prendre  à une 
'feule  fois. 

Si  l’on  a deffein  d’ufcr  de  pilules  purgatives  qui  poffe- 
dent  en  méme-tems  une  qualité  fortifiante  8c  balfiuni- 
que , on  peut  employer  les  fui  vantes. 
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Prenez  extrait  d'alors  rofat» 
de  chardon  béni , 
d’abfinthe , 
extrait  de  rhubarbe  , 
delabdanum, 
de  lois  d’alors , 
benjoin  pulvérisé , 
de  la  meilleure  myrrhe , 
de  quinquina, 
baume  du  Pérou , 8c 
nitre. 

Faites-en  une  malle  de  pilules  , dont  un  fcrupule  fuffîra 
pour  une  dofe. 

Supposé  qu’on  veuille  leur  donner  plus  d’acrimonie  8c 
d’aélivité , on  y ajoutera  ou  de  l’extrait  panchymago- 
gue  deCrollius,  ou  de  1a  réfine  de  jalap  intimement 
mêlée  avec  mercure  doux.  Lorfqueb  nature  de  la 
maladie  exige  qu’on  ait  recours  à une  infufion  purgati- 
ve jointe  aux  baifamiques , on  n’a  qu’à  faire  ubge  da 
la  eompofition  fuivante. 

Prenez  racine  fîbreufe  d’hellébore'ï 
noir , f 

de  la  meilleure  rhubarbe , / de  chaque , demi-once} 
& de  la  racine  de  *-é-  ^ 
doaire, 

trochifques  d’agaric , 
de  cane  lie, 
de  clous  de  girofle, 
écorces  defajfajras,  8c 
de  cafcarilU , 
écorces  d’orange , 8c 
de  citron  t 

Ajoutez  aux  drogues  précédentes  deux  onces  de  raifins  de 
Corinthe,  de  tartre  cru  , 8c  du  fcl  de  tartre,  de 
chacun  trois  dragmes.  Après  avoir  fuffifamtnenc 
mêlé  8c  légèrement  trituré  ces  drogues , verfez 
deffus  une  dragme  d’cfprit  de  fcl  ammoniac,  8c 
fur  le  tout  trois  livres  de  vin. 

Si  le  malade  eft  fujet  aux  affrétions  hypocondriaques  , on 

ficut  ajouter  avec  fucccs  à 1a  formule  précédente  , de 
a limaille  d’acier.  Les  baifamiques  mêlés  avec  des  fia— 
dorifiques,  font  encore  très-efficaces.  De-IJ  vient  que 
le  fcl  volatil  épuré  de  corne  de  cerf  diftilé  avec  l’effrn- 
cc  d’ambre  , dont  j’ai  donné  b defeription  ci-deffùs, 
cil  d’un  ufage  admirable  pour  bâter  1a  tranfpiration  fie 
provoquer  b fucur  ; car  on  compofe  par  ce  moyen  ut» 
clpritdcs  plus  pénétrans  que  l’on  améliore  par  l’addi- 
tion du  baume  du  Pérou.  On  aurait  peine  à trouver  un 
fudorifique  qui  lui  foit  comparable.  On  peut  en  don- 
ner cinquante  gouttes  pour  une  dofe,  8c  même  plus  H 
les  circonilances  l’exigent. 

Si  l’on  veut  avoir  une  décoétion  deboisréfineux  balfami- 
que qui  confervent  leurs  venus  fous  une  forme  liqui- 
de , on  ufera  de  1a  méthode  fuivante. 


Îde  chaque , deux 
dragmes  ; 


f de  chaque,  une  drag* 
I me  i 


de  chaque,  demi- 
dragme  ■ 


Prenez  des  copeaux  de  fandal, 
de  bois  derofe , 
de  genévrier, 
defaffafras, 
de  bois  de  vie,  8c 
de  racine  de  farfepareille , 
racines  de  pimprentlU,  8c 
d’angélique , 
caneUe, 
clous  de  girofle, 
copeaux  deboisd’aloès. 


^ de  chaque , une  once  } 


| de  chaque,  a dragme  rj 


Mêlez  ccs  drogues  enfemble  autant  qu’il  le  faut , 8c  fai- 
tes-lcs  bouUUr  dans  un  vaifleau  bien  fermé. 

Plulicury 
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Plufieurs  maladies  chroniques  demandent  une  évacua- 
tion abondante  d’urine.  Le  remede  foivant  eft  le  plus 
propre  que  l’on  puiilc  employer  pour  fatisfaire  à cette 
intention. 

Mêlez  quantité  égale  d’ e/prit  de  nu  flic , 
d' efprit  de  baume  du  Pérou, 
teinture  acre  d’antimoine , Sc 
d’ efprit  de  nitre  dulcifié j 

On  peut  prendre  demi-gros  de  ce  mélange  avec  un  avan- 
tage confidérable. 

Dans  les  maladies  de  la  tête  & des  nerfs,  il  eft  quelque- 
fois avantageux  d’ufer  de  ftemutatoires.  Le  remede 
fuivant  fatisfait  parfaitement  à cette  intention.  « 


une  drag- 


P renez  poudre  de  marjolaine,  8c  î de  chaque,  u 

de  ba/ïlic , * me  ; 

du  vrai  marum , Sc  ~ de  chaque. 


5ae  enaque,  demi- 
gros 

. fleurs  de  benjoin , douze  grains , 
ejfence  d'ambre , dix  gouttes , 
huile  de  clous  de  girofle , quatre  gouttes  ; 

Mêlez. 

Il  eft  quelquefois  néceflaire  dans  la  cure  des  maladies 
d’avoir  égard  aux  forces  du  malade  ; car  rien  n’eft  plus 
dangereux  8c  plus  contraire  au  rétabliflement  de  la 
fânté  que  de  les  trop  abbattre.  Il  faut  donc  employer 
les  analeptiques  , & entre  autres  le  fuivant , qui  eft 
préférable  i tous  ceux  dont  on  a connoiffance. 

Mêlez  quantités  égales  d’ efprit  de  Baume  du  Pérou , Sc 

dfeffence  d'ambre  & de  mufe , préparées  avec  de 
V efprit  de  rofes  extrêmement  fort. 

Ajoutez-y  quelques  gouttes  d! huile  de  concile, 
de  cedre, 
de  bergamote, 

de  baume  de  Turquie,  ou  ef  autres femblablct. 

On  fait  grand  cas  des  Tels  volatils  huileux , Sc  l’on  n’a  pas 
tort  ; car  ilsproduifent  des  effets  admirables  lorfîjü’on 
fait  les  employai  propos.  On  peut,  il  l’on  veut , leur 
communiquer  une  qualité  balfamiquc  de  la  maniéré 
fui  vante. 

Mêlez  de  la  teinture  de Jel%  de  tar-  J 

tre,8cde  P efprit  urineux  > de  chaque,  une  once, 

de  fel  ammoniac , J 

Ajoutez-y  d'huile  de  cedre,  "y 

de  mente,  ( de  chaque,  dix  gour- 

de macis , Sc 
de  girofle. 

Ce  remede  eft  bon  pour  fortifier  Peftomac,  Sc  rétablir  le 
ton  des  fibres  des  inteftins.  L’elixir  ftomacal,  dont  le 
célèbre  Michaelis  de  Lcipfic  faifoit  im  fi  grand  ufage , 
étoit  entièrement  composé  de  drogues  balfamiqucs.  Je 
les  emploie  pour  la  même  raifon  dans  la  compofition 
de  mon  Elixir  balfim'quc , dont  on  peut  voir  la  def- 
cription  aux  pages  1 8*5  & 882  de  mes  annotations  fur 
Potcrius.  Il  a été  reçu  dans  la  plupart  des  boutiques 
dvAllcmagnc  depuis  la  publication  de  cct  ouvrage. 
Voyez  Elixir  Sc  Vite  Balfamum. 

L’on  fait  allez  de  quelle  utilité  font  les  remedes  balfami- 
ques  dans  la  cure  des  maladies  des  glandes , 8c  pour  re- 
médier i celles  qui  proviennent  de  leur  trop  grand  re- 
lâchement , des  humeurs  qui  y affluent  en  trop  grande 
quantité  ; ou  de  la  décharge  trop  abondante  de  la  ma- 
tière qu’elles  contiennent.  De-li  vient  que  les  remedes 
fuivans  font  d’une  efficacité  admirable  dans  la  gonor- 
rhée 8c  les  fleurs  blanches. 
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de  chaque , unPdrag- 


Prenez  teinture  acre  d'antimoine,  _ 

ejfences  des  baumes -de  la  7 

Mecque,  ( de  chaque,  demi - 

deCopahu.Sc  Ç once\ 

du  Pérou , V 

ejfences  des  bois  fudoriflques,  ** 

Mêlez  ces  drogues  ,8c  y ajoutez  un  grain  de  camphre: 

Mais  il' eft  bon  d’obferver  qu’on  ne  doit  ufêr  de  cct  élixir 
Sc  des  autres  remedes  de  cette  nature  , qu’aptes  avoir 
préparé  le  corps  par  des  évacuations  néccilâircs. 

Si  l’on  veut  avoir  un  remede  fous  une  forme  pluiTolide^ 
on  ufcra  des  pilules  fuivantes.- 

Prenez  Baume  de  Copahu , 8c 
dcTolu, 

' facette , 
ma  (lie, 
oliban , 
cachou  , 
terre  Jtgillée, 

antimoine  diaphorétique,  Sc 
corail  préparé, 
huile  de ftjfafr as , dix  gouttes. 

Apres  avoir  préparé  ces  drogues  comme  il  faut,  faites-tfl 
des  pilules  avec  du  firop  balfamique.  Elles  produifenc 
des  effets  admirables  dans  la  gonorrhée. 

Les  balfamiqucs  font  encore  des  pectoraux  cxccllcns,  en 
ce  qu’ils  lèvent  les  o{>ftruâions  des  poumons,  facili- 
tent l’expeâoration  , 8c  fortifient  les  véficulcs  pul- 
monaires. 

On  peut,  pour  fatisfaire  à cette  intention , preferire  la 
formule  fuivante. 


Prenez  benjoin , 

• myrrhe, 

baume  du  Pérou, 
fafran, 
mufle ade, 

teinture  de  fel  de  tartre , 


de  chaque , deux 
dragmes’f 


huile  d’anis , 
de  macis , 
de  fenouil , 


5 de  ch  a 
ur. 


haque , dix  gCut- 


On  peut  y ajouter  aufli  de  l' efprit  de  fel  ammoniac. 

Il  n’eft  pas  inutile  de  donrtfcr  aux  balfâmiques  la  forme 
de  pilules  avec  d’autres  ingrédiens , pour  l’ufage  de 
ceux  qqi  font  fujets  à l’afthtnc.  La  formule  fuivanto 
fervira  d’exemple.  • 

Prônez  gomme  ammoniaque,  _ 

de  la  meilleure  myrrhe , 7 ' . 

benjoin,  ( de  chaque , demi- 

fafran , ç • dragme  ; 

baume  du  Pérou , V 

extrait  d!  année, 

Ajoutez  poudre  de  cloportes,  Sc  * de  chaque,  un  farter 
nitre  dépuré , * S p«/r; 

Supposé  que  l’on  veuille  appaifer  les  douleurs  que  caufè 
le  calcul  des  reins  8e  de  la  vcflîe,onne  peut  mieux  fai- 
re que  d’employer  les  balfamiques.  Une  dragme  de  la 
poudre  fuivante  dans  du  lait  d’amandes  ou  du  bouilloo* 
fuflît  pour  cet  effet. 

• 

Prenez  fleurs  de  fureau , une  dragme , 

‘D  d<J  * 
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graine  de  lin  en  foudre  , 
noyaux  de  pichet , 
poudre  de  réglijfe , • 

pierres  d’écrevijjés  $ 
Juccin , 
maflic , 


L 


i 


de  chaque,  une  drag- 
me ; 


Jettez  defïus  quelques  gouttes  eC  huile  defaffafras  , 
de  macis , 8c 
degenievre. 


Lorfque  les  réglés  pèchent  par  excès  ou  par  défaut , que 
la  ftérilité  ou  de  fréquens  avonemens  ôtent  toute  ap- 
parence d’avoir  des  enfans , il  faut  de  toute  néccflité 
fortifier  lç  ton  de  la  matrice  qui  eft  relâchée  , afin  que 
la  nature  ait  allez  de  force  pour  furmonter  8c  chaflcr 
*tout  ce  qui  lui  nuit , & préparer  un  endroit  commode 
pour  la  production  du  foetus. 


Je  ne  trouve  aucun  remede  plus  propre  1 fatisfairc  à çette 
intention  que  le  remede  iuivant. 

Prenez  feuilles  de  baume , 
de  marjolaine , 
de  bétoine , 
depottliot, 
de  mille-feuille , 
fleurs  de  romarin , 
de  lavande , 8c 
de  fange , 
écorces  d'orange , 
de  limon , 

de  la  meilleure  myrrhe,  > ^ dragmes ; 
baies  de genevrier , J 

Faites  macérer  ces  drogues  dans  une  quantité  convena- 
ble d’eau , ou  plutôt  de  vin  ; car  ce  dernier  paroft 
fatisfairc  davantage  i l’intention  qu’on  a alors. 

C’eft  au  Médecin  à connoltre  (i  le  cas  dans  lequel  fe  trou- 
ve la  malade  exige  un  purgatif  ou  non.  Supposé  qji’il 
foit  néce (laite , on  ne  peut  rien  employer  de  mieux 
que  la  rhubarbe  8c  les  feuilles  de  féné. 

11  ne  me  refte  plus  qu’l  dire  un  mot  des  Baumes  vulnérai- 
res dont  l’ulageeft  admirable  dans  les  plaies  des  intef- 
lins,  ou  lorfque  quelque  partie  externe  eft  corrompue 
ou  altérée.  Le  meilleur  que  je  connoitTe  pour  les  ulà- 
ges  internes  8c  externes , eft  celui  dont  je  vais  donner 
la  compofition.  Je  le  préfère  même  au  fameux  Baume 
Anglois,  communément  appcll i Baume  de  LucateUi. 


de  chaque,  unepoi- 
gnét  ; 


7 de  chaque,  deux 


Prend  effence  de  myrrhe , 

Juccin , ® 

gomme  élemi , 
fondai  rouge , 
baume  du  Pérou , 8c  • 
deTolu, 

huile  d’armoife., 
de fommités  de  mille-feuil- 
• le,  8c 

de  pommes  de  merveille  ; 


! 


de  chaque , une  once  ; 


On  tire  de  ces  drogues  intimement  mplécs , par  le  moyen 
d’un  petit  feu  , unefprit,  & l’on  emploie  ce  qui 
refte  dans  les  cas  3c  de  la  manière  qu’on  l’a  dit 
ci-deflus. 


Voici  encore  la  compofition  d’une  efïcnce  vulnéraire, 
dont  on  peut  fe  fervir  extérieurement  pour  déterger  8c 
incarner  les  plaies. 

Mêlez  enfcmblc  quantités  égales  dé  effence  de  mille-feuille, 
d’armoife,  # 

de  myrrhe , 
déambre , 


de  maflic  i 
de  gomme  élemi  * 
de  baume  du  Pérou , 8c 
de  rofeti 


7S8 


On  y ajoute  quelquefois  du  miel  dont  l'efficacité  eft  ad* 
mirable. 


Il  ne  faut,  pour  connoltre  l’eftime  que  les  Anciens 
avoient  pour  les  baumes  composés,  que  lire  l'Ouvrage 
de  Conrad  Gcfncr,  intitulé  Thefaurus  de  Remediis  Je - 
cretis , où  il  propofe  un  grand  nombre  d’excellentes 
compofitions  balfamiques  préparées  avec  des  aroma- 
tes, des  réfincs  Se  des  gommes  odorantes  . dont  les 
Anciens  faifoient  un  très- grand  cas.  Il  paroît  par  cet 
^Ouvrage , qu’au  tems  que  la  Chymie  commença  A 
fleurir  8c  à être  cultivée  avec  foin  , on  ufoit  principa- 
lement des  baumes  retirés  par  la  djftilation  des  ingré- 
diens  les  plus  odoriférans  8c  les  plus  aromatiques , mê- 
lés avec  de  l’cfprit  de  vin  rcétifié  8c  de  térébenthine. 
En  voici  un  exemple  que  je  tire  de  Raymond  Lullc  ; 
& quoique  cette  compofition  foit  fans  térébenthine, 
les  autres  ingrédiens  ne  laiflent  pas  d’étre  admirables. 

La  voici. 


Prenez  clous  de  girofle  , 
tnufeade , 
gingembre , 
gjédoaire , 
galanza , 
baies  de  genevrier , 
écorce  a or  ange, 

bafilic , 
romarin , 

marjolaine,  . 
menthe  à feuilles  ron- 
des, 

baies  de  laurier, 
pouliot , 
gentiane , 
cal  ornent , 
rofes , 

fleurs  de  fureau, 
poivrette , 

Jbicnard , 
lois  d’aloès , 
cubebes  , 
cardamome , 
candie  , 
jonc  odorant , 

J Juchas , 
germandrée , 
baume , 
maflic , 

alors  hépatique, 
femences  & fleurs  ePaneth 
femenccs  d’armoife , j 


de  chacun  une  ontêï 


Mettez  ces  drogues  dans  trois*tta  quatre  fois  leur  poidl 
d’cfprit  de  vin  rcétifié  cinq  J fix  fois , diftilcz-lcs  i pe- 
tit feu , elles  donneront  une  eau  pure  8c  précicule 
dont  voici  les  effets. 


Il  n’y  a point  de  plaie,  pourvu  qu’elle  ne  foit  point  mor- 
telle ni  invétérée  , qu’on  ne  guérifTe  au  bout  de  tren- 
tc-fix  heures  au  plus , en  y mettant  de  ce  remede.  On 
guérit  les  ulcères  malins  , putrides , invétérés  5c  fon- 
gueux au  bout  de  quelques  jours , en  les  lavant  de  cet- 
te eau  ; pour  diiliper  l’inflammation  des  yeux  8c  les  ta- 
ches qui  s’y  forment , il  ne  faut  qu’en  verfer  quelque* 
gouttes  dans  l’œil  affeflé. 

Dans  les  douleurs  fans  ulcères  qui  proviennent  d’un  coup 
ou  d’une  chute,  il  ne  faut  que  fomenter  la  partie  avec 
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uclqncpcu  de  cette  liqueur,  pour  les  diffiper  en  moins 
c trois  heures. 

On  rapporte  des  effets  lùrprenans  de  fon  ufage  interne. 
Elle  rajeunit , elle  guérit  les  maladies  les  plus  defef 
pétées,  5c  tire  les  malades  d’enrre  les  bras  de  la  mort  : 
une  perlônne  valétudinaire  qui  en  boit  tous  les  jours 
pendant  une  année  de  fuite  croit  à la  tin  de  l’an  apper- 
cevoir  un  renouvellement  total  dans  les  chairs , fon 
làng  , en  un  mot  dans  tout  Ion  corps.  On  trouve  dans 
le  Livre  que  j’ai  cité  un  grand  nombre  d 'autres baumes 
composés , mais  il  cil  i obferver  qu’il  n’y  en  a pref- 
que  aucun  où  il  n’entre  de  la  térébenthine , qui  donne 
une  huile  quclqmrpcu  contraire  i la  nature  ; car  là  cha- 
leur cil  fi  grande  qu’elle  agite  le  lang  Sc  le  met  dans  un 
mouvement  extraordinaire.  C'cll  pourquoi  je  {crois 
d’avis  de  rejetter  cette  drogue  de  tous  les  haïmes  Sc 
de  toutes  les  liqueurs  fpiritueufes  dont  les  anoiens  fai- 
foient  ulagc.  • 

Qu’il  me  foit  permis  de  dire  un  mot  de  mon  baume  de 
vit  liquide  fp  rinitux , i qui  fis  vertus  extraordinaires 
ont  acquis  uans  pluficiirs  endroits  une  réputation  peu 
commune.  L’eflïc aiité  de  cette  comp.ofition  conlilke 
dans  la  lolution  des  huiles  les  plus  pure  s & des  haïmes 
les  plus  naturels  mêlés  dans  une  proportion  convena- 
ble. La  pureté  de  ces  ingrediens  communique  i ce  bau- 
me une  efficacité  qu’on  trouvèrent  à peine  dans  quel- 
qu’autre  remède  que  ce  foit.  Voyez  l'iu  iîalfamum. 

Il  ne  me  relie  plus  maintenant  qu’à  dire  ce  que  je  penfc 
des  vertus  Sc  de  l’ellicacité  de  ce  qu’on  appelle  remè- 
des balsamiques  Je  loutiens  donc  que  ces  remèdes  font 

• d’un  u/age  univerfel  dans  la  Médecine1,  Sc  que  leurs 
vertus  égalent  colles  de  tous  les  autres  médicamens 
dont  on  a connoilfance,  puilqu’ils  conviennent  à tou- 
tes fortes  de  ti  mpéramens  , qu'ils  s’incorporent  aisé- 
ment avec  tous  les  autres  remèdes  & qu’ils  lurmontcnt 
preique  toutes  les  maladies,  de  quelque  nature  qu’el- 
les fuient.  Les  ballimiques  ont  cela  de  particulier  lùr 
tous  les  autres  remèdes,  qu’ils  font  amis  du  tempéra- 
ment humain  &-  s’allient,  pour  ainfi  dire,  avec  lui. 
On  en  fera  aisément  convaincu  fi  l’on  fait  attention! 
la  promptitude  avec  laquelle  les  balfamiqucs  réparent 
les  forces  que  les  maladies  chroniques  la  vieillcllc  ou 
quelque  accident  or.t  détruit  , lorlqu’on  en  ufc  ! pro- 
pos. C’cll  ce  qui  fait  qu’il  n’y  a point  de  remodes  com- 
parables i ceux-là  pour  faire  celfer  les  défaillances,  de 
quelque  caille  qu’elles  viennent.  Enfin  ils  renforcent  , 
rétablilTpnt  Sc  entretiennent  ce  qui  cft  la  Aiurce  origi- 
nelle de  la  vie , communiquent  des  forces  Si  du  ton  au 
cœur,  aux  artères  Si  aux  nerfs  , de  quelque  nom  que 
nous  appcllions  cet  effet , principe , efpfit , 8cc.  ils  pa- 
rodient le  transformer  & acquérir  la  nature  & le  génie 
de  cette  fubllancc  étonnante , qui  ell  la  directrice  & la 
lourcc  du  mouvement  de  tous  nos  membres.  Pans  la 
fyncope,  par  exemple,  ils  rétablirent  fi  promptement 
le  mouvement  du  cœur  par  leur  odeur  feule , qu’on  ne 
peut  s’empêcher  d’admirer,  leur  efficacité  : car  telle  cil 
la  nature  de  tontes  les  fubfianccs  qui  contiennent  beau- 
coup d’huile  odorante  Sc  pénétrante  , que  foit  qu’on 
en  ufc  extérieurement  ou  intérieurement,  elles  entre- 
tiennent Si  augmentent  puiflamment  nos  forces;  au 
contraire  tout  ce  qui  cil  putride,  fétide  8c  puant  ell 
extrêmement  préjudiciable  aux  forces  5c  aux  mouve- 
mens  vitaux , qu’il  opprime  5:  détruit  en  tres-peu  de 
tems  ; tout  degré  de  putréfaclion  nuit  à la  vie,  5c  lorf- 
qu’il  «omrrcncc  ou  qu’il  augmente  dans  le  corps  hu- 
main , lès  forces  & tous  fes  mouvemens  tombent  à la 
fois , comme  cela  ell  évideptdans  la  pelle,  les  fièvres 
malignes  5c  les  mortifications  des  parties  internes.  De- 
là vient  que  l’on  donne  le  nom  de  baumes , d’eaux  8c 
d’efpritsdc  vie  aux  remèdes  tirés  des  balfamiqucs , à 
eau  le  de  l'influence  qu’ils  ont  fur  clic. 

Puis  donc  que  les  balfamiqucs  donnent  du  mouvement , 
delà  force  & du  ton  à toutes  les  parties  du  corps , il 
ell  aisé  de  comprendre  qu’ils  doivent  être  d’une  effica- 
cité fingulicrc  dans  les  maladies  & les  indilpofitions 
©ù  les  forces  5c  les  mouvemens  vitaux  font  acfoiblis , 
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les  vifeercs  & les  autres  parties  du  corps  trop  rclàchcc*  • 
Se  privées  du  ton  qui  leur  cil  nécdfjire.  Dc-l.i  vient 
qu’ils  ne  frullrent  jamais  l'attente  du  Médecin  qui  fait 
les  donnera  propos  dans  les  foibleües  du  cerveau  S; 
des  nerfs,  llmbcciliré  de  la  mémoire  Sc  des  fens  , la 
parelyfie  des  membres  , la  privation  de  la  voix,  l’hé- 
miplégie, le  dégoût  & l’averfion  pour  les  alimens , lé 
vomitlcment,  la  diarrhée  5c  les  tranchées  ; dans  les  cas 
où  les  vents  deviennent  incommodes,  dans  l'abatte- 
ment Je  tout  le  corps,  les  défaillances,  les  (luxions  ca- 
tarrheufes  froides,  les  toux  humides,  le  coryi.it  où 
rhume  du  cerveau,  les  Heurs  blanches,  la  gonorrhée  • 
l’allhmc  humide,  en  un  mot  dans  tous  les  cas  où  les 
parties  ont  befoin  d’être  fortifiées. 

Comme  les  meilleurs  balfamiqucs  donnent  de  la  force  5c 
de  l’énergie  aux  parties  folidcs  de  notre  corps,  fur- 
tout  au  cœur  & aux  fibres  nnifculcufcsqui  mettent  nos 
fluides  en  muuvement,  il  luit  qu’ils  font  les  meilleurs 
prefervatifs  que  l’on  puille  employer  contre  toutes  for- 
tes de  maladies,  commcil  paroir  par  ccqui'fuit.  Tant 
que  le  fang  & les  humeurs  circulent  comme  il  faut 
dans  les  vaillèaux  du  corps , & que  ce  qu’il  y a de  fu- 
pcrfluSc  de  recrémentiriel  cil  évacué  par  les  -couloirs 
te  les  émoncioircs  convenables,  le  corps  5c  chacune  de 
les  parties  font  en  bon  état  5c  exercent  les  fondions  qui 
leur  font  naturelles  : mais  des  que  ce  mouvement  ell 
troublé  ou  interrompu  dans  tout  le  corps,  ou  qoclqu’u-  . 
ne  de  fes  parties , ou  que  les  sécrétions  naturelles  ne  le 
font  pas  comme  il  faut , on  doit  s’attendre  aux  mala- 
dies. Rien  n'ell  plus  efficace  pour  entretenir  la  circula- 
tion des  humeurs  5c  faciliter  la  tranfpiration , que  lc$ 
fubftances  qui  fortifient  le  cœur,  5a  plus  noble  partie 
de  notre  corps,  par  leurs  qualités  ballàmiqiies.  Ceux 
dont  nous  jurions  (ont  d’une  utilité  particulière,  en 
tant  que  préfervatifs  contre  les  maladies  putrides  Sc  cel- 
les qui  font  les  plus  formidables  à eau  le  de  l(*ur  nature 
maligne  & contagicufe.  De  là  vient  qu’on  les  emploie 
avec  fucccs  dans  le  tems  où  les  maladies  épidémiqucà 
font  le  jfius  de  ravage.  On  les  mêle  encore  fort  utile-  • 
meftt  avec  les  antitkitcs  dans  les  maladies  putrides  & 
pcflilenticllcs,  parce  qu’ils  réfutent  à la  putréfaclion , 
réparent  les  forces  5c  entretiennent  la  circulation  des 

. humeurs.  Puis  donc  qu’ils  réfillcnt  avec  tant  de  pou- 
voir! la  putréfaclion , qui  ell  fi  préjudiciable!  la  Vie, 
on  ne  peut  mieux  faire  que  de  les  employer  dans  la  vé- 

* rôle,  qui  cil  une  maladie  putride  , 5c  dans  cette  cfjicce 
de  feorbut , qui  cil  occafionné  par  l’impureté  de  l’air  8c 
l’ufi^e  des  mauvais  alimens  ; car  les  décoétions,  les 
élixirs  Sc  les  elfenccsdes  bois,  reçoivent  leurs  vertu  Sc 
leur  efficacité  de  la  qualité  ballàmique  des  ingrediens 
qui  y entrent.  Bien  plus , les  ballàmiqties,  ceux  princi- 
palement qui  font  odorans,  ont  cette  propriété  de  mo- 
dérer le  mouvement  déréglé  Jes  fluides  5c  d’appaifer 
les  douleurs.  Dc-là  vient  qu’ils  procurent  fouvent  lin 
prompt  loulagement  dans  les  maux  de  tête,  les  maux 
de  dents  Sc  les  douleurs  d’oreilles  les  plus  violentes  , 
lors  même  qu’on  ne  les  emploie  qu 'extérieurement.  Je 
ne  dois  pas  mm  p(us  oublier  que  les  balfamiqucs  font 
des  correctifs  excellons  des  remèdes  qui  ont  trop  de 
violence  , furtout  des  évacuans  & des  anodyns  , dont 
ils  augmentent  les  vertus  par  leur  qualité  corroborante. 
De-là  vient  qu'on  les  joint  avec  fucccs  àprefquc  tous 
les  remedes  évacuans  5c  anodyns.  U paroit  par  ce  qu’on 
vient  de  dire,  que  les  bail;, nuques  font  extrêmement 
efficaces  pour  la  cure  d’un  grand  nombre  de  maladies. 

Mais  comme  il  n’y  a rien  qui  n’ait  fes  défauts  . & que  les 
remedes  les  plus  efficaces  deviennent  nuffible-  lors- 
qu'on les  emploie  mal-!-prupos . on  ne  doit  poi  it  dou- 
ter qu’il  n’en  foit  de  même  des  balf.i  iniques.  Lorlqu’il 
y a dans  le  corps  une  trop  graine  abondance  de  fang 
chaud  & bouillant , que  fon  mouvement  ell  trop  accé- 
léré 8c  le  pouls  trop  fort  5c  trop  violent , la  nature  a 

# plus  bclôin  dans  ces  cas  d’un  frein  que  d’un  aiguillon  : 
c’cft  pourquoi  on  ne  doit  jamais  travailler  alors  à ex- 
citer 5e  augmenter  le  mouvement  des  fluides.  D’ail- 
leurs les  fubllances  odorantes  ont  cet  inconvénient  • 
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qu’elles  caufcnt  Auvent  lorlque  le  fâng  circule  dans  le 
cerveau  avec  difficulté  à cauic  de  fâ  foiblclle,  Se  que 
les  vaifleaux  de  la  cite  regorgent  d’humeurs,  un  plus 
grand  abord  de  liqueurs  dans  l’une  8c  l’autre  de  ccs  par- 
ties, 8c  augmentent  les  douleurs,  l’aflbupiilèfDcnC » le 
vertige  8c  l’oppreffion  des  fens. 

Une  preuve  que  les  Médecins  ne  connoiflênt  point  aflcï 
l’utilité  des  balfamiques  dans  la  pratique  de  la  Méde- 
cine , c’eft  qu’ils  leur  attribuent  des  vertus  8c  une  effi- 
cacité beaucoup  inférieure,  à celle  qu’ils  pofledent. 

Les  h. i umts  fpirimeux  que  l'on  vend  dans  les  boutiques  8c 
qui  devroient  être  préparés  avec  des  huiles  aromati- 
ques ét  hé  ré  es  8c  céphaliques , font  four  la  plupart  fal- 
fifiés  , de  forte  que  les  Médecins  ne  doivent  pas  être 
fur  pris  qu’ils  ne  produifent  pas  l'effet  qu’ils  auraient 
Leu  d’en  attendre , s’ils  étoient  préparés  avec  des  hui- 
les pures  8c  naturelles.  J’obfcrvcrai  en  finillànt  que  les 
Médecins  commettent  une  faute  grofficre,  lorfqu’ils 
noyenr  M pour  ainfi  dire , les  balfamiques  dans  des  li- 
queurs ftiritueufes  , en  les  mêlant  prcfque  toujours 
avec  l’efprit  de  vin  dans  la  diftilation  ; car  par  là  ils 
détniifcnt  les  vertus  des  balfamiques , St  leur  font  pren- 
dre une  qualité  extrêmement  chaude  Sc  violente.  Ils 
fort  d’autant  plus  falutaires  Sc  plus  efficaces,  que  leur 
nature  crt  moins  altérée.  Hoffman. 

Outre  les  f uîmes  dont  on  a parlé  ci-dctTus , il  y en  a quel  • • 
ques  autres  qui  font  très -rares  dans  les  boutiques , Sc 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la 
matière  médicale.  Un  de  ceux-là  ell  le 

Bw  samvm  Ifecueb*:  , que  l’op  fîrc  du  btcuiba  nux.  Les 
habitar.s  du  Bréfil  en  font  grand  cas  dans  les  rhuma- 
tifmes  8c  la  paralyfie.  Geoffbov. 

L’ Index  Medicam  ntorum  fait  encore  mention  d’un  bitu- 
me anpçllé  Balfamum  T honuum  , Sc  d’un  autre  appcllé 
Balfamum  Viride , ou  Oleim  Maria. 

On  a dernièrement  apporté  de  la  Nouvelle  Angleterre 
un  baume  liquide  qui  ne  le  cede  à aucun  de  ceux  dont 
nous  avons  parlé , par  fon  odcu98c  par  fa  pureté.  Je  ne 
crois  point  qu’on  lui  ait  encore  donné  de  nom.  Les 
Apothicaires  l’on  fouvent  vendu  pour  du  xni  Opvbal- 
famtem.  . 

Baume  minéral  d' Alface. 

Dans  la  vallce  appellée  Liberthal  près  de  Gtesbach , (an- 
cienne mine  d’Alfacc)  il  découle  d'une  caverne  une  li- 
queur fale  , grade  8c  huilcule , qui  donne  un  ex- 
cellent au  moyen  de  la  préparation  fuivantc. 

On  en  met  une  certaine  quantité  dans  un  pot  de  terre  bien 
luté , pour  qu'il  ne  s'exhale  aucune  vapeur , 8c  on 
la  fait  bouillir  pendant  trois  heures , d’abord  à pe- 
tit feu  8c  enfuite  avec  un  feu  plus  violent.  Elle 
diminue  dans  ce  tcms-li  d’un  quart, Sc  il  refte  au 
fond  du  vailfeau  une  matière  épaille  comme  de  la 
poix , laquelle  étant  refroidie  fc  trouve  couverte 
d’une  fubftancc  grartè  femblable  à l’huile  de  grai- 
ne de  lin  , limpide  8c  quelque  peu  jaunâtre.  Après 
l’avoir  séparée  de  fon  sédiment  par  la  décantation, 
on  la  diltile  dans  un  alembic  au  feu  de  fable  , 8c 
l’on  a par  ce  moyen  deux  liqueurs  différentes , 
l’une  pldcgmatiquc  Sc  l’autre  huileufc.  Celle-ci 
furnage  le  phlegmc  dont  on  doit  la  séparer.  Ce 
phlrgmc  patlc  pour  réfifter  8c  pour  guérir  la  putré- 
foétjon  des  poumons  Sc  du  foie , 8.  pour  confoli- 
der  les  plaies  8c  les  ulcères  putrides.  La  partie 
huileufe  étant  délayée. avec  le  double  de  vinaigre 
diftilé  dont  on  la  recouvre  de  près  de  trois  doigts , 
donne  un  baut^e  d’une  efficacité  admirable  contre 
la  corruption  interne  8c  externe , les  ulcères  féti- 
des , la  teigne  8c  la  gale  héréditaire.  On  l’emploie 
auffi  contre  l’apopléxie  , la  paralyfie  , la  confomf* 
tion , le  vertige  Sc  les  douleurs  de  tête.  On  le  prend 
avec  de  l’eau  de  chicorée  comme  un  préfervatif 
contre  la  corruption  des  poumons.  C’cft  unc#  ef- 
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pece  de  Ptérolt  qui  ne  contient  d’autre  fûc  miné* 
rai  que  celui  du  foufre , que  la  nature  parait  avoir 
diftilé  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Il  n’eft  pas 
aisé  de  tirer  une  huile  de  ce  minéral  par  ladiftila- 
tion.  Tranfallions  Philojopbiquet. 

Baume  minéral  d’Italie. 

M.  Marc-Antoine  Caftagna  étant  dans  le  terroir  de  Pcr- 
gamc  fur  les  confins  de  fa  Jurifdittion  , fut  conduit  par 
une  odeur  de  baume  qui  frappa  fon  odorat  fur  une  mon- 
tagne remplie  de  rochers , où  il  trouva  des  pierres  qui 
avoient  la  même  odeur.  Elle  écoit  fi  forte  8c  tellement 
amie  de  la  matrice  , qu’en  très-peu  de  tems  elles  déli- 
vrait les  femmes  des  maladies  auxquelles  elles  étoient 
fu  jettes  par  le  dérangement  de  cette  partie.  Encouragé 
par  cette  découverte  , il  fit  crcufcr  cette  montagne , Sc 
il  y trouva  des  pierres  grisâtre*  , qui  paroifioient  avoir 
été  creusées  par  art , & qui  contcnoient  la  liqueur  ou 
baume  qui  répanJoir  cette  odeur,  dont  la  diftilation 
fembloit  avoir  été  faite  par  les  mains  de  la  nature.  Elle 
étoit  limpide  Sc  de  la  couleur  du  blanc  d’œuf,  qucl- 
que  peu  ol'aginetife  , 8c  flottoit  de  même  que  l’huile 
fur  toutes  fortes  de  liqueurs.  Il  trouva  auffi  dans  le  mê- 
me creux  quelques  petits  grains  figés  de  cette  liqueur  » 
fcmblablcs  à ce  qu'on  appelle  ambre  blanc  > lcfqucls 
étant  diftilés  avoient  la  même  odeur  que  le  baume. 
Tranfaciions  Fhilofopbiques. 

Baume  du  Chili. 

J’ai  parlé  plus  d’une  fois  dans  cet  ouvrage  du  baume  du 
Chili , furtout  dans  les  citations  que  j’ai  tirées  de  Mu£ 
grave  8c  d’Hoffman.  La  réputation  que  ces  Auteurs 
ont  acquifc , m’oblige  à rechercher  la  nature  de  ce  bau- 
me , ou  pour  mieux  dire  s’il  exifte  c/re&ivément.  J’ai 
appris  après  bien  des  perquifitions  que  j’ai  faites,  qu’on 
ne  le  connott  ni  en  Angleterre,  ni  en  Efpagne  , d’où 
je  conclus  qu’il  eft  egalement  inconnu  au  relie  de  l’Eu- 
rope. Le  fctil  Auteur  qui  en  allure  l’cxiftcnce  eft  Sal- 
mon , qui  dans  fon  Pefygraphice , le  recommande  com- 
ble une  efpcce  de  panacée  univerfcile. 

On  a apporté,  dit-il , depuis  peu  du  Chili,  Province  de 
l’Amérique  , un  banni  - naturel  excellent  qui  différé 
très-peu  de  ceux  du  Pérou  8c  de  Tolu,  8c  qui  poflede 
les  mêmes  vertus  , comme  plufieurs  Savans  Médecins 
l’ont  éprouvé  dang  la  cure  de  plufieurs  maladies. 

Perfbnncau  monde  ne  fâuroit  compofcr  ce  remède.  pui£- 
- que  c’eft  un  baume  naturel  qui  découle  d’un  arbre  qui 
croit  dans  U Province  du  Chili , dont  les  feuilles  font 
quelque  peu  différentes  de  celles  de  l’olivier.  Il  parott 
être  au-dcffiis  de  tous  les  baumes  naturels , autant  par 
As  vertus  , que  par  fon  odeur  admirable  qui  furpafte 
toutes  celles  qu’on  eftime  le  plus. 

Le  Marchand  qui  l’a  apporté  l’a  donné  pour  le  vendre  â 
M.  Thomas  PafTcnper  à l’enfeigne  des  trois  Livres» 
fur  le  Pont  de  Londres , où  l’on  peut  en  avoir  telle 
quantité  qu’on  veut.  Il  eft  enfermé  dans  des  phioles 
fccllccs  d’un  baumier.  Il  fc  vend  vingt-quatre  chclins 
la  livre  ou  dix-huit  fols  l’once.  Salmon.  * 

Ce  récit  eft  entièrement  faux  , 8c  je  fuis  parfaitement  in- 
formé que  ce  baume  eft  faciief  8c  composé  dans  la  mai- 
fon  du  Marchand  qui  le  fait  débiter  par  fa  fervante. 
Salmon  s’eft  donc  trompé  , ou  peut-être  que  des  raifons 
d’intérêt  l’ont  obligé  à en  impofer  au  pubHb  , ce  qui 
eft  allez  commun  aujourd’hui , que  l’on  dégrade  la  Me- 
dccinc,le  plus  noble  de«ous  les  Arts , de  la  maniéré  la 
plus  indigne. 

Lorfqu’on  veut  en  extraire  beaucoup  de  baume  de  telle 
efpcce  qu’il  foit  de  l’arbre  qui  le  produit , on  choiflt 
les  rameaux  les  plus  petits  lorfqu’ils  ont  le  plus  de  fè- 
ve, parce  qu’ils  en  donnent  plus  alors  que  dans  aucun 
autre  tems.  Enfuite  on  les  fait  bouillir  dans  l’eau  pour 
en  séparer  les  parties  réfineufes  les  plus  fluides,  que  l’on 
ramaflê  fur  la  furface  de  l’eau.  Telle  eft  la  méthode  de 
préparer  quelques  baumes  liquides.  On  peut  l’employer 
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pour  extraire  la  réfine  de  nos  pins  8c  de  nos  larix , fup- 
posé  que  l’ineifion  ne  foffifc  pas  pour  cet  effet.  Geof- 
»*oy  , Mcm.  Acad.  1711.  • 

BalfAnum  album.  Baume  blanc. 

Le  baume  à qui  les  Chymiftcs  donnent  ce  nom  cft  un'com- 
posé  de  parties  égales  de  vinaigre  de  Saturne  évaporé 
jufqu’à  confiftance  de  miel  8c  d’huile  rofat.  11  a quelque 
réputation  chez  les  Chirurgiens  , qui  l’employent  en 
qualité  de  dcfliccatif. 

Balfamum  anodynum  Bat  xi.  Baume  anodyn  de  Bâtes. 

Prenez  favon  dé  Ff pagne , une  once, 
opium , demi-once , 
camphre , ftx  dragmet , 
fafran  , une  dragme , 
efprit  de  vin  reiiific,  dix-huit  onces  , 

Mettez  ces  drogues  en  digeftion  pendant  dix  jours,8c  ex- 
primcz-cn  le  baume. 

Telle  cft  à peu  près  la  compofition  d’Horftius , qu’il  don- 
ne fous  le  nom  de  Balfamum  antipodagricum.  C’eft  un 
excellent  remede , non  - feulement  pour  anpaifer  les 
douleurs  les  plus  aiguës  , mais  encore  pour  faciliter  l’é- 
vacuation des  humeurs  qui  les  caufcnt  II  cft  fort  uti- 
le dans  les  coliques  nerveufes  , il  nettoye  les  vifeeres 
& les  parties  glanduleufes.  11  eft  bon  aulli  pour  la  jau- 
nifle  , & pour  les  maladies  des  conduits  urinaires’,  qui 
proviennent  des  obftruétions  que  caufcnt  la  gravelle  , 
ou  des  humeurs  limoncufos.  Mais  rien  ne  lui  eft  com- 
parable pour  appaifer  les  douleurs  de  la  goûte , pour 
hâter  la  tranfpiration  de  la  matière  peccante  qui  les  eau- 
fc  , 8c  pour  en  difliper  l’accès.  Quelque  obftinée  que 
foit  cette  maladie  , on  vient  â bout  de  la  guérir  avec  ce 
remede  joint  à quelque  lëcours  convenables.  On  peut 
le  donner  intérieurement  depuis  vingt  jufou’i  cinquan- 
te gouttes.  Lorfqu’on  veut  s‘en  fervir  extérieurement , 
on  y trempe  un  morceau  de  linge  que  l’on  applique  fur 
la  partie  dotilôureulê.  Qvincv  , DifpeuC. 

Les  gouttes  pectorales  de  Batcman  font  faites  â l’imitation 
de  ce  remede.  La  feule  différence  que  j'y  trouve  eft  que 
les  premières  font  moins  fpiritueufes  8c  par  conséquent 
moins  fortes , ce  qui  fait  qu’on  peut  les  donner  en  plûs 
grandes  dofes  ,-èc  qu’on  y fait  entrer  la  fèmence  d’anis. 

Balfamum  anodynum  , vulgo  Guidonis. 

Baume  anodyn  , communément  appellé  de  Gui. 

Prenez  Alois  hépatique , 

pomme  ammoniaque , 
bdellium , 
caranna , 
cafloreum  , 
galbanum , 
tabâanum  » 
myrrhe , 

• baume  du  Pérou  , 

* oltban, 
fuccin , 

gomme  Tacamahac , 
jlorax  folidt , 

• 

Pulvérifez  ce  qui  peut  letrc.Sc  ajoutez  à ces  drogues  leur 
poids  de  térébenthine  de  Venifc.  Mcttcz-lcsdans 
une  retorte  dont  clic  ne  puiffe  remplir  que  les 
deux  tiers  , & faitcs-cn  la  diftilation  fuivant  les 
réglés  de  l’art , en  obfervant  de  séparer  avec  dex- 
térité l’huile  rouge  ou  baume , de  la  liqueur  qui 
nage  fur  fa  furface. 

Si  l’on  fait  la  diftilation  par  Palcmbic  avec  quatre  fois  au- 
tant d’eau  de  fource , on  aura  un  baume  tout -à-fait 


^ de  chaque, demi-once^ 


> de  chaque,  trois  onces} 
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exempt  d’empyreume.  Dijpenfaire  d’Edimbourg.  * 
Balfamum  fivefpiritus  embryon  uni. 

Prenez  chapons  dégraiffls , trois  » 

Pilez  8c  coupez-lcs  menu. 

Ajoutez-y , 

dattes , une  livra 

raiflnt Jéchés  au  foleil , une  livre  & demie  » • 

baume , quatre  poignées  » . . 

angélique . V 

marjolaine  » > de  chaque  ) poignées  $ 

cerfeuil',  > 

femences  de  bafilic,  demi-once , 

• fenouil , • . 

am.hqu,.  j 

écorce  d’orange  » 
écorce  de  citron  , / 4 

racines  de  pivoine , V 

de  bourrache , ) 

angelique , une  once  & demie, 
fajran , cinq  dragmes  , 
conferve  de  fleurs  de  bostr - -% 

’rache,  (de  chaque  quatre  en* 

giroflée  mufquée , Ç cet  ; 

marjolaine,  3 

vin  d’EJpagne , trente-deux  livret» 

Diftilez  ju/qu’àficcité. 

Ajoutez  à cette  eau , . 

d’ efprit  d’orvale , une  livre , 

eau  de  cerifes  noires , -,  de  chaque  , trois  U- 

• de  baume , J1  vret , 

eau  de  bourrache , quatre  livtes , 
amandes  pelées , une  livre  C?  demie , 

Faitcs-cn  une  émulfion.  . 

Ajoutez  enfuitc, 

conferve  de  fleurs  de  pivoine  ,fix  onces, 
de  bourrache  , -,  de  chaque , quatre  on* 

de  giroflée  mufquée , j ces  ; 

fleurs  de  violettes , 

deprimevere , f de  chaque,  quatre poi* 

de  rofet . T gnées  ; 

fouet  , J 

boit  d’aloès , trois  gros, 
fandal  cttrin , deux  gros  & demi , 
canelle , huit  onces , 
aromaticum  rofatum , une  once. 

Diftilez  félon  l’art. 

On  donne  ce  remede  avec  fuccès  aux  femmes  qui  ont 
avorté  plufieurs  fois , auflï-bicn  qu’à  celles  qui  font  en- 
ceintes , lorfqu’clles  languiffent  enfuite  d’une  frayeur 
ou  de  quclqu’autrc  accident.  Il  guérit  encore  les  défail- 
lances , les  évanouillemens  8c  les  hydropifies  du  ven- 
tre. 11  fort. fie  le  fœtus  lorfqu’il  cft  foible,  corrobore 
les  ligamens  de  la  matrice , prévient  l’épilepfic,  8c  ai- 
de la  fanguificarion.  La  dofe  eft  de  deux , trois , ou  d’un 
plus  grand  nombre  de  cuillerées  , fuivant  que  les  cir* 
conftances  l’exigent.  Pharmacopœa  Bateana. 

Halfamum  Genovtfe  : Onguent  de  Geneviève , ou  battmi 
interne  8c  externe. 

* 

Prenez  huile  d’olives , trois  livres, 
eau  rofe,  demifeptier , 
cire  neuve  , demi-livre  » 


Digitized  by  Google 


79$  BAL 

* tfrfbtntliint  de  Vcnift , une  livre * 
fandal  rouge  en  poudre,  deux  oncct. 

Il  faut  faire  bouillir  le  tout  dans  un  pot  <îc  terre  neuf . 
avec  trois  demi  - feptiers  de  vin  roupc  ; ayant  bouilli 
demi  heure,  vous  ôterez  le  pot  du  feu  , Se  le  bifferez 
refroidir , après  vous  séparerez  le  baume  d’avec  le  vin, 

& les  poudres  qui  relient  au  fond  du  pot. 

On  fc  fort  <’c  ccremcde  non-feulement  pour  toutes  for- 
tes de  blc [Turcs,  foit  qu’elles,  pénètrent  ou  qu’elles  ne 
pénètrent  pas  ; mais  encore  dans  les  ulcères  gangre- 

• nés,  rhumatifmcs  Sc  toutes  fortes  de  douleurs,  même 
les  douleurs  intérieures,  comme  dans  la  pleuré fie,  La 
colique , les  maux  de  tête , Sec.  en  oignant  chaude- 
ment la  partie  , Sc  en  en  prenant  deux  gros  par  la  bou- 
che. On  s’en  fert  aullidans  toutes  fortes  de  fièvres  ma- 
lignes, & contre  la  mbrfure  des  animaux  veniir.cut. 

Aux  bleffurcs  qui  \ énetrent  dans  les  cavités  , iben  faut 
séringuer  dans  la  plaie,  Sc  en  faire  prendre  avec  du 
bouillon  de  veau , de  chapon , ou  autre,  ou  même  avec 
quelques  eaux  ou  tifânes  vulnéraires.  • 

L’Hifioirc  fui  vante  rapport  {e  dans  les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris  1701.  par  M.  l)uvcr- 
ncy  le  jeune , fervira  de  preuve  des  vertus  que  1 on  at- 
tribue à ce  baume. 

Un  homme  âgé  de  quarante  à quarante-deux  ans,  d’un 
bon  tempérament , fut  bluffe  la  veille  de  S.  Thomas 
1701.  d’un  coup  d’épée  à la  partie  moyenne  inférieure 
Sc  interne  du  bras  droit  : le  coup  pénétroit  en  montant 

• obliquement  de  quatre  à cinq  travers  de  doigt , le  fang 
fbrtit  avec  impétuolité  , &:  le  bUflc  tomba  bicn-tôt  tn 
foi  bielle.  T.n  cet  état , i l fut  poné  chez  le  j retnicr  Chi- 
rurgien qu’on  rencontra  , on  s’affura  de  1 artère  par 
line  comprciTe  Sc  une  forte  ligature  appliquée  au-dcllus 
du  coude.  Le  blcffé  revenu  de  fa  foiblcllc  fut  conduit 
chez  lui  ; on  ouvrit  l'entrée  de  la  plaie , on  porta  dans 
le  fond  de  la  charpie  baignée  dans  des  liqueurs  allrin- 
gentes  , on  tamponabic»  , fv'  on  fit  tenir  l’appareil  par 
un  fort  bandage.  Le  malade  fut  faipné  , réduit  à des 
bouillons  très-légers , & à la  tifane.  Il  ne  fut  pansé  que 
deux  fois  vingt-quatre  heures  après  ; on  découvrit  juf- 
qu’aux  plumaccaux  pour  humecter  feulement  Içs  lin- 
ges Sc  les  bandes,  on  apporta  pour  le  bandage  la  mê- 
me précaution  qu’au  j rentier  panfement . on  continua 
à peu  près  de  même  julqu'i  la  veille  de  fur. te  Gcnevic- 

* vc  : le  fang  donna  abondamment , on  fit  encore  une 
petite  incifion  » & on  parla  le  bkllé  presque  comme 
au  premier  appareil,  quoiqu'il  y eût  dé;.s  quelques 
jours  que  le  malade  s’apperçût  que  l’avafit-bras  chan- 
geoit  de  couleur,  néantmoins  fans  douleur.  La  fièvre 
étoit  continue  Sc  ardente,  l’inquiétude  & l’infomnic 
très-grandes.  Enfin,  le  jour  de  (à inte  Geneviève  on 
trouva  non-fculcmcnt  l’avant-bras  gangrené,  mais  en- 
core que  la  pourriture  avoit  gagné  la  partie  interne  du 
bras.  Le  malade  S:  les  artiltans  effraye? , on  demanda 
’du  confeil,  & on  choifit  trois  Chirurgiens  accoutumés 
à voir  des  accidcns  extraordinaires.  Ils  examinèrent  le 
malade  Sc  la  maladie;  l’avant-bras  étoit  entièrement 
cadavéreux,  de  rné me  que  la  partie  interne  du  bras  juf- 
qu’à  l’ailfclle , Sc  l’os  du  bras  découvert  par  la  pourri- 
ture jufqu’à  trois  ou  quatre  travers  de  doigts  de  l’aif- 
felle.  Le  progrès  de  la  pourriture,  la  fievre  avec  op- 
prefiion , lesqoucs  livides  , le  pouls  petit  S:  chancelant, 
firent  conclurre  d’écouter  la  nature , & d’employer  les 
remèdes  capables  de  l'aider  tant  intérieurement  qu’ex- 
térieurement. 

Le  même  jour  il  le  pré  Tenta  une  femme  nommée  Gene- 
viève, qui  promit  de  guérir  le  malade;  les  deux  Cljj- 
nirgicns'qui  le  traitoient  le  lui  abandonnèrent.  Gene- 
viève cotnn^nça  par  frotter  tout  le  bras  Sc  l’avant- 
bras  , fins  égard  à ce  qui  étoit  cadavéreux , d’un  on- 
guent, enfuite  elle  couvrit  le  tout  avec  des  linges  qu’el- 
le arrêta  avec  des  épingles  ]u (qu’au  fuir  qu’elle  panlâ 
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le  malade  de  la  même  manière;  elle  ordonna  des  ali- 
mens  fucculcns,  & du  meilleur  vin.  En  vingt-quatre 
heures  la  fuppuration  Commença  j le  faire;  clic  conti- 
nua le  même  panfement , & chaque  fois,  la  plaie  étoit 
plus  belle,  la  pourriture  fe  sépaçmtTans peine,  reliant 
attachée  aux  ItngL-S  Sc  au  papier  brouillard  dont  elle  le 
fervoit  très-fouvent.  On  propofa  â Geneviève  de  sépa- 
rer l’avant  - bras  dans  la  jointure , tant  à caufê  de  la 
mauvaife  odeur,  qn’â  caufc  qu’il  étoit  prefque  séparé 
par  la  pourriture  ; elle  ne  le  voulut  point , dilànt  qu’il 
n’y  falloit  j>as  toucher,  que  fon  remede  feroit  tout  ce 
qui  feroit  néccffaire. 

Enfin  , tout  l’avant-bra#  fc  dctacr.a  entièrement  du  bras 
dans  la  jointure  fix  femaines apres,  à compter  du  jour 
que  Geneviève  commença  à traiter  le  malade  : elle 
continua  à mettre  fur  l’os  du  bras  découvert  comme 
fur  tout  le  relie  fon  onguent,  fans  avoir  égard  à la 
bouc  qui  paroilToit  fuinter  entre  l’os  Sc  les  chairs,  ni  à 
aucune  autre  circonftancc.  Les  fuites  n’en  furent  pas 
moins  heureufes;  car  un  mois  après  la  chute  de  l'avanc- 
bras,  l’os  du  bras  qui  avoit  été  découvert  tomba  , Sc  fe 
sépara  entièrement  du  relie  de  l’os  fâin. 

Avant  cette  séj  aratioji , on  ne  favoit  ce  que  deviendroit 
cette  grande  portion  d'os , ni  le  lambeau  de  peau  de  la 
pane  poltéricurc  du  bras;  on  avoit  auflt  appréhendé 
l'hémorrhagie, tout  cela  n’embarrafloit  pas  Geneviève* 
elle  continua  fes  panfemens  , il  coula  des  ftics  nourri f- 
ïîcrsde  chaque  fibre  reliante,  chaque  tuyau  s’allongea. 

Enfin , le  bras  a acquis  fa  longueur  naturelle  , l’extré- 
mité parole  figurée  comme  elle  doit  être  naturelle- 
ment . & le  bout  du  lambeau  de  b peau  s’eft  renversé 
fur  la  partie  inférieure  de  l’os  Sc  le  couvre  à demi.  Il 
relie  feulement  le  long  de  la  partie  interne  une  cicatri- 
ce dili’ormc  en  mimicrc  de  croûte  un  peu  écaillent!*; 
ce  qu’on  auroit  aisément  évité , fi  on  avoit  empêché  les 
bords  de  la  peau  de  ferenvcrfêr  en  dedans;  Sc  cela  cil 
arrivé  parce  qu’elle  ne  pouvoir  s’attacher  à l’os , & 
qu’on  n’a  pas  eu  foin  d’approcher  les  bords  après  la 
chute  de  l’os. 

Tout  cela  s’eft  pafie  pendant  quatre  mois  , fans  que  le 
malade  ait  eu  un  accès  de  fièvre  ni  aucune  incommo- 
dité , il  a été  purgé  deux  fois  , & jouit  d’une  parfaite 
fauté. 

REFLEXIONS. 

On  a lieu  de  croire  que  la  pourriture  a été  occafionnée 
parla  manière  de  panier  le  maUdcf  car  outre  qu’on 
avoit  fort  ferlé  l’endroit  de  1a  plaie  , on  avoir  encore 
mis  line  forte  comprciTe  le  long  de  l’artcrc  tufques  fous 
l’aiffcllc , de  maniéré  que  la  matière  de  la  nourriture  a 
été  dérobée  à l’avant-bras , & aux  endroits preffés  par  le 
bandage.  On  peut  éviter  cedéfordrc,  ou  en  liant  le 
vaificau  quand  il  cil  poliible  ,ou  en  fc  fervant  du  ban- 
dage ancvryfmale  qui  cil  une  efpece  de  brayer , ou  en 
portant  à l’orifice  du  vaificau  de  la  mechc  d’Allema- 
gne, ou  de  la  vcflcdcloup  préparée  ou  non  préparée, 
qui  cil  une  efpece  de  champignon  : mais  quand  on  fe 
fert  des  deux  derniers  remèdes,  il  faut  faire  tenir  le 
champignon  ou  la  mcchc  jufqu’à  ce  qu’il  foit  attaché 
& colle  au  vaificau,  enfuite  garnir  la  mcchc  de  pou- 
dres abfôrbantcs  & balfamiques , & dans  l’une  & Tau-* 
ire  de  ces  occafions  entretenir  la  circulation  dans  la 
partie. 

La  grande  hémorrhagie,  quatre  fortes  faignées , Sc  un  ré- 
gime très-sévere  avoient  épuisé  èc  appauvri  le  fang 
du  malade;  ainfi  dépouillé  de  fa  partie  onchitufê  Sc 
chyleufê  , il  n’a  pu  fc  réparer  ni  fournir  des  matières 
capables  d’animer  la  partie  blefiée , ce qui  a occafionné 
la  fievre , & augmenté  la  pourriture , n’étant  pas  adou- 
ci & corrigé  par  les  moyens  convenables.  Des  que  le 
malade  eut  pris  de  bons  aiimens  il  parut  beaucoup 
mieux , le  progrès  de  la  pourriture  cefia  ,&  la  vie  com- 
mença à paroître  par  un  fidntemen/  qui  mit  des  bor- 
nes entre  la  partie  faine  & la  partie  morte.  H y a lieu 
de  juger  que  les  vaitllaux  ont  été  cautérisésou  bouchés  * 
par  les  lues  corrolifs  , de  même  qu’ils  l’auroicnt  pu 
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$ être  par  les  caufliqucs  ordinaires  ou  par  la  ligature , 
puifque  l’arrcrc  n’a  pas  donné  dans  le  tems  de  la  fup- 
puration  , quoiqu’elle  ne  fût  alfujettic  en  aucune  ma- 
nière, qu  elle  fût  proche  de  fbn  tronc  , Sc  que  le  mala- 
de prit  de  bons  alimens  & de  bon  vin;  la  manière  dou- 
ce Sc  infenfiblc  dont  s’eft  fait  la  fuppuration  8c  la  sé- 
paration des  parties  mortes  ou  cautérisées  a donné  le 
tems  à l’artere  de  fe  remettre  ; ce  qui  fait  connoltre 
qu’il  ne  faut  jamais  hâter  la  chute  de  l’cfcarre  , ni  la  li- 
gature des  v «fléaux  où  on  les  a appliqués.  Au  con- 
traire il  faut  fc  fervirde  remèdes  capables  d’abforber 
les  humidités  fûpcrflues  des  environs , afin  que  la  liga- 
ture ou  Pcfcarrc  dure  plus  long-tems  , Sc  donne  lieu 
aux  chairs  Sc  aux  vaifleaux  de  s’allonger , de  s’unir  Sc 
de  s’oppofêr  à l’impulfion  du  fang. 

On  doit  de  même  penfer  que  la  plupart  des  précautions 
qu’on  prend  ordinairement  pour  faire  exfolier  les  os, 
ou  en  tout,  ou  en  partie,  font  fouvent  inutiles  ou  nui- 
fibles  ; c’cfl  l’ouvrage  de  la  nature.  Le  plus  grancj  fe- 
crct  eu  de  confcrvcr  i la  partie  fa  chaleur  naturelle,  ou 

* l’augmenter  quand  elle  elt  languilTantc;  Sc  fouvent  ce- 
la fe  fait  avec  peu  d’appareil,  comme  il  paroit  par  l'ob- 
fervation  précédente  , Sc  en  peudetems  malgré  ledé- 
fordre  où  étoit  le  bras  , Sc  le  peu  de  chairs  qui  y ref- 
• toient.  Dans  cette  occafion,  par  exemple,  la  rugine  , 
le  trépan  8c  le  cauftique  auroient  été  inutiles;  on  pou- 
voir Icier  l’o«  lorfque  la  pourriture  a été  détachée  ; 
mais  on  n'auroit  pas  guéri  plutôt  le  malade  , l’exfolia- 
tion  auroit  fans  doute  été  retardée , & le  malade  n au- 
rait pas  un  allongement  de  parties  qui  lui  tient  lieu  de 
bras. 

J’ai  vu  pluficurs  Chirurgiens  attendre  l’exfoliation  ou 
séparation  d’une  partie  de  quelque  os  fept  à huit  mois, 
lui- me  des  années  entières  inutilement , nonobftant  la 
charpie  fcche.l’cfprit  de  vin, les  caufliqucs  Sc  la  rugine, 
tandis  que  d'autres  les  tiraient  heureufement  d’anairc 
en  moins  de  tems. 

Balfamum  Lucatelli  : Baume  de  Lucatclli. 

Prenez  Je  la  meilleure  cire  jaune , une  livre. 

Faites-la  fondre  à petit  feu  dans  une  pareille  quantité  de 
vin  de  Ca  narré  ; 

Àjoutcz-y  huile  d'olive  , n 

& térébenth  inede  Venife , la-  ( Jet  h aci  me  une  li- 
vre & blanchit  dans  de  Ç vre  & demie. 


Faitel-les  cuire  â petit  feu , ju/qu’à  ce  que  le  vin  foit  éva- 
poré. Rctircz-lcs  8c 

Mcttcz-y  de  fandal  rouge  en poudre  fubtile , deux  oncer. 

Remuez  ce  mélange  continuellement  jufquM  ce  qu’il  foit 
tout-à  fait  refroidi,  pour  qu’il  acquière  la  confiilancc 
. de  baume. 

Cette  compofltion  efl  fort  moderne , 8c  le  College  des 
Médecins  de  Londres  ne  la  connoifibré  pas  autrefois. 
On  en  fait  aujourd'hui  un  grand  ufage  Sc  on  l’emploie 
extérieurement  8c  intérieurement.  Quincy  , Difpenf. 

On  ne  /aurait  voir  un  procédé  plus  mal  conduit  que  ce- 
lui-ci. A quel  deflein  en  effet  faire  fondre  la  cire  dans 
le  vin  de  Canarie,  i moins  qu’on  ne  juge  de  la  bonté 
d’un  remede  parla  difficulté  qu’il  y a à lecompofcr.  Je 
ne  vois  pas  non  plus  qu’il  foit  fort  néccflàirc  de  laver 
la  térébenthine  dans  l'eau  de  rofes.  Su;  posé  que  les 
drogues  qu’on  emploie  /oient  bonnes  chacune  dans 
leurcfpece,  il  ne  faut  que  faire  fondre  la  cire  Sc  la  té- 
rébenthine , 8c  y mettre  enfuite  le  fandal  fans  le  faire 
cuire  du  tout.Lc  fandal  que  les  Apothicaires  font  obli- 
gés d’employer  pour  obéir  à la  Pharmacopée , cil  une 
drogue  fort  inutile  dans  cette  coxnpoûtioa , 8c  ne  peut 
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être  d’aucun  ufàgc  en  qualité  de  balfàmique  ni  pour 
l’intérieur  ni  pour  l’extérieur , 8c  fupposé  qu’on  l’em- 
ploie pour  lui  donner  de  la  couleur  , il  ferait  beau- 
coup mieux  de  lui  fubflituerle  fang  de  dragon  que  Tort 
ferait  bouillir  pendant  quelque  - tems  dans  l’huile  , 

I avec  une  quantité  d’eau  fuffïfànrc  pour  l’empêcher  de 
brûler.  Par  ce  moyen  on  donnera  i ce  mélange  un  plus 
beau  rouge  que  le  fandal  ne  l’aurait  fait.  Après  que 
l’huile  fera  teinte,  on  la  coulera  , on  y mettra  la  cire 
8c  la  térébenthine  , 8c  tout  fera  fait.  C’cfl.ainfi  que  l’on 
compofc  ce  remede  dans  nos  Hôpitaux.  Par  ce  moyen 
on  ne  le  furcharge  point  de  poufliere  pour  lui  donner 
de  là  couleur,  & il  eil  beaucoup  plus  propre  pour  les 
ufâgcs auxquels  on  le  deftine.  Il  pa/Tc  pour  un  vulné- 
raire interne  excellent , on  l’ordonne  dans  la  toux  qui 
fait  foupçonner  des  tubercules  Se  des  ulcères  dans  les 
poumons,  aufli-bien  que  dans  les  maladies  internes 
qui' proviennent  de  la  même  caufe  , foit  qq’elles  aient 
leur  liège  dans  la  poitrine  ou  dans  quelque-autre  par- 
tie. On  le  donne  pour  les  contufions  8c  les  hémorrha- 
gies internes.  Appliqué  extérieurement  fl  déterge  Sc 
incarne  les  plaies  8c  les  ulcères  vifs  qui  ne  font  point 
trop  invétérés , à quoi  le  fandal  n’cll  point  propre,pui£ 
qu'au  lieu  de  déterger  les  plaies,  il  ne  fait  que  les  fa- 
lir.  On  le  donne  intérieurement  depuis  une  dragme 
jufqu’J  deux , avec  du  fucre , ou  quelque  conferve 
agréable.  Quincy  , Difpenf. 

Le  Difpen faire  d’Edimbourg  prépare  ce  Baume  d’une  au- 
tre maniéré  que  le  Collège  de  Londres. 

Prenez  de  la  meilleure  huile  d'olive  que  vous  pourrez,  trou- 
ver , une  pinte  & demie , 
vin  de  Canarie , une  pinte , 
fang  de  dragon  pulvérisé , une  once; 

Faites  bouillir  enfcmblc  œs  drogues  à petit  feu  jufqu’àla 
confomption  du  vin. 

A joutez-y  de  la  cire  jaune,  une  livre, 

de  la  térébenthine  de  Venife , une  livre  & demie  , 
de  Bitume  du  Pérou , deux  onces  ; 

Mêlez  les  en  les  faifantcncore  un  peu  bouillir:  mais  n’y 
mettez  le  baume  du  Pérou  qq’après  que  vous  au- 
rez retiré  le  vaifleau  du  feu. 

Le  fang  de  dragon  que  l’on  fubllitue  au  fandal  rouge, 
améliore  cor.fidérablcmcnt  ce  remede , augmente  fâ 
couleur  8c  fes  vertus  baliamiqucs , ce  que  ne  font  point 
les  fimdaux.'  Mais  fl  l’on  s’attache  1 la  couleur,  rien  ne 
donneun  plus  beau  rouge  i l’huile  que  d’y  faire  infufer 
de  la  racine  à'jdlkanet. 

Balfamsm  polychrefium  : Baume  polychreile. 

♦ 

Prenez  tfprit  de  vin , deux  pintes  & demie  ; 

Faitcs-y  infufer  à petit  feu  8c  en  remuant  toujours  , dou- 
ze or.ccs  de  gomme  de  gayac  ; ajoutez-y  enfuite 
une  cuillerée  de  baume  au  Pérou , & donnez  à ces 
drogues,  en  les  mêlant,  la  confitlancedeéd/onr. 

• 

Cette  préparation  cfl  très-moderne , 8c  il  n’y  a pas  long- 
temsque  le  Collège  des  Médecins  de  Londres  l’a  re- 
çue: mais  elle  différé  ici  en  ce  qu’on  a rejerté  la  fârfepa-  • 
reille  8c  augmenté  la  gomme  de  gayac  , ce  qui  cft 
certainement  i l’avantage  de  ce  remede,  dont  la  vertu 
rélidc  dans  ce  dernier  ingrédient,  joint  au  baume  du 
Pérou.  La  farfeparcille  ne  contribue  en  rien  à la  prin- 
cipale intention , qui  efl  d’échauffer  les  nerfs  & de  rani- 
mer les  efprîts. 

Ce  remede  efl  extrêmement  efficace  dans  pluficurs  cas, 
mais  furtout  pour  échauffer  les  nerfs  , Sc  les  garantir 
des  fluxions  qui  nuifentâ  leur  mouvement , Sc  caufcnt 
la  goûte  dans  les  joinfurçs  kirfqu’cllcs  font  d’une  efpe- 
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ce  faline  tartareufe.  Si  l'on  confidcre  la  facilité  avec 
laquelle  on  peut  préparer  & prendre  ce  remede , on 
•conviendra  qu’il  n'y  en  a point  de  meilleur  pour  fe  ga- 
rantir de  cette  dernicre  maladie.  Il  fâtisfait  pareille- 
ment i toutes  les  indications  que  l’on  fe  propofe  de 
remplir  par  les  infufions  des  bois.  11  dcflcchc  & dillipeg 
par  la  tranfpiration  infcnfiblp  l'humidité  fuperdue.  Il 
eft  bon  dans  les  maladies  vénériennes  8c  fcrophuleufcs. 
il  prévient  la  corruption  du  fang,donton  a auparavant 
détruit  lavirulencc.il  rend  l’eau  qui  lui  fêrt  de  véhicule 
laiteufc  : on  peut  le  donner  aufli  dans  quelque  filtre 
liqueur  depuis  dix  julôu’à  trente  gouttes  , deux  ou 
trois  fois  par  jour.  Il  eu  étonnant  que  l’on  ait  prcfquc 
entièrement  négligé  ce  remede  dans  la  pratique  ordi- 
naire , & qu’ilprocure  cependant  du  profit  8c  de  la  ré- 
putation aux  Empiriques,  chez  quelques-uns  dcfqucls 
il  parte  pourunfecret de  famille  , de  même  que  V élixir 
de  famé,  élixir  ftlutis,  ou  élixir  de  Qajfÿ , Si  quelques 
autres  «Jue  l’on  a dérobé  1 quelques  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  Médecine.  Quikcy  , Difpenf 

Balfimum  centra  rhumatifmum  , ou 
Baume  contre  le  rhuraatifme. 

Prenez  de  U réftne  ,8c  *>  de  chaque  * demi- 

de  là  poix  de  Bourgogne,  a livre  ; 
de  la  cire  de  cordonnier , deux  onces , 
de  la  cire  jaune , quatre  onces  , 
de  la  térébenthine  de  Venife , deux  onces , 
du f. tin-doux,  m T,  de  chaque,  uneti- 

du  heure frais,  . •*  vre  ; 

del'ejjcnce  de  romarin , trois  ou  quatre  cuillerées. 

Mêlez  8c  faites  un  baume  félon  l’art. 

Ce  baume  a été  communiqué  1 M.  Duvcmey  le  fils , 
comme  un  grand  fccret,  fous  le  titre  de  Baume  pour 
les  rhumatifrnes , les  plaies  d*  armes  à Jeu , & les  ulcérés 
avec  carie,  8cc. 

Avant  de  s’en  fervir , il  faut  avoir  loin  de  laver  la  plaie 
ou  l’ulccre  avec  du  vin  chaud  , faire  enfuite  chauffer 
le  baume , en  verfer  dans  la  plaie  ou  l’ulcerc  quelques 
gouttes  aurti  chaudes  que  le  malade  pourra  le  fouflrir  , 
mettre  par-deflifs  un  morceau  de  gros  papier  fouple, 
8c  l'envelopper  d’un  linge.  Mémoires  de  l’Académie, 
1701. 

Balfimum  Samaritanum.  Baume  Samaritain. 

Prenez  parties  égales  d’huile  commune  & de  vin  ; 

Faites-les  bouillir  à petit  feu  dans  un  vaifleau  vcmifTé 
jufqu’i  la  consomption  du  vin , 8c  gardez  ce  bau- 
me. Il  nettoie  8c  confonde  les  plaies:  il  fortifie  les 
nerfs  8c  réfout  les  catarrhes.  Ce  baume  a pris 
fon  nom  du  Samaritain  de  l’Evangile,  qui  s’en 
fervit  pour  guérir  un  malade  tout  couvert  de 
plaies. 

Balfantsa»  fulphuris  anifatum.  Baume  de  foufre  anisé. 

On  prépare  ce  baume  avec  l’iîuile  d’anis  de  la  même  ma- 
niéré que  celui  de  foufre  térébenthiné  avec  l’huile  de 
térébenthine.  • 

Balfimum  fulphuris  crajfum.  Baume  épais  de  foufre. 

Prenez  huile  de  graine  de  lin , ou  d' olive , une  livre, 
fleurs  de  foufre,  quatre  onces  ; 

Faites-lcs  cuire  à petit  feu  jufqu’i  con  fi  fiance  de  baume  , 
en  remuant  continuellement  la  matière.  Difptn- 
f aire  à P. Edimbourg. 
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Balfimum  térébenthine.  Baume  de  térébenthine. 

Prenez  de  la  réftne  choiftc , 8c  ■>  , , . , 

dufabU,  i V Oatmttthi 

Mêlez-les  cnfemble  pour  les  diftiler  i un  feu  de  làble 
lent.  Le  phlcgme  s’élèvera  d’abord  , enfuite 
l’huile;  & enfin  en  forçant  le  feu  8c  changeant  le 
récipient,  le  baume  montera  aufli. 

Le  fable  ne  fert  ici  qu’idivifcrla  réftne , & à l’aider  i mon- 
ter dans  le  balon.  Quimcy ,Difp.Lond. 

Balfimum  viride.  Baume  verd. 

Prenez  huile  de  pr  aine  de  lin,  demi-pinte, 
gomme  demi  , deux  onces, 
verd-de-gris  en  poudre , deux  gros  \ 

Mêlez  ccs  drogues , Sc  faites-lcs  cuire  i petit  feu  jufqu’l 
confiftance  d’onguent.  S.  A. 

La  découverte  de  ce  baume  eft  très-moderne , 8c  nos 
Chirurgiens  en  font  un  grand  ufâge  dans  quelques  pan-  • 
femens  particuliers.  Quincy  ,Difp.Lond. 

La  compcfition  de  ce  baume  eft  quelque  peu  différents 
dar.s  le  Difpenfâirc  d'Edimbourg. 

Prenez  de  l’huile  de  graine  de  lin , de  chaque , une  U~ 

de  l’huile  de  térébenthine , J vrei 
verd-dc-gris  en  poudre,  une  once. 

Faites  cuire  ces  drogues  cnfemble,  en  les  remuant  üili 
ccrtc  pour  difToudre  le  verd-dc-gris. 

Balfimum  viride  deterfivum.  Baume  déterlif verd.' 

Prenez  de  F hui  le  de  graine  de  lin,  ->  de  chaque , une  li-i 
de  l’huile  de  térébenthine , J vre  ; 
gomme  élemi, 

huile  do  laurier,  Ide  chaque,  4 ottctl  • 

térébenthine  choifie , 3 

verd  de-gris  en  poudre , une  once  ; 

Mêlez  ccs  drogues , 8e  faites-les  fondre  i petit  feu  en  le* 
remuant  toujours , jufqu’i  ce  qu’elles  aient  acquis 
la  confiftancc  du  baume.  S.  A. 

Nos  Chirurgiens  fe  fervent  de  ce  baume  comme  d’un  cw 
ccllcnt  déterfîf.  Qu  inc  y , Difp.Lond.  , 

Balfimum  viride  Metenfium , feu  Domine  Feuillet. 
Baume  vert  de  Metz , ois  de  Mademoiselle  Feuillet. 

Prenez  huile  de  femence  de  lin  tirée  "J 

par  expreflton  ,8c  > de  chaque , une  livre  ï 

de  celle  d olive,  j 

huile  de  laurier , une  once, 
térébenthine  de  Ventfe , deux  onces , 

Fondez  ces  huiles  i petit  feu;  8c  quand  elles  feront  r%3 
, froidics, 

Ajoutez-y  de  F huile  diflilée  de  baies  de  genevrter , une  enit 

& demie , 

de  verd-de-gris , trois  dragnus , , 

d’ alors  fucotrin,  deux  dragmes , 
de  vitriol  blanc,  unedragme  & demie , 
d’huile  de  girofle , unedragme  ; 

Faites-cn  un  baume  félon  l’art. 

R E M A R Q_U  E S. 

On  pulvérisera  bien  fubtilemcot,  chacun  séparément,  le 

yiuiwl 


Digitized  by  Google 


8oi 


BAL 

vitriol  blanc, l’alocsSe  le  verd-de  pris;  on  mêlera 
enfcmblc  fur  un  petit  feu,  1a  térébenthine St  le* 
huiles  «le  lit»,  d’olive  Se  de  laurier.  Quand  le  mé- 
lange fera  ddemi  refroidi , on  y incorporera  exac- 
tement les  poudres  Agitant  la  matière  quelque 
tems  avec  un  biftournpqison  y ajoutera  les  hui- 
lesdiftilécs  de  genièvre  Se  de  girofle,  pour  faire 
du  tout  un  baume  qu’on  gardera  dans  un  vaifleau 
bien  bouché. 

lleft  propre  pour  mondifier  les  plaies  & les  ulcérés,  pour 
les  incarner  Sc  cicatrifcr,  pour  les  morfiiresdes 
bêtes  vénimeufes.  On  en  fait  chauffer  & l’on  en 
applique  dans  la  plaie  avec  la  barbe  d’une  plume, 
ou  avec  des  plumafleaux  de  charpie.  On  met  par- 
deffus  l’emplâtre  llyptique  de  Crollius. 

Ce  baume  a été  inventé  en  premier  lieu  par  Al.  Duclos  , 
Médecin  de  Mets.  Madame  Feuillet  l’a  mis  en  ufi-ge  à 
Paris , 8c  l’a  fait  appcller  de  Ion  nom.  Lemery  , Fhar. 
Urûvtrf. 

Balfamnm  viride  vulnerarium.  Baume  vulnéraire  verd. 

Prenez  de  l'huile  de  ftmence  de  lia , tute  livre  C demie , 
téré/wtthine , deux  onces, 

feuilles  de  langue  de  ferpent  cueillies  au  mois  de  Mai, 
* fix  poignées  ; 

Mêlez  ces  drogues  ,8e  mcttez-lcsinfufer  dans  l’eau  chau- 
de;  faites-lcs  bouillir  enftrire  jufqu’i  ce  que  les 
feuilles  loient  devenues  friables , Se 

A joutez-y  de  la  gomme  clcmi , quatre  onces , 

huile  de  laurier  nouvellement  extraite , deux  onces, 

térébenthine  choifle , une  once , 

fleurs  de  verd-de-gris , deux  dragmet  ; 

Faites-lcs  fondre  à petit  feu  en  les  remuant  fans  ccfle 

Cour  faciliter  leur  mélange;  coulez-les , & les 
liilcZ  refroidir.  QuIncy  , LonJ.  Dijp. 

Il  y aun  grand  nombre  de  baumes  de  fuufre  dont  on  fait 
grand  cas  en  Médecine. 

Voici  la  maniéré  Je  les  préparer. 

Baume  de  foufre  avec  des  huiles  tirées  par  exprejîon. 

* Mettez,  fur  le  fou  dans  un  vaifleau  vcrnilTé  telle  quantité 
qu’il  vous  plaira  d’huile  tirée  par  exprefiion  de 
quelque  végétai.  Ajoutcz-y  une  quatrième  partie 
de  fleurs  de  ioufre,  lorfqu’elle  fera  fuflilamment 
chaude  pou#  lesdilfoudre.  Elles  fe  précipiteront 
fous  la  forme  d’une  liqueur  extrêmement  rouge , 
qui  ne  fè  mêlera  point  avec  l’huile  tant  que  ce  me- 
me degré  de  chaleur  fubfiitcra.  Augmentez  le  feu 
peu  à peu , mais  pourtant  avec  précaution , de 
peur  que  la  matière  ne  s'enflamme.  L’huile  fc méf- 
iera à la  tin  avec  le  foufre  ; ce  mélange  deviendra 
opaque . & ne  compofera  plus  qu’un  fcul  & même 
corps.  On  peut  y difloudre  une  plus  grande  quan- 
titédefoufre,  cnpouiTant  l’huile  jusqu’au  point  à 
peu  pris  de  la  faire  bouillir;  Sc  par  ce  moyen  on 
pourra  dillbudre  une  quantité  allez  confidérable 
de  foufre  dans  un  peu  d’huile  ; le  foufre  perdra 
entièrement  fa  première  nature. 
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onéfucüfcs  Se  chaudes  qu’il  .contient , offenfênt  les  pou- 
mons , l’eftomac  Se  les  vifeeres  des  personnes  languit* 
fantes,  détruifent  l’appétit,  augmentent  la  foiffle  bril- 
lent le  corps  déjà  dcfTéché  par  la  maladie.  Je  n’avance 
ceci  que  fur  les  expériences  que  j’en  ai  fbites.  Je  con- 
cile donc  d’en  ufer  avec  précaution  en  obfêrv ant  avec 
foin  les  eflets  qu’il  produit.  Çc  n’elt  que  par  fa  quali- 
té cauitique  qu’il  guérit  lorfqu’on  l’emploie  extérieu- 
rement , les  ulcères  pâles , froids , aqueux , muqueux , 
f mieux  & corrofifs.  Peut-être  a-t’on  tort  d’en  conclur- 
n- qu’il  produit  les  mêmes  effets  lorfqu’on  en  ufe  inté- 
rieurement ? Mais  ce  qu’il  y a de  certain , cil  qu’il  cau- 
fê  la  fievre  lorfqu’on  s’en  fert.  On  voit  par  cette  ex- 
périence que  le  foufrequi  ne  reçoit  aucune  altération 
de  la  part  de  l’alcohol,  la  plus  fubtile  de  toutes  les 
huiles,  fc  diffout  tout-i  fait  Sc  en  très  peu  île  tems  , 
dans  une  huile  épailTè  & groflicrc  extrêmement  chau- 
de , ce  qui  prouvr  évidemment  ou’un  cxrreme  degré 
de  fubtilité  Se  de  pénétrabilité  ne  ferait  point  ici  le  mê- 
me effet  qu’une  matière  vifqueufeAc  grolfiere.  Ccn’efl 
pas  tout  : les  Chvmiftcs  s'étonnent  fouvent  qu’un 
grand  nombre  de  f»  Ailes  fur  Icfqucls  les  liqueurs  les 
plus  acides  ne  caufcnt  aucune  altération , fe  dilfolvenc 
peu  à oeu  dans  une  huile  douce  teûidolcntc.  Le  foufre 
ncccdcà  aucun  menftme  acideTcar  on  n’en  connott 
aucun  auffi  fort  que  celui  qu’il  conticnr , ce  qui  fait 
que  les  autres  n’ont  aucune  prife  fur  lui  : cependant 
l’huile  vient  à boqt  de  le  dillbudre.  Toutes  les  fois 
donc , qu’un  foflilc  donne  un  baume  fulphurcux,  lorf 
qu’on  lofait  bouillir  dans  l’huile,  il  faut  que  celle-ci 
«gifle  fur  la  partie  fulphureufe  du  mixte , fl  on  en  ex- 
cepte cependant  le  plomb  , dont  la  partie  métallique 
fe  réfout  en  baime,  par  le  moyen  de  l’huile. 

Baume  de  foufre  préparé  avec  la  térébenthine. 

Mettez,  une  once  de  fleurs  de  foufre  dans  une  cucurbite 
de  verre  fort  haute  ; verfez  delfus  fix  fois  autant 
d’huile  éthérée  de  térébenthine,  fk  faites-les  bouil- 
lir pendant  une  heure.  Le  foufre  fc  fondra  d'abord 
au  fond , une  portion  le  difloudra  avec  bruit  dans 
l’huilequi  la  couvre,  & il  arrivera  fucceflivcment 
la  même  chofe  à toutes  fes  autres  parties.  Ce  mé- 
lange étant  refroidi , une  grande  portion  du  fou- 
fre le  précipitera  au  fond  du  vaifleau  en  forme 
d’aiguilles  êc  Je  baime  furnagera , de  forte  que  le 
foufre  parolt  précipité  dans  ce  baume  par  une 
véritable  cry  lia  libation.  Verfez  1a  liqueur  dans 
un  autre  vaitfeau  ; ajoutez  au  réfidu  de  nouvelle 
huile  de  térébenthine,  faites-lcs  bouillir  comme 
auparavant  & le  foufre  fe  difloudra  en  baume. 
Lorfqu’on  le  laide  trop  refroidir , il  fe  convertit 
% de  nouveau  en  cryllaux  fulphureux.  Réitérez  la 
même  opération , jiifqu’i  ce  que  tout  le  foufre 
foit  entièrement  diflous.  On  verra  qu’une  partie 
de  ce  minéral  en  demande  environ  quinze  d'huile 
pour  pouvoir  fc  difloudre  entièrement.  Gardez 
tous  ces  baumes  ainfi  préparés  fous  le  nom  de  bau- 
mes de  foufre  térébenthines.  Cette  opération  de- 
mande d’autant  plus  de  foin  qu’elle  ne  fe  fait  pas 
fans  danger;  car  fi  l’orifice  du  vaifleau  venoit  à 
fc  boucher,  il  febriferoitavccuneviolcnccqu'on 
n*a  jamais  obfcrvée  dans  aucune  autre  expé- 
rience. 

RE  MAR  Q_U  ES 


R E M A R ÇfU  E S. 

C’eft-là  le  fameux  baume  de  foufre  de  Van-Helmont, 
de  Ruland  & Je  Boylc , qui  l’ordonne  extérieurement 
pour  échauffer  , ramollir  & réibudre  , & intérieure- 
ment contre  la  fuppuration  Sc  la  putréfaction  des  reins 
Sc  des  poumons.  Il  aflurc  en  même  tems  qu’il  eft  effi- 
cace pour  la  confomption  des  poumons:  mais  je  fuis 
perfuadé  que  les  parties  acrimonieufes , indigcitibles , 
Ttme  II. 


On  voit  par-là  qu’une  huile  diftilée  , claire,  pénéthinre  8c 
acide, peut  à peine  difloudre  le  fbufrc.randis  qu’une  au- 
tre plus  douce, plus  groflicre  8e  moins  active  le  fait  avec 
beaucoup  de  facilité,  comme  on  l’a  vu  ci-dcvsnr.  Ce- 
la prouverait  que  les  huiles  font  d’autant  moins  pro- 
pres à difloudre  le  foufre,  qu’elles  font  plus  pénétran- 
tes, corn ne  on  le  voit  manifcllcmentdans  i'alcohol.  11 
paraît  Mi  que  le  foufre  fc  dilTout  dans  les  huiles  difti- 
lées,  comme  le  fcl  dans  l’eau , jufqu’à  ce  que  celle-ci 
Luc 
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foit  parfaitement  faoulée , mais  enfuite  il  fe  précipite 
en  forme  de  cryllaux.  La  force  explofive  de  ce  baume 
de  foufre  ell  la  plus  violente  que  l’on  connoifle.  Il  ell 
composé  de  l'huile  du  foufrc,  d’huile  de  térébenthine , 
d’un  acide  parfait  qui  ell  celui  du  foufre , pareil  à celui 
que  l’on  tire  par  la  campane  8c  d’une  terre  fixe.  11  eft 
efficace  dans  les  douleurs  des  nerfs , & pour  guérir  les 
ulcérés  fânieux,  finueux,  aqueux  & filluleux.  Pris  in- 
férieurement il  ell  fortifiant  , diurétique  8c  fudorifi- 
quc.  On  le  recommande  pour  déterger  8c  incarner  les 
ulcérés  internes , pour  la  confomption  , les  ulcérés  des 
reins  > pour  chafler  8c  dilTbudre  le  calcul  : mais  les  Mé- 
decins qui  ont  quelque  prudence  , préfèrent  les  remè- 
des doux  8c  fc  méfient  toujours  de  ceux  qui  opèrent 
avec  violence.  11  cft  certain , que  la  moindre  dofe  de 
ce  baume  , communique  fur  le  champ  à l’urine  une 
odeur  de  violette.  On  donne  à cette  compofition  le 
nom  de  baume  de  foufre  de  térébenthine;  8c  comme 
l’on  peut  mêler  pareillement  d’autres  huiles  dillilées 
avec  le  loufre  , on  donne  aux  baumes  qui  en  réfultenc 
le  nom  de  l’huile  qu’on  emploie  dans  leur  compofition 
8c  qui  leur  donne  l’odeur  qu’ils  ont.  Tels  font  les  bau- 
mes appellés  balfamum  fulpkmris  oui  fatum  , ftccinatum 
G"  juuiperimm.  Bÿuic  de  foufre  anifê  ,fucciné , Ce. 

On  prépare  pour  l’ordinaire  le  baume  précédent  avec 
l'huile  commune  de  térébenthine  » de  la  manière  Sui- 
vante. 

Prenez  fleurs  de  foufre , auatre  onces  , 
huile  de  térébenthine , une  livre. 

Placez  ce  mélange  fur  un  feu  de  fable  ; couvrez  légère- 
ment le  matras  avec  un  autre  vailfcau  ; faites  un 
petit  feu  pendant  une  heure.  Augmcntcz-lc  en- 
fuite  jufqu’iccque  l'huile  bouille  Sc  conférvcz-lc 
dans  ce  degré  trois  ou  quatre  heures.  Laitfez  re- 
froidir le  mélange,  8c  séparez  l’huile  imprégnée 
dcccquin’cll  point  dilfous. 

Ce  remede  ell  excellent  pour  toutes  les  maladies  de  la 
poitrine  8c  pour  les  ulcérations  8c  les  obflruélions  des 
conduits  urinaires  : mais  il  ell  fort  dégoûtant  à caufc 
de  l’odeur  d’empyreume  qu’il  a au  fortirdu  vaifléau.Sc 
que  le  tems  foui  lui  fait  perdre.  La  dofe  cil  depuis  (îx 
gouttes  ju (qu’à  quinze  ou  vingt  dans  du  fucrc  en  pou- 
dre: C’ell  la  meilleure  maniéré  de  le  prendre,  à caufé 
qu’il  ne  fauroit  fe  mêler  comme  il  faut  avec  aucune  li- 
queur. On  prépare  de  même  un  baume  avec  telle  au- 
tre huile  que  ce  foit , celle  d’anis,  par  exemple  , que 
l’on  donne  en  pareille  dofe,  ou  telle  autre  que  le  Mé- 
decin juge  à propos. 

On  doit  prendre  garde  que  le  mélange  ne  répande  en  cjii- 
fant , parce  qu’l  Is’enflammeroit  8c  briferoit  levailfeau, 
ce  qui  mettroit  la  maifon  Sc  l’opérateur  en  danger. 
Pour  que  ce  malheur  n’arrive  point , il  faut  fe  férvir 
d’un  vailTtau  aflez  grand  pour  que  le  mélange  n’en 
occupe  que  les  deux  tiers  , afin  qu’il  paille  bouillir 
fans  fe  répandre.  Quinct  , Dijpenf 

Voici  un  cas  extraordinaire  rapporté  par  Hoffman  , qui 
eut  fervir  d’avertilfcment  à ceux  qui  compofent  le 
aume  de  foufre  térébenthiné. 

La  Chymic  étant  aufli  univcrféllcment  cultivée  aujour- 
d’hui qu’elle  l’ell , je  crois  que  peu  de  gens  ignorent 
les  effets  furprenans  de  la  poudre  à canon , de  l’or  ful- 
minant, de  la  poudre  fulminante  , qui  cil  un  mélan- 
ge de  trois  parties  de  nitre , fur  deux  de  fel  de  tartre  , 
8c  d’une  de  foufre  ordinaire  : mais  l’on  fera  peut-ê*trc 
ftirpris  que  l’huile  diililée , furtout  celle  de  térébenthi- 
ne dans  laquelle  on  a fait  dilTbudre  du  foufre  commun , 
égale  8c  furpade  même  j>ar  la  violence  de  fôn  e plo- 
fion  celle  de  la  poudre  à canon,  lorfqu’or^cn ferme 
dans  un  vailfcau,  8c  qu’on  l’expofe  à un  fW violent. 
Cet  effet,  pour  être  furprenant,  n'en  cil  pas  moins  vrai , 
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8c  c’eft  pour  en  atteller  la  certitude  que  je  vais  rappor- 
ter un  accident  extraordinaire  arrivé  le  7 Novembre 
1 Ô9 8.  à Zcllcrfeldt  en  Allemagne%  au  grand  étonne- 
ment de  tous  les  babitans. 

Un  Apothicaire  mit  dans  uW  retorte  de  verre  fort  épaiflé, 
du  caume  de  foufre  fait  avec  l’huile  de  térébenthine  • 
8c  la  pofa  fur  un  feu  de  fable.  Après  avoir  bien  bouché 
les  jointures  du  récipient,  il  pouffa  la  matière  avec  un 
feu  tres-vif  8c  très-violent  : mais  aufli -tôt  un  bruit  ex- 
traordinaire qui  fc  fit  entendre,  fit  croire  à ceux  qui 
étoient  dans  la  maifon,  qu’il  s'étoit  élevé  un  ouragan 
qui  alloit  la  renverfer  de  fond  en  comble.  Ln  appren- 
tif  qui  étoir  à piler  des  drogues  dans  une  cour  peu  éloi- 
gnée du  laboratoire,  fut  jetté  contre  la  muraille,  un 
autre  qui  éioft  fur  la  porte  du  vcllibule  fut  frappé  com- 
me d’un  coup  de  foudre,  tomba  à la  renverfe  fans  con- 
noiflanec.  Lorsqu’il  eut  repris  fes  forces  , il  féntit  une 
odeur  extrêmement  fétide  Sc  fulphurcufe  , 8c  ayant 
foupçonné  que  cet  accident  n’avoit  été  causé  que  par  le 
mauvais  ménagement  du  foufre , il  courut  auffi-tôtavcc 
un  voifin  que  ce  bruit  avoit  attiré,  au  laboratoire.  Il 
trouva  une  moitié  de  la  rcrortc  fur  le  fable  8c  l’autre 
à laquelle  le  col  tenoit , jettée  bien  loin  dans  le  vclli- 
bule contre  les  fenêtres  d’une  cuifine  qu’elle  avoit  mis 
en  picce. 

Ce  ne  fut  pas  les  fculs  effets  que  produifit  cette  explo- 
fion  ; elle  brifa  encore  la  porte  d’un  cellier  , 8c  jetti 
dans  la  cour  des  pots  Sc  des  plats  qui  étoient  dans  la 
cuifine.  Une  autre  porte  de  communication  entre  le 
cellier  8c  le  laboratoire  fut  mifeen  pièces,  la  ferrure 
qui  étoit  fort  péfante  fut  arrachée.  Ce  même  cellier 
communiquoit  par  un  cfcalier  dérobé  fait  en  forme 
de  fpiralc  à un  appartement  lupéricur  dont  elle  enfon- 
ça la  porte  8c  renverfa  fur  le  plancher  une  caillé  dans 
laquelle  étoient  des  vaifféaux  dcllinés  i renfermer  les 
compofitions.  11  y avoit  dans  ce  même  appartement 
quelques  autres  vaifféaux  de  même  efpece , qui  furent 
brises  les  uns  contre  les  autres , fans  parler  des  fenê- 
tres qui  furent  jettées  dans  la  cour.  Elle  endommagea 
les  fenêtres  qui  faifoient  face  à la  porte  qui  donnoit 
dans  la  rue,  elle  brifa  le  plancher  d’un  petit  apparte- 
ment , 8e  en  renverfa  la  porte  avec  la  ferrure  8c  les 
gonds , fans  épargner  les  fenêtres.  Elle  enfonça  aulTi 
la  porte  de  l’endroit  où  l’on  gardoit  les  préparations, 
avec  celle  d’un  appartement  qui  avoit  communication 
avec  le  laboratoire.  Les  vitres  de  ce  dernier  furent 
aufli  brisées  , les  chambranles  des  fenêtres  ébranlés, 
mais  elle  ne  les  renverfa  point. 

Les  voifins  alfurerent  avoir  vu  fortir  par  la  cheminée 
dans  le  même  inllant  qu’on  entendit  le  bruit , une  fu- 
mée extrêmement  epaiffe.  Que  le  bruit  avoit  égalé  ce- 
lui du  canon , qu’on  l’avoit  oui  de  «pus  les  quartiers  de 
la  Ville , 8c  que  prefque  toutes  les  maifons  avoient  été 
ébranlées  comme  par  un  tremblement  de  terre. 

Cet  accident  furprenant  dont  j’ai  été  témoin  oculaire, 
fait  voir  quelle  ell  la  nature  , 8c  la  force  de  l’éclair  8c 
du  tonnerre , 8c  fert  à nous  convaincre  en  meme-tems 
que  leurs  effets  ne  viennent  que  de  la  violente  percu£- 
lion  de  l’air . qui  ell  agité  avec  impétuofité  8c  chalfif  de 
la  place  qu’il  occupe  par  un  principe  igné  , expanfif 
8c  extrêmement  élallique  ; de  forte  que  toute  la  colon- 
ne d’air, qui  a un  poids  confidérablc  produit  des  effets 
furprenans  fur  les  objets  qui  lui  font  opposés,  furtout 
lorfqu’ils  font  d’une  nature  capable  de  lui  réfiûer,  en 
lesbrilânt,  les  agitant  8c  les  réduifanten  pouffîere.  En 
effet , on  ne  doit  point  attribuer  la  force  d'explolîon 
de  la  poudre  â canon  au  nirre  ou  au  foufre,  comme 
caufè  matérielle;  mais  plutôt  à la  colonne  d'air  qui  cft 
challlc  de  fa  place  par  la  dilatation  8c  la  raréfaélion 
de  l’air  renfermé  dans  ces  matières.  D’où  l’on  voit 
qu’une  fubllance fulphurcufe  peut  produire  lorfqu’el— 
•le  cft  enfermée , 8c  qu’elle  vimi  à s’enflammer,  les  mê- 
mes effets  que  le  tonnerre^  tans  le  fécours  du  nitre. 

On  ne  doit  point  douter  non  plus  que  les  tremblemcna 
de  terre  ne  doivent  fouvent  leur  origine  aux  fuhftaa-. 
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ces  fùlphureufcs  qui  s'enflamment  dans  les  entrailles 
de  la  terre  , où  clics  font  fort  abondantes  ; car  quant 
au  nitre  , il  n’y  a que  l’air  qui  ouille  le  produire  , & Si 
ne  fauroit  s’engendrer  ni  fc  former  dans  le  fein  de  la 
terre. 

Nous  apprenons  de  cette  expérience  que  toutes  les  fub£ 
tances  inflammables , lins  en  excepter  les  huiles  8c  les 
efprits  doivent  être  ménagées  avec  précaution  Se  avec 
un  degré  de  chaleur  convenable  , luiront  lorfqu’elki 
lont  enfermées;  car  fans  cela  elles  mettent  la  vie  de 
l'Opérateur  en  danger  Se  expofent  la  maifon  à être 
renversée  de  fond  en  comble.  Il  y a quelques  années 
que  des  Chymiftcs  de  Lcipfic  en  firent  la  funefte  ex- 
périence ; car  ayant  voulu  dirtiler  à un  feu  violent 
dans  un  alembic  de  cuivre  de  l’cfprit  de  vin  rectifié, 
les  vaifleaux  fe  briferent,  la  matière  prit  fou»  & il  leur 
en  coûta  la  vie. 

Je  trouve  J propos,  pouf  mieux  appuyer  ce  que  j’avance, 
de  rapporter  une  obfervation  que  Mauchard  a fait  in- 
sérer dans  les  Ephéméridcs  d’Allemagne. 

«Un  Tonnelier  mit  quelques mefurcs  d’efprit  de  Vin  dé* 
a phlcgmé  dans  un  tonneau  pour  ôter  le  goût  du  bois 
m qui  étoit  nouveau  ; & apres  avoir  allumé  du  foufre 
« deflùs  , il  en  boucha  avec  foin  toutes  les  ouvertures. 

■ L’cfprit  de  vin  ne  fut  pas  plutôt  allumé  qu’il  fc  fit 

* une  explofion  fi  violente  , que  les  voifins  crurent 
« qu’il  étoit  arrivé  un  tremblement  de  terre.  Le  fond 
« du  tonneau , quoique  épais  de  trois  pouces  fut  non- 

* feulement  brisé  en  deux  par  le  travers  , mais  encore 
« jetté  .1  la  djjtance  Je  quatre  piés  contre  une  murail- 

* le  où  il  fe  mit  en  mille  morceaux.  L’aurre  fond  ne 
« bougea  point , mais  la  traverfe  qui  le  foutenaê  fut 
« chaflïc  avec  tant  de  violence,  que  les  clous  de  fer  qui 
te  l’attachoicnt  entrèrent  dans  des  ais  qui  étoient  vis- 
& à-vis  comme  fi  on  les  y eut  enfoncé  à grands  coups 
«de  marteau.  » Hoffman  , Obftrv.  Phyjico-Giymiq. 

Balfamum  fulphufis  Mnis . ou  Baume  de  foufre  préparé 
avec  le  mars. 

Prenez,  de  la  limaille  de  fer  bien  nette  , ou  d’aiguilles 
rompues , une  livre  : mcttez-lcs  dans  une  cucur- 
bite  , avec  cinq  livres  d’efprit  de  fel.  Laiflcz-les 
fur  un  fcü  de  digeftion  pendant  cinq  ou  fut  jours, 
le  fer  fera  prcfquc  entièrement  d filous  au  bout 
de  ce  tems  là.  Filtrez  la  liqueur  Se  mcttez-la 
dans  une  cucurbitc  de  verte  . que  vous  placerez 
fur  un  fourneau  avec  beaucoup  de  fable  tout  au 
tour.  Pouflcz-la  par  un  feu  du  premier  degré 
pendant  une  heure,  augmentez- le  jusqu’au  fé- 
cond , Se  entretencz-lc  de  même  iufqu’à  cc  qu’il 
ne  monte,  plus  rien.  Changez  de  récipient , Se 
augmentez  le  feu  au  troisième  degré  pendant 
une  heure,  pafleZ  jufqu’au  quatrième,  8c  entre- 
tenez-le  pendant  quatre  ou  cinq  heures.  Vous 
trouverez  des  fleurs  rouges  attachées  au  col  de  la 
rctorte  ,&  un  efprit  jaune  dans  le  récipient.  Laif- 
fez  refroidit  le  tour,  8c  retirez  le  vaifleau.  11  y au- 
ra dans  le  récipient  environ  quatre  onces  d’ef- 
• prit  jaune , 8c  fi  le  procédé  eft  régulier,  environ 

la  même  quantité  de  fleurs  rouges  foliées  dans  le 
col  de  la  rctorte.  Prenez  de  ceS  fleurs,  trois  on- 
ces, d’efprit  jaune  , une  once  ; mettez -les  dans 
un  matras,  8c  vcrfeZ  deflus  huit  onces  d’huile  de 
térébenthine.  Mettcz-les  en  digeftion  fur  du  fa- 
blcchaud  pendant  vingt-quarre  heures, augmen- 
tez le  feu  jufqu’i  faire  bouillir  la  matière  pen- 
dant deux  heures.  Lsiflcz  refroidir  la  liqueur  , 
8c  séparez* la  avec  foin  de  la  lie  pour  en  faire 
ufage. 

Ce  remede  pafle  pour  un  des  meilleurs  vulnéraires  , foit 
qu'on  l’applique  extérieurement,  ou  qu’on  s’en  ferve 
intérieurement.  11  eft  bon  dans  toutes  les  maladies  de 
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la  poitrine  & des  poumons , pour  la  pravclle , & le* 
ulcérés  des  rein«.  Il  cfeatrifc  8c  confolide  les  ulcère* 
lorfqu’on  l’applique  extérieurement  : mais  il  eft  rare 
dans  les  boutiques,  Se  on  l’ordonne  rarement , quoi- 
qu’il mérite  mieux  qu’un  autre  d’avoir  place  dans  la 
pratique.  La  dofe  eft  depuis  quinze  gouttes  jufqu’â 
vingt.  Quincy,  Ùifp. 

Baumes  odorij irons  préparés  ax<ec  des  huiles  di filée  s, 
delà  cire , &c. 

Prenez. une  once  de  pomadcfâns  odeur,  faitcs-la  fondré 
à petit  feu  dans  une  tafle  de porcelaine,  Sc  ajou- 
tez-}1 peu  à peu  une  dragme  de  cire  blanche.  Le 
tout  étant  bien  mêlé , retirez  le  vaifleau.  Lorfqucï 
le  mélange  commence  à s’épaiflir,  verfez-y  une 
dragme  d'huile  cflcnriclle,  en  remuant  la  matiè- 
re pour  que  le  mélange  fuit  plus  parfait  ; mettez 
le  vaifleau  dans  l’eau  froide  pour  qu’il  fc  refroi- 
difle  piutêj,*- Lorfquc  le  baume  fera  tout- à-fait 
froid , mettcz-le  dans  de  petites  boites  de  plomb 
bien  bouchées.  Il  fc  garde  pluficurs  années  fans 
fc  corrompre.  On  peut  au  lieu  de  pommade  8:  de 
cire , employer  l’huile  exprimée  de  noix  mufea- 
dc , après  l’avoir  lavée  fi  long-rems  dans  l’eau 
qu’elle  devienne  blanche,  fans  goût,  fans  odeur, 

8c  pure.  Telle  eft  la  manière  ordinaire  de  prépa- 
rer ces  baumes.  Où  peut  leur  donner  une  plus 
belle  couleur  en  y ajourant,  par  exemple,  une 
once  de  cochenille  pulvérisée  , qui  fuflir  pour 
teindre  une  once  de  baume  d’une  couleur  de 
pourpre  fort  agréable.  La  même  quantité  de  fuc 
épaiflî  de  nerprun  le  teint  en  verd  , un  peu  de 
cinabre  naturel  pulvérisé  en  écarlate  , la  poudre 
de  turmctic  en  jaune , ou  quelque  peu  d’émail  en 
bleu.  On  peut  choifir  telle  couleur  qu’on  voudra, 
pourvu  qu’elle  n’ait  point  de  mauvaife  odeur  , 
ni  de  qualité  peraicieufc. 

REMARQUE. 

Comme  ces  baumes  tiennent  lieu  des  parfums  les  plus 
précieux,  Sc  fervent  à réveiller  les  efprits  , lorfqu’ils 
font  languillans  , on  peut  y employer  les  meilleures 
huiles , oü  séparément  ou  mêlées  artificiellement.  Les 
principales  font  celles  de  baume,  de  calnmusaromatî- 
cus , de  candie,  de  ccdre  , de  citron , de  girofles,  de 
jafmin, de  lavande,  de  lis,  de  marjolaine  , de  macis  , 
de  mufeade  , d’origan , d’oranges  de  la  Chïhc  8e  de  Se- 
ville  , de  rofes , de  bois  dè  Rhodes , 8c  de  fandal  jaune. 
On  peut  y ajouter  le  baume  du  Pérou , Se  celui  de  Ju- 
dée , qui  font  naturellement  odorans , fans  qu’il  foit 
befoin  d’avoir  recours  à la  diftilation.  Boiriiaavs  * 
Cbymie. 

Bdlfamum  Pbitofophorum.  C’eft  l’or  potable  des  Chy- 
miftcs. 

On  n’turoil  jamais  fait  fi  Pon  vouloit  fpécificr  tous  les 
baumes  artificiels  qui  ont  été  découverts  par  les  Au- 
teurs qui  nous  ont  laiiïé  des  Difpenfaires.  Lemery  en 
compte  folxante  - treize  cfpcces  différentes  dans  fâ 
Pharmacopée  Univerfetle , en  y comprenant  quelques- 
Uns  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  On  en 
trouve  un  grand  nombre  d’autres  dans  les  Difpenfài- 
res  étrangers.  Voici  ceux  de  Lemery. 

Baume  blanc  de  Leon  Fitravemi , Médecin  de  Bon - 
logne.  Il  eft  tout-i-fait  différent  du  Baume  blanc 
dont  on  a déjà  parlé. 

Baume  d’ab/înthe  ou  flomachique  de  Mynficht. 

Baume  de  la  Framboijîere  pour  les  piqunres  det 
nerfs. 

Baume  dé  Angélique  de  Semrrt. 

Baume  d*  Angélique  réformé.  •*  T 

Baume  anodyn  ou  arthritique , de  Batesy 
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B, urne  contre  la  goule , de  Muller. 

Baume  a/uipodagrique  de  Philippe  Muller. 

Baume  apoplectique. 

Baume  apoplectique  réforme?. 

Baume  apoplectique  d'Ettmuller. 

Baume  d’Arceur. 

Baume  aromatique  de  Mynficht. 

Ba  urne  ou  onguent  de  Jÿmpatbu  de  Bâter. 

Baume  de  balf.rmine. 

Baume  bezeardique. 

Baume  céphalique  d’ Angélus  Sala. 

Baume  céphalique  d'Italie. 

Baume  de  Chrifl  de  Parue  elfe. 

Baume  de  Chrifl  de  Parue  elfe  réforme'. 

B.tume  cordial  d’ Angélus  Sala. 

Baume  cordial  de  Senntrt. 

Baume  anodin. 

B.tume  du  Chevalier  de  S.  Viflor. 

Baume  utérin  de  galbanum  de  Scruter t. 

Baume  de  Gui. 

Baume  d’ Heur  ni  us. 

Baume  ePF.fpagne . 

Baume  d’ H oullier. 

Baume  hypnotique  de  Mynficht. 

Baume  fn/lérique  de  Peniiber. 

Baume  de  Jacques  Pinto. 

Baume  eP Italie. 

Baume  de  Jojeph  Balfame , Chevalier  de  Sainte  Croix. 

. Baume  Htmeften. 

Baume  de  Lucatclli. 

Baume  Magiflral  de  Bâtes. 

Baume  des  Médecins  de  Florence. 

Baume  admirable  de  h uiler. 

Baume  admirable  de  du  Rtnou. 

Baume  de  Mumie  de  Lazare  Riviere. 

Baume  néphrét  ique  de  huiler. 

Baume  nerval. 

Baume  de  palme. 

Baume  paralytique  de  Mynficht. 

Baume  paralytique  de  Bâtes. 

Baume  polychrejfe. 

Baume  polychrejfe  de  le  Mort. 

Baume  pour  faciliter  la  fortie  des,  dents  aux  enfant. 
Baume  Samaritain. 

Baume  pour  arrêter  le  fang. 

Baume farcotique. 

Baume  de  Saturne . 

Baume  ou  huile  bénite  d’ Apparie. 

Baume  ou  huile  tranqutlt  de  l’Abbé  Rouffeatt. 

Baume  de  Soliman. 

Baume  contre  la  convulfion  de  Mynficht. 

Baume  de  fottfre  anisé. 

Baume  pour  les  maux  d’épine , de  Baies. 

Baume  ftyptiqtte  de  Mynficht. 

Baume  dt  fottfre  d’antimoine. 

Baume  de  fottfre  composé. 

Baume  de  foujre  de  Ritland. 

Baume  de  foujre  de  Ritland  réformé. 

Baume  de  foujre  (impie  ou  tértbtnthiné.  # 

Baume  ou  heure  de fuccin  de  Bâtes. 

Baume  vénérien  de  Mynficht. 

Baume  utérin  dt  galbanum  de  Semtcrt. 

Autre  Baume  utérin. 

Baume  vulgaire. 

Baumevulnératre  de  Fallope. 

Baume  vulnéraire  de  Minderert. 

Baume  de  civette  de  Mynfuht. 

BALUX  ; eft  le  nom  que  l’on  donne  au  fable  de  quel- 
ques rivières  qui  dt  mêlé  avec  de  l’or. 

B A M 

B A M B A L I O ; cft  un  homme  qui  bégaie  , ou  qui 
grafTaic. 

BAMBAX  ou  BOMBAX . Coton, 


BAN 

B AMBU.  Voyez  Arundo  Tabaxifera. 

B AMI  A.  Voyez  Alcea  Indien. 

BAMMA.  Voyez  Embauma. 

BAN 

BAN , eft  le  nom  d’une  plante  d’Egypte,  que  l’on  appel- 
le aufli  Calaf  V oyez  Calaf. 

BANANA,  Offic.  Raii  Hift.  ».  137$.  Mufa  caulice 
maculato,  fruüu  rtclo  rotundo  breviore  odorato , Cat. 
Jam.  ipa.Sloan.  Hill.  ».  147.  Ficoides , feu  ficus  Indi- 
en , longi iJimo  latifjlmoquc Jolio , eau  le  maculato,  frttélu 
minore,  H.  Bcaum.  ai.  Bocrh.  Ind.  A.  a.  171.  Mufa. 
fru  iu  cttcitmerino  brevi , Plum.  Nov.  Gen.  a 4.  Senorta, 
Jonf.  D.  143.  Pacoeira,  Pif.  (Ed.  1658.)  154.  Bacoba  , 
ejufd.  (Ed.  1 648.)  7 6.  Pacotira  Lufuanis , Marcg.  1 j 7. 

Les  vertus  qu’on  attribue  au  fruit  de  cet  arbre,  font  de 
nourrir  beaucoup , d’exciter  la  sécrétion  de  l’urine  3c 
de  la  fcmcncc.  11  croit  dans  l’Amérique. 

BANANIERA , eft  le  nom  du  Ficus  Indien. 

BAN  A LSI  A • £a?«u«7« , Art  illiber al  ou  mécanique . 
Hippocrate  emploie  ce  mot  dans  fon  traité,  +t;ilu*n- 
purvms , pour  exprimer  un  métier  bas  8c  désho- 
norant, indigne  du  caractère  d’un  Médecin  ou  d’un 
honnête  homme,  Sc  qui  n’cil  pratiqué  que  par  de* 
Charlatans  , àddfcmde  tromper  en  cachant  leur  igno- 
rance. 

BANDLRA  Congalen/îum  Gentiane  Indicé  fpecies , P. 
Amman.  Planta  mirabilis  defhUatoria , Grimmii. 

Elle  relTcmblc  à la  gentiane  par  fes  fcmcnccs  & par  fon 
fruit  : mais  elle  cil  particulièrement  Remarquable  par 
unf  gaine  ou  follicule  qui  a la  figure  d’un  pénis  , qui 
a quelquefois  plus  d’un  pié  de  long  , 8c  cil  beaucoup 
plus  grollc  que  le  bras  d’un  homme  : elle  cil  attachée  * 
l’arbre  par  une  feuille , & ell  d moitié  remplie  d’une  li- 
queur fort  agréable  d boire. 

Grimmius  ajoute  d cette  defeription  dans  les  Journaux 
d’ Allemagne , que  la  racine  abferbc  l’humidité  de  la 
terre,  laquelle  après  avoir  été  attirée  dans  la  plante  par 
le  Soleil,  ferend  enfuite  par  les  tiges  & les  libres,  les 
feuilles  dans  ce  vailTcau  naturel , comme  dans  un  ré— 
fervoir  , d’où  on  la  tire  pour  les  ufâges  de  la  vie.  Ces 
réfervoirs  font  couverts  jufqu’d  ce  qu’ils  aient  acquis 
toute  leur  maturité,  d’une  écorce  fort  mince,  qui  céda 
quelquefois  d la  prciïionda  doigt,  & donne  cctre  li- 
queur douce  , limpide , rafraîchi  liante  8c  confortative. 
Dix  ou  huit  de  ces  réfervoirs  fulïifent  pour  érancher  la 
foif  d’un  homme,  8c  la  liqueur  qu’ils  fourniliënt  ell: 
tres-agrcable. 

Voici  quelles  font  fes  vertus  médicinales  : 

Sa  racine  a une  qualité  aftringente  ; fos  feuilles  rafral- 
chiflcnt  8c  humectent  ; Sc  le  fuc  qu’on  en  tire  par  ex- 
preflion , peut  être  utile  étant  pris  intérieurement  avec 
quelque  liqueur  dillilée  convenable , dans  les  fievres 
ardentes,  8c  appliqué  rteterieurement  dans  les  inflam- 
mations , les  érélipelcs  & autres  maladies  fomblables. 

Elle  croit  d peu  de  diftanec  de  Columbo,  dans  des  bois 
toufus  8c  numides.  R a y , Hifl.  Plant.  • 

BANGUE.Oflîc.  Park.  1tfi4.Garz.ab.  Hort.  a™.  C. 
a Colla,  »90.  Raii  Hift.  1.  1 59.  Bangue  Cannabtfimi- 
le  , J.  B.  3.  440.  Cannabis  Indien  trijoliata , five Ban- 
ut  Indorum  , Pluk.  Almag.  80.  Phytog.  173.  Canna- 
is pertgrina,  gtmmis  frucluum  longioribus , Bargue 
diciaj  Hift.  Oxon.  3. 43  3.  Cannait  fimilis exotica , C. 

B.  330.  Com.  Flor.Mal.  tf8.  Althualia  fpeciet  ,foliis 
Cantinbinis , à Garzia  ab  horto  Bangttt  aida , Henn. 
Hort.L.Bat.itf.  Kalengi  Cansj,rra,tl.M.'T  om.  10. 119. 
Tab.tfo.  Tfyerm-Cansjava , Ejufd.  121.  Tab.tft.DALB. 
Bangut  ou  Clsanrare  des  Indes. 

Acofta  t de  qui  nous  tenons  la  defeription  de  cette  plan- 
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te,  dit  qu’elle  cil prefque  fernblable  au  chanvre;  là 
tige  ell  haute  de  cinq  palmes , quarrec , de  couleur 
verte,  claire,  mal-piséc  à rompre , mon;  s creufe  que  la 
tige  du  chanvre  : mais  fon  écorce  peut  aufli-bicn  être 
filée  que  celle  de  l'autre.  Ses  feuilles  font  faites  comme 
celles  du  chanvre,  vertes  en  haut,  Se  au  bas  velues  Se 
blanchâtres,  d’un  goût  tcrrcllre  6ç  infipide. 

Les  Indiens  , continue  Acoila , mangent  la  graine  & 
les  feuilles  de  cette  plante  pour  augmenter  leur  vi- 
gueur dans  l'acte  vénérien , Se  pour  exciter  l’appétit. 

Les  perlbnnes  de  condition  , Se  principalement  les  mili- 
taires qui  veulent  le  délaflër  de  leurs  travaux  8c  dormir 
fans  inquiétude,  en  font  une  poudre  i laquelle  ils 
ajoutent  de  Yarcca , quelque  peu  d'opium  & du  fucrc. 
S’ils  ont  envie  d’avoir  en  dormant  des  rêves  Se  des  Ulu- 
lions agréables,  ils  y mêlent  du  camphre  , du  macis, 
des  girofles  Se  de  lamufcadc.  Si  au  contraire  ils  veu- 
lent être  animés  , réveillés  & plus  enclins  aux  plailirs 
de  l'amour , ils  y ajoutent  de  l’ambre  gris  Se  du  mufe  , 
8c  en  font  unéleétuaire  avec  du  fucrc.  Quelques-uns 
alfurcnt  que  les  feuilles  Se  la  femence  feule  de  cette 
plante  produifent  le  même  effet.  « D’où  ilparolt,  dit 
« Jean  Bauhin , qu’elle  n’a  aucun  rapport  avec  le  chan- 
• vre, quoiqu’elle  lui  reflëmble  beaucoup  , puifque  le 
«chanvre,  iuivant  Diofeoride,  cil  chaud  & fcc,  Se 
éteint  les  defirs  amoureux. 

Ray,  de  nui  cette  deferipnon  cil  tirée  , dit  avoir  appris 
de  M.  Hans Sloanc.qu’clleell différente  du  chanvre. 
Elle  croît  dans  l’Indoftan  Se  dans  pluficurs  autres  con- 
trées des  Indes  Orientales  , où  l’on  en  fait  un  grand 
ufege. 

BAN  ILIA.  Voy  tzVanilia. 

ÇANISTERA  , Hottfl.  cil  une  plante  qui  porte  le  nom 
d’un  célèbre  Botanillcqui  mourut  dans  la  Virginie , où 
il  avoit  été  pour  chercher  des  plantes. 

Voici  fes  caractères-: 

Sa  fleur,  qui  cil  en  papillon,  eft  remplacée  par  unefe- 
mence  unie  , dont  la  membrane  extérieure  forme  une 
feuille  allée,  de  la  même  maniéré  que  la  femence  de 
l’érable. 

Miller  en  compte  cinq  efpcces. 

Elles  croiflcnt  toutes  dans  les  endroits  les  plus  chauds  de 
l’Amérique  , dans  les  bois  , Se  s’attachent  aux  bran- 
ches des  arbres  Se  aux  plantes  qu’elles  rencontrent. 
Quelques-unes  ont  quatre  ou  cinq  piés  de  haut,  & d’au- 
tres s’élèvent  1 la  hauteur  de  huit,  dix,  douze  ou  qua- 
torze piés  : mais  elles  ont  befoin  d’être  appuyées  fur 
d’autres  plantes  ; car  fens  cela  elles  romproient. 

Les  trois  premières  efpeces  font  fort  communes  dans  les 
bois  de  la  Jamaïque  : les  deux  autres  ont  été  découver- 
tes dans  les  Indes  Occidentales  près  de  Carthagene, 
par  le  Docteur  Houlloun. 

M.  HansSloane  8c  le  P.  Plumier  ont  donné  i ces  plantes 
le  nom  d’érable , à caufe  de  la  rcflcmblancc  que  leurs 
femenccsont  avec  celles  de  cet  arbre  : mais  leurs  fleurs 
font  fi  différentes , que  le  Doéteur  Houlloun  a eu  rai- 
fun  d’en  faire  une  cfpccc  séparée , 8c  de  leur  donner  le 
nom  de  bonifiera.  Mille*,  DUl.  Vol.  a. 

% .B  A O 

BAOBAB, ou  plutôt  BAHOBAB  , eft  un  fruit  d’Afri- 
que , dont  Profpcr  Alpin  donne  la  defeription  feu- 
trante. 

Le  Babobab , dît-il  , eft  un  fruit  de  la  groffeur  d’un  li- 
mon ; il  reflëmble  à une  courge , 8c  renferme  des  fe- 
mences  noires , dures , dont  les  extrémités  forment  un 
demi-are.  Sa  pulpe  eft  femblable  à celle  de  la  courge  ; 
6c  lorsqu'elle  cil  récente,  elle  eft  humide , rouge,  6c 
d’un  goût  acide  fort  agréable.  Ce  fruit  eft  fort  fevou- 
reux  ; & dans  les  contrées  de  l’Ethiopie  où  les  chaleurs 
font  infupportables  , ceux  qui  en  ont  le  moyen  corri- 
gent fon  acidité  avec  du  fucrc.  Il  rafraîchit  3c  défaite- 
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rc  beaucoup.  J’ai  appris  qu’on  l’emploie  en  Ethio* 
pic  contre  toutes  les  maladies  chaudes , les  fièvres  pu- 
trides , lu  noue  contre  celles  qui  font  d’une  nature 
peftilcnticllc.  On  a différentes  maniérés  de  s’en  fervir 
pour  cet  effet  ; car  ou  l’on  mange  fa  pulpe  avec 
du  fuere,  ou  l’on  boit  le  fuc  qu’on  en  tire  par  ex- 
preflion  avec  du  fuere , ou  bien  on  prend  une  do- 
fc  convenable  du  firop  que  l’on  prépare  avec  ce 
fruit.  Au  grand  Caire , oii  l’on  ne  peut  ravoir  dans  fi 
fraîcheur,  on  réduit  fe  pulpe  en  une  poudre  qui  ref- 
femblc  A une  terre  rougeâtre  d’un  goutallrirgcnr,  ap- 
prochant de  celui  de  la  terre  de  Lemnos.  Pluficurs 
perfonnes  fe  fervent  de  cette  poudre  dans  les  fièvres 
pcftiU  nricUcs  , le  crachement  de  fang , les  licntcries  , 
les  dylfcntcrics  Se  le  flux  hépatique  , comme  aulli  pour 
arrêter  le  flux  immodéré  des  réglés.  Quelques  uns  or- 
donnent dans  ces  maladies  une  dragtne  de  cette  terre 
diflbute.dans  de  l’eau  de  plantain.  D’autres  la  donnent 
dans  des  décodions  6c  d’autres  dans  des  infufions  ap- 
propriées. J’ai  vu  moi-même  un  de  ces  arbres  dans 
une  pépinière,  8c  j’ai  trouvé  qu’il  reflëmble  beaucoup 
à l’oranger,  tant  par  fes  feuilles  , que  par  fe  figure  Se 
fe  groffeur.  Phosper  Ai  pinus  , de  Planât  Ægypti. 

Il  y a aulfi  une  cfpcce  de  pierre  que  l'on  appelle  Baobab 
lapideum , à caufe  de  fe  rcflcmblance  avec  ce  fruit. 

BAP 

BAPTISECULA.  Nom  du  Cyanitt  rninor. 

BAPTISTERIUM , Fontain:  ou  bain. 

BAPTLS  , eft  une  cfpccc  de  foffilc  bitumineux  d’une 
odeur  fort  agréable , dont  il  eft  parlé  dans  Agricola. 

BAR 

BAR  A.  Jtftftb  dans  le  troifiemc  chapitre  de  fon  feptie- 
me  Livre  de  la  guerre  des  Juifs  avec  les  Romains, 
donne  une  defeription  de  cette  plante,  qui  tient  beau-* 
coup  de  la  fable  8c  du  roman.  Voici  fes  propres  ter- 
mes. a On  trouve  au  côté  du  Nord  de  la  vallée  qui  cn- 
« toute  Mat  héron,  dans  un  endroit  appeilé  Para,  une 
« plante  du  même  nom  qui  reflëmble  à une  flamme. 

« Lorfque  la  nuit  approche , elle  jette  des  rayons  écla- 
a tans  qu’elle  retire  lorfqu’on  veut  la  feifir.  Le  feu! 

« moyen  de  s’en  rendre  maître , eft  de  jerter  deffus  do 
« l’urine  ou  du  feng  tncnftrucl.  On  ne  fauroit  la  tou- 
« cher  fens  mourir,  à moins  qu’on  ne  foit  muni  de  fe 
« racine.  On  a découvert  un  autre  moyen  de  la  cucil- 
« lir  fans  danger.  On  crcufe  tout  autour  jufqu’à  ce 
« qu’elle  ne  tienne  plus  à la  terre  que  par  une  petite 
« portion  de  fe  racine  ; on  y attache  enlïiitc  un  chien 
■ qui  l’arrache  eft  voulant  fuivre  fon  maître,  8c  qui 
« par  fe  mort  fauve,  pour  ainfi  dire  , celle  de  la  per- 
« fonne  qui  l’a  attaché.  On  peut  la  toucher  enfuite  en 
« toute  fureté  8c  approcher  de  celles  qui  rdlent  encore 
a fur  terre  fens  aucune  crainte.  Les  démons  , qui  ne 
« font  autre  chofe  que  les  âmes  des  méchans  qui  cn- 
« trent  dans  le  corps  de  l’homme,  qu’ils  ne  manque- 
« roient  pas  de  tuer  fi  l’on  n’y  apporroit  les  remedea 
« convenables , font  forcés  de  l’abandonner  des  qu’on 
« applique  cette  plante  fur  ceux  qui  en  font  poflëdés.  > 

BARACH  PANIS.  Ruland  rend  ce  mot  par  nitrum 

fa  lit. 

BAR  AS,  dans  M.  A.  Severiai,  fignifie  la  même  chofe 
qu ’sllpjuu  ou  leuce. 

BARATHRA  , b4«V*  On  donne  ce  nom  aux  grot» 
tes  de  Memphis  ou  aux  puits  de  Charon  dont  il  eft 
parlé  dans  Strabon. 

BARBA  , Barbe.  Cette  partie  eft  fi  connue  qu’elle  n’a 
pas  befoin  de  defeription. 

BARBA  HIRCI.  Voyez  Tragnogm. 

BARBA  JOVIS  , la  Bat ba  M it  deCafpar  Bauhin  , la 
Jovit  barba pulchre  lacent  de  Jean  Baubin,  la  Jovit  bar - 
ba  frutex  de  Parkinfon  eft  V argentine.  Rat,  Hifl. 
Plant. 

Je  ne  lâche  point  qu’on  lui  attribue  de  vertu  médicinale* 
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Le  tarin  Jmil  Pliai'  S"u  g,fi“r‘  cft  •'  «KS*"*  • Sui 

cil  une  efpcce  de  fumache.  Pabkikîon. 

Quelques-Uns  prétendent  que  le  barba  Jovis  Pliuii  eft  1 o- 
leafler  Germanicut.  Pa«kiwson. 

On  donne  «udi  ce  nom  au  ftmper  vivra  maj'H.  Rat, 
Hift-  Plant. 

BARBAREA , OfSc.  Ger.  188.  Emac.  143.  Raii  Hift. 

1 809.  J.  B.  a.  888.  Mer.  Pin.  14.  Bartarea  , pfctde- 
bunias , Merc.  Bot.  I.  a3.Phyt.Brit.  14  Bartarra  . 
Carperitaria , Chab.  178.  B.irbarea jlore  fimpltct , Park. 
Theat.  819.  Eruca  lutca  lati folia , /n<e  barbarea , C.B. 
Pin.  98.  Raii  Synop.  3. 197.  Eruca  latifolia  lutta  Jeu 
Barbare a major  & minor,  Hift.  Oxon.  a.  *30 • ffaflur- 
tiim  hylernum  .Thaï.  80.  Si fymbrium  trucs Jolie,  flo- 
re lutto , Elern.  Bot.  19a.  Tourn.  Inft.  aad.  Boerh. 
Ind.  A.  a.  15.  Dill.  Car.  Gi(T.  64.  Rupp.  Flor.  Jen. 
63.  Buxb.  305.  Dale.  Herbe  aux  Charpentiers. 

C’eft  une  efpcce  de  fîfymbrium  ou  une  plante  qui  poulïc 
plulicurs  tiges  à la  hauteur  d’un  pié  8c  demi , braftehucs , 
crcufcs,  portant  des  feuilles  plus  petites  que  telles  de 
la  rave,  & ayant  quelque  rdTemblance  avec  celles  du 
crelîôn , Je  couleur  verte  , noirâtres , luifantes.  Ses 
fleurs  font  petites . jaunes , ayant  chacune  quatre  feuil- 
les difposées  en  croix.  Il  leur  fucccdc  de  petites  gouf- 
fes  longues  , rondes  , tendres , qui  contiennent  des 
femcnccs  rougeâtres.  Sa  racine  eft  oblongue  , médio- 
crement grolîc  8c  d’un  goût  acre.  Elle  croit  dans  les 
champs  & on  la  cultive  dans  les  jardins  Potagers  pour 
les  falades.  Elle  contient  beaucoup  de  Ici  eflcnticl  8c 
d’huile.  . 

Elle  eft  déterfive  8c  vulnéraire , elle  excite  Purine  ; clic 
eft  fort  bonne  pour  le  feorbut , pour  les  maladies  de 
la  rate  8c  pour  la  colique  néphrétique.  On  s’en  fort  in- 
térieurement 8c extérieurement. Lemert , des  Drogues. 
Cette  plante  croit  naturellement  dans  les  lieux  humides 
& fabloncux  , fur  les  vieilles  murailles  , dans  les  prés 
8c  fur  les  bords  des  ruifleaux.  Elle  a les  memes  vertus 
8c  les  mêmes  qualités  que  le  crcflon.  Elle  eft  bonne 
pour  la  rate , pour  le  feorbut  8c  pour  les  plaies.  On 
l’emploie  quelquefois  feule , quelquefois  aufli  on  la 
mêle  avec  d’autres  plantes.  Scs  feuilles  pilées  8c  mifes 
infufer  dans  du  vin&  du  fucre  , font  excellentes  pour 
le  feorbut.  Le  fuc  qu’on  en  tire  par  cxprclUon  guérit 
les  fluxions  des  humeurs  fétides  Sc  feorbutiques  dans  ta 
bouche , le  faignement  des  gencives  8c  les  cxcroiflan- 
ccs  qui  viennent  dans  la  bouche,  lorfqu’on  s’en  frotte 
les  gencives.  Elle  cft  deflicative  8c  guérit  les  plaies  fa- 
nieufes  Sc  fétides  étant  mêlée  avec  d’autres  onguens 
vulnéraires.  Cuite  dans  du  vin  ou  du  lait,  elle  guérit 
les  douleurs  Viatiques , lorfqu’on  applique  fur  la  par- 
tie de  la  charpie  trempée  dans  fa  décoïtion.  On  pré- 
pare avec  cette  plante  8c  avec  l’eau  tirée  des  oranges 
vertes  , un  remede  excellent  contre  la  goûte  des  piés 
8c  des  genoux  Sc  la  feiatique.  Chabr. 

Sa  fcmencc  provoque  l’urine  Sc  chaflc  le  calcul.  Elle  en- 
tre aufli  dans  les  veficatoircs  & les  linapiftnes.  Bar- 
THot.  Zorn.  Botanolog. 

BAR  B ARUM  , eft  l’épithete  d’une  emplâtre  pour  les 
plaies  récentes , dont  on  trouve  la  compolition  dans 
Scribonius  Largus. 

BARBOTA  , Bar  botte,  eft  un  petit  poiflon  de  rivière 
qui  a la  tête  fort  grofle  Sc  environ  demi  pié  de  long. 
Ce  poiflon  doit  être  choifi  bien  nourri,  d’une  chair  ten- 
dre, blanche  Sc  délicate.  Il  nourrit  médiocrement  Sc  fe 
digéré  aflez  aisément. 

Il  a une  chair  un  peu  molle  8c  vifqucufe.  Ses  oeufs  auffi- 
bien  que  ceux  du  barbeau,  ne  font  point  bons  a man- 
ger , car  ils  purgent  par  haut  8c  par  bas. 

Il  contient  beaucoup  d’huile , de  phlcgme  8c  de  fel  vo- 
latil. 

Il  convient  en  tout  tems  aux  jeunes  gens  d’un  tempéra- 
ment chaud  8c  bilieux. 
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La  barbue  eft  un  petit  poiflon  de  rivière  fort  connu  dans 
le*  poiflon neries.  Elle  vit  de  boue  8c  d’écume.  Plu- 
ficurs  perfonnes  ne  l’eftiment  pas  beaucoup  , parce 
qu’elles  prétendent  qu’elle  confervc  la  laveur  des  ordu- 
res dont  elle  s’eft  nourrie. 

Son  foie  eft  agréable  au  goût,  8c  fort  grand  en  comparai- 
fon  du  refte  du  corps.  Quelques  Auteurs  aflurent  qu’il 
n’y  a que  cette  partie  qui  fournilïè  un  bon  aliment. 
Lf.meet  , des  A liment. 

BARBUS,  Barbeau.  Barbus,  Offie.  Aldrov.  de  Pile. 
597.  Charlt.  de  Pifc.  37.  Schonf.  Ichth.  29.  Gcfn.  de 
Aquat.  123.  Raii  Icbrh.  2J9.  Ejufd.  Synop.  Pifc.  121. 
Rondcl.  de  Pile.  2.  194.  5alv.  de  Aquat.  8<5.  Barba  & . 

Barbus,  Mer.  Pin.  189.  Barbo,  Schrod.  5.  325.  Myflus 
fiuviatilis  , Barbus , Bellon.  de  Aquat.  30t.  Dale. 

On  doit  préférer  les  petits  barbeaux  aux  plus  grands  • 
parce  qu’ils  font  plus  aisés  â digérer.  Ils  doivent  aufli 
avoir  été  pris  dans  des  eaux  pures , limpides  8c  éloi- 
gnées des  rivages.  On  en  connoit  de  deux  cfpcces , les 
uns  font  garnis  de  poils , les  autres  n’en  ont  point. 

Le  barbeau  nourrit  beaucoup , il  produit  meme  un  ali- 
ment allez  folide  8c  allez  durable.  Il  cft  cftimé  propre 
pour  appailêr  la  colique,  pour  exciter  les  hémorrhoï- 
des  8<  pour  guérir  la  morfurc  des  bê-tes  venimeufos  8e 
le  flux  hépatique.  Les  oeuf*  de  ce  poiflon  font  purga- 
tifs. 

Le  barbeau  eft  un  peu  dur  8c  difficile  â digérer.  Pilàn- 
nclll  8c  d’autres  Auteurs  rapportent  que  le  vin  où  on 
l'a  fait  tremper  8c  mourir  érant  pris  intérieurement , 
rend  les  hommes  impuiflans  Sc  les  femmes  ftériles. 

Ce  poiflon  contient  beaucoup  d’huile  8c  de  fcl  volatil , 8e 
médiocrement  de  phlcgme. 

Il  convient  en  tout  te  ms  aux  jeunes  gens  bilieux , â ceux 
qui  ont  un  bon  eftomac , & qui  font  accoutumés  i un 
grand  exercice  de  corps. 

R E M A R £_U  E S. 

Le  barbeau  eft  un  poiflon  de  mer  , de  figure  oblongue  8e 
de  grandeur  médiocre.  11  eft  couvert  d’écaillcs  tendres 
8c  minces.  Il  pefe  rarement  plus  de  deux  livres,  fui vant 
le  rapport  de  Pline.  Cependant  quelques  Auteurs  pré- 
tendent avoir  vu  des  barbeaux  beaucoup  plus  pélans. 

Ce  poiflon  fe  nourrir  d’algue , d’hultres , de  petirs  poifc 
fons , de  cadavres  d’animaux,  8c  Autour  de  lièvre  ma- 
rin , Si  dc-li  vient  qu’on  le  conlâcroit  autrefois  i Dia- 
ne : il  engendre  trois  fois  l’année.  C’eft  pourquoi  il  eft 
appellé  en  latin  tripla , comme  on  peut  le  voir  par  ce 
vers. 

Aedpiunt  trigU  terno  cognomina  partu. 

La  chair  du  barbeau  cft  un  peu  difficile  à digérer  à caufo 
de  quelques  focs  grofliers  qu’elle  contient.  Cependant 
ces  mêmes  focs  la  rendent  fort  noarriflànte  & propre  i 
produire  un  aliment  folide  8c  durable.  Ce  poiflon  eft 
d’un  bon  goût.  Les  anciens  Romains  en  faifufrnt  I» 
grand  cas,  qu’il  étoit  parmi  eux  â un  prix  exccflif» 
comme  plufieurs  Hiftoricns  le  rapportent.  La  partie 
du  barbeau  la  plus  eftimée  , cft  le  foie.  La  tête  tienr  le 
fécond  rang.  Mais  Galien  fait  aufli  peu  de  cas  de  l'un 
que  de  l’autre,  non-lêulcmcnt  pour  le  goût , mais  en- 
core pour  la  fanté.  Lfmebt  , des  Aliment. 

Les  oeufs  du  barbeau  font  extrêmement  purgatifs  dans 
certains  tems  de  l’année. 

BARDAD1A  , Libra,  livre.  Ruland. 

BARDANA  MAJOR  , Lagpa,  Offic.  Bard  ma  major , 
Ger.  66y  Emac.  809.  Raii  Hift.  1,  33a-  Synop.  88. 
Schw.  27.  Bar dana  vttlgaris  major , Park.  1222.  Lap- 
pa  major,  ar  citait  Diofcorides  ,C.  B.  198.  Hift.  Oxon. 


V. 
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. 145.  Tourn.  Inft.  450.  Boerh.  Ind.  A.  145.  Dill. 
lit.  168.  Buxb.  179.  Ptrfonata  ft-.-t  Lappa  major  aut 
bardana,  J.  B.  3.  570.  Ptrfotiata » lappa  major,  barda- 
na, Club.  514.  Dal».  Bardant , gloutcron. 

Les  racines  de  la  grande  bardant  pénètrent  fort  avant 
dans  la  terre , elles  font  épaifles , noirâtres  en  dehors , 
blanches  en  dedans  8c  poulfant  un  grand  nombre  de 
feuilles  amples , blanchâtres  par-delfous  & d’un  verd 
foncé par-defliis , rondes,  terminées  en  pointe,  crcu- 
fes  vers  leurs  pédicules , dentelées  & fouvent  allez  lar- 
ges pour  garantir  la  tète  & le  vifâge  du  foleil.  Ses  tiges 
font  épaifles . un  peu  velues , remplies  d’une  fubllance 
blanchâtre,  quelquefois  purpurine.  Elles  (ont  divisées 
en  plulieurs  branches  d’où  fort  cm  un  grand  nombre  de 
petites  feuilles , & de  leurs  fointnets  plufieurs  tètes 
écailleufes  terminées  en  pointe  , ce  qui  fait  qu’elles 
s’attachent  fortement  aux  habits.  Du  milieu  de  ces  tê- 
tes s’élèvent  des  fleurs  crcufcs  de  couleur  de  pourpre  , 
auxquelles  fuccedent  des  femcnces  noirâtres  , oblon- 

f;ues , applaties  8c  angulcufcs.  Cette  plante  croit  fur 
es  chemins  8c  fleurit  aux  mois  de  Juin  & de  Juillet. 
Scs  racines , fes  feuilles  Sc  fa  fcmence  font  d’ufage  en 
Medecine. 

Scs  racines  font  fudorifiques  8c  alcxipharmaques , bon- 
nes dans  les  fièvres  malignes , ce  qui  fait  qu’on  les  em- 
ploie en  grande  quantité  dans  l'eau  rhériacalc.  Elles 
font  aufli  fort  falutaircs  contre  la  goûte  & les  douleurs 
dans  les  membres.  Ses  feuilles  cuites  dans  du  lait  8c  ap- 
pliquées fur  la  partie,  font  très-efficaces  dans  la  même 
maladie.  Elles  guériflent  les  brûlures  8c  les  inflamma- 
tions , 8c  font  un  des  ingrédiens  de  l’onguent  popu- 
Itum.  Le  menu  peuple  les  applique  fouvent  aux  piés 
& au  poignet  dans  les  fievres.  Sa  fcmence  pulvérisée 
8c  prile  dans  du  vin  blanc , excite  l’urine  8c  appaife  les 
douleurs  du  calcul.  Mille*  , Bot.  GJfic. 

Ba'idana  aictiiim  , Offic.  Lappa  major  monta - 
na , capitulis  tomcntofls  ,ftu  arclium , C.  B.  198.  Tourn. 
Inft.  450.  Boerh.  Ind.  A.  14 6.  Dill.  Cat.  «6».  Buxb. 
174.  Hill.  ü.ton.  3. 147.  Bardana  major  alttra,  Ger. 
Emac.810.  Raii  Hill.  1. 33a.  Bardana  major,  lanngi- 
mfis capitulir , Parle,  usa.  Bardana  mont.tna  , Sdiw. 
28.  Ptrfonata  feu  lappa  alttra  , citm  capitulis  villofîs , 
Chab.  514.  Ptrfonata  alttra  , cum  capitulis  villofîs , J. 
B.  3.  571 . Ptrfonata  montana , capitulis  magis  tomento- 
fis,  RaiiSynop.  83. 

Cette  efpece  de  bardant  croît  dans  les  lieux  ruinés  , le 
long  des  fentiers  8c  fleurit  au  mois  de  Juillet. 

Sa  racine  & fa  fcmence  font  d’ufage  en  Médecine,  8c  ont 
les  memes  venus  que  celles  de  la  précédente.  Cuites 
dam  du  vin  elles  appaifenr  le  mal  de  dents , lorfqu’on 
en  garde  la  'décoâion  dans  la  bouche  ; on  en  fomente 
aufli  les  brûlures  8c  les  engelures.  On  boit  celle  qui  eft 
faite  avec  du  vin , pour  la  feiatique  8c  fi  ftrangurie. 
Dali. 

Bardana  , Offic.  Bardana  minor , Ger,  66 4.  Emae.  809. 
Schrod.  4. 25.  Schw.  28.  Lappa  minor , Xanthiitm  Diof- 
coridif,C.  B.  198.  Xanthium , Elem.  Bot.  348.  Tourn. 
Inft.  439.  Boerh.  Ind.  A.  2.  103.  Xanthium, fivt Lappa 
minor,  j.  B.  3.  57a.  Raii  Hill.  i<5 5.  Svnop.  53.  Chab. 
514.  Hill.  Oxon.  3.  604.  Park.  1223.  Buxb.  342.  Mar- 
rallumtu  Malab.  Act.  Philofoph.  Lond.  n".  224.  pag. 
318.  Dal  e.  Bardant.  ' 

Cette  plante  eft  beaucoup  plus  petite  8c  plus  bafle  que  la 
bardant  ordinaire , elle  n’a  ordinairement  qu’une  tige 
qui  cil  peu  branchue , 8c  haute  d’un  peu  plus  d’un  pié , 
un  peu  velue,  ronde  8c  couverte  de  taches  noires.  Scs 
feuilles  font  portées  fur  de  longs  pédicules  , clics  rc f- 
femblcnt  â celles  de  la  guimauve,  plqs  larges  8c  moins 
longues  , dentelées  à leurs  bords  , d’un  verd  jaunâtre  , 
8c  quelque  peu  raboteufes  des  deux  cotés.  Ses  fleurs 
ûaiJlcnt  aux  extrémités  des  branches , clics  font  verdi- 


BAR  814 

très  8c  garnie  d’étamines.  Ses  (cmences  rte  fuccedcnt 
point  aux  fleurs,  mais  naiflent  parmi  les  feuilles;  elles 
font  oblonguesSc  convexes  , armées  de  longues  épines 
crochue  s divisées  en  deux  parties  dont  chacune  ren- 
ferme unwcmcnce longue.  Sa  racine  cft  petite,  fibreu- 
fe.fc  périt  après  que  la  fcmence  eft  venue  à maturité. 
Elle  n’eft  pas  commune  en  Angleterre,. clic  aime  les 
lieux  gras  8c  fertiles.  On  la  trouve  particulièrement 
près  de  Dulwich , fa  femcnce  cft  mûre  au  mois  de  Sep- 
tembre. 

On  fait  rarement  ufage  de  cette  plante,  quoique  quelque* 
Auteurs  la  recommandent  pour  les  tumeurs  ferophu- 
leufes.  On  boit  Ion  fuc , 8c  on  applique  fes  feuilles  fur 
les  tumeurs.  Matthiole  l’exalte  beaucoup  .comme  une 

* plante  d’une  efficacité  admirable  dans  la  lèpre.  Millsi, 
Bot.  Offic. 

* BAREGIENSES  AQUÆ , taux  dt  Bartgt.  Ces  eaux 
célébrés  depuis  long-tcms  , fe  trouvent  dans  la  Bigorre. 
Elles  ont  une  faveur  douce  à peu  près  comme  u on  y 
avoit  fait  fondre  un  peu  de  nianne  qu’elles  perdent  en 
peu  de  tems  lorfqu’on  les  expofe  a l’air  ; leur  odeur  cft 
bitumineufe  , 8c  il  s’élève  de  dcllus  la  fontaine  des  va- 
peurs plus  ou  moins  denfe  félon  la  différente  tempéra- 
ture de  l'air.  L’eau  fraîchement  puifée  fe  recouvre 
d’une  pellicule  huillcule  qui  fe  diflîpe  promptement. 
En  expofant  cette  eau  à l’air  pendant  vingt  - quatre  heu- 
res , elle  perd  fon  goût , fon  odeur  , 8c  fa  confiftance 
graifleufe  8c  ne  difterc  plus  en  rien  de  l’eau  commune; 
elle  Jépofe  pendant  ce  tems  un  sédiment  composé  d’une 
fubllance  légère  , un  peu  graffe  & difposéc  par  fila- 
mens  ; en  expofant  ce  sédiment  au  feu  il  s’évapore  tout 
entier  Se  donne  une  odeur  fulphurculc.  Ces  eaux  ne 
changent  point  de  couleur  par  le  mélange  de  la  noix  de 
gale, 8c  ne  fermentent  ni  avec  les  acides  ni  avec  les  alka- 
lis  foit  fixes  ou  volatils.  Quatre  livres  de  ccrtc  eau  éva- 
porées jufqu’â  confomption  des  trois  quarts  8c  plus  ont 
donné  une  liqueur  allez  fcmblableà  l’huile  de  pétrole, 
grade  , huileufe,  falée,  douceâtre  ; après  l’évaporation 
entière,  il  cft  relié  un  sédiment  terreux,  alkalin,  d’une 
faveur  approchant  de  celle  du  fcl  d’abfinthc  , qui  fer* 
mentoit  avec  l’elprit  de  nitre  , mais  dont  le  mélange 
avec  les  aikalis  fixes  ou  volatils , ne  donnoit  pas  le 
moindre  figne  de  fermentation.  Douze  livres  de  cette 
eau  diftilées  ont  donné  quatre  fcrupulcs  de  fe!  volatil 
urineux.  11  eft  clair  par  ces  expériences  que  les  eaux  de 
Bartgt  font  bitumineufes , fulphureufcs , 8c  imprégnées 
en  petite  quantité  d’un  principe  alkali  très-volatil.  Par 
le  foufre  léger  Sc  le  principe  alkali  volatil  dont  les  eaux 
de  Bartge  fout  chargées  , elles  font  en  état  de  divifèr  , 
de  dilîbudre,  5c  d’atténuer  toutes  les  humeurs  épaiflics, 
de  leur  tendre  la  fluidité  qu’elles  ont  perdues  8c  de  fa- 
ciliter par  là  les  fccrétions  8c  les  excrétions  fufpcnducs 
ou  retardées.  Par  leur  principe  alkalin , elles  irritent  & 
picotent  les  petites  fibriles  dont  les  plut  petits  vaitTcaux 
font  composés  , clics  relèvent  leur  élÿlicité  diminuée, 
en  rendent  les  oscillations  plus  fortes,  8c  par  ce  moyen 
augmentent  la  trituration  8c  le  broyement  des  liqueurs 
qu’ils  contiennent , ce  qui  rend  la  séparation  des  par- 
ties excrémentielles  plus  prompte  & la  dépuration  des 
liqueurs  plus  parfaite.  Elles  chaflênt  8c  réfolvent  les 
matières  muqueüfcs  8c  labile  endurcies  ; elles  fortifient 
les  organes  de  la  digcllion  , rendent  le  chyle  plus  puf 
8c  plus  homogène , & par  conséquent  plus  propre  aux 
différentes  réparations  auxquelles  la  nature  remployé. 
On  s’en  cft  fervi  utilement  dans  les  ulcérés  de  l’elto- 
mac  8c  des  inteftins. 

BARLERI  A.  Ce  nom  a été  donné  ù ur.e  plante  par  le  P- 
Plumier,  en  l’honneur  de  Jacques  Barclicr , un  des  plui 
fameux  Botanülcs  de  Paris.  Elle  n’a  point  de  nom  en 
notre  langue , mais  les  habitans  de  la  Jamaïque  l’ap- 
pellent Snap'Dragon . 

Voici  fes  caraéteres. 

Elle  a une  fleur  en  gueule,  composée  d’une  feule  feuîUe, 
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-dont  la  levre  011  crête  fupérieurc  cft  droite  & l’infé- 
rieure divisée  en  trois  parties.  11  s’élève  du  calyce  dans 
la  partie  poftéricure  de  la  fleur  un  piftil  qui  fe  chan- 
ge en  un  fruit  quadrangulaire  , oblong  8c  njcmbraneux 
avec  une capfulc,  dans  laquelle  font  renfertnées  desfe- 
menccs  rondes  8c  plates. 

Miller  en  compte  deux  efpeccs. 

On  ne  lui  attribue  aucune  vertu  médicinale. 

B ARN  A.  Jonhfon  rend  ce  mot  par  Vas  Vureatum.  Je 
crois  qu’il  entend  un  vailTcau  vcrniflTé. 

BARNABLS.  Ruland  explique  ce  mot,  fi  cela  peut  s'ap- 
peler explication , par  Barnaas.Sal  Part  urirtarium  f 
urina  fa  lis  Part;  acetum  acerrimum. 

BARNACLES , bamaques.  Ces  oifeaux  qui  font  extrê- 
mement communs  dans  les  parties  feptentrionales  de 
l'Angleterre  8c  de  l’Ecoffe , ont  fourni  à Gérard  la  ma- 
tière d'une  fable  extravagante.  Cet  Auteur  prétend 
qu’ils  font  produits  de  la  coque  d’un  fruit  qui  venant  i 
tomber  dans  la  mer  , s’ouvre  & laiflë  fortir  les  jeunes 
bamaqucs. 

La  l’arnaque  eft  un  aliment  extrêmement  alcalcfcent  8c 
fort  fu  jet  i fe  corrompre , quelques-uns  lui  trouvent  un 
. goût  fort  agréable. 

Je  ne  fai  fi  la  betmaque  eft  la  même  que  le  Vulpanfcr , ou 
fi  elle  en  différé.  Voyez  Vulpanfcr. 

BAROMETRLM,  baromètre.  Inftrumcnt  pour  mefu- 
rcr  la  pefimtcurde  l’air. 

BARON  ES.  Sont  des  petits  vers  appellés  aufli  N /portes 
par  f o armes  Anghcus. 

BAROS,  , pefanteur.  Hippocrate  emploie  fouvent 
ce  mot  pour  exprimer  une  fenfation  incommode  de  po- 
inteur ou  gravité  dans  quelque  partie  du  corps. 

Baooc  fignifie  véhément , vio! cm  . aigu , ou  pefant,  dans  les 
Auteur»  qui  ont  écrit  fur  la  Médecine. 

BARl  KAC.vrrrr.  Ruian». 

BARYECOIA , B«su»x<î* , de  Jlapdc , émoujfé  , pefant , Se 
«km»  , cuir.  Difficulté  d’ouïe. 

BARYOCOCCALON  , cft  le  nom  du  flramonium  , 
pommier  épineux.  Biancard.  Voyez  Stramonium. 

BARYPHONIA  , dc£*pù<,  fmonffe , pefant , & $«»»’ , 

voix  \ difficulté  de  parler.  Br  an-car d. 

B A IlYPICRON , cft  le  nom  de  1 ’abfînthiunt  la:' folium. 

Blanc  a rd. 

BAS 

BASAAL  , cft  le  nom  d’un  arbre  des  Indes , qui  croît 
dans  les  lieux  fabloncux  , particulièrement  auprès  de 
Cochin.  Il  porte  des  fleurs  S:  des  fruits  ur.c  fois  l’an  , 
depuis  la  première  fois  qu’il  a commencé  à produire  , 
juiqu’à  fa  quinzième  année. 

La  décoétion  de  fe»  feuilles  dans  l’eau  avec  un  peu  de 
gingembre  fcjt  de  gargarifmcdans  les  maux  Je  gorge. 
Ses  baies  frites  dans  du  beure  donnent  on  onguent 
dont  on  frotte  le  front  & les  tempes  des  phrénériques 
avec  beaucoup  de  fucccs  , à ce  qu’on  dit.  Les  amandes 
qu’elles  renferment  tuent  les  vers.  Ray  , Hifl.  Plant. 
i<7°. 

BAbALTES.cft  une  pierre  de  la  couleur  8e  prcfqucdc 
la  dureté  du  fer,  ce  qui  la  rend  fort  mal-aisée  à couper. 

BASANISMOS,  0 mrnvtt/ùç,  dcgaVarcc*  pierre  de  tou- 
che. Recherche  , examen , ou  effai  d'une  choie. 

BASCANON , 0a#-K«TCT  .fijeination. 

BASELL  A , mor elle  grimpante  du  Malabar. 

Voici  les  caraéleres. 

Sa  racine  eft  annuelle.  Ses  tiges  grimpent  fort  haut  8c  (ont 
de  couleur  de  pourpre.  Scs  feuilles  font  rondes  ,épaif- 
fes  , fucculentes  8c  d’un  verd  foncé.  Des  pédicules  des 
feuilles  fortent  des  fleurs  en  épis,  qui  font  mâles  8c  fe- 
melles dans  différentes  parties  de  l’épi.  Aux  fleurs  fe- 
melles fuccedent  des  baies  plattcs  dans  chacune  duquel- 
le*  eft  enfermée  une  graine  fort  dure. 
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Miller  en  compte  trois  efpeces. 

Je  ne  fâche  point  que  cette  plante  ait  quelque  vertu  mé- 
dicinale. 

BASIATIO,  le  même  cpi’Amplexatio. 

BAS1LAREOS,  cft  un  nom  que  l’on  donne  4 l’os  cunéi- 
forme. 

B A S 1 L E I O N . finabaior , Epithete  d’un  collyre  dont 
on  trouve  la  defcrîptioo  dans  Àétius. 

BAS1L1CA  V EN  À ; 1a  veine  bafilique , une  de  celles  du 
bras.  Voyez  Vena. 

BA  S 1 L 1 C O N , eft  l’épithete  d’un  onguent  ou  cérat  . 
dont  on  trouve  la  defeription  dans  Aétius , TctrabibloS 
iV.Serm.  J.  cap.  at.  8e  qui  diffère  peu  de  celui  que  l’on 
compote  i prélent  tous  ce  nom.  Quincy  s’eft  trompé 
lorlqu’il  en  a attribué  l’invention  à Mefué. 

On  le  prépare  de  la  manière  fuivante. 

Prenez rire jaune,  7 d,  ehaem.unt  livré 

refmgrafi,  > 

poix,  J 

huile , neuf  onces. 

Mêlez  ces  drogues  8c  donnez-leur  la  forme  d’onguent  en 
les  faifant  fondre , $.  A. 

Cet  onguent  a toujours  été  le  même  dans  tous  les  Difpen- 
faires , furtoutdans  ceux  de  notre  College  de  Londres, 
8c  on  l’emploie  pour  incarner  les  plaies.  Quelques  Chi- 
rurgiens modernes  ont  cependant  commencé  à lui  en 
fubftitucr  d’autres  qui  ne  font  pas  fi  fujets  i produire 
des  fungofités. 

Vaguent um  Bafllicum  fiavum.  Onguent  Bafilicon  jaune. 

Pr“K  £'?  fjjj"""- 

térébenthine  de  Strasbourg , douzx  onces , 
huile  de  lin , trois  livres , fix  onces , 

Faites  fondre  ces  drogues  1 petit  feu. 

Et  ajoutez-y , 

de  poix  de  Bourgogne , trois  livra. 

Pour  en  faire  un  onguent , S.  A. 

Cet  onguent  qui  n’étoit  en  ufagedans  aucun  Difpenfaire, 
a pour  Auteur  une  perfonne  tres-diftinguée  ,qui  parole 
avoir  voulu  principalement  imiter  l’onguent  doré  de 
Méfué:  mais  celui  ci  eft  mieux  composé , quoiqu’ils  fa- 
tisfalTent  tous  les  deux  à la  même  intention.  Ni  cola  ut 
a donné , i ►eft  vrai , une  compofition  fous  le  titre  d’Un- 
puentum  Bafilicum  citrinum , que  le  Difpenfaire  d’AuC 
bourg  a adoptée  , quoique  ce  ne  foit  qu’un  mélange 
peu  |udicicux  de  drogues  de  différentes  vertus , malgré 
les  foins  que  Zwelfer  s’eft  donnés  dans  fes  Animadver- 
fions  pour  en  diriger  la  compofition.  Tous  les  Difpen- 
faircs  de  Londres , excepté  le  dernier  , ont  pareille- 
ment retenu  de  Méfué  un  Unguentum  Bafilicon  maint  : 
mais  comme  la  compofition  en  cft  fort  embarraflânte 
8c  qu’il  n’cft  d’aucun  uiâge,  nous  n’en  parlerons  point 
ici.  Quincy,  Difpenfaire. 

B a * il  i roK  , eft  encore  l’épithete  que  l’on  donne  i un 
grand  nombre  de  compofuionsque  l’on  trouve  dans  les 
anciens  Auteurs.  Il  fignifie  Royal. 

B A5IL1CL  M , bafilic. 

Ocimum  Bafilicum  , Offre.  Ocimum  medium  citratum  , 
Ger.  547.  Emac.  673.  Ocimum  vulgasius , C.  B.  Pin. 
a 16.  Rai  Hift.’i.  547-  Tourn.  Inft.  *04.  Boerh.  Ind. 
A.  170.  Rupp.  Flor.  Jcn.  178.  Ocimum  medium  vulga- 
sius ch  nigritm , J.  B.  3. 147.  Chab.  419.  Ocimum  vul - 
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gare  mayas  % Parle.  Theat.  18.  Bafîlicum , feu  Ociritum 
nuMiiru vulgatius.  Hnt.  Üxon,  3.  40 6. 

f Plulîeiirs  Auteur*  prétendent  que  le  bafîlicon  d 'Hippo- 
crate eft  1 ’.immi , mais  la  plante  à qui  nous  donnons 
aujourd'hui  ce  nom  , eft  tour  à-fair  différente. 

C’cft  une  plante  tendre  qui  croit  il  la  hauteur  d’environ 
un  pié.  Ses  feuilles  (ont  fucculcntcs  , arrondies  1 leurs 
extrémités  , posées  deux  à deux  à chaque  nœud  , por- 
tées fur  des  pédicules  fort  longs,  femblablcs  à celles  de 
la  pariétaire , mais  plus  amples , Sc  peu  ou  point  dente- 
lées à leurs  bords.  La  tige  cft quarréc , un  peu  pefante , 
peu  garnie  de  feuilles  , 8c  porte  à fon  extrémité  des 
fleurs  en  gueule  difposées  en  épi  allez  long , de  couleur 
blanche,  fous  chacune  defquclles  nailTent  deux  petites 
feuilles  vertes.  Le  calyce  eft  grand , ouvert , 8c  contient 
quatre  petites  femences  noires.  Sa  racine  eft  pctitc.fi- 
breufe  , 8c  périt  au  premier  froid.  Les  feuilles  8c  les 
fommités  ont  une  odeur  de  parfum  fort  agréable , fur- 
tout  lorfqu’on  les  froide  légèrement.  On  la  cultive  dans 
les  jardins,  elle  fleurit  aux  mois  de  Juillet  8c  d’Aout." 

Le  b.ifîlicon  cil  peu  d’ufage  en  Médecine  , quoique  d’une 
odeur  & d’un  goût  fort  agréable.Les  anciens  en  condam- 
noient  l’ufâge  , comme  étant  nuifible  à la  vue.  Schroder 
prétend  qu’il  évacue  le  phlegme  des  poumons, 8c  qu’il 
excite  les  réglés  aux  fcmmcs.il  entre  dans  l’eau  de  bryoi- 
nc composée, ou  eau  hyftérique.  Mille*  , Bot.  Oflic. 
Scion  Hoflman  , l’huile  que  l’on  retire  du  bafîlic  par  la 
diftilation  eft  rrès-odoriférante , & convient  dans  les 
maladies  de  la  tctc  Sc  des  nerfs. 

BASILIDION.  Nom  d'un  cérat  décrit  par  Galien , 4c 
recommandé  pour  la  gale. 

BASILIS  ; nom  d’un  collyre  liquide  dont  il  cft  fait  men- 
tion dans  Galien. 

BAS1L1SCLS  , bafîlic  ; ferpent  très-dangereux  , for 
le  compte  duquel  on  débite  pluficurs  fables  extrava- 
gantes. On  dit  qu’il  naît  d’un  œuf  de  coq  un  oifeau 
auquel  00  a donné  le  nom  de  bafilic  , & qu’on  regar- 
de comme  l’animal  dont  le  poifon  foit  le  plus  dange- 
reux de  tous  ceux  que  l’on  connolt  dans  la  nature. 

En  Chymie  , on  donne  le  nom  de  bafîlic  au  mercure 
foblimé  philofophique.  On  entend  encore  par-là  une 
f ierre , que  quelques  Chymiftes  difent  avoir  la  vertu 
de  fixer  le  mercure  , 8c  de  le  convertir  en  argent  fans 
le  fecours  du  feu.  C’cft  auflï  dans  quelques  Auteurs  le 
nom  de  la  pierre  philofophale.  La  vérole  eft  défignée 
dans  Paracelfepar  le  terme  Bafilifcus , bafîlic. 
BASIOGLOSSLS  ; une  des  têtes  de  ce  mufcle  de  la 
largue  qu’on  nomme  CcratogloJfuS.  Voyez  Cerato- 
PM"*- 

BÀS1S,  BcL-k,  de  Caïn* , aller.  Le  foutien  d’une  chofe, 
fa  bafe , & furquoi  elle  eft  posée  ; ou , pour  foivre  l’é- 
tymologie, ccqui  la  porte.  C’cft  pourquoi , Hippocra- 
te appelle  dans  fon  traité  de  Articulîj,  la  plante  ou  le 
deflous  du  pié,  la  bafe  du  pié.  On  donne  auiïi  le  nom 
de  bafe  à la  partie  fopérieure  du  cœur , pour  la  diftin- 
guerde  la  pointe. 

La  bafe  d’une  compofirion  médicinale  , cft  l’ingrédient 
Ijuiy  entre  en  plus  grande  quantité  qu’aucun  autre;  ou 
quelquefois  l’ingrédient  le  plus  énergique  relativement 
à la  maladie. 

BASIL  M , baifer.  Ce  mot  ne  parott  pas  plus  du  rcflbrt 
de  la  Médecine  que  d’aucune  autre  fcicnce  ; cepen- 
dant on  en  fait  quelquefois  mention  comme  d’une 
voie  de  communication  des  maladies  contagicufes  » 
furtout  des  maladies  vénériennes,  lorfqu’il  y aubère 
aux  levres  ou  aux  environs  des  levres.  On  a quelques 
exemples  de  maladies  vénériennes  communiquées  de 
cette  maniéré. 

Le  meme  mot  pris  au  figuré , fignifie  une  teinture  de  Mars 
8c  de  Venus  , ou  de  cuivre  & d’acicr  , de  l’invention 
deCloflêus.  Castelli. 

BASSI  COLICA;  nom  d’un  médicament  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Scribonius  Larpus:  il  eft  composé  d’aro- 
mates & de  miel.  Marccllus&rq  iricus  en  parle:  il  en 
eft  aufli  queftion  dans  Aétiua  & dans  A&uarius. 

Tome  U, 
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B ASUR  A.  Ruland  rend  ce  terme  par  femen , fcmence. 

BAT 

BATEMANI  Pe  florales  pu  tu , Goûtes  pe  florales  de 
Battman.  V oyez  Balfamum  anodynum. 

BATHMIS , , lien , bafe,  fondement.  Hippocrate 

8c  Galien  fc  font  fêrvisdc  ce  mot  pour  défigner  le  finus 
ou  la  cavité  pratiquée  par  la  nature  dans  un  os  pour 
recevoir  l'éminence  d’un  autre  os , furtout  à l’articula- 
tion de  l’humerus  & du  cubitus. 

BATHRON,  0/3-f.ef,  ou  jSaflpir,  comme  on  lit  dans 
Hippocrate  , traité  de  Flatibus  ; bafe , foutien.  C’eft 
en  ce  fens  que  l’Auteur  que  je  viens  de  citer  a dit  dans 
le  même  traité , que  l’air  eft  le  foutien  de  la  Lune. 

Bathron  eft  auflî  fynonyme  à Scamnum  Hippocratis  \ 
inftroment  inventé  par  cet  Ancien  pour  l’extenfion 
des  membres  dans  les  luxations  ou  les  fra&ures.  Les 
Chirurgiens  d’aujourd’hui  ne  font  aucun  ufage  de  cet- 
te machine  : ils  lui  en  ont  fobftitué  une  plus  commode. 
Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  une  description  exacte 
du  fdimnum  d’Hippocrate,  n’ont  qu’à  recourir  foit  à 
Scultet , foit  à Oribafe , de  Machin amenii s ,c.  29. 

BATHYPICRON , ou  Abfînthium  larifolium . Blak- 
casd.  Voyez  Abfimhium. 

BATHYS  ; efpecc  de  fromage  qu’on  forvoit  fouventfor 
la  table  des  perfonnes  distinguées  par  leurs  richelTes 
dans  Rome.  Galien  dit  que  le  Bathys  eft  le  meilleur 
fromage  qu'on  ait , c’cft -J-dire,  celui  auquel  les  per- 
fonnes qui  l’aiment  doivent  donner  la  préférence.  De 
aliment,  facultat.  L.  III.  c.  17. 

BATIA , une  morte. 

B ATI  NON  MORON,  Framboife.  Biancard. 

BATIS , B«nç , ou  Crithmnm  » ou  Baticula.  Voyez  l’un 
ou  l’autre. 

BATIS  , Raye , poiflbn.  Voyez  Raya. 

Hippocrate  fait  mention  decepoiflbn,  & il  recommande 
fa  langue  comme  un  peflaire  convenable  dans  lecasoil 
les  réglés  font  trop  abondantes. 

BATITURAnu  BATTITURA.  Voyez  Battitura. 

BATOS.  flirte  • Ronce  ou  églantier. 

BATR ACHIOIDES ; c’eft,  félon  Blancard  ,unc  elpe- 
ce  de  géranium  ou  de  ranunculus. 

BATRACHITES;  cfpcce  de  pierre  qui  tire  fo  dénomi- 
nation de  , grenouille  ; de  même  que  b pierre 

appellée  bufonite,  tire  la  fienne  de  bufo,erapand.  Je  ne 
connois  aucun  ufage  en  Medecine  à cette  pierre. 
BATRACH1UM  ou  RANUNCULUS.  Voyez  Ra- 
nunculus. 

B ATR  ACHUS , » tumeur  inflammatoire  qui 

vient  fur  la  langue  , furtout  aux  enfans.  P.  Eginete  » 
L.III.c.i6. 

Le  batrachoi ,( dit  Aétius,  Tetrab.1I.  ferm.\.c.  13.  eft 
une  tumeur  qui  vient  aux  parties  fituees  fous  la  langue, 
mais  principalement  aux  veines. 

BATTATAS  HISPANlCA  . Bâtâtes  , topinam- 
bours , pommes  de  terre. 

Bat tatas,  Offic.  C.  B.  Pin.  9t.  J.  B.  a.  790.  Battatas 
planta peregrina,  Indien  camotts  .amotes,  & Aies  etiam 
difla  Cl it fit  t Chab.  159.  Baitatts  Occidentale  Indu , 
Park.  Tneat.  *383.  Battatas  Hifpanerum , Parad.517. 
Convolvulus  Indicus  Batatas  diflus, R»ii  Hift.  1.  718. 
Pluk.  Almag.  114.  Convolvulus  Indicus , radice  tube- 
rosâ  editli,  cortice  rubro , Basas  as  diflut , Parad.  Bat. 
Prod.325.  Indicus  Orientait  s Inhame,  feu  Batatat , Si- 
farum  Peruvianorum , feu  Battata  Hfpantrum  , Hift. 
Oxon.  1. 11.  Battata  radict  tuberosa, efculenta , fpina- 
chie  folio , flore  albo , fundo  purpureo , jemint  pofîfîngulos 
flores  fîngulo , Catjamaïc.  53.  Hift.  1.  ijo.  Si  farum 
Peruvianum  \fh>e  Battatas  H'fpanorum , Ger.Emac. 
9*5.  Jttica  ,vulgô  Basata,  Pi  f 93-  Jetiea Brafîlienfî- 
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bus , Marcg.  l<5.  Kappa-Kelengu, Hort. Malab.  7.  95. 

On  mange  les  racines  de  cette  plante , apres  les  avoir  fait 
bouillir  ou  rôtir  furie  feu.  Elles  ont  fort  bon  goût , & 
il  y a beaucoup  de  perfonnes  qui  les  préfèrent  au  pa- 
nais. Lorfqu’cllcs  font  fraîchement  tirées  de  terre,  on 
n’a  qu’à  les  broyer , les  macérer  avec  un  peu  d’eau  , & 
elles  fermenteront  d’clles-mémcs  , 8e  donneront  une 
boillbn  forte , très-ordinaire  dans  le  Brefd. 

Cette  plante  croît  fans  culture  en  Newfoundland  8c  dans 
les  Mes  circonvoifines.  C’cft  de  là  qu’elle  fut  trans- 
plantée 8c  portée  d’abord  en  Elpagne,  8c  d’Efpagnc 
dans  toutes  les  autres  contrées  de  l’Europe.  Rat  , Ilifl. 
Plant. 

Hattata  ViaomiAKA  ,Oflic.  Parle. Tlieat.  1383. 

ta  Vtrginiatta , ftvc  Virginianorum  Çr  P appui , Gcr. 
781.  Einac.  927.  Papas  Americanum , J.  B.  tfai.  Pa- 
pas A mericanum  Pycnocomum  , Opanank^InfttU  Virgi- 
nie radix  chunno , Chah.  523.  Papas  feu  Battants  Vir- 
ginianum , Parle.  Farad,  3 1 7.  Solanum  tuberofum  efett- 
lentum,  C.B.  Pin.  167.  Prod.  89.  Raii  Hill.  1.673.  Sy- 
nop. 3.2155.  Hift.Oxon.  3.322.  Tourn.Inft.  149.  Elcm. 
Bot.  124.  Bncrh.  Ind.  A.  2.  6y.  Rupp.  Flor.  Jen.  37. 
Buxb.  306.  Bâtâtes  de  Virginie. 

Cette  plante  vient  d’elle-méme  dans  la  Virginie;  quanta 
nous,  nous  fommes  obligé* de  la  cultiver  dans  nos  jar- 
dins. Elle  fleurit  dans  le  mois  de  Juin  8c  de  Juillet. 
On  ne  fc  firt  que  de  fa  racine  ; encore  ne  s’en  fert-on 
que  dans  les  cuiflncs , & jamais  dans  les  boutiques 
J 'Apothicaires  ou  d’Hcrboriftcs.  Elle  parott  avoir  les 
mêmes  qualités  que  les  bâtâtes  d’Elpagne  , excepté 
qu’elle  eftun  peu  narcotique.  Dai.k. 

On  doit  choiflr  les  topinambours  gras  , bien  nourris,  ten- 
dres, rougeâtres  en-dehors,  blancs  en-dedans,  8c  d’un 
goût  approchant  de  celui  dcl’artichaud. 

Ils  nourriflent , ils  humectent  beaucoup , 8c  ils  adoucirent 
les  acretés  de  la  poitrine.  Ils  produifênt  des  humeurs 
groflieres , 8c  ils  excitent  des  vents. 

Ils  contiennent  médiocrement  d’huile  , beaucoup  de 

Îihlcgmc  8c  d’acide  : on  en  retire  aufli  un  peu  de  fel  vo- 
atil  alcali. 

Us  conviennent  en  tout  tems  aux  jeunes  gens  bilieux,  8c  à 
ceux  en  général  dont  les  humeurs  font  trop  acres  8c  trop 

agitées. 

Les  topinambours  font  appcllés  poires  de  terre  , parce 
qu'ils  naiflênt  dans  la  terre  , attachés  aux  branches  de 
la  racine  qui  les  porte  ; leur  origine  vient  du  pays  des 
Topinambours  dans  le  Brcfll.  Us  font  ici  allez  en  ufige 
parmi  les  alimens. 

Ils  nourriflent  beaucoup  , 8c  adouciflent  les  acretés  de  la 
poitrine  par  leurs  principes  huileux  8c  balfàmiqucs, 
propres  à s’attacher  aux  parties  quiontbefoin  de  répa- 
ration , 8c  à embarraflêr  les  fcls  acres  qui  picotent  la 
poitrine.  Ils  produifênt  des  humeurs  groflïeres  , 8c 
ils  excitent  des  vents,  parce  qu’ils  contiennent  un  fuc 
vifqueux  Sc  épais. 

Les  bâtâtes  font  trcs-émollicntcs  , 8c  conséquemment 
bonnes  foit  pour  prévenir,  lois  pour  difliper  les  mala- 
dies qui  naillcnt  nu  qui  font  accompagnées  de  la  rigi- 
dité ou  de  la  conftriction  des  fibres.  G’cft  un  aliment 
tres-convcnablc  à ceux  qui  font  beaucoup  d’exercice. 

Battata  Cakadkksis  , O flic.  Battatas  de  Canada.  Park. 
1 383.  Parad.  516.  Flot  fotis  pyramidalis , parvo  flore, 
tuberosâ  radice  , Heliotropium  Indicum  auorumdam , 
Gcr.Emac.733.  Raii  Hift.  t.  333.  Flot  mis  tubertfus 
Indiens,  fivt  AdaieS Canadenfts , Grill.  Virid.  Lufitan. 
Cor  on  a jolis,  parvo  flore , tuberosâ  radice,  Elem.  Bot. 
39t.Tourn.  Inft.  489.  Bocrh.  Ind.  A.  10».  Helian- 
themurn  Indicum  tuberofum,  C.  B.  277.  Helenium  In- 
dicum tuforofum,  H-  R.  P.  83.  Chryfanthemum  Indi- 
Ctm,  radice  tuberosâ,  Herm.H0rt.Lugd.Bat.i42.Pluk. 
Almag.  9p.  Chryfanthemum  perenne  ma  jus , foliis  inte- 
grit,  Anttncanum  tuberofum,  Hift.Oxon.  3.23  J Çhryfan - 
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themsrm  Canaienfe  fhrumoftm , Florent.  Schsr.  Car. 
Lcyd.  22.  Fias  foi ii  Famcftanus , fiye  afler  Peruanttf 
tuberofus , Col.  Ecyh.  2.  1 1.  blos  Jolis  tuberofus  .feu flot 
bar  nef: anus,  Aldin.  9 1 . Tournefol  de  Canada,  Articha/td 
de  Jérufalem. 

On  cultive  cette  plante  dans  nos  potagers  , 8c  elles  n’cft 
employée  que  dans  nos  cuifines. 

BATTITUR  A , battüure  ; écailles  des  métaux  qui  fe  dé- 
tachent de  la  malle , lorfqu’elle  eft  battue  à coup  de 
marteaux. 

BATCIA  ; c’eft  , félon  Blancard  , un  fynonyme  d 

Fafiinaca  fylvtflris. 

B A U 

BAUDA ; vaifleau d’ufage  dans  la  diftilation.  Ruland. 

BAL’HINIA , Ebénicr  des  montagnes. 

Le  Pere  Plumier  a donné  le  nom  debauhima  à cette  plan- 
te, en  l'honneur  des  deux  fameux  Botanitlcs,  Jean  Bau- 
liiriâe  Cafpard  Bauhin, 

Voici  comment  on  la  décrit. 

Sa  fleur  cil  polvpétalc  anomale,  composée  de  cinq  feuil- 
les, 8c  même  d’un  plus  grand  nombre  : ces  fleurs  lont 
toutes  rangées  d'un  côté.  Du  dedans  de  la  fleur  s'éleve 
un  piftil  recourbé , accompagné  de  plufleurs  étami- 
nes de  la  même  forme  : cette  fleur  dégénère  en  une 
goufle  qui  renferme  des  femcnccs  femblablespar  la  for- 
me à de  petits  reins. 

Miller  dirtinguefept  cfpcccs  de  bauhinia. 

BAUL,  Urine.  Ruland. 

BAURAC , terme  Arabe  qui  lignifie  Nitre  ou  Sel  CTI 
général.  Ruland.  Ccd  de  Baurac  qu’on  a fait  le 
mot  borax. 

B A X 

BAXANA  ; plante  Indienne,  ainfi  caractérisée  dans  le» 
Auteurs. 

Baxana  arbor  venenata,  J.  B.  Arbor frstUu  venenato , ra- 
dice venenorwn  antidote , C.  B. 

A Qucyonne  proche  Ormuz  , naît  un  arbre  appellé  par 
les  hahitans  circonvoilîns  de  cette  Mc  défi  rtc , Baxana . 
On  dit  que  fan  fruit  fitflbquc  ceux  qui  en  goûtent,  en 
quelque  petite  quantité  qu’ils  en  prennent  ; 8c  que  fi 
l’on  demeure  un  quart-d'heure  à l’ombre  de  l'arbre,  on 
relient  le  même  effet  : mais  je  regarde  tout  cela  comme 
des  fables , d’autant  plus  volontiers , que  la  racine,  les 
feuilles  Sc  le  fruit  du  même  arbre  patient  dans  d’autre» 
contrées  pour  un  antidote  à toutes  fortes  de  poifons. 
Rav  > Hifl.  Plant. 

. B D A 

B D A L S 1 S , , de  flJ'&iXM , fucer , téter  ; l’ac- 

tion de  fiiccr,  de  téter. 

B D E 

BDELLA , jBSkx*  ,fangÇite.  Hippocrate  dans  le  fécond 
Livre  des  Prorrhet.  parle  de  la  fangfue,  ou  de  la  bd  lia 
comme  d’une  maniéré  de  fâigncr  dans  la  gorge  : mais 
il  eft  difficile  de  concevoir  comment  on  peut  appliquer 
une  fangfue  dans  cct  endroit  ; c’ell  ce  qui  a donné  lieu 
à quelques  Interprètes  de  cet  ancien  Médecin  , de  ren- 
dre l’endroit  où  il  eft  queftion  de  bdella , d’une  façon 
différente;  8c  d’entendre  par  ce  mot  une  veine  varl- 
queufe;  ce  qu’il  lignifie  évidemment  dans  Diofcoride.’ 
Mais  Galien  n’eft  point  de  cet  avis  ; il  entend  par 
bdella  une  fangfue  ; 8c  il  dit  qu’il  eft  queftion  dans 
Hippocrate  d’une  fangfue  qui  fi  ferait  insérée  forte- 
ment dans  la  gorge  , oit  elle  fc  ferait  enfuitc  atta- 
chée. 

S’il  arrivoit  qu’on  avalât  une  fangfue , les  Auteurs  pré- 
tendent que  cet  acci'Ubt  auro>t  des  fuites  fàcheufcs. 
Dans  ce  cas,  Celle  or Joanc  de  boire  du  vinaigre  avec 
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du  fcl,  par  forme  d'antidote.  C b l s s , Lit.  V.  c.tp. 

*7- 

On  conjecturera  qu’un  malade  a avalé  une  fin"  fut , lors- 
qu’il Sentira  à l’orifice  de  l’eftomac  qu’il  eft  mordu  Sc 
Sucé.  Si  \ajdngfue s’étoit  arrêtée  dans  le  goder,  il  ne 
manquerait  pas  de  cracher  un  Sang  rouge  èc  fleuri. 
Pour  détacher  cet  animal  8c  le  faire  Sortir,  on  Se  Servira 
de  faumure.defuc  Cyrénécn^Jc  feuilles  de  dlphium  ou 
de  betes,  avec  du  vinaigre  » ou  de  neige  difloutc  dans 
1 epofea  ( le  pofca  eft  un  mélange  d’eau  & de  vinaigre  : ) 
on  ordonnera  encore  un  gargarifme  d’eau  8c  de  nitre , 
ou  de  vinaigre  & de  vitriol.  On  parviendrait  encore 
à faire  Sortir  une  fangfte<\u\  Se  lirait  attachée  au  fond 
du  goder , en  faifant  mettre  le  malade  dans  de  l’eau 
chaude  julqu’au  cou  , 8c  en  lui  failânt  tenir  la  bouche 
pleine  d’eau  froide  : car  il  eft  naturel  que  cet  animal 
qui  Sentira  la  chaleur,  Se  jette  dans  l’eau  fraîche  où 
il  a coutume  de  vivre,  llycnaqui  ordonnent  à ceux 
qui  auront  eu  le  malheur  d’avaler  une  fangfue  > de 
prendre  des  punaifes  ( *L* k ; ) remede , dit  Galien  » 
auquel  je  n’ai  jamais  été  dans  le  cas  d’avoir  recours  ; 
car  l’ail  m’a  toujours  réuflî.  Paul  Eoikete  , Liv.  V. 
c.  36. 

Je  ne  foi  fi  Paul  Eginete  entend  par  xl-r‘u  , des  punai- 
fes , cimices , comme  l’a  traduit  Cornarius  ; ou  une 
cfpece  d’hypcricum  que  Diofcoride  appelle  «. 

V oyez  Hirudo. 

BDELLERUM , Synonyme  à hyrudo  , Sang  Sue , Selon 
Johnfon. 

BDELLIUM,  Offic.  Park.  Theat.  1 571-  C-  B.  Pin. 
<03.  J.  B.  1.  317. Chab.  73.  Mont.  Exot.  il.  Bdel- 
lium omnium  aullorum , Raii  Hift.  2.  1844.  Bdtllium 
gummi , Ind.  Med.  18.  Bdellium  gomme. 

Le  bdtllium  que  les  uns  appellent  auflî  madelcon  8c  d’au- 
tres bolchut,  eft  la  larme  d’un  arbre  qui  croit  en  Tur- 
quie. 

On  reconnoltra  qu’il  eft  bon  aux  marques  Suivantes.  Il 
doit  être  amer  au  gout,tranfparcnt,gras  dans  fo  contex- 
ture intérieure,  facile  à amollir;  purgé  de craffc  8c  de 
nature  étrangère  ; rendant  une  odeur  qui  approche  de 
celle  de  ïunguis  odorat  ta , lorlqu’on  le  brille. 

Il  y a une  autre  Sorte  de  bdellium.  Cette  forte  eft  noire , 
8c  chargée  de  craflc , elle  a le  grain  gras  8c  elle  eft  en 
malle.  On  l’apporte  de  l’Inde. 

On  diftingue  encore  une  troifieme  efpecc  , Seche  , réfi- 
ncuie , de  couleur  de  plomb  ; clic  vient  de  Petra  ; 8c 
elle  ne  le  ccdc  en  rien  pour  l’énergie  au  meilleur  bdtl- 
lium. 

Le  bdellium  peyt  s’adultérer  avec  de  la  gomme  ordinaire. 
Ce  que  l’on  pourra  connoltrc  aisément  ; car  dans  le  cas 
d’altération,  il  n’aura  ni  cette  amertume  au  goût , ni 
cette  odeur  qu’on  aura  remarquée  au  bdellium  pur  8c 
vrai. 

Cette  gomme  échauffe , amollit , 8c  réfout  les  duretés  , 
les  tumeurs  à la  gorge  ; elle  eft  bonne  dans  l’hydro- 
ccllc , en  la  délayant  avec  de  la  fillive  d’un  homme  i 
jeun.  Si  l’on  s’en  Sert  en  pcfTaire  ou  en  fumigation, 
elle  relâchera  les  vailîeaux  de  la  matrice , hâtera  l’ac- 
couchement 8c  facilitera  l’cxpulfion  des  vuidanges. 
Prifo  en  boilïon,  elle  difloudrala  pierre  8c  provoquera 
les  urines.  On  l’ordonnera  avec  lucccs  dans  les  toux , 
8c  dans  les  cas  où  le  malade  aurait  été  mordu  ou  pi- 
qué par  des  animaux  vénéneux.  Elle  eft  bonne  dans  les 
ruptures,  les  fpafmes  , les  convulfions , les  pleurélîes , 
8c  les  flatulences  errantes.  C’eft  un  ingrédient  mer- 
veilleux dans  les  malagme*  composés  pour  la  rigidi- 
dité,  les  duretés, 8c  la  nodofité  des  nerts.  Alorsil  faut 
la  broyer  8c  la  paîtrir  avec  de  l’eau  chaude  ou  du  vin. 
Dioscoxidb  , Lib.  I.  cap.  80. 

Les  Arabes  donnent  au  bdellium  le  nom  d emohl . 8c  non 
celui  de  mclecbil,  comme  on  lit  dans  la  Traduction  de 
Scrapion , à laquelle  tout  le  monde  s’en  rapporte.  Per- 
sonne n’ignore  que  c’cft  une  gomme  qui  vient  d’un 
arbre  odoriférant,  qui  çroit  aux  Indes  ou  dans  l’Ara- 
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bic.  Les  Arabes  donnent  encore  le  nom  de  motel  au  ' 
fruit  d’une  cfpece  particulière  de  palmier.  Ils  ont  donc 
deux  fortes  de  motel.  Scrapion  a traité  de  l’une  8c.de 
l’autre,  dans  deux  chapitres  différens.  Quant  à Avi- 
cenne, il  confond  le  mokfl  gomme,  8c  le  molctl  fruit; 
il  n’en  fait  qu’un  chapitre  , quoiqu’ils  n aient  peut- 
être  de  commun  que  la  dénomination.  Pour  les  diftin- 
guer , les  Arabes  nomment  l’un  mokfl  de  la  Mecque , Sc 
l’autre  tnokrl  de  Judée. 

Braflavolus , dont  l’autorité  n’eft  fufpe&e  1 perfonne  , 
s’eft  toutefois  trompé  , lorfqu’il  a dit  qu’ Avicenne 
avoit  diftingué  le  bdellium  des  Anciens  en  Judaïque, 

8c  en  Arabique.  Cet  Auteur , je  veux  dire  , Avicenne, 
diftingue  le  bdelliiçm  Judaïque  qui  eft  une  gomme,  du 
bdellium  de  la  Mecque,  qui  eft  le  fruit  d’un  arbre  , il 
diftribuelc  premier  en  deux  fortes,  l’une  qu’il  appelle. 
bdellium  d’Efclavonic,&  l’autre  bdtllium  d’Arabie, 
laidant  .1  toutes  les  deux  l’épithcte  de  Judaïque  , pour 
faire  diSccrncr  le  bdellium  gomme , du  bdellium  fruit  ; 
c’eft  par  la  même  raifon  que  les  Anciens  ont  donné  le 
fur  nom  de  Syriennes  à plufieurs  plantes  Indiennes , 8c 
Arabiques , ils  n’avoient  en  cela  d’autre  fondement 
que  l’importation  de  ccs  plantes  de  l’Arabie  8c  de  l’In- 
de dons  la  Syrie. 

Marccllus  Empiricus  a- dit  des fimples  exotiques,  8c  aro- 
matiques dont  on  fait  ufoge  dans  la  Médecine  : 

jidde  & aromaticat  fpeciel , quas  mittit  tout  ■ 

Ycl  que  Judaicis fragrant  bette  cottdiia  cap/if. 

« Ajoutez  les  fimples  aromatiques  que  l’Orient  nous 
a envoie  , ou  les  plantes  dont  les  Juifs  entretiennent 
» l’odeur  en  les  enfermant  dans  des  boites.  » Le  mot 
Judaïque  eft  pris  ici  pour  Syrien;  cardans  les  Géogra- 
phes Grecs , la  Judéccft  dengnee  par  Zupi*  nctA-xirmis 
Syria  P.tUfliua.  Ccs  fimples  étoient  dits  Indiens  du 
nom  de  la  contrée  où  ils  croifloient,  8c  Syriens  ou 
Judaïques  du  nom  de  l’endroit  où  on  en  faifoit  com- 
merce ; ainfi  le  bdellium  Judaïque  eft  le  même  que  le 
Syrien.  Il  y en  avoit  de  deux  fortes , l’Indien  8c  l’Ara- 
bique.  Il  paraît  qu’Avicenne  a pensé  que  le  bdellium 
Judaïque  étoit  différent  de  l’Arabiquc , 8c  du  Sclavo- 
nien  ; car  on  lit  dans  fes  Ouvrages  qu’outre  le  bdtllium 
Judaiquc,  il  y avoit  encore  le  bdeil'ttm  Sdavanien  , 

8c  P Arabique.  Diofcoride  eft  tombé  dans  une  erreur 
toute  femblablc,  en  diftinguant  mal-;l-propos  le  nard 
Syrien , du  nard  Indien  ; il  y a toute  apparence  que  cet 
Auteur  reconnoiflbit  auflî  trois  fortes  de  bdellium , 
quoiqu’il  en  aie  parlé  d’une  maniéré  allez  obfcure. 
a Nous  avons,  dit-il,  la  larme  d’un  arbre  Sarrazin, 
a c’clt-à-dire , Arabique  ; cette  larme  eft  tranfjjarente, 

« 8c  fcmblable  à de  la  colle  de  bœuf:  * II  ajoute  « qu'il 
■ y a auflî  une  autre  fubftance  de  la  même  cfpece  , â 
« l’exception  qu’elle  eft  groflîcre , Sc  chargée  de  par- 
« tics  hétérogènes , qui  vient  des  Indes  en  morceaux.  *» 
Enfin.il  en  diftingue  une  troifieme  forte,  fechc,  réfi- 
neufe , noirâtre , vueuhico , qu’on  apportoit  de  Petra. 
On  pourrait  foupçonner  Avicenne  d’entendre  par  le 
bdellium  Judaïque , le  bdellium  de  Petra  ; car  Pline  » 
où  cet  Auteur  a vraiflemblablement  puisé  tout  ce  qu’il 
a dit  de  cette  drogue , prend  quelquefois sr»1  jsaer , pour 
Judeum , 8c  fait  mention  de  Petrea  Judea,  *c  Srepha- 
nus  fait  de  Petra  , d’où  vient  le  nom  d ’Arabi  » Petrea, 
une  ville  de  la  troifieme  Palcftine  , qui  étoit  aflîin- 
ment  la  Judée.  Avicenne  parle  dans  Un  autre  endroit 
d'un  bdellium  de  couleur  cendrée , qui  eft , fclr.n  toute 
apparence , le  même  que  le  bdellium  de  Petra  de  Diof- 
coride , ou  que  celui  que  cet  Auteur  appelle  Crrc'ilticr, 
hypopelium  : carie  bdellium  Indien  eft  noir  J au  lieu  que 
l’Arabiquc  eft  de  couleur  des  ongles  humains , ou  do 
la  couleur  d’une  cire  transparente. 

Tous  les  Auteurs  Grecs  depuis  Diofcoride 'n’ont  reçoit» 
nu  que  deux  fortes  de  bdellium , favoir , pour  me  fervir 
de  leurs  termes  le  Sxbflixi»  8c  l’A'paCuccr  ; le  Scythien  8c 
l’Arabiquc,  ainfi  parlent  Galien  , Aétius,  Paul  Egi-» 
nete , 8c  les  autres  : quant  au  Scythien , je  remarque 
Ff  f ij 
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. qu’ils  en  donnent  la  même  dcfcrjption  que  celle  que 
Diofcoride  a donnée  de  l’Indien  ; a’oîi  il  s’enfuit  que 
leur  , eftle  iriinequel’lccriïoV  de  Diofcoride, 

il  faut  entendre  par  le  bdcllium  S**.0«ci-  celui  qui  ve- 
nait de  l’Indo-Scythie  , ou  de  la  Scythic  Méridionale 
(ituie  à l’embouchure  de  l’indus  ; on  lit  dans  l’Au- 
teur du  Feriplut , que  le  bdcllium  vient  de  ces  con- 
trées. 

Puifqu’Avicenne  8e  Scrapion  mettent  de  la  différence 
entre  le  bdcllium  Judaïque  , ( dont  l’Arabique  ell  une 
forte , ) & le  bdcllium  de  la  Mecque , qu’ils  convien- 
nent être  le  fruit  d’un  Arbre  ; 8c  puifquc  la  Mecque  cil 
en  Arabie,  comme  tout  le  monde  fait , il  ell  démon- 
tré qu’il  y a deux  fortes  de  bdcllium  Arabique  , l’un 
gomme  Sc  l’autre  fruit.  Avicenne  lui-même  fait  men- 
tion dans  le  même  chapitre  d'un  bdcllium  de  la  Mcc- 

• que , qu’il  dit  être  le  même  que  le  bdcllium  Judaïque, 
5c  n'êtrc  point  le  fruit  d’un  arbre , ce  qui  donne  à pen- 
fer  que  ce  dernier  bdcllium  étoit  le  même  que  celui 
que  Diofcoride  dit  être  apporté  de  Petra  ; car  le  fen- 
timent  général  des  Auteurs,  ell  que  la  Mecque  des 
Modernes  ell  la  même  Ville,  que  celle  de  Petra  des 
Anciens  ; c’étoit  jadis  un  entrepôt  très -fameux  des 
Marchandées  Indiennes,  8c  Arabiquesqui  y venoient 
d’Albus  Vicus , Port  du  Golfe  Arabique.  Pcut-crre 
même  que  le  bdcllium  Indien  ne  différé  point  de  celui 
que  Diofcoride  appelle  bdcllium  de  Para  ; du  moins 
il  cil  conllant  que  les  Grecs  qui  ont  écrit  depuis  Diof 
coridc  l’entend  oient  ainfi , 8c  ne  dillinguoient  que 
deux  efpeccs  de  bdcllium,  l’Arabique  8c  l'Indien,  au- 
quel ils  donnent  auffi  le  nom  de  Scythicn  ; l’Arabi- 
que pafloit  pour  le  meilleur,  8c  l’Indien  qu’on  appor- 
toit  de  Petra  l’entrepôt  des  marchandées  Arabiques , 
lui  étoit  fort  inférieur  en  qualité.  Quoi  qu’il  en  foit, 
je  ne  puis  nier  qu’on  ne  puilTc  inférer  de  la  manière 
dont  Diofcoride  9 parlé  du  bdcllium  , qu’il  en  dillin- 
euoit  de  trois  fortes.  Quant  à Pline , il  en  comptoit 
beaucoup  davantage  , il  a parlé  du  bdcllium  Babylo- 
nien, Mcde,  8c  Baelricn. 

Quant  au  terme  jS/iVxiet , bdcllium , il  cil  dérivé  de  l’Hé- 
breu nS*0 , Bcdotach  ; car  bdcllium  cil  le  diminutif , 
5c  bdell a le  primitif.  Démocrate,  dans  fes  notes  fur 
l’Auteur  du  Periplui  , l’appelle  1 Marcellus 
Empiricus,  bedclLt. 

Créant  atque  beddloM . 

Je  n’ignore  point  que  In  plupart  des  Commentateurs  Juifs 
entendent  par  le  bcdotach  Arabique  , une  perle  :mais 
je  lài  auffi  que  quelques  Anciens  ont  défigné  par  ce 
mot  une  épice , ce  qui  ne  comporte  aucun  doute  ; car 
les  Grecs  dérivèrent  du  bedolack  des  Hébreux,  leur 
puJ *>.KCf , 8c  leur  , qui  lignifient  bdcllium  ; 

car  le  p 8c  le  £ font  fouvent  pris  l’un  pour  l’autre , & 
la  différence  de  Ion  qui  fê  trouve  entre  5c  /ui- 

Jsty.xi;  ne  doiy:oint  empêcher  de  cïoire  que  ces  mots 
viennent  l’un  &:  l’autre  du  mot  bcdotach  , furtout , 
quand  on  vient  J confidércr  qu’ils  ont  l’un  8c  l’autre  la 
même  lignification.  Auffi  trouvons-nous  Jans  pluficurs 
Auteurs  , que  VA^alloche»  dos  Grecs  vient  de  SnSin 
VAhaleth  des  Hébicux;  d’où  par  contradion  d’autres 
on  fait  Alo'h , 8c  ont  dérivé  d 'Aloth,  le  mot  Aloë.  La 
contrée,  d’Havilach.nVin  ou  de  Chavilaoù  croit  le 
bcdotach.  Gcn.  cap.  a.t-  1 1.  peut  être  prife  pour  l’Inde 
avec  autant  de  vraécmblancc  que  pour  l’Arabie.  Tout 
ce  que  l’Auteur  fâcré  en  dit  convient  également  à l’une, 
8c  à l’autre  contrée  ; car  l’or  ou  l’onyx  vicnnrntdc  l’In- 
de , ainfi  que  de  l’Arabie  ; d’ailleurs  , l’Auteur  du  Pi~ 
riplttr,  parle  fréquemment  de  l’cnacû»  , qu’il  dit 
venir  de  l’Inde.  Les’EwXaiei  ( Evitai ) Peuples  de  l'In- 
de n’étoient  pas  éloignés  delà  contrée d’Havila.  Epi- 
phanius  leur  donne  auffi  le  nom  d 'Evitai.  L’ancienne 
Périceelis , on  l’ancien  Itinéraire  du  monde,  fait  men- 
tion des  Evilitcs  ( F.vilitx . ) L'Inde  produit  auffi  le 
bdcllum , c'cll-i-dire  le  bcdc!ac)i't  mais  il  faut  conve- 
nir que  ce  qui  ell  dit  de  la  conuée , où  la.Gerfefc  fait 
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croître  le  bcdelacb,  convient  beaucoup  plus  parfaite- 
ment à l’Arabie  ; il  cil  beaucoup  plus  naturel  d’enten- 
dre  l'Arabie  par  CHavila  que  l’Inde  ; car  l’or  le  plus 
pur  vient  de  cette  première  conuée , 8c  l’on  y uouve 
un  Peuple  ( Chaulait. } ou,  félon  Eratodhe- 

ne  £<*u>.ct«j«  ( Chaulottü.  ) Le  bdcllium  le  plus  pur  cil 
celui  d’Arabie , il  ell  tranfparcnt  8c  de  la  couleur  de  la 
cire,  « Ifodore  dit  que  le  bcdtUa  cil  un  arbre  qui  croit 
a dans  l'Inde,  8c  dans  l’Arabie  ; que  la  larme  de  celui 
« qui  croit  dans  l'Inde , cil  légère  , grade,  fcmbbblc 
« dans  toute  fa  fubllance  i de  la  cire , 8c  la  meilleure  ; 
a au  lieu  que  la  larme  de  celui  qui  croit  dans  l’Inde  » 

« cil  noire , grodiere , chargée  de  parties  hétérogènes  » 

■ 8c  en  morceaux  plus  gras.  » On  lit  dans  Avicenne 
que  le  bdcllium  Arabique  ell  rouge,  8c  que  les  An- 
ciens n’en  ont  rien  dit  ; peut-être  entcnd-t-il  par  rou- 
ge , la  couleur  de  cire.  B/taior  t ê ‘A^tCuecV  f utvyU  -ri 
£ttrQît.  « Le  bdcllium  Arabique  eft  tranfparcnt  8c 
«jaune.  » Aetius  , Lib.lII. 

Il  eft  évident,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  le 
bdcllium  des  Anciens  étoit  ccttc  cfpccc  de  gomme  que 
les  Portugais  appellent  aujourd'hui  Gum  anime.  Cm 
la  larme  d’un  arbre  , elle  cil  blanchâtre , rélineufe  , 
tranfparente , à peu  près  de  la  couleur  de  l’encens  en 
grains , mais  un  peu  plus  grode , 8c  de  la  couleur  de  la 
cire  dans  la  fubllance  intérieure  ; le  bdcllium  Oriental 
ou  l’Indien  ell  «V'pJCaAar  , ( hadrobolum  ) en  gros  mor- 
ceaux. Salmasivs,  de  Homonym.  Hyl.  latrie, 
cap.  109. 

Le  bdcllium  ell  une  gomme  d’un  brun  rougeâtre  , plus 
foncé  que  celui  de  la  myrrhe , 8c  d’une  confidence  plus 
compacte  8c  plus  ténacc;  il  fê  diflout  difficilement  dans 
quelque  liqueur  que  ce  foit  ; il  rend  une  odeur  i peu 
près  fcmbbble  à celle  de  la  myrrhe , mais  un  peu  moins 
agréable,  il  cil  amer  & chaud  au  goût.  Le  meilleur  ell 
celui  qui  vient  de  l’Inde  8c  de  la  Turquie;  il  y en  a 
d’une  autre  forte  qu’on  nous  apporte  ae  Guinée.  Sa 
couleur  ell  plus  blanche  , il  cil  en  morceaux  gros  5c 
ronds , il  rend  peu  d’odeur  8c  il  ed  moins  edimé  ; l’ar- 
bre qui  produit  ccttc  gomme  nous  cd  prefquc  inconnu. 
Ce  que  nous  en  avons  de  plus  certain , c’ell  qu’il  eft 
épineux  8c  que  la  feuille  approche  de  celle  du  chêne. 

Ccttc  gomme  ell  chaude  Sc  defficative  ; elle  cd  bonne 
dans  les  toux  8c  dans  les  abfcès  aux  poumons  ; elle  pro- 
voque les  urines  Sc  les  règles  , 8c  elle  hâte  l’accouche- 
ment Sc  la  fortic  de  l’arriere-faix  ; on  l’emploie  à l’ex- 
térieur dans  les  emplâtres  réfolutives  8c  difeuffives. 
Mille*  , Bot.  Off. 

Geoffroy  dit  qu’il  cil  certain  qu’il  nous  vient  de  l’Abylfi- 
nie  les  deux  efpeccs  de  bdcllium. 

II  y en  a qui  penfenr  que  le  bdcllium  des  anciens  n’ed  au- 
tre choie  que  la  gomme  animé  des  modernes. 

Pline  dit , H.  N".  Lib.  XII.  cap.  9.  que  l’arbre  qui  pro- 
duit le  bdcllium  cd  épineux,  noir  8c  de  la  hauteur  de 
l’olivier  ; que  les  feuilles  font  toujours  vertes  Sc  à peu 
près  femblablcs  à celles  du  chêne  ; que  la  meilleu- 
re cfpccc  de  cctto  gomme  cil  pure,  jaunâtre,  amcrcau 
goût,  fort  agréable  i l’odorat  8c  tranfparente,  quand 
elle  ed  broyée  ; qu’elle  ed  grade  , combullible,  qu’el- 
le fe  fond  promptement  5c  qu’elle  s’enflamme  avec  fa- 
cilité; celle  qui  cd  noire , impure , n’cd  bonne  à rien. 
Voyez  Jo.  Jacob.  Wccksr.  Antid.  Spcc.  Lib.  I.  Scü.  17. 
Galien  donne  au  bdcllium  les  épithètes  d’ Arabique  8c 
de  Scythicn  ; Pline  celle  de  Badr ien , Lib.  V I.  cap.  1 6. 
6c  Lib.  C.  Celfe  l’appelle  auffi,  Lib.  V II.  cap.  4.  Bac- 
trien,  foit  qu’il  dérive  ce  nom  de  b contrée  d'où  il 
naît , de  b BaCtrianc,  foit  de  b rivière  BaArium  qui 
n’cd  pas  éloignée  de  1a  Judée  ; il  y en  a qui  penfent  que 
le  bdcllium  8c  la  myrrhe  lont  produites  par  le  même  ar- 
bre, 8c  qu’il  n’y  a aucune  différence  entre  ccs  deux 
drogues.  Monard  prétend  que  le  bdcllium  cil  1a  vraie 
gomme  animé.  Voyez  Alatthiole,  Comment,  in  Lib.  /. 
Diofcer.  cap.  70.  Rucl.  Lib.  I.  cap.  57.  01.  ll  'orm.  Altt- 
feum.  Lib.  II.  cap.  1 5. 0"  aj-  Jean.  Dan.  AJylii  Amide- 
tar.  Alcd.  Chyrnic.  Refont.  Lib.  II.  cap,  9.  Georg.  à Tttr- 
rc.  de  Htjl.  Plant.  Lib.  I.cap.  81.  Paul.  Amman.  Ma- 
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tsuduc.  ad  Mater.  Alrd.p.  1 18.  Le  bdelUitm  e fl  chaud, 
confortatif,  adoucifl'ant , nbforbanr , difcufljf  Se  apéri- 
tif. Pris  intérieurement  il  nertoie  la  poitrine  d’hu- 
meurs acres,  il  foulage  dans  les  toux  , il  purge  les 
reins,  il  dércrgc  les  ulcérés  des  poumons  , il  provo- 
que les  urines  8c  entraîne  la  pierre  & les  graviers , Ga- 
lien, S.  6.  dcfhnpl.  Med.  tac.  Il  arrête  le  flux  immodé- 
ré des  règles  8c  des  hémorrhoïdes.  J’avertis  que  l'ulâ- 
ge  intérieur  en  cft  rare.  Extérieurement  il  adoucit,  ré- 
fout & mûrit  toutes  les  cfpcccs  d’enflures  8c  d’abfcès  ; 
il  guérit  les  bleffures  récentes  8c  les  arteres  offensées. 
Nos  Apothiquaircs  le  font  entrer  dans  un  grand  nom- 
bre d'emplâtres , & d’onguens  adoucilTans  8c  difeuflifs. 
C’cll  aulli  un  des  ingrédiens  du  mithridate,  de  lVm- 
plafl.  de  mélilot,  de  Vemplaft.  Apoftol.  de  Mef  de 
Vemplaft.  Ctron.  de  Nicolas  Alexand.  de  Vemplaft. 
ftypt'tque  CnU.  de  Vemplaft.  diaphoret.  Mynz,.  du  cé- 
r.it  ammoniac,  de  Forelï.  du  cerat  matricairc  ou  de 
Galbano  Auvuft.  de  l’onguent  des  Apôt.  d'Avicenne. 
Bakthol.  7.orn.  Botanofog. 

BDELLOS , K J !>>tc , l’odeur  d’une  lampe  mal  éteinte. 
11  fignifle  aufli  un  vent  lâché  par  l’anus , d’où  l’on  a 
fait  ic  mot  I . 

BDELYGMIA  , B<fr Xtrjui*  on  fldOvyf/Ju,  OU  fiJ'tXvfi»  , 
odeur  défagréable,  fétide  8c  capable  de  caufcr  des  nau- 
sées, ou  comme  on  dit  communément,  de  faire  fou- 
lever  le  cœur  , telle  cft  quelquefois  celle  des  cxcré- 
mens  greffiers  Sc  de  certains  ulcères. 

BEC 

BECABUNGA  ou  ANAGALLIS  AQÜATICA. 
Voyez  Anagallis  aquatica, 

BECHICA  , i 0»k«k«  , de  0:''%  , toux  ; on  donne  ce  nom  1 
tous  les  remèdes  indiqués  dans  la  toux  , mais  furtout 
à différentes  cfpcccs  de  trochifques  dont  on  trouve  la 
compofition  dans  tous  les  Compilateurs  de  Pharma- 
copées. Bechique  cil  fynonyme  i pectoral. 

Troc hijqtus  bechiques  blancs  ou  tablettes  pectorales  blan- 
ches de  la  Pharmacopée  de  notre  Collège  de  Londres. 

Prenez  fucre  fin  , une  lèvre , 

Jucre  candi  blanc , demi-livre , 
racine  d’iris  de  Florence , demi-once  » 
racine  de  régliffe,  fix  dragmes  , 
empois,  une  once  C*  demie. 

Faites  de  petites  tablettes  avec  une  quantité  fuffifante  de 
mucilage  de  gomme adraganthdiiloute  dans  l’eau  rofe. 

Dans  l’occafion  on  peut  y ajouter 

Je  P ambre  gris , quatre  grains , 
du  mttfc , trois  grains. 

La  compofition  de  ces  tablettes  fe  trouve  dans  les  ancien- 
nes Pharmacopées , telle  que  nous  la  venons  de  don- 
ner fans  la  moindre  altération.  On  s’en  fêrt  allez  com- 
munément dans  les  toux  & dans  les  rhumes.  11  y en  a 
qui  y ajoutent  l’ambre  gris  8c  le  mufe  ; ce  qui  les  rend 
’ propres  à adoucir  l’halcine  : mais  pour  en  parler  avec 
. fincérité,  il  ne  faut  pas  attendre  grand  effet  de  ces  ta- 
blettes ; & fi  l’on  en  ufe , ce  ne  doit  être  que  par  plaifir. 

La  Pharmacopée  d’Edimbourg  les  compofe  d'une  ma- 
nière un  peu  différente. 

Tablettes  pcllorales  blanches , de  Quincy, 

Prenez  des  quatre  femences  froides  majeures  êcoffets , de 
chacune  une  once  0~  demie , 
de  femence  de  pavots  blancs,  i de  chacune  une  drag- 
de  panons,  •*  . me. 

. ,,  . , de  chacun  trois  on- 

d empois  réduits  en  poudre  ( 
fine,  C 

Jucre  fin , dix-fept  onces. 
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Faites  une  pâte  des  femences. 

A joutez-y  les  poudres. 

Donnez  au  tout  une  confiilance  convenable  avec  le  mu- 
cilage de  gomme adraganth  8c  l’eau  rofe,  6c  faites  des 
tablettes. 

Cette  compofition  de  Quincy  efl  préférable  d celle  qu’ort 
trouve  fous  le  même  nom  dans  la  Pharmacopée  de  no- 
tre Collège  de  Londres  : mais  je  crois  qu’elle  feroit 
encore  plus  parfaire  fi  l’on  fubftituoit  les  amandes  dou- 
ces aux  pignons.  Au  relie  elle  eft  tirée  de  la  Pharma- 
copée Royale  de  Zwelffcr,  qui  donne  d ccs  tablettes 
une  couleur  rouge , en  ajoutant  aux  ingrédiens  précé- 
densdeux  onces  de  bol.  Ce  qui  fait  un  tout  affez  bon 
dans  les  ardeurs  d’eftomac , & un  remède  aufli  bon , fi- 
non  meilleur  que  tous  ceux  que  les  Charlatans  diftri- 
buent  fur  nos  places  publiques  ou  font  placarder  aux 
coins  de  nos  rues  avec  de  fi  grands  éloges. 

Trochifques  bechiques  noirs  ou  tablettes  pcTlorales  noires , 
de  la  Pharm.tcopée  de  notre  Collège  de  Londres. 

Prenez  fine  de  réglijfe  » m » de  chacun  dix  drag- 

fucre  blanc , I mes. 

de  gomme  adraganth,  -»  de  chaque  fix  drag- 
amandes  douces  blanchies,  J mes. 

Faites-en  des  tablettes  avec  unequantité  fuflîfantede  mu- 
cilage de  graine  de  coin  8c  d’eau  rofe.  S.  A. 

Ces  trochifques  font  furchargés  dans  la  Pharmacopée 
d’Ausbourg  de  beaucoup  d’autres  ingrédiens:  mais  ils 
font  décrits  dans  celle  de  notre  Collège,  comme  nous 
avons  fait  ici,  & on  y attribue  cette  compofition  d R ha- 
Zes.  On  trouve  dans  la  Pharmacopée  d’Ausbourg  plu- 
fieurs  autres  compofitions  deôinécs  aux  mêmes  ulâgcs: 
mais  elles  ne  font  pas  affez  connues  pour  en  faire  men- 
tion ici,  8c  les  confêrver  dans  la  pratique.  Au  relie  , 
nous  avons  des  remedes  beaucoup  plus  efficaces  que  ces 
trochifques  contre  la  toux  causée  par  des  humeurs 
acres  : mais  ils  ne  font  pas  fi  agréables  d prendre.  Il  y 
en  a qui  le  fervent  de  la  gomme  adraganth  réduite  en 
poudre,  mais  cette  poudre  cil  très-défagréablc  au  goût 
8c  n’adoucira  pas  tant  que  fi  on  la  délayoit  avec  de  l’eau 
rôle  affez  pour  en  faire  une  pâte  avec  les  amandes  dou- 
ces, auxquelles  on  ajouterait  les  autres  ingrédiens. 

La  compofition  de  ces  trochifques  n’ell  pas  dans  la  Phar- 
macopée d’Edimbourg , telle  que  nous  la  venons  de 
donner  ; clic  ordonne  de  prendre  , 

du  jus  de  régliffe , deux  onces , 
de  basane  de  Tolu  » -»  de  chacun  une  drJg - 

fiorax  calamite , J me. 

de  fucre  blanc , demi-livre, 
de  mucilage  de  gomme  adraganth  & d*  eau  d’iyfipr, 
dans  la  proportion  requife  par  Part  pour  faire  du 
tout  des  tablettes. 

Quincy  donne  un  trochifquc  fous  le  même  titre , dont 
voici  b préparation. 

Prenez  des  quatre  grandes femencet  froides  ccoffées , de  cha- 
cune deux  onces , 

de  graine  de  pavot  blanc , une  once. 

Mettez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre , 8c  verfez  drf- 

. fus  une  fufffante  quantité  de  jus  de  régliffe  dé- 

layé avec  de  l’eau  raie  ,8c  de  la  confiilance  d’un 
firop. 

Faites  du  tout  une  pulpe  douce»  • 

Pallez  par  un  tamis,  après  avoir  ajouté  quatre  ou  cinq  où' 
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ces  déplus  de  pulpe.de  réglifle. 

Ajoutez  de  ftorax  dijfous  & pajfc , une  once , 
de  poudre  d’in/ , trois  onces , 

Jcf  'Mm  d’am.  -1  chacune  une  met. 

deJcHotul,  _ J 

de  fucre  fin  » deux  livres  & demie . 

Faites  du  tout  une  pâte. 

Cette  compoiition  cft  aufli  tirée  de  Zwclfer , elle  eft  in- 
finiment fiipérieure  A celle  de  la  Pharmacopée  de  no- 
tre Collège  de  Londres.  On  aura  dans  ces  tablettes  un 
peétoral  excellent  dans  toutes  les  toux.quelles  qu’elles 
ioient , 8e  dont  on  pourra  ufer  à diferétion. 

BECHION  ou  TUSS1LAGO . Tufilage , pas  d’âne. 
On  a donné  ce  norft  à cette  plante , parce  qu’on  b crôit 
bonne  pour  la  toux. 

BECIOIS,  Union  ou  /bas J«c;  Galien  rend  ce  mot  par 
Çctîleit,  brebis. 

BECU1BA  NUX  , cfpece  de  noix  brune  qui  eft  fort 
commune  au  Bréfil.  Elle  eft  de  la  grofleur  d’une  noix 
mufeade  ; elle  eft  composée  d’une  amande  huileufe 
renfermée  dans  une  coquille  ligneufe.  On  met  cette 
amande  au  rang  des  balfamiques  8c  on  l’emploie  dans 
les  paraly  fies  8c  les  rhumatlfines. 

B E D 

BEDEGUA , c’cft  dans  les  Auteurs  Arabes  le  nom  d’u- 
ne cfpccc  de  chardon.  Ray  , Hifl.  Plant. 

Blancard  dit  que hedtgna eft  fynonyme  à fpina  alita. 

BEDEGUAR  , c’eft  le  nom  que  quelques  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  la  matière  médicale  donnent  aux  excroif- 
fanccs  fpongieufes  du  rofier  fauvage.  On  dit  que  les 
cendres  du  bedeguar  font  bonnes  dans  la  gravelle  8c 
dans  la  dyfurie  & qu’elles  difpofent  ceux  qui  en  met- 
tent fous  leur  oreiller,  à dormir.  Ray,  Hift.  PI.  Daib. 

BEE 


BEENEL  » Arbriflêau  toujours  verd  qui  croit  dans  le 
Malabar. 

On  fait  avec  la  racine  de  cct  arbriflêau  bouillie  dans  l’hui- 
le defefame , un  Uniment  qui  parte  puur.être  bon  dans 
les  maux  de  tête  & dans  les  douleurs  invétérées  des 


membres. 

BEESH  A , efpece  de  hambu  qui  croît  dans  le  Malabar; 
on  fc  fert  de  fa  décoélion  dans  b fupprelTion  des  rè- 
gles , 8c  on  en  fait  un  gargarifmc  dans  les  érofionsdes 
gencives  8c  dans  les  maux  de  dents. 


B E G 

BEGMA,  ,8i ÔM**  de  C%,  toux.  Ce  mot  fignifie  dans 
Hippocrate  , 8c  1a  toux  8c  les  crachats  qui  l’accompa- 
gnent. 

BEGU1LL;  fruit  de  la  grofleur  d’une  pomme  avec  une 
écorce  rude  8c  noueufe  , dans  laquelle  eft  renfermée 
une  pulpe  fembbble  au  fruit  de  l’arbouficr.  Ray  , 
Hift-  Plant. 

B E H 

BEHEM.  La  racine  de  behem , telle  qu’elle  nous  cft  en- 
voyée par  les  Arabes , a jerté  nos  Auteurs  dans  une  er- 
reur confidérable  parfon  homonymie  ou  ta  dénomina- 
tion commune  avec  l’hcrmodaëte.  On  a fait  trcs-mal  à 
propos  le  betn  8c  ben  ( ynonvmc  au  balanis  Myrepfica. 
Le  nom  de  cette  racine  en  Arabe  cft  behtm  Sc  albehem. 
Les  Grecs  prononcent  -rtxif*.  ( pechem)  parce  qu'ils  ren- 1 
dent  le  he  des  Arabes  par  yf , comme  dans  t «mw/'êi , 
pour  tamarhendi.  C’eft  pourquoi  nous  liions  dans  Cha- 

. rito  8c  les  autres  Médecins  des  derniers  ficelés , -rixfu , 
XhikcY  8c  Ipififiv,  a btchtm  rouge  8c  blanc  ; » ce  qu’il 
faut  entendre  du  bthem  Arabique , dont  il  y a deux  for- 
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tes,  le  behem  bbnc  8c  le  behem  rouge.  Audi  Avicenne 
qui  en  a traité , met-il  au  titre  de  fon  Ouvrage,  ce  mot 
au  nombre  duel  behemen.  Cct  Auteur  comprend  les 
deux  efpcces  fous  b defeription  fui  vante.  « Ce  font  • 

« dit-il , des  parties ligneu les  de  racines  séchées,  ra- 
* comies,  rcltcrrécs  8c  ridées,  8c  il  y en  a de  deux  cf- 
« peces  , l'une  blanche  8c  l’autre  rouge.  » Les  Au- 
teurs Grecs  des  derniers  fiedes  ont  aufli  diftingués  deux  x 
efpcces  d’hermodacle , le  blanc  8c  le  rouge , 8c  il  leur 
arrive  prefquc  toujours  de  défigner  par  ce  nom  le  be- 
hem arabique , quoique  les  Arabes  entendent  par  her- 
modaétes  , toute  autre  chofe  que  le  behem.  Fuchfius 
nous  allure  que  Myrcpfc  dans  fon  Antidote , / <=»  ^«9- 
yaoj-rw»  G alnn  , s’eft, exprimé  dans  lin  manuferit  Grec 
de  la  maniéré  fuivante  : mWu  «bCi  p tlumi  r<*  irttXtyt— 
fitra  huai  tifjsd  Ju'iuta  fxaxçi.  Nous  liions  encore  dans 
un  manuferit  de  1a  Bibliothèque  du  Roi , fur  cet  en- 
droit , iftjLoJ aa'îb'xu  Xkism  xj  i#vflpî.  Cet  ancien  manus- 
crit fubftituc  partout  , à.ucS Jz Tt/Xo»  a if uoJ dx'luï.or. 

On  trouve  encore  dans  un  ancien  Lexicon  Grec , Ara- 
be , fCTry-tralra.*  ud**i  ro  tiucJ Jx'hit.tv , partage  dans 
lequel  /*irwa/ra»  eu  dit  pour  faroU'ar , ou  pour  le  bu-' 
xjdan  ou  buzaidan  des  Arabes.  Or  Avicenne  nous  ap- 
prend que  le  buzjtxdan  eft  une  drogue  Indienne  ligneu- 
fe. douée  des  mêmes  vertus  que  les  deux  efneccs  de  be~ 
.htm.  Ce  bols»  dit-il  , a coutume  d’être  adultéré  avec 
une  autre  cfpece  qu’on  appelle  alhaba  de  Barbarie  ; 
c’eft  une  racine  qu’on  apporte  d’Afrique,  contrée  que 
les  Arabes  appclloient  Barbarie,  Barbaria,  nom  qu’el- 
le porte  encore  aujourd’hui.  Avicenne  dit  encore  dans 
ce  chapitre  où  il  traite  particulièrement  de  ccchabr  al - 
btrberi , c’eft-à-dire , du  chabf  de  Barbarie  ou  d’Afri- 
que, que  c’eft  quelque  chofe  d’aflez  fembbble  à l’her- 
modade  qu’on  apporte  d'Afrique , 8c  avec  lequel  l’her- 
modade  cft  adultéré  ; enforte  que  le  ihabi , cette  ra- 
cine Africaine  fervoit  à adultérer  également  le  bud- 
dan  8c  l’hcrmodadc , 8c  que  le  buddan  avoir  les  mê- 
mes vertus  que  le  behem  ; il  n’y  avoit  donc  guère  de 
différence  entre  l’hcrmodadc  8c  les  racines  de  behem  , 
puifque  b même  chofe  fervoit  à adultérer  l’hcrmodac- 
te  8c  le  buddan , qui  étoit  fort  fembbble  au  bthem  , il 
n’cft  donc  pas  étonnant  que  les  derniers  Grecs  aient 
fubftitué  le  nom  d’hermodade  à celui  de  bthem. 
Hermodadc  en  Arabe  fc  rend  par  alfurengian , mot  dont 
nous  allons  développer  b lignification.  Xnrengijn  n’eft 
pas  exadement  fynonyme  à Vhermodadulon  des  Grecs. 
Mais  ce  dernier  eft  la  fleur  de  1a  plante  que  les  Arabes 
appellent Jurengian.  C’eft  un  point  que  nous  fommes  en 
état  dcconftater  par  l’autorité  d’Avicenne , qui  appel- 
le cette  fleur  Afaba  Hermes  , c’cft-à-dirc  , doigts  de 
Mercure , ce  qui  revient  parfaitement  au  mot  Grec 
hermodai  htlon  > il  ajoute  pofitivement  que  Y afaba  h Per- 
met cft  la  fleur  du  turengian , 8c  quelle  en  a les  vertus. 
C’eft-i-dire , que  le Jurengian  eft  b plante  8c  que  l’hcr- 
modade  eft  1a  fleur.  On  lit  dans  le  même  Auteur  que 
le  furengian  cft  b racine  d’une  plante  qui  porte  des 
fleurs  blanches  8c  de  couleur  de  citron. 

Paul  Eginete  eft  le  premier  des  Grecs  que  je  fâche  avoir 
fait  mention  de  Vhermodadulon  , 8c  il  n’en  dit  autre 
chofe.  fi  non  qu’il  eft  d'une  efficacité  particulière  dans 
les  douleurs  des  jointures  , lorfquc  l’humeur  eft  fluide. 
Cet  Auteur  entend  par  hermodaclulon  cette  cfpece  d’é- 
phemeron  qui  n’cft  point  vénéneufe , dont  Diofcoride  a 
dit  qu’elle  réfout  les  enflures,  8c  les  Arabes  qu’elle  di- 
minue les  douleurs  de  b goûte , fi  on  en  frotte  les  par- 
ties atfedées.  Voilà  ce  que  c’eft  que  leur  hermodaeïe 
blanc,  auquel  ils  donnent  aufli  le  nom  de  ftrrengi.r"  : 
mais  comme  ce  nom  eft  parmi  eux  commun  à deux 
plantes  • l’homonymie  a donné  lieu  à des  erreurs. 

Une'  de  ces  plantes  étoit  1a  léthifere  de  Colchos  , d’une 
cfpece  bulbcufe  apportée  par  les  Grecs  ephémtron  , par- 
ce que  fbn  poifon  cft  fi  violent  qu’il  ôte  b vie  dans  l’in- 
tervalle d'un  jour.  Quant  i l’autre  plante  du  même 
nom  8t  qu’on  appelloit  encore,  iris  fauvage  . elle  n’cft 
point  du  tout  vénéneufe;  c’cft  peut-être  celle  - ci  que 
les  Grecs  ont  appciléc  hermodauulon , car  fa  racine  cft 
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longue  8e  de  la  grofleur  du  doigt , ce  qui  pourrait  avoir 
do"qé  lieu  à la  dénomination  de'Epui*  Jaz'},*sv  » do;gt 
de  Mercure  » ; dénomination  qni  convient  beaucoup 
mieux  à la  racine  qu’à  la  flenrr.  Ainfi  , c’cft  en  fùivant 
la  mem  ? analogie , que  YAfaht ’fàfra  , autre  racine  cft 
appellée  par  le r.  Arabes  , à caufe  de  fit  couleur  8r  de  fa 
forme  , doigt  jaune.  11  cil  confiant  que  Paul  Eginete 
attribue  à Y hermodade  Ici  nv  mes  effets  qui  font  attri- 
bués par  Avicenne  au  furer.gian  , qui  n’eu  point  véné- 
neux , cVft-à-dire , de  foulnrcr  dans  les  douleurs  des 
jointures  lorlque  l’humeur  ell  fluide. 

Les  Grecs  ne  connoilToicnt  qu’une  cfpece  d’hermodaéle , 
lavoir  l’innocent  éphémeron  , qu’ils  appclloicnt  î;jc  iy- 
ffa. , iris  fauvage  , & à qui  ils  donnèrent  encore  le  nom 
a’hermodade  ,â  caufe  que  fa  racine  longueavoit  la  for- 
me & la  grofleur  du  doigt.  Quant  à Y éphémeron  dont  la 
racine  étoit  longue  3c  bulbeufe , il  n’avoit  rien  par  où 
il  méritât  le  nom  d’hertnodalle.  Cependant  les  Arabes 
comprenoicnt  ces  deux  plantes  fous  le  nom  commun  de 
furen?: an.  Un  ancien  Botanifte  Arabe  rend  le  Colchicon 
de  Diofcoride  ou  1 'éphémeron  léthifere  par  le  mot  fit- 
Ttn  'an  » 8c  il  fait  de  l’aütre  éphémeron . qui  vient  im- 
médiatement après  le  premier  dans  le  Diofcorideune 
outre  cfpece  de  furengian  ; ainfi  il  divifoit  Y éphémeron 
en  deux  efpcccs , le  rouge  & le  blanc  ; le  rouge  étoit 
V éphémeron  de  Colchos,  où  Y éphémeron  léthifere  , dont 
b racine  a l’écorce  rouge.  Avicenne  appelle  cet  éphé- 
tnéron  du  nom  de  furengian  noir  8c  rouge  > 8c  il  ajoute 
qu’il  ell  vénéneux  ; il  «fit  qu’il  eft  noir  8c  rouge . parce 
ue  fon  fruit  ell  d'un  noir  tirant  fur  le  rouge  ;on  lit 
ans  Diofcoride  à propos  de  Y éphémeron  de  Colchos , 
««prier  ■nuff.it  , ci  r S ub.»u  , flÇxr  QXeicr  tynext 

S>*«pf®v;  c’eft-à-dire , qui  a le  fruit  noir,  tirant  fur  le 
rouge , 8c  l’écorce  de  là  racine  rouge.  C’eft  ainfi  qu’on 
lit  «Jans  un  manuferit  ancien  8c  fort  bon  ,8:  c’eft  ce  qui 
ell  encore  confirmé  par  Néophyrus  dans  les  éditions 
communes;ces  éjjithetcs  font  données  à la  racine  8c  non 
au  fruit , <t>.eier  i'/vraa  tyKtfitv  à»  rS  u'&.xn  ; il  a la  raci- 
ne noire  tirant  fur  le  rouge.  Cette  plante  n’ell  donc  pas 
proprement  l’hermodaéic  rouge  ; car  ce  nom  ne  con- 
vient qu’à  Y éphémeron  dont  la  racine  longue  a la  grof- 
feur  8c  la  forme  du  doigt.  Quant  à Yéphémeron  précé- 
dent , on  l’appelle  communément  hermodade  blanc , 
te  c’cft  la  feule  plante  à laquelle  Paul  Eginete  donna 
le  nom  d 'hermodade.  Lorlqu’Aviccnne  dit  du  digitur 
Aferenrii , que  c’eft  la  fleur  du  firrengian , il  parle  de 
l’une  8c  de  l’autre  efpccc  ; anfli  les  habitons  de  Barba- 
rie , ou  d’Afrique  appellent-ils  la  racine  de  l’un  8c  l’au- 
tre, éphémeron , hermodade.  On  peut  encore  reprocher 
une  féconde  erreur  à Avicenne  : c’cft  d’avoir  avancé 
que  le furengian  cft  la  racincd’unc  plante  qui  porte  une 
fleur  de  couleur  blanche  8c  citron  ; car  les  deux  éphé- 
meroni  ont  la  fleur  blanche.  Cela  vient  d’avoir  mal  en- 
tendu l’endroit  où  Diofcoride  parlant  de  Yéff.ém'ron 
de  Colchos  dit  , «ïiWir  «blhc  >.!»sr  ôutitr  «pesa  » 
m il  produit  une  fleur  blanche , rclTèmblantc  à celle  du 
Iàfran.  Avicenne  a interprété  cet  endroit , comme  fi 
Diofcoride  eût  écrit , c *it/tér , A ê:j.clc t xféet < ârflti , 
« fleur  blanche  Sc  fcmblable  à celle  du  fafran  »;  au  lieu 
que  l’Auteur  ne  parle  que  de  la  rcflemblancc  par  rap- 
port à la  forme , 8c  non  par  rapport  à la  couleur.  La 
fleur  de  Yéyl>émeron  de  Colchos  a la  même  forme  que 
celle  du  Iàfran  ; mais  non  la  même  couleur  ; car  elle 
cft  blanche.  Pline  dit  que  la  fleur  de  l’autre  éphémeron, 
ell  bleue  8c  non  blanche , mais  ne  croyez  pas  que  cet 
Auteur  foit  alors  fondé  fur  quelque  autorité  ; il  s’eft 
lailTé  tromper  par  la  fimilitude  des  Ions,  3c  il  a entendu 
XuJntt  irSce , pour  &/«r«or , « fleur  bleue , pour  blanche 
comme  neige  ; car  il  avoit  l’habitude  de  fe  faire  lire 
par  fon  copitlc  ; cette  habitude  a donné  lieu  à mille 
fautes  pareilles  que  l’on  rencontre  dans  fes  Ouvrages. 

La  plante  que  nous  appelions  Pentaphyllon,  le  nommoit 
suffi  brrmo-ûii/j/fo/.On  lit  dans  l’Auteur  des  fvnonymcs 
de  Diofcoride  , ns îfrac  ên/P  , m /*  mitfèi  , 
bi  J » iiusd dn%>.or  , « les  Prophètes  l’appellent  pié  tPi- 
« bu,  d’autres  aile  d'ibis  , 8c  pluficurs  > hermodade.  On 
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trouve  A l’article  ptntaphylhem  le  même  palfage  latin  * 
dans  le  Traité  des  plant.' s fauflement  attribué  i Ap*i- 
lée.  On  l’appelloit  encore  à-8p -««foutt*,  ■ main  de  l'ivnn- 
«mfi»  & 'Epa*«  ferai*  , a herbe  de  Mercure  » : je  lui  ai 
trouvé  ces  noms  dans  le  Lexicôn  d’Harpocrntion.  Cet- 
te plante  cft  bonne  auflî  pour  les  douleurs  aux  jointures 
8c  pour  la  fciatiqttc,  8c  peut-être  faut-il  entendre  de 
cet  hermodade,  tout  ce  q.ie  dit  Paul  Eginete  ; il  cil 
vraiflemblablc  qu’il  ne  fout  point  appliquer  fes  paroles 
à Y éphémeron  , car  il  en  fait  mention  séparément , ninfi 
que  de  Y éphémeron  de  Colchos.  Cependant  Sérapion 
•confond  Yhenmdaéhihft  Je  Paul  Eginete  avec  Y /plié- 
meron  qui  n’cft  point  léthifere.  Ces  deux  Auteurs  lui 
attribuent  la  vertu  de  guérir  les  douleurs  des  jointures, 
ce  qui  ne  peut  être  entendu  de  Y éphémeron  léthifere. 
Abix  , dans  fon  Commentaire  for  cet  Auteur,  cllime 
que  le  meilleur  des  deux  h-'vt»  laies  eft  celui  dont  la 
racine  cft  blanche  tant  à l'intérieur  qu’à  l'extérieur,  & 
que  celui  do^t  la  racine  cft  rouge  8c  noire, ell  perni- 
cieux. Il  entend  apparemment  par  ce  dernier  Yéphéme- 
rond  c Colchos  qu’il  femble  dillribuer  en  deux  cfpc- 
ccs  , l’une  rouge,  Sc  l’autre  noire  ; quoiqu'il  /oit  cer- 
tain qu’il  n’y  ait  qu’un  éphémeron  de  Colchos,  8c  qu’il 
eft  d’un  noir  tirant  fur  le  rouge.  Ahiv  ajoure  dans  fim 
Commentaire  fur  Séroj  ion  . que  ceux  qui  penfentquc 
le  lagias  fam<age  vient  d’Afrique  , fe  trompent  ; le 
Traducteur  écrit,  I agi  as  agreft’f  , mais  il  cft  confiant 
qu’il  faut  corriger  8c  lire  • non-lculcmcnt  I tara , mais 
labia  , plante  qui  n’cll  autre  chofe  que  le  caaba , ou 
chabe  d’Avicenne  , qui  eft  fcmblable,  dire  t Auteur, 
à Y hermodade  , 8c  dont  on  fe  ferr  pour  l'adultérer.  Les 
Inrcrprctcs  Arabes  remarquent  que  ce  ch  rbr  reifemMe 
beaucoup  à un  petit  raid  . 3C  la  j T'partdVntre  e-x  le 

E lacent  entre  les  e/pcces  d'hertno  ht  >e  . 8e  les  Ar  bcs 
î défie nent  par  le  nom  de  bar,"  ian.  M ds  coque  l’on 
doit  obfcrvcr  ici , c’cft  que  ces  Plmtcs  •’e  different  que 
par  les  lieux  où  elles  croiflent  ; cette  dernière  croît  aux 
Indes,  Sc  l’autre  en  Barbarie  ou  en  Afrique.  Le  labia 
arabique  S:  Yhermo  la  le  , on  Yéphétneron  noir  fe  rcilemj 
blcnt  fi  fort , tant  pour  la  forme  que  pour  les  effets  ; 
qu’il  étoit  fort  naturel  qu’on  s’y  trompât , Se  qu’on  les 
prit  pour  la  même  plante,  d’ailleurs  c’etoit  allez  la  cou- 
tume d’adultérer  une  efpccc  avec  l’autre  , c’eft-à-dirc , 
Y hermodade  avec  le  labia. 

Les  Arabes  attribuent  au  caaba  la  vertu  d’augmenter  la 
grolfeurdu  corps:  aulfi  les  femmes  en  font-elles ufage 
pour  fe  donner  une  habitude  de  corps  replète  , ou  ce 
qu'on  appelle  du  port.  Nous  lifons  dans  Avicenne  que 
le  behem  a la  même  propriété.  Les  derniers  A ir  -urs 
* Grecs  lui  donnent  le  nom  A’hermodaïittfon  .ainfi  toutes 
les  fois  que  nous  rencontrons  dans  ces  A'*rrur«  I?  rom 
fimple  d' hermodade  , nous  devons  tenir  pour  . 1 nin 
qu’il  eft  queftion  du  pentaphyllon,  ou  de  l’une  des  deux 
c/pcccs  d’éphemnon  ; mais  quand  nous  lirons  dans  My- 
repfus  Sc  les  autres  ifucdji ftaeç  *fvnéç  d,  »pv4; et  , » h-r~ 
« tnodaHe  blanc  & rouge  »;  il  faut  entendre  le  b.hem 
rouge  Se  blanc.  Myrcpfus  le  met  ordinaire rr.enrau  nom- 
bre des  cordiaux  , des  corroboratifs  , 8c  des  remèdes 
dont  on  peut  fe  fervir  pour  fortifier  le  cœur  Sc  rcllituer 
les  forces  au  corps  , ainfi  que  pour  guérir  des  palpita- 
tions ; effets  qiic  les  deux  /brtes  de  ben  font  tres-propre 
à produire , félon  Avicenne  8c  les  autres  Auteurs  Ara- 
bes. 

Puifque  les  hemtodacles  rouges  8c  blancs  font  des  ingré- 
diens  qui  entrent  dans  la  meme  compofition  pharma- 
ceutique , on  en  doit  inférer  qu'ils  ne  font  pas  la  même 
plante  que  Yhermodale rouge  8e  blanc  des  Arabes,  car 
Y hermodade  rouge  des  Arabes  a des  propriétés  fort  dif- 
férentes de  Y hermodade  blanc , 8c  ces  propriété»  r e leur 
permettent  pas  d’entrer  danl  la  même  compofition. 
Léhermodade  rouge , ou  celui  de  Colchos  a paiîï  chez 
les  Grecs  8c  chez  les  Latins  pour  un  poifon  tris-violent, 
8c  n’a  jamais  eu  lieu  dans  la  Médecine  , que  quand  il 
étoit  queftion  de  donner  la  mort  ; c’cft-à-dire , qu'il  et» 
a toujours  été  banni  ; car  la  McJecine  s’occupe  beau- 
coup plus  i chercher  des  retnedes  contre  les  choies  nui- 
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fibles  qu’l  employer  les  choies  nuifibles  en  remedes. 
Lorfque  les  Auteurs  dilênt  que  la  décoction  des  feuil- 
les d'kermodafle  dans  de  l'eau , prilë  en  boiiîon , dimi- 
nue les  douleurs  des  jointures  ; il  faut  entendre  cela  de 
Vhermodade  blanc  , ou  de  1 ’fphémcron  qui  n’eft  point 
vénéneux  ; Myrepfus  fait  mention  d’un  antidote  a'her- 
medaüe . pour  la  goûte  aux  piés  Sc  aux  jointures , ce  qui 
ne  peut  convenir  qu’à  Vhermodatle  a longue  racine. 
C’cll  pourquoi  Bra<îTa vol  us  s’eft  trompé  lourdement , 
lorfqu’il  a dit  d’après  Méfué  que  Vhermodatle  rond  eft 
plus  efficace  dans  les  cas  où  il  lui  accorde  quelque 
énergie,  c’cft-à-dire  dans  les  affections  aux  jointures  , 
qu’aucune  autre  bermodatie  ; car  Vhermodaüe  rond , ou 
Vhermodatle  de  Colchos  n’a  rien  d’analogue  avec  les 
jointures , & ne  peut  être  pris  intérieurement  dans  les 
maladies  des  jointures  fans  être  fort  nuifible.  11  eft 
confiant  qu’il  faut  entendre  par  Vhermodatle  rond  celui 
de  Colchos  à racine  longue  & bulbeufe,  cari  ’hermo- 
dacle  à longue  racine  s’appelle , i^txoJ  /xaxgor  , 

hcrmoditite  long. 

Enfin  les  hermodatles  des  Grecs  font  fort  différons  de  ceux 
des  Arabes.  Les  Arabes  donnent  à la  fleur  de  furengian 
ou  doigt r de  Mercure,  le  même  nom  qu’aux  deux  cfpe- 
ces  a éphémeron  , Sc  les  Grecs  appellent  hcrmodacle 
blanc  & noir  « If/xodeutWcr  *.tv*ov  q »’j vflçèr  » ce  que 
les  Arabes  nomment  bthem  blanc  & noir.  Les  Grecs 
donnent  encore  le  nom  d ber modat le  au  buddan  des 
Arabes , plante  allez  fcmblable  au  bebern  blanc  ; ils  pré- 
tendent encore  que  ce  buddan  eft  une  efpece  de  jaty- 
rion  ; car  c’cft  dans  cette  claffe  qu’il  eft  rangé  par  Séra- 
pion  ; on  l’appelle  vulgairement  fatvrion  bafilicum,  Sc 
chez  les  Herboriftes  palma  Cbrijti.  lie  Savans  Méde- 
cins ont  prétendu  que  le  buddan  des  Arabes  n’étoit 
autre  chofe  que  les  doigts  jaunes  d’Avicenne.  Braffa- 
volus  d’après  lequel  Fuchfitis  a écrit,  dit  qu’Avicen- 
nc  a traité  du  buddan , qu’il  appelle  par  corruption  bu- 
cheidan  , fous  le  titre  de  doigts  de  couleur  de  citron  : 
mais  le  chapitre  du  buddan  & celui  des  doigts  jaunes , 
font  deux  chapitres  très  • différens , Sc  très  - diftingués 
dans  Avicenne. 

Il  arrive , à la  vérité , fouvent  à cct  Auteur  de  traiter  de 
la  même  chofe  fous  des  noms  différens  , dans  des  cha- 
pitres fort  dirtinéts  : mais  ce  n’eft  jamais  fans  en  aver- 
tir fon  Lcdcur. Les  doigt r jaunes, ou  1 ’afabafafra  font 
allez  femblables  , dit-il  lui  même  , au  palma  Cbrijti, 
qu’il  appelle  alcaf,  terme  qui  revient  au  mot  hébreu, 
chaph , qui  lignifie  proprement  le  creux  de  la  main  ; car 
le  mot  , chapb  vient  du  verbe  , qui  lignifie 
fléchir , recourber.  C’eft  par  cette  raifonque  cochleare 
lignifie  un  infiniment  concave , Sc  la  plante  du  pié.  Un 
ancien  Lexicon  Latin-Arabe,  rend  ce  mot  par  pugil- 
lum  , 6c  alapa , parce  que  le  foufllet  fe  donne  avec  la 
paume  de  la  main , d’où  vient  dcpalmare  , xOaql'ur , 
frapper  avec  la  paume  de  la  main.  C’cft  par  fa  reffem- 
blancc  aufli  avec  la  paume  de  la  main , que  cette  racine 
a été  appcllée  palma  Chrijli.  Avicenne  parle  du  doigt 
citron  comme  d’une  racine  commune.  Quant  au  bud- 
dan , dit-il , il  nous  vient  de  l’Inde.  Les  doigts  citrons 
défignent  leur  couleur  par  leur  nom  , mais  le  buddan 
eft  blanc.  Sérapion  dit  qu’il  rcffemble  au  bebern  blanc  , 
qu’il  eft  de  la  même  couleur  , & qu’il  vient  des  Indes. 
Il  ferait  donc  abfurdc  de  confondre  le  buddan  avec  le 
doigt  citron.  Scaliger  s’eft  aufli  fort  éloigné  de  la  vérité 
lorfqu’iladitquele  buddan  n’étoit  autre  chofe  que  ce 
que  les  Peintres  François  appellent  turmeric{  terra 
menu  ou  curciima  ; ) d’où  il  s’enfuivroit  toujours  qu’il 
eft  très-différent  des  doigts  citrons.  Saumaise  , de  Ho~ 
monym.  Hyl.  latrie,  c.  ntf. 

Nous  connoiffons  lescfpeces  fuivantes  de  beben. 

Behen  album,  Gcoff.  Traélat.  18 6.  Beben  albirm  Rauwol- 
Jii,  J.  B.  3.  37.  Behen  album Rauwolfli , folio lapathi , flo- 
re luteo,  & radice  longâ , flexili , Chab.  448.  Behmen 
aliud  , Park.  Theat.  1 571.  J acta  Syriaca  fpinofa , folio 
laciniato  , flore  lutto , Rauwolf.  Itin.  EU.  Angl.  2 Jl. 


BEI  832 

I Jacea  Orientali t patula.Cartbomi fade , flore  luteo  mag 

' no  , Toum.  Corr.  32.  Raii  Hift.  3.  App.  104.  Serra - 
tule  afjînis,  capitule  fquammofo  luteo  , ut  G1*  flore,  C.  B. 
Pin.  133.  RaphonticoUer  lutea,  foliit  inferioribus  dijfec - 
tis,  cjttcris  Carthami  , Vaill.  Mem.  Acad.  Scienc. 
1718.  l.  22p. 

Les  Auteurs  diftinguent  deux  fortes  de  Behen,  l’un  blanc 
l’autre  rouge , Sc  qui  different  l’un  Sc  l’autre  du  ben  ara- 
bique , qui  n’eft  autre  chofe  que  le  Glans  unguentaria , 
Offic. 

Le  Been  blanc  eft  une  racine  que  Rauvolfius  trouva  au 
pié  du  Mont  Liban  , Sc  que  Tournefort  apporta  dei’A- 
fie  mineure.  La  plante  qui  pouffe  ccttc  racine  s’appelle 
Jacea  Orientalis  Carthami  fade  , J.  R.  H.  fclon  Vail- 
lant. 

Elle  eft  cordiale,  antifpafmodique  Sc  bonne  pour  tuer  les 
vers.  Geoffroy. 

Behen  album  , Offic.  Gcrm.  J 30.  Emae.  679.  Mer.  Pin. 
14.  Behen  album  Monfpelianum , & Offüinarum,  Mer. 
Bot.  I.  23.  Phyt.  Bric.  14.  Behen  album  Officinarum , 
J.  B.  3.  356.  Lychn is Jylvefbis , que  Behen  album  vulgd, 
C B.  Pin.  203.  Raii  Hift.  2.  998.  Synopf.  t.  137. 
Tourn.  Inft.  333.  Elcm.  Bot.  281.  Buxb.  20t.  DiU.  4. 
GiiT  1 10.  Bocrh.  Ind.  A.  2 1 1.  Lychnis  fylvejlris  ,peren- 
nis  , que  Behen  album  vulgo,  Hift.  Oxon.  2.  3 3 J . P a- 
pavtr  fpuntcum  vu! gare , Herm.  4.  Hort.  Lugd.  Bat. 
387.  Papaver  fpumeum  , five  Ben  album  vulgo  , Park. 
Theat.  263.  Mufcipula  pratenfis  vtficaria,  Rupp.  Flor. 
Jen.  100.  Been  blanc. 

Cette  plante  a une  racine  longue  , épaifle  , blanchâtre  , 
ligneufe  , pas  trop  branchue , de  laquelle  partent  des  ti- 
ges unies  , foiblcs  s’élevant  à la  hauteur  de  deux  piés 
aveedes  nœuds  allez  gros, auxquels  croiflcnt  deux  feuil- 
les opposées  l’une  à l’autre,  fans  pédicules , longues  de 
deux  ou  trois  pouces , Sc  larges  d’environ  un  pouce  , le 
terminant  en  pointes  , d’une  couleur  bleue , ou  d’un 
verd  bleuâtre  , unies  Sc  fans  aucune  découpure  fur  les 
bords.  Les  fleurs  croilTent  aux  fbmmets  de  longs  pédi- 
cules , elles  y font  plufieurs  enfemble  , elles  font  com- 
posés de  cinq  petites  feuilles  blanches  placées  fur  une 
courte  , ou  vefGe  lâche  fphérique  gonflée , d’une  cou- 
leur blanche  tirant  fur  le  verd  , avec  plufieurs  petites 
veines  très-fines , Sc  plus  foncées.  Elles  font  enfermées 
dam  un  calycc  à peu  près  fphérique , qui  contient  aullî 
de  petites  graines  brunes  ; on  trouve  fréquemment 
ccttc  plante  dans  les  prés  ; elle  eft  aufli  commune  dans 
les  champs  fanés  de  grain  , & elle  fleurit  en  été. 

On  n’employe  que  les  racines.  Quant  à leur  propriétés  » 
clics  paffent  pour  cordiales,  céphaliques , alexipbar- 
maques , Sc  pour  provoquer  à l’afte  vénérien;  on  s’en 
fert  rarement.  Miller  , Bot.  Offic. 

Behen  rubrum  limonium , & Behen  rubrum , Offic.  Lirno- 
nium.Ge r.  332.  Emac.  411. Raii  Hift.  1.  393-Synop. 
3.  201.  Chab.  508.  Limonium  majus  vulgatius , Park. 
1234.  Limonium  maritimum  majus  , C.  B.  192.  Hift. 
Oxon.  3.  doo.  Bocrh.  Ind.  A.  7 6.  Tourn.  Inft.  342. 
Limonium  majus  multis , aliis  Behen  rubrum  , J.  B.  3. 
84 6.  Lavande  maritte.  Dale. 

Le  been  rouge  nous  eft  apporté  en  morceaux  ronds  ; quel- 
ques Auteurs  ont  pensé  qu’on  le  tirait  d’une  elpece  de 
limonium , ou  lavande  de  mer  : mais  fon  origine  n’eft 
pas  encore  bien  connue;  on  lui  attribue  les  mimes  pro- 
priétés qu’au  been  blanc  des  Anciens , & l’on  veut  de 
plus  qu’il  foit  aftringent.  Geoffroy. 

La  racine  de  behen  rouge  , ou  de  La  lavande  de  mer  eft 
aflez  longue  & épaiffe,  elle  s’enfonce  profondément  en 
terre  ; elle  eft  ordinairement  unique  ; il  fort  de  fon 
extrémité  différentes  fibres  d’une  couleur  brunâtre  à 
l’extérieur , Sc  rougeâtre  en  dedans;  il  eafort  un  grand 
nombre 
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nombre  de  fenilles  larges , fermes , fortes,  èpaides, ver- 
tes, croifTant  fur  des  pédicules  longs  3c  larges , arron- 
dies par  le  bout , Se  un  peu  reflcmblantcs  à celles  du  li- 
mon , d’où  cette  plante  tire  le  nom  de  limonium.  Ses  ti- 
ges s'élèvent  à peu  près  i la  hauteur  d’un  pié , fans  au- 
cunes feuille*;  elles  fc  divifent  vers  le  fommeten  diffé- 
rentes branches  furlelquellcscToilTrnt  de  longs  épis  do 
petites  fleurs  rouges  purpurines  chacune  i cinq  feuilles 
•flez  femblablcs  à celles  de  la  lavande.  Il  leur  fucccde 
des  codes  verdâtres  qui  renferment  chacune  une  feule 
femence  oblongue. 

On  la  trouve  dans  tous  les  marais  falins,  comme  au-def- 
ibus  de  Gréenhith  Se  aux  environs  de  Gravcfendc  , en 
grande  quantité.  Elle  fleurit  en  Juillet  Se  en  Août. 

Sa  racine  5c  fa  graine  font  aftringentes  fle  toniques,  & 
bonnes  dans  la  diarrhée,  dans  la  dyffentcrie,  pour  les 
fleurs  blanches , 5c  dans  le  cas  où  les  règles  foflt  trop 
abondantes. 

Qoiqu’on  ne  ruiffê  prouver  démonffrativement  que  cette 
plante , ou  la  précédente , (oit  le  vrai  behen  des  Arabes , 
les  deferiptions  qu’ils  nous  en  ont  données  étant  tron- 
quées Se  trop  imparfaites  , cependant  les  meilleurs 
Auteurs  conviennent  tous  qu’elles  ont  beaucoup  defes 

' verrus  , 5c  qu’on  peut  les  lui  fubftituer  avec  fuccès.  Ce 
que  les  Droguiftcs  vendent  pour  le  behen  blanc , n’cft 
autre  chofc  qu’une  racine  foible,  blanchâtre,  & un 
peu  plus  petite  que  celle  du  panais  fauvage.  Quanti 
ce  qu’iLs  appellent  le  behen  rouge , ce  font  des  mor- 
ceaux d’une  racine  dont  la  couleur  cft  brune  5c  rougeâ- 

•*  tre  , 5c  la  forme  afTez  femblable  au  jalap.  Mais  il  cft 
difficile  de  déterminer  au  jufte  ce  que  c’eft  que  c^ 
racines  : on  s’en  fort  fort  peu  maintenant,  5e  elles 
n’entrent  dans  prefquc  aucune  compofition  pharma- 
ceutique, 

B E I 

BEID-EL-OSSAR , ou  BEID-ft.-SSAR.  C’eft  ont 

plante  Egyptienne  dont  Profper  Alpin  8c  Veflingius 
nous  ontdormé  ladcfcription.  Elle  croit  aux  environs 
d’Alexandrie  dans  un  lieu  appcllé  Mattharia  , fur  un 
des  bras  du  NilappclléCalig.  Cette  plante  abonde  en 
un  fuc  laiteux  qui  coule  de  fes  feuilles  quand  on  les 
coupe.  On  s’en  fert  pour  préparer  les  peaux,  5c  les 
dépouiller  de  leurs  noils  ; à cet  effet,  on  fait  macérer 
les  peaux  dans  ce  fuc.  Pris  intérieurement , il  caufe 
une  diarrhée  violente  , 5c  quelquefois  mortelle  : mais 
on  en  ufei  l’extérieur  avec  allez  de  fuccès  dans  lagra- 
tcllc  5c  dans  les  maladies  cutanées.  Scs  feuilles  broyées, 
foit  crues  , foit  bouillies  dans  de  l’eau  , font  très-bon- 
nes en  application  fur  les  tumeurs  froides  5c  fur  les  par- 
ties doulourcufes. 

Le  fruit  de  cette  plante  eft  enfermé  dans  un  duvet  ou  cC- 
pece  de  coton  plus  doux  que  la  foie  , dont  on  fe  fert 
pour  faire  des  lits,  des  couffins  ou  des  mcchcs. 

Les  abeilles  aiment  cette  plante , Se  en  tirent  un  miel 
excellent. 

BEL 

BELEMNITES  LAPIS . ou  LAPIS  LYNC1S  , Bc- 

lemnitet , Ortie.  Geoff.  Prxleft.  70.  Lapis  Lyneis , 
Schrod.  3 5Z  Gefn.  de  Lap.  91.  Belemnites , Worm.  70. 
Charlt.  Fort".  29.  Mer.  Pin.  Aldrov.  Muf.  Mctall.  (Îl8. 
Schw.  jdo.  Belemnites  lapis , feu  dailylns  Idetts , Boct. 
475.  De  Lact.  1 50.  Belemnites  parvits , Kcntm.  La  Be- 
lemnitt , ou  pierre  de  Lynx. 

On  écrit  quelquefois  beleniu. 

C'cft  une  pierre  polie  5c  ronde,  qui  fe  termine  en  un» 
pointe  émouflèc  , de  couleurrantôt  jaune , tantôt  blan- 
che. tantôt  obfcurc.qui  eft  quelquefois  concave,  quel- 
quefois remplie, remarquable  par  des  lignes  qui  partent 
du  centre.  Se  qui  vont  i la  circonférence,  Sc  qui  cft 
pour  l’ordinaire  de  la  grolTeur  8c  de  la  longueur  du 
doirt , quoiqu’on  en  ait  trouvé  de  la  grolfeiirdu  brtas.  ! 
Elles  ont  toutes  une  goutiere  ou  une  fente  dans  toute 
Tome  II. 
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leur  longueur.  Le  mot  de  belrmnite  vient  d’un  mot 
grec  qui  fignifie  flSehe.  On  l’appelle  aufli  dactylul 
Idxns,  à caufe  de  fa  refll-mblancc  avec  le  doigt,  5c  à 
caufe  du  mont  Ida  dam  Tlflede  Crere  , où  on  la  trou- 
ve. On  en  tire  aufli  des  Alpes  8c  de  plusieurs  endroits 
de  la  France  , de  l’Allemagne  Sc  de  la  SuifTc.  Oh  ü 
confond  mal-à-propos  avec  la  pierre  de  Lynx  des  an- 
ciens ; car  il  cft  certain , félon  Diofcoride , que  celle- 
ci  n'cft  autre  chofe  que  du  fuccin  qui  attire  la  paille.  U 
obfervc  que  le  fuccin  a été  appcllé  par  quelques-uns 
pierre  de  lynx, parce  qu’ils  croy  oient  que  ce  n’éroit  antre 
chofe  que  l’urine  du  lynx  qui  s’étoit  durcie  8c  changée 
en  pierre.  Les  Allemands  croycnt  que  la  belemnite  eft 
bonne  contre  le  c^chemar  8c  le  calcul  des  reins.  Ils  en 
ordonnent  la  poudre  depuis  une  demi-dragme  jufqu’à 
une  dragme  8c  demie , dans  une  liqueur  appropriée. 
BELEMNOIDFS , BELFXOIDES .ou  BELOIDES 
PROCESSUS  , Apopinfe  flyleride.  On  donne  aufli  ces 
noms  à Vapophyfe  de  la  partie  inférieure  du  cubitus , 
d’où  partent  quelques  ligamens  qui  unifient  cet  os  au 
carpe 

BELESON , baume.  Ruland. 

BELl.ou  SERIFOLE  BENGALENSIUM;  c’eft  le 
nom  que  Jean  Bauhin  donne  au  Covalam.  Voyez  Cova- 
lam.  C’cft  un  grand  arbre  fruitier  qui  refTvmble  alfeZ 
au  coignafTier. 

BEL1LLA  , five  frntex  Indiens  baccifer  fntéln  oblo>y.ro 
polyfperme  : arbrifleau  Indien  qui  porte  dcsbaics:  on  le 
fert  avec  fuccès  de  la  décoction  de  fa  racine  pour  ra- 
fraîchir le  foie , Sc  purger  les  humeurs  pituireufes. 
Broyée  avec  de  l’eau  , on  en  fera  une  embrocation 
bonne  pour  les  douleurs  qui  fe  feront  fentir  i quelque 
partie  du  corps  que  ce  foit.  Appliquée  fur  les  yeux  , 
elle  endiflîpcra  la  rougeur  Sc  l'inflammation.  Digérée 
Sc  bouillie  dans  de  l’huile , on  fe  trouvera  bien  d’en 
faire  boire  aux  enfans  pour  les  puftulcs  dans  la  bouche. 
La  décoction  de  fon  écorce  dans  de  l’huile  fera  fort 
bonne  dans  le  même  cas.  La  vapeur  de  la  détoélion 
de  fes  feuilles  adoucira  les  douleurs  extérieures.  Le 
fuc  de  fes  feuilles  5c  de  fon  fruit  diftilé  dans  les  yeux , 
en  diflïpera  les  taches  8c  les  taies. 

BELLA-DONNA.  On  rcconnoîrra  de  la  manière  fui* 
vante  ccttc  plante  dans  les  Auteurs. 

Solamrm  Uthale , Oflic.  Ger.  269.  Emat.  340.  Raii  Hilt 
1.  (Î79.  Park.Theat.  341Î.  Mer.  Pin.  114.  Solanum 
AJclanocerafus , C.  B.  Pin.  1 66.  Solanum  maniacum, 
Chab.  523.  Solanum  maniacum  multis  ,fe:t  Bell  abonna, 
J B.t.dl  t.  Solanum  fiirioftm  luridè pitrpnreo Jlore  Cala- 
theiae  Melanocerafits , rluk.  Almag.  l.  352.  Sota- 
mtm  fomniferum  , Merc.  Bot.  1.  70.  Phyt.  Brit.  1 15. 
Solano  congener,  flore  campanttlato  vulgatius . latiori- 
bus  foliis, Hift.  Oxon.  3.532.  Belladonna  , Ouf.  Pan. 
J04.  Elcm.  Bot.  CS.Raii  Synop.  3.  165.  Dill.  Cat.Gif. 
14t.  Belladonna  ihajoribits  Joliis  & fleribus . Tourn. 
Inft.77.  Boerb.  Ind.  A.  2.  dp.  Rupp.  Flor.  Jcn.  20*4. 
Belladone , ou  Belledante. 

C’eft  la  plus  grande  de  toutes  les  morelles  : elle  a plu- 
licurs  racines  épaifles,  longues,  éparfes,  fortes,  d’où 
artent  de  grandes  tiges  angulaires  qui  s’élèvent  à la 
auteur  de  l’homme  8c  plus , environnées  de  feuilles 
d’un  verd  fale.de  la  figure  de  celles  de  la  morelle  ordi- 
naire, mais  beaucoup  plus  larges;  fes  fleurs  fontdjt 
percées  parmi  Its  feuilles  : clics  croiflent  séparément 
fur  de  longs  pédicules  ; elles  font  larges , profondes , eu 
cloche,  divisées  en  fix  fermons  à leurs  extrémités, 
d’un  brun  foncé , verdâtres  a l’extérieur , 8c  purpurines 
au-dedans.  Elles  font  place  i des  baies  larges,  Enfan- 
tes , rondes , noires , comme  des  cerifes , placées  fur  ua 
caylcc  brunâtre  , 8c  pleines  d3une  pulpe' purpurine  8c 
fucmlente,  d’un  goût  fade  8c  douceâtre.  Cette  pulpe 
eft  parfemée  de  petites  graines  plates  ; cette  plante 
croit  en  diffèrens  endroits  de  l’Angleterre  , cependant 
on  ne  peut  pas  dire  qo’clle  y foit  commune.  On  en 
Ggg 
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trouve  dans  un  foflè  firué  au  bout  de  GoArell-Strect , 
fur  le  chemin  d’Iflington  ; 1 Cuckfton , proche  Ko 
chefter , dans  la  Province  de  Kent  ; toutes  les  baflè- 
courts  & les  derrières  des  maifons  en  font  couverts. 
Millrr,  Bot.Offic. 

Les  fruits  de  cette  plante , pris  intérieurement , font  très- 
dangereux,  comme  il  parott  par  plufieurs  hiftoires 

?ue  l’on  trouve  dans  les  Auteurs  de  Botanique.  Les 
'eintres  en  mignature  font  macérer  ce  fruit , & en  pré- 
parent un  fort  beau  verd.  Les  feuilles  de  belladone 
font  fort  adouciflantes  8c  fort  réfolutives  ; on  les  ap- 
plique fur  les  hémorrhoïdes  8c  fur  le  cancer.  Quelques- 
uns  les  font  bouillir  avec  le  fain-doux.ou  fe  fervent  de 
leur  fuc.  M.  Ray  confirme  «es  expériences  , furtout 
pour  les  ulcères  carcinomateux,  8c  pour  les  durillons 
des  mamelles.  Toveneport. 

Au  mois  d’Aour , quelques  enfans  de  Grandvaux , vil- 
lage â quatre  lieues  de  Paris , entrèrent  dans  un  Jardin 
inculte , 8c  y mangèrent  du  fruit  de  Solanitm  belladona, 
ou  de  melanocerafum.  Peu  de  tems  après  ils  eurent  une 
fievre  violente , avec  des  convulfions  8c  des  battemens 
de  coeur  terribles  : ils  perdirent  la  connoiffance  des 
perfonnes,  8c  tombèrent  dans  une  aliénation  d’efprit. 
Un  petit  garçon  de  quatre  ans  mourut  le  lendemain. 
On  lui  trouva  trois  plaies  dans  l’cftomac , avec  des 

Sains  de  folanum  écrasés  , &c  des  pépias  enfermés 
ns  les  plaies , le  coeur  livide , nulle  séroficé  dans  le 

Péricarde.  Ce  fut  M.  Boulduc  qui  attefta  ces  faits  à 
Académie.  Hiftoiredc  l'Académie  Royale  de  Science! , 
An.  1703. 

Nous  pouvons  trouver  un  grand  nombre  d’exemples 
d’accidcns  causés  par  les  baies  de  cette  plante  fans  for- 
tir  de  notre  pays.  Je  connoisun  Gentilhomme,  dont 
le  fermier , fa  femme, le  beau-pere  8c  les  enfans  furent 
privés  de  leurs  fens  pendant  quelque  tems , pour  avoir 
mangé  des  herbes  cuites  avec  du  lard  au  printems , par- 
mi lefquellcs  il  s’étoit  trouvé  de  jeunes  tiges  de  bella- 
done. Un  chien  qui  avoit  bu  de  l’eau  dans  laquelle  on 
les  avoit  fait  cuire , fut  attaqué  de  la  même  maladie  : 
■mais  tous  recouvrèrent  la  fanté  au  bout  de  quelques 
jours. 

Cetre  plante  a reçu  le  nom  de  belladona,  de  l’ufâge 
tju’cn  font  les  Dames  en  Italie.  Elles  tirent  de  fon  lue 
ou  de  l’eau  dillilée  , une  cfpcce  de  cofmétique , avec 
lequel  clics  fc  lavent  le  vifâge  lorfqu’elles  ont  trop  de 
couleur. 

Malgré  les  qualités  funeftes  de  cette  plante , quelques  Au- 
teurs fe  font  hafardés  d’en  ordonner  une  infufion  dans 
Je  vin  comme  un  remede  contre  la  dyfTenterie  ; d’au- 
tres ont  fait  prendre  i leurs  malades  une  petite  quantité 
de  fôn  fuc  cuit,  réduit  en  firop  avec  du  fucre , comme 
Un  narcotique  : mais  cette  pratique  eft  plus  empirique 
que  raifonnée , 8c  ces  eflais  font  au  moins  très-équivo- 
ques. 

Quant  à la  cure  de  la  maladie  causée  par  cette  plante, 
Gérard  , oui  nous  raconte  l’hilloire  de  trois  enfans 
de  Wisbich  dans  l’iflc  d’Ely  , qui  en  avoient  mangé 
des  baies,  dit  que  deux  en  moururent  ; mais  que  le 
troifieme  s’étant  procuré  un  vomiffement  violent  en 
buvant  copicufcmcnt  de  l’eau  avec  du  miel,  recouvra 
la  fènté. 

Ray  rapporte  .d’après  Hschftctterus,  qu’un  frere  men- 
diant i Rome  ayant  bud’unc  infufion  de  belladone  dans 
du  vin , perdit  les  fèns  , 8c  qu’il  les  recouvra  en  buvant 
on  verre  de  vinaigre. 

BELLARIA,  tal>lettes,  gâteaux , tartes,  Sc  autres  mets 
préparés  avec  le  fucre , dont  on  forme  les  déficits. 
BÉLLER1CE  ; épithète  que  l’on  donne  a une  cfpcce 
particulière  de  myrobolans.  Voyez  MyroboLzni. 
BELVEDERE  ; c’eft  le  nom  que  les  Italiens  donnent  à 
la  Scoparia.  Voyez  Scoparia. 

BELLICULUS,  ou  BELLIRICUS  MARINUS  ; ef- 

pecede  coquillage,  comme  le  pétoncle  ou  limaçon  de 
mer. 

BELLIS  MAJOR.  Offic.  J.  B.  5.  114.  Chah.  3 <s,. 
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Gcr.  509.  Emac.  534.  Schw.  aSj  Raii  Hift.  1.  350. 
Synop.91.  Bellif  major  vulgaris,  fève  fylveflrit,  Paçfc. 
328.  Bellif  fylveffris  foltofi  caule  major.  C.  B.  161. 
Bellif , Poly clones t Jylvejbis  major  caule  foliefo , Hift. 
Oxon.  3.  28.  Leucantbemumvulgarc,  EAem.  Bot  393. 
Toum.Inft.  491.  Eoerh.  Ind.  A.  107.  Dill.  Cat.  8». 
Bellidioides  vulgaris,  A ci,  Reg.  Parr.  an.  1720.  281. 
Paquette.  Dale. 

Les  feuilles  de  cette  cfpcce  de  paquette  font  longues  8c 
rondes  par  le  bout,  dentelées  par  les  bords,  devenant 
d’autant  plus  étroites  qu'elles  font  plus  voifînes  de  1« 
racine  , 8c  finifiant  en  pédicules  longs  8c  larges.  Scs  ti- 
ges font  ordinairement  de  la  hauteur  d’un  pié  8c  plus, 
rayées,  8c  environnées  des  feuilles  les  plus  petites  8c  les 
plus  étroites.  Elles  portent  à leur  fommet  des  fleurs  lar- 
gesiomposées  de  plufieurs  pétales  larges  8c  blancs,ran- 
és  autour  d’un  large  bonnetjaune  composé  d’un  nom- 
re  de  fleurs  concaves , creufcs , ferrées  les  unes  contre 
les  autres.  Sa  raci ne eft petite,  foiblc  8c  rampante. 

Elle  croît  dans  les  pâturages  8c  aux  bords  des  champs. 
Elle  fleurit  en  Juin.  La  fleur  de  cette  Marguerite  eft 
d’un  ufage  aflèz  commun.  On  lui  donne  aflèz  commu- 
nément le  nom  d’oeil  de  bœuf.  Sa  nature  eft  balfami- 
que  ; elle  pâlie  pour  faluta ire  dans  toutes  les  maladies 
de  la  poitrine  & des  poumons  , comme  les  toux , la 
difficulté  de  refpirer,  lapleuréfie,  la  confomption  8c 
l’amaigrifiemcnt.  On  s’cti  fert  auffi  avec  quelque  fuc- 
cès  contre  les  coups  qui  ont  aflèélé  l’intérieur , les  blc  A 
furesSc  les  ruptures.  Dans  tous  ces  cas,  on  en  fait  des 
apofèmcsSc  des  décoctions.  Mii  ls a , Bot.  Off. 

Bellis  m inor  , Symphytum  minimum,  confolidamimmOp 
Offic.  Bellif  Jÿlveflris  minor,  C.  B.  lit.  Aét.  Reg. 
Par.  an.  1720.  278.  Raii  Hift.  1.  249.  Synop.  91. 
Toum.  Inft.  491.  fciem.  Bot.392.Dill.  Car  4*.  Boerh. 
Ind.  A.  108.  BelPmRinor fylveflrit  ftmplex , Park.  y 3 n 
Bellis  minor • Jyhelhris , Gcr.  310.  Emac.  936.  Bellis 
minor  fyh/ejtris fpontanea , J.  B.  3.  ni.  Chab.  361. 
Bellif  minor pratenfît, Jeu  vulgarif , Hift.  Oxon.  3.  31. 
Margueritte  des  prêt.  Da  l e. 

La  racine  de  cette  plante  eft  un  amas  épais  de  fibres.  Ses 
feuilles  croiflènt  circulairement,  ferrées  contre  la  ter- 
re : elles  font  épaiflès  8c  charnues,  longues 8c  étroites 
par  le  bas,  larges  Sc  rondes  par  le  bout;  elles  ne  font 
pas  plus  larges  qu’un  petit  fol , un  peu  découpées  par 
les  bords.  Sa  fleur  fort  immédiatement  de  fes  racines  S 
elle  eft  posée  fur  des  tiges  foiblcs  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  hauteur  , portant  une  petite  fleur  unique  à 
leurs  extrémités.  Cette  fleur  eft  composée  d’un  pétale 
blanc  , otftle  feuilles  rangées  autour  d’un  bonnet  jau- 
ne j quelquefois  ce  pétale  blanc , ou  cette  bordure  a 
l’extrémité  de  couleur  rougeâtre , 8c  le  deflbus  tout-à- 
fait  rouge.  Sa  femencc  eft  blanchâtre,  petite  Sc  plate. 
Les  paquettet  ou  marguerittet  croiflènt  par  trois  dans  le* 
champs  8c  dans  les  prés. 8c  fleuriflent  en  Avril  8c  en  Mai. 
On  fe  fèrt  de  fês  feuilles  , 8c  quelquefois  de  fes  raci- 
nes. On  lescomptc  entre  les  plantes  vulnéraires  ; clic# 
entrent  dans  les  potions  vulnéraires;  on  leseftime  pro- 
pres à dilToudrc  le  fang  caillé  8c  coagulé , 8c  à foulagcr 
dans  la  pleuréfic  8c  dans  la  péripneumonie;  dans  les 
écrouelles,  la  décoction  prjfc  intérieurement,  Scleca- 
taplafmc  des  feuilles  appliqué  extérieurement , pafle 
chez  quelques  Auteurs  pour  un  remede  cxccllcnt.M11.- 
LER,  Bot.  Off. 

Scs  feuilles  font  acres,  gluantes,  Sc  ne  rougiflènt  pref^ 
que  pas  le  papier  bleu  ; ce  qui  marque  que  fon  fel  n’cft 
gueres  différent  du  fel  naturel  de  la  terre , c’cft-l-dire 
qu’il  eft  composé  de  fel  ammoniac  , de  nitre  Sc  de  fel 
marin  , enveloppé  dans  beaucoup  de  foufre  Sc  de  terre 
qui  épaifliflent  la  fève  de  la  pâquerette  Sc  la  rendent  xiC- 
quculè.  Cette  plante  prife  eu  tifane  ou  en  extrait , eft 
propre  â fondre  le  fang  épaifli  par  un  air  trop  froid, 
comme  il  arrive  fouvent  dans  la  péripneumonie  ; elle 
emporte  les  obftruâions , facilite  le  jeu  de  la  circula- 
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tioo , 8c  donne  lieu  aux fibres  de  reprendre  Jeurrertort  ; 
c’eft  pourquoi  elle  parte  pour  très- vulnéraire.  Ruel  al- 
lure qu’un  cataplafme  fait  avec  la  pâquerette  8c  l’armoi- 
le , fond  les  tumeurs  fcronhuleuics , réfout  celles  où  il 
y a de  l'inflammation,  & loulage  lesgouteux  & les  pa- 
ralytiques. Tolrxefort. 

Il  y a un  grand  nombre  d’autres  plantes  qui  portent  le 
nom  de  bellis.  Les  AphylLvitei  an?  aillant  ou  g tabula - 
ria  s’appellent  Bellis c truie. j monfpeliaca.  Voyez  Glo- 
bid  aria. 

BELLOCLLUS  ; efpece  de  pierre  précieufc  rcficmblant 
à l’œil , d’où  l’on  a dit  fu péril irieufement  qu’elle  étoit 
bonne  dans  les  maladies  des  yeux. 

BELLON  ; maladie  extrêmement  commune  en  Derby- 
ahirc , i laquelle  les  animaux  & même  la  volaille , ainfi 
que  les  hommes  font  fufets  ; en  général  elle  règne  dans 
toutes  les  contrées  infectées  de  l’odeur  de  la  mine  de 
plomb;  c’eft  pourquoi , on  diftingue  un  certain  cfpacc 
autour  des  lieux  oùj’on  travaille  la  mine  de  plomb, 
que  l’on  appelle  la  fphere  du  bellon  : il  eft  très-dan- 
gereux pour  tout  animal  de  paître  dans  cet  intervalle. 

Les  fymptomes  coneomitans  de  cette  maladie,  font  la 
langueur , la  fo:blcfTe,desdoulcursinfopportables,des 
tiraillemcns  dans  le  ventre , 8e  généralement  la  confti- 
pation  : elle  eft  ordinairement  mortelle.  La  méthode 
de  la  guérir,  qu'on  a fuivie-jufqu’à  préfent  avec  le  plus 
de  fucrcs , c’cft  d’ordonner  au  malade  la  crème , ou  les 
cryltaux  de  tartre  en  petite  dofe,  mais  fréquemment 
réitérée , par  exemple , deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Une  obfcrvation  que  je  ne  dois  point  omettre , c’eft  que 
j’ai  eu  deux  fois  i traiter  une  maladie  route  fcmblablc 
à celle-ci , causée  par  l’ufoge  du  fucre  de  (àtume , pris 
en  remede  contre  les  fleurs  blanches.  J’avertis  donc 
que  cet  ingrédient  eft  très-dangereux  en  pareil  cas. 
Voyez  Pluml'itm. 

BELLONIA  ; plante  à laquelle  le  Pore  Plumier  a don- 
né ce  nom  en  mémoire  du  fameux  Pierre  Belloniur  , de 
*qui  nous  avons  un  grand  nombre  deTraités  fort  eftimés 
fur  l’Hiftoire  naturelle. 
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ramaffées  dans  le  cerveau  , de  les  atténuer  8c  de  les  fai- 
re fortirpar  le  nez.  La  décoftion  de  fes  feuilles  prife 
en  boiflon,  atténue  le  phlcgmc  vifqueux  , 8c  par  ce 
moyen  guérit  la  toux.  Le  fruit  quand  il  eft  frais,  cuit 
dans  le  miel , relâche  le  ventre  ; au  contraire  il  eft  af- 
tringent  quand  il  eft  foc.  On  en  tire  une  huile  qui  dif- 
fipc  doucement  les  douleurs  des  membres , fi  on  les  en 
frotte.  Ray  , Hifl.  Plant. 

BELZOINLM.  Voyez  Benz.oinutn. 

BEN 

BEN  ou  BALANUS  MYREPSICA.  Voyez  Bah- 

nus  ATyrepfica.  Voyez  aulli  Behrm. 

BENAiH,  nom  que  les  Arabes  donnent  i de  petites 
pullules  qui  s'élèvent  fur  le  corps  pendant  la  nuit,aprè$ 
la  fitcur. 

BEN  ED1CTUS  ,béni.  Epithète  pompeufo  que  l’on  don- 
ne i quelques  plantes  : on  dit , par  exemple , le  char- 
don-béni  8c  l’herbe  bénite,  qui  eft  la  même  chofo  que 
la  caryophillata. 

On  la  donne  aufli  à pluficurs  compofitions  ; ainfi , on  ap- 
pelle quelquefois  l’infufion  émétique  du  crocus  met  alla- 
nt™ , ou  fafran  des  métaux,  aqua  btnedifla.  Les  Alchy- 
miftes  appellent  aulfi  de  ce  nom  la  pictTc  Philofopha- 
le,  qui  cil  aulfi  défignée  dans  leurs  Ouvrages  par  lapir 
benedkhtr.  Mynficht  entend  par  eau  bénite  une  eau  dif- 
tilée  du  forpolct.  Bâtes  parle  de  deux  eaux,  fous  le 
nom  d'eau  bénite.  La  première  ne  diffère  de  l'eau  de 
chaux  que  par  la  proportion  de  l’eau  i la  chaux.  En 
voici  la  préparation. 

Eau  bénite  de  Buter. 

Prenez  de  la  chaux  vive , une  livre. 

Vcrfoa  dcdùs , 

huit  livrer  d'eau  bouillante. 


Voici  fes  caraélcrcs. 


fille  a la  fleur  en  forme  de  molette  d'éperon.  Cette  fleur 
n’a  qu’une  feuille  divisée  en  plufieurs  fogmens  i fon 
fommet , du  fond  de  laquelle  s’élève  un  piftil  fixé 
dans  le  milieu  comme  un  clou  : ce  fond  fo  transforme 
dans  la  fuite  en  un  fruit  dur , ovale, pointu , qui  con- 
tient plufieurs  petites  fomcnccs. 

Il  n’y  a qu’une  efpece  de  Bcllonia , qu’on  appelle  Bellonia 
frutelcenr,  folio  melijft  afpero.  Pi  imp  , No v.  Gene. 

Je  ne  lui  connois  aucune  propriété  médicinale.  Miller  , 
Dulionn.  * 

BELML  SCUS.  Voyez  Abelmitjcur. 

BFLONE,  aiguille.  Vo \'e\Acur.' 
BELONOIDES.  Voyez  BcUmnoidts. 

BELOERE,  plante  Indienne  toujours  verte;  fes  feuil- 
les réduites  en  poudre  purgent  avec  une  violence  cx- 
ceflive;  fa  graine  broyée  8c  prife  chaude  , purge  plus 
modérément.  Rav  , Hifl.  Plant. 

BELOS  , kN*{  , fkthe  , dard.  Ce  mot  n’a  lieu  dans  un 
Diélionnairc  de  Médecine  , qu’d*  caufo  des  bleilurcs 


qu’il  fait.  ‘ * 

BELLLCUM , de  , fléché , 8c  de  , tirer.  Ins- 
trument pour  l'extraction  des  dards  ou  des  floches.  On 
trouve  dans  les  Auteurs  de  Chirurgie  les  deferiptions 
de  pluficurs  inftrumens  de  cette  efpece. 

BELLTTA  , TSJAMPACAM  ; c'cft  le  nom  d’un 
grand  arbre  qui  croit  dans  le  Malabar. 

Sa  racine  broyée  avec  du  gingembre  frais  & prife  inté- 
rieurement, provoque  puiifomment  la  fueur.  Son  écor- 
ce prife  de  même  ou  réduite  en  poudre  8c  répandue  fur 
la  bl effare  faite  par  la  morfure  a’un  ferpent , la  guérit. 
Les  cataplafmes  faits  de  fos  feuilles  bouillies  dans  du 
lait  frais,  avec  une  addition  d’huile  de  palmier,  appli- 
qués fur  le  fommet  de  la  tête  , partent  pour  avoir  la 
vertu  de  réfoudre  les  humeurs  vifquculcs  8c  pituiteufes 


Lai  fiez  repofor  le  tout  pendant  quelque  tenu. 

Verfozpar  inclination  8c  filtrez  pour  votre  ufage.  Cetté 
eau  eit  recommandée  comme  un  remede  extraordinaire 
dans  pluficurs  cas  opiniâtrcs.On  dit  que  prife  en  boirton 
à la  dofo  de  trois  ou  quatre  onces,trois  ou  quatre  fois  par 
jour,  elle  guérit  les  rougeurs  du  vifage,  les  écrouel- 
les, les  dylfontcries,  les  Heurs  blanches  , les  douleurs 
de  rhumatifme  8c  le  diabetes.C’eft  arturément  un  dédie- 
catif  puirtant  & très-propre  dans  les  décoctions  de  bois 
8c  les  autres  ingrédiens  de  cette  nature. 

Quoiqu’elle  foit  extrêmement  aisée  i préparer,  fi  toute- 
fois l’on  ne  veut  point  en  prendre  b peine  , on  en  trou- 
vera en  tout  tems  ici  ( à Londres)  chez  les  Rafincurs 
de  fucre , fous  le  nom  d’eau  de  chaux,  parce  qu’ils  en 
font  un  grand  ufage.  (fo  s’en  fort  avec  beaucoup  de 
fuccès  pour  dérerger  8c  dertécher  les  ulcérés  vieux  & 
fordides , foit  en  la  prenant  intérieurement , foit  en  en 
lavant  fréquemment  l’ulcerc. 

Eau  bénite  compofée , de  Bâter . 

Prenez  rcglijfe  fraîche , une  once , 

écorce  de  fajfafrar  , demi -once , 
raifinr  piler  , fîx  onces  , 
mufeaae  +fix  dragmes » 
tau  bénite  précédente , ftx  pinter. 

Faites  infufer  le  tout  à froid  pendant  deux  jours,  ic  jùf-» 
fez  la  liqueur  pour  votre  ufage. 

Cette  eau  a les  mêmes  vertus  que  la  précédente  , mais  U 
y a des  cas  dans  lefqucls  elle  eft  plus  énergique. 

Eau  bénite  laxative , tirée  de  la  Pharmacopée  de  notre 
Collège  de  Londres . 

Prenez  de  turbith  choifi * dixeragmet , 

Ggg  «j 
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de  chacune  cinq  drag-  | 
mes. 

de  chacune  une  de- 


diagrede, 

écorce  de  racine  d'épurge  | 
préparée , l 

hcrmodatle  -, 
graine  d'anis , 

de  fenouil,  •*  mi-omc. 

de  fri  gemme , une  once  , 

de  tniel  clarifié,  trois  fois  la  quantité  de  tous  les  in- 
grédient précédent. 

Faites  un  électuaire  fclon  l’art. 


Les  Compilateurs  de  la  première  Pharmacopée  de  notre 
Collège  de  Londres  Sc  de  celle  d’Ausbourg , ont  tiré 
cette  composition  de  Nicoîaus.  Elle  a fubfillé  dans  ces 
Pharmacopées , telle  qu’elle  écoit  à peu  près  dans  fon 
Auteur,  jtifqu’l  la  rèlormation  pré  fente  de  la  Phar- 
macopée de  notre  Collège  de  Londres,  par  laquelle  on 
en  a rejetté  un  grand  nombre  d’épices  Si  de  carmina- 
tifs  dont  elle  étoit  inutilement  furchargée  à titre  de 
’ correctifs,  ceux  qu'on  y a lailTés  étant  fuiffans  pour 
produire  cet  effet.  Il  y en  a qui , félon  Zwellfer , dou- 
blent la  quantité  de  racine  d’épurge  : mais  cet  Auteur 
cfl  d’avis  que  celle  que  nous  avons  allienéc  dans  la  pré- 
paration précédente  fùffir,  ajoutant  que  cette  prépara- 
tion demande  beaucoup  de  foin;  furtnut  qu’il  ne  faut 
pas  manquer  de  faire  infufer  b racine  d’épurge  pendant 
trois  jours  dans  un  vinaigre  fort.  Si  de  la  faire  sécher 
enfuitc.  Cependant  ce  remede  cil  fi  parfaitement  né- 
gligé dans  la  pratique  actuelle  , qu’on  ne  le  trouve 
point  chez  nos  Apothicaires.  Quinct,  Pharmacopée. 

BEN  EOLENTIA , reine  Je*  doux  & odorans. 

BEN'GI-EIKI , cfpccc  de  ricin  Indien  toujours  verd, 
qui  croit  dans  le  .Malabar. 

Ses  feuilles  réduites  en  poudre  Sc  répandues  furies  ulcé- 
rés, emportent  les  chairs  fongueufesSc  luxuriantes.  Oit 
fait  encore  de  les  fouilles  broyées  Si  mêlées  avec  de  la 
boufiè  de  vache,  Sccoufùcsdans  un  fâchet,  un  fort  bon 
topique  pour  les  parties  attaquées  de  convulfion.  Ray  , 
Hifl.  riant. 

BENIGNL'S  , bénin,  doux.  On  donne  cette  épithete 
aux  maladies  qui  ne  font  point  virulentes  Si  aux  re- 
mèdes qui  opèrent  doucement. 

BENINGANIO,  fruit  qui  croît  dans  la  Baie  de  Saint- 
Augullin  , de  la  groilèur  du  limon,  rouge  au  dehors 
& bien-faifant  à l’cllomac. 


BENZOINUM  , Benjoin.  B en  z.oi» , bento'ntm,  Offîc. 
Bentoin , Comm . Plant.  Lfual.  87.  Parle.  Thcat.  1 57». 
Boerh.  Ind.  A.  2.  a 59.  Betstein , alfa  dulcis.  Mont. 
Exot.  11.  Belfoinirm  OJficinarum , Jonf.  l)cnd.  JÇÇ.C. 
B.  P.  503.  Raii  Hifl.  2.  1875.  Benjovinum  , Chab.  74. 
Benjoin  11  m eu  jus  arbor  folio  ci  tri , J.  B.  I.  318.  Arbor 
ben  toi  ni  Grimmi,  Eplicm.  Gémi.  A.i  t.  37<î.  f.  31.  Ar- 
bor bentaini  fera , Brcyn.Prod.  2.  1 6.  Arbor  Virginia- 
>ta  pifaminis  folio  bacc.ua , beutuinum  redolens.  Pluk. 
Almag.  4».  Phytog.  Tab.  1 39.  f.  3.4.  Arbor  Virginia- 
na  citrix,  vel  Ü munie  folio  ocnzjointan  fundens , Hortus 
Amflel.  1.  187.  f.  97.  licnj.it  Gar tu,  Cluf.  Exot.  1 5 J. 
Dali. 


Le  benjoin  s’appelle  encore  afz  dulcis , afa  odorata  beltoe , 
bentoe , gttmmi  bentoe  , bcnzointm  8c  beltoinum.  C’cll 
une  gomme  d’une  odeur  douce  Sc  agréable.  Elle  ell 
produite  aux  Indes  Orientales , où  on  la  tire  d’un  arbre 
haut  Sc  gros,  qui  porte  de  longues  feuilles  rcficmblan- 
tesà  celles  du  citronnier  Sc  du  limonier,  mais  un  peu 
plus  petites  8c  moins  vertes  ; elles  font  auffi  blanchâ- 
tres d’un  côté.  Cet  arbre  cil  appcllé  par  Herm.  Nie. 
Grim.  in  Epbem.  N.  C Dec.  i.  An.  1.  Olf  1 Ça.  Arbor 
bentoini  Par  Jac.  Breyrt.  in  Frotlrom.  Arbor  bentoini- 
fera.  Par  Garzja , Arbor  benirifera , 8c  par  Chab.  Be- 
nivi  arbor.  Il  y en  a qui  le  confondent  avec  le  Ltterpi- 
tium  Cyreniacum , 8c  le  benjoin  avec  le  fuc  d’une  plante 
ferulacée  , dont  les  Ciwmieas  faifoient  jadis  dans  leur 
pays  une  composition  Wrt  vantée.  C’ell  peut  êtrede-li 
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qu'eft  venu  le  nom  de  liqueur  Cyrenaique  ou  Sire- 
naique. 

Jacques  Bontius  dit  que  le  benjoin  eft  en  abondance  à 
Ceylan,  à Sumatra  , à Siam,  à Camboya  , i Java  Sc  à 
Malacca  .mais  que  la  meilleure  forte  vient  de  Boni- 
nas  Sc  Baîros  ; on  nous  l’apporte  fèc. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  qu’il  étoit  composé  de  pln- 
fieurs  morceaux  de  couleur  différente.  Le  meilleur  ell 
dur  , folide , luifânt  , tranfparent , parfetné  de  taches 
blanches  Sc  d’une  odeur  agréable.  Quelques-uns  lui 
donnent  le  nom  d’amygdaloidet , parce  que  fes  taches 
blanches  lui  donnent  quelque  reffemblance  avec  une 
amande  pelée.  Voyez  01.  M'orra.  Muf.  c.  34.  Joanrt. 
Dan.  H or  fl.  Ph.irmac.  Part.  I.  L.  VI.c.  *6o.  Erafitt. 
Francifc.  Quoique  le  noir  Sc  le  brun  aient  une  odeur 
agréable,  cependant  comme  ils  fortt  chargés  de  beau- 
coup de  parties  hétérogènes , il  s’en  faut  bien  qu’ils 
foient  aulfi  bons  que  le  premier.  La  nature  du  benjoin 
clld’échaullèr,  dedefflcner#  de  difeuter,  de  réfbu- 
dre  , de  purifier  Sc  de  réfillcr  à la  putréfaction  ; il  eft 
bon  dans  les  maladies  de  la  poitrine  Sc  des  poumons  ; 
il  en  guérit  l’oppreffion.  On  en  nie  rarement  i l’inté- 
rieur : cependant  les  Heurs  , le  magillere  Sc  la  reiarure 
qu’on  en  prépare  dans  les  boutiques  de  nos  Apothi- 
caires, font  d’une  efficacité  finguliere  dans  les  toux  , 
les  opprellions  de  poitrine  Sc  les  ulcérés  au  poumon. 
Les  Heurs,  furtout  prifes  dans  un  œuf  poché,  opèrent 
mcrvcillcufcmcnt  dans  la  fuppreffion  des  réglés.  Amat. 
Lufit.  dit  avoir  guéri  avec  ces  Heurs  Sc  celles  de  foufre* 
une  toux  invétérée, <,r«i  t.Vl.  Cur.  00.  Jean  Béguin  dans 
fon  Tyrocia , thym.  I.ib.  II.  cap.  20.  aifurc  s’en  être  bien 
trouvé  dans  les  allhmes  Sc  dans  toutes  les  maladies  du 
poumon.  Son  Commentateur  les  recommande  danr.  le 
mi  me  chapitre , lorfqu  il  y a althme  Sc  phthific  invété- 
rée. Eabr.  BartoUt.  Lib.  V.  de  D\fpn.  c I.  raconte  du 
benjoin  Aes  merveilles  dans  les  maladies  de  la  poitrine  » 
dans  les  dilftcultésde  rcfpirer , Sc  il  l’appelle  le  baume 
du  poumon  : mais  Marc  B an  ter  s’efforce  dedémonfter 
le  contraire  , Controverj.  Médité  • Mifcellan.  Dec.  4. 
Tlsefi  7.  Sc  il  prétend  que  les  Heurs  de  benjoin  font  fata- 
les dans  la  phthifie  Sc  dans  les  maladies  du  poumon. 
Ces  fleurs  font  plus  défagrëablc»  au  goût  que  la  gom- 
me meme.  Quant  à l’ufape  extérieur  du  benjoin , il  en- 
tre dans  toutes  les  compofilions  odoriférantes  ; fon 
odeur  ell  cordiale,  elle  fortifie  les  fens,  deffeche  les 
humeurs  froides  du  cerveau,  dilfipc  les  fluxions  Sc  gué- 
rit les  maux  de  dents;  il  faut  toutefois  avoir  foin  lors- 
qu'on brûlera  le  benjoin  de  ne  pas  avaler  une  grande 
quantité  de  fà  fumée,  parce  que  non-feulement  il  af— 
fcétc  vivement  le  cerveau  , mais  encore  parce  qu’il 
agit  avec  tant  de  force  fur  la  poitrine  Sc  les  poumons  » 
qu’il  ell  capable  d’ôterla  rcfpiration. 

II  y a une  teinturefcofmétique  de  benjoin  qu’on  prépare 
de  la  maniéré  fuivante. 


Prenez  benjoin , 

Jlorax  calamite , 


J de  chacun  une  once. 


Réduifez  les  en  poudre  , mettcz-lcs  dans  une  phiole  Sc 
verfez  de  lins  quatre  ou  fix  onces  d’efpritde  vin  reéli- 
fié.  Tenez  cette  phiole  dans  un  lieu  chaud , où  vous  la 
bifferez  en  repos,  ohfervant  feulement  de  la  fccouer 
de  tems  en  tems  jufqu’i  ce  que  la  teinture  foit  extraite. 


Filtrez- la  à travers  un  papier. 


Verftz-en  un  pen  dans  de  l’eau  rofê  , dans  de  l’eau  de 
fleur  de  feveou  dans  quelqu’autre  eau  pareille. 


Elle  donnera  fur  le  champ  à l’eau  dans  laquelle  vous  la 
verferez , 1a  couleur  du  lait  Sc  vous  aurez  ce  qu’on  ap- 
pelle par  cette  raifon  lait  virginal;  fi  vous  vous  lavez 
levilagcavec  ce  lait,  il  en  emportera  toutes  les  taches 
& rendra  1a  peau  blanche , nette  Sc  claire.  On  peut  s’en 
fervirauifipourdilliper  les  pullules  causées  par  le  vi- 
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rus  vénérien.  Selon  P.  Amman.  Manudtte.  ad  Mater. 
AJed.p.  ni.  il  faitjcdTer  les  maux  de  dents,  fi  on  en 
imprègne  un  peu  de  coton  Sc  qu’on  l’applique  fur  la 
partie  doulourcufë.  Voyez  Colled.  Clrym.  Leydenf.  cap. 
04.  & 95.  & Chem.  Rat  tonal.  P.  T.  cap.  1.  Articl.  10. 
Voyez  aufli  Pharmacop.  Brandenburg,  p.  170.  L’huile 
odoriférante  du  benjoin  purifie  aufli  & guérit  les  mala- 
dies de  la  peau  , li  on  la  mile  avec  l’elprit  de  vin  ou 
avec  le  blanc  d'œuf.  Baumol.  7.orn.  Botanolog. 

Le  benjoin  eft  une  fùbllance  rélineufe  inflammable,  quel- 
quefois rougeâtre , d’autres  fois  d’une  couleur  pâle  & 
ordinairement  fort  fale.  Lorfqu’il  cil  marqueté  de  ta- 
ches blanches,  on  l’appelle  benjoin  amygdaloide.  11  eft 
agréable  au  goût , tant  foit  peu  acre  & fort  employé 
dans  les  parfums.  Il  n’eft  pas  fort  certain  que  les  an- 
ciens aient  connu  ce  lue.  Il  nous  vient  des  lfles  Philip- 
pines, de  Siam  & de  Sumatra.  M.  Grimma  décrit  l’ar- 
bre qui  le  produit  & U manière  de  le  préparer , dans 
les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  Nature , An.  1 .Dec. 
a.  Il  convient  dans  les  afthmes;  il  atténue  le  phlcgmc 
qui  opprime  les  poumons  ; il  cil  bon  dans  les  ulcères 
qui  attaquent  la  mime  partie , mais  on  donne  la  préfé- 
rence à fes  fleurs  dans  les  maladies  internes.  Ghofkroy. 

C’eft  la  gomme  rélineufe  d'un  arbre  qui  croit  aux  Indes 
Orientales;  la  meilleure  cil  de  Siam,  on  la  tire  des 
jeunes  arbres  qui  n’ont  pas  plus  de  cinq  ou  fix  ans;  pour 
cet  effet  on  fait  i leurs  écorces  des  incifions  longitudi- 
nales en  dilférens  endroits  de  la  partie  fupéricure  des 
arbres  d’où  cette  gomme  découle  ; elle  ell  d'abord  dou- 
ce & glutineufe  Sc  elle  fe  durcit  avec  le  tems.  Ces  ar- 
bres ont  la  feuille  large  & fcmblablc  à celle  du  citron , 
mais  d’un  verd  plus  pâle  ; elles  font  blanchâtres  en  def 
fous.  Le  fruit  qu’ils  portent  cil  à peu  près  de  la  grofleur 
d’une  mufeade,  un  peu  ap.plati  , couvert  d’une  écorce 
parcillcàla  coque  extérieure  d’une  noix,  â l’exception 
qu’elle  eft  un  peu  cotoncufc  en  dehors.  Miller  , Bot. 

Offe. 

Les  Droguiftcs  ont  ordinairement  deux  fortes  de  benjoin, 
le  benjoin  en  larmes  comme  ils  l’appellent,  & le  ben- 
join. Le  vrai  benjoin  qui  fut  apporté  en  France  par  des 
gens  de  la  fuite  de  l’Àmbafiadcur  de  Siam  , étoit  d’une 
couleur  d’or,  jaunâtre  à l’extérieur,  mais  blanc  au-dc- 
dans  Sc  parfemé  de  petites  veines  claires,  blanches  8c 
rouges.  11  étoit  friable  & fans  aucun  goût,  mais  d’une 
odeur  très-agréable  Sc  très-aromatique.  Il  étoit  fort  dif- 
férent de  ce  benjoin  en  larmes  que  nous  trouvons  chez 
nos  Droguiftes , Sc  qui  n’eft  qu’flne  malîe  claire  Sc  tranf- 
paremc . d’ur.c  couleur  rougeâtre,  parfemée  de  larmes 
blanchâtres  , femblables  â des  amandes;  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  benjoin  amygdaloide. 

Il  faut  choifir  celui  de  ce  dernier  benjoin , dont  les  quali- 
tés feront  les  plus  approchantes  de  celles  du  premier. 
On  obfervera  furtout  qu’il  foit  pur  Sc  débarraflé  de  par- 
ties grofficres  & hétérogènes , ce  qui  eft  trcs-rarc  à trou- 
ver. 

L’autre  forte  de  benjoin  qui  eft  la  plus  commune,  Sc  qui 
eft  allez  fréquemment  adultérée  avec  pluficurs  gommes 
fondues  enfemble , doit  être  auiTi  choifie  pure , d’une 
odeur  agréable  , très-réfineux  8c  chargé  d’un  grand 
nombre  de  larmes  blanchâtres.  Il  faut  abfblument  re- 
jetter  celui  qui  eft  noir  & fans  odeur.  Sav^ry, 

PREPARATIONS  DU  BENJOIN. 

Teinture  de  Benjoin. 

Prenez,  le  benjoin  qui  coule  de  lui-même  en  abondance 
de  l’arbre  qui  le  produit.  Réduifëz-le  en  poudre. 
Faites-le  bouillir  dans  un  vailfeau  de  verre  avec 
l’cfprit  de  vin  une  fois  rectifié  , fans  aucune  au- 
tre préparation.  Il  en  viendra  une  liqueur  rouge, 
Sc  odoriférante , laquelle  vous  verferez  claire  par 
inclination  Sc  vous  mettrez  enfuite  de  nouvel  ef- 
prit  fur  le  relie , avec  lequel  vous  le  ferez  bouillir. 
Alors  â peu  près  tout  votre  benjoin  fera  dilfous , 
& il  n’en  reliera  qu’un  peu  de  matière  gruiTiere. 
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f ’ Si  l’alcohol  dont  vous  vous  fervirez , 8c  que  vous 
ferez  bouillir  de  la  manière  que  nous  avons  dit 
avec  le  benjoin , étoit  parfait , votre  teinture  ferait 
plus  riche  ; quoiqu’il  en  foit , elles  feront  l’une 
8c  l’autre  odoriférantes  , Sc  chaudes , amcrcs  8c 
balfâmiques  au  goût. 

R E M A R Q_U  E. 

IJ  fuit  dc-li  qu’une  réfine  onélueufe  peut  être  difîonte 
dans  un  alcohol,  fi  parfaitement  qu'on  l’anra  après  la 
difiolution  fous  la  forme  d’une  liqueur  homogène . 8c 
trcs-clairc,  dont  une  petite  quantité  étant  versée  fur 
une  quantité  coafidérable  d’eau , il  en  naîtra  fur  le 
champ  un  mélange  blanc , opaque  & laiteux,  appellé 
par  ccttc  raifbn  lait  virginal.  Si  on  fc  lave  le  vifage 
avec  ce  lait  „il  prendra  une  couleur  douce  & vermeil- 
le, Sc  il  fe  couvrira  d’une  peau  claire  Sc  brillante,  fl 
on  lailîc  sécher  le  lait  virginal  delfus.  Co  mélange 
paile  pour  un  cofmétique  innocent , éc  il  donne  aux 
favonnettes  une  odeur  agréable.  La  rétine  de  benjoin 
eft  extrêmement  volatile  , clic  s’évapore  au  moindre 
degré  de  chaleur,  Sc  fc  dillout  dans  l’alcohol  .d’clle- 
méme,  fans  alcali.  Boerhaave,  Oijm. 

Ce  procédé  c(l  un  peu  différent  de  celui  que  nous  avons 
décrit  plus  haut , d’après  Zom. 

Teinture  de  Benjoin  de  Qu  1 n c r. 

Réduifez  en  poudre  quatre  onces  de  benjoin  choifi.  Met- 
tez cette  poudre  dans  un  matras , 8c  ajoutez-y  une 
livre  d’cfprit  de  vin  tartarisé. 

Adaptez  le  matras  à une  curcurbite , lutcz-lcs  enfemble 
& tenez  le  maires  fur  un  feu  de  fable  violent  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours  , obfervant  de  le  fc4- 
coucr  de  tems  en  tems  : vous  obtiendrez  par  ce 
procédé  une  teinture  très-fine  que  vous  décante- 
rez Sc  garderez  pour  l’ufage. 

Cette  teinture  eft  bonne  dans  les  afthmes  Sc  autres  ma- 
ladies du  poumon,  on  en  donne  depuis  vingt  gouttes 

*■  jufqu’à  foixante , ou  foixante  - dix , dans  un  véhicule 
convenable.  Au  relie  on  en  ufc  beaucoup  plus  fré- 
quemment à l’extérieur  , clic  fort  â adoucir  la  peau 
& à enlever  les  taches  du  vifage  ; fi  vous  en  verfêz 
une  dragme  dans  quatre  onces  d’eau  claire , vous  au- 
rez un  mélange  blanc  , qu’on  appelle  lait  virginal. 

On  peut  ajouter  à cette  teinture  du  llorax , une  once,  Sc 
du  baume  du  Pérou,  une  dragme.  Ccttc  addition  la 
rendra  non-fculcmcnt  d’une  odeur  plus  agréable  , Sc 
lui  donnera  une  couleur  plus  foncée,  mais  la  rendra 
meilleure  encore  pour  l’intérieur^ 

Ces  trois  teintures  de  benjoin  ne  ditïcrentque  par  les  in- 
grédiens  ajoutés  avec  le  benjoin  à l’efpric  de  vin. 

Fleuri  de  Benjoin. 

Mettez  dans  un  vailfeau  fublimatoire  deux  ou  trois  on- 
ces de  benjoin  en  poudre  groffiere,  m.'ttez  dtlfuâ 
fon  couvercle  fans  le  luter  ; tenez  le  vailfeau  fur 
un  petit  feu  de  charbon  ou  â un  feu  de  fable  du 
fécond  degré , incontinent  les  fleurs  commence- 
ront à s’élever  au  couvercle  que  vous  aurez  foin 
de  lever  une  fois  dans  une  heure,  ou  dans  une 
heure  & demie  pour  en  enlever  avec  une  plume 
les  fleurs  que  vous  ferez  tomber  fur  un  papier 
blanc,  il  faut  avoir  deux  couvercles  tout  prêté, 
l’un  dont  on  couvrira  le  vailfeau  leblimatoire 
lorfqu’on  lèvera  l’autre.  Lorfque  les  fleurs  com- 
menceront â prendre  une  couleur  jaune,  ôtez  avec 
une  cuillère  le  benjoin  fondu  du  vailfeau  fublima- 
toirc.dans  lequel  vous  remettrez  du  benjoin  èn 
poudre  comme  ci-devant , 8c  vous  procéderez  do 
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la  même  maniéré  jufqu’i  ce  qae  tous  ayez  des 
fleurs  autant  que  vous  en  dcfirez. 

Il  faut  avoir  foin  dans  cette  opération  que  le  feu  ne  foit 
pas  trop  fort  ; car  fans  cette  précaution  U s'élèvera  quel- 
que huile  qui  décolorera  les  fkurs. 

Ces  fleurs  font  mervcilleufement  pectorales , mais  parti- 
culièrement dans  les  afthmatiques  ; car  elles  atténuent 
puilTammcnt,  ré  loi  vent  les  obllrucîions  qui  nailTcnt  Je 
vifeofités,  Sc  nectoyent  les  bronches.  On  peut  les  pren- 
dre prefque  fous  toutes  fortes  de  formes,  Sc  elles  don- 
nent une  odeur  agréable  à toutes  les  comportions  dans 
lesquelles  on  les  fait  entrer  ; leur  dofo  cil  depuis  trois 
grains  jufqu’i  dix  ou  douze. 

Huile  & efpril  Je  Benjoin .' 

Prenez,  de  ce  qui  relie  apres  la  foblimation  des  fleurs  du 
benjoin  noir  fondu , une  livre  ; mettez  cette  ma- 
tière dans  une  retorte  que  vous  placerez  dans  un 
fourneau  au  bain  de  fable  ; couvrez  bien  la  retor- 
te de  fable . lutez-y  le  ballon , Sc  faites  un  feu  du 
premier  degré  pendant  une  heure  ; pouffez  enfui- 
te  ce  feu  au  fécond  degré  , Sc  il  vous  viendra 
quelque  huile,  & quelque  efprit  avec  un  peu  de 
fleur  décolorée.  Faites  palier  enfuite  le  feu  au 
troificme  degré , Sc  enfin  au  quatrième  que  vous 
entretiendrez  jufqu’à  ce  qu’il  ne  s'élève  plus  de 
fumée  ,Sc  vous  aurez  une  huile  noirâtre  avec  un 
efprit  acide.  Le  col  de  la  retorte  fera  rempli  de 
fleurs  décolorées,  que  vous  en  pourrez  tirer  Sc  ; 
mettre  fur  un  papier  brouillard  qui  foit  propre, 
pour  en  tirer  l’huile. 

Quoique  ces  fleurs  ne  foient  pas  aufli  belles  que  les  pré- 
cédentes, elles  ne  font  pas  moins  bonnes  dans  l’ufage» 
Sc  quoique  l’huile , l’efprit , Sc  les  fleurs  aient  alors 
une  odeur  empyreu  ma  tique;  cette  odeur  fc  diflipera 
en  fix  ou  huit  mois , & fera  place  1 une  plus  agréable. 

On  peut  obtenir  de  la  même  maniéré  l’huile  • l’efprit , 
les  fleurs , & même  le  fel  volatil  de  quelque  baume 
que  ce  puiflct'tre,  comme  dcccluidcTolu , du  Pérou, 
& d'autres  fcmbLablcs.  L 'efprit  cil  diurétique  , mais 
l’cmpyreume  lui  donne  une  odeur  défagréable.  L’hui- 
le paflc  pour  un  bon  vulnéraire , tant  à l’intérieur  qu’â 
l’extérieur. 

Pour  l’ufagc  intérieur , mettez  dedans  une  cucurbitc  ca- 
pable de  contenir  fix  pintes  de  liqueur,  deux  ou 
trois  onces  de  cette  huile  ; jettez  dclTus  cinq  ou 
fix  livres  d’eau  ,Sc  mettez  le  tout  for  un  fourneau 
au  bain  de  fable.  Après  avoir  luté  le  récipient , 
augmentez  le  feu  fucceffivcment  jufqu’i  ce  que 
l’eau  foit  fur  le  point  d’entreren  ébullition  ; alors 
b partie  fpiritueufe  Je  l’huile  s’éleveraavec  l’eau, 
elle  aura  une  très-belle  cou  leur  d'ambre  avec  une 
odeur  fort  agréable , & vous  trouverez  co  elle  un 
remede  merveilleux  pour  l’intérieur  , ce  fera  un 
puiflant  diurétique;  & il  y a même  des  Auteurs 
qui  la  regardent  comme  un  fpéciflque  contre  la 
pierre  Sc  b gravellc  formée  dans  les  reins , 8c  dans 
la  vefiie.  Sa  dofo  cil  depuis  cinq  gouttes  jufqu’i 
quinze , avec  un  peu  de  fucre  rafiné.  Pharmaco- 
pée de  Quincy. 

BER 

BER , c’efl  le  nom  d’un  arbre  qu’on  trouve  en  plufieurs 
contrées  des  Indes  Orientales , il  porto  un  fuit  fem- 
blables  aux  jujubes. 

BEKBEL1CE , nom  que  Nicolas  Myrepfo  donne  au  tuf- 
filace  ou  pas-d’ànt. 

BÉRBERl , Btpêi m,  c’efl  folon  Athenée,  le  nom  dcl’é- 
caillc  dans  laquelle  on  trouve  les  perle*. 
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BERBERIS,  Oxyacantha.  Calen. Offic.  Berlaris,  Parle. 
Theat.  561.  Mer.  Pin.i  ç.Chab.  5 c. Berberis  vel Oxya- 
cantha , Ind.  Med.  10.  Berberis  crefpinus  , Mont,  Itul. 
y8.  Berberis  Jumetorum  , C,P.  Pin.  454.  Raii  Hift.  ï. 
ldo$.  Synop.  3.  46$.  Tourn.  Inll.  6 14.  Elem.  Bot. 
487.  Bocrh.  Ind.  A.  a.  133.  Jonf  Dendr.  Zip.  Dil. 
•Cat.  GilT.  56.  Buxb.  3 6.  Ber  baril  vnlpo , que  CF  oxyu- 
cantha  putain , J.  B.  1.  5 a.  Spina  acida pve  oxyaems- 
tha,  Gcrm.  1144-  Emac.  «3x5.  Oxyacantha  Gâtent  % 
Mcrc.  Bot.  j(5.  Phyt.  Brit.  85.  Epine  vinette. 

L’arbre  ou  plutôt  l’arbriflêau  qui  porte  Yépmeweettt  ne 
s’élève  jamais  à une  grande  hauteur.  Son  écorce  eft  i 
l’extérieur  d’une  couleur  blanchâtre  ou  cendrée  , & i 
l’intérieur  d’un  jaune  foncé.  Ses  branches  font  longues 
& fragiles,  armées  d’épines  aigues  à l’origine  des  feuil- 
les qui  ont  une  forme  ronde  , i peu  près  , on  ovale  ; 
elles  font  très-proprement  découpées , ou  entaillées  fur 
les  bords , elles  font  acides  au  goût  ; les  fleura  crohlênC 
parmi  les  feuilles  en  longs  bouquets,  elles  ont  fix  feuil- 
les de  couleur  jaune  , Sc  clics  font  place  à des  baies 
rondes , cylindriques,  rouges,  Sc  pleines  d’une  pulpe 
acide  qui  contient  deux  graines  longues  Sc  dures.  On 
cultive  fouvent  Yépine-vinette  dans  les  Jardins:  mais 
il  y a beaucoup  d’endroits  où  Cet  arbrilTeau  ell  fauvage. 
fl  fleurit  en  Avril  & en  Mai , Sc  fes  baies  font  mûres 
en  Septembre,  ün  fo  fort  en  Médecine  des  baies , de 
b graine  & de  l’intérieur  de  l'écorce. 

L'écorce  interne  efl  apéritive  Sc  atténuante  ; on  la  met  au 
nombre  des  fpécifiques  contre  la  jaunifle  . prifefoit  en 
infufion  , foit  en  décoction.  Le  fruit  cfl  allringent,  tri.  s- 
rafralchillanc , Sc  bon  pour  humeéler  la  bouche,  Sc 
étancher  la  foif  dans  les  fièvres  ardentes.  On  en  fait 
une  confcrvc  qu’on  ordonne  avec  foccès  dans  toutes 
les  efpeces  de  diarrhées  Sc  de  flux  , Sc  même  dans  la 
jaunifle  ; la  graine  efl  refferrante  , mais  on  s’en  fort 
rarement.  La  conforve  du  fruit  cfl  la  feule  préparati*»n 
officinale  qu’on  tire  d,e  cet  arbrilfeau.  Miller  , Bot. 

Of.  . 

La  racine  de  cette  plante  cfl  jaune , fort  a mcrc  , 8c  rou- 
git fort  peu  le  papier  bleu.  Son  foc  le  rougit  aufli  vive- 
ment que  l’alun.  Cette  plante  analysée  donne  beau- 
coup de  liqueur  acide , peu  d 'efprit  urineux  , allez 
d'huile  Sc  de  terre.  On  fc  fort  principalement  du  fruit 
de  V épine-vinette.  Il  appaifr  la  trop  grande  fermenta- 
tion des  humeurs , furtout  lorfqu’elle  efl  causée  par 
des  matières  bilieufes.  Tragus  affiire  que  le  vin  que 
l’on  fait  avec  le  foc  des  fruits  de  cette  plante , arrête  le 
cours  de  ventre  , 1a  dyflenterie  Sc  les  fleurs  blanches. 
On  fait  boire  l’infufion  dcccs  fruits.  On  les  confit  au 
fucre.  On  en  fait  du  firop,  de  la  gelée , du  rob.  Et  on 
emploie  ces  préparations  dans  les  juleps  ra  frai  chif- 
fons. 

Simon  Pauli  enfeigne  1a  maniéré  de  faire  le  fel  eflentiel 
qu’il  appelle  le  tartre  du  Berberis. 

Prenez  du  fuc  des  fruits  de  F épine-vinette,  deux  livret , 
du  fuc  de  limon , deux  onces , 

Faites  évaporer  doucement  fur  le  feu. 

Partez  par  1a  chauffe , 8c  faites  cryftallifcr  i la  cave. 

Ces  cryflaux  font  fort  rafralchiffans.  Dans  l'ardeur  d’uri- 
ne & dans  les  inflammations  internes  . on  diffour  le*  ni- 
tre  dans  le  foc  de  berberis,  pour  le  faire  cryllaliifer. 
L’écorce  de  la  racine  de  cette  plante  ell  allringentc. 
Sc  dé terfivc.  TotRuEPoRr. 

BERDIRAMON.  C’eft  âinfi  que  Ni  colas  Myrepfo  ap- 
. pelle  le  Parut,  ou  Dracomittm  m.ijus . ou  B ijiort a ma- 
jor, ou  Serpent  aria  major;  car  tous  ces  noms  défignent 
la  même  plante. 

BEREAS.  Ruland  rend  ce  mot  par  Rotuncium  ; rond. 
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%.REDRIAS,  nom  d’un  onguent  décrit  par  Aétius , 
Te  trahi  b.  IV.  S crm.  cap.  115. 

BERENI  SECUM , ou  Artemifta  ; armoife.  Castu.lt. 

BEREN1CIUM , efpece  de  nitrc  mentionné  par  Galien 
8c  par  Aduarius. 

BERETINXJS  FRUCTUS,  Fruit  que  les  Matelots 
trouvèrent  dans  les  Iflcs  .Ma  lapa . lors  de  l’expédition, 
ou  du  voyage  autour  du  monde  par  François  Drakc. 

BERGAMOTE , la  Bergamote , ou  l’efïcnce  decédra , fi 
odorante , fi  cordiale  , 8c  fi  eftimée  dans  les  parfums , 
eft  tirée  d’une  efpece  de  citron  d’Italie  nommée  berga- 
mote, dont  on  dit  que  l’origine  vient  de  ce  qu’un  cer- 
tain Italien  s’avifa  d’enter  une  branche  de  citronnier , 
fur  le  tronc  d’un  poirier  bergamote.  Les  citrons  qui  en 
font  provenus,  tiennent  du  citronnier  8c  du  poirier. 
L’Inventeur  fit  un  fecret  de  cette  découverte  pendant 
Iong*tcms  & en  fut  enrichi. 

Pour  tirer  leflence  du  cédra , on  coupe  l’écorce  jaune  ou 
fuperficiellc  du  citron  cédra  par  petits  morceaux;  8c 
on  les  rompt  tout  d’un  coup  l’un  apres  l’autre  , en  les 
prefïant  avec  les  doigts  dans  un  vaifleau  de  verre,  com- 
me on  prefle  le  zeft  d’orange  dont  on  veut  parfumer 
un  verre  de  vin  ; mais  il  faut  que  ce  vaifleau  foit  étroit 
d’cmbouchurc  ; enforte  qu’il  n’y  ait  d’ouverture  que 
pour  loiflèr  entrer  les  bouts  des  deux  doigts  qui  profi- 
leront l’écorce , 8c  même  que  cette  ouverture  foit  fer- 
mée autant  qu’il  fe  pourra,  les  bouts  des  deux  doigts  y 
étant  entrés , avec  du  parchemin  mouillé , afin  d’empê- 
cher l’évaporation  de  ce  qu’on  recherche  ; il  eft  bon 
aufli  que  le  vaifleau  foit  ventru  , 8c  que  fa  capacité  foit 
beaucoup  plus  large  que  fon  col . pour  donner  de  l’efi- 
pacc  &de  la  facilité  â la  partie  eflêntiellc  de  l’écorce 
qui  a été  exprimée  par  les  doigts  , de  circuler  en  for- 
tant , 8c  de  fe  réfoudre  en  liqueur.  Cette  liqueur  eft 
une  huile  éthérée  très  -fubtile  , 8c  d’une  odeur  char- 
mante ; mais  il  faut  employer  dans  ce  procédé  un  grand 
nombre  de  morceaux  de  l’écorce  de  citron  bergamote  » 
nouvellement  coupés , pour  avoir  un  peu  d’eflcnce.  - 

L’eflence  de  cédra  étant  préparée  fans  feu,  commejl  a été 
dit,  eft  bien  plas  agréable  à l’odeur,  8c  a beaucoup  plus 
de  qualité  que  l’eflencc  qu’on  peut  tirer  de  l’écorce  de 
citron  bergamote , par  la  diftilation,  à la  manière  des 
autres  cflcnccs. 

Elle  eft  cqrdiale,  ftomachale,  céphalique,  propre  pour 
réfifter  à la  malignité  des  humeurs.  La  dofe  en  eft  de- 
puis une  gouçte  jufqu’à  fix.  Lsusry  , ciel  Oroguet , 

BHRIBERII,  efpece  de  paralyfie  fort  commune  dans 
quelques  contrées  des  Indes  Orientales.  Le  terme  Be- 
riberii  lignifie  dans  la  langue  du  pays  Brebis  ; 8c  Bon- 
tius  penic  que  les  Naturels  ont  donné  ce  nom  à cette 
maladie , parce  que  ceux  qui  en  lont  attaqués  femblent 
imiter  les  mouvemens  de  la  brebis , lorfqu’elle  mar- 
che ; car  ils  élancent  leurs  genoux  , & leurs  jambes  en 
devant  : c’eft , dit  le  meme  Auteur , une  efpece  de  pa- 
ralyfie, ou  plutôt  de  tremblement  de  toutes  les  parties 
du  corps , accompagné  de  la  privation  du  mouvement, 
& de  fenfations  aux  mains , aux  piés , & quelquefois 
dans  tous  les  membres. 

Cette  maladie  a pourcaufe  principale  une  humeur  pitui- 
teufe  , groflierc  8c  vifqueufc  , qui  dans  les  tems  plu- 
vieux, qui  durent  ordinairement  fans  intermiffion  de- 
puis le  commencement  de  Novembre , jufqu’au  com- 
mencement de  Mai , tombe  pendant  la  nuit  fur  les 
nerfs , aux  perfonnes  qui , fatiguées  de  la  chaleur  du 
jour  , fe  déshabillent  entièrement , fie  couchent  fans 
couverture  ; car  dans  ces  cas  il  arrive  que  l’humeur 

* pituiteufe  engenJréc  en  quantité  , particulièrement 
dans  le  cerveau , fê  répand  aisément  fur  les  nerfs. 
D’autant  que  les  nuits  dans  ces  contrées  . comparées 
avec  les  jours,  peuvent  pafler  pour  trop  froides.  Alors 
les  joirçures  font  relâchées  , en  conséquence  du  même 
effet  produit  fur  lés  nerfs  & lesligamens.  par  la  ma- 
tière pituiteufe  qui  s’y  eft  infinuée  ; quoique  cette  ma- 
ladie vienne  ordinairement  par  des  degrés  fucccOifs , 
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fie  lents  ; il  airive  cependant  quelquefois , qu’on  en  eft 
attaqué  fubitement , comme  , lonqu’a;  rcs  avoir  beau- 
coup fouftcrtde  la  chaleur,  on  s’avife  de  boire  furie 
champ,  un  grand  coup  de  la  Uqireur  que  l'on  tire  du 
palmier  Indien.  Cette  liqueur  prife  dans  cette  circonf 
tance  , produit , ce  que  nous  Voyons  fouvent  opérer 
parmi  nous  dans  les  jours  caniculaires , par  la  bicre , la 
petit  lait,  ou  le  lait  caillé  fur  ceux  qui  en  prennent* 
après  s’étre  confidérablcment  échauffés , foit  à la  cour-* 
fe,  foit  i quelque  autre  exercice  violent;  c’cfti-dire, 
qu’elle  les  met  •'arts  un  danger  éminent  de  perdre  la 
vie,  8c  qu’elle l’ôtc même  quelquefois. 

Mais  pour  avancer  dans  le  détail  de  cette  mala  lie,  noua 
dirons  d’abord  que  fes  fymptomes  fe  manifeftent  i la 
vue;  il  fe  répand  fur  tout  le  corps  une  laflitude  fjon- 
tanée , le  mouvement  8c  la  fenfation  ceflcnt , furtout 
dans  les  mains  fie  dans  les  piés.  Cette  efpece  de  titil- 
lation fautillantc , telle  que  celle  que  l’on  fent  dans  les 
doigts  8c  dans  les  orteils  en  hyver  , dans  les  pays 
frôids,  fc  fcit  fentir  dans  les  malades  du  beriberii  » 
mais  avec  un  peu  plus  de  violence  fie  de  douleur  ; il 
arrive  quelquefois  que  la  voix  s'éteint  au  point  qu’ils 
ont  beaucoup  de  peine  à articuler  : Il  m’eft  arrivé  à 
moi-même  dans  cette  maladie  de  perdre  la  voix,  pen- 
dant un  mois  entier;  enforte  qu  i peine  pouvois-jè. 
être  entendu  de  ce'ix  i qui  |c  pariois , quelque  voifin 
que  j’en  fufle.  Ces  fymptomes  font  accompagnés  de 
beaucoup  d’autres  > mais  qui  tous  ont  évidemment 
pour  caufe  une  humeur  froide,  ténact  fie  vifq**eufe. 
Les  principaux  étant  toutefois  ceux  dont  je  viens  de 
parler , flous  pouvons  palier  à d'autres  choies. 

Nous  allons  maintenant  parler  de  la  cure  qui  eft  ordi- 
nairement très-longue,  parce  que  l’humeur  froide  3c 
vifqueufe  . ne  fe  réfout  pas  facilement.  Cependant  il 
n’arrive  gueresque  les  malades  en  meurent,  â moins 
que  la  matière  morbifique  ne  fê  jette  fur  les  mufcles  de 
la  poitrine, & ne  ferme  le  palfage  de  la  rofpiration  fie 
de  la  voix. 

Les  malades  doivent  éviter  furtout , autant  qu'il  fera 
poflïble  de  demeurer  dans  leur  lit , 8c  l’on  aura  foit* 
de  leur  faire  prendre  de  l'exercice , foit  â pié , foit  i 
cheval,  ou  d’une  autre  maniéré  , autant  qu’ils  feront 
eh  état  d’en  fupporter  ; oh  ne  leur  confeille  pas  la  cour- 
fc,  parce  que  pour  l’ordinaire,  ils  ne  font  pas  en  état 
de  courir.  Les  frictions  violentes  font  très- fa lura ires 
dans  ce  cas , fie  les  domeftiques  de  Bengale,  de  même 
que  les  femmes  de  Malaga  font  très-adroites  i lesad- 
miniftrer  ; quant  aux  domeftiques  Européens,  c’cft 
un  foulagement  qu’il  ne  faut  point  en  attendre.  Le 
bain  fie  1C9  frictions  qui  font  ici  fôrt  en  ufàÿe , leur 
étant  entièrement  inconnus  ; il  faut  recourir  i d’autres 
pour  fe  faire  fenrir , quand  on  a befoin  d’être  bairné  fie 
d’être  frotté.  On  prépare  auffi  contre  cette  maladie 
des  fomentations , fie  des  bains  avec  une  plante  appel- 
lée  Li’ortdi , fort  énergique  ; elle  a la  feuille  comme 
la  pcrficaire  , fie  l’odeur  douce  fie  aromatique  ; outre 
les  vertus  de  la  eamomile,  fie  du  melilot , qu’on  m’a 
bien  afliiré  qu’elle  poffëdoit  dans  un  degré  fupéricur  ; 
elle  l’emporte  , à mon  avis , fur  ces  plantes  , par  fes 
propriétés  difcufiivcsfic  réfolutives  ;on  frottera  de  plus 
les  piés  fie  les  mains  avec  les  huiles  de  clous  de  giro- 
fle, Se  de  macis;  mais  on  les  mêlera  avec  l’huile  ro- 
fât  ; car  clics  font  par  elles-mêmes  trop  cauftiques , fie 
elles  pourroient  corroder  la  peau  , fi  on  s’en  fervoit 
feules.  Outre  ces  remèdes , nous  avons  encore  uneef* 
pcce  excellente  de  A faphta , qü’on  hous  apporte  de 
Sumatra , qui  eft  finjée  à la  vue , fie  à l’oppofite  du 
Royaume  de  Java.  Les  Indiens  appellent  cette  dro- 
gue Mittjac  Tannah , ce  qui  fignifie  huile  de  terre  , 
parce  qu'elle  fort  de  la  terre  , de  la  même  manié- 
ré que  l’huile  de  Pétrole,  qui  coule  des  rochers,  fit 
fe  mcle  i leur  pié  , aux  eaux  des  rüiflêaux  qui  s’y 
trouvent. 

Les  Barbares  font  fi  grand  cas  de  cette  huile,  que  le  Roi 
Achera , le  Prince  le  pluspuiflant  de  l’Iflc,  en  a Jéfen- 
du  l’exportation  fous  peine  de  mort  ; cnfortc  que  les 
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habitant  font  contraints  de  la  porter  1 la  dérobée  pen- 
dant la  nuit , de  leur  pays  dans  le  nôtre , fie  furies  vaif- 
(èaïur  Anglois  qui  bordent  leurs  côtes.  Lorfque  l’on 
frotte  de  cefte  huile  les  parties  affeéiécs,  le  malade  en 
eft  foulagé  d’une  maniéré  prefque  miraculeufe.  Son 
odeur  eft  forte  fie  délàgréablc. 

Lorfque  cette  maladie  eu  devenue  chronique , il  n’y  a 
aucun  rcmede  plus  fâlutaire  que  les  décochions  de  raci- 
ne de  fquine,  de  farfcpareille  8c  de  bois  de  gayac  ; en 
effet , toutes  ces  choies  font  extrêmement  propres  à 
communiquer  aux  parties  une  chaleur  douce  8c  bien- 
faifante  , fie  par  conséquent  à réfoudre  les  humeurs 
froides  fie  épaifles , 8c  à les  évacuer  par  les  fucurs  8c  par 
les  urines  ; il  faut  toutefois  en  couper  de  tems  en  tems 
l'ufkge  par  celui  de  quelque  minoratif.  Le  cathartique 
k meilleur  dont  on  puiffe  ulcr  en  pareil  cas , eft  celui 
que  nous  préparons  ici  d’un  extrait  d’aloès  , fie  qu’on 
appelle  communément  graia  combodio , 8c  par  corrup- 
tion gutta  gamba. 

La  phlébotomie  ferait  fatale  dans  ce  cas , car  ce  n’eft  pas 
une  pléthore,  mais  une  cacochymie  qui  conftitue  la 
maladie.  Or  qu’eft-ce  qui  eft  alfez  peu  versé  dans  la 
connoitiânce  de  l’ceconomie  animale,  pour  ignorer  que 
le  fang  eft  la  lource  de  la  chaleur  & le  tréforde  la  vie  ? 

Apres  avoir  attaqué  le  beriberii,  comme  nous  venons  de 
dire , on  en  emportera  les  relies  avec  la  thériaque  de 
Venife,  le  mithridate,  les  fiulorifiques , les  diuréti- 
ques 8c  les  antres  remèdes  dont  la  vertu  eft  de  fortifier 
les  nerfs  ; un  exercice  convenable  aiderait  aufii  beau- 
coup la  nature  â furmonter  les  fymptomes  fâcheux  , 
dont  cette  maladie  eft  accompagnée.  Bontiis  , de  Me- 
dicina  Irtdorum. 

BERILL1STICA  , efpcce  prétendue  d’art  magique,  qui 
confifte  à tirer  des  augures,  des  apparences  extraordi- 
naires qui  fe  font  dans  les  miroirs.  Ces  miroirs  s’appel- 
lent berilli,  d’où  eft  venu  le  mot  btrilUfiica.  Ruland. 

BERMUDIANA.  Cette  plante  tire  fon  nom  des  Ifies 
Bermudes , d’où  nous  vient  U fcmcnce  de  fâ  première 
efpecc. 

Voici  fes  carafteres. 

Elle  a 1a  fleur  du  lis  , elle  eft  composée  de  fîx  pétales  , 
dont  le  calycc  dégénéré  en  un  fruit  triangulaire  qui 
t’ouvre  en  trais  endroits  8c  qui  eft  partagée  en  trois 
cellules  pleines  de  graines  rondes. 

D y en  a de  deux  cfpcces.  Dictionnaire  de  Mills». 

BERNA  ou  BIRMIN  A.  Ruland  rend  ces  mou  par  vas 
vitreatum , vaijfeau  verni]} f. 

BERNARDIA,  Plante  â laquelle  Guillaume  Houftoun 
a donné  ce  nom  en  l'honneur  de  M.  Bernard  de  Juf- 
fïeu , Démonitrateur  des  Plantes  au  Jardin  Royal  à 
Paris. 

Voici  fes  earaéleres. 


Voici  comment  ils  préparent  cct  éleéhiaire. 

Prt»ez  rivr,ila.c  ?*,*«*«*« 

gramedtjufyuidmeUM-  > àragmes. 

d’ opium,  dix  dragmes , 
de  nard  Indien , 
tPeupliorbe , 
d’impératoire , 
defajran,  cinq  dragmes. 

Rédui  fez  tous  cesingrédicnsen  une  poudre  fine  dans  un 
mortier  de  marbre  , 8c  faites-en  an  éleâuaire  avec  trois 
parties  de  miel  pur. 

11  faut  laitier  repofer  cet  éleâuaire  pendant  fut  mois 
avant  que  de  s’en  fervir , il  différé  fort  peu  ce  me  fem- 
Mc  du  Philenium  Romamrm  , dont  Avicenne  nous  s 
donné  la  recette,  8c  l’expérience  a appris  aux  Egyp- 
tiens qu’il  en  avoit  l’énergie  fie  les  propriétés.  PaosecJt 
Alpin.  I 

BERULA  , Offic.  Chom.  539.  Sium.  Rivin.  I r.  Penr. 
Dill.  Cat.  GifT.  14*.  Sium  ereltum  umbtllatum  , fiv*. 
pafiinaca  aauatica , Raii  Hift.  I.  444.  Merc.  Bot.  1. 
6p.  Phyt.  Brit.  114.  Sium  five  opium  palufire  .foliis 
oblongis , C.  B- P-  M4*  Raii  Synop.  j.  aii.Rupp.  Flor. 
Jcn.  230.  Toum.  Inft.  308.  Elem.  Bot.  a <8.  Boerh. 
Ind.  A.  55.  Buxb.  305.  Sien  , five  opium  palufire  foliis 
oblongis , Botan.  Monfpelliana.  243.  Sium  umbellife - 
non , J.  B.  3. 17a.  Chab.  173»  Siiim  Metiicirm  ejufdem. 
174.  8c  J.  B.  173.  Sium  minus  aller um , Park.  Theat. 
1 241.  Sium  majus  angufiifolium , Ger.  Emac.  a Jô.  Sium 
eretlum  foliis ferrasis , Dood.  Naftwrtium  aquatïcum  « 
Ger.  Iton.  200.  La  btrle , Poche  d’eau. 

Cette  plante  croît  pour  l’ordinaire  dans  les  lieux  humides 

• & aqueux  ; elle  fleurit  au  mois  de  Juin , on  ne  fe  fert 
que  de  fes  feuilles;  elle  pafle  pour  anti-fcorbutique;oti 
lui  attribue  de  même  qu’au  fium , la  vertu  de  ditibudre 
8c  d’évacuer  la  pierre , de  provoquer  les  urines  fie  le* 
réglés,  de  hâter  la  fortie  du  foetus  fie  de  guérir  les  dy£- 
fenteries,  prife  avec  les  aiimens.  Dali. 

BER YLLUS  .Offîc . Boct.  214.  Cale.  Muf  %n.  Mont. 
Exot.  14.  De  Laet.  44.  Aldrov.  Muf.  Métal.  95». 
Kcntm.  47.  BeriUus,  five  beryllus,  Charlt.  FofT  40.  Be- 
ni.  Dalê. 

C’eft  une  pierre  précieufe,  luifante,  rranfparente , dont 

• la  couleur  eft  ordinairement  de  verd  de  mer  : mais  il  y 
en  a de  couleur  d’huile  ou  d’ail,  de  pâle,  de  punc , de 
couleur  d’or.  On  appelle  ces  derniers  chryfobcrils, com- 
me qui  dirait  beri.  ’ doris.  On  trouve  ccttc  pierre  dans 
des  mines  aux  Indes , en  Tille  de  Ccylan  , au  Marta- 
ban , au  Pcgu , en  Camboya. 


de  chacun  une  drap 


Elle  eft  mâle  fie  femelle  en  différentes  plantes  ; les  plan- 
tes mâles  produifent  de  petits  chatons  qui  tombent 
lorlqu’ils  font  mûrs. 

Les  plantes  femelles  ont  des  fleurs  dont  le  pétale  eft  cou- 
leur de  vermillon  ; elles  font  place  à un  fruit  à trois  co- 
ques femblable  i celui  du  ricin. 

B y » quatre  efpeccs  de  cette  plante. 

Je  ne  leur  connois  aucunes  vertus  médicinales.  Diüiorm. 
de  Milles. 

BERRIONIS , Colophonne  * gomme  de  génévrier  on  ver- 
nis. Ruland. 

BERS , efeece  d’éleéhiaire  dont  les  Egyptiens  font  ufâ- 
gc  dans  la  débauche , pour  exciter  en  eux  un  délire  gai 
fie  momentané , dans  lequel  ils  trouvent  vraifemblable- 
ment  la  même  fatisfaâion  monftrueufc  que  les  Euro- 
péens daoa  TivrelTc.  - 


Elle  eft  propre  pour  arrêter  le  cours  de  ventre  8c  les  hé- 
morrhagies ; pour  cct  effet  il  faut  la  broyer  & la  pren- 
dre intérieurement  : mais  on  n’en  fait  aucun  ufage  eu 
Médecine.  Lemery  , des  Drogues. 

BERYTION  , fiofiiritr.  C’eft  le  nom  d’un  collyre  décrie 
par  Galien  , qui  le  recommande  dans  les  inflamma- 
tions des  yeux.  C’eft  aufli  celui  d’une  paftille  dont  le 
même  Auteur  fait  mention  , 8c  qu’il  dit  être  bonne 
dans  les  dylTenteries. 

B E S 

BES , Nom  d’une  rfpece  de  poids;  c’eft  les  deux  tiers 
d’un  entier , communément  d’une  livre , ou  ljuit  onese. 

BESACHAR  , un  fungus  ou  une  éponge.  Ruland. 
BESASA  , faeaoZ,  ouRUTA  SYLVESTRIS  , Rua 
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Besleria  , pl  ante  ainfi  nommée  de  Baftliitt  £■ fier , j 
Apothicaire  a Nuremberg , Auteur  d'un  Ouvrage  inti- 
tulé , Hortus  Eyjlcitnjts. 

Voici  fes  caraéteres. 

Sa  fleur  n'eft  composée  que  d'une  feuille , elle  cil  tubu- 
leufe , d’une  figure  anomale  ou  en  gueule , A deux  lè- 
vres , du  fond  de  laquelle  s'élève  un  piltil  fixé  dans 
fa  partie  la  plus  profonde  comme  un  clou.  Ce  piltil 
dégénère  en  un  fruit  ovale , doux  8e  charnu , qui  con- 
tient plu  ficurs  petites  fcmences. 

Il  y a quatre  efpeces  de  cette  plante. 

Je  ne  leur  connois  aucunes  vertus  médicinales.  Miller  , 

Duliorm. 

BESONNA.  Ruland  rend  ce  terme  par  mufearum  f un- 
gus  . 8e  il  entend  apparemment  par  mufearum fungtts , 
quelqu’efpece  d’éponge  , qui  fcrtdenidi  une  forte  de 
mouche. 

BESSAN  EM.  Avicenne  entend  par  ce  mot  une  rougeur 
des  parties  extérieures , femblable  A celle  qui  précède 
la  lèpre  ; elle  occupe  quelquefois  le  vifage  , 8c  plus 
louvent  les  extrémités  au  corps. 

Il  parolt  que  c’efl  ce  que  nous  entendons  par  mules  aux 
talons,  ou  bien  engelures. 

BEST1A,  un  animal  en  général. 

ËESTO.  nom  qu’Oribafe  donne  A la  faxifrage. 

B ET 

BETA  , Bette,  plante  fort  connue;  il  y en  a de  deux 
cfpcccs  ; la  rouge  noirâtre  ou  plutôt  fa  racine  cuite 
avec  les  lentilles , c(l  un  puiflknt  rellcrrant.  Quant  A la 
blanche,  elle  tient  le  ventre  modérément  libre  : cepen- 
dant on  peut  dire  que  le  fuc  de  l’une  8e  de  l’autre  cil 
mal-fain , parce  qu’il  a quelque  nitrofité;  qualité  en 
vertu  de  laquelle  mêlé  avec  du  miel  8e  diltilé  dans  les 
narines  , il  purge  la  tête  8c  adoucit  les  maux  d’oreille. 
La  décoâion  des  feuilles  8c  des  racines  de  bette  guérit 
la  teigne , tue  les  lentes  & adoucit  les  engelures  en  les 
en  fomentant.  Les  feuilles  crues  s’appliquent  en  cata- 
plafmcs  dans  la  lepre  blanche  ou  Talpbut  ,*  après  une 
fridion  avec  du  nitre  ; on  s’en  fert  encore  en  cataplaf* 
me  dans  l’alopécie,  après  avoir  bien  graté  l’endroit  af- 
ieâé  ; on  les  emploie  attfli  dans  les  ulcères  qui  s’éten- 
dent; bouillies  elles  guériflcnt  les  exanthèmes  ou  pullu- 
les qui  fe  répandent  fur  le  corps,  les  brûlures  8c  lcséré- 
fipclcs.  Djoscoxide  , Lib.  II.  cap.  149. 

Il  y a urc  autre  efpcce  de  bette , appcïïéc  beta  Jÿlveffris  au 
bette  fauvage , dont  Diofcoridc  traite  fous  le  nom  de 
limonium. 

Jîf  TA  alba  , Offic.  Germ.  Emac.  3 tS.Raii  Hill.  t.  204. 
Beta,  Chab.  30a.  Beta  alba,  vel  p.illefcens,  que  Sic  ni  a 
& Gela , Officia.  Hill.  Oxon.  a.  59 6.  Boerh.  InJ.  A.  a. 
94.  Beta  commuais  alba.Park.  Farad.  489.GLT.  2 ft. Se- 
ra cand  i du  , J.  B.  a . 96 1 . Beta  alba  vel  pal  le  fe  eus , que 
GclaOfficin.  C.  B.  1 18.  Tourn.  Inll.  50».  Bette  blan 
ehe.  Dale. 

La  racine  de  cette  plante  cil  large  8c  épaifle , s’enfonçant 

Î'rofondémcnt  en  terre,  & pourtant  des  feuilles  allez 
arges,  fur  des  pédicules  larges  8c  longs;  fes  feuilles 
vont  en  s’arrondiflànt  par  la  pointe,  elles  font  un  peu 
froiflées,  infipides  & fades  au  goût.  Quant  aux  tiges 
de  la  bette  blanche , elles  font  épaiflls  Sc  angulaires  5c 
elles  s’élèvent  à la  hauteur  de  deux  piés  & même  da- 
vantage , branchucs  8c  environnées  de  feuilles,  mais 
un  peu  plus  petites  que  celles  qui  partent  de  la  racine; 
fes  fleurs  croiflent  en  grappe , elles  font  de  couleur  ver- 
te , petites  8c  herbacées.  La  graine  cil  dure  8c  épineufe. 
Cette  plante  croit  ordinairement  dans  les  jardins  , il  y 
fcn  a cependant  des  clpcces  qui  font  fâuvages  & qui 
Terne  IL  ' 
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croiflent  en  plufieurs  enJroits  fur  les  eûtes  de  la  mer. 

La  bette  ell  plutôt  une  plante  potagère  que  médicinale; 
clic  relâche  le  ventre  Sc  tempère  les  humeurs  chaudes 
8c  cholériques  ; on  emploie  quelquefois  le  fuc  de  fa  ra- 
cine en  guife  de  liera ut.iroire  ; ce  fuc  refpiré  par  le  nez 
débarralTc  la  tête  de  phlcgmc  Sc  de  mucolîté , 8c  foula- 
ge conséquemment  dans  les  maux  de  tête  invétérés. 

La  bette  cfl  une  des  cinq  herbes  émollientes.  Miller  $ 
Bu . Gffic. 

Beta  rubba  , Oflic.  Ger.  *51. Emac.  318.  Rail  Hill.  1. 
104.  Chab.  302.  J.  B.  j.  961.  Beta  rttbrj  vulgaris , C. 
B.  11 8.  Hift.  Oxon.  1.  59 6.  Tourn.  ItofL  502.  Beta 
commuais  rttbra , Parle.  Parad.  489.  B et  e rouge.  Dale. 

Cette  plante  cfl  A tous  égards  femblable  A la  première, 
excepté  qu’elle  cil  un  peu  plus  petite  , qu’elle  a les 
feuilles  plus  étroites,  & que  fa  tige,  les  feuilles  Sc  fur- 
tout  fâ  racine , font  d’un  rouge  ou  d’un  pourpre  foncé  ; 
elle  croît  dans  les  mêmes  endroits  que  la  blanche,  clic 
a les  mêmes  vertus  8c  on  l’emploie  aux  mêmes  u figes. 

On  fc  fert  plus  fréquemment  de  fâ  racine  dans  les  pota- 
ges , qu’en  remèdes. 

BETLE,  Oflic.  Bette  , pve  betre,  Germ.  13^7.  Emac. 
l 541.  Betre,  belle,  betele  01 rbethl: , Park.  Thcat.  1 61  <. 
Betre,  fh>c  Tembul.  C.  B.  P.  410.  Jonf.  Dm  J.  172.  C. 
Corn.  Flo.  Mal.  60.  Belle,  five  betelle  , J.  B.  1.  437. 
Chab.  33.  Betele,  Bot.  91  . Beetla,  Codi.  Hort.  Mal. 
7.  29.  Tab.  IC.  Piper  longum  fôliornm  nervis  dtcr.rrtn - 
tibur  tenuiortbus  , & mollioribus  belle  dichtm , Hill. 
Oxon.  3.  «103.  BulattvJa , Herra.  Muf.  Zeyl.  34.  Be- 
tele ou  poivre  bâtard. 

Cette  plante  efl  de  l’efpece  fondante;  elle  ell  fort  vantée 
aux  Indes  Orientales  ; fes  feuilles  dont  on  fait  princi- 
palement ufage,  partent  pour  n’être  jamais  fi  bonnes 
quequand  elles  font  tout-A-fait  mures  ; leur  couleur  cil 
jaunâtre , on  leur  ôte  leur  venu  en  les  maniant,  lorf- 
qu’cllcs  font  nouvellement  cueillies. 

Dans  les  Ifles  Malacca  la  belle  porte  une  cfpccc  de  fruit 
tortillé  en  forme  de  queue  de  lélârd,  que  les  habitans 
de  ces  contrées  tfiangent  8c  qui  cil  fort  agréable  au  goût. 
Bonrius  nous  apprend  que  ce  fruit  reflèmblc  beaucoup 
au  poivre  long  blanc , ou  plutôt  A la  queue  d’uo  loir. 
Les  habitans  des  Ifles  Malacca  l’appellent  Sirii  Boa , 8c 
l’eiliment  beaucoup  plus  que  les  feuilles  de  la  plante 
qui  le  porte.  On  plante  la  belle  comme  la  vigne,  & l’on 
fe  fert  d’échalas  pour  la  lbutenir , 8c  l’aider  A s’étendre 
8c  A s’élever.  Il  y en  a qui  pour  en  tirer  meilleur  parti , 
la  marient  aux  arbres  qui  portent  Tarera  ou  la  noix  In- 
dienne , & ils  ont  encore  l 'avantage  de  former  ainfi  de 
très-beaux  ombrages;  elle  croit  dans  toutes  les  I’rovin- 
des  des  Indes , fur  le9  bords  de  la  mer  ; on  ne  la  trou- 
ve dans  le  milieu  des  terres  ou  dans  les  contrées  éloi- 
gnées de  la  mer,  que  quand  elle  y a été  rranfplantée. 

La  plupart  des  anciens  Botanilles  ont  confondu  la  belle 
avec  le  malabatrum  ou  la  feuille  d’Inde  : mais  ce  font 
des  plantes  tout-A-fait  différentes;  car  félon  Garcias, 
la  dcmicrc  ell  un  petit  arbre , au  lieu  que  la  première 
ell  de  l’cfpecc  rampante  & a befoin  de  iiipporr  pour  s’é- 
tendre ; les  Indiens  ont  continuellement  de  la  belle  dan* 
les  mains  Sc  ils  la  mâchent  le  matin  , l’après-midi , au 
coucher  du  foleil,  8c  fur  le  foir  , mais  (on  amertume 
les  empêche  de  la  mâcher  feule;  ils  prennent  Une  noix 
Indienne , ils  l’enveloppent  avec  un  peu  de  chaux  dan* 
une  feuille  de  belle , & ils  allurent  que  ce  mélange  ell 
très-agréable  au  goût;  il  y en  a qui  la  joignent  au  li- 
aum.  Les  perfonnes  opnlcntcs  en  ufent  avec  le  cam- 
phre de  Bornéo . 8c  d’autres  avec  le  bois  d’alocs  , le 
mufe  , l’ambre  gris  ; lorfqu’elle  ell  ainfi  préparée , el- 
le ell  fi  graeieule  au  goût , Sc  donne  A l’ haleine  uno 
odeur  fi  gracicufê  , que  les  habitans  opulcns  en  mâ- 
chent prcfque  continuellement  ; quant  aux  autre*  » il* 
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en  prop or tionncnt  l’ufagc  à leurs  facultés , 8c  au  défaut 
de  belle  ils  prennent  de  la  noix  d’Inde  avec  du  fafran 
ou  des  clous  de  girofle. 

Voilà  ce  que  Gardas  nous  apprend  : mais  nous  liions 
dans  d’autres  Auteurs  qui  ont  fait  eux-mêmes  le  voya- 
ge des  Indes  , que  tous  les  Indiens  riches  Sc  pauvres , 
mâchent  continuellement  Yarcea  feule  broy  ée  & en- 
veloppée avec  un  peu  de  chaux  dans  des  feuilles  de 
belle  ; ce  qui  rend  une  odeur  fi  agréable  8c  fi  forte  que 
les  appartemens  en  font  remplis.  Le  premier  fuc  qui 
fort  de  la  belle  ainft  mâchée  , que  quelques-uns  con- 
fervent  8c  que  d’autres  rejettent,  a la  couleur  du  fang  ; 
couleur  qui  ne  vient  point  de  la  belle , mais  de  Yarcea. 
Ils  augmentent  fucccflivcmcnt  la  dofe  & l’ufagc  des 
feuilles  de  bette  préparées  de  la  maniéré  que  nous  avons 
dit:  fi  les  Indiens  ne  prenoiçnt  point  cette  précaution, 
on  prétend  qu’ils  aiuoient  l’haleinc  fort  aéfagréablc. 
Bnntiir  allure  que  1 * feuilles  de  belle  prifes  fans  l’ad- 
dition des  fubllances  ci-dcfliis  mentionnées , minent 
Jcs  dents  8c  les  font  même  tomber  quelquefois.  J’ai 
vu  moi-même  aux  Indes  deux  jeunes  gens  qui  n’avoient 
pas  plus  de  vingt  cinq  ans,  à qui  l’ufagc  fréquent  des 
feuilles  de  belle  n'a  voit  lailfé  aucune  dent  dans  la 
bouche. 

Lorfqueleslndiensfont  leurs  adieux  à quelqu’un  , ils  ont 
coutume  de  lui  faire  pré fent  d’une  bourfe  de  foie  plei- 
ne de  ces  feuilles  ainfi  préparées  ; & parmi  eux  les  amis 
ne  fc  séparent  jamais  fans  s’être  préfenté  de  la  belle. 
C’cft  ainfl  dans  ces  contrées  que  l’on  prend  congé  les 
uns  des  autres. 

Lorfqu’on  a â parler  à quelque  grand,  on  a coutume  de 
mâcher  de  la  belle  avant  que  de  fe  préfenter  à fon  au- 
dience, pour  fê  rendre  l’halcine  agréable.  Chez  les 
Indiens,  fortir  fans  avoir  l’halcine  parfumée  c’eft  une 
faute  impardonnable  contre  la  décence  & les  maniè- 
res. Lorfquc  les  perfonnes  d’un  état  fubaltcrnc  fe  trou- 
vent dans  la  nécelTité  de  parler  aux  grands , elles  met- 
tent la  main  fur  la  bouche , de  peur  que  quelques  parti- 
cules, poulïïcs  par  leur  haleine,  n’aillent  ofl'enfcr 
l’odorat  du  grand  auquel  ils  ont  affaire.  Les  femmes 
ne  manquent  jamais  de  mâcher  de  la  belle  avant  que 
d’approcher  des  hommes , s'imaginant  que  cette  odeur 
invite  aux  plaifirs  de  l’amour.  Lorfque  ces  peuples  fe 
vifitent  entre  eux,  ils  portent  toujours  de  la  belle, 8c 
ils  fe  la  préfèrent  avec  Yarcea  Scia  chaux  dans  une 
cfpecc  de  tabatière  faite  pour  cet  ufage , comme  une 
des  plus  grandes  démonftrations  de  bienveillance.  Us 
en  mâchent  furtout  après  dîner , pour  prévenir  les  maux 
d’cftomac. 

Us  s’en  abfticnnent  quelquefois  dans  les  jours  de  jeûne  , 
& lorfqu’ils  célèbrent  les  funérailles  de  quelques-uns 
de  leurs  parens. 

Elle  raffermit  les  gencives,  fortifie  le  coeur  8c  l’eftomac, 
dillipe  les  flatulences,  8c  purge  l’eftomac  8c  lecerveau. 
Mâchée  le  marin  immédiatement  apres  le  déjeuner, 
elle  rend  l'halcinc  agréable  : mais  elle  noircit  les 
dents,  elle  les  ronge  même,  fi  l’on  en  croit  Bontius , 8c 
les  fait  tomber. 

Les  femmes  Portugaifes  imitent  en  cela  les  Indiens , 8c 
elles  mâchent  de  la  belle  avec  tant  depaflion  , qu’elles 
croiroient  leur  fanté  en  danger,  fi  elles  y manquoient. 
Hat  , Hift.  Plant. 

BETONICA,  Offic.Ger.  357.  Emac.  714.  Raii  Hift.  x. 
<50.  Synop.j.  138.  Merc.  Pin.  x$.Rivin.  Irr.  Mon. 
Dill.Cat.Giff.  1 16.  Betonica  vulgarit , Mcrc.  Bot.  1 .13. 
Phyt.  Brit.  1 5.  Betonica pnrpurea  ,C.B.P.  135.  Tourn. 
Inft.  201.  Elcm.  Bot.  i72.Boerh.  Ind.  A.  134.  Rupp. 
Flor.  Jen.  1 315.  Buxb.  37.  Betonica  vulgarii purpurea , 
J.  B.  301.  Betonica  vulgatior  flore  purpureo  , Parle. 
Thcat.  6 1 4,  Betonica , ftve  V e ton  ica , Chab.  431.  Bétoi - 
ne,  Dale. 

La  racine  de  la  bétoine  cft  affez  compare  à fbn  fommet , 
d’où  pan  un  grand  nombre  de  petites  fibres  d’un  goût 
fade  8c  dcfagréable.  Sc*  feuilles  croiffent  fur  de  longs 
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pédicules:  elles  font  rudes  , velues  , un  peu  froiffëcs  , 
pleines  de  veines  , plus  larges  au  commencement  qu’i 
l'extrémité  ; clics  le  terminent  en  pointe  émoulféc,  8c 
elles  ont  les  bords  découpés  en  rond. 

La  tige  de  la  bétoine  eft  quadrangulairc , 8c  elle  s’élève  à la 
hauteur  d'un  piéSc  plus.  Elle  a quelques  nœuds  ; il  y a 
à chacun  de  fes  nœuds  deux  feuilles  opposées  l’une  à 
l’autre  , chacune  fur  un  pédicule  fon  court.  Scs  fleurs 
font  venicillées  au  haut  de  la  tige  , formant  un  épi 

. allez  gros , de  couleur  purpurine  ; chacune  de  fes  fleurs 
eu  en  gueule , ou  en  tuyau  découpé  par  le  haut  en 
deux  lèvres.  Elles  croiffcnt  fur  des  caly ces  rudes  8c  di- 
visés en  cinqfcgmcns.  Aufli-tôt  qu’elles  fontpafTées,  il 
le  forme  dans  le  calycc  quatre  petites  graines. 

La  bcioine  croit  dans  les  bois , dans  les  broffailles  8c  fur  le 
bord  des  haies.  Elle  fleurit  en  Mai  8c  en  Juin.  On  le 
fert  de  fes  fleurs  8c  de  fes  feuilles. 

La  bétoine  eft  céphalique  , hépatique  8c  vulnéraire.  Les 
Anciens  en  faifoient  fi  grand  cas,  qu’Antonius  Mula, 
Médecin  de  Céfar-Augufte , écrivit  un  Traité  entier 
fur  fes  propriétés.  Elle  cil  fort  bonne  dans  les  douleurs 
de  tête  , les  convulfions , les  affrétions  des  nerfs.  Scs 
feuilles  séchées , coupées  8c  mêlées  avec  le  tabac  , di£* 
fiperont  le  mal  de  tête,  le  vertige  8c  les  maux  d’yeux» 
fi  on  en  fume  fréquemment.  Mêlée  avec  b fauge  des 
bois&  b pomme  de  terre,  on  en  tirera  une  boilfon  très- 
bonne  dans  la  goûte  & les  douleurs  de  rhumatiime. 
Les  feuilles  fraîches  de  bétoine  broyées , s’applique- 
ront avec  fucccs  fur  les  blcffiircs  récentes , furtout 
lorfqu’il  fera  queftion  d’attirer  au-dchors  des  cfquilles. 

L’emplâtre  de  betoine cilla  feule  préparation  officinale  de 
cette  herbe  qui  foit  en  ufage.  Mills*  , Bot.  Ojf. 

Les  feuilles  de  cette  plante  ont  un  goût  d’herbe  un  peu 
falé  ; elles  font  un  peu  aromatiques,  8c  ne  rougiflent 
point  le  papier  bleu  ; b fleur  le  rougit  tant  foit  peu  » 
ai n fi  que  les  racines,  qui  font  d’ailleurs  confidérable- 
ment  ameres.  La  bétoine  eft  toute  pleine  de  foufre  , 
mêlé  avec  un  peu  defel  volatil  huileux,  8c  de  terre. 

On  entireparl’analylêchymique  beaucoup  d’huile,  peu 
de  terre  8c  de  fel  fixe , point  de  fcl  volatil  concret , mais 
un  pcud’cfprit  urineux, 

La  bétoine  cft  vulnéraire  , apéritive  8c  diurétique,  adou- 
cilTante,  propre  pour  les  maladies  du  cerveau  8c  du 
bas-ventre.  On  fefert  de  fes  feuilles  à 1a  manière  du 
thé  , pour  les  vapeurs,  pour  b feiatique , pour  la  goû- 
te , pour  les  douleurs  de  tête,  pour  b jaunilfe  8c  pour 
b paraly  fie.  La  tifâne  des  feuilles  de  bétoine,  l’eau  où 
elle  a infusé  à froid , la  confcrve  de  fes  fleurs , le  firop 
des  fleurs  8c  des  feuilles , le  fuc  8c  l’extrait  de  fes  par- 
ties ont  les  memes  vertus.  Ces  remèdes  procurent  aufli 
l’expectoration  , 8c  font  cracher  les  matières  purulen- 
tes. Us  confolident les  ulcérés  intérieurs,  réiabliftent 
les  fonétions  des  premières  voies  , font  palier  les  uri- 
nes, Sc  lèvent  lesobftruêtions  des  vifccrcs.  On  prépare 
des  feuilles  de  bétoine,  une  poudre  à éternuer,  une  em- 
plâtre pour  les  blcffures , 8c  furtout  pour  celles  de  b tê- 
te. Les  racines  n’ont  pas  les  mêmes  vertus  , elles  pur- 
gent par  haut  Sc  par  bas.  Toubkefort. 

On  recommande  la  décoétionde  bétoine  8c  de  turquotte 
pour  la  pierre  dans  les  reins  8c  dans  b veflie.  D’autres 
confcillent  b décoction  de  bétoine  feule  contre  le  flux 
immodéré  des  vuidanges  après  l’accouchement.  Les 
Chirurgiens  la  font  entrer  dans  les  catapbfmes  cé- 
phaliques. Us  compofcnt  une  emplâtre  de  fes  feuilles 
pour  les  blefiures,  furtoutpourccllcsdcb  tête.  Boer- 

HAAVS. 

On  trouve  dans  l’ancienne  Pharmacopée  de  notre  Collé- 
c de  Londres , la  préparation  d’une  confcrve  de  fleurs 
e bétoine, qu’ona  omife  dans  la  nouvelle;  quelques  Au- 
teurs en  font  toutefois  beaucoup  de  cas. 

Emplâtre  de  bétoine. 

Prenez  bétoine  verte , 

pimprenelle , £ de  chaque  ,fix  oncet  3 

aigranoine , j 
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fange, 
pouliot , 
millefeuilU , 
petite  centaurée,  8c 
o rvale , 

tP encens,  8c 
•demafiic, 

•fini  , 

d’arifldoche  ronde  » 
de  cire, 

de  térébenthine , 
de  réfine  de  pin  ,fixoncet . 
dégommé  élémi,8c 
de  goudron , 

de  vin  blanc  > trois  livrer. 


} 

y 

y 

y 


de  chaque  ,fix  onces  ; 


de  chaque , deux 
dragmei. 

de  chaque  ,fix  drag- 
met, 

de  chaque,  fix  on- 
cet. 


de  chaque  i deux 

onces. 


Broycz-bien  dans  un  mortier  toutes  les  plantes  ; biffez - 
les  en  macération  pendant  une  lêmainc  dans  le 
vin  blanc  ; remuez- les  beaucoup  enfuite  > 8c  les 
faites  bouillir. 


Tircz-cn  le  vin  blanc  par  expreflion  ; paflêz-le , 8c  le  fai- 
tes bouillir  jufqu’i  b diminution  d’un  tien. 

Ajoutez  le  goudron,  b cire  fondue,  b rétine,  lesgorh- 
mes  enfin  le  dernier  de  tous  les  ingrédiens  , b 
térébenthine^ 


Faites  bouillir  doucement  le  tout;  retirez-le  de  defflts  le 
feu,  Scie  biffez  refroidir;  alors  répandez  deffuS 
l’iris  & l’ariftoloche  réduites  en  poudre  très-fine. 
Battez-bien  le  tout  enfemble , enforte  qu’il  foit 
de  b confillance  convenable  à l’emplâtre. 

Cette  préparation  a paffé  par  toutes  les  révisons  de  b 
Pharmacopée  de  notre  Collège  de  Londres , fans  prof- 
que  fouffrir  aucune  altération.  On  ne  b trouve  telle 
qu’elle  vient  d’être  rapportée,  dans  aucune  autre  Phar- 
macopée officinale  que  je  connoiffc.  F.llc  demande , de 
b part  de  l’Aniltc,  beaucoup  de  loin  & d’attention. 
Cependant  comme  on  ordonne  cette  emplâtre  allez 
fouvent , nos  Apothicaires  font  contraints  d’en  être 
fournis. 

pETONICA  AQUATICA.  VoyCZ  ScTOphltitria. 

Béton  ica  Pauli.  Voyez  Veronica  mat. 

BETULA , Offic.  C.  B.  P.  4*7-  J B.  1. 148.  Raii  Hift. 
1.  1410.  Synop.  3.443-  Chab.  60.  Ger.  1*93.  Emac. 
1478.  Park.  Thcat.  1408.  Tourn.  Inft.  588.  Elcm. 
Bot.  4<5o.  Boerh.  Ind.  A.  a.  181.  Dill.  Cat.  Girt*.  4a. 
Rupp.  Flor.  Jen.  ztfj.  Buxb.  38.  Merc.  Bot.  1.  23. 
Phyt.  Brit.  15.  Mer.  Pin.  13.  JonfDcndr.  33.  Bou- 
leau. 

Cet  arbre  eft  gros  8c  grand , couvert  à l’extérieur  d’une 
écorce  blanchâtre  , dont  il  le  dépouille  tous  les  ans.  11 
a un  grand  nombre  de  rameaux  foiblcs  , touffus , rou- 
ges , ou  de  petites  branches  chargées  de  feuilles  petircs, 
vertes , à peu  près  rondes  8c  découpées  par  les  bords. 
Elles  font  précédées  par  de  petits  cônes  écaillés  t^ui 
contiennent  b femencc.  Il  croit  dans  les  bois  en  diffé- 
rons endroits. 

Les  feuilles  de  bouleau  partent  pour  bonnes  dans  l’hydro- 
pific , ainfi  que  dans  la  gratelle , employées  foit  inté- 
rieurement, foit  extérieurement.  La  liqueur  qui  coule 
de  cet  arbre , percé  avec  une  carrière  au  printems , parte 
pour  bonne  dans  b pierre  8c  b gravelle  , dans  le  pifle- 
ment  de  fang  8c  b ftrangurie. 

Le  bois  de  bouleau  fait  bon  feu  ; & c’eft  celui  à qui  on 
donne  la  préférence  après  le  genièvre  pour  être  brûlé 
dans  lctems  de  pelle  fle  de  maladies  contagicufcs.MiL- 
lbr  , Bot.  Off. 

L’écorcê  de  bouleau  cil  fort  fine.  Tragus  dit  qu’il  a vu 
dans  une  Bibliothèque  â Coirc  en  Suiffë,des  vers  écrits 
fur  cette  écorce.  On  s’en  fert  aujourd’hui  pour  fair* 
des  cordes  à puits.  On  allure  que  l’eau  qui  fort  du  tron£ 
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de  cet  arbre  , après  l’avoir  percé  avec  une  tarrieré 
dans  le  printems , eft  fort  apéritive , déterfivc  , 8c  pro* 
pre  à embellir  le  teint  On  attribue  les  mêmes  vertus  à 
fon  fuc  dépuré 8c  à fon  eau  dillilée.  Tou*N8FokT. 
BETULUS , arbre  appellé  autrertient,  Ofiryr.  Voyea 


BEX  , B*£ , toux.  La  toux  n’eft  autre  chofe  qu’une  expi- 
ration véhémente , par  bquelle  une  grande  quantité 
d’adr  étant  pouffée  a l’extérieur  avec  viteffè . entraîne 
par  fon  impétuofité  tout  ce  qui  pouvoit  embarrafler  fon 
partage.  Si  b vitefle  de  cet  air  ne  fuffit  pas  pdur  cm* 
porter  du  premier  coup’ la  matière  qui  fait  obftmétion  » 
le  malade  le  lent  contraint  de  renouveller  fes  efforts, 
jufqu’i  ce  que  cette  matière  foit  expulsée  au-dchors  ; 
ce  qui  arrive  toutes  les  fois  que  l’balcinc  a l’impétuofi- 
té  requife,  8c  que  b matière  obftruante  eft  difpdsée  i 
fortir , c’eft-i-dire  lorftjue  le  malade  a de  1a  force  dans 
les  poumons,  8e  que  l’humeur  obftruantc  n’cft  fti  trop 

• aqueufe  , ni  trop  vifqueufc.  Galien  , de  Sympt.Caufis, 
h.  II.  cap.  4. 

La  fin  de  la  toux  eft  de  nettoyer  le  canal  de  b refpira- 
tion.  Idem,  in  6.  Hipp.  de Morb.  vulg.  Comm. 5.  Voyez 
Tuffit. 

BF.XUGO;  c’eft  b racine  de  b Clemalir  Peruviana 
de  Cafpard  Bauhin.  Elle  eft  purgative.  Sa  dofe  eft 
d’une  dragtne.  Les  Indiens  U prêteront  au  méehoacan. 

B E Y 

BEYA  eft  fynonyme  en  jargon  Alchymiffe  i Aqua  mer- 
curialir,  ou  eau  mercurielle.  C’eft  b femme  du  Ga- 
brien;  ou fulphur  Philofophorum , foufre  des  Philofo- 
phes. 

B E Z 

BEZOARD-  Avenzoar  eft  le  premier  qui  ait  fait 

mention  du  bézoard,  comme  d’un  remède.  Il  dit  dans  • 

l’hiftoire  qu’il  en  fait,  que  le  meilleur  vient  d’Orient , 
èc  qu’on  le  trouve  dans  b tête  des  cerfs , aux  environs 
des  yeux.  Mais  b pierre  qu’on  a défignée  par  ce  nom 
dans  ces  derniers  lîecles , eft  formée , félon  les  Auteurs 
les  plus  fidèles , dans  refpeced’eftomac  , nommé  oma- 
fum,  d’une  chevre  fauvage. 

Quant  ati  mot  bézoard  ou 'padzeher,  Ou  bazxher  il  figmfid 
en  Pcrfan  ce  qui  chalTc  8c  diffipe  le  venin;  Sc  l’dn  entend 
par  ce  mot  tout  ce  que  les  Grecs  ont  appellé  antidotes 
ou  fimples,  ou  composés.  Maisen  particulier,  on  l’ap- 
plique à 1a  pierre, que  nous  appelions  par  corruption  du 
mot  Pcrfan .bézoar.  Quelques  Auteurs  Arabes  ont  cru 
que  cette  pierre  fe  trouvoit  dans  les  mines , 8c  d’autres 
dans  la  tête  de  certains  ferpens.  Mais  les  plus  habiles 
ont  écrit , ce  qui  a été  confirmé  depuis  par  les  relations 
de  plufieurs  voyageurs,  qu’elle  fe  forme  dans  les  an- 
gles des  yeux  des  cerfs  qui  ont  mangé  des  ferpens , oïl 

froflïffànt  peu  à peu  8c  par  croûte,  dont  l’une  couVrd 
autre,  elle  le  détache'd’ellc-même  lorlqu’clle  eft  ar- 
rivée â un  certain  poids , 8c  tombe  dans  les  fables  de# 
campagnes  de  1a  Chine  Sc  du  Tobut  ou  Teber.  Sa  pro- 
priété eft  d’attirer  le  venin  d’une  pbic  q ù en  eft  in- 
fectée; car  lorfqq*  vous  l’en  approchai , elle  s’y  atta- 
che d’elle  même  ; 8c  après  avoir  tiré  ce  qu’elle  en  pcuC 
prendre , clic  s’en  décharge  dans  de  l’eau  où  on  1a  trem- 
pe. Après  ce  premier  effài , on  l’applique  de  nouveau  , 

â b plaie,  où  elle  continue  de  faire  fon  effet  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  parfaitement  guérie.  Heebelot,  Biblio- 
thèque Orientale. 

Il  me  femble  que  M.  Herbelot  raconte  un  peu  trop  affir- 
mativement des  fables  tant  fur  b production  que  fut 
les  vertus  du  bézoard.  Si  nous  n’étions  mieux  informé# 
d’ailleurs.  Ion  autorité  nous  cnimpoferoit. 

Le  bézoard  n’eft  autre  chofe  qu'une  picère  formée  dan# 

1a  véficule  du  fiel  de  différentes  fortes  d’animiu* 

H h h ij 


Digitized  by  Google 


8jy  BEZ 

qu’on  trouve  tant  aux  Indes  Orientales  qu’aux  Indes 
Occidentales.  Ces  animaux  font  le  bouc , le  fanglier , 
le  fmge , la  chevre  , &c.  Los  vertus  de  cette  pierre 
naiftent  d’un  Ici  volatil  alcalinqu’clle  contient  ; car,  à 
l’examiner  à la  rigueur  , ce  n'cfl  autre  chofê  qu’une 
concrétion  de  la  bile  de  l’animal  qui  la  fournit.  C’ell 
par  le  moyen  de  ce  fcl  alcalin  volatil  qu’elle  détruit 
les  acides  Sc  qu’elle  pouffe  par  la  tranfpiration.  Tout 
ce  qui  nous  relie  à dire  fur  ce  remede  , c cil  que  fa  na- 
ture Sc  Ion  a&ivité  varient  félon  l’animal  dans  lequel 
on  l’a  trouvé , 8c  félon  le  climat  fous  lequel  l’animal  a 
vécu  ; & que  tout  bénard  étant  composé  de  fiel , il  fuit 
néceflâi  rement  la  nature  de  ce  fluide.  Cependant,  on 
dit  qu’on  trouve  encore  Acs-bézaards  dans  d’autres 
cavités  du  corps  des  animaux  que  dans  la  véiiculc  du 
fiel.  Mais  nous  allons  voir  ce  qui  concerne  ccttc  pierre 
plus  au  long  dans  le  Mémoire  que  M.  Geoffroy  a inséré 
fur  cette  matière  dans  le  recueil  annuel  de  l’Acadéptic 
Royale  des  Sciences. 

Parmi  les  drogues  dont  on  fc  fort  en  Médecine , il  y en  a 
beaucoup  d’un  ufâge  très-commun  & dont  on  ne  lait, 
pas  encore  bien  l’origine.  Elles  palfcnt  quelquefois  par 
tant  de  mains , avant  que  de  venir  jufqu’i  nous . qu’il 
eft  difficile  d’être  parfaitement  inllruit  de  leur  nature  , 
ou  de  leurcompolition. 

Les  Marchandsqui  en  font  le  commerce  n’en  connoiflcnt 
fouvent  que  le  nom  Sc  ne  fe  mettent  en  peine  que  du 
débit.  Les  voyageurs  ne  font  pas  toujours  au  fait  de  ces 
connoiilanccs , de  forte  qu’ils  fe  laiitêm  fouvent  trom- 
er  par  de  faux  récits , ou  qu’ils  ne  vont  pas  eux-mêmes 
la  fource.  Ainfi  fur  ccs  fortes  de  matières  un  bon  exa- 
men vaut  quelquefois  mieux  que  bien  des  relations  : 
ce  n’cllpas  qu’il  ne  faille  les  confulter;  mais  il  ne  faut 
pas  toujours  les  croire.  Voilà  ce  qui  m’a  porté  à exami- 
ner fbigneufement  les  matières  qui  portent  le  nom  de 
bezoard  ; nom  que  l’on  donne  ordinairement  à certai- 
nes pierres  qui  fe  trouvent  dans  le  corps  de  quelques 
animaux.  Les  uns  prétendent  que  ce  nom  dérive  du  mot 
Pcrfân  pazar  ou  pazan  , qui  veut  dire  bouc  ; & il  vient 
félon  quelques  autres  du  mot  Hébreu  ou  Chaldécn,£c- 
luzaar , qui  fignific  , contre-venin. 

Les  premières  pierres  connues  fous  le  nom  de  bezoard , 
ont  été  apportées  d'Orient.  Depuis  la  découverte  de 
l’Amérique,  il  en  cil  venu, qui  étant  à peu  près  fembla- 
blcs  aux  premières  pour  la  (truc turc  & pour  les  vertus, 
ont  aufli  porté  le  même  nom  . avec  cette  différence 
qu’on  appelle  bezoard  Oriental,  celui  qui  vient  du  Le- 
vant , & bezoard  Occidental,  celui  qu’on  nous  envoie 
d'Amérique.  11  y a encore  d’autres  fubflanccs  pierreu- 
fi.s  tirées  des  animaux  Sc  difposécs  par  couches  , qui 
ont  été  nommées  bezo ard.cn  lui  conférvant  le  nom  de 
l’animal  dont  on  le  tiroit.  Telles  font  les  pierres  que 
que  l’on  nomme  beztitrd  de  finge  8e  bezoard  de  cay- 
THMt.  Quelques  - uns  prenant  le  nom  de  bezoard  dans 
la  lignification  de  contre-venin , l’ont  appliqué  indiffé- 
remment 1 toutes  les  matières  qui  pouvoient  avoir  cet- 
te vertu.  C’eft  de-Li  que  ce  nom  a été  donné  à des  coït»- 
pofitions  de  Chvmie , qui  font  le  bezoard  minéral , 8c 
le  bezoard  jovial ; d’autres  ont  nommés  bezoard  animal, 
la  poudre  de  cœurSc  de  foiede  viperes.Ona  aufli  donné 
le  nom  de  bezoard  ou  de  bezjojrdujue  i certaines  pou- 
dres ou  pierres  artificielles  dans  lefquelleson  fait  en- 
trer du  bezoard.  Telles  font  les  différentes  poudres  bé- 
zoardiques , la  poudre  de  la  Comteflc  de  Kent  , les 
pierres  formées  dcccttc  poudre,  8c  la  pierre  de  Goa. 
Sur  ce  qu’on  a oblérvé  que  le  Itezoard  étoit  difposé  par 
couches , on  en  a donné  le  nom  à une  cfpcce  de  pierre 
figurée  de  la  même  manière , que  l’on  trouve  en  Amé- 
rique en  différens  endroits  de  la  terre , Sc  à laquelle  on 
attribue  aufli  les  mêmes  venus.  11  fe  trouve  de  ccs  bé- 
zoards  en  Italie , en  Sicile , Sc  même  en  France  en  dif- 
férens endroits  Sc  furtout  en  Languedoc. 

Voilà  en  général  les  différentes  matières  que  nous  con- 
noiflons  fous  le  nom  de  bezoard.  Mais  a proprement 
parler  , le  bezoard  efl  une  fubftance  pierreufe  tirée  de 
quelque  animal , composée  de  pluficurs  couches  ou  en- 
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veloppes  comme  les  oignons  , 8c  qui  a quelque  vertu 
pour  réfifter  aux  venins.  Les  deux  principales  efpeccS 
font  , comme  nous  avons  dit , l’oriental  Sc  l’occiden- 
tal. Nous  ne  démêlons  pas  bien  qui  font  les  animaux 
qui  les  produifent , parce  qu’on  peut  avoir  dit  de  tous 
les  deux  ce  qui  ne  convient  qu’à  un  feul.  Nous  fâvons 
en  général  que  cette  pierre  fe  trouve  dans  l’eflomac 
d’une  efpece  de  chevre  fauvage  qui  broute  des  plantes 
aromatiques.  S’il  en  faut  croire  Tavernier,  il  s’en  trou- 

• ve  pluficurs  dans  le  meme  animal , Sc  qu’on  peut  con- 
noltrc  au  toucher.  Ccs  pierres  font  de  figure  8c  de  groT 
leur  différentes.  Il  y en  a qui  ont  la  forme  d’un  rein  ou 
d’une  faséole , d’autres  font  rondes  ou  oblongues  , ou 
de  figure  irrégulière. 

Chaque  pierre  cil  composée  deplufieurs  lames  Sc  formé® 
d'une  matière  verdâtre  ou  olivâtre . tachetée  de  blanc 
dans  leur  épaiflêur.  Ces  lames  font  attachées  les  unes 
aux  autres , enforte  qu’en  les  rompant  on  obferve  di- 
verfes  couches  de  matières  de  diflérentes  épaiffeurs  8c 
quelquefois  de  diverfes  couleurs.  Il  fe  trouve  même  en 
caflànt  ces  pierres , des  lames  qui  s’éclatent  8c  fë  sépa- 
rent fort  uniment  les  unes  des  autres.  La  même  chofê 
arrive  lorfqu’on  les  chauffe  un  peu  vivement.  Ce  qui 
occupe  le  milieu  ou  le  centre  de  ccttc  pierre  , eil  pour 
l’ordinaire  une  mafle  dure  , gravclcufc  8c  allez  unie. 
Les  couches  bézoardiques  qui  couvren^cette  mafle  » 
s’écrafcnt  fous  b dent  allez  facilement  8c  s’y  attachent 
comme  une  matière  légèrement  glutineule , qui  teint 
un  peu  la  falive. 

J’en  ai  brûlé,  elles  s’enflamment  aisément  8c  paroiflent 
contenir  du  fcl  volatil  8c  de  l’huile.  La  matière  relian- 
te reflemble  au  capiu  mortuum  qui  relie  dans  la  cornue 
après  la  dillilation  des  matières  animales.  Ces  pierres 
font  fort  polies  extérieurement;  mais  quelquefois  un 
peu  rudes  , 8c  en  façon  de  chagrin  dans  certains  con- 
tours. Elles  font  allez  tendres  8c  teignent  en  couleur 
jaune , verdâtre  ou  olivâtre  , le  papier  frotté  de  craye , 
de  cérufe  ou  de  chaux  , quand  on  les  palfe  deflus  un  peu 
rudement , parce  qu’elles  s’ufent  Sc  biffent  de  leurs  par- 
ties fur  b craye  , b cérufe  ou  1a  chaux.  J’ai  fait  trem- 
per à froid  deux  de  ccs  pierres , l’une  dans  l’eau  Sc  l’au- 
tre dans  l’efprit  de  vin  pendant  douze  heures  , fans 
u’elles  aient  paru  altérées.  J’ai  biflë  dans  l’eau  pen- 
ant  quelques  jours  b même  pierre , il  ne  s’en  eu  dé- 
taché que  très-peu  de  chofe , ce  qui  n’a  fait  que  trou- 
bler l’eau  légèrement , cependant  l’eau  8c  l’efprit  de  vin 
les  avoient  pénétrées  toutes  deux. 

Dans  le  grand  nombre  de  pierres  de  bezoard  que  j’ai  ouver- 
tes, j’ai  trouvé  qu’il  y en  avoit  beaucoup,  comme  le  rap- 
portent quelques  Auteurs  qui  avoient  dans  leurs  milieux 
des  pailles , du  poil , des  marcaflites , des  cailloux, des 
matières  gravclcufcs,  unies  enfemble  8c  aufli  dures  que 
1a  pierre.  J’y  ai  aufli  trouvé  du  talc,  du  bois  «des  noyaux 
prefquc  fcmblables  à ceux  des  cerifes , des  noyaux  de 
mirobolans  , des  quartiers  de  quelques  autres  noyaux: 
8e  enfin  des  efpeces  de  noyaux  dccaflc  8e  des  faséole* 
renfermées  dans  une  tunique  ou  membrane  extérieure 
durcie  par  b matière  qui  a formé  le  bezoard  Sc  dont  U 
membrane  propre  fe  trouve  retirée 8c  féchéc  apres  avoir 
été  gonflée.  Dans  d’autres  pierres  , 1a  première  enve- 
loppe de  b faséole,  étant  con  fumée  , les  pierres  en  leur 

1 entier  fbnnoient  comme  des  pierres  d’aigles.  J’ai  eflayé 
de  piquer  ces  pierres  avec  une  épingle  rougie  au  feu , 
pour  voir  fi  elles  étoient  contrefaites  ; cette  aiguille  ou 
épingle  n’y  a pu  entrer  8c  a feulement  bruni  l’endroit 
où  elle  a été  appliquée  ; ce  que  les  Auteurs  propofenc 
comme  une  des  principales  marques  à quoi  on  peut 
connoîtrc  le  bon  bezoard  , croyant  au  contraire  qu’oit 
doit  rejetter  ceux  où  l’on  trouve  de  ces  faséole  s qu’ils 
regardent  comme  une  preuve  qu'ils  ont  été  falfifiés  par 
les  gens  du  pays. 

Ils  veulent  donc  qu’on  choififfe  le  bezoard  en  pierres  de 
moyenne  groflèur  , d’une  couleur  brune  , iaunilfant  U 
• chaux-vive , verdiflânt  b craie , ne  fè  diflolvant  point 

a dans  l’eau, Se  lorfqu’on  le  perced’un  fer  rouge, qu’il  ne 

• s’élève  point  de  bulles  autour  qui  fafient  connolt  rc  qu’il  » 
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été  falfifié  par  le  mélange  de  quelque  réfine  ; que  les  la- 
mes en  foient  fines , di/posées  par  couches  8c  que  ces 
pierres  aient  été  tirées  des  animaux  qui  vivent  fiir  les 
montagnes  , tels  que  font  ceux  de  Perfè.  Après  tout,il 
me  paroit  affez  difficile  de  contrefaire  \ebezaard,8c  pour 
peu  qu’on  en  ait  employé  , on  s’appercevra  à la  fimple 
vue,  delà  fourberie , s’il  y ena,  auifi  bien  qu'aux  mar- 
ques que  je  viens  de  rapporter  ; car  s'il  étoit  contrefait 
avec  du  plâtre , ou  avec  quelque  matière  fcmblable , il 
ne  changerait  ni  au  feu  ni  i l’eau.  Il  pourrait  colorer  la 
chaux  de  la  teinture  qu’on  lui  aurait  donnée  ; en  un 
mot  loutcnir  toutes  les  épreuves , quoiqu’il  fut  contre- 
fait. 

Il  n’eft  pas  à croire  non  plus  qu’on  eût  été  chercher  pour 
le  contrefaire , toutes  ces  différentes  matières  qui  fer- 
vent comme  de  bafe  aux  couches  dont  il  eft  composé  ; 

. puifque  fans  tant  de  façon  , on  n’auroit  qu’à  le  com- 
mencer fur  une  petite  boule  de  la  même  pâte , qui  n’eft 
apparemment  pas  affez  rare  pour  l’épargner. 

Je  crois  que  les  matières  renfermées  dans  le  bezoard  fer- 
vent précisément  à nous  indiquer  la  maniéré  dont  il  le 
produit , comme  l’obfifrve  Ta vernier,  qui  dit  que  ces 
pierres  fe  forment  autour  des  petits  boutons  ou  autour 
des  (ommités  des  petites  branches  d’une  plante.  Ces 
boutons  de  Tavcrnier  peuvent  être  les  faséoles  dont 
parle  Monard  , 8c  que  j’aiobfervées.  Ces  corps  folides 
& indigeftes  reliés  dans  l’ellomac  de  l’animal , peuvent 
en  irriter  les  glandes , dont  la  lymphe  épaiffie  avec  le 
levain  de  l’eilomac  encore  chargé  du  fuc  des  plantes 
aromatiques  qu’il  vient  de  brouter , aura  pu  former  ces 
couches  polies , unies  8c  exactement  liées  , que  l’art  au- 
rait bien  de  la  peine  à imiter.  Je  vois  même  que  quel- 
que corps  que  ce  foit  qui  fafle  le  centre  de  cette  pier- 
re , les  couches  en  font  finies  & fi  bien  contournées  , 
qu’extérieurement  la  pierre  a la  figure  de  la  matière 
qui  eft  renfermée  au  dedans. 

Si , par  exemple , il  s’y  rencontre  une  paille , la  pierre  fe- 
ra longue  ; fi  c’cll  un  caillou , elle  en  gardera  la  figu- 
re , fi  c’cft  une  faséole , on  y remarquera  extérieure- 
ment la  radicule,  & une  raie  qui  sépare  fort  diftincle- 
ment  les  deux  lobes  de  la  faséole  ; enfin  on  peut  con- 
noitre  à la  forme  8c  la  pefanteur  ce  qu’elles  contien- 
nent. Ainfi  comme  dans  le  choix  d’une  matière  aulîi 
précicufc  que  le  bezoard , on  n’a  pas  la  liberté  de  tout 
ouvrir  ; après  s’être  afiiiré  d’un  certain  nombre  des  plus 
douteux  fur  Icfquels  on  aura  eflàyé  les  expériences 
précédentes,  il  faudra  s’en  rapporter  à la  vue  & au  tou- 
cher. A la  vue,  on  examine  d’abord  la  couleur  qui  ne 
doit  être  ni  trop  pâle , ni  trop  foncée  : en  fécond  lieu  , ' 
la  finefic  du  grain  , le  poli  5c  un  tiffu  ferré , enforte  que 
les  lames  ne  Ce  lèvent  point  trop  aisément  les  unes  de 
deffus  les  autres.  Il  faut  encore  obferver  qu’elles  aient 
une  figure  régulière,  comme  celle  d’un  rein, d’un  œuf 
d’oifeau  , ou  quelque  autre  approchante.  Le  toucher 
peut  aulü  faire  piger  de  la  matière  qui  eft  renfermée  in- 
térieurement dans  le  bézoard  , ce  que  fa  pefanteur  ou 
fi  légércté  nous  détermineront  fort  bien.  Si , par  exem- 
ple , la  pierre  eft  pefintc  , la  bafe  en  fera  un  caillou  , 
ou  quelque  autre  forte  de  matière  qui  en  occupera  la 
plus  grande  partie.  Si , au  contraire , la  pierre  cil  légè- 
re , elle  fera  crcufc  intérieurement , ou  ne  renfermera 

Îiue  quelque  matière  légère  comme  du  poil  ou  de  ces 
‘ubllances  végétales  dont  j’ai  parlé.  Les  pierres  qui 
donneront  quelque  fon  .marqueront  un  fruit  qui  s’étant 
deffcchc  occupe  moins  de  volume  , quelquefois  même 
il  s’ell  pourri  ou  brifé  en  une  pouilierc  que  quelques 
Auteurs  eftiment  fort. 

J’ai  encore  obfcrvé  que  lorfque  les  hézoards  font  formés 
en  maniéré  de  reins,  accompagnés  de  légereté,5e  qu’ils 
Tonnent , c’ell  ordinairement  une  faséole  qui  en  occu- 
pe le  milieu.  11  s’en  eft  trouvé  d’autres  qui  étoient  lé- 
gers , de  figure  ronde  5e  un  peu  applatis  ; ces  pierres 
eontenoient  un  fruit  rond  5c  plat, à peu  près  de  la  figure 
d’un  noyau  dccaffe.  Au  relie  quand  ces  mêmespierres 
renfermeraient  un  noyau  ligneux  , comme  il  s’en  eft 
' trouvé  , ou  même  des  morceaux  de  bois  , la  légèreté 
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doit  touioura  les  faire  préférer  à ceux  qui  renferment 
des  cailloux  Sc  qui  feront  beaucoup  plus  pefans  , pour- 
vu cependant  que  les  matières  btzoardiques  fouticn- 
nent  les  autres  épreuves. 

Pour  l’ufàge  qu’on  en  fait  en  Médecine , toute  la  prépa- 
ration que  l’on  donne  au  bézoard,  c’eft  de  le  réduire  en 
poudre  fine  , foit  que  ce  foit  pour  le  prendre  en  fubf- 
tance.ou  pour  le  faire  entrer  dans  quelques  compofi- 
tions  ; obiervant  feulement  de  ne  pulvérifer  que  ce 
qu’il  y a de  bézoardique , 5c  de  séparer  toutes  les  ma- 
tières étrangères  qui  Ce  pourront  trouver  dans  le  cœur 
du  bézoard , furtout  lorfqu’il  s’y  rencontre  des  cail- 
loux , ou  d’autres  fubftanccs  qui  n’ont  aucune  vertu  dii 
bézoard. 

Les  fentimeris  me  parodient  fort  partagés  fur  l’animal  qui 
porte  le  bézoard  oriental , 8c  fur  celui  qui  porte  le  bé- 
zoard occidental  : il  paroit  que  l’oriental  qui  nous  eft 
apporté  d’Egypte  , de  la  Porfe  , des  Indes , 8c  de  U 
Chine , eft  produit  par  une  cfpece  de  bouc  que  les  Per- 
fans  nomment  pazan,  ou  par  uncchcvre  fauvage  plus 
grande  que  l’ordinaire  , agile  comme  le  cerf  5c  qui  A 
des  cornes  renversées  fur  le  dosjd’où  Clufius  la  nommé 
capricerva. 

On  la  diftingue  ainfi. 

Qtpra  (rve  Gazella  btzoardica  orientait  s , Offic.  GazelLl 
Indica,  cornibui  reélis  longifftmis  nigris  ,propè  capta  tan- 
tum , annulait! , Raii  Synop.  A.  79.  Capricerva  orien- 
tait! , è qua  lapis  bezoar  orientait!  , Shrod.  y.  277.  Car 
per  fwe  hircus  Bezoarticus , Aldrov.  de  quad.  Biful. 
75$.  Copra  ftve  hircus  Bezoarticus  vel potins  Pazahar- 
ticta , Jonf.  de  Quad.  5 6.  Hircus  Bezoarticus,  Charlt. 
Exerc.  11.  Bezoard. 

Celui  qui  eft  apporté  de  l’Amérique  eft  produit  par  une 
efpece  de  chcvrc  qui  n’eft  point  ou  qui  n’cft  que  très- 
peu  différente  de  l’autre , à l’exception  des  cornes. 

Voici  comme  on  la  diftingue  dans  les  Auteurs. 

CervU!  minor  Americanus  Bezoarticus , Offic.  Capricert'.l 
orientait!  , Sclirod.  t.  278.  Maxama  feu  cervus , Hem. 
314.  Caguacu-ete  , Marcg,  235.  Caguacu-apara , Gud. 
.Vive  mas  & fxmina , Raii  Synop.  A.  90.  Pif  ( Edit. 
itfy8.  >98. 

Pomct  donne  d’après  M.  du  Rcnouja  deferiprion  fui  vanté 
de  la  chcvrc  qui  produit  1 ebézoard  oriental.  C’cft, dit-il, 
un  animal  très-agile, qui  faute  de  rocher  en  rocher  i fon 
aifè;il  eft  fort  cruel , Sc  il  tue  fbuvcnc  les  Chaffcurs  In- 
diens , lor (qu’ils  le  preffent  trop.  De  plus,  il  a les  ongles 
des  piés  fendus  en  deux,ni  plus  ni  moins  qu’une chevre, 
lès  jambes  font  allez  groffes,  là  queue  courte  5c  rctrouff 
sée  , fon  corps  velu  comme  celui  d’un  bouc  , mais  d’un 
poil  beaucoup  plus  court, de  couleur  cendrée  tirant  fut* 
le  roux  , ou  plutôt  de  couleur  de  ventre  de  biche  ; fit 
tête  eft  quafi  comme  celle  d’un  bouc  , 5c  eft  armée  de 
deux  cornes  fort  noires , crcitfes  en  la  partie  inférieure 
8e  renversées  , prefque  couchées  fur  le  dos  , fur  lequel 
clics  font  un  angle  ob«i$  en  Ce  réunifiant. 

Les  différons  fentimens  des  Auteurs  fur  le  nom  Sc  fur  la 
figure  de  cet  animal  me  font  croire  , qu’il  peut  y avoir 
plufieurs  cfpcccs  d’animaux , dans  Icfquels-  on  trouve 
de  ces  pierres,  5c  que  chacun  aura  décrit  celui  qu’il  au- 
ra vu.  Cette  même  railbn  peut  fervir  i prouver  la  caule 
des  différentes  couleurs  de bézoard. 

Le  bezoard  occidental  eft  facile  à diftinguer  à fit  couleur 
plus  pile  ; il  eft  quelquefois  gris-blanc  , engendré  fur 
des  matières  étrangères  , comme  le  bézjoard  oriental. 
Les  lames  en  font  quelquefois  plus  épaiffes  5c  ftriécé 
dans  lcurépaiffcur. 

Les  Bezoard f foflilesfont  deselpeces  de  pierres  formées 
par  couches,  ayant  la  figure  du  bezoard  animal.  I sont 
ordinairement  une  couleur  grife  blanchàrre  ; les  cou- 
ches en  font  allez  minces  ; ils  n’ont  point  d’odeur , Sc 
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s’employcnt  dans  les  mêmes  maladies  où  on  emploie 
•les  autres  be  zsards.  L’Amérique,  comme  j'ai  déjà  dit, 
nous  fournit  beaucoup  de  ces  hasards , aufli-bien  que 
l'Italie  5e  plufieurs  endroits  de  France. 

Ceux  qui  ont  traité  du  hasard , comme  entre  autres  Ca£ 
pard  Bauhin , ont  compris  fous  ce  nom  bien  des.ma- 
tieres  qui  n’y  ont  nul  rapport  ; ce  qui  ne  peut  apporter 
que  de  la  confufion  dans  l’Hiftoire  Naturelle.  Si  l’on 
vouloit  donc  ranger  dans  un  ordre  convenable  tout  ce 
■qui  peut  participer  au  nom  de  hasard  ; je  crois  qu’il 
ferait  d propos  d'en  faire  cinq  claffes.  Avant  que  de 
palier  aux  claffes  de  M.  Geoffroy,  nous  allons  donner 
la  manière  de  connoltre  dans  les  Auteurs  le  hasard 
minéral , 8c  faire  mention  de  quelques  fubftances  qui 
portent  ce  nom. 

Bezoar  Mineralr  , Terra  Sicula.  Bezsardiarm  minéra- 
le,Mont.  Ind.  Exor.  14.  Bez.onr  minérale,  Aldrov.Muf 
MetalL  805.  Lapis  beisar  minérale  Sieulas,  Bocc.Obf 
Ed.  Irai.  379.  Lapis  haahan  Siculus alhus , Orientait 
fragilior , Cup.  Hort.  Cath.  Supp.  1 . 24 6.  Lapis  hezsar 
JoJJilis , Geoft'.  Praclcct.  69.  de  Lact.  de  Lap.  1 14.  Btl- 
sMar  mineralis Sicilias/a.  Bocc.Mul.  Di  Fifica.  55.  Be- 
zsard minéral. 

Autres  fubftances  auxquelles  on  a donné  le  nom  de  be- 
z.oard , parce  qu’elles  le  forment  d’une  maniéré  fort 
•analogue  d celle  du  bezsard  vrai. 

Bezoar  Gehmanicvm  , Bezsard  d’Allemagne.  Voyez 

Æeagrgpila. 

Bezoar  Htstricinum.  Voyez  Hyflrix. 

Bezoar  Microcosmi  , c’cft  la  pierre  qui  fc  forme  dans 
les  reins  5c  dans  la  vcflic  de  l’homme. 

Bezoar  Si  mi  a:-  Voyez  Simia. 

Revenons  aux  claffes  de  M.  Geoffroy. 

La  première  contiendroit  les  véritables  bezsards qui  font 
l’Oriental  Se  l'Occidental. 

On  mettroitdans  la  fécondé  toutes  les  pierres  tirées  des 
animaux  qui  approchent  du  bexsard  par  leur  ftruéhire  , 
A-  par  leur  vertu , comme  font  le  bezsard  de  finge , ce- 
lui de  Cayman , & mime  les  différentes  fortes  de  per- 
les , 8c  les  yeux  d’écrevillès. 

Dans  la  troifieme,  les  différentes  fortes  de  hezsards  (af- 
files. 

Dans  la  quatrième,  les  matières  figurées  comme  le  le - 
isard , fans  en  avoir  les  vertus  ; favoir , la  pierre  hu- 
maine tirée  de  la  veflie , celle  des  reins , celle  de  la  vé- 
(îcule  du  fiel , avec  celles  qui  fc  trouvent  dans  la  véfi- 
culcduficldes  bœufs  8c  des  autres  animaux. 

Dans  la  cinquième  8c  dernicre  clalfc  , les  Fgagropiles , 
qui  font  des  cfpeces  de  houles  de  différentes  figures  , 
allez  légères  , formées  par  un  amas  de  poils  8c  de  fi- 
bres des  plantes  que  les  animaux  n’ont  pu  digérer.  Ces 
fibres  8c  ces  poils  s’ourdiffent  de  manière  qu’ils  ne 
forment  plus  qu’un  corps  qui  rcflemble  d une  boule  de 
feutre.  11  s’en  trouve  qui  font  recouvertes  d’une  croûte 
bezsardique  fort  mince.  Elles  naiffent  ordinairement 
dans  le  premier  ventricule  d*  tous  les  animaux  qui  ru- 
minent , ou  dans  l’eftomac  de  ceux  qui  ne  ruminent 
point.  Tels  font  la  pierre  de  porc -épi  fauvage , 8c  les 
autres  boules  de  poil  trouvées  dans  les  chevres,  dans 
les  bœufs  , dans  les  vaches  & dans  d’autres  animaux. 
Mémoires  de  l' Acad.  Roy.  des  Sciences , 1710. 

M.  Geoffroy  pourfuit  la  meme  matière  dans  un  autre 
mémoire,  ainfi  qu’on  va  voir: 

J’ai  remarqué  dans  mc% premières  Obfcrvations  qu’il  y 
a prefque  toujours  au  centre  de  chaque  haoard  quel- 
que corps  étranger , autour  duquel  les  couches  bezsar- 
diqnes  fe  forment  8c  s’arrangent.  Il  m’a  même  paru 
que  ce  pourront  être  une  masque  que  ces  pierres  ne 
font  point  fallifiées , d'autant  que  ceux  qui  fe  mêle- 
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roient  de  les  contrefaire , ne  s’aviferoient  pas  de  s’afîu- 
jettir  à une  précaution  qui  leur  feroit  fort  inutile  ; 
d’ailleurs , ils  ne  s’étudicroient  point  d rechercher  une 
fi  grande  variété  de  matières  que  celle*  qui  fervent  de 
bafes  aux  différentes  pierres  de  bezsard. 

Il  n’y  a pas  jufqu’au  bezsard  foflile  qui  ne  foit  formé  de 
la  même  manière.  Bocconi  y aobfervé  des  noyaux  de 
différentes  efpeecs , des  cailloux,  des  graviers,  du  bois, 
du  métal,  du  charbon , 5cc.  J’en  ai  examiné  qu’on  nom- 
me priapolites , qui  croit  au  Languedoc  ; & il  m’en  a 
été  donné  un  parM.  Bon,  dont  le  centre  ell  occupé 
par  une  matière  de  cryftal  de  roche. 

Entre  les  différons  noyaux  qu’on  trouve  dans  les  pierres 
du  bezsard  animal , j’en  ai  remarqué  un  qui  me  paroif- 
foit  affez  femblable  au  noyau  de  caiTe  ou  de  tamarin  . 
mais  plus  petit.  J’ai  cependant  trouvé  depuis  que  ce 
pouvoit  être  le  fruit  d’une  pouffe  que  je  n’avois  pas  en- 
core vue  pour  lors,  qui  approche  de  celui  de  la  gouffe 
de  l’arbre  nommé  Acacia  ver  a Ægyptiaca.  Cet  arbre 
croit  en  Egypte , en  Arabie,  & en  d'autres  lieux.Cetro 
gouffe  qui  nous  eft  venue  du  Sénégal  cft  longue  de 
trois  pouces,  ou  de  trois  pouces  8c  demi , large  de 
neuf  a dix  lignes.  Elle  cft  composée  de  deux  mem- 
branes , une  externe  & une  interne.  La  membrane  ex- 
terne cft  fort  tendre,  de  couleur  brune  , 8c  attachée  à 
l’interne  qui  cft  cartilagincufc  ôe  fort  mince.  La  ma- 
tière qui  les  unit  eft  gommeufe , de  couleur  jaunâtre, 
tranfparente  ; clic  fe  fond  en  la  bouche  , & cft  d’un 
goût  fort  acerbe.  Dans  les  plus  longues  gouffes , j’ai 
trouvé  huit  graines  séparées  les  unes  des  autres  par 
une  cfpece  d’étranglement  qui  réunit  les  deux  parois 
de  la  membrane.  Chaque  cavité  de  ces  gouffes  con- 
tient une  graine  plate,  approchante  d’un  lupin , tan- 
tôt exaélement  circulaire  , & tantôt  un  peu  comprimée 
par  l’étranglement  de  la  gouffe  qui  eft  plus  ferrée  dans 
ion  milieu  que  dans  les  deux  extrémités  ; en/ôrte  que 
les  fruits  du  milieu  de  la  gouffe  font  un  peu  compri- 
més , & que  ceux  des  deux  extrémités  font  cxaâement 
ronds. 

Ce  qui  m’a  fait  juger  que  ccs  fruits  étoient  ceux  que  j’a- 
vais obfervés  dans  le  bezsard  , qui  ell  rond  & un  peu 
applati  ; c’eft  que  je  les  ai  trouvés  avoir  les  mêmes  mar- 
ques 8c  entre  autres , une  ligne  blanchâtre , circulaire  , 
tracée  fur  chaque  face  du  fruit , telle  quelle  parolt  fur 
celui  qu’on  trouve  renfermé  dans  le  bezsard.  J’ai  mis 
de  ccs  fruits  dans  l’eau  , ils  s’y  font  renflés  d peu  près 
de  la  même  maniéré  qu’ils  l’ont  pu  être , lorsqu’ils  fe 
font  trouvés  dans  l’eftomac  de  l’animal , où  ils  ont 
commencé  i s’enduire  de  la  matière  bczsardiqne.  La 
teinture  que  j’ ai  tirée  de  ccs  fruits  écoit  rouge  8c  très- 
acerbe  ; j’y  ai  jetté  un  peu  de  vitriol , elle  a noirci.  On 
fè  fert  dans  le  pays , de  ces  fruits  5c  de  leur  gouffe  pour 
taner  les  cuirs  ; de  leurdécoélion  faite  dans  l’eau,  on 
tire  un  fuc  qu’on  épaiflit  8c  qu’on  nous  apporte  fous  le 
nom  de  fuc  d’acacia.  On  prétend  aufli  que  c’eft  de  cet 
arbre  d’acacia  que  coule  la  gomme  que  nous  nom- 
mons gomme  Arabique  ou  gomme  du  Sénégal.  Y a-t-il 
quelque  apparence  que  les  prétendus  auteurs  du  be- 
zsard allallcnt  chercher  entre  autres  chofcs  , le  fruit 
de  l’acacia  pour  faire  une  des  bafes  de  leur  compoff- 
tion  j 8c  n’eft-il  pas  plus  vrailTemblable  que  ces  fruits  . 

5c  quelques  autres  qui  fervent  d la  nourriture  des  bef- 
tiaux , caufent  par  leur  aftriélion  un  épaiffiffement  des 
liqueurs  dans  l'eftomac  des  animaux  qui  en  mangent 
le  plus.  Cet  épaiffiffement  des  liqueurs  peut  caufer  la 
formation  des  pierres  de  bezsard. 

Voili  de  quelle  manière  ccs  pierres  naiffent  dans  l’efto- 
mac de  l’animal  qui  les  porte,  5c  s’accroiffèntau  point 
uc  nous  les  voyons.  11  s’en  peut  trouver  plusieurs 
ans  le  ventricule  d’un  fcul  animal.  Tavemier  dit  for- 
mellement que  fix  de  ces  chcvres  dont  on  lui  fit  pre- 
fent  avoient  en  tout  dix-fept  bezsards;  qu’on  pouvoit 
les  tâter  par  dehors  5c  les  compter;  ce  qui  augmentoit 
le  prix  des  animaux,  i proportion  du  nombre  de  be- 
zsards qu’on  y fentoit. 

Cela  quadre  parfaite  meut  avec  ce  que  rapporte  ClufiuJ 
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Je  l’animal  qui  porte  le  bezoa rd  occidental.  Il  dit,  bien  dans  les  apoplexies  , les  palpitations  de  cœur,  la 

qu’un  ami  qu'il  a voit  au  Pérou , Se  qui  le  premier  avoir  jaunilfe,  les  dyifentcries  , la  pierre , Se  les  fuppreffions 

fait  la  découverte  du  bczjtard  occidental;  voulant  fa-  des  réglés  ; qu’ils  guériffent  la  mélancolie,  & qu’ils 

voir  comment  ces  pierres  fe  formoient  dans  le  corps  de  hâtent  la  délivrance  des  femmes  enceintes.  Dans  tous 

ces  animaux , en  dilféqua  un , 8c  trouva  dans  le  ventri-  ces  cas  important  la  dofe  eft , félon  lui , de  trois  grains 

eule  une  efpece  de  poche  où  ccs  pierres  étoient  ran-  jufqu’â  douze.  Mais  c’cft  dommage  que  l’expérience 

gées  de  fuite  , comme  les  boutons  d’un  habit.  n’ait  point  confirmé  toutes  ces  propriétés  merveilleu- 

Ce«  deux  partages  font  entièrement  opposés  à ccquc  nous  fes.  Les  bttjaar  ds  n’ont  ni  odeur , ni  faveur.  Cette  fubfi 

dit  Pomet , qui  prétend  qu’il  ne  fe  peut  trouver  qu’un  tance  reçue  dans  l’eftomac , n’y  produit  aucune  fonfâ- 

te-.ojrd  dans  le  ventre  de  chaque  animal.  Audi  nous  tion  , aucun  effet  fenfiblc  ; d’où  l’on  peut  conjecturer 

affi:rc-t-il  qu’il  n’oferoit  pas  contredire  les  Auteurs  qu’elle  n’eft  bonne  â rien.  Quelques  Médecins  en  font 

qui  en  ont  traité , s’il  n’avoit  eu  pièce  en  main  pour  cependant  ufâgc , 8c  l’ordonnent  en  une  dofe  beaucoup 

juflificr  fon  opinion  ; c’eft  ce  qu’il  fera  bon  d’exami-  plus  considérable  que  celle  que  Schrodcr  preferit:  Il 

ner  ici , d’autant  plus  que  perfonne , que  je  lâche  , n’a  y en  a qui  en  ont  fait  prendre  d’une  feule  fois  une  de* 

encore  exposé  publiquement  l’erreur  de  romet  fur  b mie  dragme , 5c  quelques  autres  unedragme  entière, 

prétendue  tunique  du  bezjoar  d animal,  qu’il  difoit  être  La  poudre  bezjoar  JLiqitt  de  Gafcogne , qu’on  appelle  CH 
line  des  plus  grandes  curiofités  qu’on  eût  vue  depuis  Latin  Pulvis  i Chdis  compofînit , cil  cnere  ; cependant 

long-rcms  en  France  , au  rapport  de  ce  qu’il  y a d’ha-  il  ne  faut  en  attendre  aucun  effet,  en  qualité  d’alexi- 

bilrs  gens.  pharmaque  : fi  elle  a quelque  réputation  , c’cft  qu’on 

Cette  tunique,  dit-il , cil  de  la  grolTcur  d’un  œuf  d’oie,  lui  a attribué  ce  qui  provenoit  uniquement  des  autres 
garnie  au-dehors  d’un  poil  rude,  court,  d’unecouleur  ingrédient  qui  entraient  avec  elle  dans  certaines  cora- 

tanttée,  laquelle  étant  coupée  en  deux,  il  s’y  rencon-  pofititions  alcxipharmaques.  Elle  doit  tout  fon  crédit 

• treune  coque  mince  5c  brune  qui  fert  de  couverture  i i l’ignorance  de  ceux  qui  l’employent.  Quincy. 

une  autre  coque  blanche  Sc  dure  comme  un  os , où  eft  Plufieurs  circontlances  concourent  à rendre  les  proprié- 
contenue  cette  pierre,  i qui  on  a donné  le  nom  de  be-  tés  du  btzjoard précaires  8c  difficiles  i fixer.  Prcmicre- 

x.oard.  ment , l’incertitude  où  l’on  eft  prefque  toujours  d’avoir 

Or  cette  enveloppe  fi  fineuliere  du  betoard,  dont  il  pré-  usé  d’un  vrai  brzjtard  ; cette  pierre  étant  adultérée , 

tendoit  avoir  fait  la  découverte,  n’eft  point  du  tout  meme  par  les  Indiens,  8c  les  Européens  en  compo- 

vnc  partie  de  l’animal  qui  porte  le  bezatard  ; c’eft  un  lànt  une  grande  quantité  de  fiétices  qu’il  eft  rrcs-aisé 

fruit  exotique  dans  lequel  , ou  Pomet  ou  quelque  de  prendre  pour  vraies.  Secondement , elle  eft  d'un  fi 

Charlatan,  par  qni  il  s’étoit  biffé  tromper,  avoit  en-  haut  prix,  qu’il  eft  rarement  portiblc  d’en  ordonner 

chaflé  une  pierre  de  betjoard  fort  adroitement  ; cette  l’ufagc , furtout  en  fuffifante  quantité  , pour  détermi- 

fraudcn’a  été  découverte  que  depuis  un  an.  Comme  ner  fi  fes  propriétés  font  réelles  ou  imaginaires.  Sans 

rétois  à examiner  avec  M.  Vailbnt,  8c  M.  de  Juûicu , ccs  épreuves  cependant  on  ne  peut  rien  prononcer  fur 

Dcmonftrateur  des  Plantes  au  Jardin  Royal  , cette  l’énergie  du  btzjoard,  non  plus  que  d'aucun  autre  in- 

picce  fingulicre  du  Droguicr  "de  feu  M.  Pomet;  nous  grédient;  la  formation  8c  l’analyfe  ne  nous  fuffifent 

nous  ap perçûmes  que  cette  prétendue  enveloppe  ne  point.  Les  conjeélures  que  l’on  tirerait  de  la  faveur 

pouvoir  point  être  une  partie  d’aucun  animal,  5c  qu’il  ne  feraient  pas  plus  certaines,  quoiqu’en  puiffe  dire 
falloir  que  ce  fut  quelque  fruit  peu  connu  : c’eft  ce  qui  Quincy. 

fut  enfuite  vérifié  par  M.  Vaillant,  qui  fe  trouva  avoir  Quant  â moi , j’eftime  le  bez.oard  de  peu  d’importance 
de  ces  fortes  de  fruits , 8c  qui  n’eut  pas  de  peine  à en  dans  b pratique  ; car  quelle  confiance  avoir  en  un  re- 
faire des  bezjsards  avec  leur  enveloppe , tout  fombla-  mede  qu’on  a rarement  occafion  d’ordonner , 8e  dont 

blés  au  bezjoard  tant  prisé  par  M.  Pomet.  J’cn  ai  fait  par  conséquent  les  effets  ne  font  prefque  point  connus  î 

suffi  de  pareils.  Je  ne  peux  me  difpenfer  d’ajouter  que  je  tiens  de  quel- 

Ce  fruit  vient  fur  une  forte  de  palmier  décrit  par  Jean  ques  Médecins  qui  en  ont  examiné  les  propriétés  avec 

Bauhin,  qu’il  appelle  P aima  cuciofera.Cc  fruit  cftaufli  quelque  exactitude,  qu’ils  ne  lui  en  ont  point  apper- 

dccritparThéophrafte;cetarbrecroltet*Egypte,  dans  çu  de  médicinale  : d’où  j’inférerois  volontiers  qu’il 

la  Nubie  8c  l’Ethiopie.  Cordus  l’appelle  Nttx  Indu  a faut  donner  la  préférence  aux  poudres  teftacées.  Peut- 

mir.br  ; 8c  a donné  une  defeription  de  ce  fruit,  telle  être  le»  chofes  feraient-elles  autrement,  fi  nous  avions 

que  je  1a  viens  de  rapporter  de  Pomet , en  parlant  de  la  k vraie  pierre  bcz.oardique.  Mais  voilà  le  jugement 

tunique  du  bn.oard.  Une  manque  à cette  defeription  qu’il  faut  porter  de  celles  que  nous  poilédons. 
qu’une  particularité  omife  par  Pomet,  qui  eft  b peau  L’cfpccc  de  bezjtard  que  les  Hollandois  appellent  Ptdrê 
qui  recouvre  tout  le  fruit  qui  eft  de  couleur  jaune  ta-  de  Porco,  8c  les  Portuguaisqui  l’apportèrent  les  pre- 
nd ; ce  fruit  a un  pédicule  partagé  en  fix  parties  , trois  miers  en  Europe  , Pedro  de  Vajfar,  fe  trouve  dans  la 

grandes  8c  trois  petites  Ccbcûrfoffi  pour  le  détrom-  véficulc  du  fiel , d’un  certain  Sanglier  des  Indes.  Ce 

per , lui  ou  ceux  qui  ont  été  trompés  apres  lui.  Et  il  bezjoard  n’eft  gueres  plus  gros  qu’une  noifetteordinai- 

n’cll  pas  inutile  pour  1a  perfection  dcl’Hiftoire  Karu-  re,  i laquelle  il  rcfiemble  affez  pour  b forme,  quoi- 

n lie,  que  de  pareilles  fraudes  foient  révélées  avec  foin.  que  pourtant  il  l’ait  un  peu  plus  irrégulière.  11  n’eft 

Mémoires  de  P j4 cad.  Roy.  des  Sci  me.  1712.  pas  toujours  de  1a  même  couleur,  il  eft  d’un  bbnever- 

R Geoffroy  le  cadet  a fait  voir  â l’Académie  un  bezjsard  dârre;mais  fa  couleur  ordinaire  approche  beaucoup 

d’une  cfpccc  fo  t finguliere.  C’eft  une  pierre  d’une  de  celle  du  favon  de  Toulon.  Sa  furface  eft  douce  au 
fphéricité  irrégulière , de  trois  pouces  8c  trois  lignes  taéi  8c  comme  polie. 

<|c  diamètre  dans  fa  plus  grande  dimenfion , & de  deux  Lorfqu’il  arrive  quelques-uns  de  ces  bezjsards  J Amf- 
pouccs  8c  demi  de  diamètre  dans  fa  plus  petite.  Elle  terdam  ( 8c  les  vaiffeaüx  marchands  les  plus  richement 

ne  pcfc  que  cinq  onces;  elle  eft  d’un  jaune  verdâtre.  chargés  en  rapportent  rarement  des  Indes  Orientales, 

On  l’a  trouvée  dans  b véficule  du  fiel  d’une  tortue  de  où  fc  trouvent  ccs  bezjoards , plus  de  cinq  ou  fix  ; ) ils 

terre  dans  l’Hlc  de  Bourbon.  M.  de  Julficu  en  a une  y font  pouffés  1 un  très-haut  prix  ; ils  vont  jufqu’à 

delà  mêmcefpecc,  mais  plus  plate,  d’un  pouce  d’é-  trois  ou  quatre  mille  livres  chacun  , 8c  quelquefois 

pais , 8c  de  la  largeur  de  b main  d’un  homme.  Elles  plus  loin.  Ce  ne  font  point  des  marchands  qui  lesache* 

font  l’une  & l’autre  formées  par  lits , comme  tous  les  tent  ; mais  de  riches  particuliers  qui  en  font  préfent 

bc~.oards.  D’où  nous  devons  conclurre , dit  l’Hiftoire  à des  Perfonncs  de  diftinclion  , ou  qui  les  confer- 

dc  l’Académie  des  Sciences,  que  les  concrétions  pier-  vent  dans  leur  famille,  comme  des  chofes  précicufes, 

reufes  peuvent  fo  trouver  dans  toutes  les  cavités  du  qui  n’en  doivent  point  fortir , 8c  qni  paffcntdc  pereen 

corps  de  chaque  cfpcce  d’animaux.  fils,  jufqu’â  une  poftérité  fort  reculée. 

SchroJcraffure  que  les /•ewrfrJx  font  alcxipharmaqucs,  8c  Les  Indiens  appeïïenx  ce  beiaard , Maflica  de  Soi» , 8c  ils 
qu’ils  provoquent  les  fucurs.  Qu’on  peut  s’en  trouver  lui  attribuent  un  grand  nombre  de  propriétés  furpre- 
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riantes.  Les  Habitans  du  Royaume  de  Malaga  en 
font  plus  de  cas  que  du  bézoard  Oriental  ; ce  n’eft 
pas  qu’ils  en  faffent  un  préfenratif  univerlel  contre  les 
.poilbns;  mais  c’eft  qu’ils  le  regardent  comme  un  re- 
mède excellent  dans  le  mordoxi.  Le  mordoxi  eft  une 
efpece  de  maladie  â laquelle  ils  (ont  fujets  ;8c  qui  n'cll 
pas  moins  dangereufe  dans  cette  partie  de  l’Afie  que 
la  pelle  en  Egypte. 

llsatturent  encore  qu’il  e(l  très-énergique  dans  les  fièvres 
malignes,  la  petite vcrole , Sc  la  plupart  des  maladies 
des  femmes  qui  ne  font  pas  enceintes.  Quant  aux  fem- 
mes grottes  , ils  lavent  par  expérience  qu’il  les  fait 
avorter. 

Pour  conferver  cette  pierre  préciculc  8c  en  faciliter  en 
même-tems  l’infufion  , on  l’enferme  dans  une  petite 
boîte  d’or  toute  ronde  , percée  en  différons  endroits; 
cette  boite  c(l  fufpcnduc  à une  chaîne  , par  le  moyen 
de  laquelle  on  la  tient  dans  une  liqueur , lorfqu’on 
veut  s’en  (ervir. 

Les  bexjoards  qu’on  tire  des  porc-épics  8c  des  finges , ne 
different  de  ceux  qu’on  trouve  dans  les  (angliers  d’In- 
de, qu’en  ce  qu’ils  viennent  d’animaux  diffiérens  ; à 
moins  que  nous  n’affiirions  avec  Tavcrnicr  , que  les 
deux  pierres  qu’il  appelle  rierret  de  Malaxa  , font 
engendrées  non  dans  lavéficute  du  fiel  du  porc-épic  , 
iedans  celle  du  finge  ; mais  dans  la  tête  de  ccs  deux 
•animaux , 8c  que  ces  hezjmrds  font  fi  rares , fi  précieux 
8c  fi  ellimés  par  les  Habitans  de  cette  contrée , qu’ils 
n’en  fouffrent  point  l’exportation  ; 8c  qu’ils  conler- 
vent  chez  eux  tous  ceux  qui  ne  font  point  donnés  en 
prêtent  i des  Ambaflâdcurs,  Sc  à quelques puiffàns  Po- 
tentats de  l’Inde. 

Il  y en  a qui  afiiirent  que  le  bézoard  de  Siam , tant  van- 
té pour  (es  mervcillculcs  propriétés , cil  une  pierre 
qu’on  trouve  dans  le  finge , Sc  qu’il  y en  a i Siam , de 
même  qu’à  Malaga:  cependant  on  a cru  , fiir  le  témoi- 
gnage des  voyageurs , qu’il  n’cnfalloit  point  chercher 
ailleurs  que  dans  cette  dernière  contrée  , jusqu’au  re- 
tour de  M.  Chaumont,  de  fon  Ambattâdc  à Siam , où  il 
avoit  été  envoyé  de  la  Cour  de  France  en  16&6. 

J1  y a plufieurs  compofiriors  qui  portent  le  nom  debé- 
zoards , ou  l'épithete  de  bézoardiqttei.  Les  fuivantes 
font  les  principales. 

Bézoard  animal  qu’on  prépare  ainfi  i 

Prenez  de  la  corne  de  cerf  calcinée  jufqu'â  ce  qu’elle  foit 
autti  blanche  qu’elle  peut  le  devenir , 8c  réduilcz- 
la  en  poudre;  prenez-en  quatre  onces. 

Broyez-la  fur  un  marbre , julqu’à  ce  qu’elle  (bit  extrême- 
ment menue  , verfiint  cependant  goutte  à goutte 
une  quantité  d’efprit  de  vitriol  fuffîfàntepour  en 
faire  une  pâte , dont  on  fait  de  petites  boules  qu’on 
fera  sécher  fur  le  champ. 

On  donne  encore  le  nom  de  bézoard  animal  au  foie  8c  au 
cœur  de  vipere  réduit  en  poudre. 

Ce  remette  cil  alcxipharmaquc,  fudorifique,  5<  tue  les 
vers.  Il  arrête  les  flux  immodérés  d’humeurs  quelcon- 
ques , étanche  la  foif , & fait  un  très-bon  remede  pour 
les  enfans. 

• Bézoard  jovial. 

Il  (e  prépare  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  de  régule  d'antimoine  fondu  dont  un  creufet , trois 
onces  ; 

Ajoutez  dé étain  d'Angleterre  fondu  de  la  même  maniéré , 
deux  onces  ; 

Broyez  le  tout , 8c  le  mêlez  avec  Gx  onces  de  mercure  (u- 
blimé , 8c  diftilez  avec  une  retortc. 
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Fixez  le  heure  qui  viendra  par  la  diftilation , avec  l’e/prit 
denitre  > diililcz  trois  fois  pour  cela. 

Calcinez  ; & lorfque  tout  fera  ardent , éteignez  dans  l*c£ 
prit  de  vin , 8c  faites  sécher. 

Cette  opération  vous  donnera  une  poudre  verdâtre. 

Cette  poudre  eft  un  puiflant  diaphonique  ; elle  eft  d’une 
efficacité  fingulicre  dans  les  maladies  de  la  matrice  , 8c 
dans  plufieurs  autres  maladies  des  femmes,  de  meme 
que  dans  les  fievres  peftilcnticUcs , la  pefte  8c  le  fcor- 
but.  Sa  dofe  cil  depuis  trois  grains  juiqu’à  cinq. 

Bézoard  lunaire. 

Il  fc  prépare  de  la  maniéré  fuivante. 

Faites  dittoudre de  l’argent  dans  l’cfprit  de  nitre  ; (errez- 
vous  de  cette  (olution  & du  heure  d'antimoine  , 
procédant  de  la  mime  manière  que  quand  il  eli 
queftion  de  produire  le  bézoard  jovial. 

Ce  remede  patte  pour  un  fpécifique  contre  l’épilepfie  , les 
eonvulfions , les  migraines  8c  l’apoplexie,  il  eft  ano- 
dyn,  fudorifique  , 8c  d’une  énergie  fingulicre  dans  la 
cure  des  éréfipeles.  Sa  dofe  eft  depuis  fix  grains  jufqu’4 
douze. 

Bézoard  martial. 

11  (è  prépare  de  la  manière  qui  fuit. 

d'm'rc-vous  du  (kfran  de  mars  difious  avec  du  heure  d’am= 
timoinc , que  vous  fixerez  comme  dans  le  procédé 
du  bézoard  jovial , ou , 

Préparez -le  en  diffolvant  une  once  de  limaille  d’acier 
dans  unequantité  futtifanted’eau  régale  , mêlant 
peu  à peu  huit  onces  de  heure  d’antimoine,  8c  pro- 
cédant avec  l’cfprit  de  nitre. 

Ce  remede  opéré  puifiâmment  dans  les  flux  hépatiques 
& autres.  11  fortifie  les  vifcercs-  Sa  dofe  cil  d'un  demi* 
fcrupulc. 

Bézoard  minéral. 

Prenez  du  heure  d'antimoine , trois  onces  > 

Verrez  dettus  peu  â peu , égale  quantité  d’elprit  de  nitre.’ 

Diftilez  le  tout  au  feu  de  fable. 

Vcrfez  derechef  dettus  une  once  du  même  cfpric. 

Diftilez  encore.  & répétez  le  même  procédé  deux  OU 
trois  fois. 

Mettez  en  poudre  la  matière  reliante. 

Faites-la  calciner  dans  un  creufet  pendant  une  heure. 

Adoucilfez-la  enfuiteen  la  lavant. 

Et  fai  tes  brûler  dettus  de  l’elprit  devin , à trois  ou  quatre 
reprifes. 

Cette  préparation  parott  être  de  l’invention  deCrollius; 
quoiqu’on  trouve  dansQucrcctan,  Senncrt  8c  Hartman 
différentes  manières  d’obtenir  le  même  remede.  Orx 
trouve  même  dans  Schroder  un  procédé  qui  cil  à peu 
près  le  même  que  celuique  nous  avons  donné. 

Il  y a eu  diffêrens  fenrimens  fur  cette  compofition  ; le9 
uns  veulent  qu’elle  fût  antimoniale , 8c  d’autres  mcrcu- 
rielle.Mais  j’omets  le  détail  de  cette  conteftation , com- 
me n’étant  d’aucune  importance.  Je  me  contenterai 
d’avertir  que  les  Chymiltes , 8c  d’autres  qui  font  tra- 
fic dedrogues,  peuvent  être  tentés  de  (ophiftiquerce 
remede.  Le  vrai  bézoard  minéral  revient  au  double  de 
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ce  que  les  falfic^teun  le  vendent  conurfunèment , fans 
parler  du  danger  de  l’évaporation  des  particules  aux- 
quelles on  cft  exposé  en  le  travaillant  On  le  rnéle  or- 
dinairement avec  la  moitié  8c  même  deux  tiera  de  fleurs 
de  fcl  ammoniac  pour  le  falfifier. 

Les  fumées  qui  s’élèvent  du  premier  mélange  font  vrai- 
ment nuifib  les  ; il  faut  fè  précautionner  là-contre. 

Cette  compofition  opéré  par  les  Tueurs  ; elle  purge  quel- 
quefois. Elle  cft  plus  efficace  que  l’antimoine  diapho- 
rétique  Elle  eft  capable  de  déraciner  la  lepre  & les 


B H À 

Spiritus  nitribeziàrticus  ; on  obtient  l*cfprît  bézoàrdique 
de  nitre  par  la  diftilation  de  l’efprit  de  nitre  8e  de  heu- 
re d’antimoine  tftclés  enfcmblc  dans  une  retorte. 
Voyez  c'i-deftiB  Bezâarticum  minérale. 

BEZOARTICUM  ,bézj>artique , ou  qüi  St  IcS  proprié- 
tés du  békoard.  jlUxiphdrrnaque. 


autres  maladies  de  cette  efpece . fl  on  fait  l’employer  i 
propos.  11  y en  a qui  en  font  un  fpécifique  contre  les 
poifons  ; d’autres  la  recommandent  dans  les  maladies 


peftilcntielles.  Sa  dofe  dj  depuis  dix  grains  jufqu’à  une 
demi-dragme.  , 

On  fait  quelquefois  calciher  la  matière  dans  un  cfeufët 
au  fortir  de  1a  retorte.  Quelques  Chymiftcs  préten- 
dent qu’il  vaut  mieux  lui  laitier  la  partie  d’cfprit  de 
nitre  qui  lui  refte.  Ce  qu’il  y a de  certain , e’eft  qu’oa 
rendra  par  ce  moyen  fon  aftion  plus  douce. 

Ne  lutez  point  le  récipient  que  la  violence  des  fumées  ne 
iblt  partie  , de  crainte  que  le  feu  venant  à en  aug- 
menter le  mouvement , la  retorte  8e  le  récipient  ne 
ioientmis  en  pièces.  Ne  pouilez-pas  le  feu  au-delà  du 
troifleme  degré  ; ne  le  lairtez  pas  durer  long  - teins 
après  que  l’efprit  de  nitre  fera  tiré  , car  cela  décolore- 
roit  votre  compofition. 

L’efprit  de  nitre  que  vous  tirerez , étant  chargé  de  celui 
dufel  commun  qui  étoit  dans  le  beure  d’antimoine , fe- 
ra une  eaü  régale , 8c  difloudra  l’or.  On  l'appelle  efprit 
de  nitre  bézoardiqüe.  Qu  imct. 


BHACTÀ.  Ce  terme  eft  fynonime  » félon  Jonhfon;  i 
terra  ruée  a » terre  rouge. 


BÎA , fdx , force , violence , d’ou  vient  &ut  lu; , violemment, 
par  force,  furà  fiUe  flgùifle  quelquefois  avec  peine , non 


fans  difficulté.  Galien. 
BLA11GHETNIJS1M , Cérufe.  Rulamd. 


Bézj>ard  Mercuriel» 

U te  prépare  de  U manière  fuivante. 

Le  béuoarà  mercuriel  te  fait  en  extrayant  un*  teinture 
du  verre  fait  avec  le  mercure  de  vie , avec  le  beure 
d’antimoine,  8c  fixant  avec  l’efprit  de  nitre. 

Il  parte  pour  an  rtmede  excellent  dans  les  maladies  véné- 
riennes. 

Bétsard  de  Saturne 

Il  fc  prépare  de  la  manière  qui  fuit. 

Le  bézoard  de  fa  tuf  ne  fe  prépare  avec  une  teinture  de 
verre  de  plomb,  avec  le  beure  d’antimoine  non- 
rectifié  , 8t  fixant  félon  l’an  avec  l’efprit  de  nitre. 

Ce  remede  eft  anti-hyftérique  8c  très-énergique  dans  les 
maladies  de  la  rate.  Sa  dofe  eft  de  fut  grains. 

Bhjoard  Solaire* 

On  le  prépare  avec  des  petites  lames  d’oé  dirtotitcs  dans 
l’efprit  bézoardique de  nitre,  verfant  cette  folu- 
tion  peu  à peu  fur  le  beure  d’antimoine , & procé* 
dant  comme  ci-dertiis. 

C’eft  un  excellent  fudorifique.  On  remploie  dans  la  vé- 
role, la  pefte , la  goûte , l'hydropifie,  les  fièvres  8c  les 
obftni&ions  de  la  rate.  Sa  dofe  cft  depuis  trois  grains 
jufqu’à  huit. 

Bézoard  de  Venus * 

On  le  prépare  en  extrayapt  une  teinture  de  limaille  de 
cuivre  , avec  le  heure  re&ifié  d’antimoine  , 8c 
fixant  félon  l’an  avec  l’efprit  de  nitre. 

Il  y en  a qui  fe  fervent  de  cette  comporttiort  pour  la  le- 
pre , 8c  dans  les  maladies  de  la  tête  8c  du  cerveau.  Sa 
dofe  eft  de  fix  grains.  On  s’en  fen  à l’extérieur  pour 
les  ulcérés  invétérés,  les  fiftules  8c  les  dartfes.  Alors 
on  le  mêle  avec  quelque  onguent  convenable.  Phar- 
macop.  Batean. 

Tome  If, 


BIBINELLÀ , ou  PIPENULLA , ou  PIMPERNÉL- 

LA.  Voyez Pimpernella.  Blancabd. 

Ray  prétend  que  e’eft  le  Plantain  anguflifolia  ferrata  do 
Clufius  8c  de  Parkinfon. 

BIBITOIUUS  MLSCULUS.  C’eft  un  nom  qu’on  don- 
ne quelquefois  A l 'adduüeur  de  l’œil. 

B i c 

BICAtTDALIS  MUSCULÜS.  On  donne  quelquefois 
ce  nom  au  triceps  auris.  On  l’appelle  auffl  tricaudalis 
4c  mtritat  if,  à deux  tètes.  Castelli. 

BICEPS.  Il  y a plufleurs  mufcles  de  ce  nom;  Un  de  cet 
muklis  s'appelle 

Biceps  interne  de  F humérus  , pour  le  diftingtier  du  biceps 
externe  » autrement  appellé  Gemtllus.  Voyez Gemellus. 
On  le  nomme  plus  ordinairement  biceps  btemeri , fan* 
ajouter  l’épithete  internur. 

Le  biceps  humeri  a deux  têtes,  ou  commencement.  La 
première  , ou  la  plus  éloignée  . prend  fon  origine  par 
un  tendon  rond  Se  long , de  la  partie  fupérieure  dii 
bord  de  Vacetabnlum  fiMult,  ( la  cavité  glénoïde  do 
l’omoplate.)  8c  s’avance  fous  le  ligament  de  l’articula- 
tion dans  un  fillon  ou  goutiere,  jufqu’à  la  tête  de  l’os 
du  bras,  où  il.s’infere  par  le  moyen  d’un  ligament  con- 
venable. Il  devient  en  erfeendant  charnu,  à mefure 
qu’il  procédé  fous  l’extrémité  du  mufcle  peâoral  ; ovk 
s’étendant  lui  même  en  un  corps  large  8e  cliamu,  ilfb 
joint  avec  fon  autre  tête  ou  commencement.  Cette  au- 
tre tête  naît  par  un  tendon  long,  plat,  8c  tant  foitpea 
large.de  l’exrrémité  de  l’apophyle  coracoïde  de  l’omo* 
plate  : il  s’arrache  fortement  endefeendantau  coraco- 
brachial.  C’eft  pourquoi , quelques  Auteurs  qui  n’ont 
pas  bien  connu  ce  mufcle , Ce  qui  Pont  mal  décrit , Pont 
pris  pour  un  commencement  charnu  du  cnraco-ora- 
chial.  Mais  le  biceps  dont  il  eft  queftion  , fe  séparant 
bicn-tôt  du  coraco-brachial , les  deux  têtes  forment 
un  large  ventre  charnu  qui  devient  tendineux  aux  en- 
Virons  du  coude , 8c  parte  communément  p jur  s’inséra1 
par  un  tendon  fort  8e  long  à la  tübérofi  eu  ecl  du 

• rayon.  Nous  avons  obfcrvc  que  cctend.on  cft  double  ,• 
fa  partie  extérieure  eft  foible , 8c  parte  obliquement 
fur  le  mufcle  pronateur  rond  du  rayon , d’où  s’étendant 
enfui  te  en  aponevrofe  comme  une  membrane*  ellefe 
réunit  i la  membrane  commune  des  miifcles  qui  era- 
brarte  tous  les  mufcles  extérieurs  du  càrpe  8c  des  doigts; 

Lorfque  ce  mufcle  agit , le  coude  eft  fléchi. 

La  doublets  rminaifontcndineufo  de  ce  mufcle  le  remar- 
que très-évidemment,  je  ne  connois  cependant  aucurt 
Auteur  qui  en  ait  fait  mention.  J’en  fis  le  premier. la 
découverte  il  y a quelques  années,  en  dirtéquant  leé 
mufcles  dans  la  compagnie  de  l’infatigable  8c  curieux 
Botaniftc  M.  Samuel  Doody,  mon  ami. 

On  trouve  la  terminaifon  tendiaeufe  de  ce  mufcle  irnmé-* 
diatement  fous  la  peau  8e  la  membrane  grairteufe  dit 
pli  du  bras. 
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Quant  au*  ufages  du  tendon  extérieur  que  nous  appel- 
ions l’aponévrofeduircrg/,  la  bande  tcndincufc,  (fafi 
cia  tendinefa\  ) cette  bande  me  psrolt  avoir  été  de.li- 
née,  non  feulement  à favorifer  l’élévation  ou  inflexion 
de  l’avant-bras,  quelle  meut  d’autant  plus  facilement , 
qu’elle  s’éloigne  davantage  du  centre  de  Ion  mouve- 
ment ou  point  d’appui , vers  la  partie  inférieure  de  l’os 
du  bras , mais  encore  à embraffer  fortement  tous  les 
mufclcs  extérieurs  , foitdc  l'avant-bras,  fuit  du  carpe, 
fuit  des  doigts , & 1 les  fortifier  par  ce  moyen , & les 
foulager  dans  les  actions  violentes  auxquelles  ils  fdnt 
nécclïaircmcnt  & prelque  continuellement  employés. 
Ce  dernier  ufage  nous  a été  fuggéré  par  celui  de  ces 
bandages  artificiels  de  cuir  dont  fe  fervent  quelques 
artifms  laborieux  qui  les  adaptent  fur  les  ventres  des 
mufclcs  de  l’avant-bras.  C’cft  une"  obfcrvation  que 
nous  avons  faite  particulièrement  fur  les  Tourneurs  & 
ces  Ouvriers  occupés  à travailler  les  bois  der  chaiics  1 
fond  de  cannes. 

11  faut  faire  beaucoup  d’attention  dans  la  phlébotomie  au 
cours  de  ces  fibres  ton  ineufes  extérieures , & diriger 
le  coup  de  lancette  lèlon  leur  longueur,  fi  ion  veut  en 
éviter  une  trop  grande  divifion  , Je  cornéqucmmcnt 
tous  les  fâcheux  fymj  tomes  qui  fuivent  la  laignée  , 
lorfqu’clle  eft  faite  p?r  des  Phlébotomiftcs  imprudens 
qui  fecroycnt  au-dcilus  de  cette  attention. 

Je  fuis  tombé  dans  la  pratique  fur  un  cas  fort  extraordi- 
naire relatif  àccmufcle.  Une  femme  crut  s'être  diflo- 
qué  l’os  du  bras  trois  jours  avant  que  de  venir  nous 
confulter,  en  tordant  du  linge  au  fortif  de  la  rtvicre  , 
comme  c’dl  la  coutume  de  faire  pour  en  exprimer  l’eau. 
Elle  ajoutoit  qu’en  étendant  ion  bras  dans  l’aâion.elle 
avoit  fenti  comme  quelque  choie  <c  déplacer  dans  Ion 
épaule.  J’examinai  cette  partie  & je  fus  convaincu  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  difloqué  : mais  ayant  remarqué  un 
enfoncement  vers  la  partie  extérieure  du  mufcle  del- 
toïde, & trouvant  les  deux  tendons  inférieurs  du  bi- 
ceps roides , enforte  que  l’avant-bras  ne  pouvoit  faire 
toute  fon  extenfion  ; je  foupconnai  que  la  tête  exté- 
rieure tcndinculc  du  mufcle  dont  j’avois  déjà  connoif- 
fance,  s'etoit  échappée  de  là  goutierc  1 l’os  du  bras  : 
mais  m’apperccvant  en  irCme  rems  que  cette  partie 
croit  un  peu  enflanur  ée , parce  qu’il  y avoir  très-peu  de 
rems  qu’elle  avoit  été  fatiguée , je  confcitlai  à cette 
femme  ur.c  application  émolliente  8c  le  repos  jufcjn’au 
lendemain  matin  : alors  ma  conjeéfcure  le  vérifia  , je  lui 
pris  le  bras  & le  tournant  dans  fon  entier  i droite  & i 
gauche , la  partie  du  mufcle  dérangée  reprit  la  place, 5c 
la  malade  recouvra  l’ufagc  du  bras  fur  le  champ. 

Biceps  Je  la  enijfe. 

Le  biceps  de  la  cuiflc  a deux  têtes  ; la  lupéricurc  qui  eft 
ayllï  la  plus  longue  , r.alt  par  un  tendon  rond  de  la 
protubérance  de  l’os  ifehion;  i mclùre  qu’elle  dclccnd, 
elle  devient  large  & charnue , jufqu’.ï  ce  qu  elle  foit 
parvenue  au  milieu  de  lôn  cours;  alors  elle  va  en  di- 
minuant jufqu’à  i’endroit  où  elle  le  réunit  avec  lôn  au- 
tre tête.  Celle-ci  cil  large,  partie  tendiueule  & partie 
charnue  à fon  origine  qu’elle  tire  de  la  ligne  âpre  de 
* l’os  fémur,  immédiatement  au  defl'ous  de  la  terminai-* 
fon  du  glutaut  maximus.  Après  cette  réunion  ce  mut 
cle  devient  tendineux . \ meuire  qu’il  s’avance  dans  une 
goutiere  pratiquée  à l’épyphife  extérieure  de  l’os  fé- 
mur, enforte  qu’il  cil  parfaitement  tendineux  à (on 
infërtion  dans  l’épyphifc  fupérieure  du  péroné. 

Outre  l’ulàgc  communément  attribué  â ce  mufcle  de  flé- 
chir la  jambe  avec  le  couturier  $e  le  membraneux , il 
iêrt  encore  â la  tourner  en  dehors  avec  les  piés  lorf- 
qu’on  ell  aflîs  8c  qu’on  a les  genoux  fléchis.  Costper  , 
Alyoromia  reformata. 

BICH1CHIÆ , nom  de  certains  peéloraux  ou  plutôt  tro- 
chifques  décrits  par  Rafts  composts  de  jus  de  réglifle» 
de  fucre , d’empois  8c  d’amandes  pelées.  Caeteli  i. 
BICONG1US , deux  gallons  ou  douze  feptiers.  Cas- 
tilu. 


B I D 

BICORNE  OS  ou  os  hyoïdes.  Voyez  Jfîoidet. 
BICOllNIS  MLSCLLL’S  ou  EXTENSOR  CARPI 
R A U I ALIS.  V oyez  Extatfor. 

BICLCLLLATA  , Canadenfe  radice  tuberosâs  quant- 
mai  à.  M.  Marchand  a donné  ce  nom  à la  fumaria  tu- 
berof.t  iufipida  Cor  mm , dont  il  fait  un  nouveau  genre 
t!c  plante,  parce  qu’elle  diffère  des  autres  fumaria  , 
furrout  par  la  ftruéturc  de  fa  fleur.  Afem.  de  l’Academ 
Buy.  du  Scien.  1733. 

B I D 

BIDEN'S,  Offic.  Bidetts  Vtrhafina,  Mont.  38.  Bident 
joliis  irf  ■rtito  dtvfil , Toprn.  In  il.  462.  Elem.  Bot. 
3tf7<tHcrb  Par.  60.  Bocrh.  Ind.  A.  11a.  Buxb.  39. 
Vcrbcftna  , Dill.  Cat.  1 66,  Verbtfina , five  cann.il nue 
aquatica , flore  minus  pukhro , elatior  ac  mugis frequent» 
J.  B.  2.  1073.  t'annalina  aquat  ica  folio  tripurtiio  d ivi- 
fi,  C.  B.  32t.  F.rp.rtoriim  ajitaiicum  famina  , Ger. 
L'mac.  701.  Rail  Hill.  I.  360.  Synop.  53.  Eupatoriam 
aquasia  m alterum , Parle.  59$.  Chryfi  nuhemum  carna- 
binant , Lidcns Jolio  quînqut  partit 0 , (rve  vttfgare , Hiil. 
Oxon.  3.  17.  Cbyfnrhemum  aquaticrm  , Julie  tr:pxr;i- 
todivfo,  H crm.  Flor.  2.  yj.  Ceratocephahu  vitlgarU 
tripteris , G * peatapterio fi!:o , Aci  llcg.  Par  An.  1720. 
p.  327.  Eupatoirc  feint  lie  bâtarde. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  aqueux  & fleurit  ea 
A01 1 ; on  s’en  fert  en  Médecine , ion  herbe  eli  bépsti* 
que  & vulnéraire.  Dale. 

B I F 

B1FIDUS , fourchu, fpina  Hfida , eft  un  nom  par  lequel 
on  a déligné  dans  Its  Actes  des  Savans  certaines  tu- 
meurs aux  apt.phyies  ép  intuics  des  vertébrés  du  dos 
dans  les  en  fans  nouveaux  nés.  Castel  1.1. 

BI FOLIUM  , Oilc.  Bifoliinn  Jyhtflre  vulgare  . Parle. 
Tiieat.  504.  Bifei  trn  m.tus  vulgare  , Hill.  Oxor..  j. 
489.  Bjolinm  m nus fc  • «; hrit  major quibufdam , J.  u. 
3.  533.  Raii  Hill.  2.  1232.  Svnop.  3.  385.  BfJ'-.tm 
vulgare fyh-effre ophris , Mcrc.  Pir.  15.  C phrtt,  CHab. 
508.  Meic.  Bot.l.  54.  Phyt.  Brit.  82.  Cpkrii  b:tr.i:.-,C. 
B.  Pin.  87.  Tourn.  Ind.  437.  Elem.  Bot.  34'.  Bocrh. 
Ind.  A.  2.  153.  Gcr.*32tf.  E1r.ac.403.  Buxb.  239.  DilL 
Cat.  Gif  75.  Ophrys , five  ophris , Ruj'P.  Flor.  Jen. 
233.  Orchis b’Jolia , herbaceofiore major , rlcrm.  Catai. 
Hort.  Log.  Bat.  4 6 1 . La  double feuille. 

Cette  plante  a une  racine  foible  avec  pluficurs  fibres  , d® 
laquelle  fort  une  longue  tige  ronde  de  la  hauteur  d’un 
pic  ou  davantage , unique , point  branchue  , au  milieu 
de  laquelle croilfent  deux  larges  feuilles,  ovales,  plei- 
nes de  nervures  un  peu  pointues,  & de  la  figure  des 
feuilles  du  grand  plar.tsin;  leur  pédicule  cil  fort  coure. 

• Ses  fleurs  croiflcnt  au  fommet  en  épi , comme  celles  du 
fatyrion.  Elles  font  d’un  verd  pâle,  d’une  figure  à peu 
près  circulaire  8c  fans  éperon. 

Cette  plante  croit  dans  les  bois,  dans  les  broufïïiil'e.*:  & 
dans  les  prés  humides,  furrout  dans  ceux  de  Batterie* 
proche  la  tamife;  elle  fleurit  au  mois  de  Juin , elle  eft 
allringcntc  & incraflantc  , bonne  pour  confolider  les 
ruptures  Se  guérir  les  bldTurcs  : cependant  on  s’en  fert 
rarement.  Miller  , Bot.  Gffîc. 

B1FURCATUS  ou  BIFIDUS,/«#™A«. 

B I G 

B1GNONIA.  M.  Tournefort  a donné  à cette  plante  le 
nom  de  Eignonia  , en  mémoire  de  M.  l’Abbé  Bignon  , 
Bibliothéquaire  de  Louis  XIV.  Roi  de  France,  Sc 
grand  ami  des  Lettres  & des  Sciences. 

Voici  fes  caraéleres. 

Sa  fl«ur  eft  tubuleufe,  elle  n’a  qu’une  feuille  qui  s’ouvm 
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au  fômmet  tomme  deux  lèvres.  Cette  fleur  eft  fuccé- 
dée  par  une  goutte  divisée  en  deifx  cellules  , qui  con- 
tiennent p lutteurs  femenecs  ailées. 

Il  y a fept  efpeces  de  bgnonia.  Je  ne  lui  connois  aucune 
vertu  médicinale.  Miller  , Diblionn. 

B I H 

BIHAI.  C’eft  le  nom  d’une  plante  qui  croit  en  Améri- 
que. Elle  porte  une  fleur  monopétale  en  cloche  , allez 
fcmblablei  celle  du  lys.  Cette  fleur  cft  divisée  en  deux 
parties , entre  lesquelles  font  renfermées  les  étamines. 
A ces  étamines  fuccede  un  fruit  qui  renferme  trois  fe- 
mcnces  raboteufes.  Les  fleurs  font  contenues  dans  un 
calyee  commun.  On  connolt  deux  efpeces  de  cette 
plante.  Elle  a’eft  d’aucun  ufage  en  Médecine.  Miller, 
Ditlionn. 

B I L 

BILADEN , acier  ou  plutôt  fer,  car  par  acier  on  entend 
fer  en  Medecine.  Ruland. 

BILIMBI , C’eft  le  nom  d’un  petit  arbre  de  la  hauteur 
de  huit  ou  dix  piés,  appcllépar  Bontius  billingbing , 
& par  les  Botaniftcs  Européens , malus  Indica  frublu 
• pentagono. 

On  le  cultive  aflez  communément  dans  les  jardins  de 
Malabar;  il  porte  fleurs  ic  fruits  pendant  toute  l’année. 
Il  cft  fécond  depuis  la  première  année  de  fa  plantation 
jufqu’â  la  quinzième  5c  par-deli. 

Le  fuc  de  fa  racine  pris  en  boiflon  calme  la  chaleur  causée 

Ear  la  ttevre.  Les  cafaplafmcs  faits  de  fes  feuilles 
rayées , avec  une  infutton  de  riz  , amolliflent  puiffam- 
inent  5c  réfolvem  routes  fortes  de  tumeurs;  fes  feuilles 
bouillies  ou  macérées  dans  la  meme  infutton  , font  une 
excellente  décoclion  vulnéraire.  Le  ttic  exprimé  du 
fruit  guérit  la  gratelle , la  teigne , la  galle  5c  les  autres 
maladies  de  la  p«au , crf  appliquant  dcfliis  des  linges 
imbibés  dans  ce  flic , prife  en  boiflon  avec. 

Bu  avec  de  l’arrache  mife  en  ccnJres  il  guérit  les  tran- 
chées 8c  arrête  la  diarrhée  ; on  fait  de  fes  feuilles  bro- 
yées avec  le  fuc  des  fleurs  du  palmier,  un  cataplafine 
bon  dans  toutes  fortes  d’inflammations  ; on  prépare 
avec  fon  fruit  séché  5c  les  feuilles  broyées  du  bétel, une 
poudre  qui  prife  avec  les  cendres  de  l'arroche.hâte  l’ac- 
couchcment  5c  l’expullîpn  du  foetus  mort  5c  de  l’arriere- 
faix. 

Les  fruits  murs  du  bilimbi  font  délicieux  au  goût;  quant 
à fes  fruits  verds , on  les  confêrve  dans  du  fuc,  ou  on 
les  fait  confire  dans  du  vinaigre. 

Bontius  nous  dit  qu’il  avoit  coutume  de  tirer  du  fuc  du 
fruit,  unttropqu’il  ordonnoit  dans  les  maladies  chau- 
des du  foie  8c  dans  l’intempérie  inflammatoire  du  fang. 
Nous  nous  en  fervons  encore,  dit-il , dans  une  décoc- 
tion de  riz  non  pelé , que  nous  appelions  pada,  comme 
d’un  remede  excellent  dans  les  fievres  ardentes  Sc  con- 
tinues , car  il  contribue  beaucoup  à étancher  la  foif  5c 
à calmer  l’effervefccnce  de  la  bile. 

Il  y a une  autre  cfpccc  de  bilimbi  qu’on  appelle  ncbipouli 
ou  bilimbi  altéra  minor.  H.  M. 

Il  y a deux  efpeces  de  bilimbi  ou  plutôt  le  bilimbi  â deux 
fêxes.  Il  y en  a un  qui  ne  porte  jamais  de  fruit,  quoi- 
qu’il fleuritte  Sc  qui  a le  rfom  particulier  de  alapouli. 

Il  croit  dans  toutes  les  contrées  du  Malabar  5c  dans  beau- 
coup d’autres  endroits. 

La  racine  de  cet  arbre  broyée  avec  les  grainesde  moutar- 
de 8c  de  cumin,  5c  prife  intérieurement,  provoque  le 
vomiflement  8c  relâche  le  venrre;  mais  G on  en  ufcavec 
le  fruit  tomara-tonga , clic  arrête  le  flux  immodéré  du 
ventre  5c  guérit  la  dyfpnée.  La  déco&ion  des  feuilles 
dans  de  l’eau  commune  excitera  la  fucur  5c  fera  forrir 
la  petite  vérole  ; on  fait  avec  b même  décoction  Sc  le 
fafrande  Malabar  que  les  naturels  appellent  manjaca- 
vas,  un  bain  trcs-fàlutaire  dans  toutes  les  douleurs  des 
membres.  Le  fruit  eft  très-rafralchittant  5c  par  cette 
raifon  très-propre  pour  calmer  la  violence  de  la  foif 
dans  la  fièvre  continue.  Rat  , Hifl.  Plant. 

B1L1S  , Bile.  11  y a peu  de  fujet  fur  lequel  les  Me- 
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decins , tant  anciens  que  modernes , aient  écrit  plus  au 
long  que  fur  la  bile ; 8c  il  faut  avouer  qu’il  y en  a peu 
qui  le  méritaflent  autant,  ou  qui  flirtent  d’une  au(H 
grande  importance.  La  première  chofc  que  j’ai  donc 
a faire,  c’eft  de  donner  une  efquilTe  générale  des  no- 
tions que  les  anciens  avoient  des  différentes  efpeces  de 

Cette  efquiflc  fervira  beaucoup  plus  â rendre  leurs  écrits 
intelligibles  , qu’l  expliquer  la  vraie  nature  de  ce  flui- 
de. C’cft  aux  modernes  qui  ont  étudié  cette  matière 
avec  le  plus  de  foin , & qui  en  ont  prié  avec  le  plus  de 
clané . que  nous  aurons  recours  pour  expofer  la  géné- 
ration , 5c  les  ufages  de  la  bile. 

Bilis , , pris  absolument , 8c  employé  fans  aucun  épi- 

thète , lignifie  dans  Hippocrate  , bile  pâle  , ou  jaune  : 
c’eft  Galien  qui  nous  l'allure  en  plufieurs  endroits, 
comme  par  exemple  dans  fon  Commentaire  III.  fur  le 
Livre  de  Rat.  Vid.  in  morb.  acutis  , y à?  t«<  t«- 

IfUi  %6>drftir  <rwx£c  c» cuù^in  rit  Jx;<l>  t»  P«»é»r  , rw 
fih.uiw  J*  Xc?.»v  c> c*  tvto  llyiit  ix  XeXrfr.o  Les 
« Médecins  pour  déttgner  la  bile  pâle  ou  jaune  , font 
« dans  l’habitude  de  fc  fervir  fimplcment  du  mot  bile  : 
« mais  pour  déttgner  la  bile  noire , ils  difent  bil ? noire, 
« 5c  non  ps  feulement  bile , » 6c  Comment.  IV.  il,  P 
clotr.&c.  « nous  avons  dit  ci-devant  que  par  bile  fimple- 
« ment , on  entend  la  bile  amcrc  ; » 5c  dans  fon  Com- 
mentaire fur  le  fécond  aphorifme  du  fêptieme  Livre , 
tô  / » £cXm/ic  , &.c.  a la  bile  cft  toujours  la  caufe  des 
“ maladies  aigues  ; car . comme  nous  avons  dit , les  an- 
« ciens  Médecins  entendent  ordinairement  par  ce  mot 
« une  humeur  bilieufe  amcrc  ; 5c  pour  déttgner  l’hu- 
« meur  méiancholique  , ils  ne  fc  fervent  pas  fimple- 
“ ment  du  mot  bile  fans  épithète,  comme  lorfqu’il  cft 
a qucllion  de  la  bile  jaune,  mais  ils  diÇerxbil-  noire.  » 
On  lit  encore  dans  le  Commentaire  fur  le  Livre  de  Na- 
turâ  huma /ta  , i ptd-tt.  ,<t\£r  *flcc , Sc  c.  a C’eft  la  coutu- 
« me  non-feulement  des  Médecins , mais  encore  de  tou» 
a les  Grecs,  de  fc  fervir  du  mot  bile , fans  aucune  épi- 
« thete  ; lorfqu’ils  prétendent  parler  de  la  bile  pâle , ou 
« jaune  , i laquelle  ils  ont  donné  les  noms  de  ces  Jeux 
a quai  tés,  félon  que  cette  humeur  cft  plus  ou  ipoius 
a humide , ou  plus  ou  moins  feche  : mais  lorfqu'ils  ont 
a parlé  de  toutes  les  autres  efpeces  de  bile,  ils  les  ont 
« caractérisées  par  les  épithètes  qui  leur  convenoient , 
a comme  celle  d’érugineufe  , de  noire  , de  rouge , de 
« porracée  ».  Il  dit  dans  un  autre  partage  du  même 
Commentaire  ; que  c’étoit  la  coutume  des  Grecs  de 
nommer  la  bile  jaune  , Amplement  bile  ; mais  qu’ils 
n’ont  jamais  parlé  de  U bile  noire  fans  la  déttgner  par 
cette  épithete.  On  trouve  de  plus  dans  le  Traité  du  mê- 
me Auteur , fur  les  humeurs  contre  nature  , le  partage 
fuivant  : a il  s’eft  introduit , je  ne  fai  comidfcnt , parmi 
« les  Médecins  la  coutume  de  dire  Amplement  £'7e,  ou 
« humeur  bilieufe , lorfqu’il  eft  queftion  de  la  bile  pi- 
a le , ou  amcrc  : mais  s’il  s’agit  de  la  bile  noire 5c  acide, 

« ils  n’en  parlent  jamais  fans  la  déttgner  par  l’épithcte 
« qui  convient  à fa  couleur  ».  11  s’exprime  d’une  ma- 
nière beaucoup  plus  étendue , & plus  potttivc  dans  le 
Commentaire  cinquième  , fur  le  ttxieme  Livre  des 
Epidémiques  , où  il  fait  l’énumération  de  différentes 
efpeces  de  b'Je , x*<*ç<*c  tut  tipaxor , 8cc.  « Lorf- 

a qu’Hippocratc  , dit  Galien  , donne  â la  langue , l’é- 
a pithete  de  pâle;  il  s’exprime  félon  la  manière  ordi- 
e dinaire  de  parler , 5c  il  n'entend  par  cette  épithete  au- 
a tre  chofc  que  ce  que  nous  entendons  lorfque  nous  di- 
a ions  que  quelqu’un  a la  couleur  pâle;  quand  la  cou- 
a leur  de  fon  vifage  a été  altérée  par  quelque  humeur 
a pâle  ou  bilieufe.  Dans  ces  occafions  nous  nous  fer- 
« vons  Amplement  du  terme  de  bile,  mais  il  n’en  eft  pas 
a ainfi  des  autres  ; nous  ne  manquons  point  d’ajouter 
a l’épithcte  qui  convient  , 5c  nous  difons  bile  noire  , 

« bile  értigineufe,  bile  rouge , bile  vitelline  , ou  de  la 
a couleur  du  jaune  d’œuf.  Mais  de  toutes  les  biles  , il 
a n’y  en  a point  qui  approche  plus  de  la  bile  jaune , que 
a la  bile  pâle  , elles  font  l’une  5c  l’autre  prefquc  de  la 
a même  efpccc  ; or  quand  nous  voulons  déttgner  1a  bile 
IUi, 
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« plie , nous  nous  fervons  du  mot  bile  tout  Amplement, 
« 8c  nous  difons  qu’un  homme  a vomi  de  la  bile  y mais 
« lorsqu'il  eft  queftion  de  la  bile  jaune  , il  nous  arrive 
« rarement  de  nous  fervir  du  mot  bile  Tans  épithète  ; 
« nous  difons  alors  qu’un  homme  a vomi  de  la  bile  jau- 
« ne , ou  de  la  bile  toute  pure.  Mais  jamais  aucun  Me- 
« dccin.ni  aucun  autre  Ecrivain.ne  s’eft  avisé  déparier 
«de  la  éi/c  érugineufe  ou  noire, fans  la  défigner  parl’é- 

• pithete  convenable  : il  en  eft  de  même  de  la  bleultre, 
« de  la  porrac ée8c  de  celle  de  couleur  de  jaune  d'œuf, 
« ou  vitelline.  C’eft  ainfi  que  quelques  Médecins  ont 
« distingué  les  biles  par  leur  couleur  : mais  ils  enten- 
« dent  aufli  par  bile  rouge  la  sérofité  du  fong  ; quant  à la 

■ vitelline , c’eft , félon  eux,  la  bile  jaune  épailüe  , de 

« même  que  la  bile  pâle  & la  bile  jaune  délayée  avec 
« quelque  humeur  aqueufo.  » Cette  bile  pâle  eft , folon 
'Hippocrate  , dans  l’endroit  précédent  commenté  par 
Galicn.c’cft  i-dire,  Aphorifme  XIII.  Seüion  y Lit-.  VI. 
Ep.  une  produétion  de  la  graifle  ri  / * é*  rter@. 

Lorique  H ippocratte  fc  fert  des  mots  Amples  £cXn /k  8c 
ZoÎIU'k  , il  entend  bile  pâle  ou  jaune  , comme  on  peut 
s’en  convaincre  par  le  Livre  quatrième  du  Commen- 
taires de  Galien, fur  le  fixicme  Livre  des  Epidémiques, 
X&ik'Îcu  »/«  , &c.  « Nous  avons  obforvé 

« pluficurs  fois,  dit  Galien , que  quand  Hippocrate  em- 
« ploie  le  terme  Ample  bilieux  ( J/»)  , il  entend  la 
« bile  pâle  ou  jaune  ; car  toutes  les  fois  qu’il  parle  des 
m autres  elpeccs  de  bile,  il  ne  manque  pas  de  les  diftin- 
« gucr  par  leurs  différentes  couleurs , il  dit  qu’un  hom- 
« me  a vomi  de  la  bile  érugineufe  , rouge  , brune  8c 
« noire.  On  lit  encore  , Comment.  II.  in  Lib  III.  EpiJ. 
m il  eft  vraifcmblable  qu’elle  rendit  une  matière  pure- 
« ment  bilieufe  ( fccxJ/i)  , c’cft-1  dire,  jaune  ou  rou- 
« ge  ; car  c’eft  la  coutume  d’Hippocrate  8c  des  autres 

■ Médecins  de  défigner  b bile  rouge  8c  érugineufe , en 
m faifant  mention  de  leur  couleur.  Nous  difons  ordinai- 
« rement  qu’un  malade  a rendu  une  matière  bilieufe , 
m lorfqu’il  eft  queftion  de  la  bile  jaune  : mais  nous  ne 
«parlons  jamais  des  cxcrémcns  érugineux, noirs  , ou 
« d’une  autre  couleur  purement  bilieufe  , (ans  faire 
« mention  de  cette  couleur.  Cette  coutume  eft  deve- 
« nue  générale  : parce  que  non-feulement  les  perfonnes 

• malades  , mais  encore  celles  qui  (ont  en  fonté  , ren- 

• dent  tous  les  jours , foit  par  les  Celles , foit  par  le  vo- 
ce nullement  de  la  bile  pâle  8c  jaune  : mais  il  n’en  eft  pas 

■ de  même  des  autres  fortes  de  bile  ; elles  ne  font  ren- 

ie dues  que  par  ceux  qui  font  affrétés  de  quelque  ma- 
« Iadic  ».  Hippocrate  entend  encore  par  £«>.*  , 

Lib.  «p*.  i»1p.  w«pc7»c, l’amertume  d’une  humeur 
ou  l’efpeee  la  plus  amere  des  humeursjil  ajoute,  L.  IV. 
de  Lib.  II.  de  Nat.  humena  , 8c  Aphorifm.  41. 
Lib.  VII.  que  la  bile  eft  la  caufe  produétrice  de  toutes 
les  fievres  , par  où  il  entend  toutes  les  fievres  putrides. 

Il  arrive  aufli  de  tems  en  tems  à Hippocrate  d’entendre 
par  le  terme  Ample  zc\»  , un  flux  de  bile,  8c  Lib.  de 
Loc.  in  Hom.  un  flux  général  causé  par  une  humeur 
claire  logée  dans  quelque  partie  d’une  nature  propre 
au  mouvement  & à l’agitation.  Il  a employé  en  ce 
Cens  le  même  mot  dans  tout  le  cours  de  l’Ouvrage  que 
nous  venons  de  citer  ; nous  n’en  apporterons  qu’un 
exemple  ; ’flt  T«rr«XXd  , dit-il , i/jcmci  ylrevltu  c-rarpiu- 
fxa  tc  mro  cj-rip  c*  T»ei  yttn'laj  , aXha  tSm 

pùr fcexîri  ncxù  «Un  empyeme  furvient  pour 

« la  plupart  du  tems  , lorfqu’un  rhume  tombe  fur  qucl- 
« que  partie  , comme  dans  le  cas  des  fluxions  bilieufes 
« qui  entraînent  avec  elles  quantité  de  matières  ». 

Bilis  Atra  , pjxeum.  On  ne  fait  prcfque  jamais 
mention  de  la  bile  noire , ou  mélancolie , fans  la  défi- 
gner par  ù couleur,  on  lui  donne  deux  origines  , on 
la  fait  naître  de  la  partie  la  plus  épaiifr  , ou  pour  ainfl 
dire  limoneufe  du  fang , 8c  on  l’appelle  proprement 
humeur  mélancolique  ; elle  tire  fon  origine  de  la  bile 
jaune  échauffée  & trop  cuite.  Il  paraît  que  c’étoit-ü  le 
fentiment  de  Galien  ,àcn  juger  par  différens  endroits  de 
fes  Ouvrages , comme  par  le  Commentaire  VI.  fur  le 
fixiemc  Livre  des  Epidémiques , 5c  fur  le  vingt-unicmc 
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Aphorifme  du  troiAeme  Livre,  ainA  què  par  le  Com- 
mentaire fur  le  Livre  de  Rat.  Vitl.  t n Morb.  A eut.  8c 
par  celui  fur  le  cinquantc-troifieme  Aphorifme  du  fi-- 
xieme  Livre  : /xtjxni&iti  y , dit-il , Zr”  T“’  tic  j*t— 

? c » oK>.ck  S'iuyiTubut , Je  , 5cc.  « Il  faut  que 

« le  Lcdtcur  fc  rappelle  les  définitions  que  j’ai  données 

■ de  bile  noire  en  d’autres  endroits  de  mes  Ouvrages  • 

■ 8c  qu’il  fr  rappelle  qu’il  y en  a une  efpece  produite 

« par  la  bile  jaune  trop  cuite  , ( ) 8c 

« qu’elle  eft  la  plus  mauvaife  de  toutes  : une  autre  ef- 
« pcce  cnjjcndréc  du  limon , s’il  eft  permis  de  s’expri- 
« mer  ainA  , 8c  des  parties  groflicresdu  fang.  Celle-ci 
« â la  vérité,  eft  d’une  confiftance  beaucoup  plus  épaifle 
« que  la  première , mais  d’une  qualité  beaucoup  moins 
« maligne.  Nous  avcrtiflbns  encore  que  la  bile  pro- 
nduite  par  une  efpece  de  lie  du  fang  ne  doit  point  , 

« â parler  exaélement , être  appcllée  bile  noire,  mais 
« humeur  mélancolique  : s’il  arrive  quelquefois  qu’on 
« lui  donne  le  premier  de  ces  noms  , c’eft  abufive- 
« ment , 5c  par  la  raifon  foule  que , A ce  qui  s'appelle 
« proprement  humeur  mélancolique  , n’eft  pas  éva-* 
u cué  en  peu  de  tems , il  deviendra  bile  noire.  Fossrus. 

XoJifilxn j»«,  bile  noire,  folon  l’acceptation  commune  de 
ces  termes , Agnifie  une  humeur  quelconque  épaifle  8c 
noire,  foit  que  cette  humeur  foit  une  partie  limoneu- 
fo  du  fang  ; foit  que  ce  foit  du  fang  brûlé  ou  de  la  bil* 
cuite  outre  mefure  , ou  de  la  bile  engendrée  d’une  au- 
tre maniéré  quelconque.  Mais  bile  noire , félon  l’accep- 
tation propre  de  ces  termes  , ne  le  dit  que  d’une  hu- 
meur que  la  coélion  a rendue  contre  nature , mordante, 

. acide  , dure  , luifantc  , corrodante  , maligne  , qui  ré- 
pandue fur  la  terre  y bouillonne  , éléve  des  bulles  com- 
me les  fermens , ou  le  vinaigre , eft  la  caufe  des  ulcé- 
rés incurables , 8c  a un  goût  A fade,  que  ni  les  mou- 
ches ni  les  fouris  , ni  aucun  autre  animal  n’en  appro- 
chera. Elle  s’engendre  de  deux  maniérés  : première- 
ment 8c  principalement  elle  naît  d’une  humeur  noire 
8c  féculente  cuite  8c  putride  outre  mefore.  Seconde- 
ment d'une  bile  jaune  violemment  torréfiée  , 8c  cette 
efpece  eft  beaucoup  plus  maligne  que  la  précédente  ; 
d’autant  que  la  bile  jaune  l’emporte  en  malignité  fur 
l’humeur  mélancolique  , ou  la  lie  du  fang.  Elle  eft 
quelquefois  engendrée  par  la  combuftion  de  la  bile  vi- 
telline, ou  de  couleur  de  jaflne  d'œuf  : cette  combus- 
tion de  la  bile  fe  fait  par  une  chaleur  exceflive  , 8c  par 
une  putréfaélion  contre  nature  qui  lui  donne  de  l’acre- 
té  , 8c  qui  la  réduit  comme  en  cendre  : il  en  eft  dans 
ces  cas  de  la  bile  comme  des  lies  de  vin  qui  font  froi- 
des , 8c  fcchcs  avant  que  d’être  enflammées,  mais  qui 
deviennent  par  la  chaleur  extrêmement  brûlantes;  ain- 
fi  la  bile  torréfiée  confomme  les  chairs  , les  met  en 
fonte  , 8c  y produit  la  purréfaélion.  Galien  nous  dit 
qu’il  n’a  jamais  vu  l’excrétion  de  cette  efpece  de  bi- 
le , fans  de  fâcheufos  fuites.  Ce  que  l’on  entend  par 
yutiVair*  £•>.»  eft  à proprement  parler , fort  différent  de 
l’«*«  rî  fjL'Xayz o>.i*h  S fuXctiQ , « ou  de  l’humeur 

n mélancolique  8c  noire  » ; car  l'humeur  mélancolique 
eft  comptée  entre  les  élémens  du  corps  , 8c  contribue 
avec  le  fang  auquel  clic  eft  mêlée  à la  nutrition  , 8c  à 
l’accroiflêment  de  l’animal, n’ayant  en  elle  aucune  qua- 
lité acrimonicufe  ou  rongeante  , mais  étant , s’il  eft 
permis  de  s’exprimer  ainu  , le  limon  , ou  sédiment  du 
fang , ou  la  partie  de  ce  fluide  corrcfpondanrc  à la  lie 
dans  les  vins  épais.  La  rate  attire  à cllc-mémc  cette 
humeur;  elle  en  purge  le  foie,  8c  le  fang  ; elle  fo  l’ap- 
proprie quand  elle  eft  altérée  , 8c  clic  s’en  nourrir,  re- 
pouffant  le  fuperflu  avec  les  autres  focs  cxcrémentiticls 
dans  les  inteftins,  pour  en  êtreenfoite  évacué.  Ccrte^x- 
crétion  de  la  bile  noire  , foit  par  les  folles  , foit  par  le 
vomiflement  eft  quelquefois  falutaire  ; lors , par  exem- 
ple , qu’elle  Agnifie  que  le  corps  eft  dans  une  jufte  tem- 
pérature , 8c  que  la  nature  vigoureufe  s’eft  délivrée  par 
elle-même  d’un  fardeau  d’humeur  dont  elle  étoit  lur- 
chargéc.  Mais  A cette  humeur  séjourne  trop  long  tems 
dans  le  corps , fi  elle  n’en  eft  évacuée  par  les  voies  feo- 
fiblcs , ou  par  quelque  paflâge  freret  ; elle  affoiblic  , 
• 
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& opprime  le  foie , elle  s’altere , & le  putréfie , il  Sur- 
vient une  inflammation  fievreufe  qui  la  rend  adulte  , 
& enfin  elle  dégénère  parfaitement  en  cette  humeur 
que  nous  avons  appellécci-deflus  bile  noire. 

Athénée  entend  suffi  par  jfcoAiJ  j u?x«rx  , une  humeur  ron- 
geante ( zvpii  > ; un  Tr.ipehorethor  exprime  la 

même  chofe,8c  Galien  nous  allure  que  quelques  Au- 
teurs fc  font  exprimés  de  la  même  manière  en  par- 
lant de  la  bile  noire,  ieifjut  èufi»  f/*e r,  dit-il,  rf 
TejwT?  %vfiS , SX»»  îm  Tirif , £ fyifWtcr  £ <«- 

A»*<*r<r  twTwr.  « Cette  efpece  d’humeur  n’a  pas  de  nom 
« particulier , ftnon  celui  d’humeur  rongeante  8c  de  la 
« nature  du  vinaigre  , que  quelques  Auteurs  lui  ont 
« donné  ». 

XcmI  fignific  aufli  un  vaifleau  contenant  de  la  bile  ( rè 
yjih»Slxn  «>r ««r  ) , Pollux  , Lib.  II.  Ce  terme  le  dit 
aufli  quelquefois  pour  défigncr  la  liqueur  noire  de  la 
feche. 

Bu-is,  /r/,xoX*>  bile, fiel}  C’eft  cette  humeur  du  corps 
humain  qu’on  diftingue  par  <â  chaleur  & fa  séchercfle. 
11  y en  a de  deux  cfpeces  ; l’une  naturelle , qu’on  nom- 
me Amplement  bile , fcoXi » ; 8c  l’autre  contre  nature.  La 
bile  naturelle  qui  eft  mêlée  avec  le  fang , contribue  à la 
nutrition  des  parties  ; elle  eft  d’une  couleur  pâle  ou 
iaune , d’un  goût  amer , d’une  confiftance  fluide , fêm- 
blable  à celle  de  la  fleur  du  vin  , Sc  d’une  qualité 
échauffante  & defliccative.  Les  premiers  principes  de 
cette  humeur  font  dans  les  mets  8c  les  bornons.  Lorf- 
que la  coction  de  ces  aliment  eft  bien  faite,  la  partie 
delà  bile  la  mieux  préparée  va  nourrir  le  corps  avec  le 
fang.  Quant  à la  partie  cxcrémcntitielle.elle  a fon  réfer- 
voirtout  prêt  dans  la  véficule  du  fiel.  Ainfique  l’on 
diftinguedans  le  vin  nouveau,  lorfqu’ileften  fermen- 
tation , deux  elpeces  de  fubftances  excrémentiticllcs 
séparées  par  la  chaleur , l’une  légère , que  l’on  appelle 
la  fleur;  l’autre  terreftre  Sc  pelante  , que  l’on  nomme 
la  lie  : ainfi  dans  la  coction  des  alimens  il  s’engendre 
deux  humeurs  , dont  l’une  eft  la  bile  jaune  d’une  con- 
lîftancc  fluide  , 8c  l’autre  la  bile  noire  d’un  tiflu  plus 
denfe  Sc  plus  groflier.  Mais  toute  la  bile  naturelle  qui 
eft  en  nous  ne  provient  pas  des  alimens  feuls.  Si  la  cha- 
leur du  foie  8c  des  veines  fe  trouve  exaltée  un  peu  au- 
dcfliis  de  l’état  naturel  de  tcmpéric , elle  convertira 
quelquefois  la  partie  la  plus  pure  du  fang , la  plus  flui- 
de en  bile  jaune.  De  même  que  l’humeur  qui  fait  le 
choiera  provient  d’une  chaleur  foiblc  , le  fang  d’une 
chaleur  modérée  , ainfi  la  bile  naît  d’une  chaleur  ex- 
ccffive  qui  lui  dqnnc  les  qualités  dont  nous  avons  par- 
lé ci-dcflus.  Cette  humeur  eft  tellement  amie  de  notre 
conftitution , qu’on  doit  la  regarder  comme  un  des 
élémens  de  notre  corps  tant  qu’elle  eft  dans  un  état 
fain  8c  naturel.  Mais  s’élcve-t’cllc  en  s’échauffant,  ou 
en  fe  refroid i|{ânt  au-deflus  ou  au-deflous  de  la  tempé- 
rie  convenable , elle  perd  bien-t6t  le  nom  fimplc  de 
bile,  pour  prendre  celui  qui  eft  indiqué  par  fa  mauvai- 
fc  qualité.  Comme  l’excès  8c  le  défaut  de  chaleur  8c 
des  autres  qualités  génératrices  de  la  bile  ont  des  de- 
grés variés  à l’infini  ; ildoity  avoirunc  multitude  infi- 
nie de  biles  vicieufcs.  Mais  prcfquc  toutes  les  différen- 
ces que  les  Médecins  ont  remarquées  entre  elles, fc  bor- 
nent à celles  qui  réfultent  de  la  couleur  8c  de  la  confif- 
tance. Ainfi  ils  ont  diftingué,  relativement  à ces  deux 
qualités , les  biles  fuivantes. 

*E#uflp«,  la  rouge.  C’eft  ou  une  sérofité  acrimonicufe  8c 
mordicantc  du  fang  , ou  une  humeur  qui  a ces  qualités 
avec  la  confiftance  à peu  près  d’un  fang  fluide  : mais 
parce  qu’elle  ne  fe  coagule  pas  après  l’cffufion  comme 
le  fang,  on  l’appelle  bile. 

’WIékNç.  La  glallée,  ou  cellcqui  eft  à peu  près  de  la 
couleurdugfif/fam,  paftel , mais  un  peu  plus  noirâtre, 
8c  approchante  de  la  couleur  du  choux.  Cette  bile  eft 
extrêmement  acrimonieufe,  chaude  8c  poignante  , 8c 
à peu  près  femblablc  en  confiftance  , en  couleur  8c  en 
énergie,  à la  bile  noire;  c’eft  de  toutes  les  cfpeces  de 
bile  la  plus  maligne:  elle  eft  engendrée  dans  l’cftomac 
ou  danses  parties  adjacentes  par  une  chaleur  violente. 
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*l»/»c , l’éhigineulê,  la  verte,  ou  celle  qui  eft  de  couleur 
de  verd-de-gris.  Elle  eft  acrimonieufe  , chaude  Sc 
poignante  i un  grand  degré,  8c  elle  ne  le  cedc  en  mali- 
gnité qü’à  celle  de  couleur  d egla/lum.  Elle  s’engendre 
dans  l’eftomac,  ou  dans  le  foie  affrété  d’inflammation. 

KtMtua  £ uvarlÇttm  , l’azurée.  Cette  bile  paraît  approcher 
beaucoup  de  la  glaftée  ; car  Yifatis  ou  le  glafiam  mar- 
que la  même  couleur. 

, la  vitelline,  ou  celle  qui  eft  de  la  couleur  8c  de 
la  confiftance  d’un  jaune  d’œuf  cru.  Cette  efpcce  eft 
d’une  confiftance  grofliere  8c  d’un  jaune  fort  haut  ; elle 
eft  formée  de  la  Me  jaune  trop  cuite»  8c  defléchée  par 
une  chaleur  exceflive  ; 8c  c’eft  par  cette  raifon  qu’elle 
fc  condenfe  dans  la  fuite.  Elle  tient  à peu  près  le  mi- 
lieu entre  la  bile  naturelle, 8c  celle  qui  eft  parvenue  au 
plus  haut  degré  de  malîphité.  Galien  dit  dans  fon  Li- 
vre de  Atrâ  bile,  qu’elle  eft  engendrée  dans  les  vaifi- 
féaux,  quoiqu’on  la  rende  quelquefois  parles  felles  8c 
levomiflement. 

Sa, fl»  , la  jaune.  Elle  approche  beaucoup  de  la  bile  na- 
turelle , qui  tient  le  milieu  entre  la  bile  pâle  8c  la  bile 
jaune. 

OpitcV  ut , la  brune , ou  obfcure.  Galien  s’eft  fervi  de 
cette  épithète  dans  fon  Commert.  IV.  furie  fixiemc  Li- 
vre des  Epidémiques.  Il  me  femble  entendre  par-li  , 
tw  tuttrlwr  ij  t£»  tV«'U/a. 

la  porracée.  Elle  s’engendre 
fouvent  dans  l’eftomac  d’alimcns  non-digérés , ou  dans 
les  veines  , à la  fuite  d’une  maladie,  par  quelque  cha- 
leur contre  nature  ; 8c  des  veines  elle  eft  portée  dans 
l’eftomac  8c  dans  les  inteftins.  Mais  on  ne  peut  pas 
dire  que  la  cha':  eur  qui  la  produit  lôit  véhémente  com- 
me dans  Pémgineufe  ; car  quoiqu’il  y ait  deux  fortes 
de  bile  verte , Pérugincufc  eft , en  raifon  de  l’excès  de 
la  violence  de  la  chaleur  qui  la  produit,  plus  acrimo- 
nieufe , plus  mordicante  8e  plus  épaifle  que  la  porra- 
céc  , qui  a à la  vérité  toutes  ces  qualités,  mais  dans  un 
degré  inférieur.  Galien  dit,  dans  Ion  troifieme  Livre 
de  Aiment.  J H uit,  que  l’on  rend  dans  les  grandes  ma- 
ladies toute  forte  de  bile , excepté  la  porracée  ; mai9 
que  les  perlonncs  en  fanté  rendent , tant  par  haut  que 
par  bas , la  jaune  pâle  , 8c  la  porracée  même  , ce  qui  eft 
une  preuve,  ajoute-t’il  , que  la  porracée  8c  Pérugi- 
ncufc n’ont  pas  été  engendrées  par  le  même  degré  de 
chaleur. 

pcc.  Celle  de  ce  nom  procédé  d’un  degré  de  chaleur 
moins  grand  qu’il  ne  le  faut  pour  la  jaune.  Sa  couleur 
eft  moyenne  entre  la  jaune  8c  la  pâle  ; aufli  le  peu  de 
différence  ou’il  y a entre  fâ  couleur  8c  celle  de  la  bile 
jaune,  cft-clle  cau/e , à ce  que  nous  dit  Galien , Lib.  de 
Crifibus , cap.  11.  qu’on  les  confond  ordinairement. 

"r >pac»  la  liquide.  Cette  bile  eft  délayée  avec  de  la  sérofi- 
té , ou  quelque  autre  humeur. 

’r/sVif  et , Paqucufe.  C’eft  la  même  que  la  précédente. 

, la  rougeâtre.  Elle  eft  composée  de  la  sérofité, 
ou  <jc  la  partie  la  plus  fluide  du  fang  mcléc  avec  une 
autre  fubftancc  , d’une  couleur  différente  de  celle  du 
fang. 

QaJ*  la  brune.  C’eft  1a  meme  que  , 8c  la 

£«/arfin>. 

a , la  verte  ou  la  pâle  ; ear-ro  %X«poY  fignifie  pâle  8c 
verd , ainfi  que  Galien  l’a  remarqué  en  pluficur%cn- 
droits  : mais  ce  mot  convient  proprement  à ce  qui  a 
une  teinture  de  pâle  8c  de  jaune. 

, la  pile.  Cette  bile  eft  la  moins  chaude  8c  la  plus 
tempérée  de  toutes  les  biles.  Elle  eft  amere  8c  poignan- 
te ; clic  s’engendre  dans  les  veines  du  corps  dans  fon 
état  naturel.  Sa  nature  eft  humide  : mais  quant  à fa 
couleur , elle  tire  un  peu  fur  le  iaune , parce  qu’elle  eft 
mêlée  dequelque  humeur  excrémenritielle, claire  Sc  pi- 
tuiteufe,  ou  aqueufê;  on  défigne  plus  fréquemment 
cette  efpcce  par  le  nom  fimple  de  bile,  que  la  jaune; 
celle-ci  fuppofiint  un  excès  de  chaleur  qui  eft  toujours 
contraire  à la  nature.  Go»a*us. 

La  chaleur  naturelle  étant  répandue  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  pour  que  la  coction  des  humeurs  s’y  faflô 
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ces  humeurs  s’y  engendrent’Sc  s'y  séparent , mais  de  | 
maniérés  différentes.  Chaque  partie  a une  génération  I 
& séparation  d’humeurs  qui  lui  eft  propre.  C’eft  ainfi  | 
que  la  chair  engendre  8c  sépare  la  lueur;  les  yeux,  les 
larmes;  les  jointures  8c  les  narines,  la  mucofué  ; les 
oreilles  , la  cire.  Si  donc  la  chaleur  naturelle  ell  inca- 
pable de  produire  ces  différentes  fondions,  les  hu- 
meurs deviennent  acrlmonicufes , 8c  fc  changent  tou- 
tes en  bile",  carc’ell  la  chaleur  qui  donne  aux  humeurs 
leur  amertume , 8c  qui  les  rend  bilieufes.  Si  l’cfpccc 
d’indigeftion  dont  il  eftqueftioh  furvient  danslcfang  , 
il  devient  bilieux  , 8c  répand  Ton  infection  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  à la  nutrition  defquelles  il  fert. 
Aufli  ces  effets  font-ils  univerfels , 8c  la  bile  eft-elle  vi- 
(iblement  épanchée  de  tous  côtés. 

Il  y a une  efpece  de  bile  fubtile.tranfparente,  d’une  cou- 
leur jaune,  8c  d’une  cfpece  plus  déliée  que  celle  qui  tire 
fur  le  noir  ou  fur  le  livide.  Celle  qui  eft  d’une  couleur 
plus  foncée , comme  de  fafran  ou  de  jaune  d’œuf , parte 
pour  la  même  efpece. 

H y a une  fécondé  efpece  de  bile  d’une  couleur  plusobf- 
cnre , tirant  fur  celle  du  porreau  ou  du  glaflum , ou 
tout-à-fàit  noire. 

Entre  ces  deux  efpeces , il  y en  a une  infinité  d’autresqui 
varient  par  la  couleur:  ccttc  variété  dépend  de  1a  cha- 
leur 8c  des  humeurs.  Les  vifeeres  ont  aufli  quelque  in- 
fluence fur  elle,  comme  le  foie.fi  elle  eft  jaune;  la  rate 
fi  elle  eft  livide.  Aietr’i.  «tfi  «/?.  xj  c»^z.  £por.  w«0. 
Lib.  L cap.  1 3. 

Si  une  inflammation  eft  produite  par  une  irruption  de  la 
bile  , ce  que  l’on  fe  propofe  ordinairement  en  pareil 
cas , c’eft  d’évacuer  la  matière  peccante  foit  par  le  vo- 
miflement,  foit  par  les  (elles.  Pour  cet  effet,  on  or- 
donne quelques  colagogues  , tels  que  le  thlafpi  , qui 
agiflènt  par  l’une  8c  l’autre  voie.  Un  acetabulum,  ou 
deux  onces  8c  demie  du  fuc  de  cette  plante , ( la  plus 
grande  dofe  poffible , ) évacuera  par  haut  8c  par  bas. 

Tous  les  remedes  préparés  avec  la  feammonée  agiront 
fur  la  bile  jaune , 8c  la  purgeront.  Nous  ne  nous  ferons 
donc  aucun  fcrupulc  en  pareil  cas*l’ordonner  une  pur- 
gation, 8c  d’y  revenir  même,  s’il  eft  befoin;  car  les 
évacuans  fûbjuguent  cette  maladie  en  agiflant  immé- 
diatement fur  elle.  Si  le  malade  a quelque  raifon  de 
refufer  la  purgation , ou  s’il  n’eft  point  en  état  de 
la  fupporter , alors  on  appliquera  fur  le  nombril  des 
ingrédiens  capables  d’agir  furies  inteftins , 8c  de  pro- 
curer l’évacuation.  On  pourra  produire  le  même  effet 
par  les  fuppofitoires.  On  ne  manquera  pas  non  plus 
d’ordonner  un  clyftere , 8c  de  faire  appliquer  des  ca- 
taplafmes  composés  de  farine  d'orge  ou  de  feves,  avec 
de  la  graiflê  de  cochon  récente  8c  non  falée , de  la  fine 
fleur  de  camomile  : mais  il  ne  faudra  recourir  à ces  re- 
medes que  fur  la  fin  de  la  maladie.  Dans  fôn  commen- 
cement , lorfqu’clle  eft  â fon  plus  haut  période , il  faut 
ufer  de  médicamens  composés  de  porreaux,  de  rofê* 
fraîches,  d etcrdicium,  ou  hclxinc,  d’orcancttc,  de 
corne  de  cerf,  d’impératoire , de  crapaudine , de  pour- 
pier , de  patience  fauvage , d’arrochc , de  douce  amere, 
de  plantain,  dejufquiame,  de  lentilles  de  marais, 
d’herbe  au  lait,  de  blette,  de  laitue,  de  chicorée  , de 
mauve  des  jardins  , de  rapure  de  callcbace , de  nombril 
de  Venus,  de  violette  8c  d’écorcc  de  grenade. 

Chacune  de  ces  plantes  appliquées  avec  le  pain  de  farine 
de  polenta  , foulagera  le  malade  : mais  il  faut  donner 
la  préférence  à la  femence  de  pjÿllium  macérée  dans 
l’eau  bouillante , 8c  réduite  enfuite  en  un  mucilage , 
qu’on  appliquera  en  forme  de  cataplafme.  L’onguent 
de  litargc  eft  aufli  très-propre  pourréprimer  l'influx  du 
fang,  de  même  que  les  pommes  appliquées  avec  la  mie 
de  pain , 8c  autre  chofc  fcmblable.  On  fe  trouvera 
bien  aufli  des  cérats  composés  de  cire,  de  camomile  8c 
d’huile  de  rofês,  avec  le  fuc  de  l’un  ou  de  l’autre  des 
réfrigérons  dont  nous  avons  fait  mention  ci-dcfliis;  le 
blanc  d’œuf,  l’eau , 8c  un  peu  de  vinaigre.  Le  cérat 
d’huile  de  rôle  ..avec  une  quantité  fuffifante  de  fuc  de 
bette , eft  un  excellent  remede.  J'ai  vu  des  perfonnes 
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travaillées  de  la  maladie  dont  il  eft  queftion , qui  fê 
font  trouvées  mervcilleufcmcnt  foulagées  • après 
avoir  mis  8c  tenu  pendant  quelque  tems  leurs  piés 
dans  l’eau  froide,  j’en  ai  vu  d’autres  qui  ufoient  en 
pareil  cas  de  la  chair  d’huitres  avec  la  lithargc , de 
feuilles  de  jufquiamc  , 8c  de  vieille  huile,  en  parties 
exa&ement  égales , 8c  qui  ont  été  guéries  par  des  lini- 
mens  8c  des  applications  faites  avec  ces  ingrédiens.  Si 
l’inflammation  8c  la  chaleur  font  modérées,  ces  re- 
mèdes fuffiront  : mais  en  cas  qu’elles  fuflent  excefO- 
ves , il  faudrait  changer  la  curation , 8c  traiter  le  ma- 
lade comme  dans  les  éréfipelcs  , c’cft-â-dire , avec  la 
ciguë i le  pavot  , la  mandragore  , la  jufquiamc,  les 
narcotiques  composés  d’opium,  8c  aurres  chofcs  fem- 
blables.  Mais  il  faut  obfcrvcr  que  notre  but , en  nous 
fervant  de  ces  remedes,  n’étant  que  de  modérer  l’ex- 
cès de  la  chaleur,  ce  qui  fe  fait  quelquefois  en  une 
heure,  nous  ne  manquons  point  d’écarter  , au  bout 
de  ce  court  intervalle  , tous  ces  remedes  artoupif- 
fans,  8c  de  leur  fubftituer  un  cataplafme  de  farine  de 
feves , de  graiffe  8c  d’eau.  Car  fi  ces  ra  fraie  hiflans 
violens  séjournoient  long  tems  fur  la  pai  tie  , ils  la  Jet- 
teraient dans  rcngourdiiïcmcnt,  la  ftupeur  8c  l’inlen- 
fibilité.  Lors  donc  que  dans  les  douleurs  aiguës  nous 
ferons  contraints  d’avoir  recours  aux  narcotiques , nous 
aurons  foin  de  réveiller  enfuite  8c  de  ranimer  les  par- 
ties par  des  remèdes  chauds.  Astivs  , Tctrab.  III. 
ferm.  4.  cap.  a 8. 

La  bile  eft  la  plus  chaude  de  toutes  les  humours  de  l’ani- 
mal. Ce  degré  de  chaleur  varie  félon  la  couleur,  car  la 
bile  jaune  eft  plus  chaude  que  la  pâle , 8c  l’érugincufe 
plus  chaude  que  la  jaune  , elle  n’a  pas  même  un  égal 
degré  de  chaleur  dans  différons  animaux.  La  bile  ou  le 
fiel  de  cochon  eft  la  plus  foible  de  toutes,  8c  clic  gué- 
rit les  ulcères  dans  les  oreilles  fans  qu’on  y remarque 
rien  de  mordicant;  la  bile  de  mouton  eft  plus  acrimo- 
nieufe  que  celle  de  cochon , 8c  celle  du  bouc  plus  acre 
que  celle  de  brebis  ; le  fiel  de  bœuf  eft  plus  fort  que  les 
précédent  , 8c  celui  d’hyene  plus  fort  que  celui  de 
bœuf.  Celui  du  callionymns  Si  du  feorpion  eft  plus  fort 
que  celui  de  l’hycne,  il  diflïpe  les  cataractes , il  gué- 
rit Valbugo  8c  éclaircit  la  vue  : on  dit  que  le  fiel  de  tor- 
tue de  mer  a les  mêmes  propriétés , 8c  que  celui  de  bouc 
fauvage  eft  bon  dans  les  nyclalopics. 

La *bile  des  animaux  allés  eft  plus  acre  8c  plus  defficative 
que  celle  des  quadrupèdes;  8c  entre  ces  premiers,  cel- 
le de  coq  8c  Je  perdrix  parte  pour  l’emporter  fur  Jcs  au- 
tres.Lcfiel  d’aigle  Sc  d’épervicreft  cependant  plus  acri- 
monieux^ pluscorrofif  ; fa  couleur  eft  érugineufe  8c 
meme  quelquefois  noire.  PaulEgincTe.L.  VU.  c.  3. 

La  bile  jaune  eft  un  excrément  jaune  8c  amer  ; la  bila 
porracéceft  acrimonieufe 8c  verdâtre;  l’érugineufe  ou 
de  couleur  de  violette,  eft  extrêmement  pure  8c  déga- 
gée des  parties  étrangères;  la  noire  n’eft  qu’un  sédi- 
ment épais  du  fang  ; il  y a même  des  Auteurs  qui  don- 
nent le  nom  de  bile  noire  au  fang  noir.  Rurres  Efhe- 
sius,  L-  /.c.  \6. 

Je  vais  maintenant  parter  à ce  que  les  Modernes  ont  dit 
fur  la  bile. 

Une  des  obfcrvations  les  plus  fensées  qu’Hippocrate  aie 
faites , c’eft  que  nous  ne  devenons  malades  que  par  le 
moyen  des  chofès  mêmes  qui  (ont  immédiatement  né- 
. certaines  i la  vie  8c  à la  famé.  Nous  avons  une  trifte  , 
mais  fenfiblc  preuve  de  cette  vérité  dans  ce  que  nous 
appelions  Ici chefei  non-naturelle  1.  L’air,  les  aliment, 
les  boirtons , le  mouvement , le  fomtneil , le  repos , font 
abfolument  néccrtaircs  à la  confervation  de  la  vie,  8c  il 
n’eft  pas  moins  confiant  que  la  plus  légère  imperfec- 
tion dans  ces  chofcs  , produit  les  plus  terribles  mala- 
dies 8c  les  plus  fatales  4 notre  conftitution.  C’eft  ce 
que  nous  pouvons  arturer  non-feulement  par  rapport 
aux  chofcs  qui  nous  font  extérieures , mais  encore  par 
rapport  i c es  fubftanccs  intérieures  qui  fervent  immé- 
diatement 8c  par  elles -mêmes  au  fouticn  de  la  vie  & à 
la  confervation  de  lafanté,  telles  que  le  fang , la  lym- 
phe, le  chyle  8c  les cfprits animaux  ; car  4a  perfection 
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<Jcs  fondions  vitales  dépendant  de  l’état , de  la  tempé- 
rie,  du  mélange  Sc  du  degré  de  mouvement  de  ces 
fubftanccs,  c’cft  da«s  les  défauts  quelles  auront  relati- 
vement à ces  dirterentes  qualités,  Se  dans  l’éloigne- 
ment plus  ou  moins  grand  où  clics  feront  de  leur  état 
naturel,  que  nous  devons  chercher  les  caillés  les  plus 
dire&es  des  maladies.  Outre  ces  fluides , il  y en  a d’au- 
tres dans  le  corps , qui  pour  ne  pas  fervir  fi  immédiate- 
ment i la  confervation  de  la  fanté , lui  font  toutefois  fi 
nécclfaires,  qu’ils  ne  peuvent  le  dépraver,  fans  que  Pœ- 
conomic  animale  s’en  refll*nte,8c  lans  donner  lieu  à des 
maladies.  Je  n’entrerai  point  ici  dans  le  détail  infini 
des  exemples  qui  confirmcroicnt  ces  maximes  : je  me 
bornerai  quant  i préfent , à la  bile.  L’utilité  de  cette  li- 
queur, je  dirai  même  là  nécelfité , pour  la  confervation 
de  U vie  & de  la  fanté , pft  fùffifn  mment  connue  de  tous 
ceux  à qui  les  principes  lolides  8c  raifonnésde  la  Mé- 
decine ne  font  pas  entièrement  étrangers.  L'nc  preuve 
de  fa  néccflité  qui  doit  fatisfaire  tout  le  monde  , c’eft 
qu’elle  fe  trouve  dans  les  plus  petits  animaux  : il  n’y  a 
jieitt  être  pas  dans  toute  l’étendue  de  la  nature  un  fcul 
infeéte  deftitué  de  l'itumeur  bilieufe  : & comment  ce- 
la pourroit  - il  être  autrement  ? Car  torique  nous  en 
viendrons  J l’expofition  de  nos  léntimens  fur  cette  ma 
tiere,  on  fera  contraint  d’avouer  que  la  bile  logée  dans 
les  corps  des  animaux , ell  une  réelle  8c  vraie  médecine 
préparée  par  la  fagefle  de  la  nature  pour  prévenir  les 
maladies,  détruire  leurs  caufcs,&  «torriger  les  défauts 
de  notre  conftitution  ; en  un  mot , que  c’cft  par  la  ver- 
tu 8c  l’énergie  incomparable  de  ce  fluide,  que  les  ani- 
maux continuent  de  vivre  8c  qu’ils  font  confcrvés  dans 
l’état  de  famé.  Voilà  ce  mie  je  démontrerai  plus  au 
long  dans  la  fuite  de  ce  dilcours.  Puifquc  la  bile  cft  fi 
efficace  , puffqu’elle  cft  fi  néccflairc  pour  maintenir  le 
corps  dans  l’état  de  fanté , en  devenant  pour  ainfi  dire, 
une  médecine  univerfclle & naturelle, il  s’enfuit  nécef- 
lâircment  que  ccttc  liqueur  ne  peut  pécher,  foit  par 
la  quantité,  foit  par  fa  qualité,  ni  s’éloigner  de  la 
vraie  température  , fans  jetter  les  fondemens  d’une 
multitude  de  maladies.  Puilquc  la  plupart  des  maladies 
2c  même  des  plus  terribles  , tirent  leur  origine  de  quel- 
que défaut  de  la  i»/r,l’énergie  & la  vertu  principale  des 
remedes  qu’on  emploie  pour  les  guérir , doit  donc  ten- 
dre à corriger  ccttc  liqueur  lorfqu’elle  pccheen  quali- 
té; à la  régénérer  lurlqu’elle  pechc  par  défaut;  8c  à | 
l’évacuer,  lorfqu’clle  pechc  par  excès.  Si  la  bile  dans 
Ion  état  naturel  doit  être  regardée  comme  une  réelle  & 
vraie  médecine  du  corps,  il  faut  convenir  que  les  plus 
importans de  tous  les  auprès  remèdes,  ce  feront  ceux 
qui  auront  la  vertu  de  reftituer  cette  foutuir  dans  fon 
étal  naturel  8c  tempéré;  8c  que  la  fonélio^rincîpale 
d’un  Médecin  confifte  à inventer  8c  .i  appliquer  ces  re- 
mèdes avec  jugement.  Je  ne  me  contenterai  donc  pas 
de  confidércr  ici  la  bile  dans  Ion  état  naturel  comme  une 
mcdecine  univerfelle  du  corps  : mais  je  l’examinerai 
de  plus  dans  fon  érat  dépravé  8e  contre  nature,  comme 
la  caule  8c  l’origine  de  toutes  les  maladies. 

Les  Médecins  8c  les  Anatomiftes  n’ignorent  point  que 
par  les  lois  d’un  mécanifme  admirable,  la  principale, 
pour  ne  pas  dire  la  feule  fonélion  du  foie  , cft  de  palier 
8c  de  filtrer -cette  humeur  active,  faline  8c  fulphurcufe, 
apporté l-  du  fsnp,  par  les  troncs  de  la  veine  porte  8c  par 
i’artcrc  hépatique. 

Il  faut  convenir  que  les  Anatomiftes  ne  font  point  d’ac- 
cord  entre  eux  fur  la  manière  dont  la  véfictile  du  fiel , 
qui  eft  adhérente  au  foie,  fe  remplit  de  bilt.  Les  uns 
penfent  que  la  tunique  glandulcufc  b fêparc  du  fang 
qui  y eft  porté  par  les  artères  cyftiques , d’autres  au 
contraire  prétendent  qu’il  y a au  fond  de  la  véficu- 
le  du  fiel  quelques  canaux  extrêmement  petits,  par  le 
moyen  dcfqucls  la  bilcy  cft  apportée  : 8c  ces  Arntomif- 
tes  ofent  affurer  qu’elle  fe  rend  immédiatement  dans 
ce  réfervoir  par  de  certains  conduits  cyfti -hépatiques. 
Quel  parti  prendrons-nous  entre  ces  Auteurs  ? Quel 
jugement  porter  de  ces  différentes  opinions  ? C’cft 
fur  quoi  nous  allons  être  décidés  par  les  expériences 
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fui  van  tes,  qucBohnius  Se  d’autres  ont  faites.  Un  chien 
ayant  été  ouvert , on  fit  fortir  toute  la  bile  de  la  véficu- 
le  du  fiel , 8c  le  canal  cyftiqtie  fut  lié;  mais  l’animal 
ayant  encore  vécu  pendant  quelque  tems,  onx’aiten- 
doit  à voir  la  véficutcdu  fiel  fe  remplir  de  bile,  malgré 
la  ligature  qu’on  avoit  faite  au  canal  cyftiquc  8c  les  pré- 
cautions qu'on  avoit  prifes,  pour  couper  toute  com- 
munication entre  la  véficule  du  fiel  Sc  le  porc  hépati- 
que: mais  les  choies  ne  furent  point , comme  on  avoit 
préfumé;  au  licudcé/ïr , on  ne  trouva  dans  la  véficule 
qu’un  peu  de  fang  grumelé,  d'où  les  Anatomiftes  les 
plus  exacts  ont  eu  raifon  de  conclu  rtc  que  la  liqueur 
qui  remplilloit  la  véficule  du  fiel  y étoit  portée  par  le 
canal  hépatique  commun  lui-méme.La  communication 
entre  ces  canaux  eft  très-palpable:  en  fouillant  dans  le 
«mal  cholidoquc , on  voit  la  véficule  du  fiel  . 8c  le  ca- 
nal hépatique s’enfler  ; d’un  autre  côté,  fi  l'on  intro- 
duit un  petit  tuyaji  dans  le  canal  hépatique  biliaire , 8c 
qu’on  fo  utile  par  ce  tuyau , on  verra  le  canal  hépatique 
même , le  canal  cyftiquc  & le  conduit  chojidoquc  s’en- 
fler.  Dans  l’homme  ainfi  que  dans  d’autres  animaux  , 
les  conduits  hépatiques  & cyftiques  s’unifient  8c  for- 
ment cnfcmblc un  feul  canal  commun.  Maintenant,  fi 
nous  confidcrons  la  fituation  de  la  véficule  du  fiel , fi 
nous  faifons  attention  que  Ion  fond  cft  placé  dans  un 
lieu  bas  8c  incliné , mais  que  fon  col  8c  les  conduits  bi- 
liaires, ont  une  pofition  plus  élevée  ; nous  en  infére- 
rons qu'il  cft  vrai fcmblabie  que , quand  la  bile  defeend 
lentement  par  le  canal  cholidoquc,  à caufê  de  fon  in- 
fertion  oblique  entre  les  tuniques  du  duodénum  ; fur- 
tout  lorfqu'iil  arrive  que  cct  inteftin  eft  vuidc  , elle 
tombe  dans  la  vcficulc  du  fiel  qui  eft  pincée  plus  bas , Sc 
cela  d'autant  plus  commodément  qu'elle  eft  moins 
pleine,  Sc  qu’elle  y demeure  jufquM  ce  qu’elle  en  foie 
châtiée  , foit  par  la  comprcflîon  des  inteftins,  loir  par 
une  contraction  propre  à la  véficule  meme.  Tout  cela 
fe  fait  évidemment  dans  le  bœuf,  où  le  canal  hépatique 
cft  tellement  ouvert  dans  le  col  de  la  véficule  du  fiel 
qui  eft  fuffifamment  tendineufe  8c  ncrveufe,que  la b le 
peut  delcendre aisément  dans  la  véficule  même , 8c  piaf- 
fer avec  la  même  facilité  de  la  véficule  dans  le  duodé- 
num par  le  caral  commun.  On  remarque  dans  le  même 
fujet  une  circonllance  allez  finguliere.  C’cft  une  cfpcce 
de  petit  mamelon  fitué  prcfque  au  milieu  de  la  mem- 
brane intérieure  de  la  véficule  du  fiel , 8c  prominent 
prtfquc  de  la  même  manière  que  l’extrémité  du  canal 
commun  pa^olt  faire  dans  le  duodénum.  On  a tout  lieu 
deconjcétiirerque  ce  petit  mamelon  cft  l’orifice  du  con- 
duit qui  pallè  entre  les  membranes  de  la  véficule  du  fiel 
8:  que  la  protubérance  fait  la  fonction  d’une  valvule 
qui  cmpcche  la  bile  p allée  Je  revenir  fur  fês  pas. 

Mais  la  bile  dans  la  véficule  du  fiel  eft  fort  différente  de 
ce  qu’elle  eft  dans  le  foie  Dans  la  véficule , elle  eft 
plus  épaiffe , plus  acte , plus  amerc  fc  d’une  couleur  plus 
foncée  que  dans  le  foie,  où  on  la  trouve  plu  ; uidc.plua 
délavée  & moins  amerc.  Par  quel  moyen  8c  i quel- 
le fin  la  bile  contenue  dan.-  la  véficule  fouftre-t’elle  un 
pareil  changement?  C cft  une  queftion  importance  Sc 
qui  demande  les  recherches  8c  Patrçntion  la  plus  exac- 
te. Pour  jetter  fur  ccttc  partie  de  notre  di.Iertation  tou- 
te la  lumière  dont  clic  cft  fufccptible,  je  crois  qu’il  cft 
à propos  de  faire  précéder  quelque  chofe  ur  la  ftruc- 
tuie  de  la  véficule  du  fiel.  Nous  oMerverors  d’abord 
que  la  véficule  du  fiel  cft  composée  de  différentes  mem- 
branes , dont  la  plus  intérieure  cft  prcfque  fêmblable  à 
la  tunique  veloutée  du  duodénum;  on  voit  de  plus  dans 
cette  membrane  différens  plis  8c  canaux  avec  des  val- 
vules qui  leur  font  appropriées,  mais  on  n’v  découvre 
pas  la  moindre  glande.  La  membrane  couchée  immé- 
diatement fur  ccllc-li.eft  un  tiffu  fponpieux  , vafeu- 
leux,  8c  fait  pour  ainfi  dire,  de  difrérentes  pellicules 
dans  tcfquclles  font  logées  de  petites  bulles  d’air.  Il 
ne  faut  pas  douter  que  cette  membrane  ne  donne  naif- 
fanceilrn  grand  nombre  de  vajffeau  < lymphatiques, 
quoique  la  plupart  de  ceux  qu’on  trouve  dans  la  véfici*» 
le  y viennent  immédiatement  du  foie.  La  troifieme 
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‘taiciïibrane  on  tonique  eft  muftulaire  oü  fibreufê  : mais 
nous  ne  remarquons  point  aucune  membrane  nerveufe 
ou  tendineufe,  foitau  fond  delà  véficule,  foit  dans  le 
telle  de  fa  cavité  ; cependant  il  eft  confiant , que  nofl- 
iêulemeM  fon  col , mais  même  les  canaux  hépatiques 
& cyftiques  confiftent  en  une  tunique  nerveufe  fie  teh- 
dineufe  a fiez  forte.  La  membrane  ou  tunique  extérieu- 
re vient  du  péritoine.  On  remarque  des  canaux  artériels 
ic  veineux  diftribués  entre  cette  membrane  Sc  la  mut 
culeufe.  Le  col  de  la  véficule  eft  fort  étroit , fie  cette 
étroiteffe  eft  très-remarquable  dans  la  véficule  du  bœuf, 
mais  on  n’y  re /barque  point  de  valvules.  Cependant 
Spigel  fie  Bauhin  ont  découvert  dans  l'homme  une  val- 
vule femilunaire  qui  s’étend  en  forme  de  coquillage  fpi- 
fal , fie  couverte  de  pluficurs  filions  ou  rides  qui  en  ren- 
dent la  furfacc  inégale  ; j’avoue  n’être  jamais  parvenu 
à apperccvoir  dans  l’homme  la  valvule  de  Bauhin  fie  de 
Spigel  : mais  j'y  ai  bien  vu  le  pafTaj^r  étroit  dont  je  viens 
de  parler  ; il  n’elt  point  reckilinaife , au  contraire  il  s’a- 
vance d’uqe  maniéré  fi  oblique  fie  fi  tonueufe,  que  je 
l’ai  toujours  trouvé  réfîftant  4 Pmrroduétion  de  la  fon- 
de. Cette  étroitefic  fie  cette  obliquité  du  pafTage  ne  pa- 
roiffcnt  ctredeilinés  à d’autre  ulage  qu’à  celui  de  pré- 
venir le  retour  de  la  bile  la  plus  épailfe , lorfqu’une  fois 
elle  eft  parvenue  dans  la  véficule  , fie  de  laitier  un  paf- 
fage  aflcz  commode  à la  bile  héparique  la  plus  délayée 
fie  la  plus  claire. 

La  tunique  intérieure  de  la  véficule  étant  veloutée  conyn» 
celle  du  duodénum . elle  fait  la  fonction  de  couloit  en 
séparant  la  partie  claire  Sc  aqueufe  de  la  bile,  fie  en  la 
transfufknt  dans  les  vaifièaux  lymphatiques  ; car  on  ne 
peut  nier  que  les  vaifièaux  diftribués  non-feulement 
dans  la  véficule  elle-même,  mais  encore  autour  cPcllc  , 
contiennent  une  ly  mphe  qui  a quelque  amertume. D’ail- 
leurs on  fait  par  un  grand  nombre d’obfervations  que, 
quand  lcschofcs  font  dans  un  état  contre  nature-,  ilfe 
filtre  une  plus  grande  quantité  de  bile  claire  4 travers 
les  porcs  des  tuniques  de  la  véficule  du  fiel.  Mais  cette 
membrane  intérieure  séparant  la  partie  la  plus  fluide 
«le  la  bile,  il  eft  néccllaire  que  ce  qui  relie  prenne  plus 
de  confiltancc  fie  fuit  plus  amer.  Or  la  véficule  étant 
douée  d’une  extrême  fertfibilité  Sc  d’une  grande  mobi- 
lité en  vertu  de  fa  tunique  charnue,  8c  des  nerfs  dont  el- 
le eft  parfemée  ; les  conduits  biliaires  eux-roemes  étant 
encore  plus  mobiles  fie  plus  fenfiblcs  en  vertu  de  la  mê- 
me caufe , il  s’enfuit  qu’il  doit  furvenir  dans  ces  parties 
les  douleurs  fie  les  fpafmes  les  plus  terribles.  Selon  line 
des  plus  exaltes  observations  de  Vieulfens,  11  partfix 
fibres  nerveufes  du  plexus  hépatique  sémilunaire  du 
nerf  intercollal  droit.  De  ces  fix  fibres,  les  trois  plus  pe- 
tites fie  inférieures  font  diftribuées  aux  vaifièaux  cno- 
lidoques  de  la  véficule  du  fiel , au  pylore , au  duodé- 
num fie  au  pancréas , pour  leur  donner  la  conltriction 
fie  le  ton  convenable.  C’eft  par  ces  fibres , dont  l’ori- 
gine clt  commune , qu’il  faut  expliquer  la.fymphatic 
uc  l’on  remarque  entre  ccs  parties.  Il  ne  faut  point 
outer  que  la  bile  ne  defeende  dans  les  inteftins  par  fon 
propre  poids , fie  qu’elle  ne  fbit  aidée  dans  fon  cours  , 
par  l’aétion  propre  des  canaux  : d'ailleurs  nous  ne  de- 
vons pas  manquer  de  porter  notre  attention  fur  l’infer- 
tion  du  canal  cholidoqtie  qui  fèrpente  prefquc  de  la 
• longueur  d’un  pouce  entre  les  tuniques  intérieures  8c 
extérieures  du  duodénum , fie  qui  s’ouvre  enfin  par  un 
orifice  rond  dans  la  cavité  de  cet  inteflin. 

Mais  avant  que  de  traiter  des  ufâges  remarquables  fie  de  la 
nécefiité  abfoluc  de  la  bile,  ou  de  confidércr  les  diffé- 
rens  défauts  ou  imperfections  auxquelles  elle  eit  fu  jet- 
te, je  crois  qu’il  eft  à propos  de  faire  précéder  les  cno- 
fes  que  l’expérience  nous  a apprifes  fur  fa  nature  & les 
qualités , afi  troue  nous  foyons  plus  en  état  de  porter  un 
jugement  des  différons  phénomènes  8c  des  différentes 
maladies  qu’elle  produit.  Commençons  donc  par  cel- 
les que  nous  tenons  de  l’évidence  de  nos  fêns,  car  l’o- 
deur 8e  le  goût  d’une  fubflance  quelconque  nous  ren- 
dent capables  de  juger  en  quelque  manière  de  la  na- 
ture des  principes  qui  entrent  dans  fa  compofition.  Je 
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tiens  pour  généralement  vrai  que  l’amertume  de  la  Bil* 
d’un  animal  quelcoftque  eft  fi  grande,  qu’il  n'en  fou1 
verfèr  qu’une  trcs-petite  goutte  dans  une  demi-ortee 
d’eau,  pour  lui  communiquer  la  même  qualité.  Or  ce 
qu’il  y a de  CbymifteS  les  plus  favans  8e  les  plus  expéri- 
mentés, conviennent  que  l’amerrutnc  au  goût  procédé 
d’un  mélange  intime  d’un  foufre  tci+cux  avec  un  fel. 
Mais  quelle  eft  la  nature  8c  le  caraéteredc  ce  fel  ? C’eft 
ce  que  nous  allons  maintenant  chercher.  Selon  les  no- 
tions chymiqucs  que  nous  avons  des  chofes,  fie  leréful- 
tat  des  expériences , nous  afiurons  qu’ün  acide  intime- 
ment uni  avec  une  fubftancc  terreufe,  alcaline  8c  firl- 

rhureufe,  formera  ün  mélange  amer.  C'eft  ainfi  que 
cfprit  acide  8e  fulphureux  de  vitriol  coagulé  aVec  le 
fel  de  tartre  ou  le  nitre  fixé , produit  un  fêl  neutre  com- 
me dans  le  tartre  vitriolé,  ou  Y arc  aman  dublicatum  ; 
un  vinaigre  très  fulphureux  versé  fur  du  corail , ou  des 

Ïeux  d’écrevifle  préparés  donne  un  fel  neutre  amer. 

bailleurs  nous  favons  par  des  ejf^ériences chymiqucs , 
que  les  fubllanccs  les  plus  amcrcs , telles  que  l'alocs , 
la  coloquinte  fie  l’abllnthe , perdent  beaucoup  de  leur 
amertume,  lorfqu’on  les  mêle  avec  des  fcls  alcalins. 
D’où  il  s’enfuit,  qu’un  acide  ne  contribue  pas  peu  à 
la  production  de  l’amertume  que  l’on  remarque  dans  la 
bile  des  animaux,  puifque  cet  acide  une  fois  détruit, 
la  bile  devient  fade  Sc  infipidc.  L’expérience  nous  ap- 
prend encore  que  les  végétaux  amers  donnent  par  l'in- 
cinération une  plus  grande  quantité  de  fel  que  les  au- 
tres : mais  il  eft  confiant  qu’un  fel  fixe  alcalin  eft  pro- 
duit par  la  combinaifon  intime  d’un  acide  fulphureux 
avec  quelque  chofe  de  terreux. 

D’ailLurs  le  goût  pénétrant , & permanent  de  la  bile  , 
quand  on  en  prend  fur  la  langue  , clt  une  cireonftance 
qui  prouve  fuflîfâmmcnt  combien  cll%ett  active  de  fà 
nature  : car  toute  fubflance  qui  pénètre  & s’étend  fur 
les  organes  du  goût , eft  fubtile  de  f%  nature.  Parmi 
les  autres  obfcrvations  qui  démontrent  la  force  péné- 
trante de  la  bile , une  deS  plus  importantes;  c’eft  que, 
quand  il  s’en  eft  répandu  quelques  gouttes  fur  la  mem- 
brane interne  de  l’cflomac  ou  des  inteftins , l’endroit 
touché  par  les  gouttes  eft  teint  fur  le  champ  d’un  jau- 
ne foncé  , que  l’art  avec  tous  fes  fêcrecs  ne  peut  em- 
porter. Sa  qualité  pénétrante  eft  auflî  bien  connue  des 
Chapeliers,  qui  ne  manquent  point  de  b mêler  avec 
les  fubllanccs  dont  ils  forment  leur  noir,  pourdonner 
une  couleur  plus  foncée  Sc  plus  durable  à leurs  ouvra- 
ges. Sa  couleur  de  fafran  peut  aufii  palier  pour  ure 
indication  bien  certaine  de  la  préfènee  d’un  foufre 
actif  fie  fubtil  ; fi  l’axiome  des  Chymiftcs  eft  vrai , que 
les  coqfcurs  vraiment  jaunes  ou  rouges  font  produites 
par  le  roufre.  Mais  rien  n’elt  plus  capable  de  nous 
éclairer  fur  les  élcmcns  , ou  les  parties  compofantes 
de  la  bile , que  fa  dillilation  thymique,  8c  fes  mélanges 
avec  d’autres  fubllanccs.  Ainfi  douze  onces  de  fiel  de 
bœuf  donnent  onze  onces  d'un  phlegme  parfaitement 
infipidc.  On  tire  cnfïiitcde  l’once  reliante  un  cfprit  d’u- 
ne odeur  défagréable,  fie  empyrenmatiquequi  produit 
fur  le  champ  une  cffcrvcfccncc  avec  l’cfprit  de  nitre,  Se 
qui  teint  le  firop  violât  en  verd , preuve  de  fa  nature 
alcaline.  On  en  obtient  encore  quelque  chofe  d’hui- 
leux qui  tient  de  la  nature  de  cet  efprit, ■8c  qui  produit 
les  mêmes  effets.  Le  Capui  mtrtukm  terreux  qui  relie 
dans  la retorte , pefe  deux  dragmes  fie  demie  , Sc  don- 
ne par  l’incinération  une  dragmed’un  fel  fixcévidcm- 
ment  alcalin.  Il  s’enfuit  de  cette  cxpéiience  qu’il  y a 
une  grande  quantité  d’eau  dans  \abile\  ce  qui  cil  en- 
core démontré  par  la  facilité  que  l’on  a de  la  réduire  en 
extrait  : car  deux  onces  de  fiel  de  bœuf  épailîi  fur  un 
feu  modéré,  donnent  une  dragme,  8c  rien  de  plus  d’ex- 
trait épais.  D'ailleurs,  on  fait  par  le  moyen  d’un  ins- 
trument inventé  poureftimerla  péfanteur  rélative  des 
fluides , que  quatre  onces  de  bile , pefent  d peine  deux 
dragmes  de  plus  qu’une  égale  quantité  d’eau  pure  difi- 
tilée.  Si  on  mêle  l’extrait  de  fiel  de  bœuf  avec  une 
égale  quantité  de  fel  de  tartre,  8c  qu’on  diftile  le  tout 
dans  une  retorte  de  verre  au  feu  de  fable;  alors  on  aura 

un 
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un  efprit  urineux  , $c  manifeftcmcnt  alcalin  , 'qui 
fera  tint  ébullition  violente , avec  un  acide  quelcon- 
que. Cet  efprit  donnera  auflî  à la  folution  defublimé 
corrofifTune  couleur  la ireufe,  & au  firop  de  fleurs  de 
giroflée  une  couleur  verdâtre  ; cfi'ct  que  tous  les  Tels 
volatils  urineux  produisent  généralement.  Quant  â la 
raifon  pour  laquelle  une  addition  defel  détartré  pro- 
duit un  fel  volatil  urineux  plus  alcalin  ; la  voici,  ce 
me  fcmble  : Les  Sels  alcalins  calcinés  attaquent  avec 
force  le  tiffu  des  fubftanccs  huileufes , & détruifent 
leurs  parties  acides,  & volatilifent  Sc  alcalifent  beau- 
coup plus  leur  Soufre.  Il  Se  paffe  quelque  chofc  de  fort 
analogue  i ce  que  nous  venons  de  dire, dans  la  diftilation 
de  la  fuie , de  l’ambre  8c  du  tartre.  Ce* fubftances  dif- 
tilées  feules  donnent  un  efprit  acide  , huileux  : mais 
mêlées  avec  un  fel  fixe  avant  la  diftilation , elles  don- 
nent un  efprit  plus  urineux  8c  plus  huileux. 

Je  pafle  maintenant  au  mélange  de  la  bile  avec  les  autres 
Substances.  Cette  méthode  d’examiner  les  corps  , jette 
un  grand  jour  fur  leurs  propriétés,  8c  fur  leurs  parties 
élémentaires.  Nous  Savons  par  l’expérience  que  nous 
en  avons  faite  , que  la  bile  ne  produit  effcrvefccnce 
avec  aucun  acide  , qu’avec  notre  efprit  fumant  de  ni- 
tre.  Ce  phénomène  femble  croifer  les  expériences  or- 
dinaires ; car  la  bile  pafle  pour  être  de  nature  alcaline: 
Le  fiel  de  boeuf  ne  produit  point  d’ébullition  avec 
l’huile  de  vitriol  la  plus  concentrée  , ni  ne  fe  teint 
point  immédiatement  d’une  couleur verdâtre;  comme 
plulîeurs  fc  l’imaginent:  mais  le  trouble  , la  coagula- 
tion 8c  la  précipitation  font  plutôt  les  réfultats  de  ce 
mélange.  Une  choie  qui  mérite  d’être  remarquée  , 
c’eft  que  l’cfprit  de  fel  rend  la  bile  plus  épaille  que 
l’efpritde  nitre  & de  vitriol , & qu’elle  n’eft  point  du 
tout  coagulée  par  l’cfprit  de  nitre.  Quand  on  mêle 
avcC  la  bile  l’cSprit  concentré  de  fel  ammoniac  prépa- 
ré avec  la  chaux  vive , fa  couleur  eft  exaltée  , 8c  elle 
devient  plus  foncée , 8c  le  mélange  refte  diaphane.  Les 
memes  phénomènes  feront  produits  fi  l’on  emploie 
dans  l’expérience  , l’huile  de  tartre  par  défaillance; 
mais  il  faut  obfcrver  ici  qu’un  alcali  mêlé  avec  la  bile , 
lui  ôte  considérablement  de  fon  amertume.  Quand  on 
la  mêle  avec  le  firop  de  fleur  de  giroflée  ou  de  violette, 
le  mélange  ne  devient  point  verd  , mais  il  prend  une 
couleur  telle  que  celle  qui  cft  produite  ordinairement 
par  l’addition  d’une  fubftance  jaune  ou  rouge.  L’cf- 
prit de  vin  bien  rectifié  rend  la  bile  trouble  ,fic  il  perd 
fa  tranfparence  mêlé  avec  elle  : mais  fi  la  quantité  de  1 
bile  eft  fort  petite , clic  fera  précipitée  dans  l’cfprit  de 
vin  , 8c  cet  efprit  deviendra  très  amer.  Au  contraire , 
une  petite  quantité  Je  fucre  de  Saturne  répandue  fur 
la  bile  donnera  un  ce.tzitlutn  fort  épis.  Si  l’on  verfe 
fur  la  bile  épaiflie  de  l’efprit  de  vitriol , il  n’y  aura 
point  d’effêrvefcence  : mais  elle  perdra  fa  couleur  noi- 
râtre , 8c  deviendra  peu  â peu  livide.  Ce  mélange  ré- 
pandra dans  le  meme  tems  une  odeur  fort  défagréa- 
blç.  Notre  efprit  fumant  de  nitre  mêlé  avec  l’extrait 
de  bile  , produit  une  violente  cffcrvcfcence  accompa- 
gnée de  beaucoup  d’écume,  de  chaleur,  8c  de  fumée 
rougeâtre;  l’extrait  cil  diiîous  8c  réduit  en  mucofité, 
qui  par  le  moyen  de  l’huile  de  vitriol  devient  lin  na~ 
fiulum  d’une  couleur  plus  oblcure.  Cet  extrait  Se  dif- 
fout  prcfque  entièrement  dans  l’cfprit  de  vin  ,ainfique 
dans  l’eau  , l’extrait  de  bile  séché  8c  exposé  i la  flam- 
me fe  fond  : mais  il  ne  prend  pas  feu  fur  le  champ.  Il 
ne  commence  .1  brûler,  que  quand  fes  parties  humides 
font  évaporées.  Il  répand  une  odeur  de  fel  volatil,  féti- 
de , 8c  fes  cendres  demeurent  imprégnées  d’une  grande 
quantité  de  fel  alcalin,  comme  on  peut  s’en  alfurer 
par  leur  goût. 

J’ajouterai  les  obfervations  fuivantes  aux  expériences 
précédentes.  La  bile  du  boeuf  nouvellement  tirée  de 
iavéficulc,  cft diaphane,  8c  foffifamment  fluide:  mais 
quand  elle  a été  exposée  en  plein  air  pendant  quelques 
heures,  fa  tranfparence  diminue,  elle  devient  plus 
épaific  , elle  change  d’odeur,  8c  clic  devient  fétide  â la 
longue.  C’eft  une  chofc  prcfque  incroyable  que  la  fà- 
Toine  IJ. 
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cilité  8c  la  promptitude  avec  laquelle  la  bile  conrrafte 
une  puanteur  abominable  : le  fang  Sè  putréfie  moins 
promptement  qu’elle  ; ce  qui  prouve  qu’elle  eft  com- 
posée , ainfique  tous  tes  autres  fluides  des  animaux  d* 
parties  dont  la  chaleur  feule  de  l’air  cft  capable  de 
rompre  l’union  8c  le  tilîa.  J’obfcrverai  encore  que  1a 
sérofité  du  fang  ou  la  lymphe,  tenue  dans  une  cuillère, 
fe  convertit  en  une  malle  gélatineufo  ; expérience  que 
j’ai  vainement  tentée  fur  la  bile  ; clic  fc  laiffc  moifts 
coaguler  par  la  chaleur,  par  la  raifon  que  la  lymphe 
nourricière  n’eft  point  une  de  fes  parties  compofa rires. 

Quant  aux  ufages  que  les  ouvriers  font  de  la  hile  , on 
fait  que  les  teinturiers  s’en  fervent  pour  enlever  les  tâ- 
ches de  dcflùs  les  habits,  8c  que  les  Peintres  l’em- 
ploient pour  relever  leurs  couleurs , 8c  nettoyer  leurs 
tableaux,  ce  â quoi  elle  cft  fort  bonne.  Outre  ces  ulâ- 
ges , le  fiel  de  bœuf  eft  encore  dans  un  elyftere  un  fti- 
mulant  excellent . 8c  il  y a des  Auteurs  qui  ont  ordon- 
né avec  fuccès  le  fiel  d’autres  animaux  dans  les  épilcp- 
fies , les  fièvres  quartes , les  accouchcmcns  laborieux, 
8c  les  affections  nyftériques. 

Voilà  les  expériences  que  j'ai  faites  fur  le  fi-:l  de  bœuf. 
Je  ne  nie  point  que  celui  des  autres  animaux  n’en  dif- 
féré en  quelque  chofc , 8c  même  que  celui  d’un  fetil  8c 
même  animal  ne  varie,  quanti  fa  nature  Sc  les  qualités. 
Je  n’ai  jamais  été  i portée  de  mettre  en  diftilationune 
quantité  confidérablc  de  fiel  humain , parce  que  je  n’ai 
jamais  été  i portée  de  m’en  pourvoir  : mais  je  penfo 
qu’il  ne  différé  du  fiel  de  bœuf  , qu’en  ce  qu’il  eft  un 
peu  plus  épais  ; d’où  il  «'enfuit  que  fi  l’on  verfodclTùs 
de  l’eau  forte  ou  de  l’efprit  de  vitriol , 8c  que  fi  on  met 
le  tout  fur  un  feu  violent , il  y aura  effervefcence , 8c 
que  le  mélange  Jevicndra  verd  ; de-li  vient  auflî  qu’il 
eft  promptement  coagulé  par  l’clprit  de  vin  rectifié. 
Ainfi,  il  n’y  a aucun  doute  que  le  fiel  humain  ne  foit 
d’une  nature  plus  active  , 8c  plus  richement  imprégné 
d’un  principe  falin  8c  fulphureux  que  la  bile  des  autres 
animaux.  Une  obfcrvation  générale  que  j’ajouterai  ici  , 
c’eft  que  plus  les  animaux  font  chauds  , 8c  plus,  pro- 
portion gardée , la  nature  de  leur  fiel  eft  active  6c  réci- 
proquement. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  prouvent 
fuffiîàmment  que  lké;7r  n’eft  point  d’une  nature  pure- 
ment alcaline.  C’cit  par  cette  raifon  qu’elle  ne  pro- 
duit effervelcence  qu’avec  les  acides  les  plus  forts. 
Tout  alcali  pur , foit  falin  , foit  terreux  fait  ébullition 

1 for  le  champ,  avec  l’acide  le  plus  doux  Sc  le  plus  foi- 
ble  : d’où  nous  inférerons  que  la  bile  eft  d’une  nature 
huileufe  Sc  fulphurcufc . puifqu’cllc  s’allume;  mais 
qu’elle  n’eft  pas  purement  fulphureufe  , autrement , 

Juand  on  la  mêle  avec  l’efprit  de  nitre  ou  notre  cfjn-it 
ùmant  de  nitre,  clic  exciterait  une  effcrvefccnce  tu- 
multueufo;  carrelle  cft  la  nature  des  huiles  fubtilcs  , 
que  quand  on  les  mêle  avec  ces  cfprits , elles  produi- 
font  une  efl'crvcfccncc. 

II  paraît  donc  que  la  bileed  une  liqueur  fort  tempérée , 8c 
qu’elle  eft  composée  de  particules,  huileufes, terreftres, 
aqueufes,  falincs , 8c  volatile»;  Sc  pour  m’exprimer  en 
peu  de  mots,  le  fuc  amer  bilieux  de  tous  les  animaux , 
reffcmble  prcfque  tant  par  fon  tiffu , que  par  fa  qualité . 
aux  fucs  des  herbes  ameres , furtoutà  celui  de  la  petite 
centaurée,dont  l’extrait  ne  diffère  prefque  en  rien  de  la 
éf/répaiffic;carlcs  fuesde  tomes  les  plantes  ameres  font 
composés  de  foufre , 8c  d’un  ici  alcalin  terreux.  Nous 
obferverons,  par  rapport  i ces  plantes  , que  leurs  fucs 
dépurés  8c  diftilés  de  la  même  maniéré  que  laéi/r,  pro- 
duifent , quand  on  les  mêle  avec  des  menftrues  acides, 
alcalins,  ou  fpiritueux,  les  mêmes  phénomènes  que 
ceux  qui  font  produits  par  la  bile.  D’où  nous  avons  la 
plus  forte  raifon  de  croire  que  ces  (impies  reffemblent 
parfaitement  à la  bile,  tant  par  rapport  i leurs  parties 
conftituantes,  que  par  rapport  à leurs  propriétés.  D’où 
l’on  voit  pourquoi  les  extraits  8c  les  cffences  des  plan- 
tes ameres  produifenr  un  effet  fi  furprenant , Sc  fi  fin- 
gulier,  lorsqu'il  eft  qüeftion  d’augmenter  la  bile  en 
quantité , -quand  il  y a défaut  de  ce  fluide , & de  la  cor- 

Kkk 


88}  BIL 

Tiger,  quand  die  cft  dépravée  : deux  chofes  qui  ne  con- 
tribuent pas  peu  ..tant  à prévenir  qu’à  guérir  les  ma- 
ladies. 

Après  avoir  examiné  la  nature  & les  qualités  de  la  bile , il 
nousrefte  à chercher  quelle  cft  la  manière  particulière 
dont  elle  eft  engendrée  , & travaillée  dans  le  corps. 
1°.  Il  faut  obfcrvcr  que  la  bile  n’exifte  point  dans  le  fang 
fous  la  même  forme  8c  dans  le  meme  état  où  nous  la 
•voyons  dansfes  réfervoira , qui  font  le  canal  hépatique, 
& la  véficule  du  fiel  ; car  ni  le  fang  ni  fa  sérofité  ne 
font  amers  , ils  ne  font  point  jaunes  non  plus  dans  kur 
état  naturel , 8c  la  sérofité  ne  prend  cette  couleur  que 
par  le  mélange  de  la  bitc\  d’où  il  s’enfuit  que  les  prin- 
cipes dont  elle  eft  composée  font  feulement  épars  dans 
le  làng  , ce  qui  ne  parottra  pas  entièrement  dénué  de 
Vraifcmblancc  à ceux  qui  favent  combien  grande  eft  la 
quantité  de  foufre  , de  terre  Sc  de  mucofité  , qui  font 
tous  autant  de  principes  élémentaires  de  la  bile, que  l’on 
trouve  dans  le  fang.  11  cft  maintenant  décidé  par  des 
expériences  chymiques  8c  mécaniques  , que  Icsquali- 
Ltés,  propriétés , goûts  , & odeurs  des  corps  dépendent 
entièrement  du  mélange  , de  l’union , de  1a  pofition  Sc 
du  tilTù  de  leurs  différentes  parties , 8c  que  ces  chofes 
une  fois  changées  ou  détruites , il  fc  fait  une  altération 
ftroportionelle , ou  un  anéanti! L ment  dans  le  goût,  l'o- 
deur , la  confiftance  Sc  les  propriétés  des  corps.  C’cft 
pourquoi  un  mélange  particulier  des  parties  huileufes , 
ïàlines  , terreuics  Sc  aqueufes  du  lang  , séparées  du 
fang  même  8c  de  là  sérofité  par  le  moyen  de  leur  mou- 
vement inteftin , peuvent  oonftitucr  8e  faire  la  bile. 

aiant  à moi  l’avoue  qu'il  ne  me  parolt  point  vraiffem- 
iblc  que  la  bile  puiffe  être  composée  immédiatement 
des  parties  huileufes  du  fiir.g  , ou  de  celles  qui  leurs 
font  le  plus  foiblcmcnt  unies  : mais  je  pcnlc  que  tou- 
tes ces  parties  étant  réiolues  Sc  séparées  du  lang  par  le 
moyen  de  Ion  mouvement  inteftin , elles  fc  réunifient 
en  fui  te  Sc  conftitucnt  la  bile  y d’où  il  cft  évident  que 
ceux  dont  le  làng  eft  dans  un  mouvement  inteftin  vio- 
lent , doivent  faire  beaucoup  de  bile  : auffi  arrirc-t’il 
que  les  jeunes  gens  fujets  à la  colere  , qui  font  beau- 
coup d’exercice  , 8c  qui  fc  nourriflent  d'alimcns  chauds 
abondent  en  bile  ; au  lieu  que  les  vieillards,  les  enfans, 
les  phlegmatiqucs  , les  indolens , Sc  les  parellcux  ont 
une  bile  aqueufe , claire , Sc  inaaivc. 

Nous  avons  une  preuve  démonftrative  de  ces  vérités  dans 
les  fièvres  tierces , ardentes  8c  continues  ; car  dans  ccs 
cas  le  mouvement  inteftin  violent  du  fang  en  dillbM 
Vant  la  contexture , il  fe  fait  une  quantité  de  bile  ex- 
cefiive  , & il  eft  étonnant  combien  ceux  qui  lont  atta- 
ués  des  maladies  dont  nous  venons  de  parler,  en  ren- 
ent  par  les  urines , les  il  lies , Sc  le  vomiffement;  ce  qui 
•voit  fait  imaginer  aux  Anciens  , que  la  bile  éloit  la 
caufe  génératrice  de  la  fievre  ; au  lieu  qu'elle  n’en  eft 
y que  l’effet  : aufij  remarquons  nous  que  plus  la  fièvre  cft 
violente  8c  durable  , plus  les  excrémens  font  bilieux. 
La  nature  ne  celfe  pas  même  de  produire  de  nouvelle 
bile  pendant  le  paroxyfme  de  la  fièvre  : mais  la  fievre 
cft-ellc  diftipce  , ou  plutôt  fufpendue  par  l’ulage  de 
l’écorce  fameulc  du  Pérou , le  quinquina  ; alors  la 
couleur  ardente  de  l’urine  difparoît , elle  devient  clai- 
re , 8c  aqucule  , & les  excrémens  greffiers  reprennent 
leur  couleur  naturelle  ; la  fievre  revient-elle , tous  les 
fynrptomes  précédons  renaiffent  avec  elle. 

Il  eft  luffifarament  démontré  par  tout  ce  que  nous  avons 
ditjufqu’ipréfent.quelelàng  lui-même  peut  être  réfo- 
Iu.par  un  mouvement  Inteftin  trop  violent . en  bile 8c  en 
d'autres  liqueurs  cxcréraentitielles.  La  vérité  de  cette 
propofition  nous  eft  encore  démontrée  par  les  fièvres 
neétiques  8c  lentes,  où  le  fang  étant  dans  une  agitation 
inteftine  continuelle 8c exceffivement  violente,  lecon- 
fume  lui-même  8c  le  convertit  en  bile  8c  en  excrément. 
Parmi  ceux  qui  fe  font  apperçus  de  cephénomcnc,aucun 
nes’en  eft  expliqué  plus  clairement  que  Hildan  : voici 
comment  il  en  parle  dans  Seleel.  Med. 
m C’cft  quelque  chofc  de  bien  fûrprenant , dit-il  , que  la 
« quantité  de  bile  que  de  certains  malades  rendent , 8c 
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«■  dont  toutefois  on  trouve  la  véficule  pleine  encore  de 
a cette  liqueur  aprtslcur  mort.  Cela  ne  nous  permet  pas 
« dedouter,  dit-il  que  le  fang  ddléché  par  une  chaleur 
« inflammatoire  ne  fc  convcrtiffe  en  bile».£ fous  obferv ti- 
rons de  plus,  que,  plus  grande  eft  l’abftincnce  d’alimcns, 
plus  violens  font  les  exercices  ; plus  grande  auffi  cft  la 
quantité  de  bile  engendrée  , au  lieu  que  l’inaéiion  & La 
bonne  chere  prév  iennent  là  formation. 

Après  avoir  examiné  l’origine  delà  bile , 8c  les  eau  les  gé- 
nératrices , je  vais  maintenant  expofer  comment  fes 
particules  séparées  du  làng  , par  la  violence  de  fon 
mouvement  inteftin , fe  réunifient  de  rechef  pour  conf- 
tituer  ce  fluide.  Je  déduirai  ce  phénomène  de  la  circu- 
lation du  famg  , lente  8c  languifiantc  dans  le  foie:  mais 
pour  donner  plus  de  jour  à mon  explication , je  polirai 
d’abord  les  axiomes  mécaniques  fuivans. 
i°.  Lorsque  des  fùbftances  peuvent  être  mêlées  enlcmblr, 
plus  clics  lont  agitées  , plus  leur  mouvement  eft  vio- 
lent.plus  leur  molécules  lont  divisées  & broyées. 
a0.  Plus  les  particules  lont  divisées  par  le  mouvement , 
plus  fortement  elles  lont  unies  , 8c  plus  difficilement 
elles  font  séparées  du  refte  ; car  les  gros  corps  étant  di- 
visés ont  plus  de  furface,  8c  conséquemment  plus  peti- 
tes font  les  particules  dans  lesquelles  ils  font  réfolus  ; 
plus  grande  doit  être  la  force  d’un  fluide  qui  tâchcroic 
de  les  séparer.  Or  par  la  raifon  des  contraires , il  s’en- 
fuit que  des  particules  homogènes  doivent  s’unir  , fe 
raffembler,  & fc  séparer  d’elles-mèmes  plus  facilement 
d’un  mélange  de  particules  hétérogènes  , quand  leur 
mouvement  cft  diminue  ou  détruit , que  quand  il  cft 
entier  8c  violent  : c’eft  ce  que  nous  voyons  évidemment 
arriver  dans  le  fang  extravasé  , où  la  séparation  de  1a 
sérofité  du  m fuit  prcfque  immédiatement  la 

cellation  du  mouvement.  Or , puifque  nous  favons  par 
* des  obfervarions  anatomiques  , que  la  circulation  du 
fang  cft  trcs-lcnte  dans  le  foie , parce  que  ce  fluide  y cft 
conduit  par  la  vcinc-portc  qui  n’a  point  de  pullàtion  , 
8c  qu’il  eft  introduit  dans  des  ramifications  très-petites 
difpcrsées  dans  le  parenchyme  de  ce  vifeere,  où  elle 
fait  la  fonéiion  d’artcrc  ; puifque  nous  lavons,  dis-je  , 
que  le  fang  manque  Je  force  motrice  dans  le  foie  . 8c 
que  par  conséquent  il  doit  s’y  mouvoir  très-lentement, 
& que  ccttc  langueur  de  circulation  doit  encore  fe  fai- 
re (entir  proport  ionellement  dans  toutes  les  parties  qui 
reçoivent  des  vaiffeaux  émanés  de  la  veine-porte  , nous 
ne  devpns  point  être  étonnés  que  le  foie,  la  rate , le  pan- 
créas, le  méfentere  Sc  les  inteftins  foient  pour  l’ordi- 
naire le  fiége  des  maladies  chroniques  les  plus  violen- 
tes ; car  il  cft  évident  qu’il  n’y  en  a point  qui  loient 
plus  fujettes  aux  obftructions  , aux  skirrhes  , aux  in- 
flammations , Sc  aux  corruptions.  D’ailleurs  le  fang 
étant  dépouillé  dans  cette  veine,  de  là  partie  douce  , 
8c  chylcufc;  il  s’enfuit  par  les  deux  axiomes  que  nous 
avons  posés  , que  fes  particules  grolficrcs,  fulphureulcs 
Sc  falines  , brûlées , pour  ainfi  dire , par  la  chaleur , de 
même  que  fes  parties  lymphatiques  8c  mucilagiqcufes, 
fc  mouvant  d'ailleurs  fort  lentement,  n’en  ont  que  plus 
de  facilité  pour  fc  réunir  8c  fe  séparer  : or  le  change- 
ment dans  la  couleur,  le  goût  8c  le  tilTù  eft  une  con- 
séquence néccifairc  de  cette  séparation  , 8c  de  cette 
réunion.  Mais  il  n’y  a aucun  doute  que  la  bile  nouvel- 
lement engendrée  ne  s’aifimilc  peu  à peu  à celle  qui  eft 
dans  la  véficule  Sc  dans  les  conduits  biliaires,  6c  que 
celle-ci  ne  lui  lêrve , pour  ainfi  dire  de  ferment  ; car 
de  même  que  le  làng  aidé  par  fon  mouvement  inteftin 
produit  la  tranlmutation  du  nouveau  chyle  en  fitog,  8e 
de  même  que  le  vinaigre  convertit  en  vinaigre  le  vin 
ue  l’on  verfe  fur  lui  ; de  même  la  bile , à l’approche 
’un  fuc  congencré  8c  séparé  du  làng  comme  die,  lui 
communique  fans  peine  là  forme,  fon  tiffu8c  là  nature. 
Après  avoir  confidéré  la  nature  de  la  bile  8c  développé  la 
manière  particulière  dont  elle  cft  engendrée  , je  vais 
maintenant  faire  voir  qu’elle  eft  dans  toutes  les  efpe- 
ces  d’animaux  .une  Médecine  auffi  énergique  qu’utile; 
8c  voici  les  raifonnemens dont  je  me  fervirai  pour  le  dé- 
montrer. Premièrement  il  n’y  a aucun  animal  dans  1a 
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nature  dcftitué  de  ccttc  liqueur  ; car  on  U trouve  non- 
feulement  dans  les  quadrupèdes  , Sc  les  oifeaux  . mais 
on  la  trouve  encore  dans  les  infectes  les  plus  petits , 8c 
quoique  quelques  animaux  manquent  de  véficule  » ce- 
pendant ils  ont  un  foie  8c  des  conduits  qui  portent  la 
bile  du  foie  dans  l’eftomac  8c  dans  les  intertins.  Secon- 
dement , ce  qui  prouve  la  néceflité  de  la  bile  dans  les  ani- 
maux , c’ell  la  grolleur  èc  l'efpace  considérable  qu'oc- 
cupe dans  l'abdomen  l’organe  que  la  nature  qui  ne  fait 
rien  en  vain , a dclliné  à la  sécrétion  , & à fa  diftribu- 
lion  feulement.  Or  il  eft  certain  que  cet  organe  ne  man- 

Îiuedans  aucun  animal  Troificmcment, entre  lescho- 
es  du  genre  anatomique , il  y en  a une  qui  mérite  bieft 
notre  attention , c’eil  que  dans  les  animaux  les  plus  con- 
fidérablcs  , la  bile  eft  portée  par  un  double  canal , du 
fcie  dans  le  duodénum  ; car  outre  le  canal  hépatique  , 
qui  reçoit  labile  immédiatement  du  foie  > il  y a encore 
le  canal  cyltique , 8c  ces  canaux  fc  joignent  ordinaire- 
ment , 8c  fe  réunifient  pour  ne  former  qu’un  canal  com- 
mun qu’on  appelle  le  conduit  cholidoque.  Pour  peu 
que  nous  arrêtions  notre  réflexion  fur  ce  mécanifme  fur- 
prenant  , nous  ne  manquerons  pas  de  prendre  de  fon 
Auteur  les  idées  les  plus  nobles  8c  les  plus  élevées  ; 
car  la  bile  étant  abfolument  néccflairc  à la  vie  de  tout 
animal , il  étoit  important  qu’un  des  conduits  deftinés 
à la  dillribution  pût  être  obllrué  fans  que  l’animal  pé- 
rit : or  les  chofcs  font  ainfi , pourvu  qu’un  des  deux 
conduits  du  canal  choledique loit  libre,  cette  liqueur 
balfamiquc  n’en  ira  pas  moins  dans  les  lieux  où  elle 
cft  néccflairc;  8c  ft  dans  quelque  occaflon  il  s’en  fait 
en  trop  grande  quantité,  clic  fera  confcrvéc  dans  un  ré- 
fervoir  pour  les  ufages  .1  venir.  Quatrièmement , ce  qui 
conftate  l’ufagc  8c  les  avantages  de  la  bile  ; c’cft  que 
dans  tous  les  animaux , elle  clt  portée  dans  le  premier 
inteftin  ,ou  le  duodénum  , fort  proche  de  l’ellomac; 
c’cft-i-dire,  qu’elle  eft  versée  fur  la  marte  des  alimens. 
Si  cette  liqueur  eut  été  cxcrémentitielle  Sc  nuifibleâ  la 
conllitution  du  corps , il  ell  à préfumer  que  le  fage 
Auteur  de  la  nature,  l’auroit  dirigée  droit  au  colon  , 
ou  au  reéhun  , afin  que  le  chyle , qui  eft  l’aliment  du 
fang  8c  la  nourriture  de  tous  les  corps , ne  fût  point  al- 
téré par  ces  ordures.  Enfin  rien  ne  prouve  mieux  fon 
ulàge  flngulicr,  8c  Ion  abfulue  néceflité  que  la  grande 
quantité  qui  en  cft  engendrée  ; car  félon  quelques  Au- 
teurs, 8c  fpécialement  félon  Borclli , il  s’en  fait  une  li- 
vre par  jour  dans  les  gros  animaux. 

J’avoue  que  les  raifonnemens  précédera  ne  font  fondés 
que  fur  des  conjectures  feulement  vraifemblables.  Ce- 
pendant je  crois  qu’ils  fufliroient  pour  démontrer  l’uti- 
lité de  la  bile  : mais  pour  donner  à ce  point  plus  d’évi- 
dence , 8c  plus  de  certitude , je  poferai  comme  une  ma- 
xime incontcllable,  que  la  vie  8c  plus  encore  la  fanté, 
dépendent  d’une  circulation  jufte  & égale,  confiante , 
8c  non  interrompue  du  fang  8c  des  humeurs  dans  tout 
le  corps.  C’cft  avec  raifon  qu’on  a donné  à ce  naïve- 
ment du  fang  l’épithete  de  vital  ; car  c’eft  par  lui  que  le 
corps  ert  garanti  de  putréfaction; c’cft  lui  qui  le  rend 
fain  8c  durable  , 8c  qui  nourrit  ou  répare  ce  principe 
occulte  8c  inconcevable  en  vertu  duquel  l’union  Sc  la 
correfpondance  entre  l’amc  Sc  le  corps  fubfiftcnt  : ainfi 
donc , tant  que  cette  circulation  des  humeurs  eft  libre , 
Sc  non  interrompue , nous  jouiflons  de  la  vie  8c  de  la 
fanté:  mais  aufli-tôt  qu’elle  commence  i s’altérer , cette 
altération  cft  fuivic  d’une  foule  d’indifpofitions  , de 
maux.de  dérangemens  dans  les  actions  animalcs.de  pu- 
tréfaétion.Sc  enfin  delà  mort.  Or  pour  maintenir  ccttc 
circulation , il  cft  ablolument  néccflairc  que  le  fang  fuit 
dans  un  état  de  fluidité  qui  lui  donne  la  facilité  de  fe 
mouvoir  dans  les  canaux  du  corps  les  plus  étroits  ,8c  les 
plus  petits.  Il  faut  de  plus  que  les  particules  hétérogè- 
nes continuantes  du  fang  fbienf  intimement  mêlées  8c 
unies  ; car  c’cft  ce  mélange  8c  cette  union  qui  lui  donne 
la  forme  de  fang  8c  le  riflùqui  lui  eft  propre.  Mainte- 
nant nous  favons  par  expérience  que  rien  ne  nuit  Sc  ne 
préjudicie  davantage  A la  contexture  du  fang  , que  les 
lùbilanccs  ténaccs  , acides  8c  vifqucufcs  ; car  clics  font 
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deftruéllves  de  ta  fluidité , elles  prennent  difficilement 
un  mouvement  inteftin,  8c  ne  peuvent  s’unir  intitne- 

. ment  avec  les  autres  fluides.  Or  il  cft  confiant  que  nous 
mangeons  différentes  f ubllanccs  qui  abondent  en  un 
principe  ténace  8c  vifqueux  , 8c  qui  doivent  en  consé- 
quence produire  un  chyle . 8c  un  (anglais  , vifqueux* 

8c  immifcible.  D’ailleurs  il  eft  cflcntiel  à la  vie,  non- 
feulement  que  le  fang  fuit  dans  un  état  propre  4 la  cir- 
culation : mais  encore  que  cette  circulation  fe  falTe; 
car  point  de  vit*  , point  de  fanté  fans  circulation  : 
mais  il  eft  évident  que  les  fibres  de  nos  corps  qui  font 
deftinées  i donner  aux  fluides  le  mouvement,  en  fe 
contractant, -rcmplill'cnt  beaucoup  mieux  8c  beaucoup 
plus  promptement  leurs  fonctions  relatives  , lorfjue 
des  corps  qui  leurs  font  extérieurs , 8c  qui  font  mus 
■pillent  fur  clics  par  des  qualités  actives  Se  pénétrantes} 
car  nous  remarquons  que  la  feule  odeur  pénétrante  du 
vin  .des liqueurs  fpiriiueufcsSc  des  fels  volatils  réveil- 
le fubitement  , Sc  ranime  les  mouvemens  faibles 
8c  languillàns  de  toute  la  machirtc.  La  nature  a befoirt 
d’une  pareille  farce  motrict  innée  pour  donner  le  mou-* 
vement  Sc  l’impulfion  néccflairc  aux  parties  folides  fan* 
lefquelles  la  circulation  ne  fe  faifant  point , la  vie  8c  la 
fanté  ne  | ourroient  être  confervées. 

Je  pafl"e  maintenant  à l’examen  des  moyens  par  Icfqucll 
la  b'-le  devient  dans  nos  corps  une  médecine  naturelle 
8c  générale , 8c  de  lu  manière  dont  elle  entretient  la 
fluidité  8c  le  mouvement  du  fang , deux  qualités  par 
lefqtie Iles  les  maladies  8c  la  mort  faut  prévenues.  J’ai 
déjà  fait  voir  que  la  bilt  eft  d’une  nature  très-aétive  8c 
très- pénétrante  , puifqu’elle  cft  composée  de  parties 
fulphureufcs , huileufes,  mêlées  avec  des  fels  fixes  & 
volatils,  Sc  en  même  tems  d’une  nature  fort  tempérée 
par  la  préfcncc  des  parties  aqueufes  8c  terreufès.  Cette 
liqueur  tant  par  fâ  qualité  pénétrante  que  par  fa  con- 
texture particulière,  divife , incifê , tempere 8c  corrige 
les  matières  épaifles , acides  Sc  vifqueufcs  qui  viennent 
de  l’eftomac;  Sc  ce  qui  eft  un  effet  des  plus  importons , 
elle  contribue  beaucoup  i rendre  le  chyle  8c  consé- 
quemment le  fang,  doux  , volatil  8c  fpintueux.  Or  il 
n’y  a aucun  doute  que  les  alimens  ne  fubiflent  non  - 
feulement  dans  l’eftomac  , mais  encore  dans  les  plus 
petits  inteftins  , une  falution  intime  8c  une  fermenta- 
tion par  lefquelles  leur  adhéfîon  8c  leur  tirtù  font  chan- 
gés 5c  détruits,  comme  l’altération  proJuite  en  eux  re- 
lativement au  goût,  à l’odeur  8c  a la  confîllance,  le 
prouvent  furtifamment.  Mai»  nous  favons  que  les  li- 
queurs actives  8c  fpiritueufes  ajoutées  aux  (ubllanccs 
qui  font  en  fermentation  les  di  doivent  intimement  par 
un  mouvement  inteftin  8c  leurdonnent  une  qualité  fpi- 
ritueufe , excellente.  La  même  choie  arrive , lorfquc  la 
bile  eft  versée  fur  les  alimens  pendant  leur  fermenta- 
tion : car  par  ce  moyen  leurs  principes  acides  8c  vif- 
queux font  corrigés  8c  réduits  : mais  il  y a pfus , la  maf-  ' 
fe  chyleufe  elle-même  en  eft  rendue  plus  douce,  plua 
fpiritueufe , plus  fubtile , plus  tempérée  8c  plus  propres 
aux  ufages  auxquels  elle  doit  fërvir.  Que  la  bile  excite 
une  fermentation  dans  les  inteftins,  c'eft  un  fait  dé-* 
montré  par  la  perte  totale  de  fon  amertume;  car  d’où 
viendrait  ccttc  perte  , fmon  du  mouvement  imcflin 
de  fermentation  qui  dillbur  intimement  8c  détruit  l’u- 
nion 8c  le  tirtù  des  parties  qui  conllituent  fon  goût  8c 
fa  qualité.  C’cft  ainli  que  la  bile  prépare  le  chyle  dan* 
les  premières  voies , 8c  le  rend  propre  à fuivre  la  circu- 
lation vitale, 8c  i porter  la  nourriture  dans  routes  les 
parties  du  corps.  Sans  ccttc  humeur,  le  chyle  demeu- 
rerait épais  , cru  , non  travaillé  8c  inepte  au  mouve- 
ment progreffif.  Or  le  chyle  porté  en  cet  état  dans  la 
marte  du  fang,  ne  pourrait  manquer  de  donner  lieu  à 
une  multitude  d'indifpofîtions  8c  de  maladies. 

T ai  etc  obligé  de  conferver  ici  le  mot  de  fermentation  dont 
t’eû  firvi  Al.  Hoffman  , dtnt  le  defj'ein  d-  rendre  exac- 
tement ftt  prnféet,  niait  ? avoue  que  je  n’en  tite  aiut./tt 
idée  fatilfajtnte  <3*  qu'il  n’éclaircit  rien  pour  moi. 

Le  chyle  aîfaifonné  par  ce  moyen  d’un  baume  piritueux  , 
loriùu’il  parvient  à la  fouchvicrc.Jc  mêle  intimement 
K k U ij 
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avec  le  fâng;  car  plus  les  parties  des  fluides  font  fines  8c 
déliées , plus  il  leur  cft  facile  de  fe  mêler  intimement , 
8c  au  contraire  plus  les  parties  d’un  fluide  font  groflieres 
8c  vifqueufes,  moins  elles  ont  de  facilité  r ours’utjir  8c 
fe  mêler  i d'autres  parties  hétérogènes.  Le  chyle  im- 
prégné de  cette  maniéré  d’un  certain  fel  Itimulant,  de- 
vient un  excellent  promoteur  de  l’impulfion , 8c  un  ex- 
cellent confcrvateur  du  ton  des  fibres  motrices  de  tout 
le  corps  : de  cette  minière  la  circulation  des  humeurs 
qui  s’acheve  toujours  avec  a&ivité , tant  que  les  fibres 
font  dans  une  vigueur  convenable  , en  devient  plus 
prompte  Se  plus  libre.  La  bile  cft  donc  appcllée  à jufte 
titre,  tant  par  les  anciens  que  par  les  modernes  , le  bau- 
me du  corps , non  dans  le  fens  qu’elle  prévienne  la  pu- 
tréfaction par  la  qualité  balfàmique,  mais  parce  qu’elle 
contribue  a entretenir  la  circulation  du  lang  j rompte 
8c  libre.  Car  c’eft  cette  circulation  qui  cft , s’il  eft  per- 
mis de  s’exprimer  air  fi,  le  vrai  baume  du  corps,  puis- 
qu'il ne  peut  y avoir  de  corruption  tant  qu'elle  fubfilte 
dans  un  état  de  perfection . le  mouvement  propreflif  S: 
perpétuel  du  fang  le  résiliant  avec  fi»  fluidité  8c  fa  qua- 
lité fpiritueufe,  pour  réfillcrau  penchant  .lia  putréfac- 
tionrd'ailleurs  c’eft  par  le  moyen  de  ce  mouvement  pé- 
riodique que  les  parties  cxcrémcntiticllcs  & fuperflues 
qui  ont  le  plus  dctcndcncc  1 la  corruption  , font  éva- 
cuées & châtiée*  par  les  éinonéloircs  convenables. 

JLa  bile  produit  encor  j dans  les  premières  voies  un  autre 
effet  très-important  8c  très-confîdérable  : c’eft  d’irri- 
ter 8c  de  picoter  doucement  les  inteftins , d’y  exciter 
leur  mouvement  périftaltique;  mouvement  très-néeef- 
faire  à l’im  million  du  chyle  dans  les  vaifleaux  lactés  8c 
à la  protruuofl  des  cxcrémens greffiers.  Il  cft  corftant 
que  le  vrai  ton  des  inteftins,  qui  con'titttc  leur  diaftnlc 
& leur  fyllolc,  contribue  beaucoup  i la  sécrétion  Se  à 
l’expulfiondeccquieft  inutile 8c  recrémcnritiel.  11  n’cft 
pas  moins  contient  que,  fi  les  cxcrémens  n 'croient  pas 
•xaétement  & régulièrement  expulsés , ils  porteraient 
dans  le  fâng  8c  dans  la  lymphe  des  impuretés , & qu’ils 
difpofcroient  les  parties  A des  maladies  (paimodiques. 
Mais  la  bile  versée  darsfon  état  naturel  8c  convenable 
fur  la  maire  du  chyle  , hâte  la  précipitation  des  excré- 
mens,  en  partie  par  fbn  acrimonie  irritante,  5c  en  par- 
tie par  l'activité  8c  la  partie  fpiritueufe  qu’elle  com- 
munique au  chyle. 

Je  pourrais  m’en  tenir  J ce  que  j’ai  dit,  8c  regarder  com- 
me fulfifamment  démontré  que  la  bile  cft  dans  nos 
corps  un  remède  qui  les  préferve  de  maladie , Se  qui 
écarte  les  difpofitions  qu'ils  y auraient  : cependant  l’ef- 
ficacité peu  commune  & la  vertu  fingulicre  des  amers , 
tant  pour  prévenir  que  pour  difliper  les  maladies , étant 
une  confirmation  de  la  même  vérité,  je  vais  encore  ajou- 
ter la  preuve  qu’elles  me  foumiftent  à celle  que  j’aidé|a 
donnée.  J'ai  dép  fait  remarquer  combien  il  y avoit  de 
relTcmblancc  8c  d'affinité,  tant  par  rapport  au  mélange 
qu’au  tiffii , entre  la  bile  Se  entre  les  extraits  8c  les  Aies 
des  plantes  amères , fpécialemcnt  de  la  petite  centaurée. 
Or  l’expérience  journalière  que  nous  faifons  de  tout  ce 
qu’on  appelle  .mrrr/,nous  convainc  qu’il  n’y  a point  de 
remede  plus. sur  qu’eux,  foit  pour  la  confcrvation  delà 
fanté , foit  pour  In  erre  des  maladies.  L'élixir  de  pro- 
priété & l’alocs  même,  réduits  finis  une  forme  convena- 
ble, avec  les  extraits  amers  & les  additions  dégommés 
halfâmiqucsfont,  de  même  que  lescflenccsd’abfinthe, 
de  petite  centaurée,  de  fumèrent  8c  de  gentiane  avec 
leurs  extraits , des  remèdes  fi  certains  ôc  fi  généraux 
pour  prévenir  ou  guérir  prcfquc  toutes  les  maladies 
chroniques , que  la  Médecine  ferait' très-imparfaite,  fi 
elle  en  étoit  privée.  On  pourrait  ôter  à l’art  un  grand 
nombre  de  remèdes  fans  prefque  lui  faire  de  tort  : mais 
les  amers  font  abfolumcnt  néccftâircs  i fa  perfection  ; 
ils  produifent  bien  d’autres  effets  que  les  fi  ls  volatils  , 
fpiritueux,  huileux,  fixes  & terreux  : SC  cela  ne  doit 
point  étonner,  car  ils  font  beaucoup  plus  analogues  i 
la  conftitution  8c  beaucoup  plus  tempérés  dans  leurs 
qualité-  , conséquemment  plus  propres,!  corrigerd’une 
manière  douce  8c  fucccflivc  ce  qui  eft  vicieux , fup posé 
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toutefois  qu’on  en  falTc  ufage  pendant  un  tenu  confi- 
dérablc.  En  un  mot  les  amers  confidérés  en  eux-mê- 
mes, ne  peuvent  manquer  d’être  des  remèdes  excellons 
& très  efficaces  , puifqu’iis concourent  à la  production 
des  effets  de  la  bile  qu’ils  augmentent , lorsqu'elle  pè- 
che par  défaut , & qu’ils  corrigent,  lorfqu’cllc  peche 
parla  qualité.  Iln’eft  pas  poffible  que  nous  nous  trom- 
pions fur  les  propriétés  que  nous  attribuons  aux  amers  , 
8c  fur  le  cas  que  nous  en  failons , puifquc  U nature  qui 
ne  fe  trompe  jamais,  travaille  5c  prépare  dans  nos  corps 
une  liqueur  amere,  qui  y eft  un  puiffânt  prélervatif  con- 
tre les  maladies. 

Je  pa:l '■  maintenant!  la  folurionde  cette queftion  , (avoir 
fi  la  bile  circule.  Borclli  eft  le  premier  Auteur  de  cette 
opinion.  H fiippofe  dans  fon  Traité  de  Mette  Anima- 
li'tm , que  la  bile  étant  une  humeur  extrêmement  utile 
dans  nos  corps , il  en  parte  par  heure  quelques  onces  des 
conduits biliairesdans  les  inteftins, qu’il  n’ert  pas  polïi- 
bl:  que  le  fang  fulfifc  à la  production  de  la  quantité  né- 
ccilâirc;  conséquemment  que  la  plu*  grande  partie  de 
celle  qui  eft  produite  reparte  dans  le  fang  par  le  moyen 
des  veines  méfaraiques,  qui  comme  autant  de  fan  g fu  es 
tirent  l'humeur  bilieufe  quelles  renvoyent  au  foie  par 
la  veine  porte  , & qu’un  grand  nombre  des  particules 
actives  de  la  /»•'/«•  fe  mêlant  avec  le  chyle  rentrent  dans 
le  fang , où  elles  augmentent  la  matière  propre  à la  gé- 
nération de  cette  humeur.  Cette  opinion  a été  défen- 
due il  y a quelque  t«.  ms  i Leyde,  dans  une  Dirterta- 
tion  en  forme  , intitulée,  de  la  Circulation  de  la  bile. 
L’Auteur  de  cet  Ouvrage  penfe  que  oans  l’cfpace  de 
vingt-quatre  heures , il  entre  au  moins  fix  onces  de  bile 
dans  le  duodénum  ; ce  qu’il  prouve  par  une  expérience 
faite  fur  un  chien , & il  prétend  qu’il  n’eft  pas  poiTible 
qu’une  fi  grande  quantité  de  bile  foit  engendrée  dans  le 
| foie , & que  par  conséquent  il  faut  en  fuppofer  la  circu- 
' iation.  11  dit  que  la  sécrétion  de  la  bile  dans  l’homme 
va  à une  livre  entière  par  jour;  ce  qu’il  entreprend  Je 
démontrer  par  la  capacité  des  veines  méfaraiques , qui 
eft  (i  grande , dit-il , qu’elle*  ne  paroillènt  pasdeftinées 
" ! porter  du  fang  fcul , ma. s du  fang  avec  un  autre  flui- 

de. Ils’eff'orcc  de  prouver  u même  fait  par  le  méconium 
d’un  embryon , qu’il  regarde  comme  de  la  bile  épanchée 
dans  les  inteftins.  Mais  comme  ces  chofes  ne  répon- 
dent point  à la  quantité  de  Ai/equi  coule  journellement 
dans  l’inteftin,  il  cft  d’avis  que  cette  humeur  parte  de- 
rechef par  les  pores  des  veines  méfaraiques  : il  croit  ces 
veines  d’autant  plus  propres  à cet  effet  qu’en  y intro- 
duifant  un  tuyau.on  poulie,  en  fouillant  par  leur  moyen, 
de  l’air  dans  les  inteftins;  8c  que  dans  les  animaux  al- 
lés qui  manquent  de  vai  fléaux  ladés , le  chyle  parte  par 
les  veines  du  méfcnterc. 

Mais  tout  cela  ne  furtit  point  encore  pour  nous  détermi- 
ner à adopter  la  circulation  de  la  bile  : car  en  premier 
lieu,  il  n’y  a point  encore  de  preuve  bien  fâtisfaifante 
5c#icn  concluante  , qu’il  fi-  sépare  dans  l’homme  une  fi 
grande  quantité  de  bile.  Mais,  quand  nous  convien- 
drions de  l’abondance  de  cette  sécrétion  ; je  crois  que 
la  grande  quantité  de  sérofité  produite  par  ks  aliment 
que  nous  prenons , fulTîroit  pour  l’expliquer.  Car  ce» 
alimens  étant  perpétuellement  en  mouvement , 8c  une 
chaleur  continuelle  agiflânt  fur  eux  ; ils  doivent  nécefi- 
fairementetre  réfous  en  des  parties  cxcréme  ntiticllcs& 
filmes  de  différentes  cfpeces.  Car  quand  nous  pren- 
drions nos  alimcns.infipidcsSc  fans  fel,  il  s’en  forme- 
rait cependant  tous  les  jours  une  grande  quantité  de 
fulphureux  que  nous  remarquerions  dans  la  bile 8c  dans 
les  urines  : or  à quoi  attribuer  la  génération  dcces  fils, 
finon  à l’agitation  intcftinc  du  fang  feul.  Puis  donc 

Îjue  l’urine  contient  une  fi  grande  quantité  de  fel , de 
oufre  , de  graille  8c  de  mucofité , que  l’excrétion  s’eu 
fait  tous  les  jours , que  ces  parties  ne  viennent  point 
immédiatement  des  aliincns , 8c  que  le  fâng  feul  les 
fournit , je  ne  vois  point  pourquoi  il  n’en  ferait  pas  de 
même  de  la  bile , en  un  mot,  pourquoi  le  fâng  ne  f uni- 
rait pas  feul  ! fa  production  : d’où  je  conclus  qu’il  n’y 
a point  denéceffilé  d’efi  admettreJa  circulation.  Quant 
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aux  embryons , la  bile  n'y  doir  point  être  engendrée  en 
fi  grande  quantité,  parce  que  l'agitation  de  leurs  flui- 
des elt  très  modérée.  Se  que  ces  fluides  Ibnt,  pour  ainfi 
dire,  déjà  dépurés  des  excrémens bilieux  par  les  vifee- 
res  de  leur  mere.  Cette  opinion  ne  tire  non  plus  aucune 
force  de  la  capacité  des  veines  méfaraiques  : car  les  vei- 
nes font  tou|ours  dans  tout  le  corps  plus  larges  que  les 
artères . Se  lorfque  le  fang  porté  par  les  branches  dillri- 
buées  dans  le  foie,  trouve  quelque  empêchement  à fa 
circulation  dans  les  ramifications  de  la  veine-porte  hé- 
patique , il  eft  naturel  qu’il  s’accumule  fie  jp’il  dillcn- 
de  les  vaitfeaux  de  la  veine  - porte  ventrale.  D’ailleurs 
on  ne  peut  prouver  par  aucune  expérience  que  dans 
l’homme  les  veines  méfaraiques  reçoivent  quelque 
fubftance  fluide  des  inteftins  ; fie  les  bouches  des  vei- 
nes bétées  étant  ouvertes,  ainfi  que  celles  des  veines 
méfaraiques.  il  n’y  a point  de  raifon  de  fuppofèr  que  la 
bile  palfe  plutôt  dans  les  unes  que  dans  les  autres,  fie 
beaucoup  moins  encore  de  prétendre  qu'étant  mêlée 
avec  le  fuc  chyleux  elle  en  (oit  fpécialement  séparée 
par  les  veines  méfaraiques,  enforte  quelle  palfe  dans 
ces  veines  fans  emporter  avec  die  la  moindre  particnle 
de  chyle.  J’ajourerai  à cela  que  la  bile  elle-même  après 
fon  mélange  avec  lesalimcns  dans  les  intellins  fie  mê- 
me dans  les  grêles  , cil  évidemment  transformée  par 
la  fermentation  fie  la  folution  intime  qu’elle  y produit; 
que  fon  tirtù  cil  détruit , fon  amertume  perdue  ; en  un 
mot,  quelle  celle  vraiment  d’être  bile.  Je  ne  nie  point 
que  quand  cette  humeur  cil  versée  trop  abondamment 
dans  le  duodénum , s’il  arrive  que  l’ellomac  fie  les  in- 
trftins  foient  vuides  , comme  cela  arrive  quelquefois 
dans  des  cas  contre  nature , une  partie  de  cette  bile  ne 
pafle  actuellement  dans  les  vaitfeaux  lactés,  Si  l’on  cil 
forcé  de  convenir  que  ce  fait  arrive,  lorfqu’on  prend 
des  remedes  amers  en  trop  grande  quantité,  je  ne  con- 
çois pas  pourquoi  l’on  nieroit  que  la  même  chofe  fe 
palfe , lorfqu’il  y a congellion  de  bile.  11  faut  aufli  con- 
venir que  les  parties  fulphurcufcs  Se  fpiritueufês  de  la 
bile  réfolucs  par  la  fermentation  partent  derechef  dans 
le  fang , mais  il  ell  faux  que  ce  foit  fous  la  forme  de 

b'U. 

Puifque  la  bile  cil  fi  néceffa  ire  dans  nos  corps,  quelle  y 
fait , ainfi  que  je  viens  de  le  démontrer,  l’olTice  d’un  re- 
mede  naturel  & général,  il  s’enfuit  évidemment  qu’el- 
le ne  peut  pécher,  fuit  par  fa  quantité , foit  par  fâ  qua- 
lité , foit  par  le  degré  de  mouvement  qui  lui  convient , 
fans  que  notre  conllitution  foit , je  ne  dirai  pas  fimple- 
ment,  difposée  au  dérangement  , mais  actuellement 
dérangée.  La  première  chofe  que  j’aie  à examinera ’cll 
fi  une  trop  grande  quantité  de  bile  bien  qualifiée  fie  diie- 
ment  tempérée . peut  êiredéfavantagcufc  fie  nuifiblc  au 
corps.  Je  dirai  d’abord  que , dans  des  contrée*  telles  que 
les  nôtres,  où  l’air  cftdcnfe,  où  les  habitans  boivent  de 
la  bière, fie  où  les  eaux  ne  font  ni  clairesni  fubtiles,  il 
eft  difficile  qu’il  fe  falfe  une  trop  grande  quantité  de  bi- 
le louable  Se  bonne.  Cependant  je  ne  nie  point  que  , 
lorfque  des  perfonnes  à La  fleur  de  leur  âge  s’abandon- 
neront indifcrctement  à l'ul'agc  du  vin,  des  aromates  fie 
des  alimens  doux  que  fournit  l'été , il  ne  dcfccndc  une 
trop  grande  quantité  de  bile  dans  les  intellins,  fie  que 
cette  bile  venant  à fe  mêler  avec  le  fang,  ne  produifc 
des  maladies  confidérablcs , furtout  fi  l’nfapc  des  ali- 
mens folides  ell  en  même  tems  trop  rare.  Car  on  fait 
allez  que  les  remèdes  aeîi fs,  les  plus  falutu ires  nuifent, 
fans  en  excepter  même  les  amers , lorfqu’on  les  prend 
en  trop  grande  quantité.  De  même  une  trop  grande 

Îiuanticé  de  bile  produira  des  intempéries  chaudes  du 
ang,  fie  difpofera  aux  hémorrhagies,  aux  inflamma- 
tions, aux  vomiflêmens , aux  diarrhées  fie  aux  confomp- 
tions.  Mais  le  défaut  de  cette  humeur , ou  fa  trop  peti- 
te quantité  ell  beaucoup  plus  fréquente.  Les  vieillards , 
lesenfans,  les  pcfloones  d’une  conllitution  phlcgma- 
tique  fie  aéreufe  y donnent  lieu  par  un  ufage  immodéré 
des  optâtes  fie  des  remèdes  rafnilchiflans,par  de  fréquen- 
tes faignées,  par  des  purgations  réitérées  Se  par  la  perte 
des  forces  causée  par  quclqu41onguc  maladie.  Le  dé-  I 
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faut  de  bile  incline,  comme  Van-Helmont  l’a  fort  bien 
oblcrvé,  aux  cachexies,  aux  hydropi  lies,  aux  aifeclion» 
hypocondriaques  fie  aux  maladies  chroniques  les  plus 
terribles.  Kernel  obfervc  j.idieicufèment  dans  fa  Pa- 
thologie , qu’on  n’a  trouvé  dans  pleficure  perfonnes  i 
l’ouverture  de  leur  cadavre,  d’autre caûfe  de  mort,  fi- 
non  que  la  véficitlc  du  fiel  étoit  entièrement  vuide  de 
Mr. Moebius  nous  apprend  dans  fes  Fnndamertt,  Ph\/îot. 
qu’ayant  ouvert  trois.cnfans  qui  éroiertt  morts  Je  con* 
fomption , il  avoit  trouvé  leur  véficulc  vuLc  de  bile:  fi c 
l’on  raconte,  Obfervat.  224.  Dec.  2.  Mifeel  ./n.  Curiof. 
Nat.  qu’une  perfonne  en  qui  des  fréquens  vomiflêmens 
de  bile  avoient  épuisé  ce  fluide,  en  étoit  morte. 

Une  certaine  quantité  de  bile  manque  dans  les  intcftin$t 
•où  elle  ell  toutefois  nécdTàire,  s’il  arrivc  que  l’orifice 
du  cana*  cholidnque  foit  obllrué  par  une  pierre  ou  con- 
tracté par  des  fpafmcs.  Cet  accident  dl  ordinairement 
fiiivi  de  plufieurs  fymptomes  terrible*,  i la  fuite  def- 
queU  vient  ordinairement  la  jaunifle.  Car  quand  la 
bile  n’a  plus  de  partage  dans  les  inrdlins  Se  que  la  for- 
mation r’en  fait  toujours  dans  le  foie,  elle  ell  contrain- 
tedefe  porter  impénieufement  non-feulement  dans  la 
véficulc  du  fiel  qu’elle  diftend  alors  confiiérablcmcnt» 
mais  encore  dans  les  canaux  biliaires  fie  dans  les  glan- 
des du  foie,  où  par  b dilatation  cxccffivc  qu’elle  pro- 
duit dans  les  porcs , elle  parvient  jufqu’aux  vaifleaux 
lymphatiques , d'où  elle  entre  dans  le  fang  , fie  teint 
* toute  la  malfc  de  la  sérofité  de  cette  couleur  jaune  Se 
dcfagréablc  , qui  fè  répand  enfuitc  fur  toute  la  fiirface 
du  corps.  Que  dans  ce  cas  il  palfe  une  grande  quantité  de 
bile  du  foie  dans  le  fang  ; c’ell  ce  que  nous  fommes  en 
droit  de  conclurre , de  ce  que  l’urine  ell  alors  épaifle , 
femblablc  en  couleur  i la  bile , fie  teignant  le  linge  de 
couleur  de  fafran.  La  conllipation  ell  encore  un  des 
acridens  concomittans  de  la  jaunifle.  Danscette  mala- 
die , les  excrémens  font  blancs  , Se  l’on  foutfre  des 
tranchées  en  les  rendant  ; l’expulfion  en  eft  aufli  accom- 
pagnée de  vents.  On  fent  une  douleur  pefantc  de  l’hy- 
pocondre  droit  ; elle  ell  quelquefois  violente  Se  ms- 
aigue.  On  vomit,  on  a des  nausées,  on  manque  d’appé- 
tit , fie  l’on  eft  attaqué  de  cardialgie , furtout  fi  la  pier- 
re eft  logée  dans  les  conduits,  ou  fi  la  bile  eft  extrava- 
sée ; car  les  conduits  biliairesérant  nerveux , font  très- 
fcnfibles,  comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer.  Si  donc  il 
arrive  que  ces  canaux  foient  diftendus  ou  picotés , foit 
par  une  pierre,  foit  par  une  Me  épanchée,  l’eftoroac, 
l’œfbphage  Se  le  duodénum , fouflriront  en  méme-tems 
par  fyinpathic.  Plufieurs  circonllancea  concourent  J 
démontrer  que  le  conduit  biliaire  fie  fon  orificedansle 
duodénum  , font  fufceptibles  de  contraction  ; ce  qui 
produira  une  jaunifle  qu'il  fera  à la  vérité  facile  dediffi- 
fcr.  Nous  remarquons  fouvent  dans  les  maladies  hy- 

ttocondriaques  Se  hyllériques  , dans  les  coliques  vio- 
entes  , Se  dans  les  grands  accès  de  colère , qu’il  fè  ré- 
pand fur  tout  le  corps  une  couleur  jaune,  accompa- 
gnéed’unc  douleur  pefantc  dans  le  creux  dclcftomac, 
0au  côté  de  l’hypocondre  droit , fie  des  lieux  où  font 
placés  le  duodénum,  le  pylore  fie  les  conduits  biliai- 
res : cela  vient  de  ce  que  l’orifice  du  canal  cholidoque 
étant  obftrué  par  des  flatuolités  , ou  contracté  par  des 
fpafmcs , la  bile  eft  contrainte  de  refluer  d ms  le  fang. 
Il  n’y  a point  de  remeJe  plus  propre  à diffi  ,crces  cau- 
fes  , que  les  antifpnfmodiqucs  carminatifs  , fie  que 
ceux  qui  corrigent  l’acreté  des  humeurs.  Ainfi  l’on  fe 
fervira  avec  foccès , félon  les  expérience*  de  Sxlvius, 
du  fafran , des  opiates , du  Irir  de  des  émulfions  de 
graine  de  linon  dechenevi.  Qu?nt  aux  fhdorifiques 
chauds  ,Si  aux  remedes  ftimulans  fie  apéritifs  , ils  con- 
viennent moins.  Les  fievres  bilieufes  ardentes  81  les 
fièvres  tierces  , foit  continues  , foit  intermittentes, 
font  fréquemment  accompagnées  d’une  jaunifle  , qui 
n’a  d’autre  caufe  que  b conftriélion  ou  l’obftruétion 
des  conduits  biliaires  qui  aboutirent  au  duodénum. 
11  furvient  quelquefois  dans  les  fievres  ardentes  une 
inflammation  au  duodénum  , ou  à cette  partie  du  pan- 
créas qui  y ell  adhérente , de  même  qu’au  pylore  , fur- 
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tout  lorfque  la  fièvre  eft  causée  par  on  ufàge  Incohfi- 
déré  de  liqueurs  fraîches , bu  par  un  chagrin  violent 
^u’on  a voulu  furmonter.  11  ne  faut  pas  douter  que 
dans  ces  cas  les  conduits  ne  (oient  comprimés  par  l'in- 
flammation , & que  le  gonflement , la  douleur  & le 
fpafmcde  ces  parties  ne  préviennent  l’importation  de 
là  bile  dans  le  duodénum.  Nous  favons  encore  par  ex- 
périence que  les  poifons  , 8c  la  morfurc  des  vipères 
& des  chiens  carat:  es  , produifent  entre  autres  chofes, 
la  jauniffe.  11  me  lcmble  qu’il  ne  faut  point  chercher 
la  raifon  de  ce  phénomène  ailleurs  que  dans  l’inrLm- 
jnation  Sc  dans  les  fpafmes  violcns  de  l’ellomac  8c  des 
intérims  grêles  qui  i erment  en  mêmc-ten.s  le  paffage  A 
la  bile. 

Lorfqu’il  y a obllruélion  confidérable  dans  les  conduits 
biliaircsalors  lavéficule  du  fiel  ell  extrêmement  dillcn- 
duc  par  l’abord  trop  abondant  de  la  bile.  Enconséquen- 
cc  de  la  llagnation  & du  repos  , la  partie  la  plus  épaillc 
8c  la  plus  nuicilagincufc  de  labile  fe  séj  arc.fc  ramalTc, Sc 
donne  lieu  à une  concrétion  bilieufe.Quantaux  parties 
les  plus  acres  8c  plus  les  tenues , elles  fortent  par  les 
pores  dilatés  de  là  véficulc , & excitent  des  tranchées, 
dcscardialpics,  des  vomillemens , des  conririélions  vio- 
lentes dans  l’cllomac  8c  dans  les  inicilins  , 8c  des  con- 
Vulfions.  On  trouvera  un  exemple  de  ccs  effets  dans  la 
qitarante-ftptieme  ObCcrvatien  de  la  première  Centurie 
de  Stalpart  Vander  \Viel. 

Tulpius  a démontré  que  la  bile  fuintoit  à travers  la  véfi- 
culc  du  fiel , par  l’oblcrvation  qu’il  en  a faite  fur  une 
femme  groffe  , dans  le  cadavre  de  laquelle  il  fc  trouva 
un  abfccs  du  méfentere  qui  s’étoit  ouvert  dans  le  tra- 
vail : mais  de  plus  le  colon  flottant  dans  une  fi  grande 
abondance  de  bile  jaune , qu’on  auroit  pu  la  prendre  A 
cuillerée.  D.  Mclcb.  ïribe  F.plcm.  rat.  Curiof.  Germ. 

• Dec.  Anr..  }.  Olferv.  tco.  rapporte  quelque  chofe 

d’affez  femblablc  à l’occafion  d’un  Cocher  qui  mourut 
d’une  fievre  ardente  continue,  dont  le  cadavre  ayant 
été  ouvert,  il  remarqua  que  la  partie  la  plus  fluide  de  la 
bile  étoit  lortie  à travers  la  véficule  qui  étoit  entière,  & 
as  plusgrufle  alors  qu’un  oeuf  de  pigeon;  que  cette 
ile  avoit  arrosé  Sc  corrodé  les  parties  c irconvoifines  en 
tout  fens,  5c  qu’elles  étaient  teintes  J'unc  couleur  de 
fafran  , à la  dillancc  de  deux  ou  trois  pouces  de  tous 
côtés  ; cnfortc  que  tout  cet  intervalle  tein:  & imbu  de 
bile,  étoit  devenu  manifestement  putréfié  , 5c  que  cet- 
te liqueur  avoit  corrodé  5c  corrompu  , outre  la  fubf- 
tance  du  foie  , une  grande  partie  de  l’hypocondrc. 
Quant  A la  véficulc  cllc-mcmc,  clic  étoi:  cv.demmeni 
faine  & entière. 

La  bile  ell  cncurc  troublée  confidérablemcnt  dans  Ion 
cours,  lorlquc  la  véficulc  ell  pleine  de  mucofité,  ou 
qu’une  pierre  ell  engagée  dans  Ion  col  ; car  dans  ccs  cas 
cette  véficule  ne  peut  recevoir  la  bile  hépatique  qui 
conséquemment  doit  être  portée  dans  le  duodénum  en 
plus  granJe  quantité  qu’il  ne  faut , & quelle  n’y  cil  né- 
ccffaire , fi  l’eftomac  cil  vuide  : s’il  cil  plein , au  con- 
traire cette  bilt  ne  fiiflit  pas  ; car  pour  la  chy lification 
5c  pour  l’exaltation  du  chyle , il  faut  une  bile  pl fis 
épaiffe , plus  riche  S;  plus  foncée  , telle  en  un  mot  que 
celle  qui  cil  préparée  dans  la  véficulc.  Faute  de  cette 
bile , il  s’engendre  au  tems  des  repas  , dans  l’criomac 
des  crudités  acides  8c  vifqueufês  qui  d.fpofi  nt  aux  confi 
mêlions,  aux  tranchées  Je  ventre  Sc  aux  hydropifies. 
Je  me  fouviens  qu’il  y a déjà  du  tcips  oo  ouvrit  iCê- 
nes  un  Fourbiflëur  qui  avoit  été  tourmenté  pendant  les 
vingt  dernières  années  Je  fa  vie  , de  tranchées  violen- 
tes , de  cardialgics  , 5c  d’un  fentiment  de  chaleur  aux 
environs  du  creux  de  l’cflomac.  Il  avoir  la  véficule 
d’une  ilruclurc  fingulicre  ; elle  étoit  fi  large  Sc  fi  lon- 
gue , qu’on  y trouva  trois  rail  fix  cens  quarantc-fix 
grains  de  bile  coagulée , partie  en  forme  de  pois , 5c  par- 
tie en  forme  de  grains  de  plomb.  Il  n’cll  pas  extraor- 
dinaire que  dans  des  cas  de  cette  nature  les  malades 
Icntcnt  des  douleurs  à l’hypocondrc  droit , ni  qu’ils 
foient  attaqués  de  vomillemens  , de  jauniffe . de  coli- 
ques , 5c  de  fymptomes  hystériques  Si  Ipafmodiques. 
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La  pierre  dans  la  véficule  du  fiel , cil  fuivie  fréquem- 
ment de  l’hydropifie  ; ce  qui  nous  cil  confirmé  par 
Cnoefcliui,  M.  N.  C.  Dec.  Ar..\.  Übf.  160.  Georgius 
Francus  rapporte , Dec.  a.  An.  6.  Obj.  194.  d’apres  un 
autre  Médecin,  un  cas  qui  prouve  la  même  chofc  : 
c’cll  celui  d’un  foldat  qui  mourut  de  l’hydropific  de 
poitrine , & dans  la  véficule  duquel  on  trouva  une  pier- 
re qui  pefoit  une  once  & une  demi-dragme.  Le  mala- 
’de  fe  plaignoit  beaucoup  pendant  fon  indifpofitiort 
d’une  douleur  dans  la  région  du  foie,  fi  violente,  qu’il 
nr  pouvuit  ni  le  tenir  droit , ni  marcher,  mais  qu’il  fut 
obligé  juïqu’i  la  moit  d’être  aliîs  fur  fon  lit  dans  une 
pollurc  courbée. 

Il  airive  quelquefois  que  la  bile  ell  pouffée  irrégulière- 
ment contre  nature  5c  en  trop  grande  quantité  hors  les 
conduits  du  foie  dans  l'intérim  ; dans  ce  cas  elle  pro- 
duit un  grand  nombre  de  maladies,  & des  fymptomes 
vraiment  terribles , furtout  lorlqu’elle  peche  en  nvéme- 
tems  en  qualité.  Cette  cxpulfion  violente  de  la  bile  fe 
fait  principalement  dans  les  violcns  accès  de  colère. 
Alors  les  fibres  mufculaires de  lavéficule  & des  con- 
duits biliaires  étant  en  convulfion  violente , on  rdïenc 
de  l’amertume  dans  la  bouche , on  a des  nausées  , on 
perd  l’appétit  ,on  ell  attaqué  decardialgie,  de  vomiffe- 
îneas , de  tranchées  5c  de  diarrhées  bilieufes.  On  a re- 
marqué que  cct  accident  n’a  point  de  fuites  ficheufes  , 
lorfque  la  bile  ell  évacuée  fur  le  champ.  Dans  les  cas 
où  la  colore  a été  contrainte , & furmontéc , il  arrive 
quelquefois  que  la  bile  séjourne  dans  les  cavités  des  in- 
térims, 5c  que  n’en  étant  point  expulsée,  elle  parié 
dans  la  malle  du  fang  : alors  elle  excite  communément 
des  fièvres,  des  convulfions  violentes,  des  fpafmes 8c 
de  la  douleur.  Mais  c’ell  lui  donner  occafiondc  faire 
du  ravage  dans  la  conllitution,  que  d’employer  alors 
desfudorifiqucs  violcns  , & des  fubtlancesfpiritucufls 
& volatiles  ; car  par  ce  moyen  on  fera  palier  en  abon- 
dance des  particules  impures  dans  la  marie  du  fimg  ; 
ccs  particulcsaf  eteront  auffi  les  parties  nerveufes , 8c 
exciteront  les  fymptomes  les  plus  dangereux.  On  trou- 
ve à cette  uccafion  dans  le  Livre  d’Hippocrate,  de 
Medicina  veteri , un  très  beau  pariage  A ce  fujet  : a Lorf- 
a qu’une  certaine  liqueur  amere  , dit-il,  que  nous  ap- 
« pelions  bile  jaune,  ell  répandue,  quelles  anxiétés, 

« quelles  ardeurs  Sc  quelle  foibleric  ne  fentira  pasalors 
<■  le  malade  ? Mais  fi  l’on  emporte  l’excès  de  cette  li- 

■ queur  par  un  purgatif  ordonné  à tems  , ou  fi  elle  s’é- 
« vacuc  d’elle  même , alors  les  douleurs  5c  les  ardeurs 
« céderont  fur  le  champ.  Mais  devient-elle  i la  lon- 

■ gue  crue , intempéréc  Sc  exaltée  au-deffus  de  fon 
m état  naturel,  alors  toutes  les  rclTourccs  de  l’art  ne 
« fulKrontpas  pour  calmer  les  douleurs  8c  la  fievre.  Er» 
« effet,  de  quelle  rage  , de  quel  defefpoir , de  quelle 
« douleur  de  poitrine,  de  quels  tiraillement  d’entrail- 
« les  ne  font  pas  afiiigés  ceux  qui  abondent  en  une  bile 
• acre , irritante  5c  éruginculè  ? » Hippocrate  obfcrve 
fensément , que  la  bile  ne  produit  c es  terribles  effets 
que  dans  fon  intempérie  ; car  fi  une  bile  tempérée  eft 
pouffée  dans  l’intcllin  en  trop  grande  quantité  dans  un 
accès  de  colère  , non-fculcment  elle  n’cll  pas  auflî 
nuifiblc  que  le  pariage  précédent  le  feroit  craindre, 
mais  c’cll  au  contraire  un  remede  falutaire  dans  les 
conllitutions  froides  , comme  Hippocrate  l’infinuc  en 
un  grand  nombre  d’endroits. 

Je  parie  maintenant  aux  maladies  causées  par  une  bile 
dépravée  Sc  corrompue  , portée  dans  la  marie  du  fang. 
Entre  ccs  maladies  nous  pouvons  compter  A bon  droit 
les  fièvres  appcllécs  bilieufes,  Sc  les  fièvres  doubles- 
tierces  continues.  Quoique  ccs  maladies  engendrent 
elles-mêmes  la  bile,  il  ne  faut  point  douter  qu’elles 
n’en  paillent  être  engendrées,  furtout  lorfque  ce  fluide 
peche  en  qualité.  Ce  fentimentfe  trouve  confirmé  par 
l’autorité  d’Hippocrate.  11  dit  au  Livre  de  Naturâ 
btmtn'tf , que  la  plupart  des  fièvres , fpécialcmer.t  les 
continues , les  fievre*  tierces  & quartes  font  produites 
par  la  bile.  Car  il  ne  f#t  point  douter,  5c  toute  L’an- 
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tiquité  fe  réunit  pour  nous  airurcr,  que  l’origine  & le 
fiége  de  la  plupart  des  fièvres  , fpécialcmcnt  des  fie  - 
vrcs  intermittentes , des  ardentes  , Se  de  celles  qu’on 
appelle  cholériques,  cil  dans  la  région  principale  du 
corp«,  c’elt-i-dirc  aux*  environs  du  cœur  , dans  les 
petits  inteilins  , dans  les  cavités  du  foie , dans  la  rate, 
dans  le  pancréas  3c  dans  Vom entum  ; Sc  la  raifon  ençll 
fort  ftmple.  La  circulation  fe  faifant  généralement 
avec  lenteur  dans  ces  parties,  il  s'y  engendre  des  im- 
puretés , il  coule  des  humeurs  acres  5e  corrompues  du 
pancréas  dans  les  inteilins  ; 8c  l’on  voit  naître  les 
lymptomes  fpafmodiqucs  8c  fiévreux  qui  accompa- 
gnent les  maladies  hypocondriaques  , 8c  toutes  les  fiè- 
vres dont  nous  avons  parlé  ci-deflTus.  Les  fymptomes 

Îui  accompagnent  généralement  ces  fievres  , fe  mani- 
aient ordinairement  d’abord  dans  1a  région  principa- 
le du  corps , comme  il  parott  évidemment  par  le  gon- 
flement de  Teftomac  8c  de  l’abdomen,  les  douleurs  aux 
dos,  les  nausées , le  vomitiement  8c  la  conllipation. 
Mai»  lorfque  quelque  partie  considérable  du  corps  cil 
atiëdée  de  fpafme  . l 'attention  fc  répandant  prompte- 
ment fur  toutes  les  autres  par  conlpiration  , voili  ce 
qui  donne  lieu  au  frillon , à la  rigidité  qui  occupe  tou- 
te la  (urface  du  corps , au  froid , aux  douleurs  convul- 
fives  des  parties  extérieures  , aux  bâillement  , aux  an- 
xiétés ; car  tous  ces  accidens  tirent  leur  origine  de  l'ir- 
ritation des  premières  voies.  Ajoutez  à cf  la  que  les 
diarrhées,  les  vomilfcmens  bilieux,  les  urines  rou- 
geâtres 8c  hautes  en  couleur,  la  foif  infatiable , la 
chaleur  confidérable  , les  toux  violentes , l’érofion  de 
la  gorge  ; ainfi  que  le  (oulagement  que  les  malades 
reçoivent  des  réîrigérans,  des  évacuans  doux  . 8c  de 
toutes  les  préparations  de  nitrequi  corrigent  5c  tempè- 
rent l'acrimonie  de  la  bile,  8c  les  mauvais  effets  que 

Eroduifent  au  contraire  les  remèdes  volatils,  chauds, 
uilcux  8c  acres  , font  autant  de  preuves  évidentes  de 
mon  opinion  ; je  veux  dire . que  la  bile  corrompue  ell 
logée  dans  les  premières  voies  8c  danslamalTc  du  fang. 
Nous  obfcrverons  encore  que  les  jeunes  gens  dont  la 
conllitution  ell  bilieufe,  8c  qui  font  fujetsi  la  colère, 
le  font  aufli  aux  fievres  ; 3c  que  ceux  qui  ont  des  diar- 
rhées critiques  bilieufes , font  prefque  infailliblement 
attaqués  l’année  fuivante  de  fievres  tierces  , accompa- 
gnées de  douleurs  aiguës  8c  d’un  tiraillement  d’efto- 
mac , qui  ne  retient  qu’après  une  évacuation  abon- 
danted’une  matière  bilieufe  8c  jaunâtre , foit  par  le  vo- 
miticment , foit  par  les  folles , lorfque  cette  évaevation 
ne  s’eil  pas  faite  d’elle-tnAne , à peu  près  dans  le'tems 
de  fon  retour  périodique. 

Encre  autres  partages  d’Hippocrate  qui  confirment  mon 
fentiment , il  y en  a un  tres-beau  dans  le  Livre  de  Af- 
J.cï'onibut.  « Lorfqu’il  y a de  la  fievre  , dit-il,  il  y a 
h « une  foif  infatiable , la  langue  cil  âpre  & noire , 5c  la 
« couleur  cil  bilieufe,  les  crachats  font  bilieux  , l’ex- 
« térieur  ell  froid , 8c  l’intérieur  alfezchaud.  Les  réfri- 
« gérans  (ont  alors  les  remèdes  convenables , 8c  la  ma- 
« ladic  procédé  d’une  bile  renfermée  dans  le  corps.  » 
Les  fievres  de  cette  efpece  fe  terminent  ordinairement 
en  fept  jours , 8c  la  manière  dont  cela  fe  fait  n’a  rien  de 
*»ntrairei  mon  opinion  ; car  elles  fe  terminent  com- 
fanément  le  feptieme  jour  par  une  jaunilTc  critique  , 
rans  aucun  fentiment  ac  pefanteur  , de  tenfion , ou 
douleur  dans  l’hypocondre  droit , furtout  lorfque  la 
fievre  ell  tierce  continue.  Hippocrate  obferve  fensé- 
ment  dans  fon  Livre  de  Morbis , que  l’évacuation  de 
b bile  faite  à propos  ne  contribue  pas  peu  â la  guéri- 
fon  des  malades  attaqués  de  la  fievre. 

Les  Anciens,  8c  furtout  Hippocrate,  8c  Femel  parmi 
les  Modernes , donnent  pour  caufe  de  l’accroitiement 
des  fievres  la  putréfaction  de  la  bile.  On  lit  dans  la  Fj~ 
thtlegie  de  Ftbribiu  de  ce  dernier , le  partage  fuivant  : 
« Labile  aquiert , en  fe  putréfiant  dans  les  fievre»,  une 
a qualité  maligne.  Or  dans  le  commencement  de  l’ac- 
« ccs  clic  ell  portée  avec  violence  8c  en  grande  quan- 
« tité  dans  les  membranes  du  duodénum  , ce  qui  ell 
« fuififamment  prouvé  par  la  toux  feche  , le  bâille- 
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«ment,  la  fufFocation , l’anxiété,  la  diftenfion  des 
« parties  voifines  du  cœur , la  douleur , les  nausées , le 
« vomillêment  Sc  les  urines  claires  8c  blanches.  » 

A la  vérité , il  faut  convenir  que  la  bile  dans  rn^état  de 
repos  8c  de  llagnatior  di  très-difposée  à la  Putréfac- 
tion ; mais  rien  n’cll  plus  nuifiblc  i la  conllitution , 
rien  ne  diminue  tant  la  vigueur  8c  les  forces,  rien  ne 
trouble  8c  ne  pervertit  davantage  les  mouvemens  na- 
turels , que  des  fubilanccs  corrompues  8c  putréfiées. 

C’ell  pourquoi  nous  avons  railon  de  placer  l’origine 
des  fievres  violentes  dans  les  malades  cachectiques  8c 
phlcgmatiqucs , dans  une  grande  quantité  de  bile  c»b 
rompue  dans  les  premières  voies.  Mais  fi  la  bile  p® 
tréfiée  ell  logée  dans  les  premières  voies,  elle  contrac- 
tera facilement , multipliera  Sc  rendra  aélive  la  conta- 
gion de  la  pelle , les  fièvres  malignes  & pétéchiales , la 
petite  vérole,  la  rougeole , la  dylfenterie  8c  les  autres 
maladies  pellilenticllcs.  D’où  il  s’enfuit  que  tout  ce 
qui  tend  i nettoyer  les  premières  voies , foit  par  le  vo* 
milfement , foit  par  les  (elles , comme  les  eaux  acidu- 
lés , le  nitre , l’cfprit  de  vitriol , l’elprit  dulcifié  de  vi- 
triol, 8c  l’élixir  de  propriété  préparé  avec  un  acide 
convenable,  font  d’cxccllenspréfervatifscontrclapc£ 
te , Sc  les  maladies  malignes. 

J’ajouterai  i ce  que  je  viens  de  dire , qu’une  bile  impure 
régénérée  en  grande  quantité , ell  une  (ource  nouvelle 
pour  les  paroxyfmcs  dc3  fievres  intermittentes.  D’où 
il  paraît  que  les  aemedes  les  plus  propres  pour  étein- 
dre l’origine,  8c  détruire  la  caufe  des  fièvres  intermit- 
tentes, ce  font  les  évacuans  qui  opèrent  fans  cauferdes 
fpafmes . 8c  fans  altérer  le  ton  des  inteilins;  comme  . 

les  pilules  amcrcs  , les  Tels  neutres  donnés  à grande 
dofe , le  mercure  doux , tous  les  ingrédiens  qui  tendent 
à corriger  la  trop  grande  acrimonie  de  la  bile , comme 
les  préparations  de  nitre,  ceux  qui  peuvent  en  préve- 
nir la  corruption , comme  les  fubllances  amcrcs , ter- 
reufes , l’écorce  de  quinquina , 8c  ceux  qui  font  capa- 
bles de  fortifier  le  ton  des  parties  neijj^ulës,  Sc  d’en 
prévenir  les  contrarions  (pafmodiqucs. 

Je  parte  maintenant  à l’examen  d’un  phénomène  de  la 
dernicre  importance  dans  la  pratique  de  la  Médecine; 
c’eft  que  dans  toutes  les  fièvres , non  - feulement  il  fc 
fait  une  grande  quantité  de  bile  ; mais  encore  de  bile 
vicieufe  Sc  peccante  ; en  conséquence  de  la  déprava- 
tion des  humeurs,  8c  de  l’altération  de  la  circulation 
du  fang.  Or  cette  bile  coule  néccrtairement  dans  les 
inteilins , 8c  fi  elle  n’cll  point  évacuée , elle  s’y  loge  8c 
parte  dans  les  vairtèaux  laélés , 8c  dans  le  fang  même  : 
d’où  nairtent  les  maladies  les  plus  terribles.  C’ell  pour- 
quoi une  des  circonllances  lcsplus  heureufis  qui  puifi- 
lent  accompagner  toutes  les  ficvrcs^c’elt  la  liberté  du 
ventre  procurée  foit  parla  nature,Wt  par  les  remedes. 

Audi , torique  la  conllipation  cil  jointe  aux  fievres  de 
cette  efpece , voyons-nous  paraître  communément  le 
pourpre , les  aphthes , les  inflammations  à la  bouche  8c 
au  gofier , 8c  les  éruptions  exanthémateufes  de  routes 
(ortes  d’cfpcces  : 8c  il  n’y  a point  d’autre  raifon  de  ccs 
accidens,  linon  que  les  humeurs  corrompues  5c  bilieu- 
fes engendrées  pendant  l’agitation  fievreufe , 8c  contre 
nature,  du  fang , font  coudées  i leur  abord  dans  le  fang 
à la  furfacedu  corps,  j’obfcrverai  en  cette  occafion  fR- 
les  pourpres  qui  paroiti'cnt  principalement  en  été,  8c 
dont  communément  (ont  attaquées  les  perfbnncs  en 
qui  les  fluides  font  impurs,  comme  les  femmes  grof- 
les,  8c  ceux  qui  font  d’une  conllitution  feorbutique  , 
naillent , pour  la  plupart , ainfi  que  ceux  qui  paroirtênt 
le  feptieme  , ou  le  neuvième  j#ur  de  pltifieurs  fievres 
aiguës,  d’humeurs  bilieufes  fluéluantes  dans  les  pre- 
mières voies.  C’ell  pourquoi  tous  les  remedes  capa- 
bles de  corriger  l’acrimonie , 8c  d’évacuer  doucement, 
préviennent  8c  guéritient  les  pourpres  ; furtout  fi  on 
en  coupe  l’ufege  de  tems  en  tems , 8e  à propos  par  ce- 
lui des  diaphoniques  doux  avec  des  acides  convena- 
bles. Les  femmes  en  couche  font  fréquemment  atta- 
quées de  fievres  pourpreufes  causées  par  la  fuppreflïott 
de»  vuidanges  , 8c  l’embarras  des  premières  voies. 
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Toiftcs  les  fois  que  cette  maladie  ne  fêta  pas  trai- 
tée avec  jugement  & circonlpection , elle  fera  mor- 
telle. 

Examinons  maintenant  quclqu’autre  maladie  dont  l’ori* 
gim^L't  proprement  dans  un  vice  de  la  bile.  La  pre- 
mière dont  je  ferai  mention , cil  l’éréfipclc  qui  furvient 
furtout  torique  le  malade  eft  conftipé , & que  la  tranfi 
piration  cil  fufpendue  ; car  rien  ne  tend  plus  à cor- 
rompre la  bile,  Se  à la  remplir  de  fels  impurs  Se  caus- 
tiques, que  l’obftru&ion  & la  fuppreflion  des  évacua- 
tions qui  fe  font  ordinairement  par  la  peau.  Or  quant 
une  bile  de  cette  qualité  cauftiquc  eft  logée  dans  les 

• premières  voies , elle  ne  manque  point  d’exciter  les 
frilfons , les  anxiétés,  6c  les  vomilTcmens,  & palTam  de 
11  dans  le  fang , elle  le  manifefte  communément  le 
troifiemc  jour  par  un  accès  de  fievre.  Les  douleurs  de 
la  goûte,  qui  proviennent, félon  les  Anciens , d’une 
caille  chaude  , font  aufli  principalement  produites  par 
un  vice  dans  les  premières  voies  occafionné  par  une 
bile  corrompue , qui  portée  dc-là  dans  le  fang  , devient 
la  lourcc  de  ces  maux  ; les  fels  cauftiquc* , dont  la 
bile  eft  imprégnée  , venant  1 le  fixer  fur  les  membra- 
nes des  jointures  : c’cft  par  cette  railon  que  les  accès 
de  la  goûte  font  ordinairement  annoncés  par  des  maux 
d’eftomac,  des  anxiétés,  Se  la  perte  de  l’appétit.  Celui 
donc,  qui  dans  ces  occafions,  lâura  débarraller  les  pre- 
mières voies , & corriger  en  më-me-tems  l’acrimonie 
des  humeurs,  fans  exciter  en  mé/ne-tems  une  agita- 
tion rumultueufê  dans  l’œconomic  animale,  réullira 
vraisemblablement  à éloigner,  ou  du  moins  1 calmer 
les  douleurs  de  la  goûte.  Ünechofequi  méritecncorc 
une  grande  attention  de  notre  part , c’cft  que  les  hé- 
morrhagies qui  ont  un  retour  périodique . de  mémeque 
celles  qui  lont  fymptomatiques  Se  critiques  dans  les 
maladies  , ont  aulfi  leurs  caufes  principales  dans  les  pre- 
mières voies  : car  dans  ces  cas  on  appcrçnit  des  flatu- 
lences, des  contrarions,  une  douleur  pefante  & op- 
prcflive  fe  Litfëntir  dans  les  hypocondres , Se  dans  le 
dos; le  malacc  eft  conftipé,  les  extrémités  font  froi- 
des , & l’impétuofité  du  fang  le  détermine  enliiite  â fe 
jetter  fur  quelque  membre  particulier  du  corps,  com- 
me la  tété,  Us  poumons  , la  matrice,  ou  l’anus.  Les 
remèdes  les  plus  propres  à fufpendre  ou  i calmer  la 
violence  de  cette  impulfion  , ce  font  ceux  qui  purgent 
doucement,  6c  (ans  altérer  le  ton  des  inteftins,  Se  qui 
rendent  la  bile  tempéîée  Se  balfamique , comme  les 
préparations  de  rhubarbe , les  pilules  de  Bccher , les 
pilules  macaocoftincs  , mon  élixir  baliamique,  amer , 
corrigé,  & les  Tels  volatils  huileux,  donnés  fréquem- 
ment, mais  1 petite  dofe:  mais  il  n’y  a rien  qui  {oit 
plus  efficace  dans  les  cas  où  il  eft  queftion  de  détrui- 
re l’acrimonie  % la  volarilité  de  la  bile  corrofive  & 
cauftique  , que  les  préparations  du  nitre  & les  pou- 
dres précipitantes,  air.fi  qu’on  les  nomme  quelque- 
fois. 

De  tout  cela , pourrions-nous  balancer  â conclurrc  que  la 
bile  viciée , accumulée  dans  les  premières  voies  provo- 
uclcs  hémorrhagies  dans  les  conftitutions  qui  y font 
ifposées  , par  les  fpafmcs  qu’elle  caufê  ? A ce  propos 
nous  ferons  obfcrvcr  que  les  évacuations  de  fang  ré- 
glées Se  périodiques , de  même  que  les  goûtes , & les 
catarrhes  font  plus  fréqucmes,au  printems  Se  en  autom- 
ne , ou  aux  environs  des  mois  de  Mai  & d’Oélobre , 
que  dans  tout  autre  tems.  Ce  dont  il  ne  faut  point 
chercher  d’autre  rai fon,  fmon  que  le  ton  convenable 
des  fibres  eft  altéré  dans  ces  faifons  , par  les  inégalités 
ui  fe  font  fentir  fu*ceifivemenc  dans  l’atmofphcre , Se 
ans  le  tems;  d’où  il  arrive  que  l’équilibre  des  fluides 
Se  des  folides  qui  conftituc  la  fanté  eft  détruit , Se 
que  les  fels  aélifs  cxcrémer.titiels , qui  devroient  être 
diflipés  par  la  tranfpiration  , partent  alors  en  grande 
partie  dans  la  bilt,  d’où  ils  font  portés  dans  les  intef- 
tins , 8c  caufcnt  une  multitude  de  maladies. 

Mais  il  faut  remarquer  furtout  que  la  corruption  , l’acri- 
monie & la  qualité  corrofive  de  la  Ai/c  causées  par  L’in- 
flux des  particules  hétérogènes,  ftimulantcs  Se  corro- 
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fives,  caufcnt  <Jes  inflammations  violentes  dans  les  in- 
teftins memes  ; d’où  s’enfuivent  des  diarrhées , de  s 
choiera , des  vomitlc-mens , des  tranchées , des  dyflen— 
teries.  Les  Modernes  font  d’accord  avec  les  Anciens  » 
pour  attribuer  ces  maladies  à une  bile  éruginepfc  , 8c 
porracée,  dont  cette  couleur  contre  nature  prouve 
furtifamment  que  fa  conftituuon , & ion  état  naturel 
ont  été  détruits  par  un  mélange  de  quelques  acides  cor- 
rollfs.  Car  il  eft  certain  que  la  couleur  verdâtre  que 
la  bile  acquière,  provient  de  l’addition  d’un  acide;  8c 
les  cxcrémcns  verds  démontrent  dans  les  enfans , qu’il 
s’engendre  du  lait  dont  ils  font  nourris , une  grande 
quantité  d’acide.  Les  acides  en  détruifent  la  couleur 
naturelle,  8c  la  maladie  fuit  cette  deftruclion.  Il  y a 
long  tems  qu’Hippocratc  a proferit  la  bile  verdâtre. 
Voici  comment  il  en  parle  dans  fon  Livre  de  Natur.'z 
blominis  : » La  bile  verdâtre  épanchée  aux  environs  du 
« foie,  où  elle  eft  toujours  en  ébullition . eft  la  caufê 
« de  la  corruption  & du  trouble  qui  furviennent  à l’in- 
« térieur.  » D'ailleurs  les  Obfcrvations  anatomiques 
8e  pratiques,  prouvent  fuffifamment  que  les  maladies 
mentionnées  ci-dertùs , font  produites  par  la  bile  verte. 
Diemerbrock  allure  qu’ayant  ouvert  le  corps  d'un  ma- 
lade qui  écoit  mort  d'une  violente  diarrhée  bilieufê  , 
dans  laqui  lie  les  cxcrémcns  étoient  verds  , il  trouva 
la  véficule  du  fiel  pleine  d’une  bile  d’un  verd  foncé  . 
8e  diftci#fue  jufqu'i  la  grolfeurd’un  œuf  de  poule.  L© 
même  Auteur  nous  apprend  qu’ayant  dilTéqué  dans 
l’Hôpital  .dont il  étoitlc  Médecin, quelques  malades; 
il  trouva  la  bile  contenue  dans  la  véficule  extrême- 
ment verte,  érugineufe,  8c  ayant  de  plus  une  teinte 
noirâtre.  J’ai  moi-même  trouvé  dans  la  jeune  fille  de 
ùl.  L'iychcs  qui  mourut  d’un  fiux  dans  lequel  les  cx- 
crémcns étoient  érugineux , dont  j’ouvris  le  cadavre 
en  préfence  de  plufieurs  Médecins , la  véficule  dis- 
tendue jufqu’â  la  grofleur  d’un  œuf  de  poule.  Se  plei- 
ne d’une  bile  érugineufe;  particularité  que  j’ai  encore 
eu  occafion  d’obftrver  dans  d’autres  enfans  qui  font 
morts  d’une  pareille  diarrhée.  Se  dans  quelques  per- 
fonnes  que  le  Choiera  morbut  a emportées.  Pechlin  dit 
dans  fon  F.xercitaiio  de  Furganiibus  , qu’il  a vu  plu- 
fieurs fois  la  bile  hépatique,  noire,  livide,  & de  cou- 
leur de  plomb.  J’ai  trouvé  dans  un  jeune  homme  de 
diftinélion  , d’un  tempérament  mélancolique  , la  bile 
contenue  dans  la  véficule  épairte  8c  noire  , com- 
me celle  d’un  poiflon  ; ce  que  je  me  fouviens  d’avoir 
aufli  remarqué  dans  un  Maniaque , dont  j’ouvris  le 
cadavre.  Nouslifons  dam  Bontius  de  Mcdecinâ  Inda- 
rum,  qu’il  trouva  dans  un  enfant  afthmatique,  qui 
mourut  d’une  dyflentcrie  , la  véficule  du  fiel  pleine 
d’une  humeur  noirâtre  ; couleur  dont  il  ne  faut  cher- 
cher la  raifon  que  dans  la  grande  quantité  d’un  acide 
qui  la  lui  donne , en  la  mettant  en  ftagnation.  D’où  i\f 
paroltque  dans  les  maladies  dont  nous  avons  parlé  , 
fpécialcmcnt  lorfqu’elles  commencent , les  émétiques 
doux,  la  rhubarbe,  les  poudres  nitreufes  précipitantes, 
le  lait , le  petit  lait , l’huile  d’amandes  douces,  les  clvfe 
tercs  anodyns8<  émollicns.  Se  les  crèmes  d’orge,  doi- 
vent être  de  tous  les  remedes  les  plus  efficaces  ; car 
lorfquc  la  bileefi  devenue  très-acre,  & trcs-caulliquç  , 
elle  excite  les  memes  fymptomes  , que  le  poifon.jBu 
richius.  Ad.  Med.  Haffà.  Tom.  III.  Obf.  3 6.  fait 
toirc  d’un  jeune  homme  attaqué  des  fymptomes  pro- 
duits généralement  par  le  poifon.  Se  dont  la  maladi© 
étoitunc  érofion  de  la  membrane  intérieure  de  l’crto- 
mac,  causée  par  une  bile  très-acre.  Le  même  Auteur 
écrit,  que  non-feulement  la  bile  , mais  encore  les  au- 
tres humeurs  affeélent  le  corps, Se  l’eftomac,  de  ma- 
nière qu’on  feroit  tenté  de  croire  que  le  malade  a pris 
une  dufe  de  poifon.  Dans  ce  cas  il  ne  faut  point  dou- 
ter que  la  bile,  Se  les  humeurs  n’aient  contrarié  une 
qualité  maligne  , en  conséquence  de  laquelle  elles 
picotent , rongent  les  membranes  8e  les  autres  par- 
ties fenfibles , de  la  manière  la  plus  cruelle  , & exci- 
tent les  douleurs  les  plus  infupportables. 

Pour  s’aûùrcr  que  la  bile  peut  devenir  corrofive , au  point 
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d 'exciter  une  ébullition  , comme  l’eau  forte,  lotfqu'on 
la  répand  fur  1a  terre.  Voyez  Boitui,  Obferv.  /. 
Centurie  2. 

De  tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’!  préfent , je  penfe  qu’il  s’en- 
fuit évidemment  que  la  bile  dans  fon  état  naturel , tant 
par  rapport  à fa  quantité  qu’é  fa  qualité  , eft  dans  le 
corps  une  Médecine  8c  une  humeur  d’une  très  grande 
importance  & d’un  très** rand  ufage;au  contraire  que 
c’eft  un  poifon  quand  elle  eft  viciée  ; conséquemment 
que  la  fanté  de  l’homme  peut  être  entretenue  ou  alté- 
rée par  la  tile,  Sc  que  par  cette  raifon  nous  devons  faire 
une  attention  particulière , en  examinant  les  fympto- 
mes  des  maladies,  en  prenant  nos  indications  8c  en  or- 
donnant des  rcmedes,!  l’état  Sc  aux  qualités  de  cette  bu- 
meur;  & obferver  loigneufement  en  quoi  elle  peche, 
fi  c’eft  en  quantité , en  qualité  ou  dans  le  degré  de  mou» 
vement  ; car  il  eft  confiant  que  jdufieurs  remèdes  qu’on 
emploie  avec  beaucoup  de  fiicccs  dans  la  cure  des  ma- 
ladies , n’operent  toutefois  qu'en  augmentant  b Quan- 
tité de  la  £i/r,lorfqu’il  n’y  en  a point  aflèz, qu’en  r éva- 
cuant, lorfqu’ilyen  a trop,  qu’en  la  corrigeant,  lorf- 
qu’cilc  cft  viciée,  & qu’en  confervant  fon  abord  dans 
les  inteftins  dans  un  degré  de  viteflè  jufte  8c  modéré  ; 
car  il  y a peu  de  médecines  qui  agilîèm  directement  Sc 
immédiatement  fur  le  fang  Sc  les  humeurs:  la  plupart 
exercent  leurs  vertus  8c  leur  efficacité  fur  les  premières 
voies,  où  clics  corri;  enr  d’une  maniéré  fecondairc  les 
humeurs  viciées  qui  font  les  caufcs  formelles  8c  direftes 
des  maladies.  Or  entre  ces  humeurs , 1a  ii/eeft  une  des 
principales.  Cette  obfervation  a lieu  particulièrement 

Earrapport  aux  émétiques,  aux  relâchant , aux  a b for- 
an  s , aux  acides  , aux  f réparations  de  nitre,  auxtetp 
pérans , aux  émolliens , aux  amers , aux  Tels  fixes  , aux 
martiaux,  aux  corroboratifs  8c  autres  remèdes  de  U 
même  nature.  Hoffman. 

Le  même  Auteur  que  je  viens  de  citer  fait  dans  un  autre 
endroit  de  fes  Ouvrages , les  remarques  fuivantofur 
la  l>ilt  8c  fur  les  organes  qui  fervent  i fa  préparation  8c 
à fa  séparation. 

La  veine-porte  amene  le  fang  su  foie  8c  fa  circulation  eft 
plus  lente  que  dans  les  artères , parce  que  c’eft  un  vaif- 
leau  veineux;  on  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit  plus 
haut.  La  veine-cave  rapporte  au  cœur  le  fang  apporté 
par  la  veine-porte;! 'artère  hépatique  apporte  a ce  vifee- 
re  le  fuc  néceflaire  i fa  nourriture;  Sc  les  pores  biliaires 
conduifèntla  bile  séparée  du  fang,  en  partie  au  duodé- 
num parle  canal  cholidoque,8c  en  partie  ! la  véficule  du 
fie), par  le  canal  cyftique  L’ufage  du  foie  n’eft  donc  que 
de  séparer  la  partie  fulphureufc,  brûléc>&  b partie  lixi- 
vîcllc  délayée  d’un  peu  de  sérofité , du  fang  qui  y vient 
par  la  veine-porte , 8c  les  anciens  fe  font  trompés  en  re- 
gardant le  foie,  comme  le  principe  8c  l’agent  de  b fan- 
guification. 

La  sécrétion  de  la  bile  qui  eft  une  liqueur  épaiflè , plus  pé- 
fante  que  le  fang , demande  un  mécaniime  particulier. 
La  séparation  d’une  liqueur  épaiflè  veut  qu’un  fang  épais 
foit  apporté  au  couloir , de  peur  qu’une  liqueur  plus  dé- 
liée ne  pafjc  en  trop  grande  quantité  par  un  filtre  trop 
large. 

La  séparation  d’une  liqueur  épaiflc  fuppofant  néccflairc- 
ment  des  canaux 8c  des  vaifleaux secrétoires  proportion- 
nés, une  liqueur  déliée  y pafTeroit  avec  one  aufli  grande 
8c  meme  une  plus  grande  facilité  qu’une  épaiflc.  11  fal- 
loir donc  pour  que  U bile  ne  fût  pas  trop  fluide,  que  le 
fang  fût  dépouillé  avant  d’arriver  au  foie,  de  la  meil- 
leure partie  de  b lymphela  plus  déliée.  C’eft  ce  qui  fe 
fait  dans  les  reins , Je  ventricule , tout  le  canal  intefti- 
nal , l’épiploon  8c  le  pancréas,  parties  par  lefquelles  le 
fang  doit  pafler  avant  d’entrer  dans  le  foie. 

Pour  que  la  sécrétion  de  la  bile  fe  fafle  dans  le  foie , il 
faut  que  les  liqueurs  «tient  un  mouvement  plus  lent 
dans  ce  vifeere. 

Les  sécrétions  8c  les  excrétions  en  général  fuecedent  mieux 
lorfque  les  liqueurs  ont  un  mouvement  plus  doux , que 
quand  il  eft  trop  violent , parce  qu 'alors  les  parties  flui- 
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dei  fe  séparent  beaucoup  plus  aisément  efes  folides  Sc 
que  les  p arties  aqueufes  enfilent  plus  aisément  les  vaif- 
feaux  lymphatiques,  S les  plus  épaiflës,  les  canaux  bi- 
liaires. 

La  fituation  8c  la  connexion  particulière  de  U veine  cave 
avec  b veine-porte , dont  il  ne  fe  trouve  point  d’exem- 
ples dans  le  refte  du  corps,  contribuent  beaucoup  i b 
sécrétion  de  1a  liqueur  épaiflè  qui  f|it  b bile  Sc  mérite 
une  attention  p aniculierc. 

Dans  toutes  les  parties  du  corps , les  extrémités  des  artè- 
res répondent  â celle  des  veines,  Scia  fonction  de  ces 
deux  vaiflèaux  ne  forme  qu’un  canal  continu*  Les  cho- 
fes  font  bien  autrement  difposécs  dans  le  foie , car  les  • 
ramifications  capibires  de  b veine-cave  , pénètrent 
dans  les  côtés  de  b veine-porte  avec  laquelle  elles  font 
des  angles  droits,  far.s  doute  pour  que  le  fang  qui  eft 
moins  épais  que  la  b:le  s’échappe  par  les  orifices  de  la 
veine-cave,  de  b même  maniéré  que  le  chyle  eft  pouflï 
dans  le  velouté  des  intcftir.s , en  bilfant  dans  les  ran  aux 
de  U veine-porte  la  liqueur  ép a ilTc  dont  doit  être  for- 
mée b bile,  qui  enfile  les  canaux  biliaires,  lefqucls  font 
continus  i U veine-porte,  pour  être  portée  par  le  canal 
cholidoqueau  duodénum , & par  le  canal  cyftique  â b 
véficule  du  fiel 

Quoique  la  bile  ( fi  on  ne  regarde  que  fa  compofltion  ) 
foit  une  liciueur  entièrement  étrangère  & excrémen- 
teufe  pour  les  parties  folides  Sc  fluides  du  corps;  elle 
eft  extrêmement  utile  à b perfection  du  chyle  : ainfi 
elle  doit  être  employée!  cet  ufage  avant  d'être  portée 
hors  du  corps. 

L’expanfîon  du  ventricule  causée  par  les  alimens  Sc  leur 
fermentation  , aident  beaucoup  l’abord  de  b bile  au 
foie. 

La  fituation  de  b véficule  du  fiel  dans  l’homme  mérite 
une  attention  particulière;  car  le  fond  regardant  em- 
bas  ou  étant  plus  bas  que  le  col , il  eft  difficile  que  la 
bile  monte,  furtout  ayant  !paiïer  d’un  efpace  plus  lar- 
ge dans  un  plus  étroit.  D’ailleurs  le  canal  cholidoque 
coule  aflèz  long-tems  entre  U fécondé  8c  la  troificme 
membrane  du  duodénum  , dans  lequel  il  s'ouvre  par 
un  orifice  rond.  La  bile  ne  peut  donc  entrer  en  tout 
tems  dans  cet  inteftin , mais  feulement  pendant  le  re- 
lâchement des  inteftins  8c  lorfque  b véficule  du  fiel  eft 
comprimée  par  la  partie  droite  du  ventricule  : ce  qui 
arrive  lorfqu’il  eft  gonflé  par  l’abondance  8c  b fer- 
mentation des  alimens.  • 

Plus  on  prend  d’alimens , plus  le  ventricule  s’étend  Sc 
plus  la  véficule  du  fiel , ! caufè  de  b compreflion  qu’el- 
le fouffre , envoie  de  fa  b'ie  aux  inteftins. 

C’eft  une  obfervation  bien  finguliere , qu 'après  une  lon- 
gue diete  on  trouve  aux  animaux  b véficule  du  fiel 
toute  pleine , 8c  qu’elle  ne  le  foit  qu’!  demi  lorfqu’ils 
ont  beaucoup  mangé. 

Il  eft  auffi  très-remarquable  que  la  véficule  du  fiel  eft 
• pleine  de  bile  dans  les  fcctus  humains , parce  que  leur 
ventricule  eft  oifif  8c  ne  fouflre  pas  d’expanfion. 
Hoffman. 

Il  y a d 'autres  chofès  relatives  â 1a  bile  Sc  d’une  trop  gran- 
de importance  pour  être  omifes. 

La  bile  hors  du  corps  eft  extrêmement  amere  ; c’eft  le 
plus  acre  de  tous  les  fluides  des  animaux;  elle  n’eft  ni 
alcaline  ni  acide , elle  réfifte  â l’acefcence,  Sc  elle  com- 
munique là  même  qualité  aux  autres  fubftances  avec 
lefquelles  on  b mêle.  Elle  eft  extrciriement  disposée  i 
la  putréfaâion,  8c  elle  b hâtera  dans  les  autres  lubftan- 
ces  auxquelles  on  l’ajoutera , 8c  qui  y auront  quelques 
difpofitions.  Elle  fe  mêle  aflèz  promprement  avec 
l’eau.  Si  onl’expofe  ! l’air  après  l’avoir  faitépaiffir  fur 
un  feu  modéré  , elle  fc  difloudra.  Elle  ne  s’enflamme 
dans  le  feu  qu 'après  avoir  été  defléchée.  Elle  rend 
les  huiles  8c  les  fubftances  oléagineufesmifciblcs  avec 
l’eau.  Si  on  paltrit  avec  cette  humeur  quelque  fubftan- 
ce  vjfqucufe,  telle  que  les  réfines  8c  les  gommes , elle 
les  réfoudra  8c  les  atténuera.  Le  feu,  l'efprit  devin, 
les  extraits  de  noix  de  galle , 8c  les  efprits  acides  U 
VtLLp,  X.J4Î- 
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Je  vais  maintenant  expofer  en  Abrégé  les  differentes  ex- 
périences que  des  Curieux  ont  fuites  fur  la  bile  des 
difiërcns  animaux. 

Lorlquc  l’on  mit  le  fiel  de  bœuf  en  différons  vaifleaux  & 
qu’on  le  mêla  avec  diverfes  liqueurs  pour  découvrir 
quels  changemens  arriveroient  foie  dans  fa  confiftance, 
fuit  dans  fa  couleur  ; on  trouva  conllamment  que  l’ef- 
prit  de  fcl  ammoniac  n'y  produifoit  aucune  coagula- 
tion; que  l’efprit  de  vin  tarearisé  n'y  en  produifoit 
qu’une  fort  petite , qu'il  étoit  un  peu  plus  coagulé  par 
l’efprit  devin  pur,  & que  l’huile  de  tartre  par  défail- 
lance’ne  le  coaguloit  point  du  tout.  L'efprit  de  vinai- 
gre Se  le  vinaigre  même  y produiront  de  larges  con- 
crétions fibreufes.  L’efprit  de  verd-dc-gris  Se  de  fou- 
fre , l’huile  de  vitriol,  l’efprit  de  heure  d'antimoine , 
l’efprit  de  miel  Se  l’extrait  de  noix  de  galle  préparé 
avec  l’eau  commune , formeront  avec  la  bile  un  co.igu- 
Ittm  très-ferme  ; celui  que  l’efprit  de  nitre  produit 
était  peu  de  choie;  l’eau-forte  fit  un  coagulant  un  peu 
plus  confidérable.  Les  fucs  exprimés  d’aconit  ou  de 
ciguë  ne  donnèrent  point  de  coaoulum  ; le  mélange  des 
fucs  de  dulcamerc  vénéneufe,  d’oignon,  de  grand  rai- 
fort&  de  feorfonnaire,  ne  produifirent  qu’un  coaoulum 
très-petit;  les  fucs  de  tanefie,  de  fauge,  de  menthe , 
d’impératoire,  d’angélique  , de  lavande  Se  de  baume, 
n'y  firent,  ni  condcnlâtion , ni  changement;  les  fucs 
de  chicorée,  d'ache , de  bitiortc,  d’armoilc&  de  fero- 
phulairc  ne  produiront  qu’une  condcnfation  & qu’un 
changement  légers.  Lorlqu'on  mêla  toutes  ces  liqueurs 
avec  la  bile  Se  qu’on  billa  repofer  le  mélange  julqu’au 
jour  fuivant , il  ne  fe  fit  que  des  concrétions  fibreufes 
Se  légères,  car  elles  florcoicnt  dans  la  liqueur  Se  n'a- 
voient  rien  de  folide.  Quant  aux  parties  non  coagu- 
lées , elles  rcffcmbloient  à la  sérofité  du  lait  ou  à celle 
du  fang.  Outre  ces  parties  séreufes  Se  coagulées  , on 
en  appcrccvoit  encore  quelques  gralfcsqui  adhéroient 
aux  côtés  des  vaifiëaux.  Les  feules  concrétions  produi- 
tes par  l’efprit  de  nitre  8c  par  l’eau-forte,  n’étoient 
point  fibreufes,  mais  elles  étoient  grumeufes  & écu- 
meufes.  Le  eo.tz.uhm  fait  par  l’extrait  de  noix  de  gal- 
le , parut  le  plus  ferme  de  tous  ; il  étoit  prcfque  entiè- 
rement dégagé  de  toute  sérofité , Se  séparé  du  refte  du 
fluide , il  prit  la  «onfifiance  de  la  gelée.  Duhamel. 

Si  vous  prenez  une  livre  de  fiel  de  bœuf,  avec  une  demi- 
once  d’alun  en  poudre  Se  que  vous  les  battiez  enfem- 
ble , il  le  fera  fur  le  champ  une  ébullition  très-confidé- 
rablc  avec  etFervefcence , & toute  la  liqueur  deviendra 
trouble  comme  de  la  boue  épailfe , à peu  près  de  la  mê- 
me couleur  quetoit  le  fiel  de  bœuf  avant  que  d’avoir 
été  précipité  par  l’alun , c’cll- A-dire , d'un  verd  tirant 
fur  le  jaune,  mais  le  précipité  fe  jertant  peu  A peu  au 
fond  du  vaifTeau , la  liqueur  fe  clarifie  au  folcil  Se  chai»- 
e là  première  couleur  en  un  rouge  tirant  fur  le  gris 
e lin.  Si  vous  lailléz  repofer  le  tout  pendant  cinq  ou 
fix  jours , & qu 'après  en  avoir  séparé  les  falctés  qui  fur- 
nageront  Se  un  épais  sédiment , vous  remettiez  cet- 
te liqueur  claire  au  folcil  pendant  trois  ou  quatre 
mois  , dans  uqe  phiolc  bien  bouchée  : il  fe  fera  en- 
core quelque  sédiment  & il  s'amaflera  peu  A peu  fur  la 
furfacc  de  la  liqueur  une  graille  fort  blanche  Se  fort  du- 
re , de  la  grollbur  environ  d’une  noix.  Et  la  couleur 
rouge  de  la  liqueur  fe  changera  en  un  jaune  foiblc , 
couleur  de  citron , Se  acquerra  une  odeur  lemblable  à 
celle  des  écrcviflcs  cuites.  Il  le  fait  dans  cette  dernirre 
opération  une  précipitation  fort  ample  : comme  ce  pré- 
cipité furpaïïe  de  beaucoup  la  quantité  de  l’alun  qu’on 
y avoir  mis , il  faut , continue  M.  Homberp  , que  le 
fiel  de  bœuf  y ait  contribué  en  partie,  & qu’une  por- 
cion  terreufe  séparée  de  la  bile  ait  été  entraînée  au  fond 
du  vaifTeau  avec  l’alun.  Quant  à la  graille , il  n’y  a point 
de  doute  qu’elle  ne  provint  de  la  bile.  Après  avoir  dé- 
«rit cette  expérience,  M.  Homberg  indique  la  maniè- 
re d’en  tirer  un  remède.  Le  fiel  de  bœuf,  dit-il,  ayant 
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été  dégagé  de  la  partie’ terreufe  & gralfe  , par  la  cha- 
leur du  loleil , A laquelle  on  l’aura  laifTé  exposé  pen- 
dant deux  ou  trois  mois,  on  aura  un  des  meilleurs  in- 
grédiens  dont  on  puiffe  lé  fervir  pour  ôter  commodé- 
ment les  tancs  qui  paroiflent  à la  peau , Se  particu- 
lièrement au  nez  de  la  plupart  des  hommes.  Ce*  tancs 
ne  font  autre  choie  qu’une  matière  épaiiTe  Se  onétucu- 
fe , amallëe  Se  coagulée  dans  les  pores  de  la  peau  , Se 
qui  lorlqu’on  l’en  tire  a la  forme  d’un  ver  Se  le  noircit 
à l’air. 

-V oici  la  maniéré  de  le  préparer. 

Prenez  une  dtmi-dragme  de  bile  préparée  comme  ci-eUffut. 

Ajoutez  une  égale  quantité  d’huile  de  tartre  par  défail- 
lance. 

Mettez  li-defïus  une  once  d’eau  de  riviere  & gardez  le 
tout  pour  l’ufage. 

Cet  ufage  confiftc  A mouiller  un  doigt  dans  ce  mélange  , 
Se  à l’appliquer  fur  les  tan  es , lept  ou  huit  fois  par  jour. 
Mémoires  de  P Académie  Roy.  des  Sciences,  Arm.  1709. 

Je  pafic  maintenant  aux  expériences  que  Baglivi  a faites 
fur  le  fiel  de  bœuf. 

Le  fiel  de  bœuf  mêlé  avec  l’huile  de  tartre  par  défaillan- 
ce, donne  une  efpcce  de cooffutsem  fibreux  avec  de  l’é- 
cume: mais  là  couleur  ne  change  point.  Mêlé  avec  le 
• mercure  fublimé,  il  fe  coagule  lur  le  champ  & prend 
une  couleur  d’un  verd  obfcur  , qui  devient  de  jours  ea 

Curs  plus  foncé.  Avec  l’efprit  de  vitriol , il  produit  d’a- 
»rd  beaucoup  d'écume , il  le  coagule  enfuite  Se  forme 
une  mafTé  verdâtre  : mais  il  confcrve  la  couleur  Se  de 
l'acidité.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  appercevra 
au  fond  du  vaifTeau  un  sédiment  épais  Se  verd , mais  le 
goût  de  la  liqueur  ne  léra  point  changé.  La  bile  d’utt 
veau  fraîchement  tué  , perd  fur  le  champ  là  couleur 
jaunâtre , Se  devient  verte  en  la  mêlant  avec  l’huile  de 
vitriol:  elle  conlérve  cette  couleur  pendant  trois  jours. 
L’efprit  de  nitre  U rend  moins  verte  ; elle  fe  coagule 
avec  l’huile  de  tartre  prcfque  entièrement , & elle  (e 
met  en  caillots  blancs  qu’on  voit  flotter*dans  le  refte 
de  la  liqueur.  Baglivi. 

Six  livres  de  fiel  de  bœuf  miles  en  diftilation  onr  donné 
fruit  onces  au  moins  de  liqueur  , trois  onces  & deux 
dragmes  d’huile , vingt-quatre  dragmes  de  Ici  volatil  * 
& cinq  dragmes  de  fel  fixe.  Hifi.  Acad.  Roy.  Se. 
Hartman  a fait  l'analyfcdu  fiel  de  bœuf  en  deux  maniè- 
res différentes.  Premièrement  en  le  diftilant  par  la  re- 
tone.  Il  prit  neuf  onces  Se  cinq  dragmes  de  fiel , Se  les 
ayant  n élées  avec  du  lâble , il  mit  le  tout  dans  une  re- 
torte  : il  en  tira  d’abord  lept  onces  d’un  phlcgme  de 
couleur  d’eau  : ce  phlcgme  fut  fuccédé  par  un  autre  de 
couleur  de  lait , mêlé  d'un  peu  d'huile  ; le  tout  pris  en- 
fcmblc  fe  montoit  A deux  onces  & trois  dragmes.  Cet- 
te huile  étoit  de  deux  efpeces;  une  partie  nageoit  fur 
le  phlegme  laiteux  , 8c  l’autre  defceifdit  au  fond  du 
vaifTeau  : mais  au  bout  de  quelques  femaines  la  par- 
tie flottante  tomba*au(Ti  au  fond  de  la  liqueur  ; il  ob- 
ferva  qu’alofs  elle  prenoit  une  confiftancc  à peu  près 
fcmblablc  A celle  de  b poix;  il  ne  put  découvrir  la 
forme  du  fel  volatil , quoiqu’il  frappât  fon  odorat.  Le 
caput  mortuum  calciné  donna  fept  grains  de  Ici  fixe. 
Une  matière  obfcurc,  noirâtre & prcfque infipide , ad- 
hérait au  col  de  la  rctorte  fans  presque  aucune  ténacité. 
Secondement , en  diflibnt  le  fiel  de  bœuf  à l'alcmbic  ; 
ce  qu'il  fit  de  la  manière  fuivante.  D’abord  il  prit  une 
livre , trois  onces  & deux  dragmes  de  fiel. 

Le  phlcgme  rendu  par  cette  quantité  étoit  tout  de  la  mê- 
me couleur  , c’cft  A-dire  , aqueux;  il  répandoit  une 
odeur  falinc  fulphurcufe  fetnblable  à celle  du  phlcgme 
biteux  obtenu  parla  rctorte. 

Le  phlegme  qui  vint  enfuite  avec  l’huile  n’avoit  pas  d’au- 
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trc  odeur  que  le  premier  : fi  couleur  n’étoit  point  lai- 
teufi  , mais  elle  icITcmUoit  plutôt  à celle  du  feu , lorfi 
que  le  relie  de  la  malle  parut  épais  3c  noir  dansl’alcm- 
bic. 

Le  poids  de  cette  huile  Se  de  ce  phlegmc  pris  enfimble 
étoit  d’une  once  8c  demie.  Mais  une  chofi  qui  mérite 
quelque  attention , c’ell  que  l’huile  rendue  par  cette  di- 
llilation  , ne  relTembloit point  à celle  qu’on  avoit  obte- 
nue par  la  retorte  , 8c  qui  étoit  de  deux  efpeces  ; car 
elle  demeura  toujours  flottante  fur  la  furface  du  phlcg- 
mc  , 8c  retint  conllammcnt  la  forme  d’huile  fluide. 

Ce  qui  relia  n’écoit  point  une  colophone  réflneufe  , mais 
un  cjp’H  mtrtuum  noir  8c  poudreux.  Quant  au  fel  vola- 
til qui  devoit  s’attacher  à lalcmbic  dans  fa  propre  for- 
me & montrer  fes  pointes  purement  alcalines,  il  ne  pa- 
rut point. 

Le  capta  mortuum  donna  une  dragrae  8c  treize  grains  de 
fil  fixe.  BuRGCBAVE  , Ltx. 

Baglivi  a fait  les  expériences  fuivantes  fur  le  fiel  de  mou- 
ton. 

Je  divifii , dit-il,  un  matin  dufiel  de  mouton  en  différen- 
tes parties  , que  je  mis  dans  différens  vaiflcaux.  Le  tems 
étoit  pluvieux  ; fon  odeur  défagréable  , 8c  pour  ainfi 
dire  , urineufi  8c  putréfiée  , me  porta  i la  gorge , 8c  me 
donna  un  petit  mal  de  tête.  Ce  fiel  étoit  tranfparent , 
8c  à peu  près  de  la  couleur  du  ubac;  les  doigts  avec  lef 
quels  j’en  avois  touché  étoient  propres  8c  blancs,  mais 
la  peau  en  devint  un  peu  ridée  , i peu  près  comme 
quand  on  s’eft  lavé  les  mains  avec  du  fivon. 

1°.  La  bile  mêlée  avec  l’cfprit  de  vin  rectifié  ne  produifit 
point  de  fermentation  en  fe  mêlant.  Vingt-quatre  heu- 
res après  le  mélange  fait,  elle  étoit  d’une  couleur  bru- 
nâtre , dans  cette  liqueur  tranfparente  brunâtre  flot- 
toient  confusément  quelques  petits  filamens  blancs , 8c 
il  y avoit  au  fond  du  vaifleau  un  sédiment  farineux. 
L’amertume  étoit  la  même  ,finon  un  peu  plus  grande. 
Elle  étoit  encore  la  même  le  troificme  jour.  La  couleur 
brunâtre  devint  un  peu  plus  claire  par  l’addition  d’eau 
commune.  Le  douzième  jour  elle  répandoit  une  odeur 
agréable , la  liqueur  étoit  tranfparente , mais  la  couleur 
étoit  brunâtre , 8c  il  y avoit  un  sédiment  au  fond  du  vaif 
feûu. 

L’huMe  de  tartre  mile  fur  la  hile,  ne  produifit  dans  le 
mélangeaucun  phénomène  nouveau.  Vingt-quatre  heu- 
res après  la  hile  prit  une  couleur  obf  cure  brunâtre,  mais 
la  liqueur  étoit  parfaitement  limpide  Sc  tranfparente  , 
8c  au  fond  du  vaiifcau  il  y avoit  une  petite  quantité  de 
sédiment  blanc.  Son  odeur  opprochoic  de  celle  d'œufs 
brûlés.  L’amertume  étoit  la  même  , finon  plus  grande. 
Le  troificme  jour  clic  étoit  encore  U même , Sc  l'addi- 
tion d’eau  commune  ne  produifit  rien  de  nouveau.  Le 
douzicmejour  elle  avoit  l’odeur  de  la  chaux.  11  y avoit 
au  fond  du  valc  un  peu  de  sédiment , mais  la  liqueur 
étoit  tranfparente  Scia  couleur  étoit  un  peu  verdâtre. 

3°.  Le  fel  d’abfinchc  réduit  en  poudre  8c  ajouté  ù la  bile , 
n’y  produifit  d'abord  aucun  changement.  Vingt-quatre 
heures  apres , le  fel  étoit  entièrement  précipité  au  fond 
fins  être  dilfous.  La  liqueur  étoit  tant  foit  peu  tranfpa- 
rentcScfa  couleur  tirant  furl’obfcur.femblablc  icelle 
du  tabac.  Elle  avoit  la  même  odeur  urineufe  8c  putri- 
de 8c  la  même  amertume;  mais  peu  après  étant  deve- 
nue plus  acre,  8c  fon  amertume  s’étant  beaucoup  aug- 
mentée, une  petite  quantité  que  je  goûtai  me  caufa  un 
violent  vomiflcmcnt.  Une  addition  d’eau  commune 
changea  fa  couleur  en  un  jaune  foncé.  Trois  jours  après 
l’addition , l’odeur  étoit  un  peu  fétide , mais  la  couleur 
étoit  la  même.  Ce  fel  étoit  toujours  au  fond  ou  vailTeau 
fins  être  diflous , Sc  il  y séjourna  pendant  quinze  jours 
fins  foufirir  la  moindre  altération. 

4°.  L’alun  crud  réduit  en  poudre  Sc  ajouté  à la  bile  n’y  pro- 
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duifit  d’abord  aucun  changement  remarquable.  Cepen” 
danr  le  fécond  jour  la  liqueur  partit  fort  trouble  , fa 
couleur  étoit  obteure , mais  tranfparente  8c  verdâtre  à la 
furface.  Vers  le  fond  du  vaifleau  clic  étoit  denfi  8t  vif- 
queufe  , 8c  la  porrionqui  touchoit  au  fond  , étoit  cen- 
drée. Elle  avoit  l’odeur  du  poiflbn  filé.  Son  amertume 
étoit  un  peu  diminuée  ; le  troificme  jour  elle  étoit  la 
même  i tous  égards.  L’addition  d’eau  commune  lui 
donna  fur  le  champ  une  couleur  fcinblable  à celle  dur 
bcurc.  Le  douzième  jour  la  liqueur  étoit  tranfparente, 
mais  fa  coulcOr  étoit  la  même.  Il  y avoit  au  fond  du 
vailTeau  un  sédiment  brunâtre. 

5°.  Vingt  quatre  heures  après  une  addition  faite  d’eau  de 
candie , il  parut  un  sédiment  blanc  cendré  au  fond  du 
vailTeau:  mais  la  liqueur  étoit  tranfiarenre  8c  d’une  cou- 
leur brunâtre  , mais  peu  foncée.  L’odeur  étoit  la  mê- 
me que  celle  de  l’eau  decanellequi  s’étoit  trouvée  plut 
uc  fulfifintc  pour  furmonter  l’odeur  putride  urineufe 
u fiel.  L'amertume  en  éroit  allez  agréable , peu  poi- 
gnante, mais  fort  femblable  il  celle  que  j’ai  remarqué 
avoir  été  produite  par  le  fel  d’abfinthe.T-ois  jours  après 
elle  étoit  U même  i tous  égards.  L’addition  d’eau  com- 
mune n’altéra  point  fi  couleur  ; mais  fon  odeur  eu  de- 
vint beaucoup  plus  agréable  : le  douzième  jour  la  li- 
queur étoit  trouble  8c  fon  odeur  dcfigréabic. 

6°.  La  teinture  de  cantarides  extrajte  fur  des  cendres 

. chaudes  avec  l’eau  commune  ajoutée  i la  hile,  n’y  pro- 
duifit d’abord  aucun  changement.  Deux  jours  apres . il 
parut  au  fond  du  vailTeau  une  petite  quantité  de  sédi- 
ment clair  Sc  farineux  : mais  la  liqueur  étoit  tranfpa- 
rente, 8;  de  couleur  du  tabac.  Son  odeur  étoit  defigréa- 
blc , 8c  femblable  i celles  des  feuilles  broyéesdel’icble. 
Son  amertume  n’étoit  pas  defigréablc , 8c  elle  étoit  la 
même  le  troificme  jour.  L’addition  d’eau  commune  no 
produifit  rien  de  nouveau.  Le  douzième  jour  toutes  les 
parties  de  la  liqueur  étoient  troubles , d’une  couleur 
rougeâtre , féculentes , 8c  d’une  odeur  dcfigréable. 

7°.  L’addition  d’efprit  acide  de  fil  commun  produifit  une 
fermentation  8c  un  changement  de  couleur  ; la  hile 
devint  d’un  jaune  obfcur.  Le  fécond  jour  la  couleur 
étoit  trcs-verte  , 8e  il  paroiflbit  au  fond  du  vaifleau  une 
farine  blanche  grofliere.  L’odeur  étoit  dcfigréable  8c 
femblable  i celle  du  poiflon  filé.  Son  amertume  n’étoic 
pas  moins  dcfigréable,  8e  une  petite  quantité  que  je 
gourai  me  donna  des  envies  de  vomir.  Le  troificme 
jour  elle  étoit  la  même  à tous  égards.  L’addition  d’eau 
commune  rendit  la  liqueur  plus  tranfparente  , 8c  un 
peu  blanchâtre.  Le  quinzième  jour  l’odeur  étoit  la  me- 
me ; mais  feulement  un  peu  moins  forte.  Il  y avoit 
au  fond  un  sédiment  verdâtre.  Quant  à la  liqueur  elle 
étoit  verte  8c  tranfparente. 

8°.  L’cfprit  de  corne  de  cerf  ajouté  à la  hile,  lui  donna  fur 
le  champ  une  belle  couleur  , mais  d’un  jaune  un  peu 
obfcur.  Il  ne  parut  aucun  séJiment  au  fond  du  vaifleau. 
L’odeur  de  l’cfprit  fè  trouva  plus  que  fuflifintc  pour 
balancer  celle  de  la  hile.  Son  amertume  étoit  agréable , 
8c  fort  approchante  de  celle  que  l’eau  de  canclle  avoit 
produite.  Le  troificme  jour  la  couleur  de  la  bile  , fi 
tranfparcnce8c  fon  odeur  étoient  les  mêmes , 8c  demeu- 
rèrent en  cet  état  jufqu’au  huitième.  L’addition  d’eau 
commune  faite  alors  en  éclaircit  toutes  les  parties.  Le 
vingt-cinquieme  jour  une  addition  d'eau  chaude  ren- 
dit la  liqueur  trouble  8c  file  , lui  donna  une  odeur  def* 
agréahlc , Sc  une  couleur  femblable  à celle  de  jaune 
d œuf. 

9°.  Dix-huit  jours  aptes  le  mélange  de  fil  ammoniac  » 
elle  prit  une  bqlle  couleur  généralement  tranfparente , 
8c  femblable  i celle  du  rubis.  L’odeur  du  fil  ammoniac 
fi  trouva  plus  forte  que  celle  de  la  bile.  Le  goût  en  étoit 
d’une  amertume  agréable , femblable  à celle  que  pro- 
duifent  l’eau  de  canclle,  8c  l’efprit  de  corne  de  cerf.  Le 
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troificmc  jour  tout  étoit  dans  le  même  état , excepté 
que  la  couleur  étoit  un  peu  plus  obfcure.  Les  chofcs  dc- 
tncurcrent  les  mêmes  jufqu’au  dixième  jour  , que  l'ad- 
dition d’eau  commun*  donna  au  mélange  une  belle 
couleur  tranfparentc  fcmblable  i celle  d’un  vin  blanc 
pur  ; mais  le  tout  devint , en  conséquence  de  l’addition 
d'eau , trouble , Taie , 8c  d’une  odeur  defagréable. 

lo®.  L*addition  d’efprit  de  nitre  donna  fur  le  champ  i la 
bile  une  couleur  fcmblable  à celle  des  jaunes  d’œufs  , 
& produifit  une  fermentation  légère.  Le  fécond  jour  la 
couleur  étoit  extrêmement  verte  , plus  meme  que  dans 
le  mélange  de  l'efprit  de  vitriol.  L’odeur  étoit  acide, 
Se  defagréable , 8c  il  fe  forma  au  fond  du  vaiflfeau  une 
tnaffe  blanche  8c  épailTe.  La  partie  fut cricure  de  la  li- 
queur étoit  verte  8c  tant  foit  peu  tranfparente  8c  limpi- 
de , mais  fon  goût  étoit  acide  8c  amer.  Le  troificmc 
jour  elle  étoit  la  même  à tous  égards:  mais  l’addition 
d’eau  commune  affaiblit  un  peu  la  couleur.  Le  douziè- 
me jour  il  parut  au  fond  une  grande  quantité  de  sédi- 
ment , Sc  la  liqueur  étoit  tranfparente , mais  d’un  grand 
verd  qui  demeura  toujours  le  même. 

*1°.  L’addition  d'cfprit  de  vitriol  changea  fa  coulcurna- 
turclle  brunâtre  en  couleur  de  jaune  d’œufs , 8c  il  fe  fit 
une  petite  ébullition.  Le  fécond  jour  toutes  les  parties 
de  la  liqueur  parurent  troubles  8c  parfemées  de  tilamens 
croffers  qui  flottgient  confusément  entre  clics.  Sa  cou- 
leur étoit  verdâtre  par  tout  .tirant  un  peu  fur  le  bleu 
d’azur.  Son  odeur  étoit  celle  du  poifion  falé  , 8c  fon 
goût  entièrement  acide.  Le  troificmc  |our  elle  parut 
dans  le  meme  état  à tous  égards.  Son  odeur  acide  affee- 
toit  fortement  l’odorat. 

la®.  L’eau  forte  versée  fur  la  bile , produifit  fur  le  champ 
des  bulles  qui  devinrent  incontinent  vertes.  Une  efpe- 
ce  d'écume  azurée  fiotoit  à la  furface  de  la  liqueur. 
Vingt-quatre  heures  après,  fon  odeur  étoit  extrême- 
ment pénétrante  3e  acide  , 8c  la  liqueur  extrêmement 
trouble.  J’obfcrvai  du  fond  du  vaificau  un  sédiment 
groflicr  farineux.  La  liqueur  étoit  tant  foit  peu  tranf- 
parente au  milieu.  Sa  furfaccétoit  couvertcd’un  muci- 
lage groffer  d’un  blanc  cendré , 8c  les  bords  du  vaificau 
étoient  couverts  d’écume  8c  de  bulles.  Le  troificmc  jour 
les  apparences  étoient  les  mêmes , excepté  que  l’odeur 
reflembloit  i celle  du  lait  aigre  8c  corrompu.  Le  dou- 
zième jour  tout  éu>it  dans  le  meme  état. 

1 3°.  L’addition  de  vinaigre  changea  furie  champ  la  cou- 
leur de  la  bile  en  celle  de  jaune  d’œuf,  8c  l’épaifft  en- 
tièrement. Le  fécond  jour , il  parut  au  fond  du  vaificau 
un  sédiment  groffer  farineux  ; la  liqueur  fumageant 
étoit  verdâtre  8c  trouble  ; fon  odeur  urineufe  Sc  putri- 
de comme  celle  du  poifion  folé  , 8c  fon  amertume  un 
peu  affaiblie.  Tout  étoit  dans  cet  état  au  troificmc  jour , 
Sc  y pcrfiiloit  au  douzième. 

14°.  L’eau  commune  ajoutée  à la  bile , change  fur  le 
champ  fa  couleur  brunâtre  8c  jaune  : mais  le  tout  cil 
moins  tranfj  arentqu’aoparavant;  l’odeur  efl  la  même, 
finon  plus  forte.  Elle  dî  encore  la  même  vingt-quatre 
heures  apres  : mais  la  couleur  efl  un  peu  plus  verdâ- 
tre. Cette  couleur  verdâtre  n’cft  point  altérée  par  une 
addition  d’un  peu  d’eau  fraîche , mais  fon  amerrume 
s’affaiblit.  Le  troifieme  |our  la  liqueur  étoit  trouble, 
3c  fa  furface  couverte  d’une  pellicule  femblablc  i celle 
qui  fe  forme  ordinairement  fur  les  liqueurs  corrom- 
pues. Elle  étoit  extrêmement  fétide. 

t j°.  La  meme  bile  mêlée  avec  du  vin  modérément  doux , 
devient  trouble  fur  le  champ , 8c  fe  teint  d’un  jaune 
foie.  Son  acrimonie  qui  agifioit  auparavant  fi  puiflâm- 
ment  for  l’odorat, s’affaiblit confiHérablêment.  Vingt- 
quatre  heures  après,  fan  odeur  defagréable  efl  entière- 
ment diffpée.  Il  parait  au  fond  une  fobflance  fambla- 
blc  à de  la  farine  blanche.  La  liqueur  furnageante  cil 
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jaune , tranfparente  8c  extrêmement  amere.  Le  rroi/fa- 
me  jour  tout  étoit  dans  le  même  état , 8c  fans  aucune 
odeur  fétide.  Le  douzième,  toutes  les  parties  de  la  li- 
queur étoient  troubles  8c  fétides.  Baglivi. 

Cinq  livres  de  fiel  de  cochon  fraîchement  tiré  de  l*ani-* 
mal , donnèrent  dans  la  diflilation  environ  foixante 
onze  onces  de  différentes  liqueurs  fulphureufes  , 8c 
cinq  onces  8c  demie  d’huile.  Lâ-delfaus  il  y avoir  envi- 
ron une  once  8c  demie  d’une  matière  épaiflc  8c  com- 
pacte, femblablc  au  bitume  ou  i la  cûlophone,  8c  deux 
dragmes  de  fel  fixe.  Ces  liqueurs  ne  firent  aucun  sédi- 
ment , ne  devinrent  point  fétides , ’Sc  ne  fouffrirent 
aucune  altération.  Miles  cnfcmblc  en  digcllion  fur  un 
feu  modéré  pendant  trente-un  jours,  elles  perdirent 
quatre  onces  de  leur  poids.  Les  quatre  livres  8c  onze 
onces  raflantes  dépoferent  au  fond  du  vaificau  quatre  à. 
cinq  onces  d’un  sédiment  épais.  La  liqueur  posée  fur  ce 
sédiment étoittranfparenteScd’un verd foncé.  Duha- 
MfL.  Ht  fl.  Ac.  R.  Ÿ. 

La  bile  humaine  mife  en  diflilation  for  un  feu  modéré , 
rend  d’abord  du  phlcgme,  8c  il  relie  au  fond  du  vaifo 
feau  une  réfine  épailfe  8c  prompt*  à s’enflammer.  En 
augmentant  le  feu  , on  obtient  une  quantité  modérée 
de  ici  acre  volatil , qui  lailfeaprès  lui  dans  la  partie  in- 
férieure du  vaiflfeau  une  grande  quantité  de  fel  fixe, 
acre  8c  lixiviel , fous  la  forme  d'une  malTe  noire , d’un 
out  très-acre,  8c  d’une  odeur  très-pénétrante.  La  bile 
umaine  mêlée  avec  les  acides , mais  fpécialcmcnr  avec 
ceux  qu’on  tire  du  régné  minéral , produit  une  légère 
elfarvefcence  , 8e  change  très-fenfiblement  de  couleur. 
L'addition  d'eforit  ou  de  vitriol,  ou  de  foufre . la  met 
auff  dans  une  faible  ébullition,  8c  lui  ôte  par  degré  (a 
couleur  verte.  Il  fc  forme  en  méme-tems  un  sédiment 
acre  au  fond  du  vaiiTeau , 8c  elle  perd  quelque  choie  de 
fon  amertume.  Au  contraire:  les  fobllances  volatiles  al- 
calines non-feulement  la  rendent  plus  tranfparente  8c 
plus  claire,  mais  augmentent  encore  fa  couleur  jau- 
nâtre. Baglivi. 

Il  parait  par  toutes  les  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter , que  la  bile  efl  une  humeur  composée  d’hui- 
le , de  fel  8c  d’eau.  C’cfl  pourquoi , on  peut  la  confidé- 
rcr  comme  un  fovon  liquide  animal,  d’autant  plu* 
qu’elle  cil  abllergeante  8c  réfolutive.  La  pratique  de 
quelque*  ouvriers  prouve  fufffommcnt  qu’elle  a ces 
qualités.  Car  les  teinturiers  fe  fervent  de  fovon  ou  d’u- 
rine putride  qui  a pris  une  nature  alcaline,  ou  de  la 
leffive  de  quelque  alcali  fixe, pour  enlever  la  graifle 
qui  s’arrache  i la  laine,  ou  pour  prévenir  l’adhéfion  de 
la  couleur,  c’efl-i-dire  , pour  empêcher  que  les  cou- 
leurs ne  prennent.  Mais  ils  pourraient  employer  à la 
même  fin  8c  avec  le  même  fuccès  le  fiel  de  bœuf.  Les 
Peintres  fe  fervent  auff  de  la  bile  des  animaux  pour 
mélanger  8c  délayer  leurs  couleurs.  On  en  reconnolc 
auff  l’efficacité  8c  les  ufoges dans  la  Medecinc.lorlqu’il 
eil  qucflion  d’employer  les  remedes  fovoneux  , ou 
lorfque  le  but  efl  de  déterger , de  ilimuler  les  vaiffeaux 
relâchés,  de  réfoudre  une  fobflance rénace,  ou  d’atté- 
nuer une  fobflance  vifqueufe.  D’ailleurs  , comme  la 
bile  porte  avec  elle  un  fel,  qui  pour  n’être  point  alcali, 
cependant  y incline,  8c  en  approche  comme  les  autres 
fels  animaux , ce  doit  être  un  remede  efficace  dans  tou- 
tes les  maladies  où  il  fcraqueflion  de  s’oppofor  i un 
acide , ®u  de  le  corriger.  Ainfi  elle  fera  folurairc  dans 
tomes  les  conflitutions  difposées  à la  génération  des 
acides,  c’e(l-â-dire , à toutes  lesperfonnes  qui  abon- 
dent en  humeurs  pituiteufes  8c  mucilagineufas , i cel- 
les qui  mènent  une  vie  sédentaire,  ou  qui  ont  perdu 
l’appétit.  On  la  joint  auff  aux  remedes  purgatifs,  dans 
le  dcficin  de  faire  gliflêr  , de  (limuler  8c  de  réfoudre. 
La  mviiere  de  s’en  fervir,  c’efl  de  la  faire  un  peu  sé- 
cher, 8c  d’en  compofer  de  petites  pilules.  La  dole 
pour  les  adultes,  efl  de  trois  ou  quatre  grains  : mais 
un  grain  foffit  pour  les  enfans.  C’eft  à fo  qualité  réfo- 
lutive Sc  fovoneufe  qu’il  fout  attribuer  l’effet  ialutaire 
que  produifent  dans  la  cure  de  l’épilepfie  quelque* 
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gouttes  de  bile  extraites  d’un  chien  vivant,  8c  mêlées 
avec  l’eau  épileptique  de  Langius.  Voyez  Ail.  Haff. 
Vol.  III.  Qbjcrv.  20.  Tomes  ces  chofe*  nous  mettent 
en  état  de  rendre  raifon  de  ce  que  Bocrhaave  recom- 
mande l’ufage  de  la  bile,  non-feulcment  contre  les 
vifeofités  fpontanées  en  général , mais  particulière- 
ment contre  ces  coagulum  formés  dans  les  premières 
voies  des  enfans. 

C’eft  par  la  meme  raifon  qu’il  recommande  le  fiel  des 
quadrupèdes  Sc  des  poiffons,  furtout  du  brochet  8c  de 
l’anguille. 

Voici  la  maniéré  dont  il  veut  qu’on  s’en  ferve. 

Prenez  de  fiels  de  boeuf,  6c  ->  de  chaque , quatre 

dç  brochet , J onces. 

Faitcs-lcs  évaporer  doucement  fur  un  feu  modéré , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  aient  la  confiftancc  du  miel. 

Ajoutez  une  quantité fufjif ante  de  foudre  de  racine  fraîche 
d'arum. 

Eaitcs-en  des  pilules  qui  pefent  chacune  trois  grains , 8c 
couvrez-Ics  de  feuilles  d’or. 

Le  malade  en  prendra  une  le  matin , une  à midi , 8c  une  le 
foir , une  heure  avant  fon  repas. 

11  faut  ranger  dans  la  même  cla(Te  la  Pierre  que  les  Ef- 
pnpnols  appellent  Pedra  delporco.  Il  faut  en  boire  l’in- 
fufion  dans  de  l’eau  diftilée  de  chardon-béni.  La  dofe 
cft  de  deux  ou  trois  onces.  A l’eau  diftilée  de  chardon- 
béni  » on  peut  fubftituer  le  vin  du  rhin. 

Mettez  encore  dans  1a  même  clarté  le  remede  d’Helmont 
préparé  avec  le  foie  8c  le  fiel  de  l’anguille  réduits  en 
poudre  fur  un  feu  modéré.  La  dofe  cft  d’une  dragme 
dans  trois  onces  de  vin  du  Rhin  pour  véhicule.  Bosa- 
maavb.  Mater. Medic. 

On  trouve  dans  le  même  Ouvrage , page  128 , un  clyftere 
pour  les  enfans  malades  d’une  coagulation  cafcufe 
du  lait  dont  on  les  a nourris. 

Prenez  du  fiel  de  bœuf,  une  demi-dragme , 
miel  mer  cio  ici , une  demi  once , 
eau  difiiUt  de  meme , une  once  & demie  J 

Faites  un  dyftcre. 

On  peut  encore  employer  b bile  pour  déterger  les  ulcè- 
res fordides  5c  glutîneux  , de  meme  que  dans  les  mala- 
dies des  yeux,  où  le  même  effet  eft  indiqué.  Audi  Ü- 
fons-nous  dans  Pline,  Lib.  XXVIll.cap.  1.  que  le  fiel 
humain  guérit  les  cataraftcs.  Voyez  Diofcor.  Lib.  IL 
cap . 17. 

Et  Muller  nous  apprend  que  le  fiel  depoiflon , mais  fur- 
tout  celui  de  la  lamproyc  de  mer  8c  du  brochet , l’eau 
diftilée  de  ce  fiel  8c  fon  elfence,  font  de  bons  remedes 
dans  le  pannus oculi , ou  dans  cette  maladie  des  yeux 
oui  a pour  caufe  une  inflammation  dans  les  petits  vaif- 
icaux  de  la  conjon&ive  ; ( Voyez  Tarnus  ) 8c  que  le 
fecret  de  Burrhus  pour  cette  maladie  n’étoit  quclc  fiel 
humain  diftilé  par  une  petite  cucurbite  de  verre,  au 
moyen  d’un  alembic  de  cuivre  ou  d’airain. 

11  fautconclurre  de  tout  ce  que  nous  avons  dit , que  le  fiel 
des  animaux  doit  être  mis  au  nombre  des  remedes  dé- 
tergeans , anti-acides  8c  réfolutifs.  Il  ne  s’enfuit  pas 
moins  évidemment  que  la  vertu  ftimulante  8c  anti-aci- 
de de  ces  pierres , qu'on  trouve  dans  b véficule  du  fiel 
des  animaux,  provient  de  b bile\  ce  qui  fcmblc  être 
prouvé  d’une  maniéré  particulière  par  la  pierre  appcl- 
lée  Pedra  dtl  Porc».  Comme  la  bile  fe  putréfie  promp- 
tement , 8c  conséquemment  devient  acre , il  eft  évident 
que  pour  l’ufage  il  vaut  mieux  1a  prendre  récente  que 
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vieille.  Il  s’en/ùit  encore  très-clairement  de  ce  qui  pré- 
cédé , que  la  bile  ordonnée  intérieurement  aux  j-erfon- 
nes  d’un  tempérament  chaud  8c  finettes  à la  colere» 
doit  faire  plus  de  mal  que  de  bien.  La  bile  des  animaux 
priée  inconfidérément , ou  en  trop  grande  dofe , parte 
pour  exercer  fur  les  parties  une  qualité  acrimonieufê, 
préjudiciable  à la  famé.  C’eft  par  cette  raifon  que  l’on 
met  toutes  les  cfpcccs  de  fiel  au  nombre  des  puifons  , 
parce  qu’ils  excitent  tous  des  vomificmens  bilieux  & 
des  fyncopes.  Voyez  Foreff.  Obf.  Med.  Lb.  XXX. 
Obf.j.  Schol.  Mais  je  biffe  à jugerai»  Lecteur  fi  ce  n’eft 
point  jetter  dA’ablurdité  fur  la  notion  que  nous  avons 
des  poifons,  que  d’en  augmenter  le  nombre  , en  re- 
gardant comme  tel  tout  ce  qui , pris  inconfidérément, 
produit  un  effet  fatal.  Quant  aux  autres  propriétés  du 
fiel,  il  parole  que  Pline  ne  lésa  point  ignorées.»  Entre 
« toutes  les  fubftances , dit-il , Lib.  XVIIL  cap.  9.  le 
« fiel  eft  une  de  celles  dont  les  effets  foient  les  plus 
« importans  Sc  les  plus  falutaircs  ; car  il  a la  vertu  d’é- 
« chauffer,  de  ftimulcr,  d’incifer,  d’attirer  Sc  de  réfou- 
« dre.  Le  fiel  des  plus  petits  animaux  parte  pour  être 
« d’une  nature  plus  fubtile  que  celui  des  grands , Sc  con- 
« séquemment  il  fêroit  meilleur  dans  les  maladies  des 
«*  yeux.  Il  eft  vraiffcmblable  qu’il  y a quelque  diff'rcn- 
« ce  entre  les  biles  des  différons  animaux  ; car  premier 
« rement  b bile  des  poiffons  cft  plus  acre  que  celle  des 
«t  animaux  terreftres.  Secondement , entre  les  animaux 
a tant  terreftres  qu’aquatiques , ceux  qui  font  les  plus 
« petits  , qui  font  le  plus  d’exercice  , Sc  qui  fe  repaiffent 
«des  autres  animaux,  ont  la  b;le  plus  acre  5c  d’une  au- 
m tre  natureque  celle  des  plus  gros.  Entre  les  poiffons, 

<1  on  donne  la  préférence  1 celles  de  l’anguille  Sc  du 
« brochet  ; Sc  entre  les  animaux  terreftres , à celles  de 
* l'épervier 8c du (erpent. » DioicOridc  a obfcrvé,  Liu. 
11.  cap.'  17.  que  la  bile  de  quelques  animaux  l’emporte 
en  acrimonie  fur  celle  de  quelques  autres.  Mais  Paul 
Eeinete  s’eft  explique  fur  cette  matière  d’une  maniéré 
fi  claire  8c  fi  précifë  .que  ce  qu'il  a dit  mérite  toute  no- 
tre attention.  Voyez  plus  haut  l:  pàffage  tiré  de  cet  Au- 
teur. 

Quant  à b maniéré  de  conferver  la  bile  pour  les  ulâgef 
médicinaux , on  donne  les  préceptes  fuivans. 

Il  faut  prendre  des  animaux  d’un  âge  moyen , qui  rt’aienf 
fouftert  ni  1a  faim,  ni  la  foif,  qui  n’aient  fait  aucun 
exercice  trop  violent , 8c  qui  n’aient  point  é'é  habituel- 
lement irrités.  Après  avoir  lie  les  vaiffcaux  qui  don- 
nent l’entrée  8c  la  fortie  i la  bile , il  faut  l’aller  cher- 
cher immédiatement  dans  le  foie , 8c  b jetter  enfuite 
dans  l’eau  bouillante,  où  l’on  la  biffera  pendant  quel- 
que tems;  enfuite  on  l’en  retirera  pour  la  faire  sécher, 
& on  la  tiendra  renfermée  pour  l’ufage.  Pour  la  fai* 
re  sécher , on  la  pend  quelquefois  dans  1a  cheminée 
lâns  l’avoir  jettée  dans  l’eau  bouillante.  On  s’en  fort 
auflî  lorfqu’elle  eft  toute  récente  Sc  nouvellement  tirée 
des  animaux,  fpécialemcnt  des  coqs,  desperdrix,  des 
poiffons  , 8c  de  tous  ceux  qu’on  peut  avoir  aisément  8c 
i bon  marché.  Les  Chinois  emploient  le  fiel  des  ani- 
maux à l’ufape  le  plus  déteftable  qu’il  foitpofliblc  d’i- 
maginer: ils  le  mettent  fecretcment  avec  d’autres  in- 
grédient pour  prolonger  b cure  des  plaies  , 8c  augmen- 
ter leur  émolument  avec  le  mal  du  patient.  Pline  a ob* 
fêrvé  il  y a long-tems,  Lif.  XI. cap.  37.  que  le  fiel  do 
boeuf  teignoit  de  couleur  d’or  les  fubftances  fur  lcf- 
quclles  il  étoit  appliqué. 

On  trouve  dans  Lemery  , Pharmacop.  Unberf.  une  autre 
préparation  médicinale  du  fiel  de  bsuf. 

Le  fiel  de  bœuf  contient  du  Ce  1 vobtil  qui  le  rend  déterfif 
8c  propre  i nettoyer  1a  peau  : mais  comme  il  cft  fort  vif- 
queux  5c  qu’il  fe  corromproil  facilement  étant  gardé  , 
on  loi  donne  quelque  préparation,  comme  on  va  voir. 

Pren«2  de  fucre  candi , une  onet  » 
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«if  Valutn  de  roche , demi-once , 
de  borax , -»  de  chaque  trois  drag- 

dt  fel  de  verre , J mes  ; 

Mettez  toutes  ces  drogues  pulvérisées  dans  une  bouteille 
de  verre. 

Verfcz  deflus  une  pinte  de  fiel  de  bceuf  diftilé. 

Bouchez  enfoite  très-exaélement  la  bouteille  8c  l’expofez 
pendant  quinze  jours  aux  rayons  du  foleil  ,la  remuant 
souvent  pendant  ce  tems-li.  • 

Enfuite  filtrez-la  8c  la  gardez  pour  l’uûgc. 
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galimathias , et  que  les  Perfes  entendent  par  leur  d?r- 
moz.d  k leur  Arimanius. 

BINSICA , terme  Rabinique  qui  fignifie, félon  Van-Hel- 
mont , maladie  de  l’efprit , ou  plutôt  de  l’imagination , 
ou  pour  m’exprimer  de  la  manière  myftérieufe  de  cet 
Auteur  ; c’eft  une  atrophie  de  l’organe  de  1a  fantaifie  , 
telle  que  celle , dit-il , qui  eft  causée  par  la  piquure  de 
la  tarentule , ou  par  la  morfure  d’un  chien  enragé , donc 
la  fuite  fatale  eft  la  mort  binfique  , mors  binfica 

BINTAMBARU  Zeylanenfibus  , ou  eottvolvnluf  ma - 
ritimus  Zeylanicus  folio  crajfo  cordiformi.  Per  copra 
( à folii  Jîmilitudint ) hufitanis.  Herman.  CataL  Horr. 
Lcyd. 


Ce  cofmetique  rend  la  peau  douce  8c  délicate  ; il  pafTe 
pour  un  remède  excellent  pour  diftiper  les  taches  de 
Touffeur  8c  de  hile.  On  s’en  lave  le  viiàge  le  foir  avant 
que  de  fe  coucher , 8c  le  matin  avant  que  de  fortir  ; on 
enleve  ce  cofmétiquc  avec  l’eau  de  lis.  Si  l’on  a quel- 
que voyage  à faire  & que  l’on  craigne  pour  le  teint  les 
ardeurs  du  foleil , on  en  préviendra  les  effets  en  ufânt 
avant  que  de  fc  mettre  en  route , de  la  préparation  que 
nous  venons  d’indiquer , 8c  en  la  laifTant  fur  le  vifage 
pendant  tout  le  jour. 

On  fait  diftilcr  le  fiel  de  bceuf , afin  qu’il  fe  confcrve 
mieux , 8c  qu’il  foit  plus  convenable  à être  employé  fur 
le  vifage  des  Dames.  On  y ajoute  ordinairement  du 
camphre , mais  il  n’y  fert  guercs  ; car  il  ne  s'en  dilfout 
rien  dans  les  liqueurs  aqueufes,8c  il  donne  une  odeur 
defâgréablc.  J’en  ai  retranché  l’alun  de  plume  8c  le  fo- 
blimé  corrofif  que  quelques-uns  y font  entrer  , parce 
que  ce  font  des  ingrédiens  dangereux. 

"Les  fels  qui  entrent  dans  la  préparation  du  fiel  de  bceuf, 
fervent  à le  rendre  plus  pénétrant  8c  plus  déterfif , afin 
qu’il  e/face  mieux  les  taches  du  vifage. 


Il  ne  faut  pas  que  la  bouteille  foit  tout-à-fait  pleine  afin 
qu’on  puifle  commodément  remuer  la  liqueur  de  tems 
en  te  ms. 

11  y a une  maniéré  d’obtenir  de  la  bile  un  cofmétique  plus 
commode  que  la  précédente. 

C’eft  de  prendre  de  la  bile  épaifiic  , de  la  difToudre  dans 
de  l'cfprit  de  vin  tartarisé , 8c  de  la  précipiter  avec 
l’eau  de  frai  de  grenouilles. 


Cette  préparation  eft  tirée  des  notes  d’Hoffman  fur  Po- 
terius. 
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BïNARtUS , binaire.  Le  mot  latin  binarius  ne  ftgnifioit 
chez  les  anciens  Romains  que  le  nombre  deux  ; mais 
les  Alchymiftes  V ont  attaché  des  notions  qu’il  n’eft 
prefque  pas  pofliblc  de  rendre  dans  une  autre  langue 
que  la  leur.  Je  vais  donc  me  fervir  de  leurs  propres  ter- 
mes , pour  expofor  leurs  fontimens. 

Le  binarius  eft,  félon  eux,  ou  naturel  ou  contre  nature.  Le 
binarius  naturel  eft  celui  que  Dieu  a produit  en  consé- 
quence de  la  divifion  qu’il  a établi  entre  les  objets  fu- 
périeurs  8c  les  inférieurs  , 8c  qui  enveloppé  , pour  ainfi 
cire , 8c  renfermé  dans  la  limite  de  l’unité , conftirue  le 
ternariuj , lorfqu’il  eft  fur  le  point  de  revenir  à l'unité. 
Le  binarius  contre- nature  eft  tout  ce  qui  étant  ennemi 
déclaré  non-feulement  de  la  nature,  mais  fpécialement 
de  Dieu  même  , tenta  jadis  de  détruire  tous  les  objets  ' 
créés , c’eft  ce  fatal  binarius  qui  eft  , félon  eux , fource 
de  toutes  les  maladies  8c  de  la  mort , parce  qu’il  n’eft 
renfermé  dans  aucune  limite,  8c  qu’il  eft  au  contraire  le 
divorce  primordial  qui  met  tout  en  oeuvre  pour  rom- 
pre les  liens  de  paix  8c  de  concorde , non  - feulement 
entre  les  êtres  furnaturcls , mais  encore  entre  les  créa- 
tures naturelles  du  Dieu  tout-puilTant  qui  a formé  tou- 
tes choies.  Tbéat.  Chymiq.  vol.  i . 

Je  préfuitverois  que  ces  Philofophes  entendoiem  par  ce 


11  croit  dans  le  Malabar  , dans  l’Ifle  de  Ceylan  , 8c  dans 
d’autres  contrées  des  Ifies  Orientales.  M.  Herman  pen- 
fc  que  ce  convolvulus  abonde  ainfi  que  les  autres  du  mê- 
me genre , en  fel  purgatif;  ce  qu’il  inféré  de  l’acrimo- 
nie de  fon  foc  laiteux , qui  picote  la  langue  8c  le  gofier, 
8c  de  quelques  autres  expériences  réitérées,  telles  que 
la  fuivantc.  C’eft  qu’une  dragme  de  réfine  de  fa  racine 
donnée  dans  un  jaune  d’eeuf,  ou  dans  quelque  autre 
émulfion  appropriée,  évacue  doucement  l’eau  dans  le* 
hydropifies  ; effet  que  l’extrait  de  fâ  racine  préparé 
avec  l’cfprit  de  vin  produit  aulli.  D’oû  il  croit  que  l’o- 
pinion que  les  Portugais  8c  quelques  Indiens  ont  con- 
çue de  fes  vertus  diaphorétiques  ( 8e  qui  n’eft  peut-être 
fondée  que  for  la  rcITcmblancc  extérieure  avec  la  fâlfe- 
pareillc  ) eft  un  préjugé.  Quoique  fà  racine  foit  dans  la 
lifte  des  cathartiques  ; fes  feuilles  font  la  nourriture  or- 
dinaire des  lapins  , des  daims,  8c  des  boucs  tant  privés 
quefàuvages.  R *v,  Hift.  Plant . 
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BIOLYCHNIUM  , fliexJ* war.de  files  , vie , k de  Xi >%• 
fier , lampe  ; la  lampe  de  la  vie.  Façon  de  parler  ufitée 
dans  les  Médecins  Grecs  du  dernier  âge  ; elle  eft  fyno- 
nytne  à chaleur  naturelle  8c  i flamme  vitale.  On  entend 
encore  par  ce  mot  un  fecret  préparé  avec  du  fang  hu- 
main, dont  Beguinus  fait  mention.  Castelli. 

BIOS  , /fi/oc , , fiieV , en  général  la  vie , ou  la  durée 

de  nos  jours.  Quelquefois  on  entend  par  ccs  mots  la 
vie , ou  les  élémens  néceffaires  pour  la  confcrvcr.  Cas- 
telli. 

BIOTE  ,/BmU  , vie  ; fignifie  aulîi  le  fejour  des  alimen* 
dans  le  corps  , félon  Galien  , Aphorif.  ao.  Lib.  VI, 
On  lit  Epid.  Sell.  $.  r * àJïtrlç- «fcc  cil la  clryczpjnetr 
fliolw  «*«  , « les  alimens  foibles  abrègent  la  vie  ; ou 
» ceux  qui  ufent  d’ali  mens  foibles  ne  vivent  pas  long- 
ci  tems  ; ou  félon  le  premier  fens,  les  alimens  foibles 
« ne  séjournent  pas  long-tems  dans  le  corps. 

BIOTHANATI , flioScra'bi , de  files,  vie,  k de 
mort.  On  donne  cette  épithete  à ceux  qui  meurent  de 
mort  violente. 


B I P 

BIPINELLA  .plante , ou  Pimpinxlla.  Voyez  Pimpi- 

nella. 

B I PU  LA  .efpece  de  vers, fel  on  l’interprétation  de  Gaza,don  t 
Ariftore  fait  mention  dans  fon  Hiftoire  des  Animaux. 
Cunui. 

B I R 

BIRA  ou  CEREVISIA.  Voyez  Certifia. 

BIRSEN,  mot  Arabe  ou  Perian , qui  fignifie  une  in^ 
flammation  ou  un  abfcés  à la  poitrine  ; car  bir  fignifie 
poitrine  , félon  Avicenne  8c  d’autres  Auteurs.  Cas- 
telli. 

B I S 

BISCOCTUS , f liftes  , J'i-nuffln  , cuit  deux  fois  ; remit 
fur  le  feu.  Cela  fo  dit  du  pain  qui  eft  plus  fait  8c  plus 
cuit  qu’à  l’ordinaire , bifruù. 
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B1SEMATUM , plomb  !c  plus  pile , le  plus  léger  8c  le 

plus  profiter. 

SISEKMAS , efpece  d'horminum.  Voyez  Horminum. 

BISL1NGUA,  Laurier  Alexandrin.  Hipoglojfim . Uvn- 
Liria,Qfàc.  Hippoglojfumfive Bijlingua  , Park.  Theat. 
702.  Hippoglofitm  mas  & fitmtna  , Ger.  761.  Emac. 
908.  Benifaciafive  bijlingua , J.  B.  1.  575.  Hippoglof- 
f<m  Bijlingua,  Bonijacia,  Chab.  4$.  Laurus  Alexan- 
drina  .fntclu  pediculo  inftdente , C.  B.  Pin.  30  c.  Rufut 
angttffifoliui  ,fru(ht  folio  innafeente  , Tourn.  Inft.  79. 
Elem.  Bot.  70.  Boerh.  Ind.  A.  2.  6y 

On  cultive  cette  plante  dans  les  Jardins  des  Botaniftes  Sc 
on  la  met  au  nombre  des  vulnéraires.  Dale  , Pbarma- 
colog. 

B1SMALVA  ou  ALTHÆA.  Voyez  Althta. 

B1SMUTHUM , bifmutb. 

Bifmuthtm  , Offic.  CKarlt.  Fort".  49.  Aldrov.  Mof.  Métal, 
itfï.  Bifmutum  Plumbum  cinereum  , Worm.  I2J. 
Marcafilafivt  bifmutum , Schrod . 45 6.  Mar  cafta  ar- 
eeme a , Cxfalp.  GaUna  inanis  , Germants  Blende  , 
Woodw.  Att.  Tom.  1. 182.  Bifmuthum  , Idem.  Tom. 
II.  Part.  1.  p.  28. 

Le  bifmuth  eft  une  efpece  d’étain.  C’eft  une  matière  mé- 
tallique blanche . caftante»  difposée  en  petites  facettes, 
luifânte  comme  du  verre  , ce  qui  la  fait  nommer 
étain  déglacé.  Il  parolt  être  composé  d’un  fel  minéral , 
d’un  foufragroflicr,  de  mercure , d’un  peu  d’arfcnic , 8c 
de  beaucoup  de  terre.  M.  Poli  ayant  pilé  séparément 
tme  partie  de  bifmuth , 8c  deux  de  fublimé  corrofif , Sc- 
ies ayant  mêlées  enfcmble  dans  une  cornue  à laquelle  il 

. avoit  adapté  un  récipient  » en  tira  par  la  dilution  une 
efpece  de  gomme  ou  beure  qui  s’étoit  attachée  en  par- 
tie au  col  de  la  cornue,  Sc  en  partie  étoit  tombée  dans 
le  récipient.  Il  diftila  ce  beure  une  fécondé  fois.Sc  ou- 
tre un  nouveau  beure  qui  vint  comme  le  premier  ; il 
relia  au  fond  de  la  cornue  une  poudre  très-fine , de  cou- 
leur de  perle  orientale  , douce  au  toucher  Sc  gluante. 
Une  rroificmc  opération  lui  donna  une  poudre  encore 
plus  fine  Sc  plus  belle  ; enfin  il  réitéra  l’opération  juf- 
qu’â  ce  que  le  beure  fût  entièrement  changé  partie  en 
mercure  coulant , partie  en  poudre  de  couleur  de  p<?Vle. 
Cette  poudre  pourra  fervir . foit  à imiter  les  perles  fi- 
nes, ioit  il  les  repréfenter  en  peinture,  (bit  a donner 
cette  agréable  couleur  à teis  ouvrages  qu’on  voudra. 
ITtfl.  Acad.  Roy.  An.  1713. 

Le  bfmuth  , ou  Pétain  de  glace  ; Bifinutbum , Offic.  Plum- 
bum cinereum  , Agricol.  Mrrcaftta  argente  a , auorttm- 
dam  , eft  une fubltance métallique  qui  fc  fond  au  feu, 
qui  n’eft  pas  duétile , qui  eft  pelante , fragile  , différen- 
te du  plomb  par  fa.  couleur  Sc  fa  dureté  , brillante  , 
quelquefois  de  la  cqulcur  de  l’argent,  quelquefois  de 
pourpre  clair  , qui  reftcmble  au  régule  d'antimoine  , 
mais  qui  cft  composée  de  lames  plus  larges. 

Sa  mine  cft  fcmblablc  à celle  du  plomb  , Sc  elle  noir- 
cir les  mains  de  même. 

Les  Ouvriers  ont  coutume  de  la  torréfier , Sc  de  la  fondre 
en  régule.  On  en  trouve  louvent  dans  les  veines  d’ar- 
gent , Sc  dans  l’endroit  où  on  la  trouve  , clic  marque 
fouvent  qu’il  y a de  l’argent  ; c’eft  pourquoi  les  mi- 
neurs l’appellent  le  toit  de  P argent.  On  ne  trouve  des 
mines  de  bifmutb,  que  dans  la  Mifnie  Sc  la  Bohême. 

Quelques-uns  difent  qu’en  fondant  le  cobolt  d’une  cer- 
taine manière , on  en  retire  un  régule  qu’ils  afturent 
être  du  bifmuth  ; mais  on  n’eft  pas  certain  de  cette  ori- 
gine. 

11  parolt  que  les  Grecs  Sc  les  Arabes  ne  connoiftoient  pas 
le  bifmuth  ; car  la  marcaftite  des  Arabes  cft  une  Pyrite. 

On  en  fait  rarement  ufage  en  Médecine.  Cependant  quel- 
ques-uns en  préparent  des  fleurs  , qu’ils  alTurcnt  être 
g diaphoniques  : mais  beaucoup  de  perfonnes  redoutent 
l’ufagc  intérieur  de  ce  minéral , à caufe  de  quelques 
parties  arfcnicales  qu’il  contient.  On  en  prépare  un 
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magiftere  en  led.YTolvaht  avec  I’efpritdc  nitre,  Sccit 
le  précipitant  enfuitedans  l’eau  où  l’on  a fondu  du  (ci 
commun.  Cette  poudre  étant  édulcorée  cft  très  blanche. 
Se  c’eft  un  excellent  fard  que  les  femmes  recherchent 
beaucoup  pour  (c  blanchir  la  peau.  Les  Perruquiers 
s’en  fervent  aufti  très-fouvent  pour  donner  la  couleur 
de  cendre  aux  cheveux. 

Les  Potiers  d'étain  mêlent  du  bifmtrh  avec  l'étain , pour 
lui  donner  plus  d’éclat  Sc  de  dureté  , Sc  afin  qu’il  coule 
mieux  lorfqu’il*eft  fondu.  Geoffroy. 

PROCEDER  SUR  LE  BISMUTH. 
Flores  Bifmuthi  , Fleurs  de  Bifmuth. 

Réduifez.  le  bifmutb  en  une  poudre  très-fine.  Sur  quatre 
onces , mcttc2  une  demi-livre  de  nitre  réduit  auili 
* en  une  poudre  trcs-rocnüc. 

Mettez,  de  ces  poudres  mélangées , une  demi-cuillerée  1 
chaque  fois  dans  un  pot  de  terre , percé  par  le  cô- 
té , auquel  on  aura  aiufté  des  aludcls.  Lorfque  le 
vafe  fera  rouge  Sc  l'opération  parfaite,  ôtez  les 

. oludels  Sc  ramaftez  les  fleurs  avec  une  plume. 

Ces  fleurs  font  très-blanches;  c’cft  un  excellent  fard,  fi 
on  les  mêle  avec  de  la  pomade  ou  de  l’eau  rofe. 

J’eftime  pourtant  uu’il  faut  être  très-circonfpeél  dans 
l’ufage  qu’on  en  fera  , car  les  parties  falines  & arftfni- 
cales  dont  elles  font  chargées  peuvemanuire  de  pju- 
fîeurs  maniérés.  Si  par  une  folution  fréquente  dans  de 
l’eau  chaude  , on  vient  à bout  de  les  débarraflcr  du  ni- 
tre Sc  des  fcls  arfcnicaux  qu’on,  y trouvera , elles  feront 
alors  un  excellent  cofmétique  ; on  pourra  même  en 
faire  ufage  intérieurement,  car  il  y a des  Auteurs  qui 
les  regardent  après  ccttc  corrcÔion  , comme  un  dia- 
phonique fi  lu  taire.  Cependant  comme  la  matière 
médicale  fournit  un  grand  nombre  d'ingrédiens  capa- 
bles de  produire  les  effets  qu’on  peut  attendre  des  fleure 
de  bifmutb,  il  n’eft  pas  néceflaire  de  travailler  ce  poi- 
fon  pour  en  faire  un  remède.  Il  faut  le  laifler  tel  qu’il 
eft,  8c  recourir  à d’autres  chofcs.  Sa  dofe  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’à  deux  fcrupulcs  ou  une  dragme.  Phar « 
macopce  de  Qu  in  et  , d’après  la  Cbymie  de  if'lfon. 

La  méthode  dont  Lemcry  fait  les  fleurs  de  bifmutb  cft  un 
peu  différente. 

Cette  opération  n’eft  autre  choie  qu’une  portion  d'étain 
déglacé  élevée  en  forme  de  farine  par  des  Tels  volatils. 

Calcinez,  le  bifmuth  comme  on  calcine  le  plomb , puis 
l’ayant  mêlé  avec  une  fois  autant  de  fcl  ammo- 
niac , procédez  à fa  fublimation  comme  à celle  de 
l’étain  : vous  aurez  des  fleurs  que  vous  pourrez 
difloudre  dans  de  l’eau , Sc  les  faire  précipiter  avec 
de  l’efprit  de  fel  ammoniac  ou  avec  de  l’huile  de 
tartre. 

Ce  magiftere  ou  précipité  a les  mêmes  ufâges  que  celui 
dont  nous  allons  parler. 

Magiftere  de  Bijmutb. 

Le  magiftere  de  bifmuth  cft  de  l’étain  de  glace  diftous  Sc 
précipité  en  une  poudre  très-blanche. 

Diffolvez.  dans  un  matras  , une  once  de  bifmuth  en  poudre 
groftiere , avec  trois  onces  d’cfprit  de  nitre;  ver- 
icZ  la  diftolùtion  dans  une  terrine  bien  nette  , Sc 
jetiez  deftiis,  cinq  ou  fix  livres  d’eau  de  fontaine 
ch  laquelle  vous  aurez  fait  fondre  auparavant  de- 
mi-once de  fel  marin , vous  verrez  qu’il  fc  préci- 
pitera au  fond  une  poudre  blanche.  Verftz  l’eau 
par  inclination , Sc  lavez  plufieurs  fois  ce  magifte- 
re, puis  le  faites  sécher  ï l’ombre  : vous  en  aurez 
Une  once  Sc  une  dragme;  c’cft  un  cofmétique àp- 
pellé  blanc  tP Efpagne , qui  blanchit  le  vifage.  Un 
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t'en  fert  mêlé  dans  une  pommade  ou  délayé  dans 
de  l’caq  de  Ils.  Les  Perruquiers  s’en  fervent  aufli 
pour  embellir  leurs  cheveux. 

OBSERVATIONS. 

On  doit  fe  fervir  d’un  matras  allez  grand  pour  difloudre 
le  bifmutb , afin  de  donner  fuffifamment  de  l’cfpacc  i 
uneeffervefcence  furieufe  qui  fe  fait  auffi-tôt  qu’on  a 
jetté  l’efprit  de  nitre  fur  ce  minéral;  il  faut  éviter  au- 
tant qu’on  peut , d’en  recevoir  les  vapeurs  par  le  nez 
ou  par  la  bouche , parce  qu’elles  font  préjudiciables  i 
la  poitrine. 

Cette  prompte  8e  violente  effervefcence  procédé  de  ce 
que  les  pores  du  bfmuth  étant  allez  grands,  l’acide  les 

{énetre  aufli-tôf  qu’il  cft  deflus , Se  il  écarte  avec  vio- 
cnce  ce  qui  s’oppofe  i fon  mouvement  ; il  arrive 
aufli  nue  le  matras  s’échauffe  tellement  , qu’on  "ne 
peur  fouffrir  la  main  deflus,  parce  que  les  pointes  du 
diflolvant  fc  frottent  avec  beaucoup  de  force  contre  le 
corps  folide  du  bifmutb , d’où  réfultc  une  chaleur  ap- 
ochante  de  celle  qu’on  remarque  quand  on  a frotté 
ng-tems  deux  corps  folides  l’un  contre  l’autre.  Ajou- 
tez a cela  qu’une  bonne  quantité  de  parties  de  feu  con- 
tenues dans  l’efprit  de  nitre , peuvent  beaucoup  con- 
tribuer à cette  chaleur. 

Si  la  diflolution  eft  trouble  à caufe  de  quelque  impureté 
qui  fe  fera  trouvée  dans  le  bifmutb,  il  faut  y mêler  en- 
viron deux  fois  autant  d’eau  8c  la  filtrer  : car  fi  on  la 
filtroit  fans  eau  , elle  fê  coaguleroit  en  forme  de  fel 
dans  le  filtre  8c  clic  ne  pafleroit  point.  Cette  coagula- 
tion procède  des  efprits  acides  du  nitre  qui  fc  font  em- 
barraflès  dans  les  particules  du  bifmutb  , 8c  qui  trou- 
vant trop  peu  de  liqueur  pour  nager  8c  fe  difjpcrfer , fê 
ramifient  en  forme  de  cryftaux  quand  la  diflolution  fe 
refroidit. 

L’impureté  qui  fumage  ordinairement  la  diflolution  du 
bifmutb , eft  une  matière  grafle  ou  bitumineufe  qui  ne 
fe  diflout  point  dans  l’efpnt  de  nitre. 

On  peut  faire  ce  magiftere  en  jettanc  beaucoim  d’eau  de 
fontaine  fansfel  fur  la  diflolution  : mais  il  fe  fait  plus 
vite  lorfqu’on  yen  met,  8c  la  précipitation  en  cft  plus 
exacte,  parce  que  le  fcl  ébranle  8c  rompt  quelques  aci- 
des que  l’eau  feule  n’avoit  pas  eu  la  force  d’affoiblir 
en  les  délayant.  11  y a aufiî  une  difficulté  ; c’eft  de  fa- 
voir  pourquoi  l’eau  commune  fèüle  fait  précipiter  le 
bifmutb,  le  plomb,  l’antimoine  que  l'acide  avoit  difi- 
fout  ; 8c  qu’elle  ne  peut  faire  précipiter  l’or  ni  l’ar- 
gent , ni  le  mercure , qu'elle  ne  foit  aidée  de  quelque 
iel  ou  d’un  autre  corps.  Je  crois  que  c’eft  parce  que  les 
premiers  ayant  les  pores  grands  , les  acides  n’y  font 
point  fi  fort  attachés  que  l’eau  ne  foit  capable  de  les 
en  faire  fortir  : mais  l’or,  l’argent,  le  mercure,  qui 
ont  des  pores  fort  étroits  en  comparaifon,  retiennent 
l’acide  ü fort  attaché,  qu’il  ne  peut  s’en  séparer  par 
l’ébranlement  trop  foible  de  l’eau  feule,  il  faut  quel- 
que corps  qui  lui  donne  de  plus  rudes  fècoufles. 
L’augmentation  qui  arrive  au  bifmutb  quand  il  cft  en  ma- 
gilicre,  vient  de  quelque  partie  de  l’efprit  de  nitre  qui 
y cft  refté  nonobftant  la  précipitation  8c  la  lotion.  Si 
l’on  veut  le  conferver  dans  fa  grande  blancheur,  il  faut 
non-feulement  que  l'eau  qui  a fervi  i le  laver  ait  été 
bien  claire  8c  bien  nette , mais  après  qu’il  a été  bien  sé- 
ché à l’ombre,  le  garder  dans  une  bouteille  de  verre 
bien  bouchée , car  l’air  le  brunit. 

On  mêle  d’ordinaire  une  dragme  de  ce  magiftere  dans 
quatre  onces  d’eau  de  lis  ou  defeves,  ou  dans  une  on- 
ce de  pommade;  il  cft  bon  pour  la  gratcllc , parce  qu’il 
mange  les  acides  ou  les  fcls  qui  fomentent  cette  ma- 
ladie : mais  il  eft  rare  qu’on  emploie  ce  magiftere  à 
d’autres  ufages  qu’en  cofmétique  ; c’eft  le  fard  le  plus 
ordinaire  des  femmes  qui  veulent  fc  blanchir  la  peau , 
arce  qu’il  s’étend  8c  s’attache  mieux  que  les  autres 
lancs  : mais  comme  la  marcaflite  dont  il  eft  tiré  eft 
métallique , la  chaleur  fait  réunir  8e  revivifier  fes  par- 
ticules qui  ne  tegoient  leur  blancheur  que  de  leur  di- 
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Vifion,  8c  les  rend  brunes,  d’où  vient  que  les  person- 
nes qui  ufènt  beaucoup  de  ce  blanc , ont  fouvent  un  vi- 
fage  plombé  8c  une  peau  rude  ou  moins  polie  qu’au- 
paravant. 

Si  par  curiofité  l’on  prend  de  l’eau  qui  aura  fervi  i la 
précipitation  du  magiftere  de  bifmuth  , qu^>n  la  filtre- 
8c  qu'on  écrive  avec  cette  liqueur  , fe  fervant  d’une 
plume  neuve  fur  du  papier  blanc  , l'écriture  ne  paraî- 
tra point  : mais  fi  apres  l’avoir  laiffë  sécher  on  la  frot- 
te légèrement  avec  un  coton  imbu  de  la  décoélion  des 
feories  d’antimoine,  clic  paraîtra  fort  noire.  Lemert  , 
Court  de  Cbymie. 

BISON.  B fort  eft  une  elpece  de  bceuf  fauvage  des  Indes 
Sa  tête  eft  courte , fon  front  large , fes  cornes  crochues, 
pointues,  noires,  luifântes  , fes  yeux  grands , féroces, 
affreux,  enflammés,  fa  langue  fi  rude  qu’en  léchant  il 
enleve  la  peau  8c  fait  fortir  le  fang  ; fon  col  revêtu  8c 
orné  d’une  grande  quantité  de  crins  longs  qui  ont  une 
odeur  de  mufe.  IL  habite  les  bois.  Il  eft  dangereux  8c 
cruel.- 

Ses  cornes  font  eftimées  fudorifiques  8c  propres  pour  ré- 
fifter  au  venin  , fi  on  le*  prend  en  poudre.  La  dofe  en 
eft  depuis  demi-fcrupulc  jufqu’i  une  dragme.  Sa  fiente 
eft  fort  réfolutive.  Lemert  , des  Drogues. 

BISTACIUM , ou  PISTACIUM  , ou  PISTACIA. 

• Voyez  Pflacia. 

BISTORTA,  Oflîc.  Bflorta ferpemitta , Chab.  <07;. 
Biflorti t major,  Ger.  3*1.  Emac.  399.  Raii  Hilt.  1. 
186.  Sinop.  59.  Biflorta  major  vulgarù , • Parle.  391. 
Bflorta  major  , rugofioribus  foliis , J.  B.  3.  538.  DiU. 
Car.  89.  Bflorta  radier  minus  intortâ,C.  B.  19a.  Hift. 
Oxon.  2.  58j.Tourn.  Inft.  jti.  Bocrh.lnd.  A.  a.  88. 
Buxb.  39.  Bflorte. 

Les  racines  de  la  grande  Biflortt , font  à peu  près  de  la 
groffeur  du  petit  doigt,  brunes  an  dehors  8c  rouges  au 
dedans  , un  peu  tortillées , 8c  garnies  de  petites  fibres 
de  tous  côtés.  Les  feuilles  reflemblent  tant  foit  peu  à 
celles  de  la  patience  commune  : mais  leur  fubftance  eft 
un  peu  plus  ferme  ; clics  font  d’un  bleu  verdâtre  en 
deflus , 8c  cendrées  en  deflous , un  peu  phis  étroites 
vers  le  bout  proche  la  racine  ; n’ayant  qu’un  fèul  fila- 
ient étroit  de  chaque  côté  du  pédicule.  Ses  fleurs  vien- 
nent en  épi  comme  le  blé;  elles  font  d’un  rouge  pâle; 
ces  épis  font  composés  de  petites  fleurs  imparfaites  i 
étamines , dans  lefquelles  croilTcnt  des  fêmcnces  noi- 
res triangulaires  ; elles  font  foutenues  fur  des  tiges  d’un 
pié  , ou  d’un  pié  8c  demi  de  haut , qui  ont  à chaque 
articulation  une  feuille  ou  deux  qui  les  environnent, 
8c  qui  font  plus  petites  vers  le  haut , 8c  pointues  fur  le 
bout. 

La  biftorte  croit  dans  les  lieux  humides  , cependant  elle 
n’eft  pas  fort  commune  aux  environs  de  Londres.  On 
la  trouve  dans  les  prés  de  tiatterfêa , fur  les  bords  de 
la  Tamifc  ; elle  fleurit  au  mois  de  Mai. 

Les  racines  de  la  biftoru , les  feules  parties  de  cette  plan- 
te dont  on  fe  fêrve,  font  deflicaïiveS , 8c  reflerrantes , 
bonnes  dans  toutes  les  efpeces  de  flux , 8c  d’hémorra- 

Éies , foit  d’inteftin , foit  d’une  autre  partie.  Elles  fou- 
igent  aufli  dans  l’écoulement  involontaire  des  urines, 
8c  dans  le  pilfement  de  fang.  Elles  font  aufli  alcxiphar- 
maques , & falutaires  dans  les  fievres  peftilentielies  ; 
clics  refiftent  au  poifon  , 8c  l’on  peut  s’en  fêrvir  dans 
les  morfures  8c  piquures  d’animaux  vénimeux.  Mil- 
ler, Bot.  O, <?. 

La  racine  de  bifïortr  eft  fort  employée  par  nos  Apothi- 
caires , elle  cft  aftringcnte  8c  falutairc  furtout  dans  les 
dyflenteries  , le  flux  de  fang , les  exulcérations  dyflcn- 
tériques  des  inteftins , 8e  les  vomiffemens  de  fang.  Elle 
corrige  le  flux  exceflif  des  réglés,  8c  des  hémorrboï- 
des,  8c  elle  arrête  les  vomiflèmens  violens.  Elleétan- 
che  la  foif:  c’eft  pourquoi  Paracelfe  l’appelle  Ana* 
facra,  voulant  dire  apparemment  Anafina.  Le  prin- 
cipal ufâgc  qu’on  en  fait , ç’cft  en  la  mêlant  avec 
d’autres 
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d’autres  herbe  s convenables  pour  la  cure  de  l’hydropi- 

• fie.  L.  1 Vl. 

cap.  C’J.  qu’elle  eue  les  vers  dans  les  inteftios.  Oa  s’en 
fert  aulîi  dans  les  fluxions , les  douleurs  & les  maux  de 
lire  , les  fièvres  malignes , b petite  virole , la  rougeo- 
le , Sc  b pelle.  Elle  calme  i 'ébullition  trop  violente  du 
fang , &:  elle  empêche  l’ciîervc frêne e de  les  parties  les 
plus  fpiritueufes.  Elle  prévient  les  nvoricmens  , Se 
guérit  les  blclFures  & les  ruptures.  Lorsqu’il  y a quel- 
ques vaificaux  de  rompus  dans  l’abdomen  , on  la  fait 
entrer  ordinairement  dans  les  boilTbns  vulnéraires 
qn’on  ordonne.  Sa  racine  mile  en  poudre  . répandue 
fur  les  bleflures  récentes , arrête  l’cftùfion  de  fang  Se  les 
guérit.  La  décoélion  de  (à  racine  avec  le  vin  Se  le  vi- 
naigre fufpcnd  fur  le  champ  l’hémorrhagie  la  plus  vio- 
lente d’une  bkfiùre  qu’on  en  aura  lavée  ; il  y en  a qui 
prennent  deux  parties  de  fa  racine  réduite  en  poudre , 
Senne  partie  de  chaux  vive  , qui  les  mêlent  avec  le  vint 
fie  le  vinaigre , & qui  après  en  avoir  fait  évaporer  l’hu- 
midité fe  fervent  de  la  poudre  qui  relie  au  fond  du 
vaiflêau  pour  la  cure  du  cancer.  La  racine  mê-léc  avec 
quelques  eaux  convenables  dans  les  maladies  de  la  bou- 
che , guérit  le  mal  de  dent , raffermit  les  dents  ébran- 
lées, Se  nrrrtc  l’écoulement  d’humeur  des  gencives  en 
les  relTcrrant.  Il  y en  a qui  diftilent  là  racine , fe  s feuil- 
les , & fes  fleurs  pour  en  avoir  l’eau  ; d’autres  font  avec 
fes  racines  un  firop . qu’ils  appellent  Siritput  Colubri- 
nttt.  Tous  ces  remèdes  partent  pour  exccllcns  dans  la 
pelle , la  dyflènterie , le  flux,  les  vomilfemens  de  lang, 
l’abondance  cxccflïve  dès-règles , & les  vomiffemens. 
L’eau  de  cette  plante  nettoyé , Sc  guérit  les  ulccrcs  in- 
vétérés , fie  1rs  cancers , en  en  lavant  les  parties  , Sc  en 
réj  anJantdcflùs  un  peu  de  la  poudre  de  la  racine.  On 
al  Turc  avec  confiance  qu’elle  chaflc  tous  les  infectes 
d’une  maifon.  Baxtüol.  Zoun  , Botaneîcg. 

B I T 

BITT1MMALCA,  ou  GASTERANAX,  ce  font  deux 

mots  fabriqués  par  Dolxus , pour  lignifier  certain  prin- 

v cipe  rélif , réfidant  dans  l’eilomac , 5c  dominant  fur 
les  différentes  fonctions  de  chylification  , dillribution 
Sc  sécrétion. 

BITHYMCI  TONSORIS  EMPLASTRUM , l’cm- 

plâtrc  du  Barbier  de  Bithynie  pour  les  maux  de  rate  , 
fie  les  hydropifies  ; on  en  trouve  la  description  dans 
Aents , Tttrab.  IILStrm.  1.  cap.  al. 

B1THYNOS,  Hrrv.cc,  nom  d’une  emplâtre  décrite 
par  Galien,  I.ib.  IX.-  de  Comp.  Med.  »W.  Loc.  cap. 
3t.  C’eft  aufli , dans  le  même  Auteur  , le  nom  d’un 
ttochifquc.  I.ib.  V.  de  Comp.  Med.  per  Ce»,  cap.  ta. 

B 1 T 1 , nom  d’un  grand  arbre  toujours  verd  qui  croit 
dans  le  Malabar  , 5c  dans  d’autres  contrées  des  Indes 
Orientales.  Le  leul  uiage  connu  qu’on  en  tire  dans  la 
Médecine  ; c’eft  l’huile  qu’on  prépare  avec  fa  racine , 
fie  qui  guérit  les  alopécies.  Ray, 

BTTRINATI,  Vcrmjfti.  Rulakd. 

BITTERN.  Dans  les  endroits  où  l’on  prépare  le  lêl 
tiré  de  l’eau  de  la  mer,  on  donne  le  nom  de  Biner» 
à la  liqueur  qui  coule  du  Ici  commun , fie  qu’on  reçoit 
dans  des  vaifteaux  convenables  ; ou  c’eft  la  liqueur  qui 
refte  après  la  crvftallilation  du  fel  commun.  Pntl. 
Tranfac.  Nous  l’appelions  Eau  Mere.  Voyez  Sal  Ca- 
thar liait»  amarum. 

BITUMEN , Offîc.  Bitume»  vulgare  Piffajfphaltum  , 
Mont.  Exor.  11.  Gxbal.  ao.  Piffdfphaltot  nattvum  , 
Schrod.  4.  108.  Diofcor.  P’JfaJfpbaïtum , Worm.  Muf. 
30.  Charlt.  Folf.  14.  Bitume»  foffile , Aldrov.  Muf. 
Metall.  381.  Bitume. 
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celle  delà  poix  mêlée  avec  le  fouffre.  Diosrcainp.  > 
Lib.I.cap.  100. 

Le  pijfafphalte  de  Diofcoride,  eft  une  cfpcce  de  bitume 
roux  5c  noir , d’une  odeur  forte , biumineufe,  qui  n’eft 
pas  désagréable,  gluant  8c  vifqucux,  d’une  confiftnn- 
ce  qui  tient  le  milieu  entre  le  pétrole  8c  le  bitume,  lem- 
blable  à la  poix  ordinaire , qui  fe  fond  à la  chaleur,  qui 
fe  condcufc  par  le  froid , fie  qui  s'allume  aisément  lorf’ 
qu’on  l’approche  de  la  flamme.  On  l’appelle  Pitiaf- 
phalte  ou  Pijfa’phaltc  des  mots  Grecs  , qui  lignifient 
poix  5c  bitume , comme  fi  l’on  difoit  poi x bitume , ou 
poix  bitumineufe  ; parce  que  comme  le  prétend  Diofco- 
ride. il  a l’odeur  de  la  poix  mélangée  avec  le  bitume,  8c 
non  pas,  parce  que  c’eft  un  mélange  de  bitume  5c  de 
poix , comme  quelques-uns  le  loutienncnt. 

Il  découle  des  rochers,  où  il  s’élève  du  fond  de  la  terre 
en  pluficurs  endroits.  Diolcoride  recommande  celui 
qu’on  tiroitdu  territoire  des  Apolloniates  près  d’Epi- 
daurc.  On  le  fert  en  Italie  d’une  poix  m inérale.que  l’on 
ramafte  auprès  d’un  Village  appelléCatlro,  à foixante 
mille  de  Rome.  Ce  bitume  découle  en  cté  par  les  fentes 
des  rochers  d’une  certaine  montagne.  Il  a une  confil- 
tance  de  miel.  Sa  couleur  eft  nuire,  5c  Ion  odeur  très- 
pénétrante.  On  l’appelle  ordinairement  pecedi  Giftro- 
En  Auvergne  il  y a une  fourcc  très  abondante  de  ce  bi- 
tume.\\  eft  mou  comme  de  la  poix  noire, & il  a une  odeur 
de  bitume.  Si  on  le  garde  long-tcms  il  fe  durcit:  mais 
il  retient  cependant  un  peu  de  graille  , Sc  il  ne  fc  lèche 
jamais  affèz  pour  acquérir  la  dureté  du  bitume. 

Lcp;jfajphalte  nouvellement  tiré  de  la  terre  eft  digeftif, 
mattiratif . 5c  réfolutif.  Ona'cn  fert  pour  faire  mûrir 
les  Anthrax  Sc  les  bubons  , pour  réfoudre  les  tumeurs, 
pour  guérir  les  douleurs  de  b feiatique  8c  les  catarrhe», 
pour  fortifier  les  parties  luxées  , après  qu’on  les  a re- 
nfilés en  leur  place  , & pour  en  affermir  le  relTort.  Ce 
bitume  mêlé  avec  le  limon  argileux,  fait  un  ciment 
pour  joindre  les  pierres  des  murailles,  qui  tient  lieu 
de  celui  qu’on  prépare  avec  la  chaux.  Vimivc  dit 
qu’on  s’en  çft  fenri  pour  cimenter  les  murs  de  Baby- 
lonc.  Geoffxoy. 

L ’ajphalte  dont  nous  avons  parlé  à l’article  de  ce  nom  ,* 
eft  une  cfpcce  de  bitume  , dont  le  Doftcur  Shaw  parle 
de  la  manière  fiiivante,  dans  lès  Voyages.  Il  dit  à pro- 
pos de  la  Mer  morte. 

*ûn  m’a  raconté  que  le  bitume , dont  ce  Lac  a toujours 
abondé , s’élève  à certains  tems  du  fond  en  gros  glo- 
bes , qui  ne  lont  pas  plutôt  parvenus  à la  furface,  8c 
n’ont  pas  plutôt  fenti  l'imprelfion  de  l’air  extérieur  , 

Ju’ils  crèvent  avec  bruit  5c  fumée,  comme  la  poudre 
ulminante  des  Chymiftcs  Sc  qu’ils  font  difpcrsés  de 
tous  côtés  en  mille  pièces.  C’eft  ainfi  que  cela  lepafle 
feulement  aux  environs  du  rivage  ; car  dans  les  en- 
droits où  les  eaux  font  profondes,  l’éruption  eft  censée 
ne  fe  manjfcfter  que  par  ccs  colonnes  de  fumée  qu’on 
apperçoit  de  tems  en  tcmS  s’élever  fur  ce  Lac.  C’eft 
cut-être  à de  pareilles  éruptions  qu’il  faudrait  artri- 
11er  cette  multitude  de  trous,  de  folles  Se  de  fondriè- 
res , qu’on  trouve  aux  environs  de  ce  Lac , Sc  que  M. 
Maundrell  a fort  bien  comparé  à ces  lieux  de  l’An- 
gleterre , où  il  y a eu  jadis  des  fours  à chaux.  Le  bitu- 
me fort  vraiflèmblablcmcnt  des  eaux  accompagné  du 
foufre  ; caron  les  trouve  mêlés  fur  le  rivage , ce  der- 
nier eft  exaâcment  le  même  que  le  foufre  naturel 
commun  ; le  premier  eft  friable,  plus  pefant  que  l’eau, 
5c  rendant , quand  on  le  frotte,  ou  qu’on  le  met  fur  le 
feu,  une  odeur  fétide.  On  ne  lui  remarque  point,  ainfi 
qu’à  Yslfphalrc  nue  Diofcoride  a décrit,  une  couleur 
de  pourpre  ; il  elt  noir  comme  le  iayet , & exactement 
de  la  même  couleur  luifantc  i l’extérieur. 


Le  pijfafphalte  eft  produit  à Apollonie  proche  Epidaure , 
fie  il  eft  entraîné  du  haut  des  Monts  Céraunicns,  par 
le  courant  d’une  rivière  qui  le  jette  fur  Ici  bords,  où 
il  fe  met  en  mafle  , fie  répand  une  odeur  lèmbbble  à 
Tomt  IL 


B I V 

BIVALVA , BIVALVULA,  i deux  valvules  ou  deux 
panneaux,  façon  de  parler  en  Botanique,  qu’on  ap- 
M m ra 
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plique  aux  gouilcs  des  plantes  , qui  Ce  partagent  en 
deux  en  s'ouvrant  longitudinalement.  Millii, 
Ditlion. 

BI VENTER , «T lyuç-fnèt,  à deux  ventres  , digoffri- 
que.  Voyez  Diga/lricus. 

B I X 

BIX  A OVIEDI , ou  ACHIOTL.  Voyez  ce  dernier. 
B L A 

BL ABE . , bleffure , offlnfe , préjudice  ; d’où  vient 

(ixaCifx , nuilible,  offenlant , préjudiciable. 

BLACCIÆ , nom  que  Rhafes  donne  i la  rougeole. 

BLACHMAL.  Johnfon  dit  que  c’eft  une  matière  com- 
posée de  different  métaux  fondus  enfcmble , 8c  jettés 
dans  du  foufre. 

BLACTARA,  Cérufe  , blanc  de  cérufe. 

.BLÆSITAS,  Bégaycment.  Voyez  Balbuties. 

BLÆSUS,  qui  a 1rs  jambes  tortues  en  dehors. 

BLAN'CA,  Cérufe,  blanc  de  cérufe. 

C’eft  encore  le  nom  d’une  médecine  purgative,  8c  léni- 
tiye , dont  on  trouve  la  préparation  dans  V Antidata- 
rium  de  Nicolaus. 

BLANCNON , nom  qu’Oribafc  donne  à la  fougere  , 
Med.  Coll.  Lib.  XII. 

BLANDUS , iùc,  ml c , doux  ; épithete  que  les  Chymiftcs 
8c  les  Apothicaires  donnent  communément  au  feu , par 
oppofition  i fortis  ou  véhément,  violent.  Ainli,  il  faut, 
difcnt-ils,  dans  la  préparation  de  la  pierre  Philolopha- 
le , un  feu  doux , Blandus  ignit. 

BLAPTISECULA,  nom  Grec  8c  Latin  , fynonyme  à 
Cyanus,  Bluct,  de  , olfenfer , 8c  de  fcco , couper, 

parce  qu’il  émoufle  le  tranchant  des  faucilles  des  moif- 
fon  neufs.  Blahcard. 

BLAS , terme  fabriqué  par  Van-Helmont,  pour  mar- 
quer , dit-il,  la  force  du  mouvement  tant  altérant  que 
local.  Il  diftinguc  le  Blas  en  deuxelpeces,  le  Blas 
AJeteoron,  8c  le  Blas  Ilumanum  :1e  premier  convient 
aux  corps  céleftes , dont  le  Blas  motivum , dit-il,  n’eft 
autre  chofe  que  la  force  motrice,  en  venu  de  laquelle 
ils  achèvent  leurs  révolutions  , 8c  forment  différons 
afpccls,  félon  les  lieux  où  ils  Ce  trouvent,  8c  c'eft-Li  leur 
blas  locaL  Le  blas  altérant  des  étoiles,  confiée  dans  la 
produâion  du  froid  8c  du  chaud  par  le  changement 
des  vents.  Le  Blas  humanum  qui  opère  dans  l’homme, 
& dans  la  brute  , eft  analogue  à ce  Blas  meteorum  , 8c 
il  y en  a auffi  de  deux  elpeces , le  naturel , & le  volon- 
taire. Le  premier,  eft  ce  que  chaque  vifccre  produit 
en  lui  - même , félon  le  modèle  de  fa  conftellation , 
d’où  il  eft  appelle  Blas  aftrale , Blas  célefte;  l’au- 
tre qui  tient  Ion  mouvement  de  la  volonté  des  ani- 
maux , n’a  aucune  connexion  avec  le  mouvement 
des  corps  fupérieurs  ; c’eft  - â - dire , avec  le  Blas 
célefle. 

BLASIUS.  Blaife,  Martyr  dont  Aétius  prétend  que  le 
nom  a l'efficacité  de  faire  remonter  ou  defeendre  tout 
ce  qui  eft  arreté  dans  le  gofter.  Voyez  l’Article  Aétius. 

BLASO  ou  PLASO.  ( Je  ne  fuis  pas  bien  certain  lequel 
des  deux  eft  le  vrai  mot.)  C’eft  le  nom  d’un  arbre  In- 
dien autrement  appellé , Arbor fîliquofa  trifolia  Indica 
flore  papilionaceo , filiquà  grandi  pilota  unicam  inius fa- 
bam  continente.  Le  fruit  réduit  en  poudre  8c  pris  inté- 
rieurement tue  les  vers.  On  prend  aufG  l’écorce  pulvé- 
risée avec  le  gingembre  réduit  en  poudre , contre  la 
morftirede  la  vipefe.  Rat,  Hifi.  Plant. 

BLASTEMA , ba*ç-»jua,  de  |8x«ç-Jr»,  pouffer.  Ce  mot 
lignifie  proprement  bouton  ou  rejetton  de  plante.  Mais 
Hippocrate  s’en  fert  pour  défigner  une  certaine  érup- 
tion cutanée.  Fœfius  foupçonne  que  ce  pourrait  bien 
être  un  bubon  ou  tumeur  gianduleufe  : mais  ce  foup- 
qon  ne  me  parait  fondé  fur  rien. 

BLATTA  BYZANTIN  A , Offic.  Blatta  Byxjtntia , 
Schrod.  j.  325.  Blatta  Byzantia ,/nte  unguis  odoratus , 
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Parle.  Thcat.  157t.  Tnd.  Med.  21 . Blatta  Bytuvitina , 
unguis  odoratus , Mont.  Exot.  6.  Opercuhm  cochiez 
rttm  marin  arum fubrrtundum  vidfcrfrf  .Lang.Meth.TeC 
5 6.  Blatta  Byzantia  Arabum,  Aldrov.  de  Exang.  34 g. 
Operculi  Conchylii  & Buxini,  IlondcL.de  Pifcibus.  2. 
86. 

Pris  intérieurement , il  rend  le  ventre  libre , il  amollit  la 
rate  8c  dilcure  les  humeurs  vicicufes.  Pris  extérieure- 
ment en  fumigation,  il  foulage  les  épileptiques 8c  les 
femmes  tourmentées  de  paflïon  hyftérique.  Ses  effets 
dans  les  autres  maladies  /ont  i peu  près  les  mêmes  que 
ceux  des  autres  fubftances  teftacées.  Dale  , Pharma- 
colog.  d' après  Schrodtr. 

Les  Droguiftcs  8c  les  Apothicaires  attribuent  communé- 
ment le  nom  8c  les  propriétés  de  V unguis  odoratus  ou 
Indicus  des  anciens,  ou  de  l’atvg  ’lr/wtic  de  Diofcoride , 
au  blatta  bizantia,  8c  ils  l’employent  au  mc-meufage. 
Myrepfus  fait  mention  de  1 ’ unguis  odoratus  en  quel- 
ques endroits , fous  le  nom  de  (t\j\oc\.e finie  , ( onychus 
Indicus , ) mais  furtout  dans  l’Antidote  dos  cinquante 
drogues.  Et  ailleurs  il  nous  donne  fon  fixdrla  BuÇdrlm 
pour  l’ingrédient  appellé  par  les  Italiens,  t 0 ôç-ïr  r£f 
ftvec  t*c  rTcpqJfue , « l’os  du  nez  du  pourpre  poiffon.  » 
Ceux  qui  ont  traduit  les  Auteurs  Arabes  ont  rendu  les 
termes  Arabes  adfar  althaib,  qui  lignifient  en  Latin 
ungitet  odorat i & aromatici , 8c  littéralement  en  Grec , 
JriiP  opMn*'iï£«»,par  blatta  Byzantiaiont-W  eu  railon  ou 
non?  C’eft  ce  que  nous  allons  examiner,  après  avoir  fait 
quelques  remarques  fur  le  nom  même  de  cette  drogue. 

Blatta  ou  blattea  étoit  le  nom  que  les  anciens  Latins  don- 
noient  à une  bouteille  de  terre , comme  Paul  nous  l’ap- 
prend d’après  Feftu*  ; dans  la  fuite  on  fe  fervit  du  mê- 
me terme  pour  exprimer  un  caillot  de  fang  , comme 
l’Auteur  des  Glolës  anciennes  l’a  remarqué,  « Blattea 
«lignifie,  dit-il,  une  concrétion  grumeufe  du  làng.  » 
Et  on  a coutume  de  regarder  cct  ingrédient  comme  le 
fang  coagulé  ou  la  fanic  du  pourpre  , c’eft  ce  qu’on  lit 
encore  dans  les  glofes  citées  ; blattea  eft  , félon  elles , 
ii/xarcc  tïv  A u ffi  blatteum  Cgnifioit- 

il  fous  les  Empereurs  du  moyen  âge , quelque  enofe  de 
teint  avec  la  pourpre,  8c  blatta  infetlum  , affaifonné 
avec  le  pourpre.  Les  anciens  font  encore  mention  des 
pourpres  de  Byzance , qu’ils  appelloient  blatta  Byzan- 
tia , 8c  les  Grecs  de  l’Empire  de  Conftantinoplc , 0x*t- 
j0oÇk«1«*;  c’eft  pourquoi  le  Bibliothécaire  Anaftafe 
parle  li  fouvent  dans  fes  vies  des  Papes  , des  rallia  c 
blattio  Byzantine  ; d’où  il  paraît  qu’on  n’entendoitrien 
autre  choie  par  blatta  Byzantia, que  les  conchylîaByzan- 
tia  ou  les  pourpres  de  Byzance.  Mais  comme  le  mot 
noyzb.ieT , conchylium  , lignifie  quelquefois  chez  les 
Grecs  8c  les  Latins  tantôt  la  chair  d'un  huître , tantôt 
fon  écaille , il  en  eft  de  meme  de  blatta  Byzantia\  on  le 
prend  8c  pour  le  pourpre  8c  pour  l’enveloppe  picrrcule 
du  pourpre. 

11  eft  donc  évident  que  fous  ce  rapport,  les  blatta  Byzan- 
tia  font  toute  autre  choie  que  l’ unguis  odoratus  des  an- 
ciens, qu’on  rccueilloit  dans  les  marais  des  Indes, 8c  que 
les  Grecs  appelloient  par  ccttc  raifon  iev^'uJ'nùc.  Mais 
nous  lifons  dans  Diofcoride  que  cet  onyx  des  Indes  ref- 
fcmbloit  beaucoup  â l’enveloppe  du  pourarc/Orv£  «W 
’ifjatct  tS  t»c  ; « Vonyx  eft  une 

« écaille  ou  une  enveloppe  de  coquillage  qui  reffemble 
« beaucoup  à celle  du  pourpre.  » Accordons  que  la  refc 
fcmblancc  des  chofes  ait  fait  donner  le  nom  de  l’enve- 
loppe du  pourpre,  i celle  de  Vonyx  des  Indes  : toute  la 
difficulté  ne  fera  pas  levée  ; il  en  reliera  beaucoup  en- 
core dans  la  fuite  du  pafTage  de  Diofcoride.  Qu’entend- 
il  par  ttcyxu>l*  ? L’enveloppe  d’un  conchylium  ou 
d’un  coqaillagc.  Tous  les  Interprétés  modernes  difçnt 
qu’il  eftqucftion  dans  cet  endroit  de  l’écaille  du  con- 
chylium. Braffavolc  rend  cela  par  la  croûte  8c  l’écaille 
du  conchylium , cru  fias  8c  couchas  conchyliorum  : mais  je 
fuis  bien  sûr  qu’il  le  trompe  8c  qu’il  n’a  point  rencon- 
tré la  vraie  lignification  du  mot  rrmjjut.  Les  Grecs  en- 
tendent en  général  par  l^feuto* , l’écaille  de  toutes  for- 
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tes  d’hultres.  Diofcoridc  dit  à propos  de  la  diaux , rut 
faXorl/wr  nxvizm»  t«  oç-p*K«t , * les  écailles  du  péton- 
« clc.  » D’ailleurs  il  eft  confiant  que  Diofcoridc  n’en- 
tend pas  par  qu’il  dit  être  le  ndu « conehylii , l 'écail- 

lé entière.  Cela  eft  démontré  par  ce  qu’on  lit  fur  la  fin 
du  chapitre.  « Le  conchylium  calciné  , dit-il , produit 
o les  mimes  effets  que  le  pourpre  8c  le  pétoncle  ; » 

«nie  J*  t®  ttcyyyï.Kt  n**r  ttsjjT  ira,  d,  i ircpedp*  ô 

««pu?.  L’omar  ou  ««ç«ir  n’eft  donc  qu’une  partie  du 
combylhnn , 5c  cette  partie  n’eft  donc  pas  même  toute 
fon  enveloppe.  C’eft  ce  que  les  Arabes  avoient  fort 
bien  compris.  On  rend  les  mots  d’Avicenne  adjar  al - 
thaib , par  frufla  vcl  fragmenta  fimilia  unguibut,  <*  des 
« morceaux  ou  des  fragmens  qui  refiemblent  i l’on- 
«*gle:»ma!s  Avicenne  entend  par  adfar  althaib , la 
même  chofc  que  Diofcoridc  par  ItvXk  àpuu*1/£er1»<. 
Une  ancienne  glofe  interprète  ces  mots  Arabes  au  plu- 
rier  par  concifto , incifio,  dccifio , commet , morfum , * con- 
* cifion  , incifion  , décifion  , fragment , morceau.  ■ On 
rend  dans  la  mime  glofe  mukatha  par  deccrptttm , cou- 
pé , ou  par  une  partie  ulcérée  du  tout.  Il  faut  donc  pren- 
dre ici  c wj'  pour  une  partie  de  Pécaillc.flc  non  pour  l’é- 
caille entière  ; 8c  ccttc  partie  de  l’écaille  pour  le-a-â^t* 
de  Diofcoridc i qui  fera  alors  expliqué  félon  fà  propre 
figniheation. 

Ce  qui  ferme  ou  l’orifice  des  vailfcaux  i long  col  Sc  A em- 
bouchure étroite,  ou  la  partie  par  laquelle  on  les  em- 
plit de  quelque  liqueur,  fe  dit  en  Latin  operculum  8c 
en  Grec  tru,ua.  Gomme  1 ’opcrcttlum  a la  forme  ronde 
du  bouclier  , Scverus  Sulpitius  l’appelle  umbo.  Mais 
on  entend  communément  par  tu/j.*  ce  qui  fert  à bou  ■ 
cher  un  vaiflcau  dont  l’orifice  a quelque  largeur.  Audi 
liions  nous  wâ/x*  ;t«rW< , rtZfjat  «piV?e< , le  couvercle 
« d’un  pot,  le  couvercle  d’un  puits.  » Or  on  peut  con- 
fidérer  le  pourpre , le  pétoncle  8c  les  autres  poiflons  de 
la  même  efpece , que  les  Grecs  appellent  ç-fcpCddn , 8c 
les  Latins  turbinati , en  quelque  façon  , comme  des 
%-aiileaux  i petits  orifices  , car  leur  écaille  n’a  qu’une 
ouverture,  par  laquelle  ils  fortent  leur  tête  8c  fe  nour- 
rillent.  11  y a plus;  ces  écailles  ont  même  une  efpece 
de  couvercle,  dans  l’endroit  où  le  col  dupoiffoneft  fi- 
tué;  c’eft  fous  ce  couvercle  qu’ils  paflcnt  leur  langue , 
pour  l’appliquer  & attirer  i eux  tout  ce  qu’ils  jugent  A 
propos.  Ce  couvercle  cft  appcllé  par  Diofcoridc,  :rw- 
fjLt t , par  Ariftotc  lenztbjj/Aua.  Voici  comment  ce  dernier 
parle  du  pourpre  : i£ii  Ji  dj  «Vùi  ^ c niîpiyP  t« 

M UC  T et  «vlat,  dj  T3t  à>,Xa  ?<£  Ç'iiufiuJ»  i*  ytttTOi 
oràt^cc  iioerlcci  /’  «Çi/pei»  1«  têr  xa}.tsu«rr  yX£r1«r  irri  to' 
xay  t/u^ia.o Le  poilTon  appcllé  pétoncle  & les  autres  de  la 
« même  cfpcce  .generit  turbinati , ont  tous  des  conver- 
se clés  femblablcment  fitués,  fous  lefqucls  ils  pallent  ce 
« qu’on  regarde  comme  leur  langue , 8c  prennent  les 
« fubftances  deftinées  A leur  nourriture.»  Le  calumma 
8c  IcpinT.*  font  donc  une  même  chofe  ; ils  fe  difent  donc 
l’un  Sc  l’autre  du  pourpre  , du  pltoncle  Sc  des  autres 
poiïïbns  de  la  même  efpece  , entre  lefqucls  fê  trouve 
le  conchylium  Indien  odoriférant, dont  le  couvercle  s’a p- 
pelle  cru£ , uHguir.à  caufe  de  fa  reflètnblancc, tant  par  fa 
forme  que  par  fa  blancheur , avec  l’ongle  de  l’homme. 
Ce  couvercle  cft  ce  qu’on  appelle  dans  le  pourpre^7.zr- 
ta  Byiamia,  parce  que  c’eft  de  ce  couvercle  qu’on  dé- 
tache le  blatta  ou  la  partie  dont  on  fe  fert  pour  la  tein- 
ture. Pline  dit  que  cette  partie  eftfiruéc  dans  le  milieu 
des  mâchoires  du  pourpre  ; Ariftotc  la  place,  itù  pire* 
«rpct*nV*  d fiixmrtc  , « entre  le  cou  8c  l’excrément.  » 
D’où  il  s'enfuit  qu’on  a pris  la  partie  blatta  pour  le 
couvercle  même , pour  le  mSu*  que  les  Grecs  des  der- 
niers âges  ont appelléG$-HTT»c  \ttic  t*c mcyçhac , "l’os 
«du nez  du  pourpre,  » & quelquefois  eç’Sv  t»«  i»op- 
4vp«< , « l’os  du  pourpre;  » ce  qu’il  faut  entendre  de 
l’os  qui  fert  de  couvercle  A l’écaille  du  pourpre. 

Sérapion  traitant,  cap.  433.  des  parties  du  pourpre,  fait 
mention  entre  autres  des  adftr , c’cft-i-dire , des  un- 
guet.  Il  nous  apprend  que  ce  font  des  couvercles  qui 
enferment  ce  poitïon  dans  fon  écaille.  Le  traducteur 
éclairé  a donné  A ce  chapitre  le  titre  de  blati*  Bytaatu , 
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car  ces  couvercles  du  pourpre  font  proprement  les  blat- 
te qui  venoieiu  de  Byzance.  Sérapion  a fait  un  autre 
chapitre  fur  les  unguet  odorati,  ou  fur  les  couvercles 
d’un  coquillage  Indien,  alTeZ  femblable  au  pourpre. 
Le  traducteur  a été  ccttc  fois  moins  heureux  dans  fes 
conjectures;  il  a 'pareillement  entendu  par  unguet  0 lo- 
fait , le  blatta  Byzazntia  : mais  le  blatta  Byxauttia  eft 
réellement  , comme  il  l’a  dit  plus  haut , 'V unguit  du 
pourpre  , & cet  unguit  n’a  aucune  odeur  aromatique, 
U unguit  odoratiu  eft  le  couvercle  d’un  coquillage  In- 
dien; on  faifoit  ordinairement  entrer  cet  pair  avec 
d’autres  ingrédient  odoriférans  , dans  certaines  fumi- 
gations. 11  en  eft  fait  mention  dans  ce  que  M\  ripfus  a 
dit  des  fumigations,  5c  cet  Auteur  l’appelle  erv**î/a«- 

?cbw  ii  , <*  le  grand  8c  le  petit  unguit.  » Nous 
ifons  dans  Diofcoridc  que  le  grand  venait  d’Arabie  5c 
le  petit,  de  Babylonc.  Myrcpfus  les  appelle  quelque- 
fois Amplement  trv% «c  % unguet  ; quelquefois  ’ln/ixwc 
crv£«c  ; ce  qu'il  faut  entendre  des  unguet  odorati  : mais 
lorfqu’il  dît  iç-îr  rî;  \iric  rît  -etc>  tupaç , « l’os  du  ncZ 
«du  pourpre,  » cela  doit  s’entendre  du  couvercle  de 
ce  poilTon,  connu  fous  le  nom  de  blatta  B^tntia  , 8c 
chez  les  Grecs  fous  celui  de  j0xdTlr«r £«£-»<' 1/c*  : ce  cou- 
vercle n’étoit  point  odoriférant;  au  contraire  il  com- 
muniquoit  une  mauvaife  odeur  aux  mains , quand  on 
l’avoit  touché.  Il  parolt  toutefois  qu’on  confondoit  les 
deux  efpeccs  fous  la  dénomination  commune  de  bluta 
Bycantia.  Alpagus  dit  dans  fon  Lcxicon  que  le  blatta 
Byzautia  eft  le  couvercle  d’un  certain  coquillage  qu’on 
trouve  dans  la  mer  rouge  , 5c  que  ce  couvercle  ctoit 
dans  la  gueule  même  du  poiftbn  renfermé  dans  ce  co- 
quillage; qu’il  s’abaifibit  ou  fc  levait  A la  discrétion  de 
cet  animal  ; qu’on  l’appclloit  Natta  Byzautia , 5c  qu’il 
l’a  vu  quelquefois  adhérent  A la  coquille  même.  Rien 
ne  répand  plus  de  jour  fur  fa  lignification  ; 5c  c’eft  tout 
ce  qu’on  pouvoir  dire  de  l’homoymie  des  mots  puma 
8c  calumma , tant  dans  le  pourpre  que  dans  le  pétoncle 
5c  dans  les  coquillages  Indiens  odoriférans. 

Les  Grecs  entendoient  encore  par  «ri/Ç  une  efpece  d’hut- 
tres  autrement  appellécs  rwAw  ^ «Wç , « je! en  8c  au- 
« lut.  » Pline  leur  donne  le  nom  A’ unguet , Lib.  IX.  c. 
3 1 . ainfi  qu’Ifidorc , Lib.  des  Huîtres  ; unguet  «t  ftmili - 
tudinehumanorum  unguium  dicU,  dit  ce  dernier;  on 
les  appelle  unguet,  A caufe  de  leur  rcflcmblance  ave» 
les  ongles  humains. 

Je  fuis  furpris  que  Diofcoride  nous  difequ’on  trotivoit  ce 
conchylium  Indien  dans  les  marais  de  fléchés  de  l’Inde , 
où  croit  le  nard  , 8c  que  c’eft  par  fon  séjour  A côté  de 
cet  aromate  qu’il  acquéroit  de  l’odetir  ; 5c  toutefois 
qu’il  n’en  compte  que  deux  fortes,  l’un  qu’il  appelle 
Babylonien,  5c  l’autre  qu’il  nomme  Arabique  ou  qu'il 
fait  venir  de  la  mer  rouge.  Si  l’on  trouve  un  conchy- 
lium dans  les  marais  de  l’Inde  qui  produifent  le  nard  ; 
pourquoi  n’en  comptc-t’il  que  deux  fortes,  le  Babylo- 
nien l’ Arabique?  Il  n’y  a du  nard  ni  A Babylore,  ni 
dans  la  meraboge  ; il  croît  dans  l’Inde , aux  environs 
du  Gange,  d’où  il  prend  le  nom  de  r«*>r*'l/*M > nard 
Gangttiqut . Mais  il  faut  avouer  que  ce  qu’il  raconte 
des  marais  qui  donnent  le  nard , ne  mérite  [ as  qu’on  y 
faflc  une  attention  sérieufe:  car  qui  d’entre  les  anciens 
a jamais  avancé  que  le  nard  Indien  croifîiit  dans  l’eau 
& dans  les  marais  ? Mais  Diofcoride  lui-même  ne  nous 
alfure-t’il  cas  qu’on  le  recueille  fur  une  montagne  de 
l’Jpde.  Il  fait  A la  vérité  mention  d’une  autre  forte  de 
nard  qu’il  dit  croître  dans  les  lieux  aqueux,  >V  CJ'aru^ 
/ûr.  Mais  il  y a bien  de  la  différence  entre  des  lieux 
aqueux  5c  humides , & le  fond  d’un  mer^  ou  d’une  eau 
croupiflànte.  Garcias  nous  apprend  que  le  nard  vient 
rarement  de  lui-même  dans  l’Inde,  Sc  qu’il  a bcfoiit 
d’être  entretenu  par  la  culture.  Diofcoride  a compilé 
fon  chapitre  de  l unguit  odorat  ut  fur  deux  Auteurs  dif* 
férens , fans  s’apperccvoir  qu’ils  étoient  en  contradic- 
tion ; car  il  eft  impoflïble  d’afTurer  fans  fe  contredire , 
qu’il  vient  des  marais  de  l’Inde,  un  unguit  odoratut,  Sc 
de  n’en  compter  enfuite  que  deux  fortes,  l’une  qui 
vient  de  Babylonc  & l’autre  de  la  mer  rouge,  dilléren- 
M ni  m ij 
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tes  engrofleurSc  en  couleur.  Je  ne  m’a  mu  ferai  point  J 
répondre  J ce  qu’on  pourroit  m 'objecter  fur  la  poflibili- 
té  du  tranfport  des  ungtut  Indiens  de  la  mer  rouge  à 
Babylonc.  Cela  ne  tire  point  Diofcoride  d’affaire. 
Car  dans  l’endroit  où  il  tait  mention  des  unguit,  il 
n’en  compte  d'abord  qu’une  («rte,’ qu’il  dit  odorifé- 
rante ; & la  raifon  qu’il  rend  defon  odeur,  c’eft qu’il 
fc  nourrit  de  nard.  Or  il  eft  conftant  que  le  nard  ne 
vient  que  dans  l’Inde.  D’ailleurs  il  diftingue  partout 
Yuuguis  Indien  de  Ymtguit  Arabique. 

Enfin  , il  eft  évident  que  l’i tngtiit  odorants  des  Arabes 
n’étoit  autre  chofc  que  l’croP’ir/nttc  des  anciens,  non 
que  cet  1 engins  vint  de  l’Inde , mais  de  Babylone  8c  de 
la  mer  rouge.  Quant  à ce  que  Diofcoride  raconte  des 
marais  qui  donnent  le  nard  8c  des  conchylia  aromati- 
ues  , ce  n’cft  qu’une  fable.  Il  parolt  encore  que  les 
taux  Byùmtix different  réellement  des ungttts  odoraii, 
quoiqu’on  confonde  allez  communément  ces  dénomi- 
nations , les  blattx  Bizantix  étant  des  cqpverclcs  du 
concbylium  de  Bizance , ou  du  poiffon  dont  on  fc  fer- 
voit  jadis  pour  teindre  en  pourpre  , 8c  les  wtgues  odo- 
rat i étant  des  parties  du  concbylium  Arabique , qui  n’a- 
voit  du  pourpre  que  la  reffcmblancc.  Saunaisb,^ 
Homonym.  HyU  Iatr.  cap.  96. 

Je  trouve  dans  les  Tranfaéli.ons  Philofophiques  les  re- 
marques fuivantes  du  Doétcur  Lifter  , fur  le  Blatta 
byrjuttia,  cnrépoofe  aux  queftions  de  M-  Dale. 

Le  blatta byzanriamc  pnrolt  avoir  iuccédé  A Y unguit  odo- 
rants, auquel  nos  Droguiftes  l’on  fubftitué. 

Je  conjecturerais  volontiers  que  le  vrai  unguit  odnratut 
étoit  quelque  chofc  de  fort  fémblable  à la  moitié  du 
pdhoiciilni  fiuviatilis,  fi  commun  dans  la  Tamife,  de 
la  largeur  & de  Pépaiffcur  de  l’ongle  du  pouce  j 8c  voici 
furquoi  je  fonderais  mes  conjectures. 

1 . Parce  que  Ynrtguis  odorants  paraît  avoir  été  la  coquille 
d’un  petit  limaçon  d’eau  douce  ; car  il  demeurait  dans 
la  rivière  du  Gange,  iufqu’àcequc  les  lacs  qu’elle  for- 
me fuflent  dcfféchés.  Maintenant  on  les  trouve  enfeve- 
lisdans  le  fable  8c  dans  le  limon.  Il  n’en  fort  point,  ne 
nage  point , fcmblablc  en  cela  au  limaçon  , avec  cette 
différence  que  ce  dernier  eft  fort  commun  , 8c  qu'il  eft 
fort  aisé  de  leprendre. 

a.  Diofcoride  appelle  ce  limaçon  , concbylium,  8c  ledif- 
ftinguc  par  ce  nom  générique  de  toutes  les  autres  elpe- 
cesde  limaçons,  dont  il  traite  en  différons  chapitres  ; 
8c  quoiqu’il  l'applique  en  général  aux  turbinati  8c  aux 
bivalves , cependant  il  s’en  fert  plus  particulièrement 
pour  défigner  les  coquillages  de  l’cfpccc  des  bivalves. 

3.  Pline  compte  cxprcffémcnt  Y onyx  entre  les  bivalves  ; 
car  il  prend.  Lia.  XXXll.  cap.  il.  tous  ces  termes 
pour  Anonymes,  Sole»,  five  autos,  five  douax,  fivc 
onyx , fivt  iaüylus  ; 8c  plus  pofitivcmcnfencore,  Lib.I1. 
cap.  6t.  ex  concharum gentre ,funt  da'iyli  ab  humano- 
rum  unguium  fimilitudiuc  appt  liait , d’où  il  s’enfuit 
avec  quelque  vraiflcmblancc,  que  Yonyx  odorants  , tiré 
anciennement  des  eaux  douces  des  lacs  du  Gange  dans 
l’Inde , n’étoit  pas  fort  différent  de  l\wiv.v  commun  de 
la  méditerranée , qui  eft  de  l’efpece  des folcn. 

Quoiqu’il  en  foitdu  blatta  bylantia  de  nos  Droguiftes, 
il  n’a  certainement  rien  de  V unguit  aromaticus  des  an- 
ciens , dont  on  a perdu , félon  toute  apparence , U con- 
noifiancc,  ;®aufe  de  la  difficulté  du  paflâge  du  Gange 
en  Europe.  Je  regrette  la  perte  de  cette  drogue , parce 
que  fon  odeur  forte  aromatique  que  nos  poudres  tefta- 
cécs  n’ont  point , au  nombre  defqucllcs  clic  devrait 
être , 8c  dont  nous  faifons  fi  grand  ufage,  quoiqu’elles 
foiert  toutes  tres-infipides  ; fon  odeur,  dis-ie,  aro- 
matique me  l’a  fait  regarder  comme  un  tres-oon  re- 
mède. 

BLATTA , OfFiC.  Aldrav.  de  Infect.  4519.  Blatta  fonda, 
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Mouffet.  Infeét.  138.  Charlt.  Excrc.  49.  Jonfi  de  In- 
feét.  8a.  Mer.  Pin.  aoa.  Scarabxus  impennis  tardipes. 
Pet.  Gazophylac.  Nat.  8c  Art.  PI.  27.  fig.  7.  Efpece 
d’ Ef car  bot.  Dale. 

Le  dedans  du  blatta  qu’on  trouve  dans  les  boulangeries , 
broyé  ou  bouilli  dans  l’huile  , calmera  les  maux  d’o- 
rcille.fi on  y diftile  cette  huile.  Dioscobidb  ,Lib.  II. 
cap.  38. 

Dale  s'eft  trompé  en  attribuant  les  vertus  du  blatta  ou  de 
Vefcarbot  qu’on  trouve  dans  les  boulangeries,  qui  eft 
un  infeéte  fort  alerte , à une  autre  efpece  de  blatta  ou 
à’efearbot  qui  marche  fort  lentement. 

HLATTARIA,  Oflïc.  Blattaria  lutca,  J.  B.  3.  874. 
RaiiHift.  a.  1096.  Synop.  3.  288.  Blattaria  vulgaris 
lutca , Chab.  495.  Blattaria  lutta  folio  longo  ladniaio  , 
C.  B.  Pin.  240.  Toum.  Inft.  147.  Elem.  Bot.  123. 
Boerh.  Ind.  A.  147.  Buxb.  40.  Rupp.  Flor.  Jen.  195. 
Blattaria  Plinii,  Ger.  633.  Err.ac.  776.  Mer.  Pin.  16. 
Blattaria  majorflorc  luleo , vel  Blattaria  Plinii , Merc. 
Bot.  24.  Phyt.  Brit.  16.  Blattaria  lutea  miner  ,five vul- 
garis , Park.  Theat.  64.  Blattaria  anntia  ramofa , fto- 
ribus  lut  ci  s , ftaminibut  purpurcis , Hift.Oxon.  2.489. 
Herbe  aux  mines . 

On  trouve  peu  de  chofc  dans  les  Auteurs  fur  les  proprié- 
tés médicinales  de  cette  plante  : tout  ce  qu’ils  nous  en 
difent , c’eft  qu’elle  a celles  du  verbafeum. 

Cette  plante  rcflcmblc  à la  mollene , 8c  on  la  prend  quel- 
quefois pour  elle  : mais  clic  a plus  de  tiges.  Ses  feuil- 
les font  moins  blanches,  8c  fa  fleur  eft  jaune.  Lorf* 
qu’elle  eft  répandue  par  terre,  elle  attire  les  mittes  ; 
c’eft  pourquoi , dit  rlinc , nous  l’appelions  à Rome 
blattaria. 

Outre  cette  cfpece,  Ray  fait  mention  des  fuivantes. 

Blattaria  tnagno flore , C.  B . J . B.  Flore  amolo , Ger. 

Blattaria  lutca  major,  fivc  Hifpanica , Park. 

Blattaria fiore  cxrulxo,  vel  purpnreo , J.  B.  Flore  purpureo, 
Ger.  Park.  Purpurca,  C.  B. 

Blatària  per  omis , flore  gilvo , feu  obfolcti  coloris  , Moris. 

Blattaria  lutea  odorata , Park. 

Blattaria  pi  lofa  Cretica,  five  arüos  quorumdam , J.  B. 
Verbafeum  humite  Creticum  laciniatum,  C.  B.  Verbaf- 
eum brajfica  folio , Col. 

Blattaria  cretica  incana  rotundo,  laciniato  Jolio , Tark. 
C’eft  Y ArÜur ut  Croient  B dit. 

Ab  bac  diverfam , C.  B.  Eumquefecutut , Park.  Verbafeum 
fuum,  Joli  il  fubmtundit , fiore  blauarix , quod  inprodro - 
ma  fie  deferibit. 

Blattaria  Cretica  fpinofa , Park.  Leucoium  Creticum fpino- 
Jum  , Cluf.  J.  B.  Creticum fpinofum  incanum  luteum , C. 
B.  Galajîivid.i  Ctftcnfium  Belle.  Lcucoicium  fpinofunt 
crucial um , Alp.  Spinofum  Creticum , Ger.  Emac. 

Blattaria  incana  multifida , Bocconi. 

BLE 

BLECHNON.  Blechnon  minus,  pinnulit  integris. Filix 
querna , C.  B.  Pin.  3 58.  Filix  ramofa  minor , j,  B.  741 . 
Filix  arborca,  Trag.  538.  Efpece  de  fougère. 

Elle  croit  dans  les  lieux  couverts , mais  elle  y eft  a fiez 
rare. 

C.  Bauhin  n’a  pas  eu  raifon  de  rapporter  à cette  plante 
celle  que  Tabcrnxmontanus  a nommée  Fiiicula  portai 
fttmina,  a.  Il  faut  plutôt  y rapporter,  avec  J.Bauhin.la 
fiiicula  petrxa  feemina  iv.  de  cet  Auteur.  Audi  l’on  ne 
doit  pas  diftinguer  la  plante  dont  nous  parlons  de  la 
filix  ramofa  minor,  pinnulit dentatit.  Pin.  C.  Bauhin 
s’eft  trompé  , loriqu’il  a dit  que  le  pteridion  mafculum 
Cordi  étoit  la  même  plante  que  celle  ci  ; car  Cordus  la 
compare  à la  fougère  mâle  qui  ne  fait  point  de  bran- 
ches, 8c  il  n’y  trouve  d’autre  différence  que  celle  de  la 
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grandeur.  J.  Bauhin  a mieux  connu  ces  deux  efpcccs 
que  Ton  frere  , qui  a séparé  de  la filix  querna  la  filix  pu- 
milafaxatilis,  Cluf  Ceux  qui  examineront  bien  la  fi- 
gure de  Clufius,  ne  la  diftingueront  pas  de  celle  de 
Tragus.  Cela  posé , la  plante  dont  nous  parlons  cft 
répétée  trois  fois  dans  le  P inox  ; lavoir , fous  les  noms 
de filix  querna , de  filix  ramofa  minor  , pinnults  denta- 
tis , 8c  de  filix  fdxatilit , ramofa , nigris  maudis puncla- 
tis.  Pena  fie  Lobcl  ont  donné  une  mauvaife  figure  de 
cette  plante.  Quant  i celle  de  Camerarius  , elle  ne 
parolt  qu’une  copie  de  la  figure  de  Matthiolc.  Tour- 

NEFORT. 

BLECHROS,  0XH2S9Ç,  foible,  léger.  BXifte*  *vpmç 
L.V.  Epid . fievre  légère,  par  oppofition  à -nouutiV  , 
fievre  ardente,  Apbor  17.  L.  VI.  Je  fl.  1.  On  dit  aulfi 
*9vyf*if , « unpouls  trcs-foible  & très-bas,  » par 
oppofition  à ejji* , « pouls  fort  & élevé,»  L.*l. 
yurxu.  lignifie  dans  VExegefis  de  Galien  , 

une  efpece  de  pouls  : alors  on  écrit  encore  Ax»; ticr, 

BLEMA  , 8 >.7ua.  Voyez  Intritum. 

BLENNA,  Bien a , £>lrta. , /avçu  , *opi£c*.  Ces  termes 
lignifient  dans  Hippocrate , un  phlcgme  épais  8c  une 
mucofité  qui  coulent  du  ciyveau  par  les  narines , Si  qui 
font  des  lignes  d’une  eoëtion  commencée  , félon  le 
Comment  lire  de  Galien  fur  pluficurs  endroits  de  cet 
Auteur.  Il  dit  aulfi  que  tpuypui  (phlegme)  cft  fyno- 
ryme  dans  quelques  Ecrivains  à Ax/rr*  , ou  /Sx/rse.  On 
lit  encore  dans  le  lecond  livre  des  maladies 

d’Hippocrate-  « S’il  y a cfïulion  d’eau  ou  de  mucofité , 
■ fixait**,  par  les  narines,  la  maladie  le  termine.  » Ga- 
lien dans  Ion  Exrçefis , écrit  , fie  rend  ce  mot  par 

/ju%±.  Hefychius  fait  /ki»»:?  fynonyme  à »-w8pcç  8c  i 
, « fou , ftupide , » comme  qui  dirait , hébété  par 
jondance  excelfive  de  mucofités.  Feftus  a remarqué 
que  blennus  avoir  la  même  lignification  dans  Plaute. 
Dans  Erotien  , cille  nom  d’un  poifibn , qu’il  ap- 
pelle aulfi  Ax*$ , ou  gxxx'n. 

BLENNUS,  BXiVreç,  ^xm'cç,  ou  , comme  Suidas  écrit. 
Bai tir  ; poifibn  qu’on  pêche  dans  les  eaux  bourbeu- 
fes  qui  n’cll  pas  bon  a manger  ; ce  qui  cft  indiqué  par 
fon  nom , qui  revient  à muqueux.  Il  cft  fade,  infipi- 
de  8c  excrémcntitiel.  Adrovandi  en  donne  la  deferip- 
tion. 

BLE  P H ARA,  , Paupières.  Voyez  Falpebra. 

BLEPH ARIDES,  8**4 Hefychius  8c  Celfc  ren- 
dent ce  mot  par  les  poils  qui  font  i l’extrémité  des  pau- 
pières. Il  figni fie  dans  Hippocrate,  C#rfc.  les  paupières 
• mêmes,  comme  dans  ««u -ruXomc,  le  re- 

broulfcmcnt  des  paupières.  Cœlius  Àurelianus  rend , 
Lit.  IV.  cap.  3.  Tard.  Fajfi  Ax»4«pii ui , par  palpelrraria. 
( Collyria.  ) 

BLEPH AROXYSTUM  , , de  frhx'er, 

paupière , & de  PJu  , fearifier  ; inftrumcnt  de  Chirur- 
gie pour  la  fcarification  des  paupières. 

On  a plufieurs  in  il  rumens  pour  la  fcarification  des  pau- 
pières. Il  fcmblc  qu’Hippocratefefervoit  en  pareil  cas 
d’un  chardon  , ou  de  quelque  plante  épi  neufe,  telle  que 
Vattraflilis.  D’autres  anciens  Médecins  inventèrent 

f un  inftrumcnt  de  fer  ou  d’acier , â peu  près  femblable  à 
une  râpe  finc.de  la  forme  d’une  cuilliere , tel  qu’on  le 
voit  repréfenté  Planche  VII. fig.  ao.  C’eft  de  cet  inf- 
trament  qu’ils  le  fervoient  pour  fearifier  le  dedans  de 
la  paupière.  Celfc  8c  Egincte  nous  apprennent  qu’ils 
frottoient  avec  cette  râpe  ,que  le  dernier  de  ces  Au- 
teurs appelle  blepharoxyflon , le  dedans  de  la  paupière, 
jufqu'i  ce  que  le  fang  en  coulât;  l’autre  nomme  cet 
infiniment  afperatum  fpccillum  , ou  fonde  en  forme  de 
râpe.  Il  y en  avoit  qui  fe  fervoient  d’une  plante  que  les 
Botaniftes  ont  appcllée  equifetum  ma  jus.  Quelques- 
uns  , au  nombre defquels  il  faut  compter  Celle,  fe 
fervoient  de  la  feuille  du  figuier,  d’autres  de  la  pierre- 
nce , ou  de  l’os  de  feche,  ou  d autres  chofes  propres  4 
même  opération.  Heister. 

BLESTRISMUS,  BX»ç-pi«>u>c  de  QJxxv  , agiter  ; c’cft 
dans  Hippocrate  une  agitation  irrégulierefic  continuel- 
le , par  laqucLLç  le  corps  cft  fatigué , & jetté  d’une  pof- 
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turc  dahs  urte  autre.  Hippocrate  appelle  encore  cet 
état , prr'Wjwç  : il  fe  fe rt  fréquemment  de  ce  mot  dans 
fes  Epidémiques.  Arctée  fe  fort  du  verbe  , 

pour  défigner  l’agitation  de  corps  , fie  les  mouvemens 
irréguliers  d’un  phrénétique. 

BLETA,  blanc;  nom  que  Paracelfê  donne  aux  urines 
laiteufes  rendues  lorfque  les  reins  font  alfeélés  jcequ’il 
compte  entre  les  fymptomesde  la  phthiiie , de  Tartaro. 
Troll.  III.  cap.  3.  Castelli. 

BLETI , BX*1J  , de  QcbOu* , frapper.  C’eft  ainfi  que  les 
anciens  appelloicnt  ceux  qui  étoient  frappés  fubitement 
de  fuffocation, accompagnée  de  râlement  8c  de  dilîïcuL 
té  de  rcfpirer , crt  conséquence  d’une  inflammation  de 
la  pleure.  Ils  les  appelloicnt  Jÿderari  , blet) , frappés , 
parce  qu’on  leur  remarquoit  les  côtés  marquetés  ac  ta- 
ches noires  fie  bleues  , comme  s’ils  y avoient  reçu  des 
coups  , Hippoc.  de  Rat.  Vifl.  in  Morb.  Acut.  & Coac . 
Uecboliunt , c»SJ>i«» , eft , félon  cet  Auteur  , Lib.  I. 

fiywxiK.ee  qui  expulfê  le  fœtus  mort  ou  tué,  Iri  xxi- 
élcf  8x»ts»  >i»cu»rof  c« 3 Hefychius  rend  le  mot 
jS/arrèc  par  a-T^TXme”?«< , Kj  i irai  r£t  èj*w«r  YMnijj.etTut  àiçvi- 
Jiui  atxturur,  « frappé  d’apoplexie , » ou  qui  meurtfu- 
bitcmcntdc  quelque  maladie  aiguë.  Le  même  terme 
fignifie dans  Varinus  , a qui  eft  attaqué  d’apoplexie, 
Jÿderattts,  « ou  dont  le  corps  eft  privé  de  mouvement.  » 

JB Xrrx  cft  aulfi  dans  Hippocrate , £.ib.  II.  mql  yumu.  une 
herbe  qui  a la  figure  de  la  bnguc.  On  trouve  le  mot 
iBxîror  dans  l’Hiftoire  des  Plantes  de  Theophrafte, 
L.  VII.  cap.  1.  & 0xSt1«v  pour  /to/m  dans  Diofcoride  , 
Lib.  II.  cap.  143. 

B L 1 

BLICARE  ; c’eft , félon  Ruland,duprq£(  préparé:  mais 
je  ne  fai  ce  qu’il  entend  par  profil.  • 

BLICHODES*  flXizJJ'ti.  Epiclcs, commentant  Erotien, 
rend  ce  mot  par  ri  /x»1«  yXeuJJ' wt  vy^a- 

ehe  wtuBi tplw , «gonflé  par  quelque  humeur  impure  8c 
vifqueule.  » Eupnorion  entend  de  fon  côté  par  le  mê- 
me terme  , ri  é»Trr»«-fi Ircv  JTj  talti^lper , « prelfé  & 
« dcfieché.  » Au  lieu  de  Blic hodes,  Bacchitis  8c  Lyfi- 
machus  lifent  wXirpiv/ic , qu’ils  interprètent  pas  içmîvy- 
fxlret  y « poli  , » comme  qui  dirait , plein,  bien  tendu, 
fans  plis  ni  rides.  Erotien  nous  apprend  que  quelques- 
uns  fubftituoicnt  i « glutineux  ou 

« vifqucux , i gonflé  ; » ce  qui  s’accorde  afiez  avec 
l’interprétation  d’Epiclcs-  Suidas  fait  lignifier  au 
0XO:®<fiç  d’Hippocrate  , ri  XiXmmxirc»  nxBafèw  , 

« écolTé  & pur.  » Hefychius  a fui  vi  Suidas, 

BLINCTA,  ou  TERRA  RUBEA , terre  rouge , félon 
Ruland. 

BLITUM  , Blette , plante.  , 

On  cultive  cette  plante  dans  les  Potagers,  & on  s’en  fort 
en  alimens.  C’eft  une  allez  mauvaife  nourriture , & lo 
fang  qu’elle  engendre  cft  fort  mauvais.  Pline  en  parlfc 
de  la  manière  fuivante , Lib.  XX.  cap.  n.  « Le  blitunt 
« parolt  n’avoir  aucune  vertu , il  cft  fans  goût , ou  fana 
« acrimonie , c’eft  pourquoi  les  femmes  qui  ont  des 
« maris  froids  8c  indifférons,  les  compare u dans  le 
« Poète  Menandre  par  mépris  au  bliuem.  » Il  cft  nuifi- 
blc  à l’cftomac  , il  caufe  à quelques  perion-ics  une  agi- 
tation fi  grande  dans  les  inteftins  qu’elle  eil  fuiviedu 
choiera.  Je  n’omettrai  point  ici  ce  que  Eoban.  HcfT.ert 
dit  dans  fon  Pocmc  de  Bona  Valetudine . 

Ignautem  fine  honore  blitum  fine  viribus  tfiter, 

Hoc  folo  , ventrem  quod  bene  dejieiati 

Galien  met  au  nombre  des  herbes  potaeeres  , fans  godt 
le  blitum , ou  la  blete . Lib.  II.  de  Atim.fac.  cap.  4a. 
on  en  fait  fi  peu  d’ufage  pour  la  table  . que  dans  ml 
proverbe,  qui  marque  tout  le  mépris  qu’on  en  fait , on 
dit  de  quelqu’un  qui  n’cll  bon  J rien , qu'il  eft  dans  la 
fociété,  comme  la  blete  en  ragoût.  On  donne  le  nom  de 
blete  i tout  ce  dont  on  ne  fait  aucun  cas.  Les  Grecs 
ppelloicnt  jbJrof , tout  cc  qui  n’éteit  bon  à rien,  liio- 
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dore  pente , Lib.  XVII.  Orig.  cap.  10.  que  blinm  a 
été  dit  pour  Vf///  beta.  Nous  lifons  dans  Suidas  que  les 
Grecs  appclloient  leurs  Courtifânncs  fb.n*tlJn , ou 
, ou  bliiex  uxores.  Plaute  a dit , d'une  Cour- 
tifane  usée  , vieille,  8c  méprifablc,  que  c'étoit  une 
blitea , 8c  luua  meretrix  ; Catulle  a aulli  une  expref- 
fion  qui  revient  beaucoup  à celle-là , non  affis  facis.o 
blïuim  lupanar  ; tu  n'cs  bonne  à rien  , vile  Courtifa- 
ne.  Hcfychius  nous  apprend  que  les  Grecs  entendoient 
par  ( binas  ) Sâjt*<  ; 5c  ( blitonas  ) fous,  idiots, 

termes  dérivés  de  SXa'5  . qv*  lignifie  (lupide.  Voyez 
Joan.  Ruei.l.  de  Naturel  Ststp.  Lib.  I.  cap.  20. 

La  fcmcnce  de  cette  plante  ell  employée  dans  les  dysen- 
teries, 8c  dans  l'écoulement  immodéré  des  règles.  Ta- 
bernxmontanus  , nous  dit  qu’on  la  fait  bouillir  en 
Sikfic  comme  le  millet,  & que  le  petit  peuple  s'en 
nourrit.  Le  flic  exprimé  de  la  plante  appliqué  fur  les 
cors  aux  piés  les  guérit.  En  fumigation  , elle  provo- 
que les  règles,  lorlqu’ellcs  font  fupprimées  , 8c  elle 
hâte  l’cxpulllon  du  fœtus  Se  de  Parricrc-faix.  Selon 
Gafpard  Schwenkf.  dans  fon "Catalogue  des  Plantes  , 
les  H.ibitans  des  campagnes  s’en  fervent  dans  les  hé- 
morrhagies de  leurs  betliaux.  Tabernxmonranus 
nous  apprend  que  fon  fuc  pris  dans  du  vin  guérit  la  pi- 
quurc  du  feorpion  8c  de  l’araignée.  Barthol.  Zorn  , 
Botanolog. 

Il  y a différentes  efpece*  de  blette , voici  comment  on 
rcconnoitra  dans  les  Auteurs  l’cfpccc  la  plus  com- 
mune. f 

Blitum  album,  Offic.  Park.  Parad.  488.  Blitum  album  ma - 
jus , Germ.  252.  Emac.  320.  C.  B.  1 18.  Tourn.  Inll. 
507.  Hift.ûxon.  2.  599.  Boerh.  Ind.  A.  2.  9t.  DHL 
Cat.  164.  Bu.tb.40.  H!  intm  puli  h non  album  magnum » 
J.  B.  2.  967.  Itaii  Hift.  1.  200.  Grande  blette  blan- 
che. 

La  blette  commune  croit  de  la  hauteur  de  deux  piés , elle 
a des  tiges  fortes , crcufcs , environnées  de  pluficurs 
grandis  feuilles  allez  temblables  à celles  de  la  bette, 
mais  elles  font  plus  petites  ; elles  croiftent  fur  de  longs 
pédicules , clics  font  d’un  tilfu  allez  foiblc  ; tes  fleurs 
forment  de  longs  épis  composés  de  petites  fleurs  en 
moufle,  8c  verdâtres;  elles  contiennent  de  petites  fc- 
mences  rondes  8c  noires.  Sa  racine  cil  allez  épaifle 
mais  clic  meurt  dans  l’année.  Toute  la  plante  a un 
goût  fade  8c  infipide , elle  croit  dans  les  Jardins  Se  fleu- 
rit en  Juillet. 

Scs  feuilles  qui  font  la  teulc  partie  dont  on  fafle  ufage  , 
& mime  aflez  rarement , font  de  la  nature  de  celles  de 
l’arroche , elles  rafraîchi  fient  8c  amolliflent , 8c  on  les 
* fait  enrrer  quelquefois  dans  les  clyllercs.  Miller, 
Bot.  Of. 

Lés  blettes  fc  mangent  parmi  les  autres  légumes , 8c  elles 
font  bienfaifântes  pour  le  ventre  qu’elles  lâchent  fans 
devoir  être  regardées  pour  cela  comme  purgatives. 
Dioscorioe  , Lib.  II.  cap.  143. 

Une  autre  efpece  de  cette  plante  c’cft  le 

Blitum  rubriem , OfTtc.  Park.  Parad.  489.  Blitumrubrum 
w,/y«/,Gcr.  232.  Emac  320.  Raii  H i il.  1 . 200.  C.  B. 
Pin.  118.  Tourn.  Inll.  Elem.  Bot.  407.  Boerh.  Ind. 
A.  2.  91.  Hill.  Oxon.  2.  599.  Blitum  , pttlcbrum , rec- 
tum , magnum  rubrum , J.  B.  2.  966.  Buxb.  40.  Bli- 
tum, Chab.  304.  Blette  rouge. 

Les  vertus  médccinales  de  cette  plante  font  les  mêmes 
que  celle  de  la  plante  précédente. 

Blitum,  Cod.  Med.  21.  Blitum  fylveffre  fpteatum,  Tourn. 
Inll.  507.  Hirb.  Par.  399.  Mart.  Hill.  106.  Vaillant, 
Bot.  Par.  21.  Blitum  minus  album , C.  B.  Pin.  118. 
Hill.  Oxon.  2.  399.  J.  B.  2.967.  Raii  Hill.  1.  200. 
Bon..1.  Ind.  A.  2.  91.  Gcr.  23a.  Emac.  321  .Blitum 
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album Jÿlvefire  minus , Park.  Thcat.  751.  Petite  blette 
blanche. 

Camcrarius  efl  le  feul  Auteur  qui  ait  décrit  exaélcment 
cette  plante  ; elle  rclfemblc  fi  fort  au  blitum  m'<nus , 
qu’on#nc  peut  les  diilinguer  que  parleurs  fruits.Cette 
efpece- ci  en  efl  fort  chargée  ; ils  font  non-feulement 
au  milieu  des  feuilles , mais  ils  forment  même  au  fom- 
mec  des  tiges  un  aflez  grand  épi.  D’ailleurs , chaque 
fruit  cil  une  cfpcce  de  véficulc  raembraneute  d’un  rou- 
ge grisâtre,  d’une  figure  ovale  , pointue,  applatie , 8c 
d’une  ligne  de  longueur.  Elle  ne  s’ouvre  point  tranf- 
verfâlcmcnt  comme  le  blitum  rubrum  minus  , mai* 
elle  crcve  comme  une  vcflic  comprimée  > 8c  jette  une 
petite  graine  noire , luifànte  8c  polie , de  la  figure  d’une 
lentille. 

Tourncfort  fait  mention  de  l’cfpccc  fuivantc  de  bli- 
tum. 

Blitum  rubrum  minus,  C.  B.  Pin.  118.  J.  B.  2.  967.  Bli- 
tum , rubrum  fupinum  , Lib.  Icon.  230.  Amaranthut 
Jjiveftris  vulgarü , Inll.  Petite  Mette  fauvage , ronge. 

On  la  trouve  fouvent  fur  les  fumiers. 

J.  Bauhin  8c  Lobcl  ont  donné  de  bonnes  figures  de  cette 
plante.  Celle  du  blitum  rubrum  minus  , Cam.  Epir. 
233.  convient  mieux  au  blitum  album  muiuj , C.  B. 
Pin. 

La  racine  de  cette  plante  cil  blanchâtre  , tant  foit  peu 
purpurine , à peu  près  d’une  demi-ligne  de  longueur , 
fur  quatre  ou  cinq  lignes  d’épailfeur  au  haut,  8c  compo- 
sée sic  fibres  capillacées.  Ses  tiges  font  inclinées , brsn- 
chucs,  environ  d’un  pic  de  long  , cannelées, de  deux 
Ou  trois  lignes  d’épaifleur,  rougeâtres,  pleines  de  firc, 
ornées  de  feuilles  rangées  alternativement , fcmbla- 
bles  à celles  de  l’impératoire,  d’environ  deux  pouces 
de  long , terminées  en  pointe  , 8c  fôutenucs  par  un  pé- 
dicule aflez  court.  Ses  feuilles  font  d’un  verd  luifant , 
tant  foit  peu  purpurines  par  les  bords , larges  de  fept 
ou  huit  lignes,  divisées  en  deux  parties  égales, par 
une  côte  qui  s’étend  de  l’un  à l’autre  bout , Sc  forme 
de  petites  veines  recourbées  qui  te  perdent  vers  les 
bords.  Du  fond  de  chaque  feuille,  il  en  part  quelque- 
fois d’autres  qui  font  plus  petites  ; de  leurs  aiflellcs 
naiflcnt  des  fleurs  qui  font  rangées  les  unes  au-defliis 
des  autres  , 8c  font  des  grappes  allez  courtes  ; ces  grnfS- 
pes  ont  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre.  Ordinaire- 
ment chaque  fleur  cil  composée  de  trois  feuilles  très- 
petites,  pointues,  en  gouticre,  d’une  ligne  de  long  , 
blanchâtres  en  deflus , 8c  verdâtres  en  delfous.  Du  mi- 
lieu de  ces  fleurs  s’élève  un  pillil  ovale,  pointu,  en- 
vironné de  trois  petites  étamines  fort  foibles , qui  ont 
à peine  une  ligne  de  long  , & qui  font  chargées  de 
fommets  jaunes  pâles.  Le  pillil  dégénéré  en  unccap- 
fule  ovale,  plate,  membraneufe,  rougeâtre,  d’une  li- 
gne de  long , terminée  par  une  petite  fibre.  Cette  cap- 
fule  efl  de  deux  pièces  placées  l’une  fur  l’autre , 8< 
séparant  tranfvcrfalemcnr.  Dans  chaque  capfule  cil 
une  fcmencc  prcfquc  ronde , noire , polie , lu  liante , 8c 
qui  a â peu  près  la  figure  de  la  lentille. 

Nous  n’avons  aucune  bonne  figure  de  cette  plante  ; car 
on  peut  reprochera  celle  de  J.  Bauhin  d’avoir  les  feuil- 
les trop  obtufes,  8c  de  convenir  beaucoup  mieux  à l’cG 
pccc  précédente  ; 8c  celle  du  blitum  rubrum  minus , 
Cam.  dont  les  feuilles  font  plus  reflemblantcs  à celles 
de  la  plante  dont  nous  parlons , a des  épis  Je  fleurs  que 
notre  blitum  n’a  point.  La  figure  de  Lobel  a précisé- 
ment le  même  défaut.  Vaillant.  Tournefort. 

BLITYRI , jfoiTvpi,  mot  qui  n’a  proprement  aucune  li- 
gnification , not*  plus  que  Scinaapjm  rtuf  x 1 ce  ; Ga- 
lien lésa  imagines  l’un  Sc  l’autre,  5c  il  s’en  lcrt  fou- 
vent  pour  ridiculifêr  la  vanité  de  faire  de  nouveaux 
mots.  Gai.  de  P' if.  Pnlf.  Lib.  III.  cap.  1.  & Metb . 
Med.  Lib.  IJ.  cap.  7. 
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BLUMATI  TERREUM  , vaijffau  vernijfé.  Johnson. 
BOA 

BOA.  Jonft.  Le  boa  eft  un  ferpent  aquatique,  d’une 
groftur  prodigieufc , qui  fuit  les  troupeaux  de  berufs, 
d’où  lui  vient  le  nom  de  boa.  Il  fuce  les  pis  des  va- 
ches, car  il  aime  fort  le  bit;  on  en  trouve  quelque- 
fois dans  la  Calabre.  On  en  tua  un  fous  le  règne  de 
l’Empereur  Claude , dans  le  ventre  duquel  on  trouva 
un  enfant  tout  entier  qu’il  aVoit  avalé.  Sa  morfure 
caufe  de  l’inflammation  à la  partie.  On  dit  que  ce 
ferpent  eft  quelquefois  fi  gros  qu’il  peut  avaler  un 
boeuf  ; ce  qui  eft  difficile  à croire.  Lemert  , des  Dro- 
gués. 

BOANTHEMON , Bear fynonyme,  félon  Galien 
dans  fon  Kxegefis , à Birphihalmirm  , fru^ijaïfAct , 8c  à 
Chryfanthemum , Xvjcx-Çiucr.  Foesivs. 

BOAX.  Voyez  Boops. 

B O C 

BOCCA.la  bouche,  ou  la  grande  ouverture  d’un  four- 
neau de  verrerie. 

BOCCARELLA  , petite  ouverture  pratiquée  au  côté 
de  la  bocca,  ou  de  la  grande  ouverture  d’un  fourneau 
de  verrerie.  Cette  petite  8c  cette  grande  ouverture, 
font  à peu  près  fur  la  même  ligne  horifontale.  C’eft  par 
la  boccartlla  que  les  Ouvriers  tirent  de  la  fournaife  la 
matière  la  plus  pure. 

BOCCON LA , plante  ainfi  nommée  de  Boceoni  de  Si- 
cile, qui  a publié  ditferens  Ouvrages  curieux  fur  la 
Botanique.  Cette  plante  a une  fleur  monopétale  : du 
milieu  de  cette  fleur  s’élève  un  piftil  qui  devient  un 
fruit  ovale,  pointu,  plein  de  fuc  , 8c  contenant  une 
graine  ronde,  il  n’y  en  a qu’une  cfpèce  ; elle  eft  ori- 

5 inaire  de  la  Jamaïque,  & M.Hans-Sloane  l’appelle, 
ans  fon  Hiftoire  Naturelle , Chelidoniitm  majus  arbo- 
refeens ,foliis  quercinis.  On  ne  lui  attribue  aucune  ver- 
tu médicinale. 

BOCHETL  M,  déco&ion  fécondé  du  gayac,  de  la  farfe- 
pareille,  de  1a  fquine  8c  des  autres  tais  fudorifiques. 
Castel. 

BOC1A,  vaificau  de  verre  bien  fermé, d’une  figure fphé- 
rique , avec  un  long  col , d’un  demi  pié  de  diamètre  ou 
environ  ; on  l’appelle  encore  Ovum  , fublimatorütr» , 
Mtrinale , 8c  cucurlita.  Il  faut  bien  fe  garder  de  porter 
dcfliis  des  mains  froides,  tandis  qu’on  s’en  fert,  car  cela 
pourrait  le  faire  brifer.  Castel. 

BOCILM  ou  BRONCHOCELE.  Voyez  Broncho- 
cèle. 

B O D 

B O D A G I , c’eft , félon  Ruland  , la  meme  chofc  que 

alirtd  vas. 

BOD ID,  ceuj.  Idem. 

B O E 

BOE , fini.  Voyez  Clamer  8c  Anaphonefit. 

BOERHAAVE.  Sur  le  rôle  que  Boerhaave  a fait 
dans  le  monde  en  qualité  de  Médecin , pendant  qu’il 
vivoit;Sc  fur  la  réputation  qu’ont  eu  fês  Ouvrages 
après  fa  mort  ; le  Leéicur  eft  en  droit  d’attendre  de 
nous  la  vie  de  ce  grand  homme  , & un  jugement  de 
fes  écrits. 

Herman  Boerhaave  naquit  en  Hollande  le  dernier  Dé- 
cembre de  l’année  \66%.  à une  heure  après  minuit, 
dans  un  Bourg  nommé  Voorhout,  artenant  la  Ville  de 
Leyde , du  côté  par  où  on  va  i Harlem.  Ses  ancêtres 
qui  tiroient  leur  origine  de  Flandres,  vinrent  s’établir 


BOE 

â Leyde  au  tems  de  la  révolution  des  Payg-Bas  , 6c  y 
exercèrent  le  commerce  avec  honneur.  Son  pere  q-ii 
étoit  Miniftredu  Bourg  que  je  viens  de  nommer,  s'ap- 
pelait Jacques  Boerha.Jve  ; fon  aycul  Charles  Boer- 
haave,8c  fon  bifayeul  Marc Boerhaave  ; tous  honnê- 
tes Marchands  de  Leyde.  Marc  fut  le  premier  de  fi 
famille  qui  s’acquit  de  la  réputation  par  fa  fcience  ; il 
fut  Pafteur  de  la  Ville  de  Medenblick.  Nous  avons 
de  lui  plufieurs  écrits  qui  ne  refpirent  que  la  piété. 
Jacques  Boerhaave , pere  d’Herman  , favoit  le  Latin  , le 
Grec  8e  l’Hébreu  ; il  avoir  fait  une  étude  particulière 
• de  l’Hiftoirc.  C’étoit  un  homme  ouvert  , d’une  can- 
deur & d’une  franchife  charmante  ; excellent  pere  de 
famille,  qui  n’ayant  qu'un  revenu  modique  pour  l’é- 
ducation de  neuf  cnfanr  ; fit  voir  i combien  de  fraii 
on  peut  fournir  par  une  fige  ccconomie.  C’eft  ainfi 

?|u’Herman , dans  le  petit  abrégé  qu’il  a fait  de  fk  vie, 
ait  l’éloge  fon  pere.  , 

Le  dixième  Juillet  i66y  Jacques  Boerhaave  èpovfa  Ha* 
gar  Dacldcr , fille  d’Herman  Daelder,  honnête  Mar- 
chand d’Amfterdam  , anflï4>icn  qu’ingénieux  Ouvrier, 
& de  Magdeleine  Dubois.  Hagar  Daelder  aimoit  la 
Médecine , 8c  b favoit. 

Jacques  Boerhaave  eut  de  fa  femme  cinq  filles,  8c  pouf 
fils  unique,  Herman  dont ils'agit'ici. 

Hagar  Daelder  étant  morte  au  mois  d’Août  1^3.  Jac- 
ques Boerhaave  fit  une  féconde  alliance  avec  Eve  Du- 
bois , fille  de  Jacques  Dubois  , un  des  Miniftrcs  de 
Leyde.  Cette  fécondé  femme  fut  fi  bien  partager  fa 
tendrefle  entre  fes  propres  en  fans  8c  ceux  du  premier 
lit , que  les  uns  8c  les  autres  b regardèrent  toujours 
comme  leur  véritable  mère. 

Herman  l’cftimoit  tant , qu’après  la  mort  de  fon  pere , il 
refta  toujours  avec  elle,  vivant  cnfcmble  dans  unepar- 
faite  union.  Il  a auffi  toujours  beaucoup  aimé  Jacques 
Boerhaave  fon  frère  du  côté  paternel , homme  célébra 
dans  le  miniftere  ; c’eft  i lui  qu’il  a dédié  faChymie, 
comme  nous  le  dirons. 

Herman  , dès  les  premières  années  , fie  des  propres  fur- 
prenans  dans  l’étude  : fon  pere  qui  le  deftinoit  au  mi- 
niftere, lui  fit  apprerdre  de  tanne  heure  les  langues 
favanres  8c  l’hiftoire  Herman , ava-t  l’J?  “d’onze ans, 
poflêdoit  à fond  le  Latin  8c  le  Grec  , à quoi  il  joignoit 
une  grande  connoiflance  de  l’hiftoire  univerfcUe. 

A douze  ans  il  lui  furvint  une  maladie  qui  interrompit 
confidérablcment  le  cours  de  fes  études  ; mais  qui  no 
l’empêcha  pourtant  pas  de  faire  toutes  fes  claffcsdans 
b moitié  moins  detems qu’il  n’en  faut  aux  autres.  Ce 
fut  un  ulcerc  malin  A b cuifTr  gauche , lequel  dura  fèpC 
ans  de  fuite  , fans  qu’aucun  remede  ni  de  1a  Médecine 
ni  de  b Chirurgie  pût  y être  d’aucun  fccours.  Au  bouc 
de  fept  ans  , il  renonça  A tous  les'médicamcns  qu’il 
avoit  effayés , 8c  fe  contenta  de  badiner  fôn  ulcéré  avec 
de  l’urine  8c  du  fêl , ce  qui  étant  continué  quelques 
jours , lui  procura  une  guérifon  entière. 

Malgré  ce  mal  opiniltre  , Herman  fut  envoyé  i Leyde 
en  1681.  où  il  avoit  fait  fa  Rhétorique  A quinze  ans  , 
8c  s’y  étoit  diftingué  comme  dans  toutes  fês  humanités  : 
mais  il  penfà  être  arrêté  tout  court  au  milieu  d’une  fi 
belle  carrière  ; car  fon  pere  mourut  alors , biflànt 
avec  très-peu  de  bien,  une  femme  8c  neuf  cVifans , dont 
l’alné  n’avoit  au  plus  que  fêize  ans  j on  ne  voyoit  point 
d’où  Herman  pourrait  tirer  de  quoi  continuer  fes  étu- 
des , 8c  mettre  i profit  fes  talens  ; heureufement  Jac- 
quesTrigland.un  des  amis  de  fon  pere,  le  prit  en  ami- 
tié , 8e  le  recommanda  fi  fortement  A Van-Alphen, 
qu’il  fe  chargea  de  fa  fortune. 

De  l’avis  donc  de  ces  deux  hommes  célébrés , Boexhaavo 
1 apprît  1a  Philofophie  fous  Scngûerdius , le  Grec  fous 
Gronovius , 8c  la  Géographie  fous  Rickius.  Jacques 
Trigland  lui-même  8c  Charles  Schaaf  lui  enfeignerent 
l’Hébreu  8c  le  Chaldécn , toujours  dans  b vue  de  le 
pouffer  au  miniftere. 

Au  milieu  de  fes  occupations  ; il  fe  fêntit  du  goût  pour  les 
Mathématiques  ; il  ne  s’v  appliqua  encore  que  légère- 
ment en  1687. mais  quand  fon  ulcéré  fut  guéri  jl  fe  pion- 


Digitized  by  Google 


5127  B O E 

gça  bientôt  tout  entier  dans  cette  étude, tant  recom- 
mandée par  Hippocrate  , fie  G négligée  par  la  plupart 
de  fes  diiciplcs , qui  eft  la  baie  5c  comme  la  clef  detou- 
tes  les  autres  . que  l’évidence  accompagne , Se  qui  a cela 
de  particulier , qu’elle  tranfportc  fie  fixe  prclque  tou- 
jours ceux  qui  font  capables  de  s’y  adonner. 

En  1Ô88.  c’cft-à-dire  à 10  ans  , il  donna  des  preuves  de 
fon  érudition  6e  de  Ton  éloquence  ; car  ce  fut  en  ce 
fcms-ll  qu’il  prononça  fous  la  présidence  du  célébré 
Gronovius  , un  Difcours  Académique  dans  lequel  il 
fit  voir  que  Cicéron  avoit  folidement  réfuté  le  lenti? 
ment  d’Épicure  fur  le  fouverain  bien , fujet  épineux. 
Se  qui  ne  pouvoit  être  traité  que  par  un  grand  génie  , 
Botrhaave  s’en  tira  â merveilles  : mais  la  multitude  in- 
finie des  chofes  qui  fe  préfentent , m'empêche  de  m’é- 
tendre  lâ-dctTus;  je  ne  dois  pourtant  point  oublier  que 
la  ville  , pour  le  récomocnlcr  fie  l’encourager,  lui  fit 
préfent  d‘une*médaillc  d’or. 

En  t fes  talens  perçoient  de  plus  en  plus  : outre  le 
latin  , le  grec  , l’hébreu  , fit  le  chaldéen  qu’il  favoit 
parfaitement , il  s’attacha  enfuite  avec  un  fucccs  pro- 
digieux à l’étude  de  l’hiftoire  Eccléfiaftique  • fie  â la 
leéture  des  Peres  de  l’Eglife. 

En  itfÿo.  il  fut  fait  Docteur  en  Philofophic,  8c  pour  ré- 
pondre 1 l’honneur  qu’il  rcccvoit  , il  Soutint  dans  fa 
di/pute  inaugurale , la  diftinction  de  l’amc  8c  du  corps: 
c’eft  dans  cette  thefe  qu’il  réfute  avec  une  grande  for- 
ce Épicure  , Hobbe  ion  compilateur , 8c  ce  monftre 
d’incrédulité  , Spinolâ  , dont  l’athéilme  rdfemble  allez 
au  labyrinthe  de  Dédale,  tant  il  y a de  tours  fie  de  dé- 
tours dans  fbn  fy (terne.  Mais  Botrhaave  le  fuit  par- 
tout , fie  par-tout  il  porte  la  lumière  : plus  fort  qu’Hcr- 
cule , il  abat  d’un  feul  coup  toutes  les  têtes  de  l’hydre. 
Ceux  qui  liront  cette  ditTcrtation  auront  peine  à croire 

Îu'clle  foit  l’ouvrage  d’un  jeune  homme  , tant  clic  cft 
orte  de  choies , de  raifonnement  8c  de  Métaphyfiquc. 
Son  Préfident  en  cette  occafion  fut  Voldcr , pour  le- 
quel il  eut  toute  fa  vie  le  plus  profond  rcfpcél , comme 
Voldcr  rut  pour  lui  l’amitié  la  plus  tendre. 

Il  étoit  tems  qu’il  s’appliquât  à la  Théologie  , il  eut  le 
bonheur  d’avoir  en  ce  genre  les  plus  grands  maîtres  , 
Jacques  Trigland,  Frédéric  Spanhcim.flc  Jean  Mar- 
kiu.s.  Il  étudia  fous  Trigland  les  antiquités  hébraïques. 
Se  fousSpanhcim  l’hiftoire  Eccléfiaftique  ; mais  pour 
ces  études , il  ne  s’arrêtoij  point  aux  verfions  , il  con- 
fultoit  les  originaux  ; de  plus  il  lut  aflidument  les  Ou- 
vrages des  Pcrcs , admirant  tout  â la  fois  8c  la  lâintcté 
de  icur  vie  fie  la  pureté  fie  la  fimplicité  de  leur  doélrinc, 
qu’il  trouvoit  altérée  8c  quelquefois  corrompue  par  les 
fubtilités  de  l’école.  Avoit? il  tort  de  ne  pouvoir  fouf- 
frir  qu’on  expliquât  l’Ecriture  fainte  dans  le  goût  des 
lophiftes , fie  quelquefois  par  l’autorité  de  Platon  ,d’A- 
rillote , de  Dcfcartes  8c  par  des  règles  de  mécaphyfi- 
que  ? 

Il  s’étoit  donc  dévoué  au  foin  des  ames  8c  aux  fondions 
de  Miniftcre.lans  que  cela  l'empêcha  de  faire  de  grands 
progrès  dans  les  Mathématiques  ; mais  comme  il  ne 
pouvoit  fuftire  aux  -dépenfes  qu’il  faut  faire  nécdTairc- 
ment  dans  les  Académies,  8c  qu’il  avoit  d’ailleurs  trop 
de  fentimens  8c  de  délicatefle  pour  continuer  d’etre  à 
charge  à les  Patrons , il  s’avila  de  donner  des  leçons 
de  Mathématiques.  Cela  lui  valut  la  connoilTance  de 
Jean  Vandeberg  , qui  pour  lui  donner  des  marques  de 
l’amitié  qu’il  avoit  pour  lui , le  fit  nommer  pour  con- 
férer le  catalogue  des  manuferits  de  la  bibliothèque  de 
Vofiîus , que  Leyde  avoit  achetée  depuis  peu,  8c  qu’elle 
avoit  fait  venir  i grands  frais  d’Angleterre.  Il  s’ac- 
quitta de  fa  commilfion  en  homme  d’efprit , 8c  Ion  tra- 
vail plut  fi  fort.au  Sénat,  8c  à Vandeberg  en  particu- 
lier , qu’il  réfolut  de  faire  tout  pour  la  fortune  d’un 
homme  de  ce  mérite  ; 8c  d’abord  il  lui  confëilla  de 
joindre  à fes  autres  connoilfances  celles  de  la  Méde- 
cine ; mais  ce  qui  furprendra  beaucoup  , c’eft  que 
Botrhaave  n’eut  jamais  que  quelques  leçons  du  fameux 
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Drclineourt , 8c  qu’i  proprement  parler  , il  a été  fen 
maître  dans  une  Icicnce  qu’il  apbrtée  fi  haut,  que  la 
pofterité  en  lcra  étonnée. 

Il  commença  par  l’Anatomie  , qu’il  étudia  dans  Véfale  « 
le  prince  des  Anatomiftes  ; dans  Fallope , Bartholin  , 
fiée.  8c  pour  joindre  la  pratique  à la  théorie  t il  afliftoit 
régulièrement  aux  leçons  de  Nuck  ; 8c  de  plus  , il  tra- 
vailloit  chez  luiàdes  difiêétions particulières , exami- 
nant toutes  les  parties  du  corps  avec  des  yeux  géomè- 
tres. Il  fc  mit  enfuite  à la  Icéfurc  des  Anciens  Méde- 
cins dans  l’ordre  8c  fuivant  le  tems  qu’ils  avoient  vécujil 
examina  fans  relâche  tout  ce  que  les  Grecs  8c  les  Latins 
nous  ont  fourni  d’hommes  illuftres  en  ce  genre  : mais 
il  s’apperçut  bientôt  que  les  Auteurs  poftérieurs  à 
Hippocrate  avoient  pris  de  lui  tout  ce  qu’ils  avoienc 
de  bon.  Ce  fut  donc  aux  ouvrages  de  ce  grand  homme 
qu’il  s’arrêta  particulièrement  ; il  en  confidéra  le  plan 
8c  les  preuves , il  en  fit  des  extraits;  en  un  mot , il  fe 
remplit  fi  bien  de  la  doétrine , qu’on  eût  dit  qu’ellô 
étoit  pafiéc  du  maître  , dans  le  cœur  8c  l’elprit  du  dif- 
ciplc.  U lut  avec  la  même  rapidité , 8c  pourtant  avec 
autant  de  foin  8c  d’exaélitudc  , les  Ecrits  des  Médecins 
modernes;  mais  ce  fidcle  Hiftoricn  de  la  nature, qui 
en  a , pour  ainfi  dire , fuivi  toutes  les  allures  pas  i pas. 
8c  qui  nous  les  a tracées  avec  la  dernière  précilion  , Sy- 
denham fut  fon  Auteur  favori.  C’eft  lui , c’eft  cet  hom- 
me lage  , ce  moderne  légifiatcur  , qui , à force  d’ob— 
ferver , nous  a lailfé  les  réglés  les  plus  sures  pour  gué- 
rir ; en  Architcâe  judicieux , il  a bâti  fur  les  plus  (b— 
lides  fondemens  un  édifice  plus  durable  que  le  bronze 
8c  l’airain  ,où  la  critique  8c  l’envie  font  plus  d’une  fois 
venus  fe  brifer  ; qui  fera  toujours  l’admiration  des  plus 
connoilTcurs  ; fervira  de  guide  aux  jeunes  Praticiens  ; 
d’azylc  alluré  aux  malades, 3c  de  modèle  aux  plus  grands 
Maîtres. 

Audi  M.  Boerbaavt  lut-il  plu  (leurs  fois  tous  les  ouvrage* 
de  cet  Hippocrate  Anglois,  Sc  toujours  avec  le  mémo 
plaifir , 8c  cette  forte  d’avidité  qu’on  ne  fent  gueres  que 
pour  les  excellons  Livres  ; mais  parmi  toutes  les  ob- 
fervations  de  Sydenham  , il  a toujours  paru  préférer 
celles  qu’il  nous  a lailTécs  fur  la  petite  vérole , car  lor£ 
qu’il  a eu  dans  la  fuite  occafion  d’écrire  fur  la  même 
maladie  , il  s’cftprelque  contenté  de  réunir  les  diver- 
fes  descriptions  de  ce  grand  Obfervatcur  dans  un  petit 
tableau  plein  d’cxprclTions,rccommandant  d’ailleurs  de 
les  lire  dix  fois  : Sydenhamx , dit- il , Aph.  1729.  adeà 
accnrata  variolarum  defiriptio  , ut  dtciei  legi  mertnri 
pauc a modo  addenda  ha  team , &c. 

Notre  Auteur  paflà  â la  Chymie  , enfuite  à l’étude  de  la 
Botanique , avec  ccttc  précaution  , qu’il  vouloir  voir 
de  fes  yeux  8c  toucher,  pour  ainfi  dire,  de  les  mains  , 
ce  qu’il  avoit  remarqué  dans  les  Livres.  On  croiroit 
apres  cela  que  Botrhaave  éroit  tout  Médecin  , 8c  qu’il 
ne  fongeoit  plus  à l’étude  de  la  Théologie  : mais  foit 
refpcél  pour  les  ordres  connus  de  fon  pere , fon  zelc  8c 
fon  amour  pour  l’Eglife  , lui  firent  prendre  la  rélolu- 
tion  de  fc  mettre  au  nombre  des  Propolàns  ; mais  avant 
tout , il  voulut  fe  faire  recevoir  Docteur  en  Médecine; 
Il  fut  pour  cela  à Hardevick  , où  le  favant  difciple 
d’Efculape  reçut  le  bonnet  le  «o  Juillet  1 693.  Le  fujet 
de  l’aéle  qu’il  foutint  pour  parvenir  i ce  degré , con- 
cemoit  l’importance  dont  il  eft  que  les  Médecins  exa- 
minent avec  foin  les  déjections  de  leurs  malades  : Àif- 
putatio  habita  de  utilitatt  explorandorum  excremcnto- 
rum  in  egr'ts , & ftgnorum. 

A fon  retour , il  fongeoit  plus  que  jamais  à être  tout  i la 
fois  Médecin  de  lame  fit  du  corps  ; c’etoit  aufli  l’idée 
de  Ion  illuftre  ami  Vandeberg  : il  avoit  même  déjà 
composé  le  difcours  que  font  d’ordinaire  les  Propofans; 
8c  dans  ce  difcours  fait  exprès , il  entreprit  de  chercher 
la  caulè  pourquoi  on  voyoit  autrefois  des  gens  grofliets 
du  tems  des  Apôtres  Sc  des  premiers  Chrétiens  , con- 
vertir tant  d’hommes , 8c  qu’aujourd’hui  les  plus  favana 
ont  bien  de  la  peine  à en  convertir  un  petit  nombre  : 
on  juge  bien  que  ce  fujet  fut  traité  avec  toute  la  piété 
8c  la  religion  qu’il  demando  ; mais  ce  difcours  eft  refté 
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parmi  fer  papier?  . parce  que  une  infâme  calomnie  lui 
ayant  alors  fermé  l'entrée  au  minifterc , il  n’eut  plus 
d’occafion  de  le  prononcer. 

Voici  comment  le  fait  eft  rapporté  dans  M.  Schultens. 

M.  Boerbaai'e  revenoit  à Leyde  , déterminé  à embralTer 
l’état  Ecdéfiaftiquc  : mais  à fon  arrivée  dans  cette  vil- 
le . il  la  trouva  imbue  des  préventions  les  plus  défavo  - 
râbles  fur  Ion  compte.  Il  s’étoit  répandu  qu’il  avoit 
abandonné  le  chriftianifme  pour  devenir  difciple  de 
Spino(â;Sr  cette  horrible  calomnie  qui  n’avoit  pour  tout 
fondement  que  la  chaleur  avec  laquelle  il  avoit  foutc- 
nu  quelques  queftions  problématiques  , mais  que  de 
petits  efprits  croyoient  toucher  de  fort  près  à la  Reli- 
gion , étoit  pieuiement  accréditée  par  une  multitude 
prodigieufe  de  perfonnesqui  n’étoient  ni  inftruitcsdcs 
lèntimens  de  B/irrhjave,  ni  en  état  de  connoltre  des 
matières  . fur  Icfquellcs  elles  ne  laiffoicnt  pas  que  de 
le  traveftir  comme  Athée. 

Cette  affaire  déf’agréablc,  Sc  qui  eut  des  conséquences  fi 
facheufcs,  provint  d’un  événement  dont  il  paroillbit 
qu’on  n’avoit  rien  à craindre  de  tel.  Boerhjave  s'étant 
trouvé  dans  une  voiture  d’eau , 8c  la  converfation  ayant 
tourné  fur  le  fvllcme  impie  de  Spinofa , que  tous  con- 
venoient  être  fatal  à la  religion,  écouta  en  filcncc  tour 
ce  qu’on  difoit,  jufqii’à  ce  que  quelqu’un  s’étant  lailfé 
emporter  par  fon  zele , abandonna  l’expofition  des  opi- 
nions de  Spinolâ  , pour  fe  jetter  en  réflexions  perfon- 
nclles  fur  cet  Auteur  ; alors  notre  Auteur  impatienté 
d’un  difeours  qui  n’avoit  rien  de  commun  avec  les  cho- 
ies en  queftion , 5t  qui  marquoir  aufli  peu  de  lumières 
que  de  charité,  le  leva  brusquement  Sc  demanda  au 
Déclamatetir  s’il  avoit  jamais  connu  Spinofa. 

Cette  vive  apoftrophe  excita  en  celui  à qui  elle  étoit  faite 
d’autant  plus  de  reflentiment , qu’il  étoit  moins  en  état 
d’y  répondre.  Quelqu’un  qui  étoit  dans  lebatteau  s’en 
appelât;  on  demanda  au  Batelier  comment  il  s’ap- 
pelloit  : 8c  lorsqu'il  arriva  à Lcydc  , il  trouva  que  le 
bruit  public  étoit  qu’il  avoit  embraffé  leSpinofifme. 

Scs  amis  mirent  tout  en  œuvre  pour  le  juftifier  : ils  cirè- 
rent les  Dilcours  admirables  qu’il  avoit  prononcés  con- 
tre l’Athéifmc  en  général  & contre  IcSpinofilme  en  par- 
ticulier : mais  c’étoit  au  temsi  détruire  ce  préjuge.  Ce- 
pendant cela  détermina  Beerhihivt  à abandonner  le 
projet  qu’il  avoit  formé  d’étre  Médecin  du  corps  Se  de 
l’amc . 5c  d'aider  les  hommes  par  des  fermons  5c  par  des 
confultations.  Il  s’en  tint  au  dernier  parti  5c  fc  livra 
tout  entier  à la  Médecine  du  corps. 

JulqueS'  li  ce  beau  génie  avoit  allié  l’étude  de  la  Théolo- 
gie avec  celle  de  la  Médecine  : mais  il  fc  crut  obligé  de 
renoncer  à la  première  pour  fe  mettre  à couvert  des  te- 
proches  que  quelques  ennemis,  jaloux  de  fon  mérite, 
lui  faifoient  injuftement , de  favorifer  les  erreurs  du 
Spinofifmc.  Ainfi  il  regarda  la  Médecine  comme  un 
pays  plus  tranquile  pour  lui  , 5c  où  la  malice  de  fes 
Advcrfaircs  aurait  moins  occafion  de  lui  faire  de  tels 
reproches.  Il  cmbralfa  donc  cette  profefiion  par  préfé- 
rence Sc  d’autant  plus  volontiers , qu’il  dételloit  tout 
ce  qu’on  appelle  parti , 5c  que  fa  propre  expérience  lui 
avoit  fait  connoltre  tout  le  fiel  de  certaines  ames  dé- 
votes, 5c  ce  qu’a  pu  (ouvert  la  haine  de  ceux  qui  neprê- 
choient  que  l’amour  de  Dieu. 

11  faut  avouer  que  fes  commenccmens  ne  furent  point 
heureux,  fa  pratique  ne  rendit  point  d’abord  autant 

5^ue  fon  habileté  (embloit  le  lui  promettre  : mais  il  ne 
e découragea  pas  pour  un  mal  néccftàire  i prefquc 
tous  ceux  qui  entrent  en  pareil  exercice  :au  contrairç, 
donnant  .i  (es  Livres  l’heureux  loifir  dont  il  jouiftbit,  il 
atnaffa  ces  thréfors  de  feiertee , qui  lui  ont  acquis  dans 
la  fuite  tant  de  gloire  Se  de  fortune.  Le  vrai  mérite  per- 
ce tôt  ou  tard  ; le  ficn  ne  tarda  point  i fe  répandre.  Un 
homme  de  la  première  condition  , favori  de  Guillaume 
III.  l’invita  à des  conditions  très-honnêtes  Se  fous  des 
efj  éranccs  encore  plus  flateufes,  de  fixer  fon  domicile 
à la  Haye , oh  il  lui  faifiïit  entendre  que  la  fortune 
Tente  II. 
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l’attendoit  : mais  il  refulâ  poliment  des  offres  fi  enga- 
geantes , préférant  à tout  une  vie  libre,  éloignée  des  tu- 
multes de  la  Cour,  où  c’ell  peu  de  parler  autrement 
qu’on  ne  penfe,  quand  pour  parvenir  il  faut  fouvent 
agir  contre  (on  gré  5c  fes  propres  lumières. 

Cependant  fes  amis  fongeoient  A le  faire  entrer  dans 
le  corps  de  l’Lniverfitcde  Leyde:mais  loin  de  (c  prê- 
ter à leurs  v.ucs  , il  s’y  oppofa , difant  que  le  préjugé 
contre  lui  étoit  encore  trop  récent , Sc  que  ceux  qui 
■voient  cabalé  pour  l’exelurre  du  miniftere,  ne  s’endor- 
miraient pas  en  cette  occafion  ; qu’ils  rifqueroient  leur 
crédit  Sc  leur  autorité , & qu’il  ne  (ouvrirait  jamais 
que  pour  lui  rendre  lervice  ils  s’expofaffent  à un  réfus. 
Ces  motifs  ne  firent  aucune  imprellion  fur  l’efprit  de 
Van  - Berg,  qui  de  contert  avec  l’illuftrc  Van-Al- 
phen,  travailla  fi  elficaccmcnt  i ce  qu’il  avoit  réfolu 
pour  Boerhj.tve,  qu’il  le  fit  nommer  le  t8  Mai  1701. 

. pries  Curateurs  de  l’Académie  à la  place  du  célébra 
1 /‘rclincourt , dont  il  (outint  Sc  furpaffa  bicn-tôt  la  hau- 
te réputation.  Il  préluda  par  un  Dilcours,  où  il  rccom- 
* mande  fortement  l'étude  de  la  doctrine  d’Hippocrate, 
perfuadé,  avec  raifon  , qu’il  n’y  a point  te  meilleur 
modelé  1 fuivre  pour  un  Praticien , que  celui-là.  Ce 
Prince  de  la  Médecine  étoit  alors  dans  une  efpccc  de 
décri;  on  trouvoit  Se  on  vouloit  que  fon  repne  fut  paf- 
li  , que  le  fuivre  encore,  c’étoit  adorer  de  vieilles  ima- 
ginations, 5c  un  Auteur  qui  n’avoit  rien  de  refpeda- 
blc  que  fon  antiquité.  Mais  il  fit  voir  au  contraire , que 
jamais  homme  n’avoit  pénétré  plus  avant  que  lui  dans 
lesiecrets  delà  nature;  que  les  règles  pour  connoltre 
5c  diftinguer  les  maladies  , que  fes  remedes  pour  les 
guér:r  éaoient  de  tous  points  conformes  à l’cxpcricnce  : 
il  parla  furcefujet  avec  tant  de  force,  d’érudition  8c 
de  clarté,  qu’on  n’olèra  plus  vraisemblablement  dif- 
puter  à Hippocrate  ce  furnom  de  Divin  , cet  Empire 
que  nos  pères  lui  ont  donné , 5c  qu’il  mérite  i tant  de  ti- 
tres. En  effet,  quelle  pmdcnce  dans  l’application  des 
remedes  ! Quelle  attention  à en  obferver  les  effets  ! 
Quelle  fagacité  dans  le  diagnoftic  5c  le  prognoftic  ! 
Quelle  franchife  dans  les  événemens  GnirtrcslQuclle 
modcllic  dans  (csfuccès!  Quelles  vues!  Quelle  éten- 
due de  génie  ! Quelle  profondeur  de  jugement  5c  de 
connoilfanccs  ! Quelle  fimplicité  ! Quelle  clarté  dans 
fes  deferiptions!  Que  de  lumières  dans  un  (êul  Apho- 
rifmc  ! Quel  art  de  commander  aux  maux , en  fachanc 
y obéir  ! Enfin  , s’il  entreprend  de  relèves  la  nature 
accablée  5c  expirante  de  langueurs , ou  s’il  en  veut  cal- 
mer les  fureurs , qu’emploie-t’il?  Peu  de  remedes , & 
des  remedes  très-communs. mais  convenables  pour  l’in- 
dication 5c  certains  pour  l’effet. 

Parcourez  les  Grecs , les  Romains  Sc  les  Arabes , Dioclès , 
Caryftius,  Arctéc  de  CappaJoce,  Rutfus  d'Ephefe  , 
Soranus,  Galien,  Eginetc, Tralliirs,  Aétius.Oribafe, 
Cclfc  , Pline , R haies , Avicenne,  Scc.  Sc  vous  verrez 
que  tout  ce  qui  fc  trouve  de  meilleur  dans  leurs  Ou- 
vrages eft  dû  au  fondateur  de  l’arr,5c  que  parmi  tous  les 
Praticiens  modcrncs.le  fage  Anglois  que  j’ai  déjà  cité, 
A eft  le  feul  Sc  digne  Emule, non  qu’un  Médecin  doi- 
ve ignorer  les  découvertes  de  Vclale  , d’Afellius  , de 
Harvée , de  Gliffon , de  Willis , de  Lcal , de  Louver  , 
de  Pecquct , de  Warthon , des  Bartholins , de  Drelin- 
court , de  Malpighi , de  Hok , de  Leüvenhocck  , d’En£ 
tachi , de  Fallope,  de  Nuck , de  Boylc  , d-*  Borelly  , 
de  Bellini , de  ritcarn  , Scc.  au  contraire , ce  n’cft  que 
par  l’ulâpe  de  ccs  connoilïânces  qu’on  peut  mériter  le 
titre  de  Phyficien  de  la  nature  : auiTi  Botrhjavt  les 
réunit  toutes , 5c  les  appliqua  toutes  i l’art  doublement 
grand , d’enfirigner  5c  de  guérir  : mais  il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  que  Hippocrate  8e  Sydenham  font  les  meil- 
leurs (ourccs  où  l’on  pui(c  les  vraies  règles  Thérapeu- 
tiques , puifqu’cllcs  font  tirées  d’obfcrvations  mille 
fois  vérifiées  5c  incontcftablcs. 

Ce  Difeours  prononcé  en  l’honneur  du  vénérable  Efcu- 
lapc,  5c  encore  plus  la  profondeur  des  leçon»  du  jeune 
F.oerhaavt , lui  acquirent  en  peu  de  tems  une  fi  grande 
renommée , que  l’Académie  de  Groningue  lui  offrit  en 
N n n 
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1703.  une  Chaire  en  Mcdccine:  mais  fur  fon  refus, de 
l’avis  encore  de  Van  - Berg,  qui  ne  manquoit  jamais 
l'occafion  d’avancer  fon  ami , les  Curateurs  de  Lcyde 

* lui  promirent  la  première  place  vacante  : en  attendant , 
ils  augmenteront  fes  gages , pour  le  dédommager  de  ce 
qu’il  perdoitpar  zele  & par  attachement  à fon  corps. 
C’eft  à ce  fujet  qu’il  prononça  le  24  Septembre  de  cet- 
te même  année  un  fécond  Difcours  fur  l’ufage  Sc  l’uti- 
lité des  mécaniques  dans  la  Mcdccine  : De  Ufu  Ale - 
ckanicct  i»  Mediàna.  11  remarque  avec  douleur  que  la 
plupart  des  Médecins  ignorent  cette  partie  des  Mathé- 
matiques, quoique  pourtant  clic  fuit  dans  l’exercice  de 
la  profelïion  Médicale  d'une  indifpenfable  néccflité, 
puifqu’cn  effet  il  cil  confiant  que  c’cll  de  ces  lois  pu- 
rement mécaniques  , que  dépendent  entièrement  les 
mouvemens  des  folhics  de  notre  corps , & que  c’ell 
fur  ces  mêmes  règles  que  coule  le  fiing  dans  nos  veines. 

Celui  donc  qui  ne  connut!  point  les  moyens  requis  pojir 
l’entretien  des  fonctions  vitales,  naturelles  Sc  anima- 
les, qui  ignore  quelles  font  les  caufes  de  la  vie  & de  la 
fanté , qui  ne  fachant  que  ce  que  fes  yeux  lui  découvrent 
de  la  fuperficicSc  de  la  forme  du  corps,  ell  entièrement 
aveugle  fur  toutes  les  merveilles  qui  font  cachées  au- 
dedans;  celui -qui  ne  connolt  pas  même  les  parties,bien 
loin  d’être  au  fait  de  tous  les  rcll'orts,  comment  peut- 
il  être  en  état  de  s’apercevoir  des  dérangemens  qui  fo 
dérobent  fouvent  aux  yeux  les  plus  clair  - voyans  ? Que 
penferoit  on  d’un  homme  qui  entreprendroit  de  rac- 
commoJer  une  montre,  finis  connoitrc  les  parties  qui 
entrent  dans  fa  compofition  i Audi  quel  ell  le  fuccès 
de  ceux  qui  oient  fe  charger  du  grand  art  de  guérir, 
fons  rien  connoitrc  de  la  compofition  de  nc*re  corps  Sc 
des  divers  mouvemens  des  Huides  ? C’dl  ce  que  peu- 
vent nous  apprendre  Paracelfo  , Van-Hclmont,  Ta- 
chenius,  habiles  Chvmillcs  d’ailleurs,  & tous  les  gué- 
rilTêurs  qui  n’ont  point  l’Anatomie  pour  guide.  M. 
Bterhaave  les  attaque  & les  renverfe  tous  dans  le  Dif- 
cours dont  il  s’agit,  ainfi  que  cette  foule  d’autres  Em- 
piriques mieux  marqués  , qui  ne  femlilent  répandus 
dans  le  monde  que  pour  le  détruire:  il  veut  , enfin  , 
qu’un  Médecin  mit  au  fait  des  Ouvrages  mécaniques 
d’Archimedc,  de  Mariottc.  de  Boyle  , «le  Defcarxcs , 
de  Newton  , d’Htiygens  , de  Borclli,  & de  plulicurs 
autres,  tant  Philofophcs  , qu’Anatomaftes  ou  Méde- 
cins. 

On  fait  avec  quel  fuccès  Boerba.tvc  exerçoit  fon  emploi  , 
Sc  toujours  fous  le  titre  de  lîmple  Lecteur  en  Médeci- 
ne , lorfqu’on  le  nomma  enfin  Profellcur  à la  place 

• d’Hottcn. 

Le  décret  de  la  nomination  cil  du  18  Février  1709.  fon 
Difcours  inaugural,  du  20  Mars  fuivant.  C’eft-la  qu’il 
revient  à la  charge  contre  les  Empiriques  , qui  croi- 
raient le  déshonorer  s’ils  trairaient  tout  Amplement 
un  art  très fimplc  en  lui-même,  puilqu'au  fond  il  ne 
s'agit  que  d'étudier,  de  fuivre  la  nature  comme  à la 

rifle,  de  l'aider,  de  la  réparer  par  elle  - même  : mais 
extraordinaire  a toujours  été  du  goût  des  ignorans: 
& fi  l’on  en  croyoit  les  Paracclfillcs , la  Mcdcciéb  fe- 
rait comme  une  Reine’  de  Théâtre  fardée , Sc  qui  ne 
marcherait  que  furie  cothurne,  tandis  qu’elle  tire  fon 
plus  brillant  éclat  du  fimplc  Sc  du  naturel.  Quiconque 
lira  fes  Difcours  avec  attention,  y remarquera  le  ca- 
ractère aimable  de  vérité  & de  candeur  qui  fc  fait  fen- 
tir  dans  tous  les  écrits  de  ce  grand  homme,  mais  dans 
celui-ci  plus  particulièrement  que  dans  aucun  autre. 
Le  titre  cil  : Oratioqu.t  repurtrau  Altdecinx  facilif  af- 
fermer fimplicitas  i de  la  (implicite  de  la  Mcdccine. 
L’Académie  de  Lcyde,  pour  s’attacher  de  plus  en  plus 
un  auffi  grand  fujet  , le  nomma  Profclfcur  de  Botani- 
que. Ons’attendoit  bien  i des  augmentations:  mais 
on  fut  furpris  de  trouver  en  lui  un  nouveau  Tourne- 
fort.  II  augmenta  bien-rôt  de  moitié  le  nombre  des 
plantes  du  jardin  ; le  tout  avec  un  choix  qui  décele 
l’habileté  du  Collecteur , fe  la  profondeur  de  fes  con- 
noillanccs. 

En  1714.  il  fut  nommé  Rcèlcur  de  l'Univcrfité.  Peu  de 
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iems  apres , le  8.  d’Août  de  la  même  année , il  fut  fait 
Profellcur  du  Collège  Pratique  ; Sc  outre  fes  leçons  or- 
dinaires,  il  endonnoit  deux  fois  la  femaine  dans  l’HtV 
pital  fur  les  maladies  régnantes , tant  pour  le  foulage- 
rnent  des  pauvres  malades  , que  pour  l’utilité  de  fes 
écoliers  : & il  en  réfui  toit  (ms  doute  un  grand  avanta- 
ge ; car  de  l'oeil  & de  la  main  on  voyoit  joindre  la  pra- 
tique à la  théorie.  La  théorie  fait , pour  ainfi  dire , le 
corps  de  la  Medecine;  mais,  puifqull  faut  le  dire,  la 
pratique  en  cil  l’amc.  Ayez  tant  que  vous  voudrez  des 
connoiiTances  ; réunifiez  en  vous  foui  ce  que  lavent 
tous  les  autres , s’il  ell  pofiiblc , vous  forez  très-habile  : 
l’eflentiel , c’cll  l’expérience;  fans  elle,  on  n’ell  jamais 
dignedu  nom  de  Médecin.  Difons-lc  hardiment , fans 
ccttc  pratique  confommée , le  grand  Bocrkaave  eut  été 
un  Savant,  mais  non  un  Praticien  du  premier  ordre  ; 
fins  clic , l’Angleterre  n’auroit  pas  eu  Ion  Sydenham  ; 
la  Grèce , lôn  Hippocrate  ; ni  Paris  lôn  Duret , fon 
Kernel  ,8e  c. 

Le  nouveau  Rccleur  prononça  à la  fin  de  lônRecloratun 
Difcours  fur  le  chemin  qu’il  faut  tenir  pour  découvrir 
la  vérité  en  Phyfique  : De  comparando  cerf  inPhy/îcir. 
C’cft-U  qu’il  s’élève  contre  la  parefl'e  de  ces  Philo fô- 

rihcs , qui  ne  voulant  pas  fe  donner  la  peine  de  fuivre 
a nature  dans  fes  marches  , aiment  mieux  1e  fabriquer 
à leur  mode  des  principes  des  choies  , que  d’examiner 
en  cft’ct  s’ils  font  conformes  à l’expérience.  Une  propo- 
fition  fi  fimple  ne  mériroit  que  des  applaudifiêmcns, 
bien  loin  de  s'attirer  des  ccnlures  amcrcs.  Un  Profer- 
four  en  Théologie  s’éleva  contre  avec  fureur  : il  pré- 
tendit, que  foutenir , comme  avoir  fait  Botrhaave, 
qu'on  ignorait  les  principes  de  la  Phyfique  , c’étoit 
renverfer  la  Religion , établir  fur  fes  ruines  l’athéi£ 
me  le  plus  monltrueux , élever  fur  fes  débris  le  fpino- 
fifme  le  plus  ahfurde.  Jamais  accufation  plus  folle. 
Boerhaave  ne  dit  dans  ce  Difcours  autre  chofo,  linon 
qu’on  ne  peut  connoitrc  la  nature  que  par  la  nature 
elle-même;  qu’il  faut  l’étudier  dans  fes  propres  effets  ; 
faire  en  quelque  forte  les  mêmes  pas  avec  elle  ; te  qu'à 
cet  égard  tout  ce  qui  n’ell  point  fondé  fur  l’expérience , 
ell  douteux  , faux  ou  chimérique. 

L’Univcrfité  de  Franéker  ne  put  fouifrir  qu’un  de  les 
Membres  eût  ainfi  attaqué  l’honneur  & la  Religion 
de  l'illuilrc  Profcfieur  de  Lcyde  ; Sc  elle  obligea  cet 
Accufatcur  à fc  rétrader  publiquement , offrant  mê- 
me , après  lui  avoir  fait  chanter  cette  palinodie,  de  le 
punir  plus  sévèrement,  fi  Boerhaave  le  vouloir.  Sa  ré- 
ponfc  fur , que  la  plus  grande  fàtisfaâion  qu’on  pou- 
voitlui  faire,  étoit  de  laill'cr  ce  Théologien  tranquilc , 
Sc  de  lui  pardonner  fa  faute  aufli  fincerement  qu’il  la 
lui  pardonnoit  lui-même. 

Mais  tandis  que  fon  mérite  fupérieur  lui  attirait  des  en- 
nemis jaloux  de  fa  réputation  , l’Académie  des  Scien- 
ces de  Paris , comme  pour  le  dédommager  des  in  judi— 
ces  qu’on  lui  faifoit , lui  écrivit,  pour  lier  avec  lui  un 
commerce  de  Botanique  Sc  de  Phyfique.  Il  ne  fut  pour- 
tant reçu  dans  ce  rcfpeêlable  Corps , à titre  d’Alfocié 
étranger , qu’en  1728.  à la  place  de  l’illuilrc  Comte 
de  Marfilly.  Apres  la  mort  de  M.  Frcind  , la  Sociécc 
Royale  de  Londres  lui  fit  un  pareil  honneur  ; car  tant 
que  ce  lavant  Médecin  Anglois  a vécu,  comme  il  étoit 
Préfident  de  ccttc  Société , Sc  qu’il  n’avoit  pas  pour 
M.  Boerhaave  toute  l’ellime  qu’il  méritoit  par  je  ne 
fai  quels  motifs  qu'on  n’a  pu  pénétrer,  jamais  Bscr~ 
haave ne  put  être  rcçudanscettc  Compagnie  ;non  qu’il 
fit  un  pas  pour  cela  : mais  tous  fes  amis  parloicnt  pour 
lui , & n'éraient  point  écoutés.  Hcurcufoment  l’hon- 
# ncurque  dévoient  un  jour  recevoir  Sc  Boerha.r.e.Sc  le 
célèbre  Corps  dont  il  s’agit,  n’étoit  que  différé.  La  So- 
ciété eût  été  trop  Hâtée  de  polTéder  à la  fois  un  Frcind 
Sc  un  Botrhaave,  les  deux  plus  grands  omcmcr.s  de 
leur  nation  ; & fi  le  nuage,  qui,  aux  yeux  de  l’un 
obfcurciflôit  l’autre , cil  une  tache,  on  peut  dire  qu’il 
en  ell  comme  de  celles  que  les  Allronomes  ont  remar- 
quées dans  le  Soleil,  qui  d’ailleurs  n’en  éblouit  pas 
moins. 
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Mais  tandis  que  Boerhaave  fe  livre  tout  entier  aux  péni- 
bles fonctions  de  Te*  charges,  Ton  corps  ne  pouvant 
plus  réfUtcr  d tant  de  fatigues,  fuccomoa  enfin  fous  le 
poids  de  Tes  travaux.  On  verra  ci-defTous  l’hiftoire  de 
cette  affireufe  maladie  qui  le  retint  au  lit. pendant  cinq 
mois.  Je  remarque  , quant  à préfent , qu’étant  encore 
retombé  en  1717.  puis  en  17x9.  il  fe  démit  cette  der- 
nière année  de  fes  places  dç  Profcfièur  en  Botani- 
que 8c  en  Chymie  , ne  fe  réservant  que  Ton  Collège- 
Pratique. 

En  1 730.  il  fut  nommé  une  féconde  fois  Recteur.  Suivant 
l’uiage,  en  quittant  l'emploi  dont  je  viens  de  parler , 
il  prononça  un  Difeours  intitulé  : De  honore  Medici , 
Jervitute.  Celui-ci  me  parolt , comme  à M.Schultens , 
au-deüiis  de  tous  ceux  que  M.  Bocrhaave  ait  jamais 
prononcés.  Voici  comme  ilfcntre  en  maticre  : j’ai  des 
raifons  pour  en  rapporter  plufieurs  traits. 


* Tout  ce  que  les  hommes  peuvent  atteindre  par  U pen- 
« sée , eft  ,ou  Dieu , ou  quelques-unes  des  chofes  con- 
« tenues  dans  ce  valte  univers.  Nous  ne  f>ouvons  refu- 
« 1er  notre  hommage  d la  Divinité  fupreme , quoique 
■ nous  n’en  connoi(üon*point  la  nature;  car  Dieu  feul 
« fc  connolt.  » Cela  revient  d ces  beaux  vers  qui  furent 
couronnés  par  l’Académie  Françoifc. 


Loin  de  rien  décider  fur  cet  Etre  fupreme , 
Gardons,  en  P adorant , un  (iltnce  profond , 

Le  myftere  eft  immenfe,  & l’efprit  s’y  confond. 
Four  dire  ce  qu’il  eft , il  faut  etre  lui-même. 


« Toutes  les  diverfes  merveilles  que  la  nature  étale 

* 1 nos  yeux,  font  donc  émanées  d’une  première caufe; 
b mais  d'une  façon  trop  mcompréhcnfible  pour  en  pou- 
b voir  parler.  Tout  eft  ou  planètes  , ou  étoiles,  ou 
« leurs  athmoiphcrcs  ; elles  fuirent  chacune  depuis 
s plus  de  cinq  mille  ans  le  même  ordre  8c  les  mêmes 
b lois,  fans  jamais  s’en  écarter  en  aucune  .maniéré,  & 
« fans  qu’aucun  mortel  ait  jamais  osé  porter  la  téméri- 

* té  jniqu’à  vouloir  troubler  cette  admirable  harmo- 
b nie.  Cette  terre  nue  nous  habitons  eft  une  vraie  pla- 
b nctc , composée  a animaux,  de  végétaux,  de miné- 
b raux.de  feu,  d’air  8c  d’eau  ; toutes  chofes  qui  font 
b encore  iujettes  aux  décrets  inviolables  du  Créa- 
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« Dans  la  claflê  des  animaux , eft  l’homme,  cette  ma- 
b chine  pleine  de  confiance,  curieux  de  tout,  & au  fait 
b de  mille  connoifiànces  : il  prédit  à point  nommé  les 
a aftres  qui  paraîtront  plufieurs  fiecles  après  lui , & 
a montre  aflez  par- 11  quelle  force  & quelle  étendue  de 
b génie  Dieu  lui  a donné  préférablement  aux  autres 
b animaux.  Mais  ce  même  homme , fi  induftrieux  dans 
b fes  recherches  , fi  heureux  dans  fes  découvertes , eft 
b dans  une  honteufe  négligence , dans  une  crade  igno- 
m rance  de  lui-même  : il  fe  gouverne  plus  mal  que  tout 
b ce  qui  lui  eft  fournis  par  la  Providence.  Qu’il  cftpc- 
b tit , quand  il  s’agit  de  mettre  un  frein  d fes  pallions  , 
a de  régler  fbn  efprit , & de  rétablir  les  lois  phyfiques 
b du  corps , quand  elles  font  dérangées  ! » 

b L’homme  eft  composé  de  corps  8c  d’ame,  qui , quoique 
ad’une  nature  différente , font  tellement  unis , qu'ils 
b ne  font  qu’un.  Par  le  motd’ame , j’entefis  l’intelli* 
b gcnce , là  mémoire , la  volonté , les  affeftions , 1 ’i  ma- 
Bgination.  Le  corps  eft  fait  de  folides  8c  de  fluides, 
b qui  fe  meuvent  les  uns  par  les  autres.  Les  maladies 
« du  corps  influent  fur  l’efprit , 8c  celles  de  l'cfprit  fe 
b communiquent  au  corps.  Je  conviens  que  les  Mathé- 
a matiques  aiguifent , reéiifient  l’cfprit , 8c  lui  donnent 
b de  la  fàgacité  ; que  1a  Philofophie  apprend  d modé- 
b rer  les  pallions  : mais  U Médecine  leule  guérit  le 
b corps.  Tout  le  monde  fait  que  pour  produire  ce 
« corps  .il  faut  qu’un  homme  s’unifie  à une  femme  , 8c 
b lui  fourni  fié  la  matière  propre  d féconder  l’œuf. 
Mais,  s’il  y a eu  un  premier  homme,  comment  a-t’il 
b été  fait,  mâle  ou  femelle  ? Des  qu’on  le  fuppofera 
« feul , on  conviendra  qu’il  étoit  hors  d’état  de  multi- 
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o plier  fbn  efpece  ; 8e  fi  les  deux  ont  été  nécefiaires 
b pour  être  la  fourcc  de  tous  les  autres,  il  faut  encore 
b qu’ils  ne  (oient  pas  nés  comme  les  autres.  D’oil  il 
« fiiic , t°.  que  cette  terre  n’étoit  àutrefag. habitée  par 
« aucun  homme;  8c  que  s’ils  venoient  une  fois  d périr 
« tous  , il  féroit  impofiïble  d toute  U nature  d’en  faire 
m revivre  un  feul.  i°.  Que  le  premier  homme  eft  né 
«d’une  caufe  infiniment  fupéricurc  d la  nature  de 
b l’homme  8c  1 tout  l'univers , 8c  qu’il  a fallu  au  com- 
b mencemerir  de  la  création  deux  perfonnes,  mâle  8c 
b femelle,  d’apr  8c  de  ftruéhire  d procréer  leurs  fembla» 
b blés  , 8c  d faire  conséquemment  routes  les  autres 
b fondions  du  corps.Tous  leurs  defeendans  oot  partici- 
b pé  au  talent  d’exercer  avec  aifànce  les  mêmes  facul- 
« tés  ; 8c  voild  ce  que  j’entens  par  1a  nature  humaine. 
«Or,  quiconque  voudrait  ajouter  au  corps  humain, 

« ou  en  retrancher  quelque  chofè  , violerait  fur  le 
b champ  les  lois  de  la  nature  , ou  du  Créateur.  » 

« Ce  n’eft  que  par  les  fens  qu’on  peut  connoltrc  la  ftruâu* 
are  du  corps,  8c  encore  a-t’on  bien  de  la  peine  ; car 
b toutes  les  parties  font  enchaînées  enfemble.  Par  où 
« commencer  pour  débrouiller  un  ouvrage  qui  n’a  ni 
« commencement  ni  fin  ? Notre  corps  eft  un  cercle  » 
«dont  le  milieu,  le  principe  8c  la  fin  fe  refiemblent. 
b Pourquoi  le  coeur  lcroit-il  la  première  partie  ? Sâ 
« vigueur  ne  vienr-elle  pas  des  nerfs , de  l'aorte  8c  des 
b veines  qui  s’y  déchargent  ? L’homme  n’eft  en  grand 
« que  ce  qu’il  étoit  en  petit  ; tout  eft  fait  d la  fois,  8c 
b ce  n’eft  qu’un  développement  de  U nature.  Lecœur, 
b le  cerveau,  le  poumon,  le  foie,  8rc.  tout  confpirei 
b des  ufages  qui  ne  font  difFérens  qu’en  apparence  : 
« mais  comme  le  tout  a befoin  de  chaque  particule , 
«chaque  particule  a befoin  du  tout.S’il  n’exiftoit  pas  au- 
«paravant,  tous  les  arts  auraient  beau  concourir,  ils  ne 
« finiraient  pas  produire  un  feul  cheveu.  Il  n’eft  donc 
b pas  pofiible  de  rieû  comprendre  d’une  feule  parcelle 
« du  corps , que  par  la  connoiffancc  des  lois  qui  ont 
b fait  naître  le  tout  dès  la  première  origine.  Mais , en- 
b core  une  fois , ces  lois  ne  fe  manifeftent  que  par  les 
b fens.  » 

« Quelle  eft  la  première  caufe  du  mouvement  dan* 
« le  corps  ? Pour  le  dire , il  faut  en  confulter  la 
b nature.  Tant  que  le  Coeur  bat , on  vit;  dès  que  fou 
b mouvemenr  vient  d ccfler , on  meurt.  Mais  pour  que 
« le  cœur  agifie , il  a befoin  de  la  vertu  des  nerfs.  Le* 
« nerfs  qui  fervent  au  cœur,  empruntent  là  leurdu  cer- 
b vclct.  Celui-ci  tire  la  fienne  d’un  fluide  très-fubtil 
b qui  s’y  sépare.  Ce  fluide  vient  du  fang  qui  eft  porté 
b par  les  artères.  La  caufe  dépend  donc  autant  ici  de 
a l’effet , que  l’effet  de  la  caufe.  • 

a Mais  le  corps  humain  n’agir  pas  feulement  fur  lui-mê- 
b me,  fur  les  alimens  qui  réparent  fes  pertes  , 8c  fur 
a tous  Ica  corps  ; ilsagillent  aufli  tous  fur  lui , témoins 
« les  médicamens  8c  les  venins  ; 8c  comme  ils  n’agit 
b fent  point  fur  le  cadavre , fi  ce  n’eft  le  feu  8c  un  petit 
« nombre  de  remedes  corrofifs  , il  fuit  qu’ils  doi- 
« vent  toute  leur  vertu  d l’aétion  continuelle  des 
b folides  8c  des  fluides  , fans  laquelle  les  os  une  fois 
a rompus  , ne  pourraient  plus  fe  joindre.  Ainfi,  celui 
a qui  veut  découvrir  la  manière  dont  les  remèdes  agif- 
b lent , doit  foigneufement  examiner  le  changement 
a qu’ils  font  dans  le  corps , 8c  ceux  qu’ils  ont  d efiuycr 
« de  là  part.  » 

Notre  Auteur  cite  tant  d’autres  exemples  , que  je  m’é- 
carterais trop  fi  j’en  voulois  feulement  faire  l’abrégé. 
Son  but  eft  pourtant  dans  cette  harangue,  comme  dan* 
celle  du  Mêcanifme  des  corps , de  prouver  la  nécefiiré 
de  l’étude  de  la  nature.  Que  l’art  de  guérir  les  mala- 
dies n’eft  jamais  plus  puiilant  que  lorsqu'il  eft  fournis 
d la  nature , 8c  qu’il  en  eft  le  fidele  miniftre  ; que  l’hon- 
neur du  Médecin  comme  du  Chirurgien , eft  de  fe  ren- 
dre humble  ferviteur  de  cette  fouverainc  maltrcfle. 

J’ai  cru  devoir  rapporter  quelques  - uns  des  principaux 
traits  de  cette  belle  harangue  , pour  faire  voir  que  le 
Avant  Profefleur  ne  reconnoiffoit  d’autres  caulcs  de 
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tout  ce  qui  le  palTe  dans  le  monde , que  le  fouverain 
Créateur , & que  c’eft  à cct  Etre  des  erres  , comme 
aux  lois  qu’il  a imprimées  i chaque  partie  du  corps  hu- 
main .qu^veut  que  le  Médecin  fe  foumette  dan?  tous 
les  cas.  C^^ût  dit  que  M.  Boerha ave  ne  pouvoit  trai- 
ter cette  matière  (ans  attirer  (ur  lui  les  traits  de  l’en- 
vie : on  renouvella  les  acculatior.s  d’athéilme  8c  dcSpi- 
’nofifme  , St  , ce  qu’on  n’avoit  point  encore  fait , on 
l’acculâ  nettement  de  nier  l’immortalité  de  l’ame.  Or, 
peut-on  mieux  être  convaincu  que  par  ce  que  j’ai  rap 
porté  , que  s’il  étoit  befoin  de  chercher  des  preuves  de 
cette  opinion  , on  n’en  trouveroit  nulle  - part  de  plu», 
fortes  que  dans  ce  difeours  ? Mais  tel  cil  l'affreux  aveu- 
glement de  la  calomnie.  Apres  tout , la  vie  de  Boer- 
haave , indépendamment  de  fes  écrits  , prouve  allez  ce 
qu’il  penfoit  de  la  vie  future  , 8c  je  croirais  le  desho- 
norer que  de  chercher  à le  juftificr  sérieufement  fur  ce 
fujet. 

Il  purgea  la  Chvmie  de  toutes  fes  erreurs  , comme  porte 
le  titre  d’un  lavant  difeours  qu’il  prononça  le  11  Sep- 
tembre 1718.  lorfqu’il  fut  fait  Profelfcur  de  Chymic  : 
je  n’en  ferai  point  l’extrait , parce  que  cela  me  mène- 
rait trop  loin.  Ceux  qui  l’ont  la  peuvent  juger  du  foin 
que  M.  Boerhaave  eut  toujours  de  combattre  les  Para- 
cellUles.  M.  Schultcns  fait  ü-deffus  une  remarque  fort 
limple  ; il  dit  que  ce  qui  cil  caufe  que  leurs  erreurs  fi 
opposées  à la  raifon , fe  perpétuent  & gagnent  comme 
une  efpccc  de  contagion  , c’cft  que  peu  de  gens  ont  de 
l’intelligence  , 8c  que  tout  le  monde , cependant , veut 
juger  8i  décider.  Pauci  /tempe  intelligunt , omîtes  judi - 
tant  atque  décidant. 

Voici  maintenant  la  lifte  des  Ouvrages  de  M.  Boerhaave, 
telle  qu’il  la  donne  prelque  entièrement  lui  - même 
dans  la  préface  de  fa  Chymic.  1 

Or.nio  de  eommendando  ftudio  Uippocraiil. 

Ve  itfu  ratiocinii  mechanici  i»  Medicina , qaâ  repurgatx 
Medicinxfacilis  ajferitur  fimplicitai. 

De  comparando  ctrio  in  Phyfieit  ■ 

De  Chymià  fuis  trroribus  purgatd. 

De  visa  G~  obitu  Clarifjtmi  Btrnardi  Albini  ,c:tm  Botani- 
cam  & Chcmieam  Profejionem  pal  lice  cxponerct. 

De  honore  Medici , fervitute . 

Injlitutioncs  Medict. 

Aphorifrni  de  cognofcendis  & curandis  morbis. 

Libellas  de  materiâ  Mcdicd  & remedioram  formulés. 

Index  Plamarum , qax  in  borto  Acadcmico  Lagduno-Ba- 
tavt  reperiuntur. 

Epiftola  de  Glandait  s adClariffmtm  Ruyfehiam.  ^ 

Atrocis  nec  deferipti  anteà  morbi  hiftoria  , ftcmtditm  Me- 
diex  artis  leges  confcripta. 

Atrocis , rarijfmiqne  morbi  hiftoria  altéra. 

Editic  procurât  a operum  Anatomicorum  & Chirurgico- 
rum  André  t V efalii. 

Tr  allai  DS  de  Pefte. 

Trallatus  de  lue  Aphrodiftacâ , prxfixus  Aphrodi/îaco. 
Aretxi  Editio  de  caiffis  , J tgnijque  morborum  , corumque 
curationt. 

F.lementa  Chemin. 

Index  alter  Plan  tartan,  qax  in  horto  Academico  Lugduno- 
Batavo  aluntur. 

O bf en-ata  de  argent 0 vivo. 

Editio  S-wammerdamiana.  . 

Le  premier  en  date  de  ces  Ouvrages , te  peut  - être  d’un 
auJh  grand  mérite  que  les  Aphorifmcs  , ell  les  Inft'ttu- 
lions  de  Médecine , que  M.  Boerha<rve  dédia  i Ion  bcau- 
pcrc  Drolenvaux  , pour  le  remercier  de  lui  avoir  don- 
né une  bonne  femme.  Un  fait  très-remarquable  , c’cft 

Îuc  le  Moufti  d’aujourd’hui  traduit  actuellement  les 
nftitutions  en  Arabe  , qu’on  imprimera  inceflâmment 
à Conftantinoplc  ; la  première  édition  de  cct  Ouvrage 
parut  en  1707. 
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Les  Aphorifmcs  font  de  1708.  ils  font  au(C  traduits  en 
Arabe  8c  en  François  , pour  ne  rien  dire  des  autres 
langues  dans  lefqucllcs  cct  Ouvrage  a été  traduit.  Voi- 
ci le  jugement  que  tous  les  connoilTeurs  en  portent  , 
même  Sc  plus  encore  de  précifion  que  dans  les  Inftitu- 
tions  ; même  enchaînement  arithmétique, même  clarté, 
mais  pour  les  Savans;  car  aux  yeux  des  ignorans,  ce 
qui  n’eft  que  profondeur  devient  un  abîme  d’obfcurité 
impénétrable.  Qui  antiqaa  ferutati , nova  non  ignorant » 
vitiebunt  qaid  prxftitum  fit , dit  l’Auteur  dans  fa  préfa- 
ce ; c’eft-à-dirc  , que  pour  juger  de  ces  Aphorifmes  , 
il  fautavoirdans  la  tête  tous  les  thrélors  de  l’antiquité  , 
par  rapport  à la  pratique  ; & pour  ce  qui  eft  de  la  théo- 
rie , tout  ce  que  l’Anatomie  8c  la  méchaniquc  ont  faic 
découvrir  aux  Médecins  modernes. 

M.  Boerhaave  a été  non-lculcment  le  plus  habile  Profef- 
feur  , l'homme  le  plus  propre  i cnlcigner  8c  le  plus 
grand  Théoricien  qu'on  ait  jamais  vu,  mais  un  Prati- 
cien du  premier  ordre  , .1  en  juger  par  le  Livre  dont  il 
s’agit  ; c’ell  en  effet  l’clïcnce  , & pour  ainli  dire , le  fuc 
de  la  doctrine  d’Hippocrate  , te  il  falloit  s’en  être  au- 
tant rempli  qu’avoit  fait  notre  illuftre  Hollandois  , 
pour  pouvoir  ainfi  la  réduire  en  Aphorifmes.  Au  refte, 
qu’on  ne  s’attende  point  i trouver  ici  du  merveilleux , 
du  fpécifiquc  dans  les  remèdes  ; rien  de  plus  (impie  ; 8c 
dans  leur  (implicité , rien  de  plus  conforme  i la  na- 
ture ; partout  l’expérience  8c  l’obfervation,diagnoftics 
clairs,  prognollics  furs  , peinture  vive  des  accidens  , 
point  de  terme  qui  ne  foit  le  plus  énergique  , point  de 
tableau  qui  ne  foit  plein  de  la  plus  forte  erpreflion  ; à 
chaque  cau(ê  , chaque  remede  , 8c  chaque  (igne  certain 
pour  la  diftingucr  ; c’cft  donc  partout , non  un  étala- 
ge de  médicamcns  fpécicux  ( car  comme  il  l’a  dit  lui- 
même  , il  n’ell  de  remede  que  ceux  qui  naiffent  de  la 
circontlance  , 8c  font  appliqués  à propos  , ) mais  de 
julles  indications. 

J’avoue  que  la  brièveté , qui  eft  l’apanage  du  ftyle  apho-  ' 
riftique , n’éclaire  point  affez  au  lit  des  malades , les 
jeunes  gens  qui  n’ont  point  eu  le  bonheur  d'aflïfter  aux 
leçons  de  ce  grand  maître  : aufli  infmuc-t’il  i la  lin  de 
fon  admirable  Préface,  que  ces  Aphorifmes  auraient 
peut-être  befoin  d’un  Commentaire , 8c  je  crois  que  ce 
peut-être  eft  11  par  politeiTc. 

* Nous  avons  l’obligation  i M.  Van-Swieten  de  ce  Com- 
mentaire fi  néccflairc  pour  l’intelligence  8c  l’explica- 
tion des  Aphorifmcs  de  Boerhaave.  L’clprit  de  ce 
grand  homme  dont  il  a été  le  difciple  a pu '72  tout  en- 
tier dans  fon  Commentaire  qu'il  a enrichi  de  tout  ce 
qu’une  érudition  lâge  8c  coniommée  pouvoient  four- 
nir d’utile  8c  d’intéreflànt.  La  lâtisfaclion  avec  laquelle 
le  public  en  a reçu  les  deux  premiers  volumes , 8c  l’a- 
vidité avec  laquelle  il  attend  les  autres  .font  le  plus 
sûr  8c  le  plus  grand  éloge  que  l’on  puilïe  faire  de  cet 
Ouvrage. 

Son  troificme  Ouvrage  , de  marerix  Medica , doit  être 
bien  diftingué  d’un  autre  Livre  qui  a été  donné  par 
quelques-uns  de  fes  écoliers  : il  * pour  titre  de  Vtribut 
Medicamentorum , des  vertus  des  médicamcns  , 8c  De- 
vaux, Chirurgien  de  Paris  , l'a  traduit  en  François  , 
croyant  qu’il  étoit  réellement  de  M.  Boerhaave , com- 
me porte  le  titre.  Le  volume  dont  il  s’agit  ne  contient 
prelque  que  des  formules  de  remèdes  qui  ont  tant  de 
rapport  avec  les  Aphorifmcs , qu’on  ne  peut  gucres  sé- 
arer  ces  deux  Ouvrages.  Un  habile  Médecin  peut 
ien  entendre  le  premier  fans  le  fécond  : mais  on  ne 
peut  entendre  le  fécond  fans  le  premier , l’un  donne  la 
clef  de  l’autre  : c’cft  comme  un  Commentaire  qui  fe- 
rait placé  fous  chaque  article  de  curation  : tel  eft  le 
rapport  nécefiaire  de  la  matière  Médicale  avec  les 
Aphorifmes.  J’avoue  avec  tous  les  ConnoilTeurs  , que 
ce  petit  Ouvrage  eft  fort  peu  de  chofc  dans  le  fond 
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& M.  Boerhaave  en  convient  dans  le  difcours  prélimi- 
naire qu’il  y a mis  ; il  die  même  qu’il  ne  l’a  fait  que 
pour  ceux  qui  affilient  i fes  leçons  . Sc  qu’un  grand 
nombre  de  médicamcns  qu’il  recommande,  feroit  fort 
dangereux  entre  les  mains  de  ceux  qui  n’en  lâuroient 
pas  la  juilc  application. 

Suivent  les  écrits  fur  la  Botanique  , qui  le  réduifont  à 
deux  Catalogues  raifonnés  des  Plantes  du  jardin  de 
rAcadémie'de  Leyde.  Le  fécond  qui  parut  en  1710. 
cil  le  double  du  premier,  qu’on  imprima  en  1710. 
C’cft  que  dans  cet  cfpacc  de  tems  le  nombre  des  plan- 
tes s’augmenta  tellement  lous  la  direction  de  Boerhaa- 
ve, qu’on  voyoit  dans  un  terrain  beaucoup  moins  grand 
que  le  Jardin  du  Roy  , de  Paris  , tout  ce  qu’il  y a de 
plus  rare  en  plantes  dans  les  quatre  parties  du  monde. 

Plus  heureux  8c  non  moins  induftrieux  dans  les  recher- 
ches anatomiques  que  Malpighi , le  prince  desObftr- 
vatcurs , il  remit  en  honneur  le  fenriment  fur  les  glan- 
des , qui  paroidoit  abandonné  : il  faut  voir  là-defTus  fon 
Epitre  à Ion  ami  Ruyfch , fi  connu  par  les  furprenantes 
injections  ; elle  fut  imprimée  en  1721. 

En  1725.  il  donna  l’édition  des  Ouvrages  anatomiques  Sc 
chirurgiqucs  d’André  Véfale;  ce  qui  feul  le  feroit  con- 
noitre  allez  avantageufoment  du  côté  de  l’Anatomie  Se 
de  la  Chirurgie  ,fi  fes  Inllituts , les  leçons  Se  la  profon- 
deur avec  laquelle  il  a écrit  dans  fes  Aphorifmcs  fur  les 

• principales  maladies  chirurgicales  , ne  décidoicn^en- 
core  pour  lui  d’une  façon  plus  heureufe.  Il  eft  vrai  que 
notre  Auteur  partagea  l’honneur  de  ce  travail  avec  M. 
Albinus , mais  c’eft  lui  qui  conçut , dirigea  le  projet  , 
& qui  le  chargea  en  particulier  de  la  vie  de  Véfale. 

La  deftription  de  l’étrange  maladie  du  Baron  de  Vaffê- 
nar , Seigneur  de  Rofembourg  , eft  de  1724.  8e  celle 
de  la  maladie  du  Marquis  de  S.  Alban  eft  de  1728. 
Ces  deux  écrits  qui  femblent  ne  prélcnter  qu’une  fim- 
ple  biftoire  , font  pleins  d’obfcrvations  5e  de  raifon- 
nemensfur  la  Médecine;  les  jeunes  Praticiens  ne  fati- 
roîent  trop  les  lire  , ne  fut-ce  que  pour  apprendre  la 

• maniéré  de  donner  une  confultatiott , Sc  de  plus  , l’cx- 
tremc  foin  qu’il  faut  avoir  de  rencontrer  ju  {qu'aux  pre- 
mières* caufes  du  mal;  fans  quoi  on  court  rifque  de  mar- 
cher i tâtons  Sc  éc  fc  tromper  fur  des  effets  dont  on 
ignore  l’origine. 

En  1718.  parut  fon  Traité  fur  la  Pefte  ; ouvrage  excel- 
lent , & qu’on  trouve  à la  tête  des  écrirs  composés  en 
ce  tems-Üâ  l’occafion  de  la  contagion  de  Marfoille.  Il 
n’cft  point  parlé  de  ccttc  maladie  dans  fes  Aphorifmcs, 
non  plus  que  de  l’afthme  , dont  il  n’a  cependant  fait 
aucune  mention  expreffe  dans  aucun  de  fes  écrits  ; je  ne 
foi  pas  pourquoi  : n'auroit-il  point  eu  des  idées  affez 
claires  de  tomes  les  caufes  de  ce  mal  ? 

M.  Schultens  ne  fait  aucune  mention  du  tems  que  la  pefte 
le  répandit  i Leyde , ni  de  la  façon  dont  notre  fécond 
Hippocrate,  après  avoir  délivré  fa  ville  de  cette  con- 
tagion ,en  fut  lui  même  attaqué  & guéri  : il  fe  fenrit 
d peine  pris  de  la  pefte, qu’il  envoya  chercher  fes  Con- 
frères , & leur  fit  écrire  par  ordre  tous  les  accidens  ac- 
tuels Sc  futurs  de  cette  maladie  , 8c  les  moyens  de  re- 
médier d chacun  en  particulier  quand  fa  tête  feroit  at- 
taquée. Tout  ce  qu’il  prédit  arriva  ; on  fuivit  de  point 
en  point  la  cure  marquée  , & elle  eut  toutlcfuccès 
que  le  malade  attendoit. 

Le  prognoftic  n’cft  pas  la  partie  guériflante  de  la  Méde- 
cine; mais  il  fert  beaucoup  , Sc  fait  bien  de  l’honneur 
au  Médecin.  Hippocrate  eft  le  premier  de  tous  en  cet 
art  divin  :nul  Moderne  ne  l’emporte  fur  les  deux  di- 
gnes rivaux  du  Praticien  Grec  , Sydenham  8c  Boer- 
haave. 11  donna  en  1731.  la  magnifique  édition  d’A- 
retée  de  Cappadocc  , lur  les  caufes , les  lignes  8c  les 
remèdes  des  maladies.  Les  bornes  de  ces  mémoi- 
res ne  me  permettent  pas  de  m’érendre  fur  Aretéc  ; le 
premier  émule  d’Hippocrate  , ni  lur  les  notes  qui  ac- 
compagnent cette  édition  : mais  je  dois  dire  que  Boer- 
haave  profita  des  lumières  de  Jc^n  Van-Groemuld, 
suffi  profond  Jurilconfultc , que  lavant  Médecin.  Ces 
deux  grands  hommes , que  la  vertu  Sc  les  mêmes  élu- 
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des  unirent  enfomble  , avoienr  réfolu  de  donner  au 
public  la  Bibliothèque  der  Médecin t Gréer,  Sc  je  ne  fai 
ce  qui  a cmpê-ché  l’exécution  de  ce  deflein. 

J’ai  déjà  fait  mention  du  mérite  de  Boerhaave  comme 
Chvmifte:  mais  pour  mieux  l’apprécier,  il  faut  lire 
fes  Elémcns  de  Chymie  , qu’il  donna  en  173a.  caf 
ceux  qui  ont  paru  avant  ce  tems  ne  font  point  de  lui  ; 

8c  iFne  feroit  pas  nécellairc  d’en  avertir^  s’il  ne  l’avoir 
fait  lui-même,  en  pleurant  fur  l’avarice  ou  l’intérêt 
fordides  des  Libraires  8c  de  fes  Ecoliers  , qui  , pour 
donner  plus  de  fuccès  aux  compilations  les  plus  ridi- 
cules , ne  manquoicnr  pas  d’y  mettre  Ion  rcfpcÔable 
nom.  On  ne  fauroit  croire  combien  ces  Livres  pos- 
tiches fe  font  multipliés  , Sc  le  multiplieront  peut-être 
encore  davantage  à l’avenir.  C’cft  ce  qui  ne  laillbitpu 
de  répandre  beaucoup  d’amertume  parmi  les  délices 
de  la  réputation  dont  il  jouitTbit.  Les  plus  beaux  jour«* 
ne  font  pas  exempts  de  nuages.  Que  j’aime  à entendre 
les  plaintes  intérelTantcS  qu’il  fait  dans  fo  Préface. 

“ Ingrat  h f aud'ionm  quorum  dam  artimut , qitibut  ta- 
<*  men  commoda  feditlo  promovrre  anniftts  faut,  G“  itt- 

■ fatiab'lir  Librartorum  quoritmdam  avaritia , qui  in 
« re  Utrpiffma  lucrum  facere geflittnt  , amaram  mihi 
** jecerunt  Chant * profeffionem.  l/trique  fcilicet fuira  pre- 
« ttxentet  ariitrm  bontm , in  honefiù  & legibut  cocrcen- 
« da  liccntul,&  inpublicum , £r  in  me  peccaverunf,  tlum 
« ignuro  me , aufi  fitnt  protrudere  inflitiaionet  & c.vpc* 
a riment. t Chemin  meum  inferipta  nomen , in  eo  f.rljj , 

« ridictdu , bar  bar  a,  in  qualibet  pagina  m;hi  impttaia 
« haud  indicabo,  ne  natfeam  concitem  : effecit  intérim 
« fdculi  calamitat , documenta  infelicitatir  fut  dut  ara 
« poflerir  , ut  turpiter  editum  rmptores  mox  i mener  :r, 

■ magna  certè  tmentium  , imo  & lu  t lantium  malo  CT* 
« opprobrio....  Oçcurrcbat  Bctrach x recordatia,qni  infor - 
m titnia  ftcttli  fui  défichât , quant  tanti  videret  firri  fia 
« carm;na%  ut  eximiis  ideà  Poetit  infereretur , CV.  *> 

Les  faux  Elémcns  de  Chymie  * qui  ont  heureufoment 
engagé  M.  Botrhuave à donner  les  liens , étoient  regar- 
dés comme  des  leçons  prifes  de  là  bouche  même  ; c'eft 
pourquoi  on  en  faifoit  grand  cas. 

Avant  que  de  finir  cet  article,  je  crois  qu’il  ne  fora  pas 
inutile  de  donner  le  titre  des  autres  Livres  poftiches 
qui  ont  paru  fous  le  nom  de  Boerhaave,  outre  ces  trois  ; 

Commtntaria  in  Aphorifmot. 

Inflitutionei  & Expérimenta  Chemin. 

De  viribur  Medicamentorum. 

Il  faut  encore  en  compter  deux  autres,  dont  le  premier 
eft  intitulé  : Mtthadus  difeendi  Medicinam. 

lî  l’autre  : Index  Plantarum  que  in  horto  Leydtnfî  cref- 
cunt , cum  appendicibut  curulleribus  torum , defump- 
tit  ex  are  Clarijftmi  viri  H.  B. 

Je  reviens  aux  vrais  Elémens  Chymiques  de  notre  Au- 
teur. Ün  n’avoit  point  encore  écrit  fur  cette  matière 
avec  autant  de  profondeur , de  jurteffe  .d’érudition  mê- 
me ; car  il  a eu  le  focret  d’en  répandrefur  un  fujet  dont 
le  fond  Sc  le  langage  paroiffoic  trop  obfcur  pour  être 
fufceptible  de  quelques  agrémens.  Audi  a-t-il  dépouik 
lé  cette  fcience  de  tout  ce  qu’elle  avoit  de  barbare 
avant  lui;  8c  en  cela  on  peut  hardiment  avancer  qu’il 
a furpatTé  fon  modèle , le  célèbre  Georges  Agricola , 
dont  il  parle  en  ces  termes  : Vocabula  evitari  que  arti 
unicèfamiliaria  exemple fuo  doc  ait  mémo  opéré  de  foji- 
libtts , metallica  re  , C fubterraneit , vir  ornnet  txfupe - 
ram  Georgiur  Agricola. 

Enfin , cet  Ouvrage  eft  le  premier  que  nous  ayons  en  ce 
genre,  du  moins  pour  ce  qui  eft  de  la  théorie  de  l’art,  Sc 
principalement  des  quatre  beaux  Traités  Phyfiques  fur 
le  feu , Pair , l’eau  Sc  la  terre , 8cc. 

Il  faut  ranger  dans  la  clalTe  des  écrits  de  M .Boerhaave  fur 
la  Chymie,  dcsobfcrvations  fur  le  vif-argent, qu’il  cn- 
voyaen  1734.  à l’Académie  des  Sciences,  8c  ila  So- 
ciété Royale  de  Londres.  Je  ne  dis  rien  des  expérien- 
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ces , parce  qu’il  eft  facile  de  les  lire  dans  les  deux 
fourccs  que  j’indique. 

Je  ne  parle  point  du  Livre  de  Strammerdam,  intitulé, 
la  Bible  de  U Nature;  pareequ’au  fond,  c’eft  M.  Gau- 
bius,  Proferteur  de  Chymie  i Lcyde,  qui  l’a  traduit 
en  Latin . par  le  confeii , d la  vérité,  8c  peut-être  avec 
les  lumières  de  fon  proteâeur  Boerhaavc , qui  Ce  char- 
ca  de  l’édition , 8c  l’orna  d’une  magnifique  Préface, 
e ne  dis  ri&n  non  plus  de  tous  ces  dilcours  préliminai- 
res dont  il  embellit  tous  ces  Auteurs,  qu’il  refïùfcita, 
pour  ainfi  dire,  par  de  nouvelles  éditions  ; comme 
Profpcr  Alpin,  Bellini  , Borclli  ,&  tant  d’autres , qui 
n’avoient  point  été  imprimés  depuis  long-rems;  ni  de 
cette  belle  Préface  qu’il  a mife  à la  tête  de  VAphro- 
difiacus , & qui  eft  un  petit  Traité  des  maladies  véné- 
riennes. 

Je  paflerai  fous  filcnce  ce  nombre  infini  de  lettres,  de 
réponfes  d des  Confultationj , de  Mémoires  fur  des 
maladies.  Je  ne  dis  rien  de  cet  emprcfTemcnt  avec  le- 
quel les  Rois,  les  Princes  , le  Pape  , & tant  d’autres 
perfonnes  éminentes  qui  lui  écrivoient , attendoient  fes 
réponfes.  Un  homme  de  ce  mérite  8c  de  cette  réputa- 
tion pouvoit-il  manquer  d’être  confulté  de  tous  les 
coins  du  monde  ? Ce  qui  eft  furprenant , c’eft  que  mal- 
gré le  nombre  infini  de  fes  occupations  , malgré  fon 
Collège  public,  fes  levons  particulières,  8c  le  tems 
qu’il  donnoit  aux  malades,  & à fes  Ouvrages , il  étoit 
très-exaft  d répondre  de  vive  voix  ou  par  écrit  en  quel- 
que tems  que  ce  fût,  laiflànt  tout  pour  le  fervice&l’u- 
tilité  des  particuliers.  Tel  étoit  le  haut  degré  de  re- 
nommée où  Boerhaave  étoit  parvenu  depuis  plus  de 
vingt  ans , que  fa  maifon  étoit  regardée  comme  le  tem- 
ple d’Efculape  : on  y venoitdc  toutes  parts,  & un  cha- 
cun en  fortoit  fatisfait.  Une  foule  innombrable  d’Etu- 
dians  en  Médecine , accouroicnt  de  toute  l’Europe  i 
Leyde , pour  apprendre  aux  leçons  de  ce  grand  hom- 
me , les  principes  de  leur  art , ou  perfectionner  les  con- 
noilTanccs  qu’ils  avoient  déjà  acquifes. 

Je  parte  au  défintérertement  de  Boerhaave  : les  pauvres 
étoient  également  admis  chez  lui  comme  les  riches,  aux 
heures  marquées  ; mais  il  parolt  par  la  fortune  immen- 
fe  qu’il  a lairtCe , que  les  riches  le  dédommageoient 
amplement. 

Il  ne  venoit  perfonne  à Leyde  d’un  certain  rang , qui  ne 
feftt  du  moins  un  plaifir  de  rendre  viftte  à cet  oracle 
de  la  Médecine  moderne  : des  Princes  mêmes  lui  ont 
fait  cet  honneur.  Le  fameux  Czar  qui  acheta  une  par- 
tie des  injeélions  de  Ruyfch , entretint  Boerhaave  en 
1715.  pendant  plus  de  deux  heures , 8c  ne  pouvoitfc 
lartêr  d’admirer  fon  beau  genie,  & la  vafte  étendue  de 
fesconnoirtànces.  Le  Duc  de  Lorraine  , aujourd’^ii 
Grand  Duc  de  Tofcane,  le  vifita  pareillement. 

•Jloerharve  garda  long-tems  le  célibat.  Ce  fut  à quarante- 
deux  ans  qu’il  époufâ  le  1 6 Septembre  1710.  Marie 
Drolenvaux,  Dcmoifelle  d’un  mérite  accompli , fille 
unique  de  cet  Abraham  Drolenvaux,  célèbre  Sénateur 
de  Lcyde  , à qui  il  dédia  fes  Informions , comme  il  a 
déjà  été  dit.  Il  eut  en  elle  une  époufe  douée  de  toutes 
les  qualités  qu’un  mari  puiflefouhaiter  pour  être  heu- 
reux , 8c  elle  eut  en  lui  un  mari  digne  d’elle. 

Le  19  Mars  1710.  Boerhaave  eut  pour  le  premier  fruit 
de  fon  mariage  , une  fille , qui  fut  nommée  Marie- 
Jeanne,  & enfuite  deux  autres , l’une  nommée  Magde- 
leine , 8c  l’autre  Magdeleine-Jacobe  ; ces  deux  cadettes 
moururent  dans  leur  enfance.  Léo  Juin  1721.  vint  un 
fils , qui  né  vécut  que  trois  jours.  La  fille  aînée  Marie- 

. Jeanne , vit  encore. 

C’eft  dans  fes  écrits  qu’il  faut  chercher  l’image  de  fon 
efprit  8c  de  fon  cœur.  Ce  que  j’en  puis  dire,  c’eft  qu’on 
ne  vit  jamais  un  ami  plus  tendre  & plus  fincere;  il  ai— 
moit  la  vérité  fur  toutes  chofea , mais  il  ne  la  défen- 
doit  jamais  aux  dépens  de  la  «harité.  Ceux  qui  fê 
trouvent  engagés  dans  quelques  difputes , feront  bien 
de  lire  fa  lettre  i fon  célébré  ami  Ruyfch  : ils  trouve- 
ront-ld  de  quois’inftruire  ; point  de  reproches  odieux, 
point  de  perfonnalités,  point  de  recherches  far  la  vie 
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8c  les  mœurs  de  fon  adverfhire  : la  queftion  toute  nue, 
preuve  d’une  part , objeâion  de  l’autre  ; le  tout  avec 
une  bonne  foi  qui  ne  fc  trouve  gucres  dans  la  plupart 
des  Auteurs  polémiques  ; il  n’étoit  point  foupçon- 
ncux.il  ne  jugeoic  mal  de  perfonne,  au  contraire,  il 
interprétoit  tout  en  bien.  Il  ne  fe  mettoit  jamais  en 
colère , quelque  lieu  qu’il  en  eût.  Interrogé  un  jour  par 
M.Schultens,  d’où  vient  qu’il  ne  lui  arrivoit  jamais 
de  fe  laifler  aller  d cette  partion  ; il  répondit  que  c’é- 
toit  par  le  moyen  de  la  prière  8c  de  la  méditation  qu’il 
avoit  réfifté  d ce  formidable  ennemi.  Ses  confêils 
étoient  fages  8c  modérés , la  paix  8c  encore  la  paix.  Il 
a eu  des  ennemis , & le  mérite  n’en  donne-t-il  pas  tou- 
jours ? Il  les  forçoit  d fe  taire  par  fes  bienfaits  ; 8c  s’il 
trouvoit  de  ccs  efprits  opiniâtres  qui  ne  veulent  pas  fe 
rendre,  il  s’expliquoit  publiquement  fur  leur  accufâ- 
tion  ; après  quoi  il  reftoit  tranquile  , content  du  té- 
moignage de  fa  confcience  : fouvent  il  ne  répondoic 
rien,  il  étoit  perfuadé  que  c’étoit  trop  honorer  la  ca- 
lomnie, que  d'y  répondre;  il  la  comparoir  d ccs  étin- 
celles qui  s’éteignent  d elles-mêmes , quand  on  ne  les 
relève  pas. 

D ne  vantoit  jamais  fes  Ouvrages , ne  parloit  de  lui- 
même  qu’avec  une  vraie  modeftie  , & non  avec  cette 
faufle  humilité  qui  cherche  les  louanges. 

Beerhaave  trouvoit  qu’il  n’y  avoit  pu  de  plus  beau  théâ- 
tre pour  la  vertu  , que  la  confcience.  U étoit  compa- 
rant & très-charitable  envers  les  pauvres.  Il  lesafGf- 
toitleplus  fecretement qu’il  pouvoir.  Ce  n’cft  qu’a- 
près  fa  mort  qu’on  a su  comme  il  foulageoit  les  misé- 
rables , les  pauvres  honteux  , 8c  tout  ce  qu’il  donnoit 
à un  grand  nombre  d'honnêtes  familles  indigentes.  Il 
n’étoit  cependant  rien  moins  que  prodigue  ; on  l’eut 
même  peut-être  foupçonné  de  donner  dans  l’extrémi- 
té contraire  ; car  au  milieu  de  l’abondance , & dans  la 
fein  des  plus  grandes  richertes,  il  vivoitchez  lui  avec 
une  médiocrité  qui  tenoit  pour  le  moins  du  Pbilofo- 
phe  : il  ne  mangeoit  chez  perfonne , 8c  perfonne  no 
mangeoit  chez  lui  ; ç’eut  été  trop  fe  livrer  ou  s’expo- 
fêri  perdre  un  tems  précieux. 

Génie  iupérieur,  Philofophc  inébranlable , l’adverfité  8e 
la  profpérité  ne  caufoient  aucunoa Itération  dans  foa 
ame  ; aurtî  tranquile  à la  mort  de  fon  père  , quand  il 
manqua  de  tout,  que  lorfqu’il  fe  vit  un  des  plus  puiC 
fins  Particuliers  de  fa  Républitfue.  Mais  fa  vertu  fa- 
vorite étoit  la  reconnoirtâner  ; jamais  cœur  ne  fut  plus 
pénétré  de  ce  fentiment  qui  fait  tant  d’honneur  i l’hul 
inanité;  on  enpourroit  juger  par  la  dédicace  de  fes 
Inftiturs  d fon  heau-pere , 8c  par  celle  de  fa  Chymic  à 
fon  frère  Jacques  Boerhaave , homme  de  beaucoup 
d’efprit,  8c  profond  Théologien. 

Jacques  Beerhaave  étudioit  en  Mcdecine,  lorfque  Her- 
man étudioiten  Théologie  : mais  le  premier  céda  l’é- 
tendart  d’Efculape  d fon  frère , 8c  fit  ainfi  un  heureux 
échange  de  Profeffion.  Avant  le  changement  d’étu- 
des , ils  travailloicnt  nuit  & jour  de  concert  à la  Chy- 
mie , comme  on  en  peut  juger  par  ces  paroles  de  no- 
tre Auteur,  qui  marquent  que  fon  frère  l’a  beaucoup 
aidé  d faire  l'Ouvrage  dont  il  a’agit. 

• Notnfti  & ipfe , neque  opiner , m tminiffe  pigebit , ut  foli- 
« des fapè  aies , noflefque  erdine  vigilantes  tmpenderi- 

• mus  unà  expier andis  arte  Chemica  corporibus  natura- 
« libus,  e»  jam  tempéré , que  Medicinam  tu  bnprimis  , 

« ego  Théologien  maxime  cegitabamus.  Dee  éditer  vi- 
« JuM , dum  forte  permute  ta. , tu  dein  facris  tolum  te  de- 

• vovifii , cultumque  Dix  verum  fmxplici  fermette,  vit*- 
« que  imegritate  doter  e contendtfli  unicè.  Ego  centrà  . 

• minora  modo  aufus,  atque  imparti  altioréus  faculta- 
tifs ntmiurn  expertus , ad  medendt  artem  diiapjus  fui. 

« Jure  erge  ttbi  debebauer , eut  abjôlvendo  G"  opérant 
et  ipfe  cemuUras,  epus.  » 

Telle  étoit  la  reconpoirtance  d’Herman  envers  fon  frere. 
Pour  Van -Berg  , Van-Alphen  , fes  illuftTes  Pa- 
trons, il  a’ en  parloit  qu’avec  un  zole,  une  efiùfion  , 
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une  chaleur  de  feittimenr,  qui  marquoit  fi  véritable- 
ment fa  gratitude , que  fbn  cœur  fembloit  palier  fur 
Tes  levres  : Bon  pere , bon  mari , bon  citoyen  , bon 
ami,  bon  chrétien  : voilà  en  cinq  mots  le  portrait  de 
Boerhaave.  Veut-on  l’envifàgcr  du  côté  des  Langues 
& des  Iciences  qu’il  pofledoit  : il  n’y  a qu'à  faire  une 
petite  récapitulation  de  tout  ce  qui  a été  dit  ci-devant. 
Il  favoit  le  Hollandois  , l’Allemand  , le  François  , 
l’Anglois  , l’Italien , l’Efpagnol , le  Latin,  le  Grec  , 
l’Hébreu , le  Chaldécn.  Il  nous  a laiiTé  fur  toutes  les 
parties  delà  Médecine,  ( Anatomie,  Ptyfiologic.Pa- 
♦ thologie , Diagnollic , Prognofiic  , 8c  cure  des  mala- 

dies Chirurgicales  8c  Médicinales,  matière  Médica- 
le , Botanique , Chymie , 8cc.  ) des  Ouvrages  qui  pa£ 
feront  éternellement  poup  des  chcf-d'œuvrcs. 

Mais  Beerbavve  n’étoit  pas  feulement  le  plus  éclairé 
Théoricien  8c  le  plus  célébré  Praticien  que  la  Méde- 
cine ait  vu  nattre  ; il  étoit  de  plus,  profond  Théolo- 
gien, grand  Mathématicien,  Phyficien  , fubtil  Méta- 
phyficicn.  La  lecture  des  Ouvrages  de  M.  Boerhaa- 
ve  peut  faire  juger  combien  il  étoit  grand  Anatoinifie. 
Pcrfonne  n’a  mieux  fait  voir  ce  que  M.  Freind  defi- 
roit  tant,  l’utilité  de  cette  fciencc  dans  la  pratique. 

M.  Boerhaave  eut  de  grandes  connoillances  dans  l’Hif- 
toire  Naturelle  : mais  leur  détail  me  meneroit  trop 
loin.  Son  édition  de  Swammerdam , fufFiroit  pour  en 
jugey  d’une  façon  favorable  , fi  on  n’en  trou  voit  des 
preuves  vivantes  dans  plufieurs  endroits  de  fês  Ouvra- 
ges, 8c  furtour  dans  fbn  difeours  de  Honore  Mcdici , 
Jervituu  , 8c  au  commencement  de  fa  Préface  de  VA- 
phrodifiaaii. 

Boerhaave étoit  naturellement  d’une  complcxion  forte; 
& l’éducation  qu’il  avoit  reçue,  la  promenade  à pic  » 
l’exercice  de  ch.  val  qu’il  aimoit  beaucoup,  les  vian- 
des feches,  folides,  le  pain  fcc,  bien  fermenté , le  bif^ 
cuit  même  dont  il  faiioit  fà  nourriture  ordinaire,  8c 
qu’il  recommande  tant  à ceux  qui  ont  les  fibres  lâches 
& font  fujets  aux  aigreurs  ; toutes  ces  chofcs  avoient 
encore  augmenté  la  vigueur  de  fon  tempérament  : 
mais  à force  de  travailler  tant  d’efprit  que  de  corps  , 
pour  fes  Ecoliers , pour  fês  Lecteurs  8c  pour  fes  Mala- 
des , dont  le  nombre  l’accabloit  partout  ; de  trop  ru- 
des épreuves  lui  attirèrent  trois  maladies  cor.fi  Jéra- 
bles. 

La  première ‘commença  au  milieu  du  mois  d’Aout  1712. 
Celle-là  par  fa  faute  ; car  s’étant  exposé  au  fortir  du 
lit,  contre  fes  propres  lumières,  à un  air  froid,  & 
chargé  d’un  brouillard  glacé  & pénétrant,  les  porcs  ou- 
verts par  la  chaleur , fe  relTerrerent  promptement , la 
tranfpiration  s’arrêta  , le  froid  pénétra  julqucsdan»  les 
nerfs  8c  dans  les  articles  ; la  goûte  fe  joignit  ainfi  à 
une  paralyfic  qui  le  rendit  perclus  des  Jeux  jambes  ; il 
fouftrit  furtout  pendant  cinq  mois , des  douleurs  ex- 
trêmes, avec  une  patience  admirable.  Ildifoit  à fês 
amis  que  fon  unique  confolation  , au  milieu  de  fes 
maux  , avoit  été  de  rappcller  à fa  mémoire  tout  ce 
qu’il  avoit  vu  en  fa  vie  ; voilà  le  charme  avec  lequel  il 
trompoit , pour  ainfi  dire , fês  douleurs.  Il  lâcha  en  vain 
d’adoucir  ion  cruel  tourment  par  le  fêcours  de  la  Mé- 
decine ;fcmblable  à Sydenham  qui  écrivoir  fur  la  goû- 
te , dont  il  ne  pouvoit  fe  guérir,  ilfc  rctraçoit  tous  les 
rcmedes  vantés  pour  la  cure  des  maux  qui  Tall'iégoicnt, 
& fe  convainquoit  par  fa  trille  expérience , de  leur //f- 
xi/irf.  Il  fallut  attendre  que  la  maladie  fe  détruisit 
d’cllc-mêmc , 8c  fc  ruinât  dans  fbn  propte  fonds.  Un  an 
après  , lorfqu’il  crut  pouvoir  aider  la  nature  avec  plus 
defuccès,  il  but  pendant  plufieurs  jours  beaucoup  de 
fuc  de  chicorée,  d’endive,  de  fumeterre,  de  credo n 
8c  de  véronique,  & cela  le  guérit  enfin. 

Le  malade  reparut;  ce  fut  un  jour  de  fc-tc  pour  la  Ville 
de  Lcyde  ; il  y eut  des  feux  & des  illuminations  : té- 
moignages bien  dateurs , & il  faudrait  é-rre  bien  Phi- 
lofophe , même  trop  Philofôphe , pour  n’en  pas  goû- 
ter la  douceur,  dans  des  circonfianccs  au  moins  où  il 
cfi  clair  qu’on  n’honore  que  le  mérite.  Bel  exemple  en 
même-tems , pour  ceux  , qui  loin  d’être  datés  de  l’éié- 
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vation  8c  de  la  célébrité  de  leurs  Compatriotes,  ne 
cherchent  qu’à  en  diminuer  le  mérite , ne  lifent  leurs 
Ouvrages  que  pour  y trouver  des  défauts,  8c  qui  ne 
font  jaloux  que  de  ne  pas  les  voir  ramper , comme  eur, 
dans  un  obfcur  oubli. 

Une  féconde  maladie  moins  longue , moins  douloureufê, 
mais  beaucoup  plus  dangereufe  que  la  première,  l’at- 
taqua fur  b fin  de  l’année  1727.  C’étoit  une  fièvre  ar* 
dente  dans  un  fujet  très-robulle  : aufli  les  rcdouble- 
mens  étoient-ils  fi  terribles , qu’en  peu  de  jours  on  dé- 
fefpcra  de  fa  vie.  Il  fût  traité  comme  H le  preferit  dans 
fês  aphorifmes  pour  la  même  maladie , & il  en  réchap- 
pa. Mais  comme  il  fut  long-tems  à fe  rétablir  parfai- 
tement, & (ans  parler  en. public  .'pour  diifipcr  l’ennui 
de  fa  convalcfcence , il  compofa  cette  belle  dilTcr- 
tation  furie  mal  vénérien  ,‘dont  j’ai  parlé  ci-devant; 
on  en  peut  juger  par  ccs  paroles  qui  s'y  trouvent  à la 
fin 

NtPHt  reüinr  mihi  videbar  poffe  locart  t emplir , quod  re- 
Jurgenti  à fatali  feré  morlo  doute  fallenditm  ét  at , dnm 
langitorvtrium  vetabal  in  publicum  prodire.  Fa/iidiofe 
ctrte  .egrimonu  ftnfitm  levât  trifiem  iota  cogitât io  , quod 
h*c  bumn/10  generi  forte  quartdoque  prodejjent . Vale , 

,7*7‘ 

Sa  dernière  maladie  commença  par  une  difficulté  de  ref- 
pircr , qui  augmenta  toujours  peu  à peu,  8c  en  1718.  il 
fèntit  un  battement  d’arterés  inégal , 8c  d’une  violence 
extraordinaire  au  côté  droit  du  cou  , qu’il  attribua  à 
un  polype,  & en  conséquence àune  dilatation  devait 
féaux  entre  le  cœur  8c  les  poumons.  Voilà  ce  qu’on 
trouve  fur  ccttc  maladie  dans  le  petit  Commentaire 
de  fà  vie  : mais  il  s’explique  plus  au  long  dans  une  let- 
tre à un  de  fes  amis  de  Londres.  Cette  lettre  eft  du 
huit  Septembre , quinze  jours  avant  fa  mort. 

« Mon  âge,  mes  travaux,  mon  embonpoint , m’ont  ren- 
« du  lourd  , pçfant  8c  parclTcux.  Comme  j’ai  de  b pci- 
« ne  à refpircr , & que  je  fuis  fort  replet , j’étoufle  au 
«*  moindre  mouvement  que  je  me  donne.  Ccs  étouffe- 
a mens  font  fi  continuels  , 8c  mon  pouls  fi  intermit- 
«tenc,  que  je  fuis  incapable  de  tout  exercice.  Ce  qui 
« m’incommode  le  plus  , c’cfi  que  ma  rcfpiration  fêm- 
«ble  s’arrêter  des  que  je  veux  prendre  du  repos,  en 
« forte  qu’il  faut  que  je  combatte  contre  le  fbmmcil , 
« crainte  d’être  étoulié  ; j’ai  eu  encore  pendant  du  rems 
« toutes  les  parties  inférieures  cnHées,  cela  s’elldilli- 
a pé , il  m’en  refie  feulement  une  douleur  dans  le  bas- 
« ventre  , accompagnée  de  grandes  inquiétudes  , & 
o d’une  extreme  foiblefiê , jamaisde  repos , ou  c’cft  un 
« fommeil  vague  Se  interrompu.  Jugez  de  1a  fituation 
a demoncfprit  ; accablé  fous  le  poids  de  tant  de  maux, 
« Sc  fans  efpérancc  de  les  voir  finir,  j’attens  b mort 
« avec  une  parfaite  réfignation  aux  décrets  de  b Pro- 
« videncc.  » 

Les  maux  les  plus  ordinaires  caufent  des  détordre*  éton- 
nans  dans  les  cfprits  foiblcs  : ccux  mêmes  qui  paroifi- 

. lent  plus  forts,  fe  biffent  abbattre  à de  plus  grands 
maux.  Pour  Borrhaavc , tranquilc  au  milieu  e fes 
fôulfirances , il  prenoit  encore  fur  lui  de  confblcr  fà  fa- 
mille 8c  fês  amis  allligés,  8c  conlêrva  cette  paix  juf- 
qu’à  1a  fin.  Lesoiés  s’enflerent  de  nouveau , le  ventre 
devint  plus  douloureux  , b rcfpiration  devint  prodi- 
gieufement  embarralTée,  le  délire  furvint,  ljrraifon  fe 
troubla  , ce  qu’il  eut  de  mortel  s’édipfàpcu  à peu  , & 
ce  grand  homme  rendit  enfin  les  dernie^  foupirs , le 
23  Septembre  1738.  âgé  de  foixante-dix  ans,  moins 
trois  mois  8c  dix  jours,  ds  la  Metrie. 

BOF.THEMA  . Bc*0qu«  , rtmede. 

BOETHEMATICA  SEMEIA  , b«WW 
lignes  auxiliaires  dans  les  maladies  qui  indiquent  quel- 
le cil  la  méthode  qu’il  faut  fûivre  en  les  traitant , ( Ig 
Zr  CmuifjinrKCUtQ*  TB{  ht  ài/lclf  Tl 'Ufnfilnn  ) 

Galien  , Dij.  Med. 
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plus  d’ufage  cft  une  racine  qu’il*  appellent  fkngume  . 
nom  qui  lui  vient  lâns  doute , tant  de  fa  couleur  rouge , 
que  de  celle  de  fon  lue.  Elle  crotc  en  abondance  dans 
les  bois.  Ils  U broyent  8c  l’appliquent  fur  1a  partie  mor- 
due, A laquelle  ils  ont  commencé  par  faire  des  Icaritî- 
cations.  L’effet  de  ce  remede  eft  d’arrêter  les  progrès 
du  poifon.  Ils  font  auffi  bouillir  cette  racine,  & la  per- 
forine mordue  en  boit  la  décoétion.  Paul  Dudliv  , 
P h il.  Tranfiail.  Abr. 

La  racine  ftntk^a  prife  intérieurement,  paffe  pour  guérir 
la  morlure  du  lerpent  dont  elle  porte  le  nom,  car  on 
l’appelle  auffi  racine  du \fierpmt  a fonnettes.  Mais  il  eft 
vraill'cmblablc  que  l’huile  commune  ou  l’huile  d’olive 
guérira  auffi  • bien  la  morfure  de  ce  lerpent  qu’elle 
fait  celle  de  la  vipere,  en  en  frottant  bien  la  partie  de- 
vant un  bon  feu, 

* Ce  fera  une  queftion  A examiner  , favoir  fi  les  firiélions 
avec  l’huile  d’olives  font  un  fpécifique  infaillible  dans 
les  morfurcs  de  la  vipere,  j’expoferai  A l’article  Oltum 
ou  A celui  de  Vipera,  ce  que  l’on  a dit  pour  ou  contre 
ccttc  opinion. 

BOJOBI , Pifon.  Jonft. 

Le  bojebi  cft  un  ferpent  du  Brefil,  que  les  Portugais  ap- 
pellent cobrt  verde.  Il  eft  long  d’environ  une  aune  8c 
gros  comme  le  pouce  , de  couleur  porracée,  luifante. 
Sa  gueule  cft  grande  & fit  langue  noire.  11  le  tient  en- 
tre les  pierres  dans  les  édifices,  8c  il  ne  fait  point  de 
mal  fi  on  ne  l’irrite  point.  Mais  alors  il  fe  leve  droit 
fur  fa  queue  & fe  jette  fur  la  main  la  plus  proche  de 
lui.  Sa  morlure  cft  fi  vcnimculc,  qu’i  peine  cede-t’el- 
le  aux  rcmedes  les  plus  puiflàns.  Celui  dont  les  Méde- 
cins Indiens  le  fervent  le  plus,  eft  de  faire  avaler  au 
malade  de  la  racine  d’une  herbe  qu’ils  appellent  coa- 
apia.  Cette  racine  eft  noueufe.  Ils  i'écrafent  bien  8c  1a 
fost  prendre  dans  l’eau. 

La  chair  de  ce  lerpent  a des  vertus  qui  approchent  de 
celle  de  la  vipere  ; 8c  fi  l’on  en  tiroit  le  Ici , il  pourroit 
produire  contre  fa  morfure,  un  bien  meilleur  effet  que 
celui  que  produit  le  coa-apia.  Lemert,  des  Drogues. 

BOITIAPO  , Marcg.  Jonfi.  eft  un  ferpent  du  Brefil 
nommé  en  Portugais  cobus  dcCipo.  11  a fept  âhuitpiés 
de  long  8c  cft  gros  comme  le  bras  d’un  homme.  11  va 
toujours  en  diminuant  vers  fa  queue , qui  eft  auffi  poin- 
tue qu’une  alêne.  Il  eft  recouvert  d’écailles  fines , trian- 
gulaires , d’un  blanc  jaunâtre.  Il  le  nourrit  de  grenouil- 
les, 8c  fa  morfure  eft  tres-dangereufe.  Sa  chair  eft  alc- 
xipharmaque,8c  on  s’en  lërt  pour  purifier  le  fang  com- 
me de  la  chair  dq  vipere.  Lembry  , des  Drogues. 
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& dilpo/èr  à U conception.  On  y lit  eneftre  ces  mots 
fihCur  è»  ruv  mpSr , « ou  broyez,  macérez  dans  levin 
o & enveloppez  dans  de  la  laine  la  bulbe  qui  croit  par- 
« mi  le  froment , 8c  faites  en  un  peffâire.  » Ce  pcffâi- 
re  fera  bon  pour  les  femmes  nouvellement  accouchées. 
Voyez  Biilbiir 

BOLBITION , haCntor.  Galien  entend  dans  Ion  Ex e- 
gefis  par  bolbition,  ce  qu’il  dit  que  d’autres  entendent 
par  bombylion , ou  un  petit  polype  j efpccc  de  poiffon. 
Foesivs. 

BOLBITON,  fioxClrof , fiente  de  vache.  On  l’appelle 
encore  JfcVmr , à ce  que  dit  Galien  dans  fôn  Extgefif, 
Hippocrate  confrille , Lib.  wtfi  yùrxut.sfur.  pour  l’hy- 
dropifie  de  matrice,  de  fomenter  ccttc  partie  avec  la 
boufit  de  vache,  wpi îT»  c*  tu  (èexCtru  ; 3c  dans  tous  les 
traités  fur  les  maladies  des  femmes  , il  preferit  A tout 
moment  les  fumigations  de  boufit  de  vache,  lorfque  la 
matrice  eft  affrétée.  On  lit  dans  Diofcoride  , Lib.  II. 
cap.  98.  que  la  boufie  de  taureau  arrête  la  defeente  de  l» 
matrice.  On  dit  encore  bolbitos  8c  bolitos , lelon  la  dia- 
leéle  Attiquc.  Hefychius  Yitbolyntbon.  Faut  s. 

BOLBONAC.  Voyez  Butbonac. 

BOLBOS,  B«xCèt.  Eroticn  dit  dans  fon  Commentaire  . 
fur  Hippocrate , que  bolbos  eft  le  nom  d’une  plante» 

|8sxf o»  jfl*1  Sniux  : mais  au  lieu  de  fiixCit,  peut  être 

faudroit-il  lirc/hUCiar;  cependant  on  trouve,  Epûlem. 

Lib.  VIL  £«xCs  , ■ fuc  de  bulbe.  » Voyez  Bul~ 
bus. 

BOLCHON , B ,ou  Bdrllium. 

BOLESIS  ou  CORALLIUM.  Voye2  CoraUUtm.  Ro- 
land. 

BOLESON,  Baume.  Jonhson. 

BOLETTO.  Voyez  Fritta. 

BOLETUS , MouJJeron.  Voyez  Amanite. 

On  trouve  dans  M,  Toumcfort  le  catalogue  fuivant  des 
monterons. 

Boletus  major  piteo  fufico , poris  albidis.  Fungus  porofiur, 
magnas  crajfus , ex fiufico  albicans,  J.  B.  3.  817.  Lib. 

XL.  c.  19. 

La  tête  de  celui-ci  a quelquefois  dix  à onze  pouces  de  dia- 
mètre. Vaill. 

Boletus  major , pileo  purpuraficente.  FunguS porofiusmagnus, 
crajfus  purpuraficcnf. 

Celui-ci  ne  diî'cre  du  premier  que  par  la  couleur. 
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BOLBIDION , fio >£’/<•»,  petit  polype , elpccc  de  poif- 
fon. On  lit  dans  Hippocrate, mtfiyutan.  ub.II.il'ofrot 

fffcAlTcd  , Kj  (tc>glj  IX  JijfKT.'j  Ut  TM*  Ofllxçur.  a Si  elle  a du 

« goût  pour  le  pain  , pour  les  petits  oignons  8c  pour  les 
« petits  polypes.  » 11  confcille  encore  dans  le  même 
Livre , lorfqu’il  y aura  inflammation  de  matrice  , en 
alimens , « les  petirs  oignons  8c  les  petits  polypes  dans 
« le  vin  , » tciri  «cXi/n/Inc»  bt  enu  ^ i)Au. 
Fccsius. 

BOLBION , rd>fiicr.  Ce  mot  eft  un  diminutif,  ainfi 
que  le  précéJcm  ; il  vient  de  ffaxCèç , & on  le  rend  etj 
Latin  par  bulbuli , 8c  en  François  par  petites  bulbes. 
Hippocrate  confcille , Lib.  II.  -v*?i  yurxix.  les  petits 
oignons , l’ail  8c  le  nirre  en  peffairc  dans  le  relâche- 
ment de  la  matrice  8c  dans  la  perte  de  la  femencc.  Il 
recommande  fouvent  les  petits  oignons  comme  un 
pelTaire  propre  A déterger  la  matrice  dans  les  affrétions 
de  cette  partie,  comme  on  peut  voir,  Lib.  w**i  ItixuJ- 
n*t , 8c  Lib.  II.  ?rtpi  yurxix.  fi  l’on  broyé  les  petits  oi- 
nons  avec  de  la  myrrhe  8c  du  miel,  on  aura,  dit-il, 
ans  le  dernier  de  ces  Livres  , un  excellent  peflaire 
contre  les  fleurs  blanches  ; il  ordonne  dans  le  même 
Ouvrage  le  même  ingrédient  broyé  dans  du  vin  blanc 
& enveloppé  dans  de  la  laine  pour  dégager  1a  matrice 
Tome  IL 


Boletus  major,  pileo  tuberculis  afiptro , coloris  aur antis  ; 
poris  albidis.  Fungus  porofius , magnus,  crajfus,  tuber - 
cutis  minimis  txafpcraïus , colore petni  aurantii  exficcar 
ri , Vaill.  59. 

La  tête  de  celui-ci  a depuis  quatre  jufqu’à  fit  pouces  de 
diamètre.  Si  tige  s’élève  A quatre  ou  cinq  j>ouces  de 
haut  ; elle  a plus  d’un  pouce  d’épaiiTeur  A la  bafe , 8c 
Va  en  diminuant  vers  fon  fommet.  Elle  cft  blanche , 8c 
pour  ainfi  dire , Velue.  Ce  duvet  qui  la  couvre  fe  noir- 
cit avec  le  teins,  8c  la  peint  de  divcrlês couleurs. 

Boletus  major , pileo  ca  fl anei  coloris  , poris  ex  luteovirenti- 
bus.  Fungus  porofius  magnus  crajfius,  coloris  caftanei 
nunc  liquidions , nunc  màgi^fiordidi , Vaill.  59. 

Sa  tête  a depuis  quatre  julqu*A  neuf  pouces  de  diamètre. 
Sa  fubftance  eft  blanche:  mais  elle  fe  reint  en  rouge 
eufl»  tôt  qu’il  cft  cueilli.  Ilaunpouced’épailleurdans 
l’endroit  où  il  eft  le  plus  épais.  Le  fommet  de  fa  tête 
eft  d’une  belle  couleur  de  châtaigne  ; mais  quelquefois 
elle  eft  d’un  blanc  file,  & d’autrefois  de  couleur  d’am- 
bre. Sa  tige  eft  blanche,  8c  quelquefois  jaune.  ELles’é- 
leve  A la  hauteur  de  cinq  pouces  ; clic  en  a deux  ou 
trois  A là  baie , furrout  lorfque  la  plante  prend  fes  ac- 
croÜfrmcns  ; elle  va  en  diminuant  de  la  bafe  au  fbm- 
O o o 
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met.  On  trouve  ce  rmufieron  fur  la  fin  d’Aoftt  fie  au 
commencement  de  Septembre.  Le  Fungus  porofus, 
viaximus  crajfus  luuus  lacer , pediculo  longiffimo 
t ùrefeente,  Cimel.  Rcg.  Se  le  Fungus  porofus  âjflras 
brachial uf  maximal,  ibid.  ne  font  que  deux  cfpcccs 
de  celui-ci.  Vaill.  . 

J’imagine  que  c’cft  encore  le  même  que  le  Fungus  porofus 
magnat , RaiiHift.  too.  qu’on  trouve  quelquefois  fur 
U fin  de  l'été. 

Boletus  pileo  purpurajeente,  paris (lavis.  Fungus  porofus  mé- 
dius, for  aidé  purpurafeens.  Vaill.  59. 

Sa  tête  a environ  deux  pouces  de  diamètre  ; elle  eft  un 
peu  convexe.  Sa  tige  s’élève  à environ  un  pouce  fie  de- 
mi ; elle  a cinq  lignes  d’épaifleur , fie  cil  de  la  même 
couleur  que  la  tête.  Ce  pourrait  bien  être  le  Fungus 
Italiens , pediculo  tumente , pileolo  fupinâ  parte  coloris  | 
vifet jtcum , prottâ  vero  lut  et.  Cimel.  llcg.  Vaill. 

Boletus  pileo  fordidè  ttlho , utbcrculis  caflaneit  varierai» , 
poris  Jbrvit.  Fungus  porofus  médius , fnperficie  fordidè 
albd,  tuberculis  caflnneisvariegaû,  Vaill.  59. 

Sa  tête  cft  d’abord  hémi-lphcriauc  ; cUc  devient  enfuitc 
plus  plate.  Il  s’élève  i la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pouces  ; il  cil  d’un  blanc  laie.  Sa  bafe  a environ  un 
pouce  d’épais  : maisau  fommet  il  n’a  que  fix  lignes.  Je 
penfe  que  c’cft  le  même  que  le  Fungus  brizzattus  tna- 
didits , Kaii  $upp.  2 5.  Vaill. 

Boletus  Ixz'fs  & vifeidut,  fupnr.è  coloris  fufci  caflanei , in - 
ferrte  lutei,  Dillen.  Cat.  GilT.  188.  Fungi  lutei  prrni- 
cioft  fubpinu  habitantes,  J.  B.  3.  8ttf.  Lib.  40.  c.  24. 

Sa  tête  a depuis  un  pouce  julqu  a trois  en  diamètre.  Elle 
cil  un  peu  convexe  ; clic  cil  de  la  couleur  du  pain  d’é- 
pices, ou  d’un  jaune  rougeâtre,  unie,  fie  tant  foit  peu 
luifantc.  Ce  luifant  vient  d’une  glu  dont  elle  cft  pref- 
que  toujours  couverte  , furtout  lorfqu’clle  commence 
à fc  former.  Sa  fubftance  cft  blanche.  Scs  pores  font 
de  la  couleur  du  foufre  fie  du  citron.  II  en  diftilcune 
liqueur  blanchâtre  qui  s’amaflê  en  forme  de  gouttes.  Sa 
tige  eft  bhnchc;  clic  a un  pouce  ou  deux  de  longueur, 
& elle  cft  un  peu  enflée  au-dellus  de  la  bafe. 

Boletus  pileo  fordidè  alto , caille  evali.  Fungus  porofus  , 
pediculo  malt , pileoli  f 'perfide  fordijfim^albd , Vaill. 
60. 

Sa  tige , fes  porcs  8c  fa  tête  font  de  la  même  couleur.  Si 
on  le  rompt  ou  qu’on  le  coupc , fa  fubftance  intérieure 
paraîtra  bleuâtre , 8c  teindra  le  papier  de  la  même  cou- 
leur. Vaill. 

Boletus  pileo  crocco , caille  tvali.  Fungus  porofus , pediculo 
tvali , pileoli  fuperficiefplcndidê  crocca , Vaill.  do. 

Sa  tête  eft  d’une  couleur  de  fafran  foncée;  les  porcs , d’u- 
ne couleur  légère  de  fafran  , ainfi  que  la  partie  fupé- 
ricure  de  là  tige.  Quant  à fa  partie  inférieure , elle  cft 
de  la  même  couleur  que  la  tête.  Sa  fubftance  cft  d’un 
jaune  verdâtre  , immédiatement  après  qu’on  l’a  divi- 
sée: mais  clic  devient  bicn-tôt  d’un  verdlàlc.  C’cft  le 
Fungus  Italiens , fufeus  , pileolo  pat ulo,  pediculo  tumej- 
cente, &in  apict  rubro,  Cimel.  Rcg.  Vaill. 

Boletus  pileo  caflanei  coloris  , poris  albidis , ptdiculoovali. 
Funjjeus  porofus  pediculo  ovali , pileoli  fuperfidt  cafianea , 

Sa  tige  eft  de  la  même  couleur  que  (à  tête.  Sa  fubftance 
cft  blanche , 8c  ne  change  point  de  couleur  après  qu’el- 
le cft  divisée.  Vaill. 

Bolepu  fufeus , pediculo  tumefeenu.  Fungus  porofus  fufeus, 
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pediculo  tumtfeente,  VailL  do. 

Voici  cequ’on  entend  communément  par  boletus cnxmouf- 
fer  on  : c'eft  le 

Boletus  , Offic.  Tubera  errvina , C.  B.  $7d. Parle.  13x0. 
Hift.  Oxon.  3.  $38.  Tubera  pernidoj.t  terrejhria  fiz>e 
cervina , Sterb.  31  j.  Tab.  32.  B.  Tuherum  genus  qui - 
brfdam  cervi  boletus , J.  B.  1 . 851.  Raii  Hift.  1.  1 1 1, 
cervi  boletus , Chab.  59 1 . F.fpece  de  Truffe. 

On  le  tire  de  la  terre.  Il  eft  tout  eiîlier  J’ufage.  Il  cft  de 
la  grolTeur  d’une  noix  ; fa  furfacc  cft  inégale.  Il  eft  de 
couleur  cendrée  à l’extérieur  : mais  au-dedans , de  cou- 
leur purpurine.  11  eft  agréable  augout. 

On  en  lait  rarement  ufage  en  Médecine.  Quelques  Au- 
teurs le  recommandent  comme  un  ingrédient  qui  pro-* 
voque  puiflamment  i l’afrc  vénérien , 8c  comme  un  re- 
mède très-propre  pour  faire  venir  du  lait  aux  nour- 
rices. On  dit  qu’il  a quelque  vertu  dans  les  maladies 
hyftériqtics  8c  dans  les  accouchemens  laborieux.  D ale 
d’après  Schroder. 

BOLIS.MUS.  On  trouve  ce  mot  dans  Avicenne , où  i\ 
s’ cft  gliflé  pour  bulimus.  Castelli. 

BOLUS , bol  ou  bot  ut  ; forme  de  médicament. 

Le  bolus  ou  bol  cft  un  remede  pour  l'intérieur , mou  co- 
hérent , un  peu  plus  épais  que  le  miel , fie  dont  la  quan- 
tité cft  d’une  petite  bouchée.  C’eft  pourquoi  quelque» 
Auteurs  lè  fervent  du  nfot  Lstccrlla , au  lieu  de  bolus. 
Tout  ce  qui  peut  être  pris  intérieurement,  ou  feul , ou 
mi-lé  avec  d’autres  fubftanccs,  peut  être  mis  en  bol , 
pourvu  qu’il  luit  capable  de  .recevoir  la  conflftance 
dont  nous  avons  parlé  : telles  font  toutes  les  fubftan- 
ccs lèches  qu'on  n’ordonne  qu’en  petite  dofe,  8c  tou- 
tes celles  qu’on  réduit  en  poudre  pour  l’ufage.  Ofl  leur 
donne  en  Pharmacie  le  nom  d’excipienda , par  la  rai— 
fon  que  n’érant  point  capables  par  elles-mêmes  de 
former  un  bol,  elles  ont  beloin  d’une  cnvclopeou  exci- 
pient. 

Les  fubftanees  molles  plus  ou  moins épaifles , comme  le» 
confcrves,  les  éleéluaircs , les  extraits  mous , les  robs  , 
les  pulpes , les  confections  molles , les  baumes  épais  ou 
nature  Ls,  ou  faéticcs,  les  onguen  s liquides  fie  lesfirops, 
font  des  excipiens;  parce  que  mêlées  avec  les  fubftan- 
ccs dont  nous  avons  parlé  plus  haut , elles  forment  le 
bol  ; ce  que  quelques-uns  de  ces  excipiens  peuvent  faire 
aufli  par  eux-mémes , 8c  fans  mélange. 

Les  fubftanees  liquides  qu’on  donne  cb  petite  dofe , com- 
me les  baumes  liquides  , ou  naturels , ou  faéticcs  ; les 
huiles,  les  efprits,  les  teintures,  les  eflences  fie  les 
élixirs , étant  par  elles-mêmes  incapables  de  former  ui» 
bol,  doivent  par  cette  raifon  admettre  avec  elles  d’au- 
tres ingrédiens , ou  être  admifes  avec  eux , fans  quoi 
on  n’en  pourra  former  un  bol.  • 

Le  choix  des  matières  propres  pour  former  un  bol,  doit 
être  déterminé  parles  obfcrvations  fui  vantes. 

Une  cohéfion  convenable , la  molleflè  8c  le  mélange  uni- 
forme, font  des  qualités  très-convenables  , pour  ne 
pas  dire  cflcnticllcs , au  bol,  confldéré  rélarivement  à 
. fa  conflftance.  C’cft  pourquoi , les  fubftanccs  ou  lè- 
ches , ou  liquides , ne  lont  pas  propres  par  elles-mêmes 
pour  former  un  bol.  On  ne  les  réduit  ious  cette  forme 
que  par  l’addition  de  quelques  ingrédiens  d’uncqualité 
molle  fie  glutineulè  qui  leur  donne  la  conflftance  con- 
venable. 

Il  cft  néceflaired’épaiflirla  plupart  des  fubftanees  molles 
par  l’addition  de  quelques  ingrédiens  fccs  pour  b for- 
mation du  bot.  Il  y en  a d’autres  dont  on  peut  former 
un  bol  fans  aucune  addition  ; telles  lent  les  conferves, 
les  élcchiaires  fie  le*  robs  les  plus  épais.  Toutes  ces 
dernières  fubftanees  peuvent  faire  par  elles-mêmes  un 
bol  Ample  , 8c  être  ordonnées  fous  cette  forme. 

Tous  les  ingrédiens  qui  entrent  dans  un  bol , doivent  êtr» 
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d'une  nature  propre  au  mélange  & à Ia  formation  d’u- 
ne compofition  uniforme. 

les  fubftanccs  acres  , celles  qui  choquent  l’odorat  ou  le 
goût,  ainfi  que  les  vifqueufes,  feront  ordonnées  plus 
convenablement  en  bol  qu'en  poudre.  La  première  de 
ces  formes  dérobera  beaucoup  mieux  au  malade  les 

• qualités  defagréables  de  ces  fubftanccs  que  la  dernière. 
Le  bol  cil  donc  la  forme  & le  véhicule  le  plus  conve- 
nable que  l'on  puilTe  donner  aux  préparations  de  mer- 
cure violentes  & draftiques. 

Il  eft  à propos  de  divifer  les  fubftanccs  grades,  comme 
les  baumes  8c  les  onguens  liquides,  en  les  mêlant  avec 
le  fucrc,  ou  quelques  autres  ingrédiensfeesqui  en  fa- 
cilitent d’abord  la  déglutition , & enfuite  la  dillblution 
dans  l’eftomac. 

Les  Tels  alcalins  fixes  8c  volatils,  ainfi  que  les  autres 
fubftances  qui  deviennent  aisément  liquides,  ne  font 
pas  des  ingrédiens  propres  i entrer  dans  un  bol  qu’on 
veut  garder  pendant  quelque  teins;  car  leur  liquéfac- 
tion ne  manqueroit  pas  d’occafionner  la  didolution 
du  éw/.&ladclb-uction  de  fes  vertus  par  l’évaporation. 

D’où  il  s’enfuit  qu’il  n’y  a point  de  fubftanccs  aux- 
quelles la  forme  de  bol  convienne  moins  qu’l  celles 
qui  entrent  foiten  eftervcfcencc , foit  en  fermentation, 
lorfqu’elles  font  mêlées  , à moins  que  le  malade  ne 
prenne  les  bols  aufli-tût  qu’ils  feront  préparés. 

11  ne  doit  pas  entrer  dans  un  bol  plus  de  trois  ou  quatre  in- 
grédiens didérens. 

L’ordre  qu’on  obfcrvc  le  plus  ordinairement  dans  une 
ordonnance  entre  les  ingrédiens  d’un  bol,  c’cft  d’abord 
de  fpécifier  la  quantité  de  l’excipient  ; enfuire  la  quan- 
tité des  exerpicnJa , ou  des  ingrédiens  fées  ; puis  celle 
des  liquides.  Enfin , s’il  faut  encore  ajouter  quelque 
•xcipicnt.Sc  que  cet  excipient  foit  à la  difcrétiondc  l’A- 
pothicaire, c’eft  une  circonftancc  qu’il  ne  faut  pas 
omettre. 

On  peut  pouffer  la  dofe  d’un  loi  depuis  une  dragme  ou 
une  dragme  8c  demie,  jufqu’a  dcuxdragmes  : mais  il 
ne  faut  pas  pafl'cr  cette  quantité  inconfidérémcnt , il 
faut  fe  renfermer  dans  ces  bornes,  à moins  que  les  dif- 
féretftes  matières  du  bol  ne  foient  d’une  pcfantcur  fpé- 
eifique  confidérablc , ou  que  le  malade  ne  puilfe pren- 
dre ce  remede  fans  répugnance  5c  avec  facilité  : mais  fi 
les  ingrédiens  font  légers  , la  dofe  doit  1 peine  excé- 
derune  dragme.  Lors  donc  que  la  quantité  des  ingré- 
diensdoit  pafl’er  la  dragme  ou  la  dragme  8c  demie  pour 
être  efficace , il  vaut  mieux  divifer  la  mafTe  en  diftérens 
petits  bol t,  que  de  préfenter  1 un  malade  un  bol  d’une 
grofleur  fi  confidérablc , qu’ayant  de  la  peine  1 l’ava- 
ler, il  pourvoir  bien  en  être  dégoûté  & ne  le  pas  pren- 
dre. Lorfqu’il  s’agit  de  poudres,  on  recommande  de 
les  broyer  le  plus  menu  qu’il  fera  poffiblc  : on  doit  ob- 
ferver , par  rapport  aux  boh , de  les  faire  petits  ; quand 
bien  même  ils  ne  devraient  point  excéder  la  quantité 
d’un  fcrupulc  , on  ne  rifque  jamais  rien  à les  faire 
ainfi. 

Le  nombre  des  boit  ne  palfepas  ordinairement  celui  d’un 
ou  de  deux  ; c'eft  très-rarement  qu’il  y en  a trois  ou 
quatre  pour  une  dofe  : cela  n’arrive  que  dans  les  cas  où 
un  les  prend  à de  petits  intervalles  les  uns  des  autres  ; 
car  lorfque  la  mafte  eft  divisée  en  pluficurs  parties,  il 
arrive,  fi  ces  parties  doivent  être  prifos  séparément, 
de  ces  deux  chofcs  l'une , ou  qu’elle  fe  fcchc , ou 
qu’elle  fc  fond. 

La  proportion  relative  des  ingrédiens  fc  déterminera  par 
leur  confiftance  8c  leur  efficacité.  Ainfi  on  n’obfervcra 
point  indiftintfemert  les  mêmes  rapports  dans  la  com- 
pofition  de  tous  les  bols. 

Lorfque  les  fubftanccs  molles , dont  chacune  prife  séparé- 
ment pourrait  former  un  bol  ,fpnt  préparées,  on  déter- 
minera la  quantité  dans  laquelle  chacune  doit  entrer 
dans  le  bol  par  l’efficacité  qu’elle  aurait , fi  on  la  don- 
noit  feule , Sc  par  la  dofe  dont  le  bol  ordonné  doit  être, 
dans  ce  cas  il  ne  faut  point  avoir  égard  à la  confifi 
tance. 

Lorfqu’il  eft  queftion  d’incorporer  des  fubftanccs  fcchc* 
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avec  quelque  excipient , leur  dofe  peut  être  d’unè 
demi-dragme  , deux  fcrupulcs  , ou  tout  au  plus  d’une 
dragme.  Quant  au  rapport  desexcipiens  avec  ces  fub£ 
tances , il  variera  félon  qu’ils  auront  plus  ou  moins  de 
confiftance. 

Les  fubftanccs  qu’on  emploie  le  plus  ordinairement  en 
excipient,  font  les  conferves,  les  élcdueires,  le  miel , 
les  baumes  épais  ; 5c  la  quantité  en  eft  depuis  deux 
fcrupulc*  jufqu’à  ur.cdragmeou  une  dragme  tic  demie. 

Lorfque  l’on  prend  pour  excipient  les  robs , les  pulpes 
& les  confections  molles , la  quantité  eft  depuis  une 
demi-dragme  jufqu’à  une  dragme,  ou  quatre  ftru- 
pules. 

Loriqu’on  fc  fervira  de  firops,  comme  ils  font  plus  li- 
quides que  les  excipiens  précédens , la  quantité  fera 
depuis  un  fcrupulc  jufqu’j  une  dragme,  ou  une  demi- 
dragme. 

La  quantité  des  ingrédiens  fecs  étant  fupposéela  même; 
pour  donner  au  loi  la  confiftance  convenable , il  faudra 
que  la  quantité  de  l’excipient  foit  d’autant  plus  petite, 
qu’il  fera  plus  liquide. 

De-ü  il  cil  évident , que  lorfque  la  quantité  des  ingré- 
diens fecs  eft  petite  , il  eft  d propos  d’ufer  d’excipicns 
épais  ; ou  lieu  que  fi  ccttc quantité  eft  confidérablc, 
on  choifira  des  excipiens  plus  liquides , afin  que  la 
dofe  totale  du  bol  ne  foit  pas  d’une  grofieur  dérai fon- 
nable. 

S’il  falloit  ajouter  aux  ingrédiens  mentionnés  quelque 
fiuiJe,  fa  quantité  ne  devrait  point  excéder  une,  deux, 
trois  ou  quatre  gouttes  au  plus  ; & même  dans  ces  cas,  il 
faut  diminuer  proportionnellement  la  quantité  des  in- 
grédiens mous. 

Il  y a des  occafions  où  les  quantités  précifcs  des  ingré- 
diens (ccs 5c  liquides  étant  déterminées,  on  abandonne 
à la  diferétion  de  l’Apothicaire  la  proportion  des  exci- 
piens mous,  ce  que  le  Médecin  exprime  dans  fôn  or- 
donnance par  les  deux  lettres  q.f.  qui  lignifient  quantité 
ft'ffif.tvtc.  11  y aurait  de  l'imprudence  à tailler  la  quan- 
tité de  ces  excipiens  indéterminée,  s’ils  étaient  capa- 
bles «le  produire  un  effet  confidérablc  en  petite  dofe  : 
mais  lorfque  la  quantité  des  ingrédiens  fecs  eft  allez 
confidérablc,  ou  lorfque  l’excipient  principal  eft  de- 
mandé fort  épais,  &en  même-rems  en  fi  petite  quanti- 
té , qu'il  eft  incertain  fi  elle  fuffira  pour  donner  au  bol 
la  confiftance  qui  lui  convient  ; alors  on  demande  quel- 
quefois l’addition  d’un  excipient  fubaltcrne  Sc  plus 
liquide,  comme,  par  exemple , d’une  quantité  fiulifim- 
te  de  quelque  firop. 

Au  contraire , lorfqu’il  eft  d préfumer  que  la  mollcflc  du 
bol  fera  trop  grande  , c’eft  la  coutume  de  demander 
l’addition  d’une  quantité  iîifiîfànre  de  fiicre,  de  pou- 
dre dcrcglificou  de  quclqu’autrcfubftancc  convena- 
ble; ce  que  l’on  ne  manque  prcfque  point  d’obftrver 
lorfqu’il  eft  queftion  de  donner  de  la  corfift.ircc  i des 
ingrédiens  prcfque  liquides,  comme  aux  baumes,  Sec. 

Voici  la  formule  dont  on  fc  fert.  AT.  F.  Mus  ou  boit , N°. 
i j.  tij.  c'eft-à-dire,  faites  un  loi  ou  faites-en  deux  ou 
trois.  . é 

Quant  à la  divifion  des  dofes , il  faut  y apporter  routa 
l'exactitude  poffible  , futiout  lorfque  les  ingrédient 
font  violens  8c  draftiques.  On  ajoute  quelquefois  pour 
l’ornement  ou  pour  tromper  la  répugnance  d’un  mala- 
de, auri  Jol’o  tint  nebitLî  obvolvatttr , ou  exh  t-  aVtrctrvt 
ncbulS , c’cft-i-dirc,  enveloppés  dans  une  feuille  d or 
ou  donnés  dans  une  enveloppe.  On  met  le  bol  dedans 
un  papier  ou  dans  un  petit  pot  de  fayencc.:  mais  cfct 
circonftances  font  trop  légères  pour  s’y  arrêter. 

L’ordonnance  doit  contenir  reflet  préfumé  du  bot, 
fe,  le  véhicule,  le  tems  de  le  prendre,  5e  le  régime  qu’on 
doit  obferver  apres  l’avoir  pris.  U y en  a qui  ne  veu! 
d’autre  véhicule  que  l’enveloppe , quelqu-.-s-ur.s  au  con- 
traire exigent  qu’on  falle  d’abord  diflbudre  le  / i/«lar» 
quelque  liqueur.  On  aura  foin  d’ordonner  quelque  li- 
queur convenable  i prendre  après  le  bol , fi  l’en  fo-jp- 
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<;onne  qu'il  fc  difloudra  lentement  Sc  avee  peine  dans 
l’cftomac.  C’ell  une  précaution  qu'il  faut  avoir,  fur- 
tout  par  rapport  aux  lubllances  térébenthineufes  Sc  au- 
tres de  la  même  nature. 

L’ufage  des  boh  cil  prcfque  univerfcl , foit  pour  évacuer  , 
foit  pour  altérer  : cependant  il  y a des  cas  où  cette  for- 
me cil  proscrite , foit  par  la  nature  de  la  maladie , fon 
ficge,  fes  fymptomes,  la  conilitution  du  malade  , la 
coutume;  foit  par  la  nature  de  la  curation  indiquée, 
e’cft  un  point  à examiner  avec  attention.  Il  cil  évident 
que  les  bull  ne  conviennent  point  dans  les  efquinancies , 
les  ulcérés  1 la  gorge,  les  apoplexies,  les  épilepftcs  Sc 
les  fyncop-cs.  Quoique  les  poudres  puiflént  être  rédui- 
tes en  bol  ainfi  que  toute  autre  fubllancc , cependant 
comme  clics  ne  produilent  pas  toujours  fous  cette  for- 
me leur t flirt  «ufli  promptement  qu'on  pourroit  le  dé- 
lirer, ce  n’ttlpas  l’ordinaire  de  la  leur  donner.  Au  ref- 
te , il  y a des  gens  qui  aiment  la  variété  & qui  aiment 
mieux  ordonner  un  bol  que  des  poudres. 

Voici  quelques  formules  de  bol  qu’on  peut  prendre  en 
exemple. 

Bol  émétique  pour  une  personne  replète. 

Prenez  vitriol  blanc , vingt-quatre grains , 
rot  degénievrt  ,fujf faute  quantité. 

Faites  un  bol  que  vous  renfermerez  dans  une  enveloppe 
de  pain  à chanter. 

Manière  de  le  prendre. 

Ce  bol  émétique  doit  erre  pris  dans  un  peu  de  bicrc  ou 
dans  une  infufîondc  thé-bout. 

On  prendra  quelque  gorgée  de  la  même  infufion  tiede  à 
chaque  fois  que  l’on  vomira. 

Bol  purgatif  pour  une  perfonne  qui  a la  fièvre  & qui  ne 
repijc  point. 

Prenez  éleilnaire  diaprun  de  Sylviui , une  dragme  & de- 
mie y 

feuillet  de  férié  en  poudre,  un  fcrupule. 

Faites  un  bol. 

Bol  anti-hyfiérique. 

Prenez  mithridate,  une  dragme, 

trochifquet  de  myrrhe,  un  demi -fcrupule , 
huile  dijliléc  de  jitccin , deux  goutta. 

Faites  un  bol  enveloppé  dans  une  feuille  d’or. 

Maniéré  de  le  prendre. 

Bol  calmant,  qu’il  faut  prendre  dans  un  verre  d’eau  de 
pouliut. 

• 

Bol  balfamique.  Voyez.  Harris , de  Morbit  Infant.  Lib.  II. 
Obfcrv.  a. 

Prenez  térébenthine  de  Chio  , deux  dragmes , 

de  poudre  de  régliÿ't , ftjffunte  quant  ité. 

Mêlez  Sc  faites  deux  boit. 

Maniéré  de  les  prendre. 

Boit  pour  les  nerfs;  on  prendra  l’un  le  matin  Sc  l’autre  le 
foir , dans  un  jaune  d’œuf  frais  ; on  boira  apres  chacun 
deux  onces  d’eau  de  lait  alcxitaire. 

Bol ftlivam.  Voyez.  Boerhaave,  Mat.  Med. 

Prenez  eonferve  de  refit  rouget,  demi-dragmt  » 
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de  mercure  doux  trituré,  neuf  grain t. 

Faites  des  boit  pareils  Sc  donncz-lcs  en  differens  tems.  * 

Manière  de  les  prendre. 

Bols  apéritifs  ; on  prendra  l’un  i quatre  heures  de  diflatt-  • 
ce  de  l’autre  , après  s’être  préalablement  humecté 
d’une  grande  quantité  de  tifanne  convenable. 

Bol  afiringent. 

Prenez  rob  de  comouille , trois  dragmes , 

extrait  de  tormentille,  une  dragme , 
bol  d’ Arménie  porphyrifé , deux  fcrupulei  , 
fanguine  préparée , demi-dragme, 
firop  de  myrthe , quantité fujfifante.  • 

Mêlez  Sc  faites  quatre  boit. 

Maniéré  de  les  prendre. 

Boh  allringcns,  qu’on  prendra  à trois  heures  l’uo  de  l'au- 
tre, dans  un  peu  de  gros  vin  rouge. 

Il  y a un  grand  nombre  de  terres  dont  on  le  fert  en  Méde- 
cine fous  le  nom  de  boh,  boli,  comme 

Bolus  Armfna,  Ofïic.  Boluj  Amena  Orientalit , Mont, 
Exot.  1 3.  Eolut  Orientalit,  Charlt.  FolT.  $.  Cale.  MuC 
tu.  Bolus  Armena  ,fn>e  Armeniaca , Dugd.  Ind.  1 18. 
Bolus Orientalit , qnibufdam  Armena.WoTm.  Muf.  11. 
Bolus , feu  terra  Armeuia  , Aldrov.  Muf.  Métal.  169. 
Bolus  Arméniens  vertu,  Kcntm.  7.  Bolus  ver  a quibuf- 
dam.  D/iU.  Bol  cP  Arménie. 

C’cflunc  fubilancc  terrdlre,  d’un  jaune  pâle,  tirant  tant 
foit  peu  fur  le  rouge.  Elle  cil  péfante,  gradé,  tres-fria- 
blc Sc  flyptique  au  goût;  on  la  tire  des  mines  de  Tur- 
quie , d’où  on  nous  l'apporte  ; elle  ell  fort  rare  actuel- 
lement , car  ce  que  l’on  donne  dans  les  boutiques  de  nos 
Apothicaires  fous  ce  nom , vient  d’Efpagne  & de  Nor- 
mandie , Sc  ne  diiferc  prelque  en  rien  du  rubrica  fyno- 
tica. 

Elle  ell  alexipharmaque , & corrige  dans  le  corps  les  aci- 
dités nuiiiblcs  à la  fanté;  elle  ell  aftringcnte  à quelque 
degré,  c’elt  pourquoi  l’on  s’en  lcrt  dans  les  fluxions  ; 
appliquée  à l'extérieur  elle  dciTeche  Sc  fait  cicatrifer 
les  plaies.  Dalb. 

Nous  liions  dans  Fracaltor  que  le  bol  d* Arménie  donné  3, 
une  perfonne  qui  étoit  fur  le  point  de  mourir  de  la  pi-) 
quure  d’une  araignée,  la  guérit  fur  le  champ. 

Bores  Armfna  ai  ba,  Mont.  Exot.  13.  Bol  blanc d'Ari 

menie.  Dale. 

Ce  bol  nous  vient  d’Armenie  ; les  vertus  font  les  meme* 
que  celles  du  bol  précédent , mais  on  ne  le  trouve  poin* 
chez  nos  Apothicaires.  Dale. 

Bon*  Armena  lutba  , Mont.  Exot.  13.  Bolus luuui 
HmphraQi , Kentm.  7.  Bolus  Armemu  naturalis  fia-, 
vus  , Aldrov.  Muf  Metall.  170.  An  terra  Arabica  fi— 

, gillata  fublutca , Charlt.  FolL  6.  Bol  jaune  tP Arménie. 

Ce  bol  adhéré  à la  langue  ; il  eft  très-aftringent  Sc  l’on  di C 
qu’il  réfiitc  puilfamment  i la  malignité. 

Bouts  Bleisn*!*  , Ind.  Med.  1 1 . Terre  de  Blois. 

Cette  terre  e(l  d'un  rouge  pâle , mais  je  ne  lui  connois  au- 
cune propriété  médicinale.  Dale. 

Bons  BouEMirA  , OflV.  Aldrov.  Muf  Metall,  *71 . Bo~. 
lut  Bohémiens  ruban  , Kentm.  7.  Bol  d'Allemagne . 


Digitized  by  Google 


BOL 

C’eft  une  fulftance  terreufe  de  la  même  couleur  que  le  ' 
bol  d’Armenie  oriental,  excepté  qu'elle  eft  un  peu  plus 
foible.  Elle  eft  parfemée  de  quelques  veines  jaunâtres; 
clic  eft  péfante  , friable  8c  aftfingcnte.  On  la  tire  des 

• mines  de  Bohême , d’où  on  nous  l’apporte. 

Elle  a les  mêmes  vertus  que  le  bol  d' Arménie, & nos  Dro- 
guiftes  n’en  manquent  pas.  Aldrovandi  nous  allure 
quelle  eft  très-efficace  dans  toutes  les  fièvres  exanthé- 
mateufes.  Dali. 

Bolus  canbidu*  , Offic.  Bolus  candi  dus  Lignicenfît  feu 
terra  fîgillat a Gollbergenfir  , Charlt.  Folf.  c.  Worm. 
Muf.  10.  Bolus  candidat  Lignicenfis , Schw.  FotT.  397. 
Terra  (igillata  Lignicenfis,  Schrod.  318.  Aldrov.  Muf 
Métal!.  Unicv nu  minérale  , Schrod.  III.  318. 

jixungu 1 lunx  Ckymicit.  Bol  blanc , terre  figillée. 

On  tire  ce  bol  de  la  terre  à Gran  en  Hongrie  Sc  à Coltberg 
fur  le  .territoire  de  Liege. 

Il  calme  & diftipe  les  maux  de  tête,  il  fortifie  le  cerveau , 

& il  eft  d’une  efficacité  fingulicre  dans  les  dyflênteries 
& les  Heurs  blanches.  Dalb. 

Bolus  rubra  kostras,  Ind.  Med.  ai.  Bol  François, 

Dale  convient  que  ce  bol  lui  eft  entièrement  inconnu. 
Quanti  moi , je  crois  que  c’eft  ce  bol  rouge  qu’on  a en 
différentes  contrées  de  la  France. 

Voici  ce  que  Pomct  en  dit. 

« Le  bol  que  nous  vendons  fe  trouve  en  divers  endroits 
a de  la  France.  Le  plus  eftimé  eft  celui  qui  nous  vient 
« du  côte  de  Bioh , de  Saumur  ou  de  la  Bourgogne  ; 

« il  y en  a de  pluficurs  couleurs.  Le  jaune  palfc  pour 

■ le  meilleur;  c’eft  un  elïut  celui  qui  approche  le  plus 
« du  bol  du  Levant.  D’ailleurs  les  Doreurs  s’en  accom- 
« modent mieux.» 

m Comme  ces  fortes  de  lots  coûtent  beaucoup  à faire  ve- 
a nir  dé  Blois  ou  de  Saumur,  ici , nous  préférons  celui 

■ de  Bâville  ou  d’autres  endroits  des  environs  de  Pa- 
« ris,  par  la  railon  que  les  payfans  qui  nous  l’arpor- 
« tent,  le  donnent  à beaucoup  meilleur  marché.  Tou- 
01  tes  fortes  de  boit  ne  peuvent  palier  pour  bons , qu’ils 
« ne  foient  tendres , friables , doux  à manier,  non  gra- 
« velcux,  luifans&  fort  aftringens,  c’eft-à-dirc  qu’en 
« les  approchant  de  la  langue  ou  des  lèvres , on  ait  de 
« la  peine  à les  en  tirer.  Ils  font  tous  d’un  grand  uiage. 

« Ils  ont  Je  l’altringcncc,  ils  fontdcfiîccatifs.Sc  on  les. 
« fubftitue  fbuvent  d la  terre  figillée  ; d’ailleurs  les 
a Doreurs  s’en  fervent  beaucoup  , furtout  du  jaune. 

« Celui  qui  eft  contrefait  & adultéré , eft  d’un  rouge 
« foncé , graveleux,  rude  au  toucher  fie  ne  vaut  pas  le 
a tiers  de  l’autre.  Le  bol  eft  bon  dans  les  llux  Sc  dans 
« les  ulcères.  Il  épaiilit  les  humeurs , réfifte  à la  putré- 
« Taciion  fie  ebafte  les  poifons.  On  l’emploie  auffi  dans 
« les  crachcmens  de  fâng  , dans  les  plaies  fanglantcs 
« fie  lorfqu’il  s’agit  de  confolidcr  des  os  rompus  5c  de 
« fortifier  des  membres  foibles.» 

• 

Bolus  Torr aviiwsi*  , Offic.  Charlt.  Foff.  5.  Worm. 
Muf.  2.  Bolut  Hungaricus  , Crato.  Bolat  Tokjik&s , 
Schw.  370.  Bolut  Pannonictit  verat , Kcntm.  7.  Bol  de 
Tranfylvanie. 

Ce  /*>/  a tous  les  caraélercs  du  vrai  bol  d’Armenie.  Il  fe 
fond  dans  la  bouche  comme  le  heure.  On  le  tire  de  la 
terre  en  Tranfylvanie,  aux  environ  de  Tokai. 

On  en  parle  comme  d’un  remede  très- efficace  dans  les  ca- 
tarrhes & dans  la  pefte.  C’eft  Craton  qui  l’a  introduit 
le  premier  dans  la  Médecine  ; il  le  préfère  au  bol  Ar- 
ménien qui  nous  vient  de  Turquie.  Je  ne  déciderai 
point  s'il  eft  ou  n’cft  point  différent  des  précédons. 
Dalb.  . 

Bolus  taerilis.  Voyez  Rubrica  Falrilit , 
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Bolus  Jusaiccs  ou  ALtHÆA , ht  guimauve.  Johi 
B O M 


BOMBAX, Oftîc.  Goffipium , (ive xylon , Ger.  7 $3,  Emac. 
901.  Goffipium  frutefeens  anmtum,  Park.  Theat.  1 J53» 
Goffipium frutefeent , femine  nigro , C.  B.  Pin.  410.  Xj- 
Ion  ,/rue goffipium  hcrbactum,  J.  B.  343.  Raii  Hift.  a. 
1064.  Tourn.  Inft.  101.  Elcm.  Bot.  84.  Hocrh.  Ind. 

A.  273.  Goffipium  herbaceum , femine  albo,  Hift.  Oxon. 

3.  517.  Le  Coton.  Dalb. 

Le  cote»  eft  un  arbrifteau  qui  s’élève -d  la  hauteur  d’un® 
dtonc  ou  plus , qui  pouffe  un  grand  nombre  de  branches 
fie  de  tiges  ligneufes  fie  fragiles , fur  lclquellcs  croilfcnt 
des  feuilles  divisées  en  cinq  fegmens,  peu  dillérenres 
de  celles  de  l’érable  fie  placées  fur  de  longs  pédicules. 
Paimi  ccs  feuilles  au  fommet  des  branches,  poufTent 
des  fleurs  d’un  jaune  pâle , dont  le  fond  eft  purpurin  , 
de  la  forme  de  celle  de  la  mauve  ou  du  petit  kermia  ; 
ces  fleurs  font  fuivies  de  capfulcs  ou  vaillcaux  feminai- 
n-i  ronds  ou  ovales  qui  s’ouvrent  ordinairement , lors- 
qu'ils font  mûrs , en  trois  fentes  Sc  quelquefois  quïtre  , 
a travers  lclquellcs  on  voir  un  coton  blanc  mollet , fur 
lequel  eft  posée  une  graine  brune  , obfcure , ronde  fie 
longuette.  • 

On  cultive  ce  coton  en  Grèce,  en  Turquie,  en  Sicile  fie  J 
Malte;  il  fleurit  en  Juin. 

La  graine  qui  eft  la  feule  partie  dont  on  fafleufage  en  Mé- 
decine, eft  d'une  nature  balfamique;  on  s’en  fort  dans 
les  toux,  dans  la  difficulté  de  refpirer  fie  dans  l’cxulcé- 
ration  drs  poumons  ; elle  facilite  l’expeeloration  5<  el- 
le réfout  les  phlcgmes  épais;  elle  eft  encore  aftringente 
8c  bonne  dans  les  flux  Je  toutes  cfpcces.  Mille»  , Bu. 
Offic. 

Nos  Droguiftes  ont  de  la  graine  8c  du  coton  de  cet  arbrif- 
feau.  Le  coton  brûlé  8c  téduiten  poudre  8c  mis  fur  Ici 
blcflùrcs , y arrête  l’crtùfion  de  fâng.  La  graine  eft  bon- 
ne dans  les  maladies  du  foie  8c  des  reins:  mais  clic  eft 
n .il-failante  à la  tête  8c  i l’ellomac.  Elle  paflè  pour  ex- 
cellente dans  les  toux  8c  dans  la  difficulté  de  rc/pircr. 
Elle  calme  les  douleurs  de  la  pierre  ; elle  fortifie  la 
conrtiturion  8c  guérit  la  dyflcntcrie;  elle  émouife  par 
là  qualité  lénitive  les  humeurs  acres  fie  exulcérantes , 
Cajp.  Hoff.  de  Medic.  Offic.  I.ib.  II.  cap.  10J.  L’huilo 
qu’on  en  exprime,  diffipe  les  tachei de  la  peau  8c guérit 
les  plaies  purulentes  de  la  tête.  Zacut.  Lu  fît  an.  Prax. 
Il- fl.  Lib.  I.  cap.  2.  in  Obf.  Si  l’on  en  croit  Profper  Al- 
pin, les  Egyptiens  en  tirent  un  mucilage,  comme  ib 
font  du  pfyllium  fie  du  coing,  qui  eft  falutairc  dans  Ici 
fievres  ardentes  fie  dans  les  toux  corrofivcs , il  ref- 
traint  aulfi  l’écoulement  immodéré  des  règles.  Rein. 
Solenand.  Conffi.AIcdic.  8.  S'etf.  4.  Les  habitans  de  Mal- 
te en  engrailfent  leurs  troupeaux,  elle  a le  mime  gouC 
que  le  gland.  Voyez  Heur.  B inting.  Itincrar.  S.  S.  p.  2. 
fol.  9c.  Voyez  Pline,  Lib.  XII.  cap.  10.  G*  11.  Théo- 
phrnjs.de  Phn  tir,  Lib.  IX.  cap.  4.  Claud.  Salm.u.  ad 
Solia,  p.  2.  29 6.  G*  998.  C~  Krafut.  Franàfc.  Part.  /.  p. 
<52.  Barthol.  Zokn.  Bot.tnelog. 

B ÜM BUS  , uIuîZk,  mot  qui  imite  le  fon  d.-  la  chofo 

Îiu’il  exprime,  bruit  raifonnant  Sc  qui  s’échappe  en 
ifflant  par  un  paflàge  étroit  Sc  va  en  s’étendant  ; s’il  ar- 
rive que  l’air  qui  caufe  ce  bruit  s’engage  dans  des  paifa- 
ges  plus  étroits  encore , le  filllcment  augmente.  Hippo- 
crate dit , in  Co.rc.  que  le  bornât  ou  tintement  d’oreil- 
le dans  les  maladies  aigues  eft  un  ligne  mortel;  èlyCQr 
cr  c'trj , c*  «ri  fi ttrtesucv. 

BOMBYLIl'M,  BeuCtiW:  Galien  rend  ce  mot , dani 
Ion  Exegefit , par  vaifleau  dont  le  col  eft  étroit , Sc  qu’on 
appelle  ainfi  du  bruit  qu'il  rend  quand  on  le  frappe.  On  . 
trouve  ce  mot,  Lib.  lit.  de  Ahrb.  « Que  le  malade , die 
a Galien , prenne  du  vin  doux, délayé,  non  froid, avec 
« un  bombylium  dont  l’orifice  ou  le  col  foit  large;  «*  ^ 

entr  yXiutvr,  Kj  ôd aftx  T-{crtttuT , /a»  yoQw , ci  £» 
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BOMBYX , Offic.  Schrod.  ç.  339.  Goedarr.  1.  tta.  T. 
41.  Lift.  Ed.  Angl.  41.  Num.  32.  Mar.  Eruc.  Hort.  1. 
p.  1.  Aldrov.  de  Infect.  278.  Jonf.  de  Infeét.  1 14.  Ver 
ifyt. 

Cette  infeéte  fubh  dans  le  cours  de  fa  vie  des  métamor- 
phofes  bien  furprenantes.  Nos  Naturaliftes  rappellent 
bombyx.  Il  fort  de  petits  <rufs  que  la  chaleur  du  folcil 
fait  éclorre  au  printems.  Il  fe  repaît  de  feuilles  de  mû- 
rier, jufqu’icc  qu’il  foit  dans  la  force.  Alors  on  l’en- 
ferme dans  un  petit  cornet  de  papier,  où  il  le  travaille 
lui-même  une  coque  avec  un  fil  de  foyequi  lui  fort  de 
la  bouche.  Se  qu’il  paflê  autour  de  fon  corps , jufqn’icc 
que  fa  coque  foit  finie , fans  interruption.  Cette  ccJque 
eft  quelquefois  d’un  blanc  pâle  Se  quelquefois  jaunâ- 
tre. 11  y demeure  enveloppé,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  trans- 
formé en  fa  chryfalidc  ; pendant  tout  ce  tems  il  eft 
comme  mort , mais  enfin  il  rompt  là  coque  Se  il  en  fort 
fous  la  forme  d’un  papillon  A quatre  ailes.  Apres  un 
accouplement  qui  dure  trois  jours  , &:  dont  le  mile 
meurt,  la  femelle  pond  un  grand  nombre  d’oeufs , Se 
n^'iirt  auflî.  On  le  ferten  Médecine  du  ver , de  la  ioye 
Se  de  la  coque. 

Il  y a des  Praticiens  qui  font  appliquer  fur  le  fbmmet  de 
la  tête , dans  le  vertige  Se  les  convulfions , le  ver  à fiye 
séché  Se  réduit  en  poudre.  La  foye  X la  coque  ne  font 
ni  froides , ni  chaudes  : mais  elles  fortifient  Se  réparent 
les  cfprits  animaux , naturels  Se  vitaux.  Dali  , d’après 
Sebroder. 

Nota.  Il  faut  avoir  l’attention  de  ne  point  fe  fervir  de  la 
coque , fi  elle  eft  tachée  d’excrémens , ou  fi  la  chryfali- 
dc eft  morte  enfermée  dedans.  Dale. 

La  Ioye  rend  par  la  diftilation  un  lel  Se  un  fort  bon  efprit 
volatil  ; c’eft  cet  efprit  qu’on  appelle  gouttes  de  God- 
dard  ,gittu  Goddardieou.  Elles  écoicnt  jadis  fort  van- 
tées. 

BOMPOURN’ICKEL,  efpcce  de  pain  noir,  fort  com- 
pact , dont  on  mange  beaucoup  en  Weftphalie  & qui  a 
donné  lieu  à la  diflertation  fuivantc  d Hotfman. 

C’eft  une  vérité  au-dcflùs  de  toute  contcftation,  que  les 
corps  des  animaux  étant  inccflâmment  Se  diversement 
agités  par  la  chaleur  Se  le  mouvement  perpétuel  de 
leurs  fluides , doivent  en  conséquence  perdre  continuel- 
lement quelques-unes  de  leurs  parties  Se  avoir  bc/bin 
d’une  réparation  continuelle. 

Cette  réparation  fe  fait  avec  fuccès  par  les  alimens  qui  en- 
trent dans  nos  corps , les  nourrifTent  Se  prennent  la  pla- 
ce des  humeurs  chafTéesou  diflipécs.fc  revêtant  de  leur 
nature  Se  fe  transformant  en  fang  ou  en  autres  humeurs. 
Mais  entre  les  dilïérens  alimens,  le  pain  tient  b pre- 
mière place  ; car,  félon  Ifidorc , le  mot  Latin  panis  qui 
lignifie  pain , vient  du  mot  Grec  wSV,  qu’on  peut  ren- 
dre en  François  par  tout  en  tout.  Il  eft  conftant  que  le 
pain  eft , pour  ainfi  dire , la  bafe  des  alimens , l’alinfbnt 
univerfel , la  nourriture  la  plus  conforme  A notre  conf- 
titution,  la  plus  agréable  i notre  eftomac,  celle  dont 
la  plupart  des  nations  depuis  l’enfance  du  monde  jnf- 
qu’j  préfent  ont  fait  non-feulement  un  ufiige  journa- 
lier, mais  qu’ils  ont  encore  le  plus  cftimé  ; c’eft  donc 
avec  raifon  que  nous  l’appelions  l'aliment  principal  Se 
univerfel.  En  effet,  toutes  les  fubftances  fârineufês  , 
ainfi  que  les  pains  qu’on  en  prépare  contiennent  des 
principes  plus  analogues  à nos  lues  vitaux , qu'aucune 
autre  de  celles  dont  nous  nous  nourriflons. 

Il  eft  conftant  que  les  fluides  qui  circulent  dans  nos  corps 
font  composés  de  particules  qui  different  confidérablc- 
ment , tant  en  mafle  qu’en  figure,  8e  qu’ils  admettent , 
ainfi  que  les  procédés  chymiqucs  ne  nous  permettent 
pas  d'en  douter , une  grande  variété  de  principes  ou 
d’élémens  tels , par  exemple,  que  le  foufre , l’huile  , 
le  fel  volatil , le  mucilage,  la  terre , l’eau  Se  autres  de 
même  nature.  Cr  le  tain  contient  lor  mêmes  élémens  : 
car  il  rend  dans  1a  diftilation  un  efprit  huileux  8c  un 
peu  acide  , qui  outre  beaucoup  d’autres  fubftances  , 
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diflout  promptement  le  corail,  8c  produit  par  une  di- 
geftion  préliminaire  une  teinture  rouge,  qui  eft  un  re- 
mède d'une  grande  efficacité.  On  en  tire  de  plus  une 
grande  quantité  d’huile  inflammable,  Se  l’on  trouve  au 
fond  du  vaiffeau  apres  la  diftilation , beaucoup  de  ter- 
re noire  fixe.  Quant  à la  fubftancc  épaiffe  8e  mucibgi- 
neufeque  je  dis  qu’il  contient  ; nos  fensfuffifent  fans 
le  fccours  de  la  Cnymic  pour  nous  aflurerde  fbn  exis- 
tence. Il  eft  démontré  non-feulement  par  l’autorité  des 
Saintes  Ecritures,  mais  encore  par  le  témoignage  de 
nos  fens , qu’il  eft  composé  de  parties  fpiritueufes,  fub- 
tilcs  & confortativcs  ; car  b feule  odeur  du  pain  rafraî- 
chit & les  eaux  qu’on  en  prépare , furtout  avec  l’efpc- 
cc  b plus  compare,  font  vantées  en  Médecine  par  leurs 
qualités  analeptiques  & cordiales.  L’uiâgc  journalier 
que  nous  en  faifbns  ne  nous  permet  pas  de  douter  qu’il 
ne  nourriffe  8c  fortifie  ; d’ailleurs  fon  acide  modéré  8c 
fubtil  en  vertu  duquel  b force  8e  l’activité  réfolutive 
du  menftrue  approprié  pour  la  macération  Se  b digef- 
tion  des  alimens , reçoivent  de  l’accroiflcment  8e  de 
l’énergie,  cet  acide,  dis-je,  en  fait  une  fublbnce  que 
l’eftomac  appctc  avec  avidité. 

Je  poun-ois  dire  ici  beaucoup  d’autres  chofes  d’apres  le* 
anciens  fiir  b nature , les  vertus  8e  les  différentes  cfpc- 
ces  de  pain , fi  mon  but  me  le  permettoit  : mais  je  me 
contenterai  de  renvoyer  le  Lcétcur  i Hippocrate , Lib. 
II-  de  Rat.  Vitl.  à Athénée , Lib.  III.  cap.  17.  & 18.  â 
Pollux , Lib.  VIL  dip.  1 1.  8e  i Pline,  Lib.  XV III. 
cap.  7. 

Mon  defflin  ici  eft  d’examiner  en  peu  de  mots,  mai9 
avec  exactitude , la  nature  8c  les  qualités  du  pain  grof- 
fier  que  mangent  les  habitans  de  Weftphalie,  Se  qu’ut* 
voyageur  François  a nommé  bompour nickel.  Je  me  pro- 
pofe  de  montrer  combien  il  mérite  peu  le  mépris  qu’on 
en  fait  communément. 

Cette  cfpecc  de  pain  étoit  connue  de  quelques-unes  des 
Nations  les  plus  anciennes , fous  le  nom  de  pan'u  furfu- 
raceuf,  parce  que  félon  Aulu-Gelle , Lib.  II.  cap.  9. 
le  fon  n’en  avoit  pas  été  séparé  exactement.  On  l’appcl- 
loit  aufli panis  impurus,  pain  impur.  Voyez  Hippocrate. 
Athénée,  Lib.  III.  lui  donne  le  nom  de  fyncomifton  , 
ou  de  pain  préparé  avec  de  la  farine  non  blutée.  Les 
Grecs  le  noromoient  colipbium , de  £M*er , membre , Se 
de  iî-i  .force,  par  où  ils  faifoient  entendre  que  ce  pain 
donnoit  de  b force  au  corps.  Voyez  Pet.  Fabtr  Àgo- 
nifliccs,  Lib.  III.  cap.  3.  Câlins  Rodiginus,  Lib.  IX.  cap. 

1 6.  l’appelle  panis  cibarius  Se  panis  gregarius  ,8c  Tc- 
rencc , panis  user.  Cette  efpeee  de  pain  a toujours  palTé 
pour  nourrir  le  corps  & pour  le  fortifier.  C’eft  par  cet- 
te raifon  que  le  panis  furfuraceits  étoit  apprllé  par  les 
Grecs  TsAurjeÇaiTipsc , c'eft-A-dire , pain  qui  contient 
beaucoup  de  nourriture,  Se  celui  qui  étoit  fait  avec  la 
fleur  ou  b farine  b plus  fine,  , ou  pain 

qui  nourrit  peu  ; c’eft  ce  qu’Athenée  nous  apprend 
dans  le  Livre  que  nous  venons  de  citer.  Auflî  les  Lu- 
tcurs  dont  les  membres  étoient  forts  Se  robuftes  , Se 
qui  abondoient  en  chair  Se  en  fâng , ne  mangeoient-ils 
jadis  A d iner  que  du  coiipbiirtn  ou  pain  greffier , 8c  A fou- 
per  que  du  porc  non  bouilli , mais  un  peu  rôti  au  feu  ; 
ils  buvoient  lA-deffus  de  l’eau  chaude  , aon-l'culcmenr 
dans  le  deflein  de  tirer  plus  de  nourriture  de  leur  ali- 
ment épais  8c  greffier , mais  encore  afin  qu’il  séjournât 
dans  leur  eftomac  Se  dans  leurs  inteftins,  & qu’ils  en 
fuflent  remplis  plus  long-tcms.  Voyez  Pet.  Fater,  dans 
le  Livre  que  nous  avons  déjà  cité.  Voyez  Galien,  de 
Æmentis,  Se  Arrian , Lib.  III.  Verrius  nous  apprend 
dans  fes  notes  fur  Pline,  que  le  peuple  Romain  n'a  em- 
ployé en  pain,  pendant  trois  cens  ans,  que  le  fim  de 
fon  blé.  Voyez  Fulvii  Urftni,  Append.  p.  316.  cet 
aliment  ferme  Se  folidc,  engendre  des  humeurs  moins 
fujettes  A corruption , nourrit  beaucoup  plus  que  celui 
qui  eft  pur  Se  mollet , ralbfic  mieux  Se  pour  plus  de 
tems , & fait  des  corps  propres  A réfifter  A la  fatigue  8c 
aux  travaux , 8c  moins  exposés  aux  maladies  qui  pro- 
viennent Je  b liquéfaction  du  fâng , que  b chaleur  ex- 
ccffivc  ne  manque  jamais  de  caufêr. 
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s habitant  de  Weftphalie  , peuple  vigoureux  & robuf- 
tc,  capable  de  fiipporter  la  plus  grande  fatigue  Se  de 
foutenir  les  travaux  les  plus  pénibles,  font  des  preu- 
ves vivantes  des  qualités  fr.lutaircs  du  troipour nickel. 
Il  cil  d 'observation  que  les  Wcftphaliens  font  rarement 
attaqués  de  fièvres  aiguës,  de  ces  maladies  qui  provien- 
nent de  l’ébullition  des  humeurs  Se  d’une  certaine  dif- 
folution  du  fiing  & des  élémcns.ou  principes  dont  il  cil 
composé.  Mais  les  maladies  qui  le  font  fontir  parmi 
eux  , font  prclquc  toutes  du  genre  froid  & chronique; 
ce  qu’il  fa  ut  attribuer  i la  grellieretéde  leurs  mets  de  à 
la  «fureté  de  leurs  alimcns:car  lorfqu’on  n’a  pris  qu’une 
petite  quantité  d’alimens.  S:  que  ces  alimens  font  peu 
disposés  à la  putréfaction  , alors  la  fermentation  qui  fo 
fait,  eft  plus  lente  8c  moins  forte.  La  cobéfion  des  par- 
ties vifqucufos  prévient  l’exccs  de  la  chaleur,  &:  les 
humeurs  du  corps  qui  ont  acquis  un  tiflu  ferme  Se  du- 
rable ne  font  pas  aisément  altérées  ou  détruites  par  un 
ferment  morbifique  Se  contre  nature.  Je  ne  doute  donc 
point  que  les  Wcftphaliens  ne  doivent  en  partie  .1  leur 
éducation  Se  en  partie  à la  manière  dont  ils  fc  nourrif- 
fent , cette  vigueur  d’cfprit,  cette  égalité  de  tempéra- 
ment Se  ce  jugement  exquis  qu’ils  apportent  dans  les 
affaires.  Nous  venons  de  voir  que  leur  façon  de  vivre 
eft  la  fourcc  de  ces  qualités.  C’eft  à la  même  caufe 
qu’ils  font  redevables  de  cette  aptitude  au  travail  au- 
quel ils  font  accoutumés  des  leur  enfance.  Mais  on  fait 
qu’un.pcuplc  s’habitue  infonfiblcment  à faire  mal  en  ne 
rien  faifant  ; il  eft  donc  naturel  qu’en  s’occuppant  hon- 
nêtement il  devienne  infonfiblement  vertueux , les  fo- 
mcnccs  du  vice  n’ayant  gucre  occafion  de  fruâifier  en- 
tre des  gcr.s  laborieux.  Aufii  remarque- t’on  que  les 
pallions  font  moins  extravagantes  en  Weftphalie  qu’en 
aucune  autre  contrée.  C’eft  encore  un  des  heureux  ef- 
fets de  leur  fobriété.  A ri  Ilote  obfcrve  judicieusement , 
LU.  l.Fot.  }.  que  la  divcrfité  des  mets  Se  dc,s  alimens 
doit  jetter  une  variété  proportionnelle  dans  la  vie  Se 
dans  Us  moeurs  ; Se  cet  effet  cil  fondé  en  raifon  ; car 
puifqti  il  y a une  union  intime  Se  un  commerce  conti- 
nuel entre  le  corps  Se  l’amc  ; tel  fora  l’état  de  ce  que 
nous  appelions  les  efprits  animaux  ; telles  feront  les 
inclinations , les  pensées  3c  les  opérations  de  l’efprit  : 
mais  cette  vérité  eft  fi  bien  connue  des  Médecins , elle 
leur  ell  confirmée  par  des  raifonnemens  fi  forts  8c  par 
tant  d’expériences,  qu’il  cil  inutile  de  s’y  arrêter  plus 
long-tcms. 

Qu’on  ne  difo  pnsque  la  grofficrcté  des  mets  auxquels  les 
Wcllphalicns  font  accoutumés,  doit  engendrer  en  eux 
des  efprits  grofiiers;  car  le  travail  5c  le  mouvement  di- 
vifor.t  fuffifamment  les  particules  vifqucufos  , Se  les 
préparent  non-feulement  à augmenter  la  grofleur  des 
parties  folides,  par  une  union  & une  adhéfion  plus 
étr^e  aux  parois  des  canaux,  mais  encore  à former, 
s’il  nvcft  permis  de  m’exprimer  ainfi  , des. efprits  foli- 
des er»  vertu  defqucls  un  peuple  confiant  dans  fos  def- 
foins  Se  vigoureux  dans  fos  aélions , fupportera  les  plus  1 
grands  travaux  de  corps  & d’cfprit,  Se  exécutera  les 
chofoslcs  plus  difficiles.  J’avouerai  que  fon  fîmg  fora 
un  peu  froid  : mois  cela  n’empêchera  point  que  fos  cf- 
prits  animaux  n’aient  une  activité  fiifHfante.  Il  eft  évi- 
dent que  la  partie  la  plus  volatile  qui  réfi-fc  dans  les 
porcs  d’un  fluide  quelconque , contenue  par  la  preflion 
des  parties  fortes  8c  rigides,  fora  moins  fujette  J fo  diflî-  ; 
per.  Au  contraire  repouffée  au  centre , 8c  rendue  plus 
forte  par  cette  réunion , elle  fora  douée  d’une  vigueur 
Se  d’une  énergie  peu  commune.  On  ne  peut  nier  que 
cet  aliment  greffier  ne  foit  peu  fâlutairc  pour  ceux  qui 
ont  le  malheur  d'être  nés  d’une  conllitution  foiblc  , 
pour  ceux  qui  mènent  une  vie  oifive  & sédenraire , 

Se  pour  ceux  qui  n’ont  pas  l’habitude  du  travail.  Hip- 
pocrate obfor-ve  avec  raifon  , de  Med.  Prife.  « que  les 
« alimens  forts  font  un  excellente  nourriture,  fi  la  na- 
« turc  a b force  de  les  digérer,  mais  qu’ils  produifont 
« des  maladies  froides , fi  la  nature  n’en  peut  faire  la 
« coélion  ; » & nous  liions  dans  Cclfo , « que  les  ali- 
« mens  forts  fo  digèrent  difficilement , mais  qu'ils  nour- 
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« riflent  beaucoup  plus  «nie  les  autres  , Iorfqti'ils  font 
* digérés.  » D’où  je  conclus  que  le  travail  Se  5c  le  mou- 
vement font  abfolumcnt  néccfiaires-  Les  corps  athléti- 
ques 8c  accoutumés  aux  exercices  Se  à la  fatigue,  re- 
çoivent une  nourriture  plus  fodide  que  ceux  qui  vege- 
tent  dans  un  érat  tranquile  Se  oifif.  La  nutrition  eft  or- 
dinairement foupçonnée  d’étre  mauvaife  dans  les  per- 
sonnes oifives  ; car  c’eft  le  mouvement  Se  la  circulation 
du  fiing  . qui  par  fon  attrition  interne  Se  fa  force  élafti- 
que,  réfout,  digère , dépure  & convertit  les  particules 
des  alimens  dans  la  fubftance  de  nos  corps,  au  lieu  que 
le  repos  déprave  la  nutrition  Se  engendre  des  obllruc- 
tioos  qui  font  une  fource  de  maladies,  Se  qui  rendent 
le  génie  foiblc  Se  flottant. 

Il  parait  évidemment  partout  ce  que  nous  avons  dit,  que 
le  tvmp^nniicl^l  des  habitans  de  Weftphalie  ell  tres- 
nourriffant.  Se  que  l’ufagc  de  cet  aliment  folidepar 
lequel  les  forces  de  leur  corps  Se  de  leur  cfprit  font  ré- 
parées , ell  plus  fain  , Se  produit  des  eflëts  plus  fàlutai- 
res  chez  ce  peuple  accoutumé  au  travail , que  des  ali- 
mens plus  délicats  n’en  pourront  jamais  produire  chez 
un  peuple  abandonné  à l’oifivcré  & à la  parefle.  Mais 
fi,  fans  nous  en  rapporter  à l'expérience  foule,  nous 
voulons  encore  confoltcrici  la  raifon, nous  trouverons 
plus  d'une  preuve  fiitisfaifântcdc  l’excellence  du  pain 
de  Weftphalie.  Sa  nature  Se  fos  qualités  font  bien  dif- 
férentes de  celles  du  pain  fait  avec  la  farine  la  plus 
fine. 

Le  pain  greffier  de  Weftphalie  rend  dans  la  dillilariotl 
une  grande  quantité  d’huile  inflammable  empyrcuma- 
tique  : au  contraire  le  pain  mollet , celui  qu’on  appelle 
communément  lcrain  blanc,  ne  rend  qu’une  quantité 
modérée  d’huile  fcmbbble  : le  pain  fait  de  b fleur  la 
plus  fine,  n’en  rend  qu’une  petite  quantité  , ou  plutôt 
n’en  rend  point  du  tout.  D’ailleurs  on  tire  du  fon  me- 
me par  b dillibtion  , une  grande  quantité  d’huile, 
produite,  1 mon  avis,  par  l’action  continuelle  de  la 
chaleur  de  l'atmofphcrc  environnant  fur  cette  écorce 
dure  extérieure.  Mais  perfonne  n’ignore  que  l’huile 
dillilée  eft  un  principe  actif , trcs-analogue  à notre 
conllitution  , Se  très  néceflaire  dans  la  maffe  du  fang. 
En  un  mot,  que  c’cft  pour  ainfi  dire  un  baume  dans  les 
humeurs,  Se  le  fouricn  du  tempérament  naturel.  Le 
fang  même  dillilé  donne  une  huile  inflammable  ; Se 
plus  il  abonde  en  ce  principe  oléagineux , plus  il  donne 
de  force  ,& plus  il  eftpuifl'anc  pour  conforvcr  b vie  Se 
la  fiinté.  Ces  huiles  dillilée*  font  les  reforvoirs,  ou 
pour  mieux  dire , b matrice  d’un  fol  volatil  oui  abonde 
dans  le  régné  animal.  Ceci  eft  une  vérité  qu’il  eft  inu- 
tile Je  démontrer  à ceux  qui  font  rant  foit  peu  versés 
dans  la  Chymic. 

D’où  il  s’enfuit  que  le  ttmpotfrnickgt eft  préférable  J tou- 
tes les  autres  efpeces  de  pain  , 8c  qu’on  peut  l’appcllcr 
4 julle  titre  u»  aliment  médicinal  , puifqu 'outre  la 
qualité  de  pain  qui  le  rend  fi  ami  de  notre  conllitution, 
il  poflêdc  encore  celle  de  rétablir  les  forces  , de  corri- 
ger les  intempéries  humilies  , de  dcffécher  Se  de  recru- 
ter des  efprits  épuisés  Se  diffipés.  C’eft  pourquoi , j’clli- 
mc  qu’on  peut  l’ordonner  comme  un  remeJe  dans  un 
cas  ou  les  forces  foroicnc  perdues,  la  contexture  du  fang 
altérée,  8c  1a  diflipation  des  efprits  prochaine.  Il  faut 
alors  le  prendre  dans  du  vin  avec  le  lucre  & la  canelle , 
ou  même  dans  fon  eau  dillilée  qui  ell  extrêmement 
douce  au  goût,  Se  qui  cil  excellente  dans  b diflipation 
des  forces  8c  danx  les  phthifies.  Je  peux  me  difpenfer 
de  m’étendre  ici  lur  fa  vertu  fingulicre  lorfqu’on  l'ap- 
plique extérieurement  dans  les  maux  de  tête , Se  dans 
Icsocrnfions  où  il  fora  qticllion  de  difliper  des  humeurs 
ftagnantes. 

Enfin , ce  pain  greffier  a une  qualité  qu’on  ne  trouve  point 
dans  les  autres;  c’ell  que  malgré  1a  fermeté  de  fon  tiflu, 
il  rend  le  ventre  libre.  Hippocrate  avoit  obforvé  il  y a 
long  tems  cette  propriété  du  gros  pain.  « Le  pain , dit 
« cet  Ancien , fait  de  farine  non-btuiée , ell  purgatif, 

« & le  pain  a d’autant  moins  cette  qualité  qu’il  ell  plus 
« pur  ; cnfortc  que  le  plus  pur  de  tous  non-feulement  ne 
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■ purge  point,  mais  au  contraire  conftipe  Ceux  qui  en 

■ ufent  habituellement.  » Je  penfe  que  cette  qualité 
purgative  du  gros  pain  lui  vient  du  tilTu  roidc  & de  la 
figure  des  particules  du  fon  , qui  eft  un  aiguillon 
prompt  8c  continuel  qui  contraint  les  fibres  des  intes- 
tins grêles  d'exercer  leur  mouvement excrétoire  ; car, 
félon  Galien , le  fon  cftdétcrfif  : aufiî  obfervons-nous 
que  les  gruaux  faits  de  farine  groflierc,  podedent  dans 
un  degré  éminent  la  vertu  de  relâcher. 


Quant  aux  remedes  que  l’on  retire  du  bompournickçl , 
l'eau  Suivante  eft  le  principal , 8c  le  plus  vanté  : elle 
eft  excellente  pour  rétablir  tes  forces , 8c  reftituer  l'hu- 
midité homogène  du  corps  dans  les  ardeurs  delà  phthi- 
fie. 

On  la  prépare  ainfi  : 

Prenez  de  pain  broyé , une  livre , 

J uc  d'écrcviffts , une  demi- livre , 
roiée  de  mai , quatre  livres , 
eau  rofe  , quatre  onces, 
mufeade , demi-once , 
fajran , une  dragme , 

Diftilcz  le  tout  au  bain-marie  fur  un  feu  modéré. 

Cette  eau  cft  extrêmement  cordiale  : elle  a l'odeur  Tort 
douce , elle  eft  bienfaifante  à l’eftomac , 8c  fon  effet 
principal  cft  de  calmer  1rs  chaleursdelaphthifie.  Pour 
cet  effet  il  en  faut  prendre  par  jour  une  demi-pinte, 
ou  feule  , ou  avec  la  poudre  de  corne  de  cerf  cal- 
cinée. 

Si  l’on  vouloit  avoir  une  eau  ftomachique  fpiritueufe, 
diftilcz  ce  pain  avec  du  vin  du  Rhin , ajoutant  unefuffi- 
fànte  quantité  de  mufeade  8c  de  canellc;  ce  procédé 
vous  donnera  une  eau  d’une  efficacité  finguliere  pour 
fortifier  l’eftomac  , dans  les  cas  où  par  un  relâchement 
exccflifil  y auroit  vomiffementou  perte  d’appétit.  L'ef- 
prit  de  ce  paindiftilé  fcc  dans  une  rctorte,  8c  bien  pur- 
gé de  fon  huile  fétide  , eft  un  fudorifique  affezamide 
notre  conftitution , 8c  très-bon  pour  purifier  le  fang. 
Cet  cfprit  exposé  pendant  quelque  tems  aux  rayons  au 
Soleil,  prend  une  couleur  rougeâtre.  Jo.  Tackim  a 
beaucoup  infifté  fur  les  vertus  de  cet  cfprit  dans  fa 
Cbryfog.  Anim.  Hoffman.  Obf.Chymic. 

BON 

BON  ; arbre  qui  porte  lecaffé.  Voyez  Jafminoides. 

BON’Â  ou  BOONA  ,feve.  Blancaed. 

BON  ASUS.  Le  bonafus  cft  une  cfpccc  de  beeuffauvage, 
haut  comme  un  taureau,  8c  plus  gros  qu’un  bœuf  ordi- 
naire. Sa  tête  8c  fon  cou  font  couverts  de  longs  crins 
jaunes  , plus  grands  8c  plus  mous  que  ceux  du  cheval. 
Ses  cornes  font  contournées  cn-dcdafis,enforte  qu’éllcs 
ne  lui  font  pas  d’une  grande  défenfe}  elles  font  d’un 
beau  noir , luifant.  Le  poil  de  fon  corps  eft  gris , cen- 
dré , tirant  fur  le  roux.  Sa  peau  cft  fort  dure , 8c  â l’é- 
preuve des  coups.  Son  cri  eft  femblable  â celui  du 
bœuf.  Il  naît  entre  la  Pzonic  8c  la  Médie.  Il  habite  les 
lieux  montagneux.  Sa  chai r eft  bonne  à manger. 

Scs  cornes  font  aftringentcs,  fudorifiques,  8c  réfiftent  au 
venin.  Lkmisv  . des  Drogues. 

BON  ATI  ou  VITREATI , félon  Ruland  ; c’cft  appa- 
remment vtrniffé. 

BONDUCH  , Offic.  Sonduch  Indorum,  Jonf.  Dendr. 
îoo.  Bonduch  cinerea , foliit  longioribus , Aft.  Philof 
Lond.  N°.  i6y.  70a.  Bonduch  vulgare  majus  Polyphyl- 
lum  ,Plum.  Nov.  Gcn.  25.  Boerh.Ind.  A.  2.  59.  Bon- 
duch Piflianta  Indiano , Zan.  44.  Bonduch  Indiano, 
Pon.  Ital.  Bald.  32.  Arbor  exotica  fpinofa  ,foliis  lentif- 
ci,  CB.Pin.  299.  Raii  Hift.  2.  17^3.  Hcrm.  Muf 
Zeyl.  JJ.  Arbor  Jpinofa  Indien  , muricatis  ftliquis , 
Park.Theat.  1251.  Lob  ut  echinatus,  ou  Noix  de  bé- 
zjoard , Ger.  Emac.  x 5 54.  Lobus  echynatus  ,fruïlu  ctfto , 
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foliit  longioribus , Hcrm.  Parad.  Bat.  Prod.  348.  Cat. 
Jam.  144.  Hift.  2.  4*  Lobus  alius  exoticus  hirfutus , 
arm  pifo  durocinerd  coloris , Chab.  92.  Lobus  otinLfuc 
cumpifo  durocinerei  coloris  , J.  B.  1.  439.  Acacia  glo- 
riofa , Itntifci  f oins , fpinofa  .flore  fpicato  luteo , fîliquâ 
magna  muricatâ  , Pluk.  Almag.  4.  Phyt.  Tab.  II.  fig. 
a.  Caretti , Hort. Mal.  2.  a$.  Tab»  22.  Inimboy  Brajt- 
lienftbus  ,Macg.  12.  Inimboy  Brafilianorum  frutex  jpi- 
nojus  fpicatus  platylobii , echinoidibus , glycyrrhita  foins, 
Brcyn.  Prod.  1 . 40.  Inimboy  a fève  Sylva  depraya  I.ufi- 
tanis,  Pif  95.  ( Ed.  1648.)  Inimboy,  Cjufdçm  20  y. 
( Ed.  itf<8.)  Crifia  pavonii , glycyrrhixjt  folio  minor  , 
repens,  Jpinofiffana , flore  luteo  fpicato  minime,  (iliqua 
lati/pma  echinata , Janine  rotundo  cinereo  , lineis  cir- 
cularilus , cinclo  majore,  Brcfyn.  Prod.  2.  38.  Commet. 
Flor.  Mal.  93.  Bonduch. 

Cette  plante  croit  de  la  hauteur  de  l’homme  ; elle  eft  ori- 
ginaire des  deux  Indes.  On  fêfert  de  fes  baies  rondes, 
de  couleur  cendrée , blanches  en-dedans , extrêmement 
amercs  8c  infipides. 

Elles  font  bonnes  dans  les  hernies  ; clics  diflîpent  les 
flatulences , foulagcnt  dans  la  colique  , fortifient  l’efto- 
mac , provoquent  les  réglés  , 8c  chaffent  la  pierre. 
Dale. 

Il  y en  a encore  une  efpece  dont  Ray  ne  nous  apprend  que 
le  nom , qui  cft  bonduch  Indorum  , fîliquâ  minime  fpi- 

no si. 

BONIFACIA,  ou  Laurus  Alexandrina.  Voyez  Lato» 
rus.  Blancaed. 

BON  TI  A ; vulgairement  Olivia Jduvage  des  Barbades. 

Cette  plante  a la  fleur  en  gueule , composée  d’une  feule 
feuille . dont  b levre  fupérieure  eft  relevée , 8c  l'infé- 
rieuredivisée  en  trois  parties.  Le  piftil  part  du  milieu 
de  foncalyce,  fiché  comme  un  clou  dans  la  partie  po£ 
téricure.  Ce  piftil  dégénéré  en  un  fruit  oval , mou  8c 
plein  de  fuc,  qui  contient  une  fcmcnce  oblongue,  en- 
fermée dans  une  coque  de  la  même  forme.  Milles  , 
Dit!.  Vol.  2. 

On  ne  lui  attribue  aucune  propriété  médicinale. 

BONUM  , «>«0cr  «<*>«*• , bon  C'cft  en  général  ce  que 
l’on  doit  aimer , faire  8c  préférer , Gaien.  Lib.  VII.  de 
Hippoc.  Cr  P la  ton.  Dec.  cap.  2.  Ce  mot  fc  peut  prendre 
abfolumcnt  ou  en  lui-même,  8c  relativement  : dans  ce 
dernier  fêns , il  fignifie  moins  mauvais  , Galcn.  cap . 
20.  in  F.pidem.  T.  3 6.  Castelli. 

BONUS  HENRICUS,  Tôt  a bona  mercurialis,  Offic.  Bo » 
nus  Hcnricus,  J.B.2. 965.  Ger.  «9.  Emac.  329.  Bonus 
Hcnricus , tôt  a bona , Chab.  303.  Bonus  Henricus.Offici- 
narum,  Volck.  67.  Bonus  Hcnricus,  ftlfo  Mercurialis , 
Pharmac.  Edimb.  4.  Biitum  bonus  Hcnricus  diüum  , 
Raii  Hift.  1.  195.  Biitum  paenne,  bonus  Hcnricus  dic- 
tum , Synop.  64.  Biitum  per  enne  fpinachie  f acte' fi Hift. 
Oxon.  2.  509.  A triplex  chenopodia , folio  triangulo, 
Hort.  Monfp.  Chenopodium  folio  triangulo , Elem.  Bot. 
4otf.Toum.  Inft.  506.  Dill.  Cat. 67.  Buxb. 70.  Lapa - 
thum  unUuofum  folio  triangulo , C.  B.  1 1 3.  Lapai  hum 
untluofum,  fève  Bonus  Hcnricus,  Park.  1 226.  Munt. 
Herb.Brit.  207.  Mercuriale  Angloife.  Dale. 

Cette  macuriale  a la  racine  épaiffe  , jaunâtre,  vivace, 
Sc  garnie  de  fibres.  Ses  feuilles  croiffent  fur  de  longs 
pédicules  triangulaires  , comme  l'épinar.  Elles  font 
d'un  verd  jaunâtre  , graiffeufes  ou  onéhieufes  au  tou- 
cher. Ses  tiges  croiffent  8c  s'élèvent  de  la  hauteur  d’un 
pié;  elles  font  garnies  de  feuilles  fcmblables  aux  pre- 
mières , 8c  portent  fur  leurs  fommités  des  épis  de  peti- 
tes fleurs  herbacées , qui  contiennent  une  graine , peti- 
te, noire,  ronde,  luifânte.  Elle  croit  parmi  les  dé- 
combres , 8c  entre  les  moélons.  Elle  fleurit  au  Prin- 
temps. 

Cette  plante  eft  déterfive.  Ses  jeunes  rejetions  bouillis, 

( avant  qu’ils  aient  porté  graine  ) comme  l’épinar  ou 
l’afperge , font  agréables  au  goût , rafraîchi  flans , rclà- 
chans , bons  pour  le  feorbut  8c  provoquent  les  urines. 
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On  en  emploie  (ouvent  ladécoétion  dans  les  clyftcrts; 
& les  cataplafmes  faits  de  fes  feuilles , calment  lesdou- 

' leurs  de  la  goûte. 

Le  miel  mer  curial  eft  la  feule  préparation  officinale 
qu’elle  foumifle. 

Voici  comme  on  le  fait. 

Prenez  du fuc  de  mercuriale , trois  livrer , 
de  miel , deux  livrer, 

Dépurtz-les,  8e  les  faites  bouillir  enfcmble,  jufqu’à  ce 
que  le  tout  ait  la  confiftance  du  miel. 

On  s’en  fert  rarement , fi  ce  n’cft  en  clyftere. 

B O O. 

BOOPS , boax , box  , B»*  , Pe'ctÇ , ; c'eft  le  nom  d’un 

poiflfon  qui  ne  s’éloigne  pas  du  rivage.  On  compte  fa 
chair  entre  les  alimens  faciles  à digérer  , & on  la  con- 
fêilleaux  perfonne*  malades.  On  trouve  ladefcription 
de  ce  poillon  dans  Aldrov.  Lib.  II.  de  Fifc. 

BOOS  THALASSIU  , J«XwflH,dc{A«r«i  mer, 
génitif  de  ,fl£c  fl*x<*rir»î^  , breitf  de  mer.  On  trouve  ccs 
mots  dans  VKxegtfîs  de  Galien  fur  Hippocrate  ; il  les 
rend  par  J/»ç  içi'r,  0 ip'flù?  Srec  , « c’cft-i-dire  , 
a poiiîon  cartilagineux  ».  Pline  nomme  en  fa  langue  , 
Lib.  IX.  cap.  *4.  cette  efpcce  de  poiflfon  , plani , 8c  il 
met  le  bœuf  de  mer  entre  les  plani  ; de  même  qu’Arif- 
tote  qui  nomme  cette  efpcce  de  poiffon , «Xc&n , « car- 
et tilagineux  » ;à  ce  que  dit  Pline , qui  cite  le  Liv.  V. 
Hift.  Anim.  chap.  J.  8c  le  Liv.  VL  chap.  II.  d’Arifto- 
te.  Les  poilîons  cartilagineux  font  diltingués  des  au- 
tres , en  ce  qu’au  lieu  d’une  épine , ils  ont  le  long  du 
dos  un  cartilage. 

B O R 

BORACO  , eapi/lrum  auri , « litéralement  la  bride  de 
For.  R et  and.  Voyez  la  remarque  de  Saumaifc  fur  le 
borax,  .i  l’article  Borax. 

BORADES  , limaille.  Ru  la  N a. 

BORAGO,  Oflic.  Borrago,  I ark.  Parad.  149.  Chab.  JJJ. 
Borrapo  hortenfîs,  Ger.  6‘j  j.  Emac.  797.  Raii  Synop.  J. 
a»8.  Hift.  Oxon.  3437.  Borrago  fiorwut  cxruUif.  J.  B. 
3.  574.  Toum.  Inft.  133.  Boerh.  Ind.  A.  188.  Borra- 
go ftoribat  cxruleii  & albis,  Raii  Hift.  1.  493.  Buglof- 
fum  latifol'  m > Borrago , C.  B.  Pin.  156.  Bourrache. 

La  racine  de  bourrache  eft  épaiffê  , blanchâtre  8c  un  peu 
branchuc  ; il  en  part  plufieurs  feuilles  larges , longues 
8c  prcfque  fishériques;  elles  font  ridées,  rudes  8c  pref 
que  épinctifes  au  toucher.  Sa  tige  eft  pareillement  rude 
& épineulê  ; elle  eft  entourée  de  feuilles  plus  petites 
que  les  précédentes  ; elle  porte  â fa  fbmmité  des  fleurs 
composées  d’une  feule  feuille  divisée  en  cinq  fegmens 
étendue  en  forme  d’étoile  , d’une  belle  couleur  bleue  » 
avec  un  noir  dans  le  milieu  ; ces  fleurs  font  place  i 
des  graines  brunes  , angulaires  ; ccs  graines  font  au 
nombre  de  quatre  , 8c  elles  font  contenues  dans  un  ca- 
lyce  rond.  La  bourrache  croît  dans  les  jardins  ; on  la 
trouve  auffi  autour  des  maifons  8c  fur  les  murs.  Elle 
fleurit  au  mois  de  Juin. 

On  fait  ufage  de  fes  fleurs  Sc  de  fa  feuilles. 

Ses  feuilles  paffent  pour  cordiales  : on  leur  attribue  la 
vertu  de  fortifier  le  cœur  8c  de  difliper  la  foiblclTc  8c  la 
mélancolie.  Pour  cet  effet , on  prend  les  fommitésque 
l’on  met  infufer  dans  du  vin.  Elles  font  auffi  aléxiphar- 
maques  8c  bonnes  dans  les  fievres  malignes. 

Les  fleurs  delà  bourrache  paffent  pour  une  des  fleurs  cor- 
diales. La  conferve  eft  la  feule  préparation  officinale 
qu’on  en  fafle.  Millhr  , Bot,  Oflic. 

Tome  II, 
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BORAX  , cfpect  de  fel  dont  on  fe  fert  dans  quelque# 
Arts  mécaniques  8c  dans  la  Médecine. 

Voici  comment  il  eft  caraélérisé  dans  les  Auteurs. 

Borax  , Chryfocoü.i  faclitiâ , Santerna  Plinii  & Tirtcar  i 
Oflic.  Borax , Charlt.  Foff".  9.  Dougl.  Ind.  18.  Nitrum 
wtde  Borax  coquitur  , Aldrov.  Muf.  Metall.  314.  Ni- 
trum faiiitiirm , Arabice  Borax  , Worm.  ai.  Nitrum 
nativum  aliorum  fo  'Jîlium  , modo  in  terra  repertam  du - 
rum  & fpiffum,  uflapidi  non  abi  re  ajfmilari  poffu.  Tin- 
car  eft  Arabum , ex  q:to  Chryfocolla  Grxcorum  , Borax 
nrttmdcm  Arabum  , Venettif  conficitur  , Cale.  Muf 
16a.  Nitrum  nathum  Jci/ftle  durum , ex  quo  Venetiit 
Borax  coquitur  , Kentm.  Bauracl , Mayern.  Syntag. 
1.  Borace.  Dals. 

Le  borax  le  meilleur  eft  celui  qui  vient  d’Arménie  8c  qui 
eft  d’un  beau  verd  de  poireau.  Celui  qu’on  eftime  là 
plus  enfuite,  c’eft  celui  de  Maccdoine.  Celui  de  Chy- 
pre eft  inférieur  en  qualité  aux  deux  premiers.  Il  faut 
choifir  dans  le  borax  de  Chypre , celui  qui  eft  le  plus 
pur , 8c  rejetter  celui  qu’on  remarquera  chargé  d’ordu* 
res  8c  de  pierres. 

Voici  la  maniéré  de  laver  le  borax, 

Premièrement , on  le  broyé  ; enfuite  on  le  met  dans  tuf 
mortier  : on  verfe  de  l’eau  deffiis , 8c  on  le  frotta 
avec  la  paume  de  la  main , contre  le  pilon , de  tou- 
te fa  force.  Après  cette  opération  , on  le  biffe  rc- 
pufer  8c  on  le  paffe.  Cela  fait , on  verfe  deffiis  de 
l’eau  fraîche , 8c  on  le  travaille  , comme  nous  ve- 
nons d’indiquer  , 8c  l’on  recommence  jufauM  ce 

Xi’il  foit  devenu  pur  8c  fans  aucun  mélange. 

près  quoi  on  le  fait  fécher  au  foleil  8c  on  le  1er- 
rc  pour  l’ufage. 

Voici  comment  on  s’y  prend  pour  le  brûler. 

On  en  prend  une  quantité  fuffilântc,  qu’on  met  dans  utl 
vaiffèau,  8c  le  vaifleau  fur  les  charbons.  Lercfte 
s’achcve  comme  nous  l’avons  enfeigné  en  d’au- 
tres occafions. 

Le  borax  efface  les  marques  que  les  efearres  ou  cicarri-J 
ces  biffent  après  elles,  8c  il  arrête  les  progrès  des  cx- 
croilTances.  11  eft  détergent , aftringent  8c  chaud.  C’eft 
un  ftyptique  modéré;  il  a quelque  degré  de  caufticité.  11 
eft  compté  entre  les  ingrédiens  qui  provoquent  le  vo- 
miffcmcnt  ; il  parti:  auffi  pour  vénéneux.  Dioscomdb  * 
Lib.  V.  cap.  104. 

Le  borax  eft  une  fubftancc  liquide  qui  coule  dans  lesm'H 
tics  d’or  8c  â laquelle  le  froid  de  l’hiver  donne  la  con- 
fiftancedc  U pierre  ponce, en  lccondcnlânt.Le  meillcui' 
eft  celui  qu’on  peut  trouver  dans  les  mines  de  cuivre  ; 
8c  après  celui  - là  , celui  qu’on  trouve  dans  les  mine# 
d’argent.  On  en  tire  auffi  des  mines  de  plomb.  Le  plu9 
mauvaise!!  celui  qui  vient  des  mines  d’or.  On  ade  plus 
des  méthodes  pour  en  obtenir  de  tous  ces  métauxrmai» 
le  borax  faétiee  n’eft  pas  comparable  en  qualité  au&>- 
rax  naturel.  Une  de  ccs  méthodes  confiftc  à faire  en- 
trer un  filet  d’eau  pendant  l’hiver,  dans  les  mines;  cetta 
eau  qu’on  a fait  couler  jusqu'au  mois  de  Juin , fe  fée  ho 
dans  ce  mois  Se  dans  le  mois  fuivant , 8c  biffe  après  clld 
le  Chryfocolla.  Il  ne  faut  pas  cfpércr  de  produire  paf 
cette  méthode  quelque  choie  «le  bien  parfait  ; on  n’au- 
ra qu’une  veine  ou  matière  putride.  Le  Ünyfocolla  na- 
turel a bien  une  autre  dureté  que  celui-ci.  fis  l’appel- 
lent lutea  ; apparemment  parce  qu’ils  le  teignent  aVeo 
une  plante  qui  porte  ce  nom.  Il  eft  de  la  nature  de  U 
bine  ou  du  lin  , en  ce  qu’il  s’empregne  de  tonte  fond 
de  fucs.  On  le  pille  dans  un  mortier  ; on  le  paffe  en- 
fuite  à travers  un  tamis  fort  fin  ; puis  on  le  broyé  ; lorf- 
qu’on  l’a  réduit  de  cette  manière,  en  une  poudre  très* 
menue , on  le  paffe  de  rechef  Ad  tamis  ; ce  qui  relie  fut 
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le  tamis , Ce  remet  dans  le  mortier , 8c  Ce  jette  dans  un 
moulin  pour  y être  broyé.  On  met  ccttc  poudre  dans  de 
petits  vaiffeaux , Catinor.  On  la  laide  macérer  avec  du 
vinaigre  dans  lequel  elle  perd  fa  dureté.  On  la  pile 
pour  la  fécondé  ou  troificme  fois  ; on  la  lave  dans  des 
badins,  & on  la  fait  féchcr.  On  la  teint  enfuite  avec 
l’alun  de  plume  8c  la  lutea  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deffùs.  Ainfi  avant  que  d'employer  en  couleur  le  Chry- 
focolla • on  commence  par  le  colorer  lui-même.  Il  cft 
"bon  qu’il  boive  facilement  ou  qu’il  prenne  facilement 
les  fucs  dcllinés  à le  teindre  ; mais  s’il  en  arrïvoit  au- 
trement , on  y a jouteroit  du  Schytanum  8c  du  T/rrbyftum, 
car  c’ell  ainfi  qu’on  nomme  les  ingrédiens  qui  le  dif- 
pofent  à prendre  couleur.  Lorfqu’il  eft  teint  ainfi  que 
nous  venons  de  lexpoicr  ; les  Peintres  ont  ce  qu’ils  ap- 
pellent 1 ’orobitii , Sc  ils  en  font  de  deux  fortes , du  jau- 
ne , qu’ils  emploient  en  peinture  , 8c  du  liquide  qui 
vient  de  la  diftilation  des  globules  humides. 

On  prépare  l’un  8c  l'autre  dans  l’ide  de  Chypre. 

L’cfpcce  la  plus  eftimée  de  Chryfocolla  , c’eft  l’Armé" 
niene  .‘vient  enfuite  le  Chryfocolla  de  Macedoine;  le 
plus  commun  cil  celui  d’Efpagne.  Le  plus  grand  éloge 
qu’on  en  puilTe  faire , c’eft  de  dire  qu’il  fournit  aux 
Peintres  le  verd  d’herbe  le  plus  naturel  Sc  le  plus  beau 
qu’ils  puidènt  fouhaiter.  L’Empereur  Néron  fit  jon- 
cher dans  des  jeux  publics  , l’arcnc,  de  Chryjocolla  ; il 
y parut  enfuite  habillé  de  la  même  couleur  , & condui- 
îânt  à là  fuite  une  vile  populace  d’ouvriers , il  fê  fit  un 
honneur  devant  eux  d'exceller  dans  l’art  de  conduire 
un  char. 

On  diftinguc  trois  cfpeccs  de  Chryfocolla  : 

Le  rude  , qui  fe  vend  fêpt  livres. 

Le  moyen  , qui  fè  vend  cinq  deniers. 

Et  1 ’aitriia , qu’on  appelle  encore  l’herbacé , qui  fe  vend  j 
treize  deniers. 

On  fe  fêrt  en  Médecine  du  Chryfocolla  pour  déterger  les 
plaies  ; c'cft  pourquoi  on  le  mclc  avec  l’huile  8c  la  cire. 
Comme  il  eft  fée  de  fi ■ nature  ; il  deffeche  8c  reflêrre. 
On  l’ordonne  dans  i’cfquinancic  & dans  l’orthopnée.  11 
provoque  le  vomiffemenr  ; il  entre  dans  les  collyres 
qu’on  prépare  pour  difiiper  les  cicatrices  qui  font  aux 
yeux  ,8c  dans  les  emplâtres  verds  qu’on  emploie  pour 
calmer  les  douleurs  8c  faire  cicatrifêr.  Les  Médecins 
comprennent  fous  la  dénomination  d'acefîs.  toutes  les 
fortes  de  Chryfocolla  jex cepté  IVoiâi/.Lcs  Orfèvres  s’en 
fervent  pour  fouder  l’or  ; c’eft  de  cet  emploi  que  lui 
vient  le  nom  de  Chryfocolla , terme  composé  de 
8c  de  «6>.x«  , glu ; tous  ceux  qui  en  font  le  même  ufage, 
lui  confcrvcnt  ccttc  dénomination.  Si  on  y mêle  du 
verd  de  gris , qu’on  y ajoute  de  l’urine  d’enfant  avec 
du  nitre , Sc  qu’on  pile  le  tout  avec  des  pilons  de  cui- 
vre de  Chypre , dans  des  mortiers  de  même  métal  ; on 
aura  le  Santerna.  Le  Santerna  fait  une  foudurc  pour 
l’or,  qu’on  appelle  argenté , ou  allié  avec  de  l’argent; 
il  fait  plus , fi  on  l’unit  1 cet  or , il  lui  communiquera 
de  l’éclat.  Quant  i l’or  cuivreux, ou  mêlé  avec  le  cui- 
vre , on  a beau  y ajouter  du  fanicrna  ; il  s’aigrit  , fc 
ternit . 8c  fc  foude  difficilement.  On  prépare  pour  cette 
forte  d’or  une  foudure  particulière  ; cette  foudurc  cil 
composée  d’or , d’un  fcpticmc  d’argent  ; le  tout  ajouté 
& mêlé  avec  la  foudure  dont  nous  avons  parlé.  Pline  , 
làb.  XX XIII.  cap.  y 

On  trouve  parmi  les  métaux  quelques  efpeces  de  Chryfo- 
colla ; il  y a même  des  Auteurs  qui  ne  rraitent  de  vrais 
Chryfocolla , que  ceux-là  : mais  il  y a un  Chryfocolla 
fa&icc  qui  fe  fait  en  pilant  ces  vrais  Chryfocolla  dans 
Un  mortier  de  cuivre  rouge  , avec  un  pilon  de  même 
métal,  à la  chaleur  des  rayons  du  folcil , dans  de  l'urine 
d’enfant.  Cette  coinpoftrion  eft  plus  énergique  en  qua- 
lité de  remede  , que  le  vrai  Chryfocolla  ; clic  cft  excel- 
lente pour  les  ulcérés  malins , foit  qu’on  l’emploie  feu- 
le, foit  qu’on  b mêle  avec  d’autres  ingrédiens  appro- 
prié». bi  on  la  truie  , on  lui  ôtera  de  là  qualité  caulli- 
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que.  Paul  Eginbtx  , Lié.  VIL  cap.  3.  Aitius  , Tetr- 
I.  Sont.  a.  cap.  81. 

Borax  eft  un  terme  barbare  latinisé  , 8c  dont  on  fc  fort 
énéralemcnt , au  lieu  de  Chryfocolla.  Les  Grecs  des 
erniers  iges  difent  suffi  fiepdxuo  , borachun  ; ainfi 
qu’on  peut  lire  dans  Myrepfus  , à propos  de  l’onguent 
J'itt  KiTfhtr , de  citrons  ; entre  les  quarante-deux  ingré- 
diens qui  entrent  dans  fa  compofition  , il  compte  une 
certaine  dofe  iBep**/*,  de  pierre  de  borax;  d’où 
l’on  voit  que  le  Chryfocolla  étoit  pour  les  anciens  une 
pierre.  Mais  Diofcoridc  prétend  qu’urifc  des  propriétés 
du  meilleur  Chryfocolla , c’eft  d’être  fans  pierre  ; c’eft  - 
à-dire , que  la  meilleure  pierre  de  f>orax  ne  doit  point 
être  pierreufe  ; ce  qui  eft  abfurde.  Mais  ce  qui  m’a  fur- 
pris  plufieurs  fois,  c’eft  que  les  Grecs  8c  les  Latins  c.t 
foient  venus  à fubftituer  les  mots  barbares  fiefeix  8c  fit- 
pc tyjsr , au  terme  de  Chryfocolla.  Il  n’y  a guère  que  les 
Arabes  qui  aient  pu  leur  communiquer  ces  façons  de 
parler  ; cependant  elles  ne  font  point  de  leur  langue. 
C’eft  pourquoi  j’eftime  qu’un  trcs-habilc  homme  s’elt 
trompé  dans  fes  notes  fur  Garcias , cap.  3 5.  L\b.  /.  lort 
qu’il  a prétendu  que  le  terme  borax  étoit  un  mot  cor- 
rompu & qu’il  falloit  dire  baurac.  Baitrac  cft  bien  un 
mot  Arabe , mais  qui  n’a  jamais  été  fynonyme  à Chry- 
focolla. Il  fignifie  nitre  ou  aphronitre.  Avicenne  l’em- 
ploie pour  nitrum  ; car  il  appelle  V aphronitrirm  , zabed 
baurac,  c’eft-à-dire , écume  de  nitre.  Ce  n’cft  pas  que 
les  Arabes  n’ufent  quelquefois  du  mot  grec  nitron  j 
mais  ce  n’eft  point  comme  fynonyme  à Chryfocolla  . 
qu’ils  appellent  Tincar.  Un  Gloffateur  Arabe,  fur  une 
copie  fort  ancienne  de  Diofcoride  , rend  zyjoIkcMoi  , 
Chryfocolla , par  Tincar  va  letac  alz.thcb  , a Tincar , oit 
« foudure  d’or  » ; phrafe  dans  laquelle  le  Chryfocolla 
des  Grecs  eft  rendu  en  Arabe  par  foudure  d’or.  Zthtb 
cft  mis  pour  dcheb , Sc  Avicenne  entend  par  ce  mot  Je 
Chryfocolla  , ainfi  que  par  Ict-ac  al  dcheb.  (Jette  dernière 
manière  de  dire  cft  particulière  aux  Chaldécns.  Ils  ont 
le  mot  3JY1  , dahab . qu’ils  fubftituent  au  mot  hébreu , 
3HÎ  » Zathab  , or.  Braffavolc  8c  d’autres  Auteurs  re- 
marquent que  les  Arabes  ont  furnommé  le  Chryfocolla. 
capifhrum  auri , la  bride  de  l’or.  Ce  qui  les  a induits 
en  erreur,  c’eft  l’autorité  d’un  ancien  Interprète  qui 
dit  fur  \e Tincar  d’Avicenne,  qu’on  l’appelle  capiflntm 
auri , C*  dicitur  capi/lnrm  auri  ; & on  l’appelle  la  bride 
de  l’or.  Il  y a dans  l’Arabe  foudure  ou  confolidatioa 
d’or.  Avicenne  fe  fêrt  par  tout  du  verbe  fouder  en  ara- 
be , pour  ceux  de  joindre  8c  conglutiner  des  parties  sé- 
parées , 8c  il  en  fait  un  fynonyme  aux  verbes  grecs 
8c  kcXXuv  , agglutinare  ; d’où  on  a fait xcx**- 
tikcc  yJiaax* , remedes  agglutinans.  Mais  comme  il  ne 
faut  ajouter  qu’un  point  au  même  verbe  .pour  lui  don- 
ner la  lignification  defrarart,  mettre  un  frein,  Scpour 
pouvoir  en  dériver  les  noms framrm  8c  capiflrum , frein, 
brider;  c’eft-là  , fans  doute  , la  fourcc  de  l’erreur  de 
l’ancien  Gloffateur;  il  s’eft  laiflê  tromper  par  la  reflem- 
blanccdes  mots  ; cette  reflêmblancc  l’a  conduit  à une 
abfurdité  ; en  effet, quoi  déplus  abfurde  que  d’appel- 
ler  le  Chryfocolla , qui  cft  la  vraie  foudure  de  l’or  , la 
bride  de  lor. 

Les  Arabes  ferabknt  reconnoître  quelque  affinité  entre 
le  Chryfocolla  8c  le  nitre,  ou  le  baurac  ; car  nous  liions 
dans  Sérapion  , cap.  de  Chryfocolla , 41 3.  que  le  Tincar 
cft  une  fi>rte  de  fèl  qui  a quelque  goût  de  nitre , ou  du 
baurac.  Il  dit  encore  dans  fon  chapitre  du  nitre,  fclon 
le  fentiment  de  Rhafis,  qu’il  y a une  cfpcce  de  nitre  , 
ou  d’aphronitre  d’où  vient  le  Tincar , c’eft-i-dirc  , le 
Chryfocolla.  Quoiqu’il  en  foit , je  ne  doute  nullement 
que  les  Barbares , n’aient  tiré  leur  borax  , ou  leur  dé- 
nomination du  Chryfocolla  , du  baurac  , ou  l-orac  des 
Arabes  ; quoique  baurac  en  Arabe  ne  fe  difê  que  du 
nitre  ; ainfi  qu’ils  ont  fait  du  fundarac  des  Arabes  , leur 
fandarax , & du  fiofiliu  des  Grecs  , leur  verni x ; quoi- 
qu'ils attribuent  à vcmix , un  tout  autre  fensque  celui 
qui  convient  au  bernice  des  Grecs. 

Ce  qui  achevé  de  démontrer  que  les  Arabes  inftituoient 
quelque  rapport  entre  le  Chryfocolla  , communément 
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afpc'ilé  borax  , Se  le  nitre  qu’ils  appellent  Vraiment 
laitrac , c’eft  la  maniéré  de  préparer  le  Borax  ou  Chry- 
focolLx  faélice. 

On  fc  fert  pour  cela  de  l’alnn  de  plume  fie  du  fcl  ammo- 
niac. C’cft  pourquoi  Sérapion  le  met  au  nombre  des 
tels. 

Albert  le  Grand  entend  par  le  terme  borax  > une  pier- 
re que  l’on  trouve  , dit -il , dans  la  tête  du  crapaud. 
Mais  cet  Auteur  ne  mérite  aucune  foi.  Saumaisb  , de 
Homottym.  Hyl.  latr.  cap.  îat. 

'Ari  ilote  ait  dans  Ton  Livre  v«p  iav/xar.  oaoorftdmto , de 
Dcmonefiis  > Mie  fituée  en  oppofition  à Cbalcedoine  , 
quelle  produite»  l’efpece  la  plus  parfaite  de  Chryfb- 
colla;  fie  que  comme  on  en  faiioit  un  remede  pour  les 
yeux  ; il  le  vendoit  au  poids  de  l’or.  Idem.  Flin.  Exerc. 

Voici  ce  que  M.  Geoffroy  noua  apprend  fur  le  borax. 

Mémoire  de  M.  Gaorraor  fur  le  borax. 

Le  borax  eft  un  tel  dont  la  compofition  ou  naturelle  ou 
artificielle , eft  peu  connue.  L’hiftoire  naturelle , tant 
ancienne  que  moderne,  nous  fournit  fur  ce  tel  étran- 
ger, peu  d’éclaircilTement  ; fie  de  ce  qu’elle  en  rappor- 
te, nous  ne  pouvons  conclurre  que  ce  foit  la  véritable 
ebryfuolledes. Anciens  ; quoique  les  Espagnols  qui  tra- 
vaillent les  mines  du  Chili  ; les  Vénitiens , Sc  d'autres 
modernes  lui  donnent  encore  ce  nom  qulls  ont  pris 
dans  l’ancienne  Hiftoire  naurelle. 

Pline  en  parlant  de  la  chryfocolle  de  fon  tems,  la  divife 
en  deuxcfpeces , la  naturelle  qui  te  tiroir  des  mines  de 
cuivre;  l'artificielle  qu’on  faiioit,  en  agitant  8c  en 
triturant  de  l’urifte  d’enfant  , dans  des  mortiers  de 
bronze. 

Paul  Herman , dans  fa  matière  Médicale , de  l'édition 
de  Strasbourg  de  1706- pag.  651.  dit  qu’on  fait  le  bo- 
rax aux  Indes  Orientales , d’une  terre  nitreufe;  qu’a- 

rrcs  l’avoir  calcinée  fie  mite  en  poudre , on  la  fait  bouil- 
ir  5c  qu’on  en  fait  une  forte  leflive,  qu'on  l’cxpofe  en- 
fuite  i l’air , pour  la  faire  crjrftallifcr , que  ce  fcl  ne  fe 
perfectionne  pas  davantage  dans  le  pays , fie  que  c’cft 
dans  les  lieux  où  on  le  nanfporrc  qu’on  le  purifie. 

'A  ces  deux  deferiptions  , fie  principalement  à celle  de 
Pline , on  ne  rcconnolt  pas  le  borax  d’i  prêtent  ; car  , 
parles  eflais  que  je  fais  fur  la  lolution  de  ce  fcl  dans 
l’eau  fans  addition  , je  n’y  ai  pu  trouver  aucun  atome 
de  cuivre  ; quoiqu’il  dût  y en  avoir  confidérablcmcnt , 
fi  c’étoit  la  chryfocolle  de  Pline. 

Je  ne  trouve  pas  non  plus  qu’il  puiffeêtre  fait  d’une  terre 
nitreufe , prife  dans  le  tens  8c  fplon  les  propriétés  de 
notre  nitre  d'â  prêtent;  parce  qu’il  cryftalliferoit  au- 
trement 8c  futeroit  fur  le  charbon  ; que  fi  M.  Herman 
entend  par  le  nitre  des  Indes,  le  nitre  d’Agra,  8c  de 
quelques  autres  endroits  des  Indes  Orientales  , qui  eft 
un  natrum , fie  par  conséquent  un  fort  alcali  ; le  borax 
feroitun  tel  alcali , beaucoup  plus  pénétrant,  Sc  aurait 
un  goût  beaucoup  plus  acre , 1 moins  qu’en  fabriquant 
ce  tel  on  n’ajoute  ail  natrum  , quelque  matière  qui 
adouciffe  cette  acreté,  fie  en  faite  un  fel  falé  , impar- 
fait, où  l’alcali  domine  encore. 

Feu  mon  Frère  a dit  dans  les  leqons  qu’il  dictait  au  Col- 
lège Royal,  fur  la  matière  Médicale,  8c  d’après  des 
Mémoires  qu’il  avoir  eus  d’un  Voyageur  Allemand  , 
nommé  M.  Narglin  , bon  Naturalifte  , qui  avoit  fait 
beaucoup  de  recherches  fur  ce  fel , tant  aux  Indes , qu’i 
Venife , où  l’on  le  purifioit  autrefois  ; que  le  borax 
te  tirait  de  divers  endroitsdes  Indes  Orientales  ; mais 
en  plus  grande  quantité  des  Etats  de  Mogol  fie  de  la 
Perte  ; qu’en  différentes  contrées  de  ces  deux  Etats , 
il  coûtait  lentement  de  plufieurs  mines, fie  principale- 
ment de  celles  de  cuivre , une  eau  faline , trouble  8c 
verdâtre  qu’on  recueilloit  avec  foin  ; qu’apres  l’avoir 
évaporée  jufqu’â  une  certaine  conftftance , on  la  ver- 
loi  t dans  des  folTes  creusées  en  terre , 8c  enduites  d'une 
pâte  composée  du  limon  déposé  des  mêmes  fources 
minérales,  fie  de  la  graille  des  animaux  ; qu’on  rccou- 
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Traitées  folles  d’une  épailTeur  convenable  de  la  même 
pâte  ; qu'au  bout  de  quelques  mois  on  les  ouvrait  » 
qu’on  trouvoit  l’eau  évaporée  en  partie , 8c  le  fel  de 
éaravcryftallisé , qu’on  en  retirait  ces  cryftaux  encore 
mêlés  fie  recouverts  de  ce  limon  gras , 8c  qu’on  nous 
l'apportoit  des  Indes  en  cet  état. 

Nos  Cmnmerçans  tirent  auffi  du  borax  de  là  Chine,  OÙ 
il  coûte  peu  ; ce  qui  ferait  foupçonner  que  ce  ferait 
un  fel  naturel  dans  le  pays,  ou  du  moins  d’une  fabri- 
que très-aisée. 

On  raffine  à prêtent  ces  diffère  ns  borax  en  Hollandes 
mais  ce  n’cft  pas  un  fecret  propre  aux  Hollandois  » 
puifqu’il  y a un  particulier  dans  le  Faurbourg  S.  An- 
toine , qui  en  a raffiné , 8c  qui  en  a livré  aux  Marchands 
d’autfi  beau  8c  d’aulfi  pur  que  celui  de  Hollande.  En 
cet  état  de  purification  parfaite,  il  eft  tranfparent  com- 
me le  cryftal  de  roche. 

Brut , tel  qu’on  l’apporte  des  Indés , tes  cryftaux  font  or- 
dinairement gros  comme  des  avelines,  d’une  couleur 
verdâtre,  fale  8c  obfcurc  comme  la  pierre  de  lare  de 
la  Chine , ou  comme  le  jade  verd  pâle.  Us  font  tous 
chargés  d’impuretés , de  terreftréités , 8c  enduits  d’une 
matière  greffe  qui  eft  peut-être  celle  de  la  pâte  dont  je 
viens  de  parler,  ou  quelqu’autre  graille  dont  on  les  a 
recouverts,  pour  les  empêcher  de  fe  calciner  8e  de  fe 
réduire  en  farine , pendant  leur  tranfport  dans  ces  pays 
chauds;  car  on  fait  que  le  borax  fe  calcine  aisément  i 
l'air;  auffi-tôt  qu’apres  l’avoir  lavé  dans  de  l’eau  froi- 
de , on  l’a  dégagé  de  fon  enveloppe  onétaeute , laquel- 
le blanchit  l’eau  8c  s’y  diffbur  comme  le  favon. 

Les  dfyftaux  de  ce  fel  ont  la  figure  d’un  prifme  oblique 
à lût  faces,  dont  la  bafe  a fût  c&tés , tels  que  les  côtés 
opposés  tant  parallèles  8c  égaux  ; le  grand  diamètre  ou 
la  longueur  de  cette  bafe  eft  à peu  près  double  fie  quel- 
quefois plus  que  double  de  fa  largeur.  Une  fingularité 
de  ces  cryftaux,  eft  que  fi  l’on  conlidere  les  deux  plan* 
opposés  qui  peuvent  réciproquement  fervir  de  bâte; 
onapperçoit  un  petit  côté  de  ce  plan,  ou  arrête  de  ce 
folide , émouffé  dans  toute  fa  longueur  8e  quelquefois 
auffi  l’angle  aigu , qui  l’avoiline  8c  les  deux  arrêtes  ainlî 
émouflêes , une  dans  chaque  plan  , font  tellement  fi- 
tuées  qu’elles  font  diamétralement  opposées.  Quoi- 
que cela  ne  foit  pas  exactement  vrai  dans  tous  ces  c 
taux;  on  voit  cependant  qu’ils  affrétant  allez  généra- 
lement cette  figure.  Le  plus  grand  diamètre  de  la  bafe 
des  plus  gros  que  j’aie  pu  trouver,  a environ  dix  à dou- 
ze lignes  ; 8c  le  petit  diamètre  ou  celui  qui  marque  l’é- 
pailTcur  a cinq  ou  fix  lignes.  La  longueur  n'eft  pas  tou- 
jours proportionnée  i la  grandeur  de  la  hâte  ; car  tel 
dont  le  grand  diamètre  de  la  bafe  n'a  que  huit  lignes , 
en  a treize  à quatorze  de  hauteur;  8c  tel  autre  dont  le 
grand  diamètre  de  la  bâte  à douze  lignes,  n'a  que  dix 
lignes  de  Hauteur. 

Il  y a des  cryftaux  qui  ne  tant  pas  à beaucoup  près  fi  gros  ; 

il  y en  a même  d'aulfi  petits  que  des  grains  de  millet. 
Comme  il  y a grande  apparence  que  ce  tel  s’eft  formé 
dans  une  liqueur  trouble  ou  bourbeute  ; on  y trouva 
en  le  diflblvant , beaucoup  de  terre  grofliere  ou  de  fa- 
ble , 8c  fa  couleur  verdâtre  difp&rolt , fi  on  le  cryftal- 
life  de  nouveau. 

Voili  à peu  près  tout  ce  que  je  puis  dire  de  l’extérieur 
du  borax  ; quant  à fon  intérieur,  qui  a été  l’objet  de» 
recherches  de  la  plupart  des  Chytniftes  de  l’Europe , 
•je  n’en  pourrais  rien  dire  que  par  conjeétare.  Becher 
temble  avoir  connu  la  compofition  de  ce  fel  : fi  ce  n’eft 
pas  au  hafard  qu’il  a dit  dans  fa  Fhyfica  Subtaranea  » 
8c  dans  fon  Alphabetum  minérale,  que  l’acideuniver- 
fel  diflblvant  une  pierre  ou  terre  fufible  forme  le  bo- 
rax ; comme  il  forme  l’alun , lorsqu'il  rencontre  une 
terre  propre  i /aire  la  chaux. 

Sur  ccttc  idée,  j’ai  tenté  quelques  expériences  dont  je  fe- 
rai part , fi  elles  réunifient. 

Peut-être  auffi  quelques  jours  le  borax  te  découvrira-t-il 
à nos  yeux,  dans  des  matières  où  L’on  ne  foupçonne 
pas  qu’il  puilfe  être  ; comme  on  a trouvé  le  lel  de 
Glauber  , 8c  le  tartre  vitriolé  dans  des  eaux  minérales , 
Pppij 
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meurs  J ans  les  parties  fituées  dans  le*  hypocondres , 
fe  terminent  en  boriorygmet.  Les  vents,  les  flatulen- 
ces, fortent  par  la  voie  de*  détections  avec  les  excré- 
mens  fc  les  urine*  ; car  le  borborygme  n’eft  pas  feule- 
ment un  Urne  de  flatulence,  mais  il  indique  encore  la 
préfence  ae  quelque  humeur',  ou  même  d’un  corps 
plus  folide.  B*f ftv.vyuo<  ■ytTtunQ  i*  vTc^cr/'çlu , 
a bruit  dans  les  hypocondres  , Coac.  » tvfCofJÇtir  & 
ImCofCoflCut  , Te  difent  du  yct*U , ■ ventre , » lôrf- 
qu’on  y entend  du  bruit , & qu’il  eft  follicité  à l'excré- 
tion , Lib.  de  Rat.  Vicl.  in  Morb.  Aeut. 

&ut€cjCcpiïÇitTa  tu x/»  t?ar*fjnn , « le  ventre  fai- 

«,  fant  du  bruit  fc  de  vains  afforts  pour  fc  foulager, 
a Prerrhet.  ùutCcfC «fJÇovra  t/ve^ér/psa  fw'J/wps  , * les 
bypocondre#  brayans  k élevés , Aph.  73.  L.  IV.  » On 
dit  a u (Ti  thriCopCofuÇur  , xeihl»  <$Jriuri. 

« le  ventre  bruyant  par  des  flatulences , • Arctfe , L.  IL 
cap.  6.  de  Caufis  & fîg*ii , Acut.  Mer  b.  ci  z»  nrrctrir 
vw:ficf.C«fJÇcu»Tic , « au  dedans  defquels  on  entend  du 
« bruit  lorfqu’ils  boivent , Coac.  » Cette  cfpece  de 
bruit  eft  fcmblable  à celui  que  l’on  produit  en  mar- 
chant dans  la  boue , fl^oflo pot , d’où  vient  borborygme. 
BOREAS,  BOREALES  VENTI.  Les  venir  fepten- 
tr  tonaux  font  froids,  k par  conséquent  les  plus  faifts  , 
furtour  pour  les  perfonnes  chargées  de  chair  k d’une 
complexion  chaude.  Abtius,  Tetrab.  I.  ferm.  3.  cap. 
163. 

On  a remarqué  que  les  venir  d’Orient  k de  Nord  appor- 
tent dans  l’air  l’acide  dont  il  eft  rempli  (a)  ; d’où  on 
peut  condurre  avec  raifon  qu’ils  font  froids  à priori  ; k 
e’cft  ce  que  l’expérience  nous  confirme.  C’eft  en  con- 
séquence de  cette  qualité  qu’ils  détruifont  dans  le  fang 
toute  tendance  à ladiflolution,  k i la  putréfaftion  al- 
caline; c’eft-â-dire,  qu’ils  font  en  quelque  degré  con- 
traires à toute  contagion , que  les  venir  de  Midi,  qui 
font  chauds,  favorifentk  accroiflenr. 

Cela  posé,  il  ne  fera  pas  difficile  de  déterminer  en  géné- 
ral quelles  fortes  de  maladies  les  venir  du  Nord  doi- 
vent apporter  , l’accroiflcment  de  1a  rigidité  des  fibres 
& de  la  vifeofité  des  focs  étant  la  fuite  du  froid , toutes 
ces  maladies  feront  fondées  fur  ces  deux  effets.  Aufli 
remarque  -t’on  que  prcfque  toutes  les  fièvres  , k 
celles  fortout  qui  prenritnr  pendant  l’hiver,  font  ac- 
compagnées dans  les  pays  feptentrionaux  de  coagula- 
tion de  fang  ; au  lieu  que  dans  les  pays  chauds  où 
elles  font  plus  fréquentes,  c'cft  la  dHlolution  des  focs 
qui  le*  accompagne  ,c'cft-à-direles  maladies  peftilcn- 
ticlles. 

BOR1DI A ; efpece  de  mets  filé , préparé  avec  une  forte 
de  petit  poiflon  qu’on  mange  cru.  Ce  ragoût , ainfi  que 
tous  ceux  de  la  même  cfpece,  font  nuifibles  à l’efto- 
mac,  dur*  à la  digeftion,  fcmalfaifanspourlc  ventre 
qu’ils  relâchent  Ortbase  d’après  Xcnocraic.  Med. 
Coll . L.  II.  cap.  j8. fur  la  fin. 

BOR1TIS.  La  pierre  des  Pnilofophes  qui  fond  le  cuivre 
des  figes , k qui  le  rend  fluide  comme  l’eau. 

BOR1ZA  ouLUNARlA.  Voy ci  Lunaria. 
BOROMETZ  ou  AGNUS  SCYTH1CUS.  Voyez 
A gnu  s. 

BOROS , Bopàç , Vorace.  Ainfi  fapo* , eau  vorace , 
ou  qui  excite  l’appétit , Aph.  1 8.  L.  VI.  Epid.  Sec.  4. 
Galien  dit  que  tous  les  Grecs  appellent  les  grands  man- 
geurs dans  la  partie  de  l’Afie qu'ils  habitent , du  nom 
commun  de  bori , Bcç»,  en  Ionique , pour  flepa , figni- 
fic  mets , L.  L W B«p*  eft  rendu  dans  Hefy- 

chius  par  jBparK , eirot , -rpo<*J  , • mets  , nourriture , 
« aliment.  » 

Caftclli  a fait  une  bévue  finguliere  en  confondant  flopoc 
avec  fief.::. 

BOROZAIL,  ou  le  Zdil  de»  Ethiopiens.  C’eft  une  ma- 
ladie épidémique  aux  environs  de  la  riviere  de  Sene- 
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ga.  Elle  attaque  particulièrement  les  parties  hnntcu- 
fos  ; cependant  elle  diflère  delà  vérole,  quoiqu’elle 
doive  fon  origine  à un  ufagtf  immodéré  des  femmes, 
pour  lefquelles  les  habitons  de  ces  contrées  ont  une 
paffion  violente.  Cette  maladie  s’appelle  dans  les  hom- 
mes aftb , k dans  les  femmes  affaoatut.  Biancard. 

BORSELLA  ; infiniment  dont  on  fc  fert  dans  les  ver- 
reries, pour  étendre  ou  pour  relTerrer  les  ouvrages  de 
verre  félon  qu’il  eft  i propos.  Castilli. 
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BOS , Offic. Schrod.  $.  26p.  Schw.Quad.  tf3.Aldrov.  de 
quad.  Bifol.i  3.  Gefn.  de  quad.  15.  Bot domefficur,  Jonf 
dequad.  16.  Charlt.  Excr.  8.  Raii  Synop.  A.  70.  Mai 
Tour  us.  Bœuf.  Dais. 

On  entend  par  le  mot  bot  ou  bœuf,  une  vache  , un  veau , 
une  gcnitlc  , ou  tout  autre  animal  à peu  près  de  l’ef- 
pece  du  bœuf 

Le  gros  bétail , ainfi  que  tous  les  autres  animaux  qui  paît 
dent  k vivent  d’herbes , font  foiblcs , mollafll  s k d’un 
mauvais  foc  en  hiver  k au  commencement  du  prin- 
tems  : mais  â mcfiirc  que  l’été  s'approche  k que  l’her- 
be renaît , ils  reviennent  fcnfihlcmcnt  en  embompoint, 
k leur  chair  eft  meilleure.  Quant  aux  animaux  qui 
broutent  le  gafon  k l’herbe  tendre , ils  ne  font  meil- 
leurs dans  aucune  faifon  qu'au  commencement  k au 
milieu  du  printems  ; il  en  eft  ainfi  des  brebis.  Le  com- 
mencement k le  milieu  de  l’été , eft,  s’il  eft  permis  de 
s’exprimer  ainfi,  la  faifon  des  boucs  k des  animaux 
de  leur  efpece  ; leur  chair  eft  la  plus  fàinc , lorfqu’ils 
ont  brouté  les  tendres  rejetions  des  arbriffeaux. 

Le  biruf  nourrit  beaucoup  r mais  il  engendre  un  fang 
épais  , k des  humeurs  difficiles  à divifer.  Celui  qui  fe- 
ra naturellement  d'un  tempérament  mélancolique , 
tombera  infailliblement  dans  quelque  maladie  analo- 
gue à fon  tempérament . s’il  mange  beaucoup  de  b tuf. 
Autant  la  chairde  boeuf  fiirpafle  celle  du  porc  en  fblidi- 
té,  autant  celle-ci  l’emporte  for  l’autre  en  délicatefTe , 
& en  facilitéàétre digérée.  Oribasr  , Med.  Coll.  L.  II. 
cap.  8. 

Lorfque  les  fibres  de  Peftomac  font  tellement  relâchées, 
que  ce  vifcere  ne  peut  plus  retenir  les  alimens , il  faut 
préférer  les  mets  d’une  nature  froide  k de  difficile  di- 
geftion , â ceux  qui  fè  corromproicnt  aisément , l’ef- 
tomac  en  fera  moins  incommodé  ; c’eft  pourquoi  nous 
voyons  des  perfonnes  qui  digèrent  très-bien  le  bœuf, 
fc  qui  ne  peuvent  digérer  autre  chofc.  Cblss,  L.  IV. 
cap.  J. 

Le  même  Auteur  confeillede  manger  la  rate  d’un  jeune 
bœuf  i ceux  qui  l’ont  enflée  ou  dure , L.  IV.  cap.  p. 

Oribafe  eftime  la  moelle  de  veau  la  meilleure  après  celle 
de  cerf.  Il  dit  que  celle  du  bœuf  k du  bouc  eft  plus 
acrimonieufe  , k par  conséquent  moins  propre  que  les 
autres  pour  réfbudre  les  duretés  ou  tumeurs  skirrheu- 
fes , de  Vin.fymp.  L.  IL  cap.  1 . 

Le  même  Auteur  compte , d’après  Zopyrus , la  graille 
de  bœuf  entre  les  fudorifiques , Med.  Coll.  Lib.  XIV. 
cap  $6. 

La  fiente  de  bœuf  varie  auffi  peu  que  leur  nourriture  ; elle» 
eft  defüccative  k attractive.  Un  Médecin  fort  habile 
dans  fa  profeffion  en  faifoit  couvrir  fes  malades  dans 
l’hydropifie.  k enfuire  expofer  au  Soleil  ; ce  qui  leur 
faifoit  beaucoup  de  bien.  Pour  cette  opération  , il 
choififloit  le  printems , c’eft-à-dire,  la  faifon  dans  la- 
quelle les  bœufs  broutent  l’herbe  nouvelle,  k que  leur 
fiente  eft  plus  humide.  Il  la  faifoit  ramaffer  k sécher, 
k il  la  confervoit  pour  cet  ufàge.  II  l’appliquoit  aufli 
en  cataplafme  for  les  tumeurs  écrouelleufes , k'autres, 
Aktius , Tetrab.  /.  Serm.  a.  cap.  1 1 £• 


• (a)  Cette  obferraxion  me  paroît  bien  ha  fardée  ; je  croit  qu’on 
feroit  affer  embarralTé  de  prouver  que  l'air  eft  plus  charge  d'a- 
cide quand  les  ver»  d'Oricnt  k du  Nord  foufflcar , & conl?- 


quemment  qu'il  efl  la  cau/è  du  froid  que  l'on  rdTcni  alors,  J« 
n’en  comtois  point  de  preuves, 
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faut  obferver,  par  rapport  au  gros  bétail  cer.fidéré  com- 
me aliment,  que  le*  animaux  de  cette  cfpcce  ne  fe 
rourriflent  qne  d’herbe  5e  d’eau , fie  qu’ils  font  peu 
d’exercice,  employant  prefque  tout  leur tems  à paître, 
dormir  fie  ruminer , à moins  qu'on  ne  les  occupe  à des 
travaux  durs,  comme  c’eft  la  coutume  dans  quelque 
contrée.  L’exercice  habituel  ne  rend  donc  pas  leur 
chair  trop  dure;  ni  leur  nourriture , leurs  Tels  trop  exal- 
té*. ‘Ce  doit  donc  être  un  fort  bon  aliment  lorfqu’il  eft 
bien  apprêté , Se  qu’il  eft  pris  dans  une  quantité  propor- 
tionnelle à l'exercice  que  l’on  fait. 

Mais  les  Anglois  abufent  généralement  de*  dons  de  la 
Providence  dans  l’ufage  qu’ils  font  de  cc  mets  falutai- 
re  ; ils  n’épargnent  aucun  foin  pour  convertir  le  bœuf, 
c’eft-i-dirc  le  plus  (olide  fie  le  plus  nourriflant  de  tous 
les  alimenî,  en  poifon,  en  le  rendant  dur,  fie  consé- 
quemment indigefte  ; car  c’eft  ce  qu’ils  opèrent  en  le 
lai  fiant  dans  le  (cl  pendant  plufieurs  jours  avant  que 
de  le  préparer,  fie  en  le  mangeant  pour  la  plupart  du 
'tems  a moitié  cru,  d’où  il  arrive  que  les  organes  defti- 
nésàla  digeftion  n’étant  point  en  état  de  difioudre  cet 
•liment  endurci , fie  d’en  faire  un  bon  chyle  , la  plus 
grande  quantité  des  particules  fe  trouve  trop  groffiere 
pour  circuler  dans  les  petits  vaiiîeauv  du  corps,  y de- 
meure engagée,  fie  yeaufe  des obftruëtions  , mais  fur- 
tout  clans  les  glandes  ; telle  eft  la  caulc  de  la  maladie 

5 lue  nous  appelions  le  feorbut,  qui  eft  elle-même  la 
ourec  d’une  infinité  d’autres , tant  aigues  que  chroni- 
ques , auxquelles  nos  marins  qui  ne  mangent  que  des 
chofcs  falées,  font  particulièrement  fujets. 

C’eft  moins  à notre  climat , qu’à  ce  défaut  de  préparation 
qu’il  faut  s’en  prendre,  fi  les  Anglois  font  plus  fujets 
que  les  autres  peuples  i la  mélancolie  Sc  i un  abatte- 
ment qu’on  leur  remarque , furtout  dans  les  tems  plu- 
vieux , lorfquc  ratmofphcre  eft  léger , Sc  que  l’élaftici- 
tê  de  l’air  eft  diminuée.  J’ai  remarqué  que  c’étoit  alors 
qu’ils  paroiflbient  fombres , trilles , inftxiables  Sc  por- 
tés a s^enfoncer  dans  quelque  lieu  obfcur  fie  retiré,  où 
ils  pufient  fe  donner  commodément  la  mon  ; coutume 
qui  n’eft  que  trop  ordinaire  parmi  eux , fie  qui  leur  eft 
particulière  ; le  fuicide  fi  commun  parmi  eux , eft 
prefque  inouï  dans  les  autres  contrées. 

Les  François  font  beaucoup  plus  prudens  dans  b ma- 
nière d’ufer  de  cet  aliment.  Ils  font  bien  bouillir 
leur  bœuf,  ilsncle  b lent  pointavant  que  de  le  mettre 
cuire , Sc  ils  en  tirent  une  grande  quantité  de  potage, 
n’y  ajoutant  que  des  végétaux  Sc  qu 'autant  de  fel  qu’il 
convient.  Par  ce  moyen  ils  évitent  les  inconvénicns  Sc 
les  maladies  dans  lcfqucls  les  Anglois  fe  précipitent  vo- 
lontairement. Audi  font  - ils  toujours  gais  Sc  vi6.  Le 
feorbut  fie  fes  fuites  flcheufesne  font  connus  en  France 
prefque  que  des  matelots. 

Si  l’on  en  croit  Hippocrate , de  Dut  à , Lib.  II.  le  bœuf 
eft  un  aliment  fort , qui  reflerre  le  ventre  Se  dont  la  di- 
eeftion  fe  fait  difficilement , parce  que  cet  animal  abon- 
de en  un  fang  épais  fie  que  fa  chair  eft  péfante.  Il  dit 
ailleurs , dans  le  Traité  de  Rat.  VUi.  que  le  bœuf  aug- 
mente les  maladies  atrabilaires , parce  que  la  coclion 
s’en  fait  difficilement,  fie  que  cet  aliment  n’eft  pas  fait 
poar  tout  cftomac;  la  digeftion , ajoutc-t’il , fie  la  dif- 
. tribution , en  feront  plus  faciles  fie  plus  parfaites , fi  on 
ne  le  mange  qu’après  l’avoir  conftrvé  quelque  tems. 
Simeon  Sctbi  nous  apprend  dans  le  Traité  qu’il  a fait  des 
fentimens  des  anciens  fur  les  alimens , que  le  bœuf 
fournit  une  nourriture  fort  folide , fie  que  le  (gng  qu’il 
engendre  eft  exceffivetnent  épais  ; c’eft  pourquoi,  ajou- 
te-c’il , il  caufè  différentes  maladies  dans  lesconftitu- 
tîons  mélancoliques , analogues  à ces  conftitutions.  La 
digeftion  fie  la  diftribution  s’en  font  difficilement  : mais 
il  nourrit  8c  foutient  beaucoup , s’il  eft  bien  digéré.  Re- 
lativement au  mouton  , il  eft  d’une  nature  froide  fie  il 
fait  un  fang  mélancolique.  Le  bouillon  qu’on  en  tire 
arrête  le  flux  de  ventre  qui  provient  de  bile  jaune.  Ce- 
lui qui  aimera  le  bœuf  ou  qui  fe  trouvera  dans  la  néccf- 
* - ftté  d’en  manger  , qu’il  le  corrige  avec  le  vinaigre  , 
l’ail  fie  la  rue , s’il  en  craint  quelque  fuite  fàcheufe  pour 
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fa  fanté.  Quand  je  dis  que  le  (tic  du  boeuf  eft  mal-fai- 
fant , ce  n’eft  que  dans  les  cas  dont  j’ai  parlé;  c’eft  un 
remede  pour  les  eftomacs  trop  chauds , 8c  c’eft  l’ali- 
ment convenable  â ceux  qui  font  beaucoup  d’exercice. 

U s’enfuit  de-li  que  le  bœuf  eft  beaucoup  meilleur  pour 
les  perfonnes  fortes , que  pour  celles  qui  (ont  foibles  ; 
pour  celles  qui  font  de  l’exercice , que  pour  les  séden- 
taires ; pour  celles  qui  font  dans  la  force  de  leur  âge  , 
que  pour  les  er.fans  fie  les  vieillards , fie  dans  les  &i- 
fons  froides  de  l’année , que  dans  les  chaudes. 

Voilà  la  railon  pour  laquelle  Nonnius  appelle  le  bœuf 
l’aliment  des  Héros  : c’eft  aulfi  par  la  même  railbn  que 
(on  bouillon  arrête  le  flux , furtout  lorfqu’il  eft  d’u- 
ne nature  1 être  guéri  par  des  fùbftances  glutineufes  , 
vulnéraires  8c  capables  de  tempérer  l’acrimonie;  enfin 
on  voit  en  même  tems  pourquoi  il  eft  nuifible  â ccur 
qui  (ont  d’un  tempérament  mélancolique , 8c  qui  en 
font  un  trop  grand  ufage.Si  ceux  qui  font  beaucoup  d’e- 
xercice en  mangent  avec  modération  , ils  vérifieront 
ce  que  Celfe  dit,  Lib.  II.  cap.  14.  qu’il  eft  bon  pour 
l’eftomac. 

La  chair  du  taureau  eft  inférieure  en  qualité  1 celle  d’un 
bœuf  qui  fe  porte  bien  , furtout  lorfque  n’ayant 
point  été  employé  i des  travaux  durs , fes  fibres  ne 
fe  font  ni  endurcies , ni  séchées.  La  chair  du  bœuf 
lcmporte  aufli  fur  celle  de  la  vache. 

L’odeur  de  la  peau  du  bœuf  ou  plutôt  celle  du  vieux  cuir 
brûlé  ou  grillé,  eft  recommandée  dans  la  paflion  hyA 
térique.  Son  fuif  eft  bon  toutes  les  fois  qu’jl  eft  que£ 
tion  d’amollir.  Sa  graille  fondue  avec  fon  fàbot,  eft: 
plus  pénétrante  fie  plus  émolliente  , parce  que  fes  par- 
ties font  plus  déliées.  Mais  A moelle  produit  ces  deux 
effets  en  quelque  endroit  du  corps  qu’elle  foit  appli- 
quée. On  dit  que  fes  os  calcinés  & pulvérisés  fortifient 
les  entrailles,  arrêtent  les  flux  immodérés, fie  fontfalu- 
taires  contre  les  vers  fie  dans  l’épilepfie,  pris  intérieu- 
rement , ou  en  onguent  8c  emplâtre  ; ce  qu’il  faut  en- 
tendre feulement  des  cas  où  la  maladie  provient  d’un 
excès  d’humidité  ou  d’une  rrop  grande  quantité  d’acide 
auquel  il  faut  oppofer  des  defijccatifs  fie  des  ab forbans. 
Il  y a des  Auteurs  qui  preferivent  la  rapure  de  corne  de 
bœuf  avant  le  coït , pour  l’épilepfie  & l’impu  jflance  : 
mais  j’imagine  que  ce  retxede  n’opérera  en  pareil  cas 
que  comme  anti-acide , par  (bn  fel  volatil  alcalin.  Les 
Auteurs  recommandent  aufli  la  fumigation  de  corne 
de  bœuf  dans  les  tems  de  pefte  ; mais  je  laide  à décider 
fi  la  fumée  de  cette  fubftance  étant  d’une  nature  alca- 
line , ne  rendroir  pas  les  humeurs  plus  difposées  en- 
core à la  putréfaélion.  Le  fabot  de  cet  animal  a quel- 
que vertu  anti-épileptique,  mais  toujours  dans  les  cir- 
conftanccs  que  nous  avons  indiquées.  Si  on  le  brûle  fie 
qu’on  s’en  (êrve  dans  la  dyflenrerie  , on  pourra  s’en 
trouver  bien  , fi  cette  dyflcntcrie  demandoit  un  re- 
mède alcalin , anti-acide  fie  glutineux.  Foreftus  parle 
de  l’aftragal  de  la  vache  pulvérisé  fie  pris  dans  du  vin, 
comme  un  (pécifique  contre  les  vers  logés  dans  les  in- 
teftins.  Le  membre  génital  ou  ce  qu’on  appelle  com- 
munément le  nerf,  pulvérisé  ou  pris  en  décoction , pafi 
fe  pour  excirer  dans  les  hommes  ledéfir  du  coït  8c  l’a- 
verfion  de  cet  aâc  dans  les  femmes;  la  raifon  de  ces 
contrariétés  ne  (e  préfente  point , fie  elles  ne  font  point 
atreftées  par  l’expérience.  On  trouve  quelquefois  dans 
la  véficulc  du  fiel  de  cet  animal  • une  pierre  qu’on  ap- 
pelle bézoar  de  bœuf  ou  pierre  alcheron , en  Portugais 
mefaufr  de  vaca , fie  en  Arabe  haraeû , qu’on  dit  être 
alexipharmaque  fie  anti-épileptique.  11  ne  faut  pas  con- 
fondre cette  pierre  avec  le  bulitne,  ou  malTe  que  l’on 
trouve  dans  l’cftomac  ou  dans  les  inteftinsduêirrç/'  Le 
bulithe  qu’on  défigne  plus  ordinairement  par  tepbi  bo— 
vini , eft  composé  de  poils  qne  le  bœuf  détache  de  fon 
corps  en  fe  léchant,  qu'il  avale  8c  qui  fe  ramalTent  peu 
4 peu  , fie  forment  une  boule  dans  (on  cftomac.  Cette 
boule  eft  ordinairement  de  la  couleur  du  poil  de  l’ani- 
mal. M.  Hans  Sloanc  dit  dans  (bn  hiftoire  de  la  Jamaï- 
que , que  quelques  Médecins  en  ordonnent  une  de- 
mi-dragme  en  poudre  en  qualité  d’aftringent.  Ces 
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boules  font  quelquefois  couvertes  d'une  croûte  lui  (an- 
te; ce  en  quoi  elles  imitent  la  vraie  pierre  bézoardi- 
quc.  Quant  au  fiel , nous  en  avons  parlé  fort  au  long  4 
l’Article  Bilii.  Sa  rate  cft  non-feulcmcnt  recomman- 
dée en  décoâion  , mais  encore  en  applications  exté- 
rieures dans  les  maladies  de  la  rate , telles  que  la  dure- 
té, l’inflammation , la  douleur  Sc  la  tumeur.  Nousli- 
fons  dans  Etmullcr  que  Paracclfe  fit  une  épreuve  re- 
marquable de  la  vertu  de  cette  partie.  Il  la  fit  bouillir 
dans  de  l’eau  après  l’avoir  coupée  en  petits  morceaux , 
8c  il  parvint  4 guérir  avec  ce  remede  une  fuppreflion  de 
réglés  & une  cachexie  qui  en  étoit  la  fuite.  La  raifon 
n’éclaire  point  fur  cet  effet , mais  il  faut  céder  à l’expé- 
rience. Etmullcr  ajoute  que  l’eflènee  de  rate  de  boeuf , 
préparée  avec  l’cfprit  de  baume , cft  bonne  dans  la  fup- 
preflion  des  règles  & dans  la  cachexie  qui  en  wovient. 
On  pourroit  mêler  cette  effènee  plus  convenablement 
avec  une  effènee  liquide  d’acier , ce  fécond  ingrédient 
étant  beaucoup  mieux  approprié  4 ces  cas , & furtout 
lorfqu’il  cft  queftion  d’agir  fur  les  parties  intérieures , 
de  lever  des  obftruclions  Sc  de  dilTipcr  les  oppilations 
du  méfontere.  M.  Michaeli  pollédoit  une  certaine  ef* 
fonce  composée  de  rate  de  boeuf  mêlée  avec  l’elfence  d’a- 
cier, dont  il  ufoitdansla  fupprefiion  des  règles  acconi' 
pagnée  de  douleur.  Il  y a des  Auteurs  qui  recomman- 
dent cette  préparation  pour  provoquer  l’appétit.  La  rate 
de  boeuf  diftilée  avec  l’efprit  de  vin  , eft  recommandée 
dans  toutes  les  maladies  de  l’cftomac.  Jufqu’ici  nous 
avons  foivi  Etmullcr. 

Je  penferois  volontiers  que  la  vertu  de  cette  liqueur  difti- 
lée provient  de  l'efprit  de  vin , ou  de  l’efience  des  au- 
tres ingrédiens , plutôt  que  de  la  rate  de  bœuf.  On  trou- 
ve dans  la  Pharmacopée  de  Berlin  une  préparation  fous 
le  titre  de  Efftuiia  fplenii  bovini.  Cette  effènee  eft  ex- 
traite de  la  rate  d'un  jeune  taureau  nouvellement  châ- 
tré , par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin  ou  du  baume,après 
avoir  été  coupée  en  petits  morceaux , Sc  macérée  pen- 
dant quelques  jours  dans  l’efprit  de  vin  imprégné  de 
myrrhe  ou  de  poudre  d’angélique , 8c  enfuite  séchée  à 
l’air. 

Le  foie  de  bœuf  séché  8c  pulvérisé . paffèpour  un  bon  re- 
mède dans  les  flux  de  ventre  Sc  dans  les  hémorrhagies. 
S’il  eft  vrai  que  l’on  s’en  forve  dans  ces  cas  avec  fuc- 
ces , ce  fera  en  qualité  d’abforbant  Sc  de  poudre  alcali- 
ne; cela  fupposé , les  foies  de  tous  le;  autres  animaux 
produiront  le  même  effet.  On  dit  que  ia  décoction  eft 
bicnfaifânre  dans  les  maladies  du  foie,  fi  on  lui  joint 
les  plantes  hépatiques.  Mais  il  faut  attribuer  l’énergie 
de  cette  décoction,  fi  «lie  en  ♦quelqu’une,  aux  plan- 
tes foules. 

La  vertu  difeuffive  de  la  fiente  de  bœuf  la  rend  trcs-rc- 
commandablc  en  applications.  On  l’emploie  récente 
en  forme  de  cataplafme  , comme  ur»  anodyn  reconnu 
dans  les  inflammations  & furtout  dans  la  goûte.  Il  y a 
des  Médecins  qui  la  font  appliquer  fur  l’abdomen  mê- 
lée avec  des  vers  de  terre , pour  guérir  la  colique  Sc  difi 
cuter  les  flatulences  ou  pour  réprimer  les  tumeurs  8c 
difljper  les  eaux  dans  l’hydropifie  afeite.  La  fiente  de 
bœuf  ne  le  code  dans  ces  cas  qu  'aux  cxcrémcns  humains. 
Etmullcr  dit  qu’on  s’en  trouvera  bien  dans  les  tumeurs 
œdémateufos.  On  la  recommande  aufli  dans  la  réten- 
tion d’urine,  en  application  fur  le  periné  Sc  fur  la  ré- 
gion des  os  pubis.  Le  petit  peuple  en  fait  prendre  le 
foc  exprimé  dans  les  douleurs  de  la  colique  ; Sc  Et- 
muller  nous  affiirc  avoir  des  expériences  qui  conftatenr 
que  ce  foc  cftnon-fculemenr  un  excellent  remède  pour 
la  colique , mais  encore  pour  la  pleuréfie  ; Se  que  de  cet- 
te fiente , ainfi  que  des  excrémcns  humains , on  obtient 
par  des  digeftions  8c  fublimations  réitérées,  le  z.ibe - 
ihum  occidentale , ainfi  nommé  par  Paracclfe,  parce 
qu’il  exhale  une  odeur  douce  comme  celle  de  la  civet- 
te. Diofcoride  dit,  Lib.  H.  cap.  73.  que  la  fiente  de 
paillant,  appliquée  récente  for  les  plaies, en  cal- 
me l’inflammation;  il  faut  , ajoute-t’il,  l’envelopper 
dans  des  feuilles , la  faire  chauffer  fur  la  cendre  8c  {'ap- 
pliquer fur  la  partie  aflcéléc;  il  allure  aufli  qu’en  fo- 
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mentation  elle  calme  les  douleurs  de  la  feiatique  > 
qu’infusée  dans  du  vinaigre  elle  réfout  les  duretés  8c 
les  tumeurs  fcrophuleufes,  fi  on  les  en  frotte  ; 8c  qu’en 
fumigation  elle  empêche  la  defeente  de  matrice  : mais 
dans  ce  dernier  cas  il  ajoute  qu’il  faut  choifir  la  fiente 
du  bœuf  plutôt  que  celle  de  la  vache.  Il  prétend  que 
l’odeur  de  ccttc  fiente  allumée  charte  les  coufins. 

Matthiolc  obferve  fur  ccs  endroits  de  Diofcoride,  que 
tous  les  remedes  de  cette  cfpece  font  proportionnés  à 
U conftitution  robufte  des  habitans  de  la  campagne, 
comme  les  moiflonneurs , les  laboureurs,  & autres  gens 
accoutumés  aux  travaux  les  plus  pénibles; que  c’clk  for 
eux  qu’on  peut  appliquer  en  cataplafme  la  fiente  de 
bœuf  avec  le  vinaigre  , lorlqu’ils  font  affectés  de  quel- 
que tumeur  skirrheufe.  Valefcus  de  Tarante  nous  allu- 
re que  la  fiente  de  bœuf,  ou  de  cheval , cft  d’un  excel- 
lent u (âge  dans  la  gangrène  pour  préferver  les  parties 
foincs  de  la  corruption.  Syivius  8c  Barbette , qui  fo  font 
forvis  après  lui  du  même  remede  dans  le  même  cas , en 
faifoient  un  grand  focret.  Mais , fi  l’on  en  croit  Heifo 
ter  , ce  remede  n’eft  pas  moins  foible  que  fordide  , 8c 
il  confcillc  4 un  Médecin  de  ne  le  jamais  employer  fur 
les  perfonnes d’un  certain  ctat,  mais  de  l’abandonner  4 
ceux  qui  ne  pourront  s’en  procurer  de  meilleurs.  Ht if- 
ter  ,Cbir.  p.  313. 

Etmullcr  dit  que  fi  l’on  prend  intérieurement  l’urine  de 
vache  au  mois  de  Mai , qu’on  s’y  baigne  les  piés  pen- 
dant quelque  tems , Sc  qu’enfuite  on  y applique  l’em- 
plâtre de  Nuremberg , on  guérira  de  la  goûte.  Diofco- 
ride allure  que  l’urine  de  taureau , mêlée  avec  la  myr- 
rhe , 8c  diftilée  dans  les  oreilles  , en  calmera  la  dou- 
leur. Helmonr  propofe  , comme  un  remede  éprouvé 
dans  la  pierre , la  liqueur  qui  remplit  ordinairement  la 
vefiie  du  fœtus  dans  une  vache , prifo  tous  les  matins , 
4 la  dofe  d’environ  deux  onces  dans  une  quantité  pa- 
reille de  vin  blanc. 

Le  fang  de  taureau  récemment  tiré  cau(è  la  difficulté  de 
refpircr  , Se  la  fuflbcation  , & paffè  pour  un  poifon  : 
mais  Mathiole  dit  dans  fes  obforvations  fur  Diofcori- 
de  , qu’j  moins  qu’on  n’en  boive  en  grande  quantité  » 
chaud , au  fortir  de  la  veine , Sc  avant  qu’il  foir  coagu- 
lé, il  fera  peu  de  mal,  ou  n’en  fera  point  du  tout.  Les 
dernières  expériences  faites  fur  le  fang  de  taureau  ne 
confirment  point  cette  qualité  vénéneufo.  Au  contrai- 
re , on  ordonne  pour  l’intérieur  le  fiing  de  bœuf  8c  de 
taureau  dans  la  dyffënterie , dans  la  furabondancc  des 
reglds , 8c  dans  d'autres  hémorrhagies  inrernes  : ainfi 
que  dans  le  crachement  de  fang  , pris  dans  du  vinaigre; 
on  s’en  fort  encore , lorfqu’il  cft  queftion  d’amoilir , Sc 
de  difeuter  les  rumeurs  ,Sc  de  nettoyer  le  vifagede  fes 
taches.  Etmullcr  prétend  qu’on  ne  fc  fert  guercs  du 
fâng  de  taureau , que  dans  les  cas  d’atrophie  des  mem- 
bres Sc  des  jointures,  occafionnée  par  des  blelîures  con- 
fidérablcs;  lorfqu’il  y aura  foibleffèSc  douleur  dans  les 
mêmes  parties  , on  ies  fera  plonger  dans  le  fâng  de 
bœuf,  ou  d’un  chien  nouvellement  tué , Sc  elles  en  fe- 
ront fmgulieremcnt  ranimées  Sc  rendues  plus  fouples , 
Sc  plus  propres  au  mouvement.  Le  fang  de  bœuf  appli- 
qué 4 l’extérieur  a les  propriétés  communes  .u  Irtig 
des  autres  animaux  ; c’eft-4-dirc  , qu’en  conséquence 
de  fa  nature  favoneufe  , Sc  de  fa  chaleur  naturelle  , il 
eft  diffolvant  Sc  apéritif  ; comme  il  cft  de  fon  ellèncd 
de  fc  coaguler  . il  ne  peut  être  que  nuifible  .1  l’cftomac 
qui  n’aura  ras  la  force  de  le  réfoudre.  Helmonr  dit 

?uc  le  fang  de  taureau  cft  un  poifon , mais  non  celui  dd 
œuf  ou  de  vache  ; la  raifon  qu’il  apporte  de  cette;  dif- 
férence J c’eft  que  le  taureau  cft  un  animal  furieux  qui 
ne  meurt  point  fans  être  agité  d’un  defir  violent  de 
vengeance  ,•  ce  qui  tranfmct  à fan  fâng  une  forte  im- 
preftion  ; Se  une  qualité  qui  le  rend  venimeux.  Guai- 
nerius  dit  auffî  que  non-feulement  le  fâng  du  taureau  t 
mais  encore  celui  du  bœuf  âgé  cft  un  poifon.  Kiegah. 
BOSA , terme  Egyptien  qui  fignifie  une  pâte  faite  avec 
la  farine  d’ivraye  , dcchcncvis  , 8c  avec  de  l'eau  , qui 
a la  vertu  d'enivrer  , de  même  que  Vajfit,  Vo/*a 
Ajfeu 
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BOSCADES  , B «ricAf*  ; épithete  que  Ton  donne  aux 
pigeons  qui  habitent  des  colombiers  fi  tués  dans  les 
campagnes.  On  leur  donne  atiffi  le  nom  A’ agr  effet , 
fauvages  .pour  les  diftinguerdes  pigeons  domclliqucs, 
Tur  . Galen.  Lib.  II.  de  C.  M.  S.  G.  cap.  IO. 

farta; , eft  une  efpecc  de  poix  fîchc  & tenace  comme 
la  glu.  Gokræus. 

BüSCl  SALVI A , efpece  de  fauge . qui  prend  fa  déno- 
mination de  hofaim  , ou  bofeus  , bois  , parce  quelle 
croît  dans  les  bois.  Blancard. 

BOSMOROS  ou  BOSPOROS  , de  0/ra».  nourrir , Se 
de  ncfê  • dh’ifîon.  Efpecc  de  blé  ainfi  appcllé , parce 
qu’il  eft  divisé  par  les  dents  du  moulin , ou  de  la  meu- 
le, ou  parce  que  les  bœufs  en  le  foulant  fous  leurs  piés, 
le  séparent  de  fon  épi.  Bomoros  peut  être  dérivé  de 
fine  en  diale&e  Dorique , ,6*c , boeuf  ; ou  de  fük  » bœuf , 
Si  desr»/p«  , pafler  par-de fus.  Blancard. 

BOT 

BOT  AMUM  .plomb  tit»/.RvLAND. 

BOTANE  . Kl rJro , herbe , d’où  vient 
BOTANÏCA . Botanique.  Ceft  une  fcience  qui  a pour 
objet  les  herbes  Sc  les  plantes.  Quoique  les  anciens 
Médecins  n’euftent  pas  négligé  cette  portic  de  laMedc- 
cine  ; cependant  comme  ils  l’étudioicntfans  principes, 
S:  qu’elle  n’avoit  point  encore  de  forme  régulière , ils 
ne  la  regardoient  pas  proprement  comme  une  fcience  , 
fie  clic  n’étoit  pas  encore  diftinguéepar  un  nom  parti- 
culier. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  l’hiftoire  de  la  botanique  , 
je  crois  qu’il  cft  .i  propos  de  définir  les  termes  les  plus 
ufités  dans  cette  fcience  , ne  fut-ce  que  pour  épargner 
au  Lecteur  la  peine  de  recourir  à une  infinité  d’arti- 
clcs.poui  l’intelligence  de  ce  que  nous  avons  4 dire  dans 
celui  ci. 

A 

Ab  a jour,  c’eft  un  terme  d’architeéture  qui  fignifie  une 
efpecc  de  fenêtre  embrasée  de  haut  embas,  8c  qui  fert 
à éclairer  les  lieux  footerrains.  Ce  terme  m’a  paru  pro- 
pre pour  exprimer  certaines  lucarnes  qui  fc  trouvent 
tous  le  chapiteau  du  fruit  deplufieurs  fortes  de  pavot  ; 
car  ces  cfpeces  de  lucarnes  éclairent  les  loges  de  ces 
fruits  , Sc  rcîfemblent  tout-i  fait  à des  foupiraux  de 
cave. 

Aies  BTTH , en  latin  p.tpptts  : c’eft  une  efpece  de  broffe  ou 
pinceau  de  poil  déliéequi  fc  trouve  au  haut  des  graines 
des  chardons  , de  la  dent  de  lion  , des  after , Sec.  Ces 
fortes  de  femenccs  rcflemblcnt  à des  volans  : le  vent 
les  emporte  facilement , 8e  la  graine  qui  eft  plus  folide 
que  l’aigrette,  fc  préfente  toujours  la  première  .1  terre 
lorfqu’clle  tombe , ce  qui  fait  que  ces  graines  fc  fanent 
d’elles-mêmes. 

Aiouiere  a deux  becs  : c’eft  celle  qui  dans  fon  ouver- 
ture a deux  becs  opposés  St  propres  i verfer  de  l’eau. 
Le  fruit  Avtgeum  a la  figure  d’une  aiguière  i deux  becs. 
Ajouille.  Parmi  les  Architectes  fe  prend  pnurunclo- 
cher  haut  3c  pointu  , ou  pour  un  obélifque  dreffé  dans 
une  place  publique.  Je  me  fers  de  ce  terme  pour  décri- 
re certains  fruits  qui  rcflemblcnt  à ces  fortes  de  pièces. 
Aisselle,  en  latin  , al  a.  On  appelle  ailtclle  en  botanique 
l'efpace  compris  entre  les  tiges  des  plantes  St  leurs 
feuilles , foit  que  ces  feuilles  foicnc  foutenues  par  une 
queue  , ou  qu’elles  foient  attachées  par  elles -mêmes. 
On  dit  que  certaines  fleurs  naiflenr  dans  lesaifTcllcs  des 
feuilles. 

Alternativement  8c  A lter nh  , feuilles  placées  alter- 
nativement & feuilles  alternes , ce  font  des  feuilles  pla- 
cées l’une  après  l’autre  , & tour  à tour  des  deux  cotés 
d’une  branche.  On  dit  que  les  parties  de  certains  fruits 
font  relevée*  Se  rabattue*  alternativement  , lorfque 
leurs  pointes  font  tournées  l'une  en  haut  3c  l’autre  em- 
bas to'tr  à tour. 

Ame  ou  Noyau.  Parmi  les  Sculpteurs  c’eft  le  fôuticnt 
d’iux  figure  de  ftuc  ou  de  plâtre,  Je  me  fuis  ferv»  Je 
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te  terme  pour  exprimer  le  foutien  de  certains  fruits. 
Analyse  Chymique  des  Plantes.  On  entend  par  ce 
mot  la  réfolution  des  plantes  en  leurs  principes  fenfi- 
blés,  faite  par  le  moyen  de  la  Chymie  : c’eft-à-dire  , 
avec  des  vailTcaux  propres  pour  séparer  les  fubftanccs 
qui  compofcnt  les  plantes , 8c  avec  le  degré  de  feu  qu'il 
faut  pour  les  séparer  aufli  pures  que  l’on  peut.  M. 
Bourdclin  , de  l’Académie  Royale  des  Sciences , à por- 
té ces  fortes  de  travaux  i un  tel  point  de  perfection  , 
qu’il  cft  difficile  de  pouvoir  aller  plus  loin. 

Akerk,  eft  une  plante  d’une  grandeur  très  confidérable  , 
qui  n’a  qu’un  fcul  3c  principal  tronc  divisé  en  mah 
trefles  branches  j tels  font  le  chêne , le  noyer , le  peu- 
plier , 8cc. 

Arbre  dh  plein  vent,  arbre  de  haut  vent , arbre  de  ti- 
ge. On  fe  fert  de  ces  termes  pour  exprimer  des  arbres 
qui  servent  naturellement  fort  haut  , 8c  que  l’on  ne 
rabaifle  pas. 

Arbre  de  Brin.  Parmi  les  Charpentiers  cft  un  arbrede 
belle  venue  , St  dont  la  tige  eft  haute  St  droite , tels  que 
font. ceux  dont  on  fait  les  poutres  , les  fablicrcs  , les 
mâts,  8cc.  Parmi  les  Jardiniers  on  dit  un  arbre  d’un 
beau  brin , pour  dire  un  arbre  droit , de  belle  venue  8c 
allez  gros  dans  fôn  efpecc. 

Arbre  Conjure.  Voyez  Conique. 

Ar  ere  Nain  ou  buiffon.  Ce  font  lesarbresque  l’on  tient 
bas  , & auxquels  on  ne  laiflê  qu’un  demi-pié  de  tige. 

On  les  vuide  en  dedans , afin  que  leurs  branches  s’éten- 
dant fur  les  côtés , forment  une  boule  ou  buiilbn  ar- 
rondi. 

Arbrisseau  ou  Arbufie.Qtt  nomme  arbrifleau  une  plan- 
te ligneufe  de  moindre  taille  que  l’arbre , laquelle  ou- 
tre la  principale  tige,  produit  tres-fouvent  de  la  mémo 
racine  plusieurs  piés  confidérables  : tels  font  le  troène, 
la  filaria , Sec. 

Areste.  Parmi  les  Menuifiers , c’eft  l’angle  vif  d’une  piè- 
ce de  bois  : on  dit  qu’une  piece  de  bois  cft  à vive  arê- 
te , ou  qu'elle  eft  bien  avivée,  lorfque  fon  tranchant 
cft  fort  aigu.  Ces  termes  font  propres  pour  les  deferip- 
tions  de  certains  fruits. 

Aruot  ou  Ergot . fignifie  proprement  une  pointe  dure 
qui  eft  au  derrière  de  la  |ambc  des  coqs.  L’on  fc  fert 
de  ce  terme  en  botanique  , pour  lignifier  l’extrémité 
d’une  branche  qui  a été  taillée;  8c  qui  cft  morte  dans 
le  bout  , comme  il  arrive  fouvent  aux  branches  qu’on 
écufTonne.  On  coupe  ce  bois  mort  jufqu’au  vif  ou  jufi- 
qu’i  l’écuffon , 3c  c’eft  cc  qu’on  appelle  tailler  l’argot. 
Cette  coupc  donne  lieu  à l’écorce  de  couvrir  infenfi- 
blemcnt  ce  qui  refte  4P  bois  vif  taillé. 

Arrester  ou  Châtrer.  On  doit  arrêter  les  melons  , châ- 
trer les  melons , pour  dire  qu’il  faut  couper  les  bras  de* 
melons  8c  des  concombres  qui  s’allongent  trop;  car  la 
sève  trouvant  plus  de  facilité  i fc  mouvoir  dans  les 
vailTcaux  de  ces  bras , qui  font  en  ligne  droite,  ne  fe 
détourne  qu’en  petite  quantité  dans  les  queues  qui  fou- 
tiennent  les  fruits  , i caufe  que  les  vailTcaux  de  ces 
queues  font  placés  obliquement  ; au  lieu  que  quand  on 
a châtré  les  melons  , la  sève  pafle  dans  les  queues  des 
fruits , parce  qn’cllc  trouve  plus  de  facilité  à fe  mou- 
voir en  ce  fens-li  , qu’à  forcer  les  orifices  desvaiflèaux 
coupés  qui  font  flétris,  3c  que  l’air  extérieur  comprime 
par  fon  geflort. 

Articuler  , articulation  ; pièces  articulées.  Cc  font  des 
termes  empruntés  de  l’Anatomie , 8c  dont  je  me  fers 
dans  U delcription  de  certains  fruits  , ou  de  quelques 
autres  parties  des  plantes  , pour  faire  connoirre  que  ces 
fruits  ou  ces  parties  font  composées  de  quelques  Dic- 
tes jointes  entre  clics  bout  à bout , 3c  avec  quelque 
forte  de  flexion  à peu  près  comme  font  lus  osdes  doigts 
de  la  main  : mais  comme  ces  mouvemens  ne  font  pas 
fort  fcnfiblcs  dans  les  parties  des  plantes , on  juge  de 
l’articulation  de  leurs  pièces  quand  elles  fc  caftent  fa- 
cilement dans  l'endroit  de  leur  jonction  , comme  on 
le  peut  voir  dans  les  goulTcs  de  fecuridaca , du  pié  ù’oi- 
fi.au , de  l’hedrjdrttm  clypeahan,  de  coroniüa , &c. 

Au  ni  s*  , en  Latin  Allai  num , c’eft  une  couche  ouunve* 

loppc 


Digitized  by  Google 


977  BOT 

loppe  tendre,  ordinairement  blanchâtre,  & différente 
en  cdnlcurde  l’écorce  8c  du  bois , entre lelqucls  elle  fo 
trouve  dans  le  tronc  des  arbres  ; l’aubier  cft  propre- 
ment le  jeune  bois  qui  n’a  pas  encore  acquis  la  dureté 
4u  vrai  bois,  8c qui  ne  devient  vrai  bois  que  dans  l’es- 
pace d’une  ou  de  plulieurs  années  ; car  les  fibres  de  cet- 
te couche  qui  font  placées  du  côté  du  bois , fc  durciflcnt 
8c  deviennent  lignculcs , tandis  que  les  autres  qui  tou- 
chent l’écorce  venant  à fe  gonfler,  forment  ce  qu’on 
appelle  le  nouvel  aubier  ; auflj  l’on  peut  dire  que  le 
bois  d’un  arbre  eft  l’ancien  aubier , 8c  que  le  nouvel 
aubier  n’eft  autre  chofe  que  le  jeune  bois  de  ce  même 
arbre.  C’eft  de-14  que  viennent  tous  ces  différent  cer- 
cles concentriques  que  l’on  découvre  dans  un  tronc 
que  l’on  feie  en  yavers  : car  toutes  les  couches  que  l’on 
appclloit  aubier,  lorfqu’elles  étoient  tendres,  8c  qui 
font  devenues  ligneufes  en  certain  efpace  de  tems , 
font  un  peu  différentes  en  couleur , les  unes  des  autres  ; 
foit  qu’il  y ait  quelque  diverfité  dans  leur  tiflure , foit 
que  le  fuc  nourricier  qui  s’eft  arreté  8c  figé  chaque 
année  dans  leurs  pores , n’y  ait  pas  toujours  répindu 
la  meme  quantité  de  certaines  matières  que  la  terre  lui 
devoit  fournir  , fait  enfin  que  l’évaporation  de  ce  mê- 
me fuc  nourricier  qui  fo  fait  plus  facilement  dans  les 
couches  ligneufes  qui  font  près  de  l’écorce,  que  dans 
celles  qui  forment  le  coeur  du  bois,  contribue  à ces 
fortes  d’altérations.  On  peut  ajouter  à ces  caufês  l’ac- 
tion du  foleil , 8c  celle  de  la  matière  fubtilc  qui  n'a- 
giflcht  pas  également  fur  toutes  ces  couches. 

B 

Base  , c’eft  le  foutien  ou  le  nié  de  quelque  chofe.  Le  bas 
des  feuilles  ou  des  tiges, cft  appcllé  par  les  Botaniftes  la 
bafe  des  feuilles  ou  des  tiges  ; on  l’appelle  autrement 
la  nailfancc  des  feuilles;  car  on  dit,  ces  feuilles  font 
arrondies  à leur  naiflancc;  cette  tige  eft  cannelée  à fa 
naiflancc  ; les  feuilles  entourent  la  tige  par  leurs  bafesj 
elles  font  découpées  jufou’4  leur  bafe , 8cc. 

Bassin  , efpece  de  plat  allez  profond  8e  dont  les  bords 
ne  font  pas  fort  larges  par  rapport  au  refte.  Je  me 
fers  quelquefois  de  ce  terme  dans  la  defeription  de 
certaines  fleurs  , qui  approchent  de  la  figure  d’un 
ha  (fin. 

Baie,  en  Latin  Gluma.  On  appelle  baie  les  petites  feuil- 
les en  écaiHes  qoi  fervent  de  calyce  aux  fleurs  du  blé , 
du  chien-deht,  8ce.  8c  qui  fervent  enfuite  d’envclop- 

Îics  à leurs  femcnceS.  On  dit  la  baie  du  froment , du 
bigle , 8c  c. 

Bais  , en  Latin  Baeca.  C’eftnm  fruit  mou , charnu,  foc- 
tulent , 8c  qui  renferme  des  pépins  ou  des  noyaux.  On 
fc  fert  proprement  du  mot  de  baie  pour  exprimer  les 
fruits  dair-femés,  comme  le  fruit  du  laurier  , de  l’o- 
livier , 8c  femblables  : mais  lorfque  les  fruits  font  ra- 
mafTés  en  grappe  ou  en  bouquet , oh  les  appelle  des 
grains  ; ainfi  l’on  dit  un  grain  de  raifitv,  8c  un  grain  de 
fure&u , 8c  non  pas  une  baie  de  râifih  og  de  furcau  : 
mais  on  dit  une  baye  de  laurier , 8c  non  pas  un  grain 
dclaurier. 

Biseau.  Voyez  Chamfrain. 

Boite  a Savonnrtte.  J’entens  parler  de  celles  qui  font 
faites  en  boule, qui  s’ouvrent  en  travers  en  deux  hé- 
mifpheres , 8c  dont  les  Barbiers  fe  fervent  pour  porter 
une  favortnette.  Il  y a plufieurs  fruits  qui  reflemblent 
allez  à une  boite  4 savonnette , 8c  furtout  celui  du  mou- 
ron, du  céterac,  de  l’ofmonde , Sec. 

Bordure , c’eft  ce  qui  termine  la  circonférence  de  quel- 
que chofe.  Il  y a des  fruits  plats , dont  la  bordure  eft 
taillée  en  chapelet  ; c’eft-â-dire  indséc  en  grains  qui  fe 
tiennent  4 peu  près  comme  les  grains  d’un  chapelet 
bien  enfilé.  Il  y a quelques  autres  fruits  dont  la  bordu- 
re eft  en  feuillet  délié. 

Bosselure  , c’eft  une  efpece  de  cifelurc  naturelle  qui  fc 
trouve  fur  certaines  feuilles.  Les  feuilles  boflêlées  ont 
des  éminences  4 grandes  mailles , 8c  ces  éminences 
font  creufes  en  deflous , comme  celles  des  plaques  d'ar- 
Tomt  II, 
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geht  cifelé  : telles  font  les  feuilles  du  chou,  de  la  toute- 
bonne  , 8cc. 

Bossbtte,  c'eft  un  ornement  rond  dans  fa  circonféren- 
ce, mais  un  peu  4pplati8c  eouvertv  que  l’on  met  anx 
deux  bouts  d’un  mord  de  cheval.  11  y a certaines  par-* 
ties  de  fruits  qui  reflemblent  4 des  bojfettes- 

Botanique,  c’eft  la  fcicnce  qui  traite  des  plantes,  tant 
médicinales . que  potagères  8c  autres.  Ainfi  l’agricul- 
ture 8c  le  jardinage , font  des  parties  de  la  Botanique. 
Ce  mot  vient  de  farcir»  , herbe  : farcir» , vient  de  | farte, 
mangeai  lie , 8c  fa  rôt , vient  de  0oa>  > je  noierrif.  Car  la 
plupart  des  animaux  fe  nourriflent  d’herbes.  On  ap- 
pelle Botan  (les  ceux  qui  s’appliquent  à la  connoiflân- 
ce  des  plantes , 8c  qui  s’en  fervent  pour  la  guérifon  des 
maladies  : car  une  perfonne  qui  fc  contente  de  lavoir 
le  nom  des  plantes , n’eft  Botanifie  qu’à  demi , 8c  celui 
qui  cultive  les  plantes  fans  en  connoître  les  vertus,n’cft 
proprement  que  Jardinier.  Toute  la  différence  qu’il  y 
a de  Botanijle  4 Médecin , c’eftque  le  Botanifie  s’appli- 
que plus  particulièrement  4 cette  partie  de  la  Médeci- 
ne, qui  traite  des  plantes»  qu’aux  autres  parties;  au 
lieu  que  le  Médecin,  pour  être  parfait , doit  pofléder 
également  toutes  les  parties  de  la  Médecine. 

Bottb  , c’eft  un  amas  de  fleurs  8c  de  fruits  naturellement 
difpotés  en  gros  paquets.  Les  fleurs  du  millet  naiflent 
par  boues  : dans  ce  icns-U  une  botte  s’appelle  paniculac 
On  dit  que  certaines  racines  naiflent  par  bottes  ; mais 
les  Auteurs  Latins  ne  fe  fervent  pas  du  mot  de  puni* 
cula  en  cette  rencontre. 

Bonnet  a la  Polonoise  , c’eft  un  bonnet  fort  long  8c 

Ercfque  de  même  largeur,  depuis  l’ouverture  jufqu’au 
out.  Ce  bout  eft  émouflé , 8c  tant  foit  peu  courbé.  Je 
n’ai  pas  trouvé  de  terme  plus  propre  pour  exprimer  la 
figure  de  la  partie  fupérieurc  de  l’aconit  appcllé  Tue- 
loup. 

Bouclier  , arme  défcnlîve,  propre  à couvrir  un  fbldac. 

Elle  eft  couverte  en  deflus , 8c  elle  approche  un  peu  de 
. la  figure  conique.  Je  me  fers  quelquefois  de  ce  terme 
dans  la  defeription  de  certains  fruits. 

Bout-a-bout.  On  dit  que  deux  pièces  font  aflcmblécs 
bout-à-bout,  lorsqu'elles  font  attachées  feulement  par 
les  deux  bouts  l’une  contre  l’autre.  On  voit  quelques 
fruits  dont  les  pièces  font  aflemblécs  bout-à-bout , 8c 
fortouteeux  que  j’appelle  fruits  articulés. 

Bouton  ou  Bourfe  : oeulus  en  latin  8c gemma,  particuliè- 
rement lorfquVm  parle  de  la  vigne.  Un  bouton  en  ce 
fcns-là  cft  un  bouquet  de  feuilles,  ou  une  fleur  qui  n’eft 
pas  encore  épanouie  ; ainfi  l’on  ditun  bouton  à feuilles» 
8c  un  bouton  4 fleurs.  Ces  boutons  font  comme  autant  de 
petits  trufsd’où  forten  tics  feuilles  feules,  ou  les  fleurs 
entremêlées  le  plus  fouvent  de  quelques  feuilles.  Les 
louions  à feuilles  font  plus  pointus  Sc  plus  minces  que 
les  boutons  i fleurs  qui  font  plus  gros  8c  plus  arrondis. 
Bouton  , morceau  de  bois  applati  par  le  bas , arrondi  dans 
le  refte  , mais  ordinairement  un  peu  pointu  dans  lé 
bout.  Ce  morceau  de  bois  fe  couvre  de  foye , de  fil  * 
ou  de  quelque  étoffé  , 8c  il  fert  pour  arrêter  quelque 
partie  d’un  habillement  lorfqu’il  eft  engagé  dans  une 
fente  proportionnée  à fa  grofleur  , 8c  qu’on  appelle 
boutonnière. 

Bouton  , parmi  les  Serruriers  , eft  un  ornement  de  fer  ou 
de  cuivre  arrondi,  mais  un  peu  applati  fur  le  devant.Oct 
met  ces  fortes  de  boutons  aux  portes  ou  aux  tiroirs  pour 
les  tirer  à foi.  J’ai  comparé  certains  fruits  aux  boutons 
pris  dans  ces  deux  derniers  fons. 

Bouturs  , en  latin  Talea.  C’eft  une  branche  3c  plante 
ligneufe  que  l’on  coupe  des  deux  côtés  , 8c  que  l’on 
plante  par  un  bout  tout  droit , ou  en  la  coudant  dans 
•ne  terre  aflèz  humide , afin  de  lui  faire  poufler  dès  ra- 
cines. Toutes  les  plantes  ligneufés  viennent  de  bouture 
iufques  aux  plus  réfineufos  , comme  le  fapin  , le  Picea» 
la  melefe , mais  c’eft  avec  plus  de  peine  que  celles  qui 
ne  font  pas  réûneufcs , 8c  qui  ont  beaucoup  de  moelle. 
Bras.  On  fe  fert  ordinairement  de  ce  mot  pour  exprimer 
les  branches  des  melons , des  concombres  8c  des  plantas 
femblables. 
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Coifb  , Calyûtra.  Je  me  fers  fouvent  du  mot  de  coîfe  pbur 
exprimer  l’enveloppe  déliée  & légère  de  quelques  Heurs 
& de  quelques  femcnccs. 

CiiN  arrondi.  Il  y a plufieurs fruits  dont  les  ceint  font 
arrondis;  c’cft-i-dire,  que  leur  arête  cft  rabatuc  5c  ar- 
rondie. 

Collrt.  Quand  on  parle  du  collet  d’un  arbre , on  entend 
le  bas  de  la  tige  qui  eft  couverte  de  terre  dans  cet  en- 
droit ; mais  quand  on  parle  du  collet  de  la  racine , on  en- 
tend le  Haut  de  la  racine  d’où  fortent  la  tige  5c  les 
jets  confidérables.  Lorfqu’on  dit  que  les  feuilles  d’une 
plante  font  difposécs  en  collet,  on  entend  qu’elles  font 
placées  fur  la  tige  à peu  près  comme  le  collet  d’un  man- 
teau cft  placé  fur  le  manteau  ; car  tout  le  monde  fait 
que  ce  collet  cft  une  piece  de  drap  qui  régné  fur  le  man- 
teau dans  l’endroit  où  le  manteau  porte  fur  le  cou. 
Collier.  Dans  la  defeription  des  anémones  doubles,  le 
collier  eft  un  cordon  d’étamines  qui  fe  trouve  dans  quel- 
ques-unes de  ces  Heurs,  5c  qui  en  diminue  le  prix  5c 
la  beauté. 

Colonne.  Pièce d’architeélure qui  approche  delà  figure 
d’un  cylindre , mais  qui  eft  un  peu  renflée  dans  fa  lon- 
gueur, 5c  qui  eft  ordinairement  deftinée  pour  fervir  de 
fouticn  à un  entablement.  Le  bas  d’une  colonne  s’appel- 
le la  bafe,  la  tige  de  la  colonne  s’appelle  le  fût , 5c  le 
haut  fe  nomme  le  chapiteau.  Il  y a quelques  parties 
des  fruits  qui  approchent  de  la  figure  d’une  colonne. 
Colonne  bande'e.  C’cft  une  colonne  qui  d’cfpaceen  ef- 
pace  a des  bandes  placées  horifontalcment,  5c  qui  ex- 
cédent le  nu  de  fon  fût.  Je  me  fors  de  ce  terme  pour 
décrire  certains  fruits  qui  ont  la  figure  de  cette  colonne. 
Cône.  Efpece  de  pyramide  arrondie  dont  la  bafo  cft  un 
cercle  5c  qui  fe  termine  en  pointe. 

Cône  tronque’.  C’cft  le  rcitc  d’un  cône  dont  on  a re- 
tranché le  foir.'met. 

.Conique  , qui  a la  figure  d’un  cône.  On  ne  prend  pas  ces 
termes  dans  la  rigueur  géométrique  en  décrivant  les 
lantes.  On  fc  contente  d’une  rcllcmblance  confidéra- 
le  : ainfi  l'on  appelle  coniques  les  fruits  qui  approchent 
de  la  figure  d’un  pain  de  fucre  ou  quelquefois  d’une 
pomme  de  pin.  Les  arbres  conifères , arbores  conifere  , 
font  ceux  dont  les  fruits  font  de  figure  conique , comme 
le  pin , le  fapin , le  picea  , la  mclefc.. 

JConsole.  Ornement  en  faillie  qui  fort  à porter  des  buf- 
tes  , des  vafos , 5cc.  Je  me  fers  de  ce  terme  pour  expri- 
mer les  bafts  des  feuilles  de  certaines  plantes  qui  font 
taillées  en  cou  foie. 

Contrespalier.  Voyez  Efpalier.  • 

Coque.  En  parlant  des  fomences  on  appelle  coque  les  en- 
veloppes qui  font  prefque  ovales , légères  Sc  déliées. 
Corde’.  On  dit  qu’une  racine  fe  cordc  ou  qu’elle  cft  cor- 
dée, lorfque  de  charnue  5c  folide  qu’elle  étoit , elle  eft 
devenue  crcufo  Sc  filamenteufo. 

Cornet.  Morceau  de  corne  tourné  en  gobelet , évasé  par 
le  haut , rétréci  en  tuyau  5c  applati  dans  le  fond.  On 
fo  fort  des  cornets  pour  jouer  aux  dés,  5c  l’on  compare 
fouvent  les  calyccs  de  certaines  fleurs  ou  quelques  au- 
tres parties  des  plantes  i ces  cornets.  On  les  compare 
auflî  i ces  fortes  de  cornets  qui  rdTcmblent  à un  pain 
de  lucre  renversé  , 5c  qui  font  faits  d’une  feuille  de 
papier  roulée  en  pointe  par  un  bout , 5c  évasée  par 
l’autre. 

Cosse  5c  Cosses.  Les  coffes  font  les  parties  qui  forment 
les  goufTcs  des  légumes. 

Côte.  On  appelle  cotes  les  arctes  relevées  qui  font  fur 
le  dos  des  feuilles.  Cote  eft  auflî  le  brin  qui  foutient  les 
feuilles  de  l’acacia  , par  exemple , Sc  des  autres  feuil- 
les composées.  On  appelle  cou  branchue  celle  qui  eft 
divisée  en  branches. 

Couche.  Dans  la  defeription  des  fleurs , la  couche  eft  l’en- 
droit qui  foutient  les  jeunes  graines.  On  fe  fort  de  ce 
terme  principalement  dans  la  defeription  des  fleurs 
composées.  Couche  parmi  les  Jardiniers  eft  une  cfpcce 
de  planche  élevée  d’un , de  deux  ou  de  trois  piés,  5c 
longue  félon  le  befoin , large  ordinairement  de  trois  ou 
quatre  piés.  Cette  planche  eft  faite  de  fumier  de  che- 
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val^ntafTé,  5c  fur  lequel  on  met  du  terreau,  fuivant 
que  la  couche  cft  chaude , c’cft-i-dire , huit , douze  ou 
quinze  jours  apres  qu’on  l’a  dreflïe.  On  fome  dans  ce 
terreau  échauffé  par  le  fumier,  où  l’on  y enterre  Ica 
pots  des  plantes  qui  demandent  beaucoup  de  chaleur. 
On  dit  drelfer  une  couche , femer  for  couche , élever  fur 
couche. 

Couche  sourde.  C’eft  une  couche  faite  dans  la  terre  ; 
telles  que  font  Icr  couches  où  l’on  fait  venir  les  cham- 
pignons. 

Couler.  On  fo  fort  de  ce  terme  pour  dire  que  les  fniiw 
de  quelques  plantes  font  avortés , 5c  qu’ils  n’ont  pas 
noué  : ainfi  l'on  dit  que  lÿ  vigne  a coulé,  que  les  me- 
lons ont  coulé,  5cc. 

Couronne.  C’eft  le  tour  des  fleurs  radiées , formé  par 
des  demi-fleurons  qui  entourent  le  difque  de  la  même 
fleur. 

Couronne  antique.  C’eft  une  couronne  formée  paruna 
feuille  tournée  en  cercle  Sc  découpée  en  grandes  poin- 
tes jufqucs  vers  la  bafe  ou  cercle  qui  entoure  le  front  . 
telle  que  font  les  couronnes  des  Princes  d’Italie.  11  y a 
des  efpcces  d’amarante  qui  ont  les  étamines  découpées 
en  couronne  antique. 

Cou r son  ou  crochet.  C’eft  proprement  la  branche  do 
la  vigne  qui  a été  taillée  5c  racourcie  à trois  ou  quatre 
yeux. 

Crenele’,  c’eft-à-dire,  dentelé  4 créneaux,  à peu  prci 
comme  les  murailles  des  anciens  Châteaux,  terminées 
en  haut  par  plufieurs  embrafures  placées  i égale  dif- 
tance  les  ur.es  des  autres.  • 

Crhnei  vri.  C’eft  cette  maniéré  de  dentelure. 

Crossette  , Malleolus.  C’cft^mc  branche  de  vigne  qu’ort 
| coupe  de  telle  manière  qu’outre  !<•  bois  de  l'année , il 
y a encore  du  bois  de  l’année  précédente.  Les  crofftt - 
tes  mifos  en  terre  pouffent  des  racines , 5c  c’cft  de  cetto 
maniéré  que  l’on  plante  la  vigne. 

Cuillierf.  5c  Cuilleron.  Une  cuilliere  eft  composée  de 
deux  pièces , fâvoir  d’un  manche  Sc  d’un  cuilltron  ova- 
le ou  rond  à demi  creux.  Je  me  fors  fouvent  de  ces 
termes  pour  décrire  les  parties  de  certaines  fleurs.  La 
fleur  du  Ltmium  a la  levre  fupéri  turc  en  cuilleron , Sc c. 

D 

Damier  ou  Echiquier.  Table  divisée  en  plufieurs quar* 
rés  égaux , mais  diftingués  par  deux  couleurs  dirtîfrcn- 
tes  , comme  de  noir  5c  Je  blanc , 5c  placés  alternative- 
ment. La  fritiilaire  a les  Heurs  , pour  ainfi  dire  , mar- 
brées en  échiquier , Sec. 

Demi-fleuron.  J’appelle  demi-fl 'curons  les  feuilles  qui 
forment  la  couronne  des  fleurs  radiées. Ces  feuilles  font 
fiftuleufcs  par  le  bas , plates  dans  le  refte , 5c  elles  por- 
tent ordinairement  fur  un  embryon  de  graines  qui 
poulie  un  filet  pointu  ou  fourchu  , lequel  paflc  a* 
travers  d’une  gaine  dont  le  demi-fleuron  eft  garni.  Cet- 
te graine  commence  le  plus  fouvent  par  cinq  autres  pe- 
tits filets  qui  nailfent  des  parois  internes  du  demi-fleu- 
ron. 

Dente.’  ne  diffère  de  dentelé  qu’en  ce  que  les  découpure* 
d’une  chofc  dentée  font  plus  fines  Sc  beaucoup  plus  éga- 
les que  celles  d’une  choie  do» r/ré;  ainfi  l’on  dit  qu'une 
roue  de  montre  cft  dentée  , c’eft-i-dire , quelle  a dos 
entailles  fort  délicates , fort  égales  & fort  ferrée*. 
Dentele',  découpé  en  pointes  allez  écartées  les  unes  de# 
autres  comme  l’ancienne  dentelle  que  l’on  portoit  aux 
rabats.  On  fo  fort  de  ce  terme  pour  exprimer  les  dé- 
coupures qui  font  fur  les  bords  des  feuilles  de  plu  (leur* 
plantes. 

Denticules.  Ornement  de  la  corniche  de  l’ordre  Ioni- 
que taillés  en  dents  équarries.  Je  me  fuis  fervi  de  co 
terme  pour  exprimer  les  découpures  de  la  langue  de 
ferpent  Vophiogloffum  lorlqu’elle  eft  mûre. 

Dépouiller.  On  dit  qu’un  arbre  fo  dépouille  lorfqu^’l 
perd  fos  feuilles  fans  qu’il  en  revienne  d’autres  de  quel- 
ques tems,  comme  il  arrive  au  poirier,  au  pêcher  , à 
la  mclcfo , &c.  car  les  arbres  qui  font  toujours  ver«ls  uq 
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perdent  leurs  Feuilles  qu’à  mefure  qu’ils  en  pouffent  de 
nouvelles;  ainfî  ils  ne  parodient  pas  dépouillés;  tels 
font  l’if,  le  fapin,  &c. 

Disque.  C’cft  la  partie  des  fleurs  radiées  qui  en  occuppe 
le  ccntv  ; je  l'appelle  quelquefois  le  badin.  Le  dij'que 
eft  composé  de  plufieurs  fleurons  posés  .i  plomb. 

Dr  aoeons  ou  Pi  tr f aux  , Stolon t r.  Ce  font  les  rejettons 
enracinés  qui  naifftm  des  piés  des  pruniers,  de  Paca- 
cia  , &c.  On  les  confond  fouvent  avec  les  boutures.  On 
dit  qu’un  arbre  dr. tâtonne  trop.  • 

Drape’  , fruit  drape  , feuilles  drapées.  Ce  font  des  fruits 
ou  des  feuilles  qui  font  épailTes  & velues  comme  du 
drap.  Les  fruits  de  la  pivoine  font  drapés,  les  feuilles 
de  bouillon  blanc  font  drapées. 

E 

Ecaille’.  C’eft-â-dire,  incisé  , travaillé  en  écaille,  la 
racine  de  la  dentaire  eft  écaillée , c’ciV  A-dire , incisée 
en  écailles. 

Ecailleux  ; composé  de  plufieurs  écailles.  La  racine  du 
lis  eft  écailleufe. 

Echancre’.  Feuille  échancrée  ; c’cft  une  feuille  dont 
le  tour  eft  vuidé  en  cœur , en  croiflanr , ou  d’autre 
maniéré.  # ) 

Echancrure;  c’cft  une  coupe  faite  en  croiflânt,  en  coeur, 
en  pointe , ficc.  Les  échancrures  d’un  calyce  font  Us 
entre-deux  des  crcnclurcs  d’un  calycc. 

Echiquier.  Voy tlDamur. 

Ecorce;  c’cft  la  partie  iw  la  tige,  des  branches,  fie  delà 
racine  qui  couvre  le  corps  ligneux. 

Embryon  de  graine,  ou  Amplement  embryon.  Je  me  fors 
de  ce  terme  pour  exprimer  la  jeune  graine,  ou  le  jeu- 
ne fruit  ; car  il  y a apparence  que  toute  la  plante  eft 
renfermée  en  petit  dans  les  germes  des  graines , tout  de 
meme  que  les  poutiins  font  enfermés  dans  les  germes 
des  œufs. 

Ekonctoiiie  ; partie  deftinée  pour  la  séparation  de  quel- 
que humeur  , que  l’on  regarde  comme  inutile  ou  com- 
me nuitible  dans  les  animaux  , apres  qu’elle  a circulé 
quelque  te  ms  avec  leur  fang.  Je  crois  que  lt.  s fleurs  qui 
ne  font  pas  nouées , font  des  rmoncloires  qui  fervent  1 
séparer  quelques  parties  de  la  malle  de  la  feve , qui  doi- 
vent en  être  séparées  dans  un  certain  tems , fuivant  les 
lois  de  l’œconomie  naturelle. 

Entonnoir  ; c’cft  parmi  les  Ferblantiers  une  pièce  com- 
posée de  deux  parties  ; /avoir , d’un  badin  évasé  que 
l'on  appelle  le  pavillon, & d’un  tuyau  foudé  au  fond  de 
ce  badin.  Tout  le  monde  fait  l’ufage  que  l'on  fait  d’un 
entonnoir.  Je  me  fors  de  ce  terme  pour  défigner  la  figu- 
re de  certaines  fleurs,  Sc  dcscalyccs  de  quelques  autres 
fleurs. 

Eperon  , parmi  les  Botaniftes , fo  prend  pour  la  pointe 
de  certaines  fleurs.  Une  fleur  eprrormée  eft  celle  qui  a 
des  éperons.  La  fleur  de  la  linaire  eft  éperomtée , ou  ter- 
minée en  derrière  par  un  éperon.  La  fleur  de  la  graflette 
eft  éperon  née. 

Epi  ,/pica.  C’eft  un  bouquet  de  fleurs  ou  de  graines  fort 
grêle  fie  fort  allongé.  Les  fleurs  &.  les  graines  du  fro- 
ment naiflent  en  épi.  Les  fleurs  de  la  lavande  , du  l’her- 
be aux  verrues , de  la  g alcoffis , nai  lient  en  épi. 
Espalier.  C’eft  une cfpece  de  haicplantée  le  long  d’une 
muraille,  fie  dont  les  arbres  font  palilfés  ; c’eft-A-dirc» 
appliqués  Si  attachés  contre  le  mur  depuis  le  fié  juf- 
qu’en  haut. 

Le  contre-efpalier  eft  une  haie  fomblable  , mais  qui  n’cft 
foutenue  par  aucune  muraille  , fie  qui  forme  une  allée 
avec  Vtjpalicr  opposé. 

Espece  de  Plante.  Sont  celles  qui , outre  le  caraflcre 
générique , ont  quelque  chofe  de  fingulier , que  l’on  ne 
remarque  pas  dans  les  autres  plantes  du  même  genre. 
Etaminrs  , Stamina,  CapiUamenta.  Les  étamines  font  les 
filets  qui  font  vers  le  centre  de  la  fleur , fie  qui  font 
chargés  chacund’un  petit  corps  appellé  fommet. 
Evaser  , c’cft  étendre  fie  élargir  l’ouverture  de  quelque 
chofo  en  manière  de  vafe.  S’tvafer,  c’eft  fc  dilater  vers 
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fon  ouverture  en  manière  de  vafe.  Une  piece  évasée » 
c’eft  une  piece  qui  cftdilatée  A fon  ouverture.  On  em- 
ploie très-fouvent  ces  termes  dans  1a  deftription  des 
fleurs  fie  des  fruits. 

F 

Favss«-Fl«uw  ; c’eft  ur.e  finir  opA  ne  tient  A aucun  em- 
bryon, comme  font  les  fleurs  des  melons  fie  des  concom- 
bres qui  ne  font  pas  nouées. 

Feuille.  Lorfqu’on  parle  des  feuilles  des  plantes,  on  les 
appelle  folium  en  latin,  fie  folia  auplurier  : mais  quand 
on  parle  des  feuilles  de*  fleurs,  on  les  appel  le  peralttm  8c 
petala.  Columna  eft  le  premier  qui  a fixé  le  mot  grec 
irrr*>.e» , A Agnificr  les  feuilles  des  fleurs.  11  feroie  à 
fouhaiter  qu’on  eût  en  françois  un  terme  particulier 
pour  Agnificr  les  feuilles  des  fleurs.  On  fe  fert  du  mot 
de  pétale. 

On  peut  confidércr  les  feuilles  des  plantes  par  rapport  i 
leur  ftruéhire,  A leur  fupcrficie,  A leur  figure,  à leur 
con  Aftancc , A leurs  découpures , A leur  fituation  fie  i leur 
grandeur. 

Par  rapport  A leur  ftruéturc , les  feuilles  font  ou  Amples  ou 
composées. 

Lesfeuilles  Amples  font  celles  qui  naiflfent  feules  fur  lamû- 
mc*;queuc , ou  qui  font  attachées  immédiatement  A la  ti- 
ge fit  aux  branches  /ans  être  fubdi visées  en  d’autres 
feuilles  ; telles  font  les  feuilles  dû  poirier,  du  pommier, 
du  giroflier,  de  l’œillet. 

Les  feuilles  composées  font  rangées  pluAeurs  cnfcmble 
fur  U même  queue,  ou  fur  la  même  rote,  ou  bien  elles 
font  divisées  en  pluAeurs  autres  feuilles  ; cnfortc  que  le 
tout  enfomblc  fc  prend  pour  une  foule  feuille  : telles 
font  les  feuilles  du  rofier  , du  perAl , de  l’angélique , du 
chanvre , Sec. 

Par  rapport  A la  fuperficie , les  feuilles  font  plates , crcufos, 
en  bofles  , lillcs , rudes  , velues , ficc. 

Les  feuilles  plates , conAdérées  par  rapport  A leur  figure, 
font  rondes  comme  celle  de  la  nummulaire  , rondes  A 
oreillons , comme  celles  du  cabaret  ; en  fer  de  pique  , 
comme  celles  de  l’origan  ; oblongucs,  comme  celles 
de  Vondrof*mum\  A pan> , comme  celles  du  la  brjonirt 
canadtnfîs  ; pointues  par  les  deux  bouts  Sc  larges  vers 
le  milieu , comme  celtes  du  laurier  rofo  ; étroites  fie 
longues , comme  celles  de  l’œillet  8c  du  chicn-dent  ; 
prcfquc  ovales,  terminées  en  pointe  , commes  celles 
du  cannabis  lutea  fertilis. 

Les  feuillet  crcufcs  font  ou  fiftulcufcs , comme  celles  du 
petit  afphodele,  de  l’oignon,  ficc.  ou  pliées  en  gouticre, 
comme  celles  de  l’afphodclc  commun,  qui  font  aufli  re- 
levées en  eûtes  par-delfous. 

Les  feuilles  en  bofles  font  cylindriques  dans  quelques 
plantes  , comme  celles  de  pluAeurs  fortes  de  foude , de 
falicat  fie  de  joubarbe.  Elles  font  quelquefois  A trois 
coins  , comme  on  le  voit  dans  quelques  cfpeces  de  jf- 
coidts.  Il  y en  a quelques-unes  qui  font  angulcufos  fie 
irrégulières  ; /avoir  , celles  de  la fritillaria  étoffé. 

Par  rapport  i la  conAftance , les  feuilles  font  ou  minces  fie 
dé. iées, comme  celles  du  mille-pertuis  & du  chiendent; 
ou  épailTes,  comme  celles  du  pourpier;  ou  charnues  , 
comme  celles  de  pluAeurs  fortes  de  joubarbe  ; ou  dra- 
pées, comme  celles  du  bouillon  blanc. 

Par  rapport  aux  découpures  , les  feuilles  font  découpées 
légèrement  ou  profondément. 

Les  feuilles  découpées  légèrement  font  crenelées , dente- 
lées , frisées  S:  pliflïes. 

Les  feuilles  crénelées  ont  les  découpures  A anfo  A panier  , 
ou  en  tiers-point , comme  celles  des  cfpeces  degeum. 

Les  feuilles  dentelées  font  découpées  A dcntdefoie,  plus 
ou  moins  régulièrement , comme  celles  du  rofier  8c  di* 
cannabis  lutea  fertilis. 

Les  feuilles  découpées  profondément  font  découpées  juf. 
qu’A  la  côte,  ou  jufqu’ilabafo,  ou  d’une  manière  parti- 
culière; favoir.cn trefle,  ou  fléché,  ficc. 

Celles  qui  font  découpées  jufqu’A  la  côte , le  font  en  dif- 
férentes manières.  Il  y en  a quelques-unes  qui  font  dé- 
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couples  irrégulièrement  ju(qu*à  la  côte , comme  celles 
de  l’armoire , quelqucs-nutrcs  le  font  en  feuilles  d’acan- 
te,  en  feuilles  de  cétenc , en  Jeuitlcs  de  méliante.  Cette 
dernière  découpure  eft  fingulicre , fie  j'ai  cru  devoir  la 
propofer,  quoique  la  méliante  foit  une  plante  allez  rare. 

Les  feuilles  composées  (ont  foutcnucs  par  une  queue , ou 
rangées  fur  une  côte  (impie,  ou  fur  une  côtebranchue. 

Les  feuilles  foutenucs  fur  une  queue,  font  ou  deux  à deux, 
comme  celles  du  falutgo  ; ou  trois  i trois  , comme  celles 
du  trefle  Sc  de  Ybellebarus  niger  tri  foliotas  ; ou  fur  la 
même  queue , comme  celles  de  Voguas  caftas  , ou 
en  plus  grand  nombre  déposées  en  évancail  ouvert; 
(avoir , celles  de  la  plupart  des  c/peccs  d’hellébore 
noir. 

Les  feuilles  rangées  fur  une  côte  , font  ou  rangées  par 
paires,  ou  elles  naiflent  alternativement  fur  une  côte. 

La  côte  de  celles  qui  font  rangées  par  paires,  eft  terminée 

. par  une  (cule  feuille , comme  celle  de  1a  régliflê  ; ou 
terminée  par  une  paire  de  feuilles , comme  celle  de  fo- 
pbera,  de  l'orobe , &c.  Les  feuilles  qui  font  fur  ces  cô- 
tes (ont  .1  peu  près  égales  , comme  on  le  voit  en  celles 
dont  on  vient  de  parler  : mais  il  s’en  trouve  au(li  quel- 
ques-unes qui  font  entre-femées  de  plufieurs  autres 
feuilles  plus  petites , comme  celles  de  l’aigremoine. 

Les  feuilles  composées  de  plufieurs  feuilles  rangées  fur 
une  côte  branchuc , (ont  ou  ù grandes  feuilles . ou  i pe- 
tires  feuilles  ; ou  bien  clics  font  laclniécs,  c’eft-i-dire , 
composées  de  feuilles  étroites  & longues  comme  des 
lanières.  Celles  de  l* Angel  tco  olpino  ad  nodos  /brida , 
font  1 grandes  feuilles  : celles  du  perfil  ou  de  la  ciguë 
(ont  à petites  feuilles  : celles  du  fenouil  8c  du  meum , 
(ont  laciniécs  ou  découpées  en  lanières  fort  étroites. 

Par  rapport  à la  fituation  , les  feuilles  font  ou  alternes, 
c’eft-i-dire  rangées  alternativement  le  long  des  tiges 
8c  des  branches , comme  celles  de  l’ala terne  ; ou  oppo- 
sées deux  i deux,  comme  celle  de  la  phillyreo  ; ou  op- 
posées en  plus  grand  nombre,  & déposées  en  rayon; 
ou  en  fraife,  comme  celle  des  cfpcccs  de  rubia. 

Par  rapport  à la  grandeur , les  feuilles  font  ou  très-gran- 
des comme  celles  de  colocafto , de  fpbwufylium , & c.  ou 
médiocres  comme  celles  du  pié  de  veau , de  la  biftorte, 
du  figuier , Sec.  ou  petites  comme  celles  du  pommier, 
du  poirier,  du  pêcher,  &c.  ou  enfin,  très-menues  comme 
celles  du  mille-pertuis,  de  la  renouée,  du  coris , 8c  de 
plufieurs  autres  plantes.  . 

Feuillet,  c’eft  parmi  les  Mcnuificrs  une  bordure  très- 
déliée,  8c  comme  aiguisée  en  feuilles.  J’appelle  feuil- 
leté , ce  qui  cil  composé  de  plufieurs /r/rV/nr appliqués 
parallèlement  les  uns  fur  les  autres.  Je  ne  (uis  (ervi 
de  ce  terme  pour  décrire  certains  fruits  dont  l’intérieur 
eft  garni  de feuillets. 

Feston  , ornement  d’Architeélurc  , composé  de  fleurs , 
de  fruits  8c  de  feuilles  liées  cnfcmble , & disposées  en 
cordon  plus  gros  par  le  milieu  que  par  les  bouts.  Le 
fruit  du  charme  naît  dans  des  feftons  â plufieurs  feuil- 
les. 

Fleur.  La  fleur  eft  cette  partie  de  la  plante  qui  fc  diftin- 
guc  ordinairement  des  autres  parties  par  des  couleurs 
articulicrcs , qui  eft  le  plus  (buvent  attachée  aux  cm- 
ryonsdes  fruits,  fie  qui  dans  la  plupart  des  plantes , 
femblc  être  faite  pour  préparer  les  (ucs  qui  doivent 
(ervir  de  première  nourriture  A ces  embryons  , 5c  qui 
doivent  commencer  le  développement  de  leurs  par- 
très. 

J’ai  dit  que  dans  la  plupart  des  plantes , les  fleuri  (èm- 
bloicnt  être  deftinées  .1  ces  ufages;  car  il  y a quelques 
fleurs  qui  apparemment  ne  fervent  que  d’émoncloires 
pour  décharger  h mafli  de  la  sève  de  plufieurs  parties 
inutiles;  telles  for.t  les  fleurs  qui  naiflent  fur  des  piés 
qui  ne  portent  point  de  fruits,  comme  on  le  voit  dans 
le  houblon , dans  le  faute,  ficc. 

Fleur  en  Camfanb  , c’eft  une  fleur  qui  a la  figure  d’une 
campane. 

Fleur  en  cloche  , c’eft  une  fleur  qui  a la  figure  d’une 
cloche. 

Fleur  comfose’e,  celle  qui  dans  foa  calyce  renferme 
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des  fleurons  ou  des  demi-fleurons , fie  fouvenc  les  deux 
cnfcmble  : telles  font  \cs fleurs  1 fleurons,  i demi-fleu- 
rons , Sc  les  fleuri  radiées. 

Fleurs  en  croix  , ce  font  des  fleurs  composées  de  qua- 
tre feuilles  : leur  calyce  eft  ?>t(fi  â quatre  feuilles  , Sc 
leur  piltil  devient  toujours  fruit  ; telles  font  les  fleurs 
du  giroflier , du  chou  , ficc. 

Fleur  a dc  mi-fleuron  , c’eft  un  bouquet  composé  dé 
demi  - fleurons.  Les  fleurs  de  la  dent  de  lion  , du  lai— 
trpn  , de  la  lairuc  , font  des  fleurs  à demi-fleurons. 

Fleur  en  entonnoir  , c’eft  \xne  fleur  qui  approche  delà 
figure  d’tin  entonnoir;  c’eft-à-dirc  , qui  cil  évasée  en 
pavillon  fur  le  haut , & qui  eft  rétrécie  en  tuyau  parle 
bas.  La  fleur  de  l'oreille-d'ours  eft  une  fleur  en  enton- 
noir. 

Fleurs  a etamines  , ce  (ont  des  fleurs  qui  ne  (ont  point 
composées  de  feuilles , mais  feulement  de  quelques  fi- 
lets chargés  de  (ommets.  Nous  avons  appcllé  ces  fi- 
lets des  étamines.  Les  feuilles  qui  (ont  autour  de  ces 
étamines  ne  doivent  point  être  p ri  fus  pour  les  feuilles 
de  ces  fortes  de  fleur  s,  mais  bien  pour  leur  calyce,  par- 
ce que  ces  feuilles  deviennent  dans  la  fuite  une  enve- 
loppe ou  capfule  qui  renferme  leurs  femenecs , ce  qui 
ne  convient  qu’au  calyce  des  fleurs.  Il  eft  eflëntielaux 
feuilles  des  fleurs  de  ne  point  fervir  d’enveloppe  aux 
(cmencesqui  fucccdent  à ces  mème*flei:rs ; .V  c’eft  par 
ce  fuul  endroit  que  l’on  peut  diftir.guer  les  feuilles  des 
flet'i  s d’avec  leur  calyce.  Il  eft  confiant  que  la  couleur 
particulière  des  feuilles  des  fleurs , n’cft  pas  une  mar- 
que fur  laquelle  on  puifie  décider  fi  les  parties  contes- 
tées (ont  les  feuilles  des  fleurs , ou  fi  elles  (ont  le  ca- 
lyce de  ces  memes jïrtfr/ , puifqu’il  y a quelques  feuil- 
les des  fleurs  qui  font  verdâtres  ainfi  que  le  calyce  ; fie 
puifqu’il  y a quelques  calyccs  qui  font  colorés  d’une 
manière  particulière  ainfi  que  les  feuilles  des  fleurs. 

Fleurs  a feuilles,  ce  font  des  fleurs  qui  font  compo- 
sées de  feuilles;  fie  il  eft  eflennel  à ces  feuilles  , com- 
me l’on  vient  «le  dire,  de  ne  point  fervir  d’cnvclop- 
pc,  ni  de  capfule  aux  femences  qui  fuccedent  i ces  me- 
mes fleurs.  • 

Fleur  fleurdelise’e.  Je  me  fuis  (ervi  de  ce  terme  pour 
décrire  les  fleurs  de  plufieurs  plantes  à parafol  : car  ces 
fleurs  font  i cinq  feuilles  inégales  , di  (posées  en  fleurs- 
de-lis  de  France,  à l’extrémité  du  calyce , telles  font 
les fleurs  du  feandix,  du  cerfeuil , de  la  caiotc. 

Fleurs  a fleurons  , ce  (ont  des  fleurs  exposées  de 
fleurons.  Les  fleurs  de  l’abfinthe  & du  bluct , (ont  de9 
fleurs  à fleurons. 

Fleur  en  grelot  , c’eft  une  fleur  qui  a la  figure  de  cette 
efpece  de  fonnette  qu’on  appelle  grelot.  La  fleur  de 
l’arbouficr  fie  celle  de  la  bruyère  font  des  fleurs  en  gre- 
lots. 

Fleurs  en  gueule,  les fleurs  en  gueules  font  de  petits 
tuyaux  percés  ordinairement  dans  le  fon«l  , terminé» 
en  devant  par  une  efpcce  de  malque  qui  reflemble  allez 
i la  gueule  des  monftrcs , fie  des  grotclqucs  , que  les 
Peintres  Sc  les  Sculpteurs  repréfentent  dans  leurs  ome- 
mens.  Le  calyce  de  ces  fleurs  eft  un  tuyau  ou  cornet , 
du  fond  duquel  fort  un  piftil  composé  de  quatre  em- 
bryons qui  s’emboitent  dans  un  trou  qui  eft  au  bas  de 
la  fleur  , 8c  qui  deviennent  lorfqu’elle  eft  paflfée  au- 
tant de  femences  qui  muriflent  dans  le  calyce  de  la 
fleur , comme  dans  une  capfule  : telles  (ont  les  fleurs 
de  la  (auge  , de  l’ormin , du  marrube , ficc. 

Fleurs  légumineuses.  On  uppeWe  fleurs  léginineufes 
celles  des  plantes  légumineufes.  Ces  fleur  s ont  en  quel- 
que maniéré  la  figure  d’un  papillon  volant,  c’eft  pour- 
quoi on  les  nomme  en  Latin  flores  popilionacei.  Le» 
fleurs  légumineufes  font  composées  de  quatre  ou  cinq 
feuilles.  La  feuille  d’en  haut  ou  la  feuille  fupéi  ietir» 
s’appelle  vexillsm , ou  étendard.  La  feuille  inferieure 
eft  double  , Sc  a été  nommée  carhta  en  Latin  , i eau  fit 
Qu’elle  a la  figure  du  fond  d’un  bateau.  Les  k uille9 
qui  fe  trouvent  entre  la  feuille  fupdrieure fie  l’inférieu- 
re , ônt  reçu  le  nom  de  feuilles  latérales , en  Latin  aie. 
Le  calyce  des  fleurs  légumineufes  eft  un  cornet,  du 
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font  les  fleura  dè  pêcher,  de  la  renoncule , de  Yantbir- 
rhimim,  Scc.  La  fleur  /impie  8c  la  fleur  double  font  de 
même  ftniüurc  & ne  different  que  par  le  nombre  de 
feuilles , comme  on  le  voit  dans  les  Œillets,  dans  les  re- 
noncules , 3cc.  Ainfi  la  fleur  /impie  n’eft  pas  opposée  à 
b fleur  double  , mais  feulement  à 1a  fleur  composée. 
Fleur  en  sourovFt.  C’eft  une  fleur  dont  la  figure  ap- 
proche de  celle  d'une  loucoupe,  comme  la  fleur  de  la 
primevere. 

Fleurs  verticille’es.  Ce  font  des  fleuri  qui  font  ran- 

5ées  par  étage  Sc  comme  par  anneaux  ou  rayons  le  long 
es  tiges; telles  font  les Jleuri  du  marrube,  de  l’or- 
min , de  la  fideritis , &c. 

Toutes  \cs  fleurs  naiflent  ou  fur  des  pédicules,  où  elle* 
font  attachées  immédiatement  par  elles-mêmes.  Elle* 
font  ou  difpersécs  le  long  des  tiges  3c  des  branches, 
ou  ramaffées  à la  cime  de  ccs  mêmes  parties. 

Celles  qui  font  difpersécs  le  long  des  tiges  & des  bran- 
ches lortcnt  prefque  toujours  des  ailfcllcs  des  feuilles , 
Sc  font  attachées  par  elles-mêmes  ou  foutenues  par  de* 
pédicules. 

Ccs  fortes  de  fleuri  font  ou  clair-  femée*  Se  rangées  fans 
ordre  dans  les  aifl’clles  des  feuilles , comme  celles  de 
la  germandrée , ou  elles  naiflent  par  bouquets  dans  Ica 
ailfcllcs  des  feuilles,  comme  celles  de  l'amandier;  ou 
bien  elles  (ont  difposées  en  rayon  & comme  par  an- 
neaux & par  étages  dans  les  ailfcllcs  des  feuilles , com- 
me on  le  voit  dans  la  fideritis , dans  le  faux  diéhmnc , 
&c.  11  y en  a quelques-unes  dont  les  anneaux  font  fi 
près  les  uns  des  autres , qu’ils  forment  un  épi  au  bouc 
de  la  tige  : telles  font  les  fleuri  de  la  bétoine , de  la  la- 
vande ordinaire.  Sec.  (Quoiqu'il  en  foit , ccs  fortes  de 
plantes  s'appellent  verttcilléei du  mot  Latin  verticiUur , 
qui  cil  un  petit  poids  percé  d’un  trou  où  l’on  engage 
le  bns  d’un  futeau  à filer,  afin  de  le  faire  tourner  avec 
plus  de  facilité.  Les  tiges  des  plantes  vcrticiUiri  ref- 
fcmblent  aflêz  à des  fu  (eaux  qui  feroient  garnis  dans 
leur  longueur  de  plufieurs  de  ces  poids.  Il  eft  vrai  que 
l’on  a fort  étendu  le  nom  de  plante  verticillée , Sc  qu’oit 
l’a  même  donné  à plufieurs  autres  plantes,  qui  ont  quel- 
que rapport  celles  qui  (ont  véritablement  vtrticill/ff  ; 
ainfi  l’on  compte  le  cabmenr,  la  mclilTc,  le  thym  Sc 
quelques  autres  parmi  les  plantes  verticillées , quoique 
leurs  fleuri  ne  fuient  pas  exactement  rangées  par  ver- 
licillet.  . 

Les  fleurs  qui  naiflent  au  bout  des  tiges  Se  des  branches 
font  ou  feules , comme  on  le  voit  (ouvent  en  la  rofe  , 
ou  ramaffées  en  bouquet , en  parafol , en  épi. 

Les  bouquets  (ont  ronds  dans  la  rôle  de  Gucldrcs.oblong» 
dans  le  fhechai , en  grappe  dans  la  vigne,  en  girandole* 
dans  la  valériane,  en  couronne  dans  la  couronne  Im- 
périale, en  parafol  dans  le  fenouil.  Le  froment,  le  (e- 
glc , l’orge,  Scc.  ont  les  fleurs  en  épi , ramalfées  par  pa- 
quets rangés  en  écailles.  On  voit  des  épis  formés  par 
plufieurs  verticiUn  de  fleurs  , comme  font  ceux  de  la 
lavande  commune , de  la  bétoine , de  la  galeopfis , &c. 
On  trouve  des  épis  courbés  en  volute  comme  ceux  do 
l’herbe  aux  verrues.  Il  y en  a quelques-uns  où  l’on  no 
remarque  aucun  ordre  , comme  ceux  de  la  verveno 
commune. 
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fond  duquel  fort  le  piftil  enveloppé  d'une  gaînefràn- 
. gée  en  étamines.  Ce  pi  il  il  devient  toujotirs  le  fruit , 

& ce  fruit  s’appelle  ordinairement  lagoiilTe,en  Latin 
fiWquit.  Les  fleurs  des  pois , des  fèves , des  aftragalcs , 
font  des  fleuri  lérumineufes. 

' Fleurs  es  lis.  Jappelle  fleurs  en  lis  les  fleurs  de  tou- 
tes les  plantes  buliieufcs,  tubéreufes , & autres  qui  en 
approchent  . Ces  fleuri  font  ou  d’une  feule  pièce  dé- 
coupée en  fix  parties , ou  de  fix  feuille* , Sc  rarement 
de  trois.  Leur  calyce  ou  leur  piftil  devient  toujours 
un  fruit  divisée  en  trois  loges  remplies  de  fcmciices. 
Les  fleurs  de  la  |acinthc,  du  iiarcilTe , de  la  tulipe  font 
des  fleuri  en  lis. 

Fleurs  en  nuffle.  Les  fleurs  en  muffle  font  des  tuyaux 
percés  ordinairement  dans  le  fond  , Sc  terminés  en  de- 
vant par  une  elpccc  de  ma  (que  qui  rcflemble  allez  à ccs 
muffle*  ou  maluucs  finhés  fur  la  clé  des  portes  cin- 
trées , ou  qui  fervent  d’ornement  aux  fontaines.  Le 
calyce  de  ccs  fleurs  eft  un  tuyau  dentelé  fur  les  bords 
ou  bien  il  eft  composé  de  cinq  feuilles  ; mais  c’eft  le 
piftil  qui  diftingue  ellêntiellcincnt  les  fleurs  en  muffle 
des  fleurs  en  gueule  : car  le  piftil  dans  les  fleurs  en 
muffle  devient  une  capfulc  tout-i-fait  différente  du  ca-  i 
lycc.Sc  cette  capfulc  renferme  les  femcnces  ; au  lieu  i 
que  dans  les  fleurs  engueule,  le  piftil  eft  composé  de 
quatre  embryons  qui  deviennent  autant  de  femences  , 
a quoi  ce  mêroft  calyce  fert  de  capfulc.  Les  fleurs  du 
muffle  de  veau,  de  la  ünaite,  de  l’eufraife  font  des 
(leurs  en  muffle. 

Fi  eur  koue’e  , c’eft  une  fleur  qui  eft  jointe  à l’embryon 
du  fruit,  comme  celles  des  melons  & des  concombres 
qui  portent  fur  leurs  jeunes  fruits. 

Feurs  en  oeillet,  ce  font  des  fleurs  composées  de  plu- 
fieurs feuilles, difposées  à peu  prés  comme  celles  de 
l'œillet.  Les  fleurs  du  lythnis  , de  la  fl.tiue , du  iitno- 
nium  font  des  fleurs  en  œillet. 

Fleurs  ln  parasol  ou  en  ombeli  b , ce  font  Aes  fleurs 
à plufieurs  feuilles  difposées  en  rofe  , & dont  le  caly- 
ce devient  eflent  tellement  un  fruit  à deux  femences 
unies  enfemble  avant  leur  maturité  , & qui  fe  séparent 
facilement  lune  de  l'autre  lorlqu’elles  font  mûrcs.On 
les  appelle  fleurs  en  parafol,  parce  que  la  plupart  de 
ces  fleurs  font  foutenues  par  des  brins  ou  filet*»  qui 
partans  du  même  centre  (ont  difposés  i peu  près  com- 
me les  binons  d’un  parafol  3c  forment  un  bouquet  dont 
la  furface  eft  un  peu  convexe.  Les  fleurs  du  fenouil , 
de  l'angcîlque  , du  perfil , Scc.  func  des  J leurs  en  pa- 
rafol. 

Fleurs  radie’es.  Les fleirrf  radiées  (ont  des  bouquets 
composés  de  deux  parties.  Celle  qui  en  occupe  le  cen- 
tre s’appelle  le  dilque  ou  le  badin  de  la  fleur  , Sc  il  eft 
formé  par  un  amas  de  fleurons.  Celle  qui  en  occupe  la 
circonférence  ou  le  tour  eft  nommé  la  couronne,  & 
cette  couronne  eft  formée  par  plufieurs  demi-fleurons 
difposés  en  rayons.  Les  fleurs  des  cfpcccs  d’after , de 
doronic,  de  jacobée , Scc.  font  des  fleuri  radiées. 
Fleurs  ircui  ihres  Sc  Fleurs  irreguliirts.  Les  fleurs 
régulières  (ont  celles  dont  le  tour  paioft  à peu  près  éga- 
lement éloigné  de  cette  partie  que  l’on  peut  regarder 
comme  le  centre  de  la  fleur  : telles  (ont  les  fleuri  de 
l’œillet , les  rotes , &c.  Les  fleur  s irrégulières  font  cel- 
les où  cctnc  proportion  ne  fe  trouve  pas,  comme  font 
\cs fleurs  de  la  digitale,  del'ariftolocJie,  de  l’aconit, de 
lathyrus , Scc . 

Fleurs  en  rose.  Ce  (ont  des  fleurs  composées  de  plu- 
ficurs  feuilles  difposées  à peu  près  comme  celles  de  la 
rote.  Les  fleurs  du  poirier , du  pommier,  des  renoncu- 
les , Scc.  font  des  fleurs  en  rofe. 

Fleurs  en  rosette.  Les  fleuri  en  rofeitt  (ont  des  fleurs 
d’une  feule  feuille  coupée  en  rotette  ou  molette  d’é- 
peron. Telles  font  les  fleurs  delà  bourrache,  du  mou- 
ron , Scc. 

Fleurs  simples.  J’appelle  fleuri  (impies  celles  qui  ne 
renferment  qu'une  ïculc  fleur  dans  le  même  calyce, 
ou  pour  parler  plus  exactement , qui  ne  font  point 
composées  de  fleurons  ni  de  dcini-fleurons  . comme 


Fleuron.  Les  fleurons  font  ordinairement  des  tuyaur 
évasés  fur  le  haut  Sc  découpés  en  pointes.  Il  s’en  trou- 
ve quelques-uns  qui  rcltemblent  à de  petites  veflies.  La 
plupart  des  fleurons  portent  fur  un  embryon  de  graine 
& (ont  garnis  d’un  autre  tuyau  plus  délié , que  l’on  ap- 
pelle la  graine  du  fleuron. 

Fraise.  Sorte  de  collet  arrondi  Sc  godronné  qu’on  por- 
toit  autour  du  cou.  H y a des  plantes  qui  ont  les  feuil- 
les difposées  en  fraife,  (avoir  la  garance,  Scc.  Fraife% 
dans  la  deteription  des  anémones , c’eft  un  cordon  de 
feuilles  très-menues  Sc  fort  courtes  qui  fe  trouve  entra 
la  peluche  Sc  les  grandes  feuilles  dès  Heu  s anémone* 
doubles.  On  cftime  une  anémone  double  qui  a la  fraife* 
Fa  ANcr.Tifflî  d’où  pendent  plufieurs  brins  de  (oye  , or  ou 
«rgcnt,du  même  longueur.  Frangé,  découpé  en  manier» 
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de  frange.  Je  me  Cm  de  ces  termes  dans  la  description 
de  certaines  fietys. 

Fruit.  Par  le  mot  de  fruit  j’entens  toutes  fortes  de  grai- 
nes, foit  nues , foit  renfermées  dans  une  enveloppe  ofe 
feufe , charnue , fcmblable  à du  cuir . membraneufe  ou 
d’autre  nature.  La  ftni&ùre  des  fruit*  eft  décrite  dans 
le  cara&cre  de  chaque  genre.  Leur  (ituation  eft  la  me- 
me que  celle  des  fleurs. 

Fa  uit  en  grappb.  C’eft  un  fruit  dont  les  grains  font 
difposés  comme  ceux  d’un  raifin. 

Fruit  noue’.  C’eft  le  jeune  fruit  qui  tient  au  pédicule 
de  la  fleur , & qui  groflit  infenfiblemcnt  à mefure  que 
b fleur  fe  flétrit. 
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Gaine,  je  me  fers  de  ce  terme  pour  exprimer  certains 
fruits  dont  b figure  approche  dn  celle  de  b gaine  d’un 
couteau. 

Genre  de  plantes.  Un  genre  de  plante  c’eft  l’amas  de 
plufieurrplantes  qui  ont  un  caractère  commun  établi 
fur  b ftruéèurc  de  certaines  parties , qui  diftingue  efi 
fentiellement  ces  plantes  de  toutes  les  autres. 

Genre  nu  premier  ordre.  J’appelle  de  ce  nom  les  gen- 
re/ dans  l’établrflcmcnt  defqucls  on  n’a  égard  qu’à  la 
ftrufture  de  la  fleur  & du  fruit.  Cette  ftruéhire  doit 
être  b meme  dans  toutes  les  cfpcccs  du  même  genre. 
L’aconit,  la  renoncule , le  rofter , b mandragore , 8ec. 
font  des  genres  du  premier  ordre. 

Genre  du  second  ordrp.  J’appelle  de  ce  nom  les  gen- 
res dans  l’établi ifcment  defquels  ont  fait  entrer  outre 
b fleur  8c  le  fruit»  quelque  chofc  de  plus  particulier,  de 

?ucla  tic  nature  que  cette  chofe  puilfe  être.  Le  lis , 1a 
ritilfaire , 1a  rave , le  fafran , 8cc.  font  des  grimer  du  fé- 
cond ordre. 

Germe.  C’elUa  partie  de  1a  graine  qui  renferme  en  petit 
une  plante  de  la  même  cfpccc.  C’eft  de  ce  germe  gonflé 
que  fortent  b radicule  & la  plume  : or  b radicule  en  fc 
gonflant  devient  racine , 8c  la  plume  en  fe  gonflant  de- 
vient b lige  garnie  des  feuilles,  des  fleurs  Sc  des  grai- 
nes. 

Germination.  C’eft  le  premier  développement  des  par- 
ties qui  font  contenues  dans  le  germe  de  la  graine  d’u- 
ne planrc.  Ce  développement  fe  fait  par  l’introduétion 
de  b feve.  • 

Girandole.  Sorte  de  chandelicf  ou  luftre  à plufleurs 
branches.  Les  branches  de  b tige  de  la  grande  valéria- 
ne chargées  de  fleurs, rcfTctnblcnt  allez  à une  girandole. 
Gomme.  Parmi  les  Botaniftesfc  dit  de  certains  grumeaux 
qui  fe  fondent  dans  l’eau , 8c  qu’on  voit  fouvent  fur  les 
pêchers,  pruniers,  cerifiers,  abricotiers , amandiers 8c 
autres  arbres  à noyau.  Ces  grumeaux  font  formés  par 
le  fuc  nourricier,  qui  dans  les  grandes  chaleurs  étant 
devenu  fort  gluant,  bouche  les  conduits  par  où  il  paffe 
8c  donne  lieu  au  nouveau  fuc  que  b racine  fournit  de 
s’extravafer.  Ce  fuc  en  fe  deflêchant  forme  ces  gru- 
meaux. 

Gorge.  Les  endroits  où  certaines  fleurs  fe  dilatent  avant 
que  de  fe  découper  en  deux  lovrcs  , rclîcmblcnt  en 
quelque  forte  à b gorge  d’un  animal. 

Gousse,  en  latin  filiqita.  C’eft  le  fruit  des  légumes  8c  des 
plantes  qui  ont  1a  fleur  légumineufe.  Cette gottffeed  or- 
dinairement composée  de  deux  collés  plates  ou  conve- 
xes , qui  étant  appliquées  l’une  fur  l’autre  8c  collées  par 
les  bords , biffent  entre  elles  un  intervalle  occuppé  par 
les  femences.  Les goujfet  font  {impies , doubles  8c  com- 
posées. 

Gousse  d’ail.  Voyez  Cayeu. 

Geepeer  ou  tNtER.  C’eft  engager  un  brin  d’une  jeune 
branche  d’un  arbre  dans  le  bois  d’un  autre  arbre  ; ou 
appliquer  un  bouton  ou  plufleurs  boutons  d’un  arbre 
contre  le  bois  d’un  autre  arbre , avec  les  précautions 
néceflaires  8c  dans  la  faifon  convenable. 

Les  meilleures  manières  de  greffer  font  en  fente  8c  en 
écuffon. 

Pour  enter  ta  fente,  on  coupe  horifontalement  la  tige , ou 
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le  tronc  Ju  flijet  ou  {bûche  que  l’on  veut  greffer.  On  lé 
fend  en  long  8c  l’on  introduit  dans  cette  fente  le  bout 
de  b branche  d’un  autre  arbre  un  peu  aiguisée  en  coin 
8e  chargé  feulement  de  trois  ou  quatre  boutons.  Cette 
branche  s’appelle  h greffe.  On  tâche  en  insérant  cette 
greffe  de  faire  enfortc  que  fon  écorce  réponde  à l’écor- 
ce de  la  Touche  , 8e  voil.l  tout  le  myftere  : car  le  tronc 
fendu  ferre  par  fon  raifort  cette  nouvelle  branche,  8c 
1a  feve  qui  paffe  des  vaiffeaux  du  liijet  dans  les  vaiffeanx 
de  1a greffe  en  fait  éclorre  les  boutons , qui  font  autant 
de  petits  œufs  d’où  fortent  le  s feuilles.  La  même  feve 
s’épanchant  dans  les  pores  de  1a  greffe,  colle  infenfi- 
blcmcnt  fes  fibres  contre  les  fibres  de  la  fouche  ; de 
forte  que  dans  la  fuite  la  fouche  & 1a  greffe  ne  font 
plus  qu’un  feul  corps.  Il  faut prendregardei trois  cho- 
fes  pour  greffer  avec  fucccs.  l.  Greffer  dans  la  fai  fort 
qu’il  faut.  ».  Garantir  la  greffe  8c  le  fujet  des  injures  du 
tems.  t.  Couper  les  rejettons  du  fujer.  Pour  ce  qui  eft 
delà  bifon.il  faut  prendre  ce  Ile  ouïes  boutons  de  la 
greffe  font  encore  fermés  : s’ils  étoient  fort  épanouis , il 
eft  certain  que  Icsnouvcllcs  feui Iles qu’ilsavoienr  pouf 
sécs  courroientrifquede  fe  flétrir  faute  d’affezdc  nour- 
riture ; car  1a  feve  du  fujet  paffe  avec  un  peu  de  con- 
trainte dans  les  vaiffeaux  de  la  greffé  pendant  les  deuit 
ou  trois  premiers  jours,  8c  dans  ect  intervalle  les  feuil- 
les fe  flétriflent.  Cette  méthode  m’a  pourtant  ré:  fli 
quelquefois  , 8c  j’ai  connu  par  expérience  que  lorf- 
qu’on  greffe  un  peu  tard , b fouche  dont  la  feve  eft  plu9 
agitée  fournit  auffl  une  plus  grande  quantité  de  nourri- 
ture : ainfi  1a  meilleure  pratique  eft  de  couper  la  greffe 
8c  de  l’insérer  dans  la  fente  lorfquc  l’on  s’appérçoic 
que  les  boutons  veulent  s’ouvrir  : d’ailleurs  il  le  trouve 

J|ue  dans  ce  tcms-li  1a  feve  de  1a  fouche  commence  à 
é mettre  en  mouvement.  On  garantit  ta  greffe  des  in- 
jures du  tems  en  palfant  une  couche  de  poix  fondue  fur 
la  partie  du  fujet  qui  a été  coudée  8c  fendue  : il  faut 
couvrir  avec  foin  b partie  de  b greffe  qui  eft  engagée 
dans  b fente  ; mais  il  n’cft  pas  néceffaire  de  lier  le  tronc 
pour  coller  b fente  contre  b greffe,  le  reffort  de  ce  mê- 
me tronc  fiiffit  ordinairement.  Le  caraj  la  fine  que  l’on 
fait  avec  la  terre  glaife  8c  b moufle , 8c  que  l’on  appli- 
que fur  Vente , ne  fert  prclquc  de  rien , puifque  l’eau 
paffe  au  travers  8c  s’imbibe  dans  le  fujet,  outre  que  les 
infeftes  s'arrêtent  ordinairement  fur  le  cataplafme,  & 
quelquefois  rongent  les  boutons  de  la  greffe.  Enfin  il 
faut  prendre  foin  de  retrancher  tous  les  rejettons  du 
fujet . 8c  d’empêcher  les  nouveaux  de  pouffer  :car  b 
feve  trouvant  plus  de  facilité  i fe  mouvoir  dans  leurs 
vaiffeaux  , dont  les  routes  font,  pour  ainfi  dire , bat- 
tues 8c  fans  interruption,  fe  porte  en  moindre  quantité 
dans  ceux  de  b greff-  Il  eft  certain  que  les  vaiffeaux  de 
b fouche  8c  ceux  de  la  greffe  ne  fe  répondent  jamais 
•bien  direftement,  8e  la  feve  eft  obligée  de  fc  détour* 
ner  pour  paffer  des  uns  dans  les  autres,  tout  de  même 
que  fait  le  fuc  nourricier  dans  les  bleflures  des  ani- 
maux , 8c  c’eft  ce  qui  fait  les  cicatrices  dans  les  animaux 
8c  dans  les  plantes  ; car  il  n eft  guère*  poflible  que  les 
vaiffeaux  coupés  puiflent  fe  rencontrer  tous  bout  à bout 
8c  en  ligne  droite. 

Pour  greffer  en  écitlfon , ou  é euffmner  , l’on  applique  les 
boutons  d’un  arbre  contre  le  bois  de  b jeune  branche 
d’un  autre  arbre  : on  enlcve  ce  bouron  tout  entier  , 
c’eft-d-dire  avec  le  cœur  qui  l'attachoit  contre  le  bois, 
ou  même  avec  un  peu  de  bois,  8c  c’eft  ce  qu’on  appelle 
proprement  un  écuflon , parce  qu’il  a la  figure  d’urt 
écuffon  d’armoirie.  On  l’applique  fur  le  bois  d’une 
branche  qui  eft  en  sève , 8c  dont  on  a fendu  l’écorce  en 
forme  de  T.  On  remet  cette  écorce  fendue  furl’écuf- 
fon  ; on  la  lie  avec  de  b filaffej  8c  la  feve  de  U branche 
partant  dans  le  bouton  de  l’écuflôn , fait  éclore  cet  truf* 
8c  développe  les  feuilles  qui  y étoient  enfermées.  On 
appelle  en  tarin  certc  opération  emplaflratio  ; 8c  empfafl 
trare  fignifierciç^wmrr. 

Il  y a deux  faifons  pour  écuffonner  ; car  greffer  ou  enter  à 
la  pouffe  , c’eft  eeuffonner  à 1a  mi-juin  certain*  fruits  à 
noyau;  lavoir,  les  cerifiers,  grioticrs8c  bigarotiers  fur 
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tneri  fiers , les  pêchers  fur  des  vieux  amandiers,  ficc.  On 
applique  alors  un  écuffon  fur  la  branche  d’une  ou  de 
deux  années. 

Greffer  ou  enter  en  ail  dormant  » c’eft  écuffonner  dans  le 
mois  de  Juillet  8e  d’Août  ; on  applique  alors  l’écuffon 
fur  une  branche  de  l’année. 

Greffer  ou  enter  en  couronne , c’eft  appliquer  plufieurs  gref- 
tes  en  fente  fur  le  même  tronc. 

Greffer  ou  enter  en  écorce , c’eft  ficher  une  greffe  aiguisée 
entre  l’écorce  d’un  tronc  coupé  8c  le  bois.  Inter  certicem 
& lignum , vel  inter  librum  & materiem. 

Greffer , ou  enter  en  flûte  on  fluteau  ; inoculare , 8c  l’opéra- 
tion inoculatio  ; c’eft  détacher  l’écorce  d’une  branche 
oui  eft  en  feve , 8c  l'enlever  toute  entière  en  maniéré 
de  tuyau  ou  flûte,  emportant  un  ail  avec  fon  cœur  ; 8c 
c’eft  appliquer  furie  champ  cette  flûte  fur  la  branche 
d’un  autre  arbre  qui  eft  il  peu  près  de  même  diamètre , fie 
que  l’on  a dépouillé  à pareille  hauteur. 

Greffer  ou  enter  franc  fur  franc  ; c’eft  greffer  un  arbre  fur 
un  fauvageon  de  même  efpece , ou  fur  un  fauvageon  du 
même  genre,  mais  d’une  efpece  différente,  comme 
lorfquc  l’on  ente  un  poirier  fur  un  poirier  fâuvage , ou 
un  pommier  fur  un  fauvageon  de  pommier. 
Grotesques.  On  appelle  grotefquet  des  figures  capri- 
cicufcs  d’animaux  , mêlées  dt’ feuillages , de  fleurs,  de 
fruits,  fiée,  que  les  Peintres  fie  les  Sculpteurs  anciens  em- 
ployoicnt  dans  lesornemens  des  grottes  ; fie  c’eft  appa- 
remment ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  grotefquet. 
Je  me  fers  quelquefois  de  ce  terme  pour  exprimer  cer- 
taines fleurs  qui  approchent  de  la  figure  de  ces  grotef- 
quet. 

'Gueule  ; c’eft  l’ouverture  de  la  bouche  de  certains  ani- 
maux , dans  laquelle  les  dents  fie  la  langue  font  pla- 
cées. On  dit  la  gueule  d’un  lion, d’un  chien,  d’un  cro- 
codile, fie  an fli  des  animaux  qu’on  peint  en  monftres. 
J’ai  appcll i fleurs  engueule , celles  qui  ont  une  ouver- 
ture fcmblable  en  quelque  manière  à le  gueule  de  ces 
fortes  de  monftres  : telles  font  les  fleura  de  lamium , 
de  \scafftda  ,8cc.  11  eft  cffenticl , comme  on  l'a  dit  plus 
haut,  à ccs  fortes  de  fleurs,  de  la  iffer  quatre  graines  *jui 
«nûrillênt  dans  le  fond  de  leur  calyce. 

H. 

Heaume.  Voyez  Cafque. 

Herbe.  Le  nom  d’herbe,  â proprement  parler,  convient 
â toutes  les  plantes  dont  les  tiges  pouffent  tous  les  ans 
«près  que  leurs  fcmences  font  mûres.  Il  y a des  herbes 
dont  les  racines  vivent  pendant  quelques  années*  8c 
d'autres  dont  les  racines  périffent  avec  les  tiges.  On 
appelle  annuelles  celles  qui  meurent  dan»  la  même  an- 
née .après  avoir  porté  leurs  fleurs  fie  leurs  graines , com- 
me le  froment, le  fegle  8c  les  autrcs.On  nomme  bifaq- 
nttelles , celles  qui  ne  donnent  des  fleurs  fie  des  graines 
que  la (cconde  ou  même  la  troifiemc  année  après  qu’el- 
les ont  levé , fie  qui  périffent  enfuite  : telles  font  l’an- 
gélique des  jardins  fie  quelques  autres.  Les  herbes  dont 
la  racine  ne  périt  pas  après  qu’elles  ont  donné  leurs  fe- 
mcnccs , s’appellent  des  herbes  vivaces  : telles  font  le 
fenouil , la  mente  fie  les  autres.  Nous  en  trouvons  plu- 
ficura  parmi  celles  qui  font  toujours  verres,  comme  le 
cabaret,  le  violier,  ficc.  Se  d’autres  qui  perdent  leurs 
feuilles  pendant  une  partie  de  l’année  , comme  le  pas- 
d’âne,  le pié-dc-vcau,  la  fougère , ficc. 

Herbier  ; c’eft  proprement  un  amas  de  glantes  feches 
que  l’on  confcrvc  dans  des  boites  ou  dans  des  livres , 
afin  de  les  pouvoir  examiner  avec  foin  dans  toutes  les 
fàifons  de  l’année.  On  l’appelle  en  latin  herbarium , 
ou  hortus  fucus.  La  meilleure  maniéré  de  faire  un  her- 
bier, c’eft  de  couper  les  plantes  lorfqu’clles  ne  font  pas 
mouillées , les  étendre  proprement  dans  des  vieux  li- 
vres ou  dans  du  papier  gris , de  forte  qu’il  y ait  plufieurs 
feuilles  de  papier  entre-deux , les  preffer  médiocre- 
ment , les  changer  deux  ou  trois  fois  de  papier , fuivant 

Îju’cllcs  font  plus  ou  moins  humides  ; 8c  lorfqu’clles 
ont  bien  feches,  les  confenrer  chacune  dans  unefeuil- 


BOT  99'1 

le  de  papier , 8c  renfermer  toutes  ces  feuilles  dans  des 
boites  où  l’air  pénétre  le  moins  qu’il  puiffe,  fie  dont  le 
deffus  8c  le  devant  fe  relèvent  fie  firrabattent  avec  des 
charnières  .afin  de  pouvoir  tirer  ccs  feuilles  fans  embar- 
ras quand  on  veut  examiner  les  plantes.  On  colle  ordi- 
nairement Ica  plantes  fur  du  papier  : mais  outre  qu’on 
n’en  fauroit  voir  qu’un  côté,  favoir  le  deffus  ou  le  de£ 
fous,  il  eft  certain  que  la  colle  entretient  toujoursdes 
mites  qui  rongent  les  plantes  , fie  qui  gâtent  tout.  L* 
meilleure  colle  que  j’aie  trouvée  , c’eft  la  colle  faite 
avec  les  rognures  de  peau  de  gans  , dans  laquelle  on 
mêle  du  mercure  doux  ou  du  fublimé  corrofif  à diferé- 
tion.  Le  mercure  doux  ou  le  fublimé  corrofif,  font  des 
puiffans  ennemis  de  la  vermine  : mais  il  faut  prendre 
foin  de  remuer  bien  cette  colle  avec  une  broffe , lors- 
qu’on l’emploie  ; car  le  mercure  fc  précipite  facilement 
au  fond  du  pot. La  colle  de  gans  faite  avec  la  déco&ioa 
de  femen-contra , de  l’abfinthe  commune,  de  l’aloès  8c 
de  femblablcs  drogues,  ne  m’a  pas  fi  bien  réufli.  On 
peut  paffer  un  vernis  fort  léger  furies  plantes  collées, 
pour  les  garantir  de  l’aélion  de  l’air  8c  de  Ja’vcrmine  r 
mais  il  altéré  toujours  la  couleur  des  plantes , fie  ce 
changement  ne  plaît  pas  â ceux  qui  veulent  conférver 
les  plantes  pour  vérifier  les  deferiptions  que  les  Auteur* 
en  ont  faites.  Pour  sécher  les  plantes  à la  campagne  où 
l’on  manque  de  vieux  livres , fie  où  fouvent  l’on  n’a  pas 
le  tems  de  les  changer  d’un  livre  1 l’autre,  on  peut  fe 
férvir  d’un  fer  applati , tel  qu’eft  le  fer  dont  les  blan- 
chiffcufcs  poliffenr  leur  linge.  Il  faut  le  faire  chauffer 
médiocrement , 8c  le  paffer  fur  deux  ou  trois  feuilles 
de  papier  gris  , entre  lcfqucllcs  on  a mis  la  plante  que 
l’on  veut  sécher , fie  dont  on  a pris  foin  d’applatir  un 
peu  les  côtes , 8c  de  ranger  proprement  les  feuilles. 

Herbier  fignifir  auffi  un  traité , ou  une  hiftoire  des  plan- 
tes. Gefner  avoit  deffein  d’écrire  une  grande  hiftoire 
des  plantes , qu’il  appelloit  Herbarium.'  Brunfelfiusa 
intitulé  fon  traité  des  plantes , Herbarium , ficc. 

L 

Lanibri  ; forte  de  courroie , ou  bandelette  de  cuir  étroi- 
te 8c  longue.  Découpé  en  lanières  ou  lacinié,  c’eft  étra 
découpé  en  parties  longues  fie  étroites,  comme  font  les 
feuilles  de  fenouil , de peucedantan , ficc. 

Levre.  Je  mofuis  fervi  du  mot  de  levre  pour  exprimer 
les  découpures  recourbées  ou  relevées  des  fleurs  en 
gueules  ; car  on  peut  dire  que  ccs  découpures  font  en 
quelque  manière  un  prolongement  des  mâchoires  de 
ces  fortes  de  gueules  : auffi  les  Botaniftcs  ont  donné  aux 
fleurs  en  général  le  nom  de  flores  labiati. 

Lierre’;  c’cft-à-dircâ  feuilles  de  lierre.  On  appelle  ané- 
mones lierrées  celles  dont  les  premières  feuilles  font 
en  quelque  manie rc  femblablcs  i celles  du  lierre. 

Lobc.  Les  lobes  fondes  parties  de  la  fêtnence  qui  font  at- 
tachées au  germe,  fie  qui  font  ordinairement  plus  groflc* 
que  ce  germe. 

Loge  ; cellule , en  latin  loculamentum , cellula. 

. M 

Maths.  On  appelle  en  Botanique  les  mains  des  plantes  * 
ce  que  les  Latins  ont  nommé  capreoli,  claviculi,  clavi- 
cule. Ces  mains  font  des  filets  qui  s’entortillent  contre 
les  plantes  voifincs  8c  les  embraffent  fortement  , ainfî 
que  l’on  voit  en  la  vigne  , en  lacouleuvrée , fie  en  la 
plupart  des  légumes.  On  les  appelle  auffi  des  vrilles. 

Marcotter  , c’eft  coucher  les  branches  des  plantes  li- 
gneufirs , 8c  les  couvrir  de  quatre  ou  cinq  pouces  de 
terre  , afin  de  leur  faire  pouffer  des  racines.  Ces  bran- 
ches, quand  elles  on  fait  des  racines,  s’appellent  des 
marcottes.  On  les  coupe  8c  sépare  de  leurs  mères  ; 8c 
c’eft  proprement  ce  qu’on  appelle  sévrer  les  marcotter. 
Toutes  les  plantes  ligncufcs  viennent  de  marcottes , les 
unes  plus,  les  autres  moins  facilement. 

Masse  d'armes  ; efpece  de  bâton  garni  d’une  tête  ou 
maffue  de  fer  dont  on  fe  fervoit  autrefois  â la  guerre. 

Cette 
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Cette  tête  étoit  ordinairement  anguleüfe  ou  gfcr-  vatre , èc  tous  les  ovaires  ne  font  pas  des  eapfiilcs. 
nie  de  pointes.  Je  me  fuis  fervi  de  ce  terme  dans  la  Ovale.  LVt >ale  mécanique,  qui  eft celle  dont  on  par- 

defeription  de  certains  fruits , qui  par  leur  figure  appro-  le  en  Botanique , eft  une  figure  ronde  8c  oblongue  qui 
chent  de  celle  d 'une  majfe  d'armes.  approche  de  celle  dun  œuf.  On  appelle  un  fruit  ovale* 

Masque.  Parmi  les  Architeéles,  c’eft  une  tête  d’homme,  Don -feulement  celui  qui  approche  de  la  figure  d’un 

de  femme,  ou  de  quelques  animaux  , fculptéc  à la  clef  œuf,  mais  encore  celui  dont  la  coupe  d’un  bout  à l’au- 

' d’une  porte  ou  i une  fontaine.  Je  me  fers  de  ce  terme  tre  rcflemble  aune  avale  mécanique, 

dans  la  defeription  de  certaines  fleurs  qui  ont  quel-  Ovalis-fointu.  J’ai  appellé  n’d/  '-poi/mr quelques  fruits 
que  rdlemblancc  avec  ces  fortes  de  mafqucs.  qui  ont  la  figure  d'une  avait  mécanique , mais  qui  font 

Matière  médicinale.  On  appelle  matière  médicinale  pointus  par  un  de  leurs  bouts, 
le  grand  amas  de  drogues  qui  fc  tirent  des  végétaux , 

des  animaux  8c  des  minéraux  , & qui  entrent  dans  la  P 

compofition  des  médicamcns  que  l’on  emploie  en  Mé- 
decine. Palais.  Dans  les  fleurs  le  palais  eft  cette  partie  qui  fe 

Mf-diastim.  Le  médiaftin  eft  une  membrane  qui  sépare  trouve  entre  deux  parties  fcmblables  aux  mâchoires; 

la  poitrine  dans  fa  longueur  en  deux  parties.  Je  mu  fuis  comme  l'cfpaccqui  tf  compris  entre  les  deux  màchoi- 

fervi  de  ce  terme  pour  décrire  des  membranes  qui  le  res  de  la  fleur  uc  m.i  mpyrur  . 

trouvent  dans  l’intérieur  de  certains  fruits , 8c  quiref-  Palissade  .c’ell  une  haie  de  pluficurs  arbres  fcuilleuX 
fcmblentcn  quelque  maniéré  au  média/lin.  dès  le  pié  , & taillés  en  manière  de  mur.  Le  charme 

Mpntonnieeb;  c’clUa  partie  du  cafque  qui  couvre  le  bas  cil  de  tous  les  arbres  le  plus  propre  J faire  de  grandes 

du  vifage  ou  du  menton.  pal’jfadcs.  On  emploie,  le  buis  , l’if,  la  filaria,  8c 

Muffle,  c’eft  la  partie  antérieure  du  bas  de  la  tête  de  autres  , pour  les  palijjadcs  qui  font  à hauteur  d’ap- 
quclques  animaux.  On  dit  le  muffle  d’un  baruf , d’un  puis. 

lion,&c.  8c  l’on  appelle  en  fculptantsiKjprr,  les  orne-  Panneau.  Parmi  les  Mcnuifiers  , c’eft  une  table  d’ais 
mens  qui  rcflemblcnt  au  muffle  de  ces  animaux.  Je  me  minces , qui  fcrt  i remplir  le  q iadre  d’un  lambris  ou 

fuis  fervi  de  ce  terme  dans  la  defeription  de  certaines  d’une  porte.  Je  me  fers  de  ce  terme  pour  exprimer  les 

fleurs,  comme  dans  celle  du  muffle  ac  veau , qui  a pris  parties  de  certains  fruits  qui  ont  du  rapport  aux  pan- 

ion  nom  de  la  rdlemblancc  qu’elle  a avec  le  muffle  neaux  de  menuiferie. 

de  cet  animal.  Paquet.  Je  me  fuis  fervi  de  ce  terme  pour  exprimer  les 

N petits  tas  de  fleurs  qui  naillûnt  fur  l’épi  du  blé  , du 

chien  dent.  &c.  Car  ces  fleurs-naillent  par  petits pa- 
Nes  vure.  On  fe  fert  de  ce  terme  pour  exprimer  le«  cô-  quets  attachés  aux  dents  de  la  râpe  de  i’épi.  On  lesap- 
tes  élevées  des  feuilles  des  plantes.  pelle  locuftx. 

Nonbeil.  On  appelle  noml>ril  certaines  enfonçures  qui  Pas  d’une  vis.  On  appelle  Pas  d'une  vis,  chaque  tour 
fc  voyent  dans  quelques  fruits , 8c  qui  reffcmblent allez  de  b ligne  ou  du  la  lame  qui  forme  la  vis.  Il  y a de* 

au  nombril , le  fruit  de  l’airelle  a un  petit  nombril  op-  fleurs  8c  des  fruits  qui  ont  la  forme  d’une  vis , ou  d’un 

posé  au  pédicule.  tifeboure. 

Nuibition.  La  nutrition  des  plantes  fe  fait  par  bdiftri-  Patte.  Onditunc  p<#'.v  d’anemone,  unr  n<r»e  de  renon- 
bution  du  fuc  nourricier  qui  fc  répandant  dans  la  rif-*  cule;  pour  oiré  la  racine  d'une  nnomonc , ou  d’une  rc- 

fure  de  leurs  parties , les  fait  gonfler,  s’y  fige  , & en  noncule;  parce  que  ordinairement  eus  r-cines  appro- 

• augmente  ou  en  entretient  le  volume , en  réparant  ce  chent  de  la  figure  de  b p."rr  d\in  animal, 
qui  s’en  eft  diflipé.  Pavillon.  Parmi  les  Ferblantiers , c’eft  b partie  évasée 

de  l’entonnoir  qui  fêrt  i recevoir  les  liqueurs. 

O Prdicudi  , c’eft  proprement  le  petit  brin  qui  foutient 

b fleur  ; car  le  brin  qui  fouoent  b feuille,  s’appelle 
Oeilleton  , fe  dit  des  bourjons  qui  /ont  à cAré  des  raci-  queue. 

nés  des  artichauds  & autres  plantes.  On  détache  les  Pépin  .c’eft  une  femence  dont  l’cîiveloppe  n’eft  pas  of* 
tri liet ont  pour  multiplier  ces  plantes  : car  ils  font  com-  feufe , mais  plutôt  cartibgincafe , & fcmbbble  i un 

me  autant  de  petits  oeufs  qui  renferment  une  plante  petit  cuir.  Telles  font  les  fcmcnces  des  poires  , des 

femblable  J la  mere  d’où  on  lésa  tirés.  pommes , 8ec. 

Oeuf,  c’eft  cette  partie  qui  fe  trouve  dans  les  femelles  Piquant.  On  dit  un  fruit  garni  de  piquant  , hérilTé  de 
des  animaux , 8c  qui  renfc-rmc  un  petit  animal  de  me-  piquons,  armé  de  piquant . pour  dire  un  fruit  épineux, 
me  cfpccc  dont  les  parties  fe  développent,  8c  fcgon-  Pyramide.-  La  pyramide  eft  un  folide  dont  b bafe  eft 
fient  par  le  fuc  nourricier  ; il  y a apparence  que  les  fc-  triangulaire  ou  quarréc , 8c  qui  va  toujours  en  dimi- 

mences  des  plantes  renferment  chacune  en  racourci  nuant,  & fe  termine  en  pointe.  Si  la  bafe  cfttriangu- 

une  plante  de  même  efpcce  dont  les  parties  fe  déve-  laire , la  pyramide  s’appelle  pyramide  J trois  faces  : fi 

loppent  par  le  fuc  nourricier  : ainfi  l’on  peut  dire  que  c’eft  un  quarré,  elle  s’appelle  pyramide  i quatre  faces, 

les  fcmcnces  des  plantes  font  des  petits  oeufs.  L’ame  du  fruit  de  b langue  de  chien  eft  une  pyramido 

Omgi.b  8c  OtiGLtr , c’eft  une  efpecc  de  tache  différente  à quatre  faces. 

en  couleur  du  refte  des  fcuillesde  certaines  fleurs.  Cet-  Pistil.  J’appelle  piffil  la  partie  de  certaines  fleurs  qui 

te  tache  a b figure  d'un  ongle , & fe  trouve â b naïf-  en  occupe  ordinairement  le  centre,  & qui  par  consé-J 

fance  de  ces  feuilles;  ainfi  qu’on  le  voit  en  1a  rofe , en  quenteft  toujours  renfermée  dans  1a  fleur;  comme  l’on 

la  fleur  des  pavors  , & en  phtfieurs  autres.  peut  voir  dans  b couronne  impériale , dans  le  lis,  dans 

Obeillettes,  ce  font  les  parties  latérales  d'un  calque  le  pavot,  8cc.  On  l’appelle  ptfiil , du  mot  Latin^r/?//-» 

3ui  couvrent  les  oreilles.  Les  fleurs  de  l’aconit  ont  lumScpiflillur,  qui  lignifie  un  pilon  : car  bien  que  h 

eux  oreillettes  ou  feuilles  latérales.  figure  des  pifiils  des  fleurs  ne  foit  pas  déterminée  » 8c 

Ovaire.  Parmi  les  Bot  unifies  fc  doit  prendre  pour  l’en-  qu’il  Ven  trouve  qui  font  d’une  figure  fort  différente 

droit  où  les  fcmcnces  des  plantes  font  attachées  , & de  celle  d’un  pilon  ; il  eft  pourtant  certain  que  le  plus 

où  elles  reçoivent  leur  nourriture.  H y a des  pldntcs  grand  nombre  des  pifiils  approche  plus  de  la  figure 

dont  {'ovaire  eft  découvert , comme  celui  des  rènon-  d’un  pilon  que  de  toute  autre  chofe.  M.  Malpighi  a 

cu\e$,  du clematiris , Sec.  Il  y en  ad’aytresdontlWtfi-  | appellé  cette  partie (lylus, à caufe  qu’elle  eft  ordinairc- 
rceftfait  en  cornet,  en  gaine,  en  boite,  5cc.  8c  par  menten  pointe.  Uyade  favans  qui  ne  «in- 
conséquent dont  lesfcmences  font  couvertes  * comme  viennent  pas  de  ces  noms  : mais  il  me  fuflït  d’avertif 

on  le  voit  dans  l’aconit,  dans  la  linaire , dans  l’apocin , ici  que  je  n’emploie  le  mot  de  piflil , dans  tout  cet  ou* 

Sec.  Ainfi  le  mot  d'ovaire  eft  plus  étendu  que  celui  de  vrage , que  dans  ce  fens-là  , foit  que  cette  parti»  foit 

capfule  : car  toutes  le»  capfules  font  des  efpeccs  d V le  jeune  fruit , foit  qu'elle  ne  le  foit  pas. 

Tome  II,  R r r 
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Tlacbmta.  Je  me  fers  de  ce  terme  pour  exprimer  tin 
corps  qui  le  trouve  placé  entre  les  femences  Sc  leurs 
enveloppes , & qui  fert  i préparer  leur  nourriture.  Ce 
corps  ell  différent  du  cordon  qui  porte  la  nourriture  à 
• ces  mêmes  femences  ; fie  je  n’ai  pas  trouvé  de  terme 
'plus  propre  pour  le  lignifier  que  celui  de  placenta  : car 
dans  le  fifteme  des  œufs , on  peut  comparer  le  corps 
du  fruit  au  corps  de  V utérus.  La  graine  enveloppé:  oc 
«fes  membranes  doit  être  comparée  au  fat  us , fie  le  corps 
fpongieuxou  de  quelque  nature  qu'il  foit  qui  fe  trouve 
entre  ce  fatusSc  le  corps  de  Vuterus  doit  être  comparé 
au  placenta  -,  ainlî  l’on  trouve  une  analogie  allez  par- 
faite entre  les  œufs  des  animaux  fie  ceux  des  plantes. 
Plante.  Un épiante  eft  un  corps  organisé  qui  a cfièntiel- 
lement  une  racine,  8c  peut-être  une  lemencc  : & ce 
corps  produit  le  plus  fouvent  des  feuilles , des  tiges  fie 
des  fleurs. 

Plante  annuelle , bisannuel! e , vivace. 

Plante  ktiole’e  , c’eft  une  plante  qui  s’élève  8c  s’allon- 
ge Trop  : relies  font  les  plantes  qui  font  trop  prcllècs. 
Plante  mahine,  c’eft  une  plante  qui  naît  dans  le  fond 
de  la  mer  ; comme  le  corail , la  madrépore , ficc. 
Plante  maritime  , c’eft  une  plante  qui  naît  fur  le  bord 
de  la  mer;  comme  la  loudc.  la  bacille  , ficc. 

Plante  a parasol,  c’eft  une  plante  dont  les  fleurs  font 
verticillées  ou  approchantes  ; comme  la  mente , le 
marrhube,  ficc. 

Peluche  ou  Panne  , c’eft  cette  touffe  de  feuilles  menues 
fie  déliées  que  l’on  voit  dans  les  anémones  doubles,  fie 
qui  fait  leur  principale  beauté. 

Plume.  La  plume  cft  la  partie  fupéricure  du  germe  d’une 
graine  qui  commence  à fè  développer  fenfiblemcnt  : 
car  outre  les  deux  lobes  de  la  graine  on  découvre  une 
cfpece  de  tuyau  dont  la  partie  inférieure  s’appelle  la 
radicule , Sc  contient  en  petit  la  véritable  racine  ; mais 
la  partie  fupéricure  de  ce  meme  germe  qui  renferme 
en  petit  la  tige  Sc  tout  le  refte  de  la  plante  s’appelle  la 
plume , à caufe  qo’elle  rcflcmblc  quelquefois  à un  petit 
bouquet  d e plumer. 

Poinçon  ou  Soutien  , en  Latin  Columen , c'cft  une  piè- 
ce de  bois  posée  fur  une  autre  perpendiculairement, 
■8c  contre  laquelle  font  aflfemblécs  les  autres  pièces  qui 
fervent  à foutenir  un  comble.  Je  me  fers  quelquefois 
de  ce  terme  pour  exprimer  le  noyau  , contre  lequel 
"font  aflemblécs  les  principales  parties  de  certains 
fruits. 

Port  ; le  port  d’une  plante.  On  fc  fert  de  ce  mot  en  par- 
lant des  plantes  dans  le  même  fens  qu’on  emploie  celui 
■d'air  dans  les  animaux.  On  dit  cette  plante  a le  port  de 
la  ciguë  ; cette  plante  approche  de  l’angélique  par  fon 
port , 8c  non  pas  cette  plante  a l’air  de  la  ciguë  ou  de 
l’angélique.  Le  port  ne  réfultc  pas  de  la  ftruélurc  parti- 
culière de  quelque  partie  ; maïs  plutôt  du  tout  enfem- 
ble.  Faciès  txterior  plante. 

Q 

Qu  arre’ment  , piece équarrie  ou  coupée  quarrément ; c’cft 
une  piece  coupée  d'une  manière  quarréc  : prcfque  tous 
les  demi-fleurons  font  coupés  quarrément  par  le  bout. 
Queue  , c’eft  proprement  cette  particqui  foutient  la  feuil- 
le ; car  le  brin  qui  foutient  la  fleur  s’appelle  le  pédi- 


Racine.  La  racine  eft  la  partie  de  la  plante  qui  reçoit  la 
première  le  fuc  de  la  terre , 8c  qui  le  tranfmet  aux  au- 
tres. Cette  partie  eft  prefijue  toujours  dans  la  terre  ; il 
y a très-peu  de  plantes  ou  ella  loit  hors  de  terre  , 8c 
nous  n’avons  prcfque  que  le  h erra  fie  la  eufeute  qui 
aient  une  partie  de  leurs  racines  découvertes.  Nous  ne 
connoiflons  aucune  plante  qui  n’ait  là  racine  attachée  à 
la  terre  ou  a quelque  corps  terreftre. 

Toutes  les  racines  lont  garnies  de  fibres  fie  d’une  écorce 
plus  ou  moins  épailTc;  mais  comme  les  différences  des 
racines  fc  tirent  de  leur  principale  partie,  nous  n’em- 
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plovcrons  le  terme  de  fibres  que  lorfqu’clles  feront 
cette  principale  partie. 

On  peut  confidérer  lus  racines  par  rapport  à leur  tiffu  , à 
leur  ftruélurc , Sc  d leur  figure. 

Le  tilîii  des  racines  eft  ou  charnu  ou  composé  de  fibres 
fenfiblcs.  Les  racines  charnues  ou  d’un  tiffu  charnu  , 
font  celles  dont  le  corps  cft  une  cfpece  de  chair  dans 
laquelle  on  ne  découvre  pas  de  fibres  fênfibles  ; telles 
font  les  racines  de  l’iris , du  cyclamen  , du  fafran  , du 
lis,  ficc. 

Les  racines  dont  le  corps  eft  tiffu  de  fibres  entrelacées  8c 
ferrées  i peu  près  comme  les  brins  de  fila  (Tes , font  ou 
molles  ou  dures.  Les  molles  font  femblablcs  à celles 
du  fenouil  , du  chardon-roland.  On  peut  les  appcller 
racines  à trognons.  Les  racines  dures  Sc  ligneufes  font 
celles  du  poirier , de  l’amandier , du  chcne, ficc. 

Par  rapport  i la  ftruéiure , les  racines  font  composées , ou 
de  fibres  , ou  de  pluficurs  autres  racines , ou  d 'écailles, 
ou  enfin  de  tuniques. 

Les  racines  composées  de  fibres  font  ou  chevelues  ou  fi- 
brées.  On  appelle  chevelues  celles  dont  les  fibres  font 
très-menues , 8c  fêmblables  aux  cheveux  d’une  perru- 
que ; comme  celles  du  froment, du  fciglc , ficc.  On  nom- 
me fibrées  les  racines  dont  les  fibres  font  d’une  grofleur 
conûdérablc  comme  celles  de  la  violette  , de  la  prime- 
vère , ficc.  Il  y en  a quelques-unes  parmi  celles-ci  qui 
pouffent  des  jets  qui  courent  entre  deux  terres.  On  peut 
lus  appcller  racines  fibrées  fie  traçantes 

Les  racines  composées  d’autres  racines  ont  les  mêmes  ra- 
cines difposées  en  botte , 8c  fc  nomment  racines  en  bot- 
te, comme  celles  de  la  guimauve , ou  bien  ellcsont  lea 
mêmes  racines  difposées  fans  ordre  dans  leur  longueur, 
comme  celles  du  poirier.  Lorfque  ces  racines  fontplu- 
fieurs  navets  joints  enfemblf  , on  lus  appelle  racines  i 
navets , comme  celles  de  l’asphodclc,  de  b pivoine.ficc. 
Si  ce  font  des  grumeaux  entaflés , on  les  nomme  raci- 
nes grumelesifts , comme  celles  de  pluficurs  renoncules^' 
11  y a quelques  racines  composées , qui  font  des  tuber- 

• culcs  appliqués  l’un  fur  l’autre , comme  on  le  voit  dans 
le  fafran , fie  dans  le  glayeul.  On  en  trouve  quelques- 
unes  qui  font  des  tubercules  attachés  l'un  contre  l’au- 
tre ; favoir  celles  de  la  fritillaire , du  colchique,  ficc. 

Les  racines  à écailles  ou  écailleufes  font  composées  de  plu- 
ficurs écailles  attachées  à un  pivot.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre les  racines  écailleufes  avec  les  racines  écaillées; 
car  les  racines  écaillées  font  d'une  feule  pièce  dont  lat 
furfaceeft  taillée  en  écailles  comme  celles  de  la  den- 
taire , au  lieu  que  les  racines  écailleufes  font  à plu- 
ficurs écailles  séparées  les  unes  des  autres. 

Les  racines  bulbeufes  ou  les  racines  i oignops  font  com- 
posées de  pluficurs  peaux  ou  tuniques  appliquées  lea 
unes  fur  les  autres  fie  emboîtées , pour  ainfi  dire , les 
unes  dans  les  autres  ; elles  forment  un  maflif  prcfque 
rond  ou  oblong  ; telles  font  les  racines  de  l'oignon 
commun  ,du  narciffe  , de  la  jacinthe , ficc. 

Par  rapport  à la  figure  , les  racines  font  rondes  8c  tubé- 
reuies  comme  celles  du  cyclamen,  du  fafran  , du  bulba 
ca/Jamtm , ovales  comme  celles  de  pluficurs  oignons  8c 
de  quelques  efpeces  d’orchis  ; applaties  en  patte  com- 
me celles  des  anémones  8c  de  pluficurs  cfpcccs  d’orchis; 
longues  8e  en  pivot,  que  l’on  appelle  racines  piquantes 
comme  celles  de  la  rave  ; i genouillet  comme  celle  de 
l’iris  , du  fccau  de  Salomon  ; en  perruque  comme  la 
plupart  des  racines  chevelues , ficc. 

Radicule  ; c’eft  la  partie  inférieure  du  germe  d’une  grai- 
ne qui  commence  à fc  développer  fenfillement  ; car  ou- 
tre les  deux  lobes  on  découvre  une  efjiccc  de  tuyaui 
dont  la  partie  inférieure  s’appelle  la  radicule  , fie  con- 
tient en  racourci  la  véritable  racine.  La  partie  fupérieu- 
re  qui  renferme  le  refte  de  la  plante  s'appelle  la  plume. 

Râpe.  Je  me  fers  de  ce  terme  pour  exprimer  le  noyau  <\ui 
foutient  l’épi  Ju  froment  , du  fëigle , ficc.  Car  ce  fou- 
tien  cft  élevé  en  dcnticulcs  comme  une  rapc. 

Rinurb  ; c’eft  un  petit  canal  fait  fur  l’épaiflèur  d’uno 
planche  pour  arrêter  les  ais  d’une  cloifon  ,ou  pour  fer- 
vir  de  c oublie.  Je  me  fera  de  cc  terme  dans  la  deferip- 
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tion  de  certain*  fruit*  dont  les  parties  font  enchaffécs  1 
dans  des  cfpcces  de  rénure. 

Ressort  , force  qu'ont  les  corps  de  fc  remettre  en  leur 
premier  état  quand  on  les  lâche  après  les  avoir  courbés, 
ou  après  les  avoir  étendus  dIus  qu'ils  ne  le  font  natu- 
rellement. Reffort  de  Pair  *(  vertu  étafli^ue  de  Pair  ; 
c’eft  la  force  par  laquelle  les  parties  de  l’air  fe  compri- 
ment les  unes  les  autres , 8e  fe  débandent  comme  autant 
de  petits  r efforts, lorfquc  les  parties  qui  les  environnent 
n’ont  pas  une  force  égale. 

Rosette  ou  Rose  , ornement  de  femircric  rond, ovale  ou 
4 pans  , relevé  de  quelques  feuilles  8c  qui  a quelque 
rapport  à une  rofe.  Je  me  fers  de  ce  terme  pour  décrire 
certains  fruits  qui  approchent  de  la  figure  de  ces  orne- 
mens. 

S 

Seve.  La  fève  eft  l’humeur  qui  fe  trouve  dans  le  corps  des 
plantes , 8c  qui  leur  tient  lieu  de  fang  ; je  n’ai  pas  fait 
difficulté  de  dire  la  maffe  de  la  feve , comme  l’on  dit  la 
maffe  du  lâng. 

Siliqus  8c  Gousse  , c’eft  la  nv  mc  chofc.  Siliqua  en  la- 
tin. 11  (croit  à fouhaiter  qu’on  fixât  le  nom  de  pouffe 
pour  fignificr  les  fruits  des  plantes  qui  ont  les  fleurs  lé- 
gumincufrs  , Se  qu’on  n’employât  celui  de  ftlique , que 
pour  ftgnifier  les  fruits  qui  font  4 peu  près  de  pareille 
llniéhirc  , mais  qui  fuccedent  4 des  fleurs  qui  ne  font 
pas  légumineufes  , ainfi  que  l’a  proposé  M.  Marchant , 
très  - habile  Boraniftc  8c  Phyficicn  , de  l’Academie 
Royale  dcsScicnces,digne  fils  de  M.  Marchant.qui  étoit 
auffi  de  l’Academie  Royale  des  Sciences  8c  très-favant 
en  Botanique. 

Sommet  , apex , apieet  , anthère,  croci.  On  appelle  fom- 
mtts  dans  la  botanique  les  corps  qui  terminent  les  éta- 
mines ou  filets  des  fleurs.  Ces  corps  font  des  réfervoirs 
remplis  de  pouflicrc  très -menue  , 8c  le  plus  fduvent 
jaune. 

Sur  am  , c’eft  une  ligne  courbe  qui  a plufieurs  circonvo- 
lutions l’une  dans  l’autre  , fcmblables  â celles  d’un  li- 
maçon. 

Stile  , ftylus  ; c’eft  proprement  la  pointe  d’un  jeune  fruit 
ou  de  quelque  autre  partie  de  plantes.  M.  Malpighi 
appelle  ftyle  le  jeune  fruit  entier,  qui  eft  placé  au  mi- 
lieu de  la  fleur. 

Structure.  Par  la  (Irullure  des  parties  des  plantes  on  en- 
tend la  compofition  8c  l’affcmblage  des  pièces  différen- 
tes qui  en  forment  le  corps. 

Suc  nourricier  ; c'cft  la  partie  de  la  lève  qui  eft  propre 
à nourrir  les  plantes. 

T 

Talon.  On  appelle  talon  la  petite  feuille  échancréequi 
foutient  la  feuille  des  orangers.  On  appelle  auffi  talon 
la  partie  balfc  , 8c  la  plus  groffe  d’une  branche  coupée. 
On  appelle  encore  talon  l’endroit  d’où  forcent  les  feuil- 
les de  l’œilleton , que  l’on  détache  d’un  pié  d’artichaud, 
8c  cet  endroit  a ordinairement  un  peu  de  racines. 

Teste.  On  dit  que  les  fleurs  ou  les  graines  font  ramaffées 
en  manière  de  tête  , lorfqu’cilcs  font  entaffées  par  pe- 
tits bouquets.  Flores  in  capitatum  contrefit. 

Tic*  ; c’eft  la  partie  des  plantes  qui  naît  de  la  racine . 8c 
qui  foutient  les  feuilles , les  fleurs  8c  les  fruits.  La  tige 
dans  les  arbres  s’appelle  tronc  , caudex  , truncut  ; dans 
les  herbes  clic  fe  nomme  caulis  Se  yê<ipj//,lorfqu’clle  eft 
droite  comme  une  colonne;  les  Auteurs  Modernes  l’ont 
appclléc  viticuluj , lorfqu’ elle  eft  grêle  8c  couchée  par 
terre  comme  celle  de  la  nummulaire  f dans  les  diffé- 
rentes fortes  de  blé  8c  dans  les  plantes  femblables  , on 
l'appelle  culmus. 

Tige  aIi.e’r  ; c’eft  celle  qui  dans  (à  longeur  eft  revêtue 
de  quelques  feuillets  déliés  qu’on  nomme  a'tles. 

Toque  ; bonnet  de  figure  cylindrique  en  forme  de  cha- 
peau , dont  le  bord  eft  étroit.  Il  y a des  fruits  qui  ref- 
fèmblcnt  i de  petites  toques. 

T*acer  ; c’eft  en  Botanique  courir  8c  couler  entre-deux 
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terre*.  Le  chiendent  trace  extraordinairement , c’eft- 
à-dire  que  fes  racines  entrent  peu  avant  dans  la  terre  , Sc 
s’étendent  fur  les  côtés.  On  dit  auffi  que  les  fraifiers 
tracent  : mais  c’eft  par  des  jets  qui  courent  fur  la  terre, 
8c  prennent  racine  â leur  extrémité. 

Trachr’b  , ou  vaiflèau  Aérien.  La  découverte  des  tra- 
chées des  plantes  eft  une  des  plus  belles  qu'on  ait  faif 
dans  ce  fiedc-ci.  Noies  en  fommes  redevables  à M. 
Malpighi.  Ce  favant  Homme , qui  a fi  bien  étudié  la 
nature  , appelle  trachées  ou  poumons  des  plantes , cer- 
tains vaiffeaux  formés  par  les  différens  contours  d’uné 
lame  fort  mince , plate  8c  aifez  large , qui  fc  roule  fur 
elle-même  en  ligne  fpiralc  ou  tirehourre,  forme  un 
tuyau  aflTez long  .droit  dans  certaines  plantes , bofTu  en 
quelques  autres , étranglé  8c  comme  divisé  dans  <à  lon- 
gueur en  plufieurs  cellules.  Quand  on  déchire  ces  vaif- . 
féaux,  on  s’apperçoit  qu’ils  ont  un  cfpece  de  mouve- 
ment périftaltiquc. 

Ce  mouvement  vient  peut-être  de  leur  reffort  ; car  cc9 
lames  qui  ont  été  allongées  8e  qui  rcflcmblent  à de4 
tirebourres,  revenant  à leur  première  fituation  , fê- 
coucnt  l’air  qui  fe  trouve  entre  les  pas  de  leurs  con- 
tours : cet  air  par  fon  reffort  les  fccoue  auffi  4 fon  tour  $ 
de  forte  qu’elles  vont  8c  viennent  pendant  quelque  tems 
jufqu’i  ce  qu’elles  aient  repris  leur  première  fituation, 
ou  qu’elles  aient  cédé  à l'air  ; car  fi  on  les  allonge  un 
peu  trop,  clics  perdent  leur  refiort  8c  fe  flétrilTent. 
M.  Malpighi  a remarqué  que  ces  lames  étoient  com- 
posées de  plufieurs  pièces  posées  par  écailles,  comme 
font  les  trachées  des  vifccres. 

Pour  découvrir  facilement  les  trachées , on  n’a  qu’à  choi- 
fir  dans  le  printems  8c  dans  l’été  des  jets  de  rofier, 
de viburnum , de  tilleul,  de  tendrons  de  vignes  Se  de 
quelques  fortes  d’arbres,  d’arbuftes  ,ou  de  telles  autres 
herbes  qu’on  voudra  : on  les  trouvera  tous  remplis  de 
trachées  , pourvu  qu’ils  (oient  allez  tendres  pour  pou- 
voir être  cafÇs  nets  ; car  s’ils  fc  tordent , on  ne  pourra 
pas  découvrir  les  trachées.  Rien  n’eft  fi  aisé  que  de  fai- 
re ces  obfcrvations  ; 8c  j’ai  toujours  été  tres-farisfait  ce 
ces  recherches  dans  toutes  les  plantes  où  j’ai  examiné 
les  trachées. 

11  eft  vraitTcmblablc  que  les  trachées  font  des  vaiffeaux 
deftinés  4 contenir  de  l’air , 8c  il  y a beaucoup  d'appa- 
rence qu’ils  fervent  à faciliter  le  mouvement  de  la  fe- 
ve , 8c  à la  rendre  plus  fluiJc.  Pour  ce  qui  eft  du  mou- 
vement de  la  feve  , quelque  grande  que  foit  l’agita- 
tion que  cette  liqueur  acquiert  4 i’occafion  du  mouve- 
ment de  la  terre , ainfi  qu’un  des  plus  grands  Philofo- 
phes  de  ce  ficelé  l’a  proposé  , il  eft  pourtant  vraiflem- 
blable  que  l’air  contenu  dans  les  trachées  des  plantes  y 
contribue  auffi  ; car  ces  trachées  doivent  être  plus  ou 
moins  dilatées,  fui  vant  que  le  reffort  de  l’air  eft  plus  ou 
moins  fort  ; ce  qui  arrive  aflçz  fouvent  pendant  le  jour 
8c  la  nuit,  Se  félon  les  différons  degrés  de  chaleur , de 
froideur , desécherclTe  ou  d’humidité  qu’il  eft  capable 
de  recevoir  dans  les  différentes  (allons  de  l’année. 
L’air  donc  s’étendant  plus  qu  4 l’ordinaire  par  fon  rtf- 
fort,  dilate  les  trachées , 8c  comprime  les  parois  do 
telle  forte  , que  la  feve , qui  eft  contenue  dans  les  vai£ 
féaux  qui  font  aux  côtés  des  trachées , eft  obligée  de  fe 
mouvoir  vers  l'endroit  où  elle  trouve  moins  de  réfiftan- 
ce , 8c  de  palfcr  d'une  partie  4 l'autre , iuivant  que  cet- 
te comprcffion  eft  plus  ou  moins  foutenue.  Il  fc  peut 
faire  auffi  qu’il  fe  filtre  au  travers  des  trachées  quelque 
matière  aérienne  qui  augmente  la  fluidité  de  la  feve 
contenue  dans  les  vaiffeaux  voifins. 

Tunique.  On  appelle  tuniques  les  différentes  pcauxd’un 
oignon  qui  font  emboîtées  les  unesdanslcs  autres.  On 
fe  fert  aulfi  quelquefois  du  mot  de  tunique  pour  figni- 
ficr fimplemcnt  une  enveloppe. 

V 

Vaisseaux  ixcri’toires.  On  appelle  va  '/féaux  excré- 
toires ceux  qui  fervent  4 vuider  les  humeurs  qui  ont 
étc  filtrées  dans  les  glandes  des  animaux.  Je  me  fers 
Rrr  ij 
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de  ce  mot  pour  exprimer  les  vailfeauxquivuident  les 
fucJ  qui  ne  font  pas  propres  pour  la  nourriture  des 
plantes  , St  qui  ont  été  filtrés  dans  leurs  vifceres.  Les 
poils  dont  les  feuilles  (ont  revetues  ou  parfumées,  font 
les  vaijfcaux  excrétoires  de  ces  memes  feuilles.  Les 
étamines  font  les  vaijjeaux  excrétoire/  des  fleurs. 

Velu.  On  dit  le  velu  d’une  plante  , pour  dire  la  partie 
velue  de  fa  furface. 

VaXTictuVi.  Voyez  Fleur  verticiUce. 

Vis.  Le  pas  d’une  vis. 

Vises  a b.  On  appelle  vifeere  une  partie  du  corps  tiflue 
ordinairement  d’une  infinité  de  petites  glandes  qui  fer- 
vent 4 la  préparation  & filtration  de  quelque  liqueur. 
Le  foie,  la  rate,  le  cerveau,  les  reins,  le  pancréas, 
font  des  vifceres  confidérablcs.  Les  feuilles  & les  fleurs 
des  plantes,  par  rapport  à leur  ufage,  peuvent  être  ap- 
pe  liées  des  vifceres  ; Sc  c'eftdans  ce  fens-lique  je  me 
luis  lêrvi  de  ce  terme. 

Umbbllx.  Voyez  ParafoL 

Volute; ornement  du  chapiteau  Ionique  & du  Compofi- 
te  fait  en  ligne  ff  irale.  Il  y a des  fruits  Sc  des  épis  de 
fleurs  en  volute. 

Urne  ; cfpcce  dévalé  dont  l’ouverture  St  la  bafe  font 
plus  étroites  que  le  ventre.  Il  y a quelques  fruits  qui  ont 
la  figure  d’une  tinte. 

ELOGE 

De  M.  de  Toiiisefoit. 

Jofeph  Pitton  de  Toumcfort  naquit  à Aix  en  Provence 
le  5.  Juin  1656.  de  Pierre  Pitton,  Ecuyer,  Seigneur 
de  Tourne  fort , Sc  d’Aiinaredc  Fagouc,  d’une  Famille 
noble  de  Paris. 

On  le  mit  au  College  des  Jcfiiites  d’Aix  ; mais  quoi- 
qu’on l’appliquât  uniquement , comme  tous  les  autres 
écoliers , à l’étude  du  latin  , dès  qu’il  vit  des  plantes, 
il  fe  lentit  Boraniilc  ; il  vouloit  lavoir  leurs  noms,  il 
remarquoit  foigneu fument  leurs  différences  , St  quel- 
quefois il  manquoit  à fa  claffe  pour  aller  hcrborilcr  à la 
campagne  ,8c  pour  étudier  la  nature , au  lieu  de  la  lan- 
gue des  anciens  Romains.  La  plupart  de  ceux  qui  ont 
excellé  en  quelque  genre  , n’y  ont  point  eu  de  maître: 
il  apprit  de  lui-même  en  peu  de  teins  à connoltrc  les 
plantes  des  environs  de  fa  ville. 

Quand  il  fut  en  Philofophie  , il  prit  peu  de  goût  pour 
celle  qu'on  lui  enfeignoit.  Il  n’y  trouvoit  point  la  na- 
ture qu’il  fe  plaifoit  tant  àobfervcr , mais  de*  idées  va- 
gues Sc  abftraitcs , qui  fe  jettent  pour  ainfi  dire  à < ôté 
des  chofcs  St  n’y  touchent  point.  11  découvrit  dans  le 
cabinet  de  fon  pere  la  Philofophie  de  Defcartcs , peu 
fameu/ê  alors  en  Provence , St  la  reconnut  aufli-tôt 
pour  celle  qu’il  cherchoit.  Il  ne  rouvoit  jouir  de  cette 
lecture  que  par  furprife  & à la  dérobée  , mais  c’éroit 
avec  d’autant  plus  d’ardeur  ; St  ce  pere  qui  s’oppofoit 
à une  étude  fi  utile,  lui  donnoit  fans  y penfer  une  ex- 
cellente éducation. 

Comme  il  le  detlinoit  à l’Eglife , il  le  fit  étudier  en 
Théologie , & le  mit  meme  dans  un  Séminaire  : mais  la 
deftination  naturelle  prévalut.  Il  falloit  qu’il  vît  des 
plantes  : il  alloit  faire  fes  études  chéries,  ou  dans  un 
jardin  allez  curieux  qu’avoit  un  Apothicaire  d’Aix , ou 
dans  les  campagr.es  voifines  , ou  fur  la  cime  des  ro- 
chers. Il  pénétroit  par  ad  relie  ou  par  préfent  dans  tous 
les  lieux  fermés  ou  il  pouvoit  croire  qu’il  y avoit  des 
plantes  qui  n’étoient  pas  ailleurs.  Si  ces  fortes  de 
moyens  ne  réuflilïbicnt  pas  , il  fe  rélblvoit  plutôt  à y 
entrer  furtivement  ; & un  jour  il  penlâ  être  accablé  de 
Pierres  par  des  payfans  qui  la  prenaient  pour  un  vo- 
leur. 

U n 'avoir  guère  moins  de  pallion  ponr  l’Anatomie  & pour 
la  Chymie  que  pour  la  Botanique.  Enfin  la  Phyuquc 
St  la  Médecine  le  revendiquèrent  avec  tant  de  force 
fur  la  Théologie,  qui  s’en  étoit  mife  injullcment  en 
poffelEon , qu’il  fallut  qu’elle  le  leur  abandonnât.  Il 
étoit  encouragé  par  l’exemple  d'un  oncle  paternel  qu’il 
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avoit,  Médecin  fort  habile  Sc  forteftimé  ; Sc  la  mort 
de  fon  pere  arrivée  en  1677.  le  laifla  entièrement  maî- 
tre de  luivre  fon  inclination. 

11  profita  aufli-tôt  de  fa  liberté,  St  parcourut  en  1678.  les 
montagnes  de  Dauphiné  8c  de  Savoye,  d’où  il  rappor- 
ta quantité  de  belles  pBmtCS  feches , qui  commencè- 
rent fon  Herbier. 

Li  Botanique  n’cik  pas  une  fcience  sédentaire  Se  pareiTeufê 
qui  fe  pUiilè  acquérir  dans  le  repos  8c  dans  l’ombre  d’ur» 
cabinet  , comme  la  Géométrie  Sc  l’Hiftoire,  ou  qui 
tout  au  plus , comme  la  Chymie , l’Anatomie  St  VAC- 
tronomic  ne  demande  que  des  opérations  d’aflez  peu 
de  mouvement.  Elle  veut  que  l’on  courre  les  monta- 
gnes Sc  les  forêts  , que  l’on  graviffe  contre  des  rocher* 
efearpés,  que  l’on  s’expofe  au  bord  des  précipices.  Les 
leuls  Livres  qui  peuvent  nous  intlruire  à fond  dan* 
cette  matière,  ont  été  jenés  au  hafard  fur  toute  la  fur- 
face  de  la  terre , Sc  il  faut  fe  réfoudre  i la  fatigue  & au 
péril  de  les  chercher  & de  les  ramalîêr.  De  là  vient 
avili  qu’il  cil  fi  rare  d’exceller  dans  cette  fcience  : le 
degré  de  paillon  qui  fuflït  pour  faire  uo  favant  d’une 
autre  efpece,  ne  fulfit  pas  pour  faire  un  grand  Bora- 
niilc,  & avec  cette  pallion  même,  il  faut  encore  une 
là nté  qui  puilTe.la  fuivre , une  force  de  corps  qui  y ré- 
ponde. M.  de  Tournefort  étoit  d’un  tempérament  vif, 
laborieux,  robulle,  un  grand  fond  degayeté  naturel- 
le lefbutenoit  dans  le  travail,  St  fon  corps,  audi-bicn 
que  fon  clprit,  avoit  été  fait  pour  la  Botanique. 

En  1^79.  il  partit  d’Aix  pour  Montpellier,  où  il  le  per- 
fectionna beaucoup  dans  l’Anatomie  8c  dans  la  Méde- 
cine. Un  Jardin  des  Plantes  établi  en  estte  ville  par 
Henri  IV.  ne  pouvoit  pas,  quelque  richequ’il  fût , la- 
tisfairc  fa  curiofité , il  courut  tous  les  environs  de  Mont- 
pellier à plus  de  dix  lieues,  & en  rapporta  des  plantes 
inconnues  aux  gens  même  du  pays.  Mais  ces  courtes 
étoien:  encore  trop  bornées;  il  partit  de  Montpellier 
pour  Barcelone  au  mois  d’Avril  1tf81.Il  palTa  jufqu  ’à 
laS.int  Jean  dans  les  montagnes  de  Catalogne,  où  il 
étoit  fuivi  par  les  Médecins  du  pays  8c  par  les  jeunes 
Etudians  en  Médecine . à qui  il  démontrait  les  plantes. 

On  eût  dit  prcfijuequ’il  imiroit  les  anciens  Gymnofo* 
phi  tics , qui  menoient  leurs  diteiplcs  dans  des  déferrs  , 
où  ils  tenoient  leur  école. 

Los  hautes  montagnes  des  Pyrénées  étoient  trop  proches 
pour  ne  le  pas  tenter.  Cependant  il  favoit  qu'il  ne 
trouverait  dans  ces  valles  lolitudcs  qu’une  fubfitlance 
pareille  i celle  des  plus  aulleres  Anachorètes , £c  que 
Us  malheureux  habitans  qui  la  lui  pouvoient  fournir, 
n’étoient  pas  en  plus  grand  nombre  que  les  voleurs 
qu’il  avoit  à craindre.  Audi  fut-il  plulïeurs  fois  dé- 
pouillé par  les  Miquclets  Efpagnols.  Il  avoit  imaginé 
up  ffratageme  pour  leur  dérober  un  peu  d’argent  dans 
ces  fortes  d’occafions.  11  enfermoit  des  réaux  dans  du 
pain  qu’il  portoit  fur  lui , & qui  étoit  fi  noir  & fi  dur  , 
que  quoiqu’ils  le  volaffent  fort  exaélement  8c  ne  fulTcnt 
pas  gens  à rirn  dédaigner,  ils  le  lui  laiffoient  avec  mé- 
pris. Son  inclination  dominante  lui  faifoit  tout  furtnon* 
ter  ; ces  rochers  affreux  St  prclquc  inacccflibles  qui  l’en- 
viron  noient  de  toutes  parts , s’étoient  changés  pour  lui 
en  une  magnifique  Bibliothèque,  où  il  avoit  le  plaifir 
de  trouver  tout  ce  que  fa  curiofité  demandoit  St  où  il 
pafTbit  des  )ournées  délicieufes.  Un  jour  une  méchante 
cabane  où  il  couchoit , tomba  tout-à  coup , il  fut  deux 
heures  cnfcvtli  fous  les  ruines  St  y aurait  péri  , fi  l’on 
eut  tardé  encorequelouetems  i le  retirer. 

Il  revint  i Montpellier  a la  fin  de  itf8i.  Se  de-là  il  alla 
chez  lui  à Aix , où  il  rangea  dans  fon  Herbier  toutes 
les  plantes  qu’il  avoit  ramaffées  de  Provence,  de  Lan- 
guedoc, de  Dauphiné  , de  Catalogne  , des  Alpes  3c 
des  Pyrénées.  Il  n’appartient  pas  à tout  le  monde  de 
comprendre  que  le  plaifir  de  les  voir  en  grand  nom- 
bre , bien  entières,  bien  cotitervéc*>difpo*ées  félon  un 
bel  ordre  dans  de  grands  Livres  de  papier  blanc  , lfe 
payoit  fuflifamment  de  tout  ce  qu’elles  lui  «voient  B 
coûté. 

Hcurcufcment  pour  les  plantes,  M.  Fagon  , «lors  pr«* 
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mier  Médecin  de  la  feue  Reine , s'y  étoit  toujours  fort 
attaché , comme  à une  partie  des  plus  curieufes  de  la 
Phyfique  8c  des  plus  cffentielles  de  la  Médecine , 8c  il 
favorifoit  la  Botanique  de  tout  le  pouvoir  que  lui  don- 
noientfa  place  8c  fon  mérite.  Le  nom  de  M.  de  Tour- 
ncfort  vint  à lui  de  tant  d’endroits  différent,  8c  tou- 
jours avec  tant  d’uniformité , qu’il  eut  envie  de  l'atti- 
rer à Paris,  rendez-vous  général  de  prcfque  tous  les 
grands  talens  répandus  dans  les  Provinces.  Il  s’adreffa 
pour  cela  à Madame  de  Venelle  , Sous-Gouvernante 
des  Enfans  de  France , qui  connoiffoit  beaucoup  toute 
la  famille  de  M.  de  Toumefort.  Elle  lui  perfuada  donc 
de  venir  à Paris,  8c  en  itf8j.  elle  le  préfenta  à M.  Fa- 

Sn , qui  dès  la  même  année  lui  procura  la  place  de  Pro- 
Icur  en  Botanique  au  Jardin  Royal  des  Plantes,  éta- 
bli à Paris  par  Louis XI II.  poiuTinftruclion  des  jeunes 
Etudians  en  Médecine. 

Cet  emploi  ne  l'empêcha  pas  de  faire  différent  voyages. 

Il  retourna  en  Eipagne  8c  alla  jufqu’en  Portugal.  11  vit 
des  plantes  , mais  prefquc  (ans  aucun  Botanifte.  En 
Andaloufie , qui  eft  un  pays  fécond  en  palmiers  , il 
voulut  vérifier  ce  que  l’on  dit  depuis  fi  long-tems  des 
amours  du  mile  8c  de  la  femelle  de  cette  elpecc,  mais 
il  n’en  put  rien  apprendre  de  certain  ; 8c  ces  amours  fi 
anciennes  , en  cas  qu'ellA  foient,  font  encore  myfté- 
rieufes  11  alla  aufli  en  Hollande  8c  en  Angleterre  , où 
il  vit  8c  des  plantes  8c  plufieurs  grands  Botaniftes , dont 
il  gagna  facilement  l’edi  me  8c  l’amitié.  Il  n’en  faut 
point  d’autre  preuve,  que  l’envie  qu’eut  M.  Herman  , 
célébré  Profcffcur  en  Botanique  à Leyde , de  lui  réfi- 
gner  fa  place,  parce  qu’il  étoit  déjà  fort  âgé.  Il  lui  en 
écrivit  au  commencement  de  la  demiere  guerre  avec 
beaucoup  d’inftancc  ; 8c  le  zele  qu’il  avoit  pour  la 
fcience  qu’il  profeffoit . lui  faifoit  choifir  un  fucceffeur 
non-feulement  étranger , mais  d’une  nation  ennemie. 
11  promettoit  à M.  Toumefort  une  penfion  de  4000 
livres  de  Meflieurs  les  Etats  Généraux , 8c  lui  faifoitcf 
pérer  une  augmentation  quand  il  ferait  encore  mieux 
connu.  La  penfion  attachée  à fa  place  du  Jardin  Royal 
étoit  fort  modique;  cependant  l’amour  de  fen  pays  lui 
fit  refufer  des  offres  8c  fi  utiles  8c  fi  flattcufcs.  Il  s’y  joi- 
gnit encore  une  autre  raifon , qu’il  difoit  à fes  amis , 
c’eft  qu’il trouvoit  que  les  feicnccs  étoient  ici  pour  le 
moins  à un aufli  haut  degré  dè  perfection , qu’en  aucun 
autre  pays , la  patrie  d’un  favant  ne  ferait  pas  fa  vérita- 
ble patrie,  fi  les  fciences n’y  étoient  florilfantes. 

La  fienne  ne  fut  pas  ingrate.  L’Académie  des  Sciences 
ayant  été  mifeen  1891.  fous  l’infpect ion  de  M.  l’Abbé 
Bignon , un  des  premiers  ufages  qu’il  fit  de  fon  auto- 
rité deux  mois  après  qu’il  en  fut  revêtu , fut  de  faire 
entrer  dans  cette  Compagnie  M.  de  Toumefort  8c  M. 
Hombcrg,  qu’il  ne  connoiffoit  ni  l’un  ni  l’aptre  que 
par  le  nom  qu’ils  s’étoient  fait.  Après  qu’ils  curent  été 
agréés  par  le  Roy  fur  fon  témoignage,  il  les  préfenta 
tous  deux  enfemblc  à l’Académie , deux  premiers  nés, 
pour  ainfi  dire , dignes  de  l’être  d’un  tel  pire , 8c  d'an- 
noncer toute  la  famille  fpirituellç  qui  les  a fuivis. 

En  1694-  parut  le  premier  Ouvrage  de  M.  de  Toume- 
fort , intitulé , Elément  de  Botanique , ou  Méthode  pour 
connoître  Us  riantes , imprimé  au  Louvre  en  trois  vo- 
lumes. Il  eft  fait  pour  mettre  de  l’ordre  dans  ce  nom- 
bre prodigieux  de  plantes,  femées  fi  confusément  fur 
la  terre  8c  même  fous  les  eaux  de  b mer , Sc  pour  les 
diftribucr  en  genres  8c  en  efpeces,  qui  en  facilitent  la 
connoiffanceàc  empêchent  que  la  mémoire  des  Bota- 
niftes nefoit  accablée  fous  le  poids  d'une  infinité  de 
noms  différens.  Cet  ordre  fi  r.éceffaire  n'a  point  été 
établi  par  b nature  , qui  a préféré  une  confufion  ma- 
nifique  à b commodité  des  Phyficiens , 8c  c’eft  à eux 
mettre  prefque  malgré  elle  de  l’arrangement  8c  un 
fyftcme  dans  les  pbntes.  Puifquc  ce"  ne  peut  être  qu’un 
ouvrage  de  leur  efprit , il  cft  aisé  de  prévoir  qu’ils  fe 
partageront  8c  que  même  quelques-uns  ne  voudront 
point  de  fyftcme.  Celui  que  M.  de  Toumefort  a pré- 
féré après  une  longue  8c  favantc  difeurtion  , confifte  â 
régler  les  genres  des  plantes  par  les  fleurs  8c  par  les 
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fruits  pris  enfemblc , c’eft-â-dire , que  toutes  les  plan, 
tes  femblables  par  ces  deux  parties  feront  du  même  gen- 
re, apres  quoi  les  différences  ou  de  b racine  ou  de  la 
tige,  ou  des  feuilles,  feront  leurs  différentes  cfbeces. 
M.  de  Toumefort  a été  même  plus  loin  ; au-deflus  des 
cnres  il  a mis  des  dalles  qui  ne  fc  règlent  que  par  les 
curs , 8c  il  cft  le  premier  qui  ait  eu  cette  pensée  , 
beaucoup  plus  utile  à b Botanique  qu’on  ne  fe  l’imagi- 
nerai t d’abord.  Car  il  ne  trouve  jufqu’ici  que  14  figu- 
res différentes  de  fleurs  qu’il  faille  s'imprimer  dans  b 
mémoire;  ainfi  quand  on  a entre  les  mains  une  plante 
en  fleur,  dont  on  ignore  le  nom  , on  voit  aulfi-tôt  à 
quelle  chiffe  elle  appartient  dans  le  Livre  des  Elémens 
de  Botanique , quelque  jour  apres  b fleur,  paroi  t le  fruit, 
qui  détermine  ce  genre  dans  ce  même’ Livre  8c  les  au- 
tres parties  donnent  l’cfpcce;  de  forte  que  l’on  trouve 
en  un  moment,  8c  le  nom  que  M.  de  Toumefort  lui 
donne  par  rapport  à fon  fyftcme , 8c  ceux  que  d’autres 
Botaniftes  des  plus  fameux  lui  ont  donné,  ou  par  rap- 
port à leurs  fyitemes  particuliers  ou  fans  aucun  fyfte- 
me.  Par  U en  eft  en  état  d’étudier  cette  plante  dans 
les  Auteurs  qui  en  ont  parlé , _r.s  crainte  de  lui  attri- 
buer ce  qu’ils  auront  dit  d’une  autre,  ou  d’attribuer  à 
une  autre  ce  qu’ils  auront  dit  de  celle-là.  C'eft  un  pro- 
digieux foulagcment  pour  1a  mémoire,  que  tout  fe  ré- 
dujfc  à retenir  14  figures  de  fleurs , par  le  moyen  defe 
quelles  on  defeend  à 61 3 genres , qui  comprennent  fous 
eux  884$  cfpcccs  de  plantes , foit  de  terre , foit  de  mer , 
connues  jufqu’au  tems  de  ce  Livre.  Que  feroit-ce  s’il 
falloit  connoître  immédiatement  ccs  8846  cfpcccs,  8c 
cela  fous  tous  les  noms  différens  qu’il  a plu  aux  Bota- 
niftes de  leur  impofer  ? 

Il  parut  être  fort  approuvé  des  Phyficiens  ; c’cft-à-dire , 
8c  cela  ne  doit  jamais  s’entendre  autrement , du  plus 
grand  nombre  acs  Phyficiens.  Il  fut  attaqué  fur  quel- 
ques points  par  M.  Rav  , célébré  Botanifle  8c  Phyfi- 
cien  Ànglcis,  auquel  M.  de  Toumefort  répondit  en 
11Î97.  per  une  DilTcrtation  Latine  adreffée  i M.  She- 
rard  , autre  Angloit  habile  dans  1a  même  fcience.  Là 
difpute  fut  fans  aigreur  ; 8c  même  aifez  polie  de  part  & 
d'autre  , ce  qui  cft  allez  i remarquer.  On  dira  peut- 
être  que  le  fujet  ne  valoit  gueres  la  peine  qu’on  s’é- 
chauffât. Car  de  quoi  s’agilfoit  - il  { De  favoir  fi  les 
fleurs  Sc  les  fruits  fuliifbient  pour  établir  les  genres, 

, fi  une  certaine  plante  étoit  d’un  genre  ou  d’un  autre. 
Mais  on  doit  tenir  compte  aux  hommes,  8c  plusparti- 
culierement  aux  Savans,  de  ne  s’échauffer  pas  beau- 
coup fur  de  légers  fujets.  M.  de  Toumefort,  dans  un 
Ouvrage  pofténeur  à b difpute,  a donné  de  grands 
éloges  à M.  Ray , 8c  même  fur  fon  Syliane  des  Pbn- 
tes. 

11  fe  fit  recevoir  Dofteur  en  Médecine  de  b Faculté  de 
Paris,  8c  en  1(198.  il  publia  un  Livre  intitulé , Hifltirt 
des  Plantes  qui  tta;jjént  aux  environs  de  Paris  , avec 
leur  ufjfte  dans  la  Médecine.  Il  cft  facile  déjuger  que 
celui  qui  avoit  été  chercher  des  plantes  fur  les  fommeta 
des  Alpes , 8c  des  Pirenécs,  avoit  diligemment  herbo- 
risé dans  tous  les  environs  de  Paris , depuis  qu’il  y fal- 
loir fon  séjour.  La  Botanique  ne  ferait  qu’une  fimple 
curiofité , fi  elle  ne  fc  rapportoit  à la  Médecine , 8c 
quand  on  veut  qu’elle  foit  utile  ; c’eft  b Botanique  de 
fon  pays,  qu'on  doit  le  plus  étudier , non  que  la  nature 
ait  été  aufli  foigneufe  qu’on  le  dit  quelquefois  de  ir.ct- 
tredans  chaque  pays  les  plantes  qui  dévoient  convenir 
aux  maladies  des  habitans  ; mais  parce  qu’il  eft  plus 
commode  d’employer  ce  qu’on  a fous  fâ  mnin  ,8c  que 
fbuvent  ce  qui  vient  de  loin  n’en  vaut  pas  mieux.  Dans 
cette  Hiftoire  des  Pbntes  des  environs  de  Paris,  M. 
de  Toumefort  raffemble  outre  leurs  différens  noms,  3c 
leurs  deferiptions , les  analyfes  Chymiques  que  l'A- 
cadémie en  avoit  faites,  8c  leurs  vertus  les  miaux  prou- 
vées. Ce  Livre  feul  répondrait  fuffifaminent  au  repro- 
che que  l’on  fait  quelquefois  aux  Médecins  de  n’ai- 
mer pas  les  remedestirés  des  fimples  , parce  qu’ils  font 
trop  faciles,  8c  d’un  effet  trop  prompt.  Certainement 
M.  de  Toumefort  en  produit  ici  un  grand  nombre  ; 
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cependant  ils  font  la  plupart  allez  négligés,  & il  fem- 
blc  qu’une  certaine  fatalité  ordonne  qu’on  les  defirera 
beaucoup,  & qu'on  s’en  fervira  peu. 

On  peut  compter  parmi  les  Ouvrage-s  de  M.  de  Toume- 
fort  un  Livre,  ou  du  moins  une  partie  d’un  Livre, 
qu’il  n’a  pourtant  pas  fait  imprimer.  Il  porte  pour  titre 
Sthola  Boranica  , fivt  Gualogia  Plantartan , quai  ab 
ali /uot  an  fi  il  in  borto  rrpio  Parifunfi  jhtdiofà  indipita- 
vit  vir  Garijjimus  Jofephur  Binon  de  Tturnejort , Doc- 
tor  Mfdicui , iilCT  Pauli  Htrmanni  Paradi/i  Batavi 
Prodromul , fcc.  /hnfttleJami.  1699.  Un  Anglois  nom- 
mé M.  Simon  Warton,  qui  avoit  étudié  trois  ans  en 
Botanique  au  Jardin  du  Roi , fous  M.  de  Tourncfort , 
fit  ce  Catalogue  des  Plantes  qu’il  y avoit  vues. 

Comme  les  Elfmens  de  Botanique  avoient  eu  tout  le 
fiicccs  que  l’Auteur  même  pouvoit  délirer,  il  en  don- 
na en  i7oo.unc  traduction  Latine  en  faveur  des  étran- 
gers, fc  plus  ample  , fous  le  titre  de  Influât ionei  Rei 
Herbaru , en  3.  Vol.  w-40.  dont  le  premier  contient 
les  noms  des  plantes  dillribuées  félon  le  fillcmc  de 
l’Auteur,  & les  deux  autres  leurs  figures  très -bien 
gravées.  A la  tête  de  cette  Traduttion  cfl  une  grande 
Préface  ou  Introduction  à la  Botanique , qui  contient 
avec  les  principes  du  lîilcnc  de  .\l.  de  Tourncfort, 
ingénieufementfc  folidement  établis , une  Hiiloiredc 
liBora/tiqite  & des  Botaniflei,  recueillie  avec  beaucoup 
de  foin  Sc  agréablement  écrite.  On  n’aura  pas  de  peine 
A s’imaginer  qu’il  s’occupoit  avec  plaifir  de  toucccqui 
avoit  rapport  A l’objet  de  Ion  amour.  Cet  amour  cepen- 
dant n’éioit  pas  fi  fidcle  aux  plantes , qu’il  ne  fc  portât 
prefqtic  avec  la  mêmeardeur  i toutes  Us  autres  curio- 
sités de  la  Phyfique , pierres  figurées , murcaifitcs  rares, 
pétrifications,  & cryilullifations  extraordinaires,  co- 
quillages de  toutes  les  cfpcccs.  11  cil  vrai  que  du  nom- 
bre de  ces  fortes  d'infidélités , on  en  pourroit  excepter 
(on  goût  pour  les  pierres  ; car  il  croyoit  que  c’étoit 
des  plantes  qui  végéroient,  & qui  avoient  des  graines  ; 
il  étoit  même  allez  difposé  à étendre  ce  fille  me  juf- 
qu’aux  métaux , & il  fcmblc  qu’autant  qu’il  pouvoit  il 
transformoit  tout  en  ce  qu’il  aimoit  le  mieux.  Il  ramai- 
foitauffi  des  habillcmens,  des  armes  , des  inllrumcns 
de  Nations  éloignées  , autres  fortes  de  curiolités,  qui 
quoiqu’elles  ne  fuient  pas  fortics  immédiatement  des 
mains  de  la  nature,  rc  (aillent  pas  de  devenir  Pliilo- 
fophiques,  pour  qui  fait  philosopher.  De  tour  cela  en- 
fcmblc , il  s’étoit  fait  un  cabinet  fuperbe  pour  un  par- 
ticulier, Se  fameux  dans  Paris  , les  Curieux  l’clli- 
moient  i 45  ou  çooso  liv.  Ce  ferait  une  tache  dans 
la  vie  d’un  Philosophe , qu’une  fi  grande  dépenfe  fi  elle 
avoit  eu  tout  autre  objet.  Elle  prouve  que  M.  de  Tour- 
ncfort,  dans  une  fortune  aufiî  bornée  que  la  tienne , 
n’avoit  pu  gueresdonner  A des  plaifirs  plus  frivolcsfc 
cependant  beaucoup  plus  recherchés. 

Avec  toutes  les  qualités  qu'il  avoit , on  peut  juger  aisé 
ment  combien  il  étoit  propre  à être  un  excellent  Voya- 
geur ; car  j’entens  ici  par  ce  terme,  non  ceux  qui  voya- 
gent fimplement;  mais  ceux  en  qui  fc  trouvent  Sc  une 
curiofité  fort  étendue  qui  ell  allez  rare,  & un  certain 
don  de  bien  voir,  plus  rare  encore.  Les  Philofbphcs  ne 
courent  gueres  le  monde,  fc  ceux  qui  le  courent  ne  font 
ordinairement  gueres  Philofophcs , fc  par*li  un  voya- 
ge de  Philofophc  cil  extrêmement  précieux.  Audi 
nous  comptons  que  ce  fut  un  bonheur  pour  les  Scien- 
ces ,quc  l’ordre  que  M.  de  Toumefort  reçut  du  Roi 
en  1 700.  d’aller  en  Grèce , en  Afie  fc  en  Afrique,  non- 
fèulcmcnt  pour  y rccomoitre  lcsplantcs  des  Anciens , 
& peut-être  aufli  celles  qui  leur  auront  échappées; 
mais  encore  pour  y faire  des  obfervations  fur  toute 

' l’Hiftoirc  naturelle  , fur  la  Géographie  ancienne  fc 
moderne , & même  fur  les  mœurs , la  religion  fc  le  com- 
merce des  Peuples.  Il  eut  ordre  d’écrire  le  plus  fouvent 
qu’il  pourroit  à M,  le  Comte  de  Pont-Chartrain  qui 
lui  procuroittous  les  ag rémens  poffibles  dans  fon  voya- 
ge, fc  de  l’informer  en  détail  de  fes  découvertes  & de 
les  avanturcs. 

Al,  de  Tourncfort,  accompagné  de  M.  GunJelsheimcr , 
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Allemand , excellent  Médecin,  fc  de  M.  Aubriet,  ha- 
bile Peintre,  alla  jufqu’A  la  frontière  de  Pcrfe,  tou- 
jours hcrborifànt  & obfcrvant.  Les  autres  Voyageurs 
vont  par  mer  le  plus  qu’ils  peuvent,  parce  que  la  mer 
eil  plus  commode , fc  fur  terre  ils  prennent  les  che- 
mins les  plus  battus.  Ceux-ci  n’alloient  par  mer  que 
témoins  qu’il  étoit  pofiible  , ils  étoient  toujours  hors 
des  chemins,  & s’en  fa  if  oient  de  nouveaux  dans  des 
lieux  impraticables. 

On  lira  bicn-tôt  avec  un  plaifir  mêlé  d’horreur  le  récit 
de  leur  defeente  dans  la  grotte  d’Antiparos,  c’eft-J- 
dirc  dans  trois  ou  quatre  abîmes  affreux , qui  fc  fuccc- 
dent  les  unsaux autres.  M.  dcTourncfort  eut  la  fen- 
fiblc  joie  d’y  voir  une  nouvelle  cfpece  de  jardin  dont 
toutes  les  plantes  étoient  différentes  pièces  de  marbre , 
encore  naillàntcs  ou  jeunes , & qui , félon  toutes  le# 
circonltaaccs  dont  leur  formation  étoit  accompagnée, 
n’avoient  j u que  végéter.  En  vain  la  nature  s’étoit  ca- 
chée dans  des  lieux  fi  profonds  & fi  innacccfiibles  pour 
travai  lcr  à la  végétation  des  pierres  ; clic  fut , pour 
«infi  dire,  prifefur  le  fait  gardes  curieux  fi  hardis. 

L’Afrique  étoit  contrite  dans  le  deflein  du  voyage  de 
M de  Tourncfort:  niais  la  pelle  qui  étoit  en  Egypte, 
le  fit  revenir  de  Smirne  en  France  en  170».  Ce  lut-li 
le  premier  obllaclequi  arrêté,  llarriva  , comme 
l’a  du  un  gra»*d  Pot  te,  pour  uncoccafion  plus  brillan- 
te & moins  utile , charge  des  d-'poui!l-s  aeTOrient.  Il 
rapporta  , outre  une  infinité  d’obfervations  différentes, 
ns  5 nouvelles  cfpcccs  de  plantes,  dont  une  grande 
j ; rtic  vcnoit  lé  ranger  d’clle-tm-me  fous  quelqu’un  des 
(7  ; genres  qu’il  avoit  établis  ; il  ne  fut  obligé  de  créer 
pour  tout  le  relie  que  vingt-cinq  nouveaux  genres, 
fans  ucune  augmentation  des  dalles,  ce  qui  prouve  la 
cornu  édité  d'un  fillcmc,  où  tant  de  plantes  étrangè- 
res fc  que  l’on  n’attendoit  point.entroient  fi  facilement. 
Il  en  fit  fon  Corollariitm  Infliiuiionitm  rei  ber  baria,  im- 
primé en  1703.  Quand  il  fut  revenu  à Paris , il  fongea 
Arrp rendre  la  j raciqucde  la  Médecine  qu'il  avoit  fii- 
crtliée  . fon  voyage  de  Levant , dans  le  tems  qu'elle 
commerçait  A lui  réuffir  beaucoup.  L'expérience  fut 
voir  qu’en  tout  ce  qui  dépend  d’un  certain  goût  du  pu- 
blic, fc  fuiront  en  ce  genre -là  , les  interruptions  font 
dangereufes.  L’approbation  des  hommes  cil  quelque 
cl  oie  Je  forcé  , ûc  quitte  demande  qu’à  finir.  M.  de 
Tourncfort  eut  donc  quelque  peine  A renouer  le  fil  do 
ce  qu’il  avoit  quitté.  D’ailleurs  il  falloitqu’il  s’acquit- 
tât de  ces  anciens  exercices  du  Jardin  Royal , il  s’y  joi- 
gnit encore  ceux  du  Collège  Royal,  où  il  eut  une  pla- 
ce de  Profeflfeur  en  Médecine;  les  fondions  de  l’ Aca- 
démie lui  dcm.  ndoicnt  aulfi  du  rems  ; enfin  il  voulut 
travailler  A la  Rélation  de  fon  grand  Voyage  dont  il 
n avoit  rapporté  que  de  fimplcs  mémoires  informes  fc 
intelligibles  pour  lui  feul.  Lcscourfcsfc  les  travaux  du 
jour  qui  lui  rendoient  le  repos  de  la  nuit  plus  néccfiâi- 
re , l’obl  jgeoitnt  au  contraire  A p aller  la  nuit  dans  d’au- 
tres travaux:  & malheureufement  il  étoit  d’une  fort» 
constitution  qui  lyi  permettoit  de  prendre  beaucoup 
fur  lui  pendant  un  a fiez  long-rems  fans  en  être  fenu- 
blemcnt  incommodé.  Mais  À la  fin  fa  fànté  vint  A s’al- 
térer, fc  cependant  il  ne  la  ménagea  pas  davantage; 
iorfqu’il  étoit  dans  cette  mauvaife  difpofition,ii  reçut 
par  hafârd  un  coup  fort  violent  dans  la  poitrine , dont 
il  jugea  bicn-tôt  qu’il  mourrait,  il  ne  fit  plus  que  lan- 
guir  pendant  quelques  mois,  & il  mourut  le  a&  Dé- 
cembre 1708. 

Il  avoit  fait  un  tcflament  par  lequel  il  a laiflc  Ion  cabine* 
de  Curiofité  au  Roi  pourl’ufagc  des  Savans , fc  fes  Li- 
vres de  Botanique  A M.  l'Abbé  Bignon.  Ce  fécond  ar- 
ticle ne  marque  pas  moins  que  le  premier  fon  amour 
pour  les  fcienccs.  C’cfl  leur  faire  un  préfènt  que  d’en 
faire  A ceux  qui  veillent  pour  elles  dans  un  Royaume. 

Des  deux  volumes  1/1-4°.  que  devoit  avoir  la  Relation 
du  Voyage  de  M.  de  Tourncfort . le  premier  étoit  dé- 

C imprimé  au  Louvre  quand  il  mourut,  fc  on  acheva 
fécond  fur  le  manuferit  de  l'Auteur,  qu’on  trouva 
dans  un  état  où  il  n’y  avoit  rien  A dcfircr.  Cet  Ouvrago 


iooj  BOT 

qui  a confervé  fa  première  forme  de  lettres  adreffées  à 
M.  de  Pqntchartrain,  a deux  cent  planches  en  tailles- 
douces  très-bien  gravées  de  plantes , d’antiquités , Sec. 
On  y trouve  outre  tout  le  fàvoir  que  nous  avons  re- 
préfenté  jufqu'ici  dans  M.  de  Tournefort , une  grande 
connoiflànce  de  l’Hifloire  ancienne  & moderne.  Se  une 
vaflc  érüdition  dont  nous  n'avons  point  parlé,  tant 
nos  éloges  font  éloignés  d’etre  dateurs.  Souvent  une 
qualité  dominante  nous  en  fait  négliger  d’autres  qui 
mériteraient  cependant  d’être  relevées.  Hifioire  de 
VAcad.  des  Sciences , 1 708. 

Sy fiente  de  M.  de  Tournefort. 

La  connoiflànce  des  Plantes  a été  eflimée  dans  tous  les 
fîecles  , & chez  toutes  les  nations.  Les  hommes  font 
allez  communément  perfuadés  que  les  (impies  renfer- 
ment prcfquc  toute  la  Médecine  , 8c  comme  la  nature 
a donné  à certains  animaux  un  inflinâ  qui  leur  fait  dé- 
couvrir dans  quelques  plantes  les  remedes  dont  ils  ont 
befoin  ; il  fcmble  auflî  qu’elle  ait  donné  aux  hommes  un 
inflinél  pour  les  plantes  en  général  , & une  extrême 
confiance  pour  les  remedes  qui  en  font  tirés  ; mais  elle 
a laiffé  à notre  raifon  à découvrir  qu’elle  peut  être  l’u- 
tilité de  chaque  plante  en  particulier , 8c  c’efl-làque 
la  raifon  a bien  de  la  peine  1 remplacer  l'inftinét  de  quel- 
ques animaux. 

Les  Ouvrages  de  Théophrafte,  de  Diofcoride.de  Pline, 
de  de  Galien , marquent  pflez  que  les  Anciens  ont  eu 
quelque  connoiflànce  des  plantes  ; mais  peu  étendue  , 
Si  allez  fuperficiellc.  Diofcoride  qui  s’y  cil  attaché  le 
plus  particulièrement , & qui  s’cfl  fait  le  plus  grand 
.nom  fur  cette  matière , n'a  parlé  que  d’environ  fix  cens 
plantes  , & les  a décrites  de  maniéré  qu’il  ell  fouvent 
difficile,  8c  quelquefois  impoffible  de  les  rcconnoître. 

Les  ficelés  qui  fuivent  celui  de  Diofcoride  , n'enrichirent 
gueres  la  botanique.  Enfin  toutes  les  fcicnces  s’éclip- 
icrent , 8c  elles  ne  reparurent  qu’au  quinzième  fiecle. 
Alors  on  ne  fongea  qu’à  entendre  les  Anciens  pour  en 
tirer  les  lumières  , qui  avoient  été  fi  long-tcms  enfeve- 
lics  : les  Botaniiles  ne  cherchèrent  les  plantes  que  dans 
les  Livres  des  Grecs  & des  Latins  , de  Mathiole  , le 
plus  fameux  Interprète  de  Diofcoride  , n’alloit  pas 
comparer  les  plantes  que  la  nature  a produites  avec  les 
deferiptions  de  fon  Auteur  ; mais  fur  ces  deferiptions , 
il  imaginoitdes  plantes  que  la  nature  avoit  du  produi- 
re, ou  qu’elle  avoit  eu  tort  de  ne  produire  pas. 

11  n’étoit  pas  pofiible  qu’enfin  la  raifon  ne  revint  au  mon- 
de après  les  fciences.  On  fê  mit  à étudier  la  nature 
aufii-bien  que  les  Livres , & on  ofa  chercher  les  plan- 
tes dans  les  campagnes.  Auffi-tôt  b botanique  devint 
plus  étendue,  & elle  s'accrut  de  jour  en  jour. 

Mais  d’un  autre  côté  cette  immenlc  quantité  de  plantes 
toutes  différentes  les  unes  des  autres  , commença  à ac- 
cabler les  Botaniflcs.  Quelle  mémoire  pouvoit  fu/fi- 
re  à tant  de  noms?  Où  prendre  meme  tous  les  nouveaux 
noms  dont  on  avoit  befoin  ? 

Les  Botaniftes  fongerent  donc  à inventer  une  méthode 
qui  les  fbulagcât  ; mais  il  faut  avouer  qu’il  y en  eut 
peu  qui  y fongerent , qu’ils  n’y  fongerent  que  tard  , 
& que  quelques  autres  conteflerent  ou  la  polfibilité  ou 
l’utilité  d’une  méthode  , tant  il  efl  naturel  que  les  pro- 
grès des  fciences  foient  lents  9c  traversés  par  les  Sa- 
vans  memes. 

La  feule  méthode  que  l’on  put  ou  imaginer  ou  défirer , 
confifloit  à diflribuer  toutes  les  pbntes  connues  fous 
certains  genres , de  forte  que  U connoiffance  de  chaque 
genre  contint  en  abrégé  celle  de  toutes  les  plantes  qu’il 
renfermoit , 9c  qu’en  même  tems  elles  fulTent  toutes , 
autant  qu’il  ferait  poffiblc,  appcllécs  d’un  meme  nom 
. commun  Jtout  le  genre  ,<k  qui  épargnât  un  trop  grand 
nombre  de  noms  particuliers  tous  différetis.  C’eft  ce 
que  l’ufage  commun  a fait  de  lui-même  fur  les  renon- 
cules, par  exemple;  mais  la  difficulté  efl  plus  grande 
fur  une  infinité  d’aufres  plantes  , dont  les  différentes 
efpeces  ne  préfentent  pas  fi  aisément  aux  yeux  cequ’el- 
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les  ont  de  commun  , 9c  ce  qui  peut  fervir  à établir  leur 

genre. 

Pour  garder  dans  le  fyflcmedcs  pbntes  l’uniformité  fi 
néceffaire  a toute  méthode , il  faut  que  1a  même  idée 
régné  dans  l'établi flement  des  différent  genres,  9c  qu’ils 
foient  tous  tirés  des  memes  principes.  Une  plante , fé- 
lon b définition  de  M.  de  Tournefort , cil  un  corps 
organisé  , qui  a toujours  une  racine , toujours  vraiflêm- 
bbblemer.t  un  fruit  ou  une  fêmence  , prcfquc  toujours 
une  tige  , des  feuilles  Sc  des  fleurs.  Voilà  cinq  parties 
ou  cflêntielles  ou  ordinaires  aux  plantes.  11  cil  évident 
que  la  rdfcmbbnce  entre  quelques-unes  de  ces  parties, 
conflituera  les  genres  ; mais  cllc,doit  être  toujours  en- 
tre les  mêmes  parties , 9c  il  n’eft  quellion  que  de  la- 
voir lcfqucllcs  on  préférera  aux  autres. 

Après  pluficurs  raifonnemens  que  nous  fbmmes  obligés 
de  pafler  fous  filcnce  , parce  qu’ils  font  déjà  connus 
du  public , M.  de  Tournefort  fê  détermine  pour  les 
fleurs  8c  pour  les  fruits  pris  enfcuiblc. 

Gcfncr  8c  Colomne , deux  des  plus  habiles  Botaniiles  qui 
aient  jamais  été  , ont  eu  b même  idée  : l’intention  de 
1a  nature  nous  conduit  à regarder  ces  deux  parties , 
comme  les  principales  ; car  toute  b plante  , & tout 
l’appareil  de  fes  organes,  plus  grand  fans  comparaifoti 
qu’on  ne  fê  l’imagine  communément  , ne  parait  fait 
qu’en  vue  de  la  produélion  de  b femente  , ou , ce  qui 
revient  au  même , du  fruit  qui  n’cfl  que  l’enveloppe  8c 
b nourriture  de  la  fcmcncc  ; 9c  pour  ce  qui  regarde  la 
fleur , elle  n’cll  deflinée  qu'l  donner,  pendant  un  tems 
aflez  court , une  nourriture  au  fruit  naiflànt , plus  dé- 
licate , mieux  préparée  Sc  plus  convenable  que  ccllo 
qu’il  tirerait  des  feuilles. 

Toutes  les  pbntes  dont  , les  fleurs  Sc  les  fruits  auront  la 
même  figure  Sc  b même  difpofition , feront  donc  du 
même  genre  dans  le  fyfleme  de  M.  de  Tournefort.  Les 
racines  , les  tiges  9c  les  feuilles  ne  font  alors  comptées 
pour  rien.  Mais  lorfquc  enfuite  il  s’agit  de  divifer  un 
genre  en  fes  efpeces , on  confiderc  les  racines  , les  ti- 
ges 8c  les  feuilles  , 8c  on  prend  pour  efpeces  différen- 
tes celles  qui  différent , ou  en  toutes  ces  trois  parties  » 
ou  feulement  en  quelques-unes. 

Comme  il  n’cfl  pas  précisément  quellion  dans  tout  cecr 
de  fuivre  ou  d'imiter  b nature  , qui  ne  paraît  pas  trop 
s’être  mife  en  peine  d’un  fÿflcmc , mais  feulement  d'é- 
tablir un  ordre  arbitraire  qui  facilite  b connoiflànce 
des  pbntes  , il  n’appartient  pas  tant  au  raifonnetnenr 
de  prouver  b bonté  d’une  méthode , qu’à  la  commodi- 
té , à b clarté , Sc  peut-êrre  auflî  à un  certain  agrément 
qu’on  y trouvera  , 9c  c’efl  fur  ces  principes  que  le  pu- 
blic peut  juger  de  celle  de  M.  de  Tournefort. 

11  efl  vrai  qu’elle  n’efl  pas  univerfclle  ; il  y a dès  plantes 
qui  n’ont  ni  fleurs , ni  fruits  ou  fcmence  ; ils  ne  font 
pas  vifibles  fans  le  fecours  du  microfcope  ; ou  avec  le 
microfcope  même  ils  ne  font  pas  aisés  à découvrir  Sc 
on  les  fuppofê  par  raifonnement , fàns  les  apncrccvoir. 
Or  en  cette  matière  il  faut  des  marques  fenfibles  Sc 
manifefles  aux  yeux,  le  microfcope  n’y  efl  point  ad- 
mis , Sc  moins  encore  les  hypothefes  les  plus  folides. 
M.  de  Tournefort  efl  donc  réduit  à faire  de  ces  fortes 
de  pbntes  des  genres  à part , qu’il  réglé  fur  leurs  par- 
ties les  plus  remarquables , 9c  comme  ces  genres  font 
en  petit  nombre , ils  ne  font  qu'une  aflez  petite  brechc 
à l’univerfalité  de  fa  méthode  , qui  fc  trouve  encore 
plus  univerfêllc  qu’aucune  autre  n’eût  été. 

Quelquefois  auffi , quand  les  fleurs  9c  les  fruits  enfcmble 
ne  lui  fuififent  pas  pour  bien  régler  les  genres , il  ap- 
pelle à fon  fecours , non-feulement  les  racines,  ou  les 
tiges  ou  les  feuilles  , mais  même , s’il  le  faut  abfolu- 
ment , quelques  propriétés  fenfibles , comme  leur  ma- 
nière de  croître , ou  ce  que  le»  Botaniiles  appellent  le 
port  de  la  plante  , c’efl-a-dire , fà  conformation  géné- 
rale , 9c  ce  qui  réfulte  du  premier  coup  d’ail  : car  en- 
core une  fois  , puifqu’il  n’y  a point  ici  de  fyilcme  na- 
turel , dont  les  règles  feraient  fans  exception  , il  faut 
fê  contenter  d’un  fyllerae  artificiel , le  moins  défec- 
tueux qu’il  foie  pofiible. 
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La  diftribution  des  plantes  fous  leurs  genres  donne  une 
plus  grande  facilité  de  les  nommer.  Elles  ont  d’abord 
le  nom  générique  & commun , auquel  on  ajoute  ce  qui 
les  fpécific  > de  forte  que  leur  nom  cft  une  définition. 
11  cft  vrai  que  comme  les  Botaniilcs  précédons  n’ont 
pa?  eu  en  vue , ou  les  genres  ou  les  memes  genres  , M. 
de  Tournefort  cil  fôuvcnt  obligé  de  changer  les  noms 
qu’ils  avoient  imposés;  mais  il  marque  avec  foin  les 
anciens  noms  , même  félon  les  différons  Botanillc*  , 
pourvu  qu’ils  foient  allez  fameux  ; & fi  l’on  s’accoutu- 
me aux  nouveaux  noms  qu’il  propofe  , on  y gagnera 
de  connoltrc  plus  promptement  les  genres  & les  cfpe- 
ces  des  plantes , dans  un  fylleme  qui  fcmblc  devoir  être 
fort  avantageux  à b bot. t ni  que. 

Des  plantes  nouvellement  découvertes  font  venues , pour 
ainfidire.  fi:  ranger  d 'elles-mêmes  fous  certains  gen- 
res déjà  établis  par  M.  de  Tournefort  ; 8e  quand  il  fc 
découvrira  d’autres  plantes, qui  par  leurs  fleurs  8t  leurs 
fruirs  demanderont  «des  genres  nouveaux,  il  n’y  aura 
qu’à  les  établir. 

M.  de  Tourneforta  tout  réduit  dans  (es  Inllitutions  à en- 
viron fix  cens  foixante-treize  genres , qui  comprennent 
plus  de  huit  mille  huit  cens  cfpeces  de  plantes  , foit  de 
terre , foit  de  mer , connues  jufqu’i  préfent.  Ainfi  l’on 
xonnott  aujourd'hui  plus  de  genres  de  plantes  queDiof 
coridc  n'en  3 connu  d’cfpcccs. 

Mais  comme  la  mémoire  feroit  extrêmement  chargée  de 
genres,  dont  il  faudrait  connoltrc  les  différons  ca- 
raéteres , fans  compter  que  certainement  le  nombre  en 
augmentera  beaucoup,  M.  de  Tournefort  a trouvé  le 
lècrct  d’adoucir  ce  travail  en  réduifant  les  genres  i des 
cblfcs  ; 8c  il  cft  le  premier  Botanifle  qui  ait  eu  ccttc 
pensée.  Pour  établir  les  clalîcs , il  ne  prend  que  b fleur 
des  plantes,  fupposé  qu’elles  aient  une  fleur,  comme 
elles  en  ont  prcfquc  toutes.  Il  détermine  toutes  les  fi- 
gures connues  de  fleurs  de  plantes,  8:  n’en  trouve  que 
quatorze  cblTes  , fi  le  nombre  n’en  étoit  augmenté  par 
les  pbntes  qui  n’ont  point  de  fleur,  8c  par  ladiftinc- 
tion  qu’il  a fallu  mettre  entre  les  herbes  ou  fous-arbrif- 
feaux  , 8c  les  arbrifleaux  ou  arbres  que  b différence  de 
grandeur  n’a  pas  permisderanger  fous  la  meme  claflc, 
quoique  leur  fleur  fût  la  même.  Cependant  avec  ces 
augmentations  , il  ne  letrouvcque  n elaflesdans  les- 
quelles cil  partagé  tout  le  Livre  des  Jnjlitutiont  de  Bo- 
tanique. 

Il  fuffit  donc  d’avoir  dans  la  mémoire  14  figures  de  fleurs; 
8c  dés  que  l’on  verra  la  fleur  d’une  pbntc  que  l'on  ne 
connoitra  pas,  on  trouvera  dans  les  Inllitutions  à quel- 
le clalfc  clic  le  rapporte.  Quelques  jours  apres  b fleur , 
paraîtra  le  fruit , 8c  l’on  aura  le  genre  ; & toutes  les  au- 
tres parties  de  la  pbntc  donneront  l’cfpccc.  Si  l’on  n’a 
pas  1a  pbntc  inconnue  dans  le  rems  de  fa  fleur,  il  faut 
attendre  pour  prononcer  furement. 

M.  de  Tournefort  a réglé  fes  dalles  par  les  fleurs  plutfit 
que  par  les  fruits , parce  que  qoand  on  voit  b fleur,  on 
a peu  de  tems  i a tendre  pour  voir  le  fruit  8c  pour 
déterminer  le  genre  ; au  lieu  que* quand  on  voit  le 
fruit,  il  faut  attendre  jufqu’i  l’année  fuivante  pour 
avoir  1a  fleur. 

Voilà  toutes  les  difficultés  de  b Botanique  applanies  au- 
tant qu’on  puifle  cfpérer  qu’elles  le  foient;  & ce  nombre 
prodigieux  de  pbntes  connues  qui  couvrent  b fûrface 
de  b terre,  8c  même  le  fond  delà  mer,  renfermé  dans 
des  bornes  allez  étroites  pour  fc  lai fler  aisément  em- 
braffer  par  notre  mémoire  8c  par  notre  imagination  : 
ce  ne  font-là  que  les  inllitutions  de  b Botanique.  Apres 
cela,  !a  connoiflànce  des  vertus  des  plantes,  qui  fait  le 
fond  de  b fcicncc,  cil  un  autre  champ  d’une  immenfe 
étendue  , 8c  encore  plus  immenfe  , fi  l’on  joint  aux 
vertus  qu’elles  ont , celles  qui  leur  font  attribuées. 

M.  de  Tournefort,  dansfon  Hilloire  des  Plantes  des  en- 
virons de  Paris,  a déjà  donné  un  Eflài  de  la  manière 
d’expliquer  les  vertus  8c  les  ufages  des  plantes , 8c  a 
proposé  de  nouvelles  vues , fondées  fur  les  plus  folides 
principes  dcbPhyfiquc. 
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La  Botanique , ou  b feience  qui  traite  des  plantes,  adeu* 

- parties  qu’il  faut  diilingucr  avec  foin  ; la  connoiflànce 
des  pbntes,  8c  celle  de  leurs  vertus. 

Connoltrc  les  plantes  , c’ell  précisément  favoir  les  noms 
qu’on  leur  a donnés  par  rapport  i b llruélurc  de  quel- 
ques-unes de  leurs  parties.  Cette  ftruéfure  fait  le  ca- 
ractère qui  diftingue  cflênticllcmcnr  les  plantes  les 
uncsd’avcc  lesautres.  L’idée  de  ce  cara&ere  doit  être 
inséparablement  unie  au  nom  de  chaque  plante;  8c  fans 
cette  précaution , le  langage  de  b botanique  feroit  dans 
une  confufion  étrange. 

On  ne  craint  pas  de  dire  que  1a  connoiflànce  des  plantes 
établie  fur  ce  fondement , cft  tout-à-fait  digne  denotre 
application.  L’art  merveilleux  & les  variétés  infinies 
que  l’on  découvre  en  failant  l'anaromie  des  parties  , 
dont  1a  ftruchirc  différente  fait  le  caraélcrc  cflcntielde 
chaque  pbntc  , contentent  agréablement  1a  curiofité 
de  ceux  qui  s’y  appliquent  ; 8c  l’on  démcle  aisément 
les  plantes  quand  on  les  connote  par  des  endroits  fi  re- 
marquables. 

C’eft  i ia  première  partie  de  la  Botanique  qu’appartient  le 
traité  des  genres  des  plantes,  8c  celui  de  leurs  claflès. 
Car  il  ne  fulfit  pas  de  rapporter  les  pbntesi  leurs  véri- 
tables genr-.s.  li  faut  réduire  ces  mêmes  genres  fous 
certaines  cbllcs  ; en  forte  que  l’on  ptiifle  voir  d’un  coup 
d’œil  Sc  comme  dans  une  carte  générale , toute  la  ma- 
tière qui  fai:  1 objet  de  cette  fcience. 

L’examen  des  parties  fcnfiblcs  des  plantes  par  oi\  nou# 
connoiflbns  leur  caractère  .cfTenticl , nous  engage  en 
quelque  maniercti’cn  fairel’:  natomie.afin  de  connoi- 
tre  leurs  parties  intérieures.  Pour  peu  qu’on  foitPhilofo- 
phc.l’on  cft  naturellement]  orté  dilléqucr  les  fibres, les 
vailîêaux  8c  les  petits  fac'  dont  U s pbntes  font  tiflues. 
La  germination , b m»r  ition,  IVcroiffemcnt,  1a  du- 
rée des  | bnr  '.5cj  lulieurs  autres  phénomènes,  de  la 
connoilbr.c».  "i  ls  b Detanque  enrichit  tous  le» 
jours  b Phyfi  . J endent  entièrement  de  b con- 
formation , d .argement  8e  de  la  liaifon  de  ces 
parties.  Lr-r  analyfes  chymiques  des  plantes  doivent 
être  regardées  comme  une  efpccc  de  diflcélion  qui  en 
développe  les  principes.  On  peut  découvrir  par  ce 
moyen  ploficurs  remèdes  cxccllens  ; 8c  l’on  peut  ren- 
dre des  raifons  vraiflcmbbblcs  des  principaux  effets 
des  pbntes  par  les  hipothefes  établies  fur  ces  prin- 
cipes. 

La  connoiflànce  des  vertus  des  plantes  qui  fait  la  fécondé 
partie  delà  Botanique  , cft  fans  comparaifon  plus  utile 
que  1a  première:  mais  1a  connoiflànce  des  noms  de» 
pbntes  doit  néceflàiremcnt  précéder  celle  de  leurs 
vertus.  Connottre  les  vertus  des  plantes , c’cft  propre- 
ment connoîfre  les  rapports  qu’elles  ont  avec  quelques 
autres  corps,  8c  principalement  avec  celui  de  l'homme. 
L’ufagc  de  ces  vertus  appliqué  avec  prudence  dans  la 
guéri fôn  des  maladies , cft  le  fruit  des  travaux  que  doi- 
vent furmonter  ceux  qui  veulent  acquérir  une  connoi£ 
fance  profonde  d’une  maticred’oit  b Médecine  tire  de 
fi  puilîàns  fccours. 

L’ordre  naturel  veut  donc  que  l’on  commence  l’étude  de» 
pbntes  par  celle  de  leurs  noms. 

Pluficurs  chofcs  ont  éloigné  de  tout  tems  de  l’étude  des 
pbntes  b plupart  de  ceux  qui  ont  voulu  s’y  appliquer. 
Legrand  nombre  de  noms  que  l’on  cft  obligé  d’em- 
ployer pour  les  défigner  chacune  en  particulier;  b di- 

' verfité  bi faire  de  ces  mêmes  noms  ; U multitude  de  fi- 
gures qu’il  faut  avoir  préfentes  à l’efprit  pour  diftin- 
gucr  les  différentes  cfpeces  de  pbntes , 8e  l’incertitude 
des  vertus  qu’on  leur  attribue.  Cependant,  il  n’cft 
pas  difficile  de  faire  voir  que  l’on  a outré  ces  difficultés. 

I.  Il  cft  certain  que  les  nom  j des  pbntes  fgpeuvent  ré- 
duire à un  nombre  médiocre,  fi  l’on  veut  fc  fixer  à ceux 
qui  fontnéceflàires.On  aura,  pour  ainfi  dire,  la  clef  de 
ccttc  fcicncc,  en  retenant  les  noms  d’environ  tfoo  gen- 
res, auxquels  on  peut  rapporter  b plus  grande  partie 
de  pbntes  connues.  Il  ferait  inutile  de  charger  fa  mé- 
moire de  tous  les  fynonymes  qu’on  leur  a donnés  : on 
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les  trouve  aisément  dans  les  Auteurs.  Pour  ce  qui  cft 
desnomsfuperflus,  il  faut  les  rejettcr  hardiment,  ainfi 
que  les  noms  équivoques  ; ou  \\  l'on  retient  ceux  qui 
font  équivoques  , il  ne  leur  faut  laitier  qu'une  feule 
lignification.  Si  après  ce  retranchement  on  savifoit 
encore  de  le  plaindre  que  les  noms  des  plantes  font  en 
trop  grand  nombre  » ce  (croit  accufcr  la  nature  d’être 
trop  féconde  dans  fes  productions.  Outre  que  l’on 
pourrait  répondre  à ceux  qui  feraient  une  plainte  fi 
mal  fondée , qu’il  n’cll  pas  nécclfaire  que  ceux  qui  cul- 
tivent la  Botanique  connoi (lent  toutes  les  plantes  décri- 
tes; mais  qu'il  niifit  qu’ils  en  connoMètll  un  alFcz  grand 
nombre  pour  travailler  à perfectionner  la  Médecine  8c 
la  Phyfiquc. 

U.  Les  noms  des  plantes  parodient  quelquefois  étranges, 
à caufe  qu’ils  font  prclquc  tous  tirés  d’une  langue  allez 
ignorée  aujourd’hui  : mais  comme  il  n’cft  pas  poffible 
d’en  donner  qui  foien|  du  goût  de  tout  le  monde  > il 
vaut  mieux  fe  fervir  de  ceux  qui  font  en  ufage,  5e  qui 
ont  été  prclquc  tous  donnés  par  les  Grecs  , dans  le 
tems  que  cette  nation  étoit  la  plus  polie.  Si  les  plantes 
n’avoient  point  encore  de  noms,  on  pourrait  en  facili- 
ter la  connoifïance  en  les  défignant  par  de9  noms  Am- 
ples, dotK  les  terminaifons  marqueraient  les  rapports 
qui  font  éntre  les  plantes  du  même  genre  & de  la  mê- 
me claife  ; mais  il  faudrait  pour  cela  renverfer  tout  le 
langage  de  la  Botanique.  Il  n'étoit  pas  poiTible  de  gar- 
der cette  cxaâitudc  dans  les  premiers  commcncemens 
de  cette  fcience,  icaulcquc  l’on  étoit  obligé  de  don- 
ner des  noms  aux  plantes  à mefure  que  l’on  en  décou- 
vrait les  ufages. 

III.  L'étude  des  plantes  ne  fatigue  pas  beaucoup  l’imagi- 
nation quand  on  s’y  prend  avec  méthode.  Leurs  figu- 
res lë  préfenrent  facilement  i l’efprit  quand  on  s’accou- 
tume à les  obfervcr  par  les  endroits  cflëntiels.  S’il  y a 
•delà  fatigue  à hcrborilcr  , c’ctl  parce  qu’il  faut  aller 
bien  fôuvcnt  chercher  les  plantes  dans  les  plus  hautes 
montagnes  ou  dans  des  précipices  affreux;  au  lieu  que 
l’on  peut  apprendre  les  autres  Icicnccs  dans  l’Ecole  8c 
dans  le  Cabinet  : mais  on  cil  allez  récompensé  de  cette 
peine  par  le  plaifir  qu’on  a de  voir  une  partie  de  ce 
qu’il  y a de  plus  beau  dans  la  nature. 

IV.  Pour  ce  qui  regarde  les  vertus  des  plantes , elles  ne 

• font  pas  auifi  incertaines  que  l’on  croit , on  s’en  etl  tou- 
jours fervi  avantageufement  dans  la  Médecine  : mais 
la  plupart  des  habiles  gens  font  morts  3c  meurent  tous 
les  jours  fins  communiquer  leurs  connoilTances.  D’ail- 
leurs la  guérilon  des  maladies  dépend  dccaufcsfi  diffé- 
rentes, qu’il  ne  faut  pas  toujours  rejetter  fur  les  her- 
bes le  peu  de  fiiccès  des  remèdes,  ljn  de*  meilleurs 
moyens  de  petfeelionner  la  Medecine , ferait  de  ramaf 
fer  tout  ce  que  l’on  connolt  de  bon  dans  chaque  pays 
fur  l’ufagc  des  plantes,  afin  qu’on  pût  s’inilniÎK  réci- 
proquement : mais  il  n’y  a que  des  Souverains  qui  puif- 
fent  faire  exécuter  un  pareil  deffëin.  Les  maladies 
qu’on  appelle  incurables  en  Europe,  ccdent  peut-être 
en  quelque  autre  partie  du  monde  à leurs  remèdes  fpé- 
cifiques , ainfi  que  la  fièvre  intermittente,  la  dyifente- 
ric  5c  quelques  autres  malaJics  très-fàchcufcs  cèdent 
au  quinquina , à l’ipécacuanha  ; au  laudanum , au  mer- 
cure, à l’antimoine. 

Enfin  de  quelque  maniéré  qu’on  prenne  la  choie , l’on 
doit  convenir  que  ceux  qui  s’attachent  par  profeflîon  i 
la  Médecine  8c  à la  Phyfiquc , doivent  au  moins  con- 
noltre  les  plantes  qu’ils  ordonnent  tous  les  jours , 5c 
celles  qui  renferment  des  phénomènes  dignes  de  leur 
atrention.  Or  l’expérience  montre  qu’il  n’eft  guère 
poffible  de  diftingucr  les  plantes  dont  nous  venons  de 
parler,  fans  en  connoltre  un  très-grand  nombre  d’au- 
tres , qui  leur  reflcmblcnt  fi  fort , que  l’on  peut  s'y  trom- 
per facilement. 

Mais  pour  mieux  éclaircir  tout  ce  qui  regarde  la  Botani- 
que , il  cft  i propos  d’en  donner  ici  une  hilloirc  abré- 
gée, & de  faire  voir  par  quels  degrés  cette  fcience  cil 
parvenue  en  l’état  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 

Terni  U, 
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De  tons  les  Livres  de  plantes  qui  fonrventîs  jtifiju’à  nous, 
ceux  des  Grecs  lont  les  plus  anciens  : mais  luit  que  lus 
Grecs  aient  les  premiers  donné  des  noms  aux  plantes , 
ou  qu’ils  les  aient  reçus  des  autres  nations , il  ne  parait 
pas  qu’ils  aient  eu  deffëin  de  faire  de  la  Botanique  une 
Iciencc  réglée, en  dillribuant  lcscfpcccs  dans  leurs  véri- 
tables genres.  La  plupart  de  ces  Auteurs  confidéroicnt 
la  Botanique  par  rapport  i la  Médecine , 5c  la  Médeci- 
ne ne  conlilloit  prclquc  alors  que  dans  l’ufagc  d’un  cer- 
tain nombre  de  plantes. 

Pythagore,  Anaxagorc,  Démocrîtc  , Diagoras  Si  plu- 
ficurs  autres , que  Théophralle  & Pline  citent  fouvent, 
compolërent  divers  Traités  de  Plantes  qui  ont  été  per- 
dus; ainfi  nous  devons  reconnolire  Hippocrate  pour 
le  premier  qui  nous  ait  inllruits  de  leurs  vertus.  Ce  fa- 
meux Médecin  vivoit  environ  453  ans  avant  Jcfus- 
Chrill.  Cratère  lôn  contemporain  fe  ditlingua  fort 
dans  cette  partie  de  la  Médecine  : mais  Théophralle , 
dilciplc  d’Arillote  , qui  vivoit  310  ans  avant  Jcfus- 
Chrill  , fit  l’Ouvrage  le  plus  confidérablc  que  nous 
ayons  de  ce  tems  IL  11  traite  amplement  de  la  nature  , 
des  différences  8c  des  vertus  de  pluficurs  plantes , 8c  il 
explique  enfuite  quelques  phénomènes  qui  regardent 
leur  végétation  8c  leur  culture. 

Les  Romains  n’écrivirent  des  plantes  qu’après  la  défaite 
de  Mithridate.  Pompée  fit  traduire  par  fon  Affranchi 

fluficurs  recettes  que  l’on  trouva  dans  la  cadette  de  ce 
'rince  > qui  avoit  fait  faire  des  recherches  trcs-curieu- 
les  fur  cette  matière.  Caton , Æmilius  Maccr , Vairon , 
Ar.tonius  Mu  la , Médecin  d’Augullc,&  C.  Valgius, 
qui  dédia  fon  Ouvrage  i cet  Empereur,  publièrent 
pluficurs  Traités  fur  les  plantes.  11  ne  faut  pas  oublier 
Julius  Bafiiis  5c  Scxtius  Niger,  lcfqucls.  quoique  La- 
tins, écrivirent  en  Grec  fur  la  même  matière. 
Diofcoride  de  Cclâréc,  qu’on  appclloit  alors  Anazarhc  , 
dans  la  Cilicic  appclléc  aujourd’hui  la  Caramanie , fur- 
paffà  tous  les  autres  par  fa  diligence  8c  par  la  grande 
palfion  qu’il  eut  pour  la  matière  médicinale.  Galien 
avoue  que  cet  Auteur  l’a  traitée  plus  lavamment  qtie 
tous  ceux  qui  l'ont  précédé.  Quelques  Auteurs  croycnt 
que  Diofcoride  fut  Médecin  de  Cléopâtre  8e  de  Marc- 
Antoine  : mais  il  témoigne  lui-même  dans  la  Préface 
de  Ion  Livre  qu’il  écrivoit  du  tems  de  Licinius  Battus» 
qui  fuivonr  la  conjecture  de  quelques  Auteurs  , fut 
Confül  lous  l’Empire  de  Néron  , l’an  64.  de  Jefus- 
Chrift.  Columellc  vécut  auifi  fou*  cct  Empereur , 5c 
l’an  57.  de  Jefus-Chrift  il  compofa  cet  excellent  Livre 
eie  re  Ruflicâ , que  nous  avons  de  lui. 

L’an  7».  de  Jelùs-Chrift  , Pline  le  dillingua  fous  l’Em- 
pereur Vcfpaficn  , par  cette  grande  Hiltoire  Naturel- 
le, dans  laquelle  il  tâcha  de  renfermer  tout  ce  que  l’oi* 
conr.oifioit  de  Ion  tems , 5c  tout  ce  que  l’on  avoir  con- 
nu fur  les  plantes  avant  lui  : mais  félon  la  conjecture  de 
Scaligcr  , il  étoit  fi  diffipé  par  les  affaires  publiques  , 
qu’il  ne  laitta  que  des  mémoires  imparfaits. 

Galien  foutint  la  Medecine  avec  beaucoup  d'honneur 
dans  le  fécond  fiecle , fous  l'Empire  d’Antonin , Se 
l’an  140.  de  J.  C.  il  ne  traita  pas  feulement  des  ver- 
tus des  plantes,  il  entreprit  encore  de  déterminer  ccs 
vertus  par  certains  degrés  de  chaleur,  de  froideur , Scc. 
La  Botanique  fut  portée  bien  loin  par  les  Auteurs  donc 
nous  venons  de  parler  : mais  comme  ils  ne  cherchoicnt 
que  des  remèdes,  il  fcmblc  que  plus  ils  cnrichiffôicnC 
la  Medecine  .plus  ils  jettoient  de  confufion  dans  la  Bo- 
tanique, par  l’introduélion  de  nouveaux  noms  , qui 
n’étoient  pas  donnés  fuivant  la  méthode  qu’il  auroit  fab- 
lu  garder  pour  en  faire  une  fcience  réglée;  car  on  re- 
marque facilement  dans  les  Ouvrages  des  anciens  qtf’ils 
ne  donnoient  ordinairement  les  noms  aux  plantes  que 
par  rapport  aux  circonftanccs  fuivantes.  1°.  Par  rap« 
port  à leurs  venus,  a”.  Par  rapport  i certaines  reflèm- 
Dlances  qu’ils  trouvoient  entre  les  parties  des  plantes 
8c  les  chofesles  plus  connues.  30.  Par  rapport  aux  noms 
de  ceux  qui  les  a voient  mifes  en  réputation.  40.  Par 
rapport  aux  lieux  où  clics  naifioient.  Ainfi  la  mauve  & 
l’ariftolochc  reçurent  ces  noms , parce  que  l'une  cft 
Sff 
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propre  1 ramollir.  8c  que  l'autre  foulage  les  femme? 
nouvellement  accouchées.Les  noms  de  buglofc  8c  d’iris 
furent  tirés  de  la  rcflcmblance  qu’on  crut  trouver  entre 
sjuclques-unes  des  parties  de  ces  plantes  Sc  la  langue 
d’un  bœuf  ou  l’arc-en-ciel  : l’armoife,  la  gentiane,  la 
lifymachie , portent  encore  les  noms  de  la  Heine  Artc- 
mile.  Se  des  Rois  Gentius  Sc  Lifymachus.  Enfin  les  an- 
ciens appelèrent  ftœchns  une  certaine  plante  qui  vient 
dans  les  Ides  d’Hiercs  fur  la  côte  de  Provence,  qu’on 
nommoit  alors  les  Ifles  Stœcadcs.  Le  colchique  Sc  le 
carvi  prirent  leurs  noms  de  la  Colchide  Sc  de  la  Ca- 
rie. 

Cependant  tous  ces  noms  n'écoient  fondés  que  fur  des 
vues  particulières  : on  ne  pouvoir  pas  prévoir  que  l'on 
dût  fe  fervir  un  jour  de  ces  noms  pour  en  faire  des  noms 
génériques,  c’eft-i-dirc,  des  noms  qui  pulfcnt  conve- 
nir à toutes  les  efpcccs  de  genres  que  l’on  devoit  éta- 
blir dans  la  fuite  des  tems.  Ainfi  nous  n’avons  pas  fujet 
de  nous  plaindre  de  ce  que  les  anciens  n’ont  pas  réduit 
cette  feience  à fes  véritables  principes.  Il  n'y  avoit  que 
Tcxpéricnce  de  plufieurs  fieclesqui  put  montrer  les  ré- 
glé? que  l’on  devoit  fuivre  dans  l'impofition  des  noms  ; 
8c  c’eft  l’étrange  confufion  que  la  multiplicité  des  noms 
a jettée  dans  la  Botanique , qui  a fait  fentir  aux  Auteurs  ; 
modernes  combien  il  importe  de  ne  fe  fervir  que  des 
noms  convenables. 

Nous  aurions  lieu  de  nous  confolcr  en  quelque  manière 
, du  peu  d’exaétitude  qu’on  a gardé  dans  l’ancienne  bo- 
tanique .par  rapport  aux  noms;  fi  les  Ouvrages  que 
nous  avons  des  anciens  étoient  en  état  de  nous  faire 
connoltre  les  plantes  dont  ils  fe  fcrvoicnt.nous  profite- 
rions par  ce  moyen  des  découvertes  , & des  travaux 
des  premiers  tems  : mais  les  mémoires  qui  paroifient 
fous  les  noms  de  ces  Auteurs  font  fi  défectueux , Sc  les 
matières  y font  traitées  fi  légèrement  qu’on  n’en  peut 
tirer  que  très-peu  de  lumières.  Les  Anciens  n’avoient 
pas  le  fëcours  de  la  gravure  pour  pouvoir  lailTer  la  fi- 

Î;ure  des  plantes  dont  ils  fe  fervoient.  Ce  n’éroit  point 
cur  coutume  d’en  faire  des  deferiptions  exactes.  Il 
femble  même  qu’ils  contoicnt  plus  fur  la  tradition  que 
fur  leurs  écrits . Sc  dans  cette  vue  ils  entrent  qu'il  fuf- 
fifoit  de  propofer  les  plantes  qui  étoient  les  plus  con- 
nues de  ic  tir  tems , comme  des  modèles  pour  faciliter 
la  connoiflancc  de  celles  qui  ne  l’étoicnt  pas.  Ils  fc  con- 
tentèrent donc  de  les  comparer  cnfemble,  fans  décrire 
exactement  ni  les  unes  ni  les  autres.  Mais  leschofes  ont 
bien  changé  depuis.  Ce  qui  leur  étoit  fi  familier  cft  un 
myftcre  aujourd’hui,  Sc  faute  de  connoltre  ces  premiers 
modelés  , nous  ne  trouvons  que  doutes,  Sc  qu’obfcuri- 
tés  dans  leurs  Livres. 

t)ans  le  troifieme  fiede  , l’an  a 63.  fuivant  Volf-Grangus 
Juftus  ; mais  l’an  330.  fuivant  René  Moreau , vintOri- 
bafe  Médecin  de  Julien  l’Apoltat  ; Sc  l’année  410.  fé- 
lon Volf.  Jultus  , Sc  380.  félon  René  Moreau,  parut 
Paul  d’Egine  ; enfuitevers  le  milieu  du  cinquième  fie- 
clc  , l’an  455.  fuivant  Vander-Lindcn,  Sc  fuivant  Re- 
né Moreau  330.  Sc  437.  fuivant  quclqucs-autrcs . pa- 
rut auffi  Aétius.  Ces  trois  Auteurs  s’attachèrent  avec 
foin  à la  matière  médicinale  : mais  ils  ne  fc  mirent  pas 
fort  en  peine  d’éclaircir  les  Ouvrages  des  premiers 
Maîtres  dont  ont  vient  de  parler.  Ils  fuivirent  Galien 
û l’aveugle.pcrfuadés  que  la  connoillance  qu’ils  a voient 
des  herbes  dont  les  Anciens  s’étoient  lcrvis , pafleroit 
à nous  avec  la  même  facilité,  qu’elle  avoit  palîé  jufqu’à 
eux- 

tes  Arabes  ajoutèrent  enfuite  quelques  drogues  de  leur 
pays,  à la  matière  médicinale  des  Grecs  Sc  des  Latins: 
mais  ils  embrouillèrent  cette  matière , bien  loin  de  l’é- 
claircir. 

L’an  741.  fuivant  René  Moreau  ,8c  1066.  fuivant  Volf. 
Jultus  , parut  Sérapion  , qui  eft  de  tous  les  Arabes  ce- 
lui qui  s’eftle  plus  appliqué  à la  connoifiimce  des  plan- 
tes Sc  des  drogues.  On  voit  i la  tête  de  fes  œuvres  les 
noms  de  foixantc-dix-neuf  Auteurs , prefque  tous  de 
fon  pays , des  lumières  dcfquclles  il  avoit  profité  : mais 
1c  corps  de  l’Ouvrage  cft  prefque  tout  tiré  de  Diofco- 
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ride  8c  de  Galien.  Ilhasés  écrivoit  dans  le  dixième 
ficelé  du  tems  d’Almanzor,  Roi  dcCourdouc  , en  ÿ66. 
félon  René  Moreau , Sc  félon  Volf.  Julius  , en  1070. 
ou  1085.  Avicenne  profcÜoit  la  Médecine  avec  éclat 
dans  le  Levant  fur  la  fin  de  ce  même  fieele  , Sc  en  981. 
fuivant  René  Moreau  Sc  fuivant  quelques  Auteurs  c’é- 
toitl’an  1145  ou  1165.  Quelques  Auteurs  le  mettent 
dans  le  douzième  avec  Méfué  , qui  vivoit  en  Arabie  , 
Sc  Athiarius  ; mais  Volf.  Juftus  le  met  en  1163.  Sc 
René  Moreau  en  1 1 j8.  Ces  mêmes  Auteurs  le  mettent 
aufli  avec  Averrhocs  , qui  viVoit  en  Efpagne  , l’an 
1165.  fuivant  Volf.  Juftus, Sc  1170.  fuivant  René  Mo- 
reau , 8c  fuivant  d’autres  en  1 130.  Abenbitar  , dont 
Guillaume  Poftel , envoyé  par  François  I.  en  Orient, 
apporta  le  manuscrit  , fit  un  grand  Ouvrage  rempli 
d’une  infinité  de  remèdes.  Poftel  étoit  perfuadé  qu’a- 
vec ce  fecours,  on  pourroit  rétablir  plufieurs  endroits 
de  Diofcoridc  , de  Galien  Sc  d’Oriba/c.  11  /croit  à fou- 
baiter  que  feu  M.  Thcvcnot  , de  l’Academie  Royale 
des  Sciences,  eut  exécuté  le  deflein  qu’il  avoit  de  faire 
imprimer  une  rraduélion  de  cet  Ouvrage. 

Apres  la  mort  de  ces  Médecins  Arabes  , l’ignorance  qui 
devint  comme  générale.fit  oublier  ceque  la  Tradition 
avoit  confcrvé  de  meilleur  touchant  la  cOnnoilfance 
des  plantes.  On  peut  juger  de  la  barbarie  de  ces  tems- 
li  par  les  œuvres  de  l’Abbefle  Hildegardc , qui  fuivant 
Gcfncr  vivoit  en  Allemagne  environ  l’an  1180.  par 
celles  qu’on  attribue  1 Arnauld  de  Villeneuve  qui  vi- 
voit en  1 340.  Sc  qui  tenoit  le  premier  rang  parmi  les 
Médecins  de  fbn  tems  dans  le  commencement  du  qua- 
torzième fiede.  Par  le  di/pen/âtaire  de  Jacobus  de 
Dondis , qui  exiftoit  en  1 383.  par  le  Traité  des  plan- 
tes Se  d’agriculture  que  Petrus  Crcfccnrius  de  iloulo- 
gne  , fit  imprimer  dans  le  quinzième  fieele  en  1473.  Sc 
par  celui  que  Cuba  mit  au  jour  en  14815. 

On  s’avifa  fur  la  fin  du  quinzième  fieele , de  tirer  les  An- 
ciens Botaniftcs  de  la  poufliere  où  ils  étoient  depuis 
long  “-tems,  Sc  l’on  entreprit  dans  le  commencement  du 
feizieme  fieele , de  rétablir  l’ancienne  botanique. 

Nous  avons  l’obligation  à Théodore  Gaza,  de  Thefiàlo- 
nique  , mort  en  1478.  d’avoir  traduit  Théophraftc  de 
Grec  en  Latin.  Hermolaüs  Barbarus , noble  Vénitien, 
Sc  Patriarche  d’Aquilée.mort  en  1493.  fut  le  premier 
qui  mit  Diofcoridc  en  Latin  Sc  qui  tâcha  de  rétablit 
i’hiftoire  naturelle  de  Pline.  Diofcoridc  fut  enfuite 
traduit  par  Marccllus  Virgilius , Florentin  , qui  vivoit 
en  1305.  mais  la  tradudion  que  Ruel  en  fit  quelque 
tems  après  fut  la  plus  fuivie.  Il  étoit  de  Soldons , Doc- 
teur en  Médecine , Sc  Chanoine  de  Notre  - Dame  de 
Paris  ; il  mourut  en  1 537.  11  parut  dans  la  fuite  de  ce 
fieele  là  une  foule  de  Commentateurs , de  Critiques 
Sc  de  Reftauratcurs , dé  l’ancienne  botanique.  Les  plus 
fameux  furent  Leoniccnusde  Vicence.mort  en  1324. 
Antonius  Mu/a , Brafavolus  de  Fcrrarc  , il  vivoit  en 
1334.  ou  1340.  Otho  Brunfclfius  de  Mayence,  mort 
en  1334.  Enrichis  Cordus  , de  Simcfufc  dans  la  Hefie, 
mort  en  1538.  Ryflius,  de  Strasbourg,  mort  en  1 339. 
ValerimCordus,  fils  d’Ettricius,  mort  en  1344.  Ama- 
tus  Lufitanus,  mort  en  1330.  André  Lacema  , dcSo- 
govie  , mort  en  1332.  Maranta  , de  Vcnufc  dans  la 
rouille , mort  en  1 554.  Tragus  , mort  en  1334.  Cor- 
narius  , Saxon  , mort  en  1J58.  Goupil,  Médecin  de 
Paris,  mort  en  13150.  Fuchfius.Grifon  , mort  en  1 5 66. 
Mathiole , de  Sienne  , mort  en  1 377.  Dalechamp  , de 
Cacn.mort  en  1 387.  Camcrarius,  de  Bamberg  en  Fran- 
conie  , mort  en  1591. 

On  doit  tenir  compte  à ces  Auteurs  de  leur  bonne  inten- 
tion : mais  ils  s’appliquèrent  peut-ê  tre  avec  trop  d’at- 
tache à chercher  dans  les  Livres  des  Anciens  des  éclair- 
cifTemens  qu’il  n’cft  pas  poflîblc  d'y  trouver  , i caufè 
qu’il  n’y  a prefque  rien  dans  les  débris  de  leurs  Ouvra- 
ges , fur  quoi  l’on  puifiè  compter  avec  certitude.  II 
croit  à props  de  tenter  ce  qu’on  pouvoit  faire  fur  Théo- 
phrafte , fur  Diofcoridc  , fur  Pline  , Sc  fur  les  autres 
Auteurs  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  : mais  il  fal- 

1 loit  fc  confoler  du  peu  de  prçfit  qu’on  en  pouvoit  rcti- 
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rcr  , fur  l’impoflihiÜté  qu’il  y avnic.de  pous'oir  reécn- 
noltrc  les  plantes  Jo:it  les  Anciens  n ont  i n ique  (aillé 
que  les  noms.  On  aurait  pu , ce  femblc  > l’aire  Je  In  /«- 
tunique  une  feience  Tort  utile  & fort  agréable,  fi  I on 
eût  joint  à l'élude  de::  Livres  anciens  une  exacte  recher- 
che de  la  nature; Se  fiirtout  fi  l’on  eût  commencé  par 
établir  les  genres,  & les  dalles  des  plantes  fur  des  prin- 
cipes allurés.  # 

Mais  bien  loin  Je  donner  dans  ce  dclTcin , il  femble  que 
l’application  de  la  plupart  des  Auteurs  de  ce  tems-ü 
n’ai  loir  qu’à  ramcflcrlcs  bons  5c  les  mauvais  endroits 
des  Livres  anciens  dans  lefqticls  ils  croyoicnt  entre- 
voir l’ombre , pour  ainfi  dire , de  la  plante  qu’ils  cher- 
eboient. 

X>curs  plus  grands  efforts  fe  terminoient  J retrancher  du 
texte,  ou  i y ajouter  quelques  mots-,  fuivant  qu’ils  fa- 
vorifoient  ou  qu’ils  détruifôicnt  leurs  conjectures  ; 5c 
pour  donner  plus  de  poids  à leurs  fentimens  , ils  lup- 
pofoient  fouvent  d’anciens  manuferirs  bien  différons 
des  communs.  Mathiolv  même  a poulie  fes  conjectures 
julqu’à  faire  graver  quelques  plantes  fur  l'idée  que  lui 
Bvoit  fournie  Ion  imagination  fortifiée  par  quelques  ter- 
mes de  Diolcoride. 

]J’ai  peine  à croire  que  les  Anciens  le  rcconnulîent  au- 
jourd’hui dans  les  Ouvrages  qui  portent  leurs  noms. 
Peut-être  que  Théophrafte  , &:  que  Diolcoride  ne  con- 
viendraient pas  avec  leurs  Commentateurs  fur  Joixante 
ou  quatre-vingt  plantes , 5c  il  fourbie  que  le  feul  moyen 
de  découvrir  les  autres  , dont  ces  Auteurs  ont  parlé  » 
ferait  d’aller  fur  les  lieux  où  ils  les  ont  eux- mêmes 
trouvées:  car  enfin  les  plantes  qui  y n ai  fient  aujour- 
d’hui (ont  fane  doute  les  mêmes  que  celles  que  ces  Au- 
teurs y ont  obf'ervécs  dans  leurs  tems  ; Se  s'il  dl  per- 
mis de  faire  des  conjectures  fur  une  matière  fi  peu  con- 
nue , il  cfi  hors  de  doute  que  celles  qu'on  lcroit  lur 
les  lieux  feraient  incomparablement  mieux  fondées 
que  celles  que  l’on  fait  dans  nos  camj  agnes.  Que  | eut- 
on  condurrc  dans  ce  pays-ci  fur  une  courte  dclcrip- 
tion  dans  laquelle  on  compare  ordina  rcincnt  la  plante 
dont  il  s’agit  à une  autre  qui  cfi  auflî  peu  connue  que 
celle  que  l’on  cherche.  Il  le  peut  faire  que  les  noms 
que  les  anciens  dor.noicnt  aux  plantes  ne  l'oient  pas  fl 
fort  déguisés  que  l’on  ne  reconnût  encore  dans  le  lan- 
gage ordinaire  de  ceux  du  pays , quelques-unes  de  leurs 
fyilables.  L’ufaee  de  leurs  vertus  n’cft  peut-être  pas 
entièrement  perdu.  Apres  tout , c'cll  une  recherche  que 
l’on  ne  devrait  pas  négliger  , & il  y a lieu  d’cfpércr  i 
que  l’on  développerait  par  ce  moyen  une  partie  des 
difficultés  qui  n’ont  pas  été  éclaircies  par  Bclon  , du 
Mans  , qui  vivoit  en  1 5^4.  par  llauvollius  , d’Aus- 
botirg  , qui  vivoit  1 57«5.  par  l’rofpcr  Alpin  , Profef- 
feurde  Padouct  mort  en  ttfid.  ni  par  les  autres  Au- 
teurs , qui  , dans  cette  vue  , ont  parcouru  la  Grèce , 
l’Afie  5c  l’Egypte. 

Si  les  Botanistes  n’ont  pas  réufli  dans  le  dclTcin  qu’ils 
avoient  d’expliquer  les  Livres  des  anciens  Auteurs  ; 
il  s’cl’t  néantmoins  trouvé  de  grands  hommes  lur  la  fin 
du  ficelé  pafTé  & au  commencement  de  celui-ci , qui 
ont  travaillé  les  premiers  à former  le  corps  d'une  feien- 
cc  dont  on  nctrouvoit  que  de  foiblcs  vcfiigcsdans  les 
Ouvrages  de  ceux  qui  les  avoient  précédés.  Nous  de- 
vons aux  veilles  5c  aux  fatigues  de  DoJonéc  de  Mali- 
lies,  mort  en  1 58  ç.dc  Ccfalpin  d’Arcz.ra.mort  eniüoj. 
de  Clufius  d’Arras  mort  en  1609.  de  Lobel , de  l'Iflc  > 
morten  iifi 6.  de  Colamna  de  N'aplcs  , qui  vivoit  en 
itfid.  de  Profper  Alpin,  des  deux  Bauhins  ,&c  de  quel- 
ques autres , ce  que  la  Botanique  a de  plus  précieux  , & 
de  plus  fôlide.  Ils  l’ont  enrichie  de  ce  que  l'Europe 
produit  de  meilleur  fans  fe  tropcmbarrallcr  , fi  Theo- 
phrallc  Se  Diofeoridc  en  avoient  j arlé.  C’éroif  le  parti 
qu’il  falloit  prcnJre,  & la  facilité  avec  laquelle  nous 
prouvons  nous  fervir  des  plantes  qui  nailOnt  parmi 
nous , doit  nous  porter  avec  plus  d’ardeur  à les  connol- 
ire  ,qu’à  découvrir  celles  des  Pays  étrangers.  Les  plan- 
tes du  Levant  ne  lontdevcnues  célèbres  que  par  le  foin 
des  Habitaus  de  ce  pays-Ü.  Les  Princes  qui  s’appli- 
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tjuoienrcux  mêmes  J les  conr.oître,  permettoicnîqu’r 
leur  lit  porter  leurs  noms  ; 5c  Pline  nous  apprend  qu'j  .- 
Vax , Koi  d'Arabie  dédia  À l’Empereur  Néron  un  Ou- 
vrage qu'il  a voit  écrit  furies  plantes  de  fon  Royaurv . 

On  a donné  dans  ce  goût  en  Europe  depuis  quelques  an- 
nées. Plufiiurs  perlonncs  de  grande  dfltinciion  ont  ho- 
noré- la  Botanique  de  leur  attachement  : mais  je  ne  vois 
rien  de  fi  glorieux  pour  cette  Iciencc , que  cette  admi- 
rable H 'tuiredes  Plantes  peintes  au  naturel . qui  fait 
un  des  j lus  beaux  ernemens  du  Cabinet  du  Koi.  Elles 
été  commencée  par  l’ordre  de  feu  MonfeigneurOaf- 
ton  , Duc  d’I )rlear.s . qui  employoit  à ce  travail  le  fieux 
Robert , excellent  Peintre  en  mignature.  Et  Sa  Majef- 
té,  dont  la  ptiilîantc  pratcâion  fit  fleurir  les  Science», 
5c  les  beaux  Arts,  donna  la  conduite  de  cet  Ouvrage 
à M.  Fagon  fon  premier  Médecin  , qui  a joint  une 
profonde  connoillu.nce  des  p lantes,  & de  tou:  ce  qui  re- 
garde la  Phyfique,  à une  extraordinaire  habileté  dans 
la  .Médecine.  L’Academie  Royale  des  Sciences  dont 
la  Botan’q'te  fait  un  des  principaux  exercices  fournira 
bien-tê  t au  public  des  Mémoires  fervant  i l’Hilloire 
des  Plantes . avec  des  figures  , des  deferij  tions  5c*des 
anal'  fis  dignes  , fi  l'on  l’oie  dire,  de  la  magnificence 
du  Koi,  & qui  feront  voir  jufqu'à  quel  degré  de  per- 
fcélion  cette  Iciencc  a été  portée. 

L’établ, flemme  des  genres  auxquels  il  falloit  travailler 
avec  plus  de  foin  qu'j  toute  autre  choie,  fut  proposé 
dans  le  ficelé  pallié  par  les  Auteurs  JtAncilleur  goût, 
mais  l’on  ne  s’v  efi  appliqué  que  fort  lorrn  tems  après. 

Po  ur  a voir  une  idée  claire  du  mot  de  genre  au  le  ns  qu'on 
doit  le  prendre  dans  la  Botanique . il  fa"t  remarquer 
qu’il  efi  abfelumcnt  nécellairc  dans  cette  Iciencc,  de 
ramafler  comme  j ar  bouquet'  ,lc*  plantcsqui  ferçiTcnp- 
blent , Se  les  vq  arer  d'avec  celfi  s q"i  ne  fe  rcficmblcnt 
pas.  Cette  reflcmblancc  doit  être  irée  uniquement  de 
leurs  r.’pj  ort*  prochains . c’cll  à-dire  de  la  liruchire  de 
quelques-unes  Je  leurs  parties  ; 5c  l’on  ne  doit  point 
faire  attention  aux  rapports  éloinés  qui  fe  trouvent 
entre  certaines  plantes,  comme  font  ks  rapjjomdcs 
vertus  quelle  s ont,  ou  de*  lieux  oü  elles  nai'lent.  Non» 
confiJérerons  donc  le*  plantes,  parmi  Icfqucllcsla  mê- 
me firuchirc  Jes  parties  fe  trouvera,  comme  des  plan- 
tes renfermées  dans  le  même  genre;  Je  forte  que  nous 
appellerons  un  genre  de  plante  , l’amas  de  routes  cel- 
les, qui  auront  ce  caractère  commun  qui  les  diilinguc 
eficnticllemcnt  Je  toutes  les  autres  plantes. 

Mais  commclcs  plante*  de  même  genre  différent  encore 
entre  elles  par  quelque?  particularités , nous  appelle- 
rons cfpeccs , toutes  celles  qui  notre  le  caractère  géné- 
rique, auront  quelque  choie  Je  finguiierque  l’on  ne 
remarquera  pas  dans  les  autres  plantes  de  même  genre  : 

f>ar  exemple , celle*  que  nous  appellerons  des  renon  eu- 
es auront  un  caractère  commun  tiré  Je  la  fi  raclure  de 
quelques-unes  de  leurs  punies  qui  établira  leur  genre, 
5c  qui  ne  conviendra  qu’aux  feules  renoncules.  Mais 
comme  toutes  les  renoncules  ne  fe  rcficmblent  que 
dans  ce  caractère  commun , 5c  qu’elles  font  differentes 
dans  quelques  autres  de  leurs  parties  ; la  différence  do 
ces  parties  établira  les  différentes  efpccesdc  renoncu- 
les. Les  caractères  des  genres  doivent  avoir  deux  con- 
ditions : i°.  Etre  aiillî  femblahlc*  qu’il  fe  peut  dans 
toutes  des  cfpeccs.  2“.  Etre  fenfiblcs Se  faciles.!  remar- 
quer , lins  qu’on  fuit  obligé  d'employer  le  nncrofeo- 
pe  pour  les  découvrir. 

Les  genres  étant  établis  , il  efi  néceffâire  de  fixer  pour 
toujours  les  noms  dont  il  faut  fe  fervir  pour  les  expri- 
mer. Un  ne  doit  attacher  qu’un  feul  nom  à l'idée  do 
chaque  genre,  & ce  nom  ne  doit  jamais  êtreemployéà 
lignifier  un  genre  different  : il  faut  pour  cela  fe  fervir 
des  noms  reçu*  jufqu’.i  préfent . comme  nous  avons  re- 
marqué plus  haut.Mais  comme  il  y a beaucoup  de  chan- 
gement i faire  pour  réduire  la  Botanique  à cette  exacti- 
tude. 8c  qu’il  ne  faut  pas  feulement  retrancher  plu- 
fieurs  nomsque  l’on  a quelquefois  donnés  au  même  gen- 
re ; mais  en  donner  aulli  de  nouveaux  à plufieiirs  autres 
qui  n’en  ont  point , ou  que  l’on  a confondus  avec  quel* 
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qu’autre  genre;  nous  nepropoferons  rien  que  dans  la 
vue  de  confultcr  le  public , Se  tout  ce  que  nous  dirons 
doit  être  regardé  comme  un  pro|ct,  auquel  on  a deftein 
d’ajouter,  ou  de  retrancher  félon  le  jugement  qu’en 
feront  les  Savans , & félon  les  confeils  qu’ils  vouJront 
bien  nous  donner. 

Rien  n’ell  fi  opposé  à la  réformation  de  la  Botaniaue , 
que  la  grande  habitude  que  l’on  s’cll  fait  de  juger  de  la 
nature  d’un  genre  par  l’étymologie  de  fon  nom.  Les 
premiers  qui  ont  donné  des  noms  aux  plantes  , n'ont 
eu  égard  qu’à  des  choies  fort  particulières , qui  ne  con- 
, viennent  le  plus  fouvent  qu’à  deux  ou  trois  clpeces  dti 
même  genre;  au  lieu  que  nous  devons  avoir  des  vues 
générales  qui  conviennent  à toutes  les  efpeces  ; car  en- 
fin , établir  les  genres  des  plantes  n’ell  précisément  que 
découvrir  ce  que  plufieurs  plantes  ont  de  commun  en- 
tre elles,  & attacher  cette  idée  générale  à un  nom  qui 
leur  foit  commun.  Il  feroir  bien  fouvent  plus  avanta- 
geux d’ignorer  les  étymologies  des  noms  génériques 
que  de  les  lavoir:  Se  pour  bien  faire.  Ion  ne  devroit 
employer  dans  cette  fcicnce  , que  des  noms  qui  d’eux- 
nfE  mes  , n’ont  aucune  lignification , comme  lont  ceux 
de  Soldant  l! a , de  Sir.mumhrm  Se  quelques  autres;  ou 
au  moins,  il  forait  à fouhaiter  que  l’on  fe  forvît  de  ceux 
dont  les  étymologies  ne  fauroient  brouiller  l’idée  que 
l’on  a d’un  genre  de  plante  comme  ceux  de  Cortufa , de 
Lyftmachia,  Se  quelques  autres.  On  n’auroit  alors  qu’u- 
ne  idée  nctttAiu  carailere  qui  exprimerait  chacun  de 
ces  noms  ; c’etl-à-dirc , que  l’on  le  fouviendroit  foule- 
ment  que  par  un  tel  nom  on  entend  un  genre  de  plan- 
te , dont  le  caraélcrc  confilledans  la  ftruchtrc  particu- 
lière de  certaines  parties  ; au  lieu  qu’il  fe  trouve  bien 
fouvent  qu’un  nom  générique  fait  naître  deux  idées 
fort  différentes  du  genre  qu’il  exprime,  favoir  l’idée 
du  caractère  qui  doit  être  indifpcnfablcmcnt  attaché  à 
ce  nom  , 8:  l’idée  des  rai  Ions  particulières  qu’ont  eues 
en  vue  les  premiers  qui  ont  donné  le  meme  nom,  les- 
quels ne  conviennent  pas  le  plus  fouvent  aux  clpeces 
que  l’on  examine.  En  voici  des  exemples. 

Le  nom  de  renoncule,  qui  par  Ion  étymologie  , fignifie 
une  plante  marécageuie , fuit  naître  d’abord  l’idée  d’u- 
ne plante  aquatique,  & énfuite  celle  d’un  genre  de 
plantes,  dont  le  caraélcrc  cft  d’avoir  certaine  marque 
effenrieUe.  Cependant  comme  l’on  n’a  pu  fedifpcnfer 
de  placer  fous  le  genre  de  renoncule  plufieurs  efpeces 
de  plantes  qui  ont  les  mêmes  marques  eficnticllcs , & 
qui  naillentdans  des  lieux  extrêmement  fées , il  femblc 
qu’il  n’y  ait  pas  de  raifon  de  vouloir  obliger  ceux  qui 
trottvenr  des  plantes  fomblablcs  dans  des  lieux  arides  , 
d’avoir  l’idée  d’une  plante  aquatique.  Ne  vaudrait- il 
donc  pas  mieux  que  le  nom  de  renoncule  fût  dépouil- 
lé de  fon  ancienne  lignification.  Se  qu’il  ne  fut  em- 
ployé que  pour  exprimer  un  genre  , dont  le  caraclcre 
eficnticl  cil  «l'avoir  une  telle  ilniclurc  ; le  mot  de  iau- 
coium  , qui  fignifie  une  violette  blanche , ne  convien- 
drait qu'aux  fculs.violicrs  blancs;  Se  nous  n’aurions 
qu’une  idée  confufo  de  ce  genre , fi  nous  voulions  nous 
en  tenir  à fon  étymologie.  L’anp.cliquc  a reçu  ce  nom, 
à caufc  des  grandes  vertus  qu’on  a remarquées  dans 
unecfpcccde  ce  genre, qui  ell  allez  commune  dans  les 

I'ardins,  Se  que  l’on  emploie  contre  la  pelle,  Se  contre 
c poifon.  Cependant  fi  l’on  en  trouvoit  une  autre  qui 
eût  le  même  caraclcre , laifleroit-on  de  lui  donner  le 
nom  d’ar.gclique  , quoiqu’elle  fût  un  poifon  ? ün  voit 
par-là  que  c’cll  une  néccllité  d’oublier,  pour ainfi dire, 
les  anciennes  fignifications,  non-feulement  des  noms 
dont  nous  venons  de  parler  ; mais  celles  de  prefque 
tous  ceux  dont  on  fe  fort  pou f exprimer  les  aurres 
genres.  11  faut  abfolumcnt  les  définir  de  nouveau  par 
des  marques  clTentielles  tirées,  comme  nous  avons  dit 
fi  fouvent , de  la  llruéhirc  des  parties  des  plantes.  f 
La  voie  la  plus  sûre  pour  éviter  les  faux  pas  qu’on  court 
rilquc  de  faire  quand  on  commence  à étudier  les  plan- 
tes, cil  «le  confultcr  une  perfonne  intelligente,  qui 
prenne  foin  d’avertir  que  Piropératoirc  , par  exemple, 
forte  telle  ou  telle  marque  pour  le  caraélcrc  de  fon  gen-- 
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re , Se  qui  développe  rn  méme-tems  les  parties  où  fo 
trouvent  ces  marques. 

La  feule  choie  qui  relie  à faire  après  ce  que  nous  avons 
dit  des  genres  des  plantes , cil  de  les  dilpofor  d’une  ma- 
niéré propre  à drellcr  une  hilloire  générale  des  plan- 
tes , qui  loit  régulière  Se  commode.  11  c(l  néccl  faire 
pour  cela  de  partager  les  genres  en  certaines  clalTcs. 
J'appellerai  donc  une  dalle  Je  plantes , l’amas  de  plu- 
fieurs genres  , entre  lefquels  fe  doivent  nécdfaircmcnt 
trouver  certaines  marques  communes  qui  les  dillin- 
guent  de  tous  les  autres  genres. 

On  connut  fur  la  fin  du  fcizicmc  ficelé  de  quelle  impor- 
tance il  étoït  d’établir  les  genres  des  plantes  fur  des 
principes  allurés  : mais  ceux  qui  propoforent  les  pre- 
miers ce  grand  defièin,  n’eurent  ni  le  tems,  ni  l’occa- 
fion  de  l’exécuter.  Ce  projet  fut  même  abandonné  pen- 
dant plufieurs  années  ; Se  il  femble  que  cet  ouvrage 
étoit  réfervé  à notre  ficelé. 

Nous  devons  à Gefr.cr , Médecin  de  Zurich  en  Suiffe  , 
mort  en  i jdj.  la  pensée  d’établir  les  genres  des  plan- 
tes par  rapport  à leurs  Heurs , à leurs  fcmcnces  Se  à leurs 
fruits.  Ce  lavant  Hommc.àqui  l'Hiftoire  Naturelle  cil 
fi  redevable , s’explique  allez  clairement  fur  ce  fujet  en 
deux  endroits  de  fes  lettres  imprimées  l’an  1567.  Ex 
bit  pot i sis  qtiam  foliit  flirphim  natnrx  & cogu  avoues  ap- 
parent. Hit  nuis  à frttéhe, foui  ne,  Cr  flore  flaphifagriatn 
<ÿ*  confondant  régales»  vulgô  didam  aconito  congenerent 
facile  d eprebendi,  G en.  Epill.  p.  10  J.  Les  caraileres 
des  plantes  font  plut  fenftbles , dit-il , dans  les fruits , dam 
1er  femences  & dans  les fleur s , que  dans  les  feuillet.  Ctft 
par  leur  menu  que  j’ai  reconnu  que  l’herbe  aux  pouxOr 
le  pif  d’alouette  é soient  de  même  genre  que  l'aconit. U dit  A 
peu  près  la  même  choie  dans  une  autre  lettre  adrefléel 
AdolphusOcco  , fameux  Médecin  d’Ausbourg  : Me - 
lijja  Confiant  inopolitana  ad  lamitim  vel  urticam  m or- 
su. im  quodammodo  videtur  accedere } feminit  tamen  un - 
de  ego  cognationes  ftirpisim  indicare foleo , figura  di flirt , 
Gen.  Epitl.  Il femble , dit-il,  que  la  Aid' fie  de  Conftan- 
sinople  approche  en  quelque  maniéré  du  Lasnium  : mais 
elle  en  diffère  par  la  figure  de  la  femence , qui  cft  la  par- 
tie dont  je  me  fers  prirtcipalemcni  pour  juger  des  rapports 
des  planter. 

On  doit  regarder  comme  une  perte  confîdérable  celle  du 
grand  herbier  que  Gefner  avoir  entrepris  , 5c  dont  il 
parle  fi  fouvent  dans  fes  lettres.  On  peut  juger  de  la 
beauté  de  cet  ouvrage  par  l’excellence  «les  figures  qu’il 
avoit  fait  graver , 5c  qui  étoient  caractérisées  de  leurs 
marques  particulières.  S’il  avoit  continué  de  meme  , 
nous  n’aurions  prefque  rien  à faire  aujourd’hui  : mais 
la  mort  l’enleva  dans  le  tems  qu’il  travailloit  à juter 
les  fondemens  d’une  foiencc  qui  n’ell  demeurée  con- 
fufe  qu’à  caufc  que  l’on  n’a  pas  fuivi  fes  vues.  Came- 
rariu«,  entre  les  mains  de  qui  les  écrits  5c  les  planches 
de  Gefner  tombèrent,  s’en  fervit  pour  illullrcr  un 
abrégé  de  Mathiole  , avec  qui  Gefner  avoit  eu  de 
grands  «lémélés.  Il  en  inséra  aulTi  une  partie  dans  le  Li- 
vre qu’il  appella  le  J.irdin  Médicinal  & Pbilofophi- 
que.  11  aurait  peut-ê-tre  mieux  fait  de  nous  donner  ces 
précieux  débris  fous  le  nom  de  leur  Auteur. 

Céialpin  vivoit  alors  en  Italie  : il  étoit  d’Arc22o;  Se 
apres  avoir  profeffé  la  Médecine  à Pile  avec  applau- 
dilïcmcnt,  il  fut  fait  premier  Médecin  du  Pap>c  Clé- 
nfent  VIII.  Céialpin  étoit  un  génie  fupéricur,  dont 
l’cxaditude  Se  la  pénétration  furmontoient  les  plus 
grandes  difficultés.  Son  Hitloircdcs  Plantes  doit  ctrtî 
regardée  comme  un  ouvrage  accompli  pour  ce  tems- 
là  ; Se  fi  elle  a fait  moins  de  bruit  que  les  ouvrages  de 
Mathiole  Se  de  Fuchs  , c’ell  qu’elle  manque  de  figu- 
res; car  on  fait  qu’en  ces  fortes  de  matières , c’cll  fou- 
vent plus  le  fccours  des  figures  , que  le  mérite  des  Au- 
teurs qui  donne  de  la  réputation  aux  ouvrages.  Ccc 
Auteur  regardoitles  fruits  Se  les  femences  comme  les 
parties  les  plus  effcntielles  des  genres.  Et  me  rit  0 ex 
Jrullificandi  modo  nudta  emerferunt  généra  planta- 
rum  : in  nnllit  tnim  aliit  partilutt  tantum  organorusts 
tnullitudinem  & dijliisilioacmnatssra  molita  cji,  quanta 
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ènfruelibutcondend'-t  fpdJatur  , Ccfiilp.  Lib.  1.  O/i  ü 
eu  raifo  ■ . dit-il . ii'»i , <ir  plnfieitrr genres  deplantcsfur 
la  production  CT* fur  ta ftrttUure  des  fruit  f ,psnfquela  na- 
ture n’emploie  pour  lu  produel  ion  tP  aucune  autre  par- 
tit defcl.tiiief  un  4’tfli  g r.tnd  nombre  de  differentes  pièces. 

Fabius  Columna,  dont  l’illultre  famille  tient  un  rang  fi 
confidérablc  en  Italie»  fit  imprimer  en  l’année  159». 
un  Livre  des  plantes  intitulé  Pbytobatanos ; & en  1 6o5. 
il  renJit  publique  Ton  Hilloirc  des  Plantes  , dont 
il  donna  la  féconde  partie  en  1616.  On  voit  dans 
ce  dernier  ouvrage  l’excellence  defongoutfurlechoix 
des  genres.  Je  ne  fai  s’il  avoit  lu  les  endroits  de  Ge£ 
ncr  3c  de  Célalpin  que  je  viens  de  citer  : mais  je  fuis 
très-perfuadé  qu’il  ctoir  capable  de  connoitre  de  lui- 
même  une  vérité  de  cette  importance.  Foliorum  efficient 
in  conferendis  generib  <s  parvifacimtts  ; non  enim  ex  Jo- 
li i s fed  ex  flore  ftminifqtte  eonceptuciilo  & ipfo  potins  Je- 
mine  plantarujn  affir.iiatem  dijudicumtu , refpondcnte 
pr \ fer  tint  f.tpore  w relique  planta  parie , Col.  Part.  Alt. 
6 a.  Nous  ne  comptons  prefquc  pour  rien , dit-il,  les  feuil- 
les dans  P établi jfemtnt  des  genres  : mais  nous  jugeons  de 
leur  carailere  par  la  fleur,  par  la  capfult , ou,  pour 
mieux  dire , par  la  fcmence  wtmr;  <£"/  furloul  fi  le  même 
goût  fe  trouve  dans  le  refle  de  la  plante. 

Calparil  Batihin  n'étoit  pas  tout-l-fait  du  /êntiment  de 
ces  Auteurs  : il  confidéroit  beaucoup  plus  les  vertus 
des  plantes  dans  l’établillcmcnt  des  genres  , comme  il 
paroitpar  ce  qu’il  dit  dans  fon  édition  de  Mathiolc; 
auifi  croit-il  d’avis  qu’on  mit  parmi  les  clpcces  defa- 
fran  bâtard  la  plante  qu’il  nomme  Helenum  Indiarm 
maximum  , à caulc  qu’il  étoit  perfuadé  que  les  vertus 
de  cette  plante  approeboient  de  celles  du  fafran  bâtard. 
Suivant  cette  réglé,  lefoné,  la  rhubarbe,  la  (cammo- 
nce5c  tous  les  purgatifs  ne  feroient  qu’un  foui  genre. 

Quelques  louanges  que  méritent  ces  grands  Hommes,  il 
clt  pourtant  vrai  qu'ils  le  font  contentés  de  nous  indi- 
quer la  maniéré  d'établir  les  genres.  Les  plus  habiles 
de  leur  rems.  Se  ceux  qui  font  venus  dans  la  fuite,  ont 
toot-à  fait  négligé  ces  beaux  eommcnccmcns.  Peut- 
être  que  la  choie  feroit  encore  i faire,  fi  Morilon  d'A- 
berdeen  en  Ecofic,  mort  J Londres  en  1683.  q”c  les 
libéralités  de  Son  Altc.'lc  Royale  Monfoigneur  Gaf- 
ton  , Duc  d’Orléans  . arrêtèrent  en  France,  nes’étoit 
avisé  de  rcnouvcllcr  cette  méthode.  On  ne  finirait  allez 
louer  cet  Auteur  : mais  il  fomble  qu’il  fe  loue  lui-mê- 
me un  peu  trop  ; car  bien  loin  de  fe  contenter  de  la 
gloire  d’avoir  exécuté  une  partie  du  plus  beau  projet 

Îiue  l’on  ait  jamais  fait  en  botanique  , il  ofa  comparer 
ts  découvertes  i celles  deChriftophe  Colomb  ; Sc  (ans 
■parler  de  Gcfncr , de  Céfitlpin  . ni  de  Cokimna  , il  af- 
ftirc  en  piuficurs  endroits  de  fes  ouvrages , qu’il  n’a 
rien  appris  que  de  la  nature  même.  On  l’auroitpcut- 
trre  cru  fur  la  parole , s'il  n’avoit  pris  la  peine  de  tranf 
crire  des  pages  entières  de  ccs  deux  derniers  Auteurs; 
ce  qui  fi.it  voir  que  leurs  ouvrages  lui  étoient  allez  fa- 
miliers. 

M.  de  Tournefort , dont  on  peut  confulter  ci  dclfus  le 
fyllcmc,  établit  vingt  deux  ClalTcs  de  Plantes,  qui  fe 
fous-divifent  enfuite  en  genres  Sc  en  elpcccs. 


Chffe  I. 

Des  herbes  A fleur  d’une  foule  feuille  régulière  , fombla- 
blccn  quelque  manière  à une  cloche , à un  balhn  ou  à 
un  godet. 

Gaffe  II 


Désherbes  â fleur  d’une  feuille  régulière  , femblable  en 
quelque  manière  à un  entonnoir,  à une  foucoupe  ou  à 
une  rofette. 

Gaffe  III 

Des  herbes  à fleur  d’une  Icule  feuille  irrégulière. 

Gaffe  IV. 

Suite  des berbes  1 fleurs  d’une  feule  feuille  irrégulière, 
que  l'on  appelle  proprement  des  fleurs  en  gueule. 
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Gaffe  V. 

Des  herbes  qui  ont  les  fleurs  en  croix , c’eft-à-dirc , qui 
font  composées  de  quatre  feuilles  difposécsen  croix. 

Gaffe  VI. 

Des  herbes  dont  les  fleurs  font  composées  de  piuficurs 
feuilles  düposécs  en  rofe. 

Claffc  VIL 

Suite  des  herbes  à fleur  en  rofo,  favoir  des  fleurs  en  para-- 
fol  ou  en  ombelle. 

Claffe  VIII. 

Des  herbes  à fleur  régulière  compoaée  de  piuficurs  fcuiD 
les  diiposécs  en  a-illet. 

Gaffe  IX. 

Des  herbes  dont  les  fleurs  approchent  en  quelque  manie* 
rc  de  la  fleur  du  lis,  8c  que  l’on  appellera  dans  la  fuite 
des  fleurs  en  lis. 


Gaffe  X. 

Des  herbes  à fleurs  irrégu'.ieres  composées  de  piuficurs 
feuilles , 8c  qu’on  appelle  ordinairement  des  fleurs  lé- 
gumineufes. 

Gaffe  XI. 

Suite  des  herbes  à fleurs  irrégulières,  composées  de  plur 
ficurs  feuilles. 

Gaffe  XII. 

Des  herbes  qui  portent  des  fleurs  à fleurons- 

Gaffe  XIII. 

Des  herbes  qui  portent  des  fleurs  1 demi-fleurons. 

Gaffe  XIV. 

Des  herbes  i fleurs  radiées. 

Gaffe  XV. 

Des  herbes  qui  ont  les  fleurs  1 étamines. 

Gaffe  XVI. 

Des  berbes  qui  ne  fleuriflent  point  8c  qui  ne  portent  qûf 
des  fomcnccs. 

Gaffe  XVII. 

Des  herbes  dont  on  ne  connolt  ordinairement  ni  les  Heurt 
ni  les  graines. 

Gaffe  XVIII. 

Des  arbres  8c  des  arbrilTeaux,  dont  les  fleurs  font  à éta- 
mines 5c  attachées  aux  jeunes  fruits. 

Gaffe  XIX. 

Des  arbres  8c  des  arbrilTeaux  â chatons. 

Gaffe  XX. 

Des  arbres  5c  des  arbrilTeaux  dont  la  fleur  cft  d’une  foule 
feuille. 

• Gaffe  XXL 

Des  arbres  5c  des  arbrilTeaux  i fleurs  en  rçfo. 
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Cl j fit  XXII. 

T>cs  arbres  & des  arbriflêaux  à fleurs  légumineufes. 

Ceux  qui  voudront  en  favoir  davantage  fur  la  maniéré 
dont  M.  Tourneforra  dirtribué  1rs  plantes  en  genres 
& en  cfpcces,  n’auront  qu’à  confulter  fbn  Ouvrage  in- 
titulé, Rci  Herbarit  Inftiiutiones  ; il  faudrait  le  tranf- 
erire,  fi  l'on  von  loi  t entrer  dans  les  détails. 

M.  Toumefort  eut  un  grand  antâgoniftc.  Ce  fut  le  célè- 
bre JcanRay.néà  Black  Notly, village obfcurduCom- 
téd’Eflex,  en  1628.  Quoique  fon  pere  ne  fût  qu’un 
Forgeron,  il  ne  négligea  point  fon  éducation  , & il 
l’envoya  étudier  à Cambridge.  Entre  les  différentes 
fcicnccsdonton  faifoit  des  levons  dans  cette  L'nivcrfi- 
*d-  Ray  choifitla  Phytologie:  il  fc  livra  entièrement  à 
cette  étude.  Bicn-tôt  il  fc  mit  à parcourir  les  campa- 
gnes des  environs  de  Cambridge  ; il  chercha  toutes  les 
plantes  qui  y croiffènt  Se  même  celtes  que  produit  toute 
cette  contrée  de  l'Angleterre;  Se  le  catalogue  qu’il  en 
donna  , fut  pour  les  connoilfeurs  un  prélage  qui  leur  fit 
annoncer  les  grands  progrès  qiic  llay  ferait  dans  la  Bo- 
tanique. En  16dl.il  entra  dans  les  ordres  facrés  : en 
1673.  il  époufa  une  des  filles  de  M.  Oakley , de  Laun- 
ton  dans  la  Province  d'O'cforJ.  Depuis  1648.  ju  {qu'au 
tems  de  fon  mariage , il  s’occupa  à voyager  dans  les  dif- 
ferentes parties  de  l’Angleterre,  dclT.coffc&  de  l’Ir- 
lande; Se  le  but  de  tous  ces  voyages  fut  de  s’inltruirc 
dans  I hilloire  naturelle  de  (on  pays.  Mais  ce  théâtre 
ne  fiilTifbirpas  à la  capacité  : il  embraffa  plus  d’cfpace 
dans  lés  recherches.  Il  pnflii  en  Hollande,  en  Allema- 
gne, en  Italie  & en  France,  compagnon  de  voyage  de 
r.l.  Willoughbi , homme  de  naifl’ancc,  animé  du  mê  me 
pont  & livré  aux  mêmes  recherches  que  Ray.  Ce  fut 
dans  ces  voyages  qu’il  ramalla  les  matériaux  qui  ont 
fervi  de  fondement  aux  Synopfis  , tant  des  plantes  de 
l'Angleterre  , qu'à  un  autre  Ouvrage  finis  le  même  ti- 
tre, fur  les  plantes  de  l’Europe  en  général.  Tous  ces 
travaux  lui  avoient  fait  beaucoup  d’honneur;  mais  ils 
n’avoient  point  amélioré  la  fortune:  il  étoit devenu 
membre  de  la  Société  Royale  : après  avoir  palîé  quatre 
ans  dans  la  Province  de  Waruick , il  le  retira  dans  l’en- 
droit Je  fa  naiffi-nee,  où  content  de  peu  ( car  une  modi- 
que per.fion  viagère  que  lui  avoit  biffé  M.  Willoughbi 
étoit  la  plus  gr.unle  partie  de  les  revenus)  il  s'appli- 
qua à enrichir  la  Botanique  de  les  oblcrvations  ; en  les 
comparant  toujours  avec  celles  de  Jean  Bauhin  & de 
Clufius,  il  fc  fit  une  méthode  , qu’il  fuivit  dans  une 
hiiloirc  générale  des  plantes,  écrite  d’un  ftyle  rempli 
d’élégance  & de  modertie  : la  Méthode  fut  un  premier 
Ouvrage  : IHilloitc  générale  des  Planrcs  fut  le  fé- 
cond. Dans  celui-ci  rogne  un  ordre  plus  naturel  que 
lelui  qu’on  nvo  t mis  jufqu  alors  dans  la  m.tiere  qui  y 
cft  traitée.  M.  Wfflotighby  compiloit  en  même  tems 
une  hiffoire  des  oileaux  & des  f cillons;  Se  fi  l’on  vou- 
loir déterminer  fur  la  quotité  de  ce  que  M.  Rayfour- 

. nit  à ion  proteâcur , 5c  fur  ce  que  M.  Willoughbi  four- 
nit de  Ion  côté , à qui  appartient  l’Ouvrage  qui  porte 
fort  nom  ; on  ne  balancerait  pas  à l’attribuer  à M.  Ray. 
11  fc  préparait  à donner  auffi  une  méthode  pour  la  con- 
voijjance  des  Iqftdes , mais  b caducité  Se  des  ulcères- 
qui  lui  rongeoient  les  jambes  , fufpcndirent  ces  tra- 
vaux Se  l’emportèrent  en  170J. 

Ce  fvftcmc  de  M.  Ray  diffère  beaucoup  de  célui  de  M. 
Tournefort  : Lion  la  dernière  édition  de  l’Ouvrage 
intitulé , Sympfis  methodica  flirpium  Britannicarum  , 
auquel  l’Editeur  a fait  quelques  additions,  il  diftribue 
les  plantes  en  vingt-huit  genres  différons. 

Le  premier  genre  contient  les  différentes  cfpcctsdc f un- 
gus  , qu’il  divife  en 

1.  Fungi  piUati  & lamcllati. 
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II.  Fungt  pileati  lamellis  Car  entes. 

III.  Fungi  pileis  deflituti. 

Ceux-ci  fe  foudivifent  en 

1.  Fungoides. 

2.  Peiizt. 

3.  sfgarict. 

4.  Fungi  pulverulenti. 

5.  Fungi fubttrranei. 

Le  fécond  genre  contient  les  plantes  qui  CroUTent  au  fond 
de  la  mer;  & il  les  divife  en 

I.  Spongit. 

II.  Xlcyonia. 

III.  Efehart. 

IV.  Cor  allia. 

V.  Liihophyta. 

VI.  Corail  in  a. 

Et  celles-ci  fc  divifent  en 

1.  Corallint  per  Gomphofin  articulait. 

2.  Cor  ail  ins  vel  dentieuiatim  divife  , vd  COpiUamOttif  « 

I pilifve  olflitt. 

VII.  Fucofdes. 

VIII.  Fuci. 

Et  ceux-ci  fc  divifent  en 

1 . Fuci  non  ramofi. 

2.  Fuci  ramofi. 

I X.j4lgt. 

Le  rroifieme  genre  comprend  les  différentes  fortes  Je 
moufles. 

I.  tygt. 

II.  Confervt. 

Et  celles-ci  le  foudivifent  eii 

1 . Confervt  fimplices&  tquabili  fiU  prolenfs. i 

2.  Confervt  geniculatt. 

3.  Confervt  nedoft. 

III.  iflvt. 

I V.  Lie benoides. 

Et  celles-ci  fc  fbudivtfênt  et* 

1.  Liebenoides  caulifera. 

2.  Lu  benoides  eauficulis  defiituta. 

V.  Mnia  qui  fe  divifent  en 

1 . Afnion  capiittlis  in  tadem  planta  conjunÜifl 

2.  Afnion  capiittlis  tota  planta  remotis. 

VI.  Fontinalcs. 

VII.  Hypna. 

Celles-ci  fc  foudivifent  en 

1.  Hypnum  capitulis  ereüis,  vel  paulum  faltçm  inclinatU 

2.  Hypnum  unicum  capitulis  réflexif. 

VIII.  Folytricha. 

Celles-ci  fc  foudivifent  en 

1.  Folytrichum  capfula  quadranguîjri , 

2.  Folytrichum  capfula  fubrotunda. 

IX.  Brya  qui  fe  foudivifent  en 
1 . Bryon  capitulis  ereüis. 

1.  Bryon  capitulis  reflexiix 

X.  Sphagna. 

XI.  Selaginef.  t 

XII.  Selaginoides. 

XUE  Lyeopdta. 
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XIV.  Lycopoides . 

XV.  Lichenaflra. 

Celles-ci  fc  foudivilent  cd 

1.  Lubenaflrum  capitulit  bifariam  fe  aperientibuf. 

2.  Lickenàflrum  capitulit  in  quatuor  fegmenta fonda  tan - 
aiiant  tôt  idem  petala  Je  aperientibui. 

XVI.  Uchenci,  qui  fc  foudivifent  en 

1 . Lichen  piltatut. 

2.  Lichen  Jlcllatut. 

3.  Lichenes  ou  lychenaflra  dubia  duo. 

Le  quatrième  genre  contient  les  plantes  capillaires  Sc 
d'autres  qui  leur  reflcmblent. 

Elles  fe  divifent  en 

I.  Foliis  integris  & indivifo, 

II.  Feliir  laciniatis  oui pi /motif. 

III.  Herbe  capilLtrerfoliii  femel  divfo. 

IV.  Hcrbx  capxllares  foliit  bit  fobdivfo , feu  ramofo, 

V.  Herbe  capillaribut  affines. 

Celles-ci  le  foudivifent  en 

*.  Ophiogloffom. 

a.  Lunaria  miner. 

3.  Lentes  pahtflret , dont  il  y a trois  efpcce*. 

4.  Equifettim , dont  il  compte  douze  efpeces. 

5.  Char 4,  dont  il  y a,  dit-il,  cinq  efpcces. 

Le  cinquième  genre  renferme  les  plantes  qui  portent  line 
fleur  imparfaite , ou  à étamine  ou  fans  pétale. 

Il  les  divilè  en 

I.  Herbe flore  mperfeîlo , feu  apetalo flamintbui  car  cnit. 

II.  Herbe  flore  apetalo,  (famimbui  dur.  aie. 

Celles-ci  fe  loudivifent  en 

s.  Caly ce vel nulle,  (ftcundum Tournefortium ) vel  mna- 

phylle  & indivifo. 

a.  Caly  ce  denate  in  pluret  lacinias  d'tvife, 

U faut  mettre  fous  cette  divilion 

t.  Flore  à femine  fejunp.o,  vel  tetis  plantis,  que  fexu  differre 
diatntur  vel  i/t  eadem. 

».  Herbe  fore  irnperfeilo , quorum femina foribttt  continua 
& triqitetra. 

3.  Herbe  fore  irnperfeilo , Jruilui  contiguë  , feminibus  ro 
taudis. 

Le  fixiemc  genre  contient  toutes  les  plantes  qui  portent 
une  fleur  composée  & qui  donnent  un  fuc  laiteux. 

/ Sous  ce  genre  font  : 

I.  Herbe  femine  pappofô. 

II.  Herbe  fore  planifolio , natura  pleno,  laUefcenlet  femi- 
nibus  folidir  , feu  fore  è fiofeulis  irregularibus  tantum 
ccmpcfïto. 

Le  lêptieme  genre  contient  les  plantes  qui  ont  une  fleur 
composée  en  difque,  une  femence  cotoneufc . mais  qui 
ne  donnent  point  de  fuc  laiteux. 

Le  huitième,  celles  qui  ont  la  fleur  composée  en  difque, 
la  lemcncc  fans  duvet  8c  qu’on  appelle  corymbijties. 

U joint  à celles-ci  , les  cerymbiferis  affines , qui  font  des 
cfpeces  de  feabieufe  & de  dipfacus. 

Le  neuvième,  les  plantes  dont  la  fleur  eft  composée  de 
fleurons  faits  en  forme  de  petits  tuyaux. 
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Le  dixième  comprend  les  plantes  qui  portent  une  fleur 
Ample  parfaite, S:  dont  chaque  fleur  n’a  qu’une  lêtnencc. 
Le  onzième . les  plantes  ombelüferes  ou  celles  qui  ont 
une  ombelle. 

Elles  fe  divifent  en 

I.  Umbellifere femine  lato  compreffo  , feu  foliaceo,aut  ali 
foliacea  cintle. 

II.  Umbtllifere  femine  & titmidiore  & longiort. 

III.  Umbellifere  femini  breviore. 

IV.  Umbellifere  radice  tuberosd. 

V.  Umbellifere  femine  flr'tato  minore. 

VI.  Umbellifere  femine  hirfttto , hifpido , aut  echinatoi 

VII.  Umbellifere  foliit  integris. 

Le  douzième  genre  eft  composé  des  plantes  radiées , ou 
de  celles  dont  la  tige  eft  environnée  de  feuilles  écar- 
tées les  unes  des  autres , 8c  imitant  par  leur  difpofition 
l’arrangement  des  rayons  de  lumières  autour  d’un  corps 
lumineux. 

Le  treizième , des  afperifolie. 

Le  quatorzième , des  fi  jfniticet  vtrticulat A 
Le  quinzième , des  polyfpcrmées. 

Le  feizieme  , des  baccijerej. 

Le  dix-fcpticme , des  eorniculat 4. 

Le  dix-huitieme,  de  celles  qui  ne  portent  qu’un  Arul  fruit 
fcc , fans  fleur  monopétale. 

On  les  divife , relativement  à leur  fleur , en 

I.  Flore  regularu 

Et  celles-ci  en 

1 . Flore  integra  aut  minus  profonde  divifo. 

2.  Flore  tetrapetaUm  refer  ente , feu  tetr.ipelaloide% 

3.  Flore  pcntapetaloidc. 

Et  celles-ci  en 

1.  Unieapfulares. 

2.  Bicapfu  tares. 

■ Multicapfolaref. 

I.  flore  irregulari. 

Le  dix-ncuviemc  8c  le  vingtième  font  Composés  déplan- 
tes vafculaires , avec  fleur  tripéralc  ou  bipéralc. 

Le  vingt-uniemc  comprend  les  plantes  tetr api  taies,  qui 
fe  divifent  en 

I.  Siliquoje. 

II.  Siluulejè ou  Silicule , au  nombre  defquelles on  compte 
les  tetrapetuU  filiculofe  monofperma. 

Le  vingt-deuxieme  comprend  les  plantes  vafculaires  { 
d’une  elpece  anomale , à fleur  tétrapétalc. 

Sous  le  vingt-troiflemc genre  on  trouve  les  plantes  dont 
la  fleur  eft  en  papillon , ou  les  plantes  légumineufes. 

Elles  fc  diftribuent  en 

I.  r apilionace* , feu  leguminofe Jcandentes. 

II.  Papilionacee  , feu  leguminofe  , non  trifoliate  , claviste^ 
Iis  carentes. 

III.  Herbe  papilionoceo  fore  ,feu  leguminofe  trifoliate. 

Le  vingt-quatrieme  contient  les  plantes  vafculaires  pen-> 
tapéulcs  qui  fe  diftribuent  en 

I.  Fentaprtale  foliit  in  coule  ex  adverfo  binir. 

II.  P ent  apétale  foliit  in  cault  alterno  aut  mtüo  ordinc  fo* 

fiât. 

Et  C cll«-ci  fc  foUS-cÜYifcat  €0 
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1 . Flore  regulari. 

2.  Flore  irregulari. 

Le  vingt-cinquieme  comprend  les  vafculaires  hexapétales 
8c  les  polypé  taies. 

Le  vingt-fixieme,  les  plantes  qui  ont  la  racine  bulbcufe , 
8c  celles  qui  ont  quelque  affinité  avec  elles. 
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htret  & primo fruüu  per  maturitatem  humide. 

Ceux-ci  fc  fous-divill-nt  en 

t.  Priatifere* 

2.  Bacciftr e. 

III.  Arbora  flore  imo  fruïhti  adnafeente  ,fruflu  per  ma- 
turiiaum  ficco. 


Le  vingt-feptieme , les  culmifcrei , avec  une  fleur  impar- 
faite. 

Sous  et  genre  font  : 

I.  Culmiferx  grano  majore , frumentacea  & cerealia  diüe. 

II.  Cülmijtre  grano  minore  , gramina  dible. 

Celles-ci  ( e fouj-divifent  en 

1 . Gramina  fpicatd. 

2.  Gramina  paniculata . 

Et  celles-ci  fe  divifent  en  plantes  qui  ont  une  goufle  fuit* 
pie  8c  en  plante  qui  ont  une  goufle  fquamçulc. 

Et  ces  demieres  en 

Mu  lice  1 8c 
Ariflate. 

Le  vingt-huitième  genre  comprend  enfin  les  graminifo- 
liau , flore  imperfeüo  & flamimofo. 

Elles  le  divifent  et» 

I.  Gramen  Cyperoides  Polyflachion. 

II.  Gramina  Cyperoïdea  cum  fpicû  infumnto  caule  , qutm 
fpica  palfacea  non  terminât. 

lit.  Cyperi  Botanicis  Dicli. 

IV.  Scirpus. 

Ces  demieres  fc  fous-divifent  en 

1.  Scirpinudi. 

2.  Scirpi  foliofù 


T-  Juncus. 

Qui  fe  fous-divife  en 

1 . Juncui  aphjUot. 

a.  Juncus  Joliofut. 

Il  ajoute  à celles-ci  les  Graminifolie  non  euîmifere  flngula - 
rts  & fuigeneris. 

Four  completter  cette  méthode , il  a diftribué  de  même 
en  genre  8c  en  efpcccs  les  arbres  8c  les  arbrifleaux , re- 
lativement à la  différence  de  leurs  fleurs. 

Le  premier  genre  comprend  les  arbres  fie  arbrifleaux  qui 
ont  les  fleurs  séparées  de  leur  fruit  ; comme  les 

I.  Nucifete. 

II.  Conifere. 

III.  Baccifere. 

IV.  Lanigère. 

y.  VafculisfoliacetS. 

Le  fécond  contient  les  arbres  8c  les  arbrifleaux  dont  le 
fruit  cil  contigu  à une  fleur  pétaloïdale  ; & ce  font 
les 

I.  Arbores  &frutices flore  fipœmo  fruthn  infldente. 

II.  Arbores  quorum  fiosbafi  fruUus  ,feu  imo  jrubhà  ce - 


Il  y a encore  de  grands  Botanilles , qui , quoiqu’ils  aient 
fait  honneur  à leur  pays  8t  rendu  de  grands  îcrvices  au 
genre-humain , n’ont  pourtant  pas  été  nommés  parmi 
ceux  dont  nous  avons  parlé  ci-defliis.  Le  premier  qui 
me  revient  cil  Charles  Plumier.  Il  étoit  né  à Marfeille 
en  16+6.  8c  étoit  contemporain  de  Toumefort.  Quoi- 
qu’il fût  d’une  famille  obfcure , il  devint  bientôt  célé- 
bré, non-feulcment  par  les  obfcrvations  qu’il  fit  en  ma- 
tière de  mécanique  8c  de  botanique  , mais  auffi  par  les 
figures  qu’il  donna  deflinées  fie  gravées  de  là  main.  Ou- 
tre cette  difpofition  admirable  qu’il  avoit  pour  les  Ma- 
thématiques 8c  la  Mécanique , c’étoit  encore  un  habile 
& industrieux  Botaniile.  Il  préfenta  fes  premiers  tra- 
vaux en  ce  genre  à Louis  XIV.  qui  pour  récompenfer 
fon  mérite  naiflânt,  lui  donna  le  titre  Je  Botaniile  du 
Roi  avec  des  appointemens.  Outre  fà  description  des 

filantes  de  l’Amérique , fon  hilloire  des  fougères  , 8c 
a diflinétion  de  pluficurs  efpcccs  dont  on  lui  doit  la 
connoilTance  ; on  a encore  de  lui  pluficurs  manuferits 
qui  appartiennent  au  monatlere  des  Minimes  de  Paris. 
Ces  Ouvrages  contiennent  non-fculcmcnr  les  figures 
fie  les  deferiptions  d’environ  neuf  cens  plantes  Améri* 
quaincs,  mais  encore  l’hilloirc  d’un  grand  nombre  d’oi- 
feaux  , de  poiflons  , de  coquilles  fie  d'inftélcs  qu’il  a 
vus  8c  deflinés  en  Amérique.  Comme  il  fe  préparait  i 
entreprendre  un  voyage  au  Pérou  pour  faire  qudqua 
nouvelles  découvertes  au  fujet  du  quinquina,  il  fut  at- 
taqué d’une  plcuréfic  dont  il  mourut  à Pige  de  foixante 
ans , en  1704. 

On  peut  juger  du  mérite  de  Samuel  Doody , par  les  ob- 
fervations  botaniques  qu’il  a faites  fur  l’hilloire  des 
Plantes  de  Ray.  il  étoit  né  dans  le  Comté  Je  Stafford; 
fie  par  fes  foins , fon  indailrie  fie  fa  fâgacité  , il  fe  dis- 
tingua bientôt  parmi  les  Apothiquaircs  de  Londres  ; 
ce  qui  fit  qu’en  confédération  de  fon  habileté  dans  l’hiT 
toirc  naturelle  8c  la  botanique  > il  devint  le  Directeur 
de  leur  Jardin  de  Chelfea.  Ray  avoue  ingénuement 
qu’il  a emprunté  de  lui  bien  deschofes.  Il  mettoittouc 
en  œuvre  pour  approfondir  la  nature  des  moufles  , des 
plantes  capilaires  , des  fucus  8c  des  coraux;  de  forte 
que  l’hifloire  naturelle  fie  la  botanique  ont  beaucoup 
perdu  par  fa  mort  qui  arriva  en  1705. 

Parmi  les  illullrcs  Botanilles  qui  font  morts  depuis  Mon- 
fieur  de  Toumefort , on  doit  compter  Pierre  Hotton. 
Il  étoit  né  à Amftcrdam  en  1648.  Après  avoir  pris  le 
degré  de  Doéleur  en  Mcdecine  dans  PUniverfité  de 
Lcydc , il  évita  de  fe  jetter  dans  la  pratique , afin  d’a- 
voir plus  de  loifir  pour  fe  livrer  X l'étude  de  la  botani- 
que. Dans  cette  vue  il  fit  un  voyage  en  Dancmarc  a fia 
de  reconnoltrc  les  plantes  qui  croiflent  dans  ce  Royau- 
me. Mais  il  en  fut  rappcllé  par  les  Magiilrats  de  Lcy- 
de  pour  remplir  la  chaire  de  M.  Herman  , qu’on  cn- 
voyoit  aux  Indes  pour  y faire  des  obfcrvations  fur  les 
plantes  éxotiques  ; fie  cette  chaire  lui  relloit  pour  tou- 
jours , fi  M.  Herman  fut  mort  dans  fon  voyage.  Hot- 
ton remplaça  dignement  le  Profeflèur  abfent  lequel 
étant  de  retour  reprit  fâ  chaircjmais  lorfqu’il  fut  mort, 
ce  qui  arriva  en  1605.  Horton  lui  fuccéda. 

Outre  fon  élégant  dilcoursfur  l'hiftoirc  & la  deflinée  d« 
la  botanique , qu’il  donna  cette  année  Là  même  , il  en- 
treprit de  concilier  les  méthodes  de  Toumefort  fie 
d’Herman  ; mais  fa  mort  qui  arriva  en  1709.  l’empê- 
cha d’exécuter  un  delTein  fi  utile. 

Parmi  tous  les  Botanilles  de  ce  ficcle-ci , il  n’y  en  a pas 
qui  aient  mérité  plus  d’éloge  que  M.  Sherard.  Il  com- 
mença à fc  former  dans  ï’écolc  appcllée  Mtrcbant- 
Taylort 
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Taylorf  , apres  quoi  il  devint  artbcié  du  College  de  S. 
Jean  d’Oxford.  Sa  capacité  jointe  à les  autres  bonnes 
qualités  lui  procurèrent  la  facilité  de  faire  deux  voya- 
ges en  différons  teins , avec  deux  Seigneurs  , pendant 
lcfouels  il  parcourut  plufieurs  contrées  de  l'Europe , 
oblervant  (oigneufement  dans  chacune  les  plantes  qui 
leur  étoient  propres.  A fon  retour  dans  fa  patrie , il  fut 
fait  Conful  de  Smyrne , ce  qui  lui  donna  la  commodité 
de  voir  les  plantes  de  l’Afie.  A fa  mort  il  laifla  trois 
mille  livres  pour  l’entretien  du  Jardin  de  Médecine 
d'Oxford.  Bocrhaave  le  regardoit  comme  un  grand 
homme  8c  fait  même  une  mention  honorable  de  fon 
frere  Jacques  Sherard  , comme  d’un  Botanifte  cxaftSc 
curieux. 

Meflieurs  Ifaac  Rand  > Martin  . Dillenius  8c  Miller  font 
fi  fameux  par  leurs  connoilfances  dans  la  botanique, que 
c’cft  faire  leur  éloge  que  de  les  nommer  , ainfi  que 
Meilleurs  Buddlc  , Lawfon  , Lhwyd  , Newton  , Sto- 
ncllrcat,  Dubois,  Dale  , ManninpJiam  , Richardfon. 

Je  ne  dois  pas  omettre  non  plus  M.  Hans-Sloanc  , qui 
par  fa  capacité , (on  induilrie  & fa  généralité  a beau- 
coup contribué  à la  pcrfeâion  de  la  botanique , 8c  en  a 
facilité  les  progrès. 

Le  dernier  Auteur  que  je  placerai  ici , qui  a aufli  beau- 
coup concouru  4 l’avancement  de  la  botanique  , ell  M. 
Boerhaavc  ,fi  digne  de  la  réputation  qu’il  s’cllacquifc; 
en  effet , ] ar  les  Ouvrages  qu'il  a donnés  dans  ce  genre, 
il  a tout  à la  fois  rendu  de  grands  (êrvices  aux  hommes, 

8c  montré  la  force  8c  l’étendue  de  fon  rare  génie  ; car 
autant  fes  Aphorifmes  8c  (es  Inllitutions  annoncent 
un  Médecin  plein  de  pénétration  & de  fagacité  ; fa 
Chymie  un  habile  Phyficien  & Chymifte  ; autant  fes 
productions  fur  la  botanique  montrent  un  Botanillb  ac- 
tif, foigneux  8c  intelligent.  Quoiqu’on  pût  foupçon- 
ner , attendu  le  haut  degré  de  perfection  qu’il  a atteint 
dans  les  ditféftns  genres  de  fcicnccs  qu’il  a embralfés  , 
qu’il  ne  lui  pouvoit  pas  rclter  alfez  de  tems  pour  faire 
quelques  progrès  confidérables  dans  la  connoilfance 
des  plantes;  cependant  lorfqu’on  vient  à voir  la  netteté, 
la  pré  cifion  qui  régnent  dans  fes  divifions , on  ell  tenté 
de  croire  qu’il  a palfé  fa  vie  toute  entière  à l’étude  de 
la  botanique. 

En  17x0.  un  an  après  avoir  été  nommé  ProfdTcur  de  bo- 
tanique, il  publia  dans  un  volume  in-8°.  une  lifte  des 
plantes  qui  fe  confervent  dans  le  Jardin  de  Médecine 
de  Lcydc.  Cet  Ouvrage  , quoique  peut  - être  le  plus 
parfait  qu’on  eût  jamais  vu  dans  ce  genre, parut  pour- 
tant au  bout  de  quelque  tems  fort  imparfait  à fon  Au- 
teur; car  (on  impartialité, jointe  à la  fupériorité  de  fon 
jugement , le  rendoient  capable  de  découvrir  dans  fes 
productions,  des  défauts  qui  ne  pouvoient  être  apper- 
cus  que  par  un  très-petit  nombre  de  perfonnes  , 4 qui 
le  ciel , par  une  faveur  fingulicre  , a donné  un  diver- 
sement plus  exquis  qu’au  relie  des  hommes.  Il  «voit 
donné  des  noms  modernes  aux  plantes  anciennes:  mais 
comme  il  s’apperçut  que  rien  n’étoit  plus  capable  de 
jetter  du  defordre  8c  de  la  confufion  dans  la  botanique, il 
réfolut  de  réparer  cette  faute  , dont  peut-être  n’y  avoit- 
il  guère  que  lui  qui  fe  fût  apperçu.  En  conséquence , il 
publia  en  17x0.  un  nouvel  Index  en  deux  volumes  in- 
quarto  , avec  une  ample  préface  en  tête  , 8c  un  plan  8c 
une  courte  hilloirc  du  Jardin  de  Médecine.  Dans  cette 
préface , il  donne  des  preuves  de  cette  candeur  définré- 
reffée  qui  le  caraclérifoit  , 8c  de  cette  noble  modcllie 

Îiui  fait  tant  d’honneur , 8c  qui  en  même  tems  dénote  fi 
pécialement  une  ame  véritablement  grande.  Il  ell  aulfi 
ordinaire  aux  hommes  de  s’aveugler  fur  les  productions 
de  leur  cfpric , que  fur  les  défauts  de  leurs  enfans.  Les 
peres  les  plus  faciles , les  meres  les  plus  tendres  font 
moins  aveugles  fur  les  vices , les  difformités  8c  la  mau- 
vaife  conformation  de  leurs  enfans,  que  ne  le  font  cer- 
tains Auteurs  fur  leurs  Ouvrages , quelque  défectueux, 
quelque  imparfaits , quelque  monltrueux  qu’ils  (oient. 
Mais  le  Leéleur  jugera  par  un  morceau  de  fa  préface  , 
dont  nous  donnons  ici  la  traduction , combien  l’incom- 
parable Boerhaave  école  éloigné  de  cette  foiblcfle  fi 
Tome  U. 
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préjudiciable  J l’intétét  réel  de  la  vérité. 

« Dans  cette  édition  ?i’ai  eufoin  d’éviter  l’innovation  des 
« noms  autant  que  le  fujet  l’a  pu  permettre.  Dans  mon 
«premier  Index  j’avois  péché  contre  cette  loi  fonda- 
« mentale , en  donnant  de  nouveaux  noms  4 des  plan- 
« tes  déjà  connues  depuis  long-tems  finis  d’autres  dé- 
a nominations.  Je  conforte  ingénuement  ma  faute  , 8c 
« j’en  ai  un  fincere  regret.  Ce  qui  me  la  fit  commct- 
a tre  fut  la  précipitation  avec  laquelle  je  fis  cette  com- 
« pilation,  8c  le  peu  fe  tems  qu’il  y avoit  que  j’étudiois 
« la  botanique  : mais  )e  m'en  corrige  aujourd’hui , 8c  le 
« peu  de  fautes  femblablcs  qui  pourraient  fê  trouver 
« dans  l’Ouvrage  que  je  donne  , me  fera  , je  crois 
« pardonné , par  tous  ceux  qui  ont  reçu  de  la  natu- 
« rc  un  caractère  bon  , 8c  compaiirtànt  pour  les  foi- 
« bielles  auxquelles  tout  homme  cil  infailliblement 
■ fujet.  Je  pcnlc  très-fermement  que  ce  ferait  un  grand 
« mal  pour  la  botanique , que  chaque  Auteur , (ans  né- 
« ccrtité  8c  fans  autre  raifon  que  Ion  caprice  , s’avisât 
« de  donner  de  nouveaux  noms  4 des  plantes  qui  ont 
« été  décrites  avec  exactitude  8c  (ont  en  porte ihon  de 
a dénominations  qui  leur  conviennent  ». 

Rien  ne  peint  fi  bien  un  homme  véritablement  grand 
aux  yeux  des  perfonnes  qui  lavent  juger  avec  jutlice  » 
qu’un  aveu  de  (à  foiblerte  forti  de  fa  propre  bouche.  Il 
n’ufa  pas  de  détours  bas  8c  indignes  d’un  homme  d'hon- 
neur , comme  de  décrier  les  Botanilles  plus  anciens 
que  lui  pour  établir  fa  réputation  i leurs  dépens  : au 
contraire , l’hilloire  qu’il  fait  de  fes  prédécellëurs  etl 
une  fuite  perpétuelle  d’éloge  , 8c  de  panégyriques.  Il 
n’y  a que  les  hommes  fans  mérite  à qui  il  vient  en  tête 
de  décrier  les  autres, 8c  de  fe  fonder  une  réputation  qui, 

4 la  vérité , ne  dure  pas  long-tems  .quoiqu’ils  fartent* 
fur  la  mine  de  celle  des  perfonnes  les  plus  confidérées 
8c  qui  mérfent  le  plus  de  l’être. 

Une  chofe  ct#rc  autres  fait  connottre  avec  quelle  aélivité 
8c  quelle  atTeâion  il  s’acquitta  de  l’emploi  qui  lui  étoic 
confié.  C’eft  qu’en  dix  ans  qui  s’étoient  écoulés  depuis 
la  publication  de  fon  premier  Index,  iufqu’4  celle  dtf 
fon  fécond , il  avoit  enrichi  le  Jardin  de  Médecine  du 
double  des  plantes  qu’il  contcnoit  auparavant.  Ce  n’ctfc 
pas  tout  encore  : il  fit  voir  fon  bon  goût  par  le  choix 
qu’il  en  avoit  fait,  8c  par  l’ordre  admirable  dans  lequel 
il  les  avoit  difposées  ; 8e  outre  qu’elles  étoient  rangées 
avec  goût,  elles  étoient  aurti  cultivées  avec  beaucoup 
d’intelligence  ; car  il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  que 
par  les  foins  attentifs  de  Bocrhaave , toutes  ces  plantes 
naturellement  tendres  8c  délicates  , avoient  acquis 
beaucoup  plus  de  force  8c  de  vigueur  qu’elles  n’erll 
avoient  cil  (ôus  la  direction  des  précédent  Botanilles. 
Dans  fes  Ouvrages  de  Botanique , il  montra  toujours  uit 
cfprit  ouvert  4 la  vérité  8c  entièrement  dégagé  de  ce 
bas  &fcrvilc  attachement  aux  noms  8c  aux  autorités  , 
qui  a été  dans  tous  les  tems  la  ruine  de  la  fcience  5c  du 
bon  fens.  II  avoit  du  jugement  par  lui-même,  8c  il  olbic 
- en  faire  ufage.  Il  fuivoit  la  vérité  par  tout  où  elle  le 
menoit  8e  ne  s’alfujenirtoit  pas  aveuglément  commd 
quelques-uns  de  fes  prédécellëurs  à la  méthode  de  Ray» 
ou  celle  deMorifon  : mais  il  choifirtoit  dans  les  différent 
Auteurs  les  matériaux  qui  lui  convenoicnt  pour  for- 
mer le  fylleme  le  plus  raifonnable  5c  le  plus  univerfelj 
8c  lorfqu’il  les  trouvoiten  défaut,  il  tirait  de  fon  pro-* 
pre  fonds  de  quoi  y fuppléer. 

Linnxus,  Juge  compétent  dans  ces  fort.*s  de  matières, 
lui  rend  ce  témoignage  dans  fon  Généra  Plant  arum , 
fait  avec  tout  le  jugement  poflible;  qu’il  cil  le  premier 
de  tous  les  Botanilles  qui  ait  fait  entrer  dans  fes  défi* 
criptions  de  Plantes  toutes  les  parties  qui  concourut 
à la  fruélification , 8c  qu’il  les  a développées  avec  tant 
d’exaâirude  8c  de  détail  qu’il  eut  été  inutile  après  celx 
de  tes  graver  ou  de  les  peindre.  J.  Bauhin  , Morifon  , 
Toumefort  8c  quelques  autres  recommandables  4 bon 
droit , pour  avoir  grorti  le  Catalogue  des  Plantes,  ont 
cependant  rendu  plus  rebutante  la  fcience  de  la  Bota- 
nique qpi  n’étoit  déjà  que  trop  fatiguante  pour  la  mé- 
moire, en  b chargeant  de  nouveaux  noms  qu’ils  for- 
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ffcoient,  pout  exprimer  des  plantes  déjà  connues  fous 
de  plus  anciens  qui  leur  convenoifht  allez.  Cet  incon- 
vénient faifoit  que  Boerhaave  (bupiroitavcc  impatien- 
ce apres  le  Pinax  qu’on  attendoit  du  Conful  Sherard , 
Ouvrage  où  l’Auteur  (êpropofoit  de  fixer  les  différens 
noms  donnés  i chaque  plante  d’une  maniéré  fi  corrctle 
& (i  exacte  , qu’il  ne  reliât  plus  i l'avenir  de  prétexte 
pour  s’avifer  Je  leur  donner  de  nouvelles  dénomina- 
tions. Parce  moyen  il  comptoir  fixer  pour  toujours  la 
Po:  unique  <\uant  a ccttc  partie  £ la  rendre  immuable 
&•  invariable  pour  tous  lcsfieclet  avenir.  Mais  je  ne  lâ- 
che pas  que  cet  Ouvrage  ait  jamais  été  publié. 

■Quoiqu'il  (bit  certain  qu’une clpccc  individuelledc  plan- 
tes n’cll  jamais  clTcnticUcment  diftércnted’clle-mé-me; 
il  eft  cependant  également  avéré  que  par  la  différence 
de  terroir,  d’expofition  & de  culture , elles  peuvent  va- 
rier tellement  quant  aux  apparences  extérieures, qu’on 
s’y  trompe,  i moins  de  les  diftinguer  comme  a fait 
Boerhaave  par  les  parties  de  la  fructification  qui  ne  va- 
rient jamais.  C'cit-làen  quoi  paroit  l’excellence  parti- 
culière de  la  méthode  de  Boerhaave , au-deffus  de  tou- 
tes celles  qu’on  a vues  julqu’à  lui.  Caa  les  Botanistes , 
sprèsavoir  comparé  les  plantes  ainfi  particularisées  par 
les  deferiptionsdes  Auteurs , ont  ramai!?  tous  les  noms 
différent  qui  ont  été  donnes  par  différens  Auteurs  1 
chacune  ; Se  M.  Vaillanr&  quelques  autres,  nous  en 
avant  fourni  des  deferiptions  exactes  conformes  i ce 
qu’elles  font  dans  les  différens  lieux  où  elKs  viennent 
naturellement,  & pouvant  en  les  confcrvant  complè- 
tes 5c  entières , entre  des  feuilles  de  papier , former  ce 
qu’on  appelle  un  Hortus ftccus ,,ou  herbier,  on  s'eff  vu 
eti  état  de  fixer  le  nombre  précis  de  toutes  celles  qui 
(ont  connues  jufqu’à  prêtent . Sc  de  les  tranfmcRre bien 
Spécifiées  8c  bien  distinctes  jufqu’à  la  pollérité  la  plus 
reculée  : or  cct  avantage  entre  autres  . un  de  ceux 
dont  nous  fommes  redevables  i la  perfultion  Sc  à l’é- 
tendue du  fyllcmc de  M.  Boerhaave.  La  publication 
de  (bn  Index , (ans  parler  du  mérite  de  l’Ouvrage,  quant 
au  fond,produiltt  un  effet  très-avantapeux  & il'Auteur, 
& aux  autres  Botaniffcs , qui  auparavant  ne  voulaient 
pas  donner  de  copies  de  ce  qu’ils  avaient  fur  les  plantes, 
qu’on  ne  les  alTuràt  Je  leur  donner  en  revanche  de  quoi 
fuppléer  à ce  qui  leur  manquoit  : car  quand  fon  Index 
parut,  ils  y trouvèrent  des  cfpcces  qui  leur  manquoient  : 
& par-li  ilfe  vit  alluré  d’obtenir  d’eux  en  échange  cel- 
les qu’il  n’avoit  pas.  Ainfi  la  mime  plante  pafla  fous 
les  yeux  5c  dans  les  mains  de  ptuficurs  Botaniffcs  , au 
moyen  de  quoi  chacun  d’eux  eut  la  commodité  de  faire 
les  propres  obfcrvations  deffus  ; circonffance  qui  tend 
plus  directement  à l’avancement  de  la  Botanique  que 
peut-être  on  ne  (c  l'imagine.  A fon  habileté  dans  la  Bo- 
tanique, il  ajoutoit  les  témoignages  les  plus  marqués 
d’une  vive  gratitude  ; car  dans  le  difeours  qu’il  pronon- 
ça en  1731.  lors  de  la  rélîgnation  qu’il  fit  de  fa  Chaire, 
il  immortalifa  les  noms  de  fes  corrcfpondans , 8e  dans 
La  chaleur  de  fes  rcmcrcimens , il  fit  le  récit  des  fervi- 
ccs&  des  faveurs  qu’il  avoit  reçues  des  deux  frères  She- 
rard , de  M.  Hans-Sloanc  , 5c  d’environ  quarante  au- 
tres de  différé  ns  pays. 

De  plus , les  connoiifances  qu’il  avoit  dans  la  Botanique, 
n’étoient  point  en  lui  une  fcicncc  ftérile  ; car  il  en  tira 
de  nouvelles  matières  pour  fes  opérations  Chymiques, 
8c  de  nouveaux  médicamcns  pour  l’u(age.  Environ  dix- 
fept  ans  après  la  publication  de  fon  Index , il  donna 
dans  fes  leçons  publiques  une  ample  defeription  des 
plantes  avec  une  explication  de  leurs  venus  : mais , ce 
qui  eff  très-malheureux , elle  n’a  jamais  été  publiée. 

Je  vais  maintenant  expofer  quelques  découvertes  des  mo- 
dernes touchant  la  ffruéhirc  8c  la  végétation  des  plan- 
tes. 

La  JhruÜurt  des  Végétaux. 

La  méthode  que  nous  fuivrrons  en  traitant  cette  maticre 
intérclTame  , fera  celle  que  luit  la  nature  eye-même , 
comme  le  remarque  très-bien  M.  Grc  v , dans  les  diffé- 
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l'e’ns  degrés  de  végétation  ; commençant  à l’in  liant  où 
la  graine  cil  fetnée , 8c  fuivant  la  plante  dans  fes  pro- 

Îxès,  torique  la  racine  commence  i (e  former,  qu’en- 
uite  il  paroit  untronc , puis  des  branches , des  feuilles, 
des  Heurs  & du  fruit  ; 8c  i la  fin  de  nouvelle  graine. 
Nous  allons  parler  par  ordre  de  ces  différens  degrés 
d’accroiflement. 

La  graine  de  la  plante  clHa  portion  d’elle-même,  par  la- 
quelle clic  fc  propage,  8c  confiffe  dans  un  embryon  en- 
veloppé ou  couvert , lequel  contient  toute  la  plante 
en  petit  ; c’eft  pourquoi  on  l’appelle  bouton  ou  bour- 
geon : elle  eft  enfermée  dans  un  placenta  ou  cotylédon, 
lequel  fort  au  même  ufage  dans  les  végétaux  que  le 
placenta  , le  chorion  8c  l’amniosdans  les  animaux. 

Mais  quoique  la  conilitution  de  la  femencc  foit  efïcntiel- 
Icmcnt  la  même  dans*  tous  les  végétaux  ; cependant , 
comme  il  y en  a quelques-uns  fur  Iclqucls  les  obfcr- 
vations fe  font  plus  commodément  que  les  autres;  nous 
chuifirons  pour  fujet  la  fève  de  marais  ; qu’on  la  dif- 
feque . on  la  trouvera  garnie  d’une  double  tunique  oir 
membrane  , qu’on  fepare  8c  qu’on  dillingue  aisément 
l’une  de  l’autre , tant  que  U féve  eft  verte  ; mais  quand 
elle  eft  lèche,  elles  (ont  fi  fortement  collées  l’une  à 
l’autre , qu’on  croirait  qu’il  n'y  en  a qu'une , fi  l’on 
n’étoit  pas  prévenu  du  contraire  ; la  tunique  intérieu- 
re qui  eff  celle  dont  la  contexture  eft  moins  ferrée  , fe 
ferrant  alors  tellement,  qu’il  fctnblcqucce  ne  foitque 
des  rides  de  la  tunique  extérieure. 

Au  gros  bout  de  la  féve,  à la  tunique  extérieure , il  y a 
une  petite  ouverture  ou  trou  , qu’on  trouve,  en  en  fai- 
fant  la  dilfcélion,  terminé  â un  point  de  la  partie  appel- 
léc  radicule , dont  nous  parlerons  ci-après.  Ce  trou  eft 
de  grandeur  i y pouvoir  introduire  un  fil  de  fer  menu: 

• on  l’apperçoit  mieux  quand  la  féve  eft  encore  verte. 

On  peut  appercevoir  ce  trou  non  - feulement  dans  les 
fèves  de  marais , mais  auffî  dans  d’autres  fortes.  On  le 
voit  très  dillinélcmcnt  dans  les  fèves  de  France , dans 
les  pois,  les  lupins  , les  vefees,  les  lentilles  8c  autres 
légumes , & même  dans  plusieurs  autres  graines  qui  ne 
font  pas  de  cette  efpece , telles  que  le  fœnugrcc , 8c 
pluficursautresdanslclquclles  pour  la  plupart , ce  trou 
cil  fi  petit  qu’on  ne  (aurait  le  diftingucr  (ans  le  (ccours 
d’une  loupe,  &que  même  il  faut  dans  quelques-unes 
enlever  une  partie  de  la  graine,  qui  autrement  empê- 
cherait qu’on  ne  le  vit. 

•Toutes  les  graines  qui  ont  des  tuniques  épaiffes  8c  dures, 
ont  un  trou  au  même  endroit  d’une  façon  ou  d’une  au- 
tre ; 8c  quoique  ce  trou  ne  (oit  pas  apparent  à celles 
qui  font  enfermées  dans  des  coquilles  ou  noyaux  ; il 
l’eft  du  moins  dans  les  noyaux  8c  les  coquilles  elles- 
mêmes. 

Dans  les  glands,  les  noix,  les  fèves,  les  graines  de  con- 
combres 8c  beaucoup  d’autres  racines , la  radicule  eft 
placée  tout  près  de  l’ouverture , afin  que  la  (eve  puiffe 
entrer  facilement  8c  librement  au  dedans  de  l’envelop- 
pe qui  la  couvre. 

Pour  s’aflurcr  par  fes  yeux  mêmes  fur  les  fèves  vieilles  . 
qu’elles  ont  cette  ouverture , il  n’y  a qu’i  les  mettre 
auparavant  tremper  dans  l’eau  ; car  les  en  retirant  en- 
fuite  8c  lesécrafant  un  peu  , il  en  fort  fuccelTivemcnt 
plufieurs  petites  bulles  d'air.  Et  en  effet  le  libre  accès 
de  l’air  dans  la  graine  feche,  eft  auflï  néceflaire  pour 
maintenir  le  principe  de  la  végétation,  qu’l  la  plante; 
lorlquelle  ellgermée  pour  (a  nutrition  : ccttc  maxi- 
me n’eft  pas  ignorée  des  Grainetiers  ; ils  ont  recon- 
nu par  expérience  que  le  meilleur  moyen  de  conferver 
des  graines  de  toute  forte  eft  de  les  laiffer  dans  les  cof 
fes  ou  gaines  dans  lelqucllcs  clics  (ont  venues , 8c  de 
ne  les  point  enfermerdans  un  endroit  où  l’air  ne  puitTe 
pas  avoir  d’entrée. 

La  tunique  extérieure  de  la  féve  étant  alors  enlevée , on 
verra  la  graine  à nu , laquelle , comme  nous  l’avons  ob- 
fervé  plus  haut , confifte  en  une  partie  principale  qui 
, en  fait  le  corps,  fon  enveloppe  ou  cotylédon  & un 
embryon  ou  jeune  plante.  Cette  derniere  partie  (è  di- 
vife  en  deux,  la  radicule  8c  la  plume. 


102$  BOf 

Or  le  ccrps  de  la  fève  n’eft  pas  tour  d’une  pieee  : H eft 
toujours  partagé  fur  fa  longueur  en  deux  moitiés  ou 
lobes  qui  fc  joignent  cnfembleà  l’endroit  de  la  baie. 
Quand  les  fèves  font  fochcs , il  eft  difficile  de  séparer 
& d’obfcrver  ces  deux  lobes  : mais  lorsqu'elles  font 
encore  jeunes  on  les  détache  bien  aisément  l’un  de 
l’autre. 

11  y a quelques  graines  oui  fe  divifont  en  plus  de  deux  lo- 
bes; telles  que  celle  du  creffon  qui  en  a fix;  il  y en  a 
auflî  qui  font  tout  d’une  picce  comme  le  blé.  Excepté 
ce  très-petit  nombre , toutes  les  autres , meme  les  plus 
petites , le  partagent  comme  la  fève  en  deux  lobes.  Or 
dans  toutes  les  graines,  telles  qu’elles  foient * ces  lo- 
bes ont  le  même  ufage  pourlcs  jeunes  plantes  que  le 
placenta  ou  cotylédon  , avec  les  membranes  appellées 
par  les  Anatomiftcs  le  Gtoriott  & VAnuiiof , ou  autre- 
ment l’arricre-faix,  pour  les  embryons  des  animaux. 
Quand  la  plante  commence  i prendre  racine  Se  qu’elle 
reçoit  quelque  nourriture  de  la  terre , ces  lobes , fi  l’on 
excepte  les  graines  des  légumes  deviennent  des  feuil- 
les séminales  ou  feuilles  de  graine  qui  forvent  à pré- 
server la  jeune  plante  des  injures  du  dehors.  Mais  aufli- 
tôt  que  la  plante  a allez  pris  racine  pour  fc  fuflïrc  1 
clic- rru'mc , les  feuilles  séminales  qui  ne  lui  font'plus 
nécellÿres  fc  flétriflent  & meurent  comme  les  mem- 
branes que  je  viens  de  dire , dans  les  animaux. 

En  dehors  des  lobes,  8c  un  peu  au-deffiis  du  gros  bout 
de  la  fève,  eft  la  radicule  qu’on  appelle  ainli , parce  , 
que  lors  de  la  végétation  de  la  graine  elle  devient  la  ra- 
cine de  la  plante.  Oa  la  voit  tres-dift incrément  en  dé- 
pouillant la  fève  de  fon  enveloppe , clic  eft  d'une  cou- 
leur plus  blanche  8e  plus  luifitnte  que  le  corps  de  1a 
graine , furtout  fi  c’eft  une  jeune  fève. 

La  partie  qu’il  faut  examiner  enfuite  eft  la  plume,  laquel- 
le eft  enclavée  dans  deux  petites  cavités  formées  dans 
les  lobes  de  la  févepour  la  recevoir.  Sa  couleur  appro- 
che beaucoup  de  celle  de  la  radicule  à la  bafe  de  laquel- 
le elle  eft  attachée,  quoiqu'elle  germe  en  un  fens  tout 
contraire,  c’eft-à-dire , vers  le  petit  bout  de  la  fève  j 
car c’cft  cette  partie  ,qui  avec  le  ccms devient  le  corps 
& le  tronc  de  la  plante. 

Elle  ne  forme  pas  comme  la  radicule  un  corps  tout  d’une 
picce;  mais  elle  eft  divisée  par  le  bout  qui  n’eft  point 
attaché  en  pluficurs  parties  prcflïcs  les  unes  contre  les 
autres , comme  des  plumes  en  paquet  d’où  lui  eft  ve- 
nu fon  nom  ; 8c  ces  parties  font  fi  forrées , que  d’abord 
on  n’en  peut  appcrccvoir  que  deux  ou  trois  des  plus 
fortantes  : mais  en  les  détachant  avec  bien  de  l’adrelTë 
8e  de  la  légèreté , on  en  découvre  encore  d’autres , qui 
fontautant  de  véritables  feuilles  déjà  toutes  formées, 
quoiqu’elles  ne  foient  pas  encore  déployées  , rangées 
le  long  du  tronc , Se  empaquetées  avec , comme  on  le 
voit  enfuite  plus  diftinclement  quand  la  fève  pouffe. 
Dans  la  fève  de  France  deux  de  ces  portions  de  la  plu- 
me , les  plus  fortantes,  s’apperçoivent  très-bien  ; on  en 
voit  deux  aufli,  finon  tou  jours,  du  moins  très-ordinai- 
rement, dans  la  fève  de  marais,  qui  ne  different  de  la 
plume  principale  que  par  la  grofleur.  Mais  il  eft  vrai 
que  dans  un  grand  nombre  d’autres  femences , on  n’ap- 
perçoit  que  le  tronc  fans  aucunes  feuilles;  8c  cepen- 
dant ces  autres  parties  qu’on  ne  voyoit  pas  ne  man- 
quent jamais  i fo  montrer  après  que  la  fcmencc  eft  de- 
meurée quelque-tems  enterre.  La  graine  ainfi  confor- 
mée en  dedans  eft  enfermée  dans  deux  membranes 
communes  , la  plus  extérieure  qui  eft  mince , & l’inter- 
ne qui  eft  plus  épaille  ; 8e  d’une  propre  que  nous  appel- 
ions cuticule , qui  enveloppe  les  lobes  par  dehors  Sc 
par  dedans,  auffi-bien  que  la  radicule  Se  la  plume. 

Mais  avant  que  d’entrer  plus  avant  dans  la  defoription 
des  différentes  parties  des  plantes , il  fora  tres-i-propos 
de  donner  une  idée  de  l’analogie  finguliere  qui  eft  en- 
tre les  plantes  8c  les  animaux,  ce  que  nous  allons  faire 
en  peu  de  mots. 

Premièrement,  comme  dans  les  animaux,  la  coopération 
du  mâle  & de  la  femelle  eft  néceflaire  pour  la  généra- 
tion ; elle  l’eit  aufli-,  quoiqu’on  en  difo  , dans  les  plan- 
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tes , comme  on  le  voit  par  un  grand  nombre  d’expé- 
riences. 

Secondement , de  même  que  le  premier  effet  fonfible  du 
mélange  des  deux  foxes  dans  les  anim.iux,  eft  la  pro- 
duction d’un  oeuf , lequel  eft  déposé  dans  la  matrice 
de  la  femelle,  ou  mis  dans  un  nid  pour  y cclorre  par 
la  chaleur  du  corps  de  la  mere , ou  caché  pçüt  - être 
par  elle  dans  quelque  éhdroit  convenable  où  la  cha- 
leur du  foleil  le  puilfo  amener  à là  perfeétion  ; il  en  eft 
précisément  de  même  de  la  plante  où  le  premier  effec 
du  mélange  des  foxes  opéré  la  production  d’une  grain^ 
qui  eft , i proprement  parler , l’œuf  de  (a  plante , lequel 
étant  déposé  dans  la  terre  comme  ,dans  la  propre  ma- 
trice, eft  aufli  couvé  dans  fa  faifon  par  la  chaleur  du  fo- 
Jeil  , 8c  devient  une  plante  de  meme  efpece  que  telle 
d’où  ileftforti. 

Tandis  que  l’embryon  de  l’animal  eft  dans  l’œuf,  il  eft 
enveloppé  d’une  double  membrane,  Sc  nourridu  fluide 
contenu  dans  l’œuf,  qu’il  reçoit  par  le  moyen  d’un 
cordon  ombilical , ou  quelque  choie  qui  en  tient  lieu  i 
étant  environné  des  le  commencement  d’un  grand 
nombre  de  vaiffeaux  qu’on  appelle  le  plaçcnta , oi* 
dans  quelques  animaux  les  coty  lédons.  De  même  auflî 
dans  les  graines  des  plantes  , l’embryon  eft  enfermé 
dans  des  membranes,  & la  jeune  plante  eft  pendant 
quelque  tems  nourrie  par  des  vaiffeaux  analogues  au 
cordon  ombilical , & au  placenta  ou  cotylédon,  lef- 
qucls  portent  à l’embryon  la  nourriture  qui  lui  eft  pro-^ 
pre. 

Quand  l’animal  eft  né  ou  éclos,  fa  nutrition  fofaitd’unà 
façon  toute  différente  de  celle  dont  clic  fo  faifoit  dans 
l’œuf  ; car  alors  il  y a un  grand  nombre  de  petits  vaif- 
foaux que  les  Anatomiftcs  appellent  lactés,  qui  puifenc 
dans  les  inteftins  les  parties  les  plus  fixes  des  aliment 
que  l’animal  mange , Sc  les  portent  dans  les  vaifl'eaux 
lançuins,  où  ils  circulent  avec  le  refte  des  fluides,  juf- 
qu' I ce  que  l’animal  s’en  décharge  par  latranfpiration, 
les  urines  ou  quelque  autre  évacuation.  Dans  la  plante 
les  fibres  de  la  racine  font  l’office  de  vaiffeaux  lactés , 
& diftribuent  à toute  la  plante  une  nourriture  convena- 
ble, qui,  après  avoir  circulé  dans  fos  vaiffeaux,  fodifliŸ 
pe  aufli  à la  fin  dans  la  tranfpi ration  ; Sc  comme  des 
Obfcrvatcurs  curieux  ont  trouvé  qu’un  homme  en  fan- 
té  diflipe  par  la  tranfpiration  environ  trente-une  onces 
en  vingt-quatre  heures  : de  même  Moniteur  Halés  a 
démontré  par  une  expérience  , qu’un  tourne-fol  trans- 
pire vingt -deux  onces  pendant  le  même  cfpace  da 
tems  ; Sc  ce  n’eft  pas  le  toumefol  foui  parmi  les  pilotes* 
ni  l’homme  foui  parmi  les  animaux  qui  tranlpirem  j 
mais  toutes  les  plantes  Se  tous  les  animaux  dillîpent 
une  quantité  de  leurs  fluides  parla  tranfpiration,  tantôt 
plus , tantôt  moins , à raifon  du  degré  de  fonté  dont  ils 
jouiflent. 

L’air  eft  eflenticlletnent  néccffaire  aux  animaux  pour  vi- 
vre , il  ncl’cft  pas  moins  aux  végétaux  ; car  telle  plantef 
que  ce  foir , fo  flétrira  & mourra  bicn-tôt , fi  on  lui  ôro 
la  communication  avec  l’air  extérieur. 

Ce  qui  fait  vivre  , ce  qui  nourrit  8c  maintient  en  fantélej 
animaux , c’cft  la  circulation  du  ftng  : c’eft  aufli  la  cir-' 
culation  de  la  fove  qui  fait  fubfifter  les  végétaux. 

Ici  nous  ne  pouvons  allez  admirer  la  lagcffc  du  Créateur 
dans  cette  analogie  étonnante  qu’il  a établie  entre  le* 
plantes  & les  animaux. 

Les  lobes,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé,  répondent  à là 
même  fin  que  les  membranes  pour  les  fœtus  des  ani- 
maux ; car  le  tendre  embryon  eft  logé  entre-deux  t 
chaudement  8c  furcmcnt  , 8c  par  ce  moyen  garanti  do 
toutes  les  injuresdti  dehors  , foitde  la  part  de  la  terrd 
même  , foir  par  l’imprcflion  d’un  froid  nuifibie  ; abri 
qui  refte  à la  jeune  plante , jufqu’i  ce  qu’elle  foit  accou- 
tumée à fon  nouvel  élément,  & qu’elle  ait  pris  allez  dé 
racine;  auquel  tems  les  deux  lobes  deviennent  de* 
feuilles  séminales,  deftinées  à conferver  la  plante  enco- 
re tendre  .Jufqu’i  ce  que  la  plante  ait  priÿ  affez  de  fovà 
8c  de  croidancc. 

Et  ce  n’eft  pas-là  la  foule  utilité  de  ces  lobes  : car  tart^il 
T 1 1 ij 
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tju’ils  tiennent  an  petit  embryon  , non-feulement  ils  le 
garantiflent  8c  le  préfervent  d'accidens  de  la  manière 
qu’on  vient  de  voir  : mais  de  plus , ils  préparent  pour  la 
nutrition  de  la  plante  le  fuc  de  la  terre , qui  fans  cela 
{croit  trop  cru  pour  elle  , en  le  filtrant  à travers  leur 
propre  fubltance,  8c  l’y  aflimilanr.  La  jeune  plante  ti- 
re ce  fuc  à elle  par  un  grand  nombre  de  petits  vaifleaux 
distribués  chacun  en  pluficurs  branches  qui  l’envoyent 
dans  le  placenra , 8c  font  l’effet  que  feraient  des  cor- 
dons ombilicaux  dans  des  animaux. 

De  plus*  nous  trouvons  que  chaque  plante  ou  cotylédon 
de  la  graine  enferme  dans  des  cellules  faites  exprès 
une  grande  quantité  d’une  efpccc  de  baume  hui- 
leux & ténace,  qui  fer t non-feulcmcnt  à défendre 
l’embryon  de  l’humidité  du  dehors,  maïs  qui  eft  propre 
aufli  par  fa  vifeofité  à envelopper  & à retenir  l’cfprit  le 
plus  lin , le  plus  pur  8c  le  plus  volatil  * qui  eft  la  pro- 
duction la  plus  achevée  de  la  plante , & qu’on  appelle 
reJor,  ou  rfprit  relieur.  Il  cil  vrai  qu‘on  ne 
voit  pas  que  cette  huile  entre  dans  les  vaiifeaux  de  l’em- 
bryon , qui  font  trop  déliées  pour  donner  accès  d un 
fluide  fi  épais  : mais  cet  efprit  étant  animé  par  une  fa- 
culté active  , infinue  vraiflcmblablcment.  parmi  les 
fucs  qui  nourrillcnt  l'embryon , ce  principe  vital  qui  lui 
imprime  le  caractère  par  où  on  ledillinguede  toute  au- 
tre plante  ; après  quoi , tout  ce  qui  fert  à fi  nutrition , 
continue  de  fc  transformer  en  fit  fubltance. 

Mais  avant  que  de  forrir  de  l’article  des  graines , il  eft  ! 
propos  d’obfcrvcr  qu’il  n’y  a pas  de  plante  fi  petite 
8c  fi  vile  qu’elle  foit . qui  ne  vienne  d’une  graine , 8c 
qu’il  n’y  en  a aucune  qui  vienne  par  une  autre  voie; 

& quoique  la  terre  nourrilfe  chaque  individu,  elle  ne 
peut  fis  former  elle  mémeuncorpsorganisé. 

Après  avoir  donné  une  idée  de  la  graine , ve  nons  à la  raci- 
nc.ou  cette  partiede  la  plantcqui  la  tient  attachée!  la 
tCTeir  lui  tranfmct  la  nourriture  : mais  avant  que  de 
l’anatomifer , il  n’cft  pas  inutile d’obfërver  ici  que  les 
racines  étant  différentes  félon  les  différentes  plantes; 
les  Botaniltcs  ont  foin  de  marquer  ces  difffrcnccs. 
Voyez  l’explication  de  ccs  différences  au  mot  Rjdix. 
Mais  nonobltant  ccs  variétés  auant  à la  forme , les  racines 
dans  toutes  les  plantes  ont  les  mêmes  parties  efïçnticl-  i 
les*  qui  font  : 

t.  L’Ecorce, 

».  Le  bois  ou  corps  ligneux  ; ou  dans  les  plantes  pure- 
ment herbacées,  ce  qui  répond  au  bois; 

La  moelle  ou  poix. 

L’écorce  , le  bois  8c  la  moelle  de  la  racine  ne  paroifTcnt 
pas  différens  de  ce  qu’ils  font  dans  le  'tronc  ou  les 
branches. 

L’ufage  de  la  racine  eft  de  recevoir  dans  fes  vaifleaux 
. le  fuc  nourricier  delà  terre,  & de  le  tranfmettre  dans  le 
tronc  par  des  vaifleaux  qui  s’abouchent  avec  ccs  pre- 
miers,fans  pourtant  vouloir  combattre  le  fentiment  de 

5 quelques  uns,  qui  veulent  que  les  vaiflcauxdu  tronc  no 
oient  qu’une  continuation  de  ceux  de  la  racine.  C’cll 
pourquoi  les  obfervations  que  nous  avons  à faire  fur 
l’écorce , le  bois  8c  la  poix  de  la  racine , doivent  s’enten- 
dre aufli  des  mêmes  parties  dans  le  tronc  8e  les  bran- 
ches. 

L’écorce  fe  doit  divifer  en  peau  extérieure  ou  cuticule,  8c 
en  fubltance  intérieure  ou  corticale. 

Cette  peau  extérieure  ou  cuticule  fcmble  tirer  fon  origi- 
ne de  la  fubltance  intérieure  ou  corticale,  8e  n’êtrerien 
autre  chofc  que  l’écorce  fcchc  8c  ridée , qui  eft  rempla- 
cée tous  les  ans  par  une  nouvelle,  de  même  qu’on  voit 
le  ferpent  fc  dépouiller  de  fa  peau  lorfqu’il  s’en  eft  for- 
mé une  autre  deflous. 

Elle  eft  composée  de  petites  veflies , ou  véficules , placées 
horifontalcment  en  forme  d’anneaux  , parmi  Lfquels 
font  entrelacées  quelques  fibres  ligneufes  ou  vaifleaux 
deftinés  à contenir  la  feve,  3c  cela  en  plusgrande  ou 
plus  petite  quantité  félon  la  nature  de  la  plante. 

La  fubltance  interne  confiitc , i.  en  pluficurs  tuniques  de 
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fibres  ligneufes , tiflues  en  forme  de  filet , enveloppées 
l’une  dans  l’autre  comme  les  peaux  d’un  oignon  ; a.  en 
line  grande  quantité  de  uetites  veflies  ou  véficules , foit 
de  forme  ovale  ou  de  forme  angulaire  qui  rempliflcnt 
les  petites  places  ou  cfpaces  que  les  fibres  (aillent  entre 
elles,  8c  font  rangées  i peu  près  horifontalcment  fur  le 
bois  ; 3.  Dans  les  vaifleaux  qui  lui  font  particuliers  . 

8c  qui  contiennent  le  fuc  propre  8c  fpécifique  de  L 
plante. 

Les  fibres  ligneufes  font  certains  corps  tubulaires  creusés 
pour  recevoir  le  fluide  propre  lia  plante  , 8t  composés 
de  quantité  d’autres  fibres  plus  petites  qui  ont  commu- 
nication les  unes  dan^lcs  autres , 8c  font  d’une  forme 
carrée.  Ces  vaifleaux  ne  s’étendent  point  en  droite 
ligne ouparalleiemcntrmass  ils  font  ramafl'és  pour  l'or- 
dinaire tous  chfcmble  en  paquets  , qui  en  s’étendant 
8c  fe  séparant  les  uns  des  autres , forment  une  cfpcce  de 
filet  ou  de  tunique  réticulaire  qui  embraflê  le  bois.  M. 
Grcsr  les  appelle  des  conduits  lymphatiques  , parce 
qu’ils  contiennent  un  fluide  aqueux,  limpide,  & pour 
l’ordinaire  fans  faveur. 

Les  veflies  ou  véficules  qui  font  pleines  de  la  liqueur 
qu’elles  reçoivent  des  fibres  ligneufes , font  pour  I.» 
plupart  placées  borifbntalement  en  ligne  droite,  la- 
quelle avance  de  la  cuticule  vers  le  bois.  M-^îrcw  les 
appelle  parenchyme  de  l’écorce , parce  qu’elles  ont  un 
ufage  analogue  à celui  des  parenchymes  dans  les  vif- 
ccrcs  des  animaux.  C’cftdans  ces  véficules  tranfverfa- 
les  que  fe  déuofe  le  fluide  afeendant  qu’on  peut  appel- 
lcr  le  chyle  de  l'arbre;  où  aprcî  avoir  séjourné  quelque 
teins  8c  s’etre confondu  avec  le  fuc  que  nous  avons  dit , 
il  s’exalte  à la  fin  pour  faire  fonétion  d’aliment , & Ce 
-diftribuc  dans  les  autres  parties  de  la  plante.  Et  comme 
il  y a une  grande  abondance  de  cette  forte  de  fluide  dans 
ccs  petites  veflies  ou  véficules , il  n’cft  pas  étonnant  que 
l’écorce  du  bois  faflè  un  feu  plus  ardent  & plus  durable 
que  les  autres  parties. 

La  matière  enfermée  dans  les  vaifleaux  deftinés  ;1  la  feve , 
eft  différente  félon  les  différentes  plantes.  Dans  le  fa- 
pin  , c’cft  une  réfinc  qu’on  y rrouve  ; dans  l’efpurge , 
c’elt  une  liqueur  laiceufe.  M.  Ray  appelle  ce  fluide  U 

Îuinteflcncc  de  la  plante,  parce  qu’cllc en  contient  non- 
culcmcnt  l’odeur  & le  goût , mais  même  toutes  les 
autres  qualités. 

Le  bois  confiitc  dans  les  mêmes  parties , 8c  arrangées  de 
la  même  maniéré  que  dans  l’écorce  : i lavoir,  1.  en 
certaines  fibres  ligneufes,  crculcs cn-dcdans  , ramas- 
sées en  forme  de  paquet  , 8c  entrelacées  comme  les 
brir.s  d’un  filet,  a.  En  petites  veflies  qui  rempliflcnt 
l’efpace  que  les  fibres  que  je  viens  de  dire  laiflent  entre 
elles.  3.  En  des  vaifleaux  qui  contiennent  le  fuc  fpéci- 
fique de  la  plante.  4.  En  certains  vaifleaux  deftinés  à 
contenir  l’air,qui  répondent  aux  poumons  dans  les  ani- 
maux. 

Les  fibres  ligneufes  font  précisément  les  mêmesquedans 
l’écorcc,  avec  ee«e  différence  feulement , que  fi  l’on 
coupe  le  tronc  en  travers , la  lève  découle  de  celles  de 
l’écorce  , 8c  rarement  de  celles  du  bois.  Elles  forment 
la  plus  confidérablc  partie  du  bois , 8c  fervent  à le  rendre 
plus  fort  8c  plus  compact.  Malpighi  veut  qu’elles  aient 
communication  les  unes  avec  les  autres , comme  les 
branches  des  veines  dans  les  animaux. 

Les  petites  veflies  font  rangées  en  ligne  horifontale  entre’ 
les  fibres  8c  les  vaifleaux , avançant  de  l’écorcc  vers  la 
moelle  qui  eft  au  centre:  fi  on  en  excepte  quelques- 
unes  qui  ne  s’étendent  pas  tout-à-fait  fi  loin  , étant 
quelquefois  interrompues  dans  leur  cours  par  de  petits 
ronds  qui  fe  forment  dans  les  parties  les  plus  intérieu- 
res du  bois.  Dans  les  arbriflèaux  8c  les  plantes  qui  n’ont 
pas  toute  la  confiftance  du  bois  , 8c  qui  ont  beaucoup 
de  moelle , on  voit  diftinétement  que  ces  véficules  s’é- 
tendent jufqu’i  la  moelle  8c  fc  réfolvcnt  en  fa  fubltance; 
ce  qui  prouve  bien  que  ces  véficules  font  les  mêmes  dans 
l’écorce  8c  dans  la  moelle.  Elles  font  composées  de  corps 
ovales  qui  fc  communiquent  les  uns  aux  autres  ; clics 
fc  gonflent  du  fuc  delà  plante , qui  dans  quelques-unes 
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eft  une  liqueur  limpide , & dans  d’autre* , colorée. 
Chaque  véficule  confifte  en  une  membrane  fine  8c 
tranfparente:clle*dificrcnt  félon  les  différentes  plantes, 
en  nombre , en  figure , en  tiflùre  & en  extenfion. 

Les  vailTeauxqui  contiennent  le  fuc  particulier  8c  Spécifi- 
que de  la  plante,  font  difposés  en  maniéré  de  cercles 
qui  forment  autant  de  tuniques  ou  d’enveloppes  entre 
la  moelle  8c  l’écorce, que  l’arbre  a d’années  d'accroilfe- 
ment  ; car  ces  enveloppes  ne  font  autre  chofc  que 
la  partie  interne  de  l’écorce,  qui  tous  les  ans  s’ap- 
plique for  le  bois , étant  devenue  ainfi  compacte  par 
la  predion  des  fibres  ligneufes  qui  l’environnent  de 
tous  côtés. 

Les  vaifiëaux  deftinés  à recevoir  l’air , confident  en  cer- 
taines lignes  fpiralcs  composées  chacunes  d’un  grand 
nombre  de  fibres  fquameufos , 8c  d’un  grand  nombre 
d’autresf  lus  petites  qui  traverfont  celles-là  8c  les  cou- 
vrent comme  une  tunique. 

Ces  petits  tuyaux  à air  contiennent , pour  ainfi  parler , 
des  e/peces  de  vaifiëaux  pulmonaires  ; 8c  i l’endroit  où 
ils  s’abouchent  l’un  dans  l’autre , ils  font  quelquefois 
de  formeovalc,  8c  toujours  fermés  par  l’autre  bout,  de 
forte  qu’ils  ne  rcflëmblcnt  pas  mal  aux  vaillèaux  des 
poumons  dans  les  infeftes.  Car  la  nature  femble  avoir 
donné  , tant  aux  plantes  qu’aux  infectes,  au  lieu  de 
poumons  . de  ces  fortes  de  vaifiëaux  fpiraux  composés 
de  fibres  creufes  8c  fquameufes  pour  les  mettre  en  état 
de  fopporter  la  preffion  8c  la  dilatation  fubitc  de  l’air, 
dans  ces  inflexions  violentes  auxquelles  les  arbres  font 
fujets,  3c  le  mouvement  diadique  de  l’air  qu’ils  con- 
tiennent. 

Il  font  pour  l’ordinaire  foutenus  8c  environnés  de  tous 
c£tés  , 3c  quelquefois  fortifiés  par  les  fibres  ligneufos  ; 
ce  qui  fait  qu'en  coupant  le  bois  en  travers , on  envoie 
fouvent  les  orifices  qui  font  ovales  ou  ronds  , ou  quel- 
quefois angulaires.  Ils  s’avancent  ordinairement  en 
ligne  droite  de  la  racine  vers  le  tronc  , d’où  ils  fe  dif- 

f icrfont  dans  les  branches , 3c  fe  courbant  dans  les  fenil- 
es,  s’y  entrelacent  en  forme  de  filet.  Ces  vaifTeaux , en 
en  exceptant  ceux  de  l’écorce  qui  portent  la  feve,  forte 
les  plus  larges  de  tous  , 8c  fe  rencontrent  en  plus  gran- 
de quantité  dans  toute  la  fubftance  du  bois  : maison 
n’en  a point  encore  oblcrvé  de  femblablcs  dans  l’é- 
■ corce. 

La  moelle  qu’on  regardoit  anciennement  comme  une 
fubftance  analogue  à celle  du  cœur  8c  du  cerveau  dans 
les  animaux  , confifte  en  un  grand  nombre  de  petits 
globules  rangés  longitudinalement.  Ces  globules  qui 
font  autant  de  petites  vclTies  ou  de  véficulcs  membra- 
neufes , font  dans  la  plupart  des  plantes , d’une  figure 
ronde  , dans  quelques-unes  d'une  ligure  angulaire  ou 
cubique , ayant  cinq  ou  huit  côtés. 

Or  la  moelle , qui  a un  nom  différent  de  celui  de  la  fobf- 
tance  fpongieufe  du  bois  3c  de  l’écorcc , cil  pourtant  de 
meme  fubftance  Sc  de  même  nature,  comme  il  parolt 
& par  fâ  tiflure  8c  par  fa  continuité  ; car  les  petites  vcf- 
fiea  qui  forment  cette  fubflance  fpongieufe,  paftenr  en- 
tièrement de  l’écorce  à la  moelle  à travers  les  fibres  li- 
gneufes, d’où  il  fuit  allez  clairement  qu’elles  font  de 
même  nature.  Et  en  cfi'ct  elles  ne  different  en  rien  que 
par  la  capacité , les  véficulcs  de  la  moclleétant  les  plus 
larges,  celles  de  l’écorce  un  peu  moins,  & cellesdubois 
encore  moins  que  celles  de  l’écorce.  La  quantité  de 
moelle  eft  differente  aufli  félon  ladiverfitédes  plantes; 
8c  en  général  il  v-cn  a plus  dans  les  arbrifleaux  8c  les 
plantes  herbacées  à proportion  de  leur  groficur , que 
dans  les  arbres. 

Il  faut  mettre  bien  de  la  différence  entre  les  vaftlcaux  8c 
les  véficulcs;  les  vaifiëaux  font  placés  aux  extrémités 
de  la  moelle  qu’ils  environnent  3c  embrafient  : ils  con- 
tiennent \ç  foc  propre  3c  particulier  de  la  plante. 

Les  véficulcs  de  la  moelle  font  aufii  de  différente  grandeur 
félon  les  différentes  plantes,  8c  font  cent  fois  plus  gran- 
des dans  quelques-unes  que  dans  d’autres,  comme  par 
exemple,  dans  le  charJon  commun  en  comparaifon  de 
ce  qu’elles  font  dans  le  chcnc.  Il  faut  aufii  obfcrvcrquc 
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la  groficur  de  ces  véficules  n’efl  pas  proportionnée  à 11 
quantité  de  moelle  ; car  dans  la  moelle  du  foréau  qui 
cfl  en  bien  plus  grande  quantité  que  dans  l’épinc-vinet- 
te . les  véficules  qui  1a  compofcnt  font  aufli  petites  que 
celles  de  ce  dernier. 

La  moelle  n’a  du  fuc  8c  de  la  feve  que  la  première  année , 
fos  véficulcs  devenant  après  cela  fcclies  , flafqucs  8c 
molles;  elle  tife  vraisemblablement  fa  feve  des  vaif- 
feaux  réticulaires  qui  l’environnent. 

La  tillùrc  des  branches  eft  précisément  la  même  que  cel- 
le du  tronc. 

Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  ici  deux  parties  impor- 
tantes remarquées  par  les  curieux  obforvateurs  de  la  na- 
ture, qui  font  les  nœuds  5c  les  boutflr.s. 

Les  nœuds  font  les  parties  de  la  plante  dans  lesquelles 
font  logés  les  boutons  Se  d’où  fortent  les  branches.  Ils 
fervent  non-feulement  à dilater  la  fève  pour  la  mettre 
en  état  de  déployer  toute  fa  force  au-deflùs,  mais  aufli 
à empêcher  qu 'ainfi  dilatée,  elle  ne  quitte  trop  aisé- 
ment la  moelle. 

Les  boutons , pour  me  fervir  des  expreflionsde  M.  Brad- 
ley.  ont  leur  première  origine  dans  la  moelle.  C’eft-Li 
qu’ils  fo  forment  ; 8c  devenus  actifs  apres  s’étre  four- 
nis de  toutes  les  parties  néceflàiresd  la  végétation , ils 
arrivent  par  de  certains  canaux  1 l'air  libre,  i travers 
l’écorce  qu’ils  percent , 8c  ils  tomberoient  par  terre  s’ils 
n’étoient  retenus  par  quantité  de  vaifTeaux  à feve , au 
moyen  defquels  ils  tirent  comme  par  des  racines  leur 
nourriture  du  corps  de  l’arbfe.  Ces  boutons  font  d quel- 
ques égards  aufli  parfaits  que  la  graine , 8c  même  plus  ; 
car  le  bouton  contient  la  plante  toute  entière  roulée 
fur  elle-même,  3c  il  renferme  pour  l’ordinaire  des  focs 
fi  bien  digérés  qu’ils  mettent  moins  de  tems  à porter  du 
fruit  que  la  plante  enveloppée  dans  la  graine. 

La  différence  qu’il  y a entre  le  bouton  8c  la  graine , c’eft 
que  celle-ci  confifte  en  lobes  ou  feuilles  épaiffes  qui 
enferment  la  jeune  plante  8c  fervent  à lui  donner  fa 
première  configuration , enfci  déterminant  l’cfpecede 
fuc  qu’elle  doit  tirer  de  la  terre  pour  fa  nourriture  : au  . 
lieu  que  le  bouton  n’a  pas  de  ces  lobes,  parce  qu’il  a 
fâ  racine  dans  le  corps  même  de  l’arbre  ou  il  trouve  un 
fuc  déjà  tout  préparé  pour  lui. 

Il  y a encore  cette  différence  entre  les  boutons  8c  les  raci- 
nes, que  ces  boutons  ou  bourgeons  font  toujours  par- 
faitement femblablcs  à l’arbre  qui  les  produit , au  licit 
que  les  graines  donnent  des  cfpeccs  différentes  8c  de 
différentes  complcxions  ; chacune  des  plantes  produi- 
tes pnr  la  même  graine , différant  des  autres  en  quelque 
chofe  , foit  par  de  petites  variétés  dans  la  couleur  de  la 
fleur , par  le  goût  ou  par  le  tems  auquel  le  fruit  vient  à 
maturité  , par  la  configuration  de  la  fleur  ou  par  la  for- 
me ou  la  couleur  des  feuilles.  Il  femble  que  la  nature 
ait  obforvé  i cet  égard  la  même  conduite  que  dans  la 
formation  des  animaux , dont  on  ne  voit  pas  deux  dans 
une  même  cfpccc  qui  fc  rcfTemblent  parfaitement , ou 
qui  reflcmblcnt  en  tout  foit  au  perc  ou  à la  mere. 

Cette  parfaite  rcfTemblance  du  bouton  avec  l’arbre  qui  le 
porte  , femble  avoir  pour  but  de  perpétuer  le  mérite  8c 
les  qualités  de  la  plante , 8c  pour  en  faciliter  la  propa- 
gation en  toute  forte  de  lieux  ; car  au  moyen  du  bour- 
geon on  peut  naturalifer  dans  tous  les  endroi  s du  mon- 
de , tel  fruit  ou  tel  arbre  que  ce  foit. 

Mais  il  faut  obforver  qu’il  y a dos  boutons  de  plufieurt 
fortes  : i lavoir  des  boutons  à feuilles  3c  des  boutons  i 
fleur.  La  différence  entre  les  uns  Sc  les  autre*  fo  peut 
connoltre  fur  beaucoup  d’arbres  fruitiers  : clic  confiito 
en  ce  qu’avant  qu’ils  foient  ouverts , les  boutons  i feuil- 
les font  longs,  menus  8c  pointus , au  lieu  que  les  bou- 
tons â fleurs  font  courts  3c  gros.  De  plu*  dans  les  bou* 
tons  à feuilles  les  focs  font  plus  fluides  3e  plus  aqueux , 
8c  dans  les  autres,  plus  différés  8c  dus  gommeux.  Or 
ces  fortes  de  boutons,  proviennent  oe  la  modledu  jeu- 
ne bois,  3c  font  deftinés  à diffifren s offices , félon  que  la 
plante  ou  les  branches  qui  les  produilent  font  plus  ou 
moins  vigoureufe*.  Celles  qui  le  font  davantage  povifi* 
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font  des  boutons  à feuilles»  celles  qui  le  font  moins , 
des  boutons  à fleurs. 

En  s’étendant  ils  forment  des  branches  quand  la  tempéra- 
ture de  l’air  eft  de  nature  à donner  à la  lève  ou  aux  fucs 
de  la  plante  autant  de  fluidité  qu’il  en  faut  pour  qu’el- 
le circule  dans  les  vaiffeaux  fans  interruption;  auquel 
cas  la  feve  étant  fuflïfammeni  fluide  , elle  pouflc  des 
boutons  qui  fe  développant  par  degrés , forment  des 
rejetions  8c  des  branches , dont  chacune  eft  une  efpece 
ci’arbre  diftincl  de  celui  fur  lequel  elle  eft  pouffée  ; auffi 
eut-on  la  retrancher  entièrement  fans  faire  périr  l’ar- 
re,  au  lieu  que  fi  clic  ne  faifoit  avec  l'arbre  qu’un 
tout,  comme  font  enfemblc  les  différentes  parties  de 
l’animal , on  my>ourroit  la  retrancher  fans  mettre  l’ar- 
bre en  danger. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  à la  partie  de  la  plante  qui 
cfthors  de  terre  qu’il  vient  des  boutons , il  s’en  forme 
auffi  i la  moelle  de  la  racine  aufii-bicn  qu’ailleurs  ; 8c  il 
eft  important  de  remarquer  ici  que  ceux  qui  viennent 
aux  racines  font  déterminés  à prendre  forme  de  racines 
en  fc  développant , Sc  ceux  qui  viennent  aux  branches 
J prendre  forme  de  branches  : mais  dans  leurs  commcn- 
ccmcns  ils  font  tous  femblablts.  Car  fl  on  met  les  raci- 
nes d’un  arbre  à l’air , apres  qu’elles  feront  accoutu- 
mées à cet  élément,  les  boutons  qu’elles  poufferont  pro- 
duiront des  feuilles  ; ou  fi  au  contraire  vous  faites  en- 
trer une  branche  d'arbre  en  terre , au  bout  de  quelque 
tems  les  boutons  qui  fc  feront  formés  dans  fl»  moelle 
venant  à fortir , au  lieu  de  feuilles.de  fleurs  ou  de  fruits 
qu’ils  auroient  produits  , s’ils  étoient  reftcs  en  plein 
air, ils  poufferont  des  racines  dcfquelles  par  la  fuite  il  en 
viendra  encore  d’autres. 

11  eft  encore  .1  obfervcr  que  comme  la  moelle  ne  fe  trou- 
ve que  dans  les  jeunes  pouffes,  fi  l’on  vouloir  marco- 
ter  un  arbre,  il  faudrait  ne  fe  fervir  pour  cela  que  de 
jeunes  branches  où  la  moelle  foit  encore  dans  fa  per- 
fcâion , autrement  on  n’auroit  pas  les  graines  ou  bou- 
tons fi  néccffaires  à la  production  de  la  racine. 

La  feuille  confiftc  dans  IA  mêmes  parties  que  le  tronc  8c 
les  branches,  c’eft-à-dirc , en  des  fibres  ligneufes  ou 
conduits  remplis  de  lymphe  , en  vaitîcaux  qui  contien- 
nent le  fuc  fpécifiquc  de  la  plante , en  vaiflèaux  faits 
podr  recevoir  l’air , en  un  pcrcnchyme  ou  des  anneaux 
de  petites  vcffics  qui  remplirent  l’cfpacc  que  laiffent 
entre  elles  les  fibres  réticulaires  Sc  la  cuticule.  Mais  la 
cuticule  delà  feuille  , par  exemple,  n’eft  autre  chofc 
qu’une  extenfion  de  celle  de  la  branche  , de  même  que 
les  fibres  ou  les  nerfs  difpcrsés  dans  la  feuille  ne  font 
autre  chofc  que  des  ramificationsdu  bois  de  la  branche 
ou  du  corps  ligneux.  De  même  auffi  le  parenchyme  de 
la  feuille  , lequel  eft  entre  les  nerfs  & en  remplit  l’in- 
tervalle, n’eft  autre  chofe  que  la  continuation  du  corps 
côrtical,  ou  la  partie  intérieure  de  l’écorce,  comme  il 
eft  aisé  de  le  voir  diftinclcment  dans  la  plupart  des 
plantes  dont  la  feuille  eft  bien  nourrie.  Car  il  eft  i re- 
marquer que  le  pédicule  de  la  feuille  lequel  eft  com- 
posé de  toutes  ces  parties , fe  divife  en  entrant  dans  la 
feuille  en  un  grand  nombre  de  branches , lefouclles  fe 
divifent  cllcs-mémcs  encore  en  un  plus  grand  nombre 
de  plus  petites  qui  fc  croifant  les  unes  les  .autres,  for- 
ment une  efpece  de  filet,  qui  sapperçoit  trés-diftinc- 
tement  dans  quelques  plantes , 8c  Singulièrement  fur  le 
revers  des  feuilles  de  fauge. 

L’nc  preuve  par  laquelle  on  peut  fc  convaincre  que  ces 
fibres  font  auffi  accompagnées  de  vailfeaux  qui  contien- 
nent le  fuc  fpécifiquc  de  la  plante,  ce  font  les  diffé- 
rentes couleurs  du  liquide  que  contiennent  ces  vaif- 
feaux  dans  différentes  plantes  : c’eft  ainfi  que  dans  l’efi- 
purge  8c  la  chicorée  ce  liquide  eft  laiteux , 8c  dans  l’é- 
claire , jaunâtre.  Et  quoique  fa  couleur  ne  foit  pas  fi  ap- 
parente dans  les  feuilles  de  plufieurs  plantes  où  les 
vaiffeaux  dont  nous  parlons  font  remplis  d’un  fluide 
aqueux  & limpide , les  exemples  que  nous  venons  de 
citer  fuflîfcnt  pour  nous  convaincre  qu’il  y en  a d’une 
forte  ou  d’uuc  autre  , dans  les  feuilles  de  toutes  les 
plantes. 
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Lesefpaces  que  laiffent  entre  eux  ces  vaiffeaux  8c  ce* fi- 
bres , étant  remplis , comme  nous  avons  dit , par  de  pe- 
tites veffies,  forment  le  parenchyme  ou  partie  charnue 
de  la  plante  ; 8c  ces  véliculcs  félon  la  nature  de  la  fove 
qu’elles  contiennent,  félon  auffi  que  leurs  porcs  font 
plus  ou  moins  ferrés,  forment  lifFérentes  figures  fur  la 
forfacc  de  la  feuille,  étant  dans  quelques-unes  angu- 
laires, 8c  dans  d’autres,  de  toute  autre  configuration. 

Entre  les  véliculcs  & les  fibres  réticulaires  , .\îalpigHi 
obferve  qu’il  y a d’cfpace  en  efface  plufieurs  petites 
cellules  ou  porcs  qui  fervent  à la  décharge  de  quelque 
fluide,  ou  à exhaler  quelque  vapeur. 

Le  tout  eft  couvert  d'une  mince  cuticule  ou  épiderme  da 
la  même  couleur  que  les  parties  contenues  en  dedans. 

M.  Grcw  divife  les  fleurs  des  plantes  en  empalement,’ 
foliation  & les  parties  intérieures  ou  la  fourniture  do 
la  fleur  en  dedans. 

L’empalement  eft  la  partie  la  plus  extérieur?  de  la  fleur 
qui  la  couvre  toute  entière  avant  qu’elle  foit  éclofo , 8c 
qui  lui  fort  après  cela  comme  de  fupport.  Quelques-uns 
l’appellent  periatithium , parce  qu’il  règne  tout  autour 
de  la  fleur;  d’autres  l’appellent  calyce  ou  godet  : mai» 
ce  n’cft  pas  là  ce  qu’on  peut  appeller  proprement  caly- 
cc;  car  le  calyce  a la  lettre  , eft  une  coupe  ou  goder 
creux  que  forme  le  perianthe  ou  empalement,  duquel 
iortent  les  autres  parties  de  la  fleur.  Il  y a des  fleurs 
dont  les  pétales  ont  une  bafe  ferme  9c  affurée  autant 
qu’il  le  faut  pour  les  foutenir  , 8c  qui  par  cette  raifon 
n’ont  pas  beioin  d’empalement  ou  perianthe  ; auffi  la 
nature  ne  leur  en  a-t-elle  point  donné,  comme  on  le 
voit  dans  la  tulipe.  Cependant  ces  fleurs  ont  un  calyco 
ou  godet. 

Parla  foliation  delà  fleur,  M.  Grew  entend  l’aflfemblage 
des  pétales,  c'eft-i -dire,  ces  feuilles  de  la  fleur  orfiécs 
d’une  teinte  agréable  qui  conftitue  fa  beauté.  Ces  pé- 
tales naiflent  pour  l’ordinaire  immédiatement  en  de- 
dans du  perianthe  ou  empalement , s’élèvent  des  bord» 

1 du  calyce  ou  godet,  8c  enferment  l’intérieur  delà  fleur 
ou  fos  parties  mâles  8c  fomeiles.  Il  y a des  fleurs  qui 
n’ont  qu’un  foui  pétale  8c  font  de  différentes  formes  fé- 
lon les  différentes  plantes,  telles  que  la  campanclle  8c 
le  fenouil;  d’autres  en  ont  deux,  trois , quatre  ou  cinq;  , 
d’autres  en  ont  encore  un  plus  grand  nombre,  telles 
que  le  fouci  8c  le  tournefol. 

11  y a quantité  d’cfpcccs  de  plantes  qui  n’ont  point  de  pé-s 
talcs  du  tout  : c’eft  pourquoi  on  les  appelle  fleurs  apé- 
tales, telles  que  le  houblon  , la  mercuriale,  l’ortie  8c 
la  patience.  On  les  appelle  auffi  fleurs  (laminées,  à eau- 
fe  du  grand  nombre  de  leurs  étamines  ou  filets. 

Ces  pétales  font  deftinés  par  la  nature  à la  conforvatioiT 
des  parties  de  la  génération  dans  la  fleur  : auffi  les  vo- 
yons nous  s’ouvrir  au  lever  du  foleil  pour  recevoir  la 
chaleur , 8c  fc  fermer  les  unes  plus , les  autres  moins , J 
l’approche  de  la  pluie  ou  de  la  nuit.  Et  ce  n’eft  pas-li 
leur  foule  fonction  : ils  tirent  auffi  du  corps  de  la  plante 
une  nourriture  qu’ils  portent  à l’embryon , au  fruit  8e  à 
U graine;  car  auffi-tôt  que  le  piftil  s 'eft  transformé  en 
un  petit  fruit,  imprégné  de  petits  arbres  en  graine , en- 
veloppés de  leurs  fecondines  ou  membranes,  la  fleur 
tombe , laiffant  l'cruf  nouvellement  formé  ou  le  fruit 
naiflânt,  prendre  de  la  nourriture  pour  lui-même  8c 
pour  les  ferras  dont  il  eft  imprégné , laquelle  nourritu- 
re il  tire  des  fouilles  qui  l’environnent , au  moyen  de 
la  faculté  de  fuétion  dont  il  eft  doué. 

Venons  i préfont  aux  parties  génératives  de  la  plante  qu» 
M.  Grew  appelle  l’intérieur  ou  la  fourniture  de  la 
fleur.  Elles  confiftcnt  dans  les  parties  mâles  de  la  fleur 
qui  font  les  étamines  ou  filets , 8c  leurs  fommets , 8c  le» 
parties  femelles  qui  font  le  ftylc  ou  piftil. 

Les  étamines  font  des  filets  déliés  qui  viennent  en  dedans 
des  pétales , â l’entour  des  pi  Ails , comme  on  peut  voir 
dans  les  tulipes  8e  les  lys. 

Au  haut  des  étamines  ou  filets  font  des  fommets  ou 
boffettes  , qu’on  peut  appeller  proprement  les  teftieu- 
les  des  fleurs  , parce  qu’ils  contiennent  une  farine  fé- 
condante , ou  la  graine  néccffaire  pour  l’imprégnation 
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du  piftil , qu'on  peut  appcllcr  la  matrice  de  U plante. 

Dans  quelques  fleurs  les  étamines  font  extrêmement  cour- 
tes ; dans  quelques-unes  nu  me  il  n’y  en  a poinr  du  tout: 
mais  dans  ce  cas  les  fommets  avec  b farine  fécondan- 
te ou  la  pouflîere  dont  il  faut  que  la  partie  femelle  (oit 
imprégnée,  font  fixés  immédiatement  à la  capfule  ou 
colle  qui  contient  la  graine. 

Dans  d'autres  fleurs , telles  que  celles  du  chardon  3c  de  b 
laitue , plufieurs  de  ces  étamines  unies  enfcmble  for 
ment  une  efpece  de  tube  ou  tuyau  , qui  enferme  des 
fommets  fournis  de  la  même  pouflîere. 

L a farine  fécondante  fc  forme  dans  les  fommets  qui  crè- 
vent lorfqu’ils  font  mûrs  ; alors  b farine  tombe  fur  la 
tête  du  piftil  ou  b partie  femelle  de  b fleur , 8c  eft  por- 
tée de  lï  dans  b matrice  pour  y imprégner  b fcmence. 

C’eft  cette  farine  que  les  abeilles  ramalfcnt  pour  faire 
leur  cire. 

Le  piftil  eft  la  partie  femelle  de  1a  plante.  II  monte  droit 
en  enhaut , du  milieu  de  la  cavité  que  forment  les  pé- 
tales , laquelle  on  appelle  calyce , 5c  quand  il  mûrit  il 
forme  une  colle  qui  contient  b graine  , où  il  fe  trans- 
forme en  fruit.  Quelquefois  il  eft  plus  gros  1 fes  deux 
bouts  qu’au  milieu , c’eft-â  dire  .figuré  comme  un  pi- 
lon , 3c  c’cft-U  d’où  lui  vient  fon  nom  de  piftil  ; de 
peflel  ancien  mot  françois , qui  fignifioit  pilon.  Ce  n’eft 
'quelquefois,  pour  ainfi  dire  , qu’une  efpece  de  filet. 
Quelquefois  il  fe  termine  en  plufieurs  branches  ou  cor- 
nes , qui  ont  leur  origine  d’autant  de  codes  contenantes 
des  graines.  Quelquefois  il  eft  rond  ; dans  d’autres  plan- 
tes il  eft  carré , triangulaire  ou  ovale. 

Dans  quelques  fleurs  , le  piftil  eft  couvert  au  fotnmer  de 


dans  d’autres , il  eft  couvert  de  véficules  ou  petites  vef 
fies  pleines  d’un  fuc  gluant  : mais  tous  les  piftib  , de 

Îjuelque  forme  qu’ils  foient  ont  de  petites  ouvertures  au 
ommet , par  où  entre  la  farine  fécondante , & de  petits 
canaux  cn-dcdans  qui  b portent  à b graine  pour  l’en 
imprégner. 

Plufieurs  Auteurs  ne  mettent  point  de  diftinétion  entre 
le  ftyle  8c  le  piftil;  mais  Matpighi  8e  apres  lui  Brad- 
ley , appellent  ce  tube  ou  filet  . piftil , quand  il  contient 
la  graine  j Sc  ls  appellent  ftylt, celui  qui  dans  quelques 
fleurs  fe  dedëcKe  3c  tombe  après  que  la  graine  eft  im- 
prégnée. 4 

Il  y a plufieurs  Opinions  différentes  parmi  les  Auteurs  fur 
la  génération  des  plantes  : fans  vouloir  nous  en  rendre 
juge  , nous  allons  expofer  les  plus  probables  ; après 
avoir  obfervé  préalablement  que  b plupart  des  plantes 
font  hermaphrodites  ; 3c  que  le  plus  grand  nombre  de 
celles  de  cette  efpccc  contiennent  dans  la  meme  fleur 
les  parties  mâles  3c  femelles  de  la  génération.  D’au- 
tres , telles  que  le  melon  , par  exemple  , portent  fiir  b 
même  tige  des  fleurs  de  différent  fexes  pu  femellequi 
produit  le  fruit , 3c  le*mâle  qui  ne  produit  rien.  Il  y a 
auffi  quelques  plantes  qui  portent  des  fleurs  fans  fruit; 
tandis  que  d’autres  de  même  efpece  3c  de  même  nom 
produifent  du  fruit  fans  fleurs  ; ce  qui  fait  qu’on  dif- 
tingtie  parmi  ces  plantes  l’efpece  mile  3c  l’efpece  fe- 
melle. De  cette  dernière  forte  font  le  palmier , le  peu- 
plier , le  houblon  8c  le  chanvre.  La  plante  mâle  eft 
celle  qui  produit  b fleur';  & b femelle  , celle  qui  pro- 
duit b graine. 

Or  il  eft  très-probable  que  l’embryon  de  b jeune  plante, 
ou  cette  partie  que  nous  avons  dit  fè  trouver  au  milieu 
de  fa  graine , Sc  que  nous  avons  diftinguée  en  radicule 
8c  en  plume  , eft  formée  par  b farine  fécondante  qui 
tombant  fur  le  piftil  entre  dans  l’utérus  ou  la  matrice 
de  1a  plante  où  elle  eft  reçue , 8c  où  elle  fe  fixe  ; 8c  que 
les  lobes  de  b fcmence  , que  nous  avons  aufli  décrits , 
lefquels  font  dans  les  plantes  la  fonétion  de  placenta  , 
de  cotylédon  , ou  d’arriere-faix , fdlt  fournies  par  b 
partie  femelle  de  la  plante. 

Quand  les  parties  miles  Sc  femelles  de  b fleur  font  bien 
voifincs  les  unes  des  autres , il  n’eft  pas  difficile  de  con- 
cevoir comment  b farine  fécondante  , ou  comme  on 
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peut  l’appcller  fon  fperme  mile  , peut-être  porté  au 
piftil  ou  i 1a  marricc  : mais  quand  les  fleurs  mile  8c  fe- 
melle font  à quelque  diftance  l’une  de  l’autre  fur  la 
même  tige , 8e  furtout  quand  clics  viennent  fur  diffé- 
rentes plantes  de  meme  efpece  , il  n’eft  pas  aisé  de 
comprendre  comment  lapouffierc  imprégnarivc  de  b 
pbnte  mile  parvient  à b plante  femelle , furtout  fi  elles 
font  i une  grande  diftance  l’une  de  l’autre. 

On  trouve  dans  Jovianus  Pontanus,  une  hiftoire  qui  fait 
concevoir  i quelle  diftance  étonnante  la  poudre  impré- 
gnative  peut  être  portée.  Il  dit  qu’il  y avoir  un  palmier 
femelle  dans  le  bois  d’Otrante , 8c  un  mile  i Brindes , 
à quinze  lieues  du  premier;  que  pendant  plufieurs  an- 
nées le  palmier  femelle  avoit  toujours  été  ftérile  , 8e 
n’avoit  jamais  porté  aucun  fruit;  mais  qu’avec  letems 
s’étant  élevé  au-dcflùs  des  autres  arbres  de  b forêt , il 
commença  à porter  du  fruit , 8c  même  beaucoup , quoi- 
qu’il n’y  eût  pas  de  palmier  mile  plus  proche  que  celui 
qui  étoit  à Brindes. 

La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  génération 
des  plantes  rapportent  cette  hiftoire  ,8c  , â ce  qu’il  me 
fcmblc  penfent  tops  unanimement  que  c’eft  le  vent  qui 
a apporté  b poudre  du  palmier  mile  de  Brindes  au  pal- 
mier femelle  d’Otrante  ; d’où  ils  concluent  que  le  vent 
eft  l’agent  qui  tranfporte  la  pouflîere  des  pbntcs  mâ- 
les aux  pbntcs  femelles.  Cela  pourrait  être  probable  fi 
ces  deux  palmiers  euflent  été  fitués  entre  les  deux  tro- 
piques , où  le  vent  les  trois  quarts  de  l’année  vient  d’o- 
rient , 8c  que  le  palmier  mâle  eût  été  â l’orient  du  pal- 
mier femelle;  mais  fi  c’eût  été  le  palmier  femelle  qui 
fût  à l’Orient,  c’eût  été  unefituation  trcs-malheureu- 
fè  pour  lui , Sc  11  n’eut  pas  manqué  d’être  ftérile. 

Quant  i moi , je  ne  regarde  point  du  tout  comme  plaufi- 
ble  que  l’Etre  fupremequi  a érabli  dans  les  opérations 
de  la  nature  l’ordre  le  plus  parfait , ai: abandonné  une 
chofc  aufli  importante  que  la  génération  des  pbntcs , à 
la  conduite  d’un  agent  aufli  aveugle  8c  aufli  incertain 
que  le  vent,  qui  indubitablement  bifferait  un  grand 
nombre  de  plantes  ftérile* , s’il  arrivoit  qu’il  ne  foutfiât 

• pas  précisément  â l’inftant  que  U poudre  du  mâle  arri- 
vée a une  parfaite  maturité , ferait  en  état  d’étre  portée 
à b plante  femelle. 

C’eft  pourquoi  je  penfe  qu’il  y a dans  1a  nature  quelque 
faculté  inconnue  jufqu’â  préfent  aux  Divans  , qui  eft 
C|pable  de  procurer  le  tranfport  de  1a  poudre  dfe  b plan- 
te mâle , d'une  maniéré  fi  infaillible  que  la  plante  fe- 
melle ne  fâuroit  manquer  d’en  être  imprégnée. 

Il  y a une  faculté  dans  la  nature  que  les  Pnyficiens  onC 
appelléc  flctlricitf, parce  qu’o  nl’a  obfervée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l’ambre  qu’on  appelle  en  Latin  Flec- 
trum.  C’eft  une  force  attraélive  ou  magnétique  qui  fè 
rencontre  dans  l’ambre  , comme  nous  venons  de  dire» 
& même  dans  le  verre  8c  dans  plufieurs  autres  fubftan- 
tes  , qui , lorfqu'on  les  frotte  jufqu'â  les  échauffer,  ti- 
rent à elles  les  corps  légers  qui  les  environnent  8c  quel- 
quefois les  repouffent.  M.  Grctr, qui  étoit  un  des  mem- 
bres de  b Société  Royale  de  Londres  , 8c  M.  Dufay  , 
de  J’Académic  des  Sciences  de  Paris  , par  des  recher- 
ches infatigables , ont  découvert  quantité  de  propriétés 
furprenantes  dans  les  corps  élcéiriqucs  , qu’il  ferait 
trop  long  de  détailler  ici.  Mais  ce  qui  revient  très-fort 
à notre  fujet,  c’eft  d’obferverque  la  cire  d’abeilles  po  f- 
fede  cette  faculté  Atraétivc  en  un  degré  au  moins  auffi 
éminent  qu’aucune  autre  fubftance,  8c  cela  fans  qu’il 
foit  befoin  de  la  frotter  , 8c  qu’elle  U confcrvc  auffi 
plus  long-tems. 

Or , fi  l’on  fait  attention  que  b cire  n’eft  prefque  qu’une 
maffe  de  farine  fécondante , ou  de  la  poudre  imprégna- 
tive  des  fleurs  ramafféc  par  les  abeilles  ; il  parait  trés- 
vrailfemblable  que  chaque  particule  de  cette  matière 
avoit  elle-même  quelque  force  élcétrique  ou  attraéti- 
ve  avant  d’étre  enlevée  de  dcflùs  la  fleur  ; 8c  fi  cela  eft, 
pourquoi  ne  pourrions-nous  pas  préfumer  que  le  piftil 
ou  b matrice  de  b pbnte , 8c  b farine  fécondante  ou 
b poudre  imprégnarive  s'attirent  l’une  l’autre  avec 
beaucoup  de  force  l Et  coairoe  il  y a des  corps  qui  at- 
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tirent  de  très-loin  , il  me  parolt  pisé  à concevoir  com- 
me très-poflible  que  la  farine  fécondante  du  palmier 
mâle  ait  palfë  même  contre  le  vent  , de  Brindcs  à 
Otrantc,  quoique  di  liant  de  quin2c  lieues,  lorfque  le 
palmier  femelle  a été  allez  élevé  pour  recevoir  cette 
farine,  qui  auparavant  étoit  interceptée  en  chemin  par 
les  autres  arbres  de  la  forêt. 

Il  y a quelques  circonftances  par  rapport  à l’élcétricité 
qui  fcmblent  confirmer  ccttc  idée  fur  l’attraélion  des 

filantes.  L'une  cil  que  l’air  humide  diminue  beaucoup 
avenu  élcftrique  des  corps;  l’autre,  que  cette  vertu 
n'agit  pas  avec  tant  de  force  pendant  la  plus  grande 
chaleur  du  jour. 

Les  perfonnes  qui  étudient  la  nature  avec  loin , «’ap per- 
cevront que  cette  poudre , principe  de  la  génération 
des  plantes  cil  tranfportéc  précisément  à l’heure  du 
jour  où  la  chaleur  eft  le  plus  tempérée , Sc  que  le  folcil 
toutefois  cft  levé  depuis  un  allez  long-tems  pour  fécher 
l’air  8c  en  élever  les  vapeurs  à quelque  diftance  de  la 
terre.  C’cft  à cette  heure-là  en  effet  qu’on  voit  le  mû- 
rier 5c  pluficurs  autres  arbres  pendant  la  faifon  de  leur 
génération  , environnés  d’une  cfpccc  de  nuage  de 
pouffiere  ; ce  qu’on  n’obfervc  point  dans  toute  autre 
faifon  de  l’année  que  celle  de  leur  génération  , ni  dans 
un  autre  tems  de  la  journée  que  le  matin  de  bonne- 
heure. 

Ayant  fini  ce  que  nous  avions  â dire  de  la  ftruélure  des 
plantes  Sc  de  leur  génération  ; il  faut  à préfent  palier  i 
leur  végétation  & leur  -crue. 

De  la  Végétation  ou  Crue  des  Plante /. 

Pour  noos  former  quelque  idée  de  la  végétation  des  Plan- 
tes, je  crois  qu’il  eft  i propos  de  la  confidércr  dans  un 
point  de  vue  analogue  aux  opérations  chvmiqucs  : ici 
la  nature  tiendra  la  place  du  Chymifte  ; & celui  qui 
cultive  la  terre  fera  comme  fon  aide. 

La  première  chofc  qui  fc  fait  cil  de  marner  la  terre  , ou , 
ce  qui  eft  la  même  choie  de  lui  procurer  des  fcls  alca- 
lins. Ceci  fuppofe  que  la  terre  qu’il  eft  queftion  de 
marner  avoit  perdu  tous  (es  fels  pour  avoir  travaillé 
trop  long-tems  fans  relâche  : autrement , ccttc  premiè- 
re opération  ne  fera  pas  néceffaire  ; car  la  nature  toute 
feule  fuffit  pour  réparer  une  perte  modique  de  fcls  : 
mais  quand  ils  font  entièrement  épuisés,  elle  cft  long- 
tems  a en  fupplécr  d’autres. 

Tant  que  ces  fels  retiennent  leur  nature  alcaline , c<#for- 
mément  à la  propriété  qu’on  leurconnolt , ils  divifent 
la  terre  en  petites  particules  , la  rendent  légère,  & la 
difpofcnt  à fe  brifer  de  plus  en  plus  en  parcelles  min- 
ces 5<  ténues  , ainfi  qu’il  arrive  à la  chaux  , lorfqu’on 
varié  de  l’eau  deffus  ; ce  qui  la  rend  plus  fertile.  C’cft 
par  cette  mime  raifon  que  la  charrue  8c  la  bêche  la  fef- 
tilifcnt  aufli  ; & c’cft  cette  atténuation  , cette  divi- 
fion  en  plus  petites  parcelles  qu’on  entend  lorfqu’on 
parle  d’amollir  la  terre. 

Cela  fait , la  nature  fournit  des  fcls  alcalins  avec  un  flui- 
de propre  à les  diffoudre  ; car  ils  attirent  eux-mêmes 
avec  force  les  vapeurs  Se  la  rosée  qui  nagent  dans  l’air 
& font  elles-mêmes  huilculcs  jufqu’jun  certain  point 
au  moyen  des  huiles  des  animaux  8c  des  végétaux  , 
perpétuellement  répandues  dans  l’atmofphcre.  Par 
cette  rosée  hui  leu  le  ils  font  diffous  en  une  efpece  d’hui- 
le par  défaillance , 8c  pénètrent  an  fond  de  la  terre, qui 
fert  cc/nme  de  vafe  dans  l’opération  de  la  végétation  ; 
li  ils  rencontrent  encore  une  huile  dont  toutes  les  ter- 
res font  plus  ou  moins  imprégnées. 

11  a été  obfervé  à l’article  alcali , que  fi  l’on  mêle  des  fois 
alcalis  avec  un  acide , furtout  s’il  cil  dans  un  état  flui- 
de , il  en  arrive  une  éffervefcence  accompagnée  d’ébul- 
lition 8c  d’une  violente  agitation  au-dedans  ; 8c  qu’ils 
attirent  l’acide  de  l’air  avec  une  de  force,  qu’avec  le 
tems  ils  s’en  imprègnent  8c  deviennent  entièrement 
neutres.  Il  eft  aisé  de  comprendre  que  tandis  que  ces 
fels  séjournent  au  fond  de  la  terre , diffous  en  cette  ef- 
. pecc  d’huile  que  les  Chymi  Iles  appellent  per  deliquium, 
ou  autrement , lixivium  * Icllivc  , comme  ils  attirent 


perpétuel leinent  l’acide  de  l’air  , il  doit  fe  faire  une 
douce  elfervcfcence  ou  ébullition  qui  rompt  8c  divifa 
les  pitiés  de  la  terre  qui  étoient  auparavant  fortement 
adhérentes^  rendent  le  fcl  plus  léger  8c  plus  tendre. 

Concevons  enfuite  que  quand  les  fels  alcalins  font  digé- 
rés avec  l’huile  , ils  s’y  unifient  intimemcnt.Sc  qu’il  en 
réfulte  une  fubftance  pénétrante  5c  déterfive  , qui  fc 
peur  diffoudre  dans  l’eau  , qui  cft  d’une  nature  fort  dif- 
férente du  fel  8c  de  l’huile  dont  elle  eft  composée,  8c 
que  nous  appelions  communément  favon. 

C’cfi  pourquoi  quand  ces  fels  alcalins  font  dans  la  terre , 
où  ils  fe  dilfolvent  en  une  cfpccc  de  leflive , par  la  ren* 
contre  de  l’huile  qu’ils  y trouvent  ces  fcls  5c  cette 
huile  digérés  par  la  chaleur  du  folcil , s'unifient  enfem- 
blc  8c  fè  convertificnt  en  un  favon  beaucoup  plus  par- 
fait que  l’artificiel  dont  nous  nous  fervons  ; car  ce 
dernier  retient  toujours  quelque  chofe  de  l’acreté  du  fcl 
qui  entre  dans  fa  compétition , ce  qui  le  rend  impro<* 
pre  à contribuer  à la  végétation  , julqu’i  ce  qu’il  foit 
devenu  parfaitement  neutre  : au  lieu  que  celui  qui  fe 
forme  dans  la  terre  . cft  rendu  entièrement  neutre  des 
qu’il  cft  fait , les  fels  attirant  à eux  l’acide  de  l’air,  fie 
s’en  imbibant  en  même  tems  qu’ils  fe  mêlent  avec  les 
huiles  de  la  terre  pour  s’y  transforma  en  favon.  Voyez 
l’article  j4cetitm. 

Tous  les  végétaux , quels  qu’ils  foient , contenant  une 
grande  quantité  de  terre , il  parolt  difficile  à la  premiè- 
re vue , d’expliquer  comment  elle  a pu  s’y  introduire, 
les  pores  des  racines  étant  trop  petits  peury  admettre 
de  la  terre  non  difloute  , ou  peut-être  même  pour  y 
donner  entrée  à l’eau  ; Sc  quand  même  l’eau  pourrait 
s’y  introduire,  elle  n’cft  point  du  tout  capable  de  Jif- 
foudre  la  terre.  Nous  allons  donc  tâcher  d’expliquer 
comment  la  tare  fe  diffout  fie  devient  capable  d’entrer 
dans  les  porcs  des  racines. 

La  foluzion  d’un  corps  n’eft  autre  chofc  que  la  divifion 
de  fa  fubftance  en  des  parcelles  affez  petites  pour  qu’il 
puiffe  nager  dans  fon  mcnftrue  ou  fon  diffolvant  lans 
être  vifible.  Ainfi  quand  un  fel  d’une  forte  ou  d?ur.  ■» 
autre  eft  diffous  dans  l’eau , fes  parcelles  font  tellein  X 
divisées  dans  l'eau  fon  mcnltruc  tant  qu’il  y nege  , 
qu’on  n’en  peut  apperccvoir  aucunes.  Ainfi  divifer  la 
terre  en  petites  parcelles , comme  nous  avons  dit , c’cft 
en  avoir  commencé  la  fulntion. 

A préfent  confidérons  le fuc faponacé  neutre,  formé  dans 
la  terre  par  le  fel  alcalin , l’huile  8c  l’acidc  de  l’air  , 
comme  un  mcnftrue  ou  diffolvant , faponacé  ou  fàvo- 
□eux  ; 8C  voyons  comment  il  cft  capable  d’agir  fur 
la  terre  pour  y parvenir.  Je  vais  apporter  un  exemple 
dont  il  n’y  aperlonne  qui  n’ait  connoilTânce. 

Quand  de  la  toile , du  linge  ou  toute  autre  chofe  font  la- 
ies , c’eft-à-dire  qu’il  s y eft  attaché  des  concrétions 
terreufes , ce  que  nous  favons  de  mieux  pour  le  net- 
toyer, cft  de  le  laver  dans  de  l'eau  où  on  a fait  fondre 
du  favon.  Le  favon  pénètre  les  pores  de  la  terre , la  di- 
vife  en  particules  extrêmement  fines, & la  difioutets 
quelque  forte.  Ainfi  le  fluide  faponacé  eft  ce  que  nous 
avons  de  mieux  pour  fervir  de  menftrue  ou  de  diffol- 
vant  à la  terre  ; Sc  il  y a toute  apparence  que  le  fluide 
favoneux  qui  cft  formé  au  fond  de  la  terre  par  uno 
longue  digeftion , eft  bien  plus  pénétrant  qu’aucun  fâ- 
von  artificiel , & conséquemment  bien  plus  capable  de 
diffoudre  la  terre. 

Nous  trouverons  encore  dequoi  nous  affermir  dans  cette 
idée,  fi  nous  confidérons  ce  fyc  de  la  terre  c-jumeun 
mcnftrue  ou  diffolvant  neutre  ; car  il  cft  avéré  par  un 
grand  nombre  d’expériences  chymiques  .que  les  men£ 
trues  neutres  font  ceux  qui  dilfolvent  un  plus  grand 
nombre  de  fubftances , furtout  celles  qui  font  d’une  na- 
ture terreufe , fur  lcfquclles  il  n'y  a que  ces  fortes  de 
menftrues  qui  opèrent. 

De  ce  qui  vient  ^ptre  dit , il  parolt  clairement  que  quand 
au  bout  d’un  tems  confidérable  que  la  terre  cft  reliée 
en  digeftion  dans  une  liqueur  faponacéc  neutre  é- 
chauffée  par  la  chaleur  du  Soleil , la  pluie  vient  1 tom- 
ber en  abondance , elle  délaie  de  plus  en  plus  cette 
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liqueur, Sc  extrait  pourainfi  dire  une  teinture  de  la  ter- 
re, c’cll-A-dira , en  diflouc  allez  pour  opérer  la  végéta- 
tion ; que  ce  qui  cil  diflous  entrant  par  les  pores  des  ra- 
cines, monte  p;ir-lù  dans  la  tige  de  la  plante;  Sc que 
c'ed  ainfi  que  fe  fait  la  dillblution  de  la  terre  , qui 
ne  le  ferait  point  faite  par  le  moyen  de  l’eau  lèule. 

Les  Anciens,  qui  avoient  loin  de  cacher  toutes  leurs  con- 
noi dances  tous  des  allégories  , lembicne  cependant 
nous  donner  A entendre  que  la  terre  ed  imprégnée  des 
vapeurs  de  l’air.  C’cdainfiqu’Homere  nous  dit,  que 
quand  Jupiter,  par  qui  l’air  cil  défigné  , coucha  avec 
Junon,  qui  lignifie  la  terre  , fur  le  fommet  du  mont 
Gargara,  il  forcit  des  Heurs  pour  leur  former  un  Ut. 

K f>«,  Xj  àyaàn  t/Acifr'U  Kpo'rw  irciïç  m ora^dx ait», 

Twr<  J"  Crrè  /»*’  irtbrt  , 

AmVt  fl’  ifrltrl*  » «f . »Vt  ùdxniet 
Ttuio-sf  K,  uaXaxir'  « ctro  ^flei  »;  «*çyt. 

Tÿ  iti  *t%I&*r,rri  /«  vtfftoir  irrat  1o 
KiAnV,  ?fortl* t‘  ç-«?.t ttù  /’«T rnrrlty  tt  ’ral. 

II.  XIV.  34<S- 

« Il  lacontemploiten  lui  parlant;  3c  enflammé  parfapré- 
« fencc , il  s’élança  vers  elle  avec  ardeur , Sc  la  ferra 

• étroitement  dans  fes  bras.  La  Terre  s’enapperçut;  3c 
« pour  en  marquer  là  joie,  elle  fit  J l’inilant  fortir  de 
a ion  fein  un  verd  galon  3c  de  brillantes  fleurs.  La  ten- 
«dre  violette  forma  un  tapis  mollet;  le  lotus  fournit 
a par  fon  épais  feuillage  un  agréable  couvert  ; le  loi 
«que  leurs piés  fouloicnt,  fut  jonché  d’hyacinthe  ; 3c 

• le  vif  crocus  fit  paraître  1a  montagne  tout  en  feu. 

« Alors  un  nuage  doré  vint  cacher  le  couple  di  vin  plon- 
«gé  dans  une  douce  ivrctTc,  3c  environné  du  fouille 
« gracieux  des  Zéphirs.  Une  rosée  céldlc  defeendant 
« lur  la  terre,  parfuma  toute  la  montagne , Sc  yrépan- 
« dit  une  fuave  odeur  d’Ambroifie.  » 

Virgile  paroltavoirvôulu  rendre  ce  pafTagc  d’Homere par 
ccs  trois  vers,  où  il  parle  du  primeras. 

Tum  Pater  Omnipotent  fœcundis  imbribut  Æther 
Conjuzis  in  premium  Lu  descendit , & omnet 
Magnus  alit , magno  commixtus  corpore  fat  us. 

Georg.  L.  II.  v.  325. 

» Le  tout-puiiTant  Jupiter  defeend  , 3c  verfe  dans  le  fein 
«de  fa  docile  époufe  fes  pluies  fécondantes  ; 3c  con- 
« fondant  fon  vade  corps  avec  le  lien , il  nourrit  fes 
«productions  par  de  doux  fucs,8c  donne  l’accroiflcment 
« aux  fertiles  fomentes.  * 

Ccs  deux  grands  Poètes  parodient  également  perluadés 
que  la  terre  doit  là  fécondité  A l’air  : mais  je  ne  fâche 
pas  que  ni  l’un  ni  l’autre , ni  aucuns  Auteurs  moder- 
nes aient  expliqué  comment  le  fait  cette  imprégna- 
tion. 

Nous  avons  obiervé  déjà  qu’il  y a une  grande  analogie 
entre  les  animaux  8c  les  végétaux.  Nous  allons  (citer 
un  grand  jour  lur  la  doctrine  que  nous  venons  d’établir 
au  fujet  delà  préparation  de  la  nourriture  des  végétaux, 
c'ed -A-dire , des  fucs  qui  entrent  dans  leurs  racines  pour 
leur  nutrition  ; cncvpofant  la  méthode  que  fuit  b na- 
ture , pour  préparer  les  alimensdes  animaux  dans  leur 
ellomac. 

Il  y a eu  pendant  plufieurs  fiecles  de  grandes  difputes  en- 
tre les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  l’œconomie  animale  au 
fujet  de  la  digedion  des  alimens  reçus  dans  l’ctlomac. 
La  plupart  font  convenus  qu’il  faut  nécelTaircment  qu’il 
renferme  quelque  cfpccc  de  mendruc  propre  A leur  fo- 
lution.  Mais  les  uns  ont  alluré  que  ce  dillblvant  étoit 
alcalin , les  autres  qu’il  étoit  acide.  Il  y en  a eu  d’autres 
qui  ont  attribué  la  diflolution  A un  ferment  contenu 
dans  l’edomac;  d’autres  ont  imaginé  que  la  digedion  le 
faifoitpar  la  voie  de  la  trituration  , ou  par  une  cfpecc 
debroyement  des  alimens  par  l’adion  du  diaphragme 
Je  des  mufclcs  du  ventre.  Mais  Papin  k bien  d’autres 
Tome  II. 
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depuis  lui , s'accordent  A dire  que  la  digedion  le  foi:  pnr 
la  chaleur  de  l’edomac  , qui  raréfiant  l’air  contenu 
dans  l’aliment , le  divife  en  plus  petites  particules , Sc 
le  réduit  en  une  fubdancc  fluide.  Je  ne  finirais  pas , li 
je  voulois  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  fydemes  qui 
ont  été  forgés  A ce  fujet  : c’cd  pourquoi  je  me  conten- 
terai d’oblerver  que  la  falive,  conjointement  avec  les 
fucs  que  verlent  dans  l’edomac  les  glandes  particu- 
lières , lesquels  font  de  même  nature  que  la  falive , 
fourniflenc  vraiflêmblablement  un  mendruc  ou  didol- 
vant  , d’une  nature  faponacéc  ou  favoneufe,  extrême- 
ment pénétrant  8c  capable  dedidbudre  les  alimens  avec 
l’aide  d’une  chaleur  douce , fans  qu’il  faille  avoir  re- 
cours A un  mendruc  acide  ou  alcalin , A des  fermens  ou 
A la  trituration  feule.  Cette  première  opération  finie 
dans  l’edomac  ; l’aliment  ainli  bien  digéré,  cd  poulTé 
par  une  douce  prcflïon  du  diaphragme  3c  des  mufclcs 
du  bas-ventre  dans l’intedin ou  boyau,  que  les  Ana- 
tomides  appellent  duodénum,  où  il  rencontre  encore 
un  autre  fluide , peut-être  le  plus  favoneux  3c  le  plus 
pénétrant  de  tous  ; je  veux  dire  la  bile;  3c  s’y  mêlant , il 
éprouve  une  fécondé  diflolution  qui  le  rend  encore  plus 
fluide , 3c  le  met  en  état  d’entrer  dans  les  embouchu- 
res des  vaillèaux  laftés , qui  ont  leur  ouverture  dans 
les  intedins,  3c  font  dans  les  animaux  la  fonction  des 
parties  fibreufes  dans  les  racines  des  végétaux. 

Si  l’on  doute  que  ta  falive  foit  d’une  nature  favoneufe , il 
ne  faut , pour  s’en  convaincre , qu’une  expérience  bien 
facile  A faire,  fi  toutefois  l’on  croit  que  la  choie  en 
mérite  la  peine  ; car  on  verra  que  la  falive  diflbur  des 
concrétions  terreufes , ou  falctés  qui  fe  font  attachées 
A quelque  corps,  bien  plus  vite  que  ne  ferait  l’eau. 

11  y a un  remede  que  les  bonnes  femmes  recommandent 
pour  les  boutons  ou  autres  tubérofités  fur  b peau  , qui , 
quoique  vulgaire , pafle  néantmoir.s  pour  être  fort  bon, 
c’ell  d’oindre  1a  partie  avec  de  b lu  li  ve  A jeun  : or  l’ef- 
fet de  la  faliveen  pareil  cas , s’opère  en  conséquence  de 
fa  nature  lâponacée  3c  pénétrante. 

Le  fiel  ed  fi  connu  pour  être  un  favon  naturel , qu’on 
l’emploie  très-fréquemment  pour  laver,  furtout  celui 
de  bœuf,  parce  qu’on  peut  fc  le  procurer  aisément , au 
lieu  de  lâvon  artificiel. 

Il  ed  A remarquer  que  le  brochet,  l’anguille , Sc  les  autres 
poilTons  de  proie  qui  ont  befoin  de  digérer  mieux  qu’au- 
cuns autres,  ont  aulü  la  bile  b plus  pénétrante  3c  U 
plus  favoneufe.  V oyez  l’article  Bilis. 

Par  ce  qui  vient  d’être  dit  fur  1a  digeilion , on  voit  com- 
bien peu  confultent  leur  fanté  ceux  qui  fe  procurent 
une  évacuation  confidérable  de  lalive  en  fumant  ou  mâ- 
chant du  tabac . 

On  voit  aufli  par-lA  que  b nature  ed  Ample  3c  uniformo 
dans  la  méthode  qu’elle  fuit  pour  la  préparation  de  la 
nourriture  tant  des  minéraux  que  des  végétaux. 

Mais  il  ne  faut  pas  quitter  cette  matière  fans  faire  connot- 
tre  combien  ed  mal  fondée  k fauflè  b comparai  fon  que 
font  quelques  Auteurs  des  racines  des  plantes  avec 
l’edomac  des  animaux.  Car  l’aliment  des  plantes , 
c’ed-i-dire  les  fucs  qui  doivent  circuler  dans  leurs  ca- 
naux , font  préparés  au  fond  de  b terre  avant  d’entrer 
dans  les  porcs  de  1a  racine;  qui  ne  femble  gueres  fai- 
te pour  autre  chofe  que  pour  fournir  des  conduits  & 
des  canaux  par  où  les  fucs  arrivent  A la  tige  ; fi  ce  n VU 
que  ces  fucs,  comme  il  y a apparence , reçoivent  enco- 
re quelque  modification  en  paflantpar  les  vaillèaux  do 
la  racine. 

Les  fucs  nourriciers  de  b plante  ainfi  préparés  au  fond 
de  1a  terre  ; voyons  A préfent  comment  Us  s’introdui- 
Icnt  dans  la  femence.  rour  y parvenir,  commençons 
: par  remarquer  que  tous  les  corps , quels  qu’ils  foient , 
fe  dilatent, c’ed-A-dire,  groflilTenc  par  b chaleur.  Lors 
donc  que  la  graine  cd  reliée  tout  l’hiver  enterre  (ans 
aucun  figne  de  germination , lcprintems  venu  , comme 
clic  ed  dillendue  par  la  chaleur  du  Soleil  dans  routes 
lès  dimenfions . fi  peu  qu’elle  le  foit , il  faut  qu’elle 
contienne  des  cfpaccs  vuides  en-dedans  d’elle.  Or  le 
fuc  nourricier  qui  cil  dam  la  terre  , 3c  dont  b graine 
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cft  environnée , preflï  de  toutes  parts , entrera  dedans 
par  l’ouverture  ou  trou  qu’elle  a à un  de  fc*  bouts, 
comme  nous  Patrons  décrit,  8c  remplira  Tes  vuides. 
Une  fois  entré  dans  la  graine  , comme  il  eft  extrême- 
ment pénétrant , il  s’infinuc  dans  les  pores  des  cotylé- 
dons ou  lobes , par  la  même  railon  que  nous  avons  dit 
qu’il  pénétroit  dans  la  graine.  Dc-li  paffant  le  long  du 
funis  nmltilicdlif , ou  cordon  ombilical , il  parvient  juf- 
qu’à  la  radicule  ou  plume,  qu’il diftend  8c  développe. 
Voilà  comme  fe  fait  la  circulation  dans  la  jeune  plante . 
jufqu’i  ce  que  la  radicule  , s’allongeant  par  degrés  en 
terre , s’y  fixe,  8c  devient  à la  fin  capable  de  fournir  à 
toute  la  plante  du  fuc  nourricier,  tandis  que  1a  plume 
pouffant  en  un  fens  tout  contraire , perce  en  très-peu  de 
tems  le  fol  qui  la  couvre,  8c  fe  montre  au  dehors. 

Quelques  Auteurs  fc  font  donné  la  torture  pour  tâcher 
d'expliquer  par  desrailbns  fenfibles  pourquoi  la  plume 
monte  8c  la  radicule  defeend  , lorfqu’il  arrive , comme 
il  fc  fait  très-fouvent , que  la  graine  eft  en  terre  fens- 
deflus-ddfous , c’cft  à-dire  quand  la  plume,  qui  pour 
être  dans  la  fimation- naturelle  .doit  tendre  en  en-  haut, 
fc  trouve  tournée  en  embas.  Il  eft  certain  dans  le  fait 
que  toutes  fortes  Je  graines  , depuis  la  plus  petite  juf- 
qu’à  la  plus  greffe , fi  confusément  qu’elles  aient  été  (c- 
mécs , 5c  dans  quelque  fituation  qu’elles  foienten  terre, 
prennent  la  diredion  qui  convient  quand  elles  vicn- 
nentà  lever,  8c  que  la  plume  ne  manque  pas  de  monter 
perpendiculairement  pour  percer  la  furface  de  la  terre  : 
c’clt-Li  un  de  ces  exemples  furprenans  de  la  fagcflc  de 
la  Providence,  qui  ne  laide  jamais  le  fucccs  de  fes  pro- 
ductions au  hafard,  mais  qui  fc  conduit  dans  les  p-lus 
petits  détails  avec  tant  d’art  5c  d’urconomic  , que  plus 
nous  la  fuivonsdans  fes  opérations , plus  nous  en  (om- 
mes  frappés  d’admiration.  Cette  afeenfion  de  laplumc 
en  direction  perpendiculaire  , me  parolt  bien  facile  à 
expliquer,  fi  l’on  fait  attention  que  tandis  que  la  radi- 
cule cft  fixée  en  terre , la  plume  eft  couchée  entre  les 
deux  lobes  , Icfqucls  lortent  enfuite  de  terre  avec  la 
plume,  8c  deviennent  des.  feuilles  séminales  d.'.ns  tou- 
tes les  plantes , excepté  dans  celles  qui  font  de  l’efpece 
légurr.ineufe,  lesquelles  pourtant  ont  quelque  enofe 
d’analogue  à ces  feuilles.  11  faut  confidérer  aufii  que 
les  fluides  de  toute  efpecc  contiennent  une  grande 
quantité  d'air. 

Voici , je  crois , comme  le  fait  cette  partie  de  l’opération 

delà  végétation  : les  lobes  de  la  graine  (ont  diftendus 
Si  remplis  du  fuc  favoneux  qu’elle  a tiré  de  la  terre 
pour  fa  nutrition  : or , ce  lue  contient  une  grande 
quantité  d’air,  lequel  étant  raréfié  enfuite  par  la  cha- 
leur du  Soleil , fait  des  efforts  perpétuels  pour  monter 
8c  s’élever  au-deffus  de  la  furface  de  la  terre , afin  d’y 
pouvoir  tranfpircr  à travers  les  pores  des  lobes , 8c  s’y 
mclcr  avec  l'atmofphere , comme  nous  voyons  qu’il 
arrive  en  effet , quand  ces  lobes  deviennent  des  feuilles 
séminales , 5c  font  lortis  de  terre  ; au  lieu  que  les  porcs  ' 
des  lobes  étant  bouchés  par  la  terre  qui  les  environne , 
l’air  qui  ne  peut  point  alors  s’échapper,  agit  perpétuel- 
lement dans  la  même  direction  au-dedans  des  lobes , Sc 
les  force  à monter  perpendiculairement  en  en-haut, 
aufli-bicn  que  la  plume. 

Si  l’on  m’objecte  que  les  grains  d’orge  mis  en  infufion 
pour  en  faire  de  la  dreche  , ou  que  les  glands , les  châ- 
taignes , les  piftaches  ou  autres  graines  qu’on  met  ger- 
mer dans  un  lieu  humide , ne  iailfent  pas  de  poullcr 
leurs  racines  en  embas  5c  leur  plume  en  cn-haut, 
quoiqu’on  ce  cas  leurs  lobes  ne  foient  point  environ- 
nés de  terre  qui  puilfe  en  boucher  les  porcs  : je  répons 
que  même  en  (uppofant  que  les  pores  des  lobes  ne 
(oient  point  bouchés  du  tout , il  ne  lailfera  pas  de  s’en- 
fuivre  le  même  effet , 8c  que  les  lobes , aulîi-bicn  que 
la  plume  , feront  élevés  perpendiculairement  par  l’air 
raréfié  qui  tranfpire  à travers  des  pores , en  tendant  tou- 
jours en  en-haut. 

Mais  fi  nous  fuppofons  que  l’air  qui  tranfpire  porte  avec 
foi  une  portion  de  fucs  nourriciers,  en  forme  de  va- 
peur imperceptible  aux  yeux  ; comme  ces  vapeurs  mon* 


BOT  1044 

tent  totijours.il  faut  qu’elles  donnent  la  même  diredion 
aux  lobes  à travers  dcfquels  elles  tranfpircnt  ; car  clics 
doivent  avoir  cette  tendance  à monter  en-haut , avant 
d’avoir  quitté  les  vaifleaux  dans  Icfquels  elles  étoient 
contenues , 8c  tandis  qu’elles  circulent  encore  dans  les 
lobes. 

Or  ce  raifbnnement  (iir  la  eaufe  qui  fait  lever  la  plume , 
une  foisadmis , il  n'eft  pas  néceffaire  de  chercher  pour- 
quoi la  radicule  pouffe  en  embas  ; caria  radicule  doit 
couder  néccffaircmcntcn  une  direction  contraire  à cel- 
te de  la  plume. 

Suivons  à préfent  les  progrès  du  (uc  nourricier  ou  de  la 
feve , 8c  tâchons  de  découvrir  par  quelle  mérhode  la 
nature  conduit  l'embryon  à là  dernière  perfection. 

Nous  avons  obfervéplus  haut  que  la  radicule  5c  la  plume 
reçoivent  leur  première  nourriture  des  lobes  : trais 
quand  la  radicule  s’eft  ancrée  dans  la  terre , Sc  a pouflï 
affez  de  fibres  pour  tenir  la  plante  affuréc,  il  y a appa- 
rence que  l’ordre  de  la  circulation  change,  5c  que  les 
lobes  dans  le  tems  qu’ils  deviennent  feuilles  séminales  , 
reçoivent  à leur  tour  la  nourriture  de  leur  racine , foit 
par  le  canal  des  memes  vaifleaux  qui  portoient  origi- 
nairement la  nourriture  à la  radiculc.ou  par  d’autres;  Sc 
c'cft  ce  dernier  que  je  crois  le  plus  probable. 

Ces  lobes  devenus  feuilles  séminales  Sc- fortis  de  terre, 
(ont  d’une  grande  utilité.!  la  plante  : car  fi  on  les  arra- 
che avant  que  leurs  feuilles  véritables  fe  foient  fuffi- 
(iimment  développées  pour  faire  leur  fend  ion, la  plante 
aufli-tôt  fc  flétrit  5c  meurt.  Or  voici  etv  quoi  peut  con- 
fifter  leur  utilité. 

C’cft  une  maxime  confiante  en  hydraulique  , que  quand 
il  part  pluficurs  branches  d’un  large  tuyau  ou  canal , fi 
l’une  de  ces  branches  eft  ouverte  , il  coulera  dans  cha- 
cune une  plus  grande  quantité  du  fluide  qui  circule 
dans  le  principal  tuyau.  Or  ces  feuilles  sémirates  une 
fois  fortics  de  terre , (ont  dans  un  état  de  tranfpiration 
perpétuelle,  quand  une  fois  la  chaleur  de  l’atirofphcre 
cft  à un  degré  fuffilant  pour  raréfier  les  fucs  des  plan- 
tes, ou  dans  un  état  d’afpirarion  fi  la  chaleur  n’eft  pas 
allez  forte  pour  les  faire  tranfpircr  ; cnfortc  que  les 
plantes  tranfpircnt  le  jour  par  leurs  feuilles,  8c  la  nuit 
pompent  par  la  même  voie , 8c  l’air  & les  vapeurs  dont 
il  cft  chargé.  C'cft  pourquoi  quand  les  feuilles  sémina- 
les font  dans  un  état  de  tranfpiration , il  monte  une  plus 
grande  quantité  de  fuc  nourricier  non-(culcmcnt  dans 
ces  feuilles  séminales , mais  meme  dans  la  tige  princi- 
pale 5c  à la  fommité  de  la  plante  , qui  eft  nourrie  par 
des  vaifleaux  partant  du  même  tronc  que  ceux  qui  nour- 
riffent  les  feuilles  séminales.  Au  moyen  de  cette  rranA 
piration  il  fc  fait  lin  fupplément  perpétuel  de  fluide 
nourricier  qui  s’éleve  dans  les  brancl-.es  amendantes  de 
la  plar.te  jour  fa  confervation  8c  fon  accroiflemcnt , 
qui  ceffe,  fi  la  tranfpiration  de  ces  feuilles  séminales 
eft  arrêtée  par  quelque  voie  que  ce  foit , ou  fi  elles  font 
arrachées  avant  que  les  véritables  feuilles  (oient  déve- 
loppées 5c  aient  acquis  affez  de  volume  pour  faire  leur 
propre  fondion  , Sc  tranfpircr  autant  qu’il  cft  néccflài- 
re  pour  que  la  principale  tige  ou  la  fommité  de  la  plan- 
te tire  affez  de  nourriture. 

Aufli-tôt  que  les  vraies  feuilles  font  en  état  de  remplir 
leur  fondion,  les  feuilles  séminales  n’étant  plus  alors 
bonnes  à rien  , clics  ne  tardent  guère  à fc  flétrir  Sc  à 
tomber  ; 5c  leur  chute  cft  fans  doute  causée  par  l’air  qui 
entrant  dans  les  pores  des  véritables  feuilles  fc  commu- 
nique de-lâ  aux  vaifleaux  i air  du  tronc,  lefqucls  étant 
par-là  diftendus  jufqu'à  la  racine  , les  petits  qui  por- 
toicnr  auparavant  le  fuc  nourricier  aux  feuilles  sémina- 
les, font  comprimés  8c  bouchés;  ce  qui  doit  infailli- 
blement faire  périr  les  feuilles  séminales.  C’cft  encore 
là  un  exemple  de  la  grande  conformité  qu’il  y a entre 
les  productions  animales  8c  les  végétales  ; 5c  ccrte  ana- 
logie qui  eft  entre  les  unes  8c  les  autres , cft  une  chofe 
qu’on  ne  (àtiroît  remarquer  fans  admiration. 

L’animal  avant  fa  naiflânee  reçoit  fa  nourriture  du  pla- 
centa ou  cotylédon  par  le  canal  du  cordon  ombilical. 
Maâs  auÜi-tôt  que  l'animal  eft  né  5c  qu’il  cft  capable  do 
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prendre  de  la  nourriture  parla  bouche , comme  il  n’eft 
plus  befoin  de  placenta  ni  de  cotylédon  , le  cordon 
ombilical  le  rompt  8c  ne  laide  plus  de  communication 
entre  eux  fie  l’animal.  Cependant  l’air  entrant  dans  les 
vailTeaux  des  poumons  change  entièrement  la  circula- 
tion du  fang  8c  des  fluides. 

C’eft  précisément  la  même  choie  dans  les  végétaux , où 
la  plante  eft  d’abord  nourrie  des  lues  qu’elle  reçoit  des 
lobes  par  le  moyen  de  vailTeaux  analogues  au  cordon 

• ombilical  : mais  aufli-tôt  que  les  bouches  de  la  plante  , 
c’eft-A-dire  , les  pores  de  là  racine  font  futfifamment 
ouverts  pour  fournir  A fa  nutrition  , le  cours  de  la  cir- 
culation change  , & la  racine  nourriflTant  les  lobes , ils 
deviennent  des  feuilles  séminales  , lefqucllcs  tombent 
aufli-tôt  que  la  plante  n’a  plus  befoin  de  leur  afliftancc. 

Les  animaux  font  conlervés  envie  par  une  infpiration  8c 
expiration  alternative  de  l’air  , c'eft-j-dire , par  l’air 
que  les  poumons  reçoivent  & rendent  fucccfiivcmcnt  ; 
8c  pour  peu  que  cette  infpiration  8c  expiration  foient 
interrompues , l’animal  meurt.  11  y a aufli , félon  tou- 
tes les  apparences,  quelque  fubftance  mêlée  dans  l’air 
qui  fe  communique  au  fang  des  animaux  & entre  dans 
les  poumons  par  les  pores  desvaifleaux  faneu  ins  pendant 
l’infpiration.  Je  m'imagine  que  cette  fuullancc  cil  un 
acide  qui  flotte  dans  l’air;  Se  clic  eft  fi  néedfaire  A la 
vie  de  l'animal  qu’il  ne  tardera  pas  A périr,  fi  on  l’en- 
ferme dans  un  lieu  qui  n’ait  point  de  communication 
avec  l’air  extérieur,  (a) 

Il  arrive  quelque  chofc  de  fcmblable  aux  végétaux.  Ils 
infpirent  ou  reçoivent  l’air  par  les  pores  de  leurs  feuil- 
les, pendant  la  nuit  8c  les  tenu  humides;  8c  le  jour, 
furtout  le  matin , quand  il  fait  chaud  , ils  expirent , 
c’eft-A-dire , que  l’air  eft  expulsé  de  la  plante , & em- 
porte avec  lui  une  partie  du  fuc  nourricier  ou  de  la  lè- 
ve en  forme  de  vapeur  fine  comme  il  fait  au  fortir  du 
poumon  des  animaux  d’une  manière  allez  fcnfiblc  pour 
qu’on  puiflès’en  convaincre  par  les  yeux  dans  un  tems 
de  gelée.  Or  cet  acide  de  l’air  ou  telle  autre  fubftancc 
que  ce  foit , fi  nécclfairc  A la  vie  des  animaux , ne  l’eft 
pas  moins  pour  celle  des  végétaux;  car  une  plante  tel- 
le qu’elle  foit,  mourra  bicn-tôt,  fi  on  l’enferme  ou  fi 
on  la  couvre  d’un  vaiflèau  , de  manière  qu’elle  n’ait 
plus  de  communication  avec  l’air  extérieur. 

Les  feuilles  des  végétaux  peuvent  juftement  palfer  pour 
leurs  poumons , & font  ii  nécellaircs  A leur  bien  être , 
que  fi  on  Icsarrachoit  toutes,  la  plante  n'auroit  plus  ni 
infpiration  ni  expiration  ; ce  qui  l’empêcherait  de  pro- 
fiter & de  croître , 8c  même  pour  l’ordinaire  la  ferait 
mourir.  C’cft  A caufc  de  cette  tranfpiration  des  plantes 
par  les  feuilles,  que  quand  on  tranfplantc  des  arbres  on 
leur  coupc  une  grande  partie  de  leurs  feuilles  & de  leurs 
branches , afin  qu’ils  ne  tranfpircnt  pas  trop  & ne  le 
procurent  pas  la  mort  A cux-méines  , avant  que  leurs 
racines  aient  fuffifâmment  repris  pour  lcurtranfmettrc 
unequantité  fulfifancc  de  nourriture.  Et  même  les  Jar- 
diniers prudens  tiennent  leurs  arbres  nouvellement 
tranfplantés , A l’abri  du  foleil , de  peur  qu’il  ne  leur 
caufe  une  tranfpiration  trop  abondante  avant  que  les 
racines  foient  en  état  de  tranfmcttre  autant  de  fucs 
qu’il  s’en  fera  diflipé. 

Mais  l’infpiration  8c  l’expiration  des  plantes  par  leurs 
feuilles  n’eft  néceflfaire  que  dans  la  faifon  où  elles 
croiflent  : c’eft  pourquoi  nous  voyons  qu’au  retour  de 
l’hiver  les  feuilles  tombent , attendu  qu’il  n’en  eft  plus 
befoin  , excepté  aux  arbres  toujours  verds , qui  félon 
toutes  les  apparences  infpirent  & expirent  toujours  un 
peu. 

Voilà  que  nous  avons  amené  les  plantes  jufqu’A  la  furface 


(a)  * Cet  acide  flottant  dam  l’air  qui  s’inlînue  A travers  les 
membranes  des  vélïculcs  pulmonaires  pour  fe  mcler  avec  le 
fang  ; <pi  eft  abfolument  ncceflaire  à la  vie  de  l’animal , eft  A 
ce  que  je  croîs  un  être  de  raifon.  11  faudrait  avant  d'en  démon- 
trer la  nécelfité  en  prouver  l’exiflcnce , vit  c’eft  ce  que  l’on  n'a 
point  encore  fait.  D'ailleurs  tout  les  phénomènes , pour  l'exj 
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de  la  terre  : il  nous  refte  A examiner  quelques  circonf- 
tanccs  concernant  leur  accroiflèmcnt , 8e  à faire  voir 
par  quels  moyens  clics  parviennent  A leur  plus  haute 
perfection. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  manière  dont  les  feuilles  sé- 
minales tirent  leur  nourriture  , a lien  aufli  pour  les  vé- 
ritables feuilles  ; car  leur  nutrition  8c  celle  des  parties 
adjacentes  fe  fait  par  les  mêmes  voies  :&  comme  cet 
air  raréfié  dont  nous  avons  parlé , 8c  les  vapeurs  dont  il 
eft  chargé  tend  toujours  en  en-haut,  il  tient  la  plante 
droite  & dans  une  direction  perpendiculaire,  A moins 
que  quelque  obftaclcplus  fort  ne  la  contraigne  A en  fui - 
vrc  une  autre. 

Il  y a encore  une  autre  caufc  qui  peut  contribuer  A la 
perpendicularité  delà  plante  : c’eft  la  différente  denfité 
de  l’air  A mcfurc  qu’il  eft  plus  ou  moins  proche  de  la 
terre,  ün  fait  que  l'air  le  plus  proche  de  la  terre  eft  le 

Fins  pefant,  8c  qu’il  devient  plus  léger  d’un  pouce  A 
autre  A mcfurc  qu’il  s’élève  , jufqu’au  plus  haut  degré 
de  l’atmofphere.  Or  «juand  un  végétal  eft  une  fois 
monté  au-dclfus  de  la  furface  de  la  terre , il  eft  naturel 
qu’il  tende  en  montant  du  côté  où  il  trouve  moins  de 
réfiftancc;  8c  comme  l’air  eft  moins  denfe  au-delfus  de 
la  plante  qu’A  l’entour,  la  plante  trouve  moins  de  ré- 
fiftancc  en  en-haut,  8c  conséquemment  fuit  cette  di- 
reâion. 

Je  fai  bien  que  la  différence  de  péfantcur  dans  les  diffé- 
rentes couches  d’air  A une  fi  petite  diftancc  de  la  terre  * 
eft  bien  peu  de  choie  : mais  fi  petite  qu’elle  foit , elle 
peut  faire  beaucoup  fur  quelque  choie  d’auflï  tendre 
-qu’une  plante  nailfante. 

Comme  le  corps  entier  de  la  plante  eft  de  jour  en  jour 
plus  diftendu  dans  toutes  les  dimenfions  par  la  chaleur 
du  foleil  ; les  fluides  qu’il  contient  le  lont  encore  plus 
par  cette  caufe.  Je  dis  plus  , parce  que  les  parties  des 
fluides  étant  moins  liées  cnfcmblc  que  celles  des  foli- 
des,  elles  s’écartent  plus  aisément  les  unes  des  autres, 
8c  occupent  par  conséquent  plus  d’clpacc  ; l'effet  de 
cette  dilatation  des  fluides  eft  que  les  vaiflëaux  qui  les 
contiennent  s’élargiflent  ; de  plus  l'air  contenu  dans  les 
vailTeaux  A air  eft  aufli  raréfié  8c  diftendu  de  maniéré 
qu’il  fe  trouve  conséquemment  au  même  degré  de 
denfité  que  l’air  extérieur.  Ainfi  la  plante  , comme  l’on 
voit , cit  toujours  comprimée  entre  l’air  intérieur  8c 
l’extérieur;  tandis  que  les  vailTeaux  de  la  plante  (ont 
élargis  parla  raréfaction  de  l’air  interne,  l’air  externe 
eft  aufli  raréfié , 8c  conséquemment  preflànt  moins  fur 
la  furface  de  la  plante,  il  lui  laille  plus  de  liberté  d'ac- 
croître fon  contour, 8c  de  céder  à la  preflion  delà  fève  Sc 
de  l'air  interne.  Maj^ommc  la  chaleur  de  l’atmofphcrd 
n’eft  guère  la  même  pluficurs  momens  de  fuite , la  raré- 
faction 8:  la  denfité  tant  de  l’air  interne  que  de  l’air  ex- 
terne changent  perpétuellement  A m dure  que  la  cha- 
leur augmente  ou  diminue  :dc  forte  que  la  force  de  l'air 
qui  agit  fur  l’intérieur  de  la  plante  8c  de  celui  qui  agit 
en  dehors . varie  prefque  A tous  les  momens , & fait  à 
peu  près  le  même  effet  qu’un  Potier  fur  le  vsfè  qu’il 
palrrit.  dont  ilpreflè  le  dedans  d’une  main  8c  le  dehors 
de  l’autre. 

Le  leéteur  attentif  verra  bien  qu’il  faut  encore  pour  la  vé- 
gétation quelque  autre  chofc  que  ce  que  nous  avons 
dit  julqu’A  préfènt  : car  la  plante  ferait  bien  A la  vérité 
diftendue  , mais  fès  vailTeaux  en  deviendraient  plus 
minces  ; de  même  qu’un  vaiflèau  de  verre  fous  la  main 
de  l’ouvrier  s’amincit  A mcfurc  que  le  Verrier  lui  don- 
ne plus  de  volume.  Il  eftdoncA  préfentq  a ftion  d’ex- 
pliquer comment  les  plantes  augmentent  en  folicécn 
jjinéme  tems  qu’elles  augmentent  en  volume. 


plication  defquelson  a employé  cet  acide  univerft-1  imaginaire, 
fë  dcduilëni  beaucoup  plus  naturellement  des  propriétés  connues 
de  l’air.  Si  l'animal  périt  renfermé  dans  un  elpace  étroit  dont 
l’air  ne  communique  point  avec  l’extérieur  , cet  air  échauffe  , 
raréfié , lurchargé  des  vapeur»  de  la  tranfpiratton , dépouillé  de 
fon  élafticitc , en  offre  la  véritable  caufc. 

Vuuij 
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Ce  pbénomehe  arrive , je  crois,  par  le  moyen  do  froid  ; 
ce  que  nous  allons  expliquer  de  la  manière  qui  fuit. 

La  chaleur  du  foleil  pendant  le  jour  ayant  diftendu  la  fe- 
ve dans  les  vaiffeaux , Sc  en  ayant  fait  trmnfpircr  une 
artieà  travers  lès  pores  des  feuilles  , pour  faire  place 
la  nourriture  qui  montoit  dans  ces  feuilles  Sc  dans 
ics  parries  adjacentes,  le  froid  de  la  nuit , qui  fuccedc 
immédiatement,  arrêtant  la  transpiration  cof.denfe  les 
folides  & les  fluides  de  la  plante  ; car  il  cft  de  la  natu- 
re du  froid  de  condenfer  tous  les  corps , Sc  de  leur  faire 
occuper  ainfi  un  moindre  cfpace;  ce  qu’il  opère  en  ap- 
prochant toutes  les  parties  les  unes  des  autres.  De  plus 
on  fait  que  les  particules  de  matière  s’attirent  avec  for- 
ce lorlqû’elles  font  proches  les  unes  des  autres , mais 
encore  infiniment  davantage  Iorlqu’elles  fe  touchent 
C’eft  pourquoi  les  parties  fluides  de  la  feve  , qui  font 
les  plus  proches  des  parois  folidesdes  vaifleaux.  font 
appliquées  par  l'action  du  froid  qui  condcnfe  les  fluides 
8c  les  folides  fur  ces  parois  auxquelles  elles  s’attachent 
avec  d’autant  plus  de  force  que  leur  vertu  attractive  fe 
trouve  augmentée  par  cette  approche  ; 8c  ainfi  les  fels 
& la  terre  qui  font  diffus  dans  la  feve  s’appliquent 
aux  vaifleaux  8c  fe  réduifent  en  folidcs.cn  quoi  les  fels 
8c  la  terre  font  beaucoup  aidés  par  l’huile  8c  l’eau  qui 
entrant  avec  chaque  parcelle  de  matière,  rcmpliiTcnt  les 
cfpaccs  vuides  Sc  rendent  la  cohéfinn  plus  forte  ; de  mê- 
me que  fi  l’on  applique  deux  marbres  polis  l’un  fur  l’au- 
tre , ils  le  colleront  bien  plus  fortement  cnfemble , fi 
on  a huilé  leur  furface  ; 8c  qu’un  cuir  ou  un  papier 
s’appliquent  bien  plus  exactement  fur  quelque  corps 
que  ce  foit . fi  on  les  mouille  auparavant. 

Lors  donc  que  ces  particules  de  matière  ont  acquis  le  de- 
gré de  cohéfion  que  j’ai  dit,  la  chaleur  du  foleil  venant 
le  jour  fuivant  par  degrés  modérés , n’elt  point  capa- 
ble de  rompre  cette  union , comme  elle  ferait  fi  elle 
fe  fai  loit  fenrir  tout  d’un  coup  dans  toute  fit  force.  En 
effet  nous  voyons  que  cette  union  clt  abfolumcnt  rom- 
pue, fi  l’on  donne  aux  végétaux  une  chaleur  d’un  cer- 
tain degré  ; car  quand  les  végétaux  font  brûlés . l’hui- 
le Sc  l’eau  font  diflipés  ou  détruites,  tandis  que  les  fels 
8c  la  terre  fuMiftent  fans  aucune  adhéfion  confidérablc. 

Et  bien  loin  que  cette  chaleur  graduée  du  foleil  puilTe 
détruire  l’adhéfion  réciproque  de  ccs  parties  de  matiè- 
re, elle  l’augmente  , 8c  dcflécbant  l’humidité  fuper- 
fluc , les  durcit  8c  les  rend  plus  folides  ; de  même  qu’a- 
Vant  de  mettre  la  brique  au  four , on  la  fait  sécher  8c 
durcir  au  foleil. 

On  voit  par-14  combien  cft  néce  flaire  aux  végétaux  cette 
viciflitudc  de  chaleur  8c  de  frqÿl  ; car  fans  cela  il  ne 
Viendrait  pas  une  plante  fur  la  terre.  Si  l’atmofphcrc 
étoit  toujours  chaud  » les  végétaux  feraient  dans  un 
état  de  tranfpiration  perpétuelle  , tant  que  la  terre 
pourrait  fournir  un  nouveau  fupplémentde  fucs:  mais 
aufli  ils  ne  s’élargiraient  jamais  Sc  ne  grofliroient  point 
mais  feraient  i peu  près  comme  un  tuyau  d’alembic 
qui  ne  fait  que  lcrvir  de  canal  au  fluide  que  le  feu  y a 
fait  monter.  Pour  preuve  de  cela  , qu’on  obfcrve  ce 
qui  arrive  dans  un  été  fort  chaud  i des  plantes  exposées 
à toute  l’ardeur  du  foleil:  elles s’épuifent par  la  trans- 
piration rufqu’i  périr,  & cela  Tans  avoir  pris  beaucoup 
d’accroilTcment , tandis  que  d’autres  plantées  4 l’om- 
bre Sc  A l’abri  de  l’ardeur  exceflivc  du  foleil , profitent 
8c  grofliflent  incomparablement  davantage. 

Si  l’atmofphere  étoit  toujours  froid,  la  plante  ne  feroit 
jamais  diftendue,  8c  par  conséquent  ne  croîtrait  point 
du  tout. 

Dans  l’un  8c  l’autre  cas  les  animaux  n’auroient  pas  Àe 
quoi  fe  nourrir , ni  conséquemment  l’homme  non  pins. 

Ainfi  comme  nous  avons  été  originairement  créés  par 
miracle  .c’cft  aufli  par  une  chaîne  de  miracles  que  nous 
fommes  confervés  : de  forte  que  fi  l’Etre  fupreme  vou- 
loit  mettre  fin  à toute  la  race  des  animaux  qui  cou- 
vrent la  terre  , il  n’auroit  qu’l  rompre  un  fcul  anneau 
de  cette  chaîne. 

Il  y eu  bien  des  dilputes  encre  les  Naturalises  touchant 
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la  circulation  de  la  lève  dans  les  végétau*.  Quelques- 
uns  veulent  qu’elle  monte  le  long  de  vaifleaux  analo- 
gues aux  ancres  des  animaux,  8c  qu’elle  revienne  en- 
fuite  1 la  racine  par  d’autres  Vaifleaux  analogues  aux 
veines  : d’autres  au  contraire  foutiennent  que  la  feve 
ne  rétrograde  point  ainfi;  8c  les  uns  8c  les  autres  allè- 
guent des  expériences  pour  appuyer  leurs  fentïmens. 
Quant  à moi,  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  dans  les  plan- 
tes des  vaifleaux  particuliers  qui  reflemblent  aux  artè- 
res ou  aux  veines  des  animaux  ; mais  que  la  fève  mon- 
te 8c  redefeend  tant-foit-peu  par  les  memes  vaifleaux , 
félon  que  les  folides  8c  les  fluides  de  la  plante  font  di- 
latés par  la  chaleur  ou  condensés  par  le  froid. 

C’eft  ici  1a  place  de  marquer  encore  une  analogie  qu’il  y a 
enrre  les  animaux  8e  les  végétaux.L’ Anatomie  nom  ap- 
prend qoe  les  corps  des  animaux  ont  quantité  deghia- 
desde  différentes  fortes,  lefquelles font  deftinées  parla 
nature  4 séparer  du  fang  dilferens  fluides , nécelfaircs , 
ou  pour  la  confervation  de  l’animal  ou  pour  la  proj  a- 
ation  : ainfi  le  foie  fert  à la  sécrétion  de  la  bile  ou 
u fiel , les  glandes  de  la  bouche  8c  du  gofier  i filtrer 
la  falive.  Je  ne  doute  aucunement  qu’il  n’y  ait  un  mé- 
canifme  tout  lemblable  dans  les  plantes,  8c  qu’elles 
n’aient  un  grand  nombre  de  glandes , dilpersées  dans 
leurs  différentes  parties,  pour  y introduire  la  liqueur 
particulière  qui  y cft  propre;  8c  je  fuis  perfuadé  qu’el- 
les fervent  i convenir  le  lue  nourricier  de  la  terre  en 
celui  qui  cft  le  fuc  fpécifiquc  de  la  plante;  8c  que  ce 
font  les  fucs  filtrés  par  ccs  glandes , qui  conftituent 
chaque  plante  dans  fon  cfpccc,  8c  en  caraéférifcnt  tou- 
tes les  divifion9. 

Ce  que  nous  avons  sppcllé  parenchyme  , d’après  M. 
Grc»,  je  le  regarde  comme  un  amas  de  glandes  defe 
tiné  4 séparer  de  la  feve  un  fluide  particulier.  Je  re- 
garde aufli  la  moelle  comme  une  aflèmblage  de  glah- 
des  tenantes  les  unes  aux  autres,  ou  ce  que  les  Anato- 
tniftes  appellent  glande  conglomérée:  8c  comme  cette 
moelle  cft  bien  plus  abondante  8c  plus  fucculente  dans 
les  plantes  8c  les  tiges  jeunes;  j’en  conclus  qu’elles 
fourni  tient  un  fluide  abfolumcnt  néceflairci  l'accroi£* 
fcment  de  la  plante.  Car , comme  les  boutons  fe  for- 
ment Sc  Ibrtcnt  de  la  moelle , ne  puis-je  pas  conjcélu- 
rerque  ce  font  les  glandes  de  la  moelle  qui  fervent  à 
filtrer  la  liqueur  néccflâirc  pour  la  formation  8c  la  con- 
fervation  du  bouton  ? Et  les  fommets  des  fleurs  ne 
pourroicnt-ils  pas  être  confidérés  comme  les  glandes 
ui  séparent  la  farine  fécondante,  pour  l’imprégnatioa 
u piitil  ou  utérus  de  la  plante  ? 

Je  fuis  bien  éloigné  d’embrallcr  le  fiftemc  romancfquc  de 
quelques  Auteurs  modernes  , qui  fe  font  mis  dans  la 
tête  que  la  première  plante  dp  chaque  efpece  que  Dieu 
créa , contenoit  en  petit  toutes  celles  qui  en  dévoient 
oven.ir  parla  fuite,  avec  leur  graine  : car  il  me  fem- 
e plus  conforme  à l’ordre  général  de  la  Providence , 
que  chaque  plante  , par  un  mécanifme  particulier , foie 
rendue  capable  d'en  produire  une  autre  de  fon  clpece , 
fans  autres  matériaux  que  les  fucs  memes  de  la  terre; 
que  de  vouloir  que  lors  de  la  création  , la  première 
plante  en  contint  une  autre  ; celle-ci  une  troiiieme  , 8c 
ainfi  à l’infini , comme  autant  d’étuis  enfermés  les  uns 
dans  les  autres. 

Faifons  ici  quelques  obfcrvations  fur  les  fleurs.  La  pre-' 
mierecirconftancc  digne  d’attention  qui  fe  préfente  i 
moi  fur  ce  fujet  ; c’cft  qu’elles  font  aux  parties  généra- 
tives  de  la  plante  ce  que  font  les  feuilles  aux  jutres  par- 
ties ; c’eft-4-dire , que  par  leur  tranfpiration  elle  procu- 
rent de  la  nourriture  4 ces  parties.  Or  il  cft  certain  que 
les  fleurs  tranfpirent,  Sc  même  confidcrablcmenr,  puis- 
qu'elles tranfmettent  4 nos  organes  des  corpufeules 
qui  nous  affedent  de  la  fenfation,  qu’on  appelle  odo- 
rat. Ccs  corpufeules  font  une  portion  du  SpiruturtUor» 
efprit  reéteur  , lequel  n’eft  pas  le  même  dans  deux 
plantes  de  différente  forte,  mais  le  même  dans  toutes 
celles  d’une  même  forte,  aux  petites  différences  près 

Îuc  peut  caufcr  la  diverfité  de  terroir  Sc  de  climat. 
,’art  ne  fauroit  parvenir  à l’imiter.  Cet  clprit  reâcug 


1049  BOT 

réfide  dans  les  huiles  eflenticlles  des  végétaux,  8c  eft 
probablement  formé  des  parties  les  plus  fixes  8c  les 
plus  volatiles  de  ces  huiles  eflenticlles  , exaltées  par 
les  particules  de  lumière  8c  de  feu  avec  lefquelles  elles 
font  incorporées,  & qui  y réfident  fous  une  forme  foli- 
de  ; 8c  cela , je  crois,  parce  que  les  huiles  des  plantes 
font  d’une  nature  alcaline,  furtout  celles  des  plantes 
aromatiques  qui  viennent  dans  les  climats  chauds , 8c 
ont  par  conséquent  en  elles  plus  de  ces  particules  de 
feu.  On  en  voit  la  preuve  dans  les  huiles  de  girofle  • de 
iàflàfras,  de  canri , qui  produilent  une  violente  effer- 
vefeence  quand  on  les  mêle  avec  de  l’efprit  fumant  de 
nitre.  D’ailleurs , plufieurs  exemples  prouvent  que  le 
feu  alcali fê  les  corps  fur  lefquels  il  agit , ou  du  moins 
qu’il  dilüpc  les  acides  qu’ils  contiennent,  8c  les  rend 
neutres.  C’eft  pourquoi , je  regarde  comme  très-pro- 
bable que  les  huiles  cflentiellea  , qui  font  alcalines  ont 
été  rendues  telles  par  les  particules  de  feu  qui  entrent 
dans  leur  compofition.  Et  quand  je  confidere  l’extre- 
me  volatilité  de  cetefprit  re&eur , je  me  confirme  en- 
core  plus  dans  le  fentiment,  qu’il  entre  dans  fa  compo- 
fition des  particules  de  lumière  ou  de  feu. 

Si  l’on  eft  curieux  d’un  exemple  qui  prouve  que  le  feu 
détruit  les  acides , on  en  trouvera  un  dans  la  plupart 
des  fruits , lefquels  originairement  font  d’une  nature 
«eide,  mais  dont  l’acidité  eft  détruite  par  degrés  8c  les 
fucs  neutralisés,  i mcfurc  qu’ils’  s’imprégnent  de  par- 
ticules de  feu  , c’eft -à  - dire , â meiure  que  le  fruit 
mûrit. 

J’ai  quelques  obfcrvations  à faire  fur  les  fleurs , par  rap- 
port à leurs  couleurs,  dont  nonobftant  leur  variété  8c 
leur  beauté  admirable , on  peut  aisément  rendre  raifon 
par  l’aélion  de  l’acidede  l’air  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé , fur  une  partie  de  ces  huiles , que  les  Chymiftcs  ap- 
pellent le  foufire  de  la  plante,  lorfque  la  furface  des 
pétales  qui  en  font  pénétrés  eft  exposée  à l’air. En  effet, 
fi  l’on  confidere  que  les  variétés  dans  les  couleurs  dé- 
pendent entièrement  des  différentes  maniérés  dont  les 
rayons  de  lumière  font  réfléchis,  refraftés  ouabforbés 
par  les  furfaces  des  corps  ; il  n’eft  pas  furprenant  que 
quelque chofcd’aufli  pénétrant  qu'eft  l’acide  de  l’air, 
■giflant  avec  force  fur  le  foufre , qui  eft  .comme  l’ont 
prouvé  les  Chymiftes , par  une  foule  d’expériences , 
ce  qui  engendre  les  couleurs , il  foit  capable  de  chan- 
ger fes  difpofitions  8c  la  tifliire  de  fes  particules , au 
point  de  produire  ces  admirables  couleurs  que  nous 
voyons  dans  les  pétales  des  fleurs.  Et  comme  la  plus 
petite  différence  qu’on  puifle  imaginer  dans  les  foufres 
8c  dans  les  huiles , peut  en  produire  aufli  dans  l’aclion 
de  l’acide  fur  eux  ; on  peut  aufli  par  ces  principes  ren- 
dre rai  fondes  nuances  8c  des  variétés  de  couleurs  dans 
la  meme  fleur. 

Jlya  bien  des  liqueurs  qui  étant  originairement  claires 
8c  limpides  deviennent  rouges  fi  on  les  expofe  à l’air; 
8c  fi  même  on  ne  remplit  une  bouteille  que  jufqu’i  moi- 
tié ou  aux  trois  quarts , quoiqu’on  la  bouche  bien,  la 
petite  quantité  d’air  qui  y fera  contenu  ne  laiflera  pas 
de  produire  le  meme  effet  fur  la  liqueur  qui  fera  au 
fond.  Et  la  preuve  que  c’eft  l’air  qui  le  produit , c'eft 
que  fi  l’on  remplit  une  autre  bouteille  de  la  même  li- 
queur, 8c  qu’on  empêche  l’air  d’y  entrer,  la  liqueur 
confervera  fa  limpidité. 

Et  en  effet , rien  n’eft  fi  commun  que  de  voir  des  acides 
faire  changer  de  couleur  les  corps.  Ainfi  le  nitre  qui 
contient  de  l’acide , 8c  la  fumée  de  bois , feront  rougir 
la  viande. 

Ceux  qui  font  métier  de  teindre  des  étoffes,  obfervent 
qu’un  air  humide  8c  couvert  empêche  leurs  couleurs 
d’etre  aufli  vives  8c  aufli  belles  ; 8c  qu’au  contraire  un 
tems  fèrein  les  exalte  8c  les  rend  bien  plus  parfaites  : 
or  il  eft  certain  qu’il  n’y  a pas  tant  d’acide  dans  un  air 
humide  8c  couvert  que  dans  un  air  ferciflP 

Les  couleurs  mêmes  des  fleurs  font  fujertes  i ces  impref- 
fions  ; car  par  un  tems  humide  8c  pluvieux  elles  ne  font 
jamais  fi  vives  ni  fi  exaltées  que  par  un  tems  fec  8c  fe- 
rein. 
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Nous  avons  Jéja  parléaflèz  au  long  des  graines  8c  de  leur 
génération  pour  qu’il  ne  foit  plus  befoin  d’y  revenir 
ici.  Tout  ce  qui  nous  refte  i prefent  eft  donc  de  par- 
ler du  déchet  des  végétaux. 

Lorfqu’une  plante  annuelle  eft  parvenue  i amener  fa 
graine  bien  conditionnée  , clic  a fait  tout  ce  à quoi  la 
Providence  l’avoit  deftinée.  Alors  les  vaifleaux  qui 
foumifloient  de  la  nourriture  'aux  feuilles , s’engor- 
geant 8c  s’incruftant  tellement  en  dedans  qu’ils  n’en 
lâuroicnt  plu*  tranfmettre  , les  feuilles  ne  pouvant 

Elus  tranfpirerlê  flétriflènt  8c  tombent,  lien  arrive 
ien-tôt  autant  aux  racines  8c  aux  tiges , la  plante  tou- 
te enticre  meurt  8c  fert  i engrailfer  la  terre  , 8c  i lui 
fournir  desalimcns  pour  l’année  fuivance. 

Il  y a une  grande  quantité  de  plantes  qui  durent  plus  d’u- 
ne année  : telles  (ont  les  arbres  . qui  vivent  des  ficelés 
entiers.  Cclles-li  comme  les  plantes  annuelles,  8c  par 
la  même  railbn , perdent  leurs  feuilles  au  retour  de  l’hi- 
ver : mais  les  vaifleaux  à feve  du  tronc  8c  de  la  racine 
ne  s’obftruent  point  pour  cela  , enforte  qu’il  s’y  fait 
toujours  une  circulation  languiflântc , comme  dans  les 
tortues , les  ferpens  8c  plufieurs  fortes  d’infe&cs  qui 
relient  en  vie  pendant  l’hiver.  Au  retour  du  printems 
8c  de  la  chaleur  , lorfque  la  terre  pendant  plufieurs 
mois  a fait  provifion  de  nouveaux  fucs  ; ces  plantes  re- 
pouffent des  fcuilles.tranfpirent  8c  prennent  de  l’ac- 
croiflcment,  8c  ainfi  d’année  en  année,  julqu’i  ce  qu’en* 
fin  les  vaifleaux  i feve  de  la  racine  8c  du  tronc  s’obfi* 
truant  8c  ne  biffant  plus  monter  de  fucs , la  circula- 
tion s’arrête  d’abord  dans  une  partie , puis  dans  uneau- 
tre , l’air  détruit  leur  tilTure  , elles  périffent  par  degrés  t 
meurent  enfin  8c  fe  pourriffent. 

Comme  c’eft  par  lcccrurquc  les  arbres  commencent  â 
mourir  ; il  eft  clair  que  l'air  pénétré  dans  leurs  parties 
les  plus  intimes;  car  rien  ne  peut  pourrir  s’il  n’eft  ex- 
posé â l’air.  Et  cette  obfcrvation  lêrt  encore  à confir- 
mer ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  des  vaifleaux  à air 
des  plantes. 

Je  me  fuis  abftenu  exprès  de  rapporter  quelques objeftions 
qu’on  pourroit  faire  encore  fur  les  principes  que  j’ai 
établis  , mais  qu’il  feroit  aufli  très-facile  de  réfoudre  ; 
dans  la  crainte  d’être  trop  long.  C’eft  pour  la  meme 
raifon  que  je  ne  déduis  pas  de  ce  qui  a précédé  , des  co- 
rollaires , ainfi  que  la  matière  femblcroit  en  être  fut 
ceptible.  Au  relie , je  me  flatc  d’avoir  mis  le  Lcéleur 
en  chemin  de  faire  par  lui-même  fur  ces  matières  da 
belles  réflexions , propres  à lui  faire  découvrirquanti- 
téde  vérités  philofophiques  très-intéreflant-.** , que  je 
n'ai  point  placées  ici , 8c  quelques-unes  peut-être  que 
je  n’ai  point  encore  découvertes.  Et  plus  il  approfon- 
dira les  myftercs  de  la  Nature,  plus  il  adorera  le  pou- 
voir 8c  la  bonté  de  l’Etre  fupreme , qui  a créé  toutes 
choies  au  commencement , & continue  encore  de  les 
confirrvcr  8c  de  les  protéger  par  une  fuite  de  miracles 
qui  ne  font  pas  moins  dignes  de  notre  adimraiion  que 
la  création  même , fans  quoi  toute  l’harmonie  8c  l’ar- 
rangement de  cet  Univers  feroient  bouleversés  en 
un  inftant,  8c  on  le  verroit  retomber  dans  fon  ancien 
chaos. 

11  y a une  expérience  qu’il  faut  placer  ici , avant  que  de 
finir  l’article  de  la  végétation  : c’eft  que  fi  vous  plon- 
gez dans  l’eau  un  petit  tuyau  de  verre  ouvert  par  les 
deux  bouts , l’eau  montera  dans  le  tuyau  au-deffus  de 
la  furface  de  celle  dans  lequel  il  eft  plongé , 8c  mon- 
tera d’autant  plus  haut  que  le  tuyau  fera  plus  étroit. 
C’eft  vraificmblablemenr  ce  mécanifme  qui  fait  mon- 
ter la  lève  dans  les  tuyaux  à feve  des  plantes,  8c  qui 
eft  le  principal  mobile  de  toute  végétation. 

Je  vais  terminer  ce  prélcnt  Article  de  Botanique,  par  urte 
Lifte  des  principaux  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette 
matière.  J’y  ajouterai  même  les  noms  de  ceux  qui  ont 
écrit  fur  les  autres  parties  de  la  maricre  médicale  ; 8e  en 
ccla.ie  n’ai  point  en  vued’inftruire  les  Médecins  dé  jaau 
fait  de  cette  fciencc;  maisde  guider  ceux  qui  a’ y defti- 
nent , en  leur  apprenant  ™cls  font  les  Auteurs  qu’il 
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leur  fera  le  plus  utile  de  confulter.  J’expliquerai  aufli 
les  abréviations  des  noms  d’ Auteurs  ufitées  ordinai- 
rement, 5c  les  éditions  citées  dans  cet  Ouvrage. 

de.  Reg.  Se.  C’eft-i-dire , l’Hiftoire  5e  les  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris. 

Ail.  Med.  t.  Thomx  Bartholini  aéla  Mcdica  Se  Philo- 
fbpbica  Hafnienfia , vol.  t.  Hafn.  1673.  in- 4°. 

i.  vol.  II.  ibid.  I <57  5.  i»-4°. 

3.  vol.  III.  ibid.  i 677. 

4.  vol.  IV.  ibid.  1*577. 

5.  vol.  V.  ibid.  1 680.  iff-40. 

dtl.  Philef.  & Tranfali.  Pbilof.  lignifie  les  Tranfaâions 
Philolôp  biques. 

dgricol.  Agricola  de  re  Metallici,  Bafil  1 6tf. 

Ai but.  iuf  Albin  Elcazar  , Hiftoire  naturelle  des  Infec- 
tes d'Angleterre.  Lortd.  1720.  40. 

A ldi. t,  & dldin.  Mort.  Farn.  Exactiflima  deferiptio  ra- 
rioruin  qnarumdam  plantarum  horti  Farneftani  , To- 
bix  Aldini,  Rom x 1625.  fol. 
dldrov.  Dendr.  Aldrovandi  Dendrologia  Bonon.  1668. 
Aldrov.  Exang.  Aldrovandus  de  animalibus  exanguibus. 
ibid.  11541. 

— — de  Infeff.  Aldrovandus  de  Infcébis , ibid.  1638. 

Muf.  Métal.  Aldrovandi  mufeum  mctallicum, 

1(543. 

Omit  h.  1 , 2,3.  Aldrovandi  Ornithologia , vol. 

mm.  1640- 

de  Pife.  Aldrovandus  de  Pifeibus,  1628. 

deQiiad.  Aldrovandus  de  Quodrupedibus  Biful- 

cis,  1641/ 

- — de  Qitad.  Digit.  Aldrovandus  de  Quadrupedi- 

bus  digitatis,  ibid.  1645. 

Hijl.  Serpent.  Aldrovandi  hilloria  ferpentium  , 

ibid.  1 (540. 

Alpin.  Ægypt.  Profpcrus  Alpinus  de  plantis  Ægypti  , 
liber  40.  Patav.  1640. 

de  Balf.  Profperus  Alpinus  de  Balfamo , Patav. 

4".  i(S;9. 

kxot.  Profperus  Alpinus  deplantis  exoticis , Li- 

bri  duo . 40.  V met.  1627. 

Amman.  Pauli  Ammani  Brevis  ad  materiam  mcdicam  in 
ufûm  Philiatrorum  manuductio  , ad  finem  luppelleCti- 
lis  Botaniex,  l.ipfie,  1675.8°. 

Amman,  Char.  riant.  Ammani  Charaficr  Plantarum , 
Lipf.  1685.  /«-ta. 

dng.  & dngml.  Simplici  d’ell’ excellente  M.  Luigi  An- 
guillara.  Ve  net.  1561.  in- 8°. 

B.trr.  bon.  J.icobus  Barrelicrus.  Icônes  Plantarum  per 
Galbam,  Hiipanium  & Italiam  obiervatarum  , Parif 

•jn-H 

Spec.  Infetl.  Idem  fpccimen  infeeborum  quorum- 

dam  marinorum  mollium  , Sec.  ibid.  1714. 

Bnuhine.  Voyez  C.  B.  Se  J.  B. 

Bellon.  de  Tiquât.  Pctrus  Bcllonius  de  aquatilibuS,  Li- 
bri  II.  Parif.  1553.  in-9°.  forma  long  a. 

•  des  Oife.  Ejufdern , i’Hiiloire  des  Oifeaux  , Pa- 

ris. 1555  .fol. 

Obf.  Obfervationes  tribus  libris  exprelTx  , Antw. 

1605./0/. 

Elles  ont  été  faites  d'abord  en  François.  Clufius  les  mit 
Cnfuitc  en  Latin. 

Befl.  fiftic.  Bafilii  Beflcri  fafciculus  rariorum  , Sec.  A <0- 
rimv.  16 1 6.  Jol. 

Befl.  Gaeaphyl.  Gazopbvlacium  rerum  naturalium  Mi- 
cbaclis  Rupcrti  Beflcri.  Norimb.  1613 .fol. 

Befl.  Hort.  Eyf  Beflcri  Hortus  Eyftctenfrs , Norimb. 
1613  .fol. 

Bore.  Plant.  Rarior.  Paulus  Bocconus.  Icônes  8c  def- 
criptioncs  rariorum  pluntaruqi  Sicilix  , &c.  Oxon. 
1674.  i/j-40. 

*  Gbj.  Obfcrvationyuturali.  Bolog.  1684.  i«-l2. 

Muf.  di  Fif.  Muicra  Fiflca.  Vcnet.  1 697.  i/f-40. 
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— Mitfeo  di  Piant.  Mu/co  di  piantc  rare  di  Paulo 

Bocconc.  Venet.  1697.  in- 4°. 

Bod.  àStitpel.  Joanr.es  Bodxus  à Stapcl  in  Theophralli 
hiiboriatn  Plantarum.  Amjlel.  1 644.  fol. 

Boerh.  Ind.  Index  Plantarum,  qux  inhorto  Academico 
Lugduno-Batavorcpcriuntur,  1710.  in- 8°. 

Index  A.  Hermanni  Bocrhaavc  index  alter  Plart- 

tarum.  Lugd.  Bat.  1720.  in  40. 

Boet.  Anfclmi  Boctii  de  Boet  Gcmmarum  Se  Lapidum 
hiftoria.  Lugd.  Bat.  1720.  in-4.0. 

Bonan.  PKilippi  Bonanni  Recreatio  mentis  Se  oculi , Sec. 
Rome.  1684.  i»-4°. 

Bout.  JacobusBontiusde  hiftorii  narurali  Indix  Oricn- 
talisàGuillelmo  Pifonc  edit.  Amflel.  1658.^0/. 

Boymii , Flora  Sinica. 

Breyn.  Cent.  Jacobi  Brcynii  cxoticarum  aliarumque  mi- 
nus cognitarum  Plantarum  centuria  prima.  Gedani, 
1678  .fol. 

Prod.  1.  Ejufdern,  Prodromus  fafciculi rariorum 

plantarum  , &c.  Gedani , 1 680.  in  40. 

Prod.  ».  Prodromus  fafciculi  rariorum  Planta- 
rum fecundus , Gedani , 1 689. 

Hiji.Cocc.  Joannis  Pbilippi  Brcynii  bifloria  na- 

turalis  Cocci  Radicum  Tinftorii , Cédant , 1731. 

~ — Sehed.  Schediafma  de  Echinis,  Gedani,  173a. 

Differt.  Bot. 

Brom.  Chlor.  Getb.  Olai  Bromelii  Chloris  Gothica , feu 
Catalogus  ftirpium  circa  Gothoburgum  nafeentium, 
1694.  in- 8°. 

Brofjiuit.  Dcfcription  du  Jardin  Royal  des  Plantes  médi- 
dicinales , par  Guy  de  la  Broflc,  1633.  in- 40. 

Brunsfelfius ( Otho ) Hilioria  Plantarum,  1.  vol.  1530. 
2.  vol.  1531.3.  vol.  1 5 36. 


Elle  a été  publiée  en  Allemand  à Strasbourg.  1 5 39.  in  4®. 

Éry  ( Joannes  Thcodonis  de  ) florilcgii,  Parti,  idia. 
Pars  U.  1614.  Pars  III.  l6i9.fol. 

Bitxb.  Joannis  Chriltiani  Buxbaumi  Enumcratio  planta- 
rum, HaU  Magdrl.  1721.  in- 8°. 

Caf.  & Cxfalp.  Andréas  Cxfâlpinus.  De  plantis,  Libri 
16.  Florent.  1583.  in- 4°. 

Cale.  Muf.  Mufêum  Calceolarium  Veronenfe  , Veron. 
i6xx.Jol. 

Cam.  Joachimus  Camcrarius  de  Plantis  epitome , Fran - 
cvfitrii , ad  M*n.  1 586.  in- 40. 

■ Hort.  Hortus  Mcdicus  5c  Philofophicus , ibid. 

1588.  in- 40. 

Carnet.  Syllab.  Gcorgius  Jofepbus  Camcllus.  Stirpium 
Infulx  Luzonis,  &c.  Syllabus. 

Car.  Steth.  Prod.  Rufl.  Caroli  Stcphani  Prxdium  Ruft. 
Parif.  1629. 

Caft.  Dwr.Hcrbaria  nuovo  di  Caflorc  Dura ntc. Rom.  1 58 5, 
Venet.  1684. 

C.  B.  Pin.  Cafpari  Bauhini  Pinax  Thcarri  Botanici,  Bafîl, 
1671.  in- 40. 

Phyt.  Ejufdern  Pbytopinax,  ibid.  1596.  in- 40. 

Prod.  Ejufdern  Prodromus  'Flieatri  Botanici  ; 

ibid.  1671.  rw-40. 

— Cal.  Bafil.  Ejufdern  Catalogus  Plantarum  circi 

Baflleam  fponte  nafeentium,/?.////.  161a.  in- 8°. 

Theat.  Ejufd.  Thcatrum  Botanicu m, Bafil.  1658, 

infol. 

Matth.  Idem.  In  Mattliiolo.  ibid.  1674,/â/. 

Chah.  Dominicus  Chabrxus,  M.  D.  ilirpium  Icônes  5c 
Sciagraphia  , Genev.  1 677./»/. 

Chair.  F.xer.  Gualtcrus  Charltonus.  Excrcitationcs  de 
differentiis  & nominibusanimalium  , Oxcn.  1 677. fol. 

de  Pifc.  Idem  , de  Pifeibus  , ibid.  167 7.  fol. 

Ouf.  & Clttf  Htfi.  Carolus  Clufius.  Rariorum  planta- 
rum h ifloria , Antvt.  1601.  fol. 

fxAEjufd.  Exoticoruin,Z.i/v»  decem.ibid.  1605. 

Hifp.  Ejufd.  Rariorum  aliquot  ftirpium  , per 

Hifpanias  obfcn’atarum  bifloria  , ibid.itf6.m-9P. 

Pan.  Ejufd.  Rariorum  aliquot  flirp  mm , per  Patv 

noniam , Aultriam,  5c  vicinas  qualiiam  Provincias  ob- 
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fèrvatarum  hifloria  , ibid.  ij8)./a-8°. 

Cur.  Fofi.  Cluiii  curs  j<oileriorcs , Antxu.  1611. 

in-fol.  St  («-40. 

Col.  & Cûlum.  Ecph.  Fabius  Cohunna.  Minus  cognita- 
rum  rariorumque  Iiirpium 'E*  1.  i.Romx,  1616. 

iw*4°. 

Aquat.  Ejuf.1.  aquatilium  St  tcrrcftrium  aliquot 

animalium,  &c.  Obfcrvationcs , ibid. 

— Fnrp.  Ejufd.  Purpura.  Roms  1616.  f/7-40. 

Pbyt.  Ejufd.  Phyrobafknos  five  plantarum  ali- 
quot hilloria  , Ntap.  1592. f/7-40. 

Col.  in  Rick.  Coiutnr.â  in  Kcchum  in  Hernandez,  Ronu, 

Commit.  Plant,  iifti.  Cafparus  Commelinus.  Horti  Me- 
dici  Amlltla.Jamenlïs  Plantarum  uiualiumCatalogus, 

Ami! cl.  17i4.if.--S0. 

Commit.  Frxhtd.  Idem  , Prxtudia  Botanica  , ad  publicas 
plantarum  exocicurum  demor.ftrationes , Lugd.  Bat. 
17JJ.  rf.-40. 

Fio.  Mal.  Idem , Flora  Malabarica , five  horti 

Malabarici  Catalogus,  ibid.  1696. 

Hort.  Am  fi.  a.  Idem,  Horti  Mcdici  Amftel*- 

damenfis  rariorum  plar.tarum  , Sic.  Pars  altéra , Am/l. 
1701  ./*/. 

in  A Tot.  Joanncs  Commciinus , Noue  ad  hortum 

Milabaricum. 

Hort.  Idem,  Catalogus  Plantarum  horti  Mcdici 

Amftelxdamenfis , Amfi.  1689.  »*-8°. 

Alt d.  Idem  , Horti  Mcdici  Amftclsdatnenfis 

rariorum  plantarum  deferiptio  & Icor.cs,  Amfi.  1697. 

■ infol.  \ 

[n a/rjr.  Idem , Catalogua  Plantarum  Ir.Jigcnarum 

Hollandi* , n53j.  »«-ix. 

Cord.Fitr.  Euricii  Cordi  Botanologicon , five  colloquium 
de  htrbis.  Lolottix,  apud  Joannt-m  G'mnicura,  1534. 

• u :-8“. 

Cùrd.  Valerii  Cordi  hilloria  iiirpium,  L.  IV.  Arpent. 
1561.  fol. 

Çordus  a aulli  écrit  des  Remarques  fur  Dioicoride. 

Corn.  Jacobus  Cornutus  , M.  Û.  Car.adcnfium  plantarum, 
Sic.  hilloria ,Parif.  1635.4°. 

Clip.  Hort.  Cm  b.  Hort.  Cath.  Supp.  Francifcus  Cupa- 
nus  HortusCatholicus,  &c.  Ncapol.  1696. 

—  Hort.  C. fuppt.  Horti  Catholici  iupplcmentum 

primum. 

•  Sitp.  Alt.  Idem.  Supplemcntum  altcrum  ad  hor- 

tum Catholicom , Pttnor.  1697.4°. 

Date.  Samuel , Pl.artr.acolopia  leu  mannductio  ad  matc- 
riam  Medicam , End.  1737. 40. 

— Thomx,  dilllrtatio  Mcdico  Botanica  inaugura- 
le. , Lugd.  Bar.  1 7 i 3 . 4°. 

Daltihamp.  Lngd.  Hilloria  general  is  Plantarum  Dufe- 
champ io  Eleborata, /.«g./.  1 586.  a vol.  fol. 

r App.  cjufdemappendix,  ibid. 

J)ill.  Cm.  (r ’j) . Joanncs  Jacobus  Dillcnus,  Catalogua 
Plantarum  (ponte  circa  Gilfam  nafeentium , Stc.  Franc, 
ad  Mon.  1719.  8°. 

Diofc.  Pcdacius  Diofeorides  Anazarbeus. 

Il  y a plufieurs  éditions  des  Ouvrages  de  cet  Auteur; 
L’une  a paru  en  grec  à Veniiê,  1409.  in-fol.  chez  Aide. 
L’autre  en  grec,  en  1 c 1 8.  chez  Aide.  La  troifitme  fous 
la  direction  de  Janus  Gornarius , à Baie  ,1529.  «1-4°. 
Editions  Et  ri  1:0  C“  Gra/ntf. 

Colon.  1519.  fol.  avec  la  Traduction  St  le  Commentaire 
de  Marccllus  Virgilius , Sc  les  Corollaires  d’Hcrmo- 
laus  Barbants. 

Par  if.  1 549.  avec  la  Traduction  de  Joan.  Ruellius , re- 
vue parGoupilu.--. 

franco ].  1598.  avec  une  nouvelle  Traduction  Sc  des 
Notes,  par  J.uno  Antonius  Saraccnus.  Cette  édition 

- cil  la  meilleure  & la  plus  utile. 

U y a encore  d’autres  Traductions  latines  du  meme  Au- 

• tcur  ; & il  a été  aulli  traduit  en  différentes  Lingues  vi- 
vantes. • 

J3od.  Kcmbcrtus  Dodonxua  iiirpium  hiÛori*  Pcnuadcs 
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fex,  fivcLibritrîginta  Antvt.  1616.  fol. 

Dodart.  Dcfcripiion  de  quelques  Plantes  nouvelles , F.r* 
rif.  1676-  8°. 

Don, u.  Trartato  dei  fêmplice , Stc.  di  Antonio  Donati  * 
Vend.  1631.4°. 

Fl.  Elcm.  Bot.  Voyez  Tour  ni  fort. 

Ephcm.  G cnn.  Ephcmerides  Nlcdico-Phyficx  Germa- 
nix,  five  Mifcellanea  Curiofii  Medico-Phyfica , Lipfixt 
4°- 

Ftrrar.  Htfp.  Ferrarii  Hefrerides , R»tn r , 1646. 

Flor.  Fcrrarius  de  Floruin  culturi , Romx , 165J» 

Amflcl.  40. 

Flor.  Altdort.  Voyez  Hoffman. 

Flo.  Lngd.  B.it.  Flor.  Voyez  Herman. 

Fnch.  Fuchfiide  hillorià  Iiirpium  Comraentarii , Bafil. 
1 542.  fol. 

Gai.  C"  G.  tien.  Claudius  Galenus.  Voyez  GaUnitr . 

. GariJ.bi:?.  Pctms  Garidcl.  M-  D.  Hiitoire  des  Plantes 
qui  naiill-nten  Provence,  S:  principalement  aux  envi- 
rons d’Aix,  Parif.  1719.  fol. 

Gare..  Garzia  ab  horto.  AromatumSc  fimpliciiim  aliquot 
mcJicamcrtorum  apud  Indos  nafeentium  hilloria . 
five  Caroli  Glufiii  exoticorum  Liber  feptimus,  Antw. 
1695.  fol. 

Gatoph.  Rnp.  Ttejï.  And.  Rar.  Mnf.  Bcfi.  P.ariora  Mufei 
Bezlcriani , &c.  édita  Locbncro , 171 6.  fol. 

Gtr.  L’Herbier  ou  l’Hiitoire  générale  des  Plantes  , par 
Jean  Gérard , Lonà.  1 597.  fol. 

Entât.  L’Herbier  ou  PHiftoire  générale  de* 

Plantes , corrigée  & augmentée  par  Thomas  Jhonfon  , 
End.  163  6.  fol. 

Gcfner.  de  Agitât.  ConraJus  GcTnerus.  Hilloria  anima- 
lium  ,Lib.  IV.  Qui  cil  de  pifeium  . & aquatilium  ani- 
mantium  natura.  Franco!'.  1620.  fol. 

Avib.  F.jufJcm,  hilloria  aniinalium,  Lib.  Ilr. 

Qui  clldeAviitm natura,  ibid.  161 7. fol. 

Gcjn.dc  riant.  Ljufdcm  , hilloria  Plantarum  St  Vires» 
Bafil.  1541. 

(Juadr.  Fjufdcm,  hilloria  animal ium,  Lib.  I. 

de  Quadrupcdibug  viviparis , ibid.  1603.  fat. 

Ovip.  Ejufdcm , 1 58  <i. fol. 

Scrp.  Ejufdcm,  hilloria  animalium,  Lib.  V.  qui 

cftdcSerpentium  natura,  ibid.  1621. 

DcLap.  Ejufdcm,  Je  rcruin  fofiiliiim,  lapidurtl 

St  Gcmmarum , &c.  Liber, Tgur.  1 565.  8°. 

Gxda.  infeel.  1.  Joanncs  Gxdartius , Meramorphofis  8c 
hilloria  naturalis  lnfcclorum  , Pars  I.  Mediobttrg. 
166a. 

2.  Fjufdcm,  Pars  altéra , ibid.  1667. 

3.  Ejufdcm,  Pars  tertia  St  ultirna»  ibid.  1 C6j. 

t‘w-8". 

Gretu  C N,  bemiah.)  L’Anatomie  des  plantes. 

Catalogue  des  choies  curieuies  qui  lonc  au  Col- 
lege de  Gresham. 

Grifley  ( Gabriel  ) Viridariura  Lufitanicum , Vlyjf'pon. 

1 660.  12°. 

Gnilaud.  MclchiorGuilandinusde  Papyro , 40. 

Hilvf.  Lilbogr.  1.  M.Gcorpius  Andréas  HtU  inp.  Lito- 
graphia  Angcrburgica  , fivelapidum , St  foliilium  in 
dillricia  Angerburgcnfi  , Sec.  Région,  tjlj.  4°. 

2.  Ejufdcm, pars  2. Ljpf.  1720. 

Herm.  Cat.  Hort.  I.ngd. Bat.  Paulus  Hermannus  , Hor- 
ti Âcadcmici  Lueduno-Batavi  catalogus  , Lu? d.  Bat. 
1687.8°. 

Flor.  1.  Ejufd.  Florx  Lugduno  Batavx  flores, 

Lngd.  Bat.  1 690. 8°. 

2.  Ejufd.  p.rincipiocditionis,  a. 

Mnf.Zcylan.  Ejufd.  Mufcum  Zcylanicum  , five 

catalogus  Plantarum  in  Zcylana  /ponte  nafeentium, 
Lfgd.  Bat.  1717.  8°. 

-r Farad.  Bat.  Frod.  Ejufd.  Paradifi  Bntavi  Pro- 

dromus , five  Plantarum  exoticarum  in  B;*tavoruin 
hortisobfervatarum  Index  , Amilel.  1691.  12°. 

Herman.  Farad.  Bat..  Ejufd.  Paradifus  Butavus  conti- 
nens  plus  ccntum  plantas  alfabrc  xrc  incifits  , Sc  def* 
criptionibus  illuilratas,  Lugd.  Bat.  1698. 40. 
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Ment.  Francifcus  Hernandez,  Nova plantarum  , anirr.a- 
lium.  Se  mincralium  Mexicanorum  hiftoria , Sec.  Romx, 

1651  .Jol. 

Hitronymi  BrufVicenfis  Apodixis  Germanica  , Argent. 
1531  .fol. 

Hfjfman.  Cafparus  HofFmannus , M.  D.  de  Mcdicamcn- 
ris  Officinialibu*  , tam  fimplicibus , quam  compofitis, 
Libri  duo,  Farif.  16+7.  40. 

— — Flor.  Alt.  Mauritius  HofFmannus,  Florx  Alt- 
dorflîm  dcliciar  hortenfes , five  Catalogus  Plantarum 
horti  Medici , Altdorff.  1 660.  40. 

• E|ufdem  , Delieix  Sylvcftres  , five  Catalogua 

Plantarum  in  agro  Altdorflino  locifquevicinis  fponte 
nafeentium , 5cc.  Altdorff.  1662.  40. 

H.  Beanm.  Hcrbcrnis  à Beaumont , horti  Bcaumontiani 
exoticarum  plantarum  catalogus»  JJngx  L'omit.  1691. 
8°. 

H.  M.  & H. \M*l.  1.  Hortus  Malabaricus  Hcnrici  Al- 
driani  Van  Rheede , vol.  i.Amftel.  1678. foL 


■ Ejufd. 


а.  ibid.  1679. 

3.  ibid.  1682. 

4.  ibid.  t68j. 
J.  ibid.  1684. 

б.  ibid.  1686. 

7.  ibid.  1688. 

8.  ibid.  1688. 

9.  ibid.  1989. 

10.  ibid.  1690. 

11.  ibid.  1891. 
la.  ibid.  1703. 


//.  Oxon.  Voyez  Morifonut. 

Hort.  Reg.  Far.  Antonius  Vallol.  Hortus  Regius,  Farif. 
1 665.fi/. 

Imper  at.  Hiftoria  Naturale  di  Farrantc  Imperato , Venet. 
167%.  fol. 

hui.  Med.  Index  Medicamentorum , Farif.  173a .fol. 

J.  B.  I.  Hilîoria  Plantarum  univerfklis,  autoribus  Joan- 
nc  Bauhino,  & Joannc  Hcnrico  Cherfero,  Tom.  I. 
Ebrod.  1650  .fol. 

a.  Ejufd.  Tom.  II.  a.  ibid.  1651.  fol. 

3.  ibid.  1 (5 5 1 . fol. 

Jonf.  de  Avik.  Joannes  Jonflonus,  Hiftoria  naturalis  de 
Avibus  , Am  fiel.  1637/0/. 

Pifc.  Ejufd.  Hiftoria  naturalis  de  Pifeibus  & Cc- 

tis,  ibid. 

Exane.  Ejufd.  Hiftoria  naturalis  de  Exanguibus 

aquaticis.rrid. 

Infeü.  Ejufd.  de  Infe&is , Sec.  ibid. 

— — £)itad.  Ejufd.  Hiftoria  naturalis  de  Quadrupedi- 
buBfWnt 

Serpent.  Ejufd.  de  Serpentibus , ibid. 

■  Dendr.  Ejufd.  Dcndrographia , five  Hiftoria  na- 

turalis de  Arboribus  8e  Fruticibus,  Franco]',  ad  M*n. 
1 66%.  fol. 

John.  lier.  Thomas  Johnfon.  Iter  inveftigationis  ergo 
fufeeptum,  Sec.  inagrum  Cantianum.Lcwd.  1 «529.4°. 

Defcript.  Ejufd.  Deferiptio  itincris  Plantarum 

inveftigationis  inagrum  Cantianum  , ibid.  163a. 

Ericetum  Hampftcdianum , five  Plantarum  ibi 

crcfccntium , ibid.  1 ($29. 

Idem  enumeratio  Plantarum  in  Ericcto  Hamp- 

ftediano  locifque  vicinis  crcfccntium , ibid.  1632. 

Merc.  Bot.  1.  Mcrcurius  Botanicus,  five  Planta- 
rum gratià  fufcepti  itineris,  ann«  1634.  deferiptio, 
Lond.  1 534-  8°. 

■ — 2.  Mercurii  Botanici  pars  altéra,  five  Planta- 
rum gratià  fufcepti  itineris  in  cambriam , five  Walliam, 
deferiptio,  Land.  16+1. 

Jpncq.  /dort.  Dionyfii  Joncquet  hortus , Farif.  1(559.4°. 

Juf.  Obf.  Antonius  de  Jurticu.  Plantx  per  Galliam  . Sec. 
in  lueem  editum , Sc  ad  recentiorum  norraam  digef- 
tum , Parif.  1714.  fol. 

Kemp.  Amerrit.  F.xot.  Engelberti  Kcmpferi  Araxnitates 
exotiex,  Ltngov.  1712. 
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Kentm.  Joannes  Kcntmannus  , M.  D.  Nomenclature 
rerum  foûilium,  qux  in  Mifnia , Sec.  Tïgnr.  1565. 

t'«-8°. 

Klein.  Echin.  Jacobus Theodorus Klein,  naturalis difpo- 
fitio  Echinodermatum , Gedani , 1734. 4°. 

Loi.  Triumph.  ad  fratrem.  Lxlii  Triumfcrti  catalogus 
Plantarum , cum  obfervationibus  J.  Baptiftx  Trium- 
fetti  cjus  fra tris  editus. 

Latt.&de  Laet.  Joannis  de  Lact,  dcGemmis  8c  Lapidi- 
bus , Lugd.  Bat.  1 «547.  8°. 

De  Laet.  fnd.  Qccid.  Ejufd.  NovusOrbis , feu  deferiptio- 
nés  Indix Occidentale , ibid.  1633./»/. 

Lang.  Hifl,  Lap.  Carolus  Nicolaus  Langius , hiftoria  La- 
pidum  Hclvctix,  Sec.  Venet.  1708.  40. 

-Aleth.  Tefl.  Ejufd.  Methodusnova  8c  facilisTef- 

tacca  marina , Sec.  Lueem . 1722. 

Lautemb.  Pétri  Laurembergii  apparatus  Plamarius, 
Franco f.  1632. 

Lifter  & Lift.  Hifl.  A.  A.  Martinus  Lifter,  M.  D.  Hif- 
toria animalium  Anglix,  très  Tra&arus , Lond.  1678. 

4° 

Cortch.  Ejufd.  Hiftoria  five  methodus  Conchylio- 

rum , Lond.  tôiyfol. 

Exerc.  Anat.  1.  Ejufd.  Excrcitatioanatomica, 

Lond.  1694. 8°. 

a.  Ejufd.  Excrcitatio  anatomica 

altère,  ibid.  1695.8°. 

— 3.  Ejufd.  Conchyliorum  Bival- 

vium  utriufque  aqux,  excrcitatio  anatomica  tertia* 
ibid.  1 696.  40. 

Ij>b.  adv.  Matthias  de  Lobel,  dilucidx  fimplicium  me- 
dicamcntorum  explicationcs , 8e  ftirpium  adverfaria; 
Lond.  1605.  fi»/. 

Obf  Plantarum  feu  ftirpium  hiftoria,  Antvoi 

15  76.  fol. 

Icon.  Ejufd.  Plantarum  feu  ftirpium  icônes,  ibid. 

1581.4°.  forma  lonoa. 

Illtift.  Ejufd.  Stirpium  illuftrationcs, /.(>«</.  165 5- 

Loef.  Joannis  Loefclii , Flora  Pruûica , Regiomont.  1703. 

l»-4°. 

Lugd.  Voyez  Daltchampiut. 

Luid.Litho.  Brit.  Edwardi  Luidii  Lithophylacii  Britan* 
nici  Ichnographia , Lond.  1609.  8°. 

Magnol.  Petrus  Magnol,  M.  l5.  Botanicum  Monfpe- 
lienfe,  five  Plantarum  cirta  Monfpelium  nafeentium 
index , Monfpel.  1 686. 8°. 

Afarcg.  Gcorgius  Marcgravius,  Hiftoria  rentm  NaturaJ 
liuin  Brafilix , libri  oclo  , Lugd.  Bar.  1648.  fol. 

Malp.  An.  riant.  Marcelli  Malpigii  Anat.  Plant.  Lond. 
1686.  fol. 

Mattb.  Petrus  Andréas  Matthiolus.  Commentarium  iij 
fex  libros  Pedacii  Diofcoridis  Anazarbci  de  Médita 
materia,  Venet.  1 ^6 y fol. 

Compend.  Ejufd.  Compendium  , Venet.  1 571.  40. 

Pétri  Matthioli  opéra  illuftrata  à Cafp.  Bauhine , Baftl. 
1674.fi/. 

Mente..  Index  nominum  plantarum  multilinguis , operi 
Chriftiani  Menzclii , Berolini,  1682.  fol. 

Piigill.  Ejufd.  Pugillus  rariorum  plantarum,  ib. 

Aler.  Fin.  Chriftophorus  Mcrrct , Pinax  rerum  narura- 
lium  Britannicarum  continens  vegetabilia  , animalia 
8e  foffilia  , in  hac  infull  reperta  , inchoatus.  Lond. 
1 667.  8°. 

Merc.  Bot.  Voyez  Jonftonut. 

Mill.  Bot.  Jofeph.  Miller.  Botanicum  Officinale. 

Cat.  Philippus  Miller.  Catalogus  Plantarum 

Officinalium , Lond.  1730.  8°. 

Fhilipp.  Aliller , Di&ionnairc  des  Botaniiles , vol.  I.  Lond. 
1733.  2.  vol.  Lond.  1739. 

Mont.  Ind.  Jofephi  Monti  , index  plantarum  , qus  in 
Medicum  ufum  recipî  folent . Bonan.  1724.  4". 

Aient.  Exot.  Ejufd.  exoticorum  fimplicium  medicamen* 
torum.  Ibid , &c. 

Prod.  Ejufd.  Catalogi  ftirpium  agri  Bononienfi* 

prodromus , Bonon.  1719. 4°.  * 

AUr.  Prtltid.  Ilobertus  Mopifonus  , hortus  regius  Ble- 

feufii 
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Blefimfts  auctus,  Sec.  PrxluJiarum  Botanicarum  pari 
prior.  Lond.  1889.  8°. 

Umb.  Ejufd.  Plantarum  umbellifcrarumdiftribu- 

tio  nova  , 8ec.  Oxo/i.  1672.  jJ. 

Hifl.  Oxon.  a.  Ejufd.  Plantarum  hiftorix  uni- 

verfalis  Oxonienfis , pars  II.  Oxon.  1 680.  fol. 

3.  Plantarum  hiftorix  univcrfalis  Oxonienfis, 

pars  III.  ibid.  1699. 

Morton.  John  Morton  , M.  A.  Hiftoire  naturelle  du 
Comté  de  Northampton.  Lond.  lyn.fol. 

Mouf.  Infetl.  Thomas  Moufetus , infcctorum  five  mini- 
moruin  animalium  theatrum,  Lond.  1 834-/0/. 

Muni.  H tri.  Brit.  Abrahamus  Muntinpius,  de  Vera  anti- 
quorum  herba  Britannica,  Sec.  DiiTertatio  hillorico- 
mcdica , Ami?-  1 88 1 . 40. 

—  Aloid.  Ejufd.  Aloidarium  five  aloes , 8ec.  Hifto- 

ria,  ilid.  1883.4°. 

Diflertation  fur  le  plantin.  ^wy7f/.  1682. 

M if.  Pet.  V oyez  Pttiver. 

Offic.  lignifie  ce  qui  (ê  trouve  communément  dans  les 
boutiques  d’Apothicaircs. 

Ogilb.  Cliin.  John  Ogilby.  Hiftoire  de  la  Chine,  part.  I. 
Lond.  1673. 

Ejufd.  Pars  II.  latnd.  1671.  fol. 

farad.  Bat.  Prod.  V oyez  Hcrmannitf. 

farkz  Farad.  Paradis  terreftre  de  Jean  Parkinfon  , ou 
jardin  choifi  de  Heurs,  &c.  Lond.  1 6^6.  fol. 

Tbeat.  Theatrum  Botanicum  , Sec.  ou  théâtre  des 

plantes,  par  Jean  Parkinfon,  Lond.  16+0.  fol. 

Pttiver.  Jacobi  Petiverii,  Mufei  centurix  deeem,  Lond. 
1895.  Sec.  8°. 

■ Gainpb.  Ejuld.  Gazophylacei  naturx  Se  artis  de- 
cas  I.  &C.  Lond.  1702  f ol. 

-  Phytologia  Britannica  , Lond.  1650.  8°. 

Pif.  Se  P fou.  Guillclmus  Pifonis  , M.  D.  de  fàcultatibus 
fimplici.nn  , Amfltl.  1848 fol. 

I)c  Indix  utriulque  re  naturali  Se  medica , ibid. 

16  fol. 

Maut.  Ejufd.  Mantiflâ  aromarica,  Amficl.  1658. 

fol. 

Plin.  C.  Plinius  (êcundus  in  hiftoria  naturali. 

Plot.  Hifl.  Nat.  Staff.  Hiftoire  naturelle  du  Comté  de 
Stafiord , par  le  Doéteur  Plot.  • 

Hiftoire  naturelle  du  Comté  d’Oxford. 

PL'ki  Almaz . Lconardus  Plukenetius  , M.  D.  Alma- 
geftum  Botanicum , five  Phytographi»  Pluknctianx 
onomafticon , Lond.  1 696.  fol. 

A malt.  Ejufd.  Amalthxum  Botanicum , Sec.  ibid. 

170  y fol. 

Maut.  Ejufd.  Almagefli  Botanici  Mantiffa,  ibid. 

1700  .fol. 

— — - Pbytog.  Ejufd.  Phytographia , five  ftirpium  illuT 
triorum  & minus  cognitarum  icônes , ibid.  lôyi.fol. 

Plum.  Defeription  des  plantes  de  l'Amérique , par  le  Pe- 
re Plumier,  à Paru  16^. fol. 

On  a du  même  Auteur  un  Traité  des  fougères  de  l’Amé- 
rique, imprimé  à Paris  en  170c.  foi  Se  un  autre  de 
quelques  nouveaux  genres  de  plantes  de  l’Amérique , 
imprimé  à Paris  en  1704.  40. 

fort.  Bald.  Monte  Baldo  deferitto  di  giovanni  Pon,  Vend- 
1617.  4°- 

Pont.  Julii  Pontidera  anthologia , Petav.  1720. 40. 

R. uni.  Ind.  Ilaacus  Rand,  index  plantarum  OHicinalium , 
Sec.  I^ond.  1730.  8°. 

Rauwolf.  Leonhartius  Rauwolfius,  itinerarium  in  orient. 
Lond.  1*93.  8°. 

Raii  Hifl.  1.  JoannesRaius.  Hiftoria  plantarum,  Tom.I. 
Lond.  i686.fol. 

a.  Ejufd.  Tom.  II.  Lond.  1688.  fol. 

3.  Ejufd.  Tom.  III.  ibid.  1704.  fol. 

Dendr.  Ejufd.  Dendrologia,  1704 .fol. 

Cal.  Ejufd.  Catalogus  plantarum  Anglix  Se  in- 

fularum  adjacentium , Lond.  1670.  Se  1 877. 8°. 

Cat.  Ejufd.  Catalogus  plantarum  circa  Cantt- 

brigiam  nafeentium  ,Caniab.  1880.  8°. 
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Meib.  Ejufd.  Methodus  plantarum  nova  , Sic. 

Lond.  168».  8°. 

A.  Ejufd.  Methodus  plantarum  emendataSc  auc- 

ta,  ibid.  1703.  8". 

Omitb.  L'ornithologie  de  Willoughbv.  Lond. 

1678.  fol.. 

h ht  b.  Voyez  tFVIoughfiy. 

— Synop.  A.  Ejufd.  Synopfis  mcthodica  animalium 

quadrupedumSe  ferpeotini  generis,  Lond.  1893. 8°. 

Avi.  Ejttfdem  Synopfis  mcthodica  avium.  Sec. 

fond.  1713.  8U. 

Raii  Pif.  Ejufd.  Synopfis  mcthodica  pifeium  , Lond. 

1713.  8°. 

Synop.  Ejufd.  Synopfis  methodica  ftirpium  Bri- 

tannicarum,  Lond.  189 o.  16(76.  1714.  8°. 

Dillcnius  a donné,  je  crois,  la  demiere  édition. 

• H\fl.  Infetl.  Ejufd.  Hiftoria  Infcctorum  , opüs 

pofthumum  , Lond.  1710.  4".  • 

Rea  ( J.  ) Hora  , ou  florilège  complet.  Lond.  I70I. 

Rwin.  Inirod.  Auguftinus  Quirinus  Rivinus.  Introduclio 
gcncralis  in  rem  herbariam,  Lipf  1690. fol. 

Irr.  Mon.  Ejufd.  Ordo  plantarum  qui  /tint  flore 

irrcgulari  monopetalo,  Lipf.  1670.  fol. 

Tetr.  Ejufd.  Ordo  Plantarum  que  funt’flore  irre- 

gulari  tetrapetalo , Lipf.  1691.  fol. 

Peut.  E|iifd.  Ordo  plantarum  qui  funt  flore  irre- 

gularirentapctalo,  Lipf  1699 .fol. 
le  on.  Ko  vert.  Varie  Se  multiformes  florum  fpecies  ap- 
prclTx  ad  vivum , auètorc  N'icolao  Robert,  Parit,  4®. 

Rvb.  Joannis  Robini  catalogus  ftirpium,  Parit,  jSor. 
in- 12. 

Roch.  Rochefort.Defcription  des  Antilles  de  l’Amérique. 

Ro  ule!,  de  Pife.  I.  Guillclmus  Rondcletius,  M.  D.  Libri 
de  pifeibus  marinis , Iatgd.  1 5 34.  fol. 

Aqu.it.  2.  Ejufd.  Ùniverf*  aquatilium  hift.  pars 

altéra,  Lttgd.  15ÇÇ./0/. 

Rucl.  Joannes  Rucllius  de  natura  ftirpium  , libri  très,  Ba- 

fit.  1 ns.  fit. 

Rttpp.  hior.  Jen.  Henrictis  Bernhardus  Ruppius,  Flora  Je- 
nenfis , five  enumeratio  plantarum , Sec.  Franc.  & Lipf. 

.1725.  8°. 

Salv.  de  Aquat.  Hippolytus  Salvinnus  , aquatilium  ani- 
malium hiftorix  liber  primus , Rome  , 1 5 3 7.  fol. 

Scbeuchz..  Joannes  Scheuchzeri , Agroftographia,  Tiguri , 

4°- 

Ejuid.  Prodromus,  ibid.  1708 .fol. 

Scb.  Bot.  Par.  Schola  Botanica  Parifina  , Am  fl.  1687.  8°. 
Sebonef  lebth.  Stephanus  Schoncfclde  Ichthy ologia , Sec. 

Hamb.  1824.4°. 

Schro  i.  4.  Joannes  Schrodcrus.  Pharmacoptria , five  the* 
faurus  Pharmacologicus , Lib.  IV.  Lima  Suev.  1849. 
iff-40. 

s.  F.jurd.  j. 

Schw.  A.  Cafparus  Sch  wenckfeld  aviarium  Silefix , Lbn. 

• 1803.  40. 

Qu.id.  Ejufd.  Quadrupedum,  Sec.  ibid.  40. 

Infetl.  Ejufd.  Infcctorum  , Sec.  ibid.  4°. 

Sib.  Phal.  Robertus  Sibbaldus,  Eques  Aurams,  Phalaino- 
logia  nova , five  obfervationes  de  balenis.  Edimb. 
1892.4°. 

Ejufd.  Scoria  illuftrara  , Edimb.  1884.  fol. 

Sloan.  Cal.  Jam.  M.  Hans  Sloane,  Bart.  Catalogus  plan- 
tarum que  in  infula  Jamaica  (ponte  proveniunt , Lond. 

1898.  8". 

Hifl.  V.  1.  Voyage  à la  Jamaiquc.avec  l’hiftob* 

re  naturelle  de  ce  pays , vol.  I.  Lond.  1707. fol. 

2.  vol.  II.  ibid.i7Xf. 

H.  Eding.  Jacobi  Sutherland  hortus  Mcdicus  EJimbur- 
genfis , Edimburg.  1883.  8°. 

Stcrbeckz  Theatrum  fungorum. 

Citri  culrura. 

Streerrii  ( Emanutlii)  Florilegiura  , Francof.  1611.  fo’. 

Tab.  Tabcrnxmontani  icônes  plantarum  féu  ftirpium  a 
Sec.  Francof  ad  Memtm.  1390.4“. 

Thaï.  Joannis  Thalii  Sylva  Hercynia  , <pm  Camerarii 
horto  exeufa , Francof.  1 588.  4“. 
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Toitrn,  Elan.  Bot.  Pittonde  Tournefort.Elcmensde  Bota- 
nique , ou  Méthode  pour  connoitre  les  plantes  , Far. 
1694.8°. 

h.llit.  Ejufd.  Inftitutiones  rei  herbarise  , ibii. 

1700.  40. 

Cor.  Ejufd.  Corollarium  Inftitutionum  rei  her- 

barix,  Par.  1703.  40. 

Hift.  Hilloire  des  plantes  qui  naiflênt  aux  envi- 
rons do  Paris , ibid.  1698.  8°. 

Voyage  par  le  Levant , Par.  3.  vol.  4° 

Trag.  HicronymusTragus,dcftirpium,  maxime  carum 
que  hGermania  noltra  nafcuntur,&c.^rgr«/.i  551.4°. 

Triumf.  Obfervationes  de  ortu  ac  vcgctationc  plant  arum , 
autore  Joanne-Baptiffa  Triumfctti,  Romt.  1685.  40. 

Syllab.  Triumfctti  Syllabus  plantarum  horto 

McdicoRomanoadditarum , Korru,  1688.4". 

Turn.  William  Turner,  M.  D.  la' première  8c  la  fécondé1 
partie  de  l’herbier,  avec  la  troiiicme  confidérablcmcnt 
augmentée , Collen.  1 568 .fol. 

Vaillant,  Difeours  fur  la  ilructure  des  fleurs,  1718. 

— ■ Botanicon  Parifienfe,  ou  dénombrement  par  or- 

dre alphabétique  des  plantes  qui  fc  trouvent  aux  envi- 
rons dc-Paris , 1717.  avec  figura. 

Vallet.  Voyez  Hortur  RrgiitJ. 

Veftingiui,  in  Profp.  Alpinum , Patav.  1638.  40.  Lugd. 
Bat.  1735. 

Volkc  Joannes  Georgius  Vollcatnerus , M.  D.  flora  Nori- 
bcrgcnlu,  feu  Catalogus  plantarum  in  agroNoriber- 
genfi , &c.  Norib.  17.30.4°. 

jViilugh.  Ichth.  Francifcus  Willughbcus , Armig.  de  hif- 
toria  Pifcitim,  Libri  quatuor  , Oxon  1 68  '.  fol. 

■ Omit  b.  Ejufd.  Omithologia  , lautd.fel. 

Worm.  Muf.  Olaus  Wormius,  M.  D.  Mufeum  Wormia- 
num  leu  niftoria  rcrum  rararum  tam  naturalium  quam 
artificialium  , &c.  Lugd.  Bat.  1655  .fol. 

Zom.  Hift.  Hilloria  Botanica. 

Zorn  ( BarthoUmeut  ) Botanologia  Mcdica. 

* La  nouvelle  méthode  pour  divifer  les  plantes  en  cbf- 
fes . en  genres  & en  clpcccs , dont  nous  fommes  rede- 
vables A M.  Charles  Linnsus,  Docteur  en  Médecine, 
8c  Profeflcurde  Botanique  A L pfal  en  Suede,  eft  trop 
importante,  pour  que  l'on  ne  foit  pas  en  droit  d’en  at- 
tendre un  extrait  ou  précis.  Dans  cette  nouvelle  mé- 
thode M.  Linnxus  prend  pour  règle  de  fes  divifions 
les  differentes  parties  qui  fervent  A la  fructification. 

Voici  comme  il  s’exprime  lui-même. 

I.  Pour  fc  convaincre  que  toutes  les  plantes  fniélificnt , 
il  ne  faut  que  l’œil  feul  dans  les  plantes  de  la  grande 
efpece;  dans  les  plus  petites,  comme  les  moufles,  les 
f un  gus , les  algues  8c  celles  de  la  nature  de  la  fougere, 
le  microfeopc  conffatc  la  même  vérité  : on  s’en  perfua- 
dc  de  plus  en  plus  en  conlïdérant  leur  analogie,  leur 
ufàge,  leur  fin,  leur  ItruCrurc  8c  leur  développement.1 
Toutes  les  autres  parties  des  plantes  ne  leur  font  point 
eflenticllcs , on  voit  manquer  dans  pluficurs  la  racine , 
la  tige , les  feuilles , &c.  les  feules  parties  néceflaircs  à 
b fructification  s’y  trouvent  toujours. 

4.  La  divifion  fyftematique  des  plantes  8c  leur  réduction 
en  genres  8c  en  cfpcccs , peuvent  être  regardées  com- 
me un  des  articles  les  plus  imporans  de  U Botanique. 
C’cft  aux  Auteurs  qui  ont  travj.ilé  d’après  ces  princi- 
pes que  cette  fcicnce  clt  redevable  de  fes  plus  grands 
progrès. 

3.  La  divifion  fyffematique  des  plantes  doit  être  faite  fé- 
lon leur  partie  première  8c  eflcnticllcment  néceffaire  : 

- or  la  nature  nous  apprend  elle-même  que  les  pièces 
qui  fervent  A la  fructification  font  feules  dignes  de 
ce  nom;  aufli  les  Botaniftes  les  plus  renommés,  tels 
que  Cefalpin  , Morifon  , Herman  , Boerhaave  , 8c c. 
les  ont-ils  prifes  pour  réglés  de  leurs  divifions. 

4.  Les  parties  de  la  fructification  font  ou  univerfelles  ou 
particulières. 

Les  univerfcl^p  font  au  nombre  de  deux , b fleur  8c  le 
fruit. 
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Les  particulières  au  nombre  de  fept,  avec  leurs  feus-di- 
vifions  ou  cfpcccs. 

La  fleur  a quatre  parties. 

La  première  cille  calyce,  dont  les  lôus-divifions  ou  efi- 
pcces  font , le  pmambium , Vinvolucrum , 1 ’dmerttitm , 
le  Jpatba , le  pluma , & le  calyptra. 

La  fécondé  eft  le  corolia  , dont  les  lôus-divifions  ou  ef- 
peces  font  le  pétale  8c  le  neilarium. 

La  troifiemc  font  les  étamines , dont  les  parties  font  les 
filamens&  les  fbmmités  ou  bofTcttes , qui  contiennent 
1a  farine  ou  pouflicrc  fécondante. 

La  quatrième  les  piftils  composés  de  trois  pièces , le  ger- 
me ou  l’embryon , le  Hile  8c  le  ftigma. 

Le  fruit  a trois  parties,  dont  la  première  cil , 

Le  péricarpe  , qui  a neuf  elpeces  ou  fous-divifions , la 
capfulc  , le  concept  ac  ulum , b goufle,  le  legumtn , U 
nois,  le  drupa , la  pomme,  la  baie  Sc  le  ftrolilut. 

La  féconde  cil  la  fcmcnce , qui  a deux  parties , le  germe  t 
8c  b courone  ou  les  lobes. 

La  troifiemc  eft  l’enveloppe  ou  receptacttlim , qui  quel- 
quefois appartient  A la  fleur , au  fruit  & A la  totalité  des 
parties  qui  fervent  A la  fructification. 

y.  L’cflcncc  de  l’étamine  confilte  dans  la  fommité  ou  bot 
fette,  celle  du  pillil  dans  le  ftigma les  parties  cflen- 
ticlles  de  b fleur  font  donc  l’étamine  8c  le  pillil  ; la 
femencc  du  fruit  étant  fa  partie  effenticlle,  la  fleur  8c 
le  fruit  font  donc  les  pièces  de  la  fructification  , & b 
nature  de  cette  dernière  conllitue  le  caractère  eflenticl 
de  la  plante.  Ainfi  les  iômmitès  ou  boflettes  des  étami- 
nes , anthère  , le  lligma  3c  b femencc , font  les  parties 
elfentielles  de  1a  fructification  , & même  de  toute  U 
plante. 

6.  Comme  toutes  les  pbntes  portent  du  fruit , que  la  fe- 
mencc  ell  précédée  de  la  fleur  & que  l’cffcnce  de  b 
fleur  confilte  dans  les  fommités  des  étamines  , anthera, 
& le  lligma , il  cil  aisé  de  s’appcrcevoir  de  b jullefle 
& de  la  fimplicité  d’un  fyfteme  Je  divifion  des  plantes 
fondé  fur  b diverfité  de  leur  fcxc. 

7.  Ceux  qui  ont  fait  des  obfcrvations  fur  les  palmiers,fa- 
ventqueles  étamines  & le  pillil , ou  plutôt  les  bofTct- 
tes anthtra  des  premières , 8c  le  ftigma  du  dernier  cons- 
tituent le  fcxc  des  plantes. 

8.  Les  boflettes  des  étamines  font  les  organes  mâles  de 
la  génération  des  plantes  : lorfqu’elles  dépofent  la  fari- 
ne ou  pouflicre  fécondante  dont  elles  font  remplies  fur 
le  ftigma  du  pillil,  que  l’on  peut  regarder  comme  b 
matrice  ou  l’organe  femelle  de  b génération  des  pbn- 
tes, alors  le  fait  la  fécondation;  cflct  prouvé  par  des 
obfcrvations  confiantes,  des  expériences  réitérées,  5c 
l’analogie. 

9.  Les  fleurs  qui  portent  ces  boflettes  remplies  de  cette 
pouflicre  fécondante,  fc  nomment  fleurs  mâles,  celles 
qui  ont  le  ftigma  fleurs  femelles  , celles  enfin  qui  ont 
lesdeux  parties  enfemble  fleurs  hermaphrodites. 

! 10.  On  donne  aufli  le  nom  de  plante  mâle  A celle  qui  • 
des  fleurs  mâles , celui  de  plante  femelle  à celle  qui 
porte  des  fleurs  de  ce  fcxc , celui  JPandrogyae  A b plan- 
te qui  porte  des  fleurs  mâles  Sc  femelles.  On  l’appelle 
hermaphrodite  fi  elle  a des  fleurs  de  cette  nature , 8ç 
enfin  hybrida  fi  elle  porte  A b fois  des  fleurs  herma- 
phrodites avec  d’autres  mâles  ou  femelles. 

Après  ces  expofitions  générales  , M.  Linnxus  propofe 
vingt-quatre  claffes  des  plantes,  toutes  déduites  de  b 
différence  qui  fc  trouve  entre  les  parties  qui  fervent  à 
leur  fruélification. 

Il  donne  A b première  le  nom  de  Monandria,  de  deux 
mots  Grecs  fnbr^ , feul , 8c  am'p , mari , 8c  cette  cbfle 
renferme  toutes  les  pbntes  qui  n’ont  qu’une» leulc  éta- 
mine dans  une  fleur  hermaphrodite. 

Il  appelle  b fécondé  Diandria , 8c  les  plantes  qui  ont 
deux  étamines  dans  une  fleur  hermaphrodite  lui  appar- 
tiennent. 

S’il  y a trois  étamines  dans  une  fleur  hermaphrodite , alors 
cette  plante  appartient  A 1a  claffe  des  Triandria. 

Mais  s’il  y en  a quatre  également  dans  une  fleur  herma- 
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pî.roiîitc , a!or$  ccttc  plante  eft  de  la  elafle  qu’il  nom- 
me Tetrum'.ri.t. 

Cinq  te.  mines  dans  «me  fleur  hermaphrodite  conftittient 

la  clarté  Pentaudria. 

S. X étamines  égales  ou  alternativement  plus  courtes  rè- 
glent celle  qu'il  nomme  Hexandria. 

Eptaudria  eli  la  cl.  qui  contient  les  pentes  dont  les 
fleurs  hcrm.-q  l.roJitcs  ont  fept  étamines.  . 

OilanJria  fera  celle  des  plantes  dont  lçs  fleurs  hcrma- 
plirodites  auront  huit  étamines. 

Emnauiria  celle  dis  plantes  à fleurs  hermaphrodites  S;  à 
neuf  étamines. 

Deraadria  celle  des  plantes  à fleurs  hermaphrodites  Se  à 
dix  étamines. 

Dtfilccaudnu  fi  ra  le  nom  de  celle  des  plantes  à fleurs 
hirm.'*rhrodit3S&  à douze  étamines. 

S il  y a p lus  de  douze  étamines  dans  une  fleur  hcrmaphro- 
dite  & qu’elles  tiennent  à la  paroi  interne  du  calyce  Se 
non  au  rccepiatnhim , alors  cette  plante  appartiendra  â 
la  elaffe  dis  Icofadria. 

Si  au  contraire  Citte  fleur  qui  a plus  de  douze  étamines, 
les  porte  attachées  au  lecrptacnlum , ccrtc  plante  cft’ 
de  !<i  <1.  lé  des  p >l\andr:a  ; elle  doit  auifi  avoir  Jeux 
étamines  plus  iourtes  nue  les  autres. 

La  plante  dont  la  fl.ur  a deux  étamines  plus  longues  que 
les  autres,  cil  de  la  elafle  des  Didyaamia , ir.ot  dérivé 
de  Jtç , deux , Se  Je  «f  J *uic , pmjfcv:cc. 

Elle  cil  de  celle  des  Tetradynatma , fl  la  fleur  a quatre 
étamines  plus  longues  que  les  autres . attachées  par 
quelqu’une  de  leurs  parties , ou  cnfemble  ou  avec  le 
psilil. 

S.  les  étamines  font  rsmaffëcs  en  un  /îrul  corps  avec  des 
filamcns , alors  les  plantes  qui  portent  ces  fleurs  fe  ran- 
fN  nr  fous  la  clarté:  des  Monade  Iphùt , de  pur  3 , fini , Se 
àJ  sÂ^ec , frère. 

Les  fleurs  dont  li  s étamines  font  ralTcmblécs  en  deux  pa- 
quets par  des  filamcns  , appartiennent  à la  dalle  des 
Diadetphia. 

An  lieu  qu’elles  appartiennent  à celle  des  Polyadclpbia  fi 
les  étamines  font  ramollies  en  trois  ou  un  plus  grand 
nombre  Je  paquets. 

Ï1  nomme  Syngeittfîa  la  elafle  dans  laquelle  il  range  les 
plantes  don*  les  fleurs  ont  les  fommités  des  étamines 
réunies  en  forme  de  cylindre.  Ce  mot  cil  dérive  de 
tvr , enfoui- U , & y trafic , génération. 

Cynandria  de  ywi  ffinme , 8:  «rép , mari , cft  la  elafle  des 
plantes  portant  une  fleur  dont  les  étamines  font  atta- 
chées au  pillil  & non  ail  rcccptaculnn. 

Jifciioerciu  de  ptliQ  ,fenl , Se  ciz/s , ni  a don,  cfl  le  nom  de 
la  elafle  fous  laquelle  il  range  les  plantes  qui  portent  A 
la  fois  des  fleurs  mâles  & femelles. 

Si  ces  fleurs  miles  & femelles  font  fur  des  plantes  sépa- 
rées , alors  ces  plantes  appartiennent  à la  dalle  nom- 
mée Diana. 

Si  des  fleur  hermaphrodites  & mâles  ou  femelles  fe  trou- 
vent à la  fois  dans  une  mi'mccfpccc,  elles  appartiennent 
à la  dalfc  qu’il  nomme  Polygamia , de  ne)  Je , plnfîmrt , 
Se  yJu-Q,  mariage/.  Ces  fortes  des  fleurs  for.t  A peine 
fcnfiblcsA  ta  vue. 

La  vingt-quatricjr.e  elafle  enfin  fe  nomme  Cryptegamia , 
de  cfurrcg , caché.  Se  * Mariage,  Se  on  y ren- 

ferme toutes  les  plantes  Jonc  la  fleur  cil  ou  cachée  dans 
ce  qu’on  appelle  communément  le  fruit , ou  fi  petite 
qu’elle  ne  peut  pas  être  apperçue. 

Les  clartés  fe  déduifent  des  parties  mâles  de  la  Heur  de  la 
plante  ou  de  fes  étamines  : mais  ces  dallés  fe  fous-di- 
vifent  enfuite  en  ordres  différent , 8c  ces  ordres  fe  tirent 
des  ditlcrcnces  des  parties  femelles  de  la  fleur  ou  du 
pillil. 

Ainfi  la  première  chftc,AToiiaadriaSc divifera en  monogy 
nia , trigynia , Sec.  de  uit«<  ,</'<,  Tpifc , Sec.  un,  deux, 
trois.  Sec.  Se  yw* , femme  , c’cfl-à-dire  , un  , deux  ou 
trois  piftils  : ainfi  ce  fera  le  nombre  des  piftils  qui  ré- 
glera ces  fous-div  iilons  des  clartés  en  ordres. 

Ce  nombre  fe  prend  de  la  bafe  du  fly  le.  Quand  le  ll)le 
manque , on  compte  alors  par  le ^fîigmata. 
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Il  y a cependant  une  différence  dans  la  dillribiition  des 
ordres  pour  la  clarté  que  nous  avons  nommée  Synge- 
n-'fîa  ; par  exemple,  on  y nomme  polygame  une  fleur 
comoosée  de  pdufi.'ttrs  fleurons  : fi  les  fleurons  font  her- 
maphrodites dans  le  difqne  & dans  les  rayons  de  la 
fleur,  on  la  nomme  polygame  égale  ; fi  les  fleurons  du 
difque  font  hermaphrodites  éé  ceux  des  rayons  femel- 
les . on  la  nomme  polygame  fiiperflnc,  fi  les  fleurons  du 
difque  font  miles , & ceux  des  rayons  femelles,  on  la 
nomme  polygame  ttcceffaire.  Se  enfin  monogame  quand 
elle  n’eft  point  composée  de  fleurons. 

Parcourons  maintenant  les  foiis-Jivifions  des  différentes 
clartés;  je  ne  ferai  que  les  indiquer,  renvoyant  le  Lec- 
teur qui  en  Souhaitera  davantage,  A l’Ouvrage  de  M. 
Linr.auis,  intitulé, Gênera  Pl.intarum, 

La  première  daflc  des  plantes  nommée  Monandria , fe 
fons-divife  en  monopynia,  qui  font  ou  à fleurs  recou- 
vertes, comme  le  gingembre  Se  le  brdificr,  ou  A fleurs 

• nues , comme  la  cri ùe-rn urine  , Se  en  dygiaia,  telles 
que  la  blcte. 

La  féconde  clarté-  Diandria  cft  composée  <ks  rronoyynia, 
qui  font  ou  A pétales  égaux  , comme  le  jafmin  ft  le 
troefne,  ouà  pétales  inégaux,  comme  la  ciicée,  la 
véronique  ; des  d'eynia , comme  Vanihoxantbum  , & 
des  tripynia , comme  le  poivrier. 

La  troifieme  elaffe  Triandria  a pour  fbus-divifiors , i°. 
les  monopynia , qui  font  ou  fans  fp-tthitm,  ( cette  écor- 
ce membraneufe  qui  fe  détache  de  la  tige  dont  la  con- 
fiance varie  beaucoup,  8c  qui  cmbralfe  fôuvcnt  une 
ou  plufieurs  fleurs ) comme  la  valériane,  ou  avec  une 
portion  de  cette  enveloppe,  comme  dans  le  fafran,  i°. 
les  dbyn:a , qui  font  ou  à calvcis  d'une  feule  fl.ur, 
comme  dans  le  millet,  ou  à cal/ce  contenant  plufieurs 
fleurs,  comme  dans  le  froment,  30.  les  trigynia  , de 
l’efpece  defijucls  cil  le  mollngo. 

La  quatrième  cLlle  Teirandria  fe  partage  , 1°.  en  mo'io- 
gynia  , ou  à empalemcns  communs  , comme  dans  la 
globulaire , oui  fruits  lolitaircs,  comme  dans  le  gra- 
teron , ou  à fleurs  monopétaies , comme  dans  le  iLria, 
ou  à fleurs  tétrapétales  complètes  , comme  dans  le 
fufâin  , ou  incomplètes,  comme  dans  le  pié  de  lion, 
a°.  en  di/ji/ia , comme  le  perccpicr , 3".  tetragynia , 
comme  le  houx. 

La  cinquième  clarté  Pentandria  fe  fous-divife  en  mono- 
gynia  , qui  fé-ront  ou  monopétaies  a quatre  graines, 
comme  l’héliotrope  ; ou  A fleur  monopétale , l'empale- 
ment de  la  fleur  étant  recouvert  d’une  capfulc , comme 
la  foldandle;  ou  A fleur  monopétalc,  le  fruit  étant  fous 
l'empalement  de  la  fleur,  comme  le  quinquina  : ou  à 
étamines  inclinées,  comme  la  belle  de  r.uir;  ou  A fleur 
monopétalc  avec  une  b;iïe  au-defliis  de  IVrrpalcmcnt 
de  la  fleur , comme  le  nerprun  ; ou  A fleur  polypétale  , 
comme  IcgroiTciilcr;  on  A fleur  incomplète,  comme 
le  thefimn  ; ou  A pétales  découpés  dont  les  bords  pan- 
chent  du  côté  droit,  comme  le  laurier  rofe,  20.  en  d:- 
gynia  qui  font  ou  avec  un  fruit  à deux  capfulcs , com- 
me le  dompte  venin , ou  avec  un  fruit  A une  feule  fc- 
tnence,  comme  la  poirée,  ou  avec  un  fruit  A deux  lo- 
ges, comme  l’orn-.e,  ou  avec  une  fé-mence  renfermée 
fous  une  double  enveloppe , comme  la  carotte,  ou  avec 
une  fémence  renfermée  fous  une  feule  enveloppe  , 
comme  dans  le  cerfeuil , ou  avec  une  femcnec  nue  Se 
fans  enveloppe , comme  dans  le  panais , 30.  en  trigy- 
nia , comme  le  laurier  tin  , 40.  en  tetragynia , comme 
la  pantajjla , 5°  en  per.tagyni a , comme  le  lin , 6°.  eft 
fol:. y nia , comme  le  myafiritJ. 

La  fixicme  Clarté-  hexaadria , renferme  fous  elle.  i°.  les 
Alontpynia  , ou  A trois  rangs  de  pétales  comme  l’ana- 
nas , ou  A pétales  revus  dans  un  calyce  écailleux  com- 
me le  rareilTe , ou  composé  de  fuc  pétales  nus  comme 
la  fritillaire , ou  monopétaies  nuds  comme  le  muguet, 
ou  A Heurs  renfermées  dans  une  baie  ou  fbntcnurs  par 
ur.  empalement , comme  l’épine-vinette.  20.  les  D ry- 
nia  comme  le  ris.  30.  Ica'i'rigynia  , comme  l’ofcille. 
4”.  les  Tetragynia  , comme  la  Petheru , 50.  les  Hexa* 
Xxxlj 
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’gynia , comme  l 'sttifma.  6°.  les  Polygynia  , comme  le 
Damafortiim. 

La  fepticme  ClalTê  Heptandria  n’a  fous  elle  que  ccttc 
fous-divifion  , ou  ordre , ou  genre  que  nous  avons  nom- 
mé Menogynia  , ou  fleurs  à un  feul  piftil  , comme  le 
maronier  d’Inde. 

La  huitième  ClafTc  OÜandria , contient  i°.  les  Monogy- 
nya  , tels  que  la  capucine,  a0,  les  Digynia , comme  le 
Chryfifplcnitim.  les  Trigynia , comme  la  billorte. 
40.  les  Te  trac  y ni  a,  comme  voidoxa.  j0-  les  Polygynia, 
comme  la  plante  nommée  Afcbelia, 

La  neuvième  ClafTe  Enneaudria , contient  fous  elle  des 
Monogynia , comme  le  laurier , des  Trigynia , ainfi  que 
la  rhubarbe  , des  Htxagynia  . comme  le  Btuomus. 

La  dixième  ClaSÎc  Decandria , renferme  , 1°.  des  AIo"o- 
gynia  , ou  à étamines  recourbées  comme  l’anacarde, 
ou  à étamines  droites  comme  l’arboufier.  2“  des  D’tgy 
nia  , comme  l’œillet.  30.  des  Trigynia  , ainfi  que  la 
morgeline.  40.  des  PentJgyniaxommc  l’allcluia.  5“.  des 
Decagynia,  comme  la  Nrvrada. 

L’onzième  Clallë  qui  eft  celle  des  Dodccandria , ren fer- 
ferme  des  Alonagynia . comme  le  cabaret  ; des  Digy- 
nia , comme  l’aigremoinc  , 5c  des  Polygynia , comme  | 
la  joubarbe. 

La  douzième  Clarté  Ifocandrit  a des  Monogynia , comme 
l’amandier , des  Digynia , comme  l’alizicr , des  Trigy- 
nia , comme  le  forbier  , des  Titragynia  , comme  le 
Pbilalelpbus , des  Pentagynia , comme  le  neti.ier,  des 
Polygynia  ; comme  le  roficr. 

La  treizième  Clafle  Folyandria , fe  divifë.  i°.  en  AJoito- 
gynia , ou  A ftyles  raccoucis  8c  flygmata  déprimés.com- 
ine  l’argcmone  , ou  à iVyles  très-longs,  comme  le  til- 
leul. 2Û.  en  Digynia,  comme  la  pivoine.  3°.en  Trigy- 
«w.comme  lepié  d’alouette.  4“.  en  Teiragynia, com- 
me la  Teiractra.  50.  en  Pentagynia , comme  l'ancolie. 
6°.  en  Hexagynut  , comme  le  Statiotes.  70.  eu  Polygy- 
nia , comme  fa  clématite. 

La  quatorzième  Clafle , ou  Didynamia , fe  divile  ou  ren- 
ferme fous  elle,  i°.  les  plantes  auxquelles  on  donne  le 
nom  de  Gymnofpernu , ou  dont  les  graines  font  A dé- 
couvert , 8c  elles  ont  ou  la  levre  fupéricurc  du  Corolla 
applatic,  comme  la  germandréc  , ou  concave  comme 
le  marrttbe.  2°.  les  Àngiofperms , ou  dont  la  fomencc 
cft  renfermée  dans  un  vailtcau  convenable  , 5c  clics 
ont  ou  les  pétales  repréfentant  une  fleur  en  malque 
comme  l’euphraife,  ou  les  pétales  ouverts  comme  la 
Icrophulairc,  ou  leurs  fleurs  font  polv pétales  comme  la 
meliante. 

La  quinzième  ClafTe  Tetradynamia  , fe  fous-divife  en 
Siliculofa , comme  la  paflerage.  2°.  en  Siliqnofa , com-  • 
me  le  raifort. 

La  feiziemc  Clafle  Afonadelphia , renferme  » i°.  les  Pen- 
tandria , comme  la  Melocbia.  a",  les  Decandria , com- 
me le  bcc-dc-grue.  30.  les  Polyandria , comme  la  gui- 
mauve. 

La  dix-fcpticmc  Clafle  Diadelphia  ,fc  divife,  i°.  en  He- 
xandria , comme  la  fumeterre.  20.  en  Oifandtia , com- 
me le  Polygala.  3“.  en  Decandria , ou  dont  toutes  les 
bofletres  des  étamines  font  réunies  comme  le  geneft  , 
ou  A fleurs  légumineuses  régulières  , comme  le  pois , 
ou  A fleurs  légumineufes,  d’une  ftruélurc  particulière 
comme  la  coronile. 

La  dix-huiticme  Clafle  cft  des  Polyadclphia , qui  font  ou 
Pentadria , comme  le  cacoier , ou  Icofandria  , comme 
le  citronier,  ou  Polyandria  , comme  le  mille-pertuis. 

La  dix-neuvicme  Clafl’c  cft  des  Syngenefia , qui  le  fous- 
divifent , i°.  en  Polygames  égales , qui  font  encore  ou 
planipétalcs  , comme  la  laitue,  ou  A pétales  radiés  , 
comme  VjdtraUyiis , ou  A Corollis  tubulés , comme  l’ar- 
tichaud.  a°.  en  Polygames  fuprrftues , qui  font  ou  com- 
posées de  fleurs  dont  les  pétales  font  faits  en  tuyau  , 
comme  l’abfinrhe  , ou  de  fleurs  radiées , comme  la  ca- 
momilc.  30.  en  Polygames  nicejfaires , comme  lcporte- 
collier.  4.  en  Afonogames , comme  la  violette. 

La  vingtième  ClalTc  Gynandria , renferme , l°.  les  Dian- 
dria , conync  la  vanille.  a°.  les  Triandria , comme  la 


bermudiene.  3°.  les  Tetrandria  , comme  le  Neprmhrr. 
40.  les  Pcut.vidria  , comme  la  grenadille.  50.  les  Hc- 
xandria,  comme  l'ariftoloche.  6°.  les  Decandria , com- 
me Vhéliilcrcs.  7“.  les  Polyaailria  , comme  la  ferpen- 
taire. 

La  vingt-unicrçc Clafle  ATonoarcia,  fc  Ions  divife  , i°.  en 
Monandria , comme  l’alguette.  20.  en  Triandria , com- 
me la  platanaire.  30.  Tetrandria , ainfi  que  l’ortie.  40.  en 
Pefttandria , comme  l’amaramlie.  50.  J fexandria, com- 
me la  Zi-.tnia.  <5°.  en  Polyandria  , comme  le  chêne. 
70.  en  Alonaddphia , comme  le  lapin.  8’.  en  Polyadel- 
pbia , tel  que  le  ricin.  90.  en  Singemfta , ainfi  que  le  con- 
combre. 

La  vingc-dcuxicmc  Clafle  Dur  cia , a lotis  elle  les  Aîonan- . 
dria,  tels  que  la  nayade  ; les  Diandria , comme  le  fou- 
le ; les  Triandria  , comme  l’ofyris  ; les  Ttranlria  , 
comme  le  piment  royal  ; les  Pentandria , comme  le  ca- 
roubier; les  Hexandria  .comme  la  falfrpan.ille ; les 
Odandria  , ainfi  que  le  peuplier  ; les  Emtcandria  , 
comme  la  mercuriale  ; les  Decandria  , par  exemple 
le  papayer  ; les  Icofandria  , comme  la  barbe  de  chè- 
vre ;îcs  Polyandria  , comme  la  Qiffortia  \ les  Alma- 
delphia,  comme  le  genévrier  ; les  Syngentfia , ainfi  que 
le  fragon;  les  Gynandria  , comme  fa  Clufta. 

La  vingt-troilîcme  Clafle  , Potygamia  .renferme  , 1®.  Ic* 
Momac  a , comme  l’arroche.  iu.  les  D'uecia,  comme  le 
frene.  3*’.  les  Trbrcia , comme  la  camarigne. 

La  vingt  quatrième  Clafle  enfin , Cryptogamia , renferme 
ou  des  plantes  comme  le  figuier  . ou  des  FbccS  de* 
efpeces  de  fougères  comme  le  «pilaire , ou  des  mouf- 
fes , comme  la  j ercc-inouife  , ou  des  algues  comme  la 
lentille  d’eau  , ou  des  Jungtts > comme  l’agaric,  ou  des 
lithophytes  comme  1 éponge. 

Moyennant  ccttc  courte  expofition , il  cft  aisé  de  conce- 
voir comment  les  plantes  viendront  fc  ranger  d’cllcs- 
jTu  mcsaux  Claflcs  auxquelles  elles  ap p articndror.r . Sc 
infime  aux  fous-divifionsou  ordres  qui  leur  ferontpar- 
ticulicrs:  le  foui  examen  des  parties  qui  fervent  à leur 
fructification  met  en  état  de  leur  aflicncr  la  place  qui 
leur  convient.  L’Auteur  a été  obligé  d’employer  do 
nouveaux  mots  inconnus  aux  Botanistes  qui  l'avoicnt 
précédés;  mais  outre  que  ces  mots  ne  font  point  em- 
ployés pour  défigr.cr  les  plantes  en  particulier  , com- 
me ils  font  tous  tirés  du  different  arrangement  des  p ar- 
ties de  la  fructification , bien  loin  décharger  la  mémoi- 
re d’une  nouvelle  nomenclature  ( qui  au  n-fte  feroit 
peu  étendue  ) ils  ne  ferviront  qu’à  fixer  les  idées  & fa- 
vorifor  la  libre  application  de  fos  principes.  On  peut 
dire  .i  la  louange  de  ccttc  méthode  qu’aucune  de  celles 
qui  l’avoicnt  précéJée  n’avoit  encore  offert  autant  d*u- 
nivcrfolité  dans  l’application  , &:  autant  de  fimplicité 
dans  les  principes,  deux  choies  fi  difficiles  A concilier. 
Je  renvoie  aux  planches  de  ce  volume  poor  l’explica- 
tion des  figures  des  différentes  parties  qui  fervent  A la 
fruélification  des  plantes.Chacune  de  ces  pièces  fera  dé- 
lignée  par  le  mot  latin  qui  lui  cft  propre , 8c  par  le  mot 
François  corrcfpondant , ou  par  une  périphrafo* , quand 
il  ne  s’en  trouvera  point  dans  notre  langue. 

Outre  la  commodité  qui  réfultc  de  ccttc  méthode  de  pou- 
voir ranger  d’après  des  marques  infaillibles  & non 
équivoques  , les  plantes  de  la  même  nature  fous  de* 
Claflës  communes  ; on  y trouve  encore  une  autre  avan- 
tage.des  expériences  réitérées  ayantappris  que  les  plan- 
tes qui  portent  ccs  caractères  communs  polfedcnt  aofli 
A peu  près  des  vertus  analogues.  Ainfi  la  Olallc  de  plan- 
tes que  nous  avons  appcllé  Triandria  , dans  fa  fous-di- 
vifion  nommée  Drginia , ne  renferme  que  des  plante* 
dont  les  feuilles  font  propres  A nourrir  les  beftiaux , le* 

Elus  petites  graines , les  oifeaux  , 5c  les  plus  confidéra- 
les  les  hommes. 

La  fous  divifion  Alonogynia,  de  la  ClafTe  nommée  Tetran- 
dria  , contient  des  plantes  aftringcntcs  & diurétiques. 
La  fous-divifion  des  Menogynia , de  la  Clafle  des  Pentan- 
dria , eft  composée  de  plantes  aftringcntes  , glutincu- 
fes  & vulnéraires.  Dans  la  même  Clafle  les  monopé- 
talcs  portant  des  bnies,  font  pour  la  plupart  vénémeu- 
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les.  Le?  Dijtryuij  ou  ombclliferes  de  la  mrmc  ClaHe  . 
qui croiflent  dans  les  lieux  fecs,  font chaudes,  aroma- 
tiques , 8c  carminatives  ; celles  qui  viennent  Juns  des 
lieux  humides  fonr  prefquc  toutes  vénéncules.  Leur 
principale  vertu  réfidc  dans  leur  racine  & leurs  femen- 
ccs. 

La  ChlTe  nommée  Icofandria  dans  (es  fous-divilîons  de 
plantes  portant  des  pommer , des  baies , &c.  pour  fruit» 
fournit  une  bonne  nourriture. 

11  faut  apporter  une  grande  attention  dans  1’ulûgc  des 
plantes  qui  appartiennent  à la  Clalfc  nommée  r<tlyan- 
dria,  parce  que  la  plupart  en  font  vénéneufes, 

La  Clalle  des  Dyd'n:.  mia  à graines  nues  donne  des  plan- 
tes odorantes . céphaliques  & rélblurivcs.,  dont  la  prin- 
cipale vertu  réfide  dans  les  feuilles. 

La  Clalle  des  Tetr.rdyn.nuia  cil  toute  composée  de  plan- 
te ancifcorbutiques  5c  diurétiques  , dont  l’cxficcation 
diminue  les  vertus. 

Les  plantes  de  la  Clalle  nommée  Mo;:a lehhis  (ont  comp- 
tées entre  les  mucilaginculcs  8c  les  émollientes. 

Les  plantes  amères  3c  llomnchiqucs  appartiennent  à la 
Clalle  que  l’on  a nommé  Gynan  Iria. 

Si  j’avois  entrepris  de  célébrer  ici  tous  les  Botanilles  qui 
ont  enrichi  cette  fcicncc  de  leurs  découvertes  . Se  qui 
l’ont  illultrée  par  leurs  travaux , je  courrois  ri/que  d’ê- 
tre trop  long  : |c  me  contenterai  de  nommer  Meflicurs 
Vaillant,  que  l'on  peut  regarder  comme  le  premier  in- 
venteur de  la  méthode  qui  divile  les  plantes  en  clalTes , 
Sec.  d'apres  leur  fexe  ; Danti  d’Ifnard  , Se  Chomel  Mé- 
decin de  la  Faculté  de  Paris , de  qui  nous  avons  un 
Traité  des  plantes  ufucllcs.  Il  cncllpcuiqui  cette  Icicn- 
cc  loit  plus  redevable  qu’à  Meilleurs  de  Juflicu  , Méde- 
cins de  la  meme  Faculté  , Se  actuellement  ProfelTeurs 
& ])  ? mon  lira  leurs  au  Jardin  Royal  des  Plantes,  à Pa- 
ris: les  nommer  cil  faire  leur  éloge  vis-à-vis  les  per- 
ionn.es  qui  ont  pu  alliltcr  aux  leçons  qu’ils  donnent 
dans  ce  Jardin;les  Mémoires  qu’ils  ont  donnésSc  qu’on 
trouve  répandus  dans  ceux  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences, leur  alîurcnt  l'eftime  de  ceux  qui  auront  pu  les 
parcourir.  • 

BOTANICON,  BeTaMi^eV.nom  d’une  emplâtre  décrite 
par  Paul  Fginctc,  Lib.  VU.  cap.  17. 

BÔTARGL  M , frai  falc  du  mulet , Se  préparé  de  la  ma- 
niéré fuivantc. 

Prenez  les  follicule s du  frai , 

Couvrez  - les  pendant  quatre  ou  cinq  heures  de  gros  fel 
broyé. 

Mcttcz-les  enfuitc  en  preiTe  entre  deux  planches.  Se  les  y 
laide/  pendant  un  jour  Se  une  nuit. 

Lavcz-les  & les  expofez  au  folei!  pendant  treize  ou  qua- 
torze jours  de  fuite , ayant  loin  de  les  mettre  à couvert 
pendant  la  nuit. 

Il  y en  a qui  les  pendent  dans  la  cheminée*  , Se  qui  les 
tiennent  exposées  à la  fumée  allez  haut  pour  que  ces 
follicules  ne  foient  point  endommagées  par  la  violen- 
ce de  la  chaleur. 

Elles  rappellent  l’appétit,  elles  provoquent  la  loif&  font 
trouver  le  vin  meilleur.  Due  , de  CIcbtbyolog.  de 
Ray. 

BOTHOR  , c’cft  dans  quelques  Auteurs  un  abfccs  aux 
narines.  Ce  mot  a trois  lignifications  en  Arabe.  11  fe 
dit  en  général  de  toutes  les  tumeurs  ; en  particulier 
d’une  tumeur  avec  folution  de  continuité;  Se  dans  Ibn 
acception  la  plus  étroite  feulement  des  petites  tumeurs. 
Castelli. 

BOTHRION , jMfA»  , petit  fofle  ; c’eft  un  petit  ulcère 
creux  dans  la  cornée.  Galien  , Def.  Med. 

Entre  les  ulcères  des  yeux  , celui  qui  ctl  fitué  dans  la 
cornée  & qui  cil  creux  , s’appelle  Bothriou  ; quant  à 
celui  qui  cil  un  peu  plus  large , mais  qui  n'dk  pas  fi 
profond  , & qui  attaque  lu  même  partie , on  le  nomme 
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Co-lama,  Paul  Eoinete  ,Lib.  III.  cap.  22.  Actvauiüs» 
de  ATetb.  Med.  Lib.  II.  cap.  7. 

BOTIN  , BLTIX'O  • térébenthine , ou  baume  de  teré- 
bi  ni  ht  ne  , ou  fon  odeur  bulfâmiquc  , lorfquc  Ton  l'a 
ramafiec  dans  une  Jaifon  convenable.  Roland. 

Paracclfc  fait  mention  du  bot!»  dillilé , pour  l’extraelion 
de  la  fleur  de  cuivre  ou  d'airain  , Lib.  X.  Chirttrg. 

BOTIL  .M  , tumeur  fcrophulcufc  ,ou  abfccs  à la  gorge. 
R clan  n.  Voyez  Bronchocèle. 

BOTOTHINLM  , terme  obfcur  de  Piracclfe  , qu’il 
rend  par  fiattnorbi , la  Heur  de  la  maladie  , dans  l’en- 
droit où  il  appelle  la  goûte  au  pié  , locuffa gnnmuia 
Botatbina , Lib.  II.  de  Pu  J. te  rie.  Nccromamia. 

BOTQU  ou  BO TOLA  , ou  PARE1RA  BRAVA. 

Voyez  Celui-ci. 

BOTRACHOU,  fiortd/y  , dans  Hippocrate  pour  n«- 
Tfdy» , félon  VFxegefh  de  Galien  : .Sdrpa^K  ell  le  gé- 
nitif de, grenouille.  Il  yen  a,  dit  Galien, qui 
lifent  B.urachou.  Hefychius  rend  aufli  par 

j 0*rpa*©-.  Focs  Il  s. 

BOTRYITES,  BOTR1TIS , & erfulrte  , lie  : kTpvç , pro- 
prement grappe  ; cfpcce  de  cadmie  brûlée , qui  rclTêm- 
ble  à une  grappe  5c  qu’on  tire  de  la  partie  iupéricure 
du  fourneau,  où  elle  a été  brûlée , on  appelle  pl.tcitif 
sr>«x/-nc  , la  partie  qui  s’ell  ramuflee  au  fond  du  four- 
neau. Gorræus. 

Schrodcr  dit,  Lib.  III.  cap.  19.  que  le  Botryites  fe  tire  de 
la  partie  moyenne  du  fourneau  , le  placiers  de  la  par- 
tie fupérieurc , Se  Yoflracitu  de  la  partie  la  plus  balle. 

BOTRYS, Ofiïc.  Gcr.  250.  F.mac.  1108.  Pharmacop. 
Edimb.  4.  Raii  Hift.  196.  Boiryj  vitlçarts , Parie.  3<;. 
Botryi plerifque  Botanicis , J.  B.  3.  ty8.  Bot tyr  ambra- 
fioides  vulgarif , C.  B.  138.  Botrys  pvt  atnbrofia , Cod. 
Med.  22.  Xt>  iplex  adora , feu  fiurveoleus , Hill.Oxoa. 
2.  <505.  td triplex  cbenopodia , antbro/ioides  folio  fînuato  » 
Hort.  Monlpell.  29.  Cbenopodittm  ambrojioidef  Jolio/t- 
niiato , Elan.  Bot.  40 6.  Tourn.  Inll.  506.  Boerh.  Ind. 
A.  2.  90. 

Le  botrys  cil  une  plante  tout-à-fait  jaune  en  builTon , s’é- 
tendant beaucoup  , Se  poull'anc  une  grande  miiltituJc 
de  branches,  autour  delquclles  croitTent  fis  graines. 
Elle  ell  fort  chargée  de  feuilles , Se  les  feuilles  rcflcnt- 
blcnt  allez  à celles  de  la  chicorée.  Toute  cette  plante 
dans  fon  entier  ell  fort  odorante;  c’ell  pourquoi  on  la 
met  dans  le  linge , Se  dans  les  armoire» , Se  dans  les  ha- 
bits. Elle  croit  furtout  au  bord  des  précipices , & des 
torrens  ; prife  dans  du  vin  , elle  a une  vertu  calman- 
te dans  l’orthopnée.  Les  habitans  de  Cappadoce  l’ap- 
pellent attrbroûa.  Se  d’autres  Peuples  or  tonifia.  Dios* 
com de, Lib.  HI. cap.  130. 

Les  feuilles  de  botrys  font  alfiz  lemblables  aux  feuilles 
du  chêne  ordinaire , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  do 
chêne  de  Jcrufalcm  ; elles  font  feulement  un  peu  plus 
• longues,  &cn proportion  un  peu  plus  étroites , poin- 
tues par  le  bout  avec  la  me  me  découpure  ; un  peu  ru- 
des , d’un  verd  jaunâtre , 5:  d’une  odeur  fort  agréable. 
Sa  tige  ell  rayée  ou  cannelée  ; elle  s’élève  à la  hauteur 
environ  d’un  pié  5:  demi  , elle  ell  fort  branchue.  Se 
pleine  de  feuilles  femblables  à celles  que  nous  avons 
décrites.  Au  fommet  des  branches  croiflent  de  longs 
épis  chargés  de  bouquets  île  petites  fleurs  rondes , ver- 
dâtres , en  forme  de  moufle;  ces  fleurs  contiennent  de 
petites  graines  rondes  , noires  8c  luifantes. 

Cette  plante  ell  amure  au  goût , & fon  odeur  ell  forte , 
mais  non  défâgréable.  Elle  ell  chaude  de  fa  nature  , 
delTéchante , réfulutive , apéritiVfr*  détcrlivc  Se  purga- 
tive. Elle  empêche  la  putréfaction  , Se  elle  ell  d’une 
efficacité  fingtilicrc  dans  les  oppreffions,  les  toux,  la 
difficulté  de  rcfpirer.  Se  toutes  les  maladies  froides  de 
la  poitrine.  Elle  ell  encore  très-propre  pour  diflîpcr 
les  matières  vifqucufcs  contenues  dans  la  poitrine. 
Hyer.  Cappivacc.  Prall.  Mcdic.  Lib.  II.  cap.  a.  J/yer. 
Alercttrial.  Med.  Prail.  Lib.  IL  cap.  2.  Elle  levé  les 
obftruclions  du  foie,  de*  reins,  Se  de  la  matrice  ; guérit 
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la  jauniflc,  prévient  les  hydropifies»  hâte  les  règles. 
Se  les  vuidanges,  & calme  les  douleurs  de  matrice  5< 
de  ventre.  Les  femmes  Vénitiennes  regardent  le  bo- 
trys  comme  un  remede  infaillible  contre  Us  paroxyf- 
nies  hyllériques  ; elles  s’en  fervent  A l’intérieur  , & A 
l’extérieur.  G.  H.  Velfch.  Miclomim.  ad  Socieut.  Nat. 

Les  fumigations  de  cette  plante  font  excellentes  pour 
provoquer  les  règles  , & cxpulfcr  le  foetus  mort. 
Dont.  Chair.  Ses  feuilles  séchées  réduites  en  poudre 
te  mêlées  avec  du  miel  font  mervei lieu les  dans  lcvo- 
miflcmemde  fang , Se  dans  les  maladies  ou  ulcères  des 
poumons,  Camerar.  in  Mort.  Med.  Mathiole  nous 
aifurc  n’avoir  pointemployé  d'autre  remede  pour  gué- 
rir des  perfonnes  qui  avoient  craché  des  parties  déta- 
chées du  poumon.  La  décottion  de  botrys  avec  le  firop 
de  violette  ell  recommandée  dans  les  abfecs  par  J. 
J/enrn.  Lit’.  U.  Meth.  ad  Prax.  cap.  8.  Les  Apothicai- 
res étrangers  font  une  conlcrvc  de  fes  feuilles  encore 
jeunes,  5c  tirent  de  toute  la  plante  lorlqu'elle  ell  en 
fleur,  une  eau  difliléc.  Cette  conlcrvc  Se  cette  eau  font 
de  fort  bons  remeJes dans  les  opprcflïons  de  poitrine , 
& J;.ns  les  maux  de  ventre.  On  recommande  le  looch 
de  botryt  comme  excellent  dans  toutes  les  maladies  de 
la  poitrine.  Voyez  Pet. ‘Fore fl.  Lib.  XV I.  Obf.  Med. 
4.  in  ScM.  Gnil.  Fab.  Hildan.  Cent.  1.  Epi  fl.  Chirnrg. 
49.  Levin  Filcher  recommande  fon  firop  dans  la 
phthifie  , Lib.  III.  Corpor.  Med.  Imper,  lit.  4.  L’herbe 
même  bouillie  dans  une  lefiive  quelconque  tue  la  ver- 
mine, 5c  fi  l’on  en  lave  la  tête  , elle  en  emportera  la 
gale.  Jean  Thcod  Tabcrnimontantis  nous  allure  que 
fi  on  feme  cette  plante  avec  le  grain,  elletucra  tons  .les 
petits  vers  qui  Ibntnuifiblcsau  grain.  Barthol.  Zorn. 
Botanolog. 

Bot r vs  Mexicana  , Cod.  Med.  11.  Botryt  amhronoidet 
Alevicana , C.  B.  Pin.  136.  Raii  Hill.  1.  196.  Botryf 
American  a , Park.  Theat.  89.  A triplex  odorat  a fuave- 
oient  American  a , Mexicanave , Hill.  Oxon.  2.  doc. 
CbenopoÀinm  ambrofloides  Mcxicannm.  Tourn.  Inll. 
529.  Elcm.  Bot.  405.  Boerh.  Ind.  A.  2.  90.  Ep.iz.0lh, 
auiplex  odorat  a Mcxicana , Hem.  159. 

On  ne  trouve  cette  plante  en  Europe  que  dans  les  jardins 
des  Curieux.  Son  herbe  5c  là  racine  font  d’ufiige,  elles 
patient  pour  fortifier  l’cllomac , & pour  loubger  dans 
lVlhme  Se  dans  les  obftructions.  La  Jécoétion  de  fa 
racinearrêtc  les  dyflcnterics , rcfôutks  inflammations. 
Se  l’on  dit  que  les  animaux  venimeux  ont  beaucoup 
d’antipathie  pour  elle,  & qu’ils  s’en  tiennent  éloignés. 
Date,  d’après  Hernandez. 

BOTUS, BOC1A,  I40TLS  BARBATUS,  vaiTeau 
Cbymique,  autrement  appellé  cucurbite,  ou  vaifleau 
à faire  fondre  les  métaux,  ou  crcufet.  Castclli. 

B O U 

BOUBALIOS , Galien  rend  ce  mot  dans  Ion 

Exe?;  fur  Hippocrate  par  rlxut  «-  piec , concombre  fan - 
t >age.  Hefychius  fur  Hippocrate  lui  donne  la  nu  me 
lignification , mais  il  lui  donne  encore  celle  de  puàcn~ 

d:nm  mnliebre. 

BOL  BON  ,ê*<cér,ce  terme  lignifie  quelquefois  dans  Hip* 
roc  rate,  l’aine,  & le  lieu,  où  l’os  de  la  cuiflc  & l’os  île  la 
hanche  le  rencontrent;  d’autres  fois  les  glandes  de  l’un 
& de  l’autre  côté  des  aines  avec  la  tumeur  & l'inflam- 
mation de  ces  glandes.  I)c-1A  cette  dénomination  a été 
transportée  aux  tumeurs  ou  inflammationsdcs  glandes 
du  cou  Se  des  aiiTJJcs,  qu’on  appelle  quelquefois  £«- 
Curie.  On  lui  trouve  cette  acception  danspluficurs  paf- 
fages  d’Hippocrate.  Voyez  les  Livres , de  Epid.  Coac. 
& Lib.  IL  de  Morbit.  Voyez  aulfi  AretéeSe  Galien. 

CMj3u'r  fc  prend  généralement  pour  l’inflammation  d’une 
glande  en  quclqu’cndroit  que  ccfoit,  au  cou,  fous  l'ait 
folle,  A l’aine,  ou  derrière  les  oreilles.  On  lit  dans 
Hippocrate  , ci  J™  fh£Set  mptrù.o  fièvres  causées  par 
* des  bubons  ou  inflammations  des  glandes , » Aph. 
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55.  T.ib.  IV.  Se  Lib.  IV.  Epid.  On  lit  encore  Lib.  If. 
Epid.  èi  Ïti  -rü’iTcîri  fiuCutte  zttxtV.sci , a les  bubons 
« causés  par  la  fièvre  font  les  plus  dangereux.  » Ga- 
lien dit  A le;  h.  AI.  J.  Lib.  XII f.  trcpùÇne-ir  J i tb; 

Tct<  ciV  /i«c  .9hC«V*c  > “ on  entend  par  bubons  , des  tu- 
« meurs  aux  glandes  ; » & dans  le  premier  Livre  de 
Diff.  Ftbr.  fiaCùi  su  t î;  »i  \se,  ipi  rua  4Aî>juir»r , a un  bu- 
« bon  cil  une  efpece  d inflammation.  » Voyez  Bubo. 

BOL' GERAS , , de  , bentj , Se  do  xlfat , corne  ; 

ce  mot  clt  fynonyme  dans  VExegefit  de  Galien  A t î>.i<  , 
fœnugrec.  Il  ajoute  que  Mnethrus  dans  fon  Vocabulai- 
re Je  Médecine , prenoit  le  bornerai  pour  Ÿan.tpallit. 
On  lit  dans Theophrallc. dcjS«zi^cç,  par  con- 
traction. Pline  dit  Lib.  XXIV.  cap.  19.  que  ie  fonceras 
cil  appellé  tantôt  telit, tantôt carpf.ot,  quelquefois bit- 
ctrat,  d’autres  fois  xgoccrar , parce  que  fon  fruit  cil 
en  corne,  Se  par  les  Latins filicia.  Columcllc  l’appelle 
Jîtiqna,  parce  que  la  goullê  rdllmble  à celle  du  fi'àqna. 
Hcfychiusdit  qu’il  faut  entendre  par  (tau. ut , la  lc- 
mencedu fo-nugrcc.  rè nie  thaicc.  Hippocrate 
s’cll  an fTt  lcrvi  de  ce  mot,  L’A.  *»**i  >vr*i*.  *j  îls.tizt, 
i rr'lie-e-à’r;  rrvfifirç  &?.<<,  « S:  le  fitnorrec  , ou 

o plutôt  le  fiic  de  tienne  faite  avec  le  froment.» 

BOV1LLÆ.  Les  anciens  Médecins  entendent  par  ce 
mot , la  même  chofe  que  par  ntorbilB , c’cll-i-dire, 
félon  Raym.  Vinaritss , de  Prfle  Lib.  III.  ce  que  les 
Modernes  entendent  par  ronçode.  Castei  lj. 

BOVIN  A AFFECTlO,  maladie  qui  attaque  le  gros 
Lctail.  Elle  ell  causée  par  un  ver,  logé  entre  b peau, 
& la  cliair , Se  nui  les  ronge. 

Cette  maladie  a quelque  analogie  avec  l’afïlcii on  cuta- 
née dont  les  cotillitutions  feorbutiques  font  fouvenc 
aflediées.  Il  fcmblc  qu’il  faille  en  chercher  b caufë 
dans  l'obllniclion  de  la  matière  perfpiralde qui  le  fige 
dansk^  pores  de  b-  peau  . Se  l'orme  une  fubilanec  sé- 
bacée allez  fcmblable  A un  ver,  avec  une  lit:  noire. 
On  peut  faire  fortir  cette  fiibllancc,  ctlccaufè  quel- 
quefois une  petite  fuppuration  , 5c  elle  vient  avec  le 
pus.  Je  n’ai  jamais  entendu  dire  que  cette  mahdie  ait 
eu  de  fÿchculcs  fuites  : mais  comme  elle  gâte  la  peau  , 
ïai  donné  A l’article  B:lis  une  préparai  un  «lu  fiel  qui 
pafle  pour  un  bon  remede  en  pareil  cas.  Cette  prépara- 
tion ell  de  M.  Homberg. 

BOVISTA.  Voyez  Lycoperdon. 

BOLLI.MLS,  pd>iu«,  de  .Sa  particule  augmenrative  , 
& de  tipte,  faims  cVfl  une  maladie  dans  laquelle  on 
« de  fréquentes  envies  de-  manger.  Les  perfonnes  af« 
fpflées  de  cette  maladie,  font  folblcs  , dépérirent , 
ont  les  extrémités  du  corps  froides  , fc  fentent  l’ef- 
totnac  opprimé,  5c  ont  le  pouls  foiblc.  G.m  ikn  , D<f. 
Med. 

JLailimof,  cil,  filon  l'étymologie  du  mot  même  , une 
grande  faim.  La  raifon  fcmble  nous  fu  g gérer  que  cct- 
ti^nalauic  provient  d’une  chaleur  exccflive , 5c  d’une 
foiblcflc  A Êorificc  de  l’cllomac  ; d’où  il  arrive  qu’à 
moins  que  ’dïtre  foutenu  par  une  quantité  exccflive 
d’alimcns,on  s’aflbiblit  5c  l’on  dépérit.  Il  n’y  a per- 
fonne  allez  peu  versé  dans  la  pratique  de  b Médeci- 
ne , pour  ignorer  qu’en  pareil  cas  il  faut  avoir  recours 
auxehofes  dont  l'odeur  cil  propre  A rappeller,  5c  A raf 
fcmblcrlcs  cfprits  vitaux  diflipés.  Parmi  les  chofes  ca- 
pables de  produire  cet  effet  ; il  faut  donner  la  préfé- 
rence au  pain  trempé  dans  du  vin , A la  chair  du  porc 
rôtie , ou  au  chevreau , en  général  A tout  ce  qui  a une 
odeur  forte,  & nidoreufe.  Quand  les  malades  font  dans 
un  état  de  défaillance  , on  leur  comprime  les  extré- 
mités, on  les  pique  par  tout , on  leur  frotte  les  oreil- 
les , 5c  on  les  tire  par  les  joues  Se  par  les  cheveux.  Ce 
qu’il  y a de  mieux  A fait  e après  que  b lyporhymicell 
diflipéc,  c’cll  de  donner  du  vin  , 5c  en  fuite  d’autres 
alimens.  Quantau  relie  du  régime,  il  faut  ellaycr  de 
guérir  ces  malades , en  leur  lailânt  prendre  des  alimens 
qui  foumillcnt  une  nourriture  abondante  5:  bonne  ; 
mais  qui  fuient  d’altération  & dedigcllion  difficiles,  il 
fiur  encore  leur  ordonner  des  remèdes  corroboratifs. 
Se  rafrakhillans  j eu  fuivant  cette  méthode  on  peut 
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cfpérerderétabliràlalonguç  le  tempérament  dans  fon 
état  naturel.  Il  y a des  Médecins  4111  pour  calmer  la 
chaleur  exceflive  , ont  ordonné  de  l’opium  dans  de 
l’eau  froide.  Mon  avis  feroir  qu’on  n’usât  de  ce  re- 
mede  qu’avec  la  dernière  circonfpcchon.  J’aimerais 
mieux  en  pareil  cas,  qu’on  eût  recours  aux  alimens 
qui  s’altèrent  Sc  fc  cuifont  difficilement. 

J’ai  connu  une  femme  qui  mangeoit  une  grande  quantité 
de  mets  , Sc  de  toute  forte  d’efpeccs  , Se  qui  n’étoit 
jamais  raflTaffiée , elle  les  digérait  tous  : mais  elle  étoit 
tourmentée  d’un  mal  de  tête , Sc  d’un  tiraillement  d’ef 
tomac  continuels.  Enfin  , ayant  pris  de  la  poudre  ca- 
thartique appellée  bitra , elle  rendit  par  les  Telles  un 
ver  de  la  longueur  de  douze  coudéês  ; après  quoi  fon 
appétit  immodéré  le  patTa  , Sc  il  parut  que  ce  n’étoit 
pas  proprement  dl  boni;  mie  qu’elle  étoit  tourmentée, 
mais  que  ce  fymptome  provenoit  de  la  préfoncc  de  ce 
dangereux  animal , qui  la  contraignoit  à prendre  des 
alimens  en  grande  quantité , Sc  qui  les  conlumoit  tous. 
Alexandre  Trall.  Lib.V //.  cap.  4. 

On  trouve  dans  Paul  Eginctc  la  même  explication  des 
caufcs  de  la  boulimie,  que  celle  que  nous  avons  tirée 
d’Alexandre. 

Dans  la  faim  canine , l’envie  de  manger  cft  violente,  Sc 
la  quantité  d’alimens  prilè  cft  trcs-confidérable  : mais 
ccsalimcn*  opprimant  enfuite  l'cftomac,  le  malade  cft 
contraint  de  les  rejetter.  Le  vomilfement  apportant 
quelque  foulagemcnt  l’appétit  revient , Sc  cet  appétit 
n’eft  pas  plutôt  fatisfait , que  le  vomilTcment  reprend  ; 
ainfi  l’appétit  fucccdc  au  vomilTcment , & le  vomilfe- 
ment  à l’appétit. 

L’alTbupilTement  profond , la  lienterie , l’hydropifie,  l’a- 
trophie , Sc  la  mort  même  font  quelquefois  les  fuites 
de  cetre  maladie. 

Dans  la  boulimie , le  malade  commence  par  lentir  une 
faim  violente,  mais  qui  dure  peu  ; cette  faim  eft  fuc-. 
tédéc  par  une  défaillance , dans  laquelle  il  y a difficul- 
té de  rcfpirer;  a fors  il  eft  à craindre  qu’il  ne  furvicnne 
une  fyncopc  qui  emporte  le  malade.  Lommius  , Med. 
Obf. 

On  donne  quelquefois  à la  boulimie  l’épithete  de  phage- 
dénique,  qui  lui  cft  commune  avec  les  ulcères  ron- 
geans  , Sc  qui  s’étendent.  On  appelle  encore  cette  ma- 
ladie faim  canine,  parce  que  ceux  qui  en  font  affectés 
dévorent  les  piets  qu’on  leur  préfentc , comme  on  voit 
faire  aux  chiens. 

U faut  remarquer  qu’il  y a des  Auteurs  qui  mettent  de 
la  différence  entre  boulimie  Sc  faim  canine , ce  que  les 
autres  ont  coutume  de  confondre. 

Ils  difent  que  dans  la  faim  canine  le  malaJe  eft  (àifi  d’un 
vomiflement  pareil  à celui  qui  arrive  aux  chiens  qui  le 
font  trop  gorgés  d’alimens  , quoiqu’il  y en  ait  qui 
aient  auffi  le  flux  de  ventre,  la  fcrurc  évacuant  par  ce 
moyen  le  fuperflu  des  alimens  que  l’cftomac  n’a  pu  di- 
gérer ; au  lieu  que  la  boulimie,  botdimoi,  ne  caulc 
point  de  vomilfement,  mais  quelquefois  des  défaillan- 
ces. 

Il  y a des  perfonnes  qui  ont  une  faim  infatiablc , fans 
avoir  ni  vomilTcment , ni  flux  de  ventre  , Sc  qui  di- 
gèrent tout  ce  qu’elles  mangent:  elles  font  même  ma- 
lades lorlqu’on  n’a  pas  foin  de  leur  donner  prompte- 
ment à manger.  Sennert  rapporte  l’hiftoire  d’un  Eco- 
lier d’un  tempérament  mélancolique  , qui  mangeoit 
jour  &:  nuit,  Sc  digérait  parfaitement  tout  ce  qu’il  pre- 
noit  fans  vomir.  Les  mets  délicats  ne  pouvoient  le 
raflaficr , Sc  il  lut  falioit  de  ce  pain  dont  le  nourrifTent 
lespayfans,  parce  qu'il  étoit  plusfolide  8c  plus  nour- 
riflànt.  Il  mangeoit  fouvent  à jeun  une  grande  quantité 
de  panais  crus,  lins  en  rdTcntir  la  moindre  incommo- 
dité. 

Galien  attribue  lacaufe  immédiate  de  eertemaladie  i une 
humeur  vicieufe  Sc  acide  qui  picote  l’cflomac , 8c  au 
befoin  de  nourriture  qu’occafionne  la  trop  grande  di*- 
geftion. 

L’humeur  vicieufe  logée  dans  l’eftomac  , excite  une 
faim  immodérée , parce  qu’elle  contracte  & picot* 


B O U 107Ô 

par  là  froideur , fon  acidité  Sc  fon  auftérité  cxccffivc , 
l’orifice  fupéricur  de  l’cftomac , Sc  qu’elle  excite  par-là 
une  fenfationpareillci  celle  qu’occaltunne  la  faim  na- 
turelle. 

Cette  faim  infatiablc  dont  on  cft  tourmenté , mêmeaprès 
avoir  mangé  , provient  quelquefois  du  défaut  de  nu- 
trition, icaufcdcs  évacuations  cxcclfivcs  par  une  hé- 
morrhagie , un  fffix  de  ventre  , le  vomilTcment , les 
fueurs,  ou  de  la  trop  grande  confomptiun  de  la  fobf- 
tancc  alimentaire  occi»(îonnée  par  la  chaleur  immodé- 
rée des  vifeeres , la  fluidité  des  humeurs  , le  tiflu  rare 
du  corps  ,1e  relâchement  des  pores , le  défaut  de  fom- 
mcil , le  trop  d’exercice  , ou  le  trop  grand  ufage  du 
plaifir  vénérien.  Toutes  ces  choies  caufont  une  grande 
dilTolution  de  la  matière  alimentaire,  & par  consé- 
quent une  grande  inanition  5e  un  défaut  de  nutrition  : 
d’où  il  arrive  que  les  alimcr.s  fanent  de  i’cftomac  beau- 
coup plus  vite  qu’il*  ne  devraient. 

Cette  maladie  vient  quelquefois  des  vers  qui  confument 
le  chyle  , comme  dans  le  cas  rapporté  par  Trallicn. 

Les  lignes  diagnoftics  de  cette  maladie  font  alTez  fonfi- 
blcs,  tant  au  malade  qu’à  ceux  qui  l’affiftent,  puis- 
qu'on ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  dans  lui  ud 
appétit  cxcdlif&  dépravé  qui  le  porte  à fe  gorger  d’u- 
ne grande  quantité  d’ali  mens,  qui  furchargcant  enfui- 
te la  nature  , l’obligent  à s’en  débnrraller  par  le  vo- 
mifTemcnt , 8c  dans  ce  cas  c’eft  une  faim  canine  : ou 
bien,  au  lieu  de  vomifTemcnt , le  malade  tombe  ect 
défaillance  j Sc  pour  lors , c’cft  une  boulimie , boit  li- 
mas. 

Les  caufos  de  cette  maladie  font  aisées  à diftinguerpar 
les  fymptomes  qui  la  précèdent , qui  l’accompagnent 
& qui  lui  futfeedent.  Les  évacuations  Sc  les  vomillè- 
mens  acides , les  folles  crues  & le  défaut  de  foif,  prou- 
vent une  forabondancc  d’acide  dans  l'cftomac.  Le  dé- 
faut dénutrition  parait  atTez  par  la  maigreur  du  mala- 
de ; 8c  enfin  il  eft  aisé  de  s’appcrccvoir  qu’il  y a des 
Vers  par  les  fymptomes  qui  leur  font  propres. 

Quant  aux  prognoftiesde  cette  maladie,  fi  elle  dépend 
entièrement  de  cailles  externes , il  n’y  a aucun  danger 
pour  la  vie  du  malade  , pourvu  qu’on  y remédie 
promptement.  Celle  qui  provient  des  vers  cft  pen  dan- 
gereufe  , parce  que  leurs  effets  ceffcnt  dès  qu’on  les  a 
détruits.  Si  une  femme  enceinte  a fouvern  un  appétit 
defordonné , on  ne  doit  rien  en  appréhender. 

Mais  cette  maladie  eft  extrêmement  dangereufo  lors- 
qu'elle eft  fuivie  d’évacuations  copicufcs , ou  que  le 
corps  s’amaigrit  .furtout  lorfque  le  malade,  a^rcs  avoir 
mangé,  quoiqu’il  air  encore  l’cftomac  plein , tombe  ctt 
foibiefle  ; car  lorfque  les  chofcsqui  devraient  le  foula- 
ger  ne  lui  font  d’aucune  utilité,  c’eft  une  preuvequele 
ton  de  l’cftomac  cft  extrêmement  dérangé. 

La  faim  canine  eft  auffi  extrêmement  dangereufe,  lorf- 
que le  vomilTcment  ou  le  flux  de  ventre  font  obftinés  ; 
car  elle  dégénère  pour  l’ordinaire  en  cachexie  , hydro* 
pifie , lienterie , atrophie , & autres  fàcheufes  indiipofi- 
tions. 

Quant  à la  partie  thérapeutique  , puilqttc  la  faim  canina 
eft  ordinairement  causée  parla  forabondancc  des  hu- 
meurs qui  .réfident  dans  l’eftomac , on  doit  uford’éva- 
cuans  Sc  d’altérans , fans  oublier  les  remèdes  qui  font 
propres  à fortifier  la  partie  affrétée. 

On  doit  procurer  l’évacuation  ou  par  des  émétiques,  ou 
des  purgatifs , 8c  cela  au  moyen  des  remedes  qui  font 
propres  à ceux  qui  ont  perdu  l’appétit  ; car  quoique  ce* 
maladies  foienttout-à- fait  opposées,  elles  font  néant- 
moins  produites  par  les  mêmes  humeurs , q'’i  ne  diffè- 
rent que  par  leurs  degrés  de  froideur , fie  j ur  quelques 
qualités  fécondes  qui  affectent  l’eftomac  d’une  maniéré 
tout-à  fait  différente. 

Un  remede  de  cette  elpece  dont  Galien  fait  grand  cas  « 
c’cft  T hiéta  réduit  en  pilules  de  la  manière  foivaifte. 

Prenez  cfaloès  cboifi , macéré  ( nutritl  ) dans  du  fuc  d'ah- 
finchc,  une  dragma 
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trochifqitc  d'agaric  , deux  drapntt , 
rhubarbe  en  poudre  G humtiiee  avec  du  vue  blanc , 
wtedragme , 

mufeade,  . ->  de  chaque , demi- 

fpicnard , J 

M de  tartre  » 3 de  chaque , un  fcru- 

tnaflic , 
canclle , 


/ de  chaque  t t 
(•  pule. 


•Faitcs-cn  avec  du  firop  d’abfinjhe  une  mafle  de  pilules . 
dont  fix  avec  les  feuilles  d'or  dont  on  les  envelop- 
pera , doivent  pefer  unedragme.,  8e  fervir  de  dofe 
le  matin  aumaladc , fupposé  qu’il  veuille  fc  pur- 
ger. On  peut  aufli  en  prendre  trois  deux  heures 
avant  le  dîner , deux  ou  trois  fois  la  femaine. 


Les  remedes  qui  échauffent  8c  fortifient  l’eftomac,  foit 
qu’on  s’en  ferre  extérieurement  ou  intérieurement , 
ibnt  encore  d'une  très -grande  utilité.  Tel  eft  le  firop 
d’abfinthedu  Pont , pris  le  matin  à jeun  i la  dofe  d’une 
once  pendant  quelques  jours.  On  peut  lui  fubftituer  fi 
l’on  veut  le  vin  d’abfinthc  ; ou  bien , 


de  ro- 


de  chaque , demi-once. 


Prenez  eonjerve  de  fleuri  de  ro- 
marin , 
mente  > 

écorce  de  citron  confite 
mufeade  confite,  • 

myrobolans  chebulel  • au  nombre  d u 
confection  alk  ermet , trois' drames , 
membrane  interne  de  gifler  de  poule  prépare,  deux 
dragmei  , 

canelle  pulvérisée , 1 de  chaque , une  drag- 

aromaticum  rofautm , 


Faites-en  un  opiatc  avec  du  firop  de  mente , ou  une  con- 
serve avec  du  fucre  rofât.  On  doit  en  ufer  le  ma- 
tin , 8c  boire  par-dclfus  un  verre  de  bon  vin. 


mufeade, 
clous  de  girofle , 
canelle , 

fleurs  de  flrchas, 
de  jonc  odorant , 
de  romarin , 
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f de  chaque , trois 
\ dragmes. 


Incifcz  8c  pilcz-les  pour  les  enfermer  dans  deux  lâchers 
que  vous  ferez  macérer  dans  du  bon  vin , pour  le 
appliquer  chaudement  fur  l’eftomac  ; ou , 


Prenez  huile  ifabfinthe, 
de  mente , 
de  houblon'. 


V 


chaque,  drmionce 


huile  de  mufeade , deux  dragmes 
bois  dé  alors,  » 


de  macis, 
de  canelle , 


de  chaqut 
pule. 


. un  feru- 


Faitcs-cn  un  Uniment  avec  un  peu  de  cire.  On  peut  Je 
perfcélionner  en  y ajoutant , 

et  huile  de  clous  de  g irofle , fix  gouttes , 

tFÉLgrh.  •JAifcW- 

On  peut  aufli  compofer  un  Uniment  avec  de  l’huile  de 
mufeade  8c  du  baume  du  Pérou,  ou  avec  de  l’hui- 
le d’abfinthc  8c  ce  même  baume.  • 


Pour  emplâtre. 

Prenez  ma  flic,  une  once, 

aromaticum  rofatum , une  drttgme . 
huile  de  mufeade , une  quantité  Jujfifante. 

Mêlez  8c  faitcs-cn  une  emplâtre  , que  vous  appliquerez 
fur  la  région  de  l’eftomac.  * 


On  peut  ajouter  commodément  du  feld’abfinthe,  ou  de 
l’huile  chymique  de  mente  aux  remèdes  précédons  ; 
ou , 


Prcn  en  [cl  effm  ici  <ratyî*lht&  ter  et  d'orange  ,ml’m  Ja 
deux  , demi-dragme , dans  du  vin  ou  du  bouil- 
lon. 


Craton  fait  grand  cas  de  l’emplâtre  fuivante  : 

Prenez  labdanum  , deux  onces, 
cire  , quatre  onces, 
huile  de  mufeade,  trois  dragmes  ; 

Faites-en  une  mafle  pour  une  emplâtre,  8c  y ajoutez 


Le  mélange  fuivant  eft  encore  très-efficace  : 

Prenez  firop  de  coings,  V de  chaque , deux 

écorce  dé  orange  confise , d onces  > 

tau  de  canelle,  une  once, 
hieile  de  fottfre , douze  gouttes  ; 

Mêlez,  8c  donnez-en  une  cuillerée  au  malade  par  inter- 
valles convenables. 

L’eau  de  canelle  cft  d’un  ufâgc  admirable  dans  les  gran- 
des froideurs  d’cftomac.  On  peut  la  mêler  avec  du  fi- 
rop d’abfinthe , de  mente  ou  de  corail , auquel  on  join- 
dra fi  l’on  veut  l’ambre-gris. 


Les  remedes  externes  font  les  fomentations , les  Unimens 
& les  emplâtres  fui  vantes  : 


Prenez  racine  de  fouchet, 
galanga , 
iris  de  Florence , 
écorce  et  or  ange feche » 
feuilles  de  mente, 
d’hyfope, 
de  Jauge , 
de  romarin , 
de  marjolaine, 
femences  d’oms, 
baies  de  laurier  , 


5 

I 

1 


de  chaque,  deux  on- 
ces. 


de  chaque  , une 
poignée. 

• 

de  chaque  , trois 
dragmes. 


gomme  tacamahaque , *J  de  chaqut , une  drag- 

maflic,  -*  me. 

Galien,  Lit.  Vit.  Meth.Mcd.  confcillc  de  ne  pas  laifler 
trop  long-tems  ces  fortes  d’emplâtres  fur  la  partie , par- 
ce qu’41csaltcrcnt4a  chaleur  naturelle. 

Levin  pur,  fionen  croit  Hippocrate,  rfphor.ii.Jètl.  1. 
pris  en  quantité  fuffifimtc  , cft  le  meilleur  remede  nue 
l’on  puifle  employer  pour  appaiftr  la  faim.  L’eau-de- 
vie  eft  encore  plus  efficace  pour  cet  effet. 

Les  remèdes  qui  relâchent  8c  humeélent  l’cftomac , 8c 
corrigent  l’acidité  des  humeurs  , font  très-propres  à 
appaiier  la  faim.  De  ce  nombre  font  toutes  les  fubllan- 
cesgraifcs  8c  huileufes  Tics  graines,  les  huiles  8e  les  ex- 
trémités des  animaux.  Villanovanus  rapporte  , qu’un 
homme  qui  avoit  une  pareille  maladie,  mangeoit  du 
pain  chaud  trempé  dans  du  marc  d’huile  ; 8c  qu’une 
femme,  dans  une  femblable  circonftancc,  but  deux 
fois  de  fuite  de  la  graille  de  beruf  mêlée  avec  une  égale 

Îiuantité  d’huile,  8c  que  l’un 4c  l’autre  conçurent  une 
i grande  averfion  pour  les  ali  mens,  qu’ils  pafferenc 
cinq  jours  fans  rien  prendre  ; ce  qui  les  guérit. 

Les  narcotiques,  en  émouffânt  le  fentiment  trop  vif  de 
l'eftomac  , ont  aufli  la  vertu  de  modérer  la  faim  canine. 
On  peut  ufer,  entre  autres  remedes  de  cette  efpece, 
de  la  thériaque  de  Venife  nouvelle  ; car  outre  fa  vertu 
narcotique , elle  poflëdc  en  qualité  d’antidote , celle  de 
corriger  la  qualité  maligne  des  humeurs , qui  cft  ordi- 
naire â cette  maladie. 

Mais 
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Mais  comme  l’on  ne  doit  ufcr  des  narcotiques  que  fort 
rarement  8c  dans  une  extrême  néccflité.on  peut  prendre 
dans  d’autres  teins  de  la  vieille  thériaque  de  Venife . 
tant  pour  les  raifons  que  nous  avons  alléguées , qu’à 
dcflèin  de  fortifier  les  parties. 

ambre  gril  pris  à la  dote  de  cinq  ou  fix  grains  dans  un 
ceuf  poché  , non  - feulement  fortifie  l’cftomac  , mais 
paflè  encore  pour  avoir  une  vertu  fpécifique  contre 
cette  maladie.  Ri  vu*»;  , Prax.  Med . 

Voilà  ce  que  dit  Riviere. 

11  faut  avouer  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  guérir  une 
maladie  qui  eft  causée  par  une  humeur  acre  qui  irrite 
l’tftomac . eft  de  l’évacuer  ou  d’en  corriger  l’acrimo- 
nie, Se  de  rétablir  enfuitc  le  ton  de  l’cltomac  8c  des 
organes  qui  fervent  à la  digeftion,  pour  qu’il  ne  puiflè 
plus  s‘y  en  former  de  nouvelle. 

ÉOUNIAS  , fiJuaç,  efpece  de  navet  dont  la  racine  eft 
ronde  Se  qui  croit  dans  les  lieux  raboteux.  Biancabd. 
Voyez  Bumas. 

* BOURBON  AQUÆ . Eaux  de  Bourbon. 

Bourbon  eft  une  petite  ville  du  liourbonnois , célébré  par 
les  eaux  minérales  chaudes  qui  s’y  trouvent.  La  grande 
réputation  que  ces  eaux  fe  (ont  acquifes.  Se  les  cures 
furprenantes  qui  ont  été  opérées  par  leur  moyen , m’o- 
bligent à rendre  compte  de  leur  nature  & des  principes 
que  lanalyfe  y a fait  découvrir  Se  que  l’on  doit  regar- 
der comme  les  agens  des  cures  mcrvcillcufcs  qu’on 
leur  attribue. 

La  fourcc  de  ces  eaux  eft  dans  la  ville  du  meme  nom  3 
elles  font  fournies  par  trois  puits  qui  communiquent 
enftmble,  Se  dans  Iclqucls  Veau  eft  à la  hauteur  d'en- 
viron fept  piés.  On  y puilè  Veau  que  l’on  fait  boire  au  ! 
malade  , dans  laquelle  on  le  baigne,  ou  que  l’on  lui 
applique  par  le  moyen  de  1a  douche  ; car  elles  i’cm- 
I loyent  Je  ces.  trois  maniérés , félon  que  les  Médecins 
le  jugent  à propos  pour  les  maladies  qoi  y font  recou- 
rir. 

Ces  M/t.vqui  dans  les  puits  houillonnent  d’une  maniéré 
très-fenfible  5c  exhalent  une  fumée  abondante , ont  la 
furfacc  un  peu  grade  Se  huileufe.  Dans  le  verre  elles 
cr.t  une  limpidité  cryftallinc  qui  les  rend  femblablcs  à 
Ve. ui  commune  ; elles  ne  portent  aucune  odeur  au  nez. 

£llcs  funt  fentir  dans  la  bouche  une  chaleur  aifez  vive 
qt'i  n’a  rien  d’acre  ni  de  brûlant,  & qui  y laillc  un 
peut  vif  8c  falin , lequel  y excite  le  fentiment  d’une 
acidité  obfcure. 

Ces  propriétés  des  eaux  de  Bourbon  comparées  avec  les 
cficts  qu’elles  produifent,  mènent  à y (oupçonner  le 
mélange  d’un  Ici  fubtil  Se  piquant , quelle  que  foil  fa 
nature,  8c  d’un  foufre  vif,  mobile  Se  animé,  principe 
de  leur  chaleur.  L’analyfé  a confirmé  ces  foupçons  ; 
car  une  pinte  de  cette  eau  nouvellement  puisée  à fa 
iource  & mife  dans  un  vaidèau  de  terre  en  évaporation 
fur  un  feu  de  fable  , a laide  une  réfidence  fa  line,  qui 
dilToute , filtrée  8c  évaporée,  a donné  cinquante  grains 
de  fel  bien  pur , & fept  grains  d’une  terre  blanche  , lé- 
gère , reftée  fur  le  filtre. 

Quand  on  fait  cette  évaporation  dans  un  lieu  froid  Se  avec 
un  vaidèau  de  terre  rétréci  vers  fon  col  Se  élargi  dans 
fon  fond  , placé  fur  un  feu  de  fable  ; ce  qu’il  y a de  plus 
léger  Se  de  plus  volatil  dans  le  fel  de  ces  eaux,  s’atta- 
che aux  parois  du  vaidcau  fous  la  forme  de  petits  cryf- 
taux  déliés  • luifàns  8c  ayant  une  figure  pyramidale, 
tandis  que  la  partie  la  plus  fixe  8c  la  plus  péfante  Ce 
cuagulc  au  fond  en  des  monceaux  plus  épais  8c  d’une 
couleur  moins  blanche. 

Il  eft  à obfcrvcr  que  fi  le  vaidèau  où  l’on  évapore  ces 
eaux  n’eft  pas  bien  net  & qu’il  y ait  quelques  fcorics 
d’attachées  i fes  parois , le  fel  fixe  de  ces  eaux  en  fe- 
ra la  didblution  & prendra  par  cet  alliage  une  confif- 
lance  de  taie. 

Le  fel  cryftallisé  de  ces  eaux  n’a  aucun  goût  d’amertu- 
me, de  ftypticité,  de  falure,  de  douceur,  ni  aucune 
Tome  IL 
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de  ces  faveurs  mêlées  : ôn  a trouvé  feulement  qu’il  im- 
prime un  fentiment  aigu  iur  la  langue  où  l'on  démÜc 

. quelque  forte  d’acidité. 

Ce  fel  mis  en  poudre  8c  mêlé  avec  l'huile  de  vitriol , ne 
donne  aucun  figne  d'efTervcfcencc  , ce  qui  fait  voir 

. qu’il  n’eft  pas  alcali. 

Etant  didousdans  de  l’eau  de  fontaine , cette  didolutiott 
jertéc  fur  du  fel  de  tartre,  du  fel  de  vipère  , ou  quel- 
qu’autre  fèl  alcali  , n’a  occafiunné  aucune  cficrvef* 
ccncc  j ce  qui  prouve  que  ce  fel  n’eft  point  aâuelle- 
ment  acide. 

Ce  fel  jetté  fur  la  flamme  d’une  chandelle  , pétille  com- 
me le  fel  marin  qu'on  décrépite  , 8c  élève  une  flamm; 
bleue  i la  façon  du  falpetre. 

Sa  didblution  blanchit  celle  du  fublimé  corrofif , comme 
fait  la  folution  de  nitre. 

Elle  précipite  en  blanc  la  didblution  du  fel  de  Saturne, 
ainfi  que  fait  le  nitre  dilfous. 

Elle  rougit  un  peu  la  teinture  de  tonmefol , comme  fait 
l’imprégnation  de  falpetre. 

Elle  fait  le  meme  effet  fur  l’huile  de  tartre , 8c  fur  les  di£ 
(blutions  du  camphre  8c  du  vitriol,  que  la  didblutiod 
du  nitre  y imprime. 

Toutes  ces  expériences  marquent  (ans  doute  quç  le  fel 
naturel  des  eaux  de  Bourbon  eft  une  clpece  de  nitre , 
un  fel  neutre  d’une  nature  moyenne  entre  le  volatil  Se 
le  fixe. 

Dans  ce  (cl  l’union  de  l’acide  avec  la  bafe  alcaline  otl 
terreufe , qui  conftitue  fon  état  neutre  eft  extrêmement 
foible , de  (brte  qu'une  chaleur  un  peu  confidérable , 
quelquefois  celle  du  feu  de  fable  peut  la  détruire  ; alors 
l'acide  comme  plus  volatil  fc  dégage  de  (à  bafe  qui 
refte  alors  alcaline , Se  donne  tous  les  lignes  de  l’alcali  ; 
ce  qui  a engagé  quelques  perfonnes  à croire  que  le  fel 
naturel  de  ces  eaux  étoit  alcali  ; mais  fi  l’on  en  fait  l’é- 
vaporation à la  chaleur  du  foleil,  l’union  des  princi- 
pes dont  le  (èl  de  ces  eaux  eft  composé  fubfi liant  dans 
ion  entier , on  aura  un  (èl  abfolumcnt  neutre , Se , qui , 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  ne  donnera  aucuu  li- 
gne d’acide  ou  d’alcali. 

Comme  ccs  eaux  ne  pourroient  par  leur  mélange  fermen- 
ter avec  les  acides  ou  les  alcalis  qu’à  raifon  du  fel  de 
l’un  ou  de  l’autre  clpcce  qu’elles  conticndroicnt,  il  eft 
clair  que  leur  fel  naturel  étant  abfolument  dans  un  étal 
neutre,  elles  ne  doivent  dans  ce  mélange  donner  au- 
cun figne  d’effèrvcfcencc. 

Le  principe  fulphureux  qui  entre  dans  la  compofition  do 
ccs  eaux  eft  trop  fubtil  pour  qu’on  puiflè  le  fou  mettre 
aux  expériences  ; il  s’évapore  lorfque  ces  eaux  ont  reft  S 

Îiuelque  tenu  exposées  à l’air.  11  n’eft  fcnfiblc  que  par 
es  effets  ; l’odeur  que  ccs  eaux  répandent  à leur  four- 
ce , celle  qu’exhalent  les  vapeurs  qui  s’en  élevent,  (ont 
des  garans  de  fon  exiftcnce. 

Nous  n’examinons  point  ici  quelle  peut  être  la  caufe  de 
la  chaleur  naturelle  de  ccs  eaux,  ce  détail  nous  mene- 
roit  trop  loin.  On  propofera  à l’article  Thermales  les 
conjectures  les  plus  vraiffcmblablcs  pour  l’explication 
de cc furprenant  phénomène:  nous  nous  contenteront 
ici  d’examiner  les  parties  conftituantes  des  eaux  qui 
font  le  fujet  de  cet  article,  8(  d’en  déduire  leurs  prin- 
cipales vertus. 

On  peut  donc  regarder  les  eaux  de  Bourboii  comme  com- 
posées d’une  eau  extrêmement  légère , limpide  Se  cou- 
lante, animée  par  le  mélange  d’un  principe  (ulphurèux; 
volatil,  très-pénétrant,  Se  imprégnée  d'un  (èl  fubtil, 
neutre,  d’une  efpece  nitreufe,  8c  tenant  le  milieu  en- 
tre le  fixe  Se  le  volatil  ; tous  ces  principes  acquièrent 
encore  une  nouvelle  activité  par  le  degré  de  «haleur 
qui  eft  naturelle  à ces  eaux. 

Il  eft  aisé  de  s’appcrcevoir  maintenant  que  dnftsfoutes  Ica 
maladies  qui  auront  pourprincipc  l’épaiffiflèmenf  deg 
humeurs,  leur  défaut  de  circulation,  l'obilruciion  des 
vailTcaux  ou  l'affbibliiïèment  des  fibres  dont  ils  font 
composés , leur  relâchement , leur  atonie  ; on  trouvera 
un  (ccours  sur  8c  efficace  dans  l’ufagc  de  tes  eaux , qui 
par  leur  nature  chaude  8c  pénétrante , feront  propres  à 
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délayer  le*  humeurs  vifqueufes , i divifer  les  matières 
épai  rtes  qui  occafionncnt  les  obltruilionsJ  leur  redon- 
ner la  fluidité  qu’elles  avoient  perdue, & à les  faire  en- 
trer dans  le  cours  de  la  circulation.  Par  les  principes 
aéiifs  dont  elles  font  chargées , elles  ranimeront  le 
mouvement  languilTant  des  fluides  en  redonnant  un 
nouveau  raifort  Se  une  nouvelle  élalticité  aux  fibres  qui 
composent  les  vailTeaux  dans  lcfquels  ils  circulent. 
De-l.i  vient  que  dans  les  paralyfies  Se  prefque  tontes  les 
affections  des  nerfs  de  cette  efpccc,  elles  produifent 
des  effets  fi  furprenans  ; car  pénétrant  jufqu'i  leurs  ori- 
gines,elles  divifent  Se  elles  atténuent  les  matières  vif- 
ueufes  qui  les  obft  ruent , Se  qui  interceptent  la  libre 
iflribution  des  efprits  animaux  ; elles  animent  leurs 
ofcillations , Se  rendent  à ces  principes  du  mouvement 
fie  du  fentiment,  la  liberté  de  le  communiquer  & de  le 
recevoir  : de-ü  vient  encore  que  dans  la  fupprellion  des 
règles , 8c  dans  les  flcheufes  maladies  qui  en  font  des 
fuites  trop  ordinaires , dans  laltérilité,  dans  les  obf- 
truélions  , foit  du  foie,  du  méfenterc,  ou  de  quelque 
autre  vifcçrc , elles  font  d’un  fi  grand  fecours  ; en  re 
que  par  leur  vertu  aélivc  Se  ftimulanrc  clics  attaquent , 
brifent  & atténuent  les  humeurs  épaiflies  qui  séjour- 
nent dans  les  cavités  des  glandes  ou  dans  les  plus  petits 
vaifleaux  dont  elles  font  composées , les  forcent  i for- 
tir  de  l’état  de  ftagnation  où  elles  étoient  réduites  , 8c 
tant  par  la  fluidité  qu’elles  leur  communiquent , que 
par  le  ton  des  vailTeaux  de  ces  parties  qu’elles  relèvent  ; 
elles  préviennent  le  retour  de  ces  fâcheux  états,  8e  les 
fuites  dangereufes  qu’ils  auraient  lôuvent  entraînées 
apres  eux. 

L’effet  que  l’on  attend  de  l’tifage  intérieur  de  ces  eaux , 
eft  accéléré  encore  par  l’extérieur  ou  par  les  bains  : 
c’eft  à la  prudence  du  Médecin  à les  prcicrire,  & pour 
la  forme  Se  pour  la  durée , félon  l’exigence  des  cas.  Ce 
que  nous  venons  de  dire  de  l’ufagc  intérieur  des  eaux 
de  Bourbon  , indique  affez  quel  fecours  on  doit  atten- 
dre des  bains  de  ces  mêmes  eaux.  On  a expliqué  fort 
•u  long  d l’article  Balat  a quel  étoit  leur  façon  d’agir: 
on  peut  confulter  à cet  égard  ce  que  l’on  y a dit. 

Quant  à la  douche,  qui  ell  une  troifiemc  façort  d’em- 
ployer les  eaux  de  Bourbon , on  s en  fert  dans  les  para- 
ly fies,  les  foiblcrtés  Se  les  rhumatifmes  qui  attaquent 
quelque  membre  en  particulier.  On  expofe  cette  par- 
tie nue  k laAion  d’une  colonne  des  eaux  de  Bourbon, 
que  l’on  fait  tomber  d’une  hauteur  confidérable.  Par 
cette  chute  les  eaux  font  appliquées  avec  force  fur  la 
partie  affligée , la  pénètrent , s’y  infinuent , Se  y portent 
avec  plus  d’énergie  leur  aét  ion  & leurs  vertus. 

Il  eft  des  précautions  à prendre  avant  de  commen- 
cer l’ufàgc  des  eaux  de  Bourlvn  ; il  en  eft  d’autres  qui 
doivent  l’accompagner,  il  en  eft  enfin  d’autres  qui  doi- 
vent le  fùivre;  c’eft  au  maladcqui  fc  fert  de  ces  eaux 
i confulter  un  Médecin . qui  l’inftruife  de  ce  qu’il  doit 
ou  faire  ou  éviter  : les  règles  générales  ne  pourraient 
cire  que  dangereufes , en  ce  qu’elles  fouftrent  prefquc 
autant  d’exceptions  que  de  cas. 

Nota,  Il  fc  trouve  quelques  eau::  minérales  chaudes  dont 
on  n’a  point  parlé  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  fous  un 
article  particulier  ; telles  font,  par  exemple,  celles  de 
Balaruc.  On  réferve  à le  faire  i l’article  Thermales 
avec  l’étendue  convenable. 

BOUSTHE , fit M» , mot  corrompu , quoiqu’on  le  trouve, 
à ce  que  prétend  Fœfiusdans  toutes  les  copies  d’Hip- 
pocrate . comme  dans  un  paffage  de  fes  préceptes  , où 
il  dit , dflôrtu/M  J*  cm  k*r<}|cx  Qùrim.  11  paraît  claire- 
ment ici , dit  Fccfius , qu’il  y a faute  au  texte , car  tous 
les  Traducteurs  lsfcnt  fiodil.v  Se  rendent  ainfi  cé  parta- 
ge. • Je  leur  demanderais  hardiment  leur  avis , » ou  , 
« je  les  prierais  avec  aftùrance  dedire  leur  avis  ».  Il  s’a- 
git ici  de  ces  Médecins  qui  étant  dépourvus  de  la  mé- 
thode qui  dépend  de  1a  connoilTance  de  l’art  , s’infi- 
nuer.t  dans  les  bonnes  grâces  du  peuple  par  des  difeours 
pompeux.  Hippocrate  déclare  que  s’il  fe  trouvoit  avec 
eux  il  ne  conlùlteroit  point  fur  la  méthode  de  l’art 
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qu’ils  ignorent  , mais  qu’il  leur  demanderait  hardi- 
ment leur  avis , Se  les  fommerait  d’effectuer  par  U urs 
actions , ce  dont  ils  fe  vantent  avec  tant  de  confiance. 

BOX 

BOXUS , pii , qui  croit  fur  les  Arbres,  comme  le  gui  de 
chêne.  Castelli  , d’après  Dohn  au, 

B R A 

BRABE , dans  Oribafc , eft  une  plante  haute  d*unc  cou- 
dée, qui  poulTc  de  chaque  côté  des  rameaux  garnis  de 

* feuilles  femblablcsi  celle  de  la  paflerage  , mais  plus 
fouples  Se  plus  blanches.  Ses  fleurs  font  blanches  5c  dit 
posées  en  parafol  comme  celles  du  furcau.  Okuiase  , 
Med.  Coll.  Lib.  1 1 . 

BRABYLA,T«'j3pd€tAtf,font  des  grottes  prunes  d’un  bleu 
foncé  , douces  , communément  appellécs  prunes  de 
damas  ou  de  Hongrie.  Galien, Lib.  //.  de  Æmen.  Fac. 
cap.  38.  les  met  au  nombre  des  alimens  qui  donnent 
peu  de  nourriture  8e  engendrent  des  mauvais  fucs;  irais 
leur  fuc  bouilli  patte  chez  le  même  Auteur , Lib.  Vl. 
de  C.  M.  S.  L.  cap.  a.  pour  un  remede  ftorracal. 

BRACHERIUM  , brader , bandage  pour  les  defeentes. 
Castelli.  Scultct  donne  U figure  de  deux  de  ces 
bandages.  Plane.  XXXIX.  Fig.  6.  C~  7.  de  fon  firma- 
ment ar.  Chir.  imprimé  en  1 637. 

BRACHIA,  Bps^/srtc,  les  rameaux  desplantes,  furtout 
des  arbres  ainfi  nommés  i eau  fe  qu’ils  s’étendent  com- 
me les  bras,  brachia  , d’un  homme. Blakcard. 

BRACHIÆTJS , brachia!.  Il  y a deux  mufclcs  à qui  on 
donne  ce  nom.  Le  premier  eft  le  brachial  interne  , 
brachiarus  internus. 

Il  tire  fon  nom  de  fa  fituation  , étant  placé  en  partie  fous 
le  biceps.  Il  fort  tout  charnu  de  la  partie  interne  de 
l’humérus  , à l’endroit  de  l’infërtion  des  mufclcs  del- 
toïde Se  coraco  brachial'.  Se  dépendant  fur  l’articula- 
tion du  cubitus  avec  l’os  du  bras  ,il  s’attache  en  partie 
charnu  8c  en  partie  tendineux  â la  partie  fupérieurc  8c 
antérieure  du  rayon  ; il  fert  à fléchir  l’avant-bras  furie 
bras. 

Le  fécond  eft  le  brachial  externe  brachitus  txttmus.  Il 
part  du  milieu  8c  de  la  partie  poftérieure  de  l’humérus 
8c  va  aboutir  i fa  cavité, qui  reçoit  l’olecrane  dans  l’ex- 
tenfion  de  l’avant-bras  . où  fe  joignant  avec  la  partie 
extérieure  tendineufe  du  gcmcau , il  va  s’insérer  dans 
la  partie  fupéricure  Se  externe  du  cubitus.appclléc  oie- 
crâne  , artcon  , ou  coude.  Cowfer.  Voyez  Gcmrllus. 

BR  ACHIALE,  le  meme  que  Corpus.  Voyez  ce  dernier 
mot. 

BRACHIUM  , bras  , et  , fignifie  Jans  Hippo- 
crate l’os  compris  entre  le  coude  8c  la  jointure  de  l’é- 
paule. Galien,  au  commencement  de  fon  fécond  Com- 
mentaire fur  le  Traité  des  Fr  allures  d’ Hippocrate. 

On  entend  proprement  fous  le  nom  d’avant  bras , cette 
partie  des  extrémités  fupérieures  qui  eft  fituée  entre  le 
coude  8c  le  poignet, 

Afin  que  le  Leéteur  ne  fbit  point  obligé  de  parcourir  diP 
férens  articles  pour  s’inftruire  de  ce  qui  concerne  les 
parties  du  bras , je  traiterai  dans  celui-ci  des  extrémi- 
té» fupérieures  en  général  auflî-bien  que  des  os,  des 
cartilages  8e  des  ligamens  qui  les  comp ofent. 

L’humérus  ou  os  du  bras  eft  le  plus  grand  de  tous  les  os 
de  l’extrémité  fupéricure, tant  en  longueur  qu’en  groP 
leur.  Il  eft  fitué  f'çus  l’acromion  , le  long  de  la  partie 
latérale  du  thorax  dont  on  le  peut  écarter  par  etnbas 
en  tous  fens.  Sa  figure  eft  longue , irrégulièrement  cy- 
lindrique , épaifle  i une  extrémité  8c  large  i l’autre. 

On  le  divife  en  trois  parties;  fa  voir, 

En  corps , 8c  en  deux  extrémités  ; ou  en  partie  fùpérieure, 
moyenne  8c  inférieure. 

La  partie  ou  extrémité  fupérieurc  eft  ordinairement  ap- 
pellée  la  tête  de  l’humérus,  8c  on  nomme  col  la  partie 
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qui  fc  trouve  immédiatement  au-defloiu. 

On  confiJere  A la  tête  un  demi  globe  obliquement  incli- 
né encroûté  d'un  cartilage  lilfefic  poli  ; deux  tubéro- 
fités , une  grolfo  élevée  en  pointe  vis-A-vis  le  demi-glo- 
be , une  petite  à côté  entre  la  groilc  fie  le  demi-globe  ; 
une  cannelure  ou  gouttière  entre  les  deux  tubérofites  : 
quatre  facettes  m.ilculaircs,  dont  trois  font  fur  la  gref- 
fe tubéroiité , une  fur  la  pointe , une  A côté  :c  A l'oppo- 
fîte  de  la  gouttière  , la  troificmc  plus  bas  du  meme  cô- 
té Si  vis-i-vis  la  petite  tubéroiité , fur  laquelle  fe  trou- 
ve la  quatrième.  De  ces  quatre  facettes  celle  de  la  pe- 
tite uibérofité  &:  la  féconde  de  la  grolTè  font  les  plus 
larges.  Toutes  ces  parties  de  la  tête  de  l'humérus  font 
cnlcmblc  dans  la  jeunclfe  une  feule  épiphyfo  dont 
les  traces  relient  quelquefois  très-ffiftinctes  jufqu’A  un 
fige  bien  avancé. 

La  cannelure  ou  gouticre  qui  cft  entre  les  deux  tubérofi- 
té« , fe  continue  par  embas  comme  une  cfpccc  de  cou- 
ÜlTe  un  peu  oblique,  St  ayant  parcouru  en  defeendant 
un  peu  plus  que  le  quart  de  la  longueur  de  l’os  du  bras , 
elle  devient  raboteufe  , & forme  une  empreinte  muf- 
culaire  plus  ou  moins  fenlïblc.  Les  bords  Je  cette  gou- 
ticrc  ou  couliife  font  comme  deux  lignes  faillantcs,  Se 
comme  la  continuation  ou  des  allongement  des  deux 
tuberofités.  Celle  qui  vient  de  la  grotte  tubérofité  cil  la 
plus  confidérable.  Elle  avance  jufquct  vers  la  partie 
moyenne  du  bras  , où  elle  va  fe  confondre  avec  une 
empreinte  mufculairc,  éminente , longuette  .large  fie 
plus  ou  moins  raboteufe.  L'autre  ligne  qui  naît  de  la 
première  tubérofité  cft  moins  {aillante  & plus  courte. 
Au  bas  Si  A côté  de  cette  ligne  , il  y a deux  marques 
mnfculaircs , longitudinales,  étroites  Se  fupcrficiclles; 
l’une  au-dcil'.is  de  l’autre , de  façon  que  l’extrémité 
inférieure  de  l'une  parte  devante  à côté  de  l’extrémi- 
té fupéricure  de  l'autre. 

La  partie  moyenne  ou  le  corps  de  l’humérus  approche 
plus  de  la  figure  cylindrique  que  les  extrémités.  Elle 
cft  un  peu  élevée  A l’endroit  de  l’cmincnce  raboteufe 
ou  empreinte  éminente  dont  je  viens  de  parler.  A cha- 
que côté  de  cette  éminence.il  y a une  impreflionmufeu- 
uirc.Ccs  Jeux  importions  fl-  réunifient  immédiatement 
au-dclTbns  de  l’éminence  en  une  feule  & l’embralfcnt 
en  manière  de  fourche.  On  y voit  encore  du  côté  qui 
répond  au  milieu  du  demi-globe  une  marque  mufculai- 
rc longitudinale  ; Se  environ  fur  le  milieu  du  côté  qui 
regarde  la  groffe  tubérofité  , on  voit  un  contour  obli- 
quement cave  , lor.j*  Se  large  , qui  defeend  à côté  de 
l’empreinte  fourchue  , 8e  fait  paroitre  cette  portion  de 
l’os  comme  torfeou  en  vis. 

L’extrémité  inférieure  de  l’humérus  en  quittant  la  partie 
moyenne,  devient  comme  triangulaire  & enfuite fort 
large , plate  Se  un  peu  recourbée  par  fon  extrémité  vers 
le  côté  qui  répond  à la  petite  tubérofité  de  l’extrémité 
fupéricure  Je  l’os.  Elle  eft  divisée  en  trois  faces , deux 
antérieures  Se  une poftéricurc  qui  cft  la  plus  large.  Se 
en  trois  angles,  un  antérieur  Se  Jeux  latéraux. 

Au  bas  de  cette  extrémité  large  il  y a deux  tucérofites, l'u- 
ne comte  & fioMantc , qui  répond  directement  au  mi- 
lieu du  demi-globe  de  la  tête;  l'autre  oblor.ge,  rabo- 
teufe Se  comme  une  crête,  qui  répond  i la  pointe  de  la 
groilc  tubérofité.  On  les  appelle  condylcs , Se  on  don- 
ne le  nom  de  cou.  Jy  le  interne  au  court , & celui  de  con- 
dyle  externe  au  lor.g. 

Entre  les  deux  condv les , tout  au  bas  de  la  face  cave  de 
l’extrémité  du  bras , il  y a deux  éminences  articulaires 
qui  ne  font  qu’une  iètile  pièce,  l’une  double  Se  en  ma- 
nière de  poulie,  qui  cft  du  côté  du  condy  le  court;  l’au- 
tre arrondie  Se  comme  une  petite  tête,  qui  cft  du  eôté 
du  condylc  long.  La  poulie  a deux  bords , un  grand  Se 
un  petit,  diftirgués  par  un  enfoncement  mitoyen.  Le 
petit  bord  fe  confond  avec  la  petite  tête  ; le  grand  eft 
évasé.  Se  fo  termine  par  une  circonférence  aiguë.  Le 
tour  de  cette  poulie  cft  oblique,  de  forte  que  vers  la  fa- 
ce cave  de  l’os  elle  s’approche  du  condylc  court  Se 
vers  la  face  convexe  elle  s’en  éloigne. 

On  obferve  encore  au  bas  de  l’os  du  bras  trois  follettes  * 
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deux  antérieures , dont  l’une  cft  immédiatement  au- 
dcrtùsdc  la  poulie , Se  l’autre  au-deftus  de  la  petite  tê- 
te, une  poftéricurc  trcs-confidérable.qui  cft  auflt  im- 
médiatement au-deffus  de  la  poulie.  Dans  la  jeunefts 
ces  parties , /avoir  la  poulie , la  petite  tête  Se  le  condy- 
lc court , font  des  épiphyfes. 

La  fubftancc  extérieure  cft  compacte  , mais  principale- 
ment dans  la  partie  moyenne  de  l’os  du  bras  , où  elle 
forme  un  gros  tuyau  garni  intérieurement  d’un  tilfu  ré- 
ticulaire. Les  extrémités  de  cet  os  font  moins  folidcs 
en  dehors , Se  en  dedans  elles  font  fp  ongieufes  ou  cel- 
lulaires. 

La  fituation  particulière  de  cet  os  mérite  d’être  bien  ob- 
fervée,  i caufo  de  l’idée  peu  exaéle  qu’en  donnent  fou- 
vent  l’infpccfion  du  br.it  détaché  du  tronc,  les  figures 
8e  meme  les  termes  d’externe,  d'interne  , d'antérieur 
& de  poftéricur  qu’on  applique  aux  différentes  parties 
de  l’os.  Ceci  eft  très-important  par  rapport  A pluficurs 
cas  de  Chirurgie. 

Quand  on  examine  l’os  du  bras  comme  placé  le  long  de 
l’un  ou  de  l’autre  côté  du  tronc,  dans  fa  fituation  natu- 
relle, on  en  trouve  la  tête  tournée  de  maniéré  que  le 
demi-globe  eft  en  dedans  & en  arrière.  Se  répond  A la 
fituation  proportionnée  de  la  cavité  glénoïde  de  l’o- 
moplate , la  groilc  tubérofité  en  dehors  Se  en  dedans  , 
la  gouttière  ou  l’intervalle  des  deux  tubérofité^  pref- 
que  directement  en  devant,  le  long  condy  le  nommé 
communément  externe , tourné  autant  en  devant  qu’en 
dehors , le  condyle  court , appcllé  vulgairement  inter- 
ne, tourné  autant  en  arrière  qu’en  dedans. 

L’os  du  bras  eft  articulé  en  haut  avec  1a  cavité  glénoïde 
de  l’omoplate  par  ënarthrodic , qui  ne  parolt  pas  tant 
dans  le  fquelete  que  dans  les  os  frais.  11  eft  articulé  en- 
bas avec  les  deux  os  de  lavant-^ivx , de  la  manière  qui 
fera  exposée  ci-après. 

L’ufiige  de  ces  os  cft  naturellement  allez  connu.  L’expli- 
cation de  fes  mouvemens  demande  la  connoiffancedcs 
os  frais,  de  leurs  ligamens  &e  de  leurs  mufclcs. 

Ltsoi  de  V avant-bras  C~  premièrement  le  cubitus. 

L’avant-ér.!/  eft  composé  de  deux  os  longs , dont  l’un  cft 
nommé  cubitus  ou  os  du  coude  , & l’autre  radius  ou 
rayon. 

L’os  du  coude  eft  inégalement  triangulaire,  d’une  épaifi 
feurqui  diminue  de  plus  en  plus.  On  le  peut  divifer 
en  deux  extrémités , une  groffe  Se  une  petite , Se  ea 
partie  moyenne. 

On  voit  fur  la  groffe  extrémité  deux  éminences,  une 
grande  appclléc  olécrane  ou  anc»n\  une  petite  nom- 
mée coroné  ou  apophyfo  coronoide , deux  cavités  sé- 
mi-lunaires  ou  figmoïdes , une  grande  Se  une  petite, 

L’olccranc  ou  aucon  cft  une  grande  apophy  fe  qui  fe  ter-, 
mine  par  une  tubérofité  raboteufe,  5c  par  une  pointe 
mourtc.  La  tubérofité  fait  le  coin  du  coude.  La  pointe 
fe  loge  dans  la  cavité  poftéricurc  de  l’cxrrémité  du 
bras,  quand  on  étend  l’avant-éw;.  La  tubérofité  eft 
fuivie  d’une  facette  prelque  plate , oblonguc  fie  trian- 
gulaire. Au  côté  externe  de  cette  facctrp  il  y en  a une 
prcfquc  pareille , mais  plus  longue  fie  un  peu  cave , avec 
une  fol  fil  te  mufcirlaire. 

L’apophyfe  coronoide  cil  fort  fâillantc  Se  un  peu  aigue 
ou  pointue,  comme  une  cfpccc  de  bec  large  Se  courr. 
Elle  fc  loge  dans  la  cavité  qui  cft  au-bas  de  l’os  du 
/;r»//au-dcffu$  de  la  poulie , quand  on  fiéchit  le  coude. 

La  grande  cavité  figmoïde  eft  directement  entre  ces  deux 
éminences,  fie  s'étend  depuis  la  pointe  de  l'une  jufqu’i 
la  j ointe  de  l'autre.  Elle  cft  arriculaire,  revêtue  d’un 
cartilage  fort  poli , Se  elle  cil  partagée  en  deux  demi- 
faces  par  une  ligne  angulaire  qui  va  le  long  du  milieu 
de  fa  courbure  depuis  la  pointe  de  l’olecranc  jufqu’i 
celle  du  coroné.  Cette  cavité  eft  conforme  A la  poulie 
du  bras , fur  laquelle  elle  roule  obliquement.  Elle  for- 
me avec  elle  un  ginglyme  très-parfait,  tant  par  rap- 
port A la  conformation , que  par  rapport  A la  fonction. 

, Les  deux  demi-faces  font  encore  divisées  tranfvcrfale- 
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ment  parur.c  ligne trcs-légere  8c  un  peu  enfoncée,  qui 
fc  termine  de  côté  & d'autre  au  milieu  de  chaque  bord 
par  une  très-petite  échancrure. 

La  petite  cavité  (igmoïde  , qu’on  peut  au  (H  appel  1er 
tranfvcrfalc  ou  latérale  , ell  comme  une  échancrure 
tranfverfe  de  la  portion  inférieure  de  l’un  des  bords  de 
la  grande  cavité  figmoidc . A côté  de  la  pointe  coronoi- 
dc,  précisément  à l’oppofitc  de  la  facette  mufculairc 
dont  jeviens  de  parler.  Elle  eftaufTi cartilagincufi.  com- 
me  la  grande, dont  elle  paroit  une, vraie  continuation  , 
Sc  fait  une  partie  de  l’articuhiion  du  rayon.  Près  de 
cette  cavité, dirt-éècmcntau-dcirous  de  Papophyfccoro- 
noïde,  il  y a une  empreinte  mufculaire  fort  raboteufe 
Sc  quelquefois  élevée  en  manière  de  tubérofité. 

11  faut  remarquer  que  cette  extrémité  futériçurede  l’os 
du  cou  Je  ell  oblique i Sc  que  cette  obliquité  répond  à 
et  11c  Je  la  pctilic  du  bras. 

La  petite  extrémité  c(l  cylindrique , 8e  plus  étroite  que 
le  relie  de  cct  os:  elle  cil  comme  une  efpcce  de  cou  qui 
le  termine  en  une  efpcce  Je  tête  renversée,  applatic 
par  le  forr.metSc  cylindrique  par  la  circonférence.  Le 
fommet  cj  plati  & le  contour  cylindrique,  font  tous 
deux  revêtus  d'un  même  cartilage  très-poli, Le  contour 
a plus  de  largeur  aux  endroits  du  côté  de  l’apophyfe 
coronoïde  Sc  de  la  petite  cavité  (igmoïde  qu’ci  Meurs. 
Cette  tête  a une  petite  apophyfê  ftyloïile  fur  le  côté  qui 
répond  A la  tubérofité  de  l'olccranc.  Elle  cil  fort  cour- 
te , Se  diftinguée  du  contour  par  une  petite  échan- 
crure. 

La  portion  moyenne  efl  comme  le  corps  de  l’os, Si  divisée 
en  trois  faces  Sc  entrois  angles.  Des  trois  faces , il  yen 
a uneétroirc  & arrondie , une  large  Sc  cave  , une  plate 
& marquée  d’une  ligne  oblongue  A fa  partie  fupéricu- 
rc.  La  face  arrondie  répond  à la  tubérofité  de  l’olccra- 
ne , Sc  n’eft  couverte  que  de tégumens.  Les  deux  au- 
tres faces  font  diilinguccs  de  celle-ci  par  deux  angles 
moufles,  9e  clics  s’umllênt  par  un  angle  tranchant  A 
l’oppofite  de  la  face  arrondie.  Cet  angle  tranchant  re- 
garde la  pointe  de  l'apophylccoronoïdc.  La  face  cave 
ell  du  côté  de  la  petite  cavité  lîgtr.oïde  , Si  la  face  plate 
du  côtcopposé.  Ces  deux  faces  donnent  attache  iplu- 
ficurs  muïdcs;  l’angle  aigu  qui  les  unit,  fert  d’attache 
à un  ligament  qu’on  nomme  interofleux.  Au  haut  de 
cet  angle  aigu  , il  y a une  imprcflion  mufculairc, 
oblongue  £.  étroite.  L’angle  commun  de  la  face  plate 
& de  la  face  arrondie , fc  termine  embas  en  une  émi- 
nence mufculairc,  oblongue  Sc  inégale. 

La  fubftance  de  l’os  du  coude  cil  à proportion  comme 
celle  de  l’os  du  bras  marquée  ci-dclTiis.  La  tubérofité 
de  l’olccranc  , & la  petite  tête  inférieure  avec  fon 
apophyfc  ftyloïdc,  relient  fouvent  épiphyfes  très-long- 
tems. 

Il  et!  articulé  avec  la  poulie  de  l’os  du  bras  par  un  gingly- 
mc  angulaire;  avec  les  deux  extrémités  du  rayon,  par 
un  ginglyme  latéral  composé  ; avec  la  main , par  liga- 
ment, & non  pas  par  articulation. 

On  peut  confiJérer  la  fituation  particulière  de  cet  os  en 
deux  façons , ou  félon  l'attitude  Je  l’avant-bras  étendu 
Si  appliqué  le  long  du  côté  du  tronc,  ou  filon  l’atti- 
tude de  l’avant-bras  fléchi  8e  posé  au  bas  de  la  poitrine. 
La  première  façon  paroit  la  plus  commode  pour  déter- 
miner ce  qui  ell  fupérieur,  inférieur,  antérieur,  pollé- 
ficur,  externe,  interne.  La  fécondé  paroit  la  plus  na- 
turelle , comme  celle  qui  dans  le  vivant  cil  la  plus  ordi- 
naire, foit  qu’on  foit  debout,  foie  qu’on  foit  couché. 
Elle  a été  fûivie  par  quelques  Anciens.  * 

Vos  du  rayon. 

L’os  du  rayon  cfl  prefquc  de  la  même  étendue  que  celui 
du  coude , plus  gros  par  un  bout  que  par  l’autre , irré- 

fiuliercment  triangulaire , & un  peu  courbé  félon  fâ 
ongucur.  On  lui  a donné  ce  nom  , à caulcde  fareffem- 
blancc  avec  un  rayon  de  roue.  11  eft  fitué  à côté  Se  le 
long  de  l'os  du  coude. 
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On  confiJcrc  dans  cet  os  deux  extrémités  & une  portion 
moyenne.  Des  deux  extrémités  , l’une  cfl  petite,  Sc 
comme  une  efpcce  de  tête  avec  un  cou  ; l’autre  cfl  grof 
fe , Sc  rcfTemblc  A une  bafe.  Ainfi  on  le  peut  auflidivi- 
fer  en  tête , en  corps  Sc  en  bafe. 

La  tête  du  rayon , qui  en  cfl  la  petite  extrémité , eft  trcs- 
courte  , c’cft-â-dire,  a très  peu  de  hauteur  : elle  clt  en- 
foncée Sc  concave  par  le  fommet , Sc  cylindrique  par  le 
contour.  La  cavité  du  fommet  qu’on  appelle  cavité 
glcnoïdc  , Sc  le  contour  ou  le  bord  cylindrique,  font 
tous  deux  revêtus  d’une  même  croûte  cartilagincufe 
fort  polie  8c  luifante.  Ce  contour  ou  bord  a environ  le 
quart  de  fa  circonférence,  plus  épais  ou  large  que  le 
relie.  Le  cou  cfl  étroit  Se  posé  un  peu  obliquement.  11 
fè  termine  par  une  tubérofité  latérale  , dircélcmcnt  au-  1 

deflbus  de  la  portion  épailfe  de  la  tête.  Cette  cubérofi- 
té  ell  raboteufê  fur  un  de  fes  côtés  & fur  le  milieu  , & 
elle  eft  polie  & fuperficicllcmeni  canilagincufc  fur  lo 
côté  opposé. 

La  bafe  du  rayon . ou  la  groflc  extrémité  de  cet  os,  a 
beaucoup  plus  de  largeur  que  d’épailfeur.  Elle  a deux 
faces  larges,  Sc  une  étroite.  L’une  de  ccs  faces  larges 
cfl  légèrement  concave  Sc  allez  égale  ; l’autre  face  lar- 
ge clt  inégalement  convexe,  & partagée  par  des  émi- 
nences longuettes  ou  lignes ofleufes , en  trois  ou  quatre 
gouttières  longitudinales,  plus  diftinéles  dans  les  os  1 

frais  que  dans  les  os  fccs.  La  face  étroite  clt  concave 
félon  fa  longcur  ; & par  la  rencontre  de  fes  bords  avec 
les  bords  voifins  des  faces  larges , elle  forme  deux  an- 
gles qui  diftingent  les  trois  faces.  Les  faces  larges  font 
a l’oppofuc  un  bordcommun  Sc  un  troifitme angle.  La 
face  étroite  fe  termine  par  une  échancrure  sémi-lu- 
nairc , qui  cfl  bordée  d’un  cartilage  poli , & A peu  près 
dans  la  même  direction  que  la  tubérofité.  Les  faces 
larges  fc  terminent  A leur  angle  commun  par  un  allon- 
gement en  manière  de  pointe  moufle,  A laquelle  on 
donne  le  nom  d’apophyfc  llyloïdcdu  rayon.  Elle  eft  la 
continuation  d’une  des  lignes  olfeufes  dont  il  cil  fait 
mention  ci  devant.  j 

Le  contour  de  ccs  trois  faces  latérales , ou  , pour  mieux 
dire , de  la  bafe  du  rayon  , fe  termine  par  une  cavité 
glcnoïdc , oblongue  Sc  triangulairc.dont  lecartilagcfo 
continue  fur  le  bord  échancrc  de  la  petite  face  latérale. 

Cette  cavité  cil  articulaire  , Sc  comme  une  arcade , qui 
d’un  côté  aboutit  à l’apophyfe  ou  pointe  ftyloïdc,  Sc 
de  l'autre  côté  eft  tronquée  par  l’échancrure  de  la  peti- 
te face  latérale.  Elle  paroit  divisée  en  deux  portions 
par  la  traverfe  d’une  ligne  très  mince.  Sa  portion  tron- 
quée a , dans  l’état  naturel , une  efpcce  de  fupplémcnt 
par  une  languette  cartilagincufe,  dont  la  delcriptioa 
appartient  à i'hiftoiredcs  os  frais. 

La  portion  moyenne, ou  le  corps  du  rayon, eft  un  peu 
courbée,  de  manière  que  la  concavité  de  la  courbure 
eft  entre  la  tubérofité  de  la  tête  Sc  l’échancrure  sémî- 
lunairc  de  la  bafe.  Elle  a trois  faces  ; une  arrondie, 
qui  fait  la  convexité  de  la  courbure  de  l’os  ; deux  con- 
caves : trois  angles;  deux  moufles  qui  diflingttent  la 
face  convexe  d’avec  les  faces  concaves  ; un  aigu  Sc 
tranchant , qui  cil  commun  aux  deux  faces  concaves , Sc 
fi  trouve  du  côté  de  la  concavité  de  la  courbure.  Tou- 
tes les  trois  ont  différentes  marques  mufculaires. 

La  fubtianccdc  cet  os  ell  A proportion  femblable  A celle 
de  l’os  du  coude.  11  faut  remarquer  que  la  tête  Sc  la  ba- 
fe du  rayon  font  des  épiphyfes  dans  la  jcuneflc.Se 
qu’elles  relient  quelquefois  épiphyfes  très-long-tcms. 

L'os  du  rayon  eft  articulé  avec  l’os  du  coude , l’os  du  bra9 
Sc  les  os  du  carre.  Le  rayon  cil  articulé  avec  l’os  du 
coude  par  les  deux  extrémités  au  moyen  d’un  double 
ginglyme  latéral.  Le  bord  ou  contour  cartilagineux  de 
fa  tête  , roule  dans  la  petite  cavité  (igmoïde  de  l’os  du 
coude , pendant  que  l’échancrure  sémi-lunairc  de  fa 
bafe  rouie  autour  de  la  petite  tê-tc  de  l’os  du  coude. 

Dans  cette  connexion , les  petites  extrémités  de  ces  deux 
os  fi  rencontrent  réciproquement  avec  les  greffes. 

U ell  articule  avec  l’os  du  bras  par  la  cavité  du  fommet  de 
fa  tête,  appliquée  à la  petite  tète  de  l’extrémité  ûilc- 
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ricurc  de  l’os  du  bras.  Par  cette  conformation , il  eft 
mobile  en  tout  fer. s ; au  lieu  qu’étant  lié  par  les  deux 
extrémités,  il  ne  pourroit  avoir  que  deux  fortes  de 
mouvemens  fur  la  petite  tête  condyloûle  de  l’extrémi- 
té de  l’os  du  bras;  (avoir,  en  pivot  quand  il  roule  fur 
les  côtés  des  extrémités  de  l’os  du  coude  ; & en  char- 
nière , quand  l’os  du  coude  l’emporte  avec  lui  dans  (es 
flexions  Se  dans  fes  extenfions  : il  peut  avoir  ces  deux 
fortes  de  mouvemens  tout  à la  fois. 

Son  articulation  avec  les  os  du  carpe  fera  expliquée  apres  • 
l’expofition  de  ces  os. 

Les  os  de  la  main , & premièrement  ceux  du  carpe. 

La  main  eft  la  demiere  partie  de  l’extrémité  fupéricure. 
On  la  divife  en  carpe  ou  poignet , en  métacarpe  & en 
doigts.  On  peut  encore  la  divifcTgcnéralcmcnt  en  face 

.cave  & en  face  convexe.  La  face  concave  eft  aufli  ap- 
pelle face  interne , parce  qu’elle  eft  pour  l’ordinaire 
& comme  naturellement  tournée  vers  le  corps , Se  ca- 
chéc.La  face  convexe  eft  pour  la  même  raifon  nommée 
externe,  comme  étant  le  plus  fouvent  en-debors  8e  en 
vue.  On  appelle  communément  la  face  interne , le 
creux  ou  la  paume  de  la  main  ; 8i  la  face  externe,  le 
dos  de  la  main. 

Le  carpe  eft  composé  de  huit  petits  os  très-inégaux  8c  ir- 
réguliers. Leur  adëmblagc  repréfente  une  elpece  de 
grotte  irrégulièrement  quadrang ulaire , attachée  prin- 
cipalement À la  bafe  du  rayon.  Cet  alfemblage,  confi- 

• dé  ré  en  fon  entier , a Jeux  faces  8c  quatre  bords.  Des 
deux  faces , l’une  eft  convexe  5c  externe , l’autre  con- 
cave 5c  interne.  La  face  externe  a une  convexité  alTcz 
uniforme.  La  face  interne  ou  concave  porte  quatre 
éminences , une  à chaque  coin.  Des  quatre  bords , un 
touche  l’avant-bras , 5:  eft  comme  la  tête  du  carpe»  l’au- 
tre en  eft  la  bafe,  5c  touche  le  inéracarpc;un  eft  vers  la 
pointedu  rayon  ,&  unvers  celle  ducoudc.  J’appelle  ce 
dernier  le  petit  bord  , Se  l’autre  le  grand. 

On  diftinguc  les  os  du  carpe  en  deux  rangs  ; un  premier 
qui  regarde  l’avant-bras  , & un  fécond  qui  regarde  le 
métacarpe.  Chacun  de  ces  rangs  eft  composé  de  quatre 
os,  avec  cette  différence  que  le  quatrième  du  premier 
rang  eft  comme  hors  de  place.  Tous  ces  petits  os  ont 
desfet'illcscartilagincufes  tour-au-autour  pour  leur  ar- 
ticulation mutuelle.  Quelques-uns  en  ont  aufii  pour 
s’articuler  avec  le  rayon  , Se  d’autres  pour  la  connexion 
avec  le  métacarpe  Se  le  pouce. 

Il  n’eft  pas  poflible  de  diftingucr  en  chacun  de  ces  os  les 
trois  dimenfiens  ordinaires , excepté  un.On  peut  confi- 
dércr  dans  la  plupart  fix  côtésoulix  faces  , une  externe 
du  côté  de  la  convexité  du  carpe  , une  interne  dq  côté 
de  la  concavité  du  carpe , une  du  côté  de  l’avant-bras , 
une  du  côté  des  doigts.  J’appelle  l’une  de  ces  deux , face 
brachiale, -Se  l’autre,  face  digitale;  une  du  côté  de  la 
pointe  du  rayon , que  je  nomme  face  radiale  ; une  du 
côté  de  la  pointe  de  l’os  du  coude  , que  j’appelle  face 
cubitale. 

De  ces  faces  , les  unes  (ont  oflêufcs,  les  autres  cartibgi- 
neufes  ou  articulaires.  J’appelle  les  articulaires , facet- 
tes ; 8c  je  donne  aux  autres  le  nom  de  faces,  éf.<nt  des 
portions  de  la  furfacc  générale  du  carpe  dans  (â  fituation 
naturelle. 

Four  diftingucr  les  huit  os  les  uns  des  autres,  on  les  nom- 
me le  premier , le  fécond , le  troificmc  3c  Icquatricmc 
du  premier  rang  ou  du  fecond  rang , en  commençant  du 
côté  du  ray  on  ou  du  pouce. 

Ly  férus  adonné  des  noms  i chacun  de  ces  os.  Il  a nommé 
le  premier  du  premier  rang,  os  feat>hoïde  ou  navieu- 
lairc-  lcfccond,  os  lunaire;  le  troiucme,  os  cunéifor- 
me • le  quatrième  qui  eft  hors  du  rang , os  pilîforme 
ou  lenticulaire. 

Dans  le  fécond  rang , il  a nommé  le  premier  os , trapeze  ; 
le  fécond  os . trap-ézoïde  ; le  troiucme  ; le  grand  os  ; Se 
le  quatrième , l’os  crochu  ou  unciforme. 
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L'Os  feaphoide. 

Le  premier  os  du  premier  rang  a été  ainfi  appcllé  en  Grec, 
ou  naviculaire  en  Latin , parce  qu'il  eft  fait  i peu  près 
comme  un  petit  bateau.  Il  a du  côté  du  rayon  une  fa- 
cette convexe , qui  s’articule  avec  la  bafe  de  cet  os , 8c 
un  tubercule  qui  eft  une  des  quatre  éminences  de  la  fa- 
ce concave  du  corps.-  Il  a du  côté  du  pouce  deux  demi- 
facettes  , une  grande  pour  l’os  trapeze , une  petite  pouf 
l’os  trapezoïde.  Il  a une  facette  cave  pour  le  grand  os, 

8c  une  petite  femi-lunaire  pour  l’os  lunaire.  La  face 
externe  3c  la  face  interne  font  raboteufes. 

L'Os  lunaire.’ 

Le  fecond  os  du  premier  rang  eft  ainfi  notnmé  de  ce  qu’u- 
ne de  (es  facettes  eft  en  croiflànt.  Il  a quatre  faces  arti- 
culaires; une  convexe  pour  la  bafe  du  rayon , une  femi- 
llinaire  pour  la  pareille  de  l’os  feaphoide  ; une  comme 
triangulaire  pour  l’os  cunéiforme,  & une  concave,  qui 
avec  la  face  concave  de  l'os  feaphoide,  forme  une  ca-  ' 
vité  cotyloi'de  pour  la  tête  dti  grand  os.  La  facette  con- 
vexe forme  avec  celle  de  l’os  (capholde , une  convexité 
oblongucqui  répond  1 la  cavité oblongue  delà  bafedu 
rayon.  La  face  externe  3c  l’interne  font  petites  8c  rabo- 
teufes. Je  l’appelle  os  femi-lunaire. 

L’Os  cune'iforme. 

Le  troificmc  du  premier  rang , ainfi  nommé  1 caiife  de  (à 
figure  , paroit  plutôt  comme  un  coin  enebaflé  entre 
deux  rangs,  lia  une  face  raboteufe  qui  porte  un  petit 
tubercule , 5c  forme  principalement  le  bord  cubital  du 
carpe.  11  a quatre  facettes  articulaires;  une  convexe, 
qui  achève  la  convexité  articulaire  du  carpe;  uncorbi- 
culairequi  eft  interne , c’cft-à-dire , du  côté  de  la  con- 
cavité du  carpe,  3c  qui  porte  l’os  pififorme;  deux  qui 
font  un  angle,  8c  dont  l’un  repond  à l’os  femi-lunaire  * 
& l’autre  à l’os  crochu. 

• L'Os  orbiculaire. 

Le  quatrième  du  premier  rang , appellé  auflt  pififorme  •' 
ou  lenticulaire  , eft  irrégulièrement  arrondi.  Il  n’a 
qu’une  (eulc  facette  cartilaginciife  irrégulièrement  or- 
biculaire. Le  bord  ou  la  circonférence  de  cette  facette 
eft  comme  une  cfpece  de  collet  fort  étroit  ; le  refte  eft 
une  convexité  raboteufe  irrégulièrement  arrondie.  Cet 
os  fait  une  des  quatre  éminences  de  la  concavité  du 
carpe.  On  pourroit  le  regarder  avec  l’os  cunéifor- 
me, comme  faifant  avec  lui  un  troificmc  rang.  • 

Les  quatre  os  du  fécond  rang  vont  de  fuite.  Le  premier 
s’articule  avec  le  pouce,  3c  les  trois  autres  avec  le  mé- 
tacarpe. 

L'Os  trapeze. 

Le  premier  du  fecond  rang,  a été  ainfi  nommé  parce  qu’on 
l’avoit  regardé  comme  une  cfpcce  de  quarté  inégal.  Sa 
face  externe  eft  raboteufe  , Se  fait  une  portion  de  la 
convexité  du  carpe.  Sa  face  interne  a une  éminence 
oblongue , qui  eft  une  des  quatre  éminences  de  la  con- 
cavité du  carpe.  Elle  a une  gouttière  ou  coulifle  du  cô- 
té de  la  même  concavité.  La  face  externe  porte  aufii  un 
petit  tubercule. 

Cet  os  apluficurs  facettes  articulaires;  (avoir,  une  bra- 
chialf , une  digitale  ou  palmaire,  & deux  cubitales. 
Elles  (ont  cartilagineufes. 

La  facette  brachiale  qui  eft  cave , s’articule  avec  l’os  fea- 
phoïde;  la  facette  digitale  avec  la  première  phalange 
du  pouce  ; l’une  des  deux  facettes  cubitales  avec  l’os 
trapezoïde  ou  le  fecond  os  du  même  rang , 8e  l’autre 
avec  le  premier  os  du  métacarpe. 

La  facette  qui  s’articule  avec  la  première  phalange  du 
pouce , eft  comme  composée  de  deux  demi-facettes  lé- 
gpfement  figraoïdes  ou  femi  - lunaires , 3c  diftinguée 
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par  une  éminence  figmoïde  ou  fëmi-lunaire.  La  conca- 
vité de  ces  demi-facetrcs  cil  plus  crcufe  par  les  côtés 
que  dans  le  milieu;  cequi  fait  comme  une  portion  de 
poulie  fùpcrficiclle  S:  usée  parles  bords. 

Des  deux  facettes  cubitales  l’une  eft  grande,  qui  s’arti- 
cule avec  l’os  trapézoïde  ou  le  fécond  os  du  fécond 
rang , & l’autre  petite,  qui  s’articule  avec  la  hafe  du 
premier  os  du  métacarpe. 

L'Os  trapkjüde. 

Le  fécond  os  du  fécond  rang  mérite  mieux  le  nom  de  py- 
ramidal que  celui  de  trapézoïde.  Il  cft  comme  une  cf- 
pccedc  pyramide  dont  la  pointe  cil  rompue.  Sa  bafé 
fait  paitie  de  la  face  externe  , ou  de  la  convexité  du 
carpe , & fa  pointe  fait  parti*  de  la  face  interne  ou  de 
la  concavité. 

Cet  osa  plufîeurs facettes  articulaires  ou  cartilagineufcs  ; 
(avoir,  une  facette  brachiale  qui  clt  la  plus  petite  de 
toutes  . Sc  eft  articulée  avec  l’os  fcaphoïJe  ou  navfcu- 
lairc  : une  facette  digitale  ou  palmaire , en  maniéré  de 
poulie  ; elle  ell  longuette  , entaillée  des  deux  côtés , & 
comme  angulaire  ou  composée  de  deux  dcmi-facettes. 
Son  articulation  cft  avec  la  bafe  du  premier  os  du  mé- 
tacarpe. Une  facette  radiale , irrégulièrement  trian- 
gulaire, qui  ell  articulée  avec  l’os  trapèze  ou  le  pre- 
mier osdu  m^rne  rang.  Une  facette  cubitale  , un  peu 
concave , articulée  avec  le  troificmc  os  du  même  rang, 
nommé  le  gran  J os  du  carpe. 

Legrand  Os  du  carpe . 

Le  grand  os  du  carpe  , ou  le  troificmc  du  fécond  rang  , 
ell  en  elTct  le  plus  grand  de  tous.  Il  a un  peu  de  lon- 
gueur S:  une  efpccedc  tête  articulaire  arrondie,  qui  cil 
reçue  ou  logée  dans  la  cavité  cotyloïde  faite  par  les 
deux  os  du  premier  rang.  Cette  articulation  peut  faire 
un  petit  mouvement  de  gingly  me. 

Sa  facette  digitale  cft  une  bafe  canilagincufe  , inégale- 
ment &c  obliquement  triangulaire , dont  la  pointe  cil 
tournée  en  dedans.  Elle  cil  articulée  avec  le  fécond 
os  du  métacarpe,  S:  clic  ell  comme  un  peu  entaillée 
fur  le  bord  radial  pour  s’articuler  avec  le  petit  bord  du 
premier  os  du  métacarpe. 

La  facette  radiale  cil  trcs-pctite  8c  près  la  bafé  ; elle  cfl 
articulée  avec  l’os  pyramidal.  Le  relie  de  ce  côté  cil 
fans  cartilage.  La  facette  cubitale  cil  double,  Sc  arti- 
culée avec  une  pareille  de  l’os  crochu. 

La  face  externe  qui  fait  partie  delà  convexité  du  carpe  , 
cil  large,  raboteufe  Sc  inégale,  pour  l’attache  des  li- 
gamens.  La  face  interne  cil  plus  étroite  Sc  pareille- 
ment raboteufe  ; toutes  les  deux  font  fans  cartilage.  ! 
Il  y a tout  autour  de  ces  deux  faces  des  enfoncemens  , 
qui  dans  l’état  naturel  font  occupés  par  de  petites  glan- 
des 5c  des  ligantens. 

L’Os  uneiforme. 

Il  faut  confidérer  dans  le  quatrième  os  du  fécond  rang , 
le  corps  Sc  l’apophyfc  crochue  , dont  il  a tiré  le  nom. 
Cette  apophylè  crochue  eft  à la  face  interne  du  corps; 
elle  cil  plate,  recourbée  , & la  concavité  de  fa  cour- 
bure cil  tournée  vers  le  grand  os.  C’ell  l’une  des  qua- 
tre éminences  de  la  concavité  du  carpe.  La  face  exter- 
ne du  corps  de  l’os  ell  raboteufe , Sc  comme  un  peu 
triangulaire;  elle  achevé  la  convexité  du  carpe.  Cette 
face  fé  termine  du  côté  de  l’os  du  coude  par  une  très- 
petite  tuberofîté , qui  tient  lieu  de  la  face  cubitale  de 
cctoa. 

On  y dillingue  trois  facettes  articulaires  ou  cartilagi- 
neufes  ; une  radiale , une  brachiale , & une  digitale 
ou  palmaire. 

La  facette  radiale  eft  double . 8c  repond  à la  facette  cu- 
bitale du  grand  os.  La  facette  brachiale  cft  trcs-obli- 

. que , en  partie  légèrement  concave , Sc  en  partie  légè- 
rement convexe  , conformément  à la  facette  digitale 
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ou  palmaire  de  l’os  cunéiforme.  La  facette  digitale  ou 
palmaire  cft  double,  ou  composée  de  deux  demi-fa- 
cettes un  peu  concaves  & diftinguées  par  une  ligne  fig- 
moïde. Elle  cil  articulée  avec  les  deux  derniers  os  du 
métacarpe.  I 

Les  os  du  carpe  font  articulés  entre-eux  par  arthrodie. 

Le  premier  rang  forme  avec  le  fécond  une  cfpcce  de 
ginglyme , en  ce  que  la  tète  du  grand  os  peut  rouler 
dans  la  cavité  cotyloïde  du  premier  rang  , en  méme- 
tems  que  les  deux  premiers  du  fécond  rang  gliflent  fur 
la  facette  digitale  de  l’os  feaphoïde , Sc  l’os  crochu  de 
nu  me  fur  l’os  cunéiforme. 

L’arangcmcnt  naturel  de  cous  ces  os  forme  fur  la  conve- 
xité générale  du  carpe,  un  enfoncement  tranfvcrfal , k 

qui  dillingue  le  fécond  rang  d'avec  le  premier,  Sc  qui 
parolt principalement  entre  l’os  feanhoïde  Sc  les  trois 
derniers  os  du  fécond  rang.  Cet  enfoncement  cllxom- 
me  un  pli , par  lequel  le  fécond  rang  eft  un  peu  ren- 
versé fur  la  convexité  du  premier  rang.  Les  quatre 
éminences  de  la  concavité  du  carpe  fervent  d’attache 
à un  fort  ligament  tranfverfal.  Tous  ces  os  fontfpon- 
gicux  en  dedans , Sc  leur  furface  eft  un  peu  com- 
pare. 

Les  Os  du  métacarpe.  I 

Le  métacarpe  eft  la  fécondé  portion  de  la  main  , fïtuée 
entre  le  carpe  Sc  les  doigts.  Les  anciens  qui  avoienc 
donné  au  carpe  le  nom  de  brachial , d’où  le  mot  de 
bracelet  parolt  être  tiré  , ont  appcllé  port  brachial  le 
métacarpe. 

Le  métacarpe  eft  composé  de  quatre  os , & forme  d’un 
côté  une  concavité  large  qu’on  appelle  la  paume  de  la 
main,  Sc  de  l'autre  une  convexité  légère  qu’on  nom- 
me le  dos  de  la  main.  Les  anciens  Anatomilles  comp- 
toient  cinq  os  au  métacarpe , parce  qu’ils  y rangeoient 
celui  qu’on  prend  i préfent  pour  1a  première  phalan- 
ge du  pouce. 

Ces  quatre  os  font  longs,  plus  épais  dans  leurs  extrémi- 
tés que  dans  le  milieu , inégaux  en  longueur  & en 
grandeur.  Le  premier  eft  le  plus  grand  detous  ; les 
autres  vont  en  diminuant  par  degrés  dans  toutes  leurs 
dimenftons.  Rarement  on  trouve  les  deux  premiers 
égaux. 

On  divife  chaque  os  en  extrémité  Sc  en  partie  moyenne  ; 
ou  en  bafe , en  corps  Sc  en  tête.  Les  bafes  font  angu- 
laires Sc  tournées  vers  le  carpe  ; les  têtes  font  arron- 
dies en  manière  dccondvles.Sc  tournées  vers  les  doigts. 

Les  unes  8:  les  autres  font  recouvertes  de  cartilage*. 

Les  têtes  reftent  long-tcms  épiphyfes  très-dillinélcs. 

Les  bafes  font  fort  étroites  Sc  comme  angulaires  vers  la 
concavité  de  la  main.  Elles  ont  quelque  largeur  fur  la 
convexité  de  la  main.  Elles  font  trcs-larges  aux  deux 
autres  côtés , où  elles  ont  de  petites  facettes  articulai- 
res, que  j appelle  facettes  latérales,  Sc  leur  plus  gran- 
de convexité  s’avance  vers  la  concavité  de  la  main , oii 
elle  fc  termine  par  deux  pointes  moulfes.  Les  facettes 
latérales  font  interrompues  par  des  échancrures  Sc  des 
follettes.  Les  côtés  applatis  des  têtes  font  un  peu  en- 
foncés , & ont  environ  au  milieu  de  cet  enfoncement 
une  petite  tubercule. 

Le  corps  de  chacun  de  ces  os  eft  rétréci , triangulaire , Sc 
diftingué  en  trois  faces , dont  une  cft  externe,  un  peu 
convexe , & qui  aide  d faire  le  dos  de  la  main.  Les 
deux  autres  faces  font  internes , un  peu  concaves,  tour- 
nées obliquement,  l’ttne  vers  le  rayon,  Sc  l’autre  vers 
l’os  du  coude.  Ces  trois  faces  font  diftinguées  par  trois 
angles,  dont  celui  qui  sépare  les  faces  internes  eft  ai- 
gu & comme  tranchant.  Ces  faces  internes  avec  leurs 
angles  commuas  forment  la  concavité  ou  la  paume  do 
la  main. 

Le  premier  Os. 

Le  premier  os  du  métacarpe  cft  le  plus  long,  le  plus  gros 
Sc  le  plus  grand  de  tous.  C’cft  celui  qui  foutient  le 
doigt  index.  Sa  bafe  cfl  un  peu  cave  , proportionnée 
à la  face-  digitale  du  fécond  os  du  fécond  rang  du  car- 
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pe.  Elle  a une  petite  échancrure  angulaire  au  bord  ex- 
terne. Sur  le  bord  cubital  de  fa  bafeî  il  y a une  peti- 
te facette  latérale  qui  s’articule  avec  la  bafe  de  l'os 
voifin. 

Le  bord  interne  de  la  baie  fe  termine  latéralement  par  un 
angle  oblique  qui  s'articule  avec  l’angle  voifin  de  la 
bafe  du  grand  os.  Autour  de  la  bafe  il  y a des  inégali- 
tés 8c  des  cnfoncemens  qui  fervent  aux  ligamens  & aux 
glandes  articulaires.  La  face  externe  du  corps  de  l’os 
eft  plus  large  vers  la  tête  que  vers  la  baie. 

Le  fécond  or. 

Lefecond  os  du  métacarpe  foutient  le  doigtlong.  Il  afcela 
de  particulier, que  fa  bafe  eft  fort  oblique.âc  fe  termine 
au  bord  externe  par  une  pointe  angulaire  du  côté  du 
premier  os.  Il  clt  articulé  par  la  face  triangulaire  de 
cette  bafe  avec  la  bafe  du  grand  os  , & par  fes  facet 
tes  latérales  avec  les  facettes  latérales  voifines  du  pre- 
mier & du  troifieme  os  du  métacarpe. 

Le  troifieme  or. 

Le  troifieme  os  du  métacarpe  foutient  le  doigt  annulaire. 
Il  eft  plus  petit  que  les  précédens.  Sa  baie  eft  irrégu- 
lièrement triangulaire  , & à proportion  plut  petite  que 
celle  des  autres.il  eft  articulé  par  la  facette  principaledc 
fa,  bafe  avec  la  première  demi  facette  de  l’os  crochu. 

^ es  petites  facettes  latérales  de  cette  bafe  le  font  avec 
s facettes  latérales  voifines  du  fécond  8c  du  quatriè- 
me 08. 

Le  quatrième  or . 

Le  quatrième  os  du  métacarpe  foutient  le  petit  doigt.  La 
principale  facette  de  fa  bafe  n’eft  pas  triangulaire  com- 
me aux  bafes  des  autres  os  du  métacarpe.  Elle  eft  éga- 
lement large  en  rond , un  peu  oblique , en  partie  légè- 
rement convexe , fie  en  partie  légèrement  concave.  Cet 
os  eft  articulé  par  la  principale  facette  de  fa  bafe  avec 
la  féconde  demi-facette  de  l’os  crochu . Sc  par  une  fa- 
cette latérale  avec  la  bafe  du  troifieme  os.  Cette  arti- 
culation eft  beaucoup  plus  libre  que  les  articulations 
pareilles  des  autres  os  du  métacarpe.  Au  côté  opposé 
de  la  facette  latérale  il  y a une  petite  tubérofité  parti- 
culière. 

Les  doigts  en  général. 

Les  doigts  font  la  troifieme  partie  de  la  main , Sc  termi- 
nent toute  l’extrémité  lupéricure.  Ils  font  au  nombre 
de  cinq  d chaque  main , nommés  le  pouce , l’index , le 
long  doigt , l’annulaire , l’auriculaire  ou  petit  doigt. 
En  général  ils  repréfentent  comme  autant  de  pyramides 
ofTeufes , composées,  longues , menues , convexes  d’un 
côté,  légèrement  caves  de  l’autre  . attachées  par  leur 
bafe  au  carpe  8c  au  métacarpe , d’où  elles  vont  enfuite 
en  diminuant  aboutir  à une  efpece  de  petite  tête. 

Le  pouce  eft  le  plus  gros  de  tous  les  doigts.  Apres  lui 
c’eft  le  troifieme  , auquel  on  donne  en  particulier  le 
nom  de  long.  Le  fécond  8c  le  quatrième  font  moins 
longs  8c  prefquc  égaux  , mais  le  quatrième  un  peu 
moins  que  le  fécond.  Le  cinquième  eft  le  plus  petit  de 
tous. 

Chaque  doigt  eft  composé  de  trois  pièces , qui  portent  le 
nom  de  jmalangcs , dont  la  premier  a plus  de  longueur 
8c  d’épailTeur  que  la  féconde  , 8c  celle-ci  plus  que  la 
troifieme.  Chacune  de  ces  phalanges  eft  divisée  i peu 
pris  comme  le  doigt  entier , en  bafe  , en  corps  ou  por- 
tion moyenne , en  tête , en  deux  faces , l’une  convexe 
te  l’autre  concave  , 8c  en  deux  bords.  Les  bafes  des 
phalanges  paroiffent  trcs-long-tcms  épiphyfes , comme 
les  têtes  des  os  du  métacarpe, 

La  première  phalange  du  pouce. 

La  première  phalange  ne  refTemble  pas  aux  premières  pha- 
langes des  autres  doigts.  Elle  a été  regardée  parmi  les 


B R À io8â 

anciens  Auteurs  comme  un  os  du  métacarpe,  8c  elle 
en  a véritablement  la  reflemblancc.  On  comptoit  alors 
cinq  os  du  métacarpe , 8c  on  ne  donnoit  que  deux  pha- 
langes au  pouce.  La  face  convexe  de  cette  phalange  eft 
fort  applatie  8c  plus  large  vers  la  tête  que  vers  la  bafe. 
Sa  face  concave  eft  légèrement  dillinguée  en  deux  par 
une  efpece  de  ligne  angulaire.  Sa  tête  eft  comme  celle 
des  os  du  métacarpe,  excepté  qu’elle  eft  applatie  par 
le  fommet. 

La  facette  articulaire  de  fa  bafe  eft  proportionnée  à la  fa- 
cette digitale  de  l’os  trapeze  du  carpe , 8c  taillée  i 
conrre-fens;  de  forte  que  leurs  cavités  8c  leurs  émi- 
nences figmoïdes  fe  croifênt.  Cette  articulation  eft  afi 
fez  particulière  8c  comme  une  efpece  de  double  gin- 
glyme , qui  permet  aisément  la  Hexion , l’extenfion  , 
l’adduction  & l'abduction,  mais  difficilement  les  moi- 
vemens  obliques  ; car  alors  les  deux  facettes  fé  bar- 
rent réciproquement. 

La  tête  8c  la  bafe  portent  toutes  deux  trcs-long-tems  les 
marques  d’épiphyfes.  Ainfi  cette  phalange  parolt  un 
os  du  métacarpe  dégénéré. 

La  fetonde  phalange. 

La  féconde  phalange  du  pouce  eft  plus  courte  que  la  pre- 
mière. Son  corps  eft  convexe  ou  demi  - cylindrique 
d’un  côté,  applati  de  l’autre  Sc  rétréci  entre  les  deux 
bords.  Sa  bafe  eft  légèrement  cave  par  fa  facette  arti- 
culaire 8c  environnée  de  côté  8c  d’autre  par  de  petites 
tubérofnés  vers  les  bords  8c  vers  l’angle  de  la  phalange. 
La  tête  eft  une  portion  de  poulie  allez  régulière , dont 
le  tour  s’avance  plus  fur  la  face  concave  ou  plate  de  la 
phalange , que  fur  la  face  convexe.  Cette  poulie  a fur 
chaque  côté  une  petite  folTette  Sc  des  inégalités  en  ma- 
nière de  tubercules.  On  voit  fur  la  face  plate  ouconca- 
vc  de  la  phalange  deux  lignes  raboteufes  , une  a côté 
de  chaque  bord  de  la  face.  On  les  détruit  très-fouvené 
en  nettoyant  les  os  pour  un  fquelcte.  Ce  font  des  em- 
preintes ou  marques  d’attache  de  gaines  annulaires  , 
dont  il  fera  parlé  dans  l’expofîtion  des  os  frais. 

La  connexion  de  cette  phalange  eft  avec  la  première  par 
une  efpece  d’arthrodie,  ou  par  une  énarthrofe  apla- 
tie, qui  en  permet  le  mouvement  en  plufieurs  fc.ns  , 
mais  plus  borné  qu’ailleurs.  Elle  eft  articulée  avec  la 
troifieme  par  Un  ginglyme  très-parfait. 

La  troifieme  phalange. 

La  troifieme  phalange  repréfënte  la  moitié  d’une  efptfcô 
de  cône  partagé  en  long  ; de  forte  que  mettant  la 
troifieme  phalange  de  l’un  des  deux  pouces  conrrecel- 
lede  l’autre , elles  forment  enfemble  le  cône  entier.  La 
face  convexe  eft  plus  égale  que  la  face  plate.  Les  deux 
bords  ont  chacun  une  tubérofité  attenant  la  bafe.  Cet- 
te bafe  a deux  facettes  caves  unies  enfemble  par  l'arti- 
culation pinglymoïdc  avec  la  tête  de  la  fécondé  pha- 
lange. La  tête  de  la  troifieme  phalange  eft  petite 
8r  plate,  Sc  aboutit  i un  rebord  dcmi-circulairefort  ra- 
boteux , qui  du  côté  de  la  face  plate  repréfente  un 
fer  à cheval. 

Les  quatre  doigts. 

Les  quatre  doigts  en  général  Sc  leurs  phalanges  en  gsm- 
culicr  , fe  reflemblent  beaucoup  par  rapport  à leur 
ftruthirc,  8c  ne  different  principalement  qu’cn.volu- 
me.  L’indice  ou  l'index  8c  le  troifieme  font  prcfque 
égaux  ; l’indice  néantmoins  eft  ordinairement  plus 

f;ros8c  quelquefois  paroit  le  plus  court  des  deux.  Ce- 
ui  du  milieu  eft  le  plus  long  de  tous,  8c  le  quatrième 
eft  le  plus  petit.  On  obferve  i peu  près  les  mêmes  pro- 
portions aux  phalanges. 

Les  premières  phalanges. 

Les  premières  phalanges  de  ces  quatre  doigts  font  faitea 
à peu  près  «omme  la  fécondé  du  pouce  : mais  elles 
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font  pins  longues  à proporrion,  plus  plates  fur  leurs 
faces  concaves , 8c  plus  arrondies  fur  leurs  faces  con- 
vexes. Les  faces  concaves  ou  plates  ont  le  long  de  leurs 
bords  une  efpccc  de  ligne  raboreufe  comme  la  féconde 
phalange  du  pouce.  Leurs  baies  font  plus  caves,  pro- 
portionémcM  à leur  articulation  avec  les  têtes  des  os 
du  métacarpe.  Leurs  têtes  font  ginglymoides  ou  en 
poulie  , comme  la  tête  de  la  fécondé  phalange  du 
pouce. 

Les  fécondés  phalanges. 

Les  fécondés  phalanges  font  plus  courtes , moins  larges  Se 
moins  épailles  que  les  premières.  Elles  font  légère- 
ment courbées  comme  clics , & au  relie  elles  leur  ref- 
fcmblent  par  rapport  à la  ftruéhirc , excepté  qu’elles 
fc  rétrécirent  peu  à peu  depuis  leurs  bafes  jufqu’àlcurs 
têtes  ■ qui  font  très-petites , 8c  que  leurs  baies  ont  une 
double  cavité  pour  s’articuler  par  charnière  avec  les 
premières  phalanges.  Leurs  faces  concaves  ou  plates 
font  auflî  marquées  de  deux  lignes  raboteufes  comme 
celles  des  premières  phalanges. 

Les  troifiemes  pbjlanges. 

Les  troifiemes , phalanges  relTcmblcnt  à la  demiere  du 
pouce . excepté  qu’elles  font  plus  petites  fie  propor- 
tionnées i chaque  doigt. 

Il  faut  remarquer  en  général  de  toutes  les  phalanges , 
que  leurs  bafes  ont  de  petites  tubérofilés,  8c  que  leurs 
têtes , excepté  les  dernières  phalanges , ont  chacune  à 
chaque  côté  une  follette  inégalement  arrondie,  Sc  bor- 
dée de  petites  éminences. 

Situation  particulière  & uf.tge  des  os  de  f extrémité 
fit  éric  ure. 

La  main  eft  communément  repréfentée  par  le  fqueletc  8c 
par  la  plupart  des  figures,  comme  étant  dans  le  même 
plan  Sc  dans  la  même  direction  longitudinale  que  les 
os  de  Vvsanx-bras.  Cela  donne  une  très  faufle  idée  de 
là  vraie  fituation  particulière  par  rapport  à i’avant- 
bras.  Cette  fituation  eft  naturellement  obliauc  en  deux 
manières.  Le  dos  de  la  main  eft  incliné  fur  la  convexi- 
té du  carpe , Sc  fait  angle  avec  les  deux  os  de  l’avant- 
bras.  Le  quatrième  os  du  métacarpe  eft  outre  cela  in- 
cliné vers  l’os  du  coude  en  particulier.  En  un  mot , la 
largeur  de  la  main  fait  angle  avec  la  largeur  de  l’avant- 
bras.Sc  l’épaiflcur  de  la  main  fait  en  même  tems  angle 
avccl’épailïeur  de  l’avant-éT.r/.Jc  parlerai  ici  de  la  por- 
tion de  i’avant-£r<xs  la  plus  voifinc  de  la  main. 

Cela  dépend  de  la  conformation  8c  de  l’afTcinblage  des 
os  du  carpe  8c  de  leur  connexion  avec  les  os  de  l’avant- 
bras.  Premièrement  les  deux  rangs  de  ces  os  font  fur 
la  convexité  du  carpe  comme  un  pli  tranfvcrfal , 8c  les 
facettes  articulaires  brachiales  des  deux  premiers  os 
du  premier  rang  font  tournées  un  peu  vers  la  convexi- 
té du  carpe.  C’eft  ce  qui  oblige  la  main  d’être  un  peu 
renversée  dans  fon  attitude  naturelle.  Secondement , 
le  bord  qui  répond  1 l’os  du  coude  eft  beaucoup  plus 
court  que  le  bord  qui  répond  au  rayon.  C’eft  ce  qui 
fait  incliner  le  bord  voiun  de  la  main  vers  le  même 
côté. 

Faute  de  cette  attention  on  laiiïc  communément  dans  les 
fquclctes  un  grand  vuidc  entre  l’extrémité  de  l’os  du 
coude  & l’os  cunéiforme  du  carpe.  Il  eft  encore  â ob- 
server que  le  bord  du  métacarpe  du  côté  de  l’os  du 
coude  eft  aufti  plus  court  que  l'autre  bord  ; de  forte 
qu’on  peut  également  diftingucr  le  grand  bord  Sc  le 
petit  bord  dans  le  carpe  ou  poignet , 8c  dans  le  méta- 
carpe ou  la  paume  de  la  main. 

Dans  cette  fituation  oblique  Sc  naturelle  de  la  main,  les 
doigts  étant  étendus  Sc  un  peu  écartés  , on  verra  que 
l'extrémité  de  l’index  répond  à l’intcrftice  de  l’os  de 
l’avant-Ai-jj  ; Sc  fi  avec  cette  arritude  on  fait  alterna- 
tivement les  mouvemens  de  pronation  Sc  de  fupina- 
tion  , on  verra  qu’alurs  l’extrémité  de  l’index  devient 
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•omme  le  centre  commun  de  ces  mouvemens. 

Cet  arrangement  de  tous  les  05  de  la  main  eft  encore  tris- 
commode  pour  lui  donner  plufieurs  fortes  d’attitudes; 
car  elle  peut  par  ce  moyen  s’allonger , s’applatir,  s’ac- 
courcir , 8c  fe  rétrécir.  On  la  peut  élargir  8c  applatir 
par  l’extenfion  générale  de  tous  les  doigts  , 8c  par  le 
renverfement  particulier  du  pouce.  C’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle étendre  8c  ouvrir  la  main.  On  la  peut  accourcir 
en  fléchilîant  tous  les  doigts  , (oit  pour  faire  ce  qu’on 
appelle  fermer  la  main , foit  pour  empoigner  quelque 
choie  ; i quoi  la  fituation  du  pouce  contribue  particu- 
lièrement ,aufii-bien  que  la  dilpofition  oblique  des  os 
du  métacarpe  Sc  des  doigts  ; 8c  comme  dans  ce  cas  le 
pouce  contrebalance  tous  les  autres  doigts  , l’articula- 
tion de  fa  première  phalange  avec  l’os  (rapezoidedu 
carpe  parolt  rendue  plus  ferme  8c  plus  sûre  , en  parti- 
cipant un  peu  du  ginglyme  par  fa  conformation  , quoi- 
que fon  mouvement  en  général  foit  en  plufieurs  fens. 
Enfin  on  peut  rétrécir  la  main  8c  en  former  une  cfpcce 
de  rigole  par  l’adduétion  du  pouce , 8c  par  la  mobilité 
particulière  du  quatrième  os  du  métacarpe  dont  j’ai 
parlé.  Et  fi  en  même  tems  on  fléchit  8c  ferre  les  doigts, 
on  faitenfemble  l’accourcilfemcnt  8c  le  rétréci  Ile  ment 
de  la  main  , d’où  il  réliilte  un  creux  qu’on  appelle  U 
tafTe  ou  le  gobelet  de  Diogène. 

Les  doigts  ont  encore  cela  de  remarquable  , que  l’articu- 
lation de  la  féconde  phalange  du  pouce  , 8c  celle  des 
premières  phalanges  des  autres  doigts  étant  mobiles  en 
plufieurs  fens , 8c  faites  à peu  près  comme  l’articulation 
de  l’os  du  bras  avec  l’omoplate , on  ne  peut  cep enJInt 
mouvoir  ces  phalanges  autour  de  leurs  axes.  Cela  ne 
dépend  pas  de  leur  conformation  , mais  du  défaut  des 
mufclcs  propres  i faire  ce  mouvement.  L’articulation 
de  la  première  phalange  du  pouce  n’cft  pas  dans  le 
même  cas  , parce  que  quand  il  auroit  des  mufclcs  pro- 
pres i faire  ce  mouvement  , fa  conformation  demi- 
ginglymoïde  ne  le  permerrroit  pas. 

Le  pouce  eft  dans  une  fituation  différente  de  celle  des  au- 
tres doigts.  Ceux-ci  par  rapport  à leurs  faces  8c  à leurs 
bords  ou  côtés, ont  dans  leur  attitude  naturelle  & la  plus 
ordinaire  i peu  près  la  meme  direction  que  le  plan  du 
métacarpe. 

Le  pouce  étant  dans  fon  attitude  naturelle  8c  libre  de  tou- 
te aélion  mufculaire  , fa  face  convexe  répond  à la  face 
convexe  du  rayon , Sc  fa  face  concave  ou  plate  eft  tour- 
née vers  le  petit  doigt.  Sa  première  phalange  fait  an- 
gle entrant  avec  le  rayon  , Sc  angle  faillant  avec  la  le-, 
conde  phalange,  laquelle  8c  la  troifieme  font  dans  une 
direction  droite  8c  pareille  à celle  de  Vvtaxxt-bras. 

Le  carpe  eft  la  bafe  8c  comme  le  centre  de  tous  les  mou- 
vemens de  la  main,  excepté  celui  de  rotation.  Par  fon 
moyen  on  peut  incliner  la  main  en  tous  fens  , mais 
avec  plus  de  facilité  vers  les  faces  8c  vers  les  bords , 
qu’çn  tout  autre  fens.  Les  quatre*  os  de  ce  fécond  rang 
peuvent  avoir  un  petit  mouvement  furies  trois  princi- 
paux du  premier  rang.  Ce  mouvement  eft  une  cfpcce 
de  ginglyme. 

Le  rayon  eft  comme  le  manche  de  la  main , 8c  c’eft  prin- 
cipalement par  fon  moyen  que  l’on  fait  avec  la  main 
des  mouvemens  réciproques  comme  fur  un  pivot  , en 
toumanr  l’un  ou  l’autre  bord  de  la  main  vers  le  corps. 
Quand  c’eft  le  grand  bord  ou  bord  radial  qui  y eft  tour- 
né , on  appelle  le  mouvement  ou  l’attitude  pronation. 
On  leur  donne  le  nom  de  fupination , quand  c’eft  le  pe- 
tit bord  ou  le  bord  cubital.  Dans  l’attitude  naturelle  la 
plus  ordinaire  , c'eft  la  paume  ou  la  concavité  de  la 
main  qui  regarde  le  carpe , 8c  non  pas  les  bords. 

Cette  attitude  de  la  main  détermine  la  vraie  fituation 
particulière  du  rayon  ,qui.n’cft  pas  garallclcmcnt  à cô- 
té de  l’os  du  coude,  ccmme  on  le  repréfente  vulgaire- 
ment par  les  figures  8c  par  le  fqueletc.  11  fc  croilê 
obliquement  avec  l’os’ du  coude  , de  manière  que  fa 
pointe  ou  apophyfè  ftyloïde  eft  directement  vis-i-vis 
celle  de  l’os  du  coude , 8c  c’eft  fa  vraie  fituation  natu- 
relle. La  courbure  du  rayon  fait  qu’on  le  peut  croifcr 
davantage , 8c  c’eft  cc  qui  arrive  dans  la  pronation. 

Quand 
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Quand  on  la  met  parallèlement , c’cft  l'état  de  la  fopi- 
, nation. 

Le  coude  (outrent  le  manche  de  la  main  , (ans  qu’il  (oit 
lui-même  articulé  avec  la  main.  Il  tient  le  rayon  étroi- 
tement attaché  par  deux  ginglymes  latéraux  3c  par  le 
moyen  des  ligamens  forts  qui  l’empêchent  de  s’en  écar- 
ter dans  les  mouvemens  les  plus  violens.  Mais  quand 
bn  poulie  oU  prcflè  quelque  choie  avec  la  main  , c’cft 
le  rayon  qui  foutient  tout  l’effort.  Dans  ce  cas  fa  bafe 
large  cft  un  appui  du  poignet . 8c  fa  tête  concave  eft 
fortement  appuyée  fur  la  petite  tête  inférieure  de  l’os 
du  bras.  L’obliquité  de  la  poulie  de  l’os  du  edude  fait 
qu’en  fléchidant  l’avant -bras  de  bas  en  haut , fon  extré- 
mité fê  porte  naturellement  vers  la  poitrine  , difficile- 
ment vers  l’articulation  de  l’omoplate. 

La  connoidânec  des  cartilages  & des  ligamens  qui  compo- 
fent  les  extrémités  fupérieures  n’étant  pas  moins  né- 
cedâircs  que  celles  des  os , je  trouve  à propos  de  don* 
nerfur  ce  fujetlcs 

Remarque!  de  M.  tflnsloiu  ,fur  le!  O J frais. 

Le  cartilage  dont  le  demi-globe  de  la  tête  de  l’os  du  bras 
eft  encroûté  , cft  par  degrés  plus  épais  vers  le  milieu 
de  la  convexité , que  vers  le  contour  du  bord. 

Les  quatre  facettes  qui  font  aux  tubérofités  , 3e  qui  pa- 
rodient cartilaginetifes  dans  les  os  décharnés  8c  dans 
les  os  focs  , ne  fervent  que  d’attaches  rendineufes  aux 
quatre  mufclcs  de  ceux  qui  meuvent  l’os  du  bras  fur 
l’omoplate. 

La  gouttière  ou  coulidè  qui  defeend  entre  les  deux  tubé- 
rolités,  eft  en  partie  enduite  d’une  croûte  très-mince  , 
qui  paraît  plutôt  être  ligamcntcufc , que  eartilagineufe, 

& en  partie  d’une  couche  tendineufe,  dont  il  fera  parlé 
dans  la  fuite. 

La  poulie  8c  la  petite  tête  de  l’extrémité  inférieure  de 
l'os  du  bras , font  revêtues  d’un  même  cartilage  com- 
mun 8c  continu , dans  lequel  on  obfcrve  la  meme  pro- 
portion d’épaiflêur  que  dans  celui  de  l’extrémité  fupé- 
rieure.  Cette  remarque  parait  allez  générale  dans  les 
cartilages  articulaires  convexes. 

Les  follettes  voifines  de  la  poulie  8c  de  la  petite  tête  fdht 
légèrement  enduites  d’une  cfpece  de  vcmifîure  cartila- 
gineufe  ou  ligamenteufe. 

Le  ligament  capfulaire  ou  tunique  mucilagineufo  de  l’ar- 
ticulation de  1a  tête  de  l’os  du  bras  avec  l'omoplate  , 
environne  toute  l'articulation  allez  largement.  Depuis 
fon  attache  autour  du  bord  de  la  cavité  glenoldc , il  s’é>  ! 
tend  autour  du  bord  de  l’hémifphere  de  la  tête  du  bord, 
8c  s'attache  près  de  ce  bord  vers  les  facettes  mufculai- 
rcs  de  la  grande  tubéroficé , 8c  la  facette  mufculaire  de 
la  petite. 

Enfuite  il  s’en  éloigne  de  côté  8c  d’autre  dans  le  grand 
intervalle  des  deux  tubérofités  , c’eft-i-dire , entre  la 
petite  tubérofité  8c  la  facette  la  plus  inférieure  de  la 
grande  tubérofité  eartilagineufe , en  defeendant  com- 
me par  degrés  for  le  col  de  l’os  jufqu’au  deffous,  8c  1 
quelque  diftance  de  I)  portion  inférieure  de  l’hémif- 
phere  eartilagineufe. 

Dans  tout  ce  trajet  la  capfole  s’attache  fortement  à l’os , 
excepté  au  petit  intervalle  des  tubérofités  ; c'eft-à-dire, 
à l’endroit  de  la  gouttière  ou  couliflc  où  elle  forme  un 
allongement  comme  un  tuyau  d’entonnoir  proportion- 
né à la  capacité  de  la  coulilfe  , 8c  fortement  attaché  à 
la  portion  fopéricurc  de  la  même  couliflê.  Ce  tuyau 
membraneux  eft  la  gaine  du  tendon  inter- articulaire 
du  biceps.  . 

Le  vrai  ligament  «Je  cette  articulation  paraît  être  compo- 
sé de  deux  fortes  de  ligamens  fortement  unis  enfem- 
ble  ; favoir  d’un  ligament  capfulaire  qui  environne 
tout-i-fait  l’article , 8c  de  plufieurs  vrais  ligamens  ,qui 
d’efpace  en  cfpacc  s’étendent  fur  le  capfulaire  , 8c  s’y 
unifient  fort  étroitement. 

Ainfi  la  capfole  ou  tunique  mucilagineufo  de  cettcarticu- 
• lation  eft  en  partie  fortement  unie  aux  quatre  tendons 
plats  attachés  aux  facettes  des  deux  tubérofités;  8c  elle 
cft  en  partie  couverte  des  vraies  bandes  ligamentcufos. 
Tome  II, 
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qui  entre  ces  quatre  tendons  3c  à côté  du  premiers.-  du 
dernier  d’eux , forment  quelque  épaiflcur.  Le  refte  de 
l’intervalle  qui  cft  entre  la  première  ou  la  plus  fupé- 
frieure  des  trois  facettes  de  la  grande  tubérofité  8c  la 
facette  de  la  petite  tubérofité , cft  fi  peu  garnie  de  fibres 
lipamenieufos  qu’on  a cru  qu’il  n'y  en  avoit  point  du 
tour. 

On  s’eft  contenté  de  dire  qu’en  ces  endroits  le  ligamènt 
orbiculaire  étolt  fort  raboteux  cn-dchors, quoique  très- 
luifant  8c  poli  au-dedans. 

Il  y a fur  le  corps  de  l’os  dii  bras,  deux  ligamens  parti- 
culiers , que  j’appelle  ligamens  inter-mufoulaires  ; ou 
ligamens  latéraux  de  l’humérus , ce  font  des  ligamens 
longs , plats , minces  , 8c  très  forts , fans  beaucoup  de 
largeur , attachés  par  un  bord  8c  cômme  de  champ  le 
long  du  corps  de  l’os , depuis  environ  le  tiers  fupéricur 
de  ce  corps  jufquM  l’un  8c  l’autre  condylc  ; ils  font  mé- 
diocrement bandés,  fort  étroits  en  haut  , 8c  plus  lar- 
ges vers  lescondyles. 

L’extrémité  inférieure  de  l’os  du  bras  eft  jointe  aux  os  de 
l’avant-ôr.r/  par  le  moyen  de  deux  trauileaux  de  liga- 
mens , dont  l’un  eft  attaché  au  condyle  interne  ; l’autre 
au  condylc  externe.  Chaque  troufieau  eft  composé  de 
filets  ramalTés  enfêmble  i la  pointe  du  condyle , enfuite 
écartés  par  bandes  en  manière  de  partes  d’oie. 

Le  ligament  capfulaire  eft  immédiatement  attaché  aux 
condyles  qu’il  couvre  à ccs  endroirs  ; enfuite  il  eft  at- 
taché tout  autour  de  l'une  8c  l’autre  face  de  l’extrémité 
de  l’os  , au-deflus  des  cavités  ou  follettes  voifines  de  la 
poulie  8c  de  L petite  tête.  Son  attache  aux  faces  de 
l’os  eft  comme  en  arcade  ; de  forte  qu’elle  cft  beau- 
coup plus  éloignée  de  l’articulation  fur  le  milieu  de 
ccs  faces  que  fur  les  condyles.  Les  foffettes  font  très- 
légcrement  vemiflées  d’une  matière  eartilagineufe. 
Cette  capfole  paroft  fortifiée  par  une  toile  ligamenteufe 
donrles  filamens  fe  croifent  en  divers  fens.  Mais  il 
faut  avoir  grand  foin  de  ne  pas  prendre  pour  filamens 
ligamenteux  quelques  fibres  tendineufes  des  mufclcè 
auxquelles  elle  cft  très-adhérente.  Elle  parait  plus  lâ- 
che 8c  plus  ample  quand  on  en  a détaché  les  mufcles, 
qu’elle  ne  l’eft  naturellement  8c  pendant  qu’elle  y cft 
attachée. 

Les  deux  cavités  fygmoïdes  de  la  greffe  extrémité  font 
encroûtées  d’un  cartilage  commun  à l’un  8c  à l’autre. 

Il  eft  un  peu  Interrompu  fur  le  milieu  des  bords  de  la 
rande  cavité  par  les  petites  échancrures  tranfvcrfalcs 
ont  on  a parlé  ci-devant.  Cette  croûte  eartilagineufe 
paraît  plus  épaiffe  vers  le  bord  des  cavités  que  dans  io 
milieu. 

L’extrémité  inférieure  ou  la  petite  téfe  de  l’os  du  coude  t 
cft  couverte  d’un  cartilage  qui  s’étend  autour  de  loti 
bord  cylindrique , fur  la  petite  échancrure  du  côté  du 
ftylet  8c  un  peu  fur  ce  mémeftylet. 

Le  cartilage  qui  couvre  la  tête  du  rayon  s’étend  de  mémo 
à proportion  autour  du  bord  cylindrique  de  cette  tête. 
Une  portion  latérale  de  la  tubérofité  mufculaire  qui  cft 
immédiatement  au-deffous  du  col , eft  encroûtée  d'un 
cartilage  luifânt,  très-mince. 

La  bafe  du  rayon  eft  eartilagineufe  par  toute  fa  face  Con- 
cave , qui  fo  trouve  dans  plufieurs  fojrrs  comme  divisée 
en  deux  par  une  ligne  faillahte  très  fine  du  même  car- 
tilage. L'échancrure  latérale  de  la  bsfe  cft  aufü  recou- 
verte d’une  continuation  de  ce  cartilage. 

Les  coulilfes  ou  demi-gouttieres  latérales  de  la  bafe  du 
rayon  paroiffent  suffi  un  peu  revêtues  d’une  matière 
eartilagineufe , mais  e’eft  plutôt  par  des  portions  de 
ligamens  annulaires. 

Outre  ccs  incrnftarions  le  rayon  porte  à là  bafe  un  car- 
tilage acceffoire  particulier.  C’eft  une  languette  trian- 
gulaire d’environ  une  ligftc  d’épâiffeur,  plus  longue 
que  large,  plus  plate  que  cave  par  fes  faces  qui  font 
trcs-polics.  Elle  eft  attachée  par  fa  bafe,  c’cft-â-dird 
par  la  petite  côte  de  fon  triangle , i toute  l’échancrurcf 
figmoïde  ou  latérale  de  la  bafe  du  rayort  ; de  fortd 
qu’une  de  fes  faces  eft  de  niveau  avec  la  grande  facd 
eartilagineufe  de  la  bafe  du  rayon , 8e  fa  pointe  dires- 
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temcnt  vis-à-vis  ou  à l’oppofitc  de  la  pointe  ftyloïde 
du  rayon.  L’autre  face  touche  le  Ibtnmet  plat  de  la 
petite  tète  de  l’os  du  coude,  fans  y être  attachée. 

Ce  cartilage  peut  être  appcllé  cartilage  inter-articulaire 
de  l’articulation  du  carpe  avec  l’avant-ônw.  11  cil  atta- 
ché par  des  ligamen*  extrêmement  courts  au  rayon, 
dont  il  fuit  les  mouvemens  en  glifiant  fous  le  fommet 
de  la  petite  tête  de  l’os  du  coude.  Ainfi  il  cil  comme 
un  allongement  articulaire  de  la  face  inférieure  delà 
baie  du  rayon  , 8c  remplit  dans  l’état  naturel  le  vuide 
qui  parole  (i  grand  dans  le  fquelete , entre  la  petite  tête 
de  lus  du  coude  Sc  l’os  voifin  du  carpe. 

Quelques-uns  des  ligamens  des  os  de  l'avant  bras  font 
communs  avec  l’os  du  bras  ; il  y en  a qui  leur  font  com- 
muns avec  les  os  de  la  main  ,8c  il  y en  a qui  leur  font 
propres.  Ces  damiers  font  au  nombre  de  deux  ; un 
qu’on  appelle  le  ligament  intcrolfeux  de  l’avant-Zwij , 
& un  qu’on  peut  nommer  le  ligament  coronaire  du 
rayon.  On  y peut  joindre  des  ligamens  particuliers  ap- 
pelas ligamens  annulaires,  qui  ne  fervent  point  aux 
os,  mais  feulement  au  partage  d’un  vaifTcau  ; 8c  on  y 
peut  encore  ajouter  des  cxpanfions  iigamenteu/es , 
auxquelles  on  peut  donner  le  nom  de  ligamens  mufeu- 
laires. 

Le  ligament  interofleux  de  l’avant-Arvi/  eft  à peu  près 
comme  celui  de  la  jambe.  11  eft  attaché  d’une  part  du 
côté  de  l’angle  tranchant  de  l’os  du  coude , 8c  de  l’au- 
tre part  le  long  de  l’angle  tranchant  de  l’os  du  rayon. 
Il  eft  principalement  composé  de  deux  plans  défibres 
très-fortes  , qui  fe  croifent  obliquement , 8c  forment 
d'cfpac c en  cfpacc  des  trous  par  où  patient  les  v aideaux 
fanguins. 

Ce  ligament  fert  i lier  fortement  cnfcmblc  les  deux  os, 3c 
ccs  plans  ou  faces  fervent  d’attache  i pluficurs  muf- 
cles.  11  cil  fort  tendu  dans  la  fupination  de  la  main, 
Sc  paroit  un  peu  plié  félon  fa  longueur  dans  la  prona- 
tion. 

Le  ligament  coronaire  du  rayon  eft  comme  un  cerceau 
ligamenteux  qui  environne  la  circonférence  ou  le  bord 
circulaire  de  la  tête  de  cet  os , depuis  un  côté  de  la  pe- 
tite cavité  figmoïde  latérale  ou  tranfvcrfc  de  l’os  du 
coude  jufqu’i  l’autre;  de  forte  que  fon  contour  fait  en- 
viron trois  quarts  de  cercle.  11  cil  très-fort , Sc  appro- 
che beaucoup  d'une  Validité  cartilagineufê.  Il  cil  lific 
& poli  du  côté  de  la  tête  du  rayon  ;&  quoiqu’il  la  tien- 
ne ferrée  contre  l’os  du  coude , il  lui  dorme  aflez  d’ai- 
fitnee  pour  pouvoir  rouler  de  côté  8c  d’autre  par  le 
mouvement  de  pronation  & defuj  ination. 

Le  ligament  capfulairc  de  l’aniculation  de  l’os  de  l’avant- 
bras  avec  l’os  dn  coude,  defeend  depuis  fon  attache  à 
l’os  de  l’avant-^r^/,  Sc  s’attache  du  côté  de  l'olecrane 
tout  autour  du  bord  de  la  gronde  cavité  figmoïde,  en 
renfermant  la  pointe  de  l’olecrane , Sc  la  pointe  ou  apo- 
phyfe  coronoïJe.  Il  s’avance  aulTÎ  fur  la  tête  du 
rayon,  8c  s’attache  tout  autour  au  ligament  coronaire. 
Ainfi  il  environne  tout  à-fait  l’articulation  de  ces  trois 
os , Sc  fert  decapfule  à 1a  liqueur  mucilagineufe  four- 
nie par  les  glandes , Sc  la  fubtlancc  adipeufe  ou  graifi 
feule  quis'y  trouvent.fourtout  il  l'extrémité  de  l’os  du 
coude. 

Les  vrais  ligamens  communs  qui  lient  les  os  de  l’avant- 
bras  avec  l’os  du  Irai,  nommés  ligamens  latéraux , 
font  les  deux  troufll-aux  ligamenteux  que  j’ai  dit  ci- 
defifus  être  attachés  aux  condyles  de  l’os  du  bras , Sc 
former  par  leur  divifion  comme  des  pattes  d’oie.  On 
peut  appeller  ligament  brachio-cubital  celui  qui  eft 
attaché  au  condy  le  interne,  8c  brachio-radial  celui  qui 
eft  attaché  au  condyle  externe. 

Le  ligament  brachio  cubital  s’avance  fur  le  ligament  cap- 
fulaire  , auquel  il  eft  fort  adhérent , defeend  enfuhe  au 
de-ll  du  grand  bord  de  la  poulie  de  l’os  du  coude  , Sc 
s’attache  au  côté  de  la  grande  cavité  figmoïde  de  l’os 
du  coude  en  maniéré  de  rayons,  dont  le  centre  ou  l’at- 
tache centrale  eft  au  condyle  interne  du  bras.  Il  eft 
couvert  de  plnfieurs  tendons  qui  y font  fortement  col- 
lés , 8c  parodient  le  fortifier. 
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Le  ligament  brachio-radial  eft  difposé  à peu  près  de  U 
même  manière,  mais  avec  plus  d’étendue.  Depuis  Je 
condyle  externe  de  l’os  du  bras  , il  s’épanouit  comme 
d’une  efpcce  de  centre , 8c  s’attache  au  contour  du  liga- 
ment coronaire  du  rayon , jufqu’au  col  de  cet  os , Sc 
même  très-fortement  aux  parties  voifincs  de  l’os  du 
coude.  Dans  tout  ce  trajet , il  recouvre  le  ligament 
capfulairc  ,8c  eft  lui-même  recouvert  de  pluficurs  ten- 
dons qui  font  fortement  attachés  à tous  les  deux. 

Des  ligamens  qui  font  la  connexion  de  ccs  os  avec  ceux 
de  la  main  , il  y en  a un  qui  eft  comme  un  cordon  un 
peu  rond  , attaché  à l’apophyfe  ftyloïde  de  l’os  du 
coude , d’où  il  paife  directement  fur  l’os  cunéiforme  du 
carpe , en  s’y  attachant  d’une  maniéré  particulière.  Il 
y en  a un  qui  eft  large  , Sc  attaché  autour  de  la  poin- 
te du  rayon  , Sc  qui  de-U  va  s’attacher  aux  os  du 
carpe. 

Depuis  ce  ligament  ftyloïde  du  rayon,  tout  le  long  de 
chaque  côté  du  bord  de  la  baie  du  rayon.il  y a des  ran- 
gées de  fibres  ligaracntcufcs.dont  la  direétion  eft  i peu 
près  comme  celles  du  même  ligament , lefquelles  ran- 
gées font  fuivies  d’autres  fcmblablcs  , julqu’au  liga- 
ment ftyloïde  de  l’os  du  coude.  Ces  dernieres  rangées 
renferment  le  cartilage  acccftbifc  ou  inter-articulaire 
de  la  bafe  du  rayon  ; 8c  du  côté  du  ligament  ftyloïde 
de  l’os  du  coude  , elles  forment  comme  un  trouifeau 
particulier  attaché  i U pointe  du  cartilage  inter-articu- 
laire. 

Tous  ces  ligamens  recouvrent  entièrement  Sc  étroitement 
le  ligament  capfulaire,qui  y eft  fi  intimement  uni , que 
l’on  a de  la  peine  i l’cn  diftingucr.  Il  eft  auffi  en  partie 
recouvert  d’une  portion  d’un  grand  ligament  oblique , 
lequel  étant  très-largement  attaché  à la  grotte  extrémi- 
té du  rayon  , environ  deux  travers  de  doigt  au-deflùs 
de  1a  pointe  ftyloïde,  traverfe  enfuite  obliquement  en 
partie  la  convexité  de  la  bafe  du  rayon  , en  partie  la 
convexité  du  carpe , fe  contourne  enfin  vers  l’os  orbi- 
culairc  , 8c  s’y  attache.  On  l’appelle  ligament  tranf- 
verfal  externe  du  carpe.  On  le  peut  auffi  nommer  le 
grand  ligament  oblique  du  poignet. 

Il»y  a plufieurs  petits  ligamens  annulaires  de  diftanceen 
diftance  fur  la  convexité  de  la  baie  du  rayon , depuis  la 
pointe  ftyloïde  jufqu’à  fon  articulation  avec  l'extrémi- 
té du  coude.  Il  y en  a pour  le  moins  fix  ; quelquefois 
il  y en  a de  doubles  Sc  de  triples. 

Le  premier  eft  attaché  fur  la  pointe  ftyloïde  ; le  fécond , 
à la  gouttière  voifinc  de  la  pointe  ftyloïde  ; le  troifie- 
me , à la  petite  gouttière  étroite  ou  mitoyenne  ; le  qua- 
trième, a la  gouttière  fuivante;  le  cinquième  au  coin 
de  l’échancrure  sémi-lunaire  de  la  bafe, comme  fur  l’ar- 
culation  de  la  bafe  avec  l’os  du  coude  ; 8c  le  fixieme , 
à l’extrémité  voifinc  de  l’os  du  coude  vers  fon  apophyle 
ftyloïde. 

Ccs  ligamens  particuliers  font  pour  la  plupart  couverts 
du  grand  ligament  oblique,  Sc  ils  y font  auffi  fortement 
attachés  d’un  côté , qu’ils  le  font  i l’os  même  de  l’autre 
côté.  Ils  font  très-forts;  8c  leurs  concavités,  qui  fer- 
vent de  paifage  Sc  de  bride  aux  tendons  des  mufcles 
particuliers,  font  ircs-polies  , 8c  accompagnées  d'un» 
efpecc  de  gaines,  mucilagineufes , trcs-minces. 

On  peut  ranger  ici  les  cxpanfions  ligamenteuies  qui  cou- 
vrent pluficurs  mufcles au-dehors , en  maniéré  de  ban- 
de large , 8c  qui  en  séparent  pluficurs  comme  par  au- 
tant de  cloifons  particulières.  Les  unes  8c  les  autres 
fervent  d’attaches  i des  mufcles,  8c  font  l’office  d’os. 
Elles  font  très-épailTes  à leurs  attaches  aux  os , 8c  très- 

• fortes.  On  peut  appeller  les  une»4»andes  ligamenteu- 
teufes  ou  gaines  mufculaires  ; Sc  les  autres , cloifons  li- 
gamcntculcs  , ligamens  inter-mufculaires. 

Tous  les  os  du  carpe , du  métacarpe  8c  des  phalanges  des 
doigts , font  encroûtés  de  cartilages  aux  mêmes  en- 
droits que  j’ai  appcllés  facettes  cartilagincufes.  La  feu- 
le différence  , eft,  que  les  cartilages  qui  répondent  à 
ces  facettes  dertèchées  , font  dans  les  os  frais  plus 
épaiffes , moins  dures,  Sc  trè9-blanches.  Leur  figure  eft 
la  même  dans  ceux  d’un  corps  parfaitement  adulte  : 
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elle  eft  altérée  dans  les  os  fées  des  fujets  plus  jeunes , Se 
tri  s-dér.inj  ée  dans  ceux  des  petits  enfuns.  Les  imprel- 
fions  Se  les  échancrures  qui  logent  les  glandes  mucila- 
gineufes,  font  plus  marquées  dans  les  cartilages  desos 
frais , à caufe  de  leur  épailléur , que  dans  les  os  fées. 

Les  ligamens  du  carpe  font  en  grand  nombre.  Il  y en  a 
qui  attachent  chaque  os  en  particulier  immédiatement 
à un  ou  i deux  des  os  voifms  dans  le  meme  rang.  Ces 
ligamens  font  composés  d’une  grande  quantité  de  fi- 
lets : mais  ils  font  extrêmement  courts , & ne  permet- 
tent aux  os  qu’un  petit  mouvement  fort  obfcur.  Il  y 
en  a qui  attachent  les  os  d’une  rangée  i ceux  de  l’autre. 
Ils  font  de  meme  composés  de  beaucoup  de  filets  , 
mais  ils  font  moins  courts  que  les  précédons  ; & aufiî 
permettent-ils  un  mouvement  plus  manifciie  , comme 
il  parolt  allez  quand  on  fléchit  le  poignet.  Il  y en  acn- 
fin  qui  font  la  connexion  des  trois  premiers  os  du  car- 
pe avec  les  os  de  l’avant -bras.  On  y peut  encore  ran- 
ger ceux  qui  attachent  les  os  du  fécond  rang  avec 
les  os  du  métacarpe  Se  la  première  phalange  du  pouce. 

Les  ligamensqui  fervent  à l'articulation  du  carpe  avec  les 

- os  de  l’avant-ir<rr,  ont  été  décrits  ci-dcflus  avec  ceux 
de  ces  deux  os  , excepté  leurs  attaches  au  carpe.  Le 
ligament  ftyloïdicn  du  rayon  s’attache  autour  de  la  tu- 
bérofité  voifine  de  l’os  feaphoïde.  Le  ftyloïdicn  du 
coude  Ce  colle  d’abord  à l’os  cunéiforme  . Se  enfuite  à 
l’os  crochu , d’où  il  s’étend  quelque  peu  fur  le  quatriè- 
me os  du  métacarpe. 

Les  rangées  ligamenteufes  qui  font  entre  ces  deux  liga- 
mens, autour  de  la  bafe  du  rayon  Se  autour  d’une  par- 
tie de  la  petite  tête  de  l’os  du  coude , s’attachent  aufli 
autour  de  la  convexité  commune  des  trois  premiers  os. 
La  capfulc  mucilagineufc  qui  revet  intimement  la  fur- 
face  interne  de  ces  rangées  ligamenteufes,  s’attache 
avec  elles  aux  mêmes  endroits. 

Outre  ces  petits  ligamens  courts  de  chaque  os  de  l’un  8c 
de  l’autre  rang , les  furfaces  raboteufes  de  tous  ces  os , 
furtout  celle*  qui  compofént  la  convexité  du  carpe, 
fervent  d’attaches  à quantité  de  bandes  ligamenteu- 
fes qui  s’étendent  fur  les  petits  ligamens  particuliers, 
s’y  unifient  très-étroitement , & femblcnt  par-li  les 
fortifier.  Il  s’en  trouve  aufli  dans  la  concavité  du  car- 
pe : mais  ils  font  en  moindre  quantité  Sf  moins  forts. 

n»  a encore  un  ligament  confidérable  qu’on  appelle  le  li- 
gament tranfverfal  interne  du  carpe.  On  lui  avoir  don- 
né le  nom  de  ligament  annullaire, qu’il  peut  toujours 
porter  à jufte  titre,  félon  l’explication  de  ce  terme  an- 
nullaire que  j’ai  rapporté  ci-devant  en  parlant  des  liga- 
mens en  général. 

Les  os  du  métacarpe  , outre  les  ligamens  courts  qui  les 
attachent  au  fécond  rang  des  os  du  carpe,  en  ont  de 
particuliers  qui  les  attachent  les  uns  aux  autres  par  leurs 
bafés  de  par  leurs  têtes.  Les  bafes  du  troifieme  Se  du 
quatrième  de  ces  os  font  moins  ferrées  que  celles  du 
premier  & du  fécond;  ce  qui  rend  le  mouvement  de  ces 
deux  os  trcs-fcnfible , furtout  celui  du  quatrième  os 
du  métacarpe. 

Les  têtes  de  ces  os  font  aufli  fortement  attachées  les  unes 
aux  autres  par  un  ligament  fort,  qui  eft  placé  tranf 
verfâlement  dans  la  paume  de  la  main  , & attaché  par 
des  allongemcns  particuliers  aux  extrémités  voi fines 
des  têtes,  de  manière  qu’il  forme  fur  les  intervalles  des 
têtes  une  efpece  de  brides  percées  ou  échancrées , par 
où  paflent  librement  les  tendons  des  mufcles  qu’on 
nomme  fléchiflèurs  des  doigts.  Ces  brides  ligamen- 
teufes  font  foutenues  par  des  expanfions  aponévro- 
tiques. 

La  première  phalange  du  pouce  eft  attachée  â l’os  trapè- 
ze par  des  ligamens  courts  qui  paflent  obliquement  fur 
leur  articulation.  Les  premières  phalanges  des  auatre 
doigts  après  le  pouce,  font  attachées  aux  têtes  des  os 
du  métacarpe  à peu  près  de  la  même  manière  Se  par 
des  ligamens  à peu  près  fémblablcs  , qui  font  fortifiés  j 
par  l’adhérence  du  ligament  tranfverfal  dont  je  viens 
déparier.  La  féconde  phalange  dp  pouce  eft  attachée  J 
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à la  première  par  des  ligamens  prcfque  pareils  aux  pré- 
cédons. 

La  troifieme  phalange  du  poucecft  jointe  1 la  féconde, 
de  même  que  les  fécondés  phalanges  des  quatre  doigts 
fuivans , font  jointes  avec  les  premières , Se  les  treille - 
mes  , avec  les  fécondes  par  des  ligamens  latéraux  , à 
peu  près  comme  les  os  de  l’avant-£r,r/  , avec  l’os  du 
bras  ; c’eft-à-dire , que  les  filets  de  ces  ligamens  laté- 
raux font  ramalTés  comme  en  pointe  dans  leurs  attaches 
aux  tubercules  latéraux  des  têtes  de  ces  phalanges.  Se 
ils  font  écartés  comme  en  rayons  fur  les  cotes  des  ba- 
fes des  phalanges  voifmes. 

Les  deux  premières  phalanges  de  chaque  doigt  ont  cha- 
cune une  gaine  ligamenteufe  très -forte  attachée  aux 
lignes  raboteufes  de  leurs  faces  plates.  Le  dedans  de 
ces  gaines  eft  tapifle  d’une  membrane  mucilagineufo 
qui  s’étend  en  forme  de  tuyau  d’une  phalange  à l'autre 
par  deflùs  leur  articulation.  Elles  fervent  de  pallàge 
8c  de  brides  aux  tendons  des  mufcles  fléchiflèurs  des 
doigts.  Win slo v. 

Tous  ces  os  feroient  inutiles  Se  embarraflans  , s’ils  n’é- 
toient  munis  de  mufcles  propres  à les  mouvoir  dans 
toutes  les  directions  que  les  diverfés  circonstances  où 
l'on  fe  trouve  peuvent  exiger.  Tous  ces  mufcles  font 
décrits , & leurs  ufâgcs  fpécifiés  fous  leurs  noms  pro- 
pres. Je  me  contenterai  donc  de  donner  leurs  noms  Se 
quelques  obfcrvations  de  Cowper  qui  y ont  rap- 
port. 

Galien,  Jacques  Sylvius  Se  Vcfalc  donnent  fept  mufcles 
à chaque  bras,  dont  voici  les  noms  : 

Le  peéloral , 

Le  deltoïde , 

Le  grand  rond , 

Le  trcs-large  du  dos  , 

Le  fus-épineux , 

Le  fous-épineux , Se 
Le  fous-fcapulaire. 

Arantius,  dans  fosübférvations  Anatomiques , en  a jou- 
te un  autre  aux  précédons,  qui  eft  appellé  par  Rio-, 
lan. 

Coraco-brachial. 

Auquel  Julius  Caflerius  de  Plaifànce,  ajoute 
Le  petit  rond. 

Que  quelques  Auteurs  regardent  comme  le  huitième 
m u fe  le  de  cette  jjartie , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
d ’Oclavus  bumeri  Placemini. 

Les  mufcles  de  l’ avant-bras. 

La  partie  inférieure  du  bras,  comprifc depuis  le  coude 
juiqu’au  poignet,  eft  appellée  avant  -bras.  Elle  fo 
fléchit  & s’étend  au  moyen  de  cinq  mufcles,  qui  font  : 

Le  Biceps» 

Le  brachial  interne. 

Le  jumeau» 

Le  brachial  externe, & 

L'anconé. 

Les  mufcles  de  la  paume  de  la  main. 

Les  anciens  Anatomiftes  ne  donnoient  qu’un  mufcle  à U 
paume  de  la  main , qui  eft  le  long  palmaire. 

Mais  Fallopc  donne  la  defeription  du  court  jalmaire» 
dont  Jean-Baptifte  Cananus , un  des  plus  célèbres  A- 
ratomiftes  de  fon  teins  , lui  donna  la  connoiflancc. 
Valverda  en  a parlé  le  premier  dans  le  Traité  d’Ana- 
tomic  qu’il  a écrit  en  Eïpagnol.  * 

Zzz  ij 
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tes  mufles  dti  quatre  doigts. 

On  divife  les  tnufcles  des  quatre  doigts  en  communs  8c 
en  propres.  Les  premiers  font  attachés  aux  protubé- 
rances externe,  ou  interne  des  os  de  Pavant-Av*/,  Ils 
fc  fubdivifent  cnfiiite , & vont  s’insérer  dans  quelques- 
uns  des  doigts , fi  ce  n’cft  dans  tous.  Ces  mufclcs  font 

Le  perforé  • 

Le  perforant , 

Les  lumbricaux, 

L’cxtcnfcur  commun  des  doigts. 

Les  propres  font  ceux  dont  l’origine  eft  diftinéte , 8c  qui 
s’inferent  fans  aucune  fubdivifion  dans  les  doigts  qui 
leur  font  refpeétifs.  En  voici  le  nom 

Les  inrerofleux , 

L’cxtenfeur  de  l’index, 

L’abduttcur  de  l’index, 

L’extenfeur  du  petit  doigt, 

L’abducteur  du  petit  doigt. 

Les  mufles  mu  pouce. 

Les  Auteursne  font  point  d’accord  fur  le  nombre,  l’ori- 
gine 8c  l'infertion  des  mule  les  du  pouce  ; ce  que  l’on 
peut  attribuer  en  partie  à la  grande  variété  qu’on  re- 
marque dans  divers  fujets.  Ces  mufclcs  font 

Le  long  fléchiifeur  du  pouce  , * 

L’abducteur  du  pouce , 

Le  fléchiifeur  du  premier  8c  du  fécond  os  du  pouce, 
L’adduétcur  du  pouce , 

L’extenfeur  de  la  première  phalange  du  pouce, 
L’extenfeur  de  la  fécondé  phalange  du  pouce , 
L’extenfeur  de  la  troifleme  phalange  du  pouce. 

tes  mufclcs  du  poignet  ou  du  carpe. 

La  defeription  que  les  Auteurs  nous  ont  lailTée  de  ces 
mufclcs  eft  généralement  la  même.  Ils  tirent  leurs  noms 
de  leur  fltuation&dc  leurs  ufages  : ils  font  au  nombre 
de  quatre. 

Le  fléchiifeur  radial  du  carpe. 

Le  fléchifleur  cubital  du  carpe  , 

L’extenfeur  radial  du  carpe  , 

L’extenfeur  cubital  du  carpe. 

tes  mufles  du  rayon. 

Le  rayon  a un  mouvement  commun  avec  l’os  du  coude. 
Il  a outre  cela  un  mouvement  qui  lui  eft  propre  , dans 
lequel  le  carpe  avec  la  main  fe  meuvent  par  haut  ou 
par  bas.  11  y a pour  cet  effet  deux  fortes  de  mufclcs  , 
dont  les  uns  font  appellés  pronatcurs  8c  les  autres 
liipinateurs.  Les  premiers  le  tournent  en  dedans  8c  la 
paume  de  la  main  en  bas  , les  autres  en  dehors  8c  la 
paume  de  la  main  en  haut.  Ils  ont  reçu  leurs  noms  de 
leurs  figures  & de  leurs  ufages. 

Le  pronateur  rond , 

Le  pronateur  quarré , 

Le  long  fupinatcur. 

Le  court  fupinateur. 

Pour  les  vaiflcaux  fanguins  des  extrémités  fupéricures , 
voyez  les  articles  Arteria  8c  Vent,  8c  pour  leurs  nerfs, 
voyez  Nervi. 

BRACHLNA.  Le  même  qu *Acrai.  Voyez  ce  dernier 
mot. 

BKACHYCEPHALI , Pç*x\*iÇm)<c! , de  fya.yjîk , court, 
& , utti  cfpecc  de  poiifon  dont  Uribalc , Med. 
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Coll.  Lib.  II.  cap.  28.  condamne  l’ufage  à caufê  du 
mauvais  fuc  qu’il  fournit , & de  fon  odeur  rance. 

BR  ACH  Y CHRON  lUS,fy*;tt/;tçwî>.  de  court, 
8c  , tems  ; épithète  d’une  maladie  qui  ne  dure 
que  fort  peu  de  tems.  Galien  , Def.  Med. 

BRACHYLOGIA  , g pa^n>.o>/«  , de  , court,  8c 

ylytt , mot  ou  fcntence.  Sentence  abrégée  comme  les 
aphorifmes  d’Hippocrate. 

BR  ACH\  PNOEA,  Bracbypnte,  tUvoia,  de  fiçaxCs, 
court , Sc  -sniw , refpirer  ; fignifie  le  plus  fouvent  une  res- 
piration courte  8c  lente , 8c  prife  par  longs  intervalles, 
fuivant  Galien , Lib.  III.  de  Diff'.  Refp.  cap.  8.  Ainfi 
, eft  celui  qui  prend  fa  refpiration  peu  à 
peu , Sc  par  longs  intervalles , ce  qui  vient  d’un  refroi- 
diflement  univerfel  de  tout  le  corps , & de  l’extinétion 
de  la  chaleur  naturelle,  Lib.  III.  Epidem.  Ægr.  t.  & 
1 5.  Mais , Lib.  1.  Epid.  & Lib.  V I.  Epid.  Self.  2.  Aph. 
9.  fcayyjrHt,  eft  une  refpiration  courre  prife  à petits 
intervalles  , ou  une  refpiration  foible  8c  fréquente  , 
opposée  à pt«ûf«rn*.  Galien,  Lib.  III.  de  Dijf.  Refp. 
cap.  1 1.  Fcesius. 

BRACHYPOTÆou  BRACHYPOTI , tyifcwrfUitf 

PpnXi/jtJIm,  de  fax»*  > court , foible , 8c  tI',$  , hoif 
fin\  petits  buveurs.  Les  phrenétiquesfont , à ce  que 
prétend  Hippocrate,  Lib.  I.  Pcrrhet . &:<tX'r*l'l*'> c’eft- 
à-dirc,  qu’ils  boivent  peu  & fouvent.  Galen.  Com.UI.  in 
3.  Epid.  les  appelle  aufll  fymxynt 1« , ce  qu’il  traduit 
par  cru  iifiç*x.ù  4 "ru-dm,  ceux  qui  boivent 

peu  à la  iois&  par  longs  intervalles. 

Quelques  - uns  ont  cru  mal -à-propos  qu’Hippocrate» 
voulu  défigner  par  ce  terme  la  crainte  qu'ont  des  flui- 
des les  penonnes  attaquées  de  la  rage  : mais  il  eft  clair 
qu’il  n’a  voulu  parler  que  d’un  (ymptome  tùs-  fré- 
quent dans  les  fièvres  de  la  mauvaiic  elpccc , 8c  qui  ne 
peut  être  que  fâcheux,  puifqu’il  empêche  les  malades 
de  boire  autant  qu’il  le  faut , ce  qui  eft  pourtant  ex- 
trêmement néccilàirc  dans  la  cure  des  maladies  ai- 
gues. 

Il  y a toute  apparence  que  ce  dégoût  poutres  fluides  ne 
vient  que  de  la  séchcrelfc,  & par  conséquent  du  re (fer- 
rement des  vaiflcaux  ladés  qui  empêchent  les  liqueurs 
d’y  entrer.  De-Là  vient  que  les  liqueurs  furchargent 
les  inteftins  & occafionncnt  des  nausées. 

Jcmefouviens  à ce  fujet  d’une  obfcrvation  qui  m’a  été 
communiquée  par  un  Médecin  fort  célébré  . qui  aîuf- 
tant  un  malade  qui  avoit  la  fièvre , ne  put  jamais  ve- 
nir à bout  de  le  faire  boire , quoiqu’il  eût  pu  érre  guéri 
par  ce  moyen.  Mais  à la  fin  lui  ayant  offert  de  l’huile 
d’amande  douce  , il  la  prit  avec  plaifir  8c  en  grande 

Î[uantiré , jufqu’à  ce  qu’il  eut  entièrement  recouvré  U 
anté.  Si  l’on  confidcrc  dans  ce  cas  les  vaiflcaux  lactés, 
obltrués  par  trop  de  séchereflc , 8c  que  l’on  falfc  atten- 
tion à la  nature  relâchante  de  l’huile , on  comprendra 
facilement  pourquoi  certc  liqueur  devoit  plaire  à cq 
malade,  tandis  qu’il  ne  pouvoit  fouflrir  les  autres. 
BRACHYS.  Voyez  Brevis. 

BRACIUM , Cuivre.  Roland. 

BR  ACTEA , "EAcirpa , iXaapicc,  <»rr«Xer  , le  mémequfl 
lamina,  une  plaque  ou  piece  de  métal  forr  mince.  Ro- 
land. 

BRADYPEPSIA  , j8’*/Vr*4f<r  , de  £p xfùc,  lent , Sc 

witIn , cuire,  digérer  ; digeflion  lente  , foible  (3“  im-* 
parfaite.  Galien  , de  Diff.Sympt.  cap.  4. 

BRÀDYS,  fiçadvc  , lent.  Voyez  Tardas. 

BRANCA.  Mot  Italien  qui  fignifie  pic.  De -là  vient 
qu’on  appelle  l’acanthe  branca  urfina , tf’cft-à-dire,  pic 
d’ours,  à caufê  de  la  reffemblancc  qu’ont  les  feuilles 
de  ccttc  plante  avec  le  pié  de  cet  animal.  Blancaid. 
BRANCA  LEONIS  ou  PES  LEONIS.  Voyez  AU 

chimilla. 

BRANCA  L’RSINA  , Germanica.  Voyez  Spl/endy- 
lima. 

BRANCHUS , fcdyX&f  ré , fluxion  d’humeurs  fur  la 
gorge  , ou  efpcce  de  catarrhe  appellé  par  Cttlius  Au - 
relianus , Lib.  II.  Tard.  Pajf.  cap.  7.  Ranci  tas,  enroue - 
ment.  Dc-li,  Lib.  I.  Epid.  fymyXfiJ i«  , 8c 
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CL  xlx  , Lit.  de  Acr.  Lac.  & A ou.  Huit  des 
eaux  qui  diij  u/ènt  la  voix  à devenir  rauque.  Fuiras- 

BRANCH1  ou  BRANCHÆ  , eft  le  nom  de.  ces  tu- 
meurs glandulcufcs  de  la  gorge  , qui  rc  Hem  bien  t À 
deux  amande» , & qui  (ont  accompagnées  de  la  difficul- 
té de  cracher  8c  de  refpircr.  Castelli. 

BRANCIA , Verre.  Kli.and. 

BRANTA  ou  BERMCLA  , eft  une  cfpece  d’oie  que 
l’on  trouve  en  Angleterre  8c  en  Ecollc , Sc  qui  a donné 
lieu  à plulieurs  fables.  On  a prétendu  quelle  naifioit 
fur  les  arbres , Sc  demeurait  îlifpcnduc  i leurs  bran- 
ches. D’autres  ont  avancé  quelle  s’engendre  du  bois 
vermoulu.  Aid;  ru.  O mit  h.  Lit.  XIX.  c.rp.  aj.cn 
donne  la  defeription.  Sa  chair  eft  moins  fâvourcufe  8e 
d’une  odeur  plus  forte  que  celle  de  l'oie  ordinaire, 
mais  les  Montagnards  d’Ecoffc  l’cftiment  un  mets 
très  Jélicat. 

BRASE , Charte».  Ruland, 

BRASILIA  , Bail  de  Bréfil  ou  de  Fcrnambouc  , Offic. 
A i l'or  Br.fftlia  , Raii  Hift.  z.  173 6.  Park.  Thcat. 
1^44.  Br.tftU,m  lirnum,  J.  B.  I.  490.  BrafHkm  li • 
gnum , Chah.  37.  Lignum  Brafîliauum  , Geoffi  Traét. 
i(î.  Mont.  Evot.  8. 4* fend i fa  tira  htm  rubrim,  feue  ar- 
orBrafilia,  C.  B.  Pin.  393.  Ibirapitanga/ive  liputm 
rubnm.  Pif-  ( Ed.  1658.)  164.  Ibirapitauga  Brafilien- 
fibut  , Marcg.  101.  Crifla  pavonit  coronillt  folio  tertia, 
five  tin  loria  nt.ixima  Brafiliana , fiore  variegato  pjrvo 
odoraùfmo , filial  ta  aculeatâ,  lignum  Brafilium  dkitm 
Jerent , Brcyn.  Prod.  a.  37.  Eiythxylum  Brafilianum 
fpinofum  , foliit  acacia , Herm.  Par.  Bat.  Prod.  333. 
Dale. 

C’cft  le  bois  d’un  arbre  appcllé  pfe udolantt rlimt  rubrum , 
Brafilia,  C.  B.  P.  Les  Teinturiers  l’cmploycnt  pour 
teindre  en  rouge.  Il  y a encore  un  bois  de  Bréfil  jaune 
qui  eft  en  ufâge  pour  la  teinture.  Geoefiioy. 

Il  clt  chaud  Sc  fec;  il  paffie  pour  calmer  la  fievre  . pour 
fortifier  & pour  rederrer  , de  même  que  les  landaux. 
Dale. 

BRAS1UM.  Voyez  Byne. 

BRASMA  , fadof**  , dans  Diofcoride , cap.  189.  Lib.  II. 
eft  une  cfpccc  de  poivre  noir  vuide  8c  léger  qui  n’cft 
bon  à rien.  Jean  Bauhin  allure  que  l’on  doit  entendre 

Star  ce  nom  celui  qui  fe  pourrit  lur  la  plante  qui  porte 
e poivre  ordinaire  fans  jamais  parvenir  J maturité. 
BRASMOS , (Bpjrjbuc  , le  meme  que  Çoiutatt , fermenta- 
tion , d'après  un  Auteur  Grec  fort  ancien  nommé 
Pharmtthitf.  Elle  eft  encore  appcllée  ecbrafmut , 
hCparact.  CasTELLI. 

ERASSÂTELLA  . Brajfadella , le  même  <{u'opbioglof- 
fttm  ou  langue  de  fcrper.t.  Ruland. 

BRASSIOA  , Chou  , plante  fort  célèbre  parmi  les  an- 
ciens Sc  d’un  grand ufage  chez  les  modernes. 

Le  chu  dc’jardin  eft  agréable  à l’cftnmac  quand  il  eft 
peu  cuit;  car  lorfqu’il  l’eft  trop  il  refferre  beaucoup, 
furtout  fi  on  le  fait  cuire  deux  fois,  ou  fi  on  le  fait 
bouillir  dans  une  leffive.  Le  choit  d’automne  eib  plus 
acrimonieux  Se  plus  nuifible  i l’eftomac.  Celui  qui 
croit  en  Egypte  eft  fi  amer  qu’on  ne  peut  le  manger. 
Le  chu  entant  qu’alimcnteft  bon  pour  fortifier  la  vue  Se 
pour  guérir  lcî  tremblemcns.  Etant  mangé  «près  les 
repas  il  prévient  les  mauvais  effets  de  la  replétion  Sc 
de  l’iyrcffe.  Scs  jeunes  pouffes  font  plus  agréables  â 
l’eftomac  , mais  plus  remplies  d’acrimonie  Sc  plus 
diurétiques.  Etant  confites  avec  de  la  faumure  elles 
nuifent  à cette  partie  Sc  dérangent  le  ventre.  Le  fuc 
de  chou  pris  avec  de  l’iris  Sc  du  nitrcv  lâche  le  ventre  ; 
Sc  pris  dans  du  vin  il  eft  bon  pour  la  morfure  de  la  vi- 
père. Mêlé  avec  la  farine  de  firnugrcc  & du  vinaigre , 
il  foulage  la  goûte  des  pics  & des  mains,  & on  l’appli- 
que avec  fucccs  fur  les  ulcères  falcs  Sc  invétérés.  Tiré 
par  le  nez , il  dégage  le  cerveau  ; Sc  employé  en  forme 
de  pcflâire  avec  de  la  farine  d’ivraie  , il  excite  les  ré- 
gler. 

Un  cataplafmc  de  fes  feuilles,  feules  ou  pilées  avec  de 
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l’orge  séché  au  feu  , eft  efficace  contre  toutes  fortes 
d'inflammations,  les  rumeurs  ccdémateufés  Sc  l’éréfi- 
pele,  & guérit  les  épinyctides  Sc  la  lepre.  Ces  mi  mes 
feuilles  appliquées  avec  du  fel,  font  fuppurer  les  char- 
bons Sc  empêchent  la  chute  des  cheveux.  Cuites  avec 
du  miel  elles  arrêtent  les  progrès  de  la  gangrené;  Sc 
mangées  crues  avec  du  vinaigre,  elles  foulagcnt  ceux 
qui  font  a/lligés  des  maladies  de  la  rate.  Elles  font  re- 
venir la  voix  lorfqu’on  les  mâche  Sc  qu’on  en  avale  le 
fuc.  La  décoction  de  chou  lâche  le  ventre  Sc  excite  les 
règles  aux  femmes.  Ses  Heurs  employées  en  forme  de 
pcllâirc  après  l’accouchement , caufent  la  ftérilité.  Sa 
feiticnce,  celle  principalementdtir/ji»rid’Egypte,chafi 
fe  les  vers.  Elle  entre  auffi  dans  la  thériaque.  Elle  dif- 
fipc  les  taches  de  roulfeur.  Ses  tiges  Sc  fts  racines  ré- 
centes étant  réduites  en  cendres  Sc  mêlées  avec  du  fiiin- 
doux , appaifent  les  douleurs  invétérées  des  côtés  lorf- 
qu’on les  applique  fur  la  partie.  Dioscomoe,  Lib.  //. 

C.tp.  14^. 

Le  thu  lauvage  croît  pour  la  plus  grande  partie  dans  le# 
lieux  fcabreuxSc  fur  le  bord  de  la  mer.  Il  rclfemblc  au 
chou  cultivé,  excepté  qu’il  eft  plus  blanc , plus  velu  Sc 
plus  amer.  Scs  jeunes  poulfes  cuite*  dans  une  leffive  no 
font  point  défagréables  au  goût. 

Un  cataplafmc  de  fes  feuilles  confolidc  les  plaies  Sc  di£ 
cutc  les  tumeurs  Sc  les  inflammations œdémateufes.  LU 
cap.  147. 

Nous  n’aurions  pas  fi-tôt  fait  fi  nous  Voulions  rapporter 
tout  ce  qui  a été  dit  â la  louange  du  chu.  Le  Méde- 
cin Chryfippc  a composé  fur  ce  fujet  un  volume . qu'il 
a Jiftribué  en  diiférens  chapitres  Sc  ferions,  fui vant  le* 
différentes  parties  du  corps  humain  ;&  Dieuchesa  imi- 
té fa  conduite.  Pythagore  Sc  Caton  qui  les  ont  précé- 
dés ne  fe  font  pas  moins  étendus  furies  louanges  de  cet- 
te plante.  Il  eft  d'autant  plus  utile  de  fâvoir  quelle  a 
été  l’opinion  de  Caton  touchant  les  vertus  du  chou, 
qu’elle  noue  inftruit  de  l’état  dans  lequel  la  Médecine 

• a été  chez  les  Romains  pendant  fix  cens  ans. 

Les  anciens  Grecs  diftinguoient  trois  cfpcces  de  chou , le 
frifé,  qu’ils  appclloicnt  felinar,  i caufe  de  la  relfcm- 
blanceque  les  feuilles  ont  avec  celles  de  l’ache.  Cette 
efpece  eft  amie  de  l’cftomac  Sc  lâche  le  ventre.  L’au- 
tre eft  celui  dont  les  feuilles  fonr  amples  Sc  unies  , Sc 
qu’ils  appelaient  canlodes  ; il  n’étoit  d’aucun  ufage 
en  Médecine.  Le  troificmc  eft  le  cr-mbe  , dont  le* 
feuilles  font  minces,  unies  Sc  fort  preffées.  Ce  dernier 
eft  amer , mais  polîcde  des  grandes  vertus.  Caton  pré- 
férait le  chou  frisé  à tout  autre,  Sc  mettoit  au  fécond 
rang  le  chou  uni  dont  les  feuilles  font  amples  Sc  la  tige 
épailfe. 

Il  dit  qu’il  eft  efficace  pour  les  maux  de  tête,  la  foibteffe 
de  la  vue  Sc  icséblouiflcmens,  pour  la  rate,  l’eftomac 
Sc  les  inreftigg,  lorfqu'on  en  prend  le  matin  â jeun  la 
quantité  d’un  quart  de  pinte  dans  du  vinaigre  Sc  du 
miel . mêlé  avec  de  la  coriandre , de  la  rue , de  la  men- 
te Sc  de  la  racine  de  lafer;  que  les  vertus  de  ce  remede 
font  fi  grandes , que  ceux  qui  pilent  les  drogues  fen- 
tent  augmenter  leurs  forces.  On  peut  le  manger  après 
lavoir  pilé  avec  ces  fimples , ou  tiré  de  la  liqueur  dans 
laquelle  il  trempoit.  Mêlé  avec  de  la  rue,  de  la  corian- 
dre, un  peu  de  fel  Sc  de  la  farine  d’orge,  il  compofê 
un  crraplafme  cxccUcnt  pour  la  goûte.  Sa  décoction 

• dans  l’eau  foulage  les  nerfs  Sc  les  articulations;  c’cft: 
une  fomentation  admirable  pour  les  plaies  Sc  même 
pour  les  cancer*  qui  ont  réfifté  à tout  autre  remede.  Il 
veut  que  l’on  commence  par  fomenter  la  partie  avec 
ccttc  décoction  tiedc.Sc  qu’on  y applique  Jeux  fois  par 
jour  la  plante  après  l’avoir  pilce.  Il  affure  que  parce 
moyen  on  vient  i bout  d’incarner  les  fiftules  creufcs  Se 
de  réioudre  les  tumeurs. 

Rien  n’cft  meilleur,  fuivant  lui , pour  rappcllcr  le  fôm- 
meil , que  de  manger  le  matin  a jeun  du  chou  cuit’avec 
de  l’huile  Sc  du  vinaigre  : cuit  deux  fois,  Se  mangé 
avec  de  l’huile  , du  fel , du  cumin  Sc  de  la  farine  d’orge 
séchée  au  four,  il  appaife  les  tranchées:  mais  il  pro- 
duit beaucoup  plus  d’effet  lorfqu’on  le  mange  fan% 
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pain.  Su  dans  du  vin  rouge»  il  purge  la  bile  noire. 
L’urine  de  ceux  qui  font  ufilge  ducW,  étant  gardée 
pendant  quelque  teins,  & chauffée  en  fuite , cil  un  ex- 
cellent remede  pour  les  nerfs.  Jevais  rendre  la  pensée 
de  l’Auteur  dans  fes  propres  termes  : « Si  vous  lave/  , 

« dit-il , un  petit  enfant  avec  cette  urine , vous  le  ren- 
■ drez  extrêmement  robulle.  « Il  allure  que  le  fuc  de 
chou  1 mêlé  avec  du  vin  & versé  dans  les  oreilles , gué- 
rit la  furdité,  8c,  cc  qui  cfl  bien  plus,  guérit  les  dar- 
tres vives  fans  ulcérer  les  parties.  Voilà  ce  que  Caton 
dit  du  chou.  Je  trouve  à propos  de  rapporter  ici  ce  que 
les  Grecs  ont  dit  de  cette  plante  : mais  je  ne  m'arrête- 
rai feulement  qu’aux  circonilanccs  que  Caton  a omi- 
fcs.  Ils  tiennent  donc  que  le  chou  cfl  cholagogue,  8c 
qu’il  lâche  le  ventre  lorfqu’il  cil  bouilli  : mais  qu’il  le 
refferre  lorsqu’on  le  fait  cuire  deux  fois  ; qu’il  empê- 
che l’effet  du  vin  dont  il  cfl  ennemi  ; qu’il  prévient  l’i- 
vrelTc  lorfqu’on  le  mange  au  commencement  du  repas , 
6c  l’indigeffion  lorfqu’on  en  ufe  apres.  Ils  affurent  en- 
core qu’il  éclaircit  la  vue , furtout  lorfqu’on  met  dans 
les  angles  des  yeux  quelques  gouttes  de  fon  fuc  cru , 
mêlé  avec  du  miel  attique  ; qu'il  fe  digéré  aisément  8t 
réveille  les  fens.  Les  Difciplcs  d’Erafillrate  affurent 
d’une  commune  voix,  que  rien  n’efl  plus  efficace  pour 
l’cllomac  8c  pour  les  nerfs,  8c  l’ordonnent  dans  la  para- 
lyfie , lcstrcmblemcns  8c  les  crachcmens  de  fang. 

Hippocrate  l’ordonne  après  qu’on  lui  a fait  prendre 
deux  bouillons  , avec  du  Ici  à ceux  qui  ont  la  colique 
8e  la  dyffcnterie.  Il  le  croit  bon  encore  dans  le  ténenne 
& les  affeâions  des  reins,  pour  augmenter  le  lait  & 
pour  exciter  les  réglés.  Sa  tige , mangée  crue , chaffe 
le  fœtus  qui  cil  mort  dans  la  matrice.  Apollodore  or- 
donne fa  femenceou  fon  fuc  contre  le  venin  des  cham- 
pignons, ( fiHgi . ) Pbilijliur  en  recommande  le  fuc 
dans  du  lait  de  chèvre , avec  du  Ici  8c  du  miel , dans  la 
convulfion  appcllée  opifihotouoi.  Je  trouve  encore  que 
quelques  perfonnes  ont  été  guéries  de  la  goûte  par  l*u-« 
lagc  du  cImu.  On  en  prend  dans  du  vin  blanc  pendant 
40  jours  dans  la  carJialgic.l’épilepfieflc  les  maladies  de 
la  rate.  Le  fuc  tiré  de  la  racine  , cil  un  gargarifmc  8c 
une  boiffon  excellente  pour  la  jauniffe  8c  la  phrénéfie. 
On  l’ordonne  dans  du  vinaigre  avec  de  laCoriandre.de 
l’anct  8c  du  poivre  pour  le  hoquet.  On  en  oint  l’eiào- 
mac  pour  en  dilliper  l’enflure.  Sa  décoélion  avec  de  la 
farine  d’orge , ou  fon  fuc  avec  du  vinaigre , ou  du  foe- 
nu-grec , guérit  les  morfures  des  ferpens , 8c  les  ulcérés 
fordides  invétérés.  Quelques-uns  appliquent  ce  fuc  fur 
les  jointures  affeélées  de  la  goûte.  Il  guérit , étant  em- 
ployé de  la  même  manière , IcsépinyctiJcs  ou  telle  au- 
tre maladie  de  la  peau , 8c  les  éblouiffcmens  fôudairs, 
( cali^ints.  ) Il  les  diiïipc  aufli  étant  mangé  avec  du 
vinaigre.  Il  efface  ces  marques  livides ^u  vifage,  ou  de 
telle  autre  partie  du  corps  que  ce  foit.fî  on  l’en  frotte.  Il 
guérit  aufli.mélé  avec  de  l’alun  rond  8c  du  vinaigre,!#  lè- 
pre 8c  la  pjôrc , 8c  empêche  la  chute  des  cheveux.  Epi- 
charme  affure  que  le  chou  cil  un  topique  admirable 
pour  les  maladies  des  parties  naturelles , 8c  qu’on  aug- 
mente fâ  vertu  en  le  mêlant  avec  de  la  farine  de  fèves. 
Il  appaife  les  convulfions  étant  mêlé  avec  de  la  rue  ; 8c 
pris  avec  les  fcmcnccsdc  cette  plante,  il  modère  la  cha- 
leur des  fievres  ardentes  , il  guérit  les  maladies  de 
l’cllomac,  & chaffe  l'arrierc-faix.  Ses  feuilles  pulvéri- 
sées , guériffent  la  piquurcdcla  mufaragne. 

Oc  toutes  les  eipeces  de  choux  ,\es  plus  doux  font  les  rt- 
mx  (les  broccolis:  ) ils  ne  font  d’aucun  ulagc  en  Mé- 
decine ; ils  fe  digèrent  difficilement  , 8c  nuifent  aux 
reins.  Il  cil  bon  de  lavoir  encore,  que  l'eau  dans  la- 
quelle on  a fait  cuire  des  choux , 8c  dont  on  fait  tant  de 
cas , répand  une  grande  infection  lorsqu'on  la  verfe  à 
terre.  Les  tiges  du  chou  réduites  en  cendres,  patient 
pour  être  caufèiques , 8c  guériffent  la  feiatique  lorfqu’on 
les  mêle  avec  du  vieux  oing.  Avec  le  fuc  du  filphium  8c 
du  vinaigre  , elles  fervent  de  dépilatoire , 8e  empêchent 
le  poil  de  renaître.  Prifcs  dans  Je  l’huile  chaude,  ou 
dans  l'eau  où  on  les  a fait  bouillir  , clics  iont  efficaces 
dans_  les  convulfions  , les  ruptures  internes  , 8c  les 
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mcurtrilîùrcsoccafionnées  par  des  chutes. 

Le  chou  n’a-t’il  donc  point  de  mauvaifes  qualités  ? Oui , 
fans  doute  ; Se  ces  mêmes  Auteurs  reconnoiflent  qu’il 
rend  i'halcinc  puante,  8c  gâte  les  dents  8c  les  gencives. 
Caton  ne  donne  pas  de  moindres  louanges  au  chou  fau- 
vage.  Il  affure  qu’étant  réduit  en  poudre  8c  tiré  par  le 
nez , il  en  corrige  la  mauvaife  odeur.  Quelques-uns 
l’appellent  chou  de  roche , 8c  prétendent  qu’il  cil  enne- 
mi du  vin.  11  a deux  petites  feuilles  rondes  8c  liflcs , 8e 
rcflemblc  beaucoup  au  chou  cultivé,  excepté  qu’il  ell 
plus  blanc  8c  plus  velu. 

Chryfippe  le  recommande  pour  l’enflure  Sc  pour  la  mé- 
lancolie. Il  l’cflimc  propre  'pour  les  plaies  récentes , 

Pourvu  qu’on  l’applique  avec  du  miel , Sc  qu’on  ne 
ôte  qu’au  bout  de  fept  jours.  Il  veut  qu’on  le  pile  avec 
de  l’eau  pour  les  tumeurs  fcrophuleufcs  8c  les  fiflules. 
D’autres  affurent  qu’il  arrête  le  progrès  des  ulccrcs 
chancrcux  appcllés  qu’il  confume  les  cxcroiflàn- 
ces  8c  rend  la  peau  unie.  Etant  mâché  , jl  confolide  les 
ulcères  de  la  bouchent  guérit  les  maladies  des  amygda- 
les. Sa  décoélion  avec  du  miel,  employée  en  forme  de 
gargarifmc, produit  lemême qfTet.Ln  Uniment  compo- 
sé de  trois  parties  de  chou  fur  deux  d’alun , avec  du  vi- 
naigre , guérit  la  pforc  8c  la  lepre invétérée. 

Epicharme  affure  qu’il  ne  faut  que  l’appliquer  fur  la  mor- 
furc  d’un  chien  enragé  pour  la  guérir  : mais  qu’il  pro- 
duit beaucoup  plus  d'effet  avec  le  lafer  fétide  8c  du  vi- 
naigre très-fort.  Il  pafle  aufli  pour  tuer  les  chiens  qui 
en  mangent.  Sa  fêmence  rôtie  cfl  un  remede  contre  le 
venin  des  ferpens , les  mauvais  effets  des  champignons 
8c  du  fang  de  taureau.  On  emploie  fes  feuilles  cuites 
pour  les  maladies  delà  rate.  On  les  applique  avec  fuc- 
cès  toutes  crues  avec  du  foufre  8c  du  nitre  fur  la  partie 
malade,  comme  aufli  fur  les  mamelles  pour  en  difliper 
b dureté.  Les  cendres  de  fa  racine  diff.pent  l’enflure 
de  la  luette  lorfqu’elles  la  touchent.  Employées  en 
forme  de  liniment  avec  du  miel , elles  répriment  les 
parotides , 8c  guériffent  les  morfures  des  ferpens.  J’a  t 
jouterai  à ce  que  je  viens  de  dire  , une  circonftance, 
c’eft  qu’il  écure  8c  nettoie  parfaitement  les  marmi- 
tes dans  lcfquellcs  on  le  fait  cuire , quand  même  il 
s’y  feroit  formé  une  croûte  que  rien  n’auroit  pu  ôter. 

Le  lapfana  efl  une  efpccede  chou  fauvage . haut  d’un  pié, 
dont  les  feuilles  font  velues.  11  rclïemblc  beaucoup  au 
navet, excepté  que  fa  fleur  efl  plus  blanche.  C’clluu 
aliment  qui  a la  vertu  de  lâcher  le  ventre. 

Le  chou  marin  purge  avec  beaucoup  plus  de  violence  que 
toutes  les  autres  efpeces  de  chou.  On  l'apprête  en  gras 
pour  corriger  fon  acrimonie,  qui  cfl  extrêmement  con- 
traire à l'eflomac.  Punk, Lié. XX.  c.  9. 

Le  chou  que  l’on  a fait  cuire  deux  fois  reflerre  le  ventre  : 
mais  il  cllplutôt  laxatif  qu’ailringent , lorfqu’on  ne  le 
cuit  qu’une  feule  fois , 8c  qu’on  le  mange  avec  de  l’hui- 
le, de  la  faumure  ou  du  fcl.  Son  fuc  ell  aufli  plus  pur 
gatif  que  celui  des  lentilles.  Le  chou  marin  .hrajjica 
marina,  a une  qualité  beaucoup  plus  purgative , com- 
me cela  paraît  par  fon  goût  amer  8c  faié.  P.  Egimete  , 
Lit.  J.  cap.  74. 

Le  chou  efl  dcfficcatif,  foit qu’on  le  mange  ou  qu’on  l’ap- 
plique extérieurement , fans  aucune  acrimonie  appa- 
rente ; ce  qui  fait  qu’il  confolide  les  plaies , qu’il  gué- 
rit les  ulcérés  malins . 8c  les  tumeurs  qui  font  ‘difficiles 
àdifeuter.  Il  efl  aufli  déterfif  ; ce  qui  le  rend  propre  J 
guérir  la  lepre.  Sa  fcmence , celle  principalement  du 
chou  d’Egypte , tue  les  vers.  Scs  tiges  calcinées  ont 
une  qualité  caulliquc , 8c  font  très-efficaces  , étant  mê- 
lées avec  de  b graille  pour  difliper  les  douleurs  invété- 
rées de  côté.  Le  chou  fauvage  a beaucoup  plus  de  force 

Îiue  le  cultivé  ; ce  qui  fait  qu’on  ne  finirait  en  manger 
ans  en  être  incommodé.  Idem  , Lié.  VII.  cap.  3. 

Le  fuc  du  chou  cil  quelque  peu  purgatif,  bien  que  fuivant 
la  notion  que  nous  avons  des  dcfliccatifs,  il  dût  plutôt 
refferrer  que  relâcher.  11  delfcche  autant  que  les  lentil- 
les ; ce  qui  le  rend  nuifible  à la  vue , à moins  que  kl 
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yeux  ne  (oient  extraordinairement  humides.  Il  n’cît 
point  auffi  filin  que  la  laitue,  Sc  contient  un  fuc  fétide. 
ObIBASE  , Med.  Coll.  Lib.  II.  Cap.  5. 

Le  même  Auteur  recommande  la  décoction  de  la  racine 
du  chou  comme  diurétique  & cmménagoguc.  Synof 
Lib.  I.  cap.  aa. 

Manier e de  préparer  le  chou  citée  par  Obibass  , d'après 
Mnefithéc  de  Cyzjque. 

Coupez,  votre  chou  par  morceaux  , lavez- le  bien  Scjerrez 
l'eau  .pilez- le  enfuite  avec  unequantité  lu  Allante 
de  rue  8c  de  coriandre  ; arrolez-lc  avec  de  l’oxy- 
mel , & faupoudrez-le  de  quelque  peu  de  fil- 
phium. 

Ce  remede  > pris  à la  dolè  d’un  demi-quart  de  pinte  , ne 
fouftre  aucune  matière  nuiftble  dans  le  corps  , la  pré- 
vient & la  charte,  fupposé  qu’elle  s’y  foit  déjà  amaffée. 
11  éclaircit  la  vue,  guérit  la  courte  haleine.  & toutes 
les  maladies  qui  ont  leur  liège  dans  la  région  du  dia- 

Ehragmc  & des  hypocondres  , lève  les  obffruélions  de 
t rate  , 8c  la  diminue  lorsqu’elle  cil  trop  greffe.  11  eff 
extrêmement  eflicace  dans  les  maladies  causées  par  la 
bile  noire  dont  il  débarraffe  les  veines.  Rien  n’eft  com- 
parable à cette  préparation  du  chou , lorsqu’on  en  ufc  à 
jeun,  pour  les  maladies  des  articulations. 

Pour  les  tranchées  on  le  prépare  de  la  maniéré  fuivante. 

Faites  macérer  le  chou  à ans  une  grande  quantité  d’eau; 
mettez-le  enfuite  dans  l’eau  chaude , & faites-le 
cuire  jufqu’d  ce  qu’il  foit  beaucoup  diminué.  Cela 
fait , égoutez-lc  , St  mettez-y  de  l’huile.  Faitcs- 
le  bouillir  de  nouveau , 8c  gardcz-le  dans  un  vaif- 
(eau.  11  faut  en  manger  tous  les  matins  pendant 
plufieurs  jours,  ou  froid,  ou  avec  quelque  autre 
aliment , mais  fans  donner  dans  l’excès , de  peur 
* qu’il  ne  farte  plus  de  mal  que  de  bien.  Obibasb  , 
Med.  Coll.  Lib.  IV.  cap.  4. 

Simeon  Séthi , qui  vivoit  vers  l’an  1070.  parle  du  chouen 
ce»  termes  : 

Le  chou  engendre  des  fucs  greffiers  & de  la  bile  noire  ; 
il  affaiblit  la  vue  , 8c  interrompt  le  lommcil  par  des 
fonges  effrayans.  Son  fuc  eff  purgatif,  mais  la  fubf- 
tance  reflerre  : de  là  vient  que  lorlqu’on  veut  arrêter 
une  diarrhée , on  fait  bouillir  le  chou  deux  fois,  8c  on 
en  ufe  fans  l’cxpofer  à l’air,  ni  fans  le  faire  refroidir 
dans  l’eau  froide.  Son  fuc  eff  beaucoup  plus  nuilible 
en  automne  qu’en  hiver.  11  excite  l’urine,  il  tue  les 
vers , 8c  empêche  les  mauvais  effets  de  l’ivrcflc.  On 
# afliire  qu’il  affoiblit  b vue , 8c  qu’il  dirtipe  en  inême- 
tems  cette  efpece  d’aveuglement  qui  naît  d'une  humi- 
dité fupcrffue.  On  diminue  la  qualité  nuifible  en  le 
failânt  cuire  avec  de  la  viande  bien  grade.  Sa  femen- 
ce  appliquée  fur  les  parties  génitales  , corrompt  par 
une  certaine  qualité  occulte  la  liqueur  séminale , & 
empAhc  les  femmes  de  concevoir.  Elle  nuit  encore 
aux  poumons. 

On  prétend  que  le  chou  eft  de  tous  les  alimens  le  plus 
propre  pour  prévenir  l’ivrcflc , Sc  que  fon  fuc  pris  dans 
du  miel  fait  revenir  la  voix  lorfqu’on  l’a  perdue.  Appli- 
qué fur  les  plaies , il  les  confolidc , il  guérit  les  ulcérés 
malins  8c  les  inflammations.  Simeon  Sethi. 

Il  fuit  de  ces  oblcrvations  que  l’on  doit  conlîdércr  dans  le 
chou  deux  cfpeces  de  fubftanccs  d’où  dépendent  les 
différons  effets  qu’il  produit  : l’une  eff  un  principe  fo- 
lidc  5c  rcrrellre  , dont  il  tire  fa  qualité  deificativc , af- 
tringente  & obtlruante , 8c  le  défaut  qu’il  a d’engen- 
drer des  mauvais  fucs  & de  la  bile  noire.  L’autre  cil 
fon  fuc , auquel  on  doit  attribuer  la  vertu  détcrfive  , 
apéritive 8c  défobffruante.  Cette  doctrine  elt  confirmée 
par  ce  vers  de  l’Ecole  de  Salcrnc. 
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Jus  caulisjolvit , eu  jus  fubjluntia  ftringit . 

« Le  fuc  du  chou  lâche  le  ventre  8c  (à  fubllar.ee  le  reflerre.  » 

Mais  comme  l’autorité  de  M.  Hoffman  ne  peut  manquer 
d’être  d'un  grand  poids  dans  notre  fie  de,  je  vais  rap- 
porter ce  qu’il  dit  du  chou. 

Le  chou  rouge  ordinaire , dit  cet  Auteur , poffede  une 
qualité  médicinale  & contient  un  fuc , qui  par  fa  quali- 
té nitreulè  , douce , émolliente , laxative  , apéritive, 
atténuante  8c  irritante,  procure  les  excrétions  qui  font 
abfolument  néccffaircs  pour  la  confcrvation  de  la  lànté. 
Dc-Li  vient  qu’il  ell  non-feulement  un  préfervatif  con- 
tre les  maladies  chroniques , mais  qu’il  contribue  enco- 
re efficacement  i leur  guérifion.  HartholinU.il'-  de  Med. 
Danorum  Domefl.  Diff.  1 . parle  du  chou  en  ces  termes  : 

« Le  chou  dont  les  payfans  Ce  fervent  ell  préférable  aux 

■ autres  herbes  potagères , puilque  par  les  qualités  fâ- 
« lutaires,  foit  qu’on  le  mange  cru  ou  cuit,  il  prévient 
« les  maladies  qui  obligent  de  recourir  aux  remèdes 

■ des  boutiques.  Un  Médecin  étranger  qui  étoit  venu 
«en  Dancmarc  pour  s’y  établir , n’eut  pas  plutôt  vu  la 
» quantité  de  choux  dont  les  jardins  étoient  remplis  , 
a qu’il  comprit  qu’il  n’y  auroit  pas  grand  chofe  à faire 
a 5c  qu’il  abandonna  le  pays.  Il  tient  le  ventre  libre  , 
a 5c  la  décoétion  de  fes  lommités  évacue  une  fi  grande 
a quantité  de  bile  Sc  de  phlegme , qu’on  auroit  peine  à 
a trouver  un  purgatif  plus  sur,  plus  efficace,  fans  en 
a excepter  l’hellébore  5c  la  fcammonéc.  » On  trouve 
dans  les  pouffes  du  chou  rouge  ordinaire,  lorfque  l’au- 
tomne clt  fort  avancé , un  fuc  qui  a le  coût  de  la  man- 
ne 5c  du  miel  , 5c  qui  en  découle  lorfqu’on  les  laide 
pendant  quelque  tems  dans  un  lieu  froid.  J’ai  fouvent 
éprouvé  qu’il  poffede  une  qualité  purgative.  C’clt  une 
tres-mauvaife  méthode  de  faire  d’abord  bouillir  le 
chou  pendant  quelque  tems,  de  l’écouler  5c  de  le  faire 
bouillir  dans  de  nouvelle  eau , car  par-li  on  le  dépou  1- 
lc  de  la  plus  grande  partie  de  fon  fuc  , dont  les  pro- 
priétés font  fi  falutaires  ; je  ne  puis  donc  m’empêcher 
de  recommander  la  manière  dont  le  préparent  les  ha- 
bitans  de  la  Weffphalie  8c  du  Duché  de  Brunfa  ich. 
Ils  ne  jettent  point  l'eau  qui  cil  imprégnée  des  vertus 
de  cette  plante , mais  ils  y ajoutent  de  la  graille  & du 
lèl , 5c  en  compofent  un  mets , qui  non-feulement  flatté 
le  palais  , mais  qui  eff  encore  extrêmement  fain.  On 
prépare  avec  les  lommités  du  chou  rouge  , le  crcffan 
d’eau  , le  lierre  rampant , l’épinard , l’afpcrge , U ra- 
cine de  chicorée  5c  l'ortie  morte,  cuites  dans  du  bouil- 
lon de  bcxuf  ou  de  chapon  , un  aliment  préférable  i 
tous  les  reincdcs  dans  la  phrhifie  5c  le  icorbut.  Hoff- 
man , de  Prtfïamia  Médit.  Domefl. 

Le  fuc  du  chou  eff  de  telle  nature  qu’il  nourrit  non-feu- 
lement  le  corps , mais  qu’il  corrige  encore  l’acreté  des 
fcls  contenus  dans  les  liqueurs, adoucit  l’acrimonie dil 
fang  , nettoyé  les  inteffins  5c  les  reins.  Dc-là  vient 
qu’il  eff  extrêmement  falutairc  dans  les  maladies  de 
la  poitrine  , lorfqu’on  le  fait  cuire  au  four  dans  un  vaif- 
feau  fermé  5c  qu'on  le  mange  avec  du  fiicre  ou  du 
miel.  Car  par  ce  moyen  il  Ce  change  en  moins  de  de- 
mi-heure en  une  gelée  , qui  employée  en  forme  de 
looch,  cft  d’une  efficacité  finguliere  dans  les  toux  fc- 
ches , les  écorchures  de  gofier  auxquelles  les  vieillard! 
font  fujets , & dans  les  cas  où  il  eff  befoin  d'évacuer 
par  l’expeéioration  une  matière  purulente.  Quelques 
Prédicateurs  & quelques  Muficiens  ont  coutume  de 
boire  fouvent  de  la  décoction  de  chou  rouge , avec  dc9 
raifins  fées  , pour  guérir  l’enrouement  qui  furvienc 
quand  on  a beaucoup  parlé.  Son  fiic  employé  pour  boif- 
fon  ordinaire , eff  un  excellent  remede  pour  le  Icorbut, 
5c  c’eff  félon  toute  apparence  la  raifon  pour  laquellé 
le  Médecin  dont  Bartholin  parle,  fc  promit  fi  peu  dé 
fucccs  en  Danemarc  , où  le  Icorbut  eff  endémique  , 
lorlqu’il  vit  une  fi  grande  quantité  de  clseux  dans  les 
jardins  des  habitais.  Les  Italiens  mangent  les  jcur.es 
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8c  la  vigne,  qu’on  n’eût  oséco  planter  auprès  «le  peur 
qu’elle  ne  donnât  du  mauvais  vin.  Voyez  Athen.  Lib. 

I.  Ciip.  îç.  Alex.  Tr allia».  L.  I.  cap.  10.  Pallad.  R.  R. 
Lib.  IX.  cap.  5.  Us  expliquent  cette  antipathie  par  une 
fable  que  nous  pafTerons  fous  filence  tant  clic  cil  ridi- 
cule. 

On  allure  encore  que  c’ell  par  une  fuite  de  cette  antipa- 
thie que  le  lue  de  chou  cru  remet  la  luette  lorfqu’clle 
ell  relâchée,  8c  que  lorfqupn  plante  des  choux  auprès 
des  vignes,  les  lcrmens  de  ces  dernières , plutôt  que 
d’en  approcher  prennent  une  autre  route , confine  s’ils 
étoient  inllruits  de  l’antipathie  mutuelle  qu’il  y a en- 
tre eux  8c  cette  plante.  On  prétend  aulli  que  lorsqu'on 
verfe  du  vin  fur  du  chou  qui  bout,  il  ne  peut  plus  le  cui- 
re ni  perdre  fa  couleur.  Geopon.  Lib.  XII.  cap.  17. 
Arilloie  , Lib.  III.  Probl.  ir.  après  avoir  proposé  cette 
quedion , d’où  vient  que  le  chou  empêche  les  effets  de 
l’ivreffc , parolt  en  attribuer  la  caufe  à la  douceur  8c  à 
la  qualité  difcuflîve  de  fon  fuc.  Que  ce  fentiment 
s’accorde  avec  la  Philofophie  ou  non , il  n’cft  pas 
moins  certain  que  Us  liquides  aqueux , doués  d’une 
qualité  allringcntc , comme  l’eft  le  fuc  de  chou , non- 
feulement  délayent  les  humeurs  de  nos  corps,  8c  en 
modèrent  l'ardeur  , mais  font  encore  une  révulfion 
des  parties  fupérieures  vers  les  inférieures  , 8c  par-là 
préviennent  les  effets  de  l’ivreffc  , en  débarraflant  la 
tête  de  la  matière  qui  peut  l’offenfer  ; 8c  que  le  chou  , 
que  l’on  mange  au  commencement  d’uft  repas , délaie 
les  liqueurs  fpiritueufes  qu’on  a bues  8e  en  émouffe  la 
force,  au  point  d’en  empêcher  l’effet.  Cependant  l’ex- 
périence nous  apprend  que  les  vertus  du  chou  , à cet 
égard,  ne  font  point  aufiî  grandes  qu’on  veut  bien  le 
faire  croire. 

Quant  à l’antipathie  naturelle  qu’il  y a entre  la  vigne  8c  le 
dieu , quelques  Auteurs  modernes  ont  tâché  ae  la  dé- 
duire de  la  nature  de  ccs  deux  plantes.  11$  difent  donc , 
qu’elles  (ont  toutes  deux  fi  avides  de  fuc  nourricier , 
qu’elles  abiorbent  en  peu  de  teins  l’humidité  qu’il  y a 
dans  la  terre,  d’où  il  arrive  qu’on  ne  fauroit  les  plan- 
ter l’une  près  de  l’autre,  qu’elles  ne  fc  nuifent , parce 
u’ily  en  a toujours  ur.e  qui  prive  celle  qui  cft  auprès, 
c la  nourrimre  dont  clic  abefoin  pour  croître.  Levin. 
Ltmn.  Mir.  L.  II.  cap.  ja.  L.  IV.  cap.  10.  & Bacon 
W/.  N.  Cent.  V.  Exp.  479.  480. 

Ottc  raifon  toute  ingénieufe  qu’elle  cft  a un  très-grand 
défaut,  qui  eft  d'etre  contraire  à l'expérience,  puif- 
que  l’on  remarque  que  les  choux  ne  profitent  jamais 
mieux  que  parmi  les  jeunes  vignes  , qui  à leur  tour  _ 
réufiiffcnt  aufli-bien , que  s’il  n’y  avoit  point  de  choux 
auprès.  Voyez  Eph.  li.  C.  D.  ».  art.  7.  o.  64. 

Voici  le  détail  des  differentes  cfpeces  de  chou  connues, 
ou  d’ufàge. 

B«  assica  Sattva  , Coulis,  Offic.  BraJJîca  capitata  alba. 
Ger.  244.  Emac.  «ta.  C.  B.  Pin.  ut.  J.  B.  ».  8»d. 
Chab.  268.  RaiiHill.  1.  794.  Toum.  Inft.  219.  Elem. 
Bot.  188.  Bocrh.  Ind.  A.  1.  21.  Hift.  Oxon.  ».  lotf, 
Braffica  capitata  . Park.  Theat.  aô8.  Braffica  capi- 
tata vulgaris,  Park.  Farad.  503.  Chou  pomme  blanc. 

Les  Allemands  font  un  plus  grand  ulâge  de  cette  efpece 
déchoit  que  de  toute  autre,  8c  c’eft  avec  elle  qu’ils  font 
leur  Sa ucr  kra.it , dont  Gefner  dit  que  fi  Caton  avoit 
goûté,  il  eût  prié  les  Dieux  de  convertir  toutes  les 
parties  de  fon  corps  en  palais , Totum  nt  jt  jacerrnt 
Dit  pal  ai  uni , pour  mieux  fâvourer  cet  aliment  déli- 
cieux. 

BtASSlCA  CAPITATA  SUERA  , Offic.  Ger.  245.  EmaC.  J I J. 

J.  B.  ».  831.  Chab.  270.  C.  B.  Pin.  1 1 1.  Raii  Hift.  i . 
794.  Hift.  Oxon.  2.  207.  Park.  Parad.  204.  Toam. 
inft.  219.  Elem.  Bot.  180.  Bocrh.  Ind.  A.  2.  10.  Dali. 
Chou  cabus  rouge. 

On  cultive  cette  efpece  de  chou  dans  les  jardins , & l’on 
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n’emploie  que  les  feuilles  dont  la  déco&ion  adoucie 
avec  un  peu  de  fucrc,  8c  prife  aux  heures  preferites, 
cft  un  excellent  remede  pour  faciliter  l’évacuation  de 
la  matirre  purulente  de  l’cmpyeme  par  ks  urines. 
Dalb  , d’après  EtmulUr. 

Cette  plante  rcfilleà  l’hiver  mieux  que  toute  autre,  8c  on 
la  préfère  au  chou  blanc  dans  les  préparations  des  firops 
8c  des  loochs. 

Caulis  subiia  , Offic.  Braffica  rubra,  C.  B.  Pin.  ni. 
Gcrm.  244.  Emac  312.  Tourn.  Inft.  219.  Brajfica  ru- 
bra vulgar'u B.  ».  831.  Chab.  270.  Raii  Hift.  1. 

7 96.  Brafftca  fativa  rubra  aperta  lavis , Hift.  Oxon. 

».  207.  Chou  rouge.  — 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins.  La  déco&ion 
de  les  feuilles 'adoucie  avec  un  peu  de  lucre , cft  un 
remede  excellent  pour  l’afthme.  Dale  , d’apfès  Ri- 
vière. 

Cette  cfpcce  de  chou  fupporre  très  bien  le  froid  , 8c  ce 
n’cft  qu’après  qu’il  a efluyé  les  premières  gelées  qu’on 
l’emploie  dans  les  cuifines.  Quelques  perlonnes  man- 

?;cnt  au  commencement  du  printems  les  fommités  de 
es  tiges  en  faladc. 

Br  assica  sabauda .Offic.  Ger.  247.  Emac.  315.  Parle. 
Farad.  504.  Braffica  alba  capite  longo  non  penitus  clau- 
fo , C.  B.  Pin.  ni.  Tourn.  Inft.  219.  Elem.  Bot.  188. 
Hift.  Oxon.  2.  207.  Bocrh.  Ind.  A.  a.  11.  Brafftca 
Italica  tenerrima  glomerofa , flore  allô  , J.  B.  ».  827. 
Chab.  i(S8.  Raii  Hift.  179$-  Chou  de  Savoie. 

Si  l’on  cultive  cette  efpece  de  chou  dans  les  jardins  d’An- 
gleterre, ce  n’eft  que  pour  la  cuifine.  Dali. 

Le  chou  frisé  blanc  eft  très-délicat  8c  fort  rendre , 8c  ceu* 
qui  aiment  les  bons  morceaux  le  recherchent  avec  cm- 
preffement. 

Br  assica  Florida,  Offic.  Park.  Theat.  adç.  Ger.  246. 
Emac.  314.  Raii  Hift.  1.  795.  Brafftca cauliflora.C. 
B.  Pin.  111.  Hift.  Oxon.  ».  208.  Toum.  Inft.  219, 
Bocrh.  Ind.  A.  2.  II.  Braffica  multiflora , J.  B.  2.  828. 
Chab.  2 (S9.  Caulis florida , Park.  Parad.  503.  Dali. 
Chou-fleur. 

On  cultive  cette  eipece  de  chou  dans  les  jardins,  8c  Fon  en 
fait  un  grand  ufage  dans  les  cuifines.  Dalb. 

Les  Cuifiniers  préparent  le  chou-fleur  comme  les  autre» 
choux.  Ils  en  font  des  ragoûts  8c  des  pâtés  qui  ne  lonc 
pas  moins  agréables  aux  malades  qu’a  ceux  qui  le  por- 
tent bien. 

Brassica  gongylodes,  B.  Braffica  caulorapa  rapocau- 
lis  vulgo  ; 8c  Brafftca  coule  rapum  gerens. 

On  mange  le  cœur  du  tronc  de  ce  chou , après  l’avoir  fait 
cuire  dans  du  bouillon  gras  comme  le  navet. 

En  Egypte  les  Eunuques  coupent  ce  chou  par  petits  mor- 
ceaux , 8c  le  font  cuire  dans  du  bouillon  ; quelquefois 
aufli  ils  le  font  bouillir  dans  l’eau  avec  de  l'huile  , du 
fcl  8c  du  vinaigre.  Prosp.  Alpin. 

La  femence  de  cette  plante  donne  par  exprcfiîon  une  hui- 
le fort  propre  pour  les  lampes , 8c  pour  la  préparation 
des  étoffes  de  laines  : ce  qui  refte  après  qu’on  en  a tiré 
l’huile  fert  de  nourriture  aux  beftiaux. 

Brassica  fimbriata  , B.  Brafftca tophofa  >•  Brajfica  crif- 
pa  laciniofa.  Chou  fimvage. 

Cette  efpece  de  chou  n’cft  point  inférieure  au  chou  rou- 
ge , tant  pour  les  ulàgcs  de  la  Medecine  , que  de  la 
Cuifine. 

Ses  femcnces  font  noirâtres  , 8c  d’un  goût  aromatique, 
acre,  d’une  odeur  afièz  agréable  quoique  foible. 

Brassica  campestris  , perfolmta , flore  albo,  C.  B.  P. 
Ferfoliatafiliqmfa. 

Cette  cfpccç  de  chou  çrçlt  naturellement  en  Eipagne , 

AA»» 
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dans  quelques  endroits  de  l’Autriche,  en  Provence  , 
& parmi  les  blés  aux  environs  de  Marbach.dans  le 
Duché  de  Wirtemberg.  Elle  fleurit  en  été.  Elle  parti- 
pour  polTéder  une  plus  grande  vertu  que  les  autres 
ehoux,  ce  qui  lui  a fait  donner  par  quelques-uns  le  nom 
de  Brajftea  ruflica . elle  ne  vaut  rien  i manger.  D’au- 
tre* Auteurs  la  diftinguent  par  les  noms  de  Perfoliata, 
napfolta , Bauh.  Morif.  Gatidel.  Boeder.  & Cl <tf.  Hift. 
Morifon  croit  que  c’cft  le  up«u6»  de  Diolcoride, 
& le  Brajftea  fylveflrit  des  Latins.  Quant  i fis  vertus 
on  peut  voir  ce  qu’en  difent  Pline  dans  le  partage  que 
nous  avons  cité  , Lit.  XX.  cap.  9.  8c  Diofeoride  ,Lib. 
II.  cap.  114. 

Beassica  camfestris  , perfoliata , flore purpureo , G B. 
Pin.  ou,  Perfoliata jîliquofa  purpurca. 

Ses  fetncnces . fa  racine  Sc  fes  vertus  mé'Jicinales  font  les 
mêmes  que  celles  de  l’efpecc  précédente. 

Bkassica  «adich  nafiformi.C.  B.  Pin.  ou  , Brajftea 
fylveflrit , appcllé  Napobrajftca. 

On  cultive  cette  efpecc  de  chu  dans  les  parties  Septen- 
trionales de  l’Allemagne  . furtout  dans  les  montagnes, 
& vers  la  Boheme.  On  mange  fa  racine , 8e  on  la  con- 
fit comme  le  c/joM-fltur. 

Bkassica  aspaRAGODEî  crispa,  Brajpca  Epiphyllitit , C 
B.  Pin.  Brajftea  thyrfoidet. 

Cette  efpece  dure  long -tems  en  Angleterre,  Se  réfifte 
aux  froids  les  plus  cuifans.  Les  Grecs  l’appclloient 
afparacodet  à caufe  qu’elle  pourte  des  tiges  comme 
1 afperge.  On  les  fait  cuire  dans  de  la  graille  de  cha- 
pons , ou  dans  du  bouillon  de  mouton.  Rat. 

Bkassica  sativa  alba  , vel viridit , vulgaris  aperta  he- 
vit , ou,  Brajfca  vttlgarit fetiva.  Brajftea  le-.’it  Tbeo- 
phrafti , C'a  ton  il  & Plinii . Ce  dernier  Auteur  l’appelle 
cattlodet. 

Bkassica  alra ckisfa ; Sc Brajfca  Sabauda  rugofa. Chou 
frisé  blanc. 

On  cultive  cette  efpece  dans  les  jardins;  mais  elle  ne  fau- 
roit  réfifter  au  froid.  Morisox. 

BkaISICA  CAPITATA  ALBA  MINOK  MUSCOVITiCA  , H.  A. 

Chou  de  Ruflic. 

Cette  efpece  étoit  autrefois  pluseftimée  qu’elle  ne  l’tft 
aujourd’hui.  On  ne  la  cultive  que  dans  les  jardins  de 
quelques  particuliers , 8c  il  cft  rare  qu’on  l’apporte  au 
marché.  Miller. 

Bkassica  capitata  alba  compressa.  Bqc t.Ind. 

Brassica  capitata  alba  pyramide  lis. 

Bkassica  capitata  alba  precox. 

Bkassica  Sabattda  hiberna.  Lob.  le. 

Brassica  capitata  viridir  Jabauda.  Boerh.  b:d. 

Bkassica  capitata virefeent  Italica  crijpa.  Munt.  Hift. 

Brassica  peregrina  mofehtan  oient.  H.  R.  Par. 

Brassica  maritima  arborca , feu  proccrior  ramofa.  Mor. 

Hift. 

Brassica  ntgofa,  longioribitS foliii.  J.  B. 

Brassica  arvenfis.  C.  B.  Pin. 

Brassica  Alpina  Pcrcnnu.  Tourn.. 

Soi  daxeli a , Brajftea  marina.  Ortie.  Chab.  113.  Solda - 
net  la , Mcrc.  Bot.  1.72.  Phyt.  Brit.  nj.  Soldant  lia  ma- 
rina, Gcr.  690.  Emac.  838.  Mer.  Pin.  114.  Raii  Hift. 

1.  72 6.  SoltLuiclla  maritima  minor , C.  B.  Pm.  293. 
Soldanella  vulgaris  voltibilif  marina  , Park.  Thcar. 
16 y.  Brajftea  marina  , fivc  [oldanclla  , J.  B.  2.  160. 
Convoi  valu  s maritimus  foldanella  d'ulut , Raii  Synop. 
276.  Cenvolvulut  maritimut  nojlrat  rotundjolïnt , 
ift.  Oxon.  2.  11.  Boerh.  Ind.  A.  245.  Tourn.  Inft. 
83.  Elem.  Bot.  Ji-Soldamllt  ou  Chu  marin. 

Cette  plante  croit  dans  la  plupart  des  endroits  fâbloneux 
qui  font  fur  le  rivage,  de  la  mer , Se  fleurit  au  mois  de 
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Juin.  Elle  eft  d’ufâge  en  Médecine.  La  venu  qu’elle 
a d'évacuer  les  eaux  , la  rend  extrêmement  propre  .1 
la  cure  de  l’hydropifie  8c  du  feorbut.  Dals  d’aprea 
Schrod. 

Miller  fait  mention  des  trois  efpeces  fuivantes. 

1.  Soldanella  alpina  rotundi  folia,  C.  B.  Pin. 

2.  Soldanella  alpina  rotundi  folia , flore  niveo , C.  B.  P. 

3.  Soldanella  alpina , folio  minut  roiundo , C.  B.  P. 

La  plante  que  l’on  appelle  chu  marin  differe  à tous 
égards  de  l’cfpcce  que  l’on  cultive  dans  les  jardins. 
Elle  jette  un  grand  nombre  de  feuilles  minces  8c  dé- 
liées , pareilles  i celles  de  l’ariftoloche  ronde , lefqucl- 
les  fortent  d’un  rameau  rougeâtre,  8c  font  portées  fur 
un  pédicule  comme  celles  du  lierc.  Son  fuc  eft  blanc, 
peu  abondant , d'un  goût  fàlé  mêlé  de  quelque  amertu- 
me, & dcconfiftanccdcgraiflc. 

Cette  j lante  eft  nuifible  i l'cftomoc  8c  acrimonieufe;  elle 
purge  violemment  lorsqu’on  en  mange  après  l'avoir 
faite  bouillir.  Quelques  pcrfbnncs  la  font  cuire  avec 
quelque  chofi  de  gras  pour  corriger  fon  acrimonie. 
Dioscoridr  , Lib.  IL  c.  148. 

La  racine  de  la  foldanclle  eft  petite,  blanche  8c  cordée. 
Elle  poulfc  de  longs  rameaux  qui  s’attachent  à tout  ce 
qu’ils  rencontrent , comme  le  liferon  ordinaire.  Ses 
feuilles  croilfcnt  alternativement  fur  les  tiges;  elles  ont 
la  figure  8c  la  grofleur  de  celles  de  la  petite  éclaire,  8c 
font  portées  fur  de  longues  queues.  Ses  fleurs  font  en 
cloches  qui  fortent  des  rnruds  de  la  tige  avec  les  péta- 
les de  couleur  purpurine , fcmblablcs  i celles  du  life- 
ron. Sa  fcmcncc  cft  noire  .angultufi , 8c  enfermée  dans 
une  capfule  ronde.  Sa  racine , fes  feuilles  Sc  fes  tiges 
donnent  un  fuc  laiteux. 

Elle  croit  fur  le  rivage  de  la  mer  dans  gluficurs  contrées 
fcptentrionales  d'Angleterre,  Sc  fleurit  au  mois  de 
Juin. 

Le  chou  marin  évacue  avec  beaucoup  de  force  les  hu- 
meurs aqueufes  ; 8c  quelques  Médecins  l’ordonnent 
dans  l’hydropifie  comme  un  purgatif  excellent.  U opé- 
ré violemment , 8c  dérange  beaucoup  l’cftnrrac;  ce  qui 
fait  qu’il  a befoin  de  correctifs.  On  le  donne  dans  le 
feorbut  8c  dans  le  rhumatifmc , quoique  fort  rarcmA 
Miller  , Bot.  Cffc. 

BRASSIDELLICA  , Art.  Méthode  de  guérir  dans  Pa- 
racclfe  , Lib.  II.  de  Vita  lonça,  cap.  14.  en  appliquant 
la  plante  aprellée  brajfidtlla , ou  ophioglojfim  fur  la 
partie  maladie. 

BRATHU  , (0ç«0u;  dans  Oribafe  8c  Aétius,  eft  la  Sa- 
bine. Voyez  Sabina. 

B R E 

BREGMA  , îifvyfjM,  P-lyau,  f&ri’zuQ,  de  flflz»  j arro- 
fer , ou  hume  1er  ; la  partie  moyenne  Sc  antérieure  de 
la  léte.quicftfituéeau-dcrtusdu  front,  8c s’étend  des 
deux  côtés  jufqu’aux  tempes.  Grlius  Aurclianus , 
Tard.  Pajj.  Lib.  I.  cap.  4.  l’appelle  medium  telle.  Bp»y- 
fi*.  eft  traduit  dans  Héfychius  par  rifAtoor  tk  mtçx- 
>dc  , a le  milieu  de  la  tête  ; » par  d’autres  , le  (înciput. 

Homcre , Jliad.  V.  iinpytù,  !*•»»«  co 

Kcn'mr  1V1  Hfty/jù*  t«  r,  ufitte  ; a il  tomba  de  fort 
■ char,  la  tête  la  première , dans  un  endroit  où  le  fable 
« étoit  mou  8c  profond.  » Euftathius  remarque  fur  cet 
endroit,  que  cette  partie  cft  appelléc  ,&;îyu*,  parce 
que  dans  les  enfans  elle  eft  non-feulement  tendre, 
mais  encore  trcs-humide  ; enfôrtc  qu’on  dirait  qu’elle 
cft  arrosée-  fhCçlziat.  Hippocrate , Lib.  de  cap  VuL 
dit  que  l'os  le  plus  mince  8c  le  plus  foiblc  de  toute  la 
tête,  eft  'ri  z*  i«  tUflyv*  » celui  qui  eft  X l'endroit  du 
bregma.  Il  dit  aurti  dans  le  même  endroit , « le  ccr- 

“ «veau  eft  fort  tendre , 8e  très-fcnfiblc  aux  blertùres  qui 
« affrètent  la  chair  8c  l’os,  x«1<s  ri  j0>rj-a«  ,qui  eft  aux 
« environs  du  bregma  j » df  i vAiVm}  vxa  rf 
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fi ’iyputh  khtc a , « Se  cette  grande  portion  du  cerveau 
« lituéc  fous  le  brtgma.  » 

BRELISIS;  le  Caranna  (cfpccc  dégomme.  ) Roland. 

BRF.NTHUS,  clpcce  de  foulque  que  les  Bso- 

tiens  regardoienc  comme  un  mets  délicieux.  Aldro- 
v a n Dis  , Ornitholofr,  Lit.  XIX. 

BREPHOS,  ri  fiflç&.  Je  laitîc  aux  Philologiftes  le 
loin  de  déterminer  fi  ce  moc  dérive  de  tç/$»  , nourrir, 
en  changeant  r en  fi  , ou  de  , qui  fignitic  la  mê- 
me chofe , par  la  tranfpofition  des  lettres  y 8c  « ; enfant. 
Castelli. 

BREVE  VAS,  ou  VASA  BREVIA  , font  des  vaif- 
(caux  formés  par  quelques  rameaux  de  veines  qui  par- 
tent des  veines  coronaires  de  l’cftomac , 8c  fc  joignent 
avec  les  veines  fpléniqucs  dans  la  rate. 

Les  Anciens  croyoientquc  ces  vailTcaux  (enrôlent  A con- 
duire de  la  rate  dans  l’cftomac,  une  humeur  mélanco- 
lique qui  excitoit  l’appétit  en  aiguillonnant  fes  mem- 
branes. Mais  ce  fentiment  eft  réfuté  par  la  découverte 
de  la  circulation  du  fang  , quia  démontré  que  rien  ne 
pafTc  par  ces  vaifl'eaux  de  la  rate  dans  l’eftomac  ; mais 
qu’au  contraire  le  (âng  palfc  de  ce  dernier  dans  la 
veine  fplénique,  & de  celle-ci  dans  la  veine-porte. 
Drake.  . 

BREXANTES , Bct5c»'’'7ic  ; épithete  d’une  efpecc  de 
petite  grenouille  verte.Elle  fe  trouve  dans  Galien, L.X. 
de  San.  tuend.  où  ect  Auteur  fait  voir  l’inutilité  d’un 
remede  prépré  avec  le  fang  de  cet  animal  pour  empê- 
cher le  poil  de  renaître.  Le  mot  brexautet  cil  formé 
par  onomatopée  du  fon  de  voix  de  ces  animaux.  Cas- 
telli. 

BREYN1A  , cil  une  plante  A qui  l’on  a donné  ce  nom 
.en  l’honneur  du  Docicur  Breynius , fameux  Botanillc 
de  Dantzick.  Sa  fleur , qui  cil  en  rofe , confillc  en  un 
grand  nombre  de  pétales  di  (posés  en  rond.  U s’élève  du 
calycc  un  pillil , qui  fe  change  en  un  fruit  ou  cofTe 
molle  & charnue,  qui  contient  pluficurs  fcmcncesqui 
ont  la  figure  d’un  rein.  Il  y a deux  efpcces  de  cette 
plante , qui  (ont  la  breynia  avec  les  feuilles  (cmblables 
à celles  de  l’amandier,  & celle  dont  les  feuilles  ref- 
fcmblent  A celles  de  l'olivier  (âuvage.  Elle  ell  fort 
commune  dans  la  Jamaïque  & dans  pluficurs  autres 
endroits  de  l’Amérique.  C’cft  un  arbre  qui  a trente 
piés  de  haut , dont  le  tronc  eft  auflï  gros  que  la  cuifle 
d’un  homme.  On  ne  lui  attribue  aucune  vertu  médici- 
nale. Miller  , Ditï. 


BRICUMUM , nom  que  les  Gaulois  donnoient  A l'ar- 
moife.  Marcellcs  Empimcls  , cap.  26, 

BRIN  DON  ES.  Indici  fruSlta  rubentes  acidi,  J.  B. 

Il  croit , A ce  que  rapporte  Garcias , A Goa  dans  les  Indes 
Orientales , un  fruit  que  l'on  appelle  brindonet.  U eft 
un  peu  rougeâtre  par-dehors , d’un  rouge  de  fang  en- 
dedans,  8c  d'un  goût  fort  aigre.  Il  eft  quelquefois  noi- 
râtre par-dehors  lorfqu’il  a atteint  fa  maturité,  & moins 
aigre  , mais  également  rouge  en-dedans.  Ce  fruit  plaît 
à un  grand  nombre  de  perlonncs.’mais  je  ne  (aurais  m’y 
faire,  dit  Garcias,  tant  il  eft  aigre.  Les  teinturiers  s’en 
fervent.  On  confcrve  (on  écorce , 8c  on  latranfportcen 
Portugal , où  pluficurs  l’employcnt  pour  faire  du  vi- 
naigre. RaY  , Hift.  Plant. 

B RIT  ANN  ICA , B?rr*vrix>  ; efpece  de  Patience. 


La  plante  que  l’on  appelle  britannica  ou  bettonica , aies 
feuilles  (cmblables  A celles  de  la  patience  (âuvage , 
excepté  qu’elles  font  plus  noires , plus  velues , 8c  d'un 


goût  nftringent.  Ses  tiges  font  petites , 8c  (à  racine 
courte  8c  grêle.  On  tire  par  expreffion  de  fes  feuilles , 
un  fuc  que  l’on  fait  épaifiir  au  Soleil  , ou  à un  feu 
lent. 

Elle  a une  vertu  aftringentc , 8c  elle  eft  propre  particu- 
lièrement pour  les  ulcérés  corrofifs  de  la  boiicnc&  dcs 
amygdales.  Elle  eft  aulL  trcs-eificacc  dans  tous  les  cas 
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où  les aftringens  font  néceflâires.  Dioscoa  infe , Lib.tV, 
cap.  a. 

Les  animaux  féroces  ne  (ont  pas  les  (êuls  dont  Ie3  hom- 
mes aient  A redouter  la  furie,  les  eaux  & les  lieux  qu’ils 
habitent  femblent  auflï  tonfpirer  A leur  perte.  Gerrna- 
nicusCxfar  , ayant  tran/porté  (on  camp  en  Allemagne 
au-deli  du  Rhin,  dans  Un  endroit  où  il  n’y  avoit  qu'u- 
nc  feule  (burce  d’eau  douce,  fes  foldats  perdirent  au 
bout  de  deux  ans  toutes  leurs  dents , & furent  faifis 
d’un  relâchement  & d’un  aftbibliftcmcntdans  les  join- 
tures des  genoux.  Les  Médecins  appellent  cette  mala- 
die ffomacace  8c  fctlotyrbe.Ob  y remédie  par  le  moyen  de 
la  patience  aquatique,  ( britannica,  ) qui  eft  une  plante 
extrêmement  (âlutaire , non- feulement  pour  les  mala- 
dies des  ncrfs8cde  la  bouche,  mais  auflï  contre  l’elqui- 
nancie  Si  le  venin  des  ferpens.  Elle  porte  des  feuilles 
noires  8c  oblongucs,  dont  on  tire  par  expreflïon  un  fuc 
de  même  que  de  fa  racine.  Ses  fleurs  font  appellécs 
vibonet.  On  prétend  qu’étant  mangées  8c  cueillies 
avant  que  le  tonnerre  (e  foit  fait  entendre , on  n’en  a 
plus  rien  A craindre.  Les  habitans  de  la  Frife  qui  (er- 
voient  dans  l’Armée  Romaine,  la  firent  connoltre  A 
nos  foldars.  Je  ne  (ai  d'où  le  nom  de  britannica  lui  eft 
venu  ; il  fe  peut  que  les  peuples  qui  habitent  fur  les 
côtes  de  la  mer  d’Angleterre  le  lui  aient  donné  par  ref- 
pcct  pour  Hile  de  la  Grande-Bretagne  dont  ils  étoient 
voifins , où  cette  plante  eft  très  abon^fintc  fle  très-com- 
mune. Pline  , Lib.  XXV.  cap.  3. 

Les  vertus  que  les  Anciens  attribuent  A cette  plante,  s’ac- 
cordent fort  bien  avec  celles  de  l’ Hydrolapatl/um , 
O flic.  Hydrolapatbum  maçnttm , Ger.  31a.  Emac.  389. 
^fydnlapathum  majuf , Park.  122c.  Lapatbum aqita- 
tlcum , folio  cubitali,  C.  B.  11 6.  Hift.  Oxon.  2.  579. 
Toum;  Inft.  504.  Bocrh.  Ind.  A.  2.  8 j.  Dill.  Cat.  111. 
Buxb.  178.  Lapai  hum  palitflre  maximum , Schw.  2 1 8. 
Lapai  hum  maximum  aquaticum , fève  hfydrolapatbunt, 
J.  B.  2.986.  Raii  Hift.  t.  171.  Synop.  35.  Lapatbnnt 
maximum  aquaticum,  Chab.  309.  Britannica  antique- 
rum  ver  a , five  Lttpatbum  longifolium  nigrum  paluflre  * 
Munt.  Herb.  Brit.  1 50.  Dale.  Grande  Patience  aqua- 
tique, 

La  racine  de  cette  plante  eft  épaifle , ronde , large  • (ûccu- 
lente,  fpongieulê  lorfqu’elle eft  vieille,  longue  environ 
de  la  largeur  de  la  main , divisée  parle  bas  en  pluficurs 
parties  très-épaifles , 8c  entourée  de  petites  racines  fi- 

* breufes.  Lorsqu’elle  eft  nouvellement  cueillie , clic  cil 
noire  par  dehors  8c  blanche  cn-ded&ns  : mais  elle  de- 
vient bien-tôt  après  d’une  couleur  rouge,  jaunâtre  com- 
me ccttc  de  la  véritablo  rhubarbe } 8c  fa  racine  eft  tout- 
A-fait  brune  lorfqu’cllecft  fcchc. 

Ses  feuilles  font  peu  noftibrcufcs  ; les  plus  longues  (ont 
communes  à toutes  les  cJpcccs  de  patience , (nuées  tout 
près  les  unes  des  autres  fans  être  collées  , tournées  crt 
haut, longues  d’un  pié  8c  demi  ou  de  deux  piés, Sc  de  trois 
ou  quatre  travers  de  doigts  de  large , larges  dans  le  mi- 
lieu 8c  terminées  en  pointe,d’un  verd  foncé  ou  de  cou- 
leur d’azur.tirantfurun  verd  foncé  par-dcfliis, mais  plus 
pile  delTous,  avec  des  fibres  d’un  verd  pâle,  d’une  (ubf- 
tanceépaiflc,  dure,  ferrée  , ferme  8c  compacte  ; leurs 
bords  , principalement  dans  celles  qui  forcent  de  la  ti- 
ge, font  un  peu  frisés  : elles  (ont  portées  fur  des  pédicu- 
les d’une  longueur  8c  d’une  grolTè-ur médiocre . Se  quel- 
quefois rouges  près  la  terre.  Elles  ont  Un  goût  astrin- 
gent , mêlé  de  quelque  acidité , 8c  tombent  vers  la  fin  du 
moisd’Ao&t. 

La  tige  eft  feule  ou  multipliée  (ùivant  l’âge  ou  là  grof- 
(cur  de  la  plante , longue  quelquefois  de  deux  ou  trois 
piés,  droite , ronde , verte , crcufe , couverte  des  deux 
côtés  de  petites  feuilles , dont  quelques-unes  font  tour- 
nées en  haut  8c  d’autres  embas , des  ailes  dcfqucllcs  il 
fort  par-ci  par-lA  des  petits  Jets  chargés  de  petites  feuil- 
les. courtes , tendres  8c  pendantes,  Sc  de  fleurs  pâles 
qui  s’ouvrent  vers  la  fin  de  Juillet,  difposéesen  petit 
nombre  autour  des  noeuds , mais  non  pointai  foi  ma 
A A a a ij 
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d’anneaux.  Les  trois  pétales  extérieurs  de  la  fleur  fe 
font  remarquer  des  deux  côtés  par  deux  petites  émi- 
nences velues  Se  d’un  blanc  pâle  que  l’on  ne  trouve 
dar.s  aucune  efpcce  de  patience , excepté  dans  la  bétoi- 
ne  de  Virginie.  Sa  femence  eft  petite,  triangulaire  Se 
d'un  brun  chatain. 

Ah.  Muntingius  elï  j erfuadé  que  cette  plante  cft  la  vraie 
betoine  des  anciens  , parce  que  Ta  figure  Se  (es  vertus 
s’accordent  en  tous  points  avec  la  description  qu’ilsen 
ont  lailtée.  Il  s efforce  iufli  de  prouver  que  le  mot  bri- 
tannica cil  Frificn  d’origine , parce , dit-il , qu’il  n'cft 
pas  vraisemblable  qu’elle  aie  reçu  fon  nom  Je  Pille  de 
la  Grande  Bretagne,  à oui  les  habitans  de  la  Frife  la 
dédièrent  par  refpect , fuivant  la  conjecture  de  Pline. 
Bru  en  langage  Frifier.  lignifie  confoli Jer , rendre  fer- 
me Se  compacte  : mais  tan  cft  une  dent , ica  ou  bica  li- 
gnifie éjection.  Doit  il  fuit  que  Britannica  veut  dire 
tout  autant  que  plante  qui  conlblide  & raffermit  les 
dents  ébranlées , ou  qui  guérit  la  maladie  qui  fait  tom- 
ber les  dents. 

Toutes  les  parties  de  cetie  plante,  comme  les  tiges , les 
feuilles,  les  fleurs  , la  femence  , mais  principalement 
la  racine,  font  aftringt rues,  agglutinati vos  & confoli- 
dantes.  Dc-li  vient  qu  elle  arrête  & remédie  i la  cor- 
ruption , aux  éréfipelcs,  foil  qu’ils  fuient  ulcérés  ou 
non , à Pherpes , aux  ulcères  phagédeniques  8e  à la  gan- 
grené. Elle  sircie  les  hémorrhagies , le  flux  mcnftruel 
& hémorrhoïdal , & fait  beaucoup  de  bien  dans  tous 

* les  cas  où  il  eft  befoin  d’aftringens  froids. 

Elle  guérit  toutes  les  maladies  des  nerfs , comme  les  pi- 
cot i mens  , les  contractions , les  tremblcmens , les  con- 
vulhons,  les  paralyfics , les  chaleurs  fébriles  & les  frif- 
Ibns.  Elle  chaile  les  ferpenf  Se  les  autres  animaux  ve- 
nimeux Se  guérit  leurs  morïùres . ce  qui  Pa  fait  nulle 
au  nombre  des  plantes  alexipharmaquts.  Elle  procure 
du  foulagcmcntdans  toutes  les  clpecesd’elquinancie  , 
le  relâchement  de  la  luette,  l’enflure  des  amygdales  & 
autres  fcmblablcs  maladies  de  la  bouche  8e  de  la  gorge 
qui  demandent  des  remèdes  aftrinccns  ; elle  guérit  aulii 
les  tumeurs , les  abftcs  8e  les  ulcères.  Elle  diflipe  les 
fluxions , de  quelque  efpcce  qu’elles  Ibienr , Se  enfin  les 
maladies  qui  proviennent  de  caufcs  cachées,  comme  le 
fiomacace,\e  fcelo’yrbe,  ( feorbut  qui  affecte  la  bouche  Se 
les  jambes)  & les  ulcérés  des  jambes. 

On  applique  lis  feuilles  fraiehes  fur  la  partie  ulcérée  pen- 
dant douze  heures  ; ou  oint  aulii  les  ulcérés  avec  fon 
fuc  . apres  l'avoir  fait  épaiffir  fur  le  feu  ou  à la  chaleur 
du  folcil  dansl^canicule. 

Comme  il  cil  rare,  dit  Muntingius,  que  la  décoétionde 
britannica  toute  Iculc  guérilic  le  feorbut  qui  cft  invé- 
téré, je  trouve  à propos  d’enfeigner  à mes  Lueurs  la 
préparation  d’un  remède  qui  n’a  point  été  encore  ren- 
du public,  afin  qu’ils  puiflènt  le  préparer  eux-mêmes 
dans  le  befoin.  Ce  remede  cft  plus  précieux  que  l'or, 
8c  on  doit  le  garder  dans  les  maifons  comme  un  thré- 
for  ineftimable , & Pavoir  à la  main  contre  les  atta- 
ques ou  le  moindre  foupçon  de  feorbut. 

Prenez  dit  fafran , deux  onces , 
macis , 
reglife , 
candie  cbeifie , 
pol  vre  noir , 
racine  de  gentiane , 
de  britannica  ,ftx  onces 

Pulvérifez  ces  drogues  groflierement  8e  faites- les  infuler 
dans  feize  pintes  de  vin  blanc  d’Efgagne  , avec 
trois  pintes  de  vinaigre  de  furcau , ou  quelqu’au- 
tre  vinaigre  très-fort. 

Et  ajoutez*y  trois  jaunes  d’oeufs  nouvellement  pondus. 
Faites  macérer  le  tout  dans  un  vailleau  de  terre 
vernillé , bien  fermé  .pendant  vingt-quatre  heurts 
dans  la  cendre  chaude,  la  fiente  de  cheval  ou  du 
fable  chaud , enfortc  cependant  que  la  chaleur  ne 
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fuit  pas  plus  que  tiede,  & gardez-le  pour  l’ulâgc. 

On  donnera  trois,  quatre,  cinq  ou  lix  onces  de  cette  dé- 
coction au  malade  tous  les  matins  a jeun  pendant  qua- 
torze ou  vingt  jours  ou  plus.  Il  boira  tous  les  jours  pour 
fe  défaltércr  , du  meilleur  vin  du  Rhin  qu’il  pourra 
trouver,  ou  s’il  cft  accoutumé  à la  biere,  on  ne  lui  en 
donnera  que  de  la  vieille, apres  Pavoir  bien  fait  bouillir; 
Se  toutes  les  fois  qu’il  en  boira , il  prendra  trois  cuille- 
rées de  ce  vin. 

On  obfcrvera  ici  que  fi  le  malade  étoit  attaqué  de  séche- 
rclTe , d’une  toux  violente , ou  qu’on  le  foup^onnât  at- 
teint d’une  maladie  de  conibmption , il  faudrait  fubf- 
tirucr  au  poivre  fix  onces  de  réglilTe.  Lqrfquc  le  vin 
fera  prefque  tout  confumé  , on  verfera  fur  ces  drogues 
la  même  quantité  ou  le  double  de  vin.  # 

L’ulâge  de  ce  vin  guérit  avec  fucccs , non-feulement  le 
feorbut  invétéré , pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  fièvre 
ni  d’inflammation  . mais  encore  toutes  les  maladies 
feorbutiques  , les  hernies  invétérées,  les  paralyfics,  & 
diminue  les  lympt  ornes  de  la  vérole.  Rat  , Ht)!.  Plant. 

Les  feuilles  de  britannica  font  ftyptiques , un  peu  amè- 
res 8c  rougifïcnt  beaucoup  le  papier  bleu.  Son  écorce 
cft  épailTc,  de  couleur  de  chair,  rayée;  le  coeur  eft  mou 
& d’un  jaune  pile. 

Il  y a aj  parencc  que  le  fel  de  cette  plante  cft  un  composé 
d’alun  8c  de  fel  ammoniac  enveloppé  d’une  grande 
quantité  d’huile  fétide.  Tournefort. 

Je  crois  que  cette  plante  cft  trcs-cllicace  dans  toutes  les 
maladies  feorbutiques,  & je  fuis  convaincu  par  expé- 
rience qu’elle  arrête  le  faignement  des  gencives  lors- 
qu'on en  mange  le  marin  à jeun. 

Muntingius  a écrit  un  volume  in- 4®.  fiir  cette  plante. 

BRITHOS , , poids , fardeau,  Lib.  I.  trrj yurtu». 

fcf!9  c*  t»  >«ç*çi  îyyfnixi  ; « Se  il  y a un  fentiment  do 
a pcGnicurdans  le  ventre.  » Et  dans  le  même  Livre  : 
Kf  Hjlà&  y-lrolxs  c»  /xJlpoei , o 8c  il  y a une  même 
« péfantcur  dans  l’utérus.  » Dc-li  le  verbe  2-rifv  , qui 
dans  plulleurs endroits  d’Hippocrate,  ale  même  fens. 

BRIZA  , Offic.  Brixat  monococcos  , Ger.  6j.  Emac.  7;. 
Zen  briza  dicta,  feu  monococcos  Germanica , C.  B.  Pin. 
21.  Tbcat.  41  3.  Hift-  Oxon.  3.  205.  Zta  monococcos  , 
fève  fîmplex , ftve  briza , Parle.  Theat.  1124.  Zea  mo- 
nococcos briz.a  quitus  dam,}.  B.  2.  413.  Raii  Hift.  2. 
1242.  Zea  fîmplex  & monococcos  brizt,  Chab.  174. 
Hordeum  di/liilum  , fpied  nitidâ  , zea  feu  brizji  nuts- 
cupatttm , Tourn.  Inft.  513.  Boerh.  Ind.  A.  2.  1 39.  Spe- 
aittre , blé  locular , froment  locar , froment  rouge. 

On  cultive  ce  froment  en  Allemagne.  Sa  femence  a les 
mêmes  vertus  que  le  zea  ou  fpelta,  Se  on  en  fait  de  la 
biere. 

B R O 

BROCHOS , jSpsjc©- , le  même  que  laqtttus , lac.  Voy. 
l.aqueus  8e  Fafcia. 

BROCHTHUS.  0ps^0oç , dans  Hippocrate  , Lib.  II.de 
Morb.  eft  une  elpece  de  petit  verre  à boire.  li- 

gnifie aufli  la  même  choie  nue  PpèyZ&  » la  gorge  > «Poil 
xa1*C{ey%fÇu  Se  KxlaCçcy&iÇti , in  Coac.  pour  exprimer 
l’ailion  de  la  déglutition. 

BROCHUS , On  appelle  ainfi  ceux  qui  ont  la 

levre  fupérieure  fort  avancée,  ou  fuivant  d’autres, 
ceux  à qui  les  dents  avancent  hors  de  la  bouche.  Cas- 

TfiLLI. 

BRODIUM , terme  de  Pharmacie , qui  lignifie  la  mê- 
me choie  que  jujculum , jus.  On  l'emploie  aufli  pour 
lignifier  la  liqueur  qui  fert  de  véhicule  J quelque  mé- 
dicament ou  dans  laquelle  on  le  confcrYt. 

BROM  A , Kpijua  , alimtns  folides , au  lieu  que  t'ui  cft 
employé  pour  lignifier  les  liquides.  Galien  , Lib.  I.  de 
Aliment.  Fac.  rend  Épw put  par  t«  irtiipuM , » »/ icw  » " 
Tpeipaî , » ailla.  Dans  Hippocrate , Lib.  II.  Epidem.  t* 


de  chacun  trois  on- 
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ÇftJfAMrm  iffi  T*  Tcuarj  wi/pnc  /«?  , <i  W ro  iVer  uiiii  ï 
« 4 en  juger  par  l’expérience,  le»  al  mens  liquides  & 
« folides  font  un  tems  à peu  près  égal  i parcourir  les 
« endroits  par  Icfquels  ils  patient  dans  le  corps.  » Et 
Lib.V I.  Epidem.  Seii.  5.  alphor.  35.  t*  fù* 

T*  npx'îuTAJ , Ti  /x»t  liatTi’uç  ; a il  y a des  aliment 

■ qui  fè  digèrent  avec  facilité,  & d’autres  d’une  na- 

« ture  toute  opposée.  **  Et  stpborifm.  31.  ■IvypcTttlcy 
CfZfjM  .j«kc i,  ,x«X«tiVw , « les  lentilles , le  mil- 

■ lct  & les  concombres , font  des  aliment  d’une  qualité 

■ froide.  » Lib.  ««pi  JfX'  1V14*  CpSu*T*  , ligni- 
fient « des  aiment  durs  & qui  font  de  difficile  digef- 
« tion  : » dans  le  meme  Livre  ijgufw  PfSpu*  lignifie  « des 
« aliment  tres-nourriffans  ; » quelquefois  on  prend  Cpv- 
fjcL-ra.  pour? ylptcnr,  plénitude.  Bpup<utdatu  le  Livre  I V. 
des  Epidémiques , lignifie  aufli  l'érolion  ou  la  carie  des 
dents;  5c  Galien , Lib.  twV  L-r cplftur , dit  xa'lttT/ctee* 
rc  CpÇcu t . « il  faut  appliquer  un  cataplafmc  pour  cal- 

■ mer  la  douleur  que  caufent  les  dents  cariées.  » 

BROMION  , Êp:pxjer , nom  d’une  emplâtre  dont  on 
trouve  la  description  dans  Paul  Eginetc,  Lib.  VIL  c. 
*9- 

BROMUS , OfTic.  B remu  s flerilis  , Ger.  dp.  Emac.  f6. 
Mer.  Pin.  1 6.  Rromtis  herba  five  avenu  flerilis  , Park. 
Theat.  1 147.  Ægilops,  Chab.  177.  Æi'ilopi  Maahiolo 
ferle , J.  B.  a.  439.  Êcfhica  avenacea  flerilis  elatior  ,Jin 
bromes  Diofcurnhs , C.  B.  Pin.  9.  Theat.  146.  Raii 
Hift.  ».  1289.  Synop.  3.41».  Hift-Oxon.  3.  »t».  Fef- 
tuca  & avena  Graca , Merc.  Bot.  1.  3 t.  Phyt.  Brit. 
41 . Gramen  avenacenm , puni  eu  la  fparf.i , locttflis  ma- 
joribut& Ariflaiis,  Toum.Inft.  52 6.  Bnxb.  14 i.Gra- 
jncn  fefhtce  flerile  elatiut , Tourn.  Hift.  Plant.  Bar.  9 1. 
Avoine  fauvage. 

Le  bromus  eft  une  plante  très-approchante  de  l’xgilops. 
Elle  eft  dcfiicative,  de  forte  qu’en  la  faifant  bouillir 
toute  entière  dans  l’eau  julqu’à  la  confomption  du 
tiers,  en  coulant  la  liqueur,  y mêlant  une  égale  quan- 
tité de  miel  , Sc  la  faifant  cuire  de  nouveau  jufqu’4 
confiftancc  de  miel  liquide,  elle  donne  un  remède  ex- 
cellent pour  la  puanteur  du  nez , fi  l’on  trempe  un  mor-e 
ceau  de  linge  dans  la  décoélion  5c  qu’on  le  mette  dans 
les  narines.  Elle  produit  cet  effet  d’elle-même  , mais 
quelques  uns  y ajoutent  de  l’alocs  en  poudre,  5cs’cn 
fervent  de  la  même  manière.  Cuite  dans  du  vin  avec 
des  rôles  fcches  elle  corrige  la  puanteur  de  l’haleine. 
Dioscobide,  Lib.  IV.  cap.  140. 

On  emploie  la  décoction  de  fa  racine  pour  tuer  les  vers 
des enfans.  Dali.  Voyc2  Ægilops. 

BRONCHIA , Kityl»,  eft  le  nom  qu’Hippocrate  donne 
i la  grande  artère , ( Lib.  «ifi  ) àni  «f  * K«p/ lac 

•C  0pcyyi»  t/ax#  «*{Ihk  *j,  ê,  utld  fl^ayyjoc  puyd)J> 

*a>.»i/u*n  ,Ji  Jao  y to  ntîr^  TftQilat.  « Il  y a un  grand 

« nombre  de  rameaux  de  l’aorte , ( bronebia  ) qui  com- 
« munit] #r  t du  cœur  au  foie , 5c  avec  eux  ce  qu’on  ap- 
« pelle  la  grande  veine  (re»4C4v4)lefqucls  foumif- 
« fent  de  la  nourriture  4 tout  le  corps.  » Galien  dans 
fon  Exege/ù,  paroi  t avoir  ce  partage  en  vue  lorlqu’il 
traduit  le  mot  $\vyy*<,  par  t*c  fyyyJj^it  àilnfict; , « les 
“ artères  broncboïdalcs  ; » où  je  crois  qu’au  lieu  de 
Rfbyyee  il  faut  lire  fcpiyytu.  Voyez  Bronclxl. 

BRONCHOCELE , fyiyXcK*XJi , de  (iflyxQ  , trachée 
artère , 5c  **>.»’ , tumeur.  Goetre  ou goueire , hernie  gut- 
turale. C’crt  une  grofle  tumeur  qui  croit  principale- 
ment d la  forge  des  femmes,  que  l’on  appelle  ordinai- 
ment  derby neckj^n  Angleterre,  d caufc  vrairtcmbla- 
blement  que  les  habitans  de  cette  Ville,  ou  plutfit  de 
cette  Co  itréc  y font  fort  fujets.  Il  y a toute  apparence 
qu’elle  a chez  eux  la  même  caufc  , que  chez  les  habi- 
tans des  Alpes,  5c  autres  lieux  circonveifins , chez  qui 
elle  cil  fi  frequente,  que  Juvenal  en  parle  d’une  ma- 
nière proverbiale  : 


BRO 

Qui  t ttmiJum  guttur  miratur  in  Alpibut  ? 

Je  n’entreprendrai  point  de  déterminer  fi  cette  maladie  4 
pour  caille  la  froideur  des  eaux  qui  fervent  de  boif* 
fond  ces  peuples,  ou  les  matières  minera  les  dont  elles 
s’imprégnent  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

Il  croit  i la  gorge  entre  la  peau  5c  la  trachée  artère  une 
tumeur  , appelJée  par  les  Grecs  HtcyxmAji  ( Broncho- 

■ cele  ) qui  renferme  quelquefois  une  efpece  de  chair  in- 
dolente , quelquefois  une  efpece  d’humeur  fêmblable 
d du  miel  ou  de  l’eau  , 5c  quelquefois  aurti  des  poils 
mêlés  avec  des  petits  os.  Quelle  que  fcit  la  matière 
contenue  dans  les  tuniques  de  cette  tumeur , on  doit  y 
employer  les  remèdes  cauffiqucs  , qui  pénétrant  la 
peau  extérieure  5c  la  membrane  ou  enveloppe  qui  eft 
dertous , donnent  irtiic  à la  matière  qui  s’écoule  d’cl- 
le-méme  lorfquc  c’cll  une  humeur , ou  procurent  les 
moyens  de  la  tirer  avec  les  doigts , fupposé  qu’elle  foit 
d’une  fubllancc  plus  ferme.  Cela  fait , on  panlc  la  plaid 
avec  des  tentes  de  charpie.  Mais  la  voie  ia  plus  coûte 
eft  celle  du  billouri.  On  fait  dans  le  miliau  de  cctrc 
tumeur  une  incifion  longitudinale  oui  pénétré  jufqu’l 
l’intérieur.  On  sépare  enfuite  avec  les  doigts  la  partie 
corrompue  des  parties  faines;  5c  on  l’cnlcve  avec  la 
tunique  qui  la  renferme.  Apres  quoi  on  lave  la  plaie 
avec  du  vinaigre,  que  quelques-uns  mêlent  avec  du  fcl 
ou  du  nitre.  On  joint  les  lèvres  de  la  plaie  par  une  fim- 
ple  future,  on  y applique  l’appareil  ufité  dans  ces  for- 
tes de  cas , & l’on  affure  le  tout  par  un  bandage  que 
l’on  ne  doit  pas  trop  ferrer,  de  peur  d’ortènfer  la  par- 
tie. Dans  les  cas  où  l’on  ne  peut  point  enlever  la  mem- 
brane ou  le  kyfte  qui  renferme  cette  tumeur , on  intro- 
duit dansfà  cavité  des  cathérétiqucs,  Se  l’on  panfeen- 
fuitc  la  plaie  avec  de  la  charpie  5c  des  fuppuratifs. 
Crise  , Lib . VIL  cap.  13. 

Il  fe  forme  fouvent  au  cou  une  grofle  tumeur  fphérique 
qui  tire  fon  nom  des  parties  fur  lcfquelles  elle  eft  fi* 
tuée,  5c  qu’on  appelle  bronclsoctle.  Elle  eft  de  deux 
cfpcccs  fléa.'cmatctife  Sc  évryfmatcufe  { s v pu  ruai  u'-J  «,  ) 
On  connoit  cette  demicre  aux  mêmes  marques  que  l’a- 
ncvryfmc , Sc  fa  cure,  pour  les  mêmes  raifons  pâlie  pouf 
défeïpéréc  ; car  prefque  toutes  les  opérations  des  ane- 
vryfmes  font  dangereufes,  furtout  lorfqu’ils  font  au- 
tour de  la  gorge,  à caufc  de  la  groffeur  des  artères* 
Quant  4 la  tumeur  ftéatomateufe  , on  doit  la  traiter 
de  même  que  le  ftéatomc  , en  faifant  des  incifions  , 5c 
la  séparant  avec  circonfpeclion  des  vaiffeaux  , aux- 
quels clic  peut  être  adhérente , de  la  manière  que  noua 
avons  indiquée  dans  les  cas  fcrophulcux.  P.  Eüinf.te, 
Lib.  VL  cap.  38. 

Albucafis  traite  plus  au  long  du  bronchocèle  ou  hernie , 
qui  furvient  4 la  partie  antérieure  de  la  gorge , que  les 
Grecs  ou  Cclfc , Sc  diftingue  tres-bien  celui  qui  eft  na* 
turcl.  de  celui  qui  n’eft  qu’accidentel.  On  ne  doit  point 
toucher  au  premier.  Le  fécond  eft  de  deux  efpeces. 
L’un  eft  une  tumeur  qui  contient  une  humeur  épaiflie; 
l’autre  reflcmble  4 un  anevryfme.  Quoique  cet  Auteur 
foit  fort  prompt  4 fc  fervir  du  biftouri,  il  ne  conleille 
cependant  l’opération  que  dans  le  premier  cas , encore 
veut-il  qu’on  n’y  ait  recours  que  lorfque  la  tumeur  eft 
mobile , petite  5e  enfermée  dans  un  kyrtc.  Il  n’y  a au- 
cun doute  qu'on  puifle  dilfiper  cette  forte  de  tumeur 
par  le  fccours  de  l’art.  Quelquefois  ces  cxcroiffanccs 
font  pleines  d’eau , quelquefois  elles  ne  font  remplies 
que  d’air , 5c  dans  ces  deux  cas  on  doit  recourir  4 l'in— 
cifion , aux  friélions , 5c  4 la  comprertion.  Quelquefois 
elles  dégénèrent  en  une  fubftancc  charnue , qui  placée 
entre  la  peau  5c  latrachée-artcrc,  reflcmble  4 un  fan- 
non  pareil  4 celui  du  coq  d’Inde , lorfqu’il  eft  irrité. 
Cette  maladie  eft  fort  fréquente  dans  les  pays  où  l’on 
boit  tme  grande  quantité  d’eau  froide  , furtout  dans 
ceux  où  au  lieu  de  mettre  l’eau  refroidir  dans  b nci- 
c,  comme  dans  les  autres  climats  chauds , on  y met 
edans  de  la  glace , cequi  eft  ordinaire  parmi  les  peu- 
ples qui  habitent  les  montagnes  de  laSuiflc  5c  du  Pié- 
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mont.  Cela  eft  fi  vrai , qu’ils  n’attribuent  eux-mêmes 
ccrte  maladie  qu’à  l’ufage  qu’ils  font  de  cette  eau  , 8e 
pour  peu  en  effet  que  l’on  connoiffe  la  nature  du  froid , 
il  n’cll  pas  diiïicilc  de  rendre  raifon  de  cet  effet.  Car 
cette  liqueur  en  palTnnc  par  le  gofier  doit  néccflâirc- 
ment  en  tranfir  les  mufcles , c’cft  à dire , contracter  les 
vaiflentix , épnilTir  les  humeurs  qui  y circulent  , & par- 
là  caulcr  une  damnation  nu  obi  miction  , qui  peu  de 
tems  après  eft  fuivic  de  l’enflure  de  ces  parties.  11  eft 
à remarquer  que  les  tumeurs  qui  doivent  leur  origine  à 
cette  caufe , font  charnues  & continuent  de  l’être  tou- 
jours, au  lieu  que  les  autres  brondwcelei  qui  provien- 
nent d’un  êtfort , d’une  contufion,  ou  autres  fe-mbla- 
blcs  accidcire , fuppurent  fouvent , ou  fc  -changent  en 
meliceris,  en  ftéatomc,  Scc.  comme  l’obfêrve  Albuca- 
fis.  Les  Efpagnolsqui  font  un  ufage  immodéré  des  li- 
queurs froides,  font  fort  fujets  à avoir  les  glandes  de 
la  gorge  enflées.  Il  eft  évident  par  les  obfervations  que 
les  Auteurs  ont  faites , que  ces  fortes  de  tumeurs  font 
beaucoup  plus  fréquentes  dans  les  contrées  du  Nord , 
que  dans  les  pays  Méridionnaux , parce  que  la  froideur 
des  liqdkurs , aufli-bien  que  celle  du  climat  font  tres- 
capablcs  de  produire  ces  effets. 

11  fc  forme  fouvent  des  tumeurs  dans  1rs  glandes  thyroï- 
dalcs;  maison  ne  peut  proprement  les  regarder  com- 
me un  bronchocèle , quoiqu’on  les  appelle  quelquefois 
de  ce  nom;  ce  font  plutôt  des  tumeurs  fcrophulcu/cs. 
J'ai  vu  des  perfonnesd’un mauvais  tempérament, dans 
Icfqucllcs  ces  glandes  étoient  tellement  enflées , 8c  d’u- 
ne groffeur  fi  extraordinaire  , qu’elles  defeendoient 
prcfquc  juiqu’aux  clavicules  ;8e  dans  ccs  fortes  de  cas, 
elles  deviennent  ordinairement  skirrheufes.  Longue  la 
tumeur  eft  telle  que  je  viens  de  dire  , il  eft  aisé  d’ap- 
prendre  de  l’Anatomie , que  la  maladie  eft  incurable 
de  fa  nature;  car  je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y  a point  de 
remede  interne  ni  de  topique , qui  puirtc  la  refoudre; 
or  les  repereuflifs  (croient  même  trcs-nuifiblcs  5c  for- 
ccroient  l’humeur  à fc  jetter  fur  quelqu’autre  partie.  11 
n’y  a aucun  Chirurgien  qui  osât  entreprendre  d’extir- 
per line  pareille  tumeur,  à moins  qu’il  ne  voulut  s’ex- 
pofer  à couper  une  artcrc  ou  une  veine  confidérablc , 
ou  le  nerf  rccurrant , comme  cela  arriva  à un  Opérateur 
ignorant , dont  parle  Albucafis , lequel  ayant  voulu 
faire  l’extirpation  d’une  pareille  tumeur  , ouvrit  les 
arteresdu  cou.  Se  tua  le  malade  fur  le  champ.  Frein  d, 
H i flaire  de  la  Médecine. 

Le  bronchocèle  eft  une  tumeur  fi  tuée  fur  la  membrxnequi 
enveloppe  la  rrachée-artcrc , ou  entre  elle  8c  les  muf- 
clcs  de  cette  partie.  Elle  devient  quelquefois  d’une 
groffeur  fi  démcfiiréc  qu’elle  s’étend  d’une  veine  jugu- 
laire à l’autre.  Sa  figure  cil  demi-fphérique , ou  fphé- 
roïdalc. 

Elle  eft  ordinairement  causée  par  les  efforts  que  l’on  fait 
en  criant , en  toulfaritSc  en  vomillant,  par  une  fec  ou  fi- 
le violente , ou  un  mouvement  du  cou  trop  précipité  , 
comme  me  l’ont  affuré  quelques  perfonnes  qui  étoient 
affligées  de  cette  maladie. 

On  l’appelle  auiïi  hernie  bronchiale.  Mais  fupposé  qu’il  y 
ait  rupture  dans  ce  cas , comme  le  nom  le  fignific  ; elle 
doit  vraiffemblablcmcnt  arriver  à quelque  vaiffeau  lym- 
phatique, dont  la  liqueur  venant  à fc  répandre  entre 
les  membranes  delà  trachée- artere  8c  les  mufcles  qui 
portent  deffus , 8c  à s’y  accumuler,  diftend  à la  fin  ics 
parties  qui  la  contiennent , 5c  fc  revet  de  leurs  fibres 
comme  d’une  tunique,  qui  augmente  avec  elle,  de 
même  que  celles  des  autres  tumeurs  cnkyftées. 

D’autres  perfonnes  attribuent  la  caufe  de  ccs  cxcroiffan- 
ces  à un  fuc  nourricier  extravasé , qui  fe  convertit  en 
une  fubftancc  charnue  ; de  même  que  dans  certains  au- 
tres farcemet  ; 5c  en  effet  cela  peut  être  vrai , puifque 
l’on  trouve  fouvent  le  corps  qui  les  compote  fait  en 
partie  d'une  fubftancc  fluide , 8c  en  partie  d’une  autre 
plus  ferme  8c  d’une  nature  glanduleufe.  Partons  au 
pronoftic  8c  à la  cure  de  cette  maladie. 

Le  bronchocèle  eft  une  maladie  dont  la  cure  eft  fort  ha- 
fârdeufe  5c  fort  incertaine  à caufe  de  fa  i'achcufcfitua- 
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lion , parmi  de  gros  vairtcaux  fànguins , les  nerfs  rec-.tr- 
rans,8cla  trachée-artcre , ou  pour  le  moins  fa  tunique 
qui  y font  intércllêcs  ; lorfqu  on  ne  peut  en  venir  à 
bout  au  moyen  des  remedes  difeurtifs,  il  y a peu  de 
fond  à faire  fur  les  autres  remedes.  Quand  cette  tu- 
meur vient  à fuppurcr , elle  laide  pour  l’ordinaire  apres 
elle  un  ulcère  fordidc  & finueux.  Comme  on  ne  peut 
le  dilater  auflî  commodément  qu’on  le  feroit  dons  une 
autre  partie,  ni  le  panfer  comme  on  le  voudroit;  oit 
expofe  le  malade  à perdre  la  vie , ou  à fc  voir  dans  un 
érat  pire  que  le  premier , avec  une  fiftule  incurable , ou 
un  ulcère  dyfepulotique.  Supposé  donc  que  l’on  fe  ha- 
farde  à entreprendre  la  cure  de  cette  cfpccc  de  mala- 
die, il  vaut  mieux  la  tenter  d'abord  par  quelque  difeuf 
fi f convenable.  On  peut  employer  pour  cet  effet  l'em- 
plâtre antimoniale  du  Doéleurrullcr,  dont  on  trouve 
la  compofition  dans  fa  Ph.i rm . ecopcia  ex temp.  Si  les 
difeuflifs  ne  produifent  pas  l’effet  qu’on  en  artendoit, 
on  aime  mieux  laiffer  ces  rumeurs  telles  qu’elles  font, 
parce  qu’outre  le  danger  qu’il  y a de  les  ouvrir  par 
une  incifion  , il  eft  encore  extrêmement  difficile  de 
eonfolider  la  plaie , lorfqu'oli  lésa  fait  venir  à fu épu- 
ration. Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  en  font  in- 
commodés aujourd’hui , connoiffant  leur  nature  opi- 
niâtre 8c  l’incertitude  du  fucccs  aiment  mieux  fe  pa£ 
fer  du  fecours  de  la  Chirurgie. 

Les  hommes  font  bien  moins  fujets  que  les  femmes  à 
fette  incommodité,  ou  pour  le  moins  n’y  font  pas  fl 
fenfiblc*,  à caufe  qu’elle  eft  plus  cachée  , ce  qui  fait 
qu’ils  fc  partent  plus  aisément  du  fecours  de  l’art.  Je 
puis  aflurcr  que  pour  un  homme,  à qui  j’ai  vu  de  ccs 
fortes  de  tumeurs , j’ai  trouvé  fix  femmes  qui  en  étoient 
incommodées. 

Pour  que  le  Lcélcur  foit  mieux  au  fait  de  la  nature  de 
ces  tumeurs,  je  tranferirai  ici  la  defeription  que  M. 
Douglas  en  a donnée  à la  Société  Royale  en  ccs  ter- 
mes. 

J*eus  occafion , dit-il , dernièrement  d’ouvrir  une  femme 
d’environ  cinquante  ans , qui  avoit  une  fort  gfortc  tu- 
meur à la  partie  antérieure  du  cou  , laquelle  occupoit 

s tout  l’cfpacc  qui  eft  entre  la  mâchoire  inférieure , 8c 
le  haut  duftemum.  Elle  étoit  fort  élevée  dans  le  mi- 
lieu, fa  pointe  panchoit  vers  le  côté  gauche  , quoique 
la  partie  la  plus  grorte  de  la  tumeur  fût  du  côté  droit. 
La  peau  qui  couvrait  la  pointe  de  cette  tubérofité, 
étoit  mince  8c  ridée  , d’une  couleur  différente  du  ref- 
te , 8e  il  fembloit  que  la  tumeur  voulût  s'ouvrir  dans 
cet  endroit. 

La  peau  étoit  extrêmement  mince , il  n’y  avoit  aucune 
graiffe  dertbus , fi  ce  n’cft  dans  une  cavité  placée  en- 
tre les  deux  lobes  , dont  nous  parlerons  ci -après.  Il 
en  paroifloit  quelque  peu  fur  le  côté  droit  ; car  la  peau 
y étant  moins  tendue  , les  cellules  de  la  membrane 
adipeufe  n’étoient  pas  entièrement  vuides.  Les  fibres 
charnues  du  rrcs-largc  du  cou  , étoient  à peine  vifibles, 
le  maftoïdien  8c  le  coracohyoïdien  étoi«t  extrême- 
ment minces,  8c  fortement  attachés  à la  tumeur  qui 
étoit  dertbus.  Lefternohyoïdien  Sc  lefternothyroïdieti 
qui  s’étendoient  fur  La  partie  antérieure  de  cette  tu- 
meur , étoient  fi  minces  Sc  fi  tendus  , furtout  le  der- 
nier, qu’il  eût  été  difficile  de  les  séparer.  L’arterc  ca- 
rotide droite  s’étendoit  en  montant  à la  tête»  le  long 
de  fon  bord  extérieur,  dont  la  groffeur  devoir  né- 
certaircment  retarder  le  cours  du  fang  dans  cet  en- 
droit. 

La  jugulaire  interne , la  paire  vague  8c  la  paire  intercof- 
talc  paffolcnt  fur  quelqu’une  des  parties  de  cette  tu- 
meur en  defeendant  vers  la  poitrine.  Deux  des  g landes 
lymphatiques  de  la  veine  jugulaire  étoient  enflées  de 
la  groffeur  d’un  petit  œuf.  Elles  étoient  éloignées  l’une 
de  l’autre , Sc  il  y avoit  entre  elles  une  cavité  dans  la- 
quelle je  trouvai  quelque  peu  de  graiffe.  Ccs  deux  lo- 
bes rendoient  auiïi  la  tumeur  fort  inégale  du  côté 
droit. 


c 
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Après  avoir  écarté  les  tmifclcs , la  jugulaire  avec  les  glan- 
des qui  lui  font  adhérentes  & lis  autres  vaillcatix  dont 
j ai  parlé , il  inc  fut  aisé  d'oblerver  la  grollêur,  la  figu- 
■l-  & les  bornes  de  cette  tumeur  extraoidinaire,  suffi* 
bien  que  toutes  fes  adhérences  aux  parties  voifincs.  El- 
le me  partit  deux  fois  aufli  grade  que  le  poing.  Sa  figu- 
re étoit  presque  triangulaire , lâ  bafe  fort  large  fous  le 
menton , elle  biaifoit  un  peu  de  chaque  côté  en  dépen- 
dant vers  le  ftemum , où  fa  pointe  étoitfort  étroite.  Sa 
furface  étoit  rendue  inégale  par  trois  éminences , dont 
la  plus  grande  étoit  tournée  vers  le  côté  gauche,  la  fé- 
conde vers  le  droit,  comme  on  l’a  remarqué  ci-defTus. 
Elle  étoit  attachée  par  des  filets  membraneux  aux  glan- 
des maxillaires  , au  mufde  digaftrique  & au  ftylohyoï- 
dien , Ions  lequel  elle  s’inséroit  du  côté  droit  par  une* 
petite  portion  en  forme  de  mamelon  fous  la  langue  ; 
elle  adhéroit  aufli  à l'os  hyoïde  par  fa  partie  ftipérieu- 
rc  antérieure. 

Elle  étoit  attachée  par  fes  côtés  au  rcleveur  de  l'épaule , 
& pl ils  bas  à cette  partie  du  cucultairc  qui  aboutit  aux 
clavicules,  à route  la  partie  antérieure  de  la  irachée- 
arterc  , entre  fon  rroifieme  Se  Iqn  quatrième  anneau 
cartilagineux,  à l’os  hyoïde,  comme  aufli  à ce  mufde  de 
la  tête  appel  lé  le  grand  droit  interne,  8c  à une  partie 
du  fcalcne.  Sa  partie  inférieure  étoit  engagée  lous  la 
gorge , dans  les  cornes  de  l'os  hyoïde  auquel  elle  adhé- 
roit. Je  n’eus  pas  de  peine  à la  détacher  de  toutes  ces 
différentes  parties:  mais  il  n’en  fut  pas  de  même  de  fa 
connexion  aux  glandes  thyroïdiennes,  qui  étoit  bien 
diflérente;  car  dans  l’endroit  où  ces  glandes  fe  joignent 
un  peu  au-dellùs  du  cartilage  cricoïde,  fur  la  partie 
antérieure  de  la  trachéc-artcrc  , je  ne  pus  la  détacher 
fans  couper  fa  fubftance , d’où  il  paroît  que  l'union  de 
ces  glandes  formoit  la  racine  ou  le  commencement  de 
cette  tumeur;  Se  ncantmoins , ce  qui  cil  rrès-remarqua- 
blc,  ces  glandes  avoient  confervé  leur  figure  St  n’é- 
coicntpas  plus  grolfcs  qu'à  l’ordinaire. 

Cette  cumeurétoit  dure,  ferme  & exactement  de  la  même 
cor.fi ïhancc  qu’une  tétine  de  vache  lorsqu'elle  eft  cuite , 
quoique  plus  molle  dans  quelques  endroits  qui  contc- 
noient  un  fiic  épais.  Sa  couleur  étoit  d’un  blanc  jaunâ- 
tre , excepté  dans  quelques-unes  de  fes  parties , que  la 

i grande  quantité  de  vaiffeaux  lânguins  rendoienr  extrê- 
mement rouges.  J’en  retranchai  toutes  les  parties  mol- 
les , & je  fis  cuire  la  fubftance  dure  qui  reftoit.  Après 
quoi  je  la  nettoyai  bien  : mais  j’y  lailTai  un  corps  mou 
prefque  cartilagineux,  qui  félon  toutes  les  apparences 
aurait  acquis  la  même  dureté  fi  la  malade  eut  vécu  plus 
long-tcms.  Elle  relié mblc  parfaitement  à un  morceau 
de  corail  blanc  encore  brut , mais  je  ne  déciderai  point 
fic’ell  une  fu  bilan  ce  ofieufe,  ou  plutôt  l'humeur  vif- 

. queufe  des  glandes  durcie  5c  réduite  fous  b forme  d’u- 

- ne  fubllance  gipfeufe  irrégulièrement  endurcie. 

La  cau/c  de  cette  tumeur  fut,  comme  le  difoit  cette  fem- 
me, une  veine  qui  le  rompit  dans  une  couche  bboricu- 
fc  qu’elle  avoit  faite  trente  ans  auparavant.  Elle  grolfit 
peu  à peu  A ce  ne  fut  que  quelques  années  avant  fa  mort 
qu'elle  augmenta  au  point  qu’on  a vu.Comme elle  étoit 
véritablement  skirrheufe , elle  ne  lui  fit  jamais  grand 
mal. Elleavoitemployédifférensremedes qu’on  lui  avoit 
indiqués,  mais  ians  fuccts.  A la  fin  fit  grotTeur  devint 
tellement  incommode,  qu’elle l’empcchoit  dercfpircr 
te  d'avaler  , fi  bien  qu’elle  l'étouffa  à la  fin  en  compri- 
mant la  trachéc-artcrc  fur  laquelle  elle  pofoit.  Tua kek 
Chirurgie. 

J’ai  autrefois  connu  une  femme  qui  avoit  la  réputation 
de  réfoudre  ces  tumeurs.  Tout  Ion  fecret  confilloit  à 
oindre  fouvent  la  partie  malade  avec  de  l’huile  de  ca- 
momilc  faite  par  infufion. 

Le  retnede  le  plus  fameux  que  l’on  cnnnoiflc  pour  cette 
maladie,  eft  celui  que  l’on  vend  à CoventrV , & dont 
la  compofition  cil  tenue  fort  lecrctc  par  celui  qui  le 
polTedc.  Un  le  met  fur  b br.guc  tous  les  foire  en  le  cou- 
chant. 
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J’ai  enfin  appris  que  l’on  préparait  ce  remede  de  la  ma- 
nière fuivantc. 

Prenez,  parties  égales  d’eponges  , de  liege  Se  de  pierre- 
ponce  calcinées.  Mêlez -en  demi-dragme  avec  du 
fiicre.  Faites-en  un  bol  avec  quelque  peu  de  firop 
ou  conlcrve,  8e  gardez-lc  toutes  les  nuits  fur  b 
langue.  • 

Ce  qui  me  fait  croire  que  c’cft  U vraie  compofition  de  CO 
remède , c’cft  que  Mufitanus  en  ordonne  un  tout-à-faic 
femblable  pour  ces  fortes  de  tumeurs.  Je  me  fouviens 
autfi  d'agir  vu  une  recette  à peu  près  femblable  dans 
un  ancien  Difpenfaire  Allemand , avec  l’addition  de  la 
pelotte  de  mer,  ( pila  Purina  ) qu’il  ordonne  de  tenir 
fur  b langue , comme  un  remede  pour  le  bronclnctle. 

RonoJxus  donne  aufli  un  remede  pour  la  même  maladie, 
fous  le  titre  de  Pitfvis  pro  botio  D.  D.  Urolfangi  Gabel- 
cheveri. 

En  voici  b compofition. 


Prenez  éponge , 

pierre  calaminaire  cal- 
cinée, 

pierre-ponce , 
pierre  il’ éponge , 

Jucre  blanc , trois  onces. 


} 


de  chaque  deux  on- 
ces. 

de  chaque  quatre 
onces. 


Mêlez  & pulvérifez. 


Tous  ces  Auteurs  emploient  unanimement  l’épongé 
comme  le  principal  ingrédient  de  cette  compofition. 


BRONCHOTOMIA , fyoyyltfiU , de  , la  gor- 

ge, Se  Ttu»o> , couper.  Bronchotomie.  Voyez  Angina. 

BRONCHUS  , Bptyxec  , » , fifoyyji.  B fbyXx,  fui- 

vant  Galien  au  commencement  de  fon  feptieme  Livre, 
de  C.  M.  Si.  L.  ell  b trachée-ancre , qui  aboutit  du  h- 
rynx  aux  poumons.  Elle  eft  composée  d’une  infinité 
de  corps  cartilagineux , appellés  fiflyZM , ( bronchia  ). 
Ce  même  Auteur  , Corn.  Ul.  in  Lib.  de  Art.  dit  que 
fhlyy.ee  eft  pris  ou  pour  toute  1a  rrachée-arterc  , ou 
feulement  pour  la* gorge.  fylyxQ,  dans  Hippocrate , 
lignifie  la  gorge  ; de  là  vient  que,  I..de  Artic.  i£iylCpey- 
y_t\ , eft  traduit  par  Galien , xt»t  «e  ri  rr.len  r or 

fhiyy.tr  , « ceux  qui  ont  la  gorge  fort  avancée.  » 

Et  Lib.  V,  iif  *n*Crri  Ttr  flj,cyXer  , * tlimtur  loin 

« la  gorge.  Et  Lib.  de  Rat.  Vici.  in  Morb.  Acttt.  Crmq 
ii  J t or  fifvyye v , “ rend  b gorge  étendus 
comme  des  efpeces  d’ailes.  » Voyez  Pulmoncs. 

Bronchia  ou  bronchi  ; on  donne  aujourd’hui  ce  nom  aux 
ramifications  de  la  trachée-arterc , afpera  arteria. 

BRONTE , Æpoylii,  tonnerre.  Voyez  Tonitru.  Ce  météo- 
re n’a  rapport  i b Medecine  qu'autant  qu’il  purge 
quelques  per  for.  nés  par  la  peur  qu’il  leur  caufc. 

BRONT1S  , de  fycp'li,  tonnerre ; pierre  de  tonnerre.  V. 
Bclemnites  8e  Cerannia. 

• 

BROTOS,  QuVf  de  , Je  nourrir.  Epithète  que 

l’on  donne  à l’homme  pour  lignifier  le  befoin  qu’il  a 
de  boire  8c  de  manger  A-  par  conséquent  fa  nature  mor- 
telle. Mais  ce  mot  eft  plus  en  ufage  parmi  les  Poètes 
que  chez  les  Médecins. 

BROUILLAMINI  , nom  que  les  François  donnent  J 
ces  malles  de  bol  qui  font  de  la  grolfeur  & de  b lon- 
gueur dùdoigt.  Ils  les  appellent  aufli  loi  en  bille. 

BRU  * 
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fês  Observations,  qu’un  homme  vomit  an  bruchus  de 
la  g relieur  d'une  petite  balle  , enfermé  dans  un  mor 
ceau  de  chair  comme  dans  une  colle.  Harrman  dans  fa 
Praxis  Chymiatrica , dit  que  les  chenilles  bruchi , def- 
séchées  8c  données  â ceux  qui  ont  été  mordus  d’un 
chien  enragé  , les  guérillcnt  en  peu  de  rems  : mais  je 
crains  qu’il  ne  Ce  trompe. 

BRUMA , le  même  qu’hremr , hiver,  mais  particulière- 
ment cette  partie  de  l’hiver  qui  eft  voifine  du  folftice  Se 
dans  laquelle  les  Jours  font  les  plus  courts. 

BKUMASAR  , eft  un  terme  Alchymique  qui  figniüe 
l’argent  ou  la  Lune.  Castelli. 

BRUMAT1  TERREUM  , vaiffeau  vemifjé.  Roland. 

BRUN  ELLA , le  même  que  Prunclla.  Voy  et  ce  dernier 
mot. 

BRUNSKELSIA  , eft  une  Plante  qui  porte  le  nom  de 
BrunSfclfius , fameux  Médecin. 

Sa  fleur  confifte  en  une  feule  feuille  faite  en  forme  d’en- 
tonnoir. Elle  eft  tubulcvfe  8c  décotipéeen  plufieurs par- 
ties i fon  fommet.  Il  s’élève  du  calyce  un  piftil  qui  fe 
change  en  un  fruit  rond , mou  8c  charnu  , dans  lequel 
font  enfermées  des  femenccs  rondes , placées  entre  la 
chair  8c  l’écorce. 

La  feule  efpcce  de  cette  plante  que  l’on  connoiflc  eft 

BivNtrtnt  a fart  albo  » fruUu  crocco  molli , Plum. 

N.  G. 


Cette  plante  eft  fort  commune  dans  les  Mes  des  Barbades 
8c  dans  la  Jamaïque , mais  on  ne  lui  attribue  aucune 
vertu  médicinale. 

BRUNUS  , feu  facré , feu  de  5.  Antoine  , OU  frefpelt. 
Ruland. 

BRUSATHAER  , eft  le  nom  d’un  arbre  des  Indes , qui 
croit  dans  la  Chine.  Rat  , Index  à fon  H fl.  des  Plan- 
tes. 

BRUSCANDULA.le  même  que  Lupinus , Lupin. 
Voyez  Lupinus.  Blancard. 

BRUSCUS  , Rufcur  , O flic.  Rufeus , fh<e  Brufcus , Gcr. 
75a.  Emac.  907.  Mer.  Pin.  107.  Ri  feus , J.  B.  1.  579. 
Chab.46.C-  B.  Pin.  470.  Park.  Theat.  ajj.  Raii  Hift. 
1.  664.  Synop.  5.  16».  Rufeus  mrrttfolius  aculeatus , 
Tourn.  Inft.  79.  Elcm.  Bot.  70.  poerh.  Ind.  A.  a.  63. 
Rufeus , Brufcus , Oxymjrfme , Mcrc.  Bot.  1 . 65.  Phyt. 
Brit.  107.  Dali.  Houx, frelon , petit  Houx,  Fragon. 

Le  fragon  ou  myrte  faQvage  a fes  feuilles  femblables  i cel- 
les du  myrte  cultivé,  excepté  qu’elles  font  plus  larges , 
8c  pointues.  11  fort  du  milieu  des  feuilles  un  fruit  rond 
qui  rougit  en  mûriflânt  8c  renferme  une  ou  deux  femen- 
ces  dures.  Delà  racine  fortent  un  grand  nombre  de  ti- 
ges hautes  d'une  coudée  , difficiles  i rompre , 8c  cou- 
vertes de  feuilles.  Sa  racine  eft  femblablc  à celle  de 
Y agrafa  ; elle  eft  d’un  goût  acre  8e  un  peu  amer.  Cet 
arbrilfeau  croit  aux  lieux  rudes  8c  pierreux. 

Ses  feuilles  8c  fes  baies  prifes  dans  du  vin  excitent  l’uri- 
ne 8<  les  réglés  8c  brifent  la  pierre  dans  la  veffie.  Elles 
guériflent  encore  la  jaunifle  , la  ftrangurie  8c  le  mal  de 
tête;  la  décoélion  de  fa  racine  dans  du  vin , produit  les 
mêmes  effets.  Cet  arbrifleau  jette  de  fa  racine , au  prin- 
tems  certains  rejetions  tendres , que  l’on  mange  com- 
me les  afperges.  Ils  font  diurétiques  8c  d’un  goût  amer. 
Dioscoiidb  , Lib.  IV.  cap.  146. 

Les  racines  du  petit  houx  font  blanches,  épaiflês,  pleines 
de  nœuds  , entrelacées  8e  fort  fibreufes.  Scs  tiges  ont 
environ  un  piéde  haut;  elles  font  pliantes  8c  difficiles 
à rompre , ftriées  8c  couvertes  de  feuilles  roides,  fer- 
mes 8c  nerveufes , de  la  groflTeur  8c  de  la  figure , à peu 
prés  de  celles  du  petit  myrte  , terminées  en  pointe  8c 
• fortement  attachées  aux  tiges.  Ses  fleurs  naiflent  fur  le 
milieu  des  feuilles  , elles  font  petites  , purpurines  8c 
découpées  en  fix  fegmecs.  Il  leur  fuccede  des  baies 
femblables  à celles  de  l'afperje , qui  contiennent  deux 
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femences.  Cette  plante  croit  parmi  les  haies  8c  les  bois 
8c  jette  un  grand  nombre  de  fleurs  en  été. 

La  racine  du  petit  houx  , qui  eft  la  feule  de  (es  partiesdont 
on  fait  ufage  dans  la  Medecine  eft  une  des  cinq  racines 
apéritives.  Elle  lève  les  obftruâions  du  foie  & de  la 
rate  , guérit  la  jauniffe  8c  l’hydropilîe.  Elle  eft  un  puif- 
fant  diurétique  , elle  excite  l'urine , chaiTc  le  calcul 
8c  la  gravcl'e  , 8c  excite  les  règles.  Toumefort  re- 
commande la  conferve  de  fes  baies  pour  arrêter  la  go- 
norrhée. Milles  , Bol.  Offic. 

Ce  que  Diofcoridea  dit  du  Rufeus  ne  convient  pas  mal  à 
la  plante  que  l’on  appelle  aujourd’hui  de  ce  nom;  les 
femences  qui  font  dans  les  baies  font  fort  dures  ; air.fi 
je  crois  qu’il  faut  lire  dans  Cefalpin , quafi  comea  fitbf- 
tantia  au  lieu  de  comea.  La  racine  de  cette  plante  eft 
une  des  cinq  racines  apéritives  ordinaires  propres  pour 
lever  les  obftruftions  des  vifeeres  , 8c  pour  faire  pafTer 
les  urines.  Pour  l’hydropifie  , la  cachexie , la  jaunifle , 
le  calcul  8c  la  rétention  d’urine  ; on  l’ordonne  dans  les 
bouillons  , les  tifànes  , 8c  les  apofemes.  Pour  les  tu- 
meurs fcrophulenfes  , on  fait  boire  peadant  plufieurs 
jours  un  demi-fêptier  de  vin  blanc , dans  lequel  on  a 
fait  infufer  un  gros  de  poudre  de  racine  de  brufcus, avec 
autant  de  celle  de  Scrophularia  8c  de  Filipendula.  La 
conferve  de  baies  de  petit  houx  eft  fort  bonne  dans  l’ar- 
deur d’urine.  On  emploie  fa  femence  dans  la  compo- 
fition  qu’on  appelle  benediQa  laxativa. 

Sa  fleur  eft  monojétale , de  rrois  lignes  de  diamètre , ver- 
te, divisée  en  trois  grands  8c  trois  petits  fegmens.  Elle 
a au  lieu  d'étamines  une  filique  de  couleur  de  violerto 
qui  finitions  fix  fommités  8c  eft  relevée  de  long  en  long 
par  fix  côtes  arrondies.  Vaillant,  Tolrnefobt. 

BRUT A , eft  la  vertu  de  l’influence  celefte , qui  eft  ma- 
nifcftée  À l’homme  par  l’entremife  des  animaux  ; com- 
me la  vertu  de  l’éclaire  communiquée  aux  hommes  par 
l’hirondelle  ; l’ufâge  du  fcl  dans  les  lavemens  que  l’on 
a appris  de  la  cigogne.  Rvland. 

BRUTIA , épithere  que  l’on  donne  à l’efj*cc  de  poix  la 
plus  grafle  8c  la  plus  réfineufe , 8c  que  l’on  croyoit  pro- 
pre à la  compofition  d’une  huile  fa&icr  appclléc  de  un» 
pifinum,  Pline,  Lib.  1 5.  cap.  7.  On  tronve  fouvent pi* 
brut  ta  d ans  les  Anciens  Médecins.  Elle  tirait  fon  non» 
de  la  Brutie  , pays  firué  d l’extrémité  de  l’Italie , où 
elle  naifloit. 

Les  Brutiens  étoient  un  peuple  de  la  Calabre , vis-à-vis 
la  Sicile, au  deli  des  Lucanicns.  Pline,  Lib.  XVl.cap. 
11.  donne  la  méthode  dont  fe  fervoient  les  Ancien* 
pour  tirer  la  poix  du  t*da , du  fapin. 

BRUTOBON , nom  barbare  d’un  onguent  Grec  dont  ott 
ignore  la  préparation.  Castki.li. 

BRLTUM  , c&oyt*  ; épithete  des  animaux  qui  font  pri- 
vés de  raifon  , qui  fignific  1a  même  chofc  qu ’irraifon- 
nable,  Galen.  Orat.  Suafor.  ad  Artes.  Il  les  appelle  en- 
core faoxifAulu  ( Bofcemata  ) , 4.  de  R.  V.  /.  A.  Dans  le 
Théâtre  Chymique  , vol.  IV.  la  pierre  philofophale 
eft  appellée  Cor  Brutorum.  Castelli. 

BRUXÂNELI , H.  M.  Baccifera  indiea  .fafculis  umbel- 
latis , baccis  umbilicatis  dicoccis  , eft  un  grand  arbre  de 
la  grofleur  d’un  pommier  qui  croit  dans  les  bois  8c  fur 
les  montagnes  du  Malabar.  Il  fleurit  au  mois  de  Juillet 
8c  d’Aout , 8c  fon  fruit  eft  mûr  en  Novembre  8c  Dé- 
cembre. Cet  arbre  vit  long-tcms. 


On  prépare  avec  le  fuc  de  fes  feuilles  8c  du  heure  fiais  un 
liniment  dont  on  fe  fert  dans  la  cure  du  charbon. 
La  déco&ion  de  fon  écorce  eft  cftimée  diuréti- 

3ue.  On  fait  avec  l’écorce  de  fâ  racine  mêlée  avec 
u gingembre , du  tunneric  8c  du  babeurre , une 
bouillie  que  l’on  recommande  extrêmement  pour 
les  doulçurs  du  calcul.  Rat  , HiJI.  Plant. 

B R Y 

BRYCHIOS,  IfJ&MC  , profond , enfoncé ; le  même 

Î[ue  vmCfffc i($.  Dans  le  Livre  ♦igï  Iç-htv  <*jr.  nous  li- 
ons ; «I»  fi  J ni  t«s  tvqW/ff  k tc  it'loi  fid  rît  Kiiur.% 
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t?  ftwç . QpuxU  Trr*1aj.  « Cette  veine  part  de  la  rotule, 

■ & partant  par  le  tnufde  du  tibia , pénétré  fort  avant 
o dans  les  parties  internes  ».  Bf  J*»er , dans  Eroticn  fur 
Hippocrate,  eft  traduit  par  oioni  j3t!0<«r  , c, tard’fidôia 
Ktlfiiviv , a comme  fubmergé  & coulé  i fond  ».  Hcfy- 
chius  traduit  fyijyn  Se  vmCfJ%jo*  , par  fhiéiÇ/jiAim  , 
« fubmergé  & coulé  à fond  ». 

BRYGML'S  > (Luyuèc.  Galien  dans  fon  F.xegefts , traduit 
ce  mot  par  i àrrrè  rur  eWVLr  rvynfHCfibttf  • * le 
« grincement  ou  craquement  de  dents  ».  Erotien  vent 
que  d}uy /uàç  foitiV iWj  nciS  4‘-î«  > * une  efpece  de  bruit 
m particulier  » ; c’eft-i-dire , celui  que  font  les  dents  en 
frottant  les  unes  contre  les  autres.  Hefvchius  traduit 
fifvy/xè(  par  Tpqu(  U'Aluo  i u'ncwn  pub.ur  , * Slridot 
« dentittm , le  grincement  des  grofTirs  dents  ou  des  ir.o- 
« laires».  Bpi tyuU  Lib. or  ipi  yumiK.  <fur.  lignifie  grince- 
ment de  dents , ifridor  dentium  ; comme  ^ «vpt?ê<  àu liir 
jffayfxctx ufxCJfti,  « il  fut  faifi  d’une  fièvre  accompa- 
« gnéc  de  grinccmcns  de  dents  ».  Il  a la  même  fignifica- 
tion  dans  plulîcurs autres  paflàgcs  d’Hippocrate. 

BR  YON , fifver  , eft  une  moulfe  qui  croît  fur  l’écorce  des 
arbres,  & qui  eft , pour  me  fervirde  l’cxprediondc  Pli- 
ne , Lib.  XII.  cap.  ai.  comme  leur  poil  grifon.  Elle  ell 
beaucoup  plus  abondante  fur  les  chênes.  Hippocrate , 
Lib.  «tpi  4s<e.  5e  Lib ■ II.  «tpi  yvt *t*.  emploie 

le  (iÿwr  Sc  le  ,8,v*  dans  les  fuffumigations  pour  l’utérus. 

Bryon  Ihalafjïnnt , ftwov  fatxJsrwr  , cil  l’algue  ou  moulfe 
marine  qu’Hippocrate  appliqua  en  forme  de  cataplas- 
me, à une  femme  qui  avoit  une  inflammation  de  ma- 
trice; Lib.  «*■>»  yinctiK.  où  il  l’appelle  j&fdsr  flet/st mov , 

5 irri  tx'c  l'xBùti  irti&àxKun  , a moi- Ile  marine  avec  la- 

■ quelle  on  couvre  le  poilton  -.Galien,  Lib.  III.  Met. 

Med.  veut  que  le  bandage  pour  les  ulcérés  foit  doux  8c 
fouplc  comme  l’algue,  *,  ^aXxnct  : il  lui  oppofe 

Irntc  ntfj-’fif  b*  S'Ai'Cur  , et  celui  qui  elt  fi  dur  qu’il 

■ preire  ou  comprime  trop  fortement  la  partie  ». 

Le  bryon  appcllé  parquclqucs-unsjp/-/c;b««w , croit  furies 
cedres,  le  peuplier  blanc  Se  les  chênes  ; celui  qui  vient 
fur  le  cedrc  cil  le  meilleur  , 8c  après  lui  celui  qu’on 
trouve  fur  le  peuplier.  Le  bryon  blanc  8c  odorant  ell 
meilleur  & beaucoup  plus  cllimé  que  le  noir. 

11  a une  vertu  aftringcntc  5c  une  qualité  tempérée  qui  tient 
le  milieu  entre  le  chaud  8c  le  froid.  Sa  décotiion  eft  un 
excellent  demi-bain  pour  les  affections  de  l’utérus.  On 
le 'mê  le  avec  les  onguens  appellés  unguenta  balanina  , 

6 avec  les  huiles  ou  linimens  i caufe  de  fa  qualité 
épaiflUTante.  Il  ell  encore  un  ingrédient  fort  utile  dans 

- la  préparation  des  fuffumigations  & des  medicamens 
appelles  Acopa . Dioscoride,  Lib.  I.  cap.  ao. 

Bryon  Thalassi  um  , le  bryon  marin  croît  fur  les  rochers 
& fur  les  coquillages  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer. 
C'eft  une  plante  fibreufe , grêle,  (sms  tige  , d’un  goût 
tres-aftringent , qui  cil  fort  efficace  dans  les  inflamma- 
tions , la  goûte  8c  les  autres  maladies  qui  exigent  des 
allringcns.  Idem  , Lib.  Il'',  cap. 

Le  bryon  doit  être  mis  au  nombre  des  plantes  marines. 
Ses  feuilles  relîemblent  X celles  de  la  laitue,  mais  elles 
font  ridées.  Elle  eft  fort  commune  fur  les  rochers  8c  les 
coquillages.  Elle  a une  qualité  deflïccacivc  8c  incraflan- 
te , parJaquellc  elle  réprime  tous  les  amas  de  matières, 
les  inflammations , la  goûte  5c  les  autres  maladies  qui 
demandent  du  rafralchilTement.  Pline  , Lib.  XXYÿ. 

^ cap.  8.  Voyez  Alga. 

BRYONIA  ALBA , Offic.  Ger.  710.  Emac.  869.  Raii 
Hill.  1.  6*9.  Synop.  3.  *6 1.  Mcrc.  Bor.  1.  14..  Phyt. 
Brit.  17.  Mer.  Pin.  16.  Bryonia  alba  vulgaris,  Parle. 
Thcat.  178.  Bryonia  a (per  a fève  alba , baccii  rubrit, 
C.  B.  Pin.  297.T0um.lnft.  io2.Elem.Bot.8;.Bocrh. 
Ind.  A-  2.  <S  1 . Bryonia  afpera  incana  alba , baccii  ru- 
bris,  Hill.Oxon.  24.  Vitisalbd,  vel Bryonia,  J.  B.  2. 
143.  Kï tisalba,  Bryonia,  Chab.  tao.  Dale.  Bryone, 
ou  Vigne  blanche. 

La  racinede  cette  efpece  de  bryone  eft  fouvent  aulTi  groffe 
que  le  bras  d’un  homme ,]  5e  pénètre  fort  avant  dans  la 
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terre.  Elle  eft  de  couleur  brune  , claire  en-dehors  » 
blanchâtre  cn-dedans , & d'un  goût  amer  fort  defagréa* 
ble.  Elle  pouffe  au  printems  un  grand  nombre  de  tiges* 
rudes , grêles  5c  velues , garnies  de  mains  où  de  longs 
filets  tortillés  qui  s’étendent  à une  dillance  confidéra- 
ble  en  s’attachant  aux  haies  qui  font  autour.  Ses  feuil- 
les font  fvmblables  i celles  de  la  vigne,  ce  qui  lui  fait 
donner  le  nom  de  vit  if  alba , vigne  ùLtnche  : mais  elles 
font  ry des  5c  velues.  Ses  fleurs  forcent  pluficursenlîun- 
ble  des  ailTelles  des  feuilles.  Elles  font  portées  fuAil 
long  pédicule  d’tfnc  feule  piece  , partagées  en  cinq 
parties,  d’yn  blanc  verdâtre  , 5c  il  leur  fucccde de  pe- 
tites baies  rouges  pleines  de  fcmcnces.  Elle  croit  clans 
les  fentiers  5c  le  long  des  haies  , 5c  fleurit  au  mois  de 
Juin  Ses  baies  font  mures  au  mois  de  Septembre. 

Paul  Eginetc,  Lib.  VII.  c.  3.  nous  apprend , que  les  jeu 
de  la  bryone  Manche  font  une  nourriture  fort  agréable 
à l’cllomac.  Mais  ou  il  s’ell  trompé , puilque  cela  n’ell 
vrai  Que  de  la  bryone  noire  ; ou  ceux  par  les  mains  de 
qui  (es  ouvrages  ont  palTé , lui  ont  fait  avancer  und 
chofequi  eft  abfolumcnt  faillie.  Je  ne  comprcns  point 
non  plus  comment  la  bryone  blanche  peut  engendrer 
du  lait , à moins  qu’on  ne  dife  avec  Bauhih  qu’elle  pro- 
duit cet  effet  en  purgeant  les  nourrices  valétudinaires  , 
ou  qui  font  en  mauvaife  fan  ré  ; car  toutes  les  parties  de 
cette  plante  ont  une  qualité  acre  5e  corrofive.  C’eft  co 
que  Mefué,  R.m.  L.  II.  c.  23.  paroit  avoir  en  vue» 
lorfqu'il  dit  : « On  emploie  les  jets  reçus  de  la  bryone 
« blanche  avec  des  aromates  pour  corriger  la  puanteur 
« de  l’halcine , furtout  lorfqu’elle  a pour  caufe  la  cor- 
■ ruption  des  humeurs  qui  font  logées  ddBs  l’ellomac.  » 
Car  on  corrige  en  quelque  forte , au  moyen  des  aroma- 
tes , la  qualité  purgative  violente  de  cette  plante.  Ce 
même  Auteur  donne  pour  purgatif  une  dragme  ou 
deuxdufuc  6e  bryone,  8c  depuis  une  dragme Scdcmio 
jufqu’à  trois , lorfqu’il  l’emploie  en  fubllance.  Les  Au- 
teurs modernes  ont  obfervé , que  les  racines , les  jets  5e 
les  baies  de  cette  plante  font  extrêmement  purgatifs , 
5c  propres  par  conséquent  pour  lever  les  obftruclions. 
On  n’emploie  aujourd’hui  que  fa  racine  en  Medecine  ; 
Sc  tout  le  monde  convient , je  crois , qu’elle  eft  extrê- 
mement acre Sc  dégoûtante  ; qu’elle  excite  l’urine,  5c 
purge  violemment  par  haut  8c  par  bas.  On  la  met  com- 
munément au  nombre  des  médicamens  phlegmagogues 
5c  hydragogues;  5c  la  violence  defôn  opération  la  fait 
appeller  Rufhcorum  purgatio  , purgatif  des  Payfans. 
La  dofede  ccttc  racine  pulvérisée  eft  depuis  deux  feru- 
pules  jufqu’i  une  dragme.  On  peut  prendre  une  once 
de  fon  fuc , 5c  trois  dragmes  de  fa  décoction  ou  infu- 
fion. 

Toumcfort  croit  qu’il  eft  à propos  , lorfqu’on  s’en  fèrt 
intérieurement , de  corriger  fa  violence  au  moyen  d’u- 
ne quantité  convenable  de  crème  de  tartre , ou  de  tarera 
tartarisé. 

On  peut , fuivant  le  Mort , préparer  avec  la  bryone  un  ex- 
cellent purgatif  de  la  manière  fuivante. 

Prenez  bryone  récente , une  quantité fuffifante. 

Pilez-la , exprimcz-cn  le  fuc , Sc  faites-la  sécher.  Pilez- la 
une  fjponde  fois ,Scajoutez-yi  une  once-de  fa  ra- 
cine pulvérisée,  trois  gouttes  d’huile  de  clous  de 
girofle,  5c  demi-dragme  de  vinaigre  dillilé.  Mê- 
lez le  tout,  5c  faitcs-le  sécher  1 petit  feu,  ou  ail 
foleil , vous  aurez  un  purgatif  excellent  dans  la 
cachexie  , Sc  toutes  les  obftruâions  de  l’utérus. 
La  dofe  eft  depuis  cinq  grains  jufqu’à  un  ferupu-* 
le.  Coll.  Leyd. 

Bauhin  rapporte,  après  Jo.  Stoffelius , que  fi  l’on  coupe 
la  tête  de  la  racine  de  bryone  X niveau  de  la  furface-do 
la  terre , 5c  qu’après  avoir  creusé  la  partie  qui  eft  reliée 
dans  la  terre  on  la  recouvre  avec  la  piece  que  l’on  a 
coupée  , on  la  trouve  le  lendemain  remplie  d’ün  fua 
laiteux  qui  s’y  conferve  jufqu’au  troificme  jour,  S« 
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dont  une  cuillerée  purge  avec  autant  d’efficacité  que 
de  promptitude.  Kay  nous  apprend  auffi  , apres  Do- 
la.-us.quc  ce  fuc  pris  tous  les  matins  à jeun,  â la  dofode 
deux  ou  trois  cuillerées, fait  écouler  les  eaux  des  hydro- 
piques , pourvu  qu’il  ait  été  cueilli  au  printems , lors- 
que la  lune  eft  dans  fon  croiffant.  Hoffman  rappone 
que  Platerus  prenoit  la  racine  de  bryont  blanche  avant 
qu’elle  eût  germé;  & qu’apres  en  avoir  ôté  l'écorcc  Sc 
lavoir  coupée  par  tranches,  il  y palToit  un  fil , & les 
Vailoit  sécher  ou  au  foleil . ou  au  feu  ; qu’il  les  mettoit 
enfui  te  infufor  dans  de  bon  vin  ,£t  les  faifoit  sécher  de 
nouveau.  Il  réitéroit  plufieurs  fois  cette  opération , Sc 
affuroit  qu’étant  ainfi  préparée , elle  pu  rgè  efficacement 
fie  fans  violence. 

Ce  même  Auteur  prépare  des  rrochifqucs  de  bryont  de  la 
maniéré  fuivante. 

il  réduit  la  bryont  y ainfi  corrigée  , en  poudre  ; fie  après 
l’avoir  arrosée  avec  du  vin  de  Malvoific,  dans  le- 
quel il  a fait  infuler  du  gingembre, il  en  forme  de 
petits  gâteaux  qu’il  réduit  en  poudre  fie  qu’il  em- 
ploie en  infufion.  Cet  Auteur  prétend  , que  lorf- 
qu’clle  cft  ainfi  préparée , elle  purge  de  la  même 
manière  que  les  trochifqucs  d’agaric. 

Puis  donc  que  cette  racine,  lorlqu’onen  ufo  intérieure- 
ment, agit  par  Ion  acrimonie  intérieure  & réfolucive , 
il  cil  évident  qu’on  peut  la  donner  avec  foccès  dans  les 
cas  où  il  cil  befoin  d'échauffer,  d'irriter  fortement  les 
nerfs.  Sc  d’ébranler  violemment  tout  le  genre  nerveux. 
C’cil  encore  cette  qualité  qui  b rend  li  efficace  dans 
les  fièvres  intermittentes  , qui  fait  quelle  excite  les 
règles , qu’elle  guérit  les  malaJics  utérines  auxquelles 
les  femmes  font  fujettes  ; qu  elle  tue  & c halle  les  vers 
qui  font  logés  dans  les  intcllins.  Comme  clic  ell  extrê- 
mement purgative  , elle  incife  les  focs  vifqueux , & lè- 
ve les  obftruchon*  d’une  manière  furprtnantc.  Kay 
affure  qu’une  dote  de  la  groffeur  d’une  noix  mufeade, 
de  conlcrve  de  cette  racine , prife  deux  fois  par  jour 
pendant  un  temsconfiJérablc  , guérit  fouyent  l'épilep- 
fic  & les  paffions  hyftériques , Sc  qu’on  obtient  le  même 
effet  en  mettant  un  morceau  de  cette  racine  dans  le 
verre  où  l’on  boit.  Bauhin  rapporte,  après  Arnaud  de 
Villeneuve , qu’un  épileptique  a été  guéri  dans  l’efpa- 
ce  de  trois  fontaines , en  te  purgeant  tous  les  jours  avec 
le  foc  de  bryont  dépuré  , auquel  il  ajoutoit  un  peu  de 
fucre.  Matthiole  nous  apprend  dans  fon  Commentaire 
fur  Diofcoride , qu’une  femme  de  fit  connoiffancc , qui 
étoit  fojette  depuis  pluficurs  années  à des  accès  hyfté- 
riques,  en  fut  enfin  délivrée  , en  prenant  une  fois  per 
femaine  pendant  un  an , lorsqu’elle  fc  coueboit , du  vin 
blanc  , dans  lequel  elle  avoir  fait  infufer  une  once  de 
racine  de  bryont.  Foreftus,  Obf.  Chir.  Lib.  VI.  Obf.ii. 
Scltol.  dit,  apres  Avicenc  , qu’on  fait  ccfier  le  délire 
que  caufont  les  plaies  dangereufes , en  faifant  boire  au 
malade  pendant  quelques  jours  de  la  racine  de  bryont 
dans  quelque  liqueur  rafraîchiilante  Sc  délayante,  ou 
dans  quelque  aliment  propre  i en  émouffer  le  goût. 
Cette  racine  appliquée  extérieurement,  a donné  dans 
pluficurs  cas  des  preuves  de  fa  qualité  réfolutive.  Etant 
pilée  avec  du  fel  Sc  du  vinaigre,  elle  rélqyt  les  tumeurs 
froides,  fie  efface  les  taches  causées  par  un  fane  extra- 
vasé lorfqu’on  l’applique  for  b partie.  Van-Heltrtont 
affure  , que  dans  les  contufions  où  il  y a extravafâtion 
de  fang , il  ne  faut  que  ratifier  & appliquer  b racine  de 
bryont,  pour  réfoudre  le  fang  en  eau  en  peu  de  tems , 
& l'évacuer  à travers  les  porcs  de  la  peau.  Suivant  Er- 
muller , cette  racine  guérit  non-feulement  l’hydropific 
étant  prife  intérieurement  , mais  fait  écouler  encore  les 
eaux  qui  fo  font  amalfécs  dans  le  bas-ventre , lorfqu’on 
l’applique  en  forme  de  catapbfme  fur  b région  des 
reins , feule  ou  mêlée  avec  de  b boufe  de  vache  Sc  de  b 
fiente  de  pigeon  ou  de  chèvre.  On  l’applique  auffi  fur 
les  tumeurs  trdémateufes  des  piés  Sc  des  jambes  , fur 
l’hydroccle  du  ferotum  & autres  mabdics  fcmblablcs. 


BRY  ,124 

I parce  qu’en  évacuant  ia  férofité  elle  réfout  les  tumeurs. 
On  l’applique  de  même  fur  les  écrouelles , foit  qu’elles 
foient  ulcérées  ou  non. 

Prenez  racint  de  bryont  blanchi , une  dtmi-livrt  ; 

Coupez  b par  petites  tranches,  & faites-la  frire  dans  une 
poclc  jufqu’â  ce  quelle  foit  fcche.  PalTcz  b li- 
queur , Sc  donnez-lui  1a  confiftancc  d’onguent 
avec  demi-livre  de  réfine  de  lapin  fie  cinq  onces 
de  cire.  Appliquez  cct  onguent  le  matin  Sc  le 
foir  fur  les  écrouelles. 

Cct  onguent  réfout  les  écrouelles  ou  les  fait  foppurcr,  Sc 
guérit  les  ulcérés  , comme  l'affine  Zacutus  Lufitanus 
for  l’expérience  qu’il  en  a faite.  Si  l’on  creufe  b raci- 
ne de  bryont  pendant  qu’elle  eft  encore  en  terre  Sc 
qu’on  b couvre , il  s’y  amaffera  une  liqueur  excellente 
pour  1a  goûte,  fi  on  l’applique  fur  b partie affcéléc. 
Elleappaifc  encore  b fciaiique,  étant  pilée  toute  fraî- 
che avec  de  l’huile  de  lin , Sc  appliquée  tiede  fur  U 
partie  malade.  On  continue  l’ufâge  de  ce  remede  jufo 
qu’i  ce  que  la  matière  morbifique  foit  réfolue  Sc  diffi- 
pée.  Elle  eft  encore  excellente  pour  les  contufions  Sc 
pour  diffoudre  les  grumeaux  de  fang.Scs  feuilles  pilées 
& appliquées  , diffipent  les  taches  livides  de  la  j>cau, 
Sc  difeutent  le  fang  grumeleux.  Dc-b  vient  que  Tac- 
kius  emploie  b racine  de  bryont  fraîche  pilée  ou  cou- 
pée par  morceaux  , foule  ou  mêlée  avec  du  cerfeuil, 
en  forme  de  catapbfme  pour  guérir  les  gangrenés  Sc 
réfoudre  les  tumeurs.  Ellcpaffc  pour  guérir  par  trans- 
plantation les  douleurs  vagues  de  b goûte.  Pour  cet 
effet  on  attache  pendant  quelque  tems  cette  racine  fur 
la  partie  malade  , après  quoi  on  l’enterre  dans  le  jar- 
din, ou  le  lieu  où  elle  croit.  Enfin,  lorfqu’on  veut 
purget l’utérus  , on  peut  employer  cette  racine  en  for- 
me de  peffaire,  ou  dr  fumigation.  Voyez  Etmuller  . 
Lib.  1. 

Suivant  Bauhin  , b racine  de  bryont  pafTë  chez  quelques 
Auteurs  pour  guérir  la  goûte.  Ils  la  coupent  par  mor- 
ceaux , & 1a  font  macérer  dans  de  l’eau-de-vie  pour  U 
diftiler  enfoite.  On  trempe  des  linges  dans  ectre  eau, 
après  l'avoir  fait  tiédir , Sc  on  les  applique  fur  la  par- 
tie malade.  Le  Docteur  Hoppcrnous  apprend , Eph.  N. 
C.D.  i.a.  4.  App.  o.  47.  que  les  cendres  de  cette  raci- 
ne, mêlées  avec  fon  foc  , diffipent  les  verrues,  for 
quelque  partie  du  corps  qu’elles  foient. 

II  ne  fora  pas  hors  de  propos  dans  cette  occafion  de  re- 
chercher fi  nous  ne  pourrions  point  au  moyen  de  la 
connoiffancc  des  parties  qui  conftitucnt  1a  bryont , 
rendre  raifbn  des  effets  qu’elle  produit , Sc  déterminer 
la  forme  fous  bquclle  on  doit  b donner  pour  qu’elle 
réponde  aux  intentions  du  Médecin , lorfqu’on  juge  k 
propos  de  1a  donner  intérieurement.  Suivant  Toume- 
fort , les  fouilles  de  cette  plante  font  fades , gluantes , 
Sc  ne  rougiffent  pas  le  papier  bleu  ; b racine  le  rougit 
beaucoup;  fie  elle  cft  amere  & font  fort  mauvais,  ce 

ui  fait  conjeéiurer  que  l’acide  du  fol  ammoniac  qui 
ominc  dans  cette  plante  cft  plus  développé  dans  les 
racines  que  dans  les  feuilles , où  il  eft  gmbayrallë  dans 
beaucoup  plus  de  foufre.  Parl’analyfo  chymique  , ces 
racines  donnent  beaucoup  d’huile  fétide  , beaucoup  de 
‘liqueur  acide,  & confidérablcment  de  fol  volatil  cofr 
crct. 

M.  Boulduc  affure  que  la  racine  n’a  que  des  principe! 
falins  & nulle  réfinc , en  quoi  elle  différé  du  méchoa- 
can,  à qui  d’ailleurs  elle  reffcmblc  beaucoup.  Elle  a 
plus  de  vertu  prife  en  fubftance  que  de  toute  autre  ma- 
nière. 11  ne  faux  qu’une  dragmede  cette  racine  foche  , 
ou  quatre  de  verre , car  pour  lors  elle  eft  remplie  d'hu- 
midité inutile.  Mais  comme  il  eft  à craindre  qu’elle 
n’agiffe  avec  trop  de  violence  , il  croit  qu’il  eft  beau- 
coup plus  sûr  d’employer  les  infufions,  les  décodions 
Sc  les  extraits.  Suivant  lui , l’infufion  cft  à préférer  aux 
décochons , St  celle  qui  fo  fait  dans  le  vin  blanc , à cel- 
le quç  l’on  fait  dans  l’eau.  Lorfqu’on  n’a  en  vue  que 
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de  vuidcr  les  eaux,  l’extrait  du  Tue  vaut  mi  eux  que  ce-  i 
lui  de  1a  racine  nu  me  préparée , foit  par  les  infufions  , 
loit  par  les  décodions.  Hjt.  Acad.  Roy.  des  Se.  Ann. 
I7ia.  . 

11  eft  i oblerver  que  la  racine  de  biyone  lorfq-.i'clle  cd 
récente,  palTe  pour  opérer  avec  plus  de  violence  que 
lorfqu’elle eft  lechc.  De-li vient, fuivant  Ponict,  que 
les  paylans  de  France  l’appellent  nouveau  enragé» 

Lemcry  dans  Ta  Pharmacopée  préparé  l’eau  de  bryone 
composée,  de  la  manière  fuivantc. 

Prenez  du  fuc  de  racine  de  Iryone , quatre  livres, 

des  feuillet  de  rue,  -,  de  chacune  deux  li - 

d'armoife , • vrct. 

des  feuilles  de  ftbine  feches , trois  poignées , 

t "Mrk‘,irl  •}  de  <l.n.  deux 

de  celles  de  bafilic,  y de  chacune  deux 

de  diclame  de  Crete , J poignées. 

• d'écorce  d'orange  nouvelle , quatre  onces , 

de  la  myrrhe , deux  onces , 
du  cafloreum , une  once , 
du  vin  de  Canarie,  fix  pintes , 

Laiflèz  le  tout  en  digeftion  pendant  quatre  jours  dans  un 
vaifleau  convenable,  puis  faites-en  la  diftilation 
au  bain-marie.  Quand  elle  fera  à moitié  faite , on 
exprimera  ce  qui  aura  relié  daiîs  l'alembic , on 
continuera  à dilliler  la  liqueur  exprimée , puis  on 
en  tirera  l’extrait  en  faifant  épaiflir  ce  qui  reliera 
de  liqueur  au  fond  Je  la  cucurbite. 

R E M A R Q_U  E S. 

On  aura  de  la  racine  de  bryone  nouvellement  tirée  de 
terre , on  la  rapera  & l’on  en  tirera  le  fuc  par  expref- 
(îon.  On  aura  des  feuilles  de  rue  8e  d’armoife  récen- 
tes , on  les  pilera  bien  dans  un  mortier  , 8c  l’on  en  ti- 
rera le  fuc  de  la  manière  ordinaire.  La  fabinc  doit  être 
fcche  de  même  que  le  diélamc  de  Crete  & les  autres 
feuilles.  On  les  concaflcra  8c  mêlera  avec  de  l’écorce 
jaune  ou  extérieure  d’orange  amere  , la  myrrhe  & le 
cadorcum.  On  les  mettra  dans  une  grande  cucurbite  , 
on  verfera  deflus  lcsfucs  èc  le  vin  de  Canarie;  on  bou- 
chera le  vaiflëau  exaélement,  ôn  le  placera  'en  un  lieu 
chaud  pour  y laifler  la  matière  en  digcllion  pendant 
quatre  jours,  puis  on  la  nn  trfa  diUdcr  au  bain-marie  : 
quand  on  en  aura  tiré  environ  la  moitié , on  exprimera 
ce  qui  aura  relie  dans  l’alembic  , & 1 on  fera  dilliler 
l'cxprcftion  comme  auparavant,  jufqu’ice  qu’il  neref- 
te  plus  pucrcsdc  liqueur.  Alors  ou  fera  évaporer  l’hu- 
midité iufqu’i  confillance  folidc , 8c  on  aura  un  extrait 
qu’on  gardera.  On  mêlera  les  eaux  diftilées  çnfcmble 
8c  ce  fera  l’eau  de  bryone  composée , que  Ion  gardera 
dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Cette  eau  cil  hydérique , apéntivc , propre  pour  les  va- 
peurs , pour  exciter  les  règles  aux  femmes,  pourréfil- 
ter  au  venin , pejur  fortifier  le  cerveau  & les  nerfs  , 
pour  chairer  par  la  tranfpiration  les  mauvailes  humeur*. 
La  dofe  ell  depuis  demi-once  julqu’l  trois  onces. 

L’extrait  ed  aufli  hydérique  8c  propre  pour  exciter  les  rè- 
gles aux  femmes,  Lkmery  , Pharm.  Univerf. 

a tiré 


aufli , mais  l’on  rejette  le  caflorcum.  Au  lieu  de  l’ex- 
trait, Tourncfort  recommande  l’infufion  de  la  racine 
dans  du  vin  qu’il  veut  que  l’on  faite  épaiflir.  Dans  les 
Cclleâ.l.eyd.  on  trouve  un  extrait  de  bryone  que  le  Mort 
regarde  comme  un  purgatif  très  efficace,  quoique  d’un 
prix  modique. 
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En  voici  la  préparation. 

Prenez  de  la  bryone feche , une  livre  , 
de juiht terre,  deux  livres , 
de  feuilles  de  fini , quatre  dragmes. 

Faites  bouillir  ces  drogues  enlêmble  pendant  deux  heu- 
res dans  une  quantité  d’eau  fuffifantc , 8c  réduill* 
la  liqueur  que  vous  tirerez  par  expreffion  à con- 
fillance  d’éleéluaire.  La  dofe  eft  depuis  demi- 
fcrupulc  juiqu’i  demi-dragme. 

L’élccluaire  de  bryone  de  Démocrirc , dont  on  trouve  la 
compofîtion  dans  Mefué  , parte  pour  rrcs-efficace  dans 
l’epilcpfie , la  paralylie , le  vertige  8c  autres  maladies 
froides  du  cerveau,  de  la  moelle  épinière  8c  des  nerfs 
qui  en  nailtent. 

On  le  prépare  comme  il  fuit. 

Prenez  de  la  racine  de  bryone  mondée  O ‘ pilée , cinq  livret  » 
dit  vin  cuit  » quatre  livret. 


des  f/ni  Iles  rôtis 
des  pignons  mondés  , J 

d'agaric , trois  gros , 
de  la  noix  mnfeade  » - 

du  c.ird.rmome,  / 

du  macis , f 

du  gingembre, 
du  girofle , 
du  poivre  long , 
du  (lâchât , J 

de  la Jemencc  de  fefeli  » 
du  fil  gemme,  ( 

de j trochifqttes  de  gallid  { 
Alofchara , 

dufpicnard , demi-dragme. 


de  chacun  demi-li- 
vre. 

de  chacun  deux 
dragmes. 

de  chacun  une 
dragme  C~  demie, 

de  chacun  une 
dragme. 


Faitcs-cn  un  élcâuairc  félon  l’art , & laiflel-Ie  repolcr 
fix  fcmaincs.  La  dofe  en  cil  depuis  deux  dragmes 
jufqu’â  cinq  ou  fix , quoique  Lcmery  ordonne  une 
once  & demie. 

M.  Lemery  ayant  trouvé  que  cette  compofirion  péchoit 
en  plulleurs  chofcs,  il  a |ug^à  propos  de  lui  fubdittier 
la  fuivantc  fous  le  nom  d’élecluairc  de  bryone  réformé , 
dont  voici  la  préparation. 

Prenez  du  fuc  de  racine  de  bryone  mondée , nouvellement 
tiré , quatre  livret, 
du  meilleur  miel , deux  livret. 


I Cuifez-les  en  confidancc  de  miel. 


Puis  ajoutez-y , 


de  la  poudre  de  lurbith 
à’hermodallet , 
de jalap , 
d'agaric , 
du  (el  de  bryone  t 
des fécules  de  bryone , demi-once. 


de  chacun  flx  drag - 


Faites-en  un  élcéluaire  félon  l’art, dont  la  dofe  fera  de- 
puis une  dragme  jufqu’d  une  once.  Lkmesy  , Pharm. 

Univerf. 

Mefué  que  nous  venons  de  citer,  attribue  à Démocrirc 
l’invention  d’un  firop  composé  de  lue  de  bryone  , d a- 
romates,  de  robs  de  raifins  èc  de  miel.  Ce  firop  faite 
pour  être  aufli  efficace  que  l’élecluaire  précédent  lors- 
qu'on en  prend  deux  onces  pour  dofe. 

On  trouve  dans  le  Difpcnfairc  de  Brandebourg  un  firop 
de  l^ryone  préparé  avec  le  fuc  de  la  racine  de  cette  plan- 
te, du  miel  U du  lucre.  On  peut  le  donner  aux  perkn- 
BBbb  ij 
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nés  afthmatiques Sc  hyftériques  ,5c  dans  les  easoù  l’on 
foupçonnc  qu’il  y a des  vers  dans  l’cllomuc  5c  les  in- 
teftir.s.  Fabtr,  in  Afyrotb.  Lib.'V/.cap.  lo.  prépare  un 
firop  de  bryont  avc<  la  décoction  épailfic  de  fa  racine 
mondée  & du  fucre . auquel  il  ajoute  le  fol  qu'il  tire  de 
la  racine  en  la  réduifant  en  cendres.  11  met  fur  chaque 
livre  de  firop  demi-once  de  ce  fel.  Il  nous  apprend  que 
ee  remède  évacue  lâns  violence  toutes  les  sérofités , ex- 
cite les  réglés  8c  guérit  la  plupart  des  maladies  auxquel- 
les les  femmes  lont  fujettes,  en  levant  les  obftructions 
■8c  purifiant  le  fang.  On  donne  demi-once  ou  une  once 
de  ce  firop  1 ceux  qui  font  d’un  fort  tempérament , tous 
les  matins  à jeun  dans  quelque  bouillon  convenable  » 
en  Icar  fai  Tant  obfcrver , de  même  que  dans  les  autres 
cas , un  régime  coavcnable. 

Quelques-uns  donnent  au  malade  une  once  de  fécule  de 
bryone,  ouïe  sédiment  que  dépofe  le  fuc  exprimé  de  fa 
racine , comme  un  remede  beaucoup  plus  sûr  qucla  ra- 
cine même , Se  extrêmement  propre  à lever  les  obllruc- 
tions  de  l 'utérus.  Cependant , comme  Ludovicus  le  re- 
marque fort  bien  dans  (à  Pharmacopée , cette  prépara- 
tion cil  tout-â-fait  inutile  & ne  produitaucun  effet, 
à moins  qu’on  n'y  joigne  des  calybés,  puifquc,  fui- 
vantErmuller»  c'eft  une  chaux  morte  qui  n’a  aucune 
vertu,  fans  compter  que  celle  que  l'on  vend  ctl  ordi- 
nairement falfifiéc.  Le  ne:, Kir  fnccofnm  Je  Qoffiua , que 
Schrodcr  dans  fa  Pharmacopée  prépare  avec  une  once 
de  fuc  exprimé  de  bryont  , mêlé  avec  une  dragme 
d’huile  de  vitriol  ou  de  foufre , pâlie  dalfc  l’opinion 
d’Etmullcr,  pour  un  purgatif  excellent,  pourvu  que 
la  dofe  n'cxccde  pas  une  dragme. 

Voici  quelques  circonftanccs  rapportées  par  Morifon , 
qui  Icrviront  à faire  voir  que  le  métier  d’impodeur 
n’elt  pas  fi  rare  aujourd’hui  qu’on  le  croirait  bien. 

* Il  eft  des  gens,  dit-il , qui  font  avec  la  racine  de  bryont 
« des  cfpeccs  de  monllrcs-  Supposé  qu’elle  foit  four- 
« chue  au  fortir  de  la  terre  , comme  cela  arrive  fort 
« fouvent , ils  y forment  des  parties  génitales  avec  le 
« canif,  ou  y font  une  fente  pour  imiter  les  parties  na- 
« airelles  du  lëxe,  appcllées  par  Laurent , ancre  facré. 
« Cela  lait,  ils  enterrent  pendant  quelque  tems  ccsra- 
« cincs  dans  du  fable , ou  plutôt  dans  un  lieu  fablo- 
« neux  . julqu’i  ce  que  les  parties  qu’ils  ont  incisées 
o aient  repris  leur  écorce  , après  quoi  ils  les  vendent 
« fous  le  nom  de  mandragore  mâle  & femelle. 

« ün  voit  tons  les  jours  des  racines , celles  des  carottes , 
« par  exemple , 8c  quelques-unes  des  plantes  dont  les 
a Heurs  font  en  parafol  , qui  croiffent  naturellement 
« fourchues , 8c  j’ofe  affurcr  que  pour  peu  qu’on  Te 
« donne  de  la  peine,  on  peut  leur  donner  la  figure 
« de  telle  partie  du  corps  humain  que  l'on  veut , de 
« même  qui  la  racine  de  brjone  lorfqu’elle  cil  vieil- 
« le,  grade  & fourchue.  Pour  rendre  l'impollure  plus 
œ parfaite  & empêcher  qu’on  ne  la  découvre,  ils  met- 
« tent  de  la  femcnce  d’avoine  dans  les  ouvertures 
■ qu’ils  ont  faites  i la  racine  de  bryont , laquelle  ger- 
« me  dans  la  terre  Se  fait  effort  pour  pouffer  des  fcuil- 
m les.  Mais  comme  ces  fcmcnccs  manquent  de  nourri- 
m rare  & que  L'air  ne  peut  en  approcher  , elles  dégé- 
« nerent  en  des  petites  fibres  capillaires.  Un  Botanille 
a qui  a quelque  pénétration , n’a  pas  de  peine  i décou- 
se vrir  cette  fourberie.  Je  me  fouviens  d’avoir  vu  i 
u Londres  & â Paris  de  ces  fortes  de  productions  for- 
« cécs  que  des  Charlatans  y montraient  au  public  fous 
« le  nom  de  racines  de  mandragore.  » 

Diofeoride  décrit  la  bryont  blanche  de  U manière  fui- 
vante. 

La  vigne  blanche  , autrement  appellée  bryont,  ophiofla- 
f.hylum  , chtlidonium  , melothrum  , pfilolhrum , arche - 

' xjfjHs , agroflis  8c  ccdrofiit , relfemblc  J la  vigne  culti- 
vée par  les  rameaux,  fes  feuilles  8c  fes  jets  , excepté 
qu’elle  ell  plus  velue.  Elle  s’attache  par  des  mains  qui 
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torrent  de  fes  tiges,  aux  arbriffeaux  qui  en  font  i por~ 
tée.  Son  fruit  ell  en  grappes  , d’un  jaune  foncé  , 8c 
fert  aux  Tanneurs  à faire  tomber  les  poils  de  leurs 
'peaux. 

Les  jets  de  la  bryont  lorfqu’ils  font  récens  , étant  cuits  8c 
mangés,  lâchent  le  ventre  8c  excitent  l’urine.  Scs  feuil- 
les, les  Heurs  & fa  racine  ont  une  qualité  acrimonieufe, 
5c  font  propres  par  conséquent,  lorfqu’on  en  fait  des 
cataplalincsavec  du  fel  , pour  les  ulcérés  chironiens, 
grangrenés  Se  phagédéniques  , 8c  pour  les  ulcères 
pütndcs  des  jambes.  Sa  racine  mêlée  avec  des  ers, 
de  la  terre  de  chio&  du  fœnugrcc , efface  & difiipc  les 
rides , les  taches  de  touffeur , le  hile  8c  les  meurtriffu- 
rcs.  Elle  produit  le  même  effet  étant  cuite  dans  l’huile 
iulqu'i  ce  qu’elle  foit  fondue  5c  diifoutc.  Elle  efface 
les  marques  livides  qu’impriment  les  coups,  5c  diffi- 
pe  le pterygion  des  ongles.  Appliquée  avec  du  vin  en 
forme  de  caraplafme  ,clle  difeute  les  inflammations  5c 
perce  les  abfcès.  Sa  poudre , employée  de  la  même  ma- 
nière , attire  les  efquilles.  C'eft  un  fort  bon  ingrédient 
dans  les  remedes  iéptiques  8c  maturatifs.  Rien  n’cll 
meilleur  pour  4’épilepfic , l’apoplexie  & le  vertige , 
qu’une  dragme  de  cette  racine  prife  tous  les  matins 
rendant  un  an  dans  quelque  véhicule  convenable. 
Deux  dragme*  de  cette  même  racine , font  efficaces 
contre  la  morfurc  de  la  vipère. 

Elle  trouble  que  lquefois  extrêmement  b raifon  : elle  ex- 
cite l’urine  lorfqu’on  en  boit;  & ebaffe  le  fcctu$&  l’ar- 
tierc-faix,  employée  en  forme  dcpcffâire.  On  en  com- 
pofe  avec  du  Ihicl  un  écirgmc  pour  ceux  qui  ont  peine  1 
rcfpirer , qui  font  incommodés  de  b toux , qui  ont  des 
douleurs  dans  les  côtés,  des  ruptures  Se  desconvul- 
fions.  Prifo  pendant  trente  jours  à 1a  dofe  d’une  demi- 
dragme  dans  du  vinaigre  , elle  confiimc  b rate  ; elle 
produit  le  même  effet  étant  appliquée  fur  b partie  avec 
des  figues.  Sa  décoction  cft  bonne  pour  un  demi-bain  : 
elle  purge  l’utérus , 5c  fait  fortir  le  fœtus  qui  eft  mort 
dans  la  matrice. 

On  tire  au  primons  de  la  racine  un  fuc  qui  cfl  propre 
aux  ufages  dont  nous  avons  fait  mention,  lorlquon 
le  boit  uans  de  l'hydromel.  Il  ell  encore  un  excel- 
lent phlegmagogue.  Son  fruit  employé  en  forme  de 
Uniment  ou  decatapbfme,  ell  efficace  contre  b lepre 
5e  le  pfort.  Son  fuc  mêlé  avec  du  froment  cuit,  aug- 
mente confidérablement  le  lait  aux  nourrillcs.  Dios- 
co Jt  1 de  , Lib.  IV,  cap.  1 84. 

Pline  , dans  le  premier  chapitre  de  fon  vingt-troificme 
Livre,  attribue  à la  bryont  blanche  les  memes  vertus 
que  Diofeoride.  * 

Il  y a plufieurs  autres  cfpeces  de  bryont , comme , 

1.  Bryonia  Zeyhnica,  foliit  profundè  taciniat'u , B.  Les 
habitans  de  Ccylan  l’employent  fréquemment  dans 
l’hydropific.  Elle  croît  naturellement  dans  cette  Iffc 
fur*  les  vieilles  murailles , & autres  lieux  incultes. 
Boccler. 

x.  Bryonia  alba  t Htlgaris  procerior , folio  citcurbiu.  Elle  a 
les  mêmes  vertus  que  la  bryont  blanche. 

3.  Bryonia  Jndica , ou  Americana.  C'eft  la  même  que  la 
méchoacanna , Comme  on  peut  le  voir  i fon  article. 

4.  Bryonia  Africana  glabra,  foliit  in  profundas  lacinias 
divifit , flore  Intco , Oldcn. 

5.  Bryonia  Americana , olive  fruchi  rubro , Plum.  Cat. 

6.  Bryonia  Africana , fruiht  variegato , Hort.  Elth. 

y.  Bryonia  A) ricana  laciniata,  tuberofa  radier . floribnS 
btrbaceit , Par.  Bat. 

Bryonia  migra  , Offic.  Ger.  721.  Emac.  871.  Raii  Hift. 
1.660.  Mer.  Pin.  1 6.  Bryonia  fÿlvcfiris  nigra , Park. 
Theat.  178.  Bryonia  lavis  ftvt  nigra  racemofa,  C.  B. 
Pin.  297.  Hift.  Oxon.  2.  5.  Bryonia  nigra , fîgillutn 
beat a Marie  Officinal  uni , Mère.  Bot.  1.  24.  Phyt.  Brit. 
17.  Vitis  nigra  quibujdam , feuTamnus  Plinii  folio  cy- 
clamini , J.  B.  2.  147.  Vitu  nigra  ftvt  Bryonia  nigra 
quibitfdam » Chab.  1 20.  Tamnut  raemofa  .fort  minoré 
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lump.itUfcenre, Toarn.  Inft.103.  EIcm.Bor.Sç.  Boerh. 

Iml.  A.  i.  6l.  llaii  Synop.  4.  zûi.  Dale.  Sceau  de 
Natte-Dame. 

La  vigne  noire  , appclléc  par  quelques-uns  bryont noire  , 

5c  par  d’autres  vigne  chironienne , a les  feuilles  comme 
celles  du  licrc,  mafc  plus  approchantes  de  celles  du 
fmilax , excepté  qu'elles  lont  plus  larges.  Leurs  tiges 
font  auili  les  memes.  Cette  plante , de  même  que  la 
bryone  blanche,  s’attache  par  fes  jets  aux  arbres  voi- 
fins.  Son  fruit  croit  en  grappes  ; il  cft  d’abord  verd , 
mais  il  noircit  à mcfurc  qu’il  approche  de  fa  maturité. 

Sa  racine  cft  noire  par  dehors , 3c  de  couleur  de  buis 
en-dedans.  On  mange  fes  jets  comme  les  autres  herbes 
potagères,  lorfqu’ils  font  jeunes. 

Cette  plante  excite  l’urine  5c  les  règles , diminue  les  gon- 
flemens  de  la  rate,  & guérit  l’épilepfie,  le  vertige 5c  la 
paralyiîc.  Sa  racine  a les  mêmes  vertus  que  celle  de  la 
vigne  blanche , 5c  produit  les  mêmes  effets,  mais  dans 
un  moindre  degré.  Un  cataplafme  de  fes  feuilles  avec 
du  vin , guérit  les  ulcères  qui  viennent  au  cou  des  bêtes 
de  charge  : on  l’applique  aufli  fur  les  luxations.  Dios- 
cobide  , Lib.  IV.  cap.  185. 

La  vr gw  /taire , proprement  appellée  bryonc , cft  nommée 
par  quelques- uns  chironia , par  d’autres  vjnecantht  ou 
apronia.  Elle  rdfemble  i la  vigne  blanche , excepté  par 
la  couleur.  Ses  jets  , i ce  que  prétend  Diodes , font 

Siréférables  à l’a fperge pour  exciter  l'urine  Sc  diminuer 
es  gonflemens  de  la  rate.  Elle  croit  parmi  lesarbril- 
feaux  5c  lesrofeaux.  Sa  racine  eft  noire  par-dehors  3c 
jaune  en-dedans.  Elle  cft  beaucoup  plus  efficace  pour 
attirer  les  eiqui  lies  que  celle  de  la  bryone  blanche  : elle 
a aufli  la  vertu  de  guérir  les  écorchures  qui  viennent 
au  cou  des  bêtes  de  charge.  On  prétend  que  les  fau- 
cons n’approchent  jamais  des  métairies  où  il  y en  a , 5c 
q\ic  la  volaille  y cft  en  fureté.  Cette  plante  attachée  à 
la  cheville  du  pié  d’un  homme  ou  d’un  animal , guérit 
les  fluxions  de  phlcgmc  ou  de  fang  qui  fc  jettent  fur  la 
partie.  Pline,  Lib.  III.  cap.  t. 

La  racine  du  fceait  de  Notre-Dame  cft  plus  petite  que 
cclledela^mw  blanche.  Elle  cft  noirâtre  par  de  hors, 
blanche  cn-dcdans , plus  folidc  , mais  plus  gluante.  Scs 
rameaux  font  aufli  longs  que  ceux  de  l’autre , & s’atta- 
chent aux  builtons  qu’ils  rencontrent:  mais  ils  font  fans 
mains.  Ils  font  liflcs.de  même  que  les  feuilles  qui  font 
d’un  verd  foncé  , faites  en  forme  de  cœur  renversé  , 
mais  plus  pointues.  Scs  fleurs  forcent  des  aiflellcs  des 
feuilles  ; elles  font  en  grappes  beaucoup  plus  petites 
que  celles  de  la  bryonc  blanche , verdâtres , d’une  foule 
pièce,  découpée  en  cinq  i fix  parties.  Il  leur  fucccdc 
des  baies  rouges  comme  dans  l’autre.  Elle  croit  dans 
les  mêmes  lieux , & fleurit  dans  le  même  tems. 

Quelques  Auteurs  allure nt,  que  la  racine  de  cette  cfpcce 
de  bryone  cft  extrêmement  purgative.  Mais  Hoffman 
Sc  le  Docteur  Lifter,  qui  s’en  font  forvis  plus  d’une 
fois,  ne  lui  ont  jamais  trouvé  une  pareille  qualité. 
Elle  excite  l’urine  Sc  charte  le  gravier  des  reins.  Un 
cataplafme  de  fa  racine  avec  du  vinaigre  5c  de  la  bou- 
fe  de  vache  , ag  paife  les  douleurs  de  la  goûte.  On 
l’emploie  rarement  en  Médecine.  Miller,  Bos.Off. 

Il  y a pluficurs  efpeces  de  Sceau  de  Notre-Dame  ou  Tarn- 
nui , comme , 

I . Tamniti  raccmofa , flore  minore  lutte pallefcente  d c Tour- 
ncfort. 

Elle  fleurit  au  mois  de  Juin , 5c  l’on  n’emploie  que  fa  ra- 
cine. Elle  incifc  Sc  atténue  lephlcgme  vitqucux,  fur- 
tout  dans  les  maladies  de  la  poitrine,  K.  H.  p.  661. 
Elle  excite  l’tirine  Sc  les  réglés  , 5c  charte  le  fable  des 
reins , lorsqu’on  la  boit  dans  quelque  liqueur  convena- 
ble , Louki-  Je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  qu’elle poflTe- 
dc  une  qualité  purgative,  C.  Hoffman.  Gefncr  allure 
qu’elle  ulcère  les  parties.  Elle  eft  extrêmement  violen- 
te, & tient , à ce  qu’on  prétend,  de  la  nature  du  poi- 
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fon  J ce  qui  fait  qu’on  ne  doit  jamais  l’employer.  Dal» 
d'apres  les  Auteurs  que  nous  avons  cités. 

а.  Tamnus  Cretica,  irifido folio  ,Tourn.  Cor. 

3.  Tammu  ai mtr icana  tubfera  , radice  fungtformi  » 
Flunu 

4.  Tammu  Americana  racemofj  minor , Plum. 

5.  Tammu  Americana  racemofa  major , Plum. 

б.  Tamnus  Amer  icana,  amplis  foliu,  fubiui  purpureil, 
Plum. 

7.  Tamnus  Amer  icana  anguru folio , Plum. 

BRYOPTERIS , ou  DRYOPTERIS,  dcfl*fe, . moufle, 
ou  f pk , chine , 5c  vlflfif,  fougère  ; Fougère  blanche  de 
chine  qui  croit  fur  la  moufle  du  chêne.  Blakcard, 
Voyez  Dryopieris. 

BRYTHION.  Nom  d’un  cataplafme  dont  on  trouve  la 
compofitiondans  Paul  Egincte,  Lib.  VU.  e.  18. 

BRYTI A , fifultm  ; ce  qui  refte  des  raifin*  après  qu’on  en 
a exprimé  le  moût.  Galien,  Lib.  IL  de  Alim.  Fac.  ' 

BRETON’.  fl pfltv  ; cfpccedcboiflon  faite  avec  de  l’or- 
ge, qu’Ariftote  appelle  wer  (pinon.)  Ceux  qui  s'eni- 
vrent avec  cette  liqueur , tombent  toujours  â la  renverfo 
le  ventre  en-haut.  Hcilanicusditquc  le  bryton  eft  fait 
avec  le  riz.  On  peut  encore  le  faire  avec  du  millet , 
comme  nous  l’apprend  Athénée , qui  dit  aufli  que  le 
bryton , ré  flfv7<r , eft  appcllé  par  quelques-uns  Xpirret 
«me,  «c  vin  d’orge.  » Il  dit  dans  le  même  endroit,  que 
ce  « ente  cft  appcllé  rrirer.  Mais  Euftathius  pré- 
tend qu’il  y a cette  différence , que  le  »7r«r  cft  fait  avec 
de  l’orge , Sc  le  bryton , flgiffar , avec  dcc  racines,  Gor- 
RÆUS. 

B U B 

BUBALUS,  Ortie.  Schrod.  j. *7». Gelh.de Quad. ta iï 
Bubalus,  Italis  Bufalo  , Raii  Synop.  A.  yx.  Buffelus, 
Bcllon.  Obf.  edit.  Ouf  tox.  JonfdeQuud.  38.  Bnf- 
ftlus  fivt  Bubalus  vulgarif , Aldrov.  de  Quad.  Biful. 

3$  J.  Daie.  Buffle. 

On  emploie  en  Médecine  fes  cornes  , fts  ongles,  la 
graillé  5c  fa  fiente.  Les  deux  premières  font  bonnes 
contre  les  convulfions ; 5c  lesatitrcs  parties  partent  pour 
avoir  les  mêmes  vertus  £ue  cellcsdu  bœuf. 

Ceux  qui  ont  écrit  l’hiftoire  des  animaux  i quatre  piés , 
nient  que  cet  animal  foit  le  bubalus  des  anciens  , Sc  dé- 
tendent que  c’cft  le  bœuf  d’Inde  fauvage , qu’Ariltote 
a décrit  fans  nous  en  dire  le  nom , 5e  que  l’on  trouve , 
à ce  qu’on  dit,  parmi  les  arachote.  Mais  Ray  eft  for- 
tement parfuadé  que  le  nom  de  bubalus  a palfé  en  Ita- 
lie avec  l’animal,  à qui  on  le  donne,  5c  qu’il  a tiré  fon 
nom  de  bubalus  d’une  contrée  des  Indes  ou  d’Afie  où  il 
naît.  Bcllonius . Obfcrv.  L.  //.  cap.  J.  prend  le  bœuf 
d’Afrique  pour  le  bubalus  des  Anciens. 

BU  BON , fltvCoîr , Bubon.  Le  bubon , le  phyma , Sc  le  phy- 
gethlon , font  des  maladies  des  glandes.  Le  phyma  eft 
une  tumeur  inflammatoire  qui  a fon  fiégedans  U s glan- 
des ; le  bubon  eft  une  tumeur  de  meme  efpece  qui  tend 
à fuppuration  ; au  lieu  que  le  phygethlon  eft  une  tu- 
meur inflammatoire,  éryfipélatcufedcccsmémesglan- 
dcs.  Actoarivs  , Met  h.  Med.  Lib.  II.  cap.  1 a. 

Suivant  Galien  , le  bubon , le  phyma  , 8c  le  phygelhltn  » 
font  des  affections  des  glandes  , le  bubon  une  inflamma- 
tion, 8clc phyma,  une  inflammation  de  même  efpece 
qui  tend  à fuppurer.  D'autres  donnent  le  nom  de  phy- 
mata  à toutes  les  tumeurs  dans  quelques  parties  du 
corps  qu’elles  viennent.  Hippocrate  dit  que  ceux  donc 
les  conduits  urinaires  font  afl'câésdeg/;y*r./r.i,<mfont 
guéris  en  les  faifant  venir  ifuppur.ition.Les  bubons  qui 
doivent  leur  origine  d des  meurcriifiires , à des  ulcères 
ou  des  douleurs , ne  font  point  dangereux  : mais  ceux 
qui  font  causés  par  la  fièvre , comme  il  arrive  pour  l’or- 
dinaire dans  les  maladies  peftilcntielles , font  d’une 
nature  extrêmement  maligne  , foit  qu’ils  viennent  X 


Digrtized  by  Google 


1 13  i B U B 

la  c tuile , füUSÎc«aiiTclles  ou  à la  gorge. 

On  doit  traiter  les  bubons  tic  U première  cfpece  qui  n’ont 
rien  de  dangereux,  comme  toutes  les  autres  tumeurs 
inflammatoires,  |c  veux  dire,  avec  des  rafiraichillàns, 
des  allringcns  8c  des  répcrcurtifs . tels  que  font  l’épon- 
ge trempée  dans  l’oxycrat,  ou  la  laine  imbibée  de  vin 
8c  d'huile  ompbacinum  ( b,edn  cparpCït  ) l’huile  de  rô- 
les, celle  de  coings,  de  maltic  8c  de  myrte.  On  doit 
nier  enluitede  remedes  difculfifs  : mais  li  le  malade  a 
beaucoup  d’humeurs,  il  faut  commencer  par  les  éva- 
cuer. Supposé  que  les  purgatifs  nefoient  point  nécef- 
faircs,  on  doit  travailler  à la  cure  de  l’ulccre  qui  a causé 
le  bubon,  8e  ufer  des  mêmes  moyens  que  dans  les  au- 
tres ulcérés,  appaifer  l'inflammation  des  glandes,  en  y 
appliquant  de  la  laine  trempée  dans  quelque  huile  é- 
mollicntc,  dont  on  entourera  la  partie  malade.  On 
ne  doit  point  fc  hâter  d'ouvrir  la  tumeur  qui  tend  J fup- 
pur.uion,  mais  tâcher  de  la  réfoudre  par  des  remedes 
en  forme  de  ccrat , Amour  avec  ceux  qu’on  nomme 
Di.tpyrano  8c  Botaniiou.  Supposé  que  cette  voie  ne 
réiiflilTc  point , il  faut  l’ouvrir  de  la  mi  me  manière  que 
les  autres  abfcès,  8c  y employer  le  même  traitement. 
Dans  les  bubons  qui  font  causes  par  des  fièvres  ou  par 
une  furabondanec d’humeurs,  on  doit  rejetter  les  ré- 
percudifs  , de  peur  que  la  matière  ne  fc  jette  fur  quel- 
que partie  interne  ; 8c  en  commencer  la  cure  avec  des 
maturatifV.  Si  les  forces  & l’âge  du  malade  le  permet- 
tent , il  fan»  le  faigner  du  bras , 8c  ufer  enfuire  de  dé- 
cochons de  camomilc  , d’ancth  & autres  plantes fem- 
blablcs.  Quant  aux  autres  remedes , ce  font  les  memes 
que  nous  avons  recommandés  pour  les  parotides  8c  les 
inflammation».  On  prétend  que  1 \tftcr  attiras,  qu’on 
appelle  aufli  bubonitnn , a la  vertu  de  guérir  cette  ma- 
ladie, non-feulement  lorlqu'on  l applique  fur  la  par- 
tie malade  , mais  encore  lorfqu’on  le  porte  en  forme 
d’amulcte.  P.  Eginetb  , Lib.  I V.  cap.  a a. 

Il  y a quelques  efpeccs  de  tubercules  ou  tumeurs,  qui  ne 
paroiifcnt  jamais  qu’en  certains  endroits  du  corps , qui 
leur  font , pour  ainlî  dire  » propres.  De  ce  nombre  font 
les  bubons  qui  ne  viennent  qu’aux  aines , 8c  fous  les 
aiflclles,  8c  que  l’on  peut  diltinguer  en  bénins  8c  en 
malins.  Comme  ilsdemandent  chacun  une  cure  diffé- 
rente , il  ne  fera  pas  inutile  de  nous  y arrêter  un  peu. 
On  donne  au  bubon  le  nom  de  benirf.  i°.  Quand  il  pa- 
raît de  lui-même  , c’cll-i-dire  , dans  un  tems  que  le 
malade  jouit  d’une  fanté  parfaite,  8c  qu’il  ell  exempt 
de  toute  maladie  contagicufc  ou  peflilentielle , de  la 
mcrnc  maniéré  que  le  furoncle  ou  phlegmon  vient , 
furtout  aux  enfans  , fans  mettre  leur  vie  en  danger. 
a°.  On  dit  qu’un  bubon  cil  benin,  Iorlqu’il  parait  J la 
fin  d’une  fièvre  de  bonne  cfpccc,  la  violence  de  la  ma- 
ladie fc  détournant  de  ce  côté-li,  par  la  force  de  la  na- 
ture. Le  bubon  malin  cil  celui  qui  doit  Ion  origine  i 
quelque  maladie  pcliilcnticllc  ou  i la  vérole,  ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  de  bubon  pf/iiUmiet  ou  vcncritn. 

Quant  aux  caufes  du  bubon  bénin , il  faut  remarquer  qu’il 
provient , de  même  que  toutes  les  autres  tumeurs  in- 
flammatoires de  la  Itagnation  d'un  fang  vifqucux  8c 
é^ais , de  forte  qu’il  n’en  diflcre  que  par  les  endroits 
où  il  vient , qui  (ont  ordinairement  les  aines  ou  les  aif- 
fcllcs , où  1a  graille  cil  plus  abondante  , 8c  les  glandes 
en  grande  quantité. 

11  n’cll  pas  difficile  de  diflingucr  le  bubon  benin  , fi  l’on 
fait  attention  que  ce  n’elt  qu'une  tumeur  accompagnée 
d’inflammation  qui  vient  aux  parties  que  nous  venons 
d’indiquer , fans  aucune  contagion  peflilentielle  ou 
vénérienne.  * # 

Cette  efpecc  de  bubon  a rarement  des  fuites  fàchcufes , â 
caufe  qu'il  fè  refout  ou  vient  à fuppuration.  Il  arrive 
cependant  quelquefois  que  cette  relolution  ou  fuppu- 
rarion  font  long-tems  i fc  faire , furtout  dans  les  per- 
fonnes  d’un  mauvais  tempérament  ; de  forte  que  ces 
fortes  de  tumeurs  dégénèrent  en  desfillulesopiniâtrcs. 
Le  bubon  qui  vient  aux  ailfellcs  fuppure  beaucoup  plus 
aisément  que  celui  des  aines , mais  il  n’y  en  a point 
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qui  vienne  plus  mal  -aisément  â fuppuration  que  la 
parotide. 

Pour  ce  qui  cil  des  bubons  qui  viennent  fans  aucune  au- 
tre maladie,  furtout  dans  les  enfans,  le  meilleur  moyen 
de  les  difTipcr  cil  de  donner  fouvent  i ceux  qui  en  font 
attaqués , quelque  purgatif  mêlé^vcc  le  mercure  doux , 
afin  de  détourner  par  révulfion  le  fang  vilqueux  Sc  coa- 
gulé de  la  partie  affeélée  , 8c  le  difloudre  en  méme- 
tems.  Les  remèdes  qui  atténuent  le  fang , tels  que  les 
décochons  des  bois  , ne  doivent  pas  être  oubliés  dans 
le  cas  dont  nous  parlons.  Supposé  que  le  bubon  foit  ac- 
compagné de  fièvre  légère , le  Médecin  doit  ordonner 
au  malade  quelque  remède  fébrifuge. 

Lorfquc  l’inflammation  efl  médiocre , 8c  qu’on  a lieu 
d’eipérer  la  réfolutiondu^i/fow,  il  efl  1 propos  d’y  ap- 
pliquer quelque  emplâtre  digeflive,  telle  que  celle  de 
diachylon  fimplc , de  blanc  de  baleine . de  gnlbanum  , 
de diafaponis,  ou  de  ranis  cum  mercurio,  car  ces  for- 
tes de  tumeurs  fc  réfolvent  fouvent  au  moyen  de  ccs 
fortes  de  topiques. 

Si  l'inflammation  cil  violente  8c  la  douleur  aigue,  8c  que 
lesdigcllifs  ne  produifent  aucun  effet,  il  faut  fans  dif- 
férer recourir  i la  fuppuration  , en  appliquant  fur  le 
bubon  une  emplâtre  de  diachylon  cum  gnmmi , laquelle 
dl  extrêmement  utile  dans  ce  cas.  Supposé  que  la  dou- 
leur augmcntcau  point  de  devenir  infupportable,  rien 
n’cll  meilleur  pour  l’appaifer  , & même  pour  refou- 
dre  la  tumeur,  que  d’appliquer  fur  la  partie  malade 
des  cataplafmcs  oigcllifs  tiedes , que  l’on  aura  foin  de 
changer  fouvent.  Ccs  cataplafmcs  doivent  être  com- 
posés de  mie  de  pain  Sc  de  lait  cuits  à confillance  de  ca- 
taplafmc  avec  un  peu  de  fr.fran  , ou  de  farine  de  fro- 
ment avecdu  miel  Sc  de  beure  frais , auxquels  il  cil  bon 
d'ajouter  quelque  peu  de  thériaque  de  Vcnife.  Il  faut 
les  appliquer  chauds  8c  les  renouvellcr  fouvent. 

Lorfquc  par  le  moyen  de  ces  remèdes , ou  d’antres  de  mê- 
me nature , on  a mûri  la  matière  qui  cil  en  ilngnation. 
Il  faut  ufer  de  quelque  caullique,  oudu  biflouri  ; mais 
on  doit  prendre  garde  en  faifar.t  l’incifion  de  ne  point 
olfcnfcr  lesvaiffeaux  axillaires  qui  font  fousles  aiflcl- 
les, ou  les  cruraux  qui  rampent  dans  les  aines  ; car  ou 
cauferoit  par-ü  une  hémorrhagie  tres-dangereufe. 
L’abfccs  étant  ouvert , on  doit  le  traiter  de  même  quo 
les  autres  abfcès  ; il  ell  bon  d’obfcrvcr  que  l’emplâtre 
de  diachylon  efl  d’un  utilité  extraordinaire  dar.s  ce  cas, 
parce  qu’elle  ell  propre  i ramollir  Sc  à réfoudre  les  du- 
retés ou  callofités  qui  fe  forment  autour  des  lèvres  do 
l’ulccre.  Heisrt*. 

Guillaume  deSalicet  qui  vivoit  avant  que  l'on  connût  la 
vérole  en  Europe,  parle  d'un  bubon  que  l’onj-Tcnd  en 
couchant  avec  une  femme  gâtée  , profiter  concubititm 

s cum JariU  muliere.  Le  Doéieur  Freind  ne  croit  point 
que  ce  foit  un  bubon  vénérien , parce  que  tous  ne  le  font 
point , 8c  que  l’on  peut  contradcr  des  bubons , des  tu- 
meurs 8c  des  abfcès  aux  parties  génitales  en  voyant 
une  femme , qui  fans  avoir  la  lèpre  ou  L vérole , a des 
ulcères  8c  des  abfcès  dans  ccs  parties. 

Hippocrate  fait  mention  d’une  cfpece  de  bubon  causé  par 
la  fuppreflion  des  règles,  8c  qui  vient  â fuppuration, 
dans  lôn  Traité  de  Nattera  Fucri.  U l'appelle 
KsIdTcr  /SbCmVi*  wwr  yvlfurti. 

Des  bubons  pefliUntieb. 

On  divife  pour  l’ordinaire  les  tumeurs  peflilenticUcs , en 
bubons,  chjrbont  ou  anthrax. On  comprend  fous  le  nom 
de  bubon,  toutes  les  tumeurs  inflammatoires  dont  la 

• caufe  cil  pcllilcntielle , 8c  qui  viennent  non-feulement 
fous  les  oreilles , les  aiflelles , & aux  aines  , mais  en- 
core au  cou , à la  poitrine,  aux  bras , aux  piés  , ou  telle 
autre  partie  charnue  du  corps , la  nature  détournant  la 
matière  corrompue  8c  pdlifcntielle  vers  les  parties  ex- 
térieures. 

Le  bubon  pcflilentiel  diffère  des  autres  tumeurs  , en  ce 
qu’il  parotc  ordinairement  dans  les  tems  de  contagion 
8c  qu’il  cil  accompagné  d’autres  figncspcllilcntiels.Car 
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il  faut  remarquer  que  nos  meilleur*  Auteurs  qui  ont 

vécu  dans  le  trms  des  dernieres  pertes,  allùrent,  que 
ceux  qui  font  attaqués  de  cette  maladie  ont  de  pareil- 
les tumeurs , i moins  qu’ils  n’en  meurent  fur  le  champ. 
Cette  éruption  fe  fait  quelquefois  plutôt,  quelquefois 


ne  parodient  que  deux,  trois  ou  quatre  jours  apres  qu’i  Is 
font  attaqués  de  U contagion  : mais  il  crt  rare  qu’elles 
tardent  davantage.  Quelquefois  ces  bubons  font  ac- 
compagnés de  charbons  ou  à’ anthrax. 

C’eft  une  ancienne  obfcrvation  de  la  certitude  de  laquel- 
le on  a eu  lieu  de  s'alTurcr  dans  les  dernieres  pelles , 
que  la  plupart  de  ceux  1 qui  ces  tumeurs  viennent , 
échappent  pour  l’ordinaire  de  la  contagion  lorfqu’cl- 
lcs  ne  font  accompagnées  autre  lymptomc  fâ- 

cheux , & qu'il  n’y  a poi  ~ ^ nplication  de  maux. 
De  là  vient  que  les  Medef  dc  c0t‘  ernes  font  perfua- 
dés , 8c  avec  raifon  , que  ldns  pal  foin  dans  le 
traitement  de  la  perte,  conF  Pr,J_«er  par  tous  les 
moyens  poffiblcs  la  fortiedu  buw  **\  ans  lequel  le  ma- 
lade ne  peut  échapper,  8c  qu’en  le  guériftanton  guérit 
en  même  te  ms  la  perte.  Cela  étant , les  remedes  dige£ 
tifs , diffolvans  & répercudifs , la  fuifnie  8c  les  purga- 
tifs, bien  loin  de  procurer  la  guérilon  du  malade,  lui 


* que 

tumeurs  qui  fe  font  formées  dans  le  corps  , & en  les 
faifânt  venir  le  plutôt  qu’il  crt  poffible  à fuppuratian 
ou  maturité. 

Pour  mieux  y réuffir,  le  malade  doit,  des  qu'il  apperçoit 
l’éruption  d’une  rumeur  , s’enfermer  chez  lui , fe  ga- 
rantir de  l’air,  8c  mime  fe  mettre  au  lit  ; car  par  ccttc 
méthode  il  eft  plus  à couvert  de  la  contagion  dc  l’air, 
8c  le  bubon  vient  plus  aisément  à fuppuration  lorfqu'on 
fait  employer  comme  il  faut  les  remedes  internes  & 
externes. 

Quant  au  traitement  extérieur,  il  crt  à propos  dc  frotter 
la  tumeur  avec  quelque  violence  , foit  avec  les  mains 
ou  avec  un  linge,  8c  ce  qui  crt  encore  plus  efficace  ,y 
appliquer  enfuitc  quelque  remede  émollient  fletnatu- 
ratif  pour  en  faciliter  l'éruption.  Pour  cet  effet,  rien 
n’eft  meilleur  qu'un  cataplafme  de  levain  chaud , feul 
ou  mêlé  avec  du  fel  fie  dc  la  graine  de  moutarde  pilée. 
Par  la  vertu  de  ce  remede  les  parties  font  ramollies  & 
aiguillonnées , jufqu’i  ce  que  la  matière  peftilentielle 
étant  attirée  du  fang  vers  la  partie  tuméfiée,  ait  été 
évacuée  par  la  fuppuration.  Les  cataplafmes  fuj  punitifs 
des  aum  s tumeurs  ont  aufli  la  même  vertu , furtoutcc 
lui  d’oignons  cuits  fous  la  cendre  & préparé  avec  dc  la 
thériaque  & du  heure , ou  dc  mie  de  pain  cuite  avec  du 
lait  8c  dufafran.  Quelques  Auteurs  préfèrent  les  emplâ- 
tres émollientes,  celle furtout  dc  diachylum  (impie & 
composé  , aux  cataplafmes  précédens , qui  ayant  befoin 
d’être  fouvent  renouvellés,  expofent  la  partie  à l’air , 
ce  qui  ne  peut  iqanqucr  d’interrompre  les  progrès  de 
la  tranfpiration. 


Barbette,  dans  le  Traité  qu’il  a composé  fur  la  perte,  or- 
donne l’emplâtre  fuivante , qui  paroltêtre  fort  bonne. 

Prenez  emplâtre  diadylum , *»  de  chaque  demi-li- 

dc  mucilages  , * vre. 

fanon  c de  moutarde  pulvérisée , quatre  onces , 
onguent  baflicum , quatre  onces. 


Mêlez  ces  drogues  8c  faites-en  une  emplâtre  que  vous 
appliquerez  fur  la  tumeur  apres  l’avoir  aupara- 
vant bien  frottée.  On  la  changera  tous  les  jours  , 
ou  dc  déux  en  deux  jours. 


Hodges , Médecin  Anglois  , dans  la  defeription  qu’il  a 
donnée  de  la  perte  qui  ravagea  la  ville  dc  Londres  en 
16(55.  recommande  beaucoup  l’emplâtre  fuivante. 


Prenez  empl'tre  oxycroctum  » trois  onces , 
p alb.tnum  coulé , y , • 

*L__„  V de  chacun  une  once , 

gomme  caranna , J 

poix  commune , deux  dragmes> 

Faites  fondre  ces  drogues  avec  dc  l’huile  de  camomile  8c 
faitcs-cn  une  emplâtre  félon  l’art,  que  vous  ap- 
pliquerez dc  la  même  manière  que  la  précédente. 

Onfc  fert  auffi  d’une  emplâtre  composée  de  farine,  de 
miclSc  dc  jaune  d’oeuf,  qui  n’eft  pas  à méprifer.  La 
plupart  des  modernes  les  plus  expérimentés  dans  la 
cure  de  la  perte , rejettent  les  remedes  dont  les  anciens 
fe  (envoient  pour  hâter  la  fuppuration , les  véücatoires  * 
les  cantharides  8c  les  vcntoufês  fcchcs. 

Mais  une  chofê  fingulierc  & qui  mérite  une  attention 
particulière  eft , eft  que  le  célèbre  Beintema , Médecin 
de  l’Empereur,  ulTurc  dans  le  Traité  Latin  qu’il  a com- 
posé au  fujet  dc  la  dernière  perte  de  Vienne,  qu’il  ne 
faut  fouvent  pour  réfoudre  8c  guérir  les  bubons , qu'y 
appliquer  de  la  cendre  chaude.  Quoique  cet  Auteur 
foit  le  feul  qui  confcille  de  réfoudre  les  bubons  pefti- 
lentiels , il  eft  bon  dc  remarquer  que  le  virus  n’eft 
point  re pouffé  dans  le  fang  par  cctre  pratique,  mais  au 
contraire  attiré  hors  du  corps  par  le  moyen  dc  la  cen- 
dre chaude  qui  l’évacue  entièrement  en  s’en  imbibant. 

Il  eft  encore  à propos  de  joindre  aux  remedes  externes 
précédens , l’ufagc  des  internes  , qui  peuvent  chaflcf 
par  une  fucur  douce  le  venin  qui  eft  caché  dans  le  corpr. 
Les  Médecins  modernes  ont  reconnu  le  danger  des 
remedes  trop  chauds  8c  des  fudorifiques  violons  , au 
lieu  que  l’ufagc  modéré  des  liqueurs  légèrement  fu- 
dorifiques  a fouvent  produit  de  très-bons  effets,  parce 
qu’elles  font  propres  i exciter  la  tranfpiration  8c  à mo- 
dérer le  mouvement  trop  violent  du  fang.  Les  remè- 
des dc  cette  nature  font  entre  autres  les  infufions  de 
thé  avec  un  peu  de  fafran  , ou  celles  d’autres  plantes 
alcxipharmaques  , comme  la  (auge  , le  fcotdium  , !a 
rue,  la  mille-feuille  , la  bétoinc , comme  auffi  la  tifa- 
nc  ordinaire,  avec  ou  fans  la  racine  de  fcorzo’ncrc  bue 
chaude , afin  d’entretenir  la  fueur. 

Les  liqueurs  froides  ne  font  pas  moins  dangereufes  que 
les  fudorifiques  violens.car  non-feulement  clics  in- 
terrompent  la  tranfpiration , mais  empêchent  encore 
l’éruption  des  bubons , de  laquelle  dépend  la  vie  du 
malade.  L’air  de  la  chambre  où  le  malade  couche  doit 
être  cnrrerenu  dans  une  jufte  température  ; il  en  eft  de 
même  du  lit , qui  doit  être  auffi  commode  qu’il  crt  pof- 
fiblc.  Si  le  malade  eft  foiblc  8c  abattu,  fans  aucun  de- 
gré de  chaleur  remarquable , il  ne  fera  pas  hors  dc  pro- 
pos dc  lui  donner  deux  ou  trois  fois  par  jour , trente 
ou  quarante  gouttes  d’élixir  de  propriété  , ou  dc  mé- 
lange (impie  , de  teinture  de  bézoard  , d’cffcnce  de 
myrrhe , a’cffcnce  dc  feordium , dans  quelque  liqueuf 
chaude,  ou  à la  place  quelque  bonne  poudre  bézoar- 
diquei  Rien  au  contraire  n’eft  plus  propre  pour  ceux 
qui  font  d’un  tempérament  chaud  ou  qui  reffèntent  une 
chaleur  immodérée  , que  le  nitre  dépuré  , avec  le* 
pierres  d’écreviffes  8c  les  potidrcK  tcftacées,  ou  les  aci- 
des tempérés  , tels  que  le  jus  de  citron , de  grofeilles  8c 
dc  grenades , ou  le  fîrop  8c  l’eau  de  bourache , de  bu- 
glofe  , ou  tel  autre  remede  tempéré  Sc  rafratchiilânt» 

Îue  l’on  donnera  fouvent  au  malade,  en  y mettant  « 
ùpposé  que  la  chaleur  foit  exceffive , quelques  gout- 
tes d’cfprit  do  vitriol  dulcifié. 

Les  remèdes  que  nous  venons  d’indiquer  fuffifent  pour 
charter  le  virus  peftilentiel  des  parties  internes , com- 
me nous  l'affiirent  les  Médecins  qui  ont  écrit  fur  la  pef 
te  qui  a ravagé  dernièrement  la  Pologne,  la  Pruflê  » 
le  Dancmarc  , l’Autriche , la  Hongrie  8c  la  ville  de  Ra- 
tisbonne.  Il  faut  donc  les  répéter  fouvent  jufqu  a ce 
que  les  tumeurs  foient  entièrement  réfotucs , ce  qui  , 
luivant  eux,  arrive  quelquefois  fans  fuppuration , ou  ce 
qui  eft  plus  ordinaire , jufqu’i  ce  qu’elles  foient  tout-.1* 
fait  mures.  Dans  quelques  cas  la  tumeur  tendimméuia- 
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mcntà  la  fuppurarion  ; quelquefois  aufG  ejte  eft  plu-. 
Heurs  fcmaincs  fans  fc  ramollir.  Lorfquc  cela  arrive  , 
il  faut  continuer  l'ufâge  de  ces  remèdes  jufqu'4  ce 
qu'elle  s’ouvre  d’elle -meme  , ou  qu’oft  l’ait  percée 
avec  le  biftouri,  que  la  matière  pcftilcntielle  «>it  en- 
tièrement évacuée  8c  ne  puifle  plus  fe  porter  dans  le 
fane , & la  plaie  parfaitement  détergée. 

L’abfccs  étant  ouvert  5c  la  matière  tout-A-fait  évacuée, 
il  ne  s’agit  plus  que  de  cicatrifcr  la  plaie  par  le  moyen 
de  quelque  baume  vulnéraire.  Le  meilleur  détcrfifquc 
nous  ayons  eft  l’onguent  digeftif  ( de  térébenthine  avec 
le  jaune  d’œuf)  mêlé  avec  quelque  peu  de  thériaque  de 
Venife , 8c  le  baume  de  foufre  avec  l’huile  de  térében- 
thine. A chaque  panfement , il  faut  foire  fortir  le  pus 
dcl’ulccre,  le  nettoyer  comme  il  faut,  5c  le  panier 
enfuite  avec  l’onguent  dont  nous  venons  de  parler , 
fans  employer  les  tentes , à moins  que  fon  orifice  ne 
fût  trop  étroit , appliquer  deffus  une  emplâtre  5c  l’afTli- 
rcr  avec  un  bandage.  Les  meilleurs  emplâtres  pour  ces 
fortes  de  cas,  font  celles  de  diachylum , ou  de  farine  Sc 
de  miel,  dont  on  peut  fe  fervir  jufqu’i  ce  que  la  plaie 
foit  tout  à-fait  confolidée. 

Les  Médecins  ne  font  point  d’accord  fur  le  tems  auquel 
on  doit  faire  l’incifion.  Pluficurs  Auteurs  modernes 
qui  ont  écrit  de  la  pefte , ne  veulent  point  qu’on  ou- 
vre les  huions , qu’ils  ne  foient  tout-à-fait  murs.  Car 
outre  qu'ils  s’ouvrent  prefque  toujours  d’eux-mémes  , 
comme  on  l’a  obfervé  , il  eft  i craindre  , fi  l’on  en 
croit  ces  Auteurs,  qu’une  incifion  trop  précipitée  ne 
caufc  une  fiftule  de  mativaife  cfj-ece  , l'immobilité  de 
la  partie  & même  la  gangrené.  D’autres  au  contraire , 
Soutiennent  que  le  moyen  le  plu*  sur  deconfervcr  la 
vie  au  malade  8c  de  le  garantir  de  la  contagion , cft 
d’ouvrir  le  bubon  des  qu’il  commence  à paraître. 

Quoique  quelques  anciens  Médecins  aient  ordonné  l’cx- 
cifion  totale  des  bubons  pcftilenticls , afin  d’extirper  le 
virus,  les  modernes  ont  eu  d’alfcz  bonnes  raifons  pour 
ne  pas  être  de  leur  avis , car  une  pareille  méthode  cft 
non-fctylemenc violente,  maisencore  dangereufe,  fur* 
tout  lorfque  le  bubon  eft  fitué  dans  certains  endroits  du 
corps. 

Les  Médecins  modernes  rejettent  de  même  d’un  com- 
mun accord  les  émétiques  de  toute  efpece,  la  faignée 
Scies  remedes  internes  excelîivement  échauffons,  tels 
que  la  teinture  de  bézoard , les  huiles  diftilées , les  cf- 
prits  anti-peftilentiels  chauds,  volatils  , 1a  thériaque 
de  Venifc  5c  le  mithridate  , quoique  les  anciens  fàffcat 
beaucoup  de  fond  fur  eux.  Haisica. 

Des  bubons  vénériens. 

Les  bubons  vénériens  ou  poulains  font  des  tumeurs  des 

Î landes conglobées ou  lymphatiques  des  aines,  dou* 
oureufcs  , dures,  réfillantes  , qui  viennent  difficile- 
ment à fuppuration , 5c  qui  font  produites  médiate- 
mentou  immédiatement  par  un  commerce  impur.  Un 
homme  ou  une  femme  qtli  font  exposés  à ce  mal , par 
une  caufc  immédiate  Sc  à la  fuite  d'un  commerce  im- 
pur, reffentent  quelques  jours  après  l’aflion  , une  lé- 
gère douleur  en  marchZht,  dans  les  glandes,  d’un  côté 
ou  des  deux  côtés  des  aines..  Ces  glandes  paroiffent 
gonflées  au  toucher.  Elles  augmentent  de  volume  plus 
ou  moins  vite,  5c  elles  deviennent  dures,  tendues,  ré- 
nitences , doulourcufcs.  Cependant  la  peau  qui  les 
couvre  confcrvc  fa  couleur  naturelle  , mais  on  mar- 
che avec  plus  de  peine.  Enfin  le  poulain  femanifefte; 
il  cil  plus  ou  moins  élevé , d’une  figure  ronde , oblon- 
gue  ou  cylindrique,  tantôt  gros  comme  un  œuf  de  pi- 
geon ou  de  poule , 5c  tantôt  comme  le  poing. 

On  diftingue  trois  etpeces  de  poulains. 
l°.  Suivant  la  caufc  qui  les  produit.  Les  uns  viennent 
uniquement  8c  immédiatement  d’un  commerce  impur , 
8c  c’eft  alors  une  maladie  tjfentulU.  Les  autres  furvicn- 
nent  à une  gonorrhée  virulente  fupprimée  ou  qui  cou- 
le peu , ou  bien  4 des  chancres  de  la  verge;  8c  c’cft  alors 
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une  maladie  Jÿmptomaiique.  D’autres  arrivent  d’eux- 
mêmes  , fans  qu’il  y ait  eu  depuis  long-tcms  aucun 
mauvais  commerce  ; 8c  c’cft  alors  un  figne  pathognomo- 
nique d’une  vérole  cachée. 

a°.  Suivant  leur  qualité.  Dans  les  uns  il  y a beaucoup  de 
chaleur,  de  pulfation  8c  de  rénitence , 8c  on  les  nomme 
phlegmoneux.  Dans  les  autres  la  douleur,  la  chaleur, 
la  pulfation  8c  la  rénitence  font  médiocres,  la  tumeur 
en  cft  meme  fi  peu  dure,  qu’elle  confcrve  limpreffion 
que  le  doigt  y fait  en  la  comprimant , 8e  on  les  appelle 
cedcmauux.  l>*autrcs  font  fans  douleur  , fans  chaleur 
8c  fanspulfation,  quoique  fort  rénitens,  8c  on  les  nom- 
me skirrheux. 

3®.  Suivant  la  manière  dont  ils  fe  terminent.  Les  uns  fc 
réfolvent  Sc  difparoiffent  peu  à peu  d’eux-mémes  ou 
parla  force  des  remed^J-cs  autres  fuppurent  5c  enfuite 
fc  cicattifentd’cuMl^^V 'es  qu’on  a évacué  le  pus  par 
l’ouverture  de  l’.-  mcmc^  avec  je  caUtere>  f0jt 
une  incifion.  E^i  Jbfccs , fo4y  réfiftent  aux  maturatifs  5c 
aux  émollieas  « utrcs  cn£nt  durs  8c  rénitens. 

-Jemev- 
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Les  glandes  iïiguînalts  ne  peuvent  point  s’enfler  à la  fuite 
d'un  commerce  impur , fe  durcir  5c  former  des  pou- 
lains, 4 moins  que  ta  lymphe  qui  fe  rend  des  parties 
voifines  dans  ces  gltndes , comme  dans  un  refcrvoir 
commun  , 5c  qui  pour  palier  ailleurs,  fe  trouve  obligée 
d’en  tmverfer  les  cellules,  ne  s’y  arrête,  n’y  séjourne 
8c  ne  s’y  accumule.  Or  pour  cela,  il  faut  que  cette  lym- 
phe foit  plus  épaiffe,  plus  groffiere  Sc  plus  vifqueufo 
qu’l  l’ordinaire.  Donc  les  poulains  font  produits  par 
l’épaiffilTement , la  contagion  5c  le  séjour  de  la  lymphe 
dans  les  glandes  inguinales  i 1a  fuite  d’un  mauvais 
commerce. 

Mais  comme  ce  commerce  ne  fait  point  d'autre  change- 
ment dans  le  corps,  que  d’y  introduire  le  virus  véné- 
rien , il  s’enfuit  que  c’eft  uniquement  4 ce  virus  infinué 
dans  le  corps  5c  mêlé  avec  1a  lymphe  des  glandes  ingui- 
nales , qu’on  doit  attribuer  l’épaiflifTement  de  cotre 
lymphe  ; Sc  c’eft  un  effet  qu’on  a d’autant  plus  de  rai- 
fon  de  rapporter  au  virus  vérolique , qu’on  fait  que  ce 
virus  cft  d'une  nature  falée  acide , 8c  par-là  très  propre 
4 épaidïr  5c  4 coaguler  les  humeurs  fulphureufcs,  tel- 
les que  la  lymphe. 

Le  virus , dès  qu’il  a pénétré  une  fois  dans  le  corps,  peut  - 
fe  mêler  avec  la  lymphe  des  glandes  inguinales  par 
deux  routes  différentes  . l’une  plus  longue  5c  plus  dif- 
ficile , qui  eft  celle  de  la  circulation  du  fang  ; l’autre 
plus  courte  8c  plus  aisée  , par  le  moyen  des  vaiffeaux 
lymphatiques  qui  aboutiffcnt  aux  glandes  inguinales. 

La  première  route  parait  peu  probable  , parce  qu’en 
l’admettant  on  ne  fauroit  expliquer  pourquoi  toutes 
les  glandes  du  corps , dont  la  lymphe  vient  également  * 
du  fang  , ne  feraient  pas  engorgées  de  même  que  les 
glandes  inguinales  ; ce  qui  cft  pourtant  contraire  à l’ex- 
périence. 

Comme  nous  avons  diftingué  trois  fortes  de  poulains , les 
uns  qui  fuivent  promptement  8c  immédiatement  un 
commerce  impur  ; d’autres  qui  furviennent  4 une  go- 
norrhée fupprimée  ou  qui  ne  coule  pas  allez  , ou  bien 
4 des  chancres  ; d’autres  enfin  qui  font  produits  par  une 
vérole  cachée , fans  qu’il  y ait  aucune  caufe  manifefte; 
il  cft  néccfiàire  d’expliquer  un  peu  plus  en  détail , les 
différences  qui  en  réfultent  par  rapport  4 la  communi- 
cation do  virus. 

Les  parties  extérieures  de  la  femme,  (avoir  la  vulve , les 
grandes  levres  8c  le  vagin , font  arrosées  de  la  fcmence 
de  l’homme  dans  l’aétion.  Ainfi  fi  cette  femence  cft 
corrompue  , le  virus  doit  pénétrer  facilement  dans  la 
fubftance  de  ces  parties , fc  mêler  avec  la  lymphe  qui 
y circule , fuivre  la  même  route  , 8c  fe  porter  par  les 
mêmes  vaiffeaux  dans  les  glandes  juguinales. 

De  même  les  parties'  de  l’homme,  lavoir  le  gland  , (a 
verge  , 8c  même  le  pubis  , font  arrosées  dans  l’aéfion , 
d’une  humeur  séminale  8c  vifqucufe  que  les  femmes 
rendent 
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• dent  alors  abondamment  ; Se  par  conséquent  fi  eètte 
humeur  le  trouve  infeâéè  d'un  virus  vénérien , ce  virus 
doit  s'infinuer  dans  les  porcs  de  ces  parties  , fc  mêler 
avec  la  lymphe  & fe  rendre  avec  elle  dans  les  glandes 
inguinales. 

Quand  la  gonorrhée  eft  fupprimée , ou  qu'elle  coule  trop 
peu  , les  proftates  , les  véficules  Séminaires , les  glan- 
des de  Cowper  8c  les  tefticulcs  dans  les  hommes,  les 
prollates , les  glandes  de  Cowper  8c  les  glandes  vagi- 
nales dans  les  femmes  , relient  pleines  d'une  fcmence 
virulente  ; ainfi  les  particules  qui  s'en  exhalent  doivent 
fc  mêler  avec  la  lymphe  qui  revient  de  ces  réfervoirs, 
ou  des  parties  voifines  , comme  du  ferotum  8c  du  péri- 
née dans  les  hommes,  du  périnée  & de  toute  la  vulve 
dans  les  femmes , fe  rendre  avec  cette  lymphe  dans  les 
glandes  inpuinalefcSc  y caufcr  bientôt  des  poulains  , à 
moins  que  l’on  ne  donne  une  prompte  ifïùe  à la  femen- 
ce  retenue. 

De  même  dans  les  chancres  de  la  verge  ou  de  la  vulve , la 
lymphe  qui  revient  de  ces  parties  ulcérées  , doit  être 
chargée  de  pluficurs  gouttes  d’un  pus  virulent, qu'elle 
doit  tranfmcttrc  aux  glandes  inguinales  ; 8c  ces  gouttes 
purulentes,  en  épaifliflànt  la  lymphe  8c  engorgeant  les 

Î landes  qui  la  contiennent , doivent  fouvent  donner 
icu  à des  poulains. 

Enfin  dans  une  vérole  cachée  , la  femencedoc  telliculcs  , 
des  prollates  , des  véficules  Séminaires,  8c  des  glandes 
de  Cowper  dans  les  hommes  ; 8c  celle  des  prollates 
des  glandes  de  Cowper  & des  glandes  vaginales  dans 
les  femmes  , qui  eft  infeélée  du  virus  vérolique,  doit 
communiquer  l’infeélion  .1  la  lymphe  de  ces  réfervoirs 
8c  des  parties  voifines  ; d’où  elle  doit  être  portée  dans 
les  glandes  conglobées  des  aines, y déployer  fon  action 
8c  y produire  des  poulains  , fupposé  qu’elle  ait  allez 
d’aélivité.  Au  refie  ,de  quelque  caufe  que  viennent  les 
poulains  , foit  d’un  commerce  impur  , foit  d’une  go- 
norrhée fupprimée  ou  qui  coule  trop  peu, foit  des  chan- 
cres , ou  d’une  vérole  cachée , fi  la  lymphe  fe  trouve 
également  infectée  dans  les  deux  aines  , 8c  que  d'ail- 
leurs tout  foit  égal  des  deux  côtés , il  eft  vifible  qu’il  y 
aura  alors  des  poulains  de  chaque  côté  ; au  lieu  qu’il 
n’y  en  aura  que  d’un  côté  , s’il  fe  rencontre  quelque 
inégalité. 

Cette  inégalité  peut  venir  de  trois  cau/ès  ; 

Ie.  Du  vice  de  la  partie  qui  tranfmet  le  virus.  C’efiainfi 
qu’il  arrive  que  les  glandes  d’un  côté  ou  de  l’autre  font 
plus  infectées  du  virus  , fuivant  que  les  profiates , les 
véficules  feminaires  , les  glandes  de  Cowper , & les 
tefiiculcs  dans  le%hommes  ; 8c  dans  les  femmes  , les 
prollates  , les  glandes  de  Cowper , 8c  les  glandes  vagi- 
nales , d’un  côté  ou  de  l’autre , font  plus  remplies  de  fe- 
mence  virulente  , parce  qu’alors  la  lymphe  qui  en  re- 
vient 8c  qui  fc  rend  dans  les  glandes  du  même  côté,  eft 
plus  virulente.  • 

a®.  Du  vice  de  la  partie  qui  reçoit  le  virus  C’cft  ainfi  qu’il 
arrive  que  les  glandes  d’un  côté  font  plus  aftcétécs , fui- 
vant que  par  leur  conformation  naturelle  , cllcsfont 
plus  ferrées,  plus  remplies  de  détours  & de  cellules  ; en 
un  mot  moins  aisées  à traverfer , & par  conséquent  plus 
fujettes  à s’engorger  d’une  lymphe  épaiflie. 

3°.  De  quelque  cas  purement  fortuit.  C'cft  ainfi  que  tout 
étant  d’ailleurs  égal  ,8c  les  glandes  des  deux  côtés  éga- 
lement infectées  du  virus  , une  (impie  comprtflion  , ou 
une  contufion  accidentelle  donne  lieu  à la  congcftion 
de  la  lymphe , 8c  détermine  quelquefois  d’un  côté , plu- 
tôt que  de  l’autre  la  naiffance  d’un  poulain  ; ce  qui  peut 
encore  arriver  de  la  manière  dont  on  fe  couche  fur  un 
côté , plutôt  que  fur  l’autre  ; car  ccttc  feule  différence 
dans  la  fituation , rend  le  retour  de  la  lymphe  plusdif- 
ficile  & plus  lent  du  côté  où  clic  trouve  moins  de  pen- 
te. 

Symffomtl. 

i°.  La  lymphe  épaiflie  par  le  virus  vénérien  doit  s’arrêter 
Tome  II. 
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dans  les  glandes  de  l’aine  , 1 caufe  du  grand  riombre  d$ 
cellules  qui  y retardent  fon  cours,  & doit  y produire 
une  legere  tumeur. 

a°.  A mefitre  que  ces  glandes  viennent  à s’enfler  pat  la 
séjour  de  la  lymphe  , elleV  doivent  devenir  doulourcu* 
fes  à caufe  de  la  diftenfion  qu’elles  fouffrent.  Le  degré 
de  la  douleur  qu’on  y reffentira  , doit  répondre  au  de- 
gré 8c  à la  promptitude  du  gonflement. 

3°.  On  ne  fauroit  marcher  qu’avec  douleur , Sc  par  consé- 
quent qu’avec  peine,  parce  que  les  mufclcs  fléchiffeurs 

. de  la  cuifle,  qui  doivent  fè  contraélvr  pour  marcher  » 
hc  peuvent  point  entrer  en  contradion  , fans  compri- 
mer les  glandes  de  l’aine  , qui  font  enflées , 8c  fans  y 
caufcr  de  la  douleur. 

4°-  La  lymphe  qui  aborde  8c  qui  s’accumule  dans  ces 
glandes , doit  les  engorger  8c  les  groflir  aufli  de  plus  ert 
plus  , jufqu’à  ce  qu’elle  nepuiffe  plus  les  dilater.  Ainfi 
lcpoi’iain  doit  croître  5c  le  durcir  de  plus  en  plus  cha- 
que jour,  & fuivant  la  différente  grolfeur  , 5c  l’cxtenfi- 
bilité  des  glandes  qu’il  occupe  , ou  le  degré  de  force 
avec  lequel  la  lymphe  y aborde  , s’élever  en  pointe  en- 
dehors  , ou  s’étendre  obliquement , fuivant  la  fituation 
de  ces  glandes. 

5°.  Comme  les  vaiffeaux  (ànguins  qui  traverfentla  fubf- 
fiance  de  la  glande  gonflée  ,*fe  trouvent  comprimés 
tout  d’un  coup  , le  fang  doit  être  contraint  d’y  séjour- 
ner , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fuit  peu  à peu  frayé  de  nouvel- 
les routes  ; & de-là  vient , du  moins  dans  le  commen- 
cement . la  chaleur  qu’on  reffent  dans  le  poulain. 

6°.  Que  s’il  arrive  que  les  progrès  rapides  de  la  nimeu*’ 
causée  par  voie  de  fluxion  arrête  fubircmcnr  le  cours 
du  fang  foit  à raifon  de  la  conftitution  naturelle  du 
corps , ou  à caufe  de  la  fièvre  qui  fera  furvenue  ; fi  le 
fang  naturellement  chaud  & bouillant  , vient  à fc  ra- 
réfier confidérablement  ; dans  ce  cas  il  fe  fera  une  ir- 
ruption de  fang  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  laté- 
raux, ce  qui  produira  une  véritable  inflammation  ; & le 
poulain  fera  alors  accompagné  de  douleur  , chaleur  , 
pulfation  8c  réfifiance. 

7°.  Cependant  comme  les  vaiffeaux  fanguins  de  la  peau 
qui  couvre  le  poulain , ne  font  que  peu  ou  point  du  tout 
preffés  , la  circulation  continuera  de  s’y  faire  prefque 
suffi  librement  qu’à  l’ordinaire.  Ainfi  la  peau  ne  fera 
point  enflammée , 8c  même  ne  changera  pas  de  couleur» 
ou  n’en  changera  que  peu. 

8°.  Que  ft  la  tumeur  croit  lentement , fi  le  battement  des 
arteres  eft  faible  & lent , fi  le  fàng  eft  naturellement 
aqueux  8c  diffous , le  fàng  n’abordera  que  foiblement 
Sc  lentement  dans  les  vaiffeaux  de  la  glaire  engorgée, 
8c  s’y  ergorgera  moins.  Dans  ce  cas  , comme  il  ne  sé- 
journera point  dans  les  vaiilcaux  voifins . ou  qu’il  n’y 
séjournera  qu’en  petite  quantité  , aufli  n’y  caufêra-t’il 
qu’une  chaleur  , une  douleur  8c  des  pulsations  médio- 
cres : fouvent  même  , en  dilatant  pci  à peu  fes  vaif- 
fêaux , ou  en  s’ouvrant  de  nouvelles  routes , il  fe  fraye- 
ra de  nouveaux  chemins  où  il  circulera  fam  laiffcr  fuin- 
ter  dans  la  fubftance  du  poulain  , ou  du  moins  dans  le 
voifinage  , qu’une  partie  de  la  sérofité  ou  de  la  lymphe 
dont  il  eft  furchargé.  Ainfi  le  poulain  fera  alors  êedé- 
mateux  ; ceft-à  dire  , que  la  chaleur,  la  douleur  , la 
pulfation  8c  la  réfifiance  y feront  médiocres , qu’il  cé-  ( 
dera  facilement  à l’imprcflion  du  doigt,  8c  qu’il  en  con- 
fervera  allez  long-tcms  la  marque. 

p°.  Enfin  , fi  le  fang  épais  8c  fort  fec  fournit  une  lymphe 
de  la  même  qualité  , 8c  fi  ccttc  lymphe  ne  s’a  ma  lié  que 
lentement , 8c  par  voie  de  congcftion  dans  lcc  glandes 
de  l’aine,  le  poulain  fera  alors  skirrheux  .c’cfl-i  dire  , 
qu’il  fera  dur  & réfutant  , parce  que  la  lymphe  qui  le 
produit  fera  naturellement  épaifîe , Sc  qu’elle  aura  eu  le 
tems  de  s’endurcir  dans  la  partie  , 8c  qu'il  fera  fan 9 
chaleur,  fans  douleur  8c  fans  pulfàtion  , parce  que  le 
fàng  ne  séjournera  point  à l’entour,  à caufe  que  la  con- 
geilion  ne  fc  faifant  que  lentement , les  vaiffeaux  voi- 
fins qui  feront  comprimés  auront  le  teins  de  (e  dilater 
peu  à peu , Sc  de  regagner  ainfi  ce  que  la  compreflâosk 
leur  aura  fait  perdre. 

C C c c 
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io°.  Le  poulain  phlegmoneux  ou  imUammacoire  le  réfout 
facilement  & parfaitement  ; car  d*un  côté  , le  fang  qui 
contribue  1 le  produire  par  fon  séjour , rentre  aisément 
de  lui  meme  dans  les  voies  de  la  circulation  ; 5c  de  l’au- 
tre , la  lymphe  qui  cil  arrêtée  dans  les  glandes , y con- 
ferve  tou  jours  afte2  de  fluidité  pour  reprendre  fon  cours, 
foit  à raifon  de  la  chaleur  de  la  partie , foit  i caufe  de 
l’ofcillation  des  artères , qui  dans  cette  cfpcce  de  tu- 
meur font  plus  grandes. 

1 1°.  Du  moins  fi  ce  poulain  ne  çeut  pas  fc  réfoudre , n’a- 
t’il  pas  de  peine  à fuppurcr.  Car  d’un  côté , le  fang  cil 
aisément  niiceptiblc , par  fa  conftitution  naturelle  , 
d'une  fermentation  de  fuppuration  ; Se  de  l’autre  la 
lymphe  y cft  facilement  difposéc  par  la  chaleur  vive 
qui  l’agite , & par  le  battement  violent  des  artères  qui 
la  briie. 

ta".  Le  poulain  œdémateux  fc  réfout  facilement , parce 
que  la  sérofiréqui  regorge  dans  les  vaifleaux  qui  envi- 
ronnent la  tumeur,  reprend  avec  aftczdc  facilité  les 
routes  ordinaires  de  la  circulation.  Mais  cette  réfolu- 
tion  cft  imparfaite;  parce  que  la  lymphe  plus  épaiffe 
dont  laglar.de  cft  engorgée  , ne  peut  ni  être  tenue  en 
fonte  faute  de  chaleur , ni  être  brisée  k poulTéc  dans 
fes  vaifleaux,  faute  d’une  ofcillation  d’artcrcs  fuffifan- 
tc.  Ainfi  il  refte  fouvent  dans  ce  poulain  une  cfpece  de 
noyau  dur  k difficile  à réfoudre. 

1 30.  Les  mêmes  raifons  font  que  ce  poulain  fuppure diffi- 
cilement ; car  la  lymphe  épaiflic  3c  dénuée  de  parties 
falincs  k actives , Ce  trouve  de  fa  nature  , peu  propre 
à la  fuppuration;  outre  qu’il  n’y  a pas  allez  de  chaleur, 
ni  une  ofcillation  des  artères  affez  forte  pour  l’exciter. 

140.  Eulin,  le  poulain  skirrhcuxne  fâuroit  fe  réfoudre  ni 
fuppurcr  que  difficilement . k ordinairement  il  ne  fait 
que  durcir  déplus  en  plus  chaque  jour;  ce  qui  vient  tant 
de  la  groffiercté  , de  répaifliffement  k de  la  vifcoflté 
de  la  lymphe  arrêtée  dans  les  cellules  des  glandes , que 
du  défaut  de  chaleur  k de  battement  d ancres. 

Diag/tofUcs  & Frognefiics. 

Les  bubons  vénériens  reflcmblcnt  aux  bubons  Amples  , 
pcftilcnticls  , feorbutiques  k écrouellcux , par  leur  fi- 
tuation  & par  leur  figure  : mais  il  cft  aisé  de  les  diftin- 

Ker  d’avec  ces  fortes  de  bubons  par  des  Agnes  particu- 

rs. 

i°.  Dans  les  bubons  Amples  k dans  les  bubons  peftilen- 
ticls , la  peau  cft  rouge  k enflammée  ; ce  qui  n’arrive 
pas  dans  les  bubons  vénériens.  i°.  Les  bubons  feorbuti- 
quts , on  écrouellcux,  font  accompagnés  de  Agnes  ma- 
nifcftesd  <*croucllcs,  ou  de  feorbut.  }°.  Les  bubons  vé- 
nériens fedillinguent  encore  plus  certainement  de  tous 
les  autres  , par  le  rapport  des  malades  qui  s’accufcnt 
d’un  commerce  impur  , ou  fufpect  ; ou  qui  avouent 
qu’ils  ont  une  gonorrhée  ou  des  chancres,  ou  qui  four- 
niflènt  des  preuves  évidentes  d’un  virus  véroUquc  ca- 
ché dans  le  fang. 

Quoique  les  bubons  vénériens  aient  moinsde  rapport  avec 
le  bubonocelc  ou  hernie  inguinale  , cependant  on  les 
confond  quelquefois  cnfemble  , non  pas  , à la  vérité  , 
avec  la  hernie  formée  par  l’épiploon  , 3c  appclléc  pour 
cela  ( f iploeelt , dont  la  tumeur  cft  plus  molic;mais  avec 
celle  qui  cft  produite  par  l’intcftin,  k qu'on  nomme 
tntbroeelc , qui  étant  plus  dure , approche  plus  du  pou- 
lain ; encore  n’eft-ce  pas  avec  cet  emcrotolt  où  l’intcf- 
tin  fe  gliffe  par  les  anneaux  des  mufclcs  épigaftriques , 
parce  que  l’endroit  où  tombe  l’inteftin , 3c  où  Ce  forme 
la  tumeur  , fe  trouve  trop  éloigné  des  glandes  de  l’ai- 
ne , k par  conséquent  du  Acgc  des  poulains  ; mais  avec 
cet  autre  entéroeele  où  l’intcftin  tombe  dans  l’aine,  en 
fuivant  la  route  des  vaifleaux  cruraux  qui  partent  fous 
l’arcade  des  roufclcfdu  bas-ventre; parce  que  cet  enté- 
roeele occupe , ou  peu  s'en  faut , les  memes  endroits 
que  les  glandes  inguinales  k les  poulains  qu’elles  for- 
ment. 

Mais  de  quelque  efpece  que  (oit  l’hemie  , il  eft  facilé 
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de  la  diftinguer  d’avec  le  poulain  vpar  les  Agnes  fui* 
vans. 

i°.  La  fuperfleie  de  l’entérocelc  eft  unie , la  figure  en  eft 
prcfquc  ronde  ; k quoique  le  volume  en  foitconfidéra- 
blc , la  bafe  eft  fort  mince , répond  à l’ouverture  du 
trou  par  où  fort  l’inteftin , 8c  fert  à la  tumeur  comme  du 
pédicule  ; au  lieu  que  la  fupcrficic  du  poulain  eft  iné- 
gale , la  figure  le  plus  fouvent  oblongue  , k la  b. le 
large. 

a°.  La  tumeur  de  l’entéroccle  cede  aisément  à la  preffion  : 
mais  elle  fe  relève  dés  qu'on  ôte  le  doigt.  C’eft  tout  le 
contraire  dans  leppulam  ; car  celui  qui  cft  phlcgmo- 
neux  ou  skirrheux , réfute  i la  preffion  ; 3c  celui  qui 
eft  œdémateux , ou  qui  cft  fuppuré  , conforve  U mar- 
que du  doigt  dont  il  a reçu  l’imprcflion, 

3°.  En  touchant  l’cntérocclc,  qui  fc  comprime  facilement 
8c  Ce  relève  promptement , on  connolt  que  toute  la  tu- 
meur contient  des  vents,  qui  font  ou  fouis,  ou  mêlés 
avecquelque  matière  liquide.  Dans  le  poulain.au  con- 
traire , il  n’y  a point  de  vents;  8c  A une  fluéhiation  obf- 
cure  y fait  découvrir  quelque  matière  liquide  .elle  eft; 
en  petite  quantité , Atuée  profondément , 3c  n’occupe 
que  le  milieu  de  la  tumeur , comme  il  arrive  dans  le 
poulain  qui  foppure. 

40.  L’cntérçccle  produit  de  fâcheux  fymptomes;  fa  voir, 
la  fièvre,  la  douleur  de  colique,  la  fupprcfGon  des  Tel- 
les, le  vomiffemem  des  matières  fécales,  la  paffion 
iliaque  , 8c c.  au  lieu  que  le  poulain  ne  produit  jamais 
rien  de  fcmblable.  D’ailleurs,  il  eft  rare  qu’un  com- 
merce impur  3c  fufpect , capable  de  caufor  le  poulain. 
Ce  rencontre  A jufte  avec  une  chute , avec  un  coup  au 
ventre , ou  avec  un  mouvement  violent , qui  peuvent 
caufer  l’entérocele  , qu’après  un  examen  sérieux  on 
puifle  demeurer  dans  le  doute  fur  la  nature  8c  fur  la 
caufe  de  la  tumeur  qu’on  obfervc  dans  l’aine. 

Au  refte,  quand  on  eft  une  foit  bien  aflùré  qu’il  y a un 
poulain  , il  cft  aisé  d'en  diftinguer  les  différences  par 
les  Agnes  qui  ont  été  proposés  dans  la  defeription  de 
cette  tumeur.  Car  A la  douleur,  la  chaleur,  la  pulfa- 
tion  3c  la  réAftancc  y font  fort  grandes , c'eft  évidem- 
ment un  poulain  phlcgmoncux.  Si  tous  ces  accident 
n'y  font  que  médiocres,  8c  même  A la  tumeur  cft  molle, 
& qu’en  le  comprimant  la  marque  du  doigt  y relie, 
c’eft  un  poulain  œdémateux.  Enfin  , s'il  y a peu  de  cha- 
leur, de  douleur  k de  pulfation  , mais  beaucoup  de  ré- 
nitence , c’eft  un  poulain  jl^rrbeujr. 

Les  caufos  des  poulains  fe  découvrent  par  la  relation  des 
malades,  ou  par  la  connoiflânce  de  ce  qui  a précédé  la 
maladie  ; d’ou  l’on  juge  fi  le  vifcis  s’eft  communiqué 
aux  glandes  inguinales  par  un  commerce  impur , ou 
par  une  gonorrhée  fupprimée  , ou  qui  ne  coule  pas 
affez . ou  par  des  chancres  de  la  verge,  ou  par  une  véro- 
le cachée. 

Prognoftic.  Quant  au  prognoftic  , le  poulain  eft  fans 
danger,  pourvu  qu’on  le  traire  comme  il  faut.  Néant- 
moins  c 'eft  une  maladie  confidérable  , parce  qu’elle 
demande  toujours  beaucoup  de  foins  3c  de  remedes  , 
3c  qu’on  eft  même  fouvent  obligé  d’y  faire  des  inci- 
fions. 

On  peut  pourtant  regarder  le  poulain  comme  dangereux, 
en  ce  qu’il  produit  fouvent  la  vérole , fi  l’on  néglige 
d’évacuer  par  une  longue  fuppuration  3c  cardes  purga  - 
tifs  réitérés , le  virus  qui  a pénétré  dans  le  corps , & de 
corriger  par  des  remedes  fpécifinucs  ce  qui  peut  «Ml 
relier  dans  le  fang.  Cependant  le  poulain  qui  vient 
d’un  commerce  impur  , d’une  gonorrhée  fupprimée  , 
ou  qui  ne  coule  pas  affez,  ou  bien  de  chancres  de  la 
verge , cft  moins  dangereux  que  celui  qui  cft  produit 
par  une  vérole  cachée.  Le  premier  dépend  d’un  virus 
récent  .qui  n’ayant  point  encore  infeélé  le  fang , peut 
être  évacué  ou  corrigé.  Le  fécond  dépend  d’un  virus 
ancien,  qui  a corrompu  entièrement  lamaflcdulang. 
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Le  poulain  pMcpmoneux  cft  plus  aisé  .1  guérir  que  l’ccdé-l 
matcux,&  fuiront  que  le  skirrhcux.Lc  premier  peut  le 
terminer  en  peu  de  teins  par  réfutation  ou  par  fuppura- 
tion.  Les  deux  autres  aboutÜlenc  ordinairement  A un 
véritable  skirrhe , qui  réfifte  i tous  les  remèdes,  5c  de- 
vient allez  fouvent  carcinomateux. 


Prenez  de  mercure  deux , quinze grains , 

de  pulpe  de  cajfe  extrêmement  extraite , une  once  ; 

Faites-en  un  bol  pour  prendre  A jeun. 

Ou  bien. 


CURATION. 

Pour  le  traitement  du  poulain  , il  faut  diftinguer  trois 
différons  cas  : i°.  Lorfque  le  poulain  vient  fâns  caufe 
manifefte  : i°.  Lorfqu’il  eft  joint  aune  gonorrhée  viru- 
lente , ou  à des  chancres  de  la  verge  : j°.  Lorfqu’il 
arrive  feul  , 5c  peu  de  tems  après  un  commerce  im- 
pur. 

Dans  le  premier  cas,  comme  le  poulain  indique  une  véro- 
le cachée,  il  faut,  pour  guérir  radicalement  l’une  8c 
l’autre  maladie  , en  venir  fans  délai  aux  frittions  îner- 
curicllcs.  Mais  fi  les  affaires  du  malade  ne  le  permet- 
tent pas , ou  qu’il  ait  de  la  peine  à s’y  résoudre , il  fau- 
dra employer  les  remèdes  qu’on  va  propofer  dans  les 
méthodes  fui  vantes,  après  avoir  averti  le  malade,  com- 
me il  convient  .1  un  Médecin  honnête  homme , qu’une 
pareille  cure  ne  fera  point  radicale  , mais  feulement 
palliative. 

le  fécond  cas,  on  employer»  les  mêmes  rcmedes  , 
fuivant  les  mêmes  méthodes:  mais  on  y joindra  ceux 
qui  conviennent  A la  gonorrhée  & aux  chancres,  pour 
guérir  en  mcmc-temsceadifférentes  maladies. 

D;i  nsletroificmc  cas  , qui  peutfervirde  réglé  pour  les  ' 
autres  parce  qu’il  clt  le  plus  fimple , on  doit  uniquement 
tiavailler  à détruire  ou  i évacuer  fi  efficacement  le  vi- 
rus, qu'il  n’en  relie  point  dans  le  lâng  qui  puific  renou- 
veller  le  mal  ou  caulcr  b vérole. 

11  y a deux  différentes  méthodes  également  propres  à 
remplir  ces  indications.  La  première  confiltc  A réfou- 
dre les  poulains  par  l’ufagc  Jes  mercuriels  8c  des  pur- 
gatifs , lans  y appliquer  des  maturatifsSc  (ans  les  faire 
fuppurer.  L’autre  tend  A procurer  la  fuppuration  du 
poulain  , en  joignant  l’application  extérieure  des  ma- 
turatifsi  l’ufage  intérieur  des  mercuriels,  afin  de  com- 
battre le  virus  avec  plus  de  fuccès. 

La  première  méthode  ne  demande  pointd’opération  ; clic 
clt  plus  courte , lâns  douleur  & également  sure  : aufti 
plusieurs  lui  donnent-ils  la  préférence.  Mais  clic  a cela 
d'incommode,  que  le  malade  clt  obligé  de  garder  b 
chambre  pcndanttoutlctraitement,  parce  qu’il  rilquc- 
roit  beaucoup  en  s’cxpofânt  A la  froideur  de  l’air. 

La  féconde  cft  ordinairement  plus  longue  5c  plus  impor- 
tune , 5c  en  même  tems  douloureufc  , à raifon  de  l’o- 
pération qu’elle  exige.  Mais  comme  le  plus  fouvent 
cite  n'empêche  pas  le  malade  de  vaquer  A fes  occupa- 
tions ordinaires,  elle  a fes  partifans  ; Sc  quelquefois 
même  le  Médecin  eft  obligé,  malgré  lui,  debiuivre, 
torique  b fuppuration  eft.déja  commcncéc.C’cft  pour- 
quoi . pour  ne  rien  omettre,  nous  rapporterons  ces  deux 
méthodes , mais  en  peu  de  mots. 

Dans  1a  première,  i®.  On  doit  faigner  dès  le  commence- 
ment , afin  de  diminuer  l'engorgement  des  glandes , 8c 
de  prévenir  b trop  grande  inflammation.  Si  le  poulain 
eft  phlegmoncux  , on  tirera  plusdefang  ; Sc  on  en  ti- 
rera moins,  s’il  cft  oedémateux  ou  skirrheux.  Mais 
qu’on  ne  s’avife  pas  de  fuivre  les  décidons  ni  l’exemple 
des  anciens  Médecins , qui , fur  un  préjugé  démenti  par 
l’expérience,  craignoient  d’employer  b faignéedans 
le  traitement  du  poulain  , parce  qu’ils  s'imaginaient 
qu’elle  devoir  attirer  le  virus  cn-dcdans,  5c  caufcr  b 
vérole. 

a°.  Il  faut  purger  enfuitc  le  malade , tant  pour  le  difpofer 
A l’ufage  des  autres  remèdes,  que  pour  évacuer  au  plu- 
tôt une  partie  du  virus.  Si  le  poubin  cft  inflammatoire , 
on  employera  un  purgatif  doux  5c  propre  A tempérer 
l’ardeur  ; tel  que  la  pulpe  de  cafte  , la  décoélion  de 
tamarins , quelque  fel  purgatif,  avec  le  mercure  doux 
ou  1 ’aqùila  alba , de  b manière  fui  va  ntc. 


Prenez  det.rmarint , une  once  & demie, 

de  fel  végétal , un  gros  J • 

Faites-les  bouillir  dans  une  livre  8c  demie  d’eau  commu- 
ne. Partagez  la  décoction  en  deux  dofes  , qu’on 
prendra  l’une  trois  heures  après  l’autre,  ayant 
avalé  par  avance  un  bol  fair  avec  quinze  grains  de 
mercure  doux,  incorporés  avec  de  la  confcrve  de 
rofes. 

Si  le  poubin  cft  œdémateux  ou  skirrheux , on  donnera 
un  purgatif  plus  fort  ; tel  que  le  jalap,  le  diagrede, 
avec  une  dote  plus  grande d’aqtiita alba , ajoutant,  fi 
on  le  juge  A propos , les  trochilqucs  alhandal,  comme 
il  s'enfuit. 

Prenez  de  mercure  deux,  vingt  grains, 

de  jalap  ,8c  u de  chaque , dotez* 

de  diagrede,  •»  grains  i 

Faitcs-cn  un  bol  avec  une  fuffi faute  quantité  de  confcrve 
de  rofes. 

Ou  bien  » 

Prenez  de  mercure  doux , vingt  grains , ou  un  Jcrttpule , 
de  diagrede , dix  grains , 
trochi  fqutt  alhandal , quatre  grains, 
d'huile  d’an is , trois  gouttes  ; 

Mêlez  cela  avec%ne  fuffifântc  quantité  de  conferve  de  n>* 
fes , & l'aitcs-cn  un  boL 

3°.  On  pourra  donner  enfuite  les  mercuriels  qui  ne  lont 
point  purgatifs , 5c  qui  pour  cette  raifon  demeurent 
plus  long-tcms  mêlés  avec  lcfâng  , & combattent  plus 
efficacement  le  virus. 


Tels  (ont  : 


La  panacée  mercurielle , le  mcrcurcHolct , Pœthiops  mi- 
néral préparé  fans  feu  ou  avec  le  feu  ; ou , ce  qui 
vaut  encore  mieux,  l’xthiops  préparé  avec  le  mer- 
cure Si  le  baume  du  Pérou  ou  du  (bnada , tritu- 
rés enfcmblc.  Ladofedcccs  préparations  mercu- 
rielles eft  depuis  quinze  grains  jufqu’i  vingt  ou 
vingt-quatre  dans  de  1a  confcrve  de  rofes,  deux 
fois  le  jour.matin  5c  foir,ou  bien  une  fois  par  jour, 
ou  feulement  de  deux  en  deux  jours , fuivant  qu’ils 
opéreront  plus  ou  moins  promptement  ; conti- 
nuant ainfi  jufqu’à  ce  que  les  gencives  s’enflent , 
que  b bouche  s'échauffe , 5c  qu’on  (bit  menacé 
d’une  fali  vation  prochaine. 


4°.  Alors  pour  l’empêcher,  on  aura  foin  de  donner  un 
des  purgatifs  que  nous  avons  preferits  ci-deftiis,  afin 
de  précipiter  par  les  folles  une  partie  du  virus  qui  cher- 
che A fortir  par  les  glandes  lalivales.  .Pour  y mieux 
réuflir , il  faudra  même  durant  quelques  jours  difeonti- 
nuer  l’ulâge  des  mercuriels , juiqu’i  ce  que  l’orage  (bit 
calmé,  & réitérer  plufieurs  fois,  s’il  eftbcfoin  , Ta  pur- 
gation,afin  de  prévenir  encore  plus  furement  la  fait  va- 
tion, 


50.  Quand  il  n'y  aura  plus  rien  A craindre,  on  reviendra 
aux  mercuriels  ; Sc  dès  que  b fali  vation  voudra  repa- 
roître  , on  l’arrêtera  comme  auparavant , en  répétant 
l’ulâge  des  purgatifs  , 5c  en  cellânt  abfolumcnt  celui 
des  mercuriels , ce  qu’on  réitérera  alternativement , 
juiqu’i  l’entiere  5c  parfaiteguérifondu  poulain. 


* 
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6\  Pour  l’accélérer  , on  pourra  employer  utilement  les* 
topiques  émollicns  & résolutifs  , comme  l'cmplâtrc de 
Ranis  avec  le  mercure  ou  fins  mercure  , l'emplâtre  Je 
mucilages,  l’emplâtre  de  blanc  Je  baleine  ; ou,  ce  qui 
eil encore  mieux,  de  légères  frictions  d’onguent  mer- 
curiel , depuis  un  Scrupule  jufqu’à  un  demi  - gros . 
qu’on  fera  lur  le  poulain  ou  Sur  les  aines  , chaque  jour, 
ou  de  deux  jotîrs  en  deux  jours , ou  de  trois  jours  en 
trojÿ  jours.  Suivant  le  bcSoin , & Suivant  qu’on  Sera  plue 
ou  moins  menacé  de  la  Salivation.  Rien  n’cit  plus  pro- 
pre pour  fondre  8c  pour  ré  foudre  la  lymphe  épaiffic  qui 
séjourne  dans  les  glandes  des  aines. 

7°.  De-Li  vient  auffi  qu’au  lieu  des  mercuriels  pris  inté- 
rieurement , qui  incommodent  & qui  gâtent  l’cllomac, 
& qui  altèrent  le  plus  Souvent  le  Sar.g , on  emploie  allez 
communément  aujourd’hui  les  frictions  mercurielles 
que  l’on  fait  fur  les  fcfTes  8c  fur  les  aines , avec  demi- 
gros  d’onguent  jufqu’i  un  gros  , de  deux  jours  en  deux 
jours,  ou  de  trois  jours  en  trois  jours  , Suivant  le  ccgré 
du  mal  Sc  les  effets  du  mercure.  Mais  dans  ce  cas-là,  il 
faut  au  premier  figne  de  falivation  difeontinuer  les 
frictions  8c  purger  le  malade,  pour  précipiter  embes  la 
matière  qui  fe  porteroit  à la  bouene  , comme  on  l’a 
déjà  dit  plus  haut.  Quand  ce  premier  orage  fera  une 
fois  calmé  , il  faudra  revenir  aux  frictions,  Sc  arrêter 
de  nouveau  la  falivation  , en  continuant  la  même 
manœuvre  jufqu’à  la  parfaite  réfolution  du  poulain. 

8°!  On  auroit  tort  de  craindre  qu’en  agiffànt  ainfi , le  vi- 
rus qui  reliera  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques,  Sc  qui 
refluera  dans  lefang  avec  la  lymphe,  ne  caufe  la  vé- 
role. Car  le  virus  qui  Sc  rcmêlc  alors  avec  le  Sar.g , cft 
adouci  Sc  corrigé  par  l’efficacité  du  mercure , Sc  par  con- 
séquent il  n’a  plus  d’aélivité.  D'ailleurs  , quand  il  en 
auroit  encore , il  ne  pourrait  point  infecter  le  fàng  , 
parce  qu’il  cil  évacué  par  les  purgatifs , à me  turc  qu’il 
y entre. 

Pendant  tout  le  tems  de  ce  traitcmjrr,  le  malade  gar- 
dera la  chambre,  8c  Se  tiendra  chaudement;  autrement 
. il  Serait  i craindre  que  la  froideur  de  l’air  , en  arrêtant 
tout  à coup  la  tran/piration  8c  les  mouvemens  de  la  Sa- 
livation, par  le  reflerrement  Subit  des  glandes  cutanées 
& Salivales , ne  causât  quelque  fâcheux  dépôt  Sur  la 
poitrine  ou  dans  le  ce  /eau. 

«o°.  Le  malade  fc  nourrira  d’alimcns  légers,  délayans  8c 
humecians , de  Soupes,  de  panades,  de  crèmes  de  riz, 
dégelées  , de  bouillons,  Sc  tout  au  plus  d’œufs  frais, 
s’abllcnant  de  toute  Sorte  de  viande,  même  de  la  plus 
facile  à digérer  ,'fcllc  que  les  poulets  8c  les  poulardes, 
ou  du  moins  n’en  mangeant  que  peu.  11  faut  qu’il  évite 
«vec  la  même  attention , l’ufagc  des  femmes , les  exer- 
cices , l’application  d’cfprit , Sc  furtout  le  vin  , Sc  qu’il 
fc  réduife  à l’uSagc  delà  tifanc,  dont  il  boira  abondam- 
ment, afin  que  les  gouttes  mercurielles  fe  mêlent  mieux 
avec  le  fang  , Sc  divifent  plus  efficacement  la  lym- 
phe trop  épaiffie. 

Telle  cfl  la  première  méthode.  Que  fi  la  fécondé  eff  plus 
du  goût  du  malade , foit  parce  que  fes  affaires  ne  lui 
permettent  pa . le  demeurer  renfermé , foit  parce  que 
ce  poulain  cil  dé)»  prêt  à Suppurer  quand  on  appelle  le 
Médecin , on  pourra  fc  conduire  de  la  manière  qui 
fuit.  • 

i°.  On  commencera  par  les  remedes  généraux , la  Sai- 
gnée & la  purgation , en  gardant  les  précautions  re- 
c o.n-.mandéet  ci-defius. 

a°.  Enfui  te  on  donnera , pendant  tout  le  traitement , les 
mercuriels  qui  ne  font  point  purgatifs.  La  dofe  en  doit 
être  moindre  que  dans  la  méthode  précédente , mais 
néant  moins  allez  grande  pour  détruire  le  virus  ;&il 
doit  y avoir  entre  chaaueprife  de  plus  longs  interval- 
le*. S’il  arrive  qu’on  foit  menacé  de  la  Salivation,  on 
aira  recours  aux  purgatifs,  comme  on  l’a  dit  plus 
haut, 

3°.  11  faudra  en  même-tems  appliquer  Sur  la  tumeur  des 
te  piques  émollicns  & Suppuratifs , tels  qui  les  cataplaf- 
, au.  s foi  vans. 


Prenez  d'oignons  cuit r fout  la  cendre , deux  onces , 
de  f.nn»n  noir , 1 j i 

d'onguent  diaebyion,  avec  | chacun  une  me  CT. 

de  bajilicum,  une  once. 

Broyez  cela  cnfemble  dans  un  mortier  de  marbre,  pour 
faire  un  cataplaünc. 


rrtnez.de  racine  de  guimauve,  de  bryonc , 8c  d’oignons 
de  lis  blancs  , de  chacun  une  once.  Coupez-Ies 
menus , 8c  les  faites  cuire.  Ajoutcz-y  enfuite  de 
feuilles  de  mauve  Sc  de  branque  urfine , de  chacun 
. une  poignée.  Faites  cuire  le  tout  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  réduit  en  pulpe,  que  vous  palTcrczpar  le  ta- 
mis; Sc  après  lavoir  palTée  , ajoutcz-y  de  vieux 
levain , 8c  d’onguent  bafilicum  , de  chacun  une 
demi-once , ou  une  once  ; un  oignon  blanc  cuit 
fous  la  cendre , 8c  pilé  dans  un  mortier  ; d’huile 
de  lis,  ce  qu’il  en  faut.  Faites  un  cataplafmcqui 
fera  appliqué  fur  la  partie  , Sc  rcnouvcllé  de  tems 


4°.  Au  lieu  de  cataplafmcs , on  pourra  fe  Servir  d’emplâ- 
tres maturativcs,  qui  s'attachent  à la  partie,  & Sont,  par 
cette  raifon  plus  commodfcs.  Les  plus  en  ufâge  font 

le  diaebyion  /Impie , 

le  diacbyloi.  avec  tes  gommes , c'e/l-à-dirc  avec  la, 
pomme  ammoniaque , 
le  fag.rpenum , 
le  galbanirm , 
l'opopanax , 

le  diaebyion  délaye  avec  les  huiles  degalbantrm  Cr*] 
de  pomme  ammoniaque , 

le  diaebyion  mêlé  avec  égale  partie  de  f.tvon  noir  ; 
la  poix  noire , mêlée  avec  une  égale  partie  de  poix 
de  Bourgogne. 

j°.  Nonobftant  les  marques  évidentes  de  pus , il  ne  faut 
pas  fetrop  prelTcr  d’ouvrir  le  poulain  ; mais  attendra 
que  la  Suppuration  en  ait  confumé  la  plus  grande  par- 
tie ; car  comme  les  callofités  Sc  trouveront  détruites 
par  ce  moyen , la  cure  en  fera  plus  prcrrj  çc  Sc  plus 
heureufe. 

<5°.  On  peut  ouvrir  le  poulain  ou  avec  le  biflouri , ou  avec 
1c  cautère  potentiel.  Si  l'on  Sc  Sert  du  billouri , Sc  que 
le  poulain  Soit  petit,  on  fc  contentera  d’une  incifion, 
qui  fera  profonde,  Sc  Suivra  le  pli  de  l’aine:  mais  pour 
un  poulain  d’un  volume  confidérablc , on  fera  deux  'ta- 
rifions en  forme  de  croix,  Sc  on  emportera  les  angles 
avec  h-s  eifeaux.  Si  l’on  emploie  le  cautère  • on  fera 
une  efearre  profonde,  en  appliquant  Sur  la  rumeur  , 
au  moyen  d’une  emplâtre  fi-nêcrée,  une  traînée  de  pier- 
res à cautère.  Que  fi  la  première  efearre  ne  pénétrait 
pas  jufqu’i  l’abiccs , on  remettra  de  nouvelles  pierres  i 
cautère , ou  bien  on  achèvera  d’ouvrir  par  une  inci- 
fion. 

7°.  11  cft  certain  que  le  cautere  convient  beaucoup  mieux 
qre  l’incifion  pour  l’ouverture  des  poulains;  non-feu- 
1»  ment  parce  qu’en  faifant  une  plus  grande  ouverture, 
il  donne  plus  de  facilité  pour  découvrir  le  dedans  do 
la  tumeur  , 8c  y appliquer  les  remedes  ; mais  furtout, 
parce  qu’en  rongeant  les  callofités  8c  les  durrtés  des 
glandes.il  les  confume,  ou  les  fait  fuppurcr ; d’où  il 
arrive  que  l’ulcere  fe  déterge  8c  fc  cicatrife  plus  heu- 
reufement. 

8°.  Des  qu’on  aura  évacué  le  pus . au  moyen  de  l’ouver- 
ture , on  remplira  de  charpie  fcchc  le  dedans  de  la  tu- 
meur. Le  lendemain , apres  avoir  retiré  la  charpie , on 
appliquera  undigeftif ordinaire,  fait  avec  la  térében- 
thine, le  jaune  d’œuf  8c  l’huile  de  mille-portuis,  au- 
quel, fil’ulccrc  cil  Sordide , ou  pourra  ajouter  l’on- 
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ruent  Egyptiac , &:  même  la  teinture  de  myrrhe  8f  d’a- 
tocs.  Enfin,  on  gantera  la  plaie  dans  lu  fuite  avec  le 
baume  d’ Are*  us. 

p°.  Dès  que  la  fùppuration  aura  un  peu  diminué  la  phlo- 
golc  , onrcconnottra  foigneufcirvent  b cavité  de  l’ul- 
ccre  ; & fi  on  y découvre  desfinus,  il  faudra,  fi  l’on  peut, 
les  ouvriravcc  le  fer , pu  du  moins  les  dilater  de  telle 
lorte , qu’il  ne  foit  pas  difficile  de  ksuéterger  Se  de  les 
guérir.  Que  s’il  relie  des  callofités,  comme  il  arrive 
iouvenr , on  les  confumcra  peu  -1  peu  avec  des  plumaf- 
ficaux  charp^dc  poudre  de  pierre  à cuutere,  ou  bien 
avec  le  précqûté  rouge , mêlé  avec  l’onguent  bajili- 


10°.  On  ramollira  la  bafe  du  poulain , en  la  frottant  plu- 
fieurs  fois  d’onguent  mercuriel.  On  employer#  le  bau- 
me verd  de  Mers,  pour  rendre  plus  ferme  les  chairs 
qui  remplilîënt  l’ulccrc  ; Se  la  charrie  fine  & feche, 
ou  l’alun  calciné  , pour  les  dcllécher  Se  les  répri- 
mer . fi  elles  font  trop  élevées.  Enfin  , quand  les  glan- 
des feront  ramollies  Se  defenflées,  on  confolidera  l’ul- 


1 1°.  Le  malade  n’a  pas  befoin  de  garder  un  régime  aufli 
cxail  que  dans  la  méthode  précédente , j moins  qtte  la 
fièvre  ne  furvicnnc  dans  le  tems  de  la  fiippuration,  Se 
n’oblige  de  retrancher  pour  quelques  jours  lesalimcns 
folidcs.  Il  eft  à propos  néantmoins  qu’il  s’abfticnne 
jurant  tout  le  traitement,  du  vin,  des  femmes,  des 
exercices  violons,  des  alimens  falés  , poivrés,  diffici- 
les à digérer  Se  de  mauvais  file}  8c  meme  qu’il  ne  s’ex- 
pofe  que  rarement  & avec  précaution  A l’air  froideur- 
tout  pendant  qu’il  ufera  intérieurement  des  prépara- 
tions mercurielles. 

L s principes  qu’on  vient  d’établir  fuffifent  pour  répon- 
dre aux  qucllions  fui  vantes  : 

i°.  Vient-il  des  bubons  vénériens  ailleurs  qu’aux  aines  ! 

L’expérience  montre  qu’il  en  vient  quelquefois  fous  les 
ailïclles,  au  cou , Se  aux  côtés  delà  mâchoire  inférieure, 
ou  du  moins  qu’il  y vient  des  tumeurs  fcmblablcs  aux 
bubons  des  aines  ; puifiju’cllcs  viennent  de  la  meme 
fi‘ \ on , qu’elles  ont  les  mêmes  fymp  tomes,  Se  qu’elles 
fê  guérillcnt  par  les  memes  remèdes. 

x°.  Quelles  font  les  caufcs  des  bubons  qui  viennent  en  ces 
endroits  ! 

Les  mêmes  que  celles  des  bubons  des  aines;  fçavoir,  i°. 
L'n  virus  vérolique  ancien,  qui  infecte  Se  épailfit  la  lym- 
phe jufqu’au  point  de  l’obliger  à s’accumuler  dans  ces 
glandes , â l’occafion  du  froid  extérieur,  d’un  coup  , 
d’une  conttifion , ou  d’une comprcftion  fortuite.  x°.  Un 
virus  récent,  qui  étant  reçu  en  certains  endroits  parti- 
culiers , eft  porté  de  là,  avec  la  lymphe  qui  en  revient 
dans  ces  glandes.  C’eft  ainfi  que  ics  nourrices  infectées 
par  les  enfans  qu'elles  allaitent,  ont  fouvfht  des  bu- 
bons dans  les  glandes  conglobces , qui  font  fituées  à la 
bafe  des  mamelles,  ou  dans  les  glandes  axillaires; 
parce  que  la  lymphe  qui  revient  des  mnmmelons,  fe 
rend  d’abord  dans  les  premières  glandes.  S:  enfuite 
dans  les  autres.  C’eft  ainfi  qu’un  enfant  infecté  par  fa 
nourrice , ou  un  amant  Se  une  maltre'.Te  ,qui  fe  commu- 
niquent le  virus  par  des  baifen»  tendres  Se  amoureux , 

’ font  fujets  à des  bubons  dans  les  glandes  maxillaires, 
oadanslcs  glandes  jugulaires,  où  fe  porte  la  lymphe 
qui  revient  des  lèvres , de  la  langue,  des  gencives  Se  de 
l’intérieur  de  la  houchc , qui  font  tous  les  endroits  qui 
reçoivent  les  premières  imprcllions  du  virus  mêlé  avec 
le  lait  ou  avec  la  fiilive. 

3°.  Quelle  eft  la  manière  de  traiter  ces  fortes  débutons 
vénériens? 
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On  doit  les  traiter  de  la  même  manière  que  ceux  des  ai- 
nes ■ puifqu  ils  font  de  la  même  nature.  Ainfi  l’on  s’at- 
tachera d’abord  à les  réJoudre  par  le  moyen  des  fai- 
gnées  , des  purgations.  Se  des  friétions  mercurielles; 

Se  fi  on  n’y  réuflit  pas,  il  faudra  les  amener  à fuppura- 
tion , les  ouvrir,  les  déterger  Se  les  éicatrifcr  de  la  fa- 
çon que  nous  avons  proposée  ci-dcfTus. 

40.  Vient -il  quelquefois  des  bubons  vénériens  dans  les 
glandes  lymphatiques  internes  ? 

Je  n’en  ai  point  vu  de  cette  cfpccc,  Se  je  ne  fiche  point 
que  pcrionnc  en  ait  jamais  obfervé.  Mais  il  eft  aifiei 
ord  in  il  ire  aux  vcrolés,  d’avoir  des  tubercules  durs  Se 
skirrheux  dans  les  poumons,  & des  engorgemens  pa- 
reils dans  les  glandes  du  méfentere.  Il  eft  vrai  que 
ces  fortes  de  tumeurs  ne  fe  terminent  pas  comme  les 
bubons  ; mais  il  eft  sur  qu’elles  viennent  de  la  meme 
caufe. 

50.  D’où  peut  venir  cette  différence , puifque  dans  la  vé- 
role, le  virus  qui  eft  mêlé  avec  tout  le  fang.  Se  par 
conséquent  avec  toute  la  lymphe  ,devroit , ce  lemhle  , 
produire  les  mêmes  effets  également  dans  toutes  les 
glandes  ? 

Cela  vient  peut-être  de  ce  que  comme  les  glandes  lym- 
phatiques internes  font  enfermées  dans  des  endroits 
toujours  chauds,  lu  lymphe  y confervc  mieux  fâ  fluidi- 
té naturelle; de  forte  qu’elle  s’y  épaiflit  & s’y  arrête 
plus  rarement;  &:  que  fi  elle  vient  à s’y  épaiffir  Se  à s'y 
arrêter , elle  s’y  épaiflit  Se  s’y  arrête  moins , Se  a plus  de 
facilité  i fe  réfoudre,  que  dans  les  glandes  externes, 
qui  font  exposées  au  froid.  A quoi  l’on  peut  ajouter 
que  les  glandes  internes  n’ont  à craindre  ni  coup  ♦ ni 
conrufion  , ni  compreflion  ; ce  qui  occafionnc  Couvent 
le  séjour  de  la  lymphe  dans  les  glandes  externes. 

6°.  Ceux  qui  fe  portent  à un  commcrceantiphyjique,  ont- 
ils  jamais  des  bi thons  vénériens  ? Se  s’ils  enont^en  quel 
endroit  les  ont-ils  ? 

Quant  à la  première  queftion,  je  n’ai  point  vu.  Se  je  ne 
crois  pas  que  d’autres  aient  binais  vu  non  plus  dans  ces 
gens-li , dos  bubons  qui  vinucat  bien  furcmcnt  de  leur 
abominable  commerce. 

Quant  à la  féconde  , s’ils  centraient  quelque  - fois 
des  bubons  par  leur  détcftable  commerce  , j'ai  peine 
à croire  que  ce  puitie  être  dans  les  glandes  inguina- 
les, où  ne  fe  rend  point  h lympbc  qui  revient  de  l’ex- 
trémité du  rcétum,  Se  duvoifinage  de  l’anus.  Je  m’ima- 
gine que  ce  feroit  plutôt  dans  les  glandes  lymphati- 
ques qui  font  fituées  dans  Y abdomen,  près  de  la  bifur- 
cation de  l’aorte  dépendante,  parce  que  c’cft-là  le  ren- 
dez-vous  de  la  lymphe  qui  revient  de  ces  parties.  Et 
ce  qui  lait  que  peut-être  ces  fortes  de  Intimas  n’arrivent 
jamais,  ou  n'arrivent  que  très-rarement , c’eft  que  U 
chaleurque  les  parties  voifincs  entretiennent  dans  cos 
glandes , empêche,  comme  on  l’a  déjà  d.t , l’épaiilîfle- 
ment  Se  le  séjour  de  la  lymphe.  Mais  que  ces  infâme? 
ne  s’en  félicitent  pas.  Car , outre  un  grand  nombre  de 
maladies  très  fàcheufê»,  qui  font  les  fuites  particuliè- 
res de  leurs  abominations  ; ils  ont  encore  en  propre 
certains  bubons,  imparfaits  , à la  vérité , mais  cepen- 
dant pires  que  ceux  des  aines.  En  effet , la  lymphe  qui 
revient  de  l’extrémité  du  reihtm,Se  du  voifinage  de 
Y anus , étant  épaiflic  par  le  virus  d’une  fcmcncc  infec- 
tée , Se  fe  portant  d'abord  dans  les  petites  glandes  qui 
font  en  grand  nombre  autour  de  l'anus.  Se  qui  font  en- 
fcvclies  dans  la  grailfe;  les  gonfle,  les  diftend-Sc  les 
tuméfie  ; ce  qui  produit  une  forte  de  bubon  annulaire, 
qui  environne  l’anus  en  forme  de  cercle  , qui  eft  ac- 
compagné de  chaleur , rougeur , rénitence , Se  d’une 
ttès -grande  douleur,  furtout  quand  il  faut  aller  à la 

Ifellc , & qui  demande  les  mêmes  remèdes , Se  la  môme 
méthode  que  les  bubons  vénériens  des  aines. 
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Du  Maladie  t qui  furviennent  au  Bah tu  ou  roulai » mal 
trait  / ,&  premièrement 

Du  Poulain  fîftultttx. 

Si  l’on  néglige  le  poulain  lorsqu'il  eft  une  fois  ouvert , les 
bords  qui  font  mieux  détergés  que  le  fond.fe  refferrenr. 
Se  le  bubon  dégénère  en  filiale , c’clt-d-dire , en  un  ul- 
céré finueux  & calleux  ; ce  qui  fait  les  deux  caractères 
cTenticls  de  la  fiftule. 

Différences  Cette  fiftule  peut  être  diftinguée  en  plufieurs 
cfpeces. 

i°.  Par  rapport  àlfon  ouvenure  , qui  eft  tantôt  plus  gran- 
de Se  demeure  toujours  fans  le  fermer , & qui  eft  tantôt 
plus  petite  , te  fe  trouve  quelquefois  couverte  d'une 
croûte  ou  d'une  pellicule. 

a0.  Par  rapport  à fes  finus  qui  font  plus  ou  moins  larges, 
plus  ou  moins  nombreux  , plus  cutanés,  ou  plus  pro- 
fonds , droits , ou  tortueux. 

30.  Par  rapport  i l'humeur  qui  en  fort , te  qui  eft  en  plus 
grande  ou  en  moindre  quantité  , purulente , fanieufe  , 
ou  Amplement  séreufe. 

4°.  Par  rapport  aux  callofités  qui  occupent  les  côtés  des 
Anus , Se  qui  varient  en  grofleur , en  nombre , & en  du- 
reté. 

Caitjèr.  Le  Ample  vice  du  lâng  Se  furtout  le  vice  du  lâng 
qui  vient  du  virus  vérolique , produit  un  pus  acre , qui 
peut  bien  faire  dégénérer  un  poulain  ouvert  en  un  ul- 
cère fordide , malin  , Se  difficile  à cicatrifer  ; mais  qui 
ne  peut  jamais  le  changer  en  une  fiftule  , â moins  que 
le  Chirurgien  n’ait  commis  plufieurs  fautes  par  igno- 
rance. 

x°.  En  failant  au  poulain  f.ippuréune  trop  petitesouver- 
ture,  foit  avec  le  fer , foit  avec  le  cautere;  car  comme 
après  la  fortic  du  pus , on  ne  fauroit  prefque  appcrcc- 
voir  alors  ce  qui  fe  pafle  au  fond  de  l'ulcere , ni  y por- 
ter les  remèdes  nécclfaires  , le  dedans  demeure  fordi- 
de , tandis  que  les  bords  , qui  font  plus  â la  portée  des 
remèdes  , fe  détergent  Se  fe  refierrent  ; ce  qui  produit 
Une  fibule. 

20.  En  laiflânt , malgré  la  grandeur  de  l'ouverture , for- 
mer trop  vite  la  cicatrice  , avant  la  parfaite  fuppura- 
tion  de  la  glande  ulcérée,  ou  du  moins  de  la  portion  in- 
férieure de  cette  glandequi  occupe  le  centre  de  l 'ulcè- 
re, 5c  avant  la  chute  des  différentes  tuniques  avec  lcf- 
qucllcs  elle  tient , Se  qui  lui  fervent  comme  de  pédi- 
cule : car  on  lait,  par  expérience  , que  l’ulcere  ne  gué- 
rit jamais  parfaitement  (1  le  fond  n’cft  bien  détcrgé;5c 
qu’il  ne  peut  l’être , tant  que  la  luppuration  n’aura  pas 
entièrement  conlumé  la  glande  5c  fait  tomber  fes  tuni- 
ques. 

3”.  En  ne  prenant  pas  garde  à une  fu«écde  pus  qui  vient 
d’une  glande  voilinc , ou  de  l’entre-deux  des  glandes 
d’alentour,  & qui  pénétré  jufques  dans  le  fonddel’ul- 
ccre.  Ce  finus  caché , quelque  léger  qu’il  foit , s’il  n’eft 
pas  promptement  dilaté  par  le  biftouri , ou  par  le  cau- 
tère, empêchera  toujours  la  parfaire  réunion  .quelque 
difpofition  que  les  bords  aient  à fe  cicatrilcr  ; ainfi  il  y 
furviendra  néccffiircmcntune  fiftule. 

Laquelle  de  ces  fautes  que  l’on  commette , il  armera  de- 

l.i , 

s®.  Que  le  fond  du  poulain  ulcéré  n’étant  point  déter- 
gé  par  les  remèdes  , ou  contenant  encore  quelque 
partie  de  la  glande  ou  de  fi.1*  tuniques , ou  étant  lans 
celle  arrosé  du  pus  qui  y coule  d’ailleurs  ; il  ne  fauroit 
le  mondificr  ni  fe  remplir  de  chairs  louables  , ri  ten- 
dre à la  réunion  ; mais  au  contraire  , que  l’ulcération 
maligne  qui  le  ronge  continuellement , y produira  à la 
fin  une  cavité  tantôt  plus  & tantôt  moins  grande. 

a°.  Que  les  bords  de  l’ulcere  qui  , étant  i la  portée  des 
remèdes , lins  ê-tre  exposes  aux  mêmes  inconvéniens 
que  le  fond  , peuvent  le  nettoyer , fe  déterger  Se  pouf- 
fer des  chairs , le  rapprocheront  peu  à peu  , Se  ne  laille- 
ront  qu’une  petite  buverture , qui  le  trouvera  quelque- 
fois couverte  d’une  croûte  ou  d’une  pellicule. 
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3®.  Que  cependant  le  pus  retenu  dans  la  cavité  de  l’ulcere 
agira  fur  les  parties  qui  le  renferment , Se  qu’en  corn-  • 

f rimant  ou  diftenüant  leurs  fibres  , Se  en  épailfilfant  la 
ymphe  qui  les  arrofe , il  produira  en  peu  de  teins  , Se 
de  tous  côtés , des  callofités  différentes  en  nombre, en 
grolfcur  5c  en  dureté , i [proportion  de  fon  aftivité  , de 
la  tenfion  Se  de  la  grolTcur  des  fibres  fur  lefqucllcs  il 
agira  , 5c  la  grofliereté  naturelle  de  la  lymphe. 

4°.  Que  le  pus , s’il  eft  long-tcms'rctenu , Se  qu'il  fe  trou- 
ve fon  acre , fe  creufera  de  divers  côtés , des  clapiers 
plus  ou  moins  nombreux  , 5c  plus  ou  moins  larges  , i 
proportion  de  fon  acreté;  droits  ou  tooiieux  .profonds 
ou  cutanés,  fuivant  la  diverfe  réfiftan^que  les  parties 
feront  i fon  action. 

50.  Que  l'humeur  qui  coulera  de  ces  fiftules  , fera  de  dif- 
férente nature  : lymphatique  , fi  elle  ne  vient  que  de 
l’éro  lion  des  vaiffeaux  lymphatiques,  qui  lailfent  échap- 
per  la  lymphe  ‘.fanieufe,  fi  le  fang  qui  s’échappe  des 
vaiffeaux  fanguins , par  leur  érofion  , fe  mêle  avec  la 
lymphe  : ptruleme,  ü la  lymphe  Se  le  lâng  après  avoir 
croupi,  fe  changent  en  pus  : en  grande  ou  en  petite  quan- 
tité , fuivant  la  quantité  de  fang  6c  de  lymphe  qui  fe 
rama! fera  dans  la  cavité  de  l’ulcere. 

Diagnofiie.  L’exiftcficc  Se  l’état  de  cette  fiftule  paroif 
fnt  à l'œil.  On  rcconnoit  ces  finus  avec  la  fonde.  On 
s’affure  des  callofités  par  le  toucher.  On  diftingue  les 
caull-s  en  examinant  de  quelle  manière  le  poulain  a été 
traité  auparavant. 

Progneflic.  Cette  maladie  eft  confidérable  , Se  jamais  00 
ne  doit  la  méprilcr  ; parce  qu’elle  eft  ordinairement 
causée  ou  entretenue  parla  èérole , St  que  pour  la  gué- 
rir , il  faut  toujours  une  opération  qui  rend  le  traitej 
ment  long,  fâcheux  Se  difficile. 

Cette  fiftule  peut  même  être  d.ingereufe , 1®.  quand  elle 
a des  finus  qui  pénètrent  iufqu’aux  vaiffeaux  cruraux  , 
ou  à leurs  branches  les  plus  confid érables.  a°.  Quand 
elle  a des  callofités  fort  doulourculcs , $e  prefque  car- 
cinomateufes. 

Curation.  S’il  y a des  preuves  certaines , ou  feulement  de 
fortes  conjectures  , que  la  fiftule  en  queftion  eft  com- 
pliquée avec  la  vérole,  il  faut  commencer  par  employer 
les  frictions  mercurielles,  parce  qu’on  ne  peut  détruire 
l’effet  qu’en  détruilânt  la  caufc  qui  le  produit.  On 
pourra  enfuite  , fur  la  fin  de  la  falivation  , lorlquc  le 
lâng  aura  été  purifié , s’appliquer  au  traitement  de  la 
fillule  , afin  de  guérir  en  meme  tems  les  deux  mala- 
dies. 

Si  au  contraire  le  poulain  n’a  dégénéré  en  fiftule  que  par 
la  faute  du  Chirurgien , lâns  qu’il  y ait  aucun  foupçon 
de  vérole , il  faut  alors  , pourvu  que  la  fai  fon  le  per- 
mette , en  venir  fans  délai  à la  curation  de  la  manicTe 
fui  vante. 

i®.  On  préparera  le  malade  non-feulement  par  les  itme- 
des  généraux , c’cft-à-dire  , par  les  faignées  & les  pur- 
gations plus  ou  moins  répétées , fuivant  fes  forces  Se 
fon  tempérament  ,5c  fuivant  la  nature  de  la  maladie  , 
mais  encore  par  les  bouillons  délayans  Se  rafralchiflâns, 
faittf*avcc  un  poulet  ou  du  veau , Se  avec  les  racines  Se 
les  hcrfcts  convenables;  par  l’ufagc  du  petit  lait  caly- 
bé  ; par  l’ufagc  du  bit  d’.neffe , ou  de  vache  ; Se  même 
fi  la  failon  eft  propre  , per  les  bains  d’eau  tiède  , ou  par 
la  boiffon  des  eaux  minérales  aigrelettes. 

2®.  Enfuite  apres  avoir  reconnu  le  nombre  , la  longueur 
Se  la  dircélion  des  finus  qui  communiquent  avec  la  fif- 
tule  , on  les  ouvrira  tous  les  uns  après  les  autres.  S'ils 
font  cutanés  Se  avec  peu  decallofité,on  pourra  fitlcnrir 
du  biftouri  , ou  des  cifeaux , en  conduilânt  ces  inftru- 
mens  i b faveur  de  b fonde  cannelée.  On  emportera 
avec  les  cifeaux  les  incitions , afin  de  découvrir  le  fond 
des  finus  , Se  pour  arrêter  le  lâng  , on  remplira  la  plaie 
de  charpie  fcchc.  Le  lendemain , on  lèvera  l’appareil, 
s’il  le  détache  facilement , Se  on  panfera  la  plaie  pen- 
dant quelque  tems  avec  le  digeftif  Ample  , Se  enluite 
avec  le  baume  d’Arexus.  . 

3°.  Mais  files  finus  font  plus  profonds , ou  fort  calleux  4 
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il  fera  plus  à propos  de  fê  fervir  du  cautère  , comme  on 
l’a  dé|a  dit  au  chapitre  précédent.  Ainfi  , apres  avoir 
appliqué  fur  la  filiale  une  emplâtre  fenêtrée  , placée  de 
telle  maniéré  que  la  plus  grande  partie  des  fmus  répon- 
de à l’ouverture  pratiquée  dans  l'emplâtre , on  range- 
ra dans  cette  ouverture  une  traînée  de  pierres  â cautcre, 
capable  de  faire  une  profonde  efearre.  Que  fi  elle  ne  pé- 
nétrait pas  iufqu’aux  finus  , on  remettrait  de  nouvel- 
les pierres  a cautère  , apres  avoir  incisé  1 clcarre  jus- 
qu'au vif.  ou  même  pour  abréger,  on  achèverait  d'ou- 
vrir avec  le  biftouri. 

4°.  Il  faut  travailler  à faire  tomber  au  plutôt  l’efcarre  , 
par  l'ufage  des  émolliens  8c  des  relâchant  ; tels  que  le 
heure  , le  jaune  d’ccuf  feul  , ou  mêlé  avec  l’huile  de 
mille-pertuis  , ou  avec  le  bafilicum  , ou  avec  1a  téré- 
benthine , 8c  étendu  fur  des  plumafleaux.  Dès  que  l'efi- 
carre  fera  tombée  , on  panfera  l’ulcere  avec  le  digellif 
ordinaire  . jufqu’à  ce  que  la  fuppuration  ait  diminué  J 
car  alors  on  pourra  employer  le  baume  d’Arcxus. 

5*.  Quand  les  levres  8e  le  voifinage  de  l’ulcere  feront  une 
fois  relâchés  par  la  fuppuration  , il  faudra  examiner 
foigneufement  l'état  du  mal , en  fe  fervant  des  yeux  , 
du  toucher  ,8c  de  la  fonde  , pour  découvrir  s’il  neref- 
teroit  point  quelque  finus  caché  , ou  quelque  callofité 
confidérable  , à quoi  il  fallut  remédier  avant  que  de 
laifTer  fermer  la  plaie  ; de  peur  de  tomber  dans  une 
faute  pire  que  la  première  , 8c  de  caufcr  une  fécondé 
fillulc. 

f°.  Si  on  découvre  quelque  finus  , 8t  que  ce  foit  dans  un 
endroit  où  l’on  puific  faire  une  incision  fans  danger  , il 
faudra  l’ouvrir  aufii-tôt  dans  toute  fa  longueur  , s’il  fe 
peut  ; ou  du  moins  , il  faudra  dilater  fon  orifice  par 
l’introduélion  de  quelque  efearotique , de  telle  maniè- 
re qu’on  puifTe  librement  en  déterger  8c  en  panfer  le 
fond. 

7*.  Mais  fi  le  virus 
cruraux  , ou  de  q 
rablcs  , «le  forte  que  l’incifion  ne  put  guère  manquer 
d’être  dangereufe , on  fe  fervira  pour  lors  des  cathéré- 
tiques  ou  corrofifs , 8c  même  des  plus  doux , qui  en  di- 
latant peu  à peu  l'entrée  du  finus, donneront  moyen 
de  juger  chaque  jour  de  l'effet  qu’ils  auront  produit , 
8c  mettront  en  état  de  juger  fi  l’on  peut  en  continuer 
i’ufage  fans  rilquer  d’ouvrir  les  vaifieaux  voifins.  On 
aura  grande  attention  en  même  tçms  jje  n’appliquer 
des  cathérétiqucsquefur  les  bordsdu  finus  les  plus  éloi- 
gnés des  vaifieaux  cruraux , 8c  où  il  y a par  conséquent 
le  moins  de  danger. 

8°.  Si  l’on  ne  peut  point  amener  à fuppuration  les  callo- 
fités  qui  font  trop  dures  , on  les  confumera  avec  des 
cathérétiques  *,  comme  avec  la  pierre  infernale , la  pier- 
re à cautcre  ordinaire  , ou  le  précipité  rouge  mêlé  avec 
quelque  onguent  : mais  pour  aider  l'action  de  ces  re- 
mèdes , il  fera  bon  de  fearifier  légèrement  les  callofités 
avec  la  pointe  du  biflouri. 

9°.  Des  que  les  finus  feront  remplis  8c  qu’on  aura  confu- 
mé  ou  fait  fuppurer  les  callofités , fi  la  chair  qui  poulfe 
eit  ferme  , ferrée , grenue  8c  d’un  rouge  couleur  de  ro- 
fe , on  kiflera  cicatrifer  l'ulcere  en  employant  pour  cet 
effet , ou  des  épulotiaues , c'eft-à-dire , des  remedes 
propres  à dcfiïcner  la  (u  perfide  de  l'ulcere,  tels  que  le 
baume  verd  , le  pompholix , le  plomb  brûlé , la  cérufc, 
les  emplâtres  faites  avec  ces  drogues;  la  charpie  sèche, 
l’alun  brûlé  » 8c c.  ou  des  remèdes  collétiques , c’efl-à- 
dire , qui  font  propres , par  une  cfpccc  de  vernis  qu’ils 
forment  fur  l’ulcere , à garantir  la  cicatrice  encore  ten- 
dre , des  imprefiions  de  l’air.  Tels  font  la  térébenthi- 
ne mife  en  poudre  après  a voir  été  durcie,  en  la  faifant 
cuire  dans  reau  bouillante , 1a  farcocollc , l’encens  mâ- 
le ou  l’oliban,  la  myrrhe,  8cc. 

io°.  Enfin  on  preferira  , dès  le  commencement  de  la  cu- 
ration , un  régime  convenable.  On  pourra  permettre 
au  malade  l’ufage  des  loupes  , des  panades , des  crèmes 
de  riz , 8c  même  d’un  peu  de  poulet , s’il  n’arrive  aucun 
accident.  Mais  fi  la  fievre  fument  , fi  la  fuppuration 
cft  abondante  8c  fétide , fi  les  bords  de  l’ulcere  s’en- 


fi  le  virus  pénétrait  jufqu’auprès  des  vaifieaux 
x , ou  de  quelqu’une  de  leurs  branches  confidé- 
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flamment , fi  l’ulcere  pouffe  beaucoup  de  chairs  molle* 
8c  fongueufes  , 8cc.  on  réduira  le  malade  aux  feula 
bouillons  légers. 

Du  Poulain  ikirrhcux. 

Description.  Il  arrive  quelquefois  que  les  remedes  font 
mutiles,  8e  que  le  noulain  ne  peut  être  amené  ni  i la 
réfolution , ni  â la  fuppufation.  Au  contraire,  il  ne  fait 
que  s’endurcir  de  plus  en  plus , jufqu’à  devenir  un  vé- 
ritable skirrhe  : ce  qui  cil  furtout  ordinaire  au  poulain 
oedémateux  8c  au  |*>ulain  skirreux.  % 

Différencei.  Ces  fortes  de  skirrhes  different  entre  eux  : 

i°.  Par  la  figure  8c  par  le  volume  , ce  qui  varie  à l’in- 
fini. 

a°.  Par  le  nombre  8c  la  firuation  des  glandes  affeélées. 
Les  uns  n’en  occupent  qil’une.  D’autres  en  occupent 
pluficurs  difposécs  tantôt  en  forme  de  grappe  , 8c  tan- 
tôt en  forme  de  chapelet. 

3°.  Par  la  manière  dont  ils  font  attachés.  Les  uns  ne  tien* 
nent  que  peu  à 1a  partie  où  ils  font  placés  ,8c  par  ü 
font  mobiles.  Les  autres  font  fi  fortement  adhérons, 
qu’ils  font  abfolument  immobiles. 

4°.  Enfin  , par  le  degré  de  fênfibilité.  Il  y en  a qui  font 
fans  douleur , 8c  véritablement  skirrheux.  Il  y en  a d’au- 
tres où  l’on  reffent  quelque  douleur  , mais  obfcure  , 8c 
qui  par-li  approchent  du  cancer. 

Caufes.  Quanti  fcscaufes,  le  Poulain  ne  fê  convertit  en 
skirrhe , que  parce  que  la  lymphe , à force  de  séjourne? 
cans  les  cellules  desglan  des , s’y  épaifiit  ,8c  qu’elle  y 
acquiert  par  cetépaifüflemcnt  une  dureté  qui  augmen- 
te de  jour  en  jour.  Pluficurs  caufcspeuvent  contribuer 
âcetépaifiilfement  de  la  lymphe. 

1°.  Sa  groffiereté  naturelle  qui  rend  l’effet  du  virus  vé- 
nérien plus  grand  qu’il  n’auroit  été  dans  une  autre  confi 
finition. 

i°.  L’abondance  ou  l’aélivité  du  virus  , qui  augmentent 
l’impreffion  qu’il  doit  faire  fur  la  lymphe. 

3°.  La  réunion  de  ces  deux  caufcs  ; ce  qui  fait  que  la  lym- 
phe fc  trouvant  plus  épaiffie , 8c  le  virus  plus  abondant 
8c  plusadif , l’épailfilfemcnt  doit  en  être  deux  fois  plut 
grand. 

4°.  L'ufagc  mal  entendu  des  topiques  répereuffifs  que  l’on 
s’avife  quelquefois  d’appliquer  fur  les  poulains  com- 
mençans  pour  les  difuper,  ce  qui  eft  pernicieux  , 8c 
aboutit  ordinairement,  en  augmentant  l'épaifiifiemenc 
de  la  lymphe , à rendre  skirrheux  un  poulain  qui  aurait 
pu  facilement  fe  réfoudre. 

5°.  L’abus  des  topiques  réfolutifs  ou  maturatifs , qui 
n’ayant  pas  la  force  de  fondre  la  lymphe  arrêtée , con- 
tribuent par  accident  à la  rendre  plus  épailfe , parce 
qu’ils  dilfipent  les  parties  les  plus  ténues  8c  les  plus  li- 
quides. 

6°.  L’abus  des  topiques  fort  acres,  tels  que  lescataplafi- 
mes  maturatifs  où  entre  la  graine  de  moutarde  pilée. 
Cc$  cataplafmcs  caufcnt  en  irritant , des  contractions 
fyftaltiques  dans  Ictiflù  des  glandes  , qui  font  quelque- 
fois utiles  , lorfque  la  matière  qui  fait  l’engorgement 
ell  capable  defe  fondre  8c  de  fc  réfoudre,  mais  qui  font 
nuifibles  toutes  les  foisqucccttc  matière ellrrop dure, 
8c  qu’elle  réfille  à la  réfolurion  , parce  que  les  parties 
grofiieres  qui  fortent  après  la  difiipation  des  plus  fines, 
forment  une  mafie  encore  plus  dure  qu’auparavant. 

l°.  Tantôt  il  n’y  a de  skirrheufê  qu’une  feule  glande  do 
différente  groficur  8c  figure  ; tantôt  il  y en  a plufieurs, 
difposées  en  forme  de  grappe ou  de  chapelet;  ce  qui 
dépend  de  la  narurc  8c  du  caraclere  de  la  lymphe , de  1a 
maniéré  dont  le  virus  lui  a été  communiqué , ou  de 
la  qualité  dutifiù  plus  ou  moins  lâche  des  glandes  des 
aine*. 

a°.  Le  poulain  8c  le  skirrbe  qui  lui  fuceedc , font  tantôt 
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mobiles  fc  vacillans.  Se  tantôt  fermes  èe  adhérens  *,  ce 
qui  vient  de  la  fituation  plus  ou  moins  profonde.de  la 
glande  engorgée,  ou  de  la  différente  longueur'fc  fôu- 
plcflc  des  fibres  tendineufes  ou  des  membranes  qui  Rat- 
tachent dans  l’aine. 

j°.  Lorfque  la  lymphe , qui  séjourne  dans  les  glandes , eft 
dans  un  parfait  repos  , les  membranes  de  ccs  glandes 
ne  font  «lors  exposées  à aucun  ébranlement , & la  tu- 
meur cft  abfolumcnt  fans  douleur  & parfaitement 
skirrheufe.  Mais  dès  que  la  lymphe  vient  a fë  raréfier, 
elle  commence  à diftendre  les  i^cmbrancs , 8c  caufër 
une  doulfcur  obfcure  ; & c’eft  alors  que  la  tumeur  dégé- 
nère en  cancer. 

4°.  Dans  le  premier  cas,  comme  le  fang  & la  lymphe  ont 
dilaté  infcnfiblcment  leurs  vailTeaux , où  fc  font  déjà 
formé  de  nouvelles  routes  dans  les  va  idéaux  collaté- 
raux , la  matière  du  skirrhe  qui  demeure  en  repos  , ne 
xaufë  aucune  nouvelle  comprcflion  fur  les  vailTeaux , 8c 
par  conséquent  il  ne  doit  arriver  aucun  changement 
dans  la  couleur,  ni  dans  la  chalcurdc  la  partie.  Mais 
dans  le  fécond  cas , c’cit  tout  le  contraire , comme  on 
Verra  ci-aprcs. 

Dtagnoftic.  On  juge  aisément,  à l’ccil  & au  doigt,  de 
i’cxiftcncc  8c  des  différences  du  skirrhe  inguinal.  Pour 
les  caufcs  qui  les  produifent , on  peut  les  inférer  fur 
le  détail  qu’on  vient  d’en  faire. 

Proçnoffic.  On  ne  peut  faire  qu’un  prognoftic  fâcheux 
du  poulain  skirreux , parce  que  le  poulain  converti 
en  skirrhe  » ne  fc  réfout  & ne  fuppure  que  trcS-dif- 
cilemcnt.  Mais  s’il  commence  à devenir  doulou- 
reux, comme  c’cltalors  une  marque  évidente  qu’il 
dégénère  en  cancer , le  progr.oltic  doit  être  des  plus  fâ- 
cheux. 


.CURATION. 

Il  y a des  Médecins,  qui  , pour  procurer  la  réfblution  ou 
la  fuppuration  du  poulain  devenu  skirrheux,  propo- 
fent  d’y  appliquer  chaque  jour  pendant  un  quart-d’heu- 
rc  , une  ventoufë  fcche,  afin  d’échauffcr  , par  l’abord 
du  fang,  la  matière  qui  y croupit , fc  de  la  rendre  plus 
capable  de  céder  à faction  des  topiques  réfoluiifs  ou 
fuppuratifs.  Mais  l’expérience  a fait  voir  que  cette  mé- 
thode étoit  toujours  inutile  , & fouventmemedange- 
reufe;  parce  que  le  skirrhe ainfi éc haulTé  , tournait  ai- 
sément en  cancer. 

D’autres  veulent  qu’on  le  confume  par  des  cathérétioucs, 
ou  qu’on  l’extirpe  avec  le  fer,  Apposé  que  les  réfolu- 
tifs  fc  les  maturatifs  foient  fansefiet.  Mais  jenefaurois 
confeillcr,  tant  que  le  skirrhe  eft  indolent,  d’en  venir 
idc  pareilles  opérations,  toujours  longues,  difficiles  fc 
périllcufes,  furtout  quand  on  fë  fort  des  cathérétiques 
dont  l’ufâgc  aboutit  fouvent  i convertir  le  Skirrhe  en 

* cancer. 

Le  meilleur  8c  le  plus  sûr  parti , c’eft  de  recourir  aux 
frictions  mercurielles.  En  cflèt , les  parties  de  mercure 
qui  entrent  par  ce  moyen  dans  le  fang  , font , d’un  côté, 
très-propre*  à divifër  & à fondre  la  lymphe  arretée 
dans  les  glandes  ; 8c  de  l’autre,  à corriger  le  virus  qui 
contribue  à l’épaiffir  ; fc  par  ce  moyen  , elles  peuvent 
mieux  qu’aucun  autre  remede  procurer  laréfolution  du 
poulain  skirrheux  , qui  ne  doit  fon  origine  qu’à  une 
lymphe  coagulée  par  le  virus  vénérien. 

Mais  il  faut  y joindre  deux  précautions  importantes. 

1°.  On  doit  préparer  le  malade  par  un  long  ufage  des  dé- 
layans  & des  relâchans  , tant  univcrfcls  que  particu- 
liers. Les  délayans  univerfels  fervi-ont  à adoucir  fc  à 
rendre  plus  fluides  le  fang  & la  lymphe,  fc  à les  mettre 
en  état  d’être  plus  facilement  pénétrés  & atténués  par 
les  parties  de  mercure  : tels  font  les  bains  tiedes  d’eau 
de  riviere,  les  bouillons  ou  les  apozeracs  rafralchif- 
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fans  , le  petit  lait  calibé , le  lait  d’âneflë  , les  eaux  mi- 
nérales aigrelettes  ou  ferrugineufes,  fcc.  Les  délay 
fc  humectons  particuliers  font  néceffaires  pour  ramol- 
lir & détendre  la  tumeur,  fc  faciliter  un  paflage  à la 
lymphe  qui  y séjourne  : tels  font  les  cataplafmcs  de 
mie  de  pain , ou  de  pulpe  des  racines  & des  herbes 
émollientes , fc  l’emplâtre  de  mucilage  , ou  celle  de 
blanc  de  baleine , dont  il  faut  continuer  long-tcms  l'u- 
fage. 

a°.  On  ne  donnera  les  fri&ionsqu’à  très-petite  dofe  d’on- 
guent, & on  ne  1rs  donnera  que  de  loin  en  loin  , afirt 
que  les  parties  de  mercure  foient  plus  long-tcms  rete- 
nues dans  le  fang,  & qu’à  force  d’y  rouler , elles  puif- 
iënt  fondre  plus  efficacement  la  lymphe  qui  séjourne 
dans  les  glandes  des  aines,  fc  réfoudre  parfaitement  le 
skirrhe. 

Si  par  cette  méthode  on  ne  vient  pas  à bout  de  réfoudre 
parfaitement  le  skirrhe,  ce  qui  cft  rare,  du  moins  la 
diminue-t’on  à un  tel  point , qu’il  ne  refte  qu’une  tu- 
meur à peu  près  de  la  grolfcur  d’une  amande  ou  d’une 
•noifëtte.  Il  eft  vrai  pourtant  que  cette  méthode  n’eft 
pas  toujours  certaine  fc  immanquable.  Il  arrive  quel- 
quefois  que  le  mal  eft  fi  opiniâtre  , qu’il  réfifte  aux 
friètions  , âdminiftrées  même  %vec  le  plus  de  précau- 
tion. 

Dafls  ce  cas,  pourvu  que  la  tumeur  ne  foit  pas  encore 
dure  comme  une  pierre  , & qu’elle  ne  tende  pas  ad 
cancer,  il  fera  if  ropos  d’aller  aux  eaux  deBart-ge;  de 
faire  avec  ccs  eaux  pluficurs  embrocations  fur  la  tu- 
meur ; J’y  donner  pluficurs  fois  la  douche;  d’y  appli- 
quer chaque  jour  du  limon  qui  fë  trouve  au  fond  du 
baflin  des  eaux.  De  toutes  les  eaux  thermales  que  je 
connois  , ce  font  celles  qui  agiflenr  le  plus  doucement, 
& qui  diflipent  le  mieux  les  engorgemens  des  glan- 
des. 

Il  faut  cependant  prendre  garde  à l’état  du  skirrhe;  & 
fi  ces  eaux  thermales  le  raréfioient,  & le  rendoienr 
chaud  fc  douloureux , il  faudroit  auili-tôt  en  difeonti- 
nuerl’ufage,  de  peur  d'attirer  un  cancer.  Le  feul  par- 
ti qu’il  y auroit  alors  i prendre , feroit  de  ne  faire  au- 
dlin  remede , & de  laiflër  à la  nature  le  foin  de  la  gué- 
ri fôn  , en  fc  contentant  d’ordonner  un  régime  conve- 
nable, fc  d’appliquer  fur  la  tumeur  une  emplâtre  faite 
avec  parties  égales  d’emplâtre  diabotanum,  fc  d’em- 
plâtre de  mucilages. 

Du  poulain  carcinomateux. 

Ce  n’eft  que  par  degrés  que  le  poulain  skirreux  devient 
carcinomateux. 

i°.  Il  s’échauffe,  il  devient  un  peu  fcnfible  quand  on  le 
prelfe  ; il  cft  plus  dur  & plus  rénitent  : on  y rcflènt 
quelques  élance  me  ns  par  intervalles , mais  rarement  ; 
& alors  on  l’appelle  cancer  commençant. 

x°.  La  chaleur,  la  douleur  ,1a  tumeur  & la  rénitence  aug- 
mentent enfuite.  Les  élanccmens  font  plus  fréquens 
& plus  fcnfibles  ; il  change  de  figure  , fc  il  s’élève  en 
une  pointe  qui  ell  couverte  d’une  peau  tendre  , unie, 
reluifantc,  un  peu  rouge;  fc  alors  c’eft  un  cancer  con- 
firmé , mais  occulte. 

y.  Enfin , la  peau  qui  couvre  la  pointe  de  la  tumeur  fe 
déchire  fc  forme  un  ulcëre,  d’où  il  fort  des  gouttes  de 
fang , de  sérofité  & de  fanîe  : cet  ulcéré  s’accroît  infën- 
fiblcment  ; la  matière  carcinomateufe  s’épanouit  fc 
fc  montre  ; les  bords  de  l’ulcere  fc  renverfent  fc  fc  re- 
plient en-dehors  ; il  croit  au  milieu  une  chair  fon- 

J;ucufe  fc  baveufè  ; la  sérofité , le  fang  fc  la  fanie  cou- 
ent  abondamment  ; la  douleur  eft  cruelle , brûlante, 
lancinante  ; le  voifinage  de  la  tumeur  eft  livide  ; en  un 
mot , c’cft  un  cancer  confirmé  & ulcéré. 

Le  cancer , de  meme  que  le  skirre , cft  tantôt  vacillant  fc 
mobile , tantôt  adhérent  & immobile. 

L’explication 
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L’explication  de  b nature  6c  des  caufcs  du  cancer, porte 
uniquement  (ur  ce  principe , inconnu  jufqu'i  prélent , 
Se  néantmoins  rrcs-vrai  ; favoir , que  la  lymphe  , dont 
répaifliticment  forme  le  skirrhe  , peut  fc  raréfier  par 
la  chateur;  Se  qu’étant  une  foiscchaufiée.elle  (ë  dilaté 
par  fon  élafticité  naturelle  , avec  d’autant  plus  de  for- 
ce, qu’elle  étoit  plus  ferrée  Se  plus  condensée. 

Les  preuves  de  ce  fait , font , que  le  skirrhe  qui  commen- 
ce i tourner  en  cancer  . g rallie  d'abord , fans  qu’il  y ait 
cependant  aucune  fuppuration  ; qu’j  mefurc  qu’il  grof- 
fit , il  s’y  forme  une  élévation  en  pointe  ; enfin , que  la 
peau  étant  une  fois  déchirée,  la  matière  carcinomateu- 
fe,  qui  étoit  cachée  au-dedans,  trouvant  le  moyen  de 
s’étendre,  s'épanouit,  dilate  peu  à peu  l’ulccrc  com- 
mencé ,8e,  en  fc  gonflant  de  plus  en  plus,  renverfe  8c 
replie  en-dehors  les  lèvres  de  l’ulcere. 

Ainfi,  la  cl  laleur  contre  nature  que  contraéic  la  matière 
skirrheufe,  eft  la  caufe  prochaine  à?  immédiate  du 
cancer.  Or  cette  chaleur  vient,  i°.  De  ce  que  le  fang 
eft  lui  mi  me  échaurté  par  une  fièvre  ou  ardente , ou  de 
longue  dorée;  par  l’ufaged’alimens acres , filés , poi- 
vrés, par  desexcisdevin  , ou  de  liqueurs  ardentes;  par 
un  trop  grand  ufage  des  femmes  ; par  des  exercices  & 
des  veilles  immodérées.  a®.  De  ce  que  le  fang  eft  con- 
traint de  s'arrêter  5c  de  croupir  dans  le  voifinage  du 
skirrhe,  .i  l’occafion  de  quelque  contufion,  ou  à force 
d’y  avoir  appliqué  des  ventoufes,de  lavoir  Couvent 
manié , ou  de  l’avoir  exposé  -i  quelque  compreflion . &c. 
3®.  De  ce  qu’on  y a appliqué  des  topiques  ou  bnilans, 
ou  d'une  qualité  trop  échaull'ante  ; qu’on  y a fait  mal-J- 
propos  des  embrocations  d’eaux  thermales  , ou  qu’on 
a eft  fervi  d’efearotiques , Sec. 

Quant  aux  fympeomes, 

i°.  Le  skirrhe  ne  dégénéré  en  cancer,  que  parce  que  la 
matière  skirrheufe  s’échaude  Se  fe  raréfie.  Donc  le 
skirrhe, en  dégénérant  en  cancer,  doit  devenir  plus 
chaud , plus  gros , plus  dur. 

a®.  La  matière  skirreufe,  en  fe  raréfiant,  diftend  avec 
plus  de  force  les  cellules  & les  enveloppes  de  b glande 
«kirrheufe.  Donc  cette  dernière,  qui  devient  carci  mo- 
nticule , doit  être  douloureufe. 

30.  Cette  matière,  en  fe  raréfiant  de  tems  en  tems  avec 
plus  de  force , doit  comprimer  plus  fortement  les  artè- 
res voifincs;  doit  y arrêter  le  (àng  en  plus  grande 
quantité  ; doit  obliger  ces  artères  à battre  plus  forte- 
ment , à ébranler  par-là  avec  plus  de  violence , & com- 
me par  élancement , les  parties  voifines.  gDonc  la  glan- 
de qui  devient  chancreufe,  doit  être  exposée  à une  dou- 
leur qui  redouble  par  élancemens. 

4®.  A mefure  que  la  matière  skirrheufe  s'échauffe  Se  fe 
raréfie  de  plus  en  plus,  la  douleur,  b grolfeur , la  ré- 
nitence & l’élancement  augmentent  aufti  dans  la  même 
proportion. 

j*.  Comme  la  matière  skirrheufe  n’eft  pas  parfaitement 
homogène  8e  uniforme  , & qu’elle  fe  trouve  Jans  les 
différentes  cellules  de  b glande,  plus  ou  moinsdifpo- 
séc  à s’étendre  : comme  d’ailleurs  ces  memes  cellules 
oppolcnt  à l'effort  de  cette  matière  une  réfiftance  iné- 
gale Se  proportionnée  i b force  de  leur  rcflbrt , il  s’en- 
fuit que  par  une  ou  l'autre  de  ces  caufês , Se  quelquefois 
par  toutes  les  deux , quelques  parties  du  skirrhe  qui  dé- 
génère en  cancer , doivent  s'élever  au-deflus  des  autres, 
& former  une  cfpecc  de  pointe. 

6 ®.  Plus  cette  pointe  s’élève,  plus  aufli  b peau  qui  b 
couvre  eft  elle  tirée  Se  étendue  ; ce  qui  b rend  lifte, 
unie, luifântc, mince,  & même  un  peu  rouge, parce 
que  ces  vaiileaux  (ont  fi  fort  tiraillés , que  le  fang  n’y 
circule  qu’à  peine. 

jfc®.  La  peau  i force  d’être  tendue  8e  atténuée,  fê  déchire  : 
ce  qui  forme  un  ulcéré  d’abord  petit  Se  fupcrficiel , 
mais  qui  enfuite  par  l’efficacité  des  mêmes  caufes , de- 
vient large  Se  profond.  # 

8°.  Le  c ncer  ulcéré  rend  du  (àng,  lorfque  les  vaifleaux 
far.guins  font  déchirés:  de  b sérofité  simple,  lorlqu’il 
Toi  ne  II, 
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n’y  a de  déchirés  que  les  lymphatiques  : de  b sérofité 
purulente , lorfque  1a  matière  fongueufe  qui  couvre  la 
furfaccdc  l’ulcerc , vient  en  pourriture  : enfin  de  la  fi- 
nie , c’cft-à-dire , un  mélange  de  (àng, de  lymphe 8e  de 
pus , quand  les  trois  cas  qutan  vient  d’expofer  fc  trou- 
vent réunit.  Mais  le  cancer  rend  jamais  de  vrai  pus 
bien  conditionné,  parce  que  l/matiere  skirrheufe  ne 
peut  jamais  fc  convertir  en  vrai  pus  , tant  à caufe  de 
fa  nature  lymphatique , que  de  fon  degré  d’épaiffifle- 
ment. 

90.  Comme  b peau  ne  fauroit  s’étendre  à proportion  que 
lecancergroflit.il  arrive  de-li  que  les  bords  de  l’ulcere 
fe  replient  en  dehors  Se  fe  renverfent  d’une  maniéré 
hideufe. 

io°.  Enfin , les  veines  étant  comprimées , le  (àng  croupie 
dans  1a  circonférence  de  b tumeur  ; 5c  comme  il  perd, 
par  ce  séjour  une  partie  de  (à  rougeur  naturelle  & qu'il 
devient  noirâtre , il  arrive  par  là  que  le  cancer  fe  trou- 
ve environné  de  vaifteaux  livides  Se  variqueux. 

11  eft  aisé  de  connoltrc  b nature,  l’état  Se  les  différences 
du  poulain  carcinomateux , par  la  deferiptionque  nous 
en  avons  donnée.  On  peut  en  découvrir  les  caufespar 
b manière  de  vivre  qui  a précédé. 

Progneflie.  Le  poulain  carcinomateux  eft  une  maladie 
confidérable  & dangereufe,  que  l’on  guérit  rarement» 
Se  qu’on  ne  guérit  jamais  que  par  le  fer  ou  par  le  feu. 

Le  poulain  qui  eft  adhérent  ne  peut  être  entièrement  ex- 
tirpé , ni  par  le  fer,  ni  par  le  feu , ni  par  les  cathéréti» 
ques  : ainfi  il  eft  abfolumcnt  incurable  ,8e  ne  fouifre 
qu’une  cure  palliative. 

Celui  qui  n’eft  pas  adhérent  peut  être  radicalement  gué- 
ri par  l’extirpation,  fupposé  qu’il  fc  trouve  allez éloi- 
‘ gné  des  vaifteaux  cruraux , pour  qu’on  puiffe  faire  l’o* 
pération  fiins  danger. 

En  général  un  gros  cancer  eft  plus  fâcheux  qu’un  moin- 
dre; un  cancer  fort  douloureux  , plus  fâcheux  qu’un 
moins  douloureux;  un  cancer  ulcéré,  plus  que  celui 
qui  eft  occulte. 

Ctir.ition.  Lu  curation  radicale  du  cancer  mobile,  confifte 
i l'emporter  au  plutôt,  de  peur  qu’il  ne  gagne  les  par- 
ties voifincs,  ou  que  grolîitfant  de  plus  en  plus,  il  no 
devienne  enfin  adhérent. 

C’eft  pourquoi,  t®.  on  préparera inccfTamment  le  maladâ 
J l’opération  pat  les  remèdes  généraux,  (avoir,  la  (si- 
gnée 8e  la  purgation  , les  bouillons  ou  les  apofemes  al- 
térant, le  lait  d’anefte  ou  de  vache,  ou  le  petit  lait, 
les  eaux  minérales,  les  bains,  5c c.  fuivant  le  tempéra* 
ment , l’état , l’âge  du  malade  & la  fai  Ton  de  l’année. 
On  donnera  même  par  avance  les  frictions  mercuriel- 
les , fi  comme  il  arrive  fôuvcnt  , on  foup^onne  une 
vérole  cachée. 

a®.  Quelques-uns  concilient  enfuite  de  (e  fërvir  de  ca- 
thérétiques , 5c  principalement  de  diverfes  prépara- 
tions ou  calcinations  de  l’arfcnic , qui  font  tomber  en 
mortification  , à ce  qu’ils  prétendent,  toute  la  glande 
carcinomatcufc,  de  telle  manière  qu’elle  s’arrache  en* 
fuite  avec  la  dernière  facilité.  On  peut  confulter  li* 
deftiis  Fallopt?,  Sennert,  Jean  Vigicr  , Pierre-Jean 
Fabre,  Jean  Baptifte  Alliot,  Sec.  . 

3®.  Cette  méthode  pourrait  peut-être  avoir  lieu  , lorf* 
qu’il  s’agirait  de  petites  gbndcs»  cutanées , où  il  ne 
faudrait  employer  qu’une  très-petite  dofe  de  ce  remè- 
de ; mais  pour  un  cancer  d’une  grandeur  confidérable  » 
ou  un  peu  profond , je  la  crois  dangereufe  Se  peu  sure» 
1®.  parce  que  les  carhérétiqucs  employés  en  grande  do- 
fc , ne  (auraient  manquer,  en  irritant  5c  en  rongeant  la 
partie  , de  caufer  beaucoup  d'inflammation  5c  de  fiè- 
vre ; ce  qui  n’eft  jamais  fans  danger;  a®,  parce  que  les 
douleurs  aigues  qu’ils  attirent,  peuvent  rendre  carci- 
nomateufes  les  parties  voifincs  qui  font  faines  ; Se 
qu’ainfi  le  cancer  augmente , 5c  que  de  mobile  au’ii 
étoit,  il  devient  adhérent;  30.  parce  que  l’arfcnic  elc  un 
remède  toujours  dangereux , de  quelque  manière  qu'il 
foit  préparé,  calciné, corrigé.  Onaplufieurs  expériences 
des  fuites  funeftes  qu’a  fouvent  eues  l’ufage  extern* 
de  ce  remede  : témoin,  entre  autres,  b femme  dont 
DDdd 
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parle  Fernel , Met' Md.  Mtdnuli , Lil.  XVI.  c,ip.  1 8. 

3ui  ayant  un  cancer  à la  mamelle  , où  l’on  appliqua 
e l’arfenic  5c  du  fublimé , mourut  au  bout  de  fix  jours 
accablée  des  mêmes  accidens  qu’elle  auroit  eues,  (T 
clic  eut  avalé  ces  d reçues. 

^€.  C’cft  pourquoi  il  vaul  mieux  fc  fèrvir  du  fer  pour  ex- 
tirper le  cancer  moUile.  L’ayant  donc  faifi  avec  les 
doigts  ou  avec  des  pincettes  circulaires , ou  avec  les 
tenettes  Hclvétiennes,  ou  l’ayant  foulevé  par  le  moyen 
d’une bgature,  on  coupe  avec  un  rafoir  armé  ou  avec 
un  biftottri,  la  peau  3c  la  bafe  de  la  tumeur , ayant  loin 
de  tout  emporter  8c  de  ne  rien  lailler  de  carcinomateux. 
On  arrête  le  fang  par  la  ligature  des  vaitfcaux  , s’ils 
font  gros , ou  par  l’application  d'un  bouton  de  vitriol  , 
s’ils  (ont  petits.  On  remplit  la  plaie  de  charpie  lèche  , 
que  l’on  tient  quelque  tems  comprimée  avec  la  main  , 

I'ufqVà  ce  que  le  fang  ne  coule  plus.  Le  lendemain  ou 
e fur-Undemain , on  ôte  ce  premier  appareil  s’il  fc  dé  • 
tache  facilement,  5c  ôn  panfc  la  plaie  avec  le  digeftif 
orJinairc,  enfuite  avec  le  baume  d’Arceus,  puis  avec 
le  baume  verd , fuivant  les  règles  de  l’art  5c  fuivant  l’é- 
tat du  mal. 

5°.  L'unique  attention  du  Chirurgien  doit  être , l°.  d’ex- 
tirper foig neufement  jufqu’à  la  moindre  glande  can- 
cinomarcufc  ou  prête  a le  devenir,  qui  pourrait  fe  ren- 
contrer dans  le  voifinage  de  la  tumeur  ; car  le  cancer 
eft  une  hydre  qui  repoufle  toujours  de  nouvelles  tètes 
H on  ne  les  abat  toutes  en  même  tems;  a®,  de  procurer 
une  régénération  de  chairs  louables , en  panfant  l’ul- 
ccrc  avec  grand  foin  , pour  qu’il  ne  dégénéré  p*s  en 
fiùule,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent  aux  ulcè- 
re i carcinomateux. 

<5°.  L’ulcere  étant  guéri  ou  prêt  à fè  eicatrifèr,  il  faut 
corriger  la  mauvatfc  qualité  que  le  cancer  a communi- 
quée au  fang  , ou  qui  entretenoit  elle-même  le  can- 
cer, afin  que  ce  vice  du  fang  ne  produifè  point  ail- 
leurs un  nouveau  cancer.  On  peut  fe  fèrvir  pour  cela 
des  rcmedes  que  l’on  va  propofèr  pour  la  cure  palliati- 
ve du  cancer  adhérent  : car  tout  ce  qui  fert  à adoucir  ce 
mal , fert  suffi  à le  prévenir. 

Quand  donc  l’adhérence  de  la  tumeur  en  rend  l’extirpa- 
tion abfolumcnt  impolfiblc,  on  doit  renoncer  à l’opé- 
ration, parce  quelle  ferait  inutile  5c  même  nuifiblc, 
5c  il  faut  fe  réduire  à l’ufage  des  fcqls  remedes  pallia- 
tifs. 

i°.  Il  ne  lailfir  pas  de  fe  trouver  des  gens  qui  promettent , 
même  dans  ce  cas , une  guérifon  radicale  par  l’ufâge 
des  tathérétiques  5c  furtout  des  arsénicaux.  Mais  les 
malades  qui  fe  laifferont  éblouir  per  ces  magnifiques 
promelTes , payeront  bien  tôt  par  une  fin  cruelle  & mi- 
sérable, la  peine  de  leur  folle  crédulité.  On  vient  de 
prouver  que  cette  méthode  cft  pcmicicufc  dans  le  can- 
cer mobile,  8c  par  conséquent  elle  ne  fauroit  être  uti- 
le dans  le  cancer  adhérent. 

a®.  Ainfi , au  lieu  de  repaître  le  malade  de  l’cfpérancc 
chimérique  Sc  dangereufè  d’une  guérifon  parfaite,  il 
faut  uniquement  travailler  à empêcher  l’accroiflcmcnt 
du  cancer , ;1  corriger  le  vice  du  farffc , à modérer  la 
^violence  des  douleurs,  enfin  à prolonger  la  vie  autant 
qu’il  eft  poffible , 3<  à rendre  plus  fup portable  des  jours 
infortunés , en  quoi  confifte  toute  U cure  palliative. 

3°.  Pour  cet  effet,  on  purgera  de  tems  en  tems  le  mala- 
de, non  pas  avec  de  violons  purgatifs,  comme  quel- 
ques-uns le  veulent  mal-à-propos  , mais  avec  les  pur- 
gatifs les  plus  doux , comme  la  calTc,  lu  manne , la  rhu- 
barbe, le  firop  de  fleurs  de  pêcher  , &c.  qui  font  pro- 
pres à évacuer  doucement  les  impuretés  que  le  chyle 
Lifte  dans  les  premières  voies , & la  bile  trop  acre  qui 
y coule. 

4°.  Ün  fera  quelques  faignées  de  tems  en  tems  de  l’un  ou 
de  l’autre  bras , fi  la  douleur  & la  chaleur  augmentent. 
En  défemplilTant  ainfi  les  vailfcaux  , les  artères  qui 
font  autour  de  la  tumeur  feront  moins  pleines  de  fang , 
battront  plus  foiblemcnt^c  caufèront  moins  de  chaleur 
5c  de  douleur. 

j°.  On  interdira  au  malade  le  vin , les  femmes , les  grands 
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exercices,  les  paffions  violentes , les alimens  acres , fa- 
lés , poivrés  5c  toutes  fortes  de  ragoûts. 

On  le  nourrira  d’alimens  légers  , humectons  8c  tempé  • 
rans,  comme  de  gruau  d’orge  8c  d’avoine,  de  crèmes 
de  ris,  de  fbupes,  de  bouillons  légers,  dégelées  Sc 
tout  au  plus  de  jeunes  poulets , de  poulardes  , de  veau  , 
tec. 

6°.  On  lui  fera  prendre  de  tems  en  tems  des  bouillons  on 
des  apofemes  ra fraîchi llàns  5c  délayans,  des  eaux  fer- 
rugineufès  très- légères , des  bains  ou  des  dgmi-bains 
d’eau  douce  8c  tiede  , du  lait  d'aneflc  ou  de  vache , du 
petit  lait.&c.Et  pour  faire  encore  micux,on  le  mettra  au 
lait  de  vache  pour  toute  nourriture,  pour  toute  l’année 
ou  du  moins  tres-fouvent.  Mais  afin  que  le  lait  ne  char- 
ge pas  l’eftomac,  on  pourra  ajoutera  la  prife  du  ma- 
tin , de  la  féconde  eau  de  chaux , depuis  une  once  ju£ 
qu’à  trois,  ou  de  la  décodion  amere  de  feuilles  d'ab- 
finthe , de  centaurée,  de  germandrée,  Scc.  depuis  trois 
onces  jufqu’i  cinq.  Ou  bien  on  donnera  au  malade, 
tous  les  matins  avant  la  priiè  du  lait  un  bol  abforbant , 
composé  avec  le  corail  rouge,  les  yeux  d’écrcviilcs,  le 
quinquina  , la  pierre  hématite , la  terre  figilléc  , la 
craie  5c  d’autres  fèmblables  drogues.  La  dofe  de  cha- 
cune de  ccs  drogues  pourra  être  d’un  fcrupulc  , lor£ 
qu'on  n'en  mettra  que  deux  ou  trois  cnfcmblc. 

7°.  Il  ne  faut  appliquer  aucun  topique,  quel  qu’il  loir , 
furie  cancer  occulte.  Les  topiques  acres,  chauds,  réfô- 
lutifs  , ne  feraient  en  l’échauffant , qu’augmenter  le 
m?l.  Les  topiques  rafralchilhms , anodyns , gras , adou- 
citlans  , produiraient  un  aufli  mauvais  eftet,  en  bou- 
chant les  pores  Sc  en  arrêtant  la  tranfpiration.  Il  fuffit 
de  garantir  la  tumeur  du  froid  5c  de  l’humidité  de 
l’air;  ce  qui  cft  aisé  dans  une  tumeur  placée  à l’aine. 

8".  Mais  fi  le  cancer  cft  ulcéré,  il  faudra  le  par.fcr  chaque 
jour,  le  nettover doucement  avec  de  la  charpie  fcchc» 
le  laver  avec  la  décoction  d’aigrcmoinc  ou  d'herbe  à 
Robert , 5c  corriger,  ou  du  moins  adoucir  l’humeur  cor- 
rofivc  qui  en  découle,  par  des  topiques  anodyns  ou 
abforbans , mais  nullement  huileux.  Entre  un  grand 
nombre  qu’on  vante  pour  cela , ceux  qui  me  parodient 
les  meilleurs  font  : • 

Un  nutrintm  fait  avec  le  fuc  de  morcllc  nouvcl- 

' lement  exprimé  5c  le  lucre, ou  plutôt  le  magiftere 
de  Saturne , en  les  battant  cnfcmblc  dans  un  mor- 
tier "de  plomb,  avec  un  pilon  de  même  métal; 
l'huile  d’eruf  fraîche  S<  battue  dans  un  mortier  de 
plomb  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  noire  ;.unc  pla- 
que d^ plomb,  ou  feule  ou  enduite  de  mercure, 
la  chair  d'efeargots  ou  d’écrevifles  de  rivière  , 
bouillie  5c  pilée  dans  un  mortier  de  plomb  jufqu’à 
ce  qu’elle  fuit  réduite  en  pulpe,  des  traire!  es  de 
chair  de  veau  encore  chaude , de  petits  chiens 
nouveaux  nés , fendus  par  le  milieu  5c  appliqués  « 
tout  chauds,  l’huile  de  grenouilles  vertes,  difti- 
lée  per  defe otfum , en  y ajoutant  la  poudrede  ces 
mêmes  grenouilles  ou  celle  d’écrevifTcs  de  riviè- 
re , tous  les  rcmedes  préparés  avec  la  tuthie , le 
pompholyx,  le  plomb , Scc. 

9®.  Si  la  douleur  eft  violente,  acre,  mordicanre  , lanci- 
nante, il  faut  mêler  dans  ces  remedes  les  narcotiques, 
comme  l’opium , depuis  un  grain  jufqu’i  deux  ou  trois , 
qu’on  doit  même  employer  intérieurement  à une  dofè 
convenable , pour  calmer  plus  efficacement  la  douleur  : 
ce  qu’il  faut  aufli  pratiquer  dans  le  cancer  mobile  & 
dans  le  cancer  occulte,  fi  la  douleur  cft  aiguë. 

10®.  Enfin  il  faut  réprimer  de  tems  en  tems,  par  un  doux 
cat hérétique , l’accroillcment  trop  abondant  des  chairs 
fongueufes.  Le  baume  d’acier  cft  excellent  pour  cela. 
Il  ronge  5c  confume  les  chairs  fongueufes,  mais  d’une 
manière  douce  , parce  que  les  pointes  correifivcs  de 
l’efprit  de  nirre  font  brisées  par  la  fermentation  , 
^émoufTécs  par  les  parties  d’acier,  5c  embarrafiées  par 
les  fbufres  de  l’huile  d’olive.  On  pourra  m.  me , s’il 
en  cft  befoin,  rendre  ce  baume  aufli  foiblc  5c  aufli  peu 
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corrofif  que  l’on  voudra,  en  le  lavant  plufieurs  fois 
avec  de  l’eau  tiède , pour  emporter  la  plus  grande  par- 
tie des  acides  de  l’clprit  de  nitre.  Airavc. 

Baume  J? Acier. 

Prcnc2  it  bonne  eau-forte , trois  onces. 

Jcttez-y  quelques  aiguilles  qui  foient  d’acier  ptlr , ce  que 
vous  connottrcz  aisément  par  la  facilité  qu'elles 
auront  â le  carter.  Des  qu’il  fe  fera  la  plus  légère 
ébullition , a joutez-y 

de  la  meilleure  huile  d’olive,  trois  ou  quatre  onces. 

Mêlez  tout  cela  cnfemble-  Il  s’en  formera  un  onguent  ou 
un  baume.  Quand  il  fera  refroidi,  lavcz-le  plu- 
fieurs  fois  pour  l’adoucir. 

Ce  baume  eft  bon  pour  consumer  les  chairs  fongueufes 
des  cancers  Sc  des  ulcères  chancreux.  On  peut , fi  l’on 
veut , le  rendre  moins  corrofif,  par  de  nouvelles  lo- 
tions qui  emporteront  une  grande  partie  des  pointes 
acides  de  l’eau-forte. 

Tel  eft  le  fentiment  de  M.  Aftruc;  mais  je  dois  faire,  ob- 
ferver  i mes  Lcétcurs , que  la  méthode  de  guérir  le*  bu- 
bons vénériens  par  U fuppuration  , eft  préférable  1 
tous  égards  à celle  où  l’on  a recours  à la  réfolution  ; 
car  la  première  eft  moins  incommode  au  malade , fup 
posé  même  que  la  cure  réurtilfe  également  par  toutes 
les  deux,  8c  beaucoup  moins  fujette  à laitier  après  elle 
d’autres  fymptomes  vénériens  de  trè$-nuuvai(ce(pece , 
que  j’ai  prctquc  toujours  vus  fuccéder  à la  réfolution 
du  bubon  vénérien. 

Je  n'ignore  point  qu’Hcifter  eft  d’un  fentiment  tout-i- 
fait  contraire  : mais  je  crois  qu’çn  n’en  peut  rien  con- 
clure contre  la  pratique  confiante  de  ceux  qui  font  les 
plus  versés  dans  la  cure  de  ces  fortes  de  maladies.  Je 
fuis  cependant  perfuadé  qu’il  n’eft  pas  impollible  de 
guérir  un  bubon  vénérien  par  la  réfolution  : mais  je 
crois  cette  méthode  moins  fore  (c  moins  aisée.  Cepen- 
dant comme  Heifter  a beaucoup  de  réputation  ; je  vais 
rapporter  la  méthode  qui  lui  eft  particulière,  & qu’il 
recommande  dans  ces  fortes  de  cas. 

Piuficurs  Médecins  ne  veulent  pas  qu’on  tente  la  méthode 
de  réfolution  à l’égard  des  bubons  vénériens , parce  que 
le  virus  vénérien,  contre  l’intention  de  la  nature,  re- 
tourne par  ce  moyen  dans  les  veines , infecte  la  matfc 
du  (âng  Sc  occafionne  la  vérole.  Ils  défendent  pour  la 
même  raifon  l’ufage  des  purgatifs  8c  la  faignéc , Sc  or- 
donnent de  pouffer  la  fuppuration  autant  qu’il  eft  pof- 
fible.  Quant  i moi , bien  que  j’aie  pour  ces  Auteurs 
tous  les  égards  qui  leur  font  dus  , je  tiens  une  conduite 
tout-à-fait  différente.  Comme  la  méthode  par  la  fuppu- 
ration.cft  non -feulement  lente  & ennuyeufe,  mais  fu- 
jette encore  à plufieurs  autres  inconvéniens , il  eft 
beaucoup  plus  sûr , comme  jç  l’ai  fouvent  éprouvé , de 
commencer  immédiatement  par  les  purgatifs , les  re- 
mèdes mercuriels,  & ceux  qui  font  propres  i purifier  le 
(àng , tels  que  les  décoctions  des  bois  8c  autres  fubftan- 
ccs  de  même  nature.  On  charte  par  ce  moyen  le  virus 
d’une  maniéré  plus  prompte  8c  plus  sûre  que  par  la  fup- 
puration , outre  que  l’on  peut  réfoudre  la  tumeur  (ans 
appréhender  la  vérole  , ou  telle  autre  maladie  fem- 
blablc. 

Soit  donc  que  les  bubons  foient  accompagnés  de  lagonor-  | 
rivée  ou  non , le  m ieux  que  l’on  puifTc  faire  eft  de  purger 
le  malade  avec  des  dofes  copicufcs  8c  fréquentes  de 
mercure  doux, comme  on  le  pratique  dans  la  gonorrhée: 
car  les  bubons  ne  fauroient  jamais  être  parfaitement  gué- 
ris qu’on  n’ait  entièrement  charté  le  virus  vénérien  hors 
du  corps.  Supposé  qu’il  y ait  une  inflammation  confi- 
dérable , il  clt  nécefliire,  fortout  fi  le  malade  eft  jeune 
.&  d’un  tempérament  fanguin,  de  lui  tirer  quelques  on- 
ces de  fang,  8c  de  lui  donner  enfuite  quelques  purgatifs 
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mercuriels, avec  des  eflences  propres  i purifier  le  fang; 

8c  des  décodions  des  bois  fudoriftquee.  On  doit  app  li- 
'quer  extérieurement  for  la  tumeur  des  emplâtres  dige£ 
tives;çelle*  demélilot , par  exemple,  de  Ranit  avec  le 
mercure,  dediachylum  8c  autres  de  même  nature.  Le 
malade  doit  en  même-tems  obforver  un  régime  très- 
exact, St  fe  borner  fortout  il’ufage  des  ali  mens  liquides 
préparés  aveede  l’eau  d’orge , du  gruau  d'avoine  8c  au- 
tres femblahles.  Sa  boilïbn  ordinaire  doit  être  une  ti- 
fane  faite  avec  l’orge , la  réglirte  , le  fenouil , ou  une 
fécondé  décodion  des  bois , ou  de  la  petite  bicre.  Il 
doit  s’abftenir  fortout  du  vin,  de  l’eau-de-vic i 8c  de 
toutes  les  liqueur.*  fortes  , qui  ne  font  qu’augmenter 
l’inflammation.  On  peut,  en  obforvant  exactement  les 
règles  que  je  viens  de  preferire,  réfoudre  les  bubons  vé- 
nériens , pourvu  qu’ils  ne  foient  point  invétérés , (ans 
mettre  le  malade  en  danger. 

Lorfque  le  Médecin  eft  appellé  trop  tard  , que  les  bubons 
ont  trop  de  malignité  pour  être  guéris  par  la  réfolution, 
ou  qued:  certaines  raifons  obligent  à en  tenter  la  cure 
r la  fuppuration  , le  principal  foin  doit  être  de  hâter 
fuppuration  autant  qu’il  ell  poffible , afin  d’évacuer 
la  matière  virulente.  Outre  les  emplâtres  fuppuratives, 
il  nc(êra  pas  inutile  de  frotter  fouvent  Sc  fortement  le 
bubon  avec  un  linge  , ou  avec  les  doigts  enduits  de 
beurre  ou  d’huile  jufqu’àcequ’il  rougirtc  ,5c  d’y  appli- 
quer immédiatement  une  emplâtre  maturative  ; ce  qui 
cil  le  vrai  moyen  de  hâter  la  fuppuration.  Ces  fortes 
d’emplâtres,  c’eft-à-dire  le  diachylum  avec  les  gom- 
mes. ou  l’emplâtre  de  galbanum,  font  à propos  tant 
que  le  malade  peut  marcher  fans  inconvénient  ; 5c  l’on 
peut  les  renouveller  deux , trois  ou  quatre  fois  par  jour, 
fuivant  que  l’occafion  l’exige , 5c  frotter  le  bubon  autant 
de  fois  & de  la  maniéré  que  nous  l’avons  dit. 

Les  exercices  violens,  tels  que  ladanfo,  l’efcrime  ou  a 
lutte , font  encore  des  moyens  très  propres  pour  accélé- 
rer la  (ùppuration.  Mais  ftippoté , comme  il  arrive  fou- 
vent.quc  la  douleur  empêche  le  malade  de  marcher.oh 
peut  appliquer  fur  le  bubon  quelque  cataplafmc  matu- 
ratif , d’une  plus  grande  efficacité  que  les  emplâtres 
dont  nous  venons  de  parler.  Les  cataplafmes  qui  con- 
viennent le  plus  dans  de  pareils  cas  , font  ceux  d’oig- 
nons cuits  fous  la  cendre,  ceux  de  miel  5c  de  farine  de 
froment  ou  de  levain  ; ou , fans  parler  de  plufieurs  au- 
tres , de  mie  de  pain  blanc , cuite  avec  du  lait  5c  du  (a- 
fran.  On  peut  faire  ufage  de  ces  cataplafmes  de  tems  à 
autre  apres  les  frétions. 

On  doit  joindre  i ce*  topiques  les  remedes  internes , 8c 
donner  au  malade  deux  ou  trois  fois  par  jour,  une  po- 
tion de  huit,  dix  ou  douze  onces  d'une  décoétiondes 
bois  , avec  trente  ou  quarante  gouttes  d’eflence  dé 
pimprenelle  blanche,  de  fumeterre  , degermandrée, 

Sc  quelques  grains  de  mercure  doux  par  jour.  Ces  re- 
medes , en  atténuant  le  fang  & en  corrigeant  le  virus 
vénérien , contribuent  autant  à la  réfolution  qu’à  la  fup- 
puration des  bubons. 

On  doit  perfifter  dans  l’ufagfedes  remedes,  jufqu’l  ce 
que  1a  matière  foit  tnut-j-flnt  réfoute , ou  qu’elle  foie 
parvenue  à ijpturité.  Dans  ce  dernier  cas,  on  doit  ufer 
du  biftouri , 5c  faire  une  incifion  A la  tumeur , mais  avec 
beaucoup  de  précaution , de  peur  d’ouvrir  les  vairteaux 
des  aiflelles  ou  des  aines,  5c d’occafionner  par-ü  une 
hémorrhagie  dangereufo, 

La  meilleure  précaution  dont  on  puirtê  ufer  dans  ce  cas  , 
eft  de  faifir  avec  les  doigts  la  tête  du  bubon  , 8c  le  tirer 
en-dehos.  L’incifion  ne  doit  point  être  faite  ni  trop  tôt, 
ni  trop  tard  ; l’un  Sc  l'autreclc  dangereux.  Car,  comme 
une  incifion  trop  hâtée  eau fc  des  douleurs,  des  inflam- 
mations danpereufes  8c  plufieurs  autres  accidens  fâ- 
cheux; de  même  un  trop  long  délai, comme Hildanus 
l’alTurc  , donne  prefque  toujours  occafion  à la  matière 
du  bubon  de  fe  mcler  avec  le  fang , d’en  corrompre  1a 
marte  8c  de  caufer  la  vérole. 

Supposé  que  le  malade  appréhende  le  biftouri , on  peut 
ouvrir  le  bubon  avec  quelque  cauftique  , comme  on  lé 
pratique  à l’égard  des  abfccs.  Après  que  le  pus  eft  éva- 
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cué , on  doit  déecrgcr  parfaitement  l’ulccre  avec  quel- 
que digvrtif-nulé  avec  un  peu  de  thériaque  de  Venife 
&c  du  i récipité  rouge  , Se  y appliquer  une  cmplâtrc<fb 
diachvloin  avec  de  la  gomme  pour  ramollir  les  bords 
du  bubon  ; Se  torique  l'ulccre  cil  fuffifamment  détergé, 
le  consolider  avec  quelque  baume  vulnéraire  & de  la 
charpie. 

Ces  Sortes  d'ulccrcs  font  quelquefois  fi  opiniâtres , qu’au- 
cun remède  ne  peut  les  confolider  ni  les  dcrtéchcr,  Se 
qu’ils  rendent  continuellement  une  grande  quantité  de 
fanie.  Dans  ce  cas , fùpposc  que  les  remèdes  que  nous 
■vonsindiqués.ni  le  précipité  rouge , nï  l’alun  brûlé  , 
ne  produilent  aucun  effet , il  n’y  a , fuivant  moi  , autre 
choie  à faircquc  dccautérifcr  la  partie  corrompue  avec 
un  fer  chaud  ; ce  qui  ferme  lôuvcnt  avec  fucccs  les  nif* 
leaux  lymphatiques. 

Il  paroit  clairement,  je  crois,  parce  qu’on  vient  dédire, 
qu’il  ell  toujours  plus  sûr  de  dilfipcr  les  bubom  véné- 
riens des  qu’ils  commencent  à paroltrc , & d’en  tenter 
la  cure  par  la  rélolution  plutôt  que  par  la  fuppuration. 
Mais  torique  le  fang  cil  une  fois  infcéié  Se  corrompu 
par  le  virus  vénérien , & que  la  vérole  fc  mande  Ile  par 
des  lignes  certains , il  faut  le  conduire  tout  autrement , 
Se  fuivrc  la  méthode  de  la  fuppuration  qui  convient  le 
mieux  à cette  maladie.  Heister. 

BL  BON  IL  M.  Voyez  Afier  auteur. 

BL  BONOCELE , BnfureKibw,  de  CnCw , aine , Se  , 
limeur  ; cil  une  tumeur  molle  qui  vient  à l’aine,  &qui 
ell  causée  par  une  plaie  ou  rupture  du  péritoine  qui 
n’apnsétc  conlolidée.  Quelques  Médecins  lui  donnent 
le  nom  d’cxomphalc,  lorfqu'ellc  le  forme  autuur  du, 
nombril. 

La  chute  des  intellins  qui  c(l  occafionnéc  par  la  nipture 
du  péritoine,  cil  fort  difficile  à guérir  : mais  on  y re- 
médie plus  aisément  lorfqu’ellc  ne  vient  que  de  la  té- 
nuité de  fon  tilfu , furtout  dans  les  enfans  qui  ont  beau- 
coup plus  d'humidité  que  les  hommes  faits. 

Tant  que  la  dcfccntc  cil  bornée  au  pli  de  l’aine , la  mala- 
die le  nomme  bubonocele  : mais  on  l’appelle  entbrocele 
lorfquc  l’intcllin  delccnd  jufqucs  dans  le  ferotum. 
P.  Eginete  , Lib.  III.  dtp.  53. 

L’entérocele,  qui  cil  causé  par  la  dillenfion  du  péritoine, 
ell  toujours  précédé  du  bubonocele  ; car  le  péritoine 
étant  dillcndu,  l’intcllin  tombe  dans  l’aine.  Se  forme 
le  bubonocele.  P.  Eginete , Lib.  VI. cap,  66. 

Voici  quelques  remarques  du  Doflcur  Freind  fur  le  bubo- 
nocele ou  hernie  inguinale , qui  font  trop  curiculcs  pour 
que  je  les  patte  fous  filcncc. 

L’hernie  inguinale,  fuivant  tous  les  Auteurs,  n’efl  que  le 
commencement  del’entérocele.  L’intellin  , à ce  qu’ils 
djfent,  doit  defeendre  par  l’aine  avant  de  tomber  dans 
le  ferotum;  Se  de-li  vientque  Paul  Eginete  avance  que 
le  bubonocele  précède  toujours  lVntérocele.Surce  prin- 
cipe , tous  les  Anatomilles  conviennent  que  dans  le  bu- 
bonacele  l'intellin  fort  ce  qu’on  appelle  les  anneaux 

des  imifclcsépigallriqaes.  Quoique  je  ne  doute  point 
que  cela  n'arrive  fouvent.peur-itretregverons-nous.en 
examinant  la  choie  fcrupuleufemcnt  , que  l’intellin 
peut  prendre  une  autre  route  que  celle  que  l’on  con- 
nolt  pour  cailler  le  bubonocele.  La  cavité  qui  ell  dans  la 
c ni  lie  entre  le  fucliné  Se  le  COUtUrîer  . par  où  les  vaif- 
feaux  cruraux  defeendent , ell  très-remarquable;  Se  les 
tendons  des  mufclesépigaftriqucs  font  fi  déliés  , qu’ils 
ne  font  séparés  du  bas-ventre  que  par  un  peu  de  graille 
Se  quelques  fibres  membraneufes.  Il  n’cll  donc  pas  dif- 
ficile au  péritoine  de  defeendre , pour  peu  qu’on  le 
prcfl'e,  par  cet  interftice  dans  la  cavité  que  nous  avons 
décrite,  puifqu’cllc  ell  plus  à plomb  , eu  égard  à la  fi- 
tuation  droite  de  notre  corps  , que  les  anneaux  de  ces 
tendons.  Bien  plus , fi  l’on  compare  les  deferiprions 
des  Auteurs  .qui  prétendent  que  le  bubonocele  fe  forme 
toujours  dans  les  extenfions  du  péritoine,  nous  trouve- 
rons qu’elles  ne  conviennent  fouvent  qu’à  l’endroit 
dont  je  viens  déparier. 
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Aquapendente  remarque  qu’on  a Ibuvent  pris  le  bubono - 
cèle  Se  U varice  de  la  veine  crurale  pour  un  bubon;  de 
forte  qu’avant  voulu  y faire  une  incifion  on  a coupé  la 
veine  ou  l’intellin  Se  exposé  le  malade  à perdre  la  vie. 
Tout  le  monde  fait  que  les  bubons  fc  forment  tou- 
jours dans  les  glandes  qui  font  fituées  fur  les  vailleaux 
cruraux.  11  cil  donc  évident  qu’il  croit  que  le  bubon  Se 
le  bubonocele  viennent  au  meme  endroit,  c’cll  à-dire, 
dans  celui  dont  nous  venons  de  parler.  Dc-li  vient  en- 
core, à ce  qu’il  fcmble , que  Celle  appelle  le  bubonoce - 
le , varix  ingi/inir. 

Feu  M. Bernard  Sergeant  avoitun  bubonocele  dans  lequel 
l’intellin  defeendoit  par-dclTous  la  peau  julqu’au  mi- 
lieu de  la  cuilTc.il  falloir  dans  ce  cas  qu'il  palfat  par  l’in- 
tcrflice  dont  j’ai  parlé,  fous  les  tendons  des  mulclcs  épi- 
gailriques  ; car  s'il  éroit  forti  par  les  anneaux  , il  eût 
tombé  directement  dans  le  ferotum  Se  non  point  dans 
la  cuiflc.  Barbette  paroit  avoir  connu  cette  route  quoi- 
qu’il en  parle  avec  quelque  obicurité  de  même  que  les 
autres  Auteurs,  en  ces  termes  : F-xperimur  et  tant  pro- 
eefjiim  peritonti  tu  pojje  difrnmpi , ut  inteffina  non  in 
Ji  rotum  ,fed  inter  ctttim  & tnufcstloi , verjur fémur , feft 
ttrçeant.  S’il  entend  par  ces  mots  proceffim  peritonti  les 
allongcmcns  de  la  tunique  vaginale,  nous  avons  fait 
voir  que  l'intellin  ne  fàuroit  prendre  la  fituation  qu’il 
décrit.  Peut  - erre  recevrons  - nous  plus  d’éclaircifle- 
ment  fur  cette  matière  fi  nous  examinons  l’hcrnic  in- 
guinale dans  les  femmes.  Fallope  la  déduit  des  liga- 
mens  ronds  de  la  matrice , qui  fortent  par  les  ouver- 
tures des  aponévrofes  des  mufclcs  du  bas-ventre  : mais 
ces  anneaux  dans  la  femme  font  placés  dircélcment 
fur  l’os  pubis,  Se  les  ligamensqui  y palTcnt  vont  s’atta- 
cher avec  les  tendons  à cet  os.  Ce  partage  parott  donc 
trop  étroit  pour  qu’il  puilTc  s’y  former  une  hernie;  Se 
fupposé  que  cela  arrive  , l’intellin  doit  defeendre  fur 
l’os  pubis  Se  meme  jufqu’aux  levres  des  parties  natu- 
relles , ce  qui  en  effet  ell  allez  fréquent.  Mais  je  crois 
que  dans  le  bubonocele  ou  l’hernie  inguinale  chez  le» 
femmes,  l’intellin  doit  le  porter  plus  i côté  vers  l’os 
des  Iles  ; & dc-li  vient  que  Cclfe  dit  exprdîcmcnt  que 
l’hernic  dans  les  femmes  fe  forme  principalement  cir- 
ca  ilia.  On  ne  peut  douter  que  le  péritoine  ne  piiilTe  fe 
didendre  dans  cet  endroit,  après  l’hilloire  qucNuck 
rapporte  d’une  hydropifie  dans  cette  membrane  , 
qui  s’étendoit,  i ce  qu’il  dit,  & formoit  une  poche 
dans  la  cuifiè  , per  vanta  mufctilorttm  fpatia  ; Se 
Hildunus  expliquant  les  caufes  de  l’hernie  utérine , 
croit  que  l’cxtenfion  du  péritoine  s'éroit  faite  xirca  fo- 
ramina  ilia  , circa  qttt  bubonocele  fit  ift  mulinibui.  Si 
nous  comparons  ces  paroles,  qui  font  alfcz  ambiguës , 
avec  la  defeription  que  l’Auteur  donne  de  l’endroit 
où  la  tumeur  étoit  fiiuéc  , nous  trouverons  qu’on  ne 
peut  les  appliquer  qu’à  l’elpace  dont  nous  parlons. 
L’afeite  feule  futtic  pour  nous  convaincre  que  le  péri- 
toine peut  lé  dilater  confidérnblement , Se  l’on  trouve 
dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Chirurgie , des 
preuves  futtifimtes  que  cette  forte  de  dillenfion,  qui 
elT  ordinaire  dans  les  cas  dont  nous  parlons  , peut  le 
faire  lâns  aucune  rupture,  non-feulement  à l’endroit 
des  aines,  mais  encore  à celui  du  nombril.  Barbette 
rapporte  des  exemples  de  pareilles  hernies  dans  le  dos, 
au-deflus  Se  au-dettous  du  nombril , longe  fupra  ilia , 
qu’il  dit  avoir  été  prilê»  Se  ouvertes  pour  des  abfccs. 
Paul  diflingue  l’hernie  imeftinale  qui  vient  d’une  rup- 
ture, de  celle  qui  a pour  caufe  la  dillenfion  du  péri- 
toine . Se  ditexprellément , que  l’on  ne  doit  employer 
lebillouri  que  dans  le  dernier  cas.  Je  fuis  cependant 
perfuadé  que  quiconque  confidérera  attentivement  la 
llructure&  la  fituation  de  ces  parties,  fera  d’un  fenti- 
ment  tou*-.i  fait  contraire  ; car  fi  dans  la  rupture  du 
péritoine  on  fait  l’opération, & que  l’on  réduife  l’intcf- 
tin.il  ell  facile  de  concevoir  que  toutes  les  parties  du  pé- 
ritoine, de  même  que  toutes  les  autres  peuvent  s’unir 
tellement,  qu’elles  empêchent  l’intellin  de  defeendre 
une  fécondé  fois.  Mais  dans  le  cas  d’une  dillenfion  , 
fupposé  que  le  péritoine  relie  dans  le  même  état  après 
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l'opération  , comme  cela  ne  peut  manquer  d’arriver, 
quel  moyen  employer  pour  prévenir  une  fécondé  des- 
cente ? Pour  fc  former  une  idée  diftintle  de  cette  forte 
de  diftenfion  , on  n’a  qu'4  voir  les  préparations  de 
Douglas , qui  nous  a donné  le  premier  la  vraie  idée  de 
laftrutturc  3c  de  la  difpofition  du  péritoine  , qui  eft 
une  partie  extrêmement  intérertànte , 8c  dont  Il  eft  né- 
ccrtâirc  de  connoltrc  parfaitement  la  ftrutlure,  non- 
feulement  dans  cette  opération  , mais  encore  dans  le 
haut  appareil.  Kkf.isd,  Hitloire  de  la  Médecine. 

Voyez  la  defeription  de  l’hemie  crurale  dans  la  derniere 
partie  de  cet  Article. 

Toute  tumeur  causée  par  la  chute  de  l’inteftin  ou  de  l’é- 
• piploon  ou  de  tous  les  deux  enfemble  , hors  du  bas- 
ventre  8c  bornée  au  pli  de  l’aine  , eft  appellée  par  les 
Médecins  bi'bonocele,  du  mot  bubon  , bnh,  auquel  elle 
reflemblc.  Quelques-uns  l’appellent  avec  Qelfc  ruptu- 
re de  l’aine.  ou  hernie  inguinale,  hertria  htgitinalif , 
d'autres  hernie  incomplète,  pour  la  dillinguer  de  V her- 
nie complété , dans  laquelle  l’intcllin  defeend  jufqucs 
dans  le  ferottim  aux  hommes,  quoiqu’à  dire  vrai , la 
première  de  ces  maladies  ne  différé  en  rien  de  V hernie 
complété.  Ce  ne  font  pour  l’ordinaire  que  les  inteftins 
grêles  qui  defeendent , mais  quelquefois  cela  arrive  au 
colon  Sc  au  circim , furtout  dans  l’aine  droite,  comme 
j’en  ai  vu  quelques  exemples.  Les  femmes  ne  fontf  as 
moins  firÿettcs  que  les  hommes  4 ces  fortes  de  defeen- 
tes , 8c  elles  font  quelquefois  (ï  confidérablcs  chez  elles 
que  l’inteftin  defeend  jufqu’aux  lèvres  des  parties  na- 
turelles. Ruyfch , Petit  & Arnaud  ont  fouvent  vu  des 
hernies  où  une  partie  de  la  veflie  étoit  renfermée  ; 8c 
Hildanus  atifli-bicn  que  Ruyfch , font  mention  d’une 
dcfccntc  de  matrice  dans  l’aine.  On  doit  donc  prendre 
garde  de  ne  point  confondre  un  bttbor.ocele  avec  le  bu- 
bon ou  telle  autre  tumeur  icmblable,  de  peur  qu’en 
faifant  une  incifion  .1  la  partie  on  ne  coupe  l’inteftin  8c 
on  ne  caufe  la  mort  au  malade.  C’eft  un  avis  que  Fa- 
bricius  ab  Aqtiapcr.dentc  8c  plufieurs  autres  Auteurs 
nous  donnent. 

Le  bubonocefe  peut  avoir  deux  différentes  caufes  ; car 

3uelquefois  les  anneaux  des  mufclcs  épigaftriques  qui 
onnent  partage  aux  allongemens  du  péritoine  Sc  aux 
vaiffcaiix  fpermatiques , ou  les  arcades  à travers  def- 
quclles  la  veine  & l’artere  crurale  partent , fe  relâchent 
infcnfiblement,  & par  différentes  caufes,  au  point  d’oc- 
cafionncr  la  chute  de  l’inteftin  8c  de  1a  lame  interne  du 
péritoine.  Quelquefois  des  caufes  violentes,  lcsfauts  , 
• par  exemple , une  chute , un  coup , les  efforts  que  l’on 
fait,  pour  lever  ou  remuer  quelque  fardeau,  en  touflant , 
en  criant , en  jouant  des  inftrumens  4 vents , l’exercice 
du  cheval , le  cahottctnent  du  caroflc , l’ufagc  immo- 
déré des  plaifirs  vénériens,  le  vomilTemcnt  ou  telle  au- 
tre chofc  femblabla,  déchirent  le  péritoine  i l’endroit 
dont  nous  venons  de  parler , ou  fuivant  le  fentiment 
général  des  modernes,  le  diftendent  tellement , que 
les  inteftins  defeendent  quelquefois  feuls  & d’autres 
fois  aufli  avec  l’épiploon.  Quelquefois  il  n’y  a que  le 
bord  de  l’intertin  opposé  4 celui  qui  touche  le  méfen- 
tercqui  foitenpaeédans  les  ailkeaiHC . comme  Morga- 
gni  8c  Ruyfch  l’obfcrvcnt.  On  trouve  Fhiftoire  d’un 
cas  Icmblable  rapportée  par  M.  Littré  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  Royale  des  Sciences , année 
1700. 

Lorfquc  la  maladie  ne  vient  que  peu  4 peu  le  par  degrés , 
elle  n’incommode  pas  beaucoup  : mais  fi  elle  vient  tout 
d’un  coup , fi  ceux  qui  y font  fujets  depuis  long-tcms 
s’expofent  au  froid , font  quelque  exercice  violent , fe 
laitTcnt  emporter  à U colère  ou  ufent  avec  excès  d’ali- 
mens  greffiers  fie  de  mauvais  fuc , ils  en  rclTcntcnt  bien- 
tôt les  fâcheux  effets.  Non-feulement  les  inteftins  font 
diftendus  par  lesexcrémcns;  mais  quelquefois  encore 
les  anneaux  4 travers  defqucls  partent  les  intertins , fe 
rétréciflcnt  tellement , qu’ils  le» p relient  d’une  manière 
extraordinaire  , jufqu’4  empêcher  la  matière  qu’ils  j 
contiennent  de  s’y  faire  un  partage,  8c  4 arrêter  la  circu- 
lation du  fang  dans  leurs  vaifleaux.  Cela  ne  peut  arri-  | 
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ver  fans  une  violente  inflammation  des  inteftins  Si  fans 
caufer  des  douleurs  , des  anxiétés,  des  vomillèmcns 
violons  Se  la  paflion  iliaque,  apportée  communément 
colique  de  mifercre , de  même  que  dans  Yomph.tlocele 
ou  g.tflroccle , 8c  par-14  il  le  forme  une  efpece d’hernie 
que  les  Médecins  appellent  htmia  incarcérât  a , hernie 
avec  étranglement.  Il  eft  bon  de  remarquer  en  partant 
que  ceux  qui  ont  une  hernie  qui  defeend  dans  le  fero- 
ttrm  font  fouvent  exposés  aux  mêmes  inconvénicns; 
C’eft  pourquoi  tous  ceux  qui  ont  des  hernies  de  quel- 
que efpece  qu’elles  foient , ne  doivent  jamais  demeurer 
fans  bandage,  ni  le  quitter  même  après  la  réduction, 
s’ils  ne  veulent  s’exuofer  au  danger  d’une  pareille  her- 
nie dont  la  mort  eft  fouvent  la  fuite;  il  arrive  mémo 
quelquefois  que  ceux  qui  font  munis  d’un  bandage 
font  fouvent  exposés  à ces  accidcns  Iorfqu’ils  vont  1 
cheval  ou  qu’ils  font  quelqu’aurrc  exercice  violent , 
car  le  bandage  ou  fc  rompt,  ou  change  de  place  ou  fe 
relâche  au  point  de  donner  partage  4 l’inteftin.  Cet  ac- 
cident arriva  au  Maréchal  de  Viileroi  tandis  qu’il 
étoit  4 la  charte , comme  le  rapporte  Dionis  dans  fan 
Traité  des  Opérations  de  Chirurgie  au  chapitre  des 
hernie*.  Ceux  qui  ooj  de  pareilles  incommodités  no 
doivent  donc  point  aller  4 cheval  , ou  du  moins  n’y 
monter  qu’avec  beaucoup  de  précaution. 

On  connoit  pour  l’ordinaire  le  bnbonocclc  ou  hernie  in- 
guinalc  aux  marques  fuivantes. 

11  fc  forme  une  tumeur  dans  l’aine  qui  s’étend  jufqu’aux 
anneaux  des  mufclcs  épigaftriques  , Sc  qui  quand  il  r,’y 
a point  d’étranglement,  rentre  & rcllort  pluficurs  fois 
fuivant  les  différentes  fituations  8e  les  divers  mouve- 
mens  du  corps.  Lorfqu’on  touche  la  tumeur  clic  paroit 
également  dure  partout , de  mime  que  l’cft  un  inteftin 
entié.  A meftire  que  la  maladie  augmmtc,  la  tumeur, 
lorfiiu’on  la  pi%Te  avec  la  main,  furtout  lorfquc  le  mala- 
de eft  couché  fur  lcdos,  s’évanouit  cnticrcmfcnt , 8c  ren- 
tre dans  le  bas  ventre  avec  une  efpece  de  bruit.  Lorfqne 
c’cft  l’épiploon  fciil  qui  eft  defeendu,  la  tumeur  eft  pour 
l’ordinaire  plus  molle,  paroit  au  tqpcher  comme  de  la 
graille,  ne  change  point  de  grofléur  , comme  dans 
l’hemie  inteftinale,  mais  paroit  pour  l’ordinaire  tou- 
jours la  même.  Dans  le  cas  où  l’épiploon  8c  l’intcftià 
font  tombés  , il  refte  toujours  une  efpece  de  tumeur 
molle,  même  apres  qu'on  a réduit  l’inteftin. 

On  connoit  l’hernie  qui  furvient  tout  d’un  coup  avec 
étranglement,  aux  marques  fuivantes. 

La  tumeur  extérieure  eft  quelquefois  extrêmement  rouge 
avec  dureté  8c  inflammation.  Le  malade  relient  des 
douleurs  externes  8c  internes  trcs-c ruelles  , accompa- 
uées  d'une  chaleur  cxccflive  8c  de  la  fièvre  ; pour  l’or» 
maire  il  furvient  un  vomi  dément  violent  8c  opiniâtre, 
d’abord  des  alimens  8c  enfuite  des  excrémens  avec  des 
angoiflès  8c  des  agitations  extrêmes  qui  affbibtiflcnC 
beaucoup  le  malade  8c  le  jettent  dans  des  défaillance^ 
fréquentes.  A ccs  accidcns  fùcccdent  des  Tueurs  froi- 
des 8c  un  refroidirtement  de  tout  lç  corps  qui  caufe  in* 
failliblcmcnt  la  mort  au  malade , 4 moins  qu’on  ne  lut 
procure  à tcmsles  fecours  convenables. 

Une  pudeur  mal  entendue  eft  fouvent  catifi?  que  ceux  qui 
ont  des  hernies  les  tiennent  fecretes.  L’événement  de 
ccs  maladies  eft  pour  l’ordinaire  incertain  8:  dange- 
reux, furtout  lorsqu'elles  dégénèrent  en  un  bt'benocelé 
avec  étranglement.  Si  les  inteftins  ne  font  point  enga- 
gés, 8c  que  i’hemie  vienne  peu  4 peu , elle  eft  beaucoup 
moins  fâchcufe  8c  bien  moins  dangereufè , furtout  fi 
après  avoir  réduit  l’intcftin.on  a foin  de  l’aflurer  par 
un  bandage , que  l’on  ne  doit  quitter  de  long-tems, 
Cette  maladie  clt  cependant  très-incommode  & rend 
ceux  qui  en  font  affectés  inhabiles  à bien  des  choies  ; 
outre  qu’il  eft  à craindre  que  la  preflion  de  la  tumeur 
occafionnée  par  le  bandage , ne  caufe 4 la  fin  un  étran- 
glement accompagné  de  tous  las  fâcheux  fymptomes 
dont  nous  avons  parlé.  Dans  l'hernie  avec  étrangle- 
ment , fi  l’on  n’a  loin  de  dégager  8c  de  réduire  l’ictef* 
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tin  à propos  , il  furvient  pour  l’ordinaire  au  bout  de 
deux  ou  trois  purs  8c  même  plutôt  , une  violente  in- 
flammation aux  parties  engagées . qui  tue  le  malade  en 
très  • peu  de  tenu.  On  ne  doit  donc  point  perdre  de 
tems  , & fupposé  que  la  maladie  fuit  trop  opiniâtre 
pour  céder  aux  remedes, Sc  qu’il  y ait  du  danger,  il  faut 
avant  que  vingt-quatre  heures  foient  expirées  recou- 
rir à l’opération  ; car  lorfquc  les  forces  du  malade  font 
épuisées  & qu'il  paroit  des  taches  noires  8c  rouges  fur 
la  tumeur,  le  fphaeele  cil  déjà  formé , il  furvient  des 
lueurs  froides  8c  un  friflon  partout  le  corps  dont  la 
mort  etl  toujours  la  fuite.  Dans  ces  circonllanccs , le  le- 
cours  du  Chirurgien  cil  non- feulement  inutile  , mais 
il  e(l  même  à craindre  nue  le  malade  ne  meure  dans 
l’opération  qui  cil  allez  dangcreulc  par  elle-même.  8c 
qu’on  ne  le  rende  rcfponlâble  d’une  mort  qui  n’ell  que 
la  luitcdu  Iphaccledesinteflins.Mais  torique  ces  fymp- 
tomes  font  moins  violons  Si  les  forces  du  malade  fuf- 
flfantes , on  ne  doit  point  appréhender  l’ufage  du  bif- 
touri. 

L’opération  cil  beaucoup  moins  dangereufê  torique  l’épi- 
ploon cil  forti  avec  les  intcllins  , que  quand  il  n’y  a 
qu’un  étranglement  de  l’inteilin  fcul,  bien  fouvent  la 
chute  de  l’épiploon  feul  a occdficmné  tous  les  fympto- 
mes  de  l’hemie  avec  étranglement , comme  l’ont  ob- 
lervé  plulicurs  Auteurs , qui  après  l incilion  n’ont  trou- 
vé que  l'épiploon  fcul  de  fprti.  Dès  que  l’on  voit  la 
tumeur  phtte,  molette,  fans  rcllort,  que  la  marque  du 
doigt  y relie  quand  on  U touche  , qu’il  cil  arrivé  un 
changement  notable  dans  la  couleur  de  la  peau , 3c  que 
de  rouge  & Vermeille  qu’elle étoit auparavant,  elle ell 
devenue  livide  ou  d’un  brun  tirant  fur  le  noir,  que  le 
malade  ne  fent  point  de  douleur  à l’endroit  de  la  tu- 
meur , Se  que  les  autres  accidens,  comme  la  fievre  Sc  le 
vomiflcment  fubfillcnt  toujours , que  le  pouls  ell  con- 
centré , 8c  les  yeux  égarés , tous  ces  fiflhcs  ne  nous  font 
que  trop  connoitrc  que  la  gangrène  s’ell  emparée  de  la 
partie  , Sc  que  le  malade  ell  en  grand  danger  de  périr. 
Enfin  lorfquc  l’inflammation  a gagné  les  parties  inté- 
rieures du  bas-ventre , ce  que  l’on  connoit  en  le  voyant 
extrêmement  tendu  , 8c  le  nombril  s’élever  en  pointe, 
on  peut  prefquc  dcfcfpérerde  la  vie  du  malade.  Lorf- 
que  l’intellin  a formé  une  adhérence  avec  les  autres 
parties , l’opération  ell  non-feulement  douteufe , mais 
encore  fort  difficile , à eau  le  qu’on  ne  peut  réduire  l’in- 
tellin  fans  le  détacher  avec  le  billnuri , des  parties  avec 
lefqucllcs  il  cil  adhérent  ; ce  qu’il  dl  quelquefois  im- 
polliblcde  faire  , furtout  dans  Vhernie  rrtrrvr/r» lorsque 
l’intellin  ell  adhérent  â l’artere  8c  à la  veine  crurale , 
fuivant  l’oblervation  de  Garengeot.Ccux-li  n’ont  donc 
pas  tort  qui  croyent  que  les  Anciens  n’ont  |amais  hafar- 
dé  cette  forte  d'opération  j car  il  n’en  cil  fait  mention 
ni  dans  Celle,  ni  dans  Paul  Eginetc , ni  dans  aucun  au- 
tre Auteur  ancien  , que  je  fachc.  (À-pendant  com- 
me cette  méthode  a quelquefois  réuffi , quoiqu’accom- 
pagnéede  grandes  diflîcuhés,  je  crois  qu’il  y adcsoc- 
caflons  où  l’on  ne  doit  pas  la  négliger. 

La  Chirurgie  nous  offre  trois  différentes  méthodes , 8c 
c’cilà  l’opérateur  i choifir  celle  qui  convient  le  mieux 
à la  nature  8c  aux  degrés  de  la  maladie.  Si  l’hernie  ell 
récente  & qu’on  puilfc  réduire  commodément  l’intefi 
tin  , on  s’y  prendra  de  la  manière  fuivantc. 

On  fera  coucher  le  malade  fur  le  bord  de  fon  lit , la  rête 
un  peu  plus  baffe  que  les  felfes  , les  cuilfcs8c  les  genoux 
à demi  pliés  , afin  que  1a  peau  ait  plus  de  jeu  , après 
quoi  on  embralTcra  la  tumeur  avec  les  cinq  doigts  de 
la  main  , 8c  en  la  comprimant  doucement , on  fera  ren- 
trer les  parties  qui  étoient  (orties  de  leur  place  ; il  ne 
faut  rien  précipiter  , 5c  il  ell  plus  i propos  d’employer 
quelque  tems  à repoulfer  les  parties  que  de  les  meur- 
trir en  Ce  hâtant  trop  de  les  rétablir. 

On  mettra  enfuite  fur  la  partie  qui  donne  partage  à l’in- 
tcllin,  une  emplâtre*  agglutinativc  avec  une  comprcfTc 
que  l'on  atlurera  par  le  moyen  d’un  des  baudages  à 
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éctirtbn  , dont  jon  peut  voir  la  figure  , Planclte  IX- 
Cet  inlirument  en  comprimant  pendant  plufleurs  mois  de 
fuite,  le  ventre  8c  les  parties  relâchées , guérit  fouvent 
parfaitement  les  enfans  Sc  même  les  pcHonr.cs  adultes, 
ou  du  moins  comprime  8c  reflerre  tellement  les  parties 
par  lelqucUes  étoient  fortis  l’inteilin  ou  l'épiploon, que 
l’intellin  ne  peut  plus  lortir , ce  qui  donne  le  moyen 
au  bas-ventre  & à la  partie  relâchée  de  reprendre  Ion 
ton  8c  là  force.  Il  cil  certain  que  les  en  fans  , les  jeunes 
gens  8c  ceux  qui  n’ont  pas  plus  de  vingt  ans  peuvent 
être  parfaitement  guéris  par  cette  méthode  fans,  la  moin- 
dre incommodité.  Il  cil  donc  inutile  de  leur  faire  fouf- 
frir  l’opération  . puifqu’on  peut  les  guérir  avec  moins 
de  peine.  Les  vieillards  qui  ont  une  fois  été  guéris  par  • 
le  moyen  du  bandage  doivent  bien  fe  garder  de  le  quit- 
ter , i moins  qu’ils  ne  veuillent- retomber  dans  le  mê  - 
me accident  5 8c  furtout  éviter  toute  agitation  violente. 

Un  grand  nombre  de  perfonnes  fujettes  aux  hernies  ont 
été  en  état  de  vaquer  à leurs  affaires,  5c  font  parvenues 
à un  âge  fort  avancé  fans  autre  fecours  que  le  bandage 
8c  certaines  précautions  convenables.  Quant  aux  jeunes 
gens  8c  i ceux  qui  n’ont  pas  palïé  trente  ans  , j’en  ai  vu 
plufleurs  qui  ont  été  parfaitement  guéris  de  lciirdcfcen- 
tes  par  le  moyen  d’un  bandage  : mais  je  dois  ajouter 
qu’ils  avoient  eu  foin  d’y  remédier  fur  le  champ.  H sis- 
y.«  t Cbirurg. 

Bubonocele  ou  hernie  inguinale  avec  étranglement. 

Lorfqu’il  y a étranglement, & quel’intcilin  le  trouve  enga- 
eédans  les  anneaux  des  mufclcsépigallriques,ou  comme 
le  Dran  l’a  obfcrvé  , dans  l onhccdti  lac  herniaire  qui 
renferme  l’intcilin , 8c  que  les  circonllanccs  font  telles 
que  non-feulement  le  malade  Ibufirc  les  douleurs  les 
plus  aigues , mais  encore  , cju’on  ne  peut  réduire  com- 
modément les  parties  : quelques  Chirurgiens  ont  re- 
cours ;l  l’opération  ,8c  prennent  le  parti  d’incifer  l’an- 
neau qui  fait  l 'étranglement , de  la  même  maniéré  que 
dans  1 ’omphaltcele.  Cependant , comme  la  cure  de  ccttc 
efpece  d’hernie  confiltc  à réduire  l’intcllin  ou  l’épi- 
ploon dans  leur  première  fl tuation  , il  ell  de  la  pruden- 
ce du  Médecin  de  tenter  d’abord  les  moyens  les  plus 
doux  avant  que  de  foumettre  le  malade  i une  opéra- 
tion aulfl  dangereufe  que  cruelle  ; c’cll  pourquoi  outre 
la  faignée  , qui  ell  fouvent  très-utile  dans  le  cas  dont 
nous  parlons  , 8t  que  l’on  réitérera  s’il  le  faut , on  ap- 
pliquera fouvent  fur  la  partie.des  huiles,  des  emplâtres 
ou  des  cataplafmes  émollicns  , on  donnera  des  lav^ 
mens  au  malade  .jufqu’àce  que  lesintellins  8c  les  an- 
neaux par  où  ils  font  fortis  étant  fuffiflrmnent  ramol- 
lis , on  puiife  avec  les  doigts  remettre  les  parties  dans 
leur  place. 

Voici  la  meilleure  manière  de  fc  conduire  dans  cette  opé- 
ration. 

Après  avoir  fait  uriner  le  malade  , on  le  couchera  fur  le 
dos  fur  le  bord  de  fon  lit , les  fefles  un  peu  élevées,  8c 
la  cuille  du  côté  allcA  un  peu  fléchie  , on  comprimera 
doucement  la  tumeur  ,Sr  l’agitant  circulairement , on 
repouffera  l'inteilin  du  côté  de  l'os  des  iles  pour  le  faire 
rentrer  : mais  de  peur  que  les  parties  ne  retombent , il 
faut  qu'un  Aide  tienne  la  main  fur  la  partie  du  bas- 
Ventrequi  donne  partage  âl’intetlin  |ufqu'ice  qu’on  y 
ait  appliqué  une  emplâtre  agglutinativc  fur  laquelle  on 
mettra  deux  ou  trois  compreffes  triangulaires , que  l’on 
artùrera  par  le  moyen  du  fpica  de  l’aine.  On  ne  doit 
quitter  ce  bandage  qu’avec  beaucoup  de  précaution  : 
mais  il  faut  le  porter  long-tems  8c  même  toute  la  vie , 
fi  l’âge  du  malade  l’exige.  Supposé  que  par  ccttc  mé- 
thode on  ne  puilTc  point  réduire  l'inteilin , on  pourra 
tenter  la  cure  par  un  lavement  de  fumée  de  tabac  très- 
fort  que  l’on  injcâcpa  dans  le  fondement  pendant  un 
teins  fuffilantau  movende  la  machine  reprefentée,  PL 
X.  fg.  1 3.  J’ai  guéri  plufieurs  perfonnes  avec  Ion  fi- 
cours  ,8c  cuire  autres  un  honutic  fur  lequel  tous  les  au- 
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très  lavcmens  n’avoîent  rien  fait , qui  pendant  trois 
jours  de  fuite  avoit  fouftert  toutes  les  douleurs  les  plus 
cruelles  de  l’étranglement , Sc  de  la  vie  duquel  on  dé- 
(ëJpéroità  caui'e  de  l'odeur  infupporrablc  dcscxcré- 
mens qu’il  vomiflbil,  Sc  de  la  foibleflë  dans  laquelle 
il  étoit.  J’ai  employé  plufieurs  fois  depuis  la  fumée  du 
tabac  avec  le  mime  fuccè* , de  forte  que  (ouvent  le  bif- 
touri  m’a  été  inutile  dans  ces  fortes  de  tas.  Clacius 
croit  que  l’on  peut  réduire  aisément  l’intedin  en  appli- 
quant fouvent  fur  la  tumeur  des  comprefles  trempées 
dans  l’eau  froide.  Cette  méthode  me  parolt  avoir  (on 
utilité  tant  que  la  maladie  cil  récente  : mais  je  la  crois 
inutile  lorfquc  les  intcllins  ont  déjà  commencé  à fc 
corrompre. 

Lorsqu’on  ne  peut  réduire  l’intcdin  par  la  méthode  pré- 
cédente , ce  qui  arrive  quelquefois , quand  la  tumeur 
cil  devenue  trop  dure,  que  l'inflammation,  les  dou- 
leurs Sc  le  vomillcnicni  des  matières  llercorales  font 
cxccflifs;il  cil  de  la  prudence  du  Médecin  d’avertir 
les  amis  & les  parons  du  malade,  du  danger  où  il  fe 
trouve , Si  de  h néccflité  où  l’on  e!l  de  recourir  à l’opé- 
ration, là  ns  oublier  de  leur  repré  Tenter  en  meme  tems 
l’incertitude  du  fuccès.  Mais  on  ne  doit  pas  artcndre 
que  le  malade  foit  ail'oibli , Sc  que  l’inteltin  (oit  gan- 
grené , de  peur  que  par  un  trop  long  délai  on  nechan- 
gc  l’elpérance  que  l’on  pouvoir  avoir  de  lui  (àuver  la 
vie,  en  une  crainte  trop  bien  fondée  de  lui  caufer  la 
mort,  3c  afin  qu’on  n'imputc  point  au  Chirurgien  un 
malheur  dont  il  n’ell  point  relponfablc.  Apres  donc 

Îuc  le  malade  fi;  fera  réfol  u à l’opération  avec  le  con- 
internent  de  (es  amis,  oa  doit  le  faire  uriner  avant 
toutes  chofes,  de  peur  que  la  vcflic  étant  gonflée  par 
l’urine  ne  s'oppofe  au  retour  de  l’inteflin  Sc  l’expore  J 
être  offensé  par  le  billouri.  On  lui  donnera  enfuite  une 
(îtuation  convenable.  Celle  qui  cil  dans  cette  occafion 
la  plus  conforme  à nos  indications,  cil  de  l’approcher 
du  bord  de  (bn  lit.de  le  coucher  fur  le  dos , de  lui  te- 
nir les  fefls*  un  peu  élevées  , de  faire  enforte  que  le 
ventre  3c  la  poitrine  foicntplus  bas , enfin  lui  rafer  le 
poil  de  peur  qu’il  n’incommode  dans  l’opération.  On 
fera  tenir  le  malade  par  Jeux  ou  trois  aides,  Scia  ctiiffe 
du  côté  atfeclé  étant  un  peu  fléchie  pour  relâcher  la 
peau , le  Chirurgien  la  pincera  avec  la  graille  4 l’en- 
droit de  b tumeur  avec  la  main  gauche , 8c  fera  faire  la 
même  manœuvre  à un  aide,  en  élevant  la  pcauaunnt 
qu’ils  pourront.  11  fera  enfuite  une  incifion  en  long  fur 
le  milieu  de  1a  tumeur , 3c  agrandira  la  plaie  en  haut  3c 
en  bas  autant  qu’il  le  jugera  néccflairc,  Mais  s’il  arri- 
voitque  b peau  fùtfi  tendue  Sc  fi  cnflamméeau’on  ne 
put  la  pincer,  alors  l’Opérateur  poferoit  le  doigt  du 
milieu  & le  pouce  aux  deux  côtés  de  la  tumeur,  antici- 
pant même  dellùs , Sc  tendroit  la  peau  tranfverfâlc- 
ment , afin  de  b couper  par  une  incifion  longitudinale, 
qui  doit  être  très -légère;  car  b peau  étant  pouç  l’ordi- 
naire fort  mince  dans  ces  fortes  de  tumeurs , on  pour- 
rait, (ans  cette  précaution  , offcnler  l’intcdin,  & cx- 
pofer le  malade  1 perdre  b vie.  L’incifion  faite,  com- 
me on  vjent  >!e  le  dire;  il  faut  d'abord  qu’on  npperçoit 
le  corps grailTeux  quitter  le  bidouri , Sc  (ubditucr  en  fa 
pbœ  une  fonde  crénelée  fermée  par  le  bout , Sc  b pouf- 
fer * force  fous  la  peau  en  1a  (oulcvant , Sc  introduire 
^ dans  b crénelure  de  la  fonde  une  branche  de  cilcaux 
moufle  pour  couper  b peau.  On  fait  b même  manœu- 
. vre  en  bas , fupposé  que  cette  dcrnîcrc  incifion  ait  été 
faite  en  haut.  Cela  fait , on  éloignera  les  lèvres  de  b 
plaie  avec  deux  crochets , l’on  évitera  de  fe  fervir  d’inf- 
trumens  rranchans  , de  peur  d’offenfer  l’intcllin , Sc 
l’on  détachera  avec  une  (onde , avec  lçs  ongles , le  man- 
che do  billouri, ou  avec  un  déchaufloir , la  graille  ou  b 
portion  des  membranes  cellulaires  qui  cil  adhérente 
au  fac,  julqu’i  ce  qu’on  découvre  l’intedin,  ou  ce  qui 
arrive  plus  fréquemment,  (on  enveloppe,  qui  cd  une 
dilatation  du  péritoine,  il  laquelle  on  donne  le  nom 
de  fac  herniaire.  Les  Chirurgiens  François  modernes , 
comme  l'allure  Garengeot , coupent  Sc  déchirent  les 
membranes  cellulaires  ou  feuillets,  non  point  avec  un 
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déchaufloir,  mars  avec  le  bidouri , qu’ils  couchent  prcÊ 
que  J plat , le  tranchant  tourné  vers  la  verge , car  fi  on 
le mettoit perpendiculairement  fur  la  tumeur,  b vue 
étant  bornée  au  dos  de  l’indrumcnc , on  pourrait  fort 
bien  ouvrir  le  (a c Sc  l’intellin.  Cette  méthode  eft  beau- 
coup plus  prompte,  mais  clic  demande  unegrande  pré- 
caution. Supposé  que  l’on  trouve  4 propos  d’ouvrir  le 
fac  , il  faut  pour  b fureté  de  l’jntedin  qui  clldclfous, 
le  pincer  avec  le  pouce  Sc  le  doigt  indice,  Sc  y donner 
un  coup  léger  de  bidouri  ou  de  cifeaux.  Le  Chirurgien 
ne  doit  point  s’étonner  s’il  voit  (ortiraulfi-tôtunc  eau 
limpide  ou  rouflàtrc,  ni  craindre  d’avoir  percé  l'intes- 
tin ; carccttc poche  contient  prefquc  toujours  une  pa- 
reille sérofiré  , mais  continuer  fon  opération  Sc  ouvrir 
le  fa*dans  toute  fon  étendue  jufiju’4  ce  qu’il  foit  par- 
venu  auxanncauxdu  bas-ventre  , ce  qu’il  fera  ou  avec 
des  eifeauxou  par  le  moyen  d’un  billouri  droit  ou  cour- 
be qu’il  conduira  avec  une  fonde  crénelée  , ou  avec  un 
bidouri  dont  b pointe  cd  armée  d’un  bouton  , ( Voyez 
Hanche  J.  du  premier  VelitMe, fig.  î.  4.  CT  5.  ) 8c  que 
Garengeot  préfère  4 tout  autre  infiniment , ou  bien 
avec  des  ci  féaux  ou  un  billouri  ordinaire  qu’il  dirigera 
avec  le  doigt.  S’il  arrivoiten  faifant  cette  incifion  que 
l’on  vint  4 ouvrir  quelques  petits  vaifleaux,  Sc  que  l’hé- 
morrhagie empêchât  de  continuer  l'opération  , il  fau- 
drait les  foire  comprimer  par  un  aide  , ou  avec  les 
doigts  (êulemcntouavcc  Unccomprefic,ou  y faire  une 
ligature  Sc  eflùycr  le  fang  avec  un  linge  ou  une  éponge. 
11  faut  enfuite  faire  rentrer  l’intellin  en  le  preflant  dou- 
cement avec  les  doigts , fupposé  qu’il  foit  forti  par  les 
anneaux  des  mufclcs  épigadriques.  Mais  loriqu’il  en 
ell  empêché  par  les  cxcrémcns  ou  les  vents  qui  y font 
enfermés;  le  Chirurgien  tirera  un  peu  l’endroit  dcl’in- 
ftllin  qui  parolt  le  dernier  forti,  afin  de  donner  plus 
d'efpace  aux  matières  pour  s’étendre,  il  maniera  tout 
doucement  l’intcdin  pour  divi(cr  les  matières  qui  y 
ont  croupi.  Mais  fi  cette  méthode  ne  ré u (fit  point  ^il 
faut  (ans  tarder  davantage  dilater  avec  le  bidouri,  l’en- 
droit qui  s’oppofe  4 la  réduction  , c’ed-4-dirc , les  an- 
r.eauxdcs  mufclcs  épigadriques  autant  qu’il  cd  nécc£ 
faire  , mais  avec  précaution  Sc  en  dedans,  ou  vers  b 
ligne  blanche  , de  peur  d’ouvrir  l’artere  épigadrique 
3c  caufer  une  hémorrhagie  abondante.  Si  par  malheur 
celaarrivoit . il  faudrait  fe  rendre  maître  du  fang  au 
moyen  de  deux  ou  trois  petits  tampons  trempés  dans 
quelque  liqueur  dyptiqueque  l’on  poufferait  du  côré 
de  l'osdcsiles.  Si  par  hafard  l'intellin  formoit  uncad- 
hérence.avccleürotum,  il  faut  l’en  détacher  le  plus 
doucement  qu’il  fera  poflible.  Les  indrtimens  propres 
â faire  la  dilatation  de  l’anneau  font  le  bidouri  3c  ceux 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant.  On  peut  aufli  fc  fer- 
vir pour  la  fureté  des  intedins  d’une  (onde  qui  a fous 
le  milieu  de  (on  corps  une  plaque  en  forme  de  cœur 
(PL  X.  fig.4>  ) du  billouri  ^c  M.  Morand,  ( Plan- 
che X.  fig.  9.  ) ou  de  celui  de  M.  le  Drand , ( PL  X. 
Jîg.  10.  ) dont  la  lame  cd  enfermée  dans  une  cfpccc  de 
fonde  crcufc.  On  a fait  beaucoup  de  cas  pendant  qucî- 
que-tems  des  bidouris  repréfentés  dans  la  pL  IX.  fig. 
1 . 3c  2.  qui  font  enfermés  dans  une  gaine.-  Le  premier 
de  ces  initnimens  (fig.  1.  ) cd  enfermé  dans  (on  étui 
(A  C.)  Après  l’avoir  introduit  dans  les  anneaux,  il 
ne  faut  que  prefler  1a  plaque  (B)  pour  l'cr»  fa.rc  (or- 
tir,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  2.  A , 3c  faire 
une  incifion  dans  l’endroit  de  b dclccntc,  (bit  que  l’é- 
tranglcmcnt  de  l’intellin  foit  formé  par  les  anneaux 
des  mufclcs  épigallriqucs , ou  par  l’orifice  du  (àc.  Mais 
comme  les  parties  intérieures  lont  plus  (üjettes  4 être 
offensées  par  la  pointe  de  l’inflrument , que  celle  qui 
comprime  les  intedins,  on  fc  fert  des  premiers  irllni- 
mens  préférablement  à tout  autre  : De  peur  que  les  in- 
tedins , qui  font  extrêmement  gliflàns , ne  viennent  à 
fortir  Sc  à tomber  fur  1a  pointe  du  biftouri  lorfqu’onfe 
fert  delà  (onde  (impie  crénelée  ou  du  bidouri  de  M. 
Morand  ( Planche  X.  fig.  9.  ) il  faut  avoir  foin  de  les 
repoufler  Sc  les  faire  tenir  par  un  aide.  De-là  vient  que 
l’on  a mis  fous  le  milieu  au  corps  de  l’iallrumcnt  re- 


e 


ii 67  BU  B 

Îirélcnté  ( Plan.  IX.  fa.  i.  ) une  plaque  (D)  que  Mef- 
icurs  Petit  fie  le  Dran  ont  imitée  8c  tâchée  de  corriger 
dans  la  fuite  , le  premier  dans  1a  (br.de  repréfentée 
{Plan.  X.  fa.  8.  ) &c  l’autre  dans  celle  qui  elt  décrite 
( Flan.  X.  fa.  io.  ) Après  avoir  dilaté  l’endroit  de 
l'étranglement , on  réduira  les  inteilins , fie  on  lesafiù- 
rcra  avec  des  bourdonnets , des  comprcrtes  triangulai- 
res, S<  par  le  moyen  du  bandage  , appellé  le  Sp ica 
( V oyez  Vafcia.  ) Quelques  Chirurgiens  commencent 
par  fcàrificr  l'anneau  poyr  former  une  cicatrice  plus 
forte  , fie  prévenir  une  nouvelle  defeente.  Cette  mé- 
thode me  parolt  avoir  fon  utilité  dans  le  cas  où  ces  par- 
ties font  extrêmement  relâchées.  Il  y en  a d'autres  qui 
bouchent  l’ouverture  qui  a donné  partage  aux  parties 
du  bas-ventre  avec  une  tente  de  linge  en  forme  de  grof- 
fc  cheville , fur  laquelle  ils  appliquent  des  compiefles  : 
mais  cette  pratique  me  parolt  non-feulcmcnt  inutile  , 
mais  encore  nuifiMc  lorlquc  la  maladie  clk  (Impie  Sc 
récente.  Cependant , je  crois  que  les  tentes  peuvent 
avoir  leur  utilité  lorlqifc  la  maladie  cil  invétérée*  & 
compliquée  : que  les  humeurs  (ont  vidées  & putréfiées 
fie  qu’il  y a un  abfcès  interne. 

Quoique  l’on  puifl'e  réduire  les  inrcflins  avec  fuccèsjtar 
les  méthoJes  que  je  viens  de  propofer,  il  ne  fera  pas 
inutile  de  décrire  ici  quelques  autres  moyens  que  plu- 
(ieurs  fameux  Chirurgiens  ont  mis  en  ufage.  On  en 
trouve , qui , i l’imitation  de  M.  Arnaud , cékbrcChi- 
rurgicn  de  Paris , après  avoir  fait  une  incifion  à la  peau, 
pondent  une  fonde  crénelée  Sc  mourtc  par  le  bout , 
comme  on  la  voit  repréfentée  ( Plan.  x.  M.  Sc  N.  ) fous 
la  peau , fie  conduifant  dans  fa  crénelurc  une  branche 
de  eifeaux  mouflet,  donnent  ,\  la  plaie  une  grandeur 
fulTifanic.  Après  que  la  peau  dcdclïïislc  milieu  Je  la 
tumeur  c(l  coupée  longitudinalement , le  Chirurgien 
prend  avec  le  pouce  Sc  le  doigt  indice  d’une  de  (es 
mains , les  lèvres  de  la  plaie  l’une  npr  s l'autre , Sc  avec 
Findicareur  de  l’autre  main , il  dilTcque  la  peau  à la 
circonférence  de  la  tumeur  ; enfuite  il  glirtc  fur  (on 
doigt  des  eifeaux  moulfcs  pour  agrandirl’ouverturc  au- 
tant que  le  volume  de  l'intcltin  l’exige.  Cela  fait , l'O- 
pérateur pôle  le  doigt  du  milieu  Sc  le  pouce  Je  la  main 
gauche  (ur  la  tumeur,  fie  prenant  de  la  droite  un  bis- 
touri courbe  bien  tranchant  qu’il  couche  prcfque  à plat, 

fiour  mieux  voir  ce  qu’il  fait,  fie  j.cur  ne  point  ouvrir 
elâcoul’intctlin  , ilfait  tincincilion  dans  les  feuillets 
de  la  lame  cellulaire  du  péritoine  qui  couvrent  le  lac , 
fie  qui  font  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  fuivant 
que  la  tumeur  cil  plus  ou  moins  invétérée.  Supposé 
qu’il  (e prélcntc  quelques  vailfeaux  fanguins,  on  y fait 
une  ligature  en  deux  endroits  avant  de  les  couper,  de 
peur  qu’une  hémorrhagie  n’interrompe  l’opération, 
fie  l’on  a (bin  d’ertùycr  avec  du  linge  le  fang  qui  fort  de 
b plaie.  On  coupe  avec  des  eifeaux  moulli-s  que  l’on 
conduit  avec  une  fonde  crénelée , où  l’dfi  déchire  avec 
les  doigts , les  membranes  ou  feuillets  qui  adhèrent  au 
fac.  Ces  opérations  faites,  fuivant  les  réglés  de  l’art, 
il  ne  s’a  gît  plus  que  de  pincer  av.ee  le  pouce  Sc  l'indi- 
cateur la  partie  fupéricurc  de  la  peau  qui  couvre  la  tu- 
ificurouJaefic  l'élever.  Ce  fac  ainfi  découvert,  M.  Pe- 
tit introduit  une  fonde  crénelée  fie  fermée  par  le  bout, 
dans  l’anneau  qui  a donné  palfagc  à l’inteftin  , fie  le 
dilate  de  b manière  que  nous  avons  décrite  ci-dcdùs.ll 
prend  enfuite  b partie  inférieure  du  (àc  avec  fes  mains , 
repoufic  doucement  l’inteftin  du  côté  derosdcsilcs.fic 
le  remet  peu  a peu  dans  (à  première  place.  L’intcllin 
étant  ainfi  réduit,  pour  prévenir  une  fécondé  defeente, 
il  replie  le  iâc  fie  le  fait  aufli  rentrer  par  b même  ou- 
verture, apurant  qu’il  s’y  durcit  peu  à peu  Se  que  le 
trou  fe  réunit  promptement.  11  met  enfuite  par-defiùs  , 
ic  veux  dire  , i l’entrée  du  trou  qui  a donné  partage  à 
b defeente  une  petite  pelote  de  linge  dont  voici  b def- 
cripcion. 

Oa  prend  un  morceau  de  linge  qu’on  coupe  en  rond  fie 
qu’on  cour  à (à  circonférence  comme  fi  on  vouloit 
faire  un  bouton.  On  tire  le  fil  par  une  des  extré- 
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mités  , après  avoir  arrêté  l’autre , 8c  le  rouleau  de 
linge  (c  ferme  en  (e  plirtant  comme  une  bourfè. 
On  met  dans  cette  bourlcde  la  charpie  fie  de  pe- 
tits morceaux  de  toile  fine  Sc  usée;  Sc  quand  elle 
eft  remplie  on  (erre  davantage  le  fil , tournant 
tout  à l’entour,  de  même  que  fi  l’on  arrêtoit  un 
bouton.  On  trempe  cette  pclottc  dans  un  mélange 
fait  avec  le  blanc  Sc  le  jaune  d’un  œuf  que  l’on 
bat  avec  un  peu  d’eau-dc-vie.  On  l’exprime  en- 
fuite  fie  on  la  roule  dans  les  mains  pour  lui  don- 
ner une  figure  ovale  ou  cylindrique.  On  la  poulie 
à l’entrée  de  l’anneau  ou  du  trou  qui  a donné  pal- 
fiige  aux  parties , puis  on  1a  couvre  de  bourdon- 
nets  fie  de  lambeaux  de  toile.  On  met  fur  cet  ap- 
pareil trois  ou  quatre  comprelTcs  triangulaires 
trempées  dans  de  l’elprit  de  vin,  qui  font  une 
élévation  confidérablc  , afin  deq>relTcr  toutes  les 
parties , Sc  on  louticnt  le  tout  par  le  bandage  ap- 
pellé fpica  de  Faite, 


S’il  faut  que  j’avoue  ici  la  vérité,  cette  dernière  méthode 
qui  ne  permet  point  l’ouverture  du  fac  herniaire  n’eft 
point  de  mon  goût , ni  de  celui  de  pluficurs  Chirurgiens 
qui  en  lavent  beaucoup  plus  que  moi. 

Premièrement , parce  que  pour  l’ordinaire  ce  fàc  adhéré 
de  tous  côtés  avec  les  vaitlLau^^ermatiques , que  l’on 
ortenfe  facilement  en  les  séparant  de  ce  fac.  Ci)  A cau- 
fe  que  l’épiploon  ou  les  int eftins  qui  (ont  fortis , con- 
tractent fouvent  une  corruj  tion  qu’il  cil  impofiible  de  • 
connoitre  fie  de  guérir  lorfqujpn  faitjcntrerlefâc  dans 
le  bas-ventre , Sc  qui  par  conséquent  peut  caulër  la  mort 
au  malade.  (3)  11  arrive  quelquefois  que  le  (àc  contient 
une  grande  quantité  de  (anic  fétide  , que  l’on  ne  peut 
repouller  dans  le  bas-ventre  fans  un  préjudice  conîidé- 
rable  ; car  Chcfclden  , un  des  plus  célèbres  Chirur- 
giens Anglois  de  notre  fiecle , rapporte  avoir  trouvé 
environ  deux  chopines  de  matière  fétide  femblablc  i 
de  la  lie  d’huile  < amttrcj  ) dans  une  hernie  de  cette  c£ 
pece , qui  u’cùt  pas  manqué  de  tuer  le  malade  s’il  l’eut 
enfermée  dans  le  ventre.  (4)  Les  intellinsfic  l’épiploon 
dans  ces  forres  de  cas , forment  fouvent  une  adhérence 
avec  les  parties  externes , fie  il  eft  impofiible  de  les  sé- 
parer fie  de  les  réduire  fi  l’on  n’ouvre  le  (àc.  (O  Ce  fac 
demeurant  entier  , funout  s’il  cîl  confidérable , peut 
aisément  caufcr  une  nouvelle  hernie  , parce  qu’il  en- 
tretient le.  chemin  par  où  les  parties  ont  (orti.  ( 6 ) Cette 
mérhode  n'eil  d’aucune  milité  dans  les  cas  où  il  y a 
rupture  du  péritoine.  Telles  font  les  objeélions  que 
Manchart , ProfelTcur  de  Médecine  dans  l’Cnivcrfité 
de  Tubingcn,  a faites  à M.  Petit , fie  elles  ne  me  pa- 
roilîent  pas  mal  fondées.  M.  le  Dran,  que  nous  avons 
fi  fouvent  cité , n’approuve  point  non  plus  cette  métho- 
de pour  les  raifons  lui  vantes,  (1)  parce  qu’on  ncs'ap- 
per<;oi|  point  qu’il  en  réfulte  aucun  avantage  confidé- 
rablc, Sc  en  fécond  lieu,  parce  que  fi  l'étranglement 
fubfiltc  depuis  pluficurs  jours  , ï’intellin  ell  fouvent 
gangrené , de  forte  que  dans  ce  cas  fes  parties  qui  font  • 

viciées  fe  séparent  d’elles-métnes,  comme  yb  arrive 
fouvent , fie  pour  lors  le  chyle  fie  lcscxcrémcns  venant  1 , 

(c  décharger  dans  b cavité  du  bas-ventre , il  ^it  de 
toute  néceflité  que  le  malade  périlfe.  Cela  étfft  , je 
crois  qu’il  cil  beaucoup  plus  sur,  furtout  lorfquc.la 
maladie  cil  invétérée,  d’ouvrir  le  fac  que  de  le  biflef 
entier;  fie  je*  fuis  perfuadé  que  la  méthode  de  M.  Petit 
ne  peut  avoir  lieu  que  dans  le  cas  où  b maladie  cil  ré- 
cente, qfte  les  intcltins  ne  font  point  gangrenés, fie  qu’il 
n’y  a ni  concrétion  ni  abfccs;  Garcngeot  même  dans 
la  féconde  édition  de  fon  Traité  des  Opérations  de 
Chirurgie,  reftraint  cette  méthode  dans  les  limites  de 
ces  obfcrvarions. 

Cypricn , célèbre  Médecin  8c  Chirurgien  Hollandois  qui 
a part?  les  derniers  jours  de  (à  vie  en  Angleterre , 5c  1 

Î lui  je  fuis  redevable  de  ce  que  je  fai  fur  cctrc  matière  , 
e (ervoit  de  1a  méthode  que  j’ai  décrite  ci-dcflùs,  je 
veux  dire,  qu’il  ouvroit  la  peau  5c  le  fac  herniaire  du 
péritoine  ; mai»  il  n'cmployoit  d’autre  fonde  ni  d’autre 
conducteur 
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condiiélcur  que  fes  doigts,  pour  dilater  la  plaie  du  <âc 
& de  la  peau.  Lorfquc  l'anneau  des  mufcles  épigaftri- 
ques  n’étoit  point  allez  dilaté  pour  réduire  l intcflin , 
il  y introduirait  une  (onde  crénelée  par  le  moyen  de  la- 
quelle ileonduifoit  le  biftouri;  enfuite  ily  gliflbit  fur 
fon  doigt  des  cif(MX  moufles,  avec  lesquels  il  coupoit 
la  peau,  la  graille  , les  mufcles  8c  le  péritoine  autant 
qu'il  cfl  néccilaire  pour  réduire  l’inteftin  fans  aucun 
effort.  11  recommande  dans  ces  fortes  de  cas  de  faire 
l’ouverture  fort  large,  enforte  que  la  réduction  puifle 
fe  faire  fans  la  moindre  peine  Sc  prefque  fa ns  aucune 
prclfion  ; parce  que  fl  la  dilatation  n’cft  pas  (uflîfimtc  , 
on  ne  peut  faire  cette  opération  (ans  comprimer  extrê- 
mement l’intcftin  , ce  qui  peut  aisément  occafionncr 
une  inflammation  dangercufe,  la  gangrène  8c  la  mort 
meme.  Dans  les  cat  où  les  inteftin*  forment  une  adhé- 
rence avec  les  parties  externes,  il  les  sépare  adroite- 
ment avec  le  biftouri  & les  remet  dans  le  bas-ventre; 
apres  quoi  il  réunit  les  lèvres  de  la  plaie  par  le  moyen 
d’une  future  nouée , comme  on  le  pratique  dans  la  gaf- 
troraphic.  Celle  n’eft  pas  le  lêul  qui  ait  recommandé 
ccttc  efpece  de  future  dans  la  cure  de  cette  maladie  ; 
Roufct  s’en  eft  fervi  dans  l’hernie  avec  étranglement  ; 
& il  y a environ  cinquante  ans  que  Roolflncius,  Mé- 
decin Allemand , l’a  employée  avec  fuccès  dans  la  mê- 
me occaflon. 

Chcfcldcn  Chirurgien  Anglois  , avoit  coutume , à l’e- 
xemple de  Roufct  , dans  l’hemie  avec  étranglement 
lorfquc  l’intcftin  étoit  forti  avec  l’épiploon  , de  faire 
une  ouverture  au  bas-ventre,  c’eft-i-dire,  de  faire  une 
incifion  longitudinale  dans  la  peau,  la  graille,  lesmuf- 
clcs  épigailriques  ic  le  péritoine  au-deflus  des  anneaux 
des  mufcles  du  bas-ventre,  julqu’l  l’endroit  de  la  def- 
cente , 8c  de  réduire  avec  fes  doigts  par  cette  plaie  les 
parties  qui  étoient  (orties.  Lorfquc  l’épiploon  for- 
moit  une  adhérence , il  y faifôit  une  ligature  avec  une 
aiguille  enfilée  d’un  fil  en  double,  8c  le  séparait  avec  le 
biftouri , 8c  rendoir  par  ce  moyen  la  fanté  au  malade. 
Il  a publié  ce  procédé  dans  fon  Traité  d’Anacomie , 8c 
l’a  accompagné  de  figures , fans  nous  apprendre  le 
moyen  dont  il  fe  fervoit  pour  réunir  la  plaie.  Il  (broie 
à (ouhaiter  pour  le  bien  public  8c  l’utilité  des  Chirur- 
giens,qu’il  eût  donné  une  defeription  plus  étendue  d’u- 
ne opération  aufli  extraordinaire. 

Les  inteft  ins  étant  réduits  de  façon  ou  d’autre , comme  je 
viens  de  dire  , quelques  Chirurgiens  font  avec  le  bif- 
touri  des  inciflons  8c  des  (tarifications  fréquentes  à la 
partie  fupéricurc  des  anneaux,  pour  que  la  cicatrice  de 
la  plaie  foit  plus  ferme  8c  plus  (olidc,&  que  le  malade 
ne  foit  plus  exposé  à une  féconde  dclcentc  : mais  il  faut 
prendre  garde  dans  cette  opération  que  l’inteftin  ne  re- 
tombe point  , car  on  courrait  rifquc  de  le  couper. 
Four  éviter  ce  malheur,  il  faut  avoir  foin  de  le  tenir 
dans  fa  place  avec  une  ferviette  chaude  ; après  quoi  on 
séparera  ce  qui  relie  de  la  tunique  du  fac  ; on  y fera  une 
ligature  près  de  l’anneau  & on  le  coupera  au-ddlous. 
11  faut  de  même  couper  toute  la  peau  fuperflue.  On 
panfera  enfuite  la  plaie  avec  des  plumalTeaux  de  char- 
pie , furtoitt  on  y appliquera  la  pelote  de  M.  Petit.  On 
mettra  par-ddïus  de  fortes  comprclTcs  triangulaires,  & 
on  foutiendra  le  tout  avec  le fpica  de  l’aine.  On  mettra 
le  malade  au  Ut,  & quelques  heures  après  on  le  fai- 
gnera  , à moins  qu’il  ne  (bit  déjà  trop  afToibli.  Pen- 
dant tout  le  cours  de  la  cure  le  malade  doit  relier  cou- 
ché , la  tête  un  peu  balle,  manger  peu,  8c  n’ufer  que 
d’alimens  faciles  à digérer , de  même  que  dans  les  au- 
tres grandes  plaies.  Supposéqu’il  r.’ai lie  point  i la  felle 
autant  qu’il  le  faut , on  aura  foin  de  lui  donner  tous  les 
jours  des  lavemens  émollicns.  S’il  ne  furvient  aucuns 
fâcheux  fymptomes  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours 
après  l’opération  , on  peut  rai(bnnablement  (c  dater 
du  fuccès  de  la  cure.  Il  ne  fera  pas  même  inutile  pour 
la  hâter  de  débarrafler  les  inteftins  dont  on  a fait  la  ré- 
duction , de  toutes  les  humeurs  vicieufcs  qui  peuvent 
s’y  trouver , au  moyen  de  quelque  remede  laxatif  que 
l’on  donnera  au  malade  pendant  les  premiers  jours  ; 
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mais  s’il  cil  attaqué  du  hoquet  8c  de  la  fievre,  on  peut 
être  alluré  que  (a  vie  cil  en  grand  danger  ; il  cil  fouvent 
inifollible  de  le  fini  ver  alors,  quelque  remède  qu’u.-i 
emploie  pour  cet  effet. 

Voici  les  précautions  qu’il  faut  obfervcr  à l’égard  du 
panfcmentdc  la  plaie. 

Premièrement,  on  ne  doit  point  ôter  l’appareil  pendant 
les  deux  ou  trois  premiers  jours , A moins  qu’il  ne  s'y 
(oit  amafli  quelque  humeur  nuifiblc,  ou  que  qucl- 
qu’autre  caufc  futlifantc  n’y  oblige.  Après  avoir  dé- 
couvert la  plaie,  il  faut  la  nettoyer  des  ordures  qui 
peuvent  s’y  trouver,  avec  du  vin  chaud  ou  de  l’eau-dc- 
vie,  8<  fuivrepour  tout  le  refte  la  même  méthode  que 
dans  les  autres  plaies.  Il  faut  avoir  (bin  toutes  Us  fois 

Î[ü’on  panfera  le  malade , ce  qu’on  ne  doit  faire  qu’une 
bis  par  jour  ou  de  deux  jours  l’un,  de  le  placer  de  fa- 
çon que  la  tête  (bit  beaucoup  plus  baffe  que  les  han- 
ches, 8c  faire  comprimer  par  un  Aide  la  partie  (vpé- 
rieure  de  la  plaie  pour  empêcher  la  fortie  de  l’intcftin , 
8c  obfervcr  la  même  précaution  jnfqu’i  ce  que  la  cure 
foit  finie.  La  cicatrice  étant  fermée , il  faut;  fl  le  mala- 
de eft  encore  jeune,  qu’il  porte  un  bandage  convena- 
ble un  ou  deux  ans  de  fuite:  mais  fi  e’ell  un  adulte  ou 
une  perfonne  avancée  en  âge , elle  ne  le  quittera  de  fa 
vie.  Quelques  Chirurgiens  trouvent  à propos  audi  tât 
■près  que  l’opération  ell  faite , 8c  avant  de  panfer  la 
plaie  , d'oindre  toute  la  région  du  bas-ventre  avec  de 
l’huile  de  rofes  chaude  . 8c  de  mettre  par-deflus  des 
ferv jettes  chaudes.  Mais  cela  ne  me  parait  point  abfo- 
lument  néccflaire. 

Quelques  uns  des  plus  célébrés  Chirurgiens  de  Paris , 
tels  que  Dionis  , Mcry  , Arnaud,  Thibault , veulent 
qu'après  l’opération  Se  la  réduélion  de  l’inteftin , on 
bouche  l’ouverture  qui  aéaiilé  palier  les  parties , avec 
une  tente  de  linge  en  forme  d’une  grofle  cheville  i la- 

Îjuclle  on  attache  un  fil,  afin  de  donner  iffiie  à la  séro- 
ité  qui  fc  trouve  dans  le  ventre.  Widcnman  Chirur- 
gien Allemand  , 8c  Dionis  , donnent  i ccttc  tente  un 
pouce  & demi  de  long,  & un  pouce  d’épais,  Sc  veulent 
u’on  la  laifle  dans  l’anneau  jufqu’l  ce  quelle  tombe 
elle-même  par  la  fuppuration.  Mais  M.  Petit  rejette 
l’ulage  de  cette  tente,  parce  qu’elle  irrite  les  parues 
8c  fait  communiquer  Pair  extérieur  avec  l'intérieur,  ce 
qui  peut  avoir  des  fuites  fàchcufes.  Je  ne  la  crois  pas 
cependant  inutile  lorfqu’il  s’çft  amaffé  dans  le  bas-ven- 
tre des  sérofités  qu’il  dl  befoin  d évacuer.  M.  le  Dran 
l’approuve  aufli  dans  ce  cas;  autrement  on  peut  s’en 
palier, & il  (il (fit  d’appliquer  â Pennée  de  Panneau  , 
(uivant  la  méthode  de  M.  Petit  , la  pelote  avec  les 
compreflès  8c  le  bandage  dont  nous  avons  parlé. 

Si  l’on  s’apperçoit,  après  avoir  ouvert  lefae,  que  l’épi- 
ploon foit  dans  un  état  de  fuppuration.ou  ait  augmenté 
de  volume,  enforte  qu’on  ne  puifle  le  réduire;  il  faut 
y faire  une  ligature,  retrancher  la  partie  qui  cil  gâtée, 
& réduire  celle  qui  eft  faine  , en  biffant  pendre  le  fil 
hors  de  la  plaie.  Il  faut  pratiquer  pour  le  refte  du  ran- 
fement  la  même  méthode  que  pour  les  autres  plaies 
du  bas  ventre , en  faifant  attention  i la  fuppuration  de 
l’épiploon.  Supposé  que  l’épiploon  n’ait  point  aug- 
menté de  volume,  & qu’il  ne  foit  que  gâté . on  réduira 
la  partie  faine , 8c  on  laiflêra  l’autre  hors  de  la  plaie 
fans  y faire  de  ligature.  Elle  tombera  d’elle-même  par 
la  fuppuration. 

Si  l’inteftin  qui  eft  forti,  fe  trouve  mortifié  ou  gangrené, 
comme  cela  arrive  quelquefois  lorfqu’on  a difléré  trop 
long-tcms  l’opération , le  malade  eft  en  danger  de  per- 
dre la  vie  ; car  dans  de  femblablcs  circonltanccs  , il 
meurt  dans  l’opération  , ou  peu  de  tems  apres.  Les 
Chirurgiens  ont  coutume  pour  lors  d’abandonner  leur 
malade  , dans  la  fuppofition  qu’il  n’y  a plus  d’cfpérance 
de  le  guérir  Jk.  que  l’opération  eft  inutile.Mais  comme 
il  vaut  mieux  tenter  une  cure  douteufe  que  de  livrer  le 
malade  A une  mort  certaine , éc  que  ce  ferait  la  lui  pro- 
curer que  de  réduire  l’inteftin  dans  cct  état , le  Chirur- 
gien doit  séparer  la  partie  gangrenée  de  celle  qui  eft 
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<2 inc , Sc  coudre  l'extrémité  de  cette  dornicre  avec  les 
ievres  de  la  plaie,  comme  on  le  pratique  dans  les  plaies 
du  bas-ventre  ; car  on  a connu  plufieursperfonnes  à qui 
on  a rendu  la  vie  par  ce  moyen , quoique  leur  fituation 
fut  des  plus  déplorables.  Je  conlcillc  cette  méthode 
avec  d’autant  plus  de  confiance , que  je  fuis  convaincu 
de  fon  milité  autant  par  mes  propres  expériences , que 
par  celle  des  autres Chirurgiens  qui  l’ont  mife  en  ufa- 
e.  M.  Méry  dit  avoir  été  témoin  dç  la  guérifon  d’un 
omme  4 qui  on  coupa  quatre  ou  cinq  fiés  d’inteftin 
gangrené  : mais  on  eut  foin  de  coudre  les  bords  de  la 
partie  faine  avec  les  lèvres  de  la  plaie  des  mufclcs  épi- 

Îaftriqucs.  Garenpeot  rapporte  aufli  l’hiftoirc  d’un 
nmme  , dans  lequel  on  trouva  à l’ouverture  du  fac 
l’inteftin  monifié.  Les  Chirurgiens  ne  laiflerent  pas 
de  le  remettre  dans  le  ventre  ; 8c  peu  de  tems  après , il 
fbrtit  par  la  plaie  des  matières  fécales.  Cet  écoulement 
dura  environ  vingt-cinq  ou  trente  jours,  après  quoi 
non-feulement  il  diminua  confidérablcmcnt , mais  les 
lèvres  de  la  plaie  le  réunirent  de  telle  forte , quoiqu’on 
ne  l’eut  pansée  qu’avec  dis  bourdonnets  liés,  que  le 
malade  fur  parfaitement  guéri , à la  rélerve  d’une  peti- 
te filiale  qui  lui  relia. 

M.  le  Dran  obfcrve  que  c’eft  le  malheur  ordinaire  des 
pauvres  gens  qui  ont  une  hernie  inguinale,  de  la  pren- 
dre pour  un  abfcès&  de  la  traiter  comme  telle,  fins 
appcllcr  le  Chirurgien  que  lorfque  la  partie  étant  ve- 
nue à fuppuration  après  des  douleurs  infupportablcs, 
il  en  fort  des  cxcrémens  & des  vers , comme  je  l’ai 
Quelquefois  obfervé.  Il  ne  faut , i ce  qu’il  dit , dans  ces 
fortes  de  cas,  que  nettoyer  l’ulcere  tous  les  jours , le 
panfer  avec  quelque  baume  vulnéraire  , 8c  mettre  par- 
ddTùs  une  emplâtre  de  même  efpece.  Pluficurs  mala- 
des ont  obtenu  lettrguérilbn  par  ce  moyen  plutôt  par 
le  fecours  de  la  nature  quepar  celui  de  l’art,  Sc  Pulcere 
s’eft  entièrement  fermé  ; au  lieu  qu’il  eft  relié  4 d’au- 
tres une  fillulc  dans  l’aine  par  laquelle  il  (ort  quelque- 
fois des  matières  fécales  Se  même  des  vers, comme  par 
l'anus.  C’eft  4 l’imitation  de  1a  nature,  qui  produit 
fbuvent  dans  de  pareils  cas  les  effets  les  plus  heureux, 
que  le  Dran , Obf.  60.  veut  que  l’on  laide  dehors  l’in- 
teftin gangrené , de  peur  qu’en  fuivant  une  méthode 
opposée,  les  parties  corrompues  8c  les  excrément  ne 
tombent  dans  la  cavité  du  bas  ventre,  ce  qui  caufêroit 
infailliblement  de  fâcheux  fymptomes  8c  la  mort  mê- 
me. Il  ne  veut  pas  non  plus  que  l’on  coupe  l’intcftin  : 
mais  il  ordonne  de  dilater  l’anneau  qui  caufê  l'étran- 
glement pour  que  le  fang  reprenne  (on  cours , 8c  d’ou- 
vrir la  partie  gangrenée  de  l’inteftin  pour  évacuer  les 
matières  ftercoralvs  qu’elle  renferme.  Il  applique  fur 
la  partie  des  onguens  vulnéraires  Sc  des  comprefles 
trempées  dans  l’efprit  de  vin  camphré  ; il  fourient  le 
tout  d'un  bandage,  8c  attend  la  fuppuration  des  par- 
ties corrompues  , 8c  l'agglutination  de  l’inteftin  avec 
les  lèvres  de  l’ulccre  , 8c  par  ce  moyen  s'évite  beau- 
■toup  de  peines  inutiles.  Enfin  , fi  en  ouvrant  le  fac  le 
■Chirurgien  a eu  le  malheur  d’ouvrir  l'intcftin  , il  veut 
qu’on  l'attache  par  une  future  avec  les  Ievres  de  la 
plaie;  car  l’inflammation  qui  furvient,  rend  leur  union 
beaucoup  plus  forte. 

On  peut  joindre  4 l’exemple  précédent  celui  dcM.Ram- 
dohr , Chirurgien  du  Duc  de  Brunfwick,  qui  entre- 
prit de  guérir,  fans  le  fecours  d’un  anus  artificiel , une 
femme  incommodée  d’une  hernie  inguinale  qui  avoir 
été  fuivie  d’une  inflammation  confidérable , Sc  de  la 
pourriture  d’une  très-grande  partie  de  l’inteftin  & du 
méfenterc.  H coupa  ccrtç  partie  gangrenée , qui  étoit 
de  la  longueur  d’environ  deux  piés , 8c  qui  étoit  fortie 
par  une  ouverture  que  la  fuppuration  s’étoit  faite  d’elle- 
même.  Il  rapprocha  les  deux  extrémités  faines  de  l’in- 
tcilin , il  les  fit  entrer  l’une  dans  l’autre,  8c  les  tint  en 
cet  état  par  le  moyen  d’un  point  d’aiguille.  Le  fucccs 
fut  (i  heureux , que  dès  le  lendemain  de  l'opération  les 
excrémcns  reprirent  leurs  cours  ordinaire  : ainfi  la  ma- 
lade fut  bicn-tôt  guérie.  Après  avoir  vécu  un  an  en 
bonne  lanté , elle  mourut  d’une  plcuréfic.  A l’ouvert  u- 
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re  de  fon  cadavre  , on  trouva  que  les  deux  extrémités 
de  l’intcllin  qu’on  avoit  rapprochées  étoient  parfaite- 
ment réunies  8c  adhérentes  4 la  cicatrice.  Je  les  garde 
dans  de  l’efprit  de  vin  pour  convaincre  les  incrédules, 
8c  ceux  qui  font  d’un  fentiment  contraire. 

Si  l’intcllin  tombe  dans  le  ferotum  , Sc  qu’il  y foit  telle- 
ment embarraflé  qu’on  ne  puifle  en  faire  la  réduction, 
le  Chirurgien  doit  dans  ce  cas  recourir  à l’opération. 
On  trouvera  pluficurs  obfcrvations  utiles  fur  ce  fil  jet 
dans  Saviard  , Obftrv.  Chirurz . 19.  & 10.  Courtial , 
OlJèrv^tMtt.  1 50.  le  Dran  , Obferv.  Chir.  Sc  dans  trois 
autres  Difler  rations  ou  deferiptions  de  cas , Commère. 
Litttrar.  Norimb.  ann.  173  5.  paç.  3.  par  Werlhof, 
Médecin  du  Roi  d’Angleterre  , qui  font  tres-favantet 
8c  dignes  de  l’attention  duLcéleur.  Heister. 

M.  Sharp  nous  apprend  que  l’hemie  inguinale  8c  celle 
du  ferotum  , font  appellées  du  nom  commun  de  bubo- 
mcele, quoiqu’il  ne  convienne  proprement  qu’à  U pre- 
mière. Comme  cet  Auteur  fait  quelques  obfcrvations 
dont  on  n’a  point  rarlé , 8c  que  le  fentiment  de  ce  Chi- 
rurgien Anglois  elt  d’un  grand  poids  dans  ce  qui  con- 
cerne une  opération  aufli  difficile  que  celle  dont  nous 
parlons,  je  trouve  4 propos  d’en  faire  part  à mon  Lec- 
teur, perfuadéque  ceux  qui  ont  deflein  dea’inftruire 
eveuferont  les  redites  dans  lefqudles  je  pourrai  tom- 
ber. 

L’hemie  inguinale  ou  du  ferotum , efl  la  plus  commune, 
8c  les  enfans  y font  pour  l’ordinaire  très-fujets  : mais 
il  eft  rare  qu’elle  ait  des  fuites  fteheufes  dans  ceux- ci. 
Car  le  plus  fouvent  l’inteftin  rentre  de  lui-même  dans 
le  bas-ventre  toutes  les  fois  que  le  malade  fe  couche, 
ou  pour  le  moins  le  plus  petit  degré  de  comprdfion 
fuffit  pour  le  réduire.  Pour  s’oppofer  4 la  fortie  de 
l’inteltin  après  qu’on  la  remis  dans  fa  place,  on  a in- 
venté des  bandages  d'acier  faits  avec  tant  d’artifice* 

J[u’ils  tiennent  lieu  de  comprefles  8c  de  bourdonnets, 
ans  eau  fer  la  moindre  dcmangeaifbn  ni  la  moindre 
incommodité  au  malade.  Ces  bandages  font  d’une 
fi  grande  utilité  , qu'il  eft  rare  que  ceux  qui  font 
fujets  4 desdefeentes , 8c  qui  en  ufent,  meurent  de  cet- 
te maladie;  car  on  s’apperçoit  tous  les  jours  en  faifant 
l’opération  du  babonocele , qu’on  l’auroit  évitée , fi  on 
n’avoit  point  négligé  d’en  porter. 

L’application  de  ces  fortes  de  bandages  demande  beau- 
coup de  jugement  ; Sc  c’eft  pour  en  avoir  manqué  que 
l’on  voit  tous  les  jours  des  Chirurgiens  en  mettre  fur 
des  bubons,  des  duretés  de  tcfticulcs  , des  hydrocèles* 
8cc.  Quanti  leurufage  dans  les  defeentes , je  vais  don- 
ner deux  ou  trois  réglés  qui  ferviront  4 faire  connoltre 
quand  il  eft  4 propos  ou  non  de  les  employer. 

Lorfqn’il  n’y  a que  l’inteftin  qui  foit  forti,  il  eft  aisé, 
après  en  avoir  fait  ta  réduction,  de  l 'empêcher  de  fortir 
une  fécondé  fois.  Mais  fi  c’ell  l’épiploon , quoique 
l’on  puifle  le  réduire  aufli , je  n’ai  jamais  trouvé  que 
cela  fut  de  quelque  utilité  ; car  il  ne  peut  que  former 
une  malle  fort  incommode  dans  la  cavité  du  bas-ven- 
tre , 8c  retombe  enfuite  quand  on  quitte  le  bandage. 
Cela  étant  ainfi , comme  cette  efpece  de  defeente  eft 
peu  dangereufe , 8c  ne  caufe  pas  beaucoup  de  douleur , 
Je  n’ordonne  autre  chofc  4 ceux  qui  en  font  attaqués , 
qu’un  fufpcnfoire  pour  l’cmpcchcr,  s’il  fe  peut,  d’aug- 
menter. La  différence  de  ces  tumeurs  eft  facile  4 diftin- 
gucr  au  toucher;  car  celle  de  l’épiploon  eft  âafque  8c 
ridée  , nu  lieu  que  l’autre  cil  plus  égale , plus  polie  8c 
plus  élaftique. 

11  arrive  quelquefois  que  l’on  peut  réduire  l'intcftin, 
quoiqu’il  foit  forti  avec  l'épiploon  : mais  ce  dernier 
relie  prcfque  toujours  dans  le  ferotum , Sc  pour  lors  les 
Chirurgiens  n’ordonnent  qu’un  fufpcnfoire,  dans  la 
fuppofition  que  la  prcflïon  du  bandage  ne  peut  qu’ar- 
rêter la  circulation  du  fang  dans  les  vaifleaux  de  l’épi- 

floon,  8c  le  faire  tomber  en  mortification.  Mais 
expérience  m’a  appris  que  le  bandage  fuflit,  lorfqu’il 
eft  bienfait,  pour  contenir  l’inteftin,  8c  qu’il  n’tft  pat 
aflez  dur  pour  otFcnfer  l’épiploon  ; de  forte  que  quand 
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même  ce  dernier  feroit  forti  avec  une  grande  quantité 
d’intcrtin,  le  bandage  ne  lailTcroit  pas  que  d'être  tres- 
. utile. 

J’ai  confidéré  jufqu’ici  la  defeente  comme  réductible: 
mais  il  arrive  fouvent  que  l’intrftin  , après  être  forti 
par  les  anneaux  des  m utiles  épigaftriques  .s’enflamme; 

& qu'augmentant  de  volume , il  ne  peut  plus  rentrer 
dans  fa  place; de  forte  que  l’étranglement  croulant 
toujours  de  plus  en  plus , il  tombe  en  mortification  , à 
moins  qu’on  ne  dilate  le  partage  par  où  il  cft  forti,  afin 
de  pouvoir  le  réduire;  & c’cftuans  cette  dilatation  que 
confifte  l’opération  du  iubomctlt. 

U cft  rare  que  les  malades  fc  foumettent  à cette  opéra- 
tion avant  que  l’inteflin  foit  gangrené  , & pour  lors 
elle  leur  devient  le  plus  fouvent  inutile , quoiqu’on  ait  • 
vu  des  exemples  de  perfonnes  qui  ont  furvccu  à des 
gangrenés  légères , 8c  qui  ont  joui  après  avoir  été  guéris 
d’une  fanté  parfaite.  J’ai  été  moi-même  témoin  de  la 
cure  de  deux  malades , qui , quelque  tems  apres  l’opé- 
ration, 8c  après  que  l’efcarc  fut  tombée , rendoient  leurs 
excrémcns  par  la  plaie.  Mais  au  bout  de  quelques  fc- 
maincs  l’inteflin  fit  corps  avec  la  plaie  • & ils  furent 
parfaitement  guéris. 

Il  cft  allez  ordinaire  dans  l’hernie  ombilicale  accompa- 
gnée de  la  mortification  de  l’inteftin, de  voir  celui-ci  fe 
séparer  de  la  partie  fâine.Sc  le  malade  rendre  enfuirefes 
excrémcns  par  le  nombril.  On  a même  quelques  exem- 
ples d’hernies  complètes  dans  lefquclles , enfuited’une 
mortification  , les  excrémcns  ont  pris  leur  cours  par  une 
firtulc  formée  au  ferotum  , le  malade  fc  portant  bien 
d’ailleurs.  Je  ne  rapporte  ces  faits  que  pour  faire  voir 
la  poflibilité  de  ces  fortes  d’accidens,  &c  non  point  pour 

Îiuc  les  Chirurgiens  en  tirent  des  conséquences  pour 
c tranquilifer  fur  les  fuites  de  la  gangrené  des  intes- 
tins , qui  pour  l’ordinaire  eft  toujours  morcelle. 

Il  cft  à propos , avant  de  fc  déterminer  i l’opération  du 
tiil>on9ceU,  que  l’on  ne  doit  jamais  faire  que  dans  un 
prenant  danger,  de  mettre  en  ufage  les  moyens  qui 
paroifïcnt  les  plus  doux.  Tels  font  ceux  qui  peuvent 
appaifer  l'inflammation  ; car  pour  ce  qui  eft  de  ramol- 
lir les  matières  ftercorales , |c  doute  que  l’ileum  , qui 
cft  l’inteftin  affeâé , contienne  une  matière  allez  dure 
pour  former  une  obftruétion.  En  effet , les  Opérateurs 
qui  ont  eu  le  malheur  d'ouvrir  l’intcflin  , ont  reconnu 
aux  dépens  du  malade . par  l’écoulement  de  matières 
liquides  qui  a fuivi  l'incifion  , que  cette  dureté  n’eft 
occafionnée  que  par  la  tendon  des  parties,  8c  non  point 
par  la  dureté  des  matières  ftercorales. 

U n’y  a peut-être  point  de  maladie  , fi  on  en  excepte  la 
plcuréfie , que  l’on  guérifTe  plus  promptement  par  des 
faignées  copieufes  que  celle-ci.  Les lavemens réitérés 
l’un  après  l’autre , trois  ou  quatre  fois  de  fuite , fuppo- 
sé  que  le  premier  8c  le  fécond  tardent  trop  long-tcms 
à produire  leur  effet  , ou  que  le  malade  les  rende  trop 
promptement , font  aufli  très-efficaces  ; car  outre  qu’ils 
débarraffent  les  gros  intertins  des  excrémcns  8c  des 
vents  qui  y font  enfermés  , 8c  qui  font  extrêmement 
dangereux  » ils  produifent  encore  l’effet  d’une  fomen- 
tation confortative  en  circulant  dans  le  colon  tout  au- 
tour du  bas-ventre.  On  doit  auffi  pendant  que  le  lave- 
ment cft  encore  dans  le  corps , fomenter  le  ferotum  8c 
les  aines  avec  quelque  liqueur  émolliente  , 8c  fi  l’on 
pratique  la  même  ebofe  fur  la  partie  affrétée , on  peut 
efpérer  de  réduire  la  defeente.  Pour  cet  effet  on  cou- 
chera le  malade  fur  le  dos  , les  feffes  beaucoup  plus 
hautes  que  la  tête,  afin  que  les  inteftins  en  fe  retirant 
du  côté  du  diaphragme , faffent  place  à ceux  qu’on  veut 
faire  rentrer.  Si  ces  tentatives  font  inutiles,  on  peut  au 
bout  de  deux  ou  trois  minutes  les  réitérer  de  nouveau. 

11  m’eft  fouvent  arrivé  de  réduire  en  moins  d’un  quart-  * 
d’heure  des  defeentesqui  paroiffoient  incurables.  Mais 
cette  méthode  demande  beaucoup  de  précaution , car 
une  compreffton  trop  violente  ne  manquerait  pas  de 
nuire  à l’inteftin. 

Si  ces  moyens  ne  procurent  aucun  fôulagement  au  mala- 
de , 8c  que  les  fy  mptomes  continuent  fans  qu'on  ait  lieu 
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d’appréhender  une  mortification,  on  appliquera  une»' 
taplafmc  émollient  fur  le  ferotum.  Celui  dont  je  me 
fers  dans  de  pareils  cas  cft  composé  de  parties  égales 
d’huile  8c  de  vinaigre,  auxquels  je  donne  une  éonfif- 
tance  convenable  avec  du  gruau  d’avoine.  On  réitére- 
ra au  bout  de  quelques  heures  les  fomentations  8c  les 
remèdes  dont  on  a parlé,  8c  fupposé  qu’ils  foient  inu- 
tiles , je  ferais  d’avis  que  l’on  piquftt  l’inteftin  en  cinq 
bu  fix  endroits  avec  une  aiguille  , fuivant  la  méthode 
de  Pierre  Love  , ancien  Auteur  Anglois , qui  dit  en 
avoir  fouvent  éprouvé  l’effet  dans  des  hernies  inguina- 
les , après  avoir  inutilement  tenté  tous  les  autres  remè- 
des. 

Enfin  , fi  malgré  toutes  ces  précautions  , la  douleur  fie  la 
tenfion  de  la  parfle  continuent  toujours  , que  le  mala- 
de foit  faifi  du  hoquet  8c  rende  les  excrémcns  par  la 
bouche  , on  doit  recourir  à l’opération  ; car  fi  l’on  at- 
tend que  fon  pouls  baille  , qu’il  tombe  dans  des  futurs 
froides , que  la  tumeur  s’affaiffe  8c  devienne  emphyfe- 
mateufe  , il  ne  fera  plus  tems  , ces  fymptomes  étant 
une  marque  certaine  de  mortification. 

Pour  mieux  concevoir  les  accidens  qui  peuvent  furvenir 
dans  ccttc  opération  , Il  faut  fe  fouvenir  que  dans  tou- 
tes les  defeenres  , le  péritoine  fort  toujours  avec  les 
parties  qui  forment  lliernie  ; car  les  vilccres  du  bas- 
ventre  étant  enveloppés  dans  cette  membrane  , ils  ne 
uvent  fortir  fans  en  entraîner  une  partie  avec  eux. 
ans  le  bubonoctlt  la  tumeur  cft  fituée  dans  le  ferotum 
fur  la  tunique  vaginale  8c  le  cordon  des  vaiflèaux  fper- 
matiques. 

La  meilleure  méthode  de  placer  le  malade  cft  de  le  cou- 
cher fur  une  table  d'environ  trois  piés  , quatre  pouces 
de  haut , les  jambes  pendantes  8c  de  le  faire  tenir  par 
deux  ou  crois  Aides.  On  commencera  l’incifion  au- 
defius  des  anneaux  des  mufdcs  épigaftriques  au-deffus 
delà  tumeur,  8c  on  la  continuera  jufqucs  vers  le  mi- 
lieu du  ferotum  1 travers  la  membrane  adipeufe , que 
l’on  séparera  fans  peine  du  prolongement  du  péritoine 
à qui  l'on  donne  le  nom  de  fàc  herniaire,  ce  qui  met- 
tra le  Chirurgien  en  état  d’opérer  avec  plus  de  facilité. 
Mais  je  le  répété  , il  eft  extrêmement  important  de 
corn  mencer  l’incifion  allez  au-deffus  des  anneaux , parce 

Jju’ellc  n’eft  point  i craindre  dans  cet  endroit  ; c’cft 
ou  vent  pour  ne  point  l’avoir  faite  affez  grande  que  les 
Chirurgiens  les  plus  habiles  font  fi  long-tcms  à faire  la 
dilatation.  Si  l’on  coupe  par  hafard  quelque  artère , il 
faut  s’affurerdu  fang  avant  que  de  palTcr  plus  avant. 

Le  péritoine  étant  découvert . il  faut  l’ouvrir  avec  précau- 
tion de  peur  de  bleffer  l’inteftin  , quoiqu’i  dire  vrai  , 
cela  n’eu  pas  fi  facile  que  bien  des  gens  fe  l’imaginent  ; 
car  pour  l’ordinaire  l'eau  qui  s’eft  amalTée  dans  te  fae 
le  fouleve  allez  pour  mettre  l’inreftin  à couvert  de  cet 
accident.  L’écoulement  de  cette  eau  après  qu'on  a ou- 
vert le  péritoine,  jointe  à l’ignorance  oii  l'on  eft  de  la 
ftruéturc  de  la  tunique  vaginale  , ont  fait  croire  à plu- 
fleurs  perfonnes  que  les  parties  qui  forment  la  hernie, 
tombent  dans  la  cavité  de  cette  tunique. 

Bien  des  Chirurgiens  modernes  ont  cru  perfeétionner 
cette  opération  en  défendant  d’ouvrir  le  péritoine  8c 
ordonnant  de  remettre  le  faedans  la  cavité  du  bas-ven- 
tre , dans  la  croyance  que  1a  cicatrice  eft  beaucoup  plus 
ferme , & que  l’on  prévient  plus  furcment  par  - Li  une 
fécondé  defeente.  Mais  ccttc  pratique  n’eft  fondée  fur 
aucune  raifon  valable.  D’ailleurs  , comment  peut -on 
la  concilier  avec  ces  préceptes  : qu’il  eft  néccflaire  de 
faire  fortir  des  eaux  qui  font  pour  l’ordinaire  fétides  , 
de  retrancher  la  partie  mortifiée  de  l’épiploon , ce  que 
l’on  ne  peut  faire  que  par  l’incifion,  8c  enfin  de  laitier 
une  ouverture  pour  la  fortie  des  excrémcns,  en  casquo 
lefcarre vienne 4 tomber  ? 

Le  fac  étant  ouvert  on  découvre  les  parties  qu’il  contient, 
8c  c’eft  leur  nature  qui  doit  nous  guider  dans  ce  qui 
refte  à faire  ; car  fi  l’inteftin  cft  feul,  on  doit  le  réduire 
fur  le  champ  ; mais  fi  quelque  partie  de  l’épiploon  cft 
mortifiée . il  faut  la  retrancher  ; pour  cet  effet , on  con- 
feille  de  faire  une  ligature  au-deffus  de  la  partie  que 
E Eeeij 
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l’on  retranche , pour  prévenir  l'hémorrhagie  ; mais  elle 
cil  entièrement  inutile  8c  même  nuifible , car  clic  com- 
prime l’intcllin  , Sc  dérange  là  fituation  , fi  on  la  fait 
trop  ferrée.  Comme  ic  fuis  fortement  gerfuadé  que  les 
plaies  de  l'épiploon  font  tres-dangereufes,  je  confcillc 
au  Chirurgien  de  n’en  rien  couper , à moins  qu'il  ne 
ioic  gangrené  ; Sc  dans  ce  cas  même  . |C  trouve  à propos 
qu’on  ne  coupe  qu’une  poriion  île  la  partie  gangrenée, 
& qu’on  remette  l’autre  dans  le  bas-ventre  oii  elle  le 
séparera  d’elle- même  , car  cette  méthode  cil  aulli  sûre 
que  fi  on  laitloit  la  même  quantité  au  dellùus  de  la  li- 
gature. 

Apres  avoir  écarté  l’épiploon  , il  ne  s’agit  plus  que  d’a- 
grardir  la  plaie.  On  a inventé  un  grand  nombre  d'infi' 
rrumcr.s  pour  ccc  elfct  : mais  je  nT:n  trouve  point  de 
plus  commode  que  le  billouri  .que  je  conduis  beaucoup 
mieux  avec  mon  doigt , qu’avec  le  conducteur  dont  on 
le  fort  pour  l’ordinaire.  Ce  biltouri  doit  être  un  peu 
courbe  & moufle  à fon  extrémité  de  mi  me  qu’une  fon- 
de. Supposé  que  le  Chirurgien  ne  fc  fente  point  allez 
d’adrcifc  pour  le  fervirdu  billouri,  il  peut  lui  fubfli- 
tuer  des  cifeaux  moufles  dont  il  introduira  une  bran- 
che entre  l’inteilin  8c  l’anneau  qu’il  dilatera  par  ce 
moyen.  Lorfqu’on  n’emploie  que  le  doigt  Sc  le  billou- 
ri  , il  faut  bailler  l'intellin  nvÂ  le  doigt  indice  5c  in- 
troduire le  billouri  entre  lui  8c  l’anneau  des  mufclcs  , 
que  l’on  dilate  d’environ  un  pouce  , ce  qui  fait  une  ou- 
verture fu  infante. 

La  dilatation  étant  faite  , il  faut  réduire  peu  à peu  l’intcf- 
tin , Sc  réunir  les  lèvres  de  la  plaie  par  le  moyen  d’une 
future.  Quelques  Chirurgiens  le  fervent  de  l’cnchevil- 
léc  8c  d’autres  de  l’entrc-coupée.  Mais  comme  il  n’ell 
pas  à craindre  tjue  l’intcllin  retombe  une  fécondé  fois 
lorlqu'on  l’a  alluré  par  le  moyen  de  l’appareil  Sc  d’un 
bandage  convenable  , Sc  que  le  malade  demeure  cou- 
ché fur  le  dos;  je  crois  qu’il  fuflit  de  faire  un  ou  deux 
points  à la  peau  , d’autant  plus  qu’une  future  faîte  à ces 
parties  tendineufes  ne  peut  être  qu 'extrêmement  dan- 
gereufe. 

J’ai  fupposé  jufqu’iri  dans  la  defeription  que  j’ai  donné 
du  bitbonacile , que  les  parties  ne  formoient  aucune  ad- 
hérence avec  le  lac  Sc  le  ferotum  ; mais  il  arrive  quel- 
quefois que  le  péritoine  adhère  non-fculcmcnt  à la  m 
nique  vaginale  Sc  aux  vaillcaux  fpermatiques,  mais  en- 
core aux  intellins  par  fa  furfacc  interne , ce  qui  oblige 
fouvent  le  Chirurgien  i extirper  le  tcilicule  pour  pou- 
voir débrider  l’étranglement.  Il  vaut  mieux  cependant 
redonner  la  fanté  au  mala  le  Sc  à tous  fes  membres , que 
de  le  guérir  en  lui  faifant  perdre  une  partie  de  lui-mc- 
mc.  Il  cil  rare  que  cet  accident  arrive  , i moins  que  la 
defeeme  ne  foie  invétérée , 8c  pour  lors  l'opération  ell 
fi  dangereufe  8c  (î  incertaine . que  je  ne  fournis  m’y  ré- 
foudre . fi  ce  n Vil  dans  les  cas  où  il  y a menace  d'in 
flammation  à l’ir.rcllin.  J’ai  connu  deux  perfonnes  tel- 
lement incommodées  du  poids  que  leur  catifbit  la  chii- 
te de  l’intellin  8c  de  l’épiploon  dans  le  ferotum  qui  y 
étoient  adherens  au  cordon  des  vailTeaux  fpermati- 

J|ues , quoiqu'il  ne  leur  causât  aucune  douleur,  au’clles 
c réfolurenti l’opération, mais  elle  leur  fut  tunclle. 
Cet  événement  doit  nous  apprendre  à ne  point  expo- 
fer  la  vie  des  malades mal-i  propos, Se  i eux  de fe con- 
tenter lorlqu’ils  font  dans  cct  état  d’un  fufpcnfoire. 
L’opération  du  bn/onocelc  dar.s  les  femmes  cil  fi  fcmbla- 
blei  celle  que  l’on  fait  fur  les  hommes , qu’il  ell  inu- 
tile d'en  donner  une  defeription  particulière.  Lcurdcf- 
cente  difierc  feulement  de  celle  des  hommes  en  ce  que 
l’intcllin  ou  l’épiploon  demeurent  ordinairement  dans 
l'aine  apres  être  lortis  par  l’anneau  qui  donne  palTagc 
au  ligament  rond  , ou  dcfccndcnt  jufqu’i  une  des  gran 
des  levres  des  parties  naturelles.  Comme  leur  étrangle- 
ment dans  cct  endroit  ell  accompagné  des  mêmes 
fymptomes  , il  faut  pour  réduire  les  parties  , recourir 
à la  dilatation  de  ce  palTagc.  Sharp. 

De  la  Hernie  crurale. 

Rien  ne  reflcmble  davantage  au  luhtnoctlc que  U maladie 
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i qui  les  Médecins  modernes  donnent  le  nom  de  hernie 
crurale  ou  fémorale  ; car  clic  a fon  fiége  dans  la  partie 
fupérieurc8c  antérieure  de  la  cuilfe  , près  de  l’aine , ou 
l'artere  8c  la  veine  crurale  defeendent  du  ventre  dans 
la  cuille.  Quoique  cette  maladie  foie  très-commune  , 
furtout  dans  les  femmes,  il  y a cependant  peu  d’ Au- 
teurs qui  fe  foient  donnés  la  peine  de  l’examiner  & de 
la  décrire , & elle  a généralement  pallé  pour  un  biibm 
nocete  ou  hernie  inpitinalf.  Vcrheyen  cil  )c  crois  le  pre- 
mierqui  en  ait  parlé ;quoinue Barbette fcmble en  avoir 
eu  quelque  connoillànce.  ralfyn  ell  après  Vcrheyen  , 
celui  qui  a décrit  le  plus  au  long  cette  maladie.  Ga- 
re ngeot  dans  fon  Traité  des  Opérations  de  Chirurgie, 
chaj  irre  des  hernies  ; Koch  dans  fa  Difièrtation  fur 
la  hernie  crurale;  Sc  le  Dran  dans  le  fécond  tome  de 
fcsOblcrvations  de  Chirurgie,  en  parlent  auffi  fort  au 
long  , Sc  Garengcot  prétend  que  Paul  Egincte  a eu 
connoillànce  de  cette  efpece  de  hernie,  mais  il  ne  cite 
point  l’endroit  où  cet  Auteur  en  parle  . Sc  je  n’ai  ja- 
mais pu  le  trouver,  quelque  peine  que  j’aie  prile  pour 
cct  elict.  Il  rapporte  i cette  occafion  un  partage  de 
Barbette,  que  je  n’ai  point  trouvé  dans  le  chapitre  où 
cet  Auteur  traite  des  hernies. 

(1  ne  fera  pas  inutile  pour  mieux  connoltre  la  nature  Sc 
les  propriétés  de  cette  maladie  , de  remarquer  avec 
les  Anatomilles,  que  l’endroit  pat  où  glù’ent  les  ten- 
dons des  mufclcs  pioas  8c  iliaque,  & les  vaillcaux  cru- 
raux dans  la  cuille , n’ell  point  allez  fort  pour  finm-nir 
le  poids  de  l’intcllin,  ce  pillage  n’étant  fermé  en  de- 
dans que  par  le  péritoine  Sc  couvert  en  dehors  que  par 
quelques  fibrcJ  du  Jafcia  la: a,  Sc  par  les  t éguir.cns  com- 
muns, qui  font  la  p<.au  S:  la  rrailfc.  Bien  plus , en  exa- 
minant le  Iqucletc  de  l'homme  , on  découvre  dans 
l’os  des  lies  au-deffus  de Ja  cavité  cotyloïde , une  peti- 
te finuofité  qui  cil  recouverte  par  la  partie  inférieure 
de  l’oblique  defeendant  en  forme  de  bande  ligamcn- 
teufe  ou  arcade  , que  quelques-uns  ap  pellent  ligament 
de  Véfalc  5c  d'autres  ligament  de  Poupart.  C’ell  par 
ce  petit  palTagc  ou  arcade  que  les  intclli"s  ou  l’épi- 
ploon fortem  quelquefois , & caufcnt  une  hernie  cru- 
rale. Gartnpcot  allure  que  ccttc  efpece  de  hernie  ell 
plus  fréquenre  que  les  autres  : mais  pour  moi,  quoi- 
que j’aie  guéri  une  infinité  de  hernies  de  toute  eu  ecc , 
je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  vu  deux  exemples  de  ccl- 
Ic-ci. 

Quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  rapport  entre  la  hernie  in- 
guinale 8c  la  hernie  crurale , il  cil  pourtant  aisé  de  les 
dillingucr  par  Tinfpcétion  des  endroits  particuliers 
qu’elles  occupent  ; car  la  première  fc  forme  auprès  des 
parties  de  b génération , à l’endroit  où  font  les  an- 
neaux des  mufclcs  épigailriqucs , 8c  par  où  la  produc- 
tion du  péritoine,  dont  il  ell  néccllàirc  de  connoltre 
la  tlruélure , defeend  dans  le  lcrorum , 8c  la  tumeur 
même  s’étend  depuis  les  anneaux  julqu’à  cette  partie. 
La  hernie  crurale  au  contraire,  ancClc  la  partie  exté- 
rieure de  l'aine , & fe  forme  pour  l'ordinaire  dans  fa 
partie  fupérieure  8c  antérieure , au-delTus  de  b cavité 
cotyloïde  ou  i l’endroit  de  l'articulation  de  la  cuille 
avec  l’osdes  tlcs.Cetce  efpece  de  hernie  cil  encore  afTez 
fouvent  plus  petite  8c  plus  ronde  que  l’inguinale,  8c 
par  conséquent  plus  fujette  à être  confondue  avec  le 
bubon,  car  la  hernie  inguinale  ell  pour  l’ordinaire  d’u- 
ne figure  oblonguc.  Néantmoins  comme  les  Alle- 
mands n’ont  point  de  nom  particulier  pour  défigner 
la  hernie  crurale,  je  crois  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  divifer  la  hernie  inguinale  en  deux  efpece* , la- 
voir en  hernie  inguinale  intérieure  , Sc  en  hernie  in- 
guinale extérieure,  qui  fera  la  même  que  b hernie  cru- 
rale. 

Quanti  b cure  de  cette  maladie, elle  ne  diffère  pas  beau- 
coup de  ce  que  nous  avons  obfêrvé  Sc  indiqué  ci-dclTus 
touchant  l’hernic  inguinale:  il  ell  bon  feulement  de 
remarquer  que  ceux  qui  ont  une  hernie  crurale  courent 
plus  fouvent  rifquc  de  perdre  b vie,  que  ceux  qui  font 
incommodés  d’une  hernie  inguinale.  U faut  encore  ob- 
forver,  en  réduifant  l’intellin , de  le  poulfer  doucement 
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vers  la  ligne  blanche  & non  point  vers  l’os  des  Ile»  , 
comme  dans  la  hernie  inguinalc.Supposé  que  l’on  puif- 
fc  réduire  l’inteftin , la  meilleure  méthode  de  le  rete- 
nir dans  là  place,  eft  d’y  appliquer  une  emplâtre  con- 
tre les  ruptures, fle  de  l’alfureravec  un  bandage,  cotn- 
me  nous  l’avons  indiqué  pour  les  hernies  inguinales. 
Mais  fupposé  qu’il  y ait  étranglement,  & que  les  hui- 
les, les  onpucns , les  cataplafmcs  , les  lavemens  &:  les 
injcâions  de  la  fumée  de  tabac  que  nous  avons  recom- 
mandées ci-devant  ne  foient  d’aucun  effet,  & que  les 
fymptomes  fartent  craindre  pour  la  vie  du  malade  , on 
doit  recoucir  A l’opération  comme  nous  l’avons  ordon- 
né pour  le  babonocele.  Après  avoir  ouvert  le  fie  , on 
doit  dilater  l’arcade  qui  a donné  partage  â l’inteftin  ; Se 
fi  la  maladie  eft  récente,  remettre  aurti  le  fie  dans  le 
bas-ventre , fuivant  l’exemple  8c  le  confeil  de  M.  Pe- 
tit, fans  y toucher  que  le  plus  doucement  que  l’on 
pourra.  It  n’cft  pas  difficile  pour  l’ordinaire  de  faire 
cette  réduèlion,  à caufe,  comme  Vcrhcycn  Pobfcrve 
fort  bien  dans  ion  Anatomie,  qu’il  ne  fort  ordinaire- 
ment qu’une  petite  portion  d’inteftin.  Les  intertins 
étant  ainfi  réduits,  on  doit  bander  la  plaie  avec  loin  , 
de  meme  qu’a  près  l’opération  du  bitbonocele , car  c’eft 
le  fcul  moyen  d’en  hâter  la  cicatrice.  Supposé  qu'il 
foit  forti  une  partie  conlidérablc  de  l’inteftin  , qu’il  ait 
formé  une  adhérence  avec  les  parties  voilines  , que 
quclqu’autrc  circonrtancc  empêche  de  pouvoir  le  ré- 

• duirc  commodément  lans  ouvrir  le  fie , ou  qu’il  foit 
gangrené  ; dans  ces  ca* , il  faut  ouvrir  le  lâc , mais  avec 
précaution,  de  la  manière  que  nous  avons  dit  ci-del- 
(iis.  Si  l’inteftin  n’cft  point  altéré,  U faut  le  réduire  , 
ou  le  détacher  des  parties  avec  («(quelles  il  forme  une 
adhérence,  en  prenant  garde  de  ne  point  ouvrir  les 
vairtcaux  cruraux,  ce  qui  expoferoit  le  malade  A per- 
dre la  vie.  Lorfquc  les  intertins  ou  l’épiploon  lônt  gan- 
grenés , il  faut  procéder  de  la  maniéré  que  j’ai  dit  ci- 
dertus.  Heister.  Voyez  Hernxa. 

BUBl  LA.  Scribonirs  Lareus,  N°.  1 88.  189.  emploie 
ce  mot  comme  fubftantif , c’cft-idirc , fans  le  joindre 
2 caro.  Celle  en  ufc  de  me  me  dans  plufieurs  endroits  , 
furtout  dans  le  Lib.  If.  cap.  j8.  où  il  dit , inter  domef- 
ticai  q-tadrupedej  Uvtffhna  fu'dla  e/l , gravi ffîm.i  bttbtt - 
la  : « le  cochon  eft  de  tous  les  animaux  domeftiques  i 
«quatre  pié«,  celui  dont  la, chair  eft  la  plus  légère; 
« celle  du  boeuf  au  contraire  eft  extrêmement  pclan- 
« te.  » 

M.  Théodore  Mayence  recommande  la  préparation  fui- 
vantc  de  la  chair  de  boeuf , dans  les  cas  où  la  gonorrhée 
8 dégénéré  pour  avoir  été  négligée  en  un  flux  de  fc- 
mcncc  habituel. 

Prenez. , dit-il , de  la  chair  de  beruf  endurcie  à la  fumée  , 
& apres  en  avoir  ôté  la  fuperfîcic,  divilèz-la  par 
filets  que  vous  laverez  â pluficur»  reprifes  pour 
en  détacher  le  fcl.  Ertùycz  cette  chair  avec  une 
ferviette  ; mcttcz-la  au  four  apres  qu’on  en  a tiré 
le  pain  & laiflez  l’y  iulqu’i  ce  qu’elle  puiftè  être 
réduite  en  poudre , dont  vous  mêlerez  deux  par- 
ties avec  une  de  poudre  de  baies  de  lierre  mûres  : 
donnez  une  dragme  de  cette  poudre  au  malade 
pendant  plufieurs  matins  Je  fuite , fle  faites-lui 
boire  par  dcflùs  un  verre  d’hydromel  ou  de  décoc- 
tion de  racine  de  chardon  roland.  Lorlque  le  ma- 
lade eft  d’un  tempérament  phlegmatique , il  furtit 
de  faire  sécher  le  boeuf  lâns  le  laver  du  tout. 

BUBULCA  , Bouvier* ou  phetife,  eft  un  petit  poirton  de 
rivicre  long  de  trois  ou  quatre  doigts,  plat  & large 
d’un  doigt  Sc  demi,  de  couleur  d'argent.  Il  le  tient  or- 
dinairement dars  le  bourbier  & il  eft  toujours  fale 
quand  on  le  pêche  ; il  eft  couvert  d’écaillcs  grandes , 
larges;  fa  gueule  eft  petite,  fans  dents , fa  queue  eft 
fourchue.  Il  eft  apéritif.  Lime a v , do  Droguer. 
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BUCCA , * creux  des  jouer.  Galiin  , Comm.  II. 

de  atriic. 

On  donne  aurti  ce  nom  A la  joue  meme  8c  quelquefois  2 
la  bouche.  * 

BUCCACRATON , , Buccea  ou  bucctlLi , 

morceau  de  pain  trempé  dans  le  vin  avec  lequel  on  dé- 
jeunoit anciennement.  Casiilli, 

BUCCATU  M . Vernijé.  Ru  Land. 

BUCCEA  , BU  ('('ELLA , , -^ac: , mot  Grec 

barbare , qui  lignifie  un  morceau  de  telle  chofe  que  ce 
foit , que  l’on  peut  mettre  dans  la  bouche  8c  manger 
tout  i la  fois.  Castelu.  Voyez  Botur. 

Paracclfc  donne  le  nom  de  bttccelltt  à l’cxcroiflance  char- 
nue ou  polype  qui  fe  forme  dans  le  nez,  parce  qu’il 
fuppofe  que  c’eft  une  portion  de  chair  qui  partant  de 
la  bouche  , s'inlinue  dans  le  nez.  Lib.  de  jdpojltm. 
cap.  ao. 

Buccellare  dans  RuLand  & Johnlon  , c’eft  mettre  dans 
fi  bouche  de  gros  morceaux. 

BLCCELATON , Bucccliu  pur  rater  ta  .buccrllatut  pur- 
gatoriui , (8**x/x*'le»>;  médicament  purgatif  fait  en  for- 
me de  pain , lequel  conliftc  en  Icammonéc  préparée 
avec  fes  correctifs , que  l’on  fait  fermenter  avec  de  la 
farine  Sc  que  l’on  fait  cuire  au  four,  fuivant  A ht  ut , 
Tetrab.  I.  Serin.  3.  cap.  100.  Mais  Paul  Epine  te  veut 
u'on  lui  donne  la  forme  d’un  éleduaire  li>lide  avec 
u miel , ou  d’une  talmoufe  , après  l’avoir  fait  cuire. 
C’eft  un  composé  de  feammonée  rôtie,  de  femences 
d’ache,  d’anis  , de  fenouil  & de  poivre.  Lib.  Vil. 
cap.  c. 

BU’CCfcLLA.  Voyez  Btteeca. 

BUCCELLARE.  Voyez  lous  Buccea. 
BUCCELLATUS.  Voyez  Bucctlaton. 

BUCCIN  A,  «'puÇ,  le  même  que  buccinum,  dont  on 
peut  voir  l’article. 

BUCCIN  ATOR  , Bitccinattur , eft  un  mufdc  dont  la 

fubltancc  forme  les  joues. 

On  lui  a donné  ce  nom  parce  qu’il  s’enfle  8c  s’élève  chez 
ceux  qui  Tonnent  de  la  trompette.  Il  n’cft  point  atta- 
ché par  un  bout  aux  gencives  de  la  mâchoire  fupéricu- 
rc  & par  l’autre  icclludel1  Inférieure.  Il  n'a  point  non 
plus  la  figure  que  certains  Anatomiltes  lui  donnent 
pour  l’ordinaire , 3c  n’cft  point  composé  de  différons 
rangs  de  fibres,  comme  d’autres  le  prétendent.  Il  fort 
large  & charnu  de  la  partie  antérieure  de  l'apophylc 
coronaire  de  la  mâchoire  inférieure  , d’où  s’avançant 
avec  des  fibres  direftes,  il  s’attache  aux  gencives  des 
deux  mâchoires,  3c  va  s’insérer  dans  ks  angles  de  la 
bouche. 

Dans  le  milieu  de  ce  mufdc  parte  le  conduit  falivaire  (îi- 
perieur , dudur  falvalis  fuperior,  que  Placentinus  ,qui 
en  a fait  la  découverte  , appelle  vineuhtm  robu/lum , 
comme  l’écrit  Cafpar  Bauhin.  Outre  l’ufage  que  les 
Trompettes  font  de  ce  mufdc , il  tire  les  lèvres  8c  la 
bouche  de  côté.  Covpeb. 

BUCCINUM , Ortie.  Buccinum  album  Ixvemaximum  » 
feptem  minimum fpirarum.  Lift.  Hift.  A.  A.  I JJ.  Bue- 
tintem  refit attan  majur  craffum , trbibur  paul  dirm  pul- 
vinat  'u , Ejuld.  Hift.  Conch.  4.  Scd.  14.  N.  4 .Pource- 
laine  ou  Buccitte. 

Les  buccuut  calcinés  produifent  les  mêmes  effets  que  le 

Kourprc,  excepté  qu’ils  ontunequalité  plus  cauftique. 

.emplis  de  fcl,  8c  calcifiés  dans  un  pot  de  terre  crue  , 
ils  donnent  un  excellent  deterfif.  On  les  applique 
avec  fucccs  dans  les  brûlures:  maison  doit  les  laitier 
durcir  fur  la  partie  ; car  des  que  la  cicatrice  eft  for- 
mée, ce  remede  tombe  de  lui-même.  On  en  compo- 
feune  cfpece  de  chaux  vive.  Dioscorids,  Lib.  IL 
cap.  5. 

Le  buccine  eft  un  poirton  à coquille  , dont  il  y a plttfieurp 
efpeces  : mais  elles  femblent  polTédcr  toutes  les  tné-* 
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mes  vertus  médicinales;  car  elles  font  alcalines  & ab- 
sorbantes , 8c  fc  convertiflcnt  en  chaux  par  la  calcina- 
tion. Ces  propriétés  leur  fpnt  communes  avec  tous  les 

. aurres  coquillages. 

BUCCL'LA  ; la  partie  charnue  qui  cft  fou*  le  menton. 
Ca  STE2.tr>. 

BUCELLATIO  ; maniéré  d’arrêter  le  fang  en  appli- 
quant on  bourdonnet  de  charpie  fur  la  veine  ou  l’artc- 
i*c.  CAïiettr. 

BL’CERAS , BUCEROS , , fiwuft*.  Voyez 

Bouterai. 

BUCRANION,  3 wnçaûwv  , de  (3?;  , hattf,  8c  «c Jvue  , 
tête.  Le  muffle  de  veau . en  latin  amirrhimnn , ainfi  ap- 
cllé,  parce  que  la  face  extérieure  de  la  fleur  relTcmblc 
une  ti  re  de  veau. 

BUCTON.  Nota  que  Scvcrinus  Pinxus , de  Nottt  Vir- 
gittuatis , Lib.  /.  cap.  5.  donne  à cette  partie  que  l’on 
appelle  Hymen  dans  les  filles.  Voyez  Hymen. 

B U F 

BUFFELÏ  ; anneau  fait  de  la  corne  d’un  buffle,  que  l’on 
prétend  cire  bon  pour  la  crampe.  Jonhson. 

BÛKO.  Crapaud  ; cft  un  animal  très-connu,  que  l’on 
diftinguc  de  la  manière  fui  vante. 

Bufo,  Offlc.  Schrod.  f.  171.  Mer.  Pin.  1 69.  Rondel.  de 
Aquat.  a.  an.  Aldrov.de  Quad.  OvSp.  609.  Jonf.  de 
Quad.  itt.  Charlt.  Excr.  27.  Bufo  /tve  Rubeta , Raii 
S>nop.  A.  aja.  lnd.  Med.  a).  Bufo  terre/lrit  major, 
Schw.  Rcpt.  1 59.  Roua  rubeta , tum paluflrit,  mm  ter- 
reflrit , Gefn.  de  Quad.  Ovip.  64.  Dale. 

Cet  animal  eft  appcllé  rubeta  par  les  Latins , oçvi  & & 
par  les  Grecs.  11  eft  du  nombre  des  animaux 
qui  n’ont  qu’un  ventricule  au  cœur , & de  la  même  ef- 
pece  que  les  grenouilles , mais  plus  gros  ; ce  qui  l’a  fait 
appcllcr  par  quelques-uns , Rana  terre /Iris , omnium 
maxima,  & venenoja.  Il  a le  corps  gros , le  dos  plat  8c 
large,  8c  le  ventre  enflé.  Sa  peau  eft  couverte  de  tuber- 
cules de  différentes  grofleurs , 8c  fi  dure , 8c  fi  forte , 
qu’on  a toutes  les  peines  du  monde  à la  percer  avec  un 
pieu.  Elle  eft  de  couleur  de  cendres , parfèméc  de  ta- 
ches noires , brunes  8c  jaunâtres.  Cet  animal  cft  fort 
lent  à le  mouvoir;  il  cftamphjbic,  il  s'accouple  8c  pond 
fes  œufs  de  même  que  les  autre*  grenouilles , à l’excep- 
tion de  celui  de  Surinam  appcllé  Pipa  , dont  la  femelle 
dépofe  les  œufs  fur  le  dos  du  mâle  pour  qu’il  nourrifte 
les  petits.  Le  crapaud  vit  d’infcéècs , d’herbe  .mais  non 
point  de  terre.  Il  ne  croafle  point  comme  la  grenouil- 
le : mais  il  forme  une  efpecc  de  fon  obfcur  & confus, 
quelque  peu  approchant  du  motgr»,  ou  plutôt  lu  ; ce 
ui , lui  van  c quelques-uns,  lui  a fait  donner  le  nom  de 
ufe.  En  hiver  8c  pendant  le  jour,  furtoiît  lorfquc  le 
lôlcil  luit , il  fe  cache  dans  les  Lieux  fombres , dans  les 
marais , dans  les  étables  : il  fe  tapit  parmi  les  pierres , 
les  planches  de  jardin , 8c  furtouc  fous  la  fauge.  On  le 
trouve  quelquefois  dans  le  cœur  des  pierres  : mais  ces 
circonftanccs  font  plutôt  du  reffbrt  des  Naturaliftes 
que  des  Mcdccins.  Quelques  Auteurs  affiirent  que  le 
crapaud  vit  trcs-long-tems.  D’autres  prétendent  que 
le  nom  de  rubeta  lui  vient  de  rubut , parce  qu’on  le 
trouve  parmi  les  buiftons  dans  les  pépinières  8c  les 
haies  : d’autres  enfin  veulent  que  le  nom  de  rubeta  ne 
lui  ait  été  donné  qu’à  caufe  des  taches  rouges  dont  fon 
ventreeft  quelquefois  parfemé  : mais  ce  feroit  abufer  de 
la  patience  du  Lecteur  que  de  nous  arrêter  plus  long- 
tems  à de  pareilles  recherches. 

Le  crapaud  meurt  lorfqu’on  1*  couvre  de  goudron , qu'on 
le  faupoudre  de  fel  de  tartre  , ou  qu’on  le  met  fur  le  Ici 
commun  j voyez  Oligarus  Jacobins  de  Ra/tii , F.pb.  H. 
C D.  ou  dans  du  fuc  de  tabac.  Etmuller  a remarqué 

?iue  lorfqu’on  verfê  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance 
ur  le  crapaud , il  entre  dans  des  mouvemens  qui  mar- 
quent allez  fa  douleur , 8c  meurt  peu  de  tems  apres. 
Les  Jardiniers  chaflcnt  les  crapandt  de  leurs  jardins  en 
y brûlant  du  vieux  cuir  ; voyez  Je.  Baptijla  Ferra  ruts,  ' 
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de  Florum  eultura.  On  peut  voir  fur  ce  qui  concerne 
l’antipathie  qu’il  y a entre  le  crapaud  Sc  le  ferpent, 
I tsEph.  N.  C.  D.  1.  a.  i.e.  135.  Celle  qu’il  y a entre 
cet  animal  8c  l’araignée  cft  fi  connue, qu’il  fuifit  d’en 
faire  mention  : mais  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'a- 
jouter une  circonftance  rapportée  par  Van-Helmont , 
qui  cft  , que  lorfquc  le  crapaud  fe  fent  piqué  par  l’a- 
raignée 8c  qu’il  commence  i enfler,  il  prévient  la  mort 
en  fc  frottant  contre  la  rroifieme  efpecc  de  plantain 
dont  la  feuille  cft  étroite.  Mais  Vallifnerus  parolt  dou- 
ter de  b vérité  de  cette  obfervation.  Voyez  Aranea. 

Kircher , Mtend.  fubt.  7.  IJ.  prétend  que  le  crapaud  ne 
fort  jamais  lorfqu’il  faitjfec,  8c  que  le  foleil  parolt,  fans 
fc  munir  de  rue. , de  peur  de  rencontrer  l’araignée , ce 
qu’il  attribue  à l’antipathie  qui  règne  entre  ces  deux 
animaux.  Je  ne  déciderai  rien  Id-dcflus  : mais  ce  qu’il 
y a de  certain , eft , que  les  Jardiniers  font  fi  fort  per- 
suadés que  b rue  déplaît  au  cr<zpaud  , qu’ils  ont  foin 
d’en  planter  avec  leur  fauge , cour  la  garantir  du  vciün 
de  cet  animal.  Il  répugne  à ('expérience  que  les  cra- 
paud1 nailTent,  comme  on  le  prétend  des  corps  des  ca- 
nards lorfqu’ils  fe  pourrilfent  : ces  derniers  en  font 
leur  principale  nourriture.  Voyez  Kircher.  Il  paroit 
par  cette  circonftance  nue  les  crapauds  ne  font  point  un 
poifon  pour  les  canards.  Les  fourmis  n’en  reçoivent 
aucun  mal  non  plus  ; car  le  même  Auteur  rapporte 
qu’on  n'en  a pas  plutôt  jetté  un  dans  les  nids  de  ces 
înfêcles , qu’il  en  cft  dévoré.  Il  cft  certain  que  les  ca* 
nards  ni  les  fourmis  ne  poffrdcnt  aucune  qualité  véni- 
meufê  : mais  il  parolt  par  un  grand  nombre  d’exem- 
ples, que  le  crapaud  cft  un  poifon  pour  l’homme.  On 
prétend  même  que  ceux  qui  habitent  dans  les  lieux  fecs 
font  beaucoup  plus  dangereux  que  ceux  qui  vivent  dans 
les  lieux  humides 8c  marécageux, 8c  ceux  qui  demeurent 
dans  les  lieux  froids  8c  fombres , beaucoup  plus  que  les 
autres.  Les  Auteurs  nous  apprennent  que  les  fraifes  5c 
autres  végétaux  qui  ont  été  fouillés  par  b bave  ou  l’u- 
rine du  crapaud , produifent  des  effets  très  fâcheux  par 
leur  qualité  vénimeufe,  lorfqu’on  les  mange  fans  les 
laver.  Voyez  li-dctTus  Frartcifei  Joelis  Opéra  Medica. 
Quant  aux  accidens  funcllcs  qui  font  arrivés  ipluficurs 
perfonnes  , pour  avoir  manié  trop  fouvent  les  pierres 
avec  lefquelies  on  avoit  frappé  des  crapauds,  voyez 
Eph.  N.  C.  D.  i.  a.  1. 0. 1 34.  a.  y.  App.  p.  29.  a.  6.  0. 
"5; 

On  voit  par  les  Ephéméridet  des  Curieux  de  la  Nature  , 
Cent.  3.  p.  ic<S.  que  l’eau  dans  laquelle  les  crapauds 
vivent , produit  les  mêmes  effets  que  le  poifon  fur  le 
corps  de  ceux  qui  s’y  baignent.  Valentin  , PandcÜt 
AtaiicvLegales , prétend  que  l’air  des  endroits  où  il  y 
a beaucoup  de  crapauds  i eft  trvs-nuifible  aux  poumons. 
On  prétend  que  lorfquc  1 e crapaud  cft  irrité  , il  lance 
fon  urine  dans  les  yeux  de  ceux  qui  le  pourfuivent , 8c 
fc  vange  par- là  de  l’injure  qu’on  lui  a faite;  car  elle 
p?fle  pour  poflfédcr  une  qualité  extrêmement  nuifiblc  à 
la  vue.  Brown  doute  de  b vérité  de  ce  fait , 8c  il  pré- 
tend qu’on  ne  peut  pas  dire  proprement  que  1 c crapaud 
pille , puifque  femblable  aux  oifeaux , il  rend  fon  urine 
8 c les  cxcrémcns  par  le  même  endroit  ; Brown » erreurs 
vulgaires.  Suivant  Vallifnerus , le  crapaud  rend  une 
urine  jaune  8c  huileufe  par  un  orifice  qui  n’eft  deftiné 
qu’à  cet  ufâge.  Mais  il  parolt  par  des  faits  inconrcfta- 
blcs  , que  cette  urine  ne  poflede  aucune  qualité  véni- 
meufe, fbit  qu’on  la  prenne  intérieurement  ou  qu’on 
l’applique  à l’extérieur.  Bien  au  contraire , elle  poflede 
une  venu  ophthalmique , comme  nous  l’alTùrc  un  Mé- 
decin qui  en  avoit  fait  lui-mcmc  l’expérience  fans  le 
vouloir.  11  rapporte,  que  regardant  de  près  un  crapaud 
qu’il  avoit  enfilé  avec  fon  épée , il  lui  lança  avec  idi- 
pétuofité  fon  urine  contre  le  viTagc  Sc  l’œil  droit;  que 
d’abord  il  fentic  pendant  l’efpace  d’une  demi-heure 
une  demangeaifon  très-incommode  : mais  qu’enfuite 
il  s’apperçut  que  fa  vue  avoit  augmenté  8c  étoit  deve- 
nue plus  nette  , Sc  que  la  rougeur  .i  laquelle  il  étoit  au- 
paravant fùjct  s’étoit  diflîpée.  Voyez  Eph.  N.  C.  D.  3. 
a.  7.  0.  59.  Un  autre  Médecin  prouve  le  contraire  par 
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un  accident  qui  arriva  À Venife  à un  Charlatan  , qui 
ayant  irrité  un  cr.io.nirl  i>our  le  faire  piflcr  dans  fa  bou- 
che, perdit  la  vie  demi-heure  après , quoiqu’il  eut  pris 
de  fon  orviétan  pour  prévenir  les  fuites  qui  pouvoient 
en  arriver.  Ce  Médecin  croit  que  la  liqueur  que  lance 
le  crapaud  lorsqu’il  eft  pourfuivi  , n'eu  point  (on  uri- 
ne, mais  une  liqueur  qu’il  darde  de  fes  yeux.  11  ajoute 
qu’une  perfonne  ayant  reçu  de  cette  liqueur  dans  l’ccil 
gauche  en  frappant  un  crapaud , elle  fentit  fur  le  champ 
une  détnangeaifon  qui  futaufü-tôt  fui  vie  d’une  chaleur 
brillante , d’une  inflammation  , d’une  endure  8c  d’une* 
efpcce  d’aveuglement , accompagné  de  douleurs  lan- 
cinantes. Mais  tous  ces  fymptomes  furent  enfin  diffi- 
pés  au  moyen  de  fréquentes  initiations  de  fuc  exprimé 
de  joubarbe  & de  plantain  i larges  feuilles.  Voyez 
Epn . N.  C.  Cent.  4.  o.  \oj.  D’autres  attribuent  une 
qualité  venimeufe  au  fang  8c  à la  bave  du  crapaud, 
mais  particulièrement  1 la  dernière.  Voyez  Fortfl.  Obf. 
Med.  L.  XXX.  Obf.  6.  CT  7.  in  Schot.  11  y a des  per- 
fonnes  qui  prétendent  que  la  nature  a aiftingué  les 
animaux  venimeux  par  la  couleur  hideufe  8c  horrible 
qu’elle  leur  a donnée.  D’autres  ont  avancé  • que  lorf-  ! 

3u’on  regarde  long-tcms  8c  fixement  un  crapaud , on 
evient  pâle  8c  d’une  couleur  jaune.  S’il  eft  vrai  que 
cela  (bit  , je  fuis  perfuadé  que  cet  accident  n’cft  pas 
tant  causé  parles  effluvia  ( exhalaifons ) qui  le  commu- 
niquent de  l’animal  à la  perfonne , que  par  la  terreur 
que  caufc  la  vue  d’un  animal  que  l’on  fait  être  veni- 
meux , 8c  communiquer  (es  mauvaifes  qualités  à une 
diltancc  confidérable  ; car  l’on  appelle  communément 
le  crapaud , la  bourfe  magnétique  du  poifon. 

Diofcoridc , Lib . VJ.  c.  3 1 . dit  que  le  crapaud , lorfqu’on 
l’avale,  fait  enfler  le  corps,  8c  qu’il  rend  la  peau  aufli 
pâle  Sc  1 la  fin  aufli  jaune  que  le  buis;  que  le  malade  a 
de  la  peine  i refpirer , que  (bn  haleine  devient  puante , 
qu’il  a le  hoquet  8c  quelquefois  un  écoulement  invo- 
lontaire de  fcmence.  On  remédie , félon  lui , 1 ces  fâ- 
cheux accidens  par  le  vomiflëment,  en  buvant  beau- 
coup de  vin , 8c  en  prenant  deux  dragmes  de  racinede 
rofeau  ordinaire,  ou  une  égale  quantité  de  fouchet.  Le 
malade  doit  fur  le  champ  s’efforcer  de  marcher  ou  de 
courir  pour  diflîpcr  l’engourdiflement  dont  il  eft  faifi. 
11  doit  aufli  fe  baigner  tous  les  jours. 

Paul  Eeinete,  Lib.  V.  cap.  36.  dit  la  meme  chofe.  Cafpar 
Caldera  allure  que  les  oeufs  de  crapaud  tuent  ceux  qui 
les  avalent , eau  l ent  des  douleurs  violentes  d’eftomac, 
8c  une  enflure  de  ventre  prodigieufe,  fuivant  Bartho- 
lin , art.  Hnffn , le  crapaud  tenu  dans  la  main,  guérit 
le  mal  qu’un  autre  a fait.  Boerhaave  dans  fes  Inftitu- 
tien j de  Médecine  $.  U 44.  place  le  crapaud  au  nombre 
dcspoifbns  hétéroclites  dont  on  ne  connolr  point  en- 
core bien  les  vertus,  qui  tuent  d’une  maniéré  dont  il 
n’cft  pas  aisé  de  rendre  raifon , 8c  qui  demandent  ou- 
tre les  antidotes  généraux,  tels  que  les  émétiques,  les 
fubftancesaqucufcs.émollicntes,  relâchantes  Sc  hui- 
leufes , des  matières  acides  fpirimeufes  > (âlinesSc  pro- 
pres à réfutera  la  putréfaction.  Parmi  les  animaux  les 
plus  remarquables  par  leurs  qualités  venimeufes , on 
compte  le  crapaud  de  Surinant , appcllé  par  les  habi- 
tans  du  Brctil  Cururu , 8c  p ar  les  Port  liguais  Capo,  qui  a 
aux  deux  côtés  de  fa  tête  des  cxcroiflânccs  fcmblablcs 
ides  grofles  verrues.  Cet  animal  eft  trcs-grand  8c  une 
fois  aufli  gros  que  le  crapaud  d’Europe  lorfqu’il  eft  en- 
flé. Il  eft  de  couleur  de  cendre  ; fon  urine  Sc  (à  bave 
produifent  de  très- fâcheux  accidens , foit  qu’on  en  ufc 
intérieurement  ou  extérieurement.  Mais  rien  n’cft 
plus  terrible  que  les  effets  que  produifent  fon  fang,  fa 
graille , Sc  furtout  fon  fiel  lorfqu’on  l’avale.  Quelques 
malheureux  font  calciner  ces  crapaudr  8c  préparent 
avec  leur  poudre  un  poifon  dont  la  moindre  quantité 
caufe  une  inflammation  8c  une  sécherefle  de  gofier , 
une  difficulté  de  refpirer , le  hoquet , le  vomiflement, 
la  dyflenterie,  la  défaillance,  des  vertiges,  des  con- 
vulfions , le  délire  8c  la  pâleur.  Supposé  qu’on  ait  allez 
4e  tenu  pour  remédier  à ces  accidens , il  faut  évacuer 
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par  les  émétiques  8c  les  purgatif»,  chafTcrcequi  peut 
être  refté  de  poifon  dans  le  corps  par  l’exercice  Sc  le 
bain , 8c  mettre  le  malade  dans  un  four  chaud , ou  dans 
le  ventre  d’un  animal  nouvellement  tué.  On  doit  ufer 
pendant  quelques  jours  des  antidotes  généraux  > & faire 
boire  au  malade  des  infufions  ou  des  décodions  des 
racines  qui  naiflent  dans  ce  pays  8c  qui  paflentpour  un 
antidote  contre  cette  efpece  de  poifon.  On  doit  lui 
donner  furtout  de  la  plante  appcllée  Nhambi , i qui 
la  nature  a donné  une  vertu  capable  de  guérir  , ou  du 
moins  d’appaifer  cette  formidable  maladie.  Ceux  de 
ces  barbares  qui  font  les  plus  endurcis  dans  le  crime, 
font  sécher  cette  cfpcce  de  crapaud  au  foleil , ramaP 
fent  fa  bàvc  8c  fon  fiel , 8c  les  gardent  comme  un  poi- 
fon lent , auquel  il  eft  d’autant  plus  difficile  de  remé- 
dier qu’il  eft  caché.  On  peut  voir  la  figure  de  ce  cra- 
paud dans  Albinus  Scba. 

Tumer  parle  du  crapaud  de  b manière  fuivante  : 

Il  y a des  gerts  parmi  nous  qui  prétendent  que  la  peur  que 
l’on  a des  crapaudr  eft  mal  fondée  ; 8c  l’on  a trouvé 
des  perfonnesqui  fe  font  familiari'écsavcc  eux , 8c  qui 
après  en  avoir  mangé  par  gageure  ou  par  boutade , ont 
alluré  les  avoir  trouvés  aufli  bons  que  les  grcntfflilles.  Il 
ne  faut  pas  cependant  que  la  témérité  de  quelques  per- 
fonnes,  qui  par  un  accident  extraordinaire,  comme 
une  plénitude  d’eftomac  ,ou  quelque  idiojÿncrafc , ont 
échappé  de  ce  danger  , induife  les  autres  â tenter  la 
mêmeavanture  ; car  il  pourroit  fe  faire  que  cette  folie 
leur  coûtât  cher,  comme  ceb  arriva  il  y a quelques  an- 
nées â une  perfonne  de  ma  connoiflance  , qui  ayant 
tenu  pendant  quelquc-tems  b tête  d’un  crapaud  dans 
(â  bouche,  eut  la  même  nuit  8c  le  jour  fuivant,  U lan- 
gue 8c  les  levres  fi  extraordinairement  enflées,  (oit  que 
cet  animal  l’eût  mordu , ou  n’eut  fait  que  répandre  fa 
bave  fur  ces  parties , qu’il  lui  fut  impofliblc  pendant 
plufieurs  jours  de  prononcer  un  (cul  mot.  Elle  courut  » 
même  ri  (que  de  mourir  de  faim  à caufc  que  l’enflure 
avoit  affedé  les  parties  poftéricurcs  de  1a  gorge  avec 
les  mufcles  qui  fervent  â 1a  déglutition. 

Redi  rapportant  plufieurs  exemples  de  perfonnes  qui 
mangent  des  crapaudr,  ajoute,  qu’encoreque  cet  ani- 
mal puifle  n’être  pas  abfblumcnt  venimeux , il  peut  ce- 
pendant le  devenir  pour  ceux  qui  le  touchent.  licite 
entre  autres  celui  d’un  enfant , qui  ayant  rencontré  un 
crapaud,  s’a  mu  fa  à lui  jetterdes  pierres , mais  malheu- 
riTifcmcnt  pour  lui , quelques  gouttes  de  fon  fuc  ayant 
ré  jailli  fur  fes  levres , clics  s’enflerent  de  la  grofleur  de 
deux  pouces,  (ans  qu’elles  aient  jamais  pulc  remettre 
dans  leur  état  naturel , parce  qu’on  négligea  d’y  appli- 
quer les  remedes  convenables.  PhileJ.  Tranfall.  abr. 

X rol.l. 

Ardoynus  rapporte  que  revenant  de  Boulogne  en  Italie  , 
où  il  venoit  de  recevoir  le  grade  de  Docteur  â Pefaro, 
il  vit  un  jeune  homme  qui  pour  avoir  percé  un  crapaud 
de  fa  lance , tomba  dans  un  engourdiflement  général , 
8c  fut  pendant  deux  jours  entiers  (ans  pouls.  Si  j’avois 
eu,  dit-il,  pour  lors  les  connoiflânccs  que  j’ai  acquifcs 
depuis , je  ne  doute  point  que  je  ne  l’cufle  guéri.  D’où 
l’on  peut  conjeéturcr  que  le  malade  mourut. 

Voici  un  exemple  rapporté  par  Ferdinand  Pontcllus,  qui 
n’cft  pas  moins  remarquable  que  le  précédent. 

«Un  homme,  dit- il,  s’amufâ  en  fe  promenant  fur  (es 
* terres  à percer  d’un  rofeau  qu’il  tenoit  dansfâ  main, 

■ tous  le* crapaudr  qu’il  rencontroit  8c  les  jetter  dans 
« le  grand  chemin.  Lorfqu’il  vint  à fc  mettre  â table , 

« il  vomit  tout  ce  qu’il  prenoit , 8c  (on  vomiflement 
« ne  ce(Ta  que  lorfqu’il  eut  changé  de  main  pour  man- 
«gcr.» 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  tragique , que  l’hiftoire  rap- 
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forcée  par  Mizaldus  dans  la  première  Centurie  Je  fes 
faits  remarquables. 

« Un  jeune  Gentilhomme  étant  J fe  promener  avec  fa 
a maUreffe  dans  un  jardin  oit  il  y avoit  beaucoup  de 
« fiuigb,  en  cueillit  quelques  feuilles  dont  il  fe  frotta 
a les  dents  St  les  gencives,  mais  il  ne  l’eut  pas  plutôt 
« fait  qu’il  mourut  fur  la  place.  Le  foupçon  de  la  n\prt 
« tomba  fur  là  mairrclfe,  que  l’on  fit  venir  devant  les 
„ Maçiftrats.  Elle  leur  dit  que  fon  amant  avoit  frotté 
« fes  dents  avec  les  mêmes  feuilles  que  celles  qu’elle 
« avoit  apportées  , 3c  fur  le  champ  elle  fit  la  même  cx- 
« péricnce  fur  elle,  aimant  mieux  mourir  que  d’être 
o foup  çonnée  d'avoir  ôté  la  vie  X celui  qui  fcul  pouvoit 
a la  lui  faire  aimer.  LcsMagUlrats  ordonnèrent  d’ar- 
« rachcr  Se  de  brûler  cette  fauge  , 3c  comme  l’on  re- 
a muoit  la  terre  pour  cet  effet , on  y trouva  un  crapaud 
a aufli  gros  que  hideux  ; ce  qui  doit  d’autant  moins  fur- 
« prendre  que  l’on  prétend  que  cet  animal  aime  beau- 
• coup  cette  plante.  11  y a toute  apparence , dit  notre 
« Auteur,  que  celui  qui  a compilé  le  versfuivant,  n’i- 
« gnoroit  point  cette  particularité.  » 

Car  ntoriatur  homo , cui  fjlvia  crcfcit  in  horto  ? 

Jlefl  plut  naturel  cependant  d'attr  ibuer  ces  effets  de  h fan- 
ge aux  oeufs  que  cet  infetlcf  venimeux  dépofent  fur  fe/ . 
feuillet. 

Quoique  les  crapaud t n’aient  point  de  dents,  dit  Paré , 
il  ne  lailfcnt  pasde  prdTcr  la  partie  qu’ils  faifilfi.nl  avec 
leurs  gencives  qui  font  dures  & rudes,  avec  allez  de  for- 
ce pour  y infmuer  leur  venin  à travers  les  porcs  de  la 
peau.  Ils  empoifonnent  aulli  par  leur  urine  3c  leur  ba- 
ve , les  plantes  8c  furtout  les  fraifes  qu’ils  aiment  paf 
fionnément.  C’eft  en  mangeant  de  ces  fruits  que  plu- 
ficurs  perfonnes  fe  font  données  la  mort  fans  le  lavoir. 
Il  rapporte  que  deux  Marchands  des  environs  de  Tou- 
loulc  , étant  4 fe  promener  en  attendant  le  dîner  dans 
le  jardin  de  l’hôtellerie  où  ils  étoient,  cueillirent  qucl- 
j «r,. r...  U», 


fini  leur  dîner  qu’ils  furent  faiiîs  d un  vertige,  Se  de 
convulfions  , ils  perdirent  la  vue , tombèrent  en  foi- 
blcffc,  ils  bégayèrent,  leurs  langues  devinrent  noires, 
leurs  yeux  effarés,  ils  furent  faiiîs  d’un  vomiffement 
continuel , auquel  fuccéderent  des  fueurs  froides,  avant- 
coureurs  de  la  mort  qui  fuivit  bien-tôt  apres.  Leurs 
corps  étant  venus  à s’enfler  confidérablemcnt , <*  ne 
douta  plus  qu’ils n’euffent  été  empoifonnés.  Onfaifit 
donc  tous  ceux  qui  étoient  dans  l’Auberge , fans  en 
excepter  même  les  conviés  , on  les  interrogea  : mais 
tous  fou  tinrent  qu’ils  étoient  innocens  , qu’ils  avoient 
usé  des  mêmes  metsque  les  défunts , à la  réferve  qu’ils 
n’avoient  point  mis,  comme  eux  , de  la  fauge  dans 
leur  vin.  Un  Médecin  à qui  l’on  demanda  s’il  fe  pou- 
voit faire  que  cette  plante  put  être  empoifonnée , fou- 
tint  l'affirmative,  ajoutant  qu’il  n’étoit  pas  impofllble 
que  quelque  animal  venimeux  l’eût  infcéléc  de  fâ  bave 
ou  de  fa  far.ie.  L’événement  juftifia  la  conjeélure  du 
Médecin  ; car  l’on  trouva  vers  la  racine  de  ce  lit  de 
fauge , un  trou  rempli  de  crapattdt  que  l’on  fit  fortir 
en  y verfant  de  l’eau  bouillanrc , ce  qui  ne  permit  plus 
de  douter  que  cette  plante  avoit  été  empoifonnée  par 
leur  bave  ou  leur  urine  venimeufe.  On  ne  fauroit 
donc  trop  blâmer  Pindiferétion  de  ceux  qui  mangent 
des  herbes  ou  des  fruits  nouvellement  cueillis  , fans  les  Prenez  gemme  ftgapenum  , 

laver  auparavant.  cafloreum , 

Paré  met  au  nombre  des  fympromes  que  caufe  le  venin  afa  fatida  , 

ducr<ipaud,  la  couleur  jaune  de  la  peau,  l’enflure,  flotte  de  pigeon, 

la  difficulté  de  rcfpircr,  le  vertige  , les  convulfions  , calament , 

les  fueurs  froides , la  défaillance , 5cc.  Sennert  y joint  pouliot , 

la  pâleur , le  vomiffement , l’écoulement  involontaire  huile  d'olivet , 

de  fcmcoce , la  chute  du  poil , 8c  Quelquefois  celle  prix , 

des  dents,  avec  l’engourdi  llcmcnt.  Haffenreffer  dit, 

qu’il  caufe  ce  dernier  non-feulement  par  fon  urine  8c  Faites-en  une  emplâtre. 
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fa  bave , mais  encore  par  fon  haleine  lorfqu’on  fe  met 
trop  près  de  lui. 

Quant  à la  cure  , fupposé  que  l’on  ait  avalé  le  venin,  il 
faut  l’évacuer  par  des  émétiques  & des  lavemens , 3c 
ufer  enfui  te  d’antidotes  convenables  , comme  peut 
être  la  thériaque  de  Venife  dillbutc  dans  un  verre  de 
bon  vin , afin  de  difpofcr  le  malade  i fuer.  D'autres 
ordonnent  pour  le  même  effet  quelque  exercice  vio- 
lent ou  l’ulàpc  des  bains  chauds.  Sennert  traite  le  mal 
extérieur  de  la  même  maniéré  que  Paré;  il  veut  que 
l’on  lave  la  partie  avec  de  l’urine , de  l'eau  Se  du  fcl,  8c 
qu’on  l’oigne  en  fuite  avec  de  l’huile  de  jaune  d’arufs,  ou 
de  l’huile  rofiit.  Les  antidotes  qui  ont  le  plus  de  réputa- 
tion font  le  fuc  de  betoine , de  plantain  3c  d'armoife. 
Suivant  Pline,  le  coeur  8c  le  foie  de  cet  animal  réfiftent 
au  venin  : mais  l’on  prétend  que  le  crapaud  pilé  ou 
quelqu’une  de  fes  préparations  appliquées  à propos , 
attirent  par  fympathic,  de  meme  que  celles  des  autres 
animaux  venimeux , le  venin  qui  s’cfl  infin ué  dans  la 
partie. 

Rondelet , dans  fon  Traité  de  Pifeibut , dit  la  même 
chofcquc  les  Auteurs  dont  nous  avons  parlé  des  qua- 
lités nuifiblcs  de  cet  animal.  Il  prétend  néantmoins 
qu’il  mord  rarement , mais  qu'il  lance  fon  urine  qu’il 
a foin  de  ramaffer  en  grande  quantité  dans  une  velfic 
dcùinée  à cet  ufâge , ou  fâ  bave , ou  même  fon  halei- 
ne , contre  ceux  qui  le  pourfuivent.  Les  plantes  qu’il 
a infectées  Je  fon  haleine,  furtout  de  fâ  bave  ou  de  fon 
urine, font  plus  que  fuffifantcspourcaufer  la  mon  X 
ceux  qui  les  mangent. 

Haffenreffer,  que  nous  avons  déjà  cité  , veut  que  l’on 
traite  les  morfures  Se  les  piquurcs  du  crapaud  de  la  mê- 
me manière  que  celles  des  vipères  3c  des  ferpens.  On 
doit , dit  cet  Auteur,  laver  la  bave , l’urine  ou  ta  fa- 
nie  du  crapaud,  avec  de  l'urine  ou  de  l’eau  Se  du  fel , 
ou  fi  on  a avalé  fon  venin  , en  procurer  l’évacuation 
par  les  émétiques.  Il  ne  trouve  rien  de  plus  efficace 
pour  faire  ecll'cr  les  fymptomes  que  la  ctrfeêlion  de 
Joufre,  dont  Scrapion  donne  la  defeription  fuivar.te. 

Prenez  foufre  jaune , 

femencet  de  jufquiame  7 

blanche , S*  de  chacun  une  onct . 

cardamome , Ç 

florax , V 

myrrhe , 

opium  , *1  de  chacun  deux 

fafran , •»  dragmet. 

cafta  itgnea.fix  dragmet , 
poivre  blanc,  deux  oneel. 


•1  de  chacun  deux 
•f  dragmet. 


Triturez  ces  drogues,  paffez-les  par  un  tamis  3c  faites-en 
une  confeélion  avec  du  miel. 

Il  emploie  encore  pour  le  meme  ufage  les  écreviffes  3c  la 
racine  de  gentiane  prifes  intérieurement , tandis  que 
l’on  panfe  la  partie  avec  le  remede  fuivant; 


Prenez  trois gouffes  d'ail, 
élu  cafloreum , « 


^ une  dragme. 


Triturcz-lcs , mélcz-Ies  avec  de  la  vieille  huile  3c  appli- 
quez-les  en  forme  d’emplâtre. 


(_  de  chacun  trois 
Ç dragmet , 

}de  chacune  une  quan- 
tité fujffajue. 
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On  peut  encore  appliquer  fur  la  partie  les  fquillcs  cuites 
avec  de  la  farine  de  feigle  ou  de  la  farine  d’orobe 
mêlée  avec  du  vinaigre.  Ou, 

Prenez  nitre, 

meu:  tirât , 
ftl  commun , 

Jtl  ammoniac. 

Faites-en  un  Uniment  avec  du  vinaigre  très-fort.  Ou, 

Prenez  ail , ( je  cf,acun  quantité 

fiente  de  pigeon , S 

Mêlez  ces  drogues  fie  faites-en  une  emplâtre.  Tua  n sa  , 
de  Morbis  Cutancis. 

Fuis  donc  qu’il  parait  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que 
le  crapaud  elt  regardé  par  toutes  les  nations  comme  un 
animal  venimeux , il  ne  nous  relie  plus  qu’à  faire  men- 
tion de  certaines  circonftances  relatives  à cet  animal. 
Btrtlli , Cent.  II.  Obf.  37.  allure  que  l’on  peut  manger 
le  crapaud  fans  danger , pourvu  qu’on  n’avale  point 
f»  Tueur , fa  bave  ou  Ton  urine.  Ceux  qui  ont  eu  le  mal- 
heur de  manger  des  crapauds  au  lieu  de  grenouilles  , 
en  font  quittes  pour  avoir  les  levres , le  palais,  la  lan- 
gue fie  le  goder  légèrement  écorchés,  d’où  Vallifncri 
conclud  que  la  chair  du  crapaud  ne  poflede  aucune 
qualité  venimeufe,  mais  qu’elle  contient  une  grande 
quantité  de  Tel  diurétique  qui  étant  pulvérisé,  peut 
être  d’une  grande  utilité  dans  l’hvdropifie.  Mundius 
afTiire  que  le  crapaud , cet  animal  fi  haï  de  tout  le 
monde , n’eft point  abfolumenc  inutile;  car,  dit-il,  on 
guérit  dans  quelques  Iflcs  de  l’Amérique  la  vérole  avec 
luccès  par  l'ufage  de  la  chair  du  crapaud , aidé  de  la 
bonté  naturelle  de  l’air.  Nous  lifons  dans  les  Eoh.  jV. 
C.  D.  a.  a.  7.  *.  167.  qu’un  homme  afluroit  d’après 
l'expérience  qu’il  en  avoir  faite  , qu’on  peut  manger 
en  fureté  le  crapaud , pourvu  qu’on  en  ôte  la  tête.  La 
raifon  qu’il  en  donne  ell  que  , lorfque  le  crapaud  eft 
épouventé  par  la  vue  d’une  perfonne , il  ramaH'e  toute 
la  force  de  Ton  venin  dans  Tes  yeux  te  dans  la  partie 
antérieure  de  (a  tête,  de  forte  qu’il  n’en  relie  pas  la 
moindre  partie  dans  tout  Ton  corps.  Si  cela  elt , les 
Charlatans  ont  tort  de  contrefaire  des  crapauds  en 
rempli  (Tant  avec  du  vin  la  peau  de  ces  animaux,  pour 
faire  croire  à U populace  ignorante  qu’ils  mangent  de 
vrais  crapauds,  comme  nous  l'apprenons  de  Borelli , 
Cent.  II.  Obf.  74. 

Vallifncri  nous  apprend  que  les  excrémens  de  cet  ani- 
mal ne  font  point  un  poifon  fie  qu’ils  pofledent  une 
qualité  extrêmement  diurétique.  Au  contraire  ,Etmul- 
ler  prétend  que  la  qualité  venimeuse  du  crapaud  con- 
fifte  entièrement  dans  fes  excrémens , furtout  dan9 
ion  urine,  qui  eft  imprégnée  d’un  Tel  volatil , acre  fie 
cauftique  , dont  l’acrimonie  parait  venir  des  alimens 
dont  il  le  nourrit,  favoir  des  efearbots  qüe  l’on  trouve 
dans  Ton  clïomac.  Si  nous  fubllituons  à l’urine  qui  ne 
paraît  point  venimeule  par  les  circonftances  que  nous 
avons  rapportées,  la  liqueur  qui  fe  porte  du  corps  de 
cct  animal  dans  là  tête  8c  furtout  dans  fes  yeux . ccttc 
conséquence  ne  paraîtra  pas  mal-fondée.  Il  ne  s’enfuit 
pas  cependant  qu’on  doive  cxclurrc  le  crapaud  de  la 
clalTcdcs  animaux  venimeux;  car  quoiqu’on  mange  la 
vipère  fie  qu’on  l’emploie  en  Médecine  à divers  ufa- 
ges  apres  en  avoir  ôté  la  tête  qui  contient  auprès  des 
dents  une  vcffic  remplie  de  venin  , elle  ne  laillc  pas 
cependant  d’appartenir  à cette  dallé. 

11  nous  relie  maintenant  à examiner  les  cas  dans  lefqucls 
l’ulâge  du  crapaud  cil  falutaire.  Etmullcr  prétend  que 
Je  crapaud  étant  pilé  tout  en  vie  eft  un  rcmede  effica- 
ce contre  la  morfure  de  la  vipere  8c  des  autres  efpe- 
ces  de  ferpens , lorlqu’on  l’applique  for  la  partie  affec- 
tée. Velfch.  Hecat.  \.  Obf.  53.  rapporte  qu’un  payfan 
Tome  II» 
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fut  mordu  par  un  lcrpent  avec  tant  de  violcne , que 
fa  main  fie  ion  bras  s’enflerenr  auffi-tôt  extraordinaire- 
ment ; le  poifon  ayant  atteint  le  cœur , il  tomba  dans 
des  foibleïTes  ft  fréquentes  qu’on  ne  doutoit  point  qu’il 
ne  mourut  en  peu  de  teins.  Tous  les  remedes  en  ufage 
dans  pareils  cas  ayant  été  inutiles  , on  s’avilâ  enfin  d’ap- 
pliquer fur  la  plaie  un  crapaud  dcffiÉché  qui  s’enfla 
confidérablcmcnt  en  attirant  A lui  tout  le  venin.  On 
ne  négligea  point  cependant  l’uiâgc  interne  des  anti- 
dotes. Quelques  Auteurs , entre  autres  Van-Helmont* 
a (furent  qu’un  crapaud  vivant  appliqué  fur  les  deux 
reins  guérit  l’hydropifie  par  une  décharge  abondante 
d’urine.  Paracelfc  allure  que  les  crapauds  font  d’une 
utilité  admirable  dans  la  cure  des  bubons  peftilcntiels 
qui  viennent  à l’aine  . fie  de  ceux  auxquels  les  femmes 
(ont  fu jettes.  Toute  leur  préparation  confitle  , félon 
lui , à leur  percer  1a  tête  avec  un  morceau  de  bois  8c  à 
les  lailler  pendus  jufqu’i  ce  qu’ils  loient  parfaitement 
defléchés,  à les  faire  macérer  fie  ramollir  enfuite  dans 
l’eau  rofe  8c  à les  appliquer  fur  le  bubon.  Il  alTùre  qu’ils 
attirent  le  virus  pellilentiel , puifque  ceux  qu’on  ap- 
plique fucceffivement  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  » 
s’enflent  confidérablemenr  en  attirant  à eux  le  venin 
contenu  dans  le  bubon.  Helmont  de  qui  nous  tertons 
ces  circonllances , nous  a (Ture  qu’il  n’a  jamais  appliqué 
des  crapauds  fur  les  bubons  fie  autres  tumeurs  inflam- 
matoires formées  fur  1a  tête , la  gorge  fie  autres  parties 
de  l’un  fie  de  l’autre  fexe  , qu’ils  n’aient  appaisé  la 
douleur  8c  apporté  un  foulagement  confidérablc  : mais 
il  ne  s’eil  jamais  apperçu , à ce  qu’il  dit , qu’ils  fe  loient 
enflés  en  aucune  maniéré.  Je  vais  maintenant  rappor- 
ter les  vertus  antipeililentielles  du  crapaud  dans  les  mô- 
mes termes  donc  le  lavant  Kramer  s’ell  fervi. 

« M.  Steikarte , Médecin  à Vienne  fie  moi , avons  connu 

• « pluficurs  habitans  de  la  campagne , qui  pour  avoir 
■ affilié  des  perfonnes  attaquées  de  la  pelle, ont  eu  tous 
« les  fymptotnes  de  cette  maladie,  fi  l’on  en  excepte 
« des  charbons , furtout  des  bubons  qui  n’étoient  point 
« encore  parfaitement  formés.  Les  feuls  moyens  qu’ils 
« employent  pour  fe  guérir  font  de  mettre  fur  eux  des 
« bonnes  couvertures  fie  d’appliquer  fous  leurs  aiflcllcs , 

« fur  leurs  cuifles  8c  leur  périné , entre  le  Icrotum  fie  l'a- 
« nus  des  crapauds  entiers  séchés  à l’air  fie  enveloppés 
« dans  du  linge.  » Ils  ont  foin  de  ne  rien  faire  qui  pui£> 
fe  empêcher  la  tranfpiration  de  la  matière , fie  pour  t’é- 
vacuer plus  efficacement , ils  lailTent  les  crapauds  fur 
les  parties  dont  nous  avons  parlé , jufqu’A  ce  qu’ils  ne 
s’enflent  plus  par  le  venin  qu’ils  attirent.  On  ôte  les 
premiers  fie  l’on  en  met  d’autres  à leur  place  trois  ou 
quatre  fois  de  fuite , jufqu’à  ce  que  le  malade  foit  en- 
tièrement guéri. 

François  Joël  allure  que  le  crapaud  séché  à l’air  après  l’a- 
voir percé  avec  une  londe , trempé  dans  le  vinaigre  fie 
appliqué  fur  les  charbons  pellilentiels , attire  tout  le 
venin  qui  eil  dans  le  corps.  Van-Helmont  prépare  avec 
le  crapaud  un  amulete  pour  la  pelle.  D’autres,  com- 
me nous  l’apprend  Etmuller,  employent  pour  cet  effet 
les  os  de  cct  animal  ou  le  crapaud  entier  mêlé  avec  du 
talc , Ac  affiirent  que  cet  amulete  pendu  au  cou  atti- 
re le  venin  8c  fert  de  préfervatif  contre  la  pelle.  D’au- 
tres pilent  le  crapaud , le  font  bouillir  dans  du  vinai- 
gre de  rofes  ou  de  rue , Se  en  font  avec  du  mucilage  de 
gomme  adraganth  un  trochifque  qu’ils  portent  au  cou. 
D’autres  enfin  veulent  que  l’on  fallc  sécher  un  crapaud 
à l’air  dans  le  mois  de  Juin  8c  de  Juillet , & qu’on  le 
porte  pendu  fur  la  région  du  cœur  , afférant  que  cet 
amulete  eft  un  excellent  préfervatif  contre  la  conta- 
gion. Mais  ce  dernier  Auteur  ajoure  immédiatement 
après  qu’un  fameux  Médecin  lui  avoit  dit  qu’il  étoit  né- 
ceffàire  dans  l’application  des  crapauds  , de  (avoir 
diftinguer  les  différentes  efpcces  de  pertes.  Que  dans 
les  cas  où  la  contagion  étoit  causée  par  le  gas  terreftre 
qui  s’exhale  des  mines  8c  cavernes  fouterrames  , rien 
n’eft  plus  utile  que  ces  fortes  d’amuletcs  , à caulé  que 
le  crapaud  attire  ce  cas  comme  une  nourriture  qui  lui 
F F ff 


Digitized  by  Googlk.’ 


J 187  BU  F 

eft  propre.  Mais  que  lorfque  la  perte  eft  causée  par  les 
malignes  influences  des  allrcs , les  meilleurs  amuletcs 
font  ceux  que  l’on  prépare  avec  des  araignées  qui  atti- 
rent le  venin  contenu  dans  l’air.  Voyez  Ermuller. 

Vallifncri  ne  doute  point  que  le  crapaud  ou  fa  peau  ne 
puiflê  érsnt  appliqué  fur  les  bubons  ou  autres  tumeurs 
femblables , contribuer  confidérablement  à leur  réfolu- 
tion . & déterger  les  ulcérés  fordides:  mais  il  ne  croit 
point  qu'il  garantiffe  ceux  qui  le  portent  de  la  conta- 
gion. Nous  apprenons  d’EimulleT  qu’un  crapaud  des- 
séché pendu  au  cou,  appliqué  fur  le  creux  de  l’efto- 
mac , fous  les  aiffellcs  8c  meme  gardé  dans  la  main , ar- 
rête toutes  fortes  d’hémorrhagies  , celles  principale- 
ment qui  furvicnnent  dans  les  fievres  malignes,  dans 
la  petite  vérole  & autres  maladies  femblables. 

» Rien  r.’cft  plus  infensé , dit  Willis , Pbarmaceutice  Ra- 
« tionalis . que  de  croire  qu’un  trapaud  deflëché  Sc  ch- 
e fermé  dans  un  fâc  d’étoffe , foit  capable  d’arrêter  8c 
«de  prévenir  les  hémorrhagies,  loriqu’on  l’applique 
a fur  le  creux  de  l’eftomac,  ü moins , fuivant  la  théo- 
a rie  de  Van-Hchnont.que  ce  topique  n’effraie  telle- 
a ment  Varcbre  , que  le  fang  foit  obligé  de  reculer  8c 
«r  de  ne  pas  couler  davàntage.  » La  poudre  de  crapaud 
séché  au  foleil , dont  il  eft  parlé  dans  le  Difpenfâire  de 
Brandebourg  fous  le  nom  de  Pulvis  b-fomtm  Jîccaio- 
ntm , lorfqu’on  la  garde  dans  un  lieu  fec  8c  tempéré  , 
cil  H ce  que  prétendent  plusieurs  Auteurs,  un  remede 
admirable  dans  plufieurs  maladies,  (bit  qu’on  en  ufe 
intérieurement , mais  pourtant  avec  précaution , dans 
quelque  véhicule  convenable,  ou  qu’on  l’applique  ex- 
térieurement enfermée  dans  un  fâcher,  ou  mêlée  avec 
des  emplâtres , des  linimens  ou  des  cataplafmes.  Ky- 
perus  fe  fervoit  de  la  poudre  des  crapauds  deflèchés , 
comme  d’un  fecret  admirable  pour  la  cure  de  l’afeite. 

H la  préparait  de  la  maniéré  fuivante.  • 

Prenez  des  crapauds , fitcz-en  la  tête  8c  les  inteftins;  8c 
apres  les  avoir  fait  sécher  au  foleil , réduifrz-les 
en  poudre.  La  dofe  eft  de  dix  ou  quinze  grains 
dans  la  même  quantité  de  fucre.  On  peut  ufer  de 
ce  remede  trois  ou  quatre  fois,  mais  enfortc ce- 
pendant qu’il  y ait  trois  ou  quatre  jours  d’inter* 
vallc  entre  chaque  dofe,  car  il  purge  avec  beau- 
coup de  violence. 

On  peut  aufli  faire  sécher  les  crapauds  au  four  8c  les  pul- 
vérifer  en  fuite.  Etmullcrcft  d’avis,  pour  que  ce  reme- 
de produife  fes  effets  avec  plus  de  fureté  , que  l’on 
tue  les  crapauds  au  mois  de  Juillet.  Le  crapaud  deffé- 
ché  & enfermé  dans  un  fachct  d’étofle  avec  une  quan- 
tité convenable  de  mouffe  de  prunier  fauvage,  arrête 
les  hémorrhagies  de  l’utérus,  quelques  violentes  qu’el- 
les foient,  lorfqu’on  l’applique  fur  le  nombril  8c  qu’il 
commence  i s’échauffer.  On  trouve  ce  fecrct  dans  les 
Eph.  N.  C.D.  i.  a.  a.  o.  *66. 

La  cendre  de  crapaud,  bujomim  étuis  du  Difpenfâire  de 
Brandebourg  ; le  crapaud  préparé,  bufopraparatur,  de 
celui  d’Edimbourg  , 8c  la  poudre  Ethiopique  de  Bâtes, 
pulvis  Æihyopicus  de  Bâtes,  à laquelle  il  donne  ce  nom 
à caufc  de  fa  noirceur,  ne  font  autre  chofc  que  des  gros 
crapauds  que  l’on  fait  calciner  tous  vivans  dans  un  pot 
de  terre  neuf.  La  dofe  , fuivant  Bâtes  , eft  de  demi- 
dragme  8c  plus , dans  la  petite  vérole.  Cet  Auteur  af- 
fure  qu’elle  guérit  le  malade  , quand  même  il  n’auroit 
plus  qu’un  inftant  à vivre  , 8c  que  quelques-uns  l’efti- 
ment  un  remedé  efficace  dans  la  cure  de  l’hydropifie. 

Il  y a des  Auteurs  qui  veulent  qu’on  enferme  le  crapaud 
dcfléché  dans  un  fac  d’étoffe  ou  de  toile  8c  qu’on  l’appli- 
que fur  la  poitrine  dans  les  incontinences  d’urine  cau- 
«ée«  par  la  léfion  de  quelque  partie.  Epb.  N.  C.  Vol.  I. 
• .«7.  Mufitar.us  veut  qu’on  mette  le  crapaud  tout  vi- 
vant dans  un  four  , afin  qu’il  fe  deffeche  en  mourant , 
qu’on  le  pulvérife  , & qu’on  en  forme  un  cataplafme 
avec  de  la  farine  d’orge,  de  la  faliveou  de  l’urine.  On 
doit , fuivant  lui  , l’étendre  fur  un  liage  8c  l’appliquer 


BU  F 1188 

fur  les  charbons  ou  bubons  peftilenticls.  Il  dit  qu’un 
quart -d’heure  après  l’application  , la  douleur  celTc  en- 
tièrement , & que  la  fuppuration  fc  fait  au  bout  de  deux 
heures. 

Ce  même  Auteur  fait  mention  d’un  autre  avantage  con- 
fidérable  que  les  habitans  de  Naples  retirent  de  l’ufa- 
ge  de  ce  cataplafme  , qui  eft  , que  par  fon  moyen  ils 
peuvent  connoltre  fi  les  maladies  qui  ont  les  mêmes 
fymptomes  que  la  perte  , font  peftilentiellcs  ou  non. 
« Dans  les  cas  , dit-il , où  l’on  n’eft  point  affuré  de  la 
« nature  de  la  maladie  , on  doit  appliquer  ce  caraplaf- 

■ me  fur  les  charbons, les  bubons  ou  autres  tumeurs  fem- 
« blables.  Si  elles  font  véritablement  peftilentiellcs  . la 

• douleur  ceffcra  au  bout  d’un  quart-d’heure  , la  fup- 
« puration  fe  fera  au  bout  de  deux , 8c  le  bubon  ou  char- 
•*  bon  venant  à s’ouvrir , il  donnera  ilïue  au  virus  pefti- 
« lentiel  répandu  par  tout  le  corps , fi  le  Médecin  y ap- 

* porte  les  foins  convenables.  Au  contraire  fi  la  tumeur 

■ n’eft  que  maligne  , fans  être  contagicufe,  l’applica- 

■ tion  de  l’emplâtre  n’appaifera  point  la  douleur  , la 
a fuppuration  ne  fë  fera  point  non  plus  : mais  la  tu- 
a meur  demeurera  dans  fon  premier  état  8c  fera  fuivie 
a des  fymptomes  qui  accompagnent  pour  l’ordinaire 
a les  tumeurs  malignes  qui  ne  font  point  contagicu- 
a fel.  a 

Quant  à la  préparation  de  ce  cataplafme , Kramer  aflure 
que  l’urine  de  la  perfonne  fur  laquelle  on  doit  l’nppli- 

Î(uer  eft  préférable  à toute  autre.  11  nous  apprend  cn- 
uite  que  ce  qui  l’engagea  à faire  ufàge  du  remede  de 
Mufitanus  fut , i°.  l’obfervation  qu'il  avoit  faite  , que 
les  bubons  peftilenticls  cédoient  difficilement  aux  au- 
tres topiques.  a°.  Que  ce  cataplafme  caufe  une  grande 
douleur  des  le  moment  qu’on  l’applique  fur  le  bubon. 
î°.  Que  ce  cataplafme  à mefure  qu’il  feche  s’attache  fi 
fort  au  bubon  8c  aux  parties  voifincs  qu’on  a de  la  pei- 
ne à l’en  détacher  avec  les  doigts.  40.  Qu’il  ne  caufc 
plus  de  douleur  lorfqu’il  eft  une  fois  fcc.  50.  Que  les  bu- 
bons ne  viennent  jamais  à fuppuration  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures.  6°.  Qu’il  faut  au  plus  trois  ou  quatre 
jours  pour  cela  avec  ce  cataplafme , au  lieu  que  les  au- 
tres topiques , ne  fauroient  ramollir  ces  bubons , ni  les 
amener  â fuppuration  en  moins  de  quinze  jours  , ou 
peut-être  de  trois  ou  quatre  fcmaincs.  Auffi-têit  que  le 
cataplafme  eft  fec  , 8c  ne  caufe  plus  de  chaleur , il  faut 
le  renouveller , jufqu’J  ce  que  les  bubons  foient  ramol- 
lis , 8c  n’y  plus  rien  mettre  pour  lors.  Quoique  ce  cata- 
plafme ne  ramolliffe  ni  n’amene  pas  toujours  â fuppura- 
tion les  bubons  peftilentiels  , comme  Kramer  l’a  nne 
fois  obfervé  fur  un  vieillard  d’un  tempérament  roborte 
8c  dont  la  peau  étoit  fort  épaiffe,  il  corrode  cependant 
affez  leur  fuperficie  pour  faciliter  l'évacuation  d’une 
certaine  fanie.  Ce  cataplafme  .lorfqu’on  l’emploie  dans 
les  bubons  vénériens  8c  autres  femblables  , ne  caufe  ni 
les  douleurs  dont  on  a parlé, ni  ne  les  amène  â fuppura- 
tion ; toutes  ces  circonltances  jointes  enfemble  ont  obli- 
gé Kramer  â fe  déclarer  en  faveur  des  vertus  antipefti- 
lenticlles  fpécifiques  du  crapaud.  Il  en  laiffe  l’examen 
aux  autres  Medccins,8c  renvoie  le  Lcélcur  à l’Appcn- 
dix  de  fon  Traité  fur  la  perte  adrdlé  à Bchrcn , lequel 
fut  imprimé  en  Allemand  en  xytj.C’elldans  cet  Ou- 
vrage qu’il  recommande  comme  un  excellent  préferva- 
tifeontre  la  contagion,  un'iopiquc  préparé  avec  le  cra- 
paud 8c  la  racine  de  carline  pulvérisés  8c  enfermés  dans 
un  fachet  convenable. 

Le  crapaud  calciné  ou  séché  au  point  qu’on  puiffe  le  ré- 
duire en  poudre  eft  , fi  l’on  en  croit  Ermuller,  d’une 
utilité  admirable  dans  la  cure  des  cancers  , furtout  de 
ceux  qui  viennent  au  fein  des  femmes  & qui  ne  font 
point  ulcérés.  La  méthode  d’appliquer  cette  poudre  ne 
confiftc  uu’à  en  faupoudrer  la  partie  affcéfée.  On  peut 
encore  (a  mêler  avec  de  l’orpin  8c  de  la  fuie  Sc  l’appli- 
quer avec  un  plumaffeau  après  l’avoir  hnmc&ée  avec 
de  la  falive.  Nous  apprenons  auffi  qu’un  grand  nombre 
de  malades  affligés  de  dyffentcriis  épidémiques,  en  ont 
été  guéris  par  l’ufage  de  cette  poudre  ,qui  opéré  com- 
me fvdoriâquc.  Quelques  Auteurs  veulent  qu’on  en 
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donne  une  dragme  8<  plus  dans  la  petite  virole.  Le 
Doéleur  Carlins  recommande  la  poudre  de  crapaud  cal- 
cinée mêlée  avec  celle  de  toile  bleue  dans  l’épilcpfie 
des  adultes,  qui  cil  accompagnée  de  répaiffiffement  des 
liqueurs  , Se  a iTurc  qu’elle  a produit  les  effets  les  plus 
furprena::*  fur  quelques  malades  de  cette  cfpccc , quoi- 
que la  dofe  ne  fût  pas  au-deiTus  de  ce  qu’on  en  peut 

f rendre  à deux  fois  avec  la  pointe  d’un  petit  couteau. 

I allure  encore  que  la  poudre  de  crapauds  calcinée  don- 
née intérieurement  à la  dofe  de  dix  ou  vingt  grains, 
appaile  efficacement  les  douleurs  de  la  goûte , celles 
furrnut  dont  les  plaies  font  accompagnées.  Com.  Lit. 
pour  l’année  175 3.  p.  zio. 

11  cil  parlé  dans  ce  m.mc  Ouvrage  , pour  l’année  1735. 
de  deux  jeunes  gens , qui  fur  la  i#  d'une  maladie  pelti- 
lentiellc  pendant  laquelle  ils  avoient  été  aliligés  de 
charbons  8c  de  bubons  joints  à une  anafarque  6c  une 
hvdropific  universelle  , furent  entièrement  guéris  par 
Un  flux  abondant  d’urine  excité  par  la  poudre  de  cra- 
pauds mêlée  avec  le  fcl  d’abfinthc  , donc  ils  failoient 
ufâge  tous  les  jours. 

La  venu’  diaphorétique  de  cette  poudre,  qui  ne  contri- 
bue pas  peu  A la  cure  de  l’hydropifie , fut  découverte 
par  Svafard  , à ceque  rapporte  Boeder  apres  Solcnander 
de  la  maniéré  fuivante- « Un  habitant  de  Rome  ayant 
« eu  lemalheur  d’être  attaqué  d'une  hydropilic,  fa  fem- 
« me  qui  craignoic  la  dépenfe  fe  réfolut  à l’empoifon- 
c ner  : pour  cet  effet  elle  lui  donna  une  dofe  de  poudre 
« de  crapauds  calcinés  dans  un  pot  de  terre,  qui  lui  fit 
«rendre  une  quantité  copicufc  d’urine.  Cette  femme 
« toujours  plus  emprcllcc  à fe  débarraffer  d’un  mari  qui 
« lui  étolt  autant  inutile  que  coûteux , lui  donna  une 
« féconde  dofe  de  cette  poudre , qui  évacua  les  eaux  par 
« les  urines  Se  rendit  la  fânré  à ce  malheureux.  ® C’eft 
ainfi  que  la  fortune  fe  joua  de  l’avarice  8c  de  l’impudi- 
cité de  cette  femme  , Se  que  ce  qu’elle  avoit  delliné 
pour  empoi  tonner  fon  mari , devint  pour  lui  un  remè- 
de efficace. 

Il  y a toute  apparence  que  les  effets  que  produifent  la  pou- 
dre 8c  les  cendres  de  crapauds  ne  viennent  que  de  leur 
acrimonie  8c  de  la  qualité réfolutive  8c  alcaline  qu’elles 
poffedent.  De-U  ces  évacuations  copieufës d’urine, 5c 
ces  fucurs  abondantes  qu’elles  excitent  fuivant  le  tem- 
pérament du  malade  & le  régime  dont  il  ufe.  Ces  rai- 
fons  ont  porté  un  grand  nombre  de  Médecins  à ordon- 
ner deux  dragmes  de  poudre  de  crapauds , à ceux  qui 
font  attaqués  de  maladies  pcflilcnticllcs.  Quelques  Au- 
teurs , du  fâvoirJc  de  la  bonne  foi  dcfqueTs  on  ne  peut 
douter  , prétendent  que  cette  poudre  ell  un  excellent 
antidote.  Helvétius  appelle  la  poudre  des  crapauds  cal- 
cinés , poudre  fudvrifiqite.  La  qualité  fudorinque  du  cra- 
paud ell  fuffifàmment  confirmée , par  ce  qui  arriva;!  un 
certain  vilageots  > qui  le  croyant  attaqué  de  la  pelle  , 
fit  bouillir  un  crapaud  avec  tous  fes  inteftinsdans  du 
vinaigre  , le  mangea  enfuirc  & en  but  le  bouillon.  Ce 
remède  tout  affreux  qu’il  ell , produifit  l’effet  le  plus 
heureux,  iloccafionna  une  évacuation  abondante  d’u- 
rine & des  fucurs  copieufës  qui  continueront  un  jour 
entier, & qui  en  détruifànt  la  caufc  de  la  contagion, ren- 
dirent la  fanté  au  malade. 

Je  crois  que  l’on  peut  encore  attribuer  à ces  qualités  la 
vertu  qu’a  le  cœur  du  crapaud  de  guérir  quelquefois  les 
fièvres  quartes , lorfqu’on  le  donne  après  l'avoir  fait  cal- 
ciner , une  heure  avant  le  retour  de  l’accès.  Je  ne  dois 
point  oublier  dans  cette  occafion  de  parler  d’un  autre 
remede  que  l’on  prétend  infaillible  pour  la  guéri  Ion  de 
ces  fortes  de  fievres.  U confillc  à boire  du  lait  dans  le- 
quel on  a fait  bouillir  un  crapaud  dcfféché.  Ce  remede 
évacue  efficacement  la  matière  fébrile  par  le  vomiffe- 
ment , les  urines  Se  les  fucurs.  f'pb.  N.  C.  D.  2.  a.  8. 
v.  104.  a,  5.  App.  p.  40.  Les  petits  offclcts  des  jambes 
antérieures  ou  polléricurcs  du  crapaud , qui , lorfqu’on 
les  donne  intérieurement  produifent , fuivant  Etmul- 
1er , des  effets  fi  extraordinaires  da*.s  la  cure  de  l’épi- 
lepfie  , parodient  agir  aulli  par  le  moyen  de  leur  quali- 
té réfolutive.  Ceux  qui  appliquent  des  crapauds  délie- 
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chés à la  plante  des  plés.cn  furmed’épifpafliqiicsd.v  s 
les  fievres  & les  maladies  de  la  tête , ne  le  font  lans  dou- 
te parce  qu’ils  font  ir.llruits  des  qualités  que  poill- 
dc  cet  animal.  Nous  lifons  dans  les  Eph.  Ar.  C.  J).  î. 
a.  f.  oi  14.  qu'un  crapaud  deflechc  & appliqué  fur  la 
couronne  de  la  tête  a appaisé  les  accès  de  la  rage  & pro- 
curé i la  fin  la  guérifon  du  malade.  Si  l’on  me  deman- 
de comment  les  cendres  du  crapaud  , employées  en 
forme  d’amulete  , peuvent  guérir  l’incontinence  d’u- 
rine , j’avouerai  franchement  avec  Schulzius , que  cela 
parte  mon  intelligence.  Je  ne  fuis  pas  plus  en  état  de 
rendre  niifôn  d'un  effet  que  Van-Hclmont  attribue  à lV>s 
de  la  jambe  antérieure  du  crapaud , Je  dont  il  prétend 
avoir  été  témoin  oculaire  : il  dit  qu'il  ne  faut  que  tou- 
cher avec  cet  os  la  dent  qui  fait  du  mal , pour  en  ap- 
paifer  la  douleur  fur  le  champ.  J ai  bien  de  la  peine  i 
ajouter  foi  i ce  que  rapporte  Etmullcr , que  cet  os  atta- 
ché au  poignet  fie  furie  pouls  d’un  enfant  fujet  à l'épi- 
Icpfic  pour  avoir  teté  fa  mère  après  un  violent  accès  de 
frayeur , en  appaife  1 accès  fur  le  champ.  Je  ne  com- 
prends point  non  plus  d'où  peut  venir  l'efficacité  qu'a 
cet  os  de  guérir  les  fievres  intermittentes  .lorfqu’on 
l’applique  de  la  même  manière. 

L’huile  de  crapauds , oit  ton  tufouum  , dont  il  ell  parlé 
dans  le  Difpenfâire  de  Brandebourg  , fe  fait  en  met- 
tant infufêr  fie  faifant  cuire  des  crapauds  dans  l’huile 
d'olives  , ou  dans  celle  d’amandes  douces.  On  crcit 
communément  que  le  crapaud  par  une  efpecede  vertu 
magnétique  attire  le  venin  qui  ell  dans  le  corps  ,5c  de- 
là vient  que  l’on  emploie  l’huile  dont  nous  parlons  dan* 
les  caraplafmes  demnes  à conduire  à fuppuration  les 
bubons  pellilentiels. 

Voici  la  préparation  de  l’huile  de  cr.Tpauds,  telle  qu'oit 
la  trouve  dans  le  Difpenfâire  de  Bâtes. 

Faites  bouillir  quatre  crapauds  vivans  dans  deux  livre* 
d'huile  d’olive  pendant  l'cfpace  d’une  heure  juf- 
qu'i  ce  qu'ils  aient  crevé. 

Coulez  la  liqueur  Se  gardcz-la  pour  l’ufage. 

Cette  huile  efl  excellente  pour  les  pullules  Je*  levres  Se 
pour  les  cancers  des  mamelles.  Elle  fait  beaucoup  de 
bien  dans  l’hydropifie  ,en  excitant  une  décharge  abon- 
dante d’urine  , lorfqu’on  en  oint  la  région  des  reins. 
Suivant  Schulzius  dans  fes  Prcltcliontt , cette  huile  cft 
admirable  dans  la  aire  des  plaies  empoifonnées.  Mufi- 
tanus  aiTure  qu’elle  remédié  à la  chute  & aux  autres 
maladies  des  cheveux.  Il  ne  faut  qu’en  oindre  fouvenc 
la  tête,  apres  l’avoir  rasée  5c  s’être  fait  purger.  Suivant 
Jacobins  elle  déterge  les  ulcérés  , dilfipc  les  taches  ilu 
vifage  Se  les  tumeurs  fcrophulcufês  beaucoup  plus  effi- 
cacement qu’aucun  autre  remede. 

Voici  ce  que  dit  Borelli  de  l’ufâge  de  cette  huile  dans  le* 
maladies  fcrophuleufes. 

« On  doit  commencer  par  excorier  les  écrouelles  par 
« l’application  de  quelque  caultiquc  ; il  faut  les  cnrro- 
a der  enfuite  avec  le  fublimé  ,8c  fe  fervir  aprésdel’hui- 
« le  dont  nous  parlons , que  l’on  rendra  beaucoup  plus 
« efficace  en  y ajoutant  du  fel  de  crapaud.  » Il  y a des 
Auteurs  qui  recommandent  cette  huile  pour  la  lèpre  8c 
les  autres  maladies  de  la  peau.  Etmuller  en  donne  la 
dcicription  fuivante  : Quelques  perfonne* , dit-il  .pré- 
parent une  huile  anodync  excellente  en  faifant  infufer 
des  crapauds  dans  de  l’huile  commune.  On  peut  suffi  la 
préparer  en  mettant  des  crapauds  vivans  dans  de  l’eau 
où  l’on  a fait  dilfoudrc  du  fel  marin  on  du  fël  ordinai- 
re , & en  les  y laiffant  jufqu’à  ce  qu'ils  fuient  morts. 
On  coule  la  liqueur,  l’on  fait  enfuite  calciner  les  cra~ 
pauds  avec  du  fel  8c  on  les  met  en  fufion  avec  de  la 
chaux.  On  diffout  enfuite  cette  dernière  dans  l’eau 
pour  pouvoir  l’en  séparer , apres  quoi  on  mêle  les  cru *% 
pauds  calcines  aveç  de  l’huile  d’amandes  douces, 
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Ce  remede  réfout  les  tumeurs  Je  toute  cfpecc  Sc  appaife 
les  douleurs . de  quelque  nature  qu’elles  fuient , lorl- 
qu’on  en  oint  la  partie  a ficelée.  On  trouve  dans  la 
Pharmacopée  de  Schroder  la  préparation  fuivante  de 
Y huile  de  crapaud  composte , que  l’on  prétend  être  ad- 
mirable pour  difeuter  les  tumeurs  Sc  guérir  l’hydro- 
pifie. 

Prenez  huile  de  pi/s  de  brebis  , telle  quantité  qu'il  vous 
plaira. 

Faitcs-y  bouillir  du  foufre  pulvérisé,  jufquU  ce  qu’elle 

* ait  acquis  une  couleur  rougeâtre  : séparez  le  fou* 
fre  de  l’huile  ; fie  tandis  qu’elle  eft  encore  chau- 
de jettez-y  des  crapauds  vivans.  Coulez  cette  li- 
queur fie  loumettcz-la  A la  diftilation. 

On  prépare  l’emplâtre  de  crapauds  de  KnoiTelius,  de  la 
maniéré  fuivante. 

Prenez  du  meilleur  fuccin  en  poudre,  demi-once, 
crapauds  dcjjéchés  & pulvérisés,  une  once . 

Mctte2-lcs  dans  un  alembic  avec  de  l’efprit  de  vin , en  - 
forte  qu’ils  furmontent  la  matière  de  deux  doigts. 
Faitcs-en  la  dillilation  au  bain-marie,  jufqu'àcc 
que  la  matière  qui  relie  dans  l'alembic  ait  acquis 
la  confitlance  du  marc.  On  peut  y ajouter  de 
l’efprit  de  vin  à trois  différentes  reptiles , & ré- 
duire plus  commodément  ce  qui  relie  apri.s  la 
dillilatidn  en  coniillance  d’emplâtre,  en  y ajou-  - 
tant  de  l’emplâtre  de  mélilot. 

Ce  remede  eft  d^ne  efficacité  extraordinaire  étant  ap- 
pliqué dans  des  cas  convenables  à quelqu'un  des  émonc- 
toircs  ; appliqué  fur  la  gorge  il  contribue  auffi  à la  gué- 
riion  de  la  fauilc  efquinanue. 

On  prépare  encore  un  cérat  de  crapauds  pour  l’inconti- 
nence d’urine,  de  la  manière  fuivante. 

Prenez  une  livre  de  crapauds » 

d’hit’!'  d’olives , demi-livre , 
de  cire,  trois  onces. 

Faites  bouillir  ces  drogues  dans  un  pot  jufopu’â  la  dimi- 
nution de  la  moitié  ou  julqu’i  ce  qu’elles  aient 
acquis  la  confillancc  d’un  cérat  que  l’on  étendra 
fur  une  pièce  de  linge  pour  l’appliquer  fur  la  ré- 
gion des  reins. 

Quelques  perfonnes  fuffbquent  des  crapauds  vivans dsns 
de  l’efprit  de  vin  ou  dans  du  vin  de  Malvoific  ; elles 
les  retirent  enfuite , les  mettent  dans  une  rctortc  pour 
en  tirer  un  c/prit , un  fcl  volatil  fie  une  huile.  Cet  cfo 
prit  étant  rectifié  avec  le  fcl  volatil , cil  un  fudorifîqiie 
& un  diurétique  excellent , fie  un  remede  admirable 
contre  la  pefte.  LA- 1 prit  de  vin  , d’un  autre  côté  , ou 
le  vin  de  Malvoific  dans  lequel  on  a noyé  des  crapauds 
pafic  auffi  pour  un  antidote  admirable  contre  cette  ma- 
ladie , étant  pris  intérieurement.  L’efprit  volatil  non 
rcêiifié  de  crapauds  appliqué  tiède  , deux  ou  trois  fois 
par  jour  fur  un  linge  en  trois  ou  quatre  doubles  fur  les 
cancers,  palTedans  les  Fph.  N.  C.  Cent.  4. 0.  179.  pour 
avoir  guéri  un  grand  nombre  de  malades.  Faber  dans 
Ion  Myrothecium  recommande  une  dragme  de  fcl  de 
cr,jpands  calcinés  iufqu’i  blancheur,  extrait  avec  de 
l’eau  de  char Ji:n -béni  ou  de  feabieufe  , ou  d’écorce 
d’oranges  fie  mêlé  avec  de  l’eau  thériacale,  comme  un 
antidote  excellent  contre  toutes  fortes  de  poifons , foie 
qu’on  les  ait  avalés  ou  qu’ils  viennent  de  l’impureté  de 
l’air.  On  doit  le  prendre  le  matin  à jeun  avec  de  l’eau 
de  canelle.  Il  prétend  que  cette  préparation  employée 
extérieurement  en  forme  de  Uniment,  guérit  les  char- 
bons pdtilcnciels  Sc  les  cancers. 

Quant  au  fcl  volatil  que  l’en  tire  de*  crapauds  par  la  dif- 
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tilatior. , je  ne  fourois  croire , lorfqu’il  eft  parfaite  ment 
é,  uré,  qu’il  différé  des  fels  des  autres  animaux  de  la 
même  dalfc  fie  de  la  même  nature.  .Mai'  |e  doute  beau- 
coup que  l’on  puifie  tirer  un  ftl  des  «mires  des  cra- 
pauds parla  Icllîve.  Pour  ce  qui  eft  du  ftl  de  crapaud 
Se  des  autres  préparations  de  cette  cfpccc,  Daniel  Lu- 
dovicus  dans  fon  Traité  de  Fharmai  m . penft*  que  la 
plupart  de  ces  préparations  ont  parte  jtifqu’à  nous  fans 
autre  mérite  que  leur  ancienneté , Se  fans  que  fours  ver- 
tus aient  été  attcllées  par  l’expérience. 

On  trouve  dans  Y Amphithéâtre  Zoos*  inique  de  Valentin  , 
une  defeription  anatomique  du  crapaud.  On  a beau- 
coup difputé  parmi  les  Auteurs  pour  lavoir  fi  les  u a- 
pattdt  peuvent  fe  formerdar.s  l’clbomac  d’un  homme. 
Quelques-uns  foisonnent  l’affirmative,  & prérendent 
qu’ils  s’engendrent  de* œufs  de  crapaud'  que  Ion  avale 
avec  l’eau,  qu’ils  vivent  8c  groffiffint  dans  l’cllomac 
iulqu’i  ce  qu’on  les  rende  par  le  vomifllmert  ou  par 
les  folles.  Mais  Vallifncri  non-feu  liment  doute  de  la 
vérité  dis  hilloires  que  l’on  rapporte  â ce  fv jet,  il  nie 
même  que  cet  animal  puilfe s’engendrer  dans  j'ellomac 
de  l’homme  au  moyen  de  la  fcmence  ou  des  œufs  de 
ces  animaux  qui  s'y  font  introduits. 

Quelques  curieux  8c  quelques  fubtils  que  pui  fient  parot- 
tre  les  raifonnemens  que  l’on  fait  contre  cet  c pnffibili. 
té,  il  ell  certain  que  les  œufs  des  animaux  imprégnés 
avec  leurs  embryons , peuvent  le  palier  des  foins  S.  de 
la  nourriture  de  la  mcrc , comme  cela  p arolt  non  feu- 
lement par  les  portions  ovipare*,  mai*  encore  par  la 
plupart  des  infeétes . dont  le*  œufs  dép  osés  dans  un  1 n- 
droit  convenable . provint  éclcrrc  8r  produire  des  ani- 
maux parfaits  (ans  que  la  mcrc  y ait  eu  aucune  part. 
C’cft  une  op  inion  univcrfellcmcnt replie  de  nos  jours, 
que  les  vers  qui  s’engendrent  dans  nos  intcltins  vien- 
nent des  œufs  de  ces  animaux  qu’on  a avalés  : p ourquoi 
donc  trouveroir-on  imp  offiblc  que  des  œufs  de  tra- 
pauds  que  l’on  aurait  avalés  en  buvant  de  l’eau  fcour- 
bciilcfic  marécapcufc , produifilTlntccs  ir.  p.tttdi  qui  le 
font  quelquefois  engendrés  dans  IVftomnr  fv  lis  ir.tcl- 
tins  de  certains  horpm«s,fi,  qui  ont  enfinu  fort?  parles 
folles,  à moins  qu’on  n 'avance  avec  Vallifncri , que 
les  vers  que  l’on  trouve  dars  le  corps  humain  y ont 
été  engendrés  par  ceux  que  nous  avons  apportés  du 
fein  de  nos  mères. 

L’obforvation  qu’on  nous  a laiffife  d’un  crapaud  vivant 
trouvé  dans  un  abfccs  , r.on-feiileir.cnt  favorife  cette 
opinion , maisparolt  la  confirmer  abfolument  : on  pxum. 
roit  cependant  rapporter  pour  la  réfuter , des  hiftoirc* 
de  certaines  parties  de  végétaux  & autre*  fubftanccs 
formblablc* . qui  ?p  ris  avoir  été  avalées  ont  été  trouvée* 
dans  des  ablcês.  Voyiez  Fph.  N.  C.  D.  1.  a.  2.  0.  103. 
On  trouve  dans  les  Fph.  M C.  Ont.  III.  0.  163.  8c 
Cent.  8.  0.  84.  des  exemples  de  crapauds  que  dis  per- 
fonnes ont  avalés  en  dormant , avec  le  détail  des  fj  mp>- 
tomes  qu’ils  ontoccafionnés. 

BU  FON  1T  ES  ou  Bl  FON  ILS  LAPIS , Crapaudine. 
On  l’appelle  encore  lapis  rubetx , myoxeüthus  fie  baira- 
chiies. 

Quelques  Auteurs  affitrent  que  l’on  trouve  ces  pierres 
dans  la  tête  des  vieux  crapauds  qui  ont  vécu  dans  des 
lieux  fccs , 8c  qu’elles  ont  beaucoup  plus  de  vertu  lorf- 
qu’on  les  tire  d’un  crapaud  nouvellement  tué,  que  de 
celui  qui  cil  mort  depuis  long-tems.  D’autres  veulent 
que  pour  avoir  cette  pierre  on  expofe  un  crapaud  à l'ar- 
deur du  folcil  jufqu’i  ce  qu’il  foit  brûlé  de  foif ; car  ils 
prétendent  que  devenant  un  fardeau  incommode  pour 
lui  il  la  vomit.  11  y en  a qui  enferment  un  cros crapaud 
vivant  dans  un  pot  déterre  percé  de  plufieurs  petits 
trous , Sc  le  mettent  pendant  un  mois  dans  un  lieu  où  il 
y a beaucoup  de  fourmis.  Ils  affurent  que  ces  iricctcs 
mangent  entièrement  fa  chair  fie  ne  biffent  que  les  os  fie 
la  pierre  qui  cil  dans  la  tête;  mais  ces  menfonges  font 
trop  palpables  pour  qu’on  puifle  y ajouter  foi.  M. 
Brown  dans  fes  Erreurs  vulgaires , croit  que  le  peuple 
n'a  pas  abfolument  tort  de  chercher  ces  fortes  de  pier- 
res dans  les  têtes  de  crapauds , parce  qu’il  fc  forme 
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* fouvcnt  des  concrétions  pierreufos  dans  celles  Je  plu- 
fieurs  autres  animaux,  lurtout  dans  celle?  des  guidons 
fie  des  anguilles  : mais  il  doute  que  cette  pierre  Ce  trou- 
ve réellement  dans  la  tête  du  crapaud;  Se  (upposé  que 
celafoit.ee  ne  peut  être  que  le  crâne  durci  & pétrifié. 
D'autres  ont  avancé  que  cette  pierre  cil  formée  de  l’é- 
cume vilqueufe  que  depofont  fur  la  tête  d’un  gros  cra- 
paud ceux  qui  font  retirés  avec  lui  dans  le  même  trou 
rendant  l’hiver.Chriftophe  Salvcldcnfis  rapporte  qu'en 
France  Se  en  Efpngne  cette  pierre  ne  fe  trouve  que 
dans  une  cfpece  de  crapaud  à cornes  appcllé  borax, 
dont  le  corps  cft  couvert  de  taches  de  couleur  de  fafran 
entre-mêlées  de  raies  d’urt  noir  livide.  Lnnzonus  avan- 
ce fur  le  rapport  d'Alb.  Seba  , que  l’origine  de  la  cra- 
paudine  cft  fort  incertaine  & enveloppée  de  ténèbres 
impénétrables  , puisque  malgré  le  nombre  d 'Auteurs 
qui  ont  écrie  fur  cette  pierre.  Se  travaillé  à détouvrir 
l'a  nature , il  ne  s’en  eft  trouvé  aucun  qui  ait  osé  avan- 
cer qu’il  avoir  tiré  cette  pierre  de  la  tête  d’un  crapaud 
ni  en  montrer  une  qu’il  eut  eue  de  cette  manière.  Val- 
lifneri  apres  des  recherches  infinies  n'a  jamais  pu  en 
venir  à bout,  d’où  il  conclud  qu’il  cil  faux  que  l'on 
trouve  cette  pierre  dans  la  tête  du  crapaud  , & que 
tou:  ce  qu'on  en  dit  n’cft  que  pour  en  impoler  i la 
crédulité  des  ienorans.  Merret  dans  Ion  Piuax  renm 
itaturalium , allure  que  Içs  pierres  appdlécs  cr.ipjudt- 
nes  , que  l’on  regarde  comme  des  pierres  précicuftS , 
ne  font  que  les  dents  ir.âchclicrcs  du  loup  marin,  ou 
lupus  marintts. 

Schroder,  comme  Dalc  nous  l’apprend , recommande  la 
crapaudine  comme  le  remède  le  plus  crticaccque  l’on 
puilTe  employer  contre  la  pelle  Se  le  poifon. 

Quelques  perfbnncs oient  avancer  que  la  crapaudine , ht- 
jouîtes , garantit  celui  qui  la  porte  de  toutes  fortes  de 
poifon , & qu’elle  change  de  couleur  lorlqu’on  l’ap- 
proche d’un  verre  où  il  y en  a.  Mais  comme  ces  faits 
ne  font  appuyés  d’aucune  autorité,  il  fuiTit . je  crois , 
d’en  faire  mention.  J’obfervcrai  feulement  avec  Boe- 
der que  la  crapaudine  étant  d'une  nature  alcaline  , 
peut  ablbrbcr  les  acides  fie  guérir  la  diarrhée  Se  lady f- 
fenrerie. 

BUG 

BUGANTIÆ;  Engelure.  Castelli.  Voyez  Per  nie. 

BUGLOSSL’M  . Ortie.  Pari:.  Parad.  149.  Buglojfutn 
vttlgare,  Raii  Hift.  I.  495.  Chab.  515.  Bugloffunt  vul- 
gitre  mains , J.  B.  3.  578.  Btteloffum  angufl'jelium  ma- 
ya, C.  B.  Pin.  25 6.  Toum.  Inft.  134.  Boerh.  Ind.  A. 
1S8.  Bugloffum  perenne  ma  jus fathittm , Hift.  Oxon.  3. 
438.  BtiglojJ'j  vulgarîs , Ger.  8 J J . Emac.  798.  Dalc. 
Buglofe. 

La  buglofe  relfemble  au  bouillon  : mais  fa  feuille  cft  rude 
Se  noire , faite  comme  la  langue  du  bœuf,  & fort  lon- 
gue. On  prétend  qu’elle  excite  la  joie  étant  prife  dans 
du  vin.  Diostoridc,  Lib.  IY.  cap.  ti8. 

Cette  plante  poulie  de  fa  racine,  qui  cft  longue , épaifle  Se 
brune,  des  feuilles  amples , rudes , velues , moins  gar- 
nies de  pointes  que  celles  de  la  bourrache,  longues  d'un 
demi-pié,  étroites  & fort  pointues.  Scs  tiges  font  hau- 
tes de  deux  ou  trois  pics  , fort  velues , fie  jettane  des 
feuilles  longues  , étroites  fie  fans  queues.  Ses  fleurs 
croillcnt  pluficurs  enfemble  à l’extrémité  des  bran- 
ches dans  un  calyce  composé  de  cinq  pièces  oblongucs 
fie  étroites  : elles  font  d'une  feule  pièce,  partagées  en 
cinq  quartiers  obtus  ou  arrondis , de  couleur  de  pour- 
pre au  commencement , Se  d’un  bleu  brillant  à mefure 
qu’elles  relient  fur  la  plante.  Il  leur  fucccdc  quatre  fo- 
mcncesangulcufcsSc  rondes. 

Cette  plante,  que  l’on  cultive  pour  l’ordinaire  dans  les 
jardins,  fleurit  aux  mois  de  Juin&  de  Juillet.  On  em- 
ploie en  Médecine  fes  feuilles , les  fleurs  Se  quelque- 
fois fa  racine. 

La  buglofe  tient  beaucoup  de  la  nature  de  la  bourachc  : 
elle  parte  jour  être  cordiale  Se  pour  fortifier  les  cfprits. 
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Elles  eft  bonne  contre  les  affeétions  hypocondria- 
ques Se  hyftériqucs. 

On  met  fes  fleurs  au  nombre  des  quatre  fleurs  cordiales, 
Miller  , Bot.  Cjfic. 

Les  racines  de  cette  plante  font  fort  gluaorcs.  Se  rougi f- 
fent  beaucoup  le  papier  bleu.  Les  fleurs  le  rougillcnt 
tant  fuir  peu,  les  feuilles  ne  le  rougillcnt  prefipiepus; 
ce  qui  faitconjeéhirer  que  le  fol  ammoniac  qui  ell  dans 
cette  plante,  cft  < nvclojp  épar  un  fuc  gluant  où  la  terre 
fie  le  loufrs  dominent. 

La  buglofe  humcéïc  , rafraîchit  & foulure  beaucoup  les 
mélancoliques.  Elle  cft  propre  pour  dirticer  les  fluxions 
de  poitrine  & la  roux  opiniâtre.  On  en  fait  boire  le  fuc 
depuis  trois  onces  jufqti’â  fix.  La  tifane  f:  prend  par 
verrées.  On  emploie  les  racines  fie  les  feuilles  dans  les 
bouilluns  rafraîchi! Tins  ; Se  cette  plante  ne  rafraîchie 
qu’en  récabiiflûnt  le  mouvement  du  fimgqui  crouj  ïtSc 
qui  échauffe  les  parties  où  il  circule  avec  peine.  Un  le 
fort  des  fleurs  de  buglofe  à la  manière  du  thé.  On  fait  Je 
la  conforvc  de  ces  mêmes  fleurs  que  l’on  comp  te  ordi- 
nairement parmi  les  fleurs  cordiales.  Le  firop  f..it  avec 
le  fuc  des  fouilles  de  buglofe,  foulage  beaucoup  les 
mélancoliques:  ce  fuc  eft  employé  dans  le  fin*;  îîy- 
fantin  (impie , fie  composé  de  Moitié.  Il  entre aufli  dans 
le  firop  de  Scolopendre  do  Fcrr.cL  Tocrjcefort.  h'.jt, 
des  Plantes. 

Faber , dans  fon  Myrotbteium , exalte  beaucoup  la  con- 
forve , le  firop  fie  l'eau  diftiléc  de  buglofe.  EtmuUcr  eft 
perfuadé  que  Ion  peut  tirer  des  feuilles  ou  des  fleurs 
de  buglofe  une  liqueur  ophtalmique  , é.  ale  eu  vertus 
i celle  du  bleuet , ou  à telle  autre  fomblablc.  Foreftus 
rapporte , fur  la  foi  d’Argerius , queplufieur*  perfon- 
ncs  ont  été  guéries  de  ta  vérole,  en  buvant  j codant 
trente  jours  de  la  décoction  de  bughf:  , fi.  en  il-  pur- 
geant tous  les  fept  .jours  avec  de  la  enfle  foule , ou  mê- 
lée avec  la  confection  H.tmetU.  La  poudre  de  buglofe 
de  Myr.ficr.t,  dont  on  trouve  la  defoription  dans  la 
Pharmacopée  universelle  de  Lemery,  eft  composée 
de  drogues  irritantes  fie  abforbantes , de  l'orpot.ule  de 
Mynficht , de  fucrefic  décorer  de  racine  J#  l,  -Jofe. 
Cette  poudre  parte  pour  être  cordiale,  & bonne  pour 
diflîper  la  mélancolie.  On  peut  en  donner  la  dofe  d'une 
dragme, 

But.LOSSl'M  Sylvhstre.  Ortie.  Bugloffum fjlvcflrc  miriuf, 
C.  B.  Pin.  iç<J.  Park.  Theat.  7Û5.  Tourn.  Inft.  134. 
Boerh.  Ind.  A.  188.  Elem.  Bot.  1 10.  Bcgloffrm fyh 'effre 
afperum  minus  annuttm, Joliit  tutdttlaiii,  Hift,  Oxon.  3. 
.!>■  Birfhft Jrlvt/lm  mirtor,  Gcr.  Emac.  799.  Raii 
Hift.  1.494.  Synop.  3.  117.  Merc.  Bot.  1.  24.  Phyc. 
Bric.  17.  ,\1er.  Pin.  1 7.  labium  Fuel  fit  feu  Bor.tgo  fyl- 
vr/?w,J.B.  3.  581.  Dale.  Buglofe  fauvage. 

Cette  plante  eft  beaucoup  plus  petite  que  celle  des  jar- 
dins ; elle  n’a  pas  plus  d’un  pié  de  haut  : (a  racine  eft 
petite  Se  blanchâtre , Se  meurt  tous  les  ans  : fos  feuilka 
font  longues  fie  étroites,  mais  plus  larges  que  celles  de 
la  précédente,  arrondies  à leurs  extrémités,  rudes  fie 
armées  de  piqoans  comme  celles  de  la  bourachc.  Scs 
tiges  font  épairtl-s . fucculcntcs  fie  hériflees  de  pointes, 
couvertes  de  feuilles  étroites  Se  fort  pointues,  fans 
queues.  Ses  fleurs  maillent  à l’extrémité  des  rameaux; 
elles  rdTemblcnc  à celles  Je  la  btgltfc  de  jardin , mais 
plus  petites , d’un  fort  beau  bleu  : fos  fomentes  ne  diffé- 
rent point  des  précédentes.  Elle  croit  dans  les  haies  le 
long  des  chemins  fie  parmi  le  bled  , fie  fleurit  au  mois 
de  Mai. 

On  emploie  rarement  la  buglofe  fouvage,  quoiqu’elle 
parte  pour  avoir  les  mêmes  vertus  que  celle  de  jardin  , 
mais  dans  un  moindre  degré.  Se  qu’elle  fuppléc  quel- 
quefois au  défaut  de  l’autre.  Miller,  Bot.  Ojfic. 

Tragus  fo  forvoit  de  cette  plante  foute  de  bourachc  ; Se 
les  Apothicaires  d’Anvers  l’employent,  J ce  que  die 
Lobcl , d la  place  de  la  buglofe.  Toi  rmefort  , H jl,  uct 
Plantes. 
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Les  autres  efpcccs  de  huglofc  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Auteurs , font , 

Bugbjfum  tatifoUum  ftmper  virent . B.  Buglojfum folio  Bo- 
raginif,  Hifpamettm  : Borragofemptrvirtnt . 


Cette  plante  poflede  une  qualité  aftringente  , qui  eft 
beaucoup  plus  grande  dans  la  racine  que  dans  les  feuil- 
les. Prile  dans  du  vin , elle  arrête  les  flux  de  quelque 
elpccc  qu'ils  foienc. 


Buglojfum  radice  rttbra. 

Btig  lofjim  fl  Ivefhre , caulieulit  proamleHtibuu 
Bùglojjhm  Orientale , flore  luteo , T.  Cor. 

Bn;Jo:;'iitn  Creticum  vcrrucofum  perlât  um  quibufdam  » H. 
R.  Par. 

Bttgltfjinn angufhfolium  majut , flore  albo , C.  B.  P. 
BuglofJ'um  angufti f olium  majut , flore  rubro  aut  varlegato, 

C.B.  P. 

Buglojjitm foliis  flnuoflt .C,  B.  P. 

Bugloffum  fylvtflre  majut nigrum , C B.  P. 

Buçlojfltm  Creticum  majut , flore  cxrulco  pttrpurante,  H. 


Buglojfum Lufltanictim , Ecbii folio undulato , Inft.  R. H. 

Buglojfum  Creticum  minimum  odorat itm , flore  varie  eleg.m- 
ti,  H.  R.  Par. 

Buglojfum  Creticum  himnfufltm  acaulon  perenne  , Ecbii 
folio  angttflifimo , Tourn.  Cor.  § 

Buglojfum  Samium  frutefeent , foliir  roris  marini  obfcurè 
virentibiis . lucide  hirfutit , T ourn.  Cor. 

Buglojfum  Orientale  eretlum , ftliil  tnt  datait,  flore  amnne 
ceruleo , Tou  rn.  Cor. 

Buglojfum  Orientale  angufl  folium  aliijflmum , Tourn. 
Cor. 


BÙGLOSSUS  ; elpece  de  poiflon.  Le  même  que  la  (ble. 
Voyez  Soit  a. 


BU  GO  NES,  6tr,Ar; , 0M>ffiK  , de  flï; , b<ruf,8c  yiisytmt, 
être  engendré.  Épithete  que  les  Anciens  donnoient  aux 
aUciîfes , dans  la  croyance  où  ils  étoient  qu’elles  naif- 
foient  de  la  corruption  d'un  bœuf.  Va**o  ,dtRcRuf- 
tica,  Lib.  11.  cap.  5. 

BUGUL A . CONSOLIDA  MEDIA,  O/Tic.  Bugula, 
Ger.  500.  Emac.  6 3 1 . Mcrc.  Bot.  1 . 14.  Phyt.  Brit.  1 7. 
Rail  Hift.  1.  575-Synop.  3.245.  Mer  Pin.  i^.Dill. 
Cat.  GiiT.  49.  Buxb.  4 6.  Kupp.  !•  lor.  Jcn.  1 87.  Tourn, 
Inft.  20-8.  Elcm.  Bot.  177.  Bocrh.  Ind.  A.  184.  Rivin. 
Irr.  Mon.  Bugula  vulgarir  fylvatica  cxrulea , Hift. 
Oxon.  3.  39t."  Bugula  vulgarit , flore  cartdco , Park. 
Theat.  515.  Bugula eonfolida  media  prattnflt  cxrulea, 
C.  B.  Pin.  ado.  Confûtida  media,  quibufdam  Bugula  , 
J.  B.  63.  430.  Conjolida  media,  fymphitum  medium, 
Bttgula  , Chab.  474.  Dali.  Buglc , ou  petite  Con- 

fonde. 

Sa  racine  cft  menue  & fibreufe , 8c  pouffe  plusieurs  tiges 
de  différente»  formes  ; les  unes  font  rondes , rompan- 
tes fur  terre , 8c  y formant  de  nouveaux  piés  ; les  au- 
tres font  droites , quadrangulaircs  , 8c  couvertes  d’un 
petit  nombre  de  feuilles  opposées  : celles  d’embasont 
des  queues  plus  longues  que  celles  d'en-haut.  Elles 
/ont  longues  d’un  pouce  Sc  demi , légèrement  décou- 
pées , larges  d'un  pouce , d’un  verd  foncé  , 8c  quelque- 
fois purpurines  à leur  partie  inférieure.  Scs  tiges  ont 
huit  i neuf  pouces  de  haut,  6c  portent  à leurs  extré- 
mités des  fleurs  difposées  par  anneaux  ou  verticillées, 
avec  deux  petites  feuilles  brunes  (bus  chaque  anneau. 
Elles  (ont  bleues  8c  de  l’cfpecc  des  fleurs  en  gueule  ; 
leur  calque  cft  (i  petit  , qu’on  l’apperçoit  i peine. 
Lorfquc  ces  fleurs  (ont  pallies  , il  leur  fucccde  de  pe- 
tites (cmcnccs  oblongucs , arrondies , renfermées  dans 
une  capfulc  à cinq  pointes  qui  a fervi  de  calyce  à la 
fleur.  Elle  croit  dans  les  bois  Sc  les  haies , & fleurit  au 
mois  de  Mai. 
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La  bitgîc  cft  eftimée  vulnéraire , Sc  on  Pcntf  loie  sntéricifr 
rement  & extérieurement  pour  les  mcurtrilfures  , les 
plaies  & les  contvfions , pour  les  ulcérés,  U*  crache- 
ment de  fang  & toutes  les  hémorrhagies.  Elle  cft  en- 
core apéritive  U diurétique , bonne  pour  lever  les  obs- 
tructions des  reinséc  pour  provoquer  Purinc.  Millcr  , 
Bot.Üffc. 

Cette  p lante  cft  amcrc,dctrrfive,&  rougît  le  papier  bleu. 

On  Terni -loie  dans  les  potions  vulnéraires , dans  les  ti- 
fanes,  dans  les  apofemes  que  l'on  ordonne  pour  le  cra- 
chement de  (ànp,  pour  la  dyflêntcric , pour  les  fleur» 
blanches  , pour  les  mauxdc  gorge , pour  les  ulcérés  5c 
pour  les  aphthes  de  la  bonche.  Le  fuc  de  bugle  clarifié 
a les  mêmes  vertus  : on  s’en  fert  dans  les  emplâtres. 
Camcrarius  S:  Dodonéc  Tordonnoiint  pour  Ls  obs- 
tructions du  foie  : clic  contient  du  fcl  ammoniac  en- 
veloppé de  foufre.  Tolbnïfort  , Hi(l.  W ; PI. .-.nef. 

La  qualité  aftringente  qu’elle  polie  Je  , la  fait  j aller  pour 
un  excellent  vulnéraire  : aulli  s’en  (Irt-  on  (buvcntnon- 
fculemcnt  dans  les  potions  vulnéraires,  mais  encore 
dans  les  emplâtres,  lurtout  en  France  où  Ton  a en  pro- 
verbe . que  celui  qui  a de  la  bugle  Se  de  la  funiclc , ni 
que  faire  de  Chirurgien.  Elle  cft  regardée  À caulc  de 
la  qualité  déterilve,  comme  un  remeJc  excellent  pour 
les  aphthes  5c  les  ulcères  de  la  bouche.  Parkinfon 
nous  apprend  que  rien  n’eft  meilleur  pour  guérir  toutes 
fortes  d'ulccrcs , le»  contufiong  & les  finie»,  qu’un 
onguent  fait  de  feuilles  de  b/iglr  , Je  fcabie"(e  ec  Je 
fan icle , pilées  & cuites  avec  du  fain-Jotix , jufqn’à  cc 
qu’elles  (oient  (êchcs  , & enfuire  exprimées.  Konigs 
allure  que  fon  amertume  la  rend  propre  à gu  érir  1er  ul- 
cères fcrophulcux  qui  viennent  au  cou.  Le  que  nous 
venons  de  dire  fuftit  pour  nous  faire  comprendre  la 
raifon  pour  laquelle  on  attribue  une  qualité  diurét  que 
A ccctc  plante , 5c  pourquoi  on  la  recommande  dans  le 
crachement  de  fang , la  dy.Tcnteric  Sc  les  fleurs  blan- 
ches ; car  lorfqu’on  a une  fois  atténué  les  fubftanccS 
ténaccs  5c  vifqucuds,  & levé  les  obftniiftions  pour  fa- 
ciliter aux  liqueurs  le  moyen  de  circuler , non-fetile- 
ment  les  émonctoircs  s’ouvrent , mais  on  fait  encore 
ceflcr  ces  maladies  en  remédiant  aux  contraction*  fj  af* 
modiques  qui  en  (ont  la  caille  immédiate.  La  mcillcu-  , 
re  maniéré  de  (c  lervir  de  la  buyje,  cft  d’en  faire  une 
décoction.  On  peut  aulfi  en  tirer  par  exprclfion  un  fuc 
qui  eft  extrêmement  (âvoneux  À:  apéritif.  L’eau  difti- 
lée  de  cette  plante  ne  poflede  pas  de  vertus  médicinales 
fort  éminentes. 

Poterius  recommande  fort  dans  la  phthifle  & les  ulcères 
internes  la  décoction  de  bugle  dans  du  bouillon  de  mou- 
ton. Il  allure  aulli  qu’elle  convient  mcrveillculcmcnt 
pour  le  foie, qu’elle  lâche  doucement  le  ventre  & for- 
tifie les  autres  parties.  Ermullcr  rapporte  que  les  Ita- 
lien» mangent  au  printems  (à  racine  en  faladc , qu’outre 
qu’elle  cft  extrêmement  agréable  au  goût , elle  paraît 
encore  propre  à prévenir  la  cachexie.  Il  a (Turc  aulli  que 
fon  fuc  cil  excellent  pour  les  ulcères  malins.  R 1 z- 
ora. 

Les  différentes  e(pece<  de  Itegle  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Auteurs  outre  les  précédentes , font, 

Bttgula  flore  cinrreo  vcl  allu . Ir.ft.  R.  H. 

Buguta  Alpina  maxima , Inft.  R.  H. 

Bugula  fyhtflnt  villofa , flore  earuleo  , Inft.  R.  H. 

Bttgula fllveflris  villofa , flore  fuaverubente , Inft.  R.  H. 

Bugula  fylvefl ri f villofa  , flore  allô , Inft.  R.  H. 

Bttgula  famia  verra  .boraginit  folio, flore  iuvtrfo ,& ea- 
ruleofl.tvefcente , Tourn.  Cor. 

Bugula  Oriintalis  villoft , flore  inverjo  c~ruUo , alba  jj ta- 
enia notato , Tourn.  Cor. 

Bugula  Orient. dis  villofa  , flore  irtverfo  candi.lo.cum  orii 
purpureit , Tourn.  Cor. 

Bugula  Orientalii , flore  ex vieheeo purpura/ceitte .Tour- 
nef.  C. 

Bugula  Orientalif  longifolia , flore  majore  intenté  cxrulco, 
Tourn.  Cor. 
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BULAPATHUM  , bkx^t <*l«»  , «Je  &«  , particule  aug-  | 
mentative  , 5c.  , fone  d’oreille  ou  de  patience. 

Voyez  Lapathum. 

BULBASPHODELUS , Afphodele  dont  la  racine  eft 
bulbeufe.  Voyez  Afphodelut. 

ÉULBINA , BL'LBÏNE;  diminutif  de  Bulbut.  Voyez 
ce  mot. 

BCLBOCASTANUM  , Offic.  J.  B.  3.  30.  Ger.  906. 
Phyt.  Brit.  17.  Buxb.  47.  Rail  Hift.  1.  440.  Synop. 
3.  209.  Chab.  385.  Mor.  Umb.  J.  Bulbocaftanum  ma- 
jus  & minus , Ger.  Emac.  1055.  Bulbocaftanum  mtnuf. 
Mer.  Pin.  17.  Bulbocaftanum  majut , Jolis  Apii , C.  B. 
Pin.  i<5x.  Hift.  Oxon.  3. 174.  Bocrh.  Ind.  A.  70.  Toum. 
Inft.  307-  Elcm.  Bot.  157.  Nucufa  terre ftrit  major  & 
minor , Parle.  Theat.  893.  Dale.  Terre-noix, 

La  racine  de  cette  plante  eft  un  tubercule  gros  comme  une 
grotte  noix  , charnu , dur  5c  de  couleur  blanchâtre,  jet- 
tant  pluficurs  fibres  de  fa  bafe  5c  de  fes  côtés  : les  feuil- 
les inférieures  font  allées , partagées  en  pluficurs  feg- 
mens  .plus  minces  Sc  plus  petites  que  celles  du  faxifra- 
ee  des  prés  ; fes  tiges  ont  plus  d’un  nié  de  haut.  8c  pouf- 
lent  de  leur  milieu  une  feuille  ; elles  (ont  auffi  grêles 
que  celles  du  fenouil,  5c  portent  les  mêmes  feuilles â 
chaque  divifion  des  rameaux  ; elles  fouticnnent  à leur 
fommets  des  ombelles  ou  parafols  garnis  de  petites 
fleurs  blanches  auxquelles  fuccedent  deux  graines  me- 
nues un  peu  longues  5c  littes.  Cette  plante  croît  aux 
lieux  fabloncux  5c  pleins  de  gravier  , & fleurit  au  mois 
de  Mai. 

On  mange  fa  racine  rôtie  ou  bouillie , elle  eft  fort  agréa- 
ble au  goût , elle  patte  pour  r.ourriflàntc,  5c  pour  exci- 
ter aux  plaifirs  de  l’amour.  On  la  recommande  dans  la 
ftrangurie  Sc  le  pittement  de  fang.  Mil  1 ex  , Bot.  Offic. 

La  racine  de  cette  plante  apres  qu’on  en  a ôté  la  peau  , 
nourrit  beaucoup  . mais  elle  engendre  des  vents  5c  dis 
crudités , à caufc  qu’elle  eft  très-difficile  i digérer.  Elle 
eft  auffi  émolliente  5c  propre  à épaiffir  les  liqueurs  , ce 

?iui  fait  qu’on  l’ordonne  fouvent  .1  ceux  dont  les  fluides 
ont  trop  trop  atténués , aux  phthifiques.i  ceux  qui  ont 
des  malaJics  de  confomption  Sc  qui  sont  trop  exténués. 
Alexandre  Trallien  , Mb.  7.  cap.  a.  nous  apprend  que 
la  terre-noix  eft  fort  falutaire  à ceux  qui  crachent  le 
fàng  étant  préparée  avec  les  alimens.  Bauhin  rapporte 
fur  la  foi  do  Tragus  , que  la  racine  mondée  de  cette 
plante  cuite  dans  du  bouillon  de  viande  avec  un  peu  de 
poivre  . eft  un  aliment  agréable  5c  fort  nourrilfant.  Scs 
1 femcnccs  font  diurétiques , fi  l’on  en  croit  certains  Au- 
teurs. 

Miller  compte  fix  efpeces  de  terre-noix. 

BULBOCODIUM vulgatiut , J.  B.  Bulbocodium » 
Theoph.  Codianum  vet  Codiitminirtn  , flore  Codit , i.  e • 
Campanule,  Gefn.  Hort.  BulbitJ  JylveJbis  & Codiami - 
nttm , Gefn.  Hort.  Narcijfut  luteut  JÿlveftrirJDod.  Pfeu- 
do  - Nard  fut  , Offic.  & Anglicui , Ger.  il  3.  Emac. 
113.  Pfeudo- Narcijfut  Anglicut v'ulgarii , Parle.  Parad. 
100.  Nardffut  luteut,  Mcrc.  Bot.  1.  53.  Phyr.  Brit. 

fÿ.  Nard fj tri  feu  Pfcudo  - Nardffut  Anglicui  > Merc. 

'in.  83.  Nardffut  fylveftrit pallidut , calyCe  lutco  , C. 
B.  Pin-  S».  Raii  Hift.  s.  113t.  Synop.  3.  371. 

Cat.  Gilf.  40.  Toum.  Inft.  35 6.  Bulbocodium  , Chab. 
».  a.  Lemert  , Date.  Campant  jaune. 

La  campane  jaune  eft  une  efpece  de  narciflc  fauvage , ou 
une  plante  haute  d’environ  demi-pié.  Ses  feuilles  font 
longues  , étroites  : fa  tige  porte  en  fon  fommet  une 
belle  fleur  â une  feule  feuille  évasée  en  campant , pâle, 
fourenue  par  un  calycs  jaune,  doré , luifant , envelop- 
pé d’une  gaine  mcmbrancu/c  5c  entouré  de  fix  feuil- 
les pointucs.j  âlc&.Quand  cette  fleur  eft  pall'ée.le  calyce 
devient  un  fruit  rond  5c  relevé  de  trois  coins,  lequel  eft 
divisé  intérieurement  en  trois  loges  contenant  des  fe- 
nenccs  prefque  rond  es,  noires.  Sa-racine  eft  bulbeufe. 
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vifqueufe  au  toucher  5c  au  goût,  avec  quelque  douceur 
mêlée  d’un  peu  d’acrimonie.  Cette  plante  croit  aux 
bords  des  champs , dans  les  prés , aux  lieux  humides  j 
dans  les  bois , dans  les  jardins.  Elle  contient  beaucoup 
d’huile  5c  de  fel  eiicntiel. 

Sa  racine  eft  puigative  5c  apéririve  ; elle  évacue  la  pitui- 
te vifqueufe.  La  dote  en  eft  de  deux  dragmes  en  infu- 

. fion.  Lkmert.iû-/ drogua. 

Elle  a les  mêmes  vertus  que  le  narciflc. 

Sa  racine  eft  purgative  5c  ne  vaut  rien  pour  les  nerfs  ; 
mais  on  prétend  qu’étant  appliquée  extérieurement  , 
elle  eft  bonne  pour  les  brûlures , les  blcfliires.Sc  les  her- 
nies. Clufius  allure  après  pluficurs  expériences  que  là 
racine  de  quelque  efpccc  de  narciflc:  que  ce  foit  excite 
le  vomiflëment . 5c  les  payfans , au  rapport  de  Lobcl  , 
fë  fervent  de  la  racine  de  campane  jaune  i comme  d’un 
vomitif.  M.  Herman  attitré  que  fes  feuilles  pilées  font 
bonnes  pour  l’éréfipele.  Ray  , Hift.  Plant. 

BTJLBONfACH  , Offic.  Phyt.  Brit.  18.  Bulbotiac  an— 
nuitm , filiquâ  rotundiore , Rupp.  Flor.  Jen.  70 . Bulbo- 
nac vulgatiffhtu , Viola  Luttant , Viola  Lit  joint , Phyt. 
Brit.  1x9.  Vola  Lunaris  ftve  BuUvnach  , Ger.  377. 
Emac.  4*4.  Park.  Theat.  13 <Î5.  Viola  Lunarit  vuloa- 
rtt , Ejufd.  Parad.  l6j.  Viola  Lttnaria  major , filtqud 
rotundà  , C B.  Pin.  *03.  Raii  Hift.  1.  787.  Lun  an  a 
major, ftliquâ  rotundiore,  J.  B.  1.881.  Tourn.  Inft. 
»i8.  Elem.  Bot.  187.  Bocrh.  Ind.  A.  1.  j.  Leucoium 
Lunatum  ,feu  Lunarium  la.ifoLttm  majut  annuum , fî- 
liquâ  rotnndd , flore  violaceo  jeu  fubceruUo  , Hift.  Oxon. 
a.  245.  Hcrm.  Cat.  368.  Dali.  Bulbonacb  ou  Lu- 
naire. 

La  tige  de  cette  plante  croît  â la  hauteur  d’une  coudée  5c 
demie , ou  plus  ; clic  eft  quelquefois  de  la  grofleur  du 
petit  doigt , bleue  ou  d’un  rouge  foncé  5c  velue.  Sc» 
feuilles  rcttcmblcnt  à celles  de  l’ortie , excepté  qu’elle» 
font  quelquefois  deux  ou  trois  fois  plus  larges  , velues, 
dentelées  , quelquefois  opposées  , Sc  quelquefois  feu- 
les , placées  à l’endroit  de  la  divifion  des  branches . 
ayant  le  même  goût  que  les  herbcc  potagères. 

Les  rameaux  5c  les  fommets  des  tiges  font  chargés  de 
fleurs  difposées  â peu  près  dans  le  même  ordre  que  cel- 
les du  chou  , purpurines,  de  la  grandeur  de  celles  du 
chou  ordinaire  , 5c  plus  petites  que  celles  du  Leucoium, 
quoiqu’elles  leur  reflëmblent  i d’autres  égards,  d’uae 
odeur  foible,  avec  un  onglet  blanc  5c  remarquable  en- 
dedans.  Quatre  étamines  verdâtres  furmontées  de  fom- 
mités  jaunes  fortent  du  calyce  qui  eft  de  figure  oblon- 
gue  , rouge  5c  composé  de  quatre  feuilles  dont  deux 
font  plus  petites  que  les  autres,  5cfcmblablci  celui  dji 
Leucoium.  Les  cottes  font  larges , rondes  , plates  , 5c 
lestâmes  extérieures  font  traversées  des  deux  côtés  par 
un  bord  de  couleur  d’argent.  11  fort  de  leur  extrémité 
un  filament,  5c  elles  contiennent  un  double  rang  de  fe- 
menccs  orbiculaires  5c  plates.  Sa  racine  eft  glanduleU- 
fe,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Bulbonacb . Sa 
graine  eft  d’un  rouge  foncé  , 5c  très-grade  pour  cette 
efprce , d’un  goût  très-acre  mêlé  d’amertume.  Ses  feuil- 
les ftibfiftcnt  pendant  l'hiver.  La  feednde  année  fa  tige 
fe  fane  5c  meurt  lorfquc  la  femcnce  eft  mûre.  Cette 
plante*  eft  fort  commune  dans  pluficurs  endroits  de 
l’Allemagne  5c  de  la  Hongrie.  On  la  cultive  dans  Je» 
Jardins  en  Angleterre. 

Cette  plante  , furtout  fa  femence , eft  d’un  goût  chaud  , 
amer  & aromatique , quoique  l’on  Inangé  fes  racines  ctt 
faladc.  Ellcdéterge,  échauffe  médiocrement  5c  excite 
l’urine  comme  la  raiponfe.On  pulvérife  fa  fejncnec  5c 
on  la  donne  dans  une  eau  appropriée  pour  l’épilepfie. 
Un  Chirurgien  SuilTe  préparait  avec  les  feuilles  pilée» 
du  Bulbonach  ou  Lunaire  5c  la  fanicle  un  onguent  vul- 
néraire qui  n’étoit  pas  à méprifer.  Rat  , Hift.  Plant. 

BL  LBL  S , Bulbe,  oignon.  Le  bulbut  tfcnlenf  <• , étant  une 
plante  dont  tout  le  monde  fait  ufàge.  ii  eft  inutile  d’cïi 
donner  la  deferiprion.  Le  rouge  qu’on  nous  apporte 
d'Afrique  eft  ami  du  ventre  & del’eftomac  ; mais  celui 
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qui  eft  amer  Sc  de  la  nature  du  fquille,  eft  pim  ami  de 
l'cftomac  8c  aide  la  digeftion. 

Les  oignons , bulbi,  (ont  acrimonieux,  échauffent , exci- 
tent la  ièmcnce , rendent  la  langue  8c  le  palais  rudes  , 
ils  nourrirent , augmentent  les  chairs , ils  caufcnt  qucl- 
quefoisdes  bouffiflurcs.  Employés  en  forme  de  cata- 
plafmes.  ils  font  efficaces  pour  les  luxations . les  concil- 
iions , pour  tirer  les  dards  3c  autres  inrtrumens  qui  font 
reliés  dans  les  chairs , 8c  pour  appaifer  les  douleurs  des 
articulations.  Ils  (ont  bons  aufli  pour  la  gangrené  8e 
pour  la  goule , foit  qu’on  les  emploie  feuls,  ou  mêlés 
avec  du  miel.  Un  cataplafme  d’oignons  bulbi,  avec  du 
miel  8c  du  poivre  pulvérisé , eft  un  excellent  topique 
pour  les  tumeurs  œdémateufes  des  perfonnes  hydro- 
piques , 8c  pour  la  morfure  des  chiens.  Ils  modèrent  la 
lueur,  8<  «ppaifentlcsdouleurs  d’cftomac.  Mêlés  avec 
du  nitre  détoné , ils  détergent  1a  teigne  & les  achores  de 
la  tète  Seuls  ou  mêlés  avec  des  coques  d’œufs  ils  difli- 
pent  les  meunriffiircs  , ou  les  taches  ( ierfluc  ) du  vila- 
gc,  8c  avec  du  miel  ou  du  vinaigre  , les  taches  de  rouf 

- feur.  Mêlés  avec  de  la  farine  d’orge  séchée  au  four 
( Polenta  ) ils  guérilTcnt  les  fentes  ou  gerfures  ( 6>Jr- 
fxart  ) qui  furviennent  autour  des  oreilles  8c  les  con- 
tusions des  ongles.  Cuits  dans  la  cendre  chaude,  8c  ap- 
pliqués avec  les  cendres  des  têtes  calcinées  d’anchois 
( M/tnt  ) ils  guérilTent  les  fongofités.  Calcinés  8c  mê- 
lés avec  Valcyonitm » ils  diffipent  le  hile  8c  les  taches, 
lorfqu’on  en’frottc  les  parties  qui  ont  été  exposées  au 
foleil.  Cuits  dans  du  vinaigre  8c  mangés  enfuite,  ils 
font  très-efficaces  pour  les  hernies.  Il  eft  dangereux 

- d'en  faire  un  trop  grand  uiâgc,  parce  qu’ils  altcftent 
le  fyfteme  nerveux  Diojcoride  , Lib.  II.  c.rp.  aoo. 

Il  y a une  efpccede£«/ée,qui,  comme  Alpagus  l’obler- 
vc  dans  fon  Lexicon , eft  appellée  par  les  Arabes  anJ 
alnil , ou  tire.  arnil.  11  explique  ce  que  c’eft  d’après 
quelques  Auteurs  Arabes , qui  difent  que  c'eft  une  ef- 
pcce  d’oignon  fort  doux,  qui  croît  dans  les  montagnes 
& que  les  habitansde  Damas  appellent  arx.i  alnil , ou 
hafnil.  On  en  mange  au  printems  à caufe  de  fa  dou- 
ceur. Alpagus  ajoute , que  cet  oignon  cft  de  la  grof- 
feur  Sc  de  la  figure  de  la  poire  qu'on  appelle  commu- 
nément mufeade,  qu’il  eft  enveloppé  dans  un  tégument 
mince  8c  velu  en  forme  d’un  filet,  d’où  fortentun  grand 
nombre  de  feuilles  longues  & minces  ; qu’il  croit  dans 
les  montagnes,  &eft  appellé  bulbus parles  Naruralif- 
• tes  Arabes  ; c’eft  le  bulbus  d’Avicenne  qu’il  prétend 
être  le  même  que  le  bulbus  efculentus  des  Grecs . il  eft 
de  la  figure  8c  de  la  groflèur  du  bulbe  du  narciffe,  fes 
feuilles  rdlcmblent  à celle*  du  poireau  , 8c  fa  fleur  à la 
violette. 

"Diofcoride  ne  nous  a lailfé  aucune  defeription  du  bulbus 
efculentus , ce  qui  a obligé  les  Botaniftes  à la  chercher 
ailleurs,  fans  qu’ils  aient  pu  venir  à bout.de  la  trou- 
ver. Avicenne  croit  que  c'eft  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
deffus;  mais  il  fait  voir  en  mérne-tems  que  cette  ma- 
tière n’eft  pas  moins  douteufe  parmi  les  Arabes.  Quel- 
ques-uns , dit-il , croient  que  c'eft  Vaztir , qui  eft  une 
efpecc  d ’o'gnon , dont  les  vertus  , 1 ce  qu’il  prétend  , 
font  les  mêmes  que  celles  d’un  autre  oignon  appellé 
batfal  al  far.  D’autres,  continuc-t-il , veulent  que  ce 
Ibit  le  cep*  allhalcair , ccqu’Alpagus  dans  fon  b.exi- 
cort , interprété  par  une  cfpece  d'oignon  fort  petit  te  de 
figure  oblongue,  que  les  Vénitiens  appellent  commu- 
nément fcalogna  , 8c  qui  eft  le  cepa  Xjcalonica  des  An- 
ciens. 

Les efpeces  de  bulbus  (oignons)  étant  auffi  nombrenfes 
qu’elles  le  font,  il  n’ett  pas  furprenant  que  les  Arabes 
ne  fâchent  point  d laquelle  fixer  le  Qet.CSr  */«// rju©-  . 
bulbus  efculentus,  des  Grecs.  Avicenne  le  prend  com- 
me ci-deffîis , 8c  l’appelle  b.tfal  macul.  Bafal  eft  un 
nom  commun  d toutes  les  différentes  efpeces  d’oignon s, 
il  vient  de  l’Hebreu  hïD , qui  fignifie  un  oignon.  Se- 
rapion  prend  le  bafal  azzir,  pour  le  bulbus , 8c  cire 
l’endroit  où  Diofcoridc  en  parle  fous  ce  mot , qu’i l tra- 
duit par  un  oignon  fans  tunique*.  Mais  les  Tradu&eurs 
Arabes  dont  Alpagus  rapporte  lefenriment,  ont  eon- 
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fondu  le  bulbe  du  lotos  d’Egypte,  ou  ner.ufar  du  Nil , 
appellé  arc.  elmil,  ou  hafnil  avec  ce  bulbe  bon  d man- 
ger .que  les  Arabes  appellent  Amplement  bulbe. 

Diofcoride  femble  admettre  deux  efpeces  de  bulbus  tfeu - 
lentus , un  doux  8c  l’autre  amer , & du  même  goût  que 
l’oignon  marin  ou  (quille.  Avicenne  fur  la  fin  du  Cha- 
pitre où  il  traite  du  bulbus  efculentus  , cite  les  termes 
de  Diofcoride , 8c  en  admet  comme  lui  deux  efpeces  , 
une  douce  8c  l’autre  amere.  La  première , qui  eft  rouge 
cft  bonne  pour  l’cftomac , mais  la  féconde  eft  beaucoup 
meilleure.  Pline  nous  apprend  que  les  bulbes,  bulbi 
diffèrent  en  groffcur , couleur  8c  douceur.  Il  y en  a que 
l’on  mange  crus,  8c  nui  pour  ccttc  rai  fon  doivent  être 
doux;  ceux-là  croiflcnt,  à ce  qu’il  dit  dans  la  Cberfe- 
nefe  Taurique.  Les  meilleurs  après  font  ceux  d’Afrique 
8c  de  la  Pouille.  Il  s'enfuit  donc  que  l’efpece  d’Afrique 
doit  être  douce.  Suivant  Diofcoride , le  bull*  d’Afri- 
que cft  rouge  8c  doux.  Hcraclide  de  Tarante  dit  au 
contraire  dans  Athcnéc  qu’il  cft  blanc  8c  amer.  Vojli 
bien  des  femimens  contraires  ; cependant  Diofcoridc 
cite  Heraclidc  de  Tarcntc  pour  un  de  fes  Auteurs.  Les 
Anciens  Grecs  font  grand  cas  du  bulbe  de  Megare. 
Thcophrafte  écrit  que  les  bulbes  dans  certains  endroits 
font  fi  doux  qu’on  les  mange  crus,  comme  dans  la  Chcr- 
foncfe  Taurique.  On  ne  connolt  aujuurd  hui  ni  le  bul- 
bus efculentus  des  Anciens , ni  les  deux  autres  efpeces. 
Nos  Botaniftes  ne  fe  font  pas  ap perçus  non  plus  que 
Diofcoride  admet  deux  efpeces  de  bulbes , outre  le  bul- 
bus vomitorius , qui  font  le  doux  8c  le  rouge  que  l’on 
apporte  d’Afrique , 8c  l’amer  que  tout  le  monde  con- 
noit. 

Il  y avoir  auffi  une  efpcce  de  bulbine  douce  , que  Thco- 
phrafte ne  met  point  au  nombre  des  jtaCci,  (bulbi) 
mais  des (L>£tU*  ( bulbodea.  ) En  effet , la  bulbine,  fia)  - 
Cba  cft  ainfi  appellée  à caufe  de  fâ  reffemblancc  avec  le 
0s>.C«*.  C'eft  ainfi  que  l’on  trouve  «XXiCcaA*, 

( cort/omine , bel! 'bonne)  Sc  autres  mots  fcmblabhs. 
Hcraclide  de  Tarcnte  que  nous  avons  dit  ci-dcffiuêtre 
cité  dans  Athénée,  prétend  que  ce  que  nous  appelions 
bulbine  eft  d’un  meilleur  fuc  que  le  bulbus , mais  moins 
ami  de  l’cftomac , à caufe  de  fâ  trop  grande  douceur. 
Peut  être  que  cette  bulbine  cft  le  bulbus  doux  que  Diof- 
coridc dit  être  moins  agréable  à l’cftomac  que  celui 
qui  cft  amer. 

Pline,  Lib.  XX.  cap.  9.  écrit  que  les  Grecs  donnent  le 
nom  de  bulbine  b une  plante  qui  a des  feuilles  fcmbla- 
blcs  icelles  du  poireau , 8c  le  bulbe  rouge.  Au  contrai- 
re, Marron  dans  Athcnéc,  lui  donne  un  bulbe  plus 
blanc  que  la  neige,  8c  Theophrafte  met  la  bulbine  au 
nombre  des  plantes  bttlbeufes  qui  font  blanches  8c  fans 
tuniques,  telles  que  celles,  dit-il,  qui  croiffèntdans  la 
ChcrfbncfcTauriqtie.Ceux  qui  prennent  le  cepa  Afcct- 
lu  nie  u pour  le  bulbus  des  Anciens  , fe  trompent  grof- 
ficrcmcnt.  Ces  derniers  distinguent  fort  bien  ce  qu'on 
appelle  proprement  ficlCot  des  différentes  cfpcccs  d’oi- 
gnons ; Se  Theophrafte  met  au  nombre  desgoxCdJ'»  cer- 
taines plantes  qui  different  tout-à  fait  des  0cXC h , pro- 
prement dits.  U les  appelle  bulbodea . à caufe  que  leur 
racine  eft  ronde  comme  celle  du  bulbus.  Le  bulbus  eft 
composé  de  plufieurs  tuniques  posées  les  unes  fur  les 
autres.  Il  dit  dans  un  autre  endroit  de  la  racine  du  nar- 
rifle,  qu’elle  eft  fon  approchante  du  MtlluJ  , trxir  * 
, « mais  fans  écailles  ou  tuniques.  » Les  A- 
rabot  n’ont  pas  mieux  connu  le  bulbus  que  les  Moder- 
nes , comme  cela  pareil  par  le  Chapitre  d’Avicenne  fur 
le  bulbus  efculentus.  Ils  ont  même  mieux  aimé  confort- 
ver  le  terme  Grec  , que  de  donner  un  nom  4 une 
chofè  qu’ils  neconnoiffbient  point.  Saumaiss,  de  lien 
monjm.  Hyl.  Iatr.  cap.  1 14. 

Paul  Eginete  , Lib.  I.  cap.  76.  nous  apprend  « que  les 
« bulbes  ou  oignons  ont  une  qualité  aftringente  A-  dé- 
«terfive,  qu’ils  excitent  l’appétit  , fortifient  l’cfio- 
« mac  8c  facilitent  l’cxpeéloration  des  humeurs  vif- 
«r  queufes  ; 'qu’ils  font  plus  nourriffans  lorfqu’on  les 
« fait  cuire  deux  fijis . mars  qu’ils  perdent  leur  qualité 
« émolliente , 
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« émolliente , parce  que  leur  amertume  le  dilfipc  pàr- 
« Li  ; qu’ils  augmentent  la  femcncc , 8c  par  conséquent 
« excitent  i l’amour,  lorfqu'on  en  fait  un  grand  ulâ- 
« ge  ; qu’ils  cauient  des  vents  8c  des  tranchées  , mais 
« qu’ils  flattent  extrêmement  le  palais.  Te  digèrent  ai- 
• sèment . cellênt  d'erre  Haineux  5c  deviennent  très- 
« nourrillâns  lorfqu’on  les  mange  avec  de  l’huile , de 
« la  faumurc  Se  du  vinaigre.  » 

Nous  apprenons  de  Matthiole,  que  Galien  regardoit  le 
bulbus  comme  ur.e  nourriture  froide,  difficile  i digé- 
rer, propre  à rendre  les  fucs  vifqucux,  à engendrer  des 
vents  . Se  à augmenter  la  fcmencc  ; mais  qui  étant  cm  - 
ployé  en  forme  de  liniment  avoit  la  vertu  d’agglutiner 
te  dedéterger  âcaule  de  fon  amertume  Se  de  les  qua- 
lités aftringcntcs.  Celle,  Lit.  II.  cap.  i 3.  met  toutes 
les  elpcccs  de  bulbus  au  nombre  des  herbes  potagères 
valent  ijfimt  çciters.  par  où  il  entend , félon  toute  appa- 
rence, celles  qui  nourrilTcnt  beaucoup.  Il  fbutient  dans 
le vingr-troifiemc  Chapitre  du  mime  Livre,  qu’elles 
engendrent  une  grande  quantité  de  pjilegm.-  épais  8c 
grolficr.  Il  n’cft  pas  difficile  de  comprendre  la  rai  Ion 
pour  laquelle  les  bulbei,  bulbi, ont  toujours  palfé  pour 
être  de  dure  digeftion,  8c  pour  épaiflir  les  humeurs  , 
puilqu'ils  contiennent  un  lue  grofficr  5e  épais.  On  ne 
iâuroit  douter  que  les  Anciens  ne  s’en  (oient  fervis 
comme  d’une  nourriture  propre  pour  exciter  à l’amour. 
Martial , dans  la  foixantc- quinze  Epigramme  de  lôn 
troificmc  Livre,  leur  donne  l’épithetc  de  Salaces,  i 
caufe  des  effets  qu’ils  produifent  fur  le  tempérament  ; 
fie  dans  la  trcntc-quatrieme  Epigramme  du  tneme  Li- 
vre , il  donne  l’avis  fiiivant  2 

Ctern  fît  anus  cenjux , &fint  tibi  mortua  membres 
Nil  aliud  bulbi  t quàm  fjtur  tjfc  potes. 

Ovide,  dans  fon  R cmede  contre  l’amour,  met  le  bulbus 
au  nombre  des  chofcs  dont  doivent  s’abltcnir  ceux  qui 
veulent  guérir  de  cette  paffion. 

Daunitts  an  Libye! s bulbus  tibi  mtfflu  ab  oris , 

An  ventât  Megaris , noxitu  omnis  erit. 

Bulbus  vemittrius  ,ÇMc.  Mufeari  clufn,  Ger.  loy.Emac. 
no.  Mufeari  obfoletiort  flore , Toum.  Inft.  348.  Muf 
earimajus  obfoleto flore,  Elcm.  Bot.  iSS^Mtfc.iri  ob- 
Joletiore flore  ex  purpura virente.  Boerh.  Ind.  A.  2.  1 14- 
LfyacynthusracemoftS  mofebatus , C.  B.  Pin.43.Kaii 
Hift.  a.  Iidx.  Hyacynthus  racemofits feu  boiryoidcs  ma- 
jor. Jeu  mufeari  ntaful , obfoleto  afbo flore , Hift.  Oxon. 
2.  37».  nyaiyntbus  botryoidts  major  moJehatUS  , fivt 
mujeari Jlore cinericro  «Parle.  Parad.  112.  Hyaeyntbus 
odorasi//;mus , diilus tibeadi  & mufeari,  J.  B.  2.  578. 
f/yaeynthus  odorat! jfemus , dipcaai  & mufeari  dut  us  , 
Cnab.  207.  Dali. 

Le  bulbut  appellé  vomitoriui , a la  feuille  auffi  flexible 
que  du  cuir,  mais  beaucoup  plus  longue  que  celle  du 
bulbut  efculcntus.  Sa  racine  eft  d’ailleurs  la  meme , ex- 
cepté qu’elle  eft  couverte  d’une  écorce  noire. 

Cette  racine  prife  en  fubftance  ou  en  décoélion , eft  un 
remede  efficace  pour  les  maladies  de  la  vcflîe,  8c  pro- 
voque le vomifiement.  Dtosconti, Lib.  2. cap. 
90%. 

Elle  poulie  cinq  ou  lîx  feuilles  obtongues , qui  s’étendent 
fur  la  tenc  d’une  manière  fort  irrégulière , elles  (ont 
obliquement  repliées  , cannelées  Se  contiennent  allez 
de  fubftance  & de  fuc.  Elles  rcflcmblent  .1  celles  de 
l’hyacinthe  touffue  , elles  (aillent  voir  leurs  filets  lorf- 
u’on  les  coupe , mais  en  moindre  quantité  que  celles 
c Vhyacynrhur  eriophorus  , qui  lorfqu’il  boutonc  eft 
blanc  ou  couleur  de  pourpre , 8c  devient  quelquefois 
d’un  très  bc#  rouge.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s’élève 
dans  le  printems  une  tige  épaifle,  ronde  8c  nue , très- 
baflci  proportion  de  fa  grouèur,  8c  entourée  depuis  le 
milieu  jufqu’à  fon  fortunée , de  pelotons  de  fleurs  qui 
Lomé  IL 
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reflêhiblent  à ün  petit  godet.  Elles  (ont  d’abord  pur- 
purines ou  vertes , quelquefois  d’une  cfpecc  de  verd 
de  mer , quelquefois  elles  font  noires  au  commence- 
ment ou  d’un  rouge  foncé  , mais  deviennent  enfuite 
pales  ou  jaunâtres;  ou  bien  elles  font  d’abord  pâles  Se 
jauniflent  dans  la  fuite;  & lorlqu’cllcs  commencent  à 
vieillir,  elles  deviennent  noires  ou  foncées.  Celles  de 
cette  dernière  efpccc  font  plus  é.noufTies  que  les  au- 
tres. Quelquefois  lorlqu’cllcs  commencent  à sécher 
elles  répandent  une  odeur  fort  agréable  approchante 
de  celle  du  mufe  ou  des  aromates.  On  en  trouve  auffi 
d’un  blanc  de  neige  8c  d’un  rouge  fort  vif:  mais  je  n’en 
ai  jamais  vu  de  pareilles.  Il  leur  fucccde  de  g ,-o'lcs  tê- 
tes triangulaires  8c  comme  ailées,  dans  U-fquellcs  (ont 
enfermées  des  femcnccs  rondes , noires , de  la  groflêur 
de  lorobc.  La  racine  cil  grofle,  blanchâtre  , composée 
de  plufieurs  tuniques  comme  l’oignon.  Si  fortifiée  de 
plulicurs  grollcs  fibres  qui  forcent  de  fa  bafe,  qui  font 
perpétuelles,  ne  lèchent  ni  ne  périflent  point  toutes 
les  années , comme  les  fibres  de  l’hyacynthe  , des  nar- 
cilles,  des  tulipes,  des  lis  Se  de  plufieurs  autres  planter 
bulbcufcs.  Ses  fleurs  commencent  i fc  développer  de* 
leur  bafe , comme  dans  d’autres  plantes  de  la  meme  cf- 
pccc  dont  les  fleurs  font  en  épis. 

Cette  plante  croit  dans  les  jardine  qui  font  aux  environ* 
de  Conllantinople  8c  au-deli  du  Bofphore  en  Allé. 
Clufius  prétend  que  c’eft  de  là  qu’elle  nous  eft  venue 
en  Europe.  Rav  , ! lift,  riant. 

Elle  fleurit  au  mois  d 'Avril  Se  l’on  n’emploie  en  Mede^ 
cine  que  fa  racine.  Lorfqu’on  la  mâche  ou  qu’on  en 
boit  la  décoction,  elle  guérit  les  maladies  de  la  veffie. 

BULEUMA  , fivM  vux.  Vovez  Cor  fil  mm. 

BULlMIA  , BLLLMIASIS , B ü LIS  MUS.  Voyez 
Boulifmos.  . 

BULI  rHOS  , fbhaSoc  , de  (inc  , un  boeuf  » 8c  ?Jèce  , une 
pierre.  Pierre  que  Fon  trouve  fouvent  non-feulement 
dans  la  véficule  du  fiel,  mais  encore  dans  les  reins  8c 
dans  la  veffie  du  bœuf.  Ariftote  paroit  donc  s’être 
trompé  lorlqu’il  a avancé  , Se:l.  10.  Prof.  42.  que 
l’homme  eft  le  fcul  animal  fujet  à la  pierre.  Castellîi 
Vovez  lias. 

BL  LLA  , touçch!;  , bouteille  d’eau , bulle.  Elle  eft  pro- 
duite, fuivant  Galien, Com.  >n  Lib.  VIL  /tph.  34.  par 
du  vent  enfermé  dans  une  fubftance  humide.  Cela  ar- 
rive plus  (ouvent  lorfqtie  cette  fubftance  a quelque  té- 
nacité , qui  rend  la  bulle  rlus  durable  8 moins  fujette  i 
fe  diffiger.  ncutiWic  ( b dits  ) dans  Héfychiui , font 
dit*  7t0  CJ'ult  yirlfXitctt  iif  ‘rue , i <jv rluctlx 
« des  tumeurs  qui  «'engendrent  dans  l’eau  ou  des  en- 
flures flacueufes  de  l’eau.  » Dons  Hij  j uepte,  Z . VII. 
Apb.  34-  O xleuetJ  *"*■  Tttrn  i-j;:arr  tjlç-at'lcti  rrtulor 
, r*9?t'liKd  o-0n*lt*ri , *,•***? i*  df  ^laar  irtrint. 

« Les  bulles  que  l’urine  forme  j nignoftjqucnt  des  dou- 
« leurs  néphrétiques  8c  une  maladie  de  longue  durée.  » 

On  donne  encore  le  nom  de  bulles , ( bulL  ) aux  pullules 
qui  s’élèvent  dans  l’ail  ou  qüi  proviennent  d’une  brû- 
lure. Castsi  M. 

BULLIMENTA  , eft  un  terme  dont  les  Chymiftes  fa 
fervent  pour  défigner  le*  vaifleaux  d’or  8c  d’argent  , 
tels  qu’ils  paroiflènt  après  qu’on  les  a écurés,  c’cft-i- 
dire,  avec  un  poli  brillant.  Castelli. 

B U M 

BUMELIA  , fhiuO.U , de  flî,  particule  augmtntarive , 8c 
, frêne.  Ëlpece  de  frêne.  Voyez  Ffaxinus.  Blak- 

CARD. 

B U N 

BUNA.  Voyez  Coffre. 

BUN’IAS,  N esp u ! dulcis,  Offie.  Napus  , J.  B.  1.  84a. 
Chah.  272.  Rail  Hift.  I.  801.  Park.  Parad.  J09.  j\\*- 
pr</  fativa,  C.  B.  Pin.  95.  Hift.  Oxon.  2.  1 14.  Rupp. 
Flor.  Jen.  Buxb.  231.  Bunias,  Ger.  185.  Emac. 
»3J.  Dale.  Navet. 

GG  gg 
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La  racine  bouillie  du  n.rvet  caufe  des  enflures  Sc  nourrit 
peu.  Sa  fcmcnce  prévient  les  mauvais  effets  du  poifon  » 
cc  qui  fait  qu’on  l’emploie  dans  les  .nridotes.  On  con- 
fit fa  racine.  Diosroamr. , Lib.  II.  c.rp.  138. 

Les  feuille*  du  navet  cultivé  qui  rampent  fur  la  terre  font 
lonpue*  Sc  larges  , profondément  découpées  5c  fem- 
blablcs  i celles  du  npvtt  fauvage,  mais  plus  petites  5c 
peu  velues.  Scs  tiges  ont  deux  ou  rrois  pii*  de  haut , 
elle*  pou'U-ni  de  petites  feuilles  Iules  comme  la  tige  » 
peu  ou  point  dentelées , furtout  vers  le  fommet  des  ra- 
meaux, où  elles  font  rondes  5c  larges  â leur  bafe , en- 

’ vironnent  la  tige  5c  fc  terminent  en  une  pointe  d’un 
verd  bleuâtre.  Scs  fleurs  nailUnc  plusieurs  cnfcmble  au 
fommet  des  tipes,  elles  font  â quatre  pétales  jaunes  , 
5c  il  leur  fucccdedes  flliqucs  longues  Sc  cylindriques, 
dans  le  (quelles  font  renfermées  des  petites  fcmcnces 
Tondes  5c  noirâtre*  ; fa  racine  cft  blanche.  On  le  feme 
dans  les  jardins  Sc  il  fleurit  au  mois  d'Avril.  On  em- 
ploie (à  racine  dans  les  alimens  Sc  fa  fcmcnce  en  Mé- 
decine. 

. Les  ancicrs  recommandent  h fcmcnce  du  navet  comme 
un  antidote  contre  le  poifon  5c  les  piquurcs  des  bêtes 
venimeufes,  pour  exciter  l’urine  & les  règles.  Mat- 
thiolc  prétend  qu’elle  cft  bonne  dans  toutes  les  mala- 
dies contapicufcs,  pour  charter  la  malignité,  pour  for- 
tifier le  coeur,  pour  la  petite  vérole  5c  la  rougeole.  El- 
le entre  dans  la  thériaque  d’AnJrotr.achus.  , 

Bot.  Offe. 

La  fci-encc  du  navet  eft  chaude  > dcflicativc , déterfive  , 
5]  éritive  Sc  digeftive. 

Na  pus  Syi  vfstris  , Offic.  C.  B.  Pin.  95.  Raii  Hift.  1. 
8c».  Synop.  3.  *95.  J.  B.  ».  843.  (’.hah.  17».  Hift. 
Oxon.  ».  114.  Rupp.  Flor.  Jcn.  65.  Dill.  Car.  GifT. 
I.  Buvb.  »3».  JV.fpwi  , B:tn;ar  , Mcrc.  Bot.  1.  J», 
hyt.  Brit.  79.  B;eni.tr  JÿlvtJIrif  / obclto  , Gcr  181. 
Emae.  43p.  Btinlai  five naput fobtflrU t Park.  Thcat. 
865.  Mer.  Pin.  17.  Navet ftuvage. 

Cette  plante  croit  parmi  le  blé  Sc  fur  le  bord  des  fofTés. 
Elle  fleurit  en  été,  fa  fcmcnce  eft  d’ufage  en  Médeci- 
ne. Elle  a les  mômes  vertus  que  la  précédente  » mais 
elle  eft  un  peu  plus  acre.  Dale. 

Cette  plante  cft  p lus  petite  que  le  navet  cultivé , fa  raci- 
ne cft  largue  , grêle . fibreufe  vers  fa  bafe  ; les  feuil- 
les inférieures  font  petites,  fort  dentelées  Sc  rondes  à 
leurs  extrémités.  Sa  tige  cft  1 i Ile  8c  couverte  de  feuilles 
ièmblablcs.  Les  fleurs  Sc  les  fcmcnces  font  les  mêmes 
que  celles  Je  la  précédente.  Muas  , Bot.  Offic. 

Psei'DO-Bink’M  , Offic.  Wapul  Jÿtvrflris  Cretica , C.  B. 
Pin.  95.  Park.  Th  car.  865.  Navet  de  Car  die. 

Cette  plante  croit  dans  l’Iflc  de  Crète , Sc  l’on  n’employe 
que  fe*  feuilles  en  MeJccinc.  Suivant  Dioicoridc  elle 
guérit  tes  tranchées , ta  ftranguric  Sc  les  douleurs  de 
coté.  Elle  réfout  auffi  les  tumeurs  fcrophulcufcs  étant 
mêlée  avec  dufel  Sc  du  vin,  St  appliquée  en  forme  d’on- 
guent. 

C’cft  une  queftion  parmi  les  Natura liftes  que  de  favoir  fi 
l’on  doit  employer  dans  la  compofitiondcla  thériaque 
la  fcmcnce  du  navet  cultivé , Ou  celle  du  navet  fauvage. 
On  emploie  la  fcmcnce  du  premier  pour  cet  effet  dans 
nos  boutiques,  en  quoi  l’on  imite  les  Grecs;  car  DioÊ 
coride  ne  fait  aucune  mention  de  celle  du  navet  fau- 
vage. Andromachus  le  vieux  ordonne  aufli  la  femçnce 
du  navet  cultivé;  Sc  Marthiole  dans  le  premier  Livre 
de  fes  Eftrrcs  à Balthafar , allure  que  la  fëmence  du 
navet  cultivé  réfifte  plus  efficacement  au  poifon  que 
celle  du  navet  fauvage.  Andromachus  le  jeune  faifant 
le  dénombrement  des  fimplcs  qui  entrent  dans  1a  com- 
pétition de  la  thériaque , recommande  les  fcmcnces  du 
w^rrf  fauvage,  comme  étant  plus  acres  Sc  par  consé 
quent  plus  propres  à féconder  l'intention  de  ce  remede. 
Mais  Galien  dans  fon  premier  Livre  de  j4n;idotu,el\ 
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d’un  fentiment  contraire,  Sc  recommande  les  fcmcnces 
du  navet  de  Candie  , Pfeudo-bnnium  , comme  plus 
propres  pour  la  compofition  de  la  thériaque.  Dale. 

BL'NITES  VINUM  , finrlioe  2m< , Vin  dt  Bun:um  OÙ 
de  perfîl  d’eau.  On  le  fait  en  mettant  infufer  deux 
drap  mes  de  perfîl  d’eau  dans  deux  quartes  de  moût 
ï pendant  trois  mois , 5c  en  le  coulant  enfuite. 

Il  cft  bon  pour  les  maladies  de  l’eftomac  Sc  pour  ceux 
qui  font  fatigués  four  avoir  été  â cheval  ou  pour  avoir 
tiré  des  armes.  DiorroRinc  , Lib.  V.  cap.  *6. 
BLMLM  , fhirim , Ptrfil  d’eau.  Vojez  slptum. 

B U P 

BUPE1NA  , B^r.rr«  , de  £*  , particule  augmenuutvt , Sc 
-ntlrajt  , fonffrir  laf.rm.  Voyez  BouUtnol. 

BU  PHAGOS,  &«uycc,  cft  le  nom  d’un  antidote  con- 
tre la  colique , don?  on  rrouve  la  deftription  dans  Aiar- 
cellus  Empiricus , cap.  19. 

BlPHTHALjtltM,  Offic.  Chnb.  ^4. 
cor nU folio,  C B.  1 34.  Raii  Hift.  I.  341.  U pb'balmmn 
peregrinirm,  Alfh.  Exor.  »»l.  Biipbtbabtrant  al\rtrni . 
coiirL/obo,  Park.  1371.  Brtpbibahn  m p.-r  gr-nirm  /II- 
p:no  , cjufij.  1371.  Hrph’hahnum  veritm , Gcr.  6cj. 
Emac.744.  Bnphtb  e'mam  tenrrjolinm  , folio  m II  )clii 
jere,  J.  B.  3.  114.  Hift.  Oxor.  3.  16.  Ch ryfauthemirm 
coruU folio,  ncr.  Cat.  143.  Chnfanthcmrm Jtdio  corith, 
Flor.  ».  4<î.  Chryfanibemttm  alterum, cotai > I nior • fJ  o, 
P.  Al.  Cotulaflorel  iteoradiato,  Elan.  Bot.  39<5.Tourn. 
Inft.  49  J.  Oeil  de  btruf. 

Cette  plante , que  quelques-uns  nomment  racblan , poofc 
fe  des  tiges  tendres  Sc  grêles . avec  des  feuilles  fembla- 
bles  à celles  du  fenouil , Sc  des  fleurs  jaunes  , plu-  lar- 
ges que  celles  de  1 ’ambemit.  Elle  a la  fleure  d un  il 
de  b-ruf,  Sc  c’eft  ce  qui  lui  en  a fait  donner  le  nom.  Elle 
croit  dans  les  champs  Sc  auprès  des  villes. 

Les  feuilles  broyées  avec  du  cérat,  réfolvcnt  les  tumeurs 
oedémateufes  Sc  les  duretés.  On  prétend  que  Vaut  de 
laruj , pris  en  décoction  au  furtir  du  bain  .rétablit  ceux 
qui  ont  la  jaiinille,  pourvu  qu'ils  en  ufent  quelque 
tcm’s.  Dioscomdk,  Lib.  III.  cap.  içtf. 

L’jrd  de  baufcîi  une  plante  qui  jette  un  grand  nombre  de 
branches^ d’où  fortent  des  feuilles  allées  pareilles  1 
celles  du  mille-feuille,  mais  plus  courtes , plus  dures, 
Sc  quelque  peu  blanchesSc  velues.  Chaque  tige  eft  ter- 
minée par  une  fleur  corymbifere  tris-large,  d'un  jaune 
foncé  comme  le  foUci , dont  la  bordure  du  milieu  eft 
large,  & les  pétales  courts  & fermes.  Sa  racine  eft|  e- 
tire  Sc  fibreufe  : elle  croit  fans  culture  dans  quelques 
provinces  feptcntrionalcs  d’Angleterre , & fleurit  au 
mois  de  Juin  5c  de  Juillet. 

On  l’emploie  rarement  ou  jamais  : celle  qu’on  apj>elle 
ail debaïf  dans  les  boutiques,  cft  la bcllii-major.  Mil- 
le! , Bot.  Off. 

Il  y a une  autre  cfpcce  d’ail  de  btruf,  que  l’on  diftingu* 
comme  il  fuit. 

Bvpwthai  «vu  GRRMANirvM  , Offic.  Birphthalmiem  vnl- 
gare,  Raii  Hift.  1.  341. Synop.  3.  18.  Gcr.  Emac.747. 
Bitpbth.ilmime  tanaceti  m'not  is  folio,  C.  B.  Pin.  134. 
Chomcl.  ».  89».  Bocrh.  Ind.  A.  I otf.  Tmim.  Inft.  49. 
Elcm.  Bot.  398.  Rupp.  Flor.  Jen.  1 3^.  Dill.  Cat.  GilE 
159.  Buxb.  47.  Bitphtb.7!mrmi  Ma:tb:el:  fève vulgrr.- , 
miHcfolii /•/u/.Park.Theat.  1370.  Cbanuni'lirm  Otry- 
fanrh-Tnnm  quorundam , J.  B.  3.  ni.  Chanum  ! n 
Chryfantbemion  quorundam  : Brrpb-balmrrm  mitlrir» 
Chao.  363.  Cbryfjntbemum  perenar , brev'oribur  C~  in - 
eanit folitt  tanacsii  infiar alatii , Hift^Oxon.  3.  ao. 

Cene  plante  parte  pourêtreapéritive.  vulnéraire  5c  bon- 
ne piour  la  jauniflè.  On  la  trouve  cependant  très-rare- 
ment dans  nos  boutiques.  # 
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Miller  en  compte  cinq  cfpcccs  differentes. 

BUPLEUROIDES , lhrrXMOtifh,dc  , btrpleu- 

ro/i,ScuJQ  , forme  ou  figure  ; c’eft-i-dire,  plante 
dont  la  figure  approche  beaucoup  de  celle  dubupleuron 
ou  percejcitillt. 

Voici  fa  defeription. 

Les  feuilles  naiffent  de  deux  en  deux , ou  trois  à trois  au 
même  endroit.  L’extrémité  du  péJicule  porte  un  ovai- 
re de  figure  oblonguc,  dont  le  fbmmct  eft  rerminépar 
une  fleur  herbeufe  à cinq  pétales , dans  lefquels  font 
enfermés  cinq  étamines.  L’ovaire  a un  tube  ouvert  en 
deux . dont  les  fommers  font  à rebours  Sc  fort  rudes. 
Lorfqu’il  cil  mûr,  il  fe  change  en  deux  femcnces  lon- 
guettes. Ses  fleurs  font  difposécs  en  parafol.  Elle  eft 
vivace.  Miller , Diction. 

On  ne  lui  attribue  aucune  vertu  médicinale. 

BU PLEL’RON  , girAiwc»  , de  , un  btruf,  Se  ir>.i ufo , 

coté,  i caufe  qu’elle  paffe  pour  caufer  une  crépitation 
dans  les  flancs  du  bœuf:  mais  il  y a plus  d’apparence 
que  c’eft  à caufe  qu’elle  fert  de  couche  i cet  animal.  Il 
peut  encore  fê  faire  qu’on  lui  ait  donné  ce  nom  à caufe 
que  fes  feuilles  rciTemblcnt  aux  côtes  du  bœuf  ; ou  de 
, grand . & ir>.uter , côté  , comme  qui  diroit  grand 
côté.  Miller  , Ditlwn. 

Voici  comment  on  diftingue  la  plante  i qui  l’on  donne 
communément  ce  nom. 

Bori  suRUM  , OfTic.Ind.  Med.  13.  Bnpleurum  folie Jitbro- 
tundo , fh't  vulgati/fhmtm , C.  B.  Pin.  1 78.  Rupp.  Flor. 
Jen.  22Ô.  Rail  Hift.  1.  473.T0U™.  Inft  309.  Buplcu- 
runt  angufiijolitnn  berbarioritm , Elcm.  Bot.  2 59.  Bu- 
pleurum  angitfiijolium , Buxb.  47.  Bupleuritm  ptrenne 
angtifiifolium , Môr.  Umb.  ad.  B uvlturum pérenne , Ion - 
gis  Canguflis  foliii  incurvis , Hift.  Oxon.  3.3CO.  Au- 
ricula  leporis  umbelia  lutta , J.  B.  3.  ICO.  Chab.  409. 
rcrcc-feuille. 

Cette  plante  croit  aux  lieux  montagneux  , Sc  fleurit  aux 
mois  de  Juillet  Scd’Aoûl.  On  l’emploie  dans  la  Méde- 
cine en  qualité  de  defliccatif,  d'apéritif  3c  de difeuflif. 
Elle  provoquSPurine  Sc  la  fucur , Sc  déterge  les  plaies. 
Zsr  ts g.  Tbeat.  D a le. 

Les  feuilles  d’embas  de  cette  plante  font  quelquefois 
ovales  , Sc  beaucoup  plus  larges  que  les  autres  ; elles 
font  affez  bien  deffinées,  ainfi  que  la  racine  dans  la  fi- 
gure de  Tragus  : cette  plante  eft  très-bien  décrite  dans 
Cordus,  qui  l’a  appellec  hyfopbyllon  , Sc  qui  s’eft  fervi 
de  la  figure  de  Tragus.  Les  figures  que  les  autres  Au- 
teurs en  ontdonnées.ne  repréfentent  que  les  feuilles  qui 
accompagnent  la  tige  de  cette  cfpeccde  btrpleurirm , 8c 
qui  font  fcmblablcs  à celles  du  chien-dent:  voili  pour- 
quoi elles  expriment  auffi-bicn  une  autre  plante  de 
même  genre  qui  naît  en  Provence  Sc  en  Languedoc, 
mais  qui  eft  annuelle.  M.Magnol  l'a  nommée  Bnpleu- 
ntm  annturm , angufiifolium , Bot.  Monfp.  Cet  Auteur 
a remarqué  que  c’eft  P Auricula  leporis  Moufpdunpim, 
plantaginis  mi  noris  folio , Gcfn . 

La  figure  de  Do  Jonéc  ne  repréfente  pas  mal  cette  plante. 

C.  Bauhin  a confondu  la  plante  de  Gefncravec  celle  dont 
nous  parlons  : elle  eft  très-commune  aux  environs  de 
Scve  auprès  de  Paris.  Tovrnkport. 

BI  PRFSTIS.  Offic.  Aldrov.  de  Infect.  487.  Jonf  de 
Infect.  78.  Mouff.  Infctt.  141.  Charlt  Excr.  48. 

C’eft  une  cfpcce  de  mouche  cantaride  dont  on  fait  ufâgc 
dans  la  Médecine , de  même  que  des  chenilles  qui  vien- 
nent fur  les  pins  , excepté  qu’il  eft  befoin  , pour  con- 
ferver  ces  dernières,  de  les  faire  rôtir  quelque  peu  fur 
la  cendre  chaude  dans  une  pocllc. 

Toutes  ces  mouches  polTcdent  une  qualité  chaude , /opti- 
que 5c  capable  de  caufcr  une  ulcération  j ce  qui  fait 
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qu’on  en  met  dans  les  médicamens  deftinés  pour  la  en* 
re  du  carcinome,  de  la  lèpre  Sc  de  la  dartre  vive.  Em- 
ployées dans  les  pdTâires  émollicns , clics  excitent  le* 
réglés  aux  femmes.  Quelques  Auteurs  affurent  que  les 
cantaridcs  mêlées  avec  des  remèdes  convenables , gué- 
rillent  l’hydropific  en  provoquant  i’urinc;5c  d'autres 
ont  écrit  que  leurs  ailes  5c  leurs  piés , pria  intérieu- 
rement , réfiftent  au  poifbn.  Dioscoride  , Lié.  IL 
cap.  66. 

Bufrestis,  j0«rr eft  dérivé  de  la  particule  augmen- 
mentative  0m  , 5c  de  jrçuçTtf . un  incendiaire , de  er^n  , 
brûler , i caufe  que  cet  infecte  potlède  une  qualité  ex- 
trêmement inflammatoire  : ou , j ce  que  d’autres  pré- 
tendent , de  1 fiî; , un  bœuf,  & du  mot  précédent  ; car  fl 
un  bœuf  avale  cette  mouche  en  paillant,  clic  excite 
dans  fon  ventre  une  inflammation  violente  qui  le  fait 
enfler  Se  mourir.  Castelli.  Blancaro. 

Voici  ce  qu’en  dit  Pline , IAb.  XXX.  cat.  4.  « Cette 
« mouche  eft  rare  en  Italie  : clic  rcflemble  à un  efear- 
« bot  , Sc  eft  extrêmement  pernicieufe  aux  bêtes  II 
» cornes  qui  l’avalent  en  paillant,  5c c’eft de-làqu’el- 

• le  tire  fon  nom  j car  clic  aflccte  tellement  leur  fiel, 
« qu’elle  caufe  une  inflammation  & une  rupture  de  fa 

■ véficulc.  Les  Grecs,  dit  le  même  Auteur,  Lié,  XXII. 
~ctp.  22.  par  un  défaut  extraordinaire  de  réflexion  , 
« l’ordonnent  comme  un  aliment , en  même  tems  qu'ils 

■ la  regardent  comme  un  poifon  , comme  cela  parole 
« par  le  foin  qu’ils  prennent  d’indiquer  les  remèdes 
•*  qu’elle  exige,  St  par  le  nom  qu’elle  porte, 5c  qui  prou- 
« ve  qu’elle  en  eft  un  au  moins  pour  les  bêtes  i cornes , 
« qu’elle  fait  mourir.»  Vegctius,  Artis  Veterinjrix 
Lié.  III.  c.rp.  78.  dit  : a que  fi  un  cheval  vient  i avaler 
« une  buprefiis  en  paillant , fon  ventre  s’enfle,  il  quitte 
« le  pâturage  5c  rend  fes  cxcrémens  peu  â peu  , dans 

■ lequel  cas  on  doit  le  fcllcr  aulli-tùt , Sc  le  faire  cou- 
« rir.  » 

Galien , dans  fon  Extgffif , donne  du  buprefiis  la  deferip- 
tion foivanre  : t«  t«  rè  th  natSapiVi  T»,*«rr>.fVis?  , 
«Il  «T*  tÏ  h*yji*0Y  ctypnr , J AttrxccéJ'nc  iv 

t«  T»  Tpiul»  tC»  vyntriï*  . ^ î»  tu  « Le  bu- 

• pre/Iis  eft  un  animal  fon  approchant  de  la  cantaride, 
« 5<  une  plante  fauvage  dont  parle  Diofcoride  dans  fon 

• Livre  des  chofes  fâlutaires  , Sc  dans  fon  Traité  dc§ 
a herbes  potagères.  » Hippocrate  fc  fort  fouvent  de 
l’infêâe  appellé  buprefiis  , Lit.  /.  wtplyur* ne.  Sc  Lib. 
7tpiy«**ut.  4vV.  dans  les  portâmes  pour  la  furfocation 
de  matrice  , 5c  pour  exciter  les  règles.  Thcophrafte 
met  le  buprefiis  au  rang  des  herbes  potagères , H>fi. 
Plant.  Lia.  VU.  cap.  8. 

Le  buprefiis,  g^-rm^ieeft  un  petit  infeéte  fcmblablc  à U 
mouche  cantaride , qui  fait  enfler  5c  mourir  les  bœufs 
qui  l’avalent  ; ce  qui  lui  a fait  donner  cc  nom.  Lc0m- 
cil  encore  ur.e  forte  d’herbe  potagère  , Ht  (y. 
chitts,  psTjHç-i c A*X“*“  uéee  , « le  bupreflii , 5cc.  » Si 
l’on  a donné  le  nom  Acbnprt(lis  i cette  plante , ce  n’ell 
pas  parce  qu’elle  fait  enfler  le  bœuf,  mais  â caufe  qu’el- 
le pli  de  l’cfpece  de  plante  appellée  preflis , je  ne  fat 
pour  quelle  raifon.  De  même  A«A«T«k» , bnlapaib  /m , 
eft  le  grand  lapathum  ; & , lufetinum , une 

grande  elpece  d’ache  ; 5c  Q^eibt»  , bnfyca,  une  groffe 
figue.  Pline  ayant  ignoré  que  le  mot  buprefiis  fignifie 
deux  différentes  chofes  fous  le  même  nom,  dit,  Lib. 
XXII.  c.rp. il.  B tprefiim  magna  inconflantia  Grcci  in 
laudihnt  cxborum  etiam  habuere,  iidcm/jue  remedia  mjj* 
f uam  contra  venemtm  prodiderunt.  Et  ipfumnomttt  in - 
dicio  efi  boum  certt  venemtm  eff  'e , quoi  dt/plire  degttfla- 
tafattntur.  « Les  Grec*,  5c c.  » Voyez  ci-JelTii'.  On 
doit  encore  plus  s’étonner  du  peu  d’attention  Je  Pline 
qui  blâme  la  contradiction  dans  laquelle  les  Grecs  font 
tombés  au  fujet  du  buprefiis  ; car  le  buprefiis  qui  empoi- 
fbnnc  les  gros  bcftiauS  eft  tout-â  fait  diflérent  de  celui 
que  les  Grecs  mènent  au  nombre  des  alimens  : celui-ci 
eft  une  plante  potagère , Sc  l’autre  un  infecte.  Lors 
donc  qu’ils  ordonnent  des  remedes  contre  le  buprefiis , 
Gügg  ij 
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c’eft  contre  l'info&c  : lorfqu’ils  l’ordonnent  dans  les 
alimcns , c’eft  de  la  plante  qui  porte  ce  nom  qu’ils  veu- 
lent parler.  Le  nom  cft  donc  le  même  , mais  non  pas 
Jachofe  : peut-être  meme  que  l'étymologie  de  ce  nom 
cft  tout-d-fait  différente.  Les  Grecs  diftinguent  fort 
clairement  le  bupreflit  par  les  mots  fuivans  : 
TSTt^ûé»,  8ec.  Voyez  ci-dcflus.  Pline  confond  non- 
feulement  les  chofcs  qui  font  réellement  homonymes, 
mais  quelquefois  au(ü  celles  donc  les  noms  ont  qucl- 

2 ue  rellêmblance , ou  qui  ne  di lièrent  que  car  l’accent. 

l’eftainfi  qu’il  fait  de  ( V adiantum)  «//«»1»r.une  plan- 
te potagère , lorfqu’ilcft  queftionde  l’acanthe,  «*«■?<, 
( ou  acanthum  ; ) il  confond  de  même  l’ix^tV»  avec 
l’t^/nr  de  Theophraile , fans  compter  une  infinité  d’au- 
tres méprifes  femblablcs.  Saumaise  , Prolcgom.  in 
Homonym.  Hyl.  lat.p.  3. 

Cet  infecle  parole  être  une  cfpcce  de  cantharidermais  il  a 
le  corps  plus  long  ,8c  les  tégumensde  fes  ailes  paroif- 
fent  être  par-dehors,  d’une  couleur  verte  tirant  fur  le 
jaune , ou  plutôt  de  couleur  d’or.  Scs  jambes  font  aufli 
un  peu  plus  longues  8c  un  peu  plus  grolTcs.  Ses  yeux 
font  fort  enfoncés,  8c  il  fort  de  fon  front  à côté  des 
yeux,  deux  longues  cornes  fort  diftinélcs.  Sa  tête  cft 
petite,  fâ  trompe  large,  dure,  forte,  faite  en  forme  de 
tenaille  & armée  de  dents,  avec  lefqucllcs  il  fait  des 
morfures  cruelles.  Son  ventre  n’cft  point  rond  , mais 
de  figure  oblongue.  Dal«. 

B U R 

BUR  cft  un  terme  dont  fe  fert  Van-Helmont,  8c  dont  on 
comprendra  mieux  la  lignification  par  le  pafîagc  où  il 
fe  trouve  , que  par  tout  ce  que  j’en  pourrais  dire.  Le 
voici  : « l’eau  en  fe  corrompant  ( fracafi eus  ) dans  la 
« la  terre  acquiert  une  fcmcnce  locale  ou  naturelle  ( in- 
« (hum  ) ; ce  qui  fait  qu’elle  Ce  convertit  ou  en  une  li- 
■ queur  que  j’appelle  Lejfas , qui  fert  de  nourriture  â 
« toutes  les  plantes , ou  en  un  fuc  minéral  appcllé  bur , 
« fuivant  l’cfpccc  choific  par  la  nature  de  la  fcmcnce  ». 
Elément  a , 13. 

BURAC  Diftérens  fols  que  quelques-uns  diftinguent  en 
Baurac , Denequal  , Borago , Borax , Uritar  C~  Angar. 
Rvland. 

BU  R DO  , BURDUS  , poulain.  Aldrovand.  de  Qttad. 
• Lib.  I.  eap.  4.  recommande  beaucoup  le  foie  Se  les  tef- 
ticulcs  de  cet  animal , auxquels  il  attribue  de  très-gran- 
des vertus.  Castslli. 

BURDLNCULUS  , cft  le  nom  d’une  plante  dont  il  cft 
parlé  dans  Marcelin  Empiricits,  qui  l’appelle  aufli  Tut- 
gua  bov'ti. 

BU  B INA,  poix.  Rvi  and. 

B U RIS,  eft  le  nom  qu’Avicennc  donne  à une  hernie 
skirrheufe , causée  par  la  qualité  picrrculc  d’un  abfccs. 
Castelli. 

BURNE^  .poix.  Johnson. 

Je  crois  qu’il  veut  dire  Burina . 

BURRHI SPIR1TUS  MATRICALIS,  EJprit  de  Bur- 

rhus  pour  let  maladies  de  la  matrice. 

On  le  prépare  de  la  maniéré  fuivante. 


Prenez  du  maftic , 

de  la  myrrhe , > de  chaque , 2 onces.  ; 

del'oliban,  J 

Broyez  ces  drogues  cnfemblc , Se  ajoutez-y 

tfefprit  de  vin  reclific , vingt-quatre  onces , 

Mettcz-les  en  digeftion  pendant  quatre  jours , 8c  tirez-en 
en  fui  te  les  trois  quarts  par  la  diililation. 

Boerhaave  emploie  fouvent  cette  cosapofition  dans  fes 
ordonnances. 


BURSA  PASTORIS,  Offic.  Ger.  2.4.  Emac.  i?6. 
Mer.  Pin.  17.  Bur  fa  Pafloris  major  vulgaris  , Park. 
Theat.  8 66.  Bur  fa  Pafloris  major  , Mère.  Bot.  1.  14. 
Phyt.  Brit.  18.  Burfa  Pafloris  major  Aolio  finuato , C. 
B.  Pin.  108.  Rupp.  Flor.  Jen.  68.  Tourn.  Inft.  zi6. 
Elem.  Bot.  18  j.  Boerh.  Ind.  A.  2.  9.  Buxb.  48.  Burfa 
Pafloris  major , capfnla  cordata , fol  iis  laciniirtis , Hift. 
Oxon.  2.  304.  Burfa  Pafloria , J.  B.  2.  936.  Chab.apy. 
Raii  Synot».  3.  |c 6.  Dill.  Cat.  Gifî.  4 j.  Thtapfi Jatuum, 
Burfa  Pafloris  ditlum  , Raii  Hjft.  1.  838.  Synop.  2. 
176.  Dale.  Tabouret,  Bourfettt , Bourfe  ou  Malet  le  à 
Berger. 

Les  feuilles  inférieures  de  cette  plante  rampent  fur  la 
terre , elles  font  longues  de  trois  ou  quatre  pouces  , 
étroites  , découpées  & quelque  peu  velues.  Sa  tige  cft: 
mince  , haute  d’unpié.branchuc  vers  fon  fummet,  gar- 
nie d’un  petit  nombre  de  feuilles  entières  qui  font 
pointues , fort  ferrées  Se  fans  queues.  Scs  fleurs  font  pe- 
tites , blanches  , en  croix  ou  composées  ce  quatre  pé- 
tales. Il  leur  fucccdc  trois  fruits  quarrés  en  forme  de 
bourfê,  qui  renferment  de  très-petites  graines  de  cou- 
leur fauve  ou  rouflatrcs.  Sa  racine  cft  blanche , lipneu- 
fe  , pleine  de  fibres  , Se  n’a  crcfquc  aucun  goût.  Cette 

{•lantc  croit  par-tour,  parmi  les  vieilles  décombres  , fur 
es  hauteurs  & les  murailles,  8c  porte  des  fleurn  pendant 
tout  l’été.  M11.1  en.  Bot.  Ojfc. 

Le  tabouret  eft  d’ungotit  d’herbe  un  peu  falé  , 8c  comme 
dérerfif.  Le  fuc  de  fes  feuilles  rougit  un  peu  le  papier 
bleu  ; ce  qui  fait  conjcdurcr  que  dans  cette  plante , le 
fel  ammoniac , qui  eft  dans  le  fol  naturel  de  la  terre , a 
pris  le  dcfltis  fur  les  autres  principes.  Ce  fol  ammoniac 
cft  diflbus  dans  une  portion  coniidérable  de  phlcgme, 
il  cft  modéré  par  beaucoup  de  terre  5c  par  un  peu  do 
foufre. 

Cette  plante  ne  donne  pas  beaucoup  d’acide  car  l’analyfê 
chymique , tout  ce  qu’on  en  tire  eft  prcfquc  alcalin  : 
Il  y a peu  de  plantes  qui  donnent  plus  de  fol  volatil  con- 
cret , plus  de  fixe  lixivicl , Se  plus  de  terre.  Ces  princi- 
pes mêlés  cnfomblc  , rendent  le  tabouret  j rapre  1 fon- 
dre le  fane  , lorlqu’il  cft  épailli  par  des  acides  étran- 
gers , qui  l’empêchent  de  palier  avec  fâ  vitefle  ordinai- 
re , des  artères  dans  les  veines , àquoi  Ion  doit  rappor- 
ter la  plupart  des  fluxions  : d’ailleurs  lierre  qui  fe  trou- 
ve dans  cette  plante  s’imbibe  aisément  des  sérofirés  qui 
caufcnt  le  relâchement  des  fibres  ; ainfi  du  confente- 
ment  de  tous  les  Auteurs,  elle  eft  vulnéraire  8c  aftrin- 
gente  , on  la  croit  auffi  fébrifuge  8c  adouciflâmc.  Le 
fuc  de  fes  feuilles  bu,  depuis  quatre  onces  jufqu’à  fix, 
cft  d’un  grand  focours  dans  toutes  les  pênes  de  fâng , 
8c  même  dans  les  fluxions  accompagnées  d’inflamma- 
tions^  On  en  fait  bouillir  une  poignée  dans  un  bouillo* 
dégraiflé;on  l’emploie  dans  les  tifancs  , dans  les  lave- 
mens  Se  dans  les  cataplafmes.  Son  eau  diftiléc  n’a  prcf- 
quc point  de  vertu  ; ce  n’eft  que  le  phlcgmc  séparé  des 
autres  principes. 

On  la  trouve  prcfquc  pendant  toute  l'année; car  ellcfo 
fcmcd’clle-inême  vers  la  fin  de  l’été.  Tocanefoet, 
Hifl.  des  Plant. 

Ceux-là  fe  trompent  qui  attribuent  la  qualité  ftyptique 8c 
aftringente  du  tabouret  i fâ  froideur  ; car  , femblablc  J 
l’alcohol  du  vin  , cette  plante  agit  par  une  qualité 
chaude  Se  acre  qui  fortifie  8c  reflerre  les  vaifleaux  Se 
qui  coagule  les  liqueurs  par  fa  chaleur , lorfqu’on  la 
pile  8c  qu’on  l’applique  fur  les  plaies , ou  lorfqucdans 
le  faignement  de  nez  on  tire  fon  fuc  par  le  nez,  ou  qu’on 
introduit  dans  les  narrincs  une  tente  qu'on  a trempée 
dedans.  On  emploie  le  tabouret  dans  les  cataplafmes 
difcuflifs8c  les  préparations  fébrifuges  qu’on  applique 
au  poignet , de  la  même  maniéré  Se  dans  la  même  in- 
tention que  les  autres  médicamens  chauds  Se  irritans. 
Lorfque  Borelli , Cent.  Il I.  Obferv.  27.  aflùre  qu’un  mor- 
ceau de  tabouret  pilé  de  la  grofleur  d'une  noix  ordinai- 
re mis  dans  l’oreille , appaifo  le  mal  de  dent  ; je  crot-s 
t rois  que  cet  eftet  vient  moins  de  1a  froideur  de  cette 
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plante  que  Je  la  chaleur  qui  aiguillonne  les  nerfs  &: 
dillîpe  la  caufedc  la  maladie.  De  lavoir  fi  lorfqu'on 
l’appliqtie  fur  la  nuque  du  cou  , ou  fous  les  aillcllcs,  ou 
qu’on  h ferre  dans  la  main , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  de- 
venue chiudc  , ou  qu’on  la  met  fous  1a  langue  » elle  ar- 
rête le  faignement  de  nez  ; c’eft  ce  que  l’expérience 
feule  peut  décider. 

Le  célèbre  Pauli  allure  avoir  connu  un  homme  qui  fut 
guéri  d’un  crachement  de  fang  , par  le  moyenne 
cette  plante  » dont  il  mettoit  une  poignée  durant  Pac- 
tes entre  les  bas  & la  Icmcllc  de  les  loulicrs , & fur  la- 
quelle il  marchoit  enfuitc.  Mais  il  cft  bon  de  favoir  en 
mème-tems  que  le  malajc  rcccvoit  par  la  bouche  la 
fumée  du  meilleur  foufre  naturel  qu’il  put  trouver. 

On  prétend  que  le  tabouret  appliqué  à la  plante  des  piés 
clt  un  excellent  remede  pour  le  mal  de  tête.  Son  fuc . fi 
l’on  en  croit  Etmuller,  guérit  les  ulcérés  des  oreilles; 
appaife  les  inflammations  de  toute  cfpcce  étant  mêlé 
avec  du  vinaigre  & des  poireaux  , diflipc  la  goûte  qui 
provient  de  chaleur  , les  tumeurs  inflammatoires  des 
parties  naturelles  Se  les  éréfipeles . Le  fuc  qu’on  en  tire 
par  expreflion,  pris  intérieurement  à la  dofe  de  quatre 
ou  fix  onces , pâlie  pour  un  remede  efficace  dan*  le  cra- 
chement de  lâng  , le  flux  immodéré  des  réglés , le  pilïè- 
ment  de  fang  , la  diarrhée  , la  lienteric  8c  la  gonor- 
rhée. On  en  fait  aulli  des  décodions  avec  du  vin  rouge 
ou  de  l'eau  commune  dan%laquelle  on  a éteint  un  mor- 
ceau d’acier,  ou  dans  du  bouillon  de  viande  maigre. 
Ces  décochons  priées  en  lavement  paifent  pour  arrêter 
la  diarrhée.  Etmuller  recommande  dans  les  gonorrhées 
une  dhcc  du  fuc  qu’on  en  tire  par  expreflion  , ou  deux 
onces  de  fa  décoction  avec  trois  ou  quatre  grains  de 
camphre.  L’eau  ftyptique  de  tabouret , dont  on  fait  fi 

5rand  cas  dans  les  flux  8c  les  hémorrhagies  de  l’utérus , 
e la  bouche,  & du  nez , pour  déterger  les  ulcères  & 
pour  appailèr  la  chaleur , le  prépare  de  la  manière  fui- 


Prcncz  det  feuilles  de  tabouret , telle  quantité  qu’il  vout 
plaira , 

Coupcz-lcs  par  morceaux  Sc  ajoutez  J chaque  livre , 

Mm  , r,,d , lùchjtmJmi-mts 

de  vurm  de  mars,  .1  1 

d’eau , une  quantité  fnfffante. 

Mettez  le  tout  en  infofion  pendant  dix  i douze  jours , 8c 
diftilcz  le  à 1a  maniéré  ordinaire,  lr  Mont , Lib.  U. 


La  plante  appclléc  Burfa  Faflorh  major , folio  non  finuato, 
a les  mi  mes  vertus  que  la  précédente. 

BL’RSA  TEST1LM  , la  bourlc  ou  le  lie  qui  renferme 
les  tcrticules.  Voyez  Strotum. 

BLRSALIS  MUSCULUS . ; cl*  le  nom 

que  l'on  donne  a l’obturateur  interne  de  la  cuiffe.  Cas- 
i el l i.  Voyez  Marfupialit. 

BUS 

BUSELINX’M  , fhtobnor  , carotte j Carnage.  Ce  nom  G- 
f ni  fie  une  grande  efpCCt  d'achc.  Bi  ANCARD, 

Bl  SSII  SPIRITLS  BEZOART1CLS , Flpritbét 

dique  de  Bujfius.  Cet  cfprit  porte  le  nom  Je  Buflius  cé- 
lèbre Médecin  de  Drcfdc,qui  en  eft  l’inventeur.  On 
s’en  fert  généralement  dans  toute  la  Saxe  , Sc  il  mérite 
d’autant  mieux  que  nous  en  L fiions  mention  dans  cct 
Ouvrage , qu’il  palTe  pour  un  fudorifique  8c  un  diuréti- 
que excellent  lorsqu’on  l’emploie  i propos.  11  pofiede 
aufli  une  qualité  antilpafmodiquc  admirable  . étant  mê- 
lé avec  nia  liqueur anodyne.  Voyez  Viu  B.tlfimum. 

Son  odeur  crt  extrêmement  agréable  » il  n’a  rien  de  dé- 
goûtant ni  qui  lente  l’empyreume. 

.Toute  fa  préparation  ne  confiée  qu'à  mêler  cnfcmble  les 
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clprits  volatils  huileux  Sc  milieux  Je*  animaux  avec  de 
l’cfprit  de  vin  extrêmement  rectifié  Sc  quelques  cfpc* 
ces  balfamiqucs,  8c  à les  diftiler  à un  feu  convenable. 
On  a par  ce  moyen  un  cfprit  imprégné  d’un  fcl  volatil, 
une  huile  cmpyrcumatiquc,  Sc  des  particules  réfineu- 
fes  , fulphuretifes  8c  balfamiqucs  d’un  goût  8c  d’une 
odeur  fort  agréable. 

On  prépare  cct  efprit  de  plufieurs  maniérés  , mais  celle 
qui  luit  me  paroit  préférable  à toute  autre. 

Prenez  de  V efprit  d’ivoire  faoulc  de  t 

quelque  huile  fubtile  Cf  > environ  deux  onect , 
de  fil  volatil , 1 

fel  ammoniac  , quatre  onces  , 
cendres  gravelees,  dijfoutes  aupar.tvant  dans  l’eaUt 
onxx  onces , 

ambre  réduit  en  poudre  très- fine,  demi-livre , 
huile  naturelle  de  cedre  ou  de  genievre , demi-once. 

Mêlez  comme  il  faut  toutes  ccs  drogues  dan*  une  cucur- 
bite  de  verre  & diltilcz-lcs  au  feu  de  labié.  Elles  vous 
donneront  un  cfprit  qui  polîcdc  les  vertus  dont  nous 
avons  fait  mention  ci-dcfliis.  Il  s’élève  d’abord  dans  l’a- 
lembic  un  fcl  volatil  que  l’cfprit  dilfout  enfuitc  peu  1 
peu. 

On  doit  oblèrver  ici  que  l’on  peut  fubltirucr  aux  drogues 
précédentes,  le  baume  du  Pérou  , oti  l’écorce  récente 
d’orange  ou  de  citron  , ou  les  baies  de  genièvre  , oit 
quelque  poudre  aromatique  8c  balfamiquc. 

Dans  ce  procédé  il  monte  dans  le  récipient  un  cfprit  aufli 
limpide  que  l’eau  ; mais  qui  jaunit  d’autant  plus  qu’on 
l’cxpofe  plus  long-rcms  à l'air  , de  Ibrte  qu’il  devient 
rouge  à la  fin.  Il  ne  change  point  decouKur  lorfqu’on 
le  garde  dans  une  bouteille  bien  fermée,  ce  qui  prouve 
que  l’air  fculeit  la  caufc  de  ce  ch.  ngement.  Je  fuis  mê- 
me pcrlùadc  que  l’acide  de  l’air  le  plus  firrj  le& le  plus 

I naturel  contribue  beaucoup  à cette  altération;  car  oit 
ne  lauroit  croire  combien  il  rchaullc  la  couleur  du  fou- 
fre 8c  de  l'huile. 

Cet  efprit  contient  une  grande  quantité  de  11-1  volatil 
huileux  ; car  plus  le  Ici  volatil  cft  imprégné  Sr  mêlé 
intimement  avec  l’huile»  plus  aufli  s'unit-il  aisément 
avec  l’efprit  de  vin  qui  ctï  parfaitement  rectifié.  Oit 
peut  même  le  précipiter  en  mêLtnt  avec  e t cfprit 
quelques  gouttes  d’huile  de  vitriol , qui  p roduir  la  coa- 
gulation 8c  la  précipitation  de  ce  Ici  au  fond  du  vai£ 
feau,  où  il  s'attache  fortement  à les  parois.  Unceho- 
fc  qui  mérite  dïtre  ohfervée  eft , que  cet  efprit  volatil 
de  Bti/fus  a la  vertu  prclque  increvable  d’altérer  Sc  de 
chaflcr  toutes  fortes  d’acides  , quoique  fans  violence; 
Sc  ces  effets  font  fuivis  de  différentes  circonftanccs.  Par 
exemple,  fi  l’on  verlc  une  partie  d’cfprit  de  nitre  ou 
d’eau-fonc  fur  trois  piartks  de  cet  efprit , toute  l'acidi- 
té s'évanouit,  lâns  aucune  ébullition  considérable  8c 
fans  que  rien  fe  précipite  au  fond.  Le  mélange  acquiert 
un  goût  nitreux  fort  doux  , & lailfe  lorfqu'on  le  fait 
évaporer  fur  une  cuillère  d'argent  à la  chaleur  de  la 
flamme  d’une  chandelle , un  fel  d’une  oJcur  extrême- 
ment nirreufe.  Ce  mélange , à raifon  du  fcl  volatil  ni- 
treux qu’il  contient,  poll'edc  pluficurs  vertus  admira- 
bles ;.car  dans  les  maladies  aiguës,  où  les  remede*  vo- 
latils ne  font  d'aucun  ufage,  à. caufc  du  mouvement 
violent  Sc  de  l’cftervcfcence  du  lâng,  cctclprit  étant 
mêlé  avec  celui  de  nitre  &. rendu  plus  tempéré,  pro- 
cure tout  le  foulagcment  qu’on  peut  fouhaiter , en  éva- 
cuant fans  violence  la  matière  morbifique. 

Lorfqu’on  mêle  l’cfprit  de  Bu/fiits  avec  de  l’cfprit  de  Ici 
fortement  concentré  , il  furvient  une  cft'crvcfcence 
beaucoup  plus  granJe  que  dans  le  premier  cas  ; l’acide 
eff  de  même  furmoncé  en  très-peu  de  tems,  Sc  la  li- 
queur devient  lâléc.  On  peut  la  donner  avec  l'uccês 
dans  les  maladies  de  l’cllomac  qui  détruifent  l’appétit, 
pour  diffoudre  les  crudités  vifqucufes.  Cet  clprit  était! 
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mêlé  avec  de  l’huile  diftiléc  de  vitriol , il  fc  fait  fur  le 
champ  une  cllervefcence  , la  liqueur  devient  trouble  & 
tout  le  Tel  volatil  fc  précipite.  Ce  mélange  n'a  aucune 
acidité  8c  poflede  au  contraire  une  odeur  fort  agréable. 

Voici,  â ce  qu’il  me  fcmble,  la  raifon  pour  laquelle  il  le 
fait  une  concrétion  jeune  précipitation  du  Ici  volatil, 
lorlqu’on  le  mêle  avec  l'huile  concentrée  de  vitriol. 

L’huile  de  vitriol  étant  extrêmement  acide,  s’unit  avec 
l’cfprit  inflammable  du  vin , qui  cft  une  fubftance  hui- 
lculë  ; d’où  il  arrive  que  le  Ici  volatil  qu’elle  contient 
fc  précipite.  Mais  il  ne  réfulte  aucune  précipitation 
du  méla-ge  des  autre!  acides , qui  font  plus  foiblcs  8c 
incapables  de  s’unir  fi  intimement  avec  Pcfprit  inflam- 
mable du  vin. 

On  peut  des  expériences  précédentes  tirer  la  conséquence 
fuivantt\qui  cft  d’uneextreme  importance  dans  la  pra- 
tique de  la  Médecine  ; favoir , que  l’on  peut  donner  cet 
elprit,qui  contient  une  grande  quantité  de  Ici  volatil 
huileux,;!  grandes  dofes  8c  fans  rien  craindre,  dans  les 
maladies,  fiirtout  dans  celles  qui-fontchroniques,  lorf- 
qu’un  acide  copieux  8c  pénétrant  s’étant  logé  Jans  les 
replis  de  l’cftomac  Se  des  inteftins  , caufe  du  dérange- 
ment dans  ces  parties,  comme  cela  arrive  furtout  dnn* 
les  affrétions  hypocondriaques.  Faso.  Hofima u,Obf. 
rbyfito-Cbsm. 

BUSTA  , ulccreoccafionnépar  dupoifon.  Rit  and. 

• BUT 

BUTEO , Bnjaril  ou  bufe . 

Bute» , Olfic.  Jonf.  de  Avib.  1 1.  Charlt.  Exer.  71.  Gefn. 
de  Avib.  39.  Raii  Ornith.  70.  Bine»  viitgarif,  Will. 
Ornith.  19.  Bmto  fivt  trhrebir,  Aldrov.  Ornith.  t. 
3 <53.  Bellon.  des  Oif.  100.  Mer.  Pin.  171.  Bine » vul- 
garisfivt  triorchh , Raii  Synop.  A.  1 6.  Accipiter , bu- 
te» , Schw.  A.  187.  Dalb. 

Les  tcfticules  lont  la  lëule  partie  de  cct  animal  que 
l’on  emploie  dans  la  Medecine. 

Leur  décoftion  avec  du  miel  8c  de  l’eau  de  pluie , pafle 
pour  exciter  4 l’amour.  Dalb,  d’après  Johufen. 

BUTIGA  , enflure  de  tout  le  vilâge . qu’on  appelle  en- 
core t'ntta  ruonia  ou  ru  ben,  Riun». 

BUTLER , Irlandois  , inventeur  d’une  pierre  d’une  effi- 
cacité extraordinaire  dans  la  cure  de  pluficurs  maladies 
dangereufes.  On  prétend  qu’il  avoir  trouvé  le  fecret 
de  convertir  le  plomb  & le  mercure  en  or.  Ce  qu’il  y 
a de  vrai  cft,  que  le  Roi  Jacques  I.  en  faifoit  grand 
cas,  8c  que  Van-Hclmont  lui  fit  l’honneur  d’intituler 
un  de  les  Ouvrages  du  nom  de  Butler.  Il  y rapporte  un 
grand  nombre  de  cures  furprenantes  faites,  lelon  tou- 
tes les  apparences  , par  le  moyen  de  cette  pierre,  8c 
encre  autres , que  dans  le  tems  que  Butler  étoit  détenu 
prifonnier  dans  leChâtcau  dcV  ilvordcn  dans  IcBrabant 
il  apprit  un  loir  qu’un  Religieux  Francifcain  appcllé 
Bailly,  qui  avoit  acquis  beaucoup  de  réputation  dans 
la  Province  de  Bretagne , par  le  talent  qu’il  avoirpour 
la  Chaire  8c  qui  étoit  dans  le  même  Château  que  lui , 
avoit  le  bras  attaqué  d’un  fâchcur  éréfipclc.  11  en  eut 
pitié,  8c  ayant  trempé  dan9  une  cuillerée  d’huile  d’a- 
mandes douces  une  petite  pierre  qu'il  avoit,  il  la  don- 
na au  Geôlier  : « Portez , lui  dit-il  ■ cette  huile  à ce 
« Religieux , quelque  quantité  qu’il  en  prenne  , il  en 
« recevra  fa  guérifon  dans  une  heure  au  plutard.  » Ce- 
la arriva  effectivement  comme  il  l’avoit  prédit  , au 
grand  étonnement  du  Geôlier  8e  du  malade,  qui  ne 
pouvoit  s’imaginer  comment  lâns  avoir  pris  en  appa- 
rence aucun  remede,  il  pouvoit  être  guéri  ; cependant 
l’enflure  de  Ton  bras  gauche  toute  confidérablc qu’elle 
étoit , diminua  â un  tel  point , qu’on  eut  eu  bien  de  la 
peine  à la  diftingucr  encore.  Je  vins  le  lendemain  , dit 
Van-Hclmont , au  Château  de  Vilvorden  .1  la  prière 
de  pluficurs  perfonnes  de  diftinction  , pour  m’alTurcr 
moi-même  de  la  vérité  des  faits  qu’on  attribuoit  à ce 
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perlônnage  , 8e  c’cft  li  que  je  liai  amitié  avec  Butler, 
Je  fus  témoin  pendant  le  peu  de  tems  que  je  demeurai 
avec  lui , d’une  cure  extraordinaire  qu’il  opér;i  fur  une 
Blanchillèufc  qui  étoit  alliigée  depuis  quinze  ans  d’une 
migraine  infuj  portable , & qu'il  guérit  dam  un  inftant. 
Il  trempa  de  nouveau  là  pierre  dans  une  cuillerée 
d'huile  d’olives,  il  la  retira  un  moment  après;  8e  après 
l’avoir  léchée  pour  en  détacher  l’huile  , il  la  remit  dans 
fon  gouilèt.  Il  verfa  cette  huile  dans  un  petit  flacon  de 
la  même  liqueur,  8c  ordonna  qu’on  en  mit  une  goutte 
fur  la  tête  de  cette  bonne  femme,  qui  fc  trouva  gué- 
rie dans  un  moment  fans  avoir  jamais  été  malade  de- 
puis. Comme  je  parus  étonné  de  cette  cure,  il  me  dit 
en  riant  : « Mon  cher  ami , vous  ne  ferez  j;, irais  qu’un 
« novice  dans  votre  art , quelque  tems  que  vous  viviez» 
« tant  que  vous  ne  viendrez  point  à bout  de  guérir  tou- 
« tes  les  maladies  par  un  feul  remede.  » Je  fus  d’au- 
tant moins  furpris  de  cc  compliment,  que  j'avois  oui 
parler  de  pluficurs  cures  aulli  furprenantes  que  Para  - 
celfe  avoit  opérées  par  le  moyen  de  fon  Area ut,  que 
ce  qu’on  m’en  avoit  dit  le  trouvoit  confirmé  par  ce  que 
je  voyois,  8c  par  cc  que  je  m’atrendois  .*  voir  encore. 
J’avouerai  cependant  que  cette  méthode  de  guérir  me 
paroilfoit  étrange  8c  que  je  ne  favois  qu’en  pcnllr.  Je 
lui  d,s  qu’il  y avoit  un  Seigneur  â la  Cour  de  Bruxel- 
les appcllé  le  Vicomte  de  Ghcnt  8c  frere  du  Prince 
d’Fpifnoy , que  b goutte  jourmentoir  fi  fort , qu’il  ne 
pouvoit  s’appuyer  que  fur  un  feul  côté  , 8e  qui  étoit 
outre  cela  défiguré  par  un  grand  nombre  de  uodut.  Si 
vous  voulez,  me  dit-il,  en  méprenant  la  main  droite, 
que  je  le  guériffe . il  n’y  a rien  que  je  ne  fafle  fk>ur  l’a- 
mour de  vous.  Je  lui  répondis  que  j’en  ferois  très-ai- 
fe , mais  que  ce  Seigneur  avoit  une  telle  averfion  pour 
les  remedes,  qu’il  aimeroit  mieux  mourir  mille  fois, 
que  d’en  prendre  la  moindre  dofe  « Cela  n’importe, 
« me  répondit  Butler , tout  cc  que  j’exige  de  lui  cft, 
a qu’il  touche  tous  les  matins  cctrc  pierre  du  bout  de 
« la  langue,  & que  trois  Icmaincs  après  â compter  du 
« jour  qu’il  commencera  i ufer  de  mon  remede , il  lave 
« fes  uodut , tant  ceux  qui  lui  font  du  mal , que  ceux 
«qui  font  infcnfiblcs  , avec  fon  urine,  Sc  je  lui  pro- 
« mets  de  le  mettre  fur  pié  en  peu  de  tems.  *>  Ravi  d’u- 
ne telle  promefle  , je  retournai  .1  Bruxelles  pour  en 
faire  part  â ce  Prince.  « Allez  vous-cn  dire  i Butler, 
« me  dit  ce  Seigneur , que  s’il  me  rend  la  fanté , il  au- 
« ra  dt  moi  tout  cc  qu’il  voudra.  Qu’il  demande  la 
« lomme  qu’il  jugera  convenable,  je  vais  pou»  fa  fure- 
« té  la  dépofer  entre  les  mains  de  qui  il  m’indiquera.  » 
Je  ne  faurois  exprimer  qu’elle  fut  la  colcrc  de  Butler 
lorlquc  je  lui  appris  le  jour  fuivant  ccttc  nouvelle. 
« Votre  Prince  , me  dit-il , eft  un  inlcnsé , il  cft  indi- 
« gne  que  je  lui  falfe  du  bien , dites-lui  de  ma  part  que 
« je  n’ai  nul  befoin  de  Ion  argent , 8c  que  je  m’eftime 
« autant  que  lui.  » Je  ne  pus  jamais  venir  à bout  de  lui 
faire  effectuer  fa  promette.  Je  commentai  donc  â iotip— 
çonner  que  cc  que  j'avois  vu  n’étoit  qu’un  véritable 
longe.  Mais  il  arriva  quelque  tems  après  qu’un  ami 
de  Butler  qui  avoit  une  Verrerie  i Anvers , & que  fon 
trop  d’embompoint  incommodoit , pria  ce  Chymiftc 
de  vouloir  bien  le  débarralTcr  de  fon  trop  de  graille. 
Butler  lui  donna  un  petit  morceau  de  là  pierre  qu’il  lui 
ordonna  de  lécher  une  fois  tous  les  matins  pendant 
trois  Icmaincs  du  bout  de  b langue,  5c  au  bout  de  cc 
tems  b je  le  trouvai  diminué  d’une  bonne  palme  i 
l’endroit  de  b poitrine,  fans  que  fa  fiinté  en  fut  alté- 
rée. Cet  événement  me  fit  croire  qu’il  eut  pu  tenir  la 
promclfe  qu’il  m’avoit  faite  de  guérir  le  gouteux  dont 
j’ai  déjà  parlé.  Il  arriva  dans  cc  même  tems  que  je  fus 
empoiformé,  lâns  favoir  par  qui  ; j'envoyai  prier  Butler 
à Vilvorden  de  me  donner  un  remede  qui  put  me  lâu- 
ver  la  vie.  Je  me  trouvai  dans  un  état  déplorable,  je 
fentois  des  douleurs  dans  toutes  les  jointures,  mon 
uls  étoit  récurrent  8c  i la  fin  intermittent , je  tam- 
is dans  des  •défaillances  fréquentes  8:  mes  forces 
étoient  entièrement  abartues.  Butler  qui  étoir  encore 
en  prilon  pour  lors , ordonna  i mon  valet  de  lui  don- 
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ncr  un  petit  pot  d'huile  d'olive» . il  Y trempa  (a  pierre 
comme  A l’ordinaire , Sc  me  renvoya  l’huile  avec  ordre 
de  n'en  mettre  qu’une  p outre  fur  une  des  partie*  oii  |c 
fentoisde  la  douleur,  ou  fi  |e  lc’jupeoisi  propos,  fur 
chacune  d’elle*.  J'ufai  de  Ton  remede,  mai*  je  n’en  re- 
çus aucun  foulapcmcnt.  Sur  ce*  entre-faites  mon  en- 
nemi vint  A tomber  malade  ; 8c  comme  il  étoit  A l'arti- 
cle de  la  mort.il  m’envoya  demander  pardon  de  l’in|u- 
re  qu’il  m’avoit  faite , ce  qui  me  confirma  dans  le  foup- 
on  où  j’étois  qu’on  m’avoit  cmpojfonné.  J’ufli  donc 
e tous  les  moyens  que  je  jus  imaginer  pour  arrêter 
les  progrès  de  ce  poifon  lent,  & pour  le  furmonrer 
rout-A  fait,  5c  j’en  vins  heureufement  j bout  par  une 
faveur  du  ciel  toute  particulière.  Ma  femme  qui  depuis 
quelques  mois  reflentnit  une  douleur  dans  le  bras  gau- 
che, qui  la  mettoit  hors  d’état  de  p ouvoir  s’en  fcrvjrcn 
aucune  manicrr,  inquiète  Sc  chagrine  du  malheureux 
état  où  j'étoil  réduit,  contracta  A la  fin  une  tumeur  oc- 
démateufe  aux  deux  jambes,  qui  s étqndoit  peu  à peu 
depuis  la  cheville  du  p. ié  juJqu’A  l aine  Sc  qui  céiioit  à 
l’impreflîon  des  doigts  Comme  fa  maladie  n’étoit occa- 
lionnée  que  | ar  le  chagrin  que  lui  caufoit  ma  fit  nation  , 
elle  ne  voulut  prendre  aucun  remede  que  je  ne  fulTc 
entièrement  rétabli.  S’étant  appirçue  que  l’huile  de 
ButUr  n’avoit  p roduit  aucun  effet  fi'r  moi , Sc  voulant 
lè  jouer  de  ma  crédulité  devant  quelques-unes  de  f.  s 
amies  , elle  en  mit  une  goutte  fur  fon  bras  Mai*  quel 
futfon  étonnement  lorlqne  contre  fes  efpérance*.  el- 
le le  trouva  rétabli  le  lendemain  dans  fon  premier  état. 
Nous  fume*  tous  furpris  de  cette  guéri  fon  tniraculeu- 
fc,  qui  engagea  ma  femme  1 frotter  de  cette  même 
huile  les  os  de  lè*  chevilles , fur  chacune  defquelles  cl- 
ic en  mit  une  goutte  qu’elle  étendoit  tout  autour  de 
l’éminence  de  l'os.  En  moins  d’un  quart  d’heure  la 
tumeur  fut  difiipée  Sc  elle  jouit  encore  aujourd’hui 
d’une  famé  parfaite  , q oiqu'il  fit  foit  pallé  dix  neuf 
ans  depuis  cette  cure  extraordinaire. 

Van-Helmont  rapporte  dex  autres  cures  tout  aufii  fur- 
prenantes;  l’une  d’une  fervante  qu’il  avoit.  laquelle 
enfuite  d’une  éréfijele  qu’elle  avoit  eue  trois  fois  , & 
dont  elle  avoit  été  mal  guérie , avoit  la  jambe  droite  de 
couleur  de  p lomb  8c  extraordinairement  entlée  depuis 
le  genou  jusqu'aux  orteils  ; l’autre  d’une  femme  veuve 

Îiui  pendant  plufieurs  mois  avoit  été  hors  d’état  de  le 
ervir  de  fa  main  droite. 

Je  demandai , continue  Van-Hclmont  , A Butler  poiir- 
uoi , tandis  qu'un  fi  grand  nombre  de  femmes  avoient 
té  guéries  fi  promptement , je  n’avois  reçu  aucun  fou- 
lapctTuntde  fon  remede  quoique  je  fuiTe  prefqueaux 
portes  de  la  mort  & accablé  de  douleurs  dans  tous  les 
membres  5c  dans  toutes  les  jointures.  Il  me  pria  de  lui 
expliquer  ma  maladie,  5c  quand  il  eut  fu  qu'elle  étoit 
l’crtctdu  poifon , il  me  dit  : « Q c U caufe  s'étant  jet- 
« tée  des  parties  internes  fur  cdles  du  dehors,  j’aurois 
« du  boire  de  cette  huile  , Sc  ufer  même  intérieurc- 
« ment  de  fa  pierre , afin  que  la  douleur  qui  étoit 
« confinée  dans  le  corps  5c  qui  s’y  nourrifiôit , ne  put 
«devenir  topique  ou  externe.  » Je  remarquai , dit 
Van-Hclmont.  que  cette  huile  perdoit  peu  A peu  fon 
efficacité . i caufe  que  la  pierre  qu’on  n'y  avoit  trempé 
que  fort  légèrement , ne  pouvoit  altérer  tout-i-fait  fa 
fubftancc,  8c  ne  lui  commimiquoit  qu’une  odeur  que 
lctcms  venoitâ  bout  de  difïipcr.  Quant  à la  nierre  .el- 
le avoit  l’apparence  8c  le  goût  du  ici  marin  fondu  ; ce- 
pendant tout  le  monde  fait  que  le  Ici  ne  peut  s’unir 
intimement  avec  l’huile. 

Butler  guérit  encore  une  Abbcflc  de  grande  naiiTance,  qui 
depuis  div-h.uitans  avoit  lcbras  droit  enflé,  fans  mou- 
vement , les  doigts  rcndu*5e  immobiles,  en  lui  faifânt 
feulement  toucher  cette  pierre  du  bout  de  la  langue. 
Ceux  qui  avoient  été  témoins  de  ces  cures  extraordi- 
naires ne  doutèrent  plus  qu’elles  ne  fullçnt  l’cflct  de 
quelque  fortilcgcou  d’un  raéie  q«*e  Butler  avoit  fait 
avec  le  démon  ; carc’cft  la  coutume  de  la  populace 
ignorante,  de  rapporter  les  éveremen*  qui  furpafient 
fon  iniclligcnccau démon,  plutôt  que  de  convenir  de 
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fon  ignorance.  Je  fuis  d'autant  plus  éloigné  de  cette 
opinion  .que  les  remèdes  que  ButLr  cmj  loyoit  n’a- 
voientrien  que  de  naturel , Sc  de  fort  ordinaire,  fl  l’on 
en  excepte  la  dofe , Sc  qu’il  rc  fe  fi-rvoit  d'aucune* pa- 
roles ni  d’aucune  cérémonie  qui  p ût  rendre  fa  conduite 
fufpc&c.  Je  crois  qu'il  n’eft  jamais  permis  d’attribuer 
à l’cfprit  malin  les  t ffi  ts  que  Die  u oj  ère  dans  la  rature 
pour  manifclter  fapuiflârce.  Aucune  dts  femmes  que 
B'tiLr a guéries,  ne  l’a  jamais  confulté  comme  un  Ma- 
gicien. Vam-Hei  MONT. 

M.  Boylc  ne  paraît  p as  rejerter  abfolnment  ces  hiftoires, 
toutes  étranges  qu’elles  font.  Il  it  avoir  ap  j risqu’ily 
avoit  un  Gentilhomme  en  France,  qui  avoit  un  por- 
tion de  cctre  pierre  , avec  laquelle  il  op  éroit  des  cures 
furprenantLS  en  la  faifânt  feulement  lécher  aux  mala- 
des : Et  M-  le  Chevalier  Digby  avant  recherché  pen- 
dant qu’il  étoit  en  France,  ce  qui  pouvoit  avoir  don- 
né lieu  A ce  bruit,  ne  l'a  pas  trouvé  tout-1- fait  dépour- 
vu de  vérité.  Il  ajoure  que  Ih  Veuve  de  Van-Hclmont 
avoit  confirmé  long -teins  après  la  moit  de  fon  rrarii 
un  de  fes  amis,  la  vérit‘de  l’hi  *oire  que  nous  avons 
rapportée  ci  delfus  l fon  fiij-  t.  Deux  circonftanccs  con- 
courent, ajoutc-t  il  , A prouver  la  vérité  de  ctS  faits. 
Premièrement,  Van-Hclmont  cil  d’autant  plus  croya- 
ble fur  ce  qu  il  dit  qu’il  ra|  p ortc  des  cure  taire*  par 
un  antre  que  lui,  Sc  avec  des  remede»  q *i  lui  étoient 
inconnus.  En  fécond  lieu,  le  célèbre  Higrius  qui  vi- 
voit  dans  la  même  maifon  que  BirUr  , parle  des  fe- 
crets  de  ceChvmiftc  d’une  manière  qui  rend  croyable 
tout  ce  qu’on  en  dit. 

BUTOMUS,  Offre.  Mont.  M.  6y  C*C  jj*.  Hait 
Svnop.  y 273.  Elcm.  Bot.  135.  Btttoms  jure  roreo , 
Toum.  fnft.  27 1 . Bo  -rh.  Ind.  A.  299.  Bu  b.  49.  Rupp, 
Flor.  Jen.  124  Pill.  Cat.  Gilf.  97.  Î”CM floridus , J. 
B.  2.  524.  Park  Thcat.  1 x <37.  Raii  Hill.  I.  70t.  Jun- 
gles floridus  paire  U itt , Chab.  1 98.  Gladioliel  ptluQrii 
Cordi , Gcr.  27.  Emac.  29.  Mer.  Fin.  4*.  Cla^o'ns 
aq'iarcin  foc  pduflrs  Cor  ii , Mcrc.  Bot.  1.  38.  Phvt. 
Brit.  47.  Sedo  aflrnû  j-'rrcrdcS  umbtllata pedttfl ris,  HiiL 
Oxon.  3.  468.  Jonc  fleuri. 

Cette  p lante  a deux  racines,  l’une  eft  mince  8c  noire,  cft 
enfoncée  dans  la  terre,  tandis  que  l’autre  qui  cft  plus 
ép  aillé  s’étend  en  travers  fur  la  furface  de  la  terre  qui  cft 
autour  8c  pouifc  quelques  jet*  8c  un  grand  nombre  de 
tiges.  Ces  racines  ont  une  faveur  douce . 8c  font  gluau* 
tes  lorfqu’on  le*  met  dans  la  bouche.  Je  crois  que  la 
racine  la  plus  é,  aiife  cft  la  partie  de  la  plante  qui  fe 
forme  la  dernière  dans  IVfp  ace  d’un  an.  A mcfurc 
qu’elle  croît  elle  jette  des  feuille*  q"i  montent , Sc  de* 
profles  fibres  blanches  qui  pén-trentdan»  la  terre.  Elle 
porte  un  grand  nombre  de  feuille*  molle* , remplies 
d’une  moelle  fponrieufe  ou  pore’ 'le , triangulaires* 
longues,  concaves  à leur  origine,  Icfquelles  embra lient 
par  des  ap  pendiccs  membraneux  une  partie  de  la  tige  J 
mais  clics  font  p lus  plates  vers  leurs  ext-émité* , là  ti- 
ge a plus  de dex  coudées  de  hauteur.  Ellceft  ronde, 
lilR'  Sc  fponrieufe,  mais  non  concave,  fan*  feu: lies, 
8c  porte  à fon  extrémité  pluficurs  fleurs  dilposées  en 
forme  de  parafol . portées  fur  de*  p édicules  minces  Se 
nuds,  longues  environ  de  la  largeur  de  la  ma  n.  .ceS 
fleurs  font .»  fix  feuilles  de  couleur  de  chair  tirant  fur 
le  ronge.  Les  trois  pétales  extérieurs  font  ra-enés  8c 
très-larges  8c  femblcnt  appartenir  au  calyce.m»  's  ceux 
dededans  font  plus  petits.  Le  fruit  qui  renferme  la  fc- 
menceeft  composé  de  fix  cap/ulcs  purpurin  * termi- 
nées par  quelques  cornes,  dans  lefquelle*  on  trouve 
des  fi.mcnccstrc  s-menue»;  il  cft  cnviror;n'-  d'environ 
neuf  étamines  qui  font  quclquvfo’s  garni- s de  fom- 
mers  de  couleur  de  pourpre , tantôt  p lus  longs  & tan- 
tôt p lus  court*.  Elles  taillent  aux  doigts  de  ceux  qui 
les  touchent  une  efpccc  de  pondre  jaun.Wc.  La  bafê 
de  l’ombelle  cft  entourée  de  trois  petite*  feuilles  ai- 
gues. 

Ccuc  plante  , fi  l'on  en  croit  Cordus , aime  les  lieux , 
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^ras , humides  8c  limoneux  qui  (ont  foutent  inondé* 
par  les  rivières.  On  U trouve  ordinairement  dans  ce 
pays , fur  le  bords  des  rivières  parmi  le  limon.  Rat  , 

Ni  fl.  Plant. 

Elle  fleurit  au  mois  de  Juin.  On  n’emploie  quefes  feuil- 
les en  Médecine. 

Elle  eft  apéritive  8c  propre  à lever  tes  obftruttions.DALE, 

d'après  Jufepb  Moati. 

BUTYRLM,  fivnee'r , ou  &Jrvt1£  , hure,  de  , un 
beeuf  ou  une  vache,  & coagulation  de  lait,  ou 
fromage. 

Le  bon  hure  cft  fait  avec  le  lait  le  plus  gras , tri  que  ce- 
lui de  brebis , 8c  même  avec  celui  de  chèvre  que  l’on 
bat  dans  un  vaiflêau  jufqu’i  ce  que  la  partie  la  plus 
grade  s’en  foit  séparée. 

11  cft  émollient  &:  poflède  toutes  les  qualités  de  l’huile; 
ce  qui  fait  qu’étant  pris  en  quantité , il  lâche  le  ventre , 
& qu’il  tient  lieu  d’antidote  contre  le  poifon  au  défaut 
de  l’huile.  Réduit  en  forme  de  Uniment  avec  du  miel, 
il  hâte  la  fortie  des  dents  , guérit  les  demangeaifons 
des  gencives  & les  aphthes  des  enfans.  Employé  exté- 
rieurement il  adoucit  la  peau  & dillipe  I cspfydracut 
( peittej  puflulti  tu  éminences.  ) Il  cil  encore  excellent , 
dans  les  inflammations  Si  les  dureté?  de  l’uterus , pour- 
vu qu’il  ne  foit  point  trop  vieux  , Sc  qu’il  n’ait  point 
de  mativaife  odeur.  Il  entre  aufli  dans  les  clyftercs  pour 
la  dyflcnterie  8c  les  ulcérations  du  colon.  Il  cil  un  des 
Ingrédient  des  rcmedes  fuppurarifs , furtout  dans  les 
laies  des  nerfs,  des  méninges  de  la  veine  & du  cou. 
I a outre  cela  la  vertu  de  déterger  & d’incarner,  & on 
l’applique  avec  fucccs  fur  la  piquurc  de  l’afpic.  Il  tient 
lieu  d’huile  lorfqu’il  cft  récent,  & de  graille  dans  U 
pàtiflérie. 

On  tire  la  fuie  du  heure  de  la  manière  fuivantc: 

On  met  du  heure  dans  une  lampe  qui  n’a  jamais  fetvi , 8c 
après  l’avoir  allumée,  on  la  couvre  d’un  pot  de 
terre  fait  en  forme  de  tube,  dont  le  fommeteft 
étroit  8c  le  fond  percé  de  plufieurs  petits  trous  , 
comme  un  four  ( njJfictrte  ; ) lorfque  ce  heure  cft 
confirmé  on  en  met  d’autre , Sc  l’on  continue 
de  même  ju Iqu’i  ce  qu’on  air  autant  de  fuie  qu’on 
en  veut.  On  la  recueille  avec  une  plume , 8c  on 
l'applique  à desufages  convenables, 

Cette  fuie  cft  deflicativc  8c  aftringente , ce  qui  la  rend  un 
bon  ingrédient  dans  les  remèdes  deftinés  pour  les  ma- 
ladies de*  yeux.  Elle  arrête  les  fluxions,  8c  cicatrifc 
les  ulcères  avec  une  promptitude  lurprenantc.  Dios- 
coaiDE,  Lib.  11. cap.  8i. 

Hippocrate,  dans  fon  quatrième  Livre  de  Morhis , nous 
apprend  que  les  Scythes  font  du  heurt  avec  le  lait  de 
jument. 

11  y a autant  de  heurts  différer?  comme  de  différens  laits 
d’animaux  dont  on  en  peut  faire.  Celui  de  vache  cft  le 
plus  en  ulage.  On  le  doit  choiftr  le  plus  frais  battu 
qu’il  fc  pourra  , d’une  faveur  douce  8c  agréable , 8c  qui 
ait  été  fait,  s’il  fè  peut,  dans  le  mois  de  Mai. 

Il  cft  nourriflant  Sc  pcétoral;  il  lâche  le  ventre,  il  adoucit 
l’acrété  des  poifona  corrofifs,  il  cft  réfolutif.digcftif, 
& propre  à appaifer  les  douleurs  8c  les  inflammations , 
étant  appliqué  extérieurement.  On  en  mêle  dans  les 
clyftercs  pour  le  flux  de  fang , Si  pour  la  dyflcnterie  ; 
ou  en  frotte  les  gencives  des  petits  enfans  quand  leurs 
dents  ont  de  la  peine  à percer. 

L’ufàge  trop  fréquent  du  hure  relâche  8c  débilite  l’cfto- 
mac,  ôte  l’appétit , excite  des  nausées  8c  des  envies  de 

. vomir,  8c échauffe  beaucoup , principalement  quand 
il  eft  vieux  battu. 

Le  heure  contient  beaucoup  d’huile,  8c  médiocrement  de 
fri  volatil. 

Il  convient  en  tou*  jermà  toute?  fortes  d’âge*  8c  de  tem- 
péramens; cependant  les  perfonnes  qui  ont  un  eftomne 
iûible&  débile,  doivent  ctt  ulcr  modérément , aulli- 
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bien  que  les  jeune*  gens  d’un  tempérament  chaud  8c 
bilieux  , parce  qu’il  s’enflamme , 8c  qu’il  fe  tourne  fa- 
cilement en  bile  dans  ces  derniers. 

Le  heure  n’cft  autre  choie  que  la  crème  du  lait,  ou  fa  par- 
tie la  plus  gralfc  8c  la  plus  huileufe.  que  l'on  a séparée 
du  ferma  à force  de  battre  le  lait.  Plus  le  lait  contient 
de  parties  huileufe*  Sc  gradés , 8c  plus  il  fournit  de  heu- 
re. C’eft  pourquoi  on  en  retire  davantage  de  celui  de 
vache  que  de  tout  autre. 

Le  heurt  cft  en  ufage  partout . on  ne  fait  prcfquc  pdint 
de  faucccn  France  où  il  n’entre.  Les  Hoilandois  Scies 
Peuples  du  Nord  s’en  fervent  encore  plus  fréquem- 
ment que  nous  ; Si  l’on  prétend  que  c'eft  ce  qui  contri- 
bue i la  fraîcheur  de  leur  teint. 

Pins!  ehurr  eft  nouveau,  plus  il  eft  agréable  8c  falufai- 
rc  : la  raifon  en  eft  que  fes  principes  huileux  8c  falins  , 
font  pour  lors  étroitement  unis  enfemblc.  Quand  au 
contraire  le  heure  eft  un  peu  trop  vieux , il  a fouffen 
une  fermentation  intérieure  , qui  a exalté  Sc  défuni 
ces  mêmes  principes,  8c  qui  l’a  rendu  un  peu  acre,  Sc 
en  même-tems  huileux  8c  défagréablc.  Pour  empêcher 
cette  fermentation  8c  confervcr  le  heure  long-tcms  on  le 
falc.  Le  fri  agit  en  cette  occaflon  en  bouchant  les  porcs 
du  heure,  de  manière  que  l’air  n’y  peut  plus  entrer 
avec  allez  de  liberté  pour  communiquer  aux  parties  in- 
lenfîblcsde  la  matière ,-un  mouvement  intérieur  qui 
détruirait  en  peu  de  tems  le  premier  arrangement  de 
fes  parties. 

Les  bons  effets  que  le  heure  produit  proviennent  de  fes 
principes  huileux  Sc  balfamiqucs , propres  à rétablir 
les  parties  folides  du  corps  en  s’y  attachant,  à adoucir 
Sc  i emba trader  les  humeurs  acres  qu’il  rencontre  , Sc 
à plufieurs  autres  ufages  fcmblablcs.  Quand  on  ufcdu 
heure  avec  excès,  c«s  mêmes  principes  humefient  tel- 
lement les  fibres  de  l’eftomac,  qu'ils  leur  font  perdre 
leur  vertu  de  rcflbrt. 

Enfin  on  a remarqué  que  le  hure  pris  immodérément 
échaudé  beaucoup.  La  raifon  en  cft  que  les  parties  hui- 
leries 8c  grades  dont  il  abonde  font  trcs-aisccs  à s’en- 
flammer , c’cft  pourquoi  les  bilieux  ne  s’accommodent 
point  de  cet  aliment. 

Le  lait  de  hure cftuneefpccc  de  (èrutn  ou  de  périt  lait, 
qui  refte  après  qu’on  a fait  le  heure.  Ce  lait  cft  fort  ra- 
fralchillant  8c  humectant.  11  contient  beaucoup  de  ma- 
tière cafeufc.  Le  v fr  y.  Traite  des  Ali  mens. 

Le  heure , par  le  tiflù  8c  la  nature  de  fa  fubftancc , tend  i 
relâcher  les  folides  Sc  fournit  aux  fucs  des  particules  lé- 
cres  8c  adhéfives.  Sur  ce  principe  , il  doit  faire  du 
ien  aux  perfonnes  d’un  tempérament  fcc  8c  qui  font 
fujettes  .i  la  conftipation  , 8c  être  extrêmement  nuifi- 
blc  à celles  qui  font  d’une  habitude  lâche,  humide  Sc 
corpulente.  La  légèreté  8c  la  ténacité  de  les  parties  le 
rend  encore  fujet  i s’arrêter  dans  les  glandes  8c  les  va  if- 
feaux  capillaires  des  vifccrcs  , mais  furtout  dans  les 
petites  glandes  de  la  peau , à caofhr  des  puftulcs  Se  au- 
tres maladies  de  la  peau.  Cela  fc  trouve  confirmé  par 
l’cxpcricncc  de  tous  ceux  qui  ont  gouverné  des  enfans , 
car  ils  ont  remarqué  que  ceux  qui  ufcnr  d’une  grande 
quantité  de  hure  font  pour  l’ordinaire  foi  Mes  , d’une 
grofle  corpulence,  ventrus,  fujet*  aux  defeentes , aux 
poux  Sc  à d’autres  pareilles  incommodités , dont  ils  ne 
font  délivrés  qu’en  s’abftcnant  de  cct  aliment.  Qvinct. 

Bocrhaavc  attribue  aux  huiles  exprimées  des  végétaux 
les  mauvaifes  qualités  fui  vantes,  dont  il  fait  la  compa- 
raifon  avec  celles  du  heure. 

Ces  huile*  ont  cela  d’étrange  qu’une  chaleur  de  fbixanto 
8c  dix  degrés  le*  gâte  fur  le  champ  fans  qu’aucun  corps 
étranger  le  mêle  avec  elles  , 8c  les  rend  claires , acres , 
amères,  rances,  jaunes,  corroflves  Sc  inflammatoires  , 
au  lieu  qu’elles  étoient  auparavant  égaillés,  douces  , 
prcfquc  infipidcs , blanches , anodyncs  8r  relâchantes. 
Ces  changcmcns  furprenans  arrivent  au  bout  de  quel- 
ques heures  dans  le  fort  de  l’été»  il  tt’eft  donc  Pas  fur- 
prenant  que  l’huile  récente  d'amandes  douces  ait  une 
qualité  conlolidaatc  8c  humecte  8c  relâche  la  bouche  8c 
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le  gofier  dans  l’efquinancie,  Se  qu’elle  enèatnme  tu 
bout  de  quelques  jours  qu’elle  cft  exprimée,  ces  parties 
dans  une  perionne  qui  fo  porte  bien.  Elle  eft  même 
d’autant  plus  acre  lorfqu’elle  a vieilli  8c  qu’elle  eft 
devenue  rance  , qu’elle  étoit  douce  étant  récente.  Les 
amandes,  les  noix  & les  piftaches  deviennent  extrême- 
ment dégoûtantes  lorsqu'elles  fonr  rances,  5c  propres  à 
caufcr  l’efquinancie  Se  la  fievre , par  les  mauvais  effets 
qu’elles  produifent  fur  la  bouclie , la  gorge,  l’eltomac 
8e  les  inteltins.  Les  Médecins  doivent  donc  prendre 
garde  lorfqu’ils  ordonnent  l’huile  d’amandes  douces 
dans  les  maladies  aigues , qu’elle  foit  nouvelle  8c  qu’el- 
le n’ait  pas  été  gardée  en  été  au-dcli  de  vingt-quatre 
heures.  La  meme  chofe  arrive  au  heure , i la  graille,  au 
lard , à la  moelle , aufB-bien  qu’aux  huiles  qu’on  en  ti- 
re, lelquelles  bien  que  faines  lorfqu’elles  font  nouvel- 
les, deviennent  rres-dégourantes  lorfqu’on  les  expofe 
à la  chaleur  fans  les  avoir  falées  , acquièrent  une  cou- 
leur jaune  , bleue  ou  verdâtre  , deviennent  rances  Sc 
corrofives.  Le  fromage  que  l’on  garde  long-tcms  ac- 
quiert une  telle  acrimonie , que  plufieurs  perfonnes  de 
ma  connoiflance  ont  eu  la  bouche  extrêmement  en- 
flammée pour  en  avoir  mangé.  Quels  effets  ne  doit-il 
donc  pas  produire  fur  les  vilceres  ? Tout  le  monde  fait 
que  l’huile  que  l’on  fait  bouillir  devient  jaune  .rouge . 
noire , amere , acre  Se  mal  faine.  On  voit  donc  par-li 
comment  l’huile  peut  en  moins  de  fix  heures  s’aigrir 
fur  l’cltomac,  Se  changer  tellement  de  nature,  qu’on  U 
prendrait  pour  de  la  bile  lorfqu’on  la  vomit. 

Ces  obfcrvations  fur  la  nature  de  l’huile , peuvent  nous 
mettre  au  fait  de  plufieurs  particularités  qui  concer- 
nent la  Médecine , la  Pharmacie  & la  Cuifine.  Boer - 

K a a va. 

Le  babcurc  palTc  pour  un  aliment  excellent , au  printrms 
fortout , & on  le  recommande  particulièrement  pour 
les  fievres  heftiques. 

Le  heure  elf  un  excellent  topique  pour  blanchir  les  dents. 

Dans  l’édition  de  Schookins  de  Averfatione  Cnfei , impri- 
mé à Groningue  eni<5<54.  la.  on  trouve  un  Traité  en- 
tier fur  le  heure. 

Les  Chymilles  ont  plufieurs  préparations  auxquelles  ils 
donnent  le  nom  de  heure , comme  le  heure  d’antimoi- 
ne, le  heure  d’arfonic , le  heure  de  cire , le  heure  de  Sa- 
turne Se  le  heure  d’étain. 

Nous  avons  donné  au  mot  Antimonium  le  procédé  pour 
faire  le  heure  d’antimoine. 

Butyntm  Arftniei  , Bcure  d’Arfenic. 

Frra“£/Éw/.  >»-*'**- 

Pulvérifoz-les , Se  les  ayant  mêlés  , mettez  le  mélange 
dans  une  cornue  de  verre  que  vous  placerez  fur  le 
fable  : adaptez-y  un  récipient  8c  ayant  lutté  les 
jointures,  laite*  diftiler  par  un  petit  feu  une  li- 
queur butyreufe  fomblable  au  heure  d’antimoine. 
Lorfqu’il  ne  foriira  plus  rien , retirez  le  récipient 
8c  mettez-cn  un  autre  â fa  place  rempli  d’eau  : 
augmentez  le  feu , 8c  vous  verrez  descendre  le 
mercure  dans  l’eau  goutte  â goutte.  Continuez  la 
dillilation  jufqu’i  ce  qu’il  ne  coule  plus  rien. 

Vous  pourrez  vous  forvir  de  ce  mercure  en  route  oeca- 
(îon  comme  d’un  autre  , apres  que  vous  l’aurez  bien 
lavé  Se  séché. 

Le  heure  d’arfcnic  eft  un  cauftique  très-fort , Se  fait  efoar- 
re  plus  promptement  que  ne  ferait  celui  d’antimoine. 

R E M A R E 5. 

11  fc  fait  dans  cette  opération  ce  que  nous  avons  dit 
qu’il  fc  faifoit  dans  celle  du  heure  d’antimoine.  C’cft 
que  les  efprits  du  fublimé  cOrrofif  quittent  le  mercure 
pour  fo  lier  avec-l’arfenic , lequel  ils  entraînent  en  li- 
queur gommeufo.  Le  mercure  enfuitc  étant  dégagé  8c 
Tome  IL 
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he  trouvant  pas  des  foùfres  avec  lcfqucls  il  fe  puiffe  fi- 
xer, fort  en  vapeurs  8e  fecondcnfc  dans  l’eau.  Littok- 
*r , Court  de  Chymie.  • 

Beure  i C Etain. 

Mettez,  une  partie  d’étain  6c  trois  parties  de  fublimé  Cof- 
rofif  tous  deux  en  poudre  dans  une  cornue.  Volii 
aurez  par  le  procédé  dont  on  fe  fort  pour  avoir  le 
heure  d'antimoine  , le  heure  d’étain , qui  eftune 
liqueur  épailîc , Se  qui  a cela  de  particulier , qu’el- 
le fume  continuellement.  L a m c a v , Court  de 
Chymie. 

BvTTtuit  Ceux.  Voyez  Ccra. 

ButyXom  Saturn  i.  Voyez  Satuntuï. 

B U X 

BUXUS,  Offic.  Ger.  i n6.  Emac.  1410.  J.  B.  ».  405. 
Raii  Hift.  a.  1693.  Synop.  3.  445.  Chab.  38.  Mer. 
Pin.  18.  Mcrc.  Bot.  t.  xj.  Phyt.  Brit.  18.  Buxut  ar- 
Ivrefcent,  C.  B.  Pin.  471.  Toum.  Inft.  378.  Elem. 
Bot.  450.  Bocrh.  Ind.  A.  ».  17».  Rupp.  Flor.  Jen. 
*64.  Buxus  arhor  vuigaris , Park.Theat.  1418.  Dali. 
Buis  ou  bouts. 

Cet  arbre  cft  rarement  fort  gros.  Son  bois  eft  dur  * 
folide , pefant  , de  couleur  jaunâtre  Se  couvert  d’u" 
ne  écorce  blanchâtre.  Ses  feuilles  font  petites , ar" 
rondics,  d’un  tilîu  fort  foiré  8c  toujours  vertes.  Sc* 
fleurs  font  petites , jaunâtres  Se  composées  chacune  de 
cinq  feuilles.  Son  fruit  eft  petit , arrondi , divisé  en 
trois  loges  , 8c  terminé  par  trois  pointes  ou  cornes.  II 
croit  fans  culture  dans  quelques  endroits  de  la  Pro- 
vince de  Kent  8c  de  Sury  , comme  aux  environs  de 
Boxhill  près  Darking.  Miller  * Bot.  Ojfîc. 

Les  fouilles  du  huis  font  amcrcs , foncent  mauvais  Sc  rou- 
gilfent  très-peu  le  papier  bleu.  On  tire  du  bois  de  cet 
arbre  un  elprit  acide  8c  une  huile  fétide.  Quercetan 
eftime  fort  cette  huile  pour  l’épilcpfie,  pour  les  va- 
peurs 8c  pour  le  mal  des  dents.  Rectifiée  8c  circuléc  en- 
fuite  avec  on  tiers  de  bon  efprit  de  vin,  elle  cil  fort 
adoucilTante  8c  fort  apéritivc  On  en  fait  prendre  quin- 
ze ou  Vingt  gouttes  avec  du  fucrc  ou  de  la  poudre  de 
réglilfc.  On  mêle  cette  huile  non  rcélifiée , avec  du 
heure  fondu,  pour  en  grailler  le  cancer.  On  en  fait  un 
liniment  avec  l’huile  de  millepertuis  , pour  le  rhuma- 
tifine  8c  pour  la  goutte.  Etmullcr  Se  plufieurs  autre! 
Auteurs  fouticnncnt  que  l’on  peut  fubllitucr  le  huis 
au  gayac  , le  bois  de  genièvre  au  fafiâfras , 8c  les  ra- 
cines de  bardane  Sc  de  benoite  â la  fquinc  8c  à la  falfe- 
pareillc.  Tocrkefort  « Hift.  des  Plantes. 

Blcgny , Ztdiacut  Medico -Gallieut , Ann.  ».  nous  dit 
qu’il  a connu  trois  perfonnes  qui  avoicnc  éprouvé  par 
leur  propre  expérience  qu’une  grande  quantité  déjeu- 
nes feuilles  de  huit  infusées  dans  trois  quarts  de  pinte 
de  vin  blanc  , étoient  un  remede  infaillible  pour  le* 
coliques  pituiteufes  Se  flatueufos , lorfqu’on  boit  cettè 
inful  ion  chaude  apres  l’avoir  coulée.  Dale>  Pharnta - 
cologia,  rapporte  qu’on  fait  aujourd'hui  peu  d’ufage  du 
buis  en  Medecine  : mais  que  fuivant  Scnroder  on  tiré 
par  la  dillilation  une  huile  de  fon  bois,  qui  eft  extrê- 
mement narcotique  8c  dont  il  fait  beaucoup  de  cas  dan! 
l’épilepfie , le  mal  de  dents  8c  leur  carie.  U dit  aulli  que 
Fernel  met  les  fouilles  du  huis  au  nombre  des  purga- 
tifs. On  voit  dans  les  Ephémcridcs  des  Curieux  de  la 
Nature,  D.  i.a.  i.o.  1 J 5.  que  rien  n’eft  meilleur  pour 
faire  crottre  les  cheveux  8c  leur  donner  une  couleur 
jaune  , que  de  les  laver  avec  une  lefiive  dans  laquelle 
on  a fait  bouillir  des  fouilles  8c  des  branches  de  huir. 
La  décoâion  des  fleurs  de  cet  arbre  paiTe  pour  être  fu- 
dorifique  ; elles  purgent  violemment  lorfqu’on 
prend  la  valeur  d’une  dragme.  Rondelet  « lu  Fortjf. 
Ohf.  Med.  dit  qu’il  ne  doute  aucuriement  que  le*  cch 
peaux  de  huit,  en  conséquence  de  leur  venu  fudurifi- 
HH  h h 
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que . ne  foient  propres  i guérir  la  vérote , (hais  qu’on  * après  : mais  te  malade  mourut,  & ce  fut-ià  tour  l’effet 

ne  les  emploie  point  i cet  ufage , parce  qu’ils  caufent  • que  produifit  ce  pieux  rcmede.  Je  confcillai  donc  â 

des  maux  de  tête , qu’ils  ont  une  mauvaife  odeur  8c  un  « mes  compatriotes  de  ne  plus  s’y  fier  à l'avenir , par* 

goût  extrêmement  défagréablc.  Cependant  Amants  « ce  que  lesfcuillcs  du  buis  font  extrêmement  nuifiblc* 

Lufitanus  s’eft  fervi  plus  d’une  fois  de  U décoction  de  ■ au  corps  humain  , comme  cela  paroît  par  leur  puan- 

ce  bois  avec  beaucoup  de  fuccès.  Ce  même  Auteur  ■ reur& par  l’amcrtumc  de  leur  goût,  qui  eft  extreme- 

rapporte  » Cent.  III.  Cur.  jd.  qu’il  a guéri  en  moins  de  « ment  defagréablc  au  palais, 

vingt  jours  avec  la  déco&ion  de  iuit  une  migraine 

contre  laquelle  tous  les  remedes  avoient  été  inutiles.  Miller  compte  lèpe  efpeces  de  buis,  du  nombre  de/quel- 

La  décoction  de  ce  bois  dans  du  vin  rouge  cft  tres-effi-  les  eft  le  buxus  humilis , qui  pofTcde  les  mêmes  vertu* 
cace  pour  les  maux  de  dents  causés  par  des  fluxions  médicinales  que  le  buxus  arborefeens. 
froides.  Comme  ce  bois  pafTe  pour  poflïdcr  une  quali- 
té anody  ne,  on  en  fait  des  cure-dents.  L'huile  diftiléc  B U Ÿ 

defonbois  eft  eftimée  un  rcmede  excellent  pour  le  mal 

des  dents , les  fièvres,  les  vertiges , l’épilcpfic  8c  les  hé-  BUYOBUYO,  cft  le  nom  quclcshabitansdcs  Mes  Phi* 
morrhoïdes.  Schnlüi  PraUtiiwet , fie  Simon  PasiUi  lippines  donnent  1 une  cfpcce  de  poivre.  Kay  l’appelle 

Qjiadripartitum  Bot  amants.  Le  bois  de  cet  arbre  fou-  Piper  hngum  Monardi. 

mis  i la  diftibtion  dans  une  retorte  fur  le  fable,  don- 
ne un  cfprit  acide  8c  une  huile  fétide  etnpyreutnatique  B Y N 

pareille  icelle  que  l'on  tire  du  bois  de  gayac  par  le 

même  procédé.  Cet  cfprit  acide  étant  reélifié,  diflbut  BYNE,  fiuti,  drecht.  Voici  la  description  qu’eû  donne 
le  corail  5c  produit  plufieurs  autres  effets  qui  prouvent  Aétius. 

la  conformité  de  (a  nature  avec  celle  des  acides  les  L’orge  trempé  dans  l’eau  julqu’i  ce  qu’il  ait  germé , 8c 
plus  pénétrons , comme  on  peut  le  voir  dans  le  Chymif-  séché  enfuite  au  four , eft  appcllé  byne. 

ta fcepticiit  de  Boyle.  Si  l’on  met  cette  huile  empyreu- 

ma tique,  que  quelques-uns  croycnt  être  Yoleum  bera-  B Y R 

diirm  de  Rul.tr  J , dans  le  creux  d'une  dent  cariée  , elle 

en  fait  ceflcr  1a  douleur , en  brûlant  Ion  nerf , de  me-  BYRETHRUM;  mot  inventé  par  Forcftus  pour  défi- 
nie que  celle  des  clous  de  girofle  , ou  telle  autre  huile  gner  une  clpccc  decouvre-chcr , préparé  avec  des  dro- 

acre  8c  cauftique.  On  mêle  cette  huile  avec  du  bcurc  gués  céphaliques. 

fondu  pour  en  grailler  les  cancers  , 8c  l'on  en  fait  un  BYRSA,  fljpsr*;  peau  ou  cuir  dont  on  fc  fert  pour  fai- 
linimentavcc  celle  de  millepertuis  pour  le  rhumatif-  rc  des  emplâtres. 

me  Sc  pour  b goûte.  Etant  reâifiée  & mife  en  digef-  BYRSODEPS1CON , , de  , peau , 8c 

tion  pendant  quelque  teins  avec  un  tiers  d’elprit  de  /*4 ru,  corroyer,  Crrlius  Aurelianus,  Chroiric.  L.  IV» 

vin  .elle  eft  fort  adouciflânte  5c  fort  apéritive.  On  en  cap.  3.  recommande  pour  les  perfonnes  qu’il  appelle 

donne  quinze  ou  vingt  gouttes  avec  du  fucre  ou  de  vemr:culofi ou  caliaci,  entre  autres  applications  fur  la 

b poudre  de  réglific.  La  fumée  du  huit  eft  un  excel-  région  ombilicale  , de  la  laine  faupoudrécavec  du  ru - 

lent préfervatif  contre  la  pelle,  ce  qui  vient  moins  de  therginari/tm  , appcllé  par  les  Grecs 

ia  mauvaife  odeur , comme  l’a  cru  Bauhin , que  du  Ici  Voyez  Sumach. 

acide  dont  elle  abonde  , 5c  qui  étant  attiré  avec  l’air  , 

réfifte  à la  putréfaftion  i laquelle  les  liqueurs  font  dif-  B Y S 

posées  pendant  la  pefte.  11  ne  fera  pas  inutile  de  re- 
chercher ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à l’opinion  de  BYSAL’CHEN,j0uecéwX"**  de  &<!*,  cacher ,8c  «v£»r , U 
ceux  oui  prétendent  que  le  huit  éteint  non-feulement  cou.  On  donne  ce  nom  i ceux  qui  cachent  leur  cou  en 

les  dél  irs  de  la  chair,  mais  chaflc  encore  le  diable.  I élevant  curs  épaules.  Maison  s’en  fert  en  général  pour 
Toutes  les  fubftanccs  fétides  ont  la  vertu  d’aiguillon-  défigner  ceux  dont  le  cou  cft  extrêmement  ruide. 

ner  les  nerfs , de  récrimer  les  faillies  déréglées  des  ef-  BYSMA.  Voyez  Byzcrt. 

prits  animaux , 8c  de  guérir  par  conséquent  les  mala-  BYSSUS , en  terme  de  Botanique , eft  la  demiere  efpece 
dies  hyftériqucs  qu’elles  occafionnent.  Perfor.ne  n’i-  de  moufle  des  douze  dont  il  eft  fait  mention  dans  la 
gnore  que  les  affcâions  hypocondriaques  5c  hyfté'  dernière  édition  de  l’abrégé  de  Ray. 

tiques  font  ordinairement  accompagnées  de  mouve-  Btssl-s  lignifie  aufli  les  parties  naturellesdc  la  femme, 
mens  fpafmodiques  furprenans , que  le  peuple  igno-  Bvssus  lignifie  encore  une  efpece  de  toile  très-fine  qui 
rant  attribue  au  démon  5c  i l’influence  qu’il  a fur  le  étoiten  ufage  dans  l’antiquité  parmi  les  perlor.ncs  du 

corps  humain  ; 8c  comme  le  huit  poflède  b vertu  de  premier  rang , mais  qui  n’cft  d’aucun  ufage  en  Mcde- 

diflîper  ces  maladies  aufli- bien  que  leslymptomes  dont  cine.  Quelques  perfonnes  croycnt  que  le  coton  qu’on 
elles  font  accompagnées , il  dit  qu’il  chaflc  le  démon , nous  apporte  des  Indes , eft  le  vrai  brjfut  des  Anciens, 
qu’il  regarde  comme  l’auteur  immédiat  de  ces  fâcheux  BYSTIN 1 ANTIDOTL’S  , cft  un  antidote  dont  il  eft: 
accidcns.  fou  vent  parlé  dans  Arctée.  11  fcmblcroit  qu'il  poiTédoit 

11  peut  fe  faire  que  la  perfuafion  où  l’on  eft  que  le  buis  a les  memes  vertus  que  le  mithridate. 
la  vertu  de  chalîcr  le  diable , doive  Ton  origine  i b 

coutume  que  l’on  1 dans  quelques  pays  de  bénir  fes  BYT 

feuilles  le  jour  des  rameaux , au  défaut  d'autres  plan- 
tes. Que  cela  foitvrai  ou  non  , il  eft  néanrmoins  ccr-  BYT  H OS,  jBiAc,  profondeur.  C’cft  1a  lignification 
tain  que  les  Hollandois  appellent  le  buispalm-boom , 8c  qu’Hippocratc  donne  à ce  mot  dans  cc  partage  de* 

fon  boi spalm-hout.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  rappor-  Préceptes  è»  le  fljù  k»1i«  j ■ ceux 

ter  à cette  occafion  une  hiftoire  qui  le  trouve  dans  Le-  « qui  font  dans  la  plus  profonde  ignorance  de  l'an.  » 

vinut  Lcmniut , 8c  qui  eft  trop  finguliere  pour  la  biflcr  11  eft  employé  dans  ce  même  fens  dans  plufieurs  de  fe* 

ignorer  i mes  Leéletirs.  « J’ai  connu  , dit-il , un  hom-  Epttres , furtout  dans  celle  de  Démocrite  à ce  Mede- 

o me , que  le  trop  de  bon  fens  n’incommodoit  point,  cin , w»p i , touchant  la  nature  de  l'hom- 

■ qui  donna  i un  jeune  enfant  des  cendres  de  buis  qui  me.  hfbyX® , «k  ««>./»«  Tf»*ù  wptw/uwii , « l’œ- 

« avoit  été  béni  le  jourdes  Rameaux  dans  de  l’eau  bé-  « fophage  conduit  les  alimens  jufques  dans  b profon- 

«nite,  en  accompagnant  ce  remede  d’une  efpece  « deur , ou  le  fond  de  l’eftomac.  » 

«d’exorcifmc  ridicule.  Tout  cet  appareil,  i ce  que 

■ m’ont  dit  ceux  qui  éroient  prêtent , ne  tendoit  qu’j  B Y Z 

« faire  ceflcr  U fièvre  , 8c  i tuer  les  vers  dont  cet  enfant 

« écoit  incommodé.  La  fievre  en  effet  céda  peu  de  t*ms  BYZEN , flJÇn , dans  YExegefit  de  Galien , eft  traduit 
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par  aC-.oû>ç  NTivunK, n en  un  monceau,  en  un  tas.  »•  Hippo* 
craie  le  fert  de  ce  mot,  où  il  djt,  en  par- 

lant des  ordinaires  , £«o»c»1«t  fi ù'm , * coulant  en  abon- 
« dance,  » ou  fe  prenant  8c  s’accumulant  pour  ainfi 
dire  au  partage.  Lib.  7iji*3vr.  Val  J lu,  di/xa  fiù^n  a-rler 
mt«  (Mi*  î«4f«*  , « coulant  abondamment  tous  les 
« mois  ; » car  fiûÇxv  eft  encore  traduit  dans  Hefychius 
par  Uaïue  Se  Ja-U>tHe,  « abondamment,  copieulc- 
«■  ment.  » Le  mot  fiv'm  eft  dérivé  du  verbe  filÇu , ou 
£d»,qui  lignifie  remplir  en  farciiîani , condenfer.  Ainfi, 
làb.  I.  vtçi  yvraix.  ntA.n  ntAayèi  xj  fiiCve/unor  , eft  Un 
vêtement  d’un  titTu  extrêmement  l'erré  , auquel  il  np- 
polcT*  ii fiat  *j*T«  ti  ucü  î}*xù , « des  habits  de  lai- 
ne, doux  Se  minces.  = Dans  le  même  livre  , h u*  rr/Saç 
îù  à fii &ur/M>et  eft  un  vê tement  bien  fourni. 

PegJ»  ou  fiuZ , qui  lignifie  boucher,  obftruer,  farcir, 
conftipcr , vient  le  mot  fitir/A*  , byfma  dans  l’exprcflion 
fivr/A*]*.  ro  i^«00ÿwi>  , « les  couvercles  ou 
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» bouchons  des  vaiffeaux  où  l’on  enferme  l’huile.  » 
Hippocrate  ordonne  de  mêler  ces  byfmata  avec  les 
ordures  que  l’on  trouve  dans  les  boutiquesdes  Foulons, 
pour  en  faire  une  fumigation  dans  une  clpcce  particu- 
lière d’hémorrhagie  Jont  il  parle,  Lib.  U.  wrçi  yvrai*. 
Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  byfma  eft  le  mê- 
me que  1 ’ipnurca,  que  Dioftoridc,  Lit.  1.  cap.  115. 
recommande  comme  très-efficace  dans  une  infufiot» 
pour  les  exonérations  de  l’anus,  des  parties  naturelles 
& de  l’utérus.  Les  bvfmata  dont  nous  venons  de  par- 
ler , font  vraisemblablement  ces  chofcs  avec  lcfi|ucik  s 
on  bouche  les  vaifl'eaux  à l'huile  , en  les  introduifar-t 
dans  leurs  orifices,  comme  cela  parolt  par  les  cxprçfi 
fions  fuivantes  d’Hippocrate,  Lib. 

“traça  fijTaç  tcv  /dieliiXer , « en  y fourrant  le  doigt  ; • 
& f iai-Jrac  iç  to  ç-cu*  , « en  le  fourrant  dans  la  bou- 
« che.  » 


f 

> Etre  lettre  dans  l’Alphabet  Chymique , fignifie  le 
Salpêtre. 

CAA 

CAA-APIA.  Quelques  pcrlbnnes  ayant  pensé  que  no- 
tre ipécacuanha  gris  pouvoit  être  le  caa-apia  de  Pifon  , 
M.  Geoffroy  a cru  qu’on  ne  pouvoit  décider  la  queftion 
que  par  la  confrontation  de  ers  racines  avec  les  deferip- 
tions  que  les  Auteurs  en  or.t  donnéts. 

Le Caa-apia , Pifiuij  Hiftor.  Braf.lienf.  Caa-apia  Brafi- 
lienfibits  dtcla,  F.p.  Maregravii , eft  une  petite  plante 
balle , dont  la  racine  eft  longue  d’un  ou  de  Jeux  travers 
de  doigts , de  la  groffeur  d’une  plume  de  cigne  & quel- 
quefois du  petit  doigt , noueufe , garnie  â fe  s côtés  & à 
fon  extrémité  de  filamens  longs  de  trois  ou  quatre  tra- 
vers de  doigts,  d’un  gris  jaunâtre  au-dchors  , blanche 
au-dedans , prefquc  infipi  Je  dans  les  premiers  momens 
qu’on  la  tient  dans  la  bouche,  d’un  goût  dans  la  (ûitê 
un  peu  acre  Se  piquant. 

De  cette  racine  s’élèvent  trois  ou  quatre  tiges  ou  pédicu- 
les, menus,  ronds.de  la  longueur  de  trois  oi^quâtre 
travers  de  doigt,  portant  cha^pn  une  feuille  large  d'un 
travers  de  doigt, & longue  de  trois  ou  quatre,  d’un  verd 
luifantpar-detTùs.un  peu  blanchâtre  par-defloos , char- 
éc  d’une  nervure  dans  toute  fa  longueur , 8c  traversée 
c quelques  veines  relevées  en-delTous. 

La  fleur  a fon  pédicule  particulier;  elle  eft  ronde,  radiée, 
approchante  de  la  fleur  du  bellis , composée  de  plufieurs 
étamines , portant  des  femences  rondes  plus  petites  que 
la  graine  de  moutarde. 

Cette  racine  a prefque  les  mêmes  vertus  que  l’ipécacua- 
nha  ; ce  qui  lui  a fait  donner  par  quelques-uns  le  nom 
d’ ipécacuanha,  mais  mal-i  propos,  comme  l’obferve 
Pifon.  Elle  arrête  les  flux  de  ventre  ,5c  fait  vomir  auflî- 
bien  que  l’ipécacuanha  , mats  non  pasfi  fortement  ; ce 

3ui  fait  qu’on  en  peut  donner  une  dofe  plus  grande.  La 
oie  eft  depuis  demi-Jragme  julqu’â  une  dragme  en 
poudre  dans  du  vin,  du  bouillon,  ou  autre  liqueur  con- 
venable. 

Les  Brafiliens  pilent  toute  la  plante,  en  expriment  le  fuc 
& l’avalent.  Ils  fe  fervent  aufli  avec  fucccs  de  ce  fuc 
pour  guérir  les  plaies  des  floches  empoilonnécs , 8e  les 
morfurcs  des  ferpens  en  le  vcrlant  dans  ces  pléirs. 
Pifon  ajoute  qu’on  trouve  encore  une  autre  clpcce  de 
caa-apia  toute  femblablc  i celle  que  nous  venons  de 
décrire , i la  réferve  que  fes  feuilles  font  un  peu  dente- 
lées en  leurs  bords , & velues  aufli-bien  que  les  tiges. 

Il  parolt  par  cette  description  du  caa-apia  , par  celles  de 
l’ipécacuanha  blanc  & brun  que  donnent  Pifon  & Mare- 
grave  , & que  l’on  peut  lire  dans  l’hiftoirc  naturelle 


du  Brefil  composée  partes  Auteurs , 8c  par  larcmarque 
exprefle  de  Pilon  , ( que  quelques  - uns  donnent  au 
caa-apia  le  nom  ^ipécacuanha , ) qu’il  n’a  pas  préten- 
du défigner  le  caa-apia  fous  le  nom  </’ ipécacuanha 
blanc,  il  eft  bien  plus  probable  que  ce  qu’il  appelle 
ipécacuanha  blanc , eft  une  cfpccc  pareille  à la  grife , 
que  les  Espagnols  nous  apportent  du  Pérou  fous  le  nom 
de  bcxitfruiUo , 8c  que  l* ipécacuanha  fufca  eft  cette  clpc- 
ce d ipécacuanha  brun,  à préfent  très-commune , qui 
nousvient  du  Brefil  par  le  Portugal.  Aient,  de  P Acad. 
Royale  des  Sciencci , An.  1 700. 

CAA-ATAYA,  Bra/îlienfibut , Marggr.  Eufrafu  afli- 
nis.  Brafilïenjis  Jiliqiiofa. 

Cette  plante  poulie  d’une  petite  racine  blanche , une  tige 
quarrée,  de  la  hauteur  d’un  pié,  d’un  verd  pâle , foi- 
blc  , gcnouilléc  • partie  droite , partie  couchée  fur  la 
terre  , Se  prenant  racine  dans  les  endroits  où  17s  nœuds 
la  touchent.  A chaque  nœud  ou  jointure,  croiflcnt  deux 
petites  feuilles  , opposées  l’une  à l’autre,  delà  figure. 

Se  de  la  pofition  de  celles  de  la  nummulairc,  ou  plutôt  • 
de  la  gcrmandréc , ou  de  la  véronique  mâle , d’un  verd 
pâle  Se  dentelée  par  les  bords.  A chaque  paire  de  feuil- 
les eft  une  très-petite  fleur  blanche  en  calque  : cette 
fleur  eft  fuccédéc  par  une  goufle  de  la  figure  8c  dans  la 
ficiiation  du  grain  d’avoine:  certc  goufle  s’ouvrant  d’cl- 
le-mcme,  répand  une  petite  femcnce  ronde,  d’un  jau- 
ne foncé , Se  plus  petite  que  la  lêmencc  des  plus  petits 
pavots.  Cette  plante  n’a  point  d’odeur , mais  elle  eft 
amere  au  goût. 

Broyée  8c  bouillie  dans  de  l’eau  , là  décoction  prife  en 
bûiflbn , purge  fortement  par  haut  Se  par  bas. 

Elle  rellemblc  par  fes  feuilles  opposées,  dentelées , les 
fleurs  en  cafqoe  , Se  là  femence  renfermée  dans  une 
gouffe,  à l’eufiraife,  au  genre  de  laquelle  on  pourroit  la 
rapporter.  Rat  , Hifi.  Plant. 

CAACH1RA.  Voyez  Anil.  • 

CAACICA  , Brafilianis,  herba  colulrina  Lufltanit , 
Marg. 

Cette  plante  pouffe  d’une  racine  fort  petite  8c  pleine  de 
filamens,  un  grand  nombre  de  tiges  voifir.es  les  unes 
des  autres,  â la  hauteur  d’un  demi-pié,  8cquclqucfois 
d’un  pié  ,d’un  verd  rougeâtre , un  peu  velues  , gcnouil- 
lées  par  intervalle , de  la  grortcurd’un  doigt , & ayant 
à chaque  nœud  ou  jointure  deux  feuilles  très-bien  dé- 
coupées , i peu  près  de  U grandeur  8c  de  la  forme  de 
HHhbij 


Digitized 


ï 2 2 3 CAA 

la  véronique  mâle  , un  peu  velues  , vertes  en-dcflùs 
& blanchâtres  cn-deffous.  Aux  jointures  entre  les  feuil- 
les croit  une  multitude  de  petites  fleurs,  d'un  verd  mê- 
lé d’un  peu  de  rouge  , Sc  rangées  en  ombelle.  Toute  la 
plante  eft  pleine  d’un  fuc  laiteux. 

Broyée  & appliquée,  c’eft  un  remede excellent  contre  la 
morfùre  des  ferpens.  On  s’en  fert  aulE  «Jans  Ica  autres 
bleffures.  Ray,  Ni/l.  Plant. 

CAACO,  cfpéce  de  plante  qui  croit  au  Brcfil.  M.  Ray 
endiftingue  de  deux  efpcccs. 

La  première  eft  le 

Caaco  Brafilienftbus , herbav'tva  vulgi,  Margg.  Æfchy- 
nomme jpinofa , 2.  feu foliis  Acacia  latioribus  , fiüquis 
Ion  frit  birfutis , Brcyn.  An  Alimofa  fpinofa  b'crnamVu- 

• cenfis-Zanoni.  Scnfitivt. 

La  fécondé  eft  le 

Caaco  feu  barba  viva  Itrt iafpccies , Margg.  Æfhynomene 
Jpinofa  ténia , fève  foliis  Acacia  anguftioribus , filt^tus 
. parvis  ethynatis  Brcyn. 

Je  ne  connois  i ces  plantes  aucune  vertu  médicinale. 

CAA-F.TIMAY,  Brafilienftbus,  Margg,  ScnccioBrafi - 
licnfts  folio  anguflo  ferrato. 

Cette  plante  s’élève  i la  hauteur  de  mus  piés:  fa  tige  eft 
verte , pleine  d’une  fubftance  médullaire , & à Ton  ori- 
gine environnée  d’un  grand  nombre  de  feuilles  : ces 
feuilles  ont  quatre  ou  cinq  doigts  de  long  ; elles  font 
étroites , dentelées  par  les  bords,  un  peu  velues,  de 
meme  que  la  tige  , & couvertes  d’un  duvet  fort  doux. 

* La  partie  fupérieure  de  la  tige  fc  divife  en  quatre, 
cinq  , fix  ou  fept  branches.  Ces  branches  font  chargées 
de  petites  feuilles  femblablesi  celles  de  l’hyfopc  ; les 
plus  petites  branches  portent  une  multitude  de  fleurs 
femblables  à celles  du  feneçon , 8c  dégénèrent  en  un  co- 
ton qui  eft  emporté  par  les  vents.  • 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  chaudes  5c  acrimonieufes 
augqut.  Bouillies,  broyées, elles guérilîent  lagratelle 
en  quelque  endroit  du  corps  que  ce  foit , en  en  frottant 
la  partie  affeélée.  Rat,  Hift . Plant. 

* CAAGHIYNYO,  Brafilienftbus,  Margg.  Pif.  Fruux 

baccifcr  Brafilicnfis , Jruüu  racemaùm  congejlo  Myr- 
tilli. 

C’eft  un  petit  arbriflèau  de  la  grofleur  du  framboifier.  Sa 
tige  eft  entièrement  ligneufe  5c  velue.  Scs  feuilles 
croiffent  par  paires,  toujours  opposées  , velues,  dou- 
ces au  toucher,  légèrement  découpées,  divisées  par* 
trois  fibres  éminentes  qui  les  traverient  dans  toute  leur 
longueur  , 5c  qui  font  entrelacées  avec  un  grand  nom- 
bre de  petites  veines  qui  les  croifent , plus  vertes  en- 
dettas qu’en-deflous , 5c  parfemées  en-defius  de  petits 
tubercules , 5c  cn-delTbus  de  petites  cavités.  Chaque 
tubercule  porte  un  filament  blanchâtre.  11  croit  fur 
cet  arbrilTcau  , deux,  trois  , quatre  ou  cinq  fleurs 
blanches  à cinq  pétales  qui  fe  réunifient  pour  former  un 
bouquet  : elles  font  place  en  tombant  ides  baies  noi- 
res ae  la  gfoffour  de  celles  du  genievre , douces  au 
goût , dont  les  Negres  mangent,  5c  qui  rendent  un  fuc 
aflèz  femblablc  à celui  des  baies  de  myrthe.  Cette  plan- 
te croit  en  pluficurs  contrées  duBrefil. 

Ses  feuilles  pulvérisées  font  un  excellent  remede  pour 
les  ulcérés  qui  proviennent  d’un  principe  chaud.  Rat  , 
Hift.  Plant. 

CAAGUA  CUBA  , Brafilienftbus  , Margg.  Arborbac- 
ciftra  Brafilicnfis , floribus  umbelLuis  tilia. 

C’eft  un  petit  arbre  dont  le  tronc  eft  droit , peu  fort,  fans 
branches , 5c  dont  le  forant  et  eft  couvert  d’un  grand 
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nombre  de  feuilles  larges,  d’un  pié  5c  demi  de  long, 
de  plus  d’un  pié  de  large , divisées  par  des  fibres  , dou- 
ces au  toucher,  velues  , 8c  plus  vertes  en-deffus  qu’en- 
defious.  Il  porte  de  petites  fleurs  difposéesen  ombelle, 
femblables  à celles  du  tilleul , blanches , à cinq  pétales, 
avec  un  ovaire  jaune  dans  le  milieu  ; elles  ont  i peu 
près  l’odeur  des  fleurs  du  tilleul.  L’écorce  de  l’arbre  eft 
d’une  couleur  cendrée, fc  fon  bois  efteafiant.  Quant  au 
fruit , il  eft  noir  lorfqu’il  eft  mur , 5c  les  oifeaux  s’en 
nourriflent. 

On  n’attribue  à cet  arbre  aucune  vertu  médicinale  que  je 
connoifle.  Ray,  Hift.  Plant. 

CAA-OPI A , Margg.  Pilon,  f ao  de  lacra  Lufitanis.  Ar- 
bufcitla gummiftra  Brafilicnfis,  frucl h ccrafi  piagnitu- 
di/ie , garanti , gui  ta  jemou , fimili. 

C’eft  un  arbre  qui  n’eft  pas  fort  gros  : fon  écorce  eft  d’u- 
ne couleur  cendrée,  tirant  fur  le  rouge , avec  des  raies 
brunes  : fon  bois  eft  fort , 5c  il  pouffe  une  grande  quan- 
tité de  branches.' Scs  feuilles  font  fermes, vertes, tirant 
fur  le  rouge  en-deflbus  , 5c  d’un  verd  plus  pâle  Sc  lui— 
fantcn-delîus.  Scs  fleurs  difposécs  en  ombelle,  tirent 
leur  origine  de  petits  corps  ronds,  bruns,  de  la  forme 
d’une  lcntilln,  d’où  elles  fortent  i la  longue , compo- 
sées de  cinq  pétales,  d’un  verd  tirant  fur  le  jaune , cou- 
vertes au-dedans  d’une  cfpece  de  laine  blanche,  5c  bien 
pourvues  de  belles  étamines  jaunes.  Les  fleurs  font  fui- 
vies  de  baies , vertes  d’abord , de  la  grofleur  d’une  ceri- 
fe , rondes  , couvertes  d’une  coque  molle,  d’où  étant 
tirées  5l  écrasées , elles  rendent  par  cxfudation  une 
fubftance  liquide  , d’un  jaune  fort  beau.  Au-dedans  de 
l’écorce  de  cct  arbre  eft  renfermée  une  pulpe  blanche  , 
composée  de  corps  cylindriques,  placés  1:«  uns  à coté 
des  autres , 5c  adhérent  entre  eux  à l’extrémité  des 
branches  qui  portent  le  fruit.  U y a toujours  deux 
feuilles  brunes,  pointues,  unies,  ou , pour  mieux  dire, 
à moitié  collées,  & repréfentant  allez  bien  la  figurcd’u- 
ne  pique.  Ces  feuilles  séparées  de  leur  pédicule  , ren- 
dent un  fuc  de  couleur  de  fafran. 

Il  fleurit  communément  en  Novembre  Sc  en  Décembre , 
5c  fon  fruit  eft  mûr  en  Janvier  5c  en  Février. 

Si  l’on  fait  une  incifion  à l’écorce  de  cct  arbre  , fùrtout 
lorfqu’il  conîmcnce  d bourgeonner,  il  en  fort  ira  au  bout 
d’un  ou  deux  jours  une  larme  de  couleur  de  fafran  ,ti- 
tant  fur  le  rouge  ,fc coagulant , 8c  formant  d’abord  une 
maffe  molle  qui  fc  djfcira  par  degré.  Cetrc  larme  eft 
de  la  couleur , Sc  a la  confiftancc  du  guna-gamba  ; clic 
eft  réfolutivc  5c  purgative  comme  elle  ; clic  eft  un 
peu  plus  rouge  5c  plus  approchante  de  la  couleur  du  fa- 
frati , 8c  la  teinture  qu’on  en  tire  eft  d’une  couleur  d’or 
plus  foncée.  Elle  fc  difiout  dans  l’efprit  de  vin  , Sc  don- 
ne une  teinture  de  couleur  de  fafran. 

On  s’en  fervoit  jadis  pour  la  gratelle  ; à cette  fin  on  la  fai- 
foit  dilfoudrc  dans  de  l’eau , 5<  pn  en  frottoir  !a  partie 
afteélee  ; mais  elle  eft  moins  énergique  en  pareil  cas , 
que  le  gucta  - gamba.  Pifon  ne  fait  , fi  c’eft  à un 
défaut  naturel  de  vertu,  ou  fi  c’eft  â la  manière  de  la 
préparer,  qu’il  faut  imputer  cette  différence., Cepen- 
dant, fi  l’on  en  fait  macérer  une  dragme  , ou  unedemi- 
dragme  pendant  toute  une  nuit , dans  du  vinaigre  de 
fquille , ou  dans  de  l’efprit  de  vin  , 8c  qu’on  la  donne 
dans  du  vin , on  aura  un  purgatif  violent.  Il  vaut  mieux 
la  faire  prendre  en  pilules  que  fous  une  forme  liquide, 
parce  qu’étant  extrêmement  ténace , elle  fe  difiout  dif- 
ficilement. Ray,  Hift.  Plant. 

CAAPEBA , ou  P^REIRA  BRAVA.  Voyez  Parti- 
ra BrMra. 

CAAPOMONGA  , nom  d’une  plante  qui  croit  au  Brc- 
fil  : M.  Ray  l’appelle  Caapomonga Brafilienftbus  d'nla  , 
Lufitanis  Erra  de  vina , Marcg.  Campanula  Brafilia- 
na , floribus  minhnis. 

Je  ne  lui  connois  aucune  propriété  médicinale. 

CAAPONGA . nom  que  les  habitans  du  Brefil  donnent 
i une  efpece  de  cretc  marine , qu’on  appelle  auffi  Trifo- 
lii  fpica  Crithmum  minimum  nonfpïnofum  Brafiiicnfc, 
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jf.  Pertxyl  Lufttan'u , Mircg.  Les  feuilles  Si  les  jeunes 
jges  de  cette  plante  .bouillies  8c  confites  dans  du  vinai- 
gre le  mangent  avec  la  chair , 8c  avec  le  puiilbn.  On  dit 
qu’elles  donnent  de  l'appétit  .qu’elles  provoquent  les 
urines  . Se  qu’elles  lèvent  les  obftructions  des  vilce- 
res. 

Pilon  fait  mention  d’un  autre  CaapMga.commt  d’une  cf- 
pece  de  pourpier  qu’on  confit , 8c  dont  on  fe  fort  au 
Brefil , ainfi  que  delà  crcte marine  précédente. 

CA  A PO-TIR  AGUS  , Brafilianif , Marcg.  Rubia  Bra- 
filienfit , fort  but  vtrticillatit  alb'u. 

Ray  dit  que  cette  plante  refièmbieà  quelques  égards  A la 
rubca , mais  que  ce  n'eft  point  une  elpece  réelle  8c  vraie 
de  rubia. 

CAAROBA.  Pilon , arbre  très-commun  au  Bréfil. 

On  ne  le  trouve  dans  aucune  contrée  plus  beau  que  dans 
les  terres  les  plus  fertiles  de  Parnambuc  ; dans  les  lieux 
moins  fertiles,  à peine  s’éleve-t’il  à la  hauteur  d’un  pe- 
tit arbrilTeau.  Sa  lleur  qui  parott  au  mois  de  Juin  , eft 
d’un  bleu  d’azur  rnclé  d’une  teinte  de  pourpre.  Scs  lê- 
mences,  qui  font  mûres  au  mois  de  Septembre , lont 
d’une  couleur  noirâtre.  Sa  gouffe  eft  fpongieufe  ; mais 
n’eft  d’aucun  ufage.  Elle  rcflTcmblc  à celle  de  l’efpece  la 
plus  greffe  de  fcve;lorfqu’ellc  cft  mûre,  elle  s’ouvre,  8c 
demeure  vuide. 

Ses  feuilles  font  oblongues , en  forme  de  langues , 8c  d’un 
verd  foible,  elles  ont  une  nervure  qui  les  divifedans 
* toute  leur  longueur , & d’où  partent  des  côtes  obliques 
éminentes. 

Elles  font  ameres  au  goût , elles  palfent  pour  un  ingré- 
dient excellent  dans  les  fomentations  , 8c  les  bains  , 
lorfqu’ellcs  font  séchées  8e  broyées.  Quant  aux  remè- 
des pour  l’intérieur , qu’on  prépare  avec  elles  , ils  def- 
scchcnt,nettoyent,8c  font  cicatrifer.  Pifon  dit  qu’il  s’en 
cil  firrvi  avec  fuccès  dans  plufieurs  maladies  chroniques 
& gouteufes  , mais  furtout  dans  les  véroliques.  Les 
feuilles  broyées  8c  appliquées  en  forme  d’emplâtre  fur 
les  ulcérés . produifent  un  très-bon  effet  ,8c  quelquefois 
uneguérifon  complété , furtout  fi, après  avoir  été  pur- 
gé convenablement , on  prend  en  boilfon  là  décoction 
pendant  quelques  jours  , 8c  qu’on  provoque  1a  tranfpi- 
ration.  On  prépare  pour  le  même  effet  une  confcrve 
avec  les  fleurs.  Ray,  d’après  Pifon. 

CAB 

CAB  , or;  d’après  Rvland. 

CABALA  , ou  CABBALA  , KABBALA  ; Kabala , 
Cabalia  , Cabalifl'xa  art , Cabuta , 8c  Gaballa. 

Ce  mot  vient  de  l’Hébreu  , Sc  lignifie  connoijjdnce  trarf- 
mfepar  tradition.  Les  Juifs  entendent  par  ce  mot  une 
icicncc  qui  confifte  dans  une  explication  myftérieufe 
de  l’Ecriture , ou  fondée  fur  la  tradition  , ou  commu- 
niquée par  les  Anges  , ou  déduite  de  quelque  combi- 
naifon  imaginaire  des  mots  8e  des  lettres  ; mais  il  n’a 
rien  retenu  de  la  première  acception  , on  l’applique 
maintenant  A je  ne  fai  qu’elle  connoilfiincc , ou  expli- 
cation myltéricufe  ,ou  magique  des  chofcsdc  la  natu- 
re; ainfi  la  cabale  hermétique,  ou  médicinale cft  l’art 
de  connottre  les  propriétés  les  plus  cachées  des  corps  , 
& la  raifon  des  phénomènes  les  plus  extraordinaires  , 
par  un  commerce  immédiat  avec  les  efprits  qui  en  la- 
vent Là-deflus  plus  que  nous  , 8c  par  l'intelligence  de 
leurs  caraéieres  mylliques.  Paraccllc  a affecté  de  croire 
beaucoup  en  cette  cabale. 

CABALATOR  , ou  CABULATOR  , Nitre.  Ru- 

LAND.  • 

CABALLI  , CABALES.  Il  y a toute  apparence  que 
les  Cabali  lies  entendent  par  Tes  mots  les  erres  non  cor- 

Jorels , dont  nous  avons  fait  mention  dans  l’article  Ca- 
ala.  - 

Ruland  prétend  que  ce  font  les  corps  Aériens  des  hom- 
mes qui  font  morts  prématurément , 8c  qu’on  fuppofe 
errer  fur  la  terre  en  elprit,  jufqu’à  ce  que  le  ccpis  qu’ils 


■voient  A y séjourner  en  corps  , foit  acconfpli.  M.ü* 
cette  fuppafition  étant  purement  fabuleulè  , 8c  toute 
la  Joftrinc  qui  en  dépend  n’étant  conséquemment 
qu’un  tifiu  romancfquc  , il  foroit  ridicule  de  s’y  arrê- 
ter plus  long-tcms. 

CABBALLICA  ARS , au  lieu  de 

de  ; terrajfer  & fouler  aux  pit‘r.  Ce  ter- 

me fignifioit  en  langue  Lacédemonienne  , & en  gym- 
naftique,  l’art  de  tcrralfer  8c  de  battre  A terre  fon  ad- 
verfaire.  Galien  , Lit.  ad  Thrafibithtm. 

CABEB1  ou  CABEB , écailles  ou  paillettes  de  fer.  Rl— 
land.  • 

CABELIAN'US , poiffon  de  l’clpecc  du  brochet , ou  du 
merlus.  Castrlli. 

CABULATOR.  Voyez  Cabalator. 

CABURELBA.  Pifon.  M.  Ray  penfe  que  c'eft  l’arbre  qui 
donne  le  baume  du  Pérou.  • 

CAC 

CACAGOGA  , ktÇatJyxa  ; onguent  qui  appliqués  aU 
fondement  provoquent  les  fellcs.  Paul  F.ginctte  dit , 
Lib.  VU.  cap.  9.  que  pour  cet  effet , il  faut  prendre  de 
l’alun  , le  mêler  avec  du  miel , 8c  faire  bouillir  le  tout 
jufqu’A  ce  qu’il  ait  acquis  une  couleur  de  tan.  Frotcz  , 
ajoutc-t’il  , le  fondement  avec  cette  mixtion  , 8c  elle 
procurera  des  Telles  abondantes  , mais  non  (ans  dou- 
leur. 

CACALtA  , Offic.  ius>A  , Diofcor.  Cacalia  qnibtif- 
dam , J.  B.  3.  5 69.  Cacalia  incano folio  , Gcr.  Emac. 
8tJ.  Raii  Hift.  1.  191.  Cacalia  folio  rotundo  incano  » 
Park.  liai.  Cacalia foliit  craffit  birfutis  , C B.  198. 
Hift.  Oxon.  3. 94.  Toum.  lnlV  45 i.CdcaPa  (rvt  Lea/t- 
tice  vettrum  quibufdam , aliis  verô  tujfilaginit  fptcict  $ 
Chab.  513.  Pic  de  cbti<al  exotique.  Dalb. 

Voici  fes  caractères. 

Sa  fleur  A fleuroqf  eft  composée  de  plufieurs  pétales  divi- 
sés en  quatre  parties  posés  fur  un  embryon  , & con- 
tenus dans  un  calyce  prefque  cylindrique.  L’embryon 
dégénère  enfuite  en  une  graine  couverte  de  duvet. 

Elle  croit  à l’entrée  des  bois  , 8c  parmi  les  arbriflcaïue 
dans  les  lieux  buiffonneux. 

La  cacalia  que  quelques  Auteurs  appellent  Uontice.adcs 
feuilles  blanches  fon  larges , du  milieu  deiquclles  s’é- 
lève une  tige  blanche , droite  , portant  une  fleur  fem- 
blable  A celle  de  la  bryonc.  Elle  croit  fur  les  monta- 
gnes. 

Sa  racine  macérée  dans  du  vin  , comme  la  gomme  adra- 
ganth , 8c  employée  en  looch  , ou  mâchée  feule , guérit 
les  toux,  l’apreté  de  la  trachée-artcre.  Les  baies  qui 
fucccdent  A la  chute  des  fleurs , pulvérisées , Sc  réduites 
en  cérat , adoucirent  la  peau  8c  dilfipcnt  les  rides  , fi 

* l’on  s’en  frotte  le  viiàgc.  Dioïcoeidb  , Lib.  I V.  cap. 

,23 

Je  ne  lui  connois  que  ces  propriétés  médicinales , 8c  les 
modernes  ne  lui  en  attribuent  point  d’autres. 

Miller  diftingue  fept  efpeces  tle  Cacalia. 

CACAL1ANTHE.MUM,  plante  qui  nous  vient  origi- 
nairement des  Iflcs  Canaries  , 8c  qui  eft  maintenant 
•ffez  commune  dans  les  Jardins  des  Curieux.  Le  Doc-- 
icur  Dillcrius  lui  a donné  le  nom  de  cacalianthetnim , 
parce  que  fa  fleur  8c  fos  graines  font  allez  fcmblablcs  A 
celles  du  cacalia. 

Miller  en  compte  de  deux  efpeces. 

Voici  fos  caraéleres. 

Sa  fleur  cft  A fleurons  ; ces  fleurons  font  en  grand  nombre 
comme  dans  le  fcneçon , à l’exception  qu’ils  font  divi- 
sés en  quatre  fegraens , au  lieu  que  dans  le  fcncqon , ils 
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en  onfcinq.  Le calycc  du  Cacaliattthmum  eft  aufii çlus 
foiblc  que  celui  du  Icneçon. 

La  première  elpeco  cft  appellée 

Cacai  ianthemtm  folio  Nerii  glatteo , Hort.  EUh. 
Cacalianthtmum  AJricamm  ficoidis  folio. 

Ccrtc  cfpece  eft  originaire  du  Cap  de  Bonne- Efpérance, 
d’où  elle  a été  apportée  en  Hollande. 

Ses  feuilles  broyées  répandent  une  odeur  forte  allez  fem- 
blable  i celle  de  la  térébenthine  , d'où  quelques  Au- 
teurs lui  ont  donné  le  nom  de  baume  de  Gilead  , quoi 
que  a fiez  impropremi  nt. 

On  1a  connolt  communément  fuus  le  nom  de  ferterio , fenc- 
• fou.  Diction,  do  Miller. 

CACAMOTIE  TLANAQUILONI  Jeu  Banal a pe- 
regrina , Hernandez.  Battate  cathartique. 

Elle  croit  (ârs  être  cultivée»  dans  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  l’Amérique. 

Ses  racines  prifes  à la  dofe  de  deux  onces  >lùr  le  point  de 
fe  mettre  au  lit,  purgent  fort  doucement  & fans  dan- 
ger. On  dit  que  cette  battait  «ft  douce,  agréable  au 
goût , & ne  le  cédant  en  rien  i nos  pois. 

CACANGELIA,***«>r*x£(*  , 8c dans  Hippocrate  *«- 
tucyftïl*.  Ce  mot  lignifie  , félon  Ion  étymologie  , m,iu- 
vaife  nouvelle  ; mais  Hippocrate  le  prend  dans  fon 
Traité  , wtp»  -rfowc  , dans  une  acception  fort  diffé- 
rente. 

« Il  y en  a , dit-il , qui  pour  fc  faire  valoir  , ont  pris  le 
« parti  de  déclamer  contre  les  fcicnccs.  Quant  à moi 
« j’eftitne  que  le  but  Sc  l’ufagc  de  nos  facultés  doivent 
a ttre  de  découvrir  des  choies  utiles,  ou  de  perfcClion- 
« ner  celles  qu’on  a déjà  trouvées.  Mais  des  gens  qui 
« fe  font  proposé  de  décrier  auprès  des  ignorans  , les  dé- 
« couvertes  des  Savans , ne  le  proposeront  pas , fans 
« doute , d’en  augmenter  le  nombre* , ou  de  les  amé- 

■ liorer.  Mais  au  lieu  d’acquérir  de  la  réputation  , ils 

■ ne  feront  que  déceler  leur  fottile,  8c  leur  méchanceté. 

« ( ». 

On  voit  parcepaflage  , ainfi  que  par  beaucoup  d’autres  , 
qu’Hippocratc  n’étoit  pas  moins  honnête  homme  que 
grand  Mcdccrn  ; car  la  candeur  cft  un  des  arpanages 
aulli  indifpcnfablc  de  la  probité.quc  l’envie , de  la  mé- 
chanceté. 

CACANUM , KaüaiTcr  ; c’cft  le  nom  d’une  plante  dont 
Paul  Eginette  fait  mention  dans  le  Catalogue  des  re- 
mèdes (impies , Lib.  VII.  cap.  3.  comme  il  attribue  à fa 
racine  les  mêmes  propriétés  que  Diofcoride  reconnott 
dans  celle  du  cacalia , il  y a toute  apparence  que  c’clf 
la  même  plante. 

CACAO,  Offic.  Gcr.  13C14.  Emac.  1 jjo.  Raii  Hift.  a. 
HÎ70.  Cat.  Jam.  1 34.  Hift.  a.  1 Ç.  Ind.  Med.  14.  Mont. 
Exot.  9.  Cacao,  ftve  Cacavate » rark.  Thcat.  1641.  Ca- 
cao Anurie c , fine  Avellana  Mexieatia  , J.  B.  191. 
Amygdalis fimil'u  Guatimalcnfif,  C.  B.  Pin.  442.  Arbor 
Caca  ver  a , Pif.  Mant.  A.  197.  Cacava , quahuith,  ftve 
arbor  Cacari , Cacarifera » Hem.  79.  Cacava  , feu  ar- 
bor Cacai , Nuremberg  Jeu  arbor  Cacarifera  Mexiui- 
ttorum  , Jonf.  Dcnd.  1 24.  Cacava  Quahuitl  .ftve  arbor 
Cacai , Niercmbcrg.  344.  Arbor  Cacarifera,  Camcl. 
Syllab.  Cacao  America  jeu  Avellana  Mexicana  , Ca- 
cavata  quorumdam , Chab.  19.  Cacao fruclus , Calceol. 
Muf  dotS.Worm.  191.  Arbor  Cacavtfera  Americana, 
cujuifrultui  folliculo  iitclufuJ  amygialortm  fpeciem  re- 
fert.  Plok.  Almag.  40.  Phytog.  268.  f.  3.  OcwDali 

L’arbre  qui  porte  l’amande  qui  fait  la  bafedu  chocolat  cft 
allez  gros  ; fes  feuilles  font  Larges  , elles  ont  dî  lon^s 
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pédicules , & clics  font  rondes , 8c  larges  vers  It^Ji- 
cule  ; elles  vont  enfuite  en  s’étrécifianr,  8c  finiffet 
pointe.  Au  mili.u  de  ces  feuilles  croifilnt  Je  Wc9 
Heurs  jaunes  i cinq  feuilles  ; clics  font  fuivics  de  goif. 
fés,  ou  de  capfulcs  i peu  près  fihériques  de  lagrolTcu 
d’un  petit  melon  ; mais  elles  (ont  plus  étroites  à leur 
extrémité , Sc  fc  terminent  en  un  mamelon  long  8c  poin- 
tu. Ces  gouftes  lont  allez  épailTcs  ; leur  couleur  eft  d'un 
rouge  brun  , Sc  elles  contiennent  vingt  ou  trente  noi- 
fettes  ou  amandes  fortement  adhérentes  les  unes  aux 
aurres. 

Cet  arbre  croît  en  différentes  contrées  des  Indes  Occiden- 
tales , comme  à la  Martinique  , à la  Jamaïque  , 8c  ail- 
leurs; mais  le  meilleur  cacao  vient  de  Caraccao  dans  la 
Nouvelle  Elpagnc. 

Les  noilettes  du  cacao  lont  d’une  couleur  brunâtre  à l’ex- 
térieur ; elles  fontàpeu  près  delà  grofiéur  d’tincaman- 
de,  mais  plus  rondes  8c  plus  compactes  ; tnv*  p.llicule 
ou  coque  légère  d’un  brun  rougeâtre , 8c  foncé , 1rs  cou- 
vre ; cette  enque  eft  facile  à brifer , 8c  clic  rend  une 
fubftancc  huiletile  .tendre , un  peu  amerc  . lorsqu'elle 
cft  divisée.  C’eft  de  ces  noilettes  rôties  , 8c  séparées  de 
leurs  pellicules , ou  coques , que  l’on  lait  le  chocolat , 
dont  on  ufoit  tant  jadis,  8c  qui  n’cft  qu’un  mélange  d'a- 
mandes de  cacao  avec  du  fucre  , à quoi  quelques-uns 
ajoutent  de  la  vanille  , ou  quelque  autre  ingrédient 
lemhlable.  Ma  i ek  , Bot.  Offic. 

Le  fuc  exprimé  de  la  pulpe  muciiagincufe  contenue  dans 
la  colle  des  noix  de  cacao , cft  une  fubftancc  lèmblabto 
à de  la  crème  , d’un  goût  agréable  St  d’une  qualité  cor- 
diale. Elle  cil  aufiï  déterfive.  8c  fi  l'on  s’en  lcrt  exté- 
rieurement , clic  difiipera  les  afpérités  8c  lestach.es  de 
la  peau.  Les  noix  même  enfermées  dans  la  coffe  , pa£ 
fent  pour  ctre  tellement  nourri  lin  rites , qu’on  cftimo 
qu’une  livre  de  bœuf  contient  moins  de  fuc  nourricier 
qu’il  n’y  en  a dans  une  once  de  ces  noix  :mais  pour  être 
en  état  de  juger  sûrement  de  la  vérité  de  cet  éloge  8c  de  _ 
connoirre  avec  quelque  ptécifion  , quelles  peuvent  être 
les  propriétés  médicinales  du  chocolat  dor.t  le  cacao  iff 
la  bafe  ; nous  allons  examiner  quelle  eft  la  futftance 
qu’on  en  tire  ,8c  quels  font  les  principes  qft’on  y dé- 
couvre , lorlqu’on  en  fait  l’analyfe  par  la  Thymie. 

On  analyfa  deux  livres  de  cacao  cru  ; on  eut  pluficurs  li- 
queurs mêlées  de  Ici  acide  Sc  acre  ; quatorze  onces  , 
uatre  gros  Sc  demi  d’huile  ; 8c  quatre  gros  , dix  grains 
e fcl  trcs-lixivicl  Duhamel , Hift.  Sc  Ht  fl.  Acad.  Roy. 

Sc.  T.  II.  p.  26.  M.  Homberg  a séparé  la  partie  grafil-du 
cacao  en  trois  manières  diilércntcs.  Premièrement, 
parla  dillilation  , il  a tiré  d’une  livre  de  cacao  trois  on- 
ces deux  gros  d’huile,  c’cft-i-dirc  , environ  un  cin- 
quième. Secondement . il  en  a exprimé  l’huile  à l’or- 
dinaire, après  l’avoir  pilé  8c  échauffé  ; il  en  a tiré  deux 
onces  d’une  livre.  Le  marc  ayant  bouilli  dans  l’eau 
commune . a rendu  encore  une  dcmi-oncc  d’huile , 8c 
l’ayant  enfuite  diftilé  , il  en  a enfin  tiré  deux  onces  8c 
demie  ; ce  qui  lui  a donné  cinq  onces  8c  un  tiers.  En- 
fin , après  avoir  écrasé  le  cacao  fur  la  pierre  chaude, 
comme  pour  en  faire  du  chocolat  ; treize  onces  dc-cet- 
te  pâte  délayée  dans  de  l’eau  bouillante,  8c  qu'il  arlaif- 
sé  refroidir , n’ont  donné  aucune  marque  de  graille 
fur  la  fupcrficic.  Le  cacao  étant  parfaitement  détrem- 
pé dans  l’eau  qu’il  avoir  mis  bouillir  fur  le  feu,  U cft 
devenu  enconfiftcncc  de  bouillie  épaiffe  ; 8c  la  graiffe 
a commencé  i fumager.  M.  Homberg  l’a  ramafféepeu 
ipeu  , julqu’à  ce  qu’il  n’en  foit  plus  venu  , 8c  qu’il  ne 
pouvoir  plus  remuer  la  matière  avec  la  cuillère  i cau- 
fc  de  la  trop  grande  liailon.  Cette  graille  en  fc  figeant, 
cft  devenue  dure  comme  du  fuif , & a confcrvé  l’odeur 
de  cacao.  Il  y en  avoit  lin  peu  plus  de  fix  onces.  Le  marc 
diftilé  a encore  donné  une  once  , trois  gros  ; enforte 
que  treize  onces  de  cacao,  ont  donné  en  tout  par  cette 
méthode , (cpt  onces , trois  gros  d’huile  8c  de  graiffe. 

Le  (avant  Chymifte  que  nous  venons  de  citer , croit 
que  la  raifen  de  cctto  différence  vient  de  ce  que  le  ca- 
cao  venu  des  Indes , séché  extraordinairement  Sc  long- 
tems gardé  , perd  beaucoup  de  fon  humidité  qui  fais 
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m*  partie  de  f»  graiflè  ; d’où  vient  qu’étant  mis  ainfi 
f.rt  fcc  dans  la  cornue  , il  a donné  très  peu  d’huile  par 
.a  fimplc  ditlilation  : mais  après  avoir  séparé  toute  la 
graille  qui  pouvoir  être  obtenue  par  l’exprefTton,  de  la 
fécondé  maniéré,  Se  ayant  enfuite  humeélé  le  marc 
avec  de  l’eau  chaude , la  matière  gradé  Se  trop  feche 
qui  relloit  dans  le  marc,  a repris  une  partie  de  cet  hu- 
midité qu'elle  avoit  perdue  ; Se  il  eft  forti  autant  d'hui- 
le , par  la  diftilation  , qu’on  en  avoit  tiré  par  l'cxpref- 
Gon.  Dans  la  rroiGcmc  manière,  après  avoir  versé 
beaucoup  d’eau  fur  1 c cacao  réduit  en  pâte , & les  ayant 
laillè  bouillir  enfemble  cinq  ou  fix  heures  à petit  feu  , 
toutes  les  petites  parties  de  la  graille  ont  eu  le  tems  de 
s’abreuver  fuflifamment  ; c’eft  ce  qui  fait  qu’on  en  ati- 
ré  plus  de  trois  fois  autant  que  par  la  première  ma- 
nière. Duhamel,  Hifi.  de  l'AcaeL 

Ray  donne  l’analyfe  fuivante  des  amandes  du  cacao'. 

Huit  onces , dit-il , d’amandes  de  cacao  pelées  , réduites 
en  poudre  Se  mifes  dans  une  retortc,  le  trouvèrent  ctre 
une  fubllance  G fixe,  Se  G difficile  â réfoudre  , qu’on 
n'en  tira  fur  un  feu  modéré  , qu'une  petite  quantité 
d’une  certaine  liqueur  blanchâtre , claire  Se  tranfparcn- 
te  comme  de  l’eau , fie  qu’on  prit  pour  du  phlegme  ; 
alors  pouffant  le  feu  jufqu’au  degré  requis  pour  l’ex- 
traction de  l’efprit  de  vitriol , fie  l’entretenant  dans 
cette  violence  pendant  dix-fept  heures  , il  s'éleva  en 
forme  d’exhalaifon  un  edprit  d’une  blancheur  de  lait. 
Cet  cfprit  defeendit  au  fond  du  récipient  au-dertbus 
du  phlegroe,  courre  l’ordinaire  de  tous  les  autres  ef- 
prits.  Enfin  à l’application  du  plu®  violent  feu  de  réver- 
béré (pratique  peu  ufitée  dans  la diftilation  des  végé- 
taux ) il  s’éleva  une  huile  fort  rouge,  fie  pourainft  di- 
re , de  couleur  de  fang , mais  en  même-tems  artêz  tranf- 
parcntc.  Cette  huile  s’épaiflît  en  fe  refroidilTant,  com- 
me les  autres  huiles  , ou  comme  le  heure  de  cire.  Le 
caput  mortuum  pefoit  deux  onces  fêpt  dragmes , l’ef- 
prit deux  onces , l’huile  trois  onces  Se  demie.  L'efprit 
n’étoit  pas  fort  chaud,  mais  il  étoit  fort  pénétrant  ; il 
répandoit  une  odeur  artez  agréable,  ce  qui  n’arrive 
point  ordinairement  aux  elprits  que  l’on  tire  de  la 
chair,  ou  du  fang.  L’huile  étoit  pareillement  très-pi- 
quante, fie  très-pénétrante  avant  quelle  fût  séparée  du 
Ici  volatil , dont  elle  ell  fort  chargée,  du  relie  elle  pa- 
rut tre '-aromatique , fie  très-cordiale.  L’efprit  ne  tar- 
da pas  à s’aigrir,  ce  qui  prouve  fuffi (animent  qu’il  con- 
tenoit  beaucoup  de  principes  acides.  11  fuit  de  ce  que 
nous  venons  de  dire  que  le  cacao  contient  une  grande 
quantité  d'huile  ; 8c  nous  favons  par  expérience  que 
cetre  huile  peut  être  emplovée  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  en  remede , furtout  lorfqu’clle  n’a  point  été-alté- 
rée  par  la  dillilation  , ni  abâtardie  par  l’expreflîon  ; 
mais  lorfqu’on  l'obtient  pure , 8c  par  la  feule  ébulli- 
tion de  l’eau  chaude.  Aufl»  l’huile  d’amandes  de  cacao 
ell-elle  au  nombre  des  huiles  de  la  Pharmacopée  de 
Paris.  Pour  avoir  cette  huile,  voici  comment  on  s’y 
prendra  : Après  qu’on  aura  fait  rôtir  les  amandes,  fie 
qu’on  les  aura  séparées  de  leurs  pellicules,  on  les  broye- 
ra  fur  une  pierre , fous  laquelle  on  tiendra  du  feu , en- 
fuite  on  les  fera  bouillirdans  de  l’eau  , jufqu'âcc  qu’on 
■vove  Girnager  l’huile.  L’eau  étant  refroidie , on  ramaf- 
fera  l’huile  qui  fera  figée  , fie  épairtc  comme  du  fuif , 
elle  aura  une  couleur  brunâtre  , qu’on  lui  ôtera  pour 
lui  en  donner  une  blanche  en  la  lavant  avec  de  l’eau 
chaude , tandis  qu’elle  eft  liquide.  Cependant  on  pour- 
roit  préférer  i cette  méthode  celle  d’extraire  l’huile 
des  amandes  en  iesfaifant  bouillir,  après  les -avoir pe- 
lées Se  broyées,  fans  les  faire  rôtir.  Seizeoncesd’aman- 
des  ainfi  traitées , rendirent  trois  onces  d’un  beure  fort 
beau,  d’tmc  couleur  blanche , avec  une  teinte  de  verd 
Se  de  jaune.  Ce  bcurc  rriTcmbloit . eu  égard  à fa  confif- 
tance , beaucoup  plus  au  fuif  qu’i  l’huile:  mais  il  étoit 
délicieux  au  goût , fie  il  rendoit  une  edeur  trcs-agréa- 
ble,  Com.  Lite,  pour  l’année  17  J 7.  Cette  confiftance  lui 
a fait  donner  le  nom  de  beure  de  cacao.  On  dit  qu’ea 
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Amérique  cette  huile  pure  fie  séparée  n’a  point  d’o- 
deur, mais  qu’elle  cftartcX  agréable  au  goût.  On  ajou- 
te , qu’elle  prend  .1  la  longue  la  confiftance  du  froma- 
e,  fie  qu'on  peut  la  garder  pendant  un  tems  confidé- 
le  fans  quelle  devienne  rance,  ou  qu’elle  fe  corrom- 
pe , fie  que  pour  s’en  fenrir , on  la  fait  fondre  fur  un 
feu  modéré.  Une  certaine  quantité  de  cette  huilcdifti- 
lée  par  une  cucurbite,  placée  fur  des  cendres  chaudes  ; 
rendit  une  liqueur  onétueufe  qui  fe  coagula  â mefure 
qu’elle  venoit , fie  qui  paroirtbit  ne  différer  en  rien  du 
beure,  ou  de  l’huile  même, excepté  qu’elle  avoit  quel- 
que odeur  empyrcumatique , fit  qu’elle  dépofâ  au  fond 
du  récipient  quelques  gouttes  d'une  liqueur  claire, 
d’ungoutun  peu  acide  , mais  fort  agréable.  Ce  heure 
de  cacao  non  rcélifié , peut  être  non-fculemcnt  fubfti- 
tué  dans  les  alimensi  la  meilleure  huile  d’olive  ; mais 
il  parte  encore  pour  un  anodyn  merveilleux,  8c  très- 
propre  â corriger  les  humeurs  acrimonieufcs  qui  offen- 
fent  fit  embarrnffënr  la  trachée-artcre.  La  manière  de 
s’en  fêrvir , ell  d’en  faire  des  trochifques  avec  le  fucre 
candi.  On  tiendra  dans  la  bouche  ces  trochifques , fie 
on  les  y biffera  fondre  peu  à peu.  Réduite  fous  la  for- 
me d’un  Uniment  avec  >a  iitargede  plomb  broyée , ou 
mêlée  avec  la  poudre  de  cloportes  , le  fucre  de  Satur- 
ne , lepompholix , fie  une  petite  quantité  de  laudanum, 
elle  calmera  lesdouleurs  causées  par  les  hémorrholdcs, 

G on  les  en  frotte  ; il  y en  a qui  (c  font  bien  trouvés  d’a- 
voir appliqué  fur  les  parties  affectées  de  la  goûte , det 
linges  trempés  dans  cette  huile  , fit  recouverts  d’enve- 
loppes chaudes.  On  la  recommande  encore  comme 
une  bafe  convenable  dans  les  baumes  apopleftiqucs. 

On  prétend  qu’en  pareil  cas  on  peut  la  fubftitucr.fi- 
non  la  préférer  à l’huile  de  mufeade.  Si  l’on  en  frotté 
les  inftrumens  de  fer  ou  d’acier , elle  les  préfcrvcTa  en- 
tièrement de  la  rouille.  Les  femmes  s’en  fervent  en 
Amérique , pour  fe  rendre  la  peau  douce  Se  égale , Sc 
elle  ne  laide  point  après  elle  ce  luifant  onétueux  que 
donnent  les  autres  fubllanccs  grairteufes.  En  Europe 
où  fa  confiftance  ell  trop  forte  pour  qu’on  puifTe  l’em- 
ployer feule  au  même  ufage,  on  put  la  mêler  avec 
l'huile  de  ben , ou  l’huile  d’amandes  douces  exprimée 
fans  feu.  Lorfqu’on  ordonnera  intérieurement  le  beure 
de  cacao,  fait  avec  des  amandes  non  rôdes  ; il  cil  i 
craindre  qu’il  ne  fe  trouve  de  trop  dure  digeftion,  & 
qu’il  ne  caufè  les  fymptomes  décrits , Comm.  Lite,  où 
l’on  trouve  l’hiiloire  d’une  femme  qui  devint  phthifi- 
que,  après  avoir  eu  un  crachement  de  fang.  Cette  fem- 
me avoit  pris  dans  l’efpace  de  fept  jours  Sc  demi  qua- 
torze dragmes  de  beure  de  cacao  ; la  dofe  avoit  été  aü 
plus  d’une  dragme  matin  fie  foir;  au  bout  de  ce  tems 
elle  fe  fentit  attaquée  de  maux  de  tête,  & de  diminu- 
tion dans  fon  appétit;  le  neuvième  fie  le  dixième  jour* 
elle  eut  dos  foiblcrtcs  5:  des  défaillances , fie  un  dyfte- 
rc  qu’on  lui  donna,  lui  fit  rerdre  des  crotins  endurcis 
d’une  couleur  verdâtre,  formés  par  la  coagulation  du 
beure  de  cacao. 

Ce  qui  rend  le  chocolat  la  plus  cftimée  de  toutes  les  li- 
queurs, c’cll  qu’il  a pour  bafe  la  noix  de  cacao.  Le  cho- 
colat eft  une  fubftancc  faètiçc  que  les  Efpagnols  ap- 
portèrent pour  la  première  fois  de  l’Amérique  en  Eu- 
rope , vers  la  fin  du  dernier  fiecle  ; elle  eft  en  marte  fo- 
lide,  elle  a la  forme  de  pains  ronds  ou  quarrés,  ou  de 
cylindres  d’un  brun  foncé;  elle  eft  friable,  fie  pour  l’or- 
dinaire d’une  odeur  aromatique  agréable.  On  la  dirtbut 
tantôt  dans  de  l’eau,  tantôt  dans  du  vin  ou  dans  du  lait  ; 
d’autre  fois  on  la  mange  fcche  , ou  mêlée  avec  d’au- 
tres aliment.  On  prend  le  chocolat  comme  une  nour- 
riture pour  le  corps,  ou  un  régal  pour  l’cftninac  ; il 
parte  pour  animer  la  concupifccnce.  Se  produ  rc  quel- 
ques effets  médicinaux.  Quant  i G» effets  qui  provient 
nent,  ou  de  fa  vertu  ftimulante , ou  de  fes  qualité! 
nourrilfances;  il  faut  les  déterminer,  par  l’examert  8c 
parla combinaifon  des  ingréd’ers  aromati  ues  qui  en- 
trent dans  fa  compofition , fie  de  la  nature  de  la  liqueué 
dans  laquelle  on  le  dirtbut  pôur  l’ufage.  Sa  qualité 
nourriflante  eft  affaiblie  par  l’addition  d’une  grand* 
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quantité  d’aromates  ; car  ces  aromate*  ne  peuvent  que 
le  rendre  trop  chaud.  Il  eft  autü  trop  chaud , lorfqu’il 
cff  dilîous  dans  le  vin , à moins  que  ce  ne  Toit  dans  les 
contrées  Septentrionales,  où  les  Peuples  font  accou- 
mésiun  régime  chaud.  Préparé  avec  le  Lait»  il  nourrit 
plus  que  fous  une  autre  forme  ; mais  il  parolt  d’un  au- 
tre côté  un  peu  trop  pelant  pour  l’eftomac  ; en  y ajou- 
tant un  œuf  ou  deux , comme  c’dlla  coutume  de  quel- 
ques perfonnes , on  le  rend  plus  nourrirtant  ; d’où  il 
s’enfuit  qu’on  ne  peut  donner  au  chocolat  un  meilleur 
véhicule  que  l’eau , qui  facilite  par  la  manière  dont  el- 
le le  délaie,  la  distribution  de  fes  principes  nourriflans. 
C’eft  avec  de  l’eau  qu'on  le  prépare  généralement  dans 
les  climats  chauds  de  l’Europe  ; mais  comme  on  le 
prend  tiede,  8c  que  par  conséquent  il  doit  relâcher  le 
ton  de  l’eftumac ; il  crt  d'ordinaire  de  le  faire  fuivre 
d’un  verre  d'eau  froide,  pour  aider  la  contraction  de 
l’crtomac.  Les  Américains  ufent  du  chocolat , ainfi 
que  d’un  calmant , dans  leurs  repas  8c  dans  leurs  parties 
de  plaifir.  La  plupart  des  Italiens  ou  des  Efpognols  le 
font  frapper  de  glace  ou  de  neige.  Le  chocolat  con- 
vient particulièrement  aux  perfonnes  froides , aux 
vieillards,  à ceux  à qui  de  longues  veilles  ont  ôté  les 
forces , 8c  1 ceux  qui  ont  1 marcher  pendant  des  mati- 
nées froides.  Il  y en  a qui  le  recommandent  dans  des 
cas  où  ladigeftion  cil  foible.  Mais  le  cacao  me  parole 
trop  huileux  & trop  ténace  , pour  pouvoir  être  digéré 
par  des  eftomacs  foiblcs.  Aufli  Chcync  pcnfc-t-il  qu’il 
ne  convient  point  aux  valétudinaires , non  plus  qu’à 
ceux  qui  ont  les  nerfs  affaiblis  , (oit  en  aliment,  foit 
en  remede-  H les  renvoie  pour  leur  nourriture  ordinai- 
re aux  fubrtances  farineufes,  comme  les  poids,  les  fè- 
ves , le  millet , l’avoine , l’orge , le  riz , le  froment , Se 
autres  fubllances  fcmblablcs,  bouillies  dans  de  l’eau  , 
ou  dans  du  lait.  11  convient  toutefois  que  le  chocolat 
produit  tous  les  bons  effets  d’un  aliment  lâlutaircdans 
les  perfonnes  fortes  Se  vigoureufes , auxquelles  il  le 
confeillc  comme  un  attodyn  dans  la  colique  , Se  dans 
les  coliques  néphrétiques,  parce  qu’il  peut  par  là  vif - 
coûté  envelopper  Se  émouficr  les  humeurs  acres , lâ- 
lées  8e  irritantes,  Se  lesdilpofcr  à fortir  par  les  parta- 
ges convenables , en  vertu  du  mouvement  périftaltique 
des  vifeercs.  Ciietne,  Ejfaifurlafanté. 

Nous  favoris  pjr  l’expérience  qu’en  ont  faite  un  grand 
nombre  de  Praticiens,  que  le  chocolat  eft  un  remede 
divin,  & prefquc  miraculeux  dans  lesphthilies,  le  feor- 
but,  les  catarrhes,  les  atrophies,  les  gratelles  mali- 
gnes , 8c  dans  les  toux  violentes , & que  dans  toutes  ces 
maladies  , il  a été  la  demiere  rertource  du  Médecin , 
lorfquc  les  autres  remedes  n’ont  produit  aucun  effet. 

Mcifcncr  nous  apprend  que  dans  tous  les  cas,  ou  un  Ici 
acre , foit  bilieux  ou  acide , foit  aultere , ou  muriati- 
que, étoit  la  caulc  de  la  maladie;  il  s’eft  fort  bien  trou- 
vé de  l’ulâgcdu  chocolat  ; il  opère  même  dans  la  véro- 
le, dans  le  gtuca-rofacia , dans  la  goûte  , 8c  dans  les 
douleurs  goutculês  , errantes  , 8c  indéterminées,  des 
effets  finguliers.  H.  J.  Konig  nous  allure  qu’une  petite 
quantité  de  chocolat  mêlée  avec  quelques  drogues  aro- 
matiques, foulagera  mervcillcufement  les  hypocon- 
driaques , 8c  que  ce  remede  eft  capable  de  corriger  l’a- 
crimonie de  leurs  humeurs , funout  s’ils  le  prennent 
avec  les  fpecies  diatragacamhi  frigidi.  On  lit  dans  les 
Confultations  du  célébré  Hoffman , que  le  chocolat 

Jtréparé  avec  l'eau  , 8c  bu  i propos  peur  contribuer  con- 
iderablcment  à la  guérifon  des  maladies  mélancoli- 
ucs , occafionnées  parle  relâchement  8<  la  foiblcrté 
es  nerfs , furtout  fi  on  y mêle  quelques  gouttes  d’eftén- 
cc  d’ambre;  car  il  prétend  que  l’expérience  lui  a appris 
qu’il  contcnoit  une  cfpece  d’huile  fort  amie  du  genre 
nerveux.  Mais  comme  on  recommande  louvent  le  cho- 
colat dans  les  foiblcffes  d’ertomac  ; nous  obferverons 
ici  avec  Mcifcncr , qu’il  eft  bon  non-feulement  dans 
celles  qui  proviennent  d’inanition  causée  , foit  -par 
l’ufiige  d'alimcns  qui  nourriffent  peu,  comme  il  arrive 
en  Amérique , foit  par  la  conûitution  de  l’ellomac  , 
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foit  par  l’époifement  de  Ce  vifeere  à la  fuite  de  qn-lque 
évacuation  , (oit  par  U dirtipation  trop  prompredes 
alimens  qui  fe  fait  en  ceux  qui  refpirent  un  air  trop  lü>. 
til , tel  qu’il  eft  dans  les  contrées  froides  8c  mont* 
gneufes,  où  l'appétit  eft  continuellement  aiguisé,  mai» 
encore  dans  toutes  les  foiblcfles  d’ertomac  qui  rccon- 
noi lient  d’autres  caufes  que  les  précédentes.  Àinfi  nous 
Voyons  que  le  chocolat  tient  de  l’amande  du  cacao  les 
deux  qualités  fuivantes,  la  première  de  nourrir , 8c  la 
féconde  de  corriger  l’acrimonie  des  humeurs  ; d’où  il 
s’enfuit  que  ce  nétoit  point  fans  raifon  que  le  favant 
Stubbs  prétendoit  que  le  chocolat  bien  préparé  étoit 
une  nourriture  excellente  , non-feulement  pour  ceux 
dont  le  tempérament  étoit  feorbutique,  qui  étoient  at- 
taqués de  douleur  gouteufe  ou  de  la  pierre  , pour  les 
femmes  en  travail , 8c  pour  prévenir  les  convulfions  8c 
faire  vuider  aux  nouveaux  nés  le  méconium,  mais  en- 
core dans  toutes  les  maladies  hypocondriaques  8c  chro- 
niques Fhilof.  Tranfacl.  On  trouve  Eph.  M.  C.  D.  t . a. 
• *■  40.  D.  ).  a.  5.  Àpp.  p.  lia.  un  cas  qui  prouve  com- 
ien il  eft  alexipharmaque  ou  propre  à réfifteraupoi- 
fon  , 8c  combien  fa  nature  huilculc  le  rend  capable  d’é- 
mouffer  ou  d’envelopper  les  pointes  du  poiion.  On  lit 
dans  l’endroit  que  nous  venons  de  citer , qu’on  s’étoit 
fervi  d’arfenic  au  lieu  de  fucrc , fur  des  ccrifcs  cuites 
8c  dans  du  chocolat,  8c  qu’on  remarqua  que  ceux  qui 
avoient  pris  le  chocolat , avoient  été  tourmentés  8c 
moins  long-tcms,  8c  d’une  façon  moins  cruelle  par  le 
poilbn , que  ceux  qui  avoient  mangé  les  cerifes.  Ce 
qui  prouve  que  le  chocolat  contient  une  grande  quanti- 
té d'huile,  c’cft  qu’il  devient  rance  pour  peu  qu’il  foit 
gardé.  Caldera  penfe  que  le  chocolat  mérite  d’être  pla- 
cé parmi  les  remedes  apéritifs  ; 8c  il  eft  certain  que 
toutes  les  fubrtances  qui  nourriflent  beaucoup , foit 
qu’on  les  prenne  en  aliment  folide  ou  en  boirtbn , com- 
muniquent au  corps  un  degré  de  force  , en  vertu  du- 
quel larranfpiration  doit  être  plus  parfaite.  J’ajouterai 
que  le  chocolat  ne  peut  manquer  d’être  utile,  pourlc- 
ver  les  obrtructions , 8c  cela  fondé  fur  la  nature  aroma- 
tique 8c  ftimulantc  des  ingrédiens  qui  entrent  dans  la 
compolîtion  : car  il  eft  naturel  de  penlér  que  le  mou- 
vement dofciilation  des  vaiilcaux  en  fera  augmenté  8c 
la  circulation  des  fiuiJes  hâtée , 8c  conséquemment  , 
qu’il  contribuera  d la  pcrfeétipn  des  sécrétions  8c  ex- 
crétions diverfes , pourvu  toutefois  qu’on  en  ufc  avec 
modération , Sc  qu’on  ne  s’en  farté  point  une  habitude  ; 
car  de  toutes  les  fubrtances  que  nous  pouvons  prendre, 
il  n’y  a que  celles  auxquelles  nous  ne  fommes  point  ac- 
coutumés , qui  puirtcju  opérer  fur  nous  en  qualité  de 
remedes. 

Nous  ne  finirions  point,  fi  nous  voulions  rapporter  les 
différentes  maniérés  dont  on  prépare  le  chocolat.  Cha- 
que nation  a prefquc  la  fienne.  Nous  lifons  dans  le 
Nov.  Orb.  de  Benzo , de  quelle  manière  on  le  fait  en 
Afrique.  Le  Fevre  nous  a donné  la  manière  de  le  pré- 
parer félon  les  Mexicains  : enfin  ceux  qui  feront  cu- 
rieux de  connoître  toutes  les  méthodes  de  le  compo- 
ser, pourront  s’en  initruirc  dans  lesdirtérens  Auteurs. 
Herman  nous  apprend  que  les  habitait»  les  plus  riches 
de  l’Elpagne  le  préparent  de  la  manière  fuivante. 

Prenez  cacao  pelé,  mondé  & rôti , px  Ih'res , 
catttlle , demi-livre , 

de  vanille  dijfouie  dam  du  prop , fept  graine; 
px  ou  fept  clous  de  girofle , 
farine  de  blé  d'Inde , demi-once, 
poivre  eFEfpagne , une  dragme , 

«farnotto  pour  lui  donner  une  teinture  rouge , deux 
dragme  s di foutes  dans  de  ! eau-rofe  ou  dans  du 
prop  de  rofes. 

fucre , quantité  fufflfante , c'efl-à-dire , trois  ou  qua- 
tre livres. 

Battez  8c  mêlez  le  tout  eafcmblc  dans  un  vaiffeau  placé 
fur  un  feu  modéré. 

Remuez 


Digitized  by 


I 


* 


ïijj  c a ci 

Remuez  fans  ce fie  , jufqu'à  ce  que  tout  (oit  intimement 
mêlé. 

Faites  une  truffe. 

On  y ajoutera , fi  l’on  Veut , une  quantité  convenable  de 
mule  ou  d’cflfcnce  d’ambre. 

Meifener  nous  a donné  la  maniéré  fuivante  de  le  prépa- 
rer, fuivant  Barthol.  Manadon , célébré  Médecin  Ef- 
pagnol.  • 

Prenez  fept  cens  omandts  de  cacao , 
fucre  fin  blanc , demi-livre , 
candie  , deux  onces , 
poivre  du  Mexique , quatorze grains  » 
clous  de  girofle , demi-once, 
vanille , demi-fer u fuie  » 

Ou  à là  place , 

graine  d’unis , deux  onces , 
d’amoito.lagrofliur  d’une  noix. 

Ajoutez  à cela  un  peu  de  fleur  d’orange  8c  un  grain  de 
mule  ou  d’ambre  gris. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  , la  préparation  fuivante  du  cho- 
colat. 

Prenez  cacao pelé,  monde,  rôti , une  livre, 
fucre , /gale  quantité » 
candie , deux  dragmes, 
vanille,  demi-dragme. 

Ce  mélange  mis  en  diftilation  adonné  huit  onces 8c qua- 
tre dragmes  d’huile,  & l’on  a tiré  de  ce  qui  reftoit  après 
la  diftilation  deux  dragmes  & huit  grains  d’un  fcl  li- 
xiviel.  Duhamel,  Hifl. de l'Acad, 

Le  Fcvre  préfère  la  manière  fuivante  de  préparer  le  cho- 
colat i toutes  les  autres;  c’cft  celle  que  l’on  fuit  en 
France  8c  qu’il  a tirée  de  Lcmery. 

Prenez  d’amandes  de  cacao,  pelé,  rôti  Cr  mis  en  pâte, 
deux  livres. 

Mêlez  de  fucre  réduit  en  poudre , une  livre  & demie. 

Ajoutez , 

de  vanille , un  fcrupule  Çr  demi , 

• quatre  clous  de  girofle , 
candie , demi-dragme, 

l ambre , un  grain , • 

mufe  réduit  en  poudre , demi-grain. 

Lemert  , Traité  des  Mimens. 

Les  Européens  ont  prclque  tous  banni  du  chocolat  le 
poivre  8c  le  blé  d’Inde.  On  donne  en  Italie  8c  en  Ef- 
pagne  le  nom  de  chocolat  de  fànté  i celui  dans  lequel 
la  vanille  n’entre  point,  parce  qu’il  cft  moins  chaud 
que  l’autre  forte.  Dans  les  lfles  de  l’Amérique  qui  ap- 
partiennent aux  François  & qui  produifent  b vanille 
en  abondance,  clic  n’entre  point  dans  la  préparation 
du  chocolat.  Mais  comme  il  y a beaucoup  de  gens  qui 
aiment  dans  le  chocolat  un  goût  piquant ,*on  fubftitue 
à la  vanille  quelques  autres  aromates  acres , comme  le 
poivre  , le  gingembre  & autres  de  la  même  nature.  La 
plus  fimplc  de  toutes  les  méthodes  de  préparer  le  cho- 
colat , que  l’on  fuivc  en  Europe , fe  trouve  de  la  ma- 
niéré fuivante  dans  la  Pharmacopée  d’Ausbourg. 
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Prenez,  des  amandes  de  cacao,  pelées,  modérément  rô- 
ties 8e  réduites  en  une  poudre  fine. 

Faites  de  deux  parties  de  cette  poudre  8c  d’une  partie  de 
fucre  blanc  , une  plte  que  vous  lailfercz  sécher  à une 
• chaleur  modérée. 

Ceux  qui  voudront  en  favoir  davantage  fur  les  dilférens 
ingrédiens  qui  entrent  dans  la  compofirion  du  choco- 
bt, n’auront  qu 'J  confolter  Meifener , Caldera , Du- 
four 8c  Pifon.  Quant  1 b qualité  de  celui  qu’bu  nous 
vend  dans  les  manufactures  , on  regardera  comme.le 
meilleur  celui  qui  fc  diffoudra  entièrement  dans  la  li- 
queur avec  laquelle  on  le  fera , 8<  qui  n’y  biffera  au- 
cun sédiment.  En  Efpagne  on  préféré  le  chocolat  piqué 
de  vers  i tout  autre . parce  qu’on  prétend  que  ccs  infec- 
tes ne  s’attachent  qu’l  celui  qui  eft  bon.  Reai  mur. 

11  nous  refte  maintenant  1 dire  quelque  chofc  fur  la  ma-» 
nierc  de  réduire  le  chocolat  en  une  liqueur  convena- 
blement faite.  La  plu»  ordinaire  c’cft  de  faire  bouillir 
de  l’eau  , ou  1 fa  place  du  bit  ou  du  vindansunvaifc 
feau  convenable,  & d’y  jcttcrlc  chocolat  coupé  par  pe- 
tits morceaux  , obfervant  de  remuer  ce  mélange  , en 
faifant  mouvoir  circulairement , tant  que  durera  l’é- 
bullition , un  morceau  de  bois  fait  en  pilon , dont  le 
gros  bout  fuit  dentelé.  Cet  inftmment  avec  le  vai f- 
feau  auquel  il  cft  adapté , s’appelle  un  moulin  : on  tien- 
dra le  chocobt  dans  ce  moulin  jufqu’l  ce  qu’il  paroille 
en  écume  : alors  on  le  verfera  da-*  une  taffe , on  le  boi- 
ra chaud  ou  tiede.  C’eft  allez  la  coutume  d’y  tremper 
du  bifeuit  ou  du  pain  rôti.  On  agitera  comme  b pre- 
mière fois  ce  qui  reliera  de  liqueur  dans  le  moulin  , 
avant  que  de  verfer  une  fécondé  faTe  ; on  continuera 
le  même  procédé  pour  une  troificme  , a nfi  de  fuite  , 

I'ufqu’à  ce  que  le  tout  foit  converti  en  écume  . Sc  que 
e moulin  loir  vuide.  U y en  a qui  laifTent  bouillir 
pendant  quelque  tetris  le  chocobt  avec  b liqueur 
avant  que  de  le  convertir  en  écume  , mais  l’on  s’expo^ 
fe  en  fuivant  cette  méthode  i lui  ôter  Une  trop  gran- 
de quantité  des  parties  fubtiles  & aromatiques  qu'il 
contient.  Ceux  qui  croycnt  que  le  chocobt  qu’on  leur 
fc rt  n’eft  pas  fulfifamment  fucré  , mrrtcnt  du  fucre 
dans  leur  tallc  autant  qu’ils  le  jugent  i propos.  Le  rap- 
port du  poids  du  chocolat  au  poids  de  b liqueur  , doit 
être  félon  Mondius  8c  quelques  autres  Auteurs , celui 
de  un  â huit  : mais  ce  rapport  varie  toujours , félon  quo 
l’on  veut  prendre  le  chocolat  plus  ou  moins  fort. 

Quant  i la  quantité  ou  dofe  de  chocolat  que  l’on  peut 
prendre  i chaque  fois,  c’cft  aux  perfonnes  qui  enulcnC 
qu’on  abandonne  ordinairement  le  foin  de  la  déter- 
miner. Colmenerodc  Lcdcfma  , célèbre  Auteur  Efpa- 
gnol , allure  qu’on  en  peut  boir^iepuis  cinq  onces  iuf- 
qu’â  fix,  fans  que  la  cnnftitution  en  foit  altérée.  Mais 
nous  favons  par  expérience  que  la  dofe  peut  être  beau- 
coup plus  grande , fans  porter  aucun  préjudice  , fur- 
tout  aux  perfonnes  qui  n'en  ont  point  fait  une  habi- 
tude, & lorfque  leur  cftomac étant  vuide,  il  a brfoin 
de  nourriture.  Ceux  oui  prennent  la  partie  grorticre 
qui  séjourne  au  fond  de  1a  chocolatière,  s’imaginant 
que  c’eft  le  plus  nourrillant  du  chocolat,  fê  trompent 
groflierement  8c  s’expofent  i déranger  confidérable- 
ment  leur  fanté  parl’ufarc  d«cet  aliment  : car  cette 
fubllance  précipitée  n'cft  autre  chofc,  félon  l Amcur 
que  nous  venons  de  citer,  que  la  partie  terre  Ire  du  ca- 
cao , qui  par  conséquent  cft  tris  propre  i catifcr  des 
obftruéhions  8c  i difpofcr  à b mélancolie.  L'  dofe  ou 
b quantité  qu’on  en  peut  prendre  doit  a'’fli  varier 
confidérablement,  félon  qu’il  cft  plus  ou  moins  fort, 

8c  lelon  qu’il  cft  fait  avec  du  bit  ou  du  vin.  Un  hom- 
nj) f qui  fc  porte  bien  peut  en  prendre  autant  que  Ion 
appétit  le  demandera , pourvu  qu’il  s’en  trouve  fortifié 
& qu’il  ne  lui  pcfe  pas  fur  l’eftomnc.  Mais  il  obfirvc- 
ra  de  demeurer  en  repos  pendant  une  demi-heure  ou 
une  heure  après  l'avoir  pris , de  peur  que  le  mouve- 
ment n’en  n’interrompît  ou  n'en  dérangeât  la  cochon 
Kl  i i 
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8c  la  digcftion.  Il  s’abftiendra  aurti  de  tout  autre  ali- 
ment pendant  quelque  teins , de  peur  que  cette  addi- 
tion ne  fût  nuilible  4 fon  cftomac  ; car  le  chocolat  eft 
par  lui  même  une  nourriture  très-bonne  8c  très  folidc. 
C’efl  pourquoi  il  n’y  a point  de  teins  plus  propre  pour 
prendre  le  chocolat  que  le  matin  ou  l’après-midi , lorf- 
quc  la  digeftion  eft  faite.  Mai*  comme  dans  les  con- 
trées où  l’on  rcfpire  un  air  chaud  , 1a  digcftion  eft  plus 
foible  Sc  s’acheve  plus  languilTamment  que  dans  les 
lieux  où  l'athmofphere  eft  froid , il  s’enfuit  que  l'ufi- 
ge  du  chocolat  doit  être  moins  fréquent  8e  fa  dofe 
plus  petite  en  été  qu’en  hiver , 8e  c’eft  auffi  l’avis  de 
Colmencro , 8c  il  ajoute,  « qu’en  Amérique 8c meme 
« en  Efpagnc  on  peut  prendre  du  chocolat  en  tout 
« teins  ; premièrement,  parce  qu'on  eft  dan*  cette  ha- 
« bitude  ; fccondemeat , parce  que  la  chaleur  exceflivc 
« de  ces  contrées  fe  joignant  au  tempérament  excrcmc- 
«*  ment  humide  des  habitans  , il  arrive  que  les  pores 
« des  corps  font  fort  dilatés  8c  qu'il  fe  fait  une  grande 
« dillipation de  fubftance , conséquemment  qu'on  peut 
« prendre  en  fureté  du  chocolat  , non-feulement  le 
a matin,  mais  encore  à toute  heure  du  jour;  mais  la 
m violence  de  la  chaleur  de  l’air  occafionnant  un  grand 
« affoibliffcment  dans  1a  chaleur  naturelle  du  corps;  8c 
m celle  de  l’eftomac  8c  des  autres  vifeeres,  partant  du 
« centre  4 la  circonférence,  l’eftomac  doit  être  confi- 
« dérablemant  débilité.  C’eft  par  cette  raifon  que  les 
« Américains  8e  les  Efpagnols  fe  trouvent  fortifiés  8c 
« leur  cftomac  remis  au  ton  convenable , non-fcule- 
« ment  par  le  chocolat , mais  encore  par  le  vin  pur  fle 
« non  falfifié.»  Les  ingrédiens aromatiques  du  choco- 
lat produifent  fur  un  cftomac  languirtant , les  memes 
effets  qu’un  vin  cordial  : ils  le  fortifient , en  rendant  au 
fyftemc  nerveux  une  contraction  convenable,  Sc  en  re- 
mettant les  efprits  dans  l’agitation  propre  à la  fanté. 
Mais  de  peur  qu’en  conséquence  de  la  diffipation  des 
humeurs  aqueufes,  les  vaiffeaux  du  corps  ne  reçoivent 
une  chaleur  qui  les  brûle , pour  ainfi  dire , 8c  qui  porte 
l’inflammation  dans  les  fluides,  au  grand  détriment  de 
la  fanté , Caldera  confeille  à ceux  qui  fe  trouveront  al- 
térés pendant  un  tems  cxccfljvement  chaud  & qui  au- 
ront envie  de  prendre  du  chocolat,  de  boire  aupara- 
vant un  petit  verre  d'eau  froide  , de  peur  que  le 
chocolat  n’augmente  la  foif  8c  ne  la  rende  beau- 
coup plus  infuj'portable  qu’au;  aravant.  11  ajoute  que 
quelque  foit  la  liqueur  que  l’on  prenne  après  le  cho 
colat  , que  ce  foit  du  vin  ou  de  l’eau  , elle  produit 
ordinairement  les  fymptomes  les  plus  terribles.  J’ai 
vu,  continue-t’il  » cette  pratique  imprudente  , cau- 
fer  le  vertige  à un  habitant  de  Séville , la  colique 
à un  autre  , 8c  l’cxtindion  de  voix  4 un  grand 
nombre.  Les  Médecins  ne  font  point  encore  par- 
faitement décidés  #ùr  la  queftion  fuivante  , favoir  , 
fi  l’on  peut  fans  conséquence  fâcheufe  pour  la 
fanté  , prendre  le  chocolat  comme  un  rafralchif- 
fant.  Gage  prétend  qu’il  clb  fi  prodigieufement  froid 
qu’il  y a peu  de  perfonnes  qui  puiffent  en  ufer  fans  dan- 
ger ; qu’il  donne  des  maux  d’cftomac , 8c  produit  d’au- 
tres maladies , furtout  dans  les  femmes.  Si  l’on  en 
croit  Caldera,  cette  liqueur,  prife  à la  glace , n’eft  ni 
moins  virulente , ni  moins  dangereufe  que  les  poifons 
froids  ; car , dit-il , un  froid  fubit  s’emparant  des  or- 
ganes de  la  refpiratlfen , ils  font  affrétés  d’un  engour- 
dirtement  • 8c  d’une  ftupeur  qui  les  rend  incapables  de 
continuer  leur  mouvement  : or  ce  mouvement  venant 
4 ccrtcr,  la  mort  fubite  s’enfuit.  Il  eft  confiant  non- 
feulement  par  le  raifonnement , mais  encore  par  l'ex- 
périence journalière , que  le  même  effet  fera  produit 
toutes  les  fois  qu’un  froid  violent  8c  contre  nature  fai- 
frra  l’eftomac,  le  foie , la  matrice , 8c  les  derniers  orifi- 
ces des  veines;  car  ce  froid  ref ferrant  ces  orifices*  ar- 
rête néceilàircment  la  circulation  du  fang  . qui  dans  ce 
cas  fe  trouve  tellement  coagulé  aux  extrémités  des 
veines,  qu’il  ne  peut  plus  être  pouffé  ; d'où  il  arrive 
que  les  fonctions  vitales  font  fuipcnducs,  que  les  fyn- 
copcs  furvicnnent , &c  que  le  malade  eft  emporté  fubi- 
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tement  fans  aucune  caufe  apparente.  Caldera  réplique 
à ceux  qui  lui  objcétenr , que  ceux  qui  boivent  tous 
les  jours  du  chocolat  froid  ne  meurent  pas  fubitement; 
* que  tous  ceux  qui  font  attaqués  de  la  pelle , n’en 
« meurent  pas  non  plus;  parce  que  , quoique  leprinci- 
« pe  de  cette  maladie  foit  un  agent  d’une  force  & d’une 
■ efficacité  fingulierc , cependant  il  n'operc  fur  les  fu* 
« jets  que  félon  qu’ils  ont  plus  ou  moins  de  difp ofition 
« à céder  4 fa  virulence  ; cnfortc  que  les  perfonne* 
« prudentes , inflruites  par  le  fort  malheureux  des  au-» 
a très  du  danger  auquel  elles  fe  trouvent  exposées , fe 
« précautionnent  pour  n’étre  point  attaquées  de  cette 
« maladie.  » Colmenero  convient  avec  Meifner , que 
1 e chocolat,  pris  avec  de  l'eau  d’endive  pendant  les 
jours  caniculaires , eft  très-falutaire  pour  les  perfonnes 

J iui  font  d’un  tempérament  chaud,  8c  pour  celles  qui 
croient  attaquées  de  foiblerte  d’cftomac  : mais  l’endi- 
ve  ne  partageant  point  les  qualités  fkvoncufcs  du  cho- 
colat , 8c  ne  contenant  point  de  parties  volatiles  8c  aro- 
matiques , comme  on  peut  s’en  aflùrcren  la  dillilant  à 
l’atcmbic  , je  ne  vois  point  quelles  ont  été  les  raifor.s 
de  Colmenero  8c  de  Meifner  d’en  préférer  l’eau  4 l’eau 
commune  , 8c  4 toute  autre  eau  diftilée.  C’eft  en  va  in 
que  l’on  cherchera  dans  l’eau  d’endive  quelque  vertu 
ftoinachiquc  8c  corroborative , telle  que  celle  que  l’on 
trouve  dans  le  vin  : il  me  paraîtrait  donc  beaucoup 
plus  raifonnablc  d’en  mclcr  un  peu  avec  1 e chocolat,  i 
moins  que  quelques  circonftances  n’indiquaffent  le 
contraire  de  cette  pratique.  Lorfqu'un  Médecin  pref- 
crira  1 eehtcol.it  comme  un  rcmcde,  il  en  preferira  la 
quantité  , 8c  il  déterminera  le  tems  propre  à le  prendre. 
Ceux  qui  fe  fentiront  une  foiblerte  provenante  d’inani- 
tion, cllimcront  ccttc  quantité  par  le  degré  des  forces 
u’ils  auront  recouvrées.  Ils  obfcrvcront  cependant 
’cn  prendre  plus  fobrcmcntquc  les  perfonnes  robulles 
& vigoureufes. 

Après  avoir  confédéré  le  chocolat  comme  boirton . nous 
allons  maintenant  l’examiner  comme  un  ingrédient 
dans  la  préparation  des  mecs.  Il  y en  a qui  faupoudrent 
de  chocolat  quelques  alimens  , foit  en  guife  d’aromat , 
foit  pour  leur  donner  un  goût  plus  délicieux  8c  une 
odeur  plus  agréable  , on  le  fait  entrer  dans  les  foupes 
8c  dans  quelques  ragoût*  : mais  il  eft  évident  que  plus 
on  en  ferad’ufage  dans  la  préparation  des  alimensplus 
ces  alimens  feront  non-feulement  agréables  4 l’odorat 
8c  au  goût , mais  encore  tiourriflans.  Il  y en  a qui  man- 
gent du  chocolat  fe  c,  fans  aucune  addition,  furtout  en 
voyage , 8c  le  matin  : ils  le  fubftituent  4 une  confection 
aromatique,  8c  il  les  garantit  des  mauvais  effets  d’un 
air  humide  8c  froid  ; car  en  mettant  les  humeurs  dans 
un  mouvement  un  peu  plus  prompt , il  prévient  en 
quelque  façon  tous  les  accidens  fâcheux  qui  provien- 
nent communément  de  la  tranfpiration  ohftruée. 
D’ailleurs  les  voyageurs  fe  trouvant  quelquefois  er« 
posés  4 manquer  de  vivres , le  chocolat  eft  alors  une 
reffource  j>our  eux.  On  le  fait  encore  entrer  dans  des 
4teaux  8c  dans  d'autres  mets  fort  agréables  au  goût , 8c 
ont  on  peut  eftimer  les  effets  8c  les  propriétés  fur  ce 
que  nous  avons  dit  jufqu'4  préfent  du  chocolat , combi- 
né avec  les  autres  fubtlanccs  auxquelles  il  eft  mêlé. 

Le  Chocolat  royal , par  exemple , préparé  pour  Uladiflas  ; 

Quatrième  du  nom , Roi  de  Pologne , & mis  au  nombre 
es  ytreana  Cnoffcl'utna  , fe  fait  ainft: 

Prenez  de  chocolat  des  Indes,  réduit  en  poudre  C’pajpé  par 
un  tamis , quatre  oncts , 

Jucre  candi  réduit  en  poudre , une  livre  . 
doute  amandts  douces  pelées,  & bien  battues  dans 
un  mortier  de  marbre  ; 

Mêlez  ces  amandes  fuffifamment , 8c  les  incorporez  avec 
des  blancs  d’orufs , jufqu’4  ce  qu'à  force  de  battre 
le  toutenfcmble,  vous  ayez  une  efpccc  d’écumc 
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am'ae  gris  broyé  arec  du  fitere  candi,  une  demi- 
d> me,  ou  une dr.rrme , 

Htujc  d:ÿo;u  dans  du  fucre  rofut , un  dcml-fcrupttle  ; 

Faites  du  tout  une  maffe , que  vous  partagerez  en  petits 
gâteaux  d’un  pouce  en  quarré , que  vous  me  ttrez 
fous  un  papier  pour  les  faire  féciicr  fur  un  petit 
fourneau  de  fer. 

Bruckman  recommande  comme  un  fpécifîquc  contre  les 
toux  , le  rob  de  chocolat  prépare  avec  du  fafran  Sc  de 
rhuilc  d’amandes  douces.  La  compolition  appellée 
ConjeÜio  pacifica  dejiiccolata  IrtcL ) , qu’on  trouve  dan* 
Mynficht , fit  un  électuaire  fait  de  chocolat , 8c  d’un 
grand  nombre  d’aromaics,  d'autres  ingrédiens  nourrif- 
fans  & ftimtilans-  On  le  recommande  comme  un  remè- 
de d’une  efficacité  merveilieufe  dans  la  cure  de  l’im- 
puiffance  : on  en  ordonnera  au  malade  la  grofTeur  d’u- 
ne noifette  par  jour , après  avoir  fait  précéder  les  éva- 
cuations convenables 

Je  dois  obfervcr  ici  qucc’eft  allez  la  coutume  de  quelques 
Médecins  d'ajouter  le  chocolat  aux  purgatifs,  aux  fé- 
brifuges 3c  â d’autres  médicamcns  , pour  en  rendre  le 
goût  moins  defagréable  au  malade  : mais  je  crois  que 
ce  (croit  prudemment  fait  que  de  déterminer  par  ce  que 
nousavons  dit  ci-delTii* , quand  Sc  comment  il cltâ  pro- 
pos de  l'employer  comme  un  véhicule. 

II  s’enfuit  de  tout  ce  qui  précédé , que  nous  ne  devons  pas 
toujours  permettre  l’ufiigedurf.'eco/jc  i tous  ceux  dont 
il  flatc  le  goût.  Lor  fqu’on  en  ulc  modérément , il  fêin- 
ble  contribuer  i la  fanté  de  ceux  qui  ne  font  point  ex- 
posés à avoir  le?  humeurs  dans  une  agitation  tropgran- 
*!c  , 3c  dont  on  n’a  point  ;1  craindre  que  les  aromates 
échauffent  trop  la  conftitution.  11  fera  fort  bon  auffi 
pour  ceux  dont  Peftomac  cft  en  état  de  cuire  Se  de  di- 
gérer la  fubflance  tenace  3c  grallc  de  l’amande  du  ca- 
cao. 11  paroit  donc  que  ceux  qui  font  à la  Heur  de  leur 
âge,  que  ceux  dont  les  humeurs  entrent  facilement  en 
agitation , ceux  dont  b conftitution  cil  fcche  , 3c  ceux 
dont  les  premières  voies  n’étant  point  au  ton  qui  leur 
convient , font  incapables  de  donner  aux  alimens  la 
coélion  requife  ; il  paroit , dis  je  , que  toutes  ces  per- 
fonnes  neaoivent  point  faire  tn  ufage  fréquent  3c  im- 
modéré du  dwol.it.  Lorfque  Pipera* , Corail,  ad  Mjnfi 
a dit  que  le  chacoht  étoit  une  panacée  3c  un  rcmeJc 
univerfel  , & lorfque  Caldera  le  comparant  au  fruit  de 
l’arbre  de  vie,  allure  qu’il  préferve  de  la  mort  8c  des  in- 
firmités de  la  vicillclTe  , il  cft  évident  que  ces  Au- 
teurs ont  donné  dans  des  hyperboles  extravagantes  ; 
car  fi  un  remede  fulfit  pour  guérir  pluficurs  mala- 
dies, il  n’y  en  a aucun  qui  foit  capable  de  les  préve- 
nir ou  de  les  déraciner  toutes  , ainfi  que  le  célébré 
Hocrhaavc  l’a  démontré.  Mais  de  peur  que  l’on  ne 
tn’accufe  de  décrier  mal- i- propos  le  chocolat  , je 
tirerai  dcCalJcra.dc  cet  Auteur,  dis  je,  qui  en  fait 
un  très-grand  éloge,  l’énumération  des  différons  cas 
dans  lcfqucls  il  en  faut  éviter  IVfage,  ^11  plutôt  l'a- 
bus. « Le  chocolat , dit-il , eft  nuifible  à tous  ceux  qui 
« ont  les  fievres  ou  quelque  autre  maladie  aiguè;  car 
« alors  il  le  convertit  en  bile  : il  cftmal-faifimtà  l’efc 
« tomac , lorfqu’â  la  fuite  d’une  indigeftion  il  cft  char- 
« gé  de  crudités.  Il  faut  bien  fe  garder  d’en  prendre 
« dans  les  diarrhées,  mais  furtout  dans  celles  qui  (ont 
« causées  par  la  bile,  quoique  l’ufagc  en  foitqnolque- 
« fois  avantageux  dans  les  lientcrics  , parce  qu’il  hâte 
« b digeftion  des  alimens.  Il  n’cft  fain  ni  apres  dîner , 
« ni  apres  fbuper , furtout  fi  l’on  a fait  un  grand  repas. 
«Ha  d’ailleurs  l’inconvénient  déporter  le  chyle  cru  8c 
• « indigefte  dans  les  vaifleaux  fanguins  ; ou  s’il  arrive 
« au  chyle  de  fê  putréfier , il  y aura  dequoi  caufcr  les 
« plus  terribles  maladies,  il  occafionrera  des  obftruc- 
« tions  nouvelles , ou  il  augmentera  les  vieilles  qui  n’é- 
« soient  déjà  que  trop  incompatibles  avec  la  fanté.  » 


Apri-s  avoir  a jouté  plufieurs  autres  chofes  concernant  les 
effets  de  1 abus  du  chocolat , il  pourltm  de  la  maniéré 
fui  vante  : 

« Si  l’on  en  prend  en  trop  grande  quantiré  , Sc  plus  fré- 
« qucmrrfcnt  que  ne  le  permet  la  confervation  de  la 
« chaleur  naturelle  Je  l’cftomac , il  troublera  cor.fidé- 
« rablement  la  digeftion  la  plus  forte  fe  la  plus  vigou- 
« feulé.  Ceux  qui  en  feront  un  ufiige  habituel,  3c  qui 
« fe  propoferont  en  le  prenant , non  de  fatisf.iirc  la 
« faim , mais  de  la  provoquer , s’en  trouveront  l’cfto- 

■ mec  chargé , s’il  cft  déjà  plein  ; d’où  il  s’enfuivra  la 
« pâleur  du  vifage  , 8c  il  s’engendrera  des  crudités  qui 
« cauleront  un  tremblement  de  nerfs  Sc  une  extrême 
« maigreur. 

« La  diftenlion  du  ventre,  les  vertiges,  les  maux  de  tc- 
« te , les  douleur  circulantes  dans  le  cerveau  , les  fic- 
« vres  longues  Sc  continues, les obftruclions  variqueu- 
« les  3c  incurables,  feront,  outre  la  perte  de  la  couleur, 

« des  fuites  de  l’abus  du  chocolat.  Les  crudités  qu’il  en- 
« gendrera , comme  nous  l’avons  marqué  ci-ddlùs,  pro* 

« duiront  encore  une  mélancolie  hyj,oconJriaque  , Sc 

■ des  maladies  d’une  compf  .ition  incroyable. 

« Si  quelqu’un  , mais  furtout  d’une  conftitmion  chaude 
« Sc  fânguine,  fait  un  ufiige  immodéré  de  chocolat . cci- 
a te  liqueur , dit  Baglivi , épaiffillànt  le  fang,  Sc  le  ren- 
« dant  moins  propre  à la  circulation , en  conséquence 
«apparemment  de  la  nature  ténace  8c  vifquculc  du 
a cacao,  produira  des  inflammations  de  vifeeres  , de 
« longues  fievres  méfcntériqiicsSc  des  apoplexies.  Ce 

■ n’eft  peut  érrequ’ârhabittiJe  de  cet  aliment  qnidon- 
« ne  au  lang  trop  de  confiftance , comme  il  paroit , X 
« la  complexion  extrêmement  replcttede  ceux  qui  en 
« prennent  immodérément,  qu'il  faut  attribuer]!;»  fré* 

« quenee  de  la  dernière  des  maladies  dont  nous  avons 
« fait  l’énumération. 

1 Si  l'on  croit  Meifner  , le  chocolat  produit  des  obftruc- 

■ lions  , non-feulement  en  ceux  qui  en  prennent  avec 
« excès , mais  même  en  ceux  qui  en  font  un  ufiige  mo- 
« déré  , s’il  arrive  qu’ayant  les  va  i fléaux  laélés  trop 
« petits  , comprimés  ou  embarrafTïs  d'humeurs  vif- 

■ queutes,  leurconftirution  (bit  difposée  aux  obftrjc- 

■ lions  ; cardans  ces  perfonne*  les  parries  gmflîcrcs  du 
« chocolat  ne  peuvent  manquer  d’achever  d’engorger 
« les  conduits , & de  former  ou  d’augmenter  les  obfi- 
« trustions  déjà  formées.  C’cft  pourquoi  les  jeunes  fil- 
« les  qui  auront  les  pâles  couleurs  , & tous  ceux  qui 
«font  fujets  aux  obftruclions.  doivent  prudemment 
«s’abftcnir  de  chocolat.  » C’cft  aullï  par  ccs  mêmes 
rnifons  que  M.  de  Jtiflieucn  défend  l'ufaccaux  person- 
nes d'étude.  Sa  fubftancc  grallc  3c  huileufe  étant  de 
digeftion  difficile  , favorife,  dit-il,  l’obltruclion  des 
vilccrcs.  H obferve  de  plus  qu’il  leur  donne  des  coli-  4 
qurs,  & qu’il  produit  des  i 'allocations  3c  de  violentes 
douleurs  hémorroïdales. 

Hoffman  affuro,  que  plus  les  hypocondriaques  en  pren- 
nent , 8c  plus  leurétat  empire  ; car  les  rot? , la  perte  de 
l’appétit , l’embarras  Sc  la  douleur  des  hypocondres  , 
font  des  fuites  du  fondement  Sc  de  la  diftcr.fion  de 
l'eftomac  occaltonnéos  par  le  chocolat  de  la  maniéré 
fuivante. 

L'acide  violent  qui  cft  en  abondance  dans  les  premières 
voies  des  hypocondriaques  , venant  i rencontrer  les 
parties  terreftres  & huileufes  du  chocolat , en  fait  une 
maffe  compacte  3c  vilqueufc,  qui,  adhérant  a\ix  plis 
de  l’cftomac  Sc  du  duodénum , donne  lieu  i l’accroiffe- 
ment  des  fiymptomes  dont  nous  avons  parlé.  Dans  ces 
circonftances , j’ai  remarqué  qu’un  émétique  doux  fai- 
foit  rendre  par  haut  une  grande  quantité  de  matières 
impures  Sc  noirâtres  qui  s’étoient  engendrées  pendant 
quelque  tems , 5c  quecette  évacuation  étoit  fuivie  d'un 
foulagcmcr.t  actuel , du  recouvrement  des  forces  Sc  de 
lu  fanté.  La  formation  de  l’humeur  impure  3c  noirâtre 
*11  ii  ij 
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efl  d'autant  plus  prompte,  que  le  ton  de  l'dlomac  cft 
plus  relâché  Se  la  conllipatiun  plus  grande.  Ceux  qui 
feront  un  ufage  exccffif  de  chocolat , doivent  craindre, 
ainfi  que  les  en  avertit  Konig,  le  fort  de  Guillaume  1IF. 
Il  parole  par  l’hilloirc  de  la  maladie  dec&Roi,que  des 
vifcoftcév  qui  s'étoient  accumulées , détruifirent  le  ton 
des  premières  voies  » 5c  caufcrent  une  diarrhée  mor- 
telle. Il  cil  conllant  .par  les obfcrvations  de  quelques- 
uns  d’entre  les  premiers  Praticiens , que  l’ufagc  immo- 
déré du  chocolat  ne  contribue  pas  peu  à la  génération 
de  la  pierre , furtout  dans  la  véfieulc  du  fiel.  Charles 
Spon  nous  apprend,  que  le  cadavre  d’un  homme  qui 
s'étoit  accoutumé  à prendre  beaucoup  de  chocolat , 
ayant  été  ouvert , on  trouva  dans  la  véliculc  du  fiel  à 
peu  près  vingt  petites  pierres , dont  on  eut  raifon , félon 
Mcifncr  , d’attribuer  la  formation  à l'ufagc  immodéré 
du  chocolat.  La  grande  quantité  de  lucre  qui  entre 
dans  fa  compofition  , doit  engager  les  femmes  tour- 
mentées de  maladies  utérines  , & tous  ceux  qui  font 
JïijctS  aine  flatulences  hypocondriaques,  à n’en  faire 
aucun  ufigc , & pins  encore  à n en  point  faire  un  ufapc 
immodéré,  non  pas  tant  parce  que  les  humeurs  vif- 
queufes  5c  tenaces  logées  dans  les  premières  voies , 5c 
qui  font  la  matière  immédiate  des  obllniclicms  hypo- 
condriaques font  augmentées  par  le  fucre  , que  parce 
que  cet  ingrédient  venant  à rencontrer  un  acide  dépra- 
vé , accroît  les  flatulences  qui  ne  font  déjà  que  trop  in- 
commodes. 

Les  fuites  fàchcufcs  de  l’abus  du  chocolat  , considéré 
comme  un  composé  d’eau  chaude  , lcront  évidentes 
pour  quiconque  fe  donnera  la  peine  de  confidércr, 
que  l’ufarc  trop  fréquent  de  l’eau  chaude  relâche  les 
organes  dcllinés  à la  dircltion , & tous  les  lolidcs  en 
général , 8c  conséquemment  doit  être  pernicieux. 

C’eft  une  queftion  fort  agitée  de  lavoir  s’il  cft  pofli- 
ble  en  Europe  de  faire  une  compofition  analogue  au 
chocolat  fins  le  fervir  de  cacao.  Les  uns  font  pour 
l’affirmative  , par  la  raifon  qu’il  n'y  a point  de  climats 
en  Europe  qui  ne  produire  des  végétaux  d’une  nature 
fort  nourr.ll.tr.te  , ce  qui  clV  la  propriété  principale  du 
eac.tp  ; & qui  étant  réduits  en  poudre  Se  mêlés  avec 
d'autres  fubllances,  peuvent  former  une  mafTe&une 
pâte  comme  le  chocolat;  De  plus,  les  végétaux  de 
l’Europe  ont  entre  autres  avantages  remarquables  fur 
le  c»tc jo  , celui  d’être  moins  lourd  fur  l’ellomac.  Grew 
dit  exprelTémcnt  qu’on  fait  avec  des  amandes  bien 
broyées , 5c  mêlées  en  proportion  convenable  avec  du 
fucre  & des  aromates  , une  pâte  auffi  agréable  au  goût 
que  le  chocolat  le  plus  fin.  On  lit  dans  Valcntini , à 
propos  de  cette  compofition , « qu’il  a connu  en  Hol- 
« lande  un  Seigneur  qui  n’achetait  point  d’autre  cho- 
« colat  que  celui  qui  étoit  composé  de  cette  maniéré.  » 
Kafinus  Lcntilms  s’exprime  de  la  manière  fuivante  fur 
cette  composition.  « Ulancard  preferit  la  préparation 
« d’une  fubrtance  fcmblablc  au  chocolat,  faite  avec 
« r.os  amandes  fuffi&mment  broyées,  & une  addition 
« de  candie , de  doux  de  girofle , d’anis  , de  fucre  , 5c 
« d’une  petite  quantité  de  baume  du  Pérou.  » 11  fait 
grand  cas  Je  cette  compofition , 5c  il  allure  qu’au  goût 
elle  différé  peu  du  chocolat.  Ouant  â moi,  je  ne  dou- 
te point  qu’en  s'y  prenant  de  la  nviniere  fuivante  on 
n’obtlnt  quelque  chofe  qui  en  auroic  les  propriétés. 

Prenez  amandes  douces  pelées , sine  Irvre  , 

de  pignons  lien  mondés , -, de  chaque,  une  demi - 

de  fiducies  fraîches , j livre, 

de  la  meilleure  canelle , une  demi-once , 
de  doux  de  girofle  , deux  dragmes , 
de  manne  choifie , quatre  onces  , 
de  fucre,  uncfnjjijjrsse  quantité. 

Ajoutez  fi  vous  voulez  un  peu  de  mufe  5c  d’ambre. 

ConvertiiTcz  le  tout  en  une  confcdion  pareille  au  cho- 
colat. 
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Cette  confection  prife  dans  du  lait  avec  un  jaune  d’œuf, 
cil  un  puilfanj  analeptique. 

On  peut  y joindre  la  confcdion  alkermcs  dans  des  cas 
particuliers.  Eph.  N.  C.  D.  3.  a.  5.  jtpp. 

Si  l’on  en  croit  Bruckman  , c’cft  ainfi  que  l’on  prépare  le 
chocolat  Je  BrunfWick  , avec  uneefpecc  de  bière  ap- 
pcUéc/Wiw*  , quelques  jarnes  d’œufs  , 5c  des  aromates. 
Or  ce  chocolat  n’eft  certainement  point  une  liqueur  à 
méprifer.  On  fait  encore  une  boilTon  femblablc  au 
chocolat , avec  ce  la  fine  flair  de  froment  de  Halle  , rô- 
tie 5c  mê-léc  avec  des  jaunes  d’œufs , du  fucre  , de  la  ca- 
nelle 5c  du  lait. 

Le  lavant  David  Friedcl , dans  Ion  Traité  intitulé  Mc- 
dreinifehe  Beùcnekfti , préfère  au  chocolar  une  liqueur 
préparée  avec  une  quantité  égale  d’amandes  amères  5c 
douces , pelées  5c  broyées  avec  du  fucre  & des  arom2ts, 
à quoi  il  faut  ajouter  une  quantité  fuffifante  de  lait 
chaud. 

Ou  de  la  manière  fuivante. 

Prenez  amandes  douces  & amer  es , de  chacunes,  une  once. 

Foitcs-lcs  rôtir  dans  une  poêle  jufqu’i  ce  qu’elles  foient 
d’une  couleur  brunâtre. 

Frotez-lcs  avec  un  linge. 

Broyez-lcs  dans  un  mortier. 

Mêlez-les  avec  une  fpatulc  * avec  quatre  mefures  de  lait 
bouillant. 

Jertez  fur  ce  mélange  , un  ou  deux  jaunes  d’œufs  délayés 
dans  un  peu  de  lait  froid. 

Ajourez  enfin  un  peu  de  doux  de  girofle , de  canelle  5c  du 
fucre. 

CACAOTETL  , pierre  Indienne  autrement  appellée , 
lapis  corvinus , qui  quand  elle  cil  échauffée  , produit, 
â ce  qu’on  dit , un  bruit  comme  un  coup  de  tonnerre. 

CACATORIA  FEbRlS , nom  que  F.  Sylvius  a donné 
à une  cfpcce  de  fièvre  intermittente  accompagnée  de 
fcllcs  copieufes. 

CACA  VI  , Monard.  (tvc  Catahi , Cluf.  Caffave  ou  pain 
de  Madao.fcar , eft  une  cfpece  de  pain  que  les  Indiens 
font  avec  la  racine  d’une  plante  qu’il  appellent  Yuca  : 
Gafpard  Uauhin  l’a  nommée  Manihot  hidorum  , ou 
Yuca  Joliis  cannahînis,  ht  Jean  Bauhin  , Manihot  The - 
veti.  Yuca  Se  Caffirvi  ; en  France  on  l’appelle  Manioc 
ou  Afanioque.  C’eft  un  arbrifTeau  qui  croit  à la  hauteur 
de  cinq  à lix  piés } fa  tige  dl  ligneufe , tortue  , noueu- 
fe  , vcrrucucufe  , fragile  , movllcufe  : fês  feuilles  font 
larges  comme  la  main , divisées  chacune  en  fait  ou  huit 
parties  toupmrs  vertes  , rcflcmblantes  aux  feuilles  du 
chanvre.  Ses  fleurs  font  des  campancs  d’une  feule  piè- 
ce , blanchâtres,  ayant  prés  d’un  pouce  de  diamètre, 
découpées  profondément  chacune  en  cinq  parties.  Le 
piftil  qui  cft  au  milieu  devient  un  fruit  prcfque  rond  , 
gros  à peu  près  comme  une  aveline , composé  de  trois 
capfulcs  ou  cellules  oblongues  jointes  cnfemble  qui 
renferment  chacune  un  noyau  ou  fèmencc  oblongue  un 

Ecu  plus  grofle  qu’un  pignon  ; fa  racine  a la  figure  5c 
igrolTcurd’un  gros  navet,  de  couleur  obfcure  va  de- 
hors , 5c  blanche  en-dedans.  On  cultive  cette  plante 
en  pluficurs  lieux  de  l’Amérique  dans  les  terres  labou- 
rées en  filions  , elle  dl  fort  féconde,  mais  les  vertus 
font  fort  différentes  fuivant  les  climats  où  elle  croit  ; 
car  au  lieu  que  celle  qui  croix  en  terre- ferme , cil  fâlu- 
taire  5c  bonne  à manger  crue  ou  autrement;  ccllede 
Saint  Dorainguc  , de  Cuba  , de  Hayti  & des  autres 
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I£cs,cft  tTcs-pcrnicicufc  Sc  un  poifon  violent  & prompt 
(i  on  la  mange  crue  , c’cft  pourtant  avec  cette  dernière 
qu’on  fait  le  i ain  appcllé  Cacavi  ou  Cajfave  de  ia  ma- 
nière fuivantc. 

On  pele  les  racines  du  }//rw.on  les  râpe  , &:  les  ayant  mi- 
fes  dans  des  facs  faits  de  feuilles  de  palmier , an  en  tire 
le  fuc  à la  pretfe , on  prend  enfuite  le  marc  ou  la  ma- 
tière exprimée , on  la  fricafTc  à petit  feu  dans  une  poê- 
le , la  remuant  5c  la  tournant  de  côté  Se  d'autre,  afin 
qu'elle  s’épaifiille  : puis  quand  elle  cft  fullilammcnt 
cuite,  on  en  forme  «les  gâteaux  minces  qu'on  fait  sé- 
cher au  foleil  ou  fur  le  feu  ; c’cft  le  pain  de  Caflâvc  qui 
cft  bien  nourriffant , 5c  qui  étant  séché  , fe  cor.fervc 
comme  le  bifeuit  fans  fe  corrompre.  Les  fauvages  des 
Antilles  5c  tous  les  habitans  des  Indes  Occidentales 
s’en  nourrilfent. 

L'ufagc  de  ce  pain  relferre  le  gofier  par  fon  âpreté , Se  il 
excite  un  étranglement , lî  l’on  n’a  eu  foin  de  le  faire 
tremper  dans  du  bouillon  ou  dans  de  l’eau , ou  de  le 
mêler  avec  d'autres  alimens.  Ceux  qui  n’ont  point  eu 
cette  précaution  ♦ fle  qui  veulent  le  manger  fcc  , doi- 
vent avoir  toujours  une  bouteille  d’eau  i la  main  pour 
s’humcékerl  chaque  bouchée  qu’ils  auront  mangé. 

Le  fuc  exprimé  de  la  racine  ferait  un  poifon  capable  de 
tuer  quelque  animal  que  ce  fût  qui  l'aurait  avalé  cru  : 
mais  fi  on  le  fait  bouillir  jufqu’i  confomption  de  la 
moitié , 8c  qu’on  le  laitTc  refroidir  . il  le  lira  converti 
en  une  liqueur  aigre  qui  aura  le  même  pour , le  meme 
triage  5c  la  même  qualité  que  le  vinaigre.  Si  on  le  fait 
épaiflir  en  f.rpa  fur  le  feu  , il  devient  doux  5c  fert  de 
miel  aux  Indiens.  Il  faut  que  la  racine  du  Yuca  des  Ifics, 
pour  produire  les  effets  différa»  dont  je  viens  de  par- 
ler contienne  un  (cl  volatil  acre  & rongeant  qui  ledifi 
frpe  par  la  coclion  ; cnfortc  que  ne  reliant  que  du  Ici 
^fixe  emba trafic  dan%lhuilc  , il  n’ait  plus  la  force  que 
de  faire  un  acide  fcmblablc  au  vinaigre  ; encore  cette 
aigreur  fe  détruit-elle  pour  la  plus  grande  partie  lorf- 
qu'on  met  évaporer  Se  épaiflir  la  liqueur  en  fjpa\ parce 
qu’alors  l’huile  étant  beaucoup  plus  ra malice, elle  enve- 
loppe étroitement  les  fels.Sc  les  empêche  de  faire  autre 
imprcifion  fur  les  nerfs  de  la  langue , qu'une  efpecc  de 
chatouillement  qu’on  appelle  douceur. 

On  dit  que  le  fuc  de  roucou  eft  tin  contre-poifon  pour  la 
Maniaque.  Lemert  , des  draguer. 

CACCION’DE  , nom  d’une  pilule  qui  a pour  bafê  la 
terre  du  Japon  , ou  le  cachou , 8c  que  Baglivi  recom- 
mande dans  la  dvflcnreric.  Castelli. 
CACEDONILS  TARTAKLM  , c’eft  une  humeur 
peccante  engendrée  dans  le  corps  par  le  dérangement 
des  fccrétions . ou  lorfque  la  faculté  fccrétoirc  n’cft  pas 
fécondée  immédiatement  par  l’opération  de  ta  faculté 
cxpulfive.  R Cl  AMD. 

CACHECT1CUS  , cachectique  , ou  qui  cft  attaqué  Je 
cachexie. 

CACHEXI A , cachexie  i de  uuu'c , mauvais , 5c  de  î£ir , 
habitude. 

Vit  cachexie , on  entend  ordinairement  cette  difpofition 
du  corps , qui  déprave  fa  nutrition  dans  toute  fon  habi- 
tude X la  fois, 5e  par  conséquent  «elle  reconnaît  pour 
caufe  , ou  la  dépravation  du  fuc  nourricier , quelle 
qu’elle  foit , ou  le  vice  des  vaificaux  qui  doivent  le  re- 
cevoir, ou  le  défaut  de  la  faculté  qui  doit  l’appliquer 
aux  folides. 

La  dépravation  du  fuc  vient  premièrement  des  alimens  , 
qui  par  les  forces  changeantes  de  notre  corps  ne  peu- 
vent être  afiimilés  aux  parties  qui  doivent  être  réparées. 
Tels  font  les  tlimcns  farineux  , légumincux.grollicrs, 
fibreux  , gras , acres , aqueux , vifqucux  & les  corps  in- 
digeftibles , comme  les  motes  de  terre,  les  craies,  les 
fables, la  chaux. 

Secondement  du  défaut  du  mouvement  animal  dans  l’oi- 
fiveté , l’engourditTcmcnt , le  trop  long  foinmeil. 

Troificmement  des  organes  viciés  par  une  trop  grande 
ibibleflc  ou  par  une  trop  grande  force  ; ou  des  liqueurs 
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altérées  à un  tel  point, qu’il  ne  fiiiî  pas  facile  J’v  rem  ' - 
dicr.  Cr  ces  vices  nailli.nt  de  pluficurs  caufcs , comme 
de  toutes  les  fccrétions  trop  abondantes  .quelles qu Vi- 
les (oient , de  vomiiltmens , de  diarrhées  , de  d>llcn- 
teries  , d’hémorrhagies  quelconques  , du  skirrhe  can- 
céreux de  quelques  vifccres  particuliers  , & de  la  ré- 
tention , quelle  qu’elle  (oit , de  ce  dont  la  fecrccion 
doit  fe*  faire. 

Or  , il  eft  évident  que  ces  caufcs  , une  fois  posées  , agif- 
fent  ou  en  diminuant  les  lolides.ou  en  les  fareiffanrdc 
liquides  impropres  J une  circulation  libre; d’où  fuit  un 
double  efict  confidérahlc  , favoir  b confomption  & la 
lcucophkgmatie  on  l’anafârquc. 

De  plus , félon  U diverfe  couleur  , épaifiêur , ténacité  , 
acrimonie,  fluidité  des  liqueurs  dont  les  val  fléaux  font 
farcis , on  voit  ordinairement  nnlcrc  des  maladies  fort 
diliérentes , qui  font  autant  d’cllcts  de  la  cachexie  ; la- 
voir la  couleur  blanche , pâle  , jaune  , livide , ronge  , 
verte , noire  , ou  brune  de  la  peau  ; la  pcfântcur , les 
tumeurs  fur  les  yeux  5c  aux  parties  les  plus  minces;  les 
flatulences , des  tumeurs  cr  fématetifcsaux  parties  éloi- 
gnées du  coeur , des  palpitations  du  ctrur&  des  artères, 
qui  s’augmentent  beaucoup  au  moindre  mouvement, 
des  urines  crues , ténues , des  Aie urs  fpontanées  & tout- 
à-fait  aqneufcs;  enfin  la  maigreur  ou  la  leucophlegma- 
tic  Se  l’iiydropifie. 

Quant  aux  vices  des  vaificaux  qui  doivent  recevoir  le  bon 
fuc  nourricier,  on  en  peut  à peine  imaginer  un  qui  foit 
general  ; cependant  la  trop  grande  élafticité , 5c  le  trop 
grand  relâchement , avec  les  défauts  qui  en  naifil-nt 
peuvent  être  mis  entre  les  caufcs  Je  ce  mal. 

La  nutrition  île  tout  le  corps  <Mt  empêchée  par  le  défaite 
de  la  faculté  appliquante  , lorlque  les  humeurs  circu- 
lent trop  foiblement  ou  avec  trop  d'impéruofité. 

Il  cft  aisé  fur  ce  que  nous  venons  de  dire.de  former  le 
diagnofticdece  irai;  A-  le  prognoftic  cft  appuyé  fur  la 
co.nfidéraiion  de  la  caufe , de  la  durée  , de  l’effet,  6c 
des. degrés  de  la  maladie  même. 

De  plus , il  cft  évident  que  pour  la  guérir  , il  eft  toujours 
nécclTâire , i°.  d’adoucir  quelquefois  les  liquides  trop 
acres  , 5c  d’appaifer  médiocrement  ceux  qui  font  trop 
fluides.  i°.  DedifloudreSede  rendre  coulantes , celles 
qui  font  ténaccsSc  engagées  ; mais  comme  ces  deux  vi- 
ces peuvent  naître  d’un  fi  grand  nombre  de  cailles  dif- 
férentes . il  eft  fpécialcmcnt  important  Je  varier  félon 
leur  différente  nature  & les  médicamcns  5c  la  façon 
de  s’en  fervir. 

Il  faut  principalement  avoir  foin  , 

1®.  D’ufer  d’un  régime  composé  de  choies  fcmblables  aux 
liquides  feins,  qui  paflent  aisément,  qui  fuient  oppo- 
sées à la  caufe  particulière  de  la  maladie  ,5c  qui  loicne 
agréables  au  malade. 

20.  lJour  qu’on  puiflebien  les  digérer, de  recourir  1 l'allai- 
fonnement,  aux  boiflons  vincufês , à l’exercice  , à l’air. 

30.  De  pourvoir  i la  bonne  difpofition  des  organes  des 
premières  coétions  par  les  digcltifs  doux , les  vomitifs, 
les  purgatifs  Se  les  fortifians. 

4°.  Lorlque  las  voies  auront  été  relâchées  par  l’nfige  do 
ces  remèdes  & que  la  matière  morbifique  aura  été  at- 
ténuée , d’infifter  fur  les  atténuans , les  diurétiques  5c 
les  fudorifiques. 

5°.  Enfin , d’employer  les  calyhés  , les  alcalins , les  favo- 
ncux.Sc  y joindre  l’exercice  de  la  courfc , la  promenade, 
l’exercice  du  cheval , 5c  autres  , les  Initions  , 5c  les 
bains. 

Selon  la  caufe  prochaine  connue , on  variera  ces  remèdes , 
ainfi  que  la  façon  de  les  préparer  5c  de  les  appliquer. 

Mais  fi  la  trop  grande  acrimonie  produit  une  confomp- 
tion fc  une  plithific  cacbcéliquc , il  faudra  s’appliquer 
à découvrir  l'cfocce  de  cette  acrimonie , s’il  clt  pofli- 
ble. 

1°.  En  examinant  la  caufe  de  la  cachexie. 

2°.  En  fondant  la  nature  de  la  maladie  5c  1a  conftitution 
db  malade. 
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30.  Par  les  fympeomes. 

4°.  Par  les  excrétions. 

F,t  lorfqu’onaura  bien  connu  la  nature  de  l’acrimonie,  on 
travaillera  à la  détruire  parles  contraires.  Boejuiaave, 
jipinr.  Voyez  Alcali  Se  steidum. 

Cette  expofition  de  la  cachexie  que  nous  venons  de  don- 
ner d’apres  Boerhaave , cil  fort  claire  , 8c  a tous  lesca' 
ratières  delà  vérité.  Mais  pour  répandre  furccîtc  ma- 
tière plus  de  lumière  encore;  je  vais  détailler  la  ma- 
nière dont  je  conçois  que  cette  maladie  peut  être  , fie 
eft ordinairement  produite. 

Suppofuns  que  l’eftomac  Se  les  organes  de  la  digeftion 
aient  été  arfèétés  par  quelque  accident , dans  une  per- 
sonne d’une  conltitution  quelconque  ; que  cette  per- 
fonne  ulc  habituellement  d’alimcns  fort  nourriltans  & 
fupérieurs  il  U faculté  dtgeftive  de  fes  organes  ; fie 
«ju’clle  falle  toutefois  peu  d’exercice  : qu’anrivera-t’il 
de-là  ? C’eft  que  ces  alimcnsnc  liront  point.fclon  toute 
«pparenec . a! Hz  parfaitement  dipérés,  fie  aflimilés  pour 
produire  un  bon  fang  : nuis  à proportion  que  les  ali- 
mens  feront  plus  «m  moins  JnTous  , la  partie  imparfai- 
tement dilToute  formera  dis  rtafes  dans  les  plus  pro- 
chains, ou  les  plus  éloigner  des  vaifleaux , c’cft-i-Jirc, 
dans  les  plus  grands  , ou  dans  les  plus  petits;  d’où  il 
s’enfuivra  différentes  maladies  plus  ou  moins  considé- 
rables , félon  les  u figes  5c  l’importance  des  parties  où 
<c  rencontrera  l’obltmcrion. 

Suppofonsque  l'aliment  fost  ft  peu  dirtbus  , que  les  par- 
ties les  plus  confnlérablcs  que  les  vaitllaux  laftés  puif- 
fent admettre,  fuient  portées  au  réfervoir  du  chyle, Se 
dc-ü  dans  la  malle  du  fang  , Se  qu’elles  circulent  juf- 
u*i  ce  qu'elles  arrivent  dans  les  poumons,  b'uppofons 
c plus, ou  qu’elles  ne  puiillnt  allcrau  delà,  ou  qu’elles 
ne  pciflcntqu'avcc  difficulté  dans  les  vailTcaux  de  ce  vif- 
cerc  trop  petits  relativement  i leur  grolfcur;  il  eft  évi- 
dent qu’il  s’enfuivra  des  embarras  dans  la  rcfpiration, 
fie  des  palpitations.  Mais  comme  le  fang  doit  être  plus 
travaillé  , & prendre  là  couleur  rouge  dans  les  pou- 
mons , ces  accidcns  troubleront  ces  deux  opérations. 
Ainft  le  fang  fera  plus  pâle,  fie  les  particules  dont  il 
fera  compo'é  n’étant  point  allez  parfaitement  unies  8c 
mêlées,  ne  formeront  point  un  fluide  capable  de  fatis- 
faire  à tous  les  befoirts  Je  J’ucconomie  animale.  C’eft 
pourquoi  les  molécules  aqueufes  ne  tarderont  pas  â fe 
séparer  des  autres , & à former  en  différentes  parties 
des  ftagnations,  d'où  s’enfuivront  des  tumeurs  molles, 
comme  fous  les  yeux,  fie  dans  les  lieux  les  plus  éloi- 
gnés du  cœur.  .Mais  ces  ftagnations  devant  furvenir 
dans  les  glandes.  Se  les  obllrucr,  la  fecrétion  des  diifé- 
rens  fluides  qui  s’y  fait  fera  troublée  ; c’eft  pourquoi 
une  grande  partie  des  molécules  aqueufes  qui  auraient 
dû  être  expulsées  ou  appliquées  à des  ufages  particu- 
liers , fera  retenue  dans  la  maflè  du  fang  ;d’un  autre 
côté  la  bile,  fluide  de  la  dernière  importance  à b di- 
geftion  .ainfl  que  le  fuc  pancréatique  , le  dépravera  , 
perdra  fon  énergie, tombera  en  langueur;  & tous  les 
Solides  feront  rebellés , fie  entre  ces  folideslesorganes 
de  la  digeftion.  Cet  accident, produit  de  la  maniéré  que 
nous  venons  de  Pexpofer  , 8c  tous  les  fymptomes  qui 
raccompagneront,  augmenteront  de  jours  en  jour*  par 
le  défaut  de  préparation  dans  les  nouveaux  alimens  ; 
d’où  naîtra  la  cachexie  complété  avec  toute*  fes  fuites, 
telles  que  Boerhaave  les  a rapportées. 

J ajouterai  i ce  qu’il  a dit,  que  iorlque  les  femmes  font 
tombées  dan*  cet  état , les  parties  aqueufes  «lu  fang 
forment  des  ftagnations,  fie  que  le*  autres  parties  font 
trop  grofliercs  pour  gaffer  par  les petits  vaiflcauxde  la 
matrice,  fie  produire  les  réglés. 

Apres  ce  que  nous  avons  dit  , il  eft  facile  d'expliquer 

Fourquoi  les  végétaux  farineux  non  fertnciufacomme 
'avoine concaflee , fie  les  autres  fubllanccs  indigeftes. 
donnent  les  pâles  couleurs. 

Je  ne  conçois  aucune  méthode  qui  conduite  plus  direc- 
tement à la  guérifbn  de  cette  maladie , telle  que  nous 
l'avons  décrite,  que  celle  qui  conftftc  à ne  fournir  aux 
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organes  de  la  digeftion  , que  des  alimens  extrême- 
ment faciles  à digérer,  fie  dont  les  lues  foient d’une 
rature  fort  approchée  de  celle  des  fluides  du  corps 
dans  l’état  de  fané;  .1  purger  à propos,  fie  d’une  ma- 
nière convenable  les  premiers  organes  de  la  digeftion , 
à les  fortifier  Se  corriger  les  défauts  de  la  bile  par  des 
aromates , des  amers,  fi:  enfin  par  le  mars  , à preferire 
des  exercices  convenables,  fi:  i charter  la  matière  en- 
gorgée dans  les  glandes  Se  dans  d’autre*  parties,  par 
h-s  émonctoircs  convenables,  lorfqu’cn  fuivant  la  mé- 
thode que  nous  venons  de  tracer , on  l’aura  futïifam- 
ment  atténuée. 

CACHIMIA.  Voyez  Cachymta. 

CACHLFX,  « , un  petit  caillou  , ou  une  petite 
pierre,  telle  que  celles  qu’on  trouve  au  fond  de* eaux, 
ou  fur  le  bord  delà  mer.  Suidas  fait  de  ce  mot  le  nom 
d’un  animal.  Galien  dit,  Lit.  X.  de  S.  F.  que  les  caeh~ 
leces , rougies  dans  le  feu  , fie  éteintes  dans 

du  petit  lait,  lui  donnent  une  vertu  aftringcntc  qui  le 
rend  falmaire  Jans  la  dyflenterie.  Castelli. 

CACHOS , J.  B-  Selanum  Poutiferum,  folio  reuutdo  tenui. 

Cet  arbrifleau  ne  croit  que  fur  les  montagnes  du  Pérou  , 
il  eft  extraordinairement  verd  , fi:  fa  feuille  eft  ronde 
fie  fuiblc.  Son  fruit  reftemblc  à la  pomme  d’amour  ; il 
s’ouvre  d’un  côté,  S<  il  eft  tourné  en  coquillage  de 
l’autre.  Sa  couleur  eft  cendrée , fon  goût  agréable , fie 
fans  acrimonie;  il  contient  une  très-petite  icmcnce. 

Les  Indiens  lui  attribuent  des  propriétés  extraordinaires, 
fie  en  font  grand  cas.  Ils  prétendent  qu’il  provoque  le» 
urines,  qu’il  challv  la  pierre  des  reins , fie  ce  qui  eft  plus 
important,  qu’il  la  diminue  dans  la  veftie , lorfqu’elle 
eft  encore  molle  , fie  capable  «fc:  céder  aux  remcdçg. 
Ray,  Hifl.  Plant. 

CACHOU.  Voyez  Terra  Japon  ica. 

CACHRY.  Le  cachry  eft  échauffant , fie  fort  deflicatif. 
C’eft  pourquoi  c'eit  un  ingrédient  très  - convenable 
dans  les  remedes  déterfifs  employés  pour  l’extérieur  ; 
on  en  fait  une  fort  bonne  emplâtre  pour  la  tête  . dans 
les  fluxions  aux  yeux  ; mais  il  faut  avoir  foin  de  l’ôrer 
au  bout  de  trois  tours.  Dioscoiidi,  Lit.  III.  cap. 
88. 

Le  cachry , eft  la  graine  du  libanotis , que  M.  Ray  appel- 
le lit, motif  cacl/ryopln/ra.  On  n’en  fait  aucune  men- 
tion dans  nos  Pharmacopées.  Mais  quelques  Anciens 
l’ont  recommandée  pour  fa  qualité  échauffante  fie  def- 
fîccative.  8t  ils  ont  dit,  que  prife  avec  du  poivre,  fie 
du  vin , elle  étoit  bonne  dans  l’épilcpfic.  Pline  pré- 
tend que  c’eft  la  fcmcncc  d’une  efpccc  de  romarin  ; 
erreur  dans  laquelle  il  eft  tombé , parce  que  le  ro- 
marin s’appelle  quelquefois  libanotis.  Voyez  Liba- 
ttotif. 

CACHRYS  fîgnifie  quelquefois , félon  Galien , de  l’or- 
ge grillé  ou  rôti. 

CACHUNDE  , eft  le  nom  d'un  remede  fort  vanté 
dans  la  Chine  Se  dans  l’Inde:  mais  comme  ceux  qui 

■ nous  ont  donné  des  descriptions  des  comportions  aro- 
matiques , fie  les  Auteurs  les  plus  modernes  n’en  font 
aucune  mention;  je  rapporterai  la  manière  de  le  pré- 
parer qu’on  trouve  dans  Zacutus  Lufltanus , fie  qu’il  dit 
avoir  obtenue  non  fans  beaucoup  de  peine  de  Méde- 
cins célèbres  i nui  la  fanté  du  Viccroi  des  Indes  Orien- 
tales, fie  de  quelques  Princes  avoit  été  confiée  pendant 
plufîcurs  années. 

Prenez,  dit-il,  de  terre  décimait,  ou  de  quelque  autre  terre 
com<enable , deux  livres,  . 

d’ambre , une  livre, 

Ï.Ztgrij.  \ J 

du  meilleur  bais  d'alors , appcllé  par  les  Portugais 
calambac , dix  onces , 
de  perles  préparées , trois  onces , 
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de  rubis , 
d' émeraude  t , 
grenat , 

d'hyacynthe  préparée, 
de  fondai  range , quan 


• de  chacun  quatre  oncet , 


de  Jandal  range , quatre  livrts,  t 
de  fondai  jaune,  trais  ences, 
de  m a flic,  _ X 

de  janc  odoriférant  » J 

de  galanga , I 

de  canelle,  I 

d'alors  lavé  avec  le  fnc  I 
de  refti , 

des  mirobolant  telliri - ( 
quel , I 

de  mirobolant  eC Inde , I 
d’abftntke , \ 

de  corail  rouge,  ) 

de  bol  d’Arménie , J 

diveire  calciné,  trois  livrer  & demie'. 

Broyez  ces  ingrédicns , 8c  les  réduifez  en  poudre  la  plus 
fine. 

Répandez  deffus  des  vins  odorifërans , des  baumes . 8e  de 
l’eau  diftiléc  des  fleurs  de  l’arbre  qui  porte  U ca- 
ndie. 

Faites  sécher  le  tout  à l’ombre. 

MclcZ  une  quantité  fuffifante  de  fücre  blanc  le  plus  fin. 

F.nfin , réduifez  le  tout  en  une  nulle  vifqueufe , & afTcz 
ténace,  d’une  codeur  pallâblement  rouge  » avec 
un  mucilage  de  gomme  adrageuht,  8c  de  gomme 
Arabique. 

On  fait  avec  cette  efpece  de  pâte  différentes  figures  que 
les  Marchands  envoyenc  dans  toutes  les  parties  du 
* Monde , mais  furtout  â Lisbonne. 

Voici  la  maniéré  dont  les  Princes  Indiens,  8c  les  Grands 
de  la  Chine  fc  fervent  de  cet  antidote. 

Ils  en  tiennent  pendant  le  jour  dans  leur  bouche  une  peti- 
te quantité,  gros  par  exemple  comme  une  lentille.  Cet- 
te petite  portion  rend  en  fc  fondant  une  liqueur  dou- 
ce 8c  odorante , qui  defeend  infcnliblcmcnt  dans  l’ef 
tomac , 8c'  donne  â leur  haleine  une  odeur  fi  agréable , 
que  tous  ceux  qui  les  approchent  en  font  frappés.  Ce 
rcmede  mérite  vraiment  que  les  Rois  6c  les  Grands 
Cn  faflent  ufage  ; il  cft  bon  pour  la  confcrvatiott  de  la 
chaleur  naturelle  ; il  garantit  le  corps  de  la  corruption, 
jl  prévient  les  funeftes  influences  de  l’air  empeité , il 
diflipc  les  flatulences  , 8c  il  foulage  merveillcufcmcnt 
ceux  qui  font  attaqués  de  mélancolie.  11  arrête  les  pal- 
pitations de  cœur,  guérit  la  cardialgie  , l’apopléxic  8c 
répilepfie  ; ranime  Tes  cfpyts  animaux  8c  vitaux,  for- 
tifie toutes  les  facultés , rétablit  l’cftomac  8c  réfifte  aux 
poifcms  de  toute  efpece.  U fait  du  bien  au  cerveau , 8c 
c’cûle  meilleur  rcmede  que  l’on  puilTe  employer  con- 
tre l’infeftion  de  l’haleine.  Il  excite  à Parte  vénérien. 
C’eft  par  cette  raifon  que  les  deux  fexes  en  font  un  fi 
grand  ufâgcdans  l’Inde.  En  un  mot  • c’eft  un  retnede 
vraiment  royal.  Il  prolonge  la  vie , il  éloigne  la  mort  ; 
suffi  fe  vcnd-t-il  fort  cher.  Ceux  qui  l’cmploycront  ne 

Eiurront  s’empêcher  d’en  admirer  les  effets  furprenans. 
a eux  u s Lusitamus,  de  Medic.  Princip.  Hifl.  Lib.  I. 


CACHYMÏA,  C ACHIMIA , KAKIMIA,  c’eft  un 

terme  par  lequel  Paracelfe  entend  un  corps  métallique 
imparfait  ou  une  mine  métallique  qui  n’cft  pas  parfai- 
te, qui  n’cft  ni  métal,  ni  fubltanccr  falinc  , maig  qui 
tient  beaucoup  du  métal , puifqu’clic  a les  premiers 
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principes , 8c  la  matière  première  des  métaux , 8e  qu’ci- 
le  tire  fon  origine  des  trois  premiers  métaux. 

On  diftribuc  les  cachymiet , i°.  cn  fulphurcufcs , comme 
les  marcaffitcs,  lesbifmuths8cles  cobalrs,  »°.  en  mer- 
curielles, commelesarfenics , orpimens  Sc  autres  fubf- 
tances  fcmblablet , 30.  en  falines,  comme  tous  les  talcs. 
Castelli. 

CA  CI  A FERRE  A,  millier  de  fer.  Rut.  Ah  d.  John- 
son. 

CACOA.  Voyez  Cacao.  J)lanca*d. 
CACOALEXITERICM  , ««MAig/tyiw , de  *«o'c 

mauvais  , ou  mal , 8c  de  , rcmede  , c’eft  la 

même  chofc  qu  ’alexiterium.  Voyct  Alexiterium. 
CACOCHOLIA , » detuH  mal*  8c  de  um  , 

bile,  indifpofition  de  la  bile.  BlancaBd. 

CACOCHROI  , Hottyj'.a , de  iucc  , mauvais  8c  de 
Zfla,  couleur.  Ceux  qui  ont  le  vifâge  d’une  mauvaife 
couleur.  Ce  mot  diffère  en  ce  fens  de  achroi , dy.su  , 
qui  n’ont  point  de  couleur.  Galien  , Comm.  de  R.  V. 
ît  A.  Castbili. 

CACOCHYLI A , z*zO wJ* , de  *«:<  , mauvais , 8c  dé 
XvKk  , chyle,  chylification  dépravé Ëiancakd. 

CACOCHYMIA  , zaztyuula  , de  K anù  mauvais  , 8c  de 
%v/*6( , humeur.  Cacochymie,  ou  état  dépravé  des  hu- 
meurs. Voyez  Cachexie. 

CACODÆMONLM  Magia,  de  *a«D< , mauvais,  8e 
de  / eJœtr,  efprit  ; magic  diaboliq”c,  où  dans  laquelle 
on  fc  fert  du  fecours  des  malins  cfprits  ; ce  en  quoi 
clic  cft  opposée  à la  magie  naturelle  qui  n’ufc  que  de 
moyens  naturels.  Casteili. 

CACODES  » tazJj»i , de  nazie , mauvais  , 8e  de  SÇm, 
ftntir  j qui  fent  mauvais , fétide.  Ainfi  on  lit  in  Coac. 
u.tmdJ'oc  iftrrct,  matière  fétide , rendue  par  le  Vomi£- 
fement  j 8c  prognoft.  î<  £Çu  </W£/iç , G elle  fent  mau- 
vais. 

CACOETHES,  *««»■$*«>  de  *«&, mauvais, 8e  devise» 
qui , lerfqu’il  s’agit  de  maladies , fignific  qualité , état, 
ou  habitude  , 8e  que  Galien  rend  par  Tfc-rtc,  maniéré 
d'être,  difpofirion.  Hippocrate  donne l’épithctc de ca- 
eoethes,  aux  maladies  opiniâtres  8c  maliencs.  On  lit 
dans  Galien,  Comm.  /.  in  Porrhet.  Kxxoîdn  uoi/car* 
aat.ûuw  ira  *1  J'vnf  à-rtixSr'la  tc7<  zduntn»  , «ne  dto-* 
thç  ffaç  ixirlda  : a Nous  dornons  l’épi- 
« thctc  de  caceethes  aux  maladies  qui  font  â la  vérité 
« danpereufes,  mais  qui  n’êtent  point  tout  cfpoir  de 
«guérifon.v  Caceerhes  ne  fe  dit  jamais  des  lignes  OU 
des  fymptomes  qu’en  mauvaife  part.  Auffi  Galien 
rcnd-t-il  Comment,  fil.  in  Porrhet.  »* <uiin  par  noyait 
« pénible  ■ ou  qui  font  aclfcter  au  malade  chèrement 
la  vie.  Et  dans  un  paffape  qui  fuit . il  ajoute  t tiers 

l',ç-*u'rnri  u»ayyc>,i*u<i  un  t^cuci  iri}  *«ci»r9nc, 

b fi  le  tremblement  faifiteeux  i qui  la  mélancolie  a ôté 
« la  raifon , c’eft  un  mauvais  ligne.  » Galien  interpré- 
té encore  le  même  mot  par  o’xcjper , « exceflirê- 
« ment  dangereux,  a»  Dans  (es  Prenotions  de  Cet , aanio 
eft  fy nonyme  â k«rc«0ic.  Ce  mot  appliqué  i une  tu- 
meur , un  ulcéré,  une  érifipele , ou  à une  autre  atfectiort 
femblable,  emporte  malignité  ; ainfi  qu’il  parole  par 
Galien,  Paul  Eginetc,  8r  cet  endroit  des  Epidémiques 

?|.  tazdàia  (tfurrntXaTa)  izhirar,  «desérifipe- 

es  malins  furent  fatals  â un  grand  nombre.  eft 
l’opposé  de  Ka*cif0Kc. 

CACONIÆ,  zazorlzi , par  corruption  , pour  Canonia . 
Voyez  Caneni:.  Castei.m. 

CACÔPATHIA, zaKc+aÇ}*,  denture  , mauvais,  8c  d® 
ordiic , affertion  j affethon  mauvaife.  On  trouve  ce  mot 
dans  Hippocrate, «1^'  df>.  la  1p. 

CACOPHON  IA  , urïa  , de  ««*(<»  mauva  ■: , Sc  do 
«wri  voix;d^r^n'.«fw»  de  la  voix.  Il  y en  a de  deutf  cf- 
peces,  Jour  la,  8c  <fW9w>7«  , l’une  fc  dit  des  muets,  8c 
l’autre  de  ceux  qui  ont  de  la  peine  à parler.  Galien» 
1 de  Dif  Sympt.  cap.  3. 

e CACOpHRASTOS,  nom  que  Theophrafïc  Paracelfe 
fe  plaignoit  d’avoir  reçu  de  fes  ennemis  , quoiqu’il 
i l’ait  pris  lui  • même  projet:,  ad  Paragranwn . Cas* 
t T t L L 1, 
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CACOPR AGI  A , . de  xjtxô;  , mauvais , 8c  2c 

wp^'rl tt , agir  ; dépravation  des  vifceres  qui  fervent  à 
la  nutrition.  Bi.ancard. 

CACORRHEMOSYNE,  xMx«\\xfixriix,oxi 

Voyez  CacanÇelia. 

CÀCORRYTHMUS , xuxi ŸftAuet , dtux«(a  mauvais, 
8c  de  ordre  ; déréglé,  fe  dit  du  pouls.  11  eft  fyno- 
nyme  Xarytbmut.  Voyez  Arythtmut. 

CA  COS  , ««èc , mauvais.  Hippocrate  fe  fer t fonvenr 
de  çe  mot  dans  feî  prognollics.  Il  eft  opposé  à àynkc. 
Galien  doute  avec  raifon  que  ce  mot  foit  toujours  fy- 
nonyme  à Uihalir , mortel. 

CACÔSINON  , xêxlnret , ce  mot  eft  fynonyme  à mèc 
mauvais,  nuifible.  Galien  rend  dansfon  Kxegefis, iwwe- 
rtrJra.%  , par  Ivi/iXxiUrvxlx,  tres-pernideux.  Hippo- 
crate fe  fert  dans  le  meme  fens  de  xecxecirtlrtfct , Lit. 
de  Frailurir, 

CACOSFS,  ««««ru  *de  *««4pirti,étrc  indîfposé,  ou  dé- 
rangé j indifpofîtion.  Ainfinous  lifons  dans  Hippocrate 
de  Imernis  affill.  t»  tJ/xxiQ  » indifpofiticfn  , 

ou  dérangement  du  corps. 

C A CO  SÏTI A an  cm  U , de  r«xc<  , mauvais , 8c  de 
rirlcr,  alimens,  dégoût  des  alimens.  Castelli. 

CACOSPH1XIA  , K*ur^I«  , de  xxx cç , mauvais  , & 
de  r4i!£<< . de  rQvÇtt , fauter  , battre  , comme  cela  fe 
fait  dansl’arterc;  irrégularité  dans  le  pouls  en  général. 
GAt  rm  , de  Diff-  Sytnpt.  cap.  4. 

CACOSTOM  ACHLS , , de  i«k  , mau- 

vais , 3c  de  ç-ifu , eftomac  ; mal-falfant  J l'eflomac. 
Ce  mot  eft  opposé  à ettfiomachut , i-jÿréfuxxcc , agréa- 
ble , ou  bon  pour  1 ctlomac.  Gorræh. 

CACOTHYMIA  , xcxxditftia  , de  lucc,  mauvais,  8c  de 
Svp»  , cfprit  ; difpofition  vitiiufe  de  l’cfprit  en  gé- 
néral. 

CACOTROPHIA  , «ctBolje®/*  , de  ««««  , mauvais,  8c 
de  Tifax  , nutrition  ; mauvaife  nutrition  en  général 
Galien  , de  Di]f. Jÿmpt.  cap.  4. 

CACTOS,  Offic.Carduut  tfcultntut,  Parle.  Farad,  fto. 
Carduus  fpinoftjjimut  elattor  , cbardone  ditim  , Hift. 
Oxon.  3:  158.  Cnara fpimtfa , cujui  pediculi  efîtantur , 
C.  B.  383.  Raii  Hift.  I.  300.  Tourn.  Inft.  441.  Bocrh. 
Ind.  A.  139.  Cardon.  Dale. 

C’cft  une  efpecc  d’artlchaux.  On  fait  cuire  cette  plante 
comme  le  céleri,  8c  on  b mange  de  même  en  Italie 
avec  du  poivre  , 8c  du  fel  ; elle  a les  mêmes  proprié- 
tés médicinales  que  l’anichaud.  Voyez  Cinara. 

• 

CACUBALUM  , quibufdam  , vel  al  fine  baccifera,  J. 
B.  Alfine  baccifera  , Ger.  Scandent  baccifera,  C.  B. 
Reptnt  baccifera,  Park.  Efpece  de  morgeline. 

On  la  diftinguedes  autres  cfpcces  par  fes  baies  qui  Font 
de  la  grofleur  d'un  grain  de  poivre  ou  d'un  grain  de 
génievre  ordinaire , vertes  lorfqu'clles font  nouvelles, 
& noires  lorfqu’clles  font  mûres  ; elles  contiennent  de 
petites  graines  noires , rondes  8c  luifantes.  Cette  plan- 
te croit  en  Italie  8c  dans  les  parties  méridionales  de  la 
•France.  Je  ne  lui  connois  aucune  vertu  particulière. 
Rat  , Ht  fl.  Plant. 

CACUMEN , ii tfer , le  fommet  ou  l'extrémité  en  géné- 
ral d’une  chofe.  Voyez  A cran. 

CAD 

CADAVER  , nxfL , Cadavre. 

CADEL  AVANACU,  efpece  de  ricin  qui  croît  au 
Brefil , fleurit  8c  porte  fruit  deux  fois  l’an , en  Janvier 
8c  en  Juillet. 

* Ses  feuilles  broyées  8c  prifes  dans  l’eau  font  purgatives. 
Elles  guériront  U morfuredu  ferpent  appcklé  Cobra  La- 
pella  , fi  on  les  réduit  en  poudre  & que  l’on  mette  de 
cette  poudre  fur  la  blclTurc.  Mêlées  avec  les  feuilles 
de  Pandi  Avariant , les  fleurs  de  Sebem  Pariti  ( efpece 
d’alcca d’Inde ) Sc  du  miel,  on  aura  un  Uniment  con- 
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venablc  pour  les  pullules  à la  tête.  Unefcmcnce  de  ce 
fruit  broyée  & prifedans  de  l’eau,  eft  la  dofe ordinai- 
re d’un  purgatif.  En  général  cct  arbrilTcau  rcflcmble 
par  fon  fruit  i trois  coques,  au  ricin , mais  il  en  différé 
a tous  autres  égards.  Ray,  Hifl.  Plant. 

CADMIA,  Cadmie.  La  meilleure  elpccc  de  cadmie  eft 
celle  Je  Chypre,  qu’on  appelle  botryitit  : la  fubftance 
eft  denfe  , plutôt  légère  que  pcfantc,  fa  fuperficie  eft 
en  forme  de  grappe,  la  couleur  eft  cendrée  au  dehors , 
mais  au  dedans , lorsqu'on  la  rompt , clic  parole  érugi- 
ncufc&  cendrée.  La  meilleure  après  celle-là  eft  d’une 
couleur  d'azur  il  l’extérieur,  blanche  au  dedans  8c  par- 
femée  Je  veines  femblablcs  à celles  des  onyx , qu’on 
tire  des  vieilles  mines  8c  qu’on  appelle  par  cette  rai- 
fon  onycbitis.  Il  y a une  autre  cfptce  de  cadmie  appel- 
léc  placitifj  elle  eft  entourée  de  veines  qui  forment  fur 
clic  des  ceintures  ou  Zones,  d’où  lui  vient  le  hom  de 
Xjonitii.  11  y en  a encore  une  forte  appclléc  oflracitit  ,* 
fa  fuhll.mce  eft  fponpieufe  8c  ordinairement  noire , Sc 
tern nie  ou  teftacéc  au  dehori;  U blanche  n’cft  bonne 
à rien. 

Le  botryit't  8t  1 ’orrycltiiit  font  des  ingrédiens  convenable» 
dans  les  remèdes  pour  les  yeux.  Quant  aux  autres  ef- 
pcccs , elles  entrent  dans  les  emplâtres  ou  parmi  les 
poudres  dont  on  fe  lert  pour  faire  cicatrifcr  les  ulcè- 
res. La  meilleure  pour  cct  effet,  eft  celle  de  Chypre, 
car  celle  qui  vient  dfc  Macédoine  , de  Thracc  8c  il  Ef- 
papnc , n’a  prcfquc  point  de  vertu. 

La  cadmie  cil  aftringcntc,  elle  fait  incarner  les  ulcérés 
creux  . clic  déterre  cclix  qui  font  lânieux , c’cll  urt 
obtlruant . un  defliccatif  i*  un  efcarrqfiquc ; elle  empê- 
che de  crolrre  les  camolités , elle  fait  cicatriler  les  ul- 
cères invétérés  8c  malins . t à xxxcéi*  t Sr  tXxur. 

Il  y a une  autre  forte  de  cadmie  qui  eft  faite  de  la  lïlie  qui 
s’attache  aux  parois  & i la  voûte  des  fourneaux  où  l’on 
fond  le  cuivre.  Ces  fourneaux  qui  font  de  fer , fort 
grands.  8c  que  les  Ouvriers  appellent  aceflides  , font 
fermés  par  en  haut , afin  d’arréter  les  corpulculcs  qui 
s’élèvent  du  cuivre.  Lorlquc  ces  particules  font  crt 
grande  quantité  , elles  s’attachent  les  unes  aux  autres,  • 
fe  durcifïent  8c  forment  un  corps,  d’où  proviennent 
jufqu’à  trois  cfpcces  de  cadmie. 

On  a encore  delà  cadmie  en  faifant  brûler  la  pyrite  que 
l’on  tire  d’une  montagne  qui  regarde  la  ville  de  Soli. 
On  trouve  dans  cette  montagne  , pour  ainfi  dire , de» 
veines  de  chalcite  , de  mify , de  fory , de  mélanttry , dé 
eitruleinn  ,de  chryfoeolla,  de  vitriol  8c  de  diphngej.  Il 
y en  a qui  difent  qu’on  trouve  la  cadmie  dans  Ücs  car- 
rières ; mais  ils  prennent  pour  cadmie  une  pierre  qui 
lui  rcflcmble  beaucoup,  telle  que  celle  de  Cutnes.  Cet- 
te pierre  n'a  aucune  vertu,  8c  on  la  diftingue  delà  cad- 
mie en  ce  qu’elle  eft  plus  légère,  défagréablc  au  goût  , 
8c  réfïftantc  à la  dent  ; au  lieu  que  la  cadmie  cede  fa- 
cilement i l’effort  de  la  dent  & peut  être  broyée  dans 
la  bouche  fans  offenfer  : on  peut  encore  rcconnoltre  cel- 
le-ci par  l’expérience  fuivante.  La  cadmie  broyée  dans 
du  vinaigre  & séchée  au  folcil , fc  remet  en  maffe  j au 
lieu  que  la  pierre  en  queilion  après  avoir  été  ainfi  pré- 
parée, ne  reforme  plusan  corps.  D’ailleurs  la  pierre 
de  Cumcs  broyée  8t  jettée  dans  le  feu  , pétille  & fait 
une  fumée  qui  ne  diffère  point  de  celle  du  feu  même; 
au  lieu  que  la  cadmie  ne  produit  poiot  ce  premier  effet 
& rend  une  fumée  jaunâtre , de  la  couleur  du  cuivre  , 
8c  s’éleve  tortillée  8c  bariolée  comme  un  ruban.  Do 
plus , la  pierre  au  fortir  du  feu  8c  refroidie , n’a  plus  la 
même  couleur  8c  eft  devenue  plus  léçcre  : mais  la  cad- 
mie n’a  fouftert  aucune  altération,  a moins  qu’on  ne 
l’ait  laiflée  dans  le  feu  pluficurs  jours  de  fuite. 

On  tire  encore  de  la  cadmie  des  fourneaux  où  l’on  tra- 
vaille l’argent  : mais  elle  eft  bbnchc,  légère  8c  prefi> 
que  fans  vertu.  On  b brûle  en  la  biflant  couverte  de* 
charbon  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  tranfparcntc  8c  qu’elle 
bouillonne  comme  les  feories  du  fer , alors  on  l’éteint 
dans  du  vin  Aminécn , à moins  qu’on  ne  veuille  s’en 
fêgvir  pour  le  p/trra  ou  la  galle  ; en  ce  cas  on  l’éteint 
dans  du  vinaigre.  Il  y en  a qui  la  broyent  dans  ’du  vin 

au 
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au  fortir  cîc  défit»  les  charbons  te  qui  la  torréfient  de- 
rechef dans  an  pot  de  terre  neuf*  où  ils  la  tiennent 
jufqu’A  ce  qu’elle  fdTcmble  i la  pierre-ponce  ; ils  la  ti- 
rent Je  ce  pot  pour  la  broyer  une  féconde  fois,  5c  la 
torréfier  une  troifieme,  réitérant  ce  procédé  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  entièrement  réduite  en  cendre,  8c  que  fes 
particules  n’aient  plus  rien  de  leur  afpérité  , Se  ilss’en 
fervent  en  guife  de  /podium  oti  tuthie  grift.  On  la  lave 
en  la  broyant  dans  un  mortier  Sc  en  changeant  l’eau, 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  paroiffe  plus  d’ordures  i fa  furfacc. 
Alors  on  en  fait  des  trochifques  que  l’on  garde  pour 
l'ufage.  DiosconroE  , Lilr.  V.  cap.  84. 

On  a donné  le  nom  de  cadmie  à différentes  choies.  Diof- 
coridc  enrendoit  par  ««/ui/ x les  récrémcns  du  cuivre , 
lorfqu’il  cft  en  fufion  dans  un  fourneau.  Galien  a dé- 
figné  par  ce  mot  4cux  fubllanccs,  dont  l’une  prove- 
noit  au  cuivre  8c  étoit  la  même  que  la  cadmie  de  Diof- 
coridc.  Se  l’autre  fc  trouvoit  dons  l’Idc  de  Chypre;  il 
la  diftingue  de  la  précédente  par  l’épithete  de  pierreu- 
fc , xAtldm.  Outre  les  caJmiei  facliccs  de  Diofcoride  8c 
de  Galien , Pline  fait  mention  d’une  troifiemf  qu’il  ap- 
pelle lapis  arofui,  qui  n’cft , dit-il  , autre  choie  que  la 
mine  dont  on  retire  le  cuivre.  Cette  cadmie  de  Pline 
eft  peut-être  la  même  que  la  cadmie  pierreulc  de  Ga- 
lien. Ceux  qui  ont  écrit  des  métaux  5c  ceux  qui  les 
travaillent , entendent  par  cadmie  la  pierre  calant inai- 
rc  dont  on  fc  fert  dans  le  travail  du  cuivre.  Les  Alle- 
mands donnent  le  nom  de  cadmie  au  cobalt  ; c’cft 
pourquoi  Agricoia  5c  les  Ecrivains  les  plus  modernes 
diftinguent  trois  cfpeces  de  cadmie,  une  métallique, 
une  fofiilc  , 5c  une  troifieme  que  l’on  tire  des  four- 
neaux. Nous fuivrons ici  cette  di vifion. 

La  cadmie,  métallique  eft  Une  fubftancc  fofiilc  qui  con- 
tient quelques  particules  de  cuivre,  ou  d’argent , ou 
de  l'un  5c  de  l’autre,  fc  il  y en  a, de  deux  fortes.  La 
première  eft  la  cadmie  de  Chypre  ; c’ed  une  fubltancc 
foffile  ou  plutôt  la  mine  môme  du  cuivre;  on  la  trou- 
ve auflï  en  différentes  contrées  de  l’AficSe  de  l’Italie, 
Sc  c'ed  vraisemblablement  la  même  que  cellequeGa- 
lien  dit  venir  de  l’Idc  de  Chypre  , quoiqu’on  ne  life 
point  dans  cet  Auteur  qu’on  en  tirât  du  cuivre  en  la 
mettant  en  fufion.  Cette  cfpcce  de  cadmie  nous  eft 
maintenant  entièrement  inconnue  ou  du  moins  nous  ; 
ne  la  diftinguons  pas  des  autres  mines  de  cuivre.  La 
fécondé  efpece  de  cvrdw:?  métallique  ou  le  cobalt  des 
Allemands,  eft  une  fubftancc  métallique  dont  on  tire 
l’arfenic , ( voyez  / Ir/enicum ) le  zajfera  5c  Vcncanflum 
ceruleum. 

Voici  comment  on  reconnoltra  cette  cadmie  métallique 
dans  les  Auteurs. 

Cobaltum  , Offic.  Ca  imia  met.illica , Worm.  Mu  f.  n3. 
Charlt.  FolT.  51.  Aldrov.  Muf  Métal I.  *5 6.  Mattb. 
1338.  Kcnfm  74.  Woodw.  Att.  ».  P.  I.  p.  50.  Cadmia 
metalljrii  aliis , cobahum  mctallicis,  Schw.  370.  Cad- 
miajojjilij , ex  qtt.t  pr*p.  zajfera , Woodw.  Att.  Cobalt. 

La  cadmie  fodile  d’Agricola  , la  cadmie  pierreufè  de 
Schrodcr  . la  pierre  «laminaire  de  nos  Droguiftes  , 
eft  une  fubftancc  fodile  d’une  confiftancc  moyenne  en- 
tre la  pierre  & la  terre,  de  différentes  couleurs,  com- 
me pile  tirant  fur  le  blanc , jaunâtre  5c  d’un  rouge  noi- 
râtre. Cette  dernière  eft  pleine  de  petits  globules  fer- 
rugineux , comme  des  grains  de  poivre , 8c  parfemée 
de  veines  blanches.  On  en  trouve  en  grande  quantité 
en  France,  aux  environs  de  Bourges,  proche  Saumur 
dans  l'Anjou , 5c  dans  pluficurs  endroits  de  l’Angle- 
terre. Les  autres  viennent  d’Allemagne,  on  les  tire  de 
la  terre  proche  Aix  la-Chapelle  : mais  l’aimant  atti- 
rant la  | lus  grande  partie  de  la  fubftance  de  ces  cad- 
mies, il  parolt  qu’elle»  tiennent  toutes  de  la  nature  de 
la  mine  de  fer.  L’iTpece  Je  cadmie  qui  vient  d’Aix-la- 
Chapelle  , ou  plutôt  la  cadmie  fofiilc  en  général,  étoit 
vraitfemblablcment  inconnue  des  anciens,  ou  du  moins 
ils  no  s’en  fervoient  point  en  Médecine  , car  Diofco- 
Tome  II. 
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ride  & Galien  n’en  font  aucune  mention.  Quelques 
Médecins  Fordorment  maintenant  pour  deflcchcr  les 
ulcérés  purulens  8c  pour  guérir  les  parties  excoriées 
dans  les  enfans  : on  l’emploie  ou  feule  en  poudre  fine 
ou  mêlée  dans  les  onguens.  C’eft  un  des  ingrédient  de 
l’onguent  ophthalmiqiic  de  Renodot , Sc  de  l'emplâtre 
rouge  dcflicative  appel  lé  . * manus  Dei , ainfi  que  de 
l’emplâtre  ftyptique  de  Charas. 

La  pierre  calaminairc  entre  allez  fréquemment  dans  les 
cérutsdcfficatifs  8c  rafraichifïans.  Réduite  en  poudre, 
on  s’en  fert  dans  les  plaies  5e  les  ulccrcs , pour  les  des- 
sécher 5c  les  faire  cicatrifcr.  On  dit  que  l’on  s’eft  nou- 
vellement apperçü  que  la  pierre  calaminauc  réduite 
en  poudre  tres fine,  iaifoit  l’office  d’cfcarroiique  , au 
lieu  qu’en  poudre  grofliere  clic  agit  comme  un  deflîc- 
catif. 

Préparation  de  la  pierre  calaminairc. 

Prenez  une  quantité  quelconque  de  pierre  calaminairc» 

Broyez  la  fur  un  marbre  dur  avec  de  l’eau-rofë. 

Faites-la  sécher  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  dans  une 
poudre  impalpable , à mefure  qu’elle  tombera  tn  pe- 
tites gouttes  de  l’extrémité  d’une  fpatulc , fur  une 
pierre  de  chaux.  • 

On  préparera  de  la  même  manière  la  tuthic  8c  toutes  le# 
autres  fubftanccs  dures,  friables,  de  la  même  nature. 

Magiflere  de  pierre  calaminairc. 

Prenez  pierre  calaminairc , quatre  onces . 

Mcttcz-la  en  poudre  fine  en  la  broyant  comme  ci-dcrtùs. 

Enfermez  cette  poudre  dans  un  matras  Sc  verfez  défit»* 
de  refprit  de  ftl,  une  livre. 

Laiflcz  le  tout  en  digeftion  au  bain  de  fable  pendant  qua* 
rantc-huit  heures. 

Filtrez  la  difiolution. 

Précipitez  le  rrtegiftere  avec  l’cfprit  volatil  d’urine, 

Débarrafiez-le  de  fon  fel  par  différentes  lotions. 

Faites  le  sécher  à loifir  pougl’ufâgc. 

Il  eft  émétique  8c  cathartique , 5c  on  s’en  fêrt  dans  les 
mêmes  occafions  où  l’on  emploie  les  émétiques  anti- 
moniaux. Sa  dofe  eft  depuis  trois  grains  jufqu’à  fept. 

Calamwairt  diaphtrétique. 

Réduifcz  quatre  onces  de  pierre  calaminairc  en  poudre 
fine. 

Mertcz-h  dans  un  matras  que  vous  placerez  fous  un* 
cheminée. 

Verfez  défias  à plufieurs  reprifes  une  livre  d’efprit  de  ni» 
tre,  trois  ou  quatre  onces  à chaque  fois. 

Couvrez  le  vaifieau  8c  le  laificz  dans  cct  état  pendant 
vingt-quatre  heures. 

Decantez  la  liqueur  5c  la  mettez  dans  une  retarte, 

Mctlfez  la  retortc  au  bain  de  fable. 

Pouffez  fuccefüvcraent  la  chaleur  jufqu’aü  troHieme  de» 
gré. 

KKkK 
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Laiflcz  le  tout  dans  cet  état  jufqu’l  CC  qu’il  ne  vienne 
plus  rien. 

Quand  tout  fera  froid  , tirez  votre  retorte  & gardez  ce 
qui  y reliera  pour  l’ufage. 

Il  y a des  Auteurs  qui  regardent  cette  préparation  comme 
un  excellent  fudorifique  :mais  il  cil  de  peu  d’ufage. 
Sa  dofe  ell  depuis  dix  grains  julqu’A  une  demi-dragme. 
Si  l’on  en  fait  infufer  une  once  dedans  une  demi-livre 
d’cfprit  de  vin , on  aura  un  collyre  merveilleux  ; on  fc 
fervira  de  ce  collyre  en  en  faifant  tomber  quelques 
gouttes  dans  l’œil  malade  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 
Il  y en  a qui  préparent  un  fort  bon  collyre  d’une  ma- 
nière beaucoup  plus  (impie;  ils  éteignent  un  morceau 
de  pierre  calaminaire  d’environ  quatre  onces,  dix  ou 
douze  fois  dans  une  livre  de  vin  blanc.  Qi-incv. 

Cérat  de  pierre  calaminaire , communément  appelle  cirât 
de  Turner. 

Prenez  du  heure  frais  non falé,  de  -% 

Mai , / de  chacun  troit  livret 

. de  la  meilleure  cire  jaune , r"  & demie. 

fuffifamment  purifiée , J 
huile  d'olive  pure  & nouvellement  préparée , qua- 
tre livra , 

de  la  meilleure  pierre  calaminaire  fuffifamment 
broyée  ô"  p.’Jféc  au  tarnif aïeux  livret  & dj.V  onces. 

Mettez  h cire , le  bcurc  & l’huile  dans  un  vaifleau  con- 
venable. 

Faites  fondre  le  tout  fur  un  feu  modéré. 

Transfulèz  à travers  un  linge  dans  un  autre  vaifleau. 

Jcttcz  li-dcfltis  peu  à peu  la  poudre  de  pierre  calaminaire. 
obfcrvant  de  remuer  toujours  le  mélange , & de  l'cmpc- 
chcr  de  defeendre  au  fond  de  la  liqueur. 

Continuez  de  remuer  juflju’a  ce  que  le  tout  commence  à 
fc  refroidir , &;  foit  afll-z  épais  , pour  qu’il  n’y  ait  plus 
à craindre  que  ta  poudre  (oit  précipitée  par  ion  poids 
au  fond  du  vaifleau. 

Voici  ce  que  Turner  dit  de  ce  cérat. 

a Comme  j’ai  fait  un  grand  nombre  d’eflïiis  de  ce  cérat , 
«je  me  flate  qu’on  me  croira  en  état  de  juger  de  les 
« propriétés  Sc  de  fes  bons  effets.  Je  lésai  éprouv  és  dans 
« toutes  les  ulcérations  8c  excoriations  cutanées  prove- 
« nantes  foit  d’échaubou  Hures , fuit  de  brûlures  , (bit 
« de  blelïurcs.ou  égratignurcs  occalionnées  par  le  prurit 
« d’humeurs  falées  & acres.  Je  puis  aflurer , (ans  qu’on 
« puilTe  m’accufer  de  prévention  , qu’on  s’en  trouvera 
« aufli-bien , du  moins  dans  toutes  ces  maladies  fuper- 
« fici clics  du  corps , que  de  l’onguent  de  tuthie , du  dia* 
■ pompholyx  , du  nutrirum  , ou  du  dcfliccatlf  rouge  , 
« de  V album  de  calce,  du  rofat , & de  tous  les  remedes 
« épulotiqucs  maintenant  en  ufage.  C’eft  pourquoi  je 
« le  recommande  A tous  les  Praticiens , 8c  c’cll  la  vue 
« feule  du  bien  public  qui  m’y  engage.  Je  fouliaiterois 
«que  nos  apothicaires  en  eufl'ent  toujours  dans  leurs 
« boutiques , 8c  qu’ils  le  diffribuaflrnt  aux  pauvres  Aun 
« prix  modique . au  lieu  de  leur  baume  de  Lucatelli  & 
« autres  remèdes  auxquels  ils  attribuent  mal-A- propos 
« la  vertu  de  guérir  les  maladies  enracinées  de  la  peau. 

Je  fai  qu’on  a contrefait  'ce  cérat , 8c  j’ai  vu  moi-même 
quelque  composition  allez  (cmblablc  dans  des  pharma- 
cies particulières  : mais  il  n’y  a que  deux  perfonnos  au 
'monde  à qui  j’aie  jamais  communiqué  la  manière  dont 
je  le  prépare  pour  mon  propre  ufage. 

Ce  remède  ainfl  préparé  elt  d’une  bonne  confiftance;  c’uft 
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un  vrai  cérat  dont  on  peut  fe  fervir  fnit  en  emplirre  , 
foit  en  en  recouvrant  une  tente  , il  n’incommode  point 
foit  en  s’attachant  aux  chairs,  foit  en  s’écoulant,  &cn  fc 
diflïpant  parla  chaleur  des  parties;  il  garde  faconflf- 
tancc , & produit  des  effets  incroyables.  Ceux  qui  l’cm- 
ploycront  n’auront  pas  lieu  de  fe  repentir  , 8c  j’cfpcre 
que  l’expérience  qu’ils  en  feront , leur  prouvera  que  je 
n’ai  rien  dit  de  trop  à fa  louange.  Tel  cil  le  rrmede 
dont  j’ai  parlé  fi  fouvent  fous  le  nom  de  cérat  de  pierre 
calaminaire.  Je  le  public  aujourd’hui , 8c  l’abandonne 
à fa  fortune , pour  contribuer  autant  qu’il  cil  en  moi , 
à l’acc roillèment  du  thréfor  delà  Chirurgie.  Je  fuis  sûr 

J [uc  fâ  fimplicité  ne  fervira  point  de  prétexte  aux  per- 
onnes  intelligentes , pour  en  faire  peu  de  cas  ; fl  elles 
le  négligent , ce  ne  fera  pas  aflurément , parce  que  fou 
titre , S<  fa  compofltion  (ont  moins  pompeux , que  ceux 
de  plufieurs  autres  remedes , 8c  parce  que  ce  n’eflt 
point  un  tétrapharmaque.  Turks*. 

Quoique  Turner  fe  donne  pour  l’inventeur  de  ce  cérat , 
je  me  fouviens  d’en  avoir  vu  la  préparation  dans  un 
ancien  Auteur,  Anglois , de  Chirurgie. 

La  plus  grande  quantité  de  la  pierre  calaminaire  fc  con- 
fumc  A faire  l’airain. 

Voici  la  maniéré  dont  il  faut  s’y  prendre , félon  Agri- 
cola. 

Prenez  quelque!  morceaux  du  meilleur  cuivre , 

de  la  meilleure  pierre  calaminaire  calcinée  G“  ré- 
duite en  poudre  très-menue* 

Mettez  le  tout  par  lit  dans  de  grands  pots , dont  chacun 
puiffe  contenir  environ  cinquante  livres. 

Il  y en  a qui  aioutent'du  verre , 8c  d’autres  qui  fubftituent 
la  cadmie  des  fourneaux  A la  cadmie  fofGle. 

On  mettra  ces  pots  fur  un  fourneau  A dôme,  qu’ils  foient 
fbutemis  fur  des  grilles  placées  dans  le  milieu  du  four- 
neau , de  forte  qu’on  puiffe  allumer  le  feu  par-deflbus. 

Chaque  fourneau  doit  être  percé  dans  fa  partie  fbpérieu- 
rc  d'un  trou  rond  , par  lequel  on  entretiendra  le  feu  8c 
qu’on  couvrira  d’une  pierre. 

Quand  le  mélange  contenu  dans  les  pots  a été  exposé  A un 
très-grand  feu  , 8c  tenu  en  fuflon  pendant  huit  ou  neuf 
heures  , il  cil  changé  en  airain  , & (a  péfantcur  fpécifi- 
quecll  fort  augmentée;  cependant  il  n’a  point  encore 
là  couleur  d’or. 

Lorfquc  les  pots  feront  refroidis  , on  les  tirera  du  four- 
neau , 8c  l’airain  qui  a alors  la  couleur  de  cendre  blan- 
che , 8c  qui  cil  percé  de  trous  comme  la  pierre  ponce , 
fera  remis  en  fuflon  , Sc  coulé  dans  un  moule  dont  les 
côtés  feront  de  pierre , 8c  la  diftance  ou  profondeur  pra- 
tiquée entre  eux  égale  A l’épaifleur  que  l’on  voudra 
donner  aux  plaques  d’airain  qui  feront  alors  d’une  belle 
couleur  jaune. 

On  battra  enfuite  fur  l’enclume  ces  plaques  pour  les  ren- 
dre par-tout  unies. 

Autre  maniéré  de  faire  P airain. 

Prenez,  un  de  ces  vaifleaux  dans  Icfqucls  on  a coutume  de 
faire  fondre  l’argent. 

Enduifcz-le  à l’extérieur  avec  de  la  terre  mêlée  de  limail- 
le de  fer , 8c  A l’intérieur  avec  du  miel  le  plus  pur. 

Prenez  de  petites  plaques  de  cuivre  A peu  près  de  la  lar- 
geur d’un  doigt , 8c  les  enduifez  du  même  miel. 

Saupoudrez- les  enfuite  de  poudre  très-fine  de  pierre  cala- 
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minaire , de  tartre  cru , & de  charbon  fait  de  bois  de  til- 
leul , mêlés  en  quantités  égales. 

Jettez  les  plaques  ainfi  préparées  dans  le  vaifTeau  , que 
vous  couvrirez  d’une  brique. 

Ènduifez  cette  brique  comme  le  refte  du  vailleau , 8e  pra- 
tiquez dans  fon  milieu  un  trou  allez  large  pour  pouvoir 
introduire  dans  le  vaiiïèau  une  verge  île  fer  avec  la- 

Suellc  vous  remuerez  le  métal , lorsqu'il  fera  en  fu- 
on. 

Mettez  enfuite  ce  vaiiTeau  dans  un  fourtieau  tel  que  celui 
dont  fe  fervent  les  Affûteurs. 

Aulfi-tôt  que  la  pierre  calaminaire  commencera  à fc  mc- 
let' avec  lecuivre.il  s’élèvera  une  fumée  rouge  qui  de- 
viendra enfuite  moitié  rouge , Sc  moitié  bleue.  8c  enfin 
toute  jaune,  ce  qui  indiquera  que  le  mélange  eft  ache- 
vé. 

On  tirera  alors  IcvaifTeau  hors  du  fourneau, 8c  le  cuivre 
aura  une  belle  couleur  d’or. 

Le  cuivre  fc  charge  dans  cette  opération  d’unc  grande 
quantité  de  pierre  calaminaire;  c’eft  à elle  qu’il  doit 
un  tiers , ou  tout  au  moins  un  quart  de  fon  poids  . 8c 
cependant  il  conferve  fa  du&ilité  ; car  on  peut  le  tirer 
en  fils  extrêmement  menus,  ou  le  réduire  en  le  battant 
en  feuilles  fort  minces. 

On  pratique  maintenant  à Briltol  une  manière  beaucoup 
meilleure  , de  faire  l’airain  ; je  n’en  fai  pas  exacte- 
ment le  détail  ; j’ai  appris  feulement  qu’elle  confifte 
particulièrement  à granulerlc  cuivre  avec  la  pierre  ca^ 
laminaire  , avant  qu’il  foit  en  fufion. 

Dale  fait  mention  de  deux  cfpeccs  de  pierre  calaminaire 
qui  ne  paroifft-nt  différer , qu’en  ce  que  l’une  vient  des 
montagnes  de  Mendip  , & de  quelques  autres  endroits 
de  l’Angleterre , 8c  l’autre  de  France. 

On  diftinguera  dans  les  Auteurs  la  première  de  cette  fa- 
çon. 

Lapit  calominarit,  Offic.Mcr.  Pin.  an.  Dougl.  Ind.  JO. 
ochrod.  348.  Cadmia  tojfilis  , alias  lapis  CalarfUnaris  , 
Worm.  ia8.  Charlt  Folfi  51.  Cadmia  foffilis , Aldrov. 
Muf.  Métal.  156.  Worm.  128.  Matin.  Cadmia  lapis. 
Cale.  Muf  46a.  Pierre  Calaminaire. 

La  fécondé  eft , 

Caluminaris  Lapis  Biturigum , ou  Cadmia  foffilis  , Ind. 
Med.  24.  Pierre  Calaminaire  du  Berri. 

Il  y a de  deux  efpcccs  de  cadmie  des  fourneaux;  la  cadmie 
factice  des  Anciens  , 8c  la  cadmie  des  Modernes , ou  la 
tuthie  de  nos  boutiques.  Diofcoridc , Galien  8c  Pline 
n’entendent  autre  chofc  par  la  première  cfpece  de  cad- 
mie faétice  , que  les  récrémcns  de  la  mine  de  cuivre  , 
qui  font  emportés  par  l’aétion  des  foufTlcrs  fur  le  cui- 
vre en  fulion  , 8c  qui  s’attachent  aux  côtés  du  four- 
neau- 

On  diftingue  deux  effrois  différentes  de  cette  cadmie , 
félon  les  différentes  figures  qu’elle  forme  en  fc  réunit 
fant  en  corps , 8c  félon  la  fineffe  8c  la  variété  de  fes  cou- 
leurs. 

L’cfpcce  b plus  recherchée , dit  Pline , eft  celle  qui  s’at- 
tache tout  au  bord  du  fourneau , 8c  qui  eft  auffi  légère 
que  les  cendres  du  bois.  La  meilleure  , mais  non  la 
plus  fine  eft  celle  qui  pend  de  b voûte  du  fourneau  , 8c 
qu’on  appelle  botruodes  , <Lrr pvJ/m,  à caufê  de  quelque 
rcficmblance  qu’elle  a avec  b grappe  du  raifin.Sa  pefan- 
tcur  eft  moyenne  entre  celle  de  l’efpece  précédente; 
8c  de  l’cfpcce  qui  fuit,  il  y en  a de  deux  couleurs  , 
l’une  bbnchâtre  comme  les  cendres  de  bois  , dont  on 
ne  fait  aucun  cas , 8c  l’autre  purpurine  qu’on  eftime 
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beaucoup.  Cette  cfpece  de  cadmie  eft  caffantc  , 8c  les 
Médecins  s’en  fervent  fouvent  dans  les  maladies  des 
yeux. 

L’autre  efpece  s’attache  au»  côtés  du  fourneau  , parce 
qu’elle  eft  trop  pefantc  pour  s’élever  au  fommet , elle 
y forme  proprement  une  croûte  ; 8c  l'on  l’en  fêrt  pour 
emporter  les  cicatrices  , ou  efbcer  les  marques  qui 
retient  après  les  plaies.  Il  y en  a auffi  de  deux  forte)  * 
l’une  marquetée  de  bleu  , 8c  l’autre  rouge.  La  meil- 
leure cadmie , félon  Pline , fe  tiroir  des  fourneaux  de 
l’ifle  de  Chypre  : nous  lifons  encore  dans  cet  Auteur , 
qu’on  en  trouve  dans  ceux  oit  l'on  travaille  l’argent  t, 
mais  plus  légère  , plus  blanche  , 8c  fort  inférieure  en 
qualité  à celle  qui  provient  du  cuivre.  Galien  allure  que 
l'on  faifoit  avec  une  cfpece  de  pyrite  de  b cadmie. 

Mais  toutes  ces  cadmiet  font  maintenant  inconnues  i 
nos  Droguiftcs , Sc  il  ne  parolt  pas  qu’elles  aient  été 
plus  connues  aux  Arabes  , qui  failbicnc  fi  peu  de  cas  de 
toutes  les  fubftanccs  auxquelles  les  Anciens  avoient 
donné  le  nom  de  cadmie,  8c  qu’on  ne  trouvoit  que  dans 
les  fourneaux  de  Tille  de  Chypre,  qu’ils  étendirent  * 
fans  balancer,  b même  dénomination  à d’autres  fubf- 
tanccs  ; d’où  il  s’enfuivit  une  confufion  d’autant  plus 
grande  , que  quelques-uns  de  leur  derniers  Auteurs  , 

& quelques-uns  de  ceux  qui  ont  écrit  d’après  eux, 
tâchèrent  d’appliquer  à ces  autres  fubftanccs  ce  que  les  • 
Anciens  ont  dit  de  la  vraie  cadmie.  Aulli  Avicenne  at- 
tribue-t’il  i U litharge  d’argent  tout  ce  qu’il  a lu  dans 
Diofcoride,  de  b cadmie. 

La  cadmie  des  Modernes,  b cadmie  des  fourneaux  d’A- 
gricola  , 1a  tuthie  de  nos  Droguiftcs,  eft  un  récrémcnC 
de  pierre  calaminaire  fondue  avec  le  cuivre , 8c  non  de 
cuivre  feul , comme  celle  des  Anciens.  On  peut  donc 
définir  b tuthie  officinale,  une  fùblimation  de  pierre 
calaminaire  fondue  avec  le  cuivre,  à b partie  fupérieu* 
re  du  fourneau,  où  elle  fc  met  en  mafteen  s’attachant 
8c  en  formant  autour  des  verges  qui  y font  placées  , 
une  croûte  folidc  , qu’on  en  enleve  enfuite  par  mor- 
ceaux, comme  de  l’écorce  d’arbre,  d’une  couleur  jau- 
nâtre au-dedans , polie  , 8c  fonore  , d’un  bleu  cendré 
au-dehors  , 8c  parfemée,  pour  ainfi  dire , de  très-petits 
grains  de  b même  fubftancc. 

Cette  cadmie  eft  peut-être  b même  chofe  que  b tuthie  des 
Arabes.  Car  on  prouve  dans  Serapion  la  defeription 
d’une  cfpece  de  tuthie  qu’il  dit  être  produite,  8c  tirée 
des  fourneaux  dans  lefquels  on  donne  au  cuivre  un* 
couleur  jaune.  Mais  peut-être  auffi  qu’ils  entendoienc 
par-là  1a  pierre  calaminaire  même. 

On  reconnoitra  de  b manière  fùivante  b cadmie  des  four- 
neaux. 

Tusia , Offic.  Doregt.  Ind.  92-  Lapis  tutia , Woodw.  Att. 

T.  2. P.  1.  p.  <0.  Cadmia jornacia,  Gcoff.  Pralcct.182. 
Schw. 370.  worm.  Muf  134.  Charlt.  folfi  55.  Agricol. 
Cadmia  botrytis,  Aldrov.  Muf  Metall.  i<S.  Cadmia 
Capnitis,  Kentm.  43 . Cadmitia faiïitia , Schrod.  3.438, 
Tuthie.  Dale. 

On  compte  la  tutie  entre  les  principaux  remedes  ophtal- 
miques , elle  déterge  , 8c  deflcchc  fans  acrimonie  ; c’cft 
pourquoi  on  1a  prelcrit  avec  fuccès  dans  les  ulcères  de 
la  conjonctive,  de  b cornée,  8c  des  paupières , ainfi  que 
dans  les  demangeaifons  des  ycüx,  dans  les  ophthalmies 
invétérées , dans  l’écoulement  involontaire  des  larmes 
8c  dans  les  tumeurs  fiftuleufcs. 

On  s’en  fert  rarement  fans  préparation  ; pdur  s'en  fèrvif  * • 
on  b fait  chauffer  rouge,  8c  on  l’éteint  trois  ou  quatre 
fois  dans  de  l’eau  rofe , enfuite  on  1a  broyé  félon  l’fcrtj 
fur  le  marbre  ou  le  porphyre. 

Prene2  de  la  tuthie  préparée , une  demi-dragme , 

de  l'oreille  Je  fouris , de  Peùfraife , & de  l’eau  rofe. 

Mêlez  le  tout,  8c  faites-en  un  collyre,  ou 
KKkk  ij 
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/jtcrr  blanc,  une  drague, 
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Mettez-le  tout  en  digeftion  au  folcil  pendant  quarante 
jours,  dans  un  vaifTeau  de  verre  bien  fermé,  & 
confervez  cette  liqueur  (ans  U palier. 

Vous  vous  en  fervirezen  en  diftilant  une  petit»  quantité 
de  tenu  en  terns  dans  les  yeux , ou 

Prenez  de  la  nubie préparée , une  dragme  , 
heure fraii , demi-once  , 

Faites  un  onguent  dortt  vous  appliquerez  un  peu  aux  an- 
gles des  yeux,  & au  bord  des  paupières. 

Cette  préparation  cft  un  des  ingrédiens  de  l’onguent  oph- 
thaimique  de  Charas. 

Onguent  de  tuthin 

Prenez  de  la  tutbie  préparée , deux  onces , 

de  la  pierre  calaminaire  brûlée  & éteinte  deux  ou 
trou  fois  dans  de  Peau  de  plant  in , une  once. 


CAD  lijtf 

toutes  ees  fubftances  dans  les  lieux  où  Pon  fond  beau- 
coup de  cuivre  rouge  , ou  de  Chypre.  Mais  on  n'en 
trouve  point  aujourd’hui  chez  nos  Droguiftes. 

Le  p ompholyx  de  nos  boutiques , le  nil , ou  nibil album  de 
quelques  Auteurs , eft  une  fine  fleur  blanche , ou  une 
fuie  qui  s’attache  au  dôme  des  fourneaux . ou  au  cou- 
vercle des  crcufcts , dans  lefquelson  a fondu  du  cuivré 
avec  de  la  pierre  calaminairc.  Il  faut  le  choifir  pur, 
fans  aucun  mélange , 8c  il  aura  les  mêmes  vertus  que 
la  tuthic.  11  dclléchera, 8c  reflenrera  doucement , 8c  (ans 
acrimonie;  il  abforbcra  l’acrcté  rongeante  des fhiidcs, 
aufli  paflê-t-il  pour  un  raffrakhiffânt. 

On  s’en  fert  avec  fucccs  pour  dcflécher  les  ulcère*  chan- 
crcux  invétérés , 8c  pour  guérir  les  fluxions  aux  yeux. 
On  en  fait  l’onguent  de  diapompholyx. 


Onguent  de  diapompholjx. 

Prenez  de  Phuile  rofat , douze  onces , 

du  fuc  de  baye  de  more! te  des  jardins  ,fix  onces , 
de  cire  blanche , > , , 

Hcc {ncfclav/c,  I icdmme  ♦««" 

de  plomb  macéré  pendant  trois  y 
jours  dans  le  vinaigre  le  plus  f 
fort,  féché,  C"  mis  en  pou-  > de  chacun  2 oncer, 
dre,  t 

de  pompholyx  préparé , J 

d’encens  pur  , une  once. 


R éduifez  le  tout  en  une  poudre  très-fine. 

Ajoutez  une  livre  8c  demie  d’onguent  rofat , 8c  faitesun 
onguent. 

Nicolaus  cft  le  premier  qui  ait  donné  une  préparation 
fous  ce  titre;  on  la  trouve  dans  la  Pharmacopée  d’Auf- 
bourg.  Mais  clic  cft  chargée  d’une  grande  quantité 
d’ingrédiens  inutiles , 8c  ne  diffère  preique  en  rien  du 
diapompholyrot.  On  l’introduifit  dans  la  première  édi- 
tion delà  Pharmacopée  du  Collège  de  Londres,  dans 
toute  fon  étendue  , taillant  feulement  la  liberté  de 
fubftituer  du  lard  à l’onguent  rofat.  Lorfqu’on  broyé 
* la  tuthic  , fi  la  pierre  dont  on  fc  fert  n’cft  pas  extrême- 
ment dure  , il  s’en  détachera  unoagrande  quantité  de 
particules  qui  paieront  dans  le  rcmede. 

La  tûthie  entre  allez  rarement  dans  les  ordonnances , & il 
s’en  faut  beaucoup  que  les  Médecins  en  fanent  aulC 
grand  cas  que  le  Peuple.  Quitter. 

Nos  Droguiftes  ne  favent  aujourd’hui  ce  que  c’eft  que  le 
pompholy. v , 8c  le  fpodui , ou  fpodium  de  Diofcoride , 3c 
de  Galien.  Ils  nous  difent  qu’il  fè  faifoit  de  deux  ma- 
niérés. La  première  , en  réduifant  le  cuivre  fondu  en 
une  poudre  douce  8c  blanche  ; 3c  l’autre  en  enlevant 
avec  les  foufflets  ce  qui  peut  être  séparé  de  la  cadmie. 
Diofcoridc  fait  mention  de  deux  efpcces  de  pompholyx, 
l’une  i peu  près  de  la  couleur  du  cuivre,  humide  3c 
graltc  ; l'autre  douce  8c  fort  blanche.  Les  Ouvriers  en 
cuivre  , ajoute-t-il , préparoient  cette  dernière  efpecc 
en  améliorant  le  cuivre  ; ce  qu’il  faifoient  en  y jettant 
une  plus  grande  quantité  qu’à  l’ordinaire  de  cadmie  ré- 
duite en  poudre  : Mais  Diofcoride  entend  t-il  par  cad- 
mie de  la  mine  nouvelle  de  cuivre , ou  de  la  cadmie 
faélice , dont  on  a déjà  parlé  ? C’eft  ce  qui  eft  incertain. 
Quoiqu’il  en  foit»  il  cntenJ  fit  pompholyx , la  pouffie- 
re  fine  , ou  la  fleur  qui  s’élevoit  de  ce  mélange  , fle  fc 
n-.ettoit  en  mafle.  On  faifoit  encore  le  pompholyx  avec 
de  la  cadmie  feule  ; pour  cet  effet  on  la  coupoit  par  pe- 
tits morceaux , on  la  jettoit  dans  les  fourneaux  i l’em- 
bouchure des  foufflets  ; leur  action  en  chaffoit  les  par- 
ties les  plus  fines , 3c  les  plus  fubtiles  à la  voûte  du 
fourneau  ; 3c  ce  qui  en  étoit  réfléchi  s’apprlloit  [po- 
dium. Le  fpodium  étoit  plus  noir,  8c  plus  pefant  que  le 
pompholyx  ; il  étoit  chargé  de  terre,  8c  d’autres  ordu- 
res , enforte  qu’on  ne  le  regardoit , 8c  qu’on  n’en  fai- 
foix  gu^rcs  plus  de  cas  que  des  ordures  des  boutiques , 
& des  fourneaux.  On  retrouveroit  vraiffemblablement  , 


Faites  bouillir  l’huile , & le  fuc  enfemblc  jufqu’i  ce  que 
ce  dernier  foit  évaporé. 

Faites  fondre  la  cire  dans  cette  même  huile. 

Quant  au  refte  ajoutez  le  fur  le  champ  en  poudre , ob- 
fervant  de  remuer  continuellement  avec  une  ff  a- 
tule  de  bois , jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  froid,  3c 
en  onguent. 

On  attribue  cette  préparation  i Nicolaus,  3c  elle  a été 
admife  dans  la  Pharmacopée  d’Ausbourg  ,8e  dans  le 
première  édition  de  celle  du  Collège  de  Londres,  fans 
autre  addition  que  du  mot  uibit  à fon  titre.  Elle  a fouf- 
fert  quelques  altérations  auxquelles  nous  nous  fom- 
mcs*con  formés  dans  la  dernicre  édition  ; mais  ces  alté- 
rations font  peu  importantes.  On  indique  ce  remede 
pour  les  ulcères  muriatiques , chauds  8c  inflammatoi- 
res ; mais  on  s’en  fert  rarement  aujourd’hui  dans  ces 
cas,  & dans  d’autres.  Quitter. 

On  voit  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-deffùs , ce  que  c’eft 
que  le  fpodos  ou  fpodium  des  Grecs.  C’cft  une  cendre  • 
ou  plutôt  une  fleur  métallique  impure , que  l’on  rrma£ 
foit  dans  les  boutiques  où  l’on  faifoit  le  cuivre.  Il  ne 
diflêroit  pas  beaucoup  du  pompholyx -,  cependant  Pline 
en  établit  pluficurs  genres  ; (avoir  le  fpode  de  cuivre  , 
qui  cft  le  meilleur , celui  de  l’argent  qu’il  dit  être  ap- 
pellé  Laurofis,  de  Laurium , montagne  de  J’Attiquc , 
où  il  y avoir  des  mines  d’argent  ; celui  de  l’or  . que 
l’on  retiroit  en  purifiant  l’or,  3c  celui  du  plomb  que 
Diofcoridc  recommande,  après  celui  du  cuivre  d’E- 
gvpte. 

Le  fpode  des  Grecs  étoit  nuifibfc  intérieurement  ; c’eft 
pourquoi  on  ne  l’cmployoit  qu’à  l’extérieur.  Les  Ara- 
bes, outre  ces  fortes  de  fpodes  métalliques , abufant 
du  mot  de  fpode , qui  fignific  de  la  cendre  , en  ont  éta- 
bli ou  fubllitué  d’autres  j favoir  les  cendres  des  plan- 
tes ou  de  quelques  animaux  : c’cft  ce  que  les  Greciont 
appel  lé  Antifpode,  voyez  Antifpoda.  Diofcoride  en 
rapporte  quelques-uns , commclcs  feuilles , les  fleurs, 
8c  les  bayes  vertes  de  myrthe  calcinées  3c  lavées  , les 
feuilles  d’olivier  fauvage , la  colle ’dc  taureau , la  laine 
greffe  8c  rude  mêlée  avec  de  la  poix  ou  du  miel  8c  brû- 
lée ; 8c  autres  de  cette  nature.  Avicenne  défigne  par 
le  nom  tahafeir,  la  cendre  déracine  de  cannes  brûlées; 
les  Interprètes  ont  rendu  le  mot  tahafeir  par  celui  de 
fpode.  Mais  nous  croyons  que  ce  fpode  que  l’on  ne 
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nous  apportoit  qu’cn  petite  quantité  des  Pays  Orien- 
taux, étoit  une  efpece  de  fucre  encore  impur  8e  non 
raffiné  ; Se  c'eft  ce  que  prouve  par  des  argumens  très- 
forts  le  favant  Saumaife.  C'eft  pourquoi  il  n’eft  pas 
Surprenant  que  les  Arabes  8c  ceux  qui  les  ont  fùivis  , 
aient  donné  unt  d’éloge*,  1 ce  fpode  pris  intérieure- 
ment. 

Les  Arabes  avoient  été  trompés  par  la  couleur  de  cen- 
dres 8c  par  le  rapport  des  Marchands  qui  difoient  que 
certe  poudre  de  couleur  de  cendres  avoit  été  tirée  des 
rofeaux.  C’eft  ce  qui  a fait  qu’ils  ont  cru  que  c’étoit 
véritablement  de  la  cendre  de  rofeau. 

Présentement  la  coutume  s’eft  établie  de  Ce  fervir  dans 
les  boutiques  des  Apothicaires  d’ivoire  brûlé,  à la  pla- 
ce de  fpode.  Gaorraov. 

Le Ji podium  métallique  eft  ainfi  caractérisé  : 

Spodium  gracorum , mlgryfeum,  Offic.  Spodium,  Matth. 
Ed.  1339.  Aldrov.  Muf.  Mctall.  16.  Spodium  fa£li- 
t'ucm  , quidam  cincrulem  vocant  , Worm.  Muf  135. 
Spodot,  Kentm. Spodiot  faüilia  quibufdam  cineru- 
la,  Charlt.  Folfi  55.  Dale. 

CADUCUS , ce  feul  mot  pris  fubftantivement , ou  ajou- 
té au  fubftantifwioréw/,  cft  fynonyme  à épilcpfta.  Voy. 
Epilepfia.  Castelli. 

CAD  LS , , peut  être  dérivé  de  xa/iîr,  qui  fignifi  e 

contenir;  ou  du  mot  Hébreu  cad,  mefure  dont  il  eft 
fait  mention  dans  la  Bible  , & que  les  Septante  ren- 
dent par  ùi’Ja..  C'eft  une  mcfurc  égale  au  Metretet  * 
qui  vaut  environ  quarante-deux  pintes  mefure  de  Pa- 
ris. Pline  rend  par  Cadunt  Mufti,  Lib.  XlV.  cav.  16. 
ce  que  Diolcoride  appelle  Lib.  V.  yXtvu*.  On 

l’écrit  quelquefois  avec  deux  J' , comme  on  le  voit 
dans  Pollux  Lib.  IX.  où  cet  Auteur  dit  qu8  chez  les 
Anciens  à^c^Cc, , étoit  fynonyme  à xiJ'J'if.  Le  meme 
Auteur  dit  d’après  Philochorus  que  ipuKOfAqiper  cft 
la  même  chofe  que  ifuxàJ'J' ut. 

Cadus  étoit  encore  fynonyme  à xt^Juitr.  Héfychius  dit , 

KuJ'c c içi  Kipaiii:r.  Il  dit  aiiflî  , KffdutOt  TM  CI1U  N 

ç-aun'ct , « un  ctramium  de  vin  ou  d’eau , eft  la  même 
«cnofe  qu’un  ftamnium.  » Ainfi  cadut  eft  donc  encore 
fynonyme  à ftamnium.  A*buthkot. 

C Æ C 

CÆCILIA  , Offic.  Jonf  de  Serp.  19.  Aldrov.  Hift. 
Serp.  *43.  Cxtilia  typhlops  , Charlt.  Excr.  36.  C&tilia 
trphlopt  Gratis , Raii  Synop.  A.  289.  Typhlopr  caeilia , 
mer.  Pin.  ao8.  Gcfn.  de  Serp.  60.  Caeilia  typhlinus 
Gratis.  L’Anvtye.  Dale. 

C’eft  un  efpece  de  ferpent  dont  la  morfurc  produit  1 peu 
près  les  mêmes  effets  que  celle  de  la  vipère  , 8c  qu’on 
traite  de  la  même  maniéré. 

Dale  fait  mention  d’après  Gcfner  d’une  thériaque  pré- 
parée avec  ce  fêrpent  , 8c  d’une  eau  thériacale  qu'il 
donne  pouf  un  fudorifiquc  dans  la  pefte. 

CÆCtJBUMou  vieux  vin  d’Aménic.  Ombajr,  Med. 
ColleQ.  Lib.  IX.  cap.  6.  Voyez  Aminaum. 

CÆCUM  INTEST1NUM.  L’on  donne  le  nom  de 
cacum  à ce  que  Rufus  d’Ephcfc  nommoit  apprndiatla 
caci.  Les  modernes  ont  divisé  les  gros  inteftms,  quoi- 
qu’ils ne  falTent  qu’un  canal  continu  en  trois  portions. 
La  première  qui  eft  faite  en  forme  de  fac  ou  de  po- 
che , Ce  nomme  le  arcum. 

Cen’cftdonc  qu’un  bout  d'inttftin,  comme  une  efpece 
de  fac  arrondi , court  8c  large , dont  le  fond  eft  en  bas  , 
8c  l’ouverture  ou  largeur  en  haut.  Il  eft  fitué  fous  le 
rein  droit  & caché  par  la  derniere  circonvolution  de 
Vinttftin  iUton.  Sa  longueur  eft  environ  de  trois  tra- 
vers de  doigt  plus  ou  moins.  Son  diamètre  a plus  que 
le  double  de  celui  des  inteflins  grclcs.  • 

On  voit  au  travers  de  la  tunique  membraneufe  ou  com- 
mune du  cacum,  trois  bandes  blanchâtres  8c  ligamen- 
teufes  fort  adhérentes  à cette  tunique  8c  à la  tunique 
charnue.  Uae  de  ces  bandes  eft  couverte  de  l’attache 
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du  méfocolon , 8c  toutes  trois  partagent  longitudinale- 
ment le  cacum  en  trois  parties  plus  ou  moins  égates. 

Ces  bandes  Ce  réunifient  toutes  trois  fur  l’appendice  ver- 
miforme,  dont  elles  couvrent  toute  la  convexité  im- 
médiatement fous  la  tunique  externe.  Quoiqu’elles  pa- 
roirtent  extérieurement  ligamenteufes  fur  le  cacum , el- 
les font  intérieurement  composées  de  fibres  charnues, 
qui  accompagnent  8c  fortifient  les  âbres  longitudina- 
les de  la  tunique  mufculeufe  de  cct  inteflin. 

La  tunique  interne  du  cacum  ‘porte  une  efpece  de  velou- 
té fort  ras  ou  court , parfemé  d’efpaceen  cfpacede  la- 
cunes glandulcufês  ou  glandes  folitaires  plus  large! 
que  celles  des  inteflins  grêles. 

Ces  lacunej  ou  follicules  glandulcufês  paroirtent  comme 
des  grains  de  petite  vérole  applatis  8c  enfoncés  dans 
leur  milieu.  Quand  on  fouffle  d’une  certaine  maniéré 
par  un  tuyau  dans  ces  lacunes , fans  les  toucher  avec 
ce  tuyau  , le  vent  fouleve  le  follicule  8c  le  fait  paroître 
comme  une  petite  calotte  percée  au  milieu  de  la  con- 
vexité. Wimslow.  Voyez  Inteftina. 

C Æ M 

CÆMENTUM , Ciment.  Les  ArchiteQes  ont  donné 
ce  nom  â une  fubftancc  que  l’on  met  entre  les  pier- 
res des  bàtimcns  pour  les  lier  8e  les  fixer.  Les  Ouvriers 
donnent  le  même  nom  à b pâte  ou  matière  ténace  dont 
ils  Ce  fervent  pour  joindre  un  corps  i un  autre.  En  un 
mot  tous  les  Artiftes  ont  chacun  leur  ciment  différent, 

8c  préparé  de  b maniéré  qui  convient  à l’emploi  qu’ils 
en  veulent  faire,  mais  le  détail  en  eft  étranger  à notre 
but. 

Quelques  Auteurs  donnent  le  nom  de  ciment  i b matière 
dont  les  Chymiftes  fe  fervent  pour  luter  leurs  vaifTeauxj 
mais  cette  fubftance  étant  plus  connue  fous  le  nom  de 
lut , voyez  l’Article  Lutum. 

Il  me  refte  i confidérer  le  ciment  dont  Ce  fervent  les  Mé- 
tallurgiftes  8c  les  Ertaycurs  de  métaux  , car  c’eft  par 
ion  moyen  que  fe  fait  b calcination  cimentatoii  e , 
comme  ils  l’appellent.  On  prépare  ce  ciment  avec  lâ 
poudre  de  brique  1a  plus  rouge  , le  fafran  de  mars , le 
fâfrande  Venus,  l’alun  de  plume,  le  vitriol , le  fcl , 
b fanguine  , lé  nitre , le  foufre,  le  fel  ammoniac , le  fel 
gemme  8c  quelques  autres  ingrédiens.  On  répand  cet- 
te poudre , ou  fcche  , ou  humcftécavec  duvinaigre.de 
l'urine  ou  quclqu’autre  liqueur  de  b même  nature  fur 
des  plaques  de  métal , foit  pour  les  corroder,  (oit  pour 
les  dépurer  ou  pour  les  exalter.  On  enferme  ces  pb- 
ques  de  métal  avec  le  ciment  daqp  une  boite  ou  dans  uit 
pot  appcllé  de  fon  ufage  le  cimentatoire.  On  fefert  aulfi 
d’un  creufct  pour  la  même  chofe.  On  met  ce  vairtcau 
bien  couvert  fur  un  fc«  qui  ne  doit  point  être  d’un  de- 
gré à faire  fondre  le  métal , mais  feulement  à mettre  le* 
fcls  corrofifs  en  aétion , afin  d’emporter  par  leur  moyen 
les  métaux  dont  on  veut  purger  les  plaques. 

D'où  il  eft  évident  que  les  différons  Tels  font  tous  pro- 
pres pour  faire  des  ciments , i’entens  ceux  qui  font 
d’une  nature  à agir  en  qualité  de  menftrue  fur  le  mé- 
tal qu’il  eft  queftion  de  ronger  8c  de  séparer  du  reft* 
de  la  marte,  fur  laquelle  ils  ne  doivent  produire  aucun 
autre  effet.  On  fe  fèrt  de  ciment  pour  b dépuration 
des  métaux  les  plus  riches.  On  a donné  le  nom  de  ci- 
ment royal  à celui  qu’on  emploie  pour  dépurer  l’or  , 
parce  qu’il  détruit  tous  les  autres  métaux  excepté  l’uf 
feul. 

Voici  b maniéré  dt  préparer  le  ciment  ordinaire , félon 
b Pharmacopée  de  Schrocjcr. 

Prenez  de  la  brique  en  poudre , huit  onces , 

du  fel  commun  préparé,  quatre  onces  , 

du  nitre , » de  chacun  une  Jetait 

du  verd-de-gris , î once. 

Mêlez  le  tout. 

Béguin  donne  dans  fort  Tyrocinium  Chymicum  une  recetti 
pouf  dépurer  l’argent  du  cuivre , mus  le  nom  de  Ce- . 
mentum  vulgart , 8c  qui  contient  précisément  les  m«* 
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mes  ingrédiens  que  celle  que  nous  vcnoûs  de  donrttr , 
n une  addition  .pris  de  deux  onces  de  vitriol  blanc. 
Stahl  donne  dans  fes  Opufculcs  une  expofition  mer- 
vcilleufc  de  la  maniéré  dont  les  ciment  agilTent  fur  l’or. 

« Lorfquc  l’or  , dit-il , eft  adultéré  par  le  mélange 
a d'autres  métaux  , fùrtout  de  l’argent  > quoiqu’on 
« tres-petite  quantité,  on  agit  fi  puilljmtncnt  fur  cette 
« marte  par  l’ad^ftioh  de  fois  cotrofifs  réduits  en  uneef- 
« pece  de  vapeur  par  l’influence  du  feu,  que  lesparti- 
«culcs  du  métal  hétérogène  font  rongées,  tandis  que 
«*  celles  de  l’or  demeurent  parfaitement  intacles,  d’où 
- il  arrive  que  le  tiflù  de  la  malTe  entière  eft  devenu  fi 
■ poreux , que  fi  la  quantité  de  métal  étranger  avoit 
« été  un  peu  plusconfidérable,  ce  qui  (eroir  refié  de  la 
« marte apfès  l’action  des  fels , auroit  été  fntTifamment 
« friable.  Pour  cette  dépuration  on  choifit  le  nitre  avec 
« les  fubfionccs  propres  à dégager  fon  cfprit  acide  de 
« fes  parties  alcalines,  afin  que  l’efprit  puilfe  agir  fur 
« l’argent  ou  le  cuivre  mêlé  avec  l’or , & le  ronger.  Or 
« les  fubfianccs  propres  à dégager  l’efprit  acide  , font 
a b brique  réduite  en  poudre , le  bol  & le  vitriol,  au- 
« quel  on  ajoute  quelquefois  un  peu  de  verd-dc-gris  , 

« d’autres  fois  de  la  fanguine  ou  du  fafran  de  mars: 

« mais  le  but  principal  de  cette  addition  eft  beaucoup 
« moins  de  rendre  la  corrofion  plus  prompte , que  de 
« relever  b couleur  de  l’or.  Afin  que  ce  procédé  fc 
« fafle  avec  plus  de  fùccès , il  eft  d propos  de  difpobr 
« l’or  à la  réception  des  particules  corrofives.  Pour  cet 
« effet  il  faut  le  battre  Sc  le  réduire  en  petites  plaques 
« minces, capables  d’être  pénétrées  promptement  par 
« b vapeur  dont  Faction  ne  peut  d’elle- même  fc  tratif- 
« mettre  fort  loin.  » 

Il  faut  obfcrver  que  beaucoup  de  perfonnes  défi prou- 
vent maintenant  l’ufage  des  rtmrnjdar.s  b dépuration 
de  l’or , parce  qu’il  arrive  ordinairement  qu’ils  empor- 
tent avec  eux  un  peu  de  ce  métal  précieux.  La  raifon  de 
cet  effet  eft  , félon  toute  apparence  , que  le  nitre  a 
auclque  quantité  de  fel  commun  qui  eft  le  menfiruc 
de  l’or. 

Il  eft  évident  que  cimenter  c’eft  la  même  chofe  que  fi  ra- 
tifier , c’eft-j-dire , expobr  pendant  quelque  tems  au 
feu  un  corps  métallique  avec  le  Anent , lit  fur  lit. 
D’où  l’on  voit  pourquoi  la  cementation  eft  appellée 
calcination  corrofivc.  On  entend  auflî  par  ce  que  nous 
avons  dit  ■ pourquoi  l’on  donne  le  nom  de  cementation 
i l’opération  par  laquelle  l'antimoine  mêlé  avec  le  ni- 
tre & broyé,  cil  calciné  pour  en  obtenir  le  foie  d'anti- 
moine. & pourquoi  Kirchcr  afTurr  , dans  fon  Monde 
fourerrain . que  le  fiTfran  de  mars  fc  prépare  par  cemen- 
tation, puifque  dans  ce  dernier  procédé  on  met  le  fer 
Ut  fur  lit  avec  une  pâte  faite  de  chaux  vive  8c  d’urine , 
& qu’on  calcine  le  tout  dans  un  vaifTeau  cimentatoire. 
Riiger, 

C Æ fl 

CÆRL’LEUM  ou  CYANUS.  Voyez  Cyanns. 

C Æ $ 

CÆSALPIN’A.  C’eft  le  nom  que  le  Pere  Plumier  a 
donné  i une  plante  qu’il  découvrit  dans  l’Amérique  , 
en  mémoire  d’André  Cxblpin,  célébré  Botanifte,  8c 
un  des  premiers  Ecrivains  fur  b maniéré  de  réduire 
les  plantes  en  différentes  claffes. 

Cette  plante  n’a  point  de  nom  dans  notre  langue. 

Voici  fes  caractères. 

Sa  fleur  eft  d’une  figure  anomale  ; elle  n’eft  composée 
que  d’une  feule  feuille  divisée  en  quatre  legmens  iné- 
gaux : b partie  fupérieure  eft  large,  & concave  com- 
me une  cuillierc,  de  fon  fond  s’élève  unpiftil  au  milieu 
de  pluficurs  étamines  recourbées  t cepiftil  dégénère  en 
une  gonfle  qui  contient  desfirmcnccs  oblongues. 

Nous  ne  connoiflonS  qu’une  efpccc  de  Cxjalpimt.  Voici 
comment  on  b reconnoltra  dans  les  Auteurs. 

Cefalpina  poliphylla » aculeii  horrida,  Plum.  Nov.  Gen. 
On  ne  lui  attribue  aucune  propriété  médicinale  que  je  fâ- 
che. Milur  , Didiorw. 
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GÆSAREA  SE  CTI  O;  Opération  Cé [arienne,  Les 
Médecins  n’entendent  autre  chofe  par  F operation  Cf- 
furienne,  qu’une  opération  chirurgicale,  por  laquelle  un 
fcctus  qui  nc-pcut  venir  au  monde  par  le  partage  ordinai- 
re Sc  naturel , Sc  qui  ne  peut  être  ni  expulsé , ni  extrait 
par  les  fccours  de  l’Art  , bit  que  b mere  Sc  le  fœtus 
foient  encore  vivans , foit  que  l’un  ou  l’autre  foi  t mort; 
par  laquelle  , dis-je,  un  firtus  eft  tiré  du  ventre  Je  1a 
inere  par  une  incilion  faite  à propos , & avec  adrefl'e  Sc 
prudence , dans  le  dcltcin  de  fauver  b vie  i tous  les 
deux,  ou  â l’un  ou  l’autre.  Quelques  Auteurs  donnent 
à ccttc  opération  le  nom  d ’ufterotomia  ou  d ’ufteretomo- 
tochia  i quoiqu’ils  ne  fc  trouvent  ni  Fun  ni  l’autre  dans 
les  écrits  des  Médecins  Grecs.  Pour  rendre  odieufe 
Y opération  Céf arienne  , on  nous  dit  que  b plupart  des 
Médecins  Sc  des  Chirurgiens  les  plus  intclligcnsSc  le* 
plus  habiles  en  ont  traité  b pratique  comme  cruelle  & 
peu  sûre,  Sc  Font  abfôlumcnt  condamnée,  comme  fui* 
vie  d’une  mort  infaillible.  Entre  les  Auteurs  opposés 
à ccttc  opération  , on  en  cite,  comme  ennemis  jurés, 
Ambroilé  Paré,  Guillemeau,  Kolfincius  , Hoorn, 
Mauriccau,  Solingen , Sc  autres.  Mais  après  avoir 
feuilleté  avec  foin  les  ouvrages  de  ces  Auteurs , on  n’y 
trouve  autre  chofe,  finon  qu’ils  ont  dcbpprouvé  l'opé- 
ration Céfarteme  dans  certains  cas  dangereux  ; comme 
lorfqu’il  eft  queftion  de  tirer  le  fœtus  par  l’incifion  de 
b matrice  de  b mere  lorfqu’il  eft  encore  vivant.  Dans 
ce  cas,  8c  dans  quelques  autres  également  dangereux, 
les  Auteurs  que  nous  avons  cités  ci-deflùs  ont  fait  re- 
marquer les  fuites  funeftes  que  pouvoit  avoir  l’opéra- 
tion : mais  aucun  d’eux  ne  Fa  condamnée  indiftin8e- 
ment  dans  toute  circonftancc.  Mais  pour  traiter  cette 
matière  avec  exactitude  , je  retnaquerai  ttroîs  cas  dans 
lefquc^  l 'opération  Céfarienne  eft  néceflàire. 

Le  premier  , lorsqu’une  femme  enceinte  meurt , foit 
avant  le  tems  fixé  pour  b délivrance , furcout  dans  les 
derniers  mois , lorfqu’il  eft  i préfumer  que  le  firtus  eft 
parfait  & qu’il  eft  vivant , ou  lorfqu’urtc  femme  meurt 
en  travail , ou  qu’elle  eft  emportée  par  une  mort  vio- 
lente , & qu’on  s’apperçoit  qu’on  a de  bonnes  raifons 
de  préfùmer  que  l’enfant  vit  encore  dans  fon  fein. 

Le  fécond , lorfque  b tnerccft  vivante  8c  le  firtus  mort, 
mais  en  même  tems  dans  une  fituation  11  contraire  à la 
naturelle , qu’il  ne  peut  venir  au  monde  de  la  maniéré 
ordinaire , foit  par  les  efforts  de  1a  mere  , foit  par  les 
efforts  Sc  l’indufiric  de  1a  Sage-Femme  ou  de  l’ Accou- 
cheur ; car  alors  b vie  de  b mere  eft  dans  un  danger 
prcfqOc  évident. 

Le  troificme,  lorfque  b mere  Sc  le  fœtus  font  vivans, 
mais  que  le  fœtus,  fitué  comme  dam  le  cas  précédent, 
ne  peut  être  ni  expulsé  de  1a  maniéré  ordinaire  par  les 
efforts  de  b mcrc , ni  tiré  par  les  fecours  de  1a  Sage- 
Fcmmc  , enfortc  que  b mere  8e  le  fœtus  foient  l’un  8c 
l’autre  dans  un  danger  prelque  évident  de  perdre  b 
vie,  i moins  qu’on  ne  la  leur  conferve  par  l'opération 
Céjarienne. 

Dans  le  premier  cas  , c’eft-l-dire , lorfque  b mere  eft 
morte , & que  le  fœtus  eft , félon  toute  apparence , en-* 
corc  vivant,  entre  les  premiers  Médecins  8c  Chirur- 
giens , je  n’en  trouve  qu’un  très-petit  nombre , pour  nfl 
pas  dire  que  je  n’en  trouve  aucun  qui  debpprouve  l’o- 
pération ; car  fans  elle  le  fœtus  auroit  nécciraircment 
le  même  fort  que  b mere  ; 8c  comme  dans  ce  cas  les 
délais  broient  extrêmement  dangereux  ; tous  font 
d’accord  non-feulement  d’ouvrir  b mere  morte , mais 
encore  de  l’ouvrir  le  plus  promptement  qu’il  fera  poflî* 
ble  ; car  quoiqucDoleusnousapprennc,  Lié. /K.  e.  J. 
de  fon  Encyclopédie  , qu’il  fentit  remuer  un  fœtus 
dans  le  ventre  de  la  mere  un  jour  entier  apres  b mort  ; 
cependant  généralement  parlant,  le  fœtus  furvit  peu  de 
tems  apres  b mere.  Nous  avons  plufieurs  exemples 
non-feulement  dans  les  ficelés  les  plus  éloignés , mais 
encore  dans  ces  derniers  tems,  que  l’operation  faite, 
lorfque  les  circonftances  que  nous  avons  indiquées 
l’t^cigcoicnt , a pluficurs  fois  buvé  b vie  à des  enfans 
qu’on  a tiré  vivans  du  ventre  de  leur  acre.  Cette  opé- 
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ration  aconfcrvé  chez  les  anciens,  Liens,  celui  dofli 
V irgile  a fait  mention , Efculapc , Scipion  l’Africain , 
qui  en  reçut  le  nom  deCéiâr;  Manlius , &,  félon  quel- 
ques Auteurs  , l’Empereur  Itiles-Céfar;  dans  ccsder- 
nierstems,  Edouard  VI.  Roi  d’Angleterre  ; Sanétius, 
Roi  de  Navarre  , Se  plufieurs  autres  dont  les  Historiens 
font  mention  , & qu’on  appelle  de  la  maniéré  dont  ils 
font  nés  , Céftret  ou  Cxfotn  /.  Lors  donc  que  la  mere  cft 
morte  , ou  qu’un  Chirurgien  s'apperqoir  qu’elle  cft 
fur  le  point  de  mourir  , il  aura  foin  de  tout  préparer 
pour  l’opération,  afin  qu’il  foit  en  état  de  l’ouvrir  auf- 
fi-tftr  qu’elle  fera  expirée  , 8c  de  garantir  le  fœtus  du 
même  lort , en  faifant  une  incifion  cruciale  à V abdo- 
men , comme  dans  les  difleétions  ordinaires  ; ou  ce  qui 
feroit  plus  prudent  & plus  sur , Se  ce  que  quelques  Au- 
teurs confeillcnt,  en  faifant  une  longue  incifion  lon- 
itudinale  , Se  non  une  incifion  cruciale , de  l’un  Se  de 
autre  coté , foie  avec  un  rafbir , foit  avec  un  fcalpel , 
fans  avoir  aucun  égard  à la  dircéèion  des  fibres  mufeu- 
leufes , on  au  cours  des  vaifleaux  fanguins.  L’opéra- 
tion peut  être  faite  foit  dans  le  lit , foit  fur  une  table 
convenable. 

S»  le  firtus  étoit  tombé  dans  la  cavité  de  l’abdomen , 
foit  en  conséquence  d’une  rupture  de  matrice , foit 
par  quelque  autre  accident,  il  faut  alors  le  tirer  le  plus 
promptement  qu’il  cft  pofliblc  ; Se  comme  dans  ces 
occafions  le  fc  tuscftordinaircmcnttrcs-foiblc,  ilfcut 
lui  tenir  fous  le  nez  en  guife  d’crrhinc,  de  l’eau  de  la 
Reine  de  Hongrie , ou  quclquclquc  autre  liqueur  de  la 
même  nature  : on  pourra  aufli  prendre  dans  fa  bouche 
un  peu  d'eau-de-vie  ou  du  vin  , & fouiller  ou  cette  li- 
queur , eu  fon  haleine  dans  la  bouche  8c  dans  les  nari- 
nes du  foetus  pour  le  ranimer.  On  liera  à la  manière 
ordinaire  le  cordon  ombilical  ; & la  Religion  exi- 
ge qu’on  baptife  l’enfant  fur  le  champ.  Mais  fi  le 
fœtus  eft  renfermé  dans  la  matrice,  il  faut  procéder 
avec  circonfpcction  à l’ouverture  du  corps  de  la  mere , 
tirer  l’enfant,  couper  le  cordon  ombilical,  & em- 
ployer .s’il  eft  encore  vivant , les  moyens  convenables 
pour  le  ranimer,  Se  le  fortifier  : cela  fait,  l’opération 
fera  finie.  Si  le  fœtus  étoit  logé  dans  la  trompe  de  fal- 
lope,  ou  l’ovaire, comme  il  arrive  quelquefois, on  ou- 
vrirait d'abord  l’abdomen , & l’on  tircroit  l’enfant 
avec  circonfpcélion  , procédant  du  refte  comme  nous 
l’avons  dit  ci-deffiu.  Lorfqu’il  cftqucftion  d’une  opé- 
ration aufli  importante  que  V opération  Céfarienne,  le 
Chirurgien  ne  peut  prendre  trop  de  précaution  pour 
s’afliirerque  la  mere  n’cft  pas  tombéeen  défaillance, 
mais  qu’elle  eft  réellement  morte , de  peur  qu’il  ne  lui 
arrive,  ainfi  qu’on  dit  qu’il  cft  arrivé  à Vêla  le,  d'ou- 
vrir témérairement  une  femme  vivante.  U feroit  tres- 
prudent  , après  s’être  convaincu  que  la  mere  cft  morpe , 
en  obfcrvant  s’il  y a quelque  mouvement  tou  s’il  n’y 
en  a point  dans  les  membres  , furtout  vers  le  cœur, 
dans  les  artères  & aux  poumons  ; il  feroit , dis-je,  très- 
prudent  de  s’appuver  du  témoignage  des  aflîftans , & de 
prendre  leur  avis  fur  la  néccflité  de  l’opération  , avant 
que  de  l’entreprendre  ; quoique  nous  n’ayons  prefquc 
aucun  exemple  de  mere  qui  ait  donné  des  lignes  de  vie 
dans  l’opération , après  avoir  été  prife  pour  morte 
avant  que  de  la  commencer.  Ceux  à qui  ce  malheur  eft 
arrivé,  âcceuxàqui  il  pourra  arriver  dans  la  fuite  , car 
il  cft  pofliblc,  auront  ton  de  (ê  regarder  comme  cou- 
pables d’homicide , s’ils  ont  bien  pris  leurs  mefiires 
pour  s’aflurcrqucla  perfonnefur  laquelle  ils  opéraient 
étoit  morte.  Quoiqu’il  en  foit  de  la  mere,  IcurdelTein 
étoit  de  fauver  l’enfant;  & cette  action  découle  non- 
feulement  d’un  principe  d’humanité  , mais  eft  encore 
autorisée  par  les  lois.  Dans  ce  cas  déplorable , s’il  ref- 
toit  la  moindre  lucul  d’efpérance  ; l’operation  faite 
par  une  (impie  incifion  longitudinale  d’un  côté,  le 
Chirurgien  ne  manquera  pas  de  faire  à la  blcflure  la 
future  ordinaire  , 6c  de  la  traiter  avec  toute  l’in- 
duftrie  dont  il  fera  capable  ; car  il  cft  arrivé  que  des 
perfonnes  vivantes  qui  s’étoient  foumifes  volontaire- 
ment à cette  cxtraâion  extraordinaire  du  fatus , en 
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|«  font  heureufement  réchappcc*.  Cependant  , quoique 
l’Opérateur  doive  fi?  déterminer  A l’incifiqn  avec  cir- 
confijcction , il  n’eft  pas  moins  vrai#qu’il  cftcontrai.it 
de  fc  déterminer  promptemcht  ; car  pour  peu  que  la 
crainre  de  tuer  la  mere  caufc  de  délai  , le  fœtus  périra, 
8c  c’cft  en  vain  qu’on  fera  l’opération.  Il  y en  a qui 
Condamnent  abfbîument  cette  pratique  , par  là  rai  fini , 
difent-ils , qu’il  eft  fort  incertain  qtie  l’enfant  furvive  A 
la  mere.  Se  qu’il  eft  trcs-inutilc,  pour  me  fervir  do 
leurs  propres  ternies , de  troubler  les  gens  après  leur 
mort.  J’avoue  qu'il  eft  très-difficile  de  déterminer  pO- 
fitivement  fi  le  fœtus  eft  mort  ou  vivant, & conséquem- 
ment que  l 'opération  Céfarienne  le  fera  quelquefois  inu- 
tilement : mais  je  crois  qu’il  vaut  mieux  avoir  ouvert 
infruchiculcmcnt  mille  mcrcs  apres  leur  mort  , que 
d’avoir  laiffé  périr  un  feul  enfant  , faute  de  les  avoir 
ouvertes. 

En  général , mon  avis  eft  que  l’on  fafle  l’opération  le  plu- 
tôt qu’il  fera  pofliblc , fur  toutes  les  femmes  qui  mour- 
ront , foit. dans  les  douleurs  de  l’accouchement,  foie 
un  peu  auparavant  d’accoucher , premièrement  & prin- 
cipalement pour  fauver  la  vie  au  fœtus , lui  procurer 
le  baterne,  Se  le  fiuiver  de  la  mort  éternelle  : recondc- 
ment , pour  l’inftru&ion  des  Médecins , des  Chirur- 
giens & des  Sages-femmes  qui  feront  alors  A portée  de 
connoître  la  figure  , l’étcndtic  8c  la  ftructurc  de  la  ma- 
trice dans  les  femmes  grofles,  la  fituation  du  fœtus, 
l’état  des  membranes , la  difpofition  de  l’arricre-faix, 
8c  la  connexion  avec  la  matrice;  connoiffimces  qui  leur 
ferviront  beaucoup  lorfqu’il  fera  queftion  de  donner 
du  lecours  A celles  qui  le  trouveront  dans  de  pareilles 
circonftances.  Troificmcmcnt,|cnfin,  félon  DcvcntcC, 
afin  de  connottrc  fi  c’cft  à la  mal-adrcflê  de  la  Sage- 
Femme  ou  de  l’Accoucheur  qu’il  faut  attribucrla  mort 
de  la  mere,  ou  A quelque  autre  caulc , & les  punir  ou 
les  abfoudrc  félon  ce  qui  en  lcra.  H cft  donc  important 
de  ne  pas  différer  l’opération  lur  une  femme  qui  meurt 
dans  cet  état , il  feroit  très-imprudent  de  l'enterrer 
avec  le  fœtus  dans  Ion  fein  , comme  on  ne  fait  que 
trop  fouvent  ; car  il  peut  arriver  que  l’enfant  Vive  lon^- 
tems  apres  la  mort  de  fa  mere  : or  il  cft  inhumain  , 
barbare, & contraire  aux  lois  du  (’hriftinnifmc  & de 
la  nature  d’enterrer  un  enfant  tout  vivant , quoique 
dans  le  lêin  de  fa  mere.  Il  ferait  donc  A propos,  je 
ne  dis  pas  parmi  les  (^hrétieps  , mais  chez  tous  les 
peuples  qui  ont  quelque  ombre  d'humanité  & de 
commisération  , que  ceux  qui  gouvernent  «njoignlfi- 
fent  par  les  lois  8c  fous  des  peines  les  plus  sévères 
d’ouvrir  toutes  les  femmes  qui  mourront  pendant 
leur  groflefle  , avant  que  de  les  enterrer,  Se  que 
cette  ouverture  foit  faite  immédiatement  apres  la 
mort  de  la  mere  , & par  des  Médecins  Se  des  Chi- 
rurgiens habiles , de  peur  que  cette  opération  , ou 
ne  le  faifant  point  du  tout , ou  fc  faifant  mal , ou 
fc  faifant  trop  tard , l’enfant  ne  périfle  avec  fa  mè- 
re ; car  dans  ce  cas,  il  feroit  vrai  de  dire  que  l’en- 
fant a été  réellement  aflâlfiné  , félon  cette  loi  im- 
muable Se  'étemelle  de  la  nature , e’eft  tuer  que  de  ne 
pat  conferver  la  vie  Urf qu'on  te  peut.  Les  premiers  Roi* 
des  Romains  , qui  n’avoient  pas  le  bonheur  d’être 
éclairés , comme  nous . du  flambeau  de  la  révélation  , 
furent  toutefois  touchés  de  la  plus  forte  commifcra- 
tion  , pour  les  enfans  qui  fê  trouvoient  dans  cet  état  ; 
ils  firent  en  leur  faveur  une  loi  ar-pelléc  lex  Rrç'a , loi 
Royale , 8c  qui  mériteroit  l’épithete  de  chrétienne  8c 
divine , par  laquelle  il  étoit  détendu  fous  peine  de  mrtrt 
d’enterrer  une  femme  morte  pendant  fa  groflefle,  fans 
avoir- fait  auparavant  l’extn.ction  du  fœtus , par  la  rat- 
ion , dit  la  loi , que  ceux  qui  fc  conduiront  autrement, 
femblent  fc  rendre  coupables  de  la  mort  de  l'enfant. 
Or  l’intention  de  cette  loi  étoit  apparemment  que  l'o- 
pération fc  fit,  lorfqu’elle  pouvoitêtre  de  quel  uc uti- 
lité, c’cft-j-dirc,  immédiatement  apres  la  mort  delà 
mere;  car  nous  favons  par  expérience  que  le  fœtus  ne 
lui  furvit  pas  long  teins.  Quoique  prefque  tous  les  Ju- 
rifconfultcs  reconnoiflent  l’éqbité  & la  fâintcté  de  cet- 
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le  loi  : cependant  il  eft  arrivé,  par  je  ne  fai  quelle  fa-# 
talité , qu’il  n’en  eft  prefque  point  queftion  de  notre 
tenu , & qu’elle  eft  aulli  négligée  par  les  chrétiens  , 
que  s'ils  étoicnf  des  Barbares,  ou  qu’elle  n’exiftât  pas. 
HilJamis  nous  apprend  â U vérité  que  dans  Ton  pays  , 
c’cft-.ï  dire  en  Suillè,  on  l’obfervoit  avec  aflez  d'exac- 
titude : mais  les  autres  peuples , félon  ce  qu’on  m’en  a 
dit  ou  ce  que  j’en  ai  lu  , ne  fe  font  aucun  fcrupule 
d’enterrer  les  femmes  mortes , pendant  leur  g rafle  lie, 
fans  en  avoir  fait  l'ouverture.  Les  Princes  Se  les  Ma- 
giftrats  puniflent  1 la  vérité  les  femmes  de  mauvaife 
vie , convaincues  d’avoir  lailfé  périr  leurs  enfans  , fau- 
te d’avoir  fait  la  ligature  au  cordon  ombilical  ou  par 
quclqu’autre  négligence;  & cette  sévérité  , félon  moi , 
n’cft  point  déplacée  , je  n’en  fuis  que  d’autant  plus 
lurpria  de  l'impunité  qu’ils  accordent  i ceux  qui  laif- 
fent  périr  dans  lefeinde  la  mere  un  enfant  qu’ils  au- 
raient pu  fiuvcr  ; car  il  y a homicide  de  part  5c  d’au- 
tre, le  crime  eft  le  même  de  l’un  Se  de  Vautre  côté. 
Mauriccau  raconte  à ce  propos  , Obfetvation  345. 
qu’un  homme  r.e  voulut  jamais  fbuftrir  qn’on  ouvrit 
fa  fille  morte  fans  avoir  été  accouchée  , Se  occafîonna 
volontairement  la  mort  de  l’enfant;  crime,  ajoute  cet 
Auteur , qui  méritoit  d’être  sévèrement  puni.  Il  m’eft 
arrivé  la  même  chofe  à Hclmftadtç  un  homme  ne  vou- 
lut jamais  permettre  que  j’ouvrilTc  fa  fgeur,-  & il  me 
menaça  d’un  coup  de  piftolct , fi  j’entrois  chez  lui  dans 
ce  dcrt'cin  J 5c  l’enfant  qu’elle  portoit  dans  fon  féin  y 
périt.  Je  n’imagine  pas  qu’un  Légi dateur  s’avilit  & 
fit  quelque  chofe  au-delTous  de  fa  dignité , en  prenant 
des  précautions  convenables  6c  en  donnant  des  ordres 
révères  , pour  qu’aucune  femme  morte  foit avant  que 
d’entrer  en  travail,  foit  pendant  le  travail,  ne  fut  en- 
terrée , fans  avoir  été  ouverte  : mais  partons  au  fécond 
cas. 

Lorfquc  la  rtierc  eft  vivante  5c  le  fœtus  mort,  fans  qu’il  y 
ait  cfpérancc  qu’il  vienne  ou  qu’on  puifle  l'extraire  par 
le  partage  naturel , comme  cela  eft  allez  ordinaire  en 
pareil  cas , lorfqu’on  a des  indications  que  l’enfant  eft 
engagé  dans  les  trompes  de  Fallcpe  ou  l’ovaire , qu’il 
eft  tombé  dans  la  cavité  de  l’abdomen  ou  qu’il  eft  ren- 
fermé dans  une  cfpcce  d’hernie  hors  du  ventre;  cas 
dont  on  trouve  un  exemple  dans  Sennert  3c  dans  Hil- 
danus;  lorfquc  le  partage  eft  obftrué  par  un  calus,-  un 
skirrhe  ou  une  e.xortofc  aux  environs  de  la  matrice  Se 
du  vagin,  ou  lorfqu'if  y a ét roi  telle  dans  les  parties 
naturelles,  causée  foit  par  une  coalition  incurable  du 
vagin , ou  par  un  calusou  par  defaut  de  conformation 
dans  les  os  pubis , ce  qui  fe  rencontre  fouvent  dans  les 
femmes  d’une  ftaturc  naine  ; lorfquc  dans  ces  conjonc- 
tures le  fœtus  ne  peut  être  expulsé  & que  la  violence 
des  douleurs,  ou  les  convulGons,  ou  une  grande  hé- 
morrhagie. ou  quclqu 'autre  accident  confidérable  ont 
épuisé  les  forces  de  la  malade,  & mis  conséquemment 
fa  vie  en  danger  ; j’eftime  que  l’opération  Céf.rrienne 
cftabfolumcnt  néccrtâire  pour  fimver  la  mere  8e  l'en- 
fant, quoique  les  anciens  ne  l’aient  jamais  preferite , 5c 

?uc  pluficttrs  d’entre  les  modernes  l'aient  condamnée 
Lirdes  perfunnes  vivantes;  car  dans  ces  cas  qui  font 
très-contraires  à la  nature , l’extraclion  pat  les  partages 
ordinaires  que  Mauriceau  confeille  de  tenter , avant 
d’en  venir  i l’opération  Cépirienne , n’a  point  de  lieu. 
Toutes  les  fois  donc  que  r extraction  du  fœtus  par  les 
voies  naturelles  ne  fera  pas  oofGble , ce  qui  arrive  prin- 
cipalement dans  les  circonftanccsque  nous  avons  dé- 
taillées, l’incillon  au  ventré  etl  .<  la  vérité  unerelïour- 
cc  cruelle  5c  dangereufe,  mais  c’eft  la  feule  qu’on  ait 
pour  délivrer  la  mere  du  fœtus  6c  lui  conferver  la  vie  ; 
& cela  n’eft  pas  fans  exemple.  On  trouv  e dans  dirtérens 
Auteurs  plufîcurs  cas  dans  Icfqucls  1 'opération  Ctj. t- 
riemte  a reuffi.  Mauriccau  a donc  parlé  contre  la  raifon 
5c  contre  l’expérience , lorfqu’il  a alluré  que  cette  opé- 
ration étoit  toujours  mortelle  à la  mere.  Auflieft-il  re- 

Fris  par  la  iMotte,  quoiqu’il  ne  fut  point  parrifan  de 
opérai  ion  Ccfaritnnt  8c  qu’il  Urejettàt  avec  raifon  en 
plufîcurs  cas, 
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Cependant  quoiqu’il  y ait  un  grand  nombre  d’exempfes 
de  cette  opération  faite  avec  fuccès  5c  quoiqu’il  n’v  ait 
qu’un  très-petit  nombre  de  cas  qui  l’exigent  absolu- 
ment, lorfquela  mere  eft  morte  5c  même  lorfqu’cllc 
eft  vivante  comme  ceux  où  la  nature  ll-mblc  l’indi- 
quer elle-même , par  exemple  , lorfqu’il  y a quelque 
tumeur , de  la  douleur  ou  un  abfccs  dans  une  partie 
du  ventre , à un  côté  de  cette  région , ou  aux  environs 
du  nombril,  toutes  circonftanccs  dans  lcfquelles  l’opé  - 
ration  réuflit  ordinairement,  ainfi  que  l’ont  remarqué 
quelques  Auteurs  , parce  qu’elle  n’eft  fuivic  d’aucune 
hémorrhagie  , ou  que  celle  qui  la  fuit  n’eft  pas  conli- 
dérablc  5c  qu’il  arrive  ordinairement  alors , que  le  fœ- 
tus eft  engagé  dans  b trompe  de  Fallope , l’ovaire, ou 
qu’il  eft  tombé  dans  la  cavité  de  l’abdomen  : il  y a ce- 
pendant de  grands  Médecins  5c  d’habiles  Chirurgiens 
qui  ne  veulent  point  entendre  parler  de  cette  pratique , 
qui  la  rejettent  5c  qui  la  condamnent  comme  barbare, 
dcftrucïivc  Se  toujours  fatale  i la  mere,  furtout  lorf- 
quc le  fœtus  eft  dans  la  matrice  5c  qu’il  ne  paraît  point 
d’abfcès.  Les  principaux  antagoniftesde  Y opération  Cé- 
farienne  font  Guillemeau,  Mauriceati,Rolfincius  8c  So- 
lingcn,  dont  toute  l’averfion  pour  cette  ojiération  ne 
vient  que  de  ce  qu’ils  l’ont  toujours  vue  fuivic  de  la 
monde  lamerejaccident  qu’il  falloir  fouvent  attribuer 
â d’autres  caufes.  La  plupart  d’entre  eux  ne  fe  font 
fait  aucune  difficulté  de  traiter  ceux  qui  confcilloicnt 
ou  entreprenoient  l 'operation  Céfaritnne  , lorfquc  le 
fœtus  eft  dans  la  matrice  5c  qu’on  ne  découvre  point 
d’abfcès , de  gens  fans  connoiflàncc  8c  fans  humanité: 
a à quoi  bon,  difoient-ils,  ouvrir  le  ventre  5c  l’utérus 
a au  plus  grand  péril  de  la  mere,  lorfqu’cn  facrifiant 
a l’enfant  on  peut  ta  conferver  en  le  tirant  parla  voie 
« naturelle , foit  avec  la  main  , foit  avec  les  inftru- 
« mens.  » Mais  la  raifon  s’eft  réunie  avec  l’expérience 
des  plus  habiles  Médecins  8c  des  plus  grands  Chirur- 
giens pour  réfuter  ces  Auteurs.  Rollct,  Bauhin,  Sen- 
nert, Hildamu,  Fienus,  Scultct,  Scipio  Mcrcurjus, 
Roonhuyfen  , Kulcau  , Lancifi  , Saviard  , Joubert  , 
la  Motte,  Tcichmcicrus5c  d’autres  nous arturent tous, 
qu’il  eft  arrivé  plufîcurs  fois  à la  mere  de  furvivre  à 
l’opération. 

J’avouerai  pourtant  à cet  égard  que  l’opération  eft  extre- 
mement  cruelle  5c  hafardeufe  pour  elle,  furtout  lorf- 
qu’il faut  tirer  le  fœtus  de  la  matrice  5c  qu’il  ne  paraît 
point  d’abfcès  : je  ferais  donc  d’avis  qu’on  ne  la  fît 
point  fans  une  néceffité  abfoluc  .'mais  il  eft  décidé, 
tant  par  ce  que  nous  avons  déjà  dit , que  par  ce  qui 
nous  refte  à dire,  qu’il  y a des  cas  où  elle  devient  né- 
cefTaire  5c  où  elle  réuflit.  Gouey  un  des  derniers  Au- 
gure de  Chirurgie  François,  Rortèc , Scipio  Mereu- 
rius  5<  V£plfchius,ont  prétendu  même  démontrer  que 
Y opération  Césarienne  n’étoit  ni  plus  difficile,  ni  plus 
dangereufe  que  la  lithotomie,  8c  que  ceux  qui  fe  fen- 
toient  de  l’adrcfle  & de  l’habileté  , dévoient  l’entre- 
prendre fréquemment;  ce  i quoi  il  les  engagent  par  nn 
grand  nombre  d’exemples.  Quant  à moi  . je  trouve 
trop  de  hardierte  dans  cette  opinion  , 8c  je  penfe 
qu’il  n’y  faut  venir  que  le  plus  rarement  qu'on  pour- 
ra ; 5c  en  cela  je  fuis  fondé  fur  de  puilTans  raifôn- 
r.cmens  foutenus  des  obfervations  de  Paré,  de  Guil- 
lemenu , de  Rolfincius , de  Mauriccau  5<  de  Solinren , 
par  lefqucls  il  eft  conftant  que  l’événement  de  IV- 
ration  Cffartcmtt  eft  fouvent  malheureux , 5c  qu’il  y a 
toujours  danger  d’hémorrhagie  cxceffive  5c  de  gangre- 
né, fans  compter  les  autres  accidens  qui  accompagnent 
les  bleffures  de  la  matrice  , furtout  dans  les  femmes 
trafics,  ainfi  que  l’a  obfcrvé  Celle  il  y a Icng-tcms  f 
Lit.  V.  cap.  5 6.  Mauriceau  5<  il 'autres  Auteurs  font , 
comme  je  l’ai  déjà  dit  , pour  l’exrra&ion  du  fœtus 
mort , par  les  paltagcs  naturels , foit  avec  les  mains  , 
foit  avec  les  inftrutnens,  5c  ils  préfèrent  toujours  ces 
moyens  à une  opération  aulîi  dangereufe  que  la  Céfa- 
ritntte.  Je  fuis  entièrement  de  leur  opinion , Se  j’ap- 
prouve de  bon  cœur  leur  méthode , lorfqu’rlle  eft  pra- 
tiquablc  : 
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tiquabie  : je  ne  puis  que  blAmer  la  témérité  de  ces 
Chirurgiens  qui  ont  hafârdé  l'ouverture  du  ventre , 
lorsqu’il  étoit  pofliblc  de  tirer  !c  fœtus  par  le  vagin, 
quoique  le  fucccs  ait  quelquefois  couronné  l’opéra- 
tion. Mais  comme  il  fe  préfente  de  teins  en  tems  des 
cas , tels  que  ceux  que  j’ai  rapportés  ci-dcflus , dans  lcf- 
quels  il  eu  impofliblc  de  tirer  le  fœtus  par  la  voie  natu- 
relle & où  ion  séjour  met  la  merc  en  danger  de  per- 
dre la  vie  , je  regarderais  comme  une  adion  barbare 
& impie  d’abandonner  une  malheureufe  qui  implore- 
rait notre  afliftancc , ou  qui  du  moins  en  autant  grand 
befoin , 5e  j'eflime  que  dans  des  cas  extrêmes , il  faut 
avoir  recours  aux  remèdes  extrêmes.  Tel  étoit  aufli 
le  ientiment  d’Hippocrate  & de  Cclfc , ces  pères  de  la 
Médecine  : il  vaut  mieux , ont-ils  dit , hafarder  un  rc- 
meJe , que  de  n’en  donner  aucun , & laitier  un  malade 
fins  fccours  dans  l'état  le  plus  déplorable,  au  milieu 
des  plus  grands  tourmens  5c  s’acheminant  A une  mort 
inévitable , loriqu’on  eft  fondé  fur  quelques  exemples 
heureux  i eiperer  ion  fa  lut.  Je  n’entreprendrai  donc 
point  de  difculpe^ccs  Médecins  qui  ayant  étéappcllés 
auprès  d’une  femme  en  travail , comme  nous  lifons 
dans  Saviard , Obferv.  1 14-  Sc  qui  trouvant  que  l’étfoi- 
teffe  des  pallàges  naturels  rendoit  l’cxpulfion  du  fœtus 
impoflible , n’ofèrent  tenter  l’opératiun  & lailTcrcnt 
périr  la  mere  5c  l’enfant.  Il  fait  mention , Obferv.  6o. 
d’une  femme  qui  demanda  qu’on  lui  fit  l'opération  Cc- 
faricnnc  Sc  qui  ne  put  l’obtenir.  Il  y a des  Praticiens , 
comme  Mauriccau , la  Motte  5c  d’autres,  qui  convien- 
nent qu’il  y a des’eas  dans  lcfqucls  il  eft  impoflible 
de  tirer  le  fœtus  par  le  paffage  ordinaire,  5c  qui  con- 
fcillcnt  toutefois  en  pareils  cas  de  fc  repofer  du  tout 
fur  la  nature,  plutôt  que  d’expofer  la  patiente  à un  fi 
grand  danger,  parla  raifon,  difcnt-ils,  que  la  nature 
trouve  quelquefois  le  moyen  d’cxpulfcr  le  fœtus  putré- 
fié , foit  par  un  abfccs  au  ventre , au  nombril,  à l'aine, 
fbit  au  rcéhim.avec  moins  de  péril  qu’il  n’y  en  aurait 
à ouvrir  le  ventre.  Je  fuis  en  cela  de  leur  avis  5c  je 
crois  qu’il  eft  à propos  de  laitier  le  fortus  dans  la  matri- 
ce , lorfqu’il  y peut  séjourner,  fans  mettre  la  mere  dans 
un  danger  éminent  de  perdre  la  vie , comme  il  arrive 
tjuclqucfois.  Mais  lorfquc  le  péril  eft  prcflânt , lorfquc 
le  délai  cil  homicide, je  confcillc  de  recourir  au  grand 
remede  ,5c  cela  d’autant  plus  volontiers  que  le  fucccs 
n’cft  pas  une  choie  impofliblc  ,5c  que  la  mort  fans  ce  fc- 
cours eft  quelquefois  ccrtainc.Un.Mccccin  nçmc  paraît 
avoir  rempli  fe  s fondions  Ac  fatisfait  à fa  confcience, 
que  quand  il  a fait  auprès  d’un  malade  tout  ce  qu’il  ju- 
ge lui  pouvoir  être  de  quelque  utilité,  5c  qu’il  fait 
avoir  réufli  en  des  occafions  femblablc*  ; 5c  il  ne  doit 
avoir  aucun  égard  aux  difeours  que  l'on  pourra  tenir 
de  fès  procédés  , lorfquc  fa  malade  cftime  a fie  Z la  vie 
pour  exiger  de  lui  de  tenter  plutôt  un  remede  dou- 
teux, que  de  ne  lui  en  donner  aucun.  J’cn  ai  trouvé 
qui  m’ont  confefTé  n’avoir  eu  d’autre  raifon  de  ne  point 
entreprendre  l’opération , que  le  foin  de  leur  réputa- 
tion , qu’ils  ne  vottloicnt  point  commettre  au  juge- 
ment de  gens  qui  ne  décident  ordinairement  des  cho- 
ies que  par  l’éven entent.  Ce  motif  m'a  paru  bien  fri- 
vole dans  une  affaire  fi  sérieufê , 5c  je  crois  qu'il  eft  in- 
digne de  tout  honnête  homme  5c  beaucoup  plus  d’un 
chrétien , qui  ne  doit  craindre  oui  que  ce  foit  au  mon- 
de , lorfqu’il  eft  queftion  de  faire  fon  dcvojr , de  fe 
lailfer  effrayer  par  la  cenfure  du  vulgaire  ou  par  les  ca- 
lomnies des  méchans.  En  un  mot , un  Médecin  ne  doit 
rien  omettre  de  ce  qui  tend  à la  confcrvation  de  les 
malades  en  général , 5c  en  particulier  d’une  femme  qui 
fe  trouve  avec  moins  de  force  dans  l'état  le  plus  vio- 
lent. La  Motte  même  a fait  pluficurs  fois  fur  des  fem- 
mes des  opérations , 5c  particulièrement  l'extraétion  du 
fœtus,  malgré  route  opppfition.  Il  lui  eft  arrivé  de  fai- 
re faifir  en  pareil  cas  une  femme  par  des  hommes  vi- 
goureux & de  la  délivrer  malgré  elle,  de  la  manière 
dont  il  lejugeoit  à propos,  d’un  fœrus  fitué  contre 
nature  5e  dont  il  ne  falloit  point  attendre  l’cxpulfion 
par  la  nature.  Si  cct  Accoucheur  a cru  ce  procédé  in- 
Jime  II, 
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notent,  pourquoi  ne  penfërions-nous  pas  de  même  Sc 
nous  ferions -nous  (crapule  d’employer  des  moyens 
violens , Sc  l'opération  Ccfiricmc  même , s’il  arrivoit 
qu’une  femme  refusât  de  fe  foumetcrei  ce  qu’un  habi- 
le Médecin  jugerait  nécelfàire  J fa  confcrvation?  Puur- 
roit-on  lui  lavoir  mauvais  gré  d’employer  lu  force  , 
lorfqu'on  refufera  de  fe  rendre  J la  raifon.  Quant  J 
moi , je  ne  vois  point  pourquoi  on  le  défapprouve- 
roit:  à combien  plus  forte  raifon  doit  il  porter  fes  fc- 
cours i celles  oui  les  demanderont] 

Mais  lorfqu’unc  femme  le  préfêntera  d elle-même  A IV 
pératiort  Gffarioine , b première  chofe  qu’on  doit  exa- 
miner , c’cft  fi  clic  a des  forces  fuflîfantes  pour  la  fup- 
porter.  Si  elle  fc  trouvoir  très  foible  , fi  les  forces 
étoient  perdues,  fi  elle  avoic  les  extrémités  froides 5c 
fi  clic  étoit  dans  une  fueur  de  la  même  qualité  , il  y 
aurait  A craindre  qu’elle  ne  mourut  peu  après  l’opéra- 
tion , Sc  que  lcsignoransSc  les  mal-intentionnés  n’im- 
putaflent  fa  mort  au  Chirurgien.  Alors  il  vaut  mieux, 
félon  Cclfc , Lib.  V.  cap.  t<î.  ne  rien  entreprendre  que 
de  palier  pour  latîafîin  d’une  femme  qui  n’a  été  em- 
portée que  par  la  violence  de  fa  maladie.  Mais  une 
femme  a t’cllc du  courage;  Y a-t-il  quelque  apparence 
de  la  fauver , clic  ou  fon  enfant , ou  tous  les  deux  : il. 
faut  en  venir  à l’opération  fur  le  champ.  Pour  s’en 
promettre  quelque  fucccs,  il  faut  lavoir  , i°.  Ce  qui 
doit  précéder  l’opération.  a°.  Comment  elle  fi  fait. 

* 30.  Ce  qui  la  fuir. 

Avant  l’opération  il  faut  tenir  les  inftrumens  convena- 
bles tous  pré-ts  ; ces  inftrumens  font  un  biftouri  droit 
qui  ne  fc  ferme  point , ou  le  fcapcl , dont  on  fc  fort 
communément  dans  les  difiections  anatomiques  , ou 
un  rafoir,  ou  l’un  des  inftrumens  obtus  qu’on  voit  Pl. 
V.  du  premier  volume,  une  paire  de  cifeaux  A pointe 
moufle , une  aiguille  courbe  garnie  de  fils  forts  ou  de 
ficelle,  comme  pour  b gaftroraphie,  une  ou  deux 
éponges  propres , du  vin  chaud  ou  quelque  décoétion 
vulnéraire  chaude  dans  un  vaifTeau,  avec  l’appareil 
propre  pour  le  bandage,  ce  qui  confifteen  linges,  em- 
plâtres , comprcfies  Sc  bandes , fans  oublier  les  remèdes 
corroboratifs  pour  l’intérieur  8c  ceux  dont  on  pourrait 
avoir  befoin , pour  être  appliqués  aux  narines  ou  à la 
bouche.  Tout  étant  ainfi  difposé , hors  de  la  vue  de  la 
femme  , on  commencera  par  la  faire  uriner  de  peur 
que  la  vefiic  ne  fe  trouvât  diftrnduc  8c  ne  fut  exposée 
au  fcalpel  ; enfuite  on  la  placera  dans  une  fituation 
convenable , ou  fur  une  table , ou  fur  un  lit , ou  dans 
le  milieu  d’une  chambre  fur  le  dos,  enforte  que  l’accès 
foit  libre  5c  facile  A tous  les  afliftans , on  l’encourage- 
ra par  des  difeours  pieux , on  lui  couvrira  le  vifâge  afin 
qu’elle  ne  foit  point  effrayée  par  la  vue  des  inftru- 
mens; 8c  fi  l’on  n’aime  mieux  lui  lier  les  jambes  Sc  les 
bras , on  les  lui  fera  tenir  au  mains  par  quatre  perfon- 
ncs  robuftes  afin  qu’elle  foit  immobile. 

Alors  le  Chirurgien  placé  au  côté  de  1a  femme  de  la  ma- 
nière qui  lui  paraîtra  le  plus  convenable,  enfoncera 
fon  biftouri  droit  au  côté  externe  du  mufdc  droit, 
dans  l’intervalle  du  nombril  , 5c  de  l’éminence  fitpé- 
ricurc  antérieure  de  l’os  ilium  , en  l’endroit  où  l’on  a 
coutume  de  faire  maintenant  la  ponélion  aux  hydropi- 
ques, (8c  cet  endroit  me  paroltaufü  le  plus  propre  pour 
l’ opérai  ion  Cïfariennt  : ) il  fera  une  incifion  droite  , sé- 
parant d’abord  la  peau,  5c  les  chairs  A peu  près  delà 
longueur  de  huit  ou  dix  doigts  ; il  avancera  enfuite  en- 
tre les  mufcles  obliques , 5c  le  mufdc  rranfverfc;  enfin 
il  pénétrera  jufqu’au  péritoine  avec  la  dernière  circons- 
pection : ce  qu’il  doit  obfcrvcr  alors  avec  beaucoup 
d’attention,  c’cft  de  ne  faire  qu’une  très-petite  ouver- 
ture , toujours  avec  le  fcalpcl  , de  crainte  d’offenfer 
quelques  parties  du  dedans.  Alors  prenant  un  autre  fcal- 
pcl dont  la  pointe  eft  obtufe , 8c  tel  qu’on  le  voit  P la>/~ 
che  V.  du  premier  Volume,  ou  fès  cifeaux  , il  dilatera 
l’ouverture,  ou  s’il  n’a  pas  A la  main  ces  derniers  infi- 
trumens , ou  qu’il  ne  jjuge  pas  i propos  d’en  multiplier 
le  nombre , il  introduira  fes  doigts  par  la  bletlùrc  dans 
le  ventre  ; alors  ils  lui  ferviront  de  conducteur . 8c  il  fe 
LL  11 
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Servira  du  fcalpcl,  ou  des  cifêaux  pour  aggrandir  la 
blcffure . jufqu’A  cc  qu’elle  foit  fuffifantc  pour  l’extrac- 
tion du  fcttus , prenant  tous  les  foins  poflîblcs  pour  ne 
rien  bleflferau  dedans  ; ce  A quoi  l’on  parviendra  avec 
alTezdc  fureté  en  nbfcrvant  tout  ce  que  nous  avons  dit. 
L'nc  ouverture  fuffifânte  étantfaitc  au  ventre , on  exa- 
minera foigneufement  la  fituation  de  l’enfant,  Scies 
lieux  où  il  cil  engagé  .s’il  eft  hors  de  la  matrice,  8c 
dans  la  cavité  de  Vabdvmttt , comme  il  arrive  quelque- 
fois , on  l’en  tirera  fur  le  champ  avec  Parrierc-faix.  S’il 
eft  fi  tu  6 dans  la  trompa  de  Fallope , ou  dans  l’ovaire , 
on  ouvrira  ces  parties  avec  circonfptclion , 8c  l’on  fera 
l'extraction  du  foetus  & du  placenta.  Mais  s’il  arrive 
que  le  fœtus  foit  retenu  dans  la  matrice  , l’opération 
devient  beaucoup  plus  dangereufe  , parce  qu’il  cil  A 
craindre  qu’il  ne  furvicnnc  une  hémorrhagie  exccflive, 
ou  que  l’on  n’offenfe  rrop  la  matrice , partie  A laquelle 
on  fait,  prefque  depuis  qu’il  y a des  Médecins , que  les 
blclîùres  font  très  -pernicieufes  furtout  dans  les  fem- 
mes groffts.  Cependant,  comme  Pextraéiion  par  les 
paffages  naturels  eft  fupposéc  impofiible,  on  fera  une 
ir.cifion  A la  matrice , & enfuitc  aux  membranes  du 
fœtus,  8c  cette  incifion  fera  faite  allez  large  pourl’cx- 
traélion.  Le  fœtus  8c  Parricrc-faix  étant  tirés , on  enlè- 
vera le  fang  extravasé  dans  le  ventre  avec  des  éponges 
imprégnées  de  vin  chaud,  ou  de  quelques  décoctions 
vulnéraires  chaudes.  Si  PelTufion  du  fâng  étoit  cxccfli- 
vc , on  la  réprimeroit  avec  des  linges  trempés  dans  dé 
l'cfprit  de  vin  bien  rectifié  8c  appliqués  fur  la  blelTure 
de  la  matrice-  11  faudrait  aufii  comprimer  les  orifices 
des  plus  gros  vaifleaux  de  la  matrice  divisés,  avec  les 
doigts  contre  le  linge,  jufqu’i  ce  que  l’hémorrhagie 
foit  ccflëc,  ou  tout  au  moins  fort  diminuée.  Voici  le 
lieu  de  remarquer  que  les  femmes  peuvent  perdre , 
foit  pendant  leur  groffclfe  .foit  immédiatement  apres , 
une  grande  quantité  de  fang , fansrifqucr  de  perdre  la 
vie.  Le  Chirurgien  ne  le  taillera  donc  pas  enrayer  en 
pareil  cas  par  une  hémorrhagie,  qui  lui  paraîtrait  mê- 
me abondante;  furtout  fi  la  malade  a confcrvé  du  cou- 
rage , 8c  des  forces.  Après  qu’on  aura  accordé  à la  ma- 
lade un  tems  fuÆfant  pour  reprendre  fes  efprits,  8c  pour 
fe  fortifier  avec  quelques  potions  corroboratives , on 
écartera  doucement  le  linge  de  dcflùs  la  blelTure , 8c 
l’on  achèvera  de  nettoyer  le  ventre  avec  les  éponges. 
On  ne  coudra  point  les  parties  internes,  ainfi  que  quel- 
ques Auteurs  le  preferivent  ; mais  apres  une  applica- 
tion de  baume  de  copahu,  ou  de  quclqu’autre  fcmbla- 
ble , on  abandonnera  le  foin  de  leur  réunion  à la  nature  : 
quant  A la  matrice,  elle  le  reflerrera  peu  A peu , les  lè- 
vres de  la  blelTure  s’approcheront , 8c  la  conglutina- 
tion fefera  , fi  quelque  caufc  étrangère  ne  l’empêche. 

On  coudra  la  plaie  dn  ventre,  8c  l’on  y fera  deux  ou  trois 
futures,  de  la  manière  que  nous  avons  preferite  pour 
les  bleffurcs  de  l’abdomen.  Voyez  l’Article  Abdomen. 
On  adaptera  une  tente , un  tuyau  ou  une  cannule  d’une 
groffeur  confidérablc  A la  partie  inférieure  de  la  blcfTu- 
rc  ; car  il  eft  néccfTairc  de  la  tenir  ouverte  pour  procu- 
rer une  fortic  aux  humeurs  nuifiblcs  , engendrées  par 
la  blcffure  de  la  matrice,  8c  qui  fans  cette  fortic  de- 
meureraient au  dedans,  de  même  que  celles  qui  vien- 
nent des  autres  parties  : mais  A l’aide  des  injcélions  , 
telles  que  celles  qu’on  pratique  dans  les  bleffurcs  de  la 
poitrine  8c  du  bas  ventre  ; on  achèvera  de  delfécher, 
8c  de  faire  cicatriler  les  plaies  intérieures.  On  fuivra 
cette  méthode , 8c  l’on  continuera  les  injeélions  jufqu'A 
ce  que  la  réunion  foit  parfaite,  8c  que  l’écoulement  du 
pus , ou  de  auclqu’autrc  humeur , foit  entièrement 
cclTé  > cc  qui  fera  une  indication  que  les  bleffurcs  inté- 
rieures font  guéries.  Alors  ayant  coupé  les  fils  de  la 
plaie  extérieure  . 8c  ôté  la  tente  ou  la  cannule,  on  tra- 
vaillera A la  cicatriler  avec  des  baumes  vulnéraires, 
8c  des  emplâtres  agglutinantes.  La  plupart  des  Prati- 
ciens font  d’avis  de  coudre  la  plais  du  ventre:  mais 
après  avoir  obfcrvé  les  chofcs  par  moi  - même , 8c  re- 
marqué que  toutes  les  bldfures  étroites  & longitudina- 
les de  l’abdomen , n’ont  ordinairement  aucun  befbin 
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de  future,  8c  qu’elles  font  exceptées  par  les  Chirur- 
giens les  plus  modernes,  du  nombre  de  celles  où  il  faut 
employer  l’aiguille  ; parce  qu’il  eft  toujours  commode 
de  réunir  8c  de  retenir  leurs  lèvres  réunies , foit  par  des 
emplâtres  convenables  , foit  par  un  grand  bandage  ; je 
penfe  que  la  future  eft  inutile  dans  ces  cas , 8c  qu’il  faut 
s’en  tenir  au  bandage,  obfervant  feulement  de  l’appli- 
quer avec  foin.  Rouflct  nous  alfure  que  l'expérience  lui 
a appris  que  la  future  n’étoit  point  alors  néccflâire.  Ce- 
pendant, fi  l’on  jugeoit  le  bandage  abfolumcnt  infuffi- 
fânt  ; 4 faudrait  recourir  A l’aiguille.  Il  y en  a qui  mar- 
uent  avec  de  l’encre  le  lieu  de  l’incifion  fur  la  partie; 
e même  que  les  endroits  où  les  futures  doivent  être 
faites  ; mais  comme  ces  traits  font  bicn-tôt  effacés  par 
l’cftufion  du  fang , il  ne  fert  A rien  de  les  faire.  Quant 
A la  fituation  de  la  malade  dans  le  lit  après  l'opération, 
la  plupart  des  Auteurs  veulent  qu’elle  foit  couchée 
continuellement  fur  le  dos;  il  me  fcmblc , quant  A moi, 
que  fi  la  blcffure  eft  latérale , il  vaudrait  mieux , s’il  eft 
polfible,  que  la  malade  fût  fur  le  côté  blcifë  : cette  fitua- 
tion favoriferoit  non-feulement  l¥coulcmcnr  des  hu- 
meurs nuifiblcs,  engendrées  intérieurement,  par  la  bief- 
fure  extérieure,  mais  encore  l'agglutination  deslevres 
de  La  plaie,  avantage  que  l'on  fc  procurera  plus  facile- 
ment , fi  la  fëèHon  eft  faite  latéralement , que  fi  c*eft 
le  milieu , où  la  partie  antérieure  du  ventre  qui  ait  été 
ouverte.  Roulfet  veut  encore  que  l’on  introduite  un 
pcflâirc  creux  dans  la  matrice,  afin  que  le  fâng  puifTc 
en  fôrtir  avec  facilité.  Quant  au  régime , 8c  aux  remè- 
des convenables  pour  l'intérieur , le  Médecin  n’en 
cherchera  point  d'autres,  que  ceux  qu’il  a coutume  de 
preferire  dans  les  grandes  bleffurcs  , 8c  il  lcscontinue- 
ra  jufqu’i  ce  que  la  guérifon  foit  parfaite,  cc  qui  arri- 
va A la  malade  de  Lancifi,  fix  fcmaincs  après  l'opéra- 
tion. 

11  eft  évident  par  tout  ce  que  nous  avons  dit , que  1 ’<rp/ra- 
tunOfariomt  eft  extrêmement  dangereufe,  furtout 
lorfqtron  eft  contraint  de  faire  une  grande  ouverture 
A la  matrice.  Cependant,  comme  on  a plufieurs  exem- 
ples de  meres  confcrvées  par  cc  moyen , 8c  qui  auraient 
infailliblement  péri,  fi  on  n’y  avoit  eu  recours , 8c  com- 
me il  eft  le  fcul  auquel  on  puiflê  recourir  avec  quel- 
que fuccès , je  crois  qu’il  vaut  encore  mieux  en  courir 
les  dangers  , que  d'abandonnerune  malade  , 8c  que  de 
laitier  dans  l’attente  cruelle  d’une  mon  inévitable  une 
malheureufr , A qui  cependant  la  vie  cil  quelquefois  fi 
cherequ’cllc  fc  foumettroit  aux  plus  cruels  tourmens 
pour  la  confcrvcr. 

Je  penfc  en  avoir  aticz  dit  jufqu’A  prêtent,  fur  la  ma- 
nière ordinaire  de  faire  l’cxtraélion  du  fœtus  par 
l’opération  Céfariemu . Mais  il  fc  préfente  de  teins 
en  tems  des  cas  particuliers  dans  Icfquels  il  cil  potiî- 
ble  de  tirer  le  fœtus  en  s’y  prenant  autrement , 8c  qui 
méritent  bien  notre  attention  ; lors,  par  exemple, 
qu’il  arrive  qu’il  ne  peut  venir  par  la  voie  narurelle  , 
ni  être  tiré  avec  la  main  , ou  les  inftrumens , 8c  qu’il 
paraît  une  tumeur  ou  un  abfccs  en  quelque  partie  du 
ventre , furtout  aux  environs  du  nombril , avec  des  dou- 
leurs plus  ou  moins  aiguës,  comme  dans  les  cas  rap- 
portés par  Roulfet , Bauhin  , Hildanus , d’apres  Albu- 
ca fis,  Alexander  Benedietus  , 8c  autres,  8c  dans  celui 
de  Cyprianus,  célébré  Médecin  Allemand  ; voyez  fou 
F pi/l-  de  Hcr  nia  uterinü , ainfi  que  dans  celui  qui  eft 
décrit'dans  les  Annales  de  l’Académie  de  Julien  pour 
l’année  17x7.  dans  tous  ces  cas,  il  parut  une  tumeur  8c 
un  abfccs  au  mufe  le  droit  proche  le  nombril,  8c  A l'ou- 
verture de  cette  tumeur , on  tira  tous  les  os  d’un  fœtus 
parfait , mais  putréfié.  J’ai  les  os  d’un  de  ces  fœtus , 8c 
la  mere  vit  encore. 

J* eftime  que  dans  ces  oecafions  le  lieu  le  pins  convenable 
pour  fa  ire  l’incifion , eft  celui  qui  eft  indiqué  par  la  na- 
ture même;  car  c'ell  polir  l’ordinaire  au-deifous  de  ce 
lieu  qu’cllfitué  le  fœtus,  8c  les  humeurs  corrompues 
qui  caufcntdcfi  grandes  douleurs  A la  marc.  S’il  arri- 
voit  que  l’abfcès  fût  déjà  percé , 8c  fi  l’ouverture  ca 
étoit  trop  petite,  il  faut  ainfi  qu’en  tout  autre  cas  fem- 
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blable,  l'agrandir  fuffifemmcnt , foit  avec  une  Tonde  ! 
crcnclée  8c  le  billouH  , loit  avec  le  biftouri,  où  les  ci* 
féaux  ,oule  fcalpcl,  qu'on  voit  planche  V.  du  premier 
Volume , fi g.  3.  3c  le  doigt  au  lieu  de  la  fonde.  Il  faut 
tirer  avec  les  doigts  ou  avec  une  paire  de  pinces , les  os 
qui  febfi  lieront  après  la  putréfaction  des  parties  mol- 
les , 8c  de  toutes  les  matières  corrompues  contenues 
dans  l’abfcès,  qu'il  faut  encore  vuider  des  humeurs  dé- 
pravées, enfuite  nettoyer  l’ulccrc  avec  les  remèdes  con- 
venables , 3c  travailler  à la  cicatrice  avec  les  balfemi- 
ques  dont  les  habiles  Chirurgiens  fe  fervent  en  pareil 
cas.  Si  la  tumeur  du  ventre  n’étoit  point  encore  ou- 
verte ; mais  fi  les  douleurs , 8c  les  autres  fâcheux  lymp- 
tomes  tourmentoient  3c  affoibliffoicnt  la  malade  ; d’ail- 
leurs s’il  paroilToit  au  toucher  qu'il  y eut  du  pus  dans 
la  tumeur , ainfi  que  dans  les  ablcès  ; pour  finir  les  maux 
de  la  malade , il  faudrait , après  avoir  confulté  les  plus 
habiles  Praticiens,  faire  une  incifion  feffifemment  lar- 
ge à la  tumeur , tirer  le  fœtus , ou  fes  os  fi  les  chairs 
font  putréfiées,  écartcrtout  ce  qui  ell  affecté  de  corrup- 
tion, déterger  l’ulcere,  8c  travailler  à 1a  cicatrice, 
comme  nous  avons  dit  plus  haut.  La  future  n’a  point 
lieu  dans  tous  ces  cas  , mais  les  plaies  fe  ferment  peu  à 
peu , 8c  guériffent  comme  font  les  autres  abfccs. 

Si  le  firtusétoit  logé  dans  une  certaine  hernie  de  matri- 
ce, cas  rarei  la  vérité,  mais  que  Scnnert  8c  Hildanont 
toutefois  rencontré  ; il  faudrait  faire  une  incifion  fuffi- 
femment  large  à l’hernie , ou  tumeur  même  , 8c  divi- 
fer  d’abord  les  tégumens , enfuite  la  matrice , 3c  enfin 
les  membranes  du  fœtus.  Cela  fait , on  tirera  le  fœtus, 
8e  l’arricrc-faix  de  la  matrice  , qu’on  replacera  dans  le 
ventre  fur  le  champ , s’il  e(l  pomblc , ou  quelques  jours 
après , lorfqu’ellc  fera  refferrée  , 3c  qu’elle  fera  deve- 
nue plus  petite.  Quant  au  relie  de  la  cure,  on  fe  con- 
duira comme  dans  les  cas  précédens.  Dans  ceux  qui 
font  rapportés  par  Scnnert, 3c  par  Hildan.le  Chirurgien 
ne  replaça  pas  l’utenis,  mais  il  fit  fur  le  champ  la  futu- 
re à la  peau  , d’où  il  arriva  que  la  matrice  n’ayant  pu 
être  replacée  dans  la  fuite,  la  mere  mourut  un  mois 
après  l’opération  , quoique  l’enfant  fût  vivant , 3c  fe 
portât  bien.  11  eut  donc  été  plus  à propos  de  ne  point 
faire  de  future,  8c  de  replacer  la  matrice  dans  le  ventre 
quelques  jours  après  l’opération  , lorfqu’elle  eût  été 
refferrée  8c  plus  petite.  En  prenant  cette  précaution , 
on  eût  peut-être  confervé  la  vie  à la  mere. 

Si  les  morceaux  des  os  du  fœtus  corrompu  tendoient  à fe 
faire  paffage  par  le  rcclum  , 3c  par  l’anus,  ce  qui  arrive 
quelquefois,  comme  il  cil  démontré,  non-feulement 
par  les  cas  que  j’ai  déjà  rapportés,  mais  encore  par  un 
autre  qui  arriva  il  y a quelques  années  , dans  un  Villa- 
ge circonvoifin  ; alors  il  faudra  tirer , (bit  avec  un  cro- 
chet , foit  avec  des  tenettes , les  clquilles  qui  ne  forti- 
ront  pas  d’cllcs-mcmcs  , 3c  travailler  à la  guéri  ion  de 
l’intedin  avec  des  balferaiqucs.  Ces  cas  n’ont  pas  un 
rapport  bien  exact  à l'opération  Céfaritnne  ; mais  s’ils 
fepréfement,  jcconfeillc  au  Chirurgien  de  lire  3c  de 
comparer  ce  que  les  Auteurs  que  nous  avons  cités , 
ont  écrit  fur  cette  matière  ; il  fortira  de  leur  leélure 
mieux  inilruit  fur  la  diverfité  des  cas,  3c  fur  1a  manié- 
ré de  les  traiter. 

En  troifieme  lieu , il  faut  avoir  recours  â V opération  Cefa- 
riennt,  lorlque  la  mere  3c  l’enfant  font  vivans,  mais 
que  des  obilades  infurmontables , comme  un  défaut 
de  conformation  des  parties  qui  empêcherait  le  Chi- 
rurgien d’introduire  fa  main  dans  la  matrice,  ne  per- 
mettent ni  la  ferrie,  ni  l’extraélion  du  fœtus.  Dans  ces 
circonilances déplorables,  la  mere8<  l’enfant  périront 
infailliblement,  fi  l’on  n'en  vient  à l’opération.  11  y a 
cependant  plusieurs  Chirurgiens  3c  Médecins  pufilla- 
nimes,  qui  fe  taillant  conduire  par  une  compaffion  mal- 
entendue , ou  de  faux  principes  de  religion , regardent 
Y opération  Céfaritnne , même  dans  ces  cas  comme  une 
impiété , quoiqu’il  foit  démontré  qu’on  peut  en  la  fei- 
fent , conferver  la  vie  au  fœtus,  ou  â la  mere , 3c  quel- 
quefois à tous  les  deux.  11  me  paraît  plus  conforme  i 
JÛ prudence,  8c  aux  principes  du  chri&sinifaïc,  d’ufer 


de  ce  moyen  , tout  dangereux  qu’il  cil , que  de  détrui- 
re à coup  sûr  8c  la  mere  8c  l’enfant , en  ne  s’en  fervaht 
pas  , furtout,  s’il  Arrivoit  que  dès  Reines  ou  des  Prin- 
Ceffes  füflènt  dans  le  cas  a’efi  avoir  befein.  La  paix 
d’un  Etat , 8c  le  falut  d’un  Peuple , dépendent  quelque- 
fois de  1a  naiffance  d’un  enfant , faute  de  quoi  on  voit 
naître  les  guerres  les  plus  cruelles , les  Villes  font  ra 
Vagées.tcs  maifons  exposées  au  pillage,  les  habitans 
mafiàcrés  , 8c  un  Royaume  boulversé.  L 'opération  Cé- 
sarienne faite  à propos  eut  prévenu  fous  ces  malheurs  , 
en  confervant  ou  la  mere  ou  l’enfant , ou  tous  les  deux. 
Si  nous  avions  des  idées  piles  des  chofes,  nous  regarde- 
rions comme  des  gens  fans  humanité,  ou  fens  principes. 
Ici  Médecins  8c  les  Chirurgiens  qui  différeraient,  ou 
diffuadcroicAt  l’opération , furtout  dans  les  cas  où  Ica 
femmes  elles-mêmes  la  demandent 

Mauriceau,  cet  habile  Accoucheur , 3c  cet  ennemi  décla- 
ré de  B’ opération  Céfaritnne  , fait  toutefois  l’hllloire 
d’un  fœtus  préfervé  de  la  mort  par  ce  moyen , quoique 
la  mete  en  périt.  Mais  il  cft  à préfumer  que  fi  on 
n’y  eut  eu  recours , il  en  eût  coûté  la  vie  i la  mere  3c  i 
l’enfant.  Or  fi  l’on  confulté  les  premières  notions  de 
la  raifon  , on  conduira  que , tout  bien  confidéré , il 
vaut  mieux  fauvef  l’un  que  de  perdre  les  deux.  Lors- 
qu'on fe  détermine  â l’opération  Céfarienno  , Il  faut  fe 
conduire  comme  fi  la  mere  étoit  vivante  8e  le  fœtus 
mort , obfervant  feulement  d’agir  avec  circonfpec- 
tion , en  ouvrant  la  matrice  8c  les  membranes  de  peur 
de  blcffer  le  fœtus. 

Je  n’ai  jamais  fait  cette  opération  qUe  fur  des  femmes 
mortes  : mais  je  connois  fi  parfaitement  combien  elle 
eft  dangereufe  , que  le  ne  confeillcrai  jamais  d’en 
venir  à cette  extrémité,  que  dans  le  cas  où  il  n’y  aura 
pas  le  moindre  efpoir  de  tirer  le  fœtus  j>ar  les  paffages 
naturels.  Mauriceau  8c  d’aurres  ont  lupposé  qu’il  y 
avoit  des  Médecins  qui  confeilloicitf  l 'opération  Césa- 
rienne, même  dans  les  cas  où  il  étoit  poffiblc  de  tirer 
le  foetus  par  la  voie  ordinaire  : mais  il  n’ed  pas  vraifi- 
femblable  qu’ils  aient  cru  que  cette  fuppofition  étoit 
réelle.  En  effet , à qui  peut-il  venir  en  pensée  sérieufe- 
ment  qu’un  Médecin  ou  un  Chirurgien  prudens  confeil- 
lcnt  ou  faffent  fur  une  femme  vivante  une  opération 
aufli  dangereufe  que  la  CéSarienne,  lorfqu’il  y a moyen 
de  tirer  le  fœtus  par  le  vagin , quand  bien  meme  on  ne 
pourrait  l’avoir  que  par  morceaux , fi  ce  n’eft  dans 
quelques  cas  particuliers,  comme  lorfqu’il  cft  queftion 
de  Reines  ou  de  Princeffes  , 3c  qu’il  s’agit  du  felut  de 
l’état  3c  du  bien  de  la  fociété  ? S’il  arrivoit  toutefois 
qu’un  fœtus  ne  pût  venir  , foit  i caufe  de  fe  fituation 
contre  nature  dans  la  matrice  , de  fe  groffeur  exceflive, 
3c  furtout  de  celle  de  fe  tête;  foit  icâufe  de  fe  confor- 
mation monftrucufe  ou  autrement;  s’il  étoit  renfermé 
dans  la  matrice , 3c  que  Ton  séjour  mît  1a  mere  dans  un 
danger  éminent  de  perdre  la  vie  ; fi  d’ailleurson  la  fup- 
pofoit  d’une  foibleffe  à ne  pouvoir  fupporter  l’opéra- 
tion ,8c  qu’il  fût  queftion  de  fecrifier  1 enfant  i la  me- 
re , ou  la  mereâ  l’enfant , je  penfe  que  dans  tout  autre 
cas  que  dans  le  précédent , il  faudrait  conferver  la  me- 
re, & employer  les  inftrumens  fur  le  fœtus  même  vi- 
vant. J’embraffe d’autant  plus  volontiers  ce  fentimenr, 
qu'il  eft  appuyé  de  l’autorité  d’un  grand  nombre  de 
Médecins , de  Chirurgiens  8t  de  Théologiens  , qui 
tous  ont  décidé  , que  dans  les  cas  d’accoucncmens  11 
laborieux , qu’il  eft  itnpoflible  de  conferver  la  mere  8c 
l’enfent , il  faut  fecrifier  l’enfant  à la  mere , ou , pour 
m’exprimer  comme  eux , perdre  la  branche  pour  fetl- 
ver  l’arbre.  Je  penfe  aufli  avec  Solingen  3e  la  Motte , 
que  fi  le  callus  du  vagin  ou  de  l’orifice  de  la  matrice 
empéchoit  la  ferrie  du  fœtus  , 3c  qu’il  fût  poflible  cd 
dilater  fuffifamment  ces  parties , feit  par  incifion  ; foit 
par  lacération , il  faudrait  préférer  ces  moyens  â l'opé- 
ration  Céfarienne , parce  que  l’incifion  ou  lé  déchire- 
ment n’attaque  ni  le  ventre , ni  la  matrice  ; 8c  que  le 
feng  répandu  fort  par  le  vagin  ; au  lieu  que  dans  U 
grande  opération , il  fc  répand  dans  l’abdomen  , 3c  met 
en  danger  U vie  d’unç  femme.  D’ailleurs , U cicatrisa 
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de  la  blcflùre  fe  fait  beaucoup  plus  facilement  dans  ce 
cas  que  dans  l’autre  ; ce  qui  n’cft  pas  un  avantage  à né- 
gliger. J’cftime  encore  que  s’il  arrivoil  que  le  vagin 
fût  fermé  par  l’hymeû  ou  par  quelque  autre  membra- 
ne , il  vaudroil  mieux  y faire  incifion  qu’au  ventre  8c 
à la  matrice  : mais  fi  le  callu*  du  vagin  étoit  fi  confidé- 
rablc  & fi  dur  qu’il  ne  comportât  pas  une  dilatation 
fulTifante  , on  fi  les  os  dubaffin  étoient  originairement 
mal  conformés,  il  faudrait  alors  abfolumcnten  venir 
à l'opération  Céfariennt , comme  au  fcul  tùoycn  auquel 
on  put  avoir  recours  avec  quelque  fucccs. 

Pareillement  fi  la  matrice  s’étoit  déchirée  dans  les  dou- 
leurs , 8c  par  Ici  efforts  que  fait  une  femme  en  travail , 
fie  fi  le  foetus  étoit  tombé  dans  la  cavité  du  ventre, 
comme  il  arrive  quelquefois , alors  il  faudrait  en  venir 
à l’opération  comme  au  fcul  moyen  de  faire  l’extrac- 
tion de  l’enfant , 8c  conséquemment  de  fauver  la  mere. 
Voici  des  lignes  auxquels  on  pourra  reconnoltrc  fi  cet 
accident  eft  arrivé. 

Les  douleurs  violentes , fi  néceflaires  1 Pexpulfion  du  fœ- 
tus, ou  cdlcront  fubitement , ou  fe  ralentiront  ; l’ori- 
fice de  la  matrice  ou  ne  fera  point  ouvert,  ou  ne  fera 
pas fuffifam ment  dilaté;  circonftance  qui  marque  jpref- 
que  toujours  une  fituation  contre  nature  de  l’enfant  : 
On  entendra  dans  le  ventre  un  certain  brait  ou  déchi- 
rement ; le  frifibn  fufccédera  ; il  fera  fuivi  de  l’appari- 
tion d’une  grande  tumeur  ; le  fœtus  paraîtra  remonté 
dans  un  endroit  plus  haut  qu'auparavant  ; on  fentira 
les  membres  & fes  parties  plus  diftinctcment  que  lorf- 
qu’il  étoit  dans  la  matrice  , furtout  s’il  eft  du  côté  de 
l’un  oude  l’autre  des  hypocondrcs , les  douleurs  auront 
changé  de  lieu  : il  furviendra  des  défaillances , des 
convulfions,  fie  même  le  tranfport.  Lorfqu’on  verra 
ces  fymptomes  dans  un  accouchement  laborieux  ; lorf- 
qu’aucune  partie  du  fœtus  ne  fe  préfentera  A l’exté- 
rieur , fie  lorfqu’/n  palTant  le  doigt  par  le  vagin  on  ne 
fentira  point  cette  prellion  violente  qui  fe  doit  faire 
fur  l’orifice  de  la  matrice  : on  pourra  condurre  que  la 
tnatrice  eft  déchirée,  & que  le  fœtus  eft  tombé  dans  la 
cavité  de  l’abdomen.  Si  ce  prognollic  eft  jufte , on  ou- 
vrira le  ventre  de  la  mere  à la  partie  la  plus  éminente , I 
oh  l’enfant  fera  censé  logé,  dans  le  dcfTcin  d’en  faire  ' 
l’extra&ion  , fie  de  fauver  la  vie  A deux  créatures , ou 
du  moins  A l’une  ou  A l’autre.  Lorfque  le  bras  de  l’en- 
fànt  parte  par  la  rupture  de  la  matrice , c’eft  un  funefte 
fympeome , fie  dans  ce  cas  la  cure  eft  très-difficile,  pour 
ne  pas  dire  impolfible.  Cependant  il  faut  avoir  égard 
aux  fymptomes  concomitant,  fie  faire  d'après  le  prog- 
nolVic.  Je  fuis  étonné  que  les  Médecins  fie  les  Chirur- 
giens qui  travailloient  dans  l’Hôpital  de  Strasbourg , 
où  une  femme  a été  dans  les  douleurs  pendant  cinq 
jours , cas  dont  on  peut  voir  l’hiftoire  dansPiftor  ; je 
fuis  étonné , dis-je , ou  qu’ils  ne  fe  foient  point  avisés 
de  lui  ouvrir  le  venrre , puifqu’ils  avoient  pendant  que 
cette  femme  vivoi»  les  preuves  les  plus  claires  fit  les 
plus  inconteftables  que  la  matrice  étoit  déchirée  ; ou 
s’ils  s’en  font  avisés  , fie  s’ils  n’ont  pas  osé  ouvrir  le 
ventre  A une  femme  vivante , il  eft  étonnant  qu’ils  ne 
l’aient  pas  fait  après  fa  mort , fie  qu’ils  n’aient  pas  ten- 
té de  fauver  le  fœtus , s’il  étoit  poffible.  Le  cas  de  Sa- 
viard  mérite  aurti  que  nous  en  fartions  mention.  La 
matrice  d’une  femme  qui  étoit  en  travail  à l’Hôtel- 
Dieu , fe  déchira , l’enfant  tomba  dans  la  cavité  de 
l’abdomen,  fie  l’arriere-&ix  étoit  hors  du  vagin.  11  «’ap- 
perçut , à ce  qu’il  nous  dit , que  les  chofes  étoient 
dans  cet  état,  en  introduifantfa  main  dans  la  matrice, 

‘ fl c en  fe  biffant  conduire  par  le  cordon  ombilical.  Mal- 
gré ces  indications  prenantes  de  fonger  au  filut  de 
l’enfant  ou  de  la  mere  , fie  peut-être  de  tous  les  deux, 
il  ne  fit  point  l’opération  , fie  les  laiftà  périr  l’un  fie 
l’autre. 

S’il  arrivoit  que  le  fœtus  eut  été  engendré  dans  la  cavité 
du  ventre,  fie  non  dans  celle  de  la  matrice  , cas  rare  , 
mais  dont  on  s’aflurera  par  les  fymptomes  particuliers 
A cette  groffelTe  , par  la  fituation  du  fœtus  qui  paraîtra 
* placé  dans  le  ventre  plus  haut  qu’A  l’ordinaire  , fie  par 
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l’orifice  de  la  màtrice  qu’on  trouvera  fermé  au  tems  de 
l’accouchement , même  dans  le*  douleurs , &:  par  les  au- 
tres fympromes  que  nous  avons  rapportés  plus  haut; 
alors  il  faut  abfolumenc  en  venir  A l'opération  Céfarien- 
ne,  parce  que  c’eft  le  fcul  moyen  de  confcrvcr  le  fœtus, 

8c  que  d’ailleurs  le  danger  pour  la  mere  eft  moins  grand, 
n’y  ayant  aucune  néccrtité  de  faire  incifion  A la  matrice. 

Dans  les  accouchement  laborieux  , la  matrice  fê  déchire 
quelquefois  de  maniéré  que  le  fœtus  entier  ne  tombe 
point  dans  l’abdomen , mais  qu’il  y en  entre  feulement 
une  partie,  le  refte  demeurant  dans  la  matrice.  Il 
peut  fe  faire,  par  exemple,  que  le  bras  fe  préfenre 
hors  du  vagin , tandis  que  la  tête  ou  les  piés,  pâlies  par 
la  déchirure  de  la  matrice  , feront  dan9  la  cavité  du 
ventre  : dans  ce  cas , {'operation  Céfariennt  n’cft  point 
nécertâirc.  Il  m’eft  arrivé  A moi-même  d’avoir  attiré 
un  fœtus  dont  les  bras  étoient  au  partage,  la  tête  dans 
l’abdomen , fie  le  refte  du  corps  dans  la  matrice.  Albi- 
nus  fie  la  Motte  font  l’un  fie  l’autre  l’hiftoire  d’un  ac- 
couchement , dans  lequel  la  tête  du  fœtus  étoit  pla- 
cée convenablement  dans  le  vagin  , mais  dont  les  piés 
paflès  A travers  la  matrice  , étoient  accrochés  dans  le 
ventre  aux  environs  du  diaphragme.  Ils  font  mention 
d’un  autre  cas  dans  lequel  le  fœtus  avoit  le  bras  hors 
du  vagin  fie  les  piés  dans  l’abdomen.  Les  meres  étoient 
cxceffivement  foibles  dans  ces  deux  cas.  La  Motte  les 
délivra  de  la  maniéré  ordinaire  ; mais  elles  moururent 
l’une  fie  l’autre  quelques  jours  après.  On  trouve  dans 
Rungius  , Médecin  de  Bremen  , un  cas  où  l’événe- 
ment fut  tout-A-fhit  différent.  Après  avoir  tiré  le  fœtus 
de  la  matrice,  il  s’a  pperçut  qu’elle  étoit  déchirée;  car 
il  fentoit  évidemment  avec  fa  main  les  tnteftins  de 
l’accouchée , il  les  repoufla , fie  les  empêcha  pendant 
quelque  tems  d’entrer  dans  la  matrice  ; la  contra&ion 
naturelle  A cette  partie  fe  fit , fie  la  femme  en  revint. 

Je  ne  dois  point  oublier  de  marquer  ici  la  différence  qu’il 
y a entre  Vtoyfiérotomie  ,8c  ce  qu’on  appelle  communé- 
ment Yemiryulàe  , ou  entre  l’extraéiion  d’un  fœtus 
fitué  contre  nature  dans  la  matrice , par  le  partage  na- 
turel , fie  entre  fon  extraction  par  une  incifion  faite  an 
ventre  fie  à la  matrice;d’autant  plus  que  le  vulgaire  con- 
fond ces  opérations,  fie  que  des  perfonnes  éclairées  fie 
même  des  Médecins , ce  qui  doit  étonner  davantage . le» 
ont  prifes  l’une  pour  l’autre , toutes  différentes  qu’elles 
font.  Ce  qui  a donné  lieu  A cette  erreur , c’eft  que 
quand  on  a fait  l’extraftion  d’un  fœtus,  rien  n’eft  plus 
ordinaire , furtout  dans  les  Auteurs  latins , que  de  dire 
qu’on  a séparé  l’enfant  d’avec  la  mere.  Quoique  dans 
ce  cas  il  n’y  ait  eu  aucune  incifion  faite  foir  au  ven- 
tre , fôit  A la  matrice , l’enfant  n’ayant  été  tout  an  plus 
qu’arraché  foit  avec  la  main,  foit  avec  les  inftramen» 
convenables,  lorsqu'il  sfort  trouvé  dans  une  fituation 
defavantageufe , ou  lorfqu’il  étoit  d’une  grofleur  ex- 
ceflive.  L’opération  par  laquelle  le  fœtus  eft  ciré  de  la 
matrice  par  ie  partage  naturel,  de  quelque  maniercque 
ce  foit  , s’appelle  embryulcit  , 8c  celle  par  laquelle  il 
eft  tiré  du  ventre , par  une  feftion  que  l’on  y fait , 
hy ft ér otomie  ou  opération  Céfariennt  ; fie  fi  l’on  prend 
YembrÿaUit  ou  l’extradion  ou  fœtus  par  le  paflâgena- 
turel , pour  Vhy/lérotontie , ce  ne  peut  être  que  dans  le 
fens  de  Scipio  Mercurius  , qui  dit  que  l’exfcdkm  du 
fœtus  étoit  de  fon  tems  aurti  ordinaire  en  France, qu’en 
Italie  1a  fedion  de  la  veine  dans  les  maux  de  tête.  En 
parcourant  dernièrement  les  obfervations  de  Francif 
eus  Valeriola  , j’en  trouvai  une  fur  les  meres  A qui 
l’on  avoit  fait  l’exfedion  du  fœtus  , fie  qui  en  étoient 
réchappées.  Je  m’attendoisA  des  exemples  d'opération 
Céfariennt  faite  avec  fuccès , fit  même  A quelque  métho- 
de particulière  d’opérer  en  pareil  cas.  Mais  aprèj avoir 
hi  l’obfervation  en  entier,  ic  m'apperçus  qu'il  n’y  étoit 
queftion  que  de  fœtus  tiré»  avec  la  main  ou  les  cro- 
chets ; il  n’y  avoit  pas  un  feul  cas  d 'opération  Céfarien- 
ne.  11  eft  donc  certain  que  non-feulement  le  vulgaire, 
mais  encore  des  gens  éclairés , 8c  des  Médecins  n'ont 
pas  toujours  diftingué  ces  opérations  l’une  de  l’autre, 
quelque  foit  la  différence  qu’il  y sut  catrc  elles.  G B*u- 
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nin  s’y  cft  trompé  lui-mcme.  Cette  façon  de  parler 
peu  exacte  , produit  quelquefois  dans  les  malades  une 
horreur  fi  grande , quelles  s’imaginent , d l’approche 
d'un  Accoucheur  appellé  pour  les  foulager  dans  les 
accouchemens  laborieux,  qu’il  s'agit  de  leur  ouvrir 
le  ventre  » lorlqu’il  n’cft  queftion  que  dp  faire  fon 
devoir  fans  recourir  à aucune  opération  extraordi- 
naire. 

Comme  il  eft  ordinairement  impofiiblc  de  délivrer  une 
femme  d’un  fartus  monftrueux  , comme  d'un  enfant  1 
deux  têtes  ou  à deux  corps,  fans  le  mettre  en  pièces  > 
on  demande  s’il  ne  vaudrait  pas  beaucoup  mieux  s'y 
réfoudre  8c  le  tirer  par  la  voie  naturelle , que  d’en  venir 
à opération  Céfarienne,  8c  de  mettre  lamere  en  dan- 
ger de  perdre  la  vie.  Comme  ces  monftres  ordinaire- 
ment ne  font  point  vivans , & que  quand  ils  vivraient, 
ce  ferait  des  êtres  inutiles , je  crois  qu’il  faut  épargner 
la  mere , & fe  fervir  des  inftrumens.  Mclli , Auteur 
moderne  Italien , condamne  V opération  Céfarienne  lofl- 
que  la  mcrc  cil  vivante  8c  n’ayant  point  furtilam- 
ment  examiné  les  raifons  qu’on  peut  avoir  d’en  venir! 
cette  opération  , il  demande  inconfidérémcnt  s’il  eft  à 
propos  d’expofer  ! un  très-grand  danger  la  vie  d’une 
mere  en  faveur  d’un  monftrc  ; 8c  il  conclut  avec  raifon 
qu’il  faut  tiref  ce  monftrc  par  les  partages  naturels , de 
quelque  maniera  que  ce  puirtc  être;  mais  il  n’a  pas  fait 
attention  qu’il  y avoit  des  fœtus  qui  n’étoient  point 
monftrueux  , qu’on  ne  pouvoit  facrifier  fans  inhuma- 
nité , 8c  qu’il  n'étoit  cependant  pas  potüblc  de  tirer  par 
les  partages  naturels , comme  nous  l’avons  fait  voir  plus 
Haut. 

Si  la  tête  d’un  fœtus  eft  fi  groflê , ou  fi  l’étroiterte  des  paf 
fages  naturels  eft  fi  grande . que  le  fœtus  foit  arrêté  d 
l'orifice  intérieur  de  la  matrice  ou  dans  le  vagin , s’il 
demeure  dans  cet  état  violent  fi  long-tems  qu’il  en 
meure,  ce  qui  arrive  ordinairement  en  trois  jours , 
quelquefois  en  un  peu  plus  de  teins  ; & fi  en  conséquen- 
ce de  cet  accident  la  vie  de  la  mere  fe  trouve  exposée  ! 
un  danger  éminent  , parce  que  le  fœtus  ne  peut  être 
expulsé , 8c que  l'Accoucheur  ne  peut  introduire  fat 
main  pour  en  changer  la  pofition , on  le  trouvera  dans 
le  cas  le  plus  difficile  & le  plus  important  de  l’art  des 
accouchemens.  Comme  on  ne  peut  fe  faifir  de  la  tête 
du  fœtus  > ! eau  fc  de  fa  furfacc  ronde , égale  & unie j 
comme  l’Accoucheur  ne  pent  introduire  la  main  pour 
en  changer  la  pofition  dans  la  matrice  d caufe  de  l’é- 
troitertê  du  partage  j 8c  comme  on  ne  peut  fe  fervir 
d 'inftrumens  fans  tuerie  fœtus , quelques  Auteurs  de- 
mandent , fi , pour  lui  conferver  la  vie , il  n’eft  pas  per- 
mis alors  d’en  venir  d l ‘opération  Céfarienne  ; car  d 
moins  qu’on  ne  délivre  l’enfant  promptement  de  là 
prifon , il  y périra  infailliblement , 8c  la  mere  fera  ex- 
posée d fubirle  même  fort. 

3c  penfe  avec  la  Motte  8c  Sigifmond , que  ce  cas  eft  le 
plus  trille  & le  plus  erabarraflant  qui  fe  puifie  jamais 
préfenter  d un  Chirurgien.  L’avis  de  la  plupart  des 
Auteurs  mie  nous  avons  cités  iufqu’d  préfent , eft , qu’il 
ne  faut  faire  l ‘opération  Céfarienne , ni  démembrer 
le  fœtus , tant  que  la  mere  8c  l’enfant  font  en  vie  , 8c 
Us  font  d’accord  de  les  lairter  périr  plutôt  tou»  les  deux, 
que  de  confervcr  1a  vie  d l’un  aux  dépens  de  celle  de 
l'autre.  Ils  condamnent  abfolument  l'opération  Céfa- 
rienne en  ce  cas , fans  fe  lairter  ébranler  par  le»  diffif- 
rens  exemples  que  nous  avons , où  la  mere  8c  l’enfant 
ont  furvécu  à l’opération  que  Roonhuyfen  nous  ap- 
prend avoir  été  faite  fept  fois  par  Sonnius,  Médecin  ! 
Bruges,  fur  fa  propre  femme  , 8c  la  mere  8c  l’enfant' 
avoir  été  confervés  autant  de  fois.  On  dit  aurti  que  le 
célèbre  Olaus  Rudbcck  fit  l'opération  Céfarienne  à fa 
femme , fans  que  ni  elle  ni  le  fœtus  en  perdiflent  la  vie. 
Hittraa. 

11  pourrait  arriver  que  dans  ce  dernier  cas  3 n’y  eût  point 


C Æ S 1^74 

ftêceiïité  abfolue  de  faîte  Y opération  Ctf arienne.  Nous 
détaillerons  ailleurs  aux  articles  convenables  les  dif- 
férentes méthodes  de  faire  l’extraèrion  du  fœtus  par 
les  partages  naturels  dans  ces  citcohftances  fâchcufcs. 
Heifter , comme  nous  venons  de  le  voir , penfe  qu’il  cft: 

fl  us  conforme  ! la  prudence  & à l’humanité,  de  faire 
extra&ion  du  Tœtus , fans  attendre  qu’il  foit  mort  8c 
de  fàcrifier  l’enfant  à la  mcrc,  il  exige  i la  vérité  de  la 
part  de  l’accoucheur  un  mur  examen  des  chofcs , avant 
que  de  fe  déterminer  : mais  d dire  vrai  , il  arrive  rart>. 
ment  que  l'on  en  foit  réduit  à cette  cktrémité. 

* Le  cas  fiiivant  qui  eft  tiré  des  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie de  Chirurgie  de  Paris,  fervira  ! faire  connottre  le 
fucccs  heureux  dont  eft  fuivie  quelquefois  l’opération 
Céfariemt . 8c  la  manière  dont  if  faut  le  conduire  dans 
fon  exécution  : je  l’ai  choifi  entre  ptuficurs  autres  à 
caufe  de  fa  finguJarité , qu’il  cft  un  des  plus  récens,  5c 
qu’il  peut  fervir  de  preuves  de  1a  dextérité  de#  Chi- 
rurgiens de  Paris. 

Au  mois  d’Avril  de  l’année  174c.  M.  Soum ai n .Chirur- 
gien , fut  mandé  rue  Guénegaud  pour  y voir  Made- 
moifelle  Dcfmoulins , âgée  ae  rrente-fept  ans  8c  ghorte 
au  terme  de  fept  mois.  Dans  cette  première  vifite  cet- 
te femme  fit  paraître  beaucoup  d’inquiétude  fur  l’éve* 
nemrtit  de  fa  grortêrte , avec  d’autant  plus  de  raifon  » 
qu'elle  favoitetre  mal  conformée  dans  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps , & que  cette  mauvaife  conformation 
avoit  commencé  dès  fon  enfance.  C<r)La  promdfe  que 
lui  fit  M.  Soumain  de  la  voir  fouvent  8c  de  l’accou- 
cher , parut  la  tranquilifer  ; dans  les  différentes  vifite» 
que  ce  Chirurgien  fit  ! cette  femme , il  eut  occafion 
de  reconnoltre  le»  vices  de  conformation  : en  l’exami- 
nant avec  attention  , il  s’apperçut  que  tous  fes  os 
avoient  une  figure  contre  nature  , principalement  la 
partie  inférieure  de  l’épine  8c  l’os  pubis  , qui  étoient 
tellement  rapprochés  l’une  de  l’autre,  qu’il  n’y  avoit 
entre  eux  que  deux  pouces  de  diftancc.  Cet  examen 
fcropuleux  fit  fentir  a M.  Soumain  combien  les  fuites 
de  cette  groflcrtc  ponvoienr  être  fâchcufcs  , & l’tsiga- 
gea  d fonger  aux  moyens  qu’il  employcroit  pour  fau- 
ver  cette  femme  8c  fon  enfant. 

Le  mercredi  fepticme  jour  du  mois  de  Juin  les  douleur* 
commencèrent  d fc  faire  fentir , les  membranes  fe  rom- 
pirent 8c  les  eaux  s’écoulèrent.  M.  Soumain  fur  mandé, 
8c  ayant  examiné  l’état  du  travail , il  ne  trouva  aucun* 
difpofition  d l'accouchement.  Depuis  le  mercredi  jus- 
qu’au famedi  fuivant  les  chofes  furent  toujours  dans  le 
meme  étar , ces  douleurs  8c  l’écoulement  des  eaux  n’o- 
pérerent  qu’une  dilatation  médiocre  de  l’orifice  de  1* 
matrice,  5c  cette  dilatation  n’eut  d’autre  utilité  que 
de  faire  reconnoltre  plus  précisément  l’itr.polfibilité 
de  la  fortie  de  l’enfant. 

D’abord  que  M.  Soumain  fut  artiiré  que  l’étroiteflê  du 
badin  5c  fa  figure  irrégulière , étaient  un  obftacle  in- 
vincible qui  s’oppofoit  d l’accouchement , il  fe  déter- 
mina d l’opération  Céfarienne,  tout  autre  moyen  lui  pa- 
roirtant  impraticable  dans  le  cas  dont  il  s'âgirtoit  : avant 
que  de  procéder  d cette  opération  il  appella  en  conful- 
tation  ceux  de  fe»  confrère»  qui  ont  le  plus  de  réputa- 
tion pour  les  accouchemens , qui  après  avoir  touché  là 
malade  8c  s’être  rendus  certains  de  l’impoQibilité  de 
l’accouchement , furent  de  fon  avis. 

On  fit  coucher  la  malade  fur  le  bord  de  fon  lit , la  ter® 
5c  U poitrine  étant  un  peu  plus  élevées  que  le  reftedu 
corps .'  comme  il  y avoit  une  dureté  skirrheufe  d l’é- 

Îûploon  du  côté  droit,  on  choifit  le  côté  gauche  pour 
e lieu  de  l’incifion  , d’autant  que  ce  côté  étoit  plus 
gros  5e  plus  élevé  par  là  pofition  oblique  de  l’enfant, 
8c  que  cette  élévation  le  trouvoit  précisément  dan* 
l’endroit  qu’il  convenoit  d’ouvrir  ; alors  M.  Soumaifl 


(.)  U femme  pi  Ml  U ft)n  le  ente  obftmtion  >'n>l  m»)  pib  S B»  pouce  4c  buuu. 
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fit  une  incifion  à la  peau  , à 1a  graiflê , au*  mufclej  8c 
au  péritoine  : d’abord  que  cette  incifion  fut  faite , une 
portion  des  inteftins  le  préfirnta , elle  fut  retenue  & 
couverte  par  la  main  d’un  des  confultans  ; on  apper- 
çut  alors  la  matrice.  Comme  les  eaux  de  l’enfant 
étoient  entièrement  écoulées  pendant  le  travail  & que 
la  matrice  étoit , pour  ainfi  dire  , collée  aux  mem- 
branes ; M.  Soumain  l’ouvrit  avec  beaucoup  de  pré- 
caution , de  peur  de  bleffer  l'enfant , il  apperçnt  dans 
l’incifion  qu’il  venoit  de  faire  un  point  blanc  d’où  il 
ïonit  quelques  gouttes  d’une  liqueur  blanche , ce  qui 
lui  fit  connoltre  qu’il  avoit  coupé  toute  l’épaiïTeur  de 
la  matrice , & vrailTcmbleblcment  les  membranes  qui 
contcnoient  l’enfant  ; il  acheva  d’ouvrir  la  matrice  8c 
les  membranes  par  une  incifion  i peu  près  égale  i cel- 
le qu’il  avoit  faite  aux  parties  contenantes  du  ventre; 
alors  l’enfant  parut  i découvert , il  préfentoit  la  partie 
inférieure  du  dos  & la  partie  fupérieure  des  fefles  : M. 
Soumain  prit  beaucoup  de  précautions  pour  tirer  l’en- 
fant , d’autant  plus  que  leslevres  de  la  plaie  de  la  ma- 
trice étoient  fi  cxa&cment  collées  fur  les  parties,  qu’il 
eut  de  la  peine  â introduire  fes  doigts  pour  le  faifir. 
D’abord  que  l’exrraélion  fut  faite  il  lia  le  cordon,  8c 
aidé  par  M.  Puzos  un  des  Chirurgiens  confultans , il 
délivra  la  femme.  Lorfquc  l’arriere-faix  fut  détaché . 
M.  Soumain  replaça  dans  le  ventre  la  portion  d’in- 
teftio  dont  nous  avons  parlé  , 8c  après  avoir  rappro- 
ché les  lèvres  Je  la  plaie , il  fit  quelques  points  de  fu- 
ture aux  mufclcs  3c  à la  peau , 8c  appliqua  un  appareil 
convenable.  U faut  remarquer  que  l’hémorrhagie  qui 
fuivic  le  détachement  du  placent  j ne  fut  pas  confidé- 
• râble  : car  en  examinant  les  linges  qui  étoient  placés 
dans  le  lit  de  la  malade,  on  remarqua  que  la  quantité 
de  fimg  qu'elle  avoit  perdu  pendant  l’opération , n’ex- 
cédoit  point  la  quantité  qu’en  perdent  pluficurs  fem- 
mes dans  des  accouchcmcos  naturels  8c  des  plus  heu- 
reux. 

Quelques  jours  après  cette  opération  la  fiippuration  s’é- 
tablit, le  pus  devint  louable  , les  vuidanges  forcirent 
par  1a  plaie  , 8c  quarantc-fcpt  jours  après  cette  femme 
fui  en  état  de  fortir  8c  d’aller  à l’Eglile.  L’enfant  avoit 
vingt  pouces  de  longueur , il  a vécu  dix  jours , 8c  on  a 
appris  qij’il  n'étort  mort  que  faute  de  quelques  fccours 
que  la  nourrice  négligea  de  lui  procurer. 

CÆSIL'S  1 jaune.  Couleur  que  les  Auteurs  de  Médecine 
remarquent  fouvent , lôit  dans  les  yeux  , foit  dans  les 
excrémctis , fait  dans  les  urines.  Voyez  Glanent . 

CAF 

CAFA , CAF,  CAFAR  , Camphre.  Ru  1. and.  Johnson. 
CAFFE.  Voyez  Cojfée. 

CA  G 

CAGASTRUM.  Terme  dont  fê  lèrt  Paracelfe  pour  dé- 
figner  le  foyer  d’une  maladie  qui  n’eft  point  innée  ou 
héréditaire,  mais  qui  provient  de  corruption.  Lera- 
gafbum  eft  opposé  en  ce  fens  à P iliaflrum.  Les  mala- 
dies de cagafrrum  font  la  pleuréfie, la  perte,  la  fievre 
8c  autres  lemblablcs.  Par  acei.sk  , Latyrinth.  Med. 

C A H 

CAHOS.  Terme  par  lequel  Paracelfe  fignifie  hon  la 
marte  uni  vcrfcllc  des  êtres  ou  le  cahot , mais  l’ai»ou  l’i- 
liajlrnm.  Johnson.  Voyez  lliadnt. 

C A J 

CAJACLA.  Voyez  Caaciea. 

CAJAHABA , plante  Indienne  qüi  s'attache  aux  arbres 
comme  le  liere.  Les  Indiens  la  broyent  8c  l’appli- 
quent for  les  fractures.  Ray  , Mi/l.  Fiant. 


CA  J 

CAJAN,  Arbor  Indica  foliir  trifelii  biiumino/i,  filiqui 
or  obi , Brcyn.  Prod.  Phafeolus  arbor  Indica  incana,Ji - 
liquis  torofii , Kay  an  dicta  thora  Paerou , H.  M.  Pijttm 
arborefeens  quibusdam. 

C’cft  un  buirtbn  qui  porte  des  gouflfes  qui  contiennent 

?|uarrc  pois  rougeâtres  qui  font  bons  i manger.  Scs 
cuilles  en  apofemes  arrêtent  le  flux  immodéré  des 
hémorrhoides.  Broyées  avec  le  poivre,  elles  nettoyent 
les  gencives  8c  calment  le  mal  de  dent.  Sa  graine  bouil- 
lie dans  de  l’eau  de  riz  8c  convertie  en  Uniment  avec 
du  heure , donne  un  bon  remede  pour  les  lartitudes 
douloureufes  aux  jointures  ; on  en  fait  aufli  une  li- 
queur convenable  dans  la  petite  vérole.  R*v  , Hifi. 
Plant. 

CAJEPUT1  OLÉUM,  huile  aromatique  qu’on  ap- 
porte des  Indes  Orientales  dans  quelques  contrées  de 
l’Europe.  Hoffman  en  a fait  mention  dans  fes  Obfcr- 
vatiom  Phyfico-Chymiqucs,  Lib.  I.  Gif.  4.  mais  il  n’a 
point  dit  de  quelle  plante  on  la  tiroit. 

CAINITO.  Nom  Américain  que  les  Indiens  donnent  à 
un  arbre , félon  Oviedo.  Sa  fleur  cft  ouverte  en  cloche, 
elle  n’a  qu’une  feuille  , divisée  en  différons  fegmens 
vers  fort  extrémité , 8c  du  fond  de  laquelle  s’élève  un 

Eirtil  qui  dégénéré  enfuiteen  un  fruit  (phérique  ou  de 
1 figure  de  l'olive , mou , charnu  8c  contenant  un  no- 
yau de  la  même  forme.  Miller  ne  diftingue  que  deux 
efpcccs  de  ect  arbre.  On  ne  lui  attribue  aucune  pro- 
priété médicinale  que  je  connoirtè. 

CAJOUS.  Voyez  Acajaiba. 

CAIRION , ualfm , fignifie  dangereux  ou  mortel  dans 
Hippocrate.  On  lit,  Lib.  de  Art.  xai'pi»  ittJyiu  mi  xro- 
■ les  blcrtùrcs  aux  tempes  font  tres-dange- 
« reufes  ou  mortelles.  » Ce  mot  a la  même  acception 
dans  Homere;  il  dit  à propos  d’une  blcfiùrc  au  fom- 
met  de  la  tête  d’un  cheval , pJxiç-*  «Ti  «< vpèr  iç-i , « elle 
• cft  très-dangereufe  ou  mortelle.  » Uliade  fl , vert.  84. 
8c  lad. 

CAIKOS,  c’eft  dans  le  même  Auteur  le  tems 

convenable  ou  la  Jâiion  de  faire  une  choie  , comme 
Apbur.  1.  Lib.  I.  « l’occafion  cft  prompte 

a ;i  s’échapper.  * Il  le  prend  dans  le  même  fens  en 
plufieurs  autres  endroits, 

K<*»pw'  fignifie  aurtî  le  rem*  propre  8c  convenable  de  pren- 
dre desremedes,  comme  *<upHc  uir  *x* '■  “ voi- 

« ci  quels  font  les  tems  convenables  pour  les  prenJre.  » 
Galien  commentant  cet  endroit  d’Hippocrate,  dit-ri* 
nt 01 , 8cc.  « Cet  Auteur  parle  des  faifons  conve- 
■ nables  i l’uiâge  falutaire  des  remedes,  il  iê  frrt  du 
a mot  iuufi(  artez  fouvent  en  ce  fens  , comme  je  l’ai 
« fait  voir.  » eft  encore  fynonyme  I rrfocnxor  , 
convenable.  Ainfi  Lib.  de  Rat.  Vi fl.  in  Morb.  Acut.  on 
lit  dans  Hippocrate , içi  /i  fri  tuiïuufiçifar  pxâ>>a» 
tï  Kcupa  rct|  «4f^riç-/p»r , « quelquefois  les  excrémens 
« font  d’une  couleur  plus  foncée  8c  plus  écumeox  qu’il 
« ne  convient  8c  qu’on  ne  I’auroit  foupconné.  » Galien 
obièrve  fur  un  autre  endroit  du  même  Auteur  que 
Xer  tS  Haiia  , eft  mis  pour  JoTi  n f*a>.X or  -r -.trntotroc  , 
■ pour  plus  convenable.  » 

K* if«j  fe  prend  aulfi  pour  les  tems  des  maladies  générales 
ou  particulières , pour  les  difiérens  âges  de  la  vie  8c 
pour  les  faifons  de  l’année. 

C A K 

CAK1LE.  Voyez  Eruca  Marina. 

CAL 

CAL , Arfenic  jaune  ou  vinaigre.  Ru  1 and.  Johnson. 
CAL  ABÀ , arbre  gommeux  des  Indes  ; il  a la  fleur  et) 
rofe  , composée  de  pluficurs  pétales  placés  dans  un 
ordre  circulaire;  il  s’élève  de  fon  fond  un  piftilqui 
devient  enfuite  un  fruit  fphérique,  charnu  8c  qui  con- 
tient un  noyau  de  la  meme  forme, 
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O arbre  devient  fort  grand  dans  les  contrits  cl>-  des  de 
l’Amérique,  dont  il  cft  originaire.  Il  fort  de  fï>n  tronc 
& de  lés  branches  une  gomme  claire  à JKMI  près  fém- 
blableau  mailic,  dont  elle  porte  le  nom  Sc  aux  uiages 
duquel  onia  fubftituc  dans  quelques  endroits. 

CALAE , CALAEM A , CALAEMLM , efpece  d’é- 

tain  des  Indes,  qui  mis  fur  le  feu  fc  charge  en  une  cé- 
rulc,  telle  que  celle  que  nous  faifons  avec  notre  plomb 
Sc  notre  étain. 

CALAF.  Voyez  Callaf. 

CALA  M AGROSTlS , CALAMOGROSTIS , de««- 

}.*pci , rofeau , & de«^  pyç-i{ , fauvagti  cfpcce  de  r»- 
featt.  Bt  ancabd.  Voyez  AruHtio. 

CAL  AM  BAC.  Voyez  Lignnm  /î^allochutn. 

C A L A M BOl 1 R . Voyez  yt^alloch  m. 

CALAME1X)N’  , xaf.aunJ  c V , de  xJtau^ , roft.Itl  ; cf- 
pece  de  frafturc  qui  djyifè  l’os  en  long , mais  qui  cft 
en  croifiânti  fon  extrémité.  Les  Grecs  l’appellent  au- 
trement »jc 

C ALAMIN  A , Pierre ealaminaire.  Johksok. 

CAL  A. MIN' A RIS  LAPIS.  Voyez  Guimia. 

CALAMINTHA , Calament. 

C, titrai  ntba  montana , Offîc.  Calrmintba  , Chab.  417. 
Cal.mintba  vulgarii , Park.  Thcat.  3<5.  Raii  Hift.  I. 
51Î9.  Synop.  3.  143.  Calaminthavttlgarii OffctKarttm , 
Cïcrm.  Emac.  687.  Mer.  Pin.  18.  Calrmintba  vnlgarit 
tel  Ojficinarum  Germanie , C.  B.  Pin.  228.  Tourn. 
Inft.  194.  Elcm.  Bot.  169.  Boerh.  Ind.  A.  17t.  Rupp. 
Flor.  Jcn.  187.  Volck.  Flor.  Nor.  75.  Calamintka 
montana  vnlgarir,  Hift.  Oxon.  3.41  j.  Merc.  Bot.  1. 
25.  Phyt.  Brit.  19.  Calrmintba jlorc  magno , vulgarit , 
J.  B,  3. 228.  Calament.  Dale. 

Les  tiges  de  ce  calment  erniffent  -1  la  hauteur  d’un  pîé  ; 
elles  font  velues  Sc  quirrécs  ; elles  ont  J chaque  nreud 
deux  feuilles  larges,  velues,  tant  foit  peu  rondes  Sc 
tant  foit  peu  découpées  par  les  bords , .1  peu  près  de  la 
largeur  Sc  de  la  longueur  d’un  pouce  ; fes  fleurs  font  fi- 
tuées  i la  partie  fupéricure  des  branches , de  l’un  8c  de 
l’autre  côté  des  tiges,  en  petit  nombre,  plufieurs  fur 
tin  pédicule  commun  ; outre  lequel  elles  en  ont  chacune 
tin  plus  court  qui  leur  cft  propre  ; leurs  calyces  font 
longs  8c  vélus  ; clics  font  d’une  couleur  de  pourpre  pâ- 
le , en  gueule  8c  en  cafque  ; elles  font  place  chacune  à 
quatre  petites  fcmcnccs  qui  font  au  fond  du  calycc.  La 
racine  du  calam::ii  cft  petite  8c  fihrctlfc.  Ses  fleurs  & 
fes  feuilles  ont  une  odeur  aromatique  agréable , .1  peu 
près  telle  que  celle  de  la  menthe  fativage.  Nous  en 
avons  deux  cfrccesqui  ont  l’une  & l’autre  les  feuilles 
à peu  prés  de  la  mime  grandeur.  On  les  trouve  enfém- 
blc  dans  les  haies  Sc  au  bord  des  grands rhemi ns,  fur- 
four  dans  la  Province  de  Kent;  elles  fleurirent  en  Juin 
& en  Juillet. 

Cette  plante  cft  pleine  d’un  fcl  aromatique,  volatil , hui- 
leux. Elle  cft  ftomachiqtie,  diurétique,  apéritive,  Sc 
provoque  les  réglés.  On  peut  s’en  fervir  en  guife  de 
thé.  Sa  décoéïion  en  clyltcrc  calme  les  douleurs  delà 
colique , réfout  les  tumcurscrdématcufcs  & fortifie  les 
parties.  Tournsfort. 

Le  mot  calamintba  eft  composé  , félon  toute  vrailT.m- 
blancc,  des  deux  mots  grecs , xaf.J uni» , qui  ligni- 
fient bonne  mente  ; car  \c entament  vulgaire  a non-feu- 
lement les  mêmes  propriétés  que  la  mente  , maisillui 
reflemble  encore  beaucoup  quant  à l’odeur.  Le  cala- 
ment  eft  une  herbe  aromatique  , qui  réveille  les  et 
prits,  8c  tranfmet  aux  nerfs  de  ceux  qui  la  flairent  une 
douce  chaleur  avec  les  particules  odoriférantes  qu’elle 
répand.  Celui  qui  croit  fur  les  montagnes  a l’odeur 
plus  agréable  , 8c  paffe  encore  pour  plus  propre  qu’au- 
cun autre  aux  ufages  de  la  Médecine.  Les  Anciens  ont 
vanté  fes  qualités  réfolurivcs , échauffantes , alcxiphar- 
maques  8c  difcnflîvcs , Se  ils  l’ordonnoicnt  tant  intérieu- 
rement, qu’cxtéricirrement.  Ils  lui  ont  attribué  la  vertu 
do  tuer  les  vers.  Il  entre  dans  la  thériaque  & dans 
■ouïes  les  comportions  défignées  du  nom  général  d’an- 
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tidote.  On  le  fait  infufér  pour  l’intérieur,  Sc  on  prend 
cette  infufion  lorfqu'il  cft  queftion  de  ftimuler.  Elle 
eft  bonne  furtout  pour  les  tempéramens  phlcgmati- 
ques  , pour  ceux  qui  font  tourmentés  par  des  flatulen- 
ces , & pour  les  femmes  qui  ont  des  obftruélions  i la 
matrice  , un  écoulement  confidérable  de  fleurs  blan- 
ches , ou  des  fluxions  d’humeurs  fur  l’utéms.  Elle 
provoque  fi  puiffamment  les  réglés , qu’elle  les  fait  vo- 
nir  . félon  Etmuller,  même  aux  femmes  greffes  , 8c 
qu’elle  tue  le  foetus.  Elle  facilite  la  (ortie  des  vuidan- 
ges  de  l’arriére- faix  8c  du  fa-tus.  C’eftun  diurétique 
excellent  & doux,  propre  pourdéterger  les  ulcérés  des 
reins , & remédier  au  piffement  de  fang.  Le  calament 
bouilli  dans  de  l’oxymcl , cft  d’une  efficacité  merveil- 
lcufe  dans  les  allâmes  & les  orthopnées  , (bit  que  ces 
maladies  proviennent  d'un  vice  de  l’cftomac,  ou  d’un 
abfcés  aux  poumons.  Mais  il  faut  bien  fe  garder  de  . 
l’ordonner  dans  le  cas  où  il  n’eftpas  queftion  de  ftimu- 
lcr  ; car  il  agit  en  produifânt  une  chaleur , qui , quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  confidérable,  feroit toutefois très- 
nuifiblc  aux  afthmatiques  , 8c  \ ceux  dont  les  urines 
font  fanglantcs.  Il  ne  faut  pas  non  plus  le  preferire  tou- 
tes les  fois  qu’il  y a exulcération  aux  poumons  : mais 
cft-il  queftion  de  ftimuler  les  fibres  languiffantes  8c  re- 
lâchées, au  de  rendre  le  mouvement  i des  humeurs 
croupi  ffan  tes  , le  calament  produira  fingulicrement  ces 
effets  ; 8c  c’cft  par  cette  raifon  qu’on  l’a  fait  entrer  dans 
les  différentes  elaffes  de  remèdes  cordiaux,  alexiphar- 
maques,  ftomachiqucs,  carminatifs  , utérins  8c  em- 
ménagogucs  , & qu’on  s'en  fert  dans  les  clyftercs, 
les  cataplafmcs,  les  fomentations  8c  les  bains  par  le£ 
quels  on  fe  propofe  de  réioudre , de  difeuter  , 8c 
de  provoquer  les  règles.  On  pourrait  ordonner  dans 
les  mêmes  cas,  une  once  ou  une  once  8c  demie  d’eau 
diftiléc  de  calament  avec  le  calament  même:  maison 
|cn  fait  rarement  ufàgc,  parce  qu’elle  eft  d’un  goût  fort 
defagréahlc,  Le  firop  de  calament  de  Méfué  fe  prépare 
félon  la  Pharmacopée  d’Ausbourg  avec  le  calament  , 
d’autres  plantes  aromatiques , Sc  des  raifins  qu’on  fait 
bouillir  dans  de  l’eau , & auxquels  on  ajoute  enfuitedu 
miel.  Ce  firop  cft  fort  apéritif,  & on  le  recommande 
dans  les  obftruclions  des  vifccrcs.  Sa  dofe  cft  d’une 
once  5c  demie.  Outre  cette  préparation  du  calamcrt, 
il  y en  a encore  deux  autres  par  le  même  Auteur.  Les 
fpeciet  diaealamentbx  font  attribués  dans  la  Pharmaco- 
pée de  Brandebourg  & de  Londres,  à Galien,  & iis  en 
portent  le  nom  dans  celle  d’Anvers.  Ces  compofitions 
different  i la  vérité  par  la  quantité  relative  de  leurs  in- 
grédient : mais  elles  conviennent  toutes  en  ce  qu’elles 
contiennent  prcfquc  les  mêmes  aromatiques  , ou  du 
moins  des  aromatiques  qui  ont  les  même*  vertus, 
broyés  avec  le  calament,  & tels  qu’on  les  choifit  pour 
l’élcéluairc  de  calament , à cela  près  que  dans  ce  der- 
nier cas  on  ajoute  une  quantité  fuffifantc  de  miel  dif- 
fous.  Galien  fait  un  grand  cas  de  ce  remede  , 5c  il  en 
parle  en  pluficurs  endroits  de  fes  ouvrages,  non-feule- 
ment comme  bienfaifant  i l’cftomac  , aux  inteftins, 
mais  encore  comme  très-efficace  , lorfqu’il  s’agit  de 
provoquer  les  urines  Sc  les  réglés,  & de  guérif  les  mala- 
dies chroniques  en  corrigeant  lechylc  , & conséquem- 
ment en  purifiant  le  fang.  Nous  ne  nous  accordons 
point  avec  Galien  fur  la  préparation  de  l'élcéluaire  de 
calament  : il  y fait  entrer  une  quantité  cxccfiive  de 
poivre;  ce  qui  fait  foupçonnerque les  Copiftcs  ont  cor- 
rompu fon  ouvrage  en  cet  endroit.  Je  ne  doute  point 
que  les  vieillards  Sc  les  perfonnes  d’une  conftitution 
pituiteufe  Sc  phlcgmatique  ne  fe  trouvaflént  fort  bien 
d’en  faire  un  ufege  continué.  Quant  aux  fpeciet  diaca- 
lamentht , ils  reviennent  allez  au  pnlvii  art  nmpofitut. 
Leur  dofe  cft  d’un  fcrupule,  Schuh..  PrJecl.  fl  entre 
une  petite  quantité  de  poivre  dans  ce  qu’on  trouve  dans 
la  Pharmacopée  de  Letnery  ,fous  le  nom  de  PulviiDia - 
Calamenthei  ('Picolai  yf/r.vrtm/rmi;c’eft  pourquoi, fa  dofe 
cft  de  deux  fcrupules.  Les  fpeciet  ducalamentbet  de 
Méfué  qu’on  trouve  dans  la  Pharmacopée  d’Ausbourg, 
8c  que  Méfué  appelle  Diacalamintum  deferiptiont 
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Calent-,  different  peu  de*  compofitions  précédentes. 

Il  y a une  autre  cfpcce  de  calament  appclléc 

Calamintha  mitgno flore, Cod. Med.  a4.Hift.Oz0n.  3. 
41  a.  C.  B. Pin."  11p.  Tourn. Inft.  194.  Elcm.  Bot.  165. 
Boerh,  Iml.  A.  175.  Calamintha  montana  pmflantior , 
Ger.  5 5 5.  Emac.  687.  Calamintha  pnflantior,  ou  Ca- 
Jamintha  manqua . Parle.  Theat.  37.  Calamintha  mon- 
tants flore  magno,  Raii  Hift.  1.  569.  Cahmintha  mon- 
tana  flore  magne  ex  calyce  longo , J.  B.  3.  a 29.  G ilamin- 
tha  monta»  j flore  magno , ex  talyce  mjgno , Chab.  416. 
Calament  des  montagne»', 

Cette  plante  a l'odeur  douce  & agrÿblc.  Quelques-uns 
la  cultivent  dans  leur  jardin»  non-feulement  i caufe 
de  cette  qualité,  mais  parce  qu’elle  entre  dans  la  thé- 
riaque. Quant  i Ces  autres  propriétés , elles  lui  font 
communes  avec  le  calament  commun. 

Une  autre  cffccc  de  calament,  eft  le 

Cai  amentm a , O flic.  Calamentha  odore  pulegii  , Ger. 
Emac.  6%7.  Raii  Hift.  1.  569.  Synop.  3.  243.  Mer. 
Pin.  18.  Calamintha  flore  minore,  odore  pulegii  ,J.  B.  3. 
129.  Club. 416.  Hift.  Oxon.  3. 41 3.  Cahmintha  alté- 
ra odore  pulegii . foliis  maculoflt , Parle.  Theat.  3 6.  C.t- 
lamintba  pulegii  odore  feu  Nepeia  , C.  B.  Pin.  228. 
Tourn.  Inft.  194.  Elcm.  Bot.  160.  Boerh.Ind.A.  173. 
Rupp.  Flor.  Jcn.  185.  Cahmintha  pulegii  odore , Répé- 
ta ver  a antiquorum , Mcrc.  Bot.  1.  23.Phyt.Brit  19. 
Calament  des  champ! . 

Ce  calament  reflcmblc  beaucoup  à celui  des  montagnes; 
il  différé  en  ce  que  les  branches  de  cette  c/pcce  font 
plus  inclinées  vers  la  terre.  Scs  feuilles  font  moins  lar- 
ges, plus  courtes  Sc  plus  triangulaires.  Quant  à fes 
fleurs,  elles  ont  à peu  près  la  figure  8c  l’odeur  de  cel- 
les du  pouliot.  Cette  plante  croit  dans  les  mêmes  lieux 
que  le  calament  des  montagnes,  & fleurit  tantôt  plutôt, 
tantôt  plus  tard. 

Elle  a les  mêmes  propriétés , 8c  elle  dcfobftme  , 8c  eft 
apéritivc  comme  le  calament  des  montagnes.  On  fe 
fort  indiftinélemcnt  de  l'un  8c  de  l’autre  : mais  cette 
cfpcce  étanr  beaucoup  plus  commune  que  la  précé- 
dente , nos  Hcrboriftcscn  font  mieux  fournis.  Mille», 
Sot-  Off. 

11  eft  plus  acrimonieux  que  le  calament  commun.  Broyé 
8c  appliqué  fur  quelque  partie  du  corps , il  fait  l’office 
de  véficatoire;  c’eft  pourquoi  il  y a des  perfonnes  qui 
s’en  fervent  dans  les  douleurs  de  rhumatifme;  d'autres 
le  font  bouillir  dans  de  l’eau  ,*&  l’appliquent  en  cata- 
plafmc  dans  1rs  mêmes  cas  , alors  il  agit  plus  douce- 
ment. Ce  même  cataplafmc  eft  bon  pour  réfoudre  les 
tumeurs  & prévenir  les  cnkylofcS. 

Calamintha  palustr is  , Offic.  Calamintha  aqttaiica , 
Ger.  Emac.  684.  Mcrc.  Bot.  1.  23.  Phyt.  Brit.  t8. 
Mer^Pin.  18.  Calamintha  aquatica  verticillata , Raii 
Hift-  1/330.  Cahmintha  Arvenfis  verticillata,  C.  B. 
Pin.  229.  Calamintha  Arvenfis  verticillata  ,five  aqua- 
tica Befgarum  /.oér/û»,  Parle.  36.  Ment  ha,  feu  Cahmin- 
tha aquatica,  Raii  Synop.  3.  232.  Aient  ha  arvenfis 
verticillata  hirfiua,  j.  B.  3.  217.  Chab.  413.  Hift. 
Oxon.  3.  369.  Tourn.  Inft.  189.  Boerh.  Ind.  A.  183. 
Dill.  Cat.  Gilt  143.  Rupp.  Flor.  Jen.  183.  Buxb.  213. 
Mentha  alha  O fficinarum,  Volk.  Flor.  Nor.  287.  Ca- 
lament  des  marais. 

Dale  imagine  que  cecahtnent  eft  le poljenemon  de  Diof- 
coride. 

11  s’élève  1 la  hauteur  d’un  pié  & davantage.  Scs  tiges 
font  quarrées , 8c  un  peu  velues  : clics  portent  i cha- 
que nœud  deux  feuilles  opposées  , fou  tenues  fur  des 
pédicules  courts , afïèz  rondes , aigues  par  le  bout , plus 
langues  & plus  larges  que  celles  du  calament  commun. 
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Ses  fleurs  croilfent  en  bouquets  fort  épais , avec  les 
feuilles  au  fortune t des  tiges:  elles  font  en  gueule  & ut 
cafque , petites  & purpurines.  Ses  racines  font  petites  , 
foiblcs  & rampantes.  Toute  cette  plante  a une  odeur 
forte  comme  celle  de  la  mente  acniatiqtfb.  Elle  croit 
dans  les  lieux  humides,  & dans  les  lieux  où  l’eau  a 
croupi  pendant  l’hiver.  Elle  fleurit  en  Juin. 

Comme  ce  calament  a il  peu  près  l’odeur  du  pouliot',  ou 
du  la  féconde  cfpcce  de  calament , on  en  conclut  qu’il 
en  a aufli  les  propriétés  ; cependant  on  en  ufc  rarement. 
Millrr  , Bot.  Off. 

Calamintha  incana  ocymi  foliis , B.  Calamintha  folio  & 
fore  parue  incana.  Calament  velu  avec  la  feuille  du  ba - 

filic. 

Cette  cfpcce  a les  mêmes  propriétés  que  le  calament  de* 
montagnes  à feuilles  larges. 

Toumcfort  donne  i 1 ’hedera  terre flris , le  lierre  tereffre, 
le  nom  de  Calamintha  humilior folio  rotundiore. 

Bocrhaavc  fait  encore  mention  d’autres  Calamenj.  Lea 
voici. 

Cahmintha  Hifpanica  frutefeens  mari  folio , T.  194.  Sa- 
tttreia  Hifpanica  Jrutefcens , mari  folio , Elcm.  Bot  H. 

R.  D. 

Calamintha  montana  prealta , pulegii  odore.de/itatis  foliis , 
floribui  dilate  cxruleis , ex  longo  ramofo  brachiato  pedun- 
culoprodeuntibus , Bocc.  Muf.  a.  43. 

Qtlamintha  priait  a pulegii  odore  ejufdcm , T.  40. 

Calamintha  prealta  pulegii  odore,  Icon.  alliera  ex  Sa - 
baudiâ. 

CALAMITA  ; nom  par  lequel  on  diftinguc  une  cfpcce 
de  ftyrax  du  liquide.  Voyez  Styrax. 

CALAM1T AS , , de  esrolvyxJm 1 , être  malheu- 

reux ; malheur , accident , événement  fâcheux.  Galien 
fc  fert  du  mot  errcXtl* , Comm.  2.  in  R.  V.J.  A.  8c  il 
l’applique  aux  fâcheux  effets  des  cathartiques  ; 8c  Scri- 
bonius  Largus  rend  ce  mot  grec  par Calamitas,  N*  23 1. 

CALAMIT1S , KcO.afjuru  ; efpece  de  cadmie  faclice; 
qui  prend , en  s'attachant  aux  verges  de  fer , la  figure 
d’un  rofeau.  Ce  mot  fignifie  aufli  le  pompholyx  , ou 
pierre  cairminaire.  Agricola  en  a fait  le  nom  d’une 
plante  pierreufe  marine , à caufe  de  fa  forme. 

CALAMOCHNUS.  Voyez  Adarces. 

CALAMUS , Rofeau,  dont  voici  quelques  cfpcccsomi» 
fes  à l’article  Arundo . 

Arundo  farcTa  atro-rubeni  , Offic.  j4rundo  farda 
maxima  atfo-rubens , C.  B.  P.  17.  Theat.  274.  Raii 
Hift.  2.  1 28(5.  Hift.  Oxon.  3.  220.  Arundo  naflos , five 
fartla  craffa  C major,  J.  B.  2.  487.  Arundo  naflos . 
five  far  lia  craffa  C"  major . Calamus  toxicus  Theophrafli, 
Chab.  193.  Arundo  fard  a décima,  Park.  Theat.  1210. 
Naflos  Ch  fiït,  Ger.  34.  Emac.  37.  Le  jonc  dont  on  fait 
1er  cannes. 

On  l’apporte  de  l’Inde  & delà  Syrie.  Dali. 

AbUNDO  FARCTA  FLAVA,  OfllC.  C.  B.  P.  17.  Theat.  i"JJ. 
Raii  Hift.  2.  1 277.  Hift.  Oxon.  j.  221.  Arundo 
fnrcla , Ger.  33.  Emac.  37.  Arundo  fartla  nona.Purk. 
Theat.  1210.  Arundo  naflos , five  farda  ,feu  toxica& 
gracilii  plicatilis , J.  B.  2.  487.  Arundo  naflos,  fi* 
fartla  ,feu  toxte  a granits  C~  plicatilis  Indtca,  Chab.  Le 
Rofeau  dont  on  fait  let  dards. 

On  l’apporte  de  Syrie.  Dale. 

Arundo  farcta  Indica  , Offic.  Arundo  fart* a India 
Orientait  s fangttinem  dr  aconit  manant , Hift.  Oxon.  3. 
220.  Raii  Hift.  615.  Le  Rofeau  qui  donne  le  fan  g de 
dragon. 

U croît 
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11  croie  aux  Indes  Orientales.  Le  fuc de  Ion  fruit  s’appel- 
le le  lâng  dragon  en  larmes. 

La  manière  de  faire  cette  cfpccc  de  ïâng  dragon , c’eft  Je 
faire  macérer  le  fruit  dans  l’eau  chaude , jufqtk’à  ce 
qu'une  murivre  ronge  foie  précipitée  au  fond  du  vaif- 
fcîitt.  Lnrfquc  l’eau  eft  évaporée  ou  décantée,  il  refte 
une  fubllancc  rouge  en  malic.  On  dit  que  les  Chinois 
en  font  un  excellent  vernis.  Dale.  Voyez  Sangtiit  dra- 
gon if. 

Caj.amis  aromaticl’s.  V'oyez  A cor  us  verni. 

Cal  a. nu  s Asiaticls.  Voyez  Aconit  Aj.'.icicnl, 

Cai.amvs  odokatis  , Ofüc.  , Diofeor.  Ci’.r- 

iiitri  aromaiicns , Chab.  199.  C.ilamni  aromatiens  ve- 
nu  qiùbujit.nu,  J.  B.  ».  518.  Cilumtti  aromatient  Sy- 
riaatr,  (,.  B.  Fin.  17.  Theat.  255.  C.ilatnus  aromati- 
cu,  Matth.  Parle.  Trient.  1 t$.  Artindo  Syfiaca  arvma- 
tic.i  ,foliis  ex  adoerfo  (îtit , Hi  ft.  Oxon  .3.121.  Cal.imus 
odoratttf , Cam J.  Sylbb.  22.  Jonc  odorant.  Dalb. 

11  y en  a qui  crcycnt  que  ce  jonc  cft  le  vrai  jonc  aromati- 
que , dont  Diokoridc  donne  la  dcicript  ion  lui  vante. 

II  croit  dans  l'Inde  ; le  meilleur  eft  de  couleur  de  tan, 

{liera  de  nurutis , 5c  fe  divifirat  en  plufictirs  petits  éclats 
orlqu’on  le  fend.  Sa  cavité  eft  pleine  d’une  fubftance 
qui  rdlêmble  à de  la  toile  d’araignée.  Il  cft  d’une  cou- 
leur blanchâtre.  Quand  on  le  mâche,  on  le  trouve  vif- 
queux,  allongent  & un  peu  acrimonieux. 

Le  jo/tc  odorant  pris  en  boulon  , provoque  l’urine.  C’eft 
pourquoi , fi  on  le  fait  bouillir  avec  le  chien-dent  ou  la 
graine  de  perfil,  & qu’ort  en  boive  la  décoction,  on 
s’en  trouvera  bien  dans  les  hydropifies  , les  maladies 
des  reins , la  ftranguric  & les  ruptures.  Pris  en  boitfon  , 
ou  employé  en  pclfairc , il  provoque  les  réglés.  Sa  fu- 
mée, ou  feule,  ou  mêlée  avec  la  térébenthine,  guérit  la 
toux  , fi  on  la  reçoit  dans  la  bouche  avec  un  rofeau.  Sa 
décoction  entre  dans  les  clyftercs  Se  dans  les  demi-bai  ns. 
Le  jonc  lui-même  eft  un  ingrédient  pour  lcscataplaf- 
mes,  éc'il  fert . i donner uneodeur  agréablcaux  luftumi- 
gations.  D.oscoride  ,Lib.  I.  cap.  17. 

Le  cal  ; mus  verni , ou  plutôt  tnn.tr  ui , eft  un  rofeau  de  la 
grolftur  d’une  plume,  de  deux  à trois  pies  de  haut, 
compartiparnicuds,  d’où  forter.t  des  feuilles  vertes  Se 
de  petites  ombelles  chargées  Je  fleurs  jaunes.  Ce  petit 
rofeau  croit  en  pluficurs  endroits  du  levant,  d’où  il  eft 
apporté  à Marleil'e,  quelquefois  dans  fon  entier,  mais 
ordinairement  par  buttes  d’environ  un  d-mi*pié  de 
long.  On  le  cho;  ira  gros . nouveau , munJé  de  fa  petite 
racine  Se  de  les  branches , en  bottes , prenant  par  Je 
qu’elles  ne  foient  point  trop  fourées  Je  racines.  Il  doit 
être  d’un  pris  rougeâtre  en-deifus  de  blanchâtre  cn-de- 
dans  , garni  d’une  moelle  blanche,  carqnand  il  eft  fit- 
ranné.  cette  moelle  devient  jaune  & fe  réduit  en  pou- 
dre ; il  faut  encore  qu’il  fe  rompe  par  éclat , de  qu'il  ait 
dans  la  bouche  une  amertume  infupportable.  Il  entre 
particulière  ment  dans  la  thériaque  de  Venife.  Pou  et. 

.CÀLANDR  \ . i IHALANDUA , . efpece 

d’alouette  grofte , Se  qu'on  met  au  nombre  des  aümeiU) 
feins.  Ai  i>RovAM>i,  Ornith. 

CALATIÆ  . de  calco , ceux  qui  font  d’un  tempérament 
chaud  & portés  j la  débauche.  Johnson. 

CALAZIÂ  , pierre  précieufe  , marquetée  comme  des 
grains  de  grêle.  Johnson. 

CALBIANUM.  Nom  d’une  cmp'lâtre.  Mvaersvs, dire. 
10,  c.rp.  29. 

CALCADINLM , CALCATAR , COLCOTAR  , 

Encre  routée , vitriol.  Ruland. 

CALCADIS  • vitriol  blatte , ou  félon  d'autres,  fel  alca- 
li. Roland.  Johnson. 

C ALCA  N EUM.  Le  calcanéum  eft  le  plus  grand  de  tous 
les  os  du  pié , dont  il  fait  la  partie  poftérieure  & comme 
la  bafe.  Il  eft  oblong  & fort  irrégulier.  On  le  peut  di- 
vifer  en  corps  de  en  deux  apophyfes,  une  grande  & 
antérieure , de  une  petite  ou  latérale  interne. 

Tome  II, 
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l.c  corps  du  calcanéum  a fix  faces,  une  poftérieure , u>iè 
antérieure , une  fupéricure,  une  inférieure  de  deux  la- 
téralet. 

La  face  poftérieure  eft  large , inégalement  tonvexe , Se 
comme  divisée  eu  deux  portions , une  fiipéricure,  pe- 
tirefic  polie,  une  inférieure,  inégale,  raboteufe  Se  bien 
plus  grande,  qui  dans  b icunefle  eft  épiphyfe.  On  la 
peut  nommer  la  tubérofitédu  calcamitm.  Elle  fe  cour- 
be embas , cn-Jeftous,  8c  fe  termine  en  deux  tubercu- 
les ou  puintes  moufles  qui  parodient  appartenir  plus  à 
la  partie  ou  face  inférieure,  qu’à  la  poftérieure. 

La  face  fupéricure  du  corps  fe  peut  divifer  en  deux  par- 
ties , l’une  poftérieure  Se  ir.cgalc , avec  un  petit  enfon  * 
ciment;  l’autre  antérieure , qui  cil  convexe,  cartilari- 
neufe  Se  p roportionnée  i la  grande  concavité  inférieu- 
re de  l’aitragal.  Cette  face  cil  obliquement  tournée  en 
devant,  &:  devient  par  cette  obliquité  une  portion  delà 
face  antérieure  , dont  l’autre  portion  eft  cunfondua 
avec  l’apophyfe  antérieure. 

La  face  inféricurcdu  corps  eft  étroite.  File  a en  arrière 
les  deux  tubercules  dont  j’ai  parlé  ci-dcfTiis,  & dont  ce- 
lui du  côté  interne  eft  le  plus  gros.  Ces  tubercules  fer- 
vent d'attache  i l’aponévrpic  plantaire  , principale- 
ment le  gros  tubercule. 

Les  deux  faces  latérales  du  corps  fe  continuent  fur  la 
grande  apophyfe  ou  apophyfe  antérieure.  La  face  laté- 
rale externe  eft  légèrement  convexe  & inégale  : il  n’y 
a que  les  tégumens  Se  des  ligamens  qui  li  recouvrent. 
La  face  latérale  interne  eft  un  peu  cave,  enfoncée , Se 
comme  creusée  en  dedans. 

La  grande  apophyfe  ou  apophyfe  antérieure  eft  dans  la 
mê  me  dire  ction  que  les  corps  dont  elle  eft  la  continua- 

. lion.  Elle  a cinq  faces  ou  parties;  le  corps  lui  en  ôto 
une  fixicme. 

La  face  fiipéricure  a un  enfoncement  irrégulier  Se  inégal, 
qui  conjointement  avec  celui  de  l’apophyfe  Se  de  l’afi- 
tragcl,  forme  une  efpece  de  follette  confi.iérabîc.  A 
l’extrémité  antérieure  de  cette  face  fupéricurc  il  y a 
une  petite  face  cartilagineufe  qui  répond  à une  des  fa- 
cettes de  l’apophyfe  de  l’aftragal. 

La  face  antérieure  de  l’apophyfe  eft  cartilapineufi*,  lar- 
ge , oblique,  en  partie  convexe  Se  en  partie  un  peu 
concave.  Elle  s’articule  avec  une  face  pareille  de  l'os 
cuboïde.  En  confidérant  le calcanéum  en  général  Se  fan* 
divifion , cette  face  eft  aufiï  l’antéricurh  en  général. 

La  face  externe  de  l’apophyfe  eft  fort  raboteufe.  Elle  eft 
une  continuation  de  b face  externe  du  corps;  néant- 
moins  il  y a un  tubercule  ou  éminence  i l’endroit  de 
l’union  de  ces  deux  faces.  Cette  éminence  ne  parole 
pas  dans  tons  les  fiijets.  A la  partie  inférieure  de  ce 
tubercule  il  y a une  facette  cartilagincufe  pour  le  p?£ 
fage.du  tendon  du  mufele  long  péronier.  Souvent  il 
n’y  a que  quelques  légers  veftiges  de  cette  éminence  ; 
fouvent  il  n’y  a rien  du  tout.  On  trouve  quelquefois 
plus  en  devant  Se  embu  vers  l’extrémité  antérieure 
de  I’apophyfe  une  autre  petite  facette  cartilagincufe 
pour  le  fartage  du  même  tendon. 

La  face  intérieure  de  l’rpophyfc  eft  une  tubérofité  qui 
eft  une  continuation  de  la  face  inférieure  du  corps,  de 
qui  fert  d’attache  mufculaire. 

L’apophyfe  latérale  eft  prcfqne  commune  avec  le  corps 
& avec  b grande  apophyfe.  Elle  augmente  la  concavi- 
té de  b face  interne  du  calcanéum.  Dans  la  partie  fu- 
péricure  il  y a une  facette  cartibgineufe  três-lilfc  5c 
très-polie , qui  s’articule  avec  une  des  facettes  infé- 
rieures de  l’aftragal.  Cette  apophyfeeften-detious.  L a 
partie  inferieure  eft  lifte  5c  polie  pour  le  p adage  des 
tendons. 

Le  calcanéum  eft  garni  de  quatre  cartilages,  dont  trois 
fontfupérieurs,  (avoir,  un  grand , & deux  petits  pour 
une  triple  articulation  avec  l’aftragal,  5c  un  antérieur 
pour  l’articubtion  avec  l’os  cuboïde.  Il  fautcncore  y en 
a|outcr  un  petit  allez  mince  Se  comme  ligamenteux  fe  us 
le  tubercule  de  la  face  externe  de  cet  os.  Wiksiov. 

CALCANTHOS,  CALCANTHLM,  dans  Ruland 
pour  Ooakanthum.  Voyez  Vitriolum. 
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CALCANTUM , elpccc  d’cncrc.  Rvlakd. 

CALCAR.  Voyez  Calcanéum. 

CALCARIA,  cfpccc  de  fourneau  pour  calciner,  dont 
on  fc  fert  dans  les  Verreries  pour  les  ouvrages  qu’on  y 
travaille.  Castelli. 

Le  cjlc.tr  ou  forrtax  calcaria . cft  fait  comme  un  four.  Il 
a dix  piés  de  long , fept  de  large  ou  il  a le  plus  de  lar- 
geur Se  deux  piés  de  profondeur.  A un  des  côtés  il  y a 
une  séparation  d'environ  fix  pouces  en  quarté  , dont 
la  partie  fupéricure  cil  de  niveau  avec  la  furfacc  du 
fourneau , Se  n’cft  séparée  de  fa  gueule  que  par  des  bri- 
ques de  neuf  pouces  d'épaiflfcur.  On  met  le  charbon 
dans  cette  séparation  , enforre  que  la  flamme  qu’il 
rend  fc  diltribuc  dans  toutes  les  parties  du  fourneau  , 
Se  eft  réfléchie  de  la  voûte  fur  la  matière  dont  la  fu- 
mée s’élève  noire  & fort  par  U gueule  du  fourneau  ; 
le  Verrier  ne  remue  jamais  fa  matière  que  cette  fumée 
ne  Ibit  paiïéc.  Le  charbon  fe  confumc  dans  ce  four- 
neau comme  dans  les  autres , fur  des  grilles  de  fer , .1 
travers  lcfquelles  tombent  les  cendres  dans  un  lieu 
pratiqué  pour  les  recevoir , 3c  qui  eft  de  niveau  avec  le 
fol.  Notes  de  Mtr  et,  fur  si  moine  N tri. 

CALCARIS  KLOSouFLOS  REGIUS,  ou  v-é<Pal- 
loitet: e , ainfi  appellé  paVee  que  la  fleur  rcflcinble  en 
quelque  façon  â un  éperon.  Blancaid. 

CALCAR1US  LAPIS , Offle.  Schw.  370.  GeofF.  Prx- 
lccl.  (S5.  Aldrov.  Muf.  Mctall.  745.  Senrod.  348.  Mer. 
Pin.  113.  Saxum  calcaritrm , Worm.  45.  Charlt.  FolT. 
a o.  Boet.  52  a.  C'a  le  jri  j , Kentm.  55.  Lierre  <1  chaux. 
Voyez  Calx. 

Caftelli  iniinuc  que  cette  pierre  a été  quelquefois  appel- 
lée  aftfint,  ir* iç-^.  Mais  je  n’ai  jamais  trouvé  ce  nom 
dans  aucun  autre  Auteur. 

CALCATA,  Entre  jaune.  Johnson. 

CALCATAR.  Voyez  Caleadinttm. 

CALCATON  .Troehifque  d’arfenic.  Johnson. 

CALCATREPOLA.  Matth.  Voyez  Calcipatra. 

CALCATR1PPA.  Voyez  Delphinium.  Dale. 

CALCEDONIliS.  Voyez  Chalcedoniur. 

CAL  CEN  A . CALCENON,  CALCENONIA, 
CALC1NONIA;  termes  de  Paracelfc,  pour  déligner 
une  matière  Vnorbifique  ta rta rculc , ou  une  chaux  tar- 
tarculc.  Pabacei.se  , de  Tart.  Lib.ll.  cap.  1. 

CALCEOLUS , D.  Maria , Sacerdotit , le Jabot  ou  foulier 
de  notre- Dame  S cfpccc  à1  al  f ma  ayant  au  milieu  de  là 
fleur  line  cavité  qui  rcfTcmble  .1  un  fabot.  Blancard. 
CALCETUS . CALCENONHJS.CALCENOS.Pa- 

racclfe  dit , Lie.  II.  de  Tart.Tr.  que  le  fang  cft  calceiuJ 
lorfqu’il  cft  imprégné  de  particules  tartareufes. 

CALCHITHII  S,  verd-de  grit  ou  marcafjitt.  Johnson. 

CA  LC  H Ol  DES  OSSICLLA.  Voyez  Cuueiformir  ojfi- 
cula.  Blancard. 

CALCIDICLM , remede  préparé  avecdel’arlenk.  Ru- 

LAND. 

CALCIFRAGA  , briffe  -pierre  ; nom  que  Scribonius 
Lareus  donne  d la  fcolopcndre.  N°.  I <0. 

CALCIGRADUS , ir'îtpicSaTwc , de  •n'ifret , talon , 3c  de 
jSiit» , mardur;  qui  marche  fur  les  talons.  Hippocra- 
te , mai'  «18.  Fœsius. 

CALC1N  ATIO.  Voyez  Calx. 

CALC1N  ATL’M  M AJ  LS  ; c’eft  tout  ce  que  l’on  adou- 
cit par  la  Chymie  3c  qui, n’était  point  doux  par  la  na- 
ture , comme  le  mercure  , le  plomb  , la  lithargc  de 
plomb , les  fcls  & autres  fubftances.  Johnson. 

CALC1NATUM  MAJUS  POTERIE  Ce  n’eft  au- 
tre chofe  que  le  mercure  diflbus  dans  l’eau-forte  , 3c 
précipité  par  la  folution  de  fcl  marin.  Potérius  s’eft 
fervi  de  cette  préparation  avec  beaucoup  de  fucccs 
dans  la  cure  des  ulcérés  invétérés.  Etmuller  , Lit.  I. 
0.  5115. 

CALCINATUM  MINUS  ; c’eft  tout  ce  qui  cft  doux 
par  fa  nature  Se  qui  n’a  pas  beloin  d’avoir  été  prépré  , 
comme  le  fucrc,  la  manne , le  théxéniabin , le  notloch 
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( cfpccc  de  miel  lâuvage  ) & autres  fubftances  fem- 
blablcs.  John* on. 

CALC1NON.  Roland  3e  Johnfon  en  font  un  fynonyme 
à calcination,  en  difant  que  le  calcinon  par  réverbéra- 
tion fc  fait  de  deux  efpeces , dont  l’une  s’appelle  pro- 
prement calcination , l’autre  incinération. 

CÀLCITARI  ou  ALKALL,  ou  fcl  alcali.  Roland, 
Johnson. 

CALC1TEA  . DRAGANTUM,  vitriol.  Johnson. 

CALCITEOSA , litharze.  Rot  and. 

CALCITHOS,  verdPit-trii,  Roland. 

CALCITRAPA,  Chauffe  trapc.  Dale  fait  mention  dé 
deux  plantes  fous  ce  nom. 

La  première  cft  le 

J.  Carduut  fiellatut , Offic.  Gcr.  1003.  Êmac.  ntfrf. 
Schw.  î 1 0.  Raii  Hift.  t.  317.  Synop.  Carduut  fttl- 
latttl  foliif  papaverit  erratici  , C.  B.  387.  Dill.  App. 
ij.  Carduut  (îcllatiu ,/h-c calcitrapa  ,J.  B-  3.89-Chab. 
3Jj.Tourn.  Inft.  440.  Carduut fiellat uf , flve  calcitra- 
pavul’.trij,  Park.  989.  Jacea  ramofifma , capiie  tou- 
ffu acujûs  /lelldtim  nap  eutibût  armaro , Hift.  Oxon.  3, 

1 44.  J.icc.r  fie  lia  ta folo  papaverit  erratici,  Boerh.  Ind. 
A.  140.  Hcrm.  Flo.  2.  40.  Crupina capiie  fiell.ro foliit 
papaverit  erratici , Dill.  Nov.  Gen.  Plant.  Gcn.  140. 
Chauffe -trape. 

Cette  plante  n’a  qu’une  racine  à peu  près  de  !a  groflëitr 
du  doigt,  longue, s’enfonçant  profondément  en  terre 
Se  ayant  la  partie  corticale  afîl-z  épaiffe.  Ses  feuilles  les 
plus  balfes  Jônt  couchées  fur  la  terre , & elles  environ- 
nent la  racine  circulai rement  ; clics  fort  découpées 
relque  jufqu’i  leur  nervure.  La  tige  fe  partage  eu 
cuucoup  de  branches  qui  s’étendent  en  tous  fens;  el- 
le s’élève  rarement  .1  plus  de  deux  piés , 8c  elle  eft  par- 
femée  de  foui  îles  dans  les  endroits  où  elle  fe  divile. 
Les  fleurs  croiflcnt  éf ailles  fur  les  branches;  elles  font 
en  forme  de  tuyaux  rouges  3c  purpurins;  elles  fortenc 
des  fêtes  qui  font  composées  de  différentes  écailles  3c 
qui  le  terminent  en  une  épine  longue , droite,  dure  Sc 
pointue.  Les  fleurs  tombent  en  coton  & elles  contien- 
nent des  femcnccs  oblongues  , app latics  3c  blanchâ- 
tres. 

La  chauffe -trope  crott  proche  les  grands  chemins,  dans 
les  Communes,  3c  fleur it  en  Juin. 

Sa  racine  eft,  félon  quelques  Auteurs,  un  remede  lingu- 
lier  contre  la  pierre,  la  gravellc  3c  la  colique;  on  la 
prend  fuit  en  décotfion  avec  le  vin  ou  l'eau,  foit  et» 
poudre  avec  un  véhicule  approprié.  Miller  , Bot. 
Offic. 

Les  feuilles  font  fort  amercs  3c  rougiflént  un  peu  le  pa- 
pier bleu;  fa  racine  le  rougit  davantage  & a le  pont 
de  l’articl.aud.  Elle  contient  un  fël  qui  approche  fort 
du  ftl  naturel  de  la  terre,  car  la  folution  de  ce  fil  cft 
fort  amere  3c  chargée  de  fcl  ammoniac  3c  de  nirre , 
comme  nous  avons  fait  voir  ailleurs.  Il  y a apparence 
que  l'ammoniac  domine  dans  cette  plante,  car  le  nitre 
ne  fait  aucune  impreflion  fur  le  papier  bleu . au  heu 
que  le  lel  ammoniac  le  rougit  allez.  Celui  qui  lé  trou- 
ve dans  cette  plante  eft  joint  à une  portion  conlidéra- 
ble  de  foufre  3c  de  terre;  ainlî  la  chauffe-trope  eft  fébri- 
fuge , vulnéraire  3c  apéritivc.  Pour  la  fievre  intermit- 
tente on  fait  boire  au  commencement  du  friftbn , le  fuc 
des  fcuille's  au  poids  de  quatre  ou  lïx  onces.  Ce  même 
fuc  emporte  les  tayes  des  yeux  3c  guérit  les  blelïùres. 
M.  de  Lamoignon  Intendant  du  Languedoc  , a bien 
voulu  faire  part  au  public  d’un  remede  par  lequel  il  » 
été  guéri  d’une  fàchcufe  colique  néphrétique  qui  le  fa- 
tiguoit  allez  fouvent. 

Voici  le  remede  tel  qu’il  a été  imprimé  à Montpellier 
par  fon  ordre.  * 

Le  28  jour  de  la  lune  de  chaque  mois,  on  fait  boire  de 
fort  grand  matin  un  verre  de  bon  vin  blanc , dans 
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lequel  on  a mis  infufer  une  dragme  «le  la  prcmlc- 
rc  écorce  de  la  racine  de  chaude -ir a j>c,  cueillie 
vers  la  lin  du  mois  de  Septembre.  Cette  écorce 
j t vit  une  petite  peau  fort  line»  brune  en  dehors , 

blanche  en  dedans,  que  l’on  fait  séci.cr  i l’om- 
bre , Se  mettre  en  poudre  trcs-fubtilc.  Le  jour  que 
l'on  a pris  ce  remede , on  met  fur  le  foir  dans  un 
demi  - (êptier  d’eau  , une  poignée  de  pariétaire, 
une  dragme  de  bois  de  filTafras , autant  d’anis , Se 
pour  un  fol  de  Catulle  fine.  L'on  fait  bouillir  le 
tout  fur  un  feu  clair  pendant  un  demi-quart  d’heu- 
rc.  L’on  retire  le  pot  de  devant  le  feu  , & on  le 
■met  fur  les  Cendres  chaudes,  après  l’avoir  bien 
couvert  de  (bn  couvercle,  Se  avec  du  papier.  Le 
lendemain  un  remet  encore  le  pot  furun  feu  clair, 
pour  le  faire  bouillir  derechef  pendant  un  demi- 
quart  d’heure.  Après  quoi  l’on  verfe  fur  deux  on- 
ces de  fucre  candi  en  poudre  que  l’on  a mis  dans 
une  écuelle  d’argent,  l’infufion  palféc  par  un  lin- 
ge: avec  CXprelRon  du  marc.  Quand  le  fucre  cil 
. fondu,  on  la  fait  boire  au  malade  le  plus  chaude- 
ment que  l'on  peut , & on  l’oblipc  de  ne  rien 
prendre  de  trois  heures  , ce  qu’il  faut  obfcrvcr 
î-ulli  apùs  la  prile  du  premier  remeJe. 

Cair.ér.-itiiis  a dure  qu’à  Francfort  on  le  (crt  de  la  racine 
de  ebaitjfe-irapt,  au  lieu  de  celle  du  chardon- rubnd. 

On  remploie  dans  la  ti fine, 5c dans  les  bouillons  apéri- 
tifs. Ln  gros  de  graine  de  chauffe -trape  irisée  dans 
un  verre  de  vin  blanc,  emporte  fouvept  les  matières 
g taire  u les  qui  cmbarralfent  les  conduits  de  l'urine. 

X Ol’Rf.M  OfcT. 

L'eau  diililé  de  la  fleur,  ou  !e<  graines  en  poudre  de  la 
t . ' apc,  paflênt pom  per  la  pion  r.  On  dit 

que  là  racine  clt  excellente  dans  les  lièvres  lentes,  & 
qu’elle  débarrafle  le  corps  de  f«.s  mauvaifes  humeurs. 
Dali. 

a.  Ctleitrapj , OfRe.  Carduut  Jtcllanif  tuteur , foliii Cy.t- 
ni , C-  B.  Pin.  387.  Raii  Synop.  3.  14*.  Tourn.  ltift. 

• 440.  Elem.  Bot.  344.  Carduut  Jolffitialir,Gcr.  1003. 
Emac.  1 1 06.  Mer.  Pin. a 1 . Carduut folflitialit  Doitotui, 
Parle.  Theat.  989.  Spbia  folfîitialis , J.  B.  3.  90.  Raii 
Hill.  3x7.  Jucra  ffeilala  , fpiua  Jol/liiiaUt  dicta  joint 
CyMii,  Herm.  Flor.  2.40.  Boerh.  Ind.  A.  141.  Jacca 
Intea , capite  fpinofo  ntiuori , Hort.  Lug  J.  Bat.  Ltuca- 
tantha  vncnmi,  carAuus , vel  fpina  Jvljîitialii , Ciiab. 
Chardon  de  S.  Barnabe.  Dale. 

Gcfîicr  allure  qu’il  cft  bon  pour  la  jauni  fié , Camerarius 
dit  la  nu* mcchofc  , Se  le  recommande  dans  toutes  for- 
tes d’obll  rodions,  dans  la  cachexie,  l'hydropifie , la 
plcurélie,  &:  la  feiatique.  Toobnefort. 

Ilp.  de  pour  apéritif,  dcfobllruant,  lirhontriptique,  & on 
dit  qu'il  calme  l’clfcrvcf^cncc  du  fang.  Dali. 

CALCOCOS , Airain.  Rvla.vd. 

CALCOIDEA  OSSICULA , trois  petits  os  qui  appar- 
tiennent à la  cheville  du  pié,  ainfi  nommés  par  Fallo- 
pc , Se  les  memes  que  les  os  cunéiformes. 

CALCOKEE  M E N OS  , Cuivre  briilc.  Roland. 

CALCl  LIER  AGES  , AiDorrerrmic , Liihomripiique. 

CA  LCL  LOSL  S , qui  a la  pierre. 

CALCULES,  la  pierre  ou  le  calcul . 

Les  Grecs  enten  Jenr  par  litbiafîi , les  Lafins  par  c./lcii- 
lui , & nous  par  la  pierre , une  concrétion  qui  le  forme 
dans  les  reins,  K s uretères  , ou  la  veflie.  Cependant, 
ce  ne  font  pas-là  les  feules  parties,  ou  le  calcul  s'en- 
gendre ; nous  trouvons  des  pierres , & des  concrétions 
pierrcufcsdanslaplupartdcs  cavités  du  corps  . te  mê- 
me quelquefois  dans  d'autres  parties.  H ippocratc  fait 
mention  d’une  pierre  qui  s’étvit  formée  dans  la  matri- 
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ce  d’une  femme  Bénie  . & qu’on  lui  tira  avec  beau- 
coup de  pleine  i l’âge  de  (bixantc  ans.  Voyez  l'Article 
An/phipvlor.  Rien  n'eli  plus  cordant  que  la  génération 
fréquente  des  pierres  dans  la  véflculc  du  Bel.  Lillcr 
parle  de  pierres  formées  dans  les  véficules  séminales; 

& j’en  ai  moi-ir.émc  trouvé  dans  les  proflates  au  nom- 
bre ce  vingt  ou  trente. 

Alexandre  de  Trallcs  , raconte  qu'une  perlonne  ren- 
dit en  touflànt  une  pierre.  Je  connois  une  Da- 
me qui  vie  encore  , & qu’on  a regardée  pendant 
plufieurs  années  , comme  attaquée  d’une  phehifie 
incurable  : mais  ayant  rendu  en  touflân^unc  pierre  i 
peu  près  de  la  profleur  d’une  mufeade , elle  revint  en 
parfaite  lanté.  Le  Docteur  Freind  dit  avoir  vu  plu-* 
lîcurs  de  ces  pierres  expectorées , dont  quelques -unes 
étoient  de  la  grofleur  d’une  aveline,  (ans  qu’il  y eue 
aucun  fjirptotre  de  phthific;  les  perfonnes  qui  les 
avoient  rendues  étoicr.t  feulement  tourmentées  d’une 
toux  invétérée.  J’ai  connu  quelqu’un  qui  en  a jetté 
quatre  ou  cinq  , à difiérens  intervalles  de  tems  , fort 
éloignés  les  uns  Jesautres. 

Nous  pouvons  concevoir  nue  s’il  fc  trouve  en  quelque 
endroit  du  corps  que  ce  (oit,  un  corps  entièrement  in- 
diilohiblc,  il  s’y  applique  bien  tôt  plus  ou  moins  une 
croûte  calcule u (è.  Si  cela  arrive  dans  les  reins  par  le 
deflechcmcnt  de  la  partie  tcrrcltre  du  fang , cela  for- 
me le  calcul  des  reins  qui  naît  principalement  à l’ex- 
trémité des  artérioles  en  forme  de  fable.  Le  volume 
de  ce  calcul  s'augmentant  infcnfiblemenr , obBme  le 
rein  , fulfoque  (a  cha  r,  la  confumc,  la  fait  (ortir  fous 
la  forme  de  grumeaux , de  pus , dccarorcules , de  peau, 
& détruit  enfin  W»t  le  rein,  occafior.nc  de*  pille  mens 
de  (âng  » de  pus  fétide  ; de  plus , apres  avoir  enflam- 
mé les  parties  voifires,  il  y produit  fouvent  un  ulcéré. 

Ce  même  corps  porté  car  quelque  caulc  que  ce  (bit  du 
lieu  de  fon  origine  dans  le  baffinet,  & de  là  dans  l’uré- 
îcre,  dans  fes  courbures , dans  les  endroits  où  il  dl  le 
plus  étroit , dans  ceux  par  Idquels  il  s’infinue  intérieu- 
rement dans  la  veflie;  le  même  corps,  dis-je,  produit 
fuuventune  fuppreflion  d’urine,  avec  une  douleur  in- 
flammatoire. Lnrfqu’il  eB  porté  par  les  uréteres  dans 
la  virile , H en  cB  (buvent  chalïé  ; s’il  reBe  dans  la  vcf- 
(ie . il  croit  par  des  couches  apjiUquégs  circulaircmcr.t. 
Le  noyau  relie  toujours  rouge  , tandis  que  toutes  les 
couches  (ont  tantôt  rouges  ou  blanches  , cendrées  ou 
bleues;  & c’cll  par  les  nuances  des  couleurs  qu’on  ju- 
ge du  degré  dinfolubilité,  qu’on  ne  peut  bien  décou- 
vrir que  par  la  Chymie.  Lori qu’il  relie  dans  la  veflie,  il 
produit  l'inflammation  &£-s  (ymptomes.  des  preflions, 
des  frotemens  , des  ulcères,  des  piflemens  de  pus  , des 
Brangurics;  l’obllruclion  de  l’urctrc  , l’impoilibilité 
d’uriner , (i  ce  n’cll  le  corps  renversé  fur  le  dos,  la  liè- 
vre hectique  , la  confomption  ; (buvent  il  cil  poullë 
dans  l’urctre , où  il  demeure  immobile. 

On  connoit  le  calculées  reins  par  la  douleur  fourdc  qu’on 
y relient,  par  le  piflèment  de  (âng  qui  arrive  , après 
s'être  donné  du  mouvement  dans  les  chemins  piavés, 
principalement  en  chaifc  ; par  les  pierres,  les  caron- 
cules , le  pus , les  filamens  que  l’on  rend  fréquemment. 
Bokkhaave  , Aphorifmes. 

Comme  l’expofition  des  fympîomrs  néphrétiques  que 
nous  adonnés  Arétéc,  ne  le  cède  à aucun  autre  mor- 
ceau de  Pathologie  , je  vais  la  rapporter  ici  pour  lup- 
plécr  à ce  que  Boerhaave  a omis. 

Les  reins  font  d’une  conflBarce  glandulculê,  Se  d’une 
couleur  rouge,  ce  en  quoi  ils  font  beaucoup  plus  reA 
femblans  au  foie  qu’aux  tcllicules  ou  aux  mamelles  ; 
carquoiquc  ces  parties  (oicnr  glandulculés  comme  les 
reins,  elles  font  plus  blanches.  Les  reins  ont  à peu  près 
b figure  des  tcfiicules  ; ils  (ont  feulement  un  pctiplus 
plats , un  peu  plus  recourbés  ; ils  (ont  remplis  de  peti- 
tes cavités  étroites , qui  fervent  à la  filtration  de  l’uri- 
ne. 11  en  part  deux  conduits  nerveux, un  de  clique 
rein,  fcmblablcs  à des  tuyaux , & ces  tuyaux  vont  s’in- 
MMtam  ij 
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aérer  dan»  la  veffie  de  chaque  côté  ; ils  y portent  l’uri- 
ne en  quantité  égale  de  chaque  rein. 

Les  reins  & ces  canaux  ou  conduits  font  fujets  à un  gran  J 
nombre  de  maladies  différentes,  dont  les  unes  font  ai- 
gues , 8c  emportent  le  malade  en  peu  de  tems , comme 
les  hémorrhagies , les  fièvres  Sc  les  inflammations  ; les 
autres  font  chroniques,  c’cft-à-direqu  elles  ont  des  re- 
tours réglés  dans  le  cours  de  la  vie  du  malade , dont 
elles  confommcnt  le  corps â la  longue,  deviennent  in- 
curables & mortelles.  De  cette  nature  font  les  abfcès, 
les  ulcères  , la  pierre , 8c  le  piffement  de  fang  qu’elle 
caufê.  Les.  ulcérés  naiffent  des  abfccs  , mais  ils  font 
toujours  extrêmement  opiniâtres  Sc  difficiles  â guérir. 

La  formation  des  pierres  eft  trcs-lente , mais  la  maladie 
qui  s’enfuit  ell  rrcs-cruclle.  Dans  ce  cas  les  partages 
font  obftrués , 8c  l’urine  cft  retenue , ce  qui  eft  le  fÿmp- 
tomc  le  plus  terrible.  Si  plufieurs  petites  pierres  réu- 
nies enfemblc  , ou  fi  une  feule  croire  pierre  ferme  les 
pafTages , Sc  que  cet  accident  affecte  les  deux  reins , la 
fupprclfion  de  l’urine,  & la  diftenfion  des  parties  font 
nécelTâirement  fui  vies  de  la  moct  en  peu  de  jours  : auffi 
la  nature  a-t-elle  eu  grand  foin  de  former  les  cavités 
des  reins  d’une  figure  oblongue , de  leur  donner  une 
capacité  égale  à fes  urétercs , de  un  diamètre  plus  grand 
que  celui  des  petites  pierres  ; fbn  dcficin  étoit  fans 
doute  de  faciliter  par  ccs  moyens  la  defeente  de  ccs 
concrétions  dans  la  veffie;  s’il  arrivoit  qu’il  s’en  for- 
mât dans  les  parties  fupéricures.  C’cft  par  les  memes 
raifons  que  les  pierres  font  d’une  figure  oblongue, 
8c  prennent  la  figure  des  urétercs  auxquels  on  les 
trouve  communément  attachées.  Celles  qui  ont  la  fur- 
face  anguleufc , Sc  la  figure  irrégulière , font  foibles 
dans  leur  partie  antérieure  , à caufc  de  l’étroircflè  des 
uréteres , 8c  fortes  dans  leur  partie  poftéricurc  ; ce  qui 
provient  de  l’aélion  des  reins  qui  clt  de  pouficr  en  bas. 
Les  pierres  fe  forment  feulement  dans  les  reins,  & ce- 
la , lorfqu’ilyune  grande  intempérie  de  chaleur  ; elles 
ne  séjournent  point  dans  les  uretères , où  le  gravier  ve- 
nant toutefois  i tomber,  cft  en  mcmc-tcms  3c  ,1e  ligne , 
& la  matière  de  la  maladie.  Si  le  paiTagç  du  rein  eft 
obftrué  par  une  pierre  d’une  grofTcur  confidérable  ; il 
fuevient  auffi-tôt  une  douleur  dans  les  lombes  ai^c  en- 
virons des  mufcles  appcllés  ffoat , en  s'étendant  juf- 
qu’au  milieu  des  côtes;  ce  qui  fait  quelquefois  prendre 
les  premiers  fymptomes  de  la  pierre  pour  des  attaques 
de  pleuréfie.  Cette  douleur  cft  accompagnée  d’un  fen- 
timentdepéfanceur  fur  la  hanche  ; le  malade  s’incline 
en  devant  avec  difficulté  ; à peine  peut  il  remuer  le  dos; 
il  eft  tourmenté  par  des  jonchées  cruelles  accompa- 
gnées de  lafenfation  dont  nous  venons  de  parler;  ces 
tranchées  errent  d’un  lieu  dans  un  autre , en  fuivant  les 
circonvolutions  des  inteftins.  S’il  y a abondance  d’uri- 
ne , les  parties  feront  diftcnducs , & le  malade  aura  les 
mêmes  envies  d’uriner  qu’une  femme  en  travail.  Il  fera 
plein  de  flatulence  dont  il  aura  peine  i fe  délivrer  ; 
une  fievre  lèche  8c  rongeante  le  laifira  ; fa  langue  fe- 
ra brûlée , fbn  ventre  relfcrré , & fon  corps  décharné  ; il 
prendra  en  dégoût  tout  aliment,  8c  s’il  fê  détermine  i 
manger  quelque  chofè , il  le  digérera  avec  beaucoup 
de  peine,  & n’en  tirera  aucun  profit.  S’il  arrive  que 
la  pierre  tombe  dans  une  urétcrc  , elle  eau  fera  un 
frifibn  , comme  celui  du  froid  , 8c  fès  progrès  feront 
accompagnés  de  douleur  violente.  Si  elle  parvient 
dans  la  veflie  ; à ce  moment  il  fe  fera  une  évacua- 
tion abondante  d’urincs,  les  déjeétions  de  ventre,  les 
flatulences  feront  chaflècs , l’cftomac  fera  foulagé  ; le 
malade  aura  des  rapports,  8e  fe  fentira  délivré  des 
maux  dont  il  étoit  tourmenté.  Si  l’urétereaété  déchiré 
par  la  pierre,  le  fang  viendra  quelquefois  avec  les  uri- 
nes,de  nouvelles  douleurs  commencent  lorfquela  pier- 
re vient  à paffer  par  l’urétcre  ; car  fi  elle  cft  plus  large 
que  ce  canal, elle  y séjournera  long-tems  : cependant 
la  veffie  fe  remplira  , il  y aura  entière  rétention  d’uri- 
ne , les  urétercs  memes  en  feront  pleins , 8c  il  s’enfuivra 
des  douleurs  horribles  Les  pierres  angulcufes  caufcnt 
en  palfant  beaucoup  plus  de  peine  que  les  autres.  J’en 
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ai  vues  qui  étoient  recourbées  en  forme  de  crochets , 8c 
j’ai  remarqué  dans  l’urctre  des  callofités  formées  i la 
fuite  d’exulcérations  qu’elles  y avoient  causées  : ce- 
pendant ces  pierres  ont  ordinairement  une  figure  obfcn- 
gue  , & fcmblablc  à celle  Ju  partage.  Quant  i leur  cou- 
leur, il  y en  a qui  font  blanches  comme  de  la  craie,  8c 
ce  font  celles  qu’on  trouve  ordinairement  dans  les  en- 
fans;  d’autres  qui  font  jaunes  comme  du  fafran,  8c  ce 
font  celles  qui  tourmentent  les  vieilles  gens.  On  re- 
marque encore  que  les  perfonnes  âgées  font  fujettes  i 
la  pierre  dans  les  reins , & les  jeunes  gens  à la  pierre 
dans  la  veflie.  La  concrétion  de  ces  pierres  peut  avoir 
dcuxcaufrs  : dans  les  vieillards!  elles  ont  ponr  caufc 
la  froideur  de  leur  corps , 8c  l’épairtcur  de  leurs  hu- 
meurs; le  froid  cft  bicn-tôt  fuivi  de  la  concrétion  des 
matières  épailTcs.  Je  n’en  veux  pour  preuve  que  les 
eaux  des  fourccs  naturellement  chaudes;  le  froid  les 
convertit  en  une  cfpeccde  pierres  calleufcs.  Il  faut  at- 
tribuer la  formation  de  la  jpierre  dans  les  jeunes  gens  â 
uclque  matière  bourbeufe,  fur  laquelle  le  fang  pro- 
uit  les  effets  du  feu,  qu’il  torréfie,  8c  à laquellc.il  don- 
ne la  confiftancc  de  la  pierre.  Partons  maintenant  aux 
maladies  dont  1a  formation  de  la  pierre  cftfiiivie. 

Il  y en  a en  qui  elle  caufc  un  pirtement  de  fang  en  certai- 
nes faifons  : A ect  égard  cÙc  cft  analogue  aux  bémor- 
rhoïdes,  8c  clic  a lur  le  corps  les  mêmes  influences; 
c’eft-j-dire  qu’elle  donne  une  couleur  pâle,  qu’elle 
détruit  les  forces  , quelle  rend  incapable  d’aélion  , 
qu’ellc«ite  l’appétit  8c  trouble  la  digeftion.  Cette  hé- 
morrhagie périodique  cft  fùivic  de  la  langueur  8c  de  la 
paralyfie  des  membres  , mais  en  meme-tems  du  déga- 
gement 8c  de  la  liberté  du  cerveau.  Mais  cette  évacua- 
tion régulière  vient- clic  i manquer,  alors  furviennent 
le  mal  de  tête,  l’aflbibliffcmentde  la  vue , l’étourdiffe- 
ment  8c  le  vertige  ; ce  qui  entraîne  tantôt  l’épilepfie, 
tantôt  la  bouffirture  , la  perte  de  la  vue  8c  l’hydropifie. 
Les  uns  en  deviennent  mélancoliques  , 8c  les  au- 
tres paralytiques  ; car  tels  font  en  général  les  accident 
qui  réfultcnt  de  la  rétention  d’un  fang  dont  l’évacua- 
tion cft  réglée.  Si  le  fang  vient  des  reins , il  forcira  de 
la  veffie  pur  8c  fans  aucun  mélange  d’urine.  Quelque- 
fois il  coulera  brufqucmcnt  8c  A plein  car.al , 8c  forme-* 
ra  des  caillots,  s’il  errive qu’il  y ait  rupture  dans  les 
reins;  d’autres  fois  il  fc  coagulera  dans  la  veflie  , préci- 
sément comme  il  ferait  hors  du  corps  , 8c  il  s’enfuivra 
une  terrible  rétention  d’urine.  De  la  rupture  nattront 
des  ulcères  opiniâtres  8c  invétérés.  On  s’appereevm 
qu'il  y a ulcère  , fi  le  malade  rend  des  portions  de  tu- 
niques , ou  des  membranes  minces  , rougeâtres , fem- 
btablcs  à des  toiles  d’araignées , ou  du  pus  blanc  avec 
de  l’urine,ou  du  pus  tantôt  pur  8c  fans  mélange  , tantôt 
mélangé  avec  l’urine.  Quant  aux  fignes  de  la  forma- 
tion d’un  abfccs  , ce  font  la  fievre  8c  les  frirtons  fur  le 
fbir,  avec  des  douleurs  8c  des  tiraillement  aux  envi- 
rons des  lombes  : l’évacuation  de  caillots  charnus  pu- 
rulcns  , ou  de  pus  blanc  ^annoncera  que  l’abfccs  cft 
ouvert.  Les  ulcères  font  ou  rongeans  , ou  fan»  fânie, 
ou  avec  fanie , s’ils  font  fbrdides , les  urines  feront 
tantôt  chargées  de  pus , 8c  tantôt  fans  ce  mélange  ; 
quelquefois  fétides , 8c  quelquefois  fims  l’être. 

Les  hémorrhagies  8c  les  abfcès  arriveront  au  printems  ; 
la  pierre  8c  la  gravcllc  en  automne  8c  en  hiver.  Si  U 
pierre  cft  fuivic  d’un  ulcère , la  maladie  eft  incurable, 
le  malade  tombe  en  phthific , 8c  ne  tarde  pas  â périr. 
Arete’e  , mpî  «il  jyq  npu  Zçcr.  tu8.  Lit.  II.  cap.  J. 

Sentiment  D’Alex  an  dex  de  Thalles. 

Les  pierres  font  formées  dans  les  reins  d’une  matière 
épaifle  8c  vifqueufe,  trop  paierie,  ou  torréfiée  par  la 
chaleur  de  ces  parties.  Ainfi  la  matière  vifqueufe  en  cft 
la  caufc  matérielle  , 8c  la  chaleur  en  eft  la  caufe  effi- 
ciente. lien  cft  du  calcul , ajnfi  que  des  vairtcaux  tra- 
vaillés par  les  potiers  : c’eft  le  feu  qui  rend  leur  terra 
indiffoluble  par  l’eau.  Qu’avons -B9US  donc  à faire 
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pour  prévenir  ccttc  maladie  » fi  ce  n’cft  d’empccher  la 
génération  de  cette  matière  groflicre  dans  les  reins , & 
de  garantir  ces  parties  de  l'intempérie  chaude.  Car 
fans  ces  deux  chute; , U formation  de  la  pierre  cft  im- 
poffiblc. 

Une  choie  qui  mérite  encore  toute  l’attention  d’un  Mé- 
decin , lorfqu’il  eft  appellé  auprès  d’un  malade  , c’eft 
fi  la  douleur  provient  de  la  pierre  ou  d’une  autre  cau- 
fc  ; car  la  colique  & le  calcul  ont  les  mêmes  fympto- 
mes,  Se  il  n’cft  pas  aisé,  furtout  dans  les  commence  - 
mens , de  diftinguer  l'une  de  l’autre.  Dans  l'un  8c 
l’autre  cas  , les  malades  ont  des  vomi  lié  mon  s,  des  fla- 
tulences 3c  diftenfionsqui  vont  jufqu’â  affréter  l'clto- 
mac  3c  te  foie;  ils  iont  conftipés.  Malgré  l’uniformité 
de  part  3c  d’autre  de  ces  fymptomes  , un  homme  en- 
tendu dans  la  profeffion  ne  s’y  trompera  jamais  : il  fau- 
ra  que  dans  la  colique  les  vomiffcmrns  font  plusfré- 
qucr.s,  que  la  matière  rendue  eft  pituiteufe,  que  le 
ventre  cft  plus  retferré , & que  les  flatulences  font  plus 
pénibles  1 expulfcr  ; au  lieu  qu’il  en  efttout  autrement 
dans  la  pierre  des  reins.  On  procure  avec  les  remèdes 
convenables,  des  (elles , l’expulfion  des  venu  : ces  deux 
effets  font  meme  produits  dans  la  pierre  fans  le  fecours 
des  remèdes  ; ce  qui  n’arrive  jamais  dans  la  colique.  11 
ne  faut  pas  non  plus  négliger  l’examen  des  urines , elles 
font  fort  différentes  dans  la  colique  8c  dans  la  pierre. 
Dans  la  colique  elles  font  plus  pituiteufes.  Se  plus 
abondantes  en  sédiment  : mais  s’il  y a moins  de  sédi- 
ment dans  les  urines  des  calculeux,  en  y regardant  de 
fort  près , on  y découvrira  des  particules  fobloncufos , 
qui  ne  fc  trouvât  point  dans  celles  qui  font  rendues 
dans  la  colique.  D'ailleurs,  la  douleur  que  caufe  le 
calcul,  eft  fixe  Se  fort  cruelle  ; celle  au  contraire  de  la 
colique,  cft  errante  3c  moins  forte.  Alexamd*!  i» 
Thalles,  IX.c.ip.  4.  • 

De  Lonnivi. 

On  petit  rcconnotrre  aux  lignes  fuivans  fi  la  douleur  d’un 
malade  provient  d’une  pierre  formée  dans  les  reins: 
ccttc  douleur  fora  cruelle , Se  affctlcra  le  rein , comme 
s’il  y «voit  une  épine  ; elle  y fora  fixe , i moins  qu’elle 
ne  s’étende  du  coté  de  l’aine,  des  hanches , ou  du  tefti- 
culevoifin  : il  ne  paroîtra  à l’extérieur  aucune  tumeur: 
le  malade  ne  pourra  fc  courber  fims.difficulté  : il  y au- 
ra quelquefois  contraction  8c  engourdiflement  dans  la 
jambe,  du  même  côté  que  le  rein  affrété.  Leséniéta- 
fions  feront  fréquentes , Se  le  dégoût  de  tout  aliment 
fora  fort  grand.  Dans  le  fort  des  douleurs , le  malade 
aura  des  vomi flemens  d’abord  dephlegme  , enfiiitcde 
bile  jaune,  3c  enfin  de  bile  érugineufo  : il  fc  fontira 
foulage  après  ces  vomiflemens  ; le  ventre  fora  confti-  ' 
pé , 8c  les  excrémens  ou  flatulences  contenues  dans  les 
inteftins  augmenteront  la  douleur  en  comprimant  le 
rein.  Si  les  excrémens  font  évacués,  ils  feront  accom- 
pagnés de  vents  8c  d'une  efpcce  de  matière  bilieufo. 
Lorfquc  le  malade  fora  couché  fiir  la  partie  affectée  , 8c 
tant  qu’il  s’nbftiendra  de  manger,  il  fo  fondra  foula- 
■gé.  Mais  après  un  grand  repas  , lorfquc  les  alimens 
commenceront  à defoendre  dans  les  inteftins  ; Se  s’il 
eft  couché  fur  le  côté  opposé,  les  douleurs  augmente- 
ront. 

A l'approche  d’un  accès,  les  urines  feront  en  petite  quan 
tité  , claires  8c  aqueufos  : à mefure  que  les  douleurs 
augmenteront , la  fuppreffion  en  augmentera  ; elle  fo- 
ra fou  vent  entière , jufqu’i  ce  que  la  pierre  forte  par  le 
canal  urinaire , appellé  par  les  Grecs , urtierei , xpHTri*  : 
elle  fora  accompagnée  d'une  grande  quantité  d’urine 
épaifTe  qui  dépofora  beaucoup  de  fable  , Se  même  d’au- 
tres pierres  raboteufos  • ou  des  fragmens  de  pier- 
re. L’urine  formera  quelquefois  des  bulles , 3c  fora 
fétide;  d’autres  fois  elle  viendra  en  petite  quantité , 
mais  fréquemment  , 3c  accompagnée  d’une  grande 
chaleur  : il  lui  arrivera  auffi  d’entraîner  avec  elle  quel- 
que chofo  de  fanglanr,  furtout  apres  que  le  malade  au- 
ra beaucoup  marché  ou  travaillé.  Ceux  qui  font  fojets 
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à la  pierre,  ont  rendu  pendent  long-tcms  des  urines 
rougeâtres  & épaiffes,  avec  une  écume  denfo  & tenace: 
ces  urines  dépofoient  un  sédiment  rouge , fobloneux , 

8c  tant  foit  peu  vi  (queux  ; ou  il  elles  conrinuoient  d’ê- 
tre troubles , 3c  qu’on  les  paffàr  à travers  un  linge , 
elles  laifToient  une  fobftance  fombl;ble  au  sédiment 
dont  nous  avonsparlé.  Ils  ont  rendu  ces  urines  pendant 
des  années  entières  fans  aucune  incommodité , fiins 
avoir  fenti  de  douleur  dans  les  reins , ou  fans  aucun 
autre  fympçome  de  la  pierre  : lorfquc  tout  d’un  coup. 

Se  quand  ils  s’y  attendoient  le  moins,ils  ont  été  attaqués 
d’un  mal  violent  dans  le  rein  ; leur  ventre  s’eft  relicr- 
ré , 8c  la  jambe  du  même  côté  que  le  rein  affefté , s’cll 
trouvée  violemment  engourdie.  Ces  accidcns  fo  ral- 
Icntiffcnt  quelquefois,  difparoiffèm  même , 3c  ne  re- 
viennent qu’après  beaucoup  de  tems , 8e  cela  fans  avoir 
rendu  de  pierres , mais  feulement  des  urines  troubles, 
épaiffes,  8c  peut-être  fimglantcs.  apres  avoir  fatigué.  En 
effet  .les  urines  fimglantcs  indiquent  une  pierre  dans 
les  reins  , lors  même  qu’il  n’y  a ni  douleur , ni  aucun 
autre  fymprome,  par  lequel  on  puifle  ou  connoitrc,  ou 
foup^onntr  fon  exiftcnce. 

Lorfquc  les  douleurs  font  fumes  d’une  excrétion  de  ta 

fierre  hors  du  rein  , elle  eft  portée  à l’embouchure  de 
urctre  , 8c  il  fo  fait  une  évacuation  d’urine*  claires 
aqueufos,  en  petite  quantité  ; évacuation  qu’elle  fup- 

Cime  quelquefois  entièrement  : mais  s’il  arrive  qu’cl- 
foit  repouffee  dans  la  cavité  du  rein , ou  du  moins  fi 
elle  pénètre  dans  la  veflie,  il  s’enfuivra  une  évacution 
d’urines , telles  que  celles  que  nous  avons  décrites  ; car 
je  penfo  avec  Hippocrate  , qu’une  douleur  fubire  de 
reins,  accompagnée  de  fuppreffion  d’urine,  annonce 
une  évacuation  ou  d’urines  épaiffes,  ou  de  picore.  Une 
pierre  eft  quelquefois  fi  greffe,  qu’elle  ne  peut  être 
chaflïe  de  la  fubftancc  des  reins  , ou  elle  s’eft  engen- 
drée dans  leur  cavité.  Pendant  tout  ce  rems , le  mala- 
de ne  fontqucpcq  ou  point  de  douleur:  mais  il  rend  des 
urines  rougeâtres,  épaiffes,  chargées,  8c  telles  que 
nous  les  avohs décrites.  Apres  unexercice  violent  ou 
une  longue  courfo , elles  feront  des  plus  fondantes,  8c 
dépoferont  une  fubftancc  grumclcufc,  épaiffc,8c  fem- 
blablc  i du  fong.  Lorfquc  la  pierre  cft  parvenue  dans 
la  cavité  du  rein,  fi  elle  cft  groffe  8c  tend  enembas, 
elle  bouche  l’uréterc  , 8c  ferme  le  paffage  de  l’urine , 
enforte  qu’elle  n’en  laifle  palier  que  fort  peu , Se  d’une 
confiftance  claire  8c  aqueufo.  Une  pierre  dans  cette 
fituation  caufe  des  douleurs  très-cruelles  : mais  fi  elle 
entre  dans  l’urétcre , elle  fora  trop  petite  pour  rétrécir 
confidéniblcmcnt  le  paflàge  de  l'urine.  Lorfqu’cllc  eft 
rofle  8c  «ouvcllcment  chaffée  de  nFfubftancc  du  rein 
ans  la  cavité  de  la  vcffic,fi  elle  n’a  point  encore  été  por- 
tée il’orgine  de  l’urétere  , alors  les  urines  rcnducsfo- 
ront  épaiffes , foies , rouges  , ou  noires , 8c  tant  foit  peu 
livides. 

Les  pierres  rondes  Se  unies  pafTent  plus  facilement  que 
celles  qui  font  oblongucs  Se  angulcufcs  : mais  elles  ne 
font  toutes  ni  de  la  mi’mcgreffcur,  ni  de  la  même  figu- 
re , ni  de  la  même  afpérité.  Les  perfonnes  qui  fouf- 
frent  depuis  long-tcms  des  douleurs  de  reins,  Se  dont 
les  conduits  urinaires  font  fort  ouverts  , rendent  fon  s 
' peine  les  petites  pierres , & ne  font  tourmentées  que 
par  les  greffes;  au  lieu  que  celles  pour  qui  les  dou- 
leurs de  reins  font  toutes  nouvelles  , Se  fort  récen- 
tes, font  cruellement  incommodées  de  la  plus  petite 
pierre. 

Les  pierrts  des  reins  font  prcfque  toutes  rougeâtres  ; les 
reins  purulcns  en  rendent  cependant  de  blanches  8c  on 
en  a vues  de  pâles  8c  même  de  noires.  Dans  cette  ma- 
ladie plus  les  urines  font  aqueufos  , 8c  plus  long-tcms 
elles  continuent  d’érre  telles,  moins  elles  ont  de  sédi- 
ment; plus  furcment  vous  pourrez  aflurer  que  les  pier- 
res contenues  dans  les  reins  feront  dures,  compaéhs  8c 

I invincibles  aux  remèdes  : mais  il  arrive  rarement  que 
les  perfonnes  fujettes  à de  grands  maux  de  reins  aient 
les  urines  claires.  Le  calcul  fe  forme  plus  fréquem- 
ment dans  les  perfonnes  g raflé  s 8c  âgées  que  dans  Jea 
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autres , les  enfans  n'en  font  prefoue  jamais  attaqués , 
& les  jeunes  gens  très-rarement.  Ceux  qui  font  fujets 
à de  fréquens  vomiffemens  5c  qui  ont  le  ventre  libre  , 
ne  connoiffenr  point  cette  maladie.  S'il  cft  vrai  Je  dire 
que  les  indifpofitions,  quelles  qu’elles  foient,  font 
très-difficiles  a guérir  dans  les  vieillards,  il  ne  Tell  pas 
moins  que  la  pierre  eil  prcfquc  incurable  en  eux.  Il  y 
a peu  de  maladies  qui  patient  plus  facilement  d’un  pe- 
re  à lès  enfans  , en  forte  qu'il  arrive  allez  rarement 
qu’un  enfant  n'en  reflente  quelques  atteintes , s’il  cil 
né  de  parens  qui  en  aient  été  attaqués.  Lomnivs. 
Mal  Obf. 

D'HOFFMAN. 

Le  mot  calculits  avoit  chez  les  Romains  ditTérentes  ligni- 
fications. Il  fc  prenoit  pour  une  petite  pierre  ou  du 
gravier , pour  une  pièce  de  jeu  d’échecs  , pour  un  jet- 
ton  , 5c  par  métonymie  , pour  un  calcul , un  compte  , 
un  doute , une  difficulté  , une  fcntcnce  d’abfôlution  ou 
de  condamnation  , 5c  pour  une  voix  ou  un  fuffrage  : 
mais  en  Médecine  on  entendoit  par  ce  mot  les  pier- 
res formées  dans  le  corps  humain.  Elles  s’y  engen- 
drent en  pluficurs  endroits,  par  exemple  , dans  l’ello- 
mac , dans  la  vélîculc  du  bel , dans  le  foie,  dans  les 
poumons  5c  dans  les  intcrlliccs  des  tnufclcs  de  prcfque 
toutes  les  parties  du  corps,  mais  elles  ne  proJuifent 
nulle  part  de  fi  cruelles  accidcr.s  , ni  n'excitent  des 
douleurs  fi  terribles,  que  quand  elles  font  logées  dans 
les  reins,  dans  les  urétcrcs  5c  dans  la  vclfie. 

Comme  la  douleur  causée  par  une  pierre  qui  parti?  des 
reins  dans  les  urétcrcs , cil  peut  être  la  plu»  violente 
qu’on  puiflc  fouffrir , il  arrive  quelquefois  dans  une 
première  attaque  qu’on  a quelque  difficulté  à la  dîllin- 
gucr  de  tout  autre  douleur  aigue  de  la  région  lom- 
baire. 

Une  opinion  qui  n’cll  pas  moins  abfurdc  Se  faufie  , que 
commune  5c  populaire,  c’ell  que 'toutes  les  fois  que 
quelqu’un  lent  de  la  douleur  aux  environs  des  lombes , 
il  ell  attaqué  de  la  pierre,  comme  s’il  n’y  avoit  pas 
dans  cette  région  beaucoup  d’autres  parties  que  les 
reins  capables  d’être  offensées  Se  douées  d’une  extrême 
fenfibilité  : telles  font  entre  autres  les  mufclcs  lom- 
baires externes  Se  internes,  les  ligamens  nerveux  des 
vertèbres  lombaires  , le  plexus  fupérieur  méfenréri- 
que  des  nerfs,  une  branche  de  l’ariere  méfaraique  fu- 
péricurc  , Se  dans  les  environs  les  dernières  convolu- 
tions  du  duodénum  Se  l’are  fygmoïde  du  colon.  Tou- 
tes ces  parties  peuvent  être  le  fiége  des  douleurs  les 
plus  cruelles  , l^pijii’cllrs  feront  ou  trop  djjlendues  ou 
trop  comprimées , Se  lorfqu’il  y aura  llagnation  d’hu- 
meurs impures  , fanglantes  ou  séreufes.  Un  rhuma- 
xifmc  fur  ces  parties  fuffit  quelquefois  pour  caufcre'cs 
maux  fi  cruels  , qu’il  fi  mble  à un  malade  qu’on  lui 
coupe  les  reins  par  le  milieu , &:  qu'il  cft  contraint  de 
le  tenir  plié  fans  pouvoir  enluite  le  relever.  Les  mê- 
mes fymptomes  ne  feront  pas  moins  furieux,  s’il  arri- 
ve que  par  une  chute  ou  par  quelque  effort  pour  lever 
un  grand  poids , les  vertèbres  5c  les  nerfs  foient  tant 
foit  peu  dérangés  de  leur  fituation  propre  & naturelle , 
fi  une  trop  grande  quantité  de  fang  croupit  aux  envi- 
rons du  plexus  méfentcriqtic  , dans  les  artères  émul- 
gentes,  comme  il  arrive  aux  perfonnes  pléthoriques  , 
à celle.»  qui  font  fujertc*  aux  hémorrhoïdss  ou  qui  ont 
pris  l’habitude  de  fc  faire  faipner  5c  qui  s’en  défont 
brufqucment,  il  s'élèvera  des  douleurs  violentes  dans 
la  région  des  reins  , qu’on  ne  manquera  pas  d’attri- 
buer à la  pierre,  quoique  pour  les  faire  entièrement 
difparoitrc , il  ne  faille  quelquefois  qu’ouvrir  la  veine 
du  pié  , ou  ordonner  quelques  poudres  nitreufes  5c 
difeuflives. 

Il  arrive  quelquefois  que  l’on  prend  des  douleurs  de  coli- 
que pour  la  pierre,  comme  torique  l’are  fygmoïde  du 
colon  qui  cft  fitué  dans  le  voifinage  des  reins  • cft  ou 
diftendu  par  des  flatulences,  ou  refferré  par  des  fpaf- 
mes  ; car  alors  un  malade  relient  un  mal  violent , non- 
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feulement  dans  la  région  lombaire,  mais  encore  dans 
les  parties  circonvoifip.es  du  coeur;  il  a des  rapports  5c 
des  nausées,  il  ne  peut  uriner,  il  cft  conrtipé  Se  il  a 
l’abdomen  entier  aufli  cruellement  tiraille  que  s’il 
avoit  la  pierre.  Mais  cette  douleur  fpafmodiquc  n’é- 
rant  point  fixe  Se  conllante,  mais  errant  au  contraire 
d’un  lieu  dans  un  autre  8c  étant  d’une  nature  A pou- 
voir être  calmée  par  des  clyftcrcs  émollicns  , ces  par- 
ticularités fut  liront  pour  la  caraelérifer  aux  veux  d'un 
habile  Médecin  , Se  la  lui  faire  dillinguer  de  la  pierre 
dont  les  douleurs  portent  plus  puiffamment  en-bas  , 
ôtent  moins  les  forces  5c  fc  rallcntirtcnt  \ ar  intervalle  , 
en  forte  que  le  malade  peut  fôuvcnt  le  lever  Se  fc  pro- 
mener , ce  qui  n’cll  pas  ainfi  dans  la  colique.  D’ailleurs 
lorfqtie  la  pierre  cft  la  catifê  des  douleurs , le  vomifft- 
ment  Se  les  nausées  font  plus  grands  quand  l’eftomac 
eft  vuide  qu’en  tout  autre  teins  ; un  picotement  Se  une 
cfpecc  de  douleur  vive  Se  aiguë  fc  fait  fentir  dans  l’u- 
rctre  Se  au  gland;  l’urine  eft  chargée  de  fnble.  le  tcfticu- 
le  eft  retiré , la  cuiiïe  eft  engourdie  Se  le  côté  même  cft 
en  contraction  ; fymptomes  dont  on  ne  remarque  au- 
cun dans  la  colique. 

Il  faut  remarquer  que  des  pierres  d’une  proffeur  tres- 
confidérable , Se  même  ayant  d’affcz  greffes  branches, 
peuvent  être  logées  dans  la  fîibtlancc  des  reins  pen- 
dant quelques  années,  fanscaufcrau  malade  une  gran- 
de indifpofition  ou  de  grandes  douleurs  : mais  elles 
n’en  font  ras  plutôt  détachées  Se  parvenues  aux  con- 
duits mufculaires  , étroits  Se  nerveux  qu’on  appelle 
uréteres,  quelles  produifent  les  fymptomes  les  plus 
terribles  en  fê  hâtant  d’arriver  dans  la  vclfie.  Les  uré- 
teres mêmes  peuvent  donc  être  le  fiége  fixe  5c  réel  des 
douleurs  de  la  pierre  : mais  ces  douleurs  feront  plus  ou 
moins  violentes , félon  que  les  tuniques  ncrveufês  de 
ces  fanaux  feront  plus  ou  moins  diftenducs  par  la  grof^ 
leur  ou  irritées  par  l’afpérité  des  pierres  qui  s’y  enga- 
geront : elles  feront  pouffées  quelquefois  au  point 
d’exciter,  outre  le  frïlïor»  & le  rcfroidilTlmcntdc*  ex- 
trémités , les  nausées , le  vomilTcmcnt , la  conflriélioiv 
fpafmodiquc  des  parties  voifines  du  caur,  la  difficulté 
d’uriner,  la  conftjpation , l’embarras  dans  la  rcfpira- 
tion,  l’engourdilfemcnt  de  la  jambe,  la  rétraction  du 
tefticule  vers  l’os  pubis,  l’agitation  continuelle  , une 
perte  incroyable  des  forces , des  attaques  d’épîleplîe  8c 
même  une  fiipprcffion  d'urine  mortelle.  J'ai  entendu 
quelquefois  des  malades  fe  plaindre  d'une  douleur, 
telle  que  fi  on  leur  avoit  fait  continuellement  une  blo£ 
fure profonde,  tout  le  long  de  l'épine  jufqu'aux  envi- 
rons de  lu  velfie.  Dans  ces  cas  on  a trouvé  à l’ouvertu- 
re de  ces  malades  après  leur  mort , les  uréteres  gonflés 
Se  diftenduspnr  une  fi  grande  quantité  d’urine  qui  n’a- 
voir pu  entrer  dans  la  vclfie . la  pierre  étant  lor éc  dans 
l’urétcrc , aux  environs  de  Ion  inlértion  dans  cet  or- 
gane, qu'ils  avoicnr  la  grolTeur  d’un  boudin. 

Il  ell  confiant  par  obfervation  5c  par  expérience , qu’une 

Pierre  a quelquefois  séjourné  rendant  long-tems  dans 
urétere,  fânscaufcr  une  douleur  confidérable  Se  fans 
intercepter  le  partage  de  l’urine , 8c  qu’enfuitc  le  mala- 
de a été  attaqué,  lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins , de 
douleurs  violentes  accompagnées  de  dégoût , de  nau- 
sées, de  vomirtemens  Se  de  rétention  d’urine.  Il  faut , 
félon  toute  apparence , attribuer  ce  phénomène  A la  fi- 
tuation de  la  pierre  , qui  fe  trouvant  dérangée  par 
quelqu’accident , commence  enfin  A offenfer  la  tuni- 
que nerveufe  de  l’urétere.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  cette  maladie  entraîne  toujours  avec  clip  les  me- 
mes fymptomes.  Erafme  dit  dans  fon  Epltrc  A Pcrck- 
meyerus , de  la  pierre  dont  il  étoit  tourmenté,  qu’elle 
prenoit  des  formes  fi  différentes  les  unes  des  autres , 
qu’on  n’auroit  i-imajs  pensé  que  ce  fût  la  même  mala- 
die; qu’elle  cotmncnçoit  par  de  certains  fymptomes 
qui  faifoienr  place  A d’autres  dans  fon  progrès , 5c  que 
fon  fiége  en  puroiflbit  tantôt  dans  un  endroit , tantôt 
dans  un  autre. 

Une  circonftance  qui  mérite  notre  attention , c’cft  que 
les  pierres  fe  forment  plus  fréquemment  dans  le  rein 
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gauche  que  dans  le  rein  droit  , & conséquemment 
u’on  obfcrve  que  les  douleurs  causées  par  la  pierre 
ans  les  reins  f„-  font  fcntir  plus  communément  du  cô- 
té gauche  que  du  côté  dfbit.  Cette  obfervation  eft  con- 
firmée par  le  témoignage  de  Charles  Pilon,  qui  nous 
allure  dans  Ion  Traité  àt  Alartit  ex  ferotà  colluvie 
orin  dit , que  fur  cent  perlonnes  qui  ont  été  attaquées 
delà  pierre  dans  les  rcins,il  y en  a plus  de  quatre-vingt 
en  qui  le  rc.n  gauche  étoit  le  fi.'ge  de  la  maladie. 
Quant  Ala  raifon  de  ce  phénomcnc,  elle  n’eft  pas  11 
mylléricufe qu’elle  le  parole  d’abord;  car  la  circula- 
tion du  lang  doit  être  plus  prompte,  5c  la  séparation 
de  la  sérolîlé  urir.cufe  faite  plus  promptement  dans  les 
vailT.-aux  du  rein  droit,  que  dans  ceux  du  ririn  gauche, 
parce  que  le  rein  droit  eft  couvert  du  foie,  cet  organe 
important,  8c  par  conséquent  la  chaleur  y doit  être 
beaucoup  plus  grande  : d'où  il  s’enfuit  qu'une  ftagna- 
tion  du  lang  & d'urine  doit  s’y  faire  beaucoup  plus 
diliîcilcmcnt  que  dans  le  rein  gauche , qui  étant  cm- 
braîlS  par  Tare  du  colon,  cil  plus  comprimé  en  con- 
séquence des  flatulences  qui  fe  forment  fréquemment 
dans  cet  inteftin.  Or  les  vaiffeaux  étant  comprimés, 
la  circulation  du  fang  doit  ê-tne  gênée , la  sécrétion  de 
l’urine  par  les  petits  canaux  rendue  plus  difficile  , la 
difpofition  1 la  ftagnntion  augmentée  : ajnfi  il  y a fon- 
dement à la  séparation  5c  i la  concrétion  d’une  matiè- 
re tartareufo  & calcaire. 

Il  nNrft  ni  moins  remarquable  , ni  moins  démontré  par 
l’expérience,  qu’une  pierre  loit  dérangée  de  là  pre- 
mière licitation  Se  poulRe  par  différentes  caufcs  à l’o- 
rigine des  uretères , après  avoir  séjourné  pendant  long- 
tems  dans  le  parenchyme  des  reins  ou  dans  le  balfinct  : 
entre  ces  caufcs  les  principales  font , une  violente  agi- 
tation d’efp rit , produite  par  quelque  palTion  à laquel- 
le on  le  fera  livré  immodérément,  un  mouvement  de 
corps  véhément  & foblt , pris  foit  en  portant,  foit  en 
marchant , mais  furtolit  le  froid  piquant  des  vents  du 
K or  J , tranfmis  aux  reins , de  même  qu’un  ufage  ex- 
ccflif  de  diurétiques,  tels  que  les  préparations  de  té- 
rébenthine 5c  de  genièvre  , que  les  Médecins  prcfcri- 
vent  en  guifede  préfervatif contre  la  pierre;  pratique 
qui  n’elt  pas  moins  abfiirde  que  commune.  J'ai  enco- 
re obfcrve  que  les  coliques  venceufcs  5c  les  {palmes , 
dont  font  fouvent  attaqués  les  hypocondriaques,  les 
femmes  hiftériquvs  Se  tous  ceux  qui  font  fojets  aux 
bémorrhoïdes , donnent  lieu  aux  douleurs  de  gravcl- 
le  les  plus  violentes , en  pouffant  en  avant  les  con- 
crétions pierreufes  logées  dans  les  petits  mamelons 
des  reins. 

Quant  aux  caufcs  éloignées,  ou  comme  on  dit,  natu- 
relles de  la  formation  des  pierres  dans  les  reins.  Se 
des  douleurs  qui  fuivent  cette  formation  , la  princi- 
pale Se  la  plus  importante,  eft  ce  que  nous  appelions  la 
conftitution  du  fang  ; car  les  corps  d’un  tiffu  mou  5e 
fpongieux  , fur  fout  ceux  des  femmes  dont  les  vei- 
nes font  pleines  de  fang  , qui  vivent  délicatement , 
boivent  du  vin  , s’abandonnent  J l’oifivcté , mènent 
une  vie  sédentaire,  5c  font  un  u&ge  immodéré  de  fro- 
mage, de  lait,  5c  de  mets  friands , font  fujets  aux  dou- 
leurs de  la  pierre,  furtout  gaffé  cinquante  ans , lorf- 
qu 'elles ceilent  d’avoir  leurs  réglés , ce  qui  ne  leur  arri- 
ve prclquc  jamais  dans  la  jeuneilë  , 5c  tant  qu’elles 
font  réglées.  Parmi  les  hommes  il  n’y  en  a point  qui 
foient  plus  fréquemment  attaqués  de  douleurs  gouteu- 
fes,  5c  néphrétiques,  que  ceux  qui  ont  éH  fujets  pen- 
dant leur  jeuneilë  aux  faignemens  de  nez , aux  maux  de 
tête , Se  aux  évacuations  hémorroïdales  ; s’il  arrive  que 
ces  évacuations  foient  entièrement  arrêtées,  ou  confi- 
dérablcmcnt  diminuées.  Nous  favons encore  par  l’ex- 
périence , qu’il  n’y  a point  d’ige  oit  b pierre,  tant  dans 
les  reins,  que  dans  la  veflie  , foit  plus  ordinaire  que 
dans  la  vicillcffc  ; parce  qu’a  lors  les  humeurs  font  plus 
épaifliçs,  les  aliircns  s’aipriflent  plus  facilement  dans 
l’eftomac  , le  ventre  eft  moins  libre , Se  les  exercices 
pour  l’ordinaire  beaucoup  plus  rares  , 5c  moins  violcns 
qu’en  tout  autre  tems  de  la  vie.  C’étoit  apparemment 
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il  eescirconftanccs  qu’Erafine  fai  foit  alîufou,  lorftu'i! 
difoit  en  plaifimtant  iur  fa  maladie  , « qu'il  ctoit  ét»n- 
« nant  que  l’âge  qui  l’avoit  rendu  fécond  , rendit  les 
« femmes  ftériles  ; car , ajoutait  il , j’engendre  chaque 

« jour  de  plus  en  plus » C'étoitdes  pierres  qu’il 

cngcndroit.  il  faut  obfcrvcrdc  plusqu’il  n’y  a aucune 
maladic'qui  pâlie  plus  fréquemment  des  peres  8c  mères 
aux enfans , tfuc  la  pierre  5c  la  goûte,  autre  maladie 
trcs-analoguc  i la  précédente . 8c  qui  confiftc , comme 
elle,  dans  une  difpofition  particulière  des  folides  5c 
des  fluides  : car  non-feulement  elles  attaquent  l’une  5c 
l’autre,  les  perfonnes  pleines  de  fang  , ou , comme  on 
dit  .d’une  conftitution  languinc;  mais  elles  tirent  auflt 
leur  origine  d’une  foibldlc  naturelle,  5c  d’un  défaut 
de  ton  dans  les  folides  , avec  cette  di  .icrcncc  que  dans 
les  néphrétiques  les  reins  font  lefîcgc  delà  foibleflc  , 
5;  que  dans  les  goûteux,  ce  font  les  ligamens  des  join- 
tures. On  obfcrve-  encore  fouvent  que  les  douleurs  de 
' goûte,  5:  rhurr.atifmc  le  transforment  facilement , & 
fo  métamorpliolcnt  en  douleurs  néphrétiques,  qui  i 
leur  tour  dégénèrent  en  douleurs  de  ri  .timatifmc , 5:  de 
ponte  ; enforte  que,  quand  une  perfonne  naturelle- 
ment fujeite  à la  goure  n’a  reflenri  pendant  long  tems 
aucune  atteintede  cette  maladie  , il  eft  allez  ordinaire 
qu’elle  foit  tourmentée  par  la  pierre  dans  les  reins,  CT 
vice  l’critî.  Il  arrive  auff»  que  ces  deux  maladies  fe  réu- 
niffent,  5c  agilïcnt  en  même  - tems  fur  la  même  per- 
fonne. 

Voici  b manière  dont  nous  concevons  que  fe  forme  la 
pierre  dans  les  reins. 

Lorfquc  le  fimg  eft  apporté  en  fi  grande  q"artité  par  les 
arteres , qu'il  foit  reporté  avec  difficulté  par  les  veines, 
il  eft  néccffaire  que  les  vaifleaux  Jts  reins  foient  trop 
pleins  5c  trop  diftendus,  d’où  il  arrive  que  les  petites 
artères  font  dilatées  5c  rompues  dans  les  endroits  où 
elles  forment  de  petits  mamelons,  fk  deviennent  <!o 
petits  conduit^  urinaires.  Ln  con'étg’encc  de  cette 
rupture  b sénilité  du  fimg  s’extravafe,  5c  il  fe  foi:  des 
ftagna  lions  d’où  naiifent  des  abfocs  5c  des  ulcérés,  allez 
peu  confidérablcs  d’abord  , irais  qui  vont  toujours  en 
augmentant.  Lorfque  1a  sérofité  urineufe  qui  eft  im- 
prégnée de  beaucoup  de  particules  Itmoncufos.Sc  tar- 
• tareufes,  vient i rencontrer  ces abfots  5:  ces  ulcérés, 
ce  qu’elle  a de  plus  pelant  5c  de  plus  aigu  le  sépare  Ja 
refte.Sc  fe  tourne  en  concrétions  qui  reffemblent  d’a- 
bord A une  matière  craffe , épaifl'e , 5,  fâhloncufe , mais 
dont  il  fe  fait  bicn-tôt  des  grains , d’un  tiffu  plus  ferme , 
5c  plus  compacte  , qui  font  enfuite  emportés  'par  une 
abondante  sécrétion  d’urine , mais  qui  ne  panent  pas 
toujours  entièrement,  fanscaufc-r  des  douleurs.  Tou- 
tes les  fois  donc  qu’il  le  précipite  au  fond  de  l’urine  un 
fable grolficr  5:  pefant,  un  peut prognoftiqucr  fans rif- 
quer  de  11*  tromper,  qu’il  y a des  pierres  logées  dans 
les  reins.  Mais  lorfquc  ces  concrétions  pierreufes  for- 
n:ées  dans  la  fubftancc  ulcérée  des  reins,  font  deve- 
nues par  des  accroiflêmens  fucceflïfs  plus  greffes , Se 
plus  dures , Je  que  l’urine  qui  eft  imprégnée  de  j arties 
tartareufes , ou  quelqu’autre  caufc  les  a portées  dans 
le  badin,  ou  i l’origine  des  uréteres;  c'eft  alors  que 
les  douleurs  les  plus  terribles  font  excitées,  Se  qu’on 
voit  naître  une  fuite  de  fymptomes  effrayarvs;  ce  qu'il 
faut  expliquer  par  les  cflortsque  ces  concrétions  pier- 
reufes doivent  faire  en  palfi  nt  contre  les  petits  canaux 
qui  aboutirent  dans  la  veflie , qui  les  y portent , & qui 
font  J une  extrême  fenfibilité  ; mais  elles  ne  font  pas 

filutôt  parvenues  dans  cette  cfpecc  de  réfervoir,  que 
es  fymptomes  difparoilfcnt  entièrement , que  les  for- 
ces reviennent,  5c  que  le  malade  reparolt  dans  un  état 
de  fanté. 

Qu’il  s’engendre  aulfi  des  pierres  dans  le  parenchyme  de  S 
reins  en  conséquence  de  l’épanchement  d’une  humeur 
fàngbntc,  ichorcule  5c  purulente;  c’eft  un  fait  dé- 
montré par  un  grand  nombre  de  circonftar.ccs,  mais 
entre  autres  par  celles-ci  \ c’eft  que  dans  tous  les  né- 
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phrétiqucs  que  Ccifo  a obforvés , & il  a fait  fos  obser- 
vations fur  un  grand  nombre,  on  remarque  quelque 
chofode  purulent  8c  de  fanglant  dans  les  urines  ; qu’ils 
ont  prelque  tous  un  piifement  de  <âng,  fie  qu’on  leur 
trouve  après  leur  mon  , les  reins  larges,  flafqucs,  Sc 
c «ulcérés.  La  maniéré  Jont  on  les  traite  prouve  encore 
la  même  chofe  ; car  ce  que  l’on  emploie  dans  ce  cas 
avec  le  plus  de  l'uccvs , ce  font  les  déttrgcns  , les  vul- 
néraires, les  confolidans , Sc  les  a:\ringens.  Je  ne  nie 
point  qu’il  ne  puillè  le  former  à la  longue  dans  le  baf- 
finet , 8c  dans  les  conduits  les  plus  confidérables  des 
reins,  en  conséquence  d’une  longue  ftagnation  de  l’u- 
rine, une  matière  tartareufo  , fie  des  concrétions  (â- 
bloneufes  d’une  grolfour  furprenante , farts  que  la  fubf- 
tancc  des  reins  foitoflenfécintérieurementâ  leur  for- 
mation. Mais  en  proportion  que  cette  matière  (bit 
ichorcufo , (oit  tartareufe , varie  relativement  à la  cou- 
leur , au  tiffu , 8c  .lia  confiftancc , & félon  que  la  quan- 
tité c n cil  plus  ou  moins  grande , il  fc  forme  des  pier- 
res de  plus  d’une  efpccc  : car  les  unes  font  d’une  fubfo 
tance  n dure , qu’on  les  croirait  prefquc  de  la  même 
•nature  que  la  pierre;  d’autres  fort  friables,  fie  beau- 
coup moins  compactes  ; il  y en  a de  piles  8c  de  cen- 
drées, il  y en  a de  rouges , ou  de  la  couleur  de  la  iânda- 
raque  ; celles-ci  (ont  grollcs,  celles-là  font  petites,  les 
unes  font  fort  angulcules  fie  fort  raboteufes,  les  autres 
le  font  moins.  Toutes  les  maladies  des  reins , comme 
les  engorremens  , les  inflammations , les  exulcéra- 
tions, 8c  les  concrétions  pierreufes  fe  guériflent  plus 
difficilement  dans  les  vieillards  que  dans  les  jeunes 
gens;  c’eft  une  vérité  prouvée  par  l’expérience,  & con- 
firmée par  l’autorité  d’Hippocrate  , Secf.  VI.  dphor.  6. 
comme  les  plaies  8c  les  exulcérations  des  parties  inté- 
rieures font  plus  opiniâtres  dars  un  âge  fort  avancé  , 
parce  que  l’intempÂ-ic  des  humeurs  y eft  plus  grande , 
8c  que  les  cxcrémcns  y font  plus  abondans  ; de  même 
les  plaies,  fie  les  exulcérations  de  la  veffie  font  au  mê- 
me âge  plus  difficiles  à guérir , parce  que  l’acrimonie 
de  l’urine  eft  exccffivc.  . 

Lorfque  les  douleurs  des  reins  continuent  dans  toute  leur 
violence  pendant  pluficurs  jours , 8c  plufictirs  nuits , 
lorlqu’ellcs  réfiftent  aux  remèdes  les  plus  puiffims , fie 
qu’il  fument  une  rétention  d’urine  totale  accompa- 
gnée de  froideur  aux  extrémités , 8c  d’une  efpcce  de 
convuliion  dans  les  rendons , on  peut  prononcer  forces 

* fy  mptomes , que  la  mort  eft  prochaine.  Mais  le  danger 
qui  naît  des  douleurs  de  la  pierre  eft  particulièrement 
éminent,  pour  ceux  à qui  des  peines  d’eforit,  8c  de 
longs  chagrins  ont  commencé  par  ôter  les  forces  ; car 
la  maladie  les  biffant  dans  cct  état , les  altère  tout  d’un 
coup , 8c  la  gangrené  s'empare  des  parties  intérieures. 
Le  long  séjour  de  la  pierre  djns  un  des  uréteres , eft  en- 
core un  fâcheux  fymptome  ; car  il  ne  manque  pas  de 
produire  la  perte  de  l'appétit , de  troubler  la  digeftion, 
8c  d’entretenir  les  nausées,  les  violons  efforts  pour  vo- 
mir, 8c  la  méfaifancc  à la  fuite  defquels  vient  une  fiè- 
vre hedique  8c  lente  qui  emporte  les  forces , confume 
les  chairs  , Sc  ôte  la  vie  au  malade. 

On  a trouvé  dans  les  reins  de  quelques  malades  ouverts 
après  leur  mon.  des  pierres  d’une  grofleur  forprenan- 
tc , extrêmement  compares  8c  armées  de  larges  bran- 
ches; quant  aux  reins  ils  paroilToient  totalement  exul- 
cérés,  8c  couvcns  d'une  membrane  dure  ; cependant 
ces  malades  n’y  avoient  jamais  fonti  aucune  douleur 
pendant  leur  vie  , 8c  ils  étoient  morts  d’une  maladie 
qu’on  appelle  t.tkes  rendis.  Il  y a des  malades  qui  ont 
été  emponés  dés  la  première  attaque  de  douleur  né  • 
phrétique  par  une  maladie  aigue  , l’inflammation  de 
î'eftomac , ou  des  inteftins  foccédant  brulquement  à la 
violence  de  cette  première  attaque.  L’hydropific  de 
poitrine , la  léthargie,  ou  les  convulfions ont  été  dans 
d’autres  des  fuites  de  la  rétention  parfaite  d’urines. 
Hoffman. 

Cure frion  Amti'i. 

Il  eft  impofliblcde  prévenir  la  formation  des  pierres  dans 
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line  cor.ftitution  , qui  y eft  naturellement  difposéc  ; 
lorfque  les  choies  font  dans  cct  état , il  vaudrait  au- 
tant fc  propofer  d'empêcher  l’accroiffcmcnt  d'un  en- 
fant dans  la  matrice  que  Iaqjénération  des  pierres  dans 
les  reins.  O qui  refte  i faire  alors  eft  de  les  cx- 
ptiller.  Voici  Jonc  ce  que  je  jugerais  J propos  qu’on 
fît  dans  les  cas  difficiles , c’eft-à-dire  , lorfque  la  pier- 
re adhère  fortement  à la  partie  allligée;  casoù  les  dou- 
leurs l'ont  violentes  , 5c  où  le  malade  iuccombe  quel- 
quefois aux  tranchées , à la  rétention  d’urine,  8c  J la 
colique  compliquées  ; car  les  reins  & le  colon  font 
contigus.  Dans  une  attaque  accompagnée  de  tran- 
chées , fie  de  fuppreffion  d’urine , ouvrez  la  veine  de  la 
cheville  du  pié  du  côté  du  rein  affedé;  ccttc  effufion 
de  lang  diminuera  le  volume  qui  fe  porte  dans  les 
reins , 8c  relâchera  la  conltridionque  la  pierre  y pro- 
duit; 8c  comme  il  y a inflammation  dans  toutes  ces 
parties  ,ricn  n’cft  plus  propre  à l'éteindre  prompte- 
ment que  de  vuider  les  vaifleaux.  On  ne  manquera  pas 
d’appliquer  fur  la  région  lombaire  , aux  environs  de 
l’endroit  où  les  reins  font  fitués , des  embrocations 
d’huile  vieille,  ou  fraîche , dans  laquelle  on  aura  fait 
infufer  de  Sa  rue,  ou  des  diurétiques  tels  que  les  fom- 
mités  d'ancrh  , le  romarin  ou  la  marjolaine.  Faites 
donc  des  embrocations  aux  parties  affectées  avec  ces 
plantes  Sc  de  l’eau;  car  les  Simples  linimens  feront  ici 
de  peu  derfet.  Outre  cela,  fomentez  les  parties  avec 
l’huile  de  camomilc  dans  la  véficule  du  fiel  du  bœuf, 
8c  faites  avec  de  la  farine  des  cataplafmcs  de  tous  ces 
ingrédiens.  Les  ventoufes  fans  fcarilications  ont  quel- 
quefois foulagéen  pareil  cas;  mais  s’il  y avoit inflam- 
mation, on  ne  pourrait  rien  faire  de  mieux,  que  de  fea- 
rificr.Si  tousccs  remedes  n’ébranlent  point  Icspicrre^ 
faites  baigner  votre  malade  dans  de  l’huile;  ce  moyen 
foppléera  à tous  les  autres  ; car  la  chaleur  de  l'huile 
relâchera  les  parties,  fa  fubftance  les  rendra  glilfan- 
tes, 8c  fon  acrimonie  invitera  à la  sécrétion.  Tels  font 
les  topiques  qu’on  peur  employer  pour  l’expulfion  des 
pierres.  Les  remèdes  fimples  les  plus  efficaces  dans 
la  même  maladie  font  les  boirions  de  racine  de  valé- 
riane. de  meum  , J’afârabacca  , ou  de  pivoine,  de 
pourpier,  ou  de  Lcrlc.  Quant  aux  remedes  compo- 
sés , ce  font  les  onguens  faits  de  fpienard  , de  calïe  , 
de  myrrhe,  8c  de  cancllc.  ArethY,  y_ÿ,i.  ■*■*(?. 

Lié.  II.  c.  3. 

Selon  Alixakdm  db  Thalles. 

Lorlque  quelqu’un  fora  attaqué  de  la  pierre,  il  faudra 
tenter  la  cure  par  des  remedes  capables  d’adoucir  fie  de 
relâcher,  auxquels  on  fora  foccédcr  ceux  qui  ont  U 
vertu  dedillbudre  8c  de  chaflcr.  Pour  cela  faire,  ce 
que  l’on  peut  ordonner  le  mieux , c’cft  le  bain.  Ce  re- 
mede  calmera  non-foulemcnt  les  douleurs,  mais  em- 
portera même  le  mal.  J’avoue  qu’il  arrive  fréquem- 
ment dans  la  colique  qu’il  ne  foitqu’un  palliatif  : mais 
dans  la  pierre  il  rallentira  la  violence  de  l’attaque , 8c 
guérira  totalement.  Pour  facilitercet  effet , on  frotter» 
les  membres  avec  de  l’huile,  tandis  que  le  malade  fo- 
ra dans  les  bains,  où  l’on  aura  foin  de  le  tenir  pendant 
fort  long-tems  plongé  dans  une  grande  quantité  d’eau 
chaude.  On  ne  s’en  tiendra  pas  â un  foui  bain  far  jourj 
mais  on  en  donnera  deux  ou  trois.  Dans  l'hiver  on 
pourra  ordonner  les  bains  froids,  après  lefquels  on  cou- 
vrira bief* le  malade  dans  fon  lit,  8c  on  lui  fera  boira 
de  la  décoction  de  chardon , avec  le  tuffillage  ou  un  peu 
d’anis.  Si  les  douleurs  continuent,  8c  que  l’expulhon 
de  la  pierre  ne  fe  faric  point,  on  le  tiendra  bien  cou- 
vert , 8c  on  lui  donnera  la  décodion  de  quinte-feuille. 
Ce  rcmede  n’eft  pas  moins  efficace  quand  on  l’a  pris, 
qu’il  eft  agréable  àprenJre.  On  l’ordonnera  hors  du 
bain , fuit  foui , foit  avec  l’oxymcl.  Si  on  n’avoit  point 
de  racines  de  quinte- feuille  , on  fubftitucroit  avec 
fucccs  à la  décoction  de  cette  racine  celle  Je  chardon- 
roland , ou  de  velar,  8c  de  pivoine.  On  appliquera  i 
l’extérieur  des  fâchcts  de  farine  de  froment . avec  les 
décodions 
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décodions  de  eamomile,  de  guimauve,  de  mélilot  Sc 
d'huile  de  eamomile  ; changeant  fouvent  ces  Cachet*. 
Si  on  n’a  point  de  farine , on  fc  forvirade  laine  impré- 
gnée d'huile  d’olive , ou  d'huile  de  eamomile.  On  ap- 
pliquera cette  laine.  8c  on  en  changera  fouvent:  on 
fera  prendre  auffi  des  dyfteres  dans  lefqueb  il  n'y  ait 
rien  de  bien  acrimonieux  ; mais  qui  foient  au  contraire 
composés  de  beaucoup  d’huile  , & de  tout  ce  qui  a la 
vert u laxative  3c  dilTolvante,  comme  les  décodions  de 
guimauve,  defenu-grec,  de  figues  feches.  de  camo- 
nhle,  avec  l’huile  de  eamomile  ; 6c  pour  les  tempéra- 
mens  extrêmement  chauds , la  crème  de  gruau  mêlée 
avec  l’huile  rofat , la  eamomile  & les  jaunes  d’œufs. 
Tous  ces  remèdes  tendant  i adoucir  , ils  rerti tueront 
les  parties  dans  une  tempérie  convenable  , affaibliront 
la  caufe  de  la  maladie,  & préviendront  les  douleurs  en 
ceux  dont  les  reins  font  actuellement  graveleux.  Si  le 
mal  eft  opiniâtre , il  faudra  recourir  â des  remedes  plus 
puiffians , comme  le  fang  de  bouc , qu'il  faut  préparer 
de  la  manière  fui  vante. 

Lorfque  les  grappes  commenceront  i mûrir  , prenez  un 
pot  de  terre  tout  neuf , mettez-y  de  l’eau,  8c 
la  faites  bouillir  pour  emporter  ce  qu’il  peut 
avoir  de  terreux. 

Trente,  un  bouc  dans  fà  force , c’eft-i-dirc  environ  de  qua- 
tre ans  ; nourrilTez-le  pendant  quelque  tems  avec 
des  feuilles  de  fenouil  doux , de  l’amomc,  8c  au- 
tres herbes  odoriférantes. 

Coupez-lui  le  cou , 8c  recevez  de  (on  fàng , non  la  pre- 
mière partie , ni  la  derniere  , mais  celle  qui  cou- 
lera entre-deux  ; mettez  ce  fang  dans  le  pot  de 
terre  neuf.  Lorfqu’il  fera  coagulé  , divifez-le  en 
petits  morceaux , 8:  l’expofezà  l’air  fous  un  linge 
ou  fous  un  tamis  fort  lin , afin  que  les  rayons  du  fo- 
leil  8c  de  la  lune  puiffent  donner  deflus , Sc  le  sé- 
cher fans  qu’il  en  reçoive  aucune  humidité  étran- 
gère. 

Lorfqu’il  fora  foc,  réduifoz  le  en  poudre,  8c  en  donnez 
à chaque  priée  une  cuillerée  dans  du  vin  de  Crète. 

J’ai  une  longue  expérience  de  ce  remeJe  , 8c  je  n’en  ai 
trouvé  aucun  qui  fût  plus  puirtant  8c  plus  efficace  dans 
le  cas  préfont.  Je  l’ai  ordonné  dans  les  douleurs  les 
plus  cruelles  avec  de  la  myrrhe  troglodirique  brûlée: 
& il  a fait  rendre  aux  malades  par  les  urines , une  grof- 
fo  pierre  par  morceaux.  11  ne  dirtbut  pas  feulement  la 
pierre , il  calme  les  douleurs , 8c  prévient  leurs  forma- 
tions pour  la  fuite  ; c’eft  pourquoi  on  l’a  appcllé  la 
Main  de  Dieu. 

On  n’employera  les  anodyns  que  dans  le  tems  de  l’atta- 
que , 8c  torique  le*  douleurs  fcroilt  exccffivcs  : on  les 
laiffera-lâ  en  tout  autre  tems , de  peur  d’augmenter 
l’indifpofition  des  reins  ; cependant  s’il  y avoit  lieu 
d’appréhender  que  le  malade  ne  fût  emporté  par  la 
continuité  des  douleurs  8c  par  le  défaut  de  fommeil , il 
faudroit  en  venir  aux  remèdes  capables  de  calmer  le 
mal  8c  de  procurer  le  fommeil. 

Quant  à la  faignée , fi  le  malade  étoit  plein  de  fàng  , ou 
que  les  douleurs  fartent  accompagnées  de  l'inflamma- 
tion, il  faudroit  commencer  par  ouvrir  la  veine;  par 
ce  moyen  les  parties  feront  relâchées , les  partages  ou- 
verts 8c  les  remedes  ordonnés  n’en  exerceront  que  plus 

• commodément  leur  efficacité. 

Entre  la  multitude  de  remedes  que  l'on  preferit  dans  la 
maladie  en  queftion , il  y en  a à la  vérité  quelques-uns 
qui  diminuent  la  pierre  formée , mais  qui  donnent  lieu 
en  même-tems  à la  formation  d’autres  pierres , en  aug- 
mentant leur  caufe  efficiente  , lavoir,  l’intempérie  & 
l’exccs  de  chaleur  dans  les  reins  ; c’eft  pourquoi , il  eft 
de  la  demiere  prudence  de  ne  faire  aucun  ufagcderc- 
medes  extrêmement  chauds  8c  acrimonieux  ; ou  fi  l’on 
eft  forcé  d’y  avoir  recours  une  fois  ou  deux , il  faut  les 
Tome  II. 
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abandonner auflî-tôt  qu’ils  auront  produit  l*cfTet  qu’oi» 
en  attend , & ne  pas  les  continuer,  comme  on  ne  f.ût 
que  trop  communément  en  guifo  depréfervatif.  Le  bur 
principal  dans  la  pierre,  ce  doit  être  de  reftitucrles 
chofcs  dans  une  tempérie  convenable.  U faut  donc 
ufor  de  remèdes  capables  d’atténuer,  fans  caufcr  beau- 
coup de  chaleur;  tels  font  l’oxymel , l’adianthe,  la  dé- 
codion d’afperge  aquatique  & de  chicn-dent  , les  raci- 
nes detuffidage  8c  de  chardon-roland  , la  quinte-feuil- 
le, la  racine  Sc  les  feuilles  de  plantin,  mais  furtout  fa 
graine,  le  bouillon  de  rois  chiches,  la  graine  de  pi- 
voine 8c  les  amandes,  fl  ne  faut  pas  ordonner  ccs  re- 
mèdes en  toutes  circonftances  ; ils  ne  font  propres  que 
dans  les  cas  où  l’on  conjecture  qu'il  y a amas  de  matiè- 
res groflicrcs  dans  les  reins.  On  feroit  fort  bien  de 
boire  habituellement  de  l’eau  chaude  avant  que  de 
manger  ; car  rien  ne  nettoie  mieux  les  reins  , 8c  n’y 
introduit  plus  promptement  cette  jufte  tempérie,  u 
contraire  d la  formation  des  pierres  ; & je  penfe  que 
la  tiédeur  de  l'eau  doit  nécclfairement  éteindre  à la 
longue  ccttc  chaleur  violente  qui  en  eft  la  caufe  effi- 
ciente. Ceux  donc  qui  boivent  au  milieu  de  leurs  repas 
fbit  du  vin , foit  de  l’eau  tiède  au  préparée  avec  du  foc 
de  rofes  ou  de  violettes,  fuivent  un  régime  fort  falu- 
taire.  Il  faut  s’interdire  tous  ragoûts  de  quelque  na- 
ture qu’ils  puiffient  être  , tous  mets  marinés  , 8c  tout  ce 
qui  eft  artâifonné  avec  du  poivre.  Ce  n’eft  pas  afficz  de 
ne  faire  aucun  ufage  d’alimens  acrimonieux  , il  faut 
encore  n’en  prendre  aucuns  qui  donnent  un  foc  gref- 
fier , comme  les  mets  falés , les  tétines  de  truie  prépa- 
rées, le  pain  mollet  8c  blanc  , les  œufs  durs  , les  gâ- 
teaux , le  lait , tout  ce  qui  fe  fait  avec  le  lait , le  fro- 
mage , les  vins  noirs  8c  aurteres.  Le  malade  ne  doit  ja- 
mais fo  coucher  fur  un  lit  de  plume  ; car  ce  feroit  un 
moyen  d’augmenter  confidérablement  la  chaleur  des 
reins  : il  ne  fe  tiendra  pas  non  plus  long-rems  droit , 
mais  il  marchera  ou  demeurera  affiis.  Il  obfcrvcra  de 
n’etre  point  trop  long-tcms  fans  manger,  ou  de  ne 
point  manger  des  chofcs  difficiles  â digérer , comme 
des  fàuciiTcs  ; tous  les  poilfons  de  l’cfpc ce  cétacéc, 
comme  le  ton , le  macrcau  8c  le  têtu;  tous  les  poilfons 
tcftacées , excepté  le  pétoncle  8c  le  hériflon  de  mer. 
Je  lui  confoillcrois  de  fo  faire  une  nourriture  habi- 
tuelle de  ce  dernier  ; car  Outre  qu'il  tend  i rectifier  la 
conftitution , il  pouffic  par  les  urines.  Les  écrcviffics  de 
mer  Sc  les  moules  peuvent  quelquefois  paroïtre  for  fa 
table:  mais  les  huîtres,  ainfi  que  les  oifeaux  Sc  les 
quadrupèdes  gras  , 8c  tous  les  animaux  qui  vivent  dans 
des  marais,  en  doivent  être  abfolumcnt  bannis.  Il  fo 
permettra  les  ailes  d’oie  , les  petits  oifeaux  , pourvu 
qu’ils  ne  foient  pas  gras,  comme  les  moineaux  des 
champs , 8c  ceux  qui  font  leur  nid  dans  les  trous  des 
maifons , Sc  autres  fomblables.  Il  ufera , mais  fobre- 
ment  8c  fans  habitude , des  fruits , des  concombres , 
mais  furtout  de  la  partie  intérieure  8c  pulpeufc  de  ccs 
alimens,  des  melons,  des  figues  feches  , des  pommes 
dont  la  peau  eft  épaiflc , 6c  des  poires.  Alexandre  d* 
Thalles  , Lié. 9.  cap.  4. 
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Dans  la  cure  des  douleurs  néphrétiques , tout  l’art  fomble 
confifter  i emporter  les  pierres  avec  facilité  8c  le  plus 
doucement  qu’il  eft  poflible,  8c  à empêcher  qu’il  ne 
s’engendre  du  fable , 8c  la  matière  qui  eft  la  caufe  im- 
médiate de  cette  maladie  8c  de  tous  les  fymptomes  qui 
l’accompagnent,  deux  chofcs  qui  demandent  des  trai- 
temens  fort  différons  ; car  les  mefares  que  l’on  doit 
prendre  dans  le  paroxyfmc  font  fort  différentes  de  cel- 
les qu’on  doit  fuivre  , lorfoue  le  malade  eft  en  fanté. 
Dans  ce  dernier  cas,  la  confervation  , ou  plutôt  la  pré- 
fervation  fera  le  but  du  Médecin. 

Mais  dans  le  paroxyfmc,  torique  les  fymptomes  font  vio- 
lens,  8c  que  toute  l’œconomicdcs  fondions  v.talcseft 
troublée  par  des  douleurs  infopportablcs , le  premier 
pas  que  l’on  ait  à faire»  c’eft  de  recourir  aux  remedes 
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capables  de  les  calmer  , 8e  de  Jérendre  8c  de  difliper, 
s’il  ctl  poflible  , les  conftriâions  fpafinodiques  qui 
non-fculcment  tiraillent  les  panies adjacentes,  mais  qui 
partant  encore  d’un  organe  à un  autre  par  leur  confpi- 
ration  mutuelle , affectent  tout  le  genre  nerveux.  Il 
eft  d’autant  plus  important  de  commencer  par-li , que 
dans  les  /palmes  violensqui  rdTerrent  les  conduiui  uri- 
naires , le  progrès  de  la  pierre  dans  l’urétcrc  vers  la 
veflie  fe  fait  avec  une  extrême  difficulté.  Entre  les  re- 
mèdes les  plus  connus  qu’on  emploie  dans  cette  occa- 
(ion,  je  recommanderai  particulièrement  ma  liqueur 
minérale  anodyne , dont  l'efficacité  m'eft  connue  , en 
la  donnant  .1  petites  dolês  , mais  fréquentes , elle  cal- 
mera les  fpalmcs  des  premières  voies  Sc  les  douleurs 
cruelles  que  le  malade  fentoir , les  nausées  & le  vomi  fi- 
fement  ceflcront  d’une  maniéré  furprenante.  Si  l’on 
n’eft  point  A portée  de  fe  procurer  ce  remede  en  quan- 
tité fuffifante,  on  n’aura  rien  de  mieux  à lui  fubffitucr 
que  l'cfprit  de  nitre  dulcifié  préparé  avec  loin , Je ‘de  la 
manière  que  j ai  indiquée  dans  mesObfervationsPby- 
fico-Cbymiqwcs-jVoy.Mf/wn.Caf  cet  efprit  étant  alors 
dépouillé  de  Ton  acide  , chalTëra  par  fes  exbalaifons 
douces  8c  fulphureufcs  les  flatulences  , & diilipera  les 
conftrielions  fpafmodiques.  Pour  cet  effet,  le  meilleur 
véhicule  qu’on  puiffe  lui  donner , ce  font  des  eaux  cal- 
mantes , comme  celles  de  cerifes  noires , 8c  celles  de 
fleur  de  chardon  d’Egypte , de  fureau  , de  pavot  rouge, 
de  primevère,  de  lis  des  vallées,  de  reine  des  prés, 
mais  furtoutde  flettrsdecamomile  , 8c  de  fbmmitésde 
mille-feuille,  avec  une  addition  d’un  peu  de  firop  de 
pavots  blancs  ou  rouges.  On  peut  encore  le  donner 
dans  du  bouillon  gras , avec  quelques  cuillerées  d’hui- 
le d’amandes  douces , pure  , nouvelle , & tirée  fans 
feu.  On  peut  aller  au  même  but  avec  les  émulfions  d’a- 
mandes douces  , des  quatre  (emenccs  froides,  celles 
de  pavot,  de  gremil , de  femences  de  carotte , prépa- 
rées avec  les  eaux  dont  nous  venons  de  parler , 8c  adou- 
cies avec  une  quantité  fùffifimtc  de  lirop  blanc  : mais  lï 
ces  remèdes  ne  fulfifent  point  pour  calmer  les  douleurs, 
il  faudra  recourir  à de  plus  puiffans , comme  les  opiats 
corrigés  Sc  rendus  falutaires  par  une  addition  d'autres 
fubftances  , aux  pilullcs  de  Wildcganfius  , A celles  de 
Starké  , au  laudanum  liquide  de  Sydenham , à la  théria- 
que célefte  Sc  auxtrochifqucsd’Alkckcngc.  Tous  ces 
remedes.tendans  avec  force  A calmer  les  douleurs  ne 
peuvent  cire  trop  recommandés. 

Outre  ces  remèdes  , on  peut  encore  regarder  les  prépara- 
tion* de  nitre  ; 8c  entre  ces  préparations  , le  nitre  leul 

furifié  8c  cryftallisé . ou  la  compofition  artificielle  de 
efprit  de  nitre  Sc  le  lêl  de  tartre , ou  le  nitre  antimo- 
nié  , comme  infiniment  plus  énergique , & plus  sûr 
qu’aucun  autre , lorfqu’il  s'agit  de  calmer  des  douleurs 
violentes  & aigues , accompagnées  d’une  agitation  fu- 
rieufedu  fan  g & des  humeurs  ; d’où  l’on  peut  conclur- 
rc  qu’on  doit  les  préférer  tous  dans  les  douleurs  né 
phrétiques.  On  alliera  avec  fuccès  ces  préparations 
avec  la  poudre  d’yeux  d’écrcviflcs,  le  cinnabrc  ou  le  pul- 
vis  Marchions  f,  !&  quelques  grains  dctrochifqucsd’AI- 
keltenge,  ou  les  pillulcs  de  Wildcganfius,  dont  on 
fera  une  éjnulfion  , ou  qu’on  donnera  dans  du  petit 
lait. 

Mais  lorfquc  les  douleurs  8c  les  fpafmcs  (ont  pouffés  au 
dernier  degré  de  violence,  les  remèdes  intérieurs  ne 
fuffifent  pas.  Pour  les  calmer , il  faut  y joindre  les  ap- 
plications extérieures,  entre  lclqucllcs  il  n’y  en  a point 
dont  on  puillc  attendre  un  effet  plus  falutairc  que  des 
clyfteres  préparés  avec  des  fleurs  émollientes , furtout 
avec  celles  de  mauve  des  jardins , de  fureau , de  pavot 
rouge , de  mille-feuille  , de  camomilc  commune , 8c  de 
mouiinc  bouillie  dans  du  petit  lait , y ajoutant  un  peu 
du  firop  de  guimauve  de  Fcrncl,  du  nitre  8c  du  fel 
d’Epfbm.  Lorfquc  la  partie  inférieure  du  rcéhim  8c  du 
colon  eft  fi  violemment  rcffcrréc  , que  les  flatulences 
ne  pouvant  paffer , remontent  vers  les  parties  fupéricu- 
res , 8c  augmentent  des  douleurs  qui  ne  lont  déjà  que 
trop  violentes  ; Je  me  fuis  bien  trouvé  en  pareil  cas  des 
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clyfteres  d'huile  8c  d’autres  Publiantes  grades.  Lorf- 
qu’on  fera  parvenu  A rendre  le  paffige  libre  auxexcré- 
tnens,  8c  A donner  iffùe  aux  flatulences,  en  ouvrant  le 
ventre , les  envies  de  vomir , 8c  les  douleurs  qui  fe  fai- 
foient  fentir  dans  les  parties  circonvoifincsdu  cœur , fc 
difljpcront. 

La  méthode  d’Hippocrate  pour  calmer  les  douleurs  de 
cette  cfpecc  , cft  la  plus  ancienne,  8c  c’cll  aufli  la  meil- 
leure que  jje  connoiflc.  « Dans  la  douleur  des  reins , 
■ dit-il , Lit.  V.  de  Inscrit.  Aflcil.  lavez  dans  une  gran- 
« Je  quantité  d’eau  chaude  8c  appliquez  des  fomenta  - 
b rions  riedes,  furtout  fur  la  partie  affeftée.  » Alexan- 
dre de  Tralles  recommande  le  même  remede  , Sc  il 
faut  convenir  que  rien  ne  foulage  dans  les  coliques  né- 
phrétiques autant  que  les  bains  Sc  les  demi-bains  d’eau 
pure  , furtout  d’eau  de  pluie , modérément  chaude.  Ces 
bains  produiront  d’autant  plus  d’effets  qu’on  en  pren- 
dra plus  fouvent.  J’ai  vu  des  malades  confidérablement 
foulagés  par  l’application  faite  fur  la  parrie  affeéléc  , 
de  Uniment  de  graille  humaine  ou  de  graillé  de  chat 
(auvage.dc  chien  ou  de  bievre,  préparés  avec  l’on- 
guent de  guimauve  , ou  par  l’application  d’une  veflie 
pleine  de  la  décoction  des  fleurs  émollientes  dont  nous 
avons  parlé  ci-deflùs  avec  le  lait. 

Loriqu’un  ufage  convenable  de  ces  remedes  aura  produit 
l’affuibliffement  des  Ipafmcs  Sc  des  douleurs  , lorlque 
le  pouls  commencera  A devenir  tranquilc  8c  modéré, 
lorlqu’il  fe  répandra  fur  toute  la  fur  face  du  corps,  une 
chaleur  humide  , uniforme  8c  douce  , 8e  lorfquc  les 
flatulences  auront  été  évacuées  heureusement  par  l’a- 
nus, alors  on  travaillera  avec  circonfpeetion  8c  avec 
les  remedes  convenables  A l’cxpulfion  de  la  pierre  ; on 
parvient  A charter  la  pierre  avec  différent  remèdes  dont 
aucun  .que  je  connoiflc , ne  produit  un  effet  plus  prompt 
8c  plus  sûr  qu’une  boilfon  abondante  d’une  infufion 
préparée  avec  la  bétoinc  de  Paul , & le  pourpier  ou  les 
femences  de  carottes  fauvages  . le  céleri , le  fénouil, 
l’alkckcnge,  la  racine  de  reg  lifté  8c  les  fommirés  de 
millc-fcuillc.  On  aura  foin  de  faire  prendre  immédia- 
tement après  cette  infufion,  un  verre  d’une  liqueur 
tant  foit  peu  fpirituculc,  comme  le  vin  de  Malmféy 
ou  de  G-ncvc.  J’ai  remarqué  qu’un  grand  ufage  de 
l’infufion  anti-néphrétique  de  Foreftus , joint  aux  exer- 
cices du  corps , étoit  d’une  efficacité  finguliere,  pour 
précipiter  les  pierres  hors  des  conduits  étroits  dans  les- 
quels elles  étoient  engagées  : mais  il  y a des  cas  où  il 
en  faut  venir  A des  agens  plus  puiflàns  encore  ; les  plus 
surs  5c  les  plus  efficaces  d’entre  eux  font  la  nacre  de 
perle , ou  les  coques  d’œufs  calcinées  8c  données  avec 
le  fuc  de  limons  dans  quelque  véhicule  approprié. 

Méthode  préfervative. 

Si  dans  le  commencement  de  cette  maladie  la  cure  pré- 
ferrative  ne  fouffre  pas  de  grandes  difficultés  relative- 
ment A la  cure  thérapeutique  j il  n’en  cft  pas  de  même , 
lorfqu’en  conséquence  de  quelque  faute  confidérablc  ou 
d’cxulcérations  dans  les  reins  , il  fe  fera  formé  une 
grande  quantité  de  pierres , 8c  que  le  retour  des  paro- 
xyfmcs  fera  fréquent.  Lorfquc  la  maladie  en  cft  A ce 
point,  il  fc  préfente  au  Médecin  une  foule  de  cir— 
confiances  embarraffantes,  8c  la  cure  cft  de  la  dcrnicre 
difficulté.  Mais  les  douleurs  néphrétiques  provenant 
la  plupart  du  tems,  comme  je  l’ai  remarqué , ou  d’une 
quantité  cxceffivc  de  fang,  ou  de  la  crudité  Scde  l’é- 
paiffilTcmcnt de  ce  fluide,  causés  par  un  ufage  habituel 
de  différons  alimcns , mal-fains  , vifqucux  & acides; 
rien  n’cft  plus  propre  A les  prévenir  que  de  tirer  une 

3uantité  fuffifante  de  fang,  de  prendre  de  l'exercice  , 
c boire  des  liqueurs  délayantes , mais  furtout  les  eaux 
médicinales  de  SedlitZ  , ainfi  que  le  petit  lait  frais  8c 
aigrelet. 

Lorlque  l’cxpulfion  des  pierres  eft  continuelle  , il  faut 
néccflaircmcnt  faire  ulage  des  vulnéraires , des  aftrin- 
gens  doux  8c  des  confolidans  ; au  (fi  y a-t‘i!  long-rems 
que  les  Auteurs  ont  remarqué,  8c  que  la  pratique  da 
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périt  peuple  a démontré  qu’un  long  ufàge  Je  décodions 
ou  d’irçfufions  de  vulnéraires  préparées  avec  l’eau  ou  la 
biere , & mêlées  avec  le  miel  ou  le  heure  non  Talé , gué- 
rit radicalement  de  cette  maladie.  Les  plantes  princi- 
pales propres  dans  le  même  cas  font , la  prêle , la  verge' 
d’or  , le  liere  tcrrcllre  , les  framboifes,  le  marrube 
blanc , 1a  bétoine de  Paul,  l'impératoire,  les  (ômmités 
de  mille-feuille , les  mauves , l’écorce  de  la  racine  de 
l’aube-épine  d’Egypte,  lès  différente*  efpcccsde  mouf- 
le, les  baies  de  génievre  torréfiées,  les  framboifes  fé- 
chées,  les  noyaux  Sc  le  fruit  rôti  des  cerifcs.  On  pré- 
parera des  poudres  de  ces  ingrédiens  avec  le  miel  blanc 
de  Pruflc,  un  élcéluâirc  qui  fera  par  (a  vertu  balfami- 
que  8c  confondante , un  excellent  rcmede  dans  les  ma- 
ladies des  reins.  On  en  prendra  une  cuillerée  le  matin , 
fur  laquelle  on  boira  du  thé.  On  a remarqué  que  des 
perfonnes  qui  avoient  été  tourmentées  pendant  plu- 
sieurs années  de  douleurs  néphrétiques , s’étoient  fort 
bien  trouvéesde  l’ufàge  de  cet  éleéluaire. 

On  peut  encore  employer  en  préfervatif  contre  la  pierre 
les  re modes  alcalins  qui  fubjugent  & détruifent  la  ma- 
tière acide  8c  vUqueufc,  qui  eft  la  bafê  Sc  l’aliment 

[irincipal  des  concrétions  calculcufes.  De-là  vient  que 
es  yeux  d’écrevirte  , la  nacre  de  perles  , les  coques 
d’œufs , les  écailles  de  poiffons  Sc  les  coques  de  lima- 
çons préparées  fimplement  ou  calcinées,  de  même  que 
la  pierre  de  Tonnerre,  la  pierre  Judaïque,  la  fameufe 
poudre  dc'XlMJjarnmer.qui  parte  pour  n’être  qu’un  com- 
posé de  pierres  précieulcs  calcinées,  l’huile  fimple  de 
tartre  par  défaillance,  la  potartc,  le  nitre  fixé , les  tein- 
tures de  tartre,  8c  la  teinture  acre  d’antimoine , pré- 
viennent la  formation  des  pierres  8c  délivrent  des  vio- 
lentes douleurs  qu’elles  caufent,  fi  l'on  en  fait  un  ufà- 
ge  fréquent. 

Il  y a beaucoup  d’autres  remedes  encore,  dont  on  connoît 
l’efficacité  dans  les  douleurs  néphrétiques  ; telles  font 
toutes  les  fubflanccs  qui  étant  composée*  de  particu- 
les huileufes, grades,  douces Sc  tant  foit  peu  anodyncs , 
préviennent  l’union  des  pointes  falincs , qui  cil  néccf- 
fàire  à la  formation  d’une  concrétion  folidc  ; car  on 
fait  par  des  expériences  chymiques  combien  une  peti- 
te quantité  de  fubftance  grairteufê  retarde  b cryflalli- 
fation.  Nous  pouvons  ranger  dans  U même  clarté  tou- 
tes les  fcmcnccs  8c  tous  les  fruits  qui  abondent  en  huile 
rafle  & douce,  comme  font  les  quatre  fcmcnces  froi- 
cs  majeures,  celles  de  grcmil , la  faxifrage,  le  pavot 
blanc,  le  chardon  de  notre  Dame , les  amandes  amcrcs 
8c  douces,  les  noyaux  de  pêches  & de  cerifcs;  toutes 
ces  choies  réduites  en  poudre*  Sc  mêlées  avec  le  fucrc 
ou  préparées  en  forme  d’émulfions,  feront  bicn-failan- 
tesà  ceux  qui  feront  fujets  aux  douleurs  néphrétiques , 
s’ils  en  font  un  fréquent  ufage.  Nous  pouvons  compter 
auffi  entre  les  meilleurs  remedes  que  nous  ayons  pour 
les  maladies  des  reins , la  racine  de  régliffc;  là  poudre 
8c  Ion  infufion,  ont  finguliorcmcnt  la  venu  de  corri- 
ger d’émoufler  les  parties  acres  des  fcls,  8c  d’empor» 
ter  les  matières  muqueufes.  Nous  placerons  au  même 
rang  la  mille-feuille  Sc  fes  fommités;  l'infufion  Sc  la 
décoction  de  cette  plante  produiront  fur  les  néphréti- 
ques des  effets  merveilleux , s’ils  en  font  un  ufàge  conf- 
. tant  Sc  journalier.  J’ai  vu  quelques  malades  guérir  radi- 
calement par  ce  feul  remede  de  douleurs  néphrétiques 
invétérées.  Ce  qui  rend  cette  plante  fi  falu  taire*  dans 
les  cas  de  cette  nature  , c’clt  qu’outre  qu’elle  cil  con- 
fondante 8c  calmante  de  fa  nature , elle  abonde  encore 
en  une  huile  vraiment  anodyne,  Sc  femblablc  tantpar 
là  couleur  que  par  lès  propriétés , à l’huile  de  camo- 
ntile;  il  n’clt  donc  pas  étonnant  qu’elle  foit  fi  propre 
à calmer  les  douleurs  5c  à appaifer  les  fpafmes. 

Mais  s’il  cil  ertcnticl  dans  toutes  les  maladies  chroni- 
ques, d’avoir  foin  que  l’cflomac  foit  en  bon  état , Sc 
que  b digeflion  des  alimens  8c  b déjeétion  des  cxcré- 
mens  le  fartent  bien  , ce  font  des  chofes  qu’il  ne  faut 
pas  apparemment  négliger , lorfqu’il  cil  queilion  de 
prévenir  les  douleurs  néphrétiques.  On  trouve  J ce  fu- 
jetun  partage  remarquable  dans  le  feiziemc  chapitre 
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d’Aétius.  « Le  moyen  de  prévenir  la  pierre,  dit  cec 
« Auteur  , c’ctl  de  prendre  des  alimens  en  quantité 
« modérée  Sc  de  tenir  la  digcllion  en  bon  ét::t;  car 
«les  crudités  non-fëulcmcnt  irritent  cette  maladie, 

* « mais  encore  donnent  lieu  .1  b formation  des  pierres  • 

« où  il  n’y  en  avoir  point  auparavant;  que  ceux  donc 
« qui  y font  fujets  s’abllienncnt  de  manger  avec  ex- 
« ces,  qu’ils  ne  loupent  point,  qu’ils  fe  fartent  vomir 
« fréquemment,  qu’ils  fartent  un  ufàge  journalier  de 
« liqueur  imprégnée  d’abtïnthc , qu’ils  observent  enco- 
« re  de  fe  purger  en  certains  terni,  Se  ou’ils  ne  choi- 
« fiflent  pour  mets  que  des  chofes  faciles  à digérer  Sc 
« peu  propres  A engendrer  des  crudités  ; qu’ils  ufirnt 
«des  fubllances  qui  provoquent  les  urines,  Sc  qu’ils 
« mangent  à tous  les  repas  des  panais  bien  bouillis,  du 
« fenouil,  du  pouliot  Sc  du  cabment,  Se  qu’ils  pren- 
« nent  entre  les  animaux  marins,  le  llrombus,  ( efpc- 
« ce  de  coquillage  ) l’écrevirte  Se  le  crabe;  qu’ils  boi- 
« vent  pendant  pluficurs  jours  de  fuite  la  décoéèion  de 
« racines  de  chardon-roland  Sc  de  diélame  ; que  leur 
« eau  foit  pure  Se  palTéc;  qu’ils  préfèrent  le  vin  blanc 
« Se  léger  à tout  autre , parce  qu’il  pouffe  par  les  uri- 
« nés  ; qu’ils  prennent  un  exercice  modéré , Se  des  bains 
« imprégnés  de  nitre  calciné,  de  lie  de  vin  calcinée  Sc 
« Je  pierre-ponce,  Se  qu’ils  s’y  fartent  frotter,  » Ale- 
xandre de*  Traites  entre  auffi  dans  un  très-grand  dé- 
tail fur  le  régime  des  néphrétiques.  Voyez  ce/  fenti- 
ment  ci-drffit/. 

Le  fameux  fecret  de  Zecchius , dont  cet  Auteur  fait  men- 
tion dansfes  Confultations.a  été  tiréfans  contrédit  des 
Ouvrages  d’Alexandre dcTrallcs.puifqu’il  confiilefim- 
lement-à  boire  une  pinte  d'eau  chaude  avant  dîner. 
Charles  Pifon  avoir  recommandé  l’eau  chaude  long- 
tems  avant  Zecchius , Sc  il  alfuroit  que  ceux  qui  con- 
tinucroient  d’en  faire  ufàge , feraient  guéris  radicale- 
ment après  l’cxpulfion  de  la  première  pierre. 

ObfervMÎen/  & précautions  à prendre  dans  la  pratique. 

Comme  la  fonction  principale  du  Médecin  cor.fillc,  foit 
qu’il  s’agiffe  de  guérir , foit  qu’il  sagilTe  de  prévenir 
les  douleurs  néphrétiques,  à proportionner  les  remè- 
des aux  différentes  coullitutions , aux  âges  & aux  tetn- 
péramens , Sc  à les  approprier  aux  fondions  particu- 
lières interrompues,  Sc  aux  paufes  concomitantes  de 
b maladie  , j’ajouterai  ici  quelques  obfcrvations  Sc 
quelques  précautions  qu’on  trouvera , je  ne  dis  pas  uti- 
les, mais  nécelTaires  dans  b pratique. 

La  première  chofc  qu’il  faut  favoir  Sc  qu'il  ne  faut  point 
perdre  de  vue , c'cll  que  tous  les  remedes  dont  on  ufe 
dans  la  cure  de  cette  maladie , ne  font  pas  également 
propres  pour  toutes  les  conflitutions,  Sc  ncproduiffcnt 
pas  toujours  les  mômft  effets  fàlutaires;  leur  aclion  va- 
rie félon  l’érat  différent  Sc  muable  des  fluides  Sc  le  tiflù 
particulier  des  folîdcs , d’où  dépend  ce  que  les  Grecs 
ont  appcllé  idiofyncrafie.  Il  faut  donc  varier  les  reme- 
des félon  les  circonllances , car  la  nature  s’habitue  fi 
parfaitement  à la  longue  à un  remede,  qu’il  ccfle  fou- 
vent  de  produire  le  même  effet. 

Il  cil  arriv  é quelquefois  que  la  nature  elle-même  s’efl  dé- 
barrallee  d'une  pierre,  lorfqu’ons’y  attendoi:  le  moins 
Sc  lâns  le  fccours  des  remedes.  Il  fe  parte  quelque  cho- 
fc d’analogue  à cela  dans  les  accouchement  où  les  re- 
mèdes n'ont  la  plupart  uu  tems  aucune  efficacité , à 
moins  que  la  nature  n’agifle  avec  eux.  C’cll  ainfi  qu’il 
faut  expliquer  ce  qui  cil  arrivé  A des  Charlatans , on 
. leur  a fait  fouvent  honneur  Sc  à leurs  remedes , tout 
mal  raifonnéï  qu’ils étoient,  de  l’ouvrage  de  U nature. 
Un  Médecin  ne  doit  donc  point  ignorer  que  la  natu- 
re termine  quelquefois  elle  feule  ces  fpafmes  , ccs 
douleurs  Sc  ccs  agitations  violentes  qu’on  remarque 
dans  les  néphrétiques,  ce  qu’il  fe  gardera  bien  d'attri- 
buer à la  force  de  l’imagination , car  on  en  peut  rendre 
des  raifons  phyfiques.  Le  grand  art  de  b Médecine 
confillant  .1  prévoir  le  moment  heureux  Sc  précis  dans 
lequel  b nature  commence  A agir  Sc  à travailler  au  fou- 
NNnn  ij 
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lapement  du  malade , il  eft  quelquefois  à propos  de 
fufpendre  l’ufage  des  remedes , furtout  lorfqu’ils  ont 
été  employés  pendant  quelque  tcmsfar.s  aucun  fuccès, 

8c  d'abandonner  la  nature  A elle, même  , car  elle  pro- 
duit quelquefois  de  (on  propre  mouvement  de  plds 
grandi  effets,  que  le  Médecin  ne  pouvoit  s’en  pro- 
mettre defes  préparations  ftimulantes  8c  impulfives. 

Quoique  les  diurétiques  les  plus  acres , 8c  les  plus  véhé- 
mens , 8c  les  remedes  qui  pouffent  violemment  par  les 
urines,  comme  les  préparations  de  térébenthine" , le 
genièvre , l’ambre , l’ail,  les  oignons  , Scie  pourpier, 
l'oient  non-feulement  inutiles  pour  préferverde  la  pier- 
re les  perfonnes  pléthoriques , 8c  pour  foulager  dans  un 
paroxyfme  néphrétique,  foit  fimplc,  foit  produit  par 
des  pierres;  mais  qu’ils  augmentent  encore  le  mal , 8c 
qu’ils  irritent  les  fymptoir.es:  cependant  je  n’en  vou- 
drois  pns  abfolument  condamner  l’ufagc  ; il  y a des  cas 
où  la  prudence  d’un  Médecin  en  pourra  tirer  bon  parti  ; 
je  crois  qu’ils  produiroient  un  très-bon  effet  comme 
préfervatifs  furdesconftitutions  fermes,  robuftes,  hu- 
mides , 8c  parefleufes , en  fortifiant  le  ton  des  vaiffcaux 
des  reins , 8c  en  en  chaffànt  ce  qui  peut  s’y  trouver  de 
sérofité  impure  8c  tartareufo. 

Un  exercice  modéré  8c  fait  A propos  n’aidera  pas  peu  la 
nature  à chaflêr  les  pierres  ; c’cft  tin  remède  qu’on  peut 
a|OUter  aux  cxpcllans  bien  choifis  , furtout  aux  li- 
queurs dclayantcl,  comme  les  eaux  médicinales . chau- 
des , Se  froides , Se  le  petit  lait  ; ces  liqueurs  agiflent  fi 
puiffamment  par  leur  poids , qu’elles  dérangent  quel- 
quefois la  pierre  de  l’endroit  où  elle  cft  engagée.  C’ert 
par  cette  raifon  qu’il  arrive  aulfi  que  l’exercice  foit  A 
pié,  foit  A cheval  cft  préjudiciable  à quclquês  malades. 
Car  en  dérangeant  la  pierre  d’un  lieu  où  elle  ne  caufoir 
aucune  douleur  , elle  fc  trouve  mile  dans  une  pofition 
où  là  furfacc  raboteufe  8c  pointue  irrite  fortement  la 
tunique  nerveufe  se  délicate  des  canaux  ; d’où  il  s’en- 
fuit des  fpafmcs  fi  terribles  Se  fi  violens  qu’ils  en  font 
quelquefois  mortels.  * 

Il  n’y  a peut-être  aucun  remeJe  plus  propre  A préforver 
de  la  pierre, que  la  (àignéc  faite  A propos , furtout  dans 
les  cas  où  le  corps  étant  chargé  d’une  trop  grande* 
quantité  de  fatig , eft  naturellement  difposé  A cette  éva- 
cuation. Il  y a des  cas  dans  lefqucls  il  cft  A propos  de 
recourir  A ce  rcmede,  même  dans  le  paroxyfme  ; lors  , 
parcxemplc , que  la  pléthore  Se  la  véhémcncedu  pouls 
font  accompagnées  d’une  grande  chaleur , 8c  d’une  foif 
extraordinaire  ; carrelle  eft  la  nature  des  douleurs  vio 
lentes , qu’en  conf équence  des  fpafmcs  furieux  qu’ci  • 
les  excitent,  la  circulation  du  fiing  fe  trouve  retardée 
dans  les  veines,  8c  une  grande  quantité  de  ce  fluide  eft 
portée  avec  impétuofité  dans  des  parties  auxquelles 
elle  n’étott  pas  deftiréc  : de-l'i  naiflent  des  épilcpfies , 
des  convulfions , des  délires , des  apoplexies  fanguines, 
des  pilTcmcns  de  fang,  des  fievr.es  inflammatoires.  Se 
d’autres  maladies  dont  nous  n’avons  que  trop  d’exem- 
ples , 8c  qui  toutes  ouroient  pCi  être  prévenues  par  des 
faignées  faites  à propos. 

Lorfquc  les  douleurs  néphrétiques  furvicnncnt  dans  des 
conftitutions  fcorb'.ttiques , lorfquc  ceux  qui  font  atta- 
qués de  cette  malaJic  abondent  en  humeurs  impures  8c 
nécrémcntitielles,  lorfqu’ils  étoient  antérieurement  fu- 
icts  A des  éruptions  pourpreufes  , 8e  chroniques , 8c 
torique  l’impureté  feorbutique  exerce  fon  action  dans 
le  moment  même  du  paroxyfme  néphrétique , il  n'cft 
pas  polfiblc  que  ces  circonftances  ne  foient  accompa- 
gnées d’une  foule  de  fymptomes  extrêmement  variés, 

8c  fort  dangereux  ; dans  ces  cas  un  Médecin , quel  qu'il 
foit , ne  peut  jamais  avoir,  ni  des connoiflances , ni  de 
la  prudence  de  trop  : je  ne  crois  pas  qu’il  puiffê  ordon- 
ner rien  de  mieux  que  des  liqueurs  calmantes*8c  dé- 
layantes , comme  le  petit  lait , foit  doux , foit  aigrelet  ; 
il  interdira  furtout  aux  malades  toutes  fortes  de  bière , 

8c  de  vin.  Mais  il  ordonnera , 8c  j’ai  éprouvé  que  ce 
feroit  avec  fuccès , du  petit  lait  modérément  chaud , 8c 
desdiaphorétiquesdoux. 

Quoique  les  bains  foient  jugés  abfolument  néceffaires  en  ' 
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pareil  cas , Se  que  les  malades  en  reffèfltent  ordinaire- 
ment fur  le  champ  des  effets  falucaircs  i Cependant  il 
faut  bien  fe  garder  de  les  faire  prendre  aux  perfonnes 
d’une  conftirution  greffe  8c  pléthorique  J fûrtout  s’il  y 
avoit  en  meme-tems  difficulté  de  relpirerî  alors  avant 
que  d’en  venir  aux  bains , Se  que  d’être  <nrdroit  d’en 
attendre  d’heureux  effets , il  faudroit  diminuer  la  plé- 
thore , rendre  le  ventre  libre,  8c  calmer  la  violence  des 
douleurs. 

Les  douleurs  néphrétiques  font  quelquefois  accompa- 
gnées d’une  colique  convulfive  qui  provient  des  hé- 
morroïdes. La  nature  des  douleurs  inftruira  un  Méde- 
cin prudent  fur  toutes  ces  circonftances,  8c  ce  ne  fera 
* qu’après  un  examen  sérieux  , qu’il  fo  halârdcra  A pro- 
noncer furie  fort  du  malade  8c  fur  le  traitement  de  la 
maladie.  Ce  A quoi  il  s’appliquera  particulièrement, 
ce  fora  A calmer , ou  A diffiper  les  douleurs  infupporta- 
blesdcsintcftins  , foit  par  la  forgnée,  foit  par  l’appli- 
cation des  làngfues,  foit  en  rendant  le  ventre  lâche  par 
les  clyfteres  convenables.  Il  arrive  quelquefois  que  le 
malade  reflenr  dans  toute  la  région  du  dos.  Se  de  l’ab- 
domen une  douleur  violente  accompagnée  de  la  perte 
des  forces,  lorfque  la  pierre  eft  emportée  dans  les  uré- 

■ teresd’un  mouvement  violent  8c  continu;  mais  A peine 
fora-t-elle  parvenue  dans  la  vcûic  , que  cette  douleur 
cédera. 

On  fait  par  expérience  , 8c  il  n’eft  pas  m^is  conforme  A 
la  railon , qu’il  faut  éviter  les  opiats  , "mme  des  poi- 
fons,  8c  particulièrement  les  pilules  de  cynogloffe . 
lorfquc  les  douleurs  ont  duré  pendant  long-tcms,  8c 
que  le  malade  a perdu  fos  forces.  Lorfque  les  person- 
nes attaquées  font  d’un  âge  avancé  , 8c  lorlque  le  pouls 
cft  foiblc.  te  que  le  chagrin  a contribué  A l’uidifpofi- 
tion;  dans  ces  cas  il  feroit  beaucoup  plus-A  propos  de 
ranimer  8c  de  fortifier  la  nature  par  des  eaux  analepti- 
ques, 8c  modérément  fpirirueuîès  , comme  celles  de 
mente  , de  meliffo  , de  lis  des  vallées  , ou  de  canelle, 
fins  vin.  A quoi  l'on  peut  ajouter  un  grain  ou  deux 
d’ambre-gris , 8c  de  l’extrait  de  fafran.  On  pourrait 
aufli  faire  fojvir  le  vin  pris  modérément  au  même  but. 
On  s’appliquera  encore  A fortifier  le  ton  des  intertins , 
autant  qu’il  fora  pollibleavcc  des  linimens  fpiritueux, 
8c  balfamiquesv 

Entre  les  eaux  minérales  8c  chaudes , il  n’y  en  a aucune 
qui  foirplus  propre  à réfoudre  8c  A emporter  la  matiè- 
re tartamife  dont  la  pierre  eft  formée  que  les  eaux 
de  Carlsbarh , parce  qu'elles  abondent  en  terre  de 
la  nature  de  la  chaux.  Je  crois  cependant  qu’il  ne 
faut  les  ordonner  qu’avec  beaucoup  de  circonspection  ; 
j’ai  vu  des  malades  qui  n’en  avoient  pas  bu  plus  d’un 
- mois , rendre  jufqu’à  cinq  cens  petites  pierres  polies 
de  la  groffeur  d’un  grain  de  verte,  ou  d’une  lentille. 
Lorlqu’elles  ont  produit  cet  effet,  il  faut  en  venir  fur  le 
champ  aux  remedes  confolidans  8c  balfamiqucs;  car  il 
eft  évident  qu’il  faut  travailler  alors  A réunir  les  par- 
ties , 8c  A remplir  les  cavités  que  l’abfence’de  toutes 
ces  petites  pierres  a taillées  dans  les  reins.  Mais  j’ai 
une  infinité  d’expériences  qui  me  démontrent  qu’il  cft 
plus  sûr,  tant  pour  guérir,  que  pour  fo  préforver 
des  douleurs  néphrétiques  , d’aller  aux  eaux  de  Se- 
dlitz;  parce  qu’outre  au’elles  font  très  • pures  , elle* 
contiennent  un  fol  alcali , 8c  parce  qu’il  n’y  a aucun 
remède  qui  l’emporte  fur  elles  dars  la  cure  des  plaies, 
8c  des  indifpofitions  de  la  vcffic.  Si  les  humeurs  étoient 
déplus  infeélées  d’un  levain  foorbutique,  8c fi  les  par- 
ties étoient  en  méme-tems  exuicérées , un  ufage  conti- 
nué des  mêmes  eaux  mêlées  avec  le  lait  foroit  très- la  - 
lutairc. 

Méthode  de  traiter  la  pierre  dans  les  reins  tu  les  uretères 
félon  Boehhaave. 

Dans  le  calcttl  des  reins  l’indication  confifte  A le  dimi- 
nuer , à l'cxpulfor , ou  tout  au  moins  A le  réduire  dans 
un  lieu , où  il  puiffe  réfider , fans  caufor  des  douleurs 
trop  aiguës,  comme  dans  la  veffie.  * 
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Le  premier  le  fait  en  obfcrvant  un  régime  humectant, 
doux,  léger,  un  peu  falé  , en  buvant  de  l'eau,  ou  des 
liqueurs  femblab’cs  ; ou  par  les  forces  de  la  nature. 

Les  végétaux  que  Bocrhaave  recommande  en  ce  cas , & 
dont  il  concilie  de  faire  un  grand  ufiige , Cuits  dans  le 
bouillon  , ce  font  les  fùivans , 8c  quelques  autres  doues 
des  mêmes  qualités  favoneufes. 

La  bourrache , le  cerfeuil,  la  condrillc , la  laitue , le  pour- 
pier , les  racines  de  carotte,  les  racines  de  panais , les 
racines  de  fercifi  > le  laitron,  la  feorfonnaire,  la  dent  de 
lion  , le  ttagopogon  jaune 

Entre  les-liqueurs , le  petit  lait , le  lait , le  beure  des  ani- 
maux «lui  ne  fe  nourriflënt  que  d’hcrbês  fraîches. 

L’ufagcdc  ces  chofes  eft  excellent , 8c  il  faut  le  conti- 
nuer jufqu’i  ce  qu’il  furvienne  une  diarrhée  que  l’on 
entretiendra  pendant  quelques  jours  ; quand  bien  mê- 
me le  malade  s’en  trottveroit  affoibli.  C’cft  ainfi.dic 
Bocrhaave , qu’on  eft  venu  i bout  de  guérir  des  mala- 
dies de  cette  nature  même  invétérées. 

• 

Cet  Auteur  obferve  ailleurs  qu’on  trouve  aux  bœufs  nour- 
ris dans  l’étable  ,8c  tuésen  hiver,  des  concrétions  picr- 
reufes  dans  le  foie,  dans  la  véfictilc  du  fiel,  8c  dans  les 
conduits  biliaires,  & qu’il  eft  rare  qu'on  en  trouve  à 
ceux  qui  ont  brouté  l’herbe  nouvelle  en  été  ; d’où  il 
conclut  que  les  végétaux  (àvoneux,  lorfqu’ils  commen- 
cent d croître  font  bons  contre  la  pierre. 


La  raifon  ne  manque  jamais  de  venir  à l’appui  des  obfêr- 
fervations  qui  font  les  colonnes  de  la  Médecine , 8c  il 
y a du  plainr  i chercher  l’explication  des  phénomènes, 
lorfqu’il  y a quelque  difficulté  à la  trouver.  Le  Lec- 
teur nous  faura  donc  quelque  gré  d'examiner  ici  pour- 

♦ quoi  les  jeunes  plantes  favoneufes  diffolvent  les  con- 
crétions pierreufes  qui  fe  forment  dans  le  corps. 

J’ai  remarqué  en  plusieurs  endroits  que  l’action  d’un 
mcnftruc  étoit  abfolument  néceffaire  pour  la  diflolu- 
tion  de  la  portion  de  terre  qui  devient  propre  , par  ce 
moyen,  i patîcr  dans  les  petits  pores  aes  racines  des 
végétaux  ; il  n’eft  pas  queftio.n  maintenant  de  cher- 
cher ce  que  c’cft  que  ce  tnenftrue , d’autant  plus  que 
nous  avons  déjà  traité  ce  fujet  dans  les  Articles  di  ction 
8c  Butante j.  Mais  quel  qu’il  fuit  , on  peut  fuppofer 
avec  quelque  vraillcmblance , que  la  portion  qui  réfidc 
dans  les  jeunes  plantes  favoneufes,  8c  qui  fait  partie 
de  leurs  fucs , n’a  point  été  alfez  altérée  par  la  circula- 
tion qu’elle  y fait , pour  avoir  perdu  la  faculté  de  ré- 
foudre les  concrétions  terreufes  , lorfqu’elle  eft  reçue 
dans  le  corps,  5c  qu’elle  eft  aidée  des  puilfances  vitales. 
Mais  le  lait  des  animaux  qui  ne  vivent  prcfquc  que 
d’herbe  8:  d’eau,  Sc  qu’on  peut  par  conséquent  regarder 
çomme  une  production  immédiate  des  fucs  des  végé- 
taux , doit  poiléder  en  quelques  degrés , ainfi  que  le  pe- 
tit lait  8c  le  beure , la  vertu  de  diffoudre. 

Le  fécond  fe  fait  en  relâchant  les  vaillcaux  par  des  bains , 
des  lavcmcns,  deslinimens  qui  aient  cette  vertu,  en  lu- 
brefianr  les  premières  voies  par  des  médicamcns  hum  i- 
des^mollians  doux, par  des  matières  huileufes,  douces  ; 
en  ouvrant  par  des  opiats  8c  des  anodyns  ; en  pouffant 
par  l’ufagc  prudent  des  médicamcns  diurétiques  , 8c 
par  un  exercice  modéré. 

Pour  cet  effet  Bocrhaave  recommande  les  formules  fui- 
vantes  : 


de  chaque  4 poignées. . 


Prenez  det feuilles  de  mauve, 
de  guimauve , 
de  mauve  jaune , 
de  mercuriallc  , 
de  pariétaire , I 

de hranque urfint  , 
d.' arrache , 


FA  es  bouillir  le  tout  dans  une  quantité  d’eau  fûffifante , 
pour  un  bain  qui  doit  monter  jufqu’au  deftus  de 
la  région  lombaire. 


Vous  donnerez  des  clyfteres  de  la  même  décoQion , 8c 
•vous  en  ferez  boire  en  grande  quantité  ; carde 
quelque  fa^on  qu’on  la  prenne,  elle  relâche,  amol- 
lit, ouvre  oc  chaire  le  calcul. 

Décoüion  lubrifiante  huileufe. 

Prenez  vingt  amande t douces, 
vingt  pifiaches , 

femences  de  pavot  broyées,  trois  onces  i 

Faites  blanchir  les  amandes  Sc  les  piftaches. 

Broyez-les  avec  la  graine  de  pavot. 

Faites  bouillir  le  tout  pendant  une  demi-heure  dans  une 
quantité  fulfifancc  d'eau  commune. 

Battez- bien  le  tout  pendant  quelque  tenu. 

Ajoutez  enfuire  defdvoit  de  Venife,  quatre  onces  , 
de  la  réglijfti  deux  onces; 

Faites  bouillir  le  tout  un  peu. 

Tirez-en  la  décoéiionqui  doit  le  monter  à trois  pintes. 

Le  malade  en  boira  quatre  fois  par  jour  un  demi-feptier, 
8c  il  fe  promènera  cnfuicc  pendant  quelque  teins. 


Optât  apéritif  & anodjn. 

Prenez  firop  des  cinq  racines  apéritkvs , une  once  Cr  demie, 
laudanum  folide  , deux  grains, 
nitre  purifié,  vingt  grains, 
eau  de  pavot  difi  'uée  ,fix  onces  ; 

Mêlez  le  tout,  8c  faircs-en  prendre'  au  malade  un  demi-* 
once  par  heure. 

DccoElion  diurétique  & expulfive. 

Prenez  des  pois  chiches  rouges , deux  onces , 
de  la  graine  de  pourpier  , une  once , 
des  racines  de  chien-dent , » 


Sc 

de  pourpier , 
feuilles  d'aigremoine , 
de  verge  «for, 
de  véronique  mâle , 
de  réglijje,  une  once  s 


j de  chaque,  4 

/de  chaque,  u 
§ poig»ée; 


9 Faites  bouillir  le  tout  pendant  une  demi-heure  dans  une 
quantité  d’eau  fu  (filante , pour  donner  trois  pintes 
de  liqueur  paflÜe. 

Ajoutez  nitre , deux  dragmet. 

Faites  boire  au  malade  deux  onces  de  cette  liqueur  par 
heur». 

Le  troifleme  fe  fait  en  obviant  aux  fÿmptomes , i l’in- 
flammation , par  la  faignée , 8c  les  autres  remedes  con- 
venables en  ce  cas;  voyez  i tfiammatio;  i la  douleur  par 
des  émulfions  anodynes,  à l’âpreté  ou  l’inégalité  du 
caUul , par  des  fubltances  favoneufes,  huileufes  8c  glu- 
tineufes.  * 

Boerhaave  prétend  qu’il  ne  faut  point  compter  fur  les 
lithontfiptiques. 

Lorfque  le  calcul  tombe  du  balfinctdurein  par  lesurétc- 
res  dans  la  veflie,  il  requiert  les  mêmes  remedes,  mais 
furtout  des  lavcmcns , des  fomentations  8c  des  faignées. 
Boerhaave,  ylphorifmes. 

J’obfervcrai  qu’il  y a rarement  attaque  de  douleurs  né- 
phrétiques , fans  une  néceJüté  abfolue  de  faignerfur  la 
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champ,  parce  que  ce  remede  foulage  ordinairement 
beaucoup. 

Il  ne  faut  pas  négliger  les  dyftcres  laxatifs  & émoi  lien», 
dans  lesquels  on  fera  entrer  la  térébenthine  : on  les  réi- 
térera plus  ou  moins  félon  l’état  fie  la  conftirution  du 
malade  . Sc  félon  les  effets  du  premier  ; car  c’eft  fur  ces 

* chofés,  dont  le  Médecin  ne  manquera  pas  de  s’in- 
former , qu’il  en  fera  fufpcndre  ou  continuer  l’ufage. 

On  en  viendra  enfuite  aux  purgatifs  adouciflân*  préparés 
avec  la  manne  diffoutc  , Sc  relevés  avec  quelques  fels 
cathartiques  ou  autres  ingrédiens , tels  que  le  Méde- 
cin jugera  à propos  de  l’ordonner. 

Les  opiats  ferviront  beaucoup  à difliper  la  eonftriétion 
fpalmodiquc  des  parties  où  réfidera  la  pierre , & pour 
calmer  les  douleurs.  Mais  je  crois  qu’il  eft’â  propos  de 
ne  les  ordonner  qu’apres  les  évacuations  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Entre  les  opiats , il  n’y  en  a point  dont 
on  fafle  plus  de  cas  que  des  pilules  de  Matthieu  , parce 
qu’elles  font  composées  de  favon,  de  tartre , 8c  d’au- 
tres ingrédiens  apéritifs.  La  dofe  ordinaire  eft  depuis 
fix  grains  jufqu’i  dix  : mais  c’eft  au  Médecin  X la  dé- 
terminer, ainft  que  le  rems  de  prendre  ce  remede,  & i 
connotrre  la  néccflité  d’y  revenir  ou  de  le  cdTcr. 

Les  perfbnnes  tourmentées  de  1a  goûte  8c  de  la  pierre  con- 
jointemcnti  ne  feront  pas  fâchées  de  trouver  ici  com- 
ment Sydenham  , le  plus  grand  Praticien,  peut-être  , 
qui  ait  exifté  depuis  Hippocrate , s’eft  traité  lui-même 
en  pareil  cas.  Nous  avons  donné  â l’article  j4rthr:iu 
une  partie  de  fa  méthode.  La  diflcrietion  fuivantc  con- 
tiendra le  reftê. 

11  fc  trouvera  peut-érre  des  perfonnes  qui  m 'acculeront 
d’imprudence  de  publier  des  obfervations  que  j’ai  fai- 
tes fur  moi-même  : mais  je  me  flatte  qu’il  s'eri  trouvera 
d'autres  plus  équitables,  qui  nefâuront  point  mauvais 
gré  â un  homme  qui  a fôuflért  autant  Sc  auffi  long-tcms 
que  moi  d’un  pilfement  de  fang  causé  par  une  pierre 
logée  dans  les  reins,  de  m’être  laiffé  attendrir  fur  le  fort . 
de  ceux  qui  font  tourmentés  de  la  même  maladie  , 8c 
de  leur  communiquer  les  remèdes  dont  j’ai  éprouvé 
l'efficacité , quoique  peut-être  on  les  juge  communs  & 
peu  dignes  de  remarque. 

En  1660.  j’eus  un  accès  de  goûte  des  plus  longs  & des 
plus  cruclsquc  j’aie  jamais  effuyés  de  ma  vie  : il  me  tint 
pendant  deux  mois  entiers  de  l’été,  ou  dedans , ou 
deffus  un  lit.  Cet  accès  commençant  i tirer  X fa  fin , je 
fentis  une  douleur  fourdc  & pelante  dans  le  rein  gau- 
che particulièrement;  quelquefois,  mais  plus  rarement 
dans  le  droit.  La  goûte  cclta  : mais  la  douleur  dans  les 
reins  fubfifta , Sc  fé  fit  fentir  par  intervalle , quoiqu’elle 
ne  fût  pas  fort  aiguë  : clic  me  lit  craindre  pour  la  pierre. 
Jufqu’alors  j’avois  échappé  à ccs  accès  accompagnés  de 
douleurs  cruelles  dans  les  urétercs,  Sc  de  vomillemens 
violons.  Mais  quoique  ccs  lignes  de  la  pierre  ne  paruf-^ 
font  point  encore,  j'avois  cependant  toute  .rai  Ion  de 
croire  qu’il  y avoit  dans  l’un  d’eux  une  pierre  à laquel- 
le fa  groffeur  ne  permettoit  pas  de  paffer  dans  les  uréte- 
rcs , Sc  qui  caûfoit  les  fymptomes  dont  je  viens  de  par- 
ler. Ce  fâcheux  prognoftic  fe  vérifia  au  bout  de  quel- 
ques années.  En  1 67(5.  un  jour  que  j’avois  beaucoup 
marché , fur  la  fin  d’un  grand  froid  , je  fus  attaqué 
d’un  piffement  de  fang  qui  aygmenta  .1  mefurc  que  je 
marchois , Sc  qui  remplit  le  caroffc  dans  lequel  je  mon- 
tai , en  forte  que  le  fang  couloit  fur  le  pavé , quoique 

• les  chevaux  ailaffentfort  lentement.  J’obfcrvai  que  ce 
fymptomc  ccflbit , quelque  longue  que  fût  la  courfc 
que  je  faifois , pourvu  quc'ce  ne  fût  point  fur  le  pavé. 

Quoique  l’urine  que  je  vuidois  alors  fut  au  premier  coup 
d’œil  extrêmement  mauvaifë  , 8c  qu’elle  reffemblât  à 
du  fang  , cependant  elle  ne  tardoit  pas  i s’éclaircir  ; 
elle  reprenoit  fa  couleur  naturelle  , Sc  le  fangfe  préci- 
pitoit  au  fond  en  caillots.  La  première  chofc  que  je  fis , 
ce  fut  de  me  faire  tirer  du  bras  une  grande  quantité  de 
fangrjepaffai  à quelque  purgatif , 8c  j’éprouvai  enfui- 
tc  dilfircntes  fortes  de  rafralchillâns  Sc  d’incraflâns , 
observant  un  régime  convenable , 8c  m’iqf  erdifànt  ab- 
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■fol ornent  toute  liqueur  aiguë , piquante  8e  atténuan- 
te. Cependant  ces  remèdes  , 8c  beaucoup  d’autres 
qu’il  feroit  trop  long  de  détailler, n’ayant  produit  aucun 
effet , Sc  craignant  d’ailleurs  de  pouffer  la  pierre  etn- 
bas  par  l’iifagc  des  eaux  ferrugineufês , car  je  la  foup- 
çonnois  d’être  trop  greffe , pour  m’en  débarrafler  par 
cette  voie  ; je  n’attendis  aucun  fccours  de  ce  remede  , 
d'autant  plus  qu’il  avoit  été  funefte  à quelques  perfon- 
nes de  maconnoillanccqui  s’en  étoient  fervi es. Le  par- 
ti que  je  pris  fut  de  ceffer  toute  forte  d’eflais  , de  m’en 
tenir  aux  remèdes  capables  feulement  de  prévenir  le* 
accident  \ 8c  de  faire  le  moins  de  mouvement  qu'il  me 
feroit  poflible. 

M’érant  rappcllé  dans  1a  fuite  les  grands  éloges  que  j’a- 
vois entendu  faire  X quelques  perfonnes  de  la  vertu  de 
la  graine  de  frêne  pourdiffoudre  la  pierre  ; j'imaginai 
que  fi  la  graine  de  cet  arbre  avoir  tant  de  vertu , fa  man- 
ne pourrait  bien  en  avoir  davantage  ; caè,  félon  Mon- 
ficurKay  ,&  d’autres  Ecrivains  plus  modc*ics, la  man- 
ne qu’on  nous  apporte  , n’cft  ni  un  miel  éthéré,  ni 
une  certaine  rosée  céleftc,  mais  bien  une  liqueur  qui 
fort  des  feuilles,  des  branches  & du  tronc  du  frêhede 
Calabre , fait  que  M.  Ray  a eu  occafion  de  conftatef 
dans  les  voyages  en  Italie,  où  il  vit  un  Médecin  qui 
avoit  coutume  de  ramaffer  la  manne  fur  les  branches  8c 
les  feuilles  de  ccs  arbres , qu’il  avoit  eu  grand  foin  de 
faire  couvrir  auparavant  avec  des  toiles.  Pour  cflàyer 
donc  fi  ma  conjecture  étoit  folidc , je  fis  difioudre  deux 
onces  Sc  demie  de  mannedansune  quarte  de  petit  lait, 
8c  je  la  bus.  Je  mis  deffus  de  tems  en  teins  un  peu  de  fuc 
de  limon  , autant  pour  la  faire  opérer  promptement, 
car  c’eft  un  purgatif  lent,  que  pour  la  rendre  bien-fai- 
fante  il’eftomac.  Je  ne  puis  exprimer  quel  fut  le  foula- 
gemcntque  ce  remede  apporta  dans  la  région  des  rcirsf 
car  quoique  la  douleur  ne  fût  pas  continue , j’y  fimtois 
cependant  une  pefântcur  incommode.  Encouragé  par 
ce  fucccs,  je  réitérai  ce  purgatif  chaque  femai  ne,  i cer- 
tain jour  marqué , 8c  pendant  quelques  moi*.  A chaque 
purgation  mon  état  amendoit  manifertement , 8c  j’en 
vins  au  point  de  pouvoir  fiipporrer  le  mouvement  du 
caroffe.  Je  n’ai  fenti  aucun  fymptome  néphrétique 
jufqu’au  printems  dernier,  au  commencement  duquel 
ils  ont  reparu  , Occafionné?  fans  douce  par  une  attaque 
cruelle  de  goûte  qui  avoit  duré  tout  l’hiver  précédent , 
8c  qui  m’avoit  tenu  dans  l'impoffibilité  de  continuer 
mes  exercices  ordinaires.  Je  balançai  alors  fi  j’aurois 
recours  X la  purgation , m’étant  apperçu  que  le  purgatif 
le  plus  doux  étoit  fuivi  i coup  sûr  d’une  attaque  de 
goûte , parce  que  toute  la  fubfiar.ee  de  mon  corps  étoit 
pour  ainfi  dire  dégénérée  dans  les  dernières  années  de 
ma  vie  dans  l’aliment  de  cette  maladie.  Mais  je  cru* 
pouvoir  revenir  fans  danger  à la  manne  une  fois  par 
femaine  . obficrvant  de  prendre  un  opiat  tous  les  loirs 
de  purgation  , pour  appaifer  le  tumulte  que  ce  remede 
ne  manqueroit  pas  d’cxcirer.  Conséquemment  je  pris 
|c  matin  deux  onces  8c  demie  de  manne  difioutc*  dans 
une  quarte  de  petit  lait , & le  foirfeize  gouttes  de  lau- 
danum liquide  dans  de  la  petite  bicre  : je  fis  fuccéder  de 
cette  manière  le  laudanum  à la  manne  deux  fois  par  fe- 
maine , pendant  trois  femaines  de  fuite.  Après  quoi  je 
me  déterminai  à prendre  la  manne  fèulc  une  fois  par 
femaine , parce  qu’elle  m’avoit  fait  rendre  une  fi  gran- 
de quantité  de  mauvaifés  humeurs , qu’il  y avoit  peu 
d’apparence  que  la  goûte  me  reprît , lafailon  m’indi- 
uant  que  fi  la  manne  étoit  douée  de  la  vertu  de  diffou- 
re  la  pierre , Ion  efficacité  dont  j’attendois  ma  guéri- 
fon , devoir  être  fort  affoiblic  par  l’afiringoncc  du  lau- 
danum. C’eft  pourquoi , je  crus  qu’il  étoit  à propos  de 
r\c  me  purger  qu’une  fois  par  femaine,  8c  de  lupprimer 
l’opiat. 

J’ai  fuivi  ccttc  méthode  pendant  quelques  mois , me  pur- 
geant toujours  le  même  jour  de  la  femaine,  fans  m’en 
écarter  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être.  La  purga- 
tion produifit  le  même  effet  que  la  première  fois , É la 
douleur  des  reins  fetrouva  diminuée:  mais  en  la  réité- 
rant , je  ne  tardai  point  X réveiller  quelques  fympto- 


mes  de  gôute  ; j’avois  tantôt  les  jambes  & tantôt  les  I 
inteftins  affrétés;  le  laudanum  réprimoit  à b vérité  ces  J 
atteintes.  Opiniâtré  par  les  premiers  fucccs  à ufer  des  | 
mômes  médicamens , j’en  continuai  l’ufagc . tant  pour 
prévenir  le  retour  du  pilfement  de  fang , que  pour  em- 
porter une  partie  de  la  matière  qui  formoit  la  pierre. 
Cette  conftancp  de  ma  part  fut  ft  Keureufe,  que  les 
iÿmptomes  que  j’avois  entrepris  de  dilTiper,  n'ont  point 
reparu  depuis  la  première  fois  que  j’ai  publié  ce  Trai- 
té ; c’eft  pourquoi  j’ai  ccfTé  tout-i-fait  de  prendre  de  la 
manne.  • 

J'ai  dit  dans  le  Traité  que  j’ai  publié  fur  la  goûte,  que 
dans  cette  maladie  il  ne  convenoit  point  de  purger» 
foit  dans  le  commencement  de  l'attaque , foit  dans  fbn 
déclin , foit  dans  les  intervalles  des  accès.  Je  me  crois 
obligé  de  me  rétracter;  car  j’ai  éprouvé  que  la  manne 
prife  de  la  maniéré  dont  je  nven  fuis  fervi  dans  le  pilfe- 
ment  de  fang  , ne  produifoit  point  l’attaque  de  goûte 
que  j’enavois appréhendée , pourvu  que  j’euffr  foin  de 
la  prévenir  par  un  opiat.  Je  perfide  pourtant  i croire, 
que  fi  la  goûte  fe  trouvoit  séparée  du  piflement  de  fang 
Sc  des  douleurs  néphrétiques , les  évacuations  de  quel- 
que cfpcce  qu’elles  fufTent,  feraient  rernicieufcs,  & 
que  par  conséquent  il  faudrait  s’en  abüenir. 

J’ajouterai  à ces  obfervations  quelques  particularités  fur 
le  régime  Sc  les  alimens  qui  conviennent  dans  cette 
maladie  ; car  j’ai  réfolu  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
pourrait  apporter  le  moindre  foulagement  aux  perfon- 
nes  qui  fc  trouveront  dans  mon  état.  Le  matin  après 

Îiuc  je  fuis  levé , je  prens  une  taffr  ou  deux  de  thé , en- 
uitc  je  monte  en  carofle  pour  jufqu’i  midi.  A mon  re- 
tour,je  dîne  modérémont;  car  la  fobriété  eft  furtout 
néccffaire  : je  mange  de  toutes  fortes  de  mets , pourvu 
qu’ils  foient  de  facile  digeftion.  Pour  hâter  la  codion 
& éloigner  la  goûte  des  inteftins  , je  bois  immédiate- 
ment après  dîner  un  peu  plus  que  le  quart  d’une  pinte 
de  vin  de  Canaric.  Après  dfncr  je  remonte  en  carolTe  , 
Sc  lorfque  mes  affaires  me  le  permettent  ; je  fais  un 
tour  1 la  campagne  ; je  vais  chercher  le  bon  air  à deux 
ou  trois  milles.  Un  coup  de  petite  bierre  fait  tout  mon 
fouper.  Pour  délayer  & refroidir  les  humeurs  acres  Sc 
chaudes  logées  dans  les  reins  , qui  engendrent  la  pier- 
re , je  bois  un  fécond  coup,  lorfque  je  fuis  couché  Sc 
fur  le  point  de  m’endormir.  Je  préfère  toujours  la  pe- 
tite bierre  faite  avec  le  houblon , à celle  où  il  n’y  en  a 
point  , parce  que  quoique  la  petite  bierre  fans  hou- 
blon foit  plus  douce  Sc  plus  lubrifiante , Sc  par  confé- 
quent  plus  propre  .i  précipiter  la  pierre  des  reins  ; ce- 
pendant comme  clic  eft  plus  vifqueufe  & plus  char- 
gée que  celle  où  entre  le  houblon  , je  la  crois  plus  fu- 
jette  à engendrer  des  matières  gravelcufcs  8c  calculcu- 
lês  ; d’autant  plus  qu’elle  n’a  point  cette  ftypticité 
que  l’autre  reçoit  du  houblon.  Le  jour  de  purgation  je 
mange  mon  poulet  à dîner,  8c  je  bois  mon  vin  dc'Ca- 
narie  comme  à l’ordinaire.  Je  me  couche  de  bonne 
. heure , furtout  en  hiver.  Çar  rien  n’cft  plus  propre  1 
faciliter  b digeftion , 5c  i confcrvcr  le  bon  ordre  dans 
l’œconomic  animale  que  de*fc  coucher  de  bonne  heu- 
re ; au  lieu  que  le  régime  contraire  affoiblit  toutes  les 
facultés  digeftives  , furtout  dans  les  pcrfbnncs  âgées 
8c  affligées  de  maladies  chroniques  , Sc  altère  en  eux 
le  principe  vital  à un  point  auquel  il  eft  difficile  de 
porter  remede.  Pour  prévenir  le  piflement  de  fang 
caufé  par  1a  pierre  toutes  les  fois  que  j’ai  une  longue 
courfe  à faire  fur  le  pavé  , car  cette  dernière  circonf- 
tance  eft  b feule  dont  je  fois  incommodé  dans  mes 
courfe?  , j’ai  foin  avant  de  monter  en  caroffc , de  boire 
un  plus  grand  coup  de  petite  bierre.  Si  je  fuis  en  route 
pendant  un  tems  confidérablc  , j’en  prens  un  autre. 
Tels  font  les  moyens  par  lefquels  je  me  garantis  affirz 
bien  du  piflement  du  fang. 

Enfin  il  me  refte  à faire  remarquer  aux  perfonnes  qui 
ont  b goûte  8c  b pierre  en  môme  tems,  le  grand  dan- 
ger qu'elles  courent  en  prenant  inconfidérément  b 
manne  difToute  dans  des  eaux  minérales  purgatives. 
Je  conviens  qu’en  b prenant  de  cette  façon , clic 
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opéré  plus  vivement,  8c  qu’elle  pefr  moins  fur  l’ef 
toinac  ; mais  ccs  petits  avantages  ne  me  parodient  pas 
compcnfer  le  mal  que  les  eaux  produifent  d’un  autre, 
côté  : car  fi  b pierre  logée  dans  les  reins  eft  trop 

J polie  pour  pouvoir  être  précipitée  dans  la  veffie  par 
es  urétcrcs  , les  eaux  produiront  prcfqu’infaillible- 
menr  un  accès  qui  durera,  non  fans  mettre  la  vie  du 
malade  en  danger,  jufqu’à  ce  que  la  pierre  foit  def- 
ccnduc  dans  le  Baflm.  Lu  (âge  des  eaux  ferrugineu- 
fes  n’ert  pas  plus  sur , à moins  qu’on  ne  fâche  parfai- 
tement avant  de  les  prendre  , que  la  pierre  eft  afîcZ 
petite  pour  gliflcr , ou  pour  être  emportée  de  force 
j>ar  les  uréteres.  Or  voici  les  feuls  moyens  qu’on  aie 
à mon  avis  de  s’aflùrer  fi  la  chofe  eft  polfiblc.  Si  le 
malade  a déjà  eu  une  atraque  de  douleur  néphréti- 

3 uc  ( fi  certe  attaque  confifte  en  une  douleur  violente 
ans  un  des  reins  qui  va  en  s’étendant  félon  toute  la 
longueur  du  canal  des  uretères , Sc  qui  eft  accompa- 
gnée d’un  vomilTement  violent,)  on  peut  être  alluré 
que  le  baffinet  ne  contient  point  une  grolTc  pierre  ; 
mais  qu’il  eft  farci  d’une  grande  quantité  de  petites 

{lierres,  dont  une. venant  i tomber  par  hafard  dans 
es  uretères , produit  un  accès  qui  dure  ordinairement 
jufqoUce  qu’elle  fuit  dcfcenduc  dans  la  veffie.  En  ce 
cas  je  crois  qu’il  n’y  a point  de  meilleur  moyen  , foie 
pour  prévenir  l’accroiflement  des  petites  pierres  , foit 
pour  les  expulfer , que  de  boire  pendant  l’été  beau- 
coup d’eau  ferrupineufe. 

Mais  comme  il  peut  arriver  qu’on  ait  une  attaque  de 
pierre  , fans  être  à portée  Je  fe  procurer  ccs  eaux , ou 
fans  être  dans  b faifon  de  les  prendre. 

Voici  b manière  de  traiter  un  mabde  dans  ces  conjonc- 
tures. 

S’il  eft  fanguin  Sc  jeune  ; faites-lui  tirer  du  bras  du  côté 
du  rein  affecté  dix  onces  de  fàng.  Faites  lui  prendra 
promptement  deux  pintes  de  poiïct.dang  lequel  on  aura 
fait  bouillir  deux  onces  de  racines  de  guimauve  ; don- 
nez enfuite  le  clyftere  fuivant. 

Fr'°aè'ini”nT““  ' 1 J‘  cka'I“‘  m 

de  feuillet  de  mauve , 

de  pariétaire , C de  chaque  une  pei - 

d’oreilles  d'ours , C gnée. 

de  fleurs  de  camomiles , ^ 

de  graine  de  lin  , I de  chaque  une  de- 

dé  flenugrec,  J mi-once. 


}de  chaq. 
mi-once. 


Faites  bouillir  le  tout  dans  une  quantité  d’eau  fulfi- 
fantc , pour  avoir  une  pince  5c  demie. 

Paflcz  b liqueur  , Sc  dillolvcz-y  du  fucre  brun  5c  du 
firop  de  guimauve  de  chacun  deux  onces. 

Faites  un  clyftere  du  tout. 

Lorfque  lejmabde  a pris  le  pofTct , Sc  oue  le  clyftere  a 
fait  fon  effet , donnez-lui  une  dofe  allez  forte  de  bu- 
danum  liquide  , comme  par  exemple  , vingt-cinq 
gouttes , ou  quinze  ou  feize  grains  depilulcs  de  Mat- 
thieu. On  ne  faignera  point  les  perfonnes  avancées 
en  âge  Sc  usées  par  quelque  maladie  chronique  invé- 
térée , non  plus  que  les  vieilles  femmes  fujettes  aux 
vapeurs  , furtout  fi  elles  rendent  au  commencement 
de  l’accès  des  urines  noires  Sc  gravelcufcs  ; du  refte 
on  s’en  tiendra  exaélement  i cette  méthode. 

Mais  pour  en  revenir  à 1a  pierre , fi  elle  eft  confidéra- 
ble  ; car  c’eft  ce  dont  il  rft  queftion  maintenant.  11 
eft  évident  que  le  malade  n’aura  point  eu  d’accès  de 
douleur  néphrétique , par  la  raifon  qup  b pierre  eft 
trop  grolTc  pour  fortir  du  baffinet.  Dans  ce  cas  je 
prétens  par  les  raifons  que  j’en  ai  apportées  ci-de£ 
fus , que  les  eaux  ferrugineufes , non  feulement  ne 
feront  point  de  bien , mais  qu’au  contraire  elles  peu 
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vent  mettre  le  malade  dans  un  danger  éminent  Les 
eaux  minérales  ne  font  pas  plus  fâliitaires  pour  les 
perfonnés  gouteufes.  fi  elles  font  avancées  en  âge , com- 
me il  arrive  ordinairement , & fi  elles  font  d’un  tem- 
pérament foible  & phlcgmatique  ; car  il  eft  â crain- 
dre qu’en  faifant  prendre  â ces  malades  une  grande 
quantité  d’eau , on  n’anéantiffr  en  eux  les  forces  de 
la  nature  qui  y font  déjà  fort  diminuées.  Mais  quelle 
que  foie  la  caule  des  fuites  fâchcufcs  des  eaux  miné- 
rales dans  lesperfonnes  de  cette  conftitution  ; que  ce 
fuit  celle  que  je  viens  d'indiquer  ou  une  autre  ; je  fuis 
parfaitement  convaincu  que  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  été  extrêmement  affaiblis,  ou  pour  mieux  dire  , 
épuisés,  en  «voient  l’obligation  à ces  eaux.  Syden- 
ham. 

De  la  pierre  dans  la  veffie. 

Sentiment  d' Abitb’i. 

De  toutes  les  maladies  qui  affrètent  la  veffie  , il  n’y  en 
a aucune  qui  ne  foit  cruelle  8c  dangereufe.  Quant  aux 
maladies  aigues  qui  y furviennent  , comme  les  in- 
flammations . les  blefliirc*  , les  convulfions  , accom- 

F apnées  de  fièvres  aigues , elles  font  mortelles.  Pour 
ulcéré  . l’abcès  , la  paralyfie  8c  une  greffe  pierre  , 
ce  font  des  maladies  incurables.  On  ne  peut  tenter  en 
fureté,  foit  de  difibudre  la  pierre , par  quelque  po- 
tion ou  remeile  lirhontripiique  , non  plus  que  de  la 
tirer  par  une  incifion;  car  il  faudrait  en  même-tems 
ouvrir  les  membranes  déliées  de  la  veffie,  opération 
qui  tue  le  malade  le  même  jour , ou  dont  il  périt  au 
bout  de  quelques  jours  par  la  fièvre  8c  Tes  convul- 
fions. Mais  d’un  autre  côté  fi  on  ne  fait  pas  l'opéra- 
tion , l’ifchurie  , les  douleurs  , la  fièvre  8c  les  colli- 
quaiions  emporteront  le  malade.  La  pierre  n’eft-elle 
pas  d’une  groifrur  confiJérable , la  rétention  d’urine 
n’en  fera  que  plus  opiniâtre  ; parce  que  cette  pierre  ne 
*'cn  engagera  que  plus  facilement  dans  le  col  de  la 
veffie  . Sc  fermera  le  pafiâge  des  urines;  quoiqu’on  en 
puiffr  faire  l’extraâion  avec  moins  de  danger  que  fi 
clic  étoit  plus  grade,  il  faudra  toujours  ouvrir  la 
veffie  , 8c  conséquemment  ou  le  malade  mourra  , ou 
il  lui  reliera  un  écoulement  involontaire  d’urine;  in- 
difpofition  peu  danpereufe  â la  vérité , mais  infuppor- 
tablc  i toute  perfonne  qui  n’eftime  la  vie  que  ce 
qu’elle  vaut , 8c  qui  ne  fçait  ce  que  c’cft  que  de  por- 
ter avec  elle  une  incommodité  qui  fe  fait  fentir  à 
chaque  moment  8c  â chaque  pas , foit  qu’elle  veille  , 
foit  qu’elle  dorme.-  Quant  aux  petites  pierres , on  les 

Îeut  tirer  fans  grand  danger, 
a veffie  eft  chargée  d’une  pierre  qui  y foit  adhéren- 
te , on  s’en  appercevra  par  la  méfkifance  8c  la  dou- 
leur qu’elle  caufera  quelquefois  , le  malade  fentira 
de  plus  une  pefanteur,  mais  qui  ne  fera  point  accom- 
pagnée de  dvfurie.  Au  contraire  il  y aura  dyfuric 
fi  la  pierre  n’eft  point  adhérente.  Toutes  les  pierres 
fe  manifcfteronrpar  le  sédiment  fâbtonncuxdes  urines 
8c  par  l’abattement  des  parties  naturelles.  Les  calcu- 
leux  urinent  avec  douleur,  parce  que  la  pierre  fait 
obftruélion  ; on  les  voit  auffi  prendre  8e  tirer  à eux 
leurs  parties  naturelles , comme  s'ils  tâchoicnt  d’ar- 
racher la  veffie  8c  la  pierre  en  même-tems,  l’anus  fouf- 
fre  par  fympathic  , 8c  eft  affrété  de  tcrtcfmc.  Les 
violcns  efforts  que  fait  le  malade  qui  s’imagine  tou- 
jours être  fur  le  point  de  rendre  la  pierre  , caufcnt  la 
chute  du  rcéhim  ; car  la  confpiration  de  l’anus  8c  de 
la  veffie  eft  telle  qu’ils  agiflent  mutuellement  l’un 
fur  l’autre  ; c’cft  par  cette  raifbn  que  dans  les  inflam- 
mations â l’anus  il  y a toujours  rétention  d’urine, 8e 
que  dans  les  maladies  de  la  veffie  on  ne  rend  rien  par 
l’anus , quoique  le  ventre  foit  libre.  Abeti’b , vtfi  m1. 
Vf  ci y*.  Zjfir.  nxt.  Lit.  II.  cap.  4. 

D’Alexandre  diTullil 

La  pierre  dans  la  vclfie  tourmente  le  malade  par  accès 
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qui  le  prennent  en  certains  tems  de  la  même  maniéré 
que  la  pierre  dans  les  reins  : mais  la  première  eft  plus 
fréquente  dans  les  enfans  que  dans  les  adultes , 8e  ne 
doit  pas  fon  origine  â une  chaleur  fi  grande; elle  a 

[•ourcaufe  principale  une  matière  groflicrc  propre  â 
a génération  des  pierres,  8c  que  la  chaleur  naturelle 
met  promptement  en  concrétion.  Ce  que  nous  de- 
vons donc  nous  propofer , c’cft  de  corriger  la  groffie- 
rcté  de  cette  matière  par  des  atténuans  8c  d’en  pré- 
venir l’amas , accidens  auxquels  rien  ne  contribue  da- 
vantage qu’une  voracité  extraordinaire  8c  que  l’agi- 
tation du  corps  apres  le  repas. 

Les  fymptomes  de  la  pierre  dans  la  veffie  font  des  urines 
crues  & blanchâtres  avec  un  fédimenc  fablonneux,  8c 
fcmblablc  aux  croûtes  qui  recouvrent  les  puftules  de 
la  gale.  D’aillcurs  les  calculcux  font  fujets  à fc  tirer 
les  parties  naturelles , 8c  à fe  les  diftendre  fréquem- 
ment 8c  violemment , furtout  lorfqu’ils  ont  envie  d’u- 
rincr.  Alsxandxb  ni  Tialles,  Lit.  IX.  cap.  4. 

De  L o n n 1 0 *. 

La  douleur  qui  provient  de  b pierre  dans  la  veffie  eft 
très-cruelle  ; d’ailleurs  elle  dure  long  te  ms  Se  elle  re- 
vient allez  fréquemment.  Lorfque  le  malade  en  eft 
tourmenté  il  fent  un  poids  extraordinaire , furtout  fi  la 
pierre  eft  grofiè , 8c  particulièrement  lorfqu’il  fè  meut; 
ce  fentiment  de  pefanteur  cil  accompagné  d'un  pico- 
tement aux  environs  des  os  pubis  8c  du  périné.  Il  y a 
rétention  d’urine  8c  envie  continuelle  d’uriner.  La 
ftrangurie  eft  telle  , qu’il  parole  au  malade  que  rien 
ne  retient  l’urine:  cependant  à peine  l’écoulement  en 
eft-il  commencé,  qu’il  eft  continuellement  interrom- 
pu : ainfi  cette  évacuation  fc  fait  à pluficurs  reprifea. 
Le  malade  fênt  de  plus  de  la  douleur  dans  toute  fa  lon- 
gueur du  canal  du  pénis  , quelquefois  elle  fe  ramaffe 
au  gland  feulement,  elle  n’eft  jamais  plus  vive  que 
lorfque  le  malade  vient  de  cclfrr  d’uriner;  alors  il  lui 
rend  auffi  envie  d’aller  i la  fclle  ; il  y en  a qui  urinent 
caucoup  plus  librement  droits  que  couchés  fur  le  dos , 
lorfque  la  pierre  eft  confîdérable.  D’autres  font  con- 
traints de  fc  courber  en  devant  pour  uriner , 8c  dans 
cette  pofturc  ils  tâchent  de  fc  foubger , en  fe  tirant  8e 
en  s’étendant  les  parties  naturelles.  Les  femmes  fo 
frottent  avec  la  main  l’extérieur  des  mêmes  parties  , 8c 
il  leur  arrive  quelquefois  de  fentir  b pierre  en  appli- 
quant leur  doigt  au  cou  de  b veffie.  La  plupart  des 
malades  ont  coutume  de  fc  croifer  les  piés  l'un  fur 
l’autre  dans  le  milieu  de  leurs  douleurs.  Les  urine» 
qu’ils  rendent  font  bbnehes,  épailfrs  8c  troubles , 8e  le 
sédiment  en  eft  purulent  8c  muqueux  ; on  y trouve 
quelquefois  du  fang  ou  une  matière  fanglante  8c  con- 
' crctc.  Les  enfans  font  plus  fujets  â cette  mabdic  que 
les  adultes,  8c  les  hommes  plus  que  les  femmes.  La 
pierre  de  la  veffie  eft  plus  blanche  , plus  grotte  & plus 
dure  que  celle  des  rcinj.  Une  petite  pierre  s’engagent 
plus  aisément  dans  le  col  de  la  veffie,  8c  produira  par 
conséquent  une  rétention  d’urine  plus  opiniàtrc.qu’une 
grande;  car  on  peut  écarter  cette  dernière  fans  beau- 
coup de  difficulté , foit  en  introduifant  un  infiniment 
dans  b veffie,  foit  en  donnant  au  corps  une  firuation 
particulière.  Lommius,  Med.  Otf. 

De  BoaanAAva. 

On  connolt  que  b pierre  a palTé  dans  b veffie  par  b cef- 
fation  des  fymptomes  qu’elle  produit , foit  pendant 
fon  séjour  dans  les  reins , foit  pendant  fan  partage  dana 
l’urétere  ; on  en  juge  auffi  par  les  effets  qu’elle  produit 
fur  cet  organe,  fâvoir,  l'inflammation  8c  fes  fympto- 
mes , les  preffions,  les  froctemens , les  ulcérés , les  pif- 
femens  de  pus,  les  ftranguries , l’obftruétion  de  l’ure- 
tre,  l’impoffibilité  d’uriner,  fi  ce  n’eft  le  corps  renver- 
sé fur  le  aos , 1a  fièvre  heélique  8c  1a  confomption , b 
douleur  foit  en  pillant,  foit  après  avoir  piffr,  l’urine  qui 
ne  fort  que  goutte  à goutte,  qui  eft  blanche,  qui  dépofè 
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un  sédiment  muqueux , épais , abondant,  de  mauvaise  ; 
odeur,  la  démangeai  fon  A l’extrémité  du  plaid  , le  tc- 
ncfmc  qui  fc  f;  it  f'entir  en  urinant:  mais  le-  moyen  le 
plus  sur  de  s’aflùrer  de  la  préfcncc  d’une  pierre  dans  la 
vcllic , c’ell  de  fonder.  Quant  A la  manière  de  fonder , 
voyez  l'article  Lithotomu. 

Cure  feloit  Aurt’r, 

Si  la  rétention  de  l’urine  eft  causée  par  une  pierre  qui 
bouche  fon  paflàge , il  faut  l’écarter  avec  un  infiniment 
appcllé fonde , Se  donner  lieu  A l’urine  de  s’écouler  ; 
mais  s’il  y avoit  inflammation  , alors  l'introduction  de 
l’inftmmcnt  pourroit  être  impofTible.  8e  l’on  s’expofe- 
roit  même  A bl effet  le  malade  en  le  fondant.  Si  l’ufagc 
de  la  fonde  cil  impofTible . Se  que  les  douleurs  foient 
infupportablc*  au  malade,  alors  il  faudra  fjirc  une  in- 
cifion  au  trichas,  ( le  périnée  ) & au  col  de  la  veffie , 
afin  que  la  pierre  fc  les  urines  puiffênt  forcir.  Il  y en  a 
qui  lifent  au  lieu  de  trichât , Tpi zxJ <*  ou  w*.»**/*  , ce 
qui  lignifie  filon  RutFus . l'endroit  firué  entre  le  fero- 
tum , le  col  de  la  vcflie  Se  la  cuifTe.  Cela  fait,  on  tra- 
vaillera A faire  cicatriflr  la  blclfure,  fi  cela  eft  poffi- 
blc  , finon  il  faut  que  le  malade  fe  réfolve  A avoir  le 
relie  de  là  vie  une  plaie  purulente;  ce  qui  toux  bien 
cônfuléré,  vaut  encore  mieux  que  de  mourir  au  milieu 
des  douleurs.  A»uù  , wtf»  0i;xrr.  t*.  -r*9  , Lit.  IL 
c<ip.  9. 

Selon  Alexandre  de  Thalles. 

Quant  aux  remèdes  pour  la  pierre,  je  n’en  connois  çoint 
de  meilleur  que  le  fang  de  bouc  appliqué  chaud  fur  la 
partie  ; il  \ aurlroic  mieux  l’appliquer  fur  la  vcflie  mê- 
me: mais  la  coutume  eft  d’en  frotter  les  parties  dans 
le  bain  Se  d'en  tenir  appliqué  dcflùs;  cette  méthode  ne 
me  parole  ni  la  plus  convenable,  ni  la  meilleure;  au 
relie,  de  quelque  maniéré  que  l’on  s’y  prenne , il  fau- 
dra réitérer  ce  remède  plus  d’une  fois  Se  àplufieursre- 
prifes*  Alexandre  de  Ta  allés  , Ltb.  IX.  cap.  7. 

Selon  Boiihaavi. 

Audi -tnt  qu’on  a lieu  de  croire  que  la  pierre  a pnflé  des 
uretères  dans  la  vcflie , on  doit  faire  enfbrte  qu’elle  en 
foit  trcs-promptcmcnt  expulsée  par  l’urctre  , de  peur 
qu’elle  n’ait  des  fuites  plus  fkheufes,  quand  fon  volu- 
me aura  augmenté.  Cela  fe  fait  prefquc  par  les  mêmes 
moyens  que  ceux  que  nous  avons  recommandés  plus 
haut  pour  la  pierre  dans  les  reins  5c  dans  les  conduits 
urinaires , excepté  qu’on  appliquera  les  topiques  fiir  la 
région  de  la  vcflie,  qu’on  ajoutera  les  bains  huileux  Se 
les  lavemens  fcmblables,  Se  qu’on  injcéAcra  de  l’huile 
par  l’urctre,  en  frottant  les  parties  extérieures. 

Si  la  pierre  cft  engagée  dans  l’urctre  8c  immobile,  l’in- 
jection , les  fomentations , le  fuccmcnt , la  fonde  faite 
en  cure-oreille , une  légère  preflion  , ou  eutin  la  ponc- 
tion ou  l’incifion  du  perinée conviennent.- 

C’eft  des  Egyptiens  que  vient  la  méthode  d’attirer  la 
pierre  au  dehors  par  le  fuccmcnt  ; pour  cet  effet  il  faut 
commencer  pardiflcndrc  l’urctrc  en  fouillant. 

Lorfqu’il  arrive  que  la  pierre  reliant  dans  le  col  de  la 
vcflie  empêche  l’urine  de  palTer  , il  faut  la  rcp#uflcr 
avec  la  fonde.  Boerhaave  , Aplwrijht. 

Méthode  pdhr  tirer  l i pierre  hors  de  Vuretre , 
félon  H e I *t  e B. 

Lorlqu’une  perfonne  eft  tourmentée  de  la  pierre  ou  de  la 
gravellc  , il  arrive  quelquefois  qu’une  petite  pierre 
s’engage  dans  l’uretrc  ou  le  partage  de  l'urine , Se  qtie 
s’y  arrêtant  elle  caufe non -feulement  des  douleurs  vio- 
lentes, mais  encore  une  grande  difficulté  d’uriner , & 
même  une  rétention  totale  d’urine.  Un  malade  dans  cet 
état  déplorable  ne  manque  pas  d’appeller  le  Mcdc.cin  A 
<bn  fccours.  Il  y a différens  endroits  de  l’uretre  où  la 
Tome  11, 
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pierre  peut  être  arretée  ; quelquefois  elle  efl  fituée  ait 
commencement  de  l’uretre  derrière, le  ferorum,  aux 
environs  du  périnée , dans  le  col  ou  fphincler  de  la  u I 
fie.  Quelquefois  elle  cil  au  milieu  du  conduit  urinaire 
devant  le  ferotum  , & quelquefois  aulTi  elle  eft  ù l’ex- 
trémité de  l’urctrc,  il  lui  arrivera  aufli  d’être  logée 
dans  une  expanfion  particulière  ou  fac  de  l’urctre.  On 
trouve  dans  le  Dran , Offert’.  Cbirurç.  79.  Tom.  IL  un 
cas  fcmblable  A ce  dernier;  il  y en  a quelques  autres  de 
la  même  efpcce  dans  la  Chirurgie  de  Dionis,  & j’ai 
moi-même  découvert  des  pierres  dans  un  pareil  lie 
avant  le  ferotum  ; 5c  ce  qui  ell  plus  extraordinaire,  j’en 
ai  tiré  deux  d’un  petit  fac  fl  tué  fous  l’uretrc,  comme 
on  voit  PLrnrh.  XL  Fig  16.  Se  17.  Onconnoîtra  l’en- 
droit où  la  pierre  ell  détenue,  par  la  douleur,  par  le 
toucher  des  doigts  & par  les  inltrumens.  La  cure  s’en 
fait  de  pluficurs  manières  différentes.  On  ordonne 
pour  l’intérieur  des  remèdes  qui  pouffent  par  les  uri- 
nes, 5c  l’on  applique  en  même  teins  à l’extérieur  , des 
cataplnfmc»  , des  fomentations;  on  fait  prendre  des 
bains , des  clyftcrcsfc  mitre* remèdes fcmblablesqu’oti 
continue  pendant  quelque  rems.  Si  ces  remèdes  ne  pro» 
duifent  aucun  effet,  on  tentera  d’hmr.cc!  r Ce  de  lubri- 
fier l’intérieur  de  l’urrrrc  par  des  injection  d’îv  «le  d’o- 
live ou  d’huile  d’amaiulv*  Joue  s , afin  q,:c  11  partage 
étant  graillé,  la  pierre  puilTepliflêrplus  facilement. On 
ordonnera  par  la  même  railon  quelque  bains  émoi- 
liens.  11  y en  a qui  recourbent  le  péni*  au-diffîius  d:  la 
pierre.  Se  qui  dillendcnt  la  partie  antérieure  de  l’ure- 
tre  en  fouillant  violemment . afin  de  dilater  le  j affârc 
Se  de  faciliter  l’cxpulfion  de  la  pierre.  Les  Auteurs , 
entre  lefquclson  peut  comi  ter  Profjcr  Alpin  Se  con- 
fulterfa  Médecine  des  Egyptiens,  Lib.  III.  c.tp.  14. 
nous  affûtent  que  ces  Peuj  les  fui  vent  cette  méthode. 

Si  la  pierre  ne  peut  être  e cj  ubéc  par  ces  remèdes  3c  qu’;.  t 
contraire  la  difficulté  d’uriner  en  foit  augmentée,  il 
fera  à propos  de  recourir  1 quelque  moyen  p lus  eflica- 
ce.  Premièrement  fi  la  pierre  ell  détenue  dsi-  le  col  de 
la  vcflie , on  pourra  faire  une  ir.cifîon  au  périnée,  dans 
l'endroit  où  on  la  fentira  au  toucher , 5»  la  tirer:  mais 
comme  il  y a des  malades  qui  font  fort  effrayés  de  r-  ut 
inftrumcnt  pointu,  on  pourra  fe  ferv'.r  d’upc  fende 
Se  rcpouflcr  la  pierre  dans  la  viflie  : comme  il  ell  A 
craindre  que  la  pierre  rcpoulTéc  dans  la  veffie  n’v  p*eu- 
nc  du  volume.  & ne  caufe  dans  la  fuite  une  maladie 
beaucoup  plus  confidérable,  je  préferemi*  l’incifion  4 
la  fonde.  S’il  arri voit  que  la  pierre  fût  fi  forromenten- 
gagée,  qu’il  n’y  eut  pas  moyen  de  la  rcp»iuflèr  avec  la 
fonde  5c  que  le  malade  en  fut  réduit  à l’extrémité;  ou 
fi  l’on  ne  jugeoit  pas  à propos  de  la  regonfler,  par  la 
raifon  que  nous  venons  d'apporter,  il  faudroiten  fai- 
re l'cxtraClion  par  l’opération  qu’on  appelle  le  petit 
appareil  ; car  c’eft  quelquefois  le  fcul  moyen  de  fàu- 
ver  la  vie  au  malade.  On  obfcrvcra  dans  cette  opéra- 
tion de  paffer  un  ou  deux  doigts  dans  l’anus , pour  cm  • 
pécher  la  pierre  de  rétrograder.  Si  la  pierre  eft  logée 
aux  environs  du  gland , on  commencera  par  clTaycr  les 
remèdes  précédais  , enfuite  on  lubrifiera  Se,  on  rcli- 
chcra  le  palTagc'étroit  de  l’urctre  par  des  injections 
d’huile  réitérées  ; après  quoi  l’on  prclfera  doucement 
la  pierre  avec  les  doigts,  pour  la  faire  avancer  en  bas , 
où  l’on  en  tentera  l’extraction  furtout  dans  les  enfans , 
en  faifant  fùccr  l’iirctre  par  une  garde  , une  nourrice 
ou  quelque  affiliant.  On  préviendra  de  cette  manière 
touccs  plaies,  cicatrices  & fiftules.  Si  la  pierre  ell  ar- 
rêtée à l’extrémité  du  partage , on  la  faifira  avec  «no 
pince  ou  crochet,  ou  quelque  fonde  en  cure  oreille, 
comme  on  voit  Pl.tnch.  V /.  dit  premier  vohrme,  frg.  14. 
8c  on  la  tirera  doucement.  Si  cela  eft  impraticable  , on 
pourra  eflàyer  l’inllrumcnt  décrit  Phrub.  XL  Fi".  7. 
Se  fi  fort  recommandé  par  Marini  : on  introduira  dou- 
cement dans  l’urctrc  au  dcllou»  de  la  pierre,  la  partie 
A de  l’inftmmenr  qui  l’embrafllra  ; le  Chirurgiot 
tiendra  dans  fa  main  la  partie  B Se  il  entraînera  la  pier- 
re , en  tirant  A lui  doucement  l’inllrument.  S’il  y a in- 
flammation ou  fl  la  groffeur  de  la  pierre  ne  permet  pas 
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d’employer  ces  moyens , Tulpius  8e  G.ircngeot  con- 
seillent l’incifion.  Garcngcot  en  pareil  cas  fend  fur  le 
champ  l’extrémité  du  gland  avec  des  cifeaux  , 8c  in- 
troduisant une  fonde  ou  un  crochet  par  la  Jdeflùrc,  il 
tire  la  pierre;  enfuite  il  lave  avec  du  vin  8c  il  panfê 
avec  du  linge  8c  quelque  baume  agglutinatif. 

Mais  il  peut  arriver  qu’on  ne  puilTe  H?  propofer  du  Suc- 
cès d’aucune  des  méthodes  précédentes,  comme  lorS- 
que  la  pierre  cil  détenue  dans  le  milieu  de  l'urctrc; 
cas  dans  lequel  il  cil  1 craindre  que  les  efforts  violons 
du  malade  pour  uriner , la  difficulté  qu’il  éprouvera , 8c 
les  douleurs  qui  s’enSuivront  ne  lui  ôtent  la  vie.  Le 
Seul  remede  qu’il  y ait , c’cft  de  faire  une  incifion  à 
l’endroit  du  pénis  où  la  pierre  eft  arretée  > & de  la  tirer 
par  ce  moyen. 

Voici  comme  on  procédera  dans  cette  opération. 


Cclfc  veut  que  l’on  commence  par  tirer  en  avant  le  plus 
que  l’on  pourra  la  peau  , en  la  prenant  par  Ion  ex- 
trémité d’autres  au  contraire  confcillcnt  de  la  re- 
pou lier  en  arriéré.  Dans  ce  dernier  cas,  le  gland  étant 
entièrement  nud  & découvert , on  liera  le  pénis  au- 
deffùs  de  la  pierre  > de  peur  que  les  doigts  du  Chi- 
rurgien ne  la  faffent  rétrograder  dans  l’opération.  On 
appuyera  le  pouce  de  la  main  gauche  contre  la  pierre 
pour  la  rendre  immobile  , 8c  l’on  fera  avec  la  main 
droite  une  inciffnn  longitudinale  au  côté  du  pénis; 
puis  avec  une  tenette  , une  fonde , un  crochet*  quel- 
que infiniment  ouïes  doigts , on  tirera  la  pierre.  Cela 
fait , on  relâchera  la  peau , on  frottera  la  bleffùre  de 
quelque  baume  vulnéraire  convenable  * 8c  on  y appli- 
quera une  emplâtre.  Par  ce  moyen  la  partie  faîne  de  la 
peau  couvrira  l’incifion  faite  au  pénis , l'urine  prendra 
fa  route  naturelle , 8c  l’agglutination  de  la  bldfure  fe 
fera  fans  peine.  Lorfquc  le  cas  exige  que  l’incifion  foit 
un  peu  plus  grande  qu’à  l’ordinaire  , il  cil  à propos 
d’introduire  une  canule  de  plomb  dans  l'urctrc  au- 
delà  de  U bleffùre , 8c  de  l’y  tenir  pendant  quelque 
teins  pour  recevoir  8c  conduire  l’urine.  Car  (i  on  la 
laiffbit  couler  fur  la  bleffùre , il  y auroit  à craindre  que 
fon  acrimonie  ne  causât  des  douleurs  aigues,  & ne  pro- 
duisit une  inflammation  , d’où  il  pourroit  s’enfuivre 
une  fiffule  à l’urctrc , ou  qui  du  moins  rctarderoit  con- 
(idcrablcmcnt  la  cicatrifation.  Mais  un  moyen  sûr  de 
prévenir  les  fâcheufcs  impreflions  de  l’urine , c’cft  de 
boire  peu  quelques  jours  auparavant  8c  après  l’opéra- 
tion. Quant  à l’incifion , c’eil  par  de  bonnes  raifons 
qu'on  la  fait  au  côté  de  l’urctrc;  car  ft  on  ouvrait  la  par- 
tie inférieure , la  bleffùre  ferait  beaucoup  plus  exposée 
au  cours  de  l’urine.  Il  n’y  a qu’un  ignorant  qui  put  s’a- 
vifer  de  la  faire  i la  partie  fupéricure  , 8c  d’ouvrir  les 
corps  caverneux , d'ou  il  s’enluivroit  une  hémorrhagie 
confidérablc , 8c  peut-être  quelque  chofc  de  pis.  Albu- 
caffs,  ancien  8c  célébré  Médecin  Arabe,  tentoit  de 
rompre  la  pierre  arretée  dans  l’uretre , avec  une  efpecc 
de  foret  dont  il  donne  la  description  : mais  lorfquc  fon 
infiniment  ne  lui  rétiffjfloit  point,  il  lioit  le  pénis  au- 
deffùs  8c  ati-dcflous  de  la  pierre  pour  la  rendre  immo- 
bile , 8e  il  faifoit  l’incifion. 
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allure  d’ailleurs  que  les  lèvres  de  la  bleffùre  reprennent 
8c  cicatrifcnt  plus  promptement. 

Lorfquc  les  pierres  font  logées  dans  un  fac  particulier , ce 
qu’il  y a de  mieux  à faire  à mon  avis , c'cfl  une  incifion 
latérale  dans  l’endroit  le  plus  commode  pour  leur  ex- 
traction. C’cft  parunc  incifion  allez  grande  que  j’ai  ti- 
ré les  pierres  dont  j’ai  parlé  ci-dcflùs , 8e  qu'on  voit  re- 
réfentées Flanche XI. pg.  \6.&  17.  J’appliquai  d’a- 
ord  à la  cavité  du  fàc  un  digeftif , 8c  cnfuitc  des  corro- 
fifs,  comme  le  mercure  précipité  rouge.  Il  m’eft  arri- 
vé quelquefois  de  la  déterger  avec  la  pierre  infernale , 
8c  de  travailler  enfin  à la  cicatrifcr  avec  le  baume  de 
Copaliu,  & de  petites  emplâtres  agglutinâmes:  mais 
cen’eft  pas  fans  peine  qu’on  fait  cicatrifcr  en  pareil  cm, 
comme  il  parait  par  l'Obfcrvation  79  de  lcDran,  où 
l’on  voit  qu’il  employa  différera  moyens  fans  en  venir 
à bout.  Heister  , Cbir. 

Nous  allons  rapporter  le  cas  de  IePran  , ciré  par  Pcifter, 
parce  qu’il  elt  fingulicr , 8c  qu’il  mérite  d eue  connu. 

Sur  la  fin  de  l’année  171a.  un  garçon  d’environ  fêizc  an* 
s’apperçut  qu’il  avoir  une  petite  tumeur  au  périnée: 
mais  comme  elle  ne  lui  caufoir  point  de  douleur  * il  y 
fit  peu  d attention. 

Quelque  tems  après , il  fit  un  voyage  à cheval , 8c  la  tom- 
prcflion  delà  fille  contre  le  périnée  fit  fortir  une  pier- 
re de  la  crofTcur  d’un  pois, à travers  la  peau  8c  1’:  rrctre, 
que  l'action  continuelle  , 8c  le  frotren  cnr  qu’elle  cx- 
citoit  entre  ces  parties  & la  pierre  avoic-nt  percées. 
L’urine  couloitpar  cette  ouverture , & il  fc  forma  uno 
fiflule. 

Peu  après  cct  accident , il  ferait  une  nouvelle  tumeur  au 
fond  du  ferotum  du  côté  gauche.  Comme  celle-ci  aug- 
snentoit  tous  les  jours , il  fc  montra  à un  Chirurgien  de 
fâ  connoiilance  , qui  prit  fa  tumeur  pour  un  mal  véné- 
rien , & qui  lui  1 ropofâ  la  falivation.  Il  y co-  fenrit. 
Il  eflaya  les  grands  remèdes  fans  en  être  fouiagé.  Dans 
ces  entrefaites  la  fiflule  fc  forma  , 8c  l’urir.c  ccllà  de 
fùivrc  cette  voie  ; ce  qui  provenoit  apparemment  do 
l'accroiffêment  journalier  du  volume  de  la  féconde  tu- 
meur. 

Cet  accroiffcment  avoit  pour  caufe  une  nouvelle  pierre; 
qui  s’étant  arrêtée  danscct  endroit , Sc  qui  étaut  perp  é- 
tucllcmcnt  humeâéepar  l’urine,  étoit  devenue  d’une 
grofleur  confidérable.  Enfin  au  mois  de  Décembre 
1715.  le  malade  ayant  fait  un  effort  pour  lever  11a 
grand  poids,  ferait  une  douleur  vive  au  périnée  : il  y 
porta  la  main  , & fentit  quelque  chofc  de  dur  qui  per- 
çoit la  peau.  Il  tâcha  d’arracher  ce  corps  avec  fl  ; on- 
gles : mais  il  n’en  put  venir  à bout.  C'étoir  une  pierre 
molle,  qu’il  écrafà  en  partie;  C d’où  nous pou  von-  con- 
jecturer quelle  étoit  fa  fituation  pendant  ion  séjour  dans 
les  parties.  ) Ce  qu’il  en  avoit  détaché  ne  le  foulage» 
pas.  II  fut  très-incommodé  pendant  huit  jours  : il  ne 
pouvoit  s'affeoir  fans  fentir  de  vives  douleurs.  Cepen- 
dant un  jour  il  s’apperçut  en  fc  levant,  que  la  pierre 
fortoit  en  entier.  Il  fe  rendit  i la  Charité  le  jour  fui- 
vant , 8c  me  raconta  fa  maladie.  Il  me  donna  fâ  pierre, 
que  je  garde  à caufe  de  la  fincularité  du  cas  : elle  pcfe 
une  once  Sc  quinze  grains  : elle  ell  prefquc  triangulai- 
re : elle  a deux  pouces  8c  demi  d’un  angle  à l’autre , 8c 
1«$  trois  quarts  d\in  pouce  d'épaiffeur. 

Il  eft  étonnant  qu’un  corps  aulli  confidérable  ait  sé- 
journé ft  long-tems  dans  les  parties  où  il  s’eft  en- 
gendré , fans  y caufer  des  douleurs  cvcllcs , 8c  fans  ar- 
rêter les  urines.  On  pourroit  en  déduire  la  ration  de  la 
figure  de  la  pierre.  Elle  a un  enfoncement  du  côté 
tourné  vers  l’os  pubis,  8c  c’cft  cct  enfoncement  qui  per- 
mettoit  fans  doute  aux  urines  de  pafler. 

Quoique  les  Icvresde  la  plaie  que  la  pierre  avoit  faite  en 
paffant  fuffent  rapprochées,  je  pou  vois  toutefois  in- 
troduire encore  dans  l’ouverture  qu’elles  lai'.îoicnt, 
l’extrémité  du  petit  doigt.  Je  le  fis,  8c  je  ferais  une 
grande  cavité  formée  par  la  dilatation  de  l’urctrc  ; 8c 
c’étoit-là  que  la  pierre  avoit  séjourné.  J’imaginai  d’a- 


Nous  venons  d’expofer  les  méthodes  ordinaires  de  tirer 
la  pierre  de  l’uretre , il  ne  nous  relie  plus  qu’à  parler  Je 
celle  qu’a  nouvellement  inventée  Thibaut , célébré 
Chirurgien  de  Paris,  8c  que  Garcngcot  a décrite.  11  pre- 
noit  le  pénis  de  la  main  gauche , 8c  y faifoit  une  inci- 
fion latérale  ; il  séparait  le  coros  caverneux  de  l’uretre , 
à laquelle  il  faifoit  une  incifion  longitudinale  , dans 
l’endroit  où  la  pierre  étoit  logée,  c’eft-à-dire,  ordi- 
nairement au-deffous  du  corps  caverneux.  Cela  fait,  il 
tirait  la  pierre  avec  une  tenette  ou  un  crochet , frottoit 
la  bleffùre  de  quelque  baume  glutineux,  tppliquoit  du 
linge  8c  des  compreffes , 8c  fixoit  le  tout  avec  une  ban- 
de. Par  cette  méthode , la  partie  inférieure  du  corps  ca- 
verneui  doit  couvrir  l’incifion  faite  à l’urctrc  ; 8c  on 
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bord  que  b pierre  école  venue  , lorfqu’ellc  étoit  petit?, 
de  l’urctre,  par  lcrrou  de  la  première  pierre , & qu’el- 
le s’étoit  accrue  entre  l’uretrc  Sc  la  peau.  Mais  en  exa-  ? 
minant  les  choies  avec  le  doigt , je  ne  tardai  pas  i être 
détrompé,  8c  je  trouvai  qu’elle  s’étoit  engendrée  dans 
l’uretre  même.  Car  trouvant  la  circonférence  de  l’ou- 
verture fort  unie.  Se  allant  toujours  en  diminuant, 

■ mon  doigt  étoit  guidé  , & je  le  paflai  prcfquc  der- 
rière le  ferotum  , où  la  dilatation  (initiait. 

L’urctre  dilaté  étoit  fort  mince  dans  l’endroit  où  la  picr-  î 
res’étoit  logée,  8c  il  y avoir  callofiré  de  l’un  8c  de  l’au- 
tre côté  fans  aucune  cavité  ; cc  qui  prouve  que  l’urctre  1 
tvavoit  été  ouvert qu’i  l'arrivée  de  la  pierre  ; car  s’il 
i’avoit  été  auparavant  ■ l’urine  n’cùt  pas  manqué  de 
creuf’cr  Sc  de  faire  des  fillules  en  plusieurs  endroits  du 
périnée  : or  il  n’y  avoir  rien  de  tout  cela.  D’où  j’infc-  < 
rc  que  la  prefiion  feule  de  la  pierre  avoit  donné  lieu  à 
la  formation  des  cal  lofilés. 

J’eus  recours  aux  topiques  Sc  aux  meilleurs  remèdes  pour 
les  fondre.  J’appliquai  au  périnée  des  cataplafmes 
émollicns;  8c  afin  que  l’urinen’humeélàt  point  en  paf- 
font  8c  les  chairs  8c  les  linges , 8c  ne  fe  logeât  pas  dans 
la  cavité  d’où  la  pierre  étoit  {ortie , j’introduilis  un  al- 
gali  dans  la  veffie,  8c  je  l’y  biffai.  Après  avoir  conti- 
nué les  cataplafmes  pendant  deux  ou  trois  jours , je  fis 
fuccédcr  les  emplâtres  réfolutives,  8c  je  mis  de  petits 
bourdonnets  dans  la  plaie.  Ils  étoient  enduits  de  dia- 
chylon  fondu,  avec  les  gommes  Sc  l’emplâtre  de  mu- 
cilage. Toute  la  dureté  difparut  en  moins  dc-trois  li- 
mâmes. J’ufai  enfuite  d’injedions  d’eau  d’orge  8c  d’eau 
vulnéraire.  Ces  injeélions  fe  faifoient  tous  les  jours  : 
mais  cc  fut  envain.  Je  ne  pus  parvenir  i fermer  l'uretre, 

Sc  à faire  cicatrifcr  1a  fifhile.  Le  Dr  an. 

L’alcali  cil  une  efpcce  de  fonde  crcufc. 

Nous  avons  obligation  au  Docteur  Haie  de  l’invention 
d’un  infiniment  pour  tirer  la  pierre  hors  de  l’uretrc. 

•Pendant  que  j’étois  occupé , dit-il,  i ccs  expériences  fur 
le  calcul , il  me  vint  en  pensée  que  l’on  pourrait  fe  1er- 
vir  de  l’inftrument  fuivant  pour  l’extraction  des  pier- 
res qui  s'engagent  dans  l’uretre,  qui  y séjournent  pen- 
dant pluficurs  jours  , au  grand  tourment  d’un  mala- 
de, Sc  qu’on  n’en  peut  tirer  quelquefois  fans  faire  l’o- 
pération. 

Je  coupai  la  panic  inférieure  d’une  fonde  droite , ce  qui 
en  fit  une  cannulc  capable  de  recevoir  un  ftilet  ou  une 
tenette  : l’extrémité  de  cette  tenette  étoit  divisée  en 
deux  branches , femblablesi  des  pincettes  â arracher  le 
poil  ; 8c  ces  deux  branches  étoient  un  peu  recourbées 
cn-dcdans.  D’ailleurs,  je  les  avois  fait  faire  allez  plian- 
tes Sc  a fiez  molles  pour  ne  point  agir  trop  fortement 
contre  les  côtés  de  l’uretre  , lorfqu’on  viendrait  à les 
dilater. 

Lorfqu’on  veut  fc  fervir  de  cet  infiniment , on  fait  entrer 
les  deux  branches  dans  la  cannulc  , & la  cannule  dans 
l’uretre  ; enfuite  on  retire  cette  cannule , ce  qui  donne 
lieu  au  pinces  ou  bien  aux  tenettes  de  le  dilater.  Dues  | 
cet  état  on  les  avance  un  peupltis  loin,  jufqu’A  ce  qu'on 
puifie  prélumer  qu’elles  embrallent  la  pierre  : alors  on 
fait  rcdclccndre  la  cannulc  ; par  ce  moyen  les  tenertes 
font  appliquées  aficz  fortement  fur  la  pierre  pour  qu’on 
puifie  la  tirer. 

J'ai  envoyé  cet  infiniment  à M.  Ranby  , pour  lavoir  ce 
qu’il  en  penfoit  ; 8c  il  m’a  dit  l'avoir  clTavé  plusieurs 
fois , & avoir  toujours  trouvé  beaucoup  de  facilité  à 
tirer  les  pierres  parfon  moyen , Sc  que  les  autres  Chi- 
rurgiens î’approu  voient  au  point , que  la  plupart  d’entre 
eux  en  faffoicnt  ufage. 

Je  crois  que  l’on  peut  employer  ce  petit  infiniment  géné- 
ralement à l'extraclion  de  toutes  les  pierres  qui  ont 
patfé  l'arcade  des  os  pubis;  Sc  j’apprens  avec  fatisfac- 
tion  qu’ordinaircment  les  pierres  font  logées  dans  les 
parties  de  l’uretre  qui  font  a fa  portée.  Mais  s’il  le  pré- 
fentoit  à tirer  une  pierre  un  peu  au-deli  de  l’arcade  des 
os  pubis , je  crois  qu’on  pourrait  en  venir  à bout , en 
donnant  â l’inllrumcnt  la  courbure  des  fondes  ordinal- 
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r es.  Si  la  renette  eft  toute  d’argent , cela  fera  d’autant 
plus  facile. 

M.  Ranby  eîl  d'avis  que  cet  Infiniment  peut  même  fer- 
vir dans  les  cas  où  il  y a conllriclion  i quelques  parties  • 
de  l’uretre;  favoir,  en  pouffant  la  tenette  dans  l’en- 
droit où  il  y a conllriclion.  Il  prétend  que  l'effort 
continuel  de  ft-s  branches  vaincra  le  rcficrrcmcnt, 

8c  produira  la  dilatation.  Hai  s , Statique  des  végé- 
taux. 

Si  la  pierre  de  la  vcfiîe  eft  trop  prolTc  pour  pouvoir  paficr 

.par  l’uretre , la  lithotomie  cil  le  fcul  remede. 

Bocrhaave  regarde  le  grand  appareil  comme  le  plus  sûr  : 
cependant  l'événement  en  ell  toujours  incertain , parce 
qu’il  fondent  de%  accidcns  qu’on  n’a  pu  ni  prévoir,  ni 
prévenir , 8c  auxquels  on  ne  peut  remédier. 

On  délivre  ordinairement  les  femmes  de  la  pierre,  en 
dilatant  l’uretre  ; rarement  leur  fait-on  l’opération. 
Voyez  Lithotomi.t . 

Je  ne  (ai  pourquoi  Bocrhaave  ne  fuit  point  mention  du 
miel , entre  les  remèdes  préfervatifs  de  la  pierre.  Com- 
me il  eft  extrêmement  làvoneux  & détergeant , ces 
qualités  le  rendent  très-propre  à emporter  les  concré- 
tions calculeufa  qui  peuvent  enduire  les  canaux  des 
reins.  Il  pourrait  même  arriver  que  de  petites  pierres 
fc  difioudroient , & que  les  grades  perdraient  de  leur 
volume,  fi  le  lâng,  Sc  conséquemment  l’urine  étoient 
chargés  de  beaucoup  de  miel.  Mais  par  malheur  la  plus 
petite  quantité  de  miel  opère  fi  violemment  dans  de 
certaines  conilitutions  , qu’on  ne  petit  guercS  leur  en 
faire  un  remede  : 8:  il  n’y  a perfonne , de  quelque  tem- 
pérament qu’il  foit  , qui  puilfc  en  prendre  en  grande 
quantité . fans  l’expofcr  i une  violente  diarrhée , 8c  mê- 
me au  choiera  morbus. 

Comme  la  vcfiîe  cfl  lu  jette  i beaucoup  d’autres  maladies 
qu’i  la  pierre,  Sc  dont  les  fymptomes  font  à peu  près 
les  mêmes,  je  vais  donner  le  Traité  fuivant,  dans  le- 
quel on  verra  ce  que  M-  Hoffman  penfoit  8c  de  l’une 
& des  autres.  • 

La  vcfïic  étant  une  partie  du  corps  mufeutaire  Sc  nerveu- 
fc  , cfl  très-fojette  aux  fpafmcs.  J’cntcns  par  fpafmrs 
de  la  vcfiîe  une  conllriclion  forte  & contre  nature  du 
corps  de  cc  vifccre  , ainfi  que  du  fpliin&cr,  ou  une 
conllriclion  , coarctation  8c  crifpation  de  les  fibres  ; 
crifpation  qui  donne  lieu  ou  qui  ell  la  caufe  de  plu- 
ficurs maladies. 

Ces  douleurs  aigues  excitées  dans  la  vcfiîe  par  le  long  *é- 

Gur  d’une  pierre,  ainfi  que  les  envies  continuelles  3c 
difficulté  d’uriner , ne  font  autre  choie  que  des  foi-  • 
tes  du  fpafmc.  Car  la  conllriclion  convulfivc  qui  ailcc- 
te  non-fculcmcnt  les  tuniques  nerveufes  8c  mulculeU- 
fes  de  la  velfic,  n#is  encore  fon  Iphinéter  8c  l’urctre 
même , excite  une  fi  violente  ftranguric  & un  reltr  re- 
ment fi  grand  dans  les  parties  voifinesdes  os  pubis  , 

Îiu’il  fcmble  d’abord  aux  malades  qu’il  leur  cil  impof- 
iblc  de  retenir  leur  urine.  Cependant  à peine  en  ont- 
ils  lâché  une  goutte  , que  l’écoulement  en  cfl  inter- 
rompu Sc  totalement  empêché.  Cette  maladie  ell  ac- 
compagnée d’une  douleur  qui  occupe  tout  le  corps 
du  pénis  , quelquefois  elle  ne  caufe  qu’une  douleur 
très-aiguë  au  gland,  où  le  mal  fcmble  s’être  ramatfé, 
félon  les  Obfcrvations  d’Hildan  Sc  de  Baglivt.  Ceirc 
fenfation  fingulicrc  Sc  douloureufc,  cc  picotement  Sc 
cette  irritation  continuelle,  au  gland  8c  â l’extrémité 
du' pénis,  paficnt  pour  des  fignes  pathognomoniques 
de  la  pierre,  tant  dans  les  enfansque  dans  les  hom- 
mes. Maislaliaifon  étroite  du  reÜum  avec  la  veflie  Sc 
la  confpiration  des  nerfs  de  ces  parties  produifent  en 
même  tems  des  envies  fréquentes  d’aller  à la  felle,  ou 
le  tenefmc.  L’urine  que  l’on  rend  dan\  cette  d y furie 
eft  pour  l’ordinaire  blanche,  falc  8c  chargée  d'un  sé- 
diment muqucUx;  car  la  convulfion  des  fiorcs  mulcu- 
leufes  occalionnant  une  conflridion  8c  une  compre£ 
(ion  violente  dans  la  tunique  tnuqueufc  intérieure  de  la 
veflie  , en  fait  fortir  une  grande  quantité  de  lymphe 
O O o o ij 
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muqucufe  3 c glutincufe  qui  fe  mile  avec  l’urine  8c  for- 
ir.e  un  sédiment  muqueux.  Quelquefois  Ica  urines  font 
claires  îe  aqueufes  €c  prelque  fins  couleur , parce  que 

• 1rs  grandes  douleurs  & les  fpafmcs  s’étendant  par  la 
communication  & la  confpiration  des  parties,  juf- 
qu’aux  uréteres  nu'mc , n’en  biffent  fortir  qu’une  fubf- 
tancc  claire  Sc  aqueufe  qui  vient  du  fine  par  les  vaif- 
feaux  émulgens.  Cependant  le  malade  fouffre  en  ren- 
dant ces  urines,  un  mal  violent,  il  tient  lès  jambes 
croisées,  prertc  fes  hanches , fe  panchc  le  corps  en  de- 
vant & le  frotte  de  toute  fa  force  avec  une  main  , 
quelquefois  avec  les  deux,  le  ventre  aux  environs  de 
la  région  du  pubis.  Cette  doulourcufc  évacuation  d’u- 
rine cft  accompagnée  de  tremblement , 8c  pour  ainft 
dire,  de  mouvemens  convullifs  de  tous  les  membres  , 
comme  l’a  fort  bien  obfervé  Vieuflèns dans  la  Ncu- 
vrologie;  ce  qui  ne  doit  point  étonner,  car  les  nerfs 
déliés  de  la  vertie  étant  irrités  8c  mis  dans  une  convul- 
(ion  violente,  tranfmettent  parle  moyen  des  nerfs  in- 
tercollaux  la  même  imprertion  aux  nerfs  de  l’épine, 
d’où  elle  parte  dans  toutes  les  parties  du  corps.  On  re- 
marque encore  que  dans  la  ftranguric  8c  la  dyfuric  vé- 
hémente le  venrre  eft  conftipé,  8c  que  les  cxcrémcns 
& les  flatulences  font  retenus  ; mais  que  les  douleurs 
ne  font  pas  plutôt  diflipées  , que  tout  rentre  & fe  fait 
dans  l’ordre  naturel.  On  lait  encore  par  oblcrvation 
que  tous  ces  fympiotncs  8c  même  de  plus  terribles  en- 
core , peuvent  fort  bien  n’avoir  point  pour  caufc  la 
pierre  dans  la  vertie , mais  feulement  une  llagnation 
de  fang  dans  les  vairtcaux  de  cette  partie  ; ftagnation 
qui  ne  manque  prelque  jamais  d’être  fuivic  d'une  vio- 
lente inflammation.  Une  erreur  allez  commune  c’eft 
d'attribuer  tous  ces  fymptomes  à la  pierre  dans  la  vertie 
ou  i l’acrimonie  de  l’urine , quoiqu’il  loit  démontré 
par  l’expérience  & parla  diflldion  d'un  grand  nombre 
de  cadavres  que  plufieurs  perfonnes  ont  éprouvé  tous 
les  fymptomes  de  la  pierre  dans  la  veille , 8c  même  de 
plus  cruels  encore , fans  qu’on  ait  remarqué  en  elles 
apres  leur  mort  le  moindre  veftige  de  cette  maladie. 
En  effet  lorfque  le  cours  des  règles  ou  l’écoulement 
des  hémorrhoïdes  cft  interrompu,  il  eft  néceflaireque 
le  fang  regorge  dans  les  vairtcaux  de  l’eftomac  8c  des 
inteftins,  qu’il  forme  des  ftafes  dans  leur  tunique  ncr- 
veufe  8c  fcnfiblc , qu’il  les  étende,  qu’il  les  comprime, 
8c  qu’il  excite  des  tranchées  violentes  , des  anxiétés, 
des  douleurs , des  convullions  8c  des  mouvemens  fpaf- 
snodiques  ; H le  fang  dont  le  volume  doit  être  augmen- 
té par  la  fupprellion  des  règles , ou  de  l'écoulement  hé- 
morrhoidai , ou  par  quclqu’autre  caufc , vient  A être 
poulie  en  abondance  fur  le  corps  de  la  veille , 8c  qu’il  y 
fa!fe  un  arrêt , il  n’cft  pas  furprenant  qu’il  excite  des 
fpafmcs  Sc  toutes  les  fuites  du  fpafmc  dans  une  partie 
aurti  fenfible.  • 

La  fypprertion  de  l’écoulement  hémorrhoidal  eft  quel- 
quefois fuivic  d'un  piflement  de  fang  ; 8c  fi  ce  pilïêmcnt 
de  fang  vient  i s’arrêter,  la  vertie  fera  aücâétf  de  dou- 
leur , de  convullions  & d’inflammation.  Il  arrive  quel- 
quefois que  des  femmes  d’une  conftitution  pléthori- 
que qui  ont  palfé  cinquante  ans,  8c  en  qui  les  règles 
ont  entièrement  cclfé  , font  attaquées  de  convullions 
de  ccttc  cfpccc  8c  emportées  par  une  inflammation  qui 
vient  à leur  fuite. Les  pcrlonncs  qui  meurent  de  maladie 
de  la  vertie,  péri  lient  prelque  toutes  par  une  inflamma- 
tion Sc  un  fphaccle,  qui  ont  pour  caufc  une  ftagna- 
tion  opiniâtre  du  fang  dans  les  vailfcaux  de  cet  organe  ; 
car  les  petites  ramifications  de  ces  vailfcaux  font  telle- 
ment dirtenducs , que  l’inflammation  attaque  le  plus 
ibuvent  non-fculcmcnt  la  vertie , mais  encore  le  rec- 
tum. C’eft  une  vérité  dont  on  cft  fullïfammcnt  con- 
vaincu par  l’infpcétion  feule  des  vairteaux  hémorrhoï- 
daux  qu’on  trouve  pleins  de  fang  noir , par  la  lividité 
du  pénis  Sc  par  la  diftcnlion  & les  varices  des  veines  du 
col  de  U vertie. 

Une  des  principales  eau  les  de  cette  fatale  inflammation  , 
c’eft  le  fcul  fpafme  violent  de  la  vertie  ; plus  le  fpafme 
cft  violent , plus  b ftagnation  8c  l’arrêt  du  fang  dans 
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les  vairteaux  font  grands , & plus  la  réfolution  8c  la 
difeuflion  en  font  difficiles  ; de-li  il  naît  enfin  un  ablccs, 
un  ulccre  , une  maladie  chronique  ou  un  fphaeele  qui 
emporte  bien-tôt  le  malade.  La  convulilon  violente 
de  la  vcflîe  qui  cft  encore  augmentée  par  la  préfcncc 
de  l’inflammation  , eft  la  caufc  d’une  multitude  de 
fymptomes  terribles  qui  fuirent  l'inflammation.  Aé- 
tius  & Oribafe  comptent  entre  ce»  fymptomes  la  fièvre 
continue,  les  ardeurs  violentes,  la  douleur,  la  chaleur 
brûlante , la  tumeur  fous  le  périnée  ou  au-deflous  des 
os  pubis  , l’évacuation  des  urines  goutte  à goutte  8c 
avec  grande  difficulté,  les  efforts  douloureux  , les  gé- 
mitlèmenv,  les  envies  fréquentes  dallera  la  fellc,  ac- 
compagnées fur  la  fin  de  vomilTcmcns  bilieux , de  maux 
de  tête , la  foif,  la  difficulté  de  refpircr , 1a  rougeur  du 
vifage  8c  des  yeux , la  langue  noire  Sc  brûlée,  l’infom- 
nic  opiniâtre , l’agitation  , le  délire , le  refroidirtement 
des  extrémités , 8c  enfin  la  mort.  U y a dans  Hippocra- 
te , Lit.  Princiionum  , un  partage  fur  la  tcrminaiion  fa- 
tale des  maladies  de  la  vertie  qui  mérite  d’être  remar- 
qué. « Les  douleurs  8c  les  duretés  de  la  vertie  font  crucl- 
« les  8c  dangereufes  au  dernier  degré , furtout  lor£- 
«qu’elles  font  accompagnées  d’une  fievre  continue; 

■ car  les  douleurs  feules  qui  font  causées  par  les  con- 
ta vulfions , font  fulïifantcs  pour  emporter  un  malade. 

■ Dans  ce  cas  le  ventre  cft  conftipé  Sc  il  ne  fe  fait  au- 
« cunc  excrétion  qui  ne  foit  forcée  8c  d’une  matière 
« dure.  La  terminaifon  s’annonce  par  une  évacuation 
« d'usines  purulentes  qui  dépofent  un  sédiment  blanc 
« & tenu.  Si  cette  évacuation  ne  calme  pas  la  douleur 
« n’amollit  pas  la  vertie,  il  y a tout  lieu  de  craindre 
« que  le  malade  ne  meure  dans  les  premières  périodes 
« ( TifSotf  an  ) de  la  maladie.  » 

Les  fymptomes  qui  accompagnent  l’inflammation  tic  la 
vertie  & qui  fe  manifeftent  dans  les  différentes  parties 
du  corps , font  périlleux  : cependant  fi  on  les  examine 
bien  . on  trouvera  qu’il  n’y  en  a aucun  qu’on  ne  puiffe 
attribuer  i un  fpafme  violent  qui  paire  par  communi- 
cation de  la  vcflîe , oû  il  commence , à tout  le  fyftcme 
des  nerfs.  Lorfqu’une  conftriction  ou  crifpation  violen- 
te affecte  les  fibres  des  parties  circonvoifines , qui  font 
le  rectum  8c  le  fphincter  de  l’anus , la  déjection  eft  con- 
tinuellement provoquée  : mais  tel  cft  le  relie rre ment 
de  l’anus,  que  ni  les  excrémens  , ni  les  flatulences  ne 
peuvent  fortir  8c  qu’on  ne  peut  meme  faire  palier  un 
clyftere.  Mais  un  fpafme  violent  ne  manquant  ïamais, 
comme  on  fait , d’aifoiblir  la  partie  qu’il  a affectée  pen- 
dant long-tems , 8c  de  la  biflcr  enfin  dans  un  état  de 
relâchement,  de-li  vient  que  la  chute  de  l’anus , fur- 
tout  dans  les  perfonnes  âgées  & dans  Icsenfans,  eft 
quelquefois  une  des  fuites  du  fpafmc.  Toutes  les  fois 
qu’un  fpafme  violent  de  la  vertie  fe  communiquera 
aux  parties  fupérieurcs  , 8c  furtout  aux  inteftins , il 
excitera  de  l’agitation  8c  des  tranchées  ,*5c  s’il  parvient 
i l’cftomac  il  y aura  perte  d’appetit,  mauvaifes  di- 
geftions  Sc  vomillemcnt.  On  trouve  dans  Celfe  , Lit . 
V IL  top.  17.  un  partage  fort  remarquable  fur  la  fym- 
pathic  de  l’cftomac  & de  la  vertie.  « Nous  lavons  fort 
« bien , dit  il , qu’un  ulcère  dans  la  vertie  atfeélc  fbu- 
« vent  l’cftomac , 8c  qu’il  y a une  cfpcce  de  fympathie 

■ entre  ces  deux  organes  ; d’oû  il  arrive  que  dans  ce 
« cas  les  alimens  ne  séjournent  pas  dans  l'eftcmac , ou 
« que  s’ils  y séjournent , ils  font  mal  digérés , & consé- 
« quemment  le  corps  mal  nourri.  • La  convulfion  de 
la  vcflic  qu’accompagne  l’inflammation  , affrétant  le 
mufclc  du  diaphragme , 8c  les  nerfs  8c  les  tuniques 
nerveufes  du  poumon  Sc  des  bronches , renj  la  refpi- 
ration  difficile  8c  pénible  , attaque  le*  parties  circon-r 
voifinesdu  cœur  8c  fe  communique  de-li  aux  mufdcs 
du  cœur,  8c  aux  tuniques  mufculaires  8c  nerveufes  des 
artères  ; ce  qui  rend  le  pouls  dur , prompt  8c  rc (Terré  ; 
8c  dc-li  nairtênt  la  fievre  continue  Sc  la  foif  inextin- 
guible ; fymptomes  qu’il  faut  encore  attribuer  i la 
conftriétion  convulfive  des  parties  molles  & plandu- 
Icufes  de  la  langue  8c  de  la  gorge,  mais  le  danger  fe- 
ra bien  autre,  u le  fpatîne  gagne  les  membranes  du 
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cerveau  & l'origine  des  nerfs»  car  alors  il  y aura  in- 
fomnie  continuelle»  délire  , convullion,  refroidifle- 
ment  & lri (Ion  des  parties  extérieures,  pouls  inégal  St 
intermittent,  tous  lignes  d'une  mort  prochaine.  Quoi* 
que  les  fymptomes  causés  par  la  ftagnation  , Sc  l'in- 
flammation du  fang  pur  ou  impur  dans  la  veflie  foienl 
toujours  périlleux  & quelquefois  mortels  , cependant 
les  maladies  qui  naiflcnt  d’une  sérofité  impure,  faline 
& corrompue  qui  adhère  opiniâtrement  aux  membra- 
nes de  la  veflie  & qui  les  picote , (ont  plus  traitables  & 
moins  dangereufes;  telles  font  les  douleurs  qui  accom- 
pagnent la  difficulrétl’nrincr  8c  la  (Irar.gurie.  On  trou- 
ve pluficurs  exemples  de  cette  nature  dans  les  obferva- 
tionsdes  Médecins  , mais  furtout  dans  celles  de  Dra- 
vitz , Auteur  qui  mérite  d'être  cité,  Sc  qui  a donné  en 
Allemand,  il  y a à peu  près  un  lieele , un  Traité  fur  le 
icorbut,  qui  ell  un  des  meilleurs  ouvrages  qu’on  ait 
faits  fur  cette  matière.  Il  y donne  différentes  hilloires 
de  maladies  dans  lefquelles  les  perfonnes  fc  plai- 
gnoient  de  douleur  violente  en  rendant  les  urines , 8c 
qui  n’avoient  pour  caufj;  ni  la  pierre , ni  aucune  atfcc-r 
tion  de  la  veflie,  mais  feulement  une  humeur  impure 
Sc  feorbutique;  entre  autres  cas  remarquables  il  rap- 
porte celui  dun  boucher  qui  n’avoit  jamais  eu  aucune 
attaque  de  pierre , 8c  qui  fut  tout  d'un  coup  affligé  d’u- 
ne douleur  infupportable  aux  piés.  Le  mal  pafla  de  ces 
payits  il’urctre,  où  il  fut  accompagné  d’une  ardeur 
violente  & d’une  difficulté  de  rendre  les  urines  qui 
* venoient  à peine  goutte  à gourte  ; il  céda  à l’ufagc 
des  difeufiifs , mais  il  revint  fur  les  piés,  où  il  fc  termi- 
na par  une  tumeur. 

Nous  avons  fouvent  remarqué  dans  les  perfonnes  âgées , 
des  maladies  de  veflie,  & furtout  la  difficulté  d’uriner; 
clics  ont  en  clics  pour  caufe  la  vie  sédentaire,  ou  une 
conilitutiôn  feorbutique  des  humeurs  , vice  allez  ordi- 
naire dans  la  vieillclfe.  Rien  n’ell  encore  plus  fré- 
quent que  de  voir  des  malades  attaqués  de  dy furie 
apres  la  ccflâtion  de  douleurs  de  goûte  , ou  de  rhuma- 
tifmc  ; dyfurie  qui  celle  d’elle-même  , au  retour  des 
douleurs.  Une  obfcrvation  qu’on  fait  allez  communé- 
ment, c 'clique  les  perfonnes  feorbutiquet , attaquées 
d’un  pourpre  chronique,  ou  d’éruptions  pourpreufes , 
maladies  aflez  fréquentes  de  notre  tems , font  failles 
d’une  grande  difficulté  d’uriner  .d’anxiétés  dans  les  par- 
ties circonvoiftnes  du  c«rtir , d'agitations , d'infomnie , 
& de  chaleur  brûlante  intérieure  , ft  elles  ont  pris  du 
froid,  ou  ft  elles  ont  été  fâignécs  rrop  fréquemment , 
ou  par  qoclqu’autrc  caufe,  & que  tous  ces  fymptomes 
difparoiflcnt , fi  l'humeur  qui  avoir  été  repou  liée  au 
dedans,  au  lieu  d’y  séjourner  comme  auparavant,  vient 
à fortir,  & ft  le  pourpre  parvient  à la  furfacc  du  corps. 

Les  fpafmcs  Sc  les  maladies  de  la  veflie  ont  quelquefois 
pour  caufe  une  affection  des  reins  dans  laquelle  il  pafle 
«le  ccs  organes  par  les  uréteresdans  la  veflie,  une  ma- 
tier^vifqucufe  & purulente , 8c  quelquefois  des  pier- 
res 8c  du  gravier.  Dans  tous  ces  cas,  fl  ccs  matières 
étrangères  ne  font  pas  expulsées  à tems,  elles  font  capa- 
bles de  caufcr  les  maladies  les  plus  dangereufes  & d’ex- 
citer  les  fpafmcs  les  plus  violens.  Si  la  maticre  e(l  plus 
ténace,  5c  plus  acre  qu’à  l’or Jir aire  , elle  s’attache  au 
dedans  de  la  veflie , mais  furtout  au  col , & elle  excite, 
la  llranguric , la  dyfurie , le  tenefme  8c  l'inflammation  ; 
ou  elle  ronge  fourdement  êc  peu  i peu  les  membranes 
de  la  veflie , Sc  caufe  une  exulcération.  Si  par  l’aétion 
de  quelque  caufe  particulière  ; cette  matière  cft  trans- 
formée & prend  la  nature  d’une  pierre , ou  fi  une  pier- 
re déjà  Armée  defeend  des  reins  dans  la  veflie  , fbn 
poids  & Ton  âpreté  irriteront  continuellement  cet  or- 
gane , 8c  produiront  toutes  les  maladies  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ; 8c  même  dans  ce  dernier  cas , le  fond 
& leschtésdc  la  veflie  ne  manqueront  pas  de  s'ulcérer  , 
furtout  fl  la  pierre  ell  confldérablc. 

Il  peut  arriver  que  le  col  delà  veflie  fbit  irrité»  diftendu , 
5c  contracté  par  d’autres  caufes  que  celles  dont  nous 
avons  parlé  ; comme  lorfqu’une  gonorrlvée  fbit  d’une 
cfpecc  maligne  , foie  d’une  nature  benigne  , occupe 
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Fendant  long-tems  lefiege qui  lui  ell  propre;  lavoir» 
les  deuxglandcs  proilates  qui  font  continues  au  col  de 
la  veflie  ; car  l’humeur  corrompue  pendant  ce  séjour 
par  le  virus  vénérien  , fc  déprave  de  jours  en  jours,  de 
plus  en  plus , 8c  engendre  des  ulcérés  qui  font  quelque- 
fois légers , quelquefois  dangereux  ; c’ell-i-dirc  , que 
l’inHammation  furvient  dans  la  partie  affrétée.  Si  l’on 
ell  mal  traité  dans  ccs  maladies,  il  ell  d’obfêrvation 
que  laconragion  pafle  aux  parties  ci  rconvoiflr.es;  alors 
l’urine  prend  la  couleur  de  pourpre,  la  vcllic  devient 
dartrctifc,  fie  même s’exulccre  furtout  vers  le  col,  ce 
qui  arrive  fréquemment.  C’cllpar  cette  raifon  que  ceux 
qui  ont  une  gonorrhée  virulente,  rendent  des  urines 
troubles  , qui  dépofent  une  grande  quantité  de  sédi- 
ment viiqucux  & fanieux. 

On  peut  compter  entre  les  caufcs  du  fpaflne  dangereux 
de  la  veflie,  une  inflammation  ou  ulccre  au  rectum  ou 
au  pénis  , un  abfecs  en  quelque  partie  de  l’abdomen, 
qui  venant  i crever , répand  fbn  pus  dans  la  cavité  de 
l’abdomen , fie  s’étend  vers  la  veflie  ; la  putréfaction  de 
l’épiploon,  l’éjanchcmcnt  de  fang  dans  l’abdomen, 
quelle  qu’en  foit  la  caufe , b chute  de  l’eau  qui  forme  g) 
l’hydropifle  fur  la  vcllic;  l’inflammation  & l'ulcerc  dd 
la  matrice , furtout  i fon  col , fie  d’autres  maladies  de 
cette  cfpcce  , dont  on  pourra  trouver  un  grand  nombre  • 
d’exemples  dans  Bonnet , & les  autres. 

Quant  aux  caufcs  extérieures  de  cette  maladie  convulfive 
de  la  vcllic,  on  peut  regarder  comme  telles  les  contu- 
fions , Scies  coups  violons  aux  environs  des  os  pubis  , 
fie  du  périnée;  l’opération  de  la  pierre  mal -adroite- 
ment exécutée,  fie  dans  laquelle  faute  de  favoirmanicr 
le  lithotome,  & tirer  une  pierre,  furtout  fl  clic  ell  plus 
grade,  fie  plus  inégale  qu’à  l’ordinaire,  la  cure  de  b 
bleflure  ell  devenue  difficile,  8c  a été  tentée  par  des 
moyens  peu  convenables  ; l’întroduâion  mal  ménagée 
delà  fonde,  fbit  qu’il  ait  été  qucflion  de  s’aflurer  de 
l’exillence d'une  pierre,  ou  de  remédier  .i  ur.c  réten- 
tion d’urine  , foit  qu’on  ait  cuquelqu’aurre  raifon  d’en 
venir  à cette  opération  , le  fphinéter  de  la  \cl!ic  étant 
en  une  conllriclion  violente,  ou  le  palfage  des  armes 
.fermé  par  une  tumeur,  une  caroncule . un  skirrhe  , ou 
quelqu’aurre  caufe  ; l’opération  de  la  fillule  i l’anus 
dans  laquelle  on  aurait  imprudemment  offensé , ou  mal 
traité  la  blellbrequ’on  aurait  faite  au  fphintlcr  de  l’a- 
nus, qui  communique  aflez  étroitement  avec  le  col  de 
la  veflie.  Dans  le*  femmes , la  veflie  5c  furtout  fbn  col 
font  quelquefois  fl  comprimés  5c  aficclés  fi  violemment 
dans  les  accouchemens  laborieux  , qu’il  s’y  forme  un 
ulccre  , fie  une  fiflule,  voyez  Mauriceau  s/ph.  18  j. 

Vbici  le  lieu  de  parler  de  l’impreflion  dangereufe  des  can- 
tharides fur  la  veflie;  foit  qu’on  les  prenne  intérieure- 
ment , foit  qu’on  les  applique  à l’extérieur , il  ell  conf- 
iant par  l’expérience  qu’elles  excitent  des  fpafmcs,  Sc 
qu’elles  caufent  à cet  organe  des  inflammations  fie  des 
ulcérés;  on  a un  grand  nombre  d’exemples  deccsacci- 
dens.  On  fait  encore  par  la  pratique , que  fi  un  malade 
boit  de  l’eau  froide  après  avoir  été  taillé,  il  fera  tour- 
menté de  fpafmes  violens , dont  les  fuites  feront , ou 
une  gangrène  mortelle,  ou  un  ulcéré  fiftuleux. 

Après  avoir  exposé  les  caufcs  des  affrétions  fpafmodi- 
ques  de  la  veflie  , nous  allons  paflêr  i l’explication  £ 
d’un  phénomène  allez  fingulicr  ; ce  phenomene,  c’cft 
que  les  fy  mptomes,  tels  que  1a  difficulté  d’uriner  accom- 
pagnée de  douleur , Sc  d’autres  accidens  concomitans  , 
ne  tourmentent  le  malade  que  par  intervalles»  quoique 
la  pierre,  ou  ta  dépravation  feorbutique  des  humeurs, 
qui  ell  la  caufe  matérielle  de  ccs  fymptomes  .foittou- 
jours  préfente.  En  voici , je  crois , la  raifon.  Toutes  les 
douleurs  violentcsqui  attaquent  une  partie nerveufe , 
le  fenfiblc  ne  peuvent  durer , fans  y apporter  de  la  foi- 
blcflc  8c  du  relâchement,  c’dl-â-dire  . fans  les  mettre 
dans  un  état  où  il  n’y  a plus  de  douleur  ; mais  cette 
foibleffr  occafionnant  un  nouvel  amas,  fie  lailagnation 
d'humeurs  impures  qui  viennent  des  autres  parties  du 
corps , il  s’engendre  Sc  fc  trouve  toujours  une  matière 
nouvelle  propre  i ranimer , 5c  à reflufeiter  le  paroxyf- 
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roc.  La  foiblcffe , dit  Celle,  eft  de  toutes  les  maladie*.  | 
on  peut  donc  établir , comme  une  règle  générale  de  pa- 
thologie , que  les  parties  qui  auront  cté  affaiblies  par  la 
violence  antérieure  d'un  accès , n’en  étant  pas  moins 
«posées  à l’atf  ion  d’une  humeur  Scorbutique  qui  fera 
ma  liera  peu  à peu . Soit  d 'elle-même  , Toit  à l'aide  de 
quelqu 'autre  caule.  fie  qui  fera  toujours  prête  .1  agir  lùr 
elle  , e’cft  de  IA  qu'il  faut  déduire  la  railon  de  toutes 
lesaffècl  ions  périodiques.  Nous  avons  obfervé  pluficnrs 
foisque  la  pierre  dans  la  veffie, qui  cft  la  caufe  de  tant  de 
maladies , comme  de  l'envie  fréquente  & de  la  difficul- 
té  d'urincr , accompagnées  de  douleur  8c  d’ardeur,  des 
tranchées,  de  la  froideur  des  extrémités  du  corps  , 8c 
«le  la  perte  des  forces , furtout  torique  les  vents  du  nord 
fouillent,  ou  après  avoir  pris  des  aiimens  venteux,  ou 
de  la  bière  chargée,  ou  après  quelqueagitation  d’efprit 
extraordinaire,  ou  pour  s'être  lailfé  trop  refroidir  les 
extrémités  du  côrps,  ou  pour  avoir  différé  trop  long- 
tems  une  (âignée  d’habitude;  j'ai  remarqué  , dis-je  , 
qu’elle  ne  proJuifoit  ces  maladies  que  par  intervalle. 
La  raifon  générale  de  ce  retour  , c’eff  que  toutes  les 
chofes  que  nous  avons  regardées  ci  dclTus,  comme  (es 
taules , lont  propres  tant  .i  fupprimer  les  excrétions  fi- 
lmâmes , qu'à  augmenter  la  quantité  des  humeurs  im- 
pures , 8c  i les  pouffer  du  côté  des  parties  foi  Mes  ; & 
conséquemment  i occafionner  le  retour  de  la  maladie 
principale, & de  tous  (es fymptomes.  Deux  faits  d’ob- 
fervation  ; l'un  c’eft  que  les  maladies  de  la  veffie  font 
accompagnées  d’une  colique  venteufe , furtout  lorfquc 
les  urines  font  ardentes , 8c  que  l’évacuation  en  cft 
doulourcufe,  l'autre  que  tous  les  aiimens  qui  gonflent, 
irritent  les  maladies  de  la  veffie,  & qu’au  contraire, 
clics  font  calmées  par  les  carminatifs. 

Nous  pouvons  encore  mettre  au  nombre  des  maladies  de 
la  veffie  nui  font  accompagnées  de  fpaime,  le  pifle- 
ment  de  fang, qui  ne  vient  pas  toujours,  comme  l'ima- 
ginent communément  quelques  Médecins,  des  reins  ou 
dcsvailTcaux  émulgcns,  mais  qui  naît  quelquefois  im- 
médiatement des  vailfeaux  fangoins  delà  veffie, & fur- 
tout  des  branches  rompues  de  la  veine  hémorrhoïia- 
lc  externe.  On  pourra  s’appercevoir  des  cas  dans  les- 
quels cette  hémorragie  qui  fc fait  avec  les  urines,  pro- 
vient des  vaifflaux  de  la  Veffie,  par  la  difficulté  d’uri- 
ner, par  l’ardeur  des  urines,  parlcténcfmede  l’anus, 
par  le  mouvement  convulfif des  parties  circonvoifincs 
du  gland,  par  une  douleur  aigue  qui  s’étendra  du  gland 
ju (qu’au  périnée , par  la  tenfion  roide  du  pénis , l’agi- 
tation , & les  flatulences  de  l’abdomen,  la  perte  de  l'ap- 
pétit , les  rapports  fréquers , & furtout  rar  le  rallentif- 
îcmcnt  & la  ccffâpion  du  piffementde  lang , Sc  de  fes 
fjmptomcs  concomitans,  après  la  faignée  du  pié,  8c 
l'application  des  fangfucs  i l’anus.  Quoique  le  pifle- 
xnent  de  fang  ne  provienne  pas  pour  l’ordinaire  immé- 
diatement de  la  veffie  ; cependant  plufieurs  Médecins 
& particulièrement  Hocchftetter,  Dcctir.  f.  Scbtl.  in 
Caf.  a.  ont  obfervé  qu’il  en  provenoit  quelquefois.  U 
arrive  auffi  qu’un  malade  rend  du  fâng  pur  avec  les 
urines,  ou  au  lieu  de  fâng  pur,  une  urine  brune,  8c  de  , 
la  couleur  du  cafté  , comme  nous  l’avons  remarqué 
dans  un  homme  de  quatre-vingts  ans  , toutes  les  fois 
I qu’il  alloit  A cheval.  Son  urine  dépofoit  en  (ê  refroidif- 
fant  un  sédiment  rouge  8c  épais. 

Lommius  obferve  que  le  fang  coagulé  dans  la  veffie  pro- 
duit ordinairement  les  fymptumes  les  plus  f:chcux, 
comme  les  défaillances  fréquentes , la  difficulté  de  ref- 
pircr , un  pouls  concentré , petit,  & fréquent , de  gran- 
des nausées , l’anxiété  d’efprit , Sc  une  fueur  froide , 
avec  la  pâleur  du  vi  (âge,  la  foiblcffc  générale  des  mem- 
bres , & le  rcfroidilicmcnt  des  extrémités,  accidens 
qu’il  faut  tous  attribuer  A une  conftrirtion  convulfive, 
violente  Sc  communiquée  à tout  le  fyfteme  nerveux. 
La  coagulation  du  (âng  dans  la  veffie  eft  encore  la  cau- 
!c  de  douleurs  cruelles  accompagnées  d’une  chaleur 
véhémente  au  fond  du  baflin  , Sc  aux  environs  du  pé- 
nis. Et  on  a obfervé  que  tous  ces  fymptomes  ceffbicnt , 
lorfquc  le  malade  avoit  rendu  avec  les  urines  des  con- 
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«tétions  de  fang,  larges  , oblongues,  & grumclccs. 
Quant  A la  cure  du  pificmcnt  de  fang  qui  provient  im- 
médiatement delà veffie;  Lommius  penfe  avec  railon 
qu’elle  eft  plus  difficile  que  quand  le  (âng  vient  des 
parties  fupéricurcs. 

Nous  ne  devons  pas  manquer  d’ob/erver  que  le  fpafme 
de  la  veffie  qui  excite  la  ftranguric  Sc  la  dy furie  , (tir- 
tout  dans  les  vieillards  d’une  conftirurion  feorburi- 
que  Sc  cacochyme , peut  provenir  d’une  urine  très- 
lalée  Sc  imprégnée  de  particules  acres , tartareufes, 
làlino  - fulfurcufcs , bourbeufes  & cxcrcmentitiellcs  ; 
car  on  trouve  quelquefois  des  dHncs  fi  fs  lé  ce  qu’elles 
corrodent  la  langue  ; fie  doivent  par  conséquent , en 
diftilant  de  l’urétcrc  , en  excorier  les  parties  circon- 
voifmes.  S’il  arrive  donc  que  ces  urines  féjournent  un 
tems  confidérablc  dans  la  veffie , elles  en  picoteront 
les  fibres  ncrvcufês , mettront  le  fphinrter  en  con- 
traction, rclTcrreront  il'uretre  Sc  e . citeront  les  dou- 
leurs les  plus  infupportablcs  , en  agiffânt  avec  violence 
fur  les  membranes  de  ces  organes.  S'il  parott  dans 
l'urine  , après  que  le  maladi;  en  aura  fait  une  évacua- 
tion abondante  , de  petites  malles  furfuracées,  avec 
une  quantité  de  petits  (ilamcns  qui  fe  précipitent;  1a 
veffie  (cra  attaquée  de  cette  maladie  que  les  anciens 
appellent  fcaïiei  vcfîcx  , parce  que  ccs  fymptomes  in- 
diquent une  corrofton  de  fa  membrane  mequeufe  & 
veloutée.  # 

Nous  avons  dit  ci-delïii<  que  la  pierre  contenue  dans  la 
veffie  occnftonnoit  quelquefois  des  convu'iHons  violcn-  # 
tisfic  doulmireulcs accompagnées  de  difficultés  d’uri- 
ner, dont  le  malade  étoit  tourmenté  par  intervallcmous 
ajouterons  A cela  que  les  (palmes  de  la  veffie  qui  pro- 
viennent de  toute  autre  caufe  donnent  fouvent  lieu  à 
la  concrétion  des  matières  fc  A la  formation  de  la 

F lierre.  Les-fpalmcs  produifent  cet  effet,  furtout  dans 
es  vieillards  d'une  conftitution  pléthorique  ,qui  mè- 
nent une  vie  sédentaire  , 8c  en  qui  la  tranfpiration  fe 
failânt  foiblemcnt,  les  urines  (ont  ordinairement  hau- 
tes en  couleur  fc  chargées  d'un  sédiment  limoneux  , 
bourbeux  & tartareux  : car  la  dvfuric  fuit  le  (patine  ,8c 
les  urines  étant  retenues  dans  la  veffie  plus  long-tcms 
qu’à  l’ordinaire , y dépotent  une  matière  ténacc  Sc  glu- 
tineufe,  qui  en  verru  des  fels  tartareux  dont  elle  eft  im- 
prégnée , peut  palier  pour  le  principe  de  la  concrétion 
calculeufe  qui  fe  formera  dans  la  fuite  • A moins 
qu’on  n’évacue  cette  matière  par  des  remedes  conve- 
nables , fie  qu’on  ne  falfc  un  palfage  libre  A l’urine  en 
dilbpunr  ce  fpafme. 

De  toutes  les  maladies  de  la  veffie , il  n'y  en  a point  de 
plus  dangereufê , félon  Hippocrate  , que  la  conftric- 
tion  violente  , furtout  lorlqu’dle  eft  accompagnée 
d’une  grande  douleur,  de  fievre  aigue,  d’une  dureté 
de  la  veffie  qui  (e  fait  fëntir  aux  os  du  pubis,  de  la 
conftipation  fie  de  la  rétention  d’urine  , elle  fft  mê- 
me mortelle  , (i  l’on  en  croit  cet  Auteur.  « La  dureté 
« & la  douleur  dans  la  veffie , dit-il , dans  fes  Prop/tof- 
■ tics,  Sc  dans  fet  PrcntintJ  de  Col , font  toujours  de 
«mauvais  fymptomes:  mais  ils  font  très  mauvais  , 

« lorfqu’il  y a fievre  continue , d’autant  que  la  douleur 
■ feule  fuflit  pour  tuer  le  malade.  Les  évacuations  par 
« les  (clics  font  rares  dans  certe  maladie.  * 

S*  la  douleur  8c  la  tenfion  ne  (ont  pas  grandes,  8c  qu’il 
n’y  ait  point  de  fievre  aiguë  , l'inHammntion  fera 
traitable.  Dans  ces  cas  1a  terminaifon  n’cft  pas  tou- 
jours b même  ; quelquefois  la  réfolution  critique  de 
la  maladie  fe  fait  par  l’éruption  d’une  c^fiptMc  A la 
peau  , quelquefois  par  fupuration,  fie  dans  ce  cas  le 
malade  rend  des  urines  purulente*  , qui  dépofent  un 
séJiment  blanc  & ténu.  Si  l'évacuation  d’urine  pu- 
rulente eft  copieufc  ,1a  tumeur  s:affaiffe  , le  ventre  s'a- 
mollit , la  fievre  fc  calme , 8c  les  cxcrémcns  ont  la 
(ortie  libre.  La  terminaifon  la  plus  fAcheulc,  c’cft 
quand  la  maladie  dégénère  en  un  fphacele  mortel. 
Hoffman.  Mcdic.  Rai.jjicmatica. 
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CURE. 

Apres  avoir  conlidéré  les  différentes  maladies  non  moins 
cruelles  que  dangereufes  qui  proviennent  des  {palmes 
douloureux  de  la  vefiie , de  Puretre  Sc  des  parties  ner- 
vtufes  adjacentes  , relativement  i la  nature  différente 
de  leurs  caufes  ; nous  allons  maintenant  en  venir  à la 
manière  convenable  de  les  traiter,  Sc  aux  remedes  ca- 
pables de  fbulager  le  malade.  Si  nous  nous  apperce- 
vonsque  la  maladie  approche,  ou  plutôt  fi  nous  en 
craignons  une  attaque  prochaine,  Sc  que  cette  attaque 
provienne  d’une  trop  grande  abondance  de  lang , lur- 
to'Jt  dans  les  perforâtes  âgées  , Sc  d’une  conftitution 
vigoureufe,  5c  qui  ont  palléb  plus  grande  partie  de 
leur  vie  , lins  prendre  luilîfammcnt  d’exercice  ;il  n’y 
a point  de  remede  qu’on  puitfc  employer  avec  plus  de 
iuccès  qu’ur.c  faignéc  prompte  & copieu/e , qui  de- 
viendra d'autant  plus  nécetfairc  que  l’on  aura  plus  de 
raiJon  de  loupçonner  que  b caufc  de  la  maladie  eft 
une  fuppreïTipn  de  règles , ou  la  ceiTation  d’un  écou-* 
lement  hémorrhoïdal , ou  l’oreifCon  d’une  feignée , ou 
d’une  fcarif.cation  d’habitude.  Ceci  cil  conforme  au 
Sentiment  d'Hippocrate,  qui  ordonne,  aphoriftne  3 6. 
Lit'.  VI.  d’ouvrir  les  veines  intérieures  , lorfqu’il  y 
a difficulté  d'uriner. 

Lorfquc  c’elk  une  abondance  de  sérofité  impure  , im- 
prégnée de  particules  feorbutiques , acrimonieufes  8c 
ulincs , qui , venant  à tomber  & à fl-  fixer  aux  environs 
de  b vefiie  Se  des  parties  contenues  dans  le  balfin 
fait  b matière  de  b maladie  ; ou  fi  elle  provient  d’un 
pourpre  feorbutique  , maladie  allez  commune  de  no- 
tre tiras  , nous  devons  faire  tous  nos  ciforts  pour 
dépurer  b mafTe  du  fang , Se  des  humeurs  vitiéc  par 
le  mélange  de  ces  particules  impures  & hétérogè- 
nes ,5c  pour  précipiter  l’excès  de  séroûréparlcsémun- 
éloires  convenables.  On  ordonnera  donc  en  ce  cas 
des  débyans  modérés  en  quantité  fulfifante,  8c  pen- 
dant un  tems  convenable.  De  cette  nature  font  les  cf- 
p-cces  tempérées  d’eaux  minérales  , pourvu  qu’elles 
foicnr  pures  & légères  , imprégnées  légèrement  d’un 
fcl  alcalin:  il  n'y  en  a aucune  que  je  préférait  aux 
eaux  deSpaw  Sc  Pvrmont;  car  elles  font  très-convcna- 
blcs  5c  tres-bienfailântes  dans  toutes  les  maladies  & 
indifpofitions  de  b poitrine,  des  reins  & de  la  vellic , 
parties  qu’elles  foubgcnt  fingulicrement  par  une  efe 
pecedc  vertu  fpécifiquc.  Elles  agiront  avec  beaucoup 
plus  d’énergie  dans  le  pourpre  feorbutique  ,fi  on  les 
mêle  avec  le  bit , Sc  lurtout  avec  le  lait  d’ânefie. 

Comme  il  eft  très-important  de  vivre  de  régime , {oit 
pour  prévenir , foit  pour  guérir  une  maladie;  on  peut 
kfitircr  que  ceux  qui  ne  le  gêneront  en  rien  , 5c  qui  fe 
conduiront  fans  égard  pour  les  confcils  du  Médecin  , 
& pour  les  lois  de  b fôbriété , 11c  guériront  jamais  de 
celle  dont  il  cft  queftion  : ils  pourront  fe  procurer 
quelques  intervalles  de  Ibulapcmcnt  ; car  dans  une 
maladie  aufii chronique,  où  les  nerfs  5c  les  parties  les 
plus  fenlibles  font  afletlées,  le  moindre  écart  du  ré- 
gime convenable  doit  néceflâircment  produire  un 
mauvais  effet.  On  interdira  donc  abfolument  au  ma- 
lade rout  aliment  falé , acrimonieux  8c  aigre , tous  les 
végétaux  capables  de  gonfler  ou  de  reflerrer  , ainli 
que  toutes  les  bicrcs , 8c  que  tous  les  vins  acides 
8c  aufteres.  Quant  aux  vins  doux , 5c  fortottt  à celui  de 
Hongrie,  loin  défaire  du  mal,  ils  font  bicnfailants. 
Je  rencontre  dans  AiûuaTrrab.  III.  ftrm.  3.  cap.  11. 
un  pa liage  fur  le  fcabict  v:f!c * , qui  mérite  d’être  ci- 
té : « Le  malade  , dit-il , doit  s’abftenir  de  tout  ce  qui 
« a quelque  qualité  mordicante,  8c  qui  eft  capable  de 
a rendre  les  humeurs  acrimonieufes  3c  lâlées  : mais  il 
« ufera  de  vin  doux  , de  bit,  de  bouillons  de  volaille, 
• 5c  dcchair  de  poulet  5c  d’agneau.  » Quoique  le  mou- 
vement , Sc  l’cxcrcicc  du  corps  foient  extrêmement 
propres  à prévenir  les  maladies  de  cette  efpccc  en  di- 
minuant b quantité  cxccffive  du  Ikng  , 5c  en  entrete- 
nant U circubtion  des  humeurs  dans  leurs  vaiffeaux , 
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s’il  arrive  toutefois  que  les  parties  nerveofesdu  fond  du 
ventre  foient  affectées  de  douleurs  5c  de  convulfions , 
dans  ce  cas  le  repos  fera  meilleur  pour  le  malade:  le 
mouvement  lui  deviendroit  nuiiiblc  , furtout  cette 
efpece  de  mouvement  qui  chaffe  le  fang  aux  parties 
inférieures  , comme  une  grande  élévation  de  voix  , 
l’atf  ion  de  parler  fortement  5c  long-tcms , l’agitation 
des  parties  fupérieurcs  ,1a  geftation  5c  l’aélion  de  fou- 
tenirdc  grands  fardeaux  5c"de  grands  poids. 

Lorfque  le  malade  cft  dans  un  accès  convullif  accompa- 
gné de  douleurs  violentes  5e  de  dilficulté  d’uriner  ; je 
fai  par  une  longue  expérience  qu’il  n'y  a point  de 
meilleur  retnedeque  les  clyftercs huileux  , émollicns., 
le  bain  ou  le  demi-bain  ; ce  qui  le  trouve  confirmé 
par  les  obfcrvations  de  tous  les  Médecins. 

On  peut  voir  dans  Drawitz  un  cas  fingulicr  fur  ce  fujet . 
rapporté  dans  Ion  Livre  du  feorbut.  On  employer» 
avec  fucccs  dans  le  tems  du  paroxyfme  un  bain  de  va- 
peurs de  fleurs  anodyne*  Sc  émollientes , comme  celles 
de  camomile  commune  , de  mélilut  , de  furcau , de 
mauve,  de  molaine  5c  de  raille  feuille  bouillies  dans 
du  bit;  car  toutes  ces  plantes  font  très-propre*  par 
b vertu  qu’elles  ont  d’adoucir  5c  de  calmer,  à em- 
porter , ou  du  moins  à affoiblir  les  douteurs  5c  les  co.n- 
vulfions.  On  peut  ordonner  intérieurement  notre  li- 
queur minérale  anodyne,  foit  feule,  foit  mêlée  avec 
des  carminatifs  , ainli  que  les  pouJres  antt-jpafmo- 
diques , comme  1a  poudre  du  Marquis , ou  le  nirre  pu- 
rifié avec  une  addition  d’un  peu  de  fafran  5c  de  caf- 
tor  pris  dans  une  émulfion  des  quatre  femenccs  froi- 
des majeures.  On  préférera  ces  remedes  i tout  autre  , 
même  dans  1a  fièvre  , 8c  lorfqu’il  y aura  danger  d’in- 
flammation on  augmentera  bquan'itédu  nitre. 

Lorfque  la  maladie  de  la  vefiie  proviendra  d'une  tranlmi- 
grationdes  humeurs  qui  caufoient  le  rhumatifmc  des 
arties  extérieures  fur  les  vifccrcs  , on  fe  trouvera  fort 
icn  deprati  jucr  un  cauterreau  bras.  On  pourra  aulli 
ordonner  une  décoction  adoucifiante  5c  im  peu  diuré- 
tique de  racine  de  fcorzorncrc.de  felfe  pareille,  de 
fquinc,  de  rapure  de  corne  de  cerf,  de  racine  de  ri- 
gliflc,  de  chien-dent , de  chicorée,  Sc  de  graine  de 
fenouil,  ou  notre  liqueur  minérale  anodyne  mêlée  avec 
l’clprit  bézoardique  de  Bullius.  Ces  remedes  ne  man- 
quent jamais  de  produire  un  bon  effet. 

Si  le  pille  ment  de  fang  provient  immédiatement  de  la 
vefiie,  Sc  qu’il  loir  accompagné  de  con voilions  , ou 
s’il  y furvient  cxulccration  ; je  me  fuis  fort  bien  trouvé 
dans  ce  cas  d’une  application  de  l’eau  vulnéraire  d’an- 
quebufade , par  laquelle  je  me  propofois  de  réfoudre 
5c  de  fortifier.  Voyez  Aqua.  J’avois  aufii  recours  à des 
lâchets  remplis  de  mente  , de  baume,  de  feuille*  de 
myrte, de  feuilles  deburicr,  de rofcs , avec  les  feuil- 
les de  camomile  commune  5c  Romaine , fàifant  bouil- 
lir le  tout  dans  du  vin  rouge  , & en  réitérant  les  ap- 
plications fur  b région  de  b vefiie  ; pour  empêcher 
qu’un  fang  grumeleux  ne  vint  à fc  coaguler  dans  b 
vefiie , à y séjourner  Sc  à y former  par  la  jonction  d’u- 
ne mucoliié  tartareufe,  une  pierre;  j’ai  employé  les 
remedes  dérergeans  & les  vulnéraires  doux , dont  les 
meilleurs  font  b verge  d'or , le  pied  de  lion , l'andro- 
famutn  ,on  b toute- faine,  b mille-feuille,  les  raci- 
nes de  benolre  , le*  guimauves , 1a  réglitïê , les  figues , 
la  fcolopendre  vraie  , en  infufion  , ou  en  décoction 
adoucies  avec  le  miel  de  Prufle , ou  le  lirop  de  guimau- 
ve de  Ferncl.  La  décoction  de  Forçait  8c  le  blanc  de 
baleine  font  encore  d’excellens  remedes  pour  dilfou- 
dre  le  fang  coagulé  5c  retenu  dans  b vefiie. 

Lorlque  l'inflammation  fera  fui  vie  d’un  abfeès,  ce  que 
l’on  connoltra  par  l'irritation  des  fymptomes  . 5c  par 
unfentiment  deitefanteur  dans  b région  du  périnée  5c 
de*  os  pubis , il  faudra  nécellâirement  l’ouvrir  lorfqu'il 
fera  mûr , 5c  faire  fortir  le  pu*  de  b vefiie  ; car  plus  il 
séjournerait , plus  il  deviendroit  acrimonieux , d’où  il 
s’enfuivroit  1a  corrolîon  des  parties  adjacentes,  leur 
corruption , 5c  conséquemment  des  fiftulcs  Sc  autres  ac- 
cidcns  fâcheux.  Pour  prévenir  ces  effets,  on  fera  «les  in- 
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jeâions  de  lait  chauJ , dans  lequel  on  aura  fait  bouillir 
des  émolliervs.  Si  ces  injections  n’ont  que  peu  ou  point 
d’effet,  ou  aura  recours  au  Chirurgien , qui  fera  avec 
le  lithotomc  une  incifion  au  périnée,  dans  le  même 
endroit  où  elle  fe  fait  dans  l’opération  de  la  taille,  que 
l'on  appelle  le  grand  appareil.  Bonnet  a inséré  dans 
fon Sepitlchrettm  anatemiam , Lib.  II!,  deux  cas  qu’il 
a tirés  de  Riolan,  dans  lclquels  on  a pratiqué  cette  mé- 
thode avec  iùcccs , & qui  méritent  bien  d’étre  connus. 

Il  n’en  eft  pas  de  meme  pour  les  femmes  : comme  elles 
ont  l’orifice  de  la  vcflic  beaucoup  plu*  large,  Sc  que 
l’accès  dans  cet  organe  eft  plus  facile,  il  n’eft  pas  né- 
celTairc  d’en  venir  à l’opération.  • 

L’abfccs  étant  ouvert  Sc  nettoyé,  on  fe  fervira  des  remè- 
des indiqués  dans  le  paragraphe  précédent. 

REGLES  DE  PRATIQUE. 

Première  réglé. 

î-orfqu’une  trop  grande  quantité  de  fimg  indique  l’éva- 
cuation , on  n’a  rien  de  mieux  à faire  que  de  tenter 
une  révuliion , en  ouvrant  la  veine  dans  les  parties  fu- 
péricurcs , un  ou  deux  jours  après  :onfaigncra  aux  vei- 
nes de  l’anus  pour  procurer  une  dérivation  , fi  on  s’ap- 
perçoit  à leur  gonflement  5c  i leur  promincncc  qu'elle 
Ibit  néccffairc.  Si  l’on  nepouvoit  pas  ouvrir  les  veines 
de  l’anus  commodément,  on  faignera  à la  cheville  du 
pié , oy  au  jarret.  Si  l’habitudedu  corps  eft  lâche,  8c  fi 
toutefois  le  /âng  8c  les  humeurs  font  abondans , fur- 
tout  dans  les  femmes,  on  tentera  d’attirer  le  fang  8c  les  I 
humeurs  à la  furface,cn  appliquant  dcsvcntoulcs  tant 
aux  parties  fupéricurcs,  qu’aux  parties  inférieures. 

Seconde  réglé . 

Quoique  les  faignêcs  réitérées  foient  très-propres,  com- 
me nous  l’avons  dit,  à prévenirl’inflammation,  ou  à en 
arrêter  les  progrès  , il  ne  faut  cependant  pas  ignorer  , 
qu’en  casque  le  fang  8c  les  cfprits  péchaffcnt  par  défaut , 
8c  qu’il  y eut  exulcération  , la  phlébotomie  achevant 
d’épuiftr  les  forces  5c  les  cfprits  du  malade  qui  lui  font  ■ 
absolument  néccffaircs  pour  furmonter  fon  indiipofi- 
tion,  5c  en  guérir , que  la  phlébotomie,  dis-je,  feroit 
plus  de  mal  que  de  bien. 

Proif  ont  réglé. 

Dans  toutes  les  douleurs  8c  les  maladies  convtilfives  de 
la  vcflic , de  quelque  caufc  qu’elles  proviennent , les 
catfftrtiqucs  violons  ne  conviennent  aucunement , Ibil 
dans  le  commencement  , foie  dans  le  cours  de  la  ma- 
ladie, parce  qu’il  feroit  à craindre  que  les  humeurs 
xnifts  en  mouvement  ne  priffent  leur  cours,&  ne  fuffent 
poutTécs  vers  les  parties  aftcélécs.  Mais  lorsque  les 
douleurs  8c  les  fpafmcs  commenceront  à fe  rallcntir; 
lorfquc  la  douleur  fera  fur  fon  déclin , il  fera  tres-i- 
propos,  pour  ne  pas  dire  néedfitire , d’ordonner  de 
temsen  teins  une  purgation  pournettoyer  les  inteftins, 
8c  les  debarrafler  des  ordures  5c  des  récrémens , dont  il 
fe  fait  ordinairement  un  amas  dans  ces  parties , pen- 
dant que  les  douleurs  8c  les  convutfions  tourmentent 
le  malade  : mais  il  ne  faut  employer  pourect  efl’ccque 
les  purgatifs  les  plus  doux  , comme  ceux  que  l’on  pré- 
pare avec  la  manne,  la  rhubarbe  8c  le  firop  folütifde 
rofes  pris  dans  du  petit  lait , ou  dans  du  lait  J'àncfle. 

Quatrième  réglé. 

Pour  calmer  le  paroxyfmc  convulfif,  on  ne  s’en  tiendra 
pas  aux  remed es  extérieurs,  comme  les  iinimensSclcs 
fomentations  ; on  ordonnera  de  plus  des  clyftercs 
émollkns  8c  adouciflans  , dont  la  chaleur  douce  8c  la 
vertu  bénigne  relâchant  les  fibres  roides  8c  contraéiécS 
des  parties  adjacentes , produiront  vraiffemblablcmcnt 
un  foubgcmcnt  confidérable  au  malade , frnon  la  celü- 
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tion  entière  de  fes  douleurs  : mais  on  aura  foin  d’ordon- 
ner que  ces  clyftercs  ne  foient  pas  copieux , de  peurde 
comprimer  les  côtés  de  la  vcflic. 

Cinquième  réglé. 

Si  la  vcflic  8c  les  parties  adjacentes  (ont  affectées  d’une 
exulcération  confidérable  ; ce  qu’on  reconnaîtra  par  un 
sédiment  copieux  de  matières  vi (que lifts  , Sc  par  une 
fièvre  lente  qui  confumcralcs  forces  8c  l’embumpoint 
du  malade  , on  ne  lui  permettra  point  un  grand  ufage 
des  eaux  de  Carlsbad  ; car  je  lâi  par  expérience  que  la 
ftapnatiun  dcccseaux  , qui  ne  manque  presque  |amais 
de  ft  faire  dans  ceux  qui  en  boivent  beaucoup , augmen- 
te la  corruption  8c  la  fièvre. 

Sixième  réglé. 

Il  eft  très-à-propos,  tant  pour  corriger  l’acrimonie  deî 
humeurs  , que  pour  abhattre  la  vivacité  des  douleurs, 
• de  faire  des  inj  étions  anodvnes  : on  les  préparera  avec 
quatre  blancs  d’œuf  battus  dans  Je  l’eau  , avec  une  ad- 
dition de  deux  onces  de  lait  de  femme , & une  l’rngme 
de  bcurc  le  plus  frais  ; ou  bien  l’on  comjofi  ra  une 
émulfion  artificielle  avec  la  graine  de  calcbace  Sc  de 

favot  blanc  , l’eau  de  fleurs  de  fim.au,  l’cru  rofe  , 8c 
eau  de  ccrifts  noires.  Cctté  émulfion  artificielle  pro- 
duira les  mêmes  effets  que  b précédente. 

Septième  réglé. 

On  s’interdira  abfolumcnt  dans  les  maladies  convulfivc* 
de  la  vcflic , tous  les  diurétiques  acres  ; car  ces  remed  es 
ne  manqueraient  pas  d’irriter  par  leur  ncreté  le*  dou- 
leurs 8c  les  fpafmcs , fiirtouc  s’il  y avoir  exulcération 
dans  les  paffages  de  l’urine. 

Huitième  réglé. 

Lorsque  les  douleurs  font  fi  grandes  qu’elles  mrttent  etl 
danger  la  vie  du  malade,  il  faut  avoir  recours  aux  ano- 
dyns  puillâns,  tant  pour  prévenir  b perte  CJCccflive  des 
forces , que  pour  empêcher  l’augmentation  de  la  fiè- 
vre 5c  de  b dyfuric  , ou  même  le  transport.  J’ai  vu 
une  demi-dragme  de  trochifqucs  d'AI'tekenre,  pro- 
duire en  pareil  cas  un  très-bon  effet.  Mais  il  faut  s’in- 
terdire absolument  tous  ces  remèdes  torique  l’alfoi- 
bliffemcnt  eft  confidérable , Sc  que  cer  aÜoibli'f  ment 
vient  ou  de  l ige  , ou  de  quelque  maladie  d'efj-rit , 
furtout  du  chagrin.  Hoffman  , Medic.  Rat.  SyflemM. 

J’insérerai  ici  les  remarques  fuivantes de  M.  Sharp  fur  la 
pierre,  comme  étant  tres-propres  à éclaircir  cette  ma- 
tière importante. 

Pcrfonncque  je  fâche , dit  cet  Auteur,  n’a  encore  expli- 
qué d'une  manière  fatisfailantc  les  caufcs  de  cette  dif- 
pofirion  des  fluides  à la  concrétion  ; 8c  quoique  l’on 
puifle  tirerquclquc  induction  de  la  comparai  Ion  Sc  des 
effets  fcmblablcs  en  pluficurs  expériences  du  iànlc  des 
urines  8c  du  tartre  du  vin  , cependant  on  n'en  eft  pas 
plus  éclairci  fiir  1a  produdion  immédiate  de  ce  labié: 
c’cft  prcfquc  prononcer  au  halard  que  de  l’imputer , 
comme  on  fait  communément , foitau  climat,  lôitatl 
régime  particulier.  Car  nous  voyons  que  1a  pierre  eft 
une  maladie  de  toutes  les  contrées  5c  de  tous  les  états; 
les  perfonnes  fobres  Sc  les  intempérans  en  font  égale- 
ment attaqués  ; 8c  quoique  le  grand  nombre  de  ceux 
que  l’on  taille  dans  les  Hôpitaux  de  Paris , où  les  eaux 
de  la  Seine  font  cKargécs  d’une  grande  quantité  de 
pierres , fcmblc  favoriftr  l’opinion  de  ceux  qui  préten- 
dent que  cette  difpofition  du  (âng.î  la  concrétion , pro- 
vient des  fluides  qui  y font  reçus , je  doute  ccpcni  ant 
qu’il  refte  beaucoup  de  force  à cette  preuve,  fi  l’on 
vient  à confidércr  que  la  plupart  de  ces  malades  dé- 
barquent de  provinces  OU  de  villages  éloignés  où  b 
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Seine  ne  parte  point.  Quant  aux  habitans  de  Paris  mê- 
me , le  nombre  de  ceux  qui  font  attaqués  de  la  pierre , 
eft,  félon  ce  que  j’ai  appris  des  Chirurgiens  de  ce  pays, 
à peu  prés  dans  le  même  rapport  qu’à  Londres.  Il  fuit 
de  ces  obfervations , & de  ce  que  les  enfans  font  beau- 
coup plus  fujets  à la  pierre  que  les  hommes  faits , qu’il 
eft  beaucoup  plus  vrairtcmbbblc  que  nous  nailîbns 
avec  la  difpofition  à cette  maladie,  qu’il  ne  l’eft  que 
nous  l'acquérons  par  descaufcs  extérieures. 

11  eft  confiant  que  l’urine  abonde  communément  en  une 
matière  propre  à former  la  pierre;  & peut-être  y au- 
roit-il  lieu  de  croire , que  fi  l’urine  Ce  refroidiflbit  dans 
la  veflie , elle  y déposerait  un  sédiment  tel  que  celui 
que  nous  trouvons  attaché  aux  côtés  8c  au  fond  d’un 
|>ot  de  chambre.  Les  tuniques  de  b velfie  étant  couver- 
tes d’une  mucofité  , font  à la  vérité  moins  propres  à 
attirer  les  particules  pierreufes , que  les  côtés  du  pot 
de  chambre  : mais  nous  lavons  par  expérience  que  lorf- 
qu’un  corps  dur  s’ell  une  fois  introduit  dans  la  velfie, 
que  ce  corps  foie  ou  un  gravier  confidérable , ou  une 
aiguille , ou  une  balle  , ou  quelque  autre  fubllance 
étrangère  compaéte , il  y deviendra  le  noyau  d‘une 
pierre. 

Lorfqu’on  vient  à confidérer  l’accroiflcment  monftrtieux 
de  quelques  pierres , le  peu  de  tems  dans  lequel  il  s’eft 
fait,  & la  edfation  d'accroiflcmcnt  d’autres  pierres 
pendant  pluficurs  années  , on  ne  peut  douter  que  la 
conllitution  du  corps  ne  varie  cxceiTivcmcnt  en  diflé- 
rens  tems  , relativement  à b sécrétion  des  matières 
pierreufes  ; & fi  l’on  coupe  en  deux  b plupart  de  ces 
pierres , on  inférera  des  couches  qu’on  y remarquera , 
que  b conllitution  varie  non-feulement  à raifon  de  la 
quantité  du  gravier  ajouté  à la  pierre , mais  encore  par 
rapport  à fa  qualité  ; cnfortc  qu’une  pierre  rouge  d’u- 
ne furfacc  aflez  égale,  8c  d’un  pouce  de  diamètre, 
éroit  peut-être  , lorfqu’clle  n’avoit  que  la  moitié  de 
cette  groficur,  bbnchc  8c  polie  ; lorfqu’clle  n’en  avoit 
que  le  quart , brune  comme  une  mure  ; de  façon  qu’on 
voit  la  forme  & fa  nature  s’altérer , félon  les  différons 
tems  qu’on  1a  confidere.  De  l’application  fuccefiive 
d’un  gravier  de  différente  couleur,  naît  un  corps  formé 
de  différentes  couches  : fi  ces  couches  font  toutes  à peu 
près  de  la  même  couleur  & de  la  même  forme , c’eft 
qu’elles  fc  font  formées  fort  lentement , 8c  que  l’ac- 
croiflèment  de  la  pierre  a été  fufpendu  pendant  de 
longs  intervalles  ; d'où  il  efl  arrivé  que  l’urine  partant 
continuellement  fur  fà  furfacc , joint  à fon  frottement 
Continuel  contre  les  tuniques  de  b velfie  l’a  rendue 
compacte  8c  polie.  S’il  arrive  que  de  nouveaux  gra- 
viers viennent  à s’y  attacher  , fa  denfité  fera  différen- 
te, & y ils  formeront  ces  trait*  que  nous  remarquons, 
non-feulement  fur  la  furface  extérieure  de  b pierre, 
mais  encore  à la  furface  de  toutes  fes  couches  inté- 
rieures. Que  ce  foit  la  cefiation  d’accroiffemcnt  qui 
donne  à une  pierre  cet  arrangement  particulier  d’un 
corps  formé  par  couches,  & non  une  difpofition  dans 
le  fable  à prendre  cette  forme  , c’eft  ce  dont  on  ne 
doutera  point , fi  l’on  examine  que  les  pierres  qui  fè 
font  formées  fans  noyau  , ont  d’abord  été  une  mafié 
uniforme  8c  fpongieufe  faite  d’une  grande  quantité  de 
gravier,  & que  ce  n’eft  qu’à  la  longue  qu’il  s’eft  formé 
des  couches  fur  cette  marte. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  U formation  des  pierres  dans  les 
reins  foie  fi  commune,  puifqu’à  peine  les  urines  font- 
elles  séparées  dans  le  badin  , qu'on  les  voit  naturelle- 
ment déposées  à la  concrétion,  c’eft-à-dire,  qu’elles 
font  chargées  de  particules  pierreutes  qui  tendant  for- 
tement à s’unir  les  unes  aux  autres , foit  dans  les  reins , 
foit  dans  b velfie , doivent  à b première  rencontre  qui 
fefait  dans  les  reins,  y engendrer  une  pierre  ou  un 
gravier. 

Les  petites  pierres  fortent  allez  fréquemment  fans  caufcr 
de  douleur  : mais  il  leur  arrive  quelquefois  de  fc  réu- 
nir 8c  de  former  dans  les  reins  un  corps  aflèz  confidéra- 
ble ; alors  il  y a attaque  de  pierre  dans  cette  partie  ; & 
cette  attaque  étant  toujours  accompagnée  d’inflamma- 
T oir.e  II. 
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tion  8c  de  douleurs , 8c  les*douleurs  de  mouvemens 
convulfifs , tout  tend  à expulfcr  ce  corps  étranger  8c  à 
b guérifon.  Mais  le  malade  peut  être  foulage  par  un 
grand  nombre  de  remèdes , par  tous  ceux , par  exem- 
ple , qui  font  mucilagineux ,(  favoneux,  &c.  dotit  les 
uns  lubrifient , 8c  les  autres , lubrifient  8c  ftimulent. 
Lorfquc  le  fable  vient  à palfcr  par  les  uréteres  , il  eft 
entraîné  par  la  force  de  l’urine  qui  cft  fi  confidérable , 
que  j’ai  vu  une  pierre  qui  ayant  été  détenue  dans  l’uré- 
tere  lorfqu’cllc  étoit  A peine  formée , étoit  percée  dans 
toute  fa  longueur , Sc  formoit  un  large  canal  pour  l’é- 
coulcmcnt  de  l’urine.  Les  uréteres  étant  extrêmement 
étroits  en  paffant  fur  le  mufclc  pfoas  , avant  leur  en- 
trée dans  là  velfie,  le  mouvement  de  b pierre  devient 
extrêmement  difficile  & douloureux  dans  ces  parties  : 
mais  rarement  les  douleurs  8c  l’embarras  font-ils  aulli 
grands  dans  les  attaques  fuivantes  que  dans  b premiè- 
re ; car  lorfquc  les  partages  ont  été  une  fois  dilatés , 
ils  perfiitent  dans  cct  état.  Je  les  ai  vus  quelquefois 
aulîi  gros  que  le  doigt  d’un  homme , mais  d’autres  les 
ont  trouvés  plus  larges  encore. 

Les  fymptomes  de  b pierre  dans  b velfie  ne  font  pas  tou- 
ours  infaillibles;  car  une  pierre  dans  l’urétere  ou  dans 
es  reins,  ou  une  inflammation  de  b velfie  produite  par 
quelqu’autrc  caufe , s’annonce  quelquefois  par  les  mê- 
mes effets  : mais  fi  le  malade  ne  peut  uriner  que  dans 
une  certaine  pofturc , c’eft  un  ligne  prcfquc  sûr  que  le 
partage  cftobftrué  par  une  pierre;  s’il  fc  trouve  foula- 
gé  en  prclfant  avec  fa  main  contre  le  périnée , ou  en 
appuyant  cette  partie  contre  un  corps  dur,  il  n’y  a 
prclque  aucun  doute  que  ce  foubgcment  ne  provienne 
de  ce  que  le  poids  de  b pierre  ne  le  fait  plus  fentir; 
enfin  fi  entre  les  différentes  fenfationsqu’il  éprouve,  il 
s'imagine  avoir  celle  d’un  corps  roulant  dans  fa  velfie  , 
il  eft  rare  qu’il  Ce  trompe  : au  refte  , la  fonde  cft  le 
meilleur  moyen  de  s’alVurer  de  la  préfcncc  d’une 
pierre. 

Il  n’eft  point  furprenant  qu’un  Médecin  ne  foit  point  en 
état  de  diftingucr  fur  le  champ  les  douleurs  de  b pierre 
de  celles  qui  ont  pour  caufe  toute  autre  atfcélion  de  b 
velfie , quand  on  fait  qu’une  attaque  de  pierre  n’eft 
autre  chofe  qu’une  inflammation  des  tuniques  de  cet 
organe,  qui  quoiqu’elle  foit  excitée  par  la  pierre  , fup- 
pofe  toutefois  une  difpofition  particulière  dans  le  fâng 
qui  y entre  pour  beaucoup  : car  fi  l’attaque  avoit  pour 
caule  immédiate  8c  unique , l’irritation  de  la  velfie , il 
s’enfuivroit  que  la  pierre  étant  toujours  b même,  b 
douleur  feroit  continuelle  ; mais  outre  que  les  malades 
ont  des  intervalles  confidérablcs  de  repos.  8c  qu’ils 
font  quelquefois  des  mois  entiers  fans  fouffrir,  excep- 
té lorfque  b pierre  cft  ou  grolfe  ou  angulcufo  ; il  y 
a quelques  exemples  de  perfonnes  fi  hcurcufcmcnt 
continuées,  que  les  douleurs  cruelles  qu’elles  avoicnc 
fupportées  pendant  un  certain  tems  , n’ont  point  eu 
de  retours. 

Ceux  qui  voudront  prévenir  b violence  & les  retours  fré- 
quens  des  attaques  de  pierre , fe  feront  fâigner  , te  pur- 
geront doucement  avec  U manne,  s’abftiendront  de 
toute  liqueur  fpirirucute,  & feront  fobresdans  le  boire 
8c  dans  le  manger.  En  fe  faifânt  une  habitude  du  bit  8c 
du  miel , ils  feroient  sûrs  de  prévenir  l’inflammation  & 
ils  empécheroient  peut-être  b pierre  d’augmenter. 

Quand  on  vient  à confidérer  de  cette  maniçrc  les  maladies 
de  la  pierre , & les  fréquens  intervalles  de  repos  dont 
les  malades  jouirtent  fans  l’afliftance  de  b Médecine  , 
on  s’étonne  avec  raifon  qu’il  y en  ait  un  fi  grand  nom- 
bre qui  croyent  la  pierre dilToute.  lorfqu’ils  ont  obfer- 
vé  un  certain  régime,  & qu’il  te  foit  trouvé  dans  tous 
les  tems  des  gens  allez  crédules  pour  donner  dans  des 
dirtolvans  fupposés.  quoique  nous  n’en  n’ayons  peut- 
erre  encore  aucun  dont  on  puirte  faire  ufage  en  fureté. 
Sharp. 

Plufieurs  Auteurs  te  font  avisés  de  comparer  le  calcul 
animal  avec  le  tartre , 8c  ils  ont  cru  trouver  entre  eux 
beaucoup  de  reflcmblancc.  Quant  à moi,  je  Retrouve 
pas  deux  fubltanccs  dans  b nature , qui  different  plus 
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nettes , Se  où  il  ne  foie  rien  refté  des  Lianes,  Ecra- 
lez-lcs  bien  avec  les  mains.  Se  rcmplirtcz-en  lé- 
gèrement un  crcufct  de  la  douzième  grandeur  , 
c’cft-j-dire,  un  crcufct  contenant  près  de  trois 
chopines.  Placez  ce  crcufct  dans  le  feu  . couvrez- 
le  d’une  thuile.  Mettez  des  charbons  pardeflus, 
& tenez  le  au  milieu  d’un  feu  clair  ms-violent, 
jufqu’i  ce  que  les  coquilles  d’œufs  fuient  calci- 
nées au  gris  blanc,  & qu'elles  aient  acquis  un  goût 
acre  & fâlé.  Cetre  opération  demande  au  moins 
huit  heures.  Quand  les  coquilles  auront  été  ainfi 
calcinées,  mcttrz-lcs  dans  un  vailleau  de  (erre 
bien  fcc  Si  bien  net , que  vous  ne  remplirez  qu'aux 
trois  quarts,  alîn  que  les  coquilles  trouvent  de 
l'efpac^  lorfqu’cllcs  viendront  à fi*  gonfler.  Laif- 
fez  dans  un  lieu  fcc  ce  vairteau  pendant  deux  mois, 
mais  pas  plus  long-ccms.  Dans  cet  intervalle  de 
tems , les  coquilles  d’œufs  prendront  un  goutplus 
doux  ; & la  partie  qui  fera  fuHîlarnment  calcinée  , 
deviendra  allez  fine  pour  palier  i travers  un  tamis 
de  crin  ordinaire.  Car  il  faut  la  tamiler. 

Pareillement , 

On  prendra  des  limaçons  de  jardins  avec  leurs  coquil- 
les , il  faut  les  bien  nettoyer  ; ôter  la  terne  qui  les 
entoure  , en  remplir  un  crcufct  de  la  mime  gran- 
deur que  celui  qui  a fervi  pour  les  coquilles 
d’œufs;  on  couvrira  ce  crcufct , on  le  placera  au 
feu  comme  dans  l’operation  précédente , & on 
l’y  laillèra  jufqu’i  ce  que  les  limaçons  aient  cctTé 
de  fumer;  c’cft-i-dire,  pendant  environ  une 
heur*:  mais  il  ne  faut  pas  qu’il  y relie  davanta- 
ge. Aufli-tôt  qu’on  aura  retiré  les  limaçons  du 
crcufct,  il  faudra  les  réduire  dans  un  mortier  en 
une  poudre  fine  qui  doit  devenir  d’un  gris  fort 
oblcur  , fi  l’opération  a été  bien  faite. 

RE  M A R Q_U  E. 

Si  l’on  fc  fèrt  de  charbon  de  terre  , il  faudra  que  le  feu 
{bit  plus  clair  au-dclîus  des  crcufcts , mettre  fur  les 
thuilcs  qui  les  couvrent  , de  gros  morceaux  de  char- 
bon à demi  conf iimés , & non  pas  du  charbon  neuf. 

Quand  ces  poudres  font  ainfi  préparées,  il  faut  mêler  cn- 
enfcmblc  fix  parties  de  poudre  de  coquilles  d'œufs  5c 
une  partie  de  poudre  de  limaçons,  les  pulvérifcr  dans 
un  mortier  5c  palier  la  poudre  au  travers  d’un  tamis 
fin.  Aulli-rôt  apres,  il  faut  renfermer  ce  mélange  dans 
des  bouteilles  de  verre  bien  bouchées  oc  le  confcrver 
pour  l’ufâgc , dans  un  lieu  fcc.  On  a toujours  ajouté 
au  mélange  un  peu  de  crclfon  fauvage  bridé  jufqua 
noirceur  Se  pulvérisé  tres-fin  ; mais  ce  n’a  été  que  pour 
déguifer  le  remède. 

On  peut  préparer  les  coquilles  d’œufs  pendant  toute 
l’année,  le  meilleur  tems  cft  toutefois  l’été.  La  prépa- 
ration dtg  limaçons  ne  doit  fc  faire  que  pendant  les 
mois  de  Mai,  Juin,  Juillet  5:  Août , Se  de  tous  cc$ 
mois  je  préfère  celui  de  Mai. 

Préparation  de  la  déctflnn. 

Prenez  quatre  onces  5c  demie  du  meilleur  fâvon  d’Ali- 
cant , battez-lc  dans  un  mortier  avec  une  bonne 
cuillerée  de  crelTbn  fauvage  brûlé  jufqu’i  noir- 
ceur , Se  avec  autan*  de  miel  jufqu’i  ce  que  le 
tout  foie  réduit  en  confiftancc  de  pâte  ; formez- 
en  une  boule.  • 

Prenez  cette  boule  , Se  prenez  de*  feuilles  ou  des  fleurs 
vertes  de  camomile , des  feuilles  de  fenouil  , 
des  feuilles  de  pcrfil  Se  des  feuilles  de  bardanc 
aufli  vertes , de  chacune  uneonec.  Si  ces  plantes 
ne  font  pas  vertes  8c  fraîches , prenez  une  once 
de  leur  racine  , hachez  les  herbes  ou  les  racines , 
coupez  par  tranches  la  boule  de  pâte  ; Se  faites 
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bouillir  le  tout  pendant  une  demi -heure  dans 
deux  pintes  d’eau  de  rivière  ( d’eau  propre  j laver 
le  linge  ) ; paifez  enfui  te  cette  décoction  5c  mélvz-y 
du  miel  pour  l’adoucir. 

Préparation  des  pilules. 

Prenez  des  quantités  égales  de  limaçons  calcinés , de 
fcmenccs  de  carotes  lâuvages , de  femcnccs  de 
bardanc , de  fruit  de  frêne  , de  gratccuU  Se  de 
baies  d’aube  - épines  ; faites -les  brûler  jufîju'i 
noirceur  ; ou  ce  qui  cft  la  même  choie  , jufqu'i 
ce  qu’ils  ccllcnt  de  rcnJrc  de  la  fumée.  Mêlez-lcs 
cnfemble,  Pulvérifez-lcs  dans  un  mortier , Se  les 
pallcZ  i travers  un  tamis  tres-fin.  Prenez  enfuite 
une  grande  cuillerée  de  ce  mélange , quatre  on- 
ces du  meilleur  favon  d’Alicant,  avec  fulliîântc 
quantité  de  miel  réduifez-lcs  dans  un  mortier  en 
confiltancc  Je  pilules.  Chaque  once  de  cette  corn* 
poficion  dure  faire  foixantc  pilules. 

Manière  de  donner  ter  préparations. 

Quand  il  y a une  pierre  dans  la  vcflic  ou  dans  les  reins; 
il  faut  prendre  de  la  poudre  trois  fois  par  jour  ; 
cVft-à-dire,  le  matin  apris  le  déjeuner;  l’a  près 
midi  lur  les  cinq  ou  fix  heures,  5c  le  foir  avant 
que  de  fè  mettre  au  lit.  La  dofe  cft  une  drapmû 
ou  5 6.  grains,  poid  de  marc.  11  faut  prendre 
cette  poudre  dans  quatre  cuillerées  de  vin  blanc , 
de  cidre  ou  de  punch  léger.  Apres  chaque  dofê  , 
il  faut  boire  uq  demi-feptier  de  la  décotlion 
froide  ou  (iede. 

Ces  remèdes  caufent  quelquefois  beaucoup  de  douleurs 
dans  les  commenccmcns  ; pour  lors  il  faut  donner  au 
malade  un  opiat , un  anoJyn  , un  calmant  , & en 
réitérer  lutage  dans  le  bclbin. 

Si  le  malade  cft  conllipé  pendant  l'ufâge  de  ces  remè- 
des, il  faut  lui  donner  un  éleduaire  lcnitif,  ou  quel- 
qu'autre  laxatif,  mais  pendant  le  tems  feulement  que 
durera  fbn  incommodité  ; car  il  faut  avoir  grande  at- 
tention en  tout  tems  d empêcher  le  dévouement  «par- 
ce qu’il  entraînerait  les  remèdes;  & fi  même  par  mal- 
heur le  dévoyement  fument  il  faut  augmenter  la  dofe 
de  la  poudre  qui  cft  aftringcnte , ou  diminuer  celle  de 
la  décoction  qui  cft  laxative,  ou  bien  avoir  recours 
à quehu’autre  moyen  , fuivant  l’avis  des  Médecins. 

Pendant  l’ufâgc  d®  ces  remèdes,  il  ne  faut  point  man- 
ger de  mets  falés  , il  ne  faut  point  boire  ni  vin  rouge, 
ni  lait;  il  faut  prendre  peu  de  liquides,  5c  faire  un 
exercice  modéré  , afin  que  l’urine  s’imprégne  davan- 
tage des  remèdes  , Se  qu’elle  foit  retenue  plus  long- 
tems  dans  la  veille. 

Si  lYftomac  ne  peut  fupporter  la  décoction , il  faut  pren- 
dre apres  chaque  dofe  de  poudre,  un  fixicmc  de  la  boule 
en  pilule. 

Si  b perfonneeft  âgée , d’une  conftitution  foîblc  , ou  fort 
abattue  parles  douleurs  ou  par  b perte  de  l'appétit , il 
faut  faire  entrer  dans  la  cninpofition  de  b poudre  uno 
plus  grande  dofê  de  limaçons  calcinés.  On  peut  même , 
fuivant  l’exigence  des  cas,  augmenter  cette  dofe , juf- 
qu\l  ce  qu’il  y ait  parties  égales  de  poudre  de  limaçon 
8c  de  coquilles  d’œufs. 

On  peut  aullî  pour  les  mêmes  rai  Ions,  diminuer  1a  quan- 
tité des  poudres  & celle  de  U décoction:  mais  il  fau- 
dra revenir  1 la  dofe  complote  aufli-tôt  que  le  malade 
le  pourra. 

Aux  herbes  Se  aux  racines  dont  on  vient  de  parler  , Ma- 
dcmoilclle  Stephens  en  a quelquefois  fubftituc  d’au- 
tres, comme  la  mauve  ordinaire  , la  guimauve,  la 
mille-feuille  rouge  & blanche,  la  dent  de  lion,  le  crc£ 
fon  d’eau  & la  racine  Je  raifort.  Elle  n a trouvé  dans 
toutes  ces  plantes  aucune  différence  cllcnticlle. 

Voilà  b manière  de  préparer  la  poudre  5c  les  décoctions. 
Le  pricipal  ufage  des  pilules  cft  dans  des  accès  de  co* 
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liquc  néphrétique  accompagnéc.dc  douleurs  dans  les 
reins  & de  vomifleniens.Sc  dans  les  fuppreffrons  d’u- 
rines oc-cnfionnées  par  une  obftrudion  dans  les  uré- 
tercs.  Il  faut  dans  ces  cas  que  le  malade  prenne  toutes 
les  heures,  jour  Se  nuit,  s’il  nerepofe  pas,  cinq  pilu- 
les , jufqu’i  ce  que  ces  douleurs  (oient  diflipées. 

Les  perfonnes  fujettes  à la  gravelle  ou  i rendre  du  gra- 
vier, en  préviendront  la  formation  , fi  elles  prennent 
tous  les  jours  dix  ou  quinze  de  ces  pilules. 

Pour  juger  (âinement  de  ces  remedes , il  eft  â propos  de 
/ravoir  que  la  calcination  convertit  les  coquillages  en 
chaux  , & qu’un  des  principaux  ingrédiens  du  fiivon 
d’Alicant  cil  une  Icflive  de  chaux. 

Ces  remedes  ont  maintenant  perdu  beaucoup  de  leur 
réputation  : mais  comme  rien  n’ell  capable  de  me 
faire  degui/êr  mes  (entimens  , foit  autorité  , /oit  in- 
térêt , j’avouerai  que  je  les  crois  de  quclqu’cflïcacité  ; 
quoique  je  n’aie  aucun  exemple  remarquable  de  leurs 
«ftets.V.Lifùiwrrrpfirvrçmais  voici  les  raifons  que  j’en  ai. 
Premièrement,  les  plus  grands  Auteurs  recommandent 
dans  la  pierre  la  plupart  des  ingrédiens  de  ces  remè- 
des. Hoffman  preferit  en  pareil  cas  les  coques  d’eeufs, 
Se  la  nacre  de  perles,  & Boerhaave  le  favon , ainfique 
nous  avons  vu  plus  haut. 

Secondement , c’eft  que  plufieun  perfonnes  à qui  la 
pierre  Paiioit  /ouffrir  les  douleurs  les  plus  cruelles  , 
s'en  font  bien  trouvées  : c’eft  de  quoi  l’on  ne  peut 
douter , (ans  faire  injure.!  desCommiflaircs  d’une  in- 
tégrité reconnue , nommés  par  le  Parlement  pour  les 
examiner  , Se  qui  ont  prononcé  en  leur  faveur. 
Troificmcmcnt,  parce  que  j’ai  moi-même  pl ulicurs  exem- 
ples des  bons  effets  produits  par  un  remède  fort  ana- 
logue à celui  de  Mademoifelle  Stephens  , Se  composé 
comme  le  lien  , de  chaux  d’écaillesd'huitres. 

Voici  ce  que  je  (ai  de  ce  remède.  M.  Shwcmbg  Gen- 
tilhomme Allemand , extrêmement  versé  dans  les 
opérations  les  plus  profondes  de  la  chymie , a le  fccret 
de  fondre  par  le  moyen  d’un  flux  les  écailles  d’huîtres 
calcinées  ; en  forte  qu’il  les  rend  coulantes  comme  la 
cire , Se  capables  d'être  miles  en  gâteaux  qui  fe  diffol- 
Vent  en  un  fluide  par  défaillance.  Ce  fluide  filtré  cil  1 
limpide  comme  l’eau  de  roche,  & extrêmement  alca- 
lin fans  être  corrofif  : mais  ce  qu’il  y a de  furprenant, 
c’eft  qu’en  vcrfantdclfus un  acide,  il  (1*  convertit  en- 
tièrement fcn  une  poudre  blanche  comme  neige.  J’ai 
vu  ce  liquide  produire  de  grands  effets  dans  les  dou- 
leurs néphrétiques  : fa  dofe  eft  de  vingt-cinq  i trente 
gouttes  deux  fois  par  jour  dans  de  l’eau. 

Quatrièmement,  parce  que  la  lcfliv#de  chaux  diflout 
les  pierres  humaines  hors  du  corps. 

Cinquièmement , parce  que  la  chaux  parolt  être  en  gé- 
néral un  puiffant  diffolvant  de  la  terre  Sede  conerétions 
pierretifès.  C’eft  pourquoi  elle  rend  très-fertiles  tou- 
tes les  clpeces  de  terres  ftérilcs,  comme  le  gravier, 
fur  Icfqucllcs  on  la  répand. La  raifon  de  ce  phénomène, 
c’eft  qu’elle  diffout  les  particules  les  plus  groflicres 
de  la  terre , Se  qu’elle  les  met  en  état  de  fournir  la 
matière  néccffairc  i la  végétation.  D‘oii  je  conclus  que 
ce  que  Boerhaave  remarque  dans  le  paffage  ci-deffus , 
i propos  des  alcalis  qui  s’unifient  avec  la  terre , 8c  qui 
la  rendent  indiffolublc  , n’cft  pas  exactement  vrai  par 
rapportai!  fcl  de  chaux  qui  eft  un  alcali  différent  dans 
fon  genre  Se  dans  (es  propriétés  de  tout  autre.  V.  Caix, 

Je  conclucrai  cet  article  en  remarquant  que  comme 
dans  tous  les  cas  qui  fe  préfentent , la  fonction  prin 
cipalc  d’un  Médecin  eft  de  diftinguer  une  maladie 
d’une  autre  , il  eft  important.  Se  pour  le  malade  Se 
pour  lui  , qu’il  ne  k hâte  pas  de  juger , lorfqu’il  eft 
queftion  de  la  pierre.  Car  il  y a trois  maladies  dont 
les  fymptomes  font  fi  fcmblables  à ceux  de  la  pierre 
dans  les  reins , dans  les  urétcrcs , Se  même  dans  la  vefi- 
fie , qu’il  eft  facile  de  s’y  tromper  /ans  une  longue  ex- 
périence. Ces  maladies  font  la  goutte , les  fièvres  oc- 
cultes intermittentes  , Se  les  maladies  hyftériqucs.  Il 
eft  de  la  dernière  importance , ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit , 
de  /avoir  diftinguer  ces  trois  maladies  qui  attaquent 
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les  vifceres,  de  la  pierre  , dont  les  douleurs  (c  font 
fentir  aux  mêmes  parties;  car  cette  dernière  maladie 
a des  accès  irréguliers  dans  le(qucls  les  reins  , les  uré- 
tcrcs & la  vcflic  ne  /ont  pas  les  (culs  organes  qu’elle 
' affecte. 

Si  la  goûte  fe  fixe  fur  la  région  des  lombes  5c  des  reins , 
ou  fi  elle  affecte  le  col  de  la  veflic  , Se  que  (es  fymp- 
tomes imitent  ceux  de  la  pierre,  on  évitera  toute  er- 
reur en  comparant  ce?  douleurs  néphrétiques , dont  j’ai 
fait  l’énumération  d’apris  les  meilleurs  Se  les  plus 
exacts  Auteurs , avec  les  douleurs  de  la  goûte.  Le 
Médecin  confuhcra  aufli  U conftitution  du  malade: 
s’il  eft  goûteux,  il  y a tout  lieu  de  croire  que  la  goûte 
eft  /on  mal.  LVdai  infructueux  des  remedes  qui  fou- 
lagcnt  dans  b pierre,  doit  encore  fi^c  (bupçonner 
qu’elle  n’cft  pas  la  taufe  de  la  maladie.  Voyez  te 
que  j'ai  cité  d'Hoffman  , ci-dtffus. 

Quant  aux  douleurs  hyltériqucs  qui  imitent  celles  de  la 
pierres  Sydenham  a obfervé,  & aprvs  lui  tout  Médecin 
un  peu  versé  dans  la  pratique , qu’elles  affectent  quel- 
quefois un  rein  , 5c  que  par  la  douleur  qu’ell.-s  y eau- 
lent,  on  les  prendrait  facilement  pour  une  attaque  de 
pierre,  non-(culcmcnt  en  confidérantla  nature  de  la 
douleur , & la  partie  affectée , mais  encore  en  ce  qu’el- 
les (ont  accompagnées  d’un  vomiffement  violent,  fie 
qu’elles  s’étendent  dans  toute  la  longueur  de  l’urctcrc. 
Le  (eut  moyen  qu’on  ait  quelquefois  de  diftinguer  ces 
deux  maladies,  c’eft  qu’il  arrivera  que  les  efprits  d’une 

femme  (oient  abbatus , un  peu  avant  que  le  mal  fi-  faflè 
fentir,  5c  que  le  vomiffement  de  matière  verdâtre  fur- 
vicnnc  : or  cet  abbatement  des  efprits  eft  un  (vmpto- 
mc  particulier  aux  maladies  hyftériqucs  dans  Icfqudlcs 
la  veffic  eft  quelquefois  aff  ectée  de  don  le  . fie  de  ré- 

tention d’urine,  ainfi  que  dans  le  cas  où  Ls  pallâpcs  de 
l’urine  font  obftmés  par  une-pierre.  De  ces  deux  fymp- 
tomes  communs  aux  douleurs  hyftériqucs  Se  népbréci- 
ques,  le  premier  eft  beaucoup  plus  fréquent  dans  les 
maladies  hyftériquesquc  le  dernier:  mais  ils  attaquent 
aflez  communément  tous  les  deux  les  femmes  qui  ont 
été  extrêmement  affoiblics  par  des  attaques  fréquentes 
de  maladies  hyftériqucs.  S*dekmam. 

Il  faut  dans  ce  cas , ainfi  que  dans  celui  de  la  goûte , peler 
exactement  les  fymptomes,  5c  faire  une  attention  par- 
ticulière i la  conftitution  du  malade.  J’ai  vu  plufieurs 
fois  les  douleurs  hyftériqucs  diffipées  par  la  faignée, 
fans  qu’il  furvlnt  aucune  de  ces  fuites  ficheufes  annon- 
cées par  quelques  Praticiens  qui  défiiprouvcnt  ce  remè- 
de en  ce  cas.  Voyez  Hyflcrica. 

Quant  aux  fièvres  intermittentes,  5c  aux  autres  maladie* 
qui  imitent  la  pierre,  on  remarquera  que  l’ufage  géné- 
ral du  quinquina  a multiplié  les  (ymptomes . fie  en  a 
fait  paraître  un  grand  nombre  d’inconnus  aux  anciens. 
Morton  eft  le  premier  que  je  fâche  avoir  fait  mention 
de  ces  irrégularités  dans  fon  excellente  dilll-rtation , 
lit  Pro.'ci-Jonni  febris  imermiitentii  genio.  Cet  Ouvrage 
eft  plein  d’obfcrvations  fi  exades,  fie  fi  vraies  , qu’un 
Médecin  qui  ne  les  confirme  pas  tous  les  j^irs  par  (es 
remarques , pratique , ou  bien  peu , ou  bien  mal  la  Mé- 
decine ; il  fcrnbte  que  le  quinquina  étouffant  plutôt  le 
mal  qu’il  ne  le  détruit , laiffcdans  le  faiig  une  matière 
morbifique  qui  caufe  la  fievre , ou  pour  m’exprimer 
comme  Sydenham , que  la  nature  n’a  d’autre  moyen 
de  chaffcr , qu'en  excitant  la  fievre.  Or  cette  matière 
emportée  par  la  circulation  eft  pouffee  tantôt  fur  un 
vifccre,tantôtfurunautrc;d’où  l’on  voit  naître  dans 
la  partie  qu’elle  aftcdelcs  mêmes  fymptomes  que  ceux 
qui  y /croient  produits , ou  par  des  obftrudiqns , ou 
par  des  conftririions  (pafmodiqucs  :d’où  il  arriveque 
les  fièvres  traitées  avec  le  quinquina  tourmentent  fou- 
vent  un  malade  pendant  des  années  entières,  ma (quées 
tantôt  fous  la  forme  d’une  maladie,  tantôt  /bus  la  for- 
me d’une  autre. 

Cependant  pour  renjre  juftice  à un  remedequi  eft  main- 
tenant en  fi  grande  réputation , fie  qui  mérite  mime  le 
cas  qu’on  en  fait;  j’avouerai  que  ces  fymp  tomes  irré- 
guliers qui  parodient  apres  qu’on  en  a fait  uiâgo , 
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avoient  ordinairement  paru  antérieurement  » St  avânt 
que  la  fièvre  eût  pris  un  caractère. 

Enfin,  pour  diftingucr  toutes  ces  maladies  les  unes  des 
autres , il  faut  faire  attention  aux  fymptomes  réels  des 
maladies  de  la  partie  aflëclée,  .i  la  conltitutiondu  ma- 
lade , 5c  à l'inefficacité  des  rcmcdesqtii  ont  coutume  de 
fnulagcr  en  pareil  cas.  Si  re  malade  a eu  une  fièvre , 
fut-ce  plufieurs années  auparavant , Se  que  cette  fièvre 
ait  été  traitée  parle  quinquina , il  y aura  lieu  de  fôup- 
çonner  quelle  cil  b caufc  ocultc  des  fymptomes , fur- 
tout  fi  elle  a eu  des  retours  fréquens,  & qu  'on  l’ait  tou- 
jours challec  avec  le  quinquina.  Mais  fi  le  sédiment 
des  urines  eft  d’une  couleur  d'irillet , ou  que  la  douleur 
fuit  périodique  , le  cas  cil  hors  de  doute.  11  peut  arri- 
ver toutefois  qu’une  fièvre  occulte  foit  b caufc  des 
fymptomes,  fans  qu’ils  foient  réguliers,  Se  fans  qu’on 
remarque  dans  les  urines  ce  sédiment.  Mais  après  des 
évacuations  prudentes,  les  retours  ne  manqueront  pas 
de  fc  régler,  & la  maladie  de  fc  décéler  par  le  sédi- 
ment en  queftion.  La  maniéré  de  traiter  le  malade  en 
pareil  cas  • c’cft  de  recourir  à 1a  faignéc  , d’ordonner 
enfuirc  un  purgatif,  d’y  revenir  s'il  eft  néccflaire , de 
choifir  entre  les  altérans  les  Tels  neutres  ou  naturels, 
comme  le nitre,  ou  artificiels,  comme  le  jus  de  limon 
avec  le  11*1  J’ablinthe,  le  vinaigre  dillilé  avec  le  fcl 
ammoniac, avec  quclqu’cau fimplc  , comme  véhicule, 

& l’addition  d’un  firop  convenable  , pour  donner  au 
tout  un  goût  agréable.  On  peut  encore  ufer  de  la  terre 
foliée  de  tartre,  qu’on  appelle  autrement  tartre  régé- 
néré , came  nrnnsé  ; mais  furtout  du  tartre  vitriolé, 
parfaitement  neutralisé , félon  la  méthode  de  Boerhaa- 
Ve.  Si  la  maladie  eft  une  fièvre  intermittente , il  fera 
difficile  que  ce  traitement  ne  b contraigne  de  paraître 
fous  fa  vraie  forme:  alors  on  pourra  employer  le  quin- 
quina , fi  on  le  juge  à propos , ou  continuer  les  mêmes 
A-ls  neutres,  obfervant  J en  couper  l’ufage  par  des  pur- 
gatifs doux  dont  on  aidera  l’aétion  par  des  véficatoi- 
rcs , s’il  cil  néccfl’aire,  & s’il  n’y  a point  de  contre-in- 
dication. 

CALDAR , Etain.  Johnson. 

CALDA  R1LM , ou  LACONICUM.  Blancahd.  Voy. 

Laconicitm. 

Il  figmfic  suffi  un  vailTcau  à faire  chauffer  des  liqueurs. 
CALDERIÆ  Italie t,  bains  chauds  proche  Ferrare  en 
Italie  , qu’on  prend  dans  les  difficultés  d’uriner.  Cas- 
telli. 

CALDUS  . pour  CALIDUS.  ( députe ) Scribonius  Lar- 
gus  emploie  fréquemment  ce  terme.  Castelli. 
CALEFAC1ENT1A.  Le  Calef'aciemia  des  Latins  eft 
fynonyme  au  tmuæ»t«cc  des  Grecs , Se  ne  lignifie  autre 
chofequeecquc  nous  appelions  communément  l'chattj- 
jans.  Pour  enrenJrc  comme  il  faut  b nature,  & la  qua- 
lité des  dift’érens  médicamcns  compris  fous  cette  déno- 
mination, il  faut  obferver  qu’il  peut  y avoir  chaleur 
fans  aucune  apparence  extérieure  de  feu , 5c  que  cette 
chaleur  annonce  fa  préfenccpar  une  foule  innombra- 
ble d’cftcts:  mais  elle  ne  fc  découvre  par  aucun  plus 
ebirement  que  par  la  dilatation  de  l’air  dans  le  Ther- 
momètre, Boerhaave,  Cbymie,  vol.  i.  La  chaleur  ne 
a’engendre  point  dans  les  corps  d’une  manière  autre 
qucccllcdont  on  produit  le  feu  apparent.  Oùilyade 
la  chaleur,  il  y a toujours  une  agitation , & un  mouve- 
ment proportionnel  des  parties  du  corps appcllé chaud, 
& alternativement  où  il  y a mouvement  & agitation  de 
parties,  il  y a chaleur  proportionnelle. 

Le  mouvement  confidéré  d’une  maniéré  abftraitc  Se  mé- 
taphyfique  n’engendre  point  b chaleur  ; puifqu’un 
corps  qui  fë  meut  dans  le  vuide  ne  produit  point  cet 
effet.  La  chaleur  confiftc  donc  originairement  dans  un 
frottement  prompt  5c  violent  des  corps  que  la  nature 
en  a rendu  fûfceptiblcscncux-mémcs,  5c  capables  d’en 
communiquer  à d’autres.  AfazJni , Mecba.  Med.  & 
AüaF.ntdit.  Lyp/ie,  an.  I7»9-  On  déterminera  la  géné- 
ration de  1a  chaleur  dans  les  corps , 5c  les  diftérens  de- 
grés par  les  trois  Axiomes  fuivans. 
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Premier  Axiome.  Plus  la  matière  eft  denfë , plus  le  de- 
gré de  chaleur  engendré  eft  grand  proportionnelle- 
ment, tout  étant  égal  d'ailleurs.  Car  félon  les  lois  de 
mécanique,  fi  deux  corps  fc  meuvent  avec  desvitef- 
fes  égales , les  effets  qu’iLs  produiront  feront  en  raifon 
directe  de  leur  denfité , ou  de  leur  quantité  de  ma- 
tière. 

Deuxieme  Axiome.  Plus  la  preffion  des  parties  du  corps 
fur  un  antre,  ou  le  frottement  fera  grand , le  relie 
étant  égal  ; plus  b chaleur  engendrée  fera  grande.  Si 
deux  plaques  de  fer  fc  meuvent  doucement , Se  légère- 
ment l'une  fur  l’autre , le  degré  de  chaleur  engendré  , 
fera  moins  grand  , que  fi  b preffion  étoit  forte  , 5c  le 
frottement  violent. 

Troifttme  Axiome.  Plus  les  corps  font  denfes.  leur  frot- 
tement ou  preffion  forte  , 5c  leur  mouvement  prompt, 
plus  grand  lera  le  degré  de  la  chaleur  engendrée  ; car 
la  rélilcancc  mutuelle  que  le  font  deux  o>rps  , ou  ce 
par  quoi  l'un  s'oppofé  au  mouvement  de  l’autre  , cil 
toujours  proportionnel  i l’accroi  lié  ment  de  la  vite  Ile. 

Ces  lois  nous  mettent  en  état  de  rendre  raifon  pourquoi 
certains  corps  humains,  denfes , durs , pefans , robus- 
tes, accoutumés  à l’exercice,  & abondansen  humeurs 
ou  fucs  épais,  font  toujours  non-feulement  plus  chauds, 
mais  encore  plus  difficiles  i refroidir  que  les  autres  : 
Cela  vient  de  ce  que  ces  corps  dont  la  denfité  augmen- 
te en  raifon  de  la  compreffion  , 5c  en  qui  l’action  des 
folidcs  fur  les  fluides  eft  trcs-violcntc , doivent  être 
censés  raifonnablemcnt  non -feulement  engendrer  un 
plus  grand  degré  de  chaleur , mais  encore  le  conférver 
plus  long  tems  que  ceux  dont  la  conllitution  , Se  l’état 
font  différons.  On  voit  encore  pourquoi  les  j nrtics  in- 
térieures des  cadavres . quoique  privées  du  principe  de 
la  chaleur  vitale  , fe  réfroidillënt  fort  lentement , au 
lieu  que  les  parties  extérieures  font  bien-tnt  froides.  H 
s’enfuit  des  mêmes  principes  , que  les  corps  lâches  , 
mous , bnguiffims  8c  foibles , ne  peuvent  jamais  donner 
à leurs  humeurs  nqueufes  un  bien  grand  degré  de  cha- 
leur, parce  que  Tattrition  de  leurs  parties  étant  plus 
foiblc.  leurs  Huides  doivent  être  moins  denfes.  Se  leurs 
tiffus  plus  lâches.  Se  conséquemment  moins  capables  de 
conferver b chaleur,  voyez  Boerhaave, Cbymie,  vol. 
l.  11  cil  évident  par  le  partage  fuivant  du  Traité  d’A- 
riftotc.  de  Part.  Animal.  Lib.  //.  cap.  4.  que  cet  Au- 
teur a connu  combien  la  denfité,  ou  b rareté  du  fang 
qui  coule  dans  les  vailfeaux  des  animaux,  contribue  i 
engendrer  la  chaleur  dans  leur  corps.  « Le  fang , dit- 
« il , qui  eft  trop  délayé , eft  froid , 5c  conséquemment 
« s'épaillit  difficilement:  mais  les  animaux  dont  le  fang 
« abonde  en  fibres  épaiffes  5c  grolfieres , ont  en  eux 
« plus  d’élémens  terreftres , 5c  font  prompts , cruels,  Se. 
« furieux  , car  b fureur  engendre  la  chaleur;  5c  lorfi- 
■ que  les  corps  folidcs  , Se  les  fubftances  d’un  tilfu 
« greffier  font  échauffés,  ils  agifiënt  puilfamment , & 
« communiquent  beaucoup  plus  de  chaleur  que  ceux 
« qui  font  d’une  nature  lâche,  molle,  5c  humide.  Mais  fi 
o les  fibres  de  ces  animaux  font  terreftres  8<  folidcs; 
« b fermentation  5c  la  chaleur  qui  furent  excitées  dans 
« leur  fang  par  b fureur , en  feront  donc  d’autant  plus 
« grandes  ; c’eft  parce  que  le  fang  des  taureaux  S;  des 
« fangliers  eft  plus  abondant  en  fibres  folidesque  ce- 
<*  lui  des  autres  animaux  ; que  le  fânglier,  Se  le  tau- 
a reau  font  féroces,  vindicatifs, & furieux.  » La  malle 
du  fang  n’eft  pas  composée  feulement  de  globules  rou- 
ges, ou  de  ces  parties  qu’on  appelle  ftntlemrnt  fang  ; 
il  y a déplus  une  sérofirédans  laquelle  nagent  ces  glo- 
bules : plus  la  quantité  de  la  sérofité  fera  grand:- , plus 
la  maffe  du  fang  fera  délayée  & fluide;  Se  alternative- 
ment d’un  autre  côté , plus  le  fang  fera  fluide , plus  le 
frottement  causé  par  fbn  mouvement  fera  léger  & foi- 
blc : plus  ce  frottement  fera  foiblc , plus  le  degré  de 
chaleur  engendré  lera  petit  j donc  plus  U marte  de  fàtig 
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lcra  fluide  , moins  il  y aura  de  chaleur  engendrée , C" 
vice  va  fi.  Bocrh.Iti/h  Med.  StU.  113.  D’où  l’on  voit 
pourquoi  les  perfonnes  d’une  conftitution  ferme  & ro- 
bufte  > Se  dont  les  vaifleaux  /ont  remplis  d’un  fang 
épais»  Se  riche,  fon  tpi  us  fu  jettes  aux  fièvres  ardentes, 
aux  maladies  inflammatoires , que  celles  dont  la  conl- 
titution  cil  foiblc,  molle  Se  lâche,  & dont  les  vaif- 
leaux contiennent  un  fang  rare,  & plus  délayé.  D’où 
il  paraît  encore  pourquoi  la  làignéc  cil  le  moyen  le 
plus  infaillible  de  diminuer  la  chaleur  du  corps  ; parce 
qu’en  diminuant  la  quantité  du  fang  , on  diminue  pro- 
portionnellement le  frottement  dans  les  vaifleaux  qui 
dépend  de  la  dcnfité  des  humeurs.  Mais  pourexpokr 
avec  plus  d’cxaciitudc  la  manière  dont  la  chaleur  s'en- 
gendre , & s’accroît  dans  le  corps  humain  ; il  faut  con- 
/idércr  que  le  fang,  que  le  cœur,  Se  qu’une  ancre  font 
des  corps;  & conséquemment  que  le  cœur  ne  peut  com- 
primer le  fang  par  la  contraction  , qu’il  ne  fe  fade  une 
preflion  continuée  dans  toute  la  longueur  des  artères. 
Lorfqu’un  corps  fe  meut  dans  un  cylindre,  le  frotte- 
ment du  o lindrc  Se  du  corps  cil  nul  ou  fort  petit  ; au 
lieu  que  u le  même  corps  le  mouvoit  dans  un  canal  co- 
nique, en  allant  de  la  baie  au  lommct,  il  frapperait 
avec  violence  contre  les  côtés  ; il  y aurait  donc  réac- 
tion , ou  répcrcufiïun , Se  par  conséquent  attrition.  Or 
les  arteres  de  nos  corps  font  des  canaux  coniques  ; elles 
doivent  donc  réliftcr  au  cours  du  fang , Se  occafionner 
par  cette  réfillance  l’attrition.  Mais  nous  lavons  par 
les  principes  de  la  Philofophie  expérimentale,  que 
toutes  les  fois  qu’il  y a attrition,  il  y a chaleur;  Se  al- 
ternativement , il  ne  peut  donc  y avoir  de  chaleur  daps 
le  corps  humain  que  celle  qui  fera  produite  par  la  cir- 
culation des  fluides.  Donc  lorlquc  cette  circulation 
lèra  arrêtée  , le  principe  de  la  chaleur  lcra  détruit. 
C’eft  pourquoi  le  pouls  peut  être  regardé  comme  un 
thermomètre  fort  sur  de  la  chaleur  du  corps  humain  ; 
puifque  le  meilleur  pouls  cil  celui  qui  marque  que 
la  chaleur  cil  uniformément  répandue  dans  toutes 
les  parties  du  corps , Se  qu’un  pouls  , dont  le  mou- 
vement efl  augmenté  , ou  diminué  contre  nature , 
indique  un  accroiflemcnt , ou  une  diminution  pro- 
portionnelle de  la  chaleur , Boerhaave  , Infiitntion. 
Mtti'tc.  .S ce/,  no.  & 9<58.  11  cil  facile  d’expliquer 
par  - là  pourquoi  le  long  artériel  du  cerveau  cil  plus 
liroid  que  par-tout  ailleurs;  c’eft  que  les  artères  du 
cerveau  étant  privées  de  leur  tunique  mulculaire  à 
leur  entrée  dans  le  crâne , la  diailolc  Se  la  fyllole  s’y 
font  d’une  manière  plus  languilfantc  Se  plus  foiblc. 
C’eft aufli de  cette  maniéré  qu’il  faut  rendre  raifon  de 
ce  qui  le  palTc  dans  la  circulation  du  fang  dans  les  os.La 
tunique  mufculcnfe  des  artères  produit  dans  les  parties 
du  làng  une  preflion  proportionnelle  des  unes  fur  les 
autres  , de-la  naît  l’attrition , Se  de  l’accroilfcmeni  ou 
de  la  diminution  de  l'attrition  . laccroillcmcnt  ou  la 
diminution  de  la  chaleur.  C’dl  d’apres  les  memes 
principes  que  nous  expliquerons  pourquoi  le  fang  ar- 
tériel cil  plus  chaud  que  le  fang  veineux  ; c’cll  que 
dans  les  ancres  le  fang  palTc  dans  des  canaux  qui  vont 
toujours  en  fcrétrécilTant , Se  où  par  conséquent  la  ré- 
fiftattee , la  preflion  , l’attrition , Se  conséquemment  la 
chaleur , doivent  aller  en  augmentant  ; au  lieu  que 
dans  les  veines  le  fang  partant  dans  des  canaux  qui  vont 
toujours  en s’élargilTant , la  réfillance,  la  preflion, l’ai- 
trition.  Se  conséquemment  la  chaleur,  doivent  aller 
en  diminuant.  La  raifon  pourquoi  quelques  hommes 
qui  font  en  parfaite  famé  d'ailleurs  , mais  qui  ne  peu- 
vent voir  couler  du  fang  lans  tomber  en  défaillance, 
commencent  par  avoir  les  extrémités  froides  , c’eft 
que  la  circulation  des  humeurs  commence  par  cdTer 
dans  ces  parties.  Puilque  toute  la  chaleur  du  corps  pro- 
vient du  mouvement  des  fluides,  Se  que  fon  excès 
eft  toujours  proportionnel  au  frottement  des  fluides 
circulans  entre  eux,  Se  avec  les  vaifleaux  dans  lcfquels 
ils  circulent  ; il  s’enfuit  que  tout  ce  qui  augmentera  la 
vitefle  de  leur  circulation , doit  aulb  augmenter  la  cha- 
leur du  corps.  Donc  l’cxcrcicc  ou  l’agitation  n’aug- 
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mentera  pas  Auilemcnt  la  chaleur  dans  le  corps  humain, 
mais  le  degré  de  chaleur  lèra  ercorc  proj  ortioncl  â la 
violence  de  l’exercice  ou  de  l’agitation,  de  quelque 
nature  que  foit  cet  exercice  ; que  ce  foit  ou  la  couric , 
ou  la  lutte , ou  autre.  La  railbnparlaqucllcHipi  ocra- 
te  allure  , Seél.  1.  sfpkorifme  1 5.  que  le  ventre  ellnatu- 
rellcmcnt  plus  chaud  hiver  Si  au  prinrems  qu’en 
toute  autre  fuifon , eft , parce  qu’alors  , dit-il , le  fang 
coule  dans  des  vaifleaux  rdTcrrés , & rendus  plus  étroits 
par  faction  du  froid  extérieur.  Or,  fi  la  même  quantité 
d’un  fluide  quelconque  a à fe  mouvoir  dans  un  canal 
ou  vailïeau  de  la  moitié  plus  étroit  que  celui  dans  le- 
quel elle  fe  mouvoir  d’abord,  fa  viteflè  augmentera  Je 
la  moitié , Se  l’attrition  avec  la  chaleur  fuivra  la  même 
proportion.  « La  circulation  du  fang , dit  Hoffman  , 
« dans  là  Médecine  fyllématiquc  raifunnée,  cil  la  cau- 
« le  génératrice  Se  première  de  la  chaleur  dans  le  corps 

■ humain  : toutes  les  fubftances  qui  la  hâtent  ou  qui 

■ la  retardent  , augmentent  Se  diminuent  proportion- 
« ncllcment  la  chaleur.  »>  D’où  il  s’enfuit  évidem- 
ment qu’il  faut  comprendre  fous  le  nom  de  remèdes 
échaurtàns,  tous  ceux  qui  tendent  à augmenter  la  vi- 
te. le  de  la  circulation.  Se  la  force  de  l'impulfion  des 
vaifleaux  Au-  les  fluides  ; puilque  c’eft  dv-li  que  dépend 
la  denflté  des  humeurs  , qui  cil  une  des  caufes  princi- 
pales de  l’accroiflèmcnl  de  la  chaleur , Se  qui  peut  être 
un  de  fes  principaux  effets. 

On  peut  mettre  au  nombre  de  ces  remèdes , 

i°.  Les  fubftances  ftimulantcs,  au  nombre  dcfquelled 
lont  les  quatre  Icmences  chaudes  majeures,  celles  d’a- 
nis,  de  carvi , de  cumin  & de  fenouil  : les  quatre  fc- 
menccs  chaudes  mineures , ou  celles  de  poivre  rtc , de 
pimprenellc,d‘ache  Se  de  carotte  fauvare:  les  quatre 
onguens  chauds  , fa  voir  l’onguent  deguimauve  , celui 
d’Àgrippa.Sc  ceux  qu’on  appelle  onguent  d 'Oregon  Se 
l’onguent  maniatitm. 

a®.  Il  ftiut  mettre  dans  la  même  clarté  les  aftringcns,  Si 
toutes  les  fubftances  qui  ferment  les  porcs  de  la  peau*' 
comme  un  froid  modéré,  un  air  pelant , une  eau  froide, 
des  habits  d’une  étoflè  bien  lcrrée  ,8e  des  couvertures 
bien  épaifles. 

30.  Entre  les  choies  qui  augmentent  la  chaleur  du  corp4 
humain  , nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire  mentioa 
du  mouvement  mulculaire , & furtout  des  frictions. 
Nous  rapporterons  aux  frictions  tous  les  moyens  J aug- 
menter la  chaleur  du  corps, foit  par  celle  du  feu, foit  par 
celle  dcl’air.lùit  parcelle  de l'atmolphcre environnant 
qui  enveloppe  le  corps  immédiatement , & duquel  on 
a ôté  toute  communication  avec  l’air  extérieur,  comme 
il  arrive . pur  exemple,  lorfqu’un  homme  cil  enfermé 
dans  un  lit  bien  couvert,  & qu’il  s'échauffe  par  degré 
en  vertu  de  la  chaleur  qui  s’exhale  de  fon  corps.  Or» 
peut  augmenter  en  degré  la  chaleur  du  corps , félon 
Ce!  A* , Lih.  /.  ctip. 3.  par  les  linimens , par  les  eaux  Al- 
lées, furtout  fi  elles  font  chaudes,  par  toutes  les  fubftan- 
ccs  falincs,  & par  les  vins  auilercs.  La  dillinélion  des 
remèdes  échaurtàns  en  différentes  clartés  lèlon  leurs 
différons  Jegrés,  parait  abfurde  ; caron  ne  peut  déter- 
miner abfolument  ces  degrés  : ils  font  purement  rela- 
tifs aux  conilitutions  des  malades  à qui  on  les  ordonne. 
Qüant  à la  chaleur  extérieure  appliquée  au  corps,  il 
faut  remarquer  que  celle  qui  ell  Arche  , eft  plus  pro- 
pre 1 échaurter , & à palier  dans  le  tempérament  que 
celle  qui  cil  humide  : celle-ci  excite  d’abord , ainfi  que 
la  première,  la  fenfation  de  chaud  : mais  bien-tôc 
apres , elle  conlpirc  avec  la  caulë  d’où  provenoit  la  fen- 
fation de  froid , en  relâchant  les  vaifleaux  ou  dimi~ 
nuant  leur  réfillance,  & en  affoibljflànt  conséquem- 
ment la  preflion  qu’ils  doivent  exercer  fur  les  fluides. 
C’eft  ainli  qu’il  faut  interpréter  Hippocrate,  lorfqu’il 
dit,  ftÜ.  5.  j4pborifme  16.  qu’un  ulagc  trop  fréquent 
de  fuoftanccs  chaudes,  cil  ordinairement  luivi  de  raol- 
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leflê  dans  les  chairs  & de  foiblcfle  dans  les  nerfs. 

Les  perfonncs  âgées,  Sc  celles  qui  foni  d'une  conffitu- 
tion  fcche,  roide  Sc  caflée . paroiflênt  exceptées  de  cet- 
te règle , puifque  le  relâchement  qu’on  doit  attendre 
d’une  chaleur  humide  doit  conséquemment  favorifer 
la  circulation  des  humeurs  dans  les  petits  vailléaux  ca- 
* pilla  ires.  Vallefius  , dans  fa  Philofophic  fâcréc  , & 
Langius , dans  la  douzième  Epître  de  Ion  premier  Li- 
vre, difent,  à l’oceafion  des  fomentations  «font  le  corps 
puiJîc  recevoir  la  chaleur  la  plus  falutaire  , qu’un  vieil 
lard  fc  trouvera  fort  bien  de  fqire  coucher  dans  fon  lit 
ou  une  jeune  fille,  ou  un  jeune  garçon.  C’e 11  ainfi, 
ajoute  ce  dernier , qu’en  ufâ  le  Roi  David  par  le  con- 
feil  de  lès  Médecins  , lorfqu’il  eut  foixanre-dix  ans  , 
& , que  fa  chaleur  naturelle  fut  fi  parfaitement  éteinte, 
que  les  autres  moyens  qu’on  tenta  pour  le  réchauffer  ne 
produifirent  aucun  effet  : on  eut  recours  â Abifag.  Lu 
douce  chaleur  qui  s’exhaloit  du  corps  de  cette  Suna- 
mite  paffoit  dans  celui  de  David , 8c  rendoit  â fon 
cftomac  des  forces  qu’il  ne  pouvoit  emprunter  que 
delà. 

Lorfquc  les  parties  font  refroidies  par  l’air  extérieur , 

nurvu  que  l’exccs  du  froid  ne  les  ait  pas  rendues  tout- 
âit  roides,  8c  que  le  fang  puifle  toujours  circuler, 
on  leur  rendra  leur  première  vigueur  en  les  trempant 
d’abord  dans  de  l’eau  froide  , 8c  en  les  arroiânt  enfui- 
te  : on  verra  par  ce  moyen  furprenant  renaître  peu  à 
peu  la  chaleur  naturelle,  l^tvini  Lcmnii  occulta  nature 
miracula , Lib.  IV.  cap.  20. 

11  paroit , par  tout  ce  que  nous  avons  dit , que  les  remèdes 
échauffans  conviennent  non-fculcmcnt , mais  même 
font  néccffàires , lorfqu’il  cft  queftion  d’épaiffir  des 
humeurs  claires  Sc  délayées  ; lorfqu’il  faut  rendre  la 
tenfion  , 8c  remettreau  ton  des  parties  fblides  qui  font 
devenues  flafques  ; 8c  lorfqu’on  fc  oropofera  foit  de 
régénérer  la  circulation  des  fucs  lorfqu’cllc  fera  étein- 
te, ou  de  l’accélérer  lorfqu’cllc  fera  languiflantc  8c  trop 
foible.  Le  pouls  du  malade  fera  en  pareil  cas  la  bou fio- 
le du  Médecin  ; c^eft  le  pouls  qu’il  confultera  pour 
lavoir  jufqu’à  quel  point  il  doit  produire  ces  effets. 
Pour  que  les  remèdes  échauffans  foient  appliqués  con- 
venablement, on  ne  les  ordonnera  qu’aux  perfonncs  de 
la  conftitution  que  nous  appelions  froide  , qu’à  celles 

3ui  abondent  en  mucofité  récrémentitiellc , qu’i  celles 
ont  l’habitude  eft  trop  relâchée , qu’aux  lcucophleg- 
matiques,  8c  conséquemment  qu’aux  malades  affligés 
de  tumeurs  œdémateufes.  Mais  ceux  qui  pratiqueront 
fâgement  la  Médecine , ne  manqueront  pas  de  garder 
un  certain  ordre  dans  l’ufagc  des  remèdes  échauffans  : 
ils  ne  porteront  pas  la  chaleur  dans  le  corps  brufque- 
ment  8c  tout  d’un  coup,ils  l’y  feront  naître  par  des  de- 

Srés  fucccfïifs,  de  peur  que  les  fluides,  qui  fort  en 
agnation  dans  les  vaiffeaux  flafques,  ne  foient  portés 
avec  trop  de  violence  dans  les  vaiffeaux  capillaires,  8c 
n’y  caulcnt  les  plus  dangereufesobftruciio^ 

Si  un  homme , par  exemple  , eft  accoutumé  depuis  long- 
tems  â une  vie  sédentaire,  8c  à une  inadion  mufculai- 
re , il  fera  pâle  , 8c  toutes  fes  fibres  feront  dans  un  état 
deflaccidité.  S’il  vient  à faire fubitement  quelque  exer- 
cice violent , ou  à prendre  des  médicamcns  fort  chauds, 
trcs-ftimulans , très -acres , 8<  à grande  dofê , il  fera  at- 
taqué fur  le  champ  d’une  difficulté  de  refpircr , 8c  il  fe- 
ra menacé  de  fuffbcation , parce  que  les  humeurs  fe 
mouvant  avec  trop  d’impéruofité  dans  des  vaiffeaux  qui 
font  trop  lâches , 8c  par  conséquent  incapables  de  faire 
la  réfiftance  convenable  à leurs  efforts , elles  paflêront 
brufquemcnt  dans  les  vailTcaux  capillaires  , 8e  les  difi- 
tendront  au  point  de  les  rompre , 8c  s’en  extrava- 
feront.  Ces  accidens  arriveront  non-fculemcnt  aux 
perfonncs  cacochymes  , 8c  qui  abondent  en  humeurs 
acres  8c  vifqueufes , mais  encore  à celles  qui  font  d’une 
conftitution  pléthorique,  8c  dont  les  fucs,  Quoique  bien 
conditionnés,  circuleront  d’une  maniéré  foible  8c  lan- 
guiilànte,  Bocrhauvc . dphorifm*  tx8.  Mais  comme 
une  chaleur  modérée  eft  abfolument  néccffaire  pour  la 
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eonfervation  de  la  vie  Sc  de  la  fanté,  d’ufl  autre  côté 
nous  liions  dans  la  Médecine  fyftématiquc  & raifonnée 
de  M.  Hoffman  , que  fi  cette  chaleur  eft  poull'ée  i un 
dégré  exceflif , il  s'enfuivra  une  perte  irréparable  de  la 
partie  la  plus  fubtile  des  fluides  , 8c  toutes  1.  s maladies 
qui  tirent  Itw  origine  de  l’épaifliffcmcnt  des  liqueurs 
8c  de  l'acretéApi  s’y  introduit,  par  la  diflipation  de 
leur  élément  délayant , balfamique  8c  aqueux.  * La 
<*  chaleur,  dit  Hoffman  , dans  l’ouvrage  que  nous  vc- 
« nons  de  citer  , engendre  des  fels  dans  les  humeurs 
« des  animaux;  c’eft  pourquoi  lorfqu’elleeft  augmen- 
« tée , comme  il  arrive  dans  les  fièvres , l’urine  con- 
■«*  tient  une  plus  grande  quantité  de  feis,  8c  elle  eft 
« d’une  couleur  plus  foncée  ; au  contraire  , fi  elle  eft 
<■  dans  un  degré  modéré,  8c  c’eft  le  cas  ordinairement 
« de  toutes  les  perfonncs  qui  vivent  fbbrcmcnt  8c  dans 
<x  lui  lance , la  couleur  des  urines  fera  foible  , 8c  clk-9 
■ contiendront  une  plus  petite  quantité  de  fels.  ® 11 
fuit  de  ce  partage  mie  l’altération  dans  l’état  & la  cou- 
leur des  urines  , eft  un  figne  de  l’accroilTement  ou  de  la 
diminution  de  la  chaleur  du  corps  ; fignesque  le  Mé- 
decin doit  confulter  avec  l'état  du  pouls  . pour  recon- 
duire dans  l'ufâge  des  remedes  échauilans.  On  peut 
aufli  conclurrc  de  ce  que  nous  avons  dit , que  les  lubi- 
tances  chaudes  feront  encore  nuifiblcs  , toutes  Ils  fois 
qu’il  y aura  rigidité  , que  les  liqueurs  fc  motiveront 
promptement  8c  avec  uneimpétuofitéconfidérable,  8c 
que  par  conséquent  il  ne  faut  jamais  les  ordonner  dan3 
les  fièvres  ardentes  , non  plus  que  dans  les  maladies 
aiguës  8c  inflammatoires.  « Car,  félon  l’Auteur  de 
«la Médecine  fyftématiqtie  8e  raifonnée,  les  fubftan- 
« ces  chaudes  8c  toutes  celles  qui  agitent  le  fang  avec 
« violence  , transforment  aisément  une  humeur  loua- 
« ble  en  un  poifon , 8e  une  maladie  benigneen  une  mali- 
« gnc.  Il  confeille  aufli  aux  |euncs  pcrlbnncs , Sc  j tou- 
« tes  celles  qui  font  dans  la  force  de  leur  âge , de  s’abf- 
« tenir  le  plus  qu’elles  pourront  de  ces  fubftanccs , 8c 
« de  toutes  celles  qui  tendent  à mettre  le  fang  en  grand 
« mouvement  • à moins  qu’elles  ne  veuillent  s’expo- 
« fer  â être  emportées  fubitemen;  par  quelque  ma- 
« ladie  inflammatoire  ; » ce  qui  doit  engager  à n’or- 
donner aux  enfans  des  remedes  échauffans  , que  fort 
fobrement  8c  avec  beaucoup  de  circonfpeèlion  , c'eft 
qu’il  cft  facilcd’agiter  leurs  humeurs  Sc  d’irriter  leurs 
vaiffeaux  ; car  félon  Hippocrate , SeEl.  première , s/pko* 
rifm^l^.  ceux  qui  font  à la  fleur  de  leur  âge  abondent 
en  chaleur  naturelle.  Ceux  qui  infifteront  fur  ce  que 
nous  avons  dit  des  remedes  échauffans , s’appercevront 
aisément  que  leur  aètion  eft  de  fortifier,  de  réfoudre , 
8c  dedifeurer,  en  donnant  aux  fibres , aux  membranes 
8c  aux  vaiffeaux  fanguins  un  certain  ton,  une  certaine 
force  élaftiuuc  qui  rend  la  circulation  des  humeurs 
prompte  8c  facile,  s’ils  produifent  ces  bons  effets;  d’un 
autre  côté  il  eft  démontré  par  expérience  que  fi  leur 
acl  ion  cft  cxceflive,elle  affaiblit  8e  jette  en  langueur.  La 
raifon  qu’on  peut  apporter  de  ce  phénomène  , c’eft  que 
les  humeurs  claires  Sc  aqueufes  étant  épuisées , le  fang 
fe  trouve  dépouillé  des  particules  néccffàires  pour  la 
nutrition  8c  la  réparation  Jes  folides.  Le  célèbre  Bocr- 
haave  allure  dans  fa  Chymie  , fur  un  grand  nombre 
d’expériences  faites  8c  réitérées  avec  le  thermomètre 
de  Fahrenheit , pour  déterminer  le  plus  grand  degré 
de  chaleur  que  le  corps  humain  puifle  fupporter  , que 
la  chaleur  de  l’homme  eft  de  quatre-vingt-douze  de- 
grés, 8c  qu’elle  va  quelquefois  â quatre-vingt-quatorze 
dans  les  enfans  ; qu’un  homme  cft  toujours  beaucoup 
plus  chaud  que  la  portion  de  l'atmofpnere  qui  l’envi- 
ronne , 8c  que  la  chaleur  du  corps  ne  peut  aller  fort  au- 
delà  de  cent  degrés , fans  que  la  circulation  foit  arretée 
8c  que  la  mort  ne  furvicnnc,  précédée  dt  la  dépravation 
de*  tondions  différentes  de  la  tête  & des  poumons.  Il 
affiire  de  plus  qu’aucun  animal  ne  peut  vivre  dans  un 
air  qui  a quatre-vingt-dix  degrés  de  chaleur , 8c  que  de 
tous  ceux  que  nous  connoiilons  il  n’y  en  a aucun  qui 
n’y  périfle  promptement. 
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CALENDULA , Souri.  Cette  plante  cft  défignée  de  la 
manière  fuivante  dans  les  Auteurs. 

Cal  en  Juta  , O (Tic.  Calendula  fat  wa  , Raii  Hift.  i.  337. 
Hort.  Monfp.  a 8.  Calendula  ftmpliciÛore  . Ger.  601. 
Emac.  739.  Calendula  ftmpicx , Park.^irad.  198.  Cal- 
thaflore fimpliri  , J.  B.  3.  101.  Cad I Med.  25.  Hift. 
Oxon.  3.  13.  Caltha  vulgarn,  C.  a.  275.  Tourn.  Inft. 
498.  Boerh.  Ind.  A.  11 3.  Osryfanthtmum , caltha,  ca- 
lendula , Chab.  358. 

La  racine  de fouci  eft  épaifle,  blanchâtre,  pleine  de  fuc , 
peu  branchue,  8c  séchant  aufli-tôt  que  la  fcmcncc  eft 
mûre,  fes  feuilles  font  longues,  allez  épailTcs , pleines 
de  fuc  , d’un  jaune  pâle , plus  larges  à leur  extrémité 
qu’â  la  partie  voiüne  de  la  tige,  un  peu  gluantes  au 
tact;  fes  tiges croiftent  à la  haureur  d’un  pié  Si  plus  , 
clics  font  environnées  de  petites  feuilles , fes  fleurs 
viennent  à l’extrémité  des  tiges,  & il  n'y  en  a qu’une 
au  (bmmer  de  chaque  tige  , leur  difque  eft  formé  de 
plufieurs  pétales  jaunes,  rangés  autour  d’un  amas  de 
petits  fleurons  tubuleux  , d’une  couleur  noire  S<  rou- 
geâtre , elles  ont  une  odeur  forte  8e  tant  foit  peu  réfi- 
neufe,  leur  calycc  cft  verd  & en  écaille  , & tant  foie 
peu  gluant  au  toucher.  Sa  fcmcnce  eft  allez  large,  re- 
courbée 8c  d’une  couleur  brunâtre.  Miuti,  Bot. 
Offic. 

Il  y a plufienrs  efpcccs  de  caltha  ou  de  calendula  : mais 
celle  que  nous  venons  de  décrire  cft  la  plus  remar- 
quable par  les  proprié  tés  médicinales. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  jardins , où  elle  pouffé  en 
fi  grande  quantité  qu’il  eft  alfez  difficile  de  la  dé- 
truire dans  les  endroits  où  elle  a une  fois  pris  racine;el- 
le  commence  à fleurir  au  mois  de  Mai , & elle  conti- 
nue à produire  des  fleurs  dans  tous  les  mois  de  l’été, 
ce  qui  a donné  lieu  à quelques-uns  d'imaginer  que  c’cft 
de-li  que  lui-  font  venus  les  noms  de  calendula  & de 
fias  omnium  menfîum.  11  y en  a qui  l’appellent  folfeania 
ou  folfenitiitm , oq  fponfa  folis , parce  que  fa  fleur  s ou- 
vre  au  lever  du  foleil,  8c  qu’elle  fc  ferme  â fon  cou- 
cher. 

Cette  herbe  entre  fréquemment  dans  les  bouillons , félon 
Bruycrinus  ; 8c  lorfque  fes  feuilles  commencent  â pouf- 
fer, on  en  met  dans  les  falades  Scs  fleurs  ne  fervent 
qile  chez  les  Droguiftcs.  Elles  ont  une  odeur  aromati- 
que , & quand  on  les  a mâchées , elles  font  fêntir  une 
acrimonie  pénétrante  8e  prefquc  brûlante  : c’eft  là  le 
principe  de  I9  vertu  fudorifique  qu’elles  ont  au  point 
de  le  céder  à peine  au  fafran.  C’eft  par  cette  raifon 
qu'elles  ont  mérité  une  place  dans  le  catalogne  des 
alcxipharmaques;  8c  queSchulzius  dit  dans  fes  Pré- 
ledions  que  quelques  Médecins  célèbres  leur  ont  at- 
tribué une  efficacité  peu  commune  dant  la  cure  des  fiè- 
vres malignes  8c  pcftilcnticllcs.  Velfchius  nous  ap- 
prend que  dans  une  fievre  pcftilenticlle  le  Fevre 
ordonna  le  fuc  de  fouci  avec  le  vin  blanc  pour  véhicu- 
le, 8c  que  la  plupart  des  malades  guérirent  par  ce  re- 
mède. Il  ajoute,  F.ph.  TV.  C.  D.  1.  a.  4.  que  c’étoit  le 
célébré  streanum  de  Vcflingius.  La  dolé  de  ce  fuc  eft , 
félon  Ray , dans  ces  cas , depuis  une  once  juiquM  deux. 
Comme  les  fleurs  de  fouci  font  alcxipharmaques  & fu- 
dorifiques,  il  y a des  Auteurs  qui  l’ajoutent  aux  quatre 
autres  fleurs  cordiales.  On  peut  les  ordonner  toutes  les 
fois  qu'il  cft  queftion  de  ftimulcr.  On  lé  lért  fouvent 
de  leur  décodion  pour  aider  l’éruption  de  la  petite  vé- 
role; & not-s  lifons  dans  Kay  qu’en  Angleterre  on  a 
eu  pendant  long-tcms  l’habitude  de  faire  prendre  pen- 
dant cette  maladie  la  fécondé  décoction  des  bois  fudo- 
rifiques  Imprégnée  des  fleurs  de fouci.  Comme  elles  font 
apéririves  Sc  réfblutives  , on  emploie  leur  décoction 
dans  la  cure  de  la  jauniflé  8c  de  la  fuppreflion  des  rc- 

Î;lcs.  Si  on  les  fait  entrer  dans  les  bains  de  vapeur , cl- 
és provoqueront  non-feulement  les  réglés,  mais  en- 
core l’cvpulfion  du  fœtus  8c  de  l’arrierc-faix.  Etmul- 
lcr  ordonne  dans  la  jaunitlc  une  once  de  fuc  exprimé 
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des  fleurs  de fettri , avec  une  dragme  de  poudre  de  vers 
de  terre , i jeun,  Et  le  même  Auteur  nous  apprend  que 
Rivière  repardoit  les  fleurs  de  cette  plante  comme 
très-propres  pour  provoquer  les  règles.  Broyées  dans 
du  vin  avec  un  peu  de  fél.Sc  appliquées â l’extérieur, 
elles  contribueront  i la  difculfion  des  tumeurs.  Un 
homme  de  probité  , dit  Pauli , m’a  alluré  que  le  fuc  dés 
fleurs  de  fouci  nouvellement  cueillies  diffipoit  les  ve- 
rucs  : quant  â ce  qu’il  ajoutoit  qu’il  faut  obfcrvcr  de 
les  en  frotter  trois  fois,&  i trois  jeudis diriérens,  c’eft: 
une  circonftancc  fupcrftitieufe  â laquelle  toute  per- 
fonne  fensée  ne  s’arrêtera  point , il  faut  en*ufcr  juf- 
qu’à  ce  qu’on  s’apperyoive  que  les  verues  s’affâiflent  8c 
tombent  , fon  efficacité  eft  telle  pour  l’extirpation  des 
verues.  Les  fleurs  de  fouci  réduites  en  poudre  calme- 
ront le  mal  de  dent , félon  Morifon , fi  on  en  met  fur 
du  coton,  & qu’on  applique  ce  coton  à la  partie  ma- 
lade. • 

Les  femmes  de  campagne  ont  coutume  de  mettre  des 
fleurs  de  fouci  dans  le  vaiiléau  où  elles  battent  leur 
beure  , pour  lui  donner  une  belle  couleur  jaune.  Mo- 
rifon dit  que  les  feuilles  de  cette  plante  font  chaudes, 
& qu’elles  ont  une  certaine  acrimonie  que  l’humidité 
dont  elles  lont  pleines  ne  laiflé  point  appercevoir  d’a- 
bord. C’eft  pourquoi  l’on  ajoute  qu’elles  lâcheront  le 
ventre,  fi  l’on  s’en  fert  comme  des  autres  herbes  pota- 
gères. D’où  nous  pourrions  conclurre  avec  quelque 
vraiflcmblancc  qu’elles  feroient  bonnes  en  alimens 
pour  ceux  qui  font  menacés  dufeorbut. 

Cainérarius  preferivoit , félon  Pauli , les  femcnces  de  fou- 
ci contre  les  vers , 6c  il  alTure  qu’elles  n’ont  pas  moins 
d’efficacité  en  pareil  cas  que  celles  d’ofcillc  , de  pour- 
pier 8c  de  plantain,  dont  la  vertu  n’eft  cependant  point 
équivoque.  On  recommande  le  vinaigre  de  fouci  com- 
me un  antidote  contre  la  pefte  , & l’on  conléille  aux 
Médecins  qui  auront  â vifiter  des  peftiférés  , d’en 
prendre  quelques  onces  par  précaution.  On  peut  auffî 
s’en  ap|  liquer  en  pareil  cas  aux  poignets , aux  tempes 
8c  aux  narines.  Mais  comme  le  vinaigre  ordinaire  pro- 
duit le  même  effet,  Schulzius  dit  que  fi  le  fouci  n’aug- 
mente pas  la  venu  de  cette  liqueur,  du  moins  il  eft 
certain  qu’il  ne  la  diminue  pas.  L’eau  diftilée  de  fleur 
de  fouci  eft , félon  Pifon  , un  remede  sur  8c  prompt 
dans  la  rougeur  & les  inflammations  des  yeux  : pour 
cet  effet  on  en  fera  difti  1er  quelques  gouttes  dans  l’œil 
malade  foir  & matin  , ou  bien  on  y tiendra  appliquée 
une  comprcflc  ou  un  peu  de  coton  qu’on  en  aura  impré- 
gné.  Cette  eau  pafle  aufli  pour  fort  bonne  contre  la  pe£ 
te,&  l’on  attribue  les  mêmes  vertus  i la  confcrvc. 
L’onguent  de  fleurs  de  fouci  fc  prépare , félon  la  Phar- 
macopée de  Ratisbonne  , avec  les  fleurs  nouvellement 
cueillies  de  cette  plante  qu’on  fera  bouillir,  8c  avec  du 
beure  frais  & non  falé.  Quercetan  recommande  dans 

• fa  Pharmacoptia  Do^maticorum  reflitnta , le  firop  de 
fouci  comme  un  fpécifique  contre  toute  parai)  fie. 

3r 

Calbndvla  arvbksis.  Souri fatrvage. 

Calendula , /rue  caltha , Cod.  Med.  2 y.  Calendula  minor 
arvrnfis , Rupp.  Flor.  Jen.  138.  Caltha  arvtnfts , C. 
13.  Pin.  276.  Raii  Hift.  I.  338.  Tourn.  Inft.  499.  Elcm. 
Bot.  399.  Hcrb.  Par.  1)2.  Vaill.  Bot.  Par.  26.  Boerh. 
Ind.  A.  11 3.  Hift.  Oxon.  3.  14.  Mart.  Hift.  1.  13c. 
Caltha  minima , J.  B.  3.  103  .Caltha,  five  calendula 
minima , Chab.  3 59.  Calendula  arvtnfts , Ger.  doj.  C'a- 
lendula  fylvtfiris , Ger.  Emac.  741. 

Les  feuilles  du  fouci  fâuvage  font  puantes,  ameres,  8c 
rougiflént peu  le  papier  bleu.  Brûlées  à la  chandelle, 
elles  font  une  détonation  allez  fémblablc  i celle  du 
nitre  ; ce  qui  femble  montrer  que  le  fel  naturel  dç  |a 
terre  y eft  pafl'é  prcfque  fans  autre  changement  que 
celui  de  s’être  uni  avec  beaucoup  de  foufre  puant,  8c 
avec  beaucoup  de  terre.  Quelques-uns  préfèrent  l’ufa- 
ge  du  fond  fauvage,  à celui  du  fouci  des  jardins.  Le 
lue  de  cette  plante  fe  donne  depuis  une  once  jufqu’à 
quatre 
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quatre.  On  en  mêle  une  once  avec  un  gros  de  poudre 
de  lombrtcaux,  que  l’on  a imbibée  auparavant  duquel-  1 

Sources  d’efprit  de  Tel  ammoniac.  L’infuiion  des 
:sSc  des  fleurs  de  fond  dans  du  vin  blanc  le prend 
depuis  trois  onces  jufqu’â  fut.  L'extrait  8c  la  conferve 
depuis  un  gros  jdqu’i  deux.  Toutes  ces  préparations 
font  excellentes  pour  la  jaunifle  , pour  la  paralyfie , 
pour  l’hydropifie , pour  la  petite  vérole,  pour  les  fiè- 
vres malignes  Sc  pour  les  piles-couleurs.  On  fait  man- 

Î;er  en  lâladc  les  feuilles  fie  les  fleurs  de  cette  plante , 
iirtout  aux  enfans  qui  ont  des  tumeurs  fcropliuleufes. 
Céfalpin  ordonnoit  l’eau  de  fouci  dons  les  maladies 
eontagieufes.  Tr»gus  U louoit  comme  un  excellent 
remede  pour  guérir  la  rougeur  5c  l’inflammation  des 
yeux.  Céfalpin  faifbit  feringuerle  fuc  de  fouci  dans  les 
oreilles  pour  en  tuer  les  vers , fie  faifoit  appliquer  la 
poudre  avec  du  coton  fur  les  dents,  où  l’on  rdlentoit 
une  grande  douleur;  pour  rétablir  l'appétit,  il  confcil- 
loit  Pillage  des  fleurs  en  boutons  confites  dans  le  vi- 
naigre. On  applique  à Paris  les  feuilles  de  cette  plan- 
te fur  toutes  fortes  de  tumeurs , 8c  fur  les  ulcères  qui 
ont  des  bords  calleux  ; pour  les  cors  aux  piés  on  en 
met  quelques  feuilles  entre  le  cors  8c  le  chaulTbn,  fie 
cela  n’cmpcchc  point  de  marcher.  TotaNcrotT. 

Calhndula  Palustris  , PopuLtgo , Offic.  Raii  Synop.  3. 
271:  Diil.  Cat.  GiflT.  ci.  Efera.  Bot.  237.  Popula^o 
fort  majore,  Tournef.  Inlt.  273.  Boerh.  Ind.  A.  298. 
Caltha palùflril,  J.  B.  3.  470.  Chab.  485.  Raii  Hill. 
1.700.  Mcrc.  Bot.  1.25.  Phyt.  Brit.  19.  Caltba  Daluf- 
tris  major,  Gcrm.  6jo.  Emac.  817.  Mer.  Pin.  18.  Cal 
tha  paluflrifvulgans fimpUx , Park.  Theat.  1213.  Cal- 
tha pal t< (Iris  flore flmplici , C.  B Pin.  2 j6.  Rupp.  Flor. 
Jen.  105.  Buxb.  50.  Ffeit  io  - heltehorus  rauuuculoidei 
prattnfis  rotundijoliuj  jimplcx  , Hift.  Oxon.  3.  461. 
Souci  des  marais. 

Cette  plante  croît  dans  Us  lieux  aqueux,  Sc  fleurit  au 
mois  de  Mai , Ion  herbe  eft  la  leu  le  partie  dont  on  falTe 
ufage.  Diofcoridc  dit  qu’elle  eft  bonne  pour  calmer 
les  douleurs  des  reins.  Bocrhaavc  prétend  qu’elle  eft 
cauftique  , très-acre , fie  douée  à peu  près  des  mêmes 
qualités  que  l’hcllebore.  Dali  , Pharmacop. 

CALENTURE  , clpece  de  fièvre  accompagnée  d’un 
délire  fubit,  commune  à ceux  qui  font  des  voyages  de 
long  cours  dans  des  climats  chauds,  fie  furtout  à ceux 
qui  patient  la  ligne. 

L’hiftoire  fuivante  donnera  une  idée  dccette  maladie,  fie 
de  la  maniéré  de  la  traiter. 

Je  fus  appellé  au  mois  d’Août  en  1693.  fur  les  quatre 
heures  du  matin , pour  voir  un  Matelot  fur  le  vailTcaû 
jdll'tmarU,  dans  la  Baie  de  Bifcaye.  Ce  Matelot  étoit 
dans  une  caleuture  violente.  Il  avoir  trente  â quarante 
ans,  étoit  aflez  grand.mais  fluet,  fie  peu  chargé  de  chair. 
Lorfquc  je  le  vis  pour  la  première  fois,  je  le  trouvai 
entre  les  mains  detrois  ou  quatre  de  fes  camarades  qui 
fuflîloient.1  peine  pour  le  tenir  i cautê  des  violens  ef- 
forts qu’il  fai  toit  pour  sféchapper  d’eux.  Il  s’écrioit  de 
lems  en  teins  qu’il  vouloir  aller  dans  les  champs,  il 
avoit  la  vue  égarée,  fie  furieufe  comme  un  lion.  Il  lui 
arrivoit  de  tems  en  tems  de  charger  d’imprécations 
ceux  qui  le  retenoient.  La  première  chofe  que  je  fis 
fut  de  lui  tâter  le  pouls.  Je  lui  trouvai  tout  le  corps 
dans  une  chaleur  brûlante,  Sc  le  mouvement  du  fang 
dans  l’arterc  me  parut  fort  déréglé , mais  je  n’y  remar- 
quai aucune  vibration  diftinde.Le  Chirurgien  du  vaif 
icau  qui  connoifloit  affez  bien  ces  maladies  avoit  tâ- 
ché de  le  fâipncr  avant  que  j’arrivalTe  : maisquoique  la 
veine  du  bras  fut  aflêz  ouverte,  il  n’en  put  jamais  tirer 
une  once  de  farg.  Cela  me  détermina  â faire  ouvrir  la 
veine  du  front , mais  avec  aufli  peu  Je  fucccs;  car  il  y 
eut  d’abord  engorgement.  Enfin , j’eflayai  ce  que  pro- 
cuiroit  la  fai^néede  la  jugulaire,  fie  il  en  fortit  feule- 
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ment  deux  onces  d’un  fang  fleuri  ; apres  quoi  il  cciTàde 
couler  , quoique  l’Ouverture  fut  allez  large.  J’avoui 
que  ce  phénomène  me  furprit  beaucoup  j j’ordonnai 
au  Chirurgien  de  lier  encore  le  bras,  fie  de  tenter  de 
faire  (ôrtir  le  lang  par  cette  ouverture  ; je  me  fouviens 
qu’il  en  vint  une  petite  quantité , fie  qu’enfuite  il  s’arrê- 
ta comme  auparavant.  Comme  nous  avions  trois  vail- 
fêaux  ouverts  en  même -tems  , nous  tirions  du  fang 
tantôt  de  1 un,  tantôt  de  l’autre,  félon  l’endroit  où  il 
fO-J.garoiiroit  couler  plus  facilement.  J’obfervai  dans 
les  diftérens  erfbrts  que  nous  fîmes  pour  obtenir  une 
certaine  quantité  de  fang , qu’i  mefure  que  les  vaif* 
feaux  fe  vuidoient , le  fang  couloit  plus  librement , Sc 
aufli  vite  que  je  ledcfirois;  peu  après  cette  faignéc, 
car  nous  ne  laiflàmes  pas  que  de  rendre  cette  évacua- 
tion aflez  confidérablc , je  remarquai  que  fon  agitation 
n |*  violente , que  le  transport  l’avoit  quitté 

qu  il  necrioit  plus  qu’il  vouloir  aller  dans  les  champs, 
que  la  vue  étoit  moins  égarée , fie  qu’il  y avoit  dans  les 
vibrations  de  fon  pouls  la  régularité  convenable.  S4 
chaleur  étoit  même  très-modérée,  8c  cette  fureur  qui 
le tranfportoii  un  moment  auparavant,  fie  lui  donnoit 
aPr  ^°n>  ^C°*1  r^u*teau  point  qu’un  feul  hom- 
me fuffifoit  pour  le  contraindre  i tout  ce  qu’on  defi- 
roit.  Nous  lui  tirâmes  . autant  qu’il  m’eft  pofuble  de 
1 eftimer  jufte , à peu  près  cinquante  onces  de  fang  par 
les  trois  ouvertures  dont  j’ai  parlé.  Je  crus  que  c’en 
étoit  allez  pour  le  moment.  Enfiiite  je  le  fis  coucher , 
/Pfr*  av°'r  eif  toutefois  l’attention  que  les  ligatures 
fuflenc  bien  faites  aux  endroits  où  l’on  avoit  iàignép 
après  quoi  j ordonnai  au  Chirurgien  de  lui  donner  une 
once  de  firop  de  diacod  dans  un  verre  d’eau  d’orge. 
Cela  fait  le  malade  dormit  jufqu’â  midi,  8c  le  fcul 
mal  qu  il  fentit  à fon  réveil , ce  fut  une  foiblcflc  qui 
provenoit  du  iâng  qu’on  lui  avoit  tiré  , Sc  un  mal- 
aile par  tout  le  corps  causé,  â ce  que  je  préfume , par 
la  violence  de  les  convulfions,  Sc  par  les  efforts  qu’il 
avoit  fait  pour  s’échapper. 

Il  eft  vraiflcmblablc  que  quand  les  Matelots  font  atta- 
qués de  cette  chaleur  violente,  fie  de  cette  maladie, 
ce  qui  leur  arrive  ordinairement  pendant  la  nuit,  ilsfe 
lèvent , s’en  vont  fur  le  bord , 8c  le  jettent  dans  la  mer, 
croyant  aller  dans  les  prés.  Ce  qui  rend  cette  conjec- 
ture d’autant  plus  vraisemblable  , c’cft  que  dans  la 
mcrméditeirannce,  il  arrive  fouver.t  en  été  Sc  danslcs 
tems  chauds,  que  des  gens  de  mer  dilparoiSent  pen- 
dant la  nuit , fans  qu’on  lâche  ce  qu’ils  /ont  devenus  ; 
ceux  qui  relient  dedans  le  bâtiment  nenfcntque  tous 
ceux  qui  difparoiflcnt  ainfi  fc  font  fauvés  fans  qu’on 
s’en  fuit  apperçu  , fie  fc  font  précipités.  Quant  à celui 
que  je  traitois  alors  , je  me  louvicns  fort  bien  qu’un  de 
les  camarades  medit  qu’ayant  foupçonné  fon  ddlêin  , 
il  l’avoit  faifi,  lorfqu’il  étoit  fur  le  point  de  s’élancer 
dans  l’eau,  qu’il  avoir  appellé  du  fecours,  Sc  qu’on  l’a- 
voit  conlervé  par  ce  moyen.  Si  les  calemurei  lont  plus 
fréquentes  pendant  la  nuit,  que  pendant  le  jour , c’eft 
qu’alors  les  bàtimens  font  plus  fermés,  fie  reçoivent 
moins  d’air.  Phitofoph.  Tranfacl.  4br.  Vol.  IV.  par  le 
Doâcur  Olivier. 

Le  Doélcur  Shaw  veut  qu’on  traite  cette  maladie  de  la 
maniéré  fuivante  : 

Il  faut  tâcher  de  procurer  du  repos.  On  donnera  de  l’eau 
d’orge  avec  du  vin  blanc,  on  proferira  totire  biere, 
fie  coures  les  liqueurs  fpiritucules.  En  général  on 
fera  obfervcr  un  régime  foible  8c  liquide. 

Le  premier  pas  qu’on  ait  à faire  dans  la  cure , c’cft  de  fâi- 
gner,  il  arrive  aflei  fréquemment  que  les  vaifleaux 
font  fi  pleins,  8c  les  fluides  fi  vilqtieux  qu’il  faut  ou- 
vrir plufieurs  vaifleaux  pour  obtenir  la  quantité  dé 
fang  requife.  C’eft  pourquoi  l’on  obfêrvcra  de  faire 
les  ouvertures  aflez  larges.  Je  croisque  la  veine  ju- 
gulaire eft  préférable  â celle  du  bras. 
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Huit  ou  dix  heures  après  la  faignée , on  peut  donner  un 
émétique.  On  appliquera  au  cou  pendant  la  nuit  un 
large  épifpallique.  On  reviendra  à la  faignée  aufli- 
tôt  qu'on  le  pourra.  Le  foir  lorfque  le  malade  fera 
fur  le  point  de  le  repofer , on  lui  donnera  un  parégo- 
rique. 

Si  la  maladie  eft  fuffifamment  calmée , on  ordonnera  le 
purgatif  doux  qui  luit. 

Prenez  des  meilleur  et  feuilles  de  fené , deux  dragmes  & 
demie  » 

de  rhubarbe , une  demi  dragme , 
de  fel  de  tartre , un  demi  fcrupule  > 
de  graine  de  coriandre  broyée , un  fcrupule  ; 

Faites  infufer  le  tout  dans  une  quantité  fuififante  d’eau 
de  fontaine. 

Sur  deux  onces  & demie  de  cette  liqueur  pafléc. 

Ajoutez  de  (trop  folutf  de  rofet  ,fix  dragmes  , 

de  {trop  de  corne  de  cerf,  deux  dragmes , 

ifZtûnAT’  J SecbaftwiogtMtef. 

Faitcs-en  une  potion. 

Faites  garder  au  malade  un  régime  convenable , tandis 
qu'il  prendra  cette  potion , i laquelle  vous  re- 
viendrez deux  ou  trois  fois , félon  que  la  maladie 
l’exigera. 

Vous  pourrez  aulC  employer  les  diaphoniques  doux,  8c 
finir  la  cure  par  le  quinquina. 

Voilà  la  maniéré  ordinaire  de  traiter  la  calenture. 

Jfe  ne  me  liais  pas  extrêmement  étendu  fur  la  calenture , 
parce  que  je  n’ai  jamais  vu  cette  maladie , 8c  que  je  n’ai 
jamais  rencontré  perfonne  de  ma  profeffion  qui  ait  fait 
de  longs  voyages  fur  mer , 8c  qui  ait  pu  m’en  donner 
une  description  exaeïe.  Quelques- uns  des  Chirurgiens 
qui  ont  été  de  la  derniere  expédition  aux  Indes  occi- 
dentales contre  Carthagcne,  m’ont  alluré  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  vu  aucune  maladie  accompagnée  des 
fymptomes attribués  à la  calenture , 8c  qu’ils  croy oient 
qu’on  n’entendoit  par  cette  maladie  qu’une  fievre  vio- 
lente , accompagnée  d’un  délire  fubit. 

GALERUTH,  c’ed  une  indication  qu’une  choie  tend  à 
revenir  à fon  premier  état.  Ce  mot  fc  dit  du  retour  d’u- 
ne fubftancc  à la  première  matière  dont  elle  a été  pro- 
duite. Roland.  Johnson. 

CALESIAM , H.  M.  Arbor  baccifera  racemofa , vitis 
(loribus,  acinis  ol'longis , comprejjts  monopyrenis. 

C’cft  un  grand  8c  bel  arbre,  Ion  bois  cil  d’une  couleur 
purpurine,  obfcure,  uni  8c  fléxiblc.  Ses  Aeurs  croilfent 
en  grappes  i l’extrémité  de  lès  branches , 8c  elles  font 
allez  femblablcs  aux  Aeurs  de  la  vigne  : ces  Aeurs  font 
Succédées  par  des  baies  en  grappes.  Ces  baies  font  d’u- 
ne figure  oblongue , ronde  , pûtte  , vertes . couvertes 
d’une  écorce  mince , pleines  d’une  pulpe  fucculcnte  , 
& inlipide  > contenant  un  noyau  verd  oblong  , plat , 
au-dedans  duquel  il  y a une  amande  blanche , 8c  pref- 
qu’infipide.  Outre  ce  fruit  qui  eft  le  vrai , il  en  paraît 
un  fécond  à la  chute  des  Aeurs  qui  croit  au  tronc  , 8c 
aux  branches , plus  gros  que  le  vrai , ridé,  en  forme  de 
rein  , couvert  d’une  écorce  de  couleur  de  verd  d’eau , 
8c  composé  d’une  pulpe  verte  denfe  8c  humide  . dans 
laquelle  on  trouve  quelquefois  de  petits  vers  ronds. 
Ray  remarque  que  ce  fruit  bâtard  n’eft  autre  choie  que 
des  tumeurs  produites  par  la  piquure  des  infectes  qui 
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cherchent  dans  cet  arbre  une  retraite  pour  leurs  œufs, 
8c  de  la  nourriture  pour  leurs  petits. 

Il  croît  dans  toutes  les  contrées  du  Malabar,  il  donne  du 
fruit  une  fois  l’an , depuis  dix  ans  jufqu’à  cinquante , 
8c  par  de-1.1.  Les  habitans  font  de  Ion  bois  des  manches 
de  couteau , 8c  des  poignées  de  fabre. 

Son  écorce  pulvérisée , 8c  réduite  en  onguent  avec  le  heu- 
re , guérit  le  Ipafmc  cynique  , 8c  les  convulfions  cau- 
sées par  les  grandes  douleurs  Le  même  remede  s’em- 
ploie avec  fucccs  dans  les  ulcérés  malins,  8c  calme  les 
doulcursde  la  goutte.  Le fuc  de  fon  écorce  difiqe  les 
aphthes , 8c  pris  intérieurement  il  arrête  la  dyllénterie. 
La  poudre  de  la  même  écorce , avec  celle  de  codam- 
pulli , purge  8c  chalTc  les  humeurs  pituiteufes , 8c  at- 
trabilaires.  La  moitié  d’une  tafle  à caffié  de  la  décoc- 
tion de  l’écorce  8c  des  feuilles  dans  de  l’eau  , hâte  8c 
facilite  l’accouchement  ; aufii  eft -ce  la  coutume  d’en 
faire  prendre  cette  dofe  aux  femmes  fiir  le  point  d’en- 
trer en  travail.  Rat  , Hijl.  Plant. 

CALI , fonde  ou  potajfe , cendres gravcléei.  Rul and. 

CALlCHAPA,  le  vrai  chardon  blanc.  Castbili. 

CALID  ARIUM , c’eft  le  nom  que  Cclfe  donne , Lit.  I. 
cap.  4.  i cette  partie  des  anciens  bains  que  les  Grecs 
nommoient  ^vpiatT/jicr , pyriaterium , ou  CerUiuç-er , hy - 
pocauflum.  Voyez  Balnamt. 

CAL1DRIS  BELLON1I.  Jonft.  en  François. 

C’cft  un  oifeau  aquatique,  gros  comme  un  pigeon, 
fort  garni  de  plumes;  fon  bcc  cft  long , rouge , noirâ- 
tre , vers  le  haut  ; fa  tête , fon  cou , fes  ailes  8c  fa  queue 
font  de  couleur  cendrée.  Son  ventre  cft  blanc  8c  fes 
jambes  font  fon  longues. 

Comme  fon  corps  eft  haut  monté , 8c  qtt’il  marche  vite , 
onl’aappcllé  chevalier;  comme  fi  l’on  difoit  monté 
fur  un  cheval.  11  habite  les  prés , les  étangs  8c  les  riva- 
ges. Sa  chair  eft  fort  délicate  â manger  & de  bonne 
odeur.  Il  y en  a de  plufieurs  fortes  qui  different  dans 
leurs  couleurs. 

Ils  contiennent  beaucoup  de  fcl  volatil  8c  d’huile  à demi- 
exaltée. 

Cet  oifeau  eft  reftaurant  8c  fortifiant.  Lemert  , des  Dro - 
gués. 

CALIDUM , THuér , chaud.  Voyez  Calefaeientia. 

CAL1ETA , Catiette,  les  champignons  jaunes  qui  vien- 
nent au  pié  du  genievre.  Paracei  sr,  de  kleric.  c.  x. 

CALIGO  ; en  Médecine  c’cft  Pobfcurcifilment  de  la 
vue.  Voyez  A ch  lys  8c  Amaurofis. 

CALIN  ; cfpcce  de  métal  comme  le  plomb  ou  l’étain, 
préparé  par  les  Chinois  8c  dont  on  fait  différons  ouvra- 
ges au  Japon,  à la  Cochinchinc  Sc  àSiam.  Ils  en  cou- 
vrent nu  me  leurs  maifons.Nous  voyons  fouvent  ici  des 
boîtes  de  thé  fabriquées  de  ce  métal.  On  en  apporte 
aufTi  des  caffctieres.  Limer  y , des  Droites. 

CALIX.  Voyez  Calyx. 

CALLÆON , «dbuMer , les  barbes  8c  la  crête  d’un  coq  ; 
efpecc  Je  mets  , dit  Galien,  Lib.  III.  de  Aliment.  Foc. 
cap.  2 1 . qu’on  tie  peut  recommander  ni  défendre. 

CALLAF  ; cfpcce  d’arbriffeau  fort  bas,  dont  le  bois  eft 
uni , 8c  les  feuilles  à peu  près  lemblablcs  à celles  du  ce- 
rifier,  dentelées  par  les  bords , Sccroiffanti  l’extré- 
mité des  branches  qui  font  droites , fans  jointures,  fie- 
xibles  8c  de  couleur  jaunâtre.  Les  Aeurs  qui  viennent 
avant  les  feuilles , paroilTcnt  en  grand  nombre  au  mois 
de  Décembre,  à égale  diftaneeles  unes  des  autres.  Ce 
font  des  cfpcccs  de  petites  balles  oblongues  & coto- 
neufes,  d’un  jaune  blanchâtre  ou  d’un  vrai  jaune,  8c 
d’une  odeur  agréable.  On  trouve  cette  plante  dans  les 
jardins  des  personnes  riches,  â caufe  de  fon  odeur  ; 8c 
les  payfans  la  cultivent  avec  beaucoup  de  foin , pour  le 
profit  qu’ils  retirent  de  fes  Aeurs. 

Onprépare  avec  fes  fleurs  une  eau  excellente,  furtout  à 
Damas.  Je  ne  comtois  aucune  eau  qu’on  puiffe  lui 
comparer , pour  la  vertu  de  fortifier.  La  douceur  de 
fon  odeur  eft  fi  grande , qu’elle  fuffit  pour  ranimer  Ie3 
perfonnes  tombées  en  défaillance.  Les  Maures  s’e^ 
fervent  tant  intérieurement  qu’cxtiricurcmcnt , dans 
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les  fievres  ardentes  & peftilenticlles  ; elle  humeéle  Sc  c’eft-i-diie  , aftronome.  On  le  trouve  fréquemment 

rafraîchit.  On  tire  aufli  des  fleurs  une  huile  qu’on  cm-  dans  la  mer  Méditerrannéc.  On  dit  qu’on  en  peut  tiref 

ploie  à beaucoup  d’ufages.  un  fort  bon  remede  pour  la  cataraéic.  Hippocrate  en 

Je  crois  que  cette  plante  n’a  été  bien  connue  ni  des  Au-  fait  mention , Lib.  //.  -xifi  /larme , Sc  il  le  met  au  nom- 

tcurs  Arabes,  ni  d’Avicenne  même,  quoiqu’il  en  farte  bre  des  poillbns  les  plus  defiicatifs;  c’eft  pourquoi  il 

mention  fort  fouvent , Sc  moins  encore  de  les  interpre-  le  recommande . Ub.  xtfi  rSr  iVrêc  t«W*  , comme  un 

tes  » qui  rendent  les  mots  callaf,  dechen  ri  collai ■ par  aliment  convenable  dans  la  leucophlegmatie , dans  les 

faute,  eau  ete  faute  Sc  huile  de  faute  : mais  quoique  le  indifpofitions  de  la  rate  Sc  dans  la  maladie  qu’il  ap- 

ealiaj  loit  allez  (cmblablc  à un  faille  bas  Sc  à feuille  pelle  , « grande  maladie , » causée  par  un 

large , enforte  que  ceux  que  nous  venons  de  citer  s’y  amas  de  phlegmes  blancs  dans  le  ventre,  apres  une  lon- 

font  trompés , ce  font  pourtant  des  plantes  fort  difle-  guc  fièvre.  Voyez  Pachyr. 

rentes , tant  en  nombre  qu’en  figure  Sc  en  vertu.  D’a-  CALLIPH YLLL'M , , de  , beauté , 

bord  leurs  noms  font  fort  différons  chez  les  Arabes  ; & de  $t b-Aer,  feuille,  clpcced’adiantlie , autrement  ap- 

car  l’une  s’appelle  callaf  Sc  ban , l’autre,  c’cft-l-dire , pellée  trichomanet.  Ou  trouve  ce  mot  danslelcpticmc 

lefaulc.  Cafta/  ou  fafaf,  Se  non  pas  fajfut,  comme  li-  Livre  des  Epidémiques  d’Hippocrate, 

fent  les  interprètes  d’Avicenne.  Elles  ont  des  qualités  CALLITRICHUM , *A>jTpi>cr , de  , beauté,  Sc 
différentes,  car  l’une  a beaucoup  d’odeur,  Sc  l’autre  de  9pi>; , cheveux',  nom  de  l'adianthe  ou  du  capilairc. 
n’en  a point  du  tout.  Les  Maures  employent  le  c illa/  CALLONE,  MW.tr»,  de  xJ>Jae,  beauté.  On  lit  dans 
dans  les  fièvres  : mais  il  ne  font  aucun  ufoge  du  faule.  Hippocrate , iripi  Svoyrnu.  Kai»lru  fit* . « les  agrémens 

D’où  il  eft  évident  que  le  eallaf  ou  ban  n’elt  point  du  « de  la  vie.  » Heyfichius  rend  *a?>eVit  par  'rsafau* . 

tout  un  faule;  Sc  quoiqu'il  ait  les  feuilles  Sc  les  fleurs  décence,  décorum. 

fort  (êmblablcs  au  (àulc  à feuilles  larges,  il  ne  faut  CALLOPISMLS , * «Wxmru»,  de  beauté,  Sc 

pas  l’appellcr  faille  aromatique.  Prosper  Alpin  , Re-  de  , conunauce,  afpeit , habit , ornement , en  un  mot 

rtm  Ævypt.  Lib.  III.  cap.  1 5.  tout  ce  qui  donne  un  air  agréable.  Hippocrate  , Lib. 

CALL  ARIAS,  , cfpece  de  poirtbn  de  mer,  tr «p  «hî. 

qu’Aldrovandi  Sc  Rondelet  prennent  pour  le  merlan  , CALLOS , , beauté. 

d’autres  pour  un  autre  poillbn  dont  ils  ne  donnent  CALLOS1TAS,  récrie,  calloflli.  Voyez Callur. 
point  la  defeription.  Castelli.  CALLOSLM  CORPLS,  corpt calleux,  partie  du  cer- 

CÀLLECAMENON , Cuivre  brûlé.  Ruland.  veau.  Voyez  Cerebrum. 

CALLE.N  A,  cfpece  de  falpetre.  Ruland.  CALLLS.  tJa^,  reutft  % caliu ; c’eft  en  général  une 

CALLIA,  nom  de  Vantkemii  dans  Diofcoride.  Voyez  dureté  cutanée,  charnue  ou  oflëufe.foit  naturelle,  foit 
Antltem’t.  contre  nature  ; mais  on  entend  plus  fréquemment  par 

C ALL1BLEPH  ARON , KaAAijWjiaae» , de  « , ce  mot  l’excroirtânce  qui  le  fait  i un  os  fracturé.  Ga- 

beauté.  Se  de  /fo/^aper  , pattpiere  ; remede  pour  les  pau-  lien  entend  en  pluficurs  endroits  par  ealli,  t wçu,  les 

pier et.  Comme  les  paupières  font  fujettes  à plufteurs  nœuds  dans  la  goûte.  Callofitat  Se  callut , Sc 

difformités,  il  doit  y avoir  pluficurs  cfpcccs  de  ealli-  tiNoc,  Ce  difent  dans  un  fens  particulier  des  paupie-, 

blepbaron,  car  les  poils  en  peuvent  devenir  trop  longs  res , Galien,  Lib.  V //.  de  C.  M.  Lib.  cap.  7.  Sc  Xcri- 
ou  tomber,  ou  d’une  couleur  laide,  ou  être  mal  difpo-  bonins  Largut , N°.  36.  ScSeq.  Quant  aux  ty/(«rcngcn- 

sés.  Leur  accroilfemcnt  trop  prompt  provient  d’une  drés  fous  la  plante  des  piés  ou  dans  la  paume  des  mains, 

trop  grande  abondance  d’humeurs , leur  chute  allez  voyez  Clatutf.  Callut  cil  aufli  quelquefois  fynonyme  à 

communément  d’une  humeur  aerîmonieufe,  leur  blan-  callofmn  corpus , le  corps  calleux  du  cerveau, 
chcur  d’une  humeur  pituiteufe,  Sc  leur  rouflëur  d’une  Paraccllc,  de  Uiceribut , donne  le  nom  de  callut  à un 
humeur  de  la  même  couleur.  Les  calliblepharon  doivent  ablcèsou  ulcéré,  causé  par  un  lue  nourricier  acrimo- 

donc  être  composés  en  grande  partie  d'ingrédiensmo-  nieuxSc  arfcmcal,  qui  excite  une  demangeailbn  vio- 

dérément  derticatifs  Sc  capables  de  difliper  l’humeur  lente. 

qui  attaque  les  poils:  ccs  ingréJicns  font  la  pierre  d’Ar-  CALMET,  Antimoine.  Ruland. 

ménie.ia  terre  ampelite,  lafuicd’cncens,  le  plombée  CA LO( “ATA NOS;  nom  Gaulois  du  pavot  fauvage  , 

l’antimoine  brûlés , les  Icories  du  cuivre  Sc  autres  fubf-  félon  Marccllus  Empiricus , cap.  10. 

tances  acrimonieufes  Sc  deflicativcs.  Marccllus , l’in- 

terprctc  de  Diofcoride,  dit  que  les  Grecs  compre-  CA  LOCH  VERNI  , Cardant  cretenfibut , J.  B.  Atra- 
noient  lous  le  nom  commun  de  calliblepharon  tous  les  llylidi,  & cnico  fylveftri  fimilif , C.  B. 
remedes  préparés , tant  pour  les  maladies  que  pour  la 

beauté  des  paupières.  C’ell  pourquoi  Pline  fait  tant  11  paroît  que  ce  n’cft  autre  chofc  qu’une  grande  efpece 
d’applications  diflérentes  de  ce  mot,  entendant  par  d’atrallylit  commune  en  Grcce  Sc  en  Crcte.  On  l’a  ap- 
caUiblcpkaro’i . tantôt  un  remede  pour  agglutiner,  tan-  pellée  atrallylit , de  , fufeait  , parce  que  les 

tôt  pour  abairtèr,  tantôt  pour  orner  Sc  tantôt  pour  frot-  femmes  s’en  (enrôlent  jadis  en  fui  eau.  Nous  liions  mi- 
ter les  paupières.  Hcrmolaus  Sc  Ruel  donnent  aux  re-  me  dans  Lovell  que  les  femmes  Grecques  l’cmploycne 

medes  préparés  pour  embellir  les  paupières  Sc  leur  encore  aujourd’hui  au  meme  ufage  aux  environs  de 

donner  une  couleur  artificielle  , le  nom  de  circonlini-  Conftantinoplc,  car  dans  cette  contrée  cette  plante 

ment.  Gorræus.  s’élève  A la  hauteur  de  l’homme  ; Sc  lorfqu’elle  cil  par- 

Les  calliblepharon  de  Pline  font  composés  de  feuilles  de  venue  à fa  maturité  fes  feuilles  tombent , Sc  fa  tige  de- 
mies brûlées , de  cendres  de  noyaux  de  dattes  brûlés,  meure  (cchc  Sc  roide. 

mêlées  avec  le  fpienard  , la  moelle  de  l’os  de  la  jambe  Le  même  Auteur  allure  qu’elle  eft  fort  différente  de  l’<f- 
du  bœuf  broyée  avec  de  la  fuie  Sc  de  la  terre  ampeli-  trallylit  cotoneux  Sc  commun  , qui  croit  aufli  en  gran- 

te , laquelle , dit-il,  eft  un  ingrédient  des  calliblrpha-  de  quantité  dans  la  meme  contrée.  Rat  , Hift.  Plant, 

ron , Sc  de  tous  les  remedes  propres  à dellécher  les  CALüMELANOS  TL'RQL'ETI.  C’eft  le  nom  nue 
poils.  Pline.  Rivière  a donné  à un  certain  purgatif  dont  il  failoit 

CALL1CREAS,  Voyez  Pancréas.  un  fréquent  ufage  dans  fa  pratique. 

CALLIETTE.  Voyez  Calieta. 

CALLIGONUM , de  « SV , beauté,  Sc  de  yUu , angle , Ce  purgatif  Ce  prépare  de  la  maniéré  fuivante. 
nœud, jointure.  Voyez  Polygonum. 

CALLIOMARÇUS  ; nom  Gaulois  , félon  Marcellus  Prenez  mercure  doux,  un /, crapule  , 

Empiriez,  cap.  1 6.  de  1a  plante  que  les  Latins  appel-  feammonée  imprégnée  de  - 

lent  equiungula.  Se  que  nous  appelions  pié  de  cheval.  foitfre , 

CALLIONYMUS , , de  ttJxxee , beauté.  Se  rejine  dejalap, 

de  iitux.  Poirtbn  que  pou  appelle  encore  uramfcopuj , 

QQqq  >j 
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de  chaque  demi  fera* 
Dit  le. 
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Réduifcz  en  poudre. 

Mêlez  intimement  Se  faites  des  pilules  avec  un  mucilage 
de  gomme  adraganth.  Etxuller.  Lit. Il-  c.  146. 

CALOMEL  AS , , de  »<?.« . ton , 8c  , 

noir  ; c’cft  du  mercure  bien  mêle  avec  du  foufre  Se  ré- 
duit en  une  lubdance  noirâtre.  Le  nom  de  calomelas 
lai  vient  de  fa  couleur  & de  les  propriétés,  Blancard. 

Mais  calomelas  ou  calomelauos  pris  dans  le  fens  ordinai- 
re & commun  , cil  du  mercure  doux  fublimé  fix  fois. 
Voyez  Alcrcuriut. 

CALONIA,  nnxoï'i &,  cfpccc  de  myrrhe.  Hippocrate 
confcille  ntfi  > tirant.  çvr.  la  myrrhe  calonituc , soAcn» 
iJÿWi  avec  l’huile  de  rôle  en  fumigation  pour  la 
matrice. 

CA  LOU  , chaleur . Voyez  Calefacientia. 

CALTHA,  CALTHLLA.  Voyez Calendida. 

CALVA  , CALVARIA.  Voyez  Cranium. 

CALVATA.  Voyez  Fh.il.icra. 

CALUMIAL,  CALLFK,  CALUFAX  , huile  In- 
dienne. Johnson.  Ile i. and. 

CALVITIES,  CALVITIUM,  4*xJ*?*r'c,  ♦«>.<*'- 

Kpt>>,Luc,  111/  HfiTin , fj.aJ  Jfttn  ( /xeldiric  ; dé  J au t de  che- 
veitx , furtour  au  finaput.  Galien  dit.  Lit.  I.  de  C.  AJ. 
S.  L.  cap.  i.  que  l’alopécie , l’area , l’ophiafis  & la  tei- 
gne, proviennent  d’une  corruption  du  fuc  nourricier; 
mais  le  défaut  de  cheveux  , du  défaut  d’humeur.  Cas- 
telli. Voyez  Aiopecia  & Fût. 

CALUMENON , KaXvutor , Kct>.i:uiTor , appelle.  Galien 
dit  dans  fon  Commentaire  fur  les  mots  fuivans  d'Hip- 
pocrate , de  Rat.  Viti.  in  Mort.  A eut.  ri  <f*  î£tyttXi 
«*>.*'«?!■  tr  -;7cr  ; a la  boiifon  appclléc  oxymel  : » que 
quand  Hippocrate  ajoute  le  mot  MXwrfUver,  appcllé, 
ou  *x>.«7<rfla»  , qui  doit  être  appcllé , â un  autre  mot , il 
entend  quelquefois  que  ce  mot  n’ell  pas  ufité  dans  le 
lêns  qu’il  lui  donne , d’autrefoisqu’iledimpropre;  8c 
même  il  le  joint  pour  indiquer  quelque  choie  d’artifi- 
ciel. Mais  il  paroit  par  ce  qui  fuit  dans  Hippocrate  , 
qu’il  n’entendoit  pas  par  le  mot  oxymel  quelque  chofc 
d’artificiel;  relie  donc  qu’il  le  regarde  comme  impro- 
pre, ou  comme  n’étant  pas  fuffifamment  tifué  : peut- 
être  trouvoit-il  aufti  qu'il  n’étoit  pas  fuffilamment  ex- 
plicatif, faifimt  entendre  que  Yoxymel  n’étoit  compo- 
sé que  de  miel  8c  de  vinaigre  , ou  qu’il  indiquoit  autre 
chofeque  ce  qu’il  lignifie  , lavoir,  une  clpcccdemicl 
acre. 

CALL’SA  , Cryftal.  Ruland.  Johnson. 

CALX,  Chaux.  Les  Latins  appellent  calx  ce  que  les 
Grecs  ont  nommé  i/rat  , ou  xct /«  , Se  que  nous  ap- 
pelions chaux.  Ce  mot  lignifie  chez  les  Apothicaires, 
lcsChymilles  & les  Médecins,  tout  ce  qui  a fubi  une 
certaine  opération  appclléc  calcination  , ou  corrofion 
chymique.  Pour  faire  entendre  plus  clairement  en  quoi 
confillc  la  nature  de  ce  que  nous  appelions  chaux , il 
cil  à propos  d’expliquer  auparavant  ce  que  c’cll  que 
calcination.  Tous  les  corps  fol  ides  font  fujets  à la  cal- 
cination. L’clfet  de  cette  opération  cil  de  détruire  la 
liaifon  le  tillu  qui  unifioicnc  les  particules  de  ces 
corps,  8c  d’en  détruire  la  couleur,  l’odeur,  le  goût  & 
les  autres  qualités  de  cette  nature  qui  dependoient  du 
tilTu  du  corps  entier;  enfortc  que  les  corps  qui  ont  fubi 
cette  opération  , font  réduits  toit  en  poudre  , foit  en 
petites  ponions , ou  du  moins  font  devenus  friables. 
C’ell  pourquoi  quelques  Auteurs  donnent  à la  calcina- 
tion le  nom  de  pulvérifation  chymique.  F.tmullcr  dé- 
finit la  calcination  une  corrofion  , ou  difiolution  des 
corps  compactes  dans  leurs  parties  les  plus  menues; 
opération  par  laquelle  les  métaux  Sc  les  minéraux  font 
réduits  en  chaux,  les  végétaux  en  cendres , 8c  tout  au- 
tre corps  .quel  qu’il  foit  .du  moins  rendu  friable. 

Cette  opération  prend  dilTérens  noms , félonies  différen- 
tes manières  dont  on  la  fait;  & les  effets  réfultansdes 
ditfércns  procédés  ne  difterent  pas  moins  que  les  noms 
qu’on  leur  donne.  Dans  le  procédé  qu’on  dillinguc 
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Communément  par  le  nom  de  calcination , les  parties 
combullibles  des  corps  font  confomrrécs  foit  parle  leu 
ordinaire,  foir  par  la  chaleur  du  folcil,  tandis  que  les 
autres  parties  qui  échappent  i l’aClion  de  la  chaleur, 
fubfillent  après  l’opération  : voilà  ce  qu’on  appelle  cal- 
cination par  un  fcuaâuel.  De  ce  genre  font  ron-feu- 
lement  les  calcinations  des  lûbllanccs  métalliques  8c 
minérales  , mais  encore  l’incinération  des  végétaux 
consommés  , pour  la  préparation  dcslèls  lixiviels,  8c 
de  quelques  animaux , comme  les  écrevidc  s , les  mou- 
les Si  autres.  La  calcination  fe  nomme  comtr/fion  lorf- 
qu’il  cil  quedion  de  la  corne  de  cerf,  de  l’alun , du 
cuivre , 5c  de  ccs  fubllanccs  auxquelles  on  joint  pour 
l’ordinaire  l'épithete  de  brûlée.  Il  y a des  cas  où  la 
calcination  prend  le  nom  de  torréfaction , comme  lorfc 
qu'il  ell  quedion  de  la  rhubarbe , 5c  de  quelques  autres 
fubllanccs.  Elle  prend  le  nom  de  réverbération , lorl- 
que  les  corps  ont  été  raréfiés  fie  réduits  en  poudre  par 
la  réverbération  ou  réflexion  de  la  flamme  d’un  des 
côtés  du  fourneau  fur  eux.  S’il  s’agit  du  fel  ordinaire , 
elle  fc  nomme  décrépitation  ; terme  qui  marque  allez 
en  quoi  cor.fille  la  chofc. 

Il  y a une  autre  forte  de  calcination  qui  le  faitq>ar  l’addi- 
tion d'un  mcnllruc  convenable,  foit  avec  le  feu,  foit 
fans  feu  ; fie  cette  calcination  s’appelle  proprement  cor- 
roftott , ou  calcination  par  un  feu  potentiel.  De  ce  gen- 
re font  d’abord  les  calcinations  ou  corrofions  des  corps 
par  immerfion  ou  par  vapeur,  comme  lorlquc  le  corps 
qu’on  veut  calciner  cil  plongé  dans  le  menllrue  qui  lui 
convient,  comme  le  cuivre  dans  l’cfprit  de  nitre,  ouïe 
plomb  dans  le  vinaigre,  ou  lorfqu’il  cil  fulpcndu  fie 
exposé  dans  un  vailleau  fermé  à la  vapeur  qui  s’elevu 
du  menllrue  ; comme  torique  le  fer  ell  lu  (pendu  lùr 
l'eau-forte  pour  en  obtenir  par  calcination  le  fafran  de 
mars  , ou  lorlquc  le  cuivre  fie  le  plomb  font  exposés  à 
la  vapcurduvinaigrepouri  tre convertis  en  verd  de  gris 
fie  en  cérufe.  Du  même  genre,  ell  particulièrement 
l’cfpece  de  calcination  appclléc  calcination  philofophi- 
que , ou  calcination  fans  feu , comme  lorlquc  quelques 
parties  d’animaux,  telles  que  les  os , les  cornes  fie  les 
iabots  font  fufpendues  dans  la  didilation  des  eaux  au 
chapiteau  de  l’alcmbic , afin  qu’étant  pénétrées  par  les 
vapeurs  qui  s’élèvent  du  fond  de  la  cucurbitc , clics 
deviennent  plus  poreufes  8c  plus  friables.  Ordinaire- 
ment nos  Droguitles  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  cal- 
ciner les  os  philolôphiquemcnt  dans  un  alembic , ils  fc 
contentent  de  les  faire  bouillir  dans  l’eau  jitlqtiM  ce 
qu’i  Is  luient  devenus  mous  Si  friables  au  toucher.  A lors 
ils  les  nettoyent , enlèvent  la  partie  noirâtre  extérieu- 
re, les  font  sécher,  Sc  lesréduifent  en  poudre.  C’ell 
ainfi  qu’on  prépare  la  corne  de  cerf  phi lofophique,  le 
crâne  humain , les  dents  de  fanglicr,  Sc  celles  du  che- 
val marin , Tralle  de  Rcmediit  terreflribus.  Seconde- 
ment , il  faut  rapporter  à la  calcination  par  un  feu  po- 
tentiel , celle  qui  le  fait,  non  pas  en  cxpafànt  le  corps 
à la  vapeur  d’un  mcndnic,  ou  en  l’y  plongeant  ; mais 
en  le  frottant  feulement, comme  quand  on  fepropofe  de 
ronger  une  plaque  de  fer  en  répandant  dcllusde  l’huile 
ou  de  l’cff  rit  de  vitriol. Troificmcmcnt.L/OTi/j'F.ww.i/fe;» 
ell  uhe  calcination  d c la  même  elpccc.Quatricrr.emcnt, 
la  fumigation.  Cinquicment,  la  détonation.  Sixième- 
ment, la  granulation , qu’on  appelle  aulli  calcination 
par  fufîon.  Septièmement , la  cémentation  ou  /? ratifi- 
cation. Huitièmement,  Vextintiion  au  calcination  par 
extiniiion , comme  lorlqu’on  jette  dans  l’eau  commune 
du  cryllal  rougi , fie  que  par  ce  moyen  on  le  réduit  en 
poudre. 

La  calcination  qui  fc  fait  par  le  feu  Ami , ou  par  le  moyen 
d'un  mendrue  fée,  s’appelle  calcination  fiche  i au  lieu 
que  celle  qui  le  fait  par  le  moyen  d’un  menllrue  liqui- 
de , s’appelle  calcination  humide.  Le  lavant  Eohnius 
donne  le  nom  de  calcination  mixte  à celle  qui  le  fait  par 
le  feu  avec  l’addition  d’un  menllrue.  La  calcination 
des  minéraux  faite  par  l’air , ou  plutôt  dans  l'air  , ne 
condituc  point  une  clpccc  particulière  ; on  peut  la 
rapporter  à celle  qui  le  fait  par  le  moyen  d’un  mcn£ 
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truc  liquide , parce  qu’il  faut  que  ce  fluide  foit  chargé 
d'un  corps  , dont  les  particules  latines  & corrofivcs, 
di limites  par  fon  humidité  & appliquées  au  corps  mé- 
tallique, y font  impreflion  ;à  moins  qu’on  n’aime  mieux 
imaginer, que  tandis  que  l’humidité  de  l’air  pcnetrcles 
parties  la  line*  du  corps  minéral , & les  diflbut»  elle  les 
met  dans  une  fi  grande  agitation  , quelle  ronge  5c  cal- 
cine , pour  ai  ni!  dire , le  corps  dans  lequel  elles  refi- 
dent. 

D’où  l’on  voit  ce  que  c’cft  que  la  chaux , & d'où  l’on 
peut  inférer  qu'il  y en  a de  plulieurs fortes. 

1°.  Selon  la  fubltancedes  corps  dont  on  la  fait. 

a°.  Selon  la  nature  du  mcnfiruc  particulier  dont  on  s’eft 
fervi. 

3°.  Selon  le  degré  de  feu  plus  ou  moins  grand  qu’on  a 
appliqué  ; ou  félon  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
de  parties  inflammables  Se  humides  qui  fc  font  Jilli- 
’ pées;  ou  enfin  félon  que  les  parties  du  corps  ont  été  plus 
ou  moins  divisées  dans  l’opération. 

Il  fuit  encore  de  ce  qui  précède,  que  toutes  les  calcina- 
tions des  corps  fc  font,  ou  en  diflipant  la  fubfiance 
aquctîfe , huiieufe  Se  cnmbuftiblc  qui  joignoit  les  par- 
ties les  unes  aux  autres  , ou  en  interpolant  quelque 
iubftancc  étrangère  5c  hétérogène  qui  produife  le  mê- 
me eliet.  11  n’eft  pas  difficile  de  concevoir  par  ce  que 
nous  avons  dit  jufqu’ici , qu’il  y a delà  perte  dans  la 

Elupart  des  corps  calcinés  , & comment  elle  s’eft  faite. 

,cs  parties  perdues  ou  dilfipécs  , ce  font  celles  qui  fc 
font  évaporées  ,ou  qui  ont  été  confbmmécs  par  le  feu. 
Mais  s'il  y a delà  perte  dans  certaines  calcinations,  il  y 
a de  l'augmentation  dans  d’autres  ,5c  cette  augmenta- 
tion provient  des  mcnftrucs  dont  les  corps  retiennent 
des  particules  dans  la  calcination  ; d'où  leur  poids  fe 
trouve  plus  grand.  On  comprend  avec  la  même  facili- 
té , qu’en  châtiant  de  certaines  chaux  ce  qu’elles  ont 
reçu  des  mcnftrucs  , on  les  rétablira  dans  leur  forme 
première;  ce  que  l’on  produira  fur  d’autres  en  leur 
rendant  ce  que  la  calcination  leur  a ôté.  Du  nombre 
des  premières , font  les  chaux  de  métaux  produites  par 
des  mcnftrucs  corrofifs  ; Se  du  nombre  des  fécondes  , 
font  les  chaux  métalliques  produites  par  le  feu  feuL 
Une  obfcrvation  très  importante  dans  la  pratique  de  la 
Médecine,  c’eft  que  comme  les  fubftanccs  calcinées 
par  mcnftrue , ou  par  ce  que  nous  appelions  un  feu  po- 
tentiel , retiennent  quelque  chofc  du  mcnftrue  qu’on  a 
employé  fur  elles  ; ce  qui  produit  dam  leur  nature  une 
altération  dont  il  faut  juger  par  celle  du  me n ftrue  : de 
même  les  fubfiancescalcinées  par  un  feu  aciuel,  éprou- 
vent un  certain  changement , Se  prennent  une  qualité 
acre,  chaude  Se  defliccativc  qu’elles  n'avoient  point 
auparavant,  & par  laquelle  on  a raifon  de  dire  qu’elles 
approchent  de  la  nature  de  la  chaux. 

11  faut  encore  obfcrvcr  qu'on  entend  généralement  par 
le  mot  chaux , lorfqu’il  cfi  feul , celle  dont  l’ufage  cfi 
le  plus  fréquent , Se  qu’on  prépare  avec  des  pierres , Se 

Îiuclqucfois  avec  des  écailles  de  poilfon  brûlées.  Cette 
ubfiancc  prend  diflérens  noms , iclon  les  diflérens  états 
où  elleeft:  ainû  nous  avons  la  chauxvive , la  chaux 
éteinte , &:  la  chaux  lavée. 

La  chaux  rit-f , que  les  Grecs  appelaient  serf*  , ou  a/t*> 
rce  , ou  fimplemcnt  «î-£iç-®-  , n’efi  autre  cho- 

fe  qu’une  pierre  calcaire,  calcinée  Se  tournée  en  une 
chaux  d’un  blanc  cendré , Se  d’un  goût  acre  Se  piquant  ; 
Se  qui  quand  elle  n’a  point  été  long  tems  exposée  à 
l’air,  produira  cflcrvelccncc  , fumée  Se  chaleur  confi- 
dérable , fi  l’on  verfe de  l’eau deflus.  Mais  lorfqu’cllc  a 
été  pénétrée  par  les  parties  humides  de  l’air,  elle  ne 
produit  plus  d’cftêrvefccnce , Se  elle  forme  une  cfpccc 
de  poudre.  On  peut  préparer  la  chaux  vive  non-feule- 
mentavcc  la  pierre  qu’on  appelle  communément  pier- 
re de  chaux , mais  encore  avec  le  marbre  Se  toutes  les 
pierres  d’un  tilTù  ferré , 8e  d’une  nature  dure  Se  compac- 
te. Dans  quelques  Provinces  de  France  , on  en  fait 
avec  une  efpece  de  caillou  qui  peut  être  calciné.  En 
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Hollande  8c  dans  quelques  autres  contrées  où  b pierre 
de.chaux ne  le  trouve  point,  on  y fubftituc  le  coquil- 
lage ramalfé  fur  le  bord  de  lu  mer,  que  l’on  calcine  par 
un  feu  violent.  Mais  cette  cfpccc  cfi  moins  bonne, 
tant  pour  la  inailunncnc  que  pour  la  Médecine  • que 
celle  qu'on  fait  avec  la  pierre.  Les  Américains,  félon 
Labat , préparent  une  chaux  vive  avec  des  plantes  ma- 
rines Se  ïitophytes.  Et  en  différentes  contrées  de  l’An- 
gleterre, où  l’on  n'a  point  la  vraie  pierre,  or.  fefert  de 
la  craie  calcinée.  Pour  bien  confervcr  la  chaux  vive, 
il  faut  ablolument  b tenir  en  lieu  fée;  car  elle  n’cifc 
pas  plutôt  imprégnée  d’eau, qu'elle  fe  tourne  en  une 
malle  gratté*  & blanche  , de  1a  confifiancc  de  bouillie» 
Se  qu'on  appelle  chaux  éteinte  ; d’où  il  fuit  que  ce  que 
l’on  peut  faire  de  mieux  pour  fa  conférvation , te  pour 
l’empêcher  de  prendre  les  particules  humides  de  l’air, 
ce  4 quoi  elle  cfi  très-dilposéc  , c’cfi  de  renfermer 
dans  des  vaifleaux,  Se  de  placer  ces  vaiflêaux  en  lieu 
fec. 

La  manière  d’éteindre  la  chaux  vive  pour  IcsuJagcsdcb 
Médecine  Se  de  b Chirurgie,  c’cfi  de  mettre  fix  ou 
huit  parties , ou  félon  b Pharmacopée  de  Londres  , 
douze  parties  d’eau  chaude  fur  une  de  chaux  vive. 
L’eau  de  pluie  éteint  b chaux  beaucoup  mieux  que 
l’eau  commune»  Se  leau  chaude  produit  le  même  ef- 
fet beaucoup  mieux  que  l'eau  froide.  L’eau  impré- 
gnée des  molécules  de  b chaux  vive , Se  filtrée  après 
qu’on  l’a  bille  repofér  pendant  vingt-quatre  heures, 
s’appelle  folution  de  chaux  vive  , Se  eau  de  chaux 
vive.  Quant  à la  fubfiance  gratte  qu’on  voit  4 fâ  fur- 
face  en  forme  de  pellicule,  c’efi  ce  qu’on  nomme  la 
crème  , ou  la  fleur  de  (baux  vive.  Ceux  qui  veulent 
que  leur  eau  de  chaux  foit  foiblc,  jettent,  après  la 
filtration  , de  nouvelle  eau  fur  la  chaux  reliante,  Se 
c’cfi  ce  qu’ils  appellent  eau  de  chaux  féconde.  Après 
cette  féconde  folution,  fi  l’on  met  encore  de  la  nou- 
velle eau  fur  lar/uj/.vqui  reliera,  la  troificme  folu- 
tion qui  en  viendra  fera  prcfqu’infipidc.  Si  l’on  fait 
calciner  derechef  1a  chaux  épuisée  par  toutes  ces  opé- 
rations, elle  deviendra  capable  de  reproduire  une  eau 
de  chaux  riche  Se  forte  : Mémoires  de  V slcademic  Royale 
des  Sciences , année  1700.  C’cfi  inutilement  qu’on  or- 
donne dans  la  Pharmacopée  de  Hatisbonne  de  fé*  fer- 
vir  de  l’eau  dilliléc  de  feuilles  de  chêne  pour  préparer 
l’eau  de  chaux  vive  ; car  cette  eau  dilliléc  n’efi  pas 
meilleure  dans  ce  procédé  que  l’eau  commune. 

La  chaux  éteinte,  lavée  derechef,  & pour  ainfi  dire  , 
adoucie  par  une  infufion  d’eau  nouvelle,  s’appelle» 
après  que  l’eau  qu’on  a versé  deflus  s’eft  évaporée  » 
chaux  lavée  ou  chaux  préparée. 

Quant  aux  diflérens  ufages  auxquels  b chaux  cft  em- 
ployée dans  ces  diflérens  état*'  par  les  Architectes  , les 
Maçons,  les  Plâtriers,  les  UlanchitTeurs,  les  Teintu- 
riers , les  aflincurs  de  lucre  , les  Tanneurs, ceux  qui 
raccommodent  les  ouvrages  de  b Chine , Se  d’autres 
ouvriers  ; nous  n’en  parlerons  point  , parce  que  cela 
cfi  étranger  à notre  but.  Nous  obférverons  feulement 
que  les  chymiftes  paroiflènt  avoir  emprunté  des  Ar- 
chitectes l’uiûgc  de  b chaux  vive  qu’ils  mêlent  avec 
le  bbnc  d’auf  ou  avec  du  fromage , pour  rejoindre 
leurs  vailTeaux  lorfqu’ils  font  callês,  Se  pour  les  lutter 
les  uns  avec  les  autres  lorfqu’il  cfi  quefiion  d’empê- 
cher l'évaporation  des  clprits  minéraux  dans  la  difti- 
lation. 

Les  obfervations  Se  les  expériences  des  modernes  fuf 
la  chaux  vive  que  nous  rapporterons  à mefiire  que 
nous  entrerons  dans  le  détail  de  fes  ufàgcs  Se  de  lés 
propriétés  dans  b Médecine , développeront  avec  allez 
de  clarté,  U nature  de  cette  fubfiance  Se  les  élémens 
qui  la  conftitucnr.  Cependant  nous  n’omettrons  point 
ce  que  les  anciens  en  ont  pensé. 

« La  chaux  vive  eft , félon  Pline  Lit.  XXXl'I.  cap.  24. 
« un  remède  très-imporrant  dans  la  Médecine;  mais 
a il  faut  b prendre  fraîchement  calcinée  , Se  avant 
■qu’il  fuit  tombé  de  l’eau  deflus  ; eu  ce  cas  elle  brûle  » 


1 


Digitized  by  Google 


I35J  CAL 

« difcute , attire  8c  arrête  avec  aflez  d’eflicacité  les  ul- 
■ ceret  qui  s’étendent  ; corrigée  avec  le  vinaigre  8c 
« l’huile  rofat  elle  fait  cicatrifer:  mêlée  avec  du  lard 
« ou  de  la  réfinc  liquide  8c  du  miel,  elle  guérit  les 
« luxations  : on  peut  encore  l’employer  dans  la  cure 
« des  écrouelles  » Voici  ce  qu’on  lit  fur  la  chaux  vive. 
Liv.  V.  cbop.  O I ■ de  Diofcoridc.  <*  Toutes  les  chaux,  dit- 
a il,  en  général , font  chaudes  , piquantes  5c  caufli- 
aqurt,  S<  conséquemment  font  cicatriier.  Mêlées  avec 
a quelqu’autrc  fubllance  , comme  l’huile  8c  la  graille  , 
« elles  (ont  maturatives  , elles  adouciflcnt  & dilTi- 
« pent;  elles  fechent  aufli  les  ulcérés.  Mais  elles  n’a- 
« giflent  jamais  plus  fortement  que  quand  elles  font 
«r  fraîchement  calcinées,  & avant  qu'il  (oit  tombé 
« de  l’eau  defliis  ».  Matthiolc  expofe  d’après  Galien 
les  vertus  de  la  chaux  de  la  manière  fuivante.  • La 
« chaux vive  cil  d’une  nature  fi  caullique  qu’elle  fait 
a efcatTc , elle  produit  encore  cet  effet  immédiatement 
«après  avoir  été  éteinte:  mais  comme  alors  elle  a 
» perJu  beaucoup  de  là  force,  Se  qu’elle  devient  de 
« jour  en  jour  moins  propre  à cet  ufage,  elle  devient 
« i la  longue  entièrement  incapable  de  faire  une  clcar- 
«r  rc . quoiqu’elle  continue  toujours  à échauffer  8c  à 
« dilbudre  les  chairs.  Si  on  la  lave  dans  l’eau , elle 
« perdra  ce  qu’elle  a de  piquant , & clic  fc  réduira  en 
« poudrc:ccttc  poudre  fe  ra  dcfliccative,  & elle  produira 
« cet  efler  (ans  irriter  les  parties  auxquelles  on  l’appli- 
« quera.  Si  on  la  lave  deux  ou  trois  foisou  même  plus , 
« il  ne  lui  reliera  plus  rien  de  là  qualité  piquante , 8c 
« clledcflcchcra  très-puilfammcnt,  fans  qu’il  y ait  le 
« moindre  danger  qu’elle  irrite  ».  On  lit  dans  Paul 
Eginete*  Lib.  VU.  cap.  3.  que  la  chaux  vive  lavée 
dans  l’eau  de  mer  devient  un  difcuflïf  très  - fort.  Il 
parole  que  les  anciens  Remployaient  la  chaux  qu’à 
l’extérieur , 8c  dans  les  cas  où  ils  cruyoicnt  avoir  bc- 
foin  d'un  topique  acre  , corrodant , dcflîccatif  8c  dif- 
euflif. Prifc  intérieurement  ils  la  regardoient  comme 
un  poifon  qui  açifloit  violemment  fur  l’ellomnc  & 
fur  les  intellins.  Pour  corriger  ces  qualités  virulentes 
& vénéneufts  , ils  preferivoient  des  fubllance*  émol- 
lientes 5c  vifqueufes , comme  le  fuc  de  mauve,  8c  celles 
qu’ils  jugeoîent  propres  A émouflèr  l'acrimonie,  com- 
me la  graine  de  lin,  lefacnugrec  8c  le  ris  avec  le  lait, 
l’hydromel , les  bouillons  gras  8c  les  jus  convenables. 
Diofcoridc  , Lib.  VI.  cap.  91.  8c  Paul  Egrnetc  , Lib. 
V.  cap.  6\.  Mais  les  modernes  fc  fervent  de  la  chaux 
vive  comme  d’un  remède , tant  pour  l’extérieur  que 
pour  l’intérieur  : mais  avant  que  de  parler  des  diffé- 
rons cas  dans  lefquels  ils  en  font  ufiigc  , Sc  de  détail- 
ler ce  qu’ils  fê  propofent  d’opérer  avec  la  chaux  étein- 
te , l’eau  ou  la  leflive  de  la  chaux  vive  , la  crème  de 
chaux  vive  8c  la  chaux  lavée  ; il  cil  à propos  de  faire 
précéder  ce  que  les  curieux  ont  découvert  de  la  nature 
8c  des  propriétés  de  ces  fubllanccs  par  les  expériences 
qu’ils  ont  faites  fur  elles. 

Si  l’on  jette  de  l’eau  fur  la  chaux  vive  , elle  devient  fi 
prodigieufement  chaude , qu’elle ell  capable  d’enflam- 
mer les  corps  combullibles  qui  en  approchent.  Rien 
n’cll  plus  propre  A démontrer  ccttc  propriété  de  la 
chaux  vive  , que  rembrifcmcntd’un  vaifleauqui  vc- 
noit  chargé  de  cette  fubllance,  8c  à qui  il  arriva  par 
malheur  de  prendre  eau.  11  faut  toutefois  remarquer 
que  la  chaux  vive  peut  demeurer  un  jour  entier  dans 
l'eau  froide,  fans  exciter  la  moindre  chaleur:  mais  fi 
l’eau  qu’on  verfera  defliis  efl  chaude  : clic  dévelop- 
pera fur  le  champ  là  qualité  brûlante  , Duhamel , Hif- 
toire  de  P ‘Académie.  Si  l’on  ajoute  des  acides  à la 
chaux  vive  , il  y aura  cffcrvcfcence  & exhalai fon  de 
vapeurs  urineufes.  Ephem.  N.  C.  D.  1.  a.  6.  L'addi- 
tion d’huile  ne  produira  point  d’eflêrvefcence  , 8c  ne 
communiquera  aucun  degré  de  chaleur,  l’cfprit  de  vin 
ne  l’éteindra  point,  f/ifioire  de  l'académie  Royale  de/ 
Science/.  Si  l'on  diflile  de  l’cfprit  de  vin  avec  de  la 
chaux  vive  , il  prendra  une  qualité  alcaline.  Ephem. 
N.  C.  D.i.a,  6.  Si  l’on  jette  de  la  chaux  dans  de  l’urine, 
il  s’élèvera  une  vapeur  ignée  3c  très-acre  ; 8c  fi  l’on  met 
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le  tout  endiflilation , on  en  retirera  une  liqueur  inflam- 
mable, volatile  8c  très-acre , fcmblable  à celle  que  l’on 
obricnr  par  la  diltilation  des  fleurs  de  fel  ammoniac, 
mêlée  avec  des  cendres  propres  A faire  le  favon  ; en  ver- 
fant  de  l’eau  defliis  elle  donnera  un  Ici  brûlant , alcalin 
8c  très  acre.  Willis  a fait  l’analyfc  fuivante  de  la  chaux 
vive;  il  en  mit  une  livre  8c  demie  dedans  unegrandccu- 
curbite,  il  jetta  de  l’eau  defliis 8c  adapta  au  chapiteau  un 
grand  récipient,  en  moins  de  cinq  minuttes  l’eau  8c  U 
chaux  commencèrent  A bouillir  8c  A fe  mettre  en  effer- 
vcfccncc:  en  mème-tems  les  vapeurs  8c  les  fuméesqui 
s’élevèrent  échauftcrent  les  vaifllaux  au  point  qu’on 
pouvoit  A peine  les  toucher  fans  fc  brûler.  Il  vint  dans 
le  récipient  fix  onces  d’une  eau  limpide  qui  n’avoit 
point  la  moindre  acrctc , mais  dont  le  guut  étoit  llyp- 
tique  Sc  douceâtre;  il  remit  la  poudre  qui  rclloit  dans 
une  cucurbitc  avec  de  l’eau  commune  , 8c  fit  bouillir 
le  tout  ; tandis  qu’il  travailloit  A l’évaporation  de  ccttc 
leflive  fur  un  feu  modéré , la  furfitee  de  la  liqueur  fc 
couvrit  d'une  pellicule  ou  croûte  légère  Sc  blanche  qui 
étoit  aufli  douceâtre  au  goût.  Cette  pclliculcenlevée , il 
s’en  fit  une  féconde.  Et  lorfque  l’évaporation  fut  ache- 
vée, ce  qui  relia  au  fond  du  vaiflèau  n’avoit  rien  d’acre 
ni  de  faim.  U 'illis  , D-atriba  ne  jermcniatione , cap.  IO. 
Telle  cil  l’acrimonie  de  la  chaux  vive , que  fi  on  l’ap- 
plique extérieurement  A la  peau  d’un  animal  qui  foie 
chaude  8c  humide,  clic  y formera  une  efearre ; Sc  fi 
l'on  en  fait  prendre  intérieurement , elle  produira  l’e£ 
fet  d’un  caullique.  Cette  fubllance  cil  donc  projire  A 
ruer  ou  bannir  les  infectes.  Réduite  en  poudre  3c  mê- 
lée avec  le  lucre  , clic  tuera  infailliblement  les  fouris 
qui  en  mangeront  ; jc’ell  pourquoi  les  modernes  s’ac- 
cordent avec  les  anciens  pour  la  mettre  au  nombre 
des  poifons  acres.  Eoreff.  Obf.  Med.  Lib.  XXX.  übf. 
8.  Schol.  A irrheri.  Munci.  fubterr.  T.  l.  Lanxjcn.  Tom.  /. 
Vaeri  Ph,f.  Exp.  C loet.  Tom.  11.  Bocrh  rave  parle  dans 
fes  Inflituts  dcJV1edecine*Srt/i»r  1143-  de  la  chaux  com- 
me d’un  poifon  qui  reflèrre,  incraflc , obllruc , dclfcche 
& tue , foit  lentement  fuit  promptement , félon  que  fort 
action  cil  plus  ou  moins  grande!;  5c  il  confeille , pour 
en  prévenir  les  fatals  effets , d’avoir  recours  au  vo- 
mifl'ement , aux  purgations  , aux  fubibnccs  délayan- 
tes, aux  acides  fpiritueux,  aux  alcalis  fpiritueux  8c 
huileux  & A toutes  les  fubllanccs  favoneufes.  On  lit 
Ephem.  N.C.  D.  3 .a.  a .0.  qu’une  femme  ayant  mangé 
deux  pommes  qui  avoient  été  mil- s p ar  ir.advcrtcnce 
dans  un  fâc,  où  il  y avoit  eu  auparavant  de  la  chaux 
vive  , dont  une  certaine  quantité  s’étoit  attachée  A ces 
pommes , fut  attaquée  quelque  tems  apres  les  avoir 
mangées , d’une  chaleur  violente  A la  gorge  8c  A l’éfô- 
phage , d’oppreflion  A l'ellomac  Sc  aux  parties  eircon- 
voiuncs  du  cœur  , 8c  d’une  foif  inextinguible  : ces 
fymptomes  furent  fuivis  de  l'enflure  du  ventre  , d’une 
lueur  générale  8c  de  convulfions.  On  trouve  dans  le 
même  ouvrage,  Volume  II.  0.  86.  l’hilloire  d'un  jeune 
homme  qui  fut  fi  violemment  affecté  de  la  vapeur  qui 
s’éleva  de  la  chauxv ivc  fur  laquelle  il  verfbit  de  l’eau, 
qu’il  fut  tourmenté  d’opprcllion  aux  hypocondres,d'un 
éternuement  prefque  continu,  8c  d'une  toux  violente 
qui  dura  environ  douze  heures  fims  interruption  : or» 
ajoute  que  cet  accident  l’afibiblic  au  point  que  quand 
il  marchoit  au  lolcil , ou  qu’il  faifoit  quelque  exercice 
capable  d’cxcitcr  la  fucur,  l’éternuement  le  reprenoit 
8c  lui  duroit  pendant  quelques  heures.  Les  pierres  for- 
mées dans  les  poumons  , dont  il  ell  fait  mention  dans 
les  Ephem.  N.  C.  D.  1.  a.  3.  0.  1 6.  8c  qu’on  foirp— 
çonne  avoir  été  causées  pour  avoir  refpiré  fréquem- 
ment de  la  pouflîcre  de  chaux  vive , ne  prouvent  point 
du  tout  que  ce  foit  un  poifon.  Tout  ce  qu’on  en  peut 
inférer,  c’cfl  que  ccttc  fubllance  efl  cajablede  le  di- 
vifer  en  particules  extrêmement  menues  , qui , partant 
imperceptiblement  avec  l’air  dans  les  poumons  , y for- 
ment des  concrétions. 

L’eau  de  chaux  efl  acre , fly  ptique , 8c  en  même  tems  un 
peu  douceâtre  au  goût.  Il  fc  forme  allez  promptement 
fur  fa  furfacc  ur.c  croûte  légère  ou  pellicule  blanche , 
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& tant  Toit  peu  dure.  Si  on  enlevé  cette  pellicule , il  I 
s'en  forme  auiTi-tôt  une  nouvelle.  Si  on  la  biffe  repo- 
ser pendant  un  an  entier  dans  un  vaiffeau  couvert  d’un 
papier,  obfcrvantde  rompre  la  pellicule  cous  les  deux 
ou  trois  jours , 8c  de  b précipiter  au  fond  de  1a  liqueur  , 
de  verfer  deffus  de  l’eau  commune  dillilée  au  milieu 
de  l’année , Sc  d'agiter  le  tout  de  tems  en  teqjs  avec  un 
petit  bâton;  fi  toute  l’eau  eft  évaporée  au  bout  de  l’an  , 
il  reliera  une  chaux  extrêmement  dure,  d’un  huitième 
environ  plus  pefante  que  b chaux  vive  don  on  s’ell 
fervi  pour  faire  cette  lellive,  Ephem.  JV.  C.  D.  1.  a.  3. 
Hoffman  dit  que  l’eau  de  chaux  vive  s’évapore  entière- 
ment fur  un  feu  modéré  , & ne  bille  rien  après  elle. 
L’eau  de  chaux  vive  ne  produit  avec  les  acides  ni  ef- 
fervefeence , ni  coagulation  ; 8c  quoiqu’elle  donne  alors 
un  fcl  neutre  allez  amer  , cependant  elle  n’ell  point 
cryllalifée.  Si  l’on  ajoute  l’efprit  de  fc.l  à l’eau  de  chaux 
vive , il  ne  fe  fera  pas  b moindre  effervefcence , 8c  l’a- 
cide du  fel  fera  changé  en  un  fel  neutre  qu’on  trouvera 
apres  l’évaporation  fort  bbnc  au  fond  du  vaiffeau , ou 
il  aura  exactement  1a  même  forme  que  l’écume  de  ni- 
tre  8c  paroîtra  en  petits  flocons.  Ce  fel  mis  en  poudre 
elt  tant  foit  peu  amer  au  goût  : mais  il  elt  d’une  nature 
fixe;  car  il  n’entre  point  en  fufionfur  le  feu  8c  ne  rend 
fbn  elprit  acide  que  par  l’addition  de  l’huile  de  vitriol, 
qui  attaquant  le  principe  calcaire , 8c  s'unifiant  intime- 
ment à lui , dégage  de  fes  liens  l’elprit  acide  du  fel.  Si 
l’on  ajoute  l’eau  de  chaux  vive  au  meilleur  efprit  de 
nitre  Sc  en  fi  grande  quantité,  que  cet  elprit  en  foit  en- 
tièrement foulé , ce  mélange  Laiffcra  apres  l’évapora- 
tion une  certaine  gomme  vifqucufc  Sc  jaunâtre  , qui  ne 
fe  séchera  jamais , qui  fe  dilloudra  dans  l’air  8c  qui  fe- 
ra faline  8c  très-piquante  au  goût.  Si  l’on  a joute  au  meil- 
leur efprit  de  nitre  de  l’eau  de  chaux  préparée  avec  de 
la  chaux  vive  calcinée  auparavant  avec  le  foufre  com- 
mun , d’où  fon  poids  fera  fort  augmenté , 8c  fi  cette  eau 
ell  en  fi  grande  quantité  que  l'efprit  en  foit  parfaite- 
ment foulé , ce  mélange  biffera  après  l'évaporation  au 
fond  du  vaiffeau  un  fël  d’un  bbnc  jaunâtre.  Si  l’on  ré- 
four ce  fel  par  une  fimple  chaleur  de  digeffion  , qu’on 
jette  deffus  à pluficurs  reprifes  de  l’eau  dillilée  8c  qu'on 
faffe  évaporer  ; on  aura  un  fcl  très  piquant  femblahle  à 
de  petites  pierres  quarrées  enveloppées,  pour  ainfi  di- 
re , dedans  une  portion  légère  de  mjcl  ou  de  gomme 
jaune.  Si  l’on  verfeun  peu  d’eau  commune  dillilée  fur 
ce  fcl  8c  qu’on  agite  le  mébngc , b fubilance  gommeu- 
fe  fe  dilloudra  entièrement , & il  ne  reliera  plus  que  de 
petites  concrétions  de  fel  entières , blanches , tranfpa- 
r entes  8c  brillantes,  comme  de  petits  diamans.  Ephem. 
N.  C.  L.  C.  L’efprit  de  fel  ammoniac  ou  l’huile  détar- 
tre par  défaillance , donnera  â l’eau  de  chaux  1a  cou- 
leur du  bit.  L’eau  de  chaux  étant  ajoutée  i l’urine  ou 
au  fel  ammoniac , il  s’en  élevé , comme  on  fait , un  ef- 
prit urineux;  d’où  M.  de  Tourncfort  a conclu  qu’on 
découvrirait  par  fbn  moyen  s’il  y a quelque  fcl  ammo- 
niac caché  dans  une  plante  quelconque.  L’eau  de  chaux 
vive  foùlée  avec  l’infufion  de  noix  de  galle  , devient 
épaiffe  , prend  une  couleur  grife  8c  brunâtre,  8c  ilfe 
forme  fur  b furface  une  cache  noire  remarquable, fenf- 
bbblc  à une  goutte  d’encre.  L’eau  de  chaux  vive , mê- 
lée avec  une  folution  defublimé  corrofif,  devient  jau- 
ne ou  rougeâtre.  Mêlée  avec  l’efprit  ordinaire  du  vin , 
clic  devient  un  peu  chaude  ; 8c  l'addition  d’une  folution 
de  fublimé  donne  au  tout  une  couleur  d’or.  Duhamel , 
Hift.  Elle  fermente  avec  tous  les  firops , 8c  l’addition 
de  toute  liqueur  acide  la  rend  trouble.  Si  on  en  met 
dans  le  bit , il  ne  fe  coagulera  point,  ce  qui  cil  con- 
traire â ce  qu’Etmullcr  affure  dans  le  Commentaire  de 
Bononienfi  Artium  Inflituto.  Nous  lifons  dans  les  Mé- 
moires Je  f Académie  Royale  des  Sciences,  Atmce  1700. 
qu’un  bœuf  à qui  il  arriva  de  boire  de  l’eau  de  chaux , 
mourut  peu  de  tems  après , 8c  que  les  vins  qu’on  fo- 
phillique  avec  cette  liqueur  , font  préjudiciables  i b 
famé  de  ceux  qui  les  boivent,  par  b chaleur  cxccllivc 
qu’ils  excitent  dans  leur  corps. 
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La  crème  de  chaux  vive  efl  une  poudre  infipide  qui  fe 
diffout  fort  difficilement  dans  l’eau.  Mémoires  de  l’Aca- 
démie Royale  du  Sciences , Année  1714. 

La  chaux  éteinte  ell  d’une  nature  moins  acrimonicufc 
que  b chauxvive,Sc  l’effêrvefcencequ’ellc  produit  avec 
les  acides , ell  moins  grande  ; les  Maçons  8c  les  Carre- 
leurs 1a  trouvent  cependant  tant  foit  peu  acide  , puif- 
qu’clle  communique  à leurs  mains  de  l’apreté  , qu'elle 
les  exulcere  meme  quelquefois , 8c  qu’elle  emporte 
toutes  les  éruptions  galcufcs  qui  peuvent  y être.  Rama- 
zàm.  La  vapeur  qui  fort  des  murs  nouvellement  en- 
duits de  chaux  vive , a des  qualités  très-nuifibles  â ceux 
qui  demeurent  pendant  long-tcms  dans  le  voifinage  de 
ces  murs  8c  qui  y paffcnt  les  nuits.  C’cfl  un  fait  conlla- 
té  par  un  nombre  infini  d’accidens  8c  par  des  expérien- 
ces journalières.  Les  fymptomes  qui  attaquent  pour 
l'ordinaire  ceux  gui  vivent  dans  des  maifons  nouvelle- 
ment plâtrées , font  furtouc  les  fièvres,  des  étemue- 
mens  longs  Sc  violens,  une  fenfation  de  fuffocation  i 
b gorge  , b refpiracion  gênée  8c  laboricufe,  avec  une 
fièvre  lente,  Hoffman.  Medic.  Rat.  Syflrmar.  Boerhaa- 
ve  dit  dans  fes  Aphorifnus  que  b vapeur  de  b chaux 
éteinte  peut  eau  fer  la  paralyfie , Sc  dans  fes  Inflituts  de 
Médecine , il  met  cette  fubilance  au  nombre  des  poi- 
fons. 

La  chaux  lavée  ell  un  corps  inaélif  ou  une  efpecc  de  ca- 
pta mortuum  deflitué  d’acrimonie.  Si  on  b calcine 
derechef  dan  s un  creufct  fur  un  feu  violent,  8c  qu’on 
verfe  deffus  de  l’eau  commune,  il  n’y  aura  ni  efferveff 
cencc , ni  ébullition  ; il  fe  formera  feulement  i fa  fur- 
face  une  pellicule  : fi  on  enlève  cette  pellicule  il  s’en 
formera  une  autre,  ainfi  de  fuite , un  grand  nombre  de 
fois.  Si  on  verfe  deffus  une  folution  de  quelque  alcali 
fixe,  comme  une  leflive  de  potaffc,  il  ne  paraîtra  plus 
de  pellicule,  l’on  verra  feulement  flotter  ;i  b furface 
du  fluide  en  pluficurs  endroits,  comme  des  taches  lé- 
gères de  graiffe.  L’efprit  de  nitre  y excitera  une  effer- 
. vefeence  confidérable  8c  bruyante , avec  une  grande 
quantité  de  greffes  bulles,  8c  une  chalcurqui  le  com- 
muniquera aux  vaifleaux,  Sc  qui  affeélera  violemment 
b main  fi  on  l’applique  deffus.  L’on  verra  encore  flo- 
ter  â la  furface  des  pellicules  blanches,  épaiffcs 8c  dou- 
ceâtres au  goût.  La  folution  de  chaux  lavée  8c  calci- 
née pour  b fécondé  fois , faite  avec  l’efprit  de  fcl , fil- 
trée Sc  dillilée  par  1a  retorte,  ne  donnera  qu’un  phleg- 
me  infipide,  8c  1 ecaput  mortuum  qui  reliera  fera  blanc, 
léger  Sc  poreux  comme  l’alun  brûlé  ; il  excitera  une 
chaleur  fcnfible,  8c  , pour  ainfi  dire,  brûlante  fur  la 
langue;  quant  au  goût,  il  fera  presque  infipide  Sc  tant 
{bit  peu  amer.  Lorfqu’on  verfa  fur  cette  fubilance  de 
l’eau  commune , ilfe  fit  une  chaleur  fi  grande  que  b 
main  ne  b pouvoit  fupporter , le  valê  entier  s’échauffa 
corifidérablcment;  il  fe  fit  dans  b liqueur  de  grandes 
bulles,  Sc  le  bruit  de  l’effervcfcence  fc  faifoit  entendre 
fcnfiblement.  Etmuller. 

On  aurait  raifon  d’inférer  de  ce  que  nous  avons  dit,  que 
la  chaux  vive  a quelques-unes  des  qualités  particuliè- 
res aux  Tels  alcalins.  Tourncfort  b loupçonne  de  con- 
tenir quelqu’acide  vitriolique.  Helmont  affure  qu’elle 
donne  deux  fels , l’un  lixiviel  alcali , 8c  l’autre  acide  ; 
8c  c’cll  de  b diffolmion  de  ces  deux  iêls  dans  l’eau , & 
de  leur  aélion  mutuelle  l’un  fur  l’autre,  qu’il  déduit 
fon  inflammation  ; quant  â fa  coagulation  , c’ell  par 
- leur  detlruâion  qu’il  l’explique  jc’eft  de-11  qu’il  pré- 
tend encore  inférer  l’ufàgc  de  b chaux  vive  dans  l’Ar- 
chitefhire. 

Boeder  dit , d'après  Herman  , Lih.  /.  rart.  III.  que  b 
chaux  vive  contient  une  grande  quantité  de  fel  alcalin 
Sc  un  peu  de  fel  acide,  mais  qu’ils  font  l’un  8c  l’autre 
volarils,  corrofifs  8c  mêlés  d’une  grande  quantité  de 
terre.  Etmuller  prétend  qu’il  y a en  elle  un  acide  8c  un 
alcali , unis  à des  particules  terreufes.  Il  prouve  la  pré- 
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fence  de  l’acide  par  les  obfcrvations  fuivantes.  Pre- 
mièrement, dit  il, l’eau  de  chaux  vive  nouvellement 
faite  détruit  les  Tels  volatils  fur  lcfqucls  on  la  verfe  , 
les  fixe  8c  les  transforme  avec  elle  en  une  fubllancc 
terreufe.  Secondement , l’eau  de  chaux  vive  cil  ren- 
due trouble , 8c  elle  ell  précipitée  par  l’infufion  de  ici 
lixiviel  de  tartre  : or  fi  les  particules  terreufes  font  ex- 
pulsées & précipitées  au  fond , par  le  moyen  de  l’alcali 
de  tartre , c’ell  une  preuve  qu’il  y a un  acide  logé  dans 
l’eau  de  chaux  qui  cil  promptement  abforbé  par  l’al- 
cali du  tartre.  Troificmement,  l’eau  de  chaux  coagu- 
le le  lait  : cette  troifieme  raifôn  ne  conclut  rien  , car 
on  ne  trouve  point  à l’cllai  que  l’eau  de  chaux  produife 
cet  effet. 

Voici  la  maniéré  dont  il  prouve  la  préfcnce  d’un  alcali 
dans  l’eau  de  chaux. 

Premièrement , parce  que  l’eau  de  chaux  ditfout  & ex- 
trait les  fiibilanccs  fulphurcufcs , le  foufre  commun  8c 
le  foufre  d'antimoine,  de  la  même  manière  que  les 
leflives  de  fels  alcalins.  Secondement , parce  que  la 
chaux  vive  ajoutée  au  fcl  ammoniac , fait  échapper 
fon  fel  & fes  cfprits  volatils , ainfi  que  font  les  fels 
alcalins.  Troifiemement , parce  que  l’eau  de  chaux 
rend  la  couleur  à l’infufion  de  bois  néphrétique , apres 
qa’elie  a été  altérée  par  le  vinaigre.  Quatrièmement , 
parce  qu’elle  produit , quoique  lentement,  une  préci- 
pitation de  couleur  de  minium , dans  la  folution  de 
mercure  fublimé.  D’oii  il  inféré  que  l’eau  de  chaux 
vive  contient  un  fël  acide  & un  fcl  alcalin  dilTous,  8c 
que  par  conséquent  elle  tient  de  la  nature  du  fël  am- 
moniac. 11  allure  ailleurs  que  les  particules  acides  8c 
falines  de  chaux  vive  ont  quelque  chofc  des  alcalis  fi- 
xes & quelles  produisent  tous  les  effets  qu’on  leur  at- 
tribue. a 11  y a , félon  Hoifman  , deux  principes  dans 
« la  chitux  vive  , l’un  très-fixe  8c  terreux , l’autre  fub- 
« til , pénétrant,  volatil , 8c  pour  ainfi  dire , d’une  na- 
« ture  ignée;  tant  que  ces  principes  font  unis  & joints 
■ enfemblc , le  feu  le  plus  violent  loin  de  lesdéfunir, 
a ne  fait  au  contraire  que  fortifier  encore  leur  union. 
œ Mais  quand  on  eft  parvenu  par  le  moyen  de  l’eau  , 
a Sc  particulièrement  de  l’ébullition  à séparer  le  prin- 
b cipe  volatil  du  principe  fixe  & terreux,  il  décele  fa 
a volatilité,  en  ce  que  la  chaleur  la  plus  modérée  fuf- 
n fit  pour  le  difperfcr  entièrement  dans  l’air.  Dc-là 
« vient  que  quoique  l’eau  de  chaux  foit  très-acre  au 
o goût , cependant  elle  s’évapore  entièrement  8c  ne 
« laiffc  pas  une  feule  particule  de  matière  fixe.  Mais 
« fi  l’on  fait  bouillir  de  l’eau  de  chaux  foulée  de  fcl 
b de  tartre  bien  calciné , elle  acquerra  une  qualité  fi 
m caullique , fi  corrofivc  8c  fi  pénétrante , que  non-feu- 
u ment  on  la  trouvera  très-chaude  & très-piquante  1 la 
b langue  ; mais  encore  qu’on  pourra  s’en  fervir  en  gui- 
b fc  de  caullique  potentiel,  car  clic  mangera  8c  con- 
b fumera  les  chairs.  On  prépare  avec  ce  fel  8c  l’cfprit 
b de  vin.  une  teinture  extrêmement  acre  , appelléc 
b communément  teinture  de  c/m/cc  vive  ou  de  fcl  de 
« tartre  : cette  teinture  eft  d’une  efficacité  finguliere 
b pour  provoquer  les  urines  : on  fait  encore  avec  la 
b chaux  vive  & le  fcl  de  tartre , une  leflive  très-pro- 
a pre  pour  dilfoudre  8c  extraire  les  teintures  de  fou- 
a fre  commun  ou  d’antimoine.  L’cfprit  de  fcl  am- 
« moniac  préparé  avec  la  chaux  vive  excede  en 
b odeur  pénétrante  , en  acrimonie  & même  en  vo- 
b latilité  , celui  qu’on  prépare  avec  la  foude  & le 
b fel  ammoniac.  Toutes  ces  expériences  prouvent 
a évidemment  qu’il  y a dans  les  chaux  brûlées  un 
a principe  falin;  & de  plus,  que  ce  principe  ell  fi 
« fubtil  , fi  volatil , quoiqu’il  foit  d’une  nature  en 
b partie  ignée  , en  partie  terreftre  , qu’il  eft  capa- 
b ble  de  donner  l’acreté  la  plus  grande , fie  même  la 
b vertu  caullique . tant  aux  fels  urineux  fixes  que  vola- 
b cils  > de  diffoudre  les  fubilanccs  gralfes  8c  huileufes 
« fie  de  fixer  fie  retenir  les  fubilanccs  volatiles,  furtout 
b fi  elles  font  d’une  nature  acide.  » M.  Homberg  a 
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trouvé  par  expérience  que  le  mercure  diffout  avec  Pc£ 
prit  de  nitre,  8c  uni  par  des  diftiUtions  réitérées , juG 
qu’à  dcfliccation  i fon  acide  dilfolvant , 8e  réduit  en 
maffe  dure , étoit  revivifié  par  l’additidn  Je  <•/>.»;(. v vive, 
mettant  le  tout  en  dillilation  fur  un  feu  violent",  les 
efjirits  acides  en  étant  ainfi  séparés,  mais  rendus  plus 
foiblcs.  £c qui  femble  démontrer  la  nature  alcaline  de 
la  chaux  vive  ; puifqu' ’cllc  s’unit  i un  acide , 8e  qu’elle 
délivre  le  mercure  de  fon  diffolvant.  Il  prit  envie  au 
même  Chyrr.illc  d’eflayer  fi  l’on  pourvoit  extraire  le 
fel  de  la  chaux , par  differentes  leflives  ; mais  l’eflai  fut 
inutile,  fie  il  ne  parut  après  l’évaporation  que  des  croû- 
tes infipides  fie  terreufes , telles  que  celles  qu’on  trou- 
ve ordinairement  après  l’évaporation  de  l’eau  de  chaux. 
Duhamel,  Hifl.  il  fc  détermina  Ü-dcflus  i compter  la 
chaux  vive  entre  les  alcalis  terreux,  fie  il  trouva  par 
des  expériences  faites  avec  les  cfprits  de  fcl  fit  de  nitre, 
que  la  chaux  vive  n’étoit  pas  d’une  nature  plus  alcali- 
ne que  la  chaux  éteinte , puifqu’ellcs  exigeoient  l’une 
fie  l’autre  une  quantité  d’acide  prefqu’égale  pour  leur 
diffolution  , avec  cette  feule  différence  que  la  chaux 
vive  produisit  une  plus  grande  cffervcfcence  que  la 
chaux  éteinte.  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences , année  1700.  Mais  la  chaux  vive  ne  paroit  pas 
être  une  fimple  fubllancc  terreufe  d’une  nature  abfor- 
bantc  ou  alcaline  ; car  tout  ce  qu’elle  a de  commun 
avec  les  terres  abforbantcs  ou  alcalines,  c’eft  de  pro- 
duire cfFcrvcfcencc  avec  les  acides , au  licuqu’ellc par- 
tage un  grand  nombre  de  propriétés  avec  les  fels  alca- 
lins. On  r.e  trouve  point  dans  les  terres  absorbantes 
qui  font  infipides,  l'acrimonie  caullique  de  la  chaux 
vive  ; la  diaux  vive  diffout  les  fubilanccs  réfinetifes 
précisément  comme  un  fcl  alcalin.  Faites  bouillir  le 
foufre  dans  de  l’eau  de  chaux  vive , il  s’y  diffoudra,  Sc 
donnera  une  teinture  rouge  comme  celle  qui  naît  des 
fels  fixes  alcalins  avec  le  foufre.  La  liqueur  filtrée  don- 
ne par  l’addition  d’une  liqueur  acide  un  magiilcre  pré- 
cipité, tel  que  celui  qu’on  a communément  dans  la 
préparation  du  lait  de  foufre.  La  chaux  vive  hâte  la 
fulîon  du  fable , des  cailloux  broyés  8c  du  cryftal , dan* 
la  compofition  du  verre,  ainfi  que  les  fels  alcalis  fixes. 
Mais  les  terres  abforbantes,  comme  la  craie , ne  pro- 
duifent  cet  effet  que  quand  on  les  a réduites  en  chaux. 

La  chaux  vive  teint  le  firop  de  violette  en  verd  , com- 
me les  fels  fixes  alcalins;  elle  donne  avec  la  folution 
de  fublimé  corrofif  un  précipité  jaune , de  meme  que 
les  fels  fixes  alcalins , avec  ccrtc  feule  différence  que  le 
précipité  produit  par  les  fels  fixes  alcalins , eft  orangé  , 

& que  celui  qui  cil  produit  par  la  chaux  vive  eft  de 
couleur  de  limon,  parce  que  quelques  particules  ter- 
rcftrcs&  blanches  de  chaux  vive  le  mêlent  i ce  préci- 
pité. La  chaux  vive  abforbe.  ainfi  que  les  fels  alcalis 
fixes  . l’acide  du  fel  marin  dans  le  fel  ammoniac,  fie 
donne  par  ce  moyen  la  liberté  au  fcl  volatil  urineux , 
ce  que  les  terres  fimplcment  abforbantes  ne  font  point. 
Toutes  ces  propriétés  ne  fe  trouvent  point  dans  la 
chaux  avar.r  la  calcination.  Ceux  qui  nient  qu’il  y ait 
un  fel  alcali  fixe  dans  la  chaux  vive,  fur  ce  qu’on  ne 
‘peut  l’obtenir  par  les  leffives  , femblent  ne  prouver 
rien  ; car  on  ne  peut  extraire  par  la  leffive  le  fel  alcali 
que  la  force  du  feu  a uni  au  fable  dans  le  verre  ; ce- 
pendant il  n’eft  pas  moins  certain  que  ce  fcl  y exifte; 
mais  fi  l’on  me  demande,  d’oii  provient  ce  fcl  alcali 
dans  la  vive  ; je  répondrai  qu’il  y eft  mis  pre- 
mièrement par  l’acide  alumineux,  vitriolique,  ou  ni- 
treux contenu  dans  la  pierre  d e chaux , Sc  fccondemcnt 
par  l’acide  du  bois  ou  du  charbon  dont  on  fc  fert  dans 
la calcination.  Geoffroy,  Mémoires  de  l'A cadémie , 
17x0. 

La  nature  alcaline  de  la  chaux  vive  femble  démon- 
trée par  la  propriété  qu'a  fon  eau  de  précipiter  les 
métaux  diffous  dans  les  mcnftmes  acides  qui  leurs  font 
propres.  Mémoires  de  T Académie  Royale  des  Sciences  , 
17 11.  Ce  qui  femble  prouver  encore  que  la  nature  de 
la  chaux  vive  cil  alcaline,  c’eft  cette  cfpcce  d’encre 
fympathique  dont  elle  cil  un  ingrédient.  Lcfcvrc  pcnle 

que 
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quela  Connoiflancc  ifc  la  nature  alcaline  de  la  chaux» 
nous  conduit  i colle  de  ce  fol  alcalin  contenu  dan* 
quelques  eaux  minérales;  car  le  foufre  Se  la  terre  cal- 
caire fe  rencontrant  dans  les  lieux  où  font  ces  eaux  ; 
l’acide  du  foufre  cil  dégagé  par  l’eau , agit  lur  l’alcali 
de  la  chaux,  Se  fe  réunit i lui  précisément , comme  le 
même  Tel  cil  produit  par  le  foufre  commun , Se  l’eau 
de  chaux,  en  les  faiiant  bouillir  cnlcmble,  & en  fil- 
trant , & fai  Tant  enfuite  évaporer  la  folution.  Mijioire 
tleT Jc.ui.  1730. 

Sur  les  effets  produits  par  la  chaux  vive  , 5e  par  la 
chaux  éteinte,  il  cil  difficile  de  nier  quelles  foient 
d’une  nature  alcaline  : mais  d’un  autre  côté  j'ai 
peine  à croire  quelles  aient  toutes  les  qualités  d’un 
lel  alcalin.  Car  Stalh  dit  dans  fon  Spécimen  Bcihc- 
rianum,  ■ que  la  chaux  vive  diffère  d’un  fel  alcalin  ; 

• premièrement,  en  ce  que  le  feu  ne  la  met  point 
« en  fttffon  ; fccondcment , en  ce  que  diffoutc  dans 

• l’eau  elle  s’élève  Se  fe  diffipc  dans  l’air;  troifiemc- 
ament  en  ce  qu’elle  n’a  aucun  goût  remarquable.  Se 

• moins  encore  un  goût  caulliquc  ; quatrièmement , 

• en  ce  qu’elle  ne  coagule  point  les  acides , a#  point  de 
a leur  donner  une  confillance  lèche  ou  cryllallinc  • 

■ mais  quelle  ne  leur  donne  qu’une  confillance  liqui- 

• de;  cinquièmement , en  ce  qu’elle  ne  le  liquéfie  ja- 

• mais  ; fixiemement , en  ce  qu’elle  prend  avec  le  <bu- 

■ fre une  confillance  fcche  fèmblablc  à celle  des  cryf- 

• taux,  ce  que  les  alcalis  ne  font  point  ; lêf  riemcinent, 
a en  ce  quelle  forme  avec  le  fable  des  concrétions  du- 

• rcs  ; huitièmement,  en  ce  qu’elle  forme  les  même* 
« concrétions  avecquelqucs  mucofités.lc  blanc  d'œuf, 

« & le  lait  caillé,  toutes  fubtlancesquc  les  fcls  alcalins 

• dilTolvcnt  au  contraire  ; neuvièmement,  en  çc  qu'cl- 
« le  fixe  encore  d’avantage  les  loufres.  Elle  convient 
« avec  un  fel  alcalin  ; premièrement , en  ce  qu’elle  ab- 
« forhe  les  acides  ; fccondcment,  en  ce  qu’elle  les  re- 
« tient  fortement;  rroificmcmcr.t,  en  ce  qu’elle  préci- 
« pitc  les  autres  fubllances  qui  y font  dilloutcs  ; qua- 
«tricmcmcnt,  en  ce  qu’elle  les  change  , quoique  ce 
« foitpar  une  qualité  différente  de  celle  par  laquelle 
a les  alcalis  produifent  le  même  effet  ; cinquième- 
« ment,  en  ce  qu’elle  diflout  le  foufre , Se  les  lubtlan- 

• ces  graffes.  Se  beaucoup  mieux  les  mucilagineufcs.  » 
Parmi  ceux  qui  ont  prétendu  qu’il  y avoit  un  lèl , quel 
qu’il  fut  dans  la  ehaax  vive  ; pcrlonne , A ce  que  je  crois, 
ne  l’avoit  montré  aux  veux , avant  le  célèbre  M.  Du- 
fay , quoique  prefque  tous  en  euflent  foupçonné  la  pre- 
fence,  par  leseftèts  «iu*il  proJuiloir.  Il  ell  le  premier 
qui  ait  tiré  le  Ici  de  chaux  vive,  de  la  pellicule  ou  crè- 
me qui  flotte  dans  fa  folution.  Ce  fel  étoit , à la  vérité , 
fort  urjur  ^ chargé  d’une  grande  quantité  de  terre  ; 
mais  il  l’en  sépara  par  un  fécond  procédé , & le  donna 
beaucoup  plus  pur  qu’il  n’étoit  d'abord.  Il  prit  huit  ou 
dix  livres  de  chaux  vive  qu’il  rompit  en  morceaux  gros 
comme  le  poing.  Il  les  llratifia  dans  un  fourneau  avec 
des  charbons  ardens , Se  quand  ils  furent  rouges , il  les 
prit  l’un  après  l'autre , Se  les  éteignit  dans  un  chaudron 
d’eau  de  pluie  filtrée  Se  chaude.  Il  en  fit  rougir  d’autres 
enfuite  qu’il  éteignit  de  meme  , Se  continua  ainfi  juf- 
qti’i  ce  uue  toute  la  chaux  fut  employée.  Il  fit  enfuite 
bouillir  le  tout  un  petit  quart  d’heure  ; puis  auffï-tôt^c 
fans  qu’elle  ccfïàtde  bouillir , il  verfâ  l’eau  par  inclina- 
tion dans  plulîeurs  terrines.  Il  laiffà  repofer  l'eau  des 
terrines , aufli  long-tems  qu’il  voulut , puis  il  la  ver/à 
de  nouveau  par  inclination  . prenant  bien  garde  de  lait- 
ier tomber  aucune  partie  de  chaux.  Il  la  fit  en  fuite  éva- 
porer & trouva  le  Ici  de  chaux.  On  peut  faire  la  meme 
chofe  en  fe  fervant  d’eau  commune , au  lieu  d’eau  de 
pluie.  Mais  il  remarqua  qu’avec  cette  dernière,  on  ti- 
roitune  plus  grande  quantité  de  fel.  La  diffolution  de 
fel  de  chaux,  étant  déjà  évaporée  en  partie  à une  fa- 
veur très  - fcnfiblc  : mais  il  ne  fuflit  pas  de  la  goutter 
avec  le  doigt  pour  s’en  appercevoir;  il  en  faut  mettre 
une  bonne  cuillerée  dans  la  bouche  Se  l’y  biffer  «jucl- 

Îiue-tems.On  (en tira  pour  lors  unccfpccc  d’acrcté  allez 
cmblable  A une  petite  brûlure,  mais  fans  incommodi- 
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té.  Il  faudra  diflotidrc  encore  une  fois  ou  deux  ce  fel 
dans  l’eau,  la  filtrer  & l'évaporer,  pour  le  bien  puri- 
fier; 5c  alors  on  aura  un  fel  de  chaux  très-pur , nuis  que 
M.  lîufay  ne  put  jamais  rendre  blanc.  Ce  îll  encore 
impur  fermente  violemment  avec  les  acides.  Se  furtouc 
avec  l'huile  de  vitriol  ; mais  étant  purifie  il  ne  fermen- 
te plus  avec  les  acides  ni  les  alcalis  ; de  façon  qu’il  pa- 
roit  qu’on  le  peut  mettre  au  rang  des  lèls  lalés  oii 
moyens.  Si  après  la  première  évaporation , on  le  met  i 
la  cave  fur  le  marbre,  il  s’humecte  A l’air  5c  fe  rélouc 
en  liqueur , quoiqu’il  faille  un  allez  long-tems , à cali- 
fe des  impuretés  qui  embarralfent  les  parties  latines  : 
mais  fi  l’on  fait  la  même  chofe  apres  la  féconde  purifi- 
cation , il  fe  réfbutcn  peu  de  teins  en  une  liqueur  jau- 
nâtre tirant  fur  le  rouge.  Ce  que  ce  fêl  a de  particu- 
lier, c’ell  que  malgré  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  ré- 
fnut per  deliquium  , il  faut  cependant  une  grendequan* 
rité  d’eau  pour  le  diffoudre.  Voici  encore  une  manière 
d’extraire  le  fèl  de  chaux  vive  proposée  par  M.  Du- 
fay.  Il  bille  éteindre  à l’air  de  la  cha»x  vive  pendant 
un  tems  affez  confidérable.  Il  en  remplit  enfuite  une 
cornue  de  verre  lutée  , Se  il  la  dillite  jufqv’i  ce  qu’il 
r.s  forte  plus  rien.  Il  trouve  dam  le  récipient  une  allez 
bonne  quantité  d’une  liqueur  claire  titane  rn  peu  f.:r 
le  rouffatre , d'une  odeur  d’empyroume  , Se  de  peu  de 
faveur;  laiifant  cependant  dans  la  bouche  une  petite 
ncreté  brûlante.  Cette  liqueur  ne  fermente  jHiint  ll-nfi- 
blcment  avec  les  acides  ni  avec  les  alcalis.  LVfj  rit  de 
nitre  la  rougit  un  peu;  Se  peut-être  en  effayant  1 IuIkutj 
acides,  en  trouveroit-on  quelqu’autre  qui  ferait  un 
effet  plus  fenfiblc.  limer  de  cette  liqueur  lur  un  peu 
de  la  chaux  qui  cil  reliée  dans  b cornue  ; elle  s'échauffe 
violemment  , niais  l’eau  commune  fait  la  même  cho- 
ie ; il  l'y  bille  en  digcllion  , il  la  filtre  Se  l’évapore 
jufqa’A ucciré  ; il  trouve  au  fond  une  paire  quantité 
de  matière  grife  d’un  goût  lâlé  très-fenfiblc,  qui,  dif- 
foute  dans  de  l’eau  commune,  filtrée  &:  évaporée,  don- 
ne un  fèl  plus  pur.  Il  a mis  de  la  même  li  ;ueur  fur  de 
la  chaux  vive  Se  fur  de  la  chaux  éteinte  i l’air , Se  il  en 
a de  même  tiré  du  fel  ; mais  il  lui  lëmble  qu’on  en  ti- 
re un  peu  moins  Je  la  chaux  vive.  Les  expériences  pré- 
cédentes démontrent  qu’il  y a un  fel  dans  la  chaux  qui 
doit  même  être  tris-fixe,  puilqu’il  réfille  à une  calci- 
nation violente.  Mais  de  peur  qu’on  n’objecte  que  le  fel 
obtenudanscc  dernier  ca«,  vient  de  la  calcination  réi- 
térée avec  le  bois  ; ou  de  l’air  & de  l’humidité  à laquel- 
le tout  a été  exposé  long-tems,  afin  que  la  chaux  at- 
teignit , ou  de  l’eau  employée  qui  pouvoir  le  conte- 
nir ; on  a fait  les  expériences  fur  de  la  chaux  vive  Jifi- 
tilée  dans  de  l’eau  de  rivière  3 & la  folution  avant  été 
versée  par  inclination  , Se  évaporée  julqu’A  ficcité  , on 
a eu  un  fel  femblable  au  premier.  Mémoires  de  f Jeu- 
di mit  Royale  des  Science t.  1714. 

Nous  avons  vu  que  la  chaux  vive  a les  propriétés  J’en 
fel  alcali , Se  enfuite  qu’on  en  tire  un  fel  d’une  nature 
neutre  ou  falinc  , ou  comme  on  dit  communément  .un 
fel  falé  : il  ell  donc  fort  vraiffèmblable  que  c’cll  A la 
nature  de  ce  fel  alcalin , c'ctl-à-dirc  i la  grande  quan- 
tité de  matière  terrenfe  Se  alcaline,  qu’il  porte  avec 
lui , qu’il  faut  attribuer  les  effets  de  cette  fubilancc.  La 
chaux  vive  produit  une  cflèrvcfcence  plus  violente 
avec  les  acides , que  la  chaux  éteinte. 

M.  Homberg  explique  ce  phénomène  de  la  maniéré  fui- 
vante  : 

Les  particules  de  feu  entrent  dans  la  pierre  de  r/Ltw.v'pcn- 
dant  la  calcination , Se  s’attachent  fortement  A fes  po- 
rcs , où  elles  font  enfermées  , Se  retenues  lorfqu’elle 
vient  A fe  refroidir  : mais  les  acides  venant  à pénétrer 
\i chaux , mettent  les  particules  ignées  en  liberté.  Se 
dc-lâ  naît  l’çffçrvc/ccncc  que  l'on  remarque.  Mémoire! 
de  /’  Jeademie  Royale  def  Sciences , 1700. 

D’autres  expliquent  cette  effèrvcfccncc  , cette  chaleur. 
Se  ce  feu  par  l’aélion  de  l’eau  qui , versée  fur  là  chaux» 
chiffe  les  particules  ignées  qu’elle  contient , Se  leur 

1 donne  une  elbccc  d’impétuofité.  V oyez  V itruve , U h. 

KKrr 
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II. cap.  5.  Willis#  de  Ferment.  8c  Duhamel,  Pbilofip't.  d’Edimbourg:  mais  elle  preferit  de  répandre  les  ccn- 
Tam.  4.  dres  fur  la  chaux  vive  réduire  çn  poudre,  & bien  calci- 

Mais  jufqu’A  ce  qu’on  ait  démontré  clairement  que  le  née  dans  un  creufct , 8c  tenir  enfuite  le  tout  dans  un 

feu  s'unit , Sc  forme  une  maffc  avec  la  pierre  de  chaux  fourneau  à vent , jufqu’â  ce  que  le  fcl  devienne  fluide  ; 

pendant  la  calcination  ; cette  hypothefe  fera  toujours  enfuite  on  verfera  ddîus  la  malle  reçue  dans  un  vaifleau 

précaire.  Cependant  il  cil  certain  que  plus  le  feu  , de  fer  , une  quantité  fuififante  d'eau  de  fontaine;  onia 

dans  lequel  on  calcine  la  pierre  de  chaux , cft  violent,  laifTcra  en  macération  pendant  quelques  jours  ; on  la 

& que  plus  on  l’y  retient  de  tems  ; plus  elle  excite  de  filtrera,  & on  l’épaifCra,  jufqu’â  ce  qu’elle  ait  acquis  la 

chaleur,  & de  feu  aéluel  dans  l’eau  froide;  il  en  cft  en  confillancc  de  la  pierre, 

cela  de  la  chaux,  comme  des  Tels  fixes  alcalins  qui 

prodtiifcnt  dans  l’eau  où  on  les  jette , d’autant  j lus  de  Voici  la  maniéré  dont  Mufitanus  veut  que  l’on  procédé* 
chaleur,  que  le  feu  fur  lequel  on  les  a tenus  étoit  plus  Chirurgu,  Tom.  /K. 
violent,  &:  qu’on  les  y a tenus  plus  long-tcms.  Bosa- 

u a a v r , Garnie.  Prcncï  lie  de  faven , deux  livres  , 

Les  Auteurs  difputent  entre  eux  , s’il  faut  attribuer  les  chaux  vive,  une  livre’, 

propriétés  qui  dillinguent  la  chaux  vive  de  la  chaux  • 

éteinte  au  changement  produit  dan&  l’action  du  feu.  Vcrfcz  l.t-dcflus  de  l’eau  bouillante;  unifiez  le  tont  ; 8c 

Hdmont  étoit  de  ccttc  opinion;  car  voici  comment  il  lorfqu’il  fêta  clair,  verfcz-le  dans  un  vaifleau  de 

s’exprime  : « Les  ; i erres  qui  peuvent  être  calcinées  fer. 

« acqucrcnt  la  nature  du  fcl&  l'acrimonie  de  la  chaux: 

a mais  cette  transformation  ne  fc  fait  point  par  extrac-  Ajoutez  fcl  ammoniac , une  demi-once  ; 
o tion.éduélion  ou  séparation  de  la  chofc  contenue,  • 

« mais  par  une  génération  nouvelle  causée  par  le  feu.  Et  donngz  au  tout  par  l’ébullition  , la  confiftancc  de 
« Les  Chymiftcs  m’ont  l'obligation  de  cette  découver-  pierre. 

a te.  » Quant  à la  préfcncc  d’un  fcl  très-acre  dans  la 

chaux , il  n’eft  permis  de  la  révoquer  en  doute  , fi  nous  Le  procédé  par  lequel  on  obtient  le  cautere  potentiel  de 
en  croyons  Stcntzclius,  de  l'ene/tir, qu'àccux  qui  n’ont  rifix  P latents , eft  beaucoup  plus  court  St  moins  fati- 

pas  la  moindre  idée  des  opérations  Je  la  nature  ; car  la  puant  ; car  ce  n’eft  autre  chofc  qu'une  lefiive  cxtrcmc- 

chauxfù  fait  avec  U pierre  de  ce  nom  : or  cette  pierre  ment  acre  de  la  fabrique  du  fa  von  , préparée  avec  la 

contient  un  fcl  trés-ac  idc  ; & ce  fcl  calciné  par  la  vio-  ch.vt rvivc , 8c  qu’on  a fait  bouillir  dans  un  vaifleau  de 

• lcncc  du  feu,  fc  divife  en  plufieurs  parcelles,  devient  fer  jufqu’â  ce  que  toute  l’humidité  fuit  évaporée  , 8c 

une  fobftance  friable, & cftchanpécn  un  fcl  acre,  com  qu’elle  commence  à devenir  fcche  : alors  on  l’ôte  de 

posé  de  pointes  & d’aiguilles  les  plus  fine*  , & dont  la  deflus  le  feu,  8c  l’on  enlevé  avec  ur.e  fpatule  de  fer 

nature  cft  allez  fcmblable  i celle  d’un  fi  l alcalin.  La  la  fnafT.'  qui  commence  à s’endurcir.  On  la  mci  dans 

chaux  doit  dore  affecter  le  corp  s comme  les  alcalis  les  un  vaifleau  de  verre  bien  fermé  & placé  dans  un  lieu 

plus  acres;  d’autant  plus  que  nous  voyons  que  par  la  chaud,  8c  on  la  garde  pour  l’ufagc. 
roidenr&:  le  tranchant  de  fes  particules , elle  excorie  & 

corrode  les  folides,  diflout  & atténue  les  fluides,  & Voici  la  manière  de  s’en  fervir. 
poufte  l’attritinn  au  point  que  la  putréfaction  8c  la  mort 

s’enfuivent.  Stekt/.»  mis,  de  V eu  eu;  s , Lit.  II.  On  fait  une  emplâtre  féneftrée , ou  percée  dans  le  milieu 

Les  parties  de  la  chaux  vive  dcfléchécs , & rendues  pour  d’un  trou  aflez  large , & on  la  mer  fur  la  partie  à cau- 

ainfi  dire  avides  d’humidité , font-elles  mifes  en  mou-  térifer.  Enfuite  on  applique  le  cautere  fur  le  trou  de 

vement  par  l'action  de  l’érhcr  ou  de  l'air  raréfié,  au  l'emplâtre,  8c  on  le  couvre  d’une  autre  emplâtre , afin 

moment  que  l’acide  ou  l’eau  entre  dans  Ces  porcs , que  que  l'humidité  de  l’air  ne  le  diflolve  point.  On  le  laifle 

l’aétion  du  feu  a multipliés  en  grand  nombre?  ou  faut-il  fur  la  partie  pendant  une  demi-heure  , ou  trois  quarts- 

attribucr  les  qualités  par  lcfqucllcs  la  chaux  vive  dif-  d’heure  : ce  tems  fuffit  pour  brûler  8c  mortifier  la  peau , 

ferc  de  la  chaux  éteinte,  au  fcl  contenu  dana  tapremie-  quelque  épaifle  qu’elle  foit , & cela  fans  une  grande 

re  de  ces  fubftanccs  , 8c  qui  ne  fe  trouve  plus  dans  la  douleur.  On  travaillera  à la  chute  de  l’efearre  avec 

féconde , ou  qui  n’y  eft  qu’en  petite  quantité  Sc  fort  l’onguent  rofat , ou  quelque  autre  digeftif.  II  y en  a 

affoibli  : c’eft  une  queftion  , qui,  pour  être  détermi-  gui  appellent  cette  compofition .pierre corrcftvt , cauf 

née  , demande  beaucoup  plus  d’ex;  éricnccs  qu’on  n’en  tique  ou  infernale.  4 

a fait  jufqu’à  préfent  pour  découvrir  la  vérité  dans  cette  Fullcr  fait  grand  cas  d’un  épitheme  composé  de  chaux 
matière.  vive , â laquelle  on  a donné  cette  confiftance  avec  une 

On  fi;  fert  de  chaux  vive  en  Chirurgie,  dans  les  cas  où  quantité  fuffifante  de  miel.  On  étend  comme  un  on- 

l’on  a befoin  d’un  cauftiquc  brûlant.  Cclfc  la  met  au  guent  cet  épitheme  fur  un  morceau  de  peau  taillée  en 

nombre  des  remèdes  brûlans8e  corrofifs  ,LrA  F.  cap.  6.  jmplâtre,  qu’on  applique  fur  la  partie  affectée,  8c 

CF?.  Lorfqu’il  cft  queftion , par  exemple , de  fearifier  qu’on  renouvelle  lorfqu’il  eft  fcc.  Il  dit  qu’onal’cxpé- 
un  fphacele,  on  pt"it  répandre  fur  la  partie  de  la  ritneeque  ce  remede  fait  des  merveilles  dans  les  ma- 

vive  réduite  en  poudre  . ou  l’appliquer  après  en  avoir  ladies  feorbutiques  , 8c  dans  les  douleurs  Je  rluimatif- 

fait  une  lefiive  par  défaillance  dans  un  lieu  fouterrain  me.  Il  ajoute  qu’il  r.e  fait  point  qu’on  en  ait  |amais 

avec  de  la  foude  , 8c  filtré  le  tout , Bverhaavc  , Apho-  fait  l’effai  dans  la  goûte  : mais  il  imagine  qu’il  pro- 

rifme,  461.  & Mat.Mcd.  On  en  fait  aufli  des  pierres  duiroil  un  bon  effet  dans  ce  derniercas.  U le  vante  auflï 

cauftiqucs  ou  (optiques.  Pour  cet  effet  , on  réduit  en  beaucoup  pour  les  engelures.  L’onguent  de  chaux  eft 

poudre  trois  parties  de  chaux  vive  8c  deux  de  foude;  compofé , félon  la  Pharmacopée  de  Leyde , de  chaux 

on  mêle  le  tout  cnfcmble  ; on  fait  évaporer  l’huile  par  vive,  avec  une  addition  d’ingrédiens  émoi  liens  8c 

défaillance  jufqu’à  defliccation.  On  mer  enfuite  le  relie  defliccarifs.  On  trouve  la  même  compofition  dans  Pan- 
cn  fufion  dans  un  creufct  parun  feu  violent , puis  on  le  tidote  appcllé  Antidot.  honum  ; avec  cette  différence 

jette  dansun  moule.  Bocrhaave,  Mat.  Med.  8c  Chimie , que  la  cl'aux  lavée  dix  fois , eft  fubllituéc  i la  chaux 

vol.  II.  Dans  les  Pharmacopées  de  Paris  8c  de  Bruxcl-  vive.  On  l’appelle  onguent  de  chaux  compofé  de  Jean 

les , 8c  dans  celle  de  Lcmcry , on  ordonne  deux  parties  de  Vigo  ; & on  le  recommande  pour  les  brûlures  de 

de  potalTê  fur  une  de  chaux  vive.  La  Pharmacopée  toute  cfpccc , pour  la  g râtelle,  les  éréfineles , &lcsul- 

d’Ausbourgpreftrit,  fous  le  titre  de  cautere  potentiel,  ceres  invétérés  aux  jambes.  On  emplovera  dans  les 

partie  égale  de  l’un  8c  de  l’autre.  Charas  fuit  la  même  mêmes  circonftances  , mais  avec  moins  de  fuccès , 

méthode , Sc  infinuc  de  plus  qu’on  peut  employer  au  l’onguent  fimple  de  chaux  qui  eft  compofé  de  chaux 

nume  ufage  le  fcl  de  tartre , ou  le  fcl  lixiviel  des  végé-  \*vc  lavée  fept  fois  avec  l’eau  rofe , 8c  réduite  fous  la 

tau*.  La  proportion  cft  la  meme  dans  la  Pharmacopée  forme  d’un  linimcnt , avec  de  l’huile  d’olive*  vertes. 
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ou  de  l’huile  rofat  8c  deux  blancs  d’œufs , avec  une 
quantité  fu  fii  l'an  te  de  cire.  L'onguent  de  chaux  vive 
de  Mynltcht  fc  fait , félon  la  Pharmacopée  de  Lcmcry, 
de  chaux  vive , d'orpiment , de  racine  "d'iris  de  Flo- 
rence, de  foufrc.de  nitre,  d’une  lelüvedcs  tiges  de  fè- 
ves , Sc  d’huile  d’afpic.  C’eft  un  fort  bon  dépilatoire. 
Vallcri  propofe  pour  le  même  effet  la  chaux  feule , & 
l’arfenic  {bouilli  dans  de  l’eau.  Joël  recommande  la 
chaux  vive  8c  l’orpiment  en  parties  égales,  mais  en 
poudre  & bouillis  enfcmblc  dans  une  Ufüveacrc,  8c 
réduits  à la  confillance  d’une  bouillie.  Les  Italiens 
font  leur  dépilatoire  avec  quatre  onces  de  r/urwarvive» 
Une  once  d’orpiment,  une  onccdelitharge,  8c  une  once 
d’empois  dans  une  quantité  fuffifante  d’eau , à laquelle 
ils  ajoutent  quelquefois  une  égale  quantité  de  îcl  de 
tarrrc&dc  favon  , 8c  unequaùtité  fuÆfante  d’huile  de 
furcau , félon  Fick. 

On  prépare  de  la  manière  fuivante , fclon  la  Pharmaco- 
pé  de  Lcmcry ^ les  pilules  de  Mynllcht  pour  les  dents 
creufesqui  font  mal. 

Prenez  de  la  chaux  vive , une  demi-once, 

* de  la  farine  de froment , J 

d v poivre  Jong,  / de  chaque,  deux 

de  l'écorce  de  grenade , l dragmei  ; 

de  la  noix  de  galle , j 

de  la  graine  de  jufqmame,  y 
des  doux  de  girofle , f de  chaque , quatre 

de  l'opium,  f fcrupules ; 

de  l'alun  calciné,  J 

iVIélczlctout , 8c  faites-en  unemaffe  avec  l’extrait  d’im- 
pératoire. 

Vous  partagerez  cette  maffe  en  pilules  oblongues , que 
vous  ferez  avec  le  diûamme  de  Crète  , & le  cam- 
phre. Mynsicht. 

L-cs  pilules  de  chaux  vive  de  Tilingius,  pour  les  mêmes 
ufages,  font  faites  de  chaux  vive,  de  poivre  long,  de 
jufquiame  & d’opium  , avec  le  fuc  de  la  racine d’impé- 
ratoirc,  félon  Fick.  Un  mafticatoirc  très-communaux 
Indes,  c’eft  la  chaux  vive,  la  feuille  de  bétel,  & le 
fruit  de  la  noix  des  Indes.  Quant  à l’Amérique , celui 
dont  on  fc  fêrt  ordinairement, félon  le  même  Auteur.cc 
font  les  feuilles  de  tabac  & la  chaux  vive. 

Les  ufages  extraordinaires  dans  la  Chirurgie  de  l’eau  de 
chaux  vive  , lui  ont  Vnérité  le  nom  d ’slqaa  bentditla , 
ou  pretiofa  Chirurgorum.  Car  c’cft  un  excellent  re- 
mede pour  l’extérieur  , foit  qu’il  s’agiflé  de  nettoyer 
des  plaies , 8c  des  ulcérés  fordides  & putrides  , ou  diffi- 
per  desfhaladics  cutanées.  Dans  ces  cas , la  coutume  eft 
de  l’appliquer  riede  avec  un  morceau  de  linge/oit  feu- 
le, foit  imprégnée  d’efprit  de-vin  fimpleou  camphré. 
Elle  cil  trcs-bonne  pour  difeutet  les  tumeurs  féreufes 
£c  œdémateufes  , en  l’appliquant  chaude  8c  fréquem- 
ment avec  l’éponge  ou  un  linge,  mais  furtoutdans  le 
cas  de  tumeurs  œdémateufes  aux  piés,  menacées  d«^ 

f;angrcne  ; ce  que  l’on  connottra  par  les  taches, dont 
a partie  fera  parfemée.  Si  l’on  fe  fert  alors  de  cette  eau, 
non-fculcmcnt  elle  diffoudra  la  tumeur,  mais  encore 
clic  préviendra  la  gangrène,  clic  emportera  les  inflam- 
mations, & s’oppofera  à 1» putréfaction  , don  l’appli- 
que ou  feule,  ou  avec  le  fucre  de  Saturne  : mais  il  faut 
obfénrcr  d’en  réitérer  alors  fouvent  l’application.  C'cft 
umremede  d’une  efficacité  reconnue  dans  les  herptsSc 
dans  les  dartres , foit  qu’il  y ait  exulcération  ou  non. 
Hippocrate  ordonne  , Lib.  de  Morb.  Pop.  cap.  i.feü-j. 
l’eau  âc  chaux  dans  le  vit iligo  8c  la  lepre  : mais  il  veut 
qu’on  la  prépare  de  façon  qu’elle  n’cxulcere  point.  Les 
Modernes  la  recommandent  dans  la  gale.  11  faut  en 
Laver  les  parties  affeétées , foie  avec  elle  feule , foit  avec 
le  foufre  dans  la  gale  ordinaire , Sc  avec  le  mercure 
doux  dans  la  gale  maligne:  Etmuller  preferit  dans  les 
mêmes  cas  un#  pinte  d’eau  do  chaux  vive  avec  du  fou- 
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fre  pulvérisé,  depuis  trois  dragmes  jufqu’à  une  demi* 
once.  Il  faut  faire  bouillir  ces  irgrédiens  cnfemble; 
& apres  qu’on  aura  filtré  la  liqueur,  en  frotter  aux 
galeux  les  jointures  du  corps  , ou  du  moins  en  ap- 
pliquer l’onguent  aux  mêmes  endroits.  Avec  trois 
dragmes  de  feories  de  régule  d’antimoine,  8c  une 
pinte  d’eau  de  chaux  vive  , on  fera  un  rem ede 
beaucoup  plus  énergique  dans  la  gale  feorbutique. 
Appliqué  i l'extérieur  , il  produira  des  merveil- 
les. Deux  dragmes  de  mercure  doux  diffoutes  dans 
une  pinte  d'eau  de  chaux,  forment  une  compolîtion 
d’une  utilité  finguliere  dans  plufleurs  cas  de  Chirur- 
gie; car  elle  çuérit  radicalement  tous  les  ulcères 
du  corps , 8c  meme  les  plus  invétérés  , 8c  il  n’y  a point 
d’efpcce  de  gale  fqu’elle  n’emporte  : mais  Ludovic 
Veut  qu’on  ne  l’emploie  qu’avec  circonfpeétion. 
« L’eau  de  chaux  vive , dit-il , dans  fa  Pharmacopée, 
« chargée  de  foufre  eft  à la  vérité  un  excellent  topique , 
« mais  qu’il  ne  faut  pas  employer  en  toute  occaiinn  irf- 
« diftinétement  ; car  0 elle  venoit  à rencontrer  deshu- 
a meurs  falines  & d’une  nature  analogue.!  la  fk-nnc,cllo 
■ augmenteroit  plutôt  le  mal  que  de  le  guérir  *.  Un  au- 
tre accident  qu’on  ne  doit  pas  moins  craindre  , c’eft  de 
repouffer  le  levain  de  la  gale  de  la  peau  fur  les  parties 
intérieures , en  refferrant  & oblt  ruant  les  pores  par  un 
reraede  defliccatif.  Mais  l’on  fc  mettra  i l’abri  de  ce 
danger , en  faifant  ufage  en  même  Ccms  des  évacuans. 
Les  malades  qui  feront  attaqués  de  douleur  par  élan- 
cement aux  jambes , s’en  trouveront  foulagés  s’ils  bai- 
gnent ces  parties  dans  l’eau  de  chaux.  On  dit  qu’en 
l’appliquant  fréquemment  aux  narine^,  elle  y produira 
le  polipe.  Un  homme  âgé  de  quarante  ans , Tentant 
une  laflitudedans  tous  fe  s membres , & ayant  les  pieds 
& les  reins  affcélés  de  pefânteur  & de  douleur , fît 
bouillir  de  l’au  de  chaux  vive  dans  un  vaiffeau,  8c 
l’appliqua  chaude  avec  un  linge  pendant  prefouc  toute 
la  nuit  fur  fon  ventre,  8c  fur  la  région  des  os  pubis  & des 
reins;  il  eut  une  abondante  évacuation  d’urine, Sc  il  fe 
trouva  guéri.  Mais  nous  liions  d»n%Linde{lolpc,  de  Ven. 
qu’un  malade  qui  avoit  la  fievre  avec  le  mal  de  tête , 
mouijit  pour  s’être  appliqué  fur  la  tête  un  cataplafmc 
préparé  avec  la  chaux  vive.  Si  l'on  bat  bien  l’eau  de 
chaux  avec  de  certaines  huiles  douces  , comme  celles 
d’olives  ou  de  graine  de  lin , elle  prendra  la  forme , 
ou  la  confillance  d’un  baume  qu'on  appliquera  J l’ex- 
térieur avec  bcaucoupadc  fucccs  dans  les  brûlures  ré- 
centes , on  pourra  même  s’en  fervir  pour  calmer  des 
inflammations.  SI  are  Sacch.  Boyle.  Spcrf  On  impre- 
nera  de  cuivre  l’eau  de  chaux  en  la  biffant  repoier 
ans  un  baflin  de  ce  métal  qui  lui  donnera  une  très- 
belle  couleur  de  fâphir  , 8c  qui  en  fera  un  excellent 
remede  contre  les  pullules  , les  ulcérés  , la  gale  8c 
lesdemangeaifons  aux  yeux.  On  trouve  dans  les  Phar- 
macopées de  Londres  8c  d’Edimbourg  une  eau  appel- 
lée  Aqua  fapphirina , qui  n’eft  autre  chofe  que  l'eau 
de  enaux , dans  laquelle  on  a fait  diffoudre  un  peu  de 
fel  ammoniac  , & qu’on  a laiffé  repofer  un  peu  de  tems 
dans  un  vaiffeau  de  cuivre  pour  lui  donner  une  couleur 
d’azur.  Shroder  l’appelle  dans  fa  Pharmacopée  \Eau 
defaphir  pour  les  ycqg  ; 8c  il  la  recommande  contre 
toutes  taches , 8c  pour  nettoyer  toutes  fortes  d’ulccre* 
aux  yeux.  Les  empiriques  qui  la  diftribuent  contre  les 
humeurs , 8c  toutes  les  maladies  des  yeux  ne  manquent 
pas  de  faire  croire  aa  peuple  qu’elle  eft  extraite  du  fk- 
phir.  Boot.  Lib.lL  cap.  293.  Etmuller  aflure  qu’il  n’y 
a point  de  remede  plus  énergique  que  cette  eau  contre 
les  ulcères  chancfcux , 8c  qu’elle  eft  excellente  dans 
tous  les  cas  où  les  yeux  auroientété  offensés  par  la  pe- 
tite vérole.  Cette  eau  peut  être  plus  ou  moins  chargée 
félon  l’ufageque  l’on  en  veut  faire;  elle  eft  excefllve- 
ment  acre  lorfqu’cllccft  forte  : on  en  fait  encore  grand 
cas , fcrfqu'il  eft  queftion  de  diffiper  les  membranes  qui 
croiffént  aux  yeux  ; l’eau  qu’on  appelle  eau  célcftc  eft 
composée  d’eau  de  chaux,  de  fel  ammoniac  8c  d’alun  ï 
l’eau  de  chaux  de  Ruland  pour  les  brûlures  fe  fait  avec 
cinq  onces  de  chaux  vive,  bouillies  dans  quatre  ou 
RRrrij 
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cinq  pintes  d’eau  de  fontaine  dans  un  vailTeau  de  cui- 
vre , 8c  lorfque  la  liqueur  cil  filtrée , on  y ajoute  du 
vitriol  en  quantité  futfifante  pour  lui  donner  une  cou- 
leur bleuâtre  , & autant  de  fucrc  de  fiiturnc  qu’il  faut 
pour  la  rendre  laiteufe.  On  fait  grand  cas  de  ccttc  eau 
en  application  dans  les  brûlures  , les  angelurcs  , les 
gangrènes  , les  éréfipelcs,  les. filiales , la  gale  & les 
ulcères  malins;  mais  il  faut  obfèrvcr  d'en  rcnouveller 
l’application  pluficurs  fois  par  jour  avec  des  linges 
chauds.  Coll.  Leydens.S il'on  fait dilfoudre  vingt  grains 
dcfublimé  corrofif  dansune  pin  te  d’eau  de  chaux  vive» 
félon  la  Pharmacopée  de  Paris,  8c  la  Chymie  deLeme- 
ry,  ou  trente  grains  félon  la  Pharmacopée  d’Edim- 
bourg, ou  une  dragnic  félon  la  Pharmacopée  de  Lc- 
mery  ; on  aura  l’eau  Phagédéniquc  fi  vantée  pour  la 
vertu  qu’elle  a de  détruire  les  chairs  fongueufes  dans 
les  plaies , de  nettoyer  les  ulcères  fordides , & d’arrêter 
la  gangrené.  11  y en  a , qui,  pour  en  rendre  l’ufagc 
plusiùr  la  mêlent  avec  l’cfpritdcvin  bien  déphlegmé, 
d’autres  avec  l’arfenic  8c  l'efprit  de  vitriol.  Pharma 
topet  de  Char  tu.  L’eau  phagédéniquc  dont  on  fc  fert 
en  France,  furtout  pour  arrêter  les  gangrènes  qui 
commencent,  particulièrement  aux  parties  nerveufes , 
fe  prépare  de  la  manière  fuivante , à ce  que  «lit  Et- 
mulcr. 

Prenez  dix  quartes  d' eau  commune , 

A joutez-y  quatre  livres  de  chaux  vive. 

Lorfque  le  tout  ccflcradc  bouillir,  ajoutez  encore 
deux  onces  d’or  tente  pulvérise , 

8c  une  once  de  maftic  en  poudre. 

Remuez  le  tout  avec  une  fpatule  de  bois,  jufqu’icc  que 
la  chaux  vive  foit  précipitée. 

Tranfva/èz  l’eau  claire , 

Ajoutez  à ccttc  eau  deux  onces  de  mercure  fublimé , 

8c  fix  onces  d’efprit  de  vin  redifié.  m ’ 

Mêlez  le  tout  cnfcmble. 

Etmullcr  dit  que  ccttc  eau  cil  réellement  excellente 
dans  la  pratique  , 8c  que , fi  qn  la  trouve  trop  acre  , on 
peut  la  corriger  en  augmentant  la  quantité  de  l’efprit 
devin.  Il  donne  la  préparation  fuivantede  l’eau  poly- 
crcfle  composée  de  chaux  vive , dont  on  fait  un  fi 
grand  ufage  dans  les  rumeurs  avec  inflammation  , les 
ulcérés  humides  & les  difpofitions  i la  gangrené. 

Prenez  quatre  ou  cinq  livres  de  chaux  vive, 
une  livre  C~  demie  de  fel  ammoniac , 
une  demie  livre  de  lit  barge, 
oliban , i 

Alirrhe , > de  chacun  une  oifce. 

& maftic  » 3 

de  camphre , une  demi-dragme . 

• 

Faites  bouillir  le  tout  cnfemblc,  jufqu’à  ce  que  b lithar- 
gc  foie  dilloute. 

AppÜqucz-cn  deux  ou  trois  fois  par  jour  chaudement 
avec  du  linge.  • 

On  connolt  cette  compofition  en  Curlande , & on  en 
fait  grand  üiage  fous  le  nom  (I’Emthimi 

BLANC. 

Prenez  trois  onces  de  chaux  vive, 

d'efprit  de  vin  camphré,  fix  dragmes,  • 

de  Jucre  de  Saturne , une  dragme, 
de  mercure  doux , un  fcntpuu , 

Mêlez  le  tout  enfcmble. 
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On  peut , félon  Etmullcr , frotter  les  bords  d’un  ulcéré 
chancrcux  pour  confômmer  les  parties  corrompues  , 
avec  la  crème  de  chaux  vive.  Cette  crème  unie  au  bol 
d 'Arménie  fait  un  fj  écifiquc  dans  la  puanteur  du  nez. 
Voici  ce  que  Ludovic  dit  dans  fa  Pharmacopée  de  la 
crème  de  la  chaux'.*  orrpeut  employer  i l'extérieur 
« avec  quelque  fucccs  la  crème  de  chaux  dans  les  ul- 

■ erres  for  J ides  & invétérés  ; mais  il  ne  faut  s’en  fervir 

■ qu’avec  précaution  dans  le  cancer  exulcéré , dans  le 
*Jpina  vcitofa.Bc  dans  les  tumeurs  lléatomatcufcs ; 
« car  il  arriveroit  dans  ces  cas  qu’au  lieu  de  hâter  la 

■ séparation  qu’on  fc  propofe , elle  augmenterait  le 

■ mal  & l’écoulement  de  matière  ». 

Lorfqu’on  n’aura  befoin  que  d’un  remede  modérément 
acrimonieux , on  peut  fubllituer  la  chaux  éteinte  à U 
chaux  vive.  Aux  Indes  Orientales  on  en  applique  aux 
tempes  pour  difliper  les  maux  de  tête  qui  proviennent 
de  réfroid  ificmcnt,  8c  l’on  s’en  fertQiufii  contre  la  pi- 
quurc  du  feorpion  & contre  celle  de  L guêpe.  Mais 
lorfqu’il  ell  qucllion  de  difliper  des  tumeurs  froides 
aux  genoux  & i l’abdomen  & des  flatulences  ; ils  en 
font  une  cmplârrû  avec  du  miel  , & ils  lailTertt  cctt© 
emplâtre  appliquée  jufqu’à  ce  qu’elle  produife  l’effet 
qu’ils  en  attendent.  Cep  endant  ils  obfcrvcnt  avant  que 
d’en  faire  l’application  , de  frotter  d’huile  la  partie 
afFcélée.  Mêlée  avec  le  lue  du  tabac,  ils  en  font  un 
remede  pour  tuer  les  vers  qui  s’engendrent  dans  le* 
plaies.  Lettres  édifiantes  & Leuvtnih.  F.p  fi.  1 14. 

L i chaux  lavée  cfl  un  remede  de  la  Chirurgie  qui  defic- 
chc  fans  picoter , & dont  on  fc  fert  dans  les  brûlures  8c 

. les  ulcérés  humides.  On  fait  un  cas  particulier  de  l’on- 
guent fuivant  de  chaux  lavée , entre  ceux  qui  font  lo 
plus  recommandés  dans  les  brûlures. 

Mêlez  de  la  chaux  lavée  avec  l’huile  de  rofe  ou  de  grain® 
de  lin. 

Battez  bien  le  tout  dans  un  mortier  de  plomb , jufqu’à 
ce  qu’il  ait  acquis  la  confiilance  d’un  onguent. 

Cet  onguent  fera  excellent  pour  la  brûlure. 

On  ordonne  de  préparer  ce  remede  dans  un  mortier  de 
plomb,  parce  que  les  particules  de  ce  métal  ve- 
nant à fc  détacher  s’unifient  avec  l’onguent  ; ce 
qui  ne  contribue  pas  peu  à fon  efficacité. 

On  prépare  encore  avec  la  chaîne  lavée  un  remede  fort 
bon  contre  toute  forte  d’ulccrc. 

Prenez  , autant  que  vous  le  jugerez  i propos  de  chaux 
deux  ou  trois  fois  lavée  & prcfquc  lèche. 

Ajoutez  une  quantité  fufiifânte  d’huile  de  graine  de  lin. 

Donnez  au  tout  une  couleur  de  chair  avec  le  meilleur 
bol , 8c  vous  aurez  un  onguent  excellent. 

Joël  dit  que  la  chaux  réduite  en  une  poudre  très-fine 
lavée  trois  ou  quatre  fois  avec  l’eau  rofe , 8c  réduite  en 
poudre  pour  la  fécondé  fois , ell  un  excellent  remede 
pour  les  ulcérés  vénériens  aux  parties  naturelles  ; 8c 
que  fi  on  en  répand  deflus , clic  confommera  les  chairs 
fongueufes , chaficra  toute  impureté  ,&  fera  cicatri  1er 
promptcpicnt.  On  trouve  dans  la  Pharmacopécd'Auf- 
bourg  .dans  celle  d’Anvers  8c «lans  celle  de Lefhery , 
un  onguent  de  chaux  fait  avec  la  chaux  lavée  8c  la 
cire  , de  chacune  trois  odccs,  & une  once  d’fitiilc  ro- 
fât  qu’on  recommande  aufii  pour  les  brûltires  & pour 
la  defiiccation  des  ulcérés.  Si  l’on  a éteint  la  chaux 
dans  du  vinaigre , qu’on  l’ait  lavée  trois  fois , & qu’on 
lui  ait  donné  avec  l’huile  rofat  la  forme  d’un  Uni- 
ment , elle  guérira  les  brûlures  fans  laifilr  aucun  vcf- 
tige  de  cicatrice.  Elle  ne  permettra  pas  aux  pullules 
de  s'élever.  Muf.  Worm.  Mais  nous  en  ayons  allez  dit 
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fur  les  ufages  extérieurs  & chirurgicaux  de  U chaux  1 

' vive  , Se  fur  fes  préparations:  quant  aux  effets  qu’elle  ! 
produit , il  faut  les  expliquer  par  la  vertu  qu’elle  a de 
corroder,  de  brûler  , de  nettoyer  , 8c  conséquemment 
de  refferrer  8c  de  dcflêcher. 

Quiconque  fera  la  moindre  attention  fur  ce  que  nous 
dit  des  ertèts  funefres , non  feulement  de  la 
Sj/fntx  vive,  mais  même  de  la  chaux  éteinte;  effets 
qui  ont  donné  lieu  aux  Auteurs  de  les  mettre  au  nom- 
bre des  poifons,  ne  fera  pas  tenté  de  croire  qu’on 
puiffe  ufer  en  sûreté  intérieurement , foitde  la  chaux 
éteinte,  foit  delà  leffive de  chaux  vive.  J’avoue  cepen- 
dant que  de  célèbres  Médecins  enhardis  par  des  expé- 
riences heureufes,  ont  ordonné  dans  quelques  mala- 
dies pour  l’intérieur,  tant  la  chaux  éteinte , que  l’eau 
de  chaux  vive.  Il  yen  a qui  ont  fait  prendre  la  chaux 
éteinte  cnclyllcrc  dans  la  dillenterie  en  golfe  d'allrin- 
gent  8c  de  dcfficcatif.  M.  Hombcrg  nous  apprend 
qu’un  homme  fut  guéri  d’une  maladie  hypocondria- 
que par  une  médecine  composée  de  deux  parties  de 
chaux  vive  éteinte  par  l’air,  de  d’une  partie  de  ft-1  am- 
moniac , en  en  prenant  vingt  grains  i chaque  fois.  La 
chaux  diffmrte  par  défaillance  n'a  rien  du  tout  qui 
la  puiffe  faire  regarder  comme  un  remede  apéritif. 
Duhamel , H'floire.  On  fait  un  grand  ufâgc  en  Angle- 
terre & en  Hollande  de  l’eau  de  chaux  vive  , pour 
emporter  toutes  les  efpeccs  de  maladies  chroniques. 
Schulz..  Prxl.  Ce  que  l’on  entend  par  Aqtta  benedicla 
dans  U Pharmacopée  de  Bâtes  lê  prépare  de  la  manié- 
ré fuivantc. 

Prenez  de  chaux  vive,  une  livre , 

Ajoutez  huit  pintes  d'eau,  • 

Faites  bouillir  le  tout,  & filtrez  apres  l’avoir  lai  fie  re- 
pofer. 

Vous  ordonnerez  trois  ou  quatré  onces  de  cette  liqueur , 
trois  fois  par  jour , pendant  un  mois , en  un  grand 
nombre  de  cas,  comme  les  rougeurs  du  vifage,  les 
puffulcs,  les  écrouelles , l’afthme , la  phthific , l’cm- 
pyeme  • la  dyflêntcrie  maligne , les  tumeurs  aqueufes 
au  ferotum , les  (leurs  blanches , la  goûte  anomale,  les 
roufiëurs,  Vhcrper,  la  gangrené , l’œdcme , les  tumeurs 
aux  ivenoux  8c  aux  jambes,  tous  les  ulcérés  accompa- 
gnés de  fluxions , ainfi  que  le  diabètes. 

Ce  qu’on  entend  dans  la  même  Pharmacopée  par  aqua 
benedicla  comporta , fc  prépare  de  la  manière  fuivantc. 

Prenez  d' écorce  de  faffafras , une  once , 

du  rfifin  broyé &preffé , fix  omet , 
de  mufiade , fix  dragmer. 

Faites  infufêr  le  tout  enfemblc  pendant  deint  jours  dans 
fix  pintes  de  ce  qu’on  appelle  ci-deffus  aqua  benedicla. 

PalTez  le  tout  enfuite. 

Cette  eau  a le*  mêmes  propriétés  tjue  la  précédente  : 
mais  elle  paffe  pour  plus  énergique  dans  certains  cas. 

La  compofition  nommée  dans  la  Pharmacopée  d’E- 


dimbourg aqua  fmplex  benedicla  , cil  la  même  que  la 
précédente.  Quant  a Vaqua  benediila  compofita , elle  fe 
fait  de  la  maniéré  fuivantc. 


Prenez  r apure  d'écorce  de  fafiafrar , deux  onces , ’ 
de  mu  fia  de,  trois  dragmes, 
de  réglijfe  coupée  par  petits  morceaux , une  drag- 
me , 

dé  eau  de  chaux  récemment  faite , quatre  pintes . 
Laiflez  le  tout  en  digcflion  pendant  deux  jours. 

Filtrez  enfuite  la  liqueur  & y ajoutez  , 


de  firop  balfirmique,  deux  onces. 

Sylyius  un  des  plus  fameux  Médecins  que  la  Hollande 
ait  produit,  dit  dans  foiiOuvragc  intitule , Prax.  Med. 
lak.  I.  cap.  6.  Art.  14.  « que  la  chaux  vive  faite  de 

■ cailloux  ou  de  coquillages  calcinés , corrige  admira- 
« blcmcnt  l'acrimonie  fulinc,  muriatique, ou  tellcque 
a celle  qui  ell  contenue  dans  le  fel  marin  8c  foflile,  Sc 
« dans  la  plupart  des  Jubllanccs  lalines  , enforteque 
« tout  Médecin  prudent  l’employcra  avec  confiance  en 

■ forme  de  lellivc , dans  tfh  grand  nombre  de  mala- 
- dus. . Si  l’on  en  croit  Etmuller,  Villis  ordontu.it  en 
Ang  eterre  l'eau  de  chaux  vive,  non-feulcmcnt  dans 
les  ulcérés  ou  ablccs  aux  parties  fituées  dans  ]a  poitri- 
ne; mais  il  s’en  fervoit  encore  pournettover  lesabfevs 
ouverts  en  quelque  partie  que  ce  fut  de  i’abdomen  8c 
dans  le  diabètes. 

Le  même  Médecin  rccommanJe  la  compofition  fuivante 

4 comme  un  remede  diurétique. 

Prenez  d* eau  de  chaux  vive , quatre  ou  fix  onces , 

Ajoutez  de  teinture  de  fel  de  tartre , une  dragme  ou  une 
s dragme  Cr  demie. 

Faites-en  une.  potion  dont  vous  prendrez  deux  ou  trois 
fois  par  jour. 

Bennct  propofê  l’eau  de  chaux  composée  que  voici , dans 
le  crachement  de  fang. 

Prenez  de  confonde,  -y 

de  turquette  commune  > ( de  chacune  une  poi- 

de  plantain,  r gnée. 

de  pimprcnclle  > J 


Laiffez-Ics  s’amortir  dans  la  chaux  vive. 

Lotfqu’elles  feront  parfaitement  fcches,  faites  les  infu- 
fer  dans  de  l’eau  commune. 

Ajourez  de  l’eau,  jufqu’i  ce  qu’elles  aient  la  confillance 
d’une  pulpe épaillè. 

Continuez  l'infttfion  pendant  trois  jours  Sc  remucz-la  fini-, 
vent.  • 

Laificz-l.i  repofer  dans  un  lieu  frais  , 8c  tirez-en  l’eau  la 
plus  claire  par  inclination. 

Ordonnez  en  au  malade  fix  onces  le  matin  pendant  qua- 
tre ou  cinq  jours  de  fuite. 

Le  malade  fût-il  dans  un  état  prcfque  défefpéré,  ce  re- 
mède manquera  rarement  de  produire  un  ertet  falutai- 
re.  Bt^rner,  Theat.  Tab.p.  m-  140. 

Entre  les  Auteurs  François , Spon  dit  que  l'eau  de  chaux 
vive  prifê  dans  du  lait  ou  dans  du  petit  lait,  produit 
des  merveilles  dans  les  ulcères  aux  parties  internes  , 
les  diarrhées  Sc  la  dyfl’cntcric.  Burlet  Médecin  de  Pa- 
ris, 8c  membre  de  l’Académie  Royale  des  Sciences , a . 
donné  une  Diflertation  fur  l’ulagc  médicinal  de  l'eau 
de  chaux  : je  vais  faire  l’extrait  des  endroits  qui  m ’oftt 
paru  les  plus  utiles  dans  la  pratique.  L’eau  de  chaux 
mêlée  avec  égale  quantité  de  lait  de  vache  , adoucie 
avec  le  fucre , prife  trois  fois  par  jour  dans  la  dofe  do 
trois  onces  1 chaque  fois,  produit  un  bon  effet  dans  la 
dyffcntcrie.  Dans  d’autres  maladies  on  l’ajoutera  aux 
remèdes  qu’elles  exigeront  chacunes  en  particulier; 
par  exemple , dans  le  feorbut  & l’hydropific , avec  en- 
viron un  dixième  de  fbn  poids  de  la  teiurure  des  mé- 
taux : la  dofe  de  ce  mélange  cil  de  fix  onces  par  jour,  8c 
- fon  effet  cft  de  fondre  les  humeurs , & de  pouffer  par 
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les  urines , dans  les  cachexies  auxquelles  les  jeunes 
femmes  (ont  fujertes. 

Voici  comment  il  l’ordonne. 


Prenez  d'eau  de  chaux , * *»  de  chacune  Quatre 

de  teinture  de  métaux , S vices, 

de  foudre  d’aloès , une  once, 
de  limaille  d'acier , deux  dragmes. 

Faites  infufer  le  tout  pendant  quarante  heures. 

Ajoutez  à ce  mélange , 

de  ré  fine  de  jalap , frets  gros. 

Et  vous  aurez  un  purgatif  très-propre  pour  les  hydropi- 

3ucs;  vous  coordonnerez  jufqu’à  deux  cuillerées  de 
eux  jours  l'un  dans  un  bouillon , ou  dans  un  verre  de 
fuc  de  chou  rouge. 

Dans  les  fievres  intermittentes  rebelles,  comme  dans  ta 
quarte,  l’eau  de  chaux  8e  quelques  gouttés  de  teinture 
des  métaux  mêlées  avec  le  quinquina  , rendent  l’effet 
de  ce  fébrifuge  bien  plus  alluré. 

Dans  l’afthme  ie  dans  la  confomption.  * 

Prenez  de  benne  eau  de  chaux  » Quatre  pintes. 

Faites-y  infufer  à froid 


du  bois  de  faffafras » 
de  l’anis , 
de  la  réglijfe 


de  chacun  Quatre 


rW’L 

des  raifms  de  Damas  eu  de  Corinthe , demi-livre . 
La  dofe  eft  de  quatre  ou  cinq  onces  deux  fois  par  jour. 


On  en  a donné  jufqu’à  huit , 8t  l’effet  n'en  n’a  été  que 
falutaire. 

Voici  les  principales  obfervations  qu’on  a faites  fur  l’ufa- 
gc 8c  les  effets  de  l’eau  de  chaux. 

Elle  caufe  des  nausées.  Elle  aftoiblit  l’appétit  au  point 
que  pour  le  reftitucr  on  elPcontraint  d'ordonner  le  vin 
d’Alicant,  le  vin  d’abfinthe  ou  la  thériaque  de  Venife. 
Elle  amaigrit , elle  deffeche  puiffamment  ; elle  caufe 
. quelquefois  de  la  chaleur , elle  conftipc  , clic  pouffe 
ur  les  urines  Ac  provoque  la  tranfpiration.  Mêlée  avec 
le  lait  ou  avec  une  décoélion  vulnéraire , elle  eft  falu- 
taire dans  la  cure  des  ulcérés , tant  internes  qu’exter- 
nes. Elle  arrête  les  hémorrhagies  , les  diarrhées , les 
fleurs  blanches  8c  la  gonorrhée.  Elle  eft  bonne  dans  le 
diabètes  & dans  le  relâchement  des  vifeeres.  On  s’en 
fert  lorsqu'il  y a tumeurs  ou  obftruôions  aux  parties 
intérieures , pourvu  que  ces  maladies  n’aient  point  dé- 
généré en  skirrhe  ou  en  cancers , ou  en  écrouelles  invé- 
térées. Mêlée  avec  le  lait , elle  en  prévient  la  coagula- 
tion ; d’où  il  s’enfuit  qu’elle  ne  peut  être  que  bicn-fai- 
fante  à ceux  dont  les  premières  voies  font  pleines  d’a- 
cides , qui  teur  rendroient  le  lait  mal-fain.  Elle  aug- 
mente 1a  vertu  purgative  de  la  feammonée , de  l’aloès 
& du  jalap. 
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te  leur  nourriture  d’une  grande  quantité  de  heure,  de 
fromage  & de  poiflon,  le  fang  doit  erre  cru,  moins 
coulant , 8c  par  conséquent  plus  propre  à s’arrêter  dans 
les  petits  vaiffeaux  , à s'y  aigrir  8c  i donner  naiffance 
aux  obftruétions  & i toutes  les  maladies  chroniques; 
suffi  les  Hollandois  font  ils  grand  ufage  des  remèdes 
altérans  , entre  lcfquels  la  chaux  qui  n’agit  qu’uMb- 
forbant  ou  diffolvant,  & la  teinture  des  métaux 
un  furet  très-aâif  8c  trés-pénétrant  , ne  font  jlflmcs 
moins  confidérables.  D’où  l’on  peut  condnrrc  quelles 
font  les  cfpeces  de  feorbut  dans  Icfquclles  l’eau  de 
chaux  prife  en  quantité  de  trois  ou  quatre  onces  par 
jour , cft  un  bon  remede.  11  réfultc  évidemment  de  tout 
ce  que  nous  avons  dit  jufqu’à  préfent  que  l’eau  de 
chaux  eft  nuifible  dans  le  tems  des  évacuations  né- 
ccffaircs,  telles  que  les  règles  , l’écoulement  hêiuor- 
rhoïdal  & les  diarrhées,  car  elle  les  fup|-rimc.  Elle  ne 
convient  point  non  plus  » lorfqu’il  y a défaut  d’appétit 
ou  dégoût , maigreur  ou  conftipation , fo if  ou  chaleur 
contre  nature.  Elle  ferait  aufli  très-préjudiciable  dans 
tous  les  cas  où  les  fluides  tendent  à l’alcalefccncc  , où 
la  bile  eft  trop  exaltée,  où  les  humeurs  ont  pris  une 
qualité  faline  fle  putride , ou  font  dans  un  état  de  diffo- 
lutiqn  accompagné  d’acrimonie  ; elle  ne  nuirait  pat 
moins  dans  les  maladies  chaudes  8c  aiguës , 8c  dans 
celles  où  les  fluides  ne  font  déjà  que  trop  brûlés , ou 
tnis  dans  une  agitation  trop  violente.  D'où  l’on  doit 
inférer  qu’elle  ne  convient  point  du  tout  dans  le  feor- 
but accompagné  de  putréfaction, & produit  par  une  hui- 
le rance  ou  par  un  fcl  acre.  C’eft  pourquoi  dans  les  pays 
tem Dérés , l’ufagc  de  la  chaux  a ordinairement  des  fui- 
tes fàcheufes.  11  faut  obferver  que  dans  les  maladies  où 
il  convient , il  eft  beaucoup  plus  sur  de  verfer  huit 
pintes  d’eau  fur  une  livre  de  chaux.  Dans  les  cas  mê- 
me où  il  s’agirait  de  ftimuler  légèrement , il  faudrait 
préférer  l’eau  fécondé.  Duhamel,  Hifl.  de  i Académie 
Royale  des  Sciences , 1700.  Slare.  Sac  ch.  Beerh.  Chymie  , 
Vel.  II.  11  fuit  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  qu’il  faut 
attribuer  les  effets  de  l’eau  de  chaux  aux  molécules  al- 
calines , & très  déliées  de  la  chaux  vive  qui  s’incorpo- 
rent avec  l’eau  ; car  c’eft  en  vertu  de  ces  molécules 

Î|U’clle  abforbe  les  acides  , qu’elle  deffeche , qu’elle 
brtifie,  8c  qu’elle  fait  l'office  du  ftyptique.  Elle  de- 
viendra même  apéritive  , s’il  arrive  qu’un  alcali  ren- 
contrant un  acide , conûitue  un  fel  neutre  dont  la  ver- 
tu fera  de  réfoudre  8c  de  défobftrucr,  en  excitant  la 
fueur  ou  en  produifant  une  évacuation  d’urine. 
Comme  l’eau  de  chaux  vive  tend  à détruire  l’acidité  8c  le 
phlegme,  il  ne  faut  point  regarder  comme  abfurdela 
pratique  des  Indiens, qui  en  enfaifimtunanri-hdmen- 
thique , en  font  boire  a ceux  qui  ont  des  vers , le  matin 
pendant  trois  jours  de  fuite.  Lettres  Edif.  Pour  juger  fi 
l’eau  de  chaux  prife  intérieurement  eft  capable  de  dit 
foudre  la  pierre , il  fuflit  de  favoir  qu’elle  réduit  en  un 
mucilage  celles  qu’on  tire  des  malades  à qui  l’on  fait 
l’opération.  Baithol.  Epi/I.  Cent.  4.  Rieger. 

CALYPTER  , uXmîf,  JeuXm» , cacher  ; excroif- 
fance  charnue  qui  couvre  la  veine  hémorrhoïdalc.  n#- 
dm  ■ ( àifimlriJ'i  ) naXiorràp  inné  rap «c;  , dit 
ippocratc , moi  a^cpiwVw,  a il  croit  autour  d’elle , 
a ( la  veine  hémorrholaalc)  un  calypter  ou  une  extrait 
■ fance  de  chair  qui  la  couvre.  » 

CALYPTRA.  Voyez  Botanica. 

1 CALYX.  Voyez  Betanica. 


Pour  que  l’ufagedc  l’eau  de  chaux  Coit  falutaire,  il  faut 
qu’il  foit  continué  : mais  il  faut  bien  remarquer  que  ce 
remede  n’eft  bon  que  dans  les  pays  feptentrionaux , Ac 
que  dans  les  maladies  qui  tirent  leur  origine  de  quel- 
. que  matière , acide , auftere , rouqueufe  ou  pitujteufe  ; 
enfin  lorfque  les  fluides  n’ont  ni  le  mouvement , ni  l’a- 
gitation qui  leur  convient , Ac  lorfqu’il  eft  queftion  de 
corriger  8c  de  préparer  i l’évacuation  des  fels  muriati- 
ques logés  dans  le  ling.  Par  exemple  , en  Hollande , 
où  l’air  cft  froid  & marécageux,  ou  les  bières  font  la 
boiflba  ordinaire , & où  les  habitana  font  preique  tou- 
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CAMANHAYA  Braflicnfibiu , Marcg.  Plante  capil- 
laire qui  croit  fur  les  arbres  les  plus  hauts , & qui  les 
couvre  entièrement.  Elle  cft  d’une  couleur  grife » fem- 
blable  i une  efpece  de  duvet,  & elle  produit  à cer- 
taine diftance,  fix , cinq,  trois , deux , & quelquefois 
une  feule  feuille,  comme  celle  du  romarin.  11  fem- 
ble  que  ce  foit  une  efpece  d’épithyme.  Rat,  Hifl- . 
Plant. 

CAM  ARA , C’eft  en  Anatomie  la  calotte  à? 
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crâne,  ou  la  partie  voûtée  de  l’oreille  qui  conduit  à fon 
orifice  extérieur.  Voyez  Aurii. 

C A M A R A ; efpccc  de  Lyehnir.  Voyez  Lycbnir. 

CAMAK  A-JAPO , Pifon.  Efpece  de  mcntajlrum  ou  de 
mente.  Elle  poulTc  une  tige  ronde , velue , rougeâtre , 
ti  qui  s’élève  i la  hauteur  de  deux  piés.  Ses  feuilles 
font  légèrement  découpées , & grifâtres  en-dclTous , Sc 
elles  font  opposées  deux  à deux  : les  grandes  font  en- 
vironnées d’un  grand  nombre  de  petites.  Les  fleurs 
font  placées  fur  les  branches  les  plus  élevées  de  la  tige 
en  forme  d’ombelle:  elles  nailtent  pendant  toute  l’an- 
née ; elles  font  allez  fcmblables  à celles  de  la  tanefic  : 
leurs  étamines  font  d’une  couleur  d'azur , d’eau , 8c  de 
l’odeur  du  mcntajlrum  , ainfi  que  toute  la  plante  dont 
le  goût  cft  aromatique  8c  uq  peu  amer.  La  femencc  de 
cette  plante  eft  petite,  longue,  8c  noire  ; Sc  lorfi|u’elle 
eft  mure , elle  cft  emportée  par  les  vents  avec  fon  en- 
veloppe cotoneufo.  Rat  , Hift.  Ind. 

CAMARA-MIRA.Pifon.  Ccft,  ditPifon,  une  plan- 
te qui  s’élève  i la  hauteur  d’une  coudée,  dont  la  tige 
eft  foiblc  8c  ligneufe , qui  porte  une  petite  fleur  jaune  ; 
& ce  qu’il  y a de  merveilleux,  cette  fleur  s’ouvre  en 
touttemsde  l’année  i onze  heures  du  matin, demeure 
ouverte  jufqu’i  deux  heures  apres  midi,  8c  parolt  fer- 
mée pendant  le  refte  du  jour.  C’eft  une  obfcrvation , 
continue  cet  Auteur , qui  n’cft  pas  moins  vraie  que 
ftngulicre.  J’ai  fouvent  eu  occafion  de  la  faire  en  voya- 
eant  dans  les  deferts  ; elle  fuppléoit  en  partie  au 
éfaut  de  montre.  Elle  croit  au  Brefil.  Rat,  Hift. 
Plant. 

CAMARA-TINGA  ; efpece  de  chamapericlymenum , 
ou  de  chevrc-feuillc  nain , qui  croit  au  Brefil.  Cette 
plante  porte  une  fleur  rouge,  & quelquefois  jaune  , qui 
a cxcclfivemeni  d’odeur  ; l’herbe  même  fleure  plus 
doux  que  la  mente.  Aux  fleurs  fucccdent  des  grappes 
de  baies  vertes , de  la  grofleurdes  baies  de  furcau.  Rat, 
Hift.  Plant. 

CAMARA-dJBA,Br<*/îZhwf/,Marcg.  C’eft  une  plante 
dont  les  feuilles  font  âpres  8c  hérïlTées  comme  des  char- 
dons , & dont  les  fleurs  rcflcmblentà  celles  de  l’œil  de 
bœuf;  elles  font  d’une  belle  couleur  jaune , composées 
de  neuf  feuilles , avec  un  ombilic  large  , jaune  dans  le 
milieu , d’où  panent  de  petites  étamines  noires.  Quant 
à leur  odeur , elles  ont  celle  de  la  mente  8c  de  l’ortie. 
Aux  fleurs  fucccdent  des  femenccs  oblongues , noirâ- 
tres , & fcmblables  à celles  de  la  chicorée.  Cette  plan- 
te parott  tout-â-faitglutineufe.  Rat  , Hift.  Plant. 

CAMARAN-BAJA  ; efpece  de  Lyfîmachia.  Voyez 
Lyfîmachia. 

CAMARIN  BAS,  ouUMARl , Pifon.  Marcg.  Arbor 
prunifera  Braftlienftt.  Fruclu  Ptrfui  inftar  malli.  C’cft 
un  arbre  qui  s’élève  i une  hauteur  modérée , 8c  qui  por- 
te de  petites  fleurs  jaunes  , qui  font  fuivies  d’un  fruit 
ovale  , fini  b labié  â la  prune , quia  le  goût  de  la  pèche , 
& qui  eft  d’un  verd  tirant  fur  le  jaune  pâle.  La  pulpe 
eft  en  petite  quantité , douce , jaur.àtre , 8c  contenant 
un  noyau  large  ovale,  blanchâtre , & qui  renferme  une 
amande  qui  cft  bonne  à manger.  Le  fruit  eft  mûr  8c 
tombe  au  mois  de  Mars. 

Le  fruit  mangé  cru , dérange  l’eftomac,  8c  eft  capable 
d’exciter  le  vomilTement  : c’eft  pourquoi  on  le  fait 
bouillir  en  entier  , on  le  broie  avec  l’amande  , 8c  on 
le  mange  avec  1a  chair  ou  le  poiflon  en  guifede  pain. 

Il  croit  en  abondance  dans  les  contrées  fertiles , aux  envi- 
rons de  la  riviere  Cunhao  8c  de  Rio  grande  fruit  tom- 

be , 8c  eft  ramalTéau  mois  de  Mars. 

Pifon  fait  mention  d’une  autre  efpece  de  camarin-bat. 
moins  grand , 8c  dont  le  fruit  ne  diffère  de  celui  de  la 
première  efpece  , qu’en  ce  qu’il  eft  noir,  8c  aigre  au 
goût.  11  ajoute  qu’il  tempéré  la  chaleur  immodérée  de 
l’cftomac , 8c  qu'il  cft  très-bon  pour  les  perfonnes  fié- 
vreufes.  Rat  , Hift.  Plant. 

CAMARII  M ou  CAMARA.  Voyez  Camara. 
CAMAROS1S,  CAMAROMA, 

fx*  ; c’cft  une  frafture  au  crâne , dans  laquelle  l’os  eft 
élevé  en  voûte.  Paul  Eginete  dit,  Lib.  VL  cap.  90. 
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a que  c’eft  une  divifion  du  crâne  dans  laquelle  l’os  cft 
« élevé , ou  ,folon  Galien , un  enfoncementdc  l’os  vers 
a les  parties  intérieures , enforte  qu’il  y a excavation , 

« comme  dans  Vecpiefma.  * Tel  eft  le  fens  que  Paul 
donne  aux  paroles  de  Galien;  fens  qui  parolt  contredire 
fa  propre  définition.  L’endroit  de  Galien  qu’il  cite,  cft 
au  Liv.  VI.  M.  M.  cap.6.  « Le  sEngifomata,  tyfvTilfit*.- 
« t*  , font  des  frafturcs  du  crâne,  au  milieu  defqucl- 
« les  l’os  comprime  la  membrane  : mais  les  camara 

* mata  font  des  fractures  de  la  même  partie  dans  lef- 

• quelles  le  milieu  cft  élevé , jufqu’à  ce  que  les  parties 
« laines  commençant  à fe  séparer  de  celles  qui  font 
« affectées , le  camaroma  s’affailïe  , 8c  comprime  la 
a membrane.  » C’cft  ainfi  que  s’exprime  Galien  ,d’où 
il  parolt  que  dans  le  camaroma  les  extrémités  de  l’os 
rompu  tendent  embas  vers  la  membrane , 8c  la  compri- 
ment : mais  que  les  parties  moyennes  de  l’os  font  éle- 
vées, 8c  s’écartent  de  la  membrane.  Ainfi  , dans  crue 
efpccc  de  fracture  l’os  s’élève  au  milieu  de  la  bleflùre. 
Go*  R «us. 

Galien  définit  généralement  le  camaroma , Def.  Med. 

« une  divifign  d'os , qui , fracturé  en  deux  endroits  en 
«mcmc-tcms,  prend  la  forme  d’une  voûte.  » Kauapw- 
r<(  içw , îç*  fidxcm  , fjrrd  tu  to  ium  mi)  aAmi 
i£  ifi^erlforr,  wccpcrrAKf/iK  xa/xdp iV^huat ledtu. 

CAMARU  ; efpece  de  Selnmtm.  Voyez  Solaunm. 

CAM ATOS , « dixarroc , travail , fatigue , indifpofîron. 

CAMBAR.  Terme  fpagirique , dérivé  , à ce  que  dit  le 
Théâtre thymique,  vol.V.  de  canna,  feu,  8c  de  bar  ,fiU. 
L’explication  de  ce  terme  eft  inintelligible , du  moins 
pour  moi. 

CAMB1L  , ou  TERRA  RUBRA  , Terre  ronge.  Rv- 

LANO. 

CAMBIUM  ; terme  dont  on  fe  fervoic  jadis  pour  défi- 
gner  le  fuc  nourricier , qui  y tirant  fon  origine  du  fang , 
cft  cuit,  préparé  8c  aflïmilé,  de  forte  qu’il  répare  les 
pertes  que  le  corps  fait  , & cum  illo  naturam  fuam 
cambial,  8c  qu’il  en  prend  la  nature.  Ssisnsrt,  To- 
me /. 

CAMBOGIUM , Offîc.  Commet.  Flor.  Mal.  66.  Car- 
capitli,  l’Oranger  jaune,  Indien  de  Malabar  , Parle. 
Tncat.  1 535.  J.  B.  1.  105.  Chab.  5.  C.  B.  P.  437.  Raii 
Hift.  a.  1661.  Carcapuli  Malabarenfium , Jonf.  Dendr. 
a (5.  Carcapuli  acofle  fruclu,  malo  aureo  ftmili , Pluk. 
Almag.  8 1 . Arbor  Indica  quagummi  gutte  fun dit  tfruc- 
tu  acide  fulcato  , maii  magnitudine,  Commel.  rlor. 
Mal.  66.  Coddam-puili  .Jeu  ota-pulli , Horr.  Mal.  1.41. 
Tab.  14.  Carcapuli,  Lincot.  Ind.  Orient.  Part.  4. 
Arbor  Indica  gummi  guUamfundtm frutlu  dulci  rot  un- 
do,  ceraft  magnitudine  ; Kannaivakoraka , kapnajico- 
raka  ,gohkatahu,ghoraka  cingh.  Hcrm.  Muf.  Zeilan. 
ad.  Voyez  Gummi gutta. 

CAMBUCA , ou  CAMBUCA  MEMBRATA , Bubon 
ou  abfccs , ou  ulcéré  aux  parties  naturelles  , clou  dans 
l’aine.  Castblli.Rulan». 

CAMBUI , ou  le  Myrthe  Carnage  Américain  de  Pifon  & 
de  Marcg.  11  y a deux  clpcces  de  cette  plante , 8c  elles 
méritent  bien  l’une  8c  l’autre,  tant  par  leur  odeu*  que 
par  la  vertu  aftringcnte  de  leurs  feuilles  Se  de  leurs 
fruits,  le  nom  de  myrthe  fauvage.  La  première  eft  une 
efpece  de  buiflon , dont  les  feuilles  font  larges,  8c qui 
relfemble  allez  à l’arbre  qui  porte  les  ceriies  noires  , 
tant  par  fes  branches,  fes  feuilles 8c  firs  fleurs , que  par 
fon  fruit  : mais  il  l’emporte  beaucoup  fur  lui  par  fes 
qualités;  car  non-feulement  fes  feuilles  8c  fes  fleurs 
rendent  une  odeur  excellente,  mais  encore  fes  baies 
noires  font  fucculentcs.  Elles  ont  uneaftringeneequi 
les  rend  agréables  au  goût  de  tout  le  monde  ; c’cft  un 
des  fruits  que  l’on  vend  dans  les  marchés.  Quant  i la 
féconde  efpece,  elle  eft  rouge,  8c  fort  fupéricurc  à l’au- 
tre en  qualité  ; elle  vient  beaucoup  plus  haut , 8c  fon 
fruit  eft  beaucoup  plus  délicieux  8c  plus  médicinal 
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Elle  fleurit  en  Octobre , Se  Ta  fleur  eft  très  blanche  . 
très-odorante  & tétrapétale.  Sesbaies  rouge*  rafermif- 
font  3c  fortifient  l’ellomac  ; elles  calment  aufli  les  ar- 
deurs de  la  fievre.  Le  Hic  ou  la  décoction  de  fes  feuil- 
les ou  de  fon  fruit,  employé  à l’extérieur,  guérit  les 
ulcérés , furtout  ceux  aux  jambes.  On  peut  encore  s’en 
ferviravec  fuccès  dans  d’autres  maladies  ,àcaufë  de  fa 
qualité  aftringcntc  & déterfivc.  Dans  les  bains , fes 
feuilles  3c  fon  fruit  font  très-efficaces  dans  le  flux  de 
ventre  ou  de  matrice.  Enfin  on  peut  en  tirer  tous  les 
avantages  que  l'on  tire  du  myrthe  ordinaire.  Il  y a une 
troificme  efpece  de  eambui , que  l’on  appelle  myrthe 
blanc,  & qui  cil  beaucoup  plus  rare  que  les  deux  au- 
tres. Ray  , Hifl.  fiant. 

CAMELINA  . CAMELIXE.  Voyez Enfimtm. 
CAMELOPARDALIS.  CAMELOP ARDUS  , **- 

/jMlvrJfJ'aXK , , de  kJu**k  , chameau  , 

8c  de  ou  -rdfj  @ , tccp;ird.  Cet  animal , dit 

Varron  , n’a  point  été  ainfi  nommé , pour  être  engen- 
dré du  chameau  3c  du  léopard,  mais  parce  qu’il  a la 
ligure  de  l’un  3c  la  peau  de  l’autre  ; ou , félon  Pline, 
parce  qu'il  a la  tête  du  chameau , 3c  la  ppau  marquetée 
de  taches  comme  le  léopard.  Horace  .iuivani  le  préju- 
gé vulgaire,  en  parle  de  la  manière  fuivantc. 

Diverfum  panthera  gentil  confufa  camtlo. 

Le  cameloparciilit,  qu’on  appelle  encore  cam>lopardj- 
Ittl , rail  fera , girafjd , anabula  ,nab;i , faffarat  & na- 
bttla  Æwtopita , ell  une  efpece  de  chameau  qui  tient 
auffi  du  léopard  , en  ce  qu’il  cil  marqueté  ou  parfemé 
de  taches  cummc  lui.  On  l’appelle  panthère.  Lapai: 
il  :re  ell  A peu  pris  de  la  grandeur  du  chameau.  Elle  a 
deux  petites  cornes  ; & au  milieu  du  front,  un  tuber- 
cule qui  ell  fait  comme  une  troificme.  Son  cou  ell  fort 
long,  ayant  jufqu’A  Icpt  piés,  garni  de  crins  comme 
ceux  du  cheval.  Sa  queue  ell  petite , menue  3c  couver- 
te de  poil  vers  le  bout.  Son  piéell  fourchu  comme  ce- 
lui dubauf;  là  langue  ell  longue  de  deux  pics,  ronde 
comme  une  anguille , de  couleur  obfcure , tirant  fur  le 
violet.  Cet  animal  vit  d'herbes:  il  porte  fa  tête  fa- 
cilement aux  branches  des  arbres,  3c  il  en  broute  les 
plus  tendres. 

On  le  trouve  en  Ethiopie  & en  d’autres  contrées  d’A- 
frique. Ses  cornes  Se  les  ongles  . pulvérises 3c  pris  inté 
rieurcment,  font  bons  pour  l'épilepfie , pour  arrêter 
les  cours  de  ventre  ,3c  pour  réfuter  au  venin.  Llmlgy  , 
des  Drogues.  # 

CA  M ELUS,  O/Tic.  Aldrov.  de  Quad.  bifide.  8So.  Jonf. 
de  Quad.  6y.  Camelul  capfbius  , Charlt.  Exerc.  13. 
Camelut  drontos , Gefn.  de  Quad.  59.  Camelut  unie»  in 
dorji  gibbo,  Kaïi  Synop.  A.  143.  Chameau,  ou  Dro- 
madaire. 

On  trouve  cet  animal  en  Afieêc  en  Afrique.  Celles  de 
fes  parties  dont  on  fe  fert  en  Médecine  , font  le  fâng , 
le  fiel , la  fiente  & l’urine.  Son  fâng  foulage  dans  la 
dylTenterie,  hâte  l’accouchcmcnt , 8c  guérit  l’épilepfie. 
On  recommande  fâ  fiente  dans  les  apoplexies  : fon  uri- 
ne pafle  pour  être  propre  à nettoyer  3c  blanchir  les 
dents.  Dale  , d’apres  Pline. 

Les  Auteurs  ne  s'accordent  point  fur  le  chameau  Se  fur 
le  dromadaire.  Les  Naturalises  François,  Se  Ray  . en- 
tendent par  dromadaire,  un  animal  qui  n'a  fur  le  dos 
qu’une  boite  ; Se  par  chameau , un  animal  qui  en  a deux  : 
mais  je  tiensd’une  perfonnefort  inllruitc , qui  a voya- 
gé tout  nouvellement  dans  l’Aile  8c  l’Afrique,  & qui 
s’accorde  en  ceci  avec  Johnfon,  que  le  chameau  n’a 
qu’une  bofle  ; au  lieu  que  le  dromadaire  en  a deux  ,8c 
que  ce  dernier  ell  un  animal  très-rare,  8c  dont  IcsSci- 
gneurs  fe  fervent  feulement  A caufc  de  fa  viteffe  ; mais 
que  le  chameau  ell  une  bête  de  fomme  qu’on  emploie 
pour  les  longs  voyages.  Dale. 

CAMERATIO  , ou  CAMAROSIS.  Voyez  Coma- 
rofis. 
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CAMET.  CAMES,  Argent..  Roland. 

CAM1XLS,  uJftn ce  ; ce  terme  lignifie  indiftinftement 
le  fourneau,  3c  la  cheminée  du  fourneau.  Ruland  en- 
tend encore  par  caminui , une  cloche. 

CAMIRI,  Indit , Cluf  Fruclutroiundus , ina/jualit  cine- 
raceut  Taxent , C.  B.  Fruüui  Jttglandit  fere  magnitu- 
dîne,  durijjmut  Indit  Camiri , fapore  nucii  mojehau , 

Ce  fruit  pcfe  environ.unc  once , 3c  diffère  peu  de  la  noi- 
fette,  lorfqu’elle  ell  dépouillée  de  fa  coque  verte  ex- 
térieure : il  ell  rude, plus  large  dans  fa  partie  fiipéricu- 
re , 8c  fe  terminant  par  embas  en  une  pointe  émoufTée. 
Sa  coque  ell  épaifle , & prefque  auffi  dure  qn’unc  pier- 
re ; elle  contient  une  amande  blanche,  qui  a A peu  près 
le  goût  d’une  amande  douce.  Rat  , Hifl.  Plant. 

CAMIS1A  FOETUS  ; la  chemife  du  fœtus,  ou  le 
chorion.  V oyez  Chorïon. 

CAMMARUM  , CAMMORUM  , CAMARUM  , 

xàa;ix:iT , xJufiffi r , uJunptr , c’ell  une  efpece  de  che- 
vrette, du  genre  des  crabes.  Diofeoride  entend  par 
*JofAoter,  Lit.  IV.  cap.  77.  une  efpece  d’aconit , qu’il 
appelle  auffi d«>.u$ércr  ; & dont  on  lit  dans  NicanJcr  , 
ver  J-  4 1 . Alexi-pharm.  fliO.o^cVor  çaj  «a-ausp  or. 

Le  Scholialledit  que  le  nom  de  sJuucpcr,  lui  vient  de 
ce  que  fJtf*  àvxlirroi,  c’eft-à-dire  de  ce  qu’elle 
caufc  une  mort  cruelle.  Pline  prétend  au  contraire , L. 
X XV H.  cap.  3.  qu’on  l’appelle  Cammorum,  parce 
qu’elle  a une  petite  racine  aflèz  fcmblable  àla  chevret- 
te de  mer.  Kiu.uif4{  ou  eft  une  efpece  de 

crabe  qu' Athénée  appelle  «dut Se  xàfjMtfi*  ligni- 
fie dans  YExegefit  de  Galien , 8c  un  animal  fcmblable 
A la  chevrette , & un  aconit  qui  a fa  racine  fcmblable  à 
cet  animal  ; puis  il  ajoute  que  ce  fens  ne  convient  point 
à ce  mot , dans  les  endroits  où  Hippocrate  l’a  employé, 
commcdans  le  Livre  de  Lotis  in  nom:  ne,  où  il  ordonne 
l’application  du  cammorum  dans  les  chaleurs  brûlan- 
tes. Erotien  dit  fur  cet  endroit  que  xaucup:?  lignifie 
non -feulement  un  animal,  mais  encore  la  moufle  A la- 
quelle il  s’attache.  Dans  Zcno«,  le  cammorum  ell  la 
ciguë,  & dans  Zeuxis,  c’cll  un  «emede  rafralchiflnnr. 
Voilà  ce  qu’on  lit  dans  Galien.  Voici  maintenant  le 
paflage  d'Hippocrate:  Tcù  ntruoi  ijtq  4:çi I- 

fxxriY  , mrOt*t  ni*  Tuptrer  ^'.«tcuu  axiaàxu  , izXiJiir  , 
Kttfxuctftf,  » ru i TfliKT»  : « on  calmera  les  chaleurs 

a brûlantes,  en  faiiant  boire  des  liquides,  3c  quelques 
« remèdes  fébrifuges , 3c  rafraîchiflâns , comme  1 team- 
« m arum , ou  quelqu’autrc  chnfc  de  la  mcmccfpccc.  » 
Galien  3c  Erotien  iubllit  lient  ici  xaufilfV?,  i Kxufotlftf. 
Quoiqu’on  life  dans  V Index  d'Erotien  xx/ài/hn  .ce- 
pendant lorfqu’il  vient  A citer  le  paflâge  précédent 
d’Hippocrate , il  écrit  ««juuc^v».  Il  obfcrve  Je  plus  que 
ce  mot  ne  fe  rencontre  qu’une  fois  dans  Hippocrate , 
8c  qu’il  lignifie  félon  Zeuxis  Exegelic.  Lib.  II.  quelque 
remede  rafraîchiflânt.  Il  ajoute  que  Diofeoride  pré- 
tend Lib.  IV.  de  fa  Matière  Médicale  que  l’aconit  eft 
appcllé  par  quelques-uns  xiuucfov  , 8c  par  d’autres 
fli.;.i,4crcr  (qui  rue  les  femmes;)  parce  que  fa  racine 
appliquée  en  pclfaire  fait  mourir  dans  l’cfpace  d’un 
jour,  ainfi  que  Theophralle  Se  Pline  l’ont  dit  : On  lit 
dans  ce  dernier , que  c ell  par  ce  moyen  que  Calfurnius 
Bcllia  tuoit  fes  femmes  lorlqu’ellcsétoient  endormies. 
Erotien  rejette  le  fentiment  de  Lycus  qui  lifoit  dan» 
Hippocrate  avec  un  feul  jj.  , 8c  qui  entendoit 

par  ce  piot  un  lieu  dans  les  bains , où  l’on  oignoit  ceux 
qui  vouloicnt  y entrer  , ainfi  appcllé  .parce  qu’il  étoit 
voûté  ; Se  il  prétend  qu’il  faut  entendre  ce  mot  avec 
Zenon  Se  Zeuxis,  de  quelque  remede  rafraîchiflânt , 
comme  la  ciguë  qui , employée  en  forme  de  cataplaf- 
mc.cll  un  grand  rafraîchiflânt.  Galien  parolt  être  du 
même  fentiment.  Erotienajoute  que  Diodore  le  Gram- 
mairien , Se  Zenon,  difciple  d'Herophile,  alfuroicnt 
que  les  Dorions  qui  habitoient  l’Italie,  appel loient  la 
ciguë ndjxfcv , Kel/jjxcfcv , & tiu.ny.\  wç  «axeusfer,  ni  et  Z 
<*  comme  produi  faut  des  effets  pernicieux.  > 

CAMXO, 
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CAMNtO  , tipit* , lalorare , être  malade.  Voilà  la  ligni- 
fication que  ce  terme  a dans  Hippocrate. 

CAMOM1LLA , pour chavumeùtm  , par  corruption, 
camomile.  Voyez  Chamcmelum. 

CA  MOT  ES.  Voyez  Battatas  Hifpanica. 

CA  MP  AN  A,  une  cloche  ; c’eft  en  thymie  un  récipient, 
où  l’efprit  de  foufre  cft  concentré  & ramsflê  en  une  li- 
queur claire  pour  la  préparation  de  l’elprit  acide  de 
fouffire.  Caste  lu. 

CA M PAN  1 FORMES  FLORES , de campana , cloche, 
8c  de  forma , figure  ; fleurs  en  cloches. 

CAMPANULA  , Campanule. 

Voici  les  caraéleres  de  cette  plante» 

La  fnmmité  de  Ton  pédicule  forme  en  s'étendant  un  ovai  - 
rc  dont  le  fommet  ell  couronné  par  un  calyce  d'une 
feule  picce,  & découpé  en  cinq  longs  legmens.  Sa  fleur 
n’a  qu’une  feuille  ; elle  cil  en  cloche , d’une  figure  pen- 
tagonale, avant  que  d’être  épanouie  , 8c  qu’on  trouve 
divisée  au  fommet  en  cinq  legmens,  lorfque  fon  épa- 
nouilTement  cil  parfait.  Le  vaifleau  qui  contient  là  fe- 
ntence  eft  ordinairement  divisé  en  trois  cellules, cha- 
cune percée  au  fond  d’un  trou  par  lequel  fort  la  fc- 
mence. 

Bocrhaave  en  compte  trente-quatre  elpeces  différentes  : 
mais  les  fuivantes  font  les  feules  auxquelles  on  attri- 
bue quelque  vertu  médicinale. 

Campanula  EscuLiNTA,  rapunculus  % Officin.  Campanu- 
la  radice  efculentâ,  flore  cerulao  , H crm.  Cat.  Hort. 
Lugd.Bat.  107.  Boerh. Ind.  A.i48.Toum.  InlE  ni. 
Elem.  Bot.  90.  Dill.  107.  Rupp.  Flor.  Jen.  14.  Buxb. 
<1.  Rapunculnf , Chab.  ado.  Rapunculus  efculentus , C. 
b.  P.  94.  Raii  Hift.  1. 739.  Synop.  3. 177.  Hift.  Oxon. 
2.435.  Rapunculus  ejculentus  vulgaris  : raiponce  des 
Jardins.  Parle.  Theat.  647.  Rapunculus  vulgaris  cam- 
panulatus , J.  B.  a.  795.  Rapuntium parvum .pçrûr  rai- 
ponce. Germ.  Emac.  453.  Ger.  3159.  Mer.  Pin.  104. 
Merc.  Bot.  1.64.  Phyt.  Brit  103.  Raiponces. 

On  recommande  fa  femence  pour  les  fluxions  aux  yeux , 
& fon  lue  pour  les  maux  d’oreille.  Sa  racine  paffe  pour 
Un  bon  ingrédient  dans  les  falades  du  printems  ; 8c  l'on 
dit  qu’elle  donne  de  l’appétit.  On  la  mange  quelque- 
fois bouillie.  Prifeavec  du  poivre  long,  elle  patte  pour 
faire  venir  du  lait. 

.Trachelium  , cervicaria , Offic.  Tracheliitm maint,  Ger. 
369.  Emac.  448.  Raii  Hill.  1.73a-  Mer.  Pin.  119. 
Trachelium  majus,  flore  purpureo  , Parle.  Parad.  354. 
• Trachelium  majus , five  cervicaria  , Merc.  Bot.  1.73. 
Phyt.  Brit.  iai-  Campanula  cervicaria,  Chab.  163. 


Campannla  vulg.uior  , Joliis  urticct , major  & afperior, 
C.  B.  Pin.  04.  Hift.  Oxon  459.  Boerh.  Ind.  A.  249. 
Toum.  Inlt.  109.  Elem.  Bot.  90.  Raii  Synop.  3.  176. 


Dillen.  Cat.  Gilf  12(5.  Rupp.  Fl.  Jen.  23.  Campanula 
major  afperior , folio  tenue,  J.  B.  2.805.  5». 

Cantelce. 

Joute  la  plante , mais  furtout  la  racine  eft  aftringenre 
ic  deflïccative  : c’cft pourquoi  fa  décoction  eft  bonne 
dans  le  commencement  d’une  inflammation  ou  d’une 
exulcération  i la  bouche , 8c  aux  amygdales , 8e  dans  les 
autres  maladies  qui  demandent  du  relferrement.  La 
propriété  finguliere  qu’elle  a de  deflécher  ne  permet 
pas  de  douter  qu’on  ne  puiffe  s’en  lervir  dans  les  autres 
ulcères.  Sa  racine  eft  d’une  fubftance  blanche,  tendre, 
& propre  à être  mangée  en  faladc  au  printems.  Rav  , 
Hift.  Plant. 

Mf.diuh,  Offic.  Medium  Diofcoridis , Rauwolf.  284. 
Medium  Difcoridis  Rauwolfio , J.  B.  2.  805.  Chab.  2 6. 
Viola  mariana peregrina , Parle.  Theat.  649.  Viola  ma- 
riana  laciniatisfoliis  peregrina , C.  B.  Pin.  94.  Cnn- 
Tome  U, 


panida  foliit  profonde  incifls  ,fruSlu  dure,  Tourn.  Cor. 

3.  Campanule  de  Syrie. 

Elle  croît  dans  la  Syrie , 8c  dans  la  Grèce  » là  racine  & là 
graine  fontd’ufage,  fa  racine  arrête  les  règles,  8c  Cl 
graine  les  provoque. 

Date  penfc  avec  Rau«  olfius  que  cette  plante  eft  plutôt 
le  medium  de  Diofcoridc  que  le  viola  mariana , plante 
avec  laquelle  Matthiolc  la  confond  ;parcequc  la  cour- 
te defeription  que  Diofcoridc  nous  a laiflêede  fon  me- 
dium,  lui  cônvient  beaucoup  mieux  qu’au  viola  maria- 
na. a Le  medium , dit  Diofcoride , croit  dans  les  lieux 

■ ombragés  8c  pierreux;  là  feuille  reflfemble  à celle  de 

■ l’iris.  Sa  tige  s’élève  à trois  coudées  de  haul , 8c  por- 

■ te  une  fleur  large,  ronde  8c  purpurine;  là  graine  cft 

■ petite , 8c  rettcmblc  i celle  du  cnicus.  Sa  racine  a en- 
a viron  neuf  pouces  de  long , 8c  cft  de  la  grolfcur  à peu 
> près  d’une  canne , elle  eft  âpre  au  goût.  » 

Campanula  arvbnsis  irrçta , H.  L.  Bat.  Ombrychit 
arvenfîs , vet  campanula  arvenfis  eretla , C.  B.  Pin* 
215.  Pentagonion,  viola pentagonia, Tabem.  Icon.  31 6. 
viola  arvenfis  cjufdem  , 304. 

La  racine  de  cette  plante  fc  mange  ordinairement  en  fala- 
dc au  printems. 

CAMPE , suivi' , de  leâu-T  lu , courber  ; courbure , coude , 
inflexion.  Galien  s’eft  fervi  de  ce  mot , Lib.  II.  de  ufu 
partium , cap.  11.  en  parlant  du  méchanifme  admira- 
ble du  paflàgc  des  narines  dans  la  bouche , il  remarque 
que  ces  ouvertures  font  difposées  de  maniéré  que  le 
commencement  de  larcfpiration  ne  fefait  point  en  li- 
gne droite  avec  1a  trachée-artere  ; mais  qu’il  y a une 
inflexion , un  coude,  xauv»,  une  efpece  de  détour  que 
l’air  eft  obligé  de  fuivre  avant  que  d’entrer  dans  la  tra- 
chée-artere : d’où  il  s’enfuit,  dil-il,  deux  avantages 
confidérables , l’un  d’empêcher  que  les  poumons  ne 
foient  frappés  lùbitement  d'un  air  exceflivement  froid, 

8c  l’autre  d’arrêter  les  particules  de  poufliere  , de  cen- 
dre , ou  d’autre  matière  qui  fe  préfentent  au  pailàgc  de 
la  respiration. 

K ofion  le  prend  aufli  pour  iyr  i: , le  jarret,  parce  que  cette 
partie  eft  ordinairement  courbée  ;il  fc  dit  aufli  d’une 
jointure,  d’une  articulation,  ou  de  l’endroit  où  les 
doigts  le  fléchiflent. 

CAMPHORA,  le  camphre. 

Le  camphre  eft  une  efpece  de  plante  qu’il  faut  ranger 
dans  la  datte  des  arbres  monopétales  dicoryledons  , 
dont  l’ovaire  eft  caché  dans  la  fleur.  Son  fruit  eft  doux* 
8c  plein  de  lemenccs  callcufes.  Ses  feuilles  rcflemblcnt 
à celles  du  poirier,  elles  font  fibreufes  , 8c  placées  al- 
ternativement fur  les  branches. Sa  fleur  n’a  qu’une  feuil- 
le divisée  en  cinq  ou  fix  legmens.  Son  fruit  qui  cft  une 
efpece  de  noix , ell  logé  dans  un  calyce  concave.  Sa  co- 
que eft  fragile,  8c  Ion  amande  le  partage  en  deux. 
Bohrhaave  , Index  aller  Plant,  que  in  horto  Lug.  Bat . 
aluntur. 

La  racine  iu  camphre  ne  Ce  di vile  qu’en  un  très-petit  nom- 
bre débranchés:  mais  elles  lônt  fortes,  elles  ont  plug 
l’odeur  de  camphre , 8c  en  rendent  plus  dans  l’ébulli- 
tion , qu’aucune  autre  partie  de  la  plante.  L’écorce  do 
cet  arbre  eft  tant  foit  peu  raboteufe , d’une  couleur 
routtatre /unie  fur  tes  branches  les  plus  jeunes,  d’une 
couleur  verdâtre , luifante  , tout-i-fait  douce  8c  mu- 
queufe  à fa  furfacc  intérieure,  8c  par  conséquent  facile 
à séparer  du  bois.  L’arbre  contient  une  moelle,  large  * 
fongueufe  & lignculc.  Son  bois  cil  blanc  : mais  il  de- 
vient rougeâtre , 8c  marqueté  en  fe  dcflêchant.  Sa  fub£ 
tance  eft  tant  foit  peu  lâche , cependant  composée  de 
fibres  aflez  épaittes  ; on  s’en  lcrt  quelquefois  pour  faire 
des  cabinets;  mais  il  devient  rude  avec  le  tems,k»r£- 
que  la  partie  réfineufe  8c  volatile  s’ell  évaporée  par  tel 
pores.  Ses  feuilles  font  placées  feute  i feule , ic  faut 
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ordre , fur  des  pédicules  foibles , en  gondole,  8c  d’un 
pouce  & demi  de  longueur,  il»  font  quelquefois  d'un 
verd  rougeâtre  ; quant  aux  feuilles  elles  font  membre  - 
neufes  de  trois  pouces  de  long  Sc  davantage , aigues  par 
leur  extrémité , d’où  elles  vont  en  s’étendant  en  ovale , 
terminées  en  une  pointe  étroite  & oblongue,  ondées 
par  les  bords , 8c  peintes  quelquefois  au  bout , d’une 
raie  claire  & pâle;  leur  furfacc  fupérictire  ell  d’un  verd 
luifant,  8c  foncé,  mais  l’inférieure  cil  d’une  couleur 
d’herbe,  5c  comme  veloutée.  La  côte  principale  qui 
les  traverfe  promine  de  l’un  8c  de  l’autre  côté  ; elle  cil 
d’un  verd  blanchâtre , il  en  part  un  petit  nombre  de  fi- 
bres latérales  qui  vont  à la  circonférence  de  la  feuille 
en  s’étendant  en  arc  ; entre  ces  fibres  il  y en  a de  plus 
petites  , 5c  qui  fcmblent  dcllinécs  i donner  de  la  force 
Je  du  corps  â la  feuille.  On  apperçoit  quelquefois  de 
petits  tubercules  il  l’extrémité  des  fibres.  Les  fleurs 
nailfent  au  fommet  des  petites  branchcs.au  mois  de 
Mai  8c  de  Juin  , 5c  Unique  l’arbre  a un  certain  âge.  Je 
une  certaine  grofleur;  cllçs  partent  des  ailes  des  feuil- 
les , elles  lont  posées  fur  des  pédicules  foibles  de  la 
longueur  de  deux  pouces,  frisés , divisés  en  d'autres 
pédicules  très-petits  8c  garnis  chacun  d’un  calycc  très 
petit , clics  lont  blanches  , hcxapétalcs , radiées  de  l’é- 
tendue d’une  graine  de  coriandre;  leurs  pétales  font 
ovales,  5c  elles  ont  neuf  étamines  garnies  de  fom- 
mets , disposés  de  manière  que  trois  d’entre  eux  pref- 
fënt  fur  le  flyle.  5c  font  environnés  des  autres  circulai- 
rement:  mais  ils  font  tous  séparés  par  de  petits  tuber- 
cules jaunes  , mous,  charnus,  croillâns , fins  adhé- 
fion  dans  l’ombilic.  La  fleur  5c  Ion  calycc  font  fuivis 
d’une  baie  qui  cfl  d’une  couleur  de  pourpre  noire 
quand  elle  cil  mûre , luilanre , de  la  grofleur  d’un 
bon  pois,  en  forme  de  coquille , avec  une  envelop- 
pe molle  5c  purpurine,  Sc  d'un  goût  de  camphre  mêlé 
avec  des  clou»  de  girofle.  L’amande  qui  cil  au  dedans , 
cil  de  la  grofleur  d'un  grain  de  poivre  ; elle  ell  cou- 
verte d’une  peau  noire  8c  luilante  ; clic  fl*  divife  en 
deux  ; elle  cil  huilcufc  5c  infipidc.  Cet  arbre  croit 
dans  les  partie»  Méridionales  du  Japon  , 5c  dans  les 
Iflcs  circonvoifincs , de  la  grofleur  , 5c  de  la  gran- 
deur du  tilleul,  K.€Mfr.  j4muuïumcs  txotic* , Bar  yn. 
Cent.  I. 

Le  camphora  offtclnarnm  ou  tteti tw:9»  ne  fl  trouve  point 
dans  les  anciens  Grecs,  5c  ce  font  les  Arabes  qui  l’ont 
introduit  dans  la  matière  médicale.  C’rtl  une  fubllan- 
cc d’une  nature  particulière  ■ feche,  friable,  difficile ^ 
mettre  en  poudre,  blanche,  légère,  trani  parente , fem- 
blablc  à des  cryilaux  de  fe^,  d’un  goût  acre  5c  tant  fuit 
peu  amer,  8c  d’une  odeur  très-pénétrante  8e  qui  dé- 
plaît beaucoup  à quelques  perfonne».  Elle  s’enflamme 
fur  un  feu  ouvert , 5c  quand  elle  cil  enflammée  elle 
continue  de  brûler  jufqu’i  ce  qu’elle  foit  entièrement 
confommée.  Elle  brûle  dans  l’eau  , 5c  rend  une  fumcc 
épaifle  Sc  noire  qui  produit  une  fuie  noirâtre.  Mifc 
dans  un  vailfcau  net  5c  de  verre,  avec  un  alembicajullé 
deiTus  , l’action  du  feu  la  fait  fondre,  clic  monte  5c  fe 
coagule  fous  la  forme  de  camphre , fans  avoir  (ouf- 
fert  la  moindre  altération.  C’cll  un  phénomène  que 
ceux  qui  ont  fait  cette  expérience  ont  été  i portée  de 
voir  fréquemment  ; elle  fc  diflipc  peu  à peu  dans  un  air 
modérément  chaud  , 5c  elle  fe  réduit  à rien  à moins 
qu’on  ne  la  garde  dans  des  vailfcaux  de  verre  bien  fer- 
més , au  moyen  defquels  on  peut  la  conlervcr  pendant 
plusieurs  années,  Elle  fc  diflout  parfaitement  dans  tou- 
tes les  huiles  pures  5c  dans  tous  les  efprits  inflamma- 
bles , de  même  que  dans  l'ai  coh  ol  du  vin  ; fi  on  les  mêle 
cnfcmhlc  i peu  près  en  parties  égales , on  l'aura  claire, 
tranfparente  5c  extrêmement  odoriférante.  Si  on  diflile 
ce  mélange  , le  camphre  vient  prcfquc  entièrement 
avec  l’alcohol , ou  peu  de  tems  après  lui  5c  en  une  li- 
queur tout-à-faic  homogène,  le  camphre  ne  s’évapore 
après  la  folution  que  quand  fon  menllrue  s’ell  exhalé. 
On  peut  donc  le  conlervcr  dans  les  liqueurs  qui  lui 
fcrviront  de  mendruc.  Si  l’on  enflamme  l’alcohol  dans 
lequel  on  aura  fait  dilfoudrc  du  camphre , le  camphre 
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ne  prendra  feu  S:  ne  fl  confumcra  qu’a  près  que  l’alco- 
hol . dont  les  élémens  inflammables  font  d’une  nature 
plus  fubtile , fera  brûlé  5c  entièrement  diflipé  : après 
quoi  le  camphre  qui  lèra  ramaflé  au  fond  du  vailfcau 
commencera  i brûler  5<  à faire  un  flamme  plus  forte, 
plus  blanche,  plus  brillante  8c  plus  vive  que  cille  de 
l'a Icohol  , rendant  en  même  rems  une  fumée  noire 
d’un  goût  5c  d’une  odeur  de  camphre , fa  ns  laiflcr  au- 
cune craflc  au  fond  du  vailfcau.  L’huile  concentrée  de 
vitriol  met  le  camphre  en  une  liqueur  épaifle  d’une 
couleur  jaune  tirant  fur  le  rouge  , 8c  fans  odeur.  Le 
camphre  fe  diflout  aufli  dans  l’eau  régale  5c  l’cfprit  de 
fcl  : mis  dans  l’efprit  fumant  de  nirre  , la  diflolution 
s’en  fait  fans  aucun  bruit,  fans  agitation  quelconque 

Îju’on  puilfe  remarquer , fans  effervcfcence , Sc  même 
ans  aucune  vapeur.  Il  fe  diflout  auflî  dans  l’cau-for- 
tc , où  l’acide  de  l’efprit  de  nirre  n’en  reçoit  aucune 
altération  ; car  cette  Iblution  qui  rcffcmble  à de  l’hui- 
le n’en  ell  pas  moins  propre  à dilfoudrc  l’argent  ou 
le  mercure.  Si  l’on  a fait  dilfoudrc  du  camphre  dans 
de  l’huile  de  candie,  cette  huile  qui  mêlée  auparavant 
avec  l’efprit  fumant  de  nitre , aurait  produit  uncefler- 
vefeenec  accompagnée  de  flamme,  n’aura  plus  cette 
propriété.  Le  camphre  diffous  dans  un  fluide  fera  révi- 
vifié 5c  flottera  fur  la  furface  du  menllrue  , fi  on  y 
ajoute  de  l’eau  ou  un  fcl  alcalin.  Il  ne  fc  diflout  point 
dans  les  me nllrucs alcalins  8c  aqueux,  non  plus  que 
dans  les  acide»  doux  8c  tempérés  des  végétaux,  comme 
le  vinaigre.  Plufieurs  Chymillcs  célébrés  ont  regardé 
le  camphre  comme  un  fcl  folide  volatil , huileux , for- 
mé de  la  même  maniéré  que  l’ej fa  //elmiutiana , par  un 
principe  huileux  & la  lin  : mais  ce  fcr.timcnt  ell  com- 
battu par  d’autres  Auteurs.  Nous  pouvons,  je  crois  , 
alfurer  avec  Bocrhaavc  , que  c’ell  une  réfinc  tres-fim- 
plc,  volatile  5c  très  parfaite,  ou  une  huile  fous  une 
forme  5c  d’une  confiltance  folide  : mais  cette  cfpcce 
de  rélînccll  bien  flngulicrc;  car  nous  n’en  connoilfon* 
aucune  autre  qui  puilfe  être  entièrement  fublimée,  lins 
lailfer  de  cralfe  5c  fans  fouffrir  d’altération  dans  fis 
parties,  ou  qui  étant  enflammée  fe  difftpe  entièrement 
fans  lailfer  de  la  terre  ou  des  cendres.  Hoffman  fcmble 
favorifer  cette  opinion  en  alfurant  que  le  camphre  ell, 
pourainfi  dire,  une  huile  dilliléc  fous  une  forme  flo- 
che, ou  une  huile  volatile  tres-fubrile , dans  la  com- 
polîtion  de  laquelle  il  parait  qu’il  entre  un  certain  aci- 
de délié  auquel  elle  doit  fa  forme  folide , 5c  dont  il  ell 
poflible  de  la  dépouiller , en  la  mêlant  avec  du  ici  de 
tartre , 5c  en  la  mettant  en  dillitation  avec  un  efprit  de 
vin  bien  redifié  ; car  alors  on  aura  un  efprit  dont  le 
goût  Sc  l’odeur  ne  tailleront  point  douter  qu’il  ne  foit 
fulfifamment  imprégné  des  corpufculcs  de  camphre , 8c 
qui  versé  fur  l’eau  ne  deviendra  point  laiteux  , ni  le 
camphre  ne  fera  précipité  , comme  il  arrive  à l’efprit 
de  vin  camphré.  Ce  qui  refie  après  qu’on  a tiré  cet  et 
prit,  c’cll  une  folution  de  camphre  allez  forte , d’une 
couleur  brunâtre  , Sc  d’un  goût  fort  fi-mblablc  à celui 
du  camphre.  Si  l’on  verfe  cette  folution  dans  l’eau , il 
ne  fc  formera  point  un  coa^ttl  tm  épais , comme  fi  c’é- 
toit  de  l'cfprit  de  vin  camphré:  mais  elle  fc  mêlera  af- 
fez  bien  5c  allez  facilement  avec  l’eau  ; car  1s  fcl  de  tar- 
tre entrant  8c  fc  mêlant  tres-intimement  avec  cette 
fubilancc  diflout  les  parties  huileufes  & épailles , alté- 
ré les  acides  les  plus  fubrils  , 8c  la  réfout  d’une  maniè- 
re i ne  pouvoir  être  plus  coagulée , tant  fes  paies  font 
fubtilisées.  11  faut  attribuer  fon  changement  de  cou- 
leur de  blanc  en  brun  , au  foufreou  principe  phlogilli- 
que  qui  cil  dégagé  8c  mis  en  liberté  par  l’alcali.  Hoff- 
man , Ohf.  Thyfiq . Ce  qui  achevé  de  nous  confirmer 
dans  la  pensée  que  le  camphre  ell  une  huile  pure  , in- 
flammable , fous  une  forme  folide  , c’ell  que  dans  les 
pays  très-chauds 5c  même  quelquefois  en  Europe,  les 
iubllanccs  aromatiques  font  échauffées  au  point  que 
leurs  huiles  font  converties  en  camphre , comme  il  ar- 
rive dans  la  diftilation  d’anis,  de  cardamome  , de  fe- 
nouil, de  laurier  , dezédoaire,  decancllc,  d'abfinthe 
5c  de  thym  : on  remarque  aufli  lé  même  phénomène , 8c 
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l’on  voit  ces  huiles  tombant  goutte#»  goutte  d’un  bcC 
d’alembic  long , étroit  Sc  froid , fe  mettre  en  une  cfpcce  j 
de  malle  folide  qui  remplit  la  cavité  du  bec  ou  la  bou- 
che, mais  que  lacluleur  diiTout  aisément.  Bocrha.eve , 
Chym.  Vol.  If.  Mais  comme  les  fubftanccs  camphrées 
n’ont  ni  la  dureté,  ni  l’odeur,  ni  les  autres  propriétés 
du  camphre  qui  fe  vend  chez  nos  Droguiftcs , nous  ne 
traiterons  ici  que  du  camphre  produit  par  le  camphori- 
fere , 8c  qu’on  appelle  camphre  du  Japon  ou  c.impbrc  de 
la  Chine. 

Voici  la  manière  dont  on  tire  cette  fubftance  de  la  raci- 
ne de  l’arbre. 

On  coupe  la  racine  dans  de  petits  morceaux  que  l'on  met 
dans  des  vaifTcaux , fur  un  feu  lent  8c  modéré. 

On  verfe  une  petite  quantité  d’eau  fur  la  racine , & l’on 
adapte  un  chapiteau  à chaque  vailTeatt. 

Ce  chapiteau  eft  fait  de  branchage,  à peu  près  comme 
une  ruche;  fa  fùrface extérieure  eft  unie  comme  de  la 
natte;  quant  à fa  furfacc  intérieure , elle  eft  un  peu 
plus  inégale , à caufc  des  petites  branches  dont  elle  eft 
faite. 

Par  ce  moyen  le  camphre  mis  en  fufion  & fublimé , s’at- 
tache à ces  inégalités  & aux  branches  qui  forment  le 
ciflu  du  chapiteau. 

Lorfqu’il  eft  froid  il  prend  une  couleur  blanchltre,  8c  on 
le  détache  pour  l’ufage.  Boccone  , Obferv.  Nat. 

On  trouve  dans  Seba  la  manière  fuivante  d’obtenir  le 
camphre. 

Les  habitant  du  Japon  , dit-il , font  de  petits  gâteaux 
avec  les  racines  de  l’arbre. 

Ce  qui  refte  de  ces  racines  ou  du  bois , avec  les  petites 
branches,  ils  le  coupent  en  morceaux  à peu  près  de  la 
longueur  d’un  pouce. 

Ils  les  mettent  dans  un  bafHn  de  fer  ou  de  cuivre,  plein 
d’eau. 

11$  les  font  bouillir  pendant  quarante-huit  heures. 

Ils  adaptent  à ce?  balllns  des  chapiteaux  femblables  à 
ceux  de  nos  alembicsqui  reçoivent  dans  leur  col  conca- 
ve , le  camphre  qui  s’élève  en  vapeur. 

Quand  il  eft  froid , on  le  tire  de  1.1 , Se  on  le  garde  pour 
l’ufàge. 

Voici  comment  doiventetre  conftruits  les  fourneaux  dans 
lefquels  on  mettra  ces  baffins  larges  8c  grands , qui 
contiennent  les  petits  morceaux  de  La  racine , du  bois 
8c  des  branches  du  camphorifert. 

Il  faut  qu’ils  foient  conftruits  de  nierres  fort  dures , qu’ils 
aient  une  iflùe  par  laquelle  la  Fumée  ptiilTc  fe  faire  jour 
par  en-haut , 8c  par  bas  une  cavité  où  l’on  puifTc  mettre 
le  feu  8c  les  matières  combuftiblcs.  Le  camphre  ainfi 
préparé  par  la  fublimation , fe  tranfpone  en  Europe 
en  grands  gâteaux  ronds  & unis.  Voilà  #e  qu’on  appel- 
le le  cttmpbre  brute  8c  greffier;  quand  on  l’a  affiné  par 
une  fécondé  fublimation , on  lui  donne  le  nom  de  cam- 
phre rafiné  : c’cft  cette  dernière  cfpcce  qui  nous  vient 
d’Allemagne  , dépurée  8<  réduite  en  gâteaux  ronds , 
qu’on  nous  vend  dans  nos  Boutiques. 

Il  y a deux  manières  de  dépurer  le  camphre  brute  : on  le 
fait  ou  avec  l’eau , ou  avec  l’efprit  de  vin  trcs-retlifié. 


Maniéré  de  dépurer  le  camphre  par  Jean. 
Mettez  le  camphre  brute  dans  un  alembic. 
Verfez  de  l’eau  ddTus. 

Adaptez  le  chapiteau  8c  le  récipient. 


Le  camphre  s’attachera  à la  partie  fupérieure , 8c  toute» 
les  impuretés  demeureront  au  fond. 

Maniéré  de  dépurer  le  camphre  avec  Vefprit  de  via 
bien  rect  ifié. 

Si  vous  verfêz  de  l’cfprit  de  vin  fur  du  camphre  brute , il 
en  fera  entièrement  dilfous,  & fes  impuretés  demeure- 
ront au  fond. 

Diftilc2  enfuitc  par  une  cucurbite  de  verre,  cetefprit 
imprégné  de  camphre. 

Faites  élever  le  camphre  qui  demeurera  au  fond  de  la- 
lcmbic , en  augmentant  le  feu  par  degrés , 8c  rcccvtz- 
1c  à mefure  qu’il  s’élèvera. 

Lenu  mccfprit  de  vin  reétifié  peut  fort  bien  fervir  dere- 
chef pour  le  même  procédé. 

Lorfque  le  camphre  eft  ainfi  dépuré , on  le  réduira  par  la 
fufion  fur  un  feu  de  fable , en  le  tenant  enfermé  dans 
de  petites  phiolcs  lutées  8c  bien  couvertes  de  fable  , 
en  gâteaux  ronds , comme  ceux  qu’on  vend  cr.cz  r.os 
j Apothicaires;  car  fi  l’on  applique  au  camphre  un  de- 
gré de  feu  convenable , il  coule  comme  la  cire , & en 
fc  rcfroidilfant  il  fc  coagule  fortement  au  fond  du  vafi* 
8c  prend  fa  forme;  pour  l’en  séparer  Sc  obtenir  K li- 
teau ainfi  formé , il  fuflît  de  faire  chauffer  le  vafe.  Si 
1 c camphre  mis  fur  du  pain  chaud  devient  humide, 
c’cft  une  marque  qu’il  eft  bien  fait  8c  qu’il  eft  Son  ; 
mais  s’il  fe  fcchc , c’eft  une  marque  qu’il  eft  adultéré 
& mauvais.  Les  taches  rougeâtres  ou  noirâtres  qu’on 
pourra  lui  remarquer  , proviennent,  i ce  qu’on  dit , 
d’avoir  été  manié  avec  des  mains  falcs,  ou  font  des  ef- 
fets de  l’humidité:  mais  il  eft  facile  de  le  garantir  de 
ce  défaut , en  le  mettant  dans  un  linge  8c  en  le  trem- 
pant dans  l’eau  chaude  avec  une  addition  de  fâvon  8c 
de  fuc  de  limon.  Lorfqu’on  l'aura  bien  lavé  de  cette 
manière , on  le  fera  sécher  à l’ombre , 8c  par  ce  moyen 
on  l’aura  blanc. 

Pour  prévenir  l’évaporation  8c  la  diminution  du  catnphre, 
c’étoit  la  coutume  d’y  mettre  de  la  graine  Je  lin  , de 
pjÿlliiim  ou  quelques  autres  de  la  même  nature , qui  cm- 
barrallànt , pour  ainfi  dire,  les  parties  volatiles  dans  la 
grande  quantité  d’huile  qu’elles  ont,  en  empêxhoicnt 
la  diflipation.  Il  y en  a qui  penfent  que  le  poivre  eft  ca- 
pable de  produire  le  même  effet  : mais  il  eft  difficile  de 
déterminer  quel  peut  avoir  été  le  fondement  de  cette 
opinion.  Le  meilleur  moyen  de  confcrver  le  camphre, 
c’eft  d’oindre  fa  furface  avec  de  l’huile  d’amandes  dou- 
ces nouvellement  exprimée.  Les  parties  oléagincufes 
s’mfinuant  dans  fes  porcs , les  fermeront  8c  empêche- 
ront firs  parties  les  plus  volatiles  8c  les  plus  fubtilcs  , de 
s’échapper  aufiî  facilement  qu’elles  feroieni  fans  cela  ; 
mais  il  n’eft  pas  fort  néceffairc  de  recourir  i ccs  moyens: 
pour  empêcher  l'aftion  de  l’air  fut  le  camphre,  on  n’a 
qu’à  le  tenir  dans  des  vaifTcaux  de  verre  bien  fermés. 
A ci  a.  Hajn.  Vol.  I.  Obferv.  53. 

Quelques  Auteurs  font  encore  mention  d’une  cfpcce  de 
camphre,  qu’ils  appellent  Camphre  de.  Bornéo.  11  eft  en 
petits  morceaux  ou  grains;  8c  Saumaifc  rappelle  ram- 
phrt  cru,  naturel  ou  (impie,  regardant  celui  qu’on  a 
blanchi  au  feu,  8c  réduit  en  petits  gâteaux,  ainfi  que 
celui  du  Japon  , comme  artificiel.  Ils  afTurent  que  la 
SSffij 
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ramphorifere  de  Bornéo  eft  plus  petir  que  celui  du  Ja- 
pon , & que  les  habitans  Je  cette  Ille  l'en  tirent  de  deux 
manières  différentes , ou  en  le  recevant  en  grains  au 
(ortir  de  l’arbre*  qui  lcrcnd  de  lui-même , ou  en  le  dé- 
tachant du  bois,  & furtout  de  l’écorce , foujfa  farine 
cryftallinc  propre  & naturelle,  pour  m'exprimer ainli 
que  Boerhaavedans  fa  Cltrmie.vol.  II.  Lorlqu’ils  s ap- 
perçoivent  qu'un  arbre  ell  rempli , Se  pour  ainfi  dire 
gros  de  camphre  , ils  le  coupent  en  petits  morceaux , 
qu’ils  fendent  & qu’ils  expofent  au  folcil  pour  les  y fai- 
re sécher.  Lorfque  ces  petits  morceaux  font  fuffifâm- 
ment  fées,  ils  les  broyent  Se  en  tirent  le  camphre , ‘qu’ils 
font  palier  à travers  un  tamis  pour  en  séparer  les  ordu- 
re?. S’ils  tombent  fur  quelque  morceau  de  camphre 
allez  gros,  ils  en  frottent  doucement  leurs  yeux.  On  dit 
que  le  camphre  de  Bornéo  diffère  beaucoup  de  celui  du 
Japon  qui  ell  extrait  par  le  feu;  car  ie  premier  eft  plus 
clair  Se  plus  tranfparcnt  que  le  dernier  , & il  ne  fe  dif- 
fipe  ni  ne  s’évapore  de  meme.  Une  livre  de  camphre  de 
Bornéo  , en  vaut  prefque  cent  de  l’autre.  Les  Japonois 
en  font  plus  de  cas  nue  de  la  racine genfiag  ; car  ils  at- 
tribuent au  camphre  les  mêmes  vertus  qu’a  cette  plante 
précieufc , Se  ils  le  font  entrer  dans  toutes  leurs  décoc- 
tions, Boccon.  Valent.  Mi'f.  Mais  Neman  doute 
qu’on  puille  obtenir  le  camphre  autrement  que  par  dit- 
tilation  , ioup^onne  de  faufleté  tout  ce  qu’on  dit  de 
celui  de  Bomen,  Si  conclut  que  cette  cfpece  clVfi  rare , 
que  perfonne  n'en  a encore  vu , Se  n’aura  peut-être  ja- 
mais occafion  d’en  voir.  11  faut  donc  entendre  du 
camphre  ordinaire  de  nos  Droguillc* . ou  du  camphre 
du  Japon  .tout  ce  qu’on  dit  des  propriétés  de  cette  fubf- 
tance. 

On  applique  le  camphre  à différons  ufiigcs.  Comme  il 
brûle  dans  l’eau  lorfqif  il  i 11  allumé  , Se  qu’il  rend  une 
ilumme  blanche  & odoriférante  , on  s’en  fort  dans  les 
feux  d’artifice.  Si  l’on  ajoute  dix  grains  6e  camphre* 
un  grain  de  phofphore  anglois  fait  avec  de  l’urine , on 
aura  un  phofphore  liquiJc.  Pour  cet  effet , il  faut  bien 
broyer  ces  matières  séparément,  les  mêler  enfuite , ce 
qui  rendra  le  camphre  extrêmement  lucide  ; Se  lorf- 
qu’on  l’aura  dilfous  dans  l’huile  de  doux  de  girolle,  il 
en  réfultcra  un  phofphore  liquide,  dont  la  chair,  la 
peau , les  cheveux  Si  les  habits  peuvent  être  frottés  fans 
prendre  feu , Se  fiins  en  être  endommagés.  Les  peintres 
fe  fervent  aufli  de  camphre  pour  compofcr  leur  vernis. 
Cette  drogue  empêche  que  les  infectes  n’attaquent 
leurs  ouvrages.  Les  Fourcurs  n’ignorent  pas  non  plus 
qu’elle  écarte  les  tignes  des  peaux.  Les  Indiens  la  mê- 
lent avec  des  fubftanccs  acres  Si  aromatiques  , 8c 
en  forment  des  trochifqucs  qui  aident  la  ialivation 
quand  on  les  mâche.  Dans  les  ficelés  palfés , qu’on  rc- 
carJoit  \c  camphre  comme  un  réfrigérant  ,on  dit  qu’on 
le  faifoit  fentir  Se  mâcher  aux  Moines  pour  éteindre  la 
concupifccnce  : mais  c’cft  un  fait  dont  la  faufleté  cft 
maintenant  fuffifamment  reconnue  , Scalig.  Exerc. 
Tachen.  Hipp.  Prejttg.  Fopul.  de  Broivn.  Comme  le 
camphre  ell  composé  de  parties  extrêmement  volatiles, 
on  a trouvé  qu’il  étoit  extrêmement  pénétrant , difeuf- 
fif,  réfolutit,  ftimulant,  corroboratif,  alexipharma- 
que , 8c  propre  à réfillcr  à la  putréfaction  : mais  il  sé- 
journe u peu  dans  les  lieux  où  il  a pénétré , il  s’en 
échappe  fi  vite,  qu’il  n’agit  point  d’une  manière  forte 
Se  purgative.  Un  feul  fait  fuffit  pour  prouver  cette  vé- 
rité. Entre  les  hiltoircs  des  maladies  de  Brrflau  que 
Tralles  nous  a' données  , on  en  trouve  une  trcs-rcmar- 
quablc,  dans  laquelle  il  dit  qu’une  fille  qui  avoit  non- 
îeulcmcnt  la  peau  affectée  de  pullules  feorbutiques , 
mais  qui  portoit  encore  une  large  tumeur  rouge  i la 
main,  dont  la  bafe  s'étendoit  iufqu’i  fon  bras,  prit  de  la 
poudre  bézoartique  de  VFedelius  dans  une  portion  dia- 
phonique, avec  du  nitre  Se  un  peu  de  camphre, Se 
dans  de  l’huile  d’amandes  douces  avec  du  camphre ; 
qu’aufli-tôt  ces  terribles  fymptomes  furent  confidéra- 
blcmcnt  diminués  ; que  l’inflammation  qui  tendoit  à 
la  gangrène  fut  arrêtée  ; 8c  ce  qui  mérite  furtout  atten- 
tion,quela  fucur  excitée  par  l’ufage  des  remèdes  cam- 
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phrés  avoit  un*  forte  odeur  de  camphre  ; ce  qui  cft 
une  preuve  bien  lenfible  de  fa  qualité  pénétrante. 

Quant  â la  vertu  qu’il  a de  réfifter  au  venin  des  lcrpcns 
lorfqu’oncn  ufe  intérieurement , voyez  Eph.  N.  C.  D. 
i.a.  7.  La  connoilTanci  que  l’on  a delà  qualité  froide, 
peut  être  une  fuite  de  l’obfcrvation  qu’on  a faite  fur  la 
vertu  qu’il  a de  rafraîchir  dans  les  inflammations  des 
yeux  & les  brûlures;  car  il  cft  non-feulement  efficace 
pour  diflïper  les  inflammations  externes , mais  encore 
celles  qui  font  internes  Se  qui  menacent  du  fphaccle, 
& conséquemment  de  la  mort,  furtout  lorsqu'elles  onc 
leur  fiége  dans  les  parties  membraneufes.  11  fatisfait 
beaucoup  mieux  à ces  intentions , lorfqu’on  le  donne 
avec  le  nitre.  Dc-Li  vient  que  le  célèbre  Hoffman  fait 
un  grand  ufage  du  campltre  mêlé  avec  des  poudres  bé- 
zoardiques  dans  les  fièvres  continues,  qui  pour  l’ordi- 
naire ont  quelque chofc d’inflammatoire,  comme  auflj 
dans  les  autres  efpcccsd’inflammations,  dans  la  plcuré- 
fie , lu  phrénéfic . l'cfquinancic  8c  les  inflammations  de 
l’utérus  ; 8c  il  ell  1 remarquer,  que  le  malade  n’a  pas 
plutôt  pris  ce  remède , que  l’ardeur,  le  délire,  la  loif 
8c  l’infomnie diminuent confidérablement.  Stahl  .dans 
quelque  endroit  de  les  ouvrages,  appelle  le  camphre, 
lcdomptcur  de  toutes  les  inflammations.  Le  célèbre 
Wc  rl  h o fi  lis  a éprouvé  , que  3 ou  4 grains  de  camphre 
pris  de  Jeux  en  Jeux  heures  dans  des  émulfions  nitreu- 
Ics.produifcnt  de  très-bons  effets  dans  les  fièvres  ai- 
gues , la  phrénéfie  &•  le  délire , Com.  lit.  sf.  1734.  Le 
Doétcur  Tralles  a démontré  dans  un  traité  particulier 
les  qualités  rafralchiffantcs  Si  antiphlogilliqucs  du 
camphre , Se  prous  e dans  fon  ouvrage  de  Rrmediif  ter- 
rât , combien  il  ell  efficace,  étant  mêlé  avec  le  nitre, 
dans  laplcuréfic.  Voici  lès  termes  : « J’ai  ob fer vé  avec 
b autant  de  plaifir  que  de  furprife , les  effets  de  ce  re- 
« mede  dans  la  pleuréfic;  Se  je  fuistcllcment  convaincu 
« de  fon  efficacité  par  les  preuves  réitérées  que  j’en  ai , 

■ qu 'après  avoir  Aligné  deux  ou  trois  fois  mes  malades, 
b leur  avoir  appliqué  des  topiques  fur  le  côté  affecté, 
b leur  avoir  fait  boire  plufieurs  verres  d’infufions  tiedes 
« adoucies  avec  du  miel.  Se  injecté  dos  lavemens  and- 
Bphlogilliqiics,  jcn’ufe  d’autre  remede  que  de  douze 
« ou  quinze  grains  Je  nitre  pulvérisé  ,avec  un , deux  ou 

■ trois  grains  de  c,rmphre , en  donnant  à mes  malades 
a apres  chaque  dofe , une  émulfion  d’huile  d’amandes 
« douces  : je  fuis  même  certain,qu’il  faut  que  la  maladie 
« code  à ces  remèdes,  à moins  qu’elle  ne  foit  tout-à  fait 
b incurable.  » Capucci , Médecin  Italien , allure  que  le 
camphre  a beaucoup  de  venu  pour  guérir  8c  pour  préve- 
nir les  fièvres  pétéchiales.  Il  veut  pour  cet  effet  qu’on 
c4i  mâche  un  ou  deux  grains  trois  ou  auatre  fois  parlé- 
inaine  , i moins  qu’on  n’ait  befoin  d’en  prendre  une 
plus  grande  quantité. 

On  peut  même  , fuivant  cet  Auteur , le  préparer  avec 
d'autres  drogues  de  la  manière  fuivante. 

Prenez  diclame  de  Crete , *>  de  chaque , demi- 

fartdal  ci  tria  e»  pondre , ■*  fcrupulc ; 

camphre , deux  grains , 

coufcrve  de  rofet , ou  de  bourrache  , ou  telle  autre 
qu'on  jugera  à propos . autant  qu’il  en  faut  pouf 
former  un  bol  d'une  bonne  confillance  ; ou. 

Prenez  racine  de  zJdoaire  en  poudre , un  fcritpule , 
cinq  pépin f de  citron  , 
un  grain  de  camphre  ; 

Mêlez  le  tour  pour  prendrecom  me  on  voudra.  Pobtibs, 
de  Militis  in  caflris  fanitate  tuenda. 

Craanen,  fameux  Médecin  Hollandois,  recommande  U 
poudre  fuivante  dans  la  phrénéfie  Se  la  rage. 

Prenez  cryflal  minerai , quinze  grain t , 
camphre,  quatre  ou  cinq  grains , 
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laudanum  fulide  , demi-grain  { 

Mêlez , 5c  faites  une  poudre. 

Il  fait  aufTi  beaucoup  de  cas  du  camphre  avec  l’efprit  de 
nitre,  ou  lcrfitrc  nu  rue  avec  de  l’eau  de  pavot  rouge, 
dans  la  pleuréfic  8c  la  péripneumonie.  Dans  les  inflam- 
mations des  reins,  il  ordonne  douze  grains  dccryllal 
minéral . avec  quatre  grains  de  camphre.  Pour  appaifer 
la  foif  dans  les  fièvres  continues,  troisgrains  de  cam- 
phre mêlés  avec  quelques  poudres  convenables.  Il  con- 
fc 1 1 le  ce remede,  avec  le  hezjoardicum  minérale,  dans 
les  fièvres  peftilenticlles. 

On  trouve  dans  les  TranfalHon/  Fhilofophique/  quelques 
exemples  de  Maniaques  qui  ont  été  guéris  de  leur  ma- 
ladie, en  prenant  matin  8c  loir  demi-dragme  de  cam- 
phre en  forme  de  bol.  Scthi  nous  apprend,  d’après 
Rhafcs , que  le  camphre  guérit  les  maladies  les  plus  ai- 
guës, lesdoulcursdc  tétequi  proviennent  de  chaleur , 
& les  inflammations,  furtout celles  du  foie. 

Tachcnius  dit  qu’Aviccnne  eft  le  premier  qui  a remarqué 
les  vertus  du  camphredans  les  maladies  aigues , 8c  qu’il 
l’appelle  theriaca  contra  venena  calida  , thériaque 
contre  lespoifons  chauds. 

Du  Vcrncy  croit  que  le  camphre  donné  dans  des  potions 
cordiales,  eft  un  remede  excellent  contre  le  mal  de 
tête  dans  les  fièvres  malignes.  11  dit  même  qu’il  l’a 
fouvent ordonné  dans  cette  intention.  Dviiamsi, 

m. 


CAM  ï j S 6 

La  dofe  cil  d’une  dragme  dans  de  l’eau  dechardon-béni , 
ou  telle  autre  liqueur  convenable. 

Hartman  fêfcrvit  avec  fiicccs  de  l'eau  anti-peftilcnticl- 
Ic  fui  vante  pendant  la  pelle  qui  caufa  tant  de  ravage  en 
1623. 

Prenez  du  meilleur  ejprit  de  vin , une  pinte . 
camphre , une  once , 
fajran  oriental , un jcrupulc , 

Ces  drogues  étant  dilTourcs  dans  l’efprit  de  vin . lui  don- 
nent une  couleur  d’or,  8c  l’on  peut  en  prendre 
deux  ou  trois  cuillerées  pour  dofe. 

Hoffman  ordonne  le  camphre  dans  un  véhicule  acide  ? 
dans  toutes  les  maladies  putrides  5e  dans  la  pelle,  dès 
qu’elle  parott , 5c  vers  le  tems  de  la  crtfe  : 

Par  exemple  ■, 


Prenez  eaux  d’ofeille,  _ . , 

.Ir  iMihMr,  } 

bézoard  minéral , demi-dragme  , 
camphre , fix  grain/ , 
ftrop  de  fuc  de  citron , une  once  ; 

j Mêlez  pour  une  dofe. 


Mindererus , dans  fon  traité  fur  la  pelle  ( de  Telle , ) met 
le  camphre  au  nombre  des  antidotes  qui  ont  le  plus  de 
vertu  contre  cctcc  maladie , Sc  allure  qu’il  a beaucoup 
plus  d’efficacité  qu’aucune  préparation  bézoardique, 
pour  prévenir  la  putréfaction  Sc  diflîper  les  ( efffttvia  ) 
rxhalaifons  eontagieufes.  Il  fait  mention  d’une  fameu- 
fe  poudre  attribuée  à Helfus , dont  pluficurs  perlonncs 
fe  font  fervics  avec  fucccs  , & qui  a acquis  beaucoup 
de  réputation  dans  les  Hôpitaux. 

■Voici  la  manière  de  préparer  cette  poudre. 

Prenez  J acre  candi , trois  dragme  t , 

gingembre  blanc , deux  dragme/  $ 
camphre , une  dragme  ; 

Faites  une  poudre. 

La  dofe  de  cette  poudre  eft  d’une  dragme , que  l'on  pren- 
dra dans  quelque  liqueur  convenable;  dans  de  l’eau  de 
fouci , par  exemple , ou  de  fcabieulc , ou  de  noix  ; ou 
fi  ces  eaux  ne  font  point  afTez  fortes,  dans  celles  de 
Bardane.  Maison  la  donne  beaucoup  plus  commodé- 
ment dans  unedécoélion  de  tanaife  préparée  avec  par- 
ties égales  d’eau  d’ofeille , ou  de  denr  de  lion  5c  de  vi- 
naigre. Je  trouverons  â propos  de  fubllitucr  au  gingem- 
bre la  zédoairc  ou  la  pimprcncllc.  Telles  font  les  pa- 
roles de  Mindererus.  Follinus  appelle  cette  compofi- 
tion  , b poudre  des  pauvres , pulvi/ pauperum , parce 
qu’on  peut  b préparer  à peu  de  frais.  Ce  dernier  Au- 
teur emploie  le  fucrc  rofat  au  lieu  defuerc  candi  en 
même  quantité.  Il  veut  que  l’on  mette  cette  poudre 
dans  du  vin  , Sc  qu’on  l’y  biffe  fermenter  pendant  un 
tems  confidérablc.  Il  en  donne , de  même  que  Mindc- 
rcrus  ,une  dragme  dans  de  l’cau-rofc  ou  d’oicillc , mais 
demi-dragme  feulement  pour  préfervatif.  Rivicre 
trouvant  que  le  gingembre  rend  cette  poudre  trop 
chaude , en  a composé  une  autre  à fon  imitation  , dont 
il  prétend  s’être  fervi  avec  fucccs  dans  les  fièvres  pefti- 
lentielles. 

La  voici  : 

Prenez  bézoard  minéral , trois  dragmes , 
eryflal  minéral , deux  dragme/, 
camphre,  demi-dragme ; 

Mêlez, 


Cet  Auteur,  apres  avoir  donné  la  préférence  au  camphre 
fur  tous  les  autres  remedes  contre  b putréfaction  vif- 
queufe  Sc  lu  malignité  que  communique  à la  lymphe, 
aux  fucs  vitaux  , Sc  en  fui  te  aux  os  Se  aux  parties  foli- 
des,  le  commerce  que  l’on  a avec  une  femme  infectée, 
continue  en  ces  termes  : « Je  puis  alfurcr  fur  l’cxpé- 
« ricnce  que  j’ai  faite,  qu’il  n’y  a point  de  remede  qui 
« foulage  suffi  promptement  que  le  camphre  dans  1a 
« gonorrhée  Sc  le  commencement  de  la  vérole.  On 
a peut  donc  l’ajouter  avec  fuccès  aux  cffcnccs  8c  aux 
«élixirs  bal/amiqucs  contre  b gonorrhée,  que  l’on  pré- 
« parc  avec  le  baume  de  la  Mecque , le  baume  de  Co- 
« pahu  , de  Tolu  , la  réfinc  de  bois  d'aloès  Sc  le  gayac , 

« avec  l’cfprit devin  tartarisé;  car  lccv/Kip/ircaugmen- 
« te  d’une  manière  extraordinaire  les  vertus  de  ces 
« ingrédiens , Sc  il  eft  d’une  efficacité  finguliere  pour 
« fortifier  le  ton  des  gbndcs , 5<  diflîper  les  ftagnations 
« dangereufes.  » 

Le  camphre  eft  d’une  utilité  admirable  dans  les  hémor- 
rhagies dangereufes  & terribles  ,fiirtoiit  dans  celles  qui 
accompagnent  les  fièvres  malignes,  comme  aufli  dans  le 
crachement  de  fang  occafionné  par  des  caufcs  inter- 
nes,par  les  fpafmes  des  vifccrcs , par  exemple , Pcft  J ce 
titre  que  1a  poudre  de  Raygeru/  a acquis  tant  de  ré- 
putation. Elle  fe  prépare  de  la  manière  fuivantc  : 

Prenez  mirrht  , ->  , , 

t.  de  chacun  une  once, 
tneen/,  S 
fajran , quinze  grain/  ; 
camphre , une  dragme  & demie. 

On  doit  arrofer  vingt  ou  trente  fois  cette  poudre  d'eau  de 
frai  de  grenouille , Sc  la  laifTer  sécher  d’elle-même. 
La  dofe  eft  d’un  fcrupule 

Riviere  ordonne  dans  le  crachement  do  fang  après  la 
faignéc  dcmi-fcrupulc  de  camphre  dans  quatre  onces 
d’oxvcrat  ou  d’eau  de  plantain.  Joubert  affure  que  Rcn- 
deltt  fon  maître  fë  fërvoit  avec  fiicccs  du  camphre  dans 
tous  les  crachcmcns  de  fang , dans  ceux  principale- 
ment qui  proviennent  de  fluxions  acres  , Sc  qu’il  en 
donnoit  quelquefois  un  fcrupule  délayé  dans  un  verra 
d’eau  de  pluie  avec  un  peu  de  vinaigre. 

Heurniu/  dans fes  notes,  fur  VAph.  ço.  Sefl.  ç.  d’Hippo- 
crate, recommande  la  poudre  fuivantc  dans  les  éva- 
cuations menftrucllcs  immodérées. 
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Yreaczfemencet  de  jufquiame  blanche  , J Je  chacune 
de  pavot  blanc , ««  dragme. 

fanguinc , "1  de  chaque  demi-dragme. 

corail  rouge , -» 

camphre,  Jcmi-fcrupiile. 

La  dofe  de  cette  poudre  eft  d’une  demi-dragme,  matin 
&foir. 

Le  fameux  Craanen  fait  beaucoup  de  cas  de  la  poudre 
fuivantc  dans  le  fâignemcnt  de  nez. 

Prenez  cryflal  minéral , un  fcrupttle  » 
camphre , trois  CT  cinq  grains  , 
laudanum  folïde , un  grain , ou 

Prenez  toi  JC Armait . T.  j,  eh„uc  „àrtt, 

terre  pgtlUt , J 

compare,  quatre  grains. 

Le  camphre  eft  beaucoup  plus  efficace  dans  toutes  les 
hémorrhagies  lorfqu’on  le  mêle  avec  le  nitre.  Rien 
n’cft  auffi  plus  utile  pour  exciter  les  règles  , furtout 
lorfqu’on  le  donne  avec  des  fpécifiques  balfamiques 
& antifpafmodiqucs. 

Prenez , par  exemple , ejfences  > 

récentes  de fuccin , > Je  chacune  une  dragme. 
8c  Je  myrthe  , ) 

de  teinture  Je  fafran  \ de  chaque  deux  drag- 
ée Je  cafloreum,  a mes. 
camphre , demi-dragme. 

Mêlez  ces  drogues  enfêmble. 

Hoffman  vante  beaucoup  l’ufage  fréquent  de  ce  remede 
vers  le  tems  des  évacuations  mentruellcs,  pourvu  que 
la  faignée  8c  les  purgatifs  aient  précédé.  On  voit  dans 
le  Commer.  lit.  pouri’annéc  1704.  que  le  camphre  eft 
d’une  utilité  finguliere  dans  la  fuppreffion  des  vuidan- 
ges  ; il  eft  encore  efficace  dans  les  fièvres  accompa- 
gnées  d’un  grand  froid  étant  donné  avant  l’acccs, 
contre  les  flatuofités  des  perfonnes  hypocondriaques 
& byftériqucs , 8c  dans  les  cas  où  le  ton  des  inteilins 
8c  de  l’cllomac  eft  détruit. 

Prenez , par  exemple , Je  la 
teinture  de  tartre , 
de  Vejfcnce  d’écorce 
d’orange, 

de  reprit  de  nitre 
dulcifié  y 
de  camphre , dix  grains. 

Mc  lez  «es  drogues  ensemble , 8c  donnez-en  au  malade 
entre  quinze  8c  feize  gouttes  de  deux  en  deux 
heures. 


de  chaque  deux  drag - 
mes  i 


Suppofcz  que  les  fpafmes  foient  violens  , on  pourra  y 
ajouter  une  quantité  convenable  d’cflcnce  ou  d’extrait 
de  cafloreum , ou 


V' 


chaque  une 
dragme  ; 


Y Tenez  yeux  J’ ccréi'ijfes , 

antimoine  diaphoretique  » 
nitre  dépuré , 
camphre , demi  fcrupttle  , 
huile  de  camomile  ordinaire , ou  de  mille-feuille , 
Jîx  gouttes. 

Pulvérifez  ces  drogues , 8c  donnez-en  une  demi-dragme 
pour  dofe. 


Hoffman  rapporte  un  exemple  remarquable  de  l’effica- 
cité du  camphre  contre  les  fpafmes.  Un  homme  fujet 
aux  maladies  hypocondriaques  8c  aux  fymptomes  qui 
les  accompagnent,  prit  car  méprifedeux  lcrupulcs de 
camphre  diffous  dans  de  l’huile  d’olive.  Cette  dofe  fut 
auiù-tutfuivicdc  vertiges , d’un  froid  aux  extrémités , 


CAM  1388 

d’un  pouls  foiblc  8c  languifTant.de  douleurs  dans  la  ré- 
gion des  hyp  oeondres,  de  fucurs  froides,  de  l’aliénation 
d’cfprit  8c  d’un  affonpiflrment  extraordinaire. Müi';  peu 
de  rems  apres  la  chaleur  revint  accompagnée  d’une 
fucur  abondante,  l’urine  devint  plus  rouge,  le  pouls 
plus  fort,  8c  après  qu'on  lui  eut  donné  un  lavement 
cccoprotique , les  contrarions  fpafmoJiques  de  la  poi- 
trine 8c  de  l’éfopbage  confèrent , 8c  le  malade  recou- 
vra la  fanté.  On  peut  inférer  de  cette  hiftoire  que 
le  camphre  cil  bon  pour  les  fpafmes  , 8c  que  fa  cha- 
leur n’cll  point  auffi  grande  que  quelques  tins  le  pré- 
tendent. Ce  meme  Auteur  n aj  prouve  point  qu  on  en 
prenne  une  trop  forte  dofe  , alTùrant  que  deux  grains 
fuiTifcnt,  8c  ne  fauroient  avoir  aucune  fuite  fàchcufê. 
On  recommande  encore  l'ufage  du  camphre  dans  les 
maladies  de  la  vcffic  urinaire , dans  la  dyfurie  Sc  la 
flranguric  ; il  cil  auffi  fort  utile,  non  feulement  dans 
les  cas  où  il  effc  befoin  des  remedes  les  plus  forts  8c 
les  plus  irritans  pour  évacuer  la  matière  putride  qui 
cil  logée  dans  la  vtffie  ou  Puréterc , mais  encore  dans 
ceux  où  le  calcul  ell  dé»  formé.  On  donne  pourcct  effet 
de  la  poudre  de  cantharides  avec  quelques  grains  de 
camphre . pour  corriecr  les  qualités  canftiqucs  des  pre- 
mières 8c  prévenir  l’inflammation  ; car  l'on  a obfervé 
que  le  camphre  adoucit  , non  feulement  la  violence 
des  diurétiques  les  plus  fortsqui  contiennent  beaucoup 
de  fcl  corrofif , mai*  qu’il  corrige  encore  l’acrcté  des 
purgatifs  , qui  agilTent  par  le  moyen  d’un  pareil  fcl; 
car  tous  les  cathartiques  acquièrent  j ar  leur  mélange 
avec  quelques  grains  de  camphre  une  nature  beaucoup 
plus  douce  que  celle  qu’ils  avoirnt  auparavant. 

Il  fuit  de  ce  qu’on  vient  de  dire , que  l’on  peut  ufer  in- 
téricurcmcntdu  camphre  dans  p lutteurs  cas  avec  beau- 
coup de  fucccs.  Mais  il  faut  obfvrvcr  que  l’on  doit 
en  bannir  abfôlumcnt  l’ufage  dans  quelques  autres , 
ou  du  moins  ne  le  donner  qu’avec  beaucoup  Je  réf.rve. 
Car  on  a remarqué  qu'un  ufage  trop  fréquent  de  ce 
remede  exténue  & amaigrit  les  perfonnes  praffes  8c 
Qui  ont  beaucoup  de  sérofité;  ce  qui  prouve  qu'il  po£ 
lede  une  qualité  dcfficcativc.  C’cll  à cette  qualité  que 
l’on  doit  attribuer  le  tort  qu’il  fait  au  lent  de  l’o- 
dorat : l’on  a l'exemple  d’un  Apothicaire  qui  l’a  perdu 
totalement  pour  avoir  fiiuvcnt  manié  cette  drogue. 
Barthol.  H.  A.  Ont.  4.  hifi.  9 1 . Les  remedes  camphrés 
ne  peuvent  étrequ’extremement  nuifibles  aux  ferfon- 
nes  d’un  tempérament  fec  dans  les  maladies  ou  la  sé- 
chereflc  domine  , auffi  - bien  que  dans  les  cas  où  le 
malade  cil  conftipé.  Stcnzxlius  a donc  raifon  d’a- 
vancer ( de  Ven.  L.  III.  ) ■ Que  le  camphre  rend  im- 
« puilTans  ceux  qui  manquent  de  fucs  gélatineux , 8c 
« qui  font  privés  du  véhicule  néccifaire  pour  la  sé- 
« crériondc  la  fcmcncc;  mais  qu’il  n’a  point  la  vertu 
« de  prévenir  la  sécrétion  du  fluide,  séminal,  ni  d'em- 
b pêcher  l’érection  de  la  verge  , ou  la  génération  Sc  la 
b conception  , comme  l’ont  cru  quelques  Auteur*  qui 
« l’ont  appellé  Ligatura  8c  Vinculum  Veneris.  » Lors- 
que les  vailTeaux  du  corps  font  pleins  8c  ditlcndus 
par  une  grande  quantité  d’humeurs  louables , ce  que 
l’on  appelle  pléthore  , 8c  que  le  fang  fc  porte  en  trop 
grande  quantité  X la  tête , ce  qui  parolt  par  la  rougeur 
8c  l’enflure  du  vifâge  , b pcfantcur  de  la  tête  , le  ver- 
tige , PcngourdilTcmcnt  & l’affoupiffemcnt  ; comme 
dans  ce  cas  toutes  les  fubflanccs  volatiles  Sc  Simu- 
lantes font  nuifibles , furtout  lorfqu’on  les  donne  en 
trop  fortes  dofës , il  fuit  que  le  camphre  doit  l'être 
auffi.  Car  l’expérience  nous  apprend  que  l’ufâgc  im- 
prudent de  ce  remede  a occafionné  des  oppreflions  de 
poitrine , des  maux  de  tête,  8c  toutes  les  maladies  qui 
naiffent  de  1a  furabondance  8c  du  trop  grand  mouve- 
ment des  humeurs,  comme  des  apoplexies , des  con- 
vulfionsSc  des  épilepfies. 

Wedelius  , de  Medicam.  Facultat.  obfêrve  avec  raifbn 
que  le  camphre  eft  d’une  efficacité  finguliere  pour  aug- 
menter le  mouvement  du  fang  ,8c  qu’il  ne  vaut  rien  par 
conséquent  lorfquece  fluide  eft  trop  raréfié  ou  dans  une 
trop  grande  fermentation  ; car  il  ne  fait  qu’augoi enter 
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l'infomnie , la  chaleur  & la  foif.  Mindererur  c(l  d’a-  phere  qui  environne  le  corps , 8c  prévient  par  ce  moyen 
vis  qu’on  ne  donne  jamais  de  camphre  i ceux  qui  ont  les  mauvais  effets  de  l’air  contagieux, 

le  cerveau  ou  l’eftomac  affoibli.  Delà  vient  que  les  gens  On  emploie  ordinairement  le  camphre  dans  les  onguent  Se 
d’étude  qui  mènent  une  vie  sédentaire  & les  femmes  les  emplâtres  deftinés  à ramollir  & réfoudre  les  tu- 
d’uqe  conplexion  délicate  * qui  ne  peuvent  fuppor-  meurs  rénitences  , parce  qu’il  difrofe  les  pores  de  la 

ter  les  odeurs  fortes, ont  une  averfion  extraordinaire  peau  à donner  plu*  aisément  partage  aux  vertus  des 

pour  le  camphre , 8c  que  fon  ufage  caufe  à ces  dernières  autres  ingrédiens.  Frtind.  Loriqu’on  veut  en  faire  une 

des  accès  hyftériques , qu’il  fait  pourtant  ccrtcr  dans  emplâtre,  la  meilleure  méthode,  fuivant  Etmuller,  cft 

celles  qui  font  d’un  tempérament  plus  robufte.  de  le  dirtbudre  dans  du  baume  du  Pérou,  comme  on  le 

On  doit  donc  le  donner  avec  beaucoup  de  précau-  pratique,  par  exemple,  pour  l'emplâtre  Samaritaine 

tion  aux  femmes  dont  le  fyftême  nerveux  cft  foible  vulnéraire  dtrmeftiqite  , que  l’on  trouve  parmi  les  fe- 

8e  délicat , aux  gens  d’étude  8c  à ceux  qui  font  une  crets  de  Cneffclius  , ( Ephéméridcs  Med.  Phyfica  Ger - 

grande  dirtîpation  d’efprits  ; car  ce  retnede  cft  trop  fort  manie* , Decas.  I.  Ann.  6.  App.  p.  179. 

pour  eux . ébranle  le  cerveau  avec  trop  de  violcn-  Le  camphre , comme  Hoffman  robfcrvc  , ne  Vaut  riett 
ce , 8c  jette  les  cfprits  dans  une  trop  grande  agitation.  poulies  ulcères , quoiqu’il  foit  excellent  pour  les  tu- 
Etmulltr.  Albertï  difputatio  de  campkore circumfpeUo  meurs.  « On  peut  cependant , dit  cet  Auteur , attendre 
ufn  Medico.  « quelque  bon  effet  d’un  mélange  de  parties  égales 

Lorfqu’aucune  circonftance  ne  s’oppoiê  à l’ufagc  inté-  « d’eflencc  de  fafran  & d’efprit  de  vin  camphré  versé 

rieur  du  camphre  , on  peut  le  donner  en  toute  fureté  , « fur  un  linge,  8c  appliqué  chaudement  après  avoir  laiffé 

fiourvu  que  ta  dofe  n’en  foit  pas  rrop  forte , fortout  « évaporer ÏVfprit  de  vin.  » Il  parle  d’un  ulccre  malin 

orfqu’on  doit  en  ulêr  pendant  quelque  tems.  Minde-  placé  en-dedans  des  lèvres.  Voyez  Fred.  Hoffmanni 

renne  n preferit  rarement  plus  de  deux  ou  trois  grains  à Gonfultatunet  & Refponfa , Tom.  I.p.  381.  Le  camphre 

la  fois , 8c  fi  l’on  excepte  les  cas  qui  exigent  une  réfo-  appliqué  extérieurement  en  poudre  ou  diffousdansde» 

lution  prompte  Scfoudainc  par  l’augmentation  fubite  jjtarits  imprégnés  de  fafran,  a un  effet  nutfiblc  8c  ré-* 
du  mouvement  dans  ceux  qui  font  robuftes  , 8c  qui  J^ctiffif  dans  les  affections  arthritiques  8c  éri'fipclateu- 

peuvent  en  fupporter  une  grande  quantité  , tels  que  les,  fuivant  le  même  Auteur.  L’ufage  de  cette  drogue 

les  Maniaques  , par  exemple  ; une  petite  dofe  eft  tou-  n’cft  pas  moins  nuifible  dan*  la  teigne  8c  le*  achores  , 

jours  beaucoup  plus  sûre  qu’une  grande , 8c  il  vaut  comme  on  peut  le  voir  dans  les  F.phémérides  d' Aile- 

mieuxpar  conséquent. le  prendre  avec  du  nitre.  Mais  magne , Dec.  3.  Ann.  9.  App.p.  18.  L’onguent  blanc 

comme  il  n’eft  pas  aisé  à pulvérifêr , on  y ajoute  pour  camphré,  ( unguenttrm  album  camphoratum  ) eft  l’on» 

l’ordinaireune  ou  deux  gouttes  d’efpritde  vitvou  d’eau  guent  blanc  auquel  on  ajoute  du  camphre.  Il  cft  émol- 

communc.  On  peut  atirti  le  réduire  facilement  en  pou-  lient  8c  difeuflif , 8c  on  l’applique  aux  endroits  où  la 

dre  avec  une  nxi^oiïe.Jeh.Behn  Dijfcrtatiettes  Chymico-  chaleur  cft  cxccrtive,  ou  l’épiderme  écorché,  fur  le? 

Phyftce.  dartres  prurigineufës  8c  les  brûlures.  F/en.  Schrtliâi 

Supposé  qu’on  veuille  te  prendre  dans  quelque  mélange  Prxleiliones.  Une  once  8c  demie  de  beurc  frais  , lavé 

aqueux , il  faut  auparavant  le  piler  8c  le  paitrir  avec  pluficurs  fois  dans  de  l’eau  d’eufraife , une  dragme  8c 

des  amandes  fechcs  dont  on  aura  ôté  la  peau  , 8c  dont  demie  de  tuthie  préparée,  avec  une  dragme  de  cam- 

la  quantité  doit  furpaffer  celle  du  camphre,  ou  le  battre  phre , donnent  une  compofition  efficace  contre  la  rou- 

avec  un  jaune  d’œuf,  fur  lequel  on  mettra  deux  (cru-  geur  8c  les  pullules  des  yeux.  F.phemeridet  Germani- 

pules  de  camphre.  re,  Dec.  3.  Ann.  5.  Obf.  19.  L’cmplàtrc  camphrée  du 

Doéteur  Stahl , dont  il  cft  parlé  dans  le  Diipcnfaire 
Examinons  maintenant  les  ufages  externes  du  camphre  8c  de  Brandebourg,  cft  faite  avec  l’huile  d’olive , le  mi- 

des  remèdes  qui  en  portent  le  nom.  Quelques-uns  en  nium  8c  le  camphre , 8c  fert  au  même  ufage  que  l’on- 

mettentonou  deux  grains  dans  les  dent*  cariées,  8c  puent  blanc  camphré.  Uemplaflrum camphoratum de  la 

l’employent  en  forme  de  gargarifme  pour  le  mal  de  Pharmacopée  de  Bâtes , cft  composé  de  trois  par- 

dents.  tics  de  camphre , de  deux  parties  de  baume  de  Tolu  8c 

de  fix  parties  de  galbanum.  On  l’apoLquc  fur  le  nom- 
Le  célébré  Seba  recommande  le  remede  fuivant  comme  bril  dans  les  accès  hyftériques , lcWertigc  fie  autres 
le  plus  sûr  fie  le  plus  efficace  que  l’on  puiffe  employer  maladies  femblablcs. 

dans  toutes  fortes  de  brûlures.  Il  découle , à ce  que  rapportent  les  Arabes , de  l’arbre  qui 

produit  le  camphre , une  eau  qui  a beaucoup  de  vertu  : 

Faites  difToudredu  e.rmphre  dans  fix  fois  (â  quantité  d’ef-  mais  Garcia*  prétend  que  cela  eft  faux.  D’autres  don- 

prit  de  vers  de  terre  fait  avec  de  l’efprit  de  vin  nent  le  nom  d’eau  camphrée  à l'eau  dans  laquelle  on  a 

extrêmement  reélifié.  Trempez  un  morceau  de  éteint  du  camphre , fie  en  font  boire  aux  femmes  fujet- 

linge  dans  cette  liqueur  fie  appliquez-le  fur  la  tes  aux  accès  hyftériques.  On  trouve  une  eau  de  cette 

partie  affrétée  jufqu’à  ce  que  la  douleur  ait  ceffé  efpccc  dans  la  Pharmacopée  des  Pauvres , fous  le  titre 

fie  que  l’ulccr»  foit  fec.  de  Julapium  campheraitm. 

Horftius  rapporte  que  quelques  filles  fujettes  à la  fureur 
Lorfque  la  brûlure  a pénétré  fort  avant  dans  les  chairs  Se  utérine  s’en  trouvent  fouugécs en  ufant  pour  leur  boi£ 

ouvert  la  partie,  il  ordonne  qu’on  y applique  d'un  on-  fon  ordinaire  d’eau  ou  de  bicre  dans  laquelle  on  a 

guent  préparé  avec  une  livre  de  cérufe , 8e  une  folu-  éteint  du  camphre.  Bartholini  F.pifloU  Médicinales , 

tion  de  deux  onces  de  camphre  dans  de  l’huile  de  mille-  Cent.  3.  L’efprit  de  vin  camphré  eft  celui  dans  lequel 

permis.  Abrégé  des  TranJaUiem  Philef.  Ci"  F.pbémérides  on  a dirtout  du  camphre.  La  proportion  ordinaire  eft 

des  Curieux  de  la  Nature , VoL  /.  App.  p.  1 3.  de  demi-once  de  camphre  fur  une  pinte  d’efprit  do 

On  a éprouvé  que  le  camphre  en  forme  d’amuletc  cft  un  vin  : mais  les  Difpenfairc*  de  Londres  fie  d’Edimbourg 
remede  efficace  contre  les  fievres.  Voyez  Alifcellanea  en  employentune  once.  On  en  facilite  la  folution,  ou 
Curiefa  Mtdicù-Phyfca  Academi a Nature  Curioforum.  en  agitant  le  vaiffeau  , ou  en  le  mettant  quelque  tcm9 

en  digeftion.  Ce  remede  cft  un  topique  très  ordinaire 
Voici  cc  qu’en  dit  J.  Boeder.  dans  les  conrufions , les  luxations , les  rhumatifmcs  8c 

les  cas  qui  exigent  des  remedes  difeurtifs  ; car  il  réfout 
• Quelques  perfonne*  portent  du  camphre  pendu  au  cou  en  très  peu  de  tems  les  ftagnations  des  humeurs  dans 

« pour  guérir  la  fievre  intermittente  : mais  il  s'évapo-  les  différentes  parties  des  vaiffeaux , les  fait  exhaler  oit 

« re  8c  la  fievre  refte  fouvenc.  » J’ofc  cependant  aflùrcr  les  met  en  mouvement  ; cc  qui  le  rend  d’une  utilité 

que  cet  omulete  n’eft  point  un  mauvais  préfervatif  extraordinaire,  non-feulement  dans  les  douleurs  fie  les  • 

dans  les  tems  de  pefte  , lorfqu’on  le  porte  de  façon  tumeurs  de  toute  efpece,  mais  encore  dans  toutes  le» 

’ qu’on  puiffe  en  fentir  l’odeur , car  il  corrige  l’atmof-  affrétions  inflammatoires  3c  éréfipélateqfrs.  U réchauffe 
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les  piés  & les  mains  que  le  froid  a engourdis , il  appai- 
fc  les  douleurs  des  hémorrhoïdcs , il  prévient  la  gan- 
grène & on  l’emploie  communément  dans  les  commen- 
cemens  d’une  putréfaction, dans  lefphacele.les  ulcérés 
fétides  & les  plaies  putrides  ou  qui  tendent  à la  purré- 
fadion  , dans  le  choiera  morbus , dans  la  colique  8e  la 
contraftion  ou  réfolutlon  des  nerfs  dont  elle  eft accom- 
pagnée, aufli-bien  que  dans  celle  des  parties  internes 
& externes.  On  peut  aufli  le  donner  intérieurement  à 
la  dofe  de  vingt  gouttes  ou  plus,  dans  les occafions où 
les  diaphoniques  font  néceflaires.  Mais , comme  le 
conseille  Hen.  SchulzJus  dans  fes  Prxlelhones  : « On 
« doit  prendre  garde  de  ne  point  abufer  d'un  remede 
a aufli  fahi taire  8c  de  l’appliquer  à des  ufages  qui  peu- 
« vent  le  rendre  nuifible  ; car  l’efprit  de  vin  pénètre 
« facilement  dans  les  pores  de  la  peau , coagule  en  très- 
aï  peu  de  tems  la  lymphe  , 8c  la  rend  aufli  incapable  de 
a mouvement  que  le  blanc  d’un  œuf  qui  eft  durci.  Il 
« fuitde-ü  que  l'on  ne  doit  jamais  ufer  de  cetefpritcn 

■ qualité  de  topique , toutes  les  fois  qu’il  s’eft  formé 
* un  amas  d’humeurs  fous  l’épiderme  , comme  dans 
« l’éréfipele  , fans  avoir  eu  foin  auparavant  de  faire 
« évaporer i l’air  ou  par  le  moyen  du  feu , l’efprit  dont 

• « 1rs  comprcflcs  font  imprégnées , enforte  qu’il nejgfte 

« defltis  que  le  camphre.  Cet  cfprit  ne  vaut  riciroon 
« plus  lorfquc  les  fibres  folides  font  trop  roides  8t  trop 
« retirées , 8c  caufent  des  douleurs , comme  dans  tou- 
« tes  les  différentes  cfpeccs  de  brûlures.  » L’efprit  de 
vin  camphre  avec  le  fafran.eft  appellé  Spiruus  vini 
camphoratus  crocea'its,ouElixir  camphor*  Hartmann. 
Si  l’on  fait  difloudrc  de  la  myrrhe  & de  l’aloès  dans  de 
l’efprit  de  vin  cttviphré,  ou  que  l’on  foule  les  cflcnces 
de  myrrhe  8c  d'alocs  avec  du  camphre,  ce  remede  eft 
appellé  Spiritus  vini  camplsorartis  contra  gangrntam , 
« cfprit  de  vin  camphré  contre  la  gangrené.  » On  don- 
ne au  camphre  précipité  de  l’efpnt  de  vin  camphré  par 
l’affufion  de  l’eau , le  nom  de  camphre  régénéré,  8c  l’on 
en  cotnpofc  un  excellent  colmétique  pour  difliper  les 
taches  & les  pullules  du  vifage,  en  le  mêlant  avec  un 
peu  d’huile  de  rofes.  Tachenius  le  prépare  en  verfant 
de  l’eau  commune  fur  une  folution  de  camphre  dans 
l’cau-forte.  L’alcohol  du  vin  diftilé  avec  le  camphre , 
eft  le  plus  pénétrant  & le  plus  volatil  de  tous  les  ef- 
prits  de  vin  camphrés.  Il  eft  bon  pour  la  gangrené,  il 
eft  anti-feptique.deflîccatif,  diaphonique , 8c  par  rap- 
port au  long  8c  à 1a  sérofité  , un  ftyptique , quoique 
peut-être  trusts  convenable  aux  nerfs , î caufe  de  fa 
qualité  deflicmive.  En  verfant  de  l’eau  deflus,  le  cam- 
phre avec  lequel  on  l’a  diftilé  fe  sépare  de  l’efprit  : 
mais  lorsqu'on  a diftilélle  c.zmpbre  avec  l’alcohol  du 
vin  & une  addition  de  fel  de  tartre,  l’efprit  de  vin  a 
beau  fe  mêler  avec  l’eau , il  ne  fc  sépare  jamais  du  cam- 
phre. C’eft  ce  qui  le  rend  d’un  ulage  u mile  dans  la 
Médecine  8c  11  Chirurgie,  car  il  peutfe  mêler  intime- 
ment avec  les  véhicules  8c  les  menftrucs  aqueux  fans 
précipitation.  On  l’emploie  aufli  utilement  dans  les 
collyres  , les  épithemes  pour  la  tête  8c  les  gargarifmes. 
Quelque  peu  de  cette  folution  mêlée  avec  l’eau  de 
fleurs  de  fureau , ou  de  fleurs  de  fatige  ou  de  l'cau-rolc 
& quelques  grains  de  nitre  , compofe  un  gargarifme 
excellent  pour  l’inflammation  de  la  bouche  & du  goder. 
Fred.  Hoffmann  Obfervationcs  Phyftco-Chjmict.. 

« Un  Médecin  célébré,  dit  Schulzius  dans  fes  Prelcüio- 

■ nés,  donne  fbuvent  eet  cfprit  avec  deux  tiers  de  tein- 
« ture  d’antimoine  dans  les  fievres  malignes,  8c  lui- 
« même  en  prend  deux  gros  de  tems  en  tems  pour  s’en 
a garantir.  Je  l’ai  ordonné  de  même  avec  beaucoup  de 

■ fucccs  dans  une  feiatique  obftinée  & pour  les  dou- 
« leurs  de  l’os  facrum.  Dans  la  diftilation  le  camphre 
m monte  fous  la  forme  de  fleurs  cryftallines,  que  ce 
« Médecin  donne  intérieurement  avec  des  poudres 
« propres  à fatisfaire  au  but  qu’il  le  propofe.  ■ Peut- 
être  que  Quercetan , Tvm.  II.  p.  788.  a en  vue  cet  cf- 
prit de  vin  camphré  tartarisé  , lorfqu’il  dit  que  l’ex- 
trait de  oropferf  fefait  avec  lcau-dc-vic  tartarisée. 


Maett  dans  fa  Chymie  raifonnée  l’appelle  élixir  (ampho- 
re, ou  cfprit  camphré , fpiritus  camphoratus  , & en 
donne  1a  defeription  fuivante. 


Mêlez  ces  drogues  8c  diftilcz-les  au  bain-marie.  Remet- 
tez l’elprit  que  la  diftilation  a donné  fur  le  cam- 
phre qui  eft  refté  dans  la  comne,  & réitérez  la 
même  opération  fept  fois  de  fuite  , 8c  référiez 
l’elprit  qui  s’élèvera  le  dernier  pour  l’ufage. 

L'Auteur  décrit  ainfi  fei  vertus. 

« Il  produit,  dit-il,  des  effets  furprenans  dans  les  maux 
« de  tête  8c  les  maux  de  dents,  dans  la  paralyfie , l’apo- 
« plcxic , la  goûte  vague , dans  celle  des  piés  fle  dans 
« toutes  les  affeâions  froides.  » 

On  prépare  avec  cet  efprit  le  Uniment  fuivant. 

Prenez  favon  de  Venife , deux  onces , 

huile  diftilée  de  caftoreum , une  dragme , 
huile  de  vers  de  terre , deux  dragmes , 
de  P efprit  camphré  précédent , trois  dragmes. 

Mêlez  ces  drogues  8c  donnez  leur  la  confiftance  d’un  li- 
niment.  Si  l’on  veut  lui  donner  une  qualité  plus 
pénétrante , ajoutez-y  une  dragme  ou  deux  d’ef- 
prit  de  fel  ammoniac  , & faites-en  un  Uniment 
pour  la  paralyfie  ou  l’apoplexie  , ou  teUe  autre 
maladie  femblable.  . 

La  préparation  fuivante  eft  admirable  pour  les  maladies 
de  la  tête. 

Prenez  efprit  de  vin  diftilé  avec  des  herbes  céphaliques  * 
une  once , 


Mêlez. 

Quelques  gouttes  de  ee  mélange  tirées  par  le  nez , appai- 
fent  furie  champ  le  mal  de  tête  8c  les  douleurs  de  dents. 
Remarquez  que  l’eau  de  romarin  ne  lcrt  qu’i  tempérer 
les  autres  drogues,  8c  qu’eUes  ont  plus  ou  moins  de  for- 
ce , â proportion  de  la  quantité  qu’on  y en  met. 

J’ai  fuivi  Macts  jufqu’ici.  On  trouve  dans  les  Colleüarsea 
Chymica  Leydenfîa , les  mêmes  choies  exprimées  mot 
à mot  fous  le  nom  de  le  Mort , avec  les  paroles  fuivan- 
tcs.  « Il  faut  tremper  un  morceau  de  coton  dans  de  l’e£ 
v prit  céphalique  de  vin , 8c  l’elprit  camphré  mêlé  com- 
« me  ci-deffus,  8c  le  mettre  dans  les  oreilles.  Tiré  par 
• le  nez , il  éclaircit  la  vue,  mais  il  faut  mettre  en  mèt 
« me  tems  dans  l’ail  du  lue  de  marguerite.  » 

On  trouve  dans  l’endroit  que  nous  avons  cité  un  autre 
Elixir  de  camphre  que  l’on  prépare  de  la  maniéré  fui- 
vantc. 

Prenez  camphre , demi-once, 

efprit  de  vin  retlific , trois  ou  quatre  onces , 
fel  de  tartre,  deux  dragmes  , 
huile  de  clous  de  girofle , fix  gouttes, 
huile  d’anis,  dix  gouttes. 

Mêlez  ces  drogues  8c  diftilez-les  jufqu’i  ficcité.  Remettez 
l’efprit  fur  le  marc  8c  faites-en  de  nouveau  la  dif- 
tilation. Mettez  dans  l’efprit  que  vous  retirerez 
pat 
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par  ce  moyen  une  dragme  de  lâfran , pour  lui  en 
faire  prendre  la  teinture , 8c  gardcz-lc  pour  l’ufa- 
ge.  Rectifiez  l'clprit  de  vin  le  mieux  qu'il  vous  fe- 
ra poftiblc,  pour  que  le  camphre  puille  s’infinucr 
dans  fes  porcs. 

Plus  on  réitérera  la  cohobation,  plus  le  drmphre  devien- 
dra volatil  Se  l’élixir  pénétrant. 
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racine  Je  contrayerva , 1 , , 
clmU'girtfk,  J * 

opium , une  dragme , 

aicohol  de  vin  diflilé  avec  du  boit  de  ftjfafr.u, 
ieings  onces. 

Mêlez  ces  drogttes  Se  mettez-lcs  en  digeilion  dans  du  fu- 
mier pendant  fix  à fept  jours. 


Cctélixir  cil  diaphonique  Se  anodyn  ,8c  comme  tel  on 
l’emploie  avec  fucccs  dans  la  plupart  des  maladies 
chaudes  ou  froides.  Il  hâte  l’opération  de  tous  les  fu- 
dorifiques.  Employé  extérieurement,  il  eft  d’une  effi- 
cacité admirable  dans  toutes  les  affections  froides  ; il 
guérit  le  mal  de  tète  & le  mal  de  dents , les  douleurs 
d’oreilles,  & le  vertige,  d’une  manière  tout-à-fait  fur- 
prenante,  lorfqu’onen  mcle  quelques  gouttes  avec  le 
double  d’eau  de  marjolaine,  & qu’on  le  tire  par  le  nez. 
On  le  donne  intérieurement  depuis  deux  gouttes  juf- 
qu’i  huit.  Le  Mort  dans  fa  Chymic  jMtdico-Phyfîque , 
■enfeigne  la  maniéré  de  préparer  l’élixir  de  camphre 
fans  le  fel  de  tartre , comme  il  fuie  : 

Prenez  deux  onces  de  camphre , avec  vingt  onces  £ alco- 
hol  de  vin  tiré  du  blé. 

Melez-les  enfemblc , 8c  diftilez-les  par  la  retortc  au  bain- 
marie  ; cohobez  quatre  ou  cinq  fois  fur  le  meme 
camphre,  julqu’àcequc  ce  dernier  commence  à le 
volatilifer,  Sc  que  l’cfprit  en  foit  parfaitement 
imprégné. 

Ajoutez  à cet  efprit  demi-once  de  fafran,  deux  dragmes 
d’opium , macis  & noix  mufeade , de  chacun  trois 
dragmes. 

Mettez-les  en  digeilion  pendant  fix  à lêpt  jours  dans  du 
fumier. 

Séparez  la  teinture  des  fèces,  8c  réfervez-la  fous  le  nom 
d’élixir. 

Si  l’on  veut  le  rendre  plus  pénétrant , 

Ajoutez  1 l’alcohol  du  vin,  une  once  ou  deuxd’cfprit  de 
nitre extrêmement  reêlifié  avec  lequel  le  camphre 
ne  s’unit  pas  direélemcnt , mais  il  eft  réduit  par 
fon  moyen  en  une  liqueur  lêmblablc  â l’huile  par 
une  fimplc  afifufion,  & une  légère  macération  de  la 
manière  fuivantc  : 

Prenez  de  camphre , une  dragme , 

efprit  de  nitre  très-fort , deux  ou  trois  dragme  J. 

Expofcz-lcs  1 un  degré  de  chaleur  médiocre  pendant  une 
heure  & demie.  Par  ce  moyen  tout  le  camphre  Ce 
convertit  en  une  liqueur  huileufe  qui  fumage  l’ef 
prit  de  nitre  , 8c  qui  étant  dépouillée  de  l’cfprit 
nitreux  reprend  fa  première  nature.  On  fait  plu- 
ficurs  cohobations  fur  le  camphre,  afin  quel’efprit 
s’imprégne  de  les  parties  les  plus  volatiles,  8c  que 
le  mélange  n’ait  point  ce  goût  défagréablc  qu’il 
n’auroit  pas  manqué  d’avoir  , fi  l’on  n’eût  fait 
qu’ydifloudrc  Amplement  1 e camphre  en  fubftan- 
cc.  S»  l’on  trouve  cependant  à propos  de  mettre 
le  camphre  en  fubftanct*  en  digeilion  avec  les  au- 
tres (impies , on  peut  le  faire  ; mais  en  obfcrvant 
de  ne  prendre  que  la  moitié  au  plus  du  camphre 
qu’il  faut  dans  la  diftilation. 

On  peut  encoje  en  tirer  un  excellent  élixir  de  la  manière 
fuivantc  : 


Séparez  enfuitc  la  liqueur  qui  fumage , du  sédiment , 8c 
gardcz-la  pour  l’ulagc. 

Les  deux  remedes  précédcns  pofledent  une  qualité  ano- 
dync&  fudorifique , ils  produ>fcnt  des  effets  furprrnans 
dans  les  maladies  contagieufês  & petlilentiellcs  , ils 
réfitlent  au  poilon  8c  1 la  putréfaction  & appaiient  les 
douleurs.  La  dofe  eft  depuis  deux  gouttes  jul qu’l  vingt. 

Ce  qu’on  vient  de  lire  cil  pris  de  le  Mort.  On  donne 
encore  le  nom  d’élixir  camphré,  cl’xir  complaira  ;•>»  .1 
la  fimplc  folution  du  c.rmphrc  procurée  par  la  digeilion 
dans  huit  fois  autant  d efprit  devin.  On  en  prend  vingt 
outres  au  plus  dans  du  vin  ou  dans  quelque  eau  cor- 
iale, à dellein  d’exciter  la  fucur,  de  fortifier,  de  réfi£ 
ter  d la  malignité  de  l’air  Sc  du  poilon  , d’appaifer  les 
douleurs  de  la  goûte  8c  les  maladies  du  cerveau.  Lors- 
qu’une dent  fait  de  la  douleur  on  en  verfe  quelques 
ouïtes  fur  du  coton  que  l’on  met  dans  le  creux  de  la 
ent.  Char  as  Pharmacoprtia  Rcg<a,  Galenica  & Chymi- 
ca.  On  trouve  dans  la  Pharmacopée  de  Schrccder,  8c 
dans  les  Oeuvres  Aîed’co-Chymiqucs  de  Sala , une  pré- 
paration lous  le  nom  d ’eÿtntia  camphorx  alexiteria 
StenzeUi,  qui  confiée  i dilfoudrc  du  camphre  dan*  do 
l’huile  d’amandes  douces  par  la  digeilion,  8c  i dilliler 
enfuite  la  colature , après  qu'on  l’a  circulé  q»*elq’ic- 
tems  avec  de  l’efprit  de  vin , 8c  à donner  au  réfidu  une 
couleur  d’or , en  y ajoutant  une  quantité  fuffilanre  de 
fafran.  On  la  recommande  pour  prévenir  & guérir  la 
pelle , dans  les  maladies  hyltérique*  8c  les  fièvres  ; la 
dole  cil  d’une  ou  deux  gouttes.  Si  l’on  fait  ufage  de 
l’cfprit  qu’on  a obtenu  par  la  diftilation , on  trouvera 
qu’il  poll’edc  les  mêmes  vertus  que  l’autre.  Frcd.  Hoff- 
man dans  là  Clovis  Schrœdcriona,  donne  le  moyen  d’a- 
méliorer cette  effencc. 

Prenez  huile  diflilée  de  baies  de  genievre , une  once, 

ambre  blanc , une  dragme , , 

limons , deux  dragmes , • l 

angélique , demi- dragme,  r 

camphre,  une  dragme  & demie. 

Faites  diffoudre  au  bain-marie , 8c  ajoutez-y 

de  l’extrait  liquide  de  ze-'i 

doaire , S de  chacun  une  dragme^ 

£ angélique , 1 

f.tfran  a Autriche , demi-fer  upule. 

Mêlez. 

Il  décrit  l’efTcnce  de  camphre  pour  la  colique  de  la  ma- 
niéré fuivantc  : 

Prenez  huile  âifiilée  dé  écorce  £ orange , une  once  & demie , 
zxdoaire,  demi-once, 
camphre , une  dragme. 

Faitcs-les  dilToudre  au  bain-marie , 8c  ajoutez-y 

extrait  liquide  de  zedoaire , ->  de  chacun  1 drag - 
d’abfinthe , ' mes. 

Mcttcz-les  en  digeilion , 8c  gardc2-les  pour  l’ufage. 


Prenez  camphre . 

. myrrhe, 
fafran. 

Tome  II * 


l 


de  chacun  demi  once , 


Quelques  Auteurs  appellent  fleurs  de  camphre  cette  fubf* 
tance  légère  qui  s’élève  la  première  lorfqu’on  fubli- 
me  le  camphre  , 8c  fleurs  de  camphre  compofets , ccllo 
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que  donne  la  fublimation  des  fleurs  de  benjoin  , mê- 
lées avec  huit  fois  autant  de  camphre.  Ces  fleurs  peu- 
vent être  fort  utiles  pour  diflToudre  dans  certaines  oc- 
caflons  le  fang  ténace  5c  vifqucux  qui  obflrue  les 
bronches. 

Les  trochifques  de  camphre  de  Mefué , dans  la  Pharma- 
copée d'Ausbourg,  dans  V Antidofarium Florentinerum 
8c  Bononienfe , font  composés  de  fimples  rafralchiflins, 
échauffons  8c  mucilagineux  , mêlés  avec  quelque  peu 
de  camphre.  On  s’en  fort  dans  les  fièvres  ardentes,  5c 
lorfqu’il  eft  befoin  de  modérer  la  chaleur  , pour  la 
jauniffe , la  phthifie  Se  la  fievre  heftique.  La  dofe  cil 
de  deux  fcrupules,  & de  deux  dragmes  dans  les  lave- 
mens.  Dans  la  Pharmacopée  de  Paris  ces  trochifques 
font  composés  de  moins  d’ingrédiens  , avec  quelque 
différence  quant  à leur  quantité.  Lemery  dans  fa  Ph.tr - 
macepée  Univerfelle,  recommande  aux  femmes  hyfté- 
riques  les  troclufques  de  camphre  réformés,  dont  voici 
la  préparation. 

Prenez  camphre,  une  once , 
myrrhe,  ï 

afa  fueiida,  > de  chacun  demi-once , 

cajhreum,  3 

fpiçnard , trois  dragmes , 

Jafran , une  dragme , 
opium,  demi-fer upule, 
huile  de  fuecin , huit  gouttes. 

Pulvérisez  5c  mêlez  ces  drogues,  5c  avec  une  Quantité 
fuffifante  de  gomme  adraganth , tirée  avec  l’eau 
de  matricairc  , 

Faites-en  des  trochifques  félon  l’art,  dont  1a  dofe  fera 
depuis  un  demi-fcrupule , jufqu’i  une  dragme. 

UéleQuesriMM  eamphoratum  du  Difpenfairo  de  Brande- 
bourg , attribué  à Keglerus  par  Schrocder  3c  Lcmery  , 
contient  outre  le  camphre,  des  herbes  aromatiques , la 
thériaque  d’Andromachus,  de  1a  noix  vomique,  des  ab- 
forbans , des  aftringens  5c  du  fucre.  On  le  recomman- 
de beaucoup  à caufe  de  fes  venus  alexipharmaques  5e 
anti-hyftériques.  La  dofe  eft  depuis  une  dragme  juf- 
qu’à  deux  : mais  on  en  fait  rarement  ufage.  je  préféré 
VéleQuaire  camphré  de  gemma , que  cet  Auteur  allure 
être  extrêmement  efficace  dans  la  cure  de  la  pelle , fon- 
dé fur  l’expérience  que  fon  pere  5c  lui  en  ont  faite. 

En  voici  la  compofition  : 

Prenez  camphre , une  partie , 

gingembre  blanc , deux  partiel , 
fucre  rofat , quatre  parties , 
vin , une  quantité  fuff faute. 

Mêlez  5c  faites  un  élc&uaire.  La  dofe  eft  d’une  dragme. 
On  doit  couvrir  le  malade  5c  le  faire  fuer.  Voy. 
Diemerbroeck  de  Pefle. 

Quelques  Chymiftcs  ont  tâché  de  découvrir  la  compofi- 
tion d’une  huile  de  camphre  fimple  5<  naturelle , c’eft- 
à-dire,  d’une  huile  que  l'eau  ne  puiffe  précipiter,  ni 
fajre  reprendre  au  camphre  fa  première  forme.  On 
doute  avec  raifon  que  I on  puifle  y réuifir  ; car  le  cam- 
phre monte  toujours  en  forme  feche  dans  la  diftilation, 
5c  jamais  fous  celle  d’une  huile  liquide.  Hoffman  s’é- 
tonne de  la  peine  que  fe  font  donnée  inutilement  quel- 
ques Chymirtes  célébrés  pour  tirer  une  huile  du  cam- 
phre par  la  diftilation.  « Ils  ignorent  (ans  doute  , dit 
« cet  Auteur,  quo  le  camphre  eft  lui-même  une  huile 
« volatile  5c  diftilée , 8c  qu’il  eft  auffi  ridicule  de  vou- 
“ loir  extraire  un*  huile  parfaite  du  camphre,  que  de 
“ chercher  à en  tirer  d’une  des  huiles  qui  ont  déjà  été 
« diililées , puifqu’elles  font  dép  telles.  » Cet  Auteur 
avoit  pourtant  avancé  dans  fon  édition  des  Ouvrages 
de  Potcrius  » « que  Le  camphre  a prêt  avoir  été  exposé 
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« plufieursfois  au  feu  avec  une  certaine  efpece  de  rer- 
■ rc  , donne  une  petite  quantité  d’une  huile  pure.  » 

Il  cil  ton  cependant  de  fa  voir  par  qucl'e  méthode  on  re- 
tire celle  nulle,  afin  que  nous  puifliur.s  connaître  la 
nature  de  quelques  nir.eJcs  qui  en  tirent  leur  nom. 
On  fait  dilluudrc  du  camthre  w'ans  quatre  fois  autant 
d’huile  de  térébenthine , on  diflile  enfuite  ce  mélange 
dans  une  rctortc  bien  lutée,  fie  l’on  donne  le  nom 
d’huile  de  camphre  à la  liqueur  qui  s’élève  par  la  dilli- 
larion.  Il  etl  vrai  qu’elle  contient  dans  la  fobllanco 
une  lolution  dt  camphre:  mais  on  ne  peut  proprement 
l'appdler  fon  huile.  On  fe  fort  cependant  de  ce  remè- 
de dans  la  Chirurgie  pour  déterger  les  plaies  8c  les  ul- 
cérés, pour  la  carie  des  os  , pour  les  maladies  cutanées 
8c  feorbutiques , pour  les  écrouelles,  la  feiatique  fie  le 
rhumatilmc.  On  le  recommande  intérieurement  pour 
les  vapeurs  ou  flatuofités  hyftériqucs.  La  dofe  eft  de- 
puis quatre  gouttes  jufqu’i  quinze  : mais  on  doit  en 
ufer  avec  prudence,  parce  qu’.l  échauffe  & dclfcche 
confidérablcmcnt-  Quelques  perfonnes,  pour  le  garan- 
tir de  la  pelle,  font  diffoudre  une  partie  de  camphre 
dans  trois  parties  d’huile  diftilée  d'ambre  ou  de  roma- 
rin, fie  en  prennent  depuis  fix  gouttes  jufqu’i  huit. 

Nous  apprenons d'Etmullerqu’Henifius, Médecin  de 
Vérone,  découvrit  une  huile  antip^ftilcntielledecou. 
leurd’or  . composée  avec  l’huile  diftilée  de  camphre, 
qui  produifu  des  efiets  fi  extraordinaires  pendant  tout 
le  tems  que  la  pelle  régna  à Vcror.e  , qu’on  lui  ér.gea 
une  colonne  triomphale  pour  étemift  ries  ftrvices  qu’il 
rendit  a 1 état.  Ln  Médecin  de  Nuremberg  avoit  une 
fi  grande  confiance  dans  ce  remede,  qu’il  fe  faifoit  fort 
de  guérir  de  la  pcile  quelque  perfonne  que  ce  fut , avec 
quelques  gouttes  «i’i.uile  de  Camphre  , pourvu  qu’cllo 
en  usât  dis  le  premier  jour  de  la  maladie , 5c  d’en  ga- 
rantir ceux  qui  en  prendroiont  tous  les  matins  i jeun 
une  pareille  dofe  pendant  tout  le  tems  que  la  conta- 
gion dureroit.  On  la  recommande  beaucoup  dans  les 
maladies  hyllériqucs  , mêlée  avec  d’autres  remede*. 
Pracvotius , Mcdetm  de  Padouc.  fc  fcrvoitdu  camphre 
avec  le  mufe,  comme  d’un  remede  efficace  pour  la  ma- 
nie , 5c  Paracclfc  recommandoit  le  remede  fuivaat 
pour  la  même  maladie. 

Prenez  huile  de  camphre , une  dragme , 

mufe,  demi-dragme  ou  une  dragme. 

Mêlez  ces  drogues,  8c  donnez- en  demi-dragme  quand  il 
le  faudra. 

L’huile  de  camphre  eft  fiirtout  fort  cftimée  i caiifc  de 
la  vertu  quelle  a d’embellir  le  rcinr;  mais  il  cfl  beau- 
coup mieux  de  lui  fubllituer  l’huile  d’amandes,  dans 
laquelle  on  a fait  ditToudrc  du  camphre.  11  cil  vrai  qu’il 
ne  peut  entièrement  s’y  diffoudre  , 8c  qu’il  reprend  fit 
première  forme  lorfqu’on  le  mile  avec  de  l’eau.  Mai» 
quoiqu'il  en  foit , cette  huile  eft  un  excellent  remede 
pour  le  mal  de  dents,  lorfqu’on  l’y  applique  ou  que 
l’on  en  met  quelques  gouttes  dans  leurs  cavités,  lorf- 
qu’ellcs  font  cariées.  On  préparé  aufiî  pour  les  ufage» 
externes  une  huile  composée  de  camphre , qui  eft  ex- 
trêmement efficace  pour  les  douleurs  froides  des  join- 
tures, 5c  pour  la  colique.  On  nicle  parties  égales  de  fa- 
von  de  Vcnifc,  5c  de  camphre,  8e  on  en  fait  uncdiftila- 
tion  dans  une  cucurbite  de  verre , que  l’on  couvre  de 
feu,  ce  qui  en  fort  fe  réfout  de  lui-même  en  huile. 
Voyez  F.  Hoffmanni  télavis  Schrcedcriana.  Une  per- 
fonne de  ma  connoiftânee  pofïede  le  fecret  d’une  li- 
queur camphrée  antipeftilentielle , qu’elle  préparé  a- 
vec  une  once  de  camphre  5c  fix  onces  de  blancs  d'œufs. 
Elle  les  diililcdans  une  cucurbite,  5c  cohobe  la  liqueur, 
qui  en  fort,  avec  l’efprit  devin.  Etkui^m. 

Je  doute  beaucoup  que  le  camphre  diftilé  avec  le  blanc 
d'oeuf  s’élève  fous  une  forme  liquide,  puifque  je  no 
connois  que  les  menftrues  huileux  8c  fpiritueux,  te 
le»  acides  minéraux  qui  puificot  le  dufoudra 
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Le  Difpen faire  de  Brandebourg  fê  fert  cJc  la  méthode 
fuivante  pour  tirer  l’huile  de  camphre  par  le  moyen  du 
blanc  d’œuf. 

On  mcle  des  blancs  d'œufs,  après  les  avoir  bien  battus , 
avec  du  meilleur  cfprit  de  vin  , on  tire  par  la  dillila- 
tion  la  moitié  de  ce  dernier,  & apres  y avoir  ajouré  le 
camphre,  on  le  diftile  de  nouveau.  L’cfprit  que  l’on 
retire  par  ce  moyen  n’eft  autre  choie  en  ertet , que  de 
1'efprit  devin  camphré , 6c  Schulzius,  a raifon  de  di- 
re ( PraleUioites  ) qu’il  n'y  a rien  que  de  très  ordinaire 
dans  cette  préparation.  On  a parlé  ci-dcllus  des  pro- 
priétés de  cet  cfprit. 

L’huile  de  camphre  que  quelques  perfonnes  préparent 
( Voyez  Fharmacoptia  Antuerp.  Aug.  Arg.  & Schraed ) 
endiftilant  le  camphre  avec  autant  de  terre  glaife , ou 
quelqu’autre  terre  IcmbLable  par  la  rctortc  4 feu  ou- 
vert , Sc  qui  paHe  pour  le  meilleur  des  Diaphoniques, 

& des  Alexipharmaques , que  l’on  puitle  employer  dans 
un  tems  de  perte,  tant  pour  la  guérir , que  pour  la  pré- 
venir, lorfqu’on  en  prend  quelques  gouttes,  Sc  que 
l’oneftime  fi  fort  4 caufe  de  la  vertu  qu’elle  ad 'embel- 
lir le  teint, & deréfirtcrdla  gangrène;  ne  parait  être  au- 
tre chofe  qu'une  portion  de  camphre  difloutedans  l’a- 
cide vitriolique  que  l'on  trouve  communément  dans 
quelques  bols.  Senncrt  parte  pour  l’inventeur  de  ce 
procédé . Se  c’cft  de  lui  qu’il  tire  fon  nom.  Voyez  Sen- 
nerti  Inflitut.  Med. 

L’huile  de  camphre  dont  on  trouve  la  préparation  dans  le 
Difpenfatrc  de  Copenhague , n’cft  autre  chofe  qu’une 
folution  de  camphre.  On  la  prépare  en  broyant  du  c.rm 
phre  avec  du  fel  commun  Sc  du  fcl  de  tartre , en  le  ré- 
duifanten  forme  de  cataplafme  avec  du  lait, en  le  met- 
tant en  digertion,  & en  le  dirtilant  enfoite  4 petit  feu 
avec  du  vin  dcmalvoifie.  L’efprit  devin  tartariséqui 
s’élève  eft  imprégné  de  la  folution  du  camphre  : mais 
il  paraît  à peine  tenir  de  l’acide  du  Ici  commun  ; c’cft 
donc  une  cfpcce  d’cfprit  de  vin  camphré  tartarisc  dont 
on  a décrit  les  vertus  ci-devant.  Je  laifle  4 ceux  qui 
s’amufentà  la  recherche  de  Volcumolei  4 décider  ,fi  l'on  i 
peut  obtenir  l’huile  de  camphre  qui  porte  le  nom  de 
Kefler  dans  le  meme  Difpenfaire , Sc  que  l’on  prépare  I 
en  fublimant  le  camphre  jufqu’à  ce  qu’il  foit  converti  en 
huile.  Quant  4 moi  j’acquiefce  volontiers  au  femiment 
de  Cbaras , qui  en  parle  en  ces  termes  dans  fa  Pharma- 
copée : « Les  auteurs,  dit  - il,  qui  ont  écrit  fur  ladif- 
« tilation  du  camphre  fo  font  flattés  mal  à propos  de 
a cette  découverte  ; car  ayant  été  artez  vains  pour  efpé  - 
« rerde  pouvoir  découvrir  Sc  préparer  quelque  chofe 
« de  plus  parfait  que  ce  que  la  nature  nous  a offert , ils 

• fe  font  efforcés  . après  avoir  vu  l’inutilité  de  leurs  re- 
« cherches , de  jetter  les  autres  dons  la  meme  erreur , en 
m publiant  au  lujet  de  ces  fortes  de  diftilations,des  cho- 
« les  tout  4 fait  contraires  à l’expérience.  Je  crois  qu’il 
« eft  beaucoup  mieux  de  ne  point  tenter  la  diftilation 
« du  camphre , puifoue  dans  l’état  où  il  eft,  il  furparte 
a par  fit  pureté , fâ  subtilité , là  volatilité  Sc  fa  qualité 

« pénétrante  tout  ce  que  l’on  en  tire  par  la  diftilation, 
« quelques  foient  les  moyens  qu’on  employé  pour  cet 
« effet.  Sa  tranfparcnce , là  blancheur , Ion  goût  acre  & 
« piquant, fon  odeur  pénérranre,  fa  volatilité,  la  facilité 
« qu’il  a à s’évaporer  Sc  4 s’allumer , même  dans  l’eau , 
m tk  1a  manière  dont  il  fe  confumc  dam  le  vairtêau  où 
« on  l’allume  fans  laitier  le  moindre  marc,  tout  cela , 
« dis- je  , eft  une  preuve  de  fa  pureté  extraordinaire , Sc 
« de  la  fubtilité  de  fes  parties.  On  peut  donc  avancer 
« hardiment,  que  ce  que  l’on  en  tire  par  le  moyen  de 
« la  chymie , quelque  parfait  qu’il  foit , eft  beaucoup 
« au  dcïïous  de  ce  qu’il  eft  naturellement  ;&  qu’on  ne 
a fçauroiten  séparer  aucune  partie  grofliere;  de  forte 

* qu'il  vaut  mieux  ,4  tous  égards,  le  laitier  dans  Ion  état 
« naturel , fans  l’aflujettir  à aucune  préparation , que 
« de  lui  faire  perdre  les  bonnes  qualités  par  des  moyens 
«violens.  Car  tel  eft  l’effet  que  doivent  produire  les 
« diftilations  proposées  parles  Cbymiftcs,  fi  on  les 
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* examine  comme  il  faut;  tant  4 caufe  de  la  diflipation 

* qui  fe  fait  des  parties  les  plus  volatiles  du  camphre, 

■ qu’4  caufe  de  la  nature  de  la  fubrtancc  qui  eft  le  fu- 
« jet  de  l’opération.  Je  la  figure  des  vaillcaux,  Sc  des 

■ degréadefeudonton  fc  fort  ; Sc  fupposé  que  l’onrec- 
« tiiicccquc  donne  la  diftilation,  ce  qu’on  obtiendra 
« parce  moyen  fera  4 tous  égards  inférieur  au  camphre 
a dans  l’état  où  il  étoit  avant  la  diftilation.  Ces  raifons 
« m’obligenti  ne  point  donner  la defeription  de  cette 
« huile,  Sc  c’cft  allez  pour  ceux  qui  veulent  tirer  l'hui- 
“ le  du  camphre,  ou  tel  autre  liqueur huileufe  , de  fija- 

■ voir,  qu’il  ne  faut  que  le  difloudredar.s  l’huile da- 
« mandes  douces,  dans  l’clprit  de  vin  ou  dans  celui 
« de  térébenthine.  Mais  lecamphre  fêtai  fans  ces  prépa- 

■ rations , a beaucoup  plus  de  vertu  que  toutes  ces  li- 
« queurs.  Quelques-uns  employent  l'eau  forte  on  Vcf- 
« prit  denitrepour  réduire  le  camphre  en  u.ie  fubftan- 
« ce  huileufe  qui  furnage  fur  ces  cfprits.  Mais  cette 
« péparation  a fes  inconvénicns  ; car  outre  l’acrimo- 
<*  nie  que  communiquent  au  camphre  les  clprits  cor- 
« rofifsdontonfe  fert  pour  le  dilfoudre , il  s’imprégne 
« d’un  grand  nombre  de  leurs  particules , dont  la  vio- 
« lencc  eft  à craindre , furtout  lorfqu’on  fe  fert  de  cct 
« cfprit  en  forme  de  tonique.  » Le  renvede  dont  on  fait 
le  plus  d’ufâgc  aujourd’hui  pour  la  carie  des  os,  pour 
déterger  les  ulcérés  fordides , pour  arrêter  lis  progrès 
de  la  gangrené , Sc  pour  appaifer  le  mal  de  dents  , eft  , 
comme  le  rapporte  le  Mort , l’huile  à qui  l’on  donne  le 
nom  d Vr;/m  camp! tore , dans  1a  Pharmacopée  de  Paris. 
Quelques-uns  l’cmploycnt  intérieurement  dans  les 
obrtruciions  Sc  les  flatuofités  hyftériqucs , depuis  fix 
gouttes  jufqu’i  dix  , après  l’avoir  mêlée  avec  parties 
égales  d’huile  de  fuccin,  & quelque  peu  d’elfence  de 
caftorcum.  Hclvctius  fc  fert  Je  cette  huile , c’cft-4- 
dire , de  la  folution  de  camphre  dans  une  quantité  éga- 
le d’cfprit  de  nitre  parfaitement  déphlcgmé  , dans  la 
préparation  de  fa  teinture  d’or.  Sa  méthode  eft  de  ver- 
fêr  cette  huile  fur  une  folution  d’»r  dans  l’eau  régale  , 
ce  qui  précipite  l’or  & donne  une  liqueur  composée  de 
camphre,  d’acide  du  nitre  Sc  d’eau  régale.  Elle  peut 
même  contenir  une  petite  quantité  d'or,  fi  le  nitre  dont 
on  ù fert  pour  faire  cct  cfprit , eft  uni  avec  quelque 
peu  de  fcl  commun , Sc  ne  précipite  point  par  consé- 

Jjuent  tout  l’or  que  l’eau  régale  a dirtous.  il  sépare  cn- 
ùite  la  liqueur  huileufe  qui  nage  fur  la  folution  de 
camphre , Sc  la  met  en  digertion  avec  de  l’efprit  de  vin 
rectifié  Sc  de  l’huile  de  clous  de  girofles.  Il  obtient , 4 
ce  qu’il  dit , par  cctteméthode  un  remede  d’une  effica- 
cité extraordinaire  dans  pluficurs  maladies , foit  qu’on 
l’emploie  extérieurement  ou  intérieurement.  Comme 
il  ferait  trop  ennuyeux  de  donner  le  détail  de  ces  ma- 
ladies , j’appellerai  ce  remede  du  nom  de  panacée , que 
cct  Auteur  lui  a refusé  par  modeltie,  malgré  l’utilité 
dont  il  eft  dans  un  fi  grand  nombr#de  cas.  Voyez  Hel- 
vétius, Traité  des  Maladies. 

On  dira  peut-être  que  le  camphre  dirtous  dans  1'efprit 
de  vin  Sc  incorporé  avec  quelque  huile  eflèntielle  , 
4 laquelle  on  peut  ajouter  fuivant  l’occafion  quel- 
ques gouttes  d’efprit  de  nitre  dulcifié  , peut  être  un 
aufli  bon  remede,  furtout  lorfqu’on  a égard  en  l’em- 
ployant 4 l’état  de  la  maladie  Sc  au  tempérament  du 
malade. 

En  voilà  artez  fur  la  nature  & les  propriétés  du  camphre, 
& fur  les  différens  remèdes  que  l’on  peut  en  préparer. 
11  ne  me  refte  plus  qu’à  réfoudre  une  difficulté  qui 
pourrait  faire  naître  quelques  fcrupules  dans  l’efprit 
de  ceux  qui  n’ont  point  éprouvé  ce  que  je  viens  de  dire. 
J’ai  fait  voir  que  le  camphre  parte  non  feulement  pour 
guérir  les  inflammations  externes , mais  pour  appaifer 
encore  la  chaleur  Sc  la  trop  grande  agitation  des  hu- 
meurs dans  les  maladies  aiguës.  D’ailleurs  le  célébré 
Hoflman  écrit  dans  fes  Obfervations  Fhyfîco-Ojynti- 
qrtrs  : « qu’un  fcrupulc  de  camphre  dirtous  dans  l’huile 
« d’amandes  douces  ou  de  Icfprit  de  vin , Sc  donné  4 
a un  homme  qui  fe  porte  bien , ne  produit,  ainfi  qu’il 
> dit  l’avoir  fouvent  éprouvé , aucune  chaleur  fcaliblc 
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« dans  le  corps , ni  aucune  augmentation  dan«  le  pouls, 

« ce  qui  fil  une  preuve  évidente  de  ['accélération  du 
a mouvement  du  fang  ; mais  au  au  contraire  , qucl- 
« ques-unsde  ceux  qui  en  ont  uié , ont  fenti  un  refroi- 
« diffement  fenfible  dans  le  corps,  furtout  autour  des 
m entrailles.  Il  n’altcrc  jamais , & ne  rehaufle  point  la 
« couleur  de  l’urine , ce  que  font  toutes  les  fubftances 
« chaudes  : 8c  il  dit  avoir  remarqué  qu’une  once  de  bon  1 
« efprit  de  vin  échauffe  davantage  6c  altère  beaucoup 
« plus  la  couleur  de  l’urine , qu’une  dragme  de  cam- 
• phrt.  » 

On  peut  donc  conclurre  dc-!i  que  c’eft  à tort  que  nous 
avons  cherché  à détruire  l’opinion  de  ceux  qui  préten- 
dent que  le  camphre  eft  d’une  nature  froide.  Mais  on 
entrera  fans  peine  dans  les  raifonsqui  nous  ont  porté 
à exelurre  le  camphre  de  1a  dalfe  des  rafratchitlâns  , 
fi  l’on  fait  attention  à fes  qualités  irritantes  3c  dcfficca- 
th'es  ; Sc  fi  l’on  confidere  qu’il  ne  rafraîchit  qu’autant 
qu’il  remédie  aux  fpafmes  des  parties  fol  ides  qui  eau- 
lent  des  obftruclions  : le  mouvement  des  humeurs  eft 
accéléré  par  fon  moyen  au  point  de  furmonter  les  obfi 
truclions  des  parties  où  elles  réfident , &la  chalcurque 
cette  accélération  du  mouvement  devroit  faire  fentir, 
eft  détruite  par  la  Jiflipation  de  la  caufcde  l'obftruétion. 
Le  camphre . par  l’extreme  fubtilité  de  fes  parties,  fc 
fraie  un  paflâge  hors  du  corps  à rravers  les  porcs  de  la 
peau,  6c  en  ranimant  les  fibres  relâchées  6c  langui  fliin- 
tes,  donne  au  fang  le  moyen  de  circuler , 6c  challcpar 
larranfpiration  la  matière  étrangère  Scpcccantcqui  eft 
dans  le  corps , par  où  il  mérite  le  premier  rang  parmi 
les  ant  idotes.  On  ne  doit  donc  pas  croire  qu’HoflFman 
veuille  favorifêr  l’opinion  de  ceux  qui  attribuent  au 
camphre  une  nature  froide.  Car  Brcynius  obfcrve, 
qu 'encore  que  dans  plufieurs  maladies,  comme  dans 
les  inflammations  des  yeux , les  éréfipeles , les  chaleurs 
fébriles  3c  autres  maladies  fcmblablcs,  il  ait  une  vertu 
rafralchiflante,  même  allez  forte  pour  éteindre  fou- 
vent  tout-i-fait  la  chaleur  naturelle,  ce  ne  font  là 
pourtant  que  des effets accidentels  du  camphre-,  à peu 
près  fcrnblables  à ceux  du  feu  ou  de  la  flamme  d’une 
chandelle  , qui  diffipent  l’inflammation  occafionnée 
par  ur.c  brûlure  , ou  i ceux  du  poivre  , qui  par  l’ufiige 
cxceflif  qu’on  en  fait  ,affoiblit  la  chaleur  naturelle  ou 
la  chaflc  hors  du  corps,  3<  refroidit  par-li  fon  tempéra- 
ment , fans  qu’on  puifle  pour  cela  regarder  le  feu  com- 
me un  élément  froid , ni  le  poivre  comme  un  fruit  de 
même  nature.fi  ce  n’eft  par  rapport  aux  effets  que 
l’un  6c  l’autre  produifent  dans  la  fuite  du  tems.  On 
peut  dire  dans  ce  fens  que  la  glace  & la  neige  ne  font 
point  froides  , mais  chaudes,  à caufë  qu’elles  enflam- 
ment les  mains  lorfqu’on  les  touche  fouvent.  P.  Am- 
manus,  dans  fon  Irenicum , a donc  raifon  de  rraiter 
de  fable  ce  que  l’on  dit  du  camphre,  favoir , qu’il  rend 
impuiflâns  ceux  <^ii  le  fentem  fouvent , 

Camphora  per  tiares  cajfrat  odore  mares. 

Supposé  donc  que  l’on  veuille  détruire  l’opinion  qu’ont 
eue  les  Anciens  que  le  camphre  eft  d’une  nature  froi- 
de , il  faut  de  toute  néceflité  que  nous  avancions  , que 
cette  drogue  n’cmpêchc  la  génération , lorfqu’on  en 
prend  une  grande  quantité,  comme  l’alfure  Lanzonius 
d’après  Rhafis , qu’à  caufc  qu’il  nuit  au  corps  par  fa 
qualité  defliccative;  ou  convenir  avec  Saumaifc  , que 
nous  n’avons  aucune  connoiflancc  du  camphre  des  An- 
ciens. Riegee.  • 

CAMPHORATA  , OflRc.  Camphoratahirjuta,  C.  B. 
486.  Raii  Hill.  l.  xio.  Hift.  Oxon.  3.  614.  Camphora- 
ta  Monfpelienfîum , J.  B.  3.  379.  Chab.  454.  Camphora- 
ta  major  Monfpelicnfium , Park.  568. 

Cette  plante  eft  cultivée  dans  les  jardins  dequelqucsBo- 
taniftes.  Elle  eft  defliccative  Sc  aftringente , bonne 
pour  fortifier  les  nerfs , pour  la  goûte , les  convulfions,  | 
la  paralyfic , pour  les  fluxions  des  yeux  3c  les  catarrhes  1 
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Elle  eft  encore  céphalique,  propre  pour  les  plaies, 
fui  van*  Lobcl  ,3c  pour  l'hydropifie.  Dais. 

Elle  poufle  un  grand  nombre  de  tiges  ligneufes,  quelque 
peu  velues,  3c  couvertes  de  petites  feuilles  pareilles  à 
celles  du  tamarife  ; d’une  odeur  aromatique  appro- 
chante de  celle  du  camphre.  Scs  fleurs  font  petites,  à 
étamines,  êc  corn  posées  de  quatre  pétales.  Elles  for- 
tent  d’entre  les  ailTclIcs  des  feuilles.  Elle  croit  dans  les 
Provinces  méridionales  de  la  France. 

On  emploie  fesfbmmités,  quoique  rarement,  dans  les 
bains  3c  les  fomentations  pour  les  maladies  des  articu- 
lations, la  crampe,  la  paralyfic  8c  les  autres  affections 
des  nerfs.  Mili.br  , Bot.  üffe. 

CAMPTER,  xAfX v"\iç,  de  ki^awIm,  courber,  lignifie 
en  général  toute  forte  de  courbure,  mais  particulière- 
ment la  paffe  d’un  jeu  de  mail  ; 8c  c’eft  dans  ce  fens 
que  Galien  s’en  fert  par  métaphore , Uf.  Part.  Lib.  VIT. 
cap.  14.  où  il  décrit  les  nerfs  recurrens  de  la  ftxicme 
paire , qui  apres  être  parvenus , hc  , « à la 

<*  pafle , » qui  eft  une  partie  dure  & lifle  de  la  clavicule 
ou  de  la  première  côte,  tournent  autour , 3c  forment 
une  cfpcce  de  dlmUf , d'-aulus. 

CA  MPI  ON  , tujj.vVr.  Ce  mot  qui  a la  même  origine 
que  le  précédent , lignifie  flexible  ou  aisé  à plier ,8c  cela 
en  général  de  droit  en  courbe , ou  de  courbe  en  droit; 
ou  en  particulier  la  facilité  qu’a  une  chofe  à fc  cour- 
ber , quoiqu’elle  fut  droite  auparavant  ; 8c  dans  ce  fens 
il  eft  opposé  à iubor'lir , que  l’on  applique  à ce  qui  eft 
flexible  3c  aisé  à redrefler. 

CAMPYLON,  K^i-rgXer,  de  niutr^n,  eft  traduit  par 
Eroticn  fur  Hippocrate , to èpSoV , «ex/wc  rvy- 
xi xxuulrcv , a ce  qui  n’eft  pas  droit , mais  plié  en  ligne 
■ courbe.»  Hippocrate  emploie  fouvent  ce  mot , par 
exemple,  dans  les Prognoftics , /i  «xumfxo»  yin\<u 
per , « fi  les  paupières  font  retournées  en  arriéré.» 
Cclfe,  Lib.  I.cap.  6.  rend  ce  mot  par  perverfa.  Ainfi, 

( Lib.  vipi  «pflj.  ) to  J'c tXXo  cçU»  jflp«;tîertt  if  rc  x*p*- 
-rJxor , « mais  l’autre  os  du  bras  eft  courbé  en  dehors.  » 

De  même , in  Afochlico , xxpiïrwXfl’Ja'Jaj  J~i  tXimoi  arfytJ- 
th  iitrl , « les  côtes  de  l'homme  font  fort  courbées.  » 
KxffrJxs  , dans  Hcfychius,  eft  traduit  par  h 
ç-fiflfai , « courbé , tors.  » 

C A N 

CANAB1L  ; efpece  de  terre  médicinale.  Voyez  Eretria. 
Castelli. 

CAN’ADELLA , forte  depoiflon  de  mer.  Voyez  Chan- 
na.  Castelli. 

CANALICULUS , ou  CANALIS  ARTERIOSUS, 

canal,  ou  ligament  artériel  ; eft  un  vaifleau  fitué  entre 
l’ancre  pulmonaire  8c  l’aorte  dans  le  fortus , mais  qui 
eft  effacé  dans  les  adultes.  Son  ufage  eft  de  conduire  le 
fang , qui  dans  le  fortus  ne  palTe  point  par  les  poumons , • 

de  i'artere  pulmonaire  dans  l’aorte. 

CANALIS,  ruixir , canal fignifieen  général  un  infini- 
ment long  3c  creux  qui  fen  i conduire  les  fluides.  C’eft 
dans  ce  fens  qu’on  donne  le  nom  de  canaux  à tous  les 
vaifleaux  du  corps  humain. 

C’eft  encore  un  inftrumcnt  de  Chirurgie  rond  6c  creux , 
qui  fert  i embrafler  8c  à contenir  un  membre  fraéturé , 
comme  une  jambe  ou  une  cuifle.  Il  eft  fait  de  bois  de 
tilleul , fuivant  Galien , ou  de  terre,  i ce  que  prétend 
Paul  Eginctc  : on  peut  aufli  le  faire  avec  des  rofeaux  3c 
du  linge.  11  y en  a plufieurs  cfpeces , dont  on  peut  voir 
la  figure  dans  V Ar marnent arium  de  Scultct , Part.  I. 

Tab.  *3. 

Hippocrate  parle  des  ufages  du  canal,  canalis,  dans  le 
fécond  Livre  des  Frafture*  , Sc  dans  celui  des  devoirs 
du  Médecin.  P.Euikbte,  Lib.  VI.  cap.  106.  Celse, 

Lib.  VIII.  cap.  10. 

Canalis  , fignific encore  chez  les  Anaromiftes , la  cavité 
qui  traverfe  les  vertèbres  du  cou,  8c  donnepaflâge  à b 
moelle  épinière.  Gorrcus. 

Canalis  arteriosus;  le  même  que  Canaliculus  arte- 
riofus. 
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CANALISCULUS  ; cntailleurcque  l’on  fait  à un  mor- 
ceau de  bois.  Rulakd. 

CANANG/fc  OLEUM-  Hoffman,  obferv.  Plnflco- 
Chym.  parle  de  cette  huile  qu’on  nous  apporte  des 
Indes , comme  d’une  liqueur  fort  rare.  Il  nous  ap- 
prend. Medic.  Rat.  Syfï.  vol.  I.  fttl.  a.  c.ip.  6.  que  les 
Indiens  la  tirent  par  la  dillilation  des  fleurs  du  tilleul. 
Je  ne  fâche  point  qu’il  foit  parlé  ailleurs  de  cette 
huile. 

CANATION,  u*rShcr;  eft  un  mot  que  l’on  trouve 
dans  Myrcpfe,  de  Antidot.  cap.  500.  & que  Fufchius 
rend  par  menfura,  mefure. 

CANCAMUM,  O flic.  Diofc.  C.  B.  Pin. 

498.  J.  B.  1 . 3 24.  Raii  Hift.  2.  1 8415. 

C’cft  la  larme  d’un  arbre  d’Arabie,  qui  rcflcmblc  en 
uclque  forte  à la  myrrhe,  3t  dont  le  goût  eft  fort 
élàgréable.  On  l’emploie  dans  les  fumimigations  , 
avec  de  la  myrrhe  6c  du  ftorax.  On  prétend  qu’el 
le  a la  vertu  de  diminuer  le  trop  d’embompoinr , lorf- 
qu’on  en  prend  demi  - dragme  par  jour  pendant  un 
tems  confidérable  dans  de  l’eau  ou  de  l’oxymel.  On 
l’ordonne  pour  les  maladies  de  la  rate,  pour  l’épilep- 
fic  Sc  l’afthme.  Prife  dans  de  l’hydromel , elle  excite 
les  règles.  Macérée  dans  du  vin , elle  efface  en  peu  de 
tems  les  cicatrices  des  yeux , elle  éclaircit  la  vue , clic 
remédie  i la  pourriture  des  gencives  , Sc  appaife  les 
maux  de  dents.  Dioscoa  r de  , Lift.  I.  c.  a 3. 

On  ignore  aujourd’hui  quelle  eft  cette  drogue.  Quelques- 
uns  veulent  que  ce  foit  la  lacque.  Mattniole  a'Jure  que 
le  cancamum  des  Grecs  Sc  la  lacquc  des  Arabes , font 
la  même  chofe.  Mais  Ray  prétend  que  cet  Auteur  fc 
trompe,  8c  que  leurs  venus  fonttout-à-faitdifférentes. 
D’autres  difent  que  c’eft  le  benjoin  ; Gardas  & Ama- 
tus , la  gomme  anime  ; de  forte  qu’on  ignore  quelle  eft 
cette  drogue.  Dali. 

Lcmcry  en  donne  ladefeription  fuivantc. 

Le  cancamum  eft  une  gomme  trcs-rarc  qui  fêmble  plutôt 
un  affemblagc  de  plufieurs  efpeccs  de  gommes  ou  réfi- 
nes unies  ou  agglutinées  les  unes  contre  les  autres , 
qu’une  feule  gomme  ; car  elle  eft  comme  divisée  en 
quatre  différentes  fubftanccs  , qui  ont  chacune  leur 
couleur  séparée.  La  première  reflcmble  au  fuccin  ; elle 
fc  fond  au  feu  8c  a l’odeur  de  la  gomme  lacquc.  La  fé- 
condé eft  noire  ; elle  fc  liquéfie  aufli  par  le  feu  : mais 
elle  rend  une  odeur  l^aucoup  plus  douce  que  la  précé- 
dente. La  troifieme  eft  femblable  i de  la  corne  , fans 
odeur.  La  quatriemeeft  blanche;  c’cft  la  gomme  ani- 

On  dit  que  ces  gommes  découlent  d’un  arbre  de  moyenne 
hameur , dont  les  feuilles  approchent  de  celles  du  myr- 
the.  Il  croit  en  Afrique , dans  le  Brefll,  & dans  l’Iflcde 
Saint  Chriftophe. 

Le  cancamum  cil  propre  pour  déterger  8c  confoiidcr  les 
plaies , pour  réfoudre,  pour  fortifier  8c  pour  les  maux 

de  dents. 

On  fubftitue  au  cancamum  entier  la  feule  gomme  ani- 
me. 

CANCELLUS  , Aftaci  marini  fpeciel , Ind.  Med.  16. 
Cancellas , Rondcl.  de  Pifc.  1.553.  Aldrov.de  Exang. 
218.  Gefn.  de  Aquat.  i<5t.  Bcllon.  de  Aquat.  315a. 
Jonf.  Exang.  24.  Cancellas  quibufdam  Bernardns  Ere- 
rr.1.1  dt dits , Charlt.  Exer.  58.  Cancer  in  te/lis  degens  , 
Mer.  Pin.  192.  Hermitc , forte dWcreviffe. 

L’huile  que  l’on  tire  de  cet  animal  8c  qu’on  nous  apporte 
de  l’Amérique , eft  bonne  pour  les  rhumatifmes.  Dale. 

Le  cancellas  eft  une  cfpccc  d’écrcviffc  fort  petite , qu’on 
appelle  en  François  hermite  ou  Bernard  l’hermite,  par- 
ce qu’elle  fuit  les  autres  8c  qu’elle  fe  retire  dans  la  pre- 
mière coquille  qu’elle  rencontre  : la  figure  de  fon  corps 
eft  longuette  . mais  en  gros  clic  a l’air  d’une  araignée, 
excepté  qu’elle  eft  un  peu  plus  groffe.  Elle  porte  fur 
fa  tête  deux  petites  cornes  menues  , rougeâtres  ; les 
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yeux  font  allez  élevés , fà  bouche  eft  entourée  Je  petit! 
filamens  qu’on  peut  appollerde  la  barbe;  les  deux  pac- 
tes fupéricures  font  fourchues , 8c  elles  lui  .fervent  de 
mains  pour  approcher  de  fa  bouche  ce  qu’elle  y veut 
mettre , elle  a des  dents  : on  la  trouve  proche  des  ro- 
chers dans  la  bouc  , endofe  ordinairement  dans  une 
coquille  groile  comme  une  noix  , formée  en  conc, 
éj  iiiîTe , très  dure,raboccufc,canelée,grife  en  dehors, 
polie  Sc  blanche  cn-dedans:  certecoq aille  renferme  fi 
bien  l'animal  qu’il  eft  fort  difficile  de  l’en  faire  forcir 
par  force;  quelques-uns  en  mangent  après  l’avoir  fait 
laver  8c  cuire;  elle  contient  beaucoup  de  Ici  volatil. 
Elle  eft  apéritive  8c  propre  pour  la  pierre. 

On  trouve  dans  les  Iflcs  de  l’Amérique  une  cfpecc  do 
cancellas  beaucoup  plus  grand  que  celui  dont  je  viens 
de  parler , car  il  eft  long  de  rrois  ou  quatre  pouces  ; on 
rappelle_/pM/ff,â  caufe  qu’il  fe  revet  & s'arme  d’une 
coquille  étrangère  ; ceux  qui  l’ont  examiné , Sc  entre 
autres  le  Pcrcdu  Tertre  , difent  qu’il  a U moitié  dn 
corps  femblable  i une  fautcrcllc  marine  , excepté  que 
fon  écaille  eft  un  peu  plus  dure  que  celle  de  la  fàute- 
relle  ; il  a deux  pattes  mordantes  , dont  l’une  eft 
aflez  menue,  mais  l’autre  eft  plus  large  que  le  pouce  8c 
ronde;  elle  bouche  tout  le  trou  de  fa  coquille , 8c  lui 
fèrt,  non-feulcmcntdemain , mais  de  détonie,  car  el- 
le ferre  Sc  étreint  fortement  ce  qu’elle  attrape;  il  a ou- 
tre ces  pattes  quatre  autres  piés  plus  menus , aflez  fêra- 
blables  à ceux  d’un  crabe  ; le  relte  de  fon  corps  eft  long 
8c  gros  environ  comme  la  moitié  du  doigt  , couvert 
d’une  peau  afTez  épaiflc  8c  rude  au  toucher  ; fa  queue 
eft  composée  de  trois  petits  ongles  ou  écailles. 

Cet  animal  vient  tous  les  ans  une  fois  au  bord  delà  mer, 
pour  y jetter  fe*  œufs  8c  pour  y changer  de  coquille; 
car  comme  celle  qu’il  a naturellement  lui  laifle  la  par- 
tie de  derrière  nue,  il  s’applique  dès  qull  a aflez  de 
force  i en  chercher  une  autre  qui  foit  proportionnée  i 
fà  grandeur,  8c  quand  il  l’a  trouvée  il  fourre  fon  der- 
rierre  dedans , il  l’ajuftc  fur  foi , 8c  ainfi  revêtu  des  dé- 
pouilles d’autrui,  il  va  dans  les  rochers,  dans  les  ar- 
bres creux  où  il  fe  nourrit  de  bois  pourri , de  feuilles  , 
comme  font  les  crabes  : mais  comme  il  croit  8c  que  la 
coquille  qu’il  s’cll  adaptée  ne  grandit  point,  il  s’y 
trouve  preflé  tellement  qu’il  eft  obligé  d’en  aller  cher- 
cher une  autre  : il  defeend  donc  au  bord  de  la  mer,  8c 
c’eft  un  avertiflêment  pour  ceux  qui  font  curieux  de 
l’examiner,  car  il  s’arrête  à toutes  les  coquilles  qu’il 
rencontre  pour  les  confidérer;  & quand  il  en  a trouvé 
une  qu’il  croit  lui  être  propre , il  quirre  la  lîenne  St  fe 
fourre  avec  grande  précipitation  le  derrière  dans  la 
nouvelle,  comme  s’il  avoit  honte  d'être  nu.  Or  fi  par 
hafàrd  deux  de  ces  petits  animaux  fc  trouvent  en  mê- 
me tems  dépouillés  pour  entrer  dans  une  même  co- 
quille . ils  fe  battent  8c  fc  mordent  jufqu’à  ce  que  le 
plus  foible  ccde  8e  quitte  la  coquille  au  plus  fort , qui 
en  étant  revêtu,  fait  trois  ou  quatre  caracoles  fur  le  ri- 
vage : que  s’il  trouve  que  cette  mai  fon  ne  lui  foit  pas 
ropre,  il  la  quitte  Se  recourt  vite  i fon  ancienne , ou 
ien  il  en  va  chercher  une  autre  ailleurs  ; il  change 
fou  vent  jufqu’i  cinq  à fix  fois  avant  que  d'en  trouver 
une  propre. 

Quand  on  le  prend  il  jette  un  petircri  8c  il  riche  d’attrap- 
per  avec  fa  patte  mordante  celui  qui  le  tient;  8c  s’il 
peut  une  fois  l’attraper , on  le  tucroit  plutôt  que  de  lui 
faire  lâcher  prife  : cependant  il  ferre  furieufement  la 
main  8c  caufe  de  grandes  douleurs.  Le  rlusprompr  re- 
mede  pour  en  être  délivré  eft  de  chauffer  fa  coquille, 
car  alors  il  quitte  ce  qu’il  tenoir,8c  même  fà  coquille. Sc 
il  s’enfuit  nu. Les  hahiransdu  pais  le  mangent  8e  en  font 
grand  cas  : mais  il  eft  pernicieux  pour  les  étrangers.  Oa 
trouve  dans  fà  coquille  environ  demi-cuillerée  d’eau 
claire,  qui  eft  un  remède  fouverain  contre  les  pullules 
8c  veffies  qu’excite  fur  la  peau  le  lait  ou  l’eau  qui  tom- 
be de  delfus  les  branches  d’un  arbre  du  pays  nommé 
manchenilier. 

Les  habitons  des  Ifles  pêchent  ce  poiflon , 8c  au(fi-tôt  qu’il 
cil  pris  ils  l’enfilent  par  la  tête  8c  ils  l’expofent  au  io- 
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Icil  qui  le  fait  fondre  , enforre  qu'il  n’y  refte  que  les 
arêtes  : cette  fubftancc  fondue  cil  une  huile  épaifle 
comme  du  heure;  en  hiver  elle  cft  de  couleur  blanche 
tirant  lurle  jaune,  à demi  liquéfiée;  en  été  elle eft rou- 
peâtre , d’une  odeur  puante  & d'un  goût  de  poiflon  dé- 
sagréable. 

Sa  vertu  cft  eftimée  admirable  pour  les  rhumarifmes  , à 
quoi  les  Sauvages  font  fort  fujets , il  les  guérit  fi  promp- 
tement que  ceux  qui  en  ont  reffenti  les  effets,  les  attri- 
buent â une  efpece  de  miracle.  Ils  vendent  cette  huile 
fort  cher , ce  qui  eft  caufe  qu’elle  eft  fort  rare  en  Fran- 
ce. Le  Frere  Von  Jéfuitc,  m’ayant  fait  le  plaifir  de 
m’en  envoyer  de  la  Martinique  à Paris  , j’en  ai  fait  des 
expériences  pour  le*  rhumatifmc*  : mais  je  ne  me  fuis 
point  apperçu  que  ce  remede  ait  produit  de  meilleurs 
effets  que  nos  huiles  de  vers , de  lézard , de  caftor  ; un 
remede  n’agit  pas  toujours  également  dans  les  différera 
climats,  il  fe  peut  faire  que  les  Sauvages  ayant  les  po- 
rcs plus  ouverts  qu’on  ne  lésa  ici  , la  rranfpiration  de 
l’humeur  qui  caufe  le  rhumatifmc  fe  farte  plus  facile- 
ment 8c  plus  promptement  quand  on  les  frotte  de  cette 
huile;  peut-être  auffi  a-t’elle  perdu  une  partie  de  fon 
fel  volatil  8c  de  fa  vertu  par  le  tranfport.  Lemery  tsieS 
Drogues. 

CANCER  , Cancre.  Il  y en  a deux  efpcces , une  de  mer 
& l’autre  d’eau  douce. 

On  diftingue  la  première  de  la  manière  fuivante. 

Cancer , Offic.  Schonef.  Icht.  30.  Cancri  marini  ntaxrmi 
apicibus  chelarum  nigricantibus , Ind.  Med,  a J.  Pa- 
purut , Bcllon.  dcAquat.  368-Aldrov.  de  Exang.  i85. 
Jonf.  de  Exang.  21.  Gcfn.  de  Aquat.  155.  Mer.  Pin. 
192.  Charlt.  Exer.  jj.  Cancer  Mxas , Rondcl.  t.  560.  i 
Quo.id  Fig.  & defcript.fed  nom  in  a futlt  tranfpojîu.  Ho- 
mar,  écrevijfe  de  mer. 

On  diftingue  l’autre  comme  il  fuit. 

Cancer fijtviatilis  , Ortie.  Jonf.  de  Exang.  23.  Charlt. 
Exer.  57.  Bcllon.  de  Aquat.  365.  Ronde!.  2.  208. 
Gcfn.  de  Aquat.  137.  Matth.  307.  Cancer  ftieviatilis 
Marinoli,  Aldrov.  de  Exang.  207.  Ecrc.  ijfe  de  riviè- 
re, de  ruîjfeaux. 

Rieger  de  qui  je  tire  U defeription  fuivante , ne  paroît 
mettre  aucune  différence  entre  l’ écrevijfe  de  mer  & le 
cancre , puifqu’il  les  comprend  tous  deux  fous  le  même 
nom.  Voyez  Aflacus. 

Le  cancer  des  Latins  eft  le  même  que  le  ^ , l’«o**cç 
ou  k des  Grecs.  C’cftun  animal  fi  connu  qu'il 

cft  inutile  de  le  décrire.  Son  écaille  tient  la  place  des 
os , 8c  c’eft  d’elle  que  les  mufclc*  tirent  leur  origine  8c 
leurs  infertions.  II  n’a  point  de  fâng  8c  tient  de  la  ratu- 
re des  ovipares  & des  amphibies.  Il  y en  a de  deux  ef- 
pcccs , une  d’eau  douce  appclléc  cancer  fiuviatilis  ou 
écrevijj'e , que  l’on  trouve  dans  les  rivières  Sc  l’eau  vive. 
On  la  diftingue  de  l’autre  par  le  nom  de  cammxrus  ou 
gamtnaritt.  L’autre  cfpccc  cft  le  cancer  marinus , con- 
nue parmi  nous  fous  les  noms  de  hom.tr  ou  cancre.  Ce 
dernier  vit  dans  la  mer  8c  on  le  diftingue  du  premier 
par  le  nom  d’ajlacus. 

Comme  le  cancer jluviatilis  ou  écrevijfe  des  Européens  cft 
plus  d’ufage  en  Medecine  que  le  cancre  de  mer  , nous 
nous  y arrêterons  particulièrement.  Ces  animaux  font 
fort  avides  de  chair , s’amartent  en  grand  nombre  au- 
tour des  cadavres  que  l’on  jette  dans  l’eau  où  ils  font , 
8c  ne  les  quittent  point  tant  qu’il  y refte  la  moindre 
chair.  Ils  vivent  auffi  de  grenouilles  mortes  iorfqu’ils 
en  trouvent  fur  leur  chemin.  On  ne  mange  que  leurs 
pattes  Sc  leurs  queues,  dont  la  chair  eft  fort  favoureufe 
& fort  falutaire  : mais  celle  de  la  queue  cft  plus  tendre 
que  celle  des  pattes.  Marfiti  Danubius  Pannonico-My- 
Jicus  Olfcrvationibus  illufiratus , Tom.  1 V.  La  chair  de 


C A N 1404 

ces  animaux  eft  difficile  à digérer  par  ceux  qui  ont  l'cP 
tomac  foible  , Sc  l’on  a vu  des  perfomus  fc  plaindre  de 
maux  d’eftomac  violens  pour  en  avoir  mangé  à leur 
fouper.  Eph.  N.  C.  D.  3.  a.  3.  0.  108. 11  y en  a d’autres 
pour  qui  Vécrcvijfe  ell  un  aliment  humectant  Sc  falutai- 
re , furrout  en  été , Sc  ceux  qui  font  attaqués  de  mala- 
dies chaudes  s’en  trouvent  trcs-bicn. 

On  voit  par-li  d’où  vient  qu’Etmullcr  affure  que  le  bouil- 
lon ou  décoftion  d'écrevijfes  lâche  le  ventre.  La  chair 
de  ces  animaux  cft  eftimée  plus  faine  en  été  que  dans 
les  autres  faifons  de  l’année. 

Il  y a différentes  manières  de  préparer  les  écrevijfes.  On 
les  fait  bouillir  ou  frire,  après  quoi  on  en  ôte  récaille 
Sc  on  les  accommode  de  plufieurs  façons.  On  fait  beau- 
coup de  cas  des  préparations  & des  bouillons  d’écrnàf. 
fer,  tant  i caufe  de  leur  délicatcrtequ’à  caufe  dcl’ufage 
dont  elles  font  en  Medecine , pour  humecter  & corri- 

J;er  l’acrimonie  du  fang  8c  des  humeurs.  On  prépare 
cur  bouillon  avec  trois  , quatre  ou  cinq  écrtv'Jfes  vi- 
vantes, ou  étouffées  dais  de  l'eau  ou  du  lait.  Apres  en 
avoir  ôté  les  têtes  8c  les  inteftins,  on  les  pile  6c  on  les 
fait  cuire  avec  du  bouillon  de  viande  ou  de  volaille  , 
jufqu’àcc  qu’elles  foient  fuffîfiimment  rouges;  on  cou- 
le enfuite  la  liqueur  8c  l’on  y ajoute  du  heure , du  fcl 
& de  la  mufeade , fuivanr  l’exigence  des  cas.  On  fait 
boire  ce  bouillon  au  malade,  & l’on  peut  augmenter 
fa  vertu  médicinale  en  y ajoutant  différentes  herbes  8e 
différons  animaux , comme  des  anguilles  8c  autres  lêm- 
blables,  fuivant  l’intention  du  Médecin.  Portius  or- 
donne trois  préparations  d'écrevijfcs  propres  à prélcr- 
ver  les  Soldars  de  la  dyffenterie  8c  de  la  diarrhée.  La 
première  méthode  de  les  préparer  cft  de  les  faire 
bouillir  dans  l’eau  avec  du  pcrfil  8c  de  l’ache  , & d’y 
ajouter  enfuite  du  beure  , de  l'huile  ou  de  la  graille  de 
bœuf,  de  mouton  , de  bouc  ou  de  chevre,  ou  de  tel  au- 
tre animal  fcmblable.  On  mange  ces  ccrev!Jfet  ainfi  ap- 
prêtées, avec  du  pain  trempé  dans  leur  bouillon.  La 
fécondé  méthode  eft  de  les  faire  rôtir  fur  la  braife  8c 
de  les  manger  avec  du  pain.  La  rroifieme  cft  de  les  ré- 
duire en  poudre,  fans  en  excepter  l’écaille,  après  Ica 
avoir  fait  fùffîfammcnt  sécher  au  feu , & d’en  prendre 
deux  dragmes  deux  ou  trois  fois  par  femainc  dans  du 
bouillon  ou  quclqu’autrc  véhicule  convenable.  Portius, 
de  Afilitit  in  caftris  Janitate  tuenda.  Foreftus  affure  fur 
le  témoignage  de  Rondelet  , que  l 'écrevijfe  eft  une 
nourriture  propre  dans  l’atrophie,  8c  pour  ceux  qui 
font  attaqués  de  la  phthific  ou  qui  ont  befoin  d’être  ex- 
cités à l’amour.  Pour  fatisfairtices  intentions,  il  faut 
commencer  par  les  bien  laver  dans  l’eau  commune , ( 8c 
les  cancres  dans  une  décoélion  d’orge  , pour  détacher 
le  fcl  qui  tient  à leur  écaille , ) après  quoi  on  les  étouf- 
fera dans  du  lait  nouveau  dans  lequel  on  les  fera  cuire , 
ou  dans  du  bouillon  de  chapon  gras.  On  remporte 
qu’un  Religieux  aimoir  tellement  les  écrevijfes , qu’en 
ayant  vu  un  jour  i table  quelques-unes  parmi  cer- 
tains autres  mets , il  fut  fur  le  champ  lâifi  d’une 
difficulté  de  refpirer  3c  d’une  opprtrtion  de  fes  fens, 
qui  l’eût  infailliblement  fait  tomber  en  défaillan- 
ce , fi  on  ne  lui  en  eût  donné  au  plutôt.  F.phrmerid. 
N.  C.  D.  t.  a.  3.  0.  187.  Mais  comme  les  mêmes 
fubftanccs  ne  conviennent  pas  également  i toutes  îortet 
de  perfonnes , loir  i caufe  de  quelque  fingubriré  dans 
le  tempérament  que  les  Médecins  appellent  idiufyn- 
crafie,  ou  du  trop  grand  ufàgc  qu’on  en  a fait,  on  trouve 
certaines  perfonnes  , qui , quoiqu’elles  aient  beaucoup 
aimé  les  écrevijfes , n’en  ont  pas  plutêit  mangé  deux  ou 
trois,  que  leur  poitrine,  leur  cou  Sc  leur  tête  deviennent 
enflés  , 8c  qu’il  parolt  fur  leur  tête  8c  leur  eftomac  des 
efilorefcenccs  ou  des  taches  rouges  8c  séreufes.  Fph. 
N.  C.  D.  2.  a.  3.  0.  35.  Lorfque  ï’ufagc  des  écrevijfes 
n’eft  point  incompatible  avec  le  tempérament , il  eft 
extrêmement  falutaire  pour  corriger  l’acrimonie  des 
humeurs  , comme  le  prouve  Jean-Bap/ifie  Gaffalidij  , 
Médecin  François,  dans  le  Traité  où  il  examine /îles 
écrevijfes  conviennent  à ceux  dont  le  fang  a une  fatalité 
faline.  Journal  des  Sf  avons , année  1714. 


Digitized  by  Google 


140J  C A N 

Delà  vient  qu’on  ajoute  le  fuc  d ’ écrevijfes  aux  bouillons 
nourriflâns  & reilaurans  que  l’on  «Tonne  à ceux  qui 
font  attaqués  de  la  phthific  ou  de  la  confomption.  Ce 
fuc  pollêde  encore  une  qualité  humectante . fie  lorf- 
qu’on  le  mêle  avec  le  fuc  de  joubarbe  , il  eft  propre 
pour  difliper  les  maux  de  tête  qui  menacent  du  délire. 
Hoÿman  Ae  Fraflantia  remediorum  domefiieorum.  Sui- 
vant Etmatter , le  fuc  exprimé  de*  écrevijfes  avec  celui 
de  joubarbe,  compofc  un  excellent  gargarifme  pour 
l'ciquinancie  ; il  n’y  a prefque  point  de  remede  plus 
efficace  pour  les  brûlures  que  le  fuc  récent  d ’écrnrif- 
fet.  Grulingiut  l’eftime  encore  très-propre  pour  difliper 
la  rougeur  du  vifage.  Ce  fuc  mêlé  avec  celui  de  tabac 
eft  aufli  un  remede  excellent  pour  les  ulcérés  fordides 
5c  les  fiftulcs  , dans  lesquelles  on  l’inje&c.  Rien  n’eft 
plus  falutairc  dans  les  dysenteries , lorfque  les  gros  in- 
teftins , ou  même  le  rtbhan  font  offensés,  qu’un  lave- 
mcntcomposéd’unedécoâion  du  fuc  d 'écrevijfes.  Dans 
les  douleurs  brûlantes  5c  les  Ipafmes  autour  de  la  région 
des  reins , occasionnés  par  le  calcul  ou  la  gravcllc , on 
ne  peut  rien  employer  de  plus  efficace  que  les  tere- 
viffet  pilées  5c  appliquées  fur  la  partie  offensée.  Lan- 
zonites  rapporte  que  Ruland  a guéri  un  mal  de  tête 
accompagné  du  délire  , en  appliquant  fur  le  front  du 
malade  du  fuc  exprimé  dV5r revifftt  mêlé  avec  l’opium 
Sc  le  fafran.  Etmuller , Vol.  I.  nous  apprend  que  quel- 
ques perfonnes  mêlent  avec  les  écrevijfes  pilles  du 
heure  fans  fcl , en  font  évaporer  toute  l’humidité  , 
Sc  donnent  à ce  qui  refte  le  nom  de  Bujyrum  cancro- 
rum,  qui  eft  un  remede  d’une  efficacité  finguliere  con- 
tre la  phthifle  ou  les  meurtrifliiresoccafionnécspar  des 
chutes,  les  exulcérations  des  reins,  des  conduits  urinai- 
res, des  parties  internes,  d caufe  de  la  veau  vulné- 
raire que  lui  communiquent  les  écrevijfes.  Philippes- 
J acquêt  Sachs  , dans  fa  (îanmarologia , donne  la  re- 
cette fuivantc  pour  le  btuyrttm  potabile  cancrorum  , 
dont  il  vante  l’efficacité  contre  les  meurtriflures  causées 
par  des  chutes. 

Prenez,  foixante  écrevijfes  dans  le  mois  de  Juin  , pilez- 
les  dans  un  mortier  julqu’i  ce  qu’elles  fbient  ré- 
duites en  coniîftance  de  bouillie , mcttcz-les  dans 
un  vaiffeau  vernifsé  avec  beaucoup  de  heure  du 
mois  de  Mai , ou  de  heure  de  chevre , d’axonge 
de  chevre  5c  d’huile  d’olive , de  chacune  demi- 
livre;  graille  de  blaireau , qui  ne  foit  pas  rance , 
une  quantité  fuflilante  ; lâng  de  chevre  , une  on- 
ce ; ux  noix  mufeades  réduites  en  poudre  ; pou- 
dre de  racines  de  garance , de  tormentille  5c  de 
pimprcnclle , de  chacune  une  once , racine  de  ver- 
ge dorée  coupée  par  morceaux , une  poignée.  Fai- 
tes bouillir  ces  drogues  cnfemble  pendant  demi- 
heure  , en  les  remuant  fans  celle  pour  les  empê- 
cher de  fc  brûler.  Coulez  la  liqueur  â travers  un 
linge;  rcmcrtcz-la  dans  le  vaiffeau  après  l’avoir 
bien  nettoyée,  5c  faitcs-la  bouillir  à petit  fieu  , 
écumez-la  pendant  qu’elle  bout , coulez-la  une 
féconde  fois  , 5c  lorfqu’elle  fera  refroidie , gardez- 
la  dans  un  vaiffeau  de  verre  pour  l’ulâgc. 

Dans  les  chutes  , ou  lorlqu’une  veine  le  rompt  enfuitc  de 
quelque  effort , la  dole  de  ce  remede  eft  de  la  rroffeur 
d’une  noifette  1a  première  fois  dans  du  vinaigre.On  doit 
réitérer  fouventîa  racmedofe,  5e  choiGr  enfuitc  pour 
véhicule  de  la  hier  c douce  chaude  : la  Pharmacopée 
de  Strasbourg  prépare  Voleuses  cancrorum  en  failânt 
bouillir  des  écrevijfes  pilées  dans  de  l’huile  de  graine 
de  lin, 8e  exprimant  la  liqueur  pour  la  couler  enfuite.Ce 
remede  eft  bon,  employé  extérieurement,  pour  les  brû- 
lures 5c  pour  appui  fer  les  douleurs.  Simeon  Seshi  allure 
comme  une  choie  vraie  que  l’huile  dans  laquelle  on  a 
fait  bouillir  des  écrevijfes  eft  un  remede  efficace  contre 
les  douleurs  brûlantes  des  oreilles  lorfqu’on  y en  met. 
t L *Aqua  cancrorum  fhnplex  de  la  Pharmacopée  de  Le- 
tntry  5c  de  Schrotdtr  que  l’on  prépare  en  faifant  dif- 
tiler  des  écrevtjfes  pilées  au  bain-marie,  ne  fcmblc 
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pas  pofleder  plus  de  vertu  que  l’eau  diftilée  ordinaire  , 
puiiqu’il  ne  p.iflé* par  l’alcmbic  qu’un  phelegmc  inlipi- 
dc;  ce  qui  fait  croire  à EtmtUer  que  l’eau  que  l'on  tire 
des écrevijfes  corrompues  eft  préférable  i ceile-li , ptijf- 
que  la  première  eft  imprégnée  d’un  fcl  volatil  uri- 
neux  développé  parla  putréfaction.  Je  Uilléaux  autres 
i déterminer  fi  cette  eau  polTcde  les  vertus  diurériques 
5c  anti-néphrétiques  qu’on  lui  attribue,  8c  fl  elle  eft  aulG 
efficace  qu’on  le  prétend  contre  toutes  fortes  d’inflam- 
mations , la  morfurc  des  chiens  enragés , les  plaies  & 
les  ulcérés  des  parties  internes,  furtout  de  la  poitrine 
Sc  des  poumons.  Je  fuis  perfuadé  que  cette  eau  pof- 
fede  une  qualité  alcaline  , 5c  c’cft  fans  doute  ce 
qui  a fait  croire  au  lavant  Traites , qui  attribue  la  plu- 
part des  maladies  à un  acide , qu’elle  pourrait  avoir 
fon  utilité  dans  les  maladies  dont  on  a parlé  ci-ddTiiî. 
Trallts  de  terreis  remediif.  On  préfère  pour  les  ufiigcs 
externes  VAqua  camrorum  Qutrcet-t ni.  au  fuc  expri- 
mé des  écrévijfes.  On  la  prépare  en  failânt  bouillir  ccs 
dernières  avec  de  l’eau  de  grande  joubarbe  dans  un 
vaiffeau  double  bien  bouché,  pendant  un  jour  entier. 
On  diftile  enfuitc  ccttc  eau . 5c  l’on  cohobe  trois  fois 
fur  iecaputmortuumcc  quedonne  ladiftilation.On  re- 
commande beaucoup  ce  remedepour  les  brûlures, lc.s  in- 
flammations 8c  les  cancers  : mais  on  pourrait  lui  donner 
plus  d’efficacité  dans  la  cure  des  cancers  fie  des  ulcé- 
rés phagedeniques  en  faifant  la  leflive  des  ccndrcsdu 
caput  mortuum  avec  cette  même  eau.  C) sur  cet.  Tom.  U. 
Il  fcmblc  qu’on  promet  ici  plus  de  chofes  qu’on  n’en 
peut  attendre  d’une  liqueur  alcaline.  Les  venus  que 
Faber  attribue  i fa  Ouinta  tffen:ia  ou  Arcanum  can- 
crorum , ne  paroiffent  pus  moins  doureufes.  Il  tire  par 
ladiftilation  faite  a petit  feu  l’eau  des  écrevijfes , il  la 
rcâifie  fept  fois  de  luire , 8c  après  avoir  calciné  le cap-n 
mortuum , il  en  extrait  le  fel  avec  l’eau  d’arête-bœuf, 
de  millet  ou  de  faxi  rage  , 5c  l’ajoute  à l’eau  d’rcrr- 
vijfes.  Il  attribue  à ce  remede  la  venu  de  chaffer  le  cal- 
cul des  reins 5c  de  la  vcflïe . 5c  de  détruire  fes  caufes  effi- 
cientes Sc  antécédentes.  Il  la  recommande  avec  l’cfprit 
de  térébenthine  pour  la  ftranguric,  pour  éclaircir  la  vue 
5c  difliper  les  taies  5e  les  cararaftcs  des  yeux.  On  y en 
met  trois  fois  par  jour.  Il  l’ordonne  intérieurement 
dans  du  bouillon  ordinaire  ou  dans  quelqu’autre  véhi- 
cule convenable  : mais  il  ne  détermine  point  la  do/e , i 
l’égard  de  laquelle  Teneur  n’étoir  point  i craindrc.cette 
liqueur  n’ayant  aucune  venu,  car  1rs  cendres  inlîj  ides 
du  caput  mortuum  que  l’on  a calciné  ne  donnent  aucun 
fel  dans  Télixiviation.  Il  eft  pourtant  vrai  de«lire  que  ce 
remede  peut  opérer  par  la  vertu  de  l’efprit  de  térében- 
thine avec  lequel  on  les  mêle  , car  autrement  il  n’a  pas 
plus  d’efficacité  que  l’eau  commune.  Fabri  Oprr.  Tom. 
II.  On  peut  en  dire  autant  de  l’eau  que  l'on  tire  par  la 
diftilation  des  écrevijfes  pilées  5c  du  lait  d’ànciTe  , 
dont  parle  Lcmery  dans  fa  Pharmacopée.  L’ A qua  Gph- 
th. Arnica  Mynfichti , dont  cet  Auteur  donne  la  compo- 
fition  poiïcdc  une  qualité  déterflve  en  conséquence  des 
drogues  que  l’on  foumerâ  la  diftilation  avec  leiécre- 
vijfes , quoiqu’il  foit  vrai  de  dire  que  quelques-unes 
d elles  ne  donnent  rien  de  leur  vertus  durant  le  procédé. 
Pour  les  ufages  de  la  Médecine,  le  fuc  ou  le  bouillon 
écrevijfes  iont  préférables  â l’eau  qu’on  en  tire  par 
la  diftilation.  On  tire , il  eft  vrai , des  écrevijfes  putré- 
fiées aufli-bien  que  de  celles  qui  ne  le  Iont  point  en  les 
faifant  diltiler  avec  un  alcali , un  efprit  urineux  5c  un 
fel  volatil  : mais  F.tmuller  nie  avec  raifon  que  ces 
préparations  foient  fupéricures  aux  autres  fubftances 
volatiles  de  meme  nature , de  forte  qu’on  ne  peut  rien 
fc  promettre  de  fpécifique  ou  d’une  efficacité  extraor- 
dinaire contre  les  maladies , de*  écrevijfs  que  Ton  fou- 
met  aux  procédés  chymique*.  Les  anciens  recomman- 
dent les  cendres  des  écrevijfes  calcinées.lèules  ou  mêlée* 
avec  la  gentiane  ou  Tenccns.pour  la  cure  de  ceux  qui 
ont  été  mordu*  d’un  chi«m  enragé.  Diofc.  Lib.  II.  cap. 
lo.  Mais  j’ai  peine  à croire  qu’aucun  Médecin  mo- 
derne veuille  accorder  une  pareille  propriété  à ces 
cendres , quelque  rcfpcCt  qu’il  ait  pour  Hippocrate , 
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qui  afliire  la  même  chofc  ; car  ccs  cendres  ne  font  rien 
de  plus  qu’une  fubftancc  terri  lire  fans  Tel , ou  une 
chaux  fans  vertu  que  Iauiovic  dans  fa  Pharmacopée 
croit  être  de  peu  d'effet,  à moins  qu’on  ne  l’exalte  par 
le  moyen  de  drogues  »lcxipharmaqucs  amères.  Il  ejl  Ion 
cependant  eTobJer-.  er  que  ces  écaillef  calcinées  font  une  ef- 
pece  de  c baux , & peuvent  pojjcdcr  comme  teller  pln/ieurr 
vertus  médecitules.  Ccs  cendres  ne  font  plus  d’ufage  au- 
jourd’hui, quoiqu’elles  occupent  encore  une  place  dans 
quelques  Pharmacopées.  Hoffman, àinifes  Ojf.Paralep. 
cap.  1 1.  veut  qu’on  les  prépare  avec  cette  efpecedVcrr- 
vijfcde  mer  qui  a fa  qucuccouchée  d plat  fur  fon  corps , 
& qu’on  les  conferve  dans  les  boutiques , fondé  fur  les 
éloges  que  leur  donne  Galien  , qui  afliire  n’avoir  ja- 
mais vu  aucun  de  ceux  qui  on  fu  faire  ufage  de  cette 
poudre , en  danger  de  perdre  la  vie  pour  avoir  été 
mordu  d’un  chien  enragé.  11  cil  pourtant  certain  que  IV- 
crevijfedc  mer  calcinée  n’a  pas  plus  de  vertus  que  celle 
d’eau  douce  : 8c  il  n’eft  pas  poflible , comme  Æfchrùnt 
de  qui  Galien  a pris  ce  fccrct,  l’a  cru , que  leur  effica- 
cité augmente  lorfqu’on  les  calcine  fous  certains  af- 
pccls  particuliers  des  planètes.  J'oppofcrai  d l’a  uto- 
ritéd’Hoflman, celle  de  Van-Hclmont  qui  avoue  que 
la  poudre  d 'écrevijfe  n’a  aucune  vertu.  Etmuller  pré- 
féré pour  les  ufages  de  la  Médecine  les  écrerûjfa  lé- 
chées peu  d peu  dans  un  pot  de  terre  d l’entrée  d’un 
four  , Se  pulvérisées  enfuite  dans  un  mortier , i leurs 
cendres , lorlqu’il  s’agit  de  provoque!  l’urine. de  gué- 
rir les  ulcères  des  reins  Sc  de  la  vcflic . & de  réfoudre 
des  grumeaux  de  fang.  11  afliire  encore  que  cette  pou- 
dre étant  mêlée  avec  quelque  fcl  végétal  fixe,  8c  une 
eau  convenable,  guérit  les  fièvres  intermittentes  , en 
excitant  la  tranfpiration  ; & que  Poterius  en  donnoit 
depuis  demi-dragme  jufqu’d  une  pour  prévenir  l’avor- 
tement. Mais  on  peut  douter  de  les  vertus  dans  ccs  for- 
tes de  cas , 8c  il  n'y  a pas  apparence  qu’elle  ait  d’autre 
qualité  que  celle  de  corrige  ries  acides  par  fa  qualité  al- 
caline abfdrbante.  Etmuiler  croit  cependant  que  les 
écrevi/fes calcinées  àun  feu  violent,  approchent  de  la 
nature  de  la  chaux.  « J’ai  pris , dit-il , des  écrevijfef  cal- 
« cinécs  d’une  odeur  8c  d’un  goût  beaucoup  plus  fort  8c 
m beaucoup  plus  pénétrant  que  celui  de  la  chaux.  J'ai 
« versé  de  l’eau  dcflus.cc  qui  a occafionné  une  cfpecc 
« d’elTervcfccncc  fans  aucune  ébullition  ; 8c  immédia- 
« tement  apres,  il  s’efl  formé  fur  la  furfacc  unepellicu- 
« le  faline  blanche.  » Helmont  nous  a pprend  que  le  co- 
chon eftfi  fatal  aux  éerevijjer , qu’elles  meurent  toutes 
lorfqu’il  vient  à en  paffer  quelqu’un  fous  la  voiture  dans 
laquelle  on  les  tranfporte.  Je  ne  déciderai  point  fi  cela 
cft  vrai  ou  non:  mais  fi  ce  fait  cil  véritable , il  eft  des 
plus  furprenans. 

Examinons  maintenant  les  pierres  ou  yeux  d’écrevijfei 
appellécs  en  latin  lapida  ou  oculi  cancrorum.  Les 
Anciens  ont  cru  qu’elles  fc  formoient  dans  le  cerveau 
de  ces  animaux  : mais  on  en  trouve  deux  dans  chaque 
écrevijje  immédiatement  au-deflus  de  l’cllomac , qui 
efl  placé  dans  la  tête,  8c  entouré  de  tous  côtés d’una 
matière  humide  8c  muqueufe, que  quelques-uns  croycnt 
être  les  excrémens,8c  Bellonius  le  foie  de  l’animal. 
Ces  pierres  font  fituéesfons  la  membrane  qui  doit  for- 
mer un  nouvel  cflomac  : une  de  chaque  côté , lorfqu’en 
été  les  écrevijfef  fe  dépouillent  de  leur  robe  ou  écaille 
pour  en  prendre  une  nouvelle  qui  naît  à fa  place , ten- 
dre aux  premiers  jours , mais  qui  s’endurcit  peu  à peu. 
Ccs  pierres  fervent  enfuite  de  nourriture  à l’animal,  8c 
difparoiflent  tout-à-fait.  Comme  Van-Hclmont  a le 
premier  expliqué  la  maniéré  dont  ces  pierres  fc  for- 
ment, 8c  que  fon  fentiment  a été  depuis  confirmé  par 
d’autres  Auteurs , le  Lecteur  ne  fera  pas  fâché  de  trou- 
ver ici  cequ’ila  dit  fur  ce  fujet. 

■ J’ai  découvert  les  particularités  fuivantes  dans  les  écre- 
« vijfts , au  moyen  des  di ficelions  exactes  8c  réitérées 
« que  j’en  ai  faites»  Premièrement , que  leur  cflomac 
a efl  fitué  dans  leur  tête  près  de  fon  fbmmet.  Les  miles 
« deviennent  tous  les  ans  malades  vers  le  milieu  du 
« mois  de  Juin,  8c  les  femelles  dans  celui  de  Juillet , 
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■ avant  de  fe  dépouiller  de  leur  écaille  ; car  clics  font 
«pendant  neuf  jours  d demi-mortes  8c  fans  mouve- 
a ment.  Il  fc  forme  dans  ce  tcms-li  une  nouvelle  mem- 
« branc  autour  de  leur  eflomjc  , au-dcfliis  de  laquelle 
« on  trouve  une  humeur  laiteufe  qui  s’endurcit  peu  1 
« peu  de  chaque  côté , 8c  acquiert  la  forme  d’une  picr- 
« rc  fur  la  con  exité  extérieure  de  l’eftumac,  à l’cn- 
« droit  où  elle  le  touche  8c  le  couvre.  \J écrevijfe  efl 
« pour  lors  Sc  long-tcms  après  fans  manger.  L'ne  choie 
« qui  paroit  incroyable  , clt , que  le  ventricule  intérieur 
a où  l’ancien  fc  convertit  en  mucilage  alimentaire  , 8c 
« qu’il  s’en  forme  un  nouveau  à fa  place.  Il  fe  forme 
« autour  de  cette  fubftarce  laiteufe  qui  aJhere  d la 
® partie  convexe  du  premier  ventricule  , une  pellicule 
U pareille  d celle  qui  fe  forme  pour  l’ordir.airc  furie  lait 
“ que  l’on  fait  chauffer,  8c  cette  fubllance  lait*  ufe  aug- 
« mente  entre  les  deux  membranes  du  vieux  8c  du  nou- 
« vel  cflomac.  J’ai  découvert  avec  un  p laifir  infini  tou- 
« tes  ccs  particularités  dans  deux  cens  écrev'Jfet  que  j’ai 
« difléquées.  A la  fin , ce  qui  relie  du  lait  fert  de  nour- 
« riture  d l’animal . de  même  que  ccs  pierres  qui  fedifi- 
« folvent  peu  à peu  Sc  fc  converti flert  en  aliment.  Les 
« écrevijfef  ne  mangent  rien  , ou  du  moins  on  ne  trou— 
« ve  rien  dans  leur  cflomac , tant  que  ces  p ierres  y sé- 
journent , 8c  l’animal  fc  nourrit  pendant  vingt  fept 
o jours  de  fon  premier  ventricule  qui  feconfumo  peu  à 
« Fqu , 8c  de  ccs  pierres  qui  fe  difTolvent  d la  fin.  » Les 
pierres  que  l’on  tire  des  écrcv:jfes  en  vie  , font  de  cou- 
leur bleuâtre,  8c  on  les  préfère  à celles  de*  éi revijfct 
qu’on  a fait  cuire  , qui  font  de  couleur  blanchârre: 
elles  rcflcmblent  d des  pois  coupés  en  deux  : clics  font 
dures  , rudes , caves  d’un  côté,  arrondies  8c  polies  de 
l'autre , fars  odeur  8c  d’un  goût  de  terre , corr|  osées  de 
diilérentcs  lames  posées  les  unes  fur  les  autres  comme 
la  pierre  debézoard.  Elles  s'exfolient  lorfqu’on  les  fait 
calciner,  8c  répandent  une  odeur  urir.cufe.  Elles  don- 
nent par  l’analyfc  chymique  les  mêmes  principes  que 
les  parties  folides  des  autres  animaux,  comme  nous 
l’apprend  Etmullerdansleja.Tagefuivant:  « ('espier- 
» res , dit-il,  étant  difliiées  dans  une  retorrr,  donnent 
8 du  phlcgme,  un  cfpriturincux  Sc  un  fcl  volatil  ,quoi- 
8 que  en  très-petite  quantité.  On  en  tire  au  Ai  en  nu— 
« mc-tcms  une  huile  extrêmement  fétide.  Le  e<Tpnr- 
« mortimm , lorlqu’on  verlê  de  l’eau  deflus,  produit 
« une  effervefcencc  pareille  J celle  de  la  chaux-vive» 
a furtout  quand  il  efl  nouvellement  préparé.  » 


Voici  d’autres  expériences  qu’il  a faites  avec  les  pierres 

d' écrevijfef  : 

8 J’ai  diflous , dit-il , des  pierres  d' écrevijfef  dans  de  Vcf- 
8 prit  de  fel,  lequel  a laillê  , lorfquc  j'en  ai  tiré  la  fo- 
8 lution  d la  flamme  d’une  lampe,  une  fubfiancc  ter- 
8 relire.  J’ai  versé  de  l’eau  commune  furie  cap-n-mor- 
a tuum,  laquelle  a excité  une  chaleur confiJérable,  & 
8 donné  des  lignes  vifiblcs  d’ébullition  Sc  d’eflervef- 
a cencc  : mais  je  n’ai  trouvé  dans  l’eau  aucune  marque 
8 de  fel  volatil.  Enfin  , j’ai  une  fécondé  fois  versé  de 
8 l’eau  fur  le  caput-mortuum , après  l'avoir  retiré  du 
8 vailf.au  : mais  il  n’a  point  donné  le  moindre  figne  de 
8 chaleur.  » 

Il  paroit  par  les  expériences  que  M.  Homberg  a faite»; 
qu’une  once  d’cfprit  de  Ici  diifout  trois  dragmes  de 
pierres  d’écrevijjet  ; au  lieu  qu’une  once  d’elprit  de 
nirre  peut  en  dilToudre  quatre  dragmes,  neuf  grains. 
Mém.  de  P Acad.  Roy.  des  Sciences , 1700. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  pierres 
d* écrevijfer  Ibnt  du  nombre  de  ces  corps  tcrrcllrcs, 
qu’on  appelle  communément  alcalis  ou  ablorbans  ,quî 
font  dilfous  par  les  acides  8c  qui  ne  donnent  aucune 
marque  de  fcl  volatil , i moins  que  le  feu  n’y  ait  causé 
quelque  changement.  On  déduirpour  l’ordinaire  lo 
mouvement  progreflif  apparent  qu’on  remarque  dan# 
les  pierres  d’ écrevijfef  lorsqu'on  les  jette  dans  le  vinai- 
gre, ou  qu’oa  les  arrofe  de  cette  jiqueur,  de  leur  nature 
alcaline  c 
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alcaline,  A caufe^ue  les  mcnftmci  alcalins  reçoivent 
fie  ablorbcnt  les  acides.  On  trouve  ces  yeux  ou  ; terres 
dans  la  plupart  des  boutiques.  J_IK  s l'ont  fort  commu- 
nes  dans  la  BelTarabie,  la  jetite  Tartaric,  mais  fur- 
tout  dans  les  deferts  de  la  Valachic,  aux  environs  de 
. la  ville  de  Tegina  ou  Bender;  comme  aulS  dans  l'U- 

kraine Rulüenne,  aux  environs  des  fleuves  Boriftene 
fit  Tyra,  fie  dans  la  Podolic  où  les  rivières  font  en 
grand  nombre.  On  les  tranfporte  dc-ü  par  la  Pologne 
à Conningsberg , Dantzick  brefliv, 

Quelques  impofteurs  contrefont  fouvent  les  pierres  dV- 
crtvijfts  avec  la  terre  dont  on  fait  les  pipes , fie  les  ven- 
dent pour  telles.  Mais  la  fraud*  cil  aisée  à découvrir; 
car  outre  qu’elles  ne  font  point  laminées,  comme  il  cft 
facile  de  s’en  convaincre  par  la  calcination  , elles  (ont 
encore  plus  pelantes  que  les  naturelles.  On  trouve  plu - 
fleurs  autres  méthodes  pour  diftinguer  les  pierres  dV- 
creviffa  naturelles  d’avec  les  faftices  dans  les  Epb.  N. 

C.  D.  J.  a.  y 0. 147.  1 5 1 . On  peut  auffi  , comme  nous 
l’apprenons  des  À lei  littéraires  de  Suede , verfer  delTiw 
quelque  efprit  acide  minéral,  tel  que  celui  de  nirre  ou 
de  fel  commun.  Si  les  pierres  font  naturelles , il  1?  fait 
fur  le  champ  uneeffrrvelcence , 8c  la  liqueur  perd  Ion 
acidité  apres  qu’elle  a celfé.  Mais  ft  elles  font  factices 
ou  faites  avec  de  l’argile , il  fe  fait  à la  vérité  une  petite 
ébullition  : mais  l’cfpritconfcrvefon  acidité , & produit 
de  nouveau  une  eflervefccnce  violente  lorfqu’on  y met 
de  véritables  pierres  d 'éerevijfet  en  poudre.  Valcntini 
nous  apprend  , que  cette  expérience  parlescfprits  aci- 
des cft  trompcule , lorfquc  ces  pierres  font  préparées 
avec  des  coquillages.  L’art  8c  la  frau.fr  ont  appris  aux 
hommes  i contrefaire  fl  bien  ces  pierres , qu’il  elt  pref- 
que  impolflble  de  diftinguer  celles  qui  font  naturelles 
de  celles  qui  ne  le  lont  point. 


.Voici  encore  une  autre  fourberie  extrêmement  préjudi- 
ciable A la  lancé.  » 

On  préféré  les  yeux  d ’écreviJJrj  qui  tirent  flir  la  couleur 
d’azur  aux  autres , 8c  on  les  vend  A plus  haut  prix 
fous  le  nom  d’yeux  d'écrtvijj'es  en  vie.  Un  habitant  Je  » 
Ratisbonne , avide  de  gain , donnoit  cette  couleur  A 
des  pierres  contrefaites  avec  de  l’émail . dans  lequel  il 
%ntre  du  cobalt , qui  cft  un  poilon  très-dangereux  ; car 
ayant  donné  une  dofe  de  la  poudre  de  ces  pierres  fafti  - 
ces  A une  femme,  ellolui  caufa  la  mort  dans  l'cfpacc 
de  #entc  heures.  Buchneri  Mifcellanea.  Je  ne  déciderai 
point  fl  les  pierres  d’écrr/ifles  font  un  remède  allez  im- 
portant pourqu’un  Médecin  prenne  la  peine  des’cm- 
barralTer  (telles  lont  véritables  ou  non. 

Leur  ufage  dunslcsdentifriccsn’cft  point  aufli  utile  qu’on 
le  croit  communément , puifqu’unc  pareille  poudre  ne 
produit  pas  plus  d’dfct  par  la  dureté  de  les  parties  que 
les  autres  fubftanccs.  Trallcs,  de  Remtdiif  ttrrcif, 
nous  apprend  que  Sachs , dans  là  Gantmarolo\ia , leur 
attribue  des  vertus  extraordinaires  8c  même  incroya- 
bles , fie  paraît  furpris,  que  les  Médecins  qui  ont  tu  cet 
Ouvrage  ne  tentent  pas  la  cure  de  certaines  maladies 
par  les  pierres  d ’ fcW'Jfes  feules . fans  ufer  d’autres  re- 
mèdes. Le  célébré  Hoffman  nous  dit,  «que  la  poudre 
« des  pierres  d’écrevifiis  feule,  préparée  avec  des  co- 
«ques  d’oeufs , fie  mêlée  avec  une  quatrième  partie  de 
« nirre  , eftun  remede  d’une tcllecflicacité,  qu’il  n’en 

■ faut  qu’une  dragme  pour  produire  de  très  bons  effets 
« dans  prcfque  toutes  les  maladies  aigues  8c  chroni- 

■ ques , (ûrtout  lorfqu’cllcs  font  accompagnées  d'une 
« chaleur  immodérée.  Cette  poudre  etc  d’un  tres- 
« grand  ufage  pour  abforbcr  l’acide  des  premières  voies 
« dans  les  affrétions  hypocondriaques  8c  feorbutiques , 
«8c  pour  appaifer  la  chaleur  dans  tontes  fortes  de  fic- 
« vres.  Elle  eft  encore  d’une  utilité  fingulierc  dans  les 
« cas  où  la  tranlpiration  cil  nécelfairc.  Etant  donnée 
« avec  du  vinaigre  diftilé  , elle  opéré  avec  beaucoup 
« plus  d’cfTicacité,  puifqu’clle  réfout  puilfammcnr  les 
« humeurs  coagulées  .excite  l’urine  & latranfpiration. 

« On  l’emploie  avec  beaucoup  de  fucccS  dans  toute»  I 
Tome  II. 


C A N 1410 

« les  fièvres  , dans  la  pelle  8c  autres  maladies  aigues , 

■ dans  la  pleurcfic,  la  péripneumonie,  8c  dans  toutes 

■ lorus  J’jnllaitimütionj.  » Quelques-uns  alliircnt que 
les  piirre*  d'écrtvijj'es  polfedent  les  mêmes  venus  que 
le  bézoard  , 8c  les  croyent  fort  utiles  dans  un  grand 
nombre  de  maladies.  Rien  ne  prouve  mieux  la  pcrlùa- 
lion  dans  laquelle  les  Médecins  ont  été  de  leur  ctficaci- 
té  dans  pluflcurs  cas  , que  le  grand  nombre  de  recettes 
dont  les  Pharmacopées  font  remplies  , 8c  dans  lefquel- 
Ics  on  les  fait  entrer,  A moins  qu’on  ne  veuille  dire 
qu’on  n’en  a usé  de  même  que  pour  augmenter  le  nom-i 
bre  des  ingrédiens  qui  les  compofcnt  , ce  qui  n’eft 
pas  vrailfcmblablc.  On  attribue  donc  aux  pierres 
d ’écrevijftj  la  venu  de  corriger  l’acidité , d'appaiferla 
chaleur  du  fang  dans  toutes  funcs  de  fièvres . d’ex- 
citcr  la  tranlpiration  , 8c  de  provoquer  l’urine  au  point 
de  guérir  l'hydropific  par  une  évacuation  abondante 
d urine.  Mais  1 ralles  avance  avec  quelque  cfpecc  de 
raifon , « qu’on  a fouvent  vanté  des  rcmedes  de  nulle 
• utilité  , A l’imitation  de  quelques  autres  qui  leur 
« avoient  donné  de  grands  éloges  fans  aucun  fonde- 

■ ment , au  grand  préjudice  de  l’art  ; puifqu’unc  pa- 

■ rcillc  conduite  eft  une  fource  d’erreur  , non  fculc- 
« ment  pour  ceux  qui  commencent,  mais  encore  pour 
« ceux  qui  font  les  plus  verfés  dans  la  pratique.  » Afin 
donc  de  garder  un  jufte  milieu , 8c  ne  poir  t attribuer 
des  vertus  imaginaires  A ce  remede,  ni  détruire  celles 
qu  ila,  nous  conviendrons  qu’il  agit  feulement  en  qua- 
lité d’abforbant  dans  les  premières  voies,  en  abforbanc 
8c  en  lunnontant  par  conséquent  l’acidc,  ou  en  corri- 
geant (on  acrimonie.  Ces  pierres  étant  lévigées  en  pou- 
dre i jbtilc.ee que  l’on  appelle  préparée! dan»  les  bou- 
tiques; on  peut  les  donner  en  telle  dofe  qu’on  voudra  , 
pourvu  que  l’cltomac  puillè  la  fupporter  ; car  clics  ne 
peuvent  l’offenfer  que  par  leur  poids.EHcs  font  Jonc  uit 
excellent  remede  non-feulement  pour  détruire  , mais 
encore  pour  prévenir  les  maladies  qui  nailfcnt  de  l’aci- 
de des  premières  voies.  C’cft  pour  cela  que  Portius 
dans  fon  Traité  de  Militit  in  ca/ïris  fouir  aie  ititnda  , 
recommande  aux  foldats  comme  un  préfervatif  contre 
la  diarrhée  Sc  la  dysenterie  , une  dragme  de  pierres 
d’écrcvijfcl  en  poudre.  Elles  p’agilTcnt  point  par  leur 
vertu  abforbante  fur  la  malfc  du  fang  , Sc  clics  ne  doi- 
vent point  en  ctfrt  le  faire  : mais  lor/qu’el les  viennent 
A fc  mêler  avec  un  acide , foit  dedans  ou  dehors  le  corps, 
par  une  fuite  d’une  propriété  commune  à toutes  les  au- 
tres fubftances  abforban  te  s ou  alcalines,  elles  fc  trans- 
forment en  une  cfpecc  de  fcl  neutre  ou  moyen.  Elles 
peuvent  donc  par  accident , en  conséquence  de  l’acide 
qu’elles  ont  abiorbé,  agir  en  qualité  d'apéritif  ou  de 
rélolutif  ; c’cft-A-dire,  exciter  la  rrarfpiration  ou  une 
évacuation  d’urine,  Sc  devenir  par-ü  utiles  dans  plu. 
fleurs  maladies  où  les  ablorbans  ne  paroi  lient  aucune- 
ment r.éceilaires , à caufe  du  fel  neutre  dont  elles  ont 
pris  la  nature.  C’cft  ce  dont  Trallcs  convient  cap.  8. 
Un  voit  par  ce  qu’on  vient  de  dire  , en  quel  fens  on 
peut  attribuer  pluficurs  vertus  A la  fois  aux  pierres  dV- 
i.n  ijjef  ; fie  pourquoi , fuivant  E touiller , une  dragme 
de  ccs  pierres  peut  palier  pour  un  excellent  prophylac- 
tique ou  préfervatif  pour  les  grands  buveurs  , 8c  ccu* 
qui  lont  luj.ts  aux  maladies  arthritiques  ou  néphréti- 
ques; car  elle  corrige  Sc  furmonce  l'acide  du  vin,  fie 
prévient  par-  IA  fes  mauvais  effets.  Il  faut  cependant 
prendre  garde  de  tomber  dans  l’erreur  de  ceux  qui 
avancent  que  les  pierres  d 'écrevijfes  font  efficaces  dans 
certaines  maladies  particulières,  parce  que  l’acide  en 
cft  la  caufe  immédiate  ; car  le  Alterne  de  pathologie 
fondé  fur  les  acides  a peine  A louccnir  un  rigoureux 
examen , fit  l’aétion  des  abforbans  tels  que  ceux-ci  ne 
peut  le  tranfmettre  ju  (qu’aux  vailfeaux  fanguins,  ni  aux 
parties  les  plus  éloignées  du  corps.  Hclmonc  lui-mê- 
me qui  regarde  l’acide  comme  la  caufe  d’un  grand 
nombre  de  maladies , cft  fort  éloigné  de  croire  que  l’é- 
nergie des  pierres  d’écrcvi/Jès , en  qui  il  admet  des  ver- 
tus diurétiques  , puifle  s’étendre  jufqu’au  fiége  de  la 
maladie.  « il  s’en  faut  de  beaucoup,  dit -il.  qu’elle» 
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« aient  cette  propriété,  8c  je  ne  leur  en  connois  point  I & 

« d'autre  que  celle  de  détruire  la  qualité  accfccntc  des  I Faitcs-les  bouillir  dans  une  quantité  fuffifantc  d’eau  com- 


b liqueurs  que  nous  buvons , laquelle  fuffit , en  quel- 
« que  petite  quantité  qu’elle  Te  mêle  avec  l’urine , pour 


mune , 8c  faites  évaporer  toute  l’humidité. 


b produire  des  ftranguries  , des  dy  furies  8c  d’autres  Elle  a les  mêmes  vertus  que  le pulvis  abforbtns  citraxus. 
« douleurs  ardentes , occafionnécs  ordinairement  par 


« douleurs  ardentes , occaiionnecs  ordinairement  par 
« le  calcul.  » Si  l’on  ne  le  livre  point  aux  hypothefes  , 
le  plus  fouvent  faulTes,  qu’on  a quelquefois  imaginées 

Eour  expliquer  les  caufes  des  maladies,  on  Ce  gardera 
icn  d'admettre  les  louanges  outrées  que  plufieurs  Au- 
teurs ont  données  aux  pierres  d ’Jcrevifles  ; par  exem- 
ple , qu’elles  corrigent  l’acide  des  plaies  & des  ulcères , 
ce  qui  les  à fait  mettre  au  rang  des  traumatiques  , & 
employer  dans  le  Pulvis  conglutinans  Cnoejelii,  avec  la 
dépouille  de  lcrpent,  ou  les  vers  de  terre.  Ecmultcr, 
Vol.  /.  De  même,  Ci  nous  faifons  un  bon  ufage  de  notre 
raifon  , nous  n’entreprendrons  point  des  préparations 
laborieufes  des  pierres  d'écrevitfes  bout  les  ulcères  & 
les  plaies;  car  quand  meme  elles  iati ‘-feraient  à notre 


Voici  la  préparation  de  celle  dont  parle  le  Dofteur  Sffc- 
delius  dans  fon  Opiologia , fous  le  nom  de  Pulvis  ab~ 
for  tins. 


Prenez  vitriol  de mars, fix grains, 
coquilles  préparées , 
pierres  d'écrevijfes  préparées,  ê 
corail,  \ 

antimoine  diapkorétique , & 

cinnabre  naturel , 


de  chacun  demi- 
fcrupule,  ou  depuis 
*5  jitfqu’à  vingt 
grains. 


laudanum  ftlide  , un  grain , 
huile  de  clous  de  girofle , unege 


m au  moyen  des  autres  ingrédiens  qu’on  cm-  Faites-en  une  poudre,  pour  fix  dofes  , que  l’on  prendra 
vec  elles,  cela  n’empêchcroit  pas  qu’on  ne  put  dans  de  l’eau  de  cannelle , de  baume , ou  telle  au- 

tarer  d’une  manière  plus  aisée.  C’cft  ce  dont  4 tre  eau  fpiritueufe,  ou  dans  des  véhicules  domef- 
ons  un  exemple  dans  VEJfenti ■ a oculorum  cancri  tiques,  comme  du  vin  ou  de  la  bicre.  On  peut 

i de  Boot  Ganmarum  Lapidum  hi florin.  Lit.  réitérer  la  dofe  toutes  les  heures,  ou  moins  fou- 

175.  Hclmont allure, il  cft  vrai , que  l’on  peut  vent,  fuivantque  lescirconilanccs  l’exigeront. 


ployé  avec  elles,  cela  n’empêcheroit  pas  qu’on  ne  put 
les  préparer  d’une  manière  plus  aisée.  C’eft  ce  dont 
nous  avons  un  exemple  dans  l’ EJJ'emi  a oculorum  cantn 
in  Boetii  de  Boot  Ganmarum  & Lapidum  hi  florin,  Lit. 
II.  cap.  17 6.  Helmont allure, il  cft  vrai , que  l’on  peut 
tirer  des  pierres  d’écrevijfes  un  excellent  remede  diuré- 
tique, vulnéraire  & fébrifuge,  pourvu  qu’on  les  con- 
vertiflêen  la  forme  de  lait  qu’elles  avoient  auparavant. 
Mais  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  ce  remede,  puif- 
que  nous  ignorons  qu’on  l’ait  jamais  employé.ou  qu’on 
puillc  le  faire,  M.  Homberg  a fait  voir  par  plufieurs 
expé.  iences qu’il  faut  une  plus  grande  quantité  de  pier- 
res d’écrevijfes , que  de  corail , de  perles , de  nacre  de 
perle , de  bezoard  oriental  8c  occidental , de  calcul  hu- 
main , d’écailles  d’hultres,  de  corne  de  cerf  calcinée  , 
de  chaux  vive  & éteinte,  pour  abforber  la  même  quan- 
tité d’cfprit  de  nitre  8e  d’cfprit  de  fel.  D’où  il  fuit  que 
les  pierres  d’écrevijfes  font  moins  propres  i obforbcr 
un  acide , que  les  fubftanccs  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Ce  que  l’on  appelle  Oculi  cancrorum  préparait , 
n’cft  autre  chofc  que  des  pierres  d’écrevijfes  pulvéri-  , 
sées  8c  lévigées  fur  un  porphyre  avec  de  l’eau  commu- 
ne ou  quelque  eau  di  il  liée , telle  que  celle  de  rôles  ou 
de  baume,  8c  réduites  en  forme  de  trochilque.  On  em- 


Vfedelius , qui  cft  l’inventeur  de  ce  remede , le  vante  ex- 
trêmement dans  les  maladies  hypocondriaques  & hyf- 
teriques , dans  les  fyncopcs  8c  les  palpitations  de  cœur. 
La  folutiondes  Vcuxdï crevijfes  (folutio  oculorum  can- 
crorum) Ce  fait  dans  du  vinaigre  diftilé , que  l’on  filtre 
enfuite  i travers  un  papier.  On  peut  préparer  ce  remè- 
de fur  le  champ  dans  le  befoin.  Cette  folution  étant 
évaporée  jufqu’i  ficcité , on  donne  à ce  qui  refte  le  nom 
de  lel de  pierres  d ’écrevijfes,  qui  n’eft  autre  chofe  que 
l’acide  du  vinaigre  qui  a refté  dans  la  poudre.  Ce  re- 
mede n’cft  plus  d'ulage aujourd’hui.  Lorfqu'on  ajoute 
à là  folution  précédente , apres  l’avoir  filtrée , de  l’huile 
de  tartre  par  défaillance , il  le  précipite  une  poudre  ex- 
trêmement blanche  , qui  étant  édulcorée  8c  ddlïchée, 
, cft  le  magiftere  de  pierres  d’écrevijfes.  Ce  n’cft  que  la 
poudre  de  ces  mêmes  pierres  dépouillée  de  l’acide 
qu’on  avoit  versé  dclTùs,  8c  que  l’on  p-ou voie  également 
préparer  fans  que  la  folution  fût  nécclTaire.  • 


ploie  ces  derniers  dans  les  mêmes  cas  que  les  pierres  Les  écailles  , funour  les  pattes  d ’écrevijfs , font  de  mé- 
d’écrevijfes.  même  nature , 8c  fervent  au  même  ulâgc  que  leurs 

pierres.  Ces  écailles  pulvérisées  8c  mêlées  avec  de 
On  prépare  le  pulvis  abforbens  citratus  D.  Sthalii,  dont  il  l’huile  de  rofes , font  eftimées  bonnes  pour  la  gratelle 
cft  parlé  dans  le  Difptnfatorium  Borujjo-Brandeburgi-  des  enfans.  On  employé  ce  remede  dans  cette  mala- 

cttm , de  la  maniéré  fuivar.tc.  die,  dans  la  pcrlualiop  où  l’on  eft  qu’elle  eft  causée 

par  un  acide  ; & en  effet  cela  eft  fouvent  vrai  : mais  je 
Prenez.  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  de  pierres  d'fcre-  ne  voudrais  pas  afiùrer  que  cet  onguent  répcrcullif  con- 
viffesi  verfez  deffus  autant  «le  fuc  de  limon  récent  tribue  à la  cure  de  cette  maladie.  On  employé  princi- 

qu’il  en  faut  pour  les  fouler.  Mettez  lesdans  un  paiement  en  Médecine  les  pattes  noires  appellées  cbe- 

pot  de  terre  ou  de  verre  pour  en  faire  évaporer  le  cancrorum.  On  les  prépare  de  la  même  manière  que 

l’humidité  à petit  feu , en  les  remuant  avec  une  les  pierres.  Le  pulvis  e chrlis  cancrorum  compofitus , que 

fpatule  de  bois.  Triturez- les  enfuite,  8c  paffez-  l’on  appelle  auffi pulvis  bezatardicus  Jntlicus,  &pul- 
lespar  un  tamis  de  fil.  visGafconii,  poudre  de  Gafcognc.  poudrede  la  Com- 

tcffcdcKcnt , cft  préparée  comme  il  fuit  dans  le  Dif- 
L’acide  que  l’on  mêle  avec  l’alcali  dans  cette  préparation,  penfaire  de  Londres, 

nous  fait  voir  pourquoi  quelques  MeJecins  en  don- 
nent un  fcrupule  dans  les  fievres  continues  8c  intlam-  Prenez  perles  préparées, 

matoircs , en  qualité  de  réfolutif.  pierres  tP écrevijfts , J 

corail  rouge , f , , 

On  appelle  encore  cette  poudre  Lapides  cancrorum , aci-  ambre  très  blanc , r et  acun  unt  orK<* 

do  citri  faturati.  Schutz.  Prel.  Le  pulvis  alforbens  ni-  corne  de  cerf  calcinée , \ 

tratus  D.  Sthalii , que  l’on  trouve  dans  le  même  Dif-  bez.oard oriental , 

penfaire  cft  composé  de  parties  égales  de  pierres  d V-  poudre  des  pattes  noires  d’écrevijfes , une  quantité 

crevijfes  préparées  , de  coquilles-  de  poillon  préparées  égale  à lafomme  des  précédentes. 

8c  de  nitre  dépuré. 

Pilez  8e  mêlez  ces  drogues , 8c  faires-en  des  petites  bou- 
On  prépare  le  pulvis  abforbens  D.  Sthalii  dont  il  cft  parlé  les  avec  la  folution  de  gomme  Arabique, 

dans  le  meme  Ouvrage  de  la  maniéré  fuivantc  : 

La  Pharmacopée  de  Paris  a retenu  le  même  nombre  de 
Prenez  tartre  grofferement  pilé , deux  onces,  drogues;  mais  changé  leur  proportion,  8c  fubftitué  i 

pierres  d'ccrcvijfcs préparées , deux  onces , la  gomme  Arabique,  la  gelée  de  vipère.  Les  ingrédiens 


■ de  chacun  une  once. 
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font  Ils  mêmes  dans  la  Pharmacopée  d'Edimbourg  , 
mais  leur  proportion  cil  également  changée,  & on  les 
confervc  en  poudre.  Celle  de  Leyde  lesconferve  aufli 
en  poudre  : mais  elle  a trouvé  à propos  d'ajouter  aux 
drogues  précédentes  la  racine  de  contrayc  rva , les  rro- 

. chilqucs  de  vipere , & l'or  en  feuille.  Le  Dilpenfaire 
de  Brandebourg  en  a retranché  les  trochilques  de  vi- 
père 5c  l’or  en  feuille , 8c  ajouté  aux  autres  ingrédiens 
la  terre  de  Lcm nos , l’antimoine  diaphonique  , l’am- 
bre-gris 8c  le  fafran,  dont  on  fait  des  petites  boules 
avec  la  gelée  de  vipere.  Lemery  dans  là  Pharmaco- 
pée , fabftitue  à la  tetTC  de  Lemnos , A l’antimoine  dia- 
phorétique  8c  A l’ambre-gris , la  contraycrvaou  biftor- 
tede  Virginie. 

Dans  la  Plunuacopria  B, ite.ru a , les  efpeces  (ont  les  mê- 
mes què'dans  le  Dilpenfaire  de  Londres , excepté 
qu’on  y employé  le  bezoard  occidental , au  lieu  de  l’o- 
riental. On  y ajoute  encore  la  racine  de  contraycrva  , 
le  corail  blanc , le  cry  liai , la  terre  de  Lemnos , l'anti- 
moine diaphorétique,  l’ambre-pris,  iemufe  8c  le  fa- 
fnin , que  l’on  réduit  en  petites  boules  avec  la  gelée  de 
vipere  lous  le  nom  defnlvir  Camianus.  Lorsqu'on  y 
employé  la  cochenille , la  préparation  eftappellée  pul- 
vir  Camianus  ruber , 8c  pulvir  Camianus  niger , lorf- 
qu’on y fait  entrer  les  cendres  de  crapauds.  Les  premiè- 
res compofitions font  plusfimples  que  la  dernière,  qui 
confcrvc  les  ingrédiens  de  l’autre , quoique  dans  des 
proportions  différentes,  8c  en  employé  des  nouveaux. 
Comme  il  eft  aisé  d’ajouter  aux  chofes  déjà  inventées , 

- il  cil  arrivé  qu’on  a fait  dans  la  faite  plulieurs  chanpc- 
tnens  à la  première  recette  (impie  de  l’Inventeur.  Un 
Gafeon  ayant  apporté  le  premier  cette  poudre  en  An- 
gleterre, y fit  un  profit  confidérablc.  On  rapporte  dans 
le  Difp  eu  faire  de  Brandebourg , qu’il  la  vendit  trois 
cens  livres  fterlines  à l’Evêque  deWorceftcr.  George 
Starkey  allure  qu’elle  perdit  beaucoup  de  (a  réputa- 
tion, apres  qu’elle  eut  été  rendue  publique,  8c  il  ob- 
ferve  que  la  même  choie  eft  arrivée  d plufieurs  autres 

• Ttrmedes.  Dans  ces  fortes  d’occafions  la  crédulité  des 
hommes  trouve  dans  les  remèdes  des  vertus  que  la  na- 
ture leur  a refusées , ou  du  moins  données  dans  une 
petite  étendue.  La  dofe  de  ce  remède  eft  depuis  demi- 

- îcrupulc  jufqu’i  demi-dragme.  Schulzius  dans  fes /V*- 
leilivncr , vante  extrêmement  l’efficacité  de  ce  remède 
dans  les  maladies  aigues  , exanthémateufes  8c  mali- 
gnes, 8c  dans  la  pelle  même.  Le  Docteur  Slare  dans 
fes  Olxfervations  fur  les  pierres  de  bezoard  , exami- 
nant les  divers  ingrédiens  qui  encrent  dans  la  cûmpofi- 
tion  de  Londres . penie  que  le  bezoard  , l’ambre  8c  la 
corne  de  cerf,  font  fuperflues  dans  un  retnede  deftiné 
à corriger  les  acides.  Il  eft  encore  du  fentiment  que 
les  quatre  autres  poudres  ne  fant  pont  préférables  aux 
autres  poudres  teftacées.  Il  préfère  pour  cette  raifon  la 
craie,  avec  le  fel  d’abfinthc,  A cette  qpmpofition  cou- 
teufe  ; car  la  première  eft  un  abforbant,  8c  le  fécond 
un  alcali  propre  pour  corriger  les  acides , doué  d’une 
qualité  diaphorétique  8c  diurétique. 

Suivant  Ecmuller,  Deodatus  recommande  demi-ferupu- 
1c  ou  un  fcrupulc  de  poudre  d’yeux  d ’écrevijfes , com- 
me un  excellent  purgatif. 

11  eft  bon  de  remarquer  que  les  fereviffes  ordinaires  ne 
font  point  les  mêmes  que  celles  de  riviere , dont  Ga- 
lien parle  dans  fa  fameufe  recette  pour  la morfure  d'un 
chien  enragé , car  ces  dernières  font  une  cfjxrcc  dVrrr- 
vijfes  d’eau  douce  que  l’on  ne  trouve  que  dans  les  riviè- 
res de  Grece , de  Crete  8c  de  Sicile. 

CANCER  , *«çx7r@.  Il  parole  par  plufieurs  paflâges  de 
Cclfe  , que  les  Auteurs  Latins  entendent  par  le  mot 
cancer  ce  que  les  Grecs  appellent  gangrené  ou fphacelt. 
La  rtialadic  à qui  nous  donnons  aujourd'hui  le  nom  de 
cancer , eft  la  même  que  ce  que  les  Grecs  8c  les  Ro- 
mains appelleront  carànema . Voyez  ce  dernier  mot. 
CANCHRYS  , CANCHRY.  Le  même  que  Cachryt , 

. Cachry.  Voyez  ces  mots. 

CANCINPERICON  , fiente  de  cheval  chaude.  Ro- 
land. 
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CANCRENA.  Mot  que  Paracclfe  emploie  comnuttié' 

ment  pour  celui  de  gangraM. 

CANDELA  , Chandelle , bougie  * , nnçl;.  La  chan- 

delle* fes  ufages  dans  la  Médecine,  8c  on  la  mer  au 
nombre  des  inftrumens  de  Chirurgie.  Scultct  dans  fon 
Armamentarism  Chirurgicum  , Edit.  Haga-Comiltm  » 
16^6.  Tab.  13.  Fig.  9.  io.  donne  la  figure  de  deux 
chandelles  faites  avec  un  gros  fil  en  double  8c  de  1a  cire 
blanche  , mêlée  avec  un  peu  de  térébenthine  , pour 
qu’elles  foient  moins  Anettes  à fe  rompre.  On  les  frotte 
avec  de  l’huile  d’amandes  douces  pour  les  introduire 
dans  le  conduit  urinaire  dans  le  cas  d'une  ifehurie  , oc- 
cafionnéc  par  l’obllruélion  de  ce  canal.  Une  de  ces 
chandelles  paroît  coupée  à fonfommet,  pour  avertir  le 
Chirurgien  de  couper  avec  les  eifeaux  l’extrémité  de 
la  chandelle  avant  de  l’introduire,  de  peur  qu’en  la  re- 
tirant elle  ne  laiflè  le  morceau  de  cire  dans  laquelle  la 
mèche  ne  pafle  point,  dans  la  partie  8c  qu’elle  n’aug- 
mente par-là  l’ifehuric.  Il  y a encore  une  chandelle  uté- 
rine , qui  eft  une  cfpccc  de  pelfaire , 8c  des  chan  telles 
de  cire  dont  on  fe  fart  dans  l’opération  des  ventoufas. 
Schrodcr , Fhnrmacop  Lib.  II.  cap.  8^.  nous  donne  les 

['réparations  des  candeli  f mates , ou  chandelles  pour 
es  fumigations,  que  l’on  appelle  suffi  b a euh,  à eau  fe 
de  leur  figure.  Elles  font  composées  de  poudres  odori- 
férantes pa  tt ries  avec  le  mucilage  de  gomme  adrag  anth , 
de  llorax  8c  autres  drogues  famblables.  On  les  all-mc 
dans  les  tems  de  pelle  ou  pour  purifier  l’air  dans  cer- 
taines occaftons.  On  les  appelle  aufli  Avet  Offris.  Voy. 
ce  mot. 

Le  mot  Latin  candtla  répond  à ce  que  nous  appelions 
chandelle.  C’cll  un  corps  de  figure  ronde , cylindrique 
ou  conique , formé  le  plus  fauvent  «le  faif,  8c  quelque- 
fois de  cire  8c  d’une  mèche  qui  va  d’un  bout  .1  l'autre  , 
que  les  Grecs  appellent  iyxJznv-.  B.tîlinr  Fabe dans 
fan  Tbefattrus  Erudition >s  A cholaftict , Se  Sn  rra;fc 
dans fas  Exercit aliénés  PI’ niant , nous  apprennent  que 
les  anciens  faifoient  leurs  chandelle  avec  de  la  moelle, 
( medulla  ) de  jonc, qu’ils  trempoient  dans  de  la  c:iv  li- 
quide. Les  mèches  font  aujourd'hui  pour  l’ordinaire 
de  lin  ou  de  coton  retors.  Ceux  qui  confaltent  leur 
commodité  ou  qui  ont  A cœur  la  confarvation  de  leur 
fanté,  n’ont  pas  moins  d’égard  A la  flamme  des  chan- 
delles, qu’i  la  fumée  ou  vapeur  qui  en  fort.  La  flamme 
ne  doit  point  vaciller,  parce  qu’elle  eft  dans  ce  casnui- 
fibtc  à la  vue  8c  infaffîfantc  pour  illuminer  comme  il 
faut  les  objets.  Ce  défaut  vient  généralement  de  la  mau- 
vaife  qualité  de  la  mèche,  de  fa  trop  grande  humidité, 
ou  de  ce  qu’elle  n’cft  pas  allez  rctorte.  La  qualité  des 
vapeurs  dépend  de  la  matière  dans  laquelle  on  a trem- 
pé la  mcche  8c  qui  fart  de  nourriture  A la  flamme.  Là 
cire  qui  cil  mêlée  avec  plufieurs  fabftanccs  étrangères , 
doit  néceflaircmcnt  lorlqu’ellc  brûle,  communiquer  à 
l’air  certaines  qualités  , non-feulement  défagréablcs  i 
l’odorat , mais  encore  nuifibles  A la  fanté.  Le  verd-de- 
gris  & les  autres  fabftanceS  que  l’on  mêle  quelquefois 
avec  la  cire  pour  lui  donner  une  couleur  agréable,  ne 
peuvent  manquer  de  produire  de  très-mauvais  effets. 
Il  n’y  a point  de  Médecin  qui  ne  fâche  que  l’air  peut 
être  imprégné  de  vertus  médicinales,  qui  ont  une  in- 
fluence confidérable  far  le  corps  humain  , 8c  feuillé  par 
des  effluvia  ou  exhalaifans . capables  de  nuire  A la  fan- 
té  8c  de  caufar  la  mort.  L’n  Médecin  qui  traite  un  ma- 
lade d’un  tempérament  faible  8c  délicat,  doit  donc 
faire  en  forte  qu’on  éloigne  de  lui  les  chandelle  dont  U 
famée  eft  capable  de  lui  nuire.  On  fait  par  plufieurs  ex- 
périences que  la  fumée  qui  s’élève  des  chandelles  d >ï 
cire  blanche,  a causé  à bien  des  perfannesdes  maux  de 
tête  Se  offensé  leurs  poumons.  Les  chandelles  faites 
avec  du  vieux  faif  ou  mêlées  avec  différentes  fubftan- 
ccs  , affaibliflent 8c  détruifent  confidérablcmcnt  1a  fan- 
té par  les  fumées  S:  les  vapeurs  qu’elles  Liftent  échap- 
pcr.Celles  de  faif  de  bœuf  ont  une  odeur  beaucoup  plus 
» défagréable  que  celles  qui  fant  faites  avec  du  faif  de 
mouton  ou  de  brebis.  On  a même  remarqué  qu’elles 
n’ont  jamais  une  plusmauvaife  odeur,  que  lorfqu’on 
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y emploie  de  la  graillé  de  cochon.  De-U  vient  qu’il  eft 
ordonné  en  France  aux  Chandeliers  de  n’employer 
d’autre  fuif  dans  leurs  chandelles,  que  celui  de  boeuf , 
de  mouton  8c  de  brebis,  fans  le  moindre  mélange  de 
graillé  de  porc.  Savary , Dictionnaire  univerjtl  de  Com- 
merce. Rammazini  confcilleaux  gens  d’écuae  de  ne  fé 
fervir  de  chandelle  que  le  moins  qu’ils  courront , 8c  fi 
leurs  moyens  ne  leurs  permettent  pas  de  brûler  de  la 
cire,  do  travailler  â la  lumière  d’une  lampe , comme  le 
faifoient  les  Savans  de  1’antiquité.FortunatusPlempius 
rapporte  après  Pline , que  les  vapeur!  qui  s'élèvent  d’u- 
ne chandelle  de  fuif  8c  d’une  lampe  éteinte,  fullifcnt 
pour  eau  fer  l’avortement.  11  cil  parlé  dans  les  Eph.  N. 
C.  D.  a.  a.  9.  0.  aoj.  d’un  homme  qui  s’étant  endormi 
fans  ^voir  eu  foin  de  bien  éteindre  fa  chandelle , fut  at- 
taqué de  convulfions  & d'une  difficulté  de  refpirer  qui 
lui  caufâlamort.  Valentinus  dans  fes  Pandeda  Medi- 
co- I.egales,  Ton.  I.  rapporte  l’hiftoire  d’un  cas  tout  i- 
fait  pareil  au  précédent;  & Hoffman  dans  fa  Médecine 
rationnée , n'héfitc  point  d mettre  la  fumée  d’une  chan- 
delle mal  éteinte  au  nombre  des  poifons.  On  trouve 
dans  les  Atla  Medica  & Philofophica  Hafnienfta , Vol. 
y . Obf.  8 6.  une  preuve  fiilfifante  de  la  qualité  nuifi- 
blc  des  cxhalaifonsdu  fuif  dans  l’accident  arrivé  i une 
femme  qui  travaillant  la  nuit  dans  un  petit  apparte- 
ment d des  chandelles  de  fuifdont  elle  faifoit  commer- 
ce, fut  faifie  d’un  mal  de  tête  violent , d’un  vertige , 
d'une  inflammation  aux  yeux  , fie  enfin  d’un  afthme 
dangereux  ; Olaus  Borrichius  la  guérit  cependant  en 
la  faifant  vomir  d’abord  fie  en  lui  donnant  enfuite  des 
eaux  peétorales  avec  de  l’oxymel  fcillitique  ; par  le 
moyen  duquel , pour  me  fervir  de  fon  cxprcfTion , il 
crut  avoir  mis  l’ennemi  en  déroute.  Mais  après  avoir 
abandonné  l’ufage de  ces remedes,  elle  fut  faifie  d’une 
orthopnée  dont  elle  guérit  de  nouveau  par  le  meme 
moyen.  Cette  circonftance  a porté  Borrichius  d con- 
feiller  d ceux  qui  travaillent  d la  chandelle , de  le  faire 
dans  des  lieux  vaftes  fie  exposés  d l’air.  Je  laiflé  d d’au- 
tres d décider  s’il  ne  ferait  pas  du  devoir  des  Magif- 
trats  qui  veillent  d la  Police  , d’afijgner  d ces  fortes 
d’Ouvricrs  un  lieu  éloigné  de  la  ville , pour  empêcher 

Î[iie  les  vapeurs  qni  s’élèvent  de  leurs  boutiques , ne 
ouillent  fie  corrompent  l’air  des  rues  où  ils  logent.  Ce 
n’cll  point  ici  le  lieu  de  parler  des  chandelles  faites  de 
façon  d durer  un  tems  extraordinaire,  pour  répandre 
une  odeur  agréable , ou  pour  réfifter  au  vent  fie  d la 
pluie  fans  s’éteindre.  Je  renvoyé  ceux  qui  font  curieux 
de  ces  fortes  de  chofes , d Petrus  Maria  Caneporius,  de 
jitramentis , 8c  au  Diüiennaire  eeconomique  de  Charnel , 
au  mot  Chandelle. 

Examinons  plutôt  les  chandelles  dont  on  fe  fert  pour  les 
ufâges  de  la  Mcdecine. 

La  canàcla  fumalis  ou  candela  pro  Juffltu  odorat  a , que 
l’on  appelle  encore  tada  & avicula  Cyprin  , eft  une 
maiTê  de  figure  oblongue , composée  de  poudres  odo- 
riférantes mêlées  avec  une  troificmc  partie  ou  plus  de 
charbon  de  faulc  ou  de  tilleul , 8c  réduites  en  une  con- 
fiftance  convenable  avec  du  mucilage  de  gomme  adra* 
ganth , du  labdanum  ou  de  la  térébenthine.  On  peut 
auffi  préparer  cette  efpcce  de  chandelle  avec  des  fùbf- 
tances  réfineufes  mêlées  avec  des  balfamiques.  On  s’en 
fert  pour  répandre  une  fumée  ou  odeur  agréable  , 
fans  aucune  flamme , pour  corriger  l’air , fortifier  le 
cerveau  8c  réveiller  les  efprits.  Les  chandelles  font  en- 
core appelées  d caufc  de  leur  forme,  bacilli  fie  majft 
ad  fornacem , d caufe  qu’on  les  applique  pour  l’ordinai- 
re contre  une  cheminée  où  il  y a du  feu  , pour  exciter 
l’odeur  que  l’on  veut  qu’elles  exhalent.  Mais  on  doit 
rendre  garde  qu’il  n’entre  dans  leur  compofition,  ni 
ois,  ni  fleurs , ni  racines,  ni  feuilles,  ni  écorces , psarce 
que  la  plupart  de  ccs  fortes  de  fubftances  répandent, 
lorfqu’on  les  met  fur  le  feu , une  odeur  d’empyreume 
fort  défâgréable.  Les  poudres  qu’on  y emploie  doivent 
être  choifies  fuivant  l’intention  du  Médecin , la  mala- 
die ou  le  tempérament  du  malade  pour  l’ufagc  duquel 
on  les  deftiac.  On  en  peut  voir  des  exemples  dans  la 
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Cy Ha  Medica  Hafnienfls  de  Thomas  Bartholin,  fous 
l’Article  Trochfci  odorati . On  les  prépare  rarement 
fur  le  champ,  maison  les  garde  pour  le  befoin  ■fans 
les  boutiques.  • ■ 

On  prépare  les  candele  fumâtes  Francofurtenflum , de  la 
Pharmacopée  de  Schrodcr,  delà  maniéré  fuivante. 

Prenez  benjoin, /cita onces, 
bois  d’aloès , 
de  rofes, 
fondai  citrin, 
labdanum , 
ol  ban , 
maflic, 

cloux  de  girofles , „ 

fucre  blanc , deux  livres, 
charbon  de  tilleul , quatre  livres  Cf  demie. 

Pulvérifcz  ccs  drogues  8c  faites-cn  des  chandelles  de  telle 
figure  qu’il  vous  plaira  , avec  du  mucilage  de 

Î;ommc  adraganth  fait  avec  l'eau  rôle , de  marjo- 
ainc  8c  d’écorce  d’orange , avec*  quelque  peu  de 
ftorax  liquide  fie  de  térébenthine. 

On  trouve  la  même  compofition  dans  le  Difpenfaire  de 
Ratisbonne. 

Les  candela fumâtes  de  la  Pharmacopée  de  Strasbourg, 
qui  font  appcilées  ca/ideU pro fujjùu  fecundo , fe  prépa- 
rent comme  il  fuit. 

Prenez  ftorax  calamita , ~t  de  chacun  deux 

charbon  de  tilleul,  J onces, 
benjoin , une  once , 
doux  de  girofles , demi-once , ‘ 
labdanum , fix  dragmes. 

Donnez-leur  la  forme  convenable  avec  de  b térébenthi- 
ne de  Chypre,  Sc  du  mucilage  de  gomme  adra- 
ganth fait  avec  l’eau-rofe. 

Les  candela  pro  fuffitud u Difpenfaire  de  Copenhague  qu* 
le  Difpenfaire  d’Ausbourg  appelle  candele.  pr'ma,  con- 
tiennent un  plus  grand  nombre  de  dragues  que  lcr  pré- 
cédentes. Mais  celles  qui  font  appcllécs  candcL  odori- 
jera  dans  U Pharmacopée  d'Anvers  different  déroutes 
les  autres,  en  ce  qu’il  y entre  du  mufe  Sc  du  camphre. 

On  peut  ajouter  à celles-ü  les  candele  centra  f-Htaneo 
que  Ludovic  a insérées  dans  fa  Pharmacopée , d’autres 
les  Colletlanea  IP vrtemburgenfia  eupkorijla  , fie  qu’il 
prépare  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  encens  mâle , une  once  & demie , 
encens  femelle,  deux  onces  , 
ambre  blanc  Cf  jaune,  de  chacun  une  once, 
camphre , demi-once , 
maflic , deux  dragmes , 
myrrhe  rouge , une  once , 
itnjoin , T 

angélique,  > de  chacun  demi-once. 

pimprcucUe,  j 

r apure  de  corne  de  cerf , une  once  & demie  , 
cire,  deux  livrer. 

Pilez  ce  qui  doit  l’être,  & mélez-le  avec  la  cire  fondue 
pour  en  faire  des  chandelles  d’une  forme  ordinai- 
re avec  une  mcche  composée  de  trois  fils  de  chan- 
vre , de  foye , ou  de  trois  fils  dorés  ou  argentés  , 
entrelacés  enfemble.  On  pourra  les  orner,  fi  l’on 
veut , avec  quelques  petits  morceaux  de  corail 
rouge,  de  nacre  de  perles  ou  avec  les  coquillages 
appellés  entaglio  fie  dentalia  que  l'on  fichera  dans 
leur  fur  face. 


de  chacun  quatrt 
onces. 


de  chacun  trois  wr- 
cts. 


Digitized  by  Gc 


jgle 


1417  C A N 

CANDELARIA  ou  CANDELA  REGI  A . font  de» 

nom»  que  l’on  donne  au  bouillon.  Voyez  Verbafeunt. 

CANDIDUS.CANDOR.  Le  môme  qu ’Aibut.Al- 
bedo.  On  s’en  ferr  fouvent  dans  un  fens  métaphorique 
pour  lignifier  , llr.cérité,  franchife  , candeur , bonne- 
foi.  Vovez  Albtdo. 

CAND1DAKE , dans  le  Tbeat.  Cbym.  VoL  V.  eft  ap- 
pellé  la  quatrième  p uillânce  que  l'on  attribue  au  Soleil. 

CAKTf.lt  I 

CANDISATIP.  L’art  de  confire  avec  le  fucre.  Voyez 

Sacchartem. 

CANDON  Purchaft  , Jonft.  Dcndrol.  Arbor  Maldi- 
vtnfîs , c’cft  un  arbre  fort  approchant  du  liège  , 8c  de 
la  hauteur  du  noyer , fon  tronc  cil  fpongieux  8c  plus 
légerque  le  liège,  fon  écorce  blanchâtre,  & il  ne  porte 
point  de  fruit  ; on  fait  des  planches  de  Ion  bow  , & 
on  l’emploie  pour  le  chauflâgc.  On  peut  aufti  par  fon 
moyen  tirer  du  fond  de  la  mer  un  corps  d’un  millier 
de  livres  pelant  ,cn  y attachant  une  corde  que  l’on  palTe 
enfuite  à travers  une  ou  pluficurs  pieccsde  ce  bois , lui- 
vant  qu’on  le  juge  nécelîâire.  R aii  , Hifl.  Plant. 

CANDI. M , ou  plutôt  GANTHUM,  fuert  Candi. 
Blancaed  , voyez Saccharunt. 

CANELA,  Fuchfta  prétend  que  c’cft  le  nom  que  My- 
rcpfe  Sc  quelques  Auteurs  Grecs  modernes,  Averroet 
& le  refte  des  Auteurs  Arabes  donnent  4 ce  que  nous 
appelions  Canelle,  ou  plutôt  cafta.  Mïripse. 

C AN  ELLA  , Candie.  V oyez  Cinnamontum.  Bi  akcard. 

CANELLA  ALBA.Parkinfon.  Thcat  1 581.  Kaii  Hill. 
II.  i8cî.  Canella  ait  a quorundant , J.  B.  1. 461.  Gnna- 
tnentum  fève  canella  mbit  minoribuf  alla,  C.  B.  Pin. 
409.  Caffîa  tignea  Jamaicenfr , cortice  acri  candic.tr te , 
Pluk.  Phvtog.  81  .Cafta  lignea  laur  folia  Americana , 
cor  lice  allô,  valdè  acri  C arcmatito  , Pluk.  Almag- 
89.  Tab.  81.  Arlor  baccifera  lanrifolia  arematica  , 
frttUu  viridi  calyculaloracmtefo  , Philofoph.  Tranfaét. 
n°.  191.  p-  465.  Cat.  Jam.  165.  Stoan.  Hift.  11.  87. 
Tab.  19t.  Canella  Cukana  , Junf  Dendr.  165.  Arbor 
jucadice , Nieremb.  294.  Arlor  cujut  cortex  gingiber 
emulatur , Laer.  24. 

C’cft  ce  qu’on  appelle  communément , quoiqu’à  tort , 
Cortex  vrinteranur  , écorce  de  Winter.  Le  tronc  de  cet 
arbre  eft  environ  de  la  grofiêur  de  la  cuifte,  d'environ 
vingt  ou  trente  pieds  de  haut , 8c  poulie  plulieurs  bran- 
ches & plulieurs  rejcttor.s  qui  tendent  en  bas  , 8c  for- 
ment unafpeét  fort  agréable  ; Ion  écorce  eft  composée 
de  deux  parties,  une  extérieure  8c  l’autre  intérieure  ; 
l’écorce  extérieure  t-ft  aufli  mince  qu’une  petite  picce 
de  monnoie,  de  couleur  de  cendres  , blanchâtre  , ou 
grisâtre  8c  parfemée  çâ  8c  là  de  quelques  taches  plus 
claires , avec  pluficurs  petites  crcvalfcs  à fon  intérieur 
qui  la  rendent  inégale , d’un  goût  acre,  aromatique  , 
piquant  8c  brûlant.  L’écorce  intérieure  eft  beaucoup 
plus  epaifle  que  la  canelle,  lifte,  plus  blanche  que 
celle  de  dehors,  d’un  goût  plus  aromatique  .plus  pi- 
quant , approchant  de  celui  du  girolle  , plus  fcc  lie  que 
la  canelle  , & fe  brilant  entre  les  dents , fes  feuilles 
lortcnt  des  extrémités  des  rejettons  fans  ordre , elles 
font  portées  fur  des  queues  d’environ  un  pouce  de 
long  , elles  ont  chacune  deux  pouces  de  long  fur  un 
pouce  de  large  , leur  extrémité  eft  large  8c  arrondie , 
elles  ibnr  étroites  vers  leurs  bafes  8c  vont  toujours  en 
s’élargilTant  jufqucs  vers  leurs  extrémités , d’un  verd 
jaunâtre , unies  8c  luifantes,  (ans  dentelures  8c  appro- 
chantes de  celles  du  lattrocerafuf , laurier  rcrife.  Les 
fbmmets  des  tiges  (ont  chargés  de  bouquets  de  Heurs 
difposées  i peu  près  en  forme  de  p arafol  ; elles  font 
attachées  à un  pédicule  4 l’extrémité  duquel  cil  un 
calycc  composé  de  quelques  petites  feuilles;  elles  ont 
cinq  pétales  couleur  de  pourpre  ou  d'écarlate , au  mi- 
lieu dcfquels  eft  un  gros  pillil , il  leur  fuccede  un 
fruit  composé  de  plulieurs  grains  groscomme  un  pois , 
arrondis , verds  . qui  contiennent  tous  une  chair  muci- 
lagineulc  8c  d’un  verd  pâle , quatre  fcmences  noires , 
luifantes,  inégales,  approchantes  des  pépins  de  rai- 
fins.  Toutes  les  parties  de  cet  arbre  , lorlqu’ellcs  font 
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récentes  ont  un  goût  brûlant , aromatique  8c  piquant , 
qui  approche  de  celui  du  girolle  8c  qui  met  la  bouche 
en  feu. 

11  croît  dans  les  vallées  ou  les  boisde7àt'.'.Trï  fur  la  route 
qui  va  de  paffage-fert  i la  ville  de  Sa  i v -fago-de-Lt- 
Vega , dans  (a  Jamaïque  , à Antigua  8c  autres  Irtcs  Ca- 
ribbes. 

L’écorce  de  cet  arbre  eft  ce  dont  on  fait  le  plus  d’ufage 
dans  les  Colonies  Angloifcs  , fituées  entre  les  tropiques 
dans  les  Indes  Occidentales  8c  en  Europe.  On  le  dé- 
pouille de  fbn  écorce  , 8c  on  la  fait  fcchcr  à l’ombre 
uns  autre  préparation. 

Le  menu  peuple  l’emploie  dans  les  Indes  Occidentales 
à la  place  des  autres  épiceries  : elle  eft  cftimée  propre 
pour  con fumer  la  trop  grande  humidité  de  l’eftomac , 
pour  faciliter  b digeltion  8c  charter  les  vents. 

Elle  parte  dans  ce  pays  auflt-bicn  qu’en  Europe  pour  un 
remède  excellent  contre  le  feorbut  , pour  purifier  8c 
animer  le  fang.  Les  Droguiftes  8c  Apothicaires  do 
Londres  l’employent  i cet  ufage  fous  le  nom  d’écor- 
cc  , cortex  •winteranus , quoiqu’elle  en  diftère  tout- 
â-fair.  On  la  donne  dans  les  Indes  Occidentales  avec 
l'acier  8c  autres  remèdes  ; mais  elle  fait  plus  de  mal 
que  de  bien  , lorfque  le  malade  eft  d’un  tempérament 
chaud  , parce  qu’elle  ne  fait  que  réchauffer  encoro 
davantage. 

Lorfqu’on  mêle  du  rum , qui  eft  un  efp rit  vineux  tiré  du 
molo/fuj  ,ou  fucre  de  mauvaife  efpcce  que  l’on  fait  fer- 
menter avec  l’eau  , avec  quelque  peu  de  cette  écorce  , 
il  perd  en  partie  fon  odeur  cmgyreumatiquc. 

Cette  écorce  étant  mêlée  avec  de  l’eau , 8c  diftiléo  en- 
fuite  per  defeenfum  , donne  une  huile  aromatique  qui 
fe  précipite  au  fond  de  l’eau . comme  celle  de  clous 
de  girofle,  pour  laquelle  on  la  vend  après  l’avoir  mê- 
lée avec  quelques  gouttes  de  cette  derniere.  Pierre 
Afartyn  en  parle  fous  le  nom  de  cortex  ycinnamomi  fa - 
porem  , gingiber is  amatimdimm  , & caryophylli  fua- 
vem  o dorent prx  fejerenr.  Nie.  Ménard  l’a  décrite  fous 
celui  de  lignum  aromaticum  tClufint  l’appelle  lignant , 
feu potint cortex  aromancury  8c  je  ne  doute  point  qu’elle 
ne  foit  la  même  que  la  canelle  blanche , ou  canella  alla 
dont  il  eft  parlé  dans  quelques  Auteurs.  L'nfchotert 
dans  fâ  Description  de  l’Amérique  qu’on  a traduite  en 
François  , en  parle  fous  le  nom  J 'arbre  oit  lef  pigeons 
nicbentJLt  Docieur  Traphan  l’appelle  (Tinter if  Bar  1, 
ou  ttef-lnduw  cinnamon  tree , écorce  de  Winter  ou  ar- 
bre des  Indes  Occidentales  qui  porte  la  canelle , Htr- 
nandez.  G~  Xi  ment  s , Caminga. 

On  peut  douter  que  ce  luit  1 ’Afcopo  , à'Havot.  Phih 
Tranf.  Abr,  Vol.  ll.p.  66\.  par  M.  Hart  Sloanr. 

Cette  écorce  parte  pour  un  fpécifique  contre  le  feorbut  , 
8c  pour  un  excellent névritique, elle  eft  bonne  dans  la 
paralyfic  3c  les  convuhïons . particulièrement  dans  cel- 
les de  l’eftomac  8c  desinultins.  Miller  Bot.  OfF. 

CANEON  , ï»i!t , itariTcr,  csw,  «t*»er  , «tan*  , eft  Un 
panier,  fuivant  Hejythiuf.  Kornor  dans  Hippocrate,  l b. 
/.  8c  II.  mpi  lignifie  le  couvercle  d’un  pot  per- 

cé, 4 travers  duquel  on  introduit  par  le  moyen  d’un 
rofêau  la  vapeur  du  remede  qu’il  contient  dans  l’u- 
terus. 

CAXICACEUS  , wifcîpir® , plein  de  fon.  Ce  mot  dé- 
rive de 

CAMCÆ./m.ou  plutôt  farine , où  il  refte  du  fbn, 
ainfi  appclléc  de  canif  chien, parce  qu’elle  fervoit  à 
faire  du  pain  pour  les  chiens.  De-li  pa/t'tcanicjcrur , 
pour  dértgncr  du  pain  où  il  y a beaucoup  de  fon. 
Bt-ANCAaD. 

CAMC1DA , Cynoihmm , KuvutVrto.  Le  même  qu ’A- 
conitnm. 

CAMC1DIUM.  Terme  dont  fc  fervent  les  Anato- 
miftes  pour  exprimer  la  diifeciion  d’un  chien  vivant. 
Castelli. 

CANICULA,  ri irlJ'ur,  Diminutif  de  canis  ; la  caiti- 
cnle  : de-li 

CAN1CLLARIS,  Caniculaire  que  l’on  donne  au  tems 
pendant  lequel  la  canicule  fe  lève  8c  fe  couche  avec 
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le  foleil.  Les  jours  caniculaires  commencent  le  dix- 
«cuvieme  de  juillet  Sc  finiffent  le  vingt-fcpticme 
d'Août.  JH ppocratt  veut  que  l’on  ne  prenne  aucun  pur- 
gatif pendant  ces  jours.  Paracelfc  allure  que  cc*  jours 
favorifentb  génération  des  vers. 

CANINA  ArPETENTlA.  Voyez  Boulimox 
CANINA  BRASSICA.  Voyez Mercurialit. 

CANINI  DENTES.  Voyez  Dent. 

CANJNA  L1NGUA-  Voycl  ÇynoçlefuMi. 

CANINA  MALUS.  Voyez  Man Jragora. 

CANINA  RAB1ES.  Voyez  I lydrophobia. 

CANINUS  SENTIS.  Voyez  Cynoi  baron. 
CANINANA  , Jonfl.  C’ell  un  ferpent  de  l’Amériqüe 
qui  peut  avoir  un  pié  8c  demi  ou  deux  piés  de  long  , 
fon  dos  cil  verdâtre  8c  fon  ventre  jaune.  11  palTe  pour 
tres-venimeux ; il  fc  lailfc  prendre  Sc  manier  parles 
hommes  (ans  leur  faire  aucun  mal.  Les  naturels  du 
pays  le  mangent  après  lui  avoir  coupé  la  tête  3c  la 
queue  ; il  contient  beaucoup  de  fêl  volatil  8c  d’huile. 
Les  Indiens  s’en  fervent  comme  nous  faifons  de  la  vi- 
père dans  la  fuppofition  qu’il  réfillc  au  poifon  Sc  qu’il 
chafle  le  venin  du  corps. 

On  le  nomme  caninana  du  mot  Latin  omit , chien  ( 
parce  que  cc  ferpent  fuit  l'homme  St  fe  laiiïc  tou- 
cher Sc  manier  comme  le  chien. 

CAXIRAM , H.  M.  Malas  Malabarica,  frteclu  cenicoft 
u marie  ante  ,femine  plane  cemprcjfo , D.  Sycn. 

C’cft  un  grand  arbre  branchu , dont  le  tronc,  qui  dl 
tout  ce  que  deux  hommes  peuvent  embralfcr , elî  cou- 
vert de  même  que  les  plus  grolTes  branches,  d’une 
écorce  cendrée , blanchâtre  ou  rougeâtre.  Les  petites 
branches  font  d’un  verd  (aie , pleines  de  nœuds  St  cou- 
vertes d’une  écorce  amere.  Ses  feuilles  fortent  de  deux 
en  deux  de  chaque  nœud  ; elles  fôr.t  d’une  figure  ronde, 
oblongue  Sc  extrêmement  amcrcs.  Des  nœuds  des  pe- 
tites branches  fortent  des  fleurs  difgosécs  en  parafol , 
composées  de  quatre , cinq  ou  fis  pétales , d’un  verd 
d’eau , pointues , d’une  odeur  foiblc , mais  allez  agréa- 
ble. Son  fruit  ell  une  pomme  ronde , lilfe  , de  couleur 
d’or , dont  la  chair , quand  elle  eft  mure , eft  blanche , 
mucitagineufc  , S:  couverte  d’une  écorce  épaifle  Sc 
friable:  cette  chair,  aufii- bien  que  la  femence  qu’elle 
contient,  ont  un  gourtres-amer  , de  même  que  toutes 
les  parties  de  l’arbre.  11  fleurit  en  Eté , & porte  du  fruit 
en  Automne. 

Sa  racine  prife  en  décoélion  ou  en  infufion  , eft  catharti- 
que, bonne  pour  les  fièvres  pituiteufes , pour  la  coli- 
que , les  tranchées  Sc  les  cours  de  ventre.  Sa  décoétion 
fournit  une  fomentation  admirable  pour  b goûte.  Cet- 
te même  décoction  mêlée  avec  du  bit  de  vache,  eft 
bonne  pour  le  vertige  Sc  b mélancolie , lorfqu’on  s’en 
lave  la  tête. 

Son  écorce  pilée  Sc  paitric  avec  de  l’eau  dans  laquelle  on 
a fait  tremper  du  riz  , arrête  les  dylfcntcrics  bilieufes. 
Lcfuc  exprimé  des  feuilles,  pris  dans  une  décoélion,  I 
appaife  les  maux  de  tête  : mais  il  produit  l’effet  du  poi- 
fon Sc  caufe  la  mort,  lorfqu’on  en  boit  une  trop  grande 
quantité.  L’cxcrément  de  l’homme  eft  le  fcill  remède 
qu’on  puiffe  y apporter.  Il  ne  faut,  à cc  qu’on  prétend  , 
que  manger  une  ou  deux  fcmcnccs  de  cc  fruit  tous  les 
jours  pendant  deux  ans  de  fuite,  pour  empêcher  les 
mauvais  effets  de  la  morfure  du  ferpent  appellé  Cobra 
captlla , lorfqu’on  vient  à en  être  mordu  après  ce  teins. 
Ray  , Hifl. 

CANIRUBUS  , comme  qui  diroit  Rubut  CanimuM oy. 
Cynoi-b.iivt. 

CANIS , Chien  ; animal  très-connu  que  l’on  diftingue  de 
la  manière  fuivante. 

Canit,  Offie.Schrod.  ç.  274.  Ind.Med.  ad.  Schir.  Quad. 

. Aldrov.  de  Quad.  Dig.  482.  Jonf  de  Quad.  122. 
er.Pin.  1 <S8.  Charlt,  Excr.  aô.  Raii  Synop.  A.  175. 
Ccfn.  de  Quad.  Digit.  2 1 3. 
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Lé  mot  latin  canit  ,8c  le  mot  grec  letL»,  répondent  au 
françois , chien  i & catulus  ou  caulht) , à ce  que  nous 
appelions  un  petit  chien.  Comme  la  figure  , la  ratura 
& la  propriété  de  ces  animaux  font  trop  connues  pour 
avoir  b. foin  de  description  , je  ne  m’arrêterai  ici 
qu’aux differens  ufages  qu’on  en  fait  en  Médecine.  La 
chair  de  chien  fort  non-feulement  d'aliment  aux  habi- 
tar.s  Je  b Chine,  elle  paife  encore  pour  un  mets  déli- 
cat chez  pluficurs  peuples  de  l’Afie,  de  l’AfriqucScde 
l’ Amérique.  Des  Marchait , voyage  en  Quittée , Tom.  II, 
& Journal  Jet  Savant.  On  ne  peut  ignorer , j our  peu 
que  l’on  foit  versé  dans  b lecture  d’Hippocrate  , que 
les  Grecs  en  faifoicnr  ufapc  ; car  dans  fon  fécond  Li-' 
vrc  de  la  Dieu,  au  chapitre  où  il  parle  de  1a  chair  des 
animaux , il  dit , a que  la  chair  de  chien  échauffe  . def- 
« sèche  Sc  rend  plus  fort  , mais  qu’elle  ne  fc  digère 
« pas  facilement  ; au  lieu  que  celle  de  petits  chient  hu- 
it mccte  3c  } allé  fans  peine.  » 11  nous  aj  prend  dans  fon 
Livre  de  Molle  facre , que  b chair  Je  ch'fti  ne  vaut 
rien  pour  les  épileptiques , parce  qu'elle  caufê  des  mou- 
vemens  violons  dans  les  intcllins.  Dans  fon  Traité 
de  fournit  affuVonllut , il  met  b cr.air  de  rhien,  du 
lièvre  & des  oifeaux  au  nombre  des  viandes  les  j lus 
légères  Sc  les  plus  faciles  .1  digérer.  Cars  fon  Livre  do 
Super}*  taiione  , il  recommande  la  chair  des  [ctits 
chient  aux  femmes  , ccmrrc  proj  rc  à faciliter  la  con- 
ception. Dans  fon  Traité  de  Inrernit  affeuion'-bvt , il 
ordonne  le  même  aliment  aux  hydrnpjqocs , nuffi-bicn 
que  dans  'hépatite  , après  que  b crifc  eft  faire.  Pline 
nous  apprend  dans  le  quatrième  chapitre  de  fon  ving  t- 
neuvicme  Livre , que  les  Romains  ufoient  de  la  cl  air 
de  petits  chient  comme  de  tout  autre  aliment . Sc  qu’ils 
l’employoient  dans  leurs  facrificcs.  Si  l’on  fait  atten- 
tion ù 1a  nature  3c  au  tcmpé.amcnt  chaud  du  ch' en  •>  Sc 
qu’il  ne  fè  nourrit  pour  l’ordinaire  que  de  cl  air  , on 
comprendra  fans  peine  que  b fienne  doit  fourn  i une 
nourriture  plus  forte  Sc  d’une  nature  beaucoup  pli  ? al- 
caline que  celle  dc^oifenux  & des  animaux  à qu:  :re 
fiés  dont  on  ufe  communément  ,fi  l’on  en  excepte  ceux 
qui  vivent  de  rroic  ; & qu’elle  eft  par conséque  nt  tri  s- 
•prop repour  échauffer  ceux  qui  font  d’un  tempérament 
froid  3c  phlcgm.atique , Sc  qui  ont  une  grande  quantité 
d’acide  furabondant.  Les  Européens  en  général  s'.ibf- 
ticnncnt  de  b cliair  de  chien , à moins  que  b néceflitéSc 
l’amour  de  la  vie  , qui  eft  naturel  à tous  les  hommes, 
les  obligent  d’en  faire  ufage.  On  applique  quelquefois 
des  petits  chient  vivans  fur  la  région  du  bas-ventre, 
pour  appaifêr  les  douleurs  de  b colique',  dans  les  cas 
où  l’on  peut  détruire  la  caufe  de  1a  maladie  au  moyen 
d’une  chaleur  douce  Sc  bienfaifante.  Bartholin  nous 
apprend  dans  les  Acla  Medica  & Phihfoplyca  Haf- 
menfia , Cent.  6.  Hifl.  «.  que  lorfqu’on  ajpliquc  un 
chien  fur  le  bas-ventre  a un  homme  qui  a 1a  eulique . il 
n’a  pas  plutôt  fenti  b chaleur  du  malade,  qu’il  vomit 
avec  beaucoup  de  violence,  3c  que  la  colique  celle  aufit- 
tôr. 

Borelli , Cent.  3.  Ohfcrv.  28.  affine  que  rien  n’eft  plus 
efficace  pour  foubgcr  un  gouteux  que  de  faire  cou- 
cher des  petits  chient  avec  lui,  mais  que  ceux  ci  con- 
traélcnr  cette  maladie  au  point  de  ne  pouvoir  plus  mar- 
cher. Si  ce  que  dit  cet  Auteur  eft  fondé  fur  des  faits 
réels,  on  peut  en  tirer  de  grandes  lumières  pour  la 
Médecine.  « Quoique  l’on  ignore,  dit-il,  la  caufe  de 
a quelques  maladies  internes,  auffi-bien  que  l'endroit 
« où  la  maladie  a établi  fon  fiége  , 3c  que  nous  foyons 
a fouvent  dans  le  cas  de  fouhaiter  avec  Momus , que 
« l’homme  ait  une  fenêtre  par  laquelle  on  pût  décou- 
« vrir  b partie  affectée , on  peut  cependant  s’en  infirm- 
er re  dans  les  autres  animaux,  3c  furtout  dans  les  petits 
a chient.  Après  que  ceux-ci  ont  couché  pendant  quin- 
■ zc  jours  avec  un  malade,  Sc  léché  le  relie  de  fes  ali— 
a mens , auffi-bien  que  (es  crachats , ils  contractent  la 
« même  maladie  ; 3c  lorsqu'on  vient  à les  ouvrir , la 
a partie  de  ccs animaux  qui  eft  affiliée,  répond  à celle 
«du  malade  qui  fouAirc  de  b même  incommodité.  Il 
« n’eft  donc  plus  difficile,  lorfqfce  l’on  a découvert  le 
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« fiége  èc  la  nature  de  U maladie,  d’y  appliquer  les  rc- 
m modes  convenables.  » 

Bartholin  rapporte  dans  fon  //j/7,  ylrtatom.  Cent.  3.  Hiff. 
66.  que  Fludd,  Médecin  Anglois,  trouva  le  fecret  de 
tranfpbnrer  la  goûte  d’un  malade  4 un  cltien  qui  cou- 
choit  avec  lui , &c  que  cet  animal  fut  lu  je  t dans  la 
fuite  4 la  maladie  qui  avoit  auparavant  affligé  fon 
maître. 

J’ai  été  témoin  d'un  accident  arrivé  au  mois  de  Décembre 
174a.  qui  me  perfuade  qu’un  chien  peut  être  affèdé 
de  la  matière  gouccufe  d’un  homme.  Un  Gentilhom- 
me qui  étoit  extrêmement  tourmenté  de  cette  maladie , 
prit  un  purgatif  mercuriel , qui , ayant  aftedé  les  glan- 
des fali vaircs  , le  fit  quelque  peu  cracher.  Un  autre 
Gentilhomme  de  fes  amis  lui  étant  venu  rendre  vifite , 
il  fit  enlever  par  fon  domeftique  un  badin  deftiné  4 re- 
cevoir (à  falivc , 8c  cracha  deux  ou  trois  fois  fur  le 

Plancher.  Un  petit  épagneul  qui  étoit  dans  la  chambre 
ayant  léché  , fut  lâifi  en  moins  de  demi-heure  de 
convulfiong  violentes , dont  il  mourut  au  bout  de  dix 
heures,  (a) 

L’exemple  que  l’on  trouve  dans  les  Fphemeridet  Germa- 
niet curioft,  Vol.  IL  #.183.  d’un  chien  qui  prit  la  pe- 
tite vérole , prouve  que  cet  animal  peut  être  attaqué  de 
la  maladie  de  ceux  avec  qui  il  couche.  Mais  comme 
un  homme  qui  prend  la  maladie  d’un  autre  ne  le 
foulage  point  pour  cela  , il  y a toute  apparence 
qu’un  malade  ne  reçoit  du  Ibubgement  de  la  part  d’un 
chien  qu’on  lui  applique  , que  dans  les  cas  ou  la  cha- 
leur de  l’animal  attaque  la  maladie  en  ouvrant  les  po- 
res, en  facilitant  la  transpiration  , 5c  en  donnant  iflùe 
4 la  matière  morbifique. 

Dans  les  cas  de  cette  nature , il  eft  tout-4-fait  poflîble 
qu’un  chien  (bit  attaqué  de  la  maladie  dont  il  a 
délivré  celui  avec  qui  il  couche  , parce  qu’il  a reçu 
dans  fon  corps  les  exhalations  morbifiques  qui  for- 
toient  de  celui  du  malade.  Comme  les  chient  déter- 
gent , nettoyent  8c  hâtent  la  confolidation  des  plaies 

Jju’ils  ont  reçues  en  les  léchant , on  peut  de  même  leur 
aire  lécher  celles  d’un  homme  avec  beaucoup  de  fuc- 
ccs  ; 8c  il  peut  arriver  que  l’animal  en  (ouflfre  , fi  la  ma- 
tière qu’il  a léchée  refte  dans  (bn  citomac , s’infinue 
dans  les  vailTêaux , 8c  fe  mêle  avec  les  fluides  de  fon 
corps.  C’cft  de  quoi  l'on  trouve  un  exemple  dans  les 
Ephenurides  Germanie t curioft , l.a.  4.#.  51.  où  l’on 
rapporte  qu’un  chien  devint  galeux  pour  avoir  léché  un 
feorbutique , qui  fut  entièrement  délivré  par  ce  moyen 
de  (à  maladie. 

U n’y  a pas  long-tenu  qu’on  a vu  4 Paris  un  homme  que 
l’on  appelloit  le  Médecin  de  Chaudrai, du  lieu  où  il  fai- 
foit  fon  séjour,  qui , {ans  autre  moyen  que  celui  dont 
nous  parlons , avoir  trouvé  lelecrct  de  guérir  un  grand 
nombre  de  plaies  invétérées.  Colonne,  Hiftoire  Natu- 
relle de  VUnwtrf.  Tome  I. 

Le  chien  fournit  après  (k  mort  plufieurs  chofcs  utiles  4 
l’homme  : mais  nous  ne  ferons  mention  que  de  celles 
qui  font  les  plus  communes.  Sa  peau , par  exemple , cft 
eftimée  par  quelques-uns  un  remede  efficace  pour  ap- 
paifer  les  douleurs  de  la  goûte , lorfqu'on  en  couvre  la 
jambe  aftcciéc  . Fphemerider  Germanie  t curioft , D.  3. 
a.  a.  0.  35.  Mais  il  faut,  fuivant  Boeder,  pour  pou- 
voir la  prévenir,  qu’elle  foit  préparée  avec  quelque 
fubftancc  aftringcnrc,  telle  que  la  noix  de  galle  ou 
l’alun.  Les  Tanneurs  préparent  les  peaux  avec  des 
fubftances  aftringcntcs  pour  en  reflêrrer  les  porcs  , 8c 
les  rendre  par-14  plus  épaifles.  Lors  donc  que  la  peau 
de  chien  cft  aflèz  épaiffir  pour  réfifter  au  froid  extérieur 
qui  excite  les  douleurs  de  la  goûte,  on  peut  la  recom- 
mander 4 ceux  qui  craignent  les  attaques  de  cette  ma- 
ladie. On  en  fait  des  gans  en  Eté  pour  tenir  la  main 
fraîche  & unie  ; car  comme  leur  furface  eft  excrcme- 
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ment  liflc  , elle  réfléchit  les  rayons  du  Soleil  de  même 
que  les  corps  polis , & garantit  les  mains  de  la  fucur. 
La  grailTe  du  chien  cft  préférable  4 celle  de  tout  autre 
animal , 4 caufir  de  fa  qualité  pénétrante  5c  vulnéraire. 
Quelques  Auteurs  veillent  qu’on  la  donne  dans  du 
vinaigre  étendue  fur  du  pain  , ou  mêlée  avec  d’autrefl 
alimens  , comme  un  excellent  remède  contre  la  phehi- 
ficSc  l’épilepfie:  D’autres  font  rôtir  un  chien , 8c  fe  fer- 
vent de  la  graille  qu’il  rend  contre  la  phthific  avec  beau- 
coup de  fuccès  Et  vi  t j m. 

Elle  cil  d’une  utilité  admirab'c  dans  les  décoélions  8c  po- 
tions vulnéraires,  lorfqu’il  s’agit  de  corriger  l’acrimo- 
nie ou  de  remédier  à la  rigidité  des  parties.  Mais  J 
faut  prendre  garde  qu’elle  ne  {oit  pas  trop  vieille,  car 
elle  ne  manqueroit  pas  d’engendrer  une  acrimonie 
rance  dans  le  corps.  On  peut  la  donner  lorfqu’cllc  cft 
fraîche,  depuis  un  (crapule  jufqu’i  une  drapme  Sc  de- 
mie. « Je  connois,  dit  Konipius,  des  perfonnes  qui 

* préparent  en  fai  Tant  bouillir  des  plantes  névritique* 
« avec  de  la  graifle  de  chien , un  onguent  anodyn  ex- 

* collent  pour  les  douleurs  des  luxations  des  parties  , 

• & pour  les  douleurs  qui  fuivent  l’accouchement , 
« mais  il  faut  dans  ce  dernier  cas  y mêler  du  baume  du 
« Pérou  5c  l’hqjle  diftiléc  de  canclle,  de  macis  5c  de 
« mente.  » 

Foreftus , Obf.  Med.  Lib.  X.  Obf.  83.  in  Schtliit , nous  ap- 
prend qu’il  s’eft  fervi  avec  (uccès  dans  la  paralyfie  du 
pié  causée  par  la  colique , apres  les  ventoufes  5c  l’ufa- 
gedes  bains  préparés  avec  des  fubftances  émollientes  , 
de  la  graille  de  petits  chiens  noirs  qu’il  faifoit  bouillir 
dans  l’eau  jufqu’4  ce  que  leurs  os  fc  séparaient  les  uns 
des  autres , 5c  dont  il  recueilloit  la  grailTe  fur  b fuper- 
ficic  de  l’eau  après  qu’elle  étoit  refroidie.  Quelques 
Auteurs  célèbres  ont  avancé  que  le  cerveau  du  chien 
appaife  la  manie  lorsqu'on  le  mange,  comme  on  le 
voit  dans  les  Ephrmeridct  Germanie  s curioft,  D.].  a. 
4.  a.  1»$.  Quoique  nous  ne  comprenions  point  com- 
ment le  cerveau  du  chien  peut  avoir  allez  de  vertu  pour 
diffiper  la  caufedc  b manie , nous  nous  garderons  bien 
de  contredire  ces  Auteurs.  Je  croirais  cependant  que 
les  cflets  que  l'on  attribue  4 ce  remede , font  plutôt 
ceux  des  autres  médicamcns  dont  on  ufc  anparava-t  & 
en  même  tems , Sc  qu’il  n’agit  qu’en  qualité  de  défobl- 
truant,  en  conséquence  des  aromates  avec  lesquels  on 
le  mclc.  La  crotte  de  chien  eft  appellée  album  canif  , 
alb/'m precum  8c  cynocoprut , du  mot  Grec  qui  lignifie 
l’excrément  de  cet  animal.  Elle  eft  beaucoup  meilleu- 
re en  été  , quand  le  chien  n’a  été  nourri  qu’avec  des  os 
8c  qu’on  ne  l’a  prclquc  pas  fait  boire.  On  emploie  ce 
remede  intérieurement,  non-feulement  dans  les  décoc- 
tions vulnéraires  , deftinées  4 confolidcr  les  plaies  , 
mais  encore  pour  exciter  la  fucur , pour  réfoudre  le* 
grumeaux  de  fang , 5c  détruire  l’acide  dec  premières 
voies. 

Voici  ce  que  dit  Ermullcrdcfa  vertu  anti-dyfentérique 
5c  de  fes  autres  qualités  dans  le  volume  11. 

« La  dofe  en  eft  depuis  demi-dragme  jufqu’4  deux , avec 

■ un  pcudefucrcdans  un  véhicule,  ou  de  laitdcchc- 

■ vre  limplc , ou  calybé  : cette  fiente  , quoique  fort 
. « commune , eft  cependant  un  remede  trcs-efficace 

« dans  les  dyflcnterics  Sc  dans  toutes  les  hémorrha- 

■ gies , (ans  en  excepter  même  celle?  dont  on  délelpe- 
« re.  Fr  and  feus  Joël , Praxis  de  Dyf  meria , Foreftus  , 

• Obf  Med.  8c  Mendererus  , Medicina  Mlitaris  , la 

■ recommandent  dans  plufieurs  occ?fions  : Sc  moi-mé- 
a me,  dit  ce  dernier , par  le  moyen  de  cette  fiente  feu- 
a le,  j ai  guéri  une  payfanne  qui  étoit  affligée  depuis 
a plus  de  quatre  ütmaincs d’une  perte  de  fang.  s On  la 
recommande  dans  les  gargari fines  comme  un  fpécifi- 


(*  ) 11  rerteroit  encore  4 décider  fi  cei  convuliîon*  furent  l'effet  de  l'action  de  b matière  gouteufe  ou  du  mercure,  dont  b 
film  du  malade  étoit  empreinte-^ 
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que  dam  la  cure  Je  t’cfquinancic,  Sc  dans  les  inflamma- 
tions des amygdales. Si  i’on  en  croit  Etmullcr,®  la  fiente 
■ de  chitit  étoit  en  ufage  dans  la  Médecine  au  tetns  de 
a Galien.  On  la  fouffle  quelquefois  dans  la  gorge  s'près 
« l’avoir  pulvérisée  : quelquefois  on  la  mêle  avec  du 
a miel  pour  l'appliquer  fur  la  partie  artcctéc,  d'autres 
m fois  on  en  met  dans  les  caraplafmes  Se  dans  les  on- 
« guer.s  deilinés  i difeuter  &i  murif.  Elle  réfout , ma- 
« rit  Se  ouvre  les  abfcès , & prépare  une  iflùc  au  pus; 
m elle  confolidc  les  ulcères  de  la  gorge  , étant  appli- 
« quée  fur  la  partie  aJfctlée  de  la  manière  qu’on  a dit 
« ci-dclTus.  » 

Voici  la  maniéré  d^nt  on  prépare  le  Cataplafnu  Cjturt- 
chïcum  dans  leDiffcnfaire  de  Bâtes. 

Prenez  albtm  grxeum , un: once, 

conferve  de  rofet  ronges , deux  onces, 
firop  de  méconium , une  quantité fujfftnte. 

Faites  en  un  eatiplafme  que  vous  appliquerez  fous  le 
menton  du  malade  d’une  oreille  A l’autre , apris 
l’avoir  auparavant  faigné. 

• 

Andréas  Elias  Buchner  , dans  fes  Mfc.J!a>’e.t  Me  die o- 
• Phyfîco- Mathon aiica , nous  appprendque  les  fragment 
d’os  à demi  pourris  que  l’on  sépare  de  Yalbum  grxcnm 
font  Souvent  un  remède  admirable  pour  le  mal  de 
dents.  Dans  la  Pharmneopta*  de  Paris  l’.i'bnm  grxcum 
preperatum , fe  fait  en  le  faifânt  d'abord  s 'cher,  en  le 
lévigcantcnfuite  fur  le  porphyre  & en  en  formant  des 
trochifqucs  avec  l’eau  de  tabouret.  On  comprendra 
fans  peine  , pour  peu  que  l’on  connoiffe  la  nature  chau- 
de Se  aéiivc  du  chien,  que  fes  cxcrémcns  font  plus 
chauds  Se  plus  fecs  que  ceux  de  la  plupart  des  autres 
animaux  dorr.crtiqucs  ; d’où  il  fcmble  qu’ils  agif- 
fent  par  une  acrimonie  irritante*  corrofivc,  réfolutive 
ic  apéritive.  C'clldccettre  acrimonie  que  dépendent 
les  effets  dont  nous  avons  parlé  ci-dc(lù$,  aniu  bien  que 
l’elbcacité  dont  cil  la  crotte  «le  fine, i cfons  les  hémor- 
rhagies internes  que  les  réfolurifs  guéri  lient  fouvent , 
en  rétabli  liant  la  circulation  du  fang  donc  la  llagnation 
occafionne  des  contrariions  fpafinoJiques  & de  vio- 
lentes hémorrh.agics.  Je  doute  que  ce  remède  fait  aufli 
bon  pour  les  dylîcnterie?  qu’on  le  prétend , puifque  per- 
fonne  n’a  osé  affûter  jufqu’à  préfent  que  les  fnbllances 
acres  foient  utiles  dans  ces  fortes  de  cas.  Cependant 
lorfqu’on  donne  l’album  grcctcm  avec  du  fucre  Se  du 
lait . auquel  on  peut  fubflituer  quelque  huile  ou  grailfe 
& du  bouillon  doux  , il  perd  fon  aereté.  Il  devient 
meme  favoneux  Se  abllergcant , étant  donné  en  une  do- 
fc  modérée , & propre  par  conséquent  A faciliter  l'éva- 
cuation de  la  matière  acre  qui  irrite  les  intcllins.  11 
peut  même  arriver  qu’un  remède  huileux  imprégné 
A’ album  grcctim  en  levant  les  obflruélions  Se  rétablit 
fant  la  circulation  du  fang,  guérilfe  cette  efpccc  d’hé- 
morThagie  qui  arrive  dans  la  JyfTcnterie.  Mais  je  ne 
faurois  convenir  que  Y album  grec  um  convienne  dans 
toutes  fortes  «le  dysenteries , comme  par  exemple  Jorf- 
que  lefangell  trop  réfous  par  le  mélange  de  quelque 
matière  acre  Se  putride , puifque  dans  ce  cas  le  moindre 
irritant  e(l  nuinbte.  La  qualité  acre  Se  corrofivc  de  la 
fiente  de  chien  cil  fuflifamment  attelléc  pnr  ceux  qui 
ont  obfcrvé  qu’elle  brûle  beaucoup  plus  vite  les  fou- 
iiers  que  celle  des  bclliaux.  On  peut  comprendre  par 
ce  qu’on  vient  de  dire , dans  quelle  vue  certains  Méde- 
cins employent  V album gucum  dans  les  potions  devi- 
nées A hâter  l’éruption  de  la  petite  vérole,  puifque  tou- 
tes les  fubftanccs  acres  Se  irritantes  produifent  cet  ef- 
fet. Philof.  Tranf.  Je  ne  prêtons  point  que  ce  remède 
foit  propre  dans  tous  les  cas  de  cette  nature  : mon  in- 
tention n’ell  que  de  montrer  par  quelle  qualité  ces  cx- 
crémens  hâtent  l’éruption  de  cette  maladie.  De-li  vient 
aufiî  que  l’on  fe  fort  de  la  poudre  d’album  grecum  pour 
déterger  les  ulcérés  qui  font  devenus  fordides  par  le 
mauvais  ufage  des  fubllanccs  gr ailes.  Un  Soldat  qui 


GAN  14*4 

eonnoiltoit  la  qualité  réfolutive  de -l'album  grxcum  , 
n’cn-ployoit  autre  chofe  contre  la  fièvre  quarte  qu’une 
cuillerée  de  cette  matière  délayée  dans  du  vin  ou  de 
l’eau-de-vie.  Ephenurides  Germanice  Curioft , Dread. 
».  a.  5.  Je  ne  vois  point  la  raifon  pour  laquelle  on  re- 
commande V album  grccum  comme  un  fpécifique  dans 
l’efquinancic , à moins  que  ce  ne  foit  i caufë  que  les 
ch- eus  font  fort  fujets  A cette  maladie , ou  parce  que  les 
malades  tiennent  la  bouche  ouverte  8c  forcent  leur  lan- 
gue, comme  un  chien  qui  cil  hors  d’haleine.  L’eleum 
Calcllorum  de  la  Pharmacopée  de  Paris,  n’dl  autre 
chofc  que'  de  l’huile  d’olives  dans  laquelle  on  fait 
bouillir  des  petits  chent  jufqu’i  ce  que  leurs  os  foient 
défunis.  Se  dans  laquelle  on  met  après  l’avoir  coulée  » 
des  fommités  d’origan,  de  pouliot  , de  fcrpolet  , de 
mille-pertuis  8e  de  marjolaine.  Se  que  l'on  expofe  en- 
fuite  au  foleil  pendant  quinze  jours.  Forellus  , Gbferv. 
Med,  l„  X.  Cbftrv.  8a.  nousapprend  que  l’huile  dans 
laquelle  on  fait  bouillir  des  petits  chient  produit 
fou  vent  de  très-bons  effets  dans  la  paralyfir.Cereme- 
de  doit  être  employé  A l’extérieur  dans  les  cas  où  il  elt 
befoin  de  remédier  i des  contrariions , A U trop  gran- 
de rigidité  des  parties,  ou  de  lever  des  obllruchons.  La 
Pharmacopée  de  Bruxelles  Se  celle  de  Lemery , ordon- 
nent de  faire  bouillir  les  petits  chiens  dans  l'huile  avec 
des  vers  de  terre.  Se  d’ajouter  i la  liqueur  acres  qu’on 
l’a  coulée,  de  la  térébenthine  pure  Se  de  l’elprir  de  vin 
pour  rendre  ce  remède  plus  réfolutif,  plus  corrobora- 
tif . plus  nervin  Se  plus  propre  A réfoudre  les  tumeurs  Se 
A diflîper  les  rhumatifmcs.  11  entre  dans  l’onguent  de 
petits  chient  de  la  Pharmacopée  de  Lemery , outre  le* 
vers  de  terre,  des  végétaux  aromatiques  Se  émollicns, 
que  l’on  fait  bouillir  «tans  des  huiles  «louccs  & du  vin 
d'Efpagnc  jufqu’i  confomprion  de  l’humidité  fupef- 
flue  ; apres  quoi  an  coule  la  liqueur  Se  on  y ajoute  une 
quantité  convenable  de  moelle  de  cerf  Se  de  graille  de 
chcvre. 

I On  emploie  ce  remède  A l’extérieur  en  qualité  de  réfofu* 
tif , Se  dans  les  cas  où  il  eil  befoin  de  fortifier  les  nerfs. 
Le  bÆtmtim  catuli  compefûus  de  la  Pharmacopée  de 

| Schroiler , fe  fait  en  étoufiant  des  petits  chiens  vivant 
dans  du  vin  blanc,  Se  en  les  faifant  bouillir  jufqu’i  con- 
fîilance  de  baume  avec  des  plantes  pénétrantes  des  hui- 
les Se  des  réfir.es  ; ce  remede  cil  bon  pour  les  con- 
trarions des  membres , 1a  feiatique  Se  la  goûte. 

CANIS  CARCHARIAS  , Offic.  Charlt.  Pif  7.  Al- 
drov.  de  Pife-  383.  Bellon.  de  Aquat.  Co.  Canis  car- 
charias  feu  tamia , Gefn.  de  Aquat.  173.  Raii  Icht. 
47.  E|ufd.  Synop.  Pife.  18.  Canis  Arifloteli  feu  carcho- 
rias,  Jonf.  de  Pife.  13.  Canif  galeut , Salv.  de  Aquat. 

1 32.  Lamia,  Rondcl.  de  Pife  1.  390.  Requin,  grand 
chien  de  mer , poijfon  à deux  cens  dents. 

On  trouve  ce  poiflon  dans  la  mer  Oceanc  Se  dans  U 
Méditcrrannéc.  Sa  dent  Se  celle  du  ferpent  pétrifiées , 
font  le  glaffupetra  des  boutiques.  Les  dents  du  requin 
font  bonnes  contre  le  poifon  ; les  femmes  les  pendent 
au  cou  de  leurs  enfans  dans  la  perfuafion  où  clics  font 
qu’elles  aident  la  poufTe  des  dents  Se  empêchent  la 
peur.  Rondelet. 

Quelques  Auteurs  attribuent  aux  glojfopetra  une  vertu 
alcxipharmaque.  Dale. 

CANOTES,  ■*«» jtVw,  , couleur  grife  des  che- 

veux. Elle  cil  ordinaire , comme  dans  la  vicillcflê , ou 
extraordinaire,  comme  dans  la  jeunefle. 

CANNA.  Voyez  sir  un  do. 

CANNA  F1STULA.  Le  même  que  Cajfia  Fiftula. 
Rieger. 

CANN  A 1NDICA.  Le  même  que  Cannacorus.  Rie- 

cf». 

CANNA  SEPIARIA.  Le  meme  <{\YArundo  vulgaris. 
Voyez  Arundo. 

CANNA  BINA,  Chanvrt  bâtard. 

Voici 
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Voici  Tes  caraftercs. 

Scs  fleurs  n’ont  point  de  pétales , ne  font  composées  que 
d'un  nombre  de  filamens,  fie  ne  produifent  aucun  fruit. 
C’cft  la  plante  femelle  qui  fournit  la  fcmence.  Celle- 
ci  n’a  aucune  fleur  apparente , fie  porte  un  fruit  mem- 
braneux qui  renferme  des  fcmences  triangulaires  qui 
font  pour  la  plupart  oblongues.  Mille*  , Ditlio ». 

Miller  fie  Bocrhaave , Ind.  AU.  Plantarum , Vol.  IL  p. 
105.  comptent  deux  efpeces  de  cette  plante  , qui 
font , 

Caknabina  Csktica  florifer a. 

Cannabina  Cretica  fructifera. 

Mais  Bocrhaave  dans  le  même  Ouvrage , Vol.  I.  p,  1 59. 
fait  mention  d’un  autcc  genre  de  plantes  fous  le  nom  de 

Cannabina. 

En  voici  les  caractères. 

Ellca  un  cafque  droit , creux , avec  un  épi  divisé  en  trois 
parties,  dont  celle  du  milieu  eft  la  plus  grande.  Ses 
fleurs  font  difposées  en  anneaux  fie  rcilcmblentà  cel- 
les du  lamium.  Les  calyces  font  grands,  pointus,  fie 
placés  près  i près  comme  dans  le  clinopodurm , 8c  leurs 
fêgmcns  terminés  par  des  épines  extrêmement  poin- 
tues. Les  feuilles  font  fcmblables  à celles  du  chanvre. 

Il  en  compte  trois  efpeces, 

X.  Canna  bina flore  purpurafeente , Galeopfli  proctricr,  ea- 
lyculh  aculratit , flore  pur pur afi ente , T.  185.  Urtica 
aesdeata  foliis  ferratir , C.  B.  rin.  131.  Cannabis  Jjl- 
veflris  quorundam , unie*  inerti  Jimilif,  J.  B.  3.  App. 
854.  Lamium  annuum  procerius,  urtiex  jolie , vtrticil- 
lisfpinofîs.M.  H.  386.  a. 

».  Cannabina  .flore  alto.  Galtopfls  prorerior,  calyculis  acu- 
Uatis , floribus  candidis,  T.  i8j.  Unica  aculcata , Jo- 
li if ferratis , floribus  candidis , C.  B.  Pin.  a 3 1.  a. 

3.  Canna  bina  flore  magno  luteo,  labiif  purpurcit.  Galeop- 
fls  anguflt  folia , flore  variegato,  T.  185 .Cannabis Jpu- 
ria  anguftijelia , variegato  flore , Folonica  , Barrcll.  Ic 
1 1 58.  Obf  241 . Lamium  annuum  procerius,  unie*  fo- 
liis, flore  luteo  amplo,  labio purpureo , M.  H.  3.  38 6. 
Lamium  cannabinum  aculeatum , flore fpeciofo  luteo , la- 
Lispurpureis,  Pluk.  Ph.41.  4.  a.  Boerhaavs  , Index 
alter  plantarum , VoL  1.  p.  1 59- 

CANNABIS,  Ofïïc.  Chab.  478.  Ger.  312.  Cannabis 
f.rtiva  . Park.  597.  C.  B.  320.  Hift.  Oxon.  3.  433. 
l<aii.  Hift.  J.  1 58.  Synop.  33.  Boerh.  Ind.  A.  2.  104. 
'l  aurn.  Inft.  533.  Buxb.  33.  Cannabis  mat  & fomvta, 
J.  B.  3-447.Germ.  Emac.  708.  Chanvre.  Dalr. 

Le  chanvre cd  une  plante  dont  on  fait  des  cordages,  fie 
plufleurs  autres  ouvrages  de  cette  efpece.  11  porte  des 
feuilles  fcmblables  à celles  du  frcnc , mais  d’une  odeur 
défagréable,  fur  des  tiges  fort  hautes  3c  creufcs  en  de- 
dans. Sa  fcmence  cft  ronde  Sc  rend  impuilfcns  ceux  qui 
en  font  un  trbp  grand  ufage.  Le  fac  de  la  plante  verte 
mis  dans  les  oreilles  en  appaife  les  douleurs.  Diosco- 
hde,  Lib.  III.  cap.  165. 

Le  chanvre  fauvage  pouffe  des  tiges  pareilles  â celles  de 
V ait  bsa,  mais  plus  noires,  plus  rudes,  fie  plus  petites, 
& hautes  d’une  coudée.  Scs  feuilles  font  les  mêmes  que 
celles  du  chanvre  cultivé , excepté  qu’elles  font  plus 
rudes  Sc  plus  noires.  Ses  fleurs  font  rougeâtres , fem- 
blablei  â celles  du  parte  fleur;  8c  fes  femcnccs  fie  là  ra- 
cine les  mêmes  que  celles  de  Valthta. 

Sa  racine  cuite  dans  l'eau  8c  appliquée  en  forme  de  cata- 
plafme , appaife  les  inflammations,  réfout  les  tumeurs 
Tome  II,  m 
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& dirtout  les  concrétions  qui  fc  forment  autour  des 
jointures.  Son  écorce  fe  partagé  en  filets  dont  on  fuit 
descordes.  Dioscoridf,  Lib.  III.  cap.  166 . 

Les  liges  du  chanvre  croiflcnt  à la  hauteur  de  cinq  ou  fix 
piés , elles  font  angulenfes,  couvertes  d’une  écorce  ru- 
de au  toucher  , fie  pouffent  un  grand  nombre  de  feuil- 
les en  main  ouverte.  Chaque  feuille  cft  compofée  de 
cinq,  fix  ou  fepr  parties  , longue,  étroite,  pointue, 
dentelée  fie  poiée  lur  une  longue  queue , verte  dcfliis  , 
blanche  deflous  8c  rude  au  toucher.  Les  fleurs  nairtent 
vers  l’extrémité  des  tiges  dans  l’efpccc  de  chanvre 

• qu’on  appelle  mile  ; elles  font  petites  .munies  d'éta- 
mines, fie  meurent  fans  laitier  aucune  fcmence.  Il  n’y  a 
que  le  chatrvre  femelle  qui  en  donne  fans  qu’aucune 
fleur  ait  précédé. 

La  fcmence  du  chanvre,  qui  eft  la  feule  de  fes  parties 
qu’on  employé  en  Médecine  , étant  cuite  dans  du  lait 
jufqu’â  ce  qu’elle  ait  crevé,  efteftimée  bonne  pour  la 
toux  fie  pour  la  jauniflè.  On  a cru  autrefois  quelle  ren- 
doit  impuiiïans  ceux  qui  en  faifoient  ufage  : mais  cela 
n’cft  pas  vrailTemblable;  car  outre  qu’elle  fait  pondre 
aux  poules  une  plus  grande  quantité  d'oeufs,  lorfqu’on 
leur  en  donne  avec  modération  ; le  fameux  Banque 
dont  les  Perfes  8c  les  Indiens  le  fervent  pour  s’exci- 
ter à l’amour , eft  une  efpece  de  chanvre.  Millir, 
Bot.  Oflic. 

CANNACORUS , Canne  d’Inde , OU  Balisier. 

Cannacorus  latifoliut vtdgarit , Pir.  Toum.  Amado  Indi- 
en latifolia,  C.  B.  J.  B.  Harnndoflorida , Ger.  Cala- 
macorus.  Lob.  Arundo  Indien  florida , Lob.  Cannaco - 
rus  quorundam canna  Indien,  Gcf.  Hor.  Ciuf.  Hiip. 
Cui  & fios  cancri  nonnullis , Camp. 

C’cft  une  plante  qui  poufic  de  fa  racine  plufleurs  tiges,! 
la  Jiauteur  d’environ  quatre  piés  , grottes  comme  le 
doigt,  nouées  d’cfpacc  en  efpace  comme  les  autres  ro- 
feaux  : fes  feuilles  font  larges  , amples  , r.crvcufcs  , 
pointues  en  leur  extrémité , de  couleur  verre  pâle,  d’un 
goût  herbeux,  mêlé  d’un  peu  d’acrimonie.  Sa  fleur  nait 
en  fa  fommité , rertemblant  en  quelque  maniéré  â celle 
du  glaicul  ; d’une  belle  couleur  rouge.  Cctrc  fleur  eft 
un  tuyau  découpé  profondément  en  fix  ou  fëpt  pièces 
inégales  : mais  avant  qu’elle  foit  ouverte  , elle  femble 
repréfenter  les  pattes  d’une  écreviffe;  d’où  vient  qu’on 
l’appelle  flot  cancri  j après  cette  fleur  il  paroltunfruir 
membraneux  à trois  coins  arondis,  gros  comme  celui 
du  ricin , divifé  en  trois  loges  qui  renferment  des  fc- 
mcnccs  Amériques  de  couleur  obfcure  ou  noirâtre.  Sa 
racine  cft  noueufë,  entourée  de  grottes  fibres.  Cette 
plante  ne  croît  qu’aux  lieux,  chauds  , le  froid  lui  eft 
fort  contraire;  on  croit  que  les  feuilles  où  nous  trou- 
vons la  gomme élemi  enveloppée,  viennent  de  ce  ro- 
feau.  Sa  racine  cft  déterfive  fie  apéritive.  Lemer  y , de t 
Drogues. 

Miller  fait  mention  de  cinq  efpeces  de  cannacorus  : 8c  il 
y en  a une  fixieme.  C’eft  le  même  que  le  curcuma 
dont  on  peut  voir  l’article. 

CANNI,  efpece  de  poirton  que  l’on  fait  frire  ordinai- 
rement. Oribafe,  Med.  Colt.  L<b.  IL  cap.  <8.  en  con- 
damne l’ufàge , parce  qu’il  eft  ennemi  de  1 eftomac  Sc 
fujet  i fc  corrompre. 

CANNULA,  canule,  diminutif  de  canna.  On  donne  ce 
nom  à pluficurs  inftnimens  de  Chirurgie , dont  la  figu- 
re varie  fùivant  les  diflerens  ufages  auxquels  on  les  em- 
ployé. La  c annule  eft  un  petit  tuyau  d’or , d’argent , d’é- 
tain ou  de  plomb,  8c  quelquefois  de  fer , que  l’on  in- 
troduit dans  les  ulcérés  pour  donner  iflùc  aux  matiè- 
res qui  y croupittcnt,  ou  dans  les  plaies  accidentelles 
ou  artificielles  de  la  poitrine,  du  bas-ventre,  Sic.  On 
s’en  fertdans  la  bronchotomie  & apres  l’opération  de 
la  pierre  pour  faciliter  l’écoulement  de  l’urine.  On  fait 
ilctcannides  pour  introduire  des  cautères  a&uels  oupo- 
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tcntiels  dans  les  parties  crctifes , pour  ne  point  offen- 
fer  les  parties  voifines  de  celles  que  l’on  veut  cautéri- 
fcr.  On  peut  en  voir  les  figures  dans  U planche  8.  du 
premier  Volume. 

CANON , **r«*  , Canon  ou  rrçlt , fuivant  laquelle  on 
fait  quelque  chofe.  Paracelfe  en  oppofant  les  Canons 
des  Médecins  à fes  Arcanes  ou  remedes  fecrets , parolt 
entendre  par  Canon , une  méthode  médicinale  ; de-lâ 
vient , de  Cadiicis , Part.  4.  qu’il  dit,  qu’un  cas  Cano- 
nique n’a  pas  lieu  dans  toutes  les  maladies.  Les  purga- 
tifs , les  firops  8c  les  parégoriques  font  fuivant  lui  des 
remedes  Canoniques. 

CANONIAI , wttUt  dans  Hippocrate , Lit.  de  Âcre , 
locii  & a qui  s , lignifie  ceux  qui  ont  le  ventre  plat , com- 
me s’ils  l’avoient  rendu  tel  par  le  moyen  de  la  diete, 
ou,  fuivant  l’explication  de  Galien  dans  fon  Exegefis, 
ctfuà  rTpe«ç-«>.ui»ei  t«c  » “ 1®  ventre  étroit  8c 

« refierré.  » A ceux-ci  font  opposées  les  perfonnes  cor- 
pulentes , qui , fuivant  Hippocrate,  ne  croilfcnt  jamais, 
ni  ne  deviennent  canonial  ; mais  augmentent  en  malle 
ou  épaiflfeur.  Canonial , narcr'ai.  Usât  donc  ceux  qui 
font  minces  8c  de  haute  ftature. 

CANOPICON , **»G*uts» , eft  le  nom  que  Diofcoridc , 
Lit.  IV.  c<ip.  1 66.  donne  au  pityufa,  qui  eftuncefpc- 
ce  d’éponge. 

CANOP1TE,  eft  le  nom  d’un  collyre  dont  on  trouve  la 
defeription  dans  Cclfc,  Lit.  VI.  cap.  i5. 

CANOPUM , dans  P.  Egincte,  Lit.  VII.  cap.  3.  & J. 
lignifie  la  fleur  & l’écorcc  du  furcau. 

CANSCHENA  PGU,  efpece  de  Mandaru.  Voyez  ce 
dernier  mot, 

CANSJAVA.  Voyez  Bangtte. 

CANTABRICA  , eft  une  plante  que  l’on  découvrit, à 
ce  que  rapporte  Pline , Lit.  XXV.  cap.  8.  du  tems 
d’Augufte,  dans  le  pays  des  Bafques,  que  les  Latins 
appelaient  Canut;  i , ce  qui  lui  en  fit  donner  le  pom. 

CANTABRICA  , eonvohuhs  minimur , Oflîc.  Mont. 
InJ.  39.  Convolvulus  mini  min  , fpica  foliis  , Ger.  7 1 3. 
Emac.  85a.  Mer.  Pin.  a8.  Phyt.  Brit.  30.  Convolvulus 
fpic f foliis , Park.  Theat.  172.  Raii  Hift.  1.  7a 6.  Con- 
volvulus  linaria  folio,  ajfurgenr  & humilior , Toum. 
Inft.  83.  Bocrh.  ind.  A.  247.  Volvulus  tcrrejlrit  Qale- 
ehampii , J.  B.  2.  160.  Efpece  de  lavande. 

Cette  phnte  croit  d’elle-même  dans  les  champs , Sc  fleu- 
rit au  mois  de  Juin.  Elle  eft  eftimée  bonne  pour  les 
vers. 

CANTABRUM,  dansCxlius  Aurelianus,  Acut.  Mort. 
Lit.  III.  cap.  3 . 8c  dans  pluficurs  autres  endroits , ligni- 
fie du  fon. 

CANTACON , fafran  de  jardin.  Rui  and. 

CANTARELLl,  efpece  de  vers  qu'on  appelle  auditer- 
mes  maiales  , vers  de  Mai , qui  étant  macérés  dans 
l’huile , palTcnt  pour  avoir  les  mêmes  vertus  que  l’hui- 
le de  feorpion.  On  les  met  au  nombre  des  efpeces  d’ef 
carbots  dont  on  les  diftingue  par  l’épithctc  aonSuaue , 
parce  que  lorfqu’on  les  touche,  ils  rendent  une  liqueur 
ontiueufe  , acrimonieufe  , & d’une  odeur  forte  , la- 
quelle, à ce  que  dit  Glaubcr,  purge  par  haut  6c  par 
bas.  Castelli. 

CANTER1UM , CANTHERIUS,  f-plfc,  K«r1/P»£ , 

piece  de  bois  mife  en  travers  dans  la  machine  dont 
parle  Hippocrate , Lit.  wie»  , pour  réduire  la  lu- 
xation du  bras  dans  laquelle  la  tête  de  l'humérus  eft 
tombée  fous i’aiflclle.  Goee^uj,  Castelli.  Voyez 
Ambe. 

CANTHARIDES,  Ofiîc.  Schrod.  J.  3 39.  Mouff!  Infeél. 
144.  Charl.  Excr.  47.  Cantharis  major  , Jonfi  3e  In- 
feél.  7 6.  Aldrov.  de  Infeél.  475.  Cantharides  vulgares 
qfficinarum , Raii  InfeéL  101.  Dale.  Mouches  cantha- 
rides. 
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Les  cantharides  fo ntdes  inlèélcs  de  la  nature  des  mou- 
ches , & une  efpece  d'abeille,  de  couleur  verte , luifan- 
tc,  azurée,  d'une  odeur  fort  puante.  On  les  trouve 
non-feulement  fur  les  feuilles  du  frêne,  du  rofier,  du 
peuplier,  du  noyer,  du  troène,  8c  de  pluficurs  autres 
plantes;  mais  encore  fur  le  blé,  qu’elles  rongent  8c  dé- 
truifent.  Cet  infcCfe  eft  fort  commun  dans  les  pays 
chauds , tels  que  l’F.fpagne , l'Italie  & la  France:  mais 
il  eft  fort  rare  en  Allemagne.  Le  peuple  s’imagine  fol- 
lement que  ces  mouches  ne  parodient  dans  Ion  pays 
qu’une  fois  en  fept  ans  ; on  en  voit  quelquefois  des 
elfains , qui  femblcnt  être  nouflés  par  l’air.  Leur  arri- 
vée eft  annoncée  par  une  odeur  extrêmement  défagréa- 
blc  qu’elles  répandent.  F.phemerides  Germanie»  curio- 
fa  , Decad.  1.  a.  4. 0.  1 85.  Elles  different  fouvent  beau- 
coup les  unes  des  autres  par  leur  grollcur  8c  par  leur 
couleur.  Mouffeti  infeilorumtheatrum.  Les  cantharides 
que  l’on  vend  dans  les  boutiques,  ont  environ  neuf 
lignes  de  long  , elles  font  toutes  vertes  , 8c  ont  une 
trompe  composée  d’articulations  fort  courtes.  Raii, 
Idiftoria  Injetlorum.  Ceux  qui  feront  curieux  de  s*in£ 
truire  de  l'anatomie  de  ces  infectes , n’ont  qu’i  conful- 
ter  les  Ephemerides  Germanie»  curiof» , Decad.  2.  a.  a. 
o.  20. 

Les  cantharides  en  poudre  appliquées  lur  l’épiderme,  y 
caultnt  non-fculcmcnt des  ulcérations,  mais  excitent 
encore  très-fouvent  des  ardeurs  d’urine  , une  ftrangu- 
rie , une  évacuation  d’urine  abondante  , la  foif , la  fiè- 
vre , & quelquefois  un  pilîement  de  fang  , & rendent 
l’halcinc  puante  8c  cadavércufc.  Elles  caufent  les  mê- 
mes fymptomes  lorfqu’on  en  ulê  intérieurement.  Les 
Auteurs  ont  obfervé  qu’elles  nuifent  extrêmement  J 
la  veffic  urinaire.  Bartholini , Hiflori*  Anatomie .t  Cent, 
y H'tfi.  21.  Entre  un  grand  nombre  d’exemples  que 
je  pourrais  rapporter , j’en  choifirai  quelques-uns  pour 
confirmer  ce  que  j’avance. 

Une  jeune  fille  de  fix  ans , apres  avoir  été  guérie  d’une 
incontinence  d'urine,  fur  attaquée  d’une  fluxion  lur 
les  yeux  accompagnée  de  douleurs , qui  obligea  le  Mé- 
decin à lui  faire  appliquer  fur  la  nuque  du  cou  une  em- 
plâtre véficatoire  de  cantharides.  Mais  ce  remède  loin 
de  produire  l’effet  auquel  on  s’attendoit,  lui  caufà  un 
diabètes  dont  elle  mourut.  Ephemerides  Germanicacu - 
riofe,  Decad.  a.  a.  7.  0.  85. 

Nous  avons  un  autre  exemple  de  l’effet  que  produifent 
ces  infeétes  dans  le  cas  de  Braccus  de  Padoue  , qui 
ayant  appliqué  à fes  genoux  des  cantharides,  par  Je 
confcil  de  Monragnana , fameux  Médecin  de  ce 
tems  - U , rendit  plus  de  cinq  livres  de  lâng  par 
l’uretrc.  Jo.  Lindefiope  de  Venenis.  Un  certain  char- 
latan donna  deux  dragmes  de  cantharides , avec  quel- 
que peu  de  vipere  en  poudre  8c  de  racine  de  fatvrion  â 
un  homme  de  diftinétion , comme  un  remede  propre 
pour  exciter  à l’amour  : mais  il  lui  devint  funefte  ; car 
outre  un  priapifme  , il  lui  eau  la  une  tumeur  dans  le 
lcrotum  & un  pifTemcnt  de  lâng  , aptes  que  la  matière 
séminale  fur  épuisée, qui  le  mit  au  tombeau  le  onzième 
jour  après  qu’il  eut  pris  ce  remede.  Ephemerides  Ger- 
maniex curiof» , Decad  I . a.  9. 0.  1 48.  Lanzonitts  rap- 
porte apres  Paré  , qu’une  courtifanc  ayant  invité  un 
jeune  homme  à fouper,  lui  préfenta  des  ragoûts  que 
l’on  avoir  faupoudrés  avec  de  la  poudre  de  cantharides. 
Mais  le  jour  fuivant  ce  malheureux  fut  attaqué  d’un 
priapifme  & d’une  perte  de  fang  par  l’anus  qui  lui  caula 
la  mort , malgré  tous  les  remedes  qu’on  lui  donna.  Un 
homme  pour  avoir  pris  du  tabac  dans  lequel  on  avoit 
mis  de  la  poudre  de  cantharides,  fut  fur  le  cbamp  atta- 
qué d’un  mal  de  tête  violent  8c  d’un  piffementde  fang 
très  dangereux. Pline  rapporte  dans  le  quatrième  chapi- 
tre de  fon  vingt-neuvicmeLivre  queColünus.Chevalicr 
Romain  , extrêmement  aimé  de  Néron  , ayant  été  at- 
taqué d’une  dartre  , l’Empereur  üt  venir  d’Egypte  un 
Médecin  qui  le  tua  en  lui  donnant  une  potion  préparée 
avec  des  cantharides.  Langius  foupçonne  que  Collin  us 
dut  ûi  mort  -à  l’application  externe  des  cantharides  , 
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<jui  par  leur  qualité  cauftiquc  extirpent  les  dartres  * la 
teigne,  la  lèpre,  les  excroiflanccs  dures  8c  calleufc* 
qui  viennent  à la  plante  des  piés  & à la  paume  des 
mains  , plutôt  qu’à  l’u/âge  interne  de  ces  infectes , qui 
ne  fiiuroit  contribuer  en  rien  à la  cure  des  dartres.  Lan - 
gins,  Lib.  I . Epi  fl.  47.  Fahriciusah  Ajnapendente,  dans 
les  oeuvres  de  Chirurgie  nous  apprend  qu'il  a vu  une 
fupprclüon  d'urine  causée  par  l’application  des  cantha- 
rides fur  la  tête.  Ce  n’cft  pas , dit-il , que  ces  infectes 
aient  la  vertu  de  fupprimer  l’urine  : mais  c’efl  parce 
qu'ils  en  excitent  une  sécrétion  fi  abondante  , que 
la  veflie  urinaire  devenant  trop  diitendue  , perd  la 
faculté  expultrjcc,  ce  qui  produit  une  fuppreflion  ac- 
cidentelle d'urine.  HtU.fma , Off.  Med.  Vol,  I.  rap- 
porte qu’un  homme  à qui  l’on  avoit  appliqué  un  enta- 
plafme  de  tanth.iridei  fur  un  genou  pour  en  difliper 
l’enflure , fut  faifi , outre  plufieurs  fy  mptomes  fâcheux , 
de  douleurs  dans  l'aine , dans  les  reins  8c  dans  le  bas 
ventre , accompagnées  d’une  fi  grande  ardeur  d’urine 
qu’il  ne  pouvoit  en  rendre  une  goutte  fans  poulfer  les 
hauts  cris  8c  fans  jetter  du  lang.  Mais  rien  n’elk  plus 
furprenant  que  ce  que  rapporte  Boyle  après  des  Au- 
teurs dignes  de  foi , que  quelques  perfonnes  pour  avoir 
tenu  des  cantharides  léchés  dans  leurs  mains  , ont  fenti 
une  douleur  confidérablc  autour  du  col  de  leur  veflie , 
8c  ont  eu  quelques-unes  des  parties  qui  fervent  à la  sé- 
crétion de  l'urine  offensées.  Il  faut  pour  que  les  parti- 
cules fubtiles  des  canthari  -les  aient  pu  pénétrer  dans  le 
corps  au  point  d’oftenfer  les  conduits  urinaires,  que 
les  mains  aient  été  échauffées , 8c  qu’il  s’y  foit  formé 
des  ulcérations  , ou  ce  qui  cil  plus  vraisemblable  , que 
les  cfiluvij , les  émanations  de  ces  infeétes  aient  été  at- 
tirées par  la  refpiration  , Sc  qu'on  les  ait  avalés  avec  la 
falive.  Delà  vient  que  Ramazini , dans  fes  Opéra  Médi- 
ta C“  Phyfiologica,  confeille  aux  Apothicaires  de  fe  ga- 
rantir de  la  pouflierc  qui  s'élève  de  ces  in  telles  lorf- 
qu’on  les  pile , 8c  de  prendre  d’avance  ou  dans  le  tems 
même  qu’ils  travaillent,  de  fréquentes  verrées  d’une 
émulfion  de  /emences  de  melon,  de  lait , ou  de  petit  lait 
pour  prévenir  ou  appaifêr  l’ardeur  d’urine  que  l’on  ref- 
fent  dans  ces  fortes  d’occafions.  Caldera  ( illuflratio- 
ves  & obfervattones  praüice  , Tome  II.  ) nous  dit , 
qu’un  Droguille  de  Cremone  ayant  emporté  par  hafard 
dans  le  tems  qu’il  étoit  à Seville  quelques  canthari- 
des fous  fon  |ulle-au- corps , fut  faifi  furie  champ  d’u- 
ne ardeur  d’urine  violente  8c  d’un  piflement  de  fang. 

On  peut  avoir  un  plus  grand  nombre  d’exemples  de  cette 
clpece  dans  Santanellus.LuCUbrationet  P hyfico- mec  orti- 
es. Mais  le  Doâeur  Freind  traite  toutes  ces  hiftoires 
de  chimères , 8c  nous  dit  que  dans  le  fêizicmc  fieele  la 
crainte  des  cantharides  avoit  tellement  prévalu,  qu’yf- 
dolphus  Occo  , qui  vivoit  vers  l’an  1 560.  défendit  d’en 
porter  dan*  la  poche , ayant  oui  dire  qu’unej»erfonnc 
qui  en  avoir  porté  avoit  été  attaquée  d’un  pilTcment  de 
fang.  Il  paroit  par  ce  qu’on  vient  de  dire . que  les 
cantharides polTcdent  une  qualité  cauftique  qui  corrode 
les  fibres,  fond  8c  putréfie  les  humeurs , 8c  qui eft d’une 
nature  fi  volatile,  qu’elle  produit  Ion  effet  même  en 
très-petite  quantité.  Maintenant  comme  l’on  donne 
le  nom  de  poifon  à toute  fubtlancc  qui  entrant  dans 
le  corps  en  petite  quantité,  attaque  fur  le  champ  avec 
violence  les  parties  nerveufes , externes  8c  internes , 8c 
y caufe  une  altération  dangereufe  par  fbn  principe 
aélif  8c  pénétrant  ,il  fuit , eu  égard  à notre  tempéra- 
ment', que  l’on  peut  à jufte  titre  donner  ce  nom  aux 
cantharides,  f/offman  de  veficatoriontm  praflanti  in  Me- 
dicina  ufu  , & Gafpard  Hoffman  dans  fon  Traité  , De 
Medicamentis  officinalibus  les  appellent  « un  poifon 
« ftyptique  violent  propre  à détruire  lespartiesurinai- 
rcs.  » Le  célébré  Stenzcliuj'dzna  fon  Toxicologia , Lib. 
I.  nous  apprend  « qu’il  y a des  malheureux  qui  prépa- 
« rent  avec  la  poudre  de  cosuharides  dont  ils  forment 
« des  trochifqucs  ou  un  eleâuairc  avec  le  miel , 
«*  un  poifon  qu’il  appelle  vtnenum  temporanetau , dont 
• « l’uiâgc  occafionne  différentes  maladies,  dont  la  mort 
« cil  toujours  la  fuite.  » « D’autres , continue-t-il  , 
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« emploient  pour  cet  effet  des  pilules  qu’ils  prépa- 
« rent  comme  nous  l’apprend  Benoit  Sinibaldus  d’a- 
« près  Fallope , avec  de  la  poudre  de  cantharides  mêlée 
« avec  du  poivre  , de  la  canelle  &c  des  clous  de  giro- 
« fles , comme  fi  l’acreté  de  ces  infeétes  ne  fufTifoit  pas. 

« I is  donnent  ces  fortes  de  pilules  p luficurs  fois  de  fuite. 
a Je  egais  que  les  morfult  pappenhehnittiani  dans  lcfquels 
« il  entre  des  4 intharides , Sc  qui  caufent  des  convu liions 
« dans  la  verge , ou  un  piflement  de  fang , 8c  plufieurs 
« autres  maladies  fichcufcs  , comme  Paul  Ammanus 
« nous  l’apprend  dans  fbn  Irenicitm  font  de  meme  na- 
ture. «Les  cantharides  font  du  nombre  des  poifons  aux- 
quels les  vomitifs,  les  liqueurs  aqueufes  délayantes» 
les  fubilances  huileufes  émollientes  Sc  les  acides  qui 
réfiilent  à la  putréfaction  font  opposés.  Boerhaave. 
Inflit.  Med.  1144.  « Un  homme  à qui  l'on  donna  de« 

« cantharides  fut  furie  champ  attaqué  des  fymptomes 

• fui  vans  : Il  fentit  toutes  les  parties  de  fon  corps  dcpuii 
« la  bouche  jufqu’â  la  veflie  comme  corrodées  : fon 
“ haleine  eut  l'odeur  de  la  réfinede  cedre,  ou  de  telle 
« autre  fubllancc  fcmblable  ; les  vifeeres  du  côté  droit 
« devinrent  enflammés , il  rendit  fon  urine  avec  peine 
« 8c  mêlée  de  tems  en  tems  avec  du  iang;  8c  par  les 
« fclles  des  matières  pareilles  à celles  que  jettent  ceux 
« qui  ont  la  dyflcnterie,  il  eut  de  l’averfion  pour  les 
« alimens , il  tomba  dans  des  fyncopcs  fréquentes  , 8c 
«•  fut  à la  fin  faifi  d’un  vertige  violent , qui  lui  fit 
« prefque  perdre  entièrement  l’ufage  de  la  raifon.  On 
« lui  donna  de  l’huile  d’amandes  doiiccs  nouvcllc- 
« ment  exprimée  8c  mêlée  avec  du  heure  A deffein 
« de  le  faire  vomir.  On  lui  injecta  enfuite  un  lavement 
« de  crcme  de  décoction  d’orge , de  décoéliotî  de 
« mauve  , de  femenccdc  lin  , de  fénu-grec,  8c  de  ra- 

* cine  de  guimauve  , 8c  on  lui  donna  une  cmulfion  des 
« quatre  fcmcnccs  froides  dans  du  lait.  Peu  de  tems 
« après  , comme  on  lui  eut  donné  de  l’eau  8c  du  miel 
« 8c  un  bouillon  gras  de  volaille , il  fc  trouva  beau- 
■ coup  mieux.  *»  Foreflus , Obf.  Med.  Lib.  30.  Obf. 
6.  Wedelint  dans  fon  Livre  de  Medicamentonrm  com- 
po fuumt  exttmporanea  « dit  avoir  connu  un  homme 
« qui  ayant  pris  pour  s'exciter  à l’amour  une  infufion 
« de  cantharides  dans  du  chocolat , fut  attaqué  d’une 
« dy  furie  infupportablc , 8c  d’une  ardeur  violente  dans 
« la  verge  dont  ilguérit  pourtant  en  buvant  beaucoup 
« de  lait  nouveau.  0J0.  Lindcflolpc  de  Venenis  nous  ap- 
prend «que  rien  n’eft  plus  efficace  contre  les  canthari- 
« des , foit  qu’on  les  ait  prifes  dans  quelque  véhicule  » 
a ou  qu’elles  fe  foient  introduites  dans  le  corps  par 
« l’application  d’un  véficatoirp  , lorfqu’elles  déchi- 
« rent  le  col  de,  la  xcffic  , ce  qui  occafionne  une  ar- 
« deur  d’urine  8c  un  priapifme , que  de  boire  une  quan- 
« tité  convenable  de  liqueurs  acides,  8c  de  lesappli- 
« quer  extérieurement.  Le  meilleur  de  ces  acides  pour 
« l’ufagc  extérieur  cft  le  vinaigre  blanc,  Chaud;  8c  dan» 
« le  cas  d’un  priapifme,  la  lie  d’un  vin  généreux  : mais 
« l’oxymel  fimple  ell  ce  que  l’on  peut  employer  de 
« mieux  intérieurement , comme  je  l’ai  fouvent  éprou- 
««  vé  moi-même.  » Un  homme  ayant  mangé  par  mé- 

fardc  d’une  pâte  préparée  avec  des  cantharides  que 
ôn  deftinoit  pour  un  véficatoire  , fut  attaqué  de  dou- 
leurs violentes,  fâ  langue  Sc  fâ.gorgc  s’écorchèrent . 8c 
il  fe  vît  fur  le  point  de  perdre  la  vie.  On  lui  donna  fur 
le  champ  une  grande  quantité  de  lait  8c  d’eaux  rafral- 
chifTantcs  convenables  qui  le  firent  vomir  : mais  il 
reflènrit  des  douleurs  cruelles  autour  de  la  région  de 
la  veflie  causées  par  les  cantharides  qui  corrodoient  cet 
organe  , que  l’on  ne  crut  pouvoir  mieux  difliper  que 
par  un  lavement  rafrâlchilTànt.  Enfin  une  quantité 
convenable  de  thériaque  qu’on  lui  donna  dans  dcl’caa 
d’ofcille,  lui  procura  du  fommeil.  Les  douleurs  ne 
laiflcrcnt  pas  que  de  continuer  toute  la  nuit , 8c  le  ma- 
lade rendi  t au  lieu  d’urine  une  grande  quantité  de  fi»ng  : 
mais  il  fut  enfin  délivré  de  cette  maladie  au  moyen  de 
remedes  anodyns , de  firops 8c  d’émulfions  cordiales  8c 
rafralchiffântes.  Bartholin , Hiflorix  Anatomies  Cent. 
3.  Htfi.  1 6.  Un*  perfonne  ayant  fengé  huit  ou  neuf 
XXxxij 
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cantharides  dan*  un  gâteau  fut  affligée  d’ufie  ardeur 
d'urine  , d’unpiflcmentdc  fang  , de  douleurs  violentes 
dans  le  dos  8c  d’une  chaleur  brûlante  dans  l’cftomac  : 
mais  elleenfut  délivrée  par  le  moyen  d'une  dofe  con- 
venable de  femencesde  poivrette , de cryrtal  minéral, 
avec  des  émulfions  8c  de  l'eau  de  frai  de  grenouilles. 
Abregédcs  Tranf  PhiUf.  Vol.  V.  Une  femme  de  Con- 
dition À qui  l’on  avoit  appliqué  un  vpficatoire  dcwn- 
tharides  fur  la  nuque  du  cou  fût  attaquée  d’une  inPam- 
mation  à U veflie , d’une  ardeur  d'urine , 8c  enfin  d’un 
piffement  de  fang.  On  vint  cependant  à bout  de  diili- 
per  tous  ces  fymptomcs,Sc  de  lui  rendre  la  fànté  avec 
des  émulfions  de  fcmcnccs  de  fenouil , de  mauve  , & 
d’amandes  douces.  Ephemcrider  Germantes  curiof/t,De- 
cad.  i.  a.  a.*.  108.  Un  Médecin  voulant  éprouver 
l’effet  d’un élc&uaireaphrodifiacal,  dans  lequel  il  en- 
troit des  cant  arides , en  prit  la  g ro fleur  d’une  châtai- 
gne : mais  il  paya  cher  fa  curiofité;  car  il  fut  faifi  d’u- 
ne ardeur  à la  verge , d’une  envie  continuelle  d’uriner . 
«ccompagnée de  douleurs  infupportables.  Il  y remédia 
cependant  par  le  moyen  d’une  potion  faite  avec  la 
térébenthine  , le  diacod  & le  firop  de  guimauve. 
Ephcmrrides  Germantes  curioft  Decad.  2.  a.  IO.  Ap- 
pend.  On  voit  par  ces  exemples  quelles  font  les  me- 
furcs  qu’il  convient  de  prendre  dans  ces  fortes  de  cas. 
Les  Auteurs  ne  font  point  d’accord  fur  la  manière 
dont  les  cantharides  agi  lient  fur  le  corps  humain  ni  fur 
la  caufe  de  leur  qualité  cauftique.  Borrichius  a tiré 
d’une  once  de  cantharides  dillilée  dans  une  rctortc 
en  augmentant  le  feu  par  degrés  ,un  peu  plus  d’une 
dragme  d’huile  épailfc , jaunâtre  Sc  fétide , avec  une  pe- 
tite portion  d’eau  jaunâtre,  8c  environ  demi-dragme 
de  fcl  volatil  urineux.  S’étant  apperçu  que  cette  huile 
ni  ce  fcl  ne  caufent  aucunes  pullules  fiir  la  main  lorf- 
u’on  l’en  frotte , il  eut  recours  au  microfcope  qui  lui 
t appcrcevoir  fur  le  corps  8c  fur  les  piés  de  ces  infec- 
tes un  millier  de  petites  pointes  ; d’où  il  conclut  que 
la  qualité  cauftique  des  cantharides  ne  vient  que  de  ces 
pointes, qui  s’introduifant  dans  les  porcs  de  l’épidcrmc , 
de  meme  que  celles  dont  les  feuilles  d’ortie  font  cou- 
vertes , caufent  fur  la  main  lorfqu’onles  y applique  une  . 
fêr.fation  brûlante.  Il  prétend  donc  que  la  qualité  cauf- 
tique des  cantharides  ne  réfidc  ni  dans  leur  tête, ni  dans 
leurs  ailes,  mais  dans  leurs  partes  8c  les  autres  parties 
de  leur  corps;  & que  quand  on  a foin  de  les  pulvérifcr 
fubtilemcnt  avant  de  les  appliquer  , clics  doivent  agir 
beaucoup  plus  lentement  par  la  raifon  que  l’on  brife 
ces  pointes  parla  trituration.  Il  croit  que  lorfqu’on  tife 
de  ces  infeéles  extérieurement  ou  intérieurement,  ces 
pointes  demeurant  dans  la  sérofité  8c  paflant  dans  les 
conduits  urinaires  , produifent  par  leur  qualité  poi- 
gnante les  effets  que  l’on  a vu  réfultcr  de  leur  ufâgc.  Il 
ne  doute  point  cependant  que  la  force  8c  l'énergie  de 
ccs  pointu*  ne  puilfe  être  confiJérablement  augmen- 
tée par  le  fcl  volatil  que  ces  infeâes  contiennent.  Ac- 
ta Médita  & Fhilofophica  Hajnienfla.Vol.  I V.  Obf  8o. 
& Vol.  V Obf.  8<j.  Mais  on  peut  douter  avec  raifon 
que  ccs  pointes  foient  la  véritable  caufe  de  la  qualité 
cauftique  des  cantharides , puifqu’un  grand  nombre 
d’autres  infectes  fur  lcfquels  on  découvre  les  mêmes 
pointes  avec  le  rçicrofcopc , ne  font  point  efearroti- 
ques.  D’ailleurs  Quelques-uns  des  végétaux  les  plus 
mucilagincux , tels  que  la  fquillc , l’ail  8c  l’oignon  , 
agi  lient  comme  véficatoircs  lorfqu’on  les  applique  fur 
lapiderai  e.  Ephemeridet  Germanie*  curioft , Decad.  i. 
a.  io.  Si  l’on  en  croit  Hoffman  dans  fa  Médecine  rai- 
fonnée , la  vertu  des  cantharides  ne  vient  que  d’un  cer- 
tain fel  cauftique  extrêmement  fubtil  qui  agit  fur  no- 
tre corps.  Leutrenhoeck , comme  il  nous  l'apprend  lui- 
meme , Epift.  70.  a obfervé  dans  ces  infeétes  plufieurs 
concrétions  fali  nés  après  les  avoir  triturés,  mis  infu- 
fer  dans  l’eau  8c  fait  sécher  à l’air.  Il  a pareillement  ob- 
fervé de  pareilles  concrétions  dans  l’huile  8c  l’cfprit 
des  cantharides , extraits  fuivant  les  règles  delà  Chy- 
mic,  délayés  dans  l’eau  8c  évaporés , comme  aulfi  dans 
le  capta  minute après  l'avoir  lavé.  Le  Docteur  Cock- 
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btim  tira  de  huit  onces  de  cantharides  diftîlées  au  feu  Je 
fable,  un  fêl  volatil,  un  cfj  rit  8c  une  huile,  8c  il  ne  refi- 
ta  que  deux  onces  cinq  gros  de  tête  morte.  Il  sépara 
ccrtc  huile  avec  de  la  poudre  de  briques  , ce  qui  lui 
donna  ui^cfprit  qui  ne  fermenta , ni  avec  le  fcl  d’ab- 
finthe,  ni  avec  l’elprit  3e  corne  de  cerf,  ni  avec  le  fcl 
ammoniac  , mais  qui  éta-t  mêlé  avec  l’eff  rit  de  vitriol 
8c  l’cfprit  de  nitre  produifit  une  effervefccncc  violente. 
Il  a remorqué  que  cette  effervefccncc  clt  moins  forte  Sc 
de  moins  longue  durée,  lorfqu’on  ajoute  â ccs  acides 
de  l’cfprit  de  corne  de  cerf  8c  de  fcl  ammoniac.  D’où 
il  fuit  que  l’cfprit  de  cantharides  cft  un  alcali  plus  fort 
que  les  efprits  dont  nous  venons  dcjarlcr.  Abrégé  des 
Tranf  niions  Philof.  Vol.  III.  Vigani , Medulla  t hymie , 
prétend  que  les  cantharides  contiennent  une  plus  gran- 
de quantité  de  fel  volatil  qu’aucun  autre  animal  que  ce 
foit.  La  vapeur  qui  s'élève  de  l’cfjrit  volatil  urineux 
que  l’on  tire  des  cantharides  par  la  diftilation , cil  fi  pé- 
nétrante , qu'une  perfonne  ayant  ouvert  une  j hiole  dans 
laquelle  il  y en  avoit  , fut  attaquée  quelques  heures 
après  de  douleurs  dans  le  dos  8c  dans  la  tête,  8c  d’un 
piffement  de  fang.  Cet  cfp rit  étant  mêlé  avec  le  fang , 
tandis  qu'il  cft  encore  chaud,  le  rend  fr  fluide  , qu’on 
n’y  appcrçoitplus  aucune  fibre.  Fphemcr  'desG  rmani- 
ce  curioft , Decad.  1.  a.  1.  Si  l’on  me  demande  pour- 
quoi ou  comment  les  cantharides , foit  qû’on  en  ufc  ex- 
térieurement ou  intérieurement  , attaquent  la  veflie 
urinaire,  ulcèrent  cet  organe  8c  occafionncnt  un  piflè- 
mcnrdc  fang , je  répondrai  avec  Kirchcr , MttndrsSub - 
terranetts , que  c'cft  l’txhalaifon  virulente,  fubrile  8c 
fpiritucvfc  des  Tels , chauds  8c  acres  contenus  dans  les 
cantharides  8c  excitée  parla  chaleur,  qui  par  une  cfpe- 
cc  de  vertu  magnétique  furprenante , fe  mêle  avec  les 
humeurs  fâlincsde  la  veflie,  comme  lin  corps  an? lo- 
ue 8c  de  même  nature  qu’elles.  Mais  comme  cette  cx- 
alaifon  cil  d’une  plus  grande  énergie  que  l'humeur  fa- 
line  de  la  veflie  , elle  affecte  tellement  celle-ci  . qu’il 
en  réfulte  unccorrofion  8c  par  conséquent  un  pilTcmrne 
de  fang.  Cxfâlpinus  dans  ton  Spéculum  Artis  Me  die  a 
Hippocraticum , Lib.  III.  cap.  1 1 . nous  apprend . ■*  que 

* les  cantharides  pénétrent  jufqu’aux  reins,  parce  que 
<•  Semblables  au  nitre,  elles  font  aisément  dûibutcs  par 
« l’urine  6c  qu’elles  font  aisément  attirées  par  ccs  par- 
te tics , à caufe  qu’elles  ont  la  même  odeur  que  la  réfi- 

• ne  du  cedre.  » Mais  Lindeftolpe  dans  Ton  Traité  de 
Venenis , met  cette  matière  dans  un  plus  grand  jour» 
quand  il  nous  dit , qu’il  ne  croit  point  que  la  veflie  foit 
affectée,  parc?  que  le  fel  caultjquc  alcali  des  canton « 
dr/s’attache  plus  direétement  à cette  partie  qu’a  aucu- 
ne autre  , mais  à caufe  que  ces  infectes  venant  à le  dif 
foudre  dans  l’eau  8c  à fe  mêler  comme  les  autres  fcls 
avec  les  parties  les  plus aqueu fes du  fang,  paflent  juf- 

3u’a  la  veflie  dans  laquelle  elles  ne  peuvent  manquer 
'exciter  des  douleurs  trcs-aigucs  , a caufe  que  cette 
partie  cft  très-nerveufe  8c  d’un  fentiment  exquis.  D’ail- 
leurs comme  les  inceltins  font  couverts  d’une  mâtierc 
muqueufe  ou  pituiteufe  , ils  fe  reffentent  beaucoup 
moins  de  l’aétion  8c  de  la  force  de  ccs  forres  de  fubf- 
tanccs  acres,  qui  ne  manqueroient  point  de  les  corro- 
der fi  on  les  donnoit  en  plus  grande  dofe.  Stcntzelius 
croit  qu’outre  la  grande  quantité  de  mucofité  qui  sé- 
journe dans  les  inteflins  , nous  devons  encore  avoir 
égard  à la  nature  de  la  sérofité  qufhumcétc  l’eltomac  8c 
les  inteftins  ; car , fuivant  lui , cette  sérofité  tient  de  la 
nature  d’un  acide  , de  forte  que  l’acrimonie  èxceflive 
du  fcl  alcali  contenu  dans  les  cantarides,  cft  non-feu- 
lement délayée , mais  encore  émouflée  par  un  fcl  d’u- 
ne nature  opposée , au  point  de  ne  pouvoir  plus  offen- 
fer  ccs  parties.  Avant  que  de  parler  des  différens  ufa- 
ges  que  l’on  peut  faire  defc  cantharides  dans  iaMedcc  ine» 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’examiner  quels  font  les 
# effets  Qu’elles  produifent  lorfqu’on  les  injeele  dans  le 
fang  d’un  animal  vivant , ou  qu’on  les  mêle  avec  le 
fang  humain  nouvellement  tiré  des  veines. 

Voici  l’expérience  dont  Baglivi  s’eft  fervi  pour  découvrir 
l’effet  des  cantharides. 
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J'ouvris, dit-il,  à Rome  dans  le  mois  de  Mai  la  veine 
jugulaire  droite  d’un  gros  chien  après  l’avoir  attaché 
fur  une  table,  & j’y  injectai  par  le  moyen  d’une  fc- 
rinpue  deux  onces  de  teinture  de  cantharidcj. compose 
de  deux  dragmes  Je  cantharides  en  poudre, & de  fix  on- 
ces d’eau  Je  chardon-béni  que  j’avois  mis  en  digeftion 
pendant  trois  jours  fur  la  cendre  chaude.  Apres  la  pre- 
mière injett ion  le  chien  vomit  uncfubltancc  aqueule 
Se  vifqucufe,  &rénJitpar  la  gueule  une  falivc  gluan- 
te , apres  quoi  je  fermai  la  plaie  par  le  moyen  d’une  fu- 
ture, & la  fàu poudrai  avec  du  vitriol  calciné.  Je  n’eus 
pas  plutôt  achevé  cette  opération,  que  l’animal  tom- 
ba par  terre  comme  s’il  eut  été  mort.  11  ne  mangea  plus 
dès  ce  moment  : mais  comme  il  étoit  extrêmement  al- 
téré ►.  un  domeftique  ttauché  de  compaflion  lui  donna  I 
moninfu  environ  fibe  pintes  d’eau,  qui  lui  firent  ren- 
dre une  grande  quantité  d’urine  jaune.  En  meme  tems 
il  commenta  a hurler;  & quoiqu’il  fût  toujours  éga- 
lement altéré,  je  ne  lui  donnai  plus  J boire.  Il  tomba 
dans  des  convulfions  violentes  avant  de  mourir;  te  la 
quatrième  nuit  apres  que  j’eus  fait  cette  injettion  , il 
mourut  en  hcurlant  de  la  manière  la  plus  forte.  Lorf- 
que  je  vins  i l’ouvrir , je  trouvai  la  partie  du  cou  dans 
laquelle  j’avois  fait  l'injection  entièrement  fphacélée 
Se  corrompue , Se  dans  le  ventricule  droit  du  corur  une  ’ 
grande  quantité  de  fang  très  noir  peu  ou  point  figé,  fur 
la  furface  duquel  flottoient  quelques  petites  gouttes 
d’une  liqueur  approchante  de  l’huile.  Je  trouvai  dans, 
ce  même  ventricule  un  petit  polype , entouré  de  quel- 
ucs  grumeaux  de  fang , Se  dans  le  ventricule  gauche 
eux  polypes  longs  3c  minces , Se  un  fang  extrêmement 
noir  & diffbus.  Les  poumons  Se  les  autres  vifcercs 
étoient  dans  leur  état  naturel:  mais  cette  tmicofité  qui 
enduit  dans  l'état  naturel  la  vclfie  urinaire,  étoit  entiè- 
rement détruitepar  l’acrimonie,  peut-être,  des  cantha- 
rides. La  bile  contenue  dans  la  véficulc  du  fiel  étoit  de- 
venue quelque  peu  noirâtre.  Le  fang  qui  fortit  de  l’ou- 
verture des  veines  ou  des  vifcercs , étoit  fort  noir , fans 
être  figé  , Se  l’on  voyoit  fur  fa  fdrfacc  comme  des  peti- 
tes gouttes  d’huile.  J 'injectai  au  mois  de  Juillet  deux 
onces  de  teinture  de  cantharides  dans  la  veine  jugulaire 
droite  d’un  chien  de  moyenne  grandeur  que  j’avois  atta- 
ché fur  une  table.  Après  que  j’eus  pansé  la  plaie  comme 
je  l’ai  dit  ci-devant , le  chien  fut  attaque  J’unvomiflc- 
ment  & parut  comme  mon.  Deux  heures  après  il  don-  ! 
na  des  marques  d’une  ttè»  - grande  foif.  Il  ne  voulut  rien 
manger , & malgré  la  foif  je  ne  lui  donnai  point  à boi- 
re; il  mourut  lix  heures  après  en  pouffant  dcshcurlc- 
mens  effroyables.  Je  l'ouvris  & ne  trouvai  aucune  alté- 
ration dans  (es  vilcercs.  Son  fimg  étoit  cependant  ex- 
trêmement noir  Se  dilfous , Se  Ca  furface  étoit  courte , 
comme  dans  le  premier  cas,  de  petites  gouttes  appro- 
chuks  de  l’huile.  Ce  chien  étoit  jeune,  de  petite  tail- 
le ,^fcut  point  la  liberté  de  boire.  11  n’ctf  donc  pas 
furprenant  qu’il  foit  mon  au  bout  de  fix  heures , puif- 
que  les  humeurs  avoient  été  difioutes  fur  le  champ  par 
le  fel  caultique  des  cantharides.  La  tête  a été  de  toutes 
les  parties  de  ces  deux  animaux  celle  qui  a éré  le  plutôt 
affettée , car  l’injection  n’a  pas  été  plutôt  faite,  qu’il 
léur  a été  impoflible  de  la  tenir  dans  fa  fituation  natu- 
relle. Le  premier  de  ces  chiens  n’a  pu  1a  lever  ni  fê  tenir 
debout  : mais  lorfqu’il  a eu  bu  les  fix  pintes  d’eau  , il 
s’eft  levé  fur  fes  jambes , a remué  la  tête  & a paru  plus 
gai  qu’auparavant.  A peine  a-t  il  eu  rendu  cette  eau 
par  les  urines,  qu’il  eft  tombé  à la  renverfê,  3c  qu’il 
cil  mon  la  quatrième  nuit  â dcir.i-ftupidc  Se  en  bran- 
lant la  tête.  On  peut  inférer  dc-là  que  les  cantharides 
nuifent  principalement  à cette  partie,  Se  qu’elles  ne 
valent  rien  par  conséquent  dans  les  maladies  aigues  Se 
inflammatoires  dont  elle  cil  attaquée.  Mais  c’cft  plutôt 
par  les  expériences  que  par  les  con|eéhires  8e  hypothe- 
fes , que  je  dois  confirmer  îa  vérité  de  ce  crue  j’avance. 
Je  pris,  étant  à Rome  dans  le  mois  d'Avril , huit  onces 
de  fang  que  l’on  venoit  de  tirer  d’un  malade  ; 3c 
«près  l’avoir  partagé  dam  deux  Y aideaux  différais  , 
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je  mi*  dans  l’un  un  fcrupulc  de  poudre  â&cantl  triJa  Si 
laidai  l’autre  dans  fon  état  naturel.  Celui  que  j avois 
mêlé  avec  les  cantharides  Ce  figea  beaucoup  plus  vite , 
devint  extrêmement  noir  & fc  couvrit  d’une  pcll.culc 
mince  de  même  couleur.  Il  parut  enfin  fur  toute  fa  fer- 
face  un  grand  nombre  de  véficules , qui  rendirent  apris 
qu’elles  eurent  crevé  une  sérofité  noirâtre , & auûi-tôe 
après  toute  la  malTAlu  fang  Ce  convertit  en  unc:  sérofité 
noire  Se  quelque  peu  livide.  Le  fang  de  l’autre  vaiffeau 
ne  fouffrit  aucune  altération.  Je  pris  ce  même  mois  le 
fang  d’un  malade  qui  avoit  la  fièvre , j’en  séparai  la 
sérofité , Se  y mêlai  avec  cette  dernière  un  fcrupulc  do 
poudre  de  ca/ttharides.  Peu  Je  tems  après  que  j’eus  fait 
ce  mélange , je  m’appercus  que  la  poudre  fe  précipi- 
toitau  fond  du  vaiffeau  fans  changer  la  couleur  de  la 
sérofité,  qui  devint  feulement  plus  liquide,  plus  claire  » 
moins  fujette  à Ce  figer.  Baglivi. 

On  vient  Je  voir  quels  effets  les  cantharides  font  capables 
de  produire  fur  les  humeurs  d’un  corps  animal  : mais 
Pline  nous  apprbnd  dans  le  quatrième  Chapitre  de  ion 
vingt-neuvième  Livre , que  les  Auteurs  ne  font  po*flt 
d’accord  au  fujet  de  la  partie  de  cet  infecte  dans  la- 
. quelle  réfide  le  venin.  Les  uns  croycnt  qu’il  a fon  fié- 
ge  dans  la  tête  Se  dans  les  jambes  , mais  d’autres  le 
nient.  On  convient  feulement  qt|e  leurs  ailes  con- 
tribuent à la  produélion  de  leurs  effets,  dans  quel- 
que partie  du  corps  que  le  venin  foit  logé.  Ces  in- 
fectes viennent  d’un  petit  ver  qui  a coutume  d’éclor- 
re  dans  une  fubftance  fj>ongieu{e  que  l’on  trouve 
dans  le  tronc  du  rofier,  mais  qui  cil  beaucoup  plus 
abondante  dans  celui  du  frêne.  Ceux  que  l’on  tiouve 
fur  le  rofier  blanc  ont  moins  d’efficacité.  Les  canthari- 
des pour  erre  bonnes  doivent  être  greffes  , bicarrées 
avec  des  rayes  elles  I travers  de  leursallcs.  Cet!.-*  q ff 
lont  petites , plates  Se  velues  font  moins  actives:  unis 
celles  cjui  font  décharnées  Se  d’une  feule  couleur  font 
les  plus  douces  de  toutes.  On  confervc  ces  infectes 
pendant  quelque  tems  dans  un  vaiffeau  de  terre  non 
verniffî , apres  quoi  on  les  enferme  dans  un  lînirc  avec 
des  feuilles  Je  rôles  fraîches . on  les  expofe  i la  vnpcur 
du  vinaigre  bouillant  Se  du  fel  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  pé- 
nétré à travers  le  linge , 3c  on  les  enferme  de  nouve  au 
dans  le  même  vaiffeau.  Elles  ont  une  qualité  cauîfi:,  .ie  . 
Se  l’on  s’en  fert  pour  caufer  des  ulcérations.  Elles  font 
eftimées  bonnes  pour  la  lèpre  3c  la  gale,  pour  exciter 
les  règles  3c  l’urine , ce  qui  fait  qu’Hippocratc  en  don- 
noitaux  hydropiques.  Tels  font , fuivant  Pline,  lesufa- 
ges  auxquels  les  Anciens  employoient  les  cantharides. 
Diofcoridc , Ltb . II.  Cap.  54.  6“  Paul  Eçincte  Lit.  y II. 
C.  3.  nous  apprennent  que  l’on  préferoit  dans  l<*ir  tems 
pour  le*  ufages  de  la  médecine  , celles  que  Pon  trouve 
fur  les  blés  3c  dont  les  ailes  font  marquées  de  raies  jau- 
nes Se  pales.  Hippocrate , dans  Ion  Traité  de  Vida  in 
demis  , ordonne  aux  hydropiques  les  corps  de  trois 
cantharides  triturées , après  en  avoir  retranché  la  tête, 
les  pattes  Se  les  ailes,  dans  trois  verres  d’eau.  C’ell  pour 
fatisfairei  la  même  indication, qu’il  veut  que  l’on  met- 
te cinq  de  ces  miettes  fans  la  tê  te  Se  les  piésduns  le  va- 
gin des  femmes , après  lesavoir  mêlés  avec  de  l’encens, 
delà  myrrhe,  du  miel,  de  l’huile  derofe,  ou  d’Egypte. 
De  rnorbis  multerum , Liù.  /.  Un  peu  après  dans  le  mê- 
me livre , il  rccommcndc  pour  chaffcr  l’arriére- faix  cin<J 
cantharides  fans  tête  Se  fans  pïés,  dans  du  vin  doux; 
mais  quand  il  eft  quelliondchâterla  fortiedu  foetus, il 
veut  que  l’on  donne  i la  malade  dix  grains  de  cumin 
d’Etbinpie  8c  de  caftoreum  avec  des  petites  canthari- 
des dans  du  vin.  Je  ne  comprcns  point  la  raifon  pour 
laquelle  Hippocrate  veut  que  l’on  applique  des  catf 
tharides  triturées  Se  paieries  dans  du  vin , furies  parties 
naturelles  des  femmes,  pour  éprouver  leur  fécondité. 
Dans  fon  livre  deimernis affeclionibns  , il  ordonne  pour 
la  jauniffe  quatre  cantharides , dont  on  a retranché  la 
tête  Se  Iftpiés,  triturées  8c  prifes  deux  ou  trois  fois 
par  jour  dans  un  quart  de  pinte  de  vin  blanc  avec  un 
peu  de  miel-  Pour  exiiter  les  règles , il  donne  quatre 
cantharides  fans  tête , fans  ailes  Se  farts  pics  dans  quel- 
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J|ue  liqueur  convenable.  Lit*  de  natura  mulirbr.  Galien  » 
ll’on  en  cfoit  Matthiole  Sc  Diofcoride,  cmployoit  ica 
cantharides  en  entier  dans  toutes  fes  comportions.  Le 
DoétcurFrcind  obfervequ’Hippocrate  ordonne  foti- 
vent  ces  infectes  pour  l’ufage  intérieur;  mais  qu’il  ne 
les  employé  jamais  pour  exciter  des  vcllcs  fur  là  pc  au , 
quoiqu’il  paroiife  n’avoir  point  entièrement  ignoré 
les  effets  qu’ils  produifent  lwfqu’on  les  y appli- 
que ; puifque  dans  le  livre  deauperfatatione,  dont  il 
paffe  généralement  pour  être  l’Auteur , on  les 
trouve  mêlés  avec  d’autres  fubflances  irritantes  & 
employés  en  forme  de  peffaire  i dcffèin  de  purger 
l’utcrua. 

Aretée  cfl  le  premier  qui  ait  appliqué  in  cantharides  fur 
la  peau  de  la  tête  à deffein  d y exciter  des  veflîes. 
Cet  auteur  recommande  ccs  infectes  dans  la  cure  de 
l’épilepffe,&  ordonne  au  malade  d’ufer  de  lait  trois 
jours  avant  que  de  les  prendre,  pour  prévenir  le  dom- 
mage qu’ils  pourraient  eau  fer  d la  veffie.  Aérius  nous 
apprend  qu'Archigene  etnployoit  la  même  méthode 
•dans  la  cure  de  cette  maladie  8c  de  la  paraJyfic,  ce  qui 
fait  croire  qu’il  étoitdc  la  memefeéte  qu’Arctée.  Ga- 
lien nous  apprend  que  l’on  peut  fe  fervir  avec  fuccès 
des  emplâtres  préparées  avec  ces  fortes  de  mouches* 
pour  faire  croître  les  chevcux.pour  guérir  les  dartres  & 
la  gratelle;mais,  comme  le  Clerc Vobfcrvc , ilnégli- 
geoit  ce  remede  dans  la  cure  de  la  plupart  des  autres 
maladies , ou  en  faifoit  rarement  ufage , d caufe  du  dan- 
ger dont  il  efl  accompagné.  Les  Médecins  Grecs  qui 
font  venus  après  Galien  n’ont  pas  fait  beaucoup  plus 
de  découverte  fur  le  fujet  dont  nous  trairons , que  dans 
les  autres  parties  de  la  matière  méJicinalc.  Ce' ferait 
perdre  le  tems  que  de  confulter  les  Arabes  fur  cette 
matière , car  encore  qu’ils  fe  foient  attachés  à compo- 
fer  de  nouvelles  formules  de  mcdicamcns , il  n’ont  pas 
laide  , à l’égard  de  celui-ci-8c  de  pluficurs  autres,  de 
fuivre  les  tracesdcs  Grecs  .Les  Latins  ne  paroilT'entpas 
avoir  fait  grand  cas  des  cantharides,  8c  Celfc,qui  fait  un 
fi  grand  ufege  desfinapifmcs,  n’en  fait  aucune  mention, 
excepté lorfqu’à  l’exemple  de  Micon , il  les  recomman- 
de pour  déterger  8e  difliper  les  pullules.  Pline  nous  ap- 
prend que  l’on  peut  pour  la  lepre , les  dartres  8c  pour 
arracher  les  dards , oindre  la  partie  affrétée  avec  des 
cantharides.  ScriboniusLargus  cille  feul  auteur  qui  en 
parle  avec  éloge  dans  l’endroit , où  il  les  recommande 
avec  des  cérats  convenables  pour  dilfiper  les  efearres. 
Voilà  prefque  tous  les  cas  dans  lefqucls  les  anciens  ap- 
pliquoient  des  cantharides  fur  la  peau , encore  étoit-ce 
rarement  8c  feulement  lorfqu’ilétoit  be  loin  de  difliper 
des  humeurs  froides, 8c  de  remédier  à une  maladie  in- 
vetéfee^  long-tems  après  le  rétabliffement  des  Lettres , 
les  cantharides  ont  été  peu  en  ufage;  car  Fcrnel  ne  les 
ordonne  que  dans  l’aveuglement  3c  dans  l’hydropific , 
en  avertiflant  en  même-tems  que  leur  ufage  exige  beau- 
coup de  précaution  8c  de  prudence.  Houllier  con- 
temporain de  Fcrnel , qui  ell  un  auteur  d’un  jugement 
exquis  8e  extrêmement  versé  dans  la  lecture  des  An- 
ciens, veut  que  l’on  mêle  des  cantharides  avec  les  topi- 
ques irritans  pour  diffiper  la  léthargie:  mais  Durctqui 
a écrit  fur  les  ouvrages  de  cet  Auteur , düTùadc  l’ufàgc 
de  ccs  toniques  irritans  dans  cette  maladie,  à caufe 

Îiu’cllc  cil  accompagnée  de  la  fièvre , pour  laquelle  les 
ubllanccs  chaudes  ne  valent  rien.  C’eit  néantmoins  a- 
vec  ces  infeôes  que  Paré  8c  Houllier  ont  fait  la  cure 
dont  je  vais  parler.  Ils  confcillcrcnt  à une  femme  de 
diftinCtion  dont  le  vifage  étoit  couvert  de  pullu- 
les brûlantes  .comme  fi  elle  eût  eu  un  éléphantiafis, 
d’appliquer  un  véficatoire  de  cantharides,  qui  lui  cau- 
fa  des  douleurs  8c  une  fièvre  fi  violente,  qu’on  defcfpé- 
ra  de  fa  vie.  Elle  guérit  cependant  par  les  foins  de  ces 
deux  grands  hommes,  8c  les  pullules  difparurent  fans 
qu’elles  foient  revenues  depuis.  Le  même  Houllier 
allure  dans  l’endroit  où  il  parle  des  caultyques , que 
l’on  vient  fouventi  bout  de  guérir  lafeiatique,  la  goû- 
te, la  migraine 8c  le  mal  de  tfte , en  excitant  des  vcf- 
ficsfurlapcau  avec  des  cantharides.  Il  ell  bond’obfcr- 
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ver  que  tout  ce  que  dit  Houllier  au  fujet  dea  cant ari- 
des a été  oublié  dans  les  Inlèitutions  de  Chirurgie  de 
cet  Auteur,  qui  ont  été  publiées  avec  les  ouvrages  de 
Tagault.en  IJ40.  édition  que  Gefncr  8c  L'tfenbàchus 
ont  fuivic.  Cette  circonllance  nous  donne  lieu  de  foup- 
çonner  qucl’ufage  des  cantharides  cil  devenu  un  peu 
plus  fréquent  depuis,  qu’il  ne  l’avoit  été  avant  la  pu- 
blication de  ce  livre.  Fa  aïkiD. 

Il  fuit  de  ce  que  l’on  vient  de  dire: 

■ Premièrement , que  l ufage  interne  des  cantharides  ell 
beaucoup  plus  ancien  que  l’application  externe  de  ces 
mêmes  infectes  ; ou  du  moins  qu’on  les  cmployoit  plus 
fouvent  de  la  première  façon , que  de  la  demicre. 

Secondement , que  l’on  fefervoit  de  ces  mouches  lorfque 
l’on  croyoit  que  le  corps  avoft  befoin  d’un  puiflànt  irri- 
tant, ou  quand  il  falloic  purger.  Ce  que  nous  avons  rap- 
porté ci-dcfiùs  après  le  Docteur  Freind.fait  voir  que 
l’application  externe  des  cantharides  ajufqu’aujour- 
d’hui  eu  des  défenfeurs  8c  des  ennemis,  cc  qu’elleaeu 
de  commun  avec  tous  les  remedes  les  plus  efficaces.  Cea 
infeétes  font  aujourd’hui  la  bafe  de  tous  les  véficatoires, 

3 uc  l’on  prépare  pour  l’ordinaire  en  mêlant  de  Iapou- 
re  de  cantharides  avec  du  levain  , ou  quelque  onguent 
convenable.  Mais  le  Médecin  doit  en  régler  la  dofe, 
fiiivant  que  la  maladie  exige  un  topique  plus  ou  moins 
fort.  La  vertu  qu’ont  les  cantharides  d’aiguillonner 
les  vaiffcaux  8c  de  refoudre  les  humeurs , les  rend  d’une 
efficacité  admirable  dans  toutes  les  maladies  qui  naif- 
fênt  de  la  vifeofité  glutineufe  fpontanée.  Elles  font,  par 
exemple  , d’une  utilité  admirable  dans  le  rachitis , où  il 
cil  befoin  d’aiguillonner  les  vaiffcaux,  8c  de  réfoudre 
les  concrétions  muqueufes.  Boerhaavb,  Mater.  Mtd. 
& jdpbor.  1489. 

Les  effets  que  les  cantharides  produifent  fur  la  peau  font  fi  • 
fcnfiblcs  , que  les  Auteurs  femblcm  s’y  être  principale- 
ment attachés , 8c  o’avoir  jugé  de  l’utilité  des  véficaroi- 
res , que  par  l’évacuation  de  la  sérofiré  qu’ils  occa- 
fionnent.  Ils  attribuent  cette  évacuation  à la  force  des 
fumeurs  8c  à la  qualité  irritante  des  véficatoires.qui  per- 
dant la  peau  d’une  infinité  de  petits  trous , donne  illùe 
a la  sérofité.  Il  faut  avouer  en  effet , que  laâion  des  vé- 
ficatoircs  oblige  les  humeurs  à fe  porter  dans  la  partie 
en  plus  grande  quantité  qu’auparavant  : maison  ne  doit 
pas  croire  pour  cela , que  tandis  que  le  relie  du  fang 
cil  retenu  dans  les  vaiffcaux,  fâ  sérofité  (oit  attirée  8c 
ablorbée  par  les  particules  des  cantharides  ; lorfque  la 
tunique  commune  des  vaiffcaux  ell  un  peu  corrodée, 
clic  donne  partage  à la  sérofité,  au  lieu  que  les  globules 
qui  donnent  une  couleur  rouge  au  fang , étant  plus  gros 
que  les  pores,  par  où  la  sérofité  parte,  ne  peuvent  s’y 
frayer  un  chemin.  Cela  ell  fcnfiblç  dans  les  veflîes  exci- 
tées par  le  feu , lequel  corrodant  la  pellicule  qui  cou- 
vre les  .orifices  des  vaiffcaux , de  la  même  mafftre  que 
les  véficatoires , ouvre  un  paflage  d la  sérofité. 

Puis  donc  que  les  véficatoires  non  feulement  caufent  de 
la  douleur , mais  facilitent  encore  l’évacuation  de  la  sé- 
rofité , ils  ne  peuvent  qu’être  extrêmement  utiles  dans 
la  cure  des  maladies  où  l’évacuation  de  la  sérofité  peut 
•être  regardée  comme  un  moyen  de  guérir.  Mais  il-fera- 
blc  qu’on  ne  doit  point  rcllraindrc  la  vertu  des  cantha- 
rides dans  ccs  bornes;  leurs  effets  font  fi  fùrprcr.ans  8c 
fi  étendus  qu’il  cil  impoffiblcde  les  détailler,  d moins 
que  l’on  ne  foit  au  fait  de  b manière  particulière  dont 
elles  affrètent  non  feulement  la  peau , mais  encore  la 
marte  du  fang:  fi  clics  n’étoient  falutaires  qu’au  moyen 
de  l’évacuation  de  sérofité  qu’elles  occafionnent , il 
. s’enfuivroit  que  la  même  quantité  de  sérofité  rendue 
par  les  urines  produirait  d’au  (fi  bons  effets.  Mais  quoi- 
que dans  la  plupart  des  maladies , il  puilTe  fe  faire  une 
aufligrande évacuation  de  sérofiré  par  les  conduits  u- 
rintflrcs,  que  par  l’applitation  des  véficatoires  , l 'ex- 
périence montre  cependant  que  la  première  ne  produit 
pus  d’auffi  bons  effets  dans  beaucoup  de  maladies,  que 
ia  dernière.  Il  parolt  allez  combien  les  cantharides pri- 
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fes  intérieurement , ont  de  vertu  pour  évacuer  les  hu- 
meurs, lever  les  obftrudions,  8c  augmenter  la  circu- 
lation du  fang.  C’eftpour  cette  rai  Ton  que  les  Anciens 
les  employoient  pour  exciter  les  réglés,  pour  guérir 
l’hydropilfe,  pour  châtier  le  fertusâc  les  vers,  pour 
lurmonter  le  venin  des  chiens  enragés,  & pour  ouvrir 
les  porcs  de  la  peau  dans  les  dartres  invétérées.  11  cft 
allez  vraillcmblablequc  lorsqu’on  applique  des  cantha- 
rides fur  la  peau , elles  pénétrent  dans  le  oorps  & met- 
tent les  humeurs  en  mouvement  : autrement  comment 
leur  application  externe  feroit-el le  aulli  falutairc  dans 
la  plcuréfic , la  péripneumonie , les  fluxions  8c  les  con- 
vulfions?  Comment  pourvoit  - elle  guérir  des  feiati- 
ques  invétérées  ou  lever  les  obftrudions,  difpofcr  les 
humeurs  pour  la  transpiration , faciliter  la  Tueur  8c 
hâter  l’éruption  de  toutes  fortes  de  puftulcs  ? 

Ceux  qui  ne  veulent  point  reconnoitre  cette  énergie 
interne  des  véficatoircs , font  forcés  d’avouer  lorfqu’ils 
veulent  rendre  raifon  des  douleurs  & de  l'ulcération 
des  conduits  urinaires  qu’ils  occafionnent , que  les  par- 
ticules des  cantharides  ont  pénétré  dans  la  maffe  du 
fang , Sc  que  ces  fâcheux  accidens  font  l’effet  de  leurs 
fcls qui  fe mêlent  avec  ceux  de  l’urine.  Ainfi  ils  fc  jet- 
tent dans  dc^iflicultés  dont  ils  ne  peuvent  fe  Jébarraf 
fer,  & font  forcés  de  tomber  dans  les  contrariétés  les 

' plus  palpables. 

Si  les  cantharides  produifent  des  effets  (î  confidérable9 
dans  des  parties  aufli  éloignées  de  ta  peau  que  le  font  la 
veflic  Si  les  conduits  urinaires , pourquoi  doutera-t’on 
qu’elles  puiffent  agir  fur  les  autres  parties?  Quipour- 
roit  les  empêcher  d’altérer  les  humeurs  qui  circulent 
dans  tous  les  vailleaux  du  corps  ? 11  cil  certain  qu’on 
ne  peut  rendre  raifon  des  inconvénicns  qui  réfultent 
de  l’application  des  véficatoires,  qu’en  fuppofant  que 
les  cantharides  agiffent  fur  le  fâng  de  la  manière  que 
nous  avons  dit.  Ce  principe  une  fois  posé',  il  eft  aisé 
de  comprendre  pourquoi  les  cantharides  font  quelque- 
fois nuifibles  dans  les  maladies  heétiques  , furtout 
quand  elles  font  accompagnées  de  fueurs abondantes, 
aufli-bicn  qu’.i  ceux  qui  font  d’un  tempérament  bilieux 
ou  fujet  â la  fièvre  ; 8c  meme , (î  l’on  en  croit  quelques 
Auteurs , extrêmement  dangereufes  dans  les  cas  où  il  y 
a pléthore , à moins  qu’on  n’emploie  auparavant  la  fai- 
gnée  ; car  comme  elles  atténuent  extrêmement  la  malle 
du  fâng,  8c  accélèrent  fon  mouvement,  clirs  ne  peu- 
vent manquer  d’occafionner  des  fièvres,  des  inflam- 
mations & le  délire  ; ou,  comme  il  arrive  dans  les  fiè- 
vres hcdiques.de  diffiper  les  liqueurs  deftinées  par  la 
nature  à l’entretien  de  la  vie.  On  remarque  encore, 
lorfqu’on  applique  des  véficatoires  dans  les  fièvres  len- 
tes où  le  pouls  eft  foible  Si  languitTant , qu’il  devient 
fur  le  champ  beaucoup  plus  fort  ; ce  qui  cft  un  effet  que 
l’on  ne  peut  attribuer  au  retranchement  feul  d’une  peti- 
te quantité  de  sérofité. 

Bellini , qui  foutient  que  toute  l'efficacité  des  véficatoires 
confiftc  dans  leur  qualité  irritante , affure  que  le  pouls 
devient  par  leur  moyen  plus  fort  8c  plus  vif.  Mais  je 
demanderai  fi  les  autres  topiques  irrirans  produifenj 
les  mêmes  effets  ; fi,  par  exemple , les  cauftiques  , les 
cautères,  les  sétons,  ou  meme  les  véficatoircs,  danî 
lcfqucls  il  n’entre  point  de  cantharides , font  capables , 
par  leur  qualité  irritante , non-feulement  d’augmenter 
le  pouls  pour  quelque  tems , mais  encore  de  le  rétablir 
de  telle  forte,  qu’il  ne  fouffre  plus  aucune  altération  ? 

Les  purgatifs  qui  pénètrent  à peine  dans  les  vailleaux 
fanguins.  aiguillonnent  les  inteftins  : mais  le  pouls 
n’eft  pas  pour  cela  plus  fort  qu’il  l’étoit  auparavant 
]l  eft  vrai  qu’ils  accélèrent  quelque  peu  la  circulation 
du  fâng  à l’entrée  des  glandes  : mais  ils  n’affedent 
point  la  maflê  des  humeurs  au  point  de  communiquer 
quelque  vigueur  au  pouls. 

L’eau  l^uillante  8c  les  charbons  ardens,  excitent  une  dé- 
mangeaifon  8c  des  vclfics  fur  la  peau  , fans  augmenter 
pour  cela  le  mouvement  du  fâng.  Puis  donc  que  les 
véficatoircs  apportent  un  foulagement  aulfi  prompt  8c 
aulfi-iÿcfpéré  dans  un  grand  nombre  de  maladies , fui- 
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tout  dans  celles  de  la  tête  , il  fcmble  qu’ils  agiffent 
moins  par  révulfion , irritation  ou  évacuation , que  par 
quelque  autre  qualité  ou  vertu.  Si  l’on  fait  attention  i 
cette  vertu  ou  énergie  qui  fc  manifeitc  intérieurement, 
il  fera  aisé  de  connottre  la  nature  des  véficatoires  auffi- 
bien  que  la  maniéré  la  plus  convenable  de  les  employée 
dans  la  cure  des  maladies.  En  pratiquant  cette  métho- 
de avec  foin , on  pourroit  au  moins  recevoir  quelque 
fecours  pour  l’exécution  d’un  deffein  que  les  Médecins 
ont  négligé  jufqu'aujourd’hui , qui  cft  d’établir  des  ré- 
glés fures  & infaillibles  touchant  l’ufage  des  véficatoi- 
res dans  les  maladies  chroniques.  Revenons  à notre 
fujet. 

Les  véficatoircs  font  un  remède  qui  procure  un  prompt 
foulagement  dans  les  fievres  aigues  ; $c  en  détournant 
efficacement  la  matière  fébrile  au  cerveau , ils  ne  bif- 
fent pas  de  procurer  fouvent  d’autres  évacuations,  fur- 
tout  celle  des  fueurs  8c  des  urines  , ou  du  moins  ne  les 
fuppriment  jamais,  dans  quelque  cas  que  ce  fôit.  On  ne 
doit  pas  beaucoup  s’embarraflcr  d’accommoder  les  vé- 
ficatoires au  tempérament  du  malade  ; car  foir  que 
l’habitude  de  fon  corps  fôit  chaude  en  conséquence 
d’une  furabondance  de  bile , ou  de  l'atténuation  extra- 
ordinaire du  fang  j il  vaut  mieux,  fi  la  fievre  eft  vio- 
lente , que  le  malade  fupporte  les  légers  inconvénicns 
du  véficatoire  pqr  rapport  J fon  tempérament , que  de 
mettre  fa  vie  en  danger.  Car  il  y a pluficurs  maladies 
d’une  nature  fi  dangereufe , qu’on  ne  peut  efpércr  d’en 
guérir  fans  le  fecours  de  ce  remede.  On  en  voit  des 
exemples  dans  la  goûte,  lorfque  la  matière , qui avoit 
accoutumé  de  fe  rendre  dans  les  extrémités  du  corp«f 
fc  porte  dans  la  tête  8c  caule  la  fievre. 

L’expérience  journalière  prouve  allez  les  bons  effets  des 
véficatoires  dans  la  petite  vérole , la  rougeole , les  fie- 
vres pourprées  8c  éréfipélatcuies;  car  quoique  dans  ces 
maladies  le  fang  fôit  extrêmement  enflammé  , 8c  fort 
mouvement  trop  rapide  , on  ne  laiffe  pas  de  les  em- 
ployer avec  beaucoup  de  fucccs.  On  ne  doit  donc 
point  écouter  ceux  qui  rejettent  avec  Baglivi , dans 
ion  Traité  de  Vefitantibus , Pufage  des  véficatoire» 
dans  les  maladies  nerveufes,  les  fievres  ardentes  8c  con- 
tinues, quand  même  elles  feraient  accompagnées  de 
raffoupiffement  8c  du  délire. 

On  peut  dire  hardiment  que  les  véficatoires  ont  guéri  plus 
de  perfonnes  des  fievres , que  les  autres  méthodes  cu- 
ratives. Le  Docteur  Freind  affure  la  même  chofe , eit 
difant  qu’il  a fauvé  par  ce  moyen  plus  de  malades , que 

1>ar  toutes  les  autres  méthodes  qui  font  en  ufage  dans 
aMcdecine.  Sydenham  employa  judicieufement  les 
véficatoires  pour  la  cure  des.fievres  épidémiques  , qui 
firent  tant  de  ravages  en  167+.  x <^75-  1<S79-  8c  i58y» 
Mais  j’ignore  pour  quelle  raifon  il  en  négligea  l’ufâge 
dans  les  autres  cfpcces  de  fievres  dont  il  parle , puif- 
que  ce  remede  ne  pouvoit  manquer  de  produire  le  mê- 
me effet. 

La  furprife  du  Doiïeur  Freind  eut  cejfé,  s'il  eut  fait  atten- 
tion que  l'expérience  a voit  appris  à .Sydenham  une  mé- 
thode de  guérir  les  fievres  dont  il  parte  , beaucoup  pluJ 
aisée  u"  non  moins  ejficace , fans  employer  les  véficatoires. 

L’évacuation  par  les  véficatoircs  a cet  avantage  fur  tou- 
tes les  autres  méthodes , qu’on  peut  l’employer  en  tout 
tems  fans  rien  craindre.  L’effet  des  autres  évacua- 
tions dans  les  maladies  violentes , ell  fi  incertain , qu’il 
eft  dangereux  d’y  recourir,  comme  on  ne  l’éprouve 
que  trop  fouvent  dans  la  fâignée.  Mais  quel  malade 
ne  préfère  la  faignée  aux  véficatoires,  quoiqu’elle  foit 
accompagnée  de  plus  de  danger  ? Cela  ne  vient  que  de 
la  foiblelfe  du  malade  . qui , porté  naturellement  à 
fuir  la  douleur , évite  autant  qu’il  eft  en  fon  pouvoir» 
un  remede  qui  ne  peut  produire  fon  effet  fans  lui  en 
caufer.  Maislacompaflïon  du  Médecin  ferait  déplacée 
s’il  acquiefçoit  à fes  volontés , & s’il  lui  caufoit  la  mort, 
pour  lui  épargner  une  douLurpaflâgcrc. 

On  guérit  un  grand  nombre  de  fievres  par  les  évacuations 
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feules,  fins  le  fêconrs  d'aucun  autre  remede  : mai*  il 
n’y  en  a aucune  de  celles  qui  font  d’une  efpece  violen- 
te que  l'on  puifledetruire  fins  les  véficatoires.  Frein  d , 
de  Vtficaniibus . 


Il  nous  refte  maintenant  à parler  de  l’ufigc  interne  des 
cantharides.  On  a déjà  vu  ci-devant  dans  quels  cas  les 
Anciens  les  employoient  de  cette  manière  : mais  fi 
l’on  fe  donne  la  peine  de  confulter  le  partage  d'Hip- 
pocrate que  nous  avons  déjà  cité , on  s’appercevra  qu’il 
prévenoit  les  mauvais  effets  qui  réfultent  de  l’acrimo- 
nie de  ces  infeftes  , en  les  preferivant  dans  une  quanti- 
té furtifinte  d’eau  ou  de  vin.  Vallifreri , Comment,  in 
Hippocr.  de  Vitlu  in  jicutis.  On  peut  voir  dans  diffé- 
rens  Auteurs,  dans  quels  cas  les  Modernes  recomman- 
dent l’ufige  interne  des  cantharides.  Baglivi  nous  ap- 
prend ,«  que  ces  infectes  pris  intérieurement , ou  dans 
a une  ifehurie  dcfefpérée , ou  à dctlein  d’exciter  à l’a- 
«mour  , ou  de  dilliperune  gonorrhée  virulente,  pro- 
« duifent  les  plus  fâcheux  fymptome*  ; car  d’abord  ils 
«ulcèrent  la  vcflïe  8c  l’uretre,  ils  enflamment  le  foie 
« peu  à peu , corrodent  les  intertins,  excitent  de*  dou- 
« leurs  violentes  dans  l’hypogaftre,  qui  font  fuivics  de 
« la  perte  de  la  raifon  & de  la  mort , â moins  qu’on  ne 
« les  évacue  fins  délai , ou  qu’on  ne  réprime  la  violen- 
« ce  de  leur  aélion.  » Il  importe  extrêmement  à ceux 
qui  fedeftinenti  la  Médecine  de  connoître  les  cas  dans 
lefquclson  peut  ordonner  intérieurement  les  canthari- 
des fans  mettre  la  vie  du  malade  en  danger.  Capivac- 
cius.  Médecin  fameux  qui  vivoit  dans  le  feizicme  fie- 
clc,  a fl  tire  dans  fa  Médecine  - Pratique  , Medicina- 
Froflica  , que  l’on  peut  donner  les  cantharides  en  en- 
tier avec  tuccès  dans  l’hydropific  8c  dans  toutes  les 
fupprertions  d’urine , Se  qu’il  a vu  des  malades , de  la 
vie  dcfqucls  on  defefpéroit , qui  ont  été  guéris  par 
ce  moyen. 


Voici  cependant  quelques  réglés  qu’il  a jugé  i propos  de 
preferire  touchant  l’ufigc  de  ce  remede. 

Lorfque  la  fuppreflion  d’urine  cft  fi  grande , que  les  re- 
•medes  ordinaires  ne  font  d’aucun  effet , le  Médecin 
doit  avoir  recours  aux  cantharides , comme  au  remede 
le  plus  efficace , puisque  la  vie  du  malade  crt  en  dan- 
gcr. 

Secondement , on  doit  employer  le  même  remede  lorfque 
la  fuppreflion  d’urine  cft  causée , non  point  par  aucun 
défaut  de  U veffie,  puifque  dans  ces  cas  on  peut  y 
remédier  par  le  moyen  de  la  fonde  , mais  par  celui 
des  reins,  comme  cela  cft  ordinaire  dans l’hydropifi». 

En  troificmc  lieu , il  veut  que  l’on  donne  les  cantharides 
en  petite  quantité  8c  avec  d’autres  remedes,  furtout 
avec  ceux  qui  peuvent  défendre  la  veffie  du  tort  qu’el- 
les font  capables  de  lui  faire. 


Par  exemple , 

Prenez,  une  cant aride , avec  un  fcrupule  de  poudre  de  rue 
8c  de  lavande , ou  telle  autre  de  même  nature  ; Sc 
donnez  enfuitc  au  malade  quatre  ou  cinq  onces 
de  quelque  liqueur  greffe , comme  u n bouillon  gras 
de  volaille. 


Langius , F.piftolarum  Mtdicinarum  Mifcell.tnea , allure 
qu’il  a éprouvé  que  la  poudre  de  cantarides  rôties  avec 
de  la  gomme  de  ccrificr  cft  plus  filutaire  8c  moins 
nuifiblc  dans  les  éleétuaircs  diurétiques , lorfqu’on  la 
fait  diflbudre  dans  un  apofeme  approprié  à la  naturede 
la  maladie.  Thomas  Bartholinnous  enfeigne  le  moyen 
de  préparer  les  cantharides , 8c  d’en  faire  une  intufion 
pour  la  gonorrhée  virulente  , la  fuppreflion  d’urine  8c 
le  calcul. 

Faites  infufer  un  fcrupule  de  cantharides  pulvérisées  dans 
trois  ou  quatre  onces  de  vin  du  Rhin , ou  d’efprit 
devin,  pendant  quelques  jours.  Filtrez  la  lolu- 
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lion  & travers  un  papier  gris,  pour  qu’il  n’y  refte 
aucune  partie  de  ces  infeétes.  Mettez  une  cuille- 
rée de  la  colarurc  fur  fept  de  vin  ou  de  petite 
bicre, 8c  donnez-en  une  cuillerée  au  malade  le 
premier  jour , deux  au  fécond , Sc  ainfi  de  fuite. 

Pliificun  Auteurs  ont  atterté  les  effets  de  cette  potion. 
Eimuller  les. attribue  à l’acide  du  vin  qui  corrige  la 
violence  du  fil  volatil  cauftique , ce  que  le  vinaigre 
peut  faire  aurti , 8c  le  rend  plus  tempéré  8c  moins  corro- 
fif.  Un  Médecin  de  Leydc  cft  venu  i bout  de  guérir 
une  gonorrhée  virulente  par  l’ufige  feuldcs  canthari- 
des macérées  dans  du  vin  du  Rhin  : mais  il  avoit  foin 
de  corriger  l’infufion  avec  quelque  liqueur  douce , qu'il 
donnoit  auparavant  au  malade,  comme  nous  l’apprend 
Bartholin,  F.pifioL  Médicinal.  CenturU,  Cent.  4. 

Martin  Lifter,  Exercitationes  Médicinales,  nous  apprend 
qu’il  a éprouvé  les  effets  de  l’efTcnce  ou  teinture  fui- 
vante  de  cantharides  dans  la  gonorrhée. 

Prenez  de  Vefprit  de  vin  reiïifié , demi-livre , 
gemme  de  gayac , demi-once  , ^ 

cantharides , une  dragme , 
cochenille , deux  onces, 
f:>c  d'hypoeiflis,  deux  dr armes, 
efprit  de foufre , un  fcrupule. 

Mettez  le  tout  en  digeftion  fur  des  cendres  chaudes  pen- 
dant douze  heures;  filtrez  au  travers  d’un  papier 
cris,  Sc  donnez-en  quarante  gouttes  dans  de  la 
bière  tiède  le  matin  au  malade  8c  autant  le  foir. 

GarideUi , p.  115.  recommande  beaucoup  contre  la  mê- 
me maladie  le  remede  fuivant. 

Prenez  de  cantharides  entières,  demt-dragme , 

f'X  ChifKiJH,  fyaiffjt  ~ï  ch  ^ 

gomme  ou  extrait  de  ga-  S * • 

}“•  b 

cochenille,  une  once. 

Faites-lcs  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  au  bain- 
marie  dans  ur.e  livre  d’efprit  de  vin.  Coulez  la 
liqueur  & gacdez-la  pour  l’ufige.  La  dofe  cft  de- 
puis demi-once  jufqu’à  une  once , à prendre  le  ma- 
tin â jeun  8c  le  foir  avant  de  fe  coucher , dans  un 
verre  de  décoction  de  gayac. 

A Dunquicn,  Province  des  Indes  Orientales , on  guérit 
communément  la  gonorrhée  de  la  maniéré  fui  vante. 

On  prend  demi-poignée  de  fleurs  d’hypcricum  Sc  demi- 
oncc  d’yeux  d’écrevifles.  On  les  fait  bouillir  dans 
deux  pintes  du  vin  qui  fe  filtre1'  A travers  le  ton- 
neau. On  met  enfuitc  deux  dragmes  de  canthari- 
des en  digeftion  dans  une  pinte  d’efprit  de  vin. 

. On  mêle  cette  liqueur  avec  le  vin  Sc  l’on  donne  un 
peu  de  ce  mélange  au  malade  dans  quelques  cuil- 
lerées d’eau  de  plantain.  Ephemerides  Germanie x 
Curioft,  Decad.  1.4.  I. 

Le  célèbre  Worlhofius  traitant  un  malade  qui  avoit  une 
fuppreflion  totale  d’urine , 8c  voyant  que  les  remedes 
qu’il  avoit  employés  ne  produisent  aucun  effet , mais 
qu’au  contraire  un  délire  continuel,  un  tiraillement 
convulfif  des  tendons,  des  fueurs  froides,  l’enflure  du 
bas-ventre  , un  pouls  foible  , irrégulier  8c  fréquent  , 
menaçoient  le  malade  d’une  mort  prochaine,  prit  la 
réfolurion  de  lui  donner  toutes  les  quatre  heures  un 
grain  de  poudre  de  cantharides  dans  une  émulfion.A  la 
troifieme  dofe  le  malade  rendit  une  urine  quelque  peu 
grurecleufc  8c  finglante;  celle  d’enfuite  étoit  pitui- 
teufe  8c  la  demiere  tout-i-fait  limpide,  mais  avec  dy- 
furie.  La  diminution  des  fymptomes  l’engagea  iconti- 
nuer  l’ufigc  de  ce  remede  jufqu’A  b neuvième  dofe. 
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8c  en  effet  l’nrinc  devint  plus  abondante  8c  plus  limpi- 
de, & le  malade  en  rendit  plufieurs  pintes  par  jour  ; 
les  fymptome»  s’évanouirent  Se  le  malade  recouvra 
peu  i peu  la  fanté  par  l’ufage  ictil  de  ce  remède.  Ce 
même  Auteur  a donné  avec  fucccs  dans  la  gonorrhée 
invétérée  un  , deux  ou  trois  grains  de  cantharide!  en 
iiibftancc  avec  une  dragme  d’os  de  fciche , 8c  a conti- 
nué l’ufagedc  ce  remede  pendant  plufieurs  jours  de  fui- 
te fuivant  l’effet  qu’il  produifoit.  Il  juge  cette  prépara- 
tion beaucoup  moins  incommode  que  de  faire  infufer 
les  cantharides  dans  du  vin,  comme  Bartholin,Lifter  8c 
d’autres  Médecins  le  pratiquent.  Il  avoue  pourtant  que 
la  maniéré  dont  ils  préparent  ce  remede  ne  laide  pas 
d’avoir' du  fucccs,  Commercittm  Literarium , A.  1733. 
M.  Aftruc  dans  fon  Traité  des  maladies  vénériennes  , 
prétend  cependant  que  la  plus  petite  dofe  de  cantharides 
donnée  intérieurement  dans  la  gonorrhée , eft  non-feu- 
lement un  remede  incertain  & fujet  à caution , mais 
encore  extrêmement  préjudiciable. 

On  a vu  ci-devant  que  l’on  peut  corriger  8c  furmonter  la 
qualité  draftique  qui  fait  que  les  cantharide!  irritent  la 
veffie  urinaire , par  le  moyen  du  camphre.  Cockburn 
dans  V Abrégé  des  TranfaÛioni  Philof.  Vol.  V.  prétend 

J lue  le  camphre  ne  fauroit  produire  cet  effet  : mais  fon 
entiment  cil  démenti  par  l’expérience  , puifquc  qua- 
tre grains  8c  demi  de  cantharide!,  fans  tête , fans  jam- 
bes 8c  fans  ailes,  donnés  avec  une  égale  quantité  de 
camphre  dans  une  conferve  en  forme  de  bol , ont  gué- 
ri fans  aucun  accideht  fâcheux  une  femme  hydropique 
d’une  dyfurie  dont  clic  étoit  affligée.  Les  cantharide 1 
prifes  en  forme  de  bol  fans  l’addition  du  camphre,  ont 
auffï  produit  de  tres-bons  effets  dans  les  fuppreffions  in- 
vétérées des  réglés  8c  des  vuidanges  , dans  les  accou- 
chement laborieux  8c  dans  la  rétention  des  vuidanges- 


Voici  la  maniéré  de  les  préparer  dans  ces  fortes  de  cas. 

Prenez  troil  cantharide!  préparée! , 

trochifqucs  de  myrrhe,  demi-fcrupule  t 

femencei  de  peivrette  ,fix  grain  1 , 

rob  de  ronces  fauvages , une  quantité  fuffifante. 

On  peut  employer  pour  véhicule  la  petite  biere,  la  dé- 
coction d'orge  ou  telle  émuluon  que  ce  foit.  Abr. 
det  Tr an  fiel.  Philof.  Vol.  V. 

Philippe  Hoechftetterus  donne  dans  les  accès  hyftériques 
& dans  les  fuppreffions  d’urine  les  plus  violentes , des 
cantharide!  dans  une  potion  de  fuc  de  mercuriale, avec 
l’eflcnce  de  canclle  8c  l’élxofaccharum  de  cardamome. 
11  en  met  aulU  dans  les  peffàircs  pour  le  même  effet. 
Vtlfchii  Hecatoftte  a.  Obj.  71. 

Konigius  recommande  pour  l’hydropifie  une  poudre 
composée  de 


cantharide s , (ix  grains , 
de  pierra  d’écrevijfei  pré- 
parée! , 

de  tartre  vitriolé , 
defel  d’arétt-baeuf. 


de  chacun  un  ferupu- 
le , dont  on  prendra 
le  tien  pour  dofe . 


Quelques  Auteurs  ordonnent  pour  la  même  maladie  qua- 
tre onces  d'une  décoétion  de  racines  diurétiques,  avec 
trois  dragmes  de  fëmence  de  lin  8c  deux  cantharides  : 
mais  il  faut  couler  la  liqueur  avant  d’en  ufêr.  Wieri 
Obfervat.  Medtc.  Les  habitans  de  la  haute  Hongrie  au- 
deli  de  la  TciflTe , font  fouvent  attaqués  d’une  maladie 
extraordinaire  approchante  de  l’hydrophobie , dans  la- 

Îjuellc  leur  cou  s’cnAc  tout  d’un  coup  , après  quoi  il 
iirvient  une  chaleur  violente  dans  la  tcrc  qui  fe  répand 
par  tout  le  corps.  Ceux  qui  négligent  d’y  apporter  du 
remede  meurent  au  bout  de  quatre  jours. 


Voici  la  maniéré  dont  ils  y reihédient. 
Terne  IL 
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Ilsprennent  pour  une  Jofedixra>//Lmc/r/réduites  en  pou- 
dre dans  quelque  liqueur  convenable.  Ce  remede 
excite  une  fucUr  abondante  8c  quelquefois  un 
écoulement  d’urine  copieux , fans  occafsonner  U 
moindre  douleur. 


Ce  remede  féroît  extrêmement  dangereux  pour  tout  au- 
tre peuple  que  celui  dont  nous  parlons:  mais  les  Hon- 
grois font  extrêmement  robuftes  & croyent  pouvoir 
prendre  les  cantharide!  en  entier  .s’imaginant  que  leurs 
jambes  font  un  antidote  contre  le  venin  de  leur  corps. 
Ephemerides  Germanie t curioft , Decad . I.  a.  I.  0.  1 33. 
Les  Hongrois  ccuillent  la  plupart  des  cantharide!  fur 
les  feuilles  du  frêne  dans  le  mois  de  Mai  ou  en  été,  8c 
les  conlcrvent  dans  du  vinaigre  pour  s’en  fervir  quand 
ils  viennent  i être  mordus  par  quelque  animal  enragé. 
Si  un  homme , un  cheval , une  vache , ou  tel  autre  ani- 
mal vient  à être  mordu , ils  donnent  au  premier  depuis 
une  cantharide  jufqu’i  cinq,  8c  un  plus  grand  nombre 
aux  autres.  Ils  les  donnent  toutes  entières  dans  de  l’eau- 
de-vie,  ou  avec  de  la  thériaque  de  Vcnife  ou  du  pain. 
Ceux  qui  prennent  deux  ou  trois  de  cei  cantharides  ne 
font  jamais  affligés  de  la  dyfurie,  8c  ne  piffent  jamais 
le  fang , ils  rendent  feulement  une  plus  grande  quanti- 
té d’urine  pendant  vingt-quatre  heures.  Profper  Alpin 
rapporte  dans  le  dernier  chapitre  de  fon  quatrième  Li- 
vre de  Medtc.  Ægyptiorum , qu’en  Egypte  quelques 
Médecins  donnent  i leurs  malades  les  tcrcs  5c  les  ailes 
de  quatre  cantharides  pulvérisées  dans  trois  onces  d’eau 
de  chicorée  blanche,  affûtant  que  ce  remede  évacue  la 
matière  peccante,  ou  par  les  lueurs  ou  par  les  urines. 
Etmullcr  allure  que  quelques  malheureufes  fe  fervent 
de  ces  infeâes  pour  fe  faire  avorter.  On  abufe  encore 
de  ces  infectes  pour  réveiller  les  défirs  de  la  concupif 
ccncc.  Stenzélius  dit  dans  fon  troiffetne  Livre  de  Ve- 
nenis , que  \eicanthariJet diffoutes  dans  l’eflênce  d’am- 
bre excitent  un  défrr  ardent  des  pbifirs  amoureux  daru 
lesdenx  fexeS. 

Il  eft  évident  par  ce  qu’en  vient  de  dire,  que  les  canthari- 
de! malgré  leur  qualité  venimeufe , font  un  remede  ex- 
cellent dans  philicurs  maladies  : mais  il  cft  difficile  d'é- 
tablir des  réglés  certaines  touchant  l’ufagc  interne  de 
ces  infeétes , puifquc  les  uns  les  ordonnent  en  entier , 
d’autres  après  en  avoir  retranché  b tête,  les  jambes 8c 
les  ailes , luivant  qu’ils  croyent  que  le  corrcétif  du  ve- 
nin qui  réfidc  dans  leur  corps , eft  logé  dans  leurs  ex- 
rrémités  ou  non.  Il  y a des  Médecins  qui  croyent  que 
leur  ufàge  eft  beaucoup  plus  sur  lorsqu’on  a eu  loin  de 
^corriger  leur  tnauvaife  qualité , d’autres  embraffent  l’o- 

r inion  contraire.  Tous  en  appellent  au  témoignage  de 
expérience , oui  nous  apprend  que  l’application  ex- 
| terne  des  cantharide s caufc  quelquefois  des  maladies 
trcs-fàcheufcs , au  lieu  qu’elle  eft  falutaire  dans  d'au- 
tres occaffons. 

Il  eft  évident  que  l’application  externe  des  cantharides  ne 
produit  de  mauvais  effets  que  fur  les  parties  les  plus 
fcnfîbles .principalement  fur  la  vcffîc  urinaire 8c qu’el- 
le n’agit  fur  les  autres  que  lorfquc  la  dofe  en  eft  trop 
forte  , puifqu’on  voit  tous  les  jours  un  grand  nombre 
de  malades  qui  ne  reçoivent  aucune  incommodité  de 
l’application  des  véficatoircs  composés  de  cantharides. 
L’ufage  de  ces  infeéles  eft  cependant  beaucoup  plus 
sûr  quand  on  y joint  les  correctifs  convenables,  que 
quand  on  les  emploie  feules.  !1  cft  même  rare  qu’on 
enufe,  foit  intérieurement,  foit  extérieurement,  fans 
les  mêler  avec  quelque  fubftance  icide  ou  huileufê  , 
ou  même  avec  toutes  les  deux,  5c  l’on  fait  que  ces 
fubftanccs  font  les  véritables  correctifs  des  cantharide!. 
Lors  donc  qu’un  remede  préparé  av*c  les  camharidel 
produit  quelque  mauvais  effet , il  faut  ou  que  le  mala. 
de  foit  extrêmement  délie  M,  ou  que  la  dofe  en  ait  été 
trop  forte.  U eft  beaucoup  plus  sûr  lorfqu’on  les  em- 
ploie intérieurement,  de  commencer  d’abord  par  une 
petite  dofe,  demi-grain,  paf  exemple,  5c  do  l’aug- 
menter par  degrés  lorfque  le  cas  le  requiert.  Ce 
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tes  ont  plus  ou  moins  de  force  Se  d’aétivité  , fuivant 
qu’ils  font  vieux  ou  récens;  car  le  fel  volatil  qu’ils  con- 
tiennent s’évapore  avec  le  tems  , ce  qui  fait  qu'ils  doi- 
vent avoir  d’autant  plus  d’efficacité  qu’ils  font  plus  ré* 
cens.  U fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  l’ufage 
des  cantharides  demande  beaucoup  de  précaution , vu 
les  effets  terribles  qu’elles  ont  fouvent  produit.  11  eft 
défendu  en  France  aux  Apothicaires  de  vendre  des 
cantharides  à qui  que  ce  foit,  qu’ils  ne  connoiflcnt  bien 
l’acheteur  8c  qu’ils  ne  foient  surs  que  c’eft  pour  les 
employer  extérieurement.  Pomet  , Lib.  II. 

L’oblervation  qu’ont  faite  quelques  perfbnncs , que  les 
extrémités  des  cantharides  rendent  leur  opérât  ion  beau- 
coup plus  douce , n’eft  pas  fans  fondement  , puifque 
les  Hongrois  le  prétendent  de  même.  Bartholin , Epi  fl. 
Medicm.  Cent.  IV.  dit  en  termes  exprès  , qu’afin  de 
rendre  les  cantbaridespUisdouces  quand  on  les  emploie 
intérieurement,  il  ne  faut  en  rien  retrancher;  Sc  que 
quand  on  veut  exciter  des  veffies  fur  la  peau , il  faut 
leur  ôter  les  piés  qui  font  d’une  nature  beaucoup  plus 
douce.  Boerhaave  , Matière  medicale  , ordonne  pour 
vélicatoirc  des  cantharides  fans  ailes  , à caufc  que  ces 
demieres  font  plus  douces , 8c  par  conséquent  moins 
propres  pour  les  véficatoires.  De-11  vient  que  Bcnan- 
cius , Declaratio  fraudmn  apttd  Pharmacopées  comnvf- 
farum , blâme  les  Apothicaires,  qui  par  une  erreur  al- 
fez  commune  rejettent  les  ailes  des  cantharides,  contre 
l’ordonnance  du  Médecin,  dont  l’intention  eft  , qu’on 
les  emploie  pour  l’amélioration  du  médicament  ; car 
on  vend  quelquefois  ces  infcéfcs  dans  les  boutiques 
fans  ailes , fans  tête  8c  fans  piés , après  les  avoir  fait 
mourir  à la  vapeur  du  vinaigre  bouillant  8c  les  avoir 
gardés  pendant  deux  années.  Les  meilleures  canthari- 
des font  celles  que  l’on  trouve  fur  le  tlé  , qui  font  de 
couleur  changeante,  qui  ont  les  ailes  rayées  de  jaune 
8c  le  corps  de  figure  oblonguc. 

Villis  dans  fa  Pharmacopée  raifonnée  , recommande 
quinze , vingt  ou  trente  gouttes  de  ceinture  de  cantha- 
rides préparée  avec  la  teinture  de  fel  de  tartre , comme 
un  excellent  diurétique. 

Etmuler  prépare  cette  teinture  de  la  maniéré  fuivantc  : 

Prenez  cantharides , demi-once, 

Jel  de  tartre , fix  dragmes, 

Arrolcz-lcs  d’une  quantité  d’eau  fuififante , 8c  lorfqu’el- 
les  feront  réduites  à la  forme  d’un  cataplafmc  11- 
* quide,  mettez  les  dans  un  lieu  modérément  chaud, 
en  les  arrofant  de  nouveau  fi  elles  viennent  à le 
dcfiechcr.  Lorfquc  ces  drogues  auront  reposé 
huit  ou  dix  jours  8c  autant  de  nuits,  on  yerfera 
défit»  de  l’cfprit  de  vin  tartarisé  pour  en  extraire 
la  teinture , dont  on  rehaufiera  la  couleur  avec 
de  la  cochenille  en  poudre , qui  cft  une  cfpcce  de 
cantharide,  dont  la  vertu  cft  extrêmement  diuré- 
tique. 

Fullcr , dans  fit  Pharmacopée,  prépare  la  teinture  de  can- 
tharides de  la  maniéré  fuivantc  : 

Prenez  poudre  de  cantharides , demi-once , 
du  meilleur  tfprit  de  nitre , une  once. 

Mettez  ces  drogues  en  digeftion  pendant  vingt -quatre 
heures  , 8c  ajoutez -y  d’cfprit  de  vin  camphré  , 
trois  onces. 

-Faites -les  digérer  pendant  quelques  jours,  8c  filtrez  la 
liqueur. 

On  fe  fert  de  ce  rexncde  pmir  provoquer  l’urine  , pour 
les  ulcérés  des  reins  8c  de  la  veflie  , pour  la  gonorrhée , 
8c  la  goûte  vague  feorbutique.  La  dofe  eft  depuis  qua- 
tre gouttes  juiqu’à  vingt -quatre,  deux  fois  par  jour. 
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dans  un  verre  de  décoétion  de  mauve  édulcorée  avec 
du  firop  violât. 

Voici  la  préparation  de  cette  teinture  , telle  qu’on  la 
trouve  dans  les  Colleclanca  Chymica  Ltydenfsa. 

Prenez  cantharides une  once. 

Vcrfêz  defius  deux  onces  d’cfprit  de  nitre  du  plus  fort. 

Mettez  - les  en  digeftion  pendant  vingt  - quatre  heures. 
Les  cantharides  fediflbudront  8c  donneront  à VeC- 
prit  une  couleur  rougeâtre. 

Ajoutez  â cette  teinture  fix  onces  d’efprit  de  vin. 

Mcttez-lesde  nouveau  en  digeftion,  la  teinture  fera  d’au- 
tant meilleure  qu’elle  fera  plus  ancienne , mais  on 
ne  fauroit  limiter  le  teins. 

Filtrez  la  liqueur  8c  gardez-la  pour  l’ufâge. 

Ce  remede  eft  lithontriptiquc  8c  néphrétique , il  eft  bon 
pour  la  gonorrhée , la  goûte,  le  riiumatifine,  8c  la  jau- 
nifie.  La  dofe  cft  depuis  deux  gouttes  jufqu’à  vingt , 
deux  fois  par  jour. 

Si  l’on  veut  avoir  une  poudre  antinéphrétique  de  cette 
folution  faite  avec  l’efprit  de  vin  j on  s ‘y  prendra  delà 
maniéré  fuivantc  : 

On  ajoutera  â cette  folution  deux  parties  d’eau  commu- 
ne , Sc  après  l’avoir  filtrée,  on  y verferg  une  fuffi- 
fanre  quantité  d’huile  de  tartre  par  défaillance» 
juiqu’à  ce  que  la  fermentation  ait  ccffé.  11  fc  pré- 
cipitera par  ce  moyen  au  fond  du  vaifleau  une 
poudre  de  couleur  rouge  jaunâtre , que  l’on  sépa- 
rera de  la  liqueur,  8c  que  l’on  fera  sécher  à l’om- 
bre après  l’avoir  édulcoré.  La  dofe  cft  depuis  un 
grain  jufqu’i quatre.Si  l’on  fait  évaporer  la  liqueur 
après  l’avoir  séparée  de  la  poudre,  jufqu’i  dimi- 
nution des  deux  tiers,  elle  donnera  dcscryftaux 
extrêmement  propres  pour  les  douleurs  néphré- 
tiques , dont  la  dofe  cft  depuis  deux  grains  ju£ 
qu’i  douze. 

Le  Difpenfaire  d’Edimbourg  prépare  la  teinture  d ecaiï 
tharides  de  la  manière  fuivantc  : 

Prenez  cantharides , deux  dragmes , 

efprit  de  vin  reUfié,  demi-livre. 

Faites  digérer  ces  drogues  pendant  deux  jours  à petit  feu, 
coulez  la  teinture  , 8e  verfez-la  fur  une  once  de 
baume  de  copahu  , demi  - once  d*1  gomme  de 
gayac,  8c  demi-dragme  de  cochenille. 

Mettez  le  tout  en  digeftion  fur  le  fable  pendant  quatre 
ou  cinq  jours  J coulez  la  teinture  , 8c  ajoutez-y 
deux  dragmes  de  camphre , 8c  une  dragme  d’hui- 
le diftiléc  de  genievre. 

Ce  remede  parolt  être  bon  pour  la  gonorrhée  , 8e  l’on 
peut  en  donner  quinze  gouttes  ou  un  peu  moins  à la 
dofe  dans  un  véhicule  convenable. 

Le  Difpenfaire  de  Londres  prépare  cette  teinture  com- 
me il  fuit  : 

Prenez  rhubarbe , trois  dragmes , 

gomme  de  gayac , une  dragme  & demie  , 
gomme  laïque,  une  dragme  , 
cantharides  en  poudre , deux  dragmes  , 
cochenille,  demi-dragme. 


Digitized  by  Google 


C A N 


C A N 


i44î 


1446 


Mettez  ces  «impies  en  infufion  dans  une  liste  Se  demie 
d'efprit  de  vin  rectifié , coulez  la  teinture. 

Wedelius  obfcrve  que  l’efprit  de  vin  ordinaire  eft  plu* 
propre  que  celui  qui  eff  rectifié , pour  extraire  les  ver- 
tus qui  réfident  dans  lefêl  decatith.iriJet.il  faut  encore 
remarquer  qu’il  cft  beaucoup  plus  aisé  de  preferire  les 
cantharide  t par  leur  nombre  , que  par  leur  poids  , car 
elles  font  Ti  légères . que  cinquante  d’elle  pèlent  à pei- 
ne une  dragme. 

Lcmagiftcrcdecvwf/i.trpfr/eftla  poudre  de  ces  infeétes 
dilToute  dans  l’dprit  de  nitre  , & précipitée  par  le 
moyen  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance.  Ce  remède 

Sofïcdeune  qualité  diurétique,  fui  vint  Ludovic  dans 
1 Pharmacopée.  Mais  Etmuller  prétend  que  cette 
qualité  dt  détruite  jAr  la  précipitation.  Langius  nous 
apprend  que  quelques-uns  fc  fervent  de  ces  infectes 
pour  mettre  les  fruits  de  leur  verger  à «ouvert  des  vo- 
leurs. On  les  pulvérife  groffierement , & on  en  mot 
quelque  peu  fur  les  pommes  , les  prunes,  le*  figues  ou 
les  pêches  qui  font  les  plus  à portée  de  la  main.  Ceux 

Î[ui  les  dérobent  8c  qui  les  mangent  fontalfcz  punis  de 
eur  larcin  par  une  ardeur  infupportablc  d’urine  , & 
line  envie  continuelle  d’uriner.  Les  mendiansabufent 
de  ce  retnede  pour  exciter  des  pullules  fur  leur  corps, 
afin  d’émouvoir  la  compaffion  des  pafians,  8c  leur  ex- 
torquer une  aumône  qu’ils  «rayent  devoir  à leur  mifc- 
re.  Riccer. 

Voici  la  préparation  de  l’dTènceou  teinture  de  cantha- 
rides , telle  qu’on  la  trouve  dans  le  Difpetifairc  de 
Quincy. 

Mettez,  quatre  onces  de  cantharides  en  poudre  dans  une 
cucurbite,  verfez  defius  petit  à petit  douze  onces 
d’efprit  de  nitre,  8c  mcttez-lcs  en  digcltion  pen- 
dant douze  ‘heures.  Otez  avec  une  cuillère  ou 
fpatule  de  verre  l’écume  noire  qui  s’amafie  fur  la 
lurface  de  l’cfprit , 8c  verfez  deffus  peu  à peu  une 
livre  d’efprit  de  vin  tartarisé. 

Mêlez  ces  drogues  en  les  agitant,  & mcttez-les  fur  le  fa- 
ble. Lutev.  cette  cucurbite  avec  un  récipient , 
pouficz  le  feu  fucceflivement  jufqu’au  fécond  de- 
gré pour  tirer  une  livre  8c  demie  d'efprit , que 
vous  garderez  pour  l'ufagc  dont  nous  parlerons. 

Verfez  fur  le  réfidu  petit  i petit  autant  de  nitre  détonné 
qu’il  en  faut  pour  fouler  fon  acidité , ce  que  l’on 
connoît  par  la  ccflTation  de  rcfTcrvefccnce.  Mettez 
ce  mélange  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  mar- 
bre , verfez  defius  une  once  de  camphre , 8c  apres 
avoir  parfaitement  incorporé  le  tout,  remettez- 
le  dans  la  cucurbite. 

Lavez  le  mortier  avec  quelques  cuillerées  de  l’efprit  de 
vin  qu’on  a tiré  , 8c  remettez-y  cette  mafie  avec 
ce  qui  relie  de  l’cfprit  de  vin.  Agitez  le  tout  com- 
me il  faut  8c  laiffcz-lc  en  digcltion. 


Prenez,  enfuite  une  dragme  d'ambre-gris,  demi-dragme 
de  mufe , & deux  dragmes  de  fucrc  candi  blanc  ; 
pilcz-lcs  enfemble  avec  quelque  peu  de  l’efpric 
que  vous  avez  tiré  le  dernier;  mettez-lcs  dans  un 
matras,  8c  verfez  defius  quatre  onces  du  dernier 
cfprit  dont  nous  avons  parlé. 

Bouchez  le  matras  comme  il  faut , 8c  mettez  les  drogues 
en  digcltion  quatre  ou  cinq  jours.  Faites  - les  cir- 
culer enfuite  pendant  quelque -tems  avec  de  la 
teinture  de  cantharides  enfermée  dans  un  autre 
matras. 

Verfez  cette  liqueur  dans  une  bouteille  de  verre  bien 
nette  & bien  feche , Se  gardez-la  pour  l’ufage. 

Il  faut  avoir  foin  dans  toute  la  fuite  du  procédé , de  fê  ga- 
rantir de  la  fumée  qui  s’élève  de  ce  mélange.  Ce  re- 
mède cil  d’une  efficacité  admirable  dans  pluficurscas, 
8c  Ion  aurait  peine  à en  trouver  un  autre  qui  pût  le 
remplacer.  C’eft  un  excellent  cordial  propre  à ceux 
en  qui  les  feux  de  l’amour  font  éteints  ; il  ne  manque- 
prefque  jamais  de  produire  fon  effet.  Le  fatyrion  ni 
les  autres  drogues  de  cette  efpece  ne  peuvent  entrer  en 
comparaifon  avec  lui.  Il  ell  fort  utile  dans  les  cas  où 
les  reins  Se  les  parties  génitales  font  obftruécs^ar  des 
humeurs  froides  8c  épaifles,  qui  caufentoutrc  l'impuif 
fânee,  pluficurs  autres  incommodités,  & produit  d«.9 
effets  qu’on  attendrait  vainement  des  baumes  8c  delà 
térébenthine  la  plus  efficace.  On  peut  le  donner  depuis 
dix  gouttes  jufqu’ù  cent  dans  un  verre  de  vin  de  Cana- 
rie  , ou  telle  autre  liqueur  que  le  malade  voudra.  Mais 
malgré  tous  les  éloges  que  nous  v enons  de  donner  à ce 
remède  ; je  ne  voudrais  point  qu’un  ignorant  s’avjsâr 
d’en  faire  ufâge  ; car  il  peut , étant  donné  mal-à-pro- 
pos, eau  fer  une  ftrarguric,  des  érofions , des  excoria- 
tions de  la  vcflic,  8c  même  des  convulfions,  tant  il  y a 
de  différence  entre  un  même  remède  adminiftré  par, 
un  bon  Médecin , ou  par  un  Empirique.  11  ferait  à fou- 
haiter  que  celui-ci , auffi-bicn  que  tous  les  autres  dont 
on  fait  le  plus  de  cas,  ne  le  fut  jamais  que  par  des  Mé- 
decins expérimentés  , quoiqu’il  foit  au  pouvoir  de 
tout  le  monde  de  le  préparer.  Qumcv,  Difpenf. 

Les  maladies  pour  lefquellcs  le  Docteur  Grccnevelt  re- 
commande l’ufàge  des  cantharides  font,  les  ulcères  do 
la  veffic,  la  fuepreffion  d’urine  , 8c  l’hydropific*  fur- 
tout  dans  les  femmes. 

Voici  fâ  manière  ordinaire  de  les  préparer  : 

Prenez  camarides  pttlve'rifées , douze  grains  , 

camphre  dijfotu  avec  l'huile  d'amandes  douces  • 
quinze  grains. 

Faites-en  deux  bols  que  l’on  prendra  à trois  heures  d’in- 
tervalle l’un  de  l’autre , après  avoir  auparavant 
employé  les  évacuations  qui  conviennent  à lu  ma- 
ladie. 


Placez  enfuite  votre  cucurbite  fur  un  feu  un  peu  fort  ; 
luttez  en  les  jointures , 8c  expofêz-les  à cette  cha- 
leur huit  ou  dix  jours , en  agitant  le  mélange  tous 
les  jours. 

Laiffcz-les  refroidir  8c  repofer.  Verfez  la  teintûre  dans 
une  cucurbite  bien  nette  , pour  en  tirer  par  la 
diftilation  à une  chaleur  modérée  la  moitié  ou 
plus  de  l’efprit , que  vous  verferez  de  nouveau  fur 
le  mélange  pour  en  extraire  plus  de  teinture. 
Lorfqiic  cet  cfprit  fera  plus  chargé,  tirez -en  les 
, deux  tiers  par  la  dillilation , remettez-lcs  de  nou- 
veau fur  le  mélange , 8c  diltilez  comme  aupara- 
. vant  en  mettant  toujours  la  teinture  donnée  par 
la  diftilation  de  l’cfprit  fur  laj>remicre  teinture. 


On  donnera  dans  la  nuit  au  malade  en  firme  de  par ‘go- 
tique dcmi-fc rupulc  de  pilules  de  Matthieu , avec  iiuit 
grains  de  camphre;  8c  on  lui  fera  boire  copieufement 
des  émulfions , du  bouillon , du  laie  ou  des  décodions  • 
émollientes  avec  ou  fans  gomme  Arabique.  11  n’y  a 
que  le  Médecin  qui  puific  déterminer  le  tems  pendant 
lequel  on  doit  continuer  l’ufàge  de  ces  remèdes  en  tout 
ou  en  partie,  puifqu’il eft  lefculqui  fbit  cnétatd’ob- 
fêrver  prudemment  les  circonftanccs  particulières  de 
la  maladie , 8c  les  effets  que  le  remède  produit. 

Il  faut  cependant  avouer  que  l’ufàge  interne  des  cantha- 
rides exige  beaucoup  de  prudence  8c  de  précaution  ; 
car  autrement  elles  peuvent  devenir  extrêmement  nui- 
fîbles  à ceux  qui  en  ufènt. 

CANTH1,  wlei;  cavités  qui  font  aux  extrémités  dea 
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paupières , communément  appcllécs  angle!  de  Petit. 
Le  plus  grand  cft  près  du  nez,  fie  le  plus  petit  cil  fi- 
tué  vers  les  tempes.  Ht  rus  Ephesius  ,/.té.  I.cap.+. 

CANTIANUS  PULVIS  ; Poudre  cordiale,  appcllée 
communément  Poudre  de  la  Comtejfc  de  Kent.  Voycz- 
cn  la  defeription  au  mot  Cancer. 

C AN  TI  ON  , «Jrlior  , dans  Myrcpfc  , Antidot.  3 J.  & 
94.  e(l  une  épithete  de  *£xX*g  • 0“  ***X*tc*  • faecha- 
rum,  lucre,  laquelle  lignifie,  étant  jointe  avec  lui, 
fucre  candi.  Il  n’eftpas  douteux  que  c’eft-  Il  là  vérita- 
ble lignification , dit  Fufchius  ; car  toutes  les  copies  la- 
tines le  traduifent  par faccl;arum  Candi.  Il  obfcrve  en- 
core que  ce  mot  cft  écrit  par  corruption  «arlic » pour 
xar/it  , fie  que  Myreple  tronque  ce  mot  à l'imitation  des 
Latins  qui  écrivent  candi  four  candidum. 

CANTRICES , Chanteuses.  Les  chant  eu  les  & les  dan- 
feufes  , fi  l’on  en  croit  Aétius  ,qui  adopte  le  fentiment 
de  Rufus  8c  d'Afp*Ci*,Tetrab.  IV. ferm.4.  cap. 51.  n'ont 
point  d’évacuations  menftruellcs  , parce  que  ce  qu’il  y 
a de  fuperltu  en  clics  ell  confumé  par  la  violence  de 
l’exercice  qu’elles  font. 
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aucune  vertu  médicinale  à ces  arbres.  Rat,  Hifi. 
Plant. 

CAOVA,  COAVA  ; boifTon  qui  ell  la  mtmc  que  lo 
caflé.  Ray,  Hiff.  Haut. 

CAOL  P ; arbre  qui  croît  dans  l’Ifle  de  iMarapnan  dans 
l’Amérique.  Scs  feuilles  r.lTtmbtcnt  à celles  du  pom- 
mier, mai  plus  larges.  Scs  fleurs  lont  refuges  fie  jaunes. 
Son  fruit  elt  ftirblabjc  à l’orange  par  fa  figure  5c  par 
fon  goût , Se  plein  d’amar.dcs.  Ray,  fttfi.  fiant. 


CAPELLA  ; cft  un  vaifltau  de  Cl)  mie.  ftirblablc  au 
chapiteau  d’un  alcmbic.  Voyez  fapuelh  m ou  Al  tnfi- 
eus.  D'autres  , par  eapella , entendent  la  tr.ê me  cl.ole 
que  cupella.  Voyez  ce  mot.  Ruera. 

CAPER  , Oftic.  Schrod.c.  27J.  Mer.  Pin.  1 t.C.  Aldrov. 
dcQuad.  Biful.  619.  Cr.alr.  Exer.  9.  Jol.nf.de  Quad. 
4<î.  Gefn.  de  Quad.  itf  5.  Schvr.  de  Quad.  98.  Capra  do- 
meflica,  Raii  oynop.  A.  77.  Chèvre. 


Cette obfcrvation  efl  démentie  par  l'expérience. 

CANTUM»  CANTIl'Mi  ««flùiswl/u  , étoitun  mot 
en  ufage  parmi  les  Grecs  du  moyen  âge  , dont  le 
langage  avoit  déjà  dégénéré , pour  lignifier  anguleux  : 
on  le  donne  au  fucre  qui  a été  réduit  en  cryftaux.  Van- 
der  Linden  , appuyé  du  Gloffaire  de  Saumaife  & de 
Meurlius  , s’efforce  de  prouver  que  c’cft-li  la  vraie 
lignification  de  ce  mot , fie  critique  ceux  qui  écrivent 
faccarumcandum , au  lieu  de  camum  ou  cantium.  Cas- 
TILLI. 

CANUM  CERASA  .cfpece  de  perîcljmcmimiU  me  me 
que  xylofleum.  Voyez  Periclymeman. 

CANUTUM,  CANNUTUM  j Rofeau , ou  Cane.  Ru- 

1AND. 

CANZE , GARNIT , CANNA , CUSANUM  ; diffé- 
rences fortes  de  vaiffeaux.  Roland. 

CAO 

CAOPOIBA  , Brafilienfitmi,  Marcgrav.  Pomifera  Bra- 
filienfil , fitdfu  cupuU  infidente  , feminibus  Jhtgulis 
dtrplici pellicule  irnolutis.  On  dit  aufli  Coapoiba. 

C’cft  un  arbre  des  Indes  de  la  hauteur  du  hêtre,  dont  il  a 
la  figure.  Son  écorce  cft  de  couleur  de  cendre  avec  des 
ondes  brunes.  Scs  feuilles  font  fermes,  de  figure  oblon- 
gue,  & il  fort  de  leurs  queues,  lorfqu’on  les  rompt, 
une  liqueur  laiteufe.  Scs  fleurs  font  chacune  portées  fur 
un  pédicule;  clics  font  delà  groffeur  d’une  rofe , com- 
posées comme  elle  de  feuilles  blanches  avec  de  petits 
onglets  rouges , 8c  ont  au  lieu  d’un  nombril,  un  petit 
globule  rouge  réfincux , dclagrolTcur  d’un  pois,  qui 
donne  une  réline  aufli  claire  que  la  térébenthine, 
gluante  & jaunâtre  , mais  d’une  odeur  dclàgréablc.  Le 
fruit  cft  placé  dans  une  capfulc , de  même  que  le  gland , 
& laifle  voir,  érant  coupé  en  long  avant  qu’il  Ibit  mûr , 
plulïeurs  rangs  de  femencesde  la  figure  8c  de  lagroflcur 
des  pépins  de  pommes.  Chaque  fcmcncccft  enfermée 
dans  une  pellicule  rouge , quj  cft  entourée  d’pne  au- 
tre de  couleur  de  vermillon.  La  pulpe  du  fruit  eft  jau- 
* ne,  fie  donne  un  fuc  de  même  couleur.  Sonécortc, 
quoique  épailTc  , fe  sépare  aisément  du  bois,  qui  cft 
fragile  , 8c  contient  une  moelle  que  l’on  tire  avec 
beaucoup  de  facilité,  fie  qui  laifle  le  bois  creux  comme 
un  tuyau. 

Il  y a une  autre  elpecc  de  cct  arbre  dont  l’écorce  eft  grile, 
& les  feuilles  oblongucs  8c  carinécs  comme  celles  du 
murcci , mais  fans  duvet.  Son  fruit  eft  rond  fie  de 
la  groflèur  d’une  pomme  lorfqu’il  cft  mûr , verd  par 
dehors,  rouge  en-dedans,  8c  plein  de  petites  graines 
comme  la  figue,  fcc,  infipidc  8c  peu  eftimé,  quoique 
plulïeurs  perfonnes  en  faflent  ufage.  On  n attribue 


On  emploie  en  Médecine  le  lânp , la  moelle , le  fuif . Io 
lait , le  petit  lait , les  pierres  que  l’on  trouve  dans  l'cfto- 
mac,  la  fiente  , l’urine, la  vcflïc, l'épiploon , la  peau  fie 
le  fiel  de  la  chevre. 

Le  fang  de  cct  animal  eft  alcxinharmaquc , bon  pour  le- 
ver les  obftructions.pour  les  dpflcntcries,  pour  réfoudre 
le  fang  coagulé , fie  peut  difloudre  la  pierre.  Daib  d’a- 
près St  broder. 

Le  fang  de  boue,  8c  principalement,  félon  Va-.-Hel- 
mon*,  celui  qui  a été  tiré  de  fes  tcfticulcs , ayant  été 
defféché  au  Soleil , cft  propre  pour  réfiftcr  au  venin» 
pour  exciter  la  fueur , l’urine  5c  les  règles  aux  femmes; 

rurla  plcuréfic,  pour  difloudre  le  fârg  caillé,  & pour 
pierre.  La  dolc  cft  depuis  vinr  t grains  jufqu’à  deux 
dragmes.  Lr.vra  y , Traité  des  Al<mrns. 

La  moelle  de chn<re ell  plus  acre,  plus  fechc  , & par  con- 
séquent plus  efficace  que  celle  dis  autres  animaux.  Da- 
1 a d’après Sehroder. 

Le  fuif  fie  la  moi  IL  du  boue  font  propres  pour  ramollir, 
pour  réfoudre  fie  pour  adoucir.  Iis  paflent  aufli  pour 
fortifier  les  nerfs.  Ltvr»  r , des  Aliment. 

Le  fuif  de  chevre  cft  un  difcuflïf  efficace  ; il  rppaife  le» 
douleurs  néphrétiques  fie  celles  des  hémorrhuïJes,  8c 
guérit  la  ftranguric. 

Son  lait  cft  nourriflànt  & déteriif,  bon  pour  |t  « heéli- 
ques  , les  phthifiques  , fie  ceux  qui  ont  une  maladie  de 
confetti]  tion. 

Le  petit  lait  de  chevre  cft  préférable  à celui  j*cs  autres 
animaux.  Il  cft  apéritif,  déterfif,  atténuant  fie  laxatif 
On  l’emploie  Ibuvcnt  dans  les  infufions  deftinées  .1  pur- 
ger la  bile  noire. 

Les  pierres  que  l’on  trouve  dans  le  ventricule  & la  véficu- 
lc  du  fiel  de  cct  animal , poiTcdcnt,  à ce  qu’on  prétend, 
une  qualité  réfolutivc  fie  diaphorétique.  Voyez  Bé^oar» 
Dali. 

On  trouve  quelquefois  dans  la  véflculc  du  fiel  du  bouc  8c 
de  la  chevre  des  petites  pierres  qui  rclTcmblcnr  allez  au 
véritable  bézoard.  Elles  réfiftent  au  venin  , 8c  excitent 
la  fueur.  Lemery , des  Aliment. 

La  fiente  de  chevre  cft  d’une  nature  chaude , dcflîccativc, 
déterfivc,  digcftive.apéritive  fie  acre  ; ce  qui  fait  qu’on 
s’en  fert  pour  réfoudre  les  cluretés  de  la  rate  fie  des  au- 
tres parties  , l'enflure  des  parotides  fie  des  bubons  .pour 
conlolidcr  les  ulcérés  invétérés , pour  l’hydropiiie  fie 
la  fcia’tique.  Etant  calcinée , elle  donne  une  poudro 
très-fine  propre  dans  tous  les  cas  oà  les  déterfifs  font 
néccflaircs,  comme  l’alopécie  fie  les  dartres. On  la  don- 
ne intérieurement  pour  les  maladies  de  la  rate,  la  jau- 
nifle , U fuppreflion  des  règles  fie  autres  femblablcs  ma- 
ladies. Dale  d’après  Sehroder. 

La  fiente  de  chevre  contient  beaucoup  de  Ici  volatil  acre , 
qui  la  rend  réfolutivc,  déterfive , dcflîccative,  dipeftive, 
propre  pour  lever  lesobftruâions  des  vifccrcs , Sc  pour 
la  pierre , étant  prife  intérieurement.  On  l’appliqua 
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aulfi  extérieurement  pourri /ou  Jre  les  tumeurs  froides , 

5c  pour  les  îiiitrcs  maladies  où  il  s’agir  d’atténuer  les 
humeurs.  Lemert  , des  Aliment- 

L’urinede  cbevre eft  préférable  à celle  des  autresanimaux 
pour  di/Toudre  la  pierre  8c  pour  exciter  l’urine  ; ce  qui 
la  rend  propre  pour  l’hydropifie. 

La  veflic  urinaire  de  la  cbevre  dclTéchéc  8c  réduite  en 
poudre  , parte  pour  un  remede  efficace  dans  l’inconti- 
nence d’urine. 

Son  épiploon  appliqué  chaudement,  appaifê  5c  modéré 
les  mouvemens  impétueux  des  cfpritsjçcqui  fait  qu’on 
l’emploie  dans  la  colique  5c  la  manie. 

La  peau  de  cet  animal  fait  certèf  la  diarrhée , 8c  arrête  les 
hémorrhagies , furtout  celles  du  nez. 

Son  fiel  pâlie  pour  guérir  les  fièvres  quotidiennes.  Dale 
d’apres  Sebroder. 

On  incorpore  le  fiel  de  chevreau  avec  le  pain  , le  blanc 
d’eeuf  5c  l’huile  de  laurier  ; 8c  de  cette  maniéré  il  eft 
cftimé  propre  pour  la  fièvre  quotidienne , étant  appli- 
qué en  i«rme  de  cataplafme  fur  le  nombril.  Lemert, 
det  Aliment.  V oyez  Copra. 

CAPETUS , ,fojfe, creux , tranchée;  dans  Hip- 

pocrate. de  Articiilit , fignific  les  trous  ou  niches  que 
l’on  taille  dans  le bathron  ou i fcammtm , ( machinepour 
réduire  les  luxations)  pour  fortifier  & mieux  en  ména- 
ger les  axes.  Hippocrate  veut  que  l’on  farte  ces  capeti 
ou  niches  dans  la  partie  inférieure  du  fcammtm,  a la 
diftance  de  quatre  travers  de  doigt  de  fa  bafe  , 5c  qu’on 
leur  donne  trois  travers  de  doigt  de  large  fur  autant 
de  profondeur.  Voilà  ce  nue  dit  Galfcn  fur  ce  partage. 
Erotien  8c  Paul  Eginete  font  là-dcrtusdu  même  fenti- 
sncntque lui.  Fœsies,GoRR*us. 

CAPHORA,  CAPHÜRA.  Voyez  Camphora. 

CAP1CAGTINGA,  ali  it  J ac  arec  ai  inga , Aceri fpeciet. 
Pisom. 

C’eft  une  efpece  d’acorus  oui  croit  dans  les  Indes  Occi- 
dentales , 8c  qui  rclTcmblc  beaucoup  à celui  d’Europe 
par  fâ  racine  8c  par  les  feuilles,  quoique  plus  petit. 
Mais  ce  défaut  eft  réparé  par  fes  vertus  qui  font  beau- 
coup fupérieures  à celles  de  l’autre , furtout  parcelles 
de  fn  racine,  qui  eft  chaude , fechc  8c  d’un  goût  aro- 
matique , amer , fort  agréable. 

Pris  feul  ou  avec  d’autres  drogues  , il  eft  non-fêulement 
propre  à inciferles  humeurs  froides  peccantes,  mais 
encore  à réfifter  au  poi/on  lorsqu'on  en  ufe  intérieure- 
ment. Ceneplante  ne  croit  pas  toujours  dans  les  lieux  i 
aqueux  comme  l’iris  , elle  profite  encore  dans  les  pays 
platsSc  les  terres  cultivées. 

CAPILACTEL'M,  Voyez  Aphrogala. 

CAPILLAMF.NTA,  en  terme  de  Botanique. fignific, 
i°.  Ces  filets  déliés  qui  s’élèvent  du  milieu  des  feuilles 
d’une  fleur,  8c  auxquels  on  donne  plus  communément 
le  nom  d'étamine , /lamina  ; de  forte  qu’il  eft  égal  de 
dire  d’une  fleur  , qu’elle  eft  à étamines  ou  capilLtmen- 
teufe.  i°.On  entend  par capill ameuta , ces  filets  déliés 
femblablcs  ides  cheveux  qui  fonentdes  femcnccs  8c  de 
la  racine  des  végétaux.  Colnntel.  R.R.L.  IV.  r,  il. 
Fallad.  R.R.L.XI.c.  ta.  Rieuer. 

CA  PILLA  M EN  TU  M . TffetyifSt  rp)^iénir , fignific 

proprement  tout  tégument  velu  qui  appartient  aux  ani- 
maux, de  même  que  •nV-fia/j* , le  tégurçcnt  qui  dans  les 
oifeaux  eft  couvert  de  plumes  : dans  ce  fens , capilla- 
mentttm  eft  le  même  que  capillitiitm.  Voyez  ce  mot. 

CAPILLARIS,  Tçi^Wiît,  , capilaire , fe  dit 

en  général  de  tout  ce  qui  rcrtcmble  aux  cheveux , mais 
furtout  des  extrémités  les  plus  déliées  des  veines  5c  des 
artères.  C’eft  encore  l’épithete  que  l'on  donne  aux  plan- 
tes , qui , fuivant  Ray,  n’ont  point  de  tige  principale , 5c 
portent  leurs  femences  fur  le  dos  de  leur  feuilles.  On 
leur  donne  le  nom  de  capilaire , à ce  qu’il  dit , dans  la 
fuppofition  qu’elles  remédient  à toutes  les  maladies 
des  cheveux  , ou  parce  qu’elles  croirtcnt  aurti  près  de 
la  terre  que  les  cheveux  de  la  tête. 

Quelques  Auteurs  donnent  le  nom  de  vers  capilaires 
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( capillaret  vermiculi)  aux  petits  vers  des  enfans,  qu® 
d’autres  appellent  crinet  , crinedonet  5c  dracunmli , 

Cas  Ti  LL!. 

CAPILLATIO  , fraüure  capillaire  dit  crâne.  Voyez 
Tricbifmot. 

CAPILLITIUM,  eft  proprement  la  même  chofc  que 
capillamentum.  ( Voyez  ci-dcrtus  ) ; mais  on  l’emploie 
quelquefois  pour  Trichiafit.  Voyez  ce  mot. 

CAPILLORUM  DEFLUVIUM  , le  même  qu 'Aie- 

pecia.  , 

CÂPILLUS , fignific  proprement  les  cheveux  de  la 
tête , on  s’en  fêrt  au/fi  pour  défigner  toute  forte  de 
poil.  Castelli. 

CÂPILLUS»  cheveu  , poil,  appelle  par  Ruland  lapit 
rebit. 

Les  cheveux  lorfqu’on  les  regarde  avec  le  micro/cope  » 
parodient  creux  5c  munis  d'une  infinité  de  vaiflêaux  ,8c 
quoiqu’ils  nous  femblcnt  unis , on  y découvre  un  grand 
nombre  de  nœuds  , de  même  que  dans  quelques  plan- 
tes , d’où  Torrent  plufieurs  branches.  Leur  cavité  eft 
eft  encore  démontrée  par  la  maladie  qu’on  appelle 
maladie  Palonoifc  , Plica  Polonica  , dans  laquelle  ils 
répandent  du  fang  ; mais  je  croirois  que  ce  font  d’au- 
tres vairtcaux  qui  le  foumirtênt,  8c  qui  fortent  de  la 
racine  des  cheveux  i ils  les  accompagnent  extérieure- 
ment jufqu’à  leur  extrémité. 

Quant  à leurs  branches , on  les  apperçoit  facilement  i 
leurs  extrémités  avec  le  fecours  du  microfeopc  ; car 
elles  font  fort  fujettes  à devenir  fourchues  , furtout 
lorfqu’on  lairtc  trop  croître  les  chcOcux , 8c  qu’on  n’a 
pas  foin  de  les  humeder. 

Cette  divifion  des  extrémités , qui  ne  confirtc  qu’en  deux 
ou  trois  poils  , paroit  une  broffe  au  microfcope. 

Chaque  cheveu  eft  enté  dans  la  peau  par  une  petite  ra- 
cine bulbeufc  ou  ovale,  qui  lui  eft  fi  adhérente  qu’on 
ne  peut  fouvent  l’arracher  fans  elle. 

Les  cheveux  font  ordinairement  regardés  comme  urt 
excrément , 8c  l’on  croit  qu’ils  font  nourris  par  une 
humeur  excrémentiticlle  : mais  quelle  que  loit  l’hu- 
meur qui  contribue  à leur  nourriture,  clic  parole 
plus  fimplc  que  toutes  les  autres  humeurs  du  corps. 
Car  long-tenu  après  qu’un  homme  eft  mon.  5c  que 
toutes  les  autres  parties  5c  humeurs  font  corrompues , 
•les cheveux  croilïent  tant  qu’il  relie  quelque  humidité 
dans  la  partie.  Dr  axe.  Anatomie. 

Ceux  dont  les  cheveux  font  naturellement  mous,  foi- 
bles  .courts  & difficiles  à frilcr  ,5c  qui  deviennent  chau- 
ves i l’ajproche  du  printems,  ont  furcment  l’habitude 
des  nerfs  molle,  foiblc  8c  relâchée  ; car  les  cheveux 
femblcnt  être  un  allongement  de  certaines  fibres  que 
le  froid  a endurcies,  ou  du  moins  de  la  nu  me  nature 
8c  de  la  même  efpece  que  les  autres  filtres  du  corps , 
puifqu’ils  font  composés  comme  clics  d’un  grand  nom- 
bre de  filets  très-déliés,  enfermés  dans  une  membrane 
commune,  durs  , tranfparcns  8e  élaftiques.  On  remar- 
que même  que  la  force , la  grorteur  & l’élafticité  des 
chrveux  influe  fiir  celles  des  fibres,  8c  ceux  dont  les 
cltcveitx  tombent , deviennent  minces  8c  refuient  la 
boude , doivent  s’attendre  à devenir  chairrcs  , 5c  à 
être  attaqués  d'une  mala'die  nerveufe  , fi  cet  accident 
ne  leur  eft  point  arrivé  au  fortir  d’une  maladie  aigue, 
ce  qu’ils  ne  fauroient  prévenir  même  que  difficilement 
en  oignant  leurs  cheveux  avec  des  huiles  douces , ou 
en  les  lavant  ave^le  l’hydromel. 

Tout -.s  chofes  étant  fupposées  égales  , ceux  qui  ont  l#s 
cheveux  extrêmement  blonds  8c  d’une  couleur  fort 
claire,ont  les  fibres  8c  les  nerfs  rrès-foiblcs  8c  très-lâ- 
ches,  parce  que  cequi  eft  blond  eft  tranfparcnt  8c  fpon- 
gicux,5c  leurs  parties  moins  unies  8c  moins  adhéren- 
tes , 8c  par  conséquent  moins  fermes  8c  moins  élalli- 
ques  que  ceux  qui  font  d'une  couleur  plus  foncée  8c 
plus  noire. 

On  remarque  généralement  que  les  perfonnes  dont  les 
cheveux  font  blancs  .déliés  , furtout  s’ils  deviennent 
tels  lorfqu’ils  ont  attnnt  un  âge  mûr,  font  d’un  tem- 
pérament foiblc  8c  délicat  ; 8c  les  Perruquiers  qui  con- 
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noiffent  la  mauvaifê  qualité  de  ce  s forte*  de  cheveux , 
ne  les  emploient  jamais  pour  peu  qu'ils  aient  de  bonne 
foi.  Cm». une  , maladie  AngloMc. 

CAPILLUS  CANADEN1S,  le  même  qu 'Adiamhttm 

canadenfr. 

CAPILLUS  VENERIS.  Voyez.  Adianthtem. 
CAPIPLENIUM , mot  barbare  , dont  quelque*  Au- 
teurs fc  fervent  pour  exprimer  un  catarrhe.  Baglivi 
l’emploie  pour  lignifier  cette  pefânteur  de  tête  conti- 
nuelle , ou  cette  maladie  de  la  tête,  appclléc  par  les 
Grecs  * » pj-0  *?/* , care  baria. 

CAPISTRATIO,  le  meme  que  Fhimo/îr.  Voyez  ce 
mot. 

CAPISTRUM  , «fuVi4<Ki  lignifie  communé- 
ment bride.  On  donne  encore  ce  nom  ipluficurs  ban- 
dage* pour  la  tête.  Castblli. 

CAPISTRUM  AL  RI , Borax. Rui  and. 

CAPITA  ,on  appelle  tirer  dans  les  plantes  , ces  réfer- 
voirs  de  la  fcmcnce  qui  repréfentent  une  tête  par  leur 
figure  fphérique.commclesrerer  despavors,  par  exem- 
ple . ou  les  bulbes  ou  oignons  de  certaines  plantes. 
CAPITALIA.  Voyez  Ccpbalica.  „ 
CAPITATÆ  PLÂNTÆ , ce  font  les  plantes  dont  les 
fcmcnccs  avec  leur  duvet  font  enfermées  dans  un  ca- 
lyce  écailleux  qui  a la  figure  d’une  tête.  Ray , Hifi. 
Plant. 

CAPITELLIUM , dans  le  Icxicon  de  Johnfon  cft  l’eau 
defavon.  Dans  Lib.wim  Si  quelques  autres  Auteurs  , 
il  lignifie  lejjrve.  On  le  prend  aufii  pour  un  alembic. 
Castei  i i , Rir«ER. 

CAPITILUV1UM , Bain  on  lotion  pour  la  tctc.  Rit- 

GER. 

CAPITIS  DOLOR.  Voyez  Cephalalgia. 

CAPIT1S  VENA.  Voyez  Venu  cephalica. 

CAPITO  > eft  le  fumom  du  Médecin  Artemidore  ,qui. 
a publié  les  ouvrages  d'Hippocrate , il  en  cft  fouvent 
parlé  dans  Galien. 

CAPITO  ANADROMUS,  teflu , cft  un  poiflon  de 

mer  8c  de  rivière  ; il  a la  tête  grolTc , les  yeux  grands , 
beaux  , blancs  , les  narrines  greffes , le  corps  long  , 
«ouvert  de  petites  écailles  argentines  , mêlées  d’un 
peu  de  bleu.  Il  pcfc  environ  deux  livres  quand  il  a at- 
teint fa  grandeur  ; il  vit  de  petits  poilfons  8c  d 'infec- 
tes. Il  eft  fort  bon  à manger. 

Il  cft  cftirné  propre  pour  purifier  le  fàng  8c  pour  exciter 
l’urine.  Lemery  des  drogues. 

CAPITT  LUM  ; on  trouve  la  lignification  botanique 
de  ce  mot  dan*  l'article  Botanique.  Il  eft  le  même  en 
Chymie  qu’Alcmbic.  Voyez  Alcmbicus.  Il  lignifie  en 
terme  d’Anatomie  les  petites  protubérances  d’un  os 
qui  eft  reçu  dans  un  autre. 

CAPIVARD,  cochon  d'eau.  C’cft  un  animal  d quatre 
piés,  amphibie, qui  a le  corps  d’un  cochon  8c  la  tête 
d'un  lievre  , fans  queue , il  fe  tient  prefque  toujours 
fur  fbn  derrière  comme  un  finge.  Il  naît  dans  le  Brc- 
fil:  il  habite  tous  les  jours  dans  la  mer  , mais  il  vient 
à terre  la  nuit,  où  il  ravage  les  jardins  & déracine  les 
arbres  J il  eft  bon  4 manger. 

Capivard  cft  un  nom  Portugais.  Lfmfrt  , des  drogues. 
CAPNELÆ.UM  , x*-r\baicv . dans  Galien  , Lit.  IL  C. 
AI.  S.  L.  eft  une  réfinc  qui  coule  naturellement . 8c  qu’il 
dit  être  fort  abondante  1 Lacedemone;  les  Cilicicns 
l’appellent  r*t» h aut , capntlaion  (j*le  tuant  fumée  , 
*&  huile  ) huile  fumante.  « 11  dit  encore  L'-b.  3. 

C.  Al.  S.  G.  qu’à  Laccdcm  one  8c  dans  quelques  au- 
tres endroits  on  appelle  ces  fortes  de  réfine  , 
irp»1<pjuT*ç , « le  premier  produit  ».  Il  paroit,  dit  Fcr- 
fius , que  le  nom  de  capnelaion  lui  a été  donné  à caufc 
de  la  fumée  qu’elle  jette  iorfqu’on  la  met  près  du 
feu  , 011  parce  qu’elle  eft  plus  liquide , plus  chaude  8c 
plus  claire  que  les  autres  rétines , & par  conséquent  plus 
approchante  Je  la  nature  de  l’huile. 

CAPNIAS  , de  fumée  ; cfpcccdc  jafpe 

de  couleur  de  fumée.  An  lut,  Tctrab.  I.  Sam.  a. 
cap.  3 6. 
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C’#ft  aliflî  une  elpece  de  vigne  dont  les  raifins  font  en 
partie  blancs  6c  en  partie  noirs.  Théophraste,  de  Cou- 
fis , Plant.  Ub.  V.  cap.  3. 

CAPN1STON  , ««vcrç-c'r  ; épithète  d’une  cfpece  d’hui- 
le que  l’on  prépare  en  lui  faifant  recevoir  la  fumée  de 
différentes  fortes  d’aromates  que  l’on  brûle. 

CA  PNITIS . **wi Tnt.  Voyez  Cadmia. 

CAPNOIDES  , uaTicué »< , ( de  mecascç  , futnaria  , fit- 
rr.ctcrrc,  8c  u/ec,  rtjfemblance , à caufc  de  fa  reflèm- 
biancc  avec  cette  plante)  firtneierre  à cojfes. 

Cette  plante  reflcmblc  par  fes  feuilles  & fes  autres  partie# 
à lajiisrrtn7r,iMit  le  piftil  de  la  fleur  fc  change  en  une 
longue  cofîe  remplie  d’un  grand  nombre  de  graines 
rondes  & luifantcs.  Mhler  , Ditiionn. 
CAPISORCH1S  ; fumeterre  des  Indes  d racine  bul- 
beufe. 

Cette  plante  reflcmblc  tout-à-fait  à la  fumeterre:fa  racine 
cft  quelquefois  tubéreufe,  quelquefois  écaillcufc  , 8c 
même  bulbeufê.  Sa  fleur  eft  composée  de  deux  feuil- 
le*, d’une  figure  irrégulière  & pendante* Ses  colles 
rcffcmblcnt  à celles  du  tabouret.  Idem. 

CAPNORCHIS  AMERICANA , Boerh.  Ind.  Fume- 
terre de  l'Amérique  avec  la  racine  bulbeufe.  Scs  fleur# 
font  approchantes  de  celles  de  la Jumeterre.  Idem. 

Les  trois  plantes  dont  je  viens  de  perler  ne  pofledent 
aucune  vertu  médicinale  connue. 

CAPNOS,  UiAg  . le  même  que  Fumaria.  Voyez  ce 
mot. 

CAPO  , CAPUS , GALLUS  SPADO  , GALLUS 
EV1RATLS , ’AAixTgwèr  des  Grecs  , font 

autant  de  différons  noms  de  l’animal  que  nous  appel- 
ions chapon  ou  coq  châtré.  Le  but  qu’on  fê  propofê 
dans  ccttc  opération  cft  de  dompter  la  convoitife  de 
cct  animal , de  le  rendre  plus  capable  de  conduire  Ica 
poules,  mais  furtout  de  rendre  fa  chair  plus  grafTc  8c 
plus  r.uurritfame  qu’elle  ne  l’étoit  auparavant.  Martial 
met  la  chair  du  chapon  au  nombre  de*  alimens  que  Ica 
gourmands  Sc  les  voluptueux  recherchent  avec  le  plus 
d’ardeur.  Mais  quoique  cette  chair  p-alfe  pour  ctro 
nourrilfantc  5<  pour  engendrer  une  grande  quantité  de 
fang  louable,  cependant  quelques  Auteurs,  du  nombro 
defqucls  eft  le  célébré  Craton,  en  défendent  l’ufage 
aux  perfbnncs  gouteufe* , parce  qu’ils  ont  remarqué 
quccctoifi.au  cft  lui-même  fujet  i la^outc,  comme 
fi  ceux  qui  mangent  les  pattes  de  cet  animal  dévoient 
pour  cette  raifon  être  affligés  de  cette  maladie, ne  faifant 
point  attention  que  leur  qualité  cft  néccflàircment  al- 
térée par  la  faculté  digeftive  de  l’eftomac.  On  ne  doit 
donc  point  condamner  l’ufâge  du  chapon  parce  qu’il 
cft  quelque  fois  fujet  d la  goûte,  puifquc  cette  maladie 
n’cft  causée  dans  cct  animal  que  par  une  fluxion  d’hu- 
meurs 8c  par  la  foiblcfle  des  partie*  qui  le*  reçoivent, 

& que  l’ufage  de  fa  chair  ne  fauroit  |amais  occafionncr 
de  pareils  accidcns  dans  nos  corps.  Que  s’il  arrive  quel- 
quefois à ceux  qui  en  mangent  d'être  affligés  de  la  gou- 
le , cela  ne  vient  que  de  ce  qu’on  a nourri  les  chapons 
«n  cage,  ce  qui.rend  leur  chair  plu*  humide&  plus  re- 
créroentitielle , & par  conséquent  très-proore  à engen- 
drer 6c  i augmenter  les  obftrotf  ions.  C’cft  ce  qui  fait 
que  Galien  çejette  toute  la  volaille  qui  a été  élevée 
dan*  des  cages.  On  pourroic  demander  avec  plus  de 
raifon  d’où  vient  que  le  chapon  qui  eft  privé  des  par- 
ties qui  font  le  fiégi  des  défirs  amoureux  , cft  ftijet  à la 
oute , puifquc,  fuivant  le  vingt-huitième  Aphorifme 
U fixicme  Livre  d’Hippocrate , les  eunuques  ne font  ja- 
mais affligés  de  la  goule  ; 8c  que  le  coq  qui  cft  un  anima  ! 
extrêmement  lafeif , n’êft  jamais  fujet  i cette  maladie  ï 
Sealigcr  dans  fes  Exoterice  Excrcitationrf.  répond  i 
cette  queftion  en  difant,  que  les  chapons  font  fujet*  4 
la  goûte  parce  qu’ils  ont  peu  de  chaleur  fè  beaucoup 
d'appétit,  au  lieu  que  les  roçront  peu  «l'appétit  & beau- 
coup de  chaleur.  La  chaleur  du  chapon  cft  foiblc,  dit- 
il  , 4 caufc  qu’il  eft  châtré,  d’où  il  arrive  que  la  vuraci- 
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té  Sc  la  foiblefle  de  U chaleur  engendrent  dans  le  corps 
de  cet  oifeau  une  grande  quantité  d’humeurs  fu per- 
dues, lefquellcs  venant  à tomber  fur  Tes  piés  qui  Sont 
froids  Sc  dénués  de  fang  , y produifent  la  goûte.  Au 
contraire , comme  le  coq  mange  fort  peu  & a naturel- 
lement beaucoup  de  chaleur , il  doit  être  exempt  des 
crudités  Sc  d’humeurs  Superflues  , 8c  par  conséquent 
exempt  de  la  goûte.  On  m 'objectera  peut-être  que  le 
coq  atfoiblit  fes  piés  par  l’ufâgc  cxccflif  des  plaifus  vé- 
nériens, Sc  les  difpolë  par  la  i recevoir  les  ma  icrcs 
étrangères  : mais  je  répons  avec  Galien , que  la  foiblcf- 
fc  de  ces  parties  ne  fuflSt  point  pour  la  génération  de 
la  goûte , mais  qu’il  faut  encore  que  les  humeurs  pro- 
pres à l’occafionncr  y affluent.  Or  cette  affluence  ne 
peut  avoir  lieu  qu’il  ne  fe  foit  auparavant  formé  un 
amas  d’humeurs,  ce  qui  ne  peut  arriver  tant  que  la  cha- 
leur cil  allez  forte  pour  digérer  les  ali  mena  Sc  pour 
confumer  ou  chafler  les  fuperfluités , furtout  fi  l’animal 
mange  peu  8c  fait  beaucoup  d’exercice.  Les  coqi  étant 
dans  ce  cas,  il  n’ell  pas  étonnant  qu’ils  ioient  exempts 
de  la  goûte,  quoique  fort  adonnés  à l’amour.  Stbiliut  » 
de  Aliment.  Facult.  Les  anciens  Médecins  ne  parlent 
jamais  du  clsapon  qu’ils  ne  conviennent  que  c’ell  le 
meilleur  aliment  dont  on  puifle  ufer , furtout  lorfqu’on 
a eu  foin  de  le  châtrer  dans  une  faifon  convenable. 
Caflellaniis  de  Efu  carnium.  C’ell  une  opinion  généra- 
lement reçue  aujourd'hui , que  la  chair  du  chapon  , 

Ïuand  elle  cil  jeune  Sc  bien  nourrie , ell  non-feulement 
ivoureufe , mais  encore  nourriifimte  8c  facile  i digé- 
rer; 8c  de-U  vient  qu’on  l’ordsnnc  à ceuxqui  relèvent 
de  maladie,  comme  propre  à rétablir  leurs  forces , foit 
bouillie,  rôt-c  Se  aflaifonnée  avec  du  fuc  d’orange  ou 
de  citron.  Ün  en  fait  auiîi  des  gelées  que  l’on  recom- 
mande dans  les  maladies  chroniques  en  qualité  de  cor- 
roborant , Sc  que  l’on  croit,  extrêmement  faluraires, 
furtout  dans  les  fièvres  hediques  8c  dans  la  phthiüc. 

Voici  la  maniéré  de  les  préparer  dans  ces  fortes  de  cas. 

On  pile  un  chapon  avec  tous  fes  os,  on  l’enferme  dans  un 
pot  avec  un  peu  de  canclle  8c  de  fcl , 8c  on  le  fait 
cuire  au  bain-marie  amant  de  tems  qu’il  faut , 
pour  le  donner  enfuire  au  malade. 

Quelques  perfonnes  y ajoutent  par  orientation  ou  par 
ignorance  quelques  pièces  d’or  , furtout  des  ducats 
de  Hongrie.  P.  Htrmar.ni  Boeder  Cynofura  Mat.  Med. 
Tom.  IL 

Comme  c’cll  tems  perdu  que  de  chercher  des  vertus 
nourriflantes  dans  les  eaux  dillilées,  de  même  il  cil  ri- 
dicule de  s’imaginer  que  l’eau  di  il  liée  delà  chair  de  I 
ch.rpon  foit  plus  capable  de  nourrir  le  corps  que  les  au- 
tres ali  mer  s.  Bocrhaave,  Chymïc , Vol.  II.  Il  s’enfuit 
donc  que  les  eaux  de  chapon  l’on  compofc  avec  des 
poudres  fortifiantes  qui  fe  dépouillent  de  leurs  venus 
cansla  Jillilation,  ne  lailfcroicnt  pas  d’avoir  la  même 
propriété  , quand  même  cct  oifeau  n’entreroit  point 
dans  le  procédé , 8c  l’Apothicaire  ne  feroit  aucun  tort 
au  malade  , ni  à la  réputation  du  Médecin  qui  a ordon- 
né ce  remede  , s’il  faifoit  palTcr  cct  oifeau  de  fon  la- 
boratoire dans  fon  pot.  On  voit  par-li  quel  ell  le  cas 
que  l’on  doit  faire  de  Vaqua  capotas  Oucrcetani , que 
l’on  diftile  du  chapon  avec  du  vin  Sc  des  aromates,  5c 
que  l’on  recommande  pour  réta'blir  les  forces  8c  pour 
faire  ccflcr  les  fievres  continues.  Quercetani  Pharmaco- 
pma.  L’eau  de  chapon  de  Mynficht  vaut  encore  moins 
que  la  précédente , puifqu’il  entre  une  moindre  quan- 
tité d’aromates  dans  fa  compofition , Sc  que  les  fubllan- 
ccs  rafralchiflântcs  & mucilagincufes  qu’on  y emploie 
ne  lui  communiquent  aucune  vertu , non  plus  que  les 
fpeciei  diamargariti  i la  place  desquelles  Qucrcetan 
ordonnne  le  corail  préparé , qui  vaut  aufli  peu  pour  la 
d illilation.  Mynficht.  Ihcfaurtir.  L’eau  de  chapon  du 
Difpcnf.dc  Brandebourg  Sc  de  la  Pharmacopée  d'Auf- 
bourg  , cfi  un  composé  de  bouillon  de  chapon  avec  les 
eaux  «lillilécs  de  bouxachc  & de  buglofc  , auxquelles 
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on  ajoute  les  quatre  fleurs  cordiales  8e  la  canclle.  Cel- 
te eau  cil  cftimée  analeptique.  Mais  Zwctfcr  , Am- 
tuadverfionet  ad  Pharmac.  Anguff.  obfcrve  avec  raifort 
que  le  bouillon  de  chapon  mêlé  avec  l’eau  de  canclle 
& d’autres  eaux  cordiales,  ell  beaucoup  plus  propre  1 
rétablir  les  forces  de  ceux  qui  ont  été  exténués  par  une 
maladie  de  confomption , ou  telle  autre  maladie  chro- 
nique , que  l’eau  dillilée  de  chapon  qui  ne  poilcdc  au- 
cune qualité  nourriflantc.  La  proportion  des  efpcccs 
pour  la  «Jillilation  cil  quelque  peu  différente  dans  la 
Pharmacopée  de  Lcmcry  , qui  y ajoute  de  la  mie  de 
pain  : mais  cette  eau  n’en  ell  pas  meilleure , ni  moins 
iujette  â la  cenfurc  de  Zsrclfer.  La  grailfe  de  chapon  , 
quand  elle  cfi  fraîche,  ell  bonne  tant  pour  l'intérieur 
que  pour  l’extérieur  , dans  les  cas  où  les  fubllanccs 
grades  , émollientes  8c  adoucillântes  font  indiquées. 
Quelques  perfonnes  gouteufes  font  coucher  un  cha- 
pon à leurs  piés , afin  de  communiquer  leur  maladie  1 
cet  animal.  Boeder  , Cynofura  Mat.  Med.  Il  peut  a 
très-bien  fe  faire  que  la  chaleur  qu’il  communique  à 
la  partie  malade  , le  rende  utile  dans  ces  fortes  de  cas. 

Les  anciens  ont  cru,  i ce  que  rapporte  Palladius,  R. 

R.  Lit.  XII.  Tu.  i . que  les  feves  que  l’on  fait  ma- 
cérer dans  le  fang  de  chapon  avant  de  les  femer , font 
à couvert  du  dommage  que  leur  caufcnr  les  plantes 
qui  ont  de  l'antipathie  pouf  elles  , mais  c’cll  ce  que 
l’expérience  feule  peut  décider.  Ricger. 

CAPOLLIN, Mexicanorum  Hernandez. , feu ctrafitS 
duLis  Indu  a. 

C’cft  un  arbre  de  grolTcur  médiocre , dont  les  feuilles  ref- 
fcmblest  à celles  de  notre  amandier  ou  ccrificr.  Ses 
fleurs  (ont  en  bolfettes  pendantes,  8c  il  leur  (ùccede un 
fruit  qui  rcflcmble  à nos  ccrifes  par  fa  figure,  fa  cou- 
leur, (âgrofleur,  fes  noyaux  Sc  fon  amande.  11  cil  quel- 
que peu  acide  8c  afiringent  quand  il  cfi  verd , mais  doux 
Sc  d’une  odeur  agréable  quand  il  a atteint  fa  maturité. 

Il  fleurit  au  printems  & porte  du  fruit  tout  l’été.  Il  ai- 
me les  climats  tempérés,  8c  il  croit  dans  les  jardins  du 
Mexique  où  on  le  cultive  aufli. 

Le  fuc  de  fes  boutons  humréte  la  langue  quand  elle  ell 
dclféchée  par  la  chaleur , 8c  la  décoction  de  fon  écorce  * 
exposée  au  (ôleil  pendant  quinze  jours,  guérit  la  dvfi- 
(cntcric  ; prife  au  poids  d’une  dragme , fa  poudre  dilli- 
pc  les  inflammations.  Dans  les  tems  de  dilette  on  fait 
du  pain  Sc  une  boilfon  avec  fon  fruit;  mais  cet  aliment 
ell  bilieux , rend  l'haleine  puante  8c  noircit  les  dents , 
lorfqu’on  en  fait  un  trop  grand  ufâgc.  On  peut  néant- 
moins  remédier  à ce  dernier  défaut  avec  des  dentrifi- 
ces.  Il  y a trois  efpcces  de  cet  arbre,  qui  ne  diffèrent 

Îue  par  leurs  fruits,  car  le  xitoma  capollin  porte  un 
fuit  de  la  groflenr  environ  d’une  prune  de  damas.  Ce- 
lui de  Vheloc  tpollin  cl\  un  peu  moindre,  mais  celui  du 
tohcapollin  cil  beaucoup  plus  petit  que  les  deux  autres. 

Ils  (ont  tous  trois  en  grappe. 

CAPOTES.  Le  môme  que  Cydonia  txotica,  C.  B.  Voyez  ® 
ce  dcmicl  mot.  Rat,  Index. 

CAPPAR1S  . Offre.  Kefrrapjc,  DiofcoridtS.  Cappari/ro- 
tundiore folio,  Gcr.  748.  Emac.  895.  Capparis fpinofa » 
folio  rotun do,  Park.  Thcat.  1013.  Raii  Hift.  a.  idao. 
Capparir  fpinofa  , fruilu -minore  , folio  rotundo , C.  B. 

Pin.  48o.Jonf.  Dcndr.  274.  Tourn.  Inll.  ad I.  Elan. 

Bot.  118.  Boerh.  Ind.  A.  x.  71.  Capparir  fpinofa,  J.  B. 
a.  6 3.  Chab.  110.  Câprier. 

C’eft  un  arbriflcau  qui  poufle  un  grand  nombre  de  tiges 
remp antes,  noueufes , 8c  garnies  d’épines  crochues. 

Scs  feuilles  font  alternes,  d’un  pouce  de  long  fur  au- 
tant de  large  , un  peu  pointues  i leurs  extrémités , Sc 
portées  fur  des  queues  fort  courtes.  Les  fleurs  fortent 
des  aiflclles  des  feuilles  fur  des  pédicules  fort  longs  , 
clics  font  i quatre  pétales,  & portent  dans  le  milieu 
des  Commets  crépus.  Il  leur  fucccde  un  fruit  de  figure 


* 
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approchante  de  celle  d'une  poire  , qui  renferme  dans 
fa  chair  un  grand  nombre  de  femences  menues. 

Cette  plante  croit  dans  les  Provinces  méridionales  de 
France  & en  Italie,  dans  les  lieux  lâblonneux  Sc  pier- 
reux. 

Pline , dans  le  quinzième  Chapitre  da  vingtième  Livre 
de  fon  Hilloire  Naturelle  , rapporte  le  lentiment  dej 
Anciens  touchant  l’ufagc  de  cette  plante  en  ces  termes: 
« On  allure  que  ceux  qui  en  mangent  tous  les  jours  ne 

■ font  jamais  fujets  i la  paralyfie  ni  aux  douleurs  de  la 
« rate.  Son  écorce  pilée  diflipe  la  lèpre  blanche , lorA 
«qu’on  a foin  de  s'en  frottera  la  chaleur  du  folcil. 

■ Deux  gros  de  l’écorce  de  fa  racine  prife  dans  du  vin , 

■ composent  un  excellent  remede  pour  ceux  qui 
« font  malades  de  la  rate , pourvu  qu’ils  s’abftiennent 
« de  l’ufage  des  bains.  On  prétend  aulli  que  l’ufage  de 

■ ccttc  même  écorce  peut  évacuer  la  rate  par  les  urines 
« 3c  par  les  Telles  dans  l’efpace  de  trente  cinq  jours.  On 
« en  boit  l'infufion  dans  les  douleurs  des  aines  8c  dans 

■ la  paralyfic.  La  décoélion  de  fa  fcmence  pilée  dans 
« du  vinaigre , ou  fa  racine  mâchée , appaifenr  le  mal 
« des  dents.  La  décoétion  de  ces  mêmes  femences  dans 
« l’huile  mife  dans  l’oreille  en  fait  cefiêr  les  douleurs. 
*»  Ses  feuilles  récentes , fie  fa  racine  réduites  en  pâte 
«avec  du  miel , guériflent  les  ulcères  phagedéniques; 

■ Sc  fa  racine  cuite  dans  de  l’eau , réfout  les  tumeurs 
« fcrophuleufcs , guérit  la  parotide , Sc  chaffe  les  vers  : 
« elle  guérit  suffi  les  maladies  du  foie.  On  l’emploie 
« auffi  contre  la  teigne  avec  du  vinaigre  8c  du  miel.  Sa 

■ décoction  dans  du  vinaigre  guérit  les  ulcérés  de  la 
« bouche  ; mais  tous  les  Auteurs  conviennent  qu’elle 
« nuit  À l’eftonuc.  » Je  trouve  à propos  de  joindre  â ce 
récit  de  Pline,  celui  que  donne  Diofcoridc  dans  le 
vingtième  Chapitre  de  fon  fécond  Livre.  « On  confit 
« le  tronc  Sc  le  fruit  du  câprier.  Ils  dérangent  le  ven- 
« tre  > nnifent  à l’cftomac  Sc  altèrent  beaucoup , ils  font 
« cependant  moins  nuifibles  quand  on  les  a fait  cuire 

■ que  quand  on  les  mange  cruds.  Deux  gros  du  fruit 
« pris  dans  du  vin  pendant  quarante  jours  de  fuite  , 
« confumcnt  la  rate , Sc  caufent  une  évacuation  d’uri- 
a ne  8c  des  Telles  fanglantes.  On  en  ufe  avec  fuccès 

■ dans  la  feiarique , la  paralyfic,  les  ruptures  des  par- 
« tics  mufculeufes  8c  les  convulfions.il  excite  les  réglés 
« 8c  purge  le  cerveau.  La  décoétion  de  Tes  femences 
«dans du  vinaigre appaife  le  mal  de  dents  quand  on 
« s’en  lave  la  bouche.  L’écorce  de  fa  racine  dcfféchée 
« cil  utile  dans  le  meme  cas,  8c  déterge  les  ulcérés  for- 
«dides  8c  calleux.  On  l’cfnploie  avec  la  farine  d’orge 
«jour  oindre  ceux  qui  font  fujets  aux  maux  de  rate.  » 
Hippocrate  dans  le  trojficme  Livre  Je  Morb'u , recom- 
mande l’écorce  de  la  racine  du  câprier  mcléc  avec  des 
potions  aftringcntcs  convenables,  comme  un  remede 
propre  pour  exciter  l’expeéloration  dans  la  péripneu- 
monie. Suivant  Simeon  Scthi , les  câpres  portédent  dif- 
férentes qualités  : « elles  détergent,  nertoyent  Sc  inci- 
« fent  au  moyen  de  leur  amertume , elles  échauffent, 
« diffipent  8c  atténuent  par  leur  acrcté,  elles  épaiffiffent 
« Sc  reflérrent  par  leur  acidité.  C’eft  ce  qui  les  rend  uti- 

■ les  dans  les  duretés  de  la  rate.  Toit  qu’on  les  mange  , 
« ou  qu’on  lesappliqueen  forme  d’emplâtres  avec  du 
« vinaigre  ou  de  l’oxy  mcl.  Elles  excitent  les  réglés , 8c 
«aopaifent  le  mal  de  dent,  quand  on  les  fait  cuire  dans 
« du  vin  ou  du  vinaigre.  L’écorce  eft  la  partie  la  plus 
«efficace de  la  plante.  Le  tronc  8c  le  fruit  produifent 
« moins  d'effet.  Elles  amolliffcnt  les  tumeurs  fero- 
« phuleufi-s,  8c  leur  fuc  tue  les  vers  qui  s’engendrent 
« dans  les  oreilles.  Les  câpres  confites  dans  du  vinai- 
« grc  lèvent  les  obftruélions  du  foie  8c  de  la  rate.  Par 
« une  qualité  qui  leur  eft  propre , elles  font  extreme- 
« ment  falucaires  dans  les  maladies  de  la  rate , 8c  la 
« feiatique , mais  elles  nuifént  aux  reins  8c  â la  vcffic.  » 
Il  eft  évident  par  ce  qu'on  vient  de  dire  que  les  An- 
cicnsont  connu  la  nature  apéritivc  de  la  racine  du  câ- 
prier , aufii  - bien  que  fa  qualité  corroborante  , qui  eft 
une  fuite  dcfonaftringcnce.  Mais  c’eft  pouffer  la  cho- 
fe  trop  loin,  que  d’avancer  comme  ils  ont  fait,  qu’elle 
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Cônfutncla  rate  8c  la  charte  hors  du  corps.  Son  amertu- 
me la  rend  très-propre  à tuer  les  vers.  L’ufage  que  les 
Modernes  font  des  câpres  , ne  prouve  point  qu’elles 
foient  fi  nuifibles  â l’eltomac , aux  reins  8c  J la  veffic  ; 
8e  il  fcmblc  que  Paul  Eginete  ne  s’eft  point  trompé, 
quand  il  a avancé,  Lib.  I.  cap . a?.  ce  qui  fuit.  « Les 
« câpres,  dit-il,  excitent  l’appétit,  ouvrent  les  paflà- 
« ges  du  foie , de  la  rate  , 8c  furmontent  le  phlcgme  : 
« mais  elles  veulent  être  mangées  avant  le  repas  avec 
« de  l’oxymel , ou  de  l’huile  8c  du  vinaigre.  » L’Au- 
teur veut  parler  ici  des  fleurs  que  l’on  confit  avant 
qu’elles  tombent , 8c  que  l’on  vend  ordinairement  chez 
les  Epiciers.  On  cueille  les  boutons  de  cette  plante 
avant  qu’ils  foient  épanouis , 8c  on  les  étend  à l’ombre 
pendant  quatre  ou  cinq  heures , pour  qu’ils  fe  flétrif- 
ïe'nt  8c  ne  puifiént  plus  s’ouvrir.  On  les  enferme  avec 
duvtnaigre  dans  un  vaifTcau  que  l’on  couvre  d’un  ais , 
8c  en  les  lairtc  en  cet  état  pendant  huit  jours  , on  les 
en  tire  enfuite  pour  les  exprimer,  8c  on  les  remet  avec 
du  vinaigre  nouveau  dans  le  vaifTcau  où  on  les  lairtc  en- 
core huit  jours.  On  réitère  la  même  opération  pour  la 
troificmc  fois , on  les  exprime  doucement  , 8c  on  y 
ajoute  de  nouveau  vinaigre  , après  quoi  on  les  enferme 
dans  un  baril  avec  la  même  liqueur,  4 laquelle  quel- 
ques-uns ajoutent  du  Ici. 

Quelques  perfonnes  regardent  ces  demicres  comme  les 
meilleures , mais  l’on  préféré  celles  qui  viennent  do 
Gènes  à toutes  les  autres.  Pomet  8c  Savary  artûrent  ce- 
pendant qu’il  eft  rare  que  celles  que  l’on  trouve  dans 
les  pays  du  Nord  viennent  d’un  autre  endroit  que  de 
France,  8c  que  les  Marchands  les  vendent  fous  tel  notn 
qu’il  leur  plaît.  Celles  qu’on  apporte  d’Alexandrie  à 
Vcnife  , partent  pour  les  meilleures  , quoiqu’elles 
foient  plus  groffes  que  celles  d’Italie  , Hoffman  , de 
Medicamentis  Offictnalibus , Lib.  II.  cap.  47.  eft  d’avis 
que  l’on  choifilfe  les  plus  grolfes,  parce  qu’elles  font 
les  plus  entieres.Leur  goût  auftere  8c  amer  eft  une  preu- 
ve convainquante  de  leurs  vertus  aftringenre  8c  corro- 
borative, 8c  fï  l’on  fait  attention  aux  qualités  que  le 
fcl  8c  le  vinaigre  leur  communiquent , on  comprendra 
fans  peine  qu’elles  doivent  être  d'une  nature  réfbluti- 
ve  8c  incifive.  Dc-ià  vient  qu’on  en  met  dans  les  ali- 
mens  à deflein  de  réveiller  l’appétit.  Elles  font  propres 
furtout  â ceux  dont  l’eftomac  eft  foible  , 8c  chargé 
d’humeurs  pituiteufes  8c  grortîeres,  8c  qui  ont  perdu 
l’appétit.  Elles  font  bonnes  auffi  pour  lever  les  obftruc- 
tions  des  vifeeres,  particulièrement  de  la  rate  , pour 
la  paralyfic , 8c  les  convulfions  causées  par  la  fuper- 
fluité  des  humeurs.  On  les  recommande  beaucoup 
dans  les  fièvres  chroniques  & continues.  Frofp.  Alpin. 
Hijf.  Nat. 

Laurent  Joubert  ordonne  pour  la  pefte  de  lesafiâifonner 
avec  du  fcl , de  les  faire  cuire  dans  l’eau,  fie  de  les  man- 
ger avec  du  vinaigre  ^car,dir  il,  elles  excitent  l’ap- 
pétit fie  lèvent  les  obftruétions:  C’eft  ce  qui  fait  qu’on 
doit  non-feulement  en  permettre,  mais  encore  en  re- 
commander l’ufagc  dans  les  maladies  pcftilenti elles,’ 
parce  qu’elles  réfiftent  à la  putréfaftion.  Benivenius , 
de. Abditit  Alorborum  confis,  cap.  ioj.  nous  apprend 
qu’il  guérit  une  perfonne  fujcrtc  aux  maladies  de  1a 
rate  avec  les  câpres  feules,  8e  en  lui  ordonnant  de  boire 
de  l’eau  de  forge  pendant  un  an  , quoiqu’elle  fut  affli- 
gée de  cette  incommodité  depuis  feptans , fie  qu’elle 
eût  vainement  employé  toutes  fortes  de  remèdes. 

« On  applique  , dit  Etmullcr,  des  linges  ou  une  éponge 
« trempée  dans  la  faumure  de  câpres  fur  le  côté,  au- 
« dertous  de  l’hypocondre  gauche , pour  réfoudre  l’en- 
« flurc  de  la  rate.  Si  l’on  y ajoute  de  la  femence  de 

■ moutarde , pour  que  le  vinaigre  puifle  s’imprégner 
« de  fbn  Tel  volatil , on  aura  un  remede  excellent  pour 

■ les  maladies  de  ce  vifeere.  > 

Dans  quelques  Provinces  de  Hollande  & d’Allemagne 
on  fubftituc  aux  câpres  les  boutons  des  fleurs  du  Cyttfo- 
genijla  feoparia  vulgaris  , flore  Itueo  , confis  dans  du 

vinaigre 
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vinaigre  Sc  du  fel.  Rs-  ne  font  pas. moins  agréables  au 

{ialais,ni  moins  propres  à révc:ller  l’appétit , â lever 
es  obftru&ions  du  foie  Sc  de  la  rate , & à tuer  les  vers. 
Hoffman,  fuivant  Konigius,  allure  que  Ion  peut,  au 
Leu  de  oopres , employer  les  boutons  du  cohha  patnf- 
tr  'u.  La  racine  du  câprier  eft  une  des  cinq  petnes  raci- 
nes apéritives.  L’éeorcc  de  & racine  que  l’on  apporte 
d'Egypte  Sc  de  la  Fouille,  en  petits  boutons,  comme 
«eux  de  la  canclle , excepté  qu'ils  font  plus  courts . plus 
rudes,  plus  épais,  8c  de  couleur  de  cendres , d’un  goût 
auftcrc  mêlé  d'amertume , eft  eftimée  pour  fa  vertu 
«péritivc.S:  artringente.  Onia  met-au  nombre  des  re- 
tnedes  fpléniqucs , & on  l'emploie  dans  les  décodions 
pour  les  maladies  de  la  rate.  Elle  entre  encore , à ce 
nue  dit  Bauhin  , dans  les  ongjiens  fpléniqucs.  Bayrus 
iefert  pour  noircir  les  cheveux,  delà  racine  de  câprier 
qu’il  fait  bouillir  dans  du  lait  d'ineffe  jul’qu’i  confomp- 
tion  du  tiers , & dont  il  les  frotte  lorfque  la  perfonne  va 
fe  mettre  au  lit.Etmulçr  emploie  extérieurement  l’hui- 
le fimple  de  câprier  que  l’on  prépare  en  faifant  bouillir 
i'écorccdc  fa  racine  dans  l’huile  d’olive,  dans  les  ma- 
ladies de  la  rate.  On  en  oint  l’hypocondrc  gauche.  On 
humecte  quelquefois  l'emplâtre  de  ciguë  dont  on  fe 
fert  pour  ré  foudre  les  tumeurs  de  ce  vifeere  avec  cette 
huile.  Mais  on  peut  lui  fjbllituer  l’huile  d’ambre, 
qui  eft  d’une  nature  plus  pénétrante.  On  trouve  dans 
quelques  Difpenfaires  une  huile  de  câprier  composée 
(oleitm  c/tpparuin  compofitimt)  que  l’on  prépare  avec  l’é- 
corce de  la  racine  Sc  quelques  poudres  apéritives  que 
l'on  arrofe  avec  du  vinaigre , Sc  que  l'on  fait  bouillir 
dans  l’huile  d’olive.  Quelques-uns  y ajoutent  du  vin. 
Jean.  Dit  l’ois , de  Mahotio  njctnJ.  RtmeJ.  topic.  La 
Pharmacopée  de  Paris  retranche  le  vinaigre  & lui  fubf 
titue  des  câpres  confites  dans  le  vinaigre  Se  du  vin 
blanc.  C’cft  une  ancienne  coutume , dont  on  ignore 
l’Auteur,  d’oindre  les  hypocondres  des perlonnes affli- 
gées de  maladies  hypocondriaques  Sc  d’enflures,  avec  | 
de  l’huile  de  câprier  , qui  polie  de  une  qualité  atténuan- 
te Sc  corroborante.  S'cbiib.ii  PrtlsAienes  Je  Viribnsme- 
dicamenterum.  Cette  huile  contient  dans  la  Pharmaco- 
pée de  Lemery  plus  de  drogues  qu’on  n’en  emploie  , 
pour  l'ordinaire , mais  la  compofition  r.e  parott  pas  être 
meilleure  pour  cela.  Z sceller  ( Pharmacop.  Rcgia  ) 
pour  rendre  cette  compofition  pluscfticace,  ajoute  aux 
autres  apéritifs  , du  fcl  ammoniac  , du  tabac,  du  cam- 

Îhre,  & de  l’huile  diftilée  de  gomme  ammoniaque. 

1 croit  même  que  les  huiles  diftilées  de  fuie  & de  ta- 
bac font  néerffaires  pour  augmenter  l’efficacité  de  ce 
remede.  U entre  dans  les  trochifques  de  câprier  ( tro- 
ehifci  Je  c appartins)  de  Mcfué  , l’écorce  de  la  racine 
de  cette  plante , 8c  plufieurs  poudres  apéritives  tritu- 
rées Sc  paltrics  avec  la  gomme  ammoniaque  , diffoutc 
dans  du  vinaigre.  Mcfué  recommande  cette  prépara- 
tion pour  réfoudre  les  duretés  5c  diffiper  les  Aatuofités 
delà  rate.  Il  en  donne  une  dragme  Sc  demie  pour  dofe 
avec  du  vin.  dans  lequel  on  a fait  bouillir  de  la  ra- 
cine de  câprier,  de  l’écorcc  de  frêne , de  faule,  Sc  de 
tamaris , ou  les  fommftés  de  fes  r^icaux.  Jacques  Syl- 
viusobfcrve  à ce  fujet  que  l’écorce  de  faule  étant  af 
tringente  ne  fauroit  fatisfaire  à l’intention  du  Méde- 
cin. MefuS , Je  RemeJiea. 

Le  Difpcnfairc  du  Copenhague  prépare  V extraüum  cap~ 
parum  avec  la  racine  de  câprier  Sc  de  l’eau  commune  , 
avec  quelque  peu  d’efprit  de  vin,  que  l’on  peut  retran- 
cher fi  l’on  veut. 

CAPRA  ALPINA  , Offic.  Copra  alpina  ftvt  Ritbico- 
pra,  Schrod.  $.  270.  Ri.licopra  , Bcllon.  Obf.  Ed. 
Clufi  57.  Jonfi  de  Quad.  52.  Gcfn.  de  Quad.  292. 
Charlt.  Fixer.  9.  Raii  Synop.  A.  78.  Dore  as  (ht  R'fpi- 
capra , Aklrov.  de  Quad.  B mil.  71  j.  Yfarj , ou  Ôs a- 
mois. 

C’eft  une  efpece  de  chevre  fauvage  de  la  figure  Sc  de  la 
grandeur  de  la  chevre  ordinaire , dont  les  cornes  font 
petites , recourbées , noires  Sc  fort  aiguës.  Cet  ani- 
Tume  II, 
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mal  eft  fort  commun  dans  les  montagnes  delà  SuiffcSc 
des  G ri  Ions. 

On  emploie  en  Médecine , fbn  fâng  , fâ  graille , fbn  foie , 
fon  fiel , fa  fiente,  Sc  la  pierre  que  l’on  trouve  dans  foii 
eftomac , appellée  Ægagropila  8c  Bcz.oar  Germani - , 
cum.  Vovez  Æragicpilà  8c  Bezjur. 

Son  fang  , lorfqu  il  eft  récent,  appaifè  le  vertige  : fâ 
graille  eft  bonne  pour  la  phrhific  Sc  pour  les  ulcères  des 
poumons  : fbn  foie  arrête  le  cours  de  ventre  : fbn  fiel 
diflipc  les  taies,  Srguérit  la  nyétalopie , qui  eft  une  ma- 
ladie des  yeux , qui  fait  qu’on  ne  volt  pas  fi  bien  le  jour 
qqc  b nuit.  Quelques-uns  donnent  à ce  mot  une  ligni- 
fication toute  contraire.  Voyez  Nydalops.  Sa  fiente 
brifeScchaffe  le  calcul.  L’œgagropilc , outTe  la  vertu 
qu’il  a dans  prcfque  toutes  les  maladies  malignes , paf- 
fepour  faciliter  l'accouchement.  Dali. 

CAPilEOLARlS  ■ five  Hcdcrarius  /fnfroil/ts , xis-r-u- 
/ n'ç , ihntctijif , cilla  connexion  des  veines  8c  des  artères 
fpermatique*  qui  aboutiiTent  aux  tcfliculcs,  non  point 
en  droite  ligne,  mais  en  feri  entant  comme  les  tendrons 
de  la  vigne  ou  du  licre.  Gau  in  , Je  Semine , LU.  J. 
cap.  1 2. 

CftPRF.OLÀTA  , Bry ortie  nigre  folio  Brofilitnfit  tri- 
cocco , Marcgg. 

C’eft  une  plante  qui  grimpe  Sc  s’attache  aux  arbres  qui 
font  auprès.  Ses  feuilles  font  portées  par  des  queues  ; 
elles  ont  deux , trois  ou  quatre  travers  de  doigts  de 
long , Sc  b figure  d’un  cœur.  Scs  fleurs  font  longues 
de  deux  ou  trois  travers  de  doigts  , Se  leur  extrémité 
eft  divisée  en  quatre  ou  cinq  fegmens , dont  chacun 
porte  une  fleur  : ces  fleursïdfemblcnt  à celles  du  fmi- 
lax  ; clics  font  blanches , mais  entremêlées  d’un  rouge 
pâle  par-dehors. 

Du  centre  des  fleurs  s’élèvent  plufieurs  étamines  purpuri- 
nes, blanchâtres  ; Sc  fur  fbn  cercle  intérieur  eft  repré- 
fèntéc  une  étoile  à cinq  rayons , comme  fi  on  l’y  avoit 
empreinte  , laquelle  eft  de  même  couleur  que  b fleur. 

11  lui  fucccdc  un  fruit  de  couleur  brune  , arrondi  Sc 
triangub ire , divisé  entrois  loges,  dans  chacune def 
quelles  eft  une  femence  noirâtre  , de  b eroffcurScde 
la  figure  d’un  pois  ordinaire  , mais  irrégulière.  Sa  fleur 
n’a  point  d’odeur,  Sc  b plante  eft  tout-â-fait  ir.fipido. 
Rat,  Hift.  riant. 

CAPREOLUS  ou  CLAVICULA , Mains , vrilles . en 
terme  de  Botanique,  eft  cette  production  longue  Sc 
unie  qui  fort  de  1a  tige  des  plantes  en  forme  de  petite 
corde  : c’eft  un  composé  de  véficulcs  inégales  , Se  un® 
affcmbbgc  de  plufieurs  petites  fibres,  dont  le  tiffu  eft 
admirable  : c’eft  par  le  moyen  de  ccs  mains  que  les 
lantes , dont  les  tiges  font  foiblcs , s’attachent  aux  ar- 
res  Sc  arbriffeaux  qui  font  autour  ; car  fans  ce  fecours , 
elles  ne  manqueroient  pas  de  ramper  fur  la  terre.  Var- 
ron , R.  R.  LU.  I.  c.  31.  décrivant  les  mains  de  la 
vigne  , dit  que  ce  font  des  petits  tendrons  entortillés 
qui  s’attachent  aux  vignes  vo. fines  comme  fi  c’étoit 
pour  s’emparer  de  la  place , a J capicnJnm  loi  nm , d’où 
elles  fontappcllécs  capreolus  à capicnJo. 

La  nature  du  capreolus  que  produit  le  Vilit  CanaJenfis 
quinquejolia  Tourntfortii , eft  touc-â-fait  furprenante  : 
il  eft  terminé  par  un  corps  composé  d’une  infinité  de 
mamelons  d’ou  fort  une  réfine,  qui , comme  une  glu  ; 
fert  i attacher  la  vigne  aux  murailles  près  dcfquellcs 
clic  crott.  Dans  quelques  plantes,  comme  le  lîere  par 
exemple , les  mains  tiennent  non-feulcment  lieu  d’at- 
tache , mais  encore  de  racine  ; ce  qui  a fait  donner  à 
ces  fortes  de  plantes  le  nom  de  grimpantes , feandens. 
Rugir. 

Capreolus,  en  termes  d’Anatomie  , eft  V hélix  ou  cir- 
cuit extérieur  de  l’oreille  , à qui  on  a donné  ce  nom  à 
caufc  de  fa  tortuofité.  Castelli. 

Capreolus  eft  un  animal  que  l’on  diftinguc  de  U maniera 
fuivanre. 

Capreolus , Offic.  Scrod.  5. 278.  Schw.  de  Quad.  78.  Mer. 
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Pin.  1(5(5.  C.iprea  Tlinii,  Jonf  de  Quad.  <4.  Civrea 
Pltnii , Caprtohts , Aldrov.  de  Quad.  Biful.  738.  Raü 
Synop.  A.  89.  Caprea  ,ftvt  Capreolus,  Gefn.  de  Quad. 
196.  Dore  as , Capreolus -,  Cbarlt.  Exer.  1 i.  Chevreuil. 

Cet  animal  eft  commun  en  EcofTe.  Saprefure  , fon  foie, 
fon  fiel  6c  fa  fiente  font  d’ufa'ge  en  Medecine.  La  pre- 
fure  eft  bonne  pour  la  diarrhée  & pour  la  dylfenterie  : 
fon  foie  parte  pour  éclaircir  la  vue , 8c  pour  arrêter  les 
hémorrhagies , furtout  le  faignement  de  nez  : le  fiel 
diflïpc  les  taches  du  vifage , les  taies  8c  les  autres  mala- 
dies des  yeux,  faiteefler  le  bourdonnement  d’oreilles 
&appaife  le  mal  de  dent  : fa  fiente  guérit  riétere.  DJlb 
d’après  Schroder. 

CAPRICALCA , Jonfton.  Oit  nantit , ou  Cr avant. 
C’cft  une  efpcce  d'oie  fauvage , ou  un  oifeau  un  peu  plus 
gros  qu’un  corbeau,  de  couleur  noire  ou  plombée, 
mais  traversée  par  des  lignes  larges,  obfcures , en  fa- 
çon de  bandelettes  fur  le  cou , fur  la  poitrine  8c  fur  le 
ventre  : fa  queue  eft  fort  courte  8c  noire  î il  fait  du 
bruit  en  volant,  il  habite  les  marais,  il  eft  excellent  i 
manger. 

Sa  graille  eft  émolliente  8c  fort  réfolutive.  Lembby  , dm 
Droguer. 

CAPR1CERVA,  eft  lcnomdedeux  différentes  cfpeces 
' d’animaux  que  l’on  trouve  dans  les  Indes  Orientales  8c 
Occidentales , 8c  d’où  l’on  tire  deux  fortes  de  bézoard. 
On  leur  donne  ce  nom  , parce  qu’ils  tiennent  en  par- 
tie de  la  chevre  8c  en  partie  du  cerf.  Voyez  Bezoar. 

CAPRICORNES , Plomb.  Rulakd. 

CAPRIFICUS,  Ortie.  Ger.  1327.  Emae.  ijio.  Aldrov. 
Dendr.  43a.  Park.  Theat.  1403.  J-  B.  1.  134.  Fient 
fylvtftris  Diofcoridit , C.  B.  Pin.  457.  Raii  Hift.  x. 
1433.  Ficus Jyheflru , fivt  Caprificus , Jonf.  Dendr .47. 
Figuier  fauvage. 

Cet  arbre  croît  en  Grece  Sc  dans  les  pays  chauds. 

Son  fruit  eft  d’ufage  en  Médecine  , 8c  a les  mêmes  vertus 
que  celui  du/jjmVrcultivé.  Voyez  Ficus. 

CAPRIFOLIUM,  Periclymenum , MatAfÿlva,  Offic. 
Mont.  Ind.  39.  Caprifolium , Ind.  Med.  a 6.  Caprifolium 
Germamcum , Tourn. Inft. tfo8.  Elem.Bot.  480.  Bocrh. 
Ind.  A.  1.  226.  Raii  Synop,  3.  458.  Dill.  Cat.  GifT. 
109.  Periclymenum , Ger.  743.  Emac-  891.  Merc.  Bot. 
£ 1.  <8.  Phyt.  Brit.  90.  Mer.  Pin.  02.  Periclymenum 
vufgare  Germanicum , Rupp.  Flor.  Jen.  Periclymenum 
non  perfoliatum  Germanicum  , C.  B.  Pin.  302.  Pericly- 
menum non  perfoliatmn , J.  B.  2.  1 04.  P ericlymenum , 
five  Caprifolium  vtilgare  ,Par\i.rTheit.  1460.  Raii  Hift. 
a.  1490.  Gymemm , Periclymenum,  Caprifolium,  Chab. 
113.  Chèvrefeuille.  , 

Le  tronc  ou  corps  de  cet  arbre  ou  buiffon , eft  rarement 
plus  gros  que  le  poing  , 8c  poulTc  un  grand  nombre  de 
tiges , longues,  grêles,  entrelacées enfcmble , qui  s’atta- 
chent à tout  ce  qu’cllos  rencontrent  : les  feuilles  font 
attachées  aux  nœuds  des  rameaux  ; elles  font  oblon- 
gucs , pointues  8c  d’un  verd  bleuâtre.  Les  fleurs  font 
composées  de  plufieurs  tuyaux  joints  enfcmble , éva- 
sés par  le  haut , partagés  en  deux  levres  renversées , 
avec  plufieurs  étamines  dans  le  milieu , d’un  rouge  pi- 
le 8c  d’une  odeur  très-agréable.  Il  leur  fuccede  des  peti- 
tes baies  rondés , rouges  quand  elles  font  mures,  8c 
remplies  de  graines  un  peu  dures,  arrondies  8c  appla- 
tics.  Cette  plante  croit  parmi  les  haies , 8c  fleurit  la  plus 
grande  partie  de  l’été. 

On  fait  quelquefois  avec  les  feuilles  du  ehevre-fe  aille  des 
garg.irifmcs  pour  les  maux  de  gorge,  quoique  d’autres 
afliirent  qu’elles  ne  valent  rien  pour  cet  effet  à caufe  de 
leur  trop  grande  chaleur.  On  emploie  leur  décoâion 
pour  la  toux  , l’afthme,  & pour  lever  les  obftruftions 
du  foie  8c  de  la  rate.  L’huile  dans  laquelle  on  a fait  in- 
fufer  fes  fleurs , eft  eftimée  bonne  pour  la  crampe  Sc 
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les  convulfions  des  nerfs,  ; elle  pafiè  pour  échauffer  8c 
confolider.  Mu  le*  , Bot.  Offic. 

Les  feuilles  de  cetrc  plante  font  froides  , ftypttques, 
fentent  le  chenil , 8c  rougifTent  peu  le  papier  bleu  ; les 
racines  le  rougitfent  davantage . 8c  leur  écorce  eft  acre, 
falée , ftyptique  8c  puante  : fon  fel  approche  du  fcl  am- 
moniac : mais  il  rit  uni  avec  de  l’huile  fétide  8c  de  1a 
terre.  La  décoétion  des  feqilles  de  chevrc-feuillt  eft 
vulnéraire  8c  déterfive  ,.  bonne  pour  les  maux  de  gorge 
8c  pour  les  plaies  des  jambes:  les  feuilles  pilées  gué- 
rirtent  les  maladies  de  la  peau  : Peau  diftiléedes  fleura 
de  cette  plante,  appaife  l'inflammation  des  yeux,  8c 
fortifie  les  femmes  qui  font  en  travail  :on  en  fait  boi- 
re trois  onces  mêlées  avec  une  once  d’eau  de  fleura 
d’orange.  Rondelet  danj  ces  occafions,  ordonnoit  l’eau 
de  chevre-feuille avec  la  femence  de  lavande.  Tourne- 
ront , Hifloiredti  Planter. 

CAPRIMÜLGA  ; efpece  de  vipère  fort  grande  qui  n’eft 
pas  vénimeufe.  Castelli. 

CÀPRIZANS,  Hérophile  donne  ce  nom  i 

une  efpece  de  pouls  inégal  8c  irrégulier  , dans  lequel 
l’artere  interrompt  fon  mouvement  3 enforte  que  le 
fécond  battemeht  qui  vient  après  cette  interruption  , 
eft  plus  prompt  & plus  fort  que  le  premier  , de  même 
qu’il  arrive  aux  chcvres  appellées  en  latin  câpre,  qui 
rebondifleni  8c  femblcnt  faire  un  double  mouvement 
en  marchant.  Galien  , de  Dif.  Fulf.  Lit.  I.  cap.  29. 

CAPS  A , *a  4-a  , ( , Diofcerid.  Lit.  III.  cap.  2 6.  ) 

fignifie  en  général  tout  ce  qui  eft  propre  pour  enfermer 
des  livres , des  hardes , des  vivres  , ou  telles  autres 
chofcs  portatives.  Dans  Ruland  8c  Jotihfon,  il  figni- 
fie quelque  chofe  dont  le  fond  eft  un  tiflu  de  fil  a’ar- 
chal. 

CAPSELLA,  eft  le  nom  que  Marceltus  Empiricus, 
cap.  20.  donne  à V échus,  qui  eft  Véchium , ou  herbe  aux 
vipères. 

CAPSICUM  i Piper  Indicum , Offic.  Capficim  vulgare , 
Elem.  Bot.  1 27.  Capficum  filiquis  longis pr cpendentibus , 
Rupp. Flor.  Jen.  |7.Toum.  Inft.  1 ja.  Boerh.  Ind.  A. 

k a.  68.  Capficum  longioribus  fliquis , Ger.  19».  Emac. 
364.  Capficum  majus  vulgaris  > oblongir  filiquir,  Park. 
Theat.  355.  Piper  Indicum  vulgattff.  mum  , C.  B.  Pin. 
102.  Raü  Hift.  1.  6j6.  Piper  Catftcum  , Chab.  297. 
Piper  Calecuticum , ftye  Capficum  oblongiut , J.  B.  2 . 943. 
Solanum  Capficum  diüum  vulgati/fimum,  Hort.  Lugd. 
Bat.  374.  Solanum  urenr  Capficum  dithan , fève  Piper 
Indicum  vulgat'dfimum , Hift.  Oxon.  3.  Ç28.  Piper  lit- 
dicton  , filiquà Jtavâ  vel  aureâ , Comm.  Flor.Mal.  2 1 $. 
Capo-Molaço,  Hort.  Mal.  2.  109.  Ouiya,  fève  Piper 
Brafilienfe , Pif.  225.  Quiya  Br.ifîlicnftbus , Marcg.  39. 
Lada  Chillt , Bont.  1 3 1 . Chilli  ; Piper  fîliquofum  Mexi- 
canum , Hem.  1 3 5.  Poivre  de  Guinée. 

La  tige  de  cette  plante  croit  à la  hauteur  d’un  pié  8c  de- 
mi: elle  eft  dure,  anguleufc,  8c  porte  des  feuilles  d’un 
verd  foncé  femblables  i celles  de  lamorcllc,  mais  plus 
longues  8c  plus  étroites  : les  flfcurs  forcent  de  la  divifio» 
des  tiges;  elles  fimt  d’une  foule  feuille  divisée  en  cinq 
parties , blanches , en  forme  d’étoile . avec  un  cabo- 
chon jaune  dans  le  milieu,  plus  gros  que  dans  les  fleurs 
de  la  morcllc.  Après  que  ces  fleurs  font  tombées , il 
leur  fuccede  un  fruit  qui  eft  une  capfule  longue  , ron- 
de, verte  au  commencement , 8c  quand  elle  eft  mûre, 
rouge  comme  le  corail  .dans  laquelle  font  renfermées 
un  grand  nombre  de  feroerces  rondes , plates  8c  de 
couleur  jaune.  Ce  fruit  eft  d’un  goût  beaucoup  plus 
acre  8c  plus  mordicant  que  \epoivre\e  plus  fort. 

On  fem*  cette  plante  toutes  les  années  dans  les  jardins; 
elle  fleurit  au  mois  d’ Août , porte  des  fruits  vers  la  fin 
de  Septembre  8c  d’Oélobre  , 8c  périt  au  premières  ge- 

I*es-  ' , 

On  fait  un  plus  grand  ufagcdu  poivre  de  Guintt  dans  les 
fauces  8c  les  aflaifonnemens , que  dans  la  Medecine. 
On  en  met  fouvent  dans  les  fàuces  de  poiflon  , ou  dans 
les  alimens  Eatueux.  On  l’emploie  verd  ou  mûr , con- 
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fit  ou  pulvérisé  avec  du  (cl.  Quelques  Médecins  recom- 
mandent fa  décoction  avec  le  pouliot  pour  faire  fortir 
l’enfant  qui  cil  dans  la  matrice. 

Scs  colles  bouillies  dans  l'eau  Se  employées  en  forme  de 
gargarifmc  , appaifent  le  mal  de  dents.  Un  cataplafmc 
, de  la  (êmcncc  pulvérisée  St  méléeavec  du  miel , ap pli 
qué  fur  là  gorge , cil  bon  pour  l’cfquinancie.  Cette 
plante  n’eft  pas  fort  en  ufage.  Miller,  Bot.Offic. 

CAPSULA,  cil  proprement  une  Boite, ou  antre  chofe 
de  cette  cfpccc.  On  donne  ce  nom  dans  la  Botanique 
au  fruit  qui  renferme  la  (cmcncc,cn  quelque  nombre 
qu’elle  (oit.  Tel  ell  celui  des  Plantes  quj  portent  des  fi- 
liqucsou  des  coffes  ;lqui  le  nombre  de  leurs capfules ou 
cellules  fait  donner  le  nom  d 'itnicapfulaire , de  bicap- 
futaire,  Se  ainri  de  fuite.  Riei.er. 

CAPSULA  COR  DIS  , le  même  quç  pericardittm. 
Biam  ard,  voyez  ce  dernier  mot, 

CAPSULA  COMMUNIS  , Glijjonii , ell  une  produc- 
tion du  péritoine,  laquelle  renferme  la  ^ine-portel 
Se  le  pore-biliaire  dans  le  foye.  Bi.ancard. 

CAPSLL/K  ATRAB1LARIÆ , GlanditU  frprare- 
rtaks , rotes  fuccenturiati , capfulei  atrabiliaircs  glan- 
des fur-rénales , reins  fuccenturiattx , font  des  corps 
glanduleux  , placés  fur  l’extrémité  fupéricurc  de  cha- 
que rein.  Vovcz  Rotes  - fucctntnria;). 

CAPSULÆ-  SEMINALES  , capfttles  féminales.  On 
donne  ce  nom  aux  extrémités  des  V ai  fléaux  déferons, 
dont  les  cavités  forment  des  cfpcccs  de  capfules.  Leur 
ufage  cil  de  tranfmcttrc  la  femenec  des  telliculcs  dans 
les  veficules  féminalcs.  Blancar». 

CAPLLUM,  de  k fc  courber;  contorfion  des 
paupières , ou  des  autres  parties.  Bi  ancard. 

CAPUR , le  même  que  campltora. 

CAPUS  , le  même  que  cape. 

CAPUT,  en  terme  de  Botanique , fignific  la  tête  d’u- 
ne plante.  Voyez  capita  8e  capitata. 

■ CAPUT  GALLINACEUM,  voyez  Onobrychis. 

CAPUT  MONACHI.un  des  noms  du  taraxacum , 
pijfenlit.  Voyez  taraxacum. 

CAPUT  MORTUUM,  que  l’on  appelle  autrement 
terrq  moi  tua  , ou  terra  damnata , tête  morte.  Les 
Chymillcs  donnent  ce  nom  au  marc  qni  relie  dans 
la  Cucurbite  après  qu’on  en  a tiré  toute  l’humidité 
par  la  diiliiation. 

CAPUT,  tête.  Les  Anciens  divi/oient  le  corps  humain 
en  trois  grandes  cavités  qu’ils  appelaient  ventres , 
& en  quatre  extrémités.  Hs  nommoient  la  tête  ven- 
tre fupéricur  , la  poitrine  ventre  moyen , & l’ab- 
domen ventre  inferieur  ou  bas-ventre.  De  ces  trois 
noms  on  n'a  cuniêrvé  que  le  dernier.  A l'égard  du 
cou , les  uns  le  raportent  à la  tête,  les  autres  à la  poi- 
trine. 

Le  plus  naturel  & le  moins  embarraflant  ell  de  divifirr 
le  corps  humain  fimpiement  en  tête,  en  cou  , en  poi- 
trine, en  ventre  ou  bas-ventre,  en  bras  & en  jambes 
ou  en  extrémités  fupéricures  & inférieures. 

On  divilc  la  tête  félon  fes  parties  externes,  en  partie 
chevelue , Sc  en  face  ou  vilâge. 

La  partie  chevelue  couvre  rout  ce  qui  répond  \ la  por- 
tion fupéricurc  de  l’os  coronal  ou  frontal , aux  os  pa- 
riétaux, à l’os  occipital,  à la  portion  fupéricurc  & a la 
portion  inférieure  de  l’os  des  tempes. 

Le  haut  de  la  partie  chevelue  eft  appellé  Commet  de  la 
tête  ou  fontanelle;  le  derrière  ell  nommé  occiput  ; les 
côtés  portent  le  nom  de  tempes.  Le  Commet  cil  di£ 
tingué  de  l ‘occiput  par  une  elpcce  d’épi  de  la  cheve- 
lure. Les  tempes  font  terminées  en  bas  par  les  o- 
reillcs. 

Pour  les  artères  de  la  face , voyez  arteria. 

Pour  les  veines , voyez  vota. 

Pour  les  nerfs , voyez  nervus. 

La  face  ou  le  vifage  comprend  ce  qui  dans  toute  l’é- 
tendue fuperfiticllc  de  la  tête  fc  préfentc  entre  la  che- 
velure ou  partie  chevelue  & le  cou  ; favoir , le  front, 
les  fburcil»,  les  paupières , les  yeux  ,1e  nc2 , la  bou- 
che , le  menton , les  joues  Sc  les  oreilles. 
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Les  parties  externes  de  l’œil  (ont  la  portion  antérieu- 
re du  globe  de  l'œil;  la  membrane  blanche  ou  o>n- 
jonélive,  la  cornée  tranfparentc  , l’iris,  la  prunelle, 
la  caroncule  lacrymale , les  angles  des  paupières  , lis 
cils  ou  poils  de  chaque  paupière.  Les  parties  inter- 
nes (ont , le  globe  de  l’œil,  la  tunique  ou  membrane 
felérotique , autrement  cornée  opaque , la  choroïde , 
l’arachnoïde , le  critlallin , l’humeur  vitrée , l’humeur 
aqueufe,  la  chambre  antérieure,  la  chambre  potlé- 
ricurc,  les  mufeks,  le  nerf  optique.  Voyez  Octtlus. 

Pour  les  parties  de  l’oreille , voyez  aiirir. 

Les  parties  externes  du  nez  font,  l’extrémité  fupéricu-» 
rc  ou  la  racine  du  nez,  la  voûte  ou  le  dos,  les  côtés 
de  la  votitc,  le  bouc  du  nez,  les  allés,  les  narines,  la 
cloifon  des  narines.  Les  parties  internes  (ont,  la  ca- 
vité 5c  le  fond  des  narines , les  anfraéluofités  , les 
finus  maxillaires,  les  finus  (phénoïdaux  St  même  les 
finus  frontaux. 

I Les  parties  externes  «le  la  bouche  (ont , les  lèvres , une 
fupérieure  & une  inférieure,  les  angles  ou  les  commifi- 
fures  des  levres,  le  bord  3c  la  portion  de  Pune  & de 
l’autre  levre,  la  foflette  qui  defeend  depuis  la  cloi- 
Gn  des  narines  jufqu’au  bord  de  la  levre  fupérieure, 
le  pli  tranfvcrlàl , qui  (l  parc  la  levre  inférieure  d’avec 
le  menton.  Voyez  labia. 

Les  parties  internes  de  la  bouche  (ont  en  général . le  pa- 
lais , la  cloifon  du  palais , la  luette  > les  amygdales , (es 
gencives,  le  filet  des  lèvres , la  langue  , fa  pointe , fa  ra 
cine,  fes  côtés,  fon  filet. 

Les  joues  font  les  parties  latérales  de  la  face,  qui  s’é- 
tendent depuis  les  yeux  Se  les  tempes  ju  (qu’en  bas 
entre  le  nez  8c  l’orcillc  de  chaque  côté.  On  appelle 
la  partie  fupérieure  des  joues,  qui  ell  ordinairement 
éminente,  la  pomette. 

Le  menton  eft  la  protubérance  qui  termine  la  face  en  de- 
vant par  en  bas,  & qui  fe  continue  enftiiee  au  dedbus 
jufqu’au  cou.  On  appelle  cette  partie  la  bafè  ou  la 
gorge  du  menton  , pour  la  dillingucr  de  1a  gorge  dit 
cou,  qui  en  cil  feparée  par  Une  cfpfccdc  pli  tlepuis 
une  oreille  jufi|u’l  l’autre.  Le  menton  a quelque- 
fois fur  le  milieu  un  enfoncement  ou  une  foflette.  , 

Les  tégumens  externes  de  la  tête,  font,  i°  Les  cheveux. 
Voyez  capillus. 

20  La  peau.  Voyez  ai  tir  & cuticula. 

3“  La  membrane  cellulaire.  Voyez  cellulofa  mon- 

brana. 

Outre  les  tégumens  externes  de  la  tête , dont  on  vient 
deparler.il  y a une  efpeced’expanfionaponévrotique 
qui  couvre  la  tête  en  manière  de  calotte  , & fe  conti- 
nue autour  du  cou  jufqu'au  haut  des  épaules  en  ma- 
nière de  capottc.  C’etl  pourquoi  je  lui  donne  le  nom 
de  coclfe.  On  appelle  (a  portion  fupérieure  calotte 
aponevrotique. 

Cette  aponevrofe  c(l  très  forte  fur  la  tête , Se  clic  y pa- 
roit  composée  pour  le  moins  de  deux  couches  de  fi- 
bres qui  fe  croifent.  Enfuite  elle  devient  mince  de 
plus  en  plus  à mefure  qu’elle  (e  répand  en  bas  au- 
tour du  cou,  Se  enfin  fe  termine  infcnfibicmcnt  fur 
les  clavicules.  Elle  jette  de  côté  Se  d'autre , de  haut 
en  bas,  & de  dehors  en  dedans  une  production , qui , 
apres  avoir  paflé  par  deflus  l’extrémité  fiipéricure  du 
mulclc  mailoïdien  , (è  glille  derrière  ce  mufcle  vers 
les  npophyfes  trânfvcrfcs  des  vertebresdu  cou, où  elle 
communique  avec  les  ligamens  intcr-tranfverfaires. 

La  furfacc  externe  de  tous  les  os  de  la  tête  cil  de  mê- 
me que  les  autres  os  du  corps  humain , excepté  les 
dents , revêtue  d’une  membrane  particulière,  dont  la 
portion  qui  couvre  précifémcnt  les  os  du  crâne  cft 
nommée  péricranc,  & la  portion  qui  revêt  les  os  de 
la  face  eu  fimpiement  appellée  périolle. 

Le  péritrane  ell  composé  de  deux  lames  étroitement 
collées  cnfemble , la  lame  interne  que  l’on  a prife  quel- 
quefois pour  un  périolle  particulier,  couvre  immédia- 
tement toutes  les  parties  ofieufes  de  cette  région.  La 
Z Z z z i j 
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lame  externe  a auflG  été  regardée  par  quelqnes-uns 
comme  diftinguée  de  l’interne  fous  le  nom  propre 
de  péricrane. 

La  lame  externe  du  péricrane  s’écarte  de  l’interne 
2 la  circonférence  du  plan  demi-circulaire  ou  demi-  1 
ovale  » de  la  région  latérale  du  crâne.  Elle  devient 
là  comme  une  tente  aponévrotique  ou  ligamenteuse 
très  forte , qui  couvre  le  tnufde  crotaphitc , s’attache 
enfuite  à l’apophyfe  angulaire  externe  de  l’os  fron- 
tal , au  bord  poftéricur  de  l’apophyfê  fuperieurc  de 
l’os  de  la  pomette,  8<  au  l>ord  fupéricurdc  toute  l’ar-  1 
• cade  zygomatique,  jufqu’i  la  racine  ou  bafe  de  l'apo- 
phyfc  maftoïde. 

C’eft  dans  cet  écartement  qu’une  grande  portion  du  muf- 
clc  crotaphitc  cft  attachée  à l’une  8c  2 l'autre  des  deux 
lames  du  péricrane , de  la  maniéré  que  nous  le  dirons 
plus  bas.  Le  refte  de  l’écartement  qui|  ne  fêrt  pas 
d’attache  au  mufde  crotaphitc  . cft  rempli  d’un  tiflu 
réticulaire,  8c  adipeux  dans  l’intervalle  entre  la  par-  p 
tion  inférieure  du  même  mufcle  Sc  l’arcade  zygo- 
matique. 

Il  paroit  qu’à  cet  endroit  la  coeffe  aponévrotique  eft 
jointe  à la  lame  externe  du  péricrane , & qu’elles  y 
communiquent  toutes  deux  avec  des  expanlîons  a- 
ponévrotiqnes  particulières  des  mufcles  voifins , favoir  I 
du  maftoïdien , du  malTetcr , du  zygomatique , Sec. 

La  tête  cd  un  aflcmblage  de  plufieurs  pièces  ofleufes, 
dont  les  unes  forment  par  leur  connexion  une  efpe- 
ce  de  botte  prefque  ovale , 2 laquelle  on  donne  pro- 
prement le  nom  de  crâne.  Les  autres  reprefentent  un 
ouvrage  de  fculpfure  très  composé  qui  foutient  en 
partie  la  moitié  antérieure  de  la  boite.  Cet  alfcm- 
blage  cil  appcllé  face , parce  qu’il  en  forme  la  plus 
grande  partie. 

Avant  que  d’examiner  en  particulier  & feparément  les 
os  dontlar/rt  cft  composée,  il  faut  néceflairement 
pour  éviter  les  redites  8c  l’obfcurité,  la  confidérer 
d'abord  en  général,  8c  tcllcqu’clle  parotten  fon  en- 
tier par  raifeiflblage  ordinaire  de  toutes  fes  pièces. 

Car  alors  on  y remarquera  des  éminences,  des  cavi- 
tés , 8cc.  dont  la  conformation  dépend  entièrement 
de  plufieurs  os,  au  moins  de  deux  , joints  enfemble,  L 
& dont  on  ne  voit  qu’une  portion  plus  ou  moins 
imparfaite  dans  chaque  os  féparé  ou  féparément  exa- 
miné. 

On  peut,  félon  le  langage  des  Anatomiftcs,  appeller 
ces  parties  communes , & donner  le  nom  de  propres 

• à celles  qui  dépendent  uniquement  de  chaque  os. 

Les  communes  doivent  être  bien  connues  avant  que 
de  donner  la  connoilfancc  des  propres  ; 8c  cela  pour 
éviter  les  inconvéniens  auxquels  on  cft  exposé  quand 
on  veut  expliquer  une  chofe  inconnue  par  une  autre 
qui  n’eft  pas  plus  connue. 

La  tftt  oflèufe  étant  regardée  comme  une  feule  pièce,  on 
en  confidérera  premieremer.'  la  (îtuation  générale , a. 
le  volume  , 3.  la  figure,  4.  'es  parties  extérieures,  5.  la 
ftruélure  interne , 6.  la  fitu:  tion  particulière , 7.  la  con-  Li 
nexion , 8.  l'ufage.  Je  fuivrai  à peu  près  la  même  mé- 
thode dans  tout  le  refte  de  cette  expofition. 

La  tête  eft  la  partie  fupérieure  8c  la  plus  élevée  de  tout 
le  fquelcte.  Di 

La  titt  entière  du  fquelete  cft  fphéroldc,  8c  comme  com- 
posée de  deux  ovales  un  peu  applatis  de  côté  8c  d’au- 
tre , dont  l’un  çft  fupérieur  & a les  extrémités  tournées 
en  devant  8c  en  arriéré , l’autre  cft  antérieur  8c  a fes  ex- 
trémités tournées  en-haut  8c  embas  ; de  manière  que 
ces  deux  oValcs  fc  rencontrent  8c  fe  confondent  par 
leurs  extrémités  à l’endroit  que  l’on  nomme  particu- 
lièrement le  front.  L< 

Cctrc  figure  ainfi  composée  , étant  regardée  de  profil , 
repréfente  une  efpcce  de  triangle  Sphéroïde.  Il  faut 
encore  remarquer  que  l’ovale  du  crâne  eft  plus  large 
en  arrière  qu’en  devant , & que  celui  de  la  face  eft  plus 
large  en-haut  qu’en-bas. 
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La  fupérieure  s’appelle  fommet  de  la  tête , l’inférieure  la 
bafe  du  crâne  , les  latérales  , tempes  , l’antérieure, 
front,  la  poftéricurc,  occiput,  dont  la  partie  inférieu- 
re s’appelle  nuque  dureou. 

Quelques-unes  des  éminences,  des  cavités  8c  des  inéga- 
lités font  externes,  & fc  préfentent  à la  vue  dans  une 
trie  entière  ; les  autres  font  internes  Sc  ne  fe  voyene 
qu’aptes  qu’on  a ouvert  le  crâne.  Les  unes  8c  1er  autres 
font  ou  fimplcs  Sc  propres  à chaque  pièce  de  la  tête»  ou 
compofécsSc  communes  à plufieurs  de  ccs  pièces. 

Les  éminences  externes  font  au  nombre  de  dix  , favoir,' 
deux  martoïJes  , deux  fty  lni'des  , deux  condvloïdes, 
deux  ptérygoîdcsSc  deux  arcades , dont  chacune  cft  ap- 
pclléc  zygoma.  De  ccs  cinq  | aires , les  trois  p rt  mitres 
font  fimples  ou  propres  ; les  deux  dernières,  favoir  lo 
zygoma  de  chaque  côté  Sc  les  ptérygoïJes . font  des 

tiarties  comptées  ou  communes  , étant  formées  par 
a connexion  de  plufieurs  os , favoir  , le  zygoma  par 
p celle  de^’os  des  rempt  s avec  l'os  de  la  pomette . 8c  l’é- 
minence ptérygoïde  par  celle  de  l’os  fphénoïde  avec 
l’os  du  palais.  On  peut  encore  y ajouter  la  tubérofité 
de  l’occiput,  la  crctc  ou  épine  occipitale  externe , les 
apophyfes  condyloi'dcs  & coronoïdes  de  la  mâchoire 
• inférieure. 

Les  cavités  externes  fimplcs  font  les  trous  pariétaux , les 
trous  furcilirrs , au  lieu  defquels  il  y a quelquefois  des 
échancrures , les  fentes  orbitaires  fiipérieures  . les  troua 
optique* , les  trous  orbitaires  externes  ou  plutôt  infé- 
rieurs , les  trous  des  os  propres  du  nez , les  trous  des  os 
de  la  pomette , les  fortes  maxillaires,  les  trous  ovales 
de  la  bafe  du  crâne , les  trous  épineux , le*  orifices  des 
conduits  des  carotides  internes , les  rainures  maftoï- 
diennes , les  trous  ftylo-tnaftoïdiens , les  trous  iT.aftoï- 
diens  puf! trieurs  , le  grand  trou  occipital  . les  trous 
condyloïdicns  antérieurs,  les  trous  condvloïdiens  po£ 
térieurs  , la  cavité  flénoîdc  de  l'articulation  de  la  mâ- 
choire inférieure , la  fiffurc  glénoîdalc  de  cette  cavité , 
le  trou  auditif  externe , les  petits  trous  maxillaires  po£ 
térieurs,  les  alvéoles  de  l’une  8c  l’autre  mâchoire,  les 
orifices  internes  du  canal  de  la  mâchoire  inférieure, 
les  orifices  externes  de  ce  canal  ou  trou  mentonicr. 

Les  cavités  composées  externes  font  les  orbites  dont  le 
bord  eft  divisé  en  deux  parties  latérales , impropre- 
ment appeliées angles,  une  interne  du  côté  du  nez  8c 
l’autre  externe  du  côté  des  tempes  : les  folTes  tempo- 
rales, les  zygomatiques,  les  nafalcs,  autrement  appel- 
les narines,  qui  ont  dc*ouvcrturcs  antérieures  8c  des 
ouvertures  poftéricures  , 8c  qui  font  diftinguées  en 
droite  Sc  gauche  par  une  cloifon  mitoyenne  ; la  voûte 
du  palais  , le  trou  incifif  ou  palatin  antérieur , les 
trous  palatins  poftérieurs,  les  folles  ptérvgoïdienncs  , 
les  fentes  orbitaires  inférieures  ou  fphéno  maxillaires, 
les  trous  orbitaires  intérieurs  , un  antérieur  8c  un 
poftérieur,  le  conduit  nafal  ou  lacrymal,  le  conduit 
d’Euftachi  appcllé  aqueduc , les  follettes  des  veines 
jugulaires  internes , les  trous  fpheno-palatins , les  trous 
déchirés. 

Les  éminences  internes  font , l’épine  frontale  ou  coro- 
nalc.la  crcte  du  coq,  la  Telle  à cheval  ou  fclle  fphé- 
noïde , les  apophyfes  elynoïdes , les  apophyfes  pier- 
reufes , l’épine  occipitale  interne  , le  tubercule  on- 
cial , deux  errtes  tranfvcrfalcs. 

Des  cavités  internes  l’une  cft  fimplc  ou  propre.  La  cavi- 
té ou  le  fond  de  la  felle  à cheval  ou  forte  pituitaire. 
Plufieurs  composées  ou  communes;  huit  grandes  fof- 
fes  de  la  bafe  du  crâne , deux  antérieures , deux  moyen- 
nes , deux  poftérieures  fupérieurts , deux  poftéricures 
inférieures  ; la  gouticre  du  finus  longitudinal  fupé- 
rieur, les  gouticrcs  des  finus  latéraux,  les  filions  dei 
artères  de  la  dure-mere. 

Les  inégalités  externes  font , deux  grands  plans  demi- 
circulaires  qui  environnent  les  tempes  , un  de  chaque 
côté , dont  le  bord  ou  la  circonférence  commence  par 
une  cfpece  de  crête  ou  d’épine  au-dertus  de  l’angle 
externe  de  l’orbite;  Sc  fe  termine  à l’appphyfe  maf- 
toide  par  deux  arcades , dont  l’une  aboutit  devant , 8c 
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l’autre  derrière  cette  apophyfê , deux  arcades  occipita-  n’y  en  aurait  que  trois , favoir,  les  deux  os  pariétaux 
les , l’une  fupérieurc , l'autre  inférieure , dont  chacune  & l’os  occipital  ; & au  lien  des  deux  communs  il  y en 

cil  partagée  en  deux  portions  par  l’épine  ou  crctc  oc-  auroit  cinq»  lavoir , l’os  frontal , les  deux  os  tempo- 
cipitale , les  traces  externes  des  futures , &c.  raux , l’os  fphénoïJe  Se  l’os  ethmoîde. 

Les  inégalités  internes  font  , les  imprcilions  ondées  ou  L’os  coronal  cil  placé  à la  partie  antérieure  du  crâne,  5c 
ondoyantes  de  la  bafe  du  cranc , les  traces  internes  des  il  forme  la  partie  du  vifage  que  l’on  appelle  le  front  » 
futures.  d’où  il  eft  aulC  appel  Lé  frontal. 

On  donne  le  nom  de  table  à la  partie  compacte  des  os  du  Sa  figure  eft  fymmétrique,  Sc  à peu  près  comme  une  cfpe- 
crane , Sc  on  en  fait  une  externe  qui  eft  en-dehors , Sc  ce  de  coquille  de  mer , qui  eft  large  Sc  prcfque  arron- 

une  interne  qui  fe  voit  au-dedans  du  crâne  : celle-ci  die,  de  forte  que  deux  os  frontaux  d’une  même  pran- 

s’appellc  auffi  vitrée,  étant  plus  caflântc  que  l’cxtcmc,  deur  joints  enfemble  par  leurs  bords  repréfèntent  en 

parce  que  fon  tifTu  eft  j?l us  ferré.  quelque  manière  cette  forte  de  coquillage  dans  fon  en- 

La  fubftancc  fpongieufe  & cellulaire  qui  eft  entre  les  lier. 

deux  tables , fc  nomme  diploc  ; clic  eft  plus  ou  moins  Avant  que  de  parler  de  fês  parties , il  faut  remarquer , que 
confidérable  fuivant  l’épaifTeur  des  pièces.  Elleman-  quoique  l’on  le  regarde  comme  un  fêul  os,  il  fe  trouve 

que  tout-à-fait  en  quelques  cndfeits , où  les  tables  s’u-  néantmoins  quelquefois  séparé  en  deux  pièces  égales 

niflënt  enfemble  Sc  rendent  ces  endroits  tranfparcns  , par  une  future  qui  parott  comme  la  continuation  de  la 

comme  on  voit  dans  les  os  temporaux.  Quelquefois  fagitrale,  Sc  qui  n’cft  pas  plus  particulière  â un  fexe 

il  fe  trouve  dans  la  table  interne  au  crâne  des  enfonce-  qu’à  l'autre. 

mens  larges  d’environ  deux  ou  trois  lignes,  plus  ou  Etant  confidéré  comme  un  feu!  os,  on  le  peut  divifer  en 
moins , qui  s’avancent  dans  le  diploc  , Sc  quelquefois  partie  fupérieure , qui  contribue  à former  le  fommet 
pénètrent  jufqu’à  la  table  externe.  Ces  cnfoncemens  de  b tête  ; en  partie  inférieure  , qui  appartient  à la 

méritent  attention  par  rapport  au  trépan.  bafe  du  crâne , en  antérieure  ou  front , Sc  en  latérales 

J’entens  par  fituation  particulière  de  la  tête , l’attitude  na-  où  commencent  les  tempes. 

tutelle  de  cette  partie , l’homme  étant  droit,  debout  ou  • Il  y a deux  faces,  une  externe  , convexe  pour  b plus 
afïis , Sc  n’ayant  pas  la  tête  oanchéc  ou  inclinée , foit  grande  partie  , Sc  qui  forme  le  front , une  interne  Sc 

en  devant , foit  en  arrière , foit  de  côté , ni  rengorgée.  concave  à proportion.  On  appelle  ici  externe  ce  qui 

11  faut  avoir  grand  foin  d'obferver  cette  fituation  en  parolt,  le  crâne  étant  entier,  Sc  interne , ce  que  l’on  no 

examinant  b tête  ofTeufe,  tant  en  général  qu’en  parti-  peut  voir  que  lorfque  le  crâne  eft  ouvert, 

culier , furtout  en  examinant  les  parties  inférieures  de 

1a  bafe  du  cranc  Sc  celles  de  b voûte  du  palais.  Dans  b face  externe  -on  voit  les  éminences  fuivantes/ 

La  maniéré  ordinaire  de  les  montrer  feulement  fur  un 

cranc  renversé , a donné  très-fouvent  lieu  de  prendre  Deux  arcades  furcilieres,  qui  font  le  bord  fupéricur  ou 
ce  qui  eft  fupéricur  pour  l’inférieur,  Sc  l’inférieur  pour  le  fourcil  de  chaque  orbire.  Trois  bolTes  plus  ou  moins 

le  fupéricur,  même  à des  experts.  C'eft  pourquoi  il  fê-  apparentes  , favoir  , une  entre  les  deux  arcades,  Sc 

ra  très-utile  Sc  très-nécelfairc  aux  commcnç ans  de  tenir  deux  autres  plus  élevées  au-deffus  de  chaque  arcade , 

fouvem  une  tête  ofTeufe  bien  élevée  dans  fbn  attitude  que  l’on  appelle  communément  les  bofles  du  front, 

naturelle,  Sc  la  regarder  de  bas  en  haut  afin  de  s’en  for-  Cinq  apophyfes , favoir,  une  à l’extrémité  de  chaque 

mer  une  idée  jufte  Sc  certaine.  arcade , Sc  une  entre  les  orbites  qui  foutient  les  os  pro- 

Pour  tenir  entre  les  mains  ou  placer  quelque  part  une  té-  près  du  nez , Sc  qui  dans  quelques  fujets  fait  une  par- 
te comme  il  faut , félon  cette  fituation  naturelle,  pen-  tie  de  fâ  cloifon  ofTeufe.  je  nomme  celle-ci  apophyfo 

dant  qu’on  examine  les  parties  dont  je  viensde  parler,  nafale,  Sc  les  quatre  autres  apophyfes  angulaires, 

le  meilleur  expédient  que  j’ai  encore  trouvé,  eft  de  1a 

meme  de  façon  que  les  arcades  zygomatiques  foient  Les  cavités  externes  font  les  fuivantes. 
de  niveau  fur  un  plan  parfaitement  horifontal.  Outre 

cela  , une  tête  ofltufe  fciée  en  deux  moitiés  ou  parties  Deux  voûtes  orbitaires  ou  portions  fupérieurcs  des  orbi- 
btéralcs  exa&ement  égales  , eft  encore  d’une  très-  tes.  Dans  chacune  de  ccs  voûtes  au-dcflùs  de  l'angle 

grande  utilité  pour  s’amircr  de  1a  vraie  fituation  par-  externe,  un  enfoncement  confidérable  qui  loge  b glan- 

ticulierc  de  ccs  parties  Sc  d’autres  voifines.  de  lacrymale.  Un  petit  enfoncement  au-deftus  de  l’an- 

La  connexion  de  b tête  avec  le  tronc  eft  par  ginglyme , gle  interne , où  eft  attachée  b poulie  cartibgincufe 

moyennant  les  apophyfes  condyloîdes  de  l’os  occipi-  du  grand  mufcle  oblique  de.l’ceil.  Deux  portions  des 

tal , qui  font  reçues  dans  les  cavités  fupérieurcs  de  1a  fortes  temporales.  Deux  petites  crêtes,  dont  chacune 

première  vertebre  du  cou.  La  connexion  particulière  fait  l’extrémité  antérieure  du  grand  plan  dcmi-circu- 

8c  propre  des  os  de  b tête  eft  en  partie  par  diarthrofe  Sc  bire  des  tempes,  au  bord  des  arcades  furciliaircs  vers 

en  partie  par  fynarthrofe  ; par  diarthrofe  dans  l’articu-  l’angle  externe.  Deux  trous  fourciliers , qui  dans  quel- 

btion  de  b mâchoire  inférieure , par  fynarthrofe  dans  ques  fujets  ne  font  que  des  échancrures  ; ces  trous  font 

celle  de  tous  les  autres  os.  quelquefois  doubles.  Deux  trous  ou  portions  de  trous 

Les  principaux  ufages  des  os  de  b tête  font  de  loger  le  appellés  trous  orbitaires  internes. 

cerveau , d’être  le  fiége  des  organes  des  fens , de  fervir  On  voit  dans  b face  interne  de  cet  os  une  éminence  per- 
à b maftication  , à la  rcfpiration , à b voix.  Sic.  pendicubire  Sc  tranchante  nommée  épine  frontale  ou 

coronale,  Qui  eft  direélement  à l’oppofite  de  1a  bollb 
Leroi  de  la  tête  en  particulier,  & premièrement  l'or  moyenne  dont  je  viens  de  parler.  Au-defTus  de  cette 
coronal.  épine  une  portion  de  la  gouttière  du  finus  longitudi- 

nal. Quelquefois  l’épine  manque,  8c  alors  1a  portion 
On  a coutume  de  divifer  les  huit  os  principaux  du  crâne  de  goutiere  defeend  plus  bas.  Au-defTous  de  l’épine 
en  communs  Sc  en  propres.  On  a appcllé  propres  ceux  une  échancrure  confidérable , qui  renferme  l'os  Eth- 

qui  ne  fervent  qu’à  former  b botte  du  crâne  en  parti-  moïde , 8c  dont  les  parties  latérales  font  plus  ou  moins 

culier,  & on  en  a compté  fix  , favoir  , l’os  frontal , les  cellulaires.  On  l’appelle  échancrure  cthmoïdalc.  Entre 

deux  os  pariétaux , l’os  occipital  5c  les  deux  os  tempo-  cette  échancrure  & l’épinccoronaleuntrou  nommé  épi- 

raux.  On  a nommé  communs  ceux  qui  outre  b forma-  neux  ou  borgne  ; lequel  dans  quelques  fujets  eft  fimple 

tion  du  crâne,  contribuent  auffi  à celle  de  b face,  & on  ou  propre,  dans  d'au  très  commun  , 5c  en  partie  formé 

en  a compté  deux , qui  font  l’os  ethmoïdc5c  l’osfphé-  par  l’os  ethmoîde.  Ce  trou  parolt  répondre  aux  finus 

noïde.  frontaux  vers  1a  racine  du  nez.  Deux  grandes  fortes 

Mais  cette  divifion  n’eft  pas  exacte;  car  l’os  frontal  & qu’on  appelle  foffes  antérieures  de  b bafe  du  crâne,  Sc 

les  os  des  tempes  devraient  auffi  par  1a  même  raifbn  qui  logent  les  lobes  antérieurs  du  cerveau.  Elles  s’a- 

etre  appellés  communs.  Aiofi  au  lieu  de  fix  propres  il  vanccnt  fur  le  devant  5c  forment  ainfi  les  bottes  du 
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front  ; en  ba<  elle,  font  inégales  : cequi  répond  aux  iné- 
galités des  lobes  dont  |C  viens  déparier,  & elles  y font  un 
peu  élevées  pour  faire  place  aux  orbites.  Enfin  on  y 
remarque  les  filions  pour  l’arterc  de  la  durc-mere  : 
quelquefois  il  s’y  trouve  des  cnfonccmcns  vagues  dont 
j’ai  déjà  parlé. 

Cer  os  cft  composé , comme  j’ai  fait  remarquer  en  géné- 
ral . de  deux  tables  & du  diploc  , excepté  les  voûtes 
orbitaires  qui  font  rrè s-minces  8c  fans  diploc.  Au  mi- 
lieu de  la  partie  inférieure  de  cet  os  , où  cil  ordinaire- 
ment la  bofle  moyenne  du  front , les  deux  tables  font 
ordinairement  écartées  l’une  de  l’autre,  pour  former 
deux  cavités  qu’on  appelle  finus  frontaux  ou  finus  fur- 
cilicrs  ; & les  pièces  ainfi  écartées  (ont  encore  compo- 
sées de  deux  tables , ou  pour  le  moins  ont  chacune 
deux  furfaces  , ce  qui  fait  quatre  (ùrfaces  ou  quatre  ta- 
bles en  tout. 

Les  finus  frontaux  s’étendent  de  côté  Se  d’autre  , plus  ou 
moins  fur  les  bords  des  orbites  jufqu’aux  trous  (ùrci- 
lier*.  Ils  s'ouvrent  en-bas  Se  communiquent  avec  les 
cellules  de  l’os  cthmoide.  Ils  (ont  pour  l’ordinaire 
séparés  par  une  doifôn  olTcufc,  qui , très-fbuvenr  fc 
trouve  plu*  d’un  côté  que  de  l’autre  , 8c  pinson  mo*ns 
inégale.  Quelquefois  elle  cil  percée , quelquefois  elle 
n’ell  pas  entière  , & quelquefois  elle  manque. 

On  remarque  une  très  - grande  différence  de  ces  finus 
dans  divers  fujets  , & par  rapport  .1  l’étendue  , qui , 
quelquefois  ell  très-petite , & par  rapport  à la  forme, 
qui , fouvcntcll  fort  irrégulière  & en  manière  de  cel- 
lules. On  les  a vus  manquer  tout-.) -fait  ,&  dans  ce  cas 
la  cavité  du  nez  parait  plus  ample  en  dedans.  On  a 
encore  vu  que  l’un  d’eux  ne  s’ouvroit  pas  dans  le  nez, 
& qu’il  communiquoit  feulement  avec  l'autre. 

Pour  avoir  une  idée  julle  de  la  vraie  fituation  de  toutes 
les  parties  de  cet  os  , il  efl  bon  qu’en  l’examinant  8c 
en  le  démontrant , ou  le  tienne  de  la  même  manière 
qu’il  cil  firué  dans  une  tête  entière  placée  félon  la  mé- 
thode que  j’ai  indiquée.  Par-là  on  verra  que  la  partie 
ftipéricurc  de  cet  os  panche  un  peu  en  arriéré,  Se  que 
la  circonférence  de  (es  bords  ell  dans  un  plan  incliné. 

L’osfrontalfcrcncontrcparengrcnurcoufuturcavec  (cpt 
autres  os,  qui  (ont  les  os  pariétaux,  l’os  ethmoïde,  l’os 
fphénoïde , les  os  lacrymaux  ou  unguis , les  os  du  nez , 
les  os  maxillaires . & ceux  de  la  pomette. 

Cet  os  contient  les  lobes  antérieurs  du  cerveau  8c  une 
portion  dti  finus  longitudinal.  11  forme  le  front , la 
partie  fupéricurc  des  orbites  , Se  une  portion  des  tem- 
pes. 

La  os  parut  aux. 

Ils  (ont  an  nombre  de  deux , un  de  chaque  côté , placés 
à la  partie  (ùpérieure,  latérale,  & un  peu  potlérieurc 
du  crâne. 

Ils  (ont  les  plus  grands  de  tous  les  os  du  crâne  par  rap- 
port à l’efpace  qu’ils  occupent,  leur  figure  approche 
d’un  quarré  irrégulier  8c  voûté. 

Chacun  de  ces  os  a deux  faces,  l’une  externe  8c  convexe , 
l’autre  interne  Se  concave:  quatre  bords,  un  fupéricur 
ou  figittal , un  inférieur  ou  temporal , un  antérieur  ou 
frontal . Se  un  polléricur  ou  occipital.  Le  bord  fupé- 
rietir  ell  le  plus  grand  , l’inférieur  c(l  le  plus  petit  & 
terminé  par  une  grande  échancrure  écaillcufe  que 
j'appelle  échancrure  temporale  de  cet  os.  Le  bord  fupé- 
ricur & le  polléricur  font  dentelés  d’un  bout  à l'autre. 
Le  bord  coronal  ell  aulfi  dentelé  , excepté  en  bas.  Le 
bord  inférieur  ell  prcfquc  entièrement  écailleux  , ex- 
cepté une  petite  portion  du  côté  de  l’occiput. 

H a quatre  angles , un  antérieur  (ùpérieur,  un  antérieur  in- 
férieur, un  polléricur  fupéricur  ,8c  un  polléricur  infé- 
rieur. L’angle  antérieur  inférieur  fe  termine  en  une  ef- 
pcce  de  languette  écaillcufe  , que  j'appelle  apophyfe 
temporale,  ou  angle  temporal , à eau  le  de  fa  fituation. 

A la  face  externe  au-deflus  de  l’échancrure  temporale 
on  volt  la  portion  la  plus  confidérablcdu  plan  demi- 
circulaire  du  mufdc  crotaphitc.  Proche  le  bord  fu- 
péricur vers  l’angle  polléricur  il  y a un  petit  trou 
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nommé  pariétal.  Quelquefois  il  ne  fc  trouve  que  dans 
l’un  de  ces  os,  quelquefois  il  ell  dans  la  future  fagittalc. 
& il  manque  auffi  quelquefois  ; dans  les  uns  il  le  perd 
dans  le  diploc  ; dans  les  autres  il  perce  les  deux  tables. 

La  face  interne  ell  légèrement  inégale  ; on  y remarque 
pluficurs  filions  qui  répondent  aux  ramifications  de 
l’artere  de  la  dure-merc,  dont  le  tronc  fc  trouve  quel- 
quefois dans  une  gouticrc,  8c  quelquefois  meme  dans 
un  canal  parfait  très-court  à l'ar.glc  antérieur  infé- 
rieur & dans  l’épailfeur  de  cet  os. 

On  voit  aufli , mais  plus  rarement , dans  la  partie  voifino 
un  pareil  canal  pour  une  autre  artère  de  U dure-merc. 

Le  long  du  bord  (ùpérieur  de  cette  face  interne  , fc 
voit  la  moitié  de  la  gouticrc  fagittalc  du  finus  longitu- 
dinal. A l’angle  pollérictir  intérieur  fe  remarque  une 
très  petite  portion  fe  la  gouticrc  du  finus  latéral  qui 
manque  rarement.  Enfin  on  y obfcrvî  aufli  quclquc- 
fbis  des  cnfonccmcns  vagues  8c  irréguliers  comme 
dans  l’os  coronal. 

Ces  os  font  les  plus  foibles  des  huit  qui  compofcnt  le 
crâne.  Le  diploc  (e  trouve  entre  les  tables  le  long  du 
bord  (agittal , du  bord  occipital  Se  de  la  moitié  (upé- 
rieufe  du  bord  frontal. 

Pour  mettre  ou  montrer  cet  os  en  fituation  , on  n’a  qu’à 
fuivre  ce  que  j’ai  dit  de  fes  bords  8e  de  fes angles , ob- 
fcrvnnt  que  l’angle  polléricur  inférieur  ell  plus  bas 
que  l’antérieur. 

L’os  pariétal  d’un  côté  ell  joint  avec  celui  de  l’autre  côté 
par  la  future  fagittalc  ; avec  l’os  frontal  par  la  fururc 
coron  a le;  avec  l'occipital  par  la  future  InmbdoïJc  .avec 
les  os  des  tempes  , 8c  avec  l’os  (phenoïde  par  des  futu- 
res écaillcufe?. 

Sa  connexion  avec  l’os  frontal  au  deflus  de  la  circonfé- 
rence du  plan  demi  circulaire  cft  par  future  écaillcufe  : 
elle  l'eftde  même  avec  l’os  fphenoïde  aufli-bicn  qu’a- 
vec l’os  temporal.  Il  faut  remarquer  que  la  portion 
écaillcufe  de  l’os  frontal  cft  recouverte  de  celle  de  l’os 
pariétal , 8c  que  l’échancrure  écaillcufe  du  pariéral  cft 
recouverte  de  l’os  des  tempes , dont  l’apophyfê  écail- 
leufc  cft  aufli  recouverte  d’unc  apophyfc  de  l'os  fphe- 
noïde. 

Ces  o» renferment  une  très-grande  portion  du  cerveau» 
font  une  partie  des  tempes , 8c  fervent  à l’infcrtiou 
du  mufdc  crotaphitc. 

L'os  occipital. 

Il  cft  fitué  à la  partie  poftétieure  8c  inférieure  du  crâne: 
Il  rcpréfcr.tc  une  cfpcce  de  lozange , irrégulièrement 
dentelé  , & cependant  fymmétrique , convexe  en-de- 
hors 8c  concave  en-dedans.  Rarement  il  ell  fait  de 
deux  pièces  par  la  continuation  de  la  future  fagittale. 

Il  cil  Composé  d’une  face  externe  8c  d'une  face  interne, 
d’une  partie  fupéricurc  8c  d’une  inférieure  , de  patries 
latérales  8c  d’une  partie  moyenne , de  quatre  bords  , 
deux  Inférieurs  dentelés , deux  inférieurs  plus  ou 
moins  inégaux. 

La  face  externe  cft  convexe.  On  voit  vers  la  partie 
moyenne  la  protubérance  ou  bolée  occipitale.  Au  défi- 
fous  de  cette  bofle  fc  trouvent  deux  arcade*  fuperfi- 
cicllcs.  ou  lignes  travcrlalcmcnr  courbes, 8c  plus  mar- 
quées ou  (aillantes  dans  quelques  fujets  que  dans  d’au- 
tres ; l’une  fupéricurc  Se  plus  grande , l’autre  inférieu- 
re Se  plus  petite , Icfquelles  s’étendent  de  côté  & d’au- 
tre jufqu’aux  apophyfes  maftoïdes.  Une  ligne  perpen- 
diculaire qui  coupc  l’arcade  inférieure  en  manière  de 
croix.  On  l’appelle  épine  ou  crête  occipitale  cxrcrne  : 
deux  plans  raboteux  (bus  l’arcade  occipitale  fupéricure, 
ou  àchaquc  côté  de  l’épine  occipitale  : deux  autres  en- 
tre les  extrémités  des  deux  arcades  occipitales  ; l’un  à 
droite  Se  l’autre  à gauche  : deux  condylcs  on  apophy- 
fes condyloïdes  , encroûtés  de  cartilages  & légèrement 
convexes  , dont  les  facettes  font  oblongucs , ovales , 
8c  posées  obliquement , de  façon  que  leurs  extrémités 
polléricurcs  font  plus  écartées  l’une  de  l’autre  que 
leurs  extrémités  antérieures.  Un  grand  allongement 
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cunéiforme , qui  , depuis  les  condyles  monte  en- 
haut  , & dans  les  adultes  eft  fouvcnt  continu  avec  l’os 
fphénoïde.  On  le  peut  appeller  apophyfe  bafilaire  , 
«m  la  grande  apophyfe  de  l’os  occipital.  Des  tubercu- 
les inégaux  à la  partie  ou  face  inférieure  de  cette  apo- 
phyfe : deux  petites  avances  angulaires  fur  le  bord  de 
l’os  vis-à-vis  les  condyles. 

Deux  grandes  échancrures  lous  les  angles  latéraux  qui 
reçoivent  les  apophyfes  poftérieures  des  os  des  tem- 
pes : deux  petites  échancrures  ou  portions  des  follet- 
tes jugul^rcs  6c  des  trous  déchirés  ; chacune  de  ces 
petites  échancrures  eft  fouvent  divisée  en  deux  par  une 
petite  avance  olfeufe.  Le  grand  trou  occipital , au  bord 
antérieur  duquel  il  y a une  imprclfion  ou  attache  liga- 
menteufe  : deux  follettes  condyloïdienncs  antérieu- 
res , deiix’fofTetres  condyloïdienncs  poftérieures: deux 
trous  condyloïdiens  antérieurs  pour  la  neuvième  paire 
de  nerfs  ; ils  font  quelquefois  doubles.  Deux  trous  con- 
dylodien»  poftérieurs  pour  de  petites  veines  ;jls  man- 
quent quelquefois. 

La  face  interne  de  cet  os  eft  concave.  Onyobferve  une 
gouticre  cruciale  , dont  les  bords  font  un  pcuélcvés  , 
la  branche  fupéricurc  reçoit  une  partie  du  grand  finus 
longitudinal  de  la  dure-mere.  Les  branches  latérales 
reçoivent  les  finus  latéraux.  La  branche  inférieure  eft 
fouvent  plutôt  une  crête  ou  *épirtc  qu’une  gouticre. 
Cette  épine , que  l’on  appelle  épine  occipitale  interne , 
eft  vis-à-vis  l’épine  occipitale  externe.  Il  arrive  affez 
fouvent  què  la  portion  de  la  gouticre  du  finus  longi- 
tudinal eft  plus  d’un  côté  que  de  l’autre.  La  rencontre 
de  ces  quatre  goutieres.  Un  tubercule  confidérable  , 
qui  eft  vis-à-vis  la  protubérance  occipitale  : quatre 
folles  séparées  par  les  quatre  branches  de  la  gouticre 
cruciale,  dont  deux  loutiennent  les  lobes  poftérieurs 
du  cerveau , 8c  deux  logent  le  cervelet.  Une  gouticre 
très  largf  dans  l’apofÉyle  cunéiforme  pour  la  moelle 
allongée  du  cerveau.  Deux  petites  portions  de  gou- 
tiercs  en  bas  , qui  achèvent  les  goutieres  des  finus  la- 
téraux de  la  dure-mere.  Le  long  du  bord  interne  du 
grand  trou  occipital  » il  y a une  efpcce  de  gouticre 
plus  ou  moins  ïcnfible. 

Cet  os  eft  fort  épais  dans  fa  partie  (upéricure  , qui  eft 
très-exposée  aux  coups  & mince  dans  (à  partie  infé- 
rieure, qui,  en  récompenfe,  eft  bien  garnie  de  muf 
clés.  La  plus  grande  épaifieur  eft  à la  protubérance 
occipitale  ,entre  laquelle  eft  le  tubercule  de  la  gouttière 
cruciale,  il  y a beaucoup  de  diploë. 

Pour  mettre  l’os  occipital  en  fituation  , il  faut  placer 
le  grand  trou  occipital  en  bas  horifontalement  ; & la 
grande  apophyfe  ou  apophyfe  cunéiforme  en-devant 
un  peu  élevée. 

L’os  occipital  fe  rencontre  en  haut  avec  les  ospariéraux 
par  la  fature  lambdoïde,  eu-bas  âc  latéralement  avec 
les  os  des  tempes  par  la  continuation  de  la  future 
lambdoïde;  en-bas  & antérieurement  par  fon  allon- 
gement ou  apophyfe  cunéiforme  avec  l’os  fphénoide, 
qui  , dans  un  âge  parfait  ne  forme  ordinairement 
qu’un  meme  os  avec  lui.  Il  fe  rencontre  aulli  par  une 
efpece  de  future  avec  les  os  furnuméraires  quand  il 
s’en  trouve. 

Cet  os  forme  la  partie  poftérieurc  de  la  lise  ; il  fa  h l’arti- 
culation de  la  utc  avec  le  tronc  ; il  enferme  une  par-  . 
tie  du  cerveau  8c  prefque  tout  le  cervelet  ; donne  paf-  : 
fage  à la  moelle  allongée  8c  à plufieurs  vaifleaux  8c 
cerfs , il  donne  l’attache  à plufieurs  ijufclcs. 

Vos  JpbtrtouU. 

Il  eft  fitué  à la  partie  inférieure  8c  un  peu  antérieure  du 
crâne , 8c  fait  la  partie  moyenne  de  (à  bafe,  d’où  lui 
eft  venu  le  nom  d’os  bafilaire.  On  l’appelle  fphénoïde 
ou  cunéiforme , parce  qu’il  eft  engagé  & comme  en- 
clavé entre  les  autres  os  en  forme  de  coin. 

Sa  figure  eft  fort  bifarre, quoique  fymmérrique;  8c  comme 
fa  plus  grande  étendue  eft  rranfverfale  , il  repréfente 
en  quelque  manière  une  chauve-fouris , dont  les  ailes 
font  étendues. 


CAP  473 

Ses  parties  fdnt  en  prand  nombre.  On  pourroit  donner 
le  nom  de  corps  i fa  portion  épailTc  8c  poftérieurc  qui 
eft  unie  avec  l'allongement  de  l’os  occipital.  Au  relie 
il  n’cft  fait  que  d’émincnccs  6c  dccavités.Pour  les  exa- 
miner avec  ordre , il  faut  auparavant  divifer  ces  os  crt 
deux  faces;  une  externe  , que  l’on  peut  voir  pour  la 
plus  grande  partie  dans  un  crâne  entier  ; une  interné  , 
qui  ne  parole  que  dans  un  crâne  ouvert. 

Les  éminences  de  la  face  externe  font  les  fuivantes. 

Deux  apophyfes  temporales , qui  de  toutes  les  apophyfes 
de  cet  os,  font  les  plus  grandes  6c  lis  plus  éloignées 
l’une  de  l’autre  ; IngralTias  les  nomme  les  grandes  ai- 
les de  l’os  fphépoide.  On  les  trouve  rarement  séparées 
du  refte  par  des  futures  tranfvérfales.  Deux  apophyfes 
orbitaires  qui  forment  une  portiori  cohfidérable  de 
l’orbite  du  côté  des  tempes.  Une  pointe  *cn  forme  de 
bec , au  milieu  de  l’intervalle  des  apophyfes  otbitaires. 
Deux  apophyfes  appellécs  ptérygoïdcS , dont  on  diVife 
chacune  en  deux  ailes , une  externe  qui  eft  la  plus  lar- 
ge , 8c  une  interne  qui  fe  termine  embas  par  un  petit 
crochet.  On  divife  encore  chaque  aile  en  deux  faces , 
une  externe  du  côté  des  tempes,  Sc  une  interne  du 
côté  du  palais.  Deux  apophvles  épineufes.  Une  pe- 
tite éminence  antérieure  au-ddlùs  du  bec  pour  la  con- 
nexion avec  l’os  ethmoïde.  Dans  quelques  fujets,  au 
lieu  de  cette  petite  éminence , il  y a une  petite  échan- 
crure. 

^es  cavités  de  la  face  externe  font  cclles-ci. 

Deux  portions  de  folTcs  temporales  : deux  portions  de 
foliés  orbitaires:  deux  folles  ptérygoïdiennes,  dont  cha- 
cune à fon  extrémité  inférieure  eft  fendue  par  une 
échancrure  irrégulière,  que  j’appelle  échancrure  pala- 
tine : une  petite  follette  oblongue  à la  racine  de  l’allé 
interne  : deux  fentes  orbitaires  fupérieures , ou  fentes 
fphénoîdales:  une  petite  échancrure  au  bout  de  chacu- 
ne de  ces  fentes  pour  le  f adage  d’une  artère  de  la  dure» 
mere  : deux  échancrures  temporales:  deux  échancrures 
maxillaires,  dont  le  bord  aide  à former  la  fente  orbitai- 
re inférieure,  que  M.  Winflow  appelle  fente  fphéno- 
maxillairc  ; il  y a quelquefois  unegouttiere  allez  fcnG- 
ble  fur  ce  même  bord.  Deux  trous  pour  les  nerfs  maxil- 
laires fupérieurs  : deux  autres  à côté  nommés  troua 

• ptérygoïdiens,  qui  dans  un  crâne  entier  font  cachés  par 
d’autres  os , deux  trous  ovales  pour  les  nerfs  maxillaires 
inférieurs:  deux  petits  trous  ronds  appellés  trous  épP 
ne  us , dont  chacun  donne  p adage  à une  artere  de  la 
dure-mere.  Quelquefois  ccs  trous  ne  font  que  des 
échancrures  ou  portions  de  trous.  Un  autre  petit  trou 
entre  les  deux  trous  maxillaires:  une  petite  gouttière  à 
côté  de  l’apophyfe  épineufe , qui  contribue  à former  1a 
trompe  d’Euftachi. 

Les  éminences  de  la  face  interne  font  deux  apophyfe) 
tranfverfes , grêles  6c  tranchantes, qui  forment  les  fen- 
tes orbitaires  fupérieures,  ou  fentes  fphénoîdales.  In- 
graffias  les  appelle  les  petites  ailes  de  l’os  fphénoïde. 
Au  milieu  de  l’intervalle  de  ces  apophyfes  grêles,  il  y 
« dans  quelques  fujets  une  petite  échancrure  ; dans 
d’autres  . une  petite  avance  pour  l’articulation  avec 
l’ethmoïde.  Quatre  apophyfes  clinoïdes , deux  anté- 
rieures 8c  deux  poftérieures , dont  les  deux  poftérieurc* 
quelquefois  n’en  font  qu’une,  6c  quelquefois  s’avan- 
cent vers  les  antérieures  . 8c  s’y  unilfent  en  maniéré  de 
poutre,  fous  laquelle  palTe  la demiere courbure  de  l’ar- 
tere  carotide  interne,  ün  trouve  aurti  ce  palfage  divisé 
en  deux  par  une  petite  colonne  ou  doifon  oiïeufe , 6c 
plufieurs  autres  variétés.  Une  ou  deux  petites  languet- 
tes à l’entrée  de  la  carotide  interne  dans  le  crâne.  Deux 

fetits  ftyletc  où  crochets  qui  embralfent  l’extrémité  dé 
os  occipital  dans  quelques  fujets  avant  la  parfaite 
union  de  ces  deux  os. 

Les  cavités  de  la  face  interne  font  deux  portions  de) 
grandes  folles  moyennes  de  la  bafe  du  crâne.  Deux 
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fentes  orbitaires  fopérieures  ou  fentes  fpténoMuIes  : 
deux  trous  optiques  : un  petit  trouorbitairefupérieur 
eers  l'cxtrimité  de.eltaque  fente  fpMnonialc,  lequel 
troun'eft  fouventqu'une  fcKancrure.  Unepentcgom- 
tiare  au  bout  de  cliacune  de  ces  tnt  mes  fentes  : un  en- 
foncement entre  les  apopliyfes  elinotdes , nominf  felle 
fnhénoïdale.  On  voit  encore  ici  prefque  tous  les  trous 
qu'on  a VUS  extérieurement , 8t  dont  le  trou  maxillaire 
fupérieur  eft  plutôt  un  canal  court  qu’un  trou. 

Outre  les  cavités  dont  je  viens  de  parler . il  y en  a encore 
deux  confldérablbs  apnellées  ftnus  fphénoidaux  . fitués 
dans  la  portion  épaidc  de  ccr  os , fous  la  partie  anté- 
rieure de  la  felle , 8c  fous  l'intervalle  des  deu  x trous  op- 
tiques  jufques  vers  le  bec  de  l’os  fthénoiuc : ils  font  or- 
dinairement divisés  par  une  cloifon  ofleufe  , Sc  ouverts 
antérieurement  aux  cotés  du  bec , derrière  les  conques 
fupéricurts  du  nez.  Leur  figure , leur  étendue,  leur 
cloifon  Sc  leurs  ouvertures  varient.  Quelquefois  il 
manque  un  de  ces  finus  ; quelquefois  l’un  s’ouvre  feu- 
lement dans  l’autre  ; quelquefois  ils  manquent  tous 
deux:  quelquefois  il  y -a  plulicurs  cellules  fans  cloifon, 
& tres-fouvent  la  cloifon  eft  inégale,  8c  plus  d un  coté 
que  de  l’autre. 

La  fubftancc  de  cet  os  eft  compade  pour  la  plus  grande 
partie , Sc  il  n’y  a que  fort  peu  de  diploe , encore  ne  ic 
rencontre  t’il  que  par  endroits  ; favoir , dans  la  por- 
tion épailfc  derrière  la  felle  , vers  fa  fymphyfe  avec 
l’os  occipital , Sc  un  peu  dans  les  apophylcs  orbitaires. 

Pour  mettre  l’os  C\  hénoi  Jc  en  fituation , il  faut  tourner  la 
felle  en-haut , le  bec  en-devant,  Sc  lesapophyfesptéry* 
eoïdes  en-bas.  , , , . 

L’os  fphénoïde  fe  rencontre  avec  tous  les  os  de  la  boite 
du  crâne , avec  les  os  de  la  pomette , les  os  maxillaires , 
les  os  du  palais  Sc  le  vomer.  . . 

On  a indiqué  leur  ufage  dans  te  cours  de  cette  dclcnption. 

Vos  cthmoïde. 


J1  eft  litué  intérieurement  à la  partie  antérieure  de  la  bafe 
du  crâne.  , - 

Sa  figure  eft  fort  particulière  par  rapport  a Ton  contour , 
8e  Jaroit  approcher  en  quelque  manière  de  la  cubrque. 
Sesdivilions  font  arbitraires.  M.Winllovledivife  en  trois 
portions  ; une  mitoyenne  8c  deux  Utéralcx.  Dans  la  por- 
tion mitoyenne  on  diftinguc  trois  parties;  une  fupértc» 
te,  une  moyenne  8c  une  inférieure. 

La  partie  fudérieure  de  la  portion  mitoyenne,  e t une 
éminence  nommée  crifla gM. M Wrte  * r»,  ; elle  eft 
fouvent  folidc.  On  la  trouve  quelquefois  creufe,  pins 
ou  moins . 8c  percée  par  une  petite  ouverture  qui  com- 
munique avec  les  fmus  frontaux  ; quelquefois  on  trou- 
ve dans  fon  bord  antérieur  une  gouttière  pour  former 
le  trou  bore  ne  ou  épineux  de  l'os  coronal. 

La  partie  mitoyenne  de  la  même  portion,  eft  une  petite 
Urne  horifontale  percée  de  plulicurs  trous , appellée 
lame  eribleufe  : elle  a poftérieurement  une  petite 
échancrure  pour  fa  connexion  avec  los  fphénoïde  ; 
elle  eft  cependant  comme  le  corps  Sc  le  founen  de  roui 


CCI  os.  , . - 

La  parue  inférieure  eft  une  lame  perpendiculaire  qui  for- 
me une  partie  de  la  cloifon  du  nez , Sc  dont  le  bord  a 
des  inégalités  pour  fa  connexion  avgc  l’os  vomer. 

Les  portions  latérales  de  l’os  cthmoïde  font  les  plus  con- 
fidérables  par  rapport  à leur  volume.  Je  divife  ch““l,}c 
de  ces  portions  en  deux  ; une  fupéricure  , qui  eil  la 
plus  grande , & que  je  nomme  labyrinthe  des  nari- 
nes , étant  très- anfrachicufc  8c  irrégulièrement  cel- 
lulaire ; une  inférieure  en  forme  de  cornet  ou  de  co- 
quille. 

La  partie  anfraéiiieufc . ou  labyrinthe  , a quatre  faces  8c 
deux  extrémités.  La  face  fupéricure  elt  un  peu  couver- 
te  des  cellules  de  l’écbancrurc  de  l’os  frontal.  La  face 
inférieure  eft  en  partie  jointe  aux  cellules  de  l os 
maxillaire  ; clic  eft  en  partie  découverte  & comme  en 
l'air,  k elle  jette  en  arrière  des  avances  plus  ou  moins 
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eonfidérablcs , qu’on  voit  fouvent  caffées  dans  le  fque- 
lette.  _ 

Ces  avances  embraffent  quelquefois  la  racine  du  bec  de 
l’os  fphénoïde,  étant  cnchaffées  dans  des  rainures  la- 
térales comme  entre  dcuxcoulilfes.  La  face  interne  eft 
un  peu  convexe  8c  raboteufe  : elle  regarde  la  cloifon 
du  nez  , 8c  ne  tient  qu’au  bord  de  la  lame  eribleufe. 

La  face  externe  eft  un  peu  plate  Sc  fort  polie , ce  qui  a 
donné  occafion  de  la  nommer  u plamtm , qui  fait  une 
partie  de  la  paroi  inreme  de  l’orbite,  Sc  qui  a fouvent 
darts  fa  partie  fupéricure  une  ou  deux  petites  échancru- 
res pour  former  les  trous  orbitaires  internes  dont  j’ai 
déjà  parlé  dans  l’expofition  de  l’os  frontal. 

L’extrémité  antérieuredu  labyrinthe  eft  inégalement  cel- 
lulaire ; elle  eft  en  partie  recouverte  des  cellules  de 
l’échancrure  de  l’os  coronal , Sc  en  partie  de  l’os  lacry-  . 
mal  ou  unguis  ; Sc  elle  porte  une  efpcce  d’entonnoir  qui 
communique  avec  le  finus  frontal.  L’extrémité  pofté- 
ricurc  eft  fermée  en  partie  par  l’os  fphénoïde  , 8c  par 
une  portion  de  l’os  du  palais. 

La  partie  inférieure  de  Chaque  portion  latérale  de  l’os 
cthmoïde,  reffcmble  en  quelque  forte  à une  coquille 
lor.guette  comme  eft  celle  d’une  moule.  M.  Winflow 
lui  donne  le  nom  de  coquille  ou  de  conque  fupéricure 
des  narines.  Elle  eft  fort  raboteufe  Sc  poreufe.  Sa  con- 
vexité regarde  la  cloifon  du  nez , 8c  fa  concavité  l’os 
maxillaire. 

L’une  de  fes  extrémités  eft  tournée  en  arriéré , Sc  l’autre 
en  devant , où  elle  s’unit  en-haut  avec  la’partie  anfrac- 
tticufc  , moyennant  l’entonnoir  dont  il  a été  parlé. 
Cette  partie  inférieure  de  la  portion  latérale  de  l’os 
cthmoïde  , eft  diftinguée  de  la  fupérieurc  ou  du  la- 
byrinthe , par  une  cfpece  de  rainure  , ou  couliffe  laté- 
rale» 

Pour  mettre  cet  os  en  fituation , on  n’a  qu’a  fuivre  ce  que 
j’ai  dit,  oblervant  de  mettroAi  tilt  du  crijlagalli  en- 
devant.  .. 

Elle  eft  fort  délicate , quoique  compacte  Sc  fans  diploe; 
car  prefque  tout  y eft  très-mince , n’étant  formée  quo 
de  différent  feuillets  offeux. 

L’os  ethmoïde  eft  jointavec  l’os  coronal , l’os  fphénoïde, 
les  os  du  nez  , les  os  maxillaires,  les  os  lacrimauxou 
unguis , les  os  du  palais  8c  le  vomer. 

U fert  à l’organe  de  l’odorat,  8c  donne  une  très- grande 
étendue  à la  membrane  pituitaire  dans  un  petit  cfpace. 

Lu  os  du  tempes. 

Ils  font  au  nombre  de  deux,  dont  chacun  eft  fitué  inférieu- 
rement à la  partie  latérale  du  crâne. 

La  figure  de  chacun  eft  en  partie  demi-circulaire,  Sc  en 
manière  d’écaille  de  poiffon  , en  partie  comme  un  ro- 
cher informe  à plufieurs  pointes. 

On  divife  chacun  de  ces  os  en  deux  portions  ; une  fupé- 
rieure,  qu’on  nomme  écailleufe  à caufe  de  fa  figure  ; 
une  inféreurc  appellée  apophyfe  pierreufe , ou  le  ro- 
cher ; & cela  non  pas  tant  par  rapport  à fa  figure  qu’à  U 
dureté.  Cette  portion  fe  sépare  facilement  d’avec  l’au- 
tre dans  les  enfans , Sc  il  en  relie  des  traces  dans  les 
adultes , comme  Riolan  l’a  déjà  remarqué. 

On  divife  encore  l’un  8c  l'autre  de  ces  os  en  deux  faces; 
une  externe,  où  l’écaille  eft  convexe  ; Sc  une  interne, 
où  elle  eft  légèrement  concave.  Scion  cette  divifion , 
les  éminences  Sc  les  cavités  qui  s’y  rencontrent  peu- 
vent être  divisées  en  externes  8c  en  internes. 

Les  éminences  externes,  font  l’apophyfc  maftoïde  ila 
partie  inférieure  8c  poftéricurc  de  l’os.  L acophyle 
zygomatique  à la  partie  antérieure;  l’apophyfc  Ityloï- 
de  en-deffous  , laquelle  originairement  paroît  être  épi- 
phyfc.  Kous  avons  vu  dans  un  fuiet  cette  apophyfe  # 
longue  d’environ  trois  pouces  ; 8c  dans  un  autre , une 
appendice  ftyloïde , qui  par  un  ligament  étoit  attachée 
à l’apophyfe  ordinaire,  Sc  s’étendoit  le  long  du  mulcle 
ftylopharyngien.  L’apophyfe  capfulaire,  dans  laquel- 
le le  ftylct  offeux  paroît  comme  enchaffé.  L éminence 
articulaire  de  l’apophyfc  zygomatique;  l’angle  lamb- 
doïde  ; 1a  face  inférieure  du  rocher. 

' Les 
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Les  cavités  externes  font,  la  cavité  articulaire  immédia- 
tement derrière  l'éminence  du  meme  nom  , qui  toutes 
deux  fervent  à l'articulation  de  la  mâchoire  inferieure: 
la  fêlure  «les  cavités  articulaires  : l’échancrure  ou  rainu- 
re maftuïdienne , i laquelle  eft  attaché  le  mufcle  di- 
gallriquc  : l’ouverture  du  condnit  auditif  externe  : le 
rebord  antérieur  Se  dentelé  de  cette  ouverture  : le  trou 
ftylo-malloïdicn ou  trou  maftoïdien  antérieur,  qui  cil 
l’orifice  delà  portion  duredu  nerf auditif.Fallope a ap- 
pcllé  ce  conduit  aqueduc,  non  pas  par  rapport  A fa  fonc- 
tion, mais  par  rapport  à là  rertcmblancc  avec  une  cfpece 
d’aqucduc  de  Ton  pays.  L’orifice  ou  trou  inférieur  du 
canal  carotide  du  rocher  : ce  canal  fe  coude  en-haut 
vers  le  devant , 8c  fe  termine  A la  pointe  du  rocher , A 
côté  de  la  Telle  fphénoide.  Une  portion  de  la  follette 
jugulaire  : une  portion  du  trou  déchiré. 

De  plus , une  portion  du  conduit  palatin  de  l’oreille  , ap- 
pcllé  trompe  d’Euftachi , & que  l'on  nomme  com- 
munément en  France  i’aqueduc.  Ce  conduit  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  l’aqueduc  dcFallopc.fuit  en 

Îuclquc  manière  la  dircétton  de  la  fêlure  articulaire, 
/échancrure  zygomatique  : l’échancrure  pariétale, 

Îui  reçoit  l’angle  potléricur  & inférieur  de  l’os  pariétal. 

/échancrure  fpiiénoïdalc,  qui  reçoit  l’apophyfo  épi- 
neufode  l’osfphénoïdc.  Un  ou  pluileurs  filions  pour  la 
ramification  de  l’artere  temporale  : la  rainure  picrreu- 
fc,  qui  fort  A la  connexion  du  rocher  avec  la  grande 
apophyfo  de  l’os  occipital.  On  peut  encore  ajouter  le 
trou  malloïdicn potléricur  par  ou  parte  une  petite  veine 
qui  fo  dégorge  dans  le  finus  latéral  : quelquefois  ce 
trou  eft  fait  par  la  connexion  de  cet  os  avec  l’os  occi- 
pital ; quelquefois  il  manque  i l’un  de  ces  os  , 8c  quel- 
quefois àtous  les  deux.  Il  yaencore  quelquefois  un  pe- 
tit trou  malloïdicn  fupéricur  qui  feperd  dans  lafobftan- 
cc  de  l’os. 

En  examinant  les  éminences  8c  les  cavités  internes,  il  ne 
faut  point  confondre  la  portion  écaillcufê  avec  le  ro- 
cher. Dans  la  face  interne  ou  concave  de  la  portion 
écaillcufê , on  voit  les  crénelurcs  ou  dentelures  rayon- 
nées  du  bord  demi -circulaire  qui  forment  la  future 
écaillcufê  de  l’os  pariétal  voifm.  Une  portion  de  la  folle 
moyenne  du  même  côté  de  la  bafe  du  crâne.  Les  inéga- 
lités de  cette  folle. 

Le  rocher  eft  une  cfpece  de  corps  pyramidal  A trois  faces 
couché  obliquement , de  maniéré  que  fa  bafe  eft  tour- 
née en  arriéré  Sc  en  dehors  vers  l’apophyfc  maftoïde, 
fa  pointe  en  devant  & en  dedans  vers  la  folle  fphénoï- 
de.  De  ces  faces , l’une  eft  fupéricure  8c  un  peu  incli- 
née en  devant , l’autre  cil  poftcricurc  8c  la  troifieme  in- 
férieure. Celle-ci  appartient  A la  face  externe  de  tout 
l’os , de  laquelle  je  viens  de  faire  la  defoription. 

La  face  fupéricure  de  ce  rocher  aide  A former  une  por- 
tion de  la  folle  moyenne  de  la  bafe  du  crâne , 8c  elle  eft  | 
inégale  comme  la  face  interne  de  la  portion  écaillcufê. 
On  y voit  un  petit  trou  irrégulier  8c  comme  double, 
couvert  en  partie  d’une  petite  lame  olfoufe.  Ce  trou  eft 
une  cfpece  d’interruption  du  conduit  de  la  portion  du- 
re du  nerf  auditif. 

Darsla  face pollérieiircdti  rocher,  on  voit  le  trou  audi- 
tif interne:  une  portion  delà  foflê  du  cervelet.  On  y 
trouve  quelquefois  de  petits  enfonccmens  v.-guesqui 
font  plus  profonds  dans  lesenfans»  8c  s’effacent  avec 
l’Age.  A la  bafe  du  rocher  on  voit  une  portion  dç  la 
gouttière  du  finus  latéral,  qui  eft  en  partie  crcufée  fur 
cette  bafe , 8c  en  partie  fur  l’angle  lambdoïdc.  Une  por- 
tion du  trou  déchiré.  Une  petite  pointe  qui  fait  com- 
me le  partage  de  ce  trou  en  deux , & diftinguc  le  parta- 
ge de  la  veine  jugulaire  d’avec  celui  du  nerf  de  la  hui- 
tième paire. 

Le  rocher  ayant  trois  faces,  on  peut  atiffiy  remarquer 
trois  angles  : un  fupérieur  entre  la  face  fupéricure  & 
la  poftéricure  ; un  potléricur  entre  la  face  pottéricure 
& l’inférieure;  5c  nn  antérieur , entre  la  face  antérieu- 
re 8c  l’inférieure.  L’angle  fupérieuroui  eft  le  plus  ap- 
parent a une  rainure  pour  un  petit  finus  de  la  dure- 
incrc  ; l’angle  potléricur  eft  comme  interrompu  vers 
Tonte  U. 
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fon  milieu  pAr  le  trou  déchiré , 8c  porte  la  petite  point* 
ou  avance  oflêufo  qui  divifo  ce  trou  en  Jeux  parties. 
Cet  angle  a une  rainure  vers  Ion  extrémité,  qui  fait 
connexion  avec  l’allongement  ou  la  grande  apophyfe 
de  l’os  occipital.  Entre  ta  pointe  ou  le  fbmmct  Ju  ro- 
cher & l’ouverture  fupéricure  du  canal  carotide  , on 
trouve  fouvent  un  petit  ortelet  comme  une  cfpece  d’os 
fofamoldc,  dont  Riolan  a déjà  parlé. 

Pour  mettre  un  os  des  tempes  en  fîtuation , il  faut  placer 
l’apophyfe  zygomatique  horifgntalemcnt , & la  tour- 
ner en  devant , & il  faut  tourner  l’apophyfo  maftoïde 
en  bas. 

Prrfquc  toute  b fubftance  des  os  des  tempes  eft  com- 
pare. Celle  de  la  partie  écaillcufê  eft  artez  mince  & 
trar.fparentc.  L’apophyfo  maftoïde  eft  creusée  par  des 
cellules  confidérablcs.  Le  rocher  eft  une  fobllancc  of- 
feuft  très-dure  5c  trcs-folide  ; il  a des  cavités  & des  con- 
duits internes  qui  lovent  A l’organe  de  l’ouic  renfer- 
mé dans  cette  apopnyfo. 

L’os  des  tempes  cil  joint  en  haut  avec  l’os  pariétal  par 
future  écaillcufê  ; en  arrière  & en  bas  avec  l’os  occipi- 
tal par  future  vraie  en  partie  , 8c  en  partie  par  harmo- 
nie, en  devant  avec  les  grandes  ailes  de  l’os  fphénoide 
par  future  écailleufe  ; en  bas  avec  les  apophyfts  épi- 
neufos  du  même  os;  5c  enfin  en  devant  avec  l’os  de  U 
pomette  parla  future  zygomatique. 

Les  principaux  ufages  de  ces  os  font  d’achever  la  boîte 
du  crâne; de  fervir  A l’articulation  de  la  mâchoire  in- 
férieure , 8e  A l’infortion  de  plufîeurs  mufti  es , mais 
principalement  pour  contenir  l’organe  de  l’ouie , qui  y 
eft  renfermé.  Voyez  Anris. 

Les  es  fnntuméraires  de  la  tête. 

M.  Winflow  appelle  os  ftirnuméraires  les  pièces  particu* 
litres  qui  fe  trouvent  dans  j#tificurs.crancs , principa- 
lement entre  les  *s  pariétaux  8c  l’os  occipital.  Ils  inter- 
rompent la  foturr  lambdoïdc,  5c  font  joints  A ces  os 
par  ae  vraies  futures. 

Leur  figure , leur  nombre , Se  leur  volume  varient  beau- 
coup ; ils  font  quelquefois  plus  ou  moins  triangulaires, 
mais  le  plus  fouvent  fort  irréguliers.  Ilsanticipcnt  dans 
quelques  fujets  fur  l’os  occipital  ; dans  d’autres  fur  les 
os  pariétaux  ; dans  plufîeurs  ils  s’étendent  de  tous  cô- 
tés. Ils  font  ordinairement  dentelés , 8c  plus  larges  en 
dehors  du  crâne  qu’en  dedans,  où  leur  connexion  cfl 
fans  dentelures , 8c  où  quelquefois  ils  ne  paroiflent  pres- 
que pas,  furtout  quand  ils  font  petits  en  dehors.  . 

On  les  appelle  ordinairement  clefs , A l’imitation  des  Me- 
nuificrs.qui  donnent  ce  nom  A des  pièces  qui  alïcrmif- 
font  l’artlunblage  de  plufîeurs  ais.  Ce  nom  leur  pour- 
rait convenir,  comme  étant  quelquefois  placées  à peu 
près  de  cette  façon  ; mais  non  pas  comme  ayant  un  pa- 
reil ufage  par  rapport  aux  os  du  crâne  ou  aux  autres  09 
de  la  tête.  Us  peuvent  fervir  A multiplier  les  futures 
ordinaires. 

Il  fotrouveaudi  de  ces  fortes  de  piccesdans  les  jointure» 
des  os  du  crâne  avec  ceux  de  la  face , 5c  dans  celles  des 
os  de  la  face  entre  eux.  On  pourrait  ranger  parmi  ce» 
os  les  dents  furnumeraires  5c  hors  de  rang. 

Les  os  de  la  face , & premièrement  les  es  maxillaires. 

Les  os  maxillaires,  ou  les  grands  os  delà  mâchoire  ftipé- 
rieure  font  deux , fttués  l’un  A côté  de  l’autre  A la  par- 
tie antérieure  8c  moyenne  de  la  face. 

Leur  conformation  eft  fort  irrégulière  , 8c  d’une  éten- 
due très  confidérablc. 

On  peut  les  divifer  chacun  en  deux  faces, une  externe, 
8c  une  interne.  J’appelle  externe  celle  qui  parait  dan» 
un  crâne  entier  hors  de  la  voûte  du  palais  ; 8c  j’appelle 
interne  celle  qui  fait  partie  de  cette  voûte,  & qui  re- 
garde la  cloifon  des  narines. 

Les  éminences  externes  font  l’apoohyfo  nafalc  qui  fait 
la  partie  latérale  du  nez.  L’npophyfc  orbitaire  qui  for- 
me la  portion  inférieure  de  la  forte  orbitaire  ou  cavité 
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Je  l’orbite , & par  une  cfpcce  de  crête  forme  la  por- 
tion interne  de  ion  bord.  On  l’appelle  auflï  apophyfe 
malaire , i caufe  de  (à  connexion  avec  l'os  tnalum  ou 
de  U pomette.  L’apophyfc  palatine  qui  forme  la  voû- 
te du  palais  conjointement  avec  celle  de  Ton  pareil. 
L’apophyie  alvéolaire  qui  cft  en  forme  d’arcade,  & 
foutient  les  dents.  La  tubérofité  maxillaire , ou  extré- 
mité poftérieure  de  cette  arcade.  L’épine  dc$  narines , 
qui  eft  une  petite  éminence  pointue  au-dertus  de  l’ex- 
trémité antérieure  de  l’arcade  alvéolaire. 

Les  cavités  externes  font  les  fuivantes  : 

Une  portion  de  la  forte  orbitaire,  dans  laquelle  il  y a une 
petite  fortette , où  «'attache  le  mufclc  oblique  inférieur 
de  l’ceil  proche  le  conduit  lacrymal,  & unefilîùrc  ou 
fclurc.  La  fortette  maxillaire.  Une  portion  de  la  folle 
zygomatique;  une  portion  de  la  folle  palatine  ou  voû- 
te du  palais , dans  laquelle  on  v<9x  plufieurs  petites  iné- 
galités plus  ou  moins  pointues , 8c  fouvent  de  petits 
crochets  pointus. 

L’échancrure  lacrymale  qui  reçoit  l’os  unguis.  Une  peti- 
te gouttière  lacrymale , qui  avec  l’os  unguis  fait  la  por- 
tion fupéricuredu  conduit  lacrymal.  L’échancrurc  na- 
tale ou  des  narines.  Une  portion  de  1a  fente  orbitaire 
inférieure  ou  fente  fpheno-  maxillaire  ;Sc  enfin  l’é- 
chancrure palatine  qui  reçoit  l’os  du  palais.  Une  très- 
petite  échancrure  i l’extrémité  antérieure  de  la  voûte 
du  palais , laquelle  petite  échancrure  forme  le  trou  pa- 
latin antérieur  nommé  trou  incifif,  à caufc qu’il  cil  fi- 
tué  derrière  les  dents  incifives.  Une  rainure  ou  gout- 
tière oblique  fur  la  partie  poftérieure  de  la  tubérofité 
maxillaire  ; l’extrémité  inferieure  de  cette  rainure  ou 
gouttière  aide  à former  le  trou  palatin  pofléricur. 

Le  canal  orbitaire , qui  eft  creusé  de  devant  en  arriéré 
immédiatement  au-ddtis  de  la  portion  inférieure  de 
l’orbite.  Un  trou  orbitaire  antérieur,  ou  orifice  anté- 
rieur du  canal  orbitaire  ; un  trou  orbitaire  poftérieur 
ou  orifice  poftérieur  du  canal  orbitaire,  par  lequel  ce 
canal  fe  termine  au  bord  de  la  fente  fpheno-maxillai- 
rc.  La  fclurc  ou  fififurc  du  canal  orbitaire , qui  parott 
plus  ou  moins  dans  l’orbite , 8c  cft  fouvent  comme  en- 
tre-ouverte en  arrière.  Les  petits  trous  de  la  cubérofi- 
té  maxillaire.  Les  petits  trous  voifinsdu  canal  orbitai- 
re , 8c  ceux  de  l’apophy  fc  nafalc  varient  3c  quelquefois 
manquent. 

Leséminences  5c  cavités  internes  font  les  fuivantes: 

La  plus  grande  partie  de  la  forte  nafale.  La  crête  anté- 
rieure des  narines  qui  eft  haute  8c  courte.  La  crête  pof- 
téricurc  des  narines  qui  cft  balle  3c  longue.  Ces  deux 
crêtes  font  une  continuation  de  l’épine  des  narines,  & 
font  tellement  difposées,  que  celles  de  l'os  maxillaire 
d’un  côté  jointes  icelles  de  l’autre  os  maxillaire,  for- 
ment une  cfpecc  de  coulifTc  ou  rainure  longue  qui  em- 
brafle  le  bas  de  la  doifbn  du  nez.  Une  gouttière  allez 
crcufe  prcfque  perpendiculaire,  large  & comme  éva- 

■ séc  en  haut,  plus  étroitc&  un  peu  reculée  en  bas.  Cet- 
te gouttière  fait  b portion  inférieure  du  conduit  lacri- 
mal. 

Le  conduit  palatin  antérieur  i côté  de  la  crête  antérieure 
5c  près  de  l’épine  des  narines.  Ce  conduit  en  defeen- 
dant  fe  rencontre  5c  s’unit  avec  celui  de  l’autre  mâchoi- 
re, 8c  forme  le  trou  palatin  antérieur  ou  trou  incifif 
qui  eft  fouvent  trcs-composé.  Une  petite  éminence  ou 
1*  ne  tranfverfâle  antérieure  entre  l'échancrure  nafale 
5c  l’extrémité  inférieure  du  conduit  lacrymal.  Cette  li- 
jjne  ou  éminence  foutient  le  devant  d’une  des  conques 
inférieures  du  nez.  Une  trace  raboteufe  5c  large  fur  la 
tubérofité  n^xillaire , devant  8c  derrière  le  conduit  du 
trou  palatin:  c’cft  l’endroit  de  fa  connexion  avec  l’os 
du  palais.  Une  petite  éminence  ou  ligne  tranfverfâle 
poftérieure  qui  cft  recouverte  d’une  lame  de  l’os  du 
palais , 5c  foutient  les  inégalités  de  l’extrémité  pofté- 
rieuxe  de  la  conque  inférieure  du  nez  par  l’intermède 
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d’une  lame  de  l’os  du  palais. 

Enfin  , le  finus  maxillaire,  qui  cft  une  grande  cavité  creu- 
sée fous  l'orbitedans  l’afophyfe orbitaire. Ce finus s'é- 
tend jufques  vers  la  future  de  l ot  de  la  f omette  , vers 
la  fente  Iphéno-maxillaire,  vers  le  trou  orbitaire  infé- 
rieur, 8c  en  bas  vers  les  alvéoles.  Il  a quelquefois  au 
bord  fupéricur  quelques  cellules  qui  communiquent 
avec  celles  de  l’os  étl.moïde.  Le  finus  s’ouvre  entre  les 
deux  conques  du  nez , derrière  le  conduit  lacrymal  par 
un  ou  plufi.urs orifices , formés  en  } artic  j ar  une  por- 
tion de  l’os  du  palais  , en  partie  ;ar  unejortion  delà 
conque  inférieure  du  nez,  quelquefois  n-  me  par  une 
de  l’os  unguis.  Il  faut  remarquer  que  os  ouvertures 
font  beaucoup  ; lus  élevées  que  le  fond  du  (mus. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  la  séparation  de  cet  os  par  une  pe- 
tite future  tranfverfâle,  derrière  le  trou  incifif,  parce 
qu'elle  ne  fê  trouve  pour  l’ordinaire  que  dans  la  jeu* 
nertè  8c  avant  l’offification  achevée. 

L’os  maxillaire  cft  prcfque  tout  compacte  & (ânsdiploc, 
fi  ce  n’cft  dans  l’épairtcur  de  l’arcade  alvéolaire,  5c  i la 
pointe  dcl’apophyfe  orbitaire. 

Pour  mettre  cet  os  dans  fa  vraie  fituation , il  faut  tourner 
l’apophvfe  nafalc  en  haut,  l’arcade  alvéolaire  en  bas, 
5c  l'épine  des  narines  en  devanr. 

Les  os  maxillaires  font  articulés  avec  le  coron.il,  l’os  éth- 
moïde , l’os  fphénoîdc , les  os  unguis,  les  os  de  la  po- 
snette  , les  os  propres  du  nez , les  os  du  palais , le  vo- 
mer,  les  conques  inférieures  du  nez,  8c  enfin  avec  ou 
entre  eux-mêmes.  Les  Jeux  os  maxillaires  aiJent  i for- 
mer l’organe  de  la  mafticatiun,  la  voûte  du  palais,  la 
joue  , l’orbite,  le  nez,  8cc. 

Lti  os  de  la  pomette. 

Ces  os  autrement  nommés  os  zygomatiques , 5c  os  mal  uns 
ou  malaircs , font  au  nombre  de  deux,  fitués  chacun  â 
la  partie  latérale  moyenne  de  la  face.  Ils  font  en  quel- 
que façon  triangulaires  ou  irrégulièrement  qitarrés. 

On  les  divife  en  deux  faces , une  externe  légèrement  con- 
vexe , une  interne  inégalement  concave. 

Les  éminentes  de  chacun  de  ces  es  font  l’apnpl.yfë  orbi- 
taire fupérieure  ou  angulaire  , qui  s'unit  j ar  future 
avec  l'apophyfe  angulaire  externe  de  l'os  fronral,  8c 
aide  à former  l’angle  cXGrrc  de  l'ortiîc.  De  ccttcapo- 
phyfe  s’avance  en  dedans  fur  la  face  interne  de  l’os, 
une  apophyfe  fubaltcmc,  qui  d’un  côté  forme  une  por- 
tion de  l’orbite,  & de  l’autre  une  portion  de  la  forte 
zygomatique.  L’apophyfe  orbitaire  inférieure  ou  ma- 
xillaire, qui  avec  l’apophyfe  angulaire  forme  la  por- 
tion inférieure  externe  de  l’orbite.  LVpopbyfe  malai- 
re, qui  eft  comme  la  bafe  des  autres , £•  qui  conjointe- 
ment avec  l’apophyfe  maxillaire  fe  joint  à l’apophyfé 
orbitaire  de  l’os  maxillaire.  L’apophyfe  zygomatique 
qui  fait  une  partie  du  zygoma  5c  une  de  la  forte  zygo- 
matique. 

Les  cavités  font  la  grande  échancrure  orbitaire  qui  fait  la 
portion  inférieure  externe  du  bord  de  l’orbite.  L’é- 
chancrure zygomatique  au-deflùs  du  zygoma.  Un  ou 
plufieurs  petits  trous  dans  la  face  externe  & dans  les 
apophyfes  orbitaires. 

Chaque  os  cft  composé  de  deux  tables  artèz  compactes  , 
5c  de  peu  de  diploë.qui  fe  trouve  principalement  dans 
la  partie  antérieure  de  l’apophyfe  malairc. 

On  comprend  aisément  leur  fituation  particulière,  en  fai- 
fânt  attention  i ce  qui  vient  d’être  dit  fur  les  faces  8c 
fur  les  apophyfes  de  cet  os. 

L’os  de  la  pomette  de  chaque  côté  eft  joint  avec  l’os  co- 
ronal  par  l’apophyfe  angulaire,  avec  l’os  fphénoïdo 
par  l’apophyfe  fubalteme , avec  l’os  des  tempes  par 
l’apophyie  zygomatique  , & avec  l’os  maxillaire  par 

Chacun  de  ces  os  fait  principalement  la  partie  Taillante 
qui  eft  au  haut  de  la  jouë  , furtout  dans  les  per  Tonnes 
maigres , 8c  qu’on  appelle  la  pomette.  Il  forme  une 
portion  de  l’orbite , & achève  la  formation  de  l’arcado 
zygomatique. 
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Ler  or  du  nez.. 

Lcj  os  propres  du  nez  foni  deux  unis  enSèmble  8e  fitués 
antérieurement  au  bas  du  front , entre  les  deux  apo- 
physes fupéri cures  ou  nafales  des  os  maxillaires. 
Chacun  de  ces  os  approche  d’un  quarré  oblong,  dont  l’ex- 
trémité Supérieure  eft  étroite  & épaiiTe, l’inférieure  obli- 
que Se  mince,  la  portion  moyenne  courbée  en  dedans 
vers  l’extrémité  Supérieure  dans  quelques  fujets , dans 
d’autres  prefque  droite.  Les  deux  os  joints  enfemble 
repréfentent  une  eSpece  de  Telle  à cheval. 

On  divife  chacun  d’eux  en  deux  faces  , l’une  antérieure 
ou  externe  , l’autre  poftérieure  ou  interne  ; & en  deux 
extrémités , l’une  Supérieure,  l’autre  inférieure;  deux 
bords, l’un  interne, l’autre  externe. 

La  face  antérieure  eft  convexe  .quoiqu’un  peu  enfoncée 
ou  cambrée  au-delïiis  de  fa  partie  moyenne.  La  poilé- 
rieure  eft  légèrement  concave.  L’extrémité  Supérieure 
eft  fort  épaifle  8c  garnie  de  pointes  8c  d’enfoncemens. 
L’extrémité  inférieure  eft  mince, inégalement  dentelée 
8c  taillée  obliquement,  de  manière  que  les  extrémités 
de  ces  deux  jointes  enfemble  forment  une  échancrure 
aigue.  Le  bord  interne  qui  regarde  le  bord  interne 
de  l’autre  os,  eft  égal , excepté  en  haut , où  il  a quel- 
quefois de  petites  engrenures;  il  a un  petit  rebord  du 
côté  de  la  lace  interne  ou  concave,  lequel  rebord  man- 
que quelquefois  dans  l’un  d’eux.  Quand  ces  deux  os 
font  joints  enfemble,  le  petit  rebord  rcpréfcnrc  une 
efpece  de  crête  ou  ligne  Taillante , qui  répond  à la  cloi- 
fon  du  nez.  Il  y a vers  le  milieu  de  la  face  externe  , 
tantôt  plus  haut , tantôt  plus  bas , un  trou  ; il  y man- 
que fouvent  d’un  côté  , il  y en  a quelquefois  plu- 
sieurs. 

Leur  fubftance eft  prelque  toute  compacte,  il  y a qucl- 
fois  un  peu  de  diploc  dans  l'extrémité  Supérieure. 

On  comprend  allez  fa  Situation  particulière  de  ces  os  par 
la  description. 

Us  font  joints  enSèmble  en  partie  pa*r  future , 8c  en  par- 
tie par  harmonie.  Ils  font  joints  en  haut  avec  l'os 
frontal , latéralement  avec  les  apoohyfes  nafales  des 
maxillaires,  8c  intérieurement  ou  poftéricurement  avec 
l’os  ethmoïde  ; étant  ainSi  aSTemblés  ils  Sont  joints  en 
* haut  par  l’apophyfc  nafalc  de  l’os  coronal , 8c  en  de- 
dans par  le  bord  antérieur  de  la  lame  perpendiculaire 
de  l’os  ethmoïde,  moyennant  leur  rebord  ou  ligne 
Saillante. 

Ils  forment  enSèmble  la  portion  antérieure  8c  Supérieure 
du  nez  8c  une  partie  de  la  doifon. 

Ler  or  unçuit  ou  lacrymaux. 

Ils  (ont  au  nombre  de  deux  , dont  chacun  eft  Situé  dans 
l’orbite  au  bas  de  l’angle  interne.  Us  font  de  tous  les 
os  de  la  face  les  plus  petits  , très-minces  8c  tranfpa- 
rens. 

Ils  font  plus  longs  que  larges,  reflèmblans  en  quelque 
maniéré  i un  ongle  de  doigt , principalement  quand 
on  les  examine  fans  les  séparer  du  crâne;  car  en  étant 
détachés  .leur  figure  n’eft  pas  régulière.  Cette  refiem- 
blance  leur  a fait  donner  le  nom  d’unguis. 

Ils  font  chacun  divisés  en  deux  faces , une  externe , oui . 
pour  1a  plus  grande  partie  parolt  dans  l’orbite  d’un 
crâne  entier  ; une  interne  qui  eft  cachée.  Deux  extré- 
mités , l’une  fupérieure  8c  l’autre  inférieure  : deux 
bords , l’un  antérieur  , l’autre  poftérieur. 

La  face  externe  eft  polie  8c  un  peu  concave.  Elle  eft  en- 
foncée vers  le  bord  antérieur  par  une  gouttière  consi- 
dérable , percée  d’une  infinité  de  petits  trous  comme 
un  crible.  Cette  gouttière  que  l’on  peut  nommer  gout- 
tière lacrymale,  commence  à l’extrémité  Supérieure , 8c 
defeend  plus  bas  que  l’extrémité  inférieure  de  la  face , 
en  fe  terminant  par  une  extrémité  particulière , qui , 
dans  un  crâne  entier  eft  cachée  par  l’os  maxillaire. 
Elle  eft  diftinguée  du  refte  de  la  face  externe  par  un 
rebord  tres-aigu  ou  tranchât. 

La  face  interne  eft  un  peu  raboteuSè  8c  inégalement  con- 
vexe, avec  un  enfoncement  perpendiculaire  fort  étroit 
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qui  répond  au  bord  tranchant  de  la  gouttière.  On  voie 
quelquefois  dans  la  partie  Supérieure  de  cette  face  de 
petites  portions  de  lames  cellulaires  qui  communi- 
quent avec  celles  de  l’entrée  du  finus  frontal.  Il  v en 
a auSH  dans  là  partie  moyenne  qui  achèvent  les  cellu- 
les ethmoïdalcs  antérieures.  Dans  fa  partie  inférieure 
on  en  voit  encore  qui  communiquent  avec  les  anfrac- 
tuofités  du  bord  fupéricur  du  Sinus  maxillaire.  Cela 
varie  fouvent  3c  ne  Sc  trouve  pas  toujours.  Ces  os  font 
fans  diploë. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  faces  5c  de  la  gouttière  lacry- 
male fait  «fiez  connotrrc  leur  fituation. 

Ils  font  articulés  avec  l’os  frontal  , avec  l’os  ethmoïde  , 
dont  ils  recouvrent  8c  bouchent  en  partie  les  cellules  ; 
avec  l’apophyfc  nafalc  de  l’os  maxillaire , avec  l'é- 
chancrure voiSine,  8c  enfin  avec  la  gouttière  du  même 
os , de  forte  que  ces  deux  gouttières  jointes  enfemble 
forment  un  tuyau  entier , qui  eft  le  conduit  lacrymal. 
Us  recouvrent  aufli  un  peu  l’ouverture  des  finus  maxil- 
laires, 8c  s’unifient  avec  les  conques  inférieures  du  nez, 
dont  ils  paroifiènt  même  la  continuation  dans  un  àg< 
parfait.  * 

Ils  fervent  à achever  les  parois  internes  de  l’orbite,  4 
couvrir  le  devant  des  anfrachiofités  du  nez  , à former 
le  conduit  lacrymal. 

Les  or  du  palast. 

Ils  Sont  deux , Situés  à la  partie  poftérieure  de  la  voûte  du 
palais,  entre  les  apophyfes  ptérygoïdes  8c  les  os  maxil- 
laires, 8c  s’étendent  en  haut  fur  les  parois  des  folles 
naSàles  juSqu’au  fond  de  chaque  orbite. 

Chacun  de  ces  os  n’eft  pas  quarré,  comme  le  difent 
ceux  qui  n’en  ont  vu  que  la  portion  inférieure  ou  pa- 
latine , 8c  dc-1.1  ont  pris  occafion  dç  les  nommer  os  du 
palais.  Leur  figure,  quand  on  les  examine  dans  leur 
entier,  eft  recourbée  , crochue,  pointue,  creusée  8c 
fort  inégale , quoique  d’un  petit  volume. 

On  peut  divifer  chacun  d'eux  en  quatre  portions , une 
fupérieure,  une  moyenne,  8c  deux  inférieures,  done 
l’une  eft  antérieure  Si  l’autre  poftérieure. 

La  portion  inférieure  antérieure  , que  je  nomme  pala- 
tine , en  eft  comme  le  corps  ou  la  bafe , 8c  c’eft  elle  que 
les  anciens  , excepté  Vidus  Vidius , ont  feulement 
remarquée  en  difant  que  l’os  du  palais  eft  un  os  quar- 
ré. Elle  achevé  la  voûte  du  palais  8c  le  fond  de  la 
foiTe  naSâlc;  elle  a au  bord  interne  un  bord  élevé  , 

■ qui  joint  au  bord  interne  de  l’os  pareil , forme  une 
rainure  dont  eft  Soutenue  une  partie  de  la  doifon  du 
nez;  comme  l’autre  partie  eft  Soutenue  par  une  Sem- 
blable rainure  des  os  maxillaires.  Le  bord  poftérieur  eft 
un  peu  tranchant  3c  légèrement  échancré , Sc  il  fe  ter- 
mine en  une  pointe  qui  Sè  joint  à celle  de  l’aucrc  os 
du  palais. 

La  portion  inférieure  poftérieure , que  j’appelle  rtéry- 
goïdicnnc  , eft  pointue  8c  creusée  de  côté  8c  d’autre 
pour  Sc  joindre  a l’apophySc  ptérygoïde  , dont  elle 
achevé  la  folle,  étant  enchafiée  en  maniéré  de  coin  dans 
Ton  échancrure  irrégulière.  Elle  eft  extrêmement  iné- 
gale pour  s’engrener  avec  l’os  maxillaire.  Ce  rte  por- 
tion eft  diftinguée  de  la  portion  palatine , 8c  même  de  1a 
portion  moyenne  par  un  demi-canal  oblique , qui  , 
avec  le  demi-canal  de  la  tubérofité  maxillaire  forme 
un  canal  entier , dont  l’extrémité  inférieure  eft  le 
trou  palatin  poftérieur.  • 

La  portion  moyenne  que  j’appelle  nafalecft  très-mince , 
8c  fituée  latéralement.  Elle  a deux  faces  , une  interne 
8c  l’autre  externe.  L’interne  eft  un  peu  concave  8e  re- 
garde les  narines.  Au  bas  de  cette  face  il  y a une  émi- 
nence tranfverfale  ou  maniéré  de  ligne  ofièufe , qui 
diftingue  cette  portion  de  la  portion  palatine.  La  face 
externe  eft  trcs-légeremcnt  convexe  , 8c  recouvre  en 
partie  l’ouverture  du  finus  maxillaire.  Au  bas  de  cette 
face  externe  il  y a une  petite  rainure  tranfverfale  , 
creusée  dans  l'éminence  tranfverfale  de  la  face  interne , 
8c  comme  moulée  par  l’éminence  tranfverfale  pofté- 
rieurc  de  l’os  maxillaire. 

A A A a a Ij 
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k*  portion  fupérieure,  que  je  nomme  orbitaire,  eft  diftin- 
guée  delà  portion  moyenne  ou  nafale  par  une  échan- 
crure i qui  , par  là  rencontre  avec  l’apophyfe  ptéty- 
goïde  de  l’os  fphénoîde  ( rarement  feule  ) forme  une 
ouverture  plus  ou  moins  confidérable  qu’on  peut  ap- 
peler trou  fphéno-palatin  , ou  trou  ptérygo-pabtin. 
Cette  portion  a cinq  facettes , dont  trois  font  plutôt 
des  cavités  ; une  fupérieure  qui  achève  l’extrémité  du 
fond  de  l’orbite;  cette  facette  eft  petite,  plus  ou  moins 
plaire,  unie  5c  comme  triangulaire  : une  antérieure 
un  peu  cave  , qui  couvre  b partie  fupérieure  de  b tu- 
bérofité  maxillaire , 8c  dont  un  petit  rebord  poli  achevé 
la  fente  fphéno-maxillaire , ou  fente  orbitaire  infé- 
rieure ; une  autre  antérieure  plus  cave,  qui  fe  joint 
aux  anfraéhiofités  poftéricures  de  l’os  ethmoidc  ; une 
poftérieure  plus  ou  moins  cave  , qui  répond  au  finus 
Sphénoïdal,  une  btérale  externe  qui  recouvre  la  partie 
poftérieure  8e  fupérieure  du  finus  maxillaire.  Il  faut 
remarquer  que  ces  facettes  8c  cavités  varient , 8c  font 
tantôt  fimplcsSc  tantôt  composées. 

U y a peu  de  diploë  dans  ces  os  { excepté  dans  les  por- 
tions palatines  8c  ptérygoïdiennes. 

Pour  mettre  l’os  du  palais  en  fituation , il  faut  faire  at- 
tention à la  divifion  que  i'ai  donnée  de  fes  parties. 

Ces  deux  os  font  joints  enfemble  par  leurs  portions  pa- 
latines , 8c  avec  l’os  vomer  par  b rainure  commune  de 
leurs  crêtes  .avec  les  os  maxillaires  en  devant  8c  bté- 
ralement  ; avec  l’os  fphénoïde  poftéricurement  ; avec 
les  conques  inférieures  du  nez  par  leurs  éminences 
tranfverfcs;8cenfin  par  leurs  portions  orbitaires  avec 
l’os  ethmoide.lcs  os  maxillaires  8c  l’os  fphénoîde. 

Ils  achèvent  b vourc  du  palais  , les  folle*  ptétjgoïdicn- 
ne9  , les  folTes  nafales  8c  l’orbite  ; aident  i foutenir  le 
vomer  8c  les  conques  inférieures  du  nez. 

L’a/  vomer. 

La  fituation  du  vomer  eft  perpendiculaire  entre  les 
deux  folles  nafales  en  arrière. 

Sa  figure  approche  de  celle  d’un  quarré  oblique  , 8c  a 
quelque  rdlcmbbnce  avec  un  foc  de  charrue  renver- 
sé de  bas  en  haut , ce  qui  lui  a fait  donner  fon  nom. 

H eft  divisé  en  deux  faces  , l’une  droite , l'autre  gauche , 

& toures  deux  inégalement  plates  : en  quatre  bords  , 
un  fupérieur,  un  inférieur,  un  antérieur  8c  un  pofté- 
rieur. 

Le  bord  fupérieur  eft  une  gouttière  horifontaie  qui  em- 
brafle  le  bec  de  l’os  fpnénoide.  Cette  gouttière  eft 
large  8c  un  peu  échancréc  poftérieurcment  ; fur  le 
devant  elle  eft  plus  étroite  , 8c  aboutit  dans  un  canal  | 
applati  qui  delccnd  fort  obliquement  en  devant , 8c  | 
sépare  cet  os  comme  en  deux  lames. 

Le  bord  antérieur  eft  oblique  8c  fort  inégal.  On  peut  di- 
vifer  ce  bord  en  deux  parties , dont  l’une  eft  antérieu- 
re 8c  l’autre  poftérieure.  La  poftérieure  eft  petite  8c 
mince , 8c  foutient  b lame  perpendiculaire  de  l’os  cth- 
moïde.  La  partie  antérieure  eft  plus  grande  ; elle  for- 
me une  rainure  affez  profonde  qui  eft  une  continua- 
tion du  canal  applati , 8c  fert  i foutenir  b cloifoa 
cartilagineufe  du  nez. 

Le.  bord  inférieur  eft  aulfi  inégal , 8c  vers  fon  extrémité 
antérieure  il  y a un  angle  qui  le  divife  aufli  comme 
en  deux  parties,  une  antérieure  fort  courte  , qui  ell 
enchailéc  dans  la  crête  des  narines  ; l’autre  poftéricu- 
re  bien  plu9  longue , qui  continue  de  s’cnchafTer  dans  b 
rainure  commune  des  os  maxillaires  8c  dans  celle  des 
os  du  palais.  L’angle  qui  diftingue  ce  bord  en  deux  par- 
ties fe  niche  dans  l'échancrure  formée  par  la  crête  des 
narines  8c  b rainure  des  os  maxilbires. 

Le  bord  poftérieur  eft  un  tranchant  oblique , qui  de- 
vient infenfiblement  émoufiï  en  montant  vers  la  grande 
gouttière. 

Cet  os  n’â  prefque  point  de  diploc. 

Pour  mettre  cet  os  dans  fa  vraie  fituation  , on  obfervcra 
b dc&ription  de  (es  parties. 
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Cet  os  eft  attaché  à l’os  fphénoîde , aux  os  maxillaires  , 
i l’os  du  palais  de  b manière  que  je  viens  de  dire. 

Il  forme  b partie  poftérieure  de  1a  cloifon  du  nez. 

Les  Conques,  ou  Coquilles  inférieures  ou  du  nez.. 

Elles  font  deux  , Sc  fituées  dans  les  fofTcs  nafales  au- 
defious  des  ouvertures  des  finus  maxillaires , 8c  immé- 
diatement au-defTus  des  orifices  inférieurs  des  con- 
duits lacrymaux  du  nez.  Elles  couvrent  ces  derniers 
orifices  en  manière  d’auvent  , à peu  près  comme  les 
conques  ou  coquilles  fup éricures , c’cft-à-dirc , pref- 
que dans  le  même  fens  que  celles  de  l’os  ethmoïde 
couvrent  les  ouvertures  maxillaires.  On  les  appelle 
aufiî  lames  fpongieufes  inférieures  du  nez.  Le  mot  de 
cornet  ne  convient  pas  en  d’autres  langues. 

Leur  figure  eft  en  quelque  façon  fcmblablc  i celle  des 
conques  ou  coquilles  fupéricures  du  nez. 

On  diftingue  dins  chacune  deux  faces,  une  interne  & l’au- 
tre externe,  deux  extrémités  , l’une  antérieure  8c  l’au- 
tre poftérieure;  trois  bords , deux  fupéricurs  , dont 
l’un  eft  petit , l’autre  grand  8c  un  inférieur  ; deux  a po- 
phyfes,  une  petite  ou  fupérieure , 8c  une  grande  ou  la- 
térale. 

La  face  interne  eft  légèrement  convexe  8c  regarde  la  cloi- 
fon du  ne*  ; l’externe  eft  concave  à proportion  8c  tour- 
née vers  le  finus  maxillaire.  Elles  font  toutes  deux  ra- 
boteufes  8c  inégales. 

Les  extrémités  font  pointues  , b poftérieure  plus  que 
l’antéri  eure. 

Des  trois  bords,  l’inférieur  qui  eft  le  plus  confidérable , 
eft  raboteux,  fort  épais  , un  peu  arrondi  8c  tourné  en- 
dehors  , c’cft-à-dire,  vers  l’os  maxillaire.  Il  eft  en  l’air 
8c  ne  pofe  fur  rien , comme  celui  de  b conque  cthmoï- 
dnle. 

Des  bords  fupériewrs , le  petit  ou  antérieur  eft  mince» 
inégal  8c  de  la  même  longueur  que  1a  petite  éminence 
tranfverfalc  antérieure  de  la  face  interne  de  l’os  ma- 
xillaire , fur  laquelle  il  eft  appliqué.  Le  grand  bord  fu- 
périeur ou  poftérieur  eft  beaucoup  plus  long  que  l’au- 
tre, 8c  poftérieuremem  appliqué  à b petite  émincncp 
tranfverfale  de  b partie  moyenne  de  l’os  du  palais. 
Ces  deux  bords  fupéricurs  forment  un  angle  fort  ob- 
tus qui  les  diftingue.  Le  grand  a une  apophyfe  large  , 
mince  Sc  en  forme  de  bnguette  ou  d’ongle  , qui  des- 
cend fur  fa  face  externe  ou  concave.  Cette  apophy- 
fc,  qui  eft  la  plus  grande  des  deux  marquées  ci-deflus, 
eft  tantôt  unie  8c  tantôt  inégale,  divisée  5c  éch.tncrée. 
EUc  couvre  en  partie  le  finus  maxillaire , 8c  aide  i en 
former  l’ouverture. 

La  petite  apophyfe  ou  apophyfe  fupérieure,  eft  une  pe- 
tite pièce  montante  fort  mince  qui  diftingue  les  deux 
bords  fupéricurs.  Elle  eft  comme  une  petite  portion  de 
gouttière , qui  jointe  au  bas  de  celle  de  l’os  unguis  , 
achève  le  canal  nafal  ou  lacrymal , 8c  clic  m’a  paru 
être  une  vraie  continuation  de  l'os  unguis  dans  l’àgc 
parfait,  comme  fi  la  conque  inférieure  du  nez  Sc  l’os 
unguis  n’étoienr  qu’une  picce. 

La  grande  apophyfe  ou  apophyfe  btérale,  eft  uneefpece 
de  languette  en  forme  d’ongle,  qui  defeend  du  grand 
bord  fupérieur  fur  la  face  concave  de  la  conque.  Elle 
varie  fouvent  en  figure,  étant  quelquefois  très- unie  Sc 
égale,  quelquefois  inégale  , divisée,  échancréc,  8cc. 
Elle  eft  appliquée  i b partie  antérieure  de  l'ouverture 
maxillaire. 

Sa  fituation  eft  allez  indiquée  par  fes  faces,  fes  extrémi- 
tés & fes  bords. 

Elles  font  articulées  avec  les  os  maxillaires , les  os  du  pa- 
lais, les  os  unguis,  8c  quelquefois  même  avec  l’os  eth- 
moïde,  dont  ils  m’ontparu  dans  un  fujer  être  une  vraie 
continuation.  Cette  connexion  a peu  de  fermeté  dans 
plufieurs  fquclctcs , ce  qui  fait  que  ces  os  fe  perdent  fa- 
cilement, 8c  que  les  aaeiens  ne  les  ont  pas  remarqués. 
Ils  achèvent  1a  ftruâure  ofleufe  du  nez , ils  en  augmentent 
la  furface  & b rendent  proportionnée  à l’étendue  de 


1481  CAP 

l'organe  de  l'odorat,  St  à celle  de  la  membrane  pitui- 
taire. 

La  mâchoire  inférieure. 

Cette  mâchoire  n’eft  qu’une  pièce  dans  les  adultes.  Elle 
cil  fituée  au  bas  de  la  face  5c  en  fait  la  partie  infé- 
rieure. 

Elle  reflcmble  en  quelque  manière  d un  arc  dont  les  ex- 
trémité* font  recourbées  en  haut. 

On  la  peut  divifer  en  corps  5c  en  branches.  Le  corps  eft 
la  portion  qui  repréfente  l’arc , Sc  les  branches  font  les 
extrémités  recourbées  en  haut.  On  diltingue  dans  le 
corps  une  portion  antérieure  appellée  menton , deux 
portions  latérales , deux  faces,  une  interne  Sc  une  ex- 
terne, 5c  deux  bords,  un  fupérieur  qui  fait  l'arcade  al- 
véolaire de  cette  mâchoire , 5c  un  inférieur  qu’on  nom- 
me bafe , 8c  que  l’on  divife  en  levre  externe  5c  en  lè- 
vre interne.  La  bafe  fe  termine  poftérieurement  à cha- 
que coté  par  une  courbure  qu’on  appelle  l’angle  de  la 
mâchoire  inférieure. 

La  face  antérieure  du  menton  préfente  dans  fon  milieu 
une  ligne  ou  éminence  perpendiculaire , plus  ou  moins 
confidérable,  qui  marque  rendrait  où  l’os  a été  divisé 
en  deux  dans  l’enfance,  8c  qu’on  appelle  pour  cela  la 
fymphyfe  de  la  mâchoire  inférieure.  A chaque  côté  de 
la  fymphyfe  il  y a deux  impreflions  musculaires  ,tinc 
en  haut  5c  une  embas,  plus  ou  moins  caves  , diftin- 
guées  dans  quelques  fujets  par  une  petite  émircr.cc 
tranfverfale  très-fine.  La  lcvrç  externe  de  1a  bafe  du 
menton  eft  un  peu  faillantc , Sc  elle  eft  comme  bordée 
de  côté  5c  d’autre  d’éminences  plus  ou  moins  fènfi- 
bles , par  lefquclles  le  menton  paraît  diftingué*ilcs  par- 
ties latérales  du  corps  de  l’os. 

La  face  poftéricure  du  menton  eft  concave,  ô:  on  y voit 
des  inégalités  tout  le  long  4f  la  fymphyfc.il  y a depuis 
le  bord  fupérieur  jtifques  vers  le  milieu  de  la  fymphyfe, 
un  afpérité  fupcrficiclle , plus  large  en-bas  qu’en  haut , 
8c  plus  marquée  fur  la  fymphyfe  même  que  de  côté  &' 
d’autre.  Immédiatement  au-deflous  de  cette  afpérité  il 
y a de  petites  tubérofités  plus  ou  moins  éminentes  Sc  ra- 
boteulcs,  8c  dont  l’inférieure  eft  fur  la  levre  interne 
de  la  bafe.  A chaque  côté  de  U tubérofité  fupérieure  il 
y a une  impreflion  allez  large , mais  peu  profonde.  Tout 
au  bas  de  la  levre  interne  de  la  bafe  i chaque  côté  de  la 
fymphyfe,  il  y a une  marque  mufculaire  allez  étendue , 
8c  une  petite  afpérité  tranfverfale  entre  deux,  qui  en 
fait  une  efpcce  de  continuation.  On  voit  quelquefois 
de  petits  trous  i la  partie  fupérieure  de  la  fymphyfe  Sc 
aux  environs. 

La  face  externe  de  chaque  portion  latérale  du  corps  de 
cet  os  eft  un  peu  convexe.  On  y voit  à côté  du  menton 
un  trou  allez  confidérable , appcllé  pour  cela  le  trou 
mentonnier.qui  eft  l’orifice  antérieur  d’un  canal.  On 
y voit  encore  une  élévation  ou  éminence  longuette  , 
qui  de  la  bafe , à un  peu  de  diftancc  du  trou  mentor. - 
nier,  monte  obliquement  en  arrière  vers  b branche  de 
la  mâchoire , 5c  devient  plus  fenlible  i mefure  qu’elle 
monte.  Le  bord  inférieur  de  cette  face  eft  quelquefois 
unpeufaillant. 

Dans  b face  interne  de  1a  même  portion  latérale . un  peu 
au-deflous  du  bord  alvéolaire,  il  y a aufli  une  éminen- 
ce longuette , moins  oblique  5c  plus  faillante  . qui 
monte  de  devant  en  arriéré  à peu  près  comme  celle  de 
1a  face  externe.  Au-dcffous  5c  le  long  de  cette  émi- 
nence il  y a une  cdpece  de  fofïe  longue  Sc  étroite. 

Les  portions  poftéricurcs  8c  recourbées  de  cet  os  font 
plus  plattes  que  les  autres  portions , Sc  repréfement 
une  efpece  de  quarré  oblong , irrégulier  5c  un  peu  obli- 
que. On  remarque  1 chacune  de  ces  branches  deux  fa- 
ces , une  externe  Sc  une  interne  ; deuxapophyfes  i b 
partie  fupérieure  , une  antérieure  nommée  apophyfè 
condyloïde , une  grande  échancrure  entre  les  apophy- 
fes  , une  angle  qui  en  termine  la  portion  poftérieurc , 
Sc  l’inférieure  ou  b bafe. 

L’apophyfc  antérieure  ou  coronoïde  eft  platte , pointue 
en  haut , large  en-bas , légèrement  inégale  fur  b furfa- 
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ce  externe , Sc  un  peu  faillante  au  milieu  de  la  face  in- 
terne par  b continuation  de  l’éminence  oblonguc  in- 
terne de  1a  portion  latérale  de  la  mâchoire.  Le  bord 
antérieur  de  cette  apophyfè  eft  une  continuation  dcl’é- 
mincnce  oblique  externe  de  b même  portion  laté- 
rale. 

L’apophyfe  poftéricure  eft  nommée  condylonle  , parce 
qu’elle  fc  termine  par  une  tète  qui  reflcmble  à un  con- 
dylc  posé  fur  une  efpece  de  col.  Ce  condylc  eft  tres- 
oblong  Sc  prcfque  tranfvcrfalement  posé de  maniéré 
cependant  que  fon  extrémité  ou  pointe  interne  eft  urt 
peu  en  arrière , 5c  l’externe  en  devant;  ce  qui  répond 
allez  i la  direction  de  l’éminence  articulaire  de  l’os  des 
tempes  Sc  i celle  de  la  cavité  du  même  noin  , avec  lef- 
qucllcs  ce  condylc  fait  l’articubtion  de  la  mâchoire  in- 
férieure. Ce  condyle  s’avance  plus  fur  b face  interne 
de  l’os  que  fur  l’externe.  Le  col  eft  un  peu  courbé  de 
derrière  en -devant;  il  eft  convexe  en  arrière  5c  enfoncé 
en  devant  par  une  follette  mufeubire  immédiatement 
fous  le  condyle. 

La  grande  échancrure , qui  eft  entre  les  apophyfes  , eft 
tranchante  8c  comme  une  continuation  du  bord  pofté- 
rieur  de  l’apophyfc  coronoïde.  E-lllc  eft  en  forme  de 
croilfant,  & le  termine  vers  l’extrémité  externe  du 
condylc  fur  le  côté  externe  de  1a  follette  du  cou. 

La  face  externe  de  1a  branche  eft  prefquc  toute  remplie 
d’inégalités  fupcrficielles  ou  empreintes  mufculaires, 
principalement  vers  l’angle.  Cet  angle  eft  moufle,  iné- 
gal 5c  plus  ou  moins  tourné  en  dehors  vers  la  face  ex- 
terne. 

La  face  interne  a aullî  de  pareilles  inégalités  ou  emprein- 
tes aux  environs  de  l’angle.  Vers  le  milicude  cette  face 
il  y a un  trou  fort  irrégulier.  C’cft  l'orifice  interne  d’un 
rand  canal , qui  enfuitc  après  être  un  peu  defeendu 
ans  l'épaifleur  de  la  branche , fc  coude  pour  continuer 
fa  route  tout  le  long  de  l'épaifleur  de  la  portion  laté- 
rale de  la  mâchoire  jnfqu’au  rrou  mentonnier,  qui  en 
eft  l’orifice  externe  , Sc  enfin  fe  perd  dans  l’épaifleur  du 
menton.  L’orifice  interne  Je  ce  canal  eft  large  en-haut, 
oblique  ,|applati , plus  ou  moins  échancrc  , 5c  quelque- 
fois comme  déchiré.  Un  peu  au-deflous  de  cct*orifice 
on  trouve  quelquefois  deux  petits  troua  l’un  au-deflous 
de  l’autre , 5c  â quelque  diftancc  l’un  de  l’autre.  Ce  font 
deux  orifices  d’un  petit  canal  tres-fin  qui  eft  creusé  dans 
la  furface  de  l’os.  Ce  canal  eft  b continuation  d’une 
petite  gouttière  qui  en-haut  commence  au  bordde  l’o- 
rifice du  grand  canal , Sc  en-bas  fait  très-peu  de  che- 
min. Souvent  on  ne  trouve  que  la  goutierc  8c  point  de 
canal. 

Le  bord  fupérieur  de  tout  le  corps  de  la  mâchoire  infé- 
rieure , eft  percé  par  fèizc  trous  ou  follettes  qu’on  ap- 
' pelle  alvéoles  . qui  foutiennent  le  mime  nombre  d’os 
particuliers  qu’on  nomme  dents.  Voyez  0«w. 

Cet  os  parait  avoir  plus  de  diploc  i proportion  que  les  au- 
tres os  de  la  face , principalement  le  long  de  l’arcade 
alvéolaire. ‘Les  deux  tables  qui  renferment  le  diploc- 
font  très-compa&e*  5e  inégalement  épaifles. 

La  fituation  de  la  mâchoire  inférieure  fc  préfente  fans  au- 
cune difficulté. 

Elle  eft  jointe  aux  os  des  tempes  par  une  articulation  très- 
particuliere  qui  tient  du  gynglvrr.c  Sc  de  l’arthrodic: 
c’cft  pourquoi  je  l’apppcllc  amphidiarthrofe.  Scs  prin- 
cipaux moovemens  font  en-bas  Sc  en-haut,  5c  Janstoua 
les  degrés  de  ces  deux  mouvemens,  on  la  peut  avan- 
cer en  avant , ramener  en  arrière  Sc  porter  vers  les 
côtés.  Et  de  même  dans  tous  les  degrés  de  mouvement 
en  avant , en  arrière  Sc  vers  les  côtés,  on  la  peut  hauf- 
* fer  5c  bailler.  La  mécanique  de  cette  articulation  5c  de 
fes  mouvemens  dépend  aulfi  d’un  cartilage  particulier 
qui  ne  fc  trouve  pas  Jans  le  fquelete , 5c  dont  je  parle- 
rai ci-après. 

Récapitulation  Jet  trous  de  la  tête , tels  qu’ilt  font  repré- 
f enté  s par  M.  Ksill. 

Ces  trous  font  externes  ou  internes.  Les  trous  externes 
font: 
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1.  Les  deux  trous  furciliers  dans  l’os  frontal  â travers 
defquels  paflent  une  veine , une  artere  8c  un  nerf  qui 
vient  de  la  branche  ophthalmique  de  la  cinquième  pai- 
re , pour  le  front  & les  mufcles  frontaux.  Ces  trous  ne 
font  que  des  échancrures  dans  quelques  fujets. 

2.  L’orbitaire  interne  , dans  le  même  os  au-dedans  de 
l’orbite,  un  peu  au-deflùs  de  l’os  planton , pour  une 
autre  branche  de  U cinquième  paire  de  nerfs  qui  abou- 
tit au  nez. 

Le  troifieme  eft  entre  l’os  unguii  Sc  la  branche  mon- 
tante de  l'os  maxillaire  dans  le  grand  angle  de  l’oeil.  Il 
donne  paflàge  au  conduit  lacrymal. 

4.  L’orbitaire  externe  dans  l’os  maxillaire  au-deflous  de 
l’orbite  , par  où  les  nerfs  8c  les  vai fléaux  qui  partent 
des  dents  paflent  pour  fe  rendre  à la  joue. 

5.  Un  feul  trou  dans  le  meme  os , derrière  les  dents  anté- 
rieures , qui  aboutit  au  nez. 

6.  Deux  dans  les  os  du  palais  , qui  donnent  paflàge  à une 
branche  de  la  cinquième  paire  qui  aboutit  au  palais , à 
la  luette  8c  aux  gencives. 

7.  Un  i l’os  des  tempes,  entre  les  apophyfes  maftoïde  & 
ftyloïde , par  où  pafle  la  portion  dure  du  nerf  auditif. 

8.  Le  trou ^uditif  externe. 

9.  Le  trou  auditif  interne. 

so.  Le  conduit  pour  l’artere  carotide. 

1 1.  Un  autre  dans  le  même  os,  i travers  duquel  commu- 
nique une  veine  des  tégumens  externes  aux  finus  laté- 
raux. 11  eft  placé- derrière  l’apophyfc  maftoïde. 

11.  Dans  l’os  occipital  derrière  fes  apophyles  il  y a un 
trou  par  où  paflent  les  veines  vertébrales. 

13.  Un  autre  dans  le  même  os,  pour  une  branche  de  la 
jugulaire  externe. 

14.  Un  fcul  grand  trou  pour  le  paflàge  de  la  iqocllc  épi- 
nière. 

Les  trous  internes  lont  : 

I.  Le  trou  borgne  au-deflùs  du  cri/la  galli  de  l’os  cth- 
rnoïde. 

a.  Le»  trous  dont  eft  percée  la  lame  fupéricure  de  l’os 
ethmoïde. 

3.  Les  trous  fphénoïdiens  pour  les  nerfs  optiques. 

4.  Le  trou  déchiré,  par  où  paflent  la  troifleme,  quatriè- 
me 8c  fixieme  paire  de  nerfs , 5c  la  première  branche  de 
la  cinquième. 

5.  Un  trou  pour  la  fécondé  branche  de  la  cinquième 

paire.  1 

<f.  Un  autre  pour  la  troifleme  branche  des  mêmes  nerfs. 

. Le  trou  de  l’artere  de  la  dure  mere. 

. Le  canal  par  où  pafle  la  carotide  5c  d’où  fort  le  nerf 
intercoftal.  On  en  a parlé  i l’occafion  des  trous  ex- 
ternes. 

9.  Un  trou  dans  l’apophyfe  pierreufe  de  l’os  des  tem- 
pes, par  où  pafle  le  nerf  auditif. 

10.  Entre  l’os  temporal  Sc  l’os  occipital,  il  y a un  trou 
qui  eft  séparé  en  deux  par  la  durc-mcre.  Dans  l’un 
paflent  la  huitième  paire  5c  le  nerf  acceflbire;  par 
l’autre  les  Anus  latéraux  communiquent  avec  les  ju- 
gulaires internes. 

I I . Un  à chaque  côté  du  grand  trou  occipital , par  ou 
pafle  la  neuvième  paire. 

11  y a quatre  trous  dans  la  mâchoire  inférieure , deux 
en  dedans  vers  fes  apophyfes , 5c  deux  en  dehors  vers 
ion  milieu.  Les  trous  internes  donnent  paflàge  à u- 
ne  branche  de  la  cinquième  paire , i une  artere  qui 
vient  des  carotides , 5c  i une  veine  qui  aboutit  aux 
jugulaires,  leurs  rameaux  fc  difpcrfcnt  dans  les  ra- 
cines des  dents.  Les  trous  externes  donnent  paflàge 
aux  mêmes  vaifleaux , qui  fe  diftribuent  dans  le  men- 
ton. Elle  a aufli  feize  alvéoles.  Keill. 

Je  dois  avertir  ceux  qui  étudient  en  Médecine,  qu’il 
eft  impoflible  de  fe  former  une  idée  parfaite  des  os 
de  la  tête  8c  de  leurs  différentes  connexions,  en  li- 
fant  les  deferiptions  qu’on  en  a données.  La  feule 
méthode  d’en  acquérir  la  connoiflànce  eft  d’avoir  un 
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crâne  dont  tous  les  os  foient  fcparés,  & un  autre 
dont  les  os  foient  articulés  enftrmblc.  On  peut  par 
ce  moyen  en  les  comparant  avec  la  dcfcription  que 
nous  en  donnons,  5c  l’un  avec  l’autre,  acquérir  en 
peu  de  tems  une  connoiflànce  parfaite  de  ces  parties  , 
laquelle  eft  indifpenfablemenc  nécellàire  au  chirur- 
gien ; il  lui  importe  aufli  beaucoup  de  cor.noitrc.  la 
fltuation  des  cartilages  6c  des  ligamens  de  la  iêtr, 
dont  M.  Winflow  donne  la  dcfcription  fuivante:  mais 
je  le  répété , ni  cette  dcfcription  , ni  aucune  autre 
que  ce  Toit , ne  peut  fuffire  pour  en  acquérir  une  con- 
noiflànce parfaite  , à moins  qu’on  ne  djfleque  en  içê- 
mc  tems  les  parties  auxquelles  ils  appartiennent. 

Les  apophyfes  condyloïdes  de  l’os  occipital,  les  cavi- 
tés glénoïdes  ou  foflèttes  articulaires  des  os  tempo- 
raux, les  éminences  voiflnes  de  ces  cavités,  & les 
apophyfes  condyloïdes  de  la  mâchoire  inférieure  font 
encroûtées  chacune  d’un  cartilage  très  blanc  Sc  très 
poli.  Il  y a un  cartilage  mobile  ou  inter -articulai- 
re dans  l’une  5c  l’autre  articulation  de  la  mâchoire 
inférieure  avec  les  os  des  tempes. 

Le  cartilage  inter-articulaire  eft  épais  vers  la  circonfé- 
rence , fort  mince  5c  tranfparent  dans  le  milieu , 014  on 
le  trouve  quelquefois  tout-à-fait  percé.  Sa  face  infé- 
rieure eft  Amplement  concave , proportionné  ment  à la 
convexité  oblongue  du  condyle  maxillaire.  Sa  face 
fupéricure  eft  en  partie  concave  5c  en  partie  convexe , 
conformément  à la  follette  5c  à l’éminence  de  l’os 
temporal. 

Pour  les  cartilages  Sc  les  ligamens  du  nez,  voyez  nafttt. 

Pour  les  cartilages  Sc  les  ligamens  des  yeux  /voyez  *- 
r»/«4 

Pour  ceux  de  l’oreille,  voyez  aurit. 

Pour  le  cartilage  de  l’os  hyoïde , voyez  lingua. 

Les  ligamens  des  os  de  la  tête  font  les  fuivans.  i°  Ceux 
de  l’articulation  des  condylcs  de  l’os  occipital  avec  les 
apophyfes  fupéricurcsdc  la  première  vertèbre  du  cou. 
20  Ceux  qui  font  la  connexion  de  l'apophyfe  odontoïde 
de  la  fécondé  vertèbre  du  cou.  30  Ceux  qui  font  i l’ar- 
ticulation de  la  mâchoire  inférieure  avec  les  os  des 
tempes  .4°  Enfin  ceux  qui  attachent  l’os  hyoïde  aux 
.apophyfes  ftyloïdes. 

Les  ligamens  des  condylcs  font  à proportion  comme  les 
ligamens  articulaires  de  toutes  les  vertèbres,  c’eft-â- 
dire  un  tiflù  de  filets  ligamenteux  très  forts  , rangés 
les  uns  auprès  des  autres  très  étroitement  au  tour  de 
l’articulation  ; de  manière  que  par  un  bout  ils  font  at- 
tachés à l’occiput,  5c  par  l’autre  autour  de  l’une  8c 
de  l’autre  des  apophyfes  fupéricures  du  cou.  Ils  ren- 
ferment des  ligamens  tabulaires  conformes. 

Les  ligamens  qui  vont  de  l’os  occipital  â i’apophy- 
fc  odontoïde  font  fort  épais,  8c  comme  fcparés  par 
paquets , Icfqucls  fe  réunifient  après  en  un  grostrouf- 
feau.  Les  paquets  font  attachés  immédiatement  de- 
vant le  grand  trou  de  l’occiput  â la  face  inférieure  de 
l’apophyfc  bafilaire  de  cet  os. 

Les  ligamens  de  l’articulation  de  la  mâchoire  inférieu- 
re font  très  forts , 8c  ont  i peu  près  le  même  arrange- 
ment Sc  de  pareilles  attaches  que  ceux  de  l’articula- 
tion des  clavicules  avec  le  fternum.  Ils  font  attachés 
par  un  bout  de  leurs  fibres  autour  de  ta  cavité  glénoï- 
dc  ou  foflètte  articulaire  5c  de  l'éminence  voiflne  de 
chaque  os  des  tempes  ; par  leur  portion  moyen- 
ne au  contour  du  cartilage  inter  - articulaire  , Sc  par 
l’autre  bout  autour  de  l’un  5c  de  l’autre  condyle  delà 
mâchoire  inférieure.  Le  ligamdnt  capfulaire  de  cette 
articulation  par  raport  aux  cartilages  intermédiaires , 
eft  à peu  près  comme  celui  de  l’articulation  des  cla- 
vicules avec  le  fternum. 

Les  os  de  la  tête  font  de  même  que  tous  les  autres  os  du 
corps  humain,  revécus  d’une  membrane  particulière, 
dont  la  portion  qui  couvre  précifémcnt  les  os  du  crâ- 
ne eft  nommée  pcricrane,  5e  la  portion  qui  revêt  la 
face  des  deux  mâchoires  eft  Amplement  appelléc  pé- 
riode. 

La  ftruclure  interne  de  la  plupart  des  05  de  la  tête  étant 
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cellulaire  ou  fpooricule,  ne  contient  qu’une  moelle 
en  molécules . renfermée  dans  les  cellules  membra- 
neufes  dont  le  diploe  cil  parfemé. 

Les  (inus  frontaux,  les  maxillaires  & les  fpliénoïdaux 
font  tapilT2s  d’une  membrane  glanduleüfe  , qui  y ré- 
pand un  mucilage  très  différent  de  celui  des  articu- 
lations. 

Les  vraies  glandes  mucilagineufes  des  articulations  con- 
dyloïdicnnes  Sc  maxillaires  n’ont  rien  de  particulier. 
Elles  (ont  proportionnées  à ces  articulations  , logées 
entre  l’attache  des  ligamcns  capfuiaires  Se  la  circon- 
férence des  cartilages.  V/ihslow. 

L’os  hyoïde  appartient  proprement  f la  tête  : mais  com- 1 
me  nous  en  donnons  la  deferrption  au  mot  ti/igua , 
nous  renvoyons  .le  lefreur  i cet  article. 

Comme  il  importe  extrêmement  au  Médecin  Sc  au  Chi- 
rurgien de  connohre  toutes  les  parties  de  la  tête , qui 
font  exposées  aux  injures  externes  8e  internes  . je  vais 
donner  la  deferiprion  des  mufclcs  les  plus  fujets  aux 
plaies , a ut  comufions.  aux  abfcès&  autres  maladies* 
femblablcs.  Si  j’ai  donné  auparavant  celle  des  os, 
q’a  été  dans  fa  pcrfuafion  qu’il  cft  impolïible  decon- 
nottre  parfaitement  les  origines  Sc  les  inlcrtions  des 
mufdcs , fi  l’on  n’eft  inltruit  de  tout  ce  qui  regar- 
de les  parties  ofTeulês  qu’ils  recouvrent. 

Alufcles  de  la  calotte  aponevrotique  & du  front. 

Voici  la  méthode  qu’il  faut  obforver  pour  démontrer 
ces  mufdcs. 

faites  une  incifion  longitudinale  dans  les  tégumens  com- 
muns de  la  tête  en  commentant  à la  partie  moyen- 
ne 3<  inferieure  de  l’os  occipital  jufqu’à  la  même 
partie  de  l’os  frontal. 

Faitcs-cn  une  autre  tranfvcrfale  qui  forme  deux  lignes 
demi-circulaires  autour  de  chaque  oreille  & qui 
traverfe  la  première. 

Levez  les  tégumens , en  commençant  par  le  concours 
des  angles  : mais  prenez  garde , en  découvrant 
le  front,  d’emporter  les  mufdcs  frontaux. 

L’occipital. 

Columbus  fait  mention  de  ce  mufrle  Se  Fallope  en  don- 
ne une  defeription  fort  exade  : ils  font  deux.  Ce  font 
des  mufdcs  courts,  larges,  minces  Sc  charnus,  pla- 
cés fur  l’occiput  dont  ils  tirent  leur  nom.  Chacun 
d’eux  fort  charnu  de  cette  patrie  de  l’os  occipital  où 
s’attachent  le  maftoïdien  & le  fplcnius,  Sc  devenant 
auflitôt  après  tendineux,  ils  s’attachent  au  péricrane 

£ii  adhère  fortement  au  cuir  chevelu  fur  le  finciput. 

orlque  ces  mufdcs  agitent , ils  tirent  les  tégumens 
de  la  tête  en  arriéré.  Cowper. 

Euftachi  rc  pré  fente  deux  autres  mufdcs  for  l'occiput  que 
Lancifi  appelle  mufdcs  quarrés  mu  fai  li  q:u<lran. 
Comme  dit  Lancifi , aucun  auteur  ancien  ni  moderne 
*’?  donné  la  figure  Je  ces  mufdcs , quoique  Thomas 
Bartholin  en  falTe  mention,  en  alforant  cependant 
qu’on  ne  les  trouve  pas  toujours,  je  trouve  i propos 
d’en  dire  quelque  chofe  en  patfint. 

Ces  mufdcs,  comme  je  l’ai  vu  moi-même  dans  tous  les 
fujets  que  j’ai  diïfêqués  , nailTent  charnus  des  deux  cô- 
tés de  l’os  occipital,  Sc  montent  directement  j*ar  des 
tendons  fort  larges  vers  la  fonirc  lambdoïde.  Quant 
à leur  ufage,  on  peut  conjecturer,  jufqu’J  ce  que 
quelque  Anatomifte  plus  exact  aie  établi  quelque  cho- 
fe de  plus  probable,  qu’ils  exercent  la  même  fonction 
dans  la  partie  poftéricurc  du  crâne , que  le  mufclc  fron- 
tal dahs  fa  partie  antérieure;  car  apres  que  ce  dernier 
mufclc  a tité  en-haut  la  partie  antérieure  de  Lt  tfie 
communément  appelléc  le  front,  & que  les  mufcles 
des  oreilles  ont  en  quelque  forte  ridé  les  parties  che-  i 
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velues,  latérales  Sc  poftérieures  , les  mufdes  occipi- 
taux tirent  auflî  tôt  en  bas  ces  parties  polcérieurcs  t,e 

, la  peau,  Sc  agitîcnt  comme  antagoniiUs,  ?infi  que 
chacun  peut  l'éprouver  de  même  que  moi.  Ce  lent 
ces  mêmes  mufdes  qui  caufcnt  fouvent  par  leur  ten- 
fion  Sc  leur  contraâion  extraordinaire  dans  les  fem- 
mes hvftériqucs  des  douleurs  dons  l’occiput,  dont  il 
tft  fi  louve nt  parlé  dans  Hippocrate. 

Le  Frontal,  P lunch.  XI.  fg.  i.  i. 

Ce  mtifcle  fort  mince,  large  8c  dama  de  la  partie  fu- 
périeure  de  l'os  du  front  près  la  future  coronalc; 
il  defeend,  en  s’épanouifiànt  jufqucs  fur  la  partie; 
poftéricurc  Sc  antérieure  de  l’os  des  tempes,  il  le 
joint  i fon  alloué  près  de  leur  inforrion  commune 
dans  la  peau  des  fourcils. 

Ces  mufdcs , en  agilTant  lèvent  Sc  rident  la  peau  du 
front,  Sc  ne  peuvent  fervir  d’anragoniftes  aux  occi- 
pitaux, comme  quelques-uns  l’imaginent,  puifquc 
leurs  attaches  font  i la  partie  fopérieurc  de  l’os  fron- 
tal & qu’ils  fc  terminent  à la  pcàu  de  la  partie  infé- 
rieure du  front. 

Outre  ces  mufdes,  VolcherusCoitcr,  en  compte  deux 
autres  que  les  Auteurs  modernes  appellent  Corruga- 
toret.,  Ils  fortent  du  grand  angle  de  l’œil  vers  les 
points  lacrymaux . 8i  parodient  fe  terminer  vers  la 
région  moyenttnedes  fourcils.  Je  croirais  plutôt  avec 
beaucoup  d’autres  que  ces  mufdes  ne  font  que  des 
prolonpemens  du  premier  mufirle.  Douglas  diliinguc 
ces  mufrles,  8c  en  fait  des  mufdcs  particuliers. 

Pour  lever  la  peau  8c  découvrir  les  mufdes  de  la  face 
qui  font  ceux  qui  fui  vent  dans  l’ordre  de  la  diflfection , 
continuez  votre  première  divifion  depuis  lcdosdu  nez 
oii  vous  l’avez  laificc , jufiju’i  fa  pointe  ; formez  deux 
fedions  fémi-circulaircs  de  chaque  côté  de  fes  allcf 
ju (qu’à la  cloifondcs  narines;  faites  une  incifion  droi- 
te qui  aille  aboutir  à une  autre  circulaire  autour  des 
lèvres,  Sc  du  milieu  de  celle  de  la  levre  inférieure 
condurfcz  votre  biftouri  en  droite  ligne  furie  menton, 
le  cou  8c  le  ftermim  , jufqu’J  ce  que  vous  rencontriez 
l’incifitu)  longitudinale  que  vous  avez  faite  dans  la 
difiedion  des  mufclcs  du  bas  - ventre.  On  détache 
beaucoup  plus  aisément  la  peau  des  paupières  apres 
qu’on  l’a  séparée  des  parties  qui  font  au  tour.  On 
doit  prendre  garde  dans  la  pratique  de  cette  opéra- 
tion de  ne  point  oflenfer  lesorbiculaircs  des  paupiè- 
res Pl.tnch.  XI.  fig.  i.  x.  & avoir  foin,  en  levant  la 
peau  du  cou  8r  du  vifiige , de  ne  point  emporter  avec 
clic  le  quarré  de  la  joue, ou  le  pcaucicr. 

Let  mufclcs  des  paupières. 

Galien  , les  anciens  Ar.atomiftcs  avec  Véfiile  , ont  eu 
des  idées  très-fautlcs  de  ccs  mufdes . lorfqu'ils  ont  di- 
visé l’orbiculaire  en  deux , 8c  fopposé  qu’il  contrrSuoit 
à tous  les  mouvemens des  paupières.  Mais  cc  iyltcmc 
a été  rectifié  par  Fallope  fur  un  paiTaged  ’Oriba/e , dans 
(on  Livre  de  Dijfctl.  Aftrfatl.  ex  Galeno  , cap.  6.  où  il 
dit  que  dans  la  curedel'xgi/opi,  non-fculcmcnton  cou- 

PcSc  l’on  brûle  les  origines  de  ccs  mufclcs,  mais  que 
on  exfolie  encore  l’os  de  deffous  , tant  que  le  mouve- 
ment des  paupières  ccflè.  Ce  changement  eft  encore 
une  fuite  de  la  découverte  qu’il  a faite  en  dilféquant 
l’œil  d’un  veau  marin  , de  quatre  mufclcs  qui  éroient 
cachés  dans  l’orbite , 8c  dont  les  attaches  étoient  au- 
delTus  , au-dk-dous  , Sc  aux  deux  côtés  des  paupières; 
ce  qui  lui  donna  occafion  de  faire  b même  recherche 
dans  l’homme,  où  il  découvrit  hcurcufcmcnt  l’<*pi riens 
p.rlpeb-am  rellus , le  rclevcur  propre , que  nous  dé- 
crirons ci-après.  J’ai  jugé  à propos  de  rapporter  ce  paf- 
fage,  à caufc  que  quelques  Auteurs  modernes  ont 
adopté  le  fentimentde  Vefalc,  Sc  confervé  la  dillinc- 
tion  qu’il  fait  de  cc  mufclc  en  d;vii-circul.urc  f upc  rieur ; 
St  demi-circulaire  inférieur. 
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Les  orbicuLtirer  da paupières  » riancht  XI.  fig.  ».  2. 

C’eft  un  mufcle  mince  & charnu,  dont  les  fibres  entou- 
rent les  paupières  auxquelles  elles  s’attachent  ; ( de 
même  que  le  fphinéler  des  levres , Planche  XL  fig.  1 ». 
ii.)  Elles  ne  s’attachent  j aucun  os  dont  on  puilîc  dé- 
river leur  origine,  excepté  à la  partie  fupérieure  du 
grand  os  du  nez,  que  quelques-uns  regardent  comme  le 
quatrième  os  de  la  mâchoire  fupéricurc. 

Ce  mufcle  agifiant  comme  les  (phinélers  des  autres  par- 
ties, fait  froncer  les  paupières.  Riolan  donneun autre 
mufcle  i chaque  paupière  qu’il  appelle  ciliaire,  que  je 
regarde  comme  une  portion  de  celui-ci. 

Pour  découvrir  le  relevcur  droit  des  paupières , il  faut  le- 
ver cette  partie  de  l’orbiculaire  qui  clt  entre  la  paupiè- 
re fupéricurc  8c  le  fourcil  ; écarter  enfuite  la  glande  la- 
crymale . avec  une  partie  de  la  j»raiftê  qui  cft  dans  l’or- 
bite , 8e  en  étendant  la  paupière  fupéricurc  ou  avec  un 
crochet , ou  avec  les  doigts  feulement , on  découvrira 
fon  attache  tendineule , fie  fon  corps  mince  fie  charnu. 

dptrieni  pnlpebram  retins  : le  relevcur  propre. 

Ce  mufcle  cft  ainfi  nommé  de  fà  direction  droite  fie  de 
fonufage.  Il  cft  attaché  près  du  trou  optique  au  fond 
de  l’orbite  par  un  petit  tendon  fort  étroit  Se  charnu:  il 
palfe  enfuite  par-deiïus  le  mufcle  relevcur  , devient 
tendineux  en  s’avançant  fur  le  globe  de  l’oeil  : il  va  fe 
terminer  par  une  cfpece  d’aponévrofe  très-large  fie  très- 
mince  au  tarfe  de  la  paupière  fupérieure. 

Pour  les  mufdes  des  yeux.  Voyez  (Jculus. 

La  mufcles  du  nez.. 

• 

Le  nez  n’a  du  mouvement  que  dans  les  parties  inferieures 
cartilagineufes  .auxquelles  on  donne  afiez  proprement 
le  nom  d’ailes.  Ce  font  clics  qui  en  s’écartant  fie  en 
s’approchant , rdTcrrent  ou  dilatent  les  narines. 

Catien  ne  leur  donne  qu’une  paire  de  mufcles,  à laquelle 
Jacques  Bcrcnger  de  Carpi , dans  fon  Commentaire  fur 
Mundinus,  en  ajoute  une  autre, qui  fort  des  extrémités 
des  os  du  nez,  ,8c  va  s’attacher  aux  parois  internes  des 
ailes,  en  quoi  il  eft  fuivj  par  Vefale.  Columbus  pré- 
tend que  ceux  dont  Galien  donne  la  dclcription  , ap- 
partiennent à la  lèvre  fupéricurc , fie  que  ceux  qui  font 
placés  au-dedans  du  nez  font  imaginaires  : mais  il  en 
décrit  une  autre  paire  qui  fort  de  la  partie  fupérieure 
des  os  du  nez , 8c  va  s’attacher  à fes  ailes.  On  ne  fait  fi 
Fallope  a connu  ccs  mufdes  internes  dont  Carpi  fie 
Vefale  font  mention  : mais  M.  Buefticr  , célébré 
Anatomifte,  a afluré  Cowper  qu’il  les  avoit  fouvent 
obfervés;  ajoutant  que  ceux  que  Columbus  décrit  ^ap- 
partiennent point  proprement  aux  ailes , fie  font  plutôt 
des  parties  des  orbiculaircs  des  paupières.  Fallope  dé-  , 
crit  un  autre  mufcle  que  perfonne  n’avoit  connu  avant 
lui , 8c  que  les  Anatomiftcs  modernes  appellent  conf- 
tritlor  ale  nafî , le  conftridcur  des  ailes  du  nez,  8c  que 
Flaccntinus  rcccfnnolt.  En  décrivant  ces  mufcles,  nous 
fuivrons  la  méthode  de  Riolan , 8c  de  quelques  au- 
tres Anatomiftcs  qui  les  divifent  en  propres  8c  com- 
muns. 

Les  mufcles  propres  font  ceux  qui  ne  meuvent  que  les  ai- 
les , tels  font  ceux  qu’on  appelle  dilataioraalarum  nafî, 
dilatateurs  des  ailes  du  nez. 

Les  communs  font  ceux  qui  meuvent  les  ailes  avec  la  lè- 
vre fupéricurc,  comme  les  retrallores  8e  conflriUorts 
alarma  nafî , les  conrtrideurs  des  ailes  du  nez , fie  les  re- 
lcveursde  la  levre  fupérieure. 

Dilata:ora  alarumnafi:  Les  dilatateurs  des  ailes  du  nez. 

Ce  font  des  petits  muiclcs  minces , composés  d'un  dou- 
ble rang  de  fibres  qui  s’cntrc-croilent  les  unes  les  au- 
tres , de  même  que  les  mufcles  intercoftaux.  Ils  fortent 
des  parties  inféricurcé  fie  interne»  des  os  du  nez,  fie 
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vont  s’attacher  aux  parties  fupérieures  des  ailes  lis  re- 
tirent cts  dernières  fie  dilatent  les  narines  : mais  je  croit 
qu’on  ne  les  trouve  pas  dans  tous  les  fujets. 

Retrallores  alantm  nafî , & elevasora  labii  fuperioris. 

Les  rclcvcurs  de  la  levre  fupérieure. 

Galien  fait  mention  de  ces  mufcles  : ils  fortent  larges  8c 
charnus  du  quatrième  os  de  1a  mâchoire  fupérieure, 
d’où  defeendant  obliquement,  ils  vont  s’attacher  âla 
levre  fupérieure  fie  aux  ailes  du  nez. 

Confiridora  alarma  nafî , ac  depr e/foret  labii  fuperioris  : 

Les  conftriéleurs  des  ailes  du  nez  , 8c  abaifleurs  de  la 
levre  fupérieure. 

Ces  mufcles  fortent  charnus  des  parties  antérieures  du 
quatrième  os  de  la  mâchoire  fupéricurc , immédiate- 
ment au-deflotu  des  gencives  des  dents  incifîves , fie 
vont  s’attacher  en  montant  aux  racinesdcs  ailes , 8c  au 
haut  de  la  levre  fiipéricure. 

Lorfquc  ccs  mufdes  agifiënt , ils  tirent  embas  la  levre 
fupérieure  8c  Icsatlcs,  fie  approchent  ces demieres l’u- 
ne de  l’autre.  De-lâ  vient  que  lorfqu’on  veut  flairer 
quelque  odeur , la  levre  fupéricurc  cft  pou fiée  embas. 

Da  mufcles  da jouet  & des  levres. 

Comme  les  Auteurs  ne  font  point  d’accord  fur  le  nombre, 
la  defeription  fit  l'ufagc  de  ces  mufdes , je  ne  paierai 
point  de  leur  différence  particulière. 

Ccs  mufdes  des  levres  font  ou  communs  aux  joues  fie  aux 
levres,  ou  aux  deux  levres  , ou  propres  i la  levre  fupé- 
ricurc 8c  à la  levre  inférieure. 

Ceux  qui  font  communs  aux  joues  8c  aux  levres,  font  au 
nombre  de  deux  paires  , deux  mufdes  de  chaque  côté; 
lavoir , le  quarré  fie  le  buccinatcur. 

Quadratus  gens , feu  tetragonus: 

Le  quarré  des  joues , le  peaucier. 

Ce  mufcle  eft  appcllé  par  Galien,  platyfma  myo'det,  ou 
expanfion  mulculairc.  C’eft  un  grand  mufcle  quarré 
fitué  fous  la  peau  du  cou  , lequel  s’étend  fur  toute  la 
région  inférieure  de  la  face.  Il  fort  mince ê>c  membra- 
neux , fuivant  Galien  , des  apophyfes  épineufês  de* 
vertèbres  du  cou.  Il  pafTeaufTi  fur  la  parti'.*  fupérieure 
du  trapèze  & du  mufcle  grand  pe&oral , d'où  montant 
fous  la  peau  du  cou , il  devient  charnu.  Une  de  fc* 
parties  s’attache  â l’os  hyoïde , 8c  va  •'insérer  au  mi- 
lieu de  la  mâchoire  inférieure  ; fon  autre  portion , qui 
eft  plus  large,  va  fc  perdre  plus  avant  dans  les  joues, 
au-defious  de  la  commifTure  des  levres. 

Lorfque  ccs  deux  mufdes  agifiënt  i la  fois , ils  tirent  em- 
bas les  deux  angles  de  la  bouche  avec  les  joues;  ce  qui* 
donne  un  air  chagrin  au  vifâge.  Mais  fi  les  parties  in- 
férieures de  ccs  mufcles  ( qui  font  fituées  fur  le  cou  ) 
agi  fient  feules,  elles  diftendent  la  peau  qui  cil  deflus, 
en  la  faifimt  approcher  en  droite  ligne  de  la  clavi- 
cule 8c  delà  mâchoire  inférieure , fie  forment  ce  que  l’on 
appelle  un  double  menton.  Ce  mufcle  eft  encore  appel- 
lé  fubeutané. 

Les  mufcles  communs  aux  deux  levres , font  ceux  qui  font 
attachés  i leurs  commifiures  , comme  le  zygomatique, 
tltvaior , deprtjfor , 8c  conflrulor  labiorum  ; le  relevcur, 
rabaifleur  fie  le  conftridcur  des  levres. 

Le  zygomatique,  Planche  XI.  fig,  8. 

Ce  nom  lui  a été  donné  par  Riolan  , parce  qu’il  eft  atta- 
ché au  zygoma.  Il  fon  rond  fie  charnu  de  la  partie  exter- 
ne de  cet  os  ,d’oît  il  defeend  obliquement  en  avant  pour 
aller  aboutir  4 la  cotamiiïure  des  deux  levres. 

Lorlqua 
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Lorfque  ce  mufcle  8c  fonpareil  agiflent,  ils  tirent  les  deux 
ievres  en  haut , 8c  font  faire  une  grimace  riante. 

Elevator  I dbioritm  : 

Le  releveur  des  Ievres.  Planche  XL  figure  p. 

Çe  mufde  eft  fitué  entre  le  zygomatique  8c  le  releveur 
propre  de  la  lèvre  fupérieure , Planche  XI  fig.  10.  Il 
lort  du  quatrième  os  de  la  mâchoire  fupérieure , 8c 
aboutit  en  droite  ligne  au-deflbus  de  l'infertion  du 
premier.  • 

Deprtjfor  lahiorum  : L’abaifieur  des  Ievres. 


CAP  J490 

d’une  maniéré  différente  de  quelques  autres  AnatomiC 
tes,  il  eft  nécelTaire  pour  connottre  les  origines  &c  les 
infertions des  mufclcs  dont  parle  Couper,  de  remar- 
quer que  le  premier  os  de  la  mâchoire  fupérieure  eft 
l'os  de  la  pomette  ou  zygoma. 

Le  fécond  eft  l’os  maxillaire.  * 

Le  troifieme , l’os  nnguit. 

Le  quatrième , l’os  du  nez. 

Le  cinquième  » l’os  du  palais. 

Mufcles  qui  mtin’tnt  la  mâchoire  inferieure. 

Ces  mufcles  font  au  nombre  de  dix,  cinq  de  chaque  coté, 
favoir  : 


; 


U fort  tout  charnu  du  bord  inférieur  de  la  mâchoire  infé- 
rieure latéralement , 8c  monte  en  droite  ligne  jufqu’l 
fon  infertion  à la  commiflTurc  des  Ievres. 

Lorfque  ce  mufcle , qui  eft  double , 8c  le  quarré,  agiflent , 
ils  donnent  un  air  de  triftefle  ,cn  tirant  embas  les  coins 
de  la  bouche  8c  les  joues. 

Conflriüor  lahiorum , ou  fphinller&  orhicularit  lahiorum  : 

Le  fphin&er , ou  l’orbiculaire  des  Ievres.  Planche  XI. 
figure  il.  il. 

Ce  mufcle  environne  les  Ievres  par  fes  fibres  orbiculaires, 
8c  les  ride  lorfqu’il  agit  ; ce  qui  lui  a fait  donner  par 
quelques-uns  le  nom  à’ofculatoriut. 

Les  mufcles  propres  aux  deux  Ievres  en  particulier , font 
au  nombre  de  trois  paires;  favoir,  les  rclcveurs  de  la 
levre  fupérieure , elevatoret  lahii  fuperiorir;  les  abaif- 
feurs , depr  effort  s , 8c  lesreteveurs  de  la  levre  inférieu- 
re, elevator  et  lahii  injeriorit. 

Elevai  or  lahii  fuperioris  : 

Le  releveur  de  la  levre  fupérieure. 

Il  fort  charnu  de  la  partie  antérieure  du  quatrième  os  de 
la  mâchoire  inférieure,  immédiatement  au-dcftiis  du 
releveur  commun  des  Ievres,  8c  defeendant  oblique- 
ment fous  la  peau  de  la  levre  fupérieure  : il  fo  joint  avec 
fon  pareil  dans  la  ligne  qui  eft  au  milieu  de  la  cloifon 
des  narines , 8c  de  fon  infertion  au  fphinélcr  des  Ievres. 

Dtprcffor  lahii  inferiorii  : 

L’abaifleur  de  la  levre  inférieure. 

Ueft  difficile  de  déterminer  fî  ce  mufcle  eft  fcul  ou  double. 
Il  eft  fitué  entre  les  deprefforts  lahiorum  , les  abai  fleurs 
communs  des  Ievres,  ( que  nous  avons  décrits  ci-deffus) 
8c  occupe  la  partie  de  la  mâchoire  inférieure  appellée 
menton  ; enfuite  montant  par  des  fibres  droites  Sc  tranf- 
verfes , il  va  s’attacher  i la  levre  inférieure  qu’il  tourne 
cn-dchors  en  l’abaiflânt. 

Elevator  lahii  injeriorit  : 

Le  releveur  de  la  levre  inférieure. 

Ils  font  deux  fitués  dans  la  levre  inférieure , je  les  ai  dé- 
couverts il  n’y  a pas  long-tems.  Ils  fortent  tous  char- 
nus de  la  partie  inférieure  des  gencives  de  la  mâchoi- 
re inférieure,  qui  appartient  aux  dents  incifivcs  , des- 
cendent directement  â leur  infertion  dans  la  partie  in- 
férieure de  la  peau  du  menton.  De-U  vient  que  quand 
ils  agiflent  ils  forment  diverfês  demeures  dans  le  men- 
ton , comme  on  peut  l’obfcrver  dans  les  perfonnes  vi- 
vantes lorfque  la  levre  inférieure  eft  tirée  en  haut. 

Pour  les  mufcles  de  l’oreille , voyez  Auris. 

Pour  ceux  de  la  langue  8c  de  l’os  hyoïde,  voyez  Lingua. 

Comme  M.  Winflow , de  qui  j’ai  pris  la  defoription  que 
j’ai  donnée  de  la  mâchoire  fupérieure,  compte  ccs  os 
Tome  II. 


Le  mafTetcr , 

Le  temporal , 

Le  grand  ptérygoïdien  ou  ptérygoïdicn  interne , 

Le  petit  ptérygoïdien  ou  ptérygoïdien  externe  , 

Le  digattrique. 

Quelques-uns  y ajourent  les  deux  mufcles  peauciers  ou 
quarrés  des  joues , mais  fans  aucun  fondement. 

Le  maffiter , Planch.  XI  Fig.  J. 

C’eft  un  mufcle  fort  épais  8c  charnu  , placé  â la  partie 
poftérieure  de  la  joue.  Il  paroit  Composé  de  trois  por» 
fions  , comme  une  cfpece  de  triceps  , favoir , d’une 
grande  8c  externe,  d’une  moyenne  8c  d’une  petite  8c 
interne. 

La  portion  externe  eft  attachée  par  une  extrémité  tendi- 
neufe  i tout  le  bord  inférieur  de  l’os  de  la  pomette , 8c 
un  peu  aux  parties  voifines  de  l’os  maxillaire , 8c  de 
celles  de  l’apophyfe  zygomatique  de  l’os  des  tempes. 
De-lâ  elle  defeend  obliquement  en  arrière  toute  char- 
nue, 8c  s’attache  par  l’autre  extrémité  aux  inégalités 
de  la  face  externe  de  l’angle  dé  jà  mâchoire  inférieure. 

La  portion  moyenne  eft  attachée  par  un  bout  au  bord  in- 
férieur de  toute  l’apophyfe  zygomatique  de  l’os  des 
tempes  3c  fort  peu  â celles  de  l’os  de  la  pomette.  De  li 
elle  defeend  un  peu  obliquement  en  devant,  i contre- 
fens  de  la  première  portion  dont  elle  eft  recouverte  , 
8c  avec  laquelle  elle  fe  croi/ë.  Enfuite  elle  s’attache 
par  l’autre  bout  â la  portion  moyenne  de  la  face  exter- 
ne de  la  branche  de  l’os  de  la  mâchoire  inférieure , at- 
tenant l’attache  de  la' première  portion, en  s’y  confon- 
dant avec  elle. 

La  troifieme  portion  qui  eft  la  plus  petite  8c  la  plus  inter- 
ne, eft  attachée  par  un  bouti  la  levre  interne  du  bord 
inférieur,  8c  même  â la  face  interne  de  prefqtie  toute 
l'arcade  zygomatique . 8c  par  l’autre  bord  i la  face  ex- 
terne de  la  racine  ou  bafe  de  l’apophyfo  coronoïdc,  où 
elle  fe  confond  toute  charnue  avec  l’attache  de  la  por- 
tion moyenne.  Cette  troifieme  portion  paroit  quelque- 
fois comme  une  appendice  du  mufcle  crotaphite  par  fa 
proximité. 

Le  conduit  falivaire  fupérieur  parte  force  mufcle,  la  na- 
ture, comme  Cowpcr  l’obfcrve  , ayant  voulu  par  cct 
artifice  accélérer  le  mouvement  de  la  falive  durant  U 
maftication. 

Le  crotaphite,  Planch.  XI  Fig.  4. 

C’eft  un  mufcle  large , plat  8c  figuré  en  quart  de  cercle. 
Il  occupe  tout  le  plan  demi-circulaire  ou  dcmi-ovalede 
la  région  latérale  du  crâne  Sc  la  forte  Temporale , avec 
une  partie  de  la  forte  zygomatique.  Il  tire  fon  nom  de 
cette  place.  On  l’appelle  aurti  mufcle  temporal. 

Pour  bien  comprendre  fes  attaches,  il  faut  favoir  qu’l 
toute  la  circonférence  du  plan  demi-circulaire  dont  je 
Viers  de  parler,  lepéricranc  eft  séparé  en  deux  lames 
ou  feuillets.  La  lame  interne,  que  l’on  prend  quelque- 
fois pour  un  période  particulier,  couvre  immédiate- 
ment toutes  les  parties  ortcufês  de  cette  région.  La  la- 
me externe  s’en  écarte  8c  devient  comme  une  tente  apo» 
BBBbb 
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inférieure,  8c  s’attache  un  peu  tendineux  aux  inégalités 
de  là  face  interne,  vis-i-vis  l’attache  du  malTeter.  On 
le  peut  regarder  comme  un  malTeter  interne. 

L’un  & l’autre  fervent  J lever  la  mâchoire  inférieure,  à 
l’approcher  de  la  fupéricurc  pour  ferrer  les  dents,  8c  à 
la  mouvoir  latéralement  comme  pour  moudre. 
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névrotique  ou  ligamenteufe  fort  étendue  par  fes  atta- 
ches 1 l’apophyfe  angulaire  externe  de  l’os  frontal , au 
bord  poftéricur  de  l’apophyfe  fupérieure  de  l’os  de  la 
pomette,  8c  au  bord  fupérieur  de  toute  l’arcade  zygo- 
matique juiqu’à  la  racine  ou  baie  de  l’apophyle  maf- 
toïfl*  en  maniéré  de  tente. 

Ce  mufcle  cft  composé  de  deux  plans  de  fibres  charnues, 
attachées  de  côté  8c  d’autre  i un  plan  tendineux  de 
prefque  la  même  largeur,  qui  diftingue  les  deux  plans 
charnus , étant  épanoui  dans  le  milieu  de  l’épailleur 
du  mufcle  comme  un  tendon  mitoyen  caché.  C’eft  ce 
que  l’on  voit  clairement  en  coupant  ce  mufcle  jufqu’à 
l’os , félon  la  direction  de  fes  fibres.  Le  corps  du  muf- 
cle ainfi  formé  cft  engagé  entre  les  deux  lames  apo- 
névrotiques  ou  ligamenteufes  de  la  maniéré  fuivante. 

Le  plan  charnu  interne  cft  attaché  fort  légèrement  8c  en 
maniéré  d’arcade  rayonnée,  à tout  le  plan  demi-cir- 
culaire du  crâne,  par  l'interraede  de  la  lame  interne  du 
péri  crâne. 

De  cette  manière  il  cft  attaché  â la  partie  latérale  externe 
de  l’os  frontal , à fon  apophy  fe  angulaire  externe , i la 
partie  inférieure  de  l’os  pariétal , a la  portion  écailleu- 
fe  de  l’os  des  tempes,  à la  grande  aile  ou  apophy  fc 
temporale  de  l’os  fphénoïde  qui  forme  la  forte  tempo- 
rale, 8c  un  peu  i la  face  poftérieure  de  l’orbitaire  in- 
terne de  l’os  de  la  pomette  , qui  aide  à former  la  folle 
zygomatique. 

Dans  tout  ce  trajet  les  fibres  charnues  fc  concentrent  peu 
à peu  par  leurs  attaches  au  plan  tendineux,  qui  à mc- 
furc  qu’il  defeend , diminue  en  largeur  & augmente  en 
épai  fleur. 

Le  plan  charnu  externe  cft  pareillement  attaché  en  ma- 
niéré de  rayons  à la  face  interne  de  la  lame  externe  du 
péricrane  , depuis  le  grand  contour  demi-circulaire, 
jofqu’i  une  petite  portion  plus  ou  moins  demi-circulai- 
re de  cette  lame , au-dcflus  de  fbn  attache  â l’arcade 
zygomatique.  Les  fibres  charnues  quittent  en  cet  en- 
droit la  lame  exterrie , 8c  le  vuidc  qui  par  là  fc  forme 
entre  fa  petite  portion  demi-circulaire  & les  fibres  fui- 
vantes  , cft  ordinairement  rempli  de  graille. 

Dans  toute  cette  étendue  d’attache,  les  fibres  charnues 
fc  concentrent  par  degrés  , 8c  s’attachent  extérieure- 
ment au  plan  tendineux  mitoyen,  à peu  prés  comme 
celles  du  plan  cl\prnu  interne  font  attachées  à l’autre 
côté  du  même  plan  , mais  à contre- fens. 

Le  plan  tendineux  mitoyen  fe  rétrécit  auffi  de  plus  en 
plus , 8c  fe  termine  â la  fin  en  un  tendon  fort  conftdé- 
rable.dont  l’extrémité  qui  cft  comme doublc.cnibralTe 
l’apophyfc  coronoïdc  de  la  mâchoire  inférieure , 8c  y 
cft  très -fortement  attachée  aux  bords  de  cette  apophy- 
fc  à fa  face  interne , & même  un  peu  â l’échancrure  qui 
cft  entre  les  deux  apophyfes.  La  portion  interne  de  cet- 
te arrache  cft  plus  epaifle  8c  plus  garnie  de  fibres  char- 
nues que  l’externe , qui  n’eft  prefque  que  tendineufe  8c 
comme  aponévrotique. 

On  prend  encore  pour  une  portion  de  ce  mufcle  un  petit 
pian;  mais  ce  n’eft  pour  l’ordinaire  que  la  petite  ou 
troifiemc  portion  du  malTetcr , comme  il  cft  facile  de 
le  voir  apres  avoir  fcié  les  deux  bouts  de  l’arcade  zy- 
gomatique , car  en  la  renverfant  embas , ce  petit  plan 
quitte  naturellement  le  crotaphirc , & refte  joint  au 
malTeter. 

Legrand  ptérygoïdien  ou  ptérygoïdien  interne. 

C’eft  un  mufcle  placé  fur  le  côté  interne  de  la  mâchoire 
inférieure  , à peu  près  comme  le  malTeter  l'cft  fur  le 
côté  externe.  Il  eft  de  même  figure , mais  moins  gros  8c 
moins  large. 

Il  eft  attaché  par  en-haut  dans  la  cavité  de  la  foffe  ptéry- 
goïJiennc  , principalement  à la  face  interne  de  l’aile 
externe  de  l’apophyfc  ptérygoïde.  Cette  attache  cft 
toute  charnue , & c’eft  elle  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  ptérygoïdien  interne. 

.Dc-U  il  defeend  obliquement  vers  l’angle  de  la  mâchoire 


Le  petit  ptérygoïdien  ou  ptérygoïdien  externe.  f 

C’eft  un  mufcle  oblong , charnu  & beaucoup  plus  petit 
que  l’aurre  ptérygoïdien.  Il  cft  placé  prefque  horifon- 
talcmcnt  entre  le  côté  externe  de  Ifcpophyfc  ptérygoï- 
de,  Papophyfc  condyloïdc  de  la  mâchoire,  l'homme 
étant  confidéré  comme  étant  debout. 

Il  eft  attaché  par  un  bout  i la  face  externe  8c  au  bord  de 
l’aile  externe  de  J’apophyfe  ptérygoïde . en  rcmplifiaivt 
meme  la  follette  qui  cft  i la  racine  nu  bafe  de  cette  apo- 
phyfe , vers  la  bafe  de  l'apophyfc  temporale  de  l’o* 
fphénoïde. 

Dc-lâ  il  va  en  arrière  8c  un  peu  en  dehors , fans  monter 
ni  defeendre , en  s’avançant  fur  l’échancrure  qui  cil 
entre  l’apophyfc  coronoïdc  8c  l’apophyfe  condyloïJe; 
après  quoi  il  s’attache  antérieurement  i l’apophyfe 
condyloïde  dans  la  petite  folîcttc  qui  fe  voit  immé- 
diatement au-ddlous  de  l’angle  interne  du  condylc.  * 
Il  s’attache  aulli  au  ligament  capfulaire  de  l’articula- 
tion. 

Les  deux  cnfemble  fervent  à faire  avancer  la  mâchoire  in- 
férieure , de  forte  que  les  dents  incifivcs  inférieures 
palfent  devant  les  dents  incifives  fupéricures , comme 
Faklopcqui  en  a le  premier  donné  la  deferiptioo , l’ob- 
ferve. 

Le  digaflrique. 


C’eft  un  petit  mufcle  long,  fitué  latéralement  entre  tou- 
te la  bafe  de  la  mâchoire  &c  la  gorge.  11  cft  charnu  vers 
fes  extrémités,  & tendineux  dans  le  milieu  de  fa  lon- 
gueur, comme  s’il  étoit  fait  de  deux  petits  corps  de 
mufelo , attachés  bout  à bout  1 un  tendon.  C’eft  ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  digaftriqueen  Grec , 8c  ce- 
lui de  hiverner  en  Latin.  Il  eft  attaché  par  une  extré- 
mité charnue  dans  la  rainure  maftoïdienne.  Dc-li  il  Ce 
pone  en  devant  en  fc  détournant  vers  l’os  hyoïde , où 
le  premier  corps  charnu  aboutît  â un  tendon  rond , qui 
en  paiTant  tient  à la  partie  latérale  de  cet  os , 8c  i 1a  ra- 
cine de  fes  cornes  par  une  efpece  de  ligament  aponé- 
vrotique , & non  pas  dans  une  ^aine  ou  cfpccc  de  pou- 
lie , comme  il  parait  d’abord , i caule  de  fon  trajet  par 
l’extrémité  d’un  petit  mufcle  nommé  ftyloglolfe,  dont 
il  fera  parlé  ailleurs. 

Le  tendon  fc  courbe  ici  8c  fè  termine  aufli-tôt  après  i l’au- 
tre corps  charnu , qui  va  s’attacher  immédiatement  au- 
dciTus  de  la  levre  interne  de  la  bafe  du  menton  près 
de  la  fymphyfe , i une  petite  facette  inégale  & légè- 
rement enfoncée.  Cette  attache  cft  plus  large  que  celle 
de  l’autre  extrémité.  Quelquefois  les  attaches  antérieu- 
res des  deux  digaftriques  fc  touchent , 8c  quelquefois 
même  leurs  fibres  voifinesfe  croifenc  conlldérablcmcnt. 
Wimtov. 

Le  paliagc  du  tendon  mitoyen  de  ce  mufcle  & de  fbn  pa- 
reil i travers  le  ligament  aponévrotique  à la  partie  la- 
térale de  la  racine  de  la  corne  de  l’os  hyoïde  , eft  ua 
des  artifices  les  plus  admirables  dont  le  Créateur  pou- 
voit  fe  fervir  pour  les  rendre  capables  de  bailler  la  mâ- 
choire inférieure,  ce  qu’ils  n’auroient  pu  faire  iï  leur 
direction  eut  été  en  ligne  droite,  bailleurs  il  n’y  » 
point  d 'apophyfes , foit  dans  les  vertèbres  du  cou , ou 
dans  les  parties  voifines  , qui  puilTent  donner  une  ori- 
gine à ces  mufcles  au-delfous  de  leurs  infertions,  com- 
me dans  quelles  quadrupèdes  : c’eft  pourquoi  la  na- 
ture a placé  ce  ligament  aponévrotique  pour  fervir 
comme  d’une  poulie  de  renvoi  au-deffous  de  leurs  in- 
fertions pour  qu’ils  puilTent  faire  leuroffice.  La  déglu- 
tition ne  peut  fc  faire  lorfque  ces  mufcles  agiffent , 
parce  qu’ils  empêchent  la  langue  8c  le  larynx  de  pou- 
voir monter;  on  ne  fauroit  non  plusbaâlTer  la  tnlcboi- 


Digitized  by  Google 


I 


I49J  CAP 

rc  inférieure  dans  la  déglutition , à caufc  que  le  centre 
# de  direétion  monte.  De-li  vient  qu’on  eft  obligé  Inrf- 
qu’on  veut  avaler,  détenir  la  mâchoire  inférieure  ap- 
pliquée à la  fupérieure.  Dans  les  chiens  & dans  les  au- 
tres animaux  voraces , ces  mufcles  nailfent  des  apophy- 
ics  tranfverfcs  de  la  première  vertèbre  du  col , ce  qui 
fait  que  ces  «étions  n’y  font  pas  les  memes  Sc  qu’ils  ava- 
lent l’aliment  avec  beaucoup  de  promptitude. 

Outre  les  mufclcs  dont  nous  venons  de-parlcr , il  y en  a 
plufieurs  autres  qui  ont  leurs  infections  dans  b tête , & 
qui  par  conséquent  font  fujets  à être  offensés  dans  les 

J .laies  de  cette  partie.  Le  premier  de  ces  mulclcs  cft  : 
e cucullaris , le  trapeze , qui  eft  attaché  i la  partie  in-  ; 
féricure  de  l'occiput.  , 

Les  fterno-maftoïdiens  ou  maftoïdiens  antérieurs  • font 
attachés  à l’apophyfe  maftoïde.  Voyez  Ma(ioidc:9. 

Les  fplenius  vont  s’attacher  i la  partie  fupérieure  de  l’a- 
pophyfe  maftoïde , 8c  le  long  de  la  portion  voifinc  & la 
plus  courbe  de  la  ligne  tranfvcrfalc  de  l’os  occipital. 
Voyez  Splenius. 

Le  complexus  cft  attaché  par  un  plan  large  & charnu  ! 
la  portion  poftérieure  de  la  ligne  tranfverfàle  fupé- 
ricure  de  l’os  occipital , attenant  la  crête  ou  l’épine  de 
cet  os.  11  rencontre  ici  par  un  de  fes  bords  le  complexus" 
de  l’autre  côté , & par  l’autre  bord  le  fplenius , qui  le 
couvre  un  peu.  Voyez  Complexité. 

Le  petit  complexus  ou  maftoïdien  latéral , cft  attaché  à la 
partie  poftérieure  de  l’apophyfc  maftoïde  , où  il  cft 
couvert  parle fpténius.  Voyez  Cotnplexnt  Miner. 
Legrand  droit  cft  attaché  à la  partie  poftérieure  de  la  li- 
gne tranfverfalc  inférieure  de  l’os  occipital,  à quel- 
que diftance  de  la  crête  ou  épine  de  cet  os.  Il  cft  un  peu 
couvert  par  l’oblique  fupéricur.  Voyez  Retint  Major. 
Le  petit  droit  s’attache  immédiatement  au-deftous  de  la 
partie  poftérieure  de  la  ligne  tranfvcrfalc  inférieure 
de  l’os  occipital,  dans  une  folTette  fuperficicllc  qui  cft 
à côté  de  la  crête  ou  épine  occipitale.  Voyez  Retint 
Minor. 

L’oblique  fupéricur  ou  petit  oblique  s’attache!  la  ligne 
’rranfvcrfale  de  l’o*  occipital , à peu  près  à égale  diftan- 
ce de  la  crête  ou  épine  occipitale  8c  de  l’apopliyfe  maf- 
toïde, entre  legrand  droit  & le  maftoïdien  latéral  ou 
petit  complexus  qui  le  couvre  un  peu  de  côté  fie  d’au- 
tre. Voyez  Obliquus  Supcrior. 

Le  droit  antérieur  long  cft  attaché  A la  partie  antérieure 
de  la  face  inférieure  de  l’apophyfc  bafilaire , ou  la  gran- 
de apophyfe  de  l'os  occipital.  Voyez  Retint  aniieut 
lengut. 

Le  droit  antérieur  court  s'attache!  une  empreinte  rranf- 
vcrfalc  de  la  face  inférieure  de  l’apophyfc  bafilaire  de 
l'os  occipital,  précisément  devant  le  condylc  du  même 
côté.  11  eft  couvert  par  le  droit  antérieur  long.  Voyez  . 
Retins  an  tiens  brevit. 

Le  premier  tranfverfaire  antérieur  eft  attaché!  une  em- 
preinte particulière  entre  le  condyle  de  l’occipital  Sc 
l’apophyfc  maftoïde  du  même  côté,  derrière  l’apophy- 
fe  ftyloïde,  8e  fous  le  bord  de  la  follette  jugulaire. 
Voyez  Tranfverfalit  anticut  primat. 
Ucftabfolumentnéceflaire  pour  bien  comprendre  ce  que 
nous  allons  dire  au  fuiet  des  maladies  de  la  tête  qui 
proviennent  d’une  caufc  externe , de  fe  former  une 
idée  jufte  des  membranes  qui  enveloppent  le  cerveau , 
ce  qu'on  ne  peut  faire  que  par  l’infçcriion  des  parties. 
Ceux  qui  les  auront  vues  une  feule  fois  pourront  tirer 
quelque  avantage  de  la  defeription  que  nous  allons 
en  donner  8c  qui  leur  ferait  inutile  fansccne  précau- 
tion. 

Les  méningés  ou  membranes  meres,  font  en  général  au 
nombre  de  deux  pune  très-forte , qui  touche  immédia- 
tement au  crâne  ; l’autre  mince,  qui  touche  immédia- 
tement ! la  mafTe  du  cerveau.  On  donne  le  nom  de 
dure-mcre  !*la  première , fie  celui  de  pic-mcrc  ! la  fé- 
condé , que  l’on  divife  encore  en  deux,  en  appcllant 
la  plus  externe  de  ces  deux  lames  arachnoïde , 8c  en 
con  ferrant  à la  plus  interne  le  nom  de  pie-mere. 
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Ladure-mere. 

La  durc-merc  enveloppe  le  cerveau  8c  toutes  /es  appar- 
tenances. Elle  tapiife  le  dedans  du  crâne , lui  fert  de  pé- 
riode interne,  en  remplit  les  trous , en  garnit  les  cn- 
foncemcns , 8c  couvre  les  éminences  qui  s’y  trouvent  » 
de  manière  que  le  cerveau  n’en  puillc  pas  être  incom- 
modé. 

Il  y a plufieurs  chofes  à obferver  dans  l’expofltion  Anato- 
mique de  la  durc-mcrc;  favoir , 

l°.  Sa  compofîtion. 

2°.  Scs  adhérences  au  crâne. 

3°.  Scs  replis  ou  cloifons. 

4°.  Ses  aliongemens , fes  vaifTcaux  8c  lès  nerfs. 

La  dure-mcre  cft  composée  de  deux  lames  très-écroitfc-* 
ment  collées  cnfemble , dont  les  fibres  fê  croifent  obli- 
quement. Lefeul  frottement  de  cette  membrane  entre 
les  bouts  des  doigts  fait  affez  connoitre  qu’il  y a deux 
lames , en  ce  que  par  ce  moyen  on  les  font  un  peu  glif* 
fer  l’une  fur  l’autre.  Leur  tilTu  eft  très-ferme , très-fer- 
ré , Sc  parole  en  partie  ligamenteux  , en  partie  tendi- 
neux. 

La  dure- mère  cft  fort  adhérente  au  cranc  pnr  un  erand 
nombre  de  filamens  de  la  lame  externe,  qui  s’infinucr.t 
dans  les  porcs  du  crâne , principalement  aux  futun  a 
tant  en  haut  qu’en  bas,  dont  ils  pénètrent  les  jointu- 
res ; de  forte  que  par  ce  moyen  la  dure-mcre  commu- 
nique avec  le  période  externe  du  cranc.  Ces  filamer.s 
font  pour  la  plupart  de  petits  vailfcaux , dont  la  ruptu- 
re parolt  allez  par  le  grand  nombre  de  points  ro"ge* 
qui  fe  préfentent  d’abord  dans  la  furface  externe  de  la 
dure-mcre  détachée. 

Elle  cft  beaucoup  plus  adhérente  i toute  la  furface  inter- 
ne du  crâne  dans  les enfans Sc  dans  la  (eunclle,  que  dans 
les  perfonnes  avancées  en  âge  ; c’eft  parce  que  les  fila- 
mens dont  ic  viens  de  parler , deviennent  trcs-minccs , 

8c  comme  étranglés  i mefure  que  les  porcs  ofTcux  fc  ré- 
trécitïêqc  avec  l’âge  ; de  forte  qu’ils  fe  rompent  pins 
facilement  par  la  violenceque  l’on  fait  pourl’en  déta- 
cher. 

Ce  n’cftque  la  lamt  externe  qui  forme  ces  adhérences  ; 
la  lame  interne  n’y  ayant  point  de  part.  (Jette  lame  eft 
fort  unie , lifTc  8c  polie  dans  fa  furface  interne , 8c  tou- 
jours légèrement  humectée  d’une  rosée  très -fine  qui 
fuinte  par  fes  pores  ; à peu  près  cojnmc  i celle  du  péri- 
toine 8c  de  la  pleure. 

Les  replis  de  la  durc-mcrc  font  formés  par  la  lame  inter- 
ne. Il  y en  a trois  qui  forment  autant  de  cloifons  par- 
ticulières , une  fupérieure , qui  repréfente  une  flTpece 
de  médiaftin entre  les  deux  grands  lobes  du  cerveau; 
une  moyenne  en  manière  de  diaphragme,  entre  le  cer- 
veau 8c  le  cervelet , 8c  une  inférieure  entre  les  lobea  • 
du  cervelet.  La  cloifon  fupérieure  cft  longitudinale, 
falciformc,  8c  appelléc  ! caufc  de  cela  la  faulx  de  la 
durc-merc.  On  la  peutoufli  nommer  cloifon  fagittale, 
cloifon  verticale , ou  médiaftiri  du  cerveau.  La  cloifon 
moyenne  eft  tranfvcrfalc  : on  la  peut  appcller  le  plan- 
cher du  cerveau , le  diaphragme  du  cerveau  , ou  la  ten- 
te du  cervelet.  Ladoifcn  inférieure  eft  très-petite , 8c 

fefeend  entre  les  lobes  du.  cervelet.  On  peut  lui  don- 
er  le  nom  fimple  de  cloifon  du  cervelet , ou  ce- 
lui de  petite  cloifon  occipitale,  eu  égard  au  plan- 
cher, qu’on  peut  regarder  comme  la  grande  cloifon 
occipitale.  • 

La  cloifon  fupérieure  ou  verticale  , appelléc  la  faulx  de 
la  durc-mcrc , cft  un  repli  rrcs-long , Sc  une  düplicatu- 
rc  rrcs-large  de  la  lame  interne  de  la  dure-merc  ; lequel 
repli  demê-me  que  la  Juplicatur^  s’étend  depuis  tout 
le  bord  de  la  crête  de  l’os  echmoide,  tout  le  long  Je  la 
future  fagittale , ÿufqu’i  la  partie  moyenne  de  la  ciai- 
fon  tranfvcrfalc , elle  s’unit  avec  cette  cloilon  ,dc  ma- 
niéré que  les  lames  latérales  de  la  faulx  fe  continuent 
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de  côté  & d’autre  avec  les  portion»  voifincs  de  la  la- 
me fupéricure  de  la  tente. 

Elle  eft  plus  large  à Ton  union  avec  la  tente , qu’à  Ton  at- 
tache a l’os  éthmoïde , & clic  cil  plus  épaifie  au  bord 
qui  tient  au  crâne  , qu’à  l’autre  bord , qui  cil  libre  & 
comme  tranchant  ; de  forte  qu’elle  repréfente  une 
faulx  de  moilfonneur,  ce  qui  lui  en  a fait  donner  le 
nom. 

La  cloiion  tranfverfale  cil  attachée  à l’os  occipital , le 
long  des  gouttières  des  fin  us  latéraux , 8c  des  grands 
angles  des  apophyfes  pierreufes,  jufqu'aux  apophyfes 
’ dinoïdes  poftéricurcs  de  l’os  fphénqidc.  Par- là  elle 
forme  comme  un  plancher  & unccipece  de  tente  ou  de 
voûte  applatie , qui  a fur  le  devant  une  grande  échan- 
crure prefque  ovale.  Cette  cloifon  diftinguc  la  cavité 
générale  du  crâne , comme  en  deux  loges  ou  cavités 
particulières , une  grande  ou  fupéricure , & une  petite 
ou  inférieure,  qui  communiquent  ensemble  par  la  gran- 
de échancrureovale.  Elle  cft  formée  par  un  repli  parti- 
culier 8c  une  membrane  fort  large  de  la  lame  interne 
de  la  dure-mere.  Elle  cil  rrcs-fcrmcmcnt  tendue  dans 
l’état  naturel  par  fon  union  , ou  plutôt  par  fa  conti- 
nuité avec  la  faulx  ou  cloiion  fupéricure.  L’union  ou 
continuité  de  cette  cloifon  avec  la  faulx  ou  cloifon  fu- 
péricure , les  tient  toutes  deux  réciproquement  fort 
tendues  ; de  forte  que  la  tente  cil  cap. >blc  de  foutenir 
un  poids  confidérablc  fans  s’abaiffer  , 8c  que  la  faulx 
peut  réfillcr  aux  efforts  de  côté  Se  d’autre  , fans  cédera 
droite  ni  à gauche. 

On  peut  aisément  s’en  convaincre  en  les  maniant  d’abord 
dans  leur  état  naturel,  8c  enfuite  en  Us  coupant  félon 
leur  largeur  l’une  après  l’autre,  ou  ce  qui  vaut  mieux , 
en  coupant  de  cette  façon  la  faulx  dans  un  fiijtt  3c  la 
tente  dans  un  autre;  car  en  donnantun  coup  de  cileaux 
à la  faulx , on  verra  la  tente  perdre  fa  fermeté  fur  le 
champ  ; & on  verra  de  même  la  faulx  devenir  lâche 
par  un  pareil  coup  donné  à la  tente. 

La  petite  cloifon  occipitale  a rrc*-pcu  d’étendue  , tant  en 
longueur  qu’en  largeur.  Elle  defeend  depuis  la  partie 
moyenne  de  la  tente  tout  droit  en  bas  , jtifqu’au  bord 
du  grand  trou  occipital , attachée  le  long  de  l’épine  in- 
terne  de  l’os  occipital.  Elle  cft  auflt  formée  par  un  petit 
repli  fle  une  duplicature  proportionnée  de  la  lame  in- 
terne de  la  durc-mcrc.  Elle  diltirguc  le  fond  de  la  ca- 
vité occipitalcdu  crâne  en  deux  parties  latérales.  Cette 
cloifon  eft  double  dans  quelques  fujers , de  même  que 
l’épine  offeufe. 

Outre  ccs  grands  replis,  il  y en  a deux  petits  jumeaux  ou 
latéraux , un  à chaque  côté  de  la  Ici  le  fphénoïde , qui 
va  de  l’apophyfe  cîinoïde  poftérieure  à l’apophyfedi- 
noide  antérieure  du  même  côté.  Ccs  deux  replis  for- 
ment cnfcmblc  avec  la  partie  antérieure  8c  la  partie 
polÜrieure  de  la  felle  fphénoïde  . une  petite  folTcttc 
qui  loge  la  glande  pituitaire.  11  y a encore  deux  replis 
antérieurs , chacun  au  bord  de  la  fente  fphénotdale  ou 
fente  orbitaire  fupérieurc  : ccs  replis  augmentent  la 
profondeur  des  foffes  moyennes  de  la  baie  du  cfane. 
Ainfi  il  y a trois  grands  replis  de  la  dure-mere,  & qua- 
tre perits.  Ils  font  tous  produits  par  la  lame  interne, 
Sc  peuvent  être appellés  productions  internes  de  la  du- 
rc-mcrc. 

Les  allongcmens delà  durc-mcre  font  des  produélions 
formées  parles  lames  de  cette  membrane,;*  qui  partent 
les  bornes  de  là  circonférence , en  fartant  hors  dcüa 
cavité  du  crâne  par  les  ouvertures  qui  s’y  trouvent.  Ils 
different  en  cela  des  replis , qui  ne  font  formés  que  par 
une  lame , 8c  ne  fartent  pas  du  crâne-  On  les  peut  nom- 
mer produétions  externes  de  la  dure-mcrc. 

Le  plus  confidérablc  de  ces  allongemcns  paffe  par  le  grand 
trou  occipital , 8c  delcend  dans  le  canal  commun  des 
vertèbres,  dont  il  revêt  les  parois  en  forme  de  tuyau , 
8c  autourdc  la  moi^c  épinière,  finis  le  nom  de  la  dure- 
mcrc  de  cette  moelle.  Les  autres  allongemcns  accom- 
pagnent les  nerfs  hors  du  crâne  en  manière  de  gaines. 
Ces  gaines  fant  en  plus  grand  nombre  que  les  paquets 
ou  tronc»  de  nerfs  qu’on  compte  par  paires.  Air.fi  pour 
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les  nerfs  olfaélift,  il  y a autant  de  gaines rrès-dirtinétc», 
qu’il  y a de  trou*  dans  la  lame  éthmoïdalc.  Il  y a des  9 
nerfs  qui  font  accompagnés  de  pluficurs  gaines  par  un 
même  trou  ; comme  ceux  de  la  neuvième  paire. 

Il  y a deux  allongemcns  particuliers  qui  forment  le  pé- 
riofte  des  orbites,  conjointement  avec  1rs  gaines  des 
nerfs  optiqbes.  Ces  allongement  orbitaires  fartent  par 
les  fentes  fphénoïdalcs  ou  fentesorbitaircs  fepérieu- 
res , s'élargiffeni  de  nouveau  en  fartant  8c  tapiffent 
toute  la  cavité  des  orbites.  Ils  communiquent  aux 
bords  de*  orbites  avec  le  péricrane  3c  le  périufte  de  la 
face  Ils  communiquent  encore  par  les  fentes  fpl.éno- 
mnxillaircs , ou  fentes  orbitaires  inférieures  , avec  le 
péricrane  de  la  foffe  ^mporalc  8c  de  la  folle  zygoma- 
tique. Par-là  on  peut  expliquer  les  accidcnsqui  arri- 
vant aux  environs  de  ces  parties  dans  les  bleffures  de  la 
tctc. 

Les  allongcmen*  ou  produéïions  externes  de  la  dure- 
mcrc  , qui  fartent  par  les  trous  du  crâne  avec  les  vaif- 
feaux  fiinguins,  s’unifient  immédiatement  après  avec 
le  péricrane;  par  exemple , ceux  qui  tapiffent  les  foffet- 
tes  des  trous  déchirés  ou  trous  jugulaires  , & ceux  qui 
tapiffent  les  canaux  ofieux  ou  canaux  carotidaux  de 
Papophyfa  pierreufe , &c. 

Les  va  idéaux  de  la  dure  mere  fant  arteres , veines , 8c  fi- 
nus.  Les  ancres  en  général  font  diftinguées  en  anté- 
rieures, en  moyennes,  en  poftéricurcs.  Elles  viennent 
des  carotides  3c  de  la  vertébrale  de  chaque  côté.  La  ca- 
rotide externe  fournit  une  branche  qui  entre  par  le 
trou  épineux  de  l’os  fphénoïde.  Cette  branche  cft  l'ar- 
tcrc  moyenne  de  la  dure-mere,  8c  on  l’appelle  princi- 
palement l’artcre  de  la  dure-mere.  Elle  fe  divife  en 
quantité  de  rameaux  qui  fedifperfentarrplcmentdar.s 
l’épaiffcur  de  la  lame  externe  delà  dure-mere,  jus- 
qu'au diffus  de  la  faulx  , où  les  ramifications  de  cette 
artère  d’un  côté  communiquent  avec  celles  de  la  pa- 
reille artère  de  l'autre  côté.  On  voit  les  traces  de  cette 
artère  fur  la  face  Je  l’os  pariétal , dont  I angle  anté- 
rieur inférieur , au  lieu  de  fimplc  trace  contient  un  cp- 
nal  pour  le  partage  du  tronc  ou  d!cin  rameau  de  crue 
artère  ; d’où  il  arrive  beaucoup  d'embarras  dans  la  frac- 
ture du  crâne. 

La  carotide  externe  fournit  encore  un  petit  rameau  qui 
entre  par  le  coin  ou  petit  bout  de  la  fente  fphénoîda- 
le,  ou  fente  orbitaire  fupérieure,  8c  cela  quelquefois 
par  une  petite  échancrure.  Cette  branche  cft  l'artere 
antérieure  de  la  dure-mcrc.  Elle  jette  pareillement  des 
ramifications,  mais  moins  que  la  précédente  , avccla- 

• quelle  elle  communique.  La  carotide  interne  en  en- 
trant dans  le  crâne,  jette  une  petite  branche  dans  l’é- 
paiffeur  de  la  dure-mere. 

Les  deux  artères  vertébrales  entrent  par  le  grand  trou 
occipital , 8c  fa  réunifient  en  un  tronc  fur  Popophyfa 
antérieure  ou  fphénoïdale  de  Pas  occipital.  Ccs  artè- 
res dès  leur  entrée  fc  jettent  chacune  dans  Pépaiflëur 
de  la  dure  merede  côté  & d’autre  par  une  branche  ou 
par  deux  branches.  Ce  font  les  artères  poftéricurcs  de 
la  dure-mere  , 8c  quelques-unes  de  leurs  ramifications 
communiquent  avec  celles  de  l’artere  moyenne  ou  ar- 
tère épineufe , dont  je  viens  de  parler. 

La  durc-mcre  renferme  dans  la  duplicature  de  fes  lames 
plufieurs  canaux* particuliers , dans  tcfqucls  le  fâng  vei- 
neux non-lculcmcntdc  la  durc-mcre  , mais  de  tout  le 
cerveau,  fc  dégo’rge.  On  les  appelle  finus.  Il  y en  a 
pluficurs  , 8c  ils  fant  diftingoés  en  cairs  8c  en  imfnirs  ; 
c’cft-à-dirc,  qu’il  y en  a qui  font  mués  dan*  le  milieu 
comme  uniques , & d autres  qui  fant  placés  latérale- 
ment de  côté  8e  d’autre. 

Les  plus  anciens  Anatomiftcs  n’en  ont  établi  que  quatre. 

A prclcnt  on  en  peut  ajouter  quarre  fois  autant. 

Ccs  finus  font  dans  la  duplicature  delà  dure-mere  ; ce  qui 
n’empc'che  pas  que  leur  cavité  ne  fait  intérieurement  ta- 
pifiêc  d’une  membrane  particulière  8c  très-fine. 

En  voici  le  dénombrement. 

Le  grand  finus  de  la  faulx  , ou  finus  longitudinal  fupé- 
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rieur.  C’cft  le  premier  des  Anciens. 

Deux  grands  (inos  latéraux.  Ils  (dr.t  le  fécond  Sc  le  troi- 
(îeme  des  Anciens. 

Le  finus  appcllé  le  Preflbir  d’Hérophile , Torcular  H<.ro - 
pbili.  C’eft  le  quatrième  de*  Anciens. 

Le  petit  (inus  de  la  faulx , ou  (inus  long  itttdinal  inferieur. 
Le  (inus  occipital  poftéricur.  Il  rit  quelquefois  double. 
Deux  finus  occipitaux  inférieurs  . qui  forment  en  partie 
un  (inus  circulaire.  On  peut  aufli  les  appeller  finus  la- 
téraux inférieurs. 

Six  finus  pétreux  , trois  à chaque  côté  ; un  antérieur,  tm 
moyen  ou  angulaire  , & un  inferieur.  Les  deux  infé- 
rieurs achèvent  avec  le*  occipitaux  un  finus  circulaire 
autour  du  grand  trou  occipital. 

Le  finus  tranfverfal  inférieur. 

Le  finus  tranfverfal  fupérieur. 

Deux  finus  circulaires  de  la  fclle  fphénoïdale  ; un  fupé- 
rieur 8c  un  inférieur. 

Deux  finus  caverneux  ; un  à chaque  côté. 

Deux  finus  orbinircs  ; un  A chaque  côté. 

Tous  ces  finus  communiquent  entre  eux  8c  avec  les  grands 
finus  latéraux  , & par-IA  fe  déchargent  dans  les  veines 
jugulaires  internes, qui  ncfbntque  la  continuât  on  des 

Îjrands  finus  latéraux.  Ils  fe  déchargent  en  partie  dans 
es  veines  vertébrales,  qui  s’abouchent  avec  les  petits 
finus  latéraux  ou  finus  occipitaux  inférieurs.  Enfin  , ils 
peuvent  encore  fe  décharger  en  partie  dans  les  veines 
jugulaires  par  les  finus  orbitaires , qui  communiquent 
a*cc  les  veines  angulaires  8c  les  frontales  , les  nalalcs , 
les  maxillaires , 8c c.  comme  les  finus  latéraux  ont  aulfi 
communication  avec  les  veines  occipitales , &c.  • 

Ainfi  le  fang  de  la  durc-mi^c  revient  au  cœur  par  les  vei- 
nes jugulaires  internes , par  les  veines  jugulaires  exter- 
nes, Sc  par  les  veine*  vertébrales,  apres  y avoir  été 
porté  par  les  artères  carotides  internes  8c  par  les  artè- 
res vertébrales;  de  forte  que  quand  le  partage  cft  cm- 
barrafTé  dans  quelques  endroits  particuliers,  le  fimg 
s'échappe  par  des  détours  moyennant  ces  communica- 
tions , quoiqu’avec  moins  de  facilité. 

Ceci  eft  âobfcrvcr,  non -feulement  par  rapport  aux  em- 
barras, mais  aufiï  par  rapport  aux  diflérentes  attitudes 
de  la  tête. 

Le  grand  finus  de  la  faulx,  ou  finus  longitudinal  fupé- 
rieur , s’étend  depuis  la  connexion  de  la  crête  ethmoï- 
dale  avec  l’os  frontal , le  long  du  bord  fupérieur  de  la 
faulx , ju (qu’au  milieu  du  bord  poftéricur  de  la  tente 
oucloifon  tranfvcrfale , où  il  aboutit  par  une  bifurca- 
tion aux  grands  finus  latéraux.  Il  eft  fort  étroit  à fon 
extrémité  antérieure , 8c  devient  de  plus  en  plus  large 
ou  ample  jufqu’A  (on  extrémité  poftérienre. 

La  capacité  de  ce  finus  n’cft  pas  ronde , mais  prefque 
triangulaire , ayant  comme  trois  faces , une  fupérieu- 
re,  parallèle  au  crâne,  & deux  latérales  inclinées  vers  le 
plan  de  la  faulx.  La  face  fupérieure  eft  formée  par  la 
lame  externe  de  La  durc-mcrc.  11  y a au  milieu  de  la 
largeur  de  cette  face  une  efpece  de  raphé , ou  cou- 
ture très-fine , qui  s’étend  depuis  une  extrémité  jufqu’A 
l’autre. 

Les  deux  faces  inférieures  ou  latérales , font  des  produc- 
tions de  la  lame  interne  de  la  dure-mere  , qui  ayant 

r'tté  la  lame  externe , s’inclinent  l’une  vers  l’autre , 
rapprochent  tout-i-fait , 8c  forment  premièrement 
le  finus , 8c  enfuite  la  duplicature  de  la  faulx.  Ce  finus 
eft  intérieurement  garni  d’une  membrane  propre  très- 
fine,  qui  forme  aufli  une  cfpccc  de  raphé  ou  de  coutu- 
re le  long  delà  réunion  de  fes  deux  faces  latérales  dont 
je  viens  deparler. 

On  remarque  dans  ces  fiitus  pluficurs  ouvertures  & plu- 
fieurs  brides  ligamenteufès.  Les  ouverrures  font  des 
orifices  de  veines , dont  les  plus  petites  (ont  des  veines 
delà  durc-mcrc,  les  plus  grandes  font  des  veines  du 
cerveau.  Les  veines  du  cerveau  s'y  infèrent  pour  la 
plupart  obliquement  de  derrière  en-devant , 8c  après 
avoir  rfmpé  l’efpace  d’environ  un  travers  de  doigt, 
plus  ou  moins,  dans  la  dupliçiturc  de  la  durc-mere. 
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Or  a cru  que  les  artères  de  la  dure-meré  fe  déchargr oient 
immédiatement  dans  le  finus,  parce  qu’on  a vul’injcc- 
tion  faite  par  ccs  artères,  y palier , Sc  qu’ime  foie  de 
porc , introduite  dans  une  de  ccs  artères  , y palTciit 
aulfi.  Mais  en  examinant  la  chofe  de  près , on  a vu  que 
l'injection  raflbit  des  ancres  dans  les  veines  qui  s’ou- 
vrent par  de  très-petits  orifices  dans  le  finus,  8c  que  la 
foie  perçoit  proche  du  finus  la  tunique  de  l’ancre , «jyl 
eft  cxrrcmcment  mince. 

Cette  erreur  en  avoit  fait  naître  une  autre , qui  étoit  de 
croire  que  la  durc-mere  n 'avoir  point  de  veines.  On  a 
été  trompé  , en  ce  que  les  ancres  de  la  durc-mcrc  cou- 
vrent les  veines,  de  manière  qu’A  peine  voit-on  le  bord 
de  ces  veines  A côté  des  aneres.  Il  y»  ces  endroits  où 
la  veine  étant  naturellement  plus  large  que  l’arrere,  or» 
en  voit  les  deux  bords  paraître  comme  deux  vaifièaux 
capillaires  aux  deux  côtés  de  l’artcrc.  Ccs  veines  font 
pour  la  plupart  des  rameaux  du  finus.  11  y en  a dont  les 
petits  troncs  s'ouvrent  dans  la  tctc  de  la  jugulaire  inter- 
ne. A l’égard  de  la  communication  réelle  des  artères 
d’un  côté  de  la  durc-mcrc  avec  celles  du  côté  oppofé, 
par-ddTus  le  grand  finus  de  la  faulx.on  peut  s’çn  ailùrcf 
trcs-facilcmcnt  par  l’injection  & parle  (buffle. 

Les  brides  internes  de  ce  grand  finus  parodient  tendineu- 
fes , 5e  ne  fcmblent  fervir  qu’à  empêcher  une  trop  gran- 
de dilatatlbn  de  ce  finus  par  une  abondance  de  fang. 
Néantmoins  clics  varient  dans  difïércns  fujets . & ne 
vont  pas  toujours  d’un  côté  i l’autre.  On  croit  y avoir 
découvert  des  glandes  : mais  il  faut  bien  prendre  garde 
de  fe  lai  lier  féduirc  par  de  petits  grains  ou  corpuicuLs 
produits  par  des  maladies. 

Le  finus  inférieur  de  la  faulx  eft  firué  dans  le  bord  infé- 
rieur de  fa  duplicature  : il  eft  fon  étroit  & comme 
applati  dccôté  Sc  d’autre  : il  communique  immédiate- 
ment avec  le  quatrième  finus  des  Anciens,  8c  même 
en  paraît  la  continuation  dans  quelques  fiijets.  Il  com- 
munique aufli  avec  le  grand  finus  ou  finus  fupérieur  par 
de  petites  veines  qui  vont  de  l’un  à l’autre , 8c  par  le  mê- 
me moyen  avec  les  veines  du  cerveau. 

Les  finus  latéraux  font  comme  deux  grnflès  branches  du 
finus  longitudinal  fupérieur,  qui  vont  l’une  à droite  Sc 
l’autreigauche,  le  long  de  la  grande  circonférence  de 
la  tente  du  cervelet , jufqu’à  la  bafe  de  l’aj^hy fe  picr- 
reufir  des  os  des  tempes.  De-üilsddccndcntcn  faifant 
d’abord  un  grand  contour,  8c  enfuite  unpetir,  étant 
fortement  attachés  dans  les  grandes  gouttières  latéra- 
les de  la  bafè  du  crâne , 5c  fuivant  la  route  de  ce*  gout- 
tières jufqu’aux  trous  déchirés , Sc  aux  follettes  des  vei- 
nes jugulaires. 

Leur  naillànce  n’cft  pas  toujours  d’une  bifurcation  égale 
8c  fymmétrique  du  finus  longitudinal  fupérieur  ; car 
dan*  quelque*  fujets , l’un  des  finus  latéraux  paraît  la 
ca^Éjpuation  du  finus  fupérieur,  8c  l’autre  en  parole 
unWmchc.  Dans  quelques  uns  . cette  vqfiété  fc  trou- 
ve à droite  ; dans  d’autres  elle  fc  trouve  à gauche.  En 
unvnot,  on  trouve  l’un  de  ces  finus  quelquefois  plus 
haut  ou  p lA  bas , 5c  quelquefois  plus  grand  ou  pl  us  petit 
que  l’autre. 

La  capacité  de  ces  finus  latéraux  cft  aufli  triangulaire  , Sc 
garnie  d’une  membrane  propre  & débrides.  On  y ob- 
fèrvc  aufli  des  embouchures  vcincofes,  comme  dons  le 
grand  finus  de  la  faulx  , 6c  comme  aufli  dans  la  plupart 
des  autres  fipus. 

La  face  poftérieure  ou  externe  eft  formée  par  la  lame  ex- 
terne de  la  durc-mere , & les  deux  autres  faces  par  la 
lame  interne. 

Ccs  deux  finus  . en  fortanc  par  la  portion  poftérieure  des 
ouvertures  de  la  bafe  du  crâne,  appcllécs  trous  déchi- 
ré* . fe  dilatent  8c  forment  chacun  une  cfpccc  d’am- 

f>oullc  proportionnémenraux  follettes  des  veines  jugu* 
aires , où  ils  aboutiflent  dans  ccs  memes  veines. 

Le  quatrième  finu*  des  Ancien*.  Aux  environs  du  con- 
cours du  finus  longitudinal  fupérieur  avec  les  deux 
finus  latéraux, on  voit  une  échancrure  qui  cft  quelque- 
fois double;  c’eft  l’orifice  d’un  fimis  enfermé  tout  au 
long  dans  l’union  de  la  faulx  avec  la  tente.  Il  n’a!»ou;.c 
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pas  toujours  dircftemcnt  au  bas  du  grand  fintu  fupé- 
rieur  il  s’ouvre  quelquefois  au  commencement  de  l'un 
des  finus  latéraux . quand  la  bifurcation  n’cft  pas  égale 
on  fymmétrique  ;8e  alors  on  le  trouve  fouvent  aboutir 
à celui  des  finus  latéraux  , qui  paroit  comme  la  branche  \ 
du  tronc  commun  du  finus  fupéricur  8c  de  l’autre  finus 
latéral. 

Ce  finus  a été  appellé  Tfcular  Meropbili , c’cft-A-dirc , le 
Prefloir  d’Hcrophile , ancien  Auteur , qui  s’imaginait 
que  le  fâng  étoit  comme  en  prefle  dans  la  rencontre  de 
ces  quatre  finus.  Son  diamètre  n’cft  pas  considérable  : 
il  fait  une  efpece  de  fourche  ou  bifurcation  avec  le 
finus  longitudinal  inférieur , 8c  avec  une  veine  du  cer- 
veau , laquelle  eft  quelquefois  double,  appelléc  la  gran- 
de veine  de  Galien. 

Les  finus  caverneux  ou  finus  latéraux  de  l’os  Tphénoïde , 
font  des  refervoirs  tris-particuliers , qui  outre  le  fang 

au’ils contiennent,  renferment  encore  des  va  filiaux  Sc 
es  nerfs  confidé rablcs.  Ces  réforvoirs  font  en-dedans 
remplis  d’une  fubftance  fpongieufe  ou  caverncufc  plei- 
ne de  fang , à peu  près  comme  celle  de  la  rate  Sc  celle 
des  corps  caverneux , 8c  de  l’urctrc. 

On  découvre  dans  la  dure  mercquclqucs  filets  détachésdu 
tronc  de  la  cinquième  paire  à P en  Crée  du  finus  caver- 
neux, Sc  du  tronc  ou  paquet  commun  de  la  huitième 
paire . 8c  du  nerf  accclToirc  ou  fpinal  dan%lcur  partage 
pur  le  trou  déchiré.  Les  grains  ou  petits  tubercules 
ui  fe  trouvent  quelquefois  le  long  des  faces  latérales 
u finus  longitudinal  de  la  faulx , 8c  qui  paroirtent 
glanduleux , font  encore  A examiner.  Toute  la  face  in- 
terne de  la  durc-mcre  eft  humeélée  à peu  près  comme 
celle  de  la  pleure  Sc  celle  du  péritoine. 

Les  fibres  faisantes  différemment  croifécs , qu’on  voit 
principalement  proche  de  la  faulx  Sc  de  la  tente , fur  la 
lurface  interne  de  la  durc-mere , 8c  qui  ont  été  regar- 
dées comme  une  efpece  de  fibres  charnues  , ne  paroifi- 
fent  néantmoins  que  ligamenteufos  Sc  claftiques.  L’ad- 
hérence univerfclle  de  la  dure-mere  au  crâne  , prouve 
également  que  cette  membrane  n’a  point  de  mouve- 
ment  particulier,  Sc  que  les.  fibres  charnues  ou  mufeu- 
laircs  feraient  ici  par  conléquer.c  très-inutiles.  Cette 
adhérence  a été  très-claircm*it  démontrée  Sc  décrite  par 
Vc Iule,  Riolan  , 8c c.  avant  Koonhuy  fin. 

La  Pic  mtr e. 

Cette  membrane  enveloppe  plus  particulièrement  que  la 
durc-mcre  toute  la  marte  du  cerveau.  Elle  eft  fort 
adhérente  au  cerveau,  8c  n’cft  attachée  A la  dure-mere 
que  par  les  veines  qui  fc  déchargent  dans  les  finus, 
comme  on  l’a  dit  ci-dertiis. 

La  pie-mere  eft  aurtî  compofée  de  deux  lames  très-fines , 
dont  l’externe  couvre  toute  la  convexité  du  cerveau 
allez  également , Sc  A peu  près  conformément  à Mc  la 
face  interne  ou  concave  de  la  durc-mcre.  La  w1  in- 
terne produit  par  quantité  de  replis  8e  de  duplicatures 
particulières , un  grand  nombre  Je  cloifons  multipliées 
8c  ondoyantes  qui  s’infinuent  dans  tous fcv plis,  entre 
toutes  les  circonvolutions  Sc  les  différente  s couches  du 
cerveau  8c  du  cervelet. 

Les  deux  lames  de  la  pie-mere  ne  font  pas  fi  étroitement 
unies  que  celles  de  la  durc-mere.  Elles  ne  tiennent  en- 
semble que  par  un  tiflu  cellulaire , qui  accota pagne  tou- 
te leur  étendue  commune,  excepté  quelques  endroits 
de  la  bafedu  cerveau , 8cc.  où  la  lame  ordinaire  conti- 
nue fes  infertions .pendant  que  la  lame  externe  relie 
également  tendue  fur  les  parties  Taillantes , 8c  entière- 
ment féparéedela  lame  interne  dans  les  intervalles  de 
ces  parties  {aillantes,  fans  tiflu  cellulaire  entre  les 
deux  lames.  Ces  portions  particulières  de  la  lame  ex- 
terne ainfi  écartées,  ont  donné  lieu  de  regarder  toute 
la  lame  externe  en  général  comme  unetroifieme  enve- 
loppe diftinguée  delà  pie-merc.Scde  l’appellcr  arach- 
noïde , A caufc  de  fa  rcflcmblancc  avec  une  toile  d’arai- 
gnée dont  elle  a la  finefle. 

On  découvre  dans  l’une  8c  dans  l’autre  de  ce»  deux  lames 
de  la  pie-mere  encore  une  efpece  Je  duplicaturc  très- 
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fine , qui  contient  aurti  des  vairteaux.  Ces  petits  vaif 
féaux  ne  fe  découvrent  que  très-rarement  fans  une  in- 
jection anatomique  très-fubtile  , A laquelle  ur.c  grande 
inflammation  fupplée  très-bien.  Le  tiflu  cellulaire  ne 
fuit  pas  feulement  l’étendue  commune  desdeux  lames, 
comme  je  l’ai  dit  ci-deflùs:  mais  il  accompagne  aurti 
toute  l’étendue  particulière  de  la  lame  interne  dans 
toutes  fes  duplicatures 8c  fes  cloifons.  C’cft  ce  que  l’on 
voit  parfaitement  bien  par  le  fouille  introduit  au  moyen 
d’un  petit  tuyau  entre  les  deux  lames , en  prenant  garde 
de  ne  rien  blertcr  à l’cntour.  Winslow. 

Des  plaies  Je  la  tête. 

Il  n’y  a point  de  plaies  plus  terribles  Sc  plus  formidable» 
que  celles  de  la  tête,  puifque  la  moindre  injure  que  re- 
çoit le  cerveau  fuflït  quelquefois  pour  caufer  la  mort. 
D’ailleurs  , il  arrive  fouvent  dans  celles  qui  ne  font 
que  fupcrficielles , Sc  qui  font  occafionnées  par  une 
chute  ou  un  coup  donné  avec  des  inftrumens  émoulfés , 
qu’il  fc  fait  une  rupture  des  veines  8c  des  artères  inter- 
nes les  plus  petites,  dont  le  fluide  venant  A s’épancher 
dar.s  le  cerveau,  occafionnc  les  plus  fâcheux  fympto- 
mes , Sc  termine  en  peu  de  tems  les  jours  du  malade. 
C’cft  ce  qui  fait  qu’on  ne  doit  ïamais  négliger  ces  for- 
tes de  plaies  quelque  peu  confidérablcsqu  elles  paroif- 
fent,  mais  les  traiter  avec  tout  le  foin  Sc  toute  la  cir- 
confpediun  polubic. 

Pour  traiter  comme  il  faut  les  plaies  de  la  lèse,  il^aut 
que  le  Chirurgien  examine  d'abord , 

1.  La  partie  blcflce. 

2.  L'inllrument  avec  lequel  la  plaie  a été  faite. 

Car  ces  fortes  de  plaies  peuvent  être  faites  avec  des  inf- 
trumen’s  pointus  Sc  tranchans,  ou  avec  des  inftrumens 
émouflés.pardcs  coups,  par  des  contufions,  par  le  jet  ou 
la  chute  de  certains  corps  Sc  par  des  baies  d'armes  A feu. 
Ces  dernières  plaies  font  pour  l’ordinaire  plus  dange- 
reufes  8c  plus  difficiles  A guérir  que  celles  qui  ont  été 
faites  avec  des  armes  pointues  & tranchantes. 

Les  parties  de  la  test  qui  peuvent  être  blcrtces  font , ou 
les  tégumens  communs , fouis , ou  avec  ceux  ci  les  par- 
ties charnues  de  la  face , ou  le  péricrane  même  ou  les 
mufclcs  temporaux  , ou  le  crâne.  Les  parties  internes 
de  la  tête,  telles  que  la  dure  8c  la  pie-mere , la  fubftan- 
cc  corticale  ou  médullaire  du  cerveau  8c  fis  ventricu- 
les, peuvent  auflï  être  offonsées.  Dans  quelques  unes 
des  plaies  dont  nous'parlon*  il  y a folution  de  continui- 
té ,’dans  d’autres  fractures , artàiiîcment  Sc  contufion  au 
crâne.  Je  rangerai  ici  les  plaies  de  la  tête  fous  deux 
clartés.  La  première  renfermera  celles  de  la  face , & 
la  féconde  celles  qui  olfenfont  le  crâne , ou  fupcrficiel- 
lcinent  ouquâ  pénètrent  entièrement  fa  fubllancc. 

Plaies  de  la  face. 

Les  parties  de  la  face  étant  du  nombre  de  celles  qui  font 
les  plus  nobles  8c  les  plus  néccrtâircs  , il  fout  avoir 
égard  à deux  chofcs  dans  le  panfoinent  des  plaies  qu’el- 
les peuvent  recevoir.  Premièrement , de  conformer  A 
chaque  partie  rcfpcélivc  l’ufâge  auquel  elle  cil  dclli- 
née  ; en  focond  lieu , qu’il  n’y  relie  point  de  cicatrices 
capables  de  les  défigurer.  Mais  comme  la  face  eft  com- 
posée de  plufieurs  parties  dont  chacune  demande  un 
traitement  particulier,  je  vais  examiner  chacune  de 
ces  parties  séparément , fans  avoir  égard  A celles  qui 
leur  font  contiguës. 

Dans  prcfquc  toutes  les  plaies  du  front , il  finit  commen- 
cer par  bien  effuyer  le  fang  8c  oindre  la  plaie  avec  quel- 
que baume  vulnéraire,  tel  que  celui  de  Copaii  ou  du 
Pérou  , ou  autres  femblablcs;  rapprocher  enfuiie  les 
livres  de  la  plaie  au  moyen  d’une  emplâtre  agglutioa- 
tive  , 8c  mettre  par-deflitt  une  cmplirrc  vulnéraire. 
Lorfquc  la  pbic  eft  fort  grande  ces  moyens  ne  fuflifène 
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point  pour  U cicatrifcr  aufli  également  qu’il  feroit  né- 
ceflâirc.  Il  faut  donc  pour  pouv  oir  le  faire  plus  commo- 
dément la  faupoudrer  avec  de  la  poudre  de  brcocolle, 
ou  avec  une  autre  préparée  avec  la  racine  de  grande 
confonde  , de  la  gomme  adraganth  8c  de  la  gomme 
Arabique  , appliquer  deffus  les  emplâtres  dont  nous 
avons  parlé , & affurcr  le  tout  avec  des  comprelïcs  8c  un 
bandage.  11  ne  convient  point  d’ufer  de  futures  dans 
ces  fortes  de  plaies,  non  plus  que  dans  toutes  les  au- 
tres du  vifage  , à moins  que  cela  ne  loit  abfolumcnt 
néceflâirc  , parce  qu’elles  augmentent  l'efearre  & , 
rendent  la  cicatrice  beaucoup  plus  difforme.  Dans  les  I 
plaies  longitudinales  du  front  le  bandage  unifiant  ou  , 
incarnatif  repréfenté  Plauch.  VIII.  du  premier  Valu-  | 
me,  Fig.f.  clt  ce  qu’on  peut  employer  de  mieux  pour 
cicatrifcr  la  plaie  fans  qu’il  refte  aucune  difformi- 
té. Mais  dans  les  plaies  tranfvcrfales  du  front,  où  les 
fibres  des  mufclcs  frontaux  font  coupées  & les  fourcils 
pendans,  & où  b peau  du  front  ne  peut  plus  fe  rider 
comme  auparavant,  la  meilleure  méthode,  après  avoir 
nettoyé  la  plaie , eft  de  rapprocher  les  levres  au  moyen 
de  deux  points  d’aiguille,  d’y  appliquer  quelque  pou- 
dre ou  baume  vulnéraire , 8c  par-deffus  une  emplâtre 
agglutinative  que  l’on  affurcra  par  le  moyen  du  ban- 
dage ; il  faut  que  le  malade  fc  tienne  en  repos  pendant 
quelque  teins.  Il  arrive  quelquefois,  furtout  quand  le 
fujet  eft  jeune,  que  les  fibres  des  mufclcs  qui  ont  été 
coupées  fe  réunifient  fans  que  la  plaie  vienne  â fup- 
puration. S’il furvenoit  une  hémorrhagie  violente,  il 
faudroit  auparavant  s’en  rendre  maître  avec  des  bour- 
donnets , des  comprcfles  & un  fort  bandage  , laver  cn- 
fuitc  la  plaie  avec  du  vin  tiede  & réunir  fes  lèvres  avec 
une  emplâtre  agglutinative. 

Les  plaies  desfourcils  ne  demandent  point  d’autre  traite- 
ment que  celles  du  front,  il  faut  feulement  prendre 
garde  qu’il  ne  furvicnnc  aucune  inflammation  dont  les 
yeux  8c  conséquemment  la  vue  pourroient  fe  reflentir. 
On  doit  pour  cet  effet  défendre  au  malade  les  alimens 
qui  font  d’une  nature  chaude  & acre , le  fâigncr  fuppo- 
sé  qu’il  y ait  pléthore,  appliquer  fur  la  plaie  des  com- 
preffes  trempées  dans  de  l’cfprit  de  vin  tiede , 8c  fur 
celles-ci  une  emplâtre.  Si  les  fourcils  font  entièrement 
divisés  par  une  large  plaie  , il  faut  avoir  recours  â la 
future , panfer  la  plaie  avec  quelque  baume  vulnéraire , 
y appliquer  une  emplâtre  de  même  nature  & fixer  les 
yeux  avec  un  bandage , de  telle  forte  que  le  malade  ne 
puiffe  point  les  remuer  ; car  lorfqu’on  néglige  ces  pré- 
cautions , les  yeux  font  allez  fouvent  tres-défigurés. 

Les  plaies  de  la  paupière  fupéricurc  ou  inférieure  ne  (ê 
cicatrifent  qu’avec  beaucoup  de  peine  quand  elles  font 
confhlérables , tant  â caufe  de  la  délicatclle  de  ccs  par- 
ties, qu’â  caufc  de  la  quantité  d'humeurs  qui  humec- 
tent continuellement  les  yeux.  Pour  traiter  ccs  fortes 
de  plaies  avec  le  plus  de  fucccs  qu’il  eft  poffible,  il 
faut  fomenter  la  partie  avec  une  décoction  de  camo- 
mile  ,’d’hylTope  ou  d’eufraife , jufqu’â  ce  que  l’hémor- 
rhagie foit  arrêtée  & b plaie  parfaitement  détergée.  Si 
la  plaie  eft  tranfverfale , il  faut  y faire  un  point  de  fu- 
ture dans  le  milieu  avec  une  aiguille  très-fine,  la  fau- 
poudrer avec  de  b poudre  de  fârcocollc , ou  avec  une 
autre  composée  de  racine  de  confoudc  , de  gomme 
adraganth  & de  gomme  Arabique  ; ou  bien  l’oindre 
avec  du  baume  de  Capaii , de  b Mecque  ou  tel  autre 
femblable.ou  avec  de  l’huile  d’œuf  ; appliquer  par- 
deffus  une  emplâtre  de  diapalma  8c  bander  les  yeux  de 
façon  qu’ils  ne  puiffent  point  fe  mouvoir,  pour  que  b 
réunion  de  b plaie  fcfaffc  avec  plus  de  promptitude. 
Lorfquc  b plaie  eft  longitudinale, il  en  faut  réunir  les 
levres  avec  un  plus  grand  nombre  de  points  de  future, 
& b panfer  comme  nous  venons  de  le  dire. 

Si  l’œil  lui-même  eft  blcffé , mais  de  telle  forte  que  les 
humeurs  vitrée  ou  cryftallinc  ne  (oient  point  fortics , 
on  appliquera  deux  ou  trois  fois  par  jour  fur  b plaie 
avec  une  plume  ou  un  pluinafloau , de  V 'or.guentum  aht~ 
baflrinum , ou  du  blanc  d’œuf,  ou  du  mucilage  de  fe- 
mences  de  coings , & de  l’herbe  aux  puces  , préparé 
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avec  l’eau-rofe.  Il  faut  que  le  Chirurgien  ait  toujours 
foin  de  mettre  fur  1a  pbie  une  petite  compreffe  fuffi- 
fammenr  trempée  dans  le  collyre  fùivant  , pour  con- 
tracter les  levres  de  1a  pbie , 8c  qu’il  l’affurc  avec  un 
bandage  convenable. 

Voici  la  préparation  de  ce  collyre, 

Prenez  deux  blancs  d'aeufs , 

eau  rofe,  deux  onces  & demie  * 
huile  de  refis , dom-dragme» 
camphre , trois  grains. 

Agitez  toutes  ccs  drogues  enfcmble  comme  il  faut. 

N’uck  dans  fon  Traité  de  Dutî.  Qculor.  Anmf.  rapporte 
qu’il  vint  â bout  de  guérir  une  plaie  â f’œil  fans  que 
b vue  du  malade  en  fourfrit , bien  qu’une  partie  de 
l’humeur  vitrée  fût  fortic. 

Voici  la  méthode  qu’il  mit  en  ulâgc  pour  cet  effet. 

Il  sépara  1a  partie  de  l’humeur  vitrée  qui  étoit  fortic , 8c 
fomenta  l’œil  avec  un  collyre  composé  avec  un  blanc 
d’œuf,  de  l’eau  rofe,  du  bol  d’Arménie  & du  cam- 
phre, fuflifainment  agités  enfcmble.  Rien  n’cft  meil- 
leur pour  ccs  fortes  de  plaies  qu’un  fcrupulc  de  gomme 
Arabique  diffoutc  dans  une  once  d’eau  rofe.  Mais  s’il 
furvenoit  une  inflammation,  comme  il  arrive  quelque- 
fois, il  feroit  â propos,  comme  je  l’ai  fbuvent  éprou- 
vé , d’appliquer  fur  la  plaie  deux  comprcfles  trempées 
dans  de  l’cfprit  de  vin  camphré.  Pour  l’appaifer  plus 
sûrement,  il  faut  dans  cette  occafion  entretenir  le  ven- 
tre du  malade  libre  pendant  quelques  jours , avec  une 
potion  préparée  avec  b rhubarbe  & b pulpe  de  tama- 
rins, ou  avec  quclqu’autrc  fubftancc  rafralchiflàntc  & 
laxative.  Supposé  que  le  malade  ait  trop  de  fâng.il  faut 
le  faigner  â b gorge  ou  au  pié  , lui  défendre  l’ufage 
des  alimens  qui  foicntcapablcs  de  l’échauffer,  8c  l’o- 
bliger â fc  tenir  autant  en  repos  que  fon  état  peut  le 
permettre  ; car  en  ufant  de  ccs  précautions  . on  lui 
confcrvc  les  yeux  8c  la  vue  en  irémc  tems.  S’il  arrivoit 
que  le  cryflallin  eut  pénétré  en  tout  ou  en  partie  dans 
b plaie,  il  faut  l’en  retirer aufli-tût , de  peur  qu’il  ne 
défigure  l’œil  Sc  ne  le  rende  fujet  â plufieurs  autres  ma- 
ladies fâchcufes. 

Lorfquc  les  humeurs  vitrée  8c  cryftalline  font  entière- 
ment fortics , il  eft  difficile  & même  prcfquc  impoffible 
que  l’œil  du  malade  confcrvc  fa  figure  & qu’il  ne  per- 
de point  b vue. 

Dans  ces  fortes  de  cas  il  faut  commencer  par  appliquer 
fur  b plaie  des  compreffes  trempées  dans  du  vin  chaud 
ou  dans  de  l’efprit  de  vin , 8c  enfuite  quelque  baume 
vulnéraire  pour  b confolidcr,  8c  pour  prévenir  b dif- 
formité que  caufe  b perte  d’un  œil , introduire  dans 
l’orbite  un  œil  artificiel  d’argent  ou  d’émail. 

Il  arrive  quelquefois  lorfquc  b plaie  des  tuniques  albu- 
ginée  Scfclérotique  eft  légère , 8c  que  b cornée  & Pu- 
vée  ne  font  point  offensées,  qu’encorc  que  les  hu- 
meurs vitrée  & cryftalline  (oient  fortics,  le  malade  ne 
biffe  pas  de  recouvrer  1a  vue  , 8c  l’œil , les  humeurs 
qui  s’étoient  écoulées,  étant  réparées  par  de  la  nouvelle 
génération  qui  s’en  fait.  Le  célébré  Sccgerus  Médecin 
â Stugart , me  communiqua  il  y a quelques  années 
l’hiftoire  d’une  femme  qui  eut  le  bonheur  de  guérir 
d’un  pareil  accident  ; & toutes  réflexions  faites , je  crois 
que  Burrhus  & Kerkringius  n’ont  rien  avancé  que  de 
vrai , quand  ils  fe  font  vantés  de  rendre  b vue  i un 
malade  , quand  même  les  humeurs  de  l’œil  (croient 
entièrement  fortics  ; & que  le  cryftallin  peut  s’écouler 
fans  occafionner  la  perte  de  b vue  , malgré  ce  que 
quelques  Auteurs  ont  dit  pour  prouver  le  contraire. 

On  cicatrifc  aisément  les  plaies  du  nez  au  moyen  d’u- 
ne emplâtre  agglutinative,  quand  clics  font  légères  : 
mais  quand  clic  pénètrent  bien  avant , 8c  que  les  car- 
tibgcs  font  coupés , il  faut  néccflairement  recourir  à 
b future  , les  emplâtres  ne  fuififant  point  pour  con- 
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tenir  les  lèvres  de  U plaie.  Quoiqu’il  lêmble  impoffi- 
blc  qu’une  partie  du  nez  , qui  a été  coupée  3c  séparée , 
puilîe  faire  corps  de  nouveau  avec  celle  qui  refte  ; 
néanmoins  Blegny  foutient  qu’on  eft  quelquefois  ve- 
nu à bout  d’y  réulfir  par  le  moyen  de  la  future. 

Lorfque  l'os  propre  du  nez  eft  affaiflé  par  un  coup  , 
il  faut , après  l’avoir  remis  dans  la  fituation  naturelle , 
l’y  maintenir  pendant  quelque  tems  en  introduifant 
dans  le  nez  des  petites  fondes  d’argent  ou  de  plomb  , 
pareilles  à celles  qu’on  voit  repréfentées  planche 
VIII.  du  vremier  volume  , par  les  lettres  P.  0.  R- 
peur  qu'il  ne  fe  forme  quelque  excroiffance  charnue 
dans  le  nez  , qui  en  boucheroit  le  palfage  8c  occafion- 
neroit  plufieurs  autres  fâcheux  accidens.  Il  faut  appli- 
quer enfuite  extérieurement  fur  la  plaie  quelque  bau- 
me, ou  de  l’elTence  de  maftic,  d’ambre  ou  de  myrrhe, 
ou  quelque  poudre  confolidantc  , telle  que  celle  de 
fârcocolle , ou  une  autre  préparée  avec  la  racine  de 
confoude,lagommeadraganth8c  la  gomme  arabique. 

On  réunira  les  lèvres  de  la  plaie  au  moyen  d’une  em- 
plâtre agglutinative  que  l’on  aflurcra  par  le  moyen 
d’un  bandage  à quatre  chefs. 

Les  plaies  des  levres  peuvent  être  faites  avec  des  inf- 
trumens  outranchans  ou  émondés.  Quanti  celles  qui 
ont  été  faites  avec  des  inllrumenstranchans , foit  qu’el- 
les foient  longitudinales  ou  rranfverfales,  on  en  facilite 
la  réunion  avec  des  emplâtres  apglutinatives  ; 8c  lorf- 
quelles  font  confidérablcs , en  les  faupoudrant  avec 
les  poudres  dontnousavons  parlé  ci-dcflus.  Dans  ces 
fortcsJecas  le  malade  nedoit  ni  parler, ni  manger, 8c 
n’ufcr  que  d’alimcns  qui  ne  demandent  point  de  mas- 
tication. Mais  fi  la  plaie  crt  fi  grande  quelle  rende  tous 
ccs  moyens  inutiles , il  faut  néccffairemcnt  en  faciliter 
la  réunion  avec  une  future.  Dans  les  plaies  des  levres 
occafionnées  par  des  corps  émoufiés.unc  chute  , ou 
des  armes  â feu  , la  première  chofc  qu’on  doit  faire  , 
ert  de  prépare^  la  plaie  i la  fuppurarion  avec  quelque 
onguent  digeftif,  de  la  déterger  enfuite,  8c  d’en  réunir 
les  levres  avec  une  emplâtre  agglutinative  ou  par  la 
future , comme  on  la  pratique  pour  le  bec  de  Ucvre. 

Les  plaies  des  joues  demandent  le  même  traitement  8c  les 
mêmes  précautions  que  celles  des  levres.  Mais  lorfque 
quelqu’un  des  conduits  falivaires  de  Scenon , qui  tra- 
verfent  la  joue.  8c  viennent  de  la  glande  parotide,  (ont 
coupés  ; il  eft  difficile  8c  même  impoflible  de  confoli- 
dcr la  plaie  qu’on  n’ait  auparavant  facilité  à la  falivelcs 
moyens  de  (c  décharger  dans  la  bouche  par  une  ouver- 
ture artificielle  ; â caufêquela  falive  qui  fort  continuel- 
lement par  l’ouverture  du  conduit  falivaire,  fur-tout 
dans  la  maftification  empêche  la  plaie  de  fè  cicatrifcr. 

A l’égard  des  plaies  de  l’oreille  externe , il  faut  en  faire 
la  réunion  avec  une  emplâtre  agglutinative  , ou  avec 
quelques  points  de  future , fi  le  cartilage  eft  tout-i- 
fait  coupé  f y appliquer  en  même  tems  de  la  charpie 
trempée  dans  quelque  baume  vulnéraire . 8c  mettre 
par-delfus  des  comprcffes  que  l’on  alTurcra  avec  un 
bandage  convenable.  Si  la  plaie  eft  près  du  conduit 
auditif  , il  faut  avant  toutes  chofes , empêcher  qu’il 
n’y  entre  du  fâng  ou  quclqu’autrc  fubftancc  capable 
d’offenfer  la  membrane  du  tympan , Se  pour  cet  effet 
en  boucher  l’ouverture  avec  de  la  charpie  ou  du  coton. 

Il  eft  rare  que  la  langue  foit  percée  ou  coupée,  puifque 
les  dents  8c  les  mâchoires  la  mettent  à couvert  de  pa- 
reils accidens.  Cela  arrive  cependant  quelquefois  , 
foit  dans  un  accès  d’épilepfie , foit  dans  une  chute  vio- 
lente , ou  lorfqu’on  eft  atteint  à la  mâchoire  par  une 
balle.  Supposé  donc  que  la  langue  (bit  offensée  par 
quelqu’un  de  ccs  accidens  ; il  faut , fi  la  plaie  eft  lé- 
gère , Se  que  la  partie  ait  relié  dans  fon  entier  l’oindre 
Souvent  avec  de  l’huile  d’amandes  douces  8c  un  peu 
de  fucre  candi , ou  avec  du  miel  rofirt  mêlé  avec  de 
l’huile  de  myrrhe  par  défaillance. 

Il  eft  difficile  fans  le  fccours  de  la  future  de  confolidcr 
les  plaies  de  la  langue , lorfqu’cllc  font  confidérablcs  ; 
on  ne  doit  donc  pas  être  furpri  s,  qu’elles  ne  fe  cicatri- 
fent  jamais  quand  clics  font  près  du  goficr , puifque 
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( la  future  devient  dans  ce  cas  impraticable.  Pour  que 
l'organe  de  la  parole  reçoive  le  moins  de  dommage 
qu’il  eft  pofiîble , il  faut  réunir  les  levres  de  la  plaie 
quand  elle  eft  confidérable  8c  fur  la  partie  antérieure 
de  la  langue  , le  plu*  promptement  qu’il  eft  polfible 
par  le  moyen  de  la  future , 8c  y appliquer  les  poudres 
consolidantes  dont  nous  avons  parlé  , les  emplâtres  ag- 
glutinativcs  deviennent  inutiles  dans  cette  occafion. 
Purmannus  nous  apprend  qu’il  s’eft  fervi  avec  fuccès 
pour  confolidcr  ces  fortes  de  plaies  d’une  agraffe  faite 
avec  du  fil  d’argent  ou  tel  autre  métal.  Dans  les  plaies 
de  la  langue  faites  par  des  balles  de  moufquet  ou  de 
piftolct  , les  meilleurs  remedes  que  l’on  puiffe  em- 
ployer font  l’huile  d’amandes  douces  mêlée  avec  du 
fucre  candi , ou  le  miel  rofât  mêlé  avec  l’huile  de 
myrrhe  par  défaillance  ; car  dans  ce  cas  la  future  eft 
inutile  , ou  du  moir.s  ne  produit  pas  grand  effet.  11 
paroft  même  nécclfairc  , lorfque  la  confolidation  de 
ces  fortes  de  plaies  commence  à fe  faire,  que  le  ma- 
lade s’abfticnne  de  parler,  aufli-bien  que  des  alimens 
qui  ont  befoin  d’être  mâchés. 

Le  (eul  moyen  de  confolider  les  plaies  du  palais  eft  de 
les  oindre  avec  du  mtel  rofât.  fêul,  ou  mêlé  avec  un 
peu  de  baume  du  Pérou,  8c  enfuite  avec  de  l’huile  de 
myrrhe  par  défaillance.  Ccs  remedes  (ont  les  plus 
efficaces  que  l’on  puiffe  employer  pour  bâter  la  confo- 
lidation des  plaies  des  autres  parties  internes  de  1a 
bouche.  Voyez  Vulmir. 

Les  plaies  de  la  r/troffenfent  ou  les  tegumens  externes  8c 
communs  feulement , ou  lepcricranc , ou  le  crâne, 
ou  la  dure-mere , ou  la  pic-mcrc , ou  les  vaifleaux» 
la  fubftance  corticale  ou  médullaire , ou  enfin  les 
ventricules  du  cerveau. 

Il  eft  facile  dcconnottrcfi  les  tégumens  feuls  font  offensés. 

Premièrement  par  la  figure  de  l’inftrument  avec  lequel  la 
plaie  a été  faite. 

Si  l’inftrumcnt , par  exemple  , a fon  tranchant  droit  ou 
direct,  tel  qu’elt  celui  d’uncépécâ  large  lame. ou  d'un 
couteau,  la  bleffure  peut  être  fort  grande,  fans  être 
pour  cela  profonde-  Si  au  contraire  l’inftrument  eft 
pouffé  de  pointe  contre  la  tête , l’orifice  externe  de  U 
plaie  peut  être  fort  petit,  quoiqu’elle  pénétre  fort  a- 
vant  dans  la  tête  ; 8c  fi  la  plaie  a été  faite  avec  une  arme 
courbe,  comme  un  fabre  ou  un  coutelas , clic  peut  être 
fort  longue , fans  être  extrêmement  profonde. 

Secondement,  en  réfféchiffant  fur  la  force  avec  laquelle 
la  plaie  i été  faite. 

Car  fi  cette  force  étoit  petite , h plaie  ne  peut  être  fort 
profonde , C"  vice  ver  ta.  C’elt  ce  qu’on  ne  peut  (â- 
voir  que  par  le  rapport  du  malade , des  (p  céiatcurs  ou 
de  celui  qui  a fait  le  mal. 

Troifietnemcnt , l’état  , fur-tout  la  figure  de  la  partie 
offensée , peut  donner  quelque  lumière  fur  le  plus 
ou  le  moins  de  profondeur  de  la  plaie. 

Lors , par  exemple,  que  la  partie  offensée  eft  plattc,  8c 
peu  convexe,  la  plaie  externe  peut  être  longue,  fàni 
être  profonde;  mais  quand  la  partie  eft  anguleufc, 
faillantc  8c  fort  convexe,  il  eft  évident  qu’elle  doit 
être  profonde  , fi  elle  s’étend  , en  longueur.  Voyez,  ce 
quon  a dit  ci-devant  de  la  figure  de  la  tête.  Comme 
tous  les  hommes  n’ont  pas  la  tête  faite  de  la  même 
manière,  il  eft  néceflâireque  le  Chirurgien  connoille 
les  différentes  conformations  de  cette  partie  qui  s'é- 
cartent pour  l’ordinaire  de  celle  qui  lui  eft  naturelle. 

Quatrièmement  la  nature  des  fymptomes , qui  confiftcnt 
principalement  dans  les  dérangemens  des  diver- 
(es  fondions , occafionnés  par  la  plaie. 

Plus  ccs  fymptomes  font  nombreux  8c  violcns , plus  il 
y a lieu  de  croire  qu’un  nombre  proportionné  de  par- 
ties . de  celles  mêmes  qui  font  les  plus  néccffaircs  à la 
perfection  de  la  fanté , font  offensées.  Mais  comme 
l’origine 
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l’origine  & la  fource  des  fonctions  animales  réfide 
dans  la  frf*,  il  faut  d’abord  examiner,  fi  â l’occafion 
de  la  plaie,  ces  fondions  ont  fbuffert  quelque  alté- 
ration. Un  vertige,  un  tintement  d’oreilles,  un  vo- 
miffement  débile,  un  afloupiflêmcnt , une  privation 
totale  ou  un  dérangement  de  tous  les  fêns , ou  du 
moins  d’une  partie , une  décharge  involontaire  d’uri- 
ne ou  des  excrémcns . font  dans  ces  fortes  de  cas , de 
très  mauvais  augures  & des  pronoftics  qui  ne  promet- 
tent rien  que  de  très  fâcheux  au  malade.  Supposé  qu’il 
ne  furvienne  aucun  de  ccs  fy mptomes , ou  qu’il$  fuient  l 
légers , 5c  difparoiffcnt  auffi-tût  , il  eft  à préfumer  que 
l’inftnimcn  t avec  lequel  la  plaie  a été  faite . n’cft  pas 
entré  bien  avant  dans  la  partie.  Hyppocrate  dans  la 
cinquième  Scéiion  de  fon  livre  des  plaies.de  la  titt , 
veut  qu’outre  les  fymptomes  qui  font  immédiatement 
fournis  aux  fens , on  ait  encore  égard  aux  circonftances 
qui  fuivent,  puifiiu’cllcs  font  des  lignes  ou  des  mar- 
ques que  le  malade  eft  plus  ou  moins  dangereulemcnt 
foldfé , fi,  par  exemple , il  tombe  Juins  un  profond  font- 
me  il,  s’il  perd  la  vue , /il  eft  faifi  d’un  vertige , ou  d'u- 
ne attaque  d’apoplexie.  Il  faut  cependant  convenir  que 
les  plaies  les  plus  dangcrculcsde  la  tête,  8c  qui  pénè- 
trent le  plus  avant  dans  Ca  fubftancc,  ne  font  point  or- 
dinairement fuiviesdcsle  moment  qu’elles  font  faites, 
de  ces  formidables  fymptomes  ; car , dans  le  Journal 
des  Savans,  pour  le  mois  d’ Avril  de  l’année  173  Ç. 
nous  avons  l’exemple  d’un  jeune  homme  de  vingt-fix 
ans , qui  eut  l’os  pariétal  du  côté  droit  percé  dans  le 
milieu , d’une  fléché  armée  d’un  fer  très  pointu  , 8c  qui 
ayant  voulu  la  retirer , fut  allez  malheureux  pour  que 
le  fer  reliât  dans  la  plaie , le  bois  s’étant  caflc  près  de 
la  plaie.  Malgré  cet  accident  il  fut  allez  tranquilc  juf- 
qu’au  feptieme  jour;  mais  comme  on  eut  fait  une  in- 
cilîon , on  découvrit  un  trou  circulaire  dans  l’os  parié- 
tal , auiïî  - bien  que  U pointe  du  fer.  On  lui  appli- 
qua deux  fois  le  trépan,  on  enleva  une  portion  con- 
fidérable  du  crâne , Sc  l’on  sépara  de  la  dure-mere  la 
partie  contiguë  à l’ouverture  que  le  fer  y avoit  faire: 
mais  il  fut  imp oflïblc  de  retirer  le  fer.  Le  côté  oppo- 
sé â celui  où  la  plaie  avoit  été  faite  devint  paralyti- 
que, il  furvint  une  fuppuration  abondante,  8c  il  pa- 
rut fur  le  cerveau  un  grand  nombre  d’excroiflances 
fongueufes.  Au  bout  de  trois  mois  , on  fentit  avec  la 
fonde  le  fer  dans  la  fubftance  du  cerveau:  le  Chirur- 
gien fit  tous  fes  efforts  pour  le  retirer,  mais  le  mala- 
de tomba  dans  des  convulfions , qui  l’cmpéchercnt  de 
continuer  fon  opération.  Vers  la  fin  du  quatrième  mois 
le  fer  le  prétenta  de  lui-même  à l’orifice  de  la  plaie , 
d’où  on  le  tira  avec  des  pincettes,  8c  vingt  jours  après, 
cette  plaie,  ft  dangereufe  en  apparence  fe  cicarrifa. 
On  voit  par  un  grand  nombre  d’autres  obfcxvations 
rapportées  dans  différons  Auteurs,  qu’il  eft  quelque- 
fois à propos  de  laiffcr  dans  les  plaies  les  corps  étran- 
gers qui  s’y  font  engagés,  puifquc  la  nature  s’en  dé- 
barralfe  enfuite  elle-même  par  les  propres  efforts. 

Hippocrate  Sc  les  plus  fatneuxMcdccins  qui  ont  paru  après 
lui,  ont  cru  que  la  maladie  étoit  des  plus  dangereufe, 
torique  la  plaie  de  la  tête,  étoit  fuivie,  non  fur  le  champ, 
mais  quelques  jours  après , de  fymptomes  violens. 

« Celui  qui  a été  blcfleà  la  tête,  dit  Hippocrate,  eft  sûr 
« degucrir,  lorlque  la  plaie  ne  lui  caufe  ni  fievre,  ni 
a hémorrhagie,  ni  inflammation, ni  douleur. Supposé 
a qu’il  furvienne  quelqu’un  de  ces  fymptomes,  on 
<*  doit  en  tirer  un  bon  prognoftic,  pourvu  que  ce  fbit 
« au  commencement , Sc  qu’il  ne  dure  que  peu  de 
■ teins:  mais  la  fievre  eft  toujours  funefte  au  malade 
« lorfqu’elle  le  fàifit  le  quatrième , le  feptieme , ou 
s le  douxieme  jour  après  la  bleffure.  » De-li  vient 
que  Jacotiusdans  fon  Commentaire  fur  les  Coace  Pre- 
notiones , établit  pour  axiome  général , que  la  fievre 
8c  les  autres  fymptomes  qui  furviennent  immédiate- 
ment après  une  plaie  reçue . qui  durent  peu  de  tems , 
font  moins  à craindre  que  ceux  qui  fubfiftent  pendant 
un  tems  confidérable , ou  fe  manifeftent  quelque  tems 
apres.  Lors  donc  que  la  plaie  cil  immédiatement  ac- 
Tome  II, 
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compagnée  de  fymptomes  violens , il  Veut  que  le  Mé- 
decin iufpcndc  fon  jugement,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  vu 
s’ils  font  permanent  ou  non.  Il  cft  évident  qu’on  ne 
peut  tirer  un  p rognoftic  alluré  de  la  violence  qu  de 
la  véhémence  des  lÿmptomcs , 8c  qu’il  faut  avoir  é- 
gard  à pluficurs autres  circonllanccs.  Maison  peut a- 
vancer  fans  crainte  de  le  tromper,  que  les  fymptomes 
violens  qui  furviennen:  aufii-tôt  après  une  plaie  faite  à 
la  tête,  ne  préfagent  rien  de  bon  pour  la  vie  du  malade. 
11  ne  faut  point  perdre  courage  danslescas  les  plus  ter- 
ribles, ni  fe  livrer  à une  folle  confiance,  quand  meme 
les  fympto’raes  lcroicnt  les  plus  favorables. 

Cinquiememenr.il  ell  aisé  dedillingucrpar  l’inlpcflion 
feule  les  plaies  qui  n’oftenfent  que  les  tégumens 
externes  & communs  de  celles  qui  affeftent  les  au- 
tres parties  de  la  tête.  Il  faut  dans  ccs  fortes  de 
plaies*  commencer  par  ralèr  larr.v  du  malade  8c 
fomenter  la  partie  avec  parties  égales  de  vin  8c 
d’eau  un  peu  tiedes.  Avant  de  mettre  l’appareil , 
il  faut  examiner  la  plaie  avec  loin,  pour  connol- 
tre  la  partie  qu’elle  affecte  , former  un  ptognof- 
tic  aflùré  , & fuivre  pour  la  cure  la  méthode  U 
plus  convenable. 

Entre  les  lignes  qui  peuvent  fervir  à nous  faire  congol- 
tre  fi  l’os,  ou  feulement  les  tégumens  communs  font 
offensés,  on  peut  mettre  le  fuivant,  que  ie  tire  du 
Traité  qu’Hippocratc  a composé  fur  les  plaies  delà 
tête.  Cet  Auteur  veut  qu’on  examine  fi  les  cheveux 
font  coupés  , & s’ils  entrent  dans  la  plaie  ; car  fi  cela 
eft  , on  peut  affurer  que  l’os  cil  offensé.  En  effet  lors- 
que l’inllrument,  quelque  acéré  qu’ilfoit  ne  pénètre 
que  dans  les  tégumens  du  crâne,  les  cheveux  cedent 
a l’imprcflion  du  coup  far.s  fc  couper:  mais  lorlque 
le  coup  pénètre  jufqu’à  l’os,  il  faut  néceffairement 
qu’ils  cedent  au  tranchant  de  l’inftrument. 

Sixièmement,  on  découvrira  la  nature  de  la  plaie  par  le 
moyen  de  la  fonde. 

Apres  avoir  écarté  doucement  les  lèvres  de  la  plaie,  il 
faut  y introduire  une  fonde  de  plomb  ou  d’argent 
moufle,  & examiner  fon  fond  avec  foin.  Sil’oseftdé- 
couvcrt,  on  s’cnappercevra  facilement  par  le  fon  que 
rendra  la  Ibnde  ; mais  fi  l’on  ne  fent  aucune  rudeffe  ou 
afpérité , fi  les  parties  lont  molles , 8c  fi  la  fonde  ne  fait 
aucun  bruit , on  peut  en  conduire  infailliblement  que 
le  crâne  n’cll  ni  découvert  ni  offensé  dans  l’endroit  où 
la  plaie  a été  faite. 

Quoique  ces  plaies  paroiflent  d’abord  de  peu  de  consé- 
quence, elles  deviennent  fouvent  dangereufes  par 
la  proximité  des  mufdes,  des  tendons,  des  aponé- 
vrofcs.des  futures, du  période, du  crâne,  des  nerfs, 
des  vaiffcaux.du  ccrvcau.Sc  par  la  grande  contrac-* 
tilité  de  la  partie  blcfféc  qui  augmente  la  plaie,  en 
obligeant  les  parois  à s’écarter  l’une  de  l’autre. 


Bien  que  l’on  foit  aflùré  que  le  cranc  n’cft  point  offensé , 
on  n’en  a pas  moi  ns  à craindre  fouvent  de  violcnsfymp- 
tomes , quoique  la  force  avec  laqudlc  la  plaie  a été 
faite,  n’ait  point  été  afleï  grande  pour  ébranler  le  cer- 
veau , ou  pour  offenfer  aucune  des  parties  contenues 
dans  le  crâne  j car  il  y a un  grand  nombre  de  mufdes 
très-forts  qui  ont  leur  infertion  dans  le  cranc , comme 
le  trapèze , le  fplcnius , 8c  quelques  autres  dont  on  a 
parlé  ci-deflùs , en  donnant  la  defeription  de  ccs  parties  ; 
& une  expanfion  tendineufe,  ou  aponévrofe  qui  cou- 
vre toute  la  tête , 8c  que  l’on  a décrire  au  même  endroit. 
Les  mufcles  temporaux  couvrent  encore  une  grande 
portion  de  la  partie  latérale  du  cranc.  Or  on  fait  que 
les  plaies  des  parties  tendineufes  font  fuivies  de  très- 
fâcheux  fymp  tomes  .comme  on  le  dit  au  mot  Vulnus  ; 
& celles  des  mufcles  temporaux  caufipt  fouvent,  fi  ce 
n’cft  pas  toujours,  des  convulfions  ; de  forte  qu’Hippo- 
cratc ( Cotte*  Prenotionei  ) prononce  , que  ceux  qui  font 
blctfés  aux  tempes , font  attaqués  de  convulfions  dans 
le  côté  opposé. 
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A l’égard  des  furares,  on  a obfervé  que  la  durc-mere  y cft 
fortement  attachée  & communique  avec  le  pêricraoe , 
qui  tient  pareillement  aux  futures  par  certains  vaif- 
feaux  particuliers  qui  pénètrent  le  crâne  dans  cet  en- 
droit. Il  s’enfuit  donc  que  les  plaies  faites  aux  parties 
externes  près  des  futures,  peuvent  affcdercn  peu  de 
tems  les  parties  internes  au  moyen  de  ces  communi- 
cation». 

Comme  le  péricrane  fournit  des  vaifleaux  fknguins  aux 
os  du  crâne , en  reçoit  réciproquement  de  ceux-ci , 8c 
y eft  attaché  par  le  moyen  de  ces  deux  fortes  de  vaif- 
leaux, il  eft  évident  que  la  circulation  du  fluide  vital 
entre  les  os  du  crâne , furtout  la  table  externe , dépend 
du  bon  état  du  péricrane.  Lors  donc  que  ce  dernier  cft 
afleélé , la  maladie  fc  communique  aisément  aux  os  du 
crâne , 8c  de  ceu x-ci  i la  durc-mcrc , furtout  autour  des 
futures,  où  ces  deux  membranes  cotnmQniquent  entre 
elles  par  des  vaifleaux  particuliers. 

Quant  aux  nerfs,  ceux  qui  viennent  de  la  cinquième  pai- 
re , 8c  la  portion  dtfre  de  la  feptiemc , fe  diftribuent 
dans  toute  la  partie  externe  de  la  fête  par  un  grand 
nombre  de  ramifications  considérables.  Lors  donc  que 
ces  nerfs  font  piqués  ou  coupés,  on  doit  appréhender 
tous  les  fymptomes  que  nous  difons  au  mot  Vulnm  , 
accompagner  ces  fortes  de  plaies  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps.  Ces  fymptomes  doivent  fe  manifefter 
ici  d'autant  plus  promptement  que  les  nerfs  qui  s’éten- 
dent le  long  des  tégumens  du  crâne  lont  trcs-tcndus  Sc 
fort  près  de  leur  origine. 

Comme  les  tégumens  externes  font  parfemés  d’un  grand 
nombre  d’arteres  , leurs  plaies  lont  quelquefois  fui- 
vics  d’hémorrhagies  confldérablcs. 

A l’égard  du  cerveau,  l’os  du  crâne  eft  fi  mince  dans  quel- 
ques endroits , qu’il  y eft  tranfparent  dans  un  crâne 
préparé.  De-là  vient  que  l’on  doit  toujours  appréhen- 
der , lorlque  les  tégumens  font  coupés , que  le  cerveau, 
qui  en  eft  fi  près,  ne  foit  offensé.  Cela  peut  arriver  en 
conséquence  de  la  léfion  des  nerfs  , ou  i caufe  de  la 
continuité  du  péricrane  Sc  de  la  dure-mere  , ou  par  une 
affection  fubséquenre  à la  plaie , laquelle  peut  non- 
fculcment  offenfer  le  crâne , mais  encore  le  communi- 
quer au  cerveau  qui  y eft  enfermé. 

A l’égard  de  la  contratfilité  de  la  partie  lésée  , c’eft  un 
phénomène  commun  .i  toutes  les  plaies  ( voyez  Vulnm) 
que  les  parties ’lolides,  quand  elles  (ont  divisées,  le 
séparent  les  unes  des  autres:  mais  cette  séparation  eft 
plus  ou  moins  grande  i proportion  de  lafacultéqu’ont 
ces  parties  de  le  contracter  ; la  peau  de  la  tete  eft  forte 
& épaifle , également  tendue  fur  toutes  les  parties  du 
crâne  , fort  mobile  , ce  oui  eft  caufe  qu’elle  fc  retire 
aisément  ; elle  a encore  fous  elle  une  membrane  cellu- 
laire. C’eft  ce  qui  fait  que  torique  la  peau  du  crâne  cft 
coupée , les  levres  de  la  plaie  s’écartent  aulfi-tôt  l’une 
de  l’autre , 8c  que  les  plaies  du  front  biffent  pour  l’or- 
dinaire des  cicatrices  fort  grandes  après  elles.  Lorf- 
qucccs  fibres  ne  font  coupées  qu’en  partie  , 8c  que  les 
levres  de  b plaie  lont  forcées  de  s’écarter  l’une  de 
l’autre,  il  arrive  que  les  fymptomes  font  beaucoup 
plus  violens.  D’ailleurs  plus  les  levres  de  b plaie  s’é- 
cartent, oins  eft  grande  aufli  b portion  qui  refte  expo- 
sée au  froid  de  l’air , d’où  peuvent  rélultcr  pluficurs 
fâcheux  inconvéniens. 

Si  b plaie  quoique  légère  eft  jointe  à une  contufion  , cet- 
te circonftance  b rend  plus  fujette  â de  fâcheux 
fymptomes. 

Car  les  contufions  déchirent  Sc  mettent  en  pièces  un  grand 
nombre  de  vaifleaux  capibires , ce  qui  oecafionne  une 
extravafation  des  humeurs  qu’ils  contiennent,  Sc,  fait 
qu’elles  croupiflent  Sc  fc  corrompent  dans  les  endroits 
qui  les  reçoivent.  Mais  comme  le  crâne  , qui  cft  un 
corps  extreméinent  dur , eft  posé  lous  les  tégumens , il 
faut  de  toute  néccflité  , â moins  que  l’inlmimcnt  ne 
foitexceflrvcment  acéré  , qu’il  y ait  toujours  quelque 
contufion.  Dans  ce  cas,  comme  1a  peau  de  la  tête  eft 
fort  épaifle,  le  panniculc  adipeux  qui  eft  deffous  cft 
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mince,  Sc  fujet  lie  dilater;  8c  comme  les  os  du  crâne 
s’oppofent  en  quelque  forte  à cette  dilatation  , il  arriye 
que  les  humeurs  extravasées  Sc  corrompues  fe  frayent 
un  partage  â travers  ce  même  pannicule,  Sc  que  descen- 
dant par  leur  propre  poids  , elles  peuvent  tomber  fur 
les  mufcles  dont  nous  avons  parlé  , qui  ont  leurs  infer- 
tions  dans  l’os  occipital,  les  irriter  Sc  occafionncr  de 
très- mauvais  fymptomes.  Ces  humeurs  peuvent  de  mê- 
me fe  jetter  fur  les  mufcles  des  tempes  ou  du  front, 
autour  des  yeux  ou  de  b racine  du  nez , Sc  y caufer  les 
memes  défordres.  On  fait  par  plufieurs  obfervarions 
de  b certitude  defquelles  on  ne  fauroit  douter  que  ce- 
la arrive  quelquefois  ; car  tous  ceux  qui  font  versé* 
dans  b pratique,  peuvent  avoir  fouvent  obfervé  que  le 
jour  même  qu’on  a reçu  une  contufion  fur  le  fommet 
de  b trtt,  le  front  Sc  même  les  fourcils  deviennent  hu- 
mides Sc  livides , à caufe  du*fâng  extravasé  qui  s’eft 
fuc  ces  parties.  C’eft  ce  qui  faitqu’Hippocrate , 
dans  ion  Traité  des  plaies  de  la  tite  , regarde  comme 
tres-dangereufes  celles  qui  ont  été  faites  avec  des  dards 
émouffés. 

Il  eft  encore  à craindre  dans  ces  fortes  de  cas , que  le  péri- 
crane Sc  l’os  ne  foi  ent  offensés  par  b contufion,  ou  af- 
fedéspar  les  fluides  extravasés,  ce  qui  occafionneroit 
la  carie  de  l’os , Se  tous  les  autres  fymptomes  dont  cet 
accident  cft  accompagné;  car  les  os  du  crâne  peuvent 
être  endommagés , encore  qu’ils  femblcnt  être  dans 
leur  état  naturel  ; Sc  b plaie  occafionnée  par  b contu- 
fion, peut  avoir  pénétré  plus  ou  moins  dans  b fubftan- 
cc  de  l’os,  fans  que  l’on  puifle  déterminer  aujufte  par 
b fimple  inspection  le  degré  précis  de  léfion,  com- 
me Hippocrate  l’obfcrve  fort  bien  dans  l’Ouvrage  que 
nous  avons  cité.  On  voit  donc  par-là  combien  les  Chi- 
rurgiens doivent  fe  méfier  des  plaies  debré/e , accom- 
pagnées de  contufions , puifqu’il  en  réfulte  long-rem* 
après  , Sc  lorfque  tout  paraît  être  dans  le  meilleur  état 
du  monde,  des  fymptomes  extrêmement  fâcheux.  En- 
tre un  grand  nombre  d’obfcrvations  qui  prouvent  ce 
que  j’avance;  Bauhinie  Rertunciat.  Vulncr. Set/,  i.  c. 
i.  ) rapporte  la  fuivantc  d’après  Paav  , laquelle  cft  ex- 
trêmement remarquable. 

«Un  homme  ayant  eu  une  difputc  en  buvant  avec  un 
«r  de  fes  voifins,  celui-ci  lui  jetra  à b tête  un  pot  d’é- 
« tain , qui  l’atteignit  à l’os  pariétal  du  côté  droit.  Le 
« Chirurgien  qui  le  vifita  n’apperçut  dans  l’os  aucune 
« folution  de  continuité , Sc  le  bleffé  vaqua  pendant 
« dix  mois  i lès  affaires  fans  fe  reffentir  le  moins  du 
« monde  de  cet  accident.  Mais  lorfqu’il  s’y  attendoit 
« le  moins , il  fut  fâifi  d’un  vertige  qui  le  jetta  à la 
« renverfe , 8c  dont  il  mourut  peu  de  tems  après.  On 

• lui  ouvrit  le  crâne,  Se  on  lui  trouva  les  os  Sc  lesmem- 

• brancs  du  cerveau  entièrement  Variées  à l’endroit  oè» 
« il  avoir  reçu  le  coup.  » 

Si  la  plaie  eft  petite  , b contufion  fort  grande , & qu’il 
fc  foit  formé  un  amas  confidérablc  d’humeura 
corrompues,  on  doit  s’attendre  à des  fymptomes 
trcs-fâcheux. 

11  arrive  fouvent  dans  les  chutes , ou  dam  les  coup»  que 
l’on  reçoit  à 1a  tête  avec  un  infiniment  moufle , que* 
b plaie  qui  a été  faite  i b peau  eft  légère , quoique  b 
contufion  affrète  une  portion  confidérablc  de  cette  mê- 
me peau.  Dans  les  cas  de  cette  nature . non  - feulement 
le  malade , mais  encore  un  Chirurgien  peu  expéri- 
menté , ont  coutume  de  regarder  cet  accident  comme 
peu  confidérable  : mais  leur  fuprife  eft  extreme  quand 
ils  viennent  à être  témoins  des  fymptomes  terribles 
dont  cette  plaie , fi  légère  en  apparence,  eft  fuivie.  Ce- 
pendant cela  ne  fruroit  être  autrement: car  b matière 
qui  s’eft  amaffée,ne  pouvant  s’écouler  par  la  plaie  â 
caufe  de  b petiteflè  de  fon  orifice , augmente  Sc  fc  fait 
jour  à 1a  fin  à travers  1a  membrane  cellulaire  ; ou  bien 
les  humeurs  corrompues , affrètent  par  leur  séjour  le 
péricrane  Sc  les  mufcles  qui  lui  font  contigus. 

Je  fus  appellé  il  y a quoique»  années , dit  Van-Swicten , 
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chez  un  Menuifier  qui  avoit  la  fièvre.  Comme  la  ma- 
ladie n’avoit  rien  de  commun  avec  la  fièvre  épidémi- 
que qui  régnoit  alors,  & que  je  ne  pus  malgré  routes 
mes  recherches  en  découvrir  la  caufe , quoique  di (1è- 
re ns  (ymptomes  me  fiffent  foupçonner  dans  cet  hom- 
me quelque  maladie  cachée,  je  ne  fus  quel  jugement 
jedevois  en  porter.  Il  reflentoit  un  violent  mal  de  rè- 
te , l'on  front  & fes  fourcils  étoient  rouges  & enflés , il 
fc  plaignoit  d’une  tenfion  dans  la  nuque  du  cou , Se 
fon  fommeil  étoit  troublé  8c  interrompu.  Je  lui  deman- 
dai s’il  n’avoit  point  reçu  quelque  coup  à la  tête , il  me 
dit  que  non , quoique  je  lui  répétartc  plusieurs  fois  que 
je  le  foupçonnois  de  me  déguifer  la  vérité.  Un  domef- 
tique  qui  étoit  préfent  f«  fouvint  à propos  que  huit 
jours  auparavant  il  étoit  tombé  une  (huile  fur  la  tête  du 
malade , mais  d’une  hauteur  peu  confidérable.  11  avoua 
que  cela  étoit , mais  il  alTiira  en  meme  temsque  la  dou- 
leur que  lui  caufa  cet  accident  fut  peu  confidérable , & 

?u’il  ne  croyoit  pas  qu’elle  pût  avoir  aucune  fâchcufe 
uite.  Ld-delTiis  ayant  examiné  l’endroit  DÛ  il  avoit  re- 
çu le  coup , |’y  découvris  une  petite  plaie  de  la  largeur 
d’une  tête  d'épingle , & au-delïous  une  contufion  d’un 
pouce  de  diamètre.  J’ordonnai  aufli-tôt  de  laver  lesté- 
gumens  de  la  partie  atf&Jée , & le  lendemain  la  fièvre 
& les  fymptomes  diminuèrent  confidérablement.  Enfin 
b plaie  étant  venue  à fuppuration,  on  la  panfo  d l’or- 
dinaire, & le  malade  recouvra  b fanté , fans  qu’il  fur- 
vint  aucun  autre  fymptome. 

Dans  les  cas  de  cette  nature  l’amas  des  humeurs  corrom- 
pues caufe  d’énormes  tumeurs,  des  éréfipelcs, 
des  oedèmes  , des  douleurs , des  convulfions , la 
corruption  du  péricranc  Se  de  l’os , des  fièvres  Se 
b mort. 

L’air  s’infinuant  encore  dans  les  cavités  de  la  membrane 
cellulaire,  Se  y étant  imprudemment  retenu  par  l’ap- 
plication des  emplâtres,  produit  de  prodigieux  em- 
phylcmcs. 

Il  fc  forme  furtout  des  tumeurs  d l’occafion  d’une  contu- 
fion viofeme,  lorlque  b peau  demeurant  en  fon.enticr 
ou  n'étant  que  peu  endommagée,  il  le  fait  un  épan- 
chement des  fluides  contenus  dans  les  vailîeaux.  Cet 
effet  eft  d'autant  plus  prompt  que  le  crâne  qui  eft 
dclfous  ne  pouvant  céder,  il  faut  néccITaircmcnt  que 
toute  b malle  des  liqueurs  épanchées  diftende  & fou- 
levc  1a  peau  confidérablcmcnr.  C’ert-li  b railon  pour 
bquellc  les  tumeurs  qup  caulent  les  contufions  dans 
les  autres  parties  du  corps  ne  font  jamais  fi  grandes  ni 
fi  promptes,  Je  me  fouviens,  dit  Van-S*  ieten,  que  la 
fervante  de  la  maifon  où  je  logeois  étant  tombée  du 
haut  d’un  elcalicr,  8c  ayant  donné  du  front  contre  le 
feuil  de  la  po»e  , je  ne  pus  empêcher  malgré  tous  mes 
foins,  qu’il  ne  fc  formât  fur  fon  front  une  tumeur  aufii 
rrofle  qu’un  cruf  de  poule.  Les  enfans  font  aflczfujets 
a ces  fortes  d’accidcns  , 8c  il  en  eft  peu  qui  n’aycnt  at- 
trapé parmi  leurs  divcrtilTemens  quelque  botTe  â U tête 
ou  au  front! 

Pour  la  différence  qu’il  y a entre  l’éréfipcle  de  b tète  8c 
le  phlegmon  , voyez  l’Artjcle  Injl.tmmjtio. 

11  foffir  d’obfcrver  ici  que  l’on  donne  le  nom  d’éréfipelcà 
une  inffammatioq  fuperficielle  qui  a fon  fiége  dans  b 
peau  feulement,  d’une  couleur  rouge  jaunâtre  , 8c  qui 
pour  l’ordinaire  réfidc  dans  des  vaiilcux  plus  petits  que 
ceux  qui  font  deffinés  à conduire  les  globules  rouges 
dufang.  Suivant  Galien  , Meth.  Medertd.  Lib.  II.  cap. 
I.  l'étcfipclc  parfaite  n’cft  qu’une  maladie  de  b peau. 
Cette  efpece  d’enflure  n’cft  jamais  plus  fréquente  qu’à 
la  tête  8c  fur  1a  face,  8c  dénote  toujours  quelque  chofe 
de  malin  lorfqu’cllc  accompagne  les  plaies  de  la  tête. 
De-là  vient  qu’Hippocratc  , dans  le  dix -neuvième 
Aphorifmc  de  la  feptieme  Seâion . dit ’eW  içt* 
ne  ifvri-rt>.nc_;  8c  Galien  dans  fon  Commentaire  fur  ce 
partage  , croit  que  l’on  doit  fous-entendre  le  mot  «axer 
fur  b fin  de  l’Aphorifme , â caufe  que  l’éréfipele  n’ac- 
compagne pas  toujours  la  dénudation  de  l’os,  8c  qu’il 
eft  toujours  un  mauvais  fymptojne , lorfque  ccb  arri- 
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ve.  Ï1  eft  d'ailleurs  certain  qu’Hippôcrate  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  fes  Ouvrages  donne  au  crâne  le  nom 
d’èçter , comme  il  parolt  par  le  vingt  quatrième  Apho- 
rifme  de  b feptieme  Seâion.  Il  eft  donc  facile  de  com- 
prendre comment  cet  accident  peut  être  occaiionné 
par  1a  compreflion  des  vailîeaux  de  b'peau  à l’occafion 
des  humeurs  qui  b diftendent  ou  qui  l’irritent  par  leur 
acrimonie. 

Quoique  le  mot  œdème  fignific  en  général  une  tumeur 
molle  dcfrbidc,  on  en  diftingue  de  deuxefpcccs;  la 
première  d’une  nature  froide , 8c  l’autre  d’une  nature 
toute  differente.  On  appelle  b première  tumeur  .pour 
la  diftingucr , œdeme  œdémateux.  Mais  lorfque  cetto 
tumeur  etl  blanche , tranfparente  8c  accompagnée  de 
chaleur  , on  l’appelle  oedème  éréfipélateux.  Ôn  pré- 
tend qu’elle  eft  causée  par  l’inflammation  des  vailîeaux 
qui  donnent  partage  à la  lymphe  ou  sérofité.  Voyez 
l'Article  On  appelle  encore  cette  maladie 

erefîpel.n  buUatum,  parce  qu’elle  diftend  8c  enfle  les 
parties  qu’elle  attaque,  furtout  les  paupières  & levifa- 
gc,  lorfqu’cllc  a fon  fiége  autour  de  la  tête.  Dans  les 
plaies  de  la  tête  elle  a la  meme  caufe  que  l’éréfipcle  or- 
dinaire , mais  elle  parte  généralement  pour  un  très- 
mauvais  fymptome. 

A l’égard  des  douleurs,  elles  font  causées  par  un  amas 
de  matière  qUi  diftend  b peau  8c  les  nerfs  ; ou  bien 
cette  matière  venant  à croupir  acquiert  une  acreté  par 
laquelle  elle  affeâc  le  péricrane  qui  eft  extrêmement 
fcnfiblc , ou  mê-mc  les  tendons  3c  les  mulcles  voiftns. 

Quant  aux  convulfions,  elles  peuvent  provenir  des  mè- 
mès caufcs , furtout  lorfque  b maladie  affecte  les  par- 
ties internes  du  crâne. 

Pour  ce  qui  eft  de  b pourriture  de  l’os  3c  du  péricranc , 
voici  ce  qui  l’occafionnc.  Nous  avons  déjà  die  en 
décrivant  les  parties  qui  compofent  b tête,  qu’il  y a 
dclfous  b membrane  cellulaire  une  aponévrofe  tendi- 
neufo,  8c  fous  celles-ci  le  péricrane  qui  couvre  immé- 
diatement le  crâne  avec  lequel  il  communique  par  plu- 
fteurs  vairteauz.  Il  arrive  donc  que  b maladie  qu’occa- 
ftonne  l’épanchement  des  humeurs  fous  1a  peau  de  b 
tête  fc  communique  aisément  au  péricranc  , 8c  que  ce- 
lui-ci étant  offensé  intercepte  les  focs  viraux  qui  abor- 
dent-au  crâne.  Pour  lors  b partie  du  crâne  qui  eft  im- 
médiatement placée  dcffbus  le  péricrane  fo  carie,  d<? 
forte  qu’il  eft  absolument  néccrtaire  de  le  séparer  pour 
pouvoir  guérir  la  maladie  , ou  bien  b corruption  fc 
communique  aux  membranes  3c  au  cerveau  qui  eft  del- 
fous.  De-li  saillent  les  fymptomes  les  plus  terribles, 
comme  des  fièvres  3c  quelquefois  mê-mc  des  morts  fii- 
bites.  On  en  a vu  un  exemple  dans  le  cas  que  nous 
avons  rajiporté  ci-devant  d’un  jeune  homme  qui  en- 
fuite  d’un  fcmbbblc  accident  fut  fâifi  d’un  vertige  qui 
lui  caula  la  mort. 

A l’égard  de  l’air  qui  pénétré  dans  les  cavités  de  la  mem- 
brane cellulaire,  l’on  lait  que  ce  fluide  fubtil  eft  d’une 
telle  nature  qu’il  prcilè  également  de  tous  cêités.  Lors 
donc  que  b plaie  qu’on  a reçue  à b tête  pénètre  juf- 
qu’à  b membrane  cellulaire  , il  but  nécclfairemcnt 
que  l'air  y entre . furtout  dans  le  tems  que  le  Chirur- 
gien fonde  b plaie.  Si  en  même  tems  on  applique  def- 
fus  une  emplâtre  agglutinative,  l’air  ne  pouvant  plus 
fortir  8c  étant  raréfié  par  U chaleur  du  corps , il  fc  fait 
jour  à travers  b membrane  cellulaire , 8c  fait  enfler  les 
parties  qui  lui  font  contiguës.  Si  Li-ddTus  le  Chirur- 
gien fonde  encore  b plaie  avec  plus  de  foin  pour  dé- 
couvrir b caufe  de  cette  tumeur'qui  lui  eft  inconnue , 
l’air  s’introduit  de  nouveau  à travers  b membrane  di- 
latée, & après  qu’il  a appliqué  l'emplâtre  , la  tumeur 
augmente  3c  s’étend  fur  tout  le  front,  fur  les  paupiè- 
res 8c  fur  la  face , de  forte  que  le  lendemain  tout  le  vi- 
fage  eft  couvert  d’une  tumeur  élaftique  8c  tranfparcr- 
te  d’une  grollcur  fi  confidérable  , qu’on  a peine  i dé- 
couvrir les  yeux  & le  nez  du  malade  ; car  on  a remar- 
qué que  b membrane  cellulaire  fc  diftend  d'autant 
plus  aisément  qu’elle  eft  plus  tendre  6c  plus  déliée, 
De-li  vient  quç  les  parties  firuées  fous  les  paupières 
C C C g c ij 
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s’enflent  G aisément  ; 8c  que  la  membrane  cellulaire 
de  la  verge  8c  du  ferorum  fediftendent  à un  point  ex- 
traordinaire dans  cette  cfpccc  d'hydropilic  qu’on  ap- 
pelle analarque  , parce  que  dans  ces  cas , la  membrane 
cellulaire  ne  contient  aucune  graille  , mais  feulement 
une  cfpecc  de  fubftance  mucilagincufc.  Il  n’en  cil  pas 
de  même  des  animaux  qu’on  a châtrés,  car  il  Ce  forme 
dans  ces  parties  un  amas  conGJérablc  de  graille. 

On  donne  allez  proprement  le  nom  d’emphyfemes  ou 
de  bouflilTiircs  a ces  cfpeccs  de  tumeurs , que  Gorrxus 
définit , Définit.  Medic.  un  amas  d’air  répandu  fous  la 
peau  dans  les  cellules  du  corps  graiflèiix.  Galien,  Mcth. 
Medtnd.  Lib.  XIV.  cap.  7.  emploie  le  même  mot 
dans  le  même  Icns.  « Les  emphylêmes , ( 
b dit-il  , font  causés  par  un  air  qui  s’amaflê  fous  la 
s peau,  8c  quelquefois  fous  les  membranes  qui  cou- 
b vrent  les  os  ou  qui  environnent  les  mufdci  ou  quel- 
« qu’un  des  vifeeres  : il  s’àmalfc  quelquefois  une  gran- 
a de  quantité  de  cet  air  dans  l’cftomac  & les  inteftins  , 
« aufli  bien  quedansl’efpace  qui  eftentrccux& le  péri- 
« toine.  » Ces  tumeurs  • continue-t’il , different  de  l’œ- 
deme  en  ce  qu’elles  ne  retiennent  point  l’imprcflion 
des  doigts  & rendent  un  fon  pareil  à celui  d’un  tam- 
bour. Cela  n’cft  vrai  que  lorfque  cette  fubftance  fla- 
tueufe  réfide  dans  quelque  grande  cavité  du  corps , tel- 
le que  le  bas-ventre,  qui  lorsqu'on  le  frappe  rationne 
comme  un  tambour  ; ce  qui  a fait  donner  à cette  mala- 
die le  nom  de  tympanite  par  les  Médecins.  Mais  quand 
l’air  eft  enfermé  dans  b membrane  cellulaire,  il  ccde  à 
l’imprçflîon  du  doigt , parce  qu’en  conséquence  de  Ion 
élafticité,  il  eft  poulTé  dans  les  cellules  voifincs  de  cet- 
te membrane , & reprend  la  première  place  torique  la 
relfion  celle.  Comme  les  paupières  s’enflent  aisément 
caute  de  la  grande  lâcheté  8c  dilatabilité  de  leur 
membrane  cellulaire;  Paul  Eginete,  Lib.  III.  cap.  xx. 
définit  remphyfeme  de  la  paupière,  une  tumeur œdé- 
mateufe  de  cette  partie.  Mais  dans  le  Livre  l V.  chap. 
28.  il  dit  au  fujet  de  l’emphyfeme  b même  choie  que 
Galien. 

Rien  ne  prouve  mieux  b facilité  avec  laquelle  l’air  pé- 
nétré dans  toutes  les  parties  de  b membrane  cellubi- 
re  lorfqu’il  y eft  une  fois  entré  , que  b pratique  des 
Bouchers , qui  pour  féparcr  plus  aifément  la  peau  qui 

* couvre  la  chair  des  animaux , ont  coutume  d’y  faire  un 
petit  trou  par  lequel  ils  font  entrer  l’air  avec  un  foufflet. 
Ceci  eft  encore  confirmé  nar  l’obfervation  qu’on  a fai- 
te, que  l’air  qui  a une  lois  pénétré  dans  lepannicule 
adipeux  , peut  s’infinucr  dans  prclqnc  toutes  les  par- 
ties du  corps,  exciter  des  tumeurs  furprenanres  dans 
diverfes  parties,  Bc  quelquefois  même  fur  prcfque  tou- 
te la  furfacc  du  corps.  Nous  avons  dans  lei  Mémoire  1 
de  l’Académie  Royale  def  Sciewer , ann.  1 704.  l’exemple 
d'une  petite  fille  de  cinq  ans , qui , trois  jours  avant  fa 
mort, laquelle  mit  fin  à une  maladie  chronique  qui  l’a- 
voit  coniurr.ée  peu  à peu , eut  une  tumeur  fur  la  joue 
droite , qui  s’étendit  lur  tout  le  trohe  du  corps.  Lors- 
qu'on la  preilôit  avec  le  doigt , l’air  cédoit  avec  une 
cfpcce  de  bruit.  Apres  qu  elle  fut  morte  , on  fit 
une  incifion dans  la  peau  du  bas-ventre;  la  tumeur  s’af- 
faifla  aufli-tût , Bc  l’air  en  fortit  accompagné  d’une 
odeur  infupportablc. 

Thomas  Bartholin  , Hifl.  Anaiom.  rarior.  Cent.  5.  Hifl. 

1 2.  rapporte  qu’un  jeune  homme  extrêmement  robuile 
ayant  reçu  deux  bleflùres , l’une  pres  b cbvicule  droi- 
te , l’autre  dam  le  dos  près  de  l’épaule  gauche  , non- 
feulement  fon  vilàge  , mais  encore  toutes  les  autres 
parties  de  fon  corps  Ce  couvrirent  d’une  tumeur  élafti- 
que  qui  relfembloit  en  quelque  forte  à une  éponge 
pleine  de  vent.  Il  rapporte , Lent.  6.  Hifl.  89.  un  au- 
tre exemple  de  même  nature.  11  y a toute  apparence 
que  cette  cfpccc  de  tumeur  peut  encore  être  produite 
par  la  putréfaélion  des  humeurs  excravafées  ; puifque 
pour  Ion,  comme  l’expérience  le  confirme,  b matière 
ébftiquc  enfermée  dans  le  corps  eft  mife  en  mouve- 
ment par  la  corruption  ; 8c  que  loit  air  ou  non  , elle  eft 
extrêmement  dilatée  parla  chaleur.  C’eft  aiofique  les 
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cadavres  de  ceux  qui  fc  font  noyés  s'élèvent  fur  l’eau , 
lorfque  la  cor  uption  commence  d s’en  emparer,  St 
que  le  corps,  furtout  le  bas-ventre,  viennent  à fc  dis- 
tendre ; car  leur  volume  augmentant,  ils  deviennent 
beaucoup  plus  légers  que  l’eau  qui  les  porte.  Puis  donc 
que  l’amas  qui  fc  forme  fous  la  peau  de  ccttc  matière 
extravafée  , décentre  au  point  qu’on  vient  de  le  dire, 
il  s’enfuit  qu’il  peut  quelquefois  caufcr  cette  maladie 
furprenanre;  & peut-être  en  a t’il  éré  de  même  delà 
fille  dont  on  a parlé  ci-dcflùs , laquelle  apres  avoir  été 
confumée  par  une  maladie  chronique  , devint  enflée 
par-tout  le  corps  trois  jours  avant  que  de  mourir. 

HilJanus,  (jbftrv.  Cbirurg.  Ccntur.  2.  Gbf.xj.  rapporte 
qu'un  homme  étant  mort  de  plufieurs'bldlùres  qu’il 
avoit  reçues  i la  tête.Con  cadavre  puoitfi  fort  deux  jours 
après  qu’on  ne  pouvoir  en  approcher  ; que  le  lende- 
main matin  la  tête  ,la  face  8c  les  bras  devinrent  extraor- 
dinairement enflés , 8c  ta  bourfes  de  b grofleur  de  la 
tête  d’un  enfant. 

Lorfqu’il  furvient  un  emphyfeme  de  cette  elpece,  b na- 
ture de  la  maladie  indique  que  l’on  donne  ilïue  à la 
matière  élaftique  qui  diltcnd  la  membrane  cellulaire 
dans  laquelle  elle  eft  enfermée.  On  peut  en  venir  d 
bout  par  des  prcflîons  ou  vies  frictions  modérées,  en 
attirant  l’air  enfermé  à l'orifice  de  la  plaie , 8c  en  le  di- 
latant , fi  1a  néccfl'ué  l’exige,  ou  en  donnant  ilïue  à 
ccttc  matière  par  des  tarifications  qui  pénètrent, ju C- 
qu’i  la  membrane  cellulaire.  Paré  , Lib.  X.  cap.  30. 
rapporte  un  exemple  remarquable  du  fucccs  des  /ta- 
rifications dans  un  casde  cette  nature. 

Le  voici  : 

Un  homme  reçut  un  coup  d'épée  à b gorge,  qui  coupa 
une  partie  de  b trachée-artcrc  8c  une  des  veine»  jugu- 
laires, d’où  s’enfuivitunchémorrhagie  abondante, 8c 
un  filllcment  camé  par  l’air  qui  fortoitpar  laplaic.  On 
réunit  les  lèvres  de  b plaie  par  le  moyen  delà  future, 
8c  Ion  appliqua  delïùs  des  remedes  aftringcns.  Un  peu 
après,  l’air  étant  venui  s’infïnuer  dans  1/ membrane 
cellulaire,  occafionna  une  diftenfion  extraordinaire, 
non- feulement  dans  les  parties  contiguës  à la  plaie, 
mais  encore  dans  tout  le  corps.  Le  malade  avoir  le 
vifage  lî  enflé , qu’on  ne  pouvoit  appercevoir  ni  fon 
nez,  ni  ta  yeux.  On  défcfpéroit  entièrement  de  /a 
guérifon,  lorfqu’un  Chirurgien,  fort  habile  dans  fa 
Proftïlion  , s’avifa  de  faiçe  pluficurs  tarifications  fur 
la  peau , .1  deflein  de  donner  iiïùc  à l’air  ; ce  qui  eue 
tant  de  fucccs,  que  le  malade  recouvra  la/ànré,  au 
grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  avoient  été  té- 
moins de  la  lïtuation. 

Ces  fortes  de  tumeurs  emphyfémateufes  accompagnent 
plus  fréquemment  les  plaies  de  la  poitrine  qui  pénè- 
trent dans  b cavité  du  thorax  , parce  que  l’air  qui  s’ert: 
infinué  dans  Ci  cavité  par  l’ouverture  de  la  plaie  , ne 
I eut  louvent  en  fortir , foit  à caufe  de  la  petite  Ile  de  fon 
orifice , ou  des  obftruc  lions  qui  s’y  rencontrent  ; d*où 
il  arrive  qu’étant  raréfié^par  la  chaleur  des  organes,  il 
le  fait  jour  dans  U membrane  cellulaire.  Que  fi  le  pou- 
mon eft  offenfé,  & qu'il  bille  échapper  l'air  dans  b ca- 
vité de  la  poitrine,  il  eft  vifiblc  que  cet  accident  doit 
occalîonncr des  emphylêmes  prodigieux , puifqu’à  cha- 
que infpiration  , il  entre  une  nouvelle  quantité  d’air 
dans  b partie. 

S’il  n’y  a que  les  fculs  tégumens  blefles , fans  aucune  des 
circonftanccs  dont  on  a parlé  , quoique  ces  fortes 
de  plaies  paroiflënt  louvent  confidé.  ablcs  , on  les 
guérit  facilement  par  le  moyen  d’un  panJcmcnt 
convenable , 8c  parla  méthode  décrite  au  mot 
Vulnut.  11  eft  furtout  avantageux  d’en  commen- 
• cer  la  cure  tandis  quelles  font  encore  récentes  . 
de  les  tenir  bien  réunies , de  les  panier  rarement , 
ou  fi  on  y eft  obligé,  de  le  faire  avec  toute  la 
promptitude  poil  Lie  , d’éviter  avec  foin  les  reine- 
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deséjnollicns , huileux,  tout  ce  qui  cft  trop  humi- 
de , Se  l’introduction  de  l'air. 

Il  luit  de  ce  quon  vient  Je  dire , qu’une  grande  plaie  dl 
beaucoup  mois  à craindre  qu’une  plus  petite  qui  cil 
jointe  à une  contufion  considérable;  car  cette  dernière 
n’eft  lamais  fins  danger.  On  peut  cependant  le  préve- 
nir en  quelque  forte  en  élargi  liant  Ion  orifice. 

Toutes  IA  précautions  relatives  aux  plaies  en  général 
que  l’on  a indiquées  au  mot  Vulnui*Co nt  applicables  à 
celles  des  tégumens  de  la  tète  fans  contufion.  Mais  il  y 
en  a quelques-unes  de  particulières  qui  ne  regardent 
que  les  plaies  de  la  tête  , lors  meme  qu’il  n’y  a que  les 
parties  externes  d’offenfées.  Par  exemple,  les  banda- 
ges que  l’on  a indiqués , foit  pour  contenir  l’appareil , 
ou  pour  conlcrver  l'union  des  parties  divifées  , ne  doi- 
vent pas  être  trop  ferrés , de  peur  que  les  tégumens  ex- 
ternes Se  les  parties  qui  font  deflus  ne  portent  trop  fur 
le  crâne  ; ce  qui  ne  manquerait  pas  de  comprimer  les 
vaifloaux , de  caufer  une  inflammation , 8c  tous  les  au- 
tres défordresqui  l'accompagnent  pour  l’ordinaire.  Les 
Chirurgiens  qui  lavent  leurprofefiion  .employent  tou- 
jours dans  ces  fortes  d’oc  calions  des  bandages  fotiples 
& L 

La  réunion  des  plaies  de  la  tête  Ce  fait  beaucoup  mieux 
parle  moyen  des  emplâtres  agglutinativcsSc  par  U futu- 
refeche,  que  par  les  bandages , parce  que  «s  fortes  de 
plaies  n'o  tien  lent  ordinairement  que  la  peau  Se  la  mem- 
brane cellulaire  qui  lui  cil  adhérente. 

Les  Chirurgiens  les  plus  habiles  femblent  ne  rien  faire  à 1 
leurs  malades  dans  les  cas  de  cette  nature:  mais  ils  ont 
foin  Jcprévenirplufieurs  fâcheux  fymptomes , que  des 
ferionnes  plus  officieufcs  qu’eux  en  apparence,  mais 
moins  expérimentées , ne  manquent  pas  d’occafionner, 
& ne  diltif  er.t  enfuite  qu'avec  beaucoup  de  peine;  car 
il  ne  s’agit  ici  que  de  réunir  les  tégumens  de  la  tête  qui 
ont  été  fép ares  , 6c  la  nature  feule  fuffit  pour  cctcftct  ; 
l’Art  ne  faifant  qu’éloigner  les  obllades  qu’elle  pour- 
rait rencontrer,  & lui  finrant,  pour  ainfi  dire , d’aide. 
Lors  donc  que  tous  les  fymptomes  font  cfpércrunc 
cure  heureufe,  il  ell  inutile  de  déterger  fouvent  la 
plaie , & d’expofer  par-là  les  vaifleaux  aux  atteintes 
de  l’air  : la  méthode  qu’on  a d’efluyer  la  plaie  avec 
des  plumalTeaiix,  ne  fait  que  détruire  la  matière  qui 
. aborde  pour  former  une  nouvelle  chair.  11  faut  donc 
panfer  rarement  la  plaie  ; la  chaleur  & la  démangeai- 
fôn  que  le  malade  y fcntira,fijppofé  qu’elle  contienne 
quelque  matière  nuifible,  ou  qu’il  s’y  forme  un  trop 
grand  amas  de  pus , avertiront  allez  le  Chirurgien  s'il 
cil  befoin  d'ôter  plus  fouvent  l’appareil.  On  pourra 
même  découvrir  par  l'odeur  feule  de  la  plaie , fi  elle 
renferme  quelque  matière  putride  , Se  par  l’augmenta- 
tion des  fymptomes , fi  l’on  a quelque  choie  â craindre 
pour  la  yie  du  malade.  Céfar  Magatus , qui  s’cll  fervi 
des  argumens  les  plus  folides  pour  prouver  combien  il 
cil  avantageux  de  panfer  rarement  les  plaies,  parlant 
des  plaies  fimples  de  la  tète  dans  lefquellcs  l’os  n’cft 
point  découvert , après  avoir  ordonné  de  réunir  leurs 
levres , & d'appliquer  par-dcfl'us  de  la  térébenthine 
avccdumallic  8c  de  la  farcocolle,  défend  d’ôter  l’ap- 
pareil avant  le  quatrième  tour  , parce  , dit-il , que  la 
conlolidation  de  la  plaie  le  fait  dans  cet  intervalle. 
Mais  lorlqu’il  y a perte  de  fubftancc.  Se  que  l’ouver- 
ture de  la  plaie  demande  nécefTairement  la  génération 
d’une  nouvelle  chair,  il  veut  que  l’on  n’ôte  le  premier 
appareil  qu'au  bout  dedept  jours. 

Le  Chirurgien  peut  cependant  une  fois  le  jour , 5c  même 
plus  fouvent , s’informer  du  malade  s’il  ne  firnt  point 
t de  douleur,  de  demangeaifon  ou  de  chaleur  dans  la 
plaie  : il  peut  aulfi  la  fentir  lui-même  pour  voir  fi  elle 
ne  contient  rien  de  putride  : mais  s’il  n’apper^oit  rien 
de  tel , il  ell  plu*  à propos  de  lailfcr  l’appareil  ; 8e  fup- 
pofé  qu’il  foit  obligé  de  le  changer , il  doit  le  faire  le 
plus  promptement  qui  loi  fera  poflible , 5c  ne  découvrir 
là  plaie  qu 'après  avoir  préparé  tout  ce  qui  lui  ellné- 
<£llàirc.' 
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Dans  les  plaies  des  autres  parties  du  corps  'qui  nV^  n- 
fent  que  les  tégumens,  on  ne  rifquc  tout  au  pl.,*  Cn 
par.iant  la  plaie  fouvent  que  d'en  retarder  la  cure: 
mais  cette  pratique  ell  plus  dangereufê  dans  celles  de 
la  tête,  à caufe  que  les  délordrcs  des  tégumens  fc  com- 
muniquent aifèmenr  au  péricrane  5c  m<  me  au  crâne. 
On  ne  fauroit  donc  trop  recommander  au  Chirurgien 
de  panfer  rarement  ces  fortes  de  plaies. 

Lorfque  les  plaies  des  parties  molles  font  accompagnées 
de  la  fracture  de  l’os , il  faut  commencer  par  remettre 
l'os  dans  fa  fituation  naturelle,  5c  lai  fier  l’appareil  fur 
la  plaie  pendant  pluficurs  femaincs.  File  ne  guérira 
pas  moins , bien  qu'on  ne  l’ait  pas  nettoyée  avec  tout 
le  foin  qu’on  aurait  pu  le  faire. 

11  faut  éviter  avec  foin  tous  les  topiques  émollient , hui- 
leux 5c  humides;  car  fuus  les  tégumens  externes  ell 
placée  la  membrane  cellulaire  qui  ell  d’une  nature  fort 
tendre  & fort  fu  jette  à fc  dilater,  Se  naturellement  en- 
fermée entre  la  peau  5c  le  crâne. 

Si  donc  les  tégumens  font  séparés  Se  qu’on  applique  fuf 
la  plaie  des  rcmedes  émollient  & rvlàchans  , la  mem- 
brane cellulaire  s’épaiflîra  en  s’humeélant , fe  remplira 
de  fluides  étrangers  5c  dégénérera  en  une  fübllancc 
fongueufe  qui  ne  pourra  être  séparée  que  par  la  fuppu- 
rarion.  Mais  fi  celle-ci  ell  abondante  & qu’elle  dure 
long-tems , elle  ne  peut  qu’alTcélcr  le  péricrane  qui  cft  • 
défions.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  Chirurgiens  condam- 
nent unanimement  l'ufage  de  ces  fortes  de  remèdes 
dans  les  plaies  de  la  tête  ; en  quoi  ils  fuivent  la  pratique 
d’Hippocrale , qui  affure  dans  fon  Traité  des  plaies  de 
la  tête,  Sefl.  17.  qu’on  ne  doit  humeéter  ces  fortes  de 
plaies  avec  rien  que  ce  foit,  pas  même  avec  du  vin,  ou 
du  moins  n’en  employer  que  très-peu , 5c  rejetter  l’u- 
fage  des  cataplafmcs  & des  linimens.  Il  a|i>urc  «/ans  ce 
même  Traité  que  c’eft  un  très -mauvais  fymptome 
lorfque  dans  ces  fortes  de  plaies  la  chair  cft  molle  Se 
humide  , (pfüm)  5c  dl  long-tems  à fe  dérerger. 
Apres  nous  avoir  averti  que  la  chair  qui  a été  déchirée 
par  un  dard  a befoin  d'être  convertie  en  pus  , il  ajou- 
te, qu’il  faut  faire  venir  la  plaie  à fuppuration  le  plu- 
tôt qu’il  cft  poflible , 5c  la  dcflïchcr  enfuite  pour  qu’el- 
le fe  ferme  plutôt , 5c  que  la  chair  qui  fc  formera  foit 
iêche  5c  non  point  humide.  Lors  donc  qu’une  plaie  a 
befoin  d'être  fomentée  à caufe  de  la  contufion  qui  l’ac- 
compagne , on  n’employera  que  du  vin  feul , de  peur 
que  îçs  topiques  aqueux  n’occafionncnt  un  trop  grand 
relâchement  dans  les  chairs.  Les  fubllanccs  grades  ne 
valent  rien  non  plus  pour  la  meme  raifon  dans  les 
plaies  de  la  tê:e , â caufe  du  trop  grand  relâchement 
qu’elles  occafionnent.  Les  matières  huileufes  ne  font 
pas  moins  nuifiblcs,  à caufe  des  obflrutfions  qu’elles 
produifent  dans  les  vaifleaux  capilaircs.  Louis  Durct 
dans  fon  Comment,  in  Coac.  J~fippec.  nous  apprend  qu’en 
Italie , furtout  à Florence  , les  plaies  de  la  tête  fine 
très-difficiles  à guérir  , ce  que  l’on  attribue  à la  mau- 
* vaife  qualité  de  l’air.  Mais  plufieurs  Auteurs , & entre 
autres  Bonet  dans  fon  Anat.  Prallic.  Tcm.  ///.ontob- 
fervé  que  les  Chirurgiens  de  ce  pays  ont  coutume 
d’appliquer  de  l’huile  de  rofes  5c  d’olives  vertes  fur 
les  plaies , 5c  d’en  oindre  auffi  les  parties  voifincs,  ce 
qui  fait  que  peu  de  malades  échappent , quelque  légè- 
re que  foit  leur  blcfiurc.  Dc-là  vient  que  Marcus  Aurc- 
lius  Severinus , Trimemb.  Chirurg.  blâme  la  coutume 
qu’ont  les  Napolitains  de  mettre  de  l’huile  d’olive 
dans  les  plaies  de  [a  tête.  Se  allure  que  les  plaies  de  la 
têu  les  plus  légères  font  fi  dangereufés  dans  ce  Royau- 
me, qu’à  peine  de  cent  perfonnes  en  échappc-t’il  une  ; 
au  lieu  que  les  Médecins  Malrois  fe  fervent  d’un  mé- 
. lange  de  vin  5c  d’huile  avec  tant  de  fuccès , qu’il  eft 
rare  que  de  cent  perfonres  qu’ils  traitent  il  y en  ait  un 
qui  périfle,  le  vin  corrigeant  la  qualité  ténacc  5c  vif— 
queufede  Phuile. 

On  doit  encore  garantir  les  plaies  de  la  tete  des  atteintes 
de  l’air,  moins  i caufe  du  dommage  qu’il  peut  leur 
caufer  en  conséquence  de  quelque  qualité  maligne  • 
quoiqu’il  puiffi;  devenir  extrêmement  nuifible  dam  les 
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Hôpitaux  où  il  y a beaucoup  de  malades , à caille  des 
«xhalaifons  putrides  dont  il  cft  imprégné  , qu’i  caufc 
que  le  froid  affaife  les  vai fléaux  qui  font  découverts  Se 
qui  n’y  font  point  accoutumés , ou  qu’étant  trop  humi- 
de il  peut  les  ramollir  Se  les  relâcher,  & produire  par- 
la de  tris  mauvais  effets.  On  ne  fauroit  donc  trop  cou- 
vrir ces  fortes  de  plaies,  8e  rien  n’eft  plus  utile  apres 
qu’on  les  a pansées  , que  d entretenir  l’air  dans  une 
■certaine  chaleur  Se  fêcherefle  convenable , par  le  moyen 
du  feu  ou  en  brûlant  certains  aromates  , tels  que  l’am- 
bre , le  maftic  5c  l’encens,  dans  l'endroit  où  eft  le  ma- 
lade. 

Lorlquc  quelqu’un  desmufclcs,  des  tendons , les  expan- 
fions  tendineufes , le  péricranc,  le  crâne,  les  nerfs , 
les  vaiffeaux  ou  le  cerveau , lont  olknsés , ou  lorf- 
que  la  plaie  eff  près  des  futures  & a des  fuites 
làchcufcs,on  doit  varier  le  traitement  fuivant  que 
l'exigent  la  différence  des  parties  & la  nature  de 
la  plaie , ainfi  qu’on  le  dit  dans  l’Article’  des 
plaies  en  général.  Voy.  Vulnus. 

11  cft  vifible  qu’on  ne  peut  rien  déterminer  en  général 
touchant  la  cure  des  maladies  qui  proviennent  de  ces 
fortes  de  caufes,  & qu’il  fout  auparavant  connoitre  la 
partie  blcfféc , aufli-bicn  que  le  dommage  qu’elle  a déjà 
reçu  ou  qu’elle  peut  recevoir  dans  la  fuite  . avant  ue 
pouvoir  établir  quelque  chofe  d’affuré  ranti  l’égard  de 
la  cure , que  des  moyens  de  prévenir  ces  accidcns.  Car 
autre  cft  la  méthode  qu’il  faut  fuivre  lorfque  des  vaif- 
feaux fanguins  confidérablcs  ont  été  coupés  avec  les  té- 

Sumens  communs,  8c  celle  qu’exige  la  plaie  d’un  ten- 
on , qui  cft  ordinairement  accompagnée  des  fyropto- 
mes  les  plus  formidables. 

S’il  y a contufion  on  fc  fervira  de  remèdes  qui  puiffcnt  la 
dilTiper  ou  faire  fuppurcr  les  humeurs  extravasées, 
pourvu  qu’on  choififfe  toujours  ceux  qui  font  amis 
des  nerfs  Se  des  membranes  , ou  bien  on  fera  l’ou- 
verture de  la  partie  contufe. 

Les  contufions  font  toujours  accompagnées  de  la  rupture 
des  vaiffeaux  8c  de  l’épanchement  des  humeurs  qu’ils 
contiennent  8e  qui  venant  à s amaffer  dans  la  membra- 
ne cellulaire  , caufcnt  fou  vent  des  tumeurs  furprenan- 
tcs.  Cependant  il  cil  rare,  â moins  que  l’inftrumest 
ne  foit  extrêmement  acéré,  que  les  plaies  de  la  teie  ne 
foient  point  accompagnées  de  quelque  degré  de  con- 
tufion.  Dans  ces  fortes  de  cas,  il  cft  néccflaiit  d’éva- 
cuer les  humeurs  épanchées , ou  de  les  difpofer  à être 
de  nouveau  abforbées  par  les  vaiffeaux , qu’il  fautaulü 
rétablir  dans  leur  premier  état.  Si  la  contufion  cft  lé- 
gère,Se  que  l’on  puiflc  difliper  les  liqueurs  dont  la  plaie  1 
a occalîonné  l'épanchement , il  eft  plus  sûr  de  fomen- 
ter la  partie  avec  des  remèdes  capables  de  délayer  8e 
de  réfoudre  les  fluides , de  réfifter  à la  corruption  , fans 
être  pour  cela  trop  émollicns.  L’urine  d’un  homme 
fâin  avec  un  peu  de  ici  marin  , ou  de  fel  ammoniac  & 
du  vin,  cft  un  remede  admirable  dans  le  cas  dont  nous 
parlons,  Sediflipe  fouventles  tumeurs  qui fe forment 
fur  la  tiu  des  enfans  enfuite  d’une  contufion.  Les  fo- 
mentations de  rue.  de  feordium  8c  autres  plantes  de 
meme  nature,  conviennent aufli  pour  cet  effet,  parce 
qu’elles  réfiftent  à la  corruption  avec  beaucoup  d’effi- 
cacité , 8c  qu’elles  ont  la  vertu  de  réfoudre  les  humeurs 
épaiffiespar  laftagnation.  Ces remedes  guériffent  non- 
feulement  les  contufions  légères , mais  encore  les  tu- 
meurs qu’on  croirait  ne  pouvoir  difliper  que  par  l’inci- 
fion.  Une  femme  étant  tombée  d’un  chariot , donna 
di\  front  contre  la  terre  qui  étoit  pour  lors  gelée , ce 
qui  lui  caufa  fur  le  champ  une  tumeur  confidérable  fur 
cette  partie.  Un  Chirurgien  que  l’on  fit  venir  pour  la* 
panfer , ayant  appris  que  la  malade  avoit  vomi  plufieurs 
fois  après  cet  accident,  ne  douta  plus  que  le  crâne  ne 
fùtaffeélé,  8c fut  furie  point  d’y  faire  une  inciflon 
cruciale.  Heureufe-ment  pour  elle  , on  fit  appeller  en 
confultation  le  célèbre  Ruyfch , qui  fut  d’un  avis  con- 
traire , 8c  fe  contenu  de  fomenter  1a  partie  avec  du  vin 
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dans  lequel  on  avoir  fait  bouillir  des  betbes  céphali- 
ques, ce  qui  produire  un  fi  bon  effet  que  la  tumeur 
commença  i diminuer  le  rroifiemc  jour,  Se  fe  diflipa 
peu  de  tenu  apres  tout-à-fait , fans  aucun  fâcheux  fy  mp* 
tome.  Il  ajoure  qu’il  a fouvent  épargné  par  ce  moyen  à 
plufieurs  perfonnes  les  coups  de  biftouri  qu’on  n’eût 
pas  manqué  de  leur  donner  à la  tête  dans  ces  fortes  d’oc- 
caflons. 

Lorfqu’on  ne  peut  venir  i bout  de  difliper  la’conrufîon 
par  le  moyen  des  fomeptations  dont  on  vient  de  par- 
ler , ou  que  le  mal  cft  trop  gran J pour  qu’on  puiflc  fe 
flater  d’une  pareille  réfolution , il  ne  refte  autre  chofe 
à faire  que  de  tenter  la  séparation  de  la  j artic  corrom- 
pue par  la  fuppuration.  Les  Chirurgiens  donnent  le 
nom  de  digcfhon  i l’opération  par  laquelle  ils  convcr- 
tiffent  en  pus  la  matière  qu’ils  ne  peuvent  réfoudre.  Se 
celui  de  digcflijt  aux  remedes  qui  transforment  les  hu- 
meurs dont  la  réfolution  ne  peut  fc  faire  , en  un  pus 
louable.  Voyez  l’Article  Vulnus.  Il  faut  tou  jours  p ren- 
dre gardedans  les  plaies delarrrrdc  nepoirt  employer 
des  topiques  capabïcsde  nuire  par  leur  qualité  trop  relâ- 
chante. On  doit  donc  rejetter  les  cataplafmcs,  parce 
qu’ils  humedent  trop , Se  leur  fubftitucr  la  térében- 
thine pure  ou  tel  autre  baume  naturel  de  meme  nature, 
dont  on  corrigera  la  ténacité  qui  ne  manquerait  j as  de 
devenir  nuifible  dans  ce  cas,  en  y ajoutant  un  jaune 
d’oeuf «avec  un  peu  d’onguent  bafilic  doré , ou  tel  autre 
qu’on  voudra.  Après  quoi  on  le  faupoudrera  avec  de  l'a- 
locs.de  la  myrrhe  ou  de  l’cnccns  lécfiuts  en  poudre.  On 
aura  par  ce  moyen  un  remede  digeftif  composé  de  dro- 
gues capables  de  réfillcr  i la  corruption . ami  des  nerfs 
& des  membranes  tendineufes  & nenreufes.  On  rappli- 
quera fur  la  partie  atfcéléc  apres  l’avoir  étendu  fur  un 
plumafl’eau,  & l’on  mettra  par-deflus  une  emplâtre 
aromatique  pour  échauffer  la  partie  & y exciter  un 
mouvement , qui  eft  toujours  utile  p our  hâter  la  fup  pu- 
ration.  On  couvrira  le  tout  avec  des  morceaux  de  fla- 
nelle trempés  dans  quelque  fomentation  pénétrante, 
réfo!utive&  propre  pour  réfifter  à la  corruption.  Mais 
il  faut  prendre  garde  que  la  fomentation  ne  foit  pas 
trop  chaude , 8c  que  la  partie  ne  fc  refroidilTc  pas  trop 
promptement.  On  variera  tous  ces  remedes  fuivant  la 
conftirution  du  malade  8c  la  faifon  de  l’année. 

Boerhaave  dans  fa  Matière  Médicale , nous  apprend  qu’otl 
doit  ufer  dans  ces  cas  de  remedes  qui  délayent,  atté- 
nuent Se  préfërvent  de  la  putréfadion  , Se  ordonne  de 
mettre  fur  la  plaie  un  plumaflcau  enduit  de  l’onguenc 
fuivant. 

Prenez  de  la  térébenthine , deux  onces , . 

un  jaune  d'oeuf. 

Apres  les  avoir  bien  battus , ajoutez-y  . 


d'onguent  bafiliatm , deux  onces  » 
tfaloés  pur , quatre  gros* 

Mettez  fur  le  plumaffeau  l’emplâtre  fuivante. 

Prenez  degalbanum  purifié  & enfuite  battu  avec  lai  jaune 
d’truf , quatre  onces , 
de  La  cire  jaune,  deux  onces , 
d'huile  de  mille-pertuis , trois  gros. 

Mêlez.  • 

Enfin  ajoutez  â cet  appareil  un  morceau  de  flanelle  trem- 
pé dans  la  fomentation  fuivante  , auffi  chaude  qu’oa 
pourra  la  fupporter. 

Prenez  feuilles  récentes  de  rue , T de  chaque  deux 

de  feordium,  poignées, 

fieur,  de  petite  centaurée.  1 ^ ^ ^ 

de  fur  eau,  > T 

dtrofet . . Jj  .> 
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Mettez  le  tout  en  décoétion  dansfuflifânte  quantité  d’eau 
8c  mettez  fur  trente-trois  onces  de  la  colature,cinq 
onces  d cfprit  de  vin  5c  deux  gros  de  fâvon  de  V c- 
nife. 

Mais  lorfquc  par  une  effulîon  abondante  d’humeurs  la 
membrane  cellulaire  cft  diftenduc  en  une  tumeur  con- 
fidérable,  il  en  réfulte  fouvent  un  étranglement;  la 
membrane  fe  gangrené  8c  Te  sépare  avec  les  humeurs 
qu’elle  contient.  Dans  ce  cas  on  ne  rifque  rien  de  la 
couper.  L’on  fait  à quel  point  la  membrane  cellulaire 
s’enfle  dans  les  autres  parties  du  corps  : il  n’y  a prcfquc 
point  de  graifle , par  exemple,  fur  le  dos  de  la  main 8c 
les  tendons  de  les  mufcles  font  enfermés  dans  une 
membrane  cellulaire  trcs-m:nce;  cependant  quand  il 
furvient  une  inflammation  dans  cette  partie  » il  s’y  for- 
me fouvent  une  tumeur  épaifle  de  deux  pouces  , dont 
la  malle  eft  logée  dans  la  membrane  cellulaire.  Sur 
ces  entrefaites  il  furvient  un  étranglement;  8c  lorf- 
qu’on  vient  à ouvrir  l'endroit,  on  découvre  une  por-  I 
tion  confldérable  de  la  membrane  grangrenée , que  l’on  I 
peut  extirper  fans  rien  craindre.  Il  peut  arriver  la  mê 
me  chofc  dans  les  plaies  de  la  tete\  8c  l’on  peut  sépa- 
rer cette  membrane  corrompue  avec  les  humeurs  ex- 
travasées. Je  ne  prétens  point  pour  cela  que  l'on  coupe 
impitoyablement  les  contufions  que  l'on  ne  peut  réfou- 
dre avec  la  peau  qui  les  couvre;  car  il  y auroit  du  dan- 
ger i laiiTcr  découverte  une  portion  aufli  confidérablc 
du  péricranc . dont  les  tégumens  auraient  peine  d croî- 
tre de  nouveau , 8c  d’ailleurs  la  partie  en  deviendrait 
plus  foible  8c  plus  exposée  aux  injures  de  dehors.  De- 
là vient  que  Galien , Comment.  III.  in  Hrpp.  de  Frae- 
tnrii , conleillc  de  conforver  autant  de  peau  qu’il  eft 
poflible  dans  toutes  fortes  de  plaies  8c  d’ulcercs , parce , 
dit-il , que  la  cicatrice  ne  fe  fait  qu'avec  peine  quand 
on  a dépouillé  la  chair  de  fa  peau.  C’cft  de  quoi , dit 
Van-Swietcn , j’ai  été  témoin  moi-même  dans  l’occa- 
fion  fuivante. 

9 

Vn  homme  de  moyen  âge  avoit  une  grofle  verrue  dans 
la  partie  inférieure  latérale  du  front  qui  eft  contiguë  à 
la  tempe.  Après  avoir  inutilement  tenté  de  la  faire 
tomber  par  le  moyen  de  plufleui  s rcmedes , il  s’adref- 
fa  à un  Chirurgien  fort  habile  dans  fa  profeflion  , qui 
trouva  à propos  d’extirper  cette  verrue  avec  la  peau 
qui  la  couvrait.  La  peau  une  fois  coupée  il  ne  put  ja- 
mais venir  à bout  de  cicarrifcr  la  plaie  : mais  la  peau 
s’étant  de  plus  en  plus  retirée  8c  ayant  laiflï  les  parties 
qui  étoient  deffous  toujours  plus  découvertes , il  s’y 
foPma  un  ulcéré  malin  qui  s'étant  jetté  fur  les  parties 
voifines,  mit  le  malade  au  tombeau  peu  detems  après. 
On  ne  fera  point  furpris  de  cet  accident , fi  l’on  fait 
attention  que  lepéricrane  étant  la  feule  partie  qui  cou- 
vre l'os,  il  ne  fuflii  point  pour  la  régénération  d’une 
aufli  grande  perte  de  fubftancc.  Je  ne  parle  ici  que  de 
la  dittenfion  8c  de  la  pourriture  de  la  membrane  cel- 
. lulairc  que  l'on  peut  extirper  fans  aucun  danger. 

Si  les  humeurs  qui  croupiflent  dans  les  parties  où  il  y a 
contufion  , occafionnent  des  tumeurs  confidéra- 
bles,  des  douleurs,  des  convulfions , la  pourritu- 
re de  l’os  8c  du  péricranc , 8c  tous  les  fymptomes 
qui  en  réfultent , la  meilleure  méthode  que  l’on 
puHIe  employer  eft  d’y  faire  une  incifion  , 8c  d’ap- 
pliquer fur  la  plaie  des  remèdes  digeftifs,  déter- 
fifs  , corrofifs  ou  defliccatifs  , comme  on  l’a  dit 
au  mot  Vulnus. 

Car  toute  la  malignité  de  ces  fortes  de  plaies  confiftc  en 
ce  que  les  humeurs  épanchées  fous  la  peau  delà  tête  ; 
ne  pouvant  fe  faire  jour  à travers  l'orifice  de  la  plaie 
qui  eft  trop  petit , fe  frayent  un  paflage  dans  la  mem- 
brane cellulaire  ; ou  que  venant  à le  corrompre  par 
leur  trop  long  séjour  , clics  affrètent  le  péricranc  8c  le 
crâne  même.  Lors  donc  que  l'on  dilate  la  plaie , on 
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donne  palTage  aux  humeurs  extravasées  , 8c  l’on  cft 
plus  à portée  d’appliquer  fur  la  partie  affectée  des  re- 
mèdes convenables.  Ondiftinguc  cet  ïtat  parlapeti- 
tefle  de  l’orifice  delà  plaie,  par  l’enflure  8c  la  mobili- 
té des  tégumens  quand  on  les  touche  , Sc  par  la  fièvre 
qui  faifit  le  malade,  8c  dont  on  ne  finirait  afligner  au- 
cune autre  caufe. 

On  ne  doit  pat  ciainJre  dans  ce  cas  de  blcfler  les  expan* 
fions  tendineufes,  puifque  la  tumeur  cft  entièrement 
logée  dans  la  membrane  cellulaire  que  l’on  peut  sépa- 
rer avec  la  peau  en  tome  fureté.  On  eft  même  con- 
vaincu par  un  grand  nombre  d’expériences  que  l’on 
peut  dans  certaines  occafions  séparer  non-fculemcnc 
la  peau  , mais  encore  tous  les  tégumens  jufqu’à  l’os  , 
Ion  que  cela  eft  néccflàire. 

Hippocrate  ( deCjpit.  Valu.  SeÜ.  18.)  parlant  des  plaies 
ac  la  tête  qui  demandent  l’incifion  , fait  mention  de 
celles  qui  ne  font  ni  allez  longues  ni  allez  larges  pouf 
qu’on  puiiïc  découvrir  fi  l’os  eft  offensé,  Scc.  11  veut 
torique  les  plaies  ont  une  efpecc  de  cavité  oblique  , 
qu’on  l’élargifle , 3ec.  8c  que  lorfqu’elles  font  circulai- 
res 8c  fort  crcufcs , on  y farté  une  double  incifion  lon- 
gitudinale , pour  rendre  la  plaie  de  la  même  figure. 

Rien  ne  prouve  mieux  de  quelle  utilité  cft  l’incifion 
quand  elle  cfVfaite  à propos  pounappaifer  la  violence 
des  fymptomes  dont  les  plaies  de  la  tete  font  accom- 
pagnées. que  le  cas  que  nous  avons  rapporté  ci-dcflii9 
d’un  Mcnuificr , qui  ayant  reçu  une  blcflurc  à la  tête , 
ne  fut  foulagé  que  lorfqu’on  eut  ouvert  les  tégumpns 
de  la  partie  affeétée.  Après  qu’on  a dilaté  la  plaie , on 
peut  y appliquer  les  remedes  digeftifs  dont  on  a parlé 
ci-devant.  A l’égard  de  la  déteruon  des  plaies , on  peut 
voirce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  Vnlnuf. 

On  ne  doit  fefervir  que  du  biftouri  pour  dilater  la  plaie, 
parce  que  les  éponges  8c  les  autres  fobftanccs  sèches 
qui  fo  gonflent  en  abforbant  les  humeurs  , bouchant 
fon  orifice  pendant  quelques  heures , 8c  empêchant 
que  rien  n’en  forte , font  toujours  préjudiciables , 5c 
peuvent  occafionncr  un  cmpbfll’mc  8c  d’autre  s tumeurs 
femblablcs.  D’ailleurs , la  contufion  8c  l’inflammation 
des  lèvres  de  la  plaie  venant  à augmenter , il  faut  cn- 
fuite  une  fuppuration  plus  abondante  avant  qu’elle 
puifle  fo  confolider  de  nouveau. 

Le  péricrane  étant  léfé  de  façon  à laifler  l’os  long  - tems 
découvert  5c  à l’altérer , cet  os  fe  trouve  privé  des 
vaifleaux  que  lui  fournifloit  le  péricranc»  5c  con- 
séquemment des  fiens  propres  ; les  liqueurs  res- 
tent en  ftagnation  dans  ces  memes  vaifleaux,  8c 
s’y  corrompant , procurent  la  carie  de  l’os , cc 
qui  fait  que  l’os  devient  jaune,  brun,  noir,  5c  en- 
fin s’exfolie. 


Après  avoir  traité  des  plaies  de  la  r/requin’offcnfcntquo 
les  tégumens  communs , l'ordre  veut  que  nous  exami- 
nions les  açcidcns  qui  accompagnent  celles  du  péricra- 
nc. Comme  tous  les  os  du  corps  font  couverts  d’ur.c 
membrane  particulière  qui  leur  eft  fortementattachéc: 
de  meme  ceux  du  crâne  ont  une  enveloppe  qui  leur  eft 

Sropre,  à laquelle  on  donne  le  nom  de  péricranc. 

,uy  feh  a démontré  au  moyen  des  injeétions  Anatomi- 
ques. que  cette  membrane  eft  parfeméc  d’un  grand 
nombre  de  gros  vaifleaux  , qui  vont  s’insérer  par  plu- 
ficurs  branches  dans  l’os  qui  eft  deffous , 8c  lui  fournif- 
fent  les  humeurs  8c  la  nourriture  néceflâirc.  Cc  font 
ces  vaifTcauxqui  rendent  l’union  du  crâne  5c  du  péri- 
crane fi  force,  Sc  oui  font  que  lorfqu’on  vient  i séparer 
cette  membrane  de  l’os  qu'elle  couvre,  on  apperçoit 
fur  ce  dernier  un  grand  nombre  de  petites  taches  rou- 
ges. Lepéricrane  ne  jnrur  donc  être  offensé  , fans  que 

{■luficurs  des  vaifleaux  dont  nous  venons  de  parler  ne 
c foient  aufli  : mais  les  extrémités  dès  vaifleaux  q-il 
ont  été  divisés  peuvent  former  de  nouveau  une  fécon- 
de membrane  à l’endroit  où  l’os  a été  dépouillé  de  fort 
péricranc,  par  la  même  raifon  que  1a  chair  renaît de 
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nouveau  dans  le!  plaies  où  il  y a eu  perte  de  fufcftatlee. 
Voyez  Vulnus.  ... 

Mais  quand  l’or»  été  long-tcms  découvert , 8e  qu  on  n a 
cas  eu  foin  de  le  garantir  des  atteintes  de  l’air , les  ex- 
trémités déliées  de  ces  vaifleaux  périflent  8c  ne  peu- 
vent plus  former  une  membrane  paseille  à celle  dont 
Vos  a été  dépouillé.  La  fupcrficie  extérieure  de  l’os 
étant  ainfi  privée  de  fa  nourriture,  fe  carie  Sc  ne  peut 
plus  fc  réunir  aux  parties  qui  font  encore  laines.  C’cft 
pourquoi  la  nature  en  tente  la  séparation  par  le  moyen 
des  vailTcaux  qui  rampent  deffous  : mais  la  partie  ca- 
riée de  l’os  étant  une  fois  séparée , il  fe  forme  un  nou- 
veau péricrane.  Lorfquc  l’os  eft  ainfi  affecté . on  peut 
s’en  appercevoir  au  changement  de  là  couleur , qui 
dans  les  os  fains  cft  rougeâtre,  ou  bleuâtre  dans  plu- 
ficurs  endroits.  Mais  dans  cette  occafion  la  partie  affec- 
tée prend  une  couleur  jaunâtre  qui  devient  de  plus  en 
plus  foncée  jufqu’i  ce  que  la  partie  cariée  de  l’os  fe 
détache  de  celle  qui  eft  faine.  Plus  la  couleur  de  l’os 
s’écartcdccellequi  lui  cft  naturelle,  Sc  devient  noirâ- 
tre . plus  aulfi  l’os  tend  â la  corruption  ; comme  on  le 
voit  dans  les  dents,  qui  étant  cariées  par  quelque  caufc 
que  ce  foit , perdent  peu  â peu  cette  couleur  bleu  de 
perle  qui  leur  eft  naturelle , deviennent  pâles , jaunes, 
noires,  8e  tombent  enfin  ipar  morceaux.  On  eft  con- 
vaincu par  un  graqd  nombre  d’obforvations  que  les  os 
du  crâne  font  orignaircmcnt  dans  le  fœtus  des  mem- 
branes cartilagineufcs  dans  le  milieu  dcfquelles  fc  for- 
ment les  premiers  rudimens  de  l’os  , 8e  qu’il  part  de  ce 
centre  commun  plufteurs  ramifications  olleufrs  qui  fe 
répandent  de  tous  côtés  ; il  s’enfuit  donc  que  c’cft  la  ta- 
ble ofleufe  interne  du  crâne,  qu’on  appelle  table  vitrée, 
qui  eft  la  première  formée.  Enfuicc  ces  ramifications 
ofleufes.  ou  les  filatr.cns  de  cette  fubftance  réticulaire 
s’élargilTent  peu  à peu  extérieurement , 8e  forment  des 
petites  lames  différentes  entre  clics  par  leur  groffeur , 
leur  figure  Se  leur  fituation , dont  fe  forme  le  diploc  du 
crâne.  Les  pointes  de  ces  lames  dont  le  diploc  cft  for- 
mé s’émoufient , pour  ainfi  dire,  8c  devenant  plus  lar- 
ges , s'arrangent  les  ugps  fur  les  autres  en  forme  d’é- 
caillcs , Se  compofent  une  clpccc  de  lame  inégale,  oui 
conftituc  la  table  extérieure  du  crâne.  Ces  deux  tables 
augmentent  enfin  en  épailfeur  8e  en  folidité;  car  ccs 
ramifications  olfeufes , 8c  ccs  petites  lames  s’çnfient, 
8e  fe  couvrent  de  nouvelles  écailles.  Il  paroit  donc  par 
ce  détail  de  la  formation  des  os  du  crâne  , lequel  n’cft 
point  fondé  fur  de  (impies  fpéculations,  mais  tiré  par 
le  célcbrc  Albinus , des  Ouvrages  de  la  Nature  , que  la 
ftrutiurc  des  os  pariétaux,  de  l’occiput,  du  front  8c 
des  tempes , eft  laminée  ; ce  qui  fait  que  les  défordres 
du  péricrane  peuvent  fe  communiquer  aux  lames fupé- 
ricures  de  l’os  qui  cft  defibus  , Sc  les  otfenfer  plus  ou 
moins.  Il  eft  même  probable  que  dans  l’enfance  , où 
les  os  n’ont  point  encore  acquis  toute  leur  folidité  , il 
a pluficurs  vailfeaux  diftribués  entre  ces  «leux  ta- 
ies , qifi  s’effacent  dans  la  fuite  peu  â peu  , de  meme 
qu’un  grand  nombre  d’autres  vaifleaux  du  corps.  jCe- 
te  conjecture  cft  confirmée  par  quelques  obfervations 
qu’on  a faites  fur  les  parties  qui  compofent  les  os  ,’dont 
les  dimenfions  ayant  augmenté  i l 'occafion  d’une  ma- 
ladie , ont  paru  avoir  une  ftruâure  charnue , molle , 8c 
va/culcufc. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  F Académie  des  Sciences , an- 
née 1734.  qu’un  enfant  de  trois  Ou  quarte  ans  dont  on 
fit  la  diflfcétion  , avoit  les  os  du  crâne  de  fepe  à huit  li- 
gnes d'épaiffeur , 8c  fort  mous  ; qu’ils  rendoient  quand 
on  les  prdfoit  une  grande  quantité  de  fang  8c  de  lym- 
phe , 8e  qu’on  y appcrce voit  diftinétement  des  vaif- 
ïcaux  fanguins. 

Le  paffage  fuivant  que  je  tire  du  Traité  qu’Hippocrate  a 
composé  fur  Jes  plaies  de  la  tête  ( StQ.  2.  ) prouve  que 
cette  obfervation  ne  lui  a pas  été  inconnue, 

« Tous  les  os  de  la  tête , dit  cct  Auteur , fi  l’on  en  excep- 
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e te  une  petite  portion  de  fa  partie  fupérieurc  Seinfé- 
« rieure , fontfomblables  à une  éponge,  & renferment 
« une  grande  quantité  de  fobftancc  charnue  & humide, 

■ qui  rend  du  farg  quand  on  la  prefle  avec  les  doigts: 
« ccs  os  ont  aufiî  quelques  petites  veines  dans  lefouel- 
• les  il  y a du  fang.  » 

Lors  donc  que  les  petites  lames  du  crâne  dont  on  a parlé, 
font  entièrement  privées  de  l’influence  vitale  des  hu- 
meurs , elle  fc  détachent  les  unes  des  autres  au  moten 
. des  vaifleaux  dont  elles  font  parfemées  ; 8c  fupposé 
que  ccs  vaifleaux  viennent  i être  effacés  par  l’union 
trop  étroite  de  ccs  lames  ofleufes  , ils  peuvent  ôtre 
remplacés  par  ceux  qui  fortant  de  la  fubftance  fpt>n- 
gieufe,  appcllée  diploc , entre  les  deux  tables  du  crâ- 
ne, fe  diftribuent  dans  la  fubftance  de  l’os.  Dc-lâ  vient 
peut-être  la  difficulté  qu’on  a de  séparer  les  lames  of- 
foufes  du  crâne  dans  les  vieillards , lorfquc  la  carie 

• s’en  cft  emparée.  On  voit  encore  par-li  de  quelle  uti- 
lité il  eft  de  percer  l’os  de  plufieun  petirs  trous  de  la 
maniéré  qu'on  le  dira  ci-après. 

Bien  que  le  changement  de  couleur  qui  forvient  i l’os 
lorfqu’il  eft  dépouillé  defon  péricrane  , indique  la  (é- 
paration  des  lames  corrompues,  au  moyen  de  ce  que 
les  Chirurgiens  appellent  exfoliation  : on  a vu  cepen- 
dant plufieurs  cas , où  1a  cure  s’eft  faite  fans  que  cela 
foit  arrivé.  Ruyfch , dans  fes  Obftrv.  Anaiom.  Chiner. 
Ceniur.  Obftrv.  5.  rapporte,  « qu’un  homme  reçut  un 

■ coup  de  pié  de  cheval  â la  tilt,  qui  le  jetta  pour  mort 
« à la  renverfe , 8c  qui  lui  découvrit  le  pariétal  de  telle 
«forte  , qu’un  écu  fuffifoit  à peine'  pour  le  couvrir. 

■ Toute  la  partie  découverte  de  l’os  devint  noire,  i 

■ l’exception  d’urj  cercle  de  la  largeur  d’une  paille  qui 

■ étoit  contigu  i la  peau.  Ce  cercle  étant  devenu  plus 
« petit  de  four  en  jour,  le  malade  recouvra  la  fanté  fins 

■ aucune  réparation  vifible  de  l’os , 8c  fins  qu’il  fut 
« befoin  de  fe  forvirde  la  rugine.  » Peut-être  que  la 
partie  affectée  de  la  furface  de  l’os  ne  fe  détacha  point 
en  forme  d'écaillc,  mais  fut  peu  â peu  entraînée  parle 
pus  en  des  particules  imperceptibles. 

Une  des  principales  caufcsdela  carie  de  l’os  Sc  de  l’exfo- 
liation qui  l’accompagne,  eft  l’interruption  delà 
continuité  des  vaifleaux  qui  Icnourriflrnt , 8c  par 
confisquent  de  la  circulation  des  humeurs  dans  fo 
fubftance.  On  peut  ajouter  à cette  calife  la  froK 
deur  de  l’air  qui  reflerre  8c  dcffcchc  les  extrémités 
de  fes  vailTcaux , fins  qu’on  foit  en  droit  pour  cela 
de  l’accufor  de  malignité. 

Lorfqu’on  reçoit  une  plaie,  il  enréfulteun  dérangement 
dans  les  avions  qui  dépendent  de  l’intégrité  des  parties 
que  la  plaie  a fé parées , 8c  de  la  circulation  déterminée 
des  fluides  dans  fes  vaifleaux.  L’ufige  du  péricrane  cft 
de  fournir  des  vailTcaux  à l’os,  & d'en  recevoir  à fon 
tour , comme  cela  paroit  par  l’injection  artificielle  du 
crâne  d’un  fœtus  ; car  dans  un  pareil  fujet , les  vaifleaux 
de  cette  membrane  font  beaucoup  plus  nombreux  quo 
dans  celle  des  fojets  qui  font  dans  un  âge  plus  avancé , 
parce  qu’alors  ils  font  cflicés.  Lors  donc  que  le  péri- 
crane eft  emporté  , la  continuité  des  vailTcaux  d’ou  dé- 
pend la  vie  8c  la  nourriture  des  parties , cft  néccflaire- 
ment  interrompue  , la  partie  de  l’os  ne  recevant  plus 
d’humeurs,  tombe  en  mortification  , 8c  fe  fépare  des 
parties  qui  font  encore  (aines. 

Les  Chirurgiens  s’étant  apperçus  que  la  furface  de  l’os 
qui  cft  dépouillée  de  fon  péricrane , ne  peut  demeurer 
long-rems  expofée  1 l’air  fans  fc  corrompre  Sc  s’exfo- 
lier ; 8c  d’un  autre  côté  ayant  fouvent  remarqué  qu’il 
ne  fc  fait  aucune  exfoliation  lorfqu’on  a foin  de  ga- 
rantir l’os  des  attaques  de  cet  élément , ils  ont  cru  qu’il 
y avoit  dans  l’air  quelque  malignité  qui  corrompoit 
les  os.  11  peut  arriver , il  eft  vrai , que  l’air  renferme 
pluficurs  (ubftanccs  capables  de  nuire  non-fculcmcnt 
aux  os  qui  fonr  i découvert , mais  encore  à toutes  for- 
tes de  plaies  en  général.  Dans  les  Hôpitaux,  par 
exemple , 
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exemple»  où  les  malades  font  fort  nombreux,  les  plaîci 
ne  font  fi  difficiles  i guérir , qu  à caufc  des  exhala. ions 
putrides  dont  l'air  elî  imprégné. 

Cependant  quoique  ces  fubftanccs  fuient  reçues  dans  l 'air, 
cela  n’empêche  pas  qu'elles  ne  foient  tout-i-fait  dif- 
tiniles  de  ce  fluide.  11  femble  donc  qu’on  ne  doit  attri- 
buer les  accidens  dont  la  dénudation  des  os  eft  fin  vie 
qu’à  la  froideur  de  l’air,  & à ce  principe  par  lequel  il 
attire  les  corps  fecs  & humides  , qui  fronce  tellement 
les  extrémités  des  vaiifeaux  qui  ont  été  coupés  fur  la 
furfacedel’oe , que  les  humeurs  ne  peuvent  pluss’y  in- 
troduire. De-li  vient  qu’Hippocrate  ne  s’eft  jamais 
plaint  de  la  malignité  de  l’air , & n’a  attribué  qu’à  fa 
froideur  le  dommage  qu’il  caufc  aux  os , aux  dents  & 
aux  nerfs. 

L’écaille  fupéricurc  de  l’os  ne  recevant  plus  aucune  nour- 
riture «s’altere  ; Si  cette  altération  fe  communique  aifé- 
ment  à la  portion  de  l'os  , qu’elle  couvre  immédiate- 
ment ; ce  qui  fait  qu’elle  peut  pénétrer  malgré  tou- 
te Pépaifleur  de  la  table  externe  du  crâne , jufqu'au 
diploe , & le  corrompre , affecter  en  fuite  1a  table  inter- 
ne du  cran* , appclléc  la  table  vitrée  ; ou  fc  répandre 
dans  toute  la  fubftancc  du  diploc  entre  les  deux  tables , 
8c  occaflonner  les  fymptomes  les  plus  fâcheux. 

Lorique  l’os  cft  ainfi  affecté , on  doit  y remédier, 

»°.  En  perçant  légèrement  le  crâne  avec  un  trépan  en  di- 
vers endroits , & à peu  de  diftance  les  uns  des  au- 
tres. Par-là  on  prévient  l’exfoliation , Sc  le  péri- 
crane  , ou  quelque  choie  d’analogue  à cette  mem- 
brane , fe  régénéré. 

&°.  En  mettant  Pos  à couvert  du  pus  Se  de  la  finie , rejet- 
tant  toutes  matières  graflèsSc  aqueuks,  en  empê- 
chant PintromifEon  de  l’air  , & en  appliquant  fur 

• la  plaie  des  petits  plumafféaux  trempés  dans  de 
l’efprit  de  vin  que  l’on  aura  imprégné  de  mallic. 

|°.  En  renouvel  lant  rarement-  l’appareil , & avec  toute  la 
promptitude  pofbbic. 

Lorfqu’on  cft  afluré  que  Pos  du  crâne  eft  dépouillé  de  fon 
péricrane,  & que  Pair  a tellement  altéré  fa  fupcrficic , 
que  tout  le  mouvement  vital  des  humeurs  eft  inter- 
rompu , il  faiît  de  toute  néccflité  avant  de  pouvoir  con- 
folidcr  1a  plaie . féparer  ce  qu’il  y a de  carié. 

Mais  cette  féparation  fe  fait  entièrement  par  le  moyen 
des  vaiffeaux  qui  rampent  f«bs  la  partie  mortifiée  , 8e 

3ui  par  leur  mouvement  continuel  pouffent  pour  ainfî 
ire , 8c  féparent  U partie  cariée  de  Vos  de  celle  qui  eft 
encore  faine.  Hippocrate,  dans  fon  Traité  des  plaies 
de  la  tête,  fait  la  même  obfervation  en  ces  termes: 
« Dans  les  plaies  de  la  tite , l’os  qui  doit  fc  détacher  , 
« foit  qu’il  ait  retenu  1a  trace  du  coup , ou  qu’il  foit  ex- 
• tremenr  découvert , fe  fépare  ordinairement  de  lui- 
se même  dès  que  le  fang  n’y  coule  plus , àçtç-xrau  irri 
« srov* » îjjamor.  De-li  vient , continuc-t’il , qu’il  fe 
« détache  principalement  de  Pos  qui  eft  encore  fain , 
« qu’il  s'exfolie  lorfqu’il  eftdefféché , 8c  qu’il  ne  reçoit 
• plus  de  nourriture.  » 

Mais  lorfqu’on  laiiTc  ce  foin  à la  nature,  elle  agit  fort 
lentement  ; 8e  l'exfokiation  ne  fe  fait  qu’au  bout  de 
quarante  jours,  8c  quelquefois  plus  tard;  8e  on  a re- 
marqué que  les  bords  des  trous  qu’on  a faits  avec  le 
trépan , ne  fe  féparent  qu’au  bout  de  ce  tems-li.  Il 
peut  cependant  furvenir  dans  cet  intervalle  plufîcurs 
changcmens  fâcheux  à la  plaie , la  maladie  de  Pos  peut 
fe  communiquer  aux  lames  inférieures,  8e  conféquem- 
ment  augmenter  le  mal.  La  plupart  des  malades  que 
l’on  rraite  dans  les  Hôpitaux  publics  , fe  reffentent 
dans  les  plaies  de  tête  du  long  tems qu’on  eft  obligé  de 
les  y retenir.  Tous  les  Chirurgiens  oui  font  attachés  i 
ces  fortes  d’endroits,  affurent  que  ce  f éjour  leur  eft  tres- 
nuiftble.  Il  ferait  donc  extrêmement  avantageux  de 
trouver  un  moyen  pour  hâter  l’exfoliation  de  la  partie 
Tome  II. 
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. de  Pos  qui  eft  altérée.  Les  Chirurgiens  ont  cflùyé  J’eit 
Venir  à bout  en  raclant  Pos  avec  une  rugine,  ou  en  y ap- 
pliquant un  cautcre  : mais  cela  n’cmpcchc  pas  que  la 
féparation  Je  Pos  qu’on  a ainfî  raclé  ou  brûlé,  ne  doive 
fe  faire.  Nous  avons  obfervé  ci  devant  que  la  fépara- 
tion totale  de  la  partie  cariée  dcpenJ  de  l'ad ion  des 
parties  vivantes  qui  font  dciloug;  d'où  il  fuit  que  tout 
ce  qui  peut  hâter  la  régénération  des  vaiffeaux  qui  ram- 
pent fous  la  partie  mortifiée,  eft  propre  pour  hâter 
cette  féparation.  La  meilleure  méthode  dont  on  puiife 
fc  fervir  pour  parvenir  à cette  fin , eft , de  faire  avec  la 
trépan  plufieurs  petits  trous  fon  proches  les  uns  dej 
autres  fur  l’os  qui  cft  découvert,  jufqu'au  diploc,  où 
l’on  eft  fur  de  rencontrer  un  grand  nombre  de  gros 
vaiffeaux  qui  n’ont  encore  reçu  aucune  altération.  On 
fe  fort  pour  cet  effet  de  la  lame  piramyùalc  du  trépan 
perforatif , ou  d’une  aiguille  ordinaire  armée  d’un 
manche  pour  pouvoir  la  manier  plus  commodément , 
ou  de  l’inftrument  repréfenté  Planche  XII.  Figure  z. 

Se  fig.  7.  A. 

Tandis  que  l'on  fait  ces  trous  furdivers  endroits  du  crâne» 
les  vaiffeaux  qui  font  delTous  ne  trouvant  plus  d’obfta- 
clcs , s’élèvent  à travers,  forment  un  nouveau  période» 

8c  la  plaie  fe  guérit  feuvent  fang  aucune  exfoliation. 

Outre  cela,  les  vaiffeaux  qui  rampent  entre  les  deux 
tables  du  crâne,  peuvent,  en  fe  taifanc  un  paffàge  à 

travers  ccs  ouvertures  , féparer  la  partie  corrompue  de 
l’os  qui  eft  dcffiis. 

Un  fucccs  peu  commun  a fait  voir  l’utilité  de  ccttc  mé- 
thode ; 8c  Bellofte,  à qui  l’on  eft  redevable  de  cctto 
découverte,  ou  pour  le  moins  qui  en  a le  premier  don- 
né la  defeription , affître  qu’il  a fait  en  la  pratiquant 
des  cures  très-heureufes.  11  en  rapporte  deux  entre  au- 
tres dans  fon  traité  de  Chirurgie  qu’il  fit  dans  l'Hô- 
pital public  en  préfence  d’un  grand  nombre  de  per* 
fonnes. 

Un  foldat  eut  les  tégumens  de  la  tête  emportés  par  un 
boulet  de  canon  , qui , fans  offenfer  l’os,  fit  une  telle 
contufion  au  péricrane , qu’il  le  rendit  tout-à-fait  livi- 
de. Bellofte  découvrit  l’os  en  raclant  le  péricrane  avec 
fes  ongles  ,8c  y fitenfuitc  plufieurs  petits  trous.  Ayant 
ôté  l’appareil  deux  jours  apres  , l’os  parut  rougeâtre; 

8c  au  bout  de  deux  autres  jours  il  fut  plus  de  la  moitié 
couvert  d’un  nouveau  péricrane.  Sept  jours  après,  la 
furface  de  Pos  fut  entièrement  couverte  , 8c  la  plaie 

fe  confolida  parfaitement  dans  Pcfpece  de  dix  • huit  * 

jours. 

Un  autre  foldat  reçut  une  blcfîùrc  à l’os  pariétal  gauche 
avec  une  arme  tranchante  , qui  lui  découvrit  une  gran- 
de portion  du  crâne.  Au  fécond  appareil , Bellofte 
perça  Pos  de  huitou  dix  petits  trous  qui  ne  pénétraient 
point  jufqu’au  diploc,  Sc  prit  à l’égard  du  relie  les  mê- 
mes mcfurcs  que  dans  le  premier  cas.  Ayant  découvert 
la  plaie  deux  jours  après , il  s’apperçut  que  Pos  com- 
mençoit  à rougir , 8c  qu’il  fortoit  déja-une  certaine  ma- 
tière par  ces  trous.  Huit  jours  après,  Pos  fe  couvrit 
d’une  nouvelle  membrane,  8c  la  plaie  fut  entièrement 
fermée  au  bout  de  dix-fept  jours , quoiqu’elle  fût  très* 
confid  érable. 

Ces  deux  exemples  fufiîfent  pour  prouver  l’utilité  de 
cette  méthode  ; 8c  il  eft  évident  qu’il  nc*faut  dans  cc< 
fortes  de  cas  que  procurer  un  libre  poiTage  aux  vaif- 
feaux qui  font  deflbus.  Il  paraît  encore  par  ce  der- 
nier exemple  qu’il  n’eft  pas  toujours  néccflâire  de 
percer  Pos  jufqu'au  diploc  ; 8c  que  la  moindre  ouver- 
ture fuffit  pour  donner  moyen  aux  vaiffeaux  qui  ram- 
pent entre  les  deux  tables  de  Pos  » de  reproduire  urt 
nouveau  période.  Bellofte  nous  apprend  qu’il  ne  lé 
fervit  de  cette  méthode  que  pour  voir  s’il  ne  vien- 
drait pas  également  i bout  de  fon  deflem  en  ne  per- 
çant Poe  que  légèrement.  Mais  loffque  la  couleur 
jaune  ou  noirâtre  de  l’os  indique  que  la  carie  a péné- 
tré fort  avant , il  cft  néccflâire  que  les  trous  pénétrent 
jufqu’au  diploe,  afin  qu’au  moyen  des  vaiffeaux  qui  y 
font  logés,  la  séparation  de  Pos  corrompu  puiife  fe  fai- 
re , Si  qu’il  fe  forme  un  nouveau  période. 
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Il  paroi:  qu’Hippocrate  a "««  «*■»<>«  cn.vuc  lorfT 
qu'il  dit  dans  fon  Traité  de»  plaies  de  la  u„  ce  qui 
fuit  : » Mai!  lot  fine  l'os  ell  dépouillé  de  les  tfBu- 
« mens , il  faut  examiner  avec  foin  s il  cl»  fendu  t* 

« contus . ou  s'il  n’y  a qu’une  (impie  contulion  , ou  ii 
■ la  fente  ou  la  contulion  , oli  toutes  les  deux , ont 
. retenu  la  figure  de  l’inftrument  avec  lequel  elles 
« ont  été  faites;  fi  l’os cft  dans  quelqu’un  de  ces  états , 

« il  faut  le  percer  avec  un  petit  trépan  8c  en  tirer  du 
a fang.  11  faut  feulement  fe  fouvenir  que  les  os  du 
a crâne  font  moins  épais  dans  les  enfans  que  dans  les 
u adultes  ».  11  cft  certain  que  lorfque  le  trépan  a pé- 
nétré julqu’au  dîploë  , le  fang  en  fort  ; 8c  il  eft  allez 
vifible  qu’Hippocratc  n’entend  point  ici  que  l’on  en- 
lève les  lames  de  l’os  avec  le  trépan  , mais  feulement 
qu’on  le  perce  légèrement  jufqu’A  ce  que  le  fang  en 
forte  ; c’eft-à-dire  > jufqu’i  ce  que  le  trépan  ait  atteint 
le  diploë. 

Tous  les  Chirurgiens  qui  ont  traité  de  la  cure  des  plaies 
de  la  tête,  conviennent  que  toutes  les  fubftanccs  gref- 
fes , aqueufes  8c  émollientes  font  extrêmement  nui- 
fibles  , comme  on  l’a  déjà  remarqué  ci-dciTus. 

Elles  (ont  encore  bien  plus  dangereufes  lorfque  l’os  cft  dé- 
couvert , & que  les  vaificaux  commencent  i fortir  par 
les  trous  qu’on  a faits  i l’os  avec  le  trépan  ; car  les  fubf- 
ranccs  aqueufes  atlbibliiTent  les  vaificaux  . 8c  celles 

J lui  font  huileufes  les  obft  ruent.  De  plus,  le  pus  qui 
ort  en  grande  quantité  de  la  plaie  des  tégumens , 
étant  atténué  ou  rendu  acre  par  la  rétention,  peut  of- 
fenfer  le  tiflii  délicat  des  vaificaux  qui  commencent 
à poulîêr.  C’eft  pourquoi  on  doit  nettoyer  ccs  fortes 
de  plaies  avec  de  la  charpie  le  plus  doucement  qu’il 
fera  poflible,  de  peur  d’offenfer  ccs  vaificaux.  11  cft 
encore  évident  par  ce  qu’on  a dit , que  l’on  doit  ga- 
rantir ces  plaies  de  l'air  , de  peur  qu’il  ne  détruile 
ccs  vaificaux  par  fa  froideur  À:  fa  Icchcreltc.  La  mé- 
thode de  Bclloftc  dans  ccs  fortes  de  cas  cft  d’appli- 
quer fur  l’os  un  plumalTeau  trempé  dans  l’efpric  de 
vin,  8c  fur  celui-ci  un  digeftif , qui,  (ans  toucher  l’os 
fait  beaucoup  de  bien  aux  lèvres  de  la  plaie  des  té- 
umens.  Par  ce  moyen  on  garantit  l’os  des  injures 
e l’air, on  prévient  la  corruption  , Si  l’on  empêche 
au  moyen  dci’clprir  de  vin  qui  pollède  une  vertu  cor- 
roborantc  que  les  vaificaux  ne  le  changent  en  des cx- 
croifiânces  fongueufes.  Il  cft  encore  à propos  de  fau- 
poudrer  l'os  avec  du  maftic,  de  l’oliban,  de  la  (krcocolle 
& de  la  myrrhe  finement  pulvérisées  , parce  que  ces 
fubftanccs  y forment  dédits  une  croûte  balfamiquc  , 
lâns  l’oflënfcr  par  une  qualité  onélueufe.  Elles  met- 
tent aufli  à couvert  les  parties  qui  (ont  defious  des 
atteintes  de  l’air , & de  tous  les  fiuidcs  qui  fc  déchar- 
gent dans  la  plaie.  On  fait  aufli  bouillir  ccs  drogues 
en  poudre  dans  de  l’efprit  de  vin  fort  foible  que  l’on 
employé  avec  le  même  fucccs  ; car  l’alcohol  ne  man- 

? “croit  pas  de  brûler  ccs  vaifleaux , 8c  l’on  applique 
ûr  l’os  qui  eft  découvert  des  plumafleaux  imprégnés 
de  1a  même  liqueur. 

Prenez  d'efprit  de  vin  r édifié  une  fois , une  once , 
d’eau  rofe  di /filée,  demi-once  , 
majhc  pulvérisé,  trois  dr. ternes. 

Mettez  le  tout  en  digeftion , 8c  confondez- le  pour  le 
bclbin  dans  une  grande  phiolc. 

Comme  rien  n’cft  plus  préjudiciable  aux  plaies,  furtout 
à celles  de  la  tête , que  la  froideur  8c  la  fcchcrcffe  de 
l’air , on  doit  les  en  garantir  le  plus  qu’il  eft  poflible  , 
8c  pour  cct  effet  les  panfer  le  plus  rarement  que  l’on 
pourra.  Bcllofte  dans  les  deux  cas  que  nous  avons 
rapportés,  laiffa  le  premier  appareil  iurla  plaie  pen- 
dant deux  jours , 8c  ne  le  renouvel  la  enfuite  que  tous  les 
trois  jours.  Suppofez  donc  que  le  malade  ne  fente  ni 
chaleur  , ni  demangeaifon  autour  de  la  plaie  , qu’il 
n’en  forte  aucune  raauvaife  odeur  ni  aucune  fanie  ; 
on  peut  en  toute  fiircté  fe  difpenfer  de  renouvcllcr 
l’appareil  : mais  s’il  arrivoit  que  l’on  fût  obligé  de 
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débander  la  plaie,  il  faut  le  faire  evec  toute  la  promp- 
titude poflible.  Après  avoir  enlevé  le  pus  avec  des  plu- 
maficaux , on  en  appliquera  d’autres  fur  la  plaie  , 8c 
on  la  couvrira  cnluire  ; car  une  trop  longue  infpec- 
tion  de  la  plaie  8c  un  frottement  trop  rude  ne  man- 
querait pas  de  détruire  la  murofiré  qui  s’y  trouve  , 
laquelle  n eft  autre  choie  que  la  fubftancc  des  vaif- 
feaux  qui  commencent  i pouffer.  ()n  ne  finirait  croire 
combien  il  eft  avantageux  . avant  de  découvrir  la 
plaie,  de  placer  de  chaque  côté  un  réchaud  rempli  de 
braife  ardente  , fur  laquelle  on  jettera  quelque  peu 
d’ambre,  de  maftic  ou  d’oliban  en  poudre;  car  par  ce 
moyen  l’atmofphcrc  s’imprégnera  d'une  vapeur  agréa- 
ble, corroborante  Sc  aromatique  , qui  fe  communique- 
ra de  tous  côtés  à la  plaie. 


Pour  favoir  dans  quel  fens  on  peut  donner  le  nom  do 
chair  à la  iubftancc  qui  fon  par  les  ouvertures  que  le 
trépan  a faites,  voyez  l’article  Vulnus.  Ld lotie  , qui 
a décrit  fi  exaélement  tout  ce  qui  concerne  cette  mé- 
thode , dit  en  propres  termes , que  les  ouvertures  de 
l’os  commencent  le  fécond  jour  à germer  ou  pouffer  ; 
car  il  commence  à s’élever  infenfiblcmcnt  de  ccs  pe- 
tites ouvertures  une  efpece  de  mucofité  , qui  étant 
examinée  avec  le  microlcopc  parole  composée  de  vaif* 
féaux  très-déliés.  On  peut  meme  découvrir  dans  cette 
mucofité  le  mouvement  des  petites  aneres.  Le  tiffu 
des  vaifleaux  qui  fortent  de  ces  ouvertures  venant  I 
rencontrer  une  fubftance  lemblablc  qui  s’élève  par  les 
trous voifins  , forme  commcunc  nouvelle  membrane, 
& cela  en  fi  peu  de  tems,  que  Bclloftc  , dans  les  deux 
exemples  que  nous  avons  rapportés  , a vu  une  partie 
découverte  du  crâne , de  la  largeur  d’un  écu , le  re- 
couvrir dans  l’clpacc  de  fept  jours. 

11  arriva  il  y a environ  quatorze  ans  un  cas  extrêmement 
rare, qui  me  procura  l’occafion  d’examiner  exactement 
cette  fubftance  charnue  vafculaire  quf  fort  par  les  ou- 
vertures que  le  trépan  a faites.  Un  homme  âgé  de  cin- 
quante ans  attaqué  d’une  fievre  aigue  continue  , eut 
par  une  loudainc  métaftafe  dans  l'cfpace  d’une  nuit  , 
toute  l’extrémité  du  pié  droit,  prelqu*  juiqu’J  l’en- 
droit où  les  os  du  tarfe  8c  du  métatarfe  font  contigus  , 
affectée  d’une  mortification:  La  partie  attaquée  étoit 
tellement  Iphacélée  que  le  malade  ne  fentit  point  une 
incifion  qu’on  lui  fit  julqu’ù  l’os  avec  le  bi  Itou  ri  , 8c 
qu’il  n’en  lortir  pas  une  goutte  de  fang.  On  y appliqua 
des  remèdes  pour  prévenir  la  corruption , 8c  arrêter  le* 
progrès  du  fphaeele , avec  tant  de  fucccs  que  dans  l’es- 
pace de  cinq  jours,  il  le  forma  une  ligne  qui  séparait  les 
parties  mortes  decellesqui  étoient  encore  fiuncs.ee  qui 
fit  cfpércr  une  cure  à laquelle  on  ne  s'attendoit  point 
auparavant.  Apres  que  la  partie  mortifiée  iê  fut  entière- 
ment détachée  , un  Chirurgien  tre  s-habile  dans  la 
profeflion  coupa  les  tendons  les  plus  forts  avec  des 
eifeaux , 8c  enfuite  toute  la  partie  antérieure  du  pié. 
Cependant  malgré  cetrc  mutilation  le  malade  échspa 
Sc  jouit  encore  aujourd’hui  de  la  vie.  Il  parut  vifible- 
ment  dans  ce  casque  les  os  du  tarie  qui  étoient  conn- 
us aux  os  fphacélés  du  métartafe , étoient  confidéra- 
lcracnt  offensés  ; car  une  grande  partie  de  ccs  os  qui 
débordoient  le  membre  qu’on  avoit  coupé  étoient  en- 
tièrement noirs,  8c  failoient  craindre  quelque  fâcheux 
accident.  Celaobligead  retrancher  avec  la  feie  autant 
qu’on  put  de  ccs  os , fans  offcnlër  les  parties  qui  les 
couvraient.  Néantmoins  les  fupcrficics  mortes  de  ccs 
os  demeuraient  toujours  , 8c  il  falloil  les  enlever  avant 
que  de  pouvoir  cicatrilcr  la  plaie. 


Par  le  moyen  que  nous  venons  d’indiquer  il  fort  des  en- 
droits où  l’on  a appliqué  le  trépan,  8c  de  routes 
parts  une  nouvelle  Iubftancc  charnue  , qui  couvre 
la  partie  de  l’os  qui  avoit  été  dépouillée  de  fon  pé- 
riofte  ; 8c  pour  lors  on  achevé  la  cure  fuivant  la 
méthode  que  nous  avons  enfeignée  pour  la  guéri- 
fon  des  plaies,  où  l’os  8c  le  crâne  n’ont  reçu  au- 
cune injure. 
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Le  Chirurgien  jugea  donc  i propos  de  faire  avec  le 
trépan  une  infinité  de  petits  trous  fort  prés  les  uns  des 
autres  fur  toute  la  fuperficie  de  ces  os  cariés;  il  eut  le 
plaifir  de  voir  au  bout  de  deux  jours,  que  chacun  de 
ces  trous  avoit  contracté  une  humidité.  L’avant  exa- 
minée avec  lemicrofcope,  il  apperçuidillindiementde 
petits  vaificaux  dans  toutes  ces  piquurcs,  dont  lafyfto- 
lc  Se  ladiaftolerépondoienr  parfaitement  au  pouls  du 
malade.  Cela  nous  convainquit  entièrement , dit  Van- 
Sir  ieren  , quelafubllance  qui  fortoit  de  ces  ouvertures 
étoic  réellement  un  tilfu  de  plufieurs  petits  vaif- 
icaux. 

Lorfquei’oseft  ainlî  revêtu  d'une  nouvelle  membrane , 
on  achève  1a  cure  par  les  moyens  que  nous  avons 
indiqués  ci-deflusdans  le  cas  des  plaies  fimplcs  desté- 
gumens. 

Selon  1a  variété  de  la  caufc  vulnérante,  le  crâne  peut  ê- 
tre  fendu,  rompu,  contus , enfoncé,  ou  privé 
d’une  portion  de  fa  fubftancc;  Se  cela  peut  arri- 
ver dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  tables , Se  dans 
toutes  les  deux. 

Après  avoir  confidéré  les  plaies  des  tégumensSe  du  péri- 
cranc , aufli-bicn  que  les  accidens  dont  elles  font  accom- 
pagnées ; il  nous  relie  i traiter  des  plaies  de  la  tête , qui 
atïcclentlc  crâne.  Nous  commencerons  avant  toutes 
choies  à faire  le  dénombrement  des  différentes  ma- 
niérés dont  les  os  du  crâne  peuvent  être  offensés,  fui- 
vant  les  différentes  figures  de  l'inllrument  avec  lequel 
la  plaie  a été  faite,  ou  le  degré  de  violence  du  coup. 

La  Allure  eft  une  folution  de  continuité  dans  un  os  , la- 
quelle eft  toujours  d’une  forme  longue  Se  étroite,  qui 
n’cmpcchc  pas  tout-à-fait  la  cohéfion  des  parties.  H 
y a bien  des  Silures  différentes,  par  rapport  .1  leur  lar- 
geur, à leur  direction  longitudinale  , quî*cft  tantôt 
droite  , tantôt  tortucule,  & aux  différentes  parties  du 
crâne  quelles  affectent.  (Quelques-uns  ne  palfent  pas 
la  table  extérieure  du  crâne , d’autres  pénètrent  juf- 
qu’i  la  table  intérieure,  quoique  l’extérieure  ne  pa- 
roifTe  pas  endommagée.  Quelquefois  la  filfure  n’ell 
pas  à l’endroit  où  a été  appliqué  l’inllrument  qui  l’a 
causée,  mais  à un  autre,  & (ouvent  à l’endroit  op- 
posé du  crâne , & alors  on  l’appelle  contrc-filfurc.  11 
y en  a quantité  d’exemples  dans  les  Auteurs.  Tulpius 
entre  autres  rapporte  qu’un  homme  reçut  un  coup  de 
fufil  À la  tétCySc  que,  quoiqu’on  l’eut  trépané  fur  le 
champ,  il  en  mourut  le lixieme  jour.  Apres  fa  mort 
quoique  (on  crâne  ne  parût  point  endommagé  en  de- 
hors , on  y vit  plufieurs  filfures  en  dedans.  Paré  con- 
firme la  même  chofe  par  deux  exemples.  Un  homme 
reçut  un  coup  de  pierre  qui  lui  fit  une  violente  con- 
tufion  , une  tumeur  & une  petite  plaie  à l’os  pariétal 
droit.  La  plaie  dilatée,  l’os  ne  parut  point  endommagé. 
Cependant  le  blelfé  mourut  le  vingt  - unième  jour 
apres  cet  accident.  Apres  fa  mort,  lui  ayant  fcié  le 
• crâne , on  vit  que  l’os  pariétal  étoit  fendu  au  côté  op- 
posé. L'autre  exemple  que  raportc  Paré, eft  celui  d’un 
homme  de  qualité  qui  reçut  une  violente  contufion  à 
la  tête:  quoiqu’il  eût  un  calque,  la  table  intérieure 
du  crâne  fut  tellement  brisée  que  plufieurs  efquilles, 
qui  s’en  étoient  détachées  , étoient  entrées  dans  le 
cerveau  : cependant  il  ne  paroillofc  rien  d’endommagé 
à la  table  extérieure.  Hippocrate,  apres  avoir  détaillé 
plufieurs  fortes  de  plaies  au  crâne  , parle  de  celle-ci , 
c’cft-à-dire  , du  cas  où  l’os  eft  blcllé  a l’endroit  oppo- 
sé à celui  où  il  a reçu  le  coup;  Se  il  aifiirc  qu’il  n’y 
a point  de  remede , par  la  raiibn  qu’on  ne  peut  point 
découvrir  à quel  endroit  de  la  trtt  eft  le  mal.  C’eft  ce 
qui  fait  dire  à Celle  , Lib.  VIII.  c.  4.  « Si  quelqu’un 
« a reçu  quelque  coup  violent  a la  tête,  que  les  fymp- 
« tomes  qui  s’en  enfuivent,  paroilfcnt  dangereux,  & 
« qu’il  n’y  ait  point  de  filfure  à l’endroit  où  la  peau 
« eft  entamée;  on  fera  bien  de  voir  au  côté  opposé 
«s'il  n’y  a point  quelque  endroit  mou  Se  tuméfié; 
«auquel  cas  on  l’ouvrira,  Se  l'on  trouvera  delfous 
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« qu’il  y a fifiùrc  à l’os.  En  tout  cas  quaftd  on  n’y  trou- 
« veroit  point  de  filfure , on  n’auroit  pas  beaucoup  rif- 
« qué  en  ouvrant  la  peau,  parce  qu’il  (croit  bien  ai*! 

« de  la  faire  reprendre.  « Mais  cette  épreuve  Redon- 
ne encore  rien  de  certain,  narce  qu’il  eft  arrivé  fou- 
vent  , qu’il  y avoit  filfure  à l'os  blelfé  lui-même  quoi- 
qu'on un  autre  endroit  que  celui  où  la  blclfurc  avoit 
été  faite.  Par  exemple  , Joan.  Bohnius,  tlt  Rentiifciat. 
Vulntr.  parle  d’un  nomme  qui  reçut  un  coup  de  bâ- 
ton au  front  près  du  fotircil  de  l’œil  droit,  dont  il 
mourut:  or  on  ne  trouva  rien  ajrcsfa  mort  à l’os  qui 
avoit  été  blelTé , qu’une  contrc-filfurc  à l’orbite  de  l'œil 
droit, d’un  pouce  Se  demi  de  long , qui  s’étendoit  jtif- 
qu  à la  Telle  du  Turc.  Quelque  fois  aulfi  on  a vu  la 
filfure  s’étendre  depuis  l’endroit  blelfé  jufqu’à  d’au- 
tres os  de  la  tête.  Kuifch  , Gbferv.  Anal.  CLiritrg.  Coït» 
Obf.  47.  rapporte, que  par  une  violente  contufion  qu’u- 
ne  perfonne  avoit  reçue  à la  tête,  ils’étoit  fait  une 
filfure  qui , commençant  à l’os  pariétal  gauche  ,ré?.noit 
d'un  bout  û l’autre  de  cet  os  ; enfuite  traversant  ia  fu- 
ture écailleufe  de  l’os  des  tempes,  Se  tout  l’os  pier- 
reux s’avarçoit  ju  (qu’au  grand  trou  de  l!os  occipital 
.par  où  pâlie  la  moelle  allongée.  Ce  cas  fait  bien  voir 
que  les  futures  n’cmpécbent  pas  les  filfures  aux  os  du 

• crâne  de  s’étendre  d’un  os  d l’autre , comme  bien  des 
gens  fe  l’imaginent. 

La  frafturc  du  crâne  diffère  de  la  filfure,  en  ce  que  la 
filTure  , proprement  dite , n’interrompt  pas  tout-à-fait 
la  cohéfion  des  parties,  au  lieu  que  la  fraéhirc  eft  u- 
ne  entière  folution  de  continuité.  La  filfure  n'cft  qu’u- 
ne fente  étroite  , la  fraéhirc  fiippofe  un  vuide  confidé- 
rablc  entre  des  partie'  qui  auparavant  tenoient  l’un* 
â l’autre.  La  fracture  peut  être  telle  que  los  foit  tout- 
à-fait  divisé  en  deux , ou  que  les  parties  dcfunics  tien- 
nent encore  par  quelque  endroit.  Si  la  (olution  de 
continuité  eft  totale,  la  partie  détachée  poulfera  pour 
l’ordinaire  en  dedans,  & blclfcra  le  cerveau.  On  peut 
aufii  rapporter  à la  fraèlurc  ce  qu’Hippocratc  appel- 
le Ma» , par  où  il  entend  l’empreinte  &;  la  marque  d’un 
coup  de  libre , quand  , par  exemple , le  fabre  a em- 
porté tons  les  tégumens  du  crâne  & blelfé  l’os.  Voi- 
ci ce  qu’il  dit  à ce  fujet.  « On  appelle  empreinte  du 
« fabre , la  marque  qui  en  relie  fur  l’os , quand  le  coup 
« ne  lui  a pas  fait  perdre  fa  fituation  naturelle.  » Ec 
enfuite  il  ajoute,  que  « l’cnlcvcmcnt  des  tégumens 
• ôiimi,  avec  plaie  en  long  & en  travers  du  corps 
« de  l’os,  fe  confiderc  encore  comme  empreinte  du 
« fabre , pourvu  que  les  autres  os  contigus  à celui 
■ qui  eft  dépouillé  . (oient  reliés  dans  leur  fituation  na- 
« turelle,  &:  ne  foient  point  enfoncés  par  le  coup.  » 
Car  ce  ne  (croit  plus,  (uivant  Hippocrate,  une  (im- 
pie, »<fç*,  btdre,  fi  l’os  étant  entièrement  détaché, 
avoit  changé  de  fituation  Se  étoit  enfoncé  en  dedans: 
il  appelle  ce  dernier  cas  «rqXsriç- 
11  y a contufion  au  crâne  quand  il  a été  blcfïï  par  un  inf- 
iniment long  Se  obtus,  de  manière  qu’il  n’y  paroilfe 
ni  fifiùrc  ni  fracture;  car  comme  la  contufion  des  par- 
ties molles  peut  rompre  un  grand  nombre  de  vaif- 
féaux,  fans  que  la  peau  (oit entamée  ,dc  même  celle 
des  os  peut  blclfer  les  vailfeaux  qui  (ont  entre  les  la- 
mes olfeufcs  fans  endommager  l’os  en  dehors,  du 
moins  d’une  manière  qui  paroitlc.  Cet  accident  eft 
(cuvent  long-tcms  à fe  manifefter  ju(qu’i  ce  que  les 
terribles  fymptom es , qui  en  (ont  les  fuites,  viennent 
annoncer  la  mauvaife  fituation  de  l’os.  Hippocrate 
appelle  ce  défordre  0x*V«  ; & il  nous  apprend  qu’on 
ne  peut  pas  juger  par  la  (iule  infpcdion , fi  la  contu- 
fion ablctle  la  (ùbftance  de  l’os  plus  ou  moins , ou  fi  le 
coupa  pénétré  plus  ou  moins  avant:  car  fi  les  vailfeaux 
diftribués  dans  le  diploe,  qui  eft  (hué  entre  les  deux 
tables  du  crâne,  (ont  rompus  par  la  contufion  , quoi- 

Îue  l’os  (oit  entier,  on  doit  s’attendre  aux  dangereux 
y mp  tomes  que  produiront  les  humeurs  extravasées  ; 
il  pourra  en  arriver  que  la  table  interne  du  crâne  foit 
corrodée , Se  (flk  le  défordre  fe  communique  aux  mé- 
ninges & au  cerveau-même. 

DDD  dd  ij 
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Le  crâne  peut  eue  enfoncé  de  deux  manière! , car  «TJ. 

brisé 8c  reut-J-f.it  déeeeéd^veçles oseirconvo, lin»  . 

tombe  en  dedans , ou  ri  clt  adailfé  fans  quitter  les  par- 
ties voifines  auxquelles  Udent.commeUarrrreaux  jeu- 
ncs  cens  qui  reçoivent  un  coup  de  quelque  inltrument 
obtus  fur  le  crâne;  les  os  dans  un  âge  encore  tendre 
étant  fléxiblcs  cèdent  i la  compreüion  fans  le  rompre. 
Cene  dépreflion  fans  fraflurc  arrive  pourtant  au  lu 
quelquefois  à des perfonnes plus âgées:  cartant qu’un 
homme  eft  vivant  .fou  crâne  eft  humide  8c  beaucoup 
• moins  friable,  qu’il  ne  parolt  dans  un  fquclete  , dont 
les  os  font  dcfl'échés.  Mais  il  eft  rare  qu’il  arrive  de 
ces  fortes  ne  dépreffions  du  crâne  i des  adultes  fans 
qu’il  y ait  en  mêtne-tcms  ou  filfure  ou  fracture. 

Une  partie  du  crâne  peut  être  enlevée,  comme  il  arrive 
fouvent  quand  un  inftrument  vulnérant  coupe  avec  les 
tégumeiu  une  partie  de  l’os.  Cela  s’appelle  dedolatitn , 
ou  fcélion  du  crâne;  8c  Scultet  dansfon  Armamtit- 
tar,  Cbinrrg.  Obferv.  17.  rapporte  un  exemple  d'un 
cas  de  cette  nature, où  une  portion  du  crâne  aufli  lar- 
ge qu’un  écu  avoit  été  emportée , 8c  dont  le  blclTé  fut 
cependant  guéri.  Il  eft  certain  suffi  qu’après  de  for- 
tes contufions  à la  tête,  il  fe  détache  quelquefois  de 
la  table  intérieure  du  crâne  des  efquilles  qui  oifenfent 
le  cerveau.  Nous  en  avons  rapporté  plus  haut  un  exem- 
ple que  cite  Paré. 


Toutes  les  caufês  que  nous  venons  de  rapporter,  affec- 
tent, ou  la  table  extérieure  du  crâne  feule,  ou  feule- 
ment la  table  antérieure , ou  toutes  les  deux  : or  elles 
font  plus  dangereufes  à proportion  qu  elles  pénètrent 
plus  avant;  les  plus  profondes  plaies  dans  ces  parties 
font  toujours  les  plus  difficiles  i guérir. 

Comme  les  bleftùres  du  crâne  peuvent  avoir  de  fâcheu- 
fes  fuites,  il  eft  de  la  dernière  importance,  quand 
quelqu’un  a reçu  un  coup  à la  tête , d’examiner  foi— 
gneufement  fi  l’os  n’a  point  été  endommagé.  Et  ce 
n’eft  pas  allez  d’y  regarder  fùperfk  tellement;  on  n’y 
fauroit  regarder  de  trop  près  , lorfqu’Hipocrate  nous 
apprend  avec  une  ingénuité  digne  d’un  homme  de 
fens  & d’honneur,  que  lui-même  il  a pris  une  des  fu- 
tures du  crâne  pour  une  fracture. 

Pour  s’afTurer  fi  l’os  a été  endommagé  ou  non , il  faut 

1®.  Savoir  avec  quel  degré  de  force  le  coup  a été  ap- 
pliqué. 

Or  e’eft  une  chofe  qu'on  ne  peut  pas  toujours  /avoir 
bien  précisément  ; car  on  peut  porter  un  jugement 
faux  en  fc  fondant  fur  l’apparence  de  la  plaie  » lorf- 
qu’ellca  été  faite  avec  un  inftrument  moufle,  ou  qu’elle 
eft  petite,  mais  accompagnée  d’une  contufion  confi- 
dérable. 


a®.  Comparer  la  dimenfion  de  la  plaie  avec  fa  fitua- 
tion. 

Si , comme  on  l'a  déjà  obfervé , la  plaie  eft  fur  une  par- 
tie jdatte  de  la  tilt,  elle  peut  être  large  fans  pour  ce- 
la être  profonde:  mais  fi  la  partie  eft  convexe , angu- 
laire & /aillante , la  bkeflùrc  fera  profonde  à propor- 
tion de  fâ  largeur  : fi  ce  n’eft  pourtant  qu’elle  eût  été 
faire  avec  un  inftrument  concave , ou  qui  fe  fut  cour- 
bé à l’inftant  qu’on  portoit  le  coup. 

3®.  Y enfoncer  la  fonde. 

Quand  un  Chirurgien  habile  eft  appellé  auprès  d’un 
bleflé  de  cette  cfpece , il  commence  par  laver  la  plaie 
avec  de  l’eau  chaude , à quoi  il  aura  ajouté  un  peu  de 
vin  8c  de  fel;  enfuite  écartant  avec  ménagement  les 
levres  de  la  plaie , il  regarde  s’il  ne  oarott  pas  quelque 
bleflure  i l’os.  H introduit  après  dsR  la  plaie  une  fon- 
de moufle  5c  polie,  laquelle  doit  cire  menue  8c  fouple: 
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le  mieux  eft  qu’elle  foit  d'argent  ; il  la  fera  chauffer 
toute  rouge  avant  de  s’en  fervir  , Se  la  biffera  enfuite 
refroidir  par  degrés.  Puis  tâtonnant  avec , il  cherche- 
ra d’abord  fi  l’os  eft  tout-i  fait  découvert,  ce  qu’il  fe- 
ra aisé  de  connoltrc  par  le  fon  que  rendra  la  fonde  fur 
le  crâne.  S’il  eft  découvert,  le  Chirurgien  conduira  fa 
fonde  fur  toute  fa  furface  pour  fontir  s’il  n’y  a rien  de 
raboteux.  Voici  les  avis  que  donne  Celfe  . Lib.  V III. 
caP-  4-  P°ur  fà™  cette  opération  comme  il  faut.  « Que 

* la  fonde  , dit-il  , ne  foit  ni  trop  menue  , ni  trop 

■ pointue,  de  peur  que  rencontrant  quelque  finuofité 
» naturelle  qui  f arrête,  elle  ne  faffe  croire  fàufTement 
« que  c’cft  une  rupture  d’os  ; point  trop  grofle  non 

■ plus  ni  trop  moufle  . de  peur  que  fa  pointe  ne  gliflfe 
« par-deflus  Je  véritables  fentes  ou  fiflùrcs.  Quand  la 
a fonde  a parcouru  l’os,  s’il  parolt  continu  8c  poli , il 
« y a toute  apparence  qu’il  n’eft  point  endommagé. 
" Mais  fi  l’on  fent  quelque  chofe  de  rude  8c  d'inégal 
œ i des  endroits  où  il  ne  doit  point  fc  rencontrer  de  fu- 

* turc,  c’eft  une  marque  que  l'os  eft  rompu.  » Nous 
voyons  par  l.i  combien  il  eft  effenriel  de  connoftre  les 
endroits  où  fe  trouvent  les  furures,dont  la  fituation 
peut  varier  félon  l’âge  8c  les  perfonnes. 

Ainfi  , dans  les  jeunes  gens  la  future  fagittale  partage 
l’os  frontal  en  deux  : mais  elle  s'efface  petit  à petit  i 
xncfùre  que  l’on  avance  en  âge,  quoique  quelquefois 
dans  des  perfonnes  très  âgées  on  la  dilîingne  encore; 
c’cft  pourquoi  dans  le  cas  de  coups  appliqués  fur  le 
front , il  fi- ut  faire  attention  à cette  future.  Pour  l’or- 
dinaire, dans  un  âge  avancé  8c  même  plutôt,  routes  les 
futures  s’effacent  & deviennent  imperceptibles.  Héro- 
dote, dans  le  Livre  qu’il  intitule  Callicpe , raconte  quo 
lorfqu’on  ramalfa  les  offemens  dépouillés  des  Soldats 
qui  avoicm  été  tués  à la  bataille  de  Platée , il  fc  trouva 
un  crâne  qui  n’avoit  point  de  future  du  tout , mais  qui 
étoit  tofot  d’une  pièce.  On  a vu  suffi  quelquefois  dans 
de  jeunes  perfonnes  les  futures  tout- à-fait  effacées  : 
dans  le  crâne  d’un  enfant  de  huit  ans , on  ne  trouva  pas 
les  moindres  traces  de  futures  fagittale  ni  coronale  . ni 
en  dedans  ni  en  dehors  du  crâne.  Le  célébré  M.  Hu- 
nauld,  Hifl.  de  F Acad.  des  Sciences , An.  1734.  a ob- 
fërvé  que  même  dans  des  fujets  plus  jeunes  on  voyoit 
quelquefois  que  les  futures  commcnçoicnr  à s’effacer  : 
ce  qui  lui  faifoit  croire  que  ce  cas  n’eft  pas  fi  rare  qu’on 
fc  l’imagine  communément. 

De  plus  en  quelques  endroits  le  crâne  eft  naturellement 
raboteux  8e  inégal , à l’os  occipital,  par  exemple;  8e 
quelquefois  les  futures  font  tout  autrement  di /posées 
dans  un  homme  que  dans  un  autre.  Ainfi , dit  M.  Van- 
Swietcn , i’ai  moi-même  un  crâne  dont  la  future  fagit- 
tale  près  de  l’occiput  & du  front  eft  fort  étroite,  8c  qui 
fur  la  couronne  de  la  tête  fait  plufieurs  circonvolutions 
qui  y occupent  prefque  un  pouce  de  large.  Hippocrate 
a donc  raifon  de  remarquer  comme  il  fait  au  commen- 
cement de  fon  Livre  des  plaies  de  la  tête,  que  « les  tê- 
te us  des  hommes  ne  fonrpas  toutes  faites  de  meme  , 
« ni  leurs  futures  fituées  aux  mêmes  endroits.  » 

Ainfi  dans  le  cas  d’un  coup  proche  d’une  future , après 
avoir  employé  la  fonde  pour  s’afTurer  fi  l’os  eft  bleflé 
ou  ne  l’eft  pas,  on  n’a  encore  rien  de  certain.  Auflr 
Celfe,  Lib.  V 111.  cap.  4.  nous  apprend  qu’Hippocra- 
te,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  fe  trompa  dans  ut» 
cas  de  cette  nature.  « 11  l’avoue , dit-il,  ingénuement, 
« fomblable  en  cela  à tous  les  hommes  véritablement 
« grands , qui  connoiffant  bien  la  fupériorité  qu’ils  ont 
a fur  les  autres , ne  croyent  pas  perdre  leur  réputation 
a en  reconnoiflant  leurs  méprifès;  au  lieu  que  les  génies 
« fuperficicls  ne  font  pas  d’humeur  â rien  abandonner 
« du  peu  qu’ils  ont.  C’eft  là  la  marque  caractériftique 
* des  grands  génies,  qui  fe  fenrant  aflcz  de  mérite  pour 
« s’illuftrer  d’ailleurs,  avouent  leurs  fautes  avec  fran- 
« chife  8c  ingénuité , furtout  fi  cet  aveu  peut  être  utile 
« à la  poftérité,  en  empêchant  ceux  qui  viendront  après 
« eux,  de  faire  la  même  faute.  » 

4°.  Ver  fer  de  l’encre  fur  la  partie , pour  découvrir  s’il  y 
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a fiffure  à l’os , ou  non , quand  les  autres  méthodes 
ci-deffus  indiquées  n’ont  rien  don  né  de  certain. 

Quand  U connoiffancc  qu’on  a de  l’inftrument  vulnéran t, 
la  violence  avec  laquelle  le  coup  a été  aliéné . la  mali- 
gnité des  fymptomes  fubséquens,  tels  que  le  vertige, 
rimpoûïbiiité  où  ell  le  blefl?  de  fe  foutenir  droit  fur  fes 
piés,  le  profond  affoupilfoment,  font  craindre  que  le 
crâne  n’ait  été  endommagé,  quoiqu’apres  l’avoir  dé- 
pouillé on  ne  découvre  ni  par  la  fimple  infpeâion  , ni 
. par  l’u&ge  de  la  fonde , ni  Allure , ni  contufion  à l’os  ; 
Jdippocrate  indique  encore  une  méthode  pour  décou- 
vrir ce  défôrdre  caché,  lequel  ne  manqueroit  pas,  fi  on 
le  négligeoit , de  produire  des  fymptomes  également 
terribles  8c  dangereux.  Pour  y obvier  il  preferit  de  ver- 
fer  furies  os  quelque  remede  liquide , noir,  d’y  appli- 
quer enfuite  un  Linge  trempé  dans  de  l'huile,  & de 
mettre  par-deffus  un  cataplafmc  de  mays.  Le  lendemain 
après  avoir  découvert  la  plaie  & l’avoir  lavée,  il  veut 
qu’on  ràclc  l’oa  ; au  moyen  de  quoi  la  liqueur  noire 
reliera  empreinte  dans  la  fiffure  ou  les  parties  endom- 
magées de  l’os , au  lieu  que  les  autres  parties  paroirront 
blanches.  C’cft-à-dire  qu’il  faut  répandre  une  liqueur 
noire  fur  l’os  dépouillé , enfuite  racler  ou  efTùyer  l’os 
pour  connottrc  par  les  traits  que  l'encre  lai  (fera , qu’el- 
les parties  du  crâne  ont  fouffen  filTùre  ou  contufion  ; 
car  comme  l'encre  pénétrera  plus  avant  dans  ces  par- 
ties,onne  pourra  pas  l’en  effacer  en  frottant  Sc  en  effu- 
yant . comme  on  fera  fur  les  autres  endroits  de  l’os  dé- 
pouillé. 

Mais  ce  partage  ne  nous  apprend  point  du  tout  qu’Hip- 
pocrate  fe  lervlt  d’encre  pour  ce  fujet , nonobllant  la 
paraphrafe  que  Celfeen  fait,  Lib.  V III.  cap.  4.  en  ces 
termes:»  car  fi  l’on  n’cft  pas  alluré  qu’il  y ait  fiffure,  il 
• « faut  verfer  de  l’encre  fur  l’os , 8c  après  cela  le  rider 
■ avec  une  rugine;  8c  la  fiffure , s’il  y en  a une,  con- 
tt ferrera  art ez  d’encre  pour  qu’on  la  puiffe  découvrir 
» par  là.  » 

Paul  Eginete , Lib.  V I.  cap.  90.  pour  découvrir  une  fiffu- 
re  étroite  ou  imperceptible  par  quelque  raifon  que  ce 
foit , ordonne  une  médecine  liquide . noire  ou  de  l’en- 
cre , telle  que  celle  avec  quoi  l'on  écrit , Qa.jft.it 3*  ri 
Uat  i Kj  àvrè  Les  anciens 

fe  fervoient  pour  cet  effet  au  lieu  d'encre,  d’une  li- 

Î lueur  qu’ils  tiroient  de  la  foche  8c  peut-être  d’autres 
ubftances.  Mais , quoiqu*il  en  foit  , du  moins  l’encre 
telle  que  nous  la  faifons  aujourd’hui , composée  de  vi- 
triol, de  noix  de  galle  • d’écorce  de  grenade  8c  autres 
fubftanccs  aftringentcs  , ne  me  paraît  point  du  tout 
propre  pour  l’ufage  dont  il  s’agit,  à moins  qu’elle  ne 
foit  tempérée  par  le  mélange  de  quelque  autre  liqueur; 
car  G on  la  verfe  toute  pure  fur  l’os  dépouillé , elle 
caufera  fur  le  champ  dans  les  vaiffeaux  tendres  une 
conftriclion  capable  de  les  détruire;  en  conséquence 
de  quoi  l'os  étant  mortifié  par  cette  liqueur  corrofive  il 
tombera  par  écailles.  Je  ne  vois  aucune  nécefiité  de 
préférer  l’encre  pour  cet  ufage  à une  liqueur  de  toute 
autre  couleur.  Que  fi  l’on  croit  que  la  couleur  noire 
ibit  la  meilleure  dans  le  cas  dont  il  s’agit , il  n’y  aura 
qu’à  faire  calciner  des  os  jufqu’i  ce  qu’ils  fuient  noircis, 
en  faire  une  poudre  extrêmement  fine, 8c  la  délayer  dans 
de  l’eau,  ou  enfin  employer  telle  autre  fubftance  qu’on 
voudra,  pourvu  quelle  ne  foit  pas  composée  d’ingré- 
diens  aurti  aftringcns  que  ceux  avec  quoi  on  fait  l’cn- 
cre. 

De  plus  il  me  femble  que  c’eft  allez  de  teindre  l’os  dé- 
pouillé avec  la  liqueur,  8c  de  l’effuyer  enfuite  avec  one 
éponge , fans  rider  toute  la  furface  de  l’os  avec  nne 
rugine;  ce  qui  y pourroit  canfer  une  nouvelle  sépara- 
tion comme  on  le  verra  plus  bas.  D’ailleurs  ainfi  que  la 
fonde , par  la  rencontre  des  futures  8c  des  afpérités  qui 
l’arrêteront,  peut  induire  en  erreur  ; cette  méthode- ci 
Feue  y induire  de  même  8c  à peu  près  par  les  mêmes 
raifon  s , car  U liqueur  colorée  s’infinuera  dans  les  in- 
tcrftices  des  futures  8c  pourra  s’attacher  aux  inégalités 
du  crâne. 
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50.  La  méthode  de  faire  (errer  au  blcrt?  quelque  fulftin* 
ce  dure  entre  fes  dents , peut  donner  quelque  jour 
4#ns  les  plaies  de  cette  efpcce. 

Hippocrate  dans  fes  Prtnotionef  Coact , con  folle  au  bief 
si,  lorfqu’il  eft  incertain  s’il  y a ou  n’y  a pas  frrélure 
au  crâne  , de  mettre  dans  fa  bouche  des  tiges  d’afpho- 
dcle  ou  de  fenouil , de  les  mâcher,  ohfervant  en  me- 
me tems  s’il  Iç  fait  quelque  bruit  à quelque  endroit  du 
crâne  : fi  cela  arrive,  cet  endroit  cil  la  partie  fraéhirée. 
JVWis  il  eft  bien  aisé  d’imaginer  que  ce  bruit  ae  fora 
pas  fonfible,  à moins  que  la  fraihirc  ne  foit  extrême- 
ment large;  on  ne  pourra  donc  jamais  découvrir  avec 
certitude  une  fimple  fiffure  au  crâne  par  cette  métho- 
de. Ce  ligne  dépend  entièrement  de  ce  que  1rs  mufcles 
crotaphytcs  qui  tandis  qu’on  mâche , preffent  avec  for- 
ce la  mâchoire  inférieure  contre  la  fupérieurc , partent 
des  deux  côtés  de  la  partie  latérale  du  crâne,  c’cft-à- 
dire,  de  l’apophyfc  fupérieure  de  l’os  de  la  pomerte, 
du  côté  adjacent  de  l’os  frontal , de  l’apophyfo  large  de 
l’os  Iphénoide,  de  l’os  pariétal  & de  la  partie  écailleu- 
fe  de  l’os  des  tempes.  En  conséquence , lorfque  ces 
mufcles  font  en  aélion  , s’il  y a aux  environs  de  leur 
infortion  quelque  large  fracture , les  os  endommagés 
peuvent  être  ébranlés,  8c  faire  entendre  du  bruit  ; 8c 
comme  ces  mufcles  ont  leurs  infortions  à pluficurs  os 
du  crâne 8c  s’étendent  fi  loin , on  peut  bien  s'M  y aune 
fracture  confidérable  à quelque  os  du  crane,la  découvrir 
par  ce  moyen.  Quelques  Chirurgiens  ordonnent  au 
bldfë  de  mordre  un  clou  de  fer , ou  ils  lui  font  mettre 
dans  les  dents  une  cordc  qu’ils  tirent  de  leur  côté  , lui 
recommandant  d’obfcrver  pendant  ce  tems  là , s’il  font 
de  l’ébranlement  où  s’il  entend  du  bruit  à quelque  en- 
droit du  crâne. 

d°.  S’il  y a rupture  ou  contufion  au  crâne , 8c  qu’on  y ap- 
perçoive  en-deffus  des  taches  blanches , la  foule 
infpcélion  lùffira  pour  juger  combien  il  a été  en- 
dommagé. 

Si  la  plaie  eft  d’cllc-mcmc  ou  a été  rendue  par  la  main 
du  Chirurgien  allez  large  , pour  qu’on  puirtc  de  fes 
yeux  confidérer  l’os  à nu  . on  n’aura  pas  de  peine  à ap- 
percevoir  les  fiffiire*  ou  fraéhircs,  s’il  yen  a : mais  s’il 
y a contufion  , fans  que  l’os  foit  séparé,  il  fora  plas 
difficile  de  le  découvrir,  comme  Hippocrate  l’a  obfcr- 
vé  avec  raifon. 

Le  principal  ligne  qui  puirtc  décider  le  Chirurgien  en  ce 
cas , eft  fi  l’os  a perdu  là  couleur  naturelle  qui  efl  or- 
dinairement un  peu  rougeâtre  ou  tirant  un  peu  fur  le 
bleu.  Si  l’on  y voit  ça  8c  là  des  taches  piles  , c’eft  un  li- 
gne que  les  vairteaux  fubjacens  d’où  la  lame  offeufe 
tranlparcntc  qui  les  couvrait , tirait  fa  couleur,  font 
mortifiés  8c  incapables  de  tranfmettre  davantage  des 
fluides  ; en  conséquence  de  quoi  cette  lame  offeufo  def- 
tituée  des  vairteaux  fubjacens , ne  manquera  pas  de  fe 
séparer  8c  de  tomber  par  écailles. 

70.  L’attouchement  contribuera  aurti  beaucoup  à décou- 
vrir fi  le  cranca  été  aucunement  endommagé. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  que  c’eft  encore  là 
une  voie  fi  peu  certaine,  qu’elle  peut  faire  croire  au 
Chirurgien  que  l’os  eft  affaiffé  quoiqu’il  ne  le  foit  pas. 
Dans  de  violentes  contufions , les  régumens  étant  poufo 
sis  avec  force  contre  le  crâne  qui  eft  deflbus , font  fdu- 
vent  fi  confidérablcment  maltraités , que  les  vairteaux 
en  étant  rompus  il  fo  forme  tout  d’un  coup  fous  U 
peau  , qui  cependant  relie  entière  , un  amas  d’hu- 
meurs qu’ils  ont  déchargées.  Si  donc  dans  ce  cas 
là  on  preffe  les  bords  de  la  rumeur  avec  les  doigtsjprcs 
d’une  partie  non  endommagée,  l’os  paraîtra  aflàifle, 8c 
en  voici  la  raifon.  Les  tégumens  du  crâne  font  fort 
épais  8c  furtout  la  peau.  Ces  téjpimens  font  élevés  par 
les  parties  fubjacentcs  , quand  la  membraae  ccllu- 
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laire  fc  gonfle  par  les  humeur*  qui  s’y  déchargent  : 
mais  fur  les  bords  Je  la  tumeur  la  peau  eft  continue 
aux  parties  fubjaccntcs.  C'ell  pourquoi  fi  l’on  ponde 
doigt  un  peu  plus  avant,  fur  la  partie  enflég,  comme 
la  peau  clt  élevée  en  cet  endroit,  fie  qu’elle  ne  porte 
plus  immédiatement  fur  l’os  fie  fur  le  péricrane,  il  fem- 
ble  que  l’os  foit  enfoncé.  D’habiles  Chirurgiens  y ont 
été  trompés , fie  le  fameux  Kuyfch , Obftrv.  Anat-  Me- 
tJic.  Comtr.  Obf.  55.  avoue  que  tâtant  une  large  tu- 
meur  au  front,  causée  pur  une  violente  contufiun  , il 
avoit  été  tenté  de  croire  que  le  crâne  étoit  cnloncé  , 
comme  l’afluroit  pofitivement  un  Chirurgie i^aufli 
préfent,  fie  qu’il  en  feroit  demeuré  perfuadé  fans  les 
expériences  multipliées  qui  lui  a voient  appris  que  dans 
ces  cas , l’attouchcmcnt  n’cll  fouvent  propre  qu’à  in- 
duire en  erreur, 

8°.  Les  tégument  même  fourniront  des  lignes  propres  à 
faire  juger  fi  le  crâne  a été  endommagé  , fi  par 
exemple  ils  fc  séparent  de  l’os  vers  le  feptieme 
jour  ; on  aura  lieu  de  le  croire  aufii  fi  le  blcllé  font 
des  douleurs  cxccflives  , s’il  le  décharge  de  la 
plaie  une  liqueur  ichoreufc  St  fétide,  & d’une 
malignité  qui  n’cft  pas  ordinaire  quand  il  n'y  a 
que  les  tégumens  d 'affrétés. 

Ces  lignes  font  connoltre  à la  vérité  que  le  crâne  eft  en- 
dommagé : ils  ne  fc  manifcftvnt  ordinairement  que 
ar  «les  fymptomc*  irrémédiables  , qui  font  périr  le 
lelfé.  Quand  la  plaie  ne  va  pas  plus  loin  que  les  tégu- 
mens , fans  endommager  le  crâne  , clic  cil  bien-rôt  gué- 
rie , fi  large  qu’elle  foit,  en  oblèrvant  ce  qui  a été  pref- 
crit  ailleurs  pour  les  plaies  des  tégumens  : mais  quand 
le  crâne  eft  offensé  , St  qu’on  n'en  a point  été  averti 
par  les  fignes  ci-deflus  détaillés  ; on  traite  ce  mal  com- 
me une  fimplc  plaie , Sc  la  cure  paraît  aller  allez  bien 
pendant  les  premiers  jours.  Pendant  ce  tems-li  les  os 
îùbjacens  qui  ont  été  offensés , commencent  .1  lé  cor- 
rompre , les  tégumens  le  séparent  des  os  aflfcétés , la 
douleur  augmente  ; il  ne  vient  plus  de  pus  digéré,  mais 
une  fanic  claire  fie  fétide,  & la  plaie  réfillant  aux  plus 
puitTâns  remèdes , donne  enfin  des  fignes  non  équivo- 
ques de  ce  détordre  caché  qu’on  n’avoit  point  connu 
jufqu'alor*.  Tous  ces  fymptomes  viennent  plutôt  ou 
plus  tard , filon  la  violence  du  mal,  la.conllitution  du 
malade,  fie  fj  écialcment  félon  le  plus  ou  le  moins  de 
chaleur  de  l atmolp i crc. 

Hippocrate , dans  fes  Prattotitnei  Cenex  , obfervc  exacte- 
ment toutes  ces  circonftances  ; car  après  avoir  raconté 
les  fignes  par  où  l’on  connoit  s’il  y a fracture  au  crâne, 
il  ajoute  : « mais  par  la  fuite  du  tems  on  découvre  les 
a fractures  , foit  le  feptieme . foie  le  quatorzième  jour, 
• foit  par  quelques  autres  circonftances  particulières; 
« car  la  chair  fe  sépare  de  deflùs  l’os, l’os  devient  livide, 
• « la  douleur  augmente , il  fort  delà  fanic,  & ces  lÿir.p- 
« tomes  font  fort  difficiles  à guérir.  » Et  dans  fon 
Traité  fur  les  plaies  de  la  tête , à l’endroit  où  il  expofe 
les  lignes  par  où  l’on  prévoit  que  le  bielle  mourra , il 
s’exprime  ainfi  : a S ’il  y a fraéhirc , Allure  ou  contufion, 
o Scc.  à l’os, fie  qu’on  ait  négligé  de  le  racler  ou  de  le 
o retrancher,  parla  pcrfuafionoù  l’on  étoit  qu’il  n’en 

■ étoit  pas  befuin  , & que  le  crâne  n’étoit  pas  endom- 
« magé;  la  fièvre  prendra  au  malade  avant  le  quator- 

■ zicme  jour,  fi  c’ell  en  hiver,  St  en  été  dès  le  feptieme. 

■ Il  forcira  un  peu  de  lanic  de  la  plaie,  fie  la  partie  cn- 
« flammée  fc  mortifiera.  Quand  les  choies  font  venues 

■ àcc  point , l’ulcere  fc  décolore , devient  glutineux, 
« brun  fie  livide  comme  de  la  chair  faite , ûamç  ntfizcf, 
« Si  quand  l'os  commence  à être  carié  , v$*xt>JÇut , il 
« devient  noir  Se  poli , Sc  fur  les  bords , pâle  Se  blan- 
« châtre  : mais  quand  il  devient  purulent  , il  parole 

■ des  pullules  fur  la  langue  , fie  le  malade  meurt  après 
a un  délire  de  quelque  - tems.  » Voilà  donc  les  fignes 
de  mort  qti‘ Hippocrate  ubfcrvoit  : en  effet , tant  que 
les  levres  de  la  plaie  font  rouges  fie  peu  enflammées, 
un  Chirurgien  habile  ne  s’effraye  pas  encore  ; mais 
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quand  les  chairs  n’ont  plus  un  ceil  vif , Sc  que  les  levres 
de  la  plaie  deviennent  de  la  couleur  d’une  viande  flé- 
trie, ou  laléc  depuis  long-tcms,  il  s’attend  di s-lors  aux 
plus  terribles  fymptomes.  C’dl  pour  cette  raifon  que 
les  plus  habiles  Chirurgiens  depuis  Hippocrate , com- 
me nous  l’avons  déjà  remarqué,  s’inquiètent  bien  moins 

• des  fy  mptomes  ettrayans  qui  arrivent  immédiatement 
apres  le  coup , que  de  ceux  qui  parodient  enfuite , fur- 
tout  vers  le  feptieme  jour. 

C’eft  pour  la  même  raifon  qu’Hippocratc  a (Turc  que  dans 
les  plaies  à la  tête , les  fièvres  qui  commencent  le  quâr 
tricmc,  le  feptieme  ou  l'onzieme  jour,  font  ordinaire- 
ment mortelles. 

Comme  les  bleflùres,  meme  légères  au  crâne , font  fou- 
vent  fuivics  de  pluficurs  fymptomes  terribles , qui  font 
ceux  que  nous  avons  déjà  rapportés , fie  quelques  autres 
que  nous  rapporterons  plus  bas  ; il  eft  vifible qu’il  faut 
avoir  grand  foin  d’ouvrir  ces  plaies,  Sc  de  les  guérir  le 
plus  promptement  qu’il  eft  pollible.  Or  telle  cil  la  na- 
ture des  fignes  que  nous  avons  dé|a  rapportés,  que  fi  plu- 
fieurs  concourent  en  fcmble  , ilsfournillênt  undiagnoff 
tic  certain  ; 8c  ceux  que  nous  rapporterons  marquent 
infailliblement  que  l'os  cil  endommagé.  Mais  ce  dé- 
tordre caché  fe  découvre  fouvent  trop  tard  , pour  qu’il 
foit  encore  tems  de  le  guérir,  au  lieu  que  s’il  eut  été 
connu  plutôt , on  aurait  pu  y remédier. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d’être  dit,  pourquoi  les  habiles 
Chirurgiens  ne  négligent  pas  & ne  traitent  point  fu- 
perfi civilement , même  les  plus  légères  bleflùrcs  à la 
tête , attendu  que  la  léfiondc  l’os  échappe  quelquefois 
aux  plus  experts,  fie  que  de  plus,  quoique  il  n’y  ait  que 

• les  tégumens  de  blelTés , il  peut  arriver  que  les  os  fub- 
ccr.s  fuient  offensés  par  le  pus  ou  par  l’air  extérieur, 
es  effets  de  la  lélîon  du  pcricranc,  dont  nous  avons 

parlé , font  ceux  qui  fuivent.  • 

i°.  La  mortification  ou  la  deftruélion  d’une  partie  de  l’os, 
qui  fc  sépare  du  relie. 

La  mortification  de  l’os  eft  produite  parla  deftruélion  des 
artères  du  périufte  qui  portent  à l’os  les  fucs  vitaux  Sc 
par  l’abolition  des  veines  qui  rapportent  ces  mêmes 
lues  : c’ell  pourquoi  quand  ces  vailfeaux  ccflcnt  de  fai- 
re leurs  fondions  , la  lame  de  l’os  à laquelle  ils  abou- 
lilloicnt,  fe  mortifie.  Soit  que  la  plaie  du  péricranedé- 
truife  les  vuilfraux  qui  ont  communication  avec  cet  os, 
ou  ceux  qui  le  dillribuent  du  pcricranc  entre  les  lames 
des  os  ; ou  ceux  qui  partent  par  des  trous  dans  la  lame 
externe  du  crâne  , l’effet  fera  le  même  ; c’cll-i-dire , 
uc  la  partie  privée  de  ccs  vailfeaux  qui  lui  portoient 
es  fucs  vitaux,  fc  mortifiera.  Or  une  partie  du  corps 
totalement  privée  de  fucs  vitaux , ne  fauroit  relier  unie 
avec  les  parties  vivantes:  mais  elle  fe  sépare  imman- 
quablement des  parties  faines  qui  l’environnent;  c’eft 
ce  qui  fait  que  les  lames  offeufesune  fois  mortifiées, 
fe  détachent  8c  fc  séparent,  comme  nous  venons  de  le 
dire  plus  haut  en  parlant  des  plaies  au  péricrane. 


30.  De-là  s’enfuivra  aufii  la  putréfaélion  ou  la  carie  de 
toutes  les  parties  ainfi  infectées. 

Les  os  du  crâne  confident  en  pluficurs  différentes  lames, 
placées  les  unes  fur  les  aurres , & entre  lefquellcs  f* 
dillribuent  quantiré  de  petits  vailfeaux , du  moins  dans 
les  jeunes  gens:  car  nous  avons  obfcrvé  plus  haut  que 
dans  les  perfonnes  plus  âgées  , ccs  vailfeaux  s'effacent 
fie  s’anéanrillent  par  l’approche  iirmédiare  de  ce.,-  la- 
mes l’une  fur  fautre.  Ceci  cil  cncorcconfirméparune 
expérience  de  Ëclloltc,qui  vit  un  crâne  parfemé  de 
petits  trous ^ qui  pourtant  n’alloienr  pas  jufqu’au  di- 
ploc.  De  ces  trous  forrnient  des  vailfeaux , par  le  canal 
defqucls  les  parties  corrompues  étoient  séj  arérs  , au 
moyeu  de  quoi  ilfe  formait  un  nouveau  .péricrane. 


a°.  Les  parties  adjacentes  feront  infectées  par  la  morti- 
fication de  la  partie  d’os  séparée. 
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comme  nous  l’avons  obfervé  plus  haut.  Il  y avôit  en- 
core d'autres  Yaiffeaux  à la  fublkance  ofleufe  de  la  ta- 
ble.extcrnc  du  crâne , qui  n’ayant  point  par-dcfTus  eux 
de  lame  ollêufc  qui  les  comprimât  » S e s’étendant  en 
long  formoient  avec  les  précédées  un  amas  confidéra- 
ble  de  vaiffëaux  qui  fortoient  par  quantité  de  trous. 
Tulpius  .Gbferv.  Medic.  Lib.  /.  cap.  a.  raconte  un  cas 
digne  d’être  rapporté . qui  confirme  ce  que  nous  avan- 
çons. « Un  homme  avoit  reçu  un  coup  de  mou/quet 
a derrière  la  tète  ; Se  quoiqu'on  ne  vit  point  de  fitlure 
« au  cranc  , la  violence  des  fyrtiptoracs  qui  fuivirent 
« fut  fi  grande  qu’on  y appliqua  le  trépan.  Or  dans  le 

■ tems  que  le  Chirurgien  ajulkoit  la  couronne  du  tré- 

■ pan , quantité  de  petites  gouttes  de  fang  percèrent  1 
« travers  de  l’os  fain . & comme  des  gouttes  de  rosée 
« couvrirent  toute  la  furface  du  crâne.  On  les  efTiiya 
a plufieurs  fois  , mais  aufii-tôt  il  en  revenoit  de  nou- 
« velles.  » On  voit  bien  que  c’eft  en  conséquence  de 
la  continuité  des  vaitleaux  que  le  fang  trouva  moyen 
de  palier  par  la  fubrtancc  meme  de  l’os  , fur  la  furface 
duquel  il  pamt  en  forme  de  rosée.  Si  donc , par  exem- 
ple , la  lame  fupérieure  de  l’os  cil  affectée  , ce  dé  tordre 
gagnera  aisément  les  vaitleaux  ndjacens;  ceux-ci  étant 
offensés , la  lame  qui  cft  immédiatement  deflbus  le  fera 
bicn-tôt  aufli.  Ainfi  ce  détordre  après  avoir  affecté  tou  • 
tes  les  lames  de  la  table  fupérieure  du  cranc  arrivera 
au  diploc  , qui  étant  corrompu  communiquera  à fon 
tour  la  corruption  à la  table  interne. 

Par  ce  qui  vient  d’être  dit  on  comprend  allez  que  la  défi- 
truftion  des  vailfeaux  fait  mourir  les  parties  ; d’où  s’en- 
fuit nécetfairement  la  corruption  de  la  partie  mortifiée. 
Nous  avons  rapporté  plus  haut  l’exemple  d’un  hom- 
me qui  mourut  au  bout  de  dix  mois  d’une  violente 

■ contufion  à la  tète,  à qui  on  trouva  le  crâne  entière- 
ment pourri  Sc  fétide. 

Paré,  Lib.  X.  cap.  u.  rapporte  un  exemple  fùrprcnant 
qui  fait  voir  que  non-feulement  le  crâne  peut  le  pour- 
rir, mais  qu’il  peut  même  fe  séparer,  l’Iiommc  étant 
toujours  en  vie.  Un  homme  reçut  un  coup  d’épée  à l’os  ! 
pariétal  gauche  qui  lui  bletfa  l’os  , mais  ne  pénétra  pas 
cependant  jufqu’à  la  table  interne  du  crâne-  La  plaie 
étant  prefque  guérie,  le  malade  parcompap nie  s’écnap- 
pa  confidérablementi  boire  & à manger,  but  des  vins  : 
très-fpiritueux  8c  mangea  des  mets  échauffons.  L’effet  de 
fon  intempérance  fut  qu’il  fè  trouva  attaqué  d’une  fiè- 
vre aigue , qu’il  perdit  l’ufage  des  fens  & de  la  parole , 
& que  toute  fa  tête  8c  fon  vifiige  enflerent  confidé- 
rablcment.  Quelques  jours  après  parut  un  apofteme 
qu’on  ouvrit  avec  une  lancette , 5c  il  rendit  une  quan- 
tité confidérable  de  finie  ; après  quoi  l’on  vit  toute  la 
fubftance  fubjacente  de  l’os  du  crâne, noire , putride  5c 
fétide;  5c  une  quantité  prodigietifc  de  perits  vers  vi- 
vans  logés  dans  la  plaie.  Cependant  le  malade  fut  en- 
tièrement guéri  de  cet  accident  : feulement  la  cicatri- 
ce refta  long-tems  foible  8c  extrêmement  fcnfiblc. 

4*.  Le  diploë  fera  carié  à fon  tour. 

Quand  les  os  font  moulus , pour  ainfi  dire , en  une  pou- 
dre fine,  c’eft  ce  qu’on  appelle  être  carié , 5c  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  séparation  des  lames  cor- 
rompues qui  fe  fait  par  exfoliation.  Le  diploc,  qui  eft 
entre  les  deux  tables  du  cranc  , con lifte  en  un  grand 
nombre  de  vaitleaux  Sc  de  cellules  offeufes;  il  con- 
tient auffi  une  huile  médullaire  qui  fe  corrompt  aisé- 
ment. C’eft  pourquoi  , foit  que  le  cranc  blcfTé  ait 
communiqué  fon  défordre  au  diploc;  ou  que  par  l’effet 
d’une  violente  contufion  , qui  n’ait  pourtant  point 
endommagé  l’os,  les  vaitleaux  du  diploc  rompus  bif- 
fent échapper  les  fucs  qu’ils  contcnoicnr;  dans  l’un  5c 
l’autre  cas  les  fucs  extravasés  croupiront  5<  fe  corrom- 
pront. Ces  fucs  corrompus  corroderont  les  autres  vaif 
féaux  qui  font  encore  entiers  , Sc  le  défordre  augmen- 
tera ; car  ferpentant  à travers  les  cellules  otTeufes  du  di- 
ploë , ils  fe  répandront  au  loin  entre  les  tables  du  crâne 
& les  corrompront  infailliblement  : 5c  cet  accident  fc- 
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ra  fuivi  d’une  infinité  de  fÿrnptomes  très-fàcheux. 

5°.  La  corruption  gagnera  jufqu’aux  membranes  & mémo 
jufqu’à  la  fubftancc  du  cerveau. 

Le  péricrane  cft  la  membrane  qui  coilvre  la  partie  con- 
vexe du  crâne  ; Sc  la  dure-mere  cft  celle  qui  le  tapilfe 
en  dedans  5c  lui  fert  de  période  de  ce  côté  - U.  Ces 
deux  membranes  diftribuent  des  vailfeaux  aux  os  qui 
leur  font  contigus  & en  reçoivent  d’eux.  Et  il  me  pa- 
rolt  très-probable  que  les  vaitleaux  du  péricrane  qui 
travcrfcntla  table  externe  communiquent  Sc  s’unilfcnt 
dans  le  diploë  avec  de  pareils  vaifTeaux  qu’y  envoie  la 
dure-mere  à travers  la  table  interne.  Lors  donc  que  l’e» 
du  crâne  eft  corrompu . 5c  fpécialcmcni  quand  le  diploë 
même  eft  afivcké  ; il  faut  bien  en  conséquence  de  cette 
communication  de  vailfeaux  que  les  tégumens  interne 
5c  externe  du  cranc  le  foient  aufii.  Et  c’eft  ce  que  con- 
firment les  exemples  qui  ont  été  rapportés  plus  haut. 
Or  quand  les  tégumens  internesdu  cranc  font  en  mau- 
vais état , il  n’eft  pas  bien  difficile  que  le  défordre  5c  la 
corruption  fe  communiquent  à la  fubftance  molle  5c 
contiguë  du  cerveau , comme  quantité  d’exemples  le 
font  voir. 

d°.  La  fuite  de  ce  dernier  accident  font  tous  les  defor- 
dres qu’entraîne  après  foi  celui  du  cerveau,  tels 
que  les  convulfions  , l’atlbupifTcment  profond  , la 
paralyfie,  l’apoplexie  5c  la  mort. 

Toutes  les  fenfations  5c  les  rrouvemens  fpontanés  Sc  ar- 
bitraires dépendent  du  cerveau , comme  il  eft  aisé  de 
s’en  convaincre  par  quelques  obfcrvations  phyfiologi- 
ques.  C’eft  pourquoi  quand  le  cerveau  eft  corrompu  ou 
lefé,  toutes  les  allions  ou  quelques-unes  feulement 
font  troublées  5c  abolies , félon  que  le  défordre  aftcéto 
ou  toute  la  maflè  ou  quelques  parties  feulement  du  cer- 
veau. Mais  quand  le  défordre  cft  communiqué  lente- 
ment au  cerveau  par  le  crare,  lesfyrnptomes  fefucce- 
dent  dans  l’ordre  que  nous  venons  de  dire.  Quantité 
d’obfcrvations  prouvent  suffi  que  le  malade  en  pareil 
cas  cftfouvcnt  emporté  fubitement  au  moment  qu’on 
ne  s'y  artendoit  pas.  Il  fuffit  d’obfcrver  ici  qu’il  eft 
avéré  que  tous  les  défordre»  du  cerveau  depuis  le  plus 
léger  vertige , jufqu’i  la  plus  terrible  5c  la  plus  fatale 
apoplexie , tirent  leur  origine  de  cette  caufe. 

Par  ce  qui  vient  d’être  dit  touchant  les  plaies  de  la  tète , 
il  cft  facile  de  comprendre  la  nature  des  différen- 
tes plaies  à cette  partie , 5c  quels  prognoftics  on  en 
peut  déduire. 

Au  moyen  des  différcru  fymptomes  qui  accompagnent 
les  plaies  à la  tète , 5c  que  nous  venons  de  détailler , on 
peut,  autant  que  l’art  en  eft  capable,  déterminer  quand 
le  crâne  eft  endommagé  ou  ne  l’eft  pas  ; quoique  fi  U 
blcflùre  cft  confidérable , il  y ait  toujours  à craindre 
quelque  défordre  caché,  quand  même  on  ne  le  décou- 
vrirait pas  parlesfens.comme  il  peut  arri ver ,par  exem- 
ple , lorfqu’il  y a h d ure  au  cranc , ailleurs  qu’où  le 
coup  a été  porté , comme  nous  l'avons  déjà  obfervé 
plus  haut. 

Mais  lorfqu’au  moyen  des  (ignés  ci-àclïiis  fpéciliés , on 
voit  clairement  que  le  cranc  cft  endommagé,  on  doit 
en  formant  fon  prognoftic , redouter  rous  les  fympto- 
mes dont  nous  avons  parlé , non  pas  qu'ils  arrivent  tou- 
jours, maisfimplement , parce  qu’il  cft  poffible  qu’ils 
arrivent.  Ainfi  la  prudence  exige  alors  qu’on  a vcrtiflfc 
du  danger  les  amis  du  malade  , de  peur  que  s’ils  arri- 
vent , on  ne  les  attribue  à l’impéritie  du  Chirurgien  f 
plutôt  qu’à  la  malignité  de  la  plaie.  Joignez  à cela , que 
quand  le  malade  5c  les  amis  qui  font  auprès  de  lai , fe- 
ront fuffifamment  avertis  que  ccs  terribles  fymptomes 
Viennent  quelquefois  à la  fuitedes  blcflùrcs  à la  tète  , 
même  légères  5e  fuperficiclies  en  appirence , ils  en  fr- 
ront  plus  exacts  à obferver  ou  faire  obferver  les  j ré  eau- 
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lions  néceflaires , tant  par  rapport  au  régime , que  par 
rapport  à la  cure,  par  l'inobfervance  defquellcs  on  a vu 
tout  à coup  mourir  des  malades  qu’on  comptoit  entiè- 
rement hors  de  danger. 

Les  indications  curatives  qu’il  convient  de  prendre , 
font  : 

i°.  De  dépouiller  l’os  endommagé. 

Il  y a tout  lieu  de  douter  s’il  eft  toujours  absolument  né- 
ceffaire  de  dépouiller  l’os,  lolqu’on  le  Soupçonne  vio- 
lemment d’être  endommagé  , attendu  que  quoique 
blcflê  ou  fendu , il  eft  pofliblc  qu’il  reprenne , comme  il 
arrive  aux  autres  os  du  corps.  C’eSt  pourquoi  il  me 
parolt  qu’il  faut,autani  qu’il  eft  poflible,évitcr  les  deux 
extrémités  : car  il  y a des  Chirurgiens  qui  pour  toutes 
fortes  de  plaies  à la  tête  ne  manquent  jamais  de  faire 
l’incifion  ; 8c  d’autres  au  contraire  trop  timides,  qui  ne 
s’y  ha  lardent  jamais,  même  dans  les  cas  les  plus  terri- 
bles. Ruyfch,  Obfen-at.  Anatoru.  Cbintrg.  Cent.  Obf. 
60.  qui  exerçant  Sa  profelTion  dans  une  ville  extrême- 
ment peuplée , a eu  occafion  de  voir  quantité  de  cas 
diiférens  dans  ce  genre  de  bleSTure,  veut  que  dans  les 
fraétures  du  crâne, quand  les  fymptomes  ne  vont  point 
en  augmentant , on  ne  commence  pas  d’abord  par  faire 
lWiSion  8c  la  perforation;  mais  qu’après  une  faignée 
préalablement  faite , on  tente  la  cure  par  l’application 
de  fomentations  céphaliques  chaudes.  Et  il  ajoute  que 
lui-même  il  a guéri  par  cette  méthode  beaucoup  de 
bielles.  Celfê.Ltf.  VIII.  r.4.  nous  apprend  , « que  dans 

• le  cas  de  fiSTure  ou  fraéture  â l’os  , les  Anciens 

■ avaient  d’abord  recours  à l’extirpation  : mais  il  eft 

* beaucoup  plus  à propos , dit-il , de  tenter  d’abord  la 
b cure  par  le  moyen  des  emplâtres  qu’on  a coutume 
» d’appliquer  Sur  le  crâne.  » 11  con/èilloit  des’en  tenir 
à cette  méthode  jufqu’au  cinquième  jour.  « Mais , con- 

■ tinue-t’il , fi  les  chairs  reviennent , fi  la  Sicvrc  fe  di£ 
« fipe  ou  s’aSToiblit , fi  le  malade  dort  fuffifamment,  fi 
« Ton  appétit  revient,  il  faudra  continuer  de  fuivre  la 
« même  méthode.  Souvent  par  ce  moyen  la  fente  fe 
« remplit  par  une  efpece  de  calus  qui  confolide  les  os 
a comme  la  cicatrice  confolide  les  chairs.  C’eft  auffi 
« par  un  calus  de  la  môme  cSpece  que  font  recollés  les 
b os  fraéhirés  qui  ne  renoient  plus  aux  parties  circon- 
b voifines.  Ce  calus  eft  plus  propre  à couvrir  le  cer- 
b veau,  que  la  chair  qui  rcpoulferoit  fi  on  avoit  enlevé 
« l’os.  Mais  fi  des  le  commencement  de  la  cure  la  fie- 
b vre  augmente , que  le  malade  dorme  peu , qu’il  foit 
b troublé  par  des  rêves  importuns  ; fi  l’ulcere  eft  hu- 
b midc  , & que  le  pas  ne  foit  pas  louable  ;s’il  vient  des 
b tumeurs  glandulcufes  au  cou  ; fi  les  douleurs  & le  dé- 
b goût  vont  en  augmentant , il  faudra  en  venir  à l’opé- 
b ration  manuelle , & employer  la  rugine.  » 

On  voit  par-là  que  c’eft  en  conféquence  de  la  violence  fle 
de  U malignité  des  fymptomes  qu’il  faut  Sc  déterminer 
dans  le  cas  où  l’os  eft  endommagé , à le  mettre  à nu , ou 
à employer  par  préférence  à l’inc  ifion  les  autres  moyens 
de  guérir  ln  bleSTures  des  os. 

a°.  Nettoyer  la  plaie. 

En  écartant  tout  ce  qu’il  n’eft  pas  pofliblc  de  réunir  avec 
les  parties  faines  , comme  les  grumeaux  de  fang,  les 
fragmens  d’os  entièrement  détachés  ; 8c  en  faifant  Sor- 
tir par  1a  voie  de  la  fuppuration  tout  ce  qui  ne  peut 
plus  faire  corps  avec  ce  qu’il  y a de  fain.  Par  ce  moyen 
on  fe  débarrafle  de  tout  ce  qui  nuirait  à la  confolida- 
tion  de  la  plaie  8c  on  facilite  la  cure. 

30.  Faire  de  petites  perforations  à l’os , 

De  la  manière  qu’il  a été  dit  plus  haut , afin  que 

4° - llpuifle  fe  refaire  un  nouveau  période  ou  une  mem- 
brane qui  y foit  équivalente  . qui  communique 
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par  des  vaifleaux  à l’os , 8c  qui  reçoive  ceux  qui  en 
viendront 

Parce  que  les  tégumens  ne  s’attacheront  point  à Pos  tant 
qu’il  fera  dépouillé , Se  ne  Sera  point  revêtu  d’une  mem- 
brane pareille  à celle  que  nous  difons. 

50.  Confolider  la  plaie  ; 

Ce  qui  fe  fera  par  des  bandages  convenables  8c  par  les 
méthodes  indiquées  ci-deflùs  pour  les  plaies  des  tégu- 
mens fans  contufion. 

Quand  l’état  de  la  plaie  Sc  les  fymptomes  qui  en  Sont 
l’effet, indiquent  qu’il  y a néceffité  de  dépouiller 
la  partie  affrétée , il  faut  faire  aux  tégumens  en 
enfonçant  juSqu’à  l'os  , une  incifion  ou  en  ligne 
directe , ou  angulaire , ou  perpendiculaire , ou  en 
croix,  félon  U nature  de  la  partie  affrétée,  ou 
du  coup  qui  y a été  porté , palTant  avec  ména- 
gement fur  l’os  fracturé  qui  cedci  l’action  du  bifr 
touri. 

Après  avoir  raft  les  cheveux  , il  faut  s’aflùrer  de  l’éten- 
due de  la  partie  affectée , 8c  de  Sa  Situation  par  rapport 
aux  futures,  aux  mufcles  8c  aux  tendons , au  moyen  de 
quoi  on  pourra  Si  décider  fur  la  forte  d’incifion  qu'il 
Sera  plus  à propos  de  faire  : fi , par  exemple,  une  feule 
incifion  au  milieu  de  la  partie  affrétée  fuHira,  ou  s’il  en 
faudra  deux.  Et  dans  ce  fécond  cas  il  faudra  que  ces 
deux  incifions  foient  différemment  inclinées  l’une  vers 
l'autre , félon  qu’on  voudra  mettre  à nu  une  plus  gran- 
de ou  plus  petite  portion  d’os  ; car  fi  les  deux  incifions 
font  faites  en  angle  , on  pourra  découvrir  toute  la  par- 
tie de  l’os  compriSè  entre  les  deux  lignes.  Si  l’on  fait 
une  incifion  au  bord  de  la  partie  affectée , 8c  une  fécon- 
dé qui  porte  perpendiculairement  Sur  la  première, 
paflant  par  le  milieu  de  la  partie  affectée , il  eft  viiîble 
qu’on  pourra  au  moyen  de  cette  incifion  dépouiller 
un  efpace  d'os  une  fois  plus  grand  que  par  la  précé- 
dente ; 8c  fi  l'on  prolonge  l’incifion  perpendiculaire  , Sc 
qu’on  lui  faite  couper  celle  qui  règne  le  long  du  bord  de 
la  partie  offenfée , il  s’enfuit  qu’on  aura  quatre  angles 
droits,  8c  conséquemment  qu’on  pourra  par  le  moyen 
de  cette  incifion  découvrir  une  portion  de  crâne  qua- 
tre fois  plus  grande  que  par  l’incifion  qui  ne  formeroit 
qu’un  angle.  On  appelle  cette  dernicre , incifion  cru- 
ciale; 8c  comme  elle  met  en  état  de  découvrir  une  por- 
tion d’os  confidérable,  Celfe,  Lib.  VIII.  c.  4.  la  juge 
plus  commode  que  tout  autre.*»  L’incifion  faite , dil- 
b il.  Suivant  la  direction  de  deux  lignes  qui  Ce  cou- 
b pent  tnmfverfalemcnr , 8c  figurée  à peu  près  comme 
a la  lettre  X , eft  la  plus  convenable , parce  quelle 
b forme  quatre  angles , d’où  l’on  peut  lever  autant  de  fÿ 
b portions  de  tégumens.  • Mais  à préfent  on  fe  con- 
tente de  faire  une  incifion  telle  qu’il  la  faut  pour  dé- 
couvrir la  partie  affrétée  ; car  il  eft  vifiblc , par  exem- 
ple, qu’il  ne  faut  qu’une  Simple  incifion  , fi  la  partie 
lésée  eft  affez  petite  pour  qu’on  puiflè  la  voir  en  entr- 
ouvrant 8c  écartant  les  lèvres  de  la  plaie  de  part  Sc 
d’autre.  Mais  l’incifion  angulaire  eft  la  plus  convena- 
ble , quand  la  partie  offensée  n’elt  pas  absolument  lar- 
ge , mais  qu’elle  l’eft  cependant  trop  pour  qu’en  put  ht 
voir  à nu  au  moyen  d’une  fimple  incifion.  S il  eft 

Jueftion  de  découvrir  une  large  portion  d’os  , il  faut 
aire  une  incifion  on  forme  de  tangente  à la  circonfé- 
rence de  la  partie  affrétée , 8c  enfuite  une  féconde  qui 
porte  perpendiculairement  fur  cette  première  ,8c  palfc 
par  le  milieu  de  la  partie  affrétée.  Et  s'il  eft  befoin  de 
découvrir  une  portion  d’os  plus  large  encore  que  dans 
le  cas  précédent , on  Sera  une  incifion  en  ligne  droite 
au  milieu  de  la  partie  affrétée , puis  une  féconde  qui 
coupera  cette  première  à angle  droit  par  le  milieu  ; au 
moyen  dequoi  ayant  quatre  angles  de  tégumens  i.  le- 
ver , on  pourra  voir  à nu  toute  la  furface  d’os  compri/ê 
entre  les  extrémité*  des  deux  incifions. 
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Il  faudra  faire  cette  incifion  avec  un  biftouri  bien  cou- 
pant 8c  fuffifamment  fort,  de  peur  qu’il  nes’émoufTe 
dans  l'opération  ^car  la  peau  qui  couvre  le  fcranc  étant 
dure  8c  callcufc  , il  faut  un  inftrument  fort  pour  la 
couper.  ' 

Il  faut  enfoncer  la  lame  du  biftouri  julqu’i  l’os , afin  que 
portant  delTiis  immédiatement , il  divife  le  péricrane 
en  méme-tems  que  les  tégumens , « de  peur,  dit  Celle, 

’ * Lit.  VIII.  c.  4.  qu'il  ne  relie  fous  la  peau  quelque 
« portion  de  la  membrane  dont  le  crâne  eft  enveloppé, 
« qui  ne’fbir  pas  divifte;  car  le  déchirement  de  cette 
• membrane  avec  la  rugine  ou  le  perforateur , excite- 
« roit  une  fievre  8c  une  inflammation  violente.  * Si 
tandis  qu’on  eft  à faire  l’incifion  des  tégumens  on  n’en- 
fonce pas  le  biftouri  julqu’i  l’os , il  faudra  bien  reve- 
nir après  coup  â l’incifion  du  péricrane.  Il  eft  vrai  que 
parla  le  biftouri  laifiê  fa  trace  imprimée  dans  l’os: 
mais  outre  que  cela  eft  inévitable  , il  fera  aifé  d’y 
remédier,  après  que  la  partie  a ficelée  aura  été  décou- 
verte. 

Comme  pour  cet  effet  il  faut  appuyer  fortement  le  biftou- 
ri fur  l’os,  il  s’enfuit  tout  naturellement  qu’il  faut  bien 
examiner  auparavant  fi  le  crâne  n’eft  pas  fraéhiré  au 
point  que  la  partie  endommagée  pu  illettré  enfoncée  en 
yappuvant  le  biftouri;car  cetaccidcntcauferoit  de  ter- 
ribles lymptomes,  8c  p^t-erre  la  mort  même  .comme 
on  en  a fait  plus  d’une  fois  la  trille  expérience.  C’crt 
. pourquoi , loriqu'après  avoir  tâté  avec  les  doigts  on  a 
lenti  quelque  choie  qui  fléchiffoit , il  faut  éviter  de 
faire  l’incifion  fur  cet  endroit  : mais  fi  la  violence 
de  la  contufion  a fait  naître  une  large  tumeur  fur  la 
partie  affettée , j'avoue  qu’il  fera  bien  difficile  de  s’aflii- 
rcr  fi  l'os  fraéturé  eft  en  état  de  réfillcr  i la  preflion  ou 
non. 

Il  faudra  aufli  avoir  attention  , autant  qu’il  fera  poffible , 
à ne  pas  couper  les  grottes  arteres  difpersées  dans  les 
tégumens.  Il  faudra  éviter  avec  le  même  foin  les  ra- 
mifications remarquables  des  nerfs  qui  font  difpersées, 
par  exemple , au  front , au-delfus  de  l’orbite  de  l’œil , 
aufiî-bien  que  les  mufcles , les  tendons  8c  les  futures , 
dont  il  faut  que  le  Chirurgien  connoific  la  fituation 
■u  moyen  de  l’anatomie  , qu’il  ne  lui  eft  pas  permis 
d’ignorer. 

Sharp  veut,  que  fi  la  fra&ure  n’eft  pas  compliquée  avec  la 
plaie  du  péricrane,  ou  que  la  plaie  foit  trop  petite  pour 
admettre  l’opération , ce  qui  n’arrive  que  fort  rare- 
ment , on  découvre  la  fracture  en  enlevant  une  portion 
iuffifante  du  péricrane.  C’cft  la  méthode  de  pluficurs 
Chirurgiens  en  ce  cas  de  faire  l’incifion  cruciale  qu’ils 
préfèrent  i toute  autre,  dans  1a  fuppofition  que  la  plaie 
faite  par  cette  forte  d’opération  , fera  bien  plus  aisé- 
ment guérie  ; 8c  que  dans  le  cas , ofi  après  avoir  levé 
une  portion  du  péricrane  on  ne  trouverait  pas  de  frac- 
ture deflbus  , ce  qui  arrive  quelquefois,  on  éviterait 
l’exfoliation  de  l’os  8c  la  longueur  d’une  cure  trop 
lente.  Mais  quelque  chofequ’on  dife  en  faveur  de  l’in- 
«ifton  cruciale , il  faut  avouer  que  ce  font  toife  raifon- 
nemens  qui  portent  à faux  : car  il*cft  rare  , au,  pour 
miuuc  dire,  il  n’arrive  jamais  qu’on  s’affure  s’il  y a 
fracture  au  crane  en  levant  le  péricrane  , â moins  qu’il 
n’y  ait  au  moins  contufion  au  péricrane  même  : or  cet- 
te circonftance  caulc  ordinairement  une  abondante 
fuppuration  : & la  matière  logée  entre  le  crâne  & la 
peau , non-feulcmcni  empêche  que  les  tégumens  ne 
reprennent , mais  même  occafionne  ordinairement  une 
carie  â l’os  , ce  qui  eft  précisément  l’accident  qu’on 
prétendoit  éviter  par  cette  méthode  ; 8c  fouvent  me- 
me les  lèvres  de  la  plaie  étant  devenues  calleufes,  il 
faudra  les  couper , fi  l’on  veut  parvenir  i faire  cicatri- 
fer  la  peau.  Or,  fi  cette  objection  contre  l’opération 
cruciale  eft  bonne  , elle  prend  d’autant  plus  de  force 
lorfqu’il  s’agit  de  trépaner,  que  Sharp  vent  qu'on  ne 
manque  point  1 emporter  une  portion  des  tégumens 
lorfqu’on  découvre  l’os  dans  la  vue  de  faire  l'opéra- 
tion ; car  l’os  ne  manque  gueres  de  granuler  avec  la 
chair  en  peu  de  jours , en  ne  mettant  pour  appareil 
Tome  II. 
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qu’une  fimple  charpie  fechc,  8c  il  fe  carie  rarement , i 
moins  qu’il  ne  foit  affeété  par  une  abonJantc  évacua- 
tion de  matière  du  cerveau  ; ou  s'il  ne  le  forme  pas  de 
nouvelle  chair  allez  vite,  il  faut  en  hâter  la  formation 
en  faifimt  de  petites  ouvertures  dans  la  fubilancedo 
l’os , ou  en  le  râclant  avec  b niginc.  La  forme  des  tégu- 
ment qu’on  enlevera  , fera  à peu  près  circulaire  ; 8c 
pour  être  sur  du  cours  de  la  fraéturé,  on  la  découvrira 
dans  toute  fa  longueur.  Sharp  prédit  qu’il  y aura  peu  de 
Chirurgiens  qui  veuillent  halardcr  de  dépouiller  une 
partie  fi  confidérable  de  crâne  : mais  il  ajoute,  que  fi 
l’on  favoit  quel  grand  avantage  il  en  réfulte  , & com- 
bien il  y a peu  i rifqucr  en  lefaifant,  onn’héfitcroitpas 
un  moment.  Quand  le  péricrane  ell  ôté , fl  faut  lier  les 
artères  furie  enamp  , au  moyen  dequoi  on  pourra  fai- 
re l’opération  incontinent  , quoique  la  plupart  des 
Chirurgiens  regardent  l’cfiufion  du  fane  à cette  partie, 
comme  un  obftade  fi  incommode  .qu’ils  aiment  mieux 
la  remettre  au  lendemain.  Mais  cette  appréhenfion  eft 
fiins  fondement  ; car  fi  on  lie  deux  ou  trois  des  plus 
gros  vailTeaux , il  fera  aisé  d'arrêter  le  fang  des  plus 
petits  avec  un  peu  de  charpie  fcche  ; apres  quoi  on 
pourra  faire  fon  opération  fans  aucun  empêchement, 
comme  Sharp  fiai  foit  lui-même,  Sc  recommande  aux 
autres  de  faire  , attendu  que  ce  mal  demande  tant  de 
célérité,  que  vingt  heures  plutôt  ou  vingt  heures  plus 
tard  , quand  le  cerveau  eft  confidérablcment  comprimé 
par  l’os  fraéluré , décident  fouvent  de  la  vie  ou  de  1a 
mort  du  malade.  Sharp. 

La  première  chofe  qu’il  y a i faire  enfuite  eft  de  séparer 
exadement  du  crane  les  parties  incisées  , au 
moyen  de  la  rugine , inftrument  dont  il  y a plu- 
fieurs  fortes  de  différentes  formes  , qu’on  peut 
voir , PUnch.  X //.  Fig.  }.  4.  5. 

Le  péricrane  ainfi  qu’on  l’a  obfcrvé  déjà , eft  fortement 
adhérent  au  crane,  au  moyen  des  vaiffeaux  qu'il  y en- 
voie & d’autres  qu’il  en  reçoit»  C’cft  pourquoi  après 
l’incifion  faite  dans  les  tégumens  Sc  le  péricrane , ils  ne 
laificront  pas  de  tenir  encore  au  crane  dans  toute  l’é- 
tendue de  leur  furface  interne.  Ainfi  , pour  parvenir 
â voir  l’os  à nu,  il  faut  détacher  le  péricrane  de  def- 
fus  le  crane.  Quelquefois  lorfqu'on  lève  les  angles  des  ' 
tégumens  ■ formés  par  l’incifion  , le  péncranc  vient 
avec  8c  fc  détache  de  l’os  , furtout  quand  il  n’eft  que 
foiblement  adhérent , comme  il  arrive  aux  perionne* 
âgées  : mais  quand  il  eft  fortement  adhérent , comme 
il  l'eft  ordinairement , il  faut  ratifier  le  crane  avec  une  . 
rugine  d’ivoire  bien  polie  ; ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
une  douleur  extrêmement  vive , à moins  que  le  mala- 
de ne  foit  tout-à-fait  infenfiblcâc  léthargique , comme 
il  arrive  fouvent  dans  le  cas  de  blelfures  violentes  i la 
tête.  Il  ferait  donc  bien  â propos  que  les  jeunes  Chirur- 
giens s’exerçaffent  fur  des  ittei  de  veau  ou  de  mouton 
a faire  ufage  de  la  rugine  avec  dextérité , pour  séparer 
promptement  le  péricrane  de  deffiis  le  crane , parce 
qu’il  y a bien  de  la  cruauté  & du  rifque  à faire  cet  ap- 
prentififage  fur  des  hommes. 

Ce  qu’il  y a i faire  enfuite  eft  de  remplir  la  plaie  qu’on 
a faite , avec  de  la  charpie  fcche. 

Quand  les  tégumens  font  ainfi  séparés,  le  fâng  qui  abon- 
de empêche  pour  l’ordinaire  qu’on  ne  voye  bien  difi- 
tinâemcnt  la  furface  de  l’os  dépouillé.  C’cft  pour- 
quoi ,,i  moins  que  le  danger  ne  fôit  extrêmement 
urgent  , il  faut  remettre  l’examen  de  la  blelfure  de 
l’os  au  lendemain  ou  i quelques  heures  enfuite. 
Mais  de  peur  que  les  parties  qu’on  vient  de  séparer  ne 
fe  rejoignent , ce  qu’on  a vu  arriver  plus  d’une  fôis , il 
faut  pour  prévenir  cet  accident,  insérer  des  tentes  de 
charpie  plattes  entre  l’os  dépouillé  & les  tégumens* 
De  cette  maniéré , quand  l’hémorrhagie  eft  arrêtée , il 
n’y  a qu’i  ôter  1a  charpie  & lever  les  tégumens , St  l’on . 
verra  tout  à fbn  aife  la  furface  entière  de  l’os  dépouil- 
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lé.  Hippocrate  nous  apprend  dans  Ion  Traité  des  plaies 
de  la  t été , qu’au  moyen  de  cette  méthode  la  plaie  (Ira 
fûflifammcnt  élargie.  Il  ordonne  dans  le  même  endroit 
pour  prévenir  une  inflammation  cxccflîvc  . d'appliquer 
un  cataplaTm»  de  fine  fleur  de  farine  bouillie  dans  du 
vinaigre . jufqu’â  ce  qu’elle  foit  devenue  d’une  confii- 
tance  glutincufc;  car  en  même  tems  que  la  charpie  fe- 
che , abforbe  le  fang  8e  les  autres  fluides , comme  par  là 
même  elle  s’enfle,  elle  dilate  la  plaie , ce  qui  ne  peut 
manquer  de  caufer  quelque  forte  d’irritation  Se  d’in- 
flammation. Voyez  l’endroit  déjà  cité  de  Sharp. 

Il  faut  abforbcr  avec  des  éponges  le  fang , le  pus , la  fa- 
nie,  Sec.  8c  retirer  avec  des  pinces  les  fragmens  , 
lcscfqoilles&c  les  écailles  d’os;  fi  elles  font  peti- 
. tes,  qu’elles  ne  foient  point  adhérentes  à aucune 
membrane  S:  qu’elles  fuient  en  vue  ; ou  bien  l’on 
fe  fervira  de  eifeaux  pour  les  détacher  fi  elles 
tiennent.  C’eft  lice  qu’on  appelle  mondification 
artificielle. 

Quand  on  a ôté  les  plumaffeaux  Se  bien  déterge  le  fang  8e 
touti  s les  ordures  qui  cmpéchoicnt  de  voir  à découvert 
la  fopcrficie  de  l’os,  il  faut  chercher  avec  tout  le  foin 
poffiblc  s’il  n’y  a rien  à ôter  ou  à rétablir.  Si  l’on  ne 
voit  point  de  {raclure  ni  de  contufion  au  crâne , qu’on 
ne  découvre  pas  la  moindre  apparence  de  fiifire  Se 
qu’il  n’y  ait  pas  lieu  de  fbupçonner  une  cvtravafation 
d’humeurs  fous  le  crâne , auquel  cas  il  faudra  perforer 
l’os  pour  les  en  tirer,  il  n’y  a qu’à  faire  reprendre  8e 
’ consolider  la  plaie.  Il  cft  arrivé  aux  plus  habiles  Mé- 
decins Se  Chirurgiens  de  le  tromper  en  pareil  cas  , fe 
perfiiadant  avant  d’avoir  levé  le  oérkrane  fur  des  fi- 
encs  qu’ils  croynient  évident  qu'il  y avoit  quelque  dé- 
sordre ou  défecluofité  dans  la  partie  qu’ils  iê  détenu i- 
noient  à dépouiller.  Il  y a de  cela  des  exemples  fans 
# nombre.  Hippocrate  a remarqué  que  quelquefois  l’os 
cft  fraCT.’ré  dans  un  endruit  fort  éloigné  de  celui  où  a 
été  porté  le  coup  ; & l’on  voit  par  les  obfcrvations  Je 
quan  rite  d 'Auteurs,  qu’on  ne  peut  jamais  en  avoir  de 
certitude.  Ainfi  ce  qu’il  y a de  mieux  à faire  eft  d’a- 
vertir le  malade  & ceux  qui  font  autour  Je  lui,  que 
tous  les  lignes  indiquent  la  néccflité  de  dépouiller  la 
partie  affectée  pour  y découvrir  un  détordre  caché , qui 
peut-être  cft  fitué  ailleurs  & même  dans  une  partie  de 
la  tête  fort  éloignée  de  celle  où  l’on  va  faire  l’incifion. 
De  plus  un  Chirurgien  prudent  aura  la  précaution  de 
confultcr  un  Médecin  8e  d’autres  Chirurgiens  fur  la 
conduite  qu’il  doirrenir;  au  moyen  de  quoi  fi  la  cure 
n’a  pas  une  bonne  ilTùe , il  y aura  du  moins  quelqu’un 
en  état  d’attefter , qu’on  ne  s’en  doit  pas  prendre  i 
lui , & qu’il  s’eft  conduit  fùivant  les  règles  de  l’art. 
Quant  après  avoir  levé  les  tégumens , on  voit  que  l’os  a 
été  offensé , la  première  indication  eft  toujours  de  com- 
mencer par  écarter  tout  ce  qui  peut  gêner  & incommo- 
der dans  la  cure  de  la  plaie.  S’il  y a , par  exemple , une 
effufinn  d’humeurs  fur  b partie , il  elï  aisé  de  U s ablor- 
ber  avec  des  éponges  ou  de  la  charpie  lèche.  Pour  les 
fragmens  d’os,  les  petites  cfquillcs  3c  les  lames  écail- 
/ leufes  qui  fe  séparent  d’elles  mêmes , ou  font  séparées 
par  quelque  infiniment , il  faut  les  regarder  comme 
des  corps  hétérogènes,  dont  la  préfencc  peut  être  tres- 
nuifiblc  8e  retarder  beaucoup  la  cure  de  la  plaie.  Mais 
des  qu’on  s’eft  apperçu  de  ces  corps,  il  faut  examiner  fi 
on  peut  les  ôter  fans  blçfler  la  partie  , ou  s’il  ne  feroit 
pas  mieux  de  les  laitier  fe  séparer  3c  tomber  d’eux-mê- 
mes. Si  les  fragmens  des  os  font  petits  & ne  tiennent 
plus  aux  parties  vives , comme  il  n’y  a plus  d’efpéran- 
cc  de  les  y réunir,  le  plus  sur  cft  d’en  faire  l’abfciflion 
avec  des  inftrumcns  convenables.  Mais  comme  l’air, 
ainfi  qu’il  a été  dit  plus  haut , cft  très-pré |udiciablc  aux 
os  quand  ils  font  dépouillés  de  leur  période,  il  faut 
aufli  que  ces  fragmer.s  foient  tellement  en  vue,  qu’on 
les  puHle  séparer  facilement . Se  qu’il  ne  faille  pas  être 
long-tcms  i tâtonner  pour  les  extirper.  Il  n’cft  pas 
moins  dangereux  de  tirer  avec  violence  des  fragmens 
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d’os  qui  tiennent  encore  aux  membranes;  car  la  vio- 
lence de  la  douleur  S:  la  connection  du  péricrane  avec 
h dure-mère,  furro.it  aux  environs  des  futures  , peur 
produire  de  très-mauvais  effets  : nfais  fi  nénntmoins  il  y * 
a néccflité  de  les  ôter,  il  vaut  mieux  le  Lire  avec  des 
eifeaux. 

Cette  dépuration  de  1a  plaie , qu’on  fait  avec  la  main  ou 
avec  quelque  infiniment,  s’appelle  mondification  arti- 
ficielle, pour  la  diftingucr  de  celle  qui  fe  fait  d’elle- 
même  par  la  voie  de  la  fuppuration,  3c  qu’on  appelle 
pour  cette  raifon , naturelle.  • 

Si  les  fragmens , les  elquillcs  ou  les  lames  écaillcufcs  font 
confidérablcs  & fort  adhérentes , ou  qu’elles  fuient 
tellement  cachées  qu’on  n’y  puiffe  pas  atteindre 
aisément  , il  faut  les  laitier  : elles  fe  sépareront 
d’elles- mêmes, ou  fe  réuniront  aux  autres  parties. 
C’eft  là  la  mondification  naturelle. 

Quand  les  fragmens  du  crâne  font  confidérablcs,  il  faut 
examiner  s'ils  font  corrompus  à un  tel  degré  qu'il  rfy 
ait  point  d’cfpérance  qu’ils  fe  puiflènt  réunir  aux  autre» 
parties  de  l’os.  Cela  lecunnoit  parle  changer,  ont  de 
couleur;  car  fi  le  fragment  cft  devenu  jaune,  brun  ou 
noir,  jamais  il  ne  reprendra , irais  il  fe  sé,  arcra  de  loi- 
même  au  bout  de  quelque  tou,'  ; ou  bien  il  n'y  a qu'à  le 
tirer  tout  d'abord  fi  l'on  eifft  le  pouvoir  fi  ire  finis  in- 
convénient. Mais  quand  le  fragment  a gardé  fà  couleur 
naturelle,  & fingulicrcment  lorfqu’il  ti  nt  encore  su 
péricrane  » il  y a grande  tfpérancc  qu’il  j ourra  repren- 
dre. Il  arrive  quelquefois  dans  des  fractures  de  gru  s os , 
tels  que  le  tibia,  par  exemple , ou  le  fémur  , qu’un 
fragment  fe  détache  touc-à-fait  ; 8c  cependant  après  ce- 
la on  en  a vu  reprendre  & fe  réunir  avec  le  relie  de  l’os. 
Ainfi  il  n’y  a point  à défcfpércr  qu'il  arrive  la  même 
choie  dans  le  cas  de  s fraéhircs  au  crâne , comme  on  fait 
que  cela  cft  arrivé  en  cflet  plus  d'une  fois , parues  ob- 
fcrvations Chirurgiques. 

Un  homme  reçut  un  fi  violent  coup  de  pié  d’un  mulet 
qui  avoit  le  labot  ferré,  qu’il  en  eut  le  front  fracturé  5c 
enfoncé.  On  lui  leva  un  morceau  du  crâne  de  figure 
ronde,  avec  le  trépan  , afin  de  pouvoir  plus  aisément 
foulever&  emporter  l’os  fracturé  Se  enfoncé.  Comme 
la  fracture  s’étendoit  depuis  le  milieu  du  front  n'fqu’a» 
petit  angle  de  l’tril , Paré  qui  traitoit  le  malade  • ni 
voulut  pas  hafard.r  d’enlever  une  portion  d’os  fl  confi- 
dérahlc;  mais  il  fe  contenta  d’élever  l’os  de*  manie re 
qu’il  ne  prcflàt  plus  la  dure  irtre.  Se  le  malade  eut  le 
bonheur  d’être  guéri  , 3c  le  fragment  J*os  qui  écetic 
tout-à  fait  séparé  du  refte  du  crâne,  mais  .qui  ternit 
encore  au  péricranc,  reprit  entièrement. 

Un  Capitaine  eut  une  large  portion  de  l’os  frontal , d’en- 
viron trois  doigts  de  long  & autant  de  large  , coupée 
d’un  coup  Je  fabre;  de  forte  qu’on  lui  voyait  la  durc- 
mere  toute  découverte.  Ce  large  fragment  d’os  qui  to 
r.oit  encore  au  péricrane,  pendant  avec  Us  tégumens 
fur  le  filage  du  bielle  , formoit  un  fpcctac'c  affreux. 
Paré  avoit  J’abprd  été  d’avis  ue  couper  tout-à-fair  5c 
l’os  Se  les  tégutnens  : mais  craignpnt  que  ce  r.  fut 
trop  expofer  la  dure-mere  que  de  b biffer  ainlltécou- 
verte  iv  fans  abri;  apres  avoir  détergé  tout  le  fi  ng  qui 
couvrait  !a  dure-mere,  il  y appliqua  l’os  avec  les  régu- 
mens  par-deflus . & aiTùra  le  tout  au  moyen  de  trais 
turcs  qu’il  fit  à différons  endroits , afin  que  rien  ne  fe 
déplaçât.  Cette  méthode  rendît  ; Se  l’on  peut  bien  dire 
qu’il  ne  faut  jamais  défcfpércr  de  rien  en  pareil  cas, 
aprè-s  qu’une  portion  d’os  fi  confidérable  qui  étoit  en- 
tièrement coupée  a pu  rq  rendre,  3c  ccb  fur  un  homme 
qui  avoit  déjà  reçu  pluficurs  autres  blcflorc*. 

Air.fi  tant  que  les  fragmens  tiennent  au  vif,  il  cft  à proi  r.s 
de  les  lai  fier,  parce  qu’il  y a toujours  lieu  c’cfjei'er 
alors  qu’ils  pourront  fe  rejoindre  an  refte  de  l’os  : mais 
fi  la  plaie  alfoit  ma! , Je  qu’on  vit  par  ,!■  s figres  certains 
que  les  fragmens  séparés  commcr.çnfvr.e  à fe  cnrrom- 

Îrc,il  1er.  faudroit  bien  retrancher  à moins  qu’on  ne 
es  vit  difposés  à tomber  d’eux -mêmes.  L’en  voit  par 
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li  qu’il  eft  dangereux  d’aller  creufer  trop  avant  dans 
le*  plaies  de  la  tête  , pour  en  tirer  des  fragmens  d’os 
qui  ne  Te  préfentent  pa*  d’eux-memes  à la  vue  ; car 
s'ils  tiennent  par  quelque  endroit  à des  parties  vives  , 
ils  pourront  reprendre  tout-à-fait  ; ou  s’ils  ne  peuvent 
pas  reprendre , ils  fortiront  d’eux-mèmes  par  la  voie 
de  la  fuppuration.  La  nature  fait  fouvent  pourvoir  el- 
le-même à fa  propre  fureté  dans  les  cas  les  plus  dange- 
reux , comme  nous  l’apprend  l’hiftoire  fuivante. 

Une  jeune  fille  de  neuf  à dix  ans  reçut  dix-huit  coups 
d’épée  à la  tête , fans  compter  pluficurs  autres  aux  bras 
& au  corps.  Toutes  ces  blcfiurcs  à la  tête  affectaient  le 
crâne  & quelques-unes  emportèrent  quelques  portions 
de  l’os  jufqu’au  diploë , 5c  quelques  autres  toutes  l’é- 
pailfcur  du  crâne  jufqu’i  la  dure  mere.  Cette  tête  dé- 
chiquetée étoit  bandée  comme  il  convenoit  5e  on  défai- 
foit  les  bandages  une  fois  tous  les  deux  jours.  Chaque 
fois  qu’on  b panfoit  on  en  retirait  desefquillesqui  s’é- 
'toient  attachées  à la  charpie  5c  s’étoient  séparées  d’el- 
les-mémes  fans  caufer  aucun  nouvel  accident;  5e  les 
fragmens  qui  tenoient  encore  au  péricrane , repoufle- 
rent  Sc  remplirent  les  plaies  où  le  crâne  avoit  été  cou- 
pé ; deforte  qu’en  cinq  femaines  cette  fille  qui  avoit 
reçu  tant  de  blcflùres  fut  guérie  de  toutes.  Or  il  eft  à 
remarquer  dans  ce  cas , qu’on  ne  fit  point  de  mondifi- 
cation artificielle  ; car  tout  ce  oui  ne  pouvoit  pas  re- 
prendre, fe  sépara  par  b voie  de  b fiippuration  fpon- 
tanée. 

C’eft  pourquoi  Hippocrate  remarque  très-prudemment , 
Lib.  de  Cap.  Vain.  oue  « les  os  qui  font  par  violence 
« dérangés  de  leur  fituation  naturelle  5c  enfoncés  en- 
m dedans  par  frafture  ou  entièrement  coupés  , caufent 
« des  fuites  moins  dangereufes  fi  1a  membrane  refte 
« entière  ; que  les  fifllires  en-dedans  quoique  brges  5c 
« confidérablcs , ne  font  pas  non  plus  les  plus  dange- 

■ reufirs , ni  celles  dont  les  efquilles  forcent  plus  diffi- 
« cilement;  car  il  Art  pas  befoin  même  pour  les  avoir 

■ de  faire  d’incifion  ni  de  tenter  des  moyens  dange- 
« reux , parce  qu’elles  fe  font  )our  d’elles  mêmes.  » 

Si  l’on  voit  qu’il  y a conrufion  à l’os  , qu’il  loir  blanc  , 
brun,  livide  ou  fendu,  il  y faut  faire  un  grand  nom- 
bre de  petites  perforations , de  U manière  qu’il  a 
été  dit  plus  haut , afin  que  les  vaiffeaux  vivans  per- 
cent à travers  ces  trous  5c  fc  déchargent  des  hu- 
meurs putréfiées  qui  y font  en  rtagnation , car  il  fe 
reformera  par  cette  voie  un  nouveau  périorte. 

B arrive  quelquefois  qu’après  que  les  tégumetu  ont  été 
enlevés  il  ne  parole  point  de  fraéhire  à l’os  • quoiqu’il 
puide  être  fort  endommagé , 5c  c’cft  ce  qu’on  voi  tyri- 
ver  furtout  quand  b bleffure  a été  faite  avec  un  inftru- 
ment  moufle , ou  que  le  bleflé  s’eft  heurté  b teee  contre 
une  furface  plane  Sc  dure.  Car  en  ce  cas  l’os  du  crâne 
aura  été  fendu , fans  que  fes  tégumens  aient  été  rom- 
pus, comme  il  arrive  fouvent  ; ou  le  péricrane  aura 
iouflêrt  une  compreflîon  entre  le  corps  ferme  contre 
lequel  il  a heurté , 5c  l’os  dur  du  crâne , qui  aura  causé 
une  rupture  aux  vailTeaux  de  communication  du  crâne 
5c  du  péricrane  » d’où  fuit  l'abolition  de  toute  influence 
vitale  dans  b lame  du  crâne,  qui  eft  contiguë  au  péri- 
crane ; il  eft  évident  que  les  vaifleaux  qui  font  entre  les 
lames  intérieure  5c  extérieure  du  crâne  ne  manquent 
pas  d’être  offensés  par  les  memes  caufcs  , ce  qui  aug- 
mente le  défordre.  On  connolt  la  contufion  Sc  la  def- 
million  des  vaifleaux  dans  l’os  du  crâne  par  le  change- 
ment de  la  couleur  de  l’os.  Car  les  oa  entiers  Sc  vivant 
font  naturellement  rougeâtres  ou  d’un  blanc  tirant  fur 
le  bleu , parce  que  les  vaifleaux  vitaux  qui  font  pleins 
d’un  liquide  coloré  paroifleqt  de  cette  couleur  à travers 
la  lame  de  l’os  qui  eft  blanche  5c  tranfparente  en  consé- 
quence de  fon  peu  d’épaifleur.  C’eft  pourquoi  toutes 
les  fois  que  des  vaifleaux  fitués  fous  des  lames  ofleu- 
fes  font  détruits  par  une  contufion , l’os  fera  blanchâ- 
tre : c’eft  pour  ceb  qu’on  a marqué  ci-dcfltis  les  taches 
blanches  parmi  les  fignes  qui  indiquent  que  le  crâne 
eft  offensé  ; auffi  Beiloftc , Cktrurg.  d’ Hôpital,  te- 
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tarde  comme  le  premier  figne  d’une  heureufe  iiïùd 
lorfqu’aprcs  qu’on  a fait  au  crâne  de  place  en  place 
de  petits  trous , l’os  commence  à devenir  rougeâtre  , 
parce  que  c’eft  félon  lui  une  preuve  qu’il  redevient  vi- 
vant , au  lieu  qu’auparavant  il  étoit  pour  ainfi  dire 
mort,  étant  privé  de  l’influence  d'humeurs  vitales. 
Quand  l'os  après  b deftruftion  de  fes  vaifleaux  com- 
mence à fc  corrompre,  de  bbnc  qu’il  étoit  d'abord,  il 
devient  jaune . brun , livide  5c  même  entièrement  noir , 
fa  couleur  s'éloignant  déplus  en  plus  de  la  naturelle  , 
à mefure  que  fa  corruption  fait  du  progrès,  comme  il 
a déjà  été  dit. 

C’eft  pourquoi  comme  il  eft  à craindre  en  ce  cas-là  que 
b corruption  de  l’os  n’infette  les  lames  fubjacejitcs  Sc 
contiguës , 5c  que  1a  contagion  ne  gagne  jufqu’au  di- 
ploc 5c  à b table  qui  eft  deffous,  5c  à b fin , au  cer- 
veau même,  5c  ceb  d’autant  plus  que  les  humeurs  ex- 
travasées Sc  corrompues  ne  trouvent  point  de  p adage 
dans  toute  la  furface  de  l’os  où  eft  la  contufion , on 
voit  combien  eft  utile  U méthode  que  nous  avons  in- 
diquée plus  haut,  de  faire  de  diftancc  en  diftance  des 
petits  trous  au  crâne,  afin  que  les  humeurs  extravasées 
puiflent  trouver  par  où  fe  décharger,  Sc  que  les  vaif- 
feaux vivans  qui  fonr  fous  le  crâne  étant  dégagés  de 
b couverture  impénétrable  que  formoit  fur  eux  l’os 
mort , ils  furmontent  cet  obftacle  5c  portent  en  dehors 
les  parties  mortes  5c  corrompues.  Car  il  ne  faut  atten- 
dre la  séparation  de  b partie  corrompue  de  l’os,  que 
des  va  idéaux  vivans  qui  font  dedous,  comme  Hippo- 
crate l’a  obfcrvé  il  y a long-tems.  Lié.  de  Cap.  Vuln. 
où  après  avoir  confeillé  de  ne  point  faire  des  tenta- 
tives téméraires  5c  dangereufes  pour  retirer  les  frag- 
mens des  os , mais  de  les  bider  fc  ménager  eux-mê- 
mes une  fortic  ; il  ajoute  que , « ceb  s’opère  par  l’ae- 
■ tion  des  nouvelles  chairs  qui  poudent  de  dedous  * 
« 5c  tirent  leur  origine  du  diploë  Sc  même  de  1a  par- 
ai tie  faine  de  l’os,  s’il  n’y  a que  b partie  fupérieu- 
« re  qui  foit  corrompue.  » C’eft  ainfi  qu’Hippocra- 
te  a appris  uniquement  par  fes  propres  obfcrvations 
une  vérité,  qui  le  trouve  confirmée  par  l’étude  5c  l’ex- 
périence des  modernes.  Car  les  anciens  Médecins 
donnoientle  nom  de  chairs,  8c  les  modernes  les  ont 
ftiivis  en  ceb , à cette  tidure  de  vaidcaux  qui  pouf- 
fent dans  les  pbies , 5c  viennent  réparer  b perte  de 
fubftancc  que  le  corps  a foudcrtcdansla  partie  bleflèe. 
Hippocrate  ajoute  une  chofè,  a quoi  il  eft  bon  de 
faire  attention  : c’eft  que  cette  chair  pullule  dudigloc. 
où  l’on  remarquq  quantité  de  femblables  vaidcaux  ; 
Se  il  obferve  encore  que  quand  il  n’y  a de  corrompu 
que  les  lames  fupérieures,  1a  chair  poude  de  la  par- 
tie faine  de  l’os  immédiatement  fubjaccntc , 5c  non 
du  diploë. 

Dans  b cas  de  fiflùre  la  même  méthode  aura  le  même 
effet;  car  tous  les  mauvais  fymptomes  , qui  font  les 
fuites  de  b fiflùre,  procèdent  fur-tout  de  la  rupture 
d’un  grand  nombre  de  vaifleaux , 5c  de  b détention  des 
liquides  extravasés  qui  caufent  b corruption  de  l’os, 
d’où  il  fuit  quantité  d’autres  accidens.  Mais  fi  l’on 
fait  dans  l’os  de  petites  perforations  de  place  en  place 
aux  environs  de  b fidurc , on  donnera  par-là  une  if- 
fue  aux  humeurs  extravasées  , 5c  une  facilité  aux  vaif- 
feaux vivans  pour  fe  produire  en  dehors  5c  former  de 
leur  propre  fubftance  un  nouveau  péricrane. 

On  voit  par  ce  qui  a été  dit  plus  haut , combien  la  cu- 
re va  vite  par  cette  méthode,  lors  même  que  le  crâ- 
ne a été  endommagé  confidérablemenr. 

Quand  il  s’eft  formé  un  nouveau  période  par  1a  métho- 
de que  je  viens  de  dire , on  fe  conduit  pour  le 
furplus  de  b cure  comme  dans  les  (impies  plaies 
des  tégumens. 

On  voit  évidemment  par  ce  qui  précédé  pourquoi  fou- 
vent  une  petite  fiflùre  au  crâne  eu  plus  danger 
reufë  qu’une  large  contufion. 

EEE  ce  ij 
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Toui  ce  qu'il  y » de  Médecins  8c  de  Chirurgiens  expé- 
rimentés conviennent,  que  fouvent  une  Silure  au  crâ- 
ne eft  d’une  confluence  bien  plus  dangcrcufe  qu'u- 
ne violente  contubon  ou  meme  une  fraâure. 

Car  la  fiffure  eft  beaucoup  plus  difficile  à connottre , on 
ne  s’en  apperçoit  quelquefois  que  fort  tard , fur-tout 
fi  elle  cil  fituée  aux  environs  des  futures , ou  qu’el- 
le n’aftede  que  la  table  interne  du  crâne , fans  que 
l'externe  loit  endommagée  ; ou  bien  encore,  quand  il 
faut  aller  chercher  la  fiiTure  dans  une  partie  du  crâ- 
ne bien  éloignée  de  celle  où  le  coup  a été  appliqué. 
Ajoutez  i ces  raifons  , que  la  fiiTure,  quoiqu’i  portée 
d’être  apperçue,  fouvent  s’étend  trop  loin  pour  que 
le  Chirurgien  poifie , fans  expofer  beaucoup  le  blcilc , 
la  découvrir  de  fes  tégumens  dans  toute  fa  longueur. 
On  a fait  voir  déjà  plus  haut  par  des  obfervations 
très  dignes  de  foi , que  tous  ccs  cas-là  peuvent  arri- 
ver Se  arrivent  fréquemment. 

Mais  quand  l’os  reçoit  une  large  blclTure,  qu’on  voit 
tout  i découvert , les  Médecins  & les  Chirurgiens 
frappés  de  l’apparence  effrayante  de  la  plaie  , met- 
tent toute  leur  capacité  en  œuvre  pour  écarter  le  dan- 
ger qui  menace  ; au  lieu  que  la  fiiTure  fouvent  ca-  . 
chéc  aux  recherches  les  plus  fubtilcs  8c  defficuée  de 
tous  fignes  qui  puifient  aider  à la  faire  découvrir , 
trompe  les  praticiens  les  plus  expérimentés , comme 
Hippocrate  avoue  ingénuement  qu’il  lui  elt  arrivé  â 
lui-même. 

Une  autre  raifon  qui  rend  encore  les  fifiùrcs  étroites  fi 
dangercufes.c’eftqu’onne  peut  jamais  (avoir  avec  cer- 
titude jufqu’où  elles  ont  pénétré,  fi  elles  ne  vont  que  juf- 
qu’au  diploc  ou  fi  clics  font  plus  profondes.  Si  la  filTu- 
rc  s’étend  ufqu’au  diploc,  il  y a immanquablement 
quelques  vaitfeaux  confidérables  de  rompus,  8c  les  hu- 
meurs extravasées  ne  trouvant  point  d’iffue  par  la  fen- 
te étroite  de  Tos,  clics  fe  corrompront , & détruiront 
les  cellules  offeufes  8c  néantmoins  tendres  qui  confti- 
tuent  le  diploc;  & s’étendant  enfuite  librement  entre 
les  deux  table»  du  crâne,  elles  les  corrompront  auffi. 
La  table  intérieure  du  crâne  étant  rongée  & percée, 
le  cerveau  fera  affeélé  à fon  tour , ce  qui  pourra  faire 
mourir  le  malade  fubitement,  au  moment  qu’on  le 
croyoit  en  parfaite  fanté:on  ne  connottra  la  caufe  de 
cette  mort  inopinée,  que  lorfqu’on  trouvera  tout  l’os 
du  crâne  corrompu.  On  trouve  quantité  d’exemples 
de  cette. forte  dans  les  auteurs.  Mais  quand  il  y a 
unç  large  blcffurc  au  cranc  , par-li  les  humeurs  ex- 
travasées trouvent  un  partage  libçp , ou  du  moins  il 
eft  facile  de  leur  en  faire  un , au  moyen  de  quoi  les 
vaitfeaux  vivansqui  font  en  défions , feronten  état  de 
feparer  les  parties  corrompues.  C’cft  par  ccs  raifons 
que  des  plaies  à la  icit  les  plus  effrayantes  du  monde , 
dans  lefquelles  le  crâne  avoit  été  confulérablemcnt  en- 
dommagé, ont  été  fouvent  heureufemenr  guéries,  tan- 
dis qu’une  fiiTure  légère  qu’on  n’aura  découverte  que 
trop  tard  , a fait  périr  le  blclfé  tout  d’un  coup  au  mo- 
ment qu’il  ne  foupçonnoit  pas  même  être  malade.  C’cft 
pourquoi  Hippocrate  de  Locii  i n bomitte , alfure  hardi- 
ment que  « s'il  y a fracture  ou  conmfion  à l’os  du  cra- 
« ne , il  n’y  a rien  a craindre  ; mais  que  s’il  eft  fendu  Sc 

* que  la  fijfure  pénètre  en  dedans , le  cas  eft  fort  dan- 

• gereux.  » 11  ajoute , qu’il  faut  employer  la  feie  pour 
empêcher  la fanic  découler  i travers  la  fiiTure  de  l’os 
fur  la  dure-merc , 8c  de  la  putréfier.  Et  ailleurs , Lr£. 
de  Cap.  Valu,  il  dit  « que  la  fraéture  du  cranc , ou  l’ab- 
« feiffion  d’une  portion  confidérable  de  cet  os,  ou  des 
« filfures  nombreufes  8c  larges  à ce  même  os  ne  font 
« point  des  accidens  dangereux.  » Ajoutez  qu’il  ne 
peut  point  arriver  de  firtiire  au  crâne , qu’il  n’y  ait  en 
mémc-tfcms  unccontufion  plus  ou  moins  forte,  qui  cau- 
fc  la  rupture  d’une  quantité  de  vaitTeaux  conftdérablo , 
loit  de  Tos  meme  foit  de  ceux  qui  font  difpersésdans 
le  diploc  , 8c  rend  les  fymptomes  plus  terribles  & plus 
dangereux.; 

De  plus,  il  eft  de  1a  dernière  évidence,  que  cette  métho- 
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de,  de  faire  de  petits  trous  au  crâne,  eft  bien  plus 
avantageiife  que  de  brûler,  de  ratifier,  ou  o’ap- 
pliqucr  cette  forte  de  trépan , dont  les  Anciens 
fe  fervoient  en  pareille  occafion. 

De  ce  qui  a été  dit  précédemment  il  réfulte  clairement 
que  de  faire  au  cranc  de  petits  trous  eft  la  méthode  la 
plus  sure  & la  plus  prompte  pour  rémedieraux  défor- 
dres  dont  il  eft  qucftion;8c  que  conséquemment  elle 
doit  être  préférée  à toute  autre. Quoiqu’on  trouve  quel- 
que chofc  de  fcmblablc  dans  Hippocrate,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  il  parolt  pourtant  que  de  fon  tems 
on  fe  fervoit  ordinairement  de  la  ruginc  pour  féj  arer 
les  parties  corrompues  de  l’os.Mais  fi  nous  examinons 
bien  tous  les  effets  qui  fuivent  néceflairemcnt  de  certe 
pratique,  nous  trouverons  qu'elle  eft  moins  sure  A fait 
traîner  la  cure  en  longueur.  Quelques  Chirurgiens  ont 
recommandé  de  brûler  cette  partie  de  l’os  avec  un  fer 
chaud  : mais  je  ne  fâche  pas  qu’Hippocratc  ou  Celle 
aient  jamais  parlé  de  cette  méthode.  8c  en  effet  il  fe- 
roit  bien  difficile  de  briller  la  partie  corrompue  de  l’os 
fans  blcllcr  les  parties  faines  qui  (ont  deilous  ; auquel 
cas  il  faudrait  une  nouvelle  séparation  avant  de  pou- 
voir compter  fur  une  cure  parfaite. 

Quand  il  y avoit  une  petite  fiilùrc,  ou  la  marque  d’un 
inftrument tranchant  fur  l’os,  les  anciens  fe  fervoient 
de  rupines  de  différentes  form es 8c  de  différentes  gran- 
deurs (don  l’exigence  du  cas,  pour  racler  l’os  jufqu’à 
ce  que  la  fiiTure  ou  la  marque  de  l’inftrumcnt  tram  fiant 
fût  effacée  : 8c  pourctre  bien  surs  d’avoir  emporté  tou- 
te l’épaiflêur  de  la  fiiTure,  ils  commençoient  par  mar- 
quer l'os  avec  de  l’encre  ou  quclqu’autre  liqueur  noire» 
( voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  plus  haut , ) qui  s’in- 
finuant  jufqu’au  fond  de  la  filftire,  leur  montrait  juf- 
qu’où elle  p-énétroit , & ils  conrinuoient  de  grater  ou 
de  ratifier  jufqu’à  ce  qu’ils  ne  vi fient  plus  de  noir.  Si 
la  fifiùfej énerroit  trop  avant  pflbr qu’on  la  pût  effacer 
en  ratifiant,  ils  avoient  recours  au  trépan  avec  lequel 
ils  séparaient  une  bonne  portion  du  cranc.  Quand  il  y 
avoit  une  portion  confidérable  de  cct  os  endommagée 
par  une  contufion  & qu’il  caraifiïiir  par  des  fignes  cer- 
tains qu’il  y avoit  carie  à l’os , ils  fe  fervoient  du  tré- 
pan cxfoliatif,  qui  confifte  en  deux  lames  d’acier  de 
forme  â peu-près  pyramidale,  placées  horizontale  ment 
en  firns contraire;  ils  le  tournoi  er.t.&:  emportoientain- 
fi  , en  ratifiant  l’os  orbiculaircmcnt,  toute  la  furface  du 
cranc  ; comme  la  furface  de  cct  os  eft  convexe  , 8c  Veft 
pas  égale  par  tout , il  eft  vifible  que  l’abfciffion  de  la 
partie  corrompue  ne  fe  faifoir  pas  par  tout  également. 
Ijp  autre  inconvénient,  c’eft  qu’après  qu’ils  avoient 
effacé  la, fiiTure,  ou  enlevé  la  partie  corrompue  de  l’os 
par  le  moyen  de  la  ruginc  ou  du  trépan  exfoliatif,  la 
furface  qui  avoit  été  ratilîée  reftoit  morte  en  consé- 
quence de  la  deftruélion  4e  tous  les  vailTeaux  ; 8c  ainfi 
il  falloit  la  séparer , avant  de  pouvoir  compter  que  la 
partie  fe  rcvéüt  d’un  nouveau  péricrane.  Il  eft  dona 
manifelle  que  ces  procédés  n’étoieat  pas  fort  avanta- 
geux; au  lieu  que  la  méthode  qu’on  recommande  ici 
a le  double  avantage  de  séparer  promptement  les  par- 
ties corrompues,  8c  de  créer  une  nouvelle  lubllanccqui 
répare  celle  qui  s’eft  perdue. 

Quand  le  cranc  eft  enfoncé  en  dedans  .dans  les  jeunes  fu- 
icts  fans  fraéhirc,  8c  à l’égard  des  adultes  avec 
fraétnrc.il  faut  nécefiâ  ire  ment  que  le  cerveau  foit 
comprimé.  De-là  s’enfuivent  à raifon  de  la  par- 
tie comprimée , de  la  grandeur  de  l'enfoncement, 
du  rranehant  ou  de  la  pointe  de  la  partie  quQait 
la  comprcflion , l’engourdifiëmeni  des  fens , la  lé- 
thargie , le  vertige,  le  tintement  dans  les  oreil- 
les, le  délire,  le  vomificmcnt  bilieux,  les  dou- 
leurs de  tête,  les  convulfions,  la  paralyfic,  la  dé- 
charge involontaire  des  urines  8c  de  la  matière 
fécale,  l*appoplexie,.la  fièvre  8e  la  mort. 

Ayant  parlé  des  défordres  qui  font  la  fuite  des  blefiurcs 
il  l’os  du  cranc,  nous  avons  à examiner  à préfent  quels 
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font  les  effets  de  la  compreflîon , ou  de  Sa  lifion  du  cer- 
veau , lorfqu’il  eft  comprimé  par  l'enfonce  ment  du  crâ- 
ne , ou  ofionsé  | ar  la  fracture  de  ce  même  os.  On  ap- 
prend en  Géométrie , que  de  toutes  les  figures  d'un  c- 
gal  périmètre , le  cercle  eft  celle  qui  comprend  le  plus 
grand  cfpacc  : or  la  figure  du  crâne  clt  à peu  près  ffl.é- 
rique , par  confcquent  fi  elle  cft  prelléccn  dedans  il  faut 
que  fa  capacité  diminue.  On  lait  auffi  par  la  Phyfiolo- 
gic,  que  la  cavité  du  crâne  ett  toujours  pleine  daus  l’é- 
tat de  fanté  ; c’cft  ce  qui  fait  que , u une  ponion  du  crâ- 
ne cft  emportée,  le  cerveau  s enfle  St  s’élève  à un  tel  de- 
gré que  la  portion  qui  a été  séparée  ne  peut  plus  être 
remifeenfà  place  fans  faire  violence  au  cerveau.  C’cft 
pourquoi  des  que  U figure  du  crâne  cft  changée  par  la 
compreflîon,  il  faut  néccflairement  que  cette  comprcf- 
fion  agi  Ile  aufii  fur  le  cerveau  qui  y cft  contenu. 

Soit  donc  que  la  figure  convexe  du  crâne  foit  changée  par 
la  compreflîon  fans  fraéture , ou  que  l’os  fracturé  foit 
dérangé  de  fa  place  St  enfoncé , il  s’enfuivra  le  même 
effet,  c’eft-à-dirc  ,1a  compreflîon  du  cerveau.  De  la 
mollcfle  dont  eft  le  «une  dans  lesenfans,  on  conçoit 
qu’il  peut  être  comprimé  fansfraclurc:mais  ferme  com- 
me il  eft  dans  les  adultes , il  parolt  qu’il  faut  qu’il  foit 
fracturé  pour  pouvoir  être  enfoncé.  Hippocrate  ,Lib. 
de  Cap.  Vuln.  parcourant  les  différentes  cipcccs  de  frac- 
tures du  crâne  , donne  le  troificme  rang  à renfonce- 
ment du  crâne  qu’on  appelle  •rqAaric  .esphLi/i/ , Se  dit 
qu’elle  eft  toujours  accompagnée  de  fiflurc.  Voici  en 
quel  terme  il  s’exprime  : « quand  le  crâne  cftcompri- 
« mé  en  dedans , il  cft  fraéturé  Se  détaché  de  la  portion 
« d’os  voifinc,  qui  continue d 'être  dans fon  état  natu- 
« rel  : or  cet  enfoncement  cft  toujours  acc^npagné  de 
« Allure.  » La  fubftancc  des  os  humains  cft  bien  moins 
ferme  dans  un  corps  vivant  .quelle  ne  parolt  dans  des 
fqucletcs  dcflêchés , Se  c’eft  par  cette  raifon  qu’il  n’eft 
peut-être  pas  impoffible  que  la  dcprcllîon  du  crâne  ar- 
rive même  dans  les  adultes  fans  fraéture:  mais  cela 
n’arrivera  jamais  aux  vieillard*. 

Comme  la  vie  de  l’homme  & toutes  fes  fonétions  natu- 
relles dépendent  de  ce  qui  cft  contenu  dans  la  capacité 
du  crâne  , Se  que  toute  la  fubftance  du  cerveau  extrê- 
mement molle , eft  facile  à comprimer  ; il  cft  clair  que 
toutes  les  fonétions  qui  dépendent  de  l’intégrité  du 
cerveau  feront  troublées  5c  meme  totalement  abolies 
par  l’enfoncement  du  crâne.  Et  comme  le  cervelet  cft 
une  fubftance  plus  ferme,  & qui  eft  plus  à couvert  que 
le  cerveau  ; il  s'enfuit  que  les  mauvais  effets  produits 
par  l’enfoncement  du  crâne,  affecteront  premièrement 
les  actions  dépendantes  du  cerveau , & qu’avec  le  tems 
ils  parviendront  jufqu’à  détruire  l’action  du  cervelet 
d’où  dépend  la  vie.  Il  cft  fans  difficulté  que  les  effets  de 
ce  défordre  varient  à raifon*lcs  diff  érentes  portions  du 
cerveau  qui  font  comprimées,  ou  félon  que  la  caufe 
comprimante  agit  avec  plus  ou  moins  de  violence , ou 
enfin  félon  que  les  fragmens  aigu*  de  l’os  pénètrent 
plus  ou  moins  avant  dans  la  fubltânce  du  cerveau. 

Voici  un  cas  fort  fingulicr  qui  fait  bien  voir  que  la  plus 
légère  compreflîon  du  cerveau  peut  troubler  fon  action. 
Une  femme  qui  avoit  la  nrçüitié  du  crâne  enlevé  , ne 
laifloit  pas'd  aller  en  cet  état  dans  les  rues , mandiant 
de  porte  en  porte  : fi  quelqu’un  lui  touchoit  la  dure- 
mère  qu’elle  avoit  toute  découverte , avec  le  bout  du 
doigt  feulement  , Se  le  plus  légèrement  qu’il  fcpuific  , 
elle  faifoit  un  grand  cri , & difoit  qu’elle  avoit  vu  mil- 
le chandelles.  Mém.de  P Acad,  des  Se. 

Quant  à l’engourdiflément  des  fena , c’eft  un  fymptome 
qui  cft  la  fuite  ordinaire , même  de  la  plus  légère  com- 
prefljon  du  cerveau.  Dans  les  apoplexies  qui  viennent 
d’une  caufe  froide  Se  vifuueufe,  le  premier  figne  qu’on 
obfcrvceft  que  tou*  les  lent  font  comme  émouflês,  Se 
que  le  mouvement  mufeubire  fe  fait  mal  & avec  len- 
teur; lignes  par  où  l’on  connoit  qu’il  s'eft  * mal  lé  par 
degrés,  une  colleétion  d’humeurs  fous  le  crâne,  qui , 
par  une  légère  compreflîon  , ont  affaibli  5c  rallenti  la 
vivacité  de  tous  les  fens  , 5e  fe  font  enfin  accumulées 
au  point  de  fuipendre  tout-a  fait  leur  action.  Si  le  en- 
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ne  par  fon  aflfaiflcmcnt  aflvéle  le  cerveau  en  le  compri- 
mant légèrement , il  en  réfultera  un  engourdiflemenc 
dans  les  fens  proportionné  â la  force  de  la  compref- 
fîon,  lequel  durera  pendant  toute  la  vie,  fi  la  caufe 
comprimante  fubfiftc  toujours.  Nous  avons  un  exem- 
ple qui  le  prouve  dans  Hildanus.  Obf  Cbirurg.  Ctnt. 
3.  Obftrv.  2t. 

Un  jeune  enfant  Je  dix  ans  qui  promettoit  beaucoup  , 
eut  le  crâne  enfoncé  près  de  la  future  lambdoïde , par 
quelque  çhofe  qui  lui  tomba  fur  la  tète.  Comme  cet 
accident  ne  fut  pas  fuivi  de  fymptomes  menai,' ans,  le 
pere  Se  la  mère  le  négligèrent , 5c  l’imprcflion  du  coup 
continua.  Par  degrés  l’enfant  perdit  la  mémoire  & le 
jugement  au  point  de  devenir  hors  d’état  de  rien  ap- 
prendre du  tout.  11  vécut  dans  cet  état  de  ftupidité 
j u (qu’j  l’âge  de  quarante  ans  , qu’il  mourut  de  la 
pelle. 

On  obfcrvc  le  même  engourdiflément  dans  tous  les  fens, 
lorfquc  le  fang  trop  abondant  dans  les  pléthoriques 
diftend  leurs  gros  vaifléaux  ; ou  dans  les  maladies  ai- 
gues lofqu’il  cft  d’une  vélocité  extraordinaire,  5c  qu’il 
fé  raréfie  au  point  de  dilater  les  vaiflèaux  , qui  alors 
prelTént  fur  la  fubftance  médullaire  du  cerveau. 

La  léthargie  indique  qu’il  y a une  grande  compreflîon 
fur  le  cerveau  ; auflî-tôt  que  les  caufesqui  produifent 
l engourdiflement  des  fens  font  augmentées*,  il  en  ré-, 
fuite  un  aflbupiflcment , 5c  i la  fin  un  fommeil  profond 
5c  mortel, qui  eft  ce  qu’on  appelle  apoplexie.  C’cft 
pourquoi  Hippocrate  , de  Cep.  Vuln.  compte  parmi  les 
fymptomes  dangereux  des  coups  à la  tête , le  fommeil 
profond  Se  le  vertige , accompagnés  de  la  perte  de  la 
vue. 

Le  vertige  cft  un  des  plus  légers  défardres  qui  arrivent  ati 
cerveau  ; la  plupart  des  autres  commencent  par  lui. 
Dans  le  vertige  on  voit  pour  l’ordinaire  les  objets 
tourner  devant  fes  yeux  , quoiqu’ils  faient  réellement 
en  repos, d 'autres  fois  on  les  voit  ou  monter  ou  defeen- 
dre.  Quand  le  mal  augmente,  on  les  voit  de  différentes 
couleurs;  5c  bien  tôt  après  fuit  l’ébranlement  de  tout 
le  genre  mufcubirc.Le  malade  craint  detomber. Se  fai- 
lli tout  ce  qui  eft  autour  de  lui  pour  fe  retenir.  Enfuite 
fes  nerfs  fe  relâchent  tout  d’un  coup , 5c  il  tombe  à ter- 
re; en  même-temsfa  vucs’obfcurcit  5c  feperd  tout-â- 
fait.  Et  c’eft-là  le  dernier  fymptomc  donc  le  malade 
ait  connoiflance  ; car  fi  le  défordre  va  plus  loin , il  fè 
termine  en  apoplexie,  en  épilepfie  , Se  en  lipothy- 
mie. 

Le  plus  léger  vertige  eft  quand  on  ne  fait  que  voir  les  ob- 
éis tourner  devant  les  yeux;  imefure  qu’il  augmente 
a vue  s’obfcurcit,  5c  on  appelle  alors  U maladie  nuV- 
(Scotodinoj)  vertige  fombre  ou  ténébreux;  â la 
fin  le  malade  tombe  à terre.  Hippocrate  dans  le  Livre 

0 cité  ci-dcflùs,  entre  autres  fymptomes  dangereux  des 
coups  i b tête , compte  la  perte  de  la  vue , le  vertige  Se 
la  chute  du  malade  par  terre.  Lorfque  Antilochus  bief- 
fa  fon  ennemi  au  front , de  forte  que  la  pointe  de  fà  lan- 
ce lui  perça  l’os  ; fes  yeux  , dit  Homère,  fe  couvrirent 
*le  tenebres  : -riv  /«  Ira  Ilia  si.  IV. 

Un  (impie  vertige  n’indique  qu’une  légère  compreflîon 
au  cerveau.  Si  le  malade  perd  la  vue  c’cft  une  marque 
que  le  mal  augmente  : mais  il  cefle  fi  l’on  fait  céder  la 
cojnprcflion.  De-là  dans  les  maladies  aigues  quand  les 
plus  gros  vailTeaux  dirtendus  par  la  grande  quantité  5c 
le  mouvement  impétueux  du  fang  preflent  le  cerveau , 
il  s’enfuit  un  vertige  ténébreux  , qui  cède  s’il  fur- 
vient  une  hémorrhagie  par  le  nez,  comme  Hippocrate 
nous  l’apprend  dans  fes  Prénet  ion  1 de  Ce*-  Œ Le  vertige 
« obfcur  ou  ténébreux  peut  être  diflîpé  au  comtnence- 
« ment  s’il  arrive  un  flux  de  fing  par  les  narines  ; » par 
où  l’on  diftingue  ce  vertige  du  vertige  véritable  qui 
n’incommode  pas  d’abord  Je  malade  extrêmement,  mais 
qui  fe  forme  lentement  par  la  bile  que  b maladie  a 
corrompue , ou  par  U colleélion  d’autres  impuretés 
qui  fe  font  amallécs  autour  des  vifeeres. 

Pour  ce  qui  eftdu  tintement  dans  les  oreillcs.onl’éprou- 

vc  frefque  toujours  dans  le  délire  accompagné  de  là 
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perte  Je  U tue  ; il  c >»re  i pet.  prèr  !•  mf  nte  rettfetion 

eue  f.  un  .voit  plufieur»  fouuettes  eux  oreriles.  Quand 
on  entend  un  pareil  bruit  ûm  ^'aucune  ceufe  exté- 
rieure y contribue  . cela  s appelle  tmtetnent  d oredlel. 
!1  tient  quelquefois  d’un  léger  défordre  dans  1 organe 
de  l’ouic  : on  le  diflîpe  en  enfonçant  finalement  le 
doict  dans  l’oreille  , ou  en  le  patent  autour,  ou  en 
comprimant  le  tragus  ; 8c  cet  efFccc  de  petit  accident 
rr- . J.—.,, unie  Moi*  mian.i  lr  tintement 


rit  pas  ü facilement , n eu  iuncuc  a » oiuc , 8c  préfage 
ordinairement  l’approche  de  l’apopléxie,  ou  dcl’épi- 
lepfic , comme  Hippocratcl’a  oblcrvé  dans  fes  Préno- 
tiens  deCor.  Ce  fymptome  procède  de  la  meme  caufe 
tjui  produit  le -vertige  , 8c  eft  prefquc  toujours  la  fuite 
des  violens  coups  à la  tire.  . . , . 

Quant  au  délire , on  fait  par  les  obfervationa  phyfiologi- 
ques  que  le  cerveau  eft  un  organe  important  . de  1 in- 
tégrité duquel  dépendent  U perception  des  idées,  leurs 
différentes  combinaifons.  les  jugemens  qu’on  en  infè- 
re, «c  les  différentes  affeftions  de  l’ame.  Or  quand  la 
perception  des  idées  ne  répond  plus  aux  caufe»  exter- 
nes qui  les  produifent,  mais  qu'elle  fe  fait  en  consé- 
quence du  changement  arrivé  A la  fubftance  du  cer- 
veau , cela  s’appelle  délire.  Quand  le  cerveau  eft  com- 
primé par  l'irrégularité  de  la  figure  du  crâne  ; il  faut 
néerffairement  qu’il  s’enfuive  un  dérangement  dans 
toutes  les  fonftions  du  corps  qui  dépendent  de  1 aétion 
Übre  8c  continue  du  cerveau  ;en  effet  on  remarque  que 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  le  malheur  de  naître  idiots , 
ont  quelque  chofe  d’extraordinaire  dans  la  configura- 
tion de  la  tête.  Hippocrate  nombrant  les  fymptomes 
qui  font  la  fuite  d’un  coup  d 1a  titt , fi  l'on  ne  prend  i 
pas  foin  de  le  traiter  comme  il  faut , ajoute  en  finiffant  | 
que  le  délire  furvient,  8c  que  le  malade  en  meurt.  Et  l 
ailleurs , il  décide  que  le  délire  qui  vient  A la  fuite  des 
coups  A la  tête  eft  un  mauvais  ligne  ; comme  dans 
YAphor.  4-  de  la  SeQ.  7.  où  il  dit  que  la  ftupidlté  8c  le 
délire  qui  viennent  à la  fuite  d’un  coup  A la  tête , font 
des  fymptomes  d’un  préfage  funefte;  8c  dans  VApbor. 
14.  de  la  même  Set i.  où  il  dit  que  la  bleffurc  A l’os  du 
crâne  qui  pénètre  jufques  dans  fa  cavité,  produit  le  dé- 
lire. 


A l’égard  du  vomiffetnent  de  bile  , ce  fymptome  furpre-  | 
nant , dans  les  plaies  de  la  tête  dénote  toujours  que  le 
cerveau  eft  bleffé , ou  dérangé  par  une  compreflion  ou 
par  une  commotion.  11  eft  avéré  par  des  obfêrvations 
journalières  qu’il  n’eft  pas  permis  de  mettre  en  doute , 
■que  des  changemens  eonfidérables  arrivés  au  cerveau 
même  des  perfonnesqui  feportoientle  mieux  du  mon- 
de , non-feulement  excitent  ces  vomiflemens  bilieux , 
mais  meme  caufent  fouvent , prclque  en  un  momenu 
un  changement  étonnant  dans  la  bile. 

Un  homme  qui  fai  Tant  un  trajet  fur  mer,  n’eft  point  *c_ 
-coutumé  au  mouvement  du  vaiffeau,  A la  fuite  d’un 
vertige  8c  d’anxiétés  infupportables , vomit  une  bile 
couleur  de  rouille.  La  même  choie  arrive  en  état  de 
ianté  A quelqu'un  qui  tourne  avec  force  pendant  quel- 
que tems.  Dans  ce  fécond  cas  comme  dans  le  précé- 
dent, il  arrive  d’abord  un  vertige  qui  annonce  que  le 
cerveau  eft  affeété.  Réciproquement  la  bile  corrompue 
dans  les  vifeeres  trouble  prodigieufement  les  «étions 
du  cerveau  , cauiant  des  vertiges  , des  délires  8c  des 
convulfions;  8c  quand  cette  bile  impure  eft  délogée  8e 
chaffêc  . tous  ces  fymptomes  ceflent  au  (fi  tôt.  Tout  ce- 
la prouve  clairement  qu’il  y a une  communication 
étonnante  entre  la  tête  8c  les  vifeeres , puifqu’ils  font 
des  impreflions  fi  réelles  l’un  fur  l’autre.  L’on  ne  fau- 
roit  aisément  rendre  raifon  de  ce  phénomène  par  ce 

Îu’on  connolt  de  la  ftruéture  des  parties,  quoique  on 
oit  convaincu  de  la  vérité  du  fait  par  les  expériences 
les  plus  confiantes.  C’eft  en  conséquence  de  cette  com- 
munication entre  le  cerveau  8c  les  vifeeres, que  les  per- 
fonnes  qui  ont  reçu  un  coup  A la  tête , fe  plaignent 
pour  l’ordinaire  d'un  goût  amer  dans  la  bouene  > ctfm- 
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me  le  remarque  Scultct , dansfon  Armamtnt.  Chirurg. 

Ce  ligne  a toujours  été  regardé  comme  mauvais  quand  il 
fe  déclare  après  des  coups  A la  tête , conformément  au 
fentiment  d’Hif  pocrate , qui  nous  avertit  dansfes  Pré- 
notions  de  Car, que  «quelqu’un  dont  le  cerveau  A été 
« bleflï  , a pour  l’orJinaire  de  la  fièvre  , un  vomiflê- 

■ ment  de  bile  8c  tombe  en  apoplexie,  8c  qu’ap rès  de 

■ pareils  fymptomes  il  n’y  a rien  de  bon  a attendre.  » 
Dansl 'Aphor.  15.  de  la  Stüim  6.  il  nous  apprend  que 
«les  plaies  du  cerveau  font  nécelïàircment  fui  vies  de 
« fièvre  8c  d’un  vomiffement  bilieux.  » Et  d^ns  fes  Pré- 
notions de  CW,  il  dit  que  ■ le  vomiffement  de  bile  eft  un 
« mauvais  fymptome , quand  il  vient  A la  fuite  de  blef- 

■ furc , furtout  A la  tête.  » Quand  le  cerveau  commen- 
ce A être  comprimé  ou  affeélé  de  quclqu’autrc  manière 
pardescaufës  internes,  le  vomiffement  de  bile,  fur- 
tout  couleur  de  rouille , eft  mis  au  nombre  des  mauvais 
fymptomes.  Hippocrate.  Prorrbet.  Lib.I.  dit  que  « dans 
« les  douleurs  de  tête,  les  vomiffemens  couleur  de  rouil- 
« le  , accompagnés  de  fûrdité  fe  d’infomnie , caufcnt 
« bien-rôt  au  malade  un  délirevonfidérable.  *■  La  vé- 
rité de  cette  propofition  eft  confirmée  d'ans  fes  Epidé- 
miques , par  l’exemple  de  Philifte  , qui  après  avoir 
éprouvé  tous  les  fymptomes  que  nous  venons  de  dé- 
crire , 8c  dans  l'ordre  que  nous  les  avons  décrits , mou- 
rut le  cinquième  jour  de  fa  maladie. 

Il  eft  donc  bien  confiant  que  quand  le  cerveau  eft  léfé, 
foit  par  une  caufe  externe  ou  par  une  caufe  interne,  il 
s’enfuit  ordinairement  un  vomiffement  de  bile  qui  for- 
me un  prognoftic  finiftre.  Mais  il  faut  pourtant  obfcr- 
ver  que  umme  le  vomiffement  de  bile  vient  quelque- 
fois A la  fuite  de  légers  défordres  au  cerveau  ; il  ne  faut 
pas  tirer  un  prognoftic  fatal  de  ce  fymptome  , à moins 
qu’il  ne  foit  accompagné  d’autres  également  dange- 
reux. En  effet , il  arrive  quelquefois  que  des  perfonnes 
étant  tombées  d’un  endroit  élevé,  8c  s’étant  heurtée* 
la  tête  contre  quelque  corps  dur,  vomiffent  en  consé- 
quence de  la  feule  commotion  du  cerveau  , fans  qu’il 
vienne  après  cela  d’autres  fymptomes  mauvais.  On  en 
voit  un  exemple  dans  un  cas  rapporté  dans  les  Obfcrv. 
An, j ton.  Chirurr.  de  Ruyfch,  qui  a déjà  été  cité,  où 
on  lit  « qu’un  Chirurgien  appellé  auprès  d’une  femme 
« qui  étoit  tombée  d’un  chariot  en  bas  dans  un  tems  où 
« la  terre  étoit  durcie  par  la  gelée,  ayant  sû  qu’elle 
« «voit  vomi  plufieurs  fois,  craignit  des  fuites  funeftes. 
« 8c  aurait  fait  une  incifion  cruciale  au  front  où  étoit  la 
■ contufion , fi  Ruyfch  n’en  eût  empêché  , 8c  n’eût 
« promptement  diflîpé  le  mal , comme  il  fit  en  appli- 
« quant  des  fomentations  fur  la  partie  affeétée.  » 
Quant  aux  maux  de  tête , l’expérience  ne  nous  a paj  enco- 
re affiiré,  s’il  faut  les  regarder  comme  des  lignes  qui 
prouvent  que  la  fubftanÀ  du  cerveau  ou  du  cervelet 
foit  douloureufe.  Nous  fàvons  avec  certitude  que  la 
fubftance  du  cerveau  eft  offensée , 8c  même  qu’il  y en  a 
une  partie  de  coupée  lorfqu’elle  pouffe  des  efpcces  de 
fungus.  11  eft  encore  certain  que  quand  la  fubftance  mé- 
dullaire du  cerveau  eft  bleflêe , cet  accident  caufe  auffl- 
tôt  des  convulfions.  Mais  dans  cette  circonftance  tou- 
tes les  fonctions  du  cerveau  font  tellement  dérangées 
qu’on  ne  peut  pas  déterminer  s’il  y a de  la  douleur  ou 
non  dans  cette  partie.  Il  eft  cependant  certain  que  les 
tégumens  externes  du  crâne,  furtout  l’exp*nfion  tendi- 
neufe  qui  cftpar-deffüs,auffi-bien  que  le périofte  inter- 
ne ou  U dure-mere , font  affrétés  d’une  fenfation  dou- 
loureufc , quand  ils  font  offensés.  C’eft  par  cette  rai- 
fon  que  les  plus  habiles  Médecins  ont  affiiré  que  le  mal 
de  tête  eft  un  défordre  particulier  au  crâne  8c  A fes  té- 
gumens ; au  lieu  que  le  délire  eft  une  affeéüon  du  cer- 
veau. D’ailleurs , comme  la  dépreffion  ou  enfoncement 
du  crâne  causée  par  une  fraéture , ne  fauroit  arriver 
fans  blefier  ou  du  moins  fans  tirailler  ' les  tégumens  8c 
la  dure-mere,  il  eft  vifible  que  ce  défordre  peutcaufer 
des  maux  de  tête  ; A moinsque  le  cerveau  ne  foit  com- 
primé par  l’affaiffement  de  l’os  au  point  de  fufpcndre 
toutes  lesfen&tions.  Ainfi  en  pareil  cas  les  maux  de 
tête  donnent  quelque  cfpérance  en  ce  qu’ils  dénotent  au 
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moins  que  les  fondions  dp  cerveau  ne  font  pas  entière- 
ment détruites. 

Par  rapport  aux  convulfions , nous  dirons  ici  qu’elles 
marquent  que  la  comprcflion  ou  la  léfion  du  cerveau  a 
dérangé  l’égalité  de  l’afllucncc  des  cfpritsdans  les  nerfs, 
qui  fervent  au  mouvement  m U leu  la  ire. 

La  paralyfie  arrive  quand  le  cerveau  etl  tellement  blcflë 
que  cette  léfion  a totalement  arrêté  le  cours  desc/prits 
qui  alüucnr  dans  les  nerfs  qui  donnent  le  mouvement 
aux  mufcles.  On  donne  différons  nomsâ  ce  dclbrdrc. 
félon  qu’il  affecte  tous  les  mufcles,  ou  ceux  d’un  côté 
du’corps  feulement , ou  bien  li triplement  quelques  muf- 
cles particuliers  ; car  félon  que  ce  fera  une  partie  ou 
une  autre  du  cerveau  qui  aura  été  bleflëe  ou  compri- 
mée , l’effet  qui  s’en  enfuivra  fera  différent.  La  para- 
lyfie qui  eft  une  fuite  d'une  plaie  à la  rète , eft  toujours 
un  très-mauvais  prognoftic  , parce  qu’elle  dénote  que 
la  fubftance  médullaire  du  cerveau  eft  comprimée  ou 
blcflée. 

Quant  à la  décharge  involontaire  d’urine  Se  de  matière 
fécale  qui  procède  du  relâchement  des  moitiés 
fphincter  de  l’anus  & de  la  veflic.on  la  regarde  dans 
toutes  les  maladies  , & fpécialement  dans  les  bleffurcs 
de  la  tète , comme  un  des  plus  funeftes  fymptomes; 

4 car  les  nerfs  qui  fervent  â ces  mufcles  fphincter,  tirent 
leur  origine  des  derniers  nerfs  de  la  moelle  fpirulc  qui 
parte  par  les  trous  de  l’os  faemm  ; d’où  il  eft  naturel 
de  conduire  que  l'origine  de  la  moelle  fpinale  dans  le 
cerveau,  doit  < tre  lé«éc  en  même-tems.  Mais  il  faut 
mettre  bien  de  la  différence  entre,  le  relâchement  de 

• l’anus  Se  de  la  vcflie  , qui  fait  que  l’urine  Se  la  matière 
fécale  fe  déchargent  petit  à petit  & continuellement; 
& le  cas  de  l’apoplexie  & «les  maladies  inflammatoires 
aigues  de  larérr,  où  l’urine,  après  s’étre  amafféc  en 
bonne  quantité  dans  la  vcffic , fe  décharge  peut-être  de 
fix  heures  en  fix  heures  fans  que  le  malade  le  veuille , 
mais  en  même-tems  fans  relâchement  au  fphinclcrdc 
la  vcflie,  attendu  que  l’urine  y eft  reliée  fi  long-tcms 
avant  que  de  fl*  décharger. 

Car  c’cft  un  déf'ordre  bien  plus  terrible , lorlqu  en  consé- 
quence du  relâchement  du  fphinelcr  de  la  vcflie , l’uri- 
ne le  décharge  infênfiblements  que  quand  apres  s'etre 
amaffée  en  bonne  quantité,  elle  s'évacue  fans  que  le 
malade  s’en  apperçoive.  Ce  dernier  accident  arrive 
fouvent  â des  enfans  qui  fe  portent  paisiblement  bien , 
Se  même  ides  perfonnes  adultes  fans  qu’il  s’en  enfuive 
rien  de  funefte.  Ainfi  , il  eft  vifible  que  la  décharge  de 
l'urine  qui  le  fait  infenfiblement  en  conséquence  du  re- 
lâchement du  fphinclcrdc  la  vcflie,  eft  un  defordre 
d’une  bien  plus  grande  conséquence  , que  quand  apr*s 
qu’ilVen  eft  amaffé  une  quantité  confidérable  dans  la 
vcflie , elle  fe  décharge  fans  que  le  malade  le  fâche. 
Toutefois  Hippocrate  dans  fes  Pnnotionei  : apres  avoir 
• détaillé  toute-;  les  mauvaifes  propriétés  de  Turinc  .tant 
par  rapport  1 fa  couleur  que  par  rapport  â là  confiftan- 
ce  Se  i fes  autres  qualités,  conJamne  abfolumcnt  tou- 
te forte  d’urine  qui  fort  involontairement , a*6Wû»c 
Kptÿxtre*’. 

Pour  ce  qui  eft  des  apoplexies , des  fièvres  Se  de  la  mort , 
les  phénomènes  que  nous  avons  détaillés  plus  haut, 
dénotent  que  même  une  légère  comprcflion  du  crâne, 
peut  troubler  quelques  actions  du  cerveau:  mais  quand 
cette  comprcflion  eft  fi  confi.lérablemcnt  augmentée, 
qu’elle  détruit  toutes  les  fenfations  internet  Se  exter- 
nes , aufli-bicn  que  les  mouvement  fpontanés , alors 
le  malade  tombe  dans  un  profond  lommeil  qu’on  ap- 
pelle apoplexie,  qui  eft  prelqi,c toii|ours accompagné 
d’un  pouls  fort  Se  vif,  ,V  pendant  lequel  l’aélion  du 
cervelet,  non-feulement  continue  , mais  même  aug- 

• mente,  parce  qu’étant  i l’abri  fous  la  dure-mere, il  eft 
bien  plus  difficilement  comprimé.  A la  fin,  quand  le 
cervelet  eft  aufli  comprimé , ou  que  là  llruélurc  eft  dé- 
truite par  une  augmentation  de  mouvement , la  mort 
s’en  cnluit  ; attendu  que  quand  le  cerveau  efteompri- 
mé,  toute  là  force  du  l'ang  qui  y Jevroit  circuler  agit 
prcfquc  entièrement  fur  le  cervelet. 
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Si  le  cerveau  eft  affecté  de  quelque  manière  que  ce  fiait» 
comme,  par  exemple,  par  inflammation,  par 
fuppurarion,  par  gangrène,  par  un  fungus,  ou 
par  une  hémorrhagie  , il  s’en  enfuivra  les  mimes 
fymptomes  Se  les  mêmes  effets  que  fi  c’était  pat 
l’enfoncement  del’o6. 

Ce  qui  fait  le  danger  des  plaies  de  la  tête  ; c’cft  qu’il  eft 
bien  aisé  que  le  cerveau  en  foit  affeélé  : c'eft  pourquoi 
quand  la  plaie  eft  affez  confidérable  pour  pénétrer  jus- 
qu’au cerveau  même , il  y ajicu  de  craindre  les  plus 
terribles  fymptomes;  car  toutes  les  fonctions  humair 
ncs  dépendent  de  l’intégrité  de  cet  organe  mollalfe  Se 
pulpeux.  II  eft  avéré  par  les  obfcrvati  un  s anatomiques 
& philofophiques  , que  toute  la  fubftance  du  cerveau 
confifte  en  vaiffeaux  , auxquels  pour  peu  qu’ils  foienC 
comprimés  ou  lésés,  peuvent  arr«vcr  des  obftructions, 
des  inflammations  & autres  terribles  fymptomes  , fans 
compter  tous  lesdefordres  qui  font  excités  par  la  pref- 
fion  des  fucs  extravasés , & par  leur  qualité  corrofive 
quand  ils  commencent  à fe  corrompre.  Or  les  obfêrva- 
tions  chtrurgiqucs  nous  apprennent , que  tous  ces  me- 
mes defordres  peuvent  venir  à la  fuite  de  plaicsauccf- 
veati. 

Ln  homme  fut  blcffié  i la  partie  poftéricurc  de  latrie  d'un 
coupdefiibre  qui  lui  endommagea  le  crâne  ; 8c comme 
dans  le  commencement  il  étoit  gouverné  par  un  Chi- 
rurgies fans  expérience,  qui  examinant  brufqucmcnc 
la  plaie  avec  une  fonde,  lui  en  enfonça  un  tiers  par  la 
future  du  crâne  dans  la  fubftance  du  cerveau  i déplus 
habiles  Chirurgiens  qui  furent  appelles  enluite  , ne 
voulurent  pas  faire  ufage  du  trépan , de  peur  de  décré- 
diter cette  operation , fi  utile  au  bien  des  blcffés  , en 
l’employant  fur  celui-ci  inutilement.  Après  plusieurs 
différens  fymptomes  , ce  blclfé  mourut  au  bout  de 
vingt-trois  jours;  fie  après  lui  avoir  ouvert  le  crâne» 
on  trouva  dans  le  côté  gauche  de  fon  cerveau  un  abfi 
cès  enfermé  dans  une  membrane  propre,  qu’on  ouvrir» 
& dont  il  fortit  une  grandequantité  île  pus  fétide.  Scul* 
tft  , / frmamttttar.Chintr g. 

Paré  , Lib.  X.  c.  aj.  nous  «lit  qu’il  a Ibuvcnt  oblêrvé  une 
grande  quantité  de  pus , & même  trouvé  une  grande 
partie  de  la  fubftance  du  cerveau  corrompue,  en  exa- 
minant les  corps  de  perfonnes  mortes  de  bleffures  â la 
tête,  pour  en  faire  fon  rapport  aux  Juges;  8c  il  ajoute 
un  cas  particulier , qui  eft  celui  d’un  malade  qui  vécut 
apres  que  la  fuppuration  fe  fut  faite  au  dedans  de  la 
cavité  de  fon  crâne,  lin  garçon  fe  heurta  finalement 
la  tête  fur  le  plancher , que  fur  le  champ  il  pcr«fit  l’ufa- 
ge  de  tous  fes  fens , après  quoi  furvinrent  la  fievre , le 
délire,  8e  d’autres  fymptomes  terribles.  Le  feprioire 
jour  il  fua  abondamment  Se  éternua  , Se  il  lui  fortitpar 
la  bouche  & par  les  narrines  une  grande  quantité  de 
pus  ; au  moyen  dequoi  tous  les  fymptomes  fe  calmè- 
rent Se  le  malade  fut  guéri. 

Dans  1 ' HiO.  de  V Acad,  dei  Se.  An.  1700.  on  lit  un  cas 
bien  remarquable  qui  eft  celui  d’un  homme  , qui  en 
tombant  de  deffus  un  lieu  élevé. . s’étant  blcffé  le  crâne, 
rendit  une  grande  quantité  de  pus  par  un  petit  trou  â la 
future  lagittalc.  Cette  évacuation  ayant  été  fitp primée 
pendant  quelques- jours,  le  malade  eut  tous  les  jours  de 
fréquentes  convulfions:  mais  lorfquc  le  pus  commença 
* à revenir,  les  convulfions  ccflcrent.  Cependant  il  mou- 
rut au  bout  de  cinquante  jours.  On  lui  trouva  au  crâne 
une  large  fiflùrc  de  fix  pouces  de  long  qui  avoit  déjà 
repris.  On  ne  voyoit  aucun  défordre  dans  la  durc-mc- 
rc  : mais  tout  le  lobe  gauche  du  cerveau  s’étoit  diflipé 
par  la  voie  de  la  fuppuration , tandis  que  le  lobe  droit 
& le  cervelet  étoient  reliés  bien  entiers. 

On  trouve  dans  les  écrits  des  Praticiens  beaucoup  d’obfcr- 
varions  de  cette  nature  : mai*  celles-ci’ fulTifcnr  pour 
démontrer  qu'il  peut  arriver  une  véritable  fuppuration 
dans  la  fubftance  du  cerveau.  Elles  font  voir  auiii» 
que  , quoique  la  fuppuration  dans  cette  partie  foie 
toujours  trcs-dangcrculo  , il  peut  arriver  qu’on  n’en 
meure  pas. 
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Mais  quand  au  lieu  d’une  fiippuration  bénigne  Si  modé- 
rée qui  féparc  les  parties  dans  le  (quelles  la  circulation 
ne  peut  plus  Ce  faire  , la  gangrené  fe  met  au  cerveau 
meme , il  eft  vifible  qu'il  n'y  a pas  d’efpérance  de  ré- 
chapper le  malade.  Or, que  cedéfordre  foit  quelque- 
fois caufé  par  les  plaies  à la  tête , c’eft  une  vérité  dont 
on  trouve  la  preuve  dans  les  Observations  de  quantité 
de  bons  Auteurs. 

Ainfi , Scultct , dans  fon  Armamtntar.  Chirurg.  nous  ra- 
conte l’hiftoire  d’un  foldat , qui  ayant  reçu  une  vio- 
lente contufion  à la  tête  fans  qu'il  y eût  rien  d’entamé , 
fut  reçu  dans  l'hfipital  r mais  au  bout  de  neuf  fcmaincs , 
comme  il  ne  fentoit  plus  de  douleur,  8c  que  fe  comp- 
tant bien  guéri , il  penfoit  i s’en  retourner  dans  fon 
pays , il  mourut  (ùbitement  la  nuit  dans  fon  lit.  On  ne 
trouva  point  de  plaie  au  crâne  : mais  au-dertousde  b 
partie  du  crâne  ou  avoir  été  porté  le  coup , on  trouva 
une  portion  du  cerveau  d’environ  un  doigt  toute  cor- 
rompue , fcmblablc  i une  pomme  pourrie , & la  putré- 
faction alloic  prefquc  jufqucs  aux  ventricules  anté- 
rieurs. La  pie  mere  étoit  àurti  un  peu  gâtée  : mais  les 

■ autres  parties  étoient  toutes  (aines.  * 

Hildanus , dans  fes  Obfervations  Chirurg.  Crut.  i.  Of’f.i  J. 
parle  d’un  homme  qui  mourut  au  mois  d’Octobre, 
deux  jours  après  avoir  reçu  quelques  coups  terribles  i 
la  tite,  qui  avoient  pénétré  dans  la  fubftance  du  cer- 
veau. Lorfqu’on  leva  les  appareils  après  (à  mort , fes 
plaies  répandirent  une  odeur  H infecte,  que  peribnne 
n’ofoit  prendre  fur  foi  d’approcher  du  cotps , tant 
étoit  violente  la  putréfaélion  dans  cet  homme,  qui 
avant  cet  accident  étoit  d’une  (ami  parfaite,  Sc,  ce  qui 
cil  étonnant , dans  une  fui(on  fraîche. 

Hippocrate  a obfcrvéquc  le  cerveau  peut  fe  corrompre, 
8c  fe  fert  du  verbe  r9««t*/£(ir,  pour  exprimer  fi  cor- 
ruption. C’eft  ainfi  qu’il  dit  dans  fes  Pr^msioun  Cmc «, 
que  «quand  il  y a corruption  au  cerveau  , le  malade 

■ meurt  au  bout  de  trois  jours  , ou  quelquefois  fcule- 

■ ment  au  bout  de  fept  ; Sc  que  s’il  parte  ce  nombre  de 
« jours,  il  en  revient:  mais  qu’il  meurt  infailliblement 
« lorfqu’après  l'incifion  faite  l’os  parott  défuni.  » Et 
dans  Y Aphor.  50.  de  fa  feptieme  fiti.  il  dit  que  * ceux 

■ dont  le  cerveau  eft  corrompu , , meurent 

« au  bout  Je  rrois  jours  : mais  que  quand  ils  ont  cafté 
« ce  terme,  il*  en  reviennent.  » Or,  dans  ces  partages 
il  donne  i entendre  que  la  cure  eft  polliblc  me  me  dans 
le  cas  où  il  y a corruption  au  cerveau»  On  verra  par  ce 
qui  va  fuivre , qu’on  peut  même  corroder  ou  couper 
une  portion  du  cerveau  qui  s’élève  en  éminences  fon- 
gueufes  fans  que  le  malade  en  meure  , & même  (à ns 
que  les  fondions  du  cerveau  en  demeurent  altérées  par 
la  fuite. 

Qft  lit  i l’article  K«/«»r,quc  quand  une  portion  de  la 
peau  eft  coupée,  les  parties  lubjacentes  n'étant  plus 
reftraimes  par  une  preflion  égale  de  la  peau  .elles  s’élè- 
vent , elles  pouffent  en-dehors , 8c  forment  ce  qu’on 
appelle  dans  les  plaies  des  chairs  fongueufes.  La  même 
chofc  arrive  dans  les  plaies  à la  tilt,  quand  le  crâne  8c 
la  durc-mere  font  coupés  ; car  dans  un  homme  fain , la 
cavité  du  crâne  eft  exactement  pleine  , comme  il  a été 
obfcrvé  plus  haut.  C’eft  pourquoi , lorfqu’il  y a abfcifi- 
fion  au  crâne  8e  â la  dure-merc.  ce  qu’ils  contiennent 
n’étant  plus  retenu , s’élève  en  protubérance  ; & comme 
les  artère*  avant  d’entrer  dans  iafubftancc  du  cerve^i 
(e  dépouillent  de  leurs  membranes  épaifles  8c  élafti- 
ques  , clics  font  moins  capables  de  réfifter  au  fluide  que 
leur  envoie  le  cœur  dont  elles  font  proches  j ce  qui  fait 
qu’elles  fe  dilatent  cxcertivement , & forment  des  tu- 
meurs furprenantes  ; 8c  comme  ces  tumeurs  s’élèvent 
bien  plus  vite  qu’on  ne  s’y  feroit  attendu , 8c  s’élargif- 
(ent  beaucoup,  lorsqu'elles  (ont  forties  des  levres  ex- 
ternes de  lÿ  plaie , au  lieu  qu’elles  font  bien  plus  com- 
primées quand  elles  font  enfermées  en-dedans , on  les 
appelle  fungus  du  cerveau , parce  qu’elles  rcrtcmblcnt 
à ces  fortes  de  fubftances,  8c  parleur  figure,  8c  parla 
promptirude  avec  bquelle  clics  Ce  forment.  Mais  ce 
qui  rend  ces  fungus  plus  gros , c’eft  quand  une  lièvre 
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violente  augmente  la  force  & b vélocité  des  liquides 
atfluans  dana  les  vaifleaux  du  cerveau  qui  fc  dilatent 
aifément.  Mais  tant  que  la  dure-mere  eft  entière,  il  Ce 
forme  rarement  de  ces  fortes  de  fungus  ; car  cette  mem- 
brane étant  très-forte , contient  en  dedans  b fubtUnce 
du  cerveau  : mais  quand  b pie- mere  eft  bldléc  en  mè- 
me-tems , ccs  fungus  s’élèvent  bien  davantage  ; car  on 
obfcrvc fur  les  cadavres , qne  fi  l’on  a fait  une pbic  lé- 
gère à b pie- mere , b fubftance  corticale  du  cerveau  fort 
incontinent  de  la  pbic. 

Pluficurs  Obfervations  chirurgiques  prouvent , que  quand 
le  crâne  8c  b dure-mere  font  coupés , la  fubftance  du 
cerveau  s’échappant  i travers  la  pbie,  forme cn-dehors 
une  tumeur  d’une  grofieur  furprenante  : mais  un  ou 
deux  exemples  de  cette  nature  luffiront  pour  en  donner 
la  preuve. 

Paré , Lit.  X.  cap.  13.  parle  d’uA  jeune  homme  de  qua- 
lité qui  eut  l’os  pariétal  droit  fraéhtré  d’un  coup  de 
pierre.  Immédiatement  après  gros  comme  b moitié 
d’une  noix  de  la  fubftance  du  cerveau  (ortit  en  dehors. 
Quelqu’un  qui  étoit  préfent  fou  tenant  que  ce  n’étoit 
point  li  une  portion  de  la  fubftance  du  cerveau  , & 
adorant  que  c’étoit  de  b graille , Paré  lui  prouva  que 
c’étoit  le  cerveau  meme.  On  voit  par-là  que  quand  le 
crâne  Se  les  membranes  qui  environnent  8c  cnvelop-%  * 
pent  le  cerveau  font  coupés  , 1a  fubftance  molle  du 
cerveau  peut  former  une  protubérance  qui  (orte  en  de- 
hors de  la  plaie. 

Hildanus  , Obferv.  Chirurç.  Cent.  IV.  Obf.  3.  raconte  le 
cas  d’un  jeune  homme  de  quatorze  ans  qui  en  jouant 
reçut  un  coup  de  balle  de  bois  à b partie  gauche  do 
l’os  frontal.  Il  tomba  du  coup  8c  vomit  de  b bile,  8c 
continua  par  la  fuite  à vomir  prefquc  tout  ce  qu’il  bu- 
voit  8c  mangeoit.  Deux  mois  après , comme  il  étoit 
toujours  en  mauvais  état,  on  lui  fit  une  perforation  au 
crâne  par  bqunle  (ortit  avec  une  grande  force  une 

3uantité  considérable  de  pus.  Après  cela  la  fubftance 
u cerveau  n’étant  plus  retenue  commença  i pouffer  : 
c’eft  pourquoi  on  la  coupa  au  moyen  d’un  bout  de  fil 
qu’on  lia  autour.  Immédiatement  après  reparut  un  nou- 
veau fungus  fcmblablc  au  premier  , foirant  de  trois 
doigts  en-dehors,  qu’pn  retrancha  parla  même  métho 
de.  On  réitéra  cette  abfciflîon  tant  de  fois , qu’on  avoir 
bien  emporté  de  ces  fungus,  en  tout  gros  comme  le 
poing.  Cependant  le  malade  ne  biffa  pas  d’être  guéri. 
Dans  les  Mijcell.  Curiof.  Decur.  a.  An.  9.  Obferv.  174. 
nous  lifons  l'hiftoirc  d’un  enfant  de  fept  ans  qui  d’an 
coup  de  pié  de  cheval  eut  l’os  pariétal  droit  confidéra- 
blcmcnt  bldfé.  Dès  le  cinquième  jour  il  (brtit  par  b 
pbie  du  crâne  un  fungus  de  1a  grofieur  du  doigt  & 

' long  d’un  pouce.  Les  pere  Sc  mere  du  bleffé  ne  voulu- 
rent pas  qu’on  examinât  b plaie  de  près , 8c  qu’on  fou- 
Icvât  1a  partie  enfoncée  du  crâne  , 8c  ils  dirent  pofiti- 
vement  qu’ils  aimoient  mieux  que  leur  fils  mourût 
tranquilement  8c  doucement , que  de  lui  faire  fubir 
une  opération  violente  dont  l’évenement  étoit  dou- 
teux 8c  incertain.  C’eft  pourquoi  le  Médecin  8c  le 
Chirurgien  tâchèrent  de  dirtiper  le  fungus  par  le  moyen 
de  (impies  médicamens  dcrticcatifs.  Cependant  l’enfant 
palTa  trois  mois  entiers  (ans  aucun  changement  confi- 
dérablc  : mais  les  fymptomes  cflrayans  qui  avoient 
paru  au  commencement  fc  calmèrent  & fc  dirtiperent 
prcfque  entièrement.  Toutes  les  aérions  vitales  , ani- 
males 8c  naturelles  fe  rétablirent  en  lui  à un  tel  point , 
que  fon  corps  commença  à profiter , 8c  qu’il  devint  en 
état  de  fe  livrer  à fes  récréations  ordinaires.  Au  com- 
mencement du  «Jbatricmc  mois  le  fungus  augmenta 
confidérablcment  : mais  à b fin  on  le  confuma  tout 
entier  en  répandant  deiïus  de  l’euphorbe  & de  l’alun 
brillé.  Cependant  en  vingt-quatre  heures  de  tems  il* 
s’en  forma  un  nouveau  , de  la  grofieur.  d’un  œuf  de 
poule  , 8c  en  même  tems  tous  les  fymptomes  augmen- 
tèrent 8c  s’aigrirent  confidérablcment.  A ce  dernier 
fungus  il  y ayoit  une  pulfation  d’arteres;  8c  quand  on 
le  Terroir  un  peu  avec  tes  doigts,  il  rendoit  une  grande 
quantité  de  fang.  Les  efforts  qu’on  fit  pour  le  détruire 
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par  des  eorrofifs , furent  vains  Sc  inutiles.  C eft  pAur- 

3uoi  le  Chirurgien  prit  le  parti  de  palier  un  fil  autour 
c (a  partie  la  plus  étroite , dans  laquelle  il  y avoir  une 
• pulfâtion  d’ancre  fi  violente,  qu’il  fembloit  que  tout 
le  fungus  eût  un  mouvement  de  treflài  Usinent  réglé. 
.Cependant  en  ferrant  le  fil  plus  fort  , il  tomba  une 
grande  partie  du  fungus  avec  le  fil  même , laquelle  ré- 
pandit une  puanteur  infoutcnablc.  Le  refte  du  fungus 
paroilTbit  noirâtre  , file  8c  corrompu  , au  point  que 
le  voir  feulement  excitoit  du  dégoût.  Après  cela  le  ma- 
lade eut  des  convulf:ons,des  tremblcmens . 8c  tomba 
en  hémiplégie.  Quelques  jours  après  toutes  les  autres 
parties  corrompues  du  fungus  qui  reftoient.tombcrent: 
mais  il  parut  encore  un  nouveau  fungus  de  couleur 
cendrée , de  la  grolfeur  d’une  noix , fans  douleur , avec 
une  pulfation  vifiblc  des  artères  qui  étoient  difpcrsées 
dedans  : celui-ci  en  peu  de  jours  tomba  dp  lui  mêmc.Sc 
biffa  une  large  ouverture  qui  pénétrait  juiques  dans  la 
fubftance  du  ccrvcau.*Dcux  jours  après  tout  ce  vuide 
s’étoit  rempli  d’un  nouveau  fungus,àc  peu  de  jours  après 
l’enfant  mourut, quatre  mois  après  avoir  reçu  le  coup  , 
•ayant  été  tourmenté  les  deux  derniers  jours  de  convul- 
fions  à la  partie  poftérieure  du  corps  : mais  il  conferva 
1’ufagc  de  fes  fens,  fa  parole  & fa  raifon  jufqu’au  der- 
nier moment. 

Cette  hiftoirc  furprer.ante  nous  apprend  que  ccs  fortes 
de  fungus  confident  dans  la  dilatation  de  la  fubftance 
vafculaire  du  cerveau  même  ; 8c  qu’à  mefure  qu’on  en 
‘retranche  un,  il  en  revient  bien-tôt  un  autre.  En  ou- 
vrant le  crâne  du  malade  après  fa  mort,  on  trouva  tou- 
te b fubftance  du  cerveau  confomméc  à l’endroit 
de  b plaie  Sc  tout  ce  qui  reftoit  du  cerveau  noyé  dans 
une  grande  quantité  de  pus. 

Quant  aux  effets  de  riicmorrhagie  du  cerveau  , il  y a 
trois  fortes  de  vailfeaux  fimguins  à confidérer  dans  le 
cerveau  : premièrement  , des  artères  fortes  8c  vigou- 
reufes difpcrsées  dans  la  dure-mere,qui  étant  défendues 
par  cette  membrane,  fc  trouvent  par -là  fit  nées  fous 
un  abri  sûr.  Or  qu’il  y ait  de  ccs  artères  confidérables 
placées  où  je  dis , nous  en  voyons  b preuve  |>ar  les  tra- 
ces qu’elles  impriment  fur  le  crâne.  Secondement , des 
vailfeaux  fanguins  difpersés  dans  toute  b pie-mere , 
qui  eft  dans  toute  fon  étendue  d’une  ftrufture  vafeubi- 
re , comme  on  peut  s’en  convaincre  par  les  injections 
Anatomiques.  Ccs  artères  perdant  leurs  tuniques 
épailTcs  avant  d’entrer  dans  1a  pie-mere  , y deviennent 
néccffaircmcnt  plus  tendres  & conséquemment  font 
plus  faciles  à oflenfer.  Mais  auffi-tot  que  ccs  vailfeaux 
fanguins  ont  pénétré  de  b pie  mere  dans  b fubftance 
corticale  du  cerveau  qui  lui  eft  contiguë , ils  ne  con- 
tiennent plus  de  fàng  rouge  , mais  un  fluideftiien  plus 
fin  ; car  fans  quelque  défordre  contre  nature  on  ne  voit 
point  de  fa ng  rouge  dans  la  fubftance  corticale  du  cer- 
veau. Troifictncmcnt  , dans  la  fubftance  médullaire 
même  du  cerveau , il  y a des  vailTcaux  fanguins  qu’on 
diftingue  fufffâmment,  qui  par  leur  chaleur  bénigne 
nourrirtent  les  fibres  médullaires.  La  moelle  allongée 
eft  auffi  environnée  de  vailfeaux  fanguins  de  1a  même 
forte,  qui  font  d’une  grofiêur  fuffifante.  Dans  les  ven- 
tricules creux  du  cerveau  font  logés  ces  proccjjut  fur- 
prenans  de  1a  pic  mere , qu’on  appelle  plexus  choroï- 
des , lcfqucls  ne  font  point  adhérens  à aucune  partie 
des  ventricules  du  cerveau , mais  y flottent  librement 
8c  font  d’une  fubftance  toute  vafculaire  , comme  on 
s’en  peut  convaincre  non-fculcment  par  des  injections 
Anatomiques,  mais  auffi  fans  ceb,  par  b limple  infi- 
peélion.  Ainfi  les  blcfTures  à ccs  parties  offenfent  ccs 
vaiffeaux  8c  peuvent  en  faire  fortir  du  fang  ; & quoique 
l’inftrument  ne  perce  pas  fort  avant,  il  peut  rompre 
par  b violente  fecoulfe  qu’il  aura  causée  , les  tendres 
vailfeaux  difpersés  dans  la  pie-mere  fx  dans  les  ventri- 
cules du  cerveau  ; & le  fàng  qui  en  fort,  peut,  en  çom- 
primant  le  cerveau,  ou  troubler  ou  détruire  entière- 
ment fes  aérions, comme  on  le  voit  par  une  infinité  d’e- 
xemples. Ainfi  quelle  que  foit  la  cauftr  qui  bleflc  le 
cerveau,  ou  le  comprime , ou  détruife  ù.  ftruélure  & 
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fon  arrangement,  foit  par  l’inflammation , fi,it  |;;ir  |â 
fuppuration  ou  li  putréfaction  , elle  peut  produire  tou* 
les  fymptomes  que  nous  avons  décrits  depuis  le  verti* 
ge  le  plus  léger , jiifqu’ù  b plus  fatale  apoplexie. 


On  connolt  que  le  crâne  eft  enfoncé  , en  le  touchant , ou 
par  la  vue  feule , furtout  quand  les  tégument  forVt 
levés. 


En  appliquant  les  premiers  appareils  aux  plaies  de  la  tête 
il  en  faut  bien  examiner  toutes  les  circonftanccs  ; parce 
que  les  fÿmp roraesqui  viennent  à la  fuite  des  bldfures 
à b tête  font  fouvent  les  mêmes , quoique  ce  foit  diffé- 
rentes parties  delà  tête  qui  aient  été  Méfiées.  Car  lorf- 
que  le  cranc  étant  déprimé  ou  enfoncé  par  une  fraéiu- 
rc,  prefli  le  cerveau  , il  peut  s’en  enfuivre  tous  le* 
fymptomes  dont  le  cerveau  eft  fufceptible;  8c  au  con- 
traire lorfquc  les  vailfeaux  de  la  pic-mcrc  font  rompus , 
fans  que  le  cranc  foit  blefTé,  le  fang  qui  fê  décharge  de 
ces  vaifleaux  comprimant  auffi  le  cerveau , peut  y ex- 
citer toits  les  mêmes  fymptomes.  Mais  quand  on  peut 
découvrir  par  le  toucher  on  parla  vue,  fi  le  crâne  cil 
blcffé  ou  non  , 1a  première  chofe  qu’il  y a à faire  eft 
de  chercher  à s’en  afiùrer;  & voici  b manière  de  le 
faire.  D’abord  il  faut  rafer  b tête  , enfuite  tâter  avec 
les  doigts  toute  la  partie  affrétée , afin  de  pouvoir  dé- 
couvrir fi  b figure  convexe  du  cranc  eft  changée  ou 
non.  Mais  , comme  nous  l'avons obfervé  plus  haut,  il 
faut  de  l’habileté  8c  de  la  prudence  pour  ne  s’y  point 
méprendre;  car  fôuvcnt  il  ne  faut  pas  s'en  fier  à ce 
qu’on  fent.  Que  fi  l'enfoncement  du  cranc  eft  fi  fenfi- 
blc  qu’il  ne  faille  que  des  yeux  pour  le  voir , il  cil  t nur 
lors  bien  avéré  ; &■  quand  à raifon  de  b violence  des 
fymptomes , on  s’eft  cru  obligé  tir  lever  les  urrens , 
8c  de  mettre  l’os  à nu  : on  voit  bien  auffi  ce  qui  en  eft. 

La  cure  dans  les  cas  ci-deffus  mentionnés  confifte  à r.tef 
ce  qui  pique  le  cerveau  ; s’il  eft  comprimé , à le 
rétablir  dans  fon  état  naturel  Sc  à l’y  maintenir. 

Toute  l’indication  de  la  cure  fe  trouve  en  effet  comprife 
dans  ces  trois  points;  car  il  arrive  quelquefois,  dans 
le  cas  de  b fracture  & de  l'enfoncement  du  cranc  que 
quelque  efquille  pointue  blcflc  le  cerveau  ; il  arrive 
auffi  quelquefois , furtout  quand  b tête  a été  heurtée 
contre  quelque  objet  rond,  qu’une  portion  orbicubire 
du  cranc  enfoncée  cn-dcdans,  comprime  la  fubftance 
du  cerveau , fans  le  percer  ni  le  déchirer.  Il  eft  arrivé 
auffi  quelquefois , fans  que  b table  externe  du  cranc  fut 
fraduréc,  que  l’interne  l’étoit  Sc  qu’il  s’en  écluippoic 
des  cfquillcs  qui  perçant  8c  déchirant  le  cerveau , eau- 
foient  b mort  au  malade.  Paré,  Lié.  X.  cap.  8.  nous 
en  donne  un  exemple  que  je  vais  rapporter. 

Un  homme  de  condition  quoique  revêtu  d’une  armufe, re- 
çut un  coup  de  fufil , dont  une  balle  lui  perça  le  caf- 
que.  II  ne  parut  point  cependant  de  blefiùre  aux  tégu- 
mens  externes , ni  d'enfoncement  au  crâne.  Le  fixieme 
. jour  le  malade  mourut  d’apoplexie.  En  lui  ouvrant  le 
cranc  après  fa  mort, on  trouva  que  quoique  1a  table  ex- 
terne fût  entière,  l’interne  a voit  été  rompue , Sc  qu’il 
s’en  étoit  détaché  des  cfquillcs  qui  avoient  pénétré 
dans  1a  fubftance  du  cerveau. 

Paré  allure  de  plus  qu’il  a ouvert  un  cranc  dans  le  mê- 
me état , en  préfence  de  plufieurs  fameux  Médecins. 

On  conçoit  aisément  combien  il  eft  difficile  de  découvrit 
un  défôrdrc  fi  caché  & fi  difficile  à appcrccvoir  par  Ici 
fcn».  Mais  quand  on  eft  parvenu  à le  découvrir , il  faut 
tirer  l’efquille  avec  bien  du  ménagement,  & prendre 
bien  garde  de  ne  pas  irriter  b blefiùre  du  cerveau , ert 
1a  touchant  ou  maniant  trop  rudement.  Quand  b pari- 
tie  du  cranc  qui  étoit  déprimée  ou  enfoncée,  eft  ré- 
tablie dans  fa  fituation  naturelle  , il  faut  prendre 
de  juftes  mefurcs  pour  l’y  maintenir  & empêcher  qu'el- 
le ne  fc  renfonce.  Quand  U caufc  qui  compriiuoit  fera 
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6tée , U circulation  des  fluides  reprendra  fon  cours  na- 
turel, l’efpacc  dan*  lequel  elle  fe  fait, étant  redevenu  li- 
bre 8c  perméable.  On  peut  en  ce  cas  avec  le  fcul  fccours 
de  l’art , rétablir  dans  leur  fituation  naturelle  les  parties 
qui  feront  déplacées. 

Dans  les  enfans , quand  le  crâne  cft  enfoncé , comme 
alors  il  eft  tendre  8c  flexible,  on  le  peut  rétablir 

{>ar  le  moyen  des  emplâtres  adhéfives  : mais  dans 
es  perfonnes  faites  , où  il  eft  d’une  confiftancc 
• bien  plus  ferme,  il  faut  pour  le  relever  fc  fervir 
de  l’élévatoirc.  Dans  le  cas  cependant  où  l’os  en- 
foncé plie  Sc  cede  fous  le  trépan,  il  faut  faire  un 
trou  dans  le  crâne  i côté  de  la  fracture , par  où  on 
introduira  l’élévatoire  pour  fôulcvct  l’os  enfon- 
cé. 11  eft  bon  aufii  pour  la  meme  fin  d'éternuer  8c 
de  retenir  fa  refpiration. 

te  crâne , dit  Heifter , furtout  dans  les  jeunes  gens  8c  les 
enfans  , eft  quelquefois  enfoncé  , comme  feroit  un 
vaifleau  d’étain  8c  de  cuivre,  par  un  coup  ou  une  chu- 
te, fans  être  pour  cela  fracturé  ; ou  s’il  l’eft,  c’eft  de 
maniéré  que  Ces  parties , i caufc  de  leur  flexibilité  , 
relient  toujours  cohérentes  les  unes  aux  autres;  au  lieu 
que  dans  les  adultes  le  crâne  ne  fauroit  guere , ou  pour 
mieux  dire , jamais  être  enfoncé , à caufe  de  fa  rigidité , 
fans  que  fes  -parties  foiervt  disjointes  8c  séparées;  8c 
c’eft  là  ce  que  les  Médecins  appellent  fraélurc , laquel- 
le comprime  le  cerveau  & dérange  par  là  fes  fondions 
8c  fes  aélions  ordinaires. 

Sharp  dit  qu’il  a vu  un  exemple  de  dépreffion  du  crâne 
fans  fraéîure , dans  une  jeune  fille  de  feptsns.  Auffi- 
tôt  qu’elle  eut  reçu  le  coup  elle  fe  plaignit  d'oppreflion 
dans  le  cerveau , mais  qui  fe  diflipa  bicn-tôt.  11  fe  for- 
ma à l’endroit  du  coup  une  large  tumeur  fur  l’os  parié- 
tal , pour  le  traitement  de  laquelle  Sharp  fur  appellé 
quelques  jours  après.  11  l’ouvrit  ayant  coupé  une  por- 
tion considérable  du  péri  crâne  en  rond  , 8c  retira  une 
grande  quantité  de  fang  grumelé  qui  étoit  fous  le  pé- 
rioilc;  enfuite  il  mit  fur  la  portion  d ‘os  enfoncée  de  la 
charpie  fcche , 8c  l’enfant  ne  fc  plaignant  plus  de  rien , 
il  continua  de  fuivre  la  même  méthode  jufqu’au  bout 
de  fix  femaines  qu’elle  fc  trouva  parfaitement  guérie. 
Cet  exemple  me  perfuade,  dit  Heiller,  que  l’enfonce- 
ment du  crâne  ne  caufe  pas  des  fymptomes  moins  fu- 
selles que  les  blefiùrcs  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Ces 
fortes  de  blclTures  font  toutefois  plus  ou  moins  dan- 
gereufes , félon  qu’il  y a plus  ou  moins  d’enfoncement. 
Elles  font  prefque  incurables  , parce  qu’elles  caufent 
prcfquc  toujours  la  rupture  de  quelques  vaifléaux  in- 
ternes , qui  dégorgent  les  fluides  qu’ils  contiennent 
dans  le  cerveau  , d’où  s’enfuivent  les  plus  terribles 
fymptomes. 

On  peut  connoltre  que  le  crâne  efl  fraéluré  ou  enfoncé , 
i®.  par  la  fimple  infpeélion , a°.  en  le  touchant , }*.  par 
le  moyen  de  l'infini  ment  avec  lequel  le  coup  a été  por- 
té , 8c  4°.  par  les  fymptomes  oui  viennent  à la  fuite  du 
coup.  Les  f raclures  ou  les  entoncemens  du  crâne  font 
pour  l’ordinaire  plus  aisés  à découvrir  que  les  petites 
fifiùres;  8c  l’on  eft  en  état  de  conclurre  de  ce  qui  a été 
dit  plus  haut  des  blcflnrcs  de  cette  demiere  forte  , que 
non-feulement  elles  font  très-dangereufes , mais  me- 
me qu’elles  font  fouvent  mortelles. 

Pour  la  cure  des  coups  à la  tête , Ig  première  chofe  qu’il  y 
a à faire  cfl  d oter  ki  fubflince  qui  comprime  le  cer- 
veau , ou  de  relever  l’os  enfoncé  8c  de  le  rétablir  dans 
fa  fituation  naturelle  .quand  il  cfl  relié  adhérent  aux  au- 
tres parties  du  crane;&  s’il  s’efl  détaché  quelques  efquil-' 
les  d’os  qui  piquent  le  cerveau  , comme  feroient  plu- 
fieurs  aiguilles  qu’on  y aurait  enfoncées,  il les  en  faut 
retirer  le  plus  promptement  qu’il  eft  poffible. 

Mais  s’il  arrive  quelque  léger  enfoncement  «u  crâne  d’un 
enfant . fans  qu’il  s’en  enfuive  des  fymptomes  funef- 
*es,  il  fémble  qu’au  lieu  d’employer  des  moyens  vio- 
' leni  pour  relever  la  partie  enfoncée , il  vaut  mieux  fe 
écrvir  Amplement  de  médicament  propres  à atténuer 
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la  fubftance  meurtrie , tels  que  des  fomentations  réfo- 
luti vesou  de  l’efprit  de  vin  chaud,  ou  de  l’cfprit  de 
vin  camphré  , ou  bien  d’emplâtres  digcllivcs  , telles 
que  l’emplàtrc  de  mélilot , ou  l’cmplàtre  de  bétoine  ; 
car  on  a fouvent  guéri  parfaitement  avec  ces  remedes 
des  enfoncemens  du  crâne  légers  à des  enfans. 

Mais  quand  à des  enfans  même  apres  l’cnfonccment  du 
crâne  il  arrive  des  fymptomes  qui  annoncent  un  dan- 
ger prenant  , il  faut  élever  1a  partie  enfoncée  de  la  ma- 
niéré qui  fuit.  Après  avoir  rasé  1a  tête  du  blelTé  , on 
prendra  un  morceau  de  cuir  fur  lequel  on  étendra  quel- 
que emplâtre  bien  tinace , 8c  auquel  on  attachera  un 
cordon  de  l’autre  côté;  8c  on  lui  appliquera  l'cmpla- 
rre  toute  chaude  fur  la  partie  affedéc;  enfuite  après 
l’y  avoir  laiftée  affez  de  tems  pour  qu’elle  tienne  bien  , 
on  tirera  le  cordon  ; voyez  Planch.  XII.  Fig.  6.  8c  ainfi 
l’on  élèvera  en  en-haut  en  même  tems , l’emplân-e  8c  1a 
partie  enfoncée  du  crâne.  Si  l’opération  ne  produit  pas 
d’abord  l’effet  pour  lequel  on  la  fait,  il  faudra  la  réité- 
rer jufqu’à  ce  qu’elle  réunifie  ; car  quelquefois  par  ce 
moyen  fcul  on  rétablit  dans  leur  fituation  naturelle  des 
portions  du  crâne  affailTées.  Hildanus , Cent.  II.  Obf:  j. 
confeille  de  compofer  l’emplâtre  qu’on  appliquera  à 
cet  effet , de  poix , de  réfinc , de  colophone  8c  de  gom- 
me élémi.  Quelquefois  une  ventoufe  appliquée  fur  la 
tiu  fert  mcrveilleufcroent  à relever  les  parties  aflâiffées 
*du  crâne.  Mais  fi  l’on  ne  peut  réufiîr,  ni  par  le  moven 
de  l’emplâtre , ni  par  celui  de  la  ventoufe  , il  faudra 
après  avoir  écarté  les  tégumens  & la  membrane  du  «fra- 
nc , faire  entrer  doucement  dans  le  crâne  même , le 
trépan , repréfenté  Planch.  XII.  F'f>.  f.  lett.  B,  8c  le  ti- 
rant enfuite  à foi,  élever  par  ce  moyen  1m  parties  dé- 
primées.' , 

Mais  quand  le  crâne,  fôit  dans  les  adultes  , foie  dans  les 
enfans , eft  tellement  enfoncé  que  les  os  font  tout- 
à-fait  rompus  8c  séparés , il  faut  fans  perdre  un  moment 
de  tems , fe  mertre  en  devoir  de  les  rétablir  dans  leur 
fituation  naturelle.  Quelques-uns  croycnt  que  les  lier- 
nucatoircs  font  tout-à-fait  propres  à diftendre  le  cer- 
veau 8c  par  ce  moyen  à relever  les  parties  enfoncées  du 
crâne  : mais  je  ne  fuis  pas  pour  ce  remede , parce  qu’il 
en  peut  arriver  des  effets  tout-à-fait  fâcheux.  C’eft 
pourquoi  je  confeille  bien  plutôt  d’avoir  recours  aux 
élévatoircs  repréfentés  Planch.  XII.  Fig.  j.  lett.  C.  & 
Fig.  8.  pourvu  qu’il  y ait  une  ouverture  ou  une  fifiùre 
par  où  l'on  puifte  faire  entrer  ('infiniment  ; autrement 
il  faudra  fe  fervir  du  trépan  repréfenté  lett.  B.  Fig.  J. 
ou  de  quelque  autre,  pour  relever  la  partie  enfoncée. 
Mais  il  faut  préalablement  faire  une  incifion  fur  l’os 
avec  un  biftouri , à l’endroit  où  la  plaie  eft  plus  molle 
8c  plus  tuméfiée,  afin  d’écarter  les  tégumens , 8c  faire 
avec  un  infiniment  bien  pointu  , tel  que  celui  qui  eft 
repréfenté  Planch.  XII.  Fig.  a.  ou  leu.  A.  Ftg.  7.  un 
petit  trou , pour  introduire  plus  commodément  8c  plus 
aisément , le  trépan  dans  l’os. 

Mais  parce  que  les  élévatoircs  repréfentés  PUnch.  XII. 
font  faits  de  forte  qu’on  ne  s’en  peut  fervir  fans  enfon- 
cer les  parties  contiguës  du  crâne , quand  elles  font 
foibles  ou  fracturées  , les  anciens  Médecins  en  ont 
imaginé  un  qu’ils  appelaient  fripe/,  repréfenté  Plan. 
XII.  Ftg.  12.  qui  doit  être  à peu  près  de  la  grofTeur 
qu’il  cft  ici  repréfenté.  Il  faut  approcher  ou  éloigner 
iespiés  A.  A,  A,  l’un  de  l’autre,  félon  quclanattircde 
l’opération  l’exige.  Voici  la  maniéré  de  l'appliquer: on 
pôle  fes  piés  de  maniéré  qu’ils  portent  fur  les  parties 
faines  du  cranc.  Enfuite  après  avoir  fait  un  trou  avec 
l’inftrument  perforatif , Ftg.  2.  on  fait  entrer  petit  i 
petit  dans  la  partie  enfoncée  du  cranc  le  tr'pan  E C , 
en  tournant  fes  manivelles  D D.  Après  quoi  il  faut 
au  moyen  de  l’écrou  F.  E,  le  tirer  en  en-hauc , & avec 
lui  la  partie  enfoncée  du  cranc  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
rétablie  dans  fa  fituation  naturelle,  comme  on  le  peut 
voir  plus  diftinclcment,  Planch.  XII.  Hg.  13.  Mais 
s’il  y a quelque  fiffure  ou  ouverture  toute  faite  entre 
les  portions  de  l’os  blefié , il  fera  mieux  de  retirer  la 
pointe  du  trépan,  & d’stfé*«r  l’élévawire G,  au  moyen 
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de  Ton  écrou  //au  point  F Je  la  Fig.  il.  èc  par  ce 
moyen  d’élever  la  partie  enfoncée  du  crâne  de  la  ma- 
niéré que  nous  avons  dit. 

On  trouve  un  autre  élévaroire  dans  le  même  goût , mais 
d’une  ftnifture  plus  fimple  , dans  Hildanus,  Cent.  II. 
Otferr.  4.  11  eft  gravé  dans  ce  Volume,?/.  XII. fig. 
14.  A cct  infiniment  il  doit  y avoir  auffi  un  trépan  À , 
& un  crochet  repréfenté  fig.  15.  l’un  dcfqucls  il  fau- 
dra d’abord  introduire  dans  la  partie  enfoncée,  8c  l’y 
retenir  au  moyen  de  la  traverfe  B,  C,  qu’on  y palTcra. 
Enfuitc  on  appliquera  une  platine  (ur  la  partie  faine 
du  crâne  avec  des  comprelTes  par-deffous  , de  peur  de 
faire  du  mal , fie  levant  l’extrémité  B delà  traverfe,  on 
élcvera  tout  doucement  parce  moyen  la  partie  enfon- 
cée du  crâne.  Vers  l’autre  extrémité  de  la  travcrfe.il 
y a une  jointure  C pour  incliner  la  platine  D autant 
que  la  circonftancc  l’exige , 8e  A rai  fonde  la  convexité 
de  la  tîtt  ; 8c  cette  platine  peut  être  hau/Téc  ou  baiflèe 
autant  qü’on  veut  au  moyen  de  l'écrou  F..  Mais  il  fera 
à propos  de  fc  fervir  d’un  lgvicr  plus  long  que  celui 
que  nous  avons  repréfenté  ici , moyennant  quoi  on  au- 
ra plus  de  force  8e  d’aifance  pour  relever  les  parties  en- 
foncées. 

Mais  fi  la  partie  déprimée  du  crâne  eft  entièrement  sépa- 
rée du  refte  des  os,  8c  enfoncée  fi  avant  qu’on  ne  pudTc 
pas  par  ce  moyen  l’élever  ni  la  retirer  ; il  faudra,  à ce 
qu’il  fcmble  , néceflâirement  faire  un  trou  à la  partie 
faine  de  l’os  avec  un  trépan,  & couper  la  portion  d'os 

?|ui  eft  entre  la  partie  où  on  aura  fait  le  trou  , 8c  la 
raclure,  avec  une  feiefine,  repréfentée  Planche  XII. 
fig.  9.  obfcrvant  tous  les  ménagemens  poffiblcspour  ne 
point  mettre  le  malade  en  danger  ; apres  quoi  on  achè- 
vera de  retrancher  cette  portion  d’os  avec  le  ci  feau  re- 
préfenté fit.  10.  & le  maillet  de  plomb  repréfenté  fig. 

1 1.  car  apres  avoir  fait  une  ouverture  de  ccttc  forte  , 
il  fera  facile  d’appliquer  l’élévatoirc , & conséquem- 
ment de  relever  plus  commodément  les  parties  enfon- 
cées. Mais  il  arrive  rarement  qu’il  foit  néccftairc  de 
faire  cette  opération  pénible  8e  rebutante. 

Quand  lespartiesqui  avoient  été  enfoncées  feront  rele- 
vées , il  fera  queftion  d’avoir  foin  qu’elles  ne  retom- 
bent pas  : pour  cela  il  faudra  que  la  tête  du  malade  foit 
poféc  fur  une  partie  faine , & que  la  partie  endomma- 
gée foit  toute  cn-defîùs.  Enfuitc  on  fortifiera  la  partie 
afleétée  avec  une  plaque  de  laiton  , de  cuivre  ou  de  fer, 
& on  traitera  la  plaie  de  la  maniéré  qu’il  a été  dit  ci- 
dcffiis.  Ou  bien  on  fera  un  rond  de  papier  ou  de  linge*, 
un  peu  plus  large  que  la  partie  affrétée,  afin  qu’elle  en 
puilfe  être  couverte  toute  entière,  5c  l’on  mettra  par- 
dcflùs  un  bandage  convenable , qui  empêchera  l’oreil- 
ler ou  le  bandage  deftiné  à tenir  l’appareil  en  état , de 
prefler  trop  fort  fur  la  partie  malade. 

Pour  ce  qui  eft  de  1a  pratique  d’éternuer  8c  de  retenir  fon 
haleine,  recommandée  plus  haut ; il  eft  à remarquer 
qu’avant  l’étcrnument  il  fc  fait  une  cfpccc  de  petit 
chatouillement  doux  dans  les  narines  & quelquefois 
dans  les  vifeeres.  Lorfqu’on  éprouve  l’une  ou  l’autre 
de  ccs  deux  fenfations , toutes  les  actions  du  corps  font 
fufpenducs , 8c  l’on  refte  un  inftant  dans  l’attente  de 
ce  qui  va  arriver.  L’inftant  fuivant  tous  les  mufcles 
qui  fervent  A l’expiration  fc  retirent  avec  une  force 
que  rien  ne  peut  arrêter,  8c  les  poumons  fubitement 
reflcrréschafTcntl’airqu’ils  contiennent  avec  un  bruit 
femblablc  à celui  d’une  liqueur  qu’on  jette  dans  le  feu. 
Ainfi,  dans  l’inftant que  fc  fait  ccttc  forte  expiration, 
le  fang  ne  fâuroir  palier  dans  les  poumons.  Par  la  mê- 
me raifon,  le  fang  veineux  qui  revient  de  la  tête  , ne 
fauroit  fc  décharger  librement  dans  le  ventricule  droit 
du  cceur  : ce  qui  fait  que  non-fculcmcnt  les  va i) féaux 
du  cerveau  font  diftendus , mais  auffi  que  l'impétuofité 
du  fang  artériel  eft  augmentée  par  la  violence  de  cette 
commotion  : or  le  concours  de  ccs  deux  caufcs  pro- 
duit une  diftention  fuififantc  dans  toute  la  truffe  du 
cerveau.  Il  eft  clair  que  c’eft-liccqui  fepafledansl’é- 
ternument;  car  s’il  eft  réitéré,  tous  les  fens  & le  mou- 
•.  vente nt  mufculairc  manquent  à la  fois , le  vifage  s’en- 
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fie,  il  fort  des  larmes  des  yeux:  le  nez  coule,  & fi  l'é- 
ternument  eft  répété  bien  des  fois,  toutes  les  actions 
du  cerveau  en  fontprodigieufêment  troublées. 

Mais  lorfqu’on  retient  fa  refpiration  , la  circulation  du 
fang  eft  pareillement  arrêtée  dans  les  poumons,  com- 

{>rimés  par  l’air  qui  y crt  retenu , & dilaté  par  la  cha- 
eur.  Dc-li  les  veines  jugulaires  ne  fauroicnr  dégorger 
le  liquide  qu'elles  contiennent,  d’où  s’enfuivent  tous 
les  effets  qtfe  produit  l'étcrnument , avec  cette  feule 
différence  que  pendant  l’intervalle  d’un  éternument  à 
l’autre,  le  fang  trouve  un  libre  tallage  dans  les  pou- 
mons : mais  tant  qu’on  retient  fa  refpiration , la  cora- 
prcfiïon  des  poumons  eft  augmentée  à chaque  inftant, 
parla  raifon  que  l’air  dont  ils  font  remplis  continuant 
d’yrefter,  s'échauffe  8c  conséquemment  fe  dilate  de 
plus  en  plus.  C’eft  pourquoi  dans  les  jeunes  gens  qui 
ont  les  os  encore  fléxiblcs , 8c  dans  les  adultes  mêmes, 
lorfque  les  os  font  tellement  séparés  par  la  fraéture , 
qu’il  ne  faut  qu’une  action  foiblc  pour  les  mouvoir, 
le  cerveau  étant  gonflé  par  le  fang  qui  y eft  retenu,  peut 
élever  les  parties  enfoncées  du  crâne,  ou  du  moins  ai- 
der i leur  élévation  concurremment  avec  les  autres 
moyens  qu’on  prend  pour  cela. 

Pour  fc  convaincre  de  la  force  qu’a  le  cerveau  diftendu 
de  prefler  le  crâne  en  dehors,  il  n’y  a qu’à  lire  un  faic 
mémorable  que  rapporte  M.  Jamiefon,  Chirurgien  à 
Kclfo  , dans  le  fécond  Volume  des  F.jjàir  de  Médecine. 

« Quelques  ardoifes , dit-il,  tombèrent  du  toit  d’une 
« mai  fon  qui  avoit  quatre  étages,  fur  la  tête  d’une  jeune 
«fille  de  treize  ans;  elle  en  eut  le  crâne  fracturé  & fen- 
« du  à l’endroitoùfejoignentia  future fagitta le  8c  la  co- 
« ronale,  8c  line  portion  de  l’os  de  quatre  pouces  dédia-, 
« metreen  fut  enfoncée.  Les  fymptomes  qui  parurent 
«furent  ceux  qui  accompagnent  d’ordinaire  lesaccidcns 
a de  cette  nature,  c’eft-4-dirc  un  cngourdilîcmcnt  dans 
« tous  les  fens , le  faignement  de  nez  , une  refpiration 
« difficile  8c  un  poulsplcin  8c  irrégulier.  Je  lui  tirai  tout 
« auffi  tôt  douze  onces  de  fang  du  bras  , 8c  fis  alTcmblcr 
« tous  les  Médecins  8e  Chirurgiens  de  l’endroit,  quidé- 
« cidercnt  tous  unanimement  pour  l’opération  du  tré- 
« pan , que  je  fis.  Lorfque  j’eflayai  de  lever  les  portions 
« d’os  enfoncées.je  les  trouvai  toutes  séparéesdes  osen- 
«tiersqui  leur  étoient  contigus;  il  fallut  donc  lescnle- 
« ver  tout-à-fait , ce  qui  laifla  un  vuidc  terrible  dans  le  * 
« crâne.  Je  couvris  la  durc-mcrc  d’un  linge  fin  trempé 
« dans  du  miel  rofat,  avec  un  peu  de  teinture  de  myr- 
« rhe  ; je  mis  des  plumafleaux  imbibés  de  la  même  tein- 
« ture  fur  le  crâne  8c  tout  le  refte  de  l'appareil  ufité  en 
«pareil  cas.  La  malade  ayant  été  mife  au  lit,  on  lui 
« donna  un  elyftere  émollient  qui  lui  fit  faire  deux 
« fcllcscopieufes  ; 8c  avant  la  nuit  même  elle  recouvra 
« l’ufagede  fa  langue , 8c  enfuite  de  toutes  les  parties 
«de  fon  corps  excepté  de  fon  bras  gauche  qui  relia 
« paralytique  pendant  huit  jours. 

« Elle  obferva  une  diete  légère  ; 8c  la  cure  alla  fi  bien 
« qu’au  bout  de  trois  mois  les  tegumens  étoient  cica- 
« trisés.  * 

« Dès  le  premier  jour  qu’elle  eut  été  blefléc,  je  lui  fis 
« faire  une  calotte  de  plomb  pour  pofer  par-deflùs  tous 
« les  appareils , qu’elle  garda  pendant  tout  le  tems  que 
« je  la  gouvernai  ; il  y avoit  quatre  trous  à celte  efpcce 
« Je  calotte  , deux  par  devant  St  deux  par  derrière, 
« dans  lclquels  pallbicnt  deux  bouts  de  rubans  qui  vc- 
« noient  fc  nouer  l’un  fous  le  menton  8c  l’autre  derric- 
« rc  la  tête. 

« Quoique  la  peau  fut  reprife  par  deffus  la  plaie  , je  re- 
« commandai  bien  à la  malade  Je  fc  fervir  toujours  de 
■ fa  calotte  de  plomb  par-dcffii?  la  compreflê  qui  cou- 
« vroit  la  cicatrice  pour  fuppléer  au  défaut  d’os  ; elle 
■ le  fit  pendant  deux  mois  depuis  que  j’eus  ccflé  de  la 
« voir  : mais  enfin  croyant  n’avoir  plus  rien  à craindre  . 
« elle  la  mit  de  côté  8c  continua  à s’en  palier  plus  de 
« fept  mois,  au  bout  defqucls  clic  fut  attaquée  d’une 
« toux  convulfive  qui  étoit  épidémique  dans  cct  cr.- 
« droit , Se  l’eut  fi  violente  une  nuit  étant  couchée, que 
« les  efforts  qu’elle  fit  déchirent  la  cicatrice  de  f*  Uie  ; 
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« & que  Ton  cerveau  pouflbit  en  dehors  des  tégumefls. 
« On  me  vint  chercher  bien  vite  : étant  arrivé , je  trou- 
« vai  plus  de  deux  onces  du  cerveau  en  dehors  du  péri- 
« crâne.  Ayant  bien  nettoyé  la  plaie . j’y  mis  l'apj  a- 
a reil  avec  la  plaque  de  plomb  par-dcfliis , pour  crnpê- 
« cher  qu’il  fedéchargcàt  rien  davantage.  » 

«Les  fymptomes  qui  fuivirent  ce  funcitc  accident,  fu- 
« rent  la  paralyfie  de  tousfes  membres,  fans  néant- 
« moins  qu’elle  perdit  l’ufagcdc  fa  langue;  une  difpo- 
«fitibn  perpétuelle  à l’alToupiirement,  un  pouls  bas  de 
■ concentré , accompagné  d’anxiétés  ; 8c  la  décharge  in- 
« volontaire  de  l’urine.  Elle  rcila  en  cet  état  pendant 
« cinq  jours , au  bout  desquels  elle  mourut.  » 

On  n’ignore  pas  que  dans  ces  fortes  de  toux , la  circula- 
tion du  fang  clt  tellement  obllraéc,  que  le  vilâge  de 
ceux  qu:.  en  font  aliligés  cil  horriblement  livide  de 
quelquefois  même  noir;  car  le  fang  veineux  qui  vient 
des  parties  tant  internes  qu’externes  de  la  tête  . ne  fau- 
roit  entrer  dans  le  ventricule  droit  du  cotur  déjà  rem- 
pli par  laconvulfion  du  poumon , tandis  que  K-  ventri- 
cule gauche  du  cœur  continue  en  meme  teins  de  four- 
nir du  lâng  aux  ancres.  Voiü  ce  qui  fit  que  la  malle 
dillcnduc  du  cerveau  de  cette  fille,  perça  la  cicatrice 
de  la  plaie  qui  étoit  guérie  depuis  neuf  mois.  Ce  fait 
nous  apprend  avec  quelle  force  les  vaifleaux  diltendus 
du  cerveau  preflent  fur  le  crâne. 

Dans  le  cas  de  la  fiflùrc , de  la  fracture  ou  de  la  contufion 
du  crâne  ; il  y a quelquefois  des  artcris,  des  vei- 
nes. ou  desvaifTeaux  lymphatiques  rompus  an  de- 
dans du  crâne  , où  ils  déchargent  chacun  les  hu- 
meurs qui  leur  font  propres  : or  ces  humeurs  en 
pefant  fur  le  cerveau , y produifenc  les  mêmes 
fymptomes  que  s’il  étoit  comprimé  par  l'afiaiffe- 
ment  du  crâne  ; 8c  lorsque  par  la  putréfaction  el- 
les font  converties  en  pus  ou  en  iehor,  elles  in- 
fectent les  parties  adjacentes  du  cerveau  . 8c  y 
produisent  les  memes  désordres.  Ces  vaifleaux  , 
(les  veines  St  les  artères)  patient  du  crâne  à la 
durc-mcrc , dc-li  à la  pie-mere , 8c  de  la  pie-merc 
au  cerveau  & i fe*  finus  & ventricules . où  quand 
ils  (e  rompent , ils  produiient  des  accidcns  plus 
• ou  moins  grands  tant  par  rapport  aux  fuites  qu’ils 

donnent  lieu  de  craindre , que  par  rapport  A la  dif- 
ficulté de  la  cure. 

Si  l’inilrument  vulnéram  frappe  la  tête  avec  afîl-at  de  force 
pourfendre  le  crâne  ou  le  fracturer,  où  l’oficn/cr  par 
une  violente  contufion,  il  y a bien  conllnmment  lieu 
de  craindre  que  les  vaifleaux  fimguins  & les  autres  qui 
font  remplis  dethtides  plus  déliés , & di /perses  dans  les 
membranes  Se  la  fubllance  meme  du  cerveau , ne  foient 
rompus , & que  les  humeurs  qu’ils  conrcnoicnt  s’amai- 
filnt  fous  le  crâne, ne  compriment  le  cerveau;  car  .com- 
me on  l’a  obiervé  déjà , toute  la  cavité  du  crâne  étant 
parfaitement  pleine , il  faut  nécefiaircmcnt  que  les  hu- 
meurs qui  s’y  déchargent , le  compriment  i mcfurc 
qu’elles  s’y  amalTent.  Ainfi  on  a lieu  de  craindre  dans 
cette  circonllance  tous  les  lymptomcs  qui  (ont  la  fuite 
de  la  comprclfion  ; car  qu’importe  quelle  (oit  la  caufc 
comprimante  .puifque , foit  que  par  le  changement  de 
la  figure  du  crâne  fa  capacité  foit  diminuée,  foit  qu’é- 
tant toujours  la  même , il  y en  ait  une  partie  d’occupée 
par  des  humeurs , qui  devoit  l’être  Se  qui  t’éroir  en 
effet  par  le  cerveau;  il  s’en  cn/ùivra  les  mêmes  effets  , 
c’ert-i-dirc  le  dérangement  ou  l’abolition  totale  des 
allions  du  cerveau , en  conséquence  de  la  comprclfion 
de  là  fubllance. 

Les  vaifleaux  ianguins  di/persés  dans  la  durc-mcre  ont 
beaucoup  de  force , attendu  qu’ils  y font , comme  dans 
les  autres  parties  du  corps,  revêtus  de  membranes  élafti- 
ques  qui  font  qu’il  ell  difficile  de  les  rompre  : mais  fi 
nous  confidérons  d’un  autre  côté  que  la  durc-mcre  cil 
partout  fortement  adhérente  au  crâne  , il  cil  fins  diffi- 
culté que  l’impreflion  d’un  inltrumcnt  vulnérant  qui 
agit  fur  le  crâne  » fc  communique  bien  aisément  à la 
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durc-mcre,  en  conséquence  de  ce  qu’ils  font  adhérent 
l’un  à l’autre.  C’eil  pourquoi  quand  le  crâne  cil  fendu 
ou  fracturé,  il  y a fort  à craindre  que  la  dure-mere  qui 
y cil  adhérente  ne  foit  en  tneme-tems  déchirée  ou  blcA 
fée  par  descfquillcs  aigues  détachées  de  l’os.  Mais  let 
gros  vaifleaux  fanguins dillribués  dans  la  pie-merc,  8c 
dans  la  fubllance  médullaire  du  cerveau  font  bien  plut 
tendres,  attendu  que  lorfqu’ils  y arrivent,  ils  font  dé- 
pouillés de  leurs  membranes  élalliques,  comme  nous 
l’apprennent  les  Obfervations  Phyfiologiqucs  : c’eft 

pourquoi  ils  le  rompent  plus  facilement,  quoique  lien 

. moins  exposés. 

De  plus,  les  humeurs  qui  le  déchargent  des  vaiffeaux 
rompus  reliant  en  Üagnation  dégénéreront  d’elle '-mê- 
mes 8c  fe  corrompront  ; 8c  quand  elles  auront  acquis 
une  qualité  acre , elles  détruiront  la  fubllance  tendre  8c 
pulpcufc  du  cerveau  , par  l’inflammation,  la  fuppura- 
vionSc  lcrofion  qu’elles  y produiront.  De-là  arriveront 
tous  les  fymptomes  que  produit  d'ordinaire  la  coin- 
preflion  ; mais  ils  feront  bien  plus  terribles  dans  le  pre- 
mier cas  que  dans  l’autre  ; parce  que , dans  celui -li, 
quand  la  caufe  comprimante  c(l  ôtée,  il  y a quelque 
cfférance  que  les  fondions  du  cerveau  pourront  fe  ré- 
tablir entièrement;  au  lityi  que  quand  la  llruéturc  du 
cerveau  mémeeft  détruite,  Se  quefes  vaifleaux  tendres 
font  corrodés,  le  défordre  cil  incurable.  Ce  que  nous 
dirons  ici  des  fymptomes  qui  fuivent  l’cflïmon  & la 
corruption  des  humeurs  cil  avéré  par  ce  qui  a été  dit 
plus  haut;  Se  l’on  en  trouvera  de  nouvelles  preuves  i 
l’endroit  de  ce  Didionnaire,  où  il  cft  parlé  des  plaies 
en  général , i l’Article  Vubtw. 

On  voit  par-là  que  les  plus  violent  coups  à la  tete , fonC 
louvcnt moins  dangereux,  lorfqtic  la  fraéluredu  crâ- 
ne laifle  un  libre paffage  pour  la  dcchargedes  humeurs; 
que  quand  la  plaie  quoique  petite  ell  telle  que  les  hu- 
meurs répandues  font  retenues  ious  le  crâne , comme 
il  a déjà  été  dit. 

Or , il  n’cil  pas  douteux  que  les  arteres  8c  les  vaiffeaux 
fanguins  quand  ils  viennent  à être  rompus  , déchargent 
les  humeurs  qu’ils  contiennent  dans  le  crâne  : il  n’çll 
pas  moins  avéré  par  des  exemples  inconteltablcs  , 
que  la  comprcflîon  que  ce  fimg  amaffé  fait  fur  le  cer- 
veau , produit  tous  les  fympromes  que  nous  avona 
dits.  Mais  cequiefl  plus  incertain , c’cft  fi  les  vaifleaux 
lymphatiques  dillribués  dans  la  malle  du  cerveau,  pco- 

. vent,  quand  ils  font  rompus  par  quelque  accident , dé- 
charger une  allez  grande  quantité  de  lymphe , pour 
qu’amaflcc  elle  comprime  le  cerveau,  attendu  la  peti- 
tefle  de  ces  vaifleaux  , 8c  qu’il  arrive  rarement  qu’ils 
foient  rompus  /culs,  /ans  que  les  vaifleaux  /ânguins 
dillribués  dans  le  cerveau  le  /oient  au/fi. 

Il  cil  bien  certain  qu’il  y a dans  cette  partie  des  vai£ 
/eaux  qui  contiennent  une  lymphe  extrêmement  fine; 
car  toute  la  furface  de  la  dure-mere  qui  cil  au-deflus 
de  la  pie-mere,  auflï-bicn  que  la  furface  externe  du 
cerveau  , 8c  toute  la  circonférence  des  ventricules 
du  cerveau  paroiflbnt  toujours  humeétées  d’un  flui- 
de fort  fin,  fans  quoi  les  furface?  contiguës  de  ces 
parties  s'attacheraient  l’une  à l’autre.  Si  donc  ce 
fluide  fubtil  qui  cft  fourni  continuellement  par  les 
vaiffeaux  tendres  qui  le  conticnnenr.cn  forme  d’exha- 
laifons,  n’eft  pas  repompé  par  les  veines,  il  forme  un 
amas  qui  produit  tous  les  différons  déforJres  du  ccr-  • 
veau.  Et  plufieurs  exemples  rapportés  dans  les  Au- 
teurs, nous  apprennent  qu’il  s’clt  fait  de  ces  amas  de 
lymphe  entre  la  dure-mere  Se  le  cerveau  , entre  la  pic- 
tr.crc  8c  la  tunique  arachnoïde  qui  cil  au-dellùs  8c  dans 
les  ventricules  meme  du  cerveau.  Car  M.  Winfîow  a * 
obfervé  que  toute  la  iùrface  des  ventricules  du  cerveau 
cil  couverte  d’une  membrane  déliée  qu’on  voit  être 
toute  valculairc , lor/que  les  injections  anatomiques 
Se  les  inflammations  augmentent  /on  épaifleur  en  ta 
gonflant  : or , les  petits  vaifleaux  dont  elle  eft  compo- 
féc  , ne  contiennent  dans  fon  état  naturel  qu’un  fluide 
ténu.  Se  point  de  fang  rouge.  Outre  les  vaiffeaux  ordi- 
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naires  que  les  Anatomiftcs  appellent  lymphatiques , 
& qui  {ont  toujours  d’une  nature  veineufe  , Ridlcy  en 
a encore  découvert  d’autres  qu’il  décrit  dans  Ton  ana- 
tomie du  cerveau.  Ainft  il  eft  non-feulement  probable, 
mais  même  avéré  par  les  obfcrvations  des  Médecins  , 
qu’il  peut  arriver  la  même  chofe  au  cerveau  qu’aux 
autres  parties  du  corps . d’où  quelquefois , apres  qu'el- 
les ont  été  blcflêcs  , il  fort  une  quantité  incroyable  de 
lymphe  claire  8e  ténue. 

Ainfi  Bohnius , dans  fon  Traité  de  Remtnliat.  Vulrtcritm , 
parle  d’un  jeune  en  faty  de  fept  ans,  qui  ayant  reçu  un 
coup  à la  tête  en  mourut  au  bout  de  vingt-fix  purs , 
après  avoir  eu  de  violons  maux  de  tête,  des  infomnics 
perpétuelles . l’ufage  de  tous  fes  fens  fufpendus , & le 
vertige.  Lorfqu’on  lui  ouvrit  le  crâne  après  qu’il  fut 
mort , on  lui  trouva  les  ventricules  antérieurs  du  cer- 
veau diftendus  par  un  firum  limpide  8c  tranlparent. 

Dans  les  MifctUanta  Curiefa  , Dtcur.  /.  A».  6.  Ul’ferv. 
la.  on  lit  qu’un  homme  de  la  première  qualité  étant 
tombé  fur  un  cfcalier , fc  heurta  la  tête  fi  violemment 
contre  un  degré , qu’il  en  refta  prcfquc  tout  le  pur 
comme  à demi-mort,  fans  fentiment,  fans  parole  Sc 
laps  mouvement.  Lorfiju’on  lui  eut  ouvert  la  veine,  il 
revint  un^eu  : mais  il  lui  vint  un  violent  mal  de  tête 
ui  le  tourmentoit  jourSc  nuit,  Sc  l’cmpêchoit  de  pren- 
rc  aucun  repos.  Les  plus  habiles  Médecins  qui  furent 
confultés,  opinèrent  tous  pour  le  trépan  ; 8c  comme  on 
fcdifpofoit  i cette. opération , il  luifortit  par  l’oreille 
gauche  une  humeur  féreufe  qui  continua  de  couler  juf 
qu’à  la  quantité  de  huit  livres  pefant. 

11  y a quantité  d’obfcrvations  de  cette  forte:  mais  comme 
dans  tous  les  cas  la  lymphe  ne  fe  trouve  dans  le  cer- 
veau , ou  ne  fe  vuide  par  IcsoreiMcs  qu’un  tems  confi- 
dérablc  apres  que  le  coup  a été  donné,  on  ne  peut  pas 
dire  fi  l’amas  de  cette  lymphe  a été  produit  par  la  rup- 
ture des  va ilTeaux  lymphatiques,  ou  par  quelque  autre 
caufe. 

Quant  aux  veines  8c  aux  arccres  qui  pafTcnt  du  eranc  à la 
dure-mere , de-11  à la  pie-mere , de  la  pie-mere  au  cer- 
veau même , 8c  dans  fes  finus  8c  fes  ventricules  ; com- 
me les  fluides  qui  fe  déchargent  par  ces  vaifleaux  lorf- 
qu’ils  viennent  à fc  rompre,  fcdépofênt  fur  différentes 
parties  du  cerveau  , ils  nuifent  néccffairement  à fes 
fondions  par  la  compreflîon  Sc  l’érofion  qu’ils  y prodtii- 
fenf.  Ainfi  , par  exemple  , lorfqtrc  des  humeurs  qui  fe 
font  déchargées  dans  les  ventricules  du  cerveau  . arri- 
vent au  quatrième  ventricule  qui  cft  fitué  au  commen- 
cement de  l’ouverture  qui  mène  i la  moelle  allongée  , 
elles  tombent  infailliblement  dans  cette  ouverture  , 8c 
y produifent  différentes  fortcsTlc  paralyfics  & d’hé- 
miplégies. Mais  toutes  chofcs  égales  d’ailleurs ce 
délordre  eft  d’autant  plus  terrible  & plus  difficile  i gué- 
rir , que  les  humeurs  extravafées  font  logées  plus 
avant  ; car  on  pourra  évacuer  le  fang  qui  s’eft  amaiTé 
entre  le  cranc  8c  la  dure-mere  , en  faifant  une  ouver- 
ture au  cranc.  S’il  eft  logé  entre  la  dure-mere  & la 
pic-mere  , on  ne  fauroit  l’en  retirer  fans  faire  une  inci- 
fion  i la  dure-mere.  Si  les  humeurs  extravafées  font 
répandues  dans  les  ventricules  du  cerveau  ou  vers  fa 
bafe,  il  eft  indubitable  que  le  danger  cft  extreme,  8c 
que  la  cure  eft  non-feulement  difficile,  mais  abfolu- 
ment  impraticable , parce  qu’en  ce  cas  l’art  ne  fournira 
aucun  moyen  d’évacuer  les  humeurs  extravafées  dont 
le  cerveau  cft  comprimé. 

Une  violente  commotion  à la  tête  {ans  que  le  cranc  {oit 
fraéluré,  produira  fouvent , en  conféquencc  de 
la  rupture  des  vaifleaux  internes , Sc  de  la  com- 
prcflîon  du  cerveau  qui  s'en  enfuit,  les  mêmes 
défordres  que  nous  avons  dit  plus  haut , être  la 
fuite  de  la  prelfion  caufée  par  les  os  enfoncés  du 
cranc. 

Il  arrive  quelquefois  que  tous  les  fymptomes  que  nous 
avons  décrits  , viennent  i la  fuite  d’un  (impie  ébran- 
lement i 1a  tête , eau fé  par  une  chute  ou  par  une  vio- 
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lente  contufion  faite  avec  un  inftrument  obtus , fans 
que  le  cranc  ait  été  oflcnfé.  Lors , par  exemple  , que 
tombant  d’un  lieu  élevé  on  fe  heu  ne  la  tête  contre  un 
corps  dur,  le  cerveau  contenu  dons  le  crâne  fe  porte 
en  embas  avec  le  même  degré  de  vélocité  : mais  le 
corps  dur  arrête  tout-à-coup  le  mouvement  du  crâne; 
conléquemmrnt  la  mafle  du  cerveau  qui  continue  de 
fuivre  en  cet  inftant  fa  direction  précédente,  cft  heur- 
tée par  le  cranc , ce  qui  ne  fauroit  manquer  de  l’oflcn- 
fer  ; de  même  que  quelqu’un  qui  cft  fur  un  bateau , con- 
tinue de  fc  mouvoir  en-devant,  8c  tombe,  fi  le  bateau 
cft  arrêté  fubitement  par  quelque  obftaclc.  Il  faut  con- 
venir que  quand  le  cerveau  remplit  exactement  tout  le 
crâne , le  choc  qu’il  reçoit  cft  bien  moindre  : mais 
même  en  ce  cas  les  vaifleaux  du  cerveau  peuvent  être 
rompus,  les  humeurs  qu’ils  contiennent  s’v  répandre , 
8c  caufcr  tous  les  fymptomes  qui  font  les  fuites  de  ces 
accidens  , comme  le  prouvent  quantité  d’exemples 
rapportés  par  des  Auteurs  d’une  véracité  non-fufpcçte. 
Hippocrate  entre  autres  rapporte  le  fuivant , Liù. 
fcpidcm. 

• Une  fort  belle  perfonne  âgée  de  vingt  ans,  fille  de 
« Nerée , reçut  au  finciput  un  coup  du  plat  de  la  main , 
«que  lui  donna  en  badinant  une- jeune  femme  de  fes 
a compagnes.  Elle  en  fut  tout  d’tm  coup  attaquée  de 
« vertiges,  fa  vue  s’obfcurcit,  & la  refpiration  lui  man- 
« qua.  Quand  on  l’eut  ramenée  chez  elle,  la  fievre  la 
« prit,  clic  fe  fentit  des  douleurs  à la  tête,  Sc  fon  vifa- 
« ge  devint  rouge.  Le  fcpticmc  jour  il  fe  vuida  par 
■ fon  oreille  droite  plus  d’une  once  de  pus  fétide  rou- 
«gcàtrc;  elle  parut  s’en  trouver  mieux  , 8c  les  fympto- 
« mes  qu’elle  éprouvoit  furent  calmés:  mais  elle  mou- 
« rut  le  qcuvicmc  jour.  » Il  cft  bien  fur  qu’un  coup 
comme  celui-là  donné  avec  le  plat  de  la  main  , n’avoic 
ni  fendu  , ni  fraéturé,  ni  enfoncé  le  cranc  : mais  que  le 
cerveau  lui-même  avoit  été  tellement  ébranlé,  que  fes 
vaifleaux  propres  étant  rompus  , les  humeurs  qu’ils  y 
déchargoient  avoient  dégénéré  en  un  ichor  fétide  rou- 
geâtre , qui  avoit  caufé  la  mort  de  la  malade. 

On  trouve  aufli  dans  les  Auteurs  modernes  plufleurs  obfcr- 
vations, qui  prouvent  que,  fans  que  le  crâne  foitoffcn- 
fé  , le  cerveau  peut  ê tre  tellement  blcflé  par  une  violen- 
te perctiflion , que  fes  plus  gros  vaifleaux  étant  rompus  r 
8c  le  fang  fc  déchargeant  au-dedans  du  crâne , la  mort 
s’en  cnfuivccn  trcs-pcu  de  rems.  Un  exemple  de  ce  gen- 
re fuffira  pour  le  prouver. 

Bohnius  , dans  fon  Traité  de  Rcmuteiat.  Vulnerirm , 
parle  d’une  fille  qui  mourut  quatre  jours  après 
avoir  fait  une  lourde  chute.  11  examina  lui  - même  le 
corps  , à ce  qu’il  nous  dit , pour  faire  fon  rapport  aux 
Juges;  8c quoiqu’avant  fâ  mort  8c  depuis  il  fc  fût  dé- 
chargé une  grande  quantité  de  fang  par  fa  bouche  5c  par 
fe s narines,  il  ne  découvrit  rien  qui  indiquât  qu’on  lui 
eût  fait  aucune  violence.  Après  lui  avoir  ouvert  le  cra- 
nc 8c  foulevé  le  cerveau , la  branche  gauche  antérieure 
des  carotides  fe  trouva  rompue. 

Ce  fait  nous  apprend  qu’une  groflc  artere  même  qu’on 
croit  à l’abri  à la  bafe  du  cerveau, peut  être  rompue  fans 
que  le  crâne  foit  oflcnfé;  d’où  il  fuit  qu’il  peut  arriver 
aufli  les  mêmes  accidens  à d’autres  vaifleaux  du  cer- 
veau. Mais  comme  il  cft  avéré  par  les  Obfcrvations 
phyfio logiques,  qu’aufli-tôt que  les  artères  difpcrfécs 
dans  la  pie-mere  entrent  dans  la  fubftancecorricalc  du 
cerveau , elles  y deviennent  extrêmement  menues , 8c  . 
pour  ainfi  dire,  aufli  déliées  que  des  cheveux,  Sc  que 
les  petites  fibres  médullaires  font  à la  fuite  de  ccs  ten- 
dres vaifîcaux  de  fubftance  corticale  ; il  cft  vifible 
qu’une  commotion  un  peu  forte  cft  capable  de  détrui- 
re ccs  filets  déliés  du  cerveau  , d’où  dépendent  la  vie 
de  l’animal  8c  toutes  fes  fondions;  8c  qu'ainfi  toutes 
les  fondions  du  cerveau  peuvent  être  dépravées  , ou 
mê-mc  totalement  abolies , quoiqu’on  ne  voie  point  de 
blclîurc  au  cranc , ni  d’eflufion  d’humeurs  dans  fa  cavi- 
té ; car  ces  fortes  de  vaifleaux , attendu  leur  petitcCè 
extrême  , ne  peuvent  point  être  apperrus  par  les  fens. 

Nous  liions  dans  V Hijloirt  de  l’Academie  Royale  dei 
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Sciencet , An.  1705.  qu’un  jeune  homme  robufic  S:  dé- 
terminé, pour  s’épargner  le  fupplicc  de  la  roue  , mit 
fes  mains  derrière  Ton  dos , 5c  baillant  fa  tête  en  devant, 
alla  donner  de  toute  fa  force  contre  la  muraille  de  la 
prifbn  , &'  qu’il  tomba  mort  du  coup  fins  avoir  pro- 
noncé une  feule  parole , 5c  fans  faire  le  moindre  bruit. 
Lorsqu’on  examina  le  corps,  on  ne  trouva  ni  contufion  , 
ni  tumeur , ni  fratlurc  à la  couronne  de  1a  tête , qui  étoit 
la  partie  qui  avoit  été  heurtée  contre  la  muraille,  air.fi 
que  l’avoient  attcAé  les  prifonniersquiavoient  été  té- 
moins de  l’aétion.  Quand  on  eut  levé  les  tégumens , 
on  ne  trouva  point  de  plaie  à leur  furfacc  interne  qui 
porte  fur  le  crâne,  ni  au  crâne  meme,  fi  ce  n cil  que  la 
partie  écailleufe  de  l’os  des  tempes  étoit  un  peu  écar- 
tée de  l’os  pariétal,  fur  lequel  clic  porte  : mais  ce  ne 
pouvoir  pas  avoir  été  là  la  caufc d’une  mort  fi  prompte. 
Lorfqu’on  eut  Icié  le  crâne  même , il  ne  parut  point 
du  tout  offenlé  : mais  le  cerveau  n’en  remplilToit  pas 
exactement  toute  la  cavité , comme  il  fait  d’ordinaire; 
& toute  fa  fubllance  étoit  plus  ferme  Sc  plus  folidc 
qu’elle  n’a  coutume  d’être  dans  les  autresfujet*. 

11  cil  clair  que  dans  le  cas  qui  vient  d’être  exposé , la 
prompte  mort  du  jeune  homme,  causée  par  ce  violent 
coup  de  tête  , ne  peut  être  attribuée  qu’à  l’affailTêment 
de  toute  la  fubAance  du  cerveau , par  lequel  les  tendres 
filets  dont  il  cil  composé  ont  été  rompus  ou  tors  ,5c  ré- 
trécis de  manière  qu’ils  n’ont  plus  été  en  étatd’admct- 
tre  aucun  des  fluides  du  corps. 

De  ccqui  vient  d’être  dit,  on  peut  inférer  que  différentes 
fonctions  du  cerveau  peuvent  ê tre  lésées  Iclon  les  diffé- 
rentes parties  de  cet  organe  qui  ont  été  bleflïcspar  la 
commotion.  Hippocrate,  Self.  y.  Aplnr,  58.  nous  ap- 
prend , que  « ceux  qui  ont  eu  le  cerveau  violemment 
« ébçanlé , ne  manqueront  pas  de  perdre  inccffiiinment 
« la  parole.  » Et,  Lib.  II.  de  Morhit , Jiil.  2.  il  dit, 
» qu’une  per/bnne  à qui  arrive  cet  accident,  ne  doit 
« bien- tôt  plus  entendre  ni  voir.  » Et  Hcurnjus,  dans 
fes  Commentaires  fur  cet  Aphorifmc,  nous  rapporte 

^ qu’il  a connu  pluficurs perfonnes , qui,  en  conséquen- 
ce des  chutes  fur  l’occiput  , ont  perdu  l’ulagc  des 
fens , de  l’odorat , & du  goût  pour  tout  le  rcAc  de  leur 
vie. 

On  lit  dans  les  Mifcell.  Curiof.  Dec.  I.  An.  t.  Ohf.  120. 
l’hiAoirc  d’un  jeune  enfant  de  quatre  ans  , qui  dès-lors 
parloit  fans  la  moindre  difficulté, à qui  il  arriva  de  tom- 
ber fur  la  tête.  On  ne  s'apper«;ut  pas  d’abord  qu’il  fc 
fi»  fait  de  mal  par  ccttc  chute  : mais  le  troificmc  jour, 
en  fe  levant  il  commença  à bégayer  en  parlant  .fans 
rcAêntir  aucun  mal  d’ailleurs.  Les  jour*  fuivans  , ce 
délôrdre  augmenta  : mais  au  moyen  de  fomentations 
céphaliques  qu’on  lui  mit  fur  la  /r/e , 5c  de  quelques 
remèdes  internes  qu’on  lui  fit  prendre,  l’ufage  delà  pa- 
role lui  revint  tout-i-fait. 

Dans  V Hifloirt  de  P Acad.  Roy.  detSt.  An.  17)2.  Il  cfl 
parlé  d’un  homme,  qui,  en  conséquence  d'un  coup  à la 
ié/c,  ne  parloit  qu’avec  beaucoup  de  peine  quand  il 
étoit  couché. 

Cet  ébranlement  violent  peut  provenir  non-lculcmcnt 
d’un  coijpà  la  1ère,  mais  même  de  s’être  heurté  avec 
force  toute  autre  partie  du  corps  contre  quelque chofe 
de  dur , en  tombant  de  dclfus  un  endroit  élevé.  Audi 
Galien,  de  Loris  ajfeiiir,  I./h.  I.  c.  6.  nous  raconte, 
qu’un  homme  en  tombant  d’un  lieu  élevé,  le  froi  fia  le 
bas  de  l’épine.  Le  troHurmc  jour  enfui  te , fa  voix  s’a f- 
foiblit , & le  quatrième  il  étoit  tout  à-fait  muet  ; fes 
ïambes  en  même-tems  devinrent  paralytiques,  mais  fes 
bras  ne  furent  point  attaqués  de  la  parai  y fie;  & Icfcp- 
tieme  jour  il  recouvra  la  parole  5c  l’ulâgc  de  fes  jambes. 
Galien  attribue  avec  rai  Ion  , à ce  qu’il  fcmblc , ces 
fymptomes  à l’afiré’cion  de  la  moelle  allongée  ; 5c  com- 
me la  paralyfie  ne  le  jetta  que  fur  les  jointures  inférieu- 
res , il  cA  vifiblc  que  le  commencement  de  la  moelle 
allongée  n’étoit  pas  offensé . autrement ln  bras  feraient 
devenus  paralytiques  au ifi  bien  que  les  jambes.  Ainfi  il 
paraît  nu’il  faut  attribuer  l'extindion  de  la  voix  qui  ar- 
riva , à l'ébranlement  du  cerveau. 


1 5^4 


Les  défordres  qui  procèdent  de  la  rupture  des  vaifleatnt 
internes,  foit  que  le  crâne  foit  blclfé , ou  qu’il 
ne  le  foit  pas,  fediAirgucntpar  la  confidération 
de  leur  caufc , de  fa  violence  , Sc  des  parties  qu’el- 
le a affectées. 

Quand  on  connoît  bien  toutes  ces  circonAances,  on  eA 
bien  plus  en  état  de  découvrir  les  défordres  cachés; 
car  l’impulfion  violente  d’un  inArument  obtus , fur  la 
tête  donne  toujours  lieu  de  foupçonner  ou  fracture  ou 
fifftire  au  crâne,  5c  le  danger  cA  plus  ou  moins  grand 
félon  que  différentes  parties  du  crâne  font  blcfRcs , 
carie  crâne  eA  plus  ou  moins  épais  dans  fes  différen- 
tes parties.  De  plus  il  y a de  gradés  artères  de  la  du- 
rc-rncrc  logées  à quelques  endroits  du  crâne  dans  de 
profonds  finus;  5c  fi  rinArumcnt  vulnérant  frappe  fur 
ces  parties  , il  eA  aisé  qu’il  rompe  ces  vaiffeaux , dont 
par  leur  rupture  il  fc  vuidera  du  fang  dans  le  cerveau 
qui  le  comprimera. 

Le  vomifTcmcnt  bilieux  , * 

Qui  vient  après  des  coups  de  tête,  marque  que  le  cerveau 
cA  afl'edé,  c’cA-â-dire,  ou  qu’il  cft  comprimé  par  les 
humeurs  qui  s’y  déchargent  , ou  que  Ion  action  cA 
troublée  par  la  violence  de  U commotion.  .Mais  nous 
avons  déjà  parlé  plus  haut  de  cette  fortede  vomiircmcm. 

Quand  la  vue,  l’ouie  , l’odorat  , le  goût  8c  le  toucher 
font  affoiblis,  dépravés  ou  tout-à-fait  détruits  ; 

C’cA  ligne  que  le  cdlvcau  cA  plus  ou  moins  affeilé  ; car 
il  eA  certain  par  les  obfervations  Phyfiologiqucs,qu’il 
faut  que  le  cerveau  foit  fain  5c  confcrvc  une  libre  com- 
munication avec  les  nerfs  qui  fervent  à i’excrcicc  de 
ces  cinq  fens , pour  que  nous  ayons  la  perception  des 
idées  qui  font  rendues  préfentes  à notre  amc  par  la 
médiation  des  fens.  l’ar-Li  on  doit  comprendre  que  A 
en  conséquence  des  plaies  de  la  tête , tous  ou  quelques- 
uns  de  ces  fens  lônt  dépravés  ou  entièrement  détruits; 
c’cA  que  l’origine  des  nerfs  qui  fervent  à leur  ufnge  , 
étant  ou  comprimée  ou  oftensée  en  toute  autre  maniè- 
re , clic  ne  peut  plus  tranfmcttrc  ccs  clprits  fubtils 
dont  la  sécrétion  fc  tait  dans  la  fubAance  même  du 
cerveau,  8c  qui  cil  néccffairc  pour  que  les  fen  fat  ions 
fc  faffent  comme  clics  ont  coutume  de  fc  faire  dans  un 
état  de  famé  parfaite. 

Le  vertige , l’oblcurcHlement  de  la  vue  , 5c  la  peine  qu’a 
le  bleffé  à fe  tenir  de  bout,  font  a u fi  1 des  lignes 
par  où  l’on  voit  que  le  cerveau  cA  affecté. 

Nous  avons  déjà  obfcrvé  que  le  moindre  défordre  qui 
puiffe  arriver  au  cerveau  cA  le  vertige , c’ctl-i-dire , 
un  dérangement  dans  l’organe  de  la  vue  qui  fait  pa- 
raître tous  les  objets  comme  s’ils  tournoient;  5c  que  , 

•quand  ce  défordre  augmente,  la  vue  s’obfcurcit , ce 
qui  produit  une  autre  efprce  de  vertige  plus  fâcheux 
qu’on  appelle  vertige  ténébreux.  Lors  de  ce  fympto- 
me,la  force  c A déjà  épuisée  au  point  que  tous  les  mem- 
bres manquenr,  & que  le  malade  ne  lê  pouvant  plus 
fôutenir  tombe  à bas.  Quand  les  chofes  en  font  lion 
en  peut  condurrc  qu’il  y a léfion  non-fcultmcnr  au 
fiége  commun  des  fenfations , où  çA  l’origine  des  nerfs 
qui  fervent  à les  produire,  mais  même  aux  parties  où 
eA  l’origine  des  nerfs  qui  fervent  au  mouvement 
mulculairc.  Aulfi  Hippocrate  , Lih.  de  Vt/ltt.  Capit. 
Setl.  15.  après  avoir  détaillé  pluficurs  lignes  par  où 
l'on  connoît  que  la  tête  ell  blcffée  dangereulemcnt , 
ajoute  ces  trois  fymptomes , la  diminution  de  la  vue  , 
le  vertige  5c  la  foi  bielle  des  membres  qui  fait  tomber 
le  malade.  Et  ailleurs , L-h.  II.  Prorrhetic.  il  »iit  que 
dans  toutes  les  plaies  confidérablcs  de  la  tête  il  t*A  im- 
portant de  lavoir,  fi  le  malade  ne  fc  peut  pas  fôutenir 
5c  s’il  tombe  dans  de  profonds  aflôupillcmcns;  car  fi 


Digitized  by  Google; 


XJIÎJ  GAP 

l’un  ou  l’autre  arrive , le  cas  demande  un  loin  plus  par- 
ticulier, parce  qu’il  s’enfuit  de  ces  fymptomes  finon 
que  le  cerveau,  foit  blcdé  , du  moins  qu’il  fe  lent  en 
quelque  chofc  de  la  blcïïure  , rî  tr***r*»1o* 

rî  r 

Dans  les  plaies  de  la  tkt,  l’aflbupiflemenr  profond  eft 
toujours  compté  au  nombre  des  mauvais  fympto- 
mes  : mais  c'en  eft  un  encore  bien  plus  terrible 
s’il  eft  accompagné  de  ronflement. 

Quand  par  exemple  le  mslade  pendant  fon  afToupidement 
tire  u refriration  du  fond  de  fa  poitrine , avec  bruit  , 
comme  il  arrive  dans  l’apoplexie  , il  s’enfuit  que  les 
aâions  du  cerveau  font  détruites  par  la  blefïurc  , & 
qu’il  n’y  a plus  que  celles  du  cervelet  qui  fc  fartent; 
auquel  cas  même  clics  fe  font  pour  l’ordinaire  avec 
plus  de  force , parce  que  la  circulation  du  frng  ne  fe 
pouvant  plus  faire  librement  dans  le  cerveau , celle  des 
fluides  dans  1a  fubftance  du  cervelet  en  devient  plus 
vive  8c  plus  impétueufe. 

La  paralyfie  & les  convulfloos  marquent  auflî  que  le  cer- 
veau eft  affrété. 

Or  comme  le  mouvement  mufculaire , quelque  obéidant 
qu’il  foit  à la  volonté , dépend  pourtant  de  l’intégrité 
du  cerveau  ; fi  le  cerveau  eft  bléflé , tou?  ou  quelques- 
uns  des  mufcles  du  corps  pourront  devenir  paralyti- 
ques; car  ils  feront  flafqucs&pcmlans,  ce  qui  fignifie 
la  même  chofe  que  paralytiques, qui  eft  fynonyme  i re- 
lâchés. Mais  quand  il  fe  fait  une  contraction  violente 
6c  involontaire  des  mufcles , répétée  de  momens  à au- 
tres, c’eft  ce  qu’on  appelle  convulfion  qui  arrive  dans 
ce  cas , lorfque  les  efprits  paffent  librement  dans  quel- 
ques parties  du  cerveau,  6c  ne  partent  pas  dans  d’autres 
qu’ils  trouvent  obftruécs.  Ce  défordre  peut  auflî  être 
produit  par  ces  efquillesd’os  qui  piquent  la  fubftance 
médullaire  du  cerveau  , ou  par  les  humeurs  qui  s’y 
déchargent  lorlqu’cllcs  ont  atteint  une  qualité  acre  8c 
corrofive.  La  paralyfie  6c  les  convulfions  causées  par 
des  maux  de  t/te , dénotent  que  le  cerveau  eft  affecté. 

Le  délire  marque  la  même  chofe. 

Quand  les  idées  excitées  dans  l’âme  ne  répondent  point 
aux  objets  externes,  mais  font  produites  par  le  chan- 
gement funrenu  dans  le  fiége  des  fenfations,  il  y a ce 
qu’on  appelle  délire.  Ainü  il  eft  vifible  que  dans  les 
plaies  de  tête  le  délire  eft  toujours  un  mauvais  ligne 
parce  qu’il  prouve  que  le  cerveau  eft  affrété  , comme 
nous  l’avons  obfervé  d’après  Hippocrate. 

La  léthargie  défigne  auflî  que  le  cerveau  eft  affrété. 

•Ce  défordre  eft  un  état  d’inaétion  6c  d’oubli  qui  détroit 
le  mouvement  8c  les  fenfations , 8c  tient  le  malade  dans 
tm  fommeil  forcé , mais  fi  profond , qu'avec  les  excita- 
nts les  plus  puidans  on  ne  fauroit  l’en  faire  fortir , ou 
du  moins  qu’il  y retombe  tôutaudi-tôt.  Ainfi  ce  défor- 
dre fait  connoltre  que  les  aétions  du  cerveau  font  em- 
pêchées par  quelque  obftacle  confidérablc^c  par  consé- 
quent menace  d'un  danger  extrem^ 

L’apoplexie  eft  un  autre  ligne  qui  marque  encore  que  le 
cerveau  eft  affrété. 

Tous  les  fymptomes  que  nous  venons  de  décri/e  mon- 
trent que  le  cerveau  eft  affrété  au  point  que  quelques- 
unes  de  fes  fonctions  font  dépravées  ou  abolies  : mais 
quand  toutes  les  aétions  du  cerveau , les  fenfations , 
tant  internes qu’extemes  8c  le  mouvement  volontaire, 
font  fufpendus,  fins  pourtant  que  l’aétion  du  cervelet 
^uifert  aux  mouvement  vitaux , foit  détruite;  il  y a 
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apoplexie , laquelle  eft  un  défordre  extreme  dans  la  rf- 
te,  8c  indique  ordinairement , apres  un  coup  i la  tête  * 

J|ue  le  cerveau  eft  comprimé  par  des  humeurs  qui  *’y 
ont  déchargées,  • 

Le  friltbnncment  eft  auflî  une  marque  que  le  cerveau  eft 
affrété. 

Ce  fymftome  i la  fuite  d’un  coup  i la  tète,  marque  tou- 
jours qu’il  fc  décharge  du  frng  de  vaifleaux  rompus  , 
furtout  quand  il  n’eft  pas  réglé  Sc  n’eft  point  accompa- 
gné d’un  commencement  de  fievre.  On  obfcrve  auili 
Fort  fouvent  dans  pluficurs  maladies  que  ce  frilfonnc- 
menr  eft  le  prélude  de  quelque  changement  confiJira- 
ble.  C’eft  pourquoi  c’clè  toujours  un  méchant  f\  mpro- 
mc  apres  des  coups  i la  teu-,  parce  que  c’cit  un  (igné 
qu’il  y aun  dérangement  total  dans  le  fiége  des  fenfa- 
tions, d’où  provient  ccttç  commotion  dans  tout  le 
corps. 

Le  redoublement  de  la  fievre  eft  auflî  un  ligne  qui  déno- 
te que  le  cerveau  eft  offensé. 

Quand  il  fc  forme  du  pus  en  conséquence  d’un  coup  â la 
tête,  il  y a toujours  un  peu  de  fievre  Sc  ce  n’eft  point 
un  mal:  mais  quand  cette  petite  fievre  augmente  tout- 
â-coup,  ou  qu’apres  avoir  cédé , elle  revient  avec  plus 
de  violence  ; c’eft  toujours  une  preuve  qu’il  y a quel- 
que défordre  confidérable  de  caché.  C’eft  ce  qui  fait 
dire  à Hippocrate,  Prjtnot.  Cojc.  que  « ceux  qui  ont 
«*  été  bleflés  à la  tê:e , pour  l’ordinaire  font  attaqués  de 
« fievre , vomiflènt  de  la  bile,  6c  tombent  en  paralyfie; 

« 6c  qu’alors  ils  font  dans  unefituation  dangcrcufc.»Et 
dans  un  p adage  de  fes  Prerrb.  déjà  cité  , il  dit  , que 
« ce  qui  eft  de  meilleur préfege  après  un  coup!  la  tète, 

« c’eft  s'il  ne  vient  point  de  fievre  ; mais  que  quand  el- 
« le  vient,  le  meilleur  eft  quelle  vienne  au  commcn- 
« cernent: mais  que  quand  elle  vient  au  bout  de  qua- 
« tre  jours,  de  fept  ou  de  onze,  elle  ne  préfrf e rien 
■ de  bon,  «-parce qu’elle  indique  qu’il  y a un  tarerait 
d’inflammation  ou  de  fiippur-ition  , qui  ne  peut  être 
que  fort  dangereux.  Audi  dans  le  ca*  que  rapporte 
Hippocrate,  Lib.  II.  Epidem.  qu’on  a lu  ci-dcflus,  la 
fievre  fut  fuiviede  très-mauvais  fymptomes,  6c  à la  fin* 
de  la  mort;  car  ni  jeune  perfonne  qui  avoit  reçu  un 
coup  du  plat  de  la  main , de  fa  compagne,  eut  la  fie- 
vre auflî -tôt  ; enfuite  le  fepticme  jour  la  fievre  ayant 
augmenté,  à l’occafion  d’une  évacuation  de  pus  rou- 
geâtre , qui  pourtant  avoit  calmé  les  fymptomes  , elle 
tomba  en  léthargie , 8c  perdit  la  parole , le  côté  droit 
de  fon  vifage  fe  retira,  clic  rit  rcfpira  plus  qu'avec 
peine,  elle  fut  agitée  d’un  tremblement  convulfif , 6c 
mourut  le  neuvième  jour.  En  parcourant  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  les  plaies  de  la  tête,  on  trouvera  quan- 
tité d’exemples  fcmblablcs  qui  nous  font  voir  que 
quand  la  fievre  augmente  tout-à  coup  au  bout  de  quel- 
ques jours,  ou  qu’elle  revient  plus  forte  après  avoir 
ccflé  ; c’eft  toujours  un  très-mauvais  prognollic , qui 
dénote  pour  l’ordinaire  que  le  cerveau  eft  blclfr  ou 
enfonce. 

L’évacuation  de  frng  par  la  bouche , par  le  nez  8c  par  les 
oreilles , marque  auflî  que  le  cerveau  eft  adefté. 

11  n’eft  pas  probable  que  le  frng  qui  s’eft  déchargé  cn-dc- 
dans  du  crâne  puide  s’évacuer  par  c es  padages , attendu 
que  la  dure-mere  couvre  fi  exactement  la  furface  in- 
terne du  crâne,  qu’on  ne  voit  pas  comment  le  frng 
pourrait  s’évacuer  par  cette  voie.  Il  eft  cependant  avé- 
ré par  plusieurs  faits  que  fouvent  des  défordres  chroni- 
ques de  la  titt  ont  été  fbulagés  par  une  décharge  d’hu- 
meurs évacuées  par  ces  iflùes , comme  on  l’apprend  en- 
tre autres  d’Hippocrate  ; qui  obferve , SeÜ.  6.  sipkorif. 
lo.  que  « quand  quelqu’un  a quelque  mal  ou  douleur 
« à la  ùte , s’il  fe  décharge  du  pus  de  l’eau  ou  du  frng 
* par  la  bouche , par  le  nez  ou  par  les  oreilles  , la  ma- 
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« ladic  fc  terminera  heureufement.  » Mais  les  Anato- 
miftes  n’ont  pas  encore  découvert  de  palTapes  par  oii 
les  humeurs  contenues  dans  la  cavité  du  crâne  puiffent 
fc  décharger  ainfi  : peut-être  &u  relie  font-ils  formés 

par  U maladie  même,  quoiqu’auparavar.t  il  n’y  en  eut 

pas  de  tels.  C’elt  ainfi  que  dans  d’autres  maladies  on 
voit  des  humeurs  fe  décharger  oar  des  ilTues  qù’on  n’a 
point  encore  découvertes.  La  plcuréfie,  par  exemple  , 
fc  diflipe  par  des  crachats,  qui  montent  dans  les  pou- 
mons & font  emportés  par  l'expectoration.  Il  eft  cer- 
tain que  fi  l’évacuation  du  fang  qui  s’eft  déchargé  au- 
dedans  do  crâne  étoit  fi  fteile,  on  n’auroit  pas  befoin 
de  l’opération  du  trépan , dont  l’utilité  & même  la  né- 
cellité  indifpenfablc  cil  cependant  prouvée , par  des 
exemples  fans  nombre.  Mais  le  fang  qui  fe  décharge 
par  la  bouche , les  oreilles , le  nez  , marque  que  l’inf- 
trument  vulnérant  a porté  un  violent  coup  à la  lile  puif- 
qu’il  a été  capable  de  rompre  des  artères;  ce  qui  donne 
lieu  de  craindre  que  les  vaifleaux  fanguins  qui  entrent 
dans  le  cerveau  dépouillés  de  leurs  membranes  élafti- 
ques  i ne  foient  aulîi  rompus. 

La  rougeur  du  vifage  Se  des  yeux  cft  encore  un  figne  qui 
annonce  que  le  cerveau  eft  affcÛé. 

Le  fang  pouffé  du  coeur  dans  les  artères  carotides , fe 
diftribue  dans  les  parties  internes  de  la  tête , au  moyen 
des  carotides  internes  ; 8c  en-dehors , près  du  vifage  au 
moyen  des  carotides  externes. Lors  doncqtie  par  l'effù- 
fion  du  fang  qui  comprime  le  cerveau-,  la  circulation 
des  humeurs  ne  fe  fait  plus  librement  dans  les  organes 
qui  font  obftrués , le  fang  fe  porte  en  plus  grande  quan- 
tité dans  les  carotides  externes,  ce  qui  rend  le  vifage 
plus  rouge,  plus  gonflé  & plus  allumé;  & comme  la 
carotide  interne  au  fortir  du  canal  ofTeux , à travers  le- 
quel elle  palTc,  envoie  des  ramifications  qui  s’étendent 
julqu’A  l’orbite  de  l’œil  8c  à l'oeil  meme , où  elles  com- 
muniquent avec  les  branches  de  la  carotide  externe  , 
la  circulation  du  fang  dans  les  vaiffeaux  du  cerveau 
étant  obllruéc  , les  yeux  deviennent  rouges , par  la 
grande  quantité  de  fang  qui  s’y  porte  par  ces  branches 
de  la  carotide  interne  qui  s’étend  jufqu’aux  yeux.  Voi- 
là pourquoi  la  rougeur  du  vifage  8c  des  yeux  cil  regar- 
dée avec  raifon  comme  un  mauvais  fymptome  après 
les  coups  à la  tète.  Les  malades  affligés  d’une  violente 
apoplexie  ont  le  vifage  rouge  8c  bouffi.  Hippocrate 
dit  que  cette  face  allumée  ell  d’un  funclle  préfage 
dans  les  phrénétiques  : 3c  la  jeune  perfonne  qui  mourut 
d’un  coup  du  plat  de  la  main  que  lui  avoit  donné  fa 
compagne  fur  le  fincipin  , dont  nous  avons  rapporté 
l’hiltoire  d'après  Hippocrate  , eut  le  vifage  rouge. 
Hippocrate  condamne  en  pluficurs  endroits,  la  rou- 
geur des  yeux  8c  du  vifage  ; 3c  voici  en  quels  termes  il 
s’en  explique  dans  fes  Vrxuot.  Caac.  • Ceux  qui , dit- 
«*  il , ont  des  maux  de  tê:r , dont  les  lens  /ont  engour- 

• dis  , qui  font  dans  le  délire  , qui  font  contlipés , qui 
■ ont  les  yeux  rouges  8c  hagards , ne  font  pas  loin  d’a- 

• voir  des  convu  liions  dans  la  partie  pollérieure  du 
« corps.  » Par  où  il  entend  que  les  yeux  foient  égarés  , 
gros  3c  routes  de  fang  , comme  ils  le  font  dans  un 
violent  accès  de  colcre.  Et  auffi-tôt  aorès  il  ajoute: 

« Dans  les  violentes  commotions  A la  uie,  la  rougeur 
« des  yeux  8c  le  délire  font  de  trcs-fàchcux  fympto- 

• mes.  » 

Lorfque  par  les  lignes  précéder* , il  cft  vifible  que  le  cer- 
veau eft  blcffé , foit  que llnftniment  vulnérant  ait  pé- 
nétré jufqu’aux  parties  internes  de  la  tête,  ou  que  le 
cerveau  loit  comprimé  par  un  enfoncement  du  crâne, 
©ujjar  une  eflùfion  d’humeurs,  il  faut  lavoir  au  jullc 
quelle  eft  la  partie  du  cerveau  qui  a été  offensée.  Il  ell 
palpable  que  la  connoilfancc  de  ce  point  cft  de  la  der- 
nière importance,  attendu  qu’on  ne  lauroit  faire  rai- 
fonnablcmcnt , ni  avec  fiicccs  l’opération  du  trépan  , I 
qu’on  ne  fâche  quel  endroit  précisément  ell  le  liège  du  I 
tnal.  Mais  il  eft  fouvent  fort  difficile  de  déterminer  I 
quelle  cil  b partie  affeéiée  ; car  quelquefois  la  blcflu-  I 
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te  ell  tout  autre  part  qu’à  l’endroit  où  le  coup  a éré  ap- 
pliqué , comme  il  a été  obfervé  Jéja.  Il  arrive  aufli  fort 
fouvent  que , ni  les  allillans , ni  le  blc lié -même ne  fàu- 
roient  déterminer  quelle  partiede  la  tête  a reçu  le  coup. 
On  n’en  peut  pas  mieux  juger  non  plus  en  obfervant 
quelles  font  les  fondions  ié-ées  en  conséquence  du 
coup.  On  peut  bien  s’affùrer  A la  vérité  par  cette  cir- 
conllancc , fi  le  cerveau  cft  Méfié  : mais  on  ne  fauroit 
déccrmincr  qu’elle  partie  l’eft.  Qui  ell-cc  qui  voudra 
prendre  fur  foi  de  déterminer  quelles  font  les  parties 
du  cerveau,  d’où  tirent  leur  origine , les  dirfcréns  nerfs 
qui  fervent  aux  fenfations  externes?  Qui  cll-cc  qui  peut 
artîgncr  dans  cet  organe  merveilleux , le  fiége  précis 
de  la  mémoire  8c  de  la  faculté  du  raifonnement’Qucl- 
ques  Sa  vans,  dignes  de  leur  réputation  par  leurs  pro- 
fondes connoilfanccs , ont  avancé  des  hypothelcs  fur- 
prenantes  i ce  fu jet:  mais  l’expérience  nous  a aj  pris 
que  les  plus  grands  génies  fonte»)  ablesde  donner  dans 
les  méprîtes  les  plus  abfurdes,  lorfqu’ils  le  livrent  a- 
vec  préoccupation  A de  vaincs  fpéculations.  Legrand 
Stenon  tout  habile  Anaromillc  qu’il  étoit,  avoua  un 
jour  en  préfcncc  d’une  comp  agnie  d’hommes  dillin- 
gués  par  leur  lavoir,  qu’il  n’entendoit  rien  à la  llruc- 
turedu  cerveau:  3c  on  trouvera  une  belle  Diffcrtation 
de  lui  A l’art,  certbrum , où  il  renverfe  toutes  les  hy- 
pothefes  chimériques  qu’on  a forgées  i ce  fuj:  t.  & in- 
dique la  voie  précife,  par  où  le  génie  humain  peut 
parvenir  A la  connoifîancc  de  cct  organe.  Cependant 
nousallonsp-xpofer  ici  ce  qu’on  fait  des  lignes  propres 
à indiquer  quelle  ell  la  partie  du  cerveau  qui  a été  affec- 
tée par  le  coup.  Que  fi  après  un  examen  cxacl  , le 
Chirurgien  fc  trompe,  il  ne  faudra  pas  imputer  fa 
méprifei  impéritie,  mais  au  défaut  de  l'art-même, 
qui  ne  donne  que  des  lumières  très  bornées  A ce  fujet: 
peut  être  que  les  découvertes  que  feront  nos  neveux 
A l’avenir  le  perfectionneront  A cct  égard. 

On  diftinguera  donc  quelles  font  les  parties  du  crâne, 
qui  ont  été  injuriées , 

t°.  Par  les  apparences  externes  que  nous  avons  déjà 
décrites. 

i°. . En  fe  fervant  des  méthodes  indiquées  ci-defiùs  pour 
découvrir  en  quoi  il  a été  lésé. 

Car  quand  on  a une  fois  découvert  que  le  crâne  eft  blet 
sé  , & qu'il  parolt  des  fymptomes , qui  donnent  lieu 
. de  croire  que  le  cerveau  eft  affrété  , il  cft  très  pro- 
bable que  la  b le  dure  interne  cft  immédiatement  au- 
dclTous  de  l’extcmc. 

3°.  Par  la  rougeur  de  la  peau  apres  qu’on  aura  rasé  la 
tête,  en  y appliquant  une  emplâtre. 

Quand  par  les  lignes  déjà  décrits  il  eft  vifible  que  le  cer- 
veau cft  blcffé;  mais  qu’en  méme-tems  il  n'y  a aucu- 
ne circonftance  particulière  3c  diftinétive,  au  moyeu 
de  laquelle  on  puifTc  déterminer  précisément  quelle 
eft  la  partie  affectée , le  Chirurgien  tachera  de  la  dis- 
cerner de  la  manière  qui  fuit.  Il  rafera  les  cheveux  8c 
appliquera  fur  toute  la  tête  une  emplâtre  aromatique 
qu’il  y biffera  pendant  quelques  heures.  Enfùite  \orf- 
qu 'il  lèvera  ltmplàtrc,  il  examinera  foigneufement, 
s’il  ne  parolt  nulle  part  de  la  tumeur  8c  de  l’inflam- 
mation ; 8c  s’il  en  voit  quelque  part , il  fera  bien  fon- 
dé A conjcéturer  que  c’elt  au-deflbus  précisément  de 
cct  endroit  qu’eft  1a  partie  offensée  du  cerveau.  Car 
comme  i’cmplàtrc  s’arrache  i la  peau  de  b tète  8c  ex- 
cite par  fon  aiguillon  aromatique  doux , un  mouve- 
ment plus  vif  dans  les  humeurs , s’il  y a contufion  el- 
le parolrra  plus  aisément  au  moyen  de  la  tumeur. 
Quand  on  ne  fauroit  découvrir  dans  quelle  partie  de  b 
tett  la  blcffùre  eft  placée,  Hippocrate  b regarde  com- 
me abfolument  incurable. 

4°.  Par 
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40.  Par  le. mouvement  fpontané  du  blcffé , qui  à Finflant 
du  coup  aura  porté  (à  main  A un  endroit  de  la  tê- 
te plutôt  qu’j  un  autre. 

Quoique  nous  ne  puiffions  pas  rendre  raifon  de  ce  mou- 
vement indéliberé , il  cil  néantmoins  avéré  par  des  faits 
incontc fiables,  qu’il  fe  fait.  Il  n'y  a pas  long-cents , 
dit  Van  Swicten  ,que  je  vis  un  homme»  qui.  éîant  tom- 
bé d’un  lieu  élevé,  étoit  relié  fans  connoiffnnce.  S’é- 
tant heurté  le  côté  droit  de  la  tête  fie  du  vibge  con- 
tre quelque  chofê  de  dur»  Si  s étant  fait  une  fortccon- 
culion  & une  bleffurc  légère  A ces  parties , il  y porta 

' aufli-tôt  la  main  droite,  5c  non  feulement  toucha, 
mais  frotta  très  fort  la  par:»  affectée.  Deux  heures 
après,  lorfqu’on  l’eut  fait  revenir  à lui  au  moyen  d’u- 
ne copieufe  fa  ignée,  il  dit  qu’il  ne  fa  voit  rien  de  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  depuis  fa  chute.  Les  Chirurgiens 
ayant  donc oblcrvé que  les  mains  du  blclfé  le  portaient 
d’elles-mcmes  A la  partie  lésée  par  une  cfpccc  de  mou- 
vement mécani'|ue  & néceflité,  ils  le  crurent  fon- 
dés A en  conclurrc , que  dans  les  cas  où  il  ne  parolt  pas 
de  blclTùrfc  à l’extérieur , on  peut  deviner  quelle  eft 
la  partie  affectée,  lorfquele  blcflé  par  un  mouvement 
mécanique  porte  toujours  fa  main  déterminément  à 
un  même  endroit  de  la  tête.  On  remarque  aulfi  allez 
iôuvcnt  le  même  phénomène  dans  les  perfonnes  tom- 
bées en  apoplexie.  Ce  ligne  paroit  en  effet  mériter 
beaucoup  de  confédération,  quand  on  voit  répéter  plu- 
fieurs  fois  au  malade  ce  même  mouvement  indélibéré  , 
qui  n’cft  pasun  effet  de  b volonté,  ni  d’aucune  facul- 
té de  l’atne , mais  auquel  il  paroit  que  le  corps  cil  né- 
ccflaircmcnt  déterminé  par  la  bgctîe  & b bonté  de 
l’Auteur  de  b nature , qui  a voulu  qu’on  eût  ce  moyen 
de  réincdicr  A les  maux. 


5°.  Par  b paralyfie  fur  un  côté.  Se  par  les  convulfions 
au  côté  opposé.  ♦ 

Ces  organes  du  corps  doit  dépendent  toutes  les  fer.  fit  - 
tions  Se  les  mouvemens  volontaires,  Icmblcnt  être 
doubles,  par  rapport  A leur  origine  , A b collcdion  de 
leurs  partic%j  leur  diffribmion  Se  A leurs  opérations  ; 
car  il  y a une  artère  carotide  droite  Se  une  gauche , u- 
nc  vertébrale  droite  & une  gauche,  de-lA  conséquem- 
ment le  cerveau  a deux  hémifp hères  . l’un  droit  Sl  l’au- 
tre gauche , qui  font  entièrement  dillinds  Fun  de  l'au- 
tre. Toute  la  colledion  de  la  moelle  cil  aulfi  divisée 
en  deux  portions;  dont  l’une  cil  à droite.  Se  l'autre  A 
gauche;  comme  on  le  rcconnoit  dillindement  dans 
le  corps  calleux  , dans  b voûte,  dans  les  branches 
ce  la  moelle  allongée,  dans  les  nerfs  optiques  Se 
olfacloircs  , dans  la  moelle  fpinale.  Se  dans  les  nerfs 
qui  en  tirent  leur  origine.  Mais  quoique  toutes  ces 
parties  fe  trouvent  ainfi  doubles,  cependant  l'hom- 
me qui  a fes  perceptions  Se  les  fenfations  par  leur 
moyen , r’en  cil  pas  moins  un  individu  (impie  &:  uni- 
que; car  ces  deux  nerfs  olfactoircs  fi  dillinds  de  leur 
origine  Se  dans  leur  progrès  n’excitent  cependant  b 
iènlation  que  d’un  même  odeur.  De  meme,  quoi- 
que nous  voyons  doublement  les  objets  avec  les  deux 
yeux,  comme  le  prouve  affez  la  dillancc  qu’il  y a en- 
tre deux,  $:  comme  on  peut  de  plus  s’en  alfurcr  en 
trelfatft  doucement  le  globe  d'un  des  deux  yeux  avec 
le  doigt;  nous  ne  voyons  pourtant  pas  les  objets  dou- 
bles. Cette  obfervation  a lieu  également  pour  le  fens 
de  l’ouic. 

11  y a plus , comme  le  cerveau , infiniment  immédiat  de  la 
fcnlàtion  5c  du  mouvement,  cil  suffi  divisé  en  deux  par- 
ties, il  s’enfuit  qu’une- Je  ces  deux  parties  peut  relier  en 
bon  état , tandis  que  l’autre  devient  incapable  de*  faire 
aucune  de  fes  fondions , comme  nous  le  voyons  en  ef- 
fet arriver  dans  l’hémiplégie,  mabdic  qui  tient  une 
partie  du  corps  tellement  paralytique  qu’il  ne  lui  ref- 
te  plus  aucuns  des  mouvemens  qui  dépendent  de  b di- 
rection de  l'urne  .quoique  la  faculté  fpirituellc  qui  dé- 
• Joint  IL 
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termine  5c  diriga  ces  mouvemens  fnbfillc  toujours  • Se 
quoique  b pvrfônnc  qui  vit  en  cet  état,  tac;  c,  autant 
qu'il  eft  en  elle , de  mouvoir  le  côté  ai  eCié , ces  efforts 
ne  peuvent  produire  aucun  mouvement  fubeéquent 
dans  ces  mule  les;  quelquefois  même  dans  Jes  plus 
mauvaifes  cfpcccs  d'uémipl ‘gicle  côté  affecté  n’a  plus 
du  tout  de  fenfations. 

Hippocrate,  Lih.  de  Morbo  Srcra,  Se:!.  3.  a f.iitla  même 
obfervation  dans  les  termes  fuivans.  « Le  cerceau  de 


« l’homme  , auffi-bien  que  celui  des  autres  animaux» 
• cil  double  & divisé  dans  le  milieu  par  une  membra- 
« ne  déliée:  c’ell  pourquoi  on  ne  lent  pas  toujours  le 
« mal  de  tête  dans  un  même  endroit,  niais  tantôt  dans 


« un  endroit  Se  tantôt  dans  un  autre  , & quelquefois 
« aulfi  par  toute  la  trr.  « à cette  occafion  il  le  préfen- 
te une  que  II  ion  difficile  A ré  foudre;  lavoir,  fi  l’origi- 
ne des  fenfiitions  Se  le  principe  du  mouvement  lont 
fitués  nu  côté  opposé  i lui  dans  lequel  ces  effets  font 
produits  ;c’ctl-i  dire,  fi  l’origine  des  fenfations  Se  des 
mouvemens  qui  le  font  dans  b partie  gauche  du  corps 
ell  placée  dans  le  côté  droit  du  cerveau,  ou  dans  le 
gauche:  mais  on  ne  fauroic  ré  foudre  cette  queilinn 
que  par  le  fecours  d’obfervations  anatomiques  les  plus 
fcrupulcufes  & les  plus  détaillées;  5c  fi  une  fois  on  ctî 


venoit  A bout,  cette  connoiffnnce  ferait  d’un  merveil- 
leux ufage pour  1er  plaies  de  tête,  car  on  pourrait  dé- 
terminer parle  détordre  des fcnlâtions  fie  des  mouve- 
mens  d'un  côté  du  corps,  quelle  efl  précisément  la 
partie  du  cerveau  qui  ell  bleffïc. 

La  fubllancc  molle  5c  pulpcufc  du  cerveau  a toujours  don- 
né lieu  A de  grandes  difficulté»  dans  les  démonitrations 
anatomiques.  Le  rems  où  il  a le  moins  de  confian- 
ce, ell  celui  de  Icnfance;  A mc(urc  qu’on  avance  en 
âge,  il  en  acquiert  davantage,  5c  dans  les  perfonnes 
formées , fur-tout  dans  les  hommes  qui  font  accoutu- 
més A de  forts  exercices , il  ell  ferme  au  point  qu’on 
le  peut  tenir  avec  la  main.  Dans  de  pareils  lu  jets,  a- 
pres  avoir  bien  diilôus  par  une  longue  macération  la 
fubllar.ee  corticale  Se  cendrée  du  cerveau , on  a vu 
clairement  que  les  libres  médullaires  qui  nnifToienc  au 
côté  droit  du  cerveau  paflbient  au  côté  gauche  , 8:  ré- 
ciproquement. Mais  cette  direction  des  fibres  s'obfcr- 
vc  principalement  dans  trois  parties;  favoir  1er  bords 
antérieurs  5c  polléricurt  de  la  protubérance  annulai- 
re, m.  i plus  dillindement  encore  dans  l’extrémité  de 
la  moelle  allongée,  A l’endroit  où  elle  fe  termine  en 
moelle  fpinale,  5c  mieux  encore  vers  les  deux  lignes , 
qui  font  au-deffousdes  corps  pyramidaux  tè  olivaircs  ; 
car  les  corps  pvramidaux  fe  tirent  l’un  de  l’autre , Se 
ce  ne  font  pas  feulement  quelques  fibres  déliées,  mais 
unamas  considérable  de  ces  fibres  qu’on  voit  paffer,  cit 
fe  croilant , d’un  côté  opposé  A leur  origine , comme  Fa 
remarqué  Santorini , dans  fis  Ltjerv.  Athircm.  cap.  3. 
Voilà  A peu  près  tout  ce  qu’on  bit  en  Anatomie,  par 
rapport  i cette  direction  des  fibres  médullaires  du 
cerveau. 

Pluficurs  obfcrvations  médicinales  confirment  cette  di-  * 
rctlion  cruciale  des  libres  du  cerveau.  Hippocrate  dans 
fes  Ep:dêm:<fttes  Lit.  I-  conte  qu’une  fille  âgée  Je  dou- 
ze ans  avoir  reçu  un  coup  A b tête » qui  y avoit  fait  u- 
nc  conte  lion  fie  une  fracture  » & que  l’opération  du 
trépan,  lui  ayant  été  faite  du  côté  qu'il  ne  falloir  pas, 
elle  en  mourut  le  quatorzième  jour.  Elle  eut  des  con- 
vulfions A la  main  gauche  : Se  c’étoit  le  côté  droit  de 
la  tête  qui  avoit  été  offensé.  Et  dans  for»  Traité  de  V uirt. 
C.rp.  Serf.  19.  il  confirme  la  même  dodrne , en  con- 
fcillant  aux  Chirurgiens  de  ne  pas  faire  témérai- 
rement des  incitions  A la  région  des  tempes,  parce 
que  ces  fortes  d’in  cillons  caillent  ordinairement  des 
convulfions;  & il  allure quc.fi  l’incilîona  éré*bite  A 
la  tempe  gauche , ce  fera  le  côté  dtoit  du  corps  qui  au- 
ra des  convulfions.  5c  réciproquement,  que  fi  elle  a 
été  faite  A 1a  tempe  droite , ce  fera  le  côté  gauche  dit 
corps  qui  fera  en  convulfions.  Et  dans  le  même  Traité 
Sed.  33.  où  H indique  les  figues  par  où  l’on  connot- 
tra  que  quelqu’un , qui  a été  bldlé  A la  tète , en  mour- 
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ra,  il  dit  pofitivement  que,  « la  plupart  île  feint  qui 

■ ont  reçu  de  ce*  coups,  ont  des  mouvcmcns  convul- 

■ (ifs  au  côté  opposé  à celui  où  le  coup  a été  donné  ; 
«car  s’il  y * bleffure  au  côté  droit  de  la  tfte.ee  fc- 
« ra  k côté  gauche  du  corps  qui  aura  des  convulfions  ; 

■w  8c  au  contraire  fi  c’eft  le  côté  gauche.  » Ainfi  des 
les  premiers  âges  de  la  Médecine,  on  avoit  fait  des 
observations  qui  favorifoient  l’opinion  que  nous  avan- 
çons ici. 

Parmi  les  Auteurs  modernes,  Fabricius  Hildanus,  qui 
fe  contente  de  rapporter  fimplement  ce  qu’il  a vu , 
fans  y ajouter  aucun  raisonnement,  rapporte  pluficurs 
faits  qui  confirment  cette  doétrine.  Il  raconte  entre 
autres , obferu..  Qtirurg.  Cent.  II.  Obf.  j.  qu’un  homme 
d'environ  quarantcans.  ayant  reçu  un  coup  i l’os  parié- 
tal gauche,  d’une  balle  de  fer  qui  pefuit  plus  d’une  li- 
vre 8e  demie , en  eut  le  crâne  confidérablcmcnt  enfon- 
cé 8c  fracturé.  Il  fut  renversé  du  coup , 8c  relia  éten- 
du i terre  comme  mort.  Non  feulement  il  en  perdit 
la  parole,  la  vue  8c  l’ouic;  mais  mime  le  côté  de  fon 
corps  opposé  à celui  de  la  tête  qui  avoit  reçu  le  coup, 
fut  attaqué  de  paralyfie.  Cependant  en  lui  relevant  la 
partie  du  crâne  qui  avoit  été  enfoncée,  8c  employant 
d’autres  remedes  convenables,  on  le  guérit  parfaite- 
ment. Dans  la  même  Cent.  Ex.  y il  rapporte  qu’un 
homme  âgé  de  foixantc  ans, ayant  reçu  un  coup  de  pier- 
re à la  partie  gauche  de  l’os  frontal  où  commencent 
les  cheveux,  l’os  en  fut  confidérablcmcnt  enfoncé.  11 
n’eut  pas  plutôt  reçu  le  coup  qu’il  tomba  à terre , per- 
dit la  parole,  l'entendement,  la  vue  8c  l’ouic,  8c  fut  en- 
trepris de  paralyfie  au  côté  opposé  â celui  de  la  tête 
où  il  avoit  reçu  le  coup.  Ses  amis  ne  voulurent  point 
qu’on  lui  fit  d’incifion  aux  tégumens,  ni  qu’on  lui  ré- 
levàt  la  partie  du  crâne  qui  étoit  enfoncée  : aufli  en 
mourut-il  peu  de  jours  après. 

Le  même  Auteur  Cent.  I.  Obf.  i}.  parle  d’une  femme 
qui  reçut  un  coup  à l’os  jariéral  droit,  lequel  y fit 
line  contufion  accompagnée  de  fraâure  8c  d’enfoncc- 
mrnt  de  l’os.  Auffi-rôt  après  clic  vomit  unc*humcur 
bilieufe  avec  ce  qu’elle  avoit  mangé , qui  n’étoit 
point  encore  digéré.  Son  côté  gauche  devint  paraly- 
tique, 8c  le  droit  eut  des  mouvcmcns  convulfifs.  El-  . 
le  en  revint  cependant,  quoiqu’une  grande  quantité 
de  la  fubftance  du  cerveau  fut  fortie  delà  plaie.  Et 
dans  l 'Obf.  ip.  de  la  même  Cent,  il  parle  d’un  jeune 
homme  vigoureux  , qui  reçut  â l'os  pariétal  gauche  un 
coup  de  bâton  qui  lui  fraélura  l’os.  Après  avoir  dila- 
té la  plaie,  on  tira  les  efquillcs  du  crâne;  8c  au  bout 
de  cinqfemaines  la  bleflùre  étoit  prefque  entièrement 
cicatrisée , lorfque  quelques  heures  apres  que  le  blcf- 
sé  venoit  de  voir  une  fille  publique,  la  fievre  le  prit 
8c  la  douleur  de  la  tête  devint  plus  violente  qu’aupa- 
ravant.  Le  côté  opposé'  â celui  où  il  avoit  reçu  le 
coup  devint  paralytique,  8c  l’autre  fut  agité  de  mou- 

* vemens  convulfifs,  8c  le  jeune  homme  mourut  au  bout 
de  quarante  jours. 

Nous  lifons  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  des  Sçienccs, 
an.  1700.  qu’un  garçon  étant  tombé  d’un  lieu  élevé  fc 
fit  une  bleflùre  â la  tite , qu’on  regarda  d’abord  com- 
me légère.  Ouelque  tems  après  cependant , l’os  com- 
mença à fe  dépouil  lcr  au  milieu  de  la  plaie , 8c  il  parut 
un  petit  trou  i la  future  fagittalc  par  où  il  fc  déchar- 
geoit  une  grande  quantité  de  pus.  Cette  évacuation 
s’arretoit  quelquefois  pendant  quelques  jours  ; 8c  alors 
fon  bras  droit  étoit  trois  ou  quatre  fois  par  jour  agité 
pendant  trois  ou  quatre  heures  de  mouvcmcns  con- 
vulfifs fort  violens,  aufli-bien  que  fa  mâchoire  du  me- 
me côté.  Audi-rôt  que  l’évacuation  du  pus  recommen- 
çoit . les  convulfions  ceflbient.  A la  fin  le  malade  étant 
mor? , on  lui  trouva  tout  le  lobe  gauche  du  cerveau 
diflipé  par  la  fuppuration , tandis  que  le  lobe  droit  8c  le 
cervelet  étoient  lains  8c  entiers. 

Valfalva , dans  fon  Traité  t ie  A nre  hitmanft  , aflùrequc 
dans  les  fujets  qui  atoient  eu  un  côté  du  corps  paraly- 
tique , la  caufc  de  ce  défordre  s’étoit  toujours  trouvée 
dans  1«  cerveau  au  côté  oppolé  à celui  qui  avoit  été 
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perclus;  8c  il  cite  pour  témoins  des  hommes  fort  ha- 
biles 8c  fort  expérimentés  qui  avoientété  préfeus  à ces 
différions.  Et  lorfqu’il  s’efi  trouvé  que  la  bleflùre  s’é- 
tendoit  d’un  côté  de  la  tête  à l’autre;  il  obfcrvc qu’el- 
le étoit  toujours  plus  confidérable  au  côté  ou  le  coup 
avoir  été  porté.  Entre  les  hommes  habiles  8c  expéri- 
mentés qui  aflifterent  àfes  démonftrations , il  cite  Pc- 
trus  Molinellus,  Docteur  en  PhyfiqucScen  Médecine, 
qui  dans  fon  Comment,  de  Bononienfi Scient  iartnn  & Ar- 
tiinn  infiitttto,  rapporte  l’expérience  fui  vante  , qui  mé- 
rite d’être  remarquée.  Il  ouvrit  la  partie  gauche  du 
crâne  d’un  chien  en  vie , enfuitc  faifânt  de  momens  en 
momens  des  piquures  i la  dure-mcrc,  il  rcmarquoit 
que  le  chien  tomboitdans  différentes  convulfions , fur- 
tout  quand  la  partie  flquée  de  la  dure-mcrc  étoit  cel- 
le qui  cil  la  plus  adhérente  au  crâne  : mais  l’animal 
ne  tomboit  point  pour  cela  en  apoplexie.  A la  fin  , 
il  ôta  entièrement  le  lobe  gauche  du  cerveau , 8c  aufli- 
tôt  1 animal  tomba , non  fur  le  côté  gauche  comme  on 
auroit  pu  s’y  attendre , mais  fur  le  droit:  on  le  releva, 
8c  il  retomba  fur  le  même  côté.  La  partie  droite  de 
fon  corps  fernbloit  en  même-tems  n’avoir  plus  ni  fen- 
f tiens  ni  mouvement , tandis  que  la  gauche  avoir  l’un 
8c  l’autre.  Il  ajoute  qu’il  a connu  d’autres  Physiciens 
qui  ont  fait  la  même  expérience  avec  le  même  fucccs; 
8c  de  ces  circonftanccs  il  conclut  que  Morrarni  & Lan- 
cifi  ont  eu  raifon  d’atfurcr,  qu’il  nous  cftaifé  de  devi- 
ner quelle  elt  la  partie  du  cerveau  qui  eftoffenfée  , en 
remarquant  fimplement  fur  quel  côté  du  malade  tom- 
be l’hcmiplcgie. 

On  pourroit  encore  rapporter  pluficurs  autres  cas,  foit 
de  coups  â la  tête  , fuit  d’autres  accidcns  qui  confir- 
ment la  vérité  de  cette  doétrine  : mais  ç en  cft  atïeZ 
de  ceux  qui  ont  été  rapportés  jufqu’ici  ; 8c  l’expé- 
rience du  chien  en  particulier  prouve  beaucoup.  11  ne 
faut  cependant  pas  diflimulcr  que  dans  quelques  Pra- 
ticiens on  trouve  des  exemples  qui  fembient  com- 
battre CC  ("animent. 

Foreftus  entr  autres  , Obfervat.  Lib.  X.  Obf.  1 1 . rap- 
porte celui-ci.  Un  jeune  garçon  d’onze  ans  étant  tom- 
bé en  léthargie,  fut  attaqué  pendant  fon  profond  a fi 
foupiflemeat  d’une  paralyfie  qui  lui  cnrrcprit  tout  le 
côté  droit  au  point  qu’il  n’avoit  plus  #c  ce  côté-là  ni 
fentiment  ni  mouvement.  Foreftus  ayant  ér* appellé 
8c  n'ayant  point  apparemment  d’autre  remede  fous  la 
main , lui  appliqua  à la  narine  droite  du  thym  broyé 
dans  du  vinaigre  , le  malade  s’en  trouva  un  peu  fouu- 
gé  ; 8c  en  même  teins  il  lui  fortit  de  la  narine  une  ma- 
tière épaifle  extrêmement  corrompue,  fanpuinolente 
8c  vifqueufc  , rcffcmblant  i de  la  fanie  putride.  Fo- 
reftus conclura  de-li  , qu’apparemment  il  y avoit 
abfccs  8c  fphaccle  dans  la  partie  droite  du  cerveau. 
Bientôt  apres  le  malade  mourut.  Foreftus  avant  qu'il 
mourût , regardant  fon  état  comme  défefperé , le  vou- 
loit  Quitter  : mais  une  Dame  de  diftinélion  qui  avoit 
foinac  l’enfant  pendant  l’abfence  de  fcspcrc  .V  more, 
le  retint  pour  dilléqucr  le  corps,  8c  découvrir  la  caufe 
de  la  maladie  , afin  qu’elle  fût  en  état  d’en  rendre 
compte  aux  parens.  Le  crâne  ayant  été  ouvert , le* 
parties  poftéricurcs  du  cerveau  , 8c  le  cervelet  du  côté 
droit  furent  trouvécs.cnticremcntfanicufcs,  putrides, 
corrompues  8c  fanguinolcntes  : mais  i gauche  tout 
étoit  fiun  , entier  8:  fans  corruption.  Ainfi.  la  vérité 
du  prognoftic  conftatéc  par  l'ouverture  du  fiijet , don- 
na beaucoup  de  réputation  à Foreftus.  Ce  cas  ainfi  cir- 
conftanciécftahfolumcnt  contraire  à ceux  qui  ont  été 
rapportés  ci-deflùs  , 8c  fcmblc  erre  d’un  grand  poids. 

Bonct  dans  fon  Sep-tîchr.  Anatom.  PraFl.  Lib.  I.  Self.  I <. 
Obferv.  17.  parlcd’un  jeune  homme  qui  futblcffê  J fa 
région  du  pariétal  gauche.  Le  lendemain  il  lui  prit 
des  mouvcmcns  convulfifs  au  côté  droit , 8c  le  gauche 
devint  paralytique.  Il  fe  trouva  une  telle  contufion  â la 
région  entière  du  pariétal  gauche , qu’il  s’enfépara  huit 
efquillcs  d’os, dont  l’une,  la  plus  poinrue  «le  toutes  , 
avoit  percé  les  méninges  8c  s’étoit  allé  loger  dans  la 
fubftance  même  du  cerVeau.  Le  même  côté  du  ccypa 
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que  celui  de  la  tcte  où  avoit  été  appliqué  le  coup  de- 
vint paralytique  , 8c  le  coté  oppofé  fut  agité  de  con- 
vulfions  , ce  qui  eft  tout  le  contraire  de  ce  qui  arriva 
dans  les  cas  ci  defiùs  rapportés. 

(Valfalva , Cap.  5.  de  fon  Traité  tie  Aurt  humanj  , avoue 
que  dans  un  ou  deux  cas , il  a trouvé  le  défordre  le 
même  dans  les  deux  hémifpheres  du  cerveau  : mais 
que  le  plus  fouvent  il  a trouvé  le  cerveau  aflcélédu 
côté  oppofé  au  côté  paralytique. 

Mais  il  faut  obfervcr  que  louvent  ce  défordre  du  cer- 
veau n’a  été  découvert  qu’après  la  mort , quoique  au- 

Earavant  fe*  fondions  fulfent  déjà  bien  dépravées  8c 
ien  dérangées  ; car  le  plus  léger  changement  ou  la 
plus  légère  comprelüon  des  filets  médullaires  dont  il 
eft  compofé,  fuffilcnt  pour  produire  les  plus*  terribles 
fymptomes  , comme  Valfalva  dans  l’endrpit  cité  le 
prouve  par  une  belle  expérience  faite  fur  un  chien. 

On  comprima  fortement  â cet  animal  les  nerfs  qui  fe 
diftribuent  au  cœur , au  moyen  d’une  ligature  extrême- 
ment ferrée  qu’on  ôta  auffi-tôr  après  : cependant  ces 
nerfs  furent  fi  confidérablement  affoiblis,quclc  chien 
mourut  quelques  jours  enfuite , comme  fi  on  les  lui 
eût  coupés.  En  les  examinant  , on  n’y  trouva  ab- 
folument  aucunes  marques  par  où  l’on  pût  voir  qu’ils 
■voient  été  offenfés.  Ainfi  il  peut  fort  bien  arriver 
dans  les  cas  dont  nous  traitons  ici . que  Phémifphere 
oppofé  du  cerveau  n’ait  été  offensé  que  parla  commo- 
tion qui  s’y  eft  communiquée  , 8c  qu’on  ne  découvre 
point  de  défordre  vifible  en  cette  partie  après  la  mon 
du  bleflï  ; ce  qui  paroltra  encore  plus  probable , fi  l’on 
confiderc  que  fouvent  le  crâne  fe  trouve  fendu  dans  la 
panie  opposée  , tandis  que  celle  même  où  le  coup  a 
été  porté  n’eft  point  endommagé  , comme  on  l’a-déja 
obfervé  plus  haut. 

Comme  donc  des  Obfervations  fans  nombre  des  plus 
grands  Auteurs , 8c  des  expériences  faites  fur  des  ani- 
maux vivans  confirment  cette  déeuflâtion  de  l'action 
du  cerveau  qui  eft  l’inftrument  immédiat  des  fenfa- 
rions  8c  du  mouvement  ; 8c  qu’il  n’y  a que  très  peu 
d’exemples  qui  combattent  cette  doétrinc  , icfquels 
même  on  pourroit  expliquer  d’une  maniéré  qui  n’y  fut 
pas  fi  contraire  qu’ils  le  parodient  à la  première  vue; 
si  eft , finon  certain  , du  moins  extrêmement  probable , 
que  fi  un  côté  du  corps  eft  paralytique , 8c  l’autre  agi- 
té de  convulfions  , l’origine  du  défordre  eft  logée  dans 
le  crâne  i la  panie  oppofée  au  côté  paralytique.  Mais 
fi  la  convulfion  fe  jette  fur  le  côté  droit , 8c  qu’il  ne  pa- 
roiffie  pas  de  défordre  au  côté  gauche  ; il  eft  fon  vraifi- 
femblable  par  la  même  raifon  , que  la  panie  gauche 
du  cerveau  eft  tellement  affeftée  que  l’influence  éga- 
le des  efprits  dans  les  mufclcs  du  côté  droit  eft  réel- 
lement troublée  fans  qu’ils  en  (oient  totalement  privés. 
Cette  circonftance  s’eft  trouvée  dans  quelques-uns  des 
cas  que  nous  avons  rapportés. 

Une  autre  circonftance  qu’il  faut  remarquer  , c’eft  que 
les  nerfs  qui  panent  du  cerveau  ne  fe  croilent  pas  ; car 
les  nerfs  qui  naifTent  dans  la  panie  droite,  fe  diftri- 
buent du  même  côté.  Quelques  fameux  Anatomiftes 
ont  été  d’un  fentiment  différent,  8c  onteruen  particu- 
lier que  les  nerfs  optiques  (e  croifent  l’un  l’autre,  8c 
que  chacun  de  ces  deux  nerfs  va  fe  terminer  à l’œil 
qui  eft  au  côté  oopofé  ; plufieurs  Phyficiens  ont  penfé 
que  cette  circonftance  pourroit  nous  mettre  en  état  de 
rendre  raifon  de  quelques  phénomènes  d’optique.  Ce- 
pendant un  exemple  que  le  hafard  a fourni  peut  fervir 
a prouver  le  contraire. 

Le  célébré  Santorini , nous  apprend  dans  fes  Ohfervat. 
Anatom.  c.  3.  qu’étant  à difféquer  le  corps  d’un  hom- 
me , qui  long-tems  avant  (à  mort  avoit  perdu  la  vue 
de  l’œil  droit  d’une  goutte  fereine  véritable,  fans  qu’on 
eût  remarqué  aucun  défordre  apparent  dans  cet  œil  ; 
il  trouva  le  nerf  optique  de  cet  œil  plus  menu  8c  d’une 
couleur  plus  fombre  8c  plus  cendrée  qu’il  n’auroit  dû 
être;  8c  comme  cet  exaft  Anatomifte  s’appliquoit  i le 
fuivrelelong  defon  cours  le  plus  loin  qu’il  lui  étoit 
pofüble;  il  eut  la  facilité  de  «’appercevoir,  au  moyeu 
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de  ce  qu’il  étoit  d’une  couleur  différente  de  l’autre  , 
qu’il  étoit  dans  toute  fâ  longueur  du  même  côté.  U ob- 
ferva  même  que  les  nerfs  optique*  font  fi  éloignés  de  fe 
croiferl’un  l’autre , qu’ils  ne  fc  touchent  même  en  au- 
cun point  : ils  ne  font  que  s’approcher  l’un  de  l'autre 
8c  s’en  écartent  enfuite. 

Quand  on  a découvert  que  les  fondions  du  cerveau  font 
léfécs,  quelle  que  foit  la  caufc  qui  ait  produit  cet  effet, 
la  première  chofe  qu’il  y ai  faire  enfuite,  eft  de  cher- 
cher i découvrir  quelle  forte  de  défordre  ou  de  léfioa 
elle  a produite , fi  elle  a comprimé  le  cerveau  en  enfon- 
çant le  crâne  en  dedans , fi  elle  en  a piqué  ou  déchiré 
quelque  partie  par  des  fragmens  d’os  pointus,  fi  elle  a 
caufé  une  effùfion  d’humeurs  fous  le  crâne  , ou  enfin 
fi  elle  y a excité  une  violente  commotion  On  a déjà  dé- 
crit les  lignes  diagnoftics  qui  indiquent  ces  différons 
cas;  on  a auflï  indiqué  la  méthode  qu’il  faut  tenir  dans 
le  cas  de  l’enfoncement  du  crâne. 

Une  violente  commotion  peutaffeder  la  fubftance  tendre 
8e  pulpeufe  du  cerveau , de  maniéré  que  (es  plus  petits 
vailîèaux  étant  comprimés  par  cette  impulfion , ne  bif- 
fent plus  de  paflage  libre  aux  humeurs  ; mais  fi  ces  vaif 
feaux  ne  font  pas  rompus  ou  entièrement  détruits  .une 
circulation  égale  des  humeurs  rouvrira  ces  petits  ca- 
naux comprimés,  8c  quelques  heures  apres  le  cerveau 
reprendra  par  degrés  fes  fondions.  S’il  y a quelque 
chofe  fous  le  crâne  qui  puifle  comprimer  ou  blefter  le 
cerveau , l’indication  conduit  naturellement  i l’en  ôter, 
& il  fera  à propos  de  s’y  prendre  de  la  manière  qui  fuit. 


i°.  S’il  y a du  fang  extravafé , commencer  par  l’en  re- 
tirer. 


Parce  que  tant  qu’il  y reftera  , il  prdîcra  fur  le  cerveau  ; 
8c  fi  cette  preflion  continue  long-tems , les  parois  de 
ces  petits  canaux  deviendront  8c  relieront  pour  tou- 
jours incapables  de  donner  paflage  aux  fluides , d’où 
peut  naître  un  obftacle  irrémédiable  à toutes  les  fonc- 
tions du  cerveau. 


20.  Mondifier  les  parties  infeâée*. 

Et  les  nettoyer  de  toutes  les  humeurs  extravalées  qui  fô 
font  corrompues  par  leur  ftagnation  8e  fe  font  conver- 
ties en  pus , ou  en  fànie  ; & files  parties  folides  en  ont 
été  affcâées , les  déterger  8c  les  rendre  (aines. 

30.  S’il  y a des  efquilles  d’os  qui  fe  foient  enfoncées 
dans  le  cerveau  , les  en  retirer. 

Le  fang  extravafé  peut  être  évacué  de  la  plaie , 

i°.  Etant  repompé  dans  les  vaiffeaux. 

Dans  les  contufions  , où  en  conséquence  de  la  rupture 
des  vaifTeaux  , il  s'eft  amaflé  du  fang  fous  la  peau  , qui 
parolt  par  cette  raifon  tachetée  de  noir  ou  de  bleu  ; on 
obfcrve  fouvent  que  le  liquide  extravafé  difparoît  par 
degrés , étant  infcnfiblemcnt  repoufTé  dans  les  vailTeaux 
abforbans  veineux  , 8c  atténué  par  l’affluence  d’hu- 
meurs plus  déliées.  Qui  empêcheroit  que  h imme  cho- 
fe n’arrivltaux  parties  dont  nous  parlons?  Joignez  i ce- 
la que  le  (ang  extravafé , logé  dans  une  partie  ou  l’air 
n’a  point  d’entrée , y refte  bien  plus  long-«ms  qu’ail- 
leurs  fans  s’y  corrompre. 

2°.  Par  la  diffipation. 

Laquelle  (e  fait  quand  le  ùng  extravafé  eft  atténué  par 
les  délayans  8c  les  dîflbivans  ; qu’il  eft  repompé  dans 
les  vaiffeaux  veineux  qui  (ont  ouverts  8c  s’étendent  (ùr 
toute  la  furfacetantintcrncqu’cxtcrne  du  corps,  au 
moyen  dequoi  il  fe  difiipe  8c  di(paroit  infenfiblement. 

3°.  En  faifant  une  ouverture  au  crâne. 

Quand  la  quantitéxiu  fârg  extravasé  eft  C grande  que  par 
GGGgg,ij 


Diç 


9 


*575  CAP 

une  forte  comprcffion  , il  nuit  confidérablement  aux 
fondions  du  cerveau  , cen’cft  pas  le  cas  d’attendre  pa- 
tiemment du  tems  qu’il  remédie  à un  accident  de  ccttc 
importance  parla  voie  lente  de  la  réforbtion  ou  de 
la  diflîpation  ; parce  que  le  malade  pourroit  mourir 
en  attendant.  La  feule  reffoureequi  relie  alors  , niais 
rcflourcc  indifpenfable,  quoique  violente,  cftl'opé- 
ration  du  trépan  ; au  moyen  de  laquelle  le  crâne  étant 
percé  , on  ouvre  un  paffage  pour  évacuer  le  fang  extra- 
vafé. 

A préfent  il  eft  queftion  de  décrire  comment  on  peut 
remplir  chacun  de  ces  trois  objets. 

Le  fang  cfl  repompé , lorfqu’il  eft  reporté  par  les  facul- 
tés vitales  dans  les  veines  évacuées  par  de  copicu- 
fes  faignées , 3c  par  les  purgations  lubséqucnics. 

Si  l’on  ouvre  le  crâne  d’un  animal  vivant , qui  foit  jeune  , 
tel  qu’il  le  faudra  en  effet  choifir  pour  avoir  plus  de 
facilité  i lui  enlever  le  crâne , on  verra  diftindement 
une  vapeur  s’exhaler  des  parties  internes  , la  fûrface 
des  deux  membranes  fera  couverte  d’humidité  8c  tou- 
te 1a  circonférence  des  ventricules  fera  humcdéc  d’unt; 
efpecedc  rosée.  Les  vaiffeauxlcs  plus  fins  8c  les  plus 
déliés  étant  ainfi  dans  un  état  d’exhalation  continuel- 
le , ils  déchargent  par  conséquent  un  liquide  extrême  - 
ment  ténu  qui  humede  8c  nourrit  ces  parties  internes. 
Si  donc  il  n’y  avoir  pas  là  des  vaiflêaux  abforbans,  il 
s’y  accumulcroit  par  degrés  une  quantité  de  liqueur  ca- 
pable de  comprimer  le  cerveau  & de  détruire  Tes  fonc- 
tions; d’où  il  cft  naturel  de  couclurre  que  le  fang  ex- 
travasé peut  être  repompé  par  les  orifices  ouverts  de 
ces  petites  veines.  Il  paroitra  peut-ctre  étrange  que  le 
fang  qui  devient  une  fiibtlance  concrète  des  qu’il  cil 
hors  des  vailTcaux , puilTc  rentrer  dans  des  canaux  ex- 
trêmement menus  : mais  fi  l’on  prend  garde  que  ce 
fang  extravasé  devenu  concret  fe  rediffout  enfuite  par 
degrés,  & redevient  un  liquide  plus  ténu,  ce  qui  fc 
fait  par  i’influcncc  d’une  chaleur  douce,  8c  par  l’exha- 
lation de  cette  efpecc  de  rosée  dont  noifs  avons  parlé  , 
qui  délaye  continuellement  le  fang  coagulé  ; que  de 
plus  le  crâne  étant  toujours  plein  , ce  fang  le  trouve 
fortement  prcfTé , 3c  que  tout  le  fyftcmc  artériel  du  cer- 
veau 8c  fpécialement  les  vailTcaux  de  la  dure-mere,ft>nt 
alternativement  diftendus  5c  contractés  par  le  fang  que 
le  cœur  y envoie  ; on  concevra  que  le  fang  extravasé 
n’efl  pas  un  moment  fans  être  prdTé,  broyé  8c  délayé 
avec  les  liquides  les  plus  déliés;  au  moyen  de  quoi  il 
peuti  la  longue  être  atténué  autant  qu’il  le  faut  pour 
être  en  état  d’entrer  dans  les  orifices  écroits  des  veines 
absorbantes.  Mais  comme  ces  petits  vailTcaux  abfor- 
bans  portent  les  humeurs  qu’ils  ont  repompées  dans 
des  veines  plus  greffes,  on  facilitera  ce  repompement 
en  défèmpliflânt  les  gros  vailTcaux  ; railon  pour  laquel- 
le on  recommande  ici  de  tirer  une  bonne  quantité  de 
fang.  De  plus , les  cathartiques  qui  font  évacuer  abon- 
damment^ qui  rélolvcnt  fans  irritation  Se  fans  violen- 
ce , conviennent  aufli  très-fort  pour  décharger  le  corps 
d’humeurs;  au  moyen  de  cette  évacuation , celles  qui 
relient  fdht  atténuées,  8c  leur  paffage  dans  toutes  les 
parties  étant  facilité.lcs  vailTcaux  font  moins  dillcndus. 
Ainfi  les  humeurs  repompées  trouvent  place  dans  les 
veines  dégagées  ; 8c  le  corps  devenu  plus  fe c par  ces 
évacuations  abforbe  évidemment  tous  les  liquides  qui 
font  contigus  à fa  furface  interne  ou  externe  : aufli  re- 
marque-t'on  que  les  violcns  purgatifs  excitent  la  foif , 
8c  la  grande  quantité  de  liquide  qu’on  boit  efl  bien-tôt 
abforbéc  par  les  orifices  des  vaiflêaux  ouverts  dans  les 
cavités  de  l’eftomac  8c  des  inteftins.  On  voit  dans  les 
contufions  confidérables  des  marques  palpables  de  la 
randc  efficacité  de  ccttc  méthode  pour  faire  refluer 
ans  les  vailTcaux  le  fang  extravasé.  J’ai  vu , dit  Van- 
Swietcn , une  tumeur  aux  feffes  , occafionnéc  par  le 
renverfement  d’un  caroffe , qui  a été  totalement  diffi- 
pée  p«  cette  méthode , quoique  la  partie  fût  toute 
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noire  en  conséquence  du  fang  extravasé  qui  éroit  refté 
en  ffagnation  fous  la  peau.  Je  ne  crois  pas  que  perforine 
s’avife  de  dire  que  c’ell  que  ce  fang  avoit  tranfpiré  â 
travers  la  peau  : car  fi  le  fang  coagulé  peut  être  atténué 
au  point  de  trouver  un  paffage  à travers  les  pores  de  la 
peau  8c  d’y  tranfpirer , il  pourra  fans  doute  aufli  ai9é- 
ment  & bien  plus  aisément  entrer  par  les  embouchures 
des  vaiflêaux  ablorbans.  11  y a donc  de  grands  avanta- 
ges à efpércr  de  cette  méthode. 

Voici  la  maniéré  de  purger  dans  ces  oceafions , que  re- 
commande Boerhaave  dans  fa  Mat.  Medica. 

Prenez  de  feammonée  de  Syrie  la  pim  fine,  quatre  grains , 
d'tau  de  la  Reine  d'Hongrie , deux  dragmes. 

Quand  vous  les  aurez  fiiffifâmmenttrituréesdaiis  un  mor- 
tier de  verre , vous  y ajouterez , 

firopfolusif  de  rojet , avec fine,  fix  dragmet. 

Ou  prenez , 

poudre  de  racine  de  jalap , une  dragnu , 
du  fuert  le  plut  fin , deux  dragmei , 

Quand  l’un  8c  l’autre  auront  été  fuffifamment  triturés 
dans  un  mortier  de  verre , ajoutez-y  par  degrés  & en 
plufieurs  fois , * 

d'eau  de  pluie , trois  onces . 

F aites-cn  une  émulfion , à quoi  vous  ajouterez , 
de firop  de  rhubarbe,  une  once. 

Ainfi  donc  fâignez  8c  purgez  immédiatement  après  l’ac- 
cident , autant  que  le  blcffé  le  pourra  fupporcer  ; 3c  réi- 
térez ces  deux  fortes  d’évacuations  plus  d'une  fois.fi 
les  premières  ont  déjà  procuré  quelque  foulaccmcnr. 

Ces  abondantes  évacuations,  fi  le  malade  a la  force  de  les 
foutenir,  ne  finiraient  lui  être  préjudiciables,  furtout 
la  faignée,  qui  répétée  plufieurs  fois  a été  en  plufieurs 
oceafions  tres-avantageufè  ; car  on  a fouvent  obfcrvé 
que  dans  des  cas  où  tout  marquoit  qu'il  y avoit  com- 
preflion  au  cerveau , causée  par  du  fang  épanché  fous  le 
crâne , la  fâignée  réitérée  avec  affurancc  a calmé  les 
fymptorr.es  au  moment  qu'on  étoit  prêt  à faire  l’opéra- 
tion du  trépan.  Et  quand  même  on  n’emporteroit  pas 
le  mal  par  là , mais  qu’il  faudroù  enfuite  en  venir  au 
trépan , il  n’y  suroit  pas  lieu  de  fe  repentir  d’avoir  ren- 
du par  cette  méthode  le  corps  du  malade  moins  fujet  à 
l’inflammation,  puifquc  c’clt  un  moyen  prefque  sur  de 
prévenir  certains  fymptomes  fâcheux  qui  fe  déclarent 

Jjuclqucfois  après  la  perforation  du  crâne,  furtout  ls 
ormation  des  fungus  du  cerveau.  Ainfi  on  ne  peut  rien 
faire  de  mieux  que  d’effayer  de  ces  remedes  avant  que 
d’en  venir  au  trépan.  Que  fi  on  voit  un  commencement 
de  diminution  dans  les  fymptomes  funcflcs  qui  accom- 
pagnent la  comprcflion  du  cerveau  par  l’effùfion  deshu- 
meurs , il  y a tout  lieu  d’efpérer  qu’en  réitérant  les  me- 
mes remedes  prorortionnément  toutefois  aux  forces 
du  malade,  on  achèvera  dedifliperces  fymptomes.  Je 
me  rappelle  avec  plaifir  les  merveilleux  effets  de  cette 
méthode , dont  i’ai  été  fouvent  témoin.  El  Paré  rap- 
porte un  exemple  d’une  cure  qui  a réulL  en  pareil  cas 
par  le  moyen  de  la  faignée  réitérée. 

Un  jeune  homme  , dit-il , âgé  de  vingt-huit  ans , en  tom- 
bant fc  heurta  violemment  l’os  pariétal  gauche  conrre 
une  pierre.  Il  y avoit  contufion  au  crâne , mais  point 
de  fraélure.  Le  feptieme  jour  il  eut  une  fievre  violen- 
te, le  délire  3c  une  grande  inflammation  , outre  cela 
une  vallc  tumeur  par  toute  la  frtr , le  vilage  & le  cou  ; 
& de  plus  il  ne  pouvoir  parler , ni  voir,  ni  avaler..  Le 
lendemain  le  Chirurgien  lui  tira  douze  onces  de  fang  ; 
le  jour  fuivant  Paré  ayant  été  appellé , 8c  ne  trouvant 
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point  d’adouciflcmentdans  les  fymptomes , mais  trou- 
vant de  la  force  au  malade  . il  lui  fit  tirer  quarante- 
deux  onces  de  fang.  Le  lendemain  le  défordre  étant 
augmenté , il  lui  en  fit  tirer  encore  dour.e  onces, & en- 
fuite  quinze , apres  avoir  laiflé  un  petit  intervalle  ; tel- 
lement qu’en  quatre  jours  de  tems  le  malade  avoir  per- 
du quatre-vingt  onces  de  fang  ; mais  aufli  le  danger  rac- 
haçant  dont  il  étoit  attaqué  fut  dilfipé  parfaitement. 

Il  elt  vrai  que  le  grand  Hippocrate  a obfervé  , Aphor.  3. 
Sdh  t.  que  a les  évacuations  pouiTécs  à un  point  extre- 
■ me  font  tres-dangereufes.  » Mais  aufli  il  dit,  Aphor. 
<j.  de  la  même  Sed.  que  « les  maladies  extrêmes  exigent 
« des  remedes  extrêmes.  » Comme  donc  le  jeune  hom- 
me étoit  en  danger  de  perdre  la  vie , fi  on  ne  l’eut  pas 
foulagé  promptement , Paré  fit  bien  de  lui  procurer  ces 
abondantes  évacuations, qu’il  n’auroit  pas  éttprudent 
d’hafiuder  dans  un  accident  moins  ferieux. 

On  procure  la  dilfipation  de  l’humeur  en  ftagnation  ; 

l#.  En  procurant  le  repompement  des  parties  les  plus 
déliées  de  cette  maniéré. 

a*.  En  atténuant  celles  qui  relient , par  des  boifions  dé- 
layantes , aqueufes  Se  diflolvantes  , prifes  bien 
chaudes. 

Si  l’on  délaye  dans  de  l’eau  chaude  du  fimg  tiré  d’une 
perfonne  en  fanté . après  qu’il  cil  coagulé , f*  malle  di- 
minuera par  degrés  , l’eau  deviendra  rouge , & à la  fin 
il  reliera  fi  peu  de  cette  malfe  coagulée,  que  c’cll  une 
chofe  à peine  croyable  : il  en  reliera  pourtant , par  la 
raifon  peut-être  que  ce  fang  a été  long-tems  exposé  a 
l’air;  car  nous  voyons  tous  les  jours  que  du  fang  extra- 
vasé dans  des  contufions  , fc  dilïout  fi  parfaitement 
qu’à  la  fin  il  fe  trouve  entièrement  diflipé.  C’ell  pour- 
quoi après  les  faignées  8c  les  purgations,  il  faudra  que 
le  malade  boive  le  plus  de  décodions  aqueufes  au’il 
pourra, autant  que  fes  forces  néantmoins  pourront  fuffi- 
reàles  mouvoir  8c  les  faire  circuleravec  le  fang.  Par  ce 
moyen  tout  le  fang  fera  délayé , 8c  le  fluide  qui  s’ex- 
hale fera  remplacé  par  un  fupplémcnt  abondant  de 
nouvelle  matière;  8c  ainfi  la  malïe  coagulée  fera  infen- 
fiblemcnt  difloute,  8c  enfuite  repompée  dans  les  vaif- 

• féaux  les  plus  déliés.  Mais  comme  les  liqueurs  aqueu- 
fes , bues  feules,  furtout  après  une  grande  évacuation , 
énervent  le  corps  au  point  de  le  difpofer  à l’hydropi- 
fie , en  s’amaffant  dans  fes  cavités;  il  faut  mêler  avec 
ces  décodions , des  aromatiques  doux  , qui  foient  mo- 
dérément réfolutifs , 8c  qui  par  leur  qualité  ftimulanrc 
puiflent  exciter  un  degré  de  mouvement  qui  ne  foit 
pas  préjudiciable  apres  les  évacuations  qui  ont  pré- 
cédé. 

Car  ce  qu’on  fc  propofecftde  délayer  tellement  le  fang, 
qu’il  puilTe  s’en  exhaler  continuellement  un  liquide 
ténu  par  les  petits  vailfeaux  , qui  tombant  fur  le  fang 
extravasé , le  dilTolve  aufli  8c  l'atténue  au  point  de  le 
rendre  capable  de  rentrer  dans  les  veines. 

Voici  ce  que  preferit  Boerhaave  pour  cet  effet  dans  fa 
Mcu.  Medic. 

Prenez  dt  fandal  blanc,  demi  once , 
ou  de  jaune , une  once , 
de  faffdfrat , demi-once , 
de  feuillet  de  rue , demi-poignée  , 
d’airremoine , une  pognée, 
dijuuri  diflochal  tA-  j Jt  t4lW„  d„lr 
rabie , 
de  lavande , 
de  racines  de  fenouil  » 
de  ptrfil , 
de  petit  beux , 

Faites  bouillir  pendant  un  quart-d’heure , dans  un  vaif- 
feau  bien  fermé,  avec  une  quantité  d’eau  fuffi- 
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fànte  pour  pouvoir  retirer  quatre  pintes  de  cola- 
turc  apres  avoir  pâlie  la  liqueur.  Le  malade  en 
boira  deux  onces  de  demi-heure  en  demi-heure. 

3°.  En  appliquant  fur  la  partie  affectée  apres  l’avoir  ra- 
sée , des  emplâtres , des  cataplaimes  8c  des  fomen- 
tations faites  d’ingrédiens  diieuflifs  propres  pour 
les  nerfs , 8c  céphaliques. 

Ces  remèdes  à la  vérité  ne  fauroient  agir  directement  8c 
immédiatement  fur  les  humeurs  extravasées  qui  font 
{huées  fous  le  crâne , puifquc  les  parties  externes  de  la 
tète  reçoivent  prefquc  toutes  leurs  liqueurs  des  caroti- 
des externes.  Cependant  ils  ne  laiffcnt  pas  d’être  fort 
bons , parce  qu’ils  échauffent  8c  relâchent  les  parties 
externes  de  la  tête  au  point  de  diminuer  8c  de  retarder 
le  mouvement  impétueux  des  humeurs  vers  les  parties 
internes:  8c  parce  qu’une  partie  de  ces  remedes  entre 
dans  le  fang  par  les  veines  abforbantes  de  la  peau  ex- 
terne , 8c  peut  en  fuivant  le  cours  de  la  circulation,  être 
portée  aux  parties  affrétées.  D’ailleurs  il  n’cft  pas  ici 
qudlion  de  difputcr  fur  la  maniéré  dont  agiflent  ces 
remedes,  mais  feulement  de  fe  convaincre  qu’ils  agifi- 
fent  en  effet.  Ainfi,  quand  une  maladie  aigue  inflam- 
matoire attaaue  les  parties  internes  de  la  tête , on  y ap- 
plique avec  lucccs  cn-detfus  après  l’avoir  tarée,  des  fo- 
mentations d’eau , de  vinaigre  8c  de  nirre.  C'cft  pour- 
quoi dans  un  défordre  aufli  dangereux  que  celui  dont 
nous  parlons , il  faut  tout  mettre  en  œuvre  8c  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  peut  procurer  quelque  avantage  fi  pe- 
tit qu’il  foit.  Mais  dans  l’ufàgeae  ces  remedes , il  faut 
avoir  égard  à ce  qui  a été  dit  ci-deflus  par  rapport  aux 
topiques  qu’on  applique  dans  le  cas  où  il  n’y  a que  les 
tégumens  d’offensés,  8c  avoir  grand  foin  de  maintenir 
toujours  les  caraplafmes  8c  les  fomemarions  dans  un 
degré  de  chaleur  fuflifant,  ce  qui  fe  fait  en  appliquant 
fouvent  par  - ddfus  des  morceaux  d’étoflè  de  laine 
chauds. L'cmplitrc  8c  la  fomentation  indiquées  ci-dcf- 
fus  dans  le  cas  de  la  contufion  des  tégumens  ne  con- 
viennent pas  moins  dans  ce  cas-ci. 

4®.  Par  l’application  de  quelque  difeuffif  nerveux  8c  cé- 
phalique aux  oreilles  & au  nez. 

La  dure-mere , il  eft  vrai , couvre  pour  l’ordinaire  exac- 
tement la  furface  interne  du  crâne,  de  forte  que  la  fur- 
face  entière  du  cerveau  femblc  être  totalement  séparée 
de  toute  autre  partie  : cependant  il  eft  avéré  par  les  ob- 
fervations , que  ces  deux  endroits  font  pour  le  cerveau 
desefpeces  de  foupiraux  par  où  il  fe  fait  quelquefois 
des  évacuations  d’humeurs  furprenantes.  Nous  avons 
obfervé  plus  haut  que  les  défordres  chroniques  de  la 
tete  font  fouvent  foulagés  confidérablement  au  moyen 
d’un  écoulement  d’eau , de  pus  ou  autre  matière , par 
les  oreilles  ou  par  les  narines , 8c  nous  en  avons  appor- 
té en  preuve  le  témoignage  d'Hippocrate  : l'on  fait 
d’ailleurs  que  dans  toutes  les  maladies  de  la  tête  qui 
procèdent  de  la  réplétion  des  vaiflcaux  du  cerveau  ou 
de  la  denfité  inflammatoire  des  humeurs , il  cil  avanta- 
geux qu’il  furvienne  un  écoulement  de  fang  par  les 
narines.  Nous  avons  aufli  rapporté  des  exemples  par 
où  l’on  voit  que  dans  le  cas  même  des  plus  terribles 
coups  à la  tète  , pour  Icfquels  les  plus  habilej  Méde- 
cins 8c  Chirurgiens  conviennent  tous  unanimement 
qu’il  n’y  a d’autre  remède  que  le  trépan  , malades 
ont  été  quelquefois  guéris  au  moyen  d’ofl  écoulement 
de  lymphe  par  les  oreilles;  enfortc qu'il  paroîtqueccs 
deux  fortes  d’iflues  font  celles  qui  font  leplus  à portée 
des  parties  internes  de  la  tête-  Une  choie  dont  nous 
fommes  certains , c’eil  qu’au  haut  des  narines  eft  placé 
l’os  cthmoïde  tout  fêmblable  à une  plaque  mince  cri- 
blée de  petits  ffeus . lefquel»  à la  vérité  font  bouchés 
tres-exa  élément  dans  les  perfonnes  vivantes  par  les 
'produirons  8c  les  expanfions  de  la  dure-mere  : mais  de 
quelle  minceur  eft  cette  cloifon  qui  sépare  la  cavité 
du  crâne  d’avcc  les  narines  J Elle  eft  talie  que  fouvenc 


j dragmes. 

| de  chaque  une  once. 
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les  vapeurs  qui  montent  dans  les  narines  vont  s’appli- 
quer immédiatement  au  cerveau. 


Si  après  les  évacuations  8c  les  applications  ci-deffus  indi- 
quées les  fymptomes  ne  font  pas  entièrement 
diâîpés , ou  au  moins  calmés  en  partie  , mais 
qu’au  contraire  ils  continuent  ou  augmentent  ; il 
faudra  faire  (ans  différer  une  perforation  au  crâne, 
pour  procurer  l’évacuation  des  humeurs  extrava- 
fées , pour  mondifier  les  parties  affrétées , & reti- 
rer les  efquiljp  d’os,  s’il  en  eft  entré  quelqu’une 
dans  le  cerveau  ou  dans  fes  membranes. 


Ilfemble  qu’il  y a de  la  témérité  8c  de  1a  cruauté  i en  ve- 
nir tout  d’un  coup  i la  perforation  du  crâne , fur  ce 
qu’il  parott  que  le  cerveau  eft  confidérablemcnt  oflcnfé 
par  un  coup  à la  têtt  ; car  à moins  qu’on  ne  foit  certain 
que  le  crâne  eft  enfoncé , ou  que  quelques  fragment  de 
cet  os  bleffentle  cerveau  , 8c  qu’on  ne  fouroit  remédier 
à ces  défordres  que  par  l’opération  du  trépan  ; il  eft  i 
propos  d’attendre  au  moins  quelques  heures , 8c  d’eA 
fayer  fi  les  fymptomes  ne  peuvent  pas  être  appaifés 
par  de  fortes  évacuations  : on  voit  tous  les  jours  des 
exemples  de  perfonnes  qui  étant  tombées  d’un  lieu 
élevé , ont  tout-â-coup  perdu  l'ufage  de  leurs  fens , 8c 
font  reftées  fans  mouvement  , lesquelles  pourtant 
quelques  heures  après  font  revenues  i elles  par  degrés , 
le  cerveau  ayant  été  troublé  d’abord  par  la  violence 'de 
la  commotion , quoiqu’il  n’y  eut  pas  d’effûfion  d’hu- 
meurs. Et  quand  ce  feroit  le  cas  d’appliquer  le  trépan , 
on  ne  rifque  rien  de  tirer  une  grande  quantité  defang 
auparavant  ; au  contraire  cette  pratique  ne  peut  faire 
que  du  bien  : ainff  il  me  parole  très-raifonnable  de 
commencer  toujours  par-là  : mais  fi  dans  l’efpace  de 
douze  heures  après  qu’on  aura  effayé  de  ces  remedes, 
le  malade  ne  fent  pas  de  foulagement , mais  qu’au  con- 
traire le  defordre  augmente  , la  feule  reffource  qui 
refte , eft  de  faire  une  perforation  au  crâne , pour  ou- 
vrir un  paffage  par  où  les  humeurs  extravasées  puiffent 
fe  décharger.  Il  faudra  alors  avertir  férieufement  les 
amis  du  malade  , qu'il  n’y  a plus  i attendre  que  la  mort, 
laquelle  eft  très-prochaine  ; qu’il  ne  refte  qu’une  voie 
par  où  peut-être  on  le  pourra  fauver  ; voie  à b vérité* 
rifquable  8c  douloureufe  ; à fa  voir,  l’opération  du  tré- 
pan, d’où  l’on  peut  attendre  de  grands  avantages, 
fans  pourtant  compter  fur  une  guéri  l’on  affuréc  , parce 
qu’il  eft  poffible  que  les  humeurs  extra  vafées  foient  lo- 
gées dans  des  endroits  d’où  on  ne  pourra  les  évacuer , 
même  après  l’ouverture  du  crâne , 8c  qu'une  violente 
commotion  a pu  rompre  les  filets  déliés  de  la  fubftan- 
ce  médullaire  du  cerveau , d’où  dépendent  b vie  8c  les 
fonctions.  Quand  il  eft  déterminé  que  l’opération  eft 
néceffâirc , le  plutôt  qu’on  puiffe  b faire  eft  le  mieux  ; 
car  l’effufion  des  liquides  hors  des  vaiffeaux  rompus , 8c 
conféquemment  b comprcffion  du  cerveau  par  ces  li- 
quides extravafés  dont  l’amas  groffit  continuellement, 
augmenteront  d’inftans  en  inftans  ; d’où  il  arrive  fou- 
vent  que  les  petites  fibres  médulbiret  qui  ne  peuvent 
donner  paffage  qu’au  liquide  de  tous  le  plus  fubtil , 
ayant  leurs  parois  affaiffées  8c  comprimées,  fe  bouche- 
ront ; 8c  quand  meme  on  déchargerait  par  1a  fuite  des 
liquides  qui  caufent  b comprcffion  ; cependant  les  pa- 
rois 4c  ces  petits  vaiffeaux  devenues  contiguës  par  b 
preflion , continueront  de  refter  en  cet  état , 8c  fe  colle- 
ront l’une  à l’autre  au  grand  préjudice  de  toutes  les 
fondions  qui  dépendent  des  mouvemens  des  liquides 
les  plus  fubtils  dans  les  plus  petits  vaiffeaux.  Joignez 
à ceb , que  fi  l’on  biffe  trop  long-tems  séjourner  les 
humeurs  extravafées , elles  le  corrompent  ; 8c  par  l’a- 
crimonie qu’elles  auront  ainfi  acquifc,  corroderont  les 
parties  qui  bur  feront  contiguës. 

De  toutes  cei  confidérationi , il  s’enfoit  qu’en  pareil  cas 
le  délai  eft  dangereux  : cependant  nous  avons  des 
exemples  de  perforations  au  crâne  faites  avec  beau- 
coup de  fuccès  , quoique  long-tems  après  1a  bleffure. 
En  voici  un  entre  autres  que  Scultet  rapporte , Arm ■ 
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Chir.  Ohf.  13.  Un  homme  reçut  un  coup  à 1a  titc\  8c 
comme  ü ne  fut  accompagné  d’aucuns  fymptomes  dan- 
gereux, il  fut  guéri  en  quatorze  jours.  Long-tems 
après , le  malade  fontit  une  grande  douleur  à U lit» , 
fut  attaqué  de  vertige,  fa  vues'obfcurcit , 8c  fon  bras 
droit  fut  entrepris  ae  paralyfie , tous  lignes  qui  annon- 
cent quelque  défordre  caché  à la  ttte.  Scultet , par 
cette  raifon , découvrit  le  crâne  ; 8c  y obfervant  une 
fiffure  étroite,  il  y fit  deux  perforations  , 8c  ouvrit  en- 
fuitc  l’os  depuis  un  de  ces  trous  iufqu’i  l’autre.  L’a- 
mas confidérable  d’humeurs  qui  s’étoit  fait,  fe  déchar- 

Era  par  cette  ouverture , 8c  en  un  mois  de  tems  le  nu- 
lle fut  parfaitement  rétabli.  Il  parait  par  ce  détail , 
que  d'abord  l’amas  de  liqueurs  extravasées  fous  le  crâ- 
ne n’étoit  pas  confidérable:  mais  qu’au  moyen  de  b pe- 
tite fiffure  qui  étoit  au  crâne  , il  s’amalla  au-deffous 
avec  le  tems , du  pus  8c  de  b fanie.  Mais  lorfque  par  b 
rupture  des  vaiffeaux  il  s’amaffedès  le  commencement 
une  quantité  confidérable  de  liquide  épanché  fous  le 
crâne  , il  eft  ebir  qu’on  ne  lauroit  différer  l’opération 
fans  danger.  C’eft  pourquoi  , Hippocrate  , dt  Cap. 
Vuln.  parlant  des  cas  qui  requièrent  la  perforation , veut 
qu’on  b fafle  dans  les  trois  Jours , 8c  jamais  plus  tard , 
fu/tout  fi  c’eft  dans  une  faifon  chaude;  encore  ne  trai- 
te-t’il  b quedespbiesau  crâne,  qu’on  ne  fauroit  enle- 
ver avec  la  rugine  : mais  le  danger  eft  bien  plus  urgent 
6c  plus  menaçant , quand  il  provient  de  l’cffùfion  des 
humeurs  fous  le  crâne. 

On  applique  le  trépan  fur  le  crâne,  comme  il  a été  dit 
plus  haut , dans  la  vue  de  replacer  avec  l’élévatoire  dans 
fa  fituation  naturelle,  un  0$  détaché  ou  enfoncé. 

On  peut  efpérer  de  cette  opération  un  tripb  avantage  : 
le  premier , d’ouvrir  ainfi  un  libre  paffage  pour  la  dé- 
charge des  liqueurs  extravasées  ; le  fécond , que  s’il  eft 
befoin  de  séparer  quelque  chofe  par  b fuppuration  des 
parties  vives  , le  pus  trouvera  par  où  fortir  lorfqu’il  fe- 
ra formé;  8c  letroifieme,  qu’on  pourra  extraire  com- 
modément les  fragmens  d’os  , s’il  y en  a quelques  uni 
qui  bleficnt  le  cerveau, en  le  piquant  ,enlc  déchirant, 
ou  autrement. 

M.  Sharp  ne  parait  pas  tout-à-fait  de  l’avis  de  Boerhaa- 
ve  : il  veut  qu’on  trépane  en  toute  occafion  ;8c  quoique 
quelques  perfonnes,  dit-il,  aient  été  guéries  fans  ceb 
de  violentes  commotions  au  cerveau , il  n’y  a point 
dans  le  cas  de  ces  commotions  de  raifons  qui  doivent 
faire  manquer  de  trépaner,  fi  ce  n’eft  qu’on  ignore  en 
quel  endroit  b commotion  a été  faite.  La  commodité 
que  j’ai  eue,  dit  encore  M.  Sharp , d’ouvrir  les  corps  de 
quelques  perfonnes  mortes  de  cet  accident , m’a  bien 
convaincu  combien  l’on  doit  peu  compter  fur  toute 
autre  méthode  que  b perforation  pour  l’évacuation 
des  abfcès , dont  la  matière , devenue  acre  par  fa  ftagna- 
tion , peut  comprimer  long-tems  une  grande  quantité 
du  cerveau  avant  de  donner  b mort. 

Quand  on  eft  affuré  qu’il  y a fraéhire  ou  enfoncement  à 
l’os , quand  même  les  fymptomes  fe  diffiperoient  en 
grande  partie , il  eft  néantmoins  à propos  de  faire  au 
plutôt  l’opération  du  trépan  pour  empêcher  l’abfcès  de 
s’étendre,  comme  il  ne  manque  gueres  d’arriver  après 
b rupture  des  vaiffeaux  du  cerveau  8c  desenembranes, 
8c  ceb  pour  l’ordinaire  en  peu  de  jours , quoiqu’il  y ait 
bien  des  exemples  de  fraéhircs  qui  ont  été  long-tems 
fins  produire  d’abfcès. 

Sharp  rapporte  qu’il  a une  fois  trépané  une  jeune  femme 
cent  jours  après  qu’elle  avoit  reçu  le  coup.  La  partie 
gauche  de  l’os  pariétal  8c  b fupérieure  de  l’os  des  tem- 
pes , avoient  été  fraâurées  8c  enfoncées  : elle  avoit  eu 
un  faignement  de  nez  & d’oreilles  immédiatement 
après  le  coup , 8c  s’étoit  fenti  de  tems  en  tems  les  fens 
émouffès  8c  des  douleurs  médiocres,  jufqu’au  quatre- 
vingt-dixieme  jour,  que  les  fymptomes  causés  par  b 
comprcffion  du  cerveau  devinrent  plus  fort* , 8c  qu’elle 
fit  appcller  M.  Sharp , qui , par  beaucoup  d’exemples 
qu’on  peut  trouver  dans  les  Auteurs,  lui  fit  entendre 
combien  il  falloic  peu  compter  que  l’extravafation  des 
humçurs  , ou  1a  comprcffion  du  cerveau  , puffent  fc 
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terminer  heureufemcnt  fans  l’opération  du  trépan. 
Sharp. 


11  faut  appliquer  le  trépan  lùr  la  partie  du  crâne  qui  cft 
ofTcniéc  plutôt  que  fur  toute  autre,  à moins  que 
quelque  circonftancc  particulière  n’indique  qu’il 
faille  l’appliquer  ailleurs. 


Après  qu'il  eft  arrêté  qu’on  appliquera  le  trépan  pour 
procurer  une  évacuation  libre  aux  humeurs  extravasées, 
il  eft  enfuiteqtieftion  de  voir  fur  quelle  partie  du  crâne 
en  particulier  il  faudra  l'appliquer.  Il  cft  vifible  que 
lorlqu’on  a découvert  par  les  lignes  décrits  ci-dcfTus , 
quelle  cft  la  partie  blciiéc.il  y faut  appliquer  le  trépan, 
parce  qu’il  cil  extrêmement  probable  que  c’eft  dans 
* cette  partie  que  séjourne  le  fang  extravasé.  Mais  l’on 
va  voir  cependant  qu’il  y a différentes  parties  du  crâne 
fur  Icfquclles  il  ferait  impofliblc  ou  extrêmement  dan- 
gereux d’appliquer  le  trépan.  11  ne  faut  pas  fe  déter- 
miner légèrement  8c  fans  une  mûre  délibération  à ap- 
pliquer cet  infiniment  fur  une  partie  plutôt  que  lur 
tmc  autre,  de  crainte  qu’il  ne  faille  après  cela  recom- 
mencer cette  opération  qui  lêmnle  fi  cruelle  auxaflif- 
ftans , quoiqu’on  effet  les  malades  fuient  alors  dans  un 
état  d’anéantilTemcnt  qui  les  rend  infenfiblcsà  la  dou- 
leur. 


Les  circonftances  pour  lefqucllesil  ne  faut  pas  faire  l’o- 
pération du  trépan  fur  la  partie  offensée  du  crâne, 
font  : 


t°.  S’il  y avoit  une  future  immédiatement  au-delTous. 

Lorfque  fur  des  corps  Humains  les  Anatomiftes  veulent 
enlever  le  cranc  après  l’avoir  bien  séparé  par-tout  avec 
la  feie,  Ils  s’apperçoivent  que  la  dure-mere  eft  par- 
tout adhérente  au  crâne  ; mais  qu’où  les  futures  fe  ren- 
contrent, cette adhéfion  cft  (î  forte,  qu’on  ne  vient â 
bout  que  difficilement  de  l’en  séparer,  en  la  détachant 
•vec  un  infiniment  de  fer  en  forme  de  lévier.  Ainfiil 
eft  indubitable  que  fi  on  applique  le  trépan  fur  ces  par- 
ties , on  ne  pourra  enlever  la  portion  orbiculaire  de 
l’os  fans  déchirer  confidérablcment  la  durc-mcre,  d’où 
s’enfuivront  des  douleurs  extrêmes  , des  convulfions 
te  d’autres  terribles  lymptomes.  C’eft  pourquoi  tous 
les  Auteurs  confeillent  unanimement  d’éviter  ces  par- 
ties.. 8c  d’appliquer  plutôt  le  trépan  à côté  de  la  future, 
que  précisément  deÜTus. 

Hildanus,  Obfctv.  Chintrg.  Cent.  U.  Obf.  8.  parle  d’un 
homme  qui  reçut  un  grand  coup  de  hache  d l’endroit 
où  fe  joignent  la  future  fàgittale  Sc  la  coronale.  Après 
les  terribles  lymptomes  auxquels  on  devoir  s’attendre 
en  pareil  cas,  lorfqu’on  lui  eut  retiré  plufieurs  clquil- 
les  d’os , il  en  revint  : mais  Hildanus , tout  habile  qu'il 
étoir . ne  put  empêcher  qu’il  ne  le  formât  un  ulccrc 
filluleux  dans  la  partie.  C’eft  pourquoi  il  compte  la 
difficulté  de  la  cure  pour  une  des  raifons  qui  décident 
qu’on  ne  doit  pas  appliquer  le  trépan  précisément  fur 
une  future.  Mais  le  célébré  Médecin  Jean  Frédéric 
Werdenburgius,  dans  une  lettre  à Hildanus  fur  ce  fu- 
jet  .qu'on  trouve  dans  Hildanus  même  i l’endroit  que 
nous  venons  de  citer , aflùrc  qu’il  a vu  faire  cette  opéra- 
tion précisément  fur  des  futures, lorfqu'il  étoir  en  Italie 
â faire  fes  cours.  Néanmoins  ce  que  nous  venons  de  di- 
re fait  bien  voir  qu’il  eft  dangereux  d'appliquer  le  tré- 
pan fur  les  futures  memes. 

a°.  S’il  y a quelques  mufcles  remarquables  fur  la  partie. 

On  n’ignore  pas  qu’il  y a vers  l’occiput  de  forts  mufcles 
qui  s’inferent  dans  le  crâne , fur  les  parties  latérales 
duquel  régnent  auffi  le»  mufcles  qu’on  appelle  tempo- 
raux . raifon  pour  laquelle  il  faut  éviter  ces  parties  au- 
tant qu’il  eft  poffiblc.  Hippocrate,  deCap.  Vuln.fecl. 
19.  nous  apprend  , « qu’on  peut  faire  des  incifions  aux 
« différentes  parties  de  la  tilt , excepté  aux  tempes  8c 
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« aux  parties  qui  font  au-deflùs,  près  de  la  veine  qui 
■ palTe  parles  tempes;  Sc  qu'il  ne  faut  pas  faire  d’inci- 
« fions  dans  ces  parties  , parce  que  ce  ferait  expofer 
« le  malade  i de  violentes  convulfions.  » Et  dans  un 
pafiâge  de  fes  Trente.  Coac.  que  nous  avons  déjà  cité  • 
il  dit  que  « ceux  â qui  on  a fait  des  incifions  aux  tem- 
« pes , ont  des  convulfions  à la  partie  opposée  i celle 
« où  ont  été  faites  les  incifions.  » Nous  pouvons  con- 
duire de-là  qull  eft  toujours  dangereux  de  bleflër  ces 
mufcles^  mais  non  cas  que  la  mort  s’en  enfuive  In- 
failliblement ; car  il  cft  arrivé  plufieurs  fois  que  cea 
mufcles  ont  été  incisés , & que  le  trépan  a été  appli- 
qué fur  les  parties  qui  font  fous  ccs  mufcles , fana 
que  cela  ait  empêché  que  les  malades  en  (oient  re- 
venus. Nous  allons  citer  quelques  exemples  de  cette 
forte  parmi  le  grand  nombre  qu’on  en  pourrait  ap- 
porter. 

Scultet , dans  fon  Armamemar.  Cbiritrr.  Obferv.  3.  rap- 
porte qu'un  homme  reçut  un  coup  de  labre  1 la  temps 
gauche,  qui  fit  une  (iiîurc  au  crâne  allez  large  pour 
y pafler  le  doigt.  Cette  plaie  néanmoins,  en  appa- 
rence fi  dangcrcule  > fut  guérie  en  peu  de  tems  parfai- 
tement. 

Rivière,  parmi  les  Obfcrvations  qu’il  tenoit  de  Samuel 
Formie  , Chirurgien  de  Montpellier , qui  avoit  exer- 
cé fa  proftffion  pendant  cinquante  ans , rapj  orte  le  cas 
fuivant  dans  fon  Obferv.  19.  Une  femme  reçut  un 
coup  de  pierre  â la  tempe  gauche.  Le  trépan  avant  été 
jugé  néccffairc,  cet  habile  Chirurgien  appellé  cncon- 
fultation.nc  balança  pas  i faire  une  incifion cruciale 
au  mulcle  temporal,  8c  d’appliquer  le  trépan  fhr  cet 
endroit  du  cranc  après  en  avoir  levé  lcs’t^gumens  ; 
8c  il  afiure  qu'il  ne  s’en  enfuivit  aucun  violent  fjmp- 
tome. 

Ailleurs  il  rapporte  un  cas  tout  fem  'dd<*  dont  un  autre 
Chirurgien  lui  avoit  fait  part.  Ln  cnf«i»t  de  do1'?’  .ns 
étant  tombé  du  haut  d’un  arbre  fort  élevé,  eut  l’ostem- 
poral  tellement  fracturé , que  le  Chirurgien  fut  ob'  "é 
de  lever  une  portion  confidérable  du  muicli.  t'  1 

pour  découvrir  la  blcflùre  de  l’os  , 8c  d’y  appl  1 le 
trépan.  La  cure  néanmoins  réulfit  parfaitement  b?en 
à tous  égards,  fi  ce  n’cft  que  la  mâchoire  inférieure 
refta  un  p>eu  tournée  du  côté  opposé.  Ainfi  lorfque  !a 
néccflîré  l’exige,  il  vaut  mieux  appliquer  le  trépan  fur 
ccs  parties  que  d’abandonner  cruellement  le  malade  i 
une  mort  inévitable. 

30.  Si  la  blcflùre  le  trouve  au-dcflùs  des  finus  de  l’os 
frontal. 

| Les  Obfcrvations  Anatomiques  nous  apprennent  que  les 
tables  de  l’os  frontal , séparées  l’une  de  l’autre  consti- 
tuent ce  que  nous  appelions  les  finus  frontaux,  qui 
(ont  pour  l’ordinaire  fon  larges  ; mais  plus  ou  moins 
profonds  dans  differens  hommes  ; qu’ils  s’étendent  au- 
dcflùs  des  orbites  prcfquc  jufqu’au  milieu  desfoureils; 
& qu’ils  lont  quelquefois  partagés  en  de  petites  cavi- 
tés par  des  lames  offeufes.  Ccs  finus  ont  deux  ouvertu- 
res alfez  larges  qui  répondent  à la  cloilon  des  narines, 
& augmentent  ainfi  la  cavité  interne  du  nez.  Ccs  finus 
font  partout  couvcrrsde  la  même  membrane  qui  rapide 
la  furface  interne  des  narines.  Si  donc  on  appdiquoit  le 
trépan  fur  cette  partie , en  perçant  la  table  externe  ort 
rencontrerait  néccifaircmcnt  cette  membrane  qui  cou- 
vre la  furface  interne;  8c  il  faudrait  l'écarter  , auffi- 
bicn  que  la  partie  de  cette  meme  membrane  qui  couvre 
la  table  interne,  avant  que  de  percer  ccrrc  table.  Or  il 
eft  clair  que  c*eft  une  cho/ê  linon  entieremenrimpoflî- 
ble,  du  moins  extrêmement  difficile  , attendu  que  U 
membrane  qui  rapide  la  cavité  des  narines,  eft  d'un 
fenrimentfi  fubtil  que  le  chatouillement  d’une  plume 
dans  les  narines  fulfit  pour  exciter  l’étemumenr , 8c 
pour  mettre  tout  le  corps  en  convulfion.  11  faut  aufli 
obfêrver  en  méme-tems  qu’il  n’ert  gueres  poffible  de 
faire  cicatriftrr  le»  blcflurcs  qui  pénètrent  dartl  les  fi- 
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sus  frontaux.  Celé.  Lik  VIH.  c.i f.  4-  l’a  obfervé , St 
nous  dit  cxpn-Hïment , que  « toute  plaie  a la  tc'tr  peut 
« le  cicairilcr , excepté  à la  partie  du  front  qui  eft  un 
« peu  au-dettus  de  l’entre-deux  des  fourcils  ; & qu’il 
« n’e'l  pucrcs  poffible  qu’il  ne  relie  à cet  endroit,  tant 

• que  vivra  le  malade  , une  exulcération , fur  laquelle 
« il  faudra  appliquer  un  linge  enduit  de  quelque  trédi- 
« cannent  convenable.»  Les  observation*  des  Moder- 
nes ont  confirmé  cette  remarque.  11  faut  donc  bien  con- 
naître la  ftructure  de  ces  partie»  par  l’Anatomie,  & 
éviter  d'y  appliquer  le  trépan. 

4°  S’il  y a tout  auprès  quelque  artère  confiJérable. 

En  regardant  bien  attentivement  un  crâne  humain , on 
voit  fur  là  furfacc  interne  diiiérenrcs  marques , Se  quel- 
quefois des  traces  fort  profondes  qui  répondent  aux 
ramifications  des  plus  grottes  artères  diftribuées  dans 
ladurc-mcrc.  Ür  fi  dans  l'opération  on  rencontre  ces 
grottes  branches  d’arteres,  fie  qu’on  les  déchire  avec 
les  dents  de  la  couronne  , il  s’enfuivra  une  hémorrha- 
gie très-violente , non-lculcmcnt  très-incommode  pour 
l'opération  , mais  même  fini  vent  fort  difficile  à arrêter. 
Mais  il  cil  difficile  de  défigner  où  font  ces  ramifica- 
tions , parce  qu’elles  ne  font  pas  rangées  de  même  dans 
toutes  les  tètts.  Il  y a cependant  quelques  parties  c:t- 
Ir’autrcs  dans  Iclqucllcs  on  trouve  à prefquc  tous  les 
crânes  de  ces  fortes  de  traces  ou  filions  , 3c  lur  lesquel- 
les il  faut  par  conséquent  éviter  d’appliquer  le  trépan. 
Par  exemple  aux  deux  os  pariétaux,  j rés  delà  future 
coronalc  à la  partie  latérale  inférieure  , on  voit  un  fil- 
lon  de  cette  elpecc  , lequel  va  en  diminuant  à mciurc 
qu’il  monte;  je  remarque  ccltü-làen  particulier  parce 
qu’on  le  trouve  plus  conllammcnt  que  tous  autres  dans 
les  dittiérens  crânes. 

5°.  Si  la  partie  offensée  eft  à la  bafe  du  crâne. 

Si  les  humeurs  qui  fc  (ont  déchargées  font  logées  près  de 
la  bafe  du  crâne,  on  ne  pcutgucrcscfpérer  de  les  éva- 
cuer par  la  voie  du  trépau , lequel  s'applique  fur  la  par- 
tie la  plus  éminente  du  crâne.  11  ell  vrai  que  comme 
le  crâne  cil  exactement  plein  , les  humeurs  extravasées 
peuvent  par  la  preffion  du  cerveau  qui  remplit  la  cavi- 
té du  crâne  être  poulfécs  à l’endroit  de  l'ouverture 
qn’on  y aura  faite , Se  être  ainfi  évacuées  : mais  il  faut 
avouer  suffi  que  cela  ne  peut  arriver  que  trcs-difficile- 
ment. 

Tulpius  dans  fes  Obfcrv.  Afedie.  Lib.  I.  c.ip.  3.  raconte 
qu’un  homme  âgé  de  fiiixnntc-dixans  étant  ivre,  fi:  fit 
en  tombant  d’un  lieu  élevé,  une  fi  large  blctturc  au 
crâne  qu’on  retira  fins  peine  par  l’ouverture  qui  s’y 
étoit  faite,  tout  ce  qui  picotoit  la  membrane  externe 
du  cerveau.  Il  lui  vint  cependant  fur  le  champ  un  ver- 
tige, lin  vomittement » 3c  un  engourdittement  dans 
tous  lesfens.  Le  lendemain  il  n'eut  uointdc  fièvre  ni 
aucun  des  autres  fvmptomcs  : mais  le  quatrième  jour 
il  mourut  d’apoplexie  au  moment  qu’on  s’y  attendoit 
le  moins,  apres  avoir  rendu  par  l'expectoration  une 
matière  purulente.  Lorfqu’on  lui  eut  ouvert  le  crâne 
après  fa  mort  , on  trouva  une  grande  quantité  d’hu- 
meur dans  les  ventricules  de  fon  cerveau,  & près  de  la 
fdleduTurc,  unegrofle  cfquillc  tout-i-fi.it  séparée 
de  l’apophyfe  cunéiforme  dont  elle  avoit  fait  partie  , 
& dans  ce  même  endroit  , un  amas  confidérable  de 
fang  coagulé.  Comme  le  fang  qu’avait  rendu  une  fi 
large  blctture,  a malle  pris  de  la  baie  du  cerveau  , ne 
pouvoir  pas  être  évacué  , il  cil  vifiblc  qu’en  ce  cas  il 
n’y  avoit  pas  grand  avantage  à attendre  de  l’applica- 
tion du  trépan.  Cclfc  dit  Lil' ■ V*  cap.  s 6.  «qu’on  ne 

* peut  poir.t  fauver  un  malade,  dont  la  bafe  du  ccr- 
« veau  cil  blcttée.  » 

6°.  Si  l’os  cil  mobile,  ibir  parce  qu’il  cil  fraéluré  ou  par- 
ce qu’il  y a contuiïon  ou  carie. 

On  ne  fauroit  par  le  moyen  du  trépan  enlever  du  crâne 
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une  portion  d’os  orbiculairc  fans  appuyer  lé  trépan  fur 
Los  : fi  donc  la  partie  d’os  fur  laquelle  on  applique  le 
trépan , cil  entièrement  détachée  du  refte , ou  n’y  tient 
que  légèrement , l’opération  du  trépan  l'enfoncera.  Se 
par  conséquent  comprimera  le  cerveau  , qui  ell  au- 
dclfous.  Le  meme  accident  cil  i craindre  quand  la  vé- 
role, par  exemple,  a corrodé  l'os,  ou  que  le  crâne  a été 
carié  | ar  telle  aurre  caufe  que  ce  foit  ; car  en  ces  cas 
le  trépan  fi  légèrement  qu’on  l’applique,  percera  i la 
fois  toute  l'épailfeur  de  l’os.  Nous  avons  déjà  rapporté 
dtsextmplts  d’os  du  crâne  qui  commcn<;oicnt  ainfi  i fe 
corrompre,  cncon>équcnce  de  coups  à la  ûte. 

70.  Si  la  partie  cil  extrêmement  convexe  en  dehors  & con- 
séquemment fort  concave  en  dedans. 

En  examinant  exactement  la  furfacc  interne  du  crâne,  on 
voit  dillinclcment  qu'elle  n’eil  ni  polie  ni  égale  ; mai# 
qu’en  quelques  endroits  elle  s’élève  en  bottes,  tandis 
qu’nilieurs  on  trouve  des  creux  3c  des  inégalités  prati- 

3 nées  exprès  par  b nature,  en  faveur  des  vaittl-aux  3c 
es  finus  du  cerveau  ; ce  qui  fait  auffi  que  l’os  du  crâne 
cil  plus  épais  dans  quelques-unes  de  fes  parties  que 
dans  d’autres.  Tl  fi.ro. t donc  forti  propos  lorfqu’on 
délibéré  fur  quelle  partie  du  crâne  on  appliquera  le  tré- 
pan , d’examiner  plufieurs  crânes , Se  d’obfervcr  fur 
quelles  parties  principalement  fc  trouvent  ces  inéga- 
lités , afin  de  les  éviter  s’il  ell  poffible. 

Quoique  par  les  règles  de  l’are  & les  notions  Anatomi- 
ques de* parties,  il  foit  fuffifamment  conllaté  qu’il  y a 
réellement  de  l’inconvénient  à appliquer  le  trépan  fur 
les  parties  ci  dcllus  ipécifiécs , en  conséquence  de  quel- 
ties-unes  des  fept  circonilanccs  qui  viennent  d'être 
écrites:  cependant  les  meilleurs  Chirurgiens  dans  le 
cas  de  néccfiité,  ne  lailîcnt  pas  de  faire  l’opération  , 
quoiqu’il  y ait  quelqu’un  de  ces  inconvéniens  à crain- 
dre . par  h raifon  que  quand  la  mon  du  malade  ellattu- 
réc  fi  on  ne  la  fait  pas , ils  trouvent  beaucoup  plus  rai- 
fonnablc  de  ha  larder  un  remède  douteux  que  de  ne  rien 
tenter  du  tout.  ( )n  aura  de  la  peine  à croire  que  toutes 
ces  précautions  aient  pu  être  obfcrvées  à l’égard  d’une 
jeune  fille  Je  douze  ans , â qui , pour  une  chute  qu’elle 
avoit  fait  d’un  lieu  élevé,  on  appliqua  le  trépan  fur 
douze  différons  endroits  du  crâne  dans  l’efpace  d’un 
petit  nombre  de  jours.  Cette  fille  cependant  fut  parfai- 
tement guérie,  quoique  tout  le  pariétal  & une  partie 
de  l’os  temporal  cuttcnt  été  entièrement  iractur.es  par 
la  violence  de  la  chute.  Ce  fait  fi  remarquable  & fi  fur- 
prenant  ell  rapporté  par  Dionis  ( dans  lis  Operation 
de  Chirurgie  ) dont  le  fils  fut  choifi  pour  faire  l’opéra- 
tion la  quatrième  fois  fur  la  malade. 

Si  par  rapport  à quelqu’une  des  circonilanccs  ci-deiïus 
détaillées  , il  y ade  l’inconvénient  à appliquer  le 
trépan  fur  la  partie  offensée,  il  faudra  du  moins 
l'appliquer  le  plus  près  qu’il  fera  poffible  de  cette 
partie. 

Quand  pour  quelqu’une  des  raifons  ci-dettus  détaillées , 
on  ne  fauroit  appliquer  le  trépan  fur  la  partie  blcttée  , 
la  place  b plus  convenable  au  défaut  de  ccllc-1.1,  cil 
celle  qui  en  eft  b plus  proche,  lorfqu’il  n’y  a pas  les 
memes  obllaclcs  i craindre.  Il  y a pourtant  à ce  fujer 
quelques  précautions  â obfcrver  qui  (ont  de  grande 
importance.  La  dure-merc,  comme  on  l'a  obfervé  plus 
haut , ell  partout  aJhérentc  au  crâne , mais  furtout  aux 
endroits  des  futures,  rai/on  pour  laquelle  le  fang  qui 
s’eft  extravasé  entre  le  crâne  fie  1a  dure-mcrc  a pu  le* 
séparer  l’un  de  l’autre  hors  des  endroits  où  iont  les  fu- 
tures ; mais  il  ne  l’a  pu  faire  dans  ceux-ci  ; par  consé- 
quent le  fang  extravasé  entre  b crâne  & la  dure-mere 
reliera  confiné  dans  de  certaines  limites,  parcc*]n’il 
ne  peut  point  palier , du  moins  fort  aisément, dans  le» 
partiesqui  font  au-delà  des  futures.  Par  exemp  le , fi  la 
partie  blettéc  étoit  fituée  â b portion  antérieure  du 
pariétal , fur  bquclle  oa  ne  peut  fans  rifque  appliquer 
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le  trépan,  à caule  de  fâ  proximité  avec  la  future  co’ro- 
nalc  qui  la  joint  à l’os  trontal  , & de?  grofles  artères 
qui  fc  trouvent  ordinairement  en  cet  endroit  ; il  fau- 
drait bien  alors  en  effet  choifir  l’endroit  contigu  à ce- 
lui-li  : mais  en  même-terns  il  faudrait  que  cet  endroit 
fut  choifi  dans  l’os  pariétal  même  : car  fi  on  appliquoit 
le  trépan  .1  l’os  frontal  de  l’autre  côté  de  la  future  co- 
ronalc  , le  (âng  qui  séjournerait  entre  l’os  pariétal  8c  la 
durc-mere,  ne  ferait  point  évacué  ; parce  que  la  durc- 
mere adhérant  fortement  à la  future  coronale , cette  ad- 
héfion  empêcherait  que  le  fang  pût  s’aller  décharger 
par  l'ifTuc  qu’on  lui  auroit  ouverte.  Ainfi  , c’eft  avec 
cette  reftriclion  qu’il  faut  entendre  la  règle  générale 
qui  preferit , lorfqu’on  ne  fauroit  appliquer  le  rrépan 
fur  la  partie  affedée , de  l'appliquer  furcellcqui  en  cil 
la  plus  proche;  carie  fang  extravasé  entre  le  crâne  Se 
la  dure-mere  , peut  y être  logé,  pour  ainfi  dire  , com- 
me dans  dcscellulesdiftinâesqui  n’ont  aucune  com- 
munication les  unes  avec  les  autres.  Le  plus  large  cfpa- 
ce  de  cette  forte,  cil  celui  qui  cil  derrière  l’os  pariétal, 
Se  il  cil  divisé  par  la  future  fagittalc , en  deux  de  ccs 
efpeccs  de  cellules,  d’une  égale  capacité  Se  bien  di£ 
tinclcs  l’une  de  l’autre.  C’elt  la  même  choie  par  rap- 
port au  front  qui  a aufli  un  cfpace  séparé  de  même  ; car 
comme  l’os  frontal  dans  les  jeunes  gens  8c  louvcnt  mê- 
me dans  les  adultes  cil  divisé  julqu’à  la  racine  du  nez , 
par  une  future  fituée  au  milieu  ; il  s’enfuit  incontefta- 
blement  que  cet  e/pace  doit  être  pareillement  divisé 
en  deux. 

Mais  quand  le  fang  extravafé  ell  logé  entre  U dure-mcrc 
& la  pic  mere  ; il  faut  fe  fouvenir  que  toute  la  cavité 
interne  du  crâne  ell  divisée  en  deux  parties  : car  ce 
qu’on  appelle  communément  la  faulx  de  la  dure-mere, 
s'étend  depuis  la  crête  de  l’os  éthmoïde , le  long  de  la 
future  fagittale  jufqu’i  la  tente  de  la  dure  - mere  qui 
couvre  le  cervelet , 8c  le  garantit  de  la  preffion  du  cer- 
veau qui  porte  deflus  , 8c  sVnfonqam  entre  les  deux 
hémifpheres  du  cerveau*  divife  la  cavité  interne  du 
crâne  en  deux  , Sc  empêche  le  lâng  extravasé  du  côté 
droit  de  palfcr  dans  le  côté  gauche.  Cela  posé , il  faut 
y avoir  égard  dans  le  cas  dont  il  ell  ici  queflion. 

Si  les  fymptomes  menaçans  causés  par  la  comprcflion  du 
cerveau,  que  nous  avons  décrits,  lont  extrême- 
ment urgens,  quoiqu’on  ne  lâche  pas  au  jullc  à 
quel  endroit  fe  fait  la  compreflion,  il  faudraap- 
pliquer  le  trépan  â un  endroit  où  à plufteurs  en- 
droits du  crâne, s’il  cil  néceflâire , pour  faire  cef- 
fer  la  comprcflion  , Se  évacuer  la  matière  épan- 
chée. • 

11  arrive  quelquefois  que  tous  les  fymptomes  indiquent 
qu’il  y a fous  le  crâne  du  fang  extravasé  qui  comprime 
le  cerveau  , 8c  qu’en  même-tems  on  n’a  aucune  indica- 
tion certaine  par  où  l’on  puilfe  juger  en  quelle  partie 
du  crâne  il  ed  logé.  Alors  ou  il  faut  lailTcr  le  malade 
exposé  à une  mort  certaine,  où  il  faut  appliquer  le  tré- 
pan à tout  hafard  ; car  le  fang  extravasé  peut  être  logé 
î la  bafe  du  crâne  ou  dans  les  ventricules  du  cerveau; 
en  un  mot , il  peur  s’êtrc  amalTé  dans  une  partie  toute 
autre  que  celle  où  on  aura  appliqué  le  trépan.  En  ce 
cas , apres  avoir  prévenu  les  aflidans  fur  l’incertitude 
du  fucccs  de  cette  opération  , il  paraît  plus  raifonna- 
blc  de  tenter  un  r cqpde  douteux , que  de  n’en  point 
tenter  du  tout;  attendu  furtout  qu’un  noinbre'infini 
d’exemples  prouvent  que  l’opération  du  trépan  quand 
clic  edbicn  faite  , n’ed  pas  fi  dangereufe  qu’on  le  l’i- 
magine communément  , Sc  que  d’ailleurs  le  malade 
à qui  elle  ell  nécelTaire  , n’a  pour  l’ordinaire  ni  con- 
noilïânce  ni  fentiment.  Pour  preuve  de  cela  , Dio- 
nis , dans  fes  Opérations  de  Chirurgie , rapporte , 
que  lui  - même  la  lit  à un  jeune  homme  de  qua- 
lité , auquel  il  ôta  le  fang  qui  s’étoit  déchargé  ious 
Ton  crâne  ; 8c  que  ce  ne  fut  qu’après  que  la  bure 
fut  achevée , que  le  malade  apprit , parce  qu’on  le  lui 
dit,  qu’il  avoic  été  trépané;  ainfi  quoique  U réitéra- 
Ttmr  il. 
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tîon  de  cette  opération  j un  autre  endroit  du  crané 
quand  la  précédente  n'a  fervi  à rien , puilTc  paraître 
inhumaine  aux  aûillans  , elle  n’ell  cependant  point 
douloureulê  pour  l’ordinaire  au  malade  même.  Mais  fi 
l’on  n’a  aucun  fondement  pour  conic&urer  que  ce  (bit 
une  partie  plutôt  qu’une  autre  qui  loit  affeûée , alors 
ils  faut  appliquer  au  hafard  le  trépan  fur  l’os  pariétal , 
parce  qu’il  conilitue  la  plus  large  partie  du  crâne  8c 
qu’il  couvre  de  très-gros  vaiiïcaux.  Si  par  ce  moyen  on 
ne  découvre  point  la  partie  bldTéc  du  cerveau  , il  n’y 
aura  qu’à  faire  lb  même  opération  au  pariétal  du  côté 
opposé.  Nous  ne  voyons  point  qu’Hippocratc  réitérât 
l’opération  du  rrépan  fur  un  même  malade  : mais  au- 
tant qu’on  en  peut  juger  par  fon  Traité  de  Cap.  Vuln. 
ce  n'étoit  pas  dans  la  vue  de  procurer  la  décharge  des 
humeurs  extravasées  fous  le  crâne,  qu’il  appliquoit  le 
trépan,  mais  feulement  dans  le  dclTein  d’ôter  les  par- 
ties même  du  crâne  quiétoient  affectées.  En  cfl'etdani 
le  Traité  que  nous  venons  de  citer.  Sec 7.  4.  il  obferve 
que  l’os  du  crâne  étant  lésé  peut  former  du  pus  qui 
tombera  fur  le  cerveau  : mais  il  ne  fait  pas  mention 
d’extravafation  d’humeurs  qui  s’amalTcnt  fous  le  crâ- 
ne /ans  lélion  i cet  os,  en  conséquence  de  la  rupture 
des  va  idéaux  : ainfi  vraisemblablement  il  n’appliquoit 
le  trépan  que  quand  il  étoit  évident  que  le  défordre 
avoit  ion  fiége  dans  le  crâne  même,  & que  la  partie 
affeélée  étoit  connue  ; c’cll  ce  qui  lui  fait  dire  dans  la 
Sefl.  10.  du  même  Ouvrage  , que  quand  l’os  ell  frac- 
turé i un  autre  endroit  de  la  tête  que  cçlui  où  le  coup 
a été  porté , le  mal  ell  abl  olumcn  t incurable.  Cclfe  ce- 
pendant paraît  n’avoir  pas  ignoré  le  cas  de  l’cxtrava- 
ïation  des  humeurs , attendu  la  maniéré  dont  il  s’ex- 
prime >lÀb.  V III.  cap.  4.  a II  arrive  quelquefois , mais 
* rarement , dit-il , que  l’os  relie  lâin  8c  entier , lor C- 
« qü’ch  conséquence  d’un  coup  quelque  veine  rompue 
■ dans  la  membrane  du  cerveau,  y décharge  du  fang 
« en  dedans  qui  y reliant  en  (lagnation , excite  de 
« violentes  douleurs, 8c  à la  fin  la  perte  de  la  vue.  Mais 
« le  plus  ordinairement  la  douleur  ell  au  côté  opposé  ; 
« 8c  en  y faifant  une  incifion , on  trouvera  l’os  pile  : il 
« y faudra  appliquer  le  trépan.  » Dans  le  même  Cha- 
pitre , il  ordonne  d’appliquer  le  trépan  fur  différentes 
parties  fi  la  fitfùrc  ell  longue. 

Dans  les  Auteurs  de  Chirurgie  modernes  on  trouve  dif- 
férens  exemples  qui  prouvent  qu’on  peut  appliquer  le 
trépan  avec  fucccs  furpluficurs  endroits  du  crâne.  Dio-  • 
nis  entre  autres , dans  fes  Operations  de  Chirurgie  nous 
raconte  l’accident  d’un  homme  qui  en  tombant  de  fon 
cheval  s’étoit  bleflé  l’os  pariétal.  On  lui  appliqua  le 
trépan  ; 8c  par  cette  voie  on  retira  de  defibus  le  crâne 
une  grande  quantité  de  fang  qui  s’y  étoit  déchargée  : 
mais  les  fymptomes  ne  furent  point  calmés  pour  cela. 
Trois  jours  après  il  parut  une  tumeur  & l’occiput  : on 
l’ouvrit , 8c  enfuite  on  appliqua  le  trépan  fur  l’os  occi- 
pital. Il  fortit  de  cette  nouvelle  perforation  une  gran- 
de quantité  de  (âng  ; le  fang  couloit  encore  lorfque  le 
malade  revint  i lui , Sc  par  la  fuite  il  fut  parfaitement 
guéri.  Ceci  confirme  de  plus  en  plus  ce  qui  vient  d’être 
avancé  dans  le  précédent  paragraphe,  que  le  fang  ex- 
travasé entre  le  crâne  8c  la  dure-mere  y ell  logé  dans 
des  cellules  séparées  qui  n’ont  point  de  communication 
l’une  avec  l’autre. 

Le  même  Auteur  dans  l’Ouvrage  que  nous  venons  de  ci- 
ter, rapporte  un  autre  exemple  dans  le  meme  genre  , 
qui  cil  celui  d’une  fille  à qui  on  appliquai  trépan  luc- 
ccflivcmcnt  fur  les  deux  os  pariétaux. 

Scultct  dans  fon  émanent.  Chirurgie.  Obferv.  7.  nous 
raconte  qu’il  fut  forcé  d’appliquer  le  trépan  fept  fois  en 
un  même  jour,  furie  crâne  d’un  certain  Capitaine  qui 
avoit  eu  le  pariétal  enfoncé,  8c  qui  néantmoins  fut  fi 
parfaitement  guéri  en  deux  mois  de  tenu qu’il  fe  trou- 
va au  bout  de  ce  terme  en  état  d’exercer  fon  office  avec 
honneur  8c  dillinélion. 

Nous  avons  aufli  rapporté  plus  haut  l’exemple  d’une  fille 
de  douze  ans  qu’on  trépana  à douze  endroits  différent 
du  crâne,  8c  qui  ne  laifl’a  pas  de  guérir  parfaitement. 
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Solingcn  le  plus  fameux  Chirurgien  de  fo n fieelc,  dans 
fon  Manu, île  Operatien  der  Chirurgie , rapporte  un  cas 
plus  remarquable  encore.  Philippe  de  Naffau,  de  l'il- 
luitre  Mai  fon  d’Orangc , en  tombant  de  cheval  fe  heur- 
ta fi  violemment  la  titt  contre  un  arbre , qu'il  en  eut  le 
crâne fiaâuré  en  différons  endroits.  Un  Chirurgien  de 
Nimegue  le  trépana  vingt-fept  foi*  à différons  en- 
droits du  crane,5c  il  en  revint.  C’ell  cet  illuftre  malade 
lui-même  qui  après  fa  guérifon,  l'a  raconté  àSolin- 
g en,  qui  ajoute  que  Philippe  apres  cet  accident  étoit  en- 
core fi  robufte  , que  dans  une  partie  de  débauche  il  mit 
bas  trois  de  fes  compagnons  de  table  qui  en  moururent. 

On  voit  par-14  que  l’opération  du  trépan  quoique  réitérée 
plufieurs  fois  peut  n’ètre  point  préjudiciable  quand  elle 
cil  laite  avec  prudence.  Venons  à la  manière  de  la 
faire. 

Quand  la  place  où  l’on  veut  faire  l’opération  eft  déter- 
minée . 8c  qu’on  en  a rasé  les  cheveux , il  en  faut 
incifer  les  tégumens  8c  les  séparer  de  dclTùs  le 
crâne , tenir  les  lèvres  de  la  plaie  foulevées,  lé- 
cher l’os , le  couvrir  de  charpie , arrêter  le  fang  , 
calmer  la  douleur  , prévenir  l’inflammation  ; 8c 
enfuite  fi  les  fymptomes  ne  font  pas  extrêmement 
urgens , mettre  un  appareil  convenable  5c  différer 
l’opération  ÿufqu’au  lendemain. 

La  partie  de  l'os  qu’on  trépanera  une  fois  déterminée  , il 
faut  dépouiller  le  crâne  en  cet  endroit  de  tous  fes  tégu- 
mens, de  peur  que  le*  dents  du  trépan  ne  déchirent  les 
parties  molles  qui  relieraient.  Il  faut  fiirtout  prendre 
gardequ’il  ne  relie  aucune  partie  dupéricrane,  parce 
que  le  déchirement  de  cette  membrane  avec  la  ruginc 
ou  le  trépan  caufêroit  une  fievre  8c  une  inflammation 
violente , comme  nous  l’avons  déjà  obfêrvé  d’après 
Cclfe.  C’ell  pourquoi  apres  avoir  rasé  les  cheveux  , il 
faut  faire  une  incifion  cruciale  dans  les  tégumens  qui 
pénètre  jufqu’4  l’os  , comme  nous  avons  eu  déjà  occa- 
lion  de  le  dire.  Cela  fait  , on  lèvera  les  quatre  angles 
des  tégumens  formés  par  l’incifion,  5c  l’on  détachera 
le  péricrane  de  dcfiùs  le  crâne  avec  les  doigrs  ou  avec 
la  rugine.  On  étanchera  le  fang  de  dcfiùs  la  furface  dé- 
pouillée de  l’os  avec  des  plumaffeanx  qu’on  aura  fait  un 
peu  chauffer.  Enfuite  on  mettra  fur  l’os  dépouillé  des 
plumaffcaux  Semblables,  qu’on  aura  poudrés  de  maftic 
• - pulvérisé  très-fin.  On  mettra  aufii  de  la  charpie  fous  les 
tégumens  qu’on  a détachés  pour  empêcher  qu’ils  ne 
touchent  4 l'os.  L’hémorrhagie  en  ce  cas  n’cll  pas  vio- 
lente Sc  on  en  vient  4 bout  fans  peine:  mais  fi  l’on  a par 
hafard  coupé  quelque  grofic  ramification  d’arrerc,  il 
faudra  fe  fervir  pour  arrêter  l’hémorrhagie,  d’efprit  de 
vin  chaud , ou  fufpcndre  l’cffufion  du  fang  par  un  ban- 
dage compreflif  qu’on  laiffera  pendant  quelques  heu- 
res ; ou  fi  les  fymptomes  font  extrêmement  urgens,  il 
faudra  lier  l’arterc  coupée,  avec  un  fil  qu’on  pafiera  4 
travers  les  tégumens  ; car  il  cft  vifible  qu’on  ne  Aurait 
appliquer  le  trépan  tant  que  dure  l’hémorrhagie , parce 
que  l’ertùfion continuellcdu  fang empécheroit l’opéra- 
teur d’examiner  où  en  eft  la  perforation  du  crâne.  On 
peut  calmer  la  douleur  qui  accompagne  cette  opéra- 
tion en  oignant  les  parties  d’onguent  populeum  qui  cft 
extrêmement  doux  5c  d’une  nature  anodyne  : mais  les 
malades  pour  l’ordinaire  lors  de  cette  opération  ne 
font  point  en  état  de  rien  fentir  du  tout.  Si  l’on  craint 
l’inflammation . 8c  fiirtout  fi  l’on  ne  trépane  pas  fur  le 
champ , mais  qu’on  remette  l’opération  au  lendemain , 
il  fera  à propos  de  fomenter  les  parties  avec  de  l’eau  5c 
du  vinaigre.  Ainfi  Hippocrate  dans  lepaffageque  nous 
avons  cité  vouloit  qu’après  avoir  dépouilléle  crâne,  5c 
fait  une  incifion  dans  les  tégumens.on  remplit  U plaie 
de  charpie  , pour  l’élargir  de  la  manière  qui  put  faire 
le  moins  de  mal  au  malade  : mais  en  même  tems  il 
confciiloit  d’appliquer  fur  la  partie  un  cataplafmc  de 
fine  fleur  de  farine  5c  de  vinaigre  d’une  confillancc 
louable  pour  prévenir  l’inflammation. 

Noua  avons  à préfent  4 examiner  fi  quand  le  crâne  cft 
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dépouillé  il  cft  4 propos  de  remettre  l’opération  4 
quelques  heures  ou  au  lendemain , ou  s’il  cft  mieux  de 
la  faire  fur  le  champ  II  paroltroiti  propos  de  la  faire 
le  plutôt  qu’il  ell  polfiblc , quoique  pour  l’ordinaire  ce- 
pendant on  ne  la  faffe  fur  le  champ  que  dans  les  cas  ex- 
trêmement urgens.  Les  Chirurgiens  qui  font  d’avis 
ia  <^crc  cn  apportent  trois  raifons  : la  première 
qu  il  faut  beaucoup  de  tems  pour  ralêr  les  cheveux, 
faire  l’incifiondcs  tégumens,  5c  les  séparer  de  deffui  le 
crâne  ; 5c  ils  craignent  que  les  amis  du  malade  ne  trou- 
vent qu’on  le  fait  fourtirir  trop  long  tems.  La  féconde , 
c’ell  l’appréhenfion  qu’il  n’arrive  une  hémorrhagie 
apres  l’incifion  des  tégumens.  Et  la  demierc,  c’eft  que 
comme  les  tégumens  incisés  fe  retireront  d’eux-mê- 
mes  pendant  l’intervalle  qu’on  laiffera  jufqu'à  l’opéra- 
tion , la  plaie  en  deviendra  plus  large  , moyennant 
quoi  on  fera  plus  4 laife  pour  y appliquer  le  trépan. 
Mais  fi  l’on  prend  garde  que  les  malades  lors  de  cette 
opération  font  pour  l’ordinaire  fans  connoiflancc  5c  fins 
fentiment , qu’on  peut  pourvoir  4 l’hémorrhagie  par 
des  rcmedes  convenables , ou  du  moins  l’arrêter  cn  peu 
d’heures  ; 5c  que  les  lèvres  de  la  plaie  pourvu  qu’on  l’ait 
faite  affez  large , peuvent  être  écartées  l’une  de  l’autre 
autant  qu’il  le  faut  pour  trouver  où  appliquer  le  tré- 
pan ; on  fe  convaincra  que  la  meilleure  de  toutes  les 
méthodes  cft  de  procédera  l’opération  du  trépan , tout 
aufli-tôt  qu’on  a dépouillé  le  crâne. 

En  vain  oppoftroit-on  à ce  fentiment  l’antoriré  d’Hippo- 
crate, qui  4 la  vérité  veut  qu’apres  Pincifion  des  tégu- 
mens faire  dans  la  vue  d’examiner  la  bleffure  de  l’os, 
ou  remette  au  lendemain  pour  l’examiner  plus  exaâe- 
ment  ; car , comme  nous  l’avons  obfervé  plus  haut , il 
paraît  qu’Hippocrate  ne  trépanoit  pas  pour  procurer  la 
décharge  des  humeurs  extravasées  , mais  feulement 
pour  remédier  à la  léfion  du  crâne , auquel  cas  4 la  vé- 
rité il  n'y  avoit  pas  un  grand  rifque  4 différer  l’opéra- 
tion : mais  quand  les  vaifleaux  rompus  laiffent  échap- 
per les  liqueurs  qu’ils  conHennent , i moins  qu’elles  ne 
trouvent  par  où  s’évacuer  librement , il  cft  4 craindre 
que  le  cerveau  n’en  foit  comprimé  ,5e  fes  fondions  lé- 
sées au  point  qu’on  ne  puilfe  plus  les  rétablir  quand 
même  on  viendrait  4 bout  par  l’application  du  trépan  , 
d’évacuer  entièrement  les  htrmcurs  extravasées.  Hip- 
pocrate toutefois  , dans  fon  Traité  de  Vuln.  Cap.  après 
avoir  déraillé  les  fignes  qui  pronoftiquent  qu’une  per- 
fonne  qui  a reçu  un  coup  4 la  tête  cn  mourra , s’expri- 
me en  ces  termes:  <*  Si  l’on  voit  que  le  malade  ait  U 
« fièvre  ou  quelque  autre  fymptome  urgent,  il  ne  fau- 
■ dra  pas  différer  l’opération  ; mais  il  faudra  tout  d’a- 
« bord  séparer  l’os  avec  laicic  ou  le  râder  avec  la  ru- 
« gine  jufqu’4  la  membrane.  » 

Opération  du  trépan , par  H e 1 s T 1 a. 

Les  anciens  employoient  l’opération  du  trépan  non-feu- 
lement pour  les  pereuflions  externes  du  crâne , mai» 
auiü  pour  certains  maux  de  tête  internes  5c  opiniâtres 
qu’on  ne  pouvoit  guérir  ni  par  les  remèdes  intérieurs  , 
ni  par  l’application  du  cautère  4 la  future  coronale  : 
ils  s’en  fervoient  dans  la  vue  de  donner  par  cette 
voie  une  iffuc  plus  immédiate  aux  humeurs  peccantes. 
Pour  les  Chirurgiens  modernes  ils  ne  font  que  rare- 
ment ou  même  jamais  cette  opération  pour  les  maux 
de  tête  internes  : mais  ils  n’y  ®anquent  guère  dans  le 
cas  de  pereuflions  externes  provenantes  de  chutes , de 
coups , ou  d’une  balle  d’arme  à feu , ou  bien  dans  le  cas 
d’une  contufion  dangereufe  ou  d’une  collifion , lorfque 
le  crâne  cn  a été  fraduré,  ou  qu'on  a tout  lieu  de  fbup- 
qonner  qu’il  y a fraélurc , fiffurc  ou  amas  d'humeurs  ex- 
travasées , qu’on  ne  fauroit  évacuer  autrement , 5c  qui 
mettent  la  vie  du  malade  en  danger. 

Quand  une  fois  on  a pris  le  parti  de  trépaner,  il  faut  le 
faire  au  plutôt  : mais  eh  le  faifant  il  faut  fc  conduire 
avec  beaucoup  de  prudence  8c  de  ménagement  8c  ne 
rien  précipiter  : car  il  cft , (mon  impofliblc  , du  moins 
extrêmement  difficile  de  couper  U moindre  portion  du 
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crâne  & de  U séparer  de  la  dure-mere  qui  y eft  forte- 
ment adhérence , fans  offenfer  cette  membrane , lors 
même  qu’on  apporte  toute  l’attention  poffiblc  à l’évi- 
ter. C’cft  pourquoi  je  blâme  fort,  pour  ne  rien  dire  de 
plus,  ceux  qui  i toute  occaGon,  pour  peu  qu'une  per- 
fonneaic  requ  un  coup  violent  à la  uit , fo  décident  d’a- 
bord pour  le  trépan , fans  envifoger  les  fuites.  Car  je 
fuis  de  l’avis  de  Celfo  Sc  de  la  plupart  des  modernes , 
qui  confci lient  d’cGàycr  d’abord  de  toutes  fortes  de  re- 
medes  tant  internes  qu’externes,  tels  que  la  faignée , 
les  purgations , les  clyfteres,  les  résolutifs  internes  & 
les  topiques digeftifs aromatiques  .avant  que  de  hafor- 
der  fans  néceffité  la  vie  du  malade  en  faifont  la  perfo- 
ration du  crâne  avec  trop  de  précipitation. 

Cependant  il  n’eft  pas  moins  à craindre  d’un  autre  côté 
que  le  délai  ne  /oit  préjudiciable  au  malade  : aurti  dès 
qu’il  eft  vifible  que  la  blclTurc  de  la  tête  eft  fi  confidéra- 
ble  que  les  rcmedes  que  preferiroient  les  Médecins  les 
plus  experts  Sc  les  plus  attentifs,  n’y  peuvent  rien  fai- 
re , mais  qu’au  contraire  le  mal  va  en  augmentant , il 
faut  recourir  au  trépan  fans  différer  pour  élever  ou  sé- 
parer les  parties  du  crâne  qui  font  enfoncées  ; 8c  ouvrir 
une  ifluc  par  où  les  humeurs  extravasées  puiiîènt  s’é- 
vactier  promptement;  car  s’il  y a quelque  cas  qui  de- 
mande de  la  célérité  c’cft  celui-ci. 

Quand  on  s’eft  déterminé  pour  l’endroit  qu’on  veut  tré- 
paner , il  faut  fe  munir  de  tous  les  inftrumens  & les 
autres  chofes  néceflâires  pour  cette  opération  , parmi 
lefquels  le  plus  néccfiaire  & le  principal  eft  le  trépan 
même  avec  là  couronne,  PL  XI  fl.  fig.  j.  Quelques  An- 
ciens fc  fervoiem  d’un  trépan  fait  i peu-près  comme 
une  vrille  de  Charpentier  , comme  nous  le  dépeignent 
Fabricius  ab  Aquapcndqnte,  André  delà  Croix  8c Scul- 
tet  ; cet  inftrument.fe  conduifoit  d’une  foule  main  , ce 
qui  lui  a voit  fait  donner  le  nom  de  trépan  à main.  Mais 
comme  il  avoit  pluficurs  inconvénient  qui  le  rendoient 
peu  commode , on  fo  fort  à prefont  du  trépan  repréfen- 
té  , PL  XIII.  fig.  3.  ou  de  quelque  autre  fait  d peu-près 
de  même  , qui  a un  manche  tournant , 8c  rcGeinble  au 
virebrequin  dont  foforvent  les  Tonneliers  ou  les  Me- 
nuisiers , 8c  eft  beaucoup  plus  commode  que  celui  dont 
fe  fervoient  lesanciens.  fur-tout  (i  fa  couronne  au  lieu 
d’être  cylindrique  ou  d’une  grolfetir  uniforme  du  haut 
en  bas  comme  autrefois,  va  en  dccroiffant  en  en-bas , 
femblablr  à un  cône  renversé,  ainfi  qu’elle  eft  repréfen- 
tée  PL  XIII.  fig.  3.  A ; car  au  moyen  de  cette  forme , 
on  ne  craint  point  après  que  le  crâne  eft  percé , qu’elle 
s’enfonce  dans  le  cerveau.  Quelques-uns  nomment  cet 
•infiniment , le  trépan  d’Hilaanus:  mais  Celfc,  pour  ne 
rien  dire  de  tous  les  autres  antérieurs  à Hildanus.s’en 
fervoit  & en  a fait  la  defeription.  La  couronne  de 
l’inftrument , marquée  par  A , s’ajufte  à la  partie  infé- 
rieure du  manche  au  point  B par  uncécroue,  au  moyen 
, de  quoi  on  peut  commodément  démonter  cette  couron- 
ne , 8c  y en  mettre  un  autre  en  place  s’il  eft  befoin  ; 
car  le  Chirurgien  doit  être  muni  de  couronnes  de  dif- 
ferentes grofTeurs.  Quelques-uns  de  nos  Chirurgiens 
modernes  font  tenir  la  couronne  au  manche  par  d'autres 
maniérés  qu’ils  imaginent  être  plus  commodes  ; mais 
celle  que  nous  venons  de  décrire  l’eft  tout  autant  qu’il 
le  faut  pour  tous  les  cas.  Quand  la  couronne  eft  garnie 
au  milieu  d’une  pointe  pyramidale , telle  que  celle  de 
la  Fig.  3.  E , l’inftrumcnt  s’appelle  trépan  mâle:  mais 
G on  a démonté  cette  pointe  par  le  moyen  d’une  clé 
faite  pour  cet  ufoge  ; on  l’appelle  trépan  femelle  : on 
voiteette  clé  Fig.  3.  Hsisiea. 

M.  Sharp  recommande  le  trépan  i main  ou  Trephint 
u’Heifter  rejette  comme  étant  d’un  ufoge  peu  commo- 
e,  Sc  préféré  la  couronne  cylindrique  à la  conique. 

La  couronne  ou  la  foie  du  trépan  , qui  eft  repréfontée 
par  M.  Sharp  eft  cylindrique,  clic  diffère,  & quelque- 
fois même  beaucoup  , pour  l’ufage.de  celles  qui  font 
coniques.  Les  Chirurgiens  ont  jufqu’ici  trouvé  de 
grands  avantages  dans  la  forme  de  ces  dernicres.'un  des 
principaux  8c  des  plus  importans  , eft  qu’il  foroit  à 
craindre  à ce  qu’ils  ont  imaginé , qu’on  ne  bleiut  le  cer- 
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veau  en  feiartt  le  crâne  trop  promptément , fi  l’ébrgif- 
fement  de  la  foie  par  en  haut  ne  1%  tenoit  pas  terrée 
dans  le  fillon  commencé  par  fa  partie  inférieure  plus 
étroite  , 8c  ne  rendoit  par-li  l’effet  de  la  foie  extrême- 
ment lent.  Ils  ont  auffi  imaginé  qu’à  moins  que  la  foie 
ne  fût  plus  étroite  1 l’endroit  de  fon  bord  dentelé,  qu’à 
fon  bord  fupéricur , il  ne  foroit  pas  pofTible  de  l’incli- 
ner fur  quelque  côté , où  elle  ne  foroit  pas  entrée  auffi 
avant  qu’ai llcurs  ; ce  qui  foroit  que  quelque  endroit  du 
cercle  tracé  parlafoic  , foroit  fciéji'outrc  en  outre , 8c 
que  la  membrane  du  cerveau  foroit  offensée , tandis  qu’i 
un  autre  endroit  la  foie  n'auroit  peut-être  pas  pénétré 
jufqu’à  la  féconde  table  du  crâne.  Le  dernier  argu- 
ment 8c  le  plus  frappant  en  faveur  de  la  foie  conique  y 
c’cft  qu’elle  prend  8c  retiens  dans  fa  circonférence  in- 
terne la  partie  d’os  fciée.  Mais  je  crois , dit  M.  Scharp, 
que  tous  les  avantages  qu’on  attribue  i cette  forte  de 
foie  font  imaginaires  ; Sc  quec’eft  un  inconvénient  pour 
l'Opérateur  d’être  obligé  de  mettre  tant  de  tems  Sc 
d’employer  tant  de  peine  i feier  l’os  ; Sc  une  précau- 
tion tout  i fait  inutile  pour  le  bien  de  l’opération.  Car 
lorfqu’on  fo  fort  d'une  foie  cylindrique  , quoiqu’on 
n’ait  d’autre  obftacle  à vaincre  que  la  dureté  de  l’os  ,ce 
ui  eft  déjà  un  avantage , l’opération  ne  laiflë  pas  auffi 
efo  faire  par  degrés;  de  maniéré  que  je  n’ai  jamais  vu 
dans  aucun  cas,  qu’on  fut  en  rifque  d’enfoncer  tout 
d’un  coup  la  feiedans  le  cerveau  , comme  on  l’appré- 
hende, en  prenant  la  précaution  de  ne  point  trop  ap- 
puyer lorfqu’on  font  que  l’os  eft  prcfque  tou  c- j -fait  fcié. 
Quant  i ce  qu’on  prétend  qu'il  n’eft  pas  pofTible  d’in- 
cliner de  côté  8c  d’autre , la  couronne  cylindrique  lorf- 
quel’oscftfoié  inégalement,  l’expérience  toute  foule 
prouvera  lafaufletéde  ccttojdleriian.  De  plus  le  cas 
mêmequ’on  allègue  pour  foutenirce  raifonnement  le 
renverfo;  car  G .comme  on  le  fuppofo,  le  Gllon  circu- 
laire tracé  par  la  foie  eft  plus  profond  dans  quelques  en- 
droits que  dans  d’autres  ; c’cft  donc  qu’on  a appuyé  plus 
fort  fur  quelques  parties  que  fur  d’autres:  or  cela  étant 
pourquoi  ncpaurroit-on  pas  faire  encore  la  même  cho- 
fe  ? Pour  ce  qui  eft  du  dernier  avantage  qu’on  fuppofe 
trouver  dans  la  foie  conique  , qui  eft,  dit-on , quelle 
reçoit  8c  retient  dans  fa  circonférence  interne  la  partie 
d’os  fcparée  , c’eft  un  fi  petit  avantage  qu’il  ne  mérite 
pas  même  qu’on  en  parle , loin  qu’il  mérite  qu’on  pré- 
féré la  foie  conique  i la  cylindrique  : mais  il  y a plus  ; 
c’eft  que  la  foie  cylindrique  reçoit  elle-même  tout  aufli 
aiférnent  le  morceau  d’os  séparé , 8c  le  retient  d’au- 
tant mieux  qu’elle  touche  plus  immédiatement  les 
bordsde  l’osséparé,  que  la  conique.  Shabp. 

En  fécond  lieu , le  Chirurgien  doit  être  muni  d’un  biftou- 
ri  garni  d’une  tête  mouffe  8c  plate,  PL  XIII.  fig.  6. 
Sc  que  quelques-uns  expriment  parle  terme  de  Untictf 
faire  \ outre  cela  d’un  inftrument  propre  àabailfer  la 
dure- merc,  garni  d’un  boutorWèmblable  ,fig.  7.  Il  faut 
aulTi  avoir  à fo  portée  l’inftrumcnt  pcrforaiif , fig.  8. 
placé  un  endroit  où  on  le  puilfe  prendre  aisément , 
que  l’on  ajufte  au  point  B.  fig.  3.  La  broffo  qui  fo  voit  , 
fig.  9.  ou  une  autre  i peu  près  fomblable , le  petit  tré- 
pan de  la  PL  XII.  fig.  7.  Let.  B,  ou  un  autre  fait  à peu 
prés  de  même  ; une  lancette , un  élevatoirc,  PI.  XII. 
fig.  7.  Ltt.  C.  fig.  8 & 14 , un  cure-dent  de  plume  ; une 
fonde  pointue  par  le  bout  , quelques  bourdonnera  ifc 
charpie , avec  un  vaifleau  dans  lequel  ily  ait  de  l'efprit 
devin  bien  reélifié.  On  placera  tout  cet  appareil  fur  un 
grand  plat  ou  une  planche  à la  portée  de  la  mai n du  Chi- 
rurgien , afin  qu’il  puilfe  prendre  chaque  chofe  dont  il 
aura  befoin  fons  chercher  8c  fans  attendre,  lors  de  l'o- 
pération. L'appareil  qu’il  faudra  appliquer  après  l’opé- 
ration , confifte  premièrement  en  un  bourdonnet  de 
charpie  de  figure  ronde  & de  la  largeur  d’environ  d'une 
picce  d’argent  de  grandeur  ordinaire,  à quoi  on  atta- 
chera un  fil  au  milieu.de  la  longueur  d’un  palme , com- 
me on  le  voit  repréfenté , PL  XII[.  fig.  11.  On  aura 
déplus  un  tampon  de  charpie  de  la  largeur  du  bour- 
donnet que  nous  avons  dit,  8c  attaché  de  même  avec 
un  fil,  Pl.  XIII.  fig.  la.  11  faudra  suffi  que  le  Cbixur- 
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gicn  ait  â fa  portée  quelques  plumafleaux  ronds  , de 
charpie,  de  différentes  grotfeurs , pourboucher  la  plaie 
faite  au  crâne , PL  XIII.  fie;.  13,  outre  cela  un  peu  de 
miel  roiat  , d'elfence  d’ambre  ou  de  maftic  , ou  d’ef- 
prit  Je  maltic  , de  la  charpie  effilée  . une  comprelTe 
q narrée  , 8c  pour  mettre  par-deflùs  tout , une  bonne 
grande  ferviette  ou  autre  morceau  de  linge  dont  on  fe- 
ra un  bandage  pour  la  tête.Toutcs  ces  pièces  de-ftinéesà 
fervir  à l’appareil , feront  rangées  dans  un  fécond  plat 
bien  en  ordre,  de  manière  qu’il  n’y  ait  qu’l  mettre  la 
main  deflus  quand  on  en  aura  affaire. 

Toutes  chofcs étant ainfidifposécs , il eft  queftion  depro- 
céder inceflâmment  à l’opération.  Pour  la  faire  com- 
modément &bien,  il  faudra  avant  toute  choie,  que  le 
malade  foit  dans  une  chambre  convenable , où  il  ne  faf- 
fe  ni  trop  chaud , ni  trop  froid,  dans  la  pofture  la  plus 
propre  pour  l’opération  , alfis  fur  une  chaife  ,ou  s’il  eft 
trop  foiblc  , fur  un  lit  de  repos  placé  de  maniéré  que 
le  Chirurgien  8c  fes  Aides  puifTcnt  en  approcher  libre- 
ment. On  découvrira  enfuite  l’endroit  blclTé  , on  le 
nettoyera  de  tout  le  fang  ; le  malade  aura  la  tête  foute- 
nue  par  des  oreillers  qu’un  Aide  tiendra  élevés.  Le 
Chirurgien  prendra  alors  le  trépan  perforatif,  PI.  XIII. 
fifr.  8.  auquel  il  ajuftera  le  manche  B.  fig.  3.  au  lieu  de 
là  couronne  A ; il  tournera  le  manche  fur  le  point  D ; 
& ayant  ainil  commencé  un  trou  dans  le  crâne  , il  ap- 
pliquera enfuite  le  trépan  avec  fa  couronne  màle./rg.  3. 
A.  Sur  le  fommet  du  trépan,  CCfy.  3.  il  pofèra  fa  main 
gauche , par  deflus  laquelle  il  appuy  era  le  menton  ou  le 
front.  Ça  été  allez  la  coutume  jnfqu’l  prêtait  d’ap- 
puyer le  front  fur  la  main  gauche  ; mais  je  préfère  la  mé- 
thode que  confcillent  Mrs.  Petit  & Garengcot , d’y  ap- 
pliquer le  menton  ; paive  que  dans  cette  firuation,  le 
Chirurgien  eft  plus  en  état  de  voir  la  partie  lùr  laquel- 
le il  opéré,  tandis  qu’avec  la  main  droite  il  tourne  len- 
tement & avec  précaution  le  manche  D-fig.  3.  jufqu’i 
ce  qu’il  s’apperçoive  que  la  couronne  dentelée  , 8c  la 
meche  qui  ell  au  centre  ont  marqué  fulTifammcnt  leur 
empreinte  dans  le  crâne  ; après  quoi  il  démontera  la 
mèche  par  le  moyen  d’une  clé , /fg.  5 , puis  remettant 
la  couronne  , il  recommencera  à la  faire  tourner1,  de 
la  main  droite  , avec  tout  le  ménagement  polfible  , 
ayant  loin  de  rems  en  tems  d’oter  la  fciure  du  crâne 
avec  la  brolfc  8c  le  cure-dent , jufqu’i  ce  qu’il  vienne 
du  fang,  ce  qui  marque  que  l’in! trament  a pénétré  jufi- 
qu’au  Jiploé , qui  eft  la  partie  mitoyenne  8c  médullaire 
du  crâne  , cequi  pourtant  a’eft  pastoujours  fynonyme; 
car  il  y a des  parties  du  crâne  où  cette  lubftance  médul- 
laire ne  fc  trouve  pas.  Quoiqu’il  en  foit,  dès  qu’il 
vient  du  fang  fê mêler  avec  la  fciure,  il  faut  ôter  l’in-  | 
Animent  ; 8c  après  avoir  bien  détergé  le  fang  avec  une 
éponge  trempée  dans  l’cfprit  Je  vin  , le  Chirurgien  fe- 
ra entrer  le  petit  trépan  , Pt.  XII.  fî%.  7.  B , dans  le 
petit  trou  ou  ouverture  faite  au  milieu  ; 8c  après  lui 
avoir  fait  faire  quelques  tours  il  l’ôtcra  ; 8c  enfuite 
remettant  la  couronne  encore  une  fois  , il  lui  fera  fai- 
re deux  ou  trois  tours , mais  bien  doucement.  Il  faudra 
encore  nettoyer  la  fciure  qui  fe  fera  faite,  8c  avec  une 
fonde  menue  ou  un  cure-dent  fonder  fi  le  crâne  eft  fuf- 
fifâmment  perforé  , ce  qu’on  ne  peut  connoltre  autre- 
ment qu’en  prenant  garde  d la  couleur  de  la  rainure 
• circulaire  qu’a  formée  la  feie;  car  lorfque  le  fond  de 
cette  rainure  qui  auparavant  étoit  blanc,  commence  d 
parottre  bleuâtre  ou  gris , c’eft  un  figne  qu’on  voit  la 
dure  mered  travers  le  crâne,  8c  conféqucmmcnt  qu’il 
eft  bien  près  d’être  percé.  C’eft  pourquoi , dans  cette 
conjoncture  délicate , il  faut  conduire  le  trépan  avec 
beaucoup  de  circonfpcétion  , «le  peur  que  l’inftrument 
d dents  ne  vienne  d déchirer  la  dure-mere  qui  eft  par- 
faitement adhérente  au  crâne,  d’où  s’enfuivroit  une 
violente  inflammation  , ou  quelque  autre  fymptomc 
fatal  ; mais  fi  la  rainure  circulaire  ne  parolt  noircqu’cn 
quelques  endroits,  c’eft  un  ligne  que  le  crâne  n’a  pas 
été  fcié  également;  c’eft  pourquoi  il  faut  un  peu  incli- 
ner la  couronne  8c  l’appuyer  fur  les  parties  blanchâtres 
qui  n’ont  pas  été  fciécs  allez  profondément , 8c  tourner 
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toujours  doucement  jufqu’i  ce  que  b partie  d’os  ronde 
qu’on  veut  enlever  foit  flexible  8c  mobile.  En  ce  cas , 
il  n’cft  pas  1 propos  d'achever  de  feier  le  crâne  avec  la 
couronne  , de  crainte  de  blefTcr  la  durc-mcrc  : mais 
après  avoir  remonté  le  trépan  perforatif,  PL  XII.  fig. 
7.  ou  l’inferera  dans  l’ouverture  qu’on  a fait*  avec  là 
méchc  , 8c  le  penchant  de  côté  5c  d’autre  on  ébranlera 
l’os  , ou  on  l'enlevcra  avec  l’élévatoire. 

Après  avoir  ainfi  enlevé  la  partie  ronde  du  crâne  , il  fc 
fait  en-deffous  d’ordinaire  une  abondante  ctfufion  de 
fang  : fi  tôt  que  le  Chirurgien  la  détergé , fon  premier 
foin  doit  être  d’examiner  s’il  y a quelque  fragment  d’os 
détaché  d retirer  ou  quelque  portion  d’os  enfoncée  d 
relever  : dans  l’un  ou  l’autre  cas  , il  y faut  procéder 
tout  aufïi-tôt  ; s’il  n’y  a rien  de  tout  cela  d faire,  il  faut 
commencer  par  unir  les  bords  intérieurs  de  l'ouverture, 
avec  le  lenticulaire , PI.  XIII.  Jîg.  6 , pour  empêcher 
que  la  durc-mcrc  ne  foit  picotée  ou  offcnlée  par  quel- 
que petite  pointe  d’os  aigue.  Cela  fait , s’il  y a du  fang 
en  dedans  , il  s’évacuera  aisément  de  lui-même:  mais 
pour  en  faciliter  l’évacuation  , il  ferad  propos  d’incli- 
ner la  tête  du  malade  de  côté  8e  d’autre,  8c  de  compri- 
mer bien  doucement  8c  bien  légèrement  la  durc-mere 
avec  le  lenticulaire,  dont  je  viens  de  parler  , ou  le  dé- 
prelfeur  ,fig.  7.  Pendant  que  le  Chirurgien  s’occupe 
ainfi  d Jébarralfer  le  cerveau  du  fang  qui  pcfc  deflus  , 
ou  de  l’os  qui  le  comprime  , il  arrive  fouvent  que  le 
malade  revient  d lui,  ou  tout  d’un  coup  ou  par  dégrés  , 
comme  s’il  fôrtoit  d’un  profond  fommeil.  Quand  le 
malade  eft  ainfi  revenu  à lui-même  , 8c  qu’il  relie  en- 
core du  fang  cn-dedans  du  crâne  .quelques-uns  confeil- 
lentde  lui  approcher , de  tems  d autre  , des  narines  un 
ftemutatoire  ; car,  difcnt-ils , non-feulement  la  réten- 
tion de  l’haleinc,  mais  encore  l’éternuement  cxpulfe 
avec  quelque  forte  de  violence  le  fang  exrravafé  , lorf- 
qu’il  ne  fe  décharge  pas  de  lui-mê  me  : mais  c’eft  un  re- 
mc  Je  bien  douteux. 

Si  après  l’opération , la  dure-mere  paraît  noire  ou  élevée, 
comme  lt  elle  étoit  prête  à percer  par  l’ouverture  du 
crâne , c’eft  un  figne  qu’il  relie  par  deflbus  du  fang  ou 
du  pus  : en  ce  cas  le  fëul  rcmede  qu’il  y ait , encore 
eft-il  fort  douteux  , c ell  de  percer  la  dure-mere  8c  la 
pie-mcrc  même,  fi  la  matière  peccante  eft  au-dclTous  , 
avec  la  lancette  ou  le  biftouri , évitant  avec  foin  les 
gros  vuillcaux  ; car  le  fang  ou  la  matière  ne  fauroient 
être  évacués  autrement , & il  ferait  funefte  au  malade 
qu’ils  reftaflênt. 

Quelques-uns  blâment  la' perforation  de  la  dure-mere  8c 
delà  pic-mcrc  comme  une  opération  meurtrière  .*  mais 
iàns  compter  les  exemples  que  j’en  ai  vu  moi-même,  je 
puis  alîùrcr  d’aprcs  Paré,  Glandorp , Coitcr,  Fallo- 
pc , Marchetti , Kouhault , Blancard  & autres  Auteur» 
d’un  rrand  poids , que  fouvent  on  perce  ces  membra- 
nes fans  qu’il  y aitdangerde  mort,  fur-tout  fi  l’on  évito 
avec  foin  de  couper  les  grades  veines  ou  les  grades 
artères. 

Si  l’on  voit  quelques  fragmens  d’os  qui  portent  fur  la 
fubilancc  «du  cerveau,  il  ne  faut  j as  manquerde  les  ôter 
ou  avec  les  doigts,  ou  avec  les  pinces  ; ou  fi  l’os  n’cft 
qu’enfoncé,  il  le  faut  rélever  avec  les  doigts  ou  avec 
l’élevatoire,  8c  le  rétablir  dans  fa  fituation  naturelle. 
Si  l’efquille  eft  logée  entre  la  dure-mcrc  8c  le  crâne 
dans  quelque  endroit , d’où  on  ne  la  puifle  pas  tirer 
parla  première  oaverture , il  en  faut  faire  une  fécon- 
de ou  une  troificme  avec  le  trépan , jufqu’à  ce  qu’on 
foit  parvenu  à ôter  ce  qui  blefTc  le  cerveau.  Il  pour- 
ra arriver  quelquefois  qu’il  faille  retrancher  les  par- 
ties d’os  qui  feront  Tcftécs  entre  les  perforations  fi 
elles  font  dures 5c  fortes,  avec  la  petite  feie  rrpréfen- 
tée  PI.  XII.  fir.  9-  ou  avec  une  pince  bien  coupante, 
ou  avec  le  maillet  8c  le  citant  repré  (entés  dans  la  même 
PI.  fifr,  10.&  11.  pour  en  retirer  les cfquilles , ou  les 
fragmensqui  blefient  le  cerveau.  S’il  y a une  longue  fif- 
fure  au  crâne , il  fera  â propos  de  trépaner  aux  deux 
extrémités  : mais  fi  la  fiflurc  a pluficurs  directions  dif- 
ferentes, il  faut  trépaner  fur  chacune,  parce  que  fous 
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chacune  il  y avraifcmblablcment  du  fâng  extravasé  & 
du  pus. 

Apres  avoir  décrit  la  méthode  de  perce*  le  crâne  par 
le  moyen  du  trépan , & d’en  évacuer  le  fâng , la  matiè- 
re 8c  les  fragment  d’os;  nous  allons  parler  des  appa- 
reils 8c  du  bandage , qui  fc  font  de  la  manière  qui  fuit. 

D’abord  on  met  près  de  la  dure-merc  un  plumaflcau  de 
charpie  fechc,  PL  Xlll . fig.  il.  auquel  eft  attaché 
un  fil  qu’on  lailTe  pendre  hors  de  l’ouverture.  Il  vaut 
mieux  qu’il  foit  foc , qu’imbibé dequelquc  liqueur  que 
ce  foit,  pour  le  placer  fous  le  crâne,  Quand  il  cil  une 
fois  en  place , on  peut  verfer  par-deflus  du  miel  rofat 
délayé  dans  un  peu  d’cfprit  de  vin.  Quelques  uns  con- 
feillcntd’y  mettre  de  l’cfpritoude  l'eflcnce  de  maftic  , 
ou  quelque  chofc  de  fcmblahle  : mais  pour  moi  je  crois 
que  ces  remèdes  peuvent  enufer  au  malade  bien  de  la 
douleur  par  leur  acrimonie.  Par-deflus  ce  plumaflcau  on 
mettra  un  tampon  de  charpie  aufli  garni  d’un  fil,  /fy.i». 
8c  par-deflus  des  bourdonnets  de  charpie  ronds, 1 1. 
autant  qu’il  en  faudra  pour  remplir  la  cavité.  En  fé- 
cond lieu  il  faudra  panier  le  crâne  te  la  plaie  extérieure 
avec  de  la  charpie  fur  laquelle  on  aura  étendu  quelque 
onguent  digellifdouxou  du  miel  rofat.  On  mettra  par- 
deflus  une  comprcflc  quarréc,  trempée  dans  de  l’efprit 
de  vin  chaud,  ou  de  l’eau  de  chaux,  8c  de  l’cfprit  de  vin 
camphré  : mais  on  nefo  forvira  point  d’empÜtrcs  par- 
ce qu 'elles  font  inutiles  dans  cette  occaflon , 8c  l’on  af- 
forcra  le  tout  avec  un  couvre-chef. 

Lors  des  panfemen*  fobséquents , lefquels  doivent  être 
faits  une  ou  deux  fois  par  jour.il  fout  éviter  de  rien  met 
tre  fur  la  plaie  de  gras  ou  d’huileux , parce  que  ces 
fortes  de  médicameos  corrompraient  les  os  8c  les  mem- 
branes. 11  vaut  mieux  ufor  de  topiques  balfamiques  , 
fîngulicrcmcnt  de  miel  rofat  avec  un  peu  d’efprit  de 
vin  ou  d'eflênee  de  riiaflic  , qui  font  d’exceller.s  reme- 
des.  La  plaie  étant  ainfi  accommodée  8c  pansée  com- 
me il  faut;  il  s’exfoliera,  pour  l’ordinaire,  des  bords 
de  l'ouverture  olTeufc  en  quatre  ou  cinq  iours  une  la- 
me mince  qu’il  ne  faudra  pas  arracher  de  force.  L’ex- 
foliation faîte , vous  verrez  pouflêr  de  l’os  8c  de  la 
dure-mere  mondifiées,  de  nouvelles  chairs  qui  rem- 
pliront toute  la  cavité.  Quand  la  cavité  fera  remplie 
à moitié,  il  faudra  comprimer  la  nouvelle  chair  avec 
de  la  charpie 8c  un  bandage  convenable,  pour  l’em- 
pêcher de  devenir  lâche  Se  fpongieufe;  te  quand  on  Ta 
rendue  de  niveau  à la  furfacc  de  l’os , il  faut  tâcher 
d’étendre  par-deflus  te  d’unir  les  bords  delà  peau  fu- 
péricurc  afin  de  la  faire  reprendre  avec  la  chair  nou- 
vellement formée , laquelle  quand  elle  a rempli  une 
fois  la  cavité , s’endurcit  par  degrés  de  plus  en  plus  , 
de  forte  néantmoins  que  quand  elle  a acquis  toute  la 
conflllance  dont  elle  eft  fufccptible,  c’cïl  moins  un 
os  qu’uh  fimplc  cartilage.  Aufli  (i  l’on  fait  bouillir  le 
crâne  d’une  pionne  qui  a été  trépanée,  cette  chair 
fe  détache  8c  fc  sépare.  Et  voilà,  je  crois  , pourquoi 
les  perfonnes  qui  ont  cflïiyé  cette  opération  , non-feu- 
lement ont  toujours  la  tête  fenfible  Se  douloureufc, 
mais  reflentent  tous  les  changemens  de  rems;  incon- 
vénient pourtant  auquel  on  peut  remédier  en  partie, 
en  laiflânr  toujours  for  la  partie  foibleunc  calotte  de 
plomb  ou  d’argent. 

Il  arrive  quelquefois  qu’après  l’opération  une  veine  s’ou- 
vre 8c  rend  quantité  defang;  auquel  cas  il  faut  répan- 
dre fur  la  partie  une  poudre  de  bol  d’Arménie,  de 
fang  de  dragon,  d’encens  Se  de colophonc,  8c  1a  te- 
nir comprimée  quclquc-tcms  avec  de  la  charpie.  S’il 
furvenoil inflammation  au  cerveau  ou  à la  dure-mere, 
il  faut  tâcher  d’y  remédier  par  des  médicamens  inter- 
nes réfolutifs  8c  rafraichilfans,  en  faignant  8c  faifant 
obfervcr  au  malade  ane  diète  rigoureufe;  ou  , fuivant 
l’avis  de  Rouhault.cn  feari  fiant  la  dure-mere,  Se  y ap- 
pliquant de  l’efprit  de  dreche  commune  imprégné  de 
fafran.Sc  tempéré  avec  de  l’eau  de  fleur  de  furcau.  S’il 
furvient  une  fuppuration  ou  une  exulcération  , ce  que 
le  Chirugien  ai  faire  d'abord , eft  d’efluyer  la  fanie  a- 
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▼ce  de  la  charpie,  8c  d’appliquer  enfuîte  fur  la  partie 
aflêilée  du  miel  rofat  mêlé  avec  de  l’efprit  de  vin,  ou 
de  l'cflènce  de  maftic  ou  d’ambre , ou  de  l’élixir  de 
propriété , ou  de  la  poudre  préparée  de  myrrhe , de 
maftic  te  d’encens  r quand  le  malade  apres  avoir  été 
trépané  ..font  encore  un  grand  mal  de  tête  accompa- 
gné de  pefanteurs  à cette  meme  partie , c’eft  une  mar* 
que  qu’il  y relie  encore  quelque  fûbllance  contre-na- 
ture , qui  perpétue  le  défbrdre;  8c  en  ce  cas  il  fout  tré- 
paner une  féconde  fois.  S’il  poulie  de  la  plaie  du  crâ- 
ne quelque cxcroiflance  fpongieufe  ou  fongueufe  , il  la 
faut  réprimer  par  quelqu’une  des  méthodes  fuivantes: 
la  première  ell  d’appliquer  une  tente  de  charpie  trem- 
pée dans  de  l’efprit  de  vin  ou  du  maftic , d chaque  uan- 
fement.  Se  de  l'appuver  fort  fur  les  chairs  qui  pouflent: 
|a  féconde  d’y  appliquer  la  calotte  de  plomb  percée, 
inventée  par  Bcllofte,  17.  Xlll.fiç.  14 .Se  garnie  de 
fis  anfes  qu’on  voit  /fg.  1 y.  de  l’appuyer  fur  l’ouver- 
ture du  crâne , 8c  de  la  couvrir  de  plumaflèatnr  ronds 
de  charpie:  mais  il  n’arrivera  guereque  cette  fécon- 
dé méthode  foil  nécclîâire , fi  on  a obfcrvé  la  première 
bien  exactement  ; ou  enfin,  fi  l’cxcroiflance  fongueufe 
s’eft  déjà  élevée  au-dclTus  de  l’ouverture  du  crâne,  de 
la  couper  ou  avec  un  fil  qu’on  liera  autour , ou  avec  des 
eifeaux,  comme  on  le  pratique  pour  les  tubercules. 
On  abaiflera  ce  qui  en  fora  relié , en  le  badinant  avec 
du  vitriol  bleu , ou  en  y répandant  du  fâvinicr  ou  de  l’a- 
lun brûlé  pulvérisé,  en  le  comprimant  enfuîte  avec  des 
tentes  de  charpie, 8c  un  bandage  bien  ferré  par  deffus. 
Au  moyen  de  ces  précautions  on  viendra  à bout,  non- 
foulementde  réprimer  les  chairs  fongueufos , mais  mê- 
me de  confolidcr  la  plaie  en  peu  de  tems.  Heistrr. 

Comme  cette  opération  eft  line  des  plus  importantes  de 
la  Chirurgie  , je  vais  aufli  placer  ici  la  méthode  de 
la  faire  que  Sharp  recommande. 

Voici  de  quelle  manière  on  s’y  prend  pour  trépaner. 
Après  que  vous  aurez  mis  la  tête  du  malade  dans 
une  fituation  fore,  foit  fur  le  traverfin  de  fon  lit , fût 
en  le  plaçant  for  une  chaife  balle,  avec  le  pivot  de  la 
foie  marquez  le  centre  de  la*  portion  d’os  que  vous 
voulez  enlever;  enfui  te  avec  le  trépan  perforatif  fai- 
tes un  orifice  allez  profond  pour  recevoir  le  pivot , 

3ui  lorfqu’il  y fora  placé  empêchera  la  foie  de  gliiïèr 
c côté  ou  d’autre  ; alors  vous  tournerez  la  foie  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  ait  fait  une  empreinte  allez  profonde 
pour  qu’il  ne  foit  pas  befoin  de  pivot  pour  l 'empêcher 
de  gliflcr , 8c  vous  ôterez  le  pivot  de  crainte  de  blclTcr 
le  cerveau  avec  , avant  que  la  foie  fine  entrée  dans  le 
crâne,  ce  qui  ne  manquerait  pas  d’arriver,  attendu  la 
projection.  Tandis  que  vous  forez  à feier  l’os,  les  dents 
de  la  foie  commenceront  à s’embarrafler  torique  vous 
ferez  arrivé  au  diploc:  c’eft  pourquoi  il  faudra  avoir  u- 
nebrofle  toute  prête  pour  nettoyer  dctcms-cn-tems  la 
rainure  formée  par  U foie , 8c  en  faire  fortir  la  fciure  au 
moyen  d’une  fonde  pointue  ; obforvant,  fi  cette  rainu- 
re circulaire  ell  plus  profonde  d’un  ccité  que  d’un  autre* 
d’appuyer  davantage  for  l’endroit  où  elle  l’eft  moins, 
afin  que  l’os  puifle  être  détaché  touti  la  fois  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  rainure.  Le  moyen  de  faire  tout  ce- 
la fans  interruption  fera  d’avoir  deux  foies  de  même 
diamètre,  afin  qu’un  aide  puifle  en  nettoyer  une  tan- 
dis que  vous  opérez  avec  l’autre.  On  peut  feier  hardi- 
ment jufqu’à  ce  qu’on  rencontre  lcdiploë,  auquel  on 
connoîtra  qu’on  ell  arrivé  lorfqu’il  viendra  Ce  mêler  du 
fang  avec  la  fciure  : cependant  il  n’y  a U-dcflüs  aucu- 
ne marque  abfolument  certaine;  car  quoique  lorfqu’il 
y a un  diploc , on  reconnoifle  qu’on  y eft  arrivé  par  le 
fang  qui  vient,  il  y a aufli  des  crânes  fi  minces,  qu’ils 
n’ont  point  du  tout  de  diploc  ; auquel  cas  fi  l’Opérateur 
appuyoit  trop  fur  f»  foie , comptant  le  rencontrer , il 
ne  manquerait  pas  de  blcller  le  ccnreatk  II  eft  vrai  que 
ce  cas  n’cft  pas  bien  ordinaire  : mais  enfin  il  l’eft  alîeX 
pour  que  le  Chirurgien  fe  tienne  fur  fos  gardes  8c  qu’il 
examine  de  tems  en  tems,  à mefore  qu’il  a un  peu  fcié  Cl 
l’os  ne  fléchit  point  ; Se  c’eft  là  aufli  la  feule  règle  qu’il 
ait  lorfqu’il  a pafléle  diploc  ; laquelle  il  peut  obfunrer 
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aulfi-bien  devant  qu’après , Tans  que  cette  attention 
lui  coûte  beaucoup  de  tems.  Quand  l’os  cft  tout-i- 
fait  fcié  Sc  qu’il  ne  tient  plus , il  faut  l’enlever  avec  u- 
ne  pince;  Sc  s'il  y » descfquillcs  ou  bord  inférieur  de 
l’ouverture  du  côté  de  la  dure-mere,  il  faut  les  empor- 
ter , Sc  unir  le  bord  avec  le  lenticulaire. 

Voilà  ce  qu'il  y a de  principal  dans  l’opération  du  tré- 
pan. Ce  qui  relie  1 faire  eli  d’introduire  l’élevatoire 
par  l’orifice  , foit  pour  relever  la  partie  d’os  enfoncée . 
ou  pour  retirer  les  efquilles , fi  on  ne  peut  les  retirer 
autrement , ou  pour  évacuer  le  lâng  grumeleux , ou 
tout  autre  corps  étranger  qui  pourroic  fc  trouver  dans 
la  cavité  du  crâne.  Si  la  dure-mcrc  n’eft  point  blef- 
aéc.ni  déchirée;  mais  que  les  fymptomes  ayent  été 
néantmoins  mauvais , fans  que  pourtant  on  ait  trou- 
vé de  fang  déposé  entre  le  eranc  Sc  la  dure-mere , c’cft 
un  ligne  certain  qu’il  y a du  fang'  ou  du  pus  par-def- 
fous  cette  membrane , 8c  en  ce  cas  il  y faut  faire  une 
incifion  pour  donner  une  ilTue  à la  matière. 

Je  me  fuis  toujours  fervi  du  mot  Trépan  dans  la  vue  de 
me  faire  entendre  de  tout  le  monde  : mais  l’inftru- 
menc  que  Sharp  recommande  cil  la  trépbine  dont  on  a 
pu  voir  les  avantages  aufli-bien  que  de  la  feie  cylin- 
drique dans  l’endroit  de  Sharp,  cité  plus  haut. 

Quand  i l’appareil  de  la  plaie,  je  crois  , dit  Sharp,  que 
comme  le  mal  provient  en  grande  partie  de  U quanti- 
té de  matière  qui  prefle  lûr  le  cerveau , l’ulâge  des 
tentes  Sc  de  tout  ce  qui  y reflemble . ne  peut  être  que 
pernicieux , en  ce  qu’il  augmente  la  preflion.  C’ell 
pourquoi  je  ne  voudrois  point  du  tout  qu’on  fc  fervlt 
de  linge  ; je  n’approuve  point  non  plus  l’ufage  de  l’ef 
prit  de  vin , qu'on  recommande  fi  communément,  par- 
ce que  non  feulement  il  ne  convient  point  en  général 
aux  inflammations , mais  qu’il  opere  la  crifpation  des 
vaiffeaux  de  la  durc-mcrc  Sc  du  cerveau;  Sc  produit  fou- 
vent  la  gangrené , en  arrêtant  la  fuppuration.  D’ailleurs 
comme  il  y a de  l’inconvcnicnt  à tous  les  topiques  qui 
bouchent  la  plaie,  Sc  que  quelque  bien  qu’il  en  pût  re- 
venir, leur  effet, ne  peut  rarement  atteindre  |ufqu’A 
l’abfcès , qui  pour  l’oadinaire  s’étend  au  de-là  de  l’ori- 
ficc  fait  au  crâne  ; le  meilleur  remede  fera  de  la  charpie 
fechc  fimplcment,  dont  on  ne  mettra  qu’une  quan- 
tité qui  puiffe  tenir  fans  être  ferrée  , afin  de  laif 
fer  une  ilïùe  libre  i la  matière;  & on  en  mettra  de 
nouvelle  deux  fois  par  jour  jufqu’A  ce  qu’il  ne  vien- 
ne plus  guere  de  matière  ; car  alors  il  fuffira  de  la  re- 
nouveler un*  fois  tous  les  vingt-quatre  heures  pour 
achever  la  cure,  qui  pourra  être  un  peu  retardée  par 
les  exfoliations  qui  fuivent  quelquefois  cette  opéra- 
tion. Le  malade  pourra  enfuite  porter  une  calotte 
d’étain  fur  la  cicatrice  pour  la  garantir  des  coups  & 
autres  accidens. 

Traitement  det  accident  qui  funûennent  quelquefois  à la 
fuite  de  l'opération  du  trépan , tiré  de  Boebiiavb. 

On  guérit  l’inflammation,  la  fuppuration  , la  gangrené, 
ou  les  fungus  des  membranes  ou  même  de  la  fub- 
flancc  corticale  du  cerveau  par  des  remedes  pro- 
pres A chacun  de  ces  accidens  en  particulier , par 
l’application  des  antiphlogilliqucs,  des  détcriifs 
Sc  des  antifeptiques;  au  moyen  d’une  lame  ou 
calotte  de  plomb. 

11  nous  relie  A préfent  A confidérer  les  fymptomes  qui 
fuivent  quelquefois  l’opération  du  trépan , Sc  qui  fou- 
vent  font  très-dangereux;  car  comme  après  que  la* 
partie  d’os  fciée  efl  enlevée , le  cerveau  contenu  dans 
le  crâne  dont  il  remplit  exactement  toute  la  capacité, 
pouffe  par  l’ouvorturc  qui  a été  faite,  à moins  qu’on 
n’ait  pris  des  mclùres  pour  prévenir  cet  accident;  la 
dure-mcrc  fera  prelTée  contre  les  bords  de  l’os  ; d’où 
il  arrivera  que  la  libre  circulation  du  fang  dans  les  vaif 
féaux  de  cette  membrane  fera  empêchée  , Sc  qu’il  fur- 
viendra  une  inflammation  accompagnée  de  tous  fes 
fymptomes  fubséquens  ordinaires , fpécialc ment  U fup- 
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puration  Sc  la  gangrené.  L’abord  de  Pair  étranger  A 
cette  partie , fur-tout  s’il  cil  froid,  contribue  beaucoup 
A cet  accident , lequel  peut  auffi  arriver  aux  vaiffeaux 
de  la  pic-mére,  Sc  .1  la  fubllancc  corticale  du  cerveau, 
d’où  s’cnfuivTa  1a  léfion  de  toutes  les  fondions  de  cette 
partie.  La  méthode  générale  propre  A guérir  les  in- 
flammations dont  nous  traiterons  dans  fon  ordre  alpha- 
bétique , peut  être  employée  dans  celle-ci.  Mais  leplu» 
sur  cil , fi  l’on  peut , de  b prévenir  avant  qu’elle  arrive. 

Les  moyens  de  mettre  le  corps  dans  un  état  qui  ne  ten- 
de point  à l’inflammation  , font  de  faire  de  copieurs 
faignées , d’appliquer  des  épifpaftiques  à U plante  des 
fiés.  d’adminillrcr  des  clyilcres  lénitifs,  de  faire  ob- 
ferver  au  malade  une  dicte  légère  , Sc  lui  faire  boire 
quantité  de  petit  lait  ou  de  lait  coupé.  Ces  mêmes  re- 
mèdes peuvent  être  propres  aulfi  à Jilfiper  l’inflamma- 
tion , lors  même  qu’elle  efl  venue  ; Sc  on  ne  rifquc  riea 
de  les  répéter , fi  les  fymptomes  font  urgens  : car  dans 
ce  cas  il  n’eft  pas  douteux  que  la  fuppuration  efl  extre-  • 
moment  dangereufe , Sc  la  gangrené  pour  l’ordinaire 
mortelle.  C’cll  pourquoi , on  nefauroit  employer  trop 
d’art  Sc  de  foin  pour  prévenir  les  funclles  fuites  de  l’in- 
flammation. 

Un  fymptome  aflez ordinaire,  mais  en  même-tems  ter- 
rible , qui  arrive  fouvent  A la  fuite  de  l’opération  du 
trépan , c’ell  la  formation  Sc  l’accroiirement  fubits  de 
fungus  produits  par  la  dilatation  du  cerveau.  Ce  fymp- 
tome n’arrive  gucrcs  , ou  plutôt  n’arrive  jamais , tant 
que  b dure-mere  n’eft  point  lésée;  mais  quand  une 
fois  cette  membrane  eft  coupée  ou  corrodée,  b pic- 
mcrc  mince  Sc  foible  n’eft  pas  capable  de  l’empêcher 
de  pouffer  en-dehors , Sc  le  fera  encore  beaucoup  moins 
fi  elle  eft  blclfée.  On  appelle  ces  protubérances , fun- 
gus , A eau  fc  de  leur  figure,  Sc  du  peu  de  tetris  quelles 
mettent  A fc  former , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfer- 
vé.  Celle  femble  avoir  connu  cet  accident  : mais  il  en 
parle  comme  s’il  provcnoitdu  gonflement  de  b dure- 
mcrc.  « Si , dit-il , apres  que  le  crâne  a été  ouvert  8c 
« que  b dure-mere  eft  exposée  A b vue , cette  mem- 

■ brane  s’enflamme  Sc  fc  gonfle , il  y faudra  verfer  de 

■ l'huile  rofat  : mais  fi  cllcfc  gonfle  au  point  de  fortir 
« hors  du  crâne  , il  faudra  pour  b faire  rentrer  y ap- 
pliquer des  lentilles  , ou  des  feuilles  de  vigne  bien 
« triturées  , A quoi  on  ajoutera  du  heure  frais  ou  de  la 
« graille  d’oie.  » Mais  il  me  femble  qu’il  eft  avéré  à 
préfent  par  toutes  les  obferv ations  qu’on  a faites  juf- 
qu’A  ce  jour , que  ces  fungus  font  produits  par  la  fubf- 
tance  corticale  pulpcufc  du  cerveau,  qui  , lorfqu’elle 
eft  une  fois  dépouillée  des  membranes  qui  l’environ- 
nent Sc  de  lafubftance  qui  b couvroit , eft  dilatée  pro- 
digieufement  par  le  fluide  provenant  des  artères  qui  s’y 
porte,  Sc  cela  furtout  quand  b vélocité  debcircub- 
tion  cft  augmentée  par  la  flevre.  Mais  comme  b fub£ 
tance  corticale  du  cerveau  ne  contient  pas  naturelle- 
ment de  fang  proprement  dit,  il  n’en  vient  pas  ordi- 
nairement de  ccs  fungus,  lorfqu’on  les  coupe  ou  qu’on 
les  corrode , A moins  que  par  une  violente  dilatation 
le  diamètre  de  ccs  petits  vaiffeaux  n’eût  été  aflez  élar- 
gi pour  contenir  du  lâng  : quoique  ce  faitlôit  rare  , il 
cft  arrivé  quelquefois.  Ainfi  dans  ce  cas  furprenant 
que  nous  avons  rapporté  d’une  malle  fongueulcqui  for- 
toit  par  l’ouverture  d’un  crâne  fraâuré  , les  artères 
avoient  unepulfation  violente;  Sc  quand  on  preffoic  le 
fungus  un  peu  fort  avec  la  main , il  rendoit  une  gran- 
de quantité  de  lâng.  Par  b même  raifon  , ccs  fungus 
s’affaiflent  ordinairement  avant  la  mort  du  malade,  par- 
ce que  les  forces  de  b circulation  font  afloiblics  alors  , 
ainfi  qu’il  cft  arrivé  en  effet  dans  ce  même  cas  ; car  le 
fungus  qui  étoit  de  lagroffcur  d’une  noix,  de  couleur 
cendrée  Sc  fans  douleur,  s’abaiflâ  de  lui-même,  8c  il 
parut  un  grand  vuidc  dans  b fuhftance  du  cerveau. 

Scultet , dans  fon  Armamenl.  Cbirurg.  Obf.  19.  parle 
d’un  homme  qui  eut  une  large  Allure  au  cranc,  d’un 
coup  de  fabre  qu’il  reçut  A 1a  tete , de  laquelle  Allure 
forment  deux  fungus.  Mais  lorfqu’après  b mort  du 
malade  00  examina  b pbie , il  fc  trouva  que  ccs  fimgu* 
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s’étoient  confviérablement  abailTés.  Tout  cela  prouve 
que  ccs  fortes  «le  fungus  proviennent  de  la  dilatation 
de  la  fubftance  corticale  du  cerveau  causée  par  les  hu- 
meurs qui  y altlucnt. 

Voyons  à préfent  ce  qu’il  y a à faire  dans  ccscas-U.  Lorf- 
qu’il  s’élève  de  cesfungus,  il  ne  faut  point  les  repouf 
1er  en-dedans  , parce  que  par-li  le  cerveau  fereit  com- 
primé , Sc  que  les  petits  vaifleatfx  pulpeux  en  quoi 
confifte  le  fungus , feroient  détruits  même  par  la  plus 
légère  preflion  , accident  qui  caufcroit  la  mortification 
Sc  les  plus  terribles  fymptomes.  D’un  autre  côté , c’eft 
peut  être  beaucoup  rifqucr  que  d’entreprendre  de  cou- 
per ou  de  corroder  la  fubftance  du  cerveau  même.  Ce- 
pendant un  grand  nombre  d’obfcrvacions  nous  appren- 
nent, qu’en  coupant  de  pareils  fungus,  on  afouvent 
confervé  la  vie  du  malade  , Sc  cela  fans  que  les  fonc- 
tions du  cerveau  en  aient  même  été  lésées. 

Ainfi,  Hildamis,  Obfervat.  Chirurgie.  Cent.  IV  Obfcrv. 

3.  parle  d’un  jeune  garçon  de  quatorze  ans  , à qui  il 
lortit  du  crâne  un  pareil  fungus  après  qu’il  eut  été  tré- 
pané. On  le  lui  coupa,  en  le  liant  avec  un  fil  : mais  ilen 
revint  un  autre  tout  fcmblable  qu’on  coupa  de  même  ; 
la  même  chofe  ayant  été  réitérée  encore  pluficurs  fois , 
il  fe  trouva  qu’il  avoit  perdu  en  tout  du  cerveau  aulfi 
gros  que  le  poing.Le  malade  cependant  en  revint,  quoi- 
que, attendu  fon  extretne  pauvreté  , il  mangeât  indif- 
féremment de  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  , Sc  que  fa 
plaie  ne  fût  panféequeparune  femme  qui  le  faifoiten 
l’abfencedu  Chirurgien  , comme  elle  l’cntendoit. 

Le  même  Auteur  , dans  la  première  Centurie  du  même 
Livre  , Obfcrv.  1 J.  parle  d’un  autre  garçon  de  même 
ftge , qui  d’un  coup  de  pierre  qui  lui  tomba  de  fort  haut 
fur  le  côté  droit  de  la  tête,  eut  une  large  fra&urc  au 
cranc.  Lorfqu’on  lui  eut  tiré  plufieurs  efquilles  du 
crâne , tout  fembloit  aller  bien  : mais  quand  on  eut 
féparé  la  partie  de  la  durc-mcre  qui  avoit  été  lacérée 
parles  efquilles,  ilfortitdu  crâne  au  bout  de  vingt-un 
jours  un  fungus , qui  dans  l’efpace  de  vingt-quatre 
heures  devint  aufli  gros  qu’un  œuf  de  poule.  Cependant 
en  répandant dcflùs des  poudres  aromatiques , Sc  y ap- 
pliquant une  emplâtre  faite  de  pareils  ingrédiens,  le 
fungus  s’abaiflâ  entièrement  en  quatorze  jours  de  tems, 
& le  malade  fut  enfuite  parfaitement  guéri. 

On  trouve  dans  le  meme  Auteur  plufieurs  exemples , qui 
nous  apprennent  qu’on  peut  séparer  ccs  fungus  fans 
qu’il  en  arrive  mal  : mais  il  me  paroit  que  c’eft  rilquer 
que  d’eflayer  de  le  faire  par  le  moyen  de  médicamens 
acres.  Dar.s  le  même  endroit , Hildanus  parlant  d’un 
Chirurgien  , qui  méprifant  l’art  d’un  autre  plus  habile 

Îue  lui,  mit  de  la  poudre  de  vitriol  Sc  de  l’alun  brûlé 
ur  un  fungus  de  cette  cfpccc,  rapporte  qu’il  s’en  en- 
fuivit  de  violentes  douleurs , une  fievre  aiguë , l'inflam- 
mation , le  délire , Sc  que  peu  de  jours  après  le  malade 
en  mourut. 

Si  nousconfidérons  l’ordre  admirable  avec  lequel  les  ar- 
tères distribuées  par  toute  la  fubftance  du  cerveau  fc 
communiquent  les  unes  aux  autres  après  être  entrées 
dans  le  crâne  ; fi  nous  ajourons  à cette  première  conft- 
dération , que , comme  nous  l’apprennent  les  injections 
anatomiques  , les  artères  de  la  pie-mere  s'unifient  en 
une  infinité  d’endroits  les  unes  aux  autres  par  desanaf- 
tomofes , nous  aurons  la  rai  Ton  pourquoi  il  peut  refai- 
re qu’après  qu’une  portion  conlidérable  de  la  fubftan- 
cc  du  cerveau  a été  retranchée , les  fondions  ne  foient 
cependant  point  altéréés.  11  cft  encore  à remarquer, 
que  quoique  la  fubftance  du  cerveau  rcflcrréc  dans  les 
bornes  ne  faite  qu’un  petit  volume , cependant  quand 
elle  eft  dépouillée  des  tégumensqui  Penveloppoicnt, 
elle  peut  groflir  prodigiculëment,  par  1a  raifon  qu’elle 
confifte en  petits  radicaux  tendres  qui  conséquemment 
fe  dilatent  facilement. 

Je  crois  que  de  toutes  les  méthodes  , la  meilleure  eft  de 
couper  les  gros  fungus  avec  un  fil  qu’on  pefle  autour 
près  de  l’orifice  du  crâne,  qui  eft  l’endroit  où  ils  ont 
moins  de  largeur , Sc  de  fa i rc  tomber  les  plus  petits  avec 
des  médicamens  deflâceatiis , parmi  lefqucls  un  de  ceux 
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que  je  crois  le  plus  propre  i cet  effet , eft  l'cfprit  de 
vin  digéré  avec  du  maftic  ou  de  l’oliban  ; ou  bien  , 
on  répandra  dcflùs  de  la  poudre  de  maftic , ou  de  fitr- 
cocolle.  * 

Mais  après  que  le  fungus  eft  retranché , il  peut  s’en  refor- 
mer un  autre  , comme  on  le  voit  par  une  infinité 
d’exemples,  à moins  qu’on  ne  vienne  i bourde  réta- 
blir une  preflion  égale,  telle  qu’il  le  faut  pourempê- 
cher  la  diftenfion  exceflivc  des  vaifleaux  , & de  tempé- 
rer tellement  la  vélocité  Sc  la  force  de  la  circulation, 
que  ccs  mêmes  vaifleaux  faciles  à dilater,  ne  fediften- 
dent  pas  trop.  On  remplira  le  premier  objet  en  gamifi 
fant  de  charpie  l’ouverture  faite  au  crâne , ou  en  y ap- 
pliquant une  plaque  de  plomb  qu’on  aflùrera  avec  un 
bandage,  afin  qu’elle  ne  varie  point.  Onrcmplira  lcle- 
cond  par  b faignée  qui  diminuera  la  quantité  du  fluide 
diftendant , en  tenant  le  corps  Sc  l’efprit  du  malade 
dans  une  afliette  tranquile  ; par  des  liqueurs  délayan- 
tes antiphlogiftiqucs  bues  en  quantité,  par  des  alimens 
doux  Sc  arténuans , Sc  par  des  anodyns  propres  à calmer 
la  vélocité  excellive  de  la  circulation.  Et  l’on  pourra 
afin  de  faire  dériver  l’impétuofité  du  fang  vers  les  par- 
ties inférieures  , donner  des  clyftcres  composés  des 
mêmes  ingrédiens  , & appliquer  des  fomentations  Sc 
dcsépifpaftiques  aux  parties  inférieure#. 

Par  l’hiftoire  des  plaies  de  la  tête  qu’on  vient  de  lire , Sc 
par  ce  qui  a été  dit  des  plaies  en  général , on  eft  en  état 
deconclurreque  les  plaies  de  la  tête,  même  les  plus  lé- 
gères , font  fouvent  mortelles  ; & qu'au  contraire  il 
ctl  arrivé  quelquefois  que  des  plaies  confidérables , 
non-feulement  au  crâne,  mais  ttiê-me  au  cerveau,  ont 
été  guéries  heureufement , fans  que  les  fondions  du 
cerveau  aient  été  abolies  ou  aucunement  lésées.  On  a 
vu  différentes  observations  tirées  des  meilleurs  Au- 
teurs, qui  confirment  ccs  deux  propofitions.  En  con- 
séquence dequoi  on  peut  établir  comme  conftantes  ccs 
deux  autrcs-ci  : que  quelque  légère  que  pareille  une 
bleflurc  de  la  tête , il  ne  faut  pas  la  négliger  ni  la  trai- 
ter fupcrficicllemcnt  : mais  aufli , que  quelque  terrible 
& quelque  dangereufe  quelle  foit  en  apparence , il  ne 
faut  jamais  défcfpércr  de  la  guérir. 

On  juge  de  1a  malignité  des  blcflures  à 1a  tête , 

Premièrement , par  leur  fituation.  Ainfi.par  exemple, 
les  blcflures  à l’occiput , au  fommet  de  1a  tête  ; aux 
os  pariétaux  ou  fur  les  futures,  font  les  plus  mau- 
vaifes  de  toutes. 

Une  bleflùre  à l’occiput  eft  extrêmement  dangereufe,  en 
ce  qu’il  s’infere  en  cet  endroit  des  mufclcs  confidéra- 
bles dans  le  crâne  : c’eft-là  qu’eft  enfermé  le  cerve- 
let d’où  dépend  entièrement  la  vie.  Il  fc  rencontre 
aufli  dans  cette  partie  des  finus  cranfverfaux  confidéra- 
bles. Le  fang  qui  s’y  décharge  des  vaifleaux  rompus , 
ne  peut  s’en  évacuer  que  très-diflïeilement  ; & u les 
humeurs  extravafées  fc  logent  fous  l’expanfion  de  la 
dure-mere , où  la  tente  qui  couvre  le  cervelet  , & em- 
pêche que  le  cerveau  qui  porte  dcflùs  ne  le  comprime , 
leur  évacuation  ne  paroit  pas  poflible. 

Les  bleflùres  au  fommet  de  la  tête  font  aufli  fort  dange- 
reufes  , parce  que  c’eft  de  toutes  les  parties  du  crâ- 
ne celle  qui  met  le  plus  de  tems  à acquérir  une  confif- 
tance  ofleufe.  Cette  partie , qu’on  appelle  la  fontaine  • 
confcnre  long-tems  dans  les  enfans  une  tiflùre  membra- 
ncuie.  La  iaulx  de  la  dure-mere  eft  fortement  adhé- 
renreen  cet  endroit , Sc  c’cft  précisément  deflous  qu’eft 
le  finus  longitudinal.  On  eft  i portée  de  conduire  par- 
là  que  les  blcflures  à cette  partie  ne  peuvent  qu’être  fort 
dangereufe  s.  v 

Les  bleflùres  aux  os  pariétaux  ne  le  font  pas' moins , parce 
qu’ordinaircment  les  os  pariétaux  , furtout  vers  le  mi- 
lieu ft>Qt  fort  minces  ; & les  traces  empreintes  dans  cea 
os  font  bien  voir  qu’il  y a des  artères  confidérables  de 
b dure-mere  oui  y adhèrent.  Outre  cela,  ces  os  ne  font 
couverts  que  de  Amples  tégument  ordinaires  C’eft  ce 
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qui  a fait  conclura  à Hippocrate,  de  VuU.  C.ipSefUII. 
que  les  bldTures  à cette  partie  font  fort  dangereufes  , 
par  U raifon  que  l'°*  y eft  foible  , qu’il  n’y  a que  peu 
de  chair  pnr-deflus,  Sc  qu’il  couvre  une  quantité  confi- 
dérabledela  fübftancc  du  cerveau. 

Les  blclfuros  fur  les  futures  font  encore  fort  dangereufes  , 
parce  qu’aox  endroits  oit  elles  fe  rencontrent  le  péricra- 
ne  fcmblc  être  uni  avec  la  durc-mere , 8c  que  la  dure- 
tnere  y cft  fortement  adhérente  au  crâne.  C’cft  ce  qui 
fait  que  lcsaccidens  qui  arrivent  aux  parties  externes , 
peuvent  en  conséquence  de  cette  continuité  de  fubftan- 
cc  fc  communiquer  aisémenf  aux  internes.  Lorfqu’il 
s’agit  d’appliquer  le  trépan  pour  évacuer  les  humeurs 
extravasées  , il  ne  faut  jamais  l’appliquer  fur  les  futu- 
res mêmes  ; 8c  quand  le  fang  extravasé  cil  logé  entre 
le  crâne  8c  la  durc-mcrc,  il  eft  fort  incertain  de  quel 
côté  de  la  future  il  faut  appliquer  le  trépan  ; parce  que 
la  durc-merc , fortement  adhérente  au  crâne  à l’endroit 
des  futures  ■ peut  renfermer  le  fluide  extravasé  dans  des 
cfpeccs  de  cellules  diftinéles  5c  séparées  les  unes  des 
autres,  comme  il  a été  obfcrvéplus  haut. 

i°.  Parles  fyrnptomes  ; tels  qu’une  fievre  qui  commence 
i paroitre  au  bout  de  fept  jours  , accompagnée 
de  friflëns  8c  de  tremblement  ; la  pâleur,  U s é- 
chercffc  & la  lividité  de  la  plaie  ; les  afpérités 
8c  b couleur  jaune  de  l’os  j l’hémiplégie  ou  les 
convullions. 

Les  fyrnptomes  qui  fuivent  la  blcflurc , nous  apprennent 
quelles  fondions  ont  été  lésées,  & combien  il  y a A 
craindre  pour  le  bleflé.  Ainfi , plus  ces  fyrnptomes  font 
nombreux  8c  terribles,  plus  aufli  il  y a de  danger. 
Mais  nous  avonsdéja  obfervé  que  les  violcns  fyrnptomes 

Îiui  paroiflent  immédiatement  apres  le  coup  reçu , font 
ouvent  bien  moins  i craindre  que  ceux  qui  paroiflent 
quelques  jours  après;  Sc  cette  obfcrvation  cft  confirmée 
parl'autoritéd’Hjppocratc.  La  fievre  qui  vient  lefep- 
ricme  jour  après  le  coup  reçu  , a toujours  été  regardée 
comme  d’un  prognoftic  fâcheux,  parce  qu’elle  annon- 
ce prefque  toujours  qu’il  y a inflammation  ou  fuppura- 
tion  ; accidens  qui  tous  deux  font  extrêmement  i crain- 
dre. Et  Hippocrate  , de  Vuln.  Cap.  SA  XXXI.  décide 
que  cctrc  fievre  cft  un  ligne  que  le  crâne  cft  corrompu, 
8c  que  la  cure  du  bleflé  a été  mal  conduite.  Mais  quand 
les  chairs  ont  perdu  leur  couleur  vermeille,  8c  devien- 
nent piles  ou  Üvides,  ou  quand  les  levres  de  la  plaie  fc 
dcflcchcntSc  paroiflent  femblablcs  A de  la  chair  flétrie, 
ou  qui  eft  reftée  long-tcms  dans  le  fcl  ; c’cft  un  ligne 
que  les  parties  tendent  a la  mortification  8c  A la  corrup- 
tion , comme  nous  lavons  déjà  obfervé.  Comme  le 
crâne  eft  naturellement  uni  8c  d’un  rouge  blanchâtre, 
ou  quelquefois  bleuâtre  ; s’il  eft  raboteux,  8c  cft  deve- 
nu jaune  ou  brun , c’eft  un  ligne  qu’il  eft  corrompu , 8c 
qu’il  faut  que  la  partie  ainfi  aftcélée  foit  fcparéc  ou  par 
la  nature  clic-même,  ou  par  l’an.  L’hémiplégie  ou  les 
convullions  dénotent  que  le  cerveau  lui-même  eftaffee- 
té,  foit  qu’il  foit  comprimé  par  l’enfoncement  du  crâ- 
ne , comme  il  a déjà  été  obfervé  , ou  qu’il  foit  bleflé 
par  la  preflion  ou  la  corruption  des  humeurs  extrava- 
sées fous  le  crâne  ; ou  bien  que  par  la  commotion  vio- 
lente feulement , fans  extravafation  d’humeurs  con- 
fidérablc,  la  ftruéhirc  délicate  du  cerveau  ait  été  beau- 
coup altérée  ou  même  détruite,  comme  on  l’avuci- 
deflus. 

3°.  Par  l’âge  du  bleflé. 

Dans  les  jeunes  perfonnes  les  os  fléchiflent  plus  aisément, 
& font  moins  capables  de  relîfter  A l’inftrumcnt  vulné- 
rant.  Dans  les  adultes  ils  font  plus  fermes,  8c  dans  lea 
vieillards  ils  font  durs , mais  en  même  --teins  caftans. 
Déplus,  dans  la  jeunefte  les  os  font  d’une  tiflurevaftu- 
laire , Sc  ont  par  cette  raifon  beaucoup  d’humide  ; au 
lieu  que  dans  un  âge  plus  avancé , la  plupart  des  vaiA- 
làux  font  oblittcrés,  comme  Hippocrate  l’a  obfervé 


CAP  i6od 

avec  l'aifon,  de  Vuln.  cap.  Setl.  XXIX.  « Les  os  des 
«t  enfans , dit-il , font  plus  minces  Sc  plus  fléxible* , par- 
oi ce  qu’ils  ont  plus  de  fang , 8cc.  c’eft  ce  qui  fait  que  la 
a blcflurc  fupposéc  la  même  dans  un  enfant  8e  dans  un 
• adulte , les  osdecclui-li  deviendront  plusordiiuire- 
« ment  8c  plutôt  purulcns  que  ceux  de  celui-ci.  Et  fi 
« 1 un  & 1 autre  ont  A mourir  du  coup,  l’enfant  mour- 
« raavant  l’adulte.  » Tout  leftftemc  nerveux  eft  faci- 
le A ébranler  dans  les  jeunes  gens  ; raifon  pour  laquel- 
le il  ne  faut  pas  des  caufos  bien  fortes  pour  leur  donner 
des  convulftons  : c’eft  ce  qui  fait  qu’A  cet  âge  les  bief 
Aires  A la  tête  font  d’autant  plus  dangereufes.  Mais 
d’un  autre  côté  dans  les  perfonnes  âgées,  la  séparation 
de  l’osaftefté  8c  la  régénération  de  la  fubftance  perdue 
fc  font  bien  plus  difficilement,  parce  qu’à  cet  âge  il  y a 
bien  moins  de  vaifteaux  vitaux  ; 8c  il  arrive  même  fou- 
vent  dans  un  âge  avancé  que  le  diploè,  qui  de  û na- 
ture cft  une  fobftance  prefque  toute  vafculairc,  oc  fê 
dif cerne  plus  du  relie  de  l’os. 

4°.  Par  la  conftitution  du  bleflé. 

On  peut  confldércr  la  conftitution  du  biefte  fous  deux 
points  de  vue  différens,  ou  comme  en  Ainté  ou  comme 
malade  ; car  chacun  a une  fànté  qui  lui  cft  particu- 
lière , laquelle  doit  être  confidérée  par  rapport  A fa  pro- 
pre complexion , attendu  que  nous  voyons  différentes 
perfonnes  jouir  d’une  bonne  fànté  quoique  l’arrange- 
ment de  leurs  fol  ides  8c  la  qualité  de  leurs  fluides  foient 
extrêmement  différens.  Voilà  ce  qu’on  entend  par  l’in* 
tégrité  de  la  conftitution  , que  les  Anciens  diftin- 
guoient  en  chaude  8c  froide  , Arche  8c  humide.  Cela 
posé,  il  cft  bien  vifible  qu’il  y a une  grande  différence 
entre  les  plaies  de  différentes  perfonnes  , Ainout  les 
plaies  A la  tête  ; car  dans  les  hommes  d'une  conftitution 
feche  8c  bilieufe , il  y a bien  plus  A craindre  l’inflam- 
mation 8c  la  dépravation  des  humeurs  extravasées,  que 
dans  ceux  d’un  tempérament  froid  , phlcgmatiouc  8c 
foible.  Quant  à la  conftitution  dans  l’état  de  maladie, 
clic  fe  connote  par  la  cacochymie  prédominante  ; 8c 
dans  les  plaies  A la  tête  la  conftitution  de  maladie  la 
plus  mauvaife,  eft  celle  qui  généralement  parlant  affec- 
te 8c  corrompt  les  os  ; telle , par  exemple , que  le  /cor- 
but,  le  rachitis  8c  la  vérole. 

5®.  Par  la  faifon  de  l’année. 

La  chaleur  exccflîvc  8c  le  froid  cuiftmt  font  deux  extré- 
mités opposées  , également  contraires  aux  plaies  de  la 
tête  : mais  un  beau  printems , eft  de  toutes  les  faifons , 
celle  qui  leur  eft  le  plus  favorable.  Néanmoins  Hip- 
pocrate , de  Vuln.  cap.  SeïJ.  IV.  préféré  de  beaucoup 
le  plus  grand  froid  d’hiver  aux  chaleurs  brûlantes  de 
l’été.  « Si  quelqu’un  , dit-il , a reçu  un  coup  mortel  à 
« la  tête,  il  ira  bien  plus  loin  en  hiver  qu’en  été.  » Et 
Stli.  XXXI.  du  même  Livre , apres  avoir  décrit  les  li- 
gnes auxquels  on  con  noir  qu’une  perfonne  qui  a reçu 
un  coup  A la  tête  en  mourra , il  ajoute  : « en  été  il 
« mourra  avant  le  fcpticmc  jour , 8c  en  hiver  avant  le 
« quatorzième.  » D’ailleurs,  il  eft  plus  aisé  de  remé- 
dier au  froid  exceflif,  en  faifant  du  feu , qu’il  ne  l’eft 
de  modérer  une  chaleur  exccflive.  C’eft  peut-être  pour 
cette  raifon  qu’on  remarque  que  dans  les  climats 
chauds  , les  coups  A la  tête  font  bien  plus  difficiles  à 
guérir  que  dans  les  pais  froids.  En  effet,  Louis  Durct 
nous  apprend  que  la  chofe  eft  ainfi  en  Italie  : Mais 
nous  avons  déjà  donné  une  autre  raifon  de  ce  phéno- 
mène. 

6°.  Par  la  malignité  8c  l’impureté  de  l’air  qui  environne 
le  bleflé.  v 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  le  libre  accès  de  l’air,  fur- 
tout  quand  il  cft  froid  eft  préjudiciable  aux  plaie»  de 
la  tête  : 8c  A l’article  Vulmts on  fait  voir  qu’un  air  pur 
fou  vent  rcnouvcllé  8c  dégagé  de  toutes  exhalai  ton» 
putrides 
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putrides,  eft  extrêmement  avantageux  à toutes  fortes 
de  plaies.  C’cft  ce  qui  fait  qu’apres  les  batailles . qui 
ordinairement  le  donnent  en  été,  l’air  de  l'Hôpital  où 
on  met  les  bleffês , fe  rempliflânt  d’exhalaifons  putri- 
des par  cette  affluence  de  maladies,  il  en  meurt  tm 
grand  nombre,  ic  furtout  ceux  qui  font  blcflés  à la  tite. 
Auflî  Belloftc  cet  habile  Chirurgien,  que  nous  avons 
déjà  cité  dans  cet  article,  entre  autres  avantages  qu’il 
trouve  à fa  méthode  de  faire  de  petites  perforations 
au  crâne,  prétend  que  les  malades  font  bien  plutôt 
guéris  par  ce  moyen  que  par  aucun  autre , éc  par  con- 
séquent ne  font  pas  obligés  de  languir  long-tems  dans 
un  Hôpital , où  des  milliers  d’exemples  font  voir  que 
les  confirmions  les  plus  faines  peuvent  être  affrétées 
par  les  malignes  cxhalaifons  qui  y font  répandues  : Et 
il  aflure  qu’il  a vu  cent  fois  des  malades  déjà  guéris 
qui  fongeoient  à fortir  de  l’Hôpital , être  tout  i coup 
attaqués  de  fievres  putrides , d’hémorrhagies  éc  de  diar- 
rhées qui  lescmportoient. 

Je  fuis  bien  aifê  d’apprendre  i mon  Leéteur  que  je  n’ai 
jamais  rien  trouvé  qui  jettât  plus  de  lumière  fur  les 
maladies  de  la  tête  provenantes  de  caufes  internes  que 
la  connoilTancc  des  défordres  qui  arrivent  à la  meme 

f>artic  en  conséquence  de  eau  les  externes  ; 8c  qu’ainfi 
e Traité  de  la  tite  que  nous  venons  de  donner  n’eft  pas 
d’une  moindre  utilité  en  Médecine  qu’en  Chirurgie. 

CAPUT-PURGIA.  Mot  forgé  de  deux  mots  Latins  , 
que  quelques  Médecins  employent,  pour  (îgnificr  des 
remèdes  externes  qui  purgent  la  tête:  tels  font  les  fter- 
nutatoiresque  Galien  S.  AT.  F.  Lib.  V.  cap.  20.  appelle 
ftpira  , errhines  ; ou  les  mafticatoircs  qu’il  appelle 
a-rt&tyntnlÇtt']*  , apophlegmatifmes.  Voyez  Errhina 
Sc  Apophtegmaiifmus. 

CAPULPEBA  , Brafilienfibus  , g ramtn  daflylon  plu- 
tôt um  , lufuanispet  ùaltinaceus  dulum.  C’eft  une  forte 
de  gafon  qui  vient  dans  le  Brcfil , à la  hauteur  de  deux 
ou  trois  piés , qui  confifte  en  une  tige  ronde  éc  polie , 
qui  a des  nettes  de  place  en  place,  a chacun  dcfquels 
s’élève  une  feuille  de  plus  d’un  demi-pié  de  long.  La 
tige  à fa  fommité  fe  partage  en  vingt  ou  vingt-quatre, 
te  quelquefois  trente  branches  plus  petites  . dont  cha- 
cune i fa  fommité  eft  terminée  en  ombelle  couleur 
d’argent,  large  de  trois  ou  quatre  doigts,  contenant 
la  femcnce.  Les  tiges  font  d’une  belle  couleur  rou- 
geâtre. 

Les  Naturels  du  pays  en  boivent  la  racine  dans  quelque 
liqueur  convenable,  comme  un  préfervatif  ou  remede 
contre  le  poifon.  Rat  , Hifl.  P la  tu. 

CAR 

CAR  A,  Brafilienfibus*  Igname  de  S.  Thomas , e ongenfi- 
bus  Quiquoaqui  conge , Margg.  Igname  five  inhume  lu- 
fitanorum , Cluf.  Rapum  BrafiÜanum  five  ArnericJ- 
num  aller um.  C.  B. 

C’cft  une  efpece  de  convolvulus  dont  la  tige  eft  quarrée, 
garnie  à fes  angles  d’qpe  efpece  de  barbes,  verte  avec 
des  marques  rougeâtres  de  place  en  place  , & un  peu 
tortueufes.  Il  rampe  à terre  éc  court  fi  loin , qu’une  feu- 
le plante  d'igname  peut  garnir  aisément  un  cfpace  de 
terre  de  cent  vingt  piés  en  quarré  ; car  la  tige  éc  les 
branches  prennent  racine  â cous  les  endroits  où  elles 
touchent  la  terre; 8e  même  fans  la  toucher,  elles  ne 
laifTent  pas  de  pouffer  des  fibres  en  forme  de  racine , 
mais  qui  faute  de  nourriture  fuffifânte  ne  peuvent  pas 
rendre  tout  leur  accroiffcmcnt.  Scs  feuilles  fontfem- 
lablcs  à celles  de  notre  fagittalis.  Quand  on  vient  â en 
couper  la  tige  il  en  fort  une  grande  quantité  de  liqueur 

3ui  rclfcmble  aux  larmes  de  la  vigne.  Sa  racine  entre 
e plus  d’un  pié  en  terre,  & peut  bien  avoir  de  diamè- 
tre ou  de  grolTeur,  huit,  neuf  ou  douze  doigts  ou  mê- 
me davantage,  elle  eft  couverte  d’une  peau  mince  d’u- 
ne couleur  cendrée  obfcure , éc  jaunâtre  par  dcflùs.  11 
Tome  II. 
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• une  chair  blanche  pleine  d’un  fuc,  qui  rtfflmble  ert 
quelque  chofe  â du  lait , éc  dont  le  goût  n’clk  pas  défa- 
gréable.  (Seloh  Clufius  , £bs  racines  font  couvertes 
d’une  écorce  ridée  Sc  inégale,  fcmblablcs  à celles  de 
la  véritable  ariftoloehe  longue  , 5c  pouffant  quantité 
de  petites  fibres.  ) Bouillie  avec  du  heure , éc  affâifon- 
néc  de  poivre  & d’huile  f c’eft  un  allez  bon  manger, 
mais  lèche  Sc  en  farine,  les  habitansde  la  Guinée  en 
font  du  pain.  Maroc. 

Clulius  parle  d'une  autre  efpece  d 'tgnamc  dont  l’écorce 
eft  raboteufe,  8e  a des  tubercules  piquans,  qu’on  ap- 
pelle Ye.m  Peru.  Marggrave  parle  auffi  d’une  autre 
efpece  que  les  Brafilicns  appellent  Carainambi,  dont 
la  tigr  rampe  à terre  fort  loin , Sc  eft  garnie  de  feuilles 
rangées  une  â une,  de  dirtance  en  diftancc,  dont  quel- 
ques - unes  font  faites  en  forme  de  ccrur , d’autres 
ont  des  lobes.  Sa  racine  eft  blanche.  Ray,  Hifl, 
Plant.  J 

CARAB , cojfe.  Johnson. 

CARABE  ,/uceimm  , ambre.  Offic.  Suecinum,  Worm, 
31  Charlr.  FofT  14.  Boet.  jai.Calccol.  Muf  180. 
Aldrov.  Muf  Metaf  403.  Mer.  Pin.  nj.Gxbal.  to. 
V.  Ambra. 

CARABLREA,  Kapa0w?  la,  mot  qui  fè  trouve  dans  My- 
rcpfe,  Antidot.  204.  eft , félon  Fuchfius , un  mot  cor- 
rompu , dont  il  dit  qu’il  ne  fait  point  la  lignification , 
à moins  que  ce  ne  foie  une  efpece  de  carvi,  que  les 
Efpagnols  modernes  appellent  Caroneia , ou  C ara- 
net  a. 

CARABUS,  Kc/pa,S^  , lignifie  quelquefois  une  forte 
d’infefte  qui  vit  dans  le  bois  fec  , 3c  qui  cft-du  genre 
des  fearabées.  Quelquefois  il  fe  prend  pour  le 
marus  ou  Aflacus  , & quelquefois  pour  le  Locufia 
Marina.  Voyez  ces  différons  Articles.  Castelli, 
Rieger. 

CAR  ACALLA , nom  du  Phafeolus  Americanut  peren* 
nit  , flore  cochltato  odorato  , ftminibus  jufeis  or  bien* 
lotis. 

CAR  ACOSMOS , eft  ce  qu’on  appelle  autrement  Oxy- 
gataequinum , ou  lait  de  cavale  aigri.  Onditquec’eft 
un  mets  friand  dont  fè  régalent  les  Grands  Seigneurs 
Tartares.  Castelli. 

CARAGUATA  , Margg.  eft  i’aloès  du  Brcfil.  Quel- 
ques Auteurs  qui  ont  écrit  l’Hiftoirc  des  Indes,  veu- 
lent que  l’ambre  foit  une  concrétion  du  fuc  de  quelque 
efpece  de  Caraguata , Manguey  ou  Mal,  qui  croit  en 
abondance  fur  les  rochers  , d’où  étant  emporté  par  les 
vagues,  il  s’en  va flotram  fur  les  eaux,  & fc  coagule  i 
la  fin  ; 8c  que  par  la  coagulation  de  pluficurs  petites 
malles  qui  fc  rencontrent , il  s’en  forme  quelquefois  de 
fort  greffes. 

C’eft  ainfi  que  Ray,  d’après  Tancrede  Robinfôn  , rap- 
port e que  le  Docteur  1 rapham  a vu  des  feuilles  de  Cet- 
te plante fucculcntcs,  toute  plcincd’unc  efpece  de  ma- 
tière vifqueufe,  épaiffè  éc  bitumineufe , toute  fcmbla- 
ble  â l’ambre-gris.  Voyez  Ambra, 

Le  Caraguata,  fecunda,  Margg.  différé  an  peu  du  pré- 
cédent. 

Le  Caraguata  ,guacu , Margg.  cftuhee/pccc  plus  groffi» 
que  les  deux  précédentes.  Des  feuilles  de  cette  plante 
on  peut  faire  de  bonne  toile,  meilleure  même  qu’avec 
le  chanvre.  Elle  a avant  de  fleurir  des  filamens  blancs , 
qu’on  peut  filer  comme  du  coron.  Sa  racine  éc  fes  feuil- 
les récentes , battues  éc  jettées  dans  l’eau , étourdiffènC 
tellement  les  poiffons . qu’ils  viennent  i la  furfacAe 
l’eau , où  on  les  peut  prendre  facilement  avec  la  main. 
Son  trois  séché  brûle  comme  une  corde  foufréc;  St  ert 
battant  deux  morceaux  de  ce  bois  l'un  contre  l’autra 
on  en  tire  du  feu. 

Illii 


Digitized 


CAR 


itfoj 


Le  CaravuM* . • MargS-  P0"'  fruit  ■““£  ic 

cinq  doigts,  bon  i manger. 

Cette  plante,  dit  Ray,  eft  fi  fcmblablc  au  Mevocotl,  ou 
M*Z-uy  de  F.  Hernandez,  qu’on  pourrait  foisonner 
que  ce  ferait  la  même  choie.  Toutefois  il  n’eft  pas 
du  môme  genre  : nous  l’y  avons  cependant  rangé  à 
caufede  la  reficmblance  de  fes  feuilles  avec  celles  de 
celui-là , en  attendant  que  nous  fâchions  pluspolrive- 
ment  fous  quel  autre  genre  il  convient  de  le  ranger. 
Rat  , Hijl.  Plant. 

CARAMBOLAS , Malus  Indica  , pomo  angntofi  ca- 
rambolas dicta  , Tamara  to/iga  , feu  carambolai . H. 
M.  Carambolai , Park.  Carambolas  Acoflx , J.  B.  Ma- 
la  çoenfia , fruLlu  oilangulari , pomi  vitlgaris  magnitu- 
dine , C.  B.  Erroncè  ; Jruilus  enim  quudragalaris  cjl 
aut  pentagonal. 


Il  porte  un  fruit  oblong , avec  un  petit  ombilic  ; il  eft 
garni  i fon  extrémité  de  cinq  côtes  fort  ép  ailles  qui 
pouffent  davantage  dans  le  milieu,  Sc  couvert  d’une 
écorce  mince  étroitement  aJhérente  à la  pulpe , polie  , 
éclatante,  verte  d’abord  3c  enfuite  jaunâtre,  envelop- 
pant exactement  toute  1a  pulpe,  laquelle  cft  d’abord 
blanchâtre  , enfuite  jaunâtre  , 8c  eft  tendre  & pleine 
de  fuc  ; dans  le  commencement  .d’un  goût  aulK-re  , Sc 
enfuite  d'une  acidité  agréable.  Dans  fon  milieu  qui  cft 
de  forme  pentagonale  , font  contenues  dix  graines 
oblongues , moufles  par  un  bout  & pointues  par  l’au- 
tre , rouges , polies  , ftparéos  par  quelques  pellicules 
dures  3c  membraneufes  en  plulicurs  cellules  , dont 
chacune  contient  deux  graines.  Gardas  & Acofta 
font  le  fruit  quadrangulaire  , ils  le  divifent  en  quatre 
cellules , & nous  le  dépeignent  de  la  gro.fcurd’un  <ruf 
de  poule. 

On  le  cultive  dans  les  jardins  Si  dans  les  vergers  ; il  fleurit 
8c  porte  du  fruit  trois  fois  l’an^m  bout  de  trois  ans  qu’il 
a été  greffé  ou  planté. 

Le  fuc  exprimé  de  fes  racines,  pris  intérieurement,  cal- 
me l’ardeur  de  la  fièvre.  lie  fes  feuilles  broyées  Sc  mê- 
lées enfuite  avec  une  infufionde  riz,  on  fait  un  cata- 
plafme  qui  amollit  Sc  ditTout  mcrvcillcufemcnt  toutes 
fortes  de  tumeurs  ; avec  ces  mêmes  feuilles  bouillies  Sc 
macérées  dans  une  infufion  de  riz , on  prej  arc  uné  ex- 
cellente décoétion  vulnéraire.  Le  fuc  exj  rimé  du  fruit 
guérit  la  gale,  la  gratcllc,  le  pfora  Sc  autres  affc&ions 
cutanées  fcmblabics,  cnbaflïnant  de  tems  en  rems  la 
partie  avec  un  linge  trempé  dans  ce  fuc.  Le  même  fuc 
pris  avec  du  vin  .exprimé  de  la  noix  d’Inde  a ppc  liée 
communément  arac , foulage  les  douleurs  de  ventre  Sc 
arrête  la  diarrhée.  De  fes  feuilles  battues  & mêlées 
avec  le  fuc  exprimé  des  feuilles  du  pltnier  on  fait  un 
cataplafmc  qui  guérit  toutes  fortes  d’inflammations. 
Avec  fon  fruit  séché  Sc  les  feuilles  bravées  du  betel  on 
prépare  une  poudre  qui  étant  bue  dans  de  l’arac  brillé , 
provoque  les  douleurs  de  l'acconchcmcnt,  8c  cxpulfe  le 
fœtus  mort  3c  l’arricrc-faix.  Ce  fruit  lorfqit’il  cft  mur 
fait  un  excellent  manger.  Cueilli  avant  fi  maturité  on 
le  confit  avec  du  fucre  & du  vinaigre.  Si  le  fuc  de  ce 
fruit  tombe  fur  les  habits  avant  fa  maturité , il  en  man- 
ge la  couleur  par  fon  acidité,  Sc  on  s’en  fert  pour  ôter 
les  taches  du  linge.  On  s’en  fert  auffi  pour  teindre  les 
toiles.  Les  Orfèvres  en  font  bouillir  le  fruit  cueilli 
avant  fa  maturité,  avec  leur  argenterie,  pour  l’épurer: 
Il  y a deux  efpeces  différentes  de  carambolas  .mais 
qui  font  difficiles  i dillingucr  fi  ce  n’cft  par  le  goût  du 
fruit , qui  dans  l’un  des  deux  n’a  aucune  acidité.  Rat  , 
Hifl.  Plant. 

QARAMBU , efpece  de  lyfimachic  qui  croit  dans  le 
^lalabar.  Voyez  Lyfîmachia. 

CARANAIBA , efpece  de  palmier.  Voyez  Palma. 


CARANDAS  , G areu , C.  B.  Carandas  Indica , J.  B. 
An  Amodia  Üvitdi  f 
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Selon  Gardas , c’eft  un  arbrifleau  de  1a  grofleur  de  l’ar- 
boificr,  auquel  il  rcfTemblc  encore  par  fes  feuilles.  Son 
fruit  rcflcmblc  parfaitement  i de  petites  pommes;  il 
eft  blanchâtre  quand  il  cft  mur  , d’un  pouttout-à  fait 
agréable , fcmblablc  à celui  du  raifin  ; & en  cf.ct  01  le 
p reliant  on  en  tire  un  fuc  vineux  ; lorfqu’il  elt  verd,  il 
O:  flpviron  de  la  grofleur  d’une  noifetteou  même  plus 
gros , quelquefois  il  en  diftile  un  fuc  vifquctx  & lai- 
teux. On  mange  quelquefois  le  fruit  mur  avec  du  fel  : 
mais  plus  ordinairement  on  le  cueille  verd  & on  le  laii- 
lê  confire  dans  du  vinaigre;  ainfi  préparé  il  cft  bon 
pour  réveiller  l’appétit.  Il  croit  dans  l’ifle  de  Balagate 
8c  auffi  dans  le  continent. 

Oviedo  dépeint  1 ’aux.itba  comme  un  tr  s-bel  arbre  qui 
croit  dans  l’ifle  de  Saint-Domingue,  & dont  le  bois  eft 
dur  8c  bon  iplufieurs  ufages.  Il  j onc  un  fruit  qui  par 
fa  douceur  extraordinaire  rcflcmble  au  pyra  apura, 
qu’on  appelle  autrement  rrofchalellina , ( poire  mufta- 
tc  ou  muiquée  ) mais  retrp  li  d’un  fuc  vifqucux  Sc  glu- 
tineux  fcmblableau  fuc  laiteux  qui  forp  des  figues  ver- 
tes, ce  qui  fait  qu’il  charge  l’illomac  , à moins  qu’a- 
vant de  le  manger  on  ne  l*ait  nus  dans  l'eau  pour  en 
exprimer  ce  fuc  avec  la  main  , lequel  va  au  fond  de 
l’eau. 

Quoique  le  carandas  de  Bontius  fcmblc  le  même  que  cet 
aux.nl a , ce  n’eft  pourtant  pas  le  même  arbre.  Les 
feuilles,  dit  cet  Auteur,  de  l’arbre  que  les  JVialavans 
appellent  caraudit  , font  parfaitement  lemblablés  à 
celles  du  tamarin,  mais  fon  fruit  eft  enfermé  dans  de» 
coquilles  fi^nblables  à celles  des  noix , un  dan*  chaque, 
en  quoi  il  difterede  celui  du  tamarin.  Quand  on  a ou- 
vert la  coquille  on  voit  un  fruit  couleur  d’orange.  Sa 
pulpe  extérieure  eft  fort  agréable  au  goût , 8c  n’agace 
point  les  dents  comme  celle  du  tamarin , mais  elle  eft 
d’une  faveur  fort  douce;  ce  fruit  n’a  pas  non  plus  la 
qualité  laxative  du  tamarin. 

CARANNA,  Offic.  C.  B.  Pin.  503.  J.  B.  1.  319.  Chab. 
74.  Park.  Thcat.  1576.  Raii  Hift.  2.  1847.  Jonf 
Dendr.  356.  Caranna  , feu  caragiÊ  , Gcoii.  Traft. 

3 5<î.  Tlahucliloca  Quahutel  ,4.  c.  Arior  infini*  i car  a - 
gna  uuncupata.  Hern.  Dale. 

Hernandez , félon  Konigitts , dans  fon  Regittm  vegttahi- 
le , dit  que  le  caranna  eft  un  arbre  élevé , dont  le  tronc 
eft  jaune  , poli , luifant  8c  odorant  8c  les  feuilles  oléa- 
gineufês,  Jifpo&ées  en  croix.  Si  l’on  en  croit Lcfmar- 
chais  dans  fon  Voyage  en  Guinée  , c’eft  une  clpccc  de 
palmier,  qui  lorfqu’on  fend  fon  écorce  rend  delà  réline 
ou  comme  par  la  fente.  Cette  gomme  ou  réfinc  cft  cn- 
ddfus  d’une  couleur  cendrée  ou  blanchâtre:  mais  en- 
dedans  elle  cft  d’une  couleur  fcmblablc  i celle  de  U 
poix , d’un  goût  amer , gras  3ooléag.ineux , d’une  odeur 
forte  & aromatique  fcmblablc  à celle  de  la  lavande. 

On  apporte  cette  gomme  en  malTês  molles , enveloppée* 
dans  des  bouts  de rofeau  ou  de  jonc,  de  Carthagcne  , 
Province  des  Indes  Occidentales  ou  de  la  Nouvelle  tf- 
pagne. 

Le  caranna  le  plus  blanc  cft  cftimé  le  meilleur,  furtout 
s’il  cft  mollet  & de  la  confilUnce  d’une  emplâtre.  Il  a 
à peu  près  les  mêmes  qualités  que  le  racamahac,  mais 
en  un  degré  plus  émirent.  Les  Indiens , fuivant  le  rap- 
port  de  Monardcs , de  SimplictbuS  Medicamcntis , s’en 
fervent  pour  toutes  fortes  de  tumeurs  8c  de  douleurs  : 
mais  il  agit  plus  prompte-menr  8c  guérit  des  maux  qui 
réfirtent  uu  tncamahac.  J’en  ai  vu  un  exemple  , dit 
Monardes,  dans  un  malade  qui  en  conséquence  d’une 
violente  douleur  à l’épaule  avoir  été  long-tcms  fan* 
pouvoir  remuer  le  bras  quoiqu'il  eut  fait  ufàgc  du  ta— 
camahac;  au  lieu  qu'au  bout  de  trois  jours  qu’il  y eue 
applique  le  caranna  le  mal  fut  entièrement  dillipé. 
Cette  gomme  cft  d’une  efficacité  fingulicre  dans  les 
douleurs  des  jointures  : elle  les  diflipc  en  en  appliquant 
deffus,  le  plus  aisément  du  monde,  excepté  dans  les 
cas  oit  il  y a fluxion  d’humeurs  chaudes.  Elle  difeute 
les  tumeurs  invétérées  & arrête  à propos  les  fluxions 
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d’humeurs  froides  ou  mixtes.  Elle  fait  beaucoup  de 
bien  dans  les  douleurs  du  cerveau  Sc  des  nerfs , 8c  gué- 
rit toute  feule  les  plaies  , furtoutdes  nerfs  5c  des  join- 
tures. Si  on  en  applique  fur  les  oreilles  8c  fur  les  tem- 
pes , clic  guérit  les  fluxions  fur  les  yeux  8c  autres  par- 
ties. Voilà  les  vertus  que  Monardcs  donne  au  c.nanrta. 

Etmullcr . Tom.  I.  nous  apprend,  « qu’on  s’en  fort  fou- 
et vent  en  forme  d'emplatrc.  appliqué  fur  la  région  de 
« l’cftomac , dans  les  cardialgies,  les  douleurs  Sc  autres 
« défordres  de  cette  partie.  La  manière  de  préjparer  le 
« caranna  pour  cet  effet  cft  de  le  mettre  dans  un  mor- 
te ticr  chaud,  & avec  un  pilon  chaud  auiü  le  mêler  avec 

■ une  quantité  fuflifânte  de  baume  de  Copaii.  Rien 
« n'eft  meilleur  que  cette  emplâtre  dans  les  fievres 
«continues,  malignes  Sc  intermittentes  , où  lcsmala- 
« des  fc  plaignent  de  douleurs  ou  d’anxiétés  dans  les 
« hypocondrcs.  Il  eft  bon  auflî  pour  arrêter  les  vomif- 
« lêmens , préparé  avec  de  l’huile  dilliléc  de  mufeade 
« & de  macis.  Cette  emplâtre  eft  d’une  efficacité  mer- 
« vcillcufe  dans  les  douleurs  dejointurcs,qoi  ont  ordi- 
« naircmcnt  pour  caulcs  des  fluxions  catarrneufc<i,lorf- 

• « que  les  jointures  ont  été  exposées  au  froid , foit  du- 
« rant  une  fueur  ou  après.  Délayé  avec  de  l’huile  d’am- 
« bre,  c’eft  un  excellent  remede  contre  les  douleurs 
« arthritiques  Sc  celles  des  jointures,  & pour  les  plaies 

■ des  nerfs  Sc  les  cumulions  de  toute  cfpccc.  On  l'cm- 
« ploie  aulfi  dans  les  emplâtres  céphaliques,  qu’on  ap- 
« plique  fur  les  os  pariétaux.  Les  modernes  en  font 
« une  emplâtre  de  la  largeur  d’une  rixdale  ( un  écu 
« d'Allemagne  ) qu’ils  appliquent  fur  les  tempes  com- 
« me  un  préfervatif  contre  les  maux  de  dents  : mais 
« d’autres  pour  cet  ufage  aiment  mieux  lcmaftic.  Ap-* 

• « pliqué  de  la  même  maniéré  dans  les  inflammations 
« des  yeux , c’eft  un  excellent  remede  pour  prévenir 
« les  fluxions  Sc  réprimer  la  lymphe  qui  fouvent  vient 
« en  trop  grande  abondance  dans  les  ophtalmies  Sc  les 
« maux  de  dents.  » 

Il  y a dans  la  Pharmacopée  de  Schrodcr  une  emplâtre  re- 
nommée pour  la  goûte , laquelle  cft  faite  avec  une  on- 
ce de  gomme  caranna  Sc  une  demi-oncc  de  cire  jaune , 
â quoi  l’on  ajoute  une  quantité  raifonnablc  d'huile  de 
bouillon. 

Faber  dans  fon  Myrothecium  Spagiricnm , Lib»  II.  cap.  4. 
ordonne  la  quintclTcncc  de  caranna  préparée  de  la  ma- 
niéré fuivantc. 

Faites  digérer  le  caranna  avec  l’cfprit  de  vin  bien  rcéli- 
fié , à une  chaleur  modérée  , pour  lcdilToudrc  ; 
diftilez  enfuite  : mais  obfervez  les  degrés  de  feu 
de  manière  que  vous  tiriez  d’abord  un  cfprit,  en- 
fuite  une  huile  jaune , 8c  â la  fin  une  huile  rou- 
geâtre ; rectifiez  ces  huiles  trois  ou  quatre  fois. 
Calcinez  enfuite  ce  qui  refte  de  fcccs.  Mettez 
ccs  huiles  au  bain-marie  Sc  y ajoutez  le  fcl  li- 
xivicl  des  fcccs  après  l’avoir  calciné  Sc  dilTous. 

Il  recommande  ce  remede  pour  être  employé  extérieure- 
ment ou  fcul  en  oignant  lés  parties  affectées  après  l’a- 
voir fait  un  peu  chauffer;  ou  mêlé  avec  d'autres  on- 

J;uens  dans  les  douleurs  arthritiques  qui  viennent  de 
raid  , ou  pour  diffoudre  Sc  amollir  les  tumeurs  dures , 
froides  8c  skirrheufes , pour  guérir  les  ulcérés  invété- 
rés , pour  les  coliques  qui  procèdent  de  phlegmcs  Sc 
d’humeurs  gluantes  8c  flatucùfcs.  Il  clt  bon  aufli  dans 
la  migraine&  les  douleurs  de  tétequi  viennent defroid. 

Il  recommande  de  le  prendre  intérieurement  depuis 
dix  jufqu’à  douze  gouttes,  dans  un  œuf  poché , dans  du 
firop  de  violette  ou  du  firop  de  pavots.  En  Amérique 
le  baume  de  caranna  clt  tres-renommé  pour  les  plaies. 

Pomet , Lib.  II.  veut  qu’on  le  prépare  de  la  manière 
fuivante. 

Prenez  de  la  meilleure  térébenthine , demi-once , 
d'ambre  liquide,  trois  onces. 
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de  baume  de  Copaii , 
detacamabac , 
de  caranna , 
demaflic , 
de  myrrhe , 

d'alors , ( de  chaque  une 

d'encens,  Ç dragme. 

de  fang  de  dragon , \ 

defarcocole , J 

Quand  les  gommes  5c  les  réfines  feront  mêlées  rnfemble 
furie  feu , on  y ajoutera  les  autres  ingrédiens  mis 
en  poudre. 

M.  Geoffroy  obfervcque  c’eft  improprement  qu'on  ap- 
pelle le  caranna  gomme  , attendu  qu’il  ne  le  diffout 
que  dans  l’cfprit  de  vin  ; ce  qui  cft  une  propriété  par- 
ticulière aux  fubftances  réfincufcs. 

CARANOSI , arbrifleau  des  Indes.  Voyez  Ntgundo  , 
qui  eft  la  mêmcchofe.  Rat. 

CARAPAT1NA.  Voyez  Bufonitir , qui  eft  la  même 
choie. 

CARARU  , Brafîlienfîbus  , blilum  Brafilianum  Lufùa- 
nis , Bredof  Margg.  Elpcccde  blette  qui  croît  au  Bré- 
fïl , dont  il  n’y  a rien  de  remarquable  à dire.  Rat  , Hiil. 
Plant. 

CARA-SCHULLI , H.  M.  Truie x Indiens  fpinojus,  cap- 
paris  forma , fliqua  bivalvi  brrai  ; arbrifleau  des  Indes 
femblablc  au  câprier.  Scs  ufiigos  en  Médecine  font,  de 
diffoudre  les  tumeurs  en  en  bafiinant  la  partie  après  l’a- 
voir pulvérisé  au  feu  Sc  mêlé  avec  du  vinaigre.  Mis  en 
poudre  par  le  broyement  8c  mêlé  avec  la  liqueur  qu’on 
appelle  furie  faite  avec  la  noix  de  cacao . il  cft  bon  rour 
mûrir  Sc  faire  percer  les  ablcès.  La  décoétion  de  la  ra- 
cine eft  bonne  dans  ta  fupprcflïon  d’urine.  Pris  avec  un 

Eu  de  riz,  il  cft  très-bon  pour  les  tumeurs  du  ventre. 

1 décoction  de  fes  feuilles  prife  intérieurement  avec 
une  petite  quantité  de  riz , cft  bonne  pour  les  tumeurs 
œdémareufes  de  l’habitude  du  corps. 

CARATA  ou  KARAT  , étoit  un  poids  dont  le  1er- 
voient  anciennement  les  Ouvriers  en  or  Sc  les  Lapi- 
daires. Par  rapport  à l’or , vingt  quatre  kjrats  faifoient 
un  marc.  Mais  à préfent  le  kt*rat  n'eft  plus  en  u/âge 
que  pour  juger  de  la  pureté  de  l’or.  Par  rapport  aux 
pierres  précieufes  lelyr^r  eft  le  poids  de  quatre  grains 
feulement.  Rieger. 

CARAUCÏA.  Voyez  Caraburea. 

CA  R B ASUS , »d;flaee(,  âf.utrtv , linge  fin  ou  filets  de 
toile  fine , ( charpie  ) fur  lclqucls  les  Chirurgiens  met- 
tent leurs  poudres  ou  étendent  leurs  onguens  pour  les 
appliquer  fur  les  parties  malades  , ou  pour  abforbcr 
les  humeurs  fuperflucs  des  ulcères  en  les  y mettant 
fc  es.  Ce  terme  cft  employé  par  Scribonius  Largus , N°. 
227. 

CARBO  , Charbon  ; proprement , â ce  que  je  croi , le 
charbon  de  bois,  qui  cft  toujours  celui  que  les  Auteurs 
entendent  par  carbo  lorlqu’ils  n’y  ajoutent  pas  l'épi— 
thctc  de  fojjîlis. 

Les  charbons  foflilcs  fe  diftinguent  de  la  manière  qui 
fuit. 

Carbo  fossilis,  Lithanthrax  , O/fic.  Mer.  Pin.  21 6. 
Lithanthrax feu  carbo  jojfilis  » Charlt.  Foff.  14.  Boct. 

3 39.  Carbo fofJilit,feu  lithanthrax , W orm.  3 1 . G* bal. 

2 6.  Charbon  de  terre  ou  charbon  d Ecojfe. 

Au  fujet  du  charbon  de  terre , Hoffman  nous  a donné  la 
remarque  fuivantc  qui  eft  fort  intéreffante. 

Notre  deffein , dit-il , à préfent , eft  de  découvrir  par  l’a- 
nalylc  Chy mique  les  élémens  ou  principes  des  char « 

1 1 1 ! i I j 
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de  terre.  Ces  thartm MdiftilfepM  la  retorte  à ica 
ouvert,  donnent  d'abord  un  phlegme,  enfuite  un  ef- 
prit  fulphcrcux  tant  (bit  peu  acre  , après  cela  une  hui- 
le  fubtile , puis  unc  P^us  grofficre , laquelle  va  au  fond 
dutécipient  ;8c  enfuite  en  rendant  le  feu  de  quelques 
de^rdspl^svif , un  certain  fcl  acidulé  qui  reflcmble  4 
•celui  de  l’ambre.  Il  relie  dans  la  retorte  une  terre  noire 
légère , qui  mife  fur  le  feu  ne  fait  ni  flamme  ni  fumée. 

Je  vais  donner  en  peu  de  mots  une  courte  defeription 
de  plufieurs  expériences  que  j’ai  faites  pour  découvrir 
la  nature  de  ces  principes. 

L’clprit  que  procure  la  dillilation  cil  d'abord  blanc  : mais 
enfuite  il  parolt  d’un  brun  rougeâtre  ; phénomène 
qu’on  obferve  aufli  dans  les  cfprits  qui  fe  tirent  des 
bois , du  tartre,  de  la  myrrhe  & des  autres  fubllanccs 
femblable».  Y ayant  versé  de  l’cfprit  acide  de  fcl  ma- 
rin, je  vis  paroitre  aufli -tût  au  fond  du  vailTcau  un 
grand  nombre  de  bulles  d’air  qui  fe  multipliant  de  plus 
en  plus,  montèrent  par  degrés  à la  furfacc  de  la  li- 
queur, mais  fans  qu’il  parût  qu’elle  en  fût  pics  trou- 
ble. Je  verlâi  fur  la  même  liqueur  de  l’efprjt  de  nitre: 
Petfêrvcfccncc  fut  plus  confidérablc  8c  la  liqueur  en 
fut  troublée. 

Ayant  jetté  dans  cet  cfprit  une  quantité  fuflifante  de  chaux 
vive , il  s’en  éleva  un  cfprit  volatil  qui  prit  au  ne*  avec 
une  grande  force.  Ayant  versé  de  l'efprit  de  nitre  fur 
«c  mélange , il  en  fonit  fur  le  champ  unc  fumée  blan- 
che :or  on  obferve  que  la  même  chofc  arrive  toutes  les 
fois  qu’on  ajoute  de  l’efprit  de  nitre  â des  fcls  ou  des 
cfprits  volatils.  L’huile  fétide  intimement  unie  8c  in- 
corporée avec  le  fcl  de  tartre  répandit  aufli  unc  odeur 
forte  femblable  .1  celle  du  fcl  volatil.  Par  la  dillilation 
ce  mélange  rendit  un  cfprit  alcalin  volatil  & huileux  , 
qui  devint  aufli-tôt  verd  en  y ajoutant  Ic-firop  de  vio- 
lette , comme  il  arrive  à tous  les  alcalis  : mais  en  le 
mêlant  avec  un  acide  il  fe  lit  une  elTervefccnce  fubite, 
8c  le  mélange  devint  fur  le  champ  d’un  beau  rouge. 

L’huile  grofliercS:  empyrcumatique  qu’on  avoit  eue  de 
ces  charbons  par  la  première  dillilation , rendit  une 
odeur  fulphurcufc.  Y ayant  mis  une  cuillère  d’argent 
que  j’avois  fait  un  peu  chaiitf'cr , je  l’en  retirai  teinte 
d'une  couleur  fombre  & noirâtre;  preuve  bien  certaine 
qu’il  y a dans  ccttc  huile  un  véritable  foufre  minéral 
diifous  ; car  le  foufre  commun  diflous  dans  l’huile  de 
térébenthine  , donne  ccttc  couleur  à la  vaiflfclle  d’ar- 
gent. 

Le  fcl  acide , en  y mêlant  de  l’huile  de  tartre  par  défail- 
lance , devint  4 peu  près  femblable  4 celui  qu’on  tire 
de  l'ambre  par  la  dillilation.  L’cfprit  de  fcl  ammoniac 
fit  former  un  grand  nombre  de  grollcs  bulles  d’air,  qui 
a’amalferentau  fond  du  vaiflèau  : mais  aufli-tôt  après  le 
mélange  qui  étoit  auparavant  limpide , prit  une  couleur 
rougeâtre  ; 8c  en  y verfant  un  acide , il  en  devint  tranf- 
parent  comme  auparavant. 

On  ne  voit  gueres  qu’un  acide  foit  ainfi  teint  par  un  alca- 
li. Afin  donc  de  pouvoir  m’aflùrer  de  la  caufe  de  ce 
phénomène  plus  exaélement , je  mêlai  du  Ici  volatil 
d’ambre  , que  je  jugeai  de  la  même  nature  que  le  fcl 
dont  nous  parlons , avec  de  l’efprit  urineux  de  fel  am- 
moniac ; au  moyen  dequoi  le  mélange, après  quelque 
eflfervcfcence , devint  en  peu  de  tems  d’un  beau  rouge 
brunâtre.  & me  fournit  un  excellent  retnede,  dont  les 
vertus  n’étoient  point  inférieures  à celles  de  l’efprit  de 
corne  de  cerf  fucciné. 

Voilà  les  principales  expériences  que  j’ai  faites  pour  dé- 
couvrir la  nature  du  charbon  de  terre  ; defquclles  il 
s’enfuit,’  je  crois,  bien  clairement,  qu’il  ne  contient 
aucun  principe  dcltructif , rien  de  nuifiblc  4 la  malle 
du  fang  Sc  aux  parties  les  plu&  déliées  du  corps  ; en 
un  mot , aucun  minéral  nuifiblc ,'  ni  aucune  portion 
d’arfenic. 

Une  preuve  que  le  foufre  minéral  n’cft  point  fi  fatal  qu’on 
le  croit  communément , c’ellquc  les  hommes  qui  prï- 

Îarcr.t,  qui  fondent  & font  bouillir  le  Ibufrc  de  goflar, 
ont  lains  5c  vigoureux  en  comparaifon  des  autres  ou- 
vriers qui  travaillent  aux  métaux.  Il  n’y  a pas  beaucoup 
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de  ce  foufre  dans  le  charbon  d’Allemagne  ; autrement 
on  pourroit  l’avoir  aifément  lêc  3c  en  forme  de  fleurs 
par  la  fublimation.  Ces  charbons  minéraux  font  une 
terre  poreufe  8c  fpongieufe,  imprégnéeabondamment 
5c  intimement  d’unfuc  bitumineux  5c  fouterrain,  Leur 
principe  conllituant , ell  le  bitume  fans  lequel  ils  ne 
donneroient  ni  flamme  ni  fumée.  Mais  le  bitume  qu’ils 
contiennent , comme  t<fU*  les  autres  bitumes , du  nom- 
bre dcfquels  ell  l’ambre,  confillc  en  des  parties  hui- 
leufes  , fulphurcufes  , acides  5c  déliées , comme  le 
fait  voir  r.malyfc  chymique  de  l’ambre , du  bitume 
de  Judée , du  naphthe , du  pétrole , 5c  des  autres  corps 
réfineux. 

Bien  loin  que  ces  principes  foient  préjudiciables  aux  fucs 
vitaux;  en  dcflcchant  l’humidité  fuperflue,  ils  garan- 
tirent la  malle  du  lâng  , 5c  le  corps  de  la  corruption  8c 
de  la  putréfaction.  Tous  les  bitumes , félon  Galien , 
ont  unc  vertu  balfiimique.  De  plus  ,*c’eft  unc  maxime 
reconnue  par  tous  les  Médecins  modernes , que  les 
corps  bitumineux  mis  au  feu, corrigent  le  mauvais  air, 

8c  diflipent  fon  humidité  fuperflue  ; & les  Anciens  mô-« 
me  le  fervoient  de  loufreSc  d’afphalce  pour  corriger  5c 
purifier  l’air  dans  des  tems  de  pelle  5c  de  maladies  con- 
tagieufes. 

Les  endroits  où  l’atmofphere  ell  extrêmement  humide 
5c  imprégné  d’cxhalaiîbns  aqueufes,  qui  aftbiblilTcnt 
là  force  & fon  élallicité,  font  mal-fains;  parce  qu’un 
pareil  air  obllruant  les  voies  de  la  tranfpiration,il  fe  fait 
dans  le  corps  un  amas  d’impuretés  cxcrémentitielles 
5c  làlines  , qui  communiquent  au  lâng  5c  aux  humeurs 

• unc  qualité  dépravée  5c  icorbutiquc  , d’où  s’enfuivent 
de  terribles  maladies  chroniques.  Il  ell  donc  vifiblc  que 
la  vapeur  fulphureufe  du  charbon  de  terre  cil  d’une  fin- 
guliere  utilité  dans  les  pays  où  l'air  cil  humide  5c  fans 
action  , comme  en  effet  la  Ville  de  Huile  en  fournit  la 
preuve. 

Comme  il  s’élève  une  quantité  prodigicufed’cxhalaifons 
aqueufes  non  feulement  de  la  rivière  de  Sale  qui  s’y 
partage  en  plufieurs  bras,  mais  aulfi  des  lalmes.de  for- 
te qu’il  s’élève  chaque  jour  dans  l’atmolphere  qui  en- 
vironne ccttc  Ville  au  moins  dix  mille  livres  d’eau 
pelant , il  ne  peut  pas  fe  faire  que  la  Ville  ne  foit  en- 
veloppée la  huit  5c  le  mutin  de  nuages , que  chacun  fait 
être  très-préjudiciables  4 la  famé,  â moins  qu'un  vent 
d'Ed  ou  de  Nord  ne  les  dilfipe.  Aulli  n’y  avoit  il 
pas  autrefois  de  Ville  dont  les  habitans  Aillent  plus  fit- 
jets  au  feorbut,  auxconlomptions,  aux  fièvres  pour- 
prées 5c  malignes  que  celle  de  Halle  : mais  depuis  une 
vingtaine  d’années  qu’on  a commencé  4 y brûler  du 
charbon  de  terre  pour  la  fabrique  du  fel , on  n’y  en- 
tend prcfquc  plus  parler  de  ces  maladies.  Autrefois 
les  Médecins  qui  y travail  loi  ent , fe  plaignoicnt  de  ne 
rencontrer  aucune  maladie  qui  n’eût  quelque  fvmpro- 
mc  feorbutique.  Quantité  de  jeunes  gens  y périflbient 
de  confomptionou  de  dyflcntcric,  8c  les  fievres  pété- 
chiales 5c  feurbutiques  étoient  extrêmement  commu- 
nes : mais  clics  n’arrivent  4 préfent  que  très-rarement 
Sc  à crcs-pcu  3e  perfonnes. 

Je  fai  bien  que  quelques-uns  objeélent,  que  lesexhalai- 
fons  du  charbon  de  terre  font  plut  préjudiciablcsqu’a- 
vantageufesi  lafanté;  5clarai!bn  qu’ils  en  apportent , 
c’cft  quelles  mordent  fur  les  métaux , furtout  le  fer  8c 
le  plomb  des  fenêtres  qu’elles  rongent , 5c  que  dans  les 
jardins  qui  en  font  voifins  5c  qui  font  bien  garnis  • 
elle  rend  les  arbres  S:  les  arbriffeaux  ftériles , 5c  en  fait 
périr  la  feve.  On  objeéte  aulfi  qu’en  Angleterre,  8c 
furtout  à Londres,  régné  une  efpece  de  conlomption 
particulière  à cette  contrée , laquelle  cil  caufée  par  la 
fécherclîe  exccflive  des  poumons  qui  provient  de  la  fu- 
mée de  ce  charbon,  lequel  d’ailleurs  a unc  odeur  fétide 
trcs-dclagréable. 

Mais  4 toutes  ces  objections  , je  répons  que  quoique  la 
fumée  qui  provient  du  foufre  minéral  5c  du  vinaigre 
foient  très-capables  de  confumcr  le  fer  Sc  le  plomb  , 
qui  font  les  métaux  les  moins  confidérables  5c  les  plus 
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poreux,  clic  n’en  eft  pas  moins  propre  à purifier  l’air 
dans  des  reins  de  pefte  , 8c  à diflîpcr  Ion  humidité  fu- 
per>  ue  qui  cft  fi  préjudiciable  à la  fanté.  J’ajoute  que 
cette  fumée  ne  nuit  aucunement  à la  fanté  de  ceux  qui 
habitent  ces  mêmes  maifons  dont  elle  ronge  le  plomb 
des  fenêtres  ; 5c  j’en  trou\e  la  preuve  dans  l’expérien- 
ce journalière , par  laquelle  il  cil  conftaté  qu’il  y a peu 
de  ceux  qui  y logent  qui  fuient  incommodés  de  la  poi- 
trine. 

Cependant  je  ne  doute  point  du  tout  que  cette  fumée  ne 
fuit  pi  ■éjudiciable , fielleeftdcnfeScépaiffe,  puifqu’u- 
nc  quantité  J’cxhaluifons  de  gommes  balfamiques  mê- 
me , quoique  fort  amies  de  la  poitrine  , telles , par  exem- 
ple , que  le  mnllic , le  benjoin  ou  le  baume  du  Pérou , 
ne  taille  pas  d’être  délàgréablc  ; à plus  forte  railoo 
par  conséquent  la  vapeur  du  bitume  qui  n'cft  pas  fort 
gracieufc.pourra-t’elle  eau  fer  quelque  délbrdre;  ce  qui 
toutefois  fera  moins  un  effet  provenant  de  fit  propre 
nature  , que  de  Ion  cxcclfivc  quantité.  Il  n’cft  dore 
pas  fort  étonnant  qu’à  Londres,  où  la  crolficrcté  de 
Pair,  l’intempérance,  l’excès  qu'on  y fait  de  toutes 
fortes  de  liqueurs,  5c  furtout  des  fpiritueufes , mettent 
les  humeurs  dans  un  état  qui  tend  à la  maladie,  une 
quantité  cxccflivc  de  fumée  de  charbon  de  terre  venant 
à fe  joindre  à ces  caufes , foit  préjudiciable  à la  fanté , 
& dedeebe  les  poumons. 

Quant  à ce  qu’on  obicéle  que  cette  fumée  cft  fétide  & 
délàgréablc  , qu’elle  offenfe  les  nerfs  & les  parties 
membraneufes , 8c  qu’elle  cft  mauvaife  à ceux  qui  ont 
les  nerfs  5c  le  cerveau  foible  ; je  répons  que  l’odeur  des 
iùbftanccs  fétù’cs  , quoique  déplaisantes  à l’odorat, 
n’cft  pas  toujours  pour  cela  préjudiciable  à la  fanté  > 
comme  on  peut  s’en  convaincre  par  l’exemple  des  ef- 
prits  de  fuie,  de  vers  8c  de  corne  de  cerf , qui  font  ex- 
trêmement fétides.  Cependant  il  n’y  a pcrlQnnc.pour 
peu  de  connoilTance  qu’il  ait  de  la  matier^médicalec, 
qui  ne  fâche  combien  ces  efprits  contribuent  à réparer 
les  forces  , 8c  à confcrvcrSe  purifier  la  mafle  du  lang  8c 
des  humeurs.  Il  y a plus,  c’eft  que  l’odeur  même  des 
parfums  déplaît  à bien  des  perfonnes,  5c  fingulierc- 
ment  aux  femmes  qui  ont  les  nerfs  foiblcs,  & qui  non- 
feulement  fupportent  plus  volontiers  les  odeurs  fé- 
tides , mais  mime  en  reçoivent  quelque  cfpccc  de  , 
foulagemont.  Hoffman,  Obfcrvat.  Phyfico  - Q.yini- 
c, t SeUiliortt. 

Du  Charbon  de  boit. 

Toutes  les  fubftances  végétales , 5c  furtout  le  bois,  quand 
.on  les  brûle  à feu  couvert,  le  convcrtilTcnt  en  char- 
bons <[\\i  font  des  corps  poreux,  légers,  noirs,  retenans 
la  figure  du  corps  originaire  5c  faciles  à allumer,  3c  def- 
quels  fi  on  poulTc  le  feu  avec  force , une  partie  fc  diffipc 
en  l’air , 5c  l’autre  fc  refout  en  cendres. 

Voici  comme  on  prépare  ordinairement  le  charbon. 

On  drefie  une  pile  de  bois , & on  la  couvre  déterre;  en- 
fuite  on  met  le  feu  defious.  De  cette  maniéré  le 
bois  ne  fauroit  flamber  par-dolTus;  5c  le  feu  pre- 
nant au  bois  par  degrés  8c  lentenient.cn  emporte 
toute  l’humidité,  8c  en  férnrc  le  principe  acide 
5c  l’huile  fubtile  qu’il  contient.  L’huile  épaifle 
qui  reftoit,  en  cftauffi  extraite  à Ion  tour  : mais 
apres  cela , clic  y rentre  plus  avant. 

Au  moyen  de  ce  que  cette  huile  cft  dégagée  8c  mife  en 
liberté , le  charbon  brûle  aisément  ; de  même  que  nous 
voyonsauffi  un  morceau  de  linge  brûlé  ainfi  à feu  cou- 
vert , de  maniéré  que  route  l’huile  n’en  foit  pas  extrai- 
te, fervir  de  bafe  5c  d’aliment  au  feu.  Cclt  Ü ce  que 
nous  appelions  de  la  mcchc  qui  fert  d recevoir  5c  ac- 
■ croître  les  étincelles  de  feu  qu’on  tire  par  le  choc  d’un 
morceau  d’acier  contre  un  caillou.  Ce  ne  font  pas  feu- 
lement les  végétaux  dont  on  peut  tirer  du  charbon  pro- 
pre à s’allumer , mais  encore  toutes  les  parties  des  ani- 
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maux  qui  étant  brûlées  reftent  noires. 

Il  eft  à remarquer  que  le  charbon , de  quelque  forte  qu’il 
foit , 5c  quelque  fort  que  foit  le  feu  , ne  blutera  point 
& ne  le  convertira  point  en  cendres  blanches  dans  un  • 

vaiffeau  fermé  ; au  lieu  qu’il  brûle  arment  à un  feu 
ouvert , où  il  le  réfout  en  ucc  fumée  légère  , ex- 
cepté la  partie  qui  fe- réduit  en  cendres,  lcfqticllcs 
étant  lixiviées  procurent  un  fbl  alcalin  , fi  le  charbon  a 
été  fait  d’une  fubftancc  végétale.  Si  l’on  fuit  bouillir 
dans  l’eau  ces  cendres  imprégnées  de  Ici»  le  Ici  en  de- 
vient plus  cauftique;  la  mime  choie  arrive,  fi  on  en 
fait  de  petites  boules  en  les  paltfiflant  avec  de  l’eau, 

5c  qu’apres  1rs  avoir  fait  sécher  on  les  remette  au  f_u. 

Quoique  ccttc  efpece  de  charbon  foit  employée  ordi- 
nairement pour  le  chaufage , il  fert  aufii  id’autres  ufa- 
ges;  on  s’en  fert  dans  la  Mécanique,  dans  la  Chymie 
5c  la  Métallurgie. 

Mais  la  différence  qu’il  y a entre  les  différera  végétaux , 
en  produit  auffi  entre  les  différens  charbons  qui  cnibnt 
faits.  Le  bois  de  hêtre  cft  le  meilleur  au  feu , 8<  le  ch.tr- 
bon  fait  de  ce  bois  cft  préféré  à tout  autre  ; aufii  eft-ce 
celui  dont  on  fefert  pour  convertir  le  fer  en  acier;  car 
le  charbon  le  plus  lolidc  & le  plus  pelant,  eft  le  plus 
convenable  pour  cct  effet.  Bochcr,  dans  là  Phxfica  f:;b - • 

terrant  a , fait  mention  d’une  expérience  qui  confiftei 
réduire  le  charbon  en  un  efprit  inflammable  infipidc, 
en  le  mêlant  avec  du  vinaigre  diftilé  : mais  comme  il 
n’y  a pas  grand  fond  à faire  fur  les  expériences  de  cet 
Auteur,  nous  fournies  en  droit  de  douter  du  fuccèsde 
celle-ci.  Il  eft  peurtanr  certain  que  par  une  flamme 
très-vive  le  charbon  le  dilTout  en  une  vapeur  extrême-  * 

ment  fine  Je  à peine  vifiblc , 8e  fe  diffipc  dans  l’air  fins 
rendre  aucune  odeur  fenfible  : mais  ccttc  vapeur  ou  fu- 
mée devient  vifiblc,  fi  avec  un*,  plume  neuve  on  écrit 
fur  du  papier  avec  une  lolution  d’alun , ou  avec  de 
l’cfprit  de  vitriol  ;car  quand  l’écriture  fera  feche.il  n’y 
aura  qu’à  c.rpofcr  le  papier  à la  fumée  du  charbon,  8c 
elle  pnroîtr?  toutcuili  noire  que  lion  l’avoit  écrite  avec 
la  meilleure  encre. 

Si  dans  une  chambre  dont  le  plancher  foit  bas  l’air  eft 
imprégné  Je  la  vapt  .;  fubtile  du  char!»  1 allumé,  ftir- 
tout  dans  un  tems  froid  , elle  cft  aufii  fatale  que  du 
poifon  aux  animaux,  üc  finguliercment â l’homme,  à 
qui  elle  came  un  engourdiiTi ment  8c  une  pefantcur 
apoplectique  qui  feront  fuivis d’une  mort  prochaine, 
fi  l’on  ne  prend  au  plue  vite  de  juftes  mefiircs  pour  y 
remédier.  Ün  en  voit  partout  une  infinité  d’exemples, 
lorfquc  dans  un  grand  froid  d’hiver  0.1  met  inconfidé- 
rément  une  trop  grande  quantité  ue  ce  ch.rrhon  dans 
une  poilc.  La  qualité  nuifible  8c  dangereufe  de  cette 
vapeur  a été  connue  des  Ancicnsauflî-bien  que  des  Mo- 
dernes, 8c  ils  ont  eux-mêmes  rapporté  des  exemples 
* fans  nombre  de  fes  mauvais  effets. 

Mais  qutfique  1er  qualités  nuifiblcsdc  ccttc  vapeur  Ibicnt 
depuis  long-tems  avérées  par  des  faits  incontcftables , 
il  eft  étonnant  que  nos  Médecins  modernes  y longent 
8c  s’en  occupent  fi  peu,  qu’à  peine  y ena-t'il  quelques- 
uns  qui  en  falîcnt  mention , ou  qui  proposent  les  pré- 
cautions que  fembie  exiger  un  danger  11  confulérable. 

On  s’eft  encore  moins  cmbarralTé  de  chercher  la  caulê 
de  ccttc  qualité  mal-faiiàntc , Sc  de  découvrir  pour- 
quoi cette  fumée,  introduite  dans  la  poitrine,  fait 
tomber  la  pcrlonne  qui  l'a  rcfpirée  dans  un  profond 
alfoupilfcmcnt  , dans  un  cngourdilfcment  de  tous 
les  fens,  dans  la  paralyfic , dans  l’hémiplégie  , jufqties- 
li  même  qu’on  en  meurt,  fi  l’on  n'eft  pas  fccouru  à 
propos. 

Cortme  on  voit  que  la  fumée  de  Ibufrc  commun  produit 
à peu  près  les  mêmes  effets,  lorfqu’on  en  brûle  un  peu 
dans  une  petite  chambre  , 8c  qu’il  y a même  des  ani- 
maux qui  en  meurent,  il  cftqucftion  d’examiner  fi  le 
charbon  8c  le  loufre  minéral  contiennent  quelque  prin- 
cipe commun  qui  leur  falfc  produire  à tous  deux  des 
effets  fi  fiibits  8c  fi  funeftes. 

On  fait  que  quelques  grains  de  loufre  mis  firr  du  feu , 
même  dans  une  grande  chambre , y répandent  par-tout 
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une  fumée  extrêmement  fùbtile,  mais  fétide.  On  ftit 
encore  que  par  le  moyen  du  feu  , prcfquc  toute  la  fubfi 
tance  du  charbon  peut  être  diffipée  dans  l’air  en  une 
fumée  ou  cxhalaifonfi  fine , qu’on  ne  l’apperçoit  pas  ; 
mais  qui  devant  vifiblc , fi  l’on  y expofe  des  caractères 
écrits  avec  de  la  folution  d’alun,  comme  nous  l’avons 
obfcrvé  plus  haut. 

Cetrc  vapeur  légère  & fubtile , portée  dans  l’air  , Sc  in- 
troduire, lors  de  l’inlpiration  par  les  narines  dans  la 
tête  ,Sc  par  la  trachée-artere  dans  les  poumons,  en  con- 
séquence de  la  tenuité  de  fes  parties , s’infinuc  dans  les 
pores  des  parties  folides  Sc  dans  les  vaiffeaux  , & pénè- 
tre les  pores  les  plus  étroits  des  nerfs , les  méninges  & 
le  cerveau  , ou  imprégnant  de  les  qualités  le  fluide 
fin  Sc  délié  par  le  moyen  duquel  le  font  les  fenfations 
& le  mouvement , elle  trouble  Sc  dérange  routes  fes 
actions  animales.  11  arrive  encore  que  l’air  imprégné 
■d’une  grande  quantité  de  ces  vapeurs  quand  il  entre  ( 
dans  les  poumons  , pcrJ  beaucoup  de  fa  force  & de 
fon  élallicité  , ce  qui  le  rend  incapable  de  diftendre 
Sc  d’enfler  les  véficulcs  pulmonaires  comme  il  aurait 
fait. 

Or  puifquc  le  foufre  minéral  dont  la  vapeur  eft  aufli  dan- 
gereulcquc  celle  qui  Vient  du  charbon  allumé , con fille 
en  Jeux  fubllances.  dont  l’une  dl  de  nature  acide, 
l’autre  d’une  nature  grade  Sc  terreufe , qui  prend  feu 
aisément,  Sc  que  d’ailleurs  cette  vertu  foporativc  & 
narcotique  ne  réfide  point  dans  un  efprit  acide;  il  en 
faut  chercher  la  eaufe  dans  cette  fubllancc  volatile, 
fulphureufe  ou  phlogilliquequi  fc  trouve  dans  Icchar- 
l'o't , d’où , comme  on  lait , on  peut  tirer  du  foufre  au 
moyen  d’un  acide  convenable.  C’eft  ce  qui  fait  que  la 
Vapeur  du  charbon  produit  tous  les  mêmes  effets  6c  les 
mêmes  fÿmptomes  dans  les  animaux  que  la  fumée  du 
foufre,  la  partie  phlogillique étant  prefque  la  même. 
Mais  tout  le  monde  lait  qu’on  tire  du  foufre  des  quali- 
tés calmantes,  narcotiques  & anodyncs,  en  le  réfol- 
vant  en  vapeurs  trcs-fincs , comme  on  le  voit  par  le  fa- 
fran , l’opium , la  morcllc,  les  pommes  de  buill'on  , les 
pavots  Sc  la  mandragore.  Ces  effets  peuvent  s’enfui- 
vre  fans  qu’on  ait  fenti  l’odeur  du  char  tvn , parce  que 
ccn’elt  pas  feulement  du  foufre  qu’elle  dépend , mais 
aufli  du  fcl  mêle  avec, qui  s’exalte. 

Nous  allons  expofer  les  différent  phénomènes  qui  arri- 
vent lorfqti’on  jette  différentes  fortes  de  fcls  Sc  de  mi- 
néraux fur  des  charbon i allumés.  Premièrement  qu’on 
fade  fondre  du  njtrc  dans  un  vailleau , à grand  feu , fans 
pourtant  le  brûler , & qu’on  jette  enfuite  dedans  des 
charbons  allumés , le  nitre  s’enflame , Sc  le  charbon 
même  brûle  avec  une  nouvelle  vivacité,  comme  fi  on 
le  fouffloit. 

Le  fel  commun  jetté  fur  des  charbons  allumés  non-feule- 
ment y décrépite  , nais  encore  augmente  la  vivacité 
du  feu,  il  s'en  élève  de  plus  une  fumée  blanchâtre, 
qui,  fi  clic  s’attache  aux  parois  de  quelque  vaiflcau  , 
n’en  peut  être  enlevée  que  difficilement , Sc  a une  fa- 
veur tant  foit  peu  faléc. 

Le  vitriol  qui  a quelque  chofë  de  la  nature  du  cuivre, 
iené  fur  des  charbons  allumés,  donne  une  flamme  d’un 
Del  azur.  Si  l’on  jette  après  cela  de  l’alun  par-deflùs , 
d’abord  il  bout , 5c  il  s’en  éleve  une  écume  blanche  ; 8c 
fi  l’on  pouffe  le  feu  davantage , il  perd  fon  goût  Sc  n’cft 
plus  qu’une  fubllance  terreufe  , fpongieufe  Sc  blan- 
che. 

Si  l’on  jette  quelques  gouttes  d’huile  de  vitriol  fur  des 
charbons  allumes,  il  s’en  éleve  aufli  - tôt  une  vapeur 
dont  l’odeur rcflcmble  icelle  du  foufre. 

Qu’on  jette  du  borax  fur  des  charbons  allumés , il  fe  con- 
vertit d’abord  en  une  écume  blanche;  Sc  fi  l’on  conti- 
nue de  pouffer  le  feu  avec  force  en  le  fouillant , il  cou- 
lera en  forme  de  fubffance  mucilagincufe , qui  bien- 
tôt fc  change  en  une  ma  (Te  de  verre  tranfparcnte. 

J’ai  fait  aufli  une  expérience  avec  du  fcl  d’Epfom  , du 
fcl  de  Glaubcr  , de  l’aphronitrcdc  Gêne  dépuré , avec 
du  fel  de  Scdlitzcn  Bohême,  du  fcl  dcSchemnitz  en 
Hongrie  , Sc  enfin  un  autre  tiré  des  fources  d’Egra. 
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J’ai  jetté  ces  Tels  feparément  dans  le  feu,  m’attendant 
qu’il  s’en  élèverait  une  odeur  fulphureufe  : mais  il  n’en 
arriva  rien  ; car  d’abord  ils  produisent  une  écume 
épaifle  , 8c  lorfquc  toute  l'humidité  fut  évaporée  , il 
ne  relia  plus  qu’une  malle  blanche  Sc  terreufe , d’un 
goût  falin  Sc  un  peu  aftringcnt,  qui  en  y mêlant  de 
l’cfprit  de  vitriol,  ne  produilît  point  d’ébullition  Sc 
ne  rendit  aucune  odeur  remarquable.  Mais  l’elfet  cft 
tout  autre , fi  au  lieu  de  mettre  ces  fcls  parmi  leschar- 
bons  allumés,  on  les  met  avec  Au  charbon  en  poudre 
dans  un  creufet  qu’on  fafle  chauffer;  car  par  ce  moyen 
il  s’en  éleve  en  l’air  une  partie  fcmblablc  à la  fumée 
du  foufre , Sc  ce  qui  relie  dans  le  creufet  cft  une  malfe 
fulphureufe  alcaline. 

Cette  expérience  toute  feule  fuflït  pour  nous  apprendre 
la  différence  des  effets  qui  s’enfuivent  lorfqu’on  met 
certains  corps,  même  des  minéraux  , parmi  des  char- 
bons embraies , ou  lorfqu’on  les  met  fur  le  feu  en- 
fermés dans  un  creufet  avec  de  la  poudre  de  char- 
bons. 

L’arcanum  duplication  , le  tartre  vitriolé  , tous  les  au- 
tres fcls  neutres,  dans  la  compofition  defquels  entre 
l’acide  du  vitriol , étant  jettés  fur  des  charbons  allu- 
més , y décrépitent  d’abord  doucement , Sc  s’évapo- 
rent enfuite  fans  rendre  d’odeur  ni  d’exhalaifon  fênfi- 
blc  , Sc  fans  qu’il  relie  rien  de  remarquable  après  l’é- 
vaporation , au  lieu  que  quand  on  les  met  fur  le  feu 
dans  un  creufet , Sc  qu’on  les  mêle  avec  de  la  poudre 
de  charbon,  en  y ajoutant  un  peu  de  fd  alcalin  , ils  fe 
convcniflcnt  en  foie  de  foufre. 

Une  particularité  en  métallurgie  digne  d’être  remar- 
quée, c’cff  que  la  mine  d’étain  , de  fer  , de  cuivre  Sc 
de  plomb  , non  plus  que  la  chaux  d’antimoine  , les 
fcortc$  Sc  les  verres  des  métaux , ne  fc  peuvent  point 
convertir  en  métal  pur,  à moins  qu’on  ne  les  mêl» 

, avec  du  ÿartron , Sc  qu’on  ne  les  mette  oinfi  en  fufion 
à feu  ouvert.  Pour  ce  qui  cft  de  favoir  fi  par  cette 
voie , comme  quelques-uns  le  penfent , il  pafle  quel- 
que partie  du  principe  phlogiltiquc  du  charl'on  dans 
le  métal,  qui  ferve  A réparer  ce  qui  a pu  fe  perdre 
dans  la  calcination  par  le  feu  ou  par  l’addition  de 
quelques  autres  fubllances , ou  plutê't , fi  par  ce  moyen 
on  a fimplcmcnt  écarté  ce  qui  s’oppo/bit  à la  fufion 
des  métaux;  ce  font  deux  points  qui  méritent  d’être 
dilcutés  plus  à fond. 

Pour  moi , je  crois  qu’il  faut  aller  chercher  ailleurs  que 
dans  l’une  ou  l’autre  de  ccs  deux  raifons  la  caufè  de 
ce  phénomène.  L’acide  du  foufre  cft  inhérent  dans  la 
terre  métallique , lorfquc  par  une  douce  calcination 
préalable , la  partie  huilcufc  Sc  inflammable  a été  éva- 
porée. La  chaux  aiifG-bien  que  le  verre  des  métautf 
font  produits  par  un  acide  qui  pénétré  intimement 
leurs  pores  Sc  change  la  figure  &:  la  fituation  de  leurs 
parties  : mais  quand  ce  fel  acide  qui  produifoit  cet 
effet  cl^écarté  , ils  reprennent  l’état  Sc  la  contexture 
u’ils  avoient  auparavant.  Aufli  faut-il  pour  cet  effet 
es  fubllances  extrêmement  pénétrantes  Sc  capables 
d’abforber  l’acide  : tel  cil  entre  autres  le  charbon , qui  » 
lorfqu’il  cil  enflammé  , non-feulement  procure  un  feu 
immédiat , tel  qu’il  le  faut  pour  la  réduction  des  corps, 
mais  encore  par  Ion  principe  huileux  raréfiant , alca- 
lin Sc  volatil , entre  dans  les  pores  les  plus  étroits  oit 
l’acide  eft  caché,  l’abforbc  Sc  rétablit  ainfi  le  métal 
dans  fort  état  naturel.  Que  la  fumée  feule  du  charbon 
foit  d’une  nature  pénétrante  Sc  propre  à corriger  les 
acides  ; c’cft  une  chofefuffifammcnt  prouvée  par  l’ob- 
fervation  de  Stall  qui  a trouvé  qu’on  ne  fauroit  avoir 
l’huile  fixe  Se  acide  du  vitriol , s’il  y a A la  rctortcqucl- 
ques  fentes  par  où  la  fumée  pénétrante  du  charbon 
change  8c  détruife  la  vapeur  acide  du  vitriol,  de  forte 
u’on  a alors  un  efprit  extrêmement  volatil,  au  lieu 
’un  acide  corrofif. 

Une  remarque  qu’il  convient  de  faire  ici , c’cft  qu’on  ne 
{aurait  préparer  une  grande  quantité  du  phofphorc 
Anglois , lequel  cft  foiide  Sc  très  • lumineux  , qu’en 
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ajoutant  de  la  poudre  de  charbon  X l’urine  putréfiée  8e 
épailïie. 

L’utilité  de  la  poudre  de  charbon  pour  engroiffef  la  terre 
& la  fertilifer , cft  aflei  connue  des  Jardiniers , lcfqucls 
fe  fervent  pour  cct  effet , de  charbon  en  poudre,  de 
marne  8c  de  vieux  plltre.  C’cll  quelque  chofe  d’éron- 
nant  de  voir  combien  profitent  dans  une  terre  ainfi  fé- 
condée, les  limoniers  , les  orangers  8c  les  girofliers. 

Le  charbon  en  poudre  rend  les  terres  humides  fi  fécon- 
des, que  le*  fraifes  qui  y viennent  font  plus  grades 
que  partout  ailleurs  ; il  faut  dire  la  même  chofe  des  au- 
tres plantes  qui  viennent  dans  une  terre  fécondée  par  ce 
moyen  ; car  l’alcali  terreux  fulphureux  qui  cft  conte- 
nu dans  la  poudre  de  chjrbon  étant  difious  parla  pluie 
8c  par  la  chaleur  du  (bleil , rend  la  terre  fi  fertile  que 
le  lue  nourricier ‘qui  s’y  filtre  , non-feulement  pénètre 
avec  protftptitudc  dans  les  pores  les  plus  étroits  des 
végétaux , mais  fc  convertit  aulli  bien  plus  aisément 
en  leur  fubftance. 

Cette  expérience,  fait  voir  qu’il  faut  plutôt  chercher  le 
principe  de  la  fécondation  de  la  terre  dans  la  fubftance 
fulphureufe , que  dans  la  falinc , qui  fi  elle  eft  d’une 
nature  alcaline,  atténue  8c  fond  la  matière  fulphureu- 
fc , 8c  change  8c  abfibrbc  l'acide  qui  boucherait  en  gran- 
de partie  les  voies  de  la  végétation. 

Non-feulement  la  poudre  Je  charbon , mais  plus  encore 
les  os  des  animaux , calcinés 8c  réduits  en  cendres  blan- 
ches fécondent  la  terre , parce  qu’ils  contiennent  enco- 
re plus  d’huile  que  le  charbon  ; ainfi  on  peut  les  em- 
ployer concurremment  avec  les  autres  fubltances  pour 
faire  profiter  les  végétaux. 

Il  n’y  a pas  moyen  de  douter  des  vertus  anodynes  du 
charbon  dans  les  affections  fpafmodiques  Sc  convulfi- 
ves.  Le  charbon  de  tilleul  eic  le  principal  ingrédient 
de  la  poudre  noire  ami-épilcptiquc de  Saxc.fi  fimicufc 
par  les  effets  furprenans.  Kuland  dans  fon  T hefanrus 
Alt  die  us , nous  apprend  qu’on  guérit  les  épilcpfics  , 
les  tranchées , les  coliques  8c  les  dévoyemens  avec  le 
charbon  de  tilleul.  Hofmam,  Objervat.  Plnjîco- 
Cbymicx. 

Je  vais  ajouter  X ce  que  rapporte  Hoffman  fur  la  vapeur 
dcllruélive  du  charbon  de  bois,  que  celui  de  terre,  fur- 
tout  à demi-brulé  , produit  le  même  effet  quand  fa  fu- 
mée cft  renfermée  dans  une  chambre  étroite.  J’en  ai 
vu  un  exemple  fur  deux  Servante}  qui  prirent  de  ce 
clsarbon  dans  une  bnflinoire  pour  l’allumer  la  nuit  dans 
une  chambre  humide  où  elles  couchoient.  Ce  qui  en 
arriva  fut  qu’on  les  trouva  le  lendemain  matin , cotn- 
meexpirantes , fans  connoiffance  8c  (ans  fcntiment.Lcs 
moyens  dont  je  me  fervis  pour  les  faire  revenir  fut 
de  les  expofer  à l’air  frais , de  les  faigner , &:  de  tâcher 
de  rétablir  la  circulation  du  fang  par  les  frictions  8c 
p.ar  des  médicament  ftimulans  ou  pris  intérieurement 
ouadminiftrés  extérieurement.  Par  ce  moyen  elles  re- 
vinrent en  peu  d’heures  ; plus  heureuies  que  deux^u- 
tres  qu’on  trouva  mortes  un  matin , en  conféquence  de 
la  même  imprudence,  dans  le  quartier  où  je  demeurais 
pour  lors. 

CARBUNCULUS,  » Charbon. 

Le  tous  les  ulcères  qui  proviennent  de  caufes  internes, 
8c  qui  corrompent  une  partie  du  corps , il  n’y  en  a pas 
de  plus  mauvais  que  le  charbon  , dont  voici  les  carac- 
tères. Il  y a rougeur  X la  partie , avec  de  petites  pullu- 
les , mais  qui  ne  lont  pas  fort  élevées.  Ces  pullules 
font  ordinairement  noires,  quelquefois  livides  ou  pâ- 
les; elles  p^roiflent  contenir  de  la  fanic  8c  font  noires 
en  dedans.  Les  parties  affectées  de  charbon  font  fcchcs 
& plus  dures  que  dans  l’état  naturel , couvertes  d’une 
efpcce  de  croûte  Sc  environnées  d’inflammation.  En 
cet  endroit  la  peau  ne  s’éleve  point , mais  elle  Icmblc 
au  contraire  être  collée  aux  chairs  fùbjacentts.  Le  ma- 
lade fent  de  la  pefantcur,  8c  a quelquefois  la  fièvre  ou 
le  früToh  ou  tous  les  deux.  Le  oui  gagne  en  dcilous  8c 
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fans  qu’on  le  voie,  quelquefois  lentement  .quelque- 
fois tres-promptement , Sc  le  propageupour  ainfi  dira 
par  les  racines.  Lorfqu’il  fait  les  progrès  en  dclliis,  en 
place  où  on  puiffe  s’en  appcrcevoir;  le  charbon  parait 
d’abord  blanchâtre,  enfuffe  livide  8c  environné  de  pe- 
tites pullules  ; 8c  s’il  vient  X l’arfophage  ou  au  gofier , 
il  ftilfoque  fou  vent  tout  d’un  coup  le  malade.  Ctt  . 
Lib.  V.  cap.  a 8. 

Galien  , ou  quiconque  cft  l’Auteur  de»  Définitions  Me* 
die*,  définit  le  charbon , ( 1y**ri « LttTtt  tCtJMf 

*j  fnfirrQ  , nlc-n  faÇairur  , j ^ woftrî  ; « un  ulcéré 
“ qui  s’étend , So  couvert  d’une  croûte , accompagné 
« d’une  alrluence d’humeurs  8c  quelquefois  de  bubons 
« 8c  de  fièvre.  » Galien,  Comm.  ad  Aphor.  45.  ) sir.  VI. 
en  donne  une  définition  plus  courte  qui  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  la  précédente  : «e0?»£  rç-ir 

«u«  woXAÏ  tu  T«r  wrpiJJ  4*07  Jeu  ; ■ Le  char* 

a bon  eft  un  ulcère  couvert  de  croûte  , accompagné 
« d’une  grande  inflammation  aux  parties  adjacentes.» 
Il  tire  fon  origine,  à ce  que  prétend  ce  même  Auteur , 
Lib.  II.de  Prafag.  ex  Pulf.  cap.  1.  d’un  fang  mélanco- 
lique, putréfié,  8c  enflammé  au  point  de  brûler  la  peau. 
Et  dans  fon  Comm.  III.  in  Lib.  ///.  Epid.  il  dit  que  , 

c c*.  fAtrci  iroiû/nilsç  , <9a.yd*c  di 

t»<-  «?$-*«»  iytt  riî»  ytrt-rn  , « le  charbon  cft  engendré 
« d’une  matière  groflücrc , accompagnée  d’une  chaleur 
« brûlante.  » 

Voici  l’origine  que  Paul  Egincrc  donne  au  charbon,  X U 
défection  qu’il  en  fait  : t»  ut*My&*  iku%* 

ynofun , Sic.  « Quand  le  fang  , dit-il,  devient  atra- 
« bilieux  à un  degré  cxccflif , Sc  qu’étant  mis  en  effer- 
o vefccnce  , il  tombe  fur  quelque  partie,  il  s’engen- 

■ dre,  ce  que  nous  appelions  un  charbon , qui  eft  un 
« ulcère  couvert  d’une  croûte , qui  commence  pour 
« l’ordinaire  par  une  pullule  ( ^XwtlaiW  ) femblable  i 
* une  brûlure , mais  quelquefois  aulli  (ans  cela.  D’a- 
« bord  le  malade  ne  manque  pas  de  grater  la  partie , 8c 
« ily  vient  une  8c  quelquefois  plufiuurs  pullules,  de  la 
« grolfeur  de  grains  de  millet  , qui  venant  X percer  , 

■ forment  un  ulcère  couvert  d’une  croûte,  tel  que  /ê- 
« roit  celui  qui  aurait  été  formé  par  un  cautère  aclu:  1, 
« La  croûte  parait  quelquefois  de  couleur  cendrée  « 
« quelquefois  noire  : elle  cft  toujours  adhérente  8c  fi- 

j*  xéc  par  fa  bafe  fur  la  partie  8c  fc  dilate  en  comé- 
« qucnce  de  fa  propriété  phagéJenique.La  chair  des  cn- 
« virons  eft  extrêmement  enflammée  8e  noire,  Sc  cft 
« lui  fan  te  comme  de  la  poix  oit  du  bitume.  L echarlxH 

■ cft  précisément  de  la  même  nature  que  la  bile  noire. 
« Le  charbon  fur  les  chairs,  ne  dure  pas  long-  teins  : 

■ mais  ceux  qui  afieélcnt  les  membranes  Sc  les  nerfs, 
« fc  perpétuent  8c  cSmmuniqucnt  leurs  mauvais  effets  , 
« en  conséquence  de  l’union  des  parties  , aux  plates 
«voi  fines,  qu’ils  ■ffeélent  d’inflammations  éréli  pela - 
« feules  , dont  plufieurs  viennent  i fuppuration  , 8c 

■ font  pour  l'ordinaire  accompagnées  de  fièvre.  11  peut 
« audi  venir  des  charbons  de  caufes  épidémiques.  » 
Voilà  ce  que  dit  fur  le  charbon  Paul  Egincte , Lib.  //, 
cap.  25.  qu’Aétius  à copié  mot  X mot.  ‘ 

Le  charbon  cft  une  inflammation  qui  s’éleve  dans  des 
tfcmsde  pelle  , avec  desvcficules  femblable*  à celles 
qu’aurait  faites  une  brûlure.  Cette  inflammation  pour 
l’ordinaire  dégénère  tout-i  coup  en  /phaccle  Sc  cor- 
rompt jufqu’aux  os  les  partie*  fubjaccntcs  qu’elle 
rend  noires  comme  du  charbon  ; 8c  c’eft  , ce  me  fem- 
blc,  la  raifon  pourquoi  le*  Latins  appellent  ces  fortes 
de  pullules  ou  \éf\cu\ei  ,carbunculi,  Sc  les  Grecs  «tiij*- 
x»c,  anthraces. 

Le  charbon  fort  tout  d’un  coup  8c  fans  qu’on  s’y  attende  , 
en  une  heure  ou  deux  tout  au  plus , 8c  oit  accom- 
pagné de  douleur  8c  de  chaleur.  Aulü-tôt  qu’il  cft  ou- 
vert il  décharge  une  fanic  liquide , ou  quelquefois  untf 
eau  limpide.  H cft  noir  en  dedans,  ce  qui  marque  quo 
k fphatcle  a déjà  attaqué  les  chair*  fubjacentcs  à qu  il 
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fait  du  progrès  : mai»  dans  les  perfonnes  qui  en  doi  s 
vent  revenje . il  le  fait  par  degrés  une  séparation  des 
parties  corrompues  d'avec  la  chair  l'aine  par  le  moyen 
de  la  fuppurntion.  Cesvéficules  pcftilcnticUcs  font  en 
plus  grand  ou  en  plus  petit  nombre  , plus  greffes  ou 
plu»  petites  félon  différens  tems  fur  les  mêmes  perfon- 
ne*.  Il  n'y  a guère  de  partie  du  corps  qui  n’en  puilTc 
• être  affectée , & on  n’en  voit  prefque  jamais  ou  même 
jamais  fans  bubons. 

La  caufe  prochaine  du  charbon  eft  indubitablement  la  vio- 
lente inflammation  excitée  dans  lefangpar  la  virulen- 
ce de  la  contagion  peftilenticlle.  La  fuite  de  cette  in- 
flammation eft  la  corruption  fubitede  cette  partie  ou 
le  fphacele;  car  il  n’y  a point  dans  cette  forte  de  ma- 
ladie de  génération  Sc  de  mûriffement  de  pus  comme 
dans  les  autres  tumeurs  , mais  toutes  les  parties  cor- 
rompues en  dedans  fc  détachent  8c  le  séparent 
tout  d’abord  ; ou  bien , pour  m’exprimer  autrement , 
les  parties  adjacentes  reçoivent  l’inflammation  par  de- 
grés; & .1  moins  que  le  malade  ne  meure  fubitement , 
elles  tournent  en  fuppuration,  auquel  cas  lec barbon 
fe  sépare  de  la  chair  vive  8c  faine , 8c  ces  parties  for- 
tent  petit  b petit  entièrement. 

Le  charbon  eft  une  dangcreulë  maladie . comme  l’expé- 
rience le  fait  voir.  8c  pire  encore  que  le  bubon , furtout 
fi  ces  puftulcs  deviennent  noires  & livides  immédiate- 
ment après  l’éruption;  il  eft  d’une  nature  moins  mau- 
vaife  quand  les  puftules  font  d’abord  rouges  8c  devien- 
nent enfuite  par  degrés  de  la  couleur  des  limons.  On 
obfcrvcque  les  plus  mauvais  (ont  ceux  qui  viennent  au 
vifage  ou  au  cou.  à la  poitrine  ou  fous  l«s  aiftellrs,  car 
ils  ne  manquent  guercs  d’emporter  le  malade.  Heis- 
te«  , Chirurg. 

Il  y a une  autre  efpcce  d’ulccre  que  quelques  Auteurs 
appellent aufTi  charbon  .qui  eft  différent  de  celui  qui 
vient  d’être  décrit.  Van-Swictcn , dans  (on  Comm.  fur 
1er  Aphor.  de  Boerhaave , le  décrit  ainfi.  Le  charbon 
eft , dit-il , un  nom  que  les  Chirurgiens  modernes  don- 
nent à un  ulccre,  lorfqu’aprè s une  inflammation  vio- 
lente 8c  conséquemment  trcs-doulourcufe , il  fe  fait 
des  ruptures  à la  peau  dans  diftércns  endroits , 8c  que 
les  parties  corrompues  du  panniculc  adipeux  s’éva- 
cuent par  ccs  orifices. 

Cclfe , Lib.  IL  cap.  18.  parle  d’un  charbon  au  penh  qu’on 
prendroit  pour  une  efpece  de  chancre  : mais  ce  qu’il  en 
dit  n’elt  pas  fort  clair.  Aétius  8c  Paul  Eginctc  en  par- 
lent suffi. 

Il  n’y  a pas  de  meilleure  maniéré  de  traiter  le  charbon 
que  d’y  appliquer  tout  d’abord  le  cautcrre  actuel  : ce 
n’eft  point  1 1 le  cas  d'appréhender  la  douleur  . attendu 
qu’on  n’en  lent  point,  parce  que  la  chair  eft  morte  en 
cet  endroit;  8c  il  faut  continiierdecautérifcr  jufqu’i ce 
qu’i  la  fin  la  douleur  (c  fente  de  toutes  ccs  parties  ; 
après  quoi  on  traitera  l’ulccrc  comme  toute  autre  brû- 
lure. Cela  fait,  quand  les  méJicamcns  corrofifs  ont 
fait  former  une  efearre  fur  la  partie  , lorfquc  cette 
croûte  fera  séparée  comme  il  faut  de  la  chair  vive . el- 
le entraînera  avec  elle  toutes  les  parties  corrompues  , 
de  forte  que  le  fond  étant  purgé  de  toutes  impuretés  on 
pourra  confolider  la  plaie  avec  les  incarnatifs.  Si  le  mal 
n’eft  que  fuperficiel,  c’cft-â-dirc , qu’il  ne  réfide  que 
furbfurfaccde  la  peau,  il  ne  faudra  y employer  que 
des  corrofifs,  ou  fi  la  néceflité  le  réquiert , le  cauteri- 
fet,  mais  plus  ou  moins  avant  à proportion  de  la  pro- 
fondeur du  mal  : or  quelque  remède  qu’on  emploie, 
l’eftct  qu’il  doit  produire  pour  être  comp  let . eft  de  sé- 
parer (ans  délai  les  parties  corrompues  d’avec  celles 
qui  font  (aines. 

On  peut  compter  fur  la  cure  s’il  fe  sépire  des  chairs  cor- 
rompues i mefur#  que  les  médicamens  corrofifs  agif- 
(ent  : mais  fi  le  contraire  arrive  8c  que  la  maladie  ré- 
-fifteaux  remèdes,  il  faut  fans  différer  avoir  recours  au 
cautère.  Dans  ce  cas  il  faut  que  le  malade  s'abllicnne 
de  manger  8c  de  boire  du  vin,  8c  qu’en  même  tems  il 
boive  beaucoup  d’eau.  Ce  régime  doit  être  obfcrvé 
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encore  plus  fcrupuleufemcnt  s’il  y a de  U fievre.  Cel- 
se  , Lib.  V.  cap-  *8. 

Il  faut  commencer  la  cure  par  ouvrir  la  veine , s’il  n’y  a 
point  de  contre-indication  ; Sc  on  ne  peut  que  faire  du 
bien  au  malade  dans  ce  cas  Sc  dans  tous  autres  fembb- 
blesen  le  iaignant  jufqu’i  ce  qu’il  tombe  en  défaillan- 
ce. Quant  à la  partie  affrétée , l’inflammation  paroft 
exiger  des  réfrigérans,  pourvu  que  la  groff.creré  & la 
malignité  de  l’humeur  ne  réfillc  pas  trop  puilfam ment 
aux  répercuflifs,  ou  qu’il  n’y  ait  point  i craindre 
que  ces  remèdes  en  faifant  leur  effet  ne  faffent  tomber 
les  humeurs  peccantes  en  dedans  furies  parties  nobles. 
Quoiqu’il  en  foit,  il  faut  de  manière  ou  d’autre  répri- 
mer les  humeurs,  Sc  employer  pour  cet  effet  des  re- 
mèdes qui  foienten  même  tems  répcrcuffifs  8c  digeftifs. 
Tels  font  les  catuplairr.es  Je  plantain  ou  de  lentilles 
bouillies  mêlées  avec  de  la  mie  de  pain  Scndrc  cuit  au 
four  ,où  il  n’y  ait  ni  trop  ni  trop  peu  de  (on;  car  celui 
qui  n’en  a point  du  tout  eft  fujet  i boucher  8c  à obftrucr 
les  pores  de  la  peau  ; au  lieu  que  celui  qui  n’eft  que  de 
fon  a des  parties,  trop  grofficrcs.  On  appliquera  fur  l’ul- 
ccre  quelque  onguent  puilfam , tel  que  ceux  d’Andron, 
de  Pafion  ou  de  Polyidas . ( Voyez  Ici  noms  de  ces  tu- 
teurs dans  leur  ordre  Alphabétique  ) qu’on  fera  diflou- 
dredans  du  vin  doux  , jufqu’à  confiftance  convenable. 
Les  vins  propres  à cet  effet  font  ceux  de  Thcra  ou  de 
Scybelus , ou  à leur  défaut  le  Sapa , que  nous  appel- 
ions Hcpfema.  ( Voyez  ccs  mots  dans  leur  rang  Alpha- 
bétique.) LesdigeftifsSc  les  fuppuratifsqu’on  applique 
d’ordinaire  fur  les  autres  ulcères  ne  font  pas  bons  pour 
ceux-ci , parce  qu’ils  augmenteroient  la  putréfaction 
de  la  partie.  Après  avoir  faigné  le  malade , il  pourroit 
être  fon  à propos  de  fearifier  ccs  fortes  de  rumeurs , 8c 
d’y  faire  de  profondes  incitions , i caufe  de  la  groJîie- 
reté  de  l’humeur.  Après  que  l’inflammation  (êra  dilfi- 
pée,  il  faudra  s’y  prendre  pour  cicatrifer  cet  ulccrc.dc  la 
même  maniéré  qu’on  fait  pour  tous  les  autres.  Galien» 
Meth.  Med.  Lit.  XIV.  cap.  to. 

Paul  Egincte  après  avoir  tranferirla  méthode  de  traiter 
le  charbon  que  nous  venons  de  rapporter  d’après  Ga- 
lien , ajoute  ce  qui  fuit. 

La  poudre  de  ATaJfalioses  ( voyez  ce  moi  dans  fon  rang  al- 
phabétique ) fechc  ou  délayée  dans  du  pajfum  , eft  bonne 
pour  cette  (ortc  d’ulccrc.  On  peut  aufli  oindre  la  partie 
avec  du  vinaigre  dans  lequel  on  aura  mis  de  la  racine 
de  ferpentaire  du  d’ariftoloche , ou  du  fuc  de  fslphium. 

Si  charbon  paroît  de  la  nature  d'une  érétlpclc , il  faut 
l’oindre  avec  quelques-unes  des  chofcs  qu’on  (ait  être 
propres  pour  cetrc  maladie.  Il  faut  faire  aux  parties 
qu’on  (oupçonne  être  en  (ouftfancc  par  la  corrcfpon- 
dance  qu’elles  ont  avec  la  partie  affrétée»  des  embro- 
cations avec  du  vin  8c  de  l’huile  dont  onauraimb*'béde 

. la  laine  vierge.  Quand  une  fois  on  aura  appaisé  l’ar- 
deur on  pourra  mettre  fur  le  charbon  des  cérats  délayés 
ic  étendus  fur  un  morceau  de  linge.  Si  b dureté  conti- 
nue , il  y fauJra  mettre  Vcmplaflrssm  melinum  Scrapio- 
nis,  ( voyez  Alelinttm)  8c  tâcher  de  faire  fuppurcr  le 
charbon  le  plus  promptement  qu’il  (era  polfible;  Sc 
pour  cet  eflet  il  faudra  changer  deux  fois  le  jour  les 
cataplafmes  Sc  autres  médicamens,  8c  une  fois  dans  b 
nuit.  Pour  déraciner  entièrement  le  charbon  Sc  empê- 
cher qu’il  ne  s'étende , faites  bouillir  dans  le  vinaigre , 
des  grenades  cueillies  avant  leur  maturité;  8c  quand 
elles  feront  amollies  , étcndcz-lcs  fur  un  linge  & les 
appliquez  fur  1a  partie;  quand  elles  feront  (ëchcs  hu- 
mcétcz-lcs  avec  du  vinaigre.  Les  drogues  propres  à fai- 
re fuppurcr  8c  percer  le  charbon  font  les  noix , foit  vieil- 
les , foit  nouvelles , les  feuilles , les  boutons  8c  les  fruits 
tendres  8c  récens  du  cyprès  avec  du  polenta,  des  raifins 
séchés  au  folcil , des  figues  feches  bouillies  dans  du 
vin , des  fleurs  de  pavot  jaune , le  fuc  du  fslphium  avec 
de  b rue  8c  un  peu  de  miel,  8c  du  goudron  avec  du  rai- 
fin  8c  de  b graille  de  porc. 

Voici  une  excellente  recette  pour  le  charbon.. 

Prenez 
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Prenez  litharge  d'argent , une  livre , 

vieille  huile , une  livre  & demie  , 
orpiment , une  once , 

Faite*  bouillir  la  litharge  d’argent  8c  l’huile  cnfemblc  » 
jufqu’àcequc  la  composition  ne  tache  plus;  reti- 
rez-la  enfuite,  mettez-y  l’orpiment,  8:  la  remet- 
tez bouillir  encore , juîqu’â  ce  qu’elle  foit  deve- 
nue noire  ; 8c  après  l’avoir  broyée  dans  un  mor- 
tier vous  en  étendrez  fur  un  linge  lorfque  vous  en 
voudrez  faire  ufage. 

Pour  les  char  tout , furtout  aux  paupières , pour  la  gan- 
grène, pour  les  ulcérés  chironicns , pour  les  tumeurs 
écrouclleufes  8c  pour  la  goûte. 

Prenez  opium , 

acacia , L & chaque  deux 

mijÿ  rôti , C dragmes. 

batitures  de  cuivre  , ^ 

graine  de  jttfquiame , une  dragme. 

Broyez  8c  mêlez  dans  l’eau. 

L’emplâtre  appcllée  Tetrapharmacum , eft  bonne  aufli 
pour  les  mêmes  ufages , en  y ajoutant  une  cin- 
quième partie  d'encens. 

Pour  les  charbons  aux  parties  naturelles. 


-,  de  chaque  huit 
j dragmes. 


Prenez  chalcitis , 

couperofe , - 

d'aphronitre , deux  dragmes. 

Broyez  8c  mêlez  dans  de  l’eau. 

La  fiente  de  brebis  grillée,  mêlée  avec  du  miel , eft  enco- 
re un  bon  remède  pour  le  même  ufâgc. 


CAR  ii?i8 

vinaigre,  demi-once. 

Faites  bouillir  dans  de  l’eau  ou  dd  lait  de  beure. 

Ajoutez  y, 

miel , une  once , 
fafran , une  dragme . 

Faites  un  cataplafme  que  vous  appliquerez  chaud  Se  re» 
nouvcllcrcz  fréquemment. 

Il  faudra  continuer  l’ufâge  de  ces  caraplafmes  ou  malag- 
mes  ci-defiTus  recommandés,  jufqu’à  ce  que  le  charbon 
foit séparé  entièrement  des  parties  faines  8c  vives,  8c 
qu’il  tombe  de  lui-même  ; car  il  vaut  mieux  le  réfoudre 
8e  le  détacher  par  degrés,  que  de  le  retrancher  tout-à- 
la-fois.  On  n’a  que  trop  d'exemples  de  malades  qui 
font  péris  , faute  de  ce  ménagement;  8c  les  obfcrva- 
tions  nous  apprennent  que  ce  retranchement  violent  du 
charbon  eft  iuivi  de  douleurs  extrêmement  aiguës  8e  de 
fymptomes  trcs-dangcreux.  Cependant  quand  une  par- 
tie confidérable  du  charbon  eft  détachée  8e  séparée  de 
la  chair  vive , on  peut  fans  rifque  couper  avec  le  bi£ 
touri  la  partie  qui  tient  encore. 

Lorfqu'cn  conséquence  d’un  retranchement  trop  précipi- 
té , ou  même  de  la  séparation  fponranée  du  charbon  , il 
repoulfcen  dedans  de  mauvaises  chairs,  il  faudra  les 
réduire  avec  quelque  corrofif,  comme  VUnguentum  Æ- 
gyptiacum  ou  VUnguentum fufeum  U'urtxji,  l’argyptiac 
ou  l’onguent  gris  de  W’urtz , ou  celui  dont  la  compofi- 
lion  eft  indiquée  ci-dcflous. 

Prenez  miel , deux  cuillcréts , 
deux  jaunes  d’œufs , 
de  l’alun  brûlé  en  poudre,  Y 
de  la  gentiane , » de  chaque  une  once « 

de  l’arifloloche , J 


A Alexandrie  on  fait  aufti  un  cataplafme  de  ftrapias 
verd,  qu’on  appelle  encore  orchis  Se  triorchis,  8c  de  mie 
de  pain , dont  on  fe  fert  pour  le  charbon  8c  autres  ul- 
cères recouverts  de  croûtes.  Quand  la  croûte  eft  tom- 
bée la  cure  eft  la  même  que  celle  de  tous  lçs  autres  ul- 
cérés. Paul  Eginete  , Lit.  IV.  cap.  25. 

La  cure  du  charbon  par  des  remedes  internes  tels  que  la 
dicte  8c  les  médicamens  convenables , doit  être  confor- 
me 1 ce  que  nous  avons  preferit  pour  le  bubon  pefti- 
lentiel;  (voyez  Bubo ) car  elle  confifte  en  grande  par- 
ti* i faire  tranfpirer  le  malade  perpétuellement  8c  le 
maintenir  toujours  dans  un  état  de  fucur  légère. 

La  cure  externe  a pour  objet  principal  d’accélérer  autant 
qu’il  eft  poftible  la  séparation  du  charbon  ou  des 
chairs  corrompues  d’avec  celles  qui  font  faines.  C’cft 
pourquoi  quelques  uns  de  nos  Chirurgiens  modernes, 
dont  je  crois  que  la  pratique  n’cft  pas  mauvaise  à fui- 
vre,  procèdent  d’abord  à la  fcarincation , faifant  de 
fréquentes  incifions  dans  la  partie  corrompue  ; au 
moyen  de  quoi  ils  évacuent  la  matière  acre  8c  peftifé- 
rée  avec  le  fang  corrompu  8c  la  finie.  D’autres  fc  con- 
tentent d’ouvrir  les  puftulesavcc  dcscifcaux;  8c  après 
en  avoir  fait  fortir  la  finie , ils  recommencent  à badiner 
le  charbon  avec  de  l’efprit  de  vin  camphré  chaud , ou 
de  l’efprit  de  vin  dans  lequel  on  a fait  digérer  de  la  thé- 
riaque d’Andromachus  ; après  quoi  ils  y appliquent  un 
cataplafme  maturatif  tel  que  le  fuivant. 

Prenez  de  miel , quatre  cuillerées , 
de  levain,  trois  cuillerées , 
deux  jaunes  d’œufs  » 
de  favon , une  demi-once. 

Mêlez  le  tout  cafcmble  & l’appliquez  chaud  ; ou 

Prenez  farine  de  froment  onde  feigle,  deux  onces , 

Tome  II. 


Mêlez  faites-en  un  onguent. 

Si  l’inflammation  paraît  prête  à dégénérer  en  gangrené , 
comme  cela  n’eft  que  trop  ordinaire , il  faudra  appli- 
quer fur  la  partie  l’onguent  fuivant. 


Prenez  huile  eT ab/in  the , une  once  & demie , 


feordium , 
fleurs  de  fur  eau, 
de  camomile , 
de  l’eau  pure,  une  pinte  O"  demie. 


chaque  une  pei- 
gnee. 


Faites  bouillir  le  tout  ;pa(Tez  8c  inftilez  dans  la  colaturo 
fix  onces  du  meilleur  cfprit  de  vin  ou  d’cfprit 
camphré  ; 8c  y ajoutez , 


de  thériaque  de  Venife , deux  onces. 


Appliquez  chaudement  fur  \e  charbon  un  linge  ou  com- 
prefle  fur  lequel  vous  aurez  étendu  de  cet  on- 
guent, Sc  réitérez  jofqu’i  ce  que  la  violence  de 
l’inflammation  foit  calmée. 

Mais  dans  les  cas  où  ces  mauvais  fymptomesneparoiflènt 
point , il  ne  faudra  pas  laifler , après  avoir  séparé  le 
charbon  des  chairs  faines  , de  déferger  l’ulccrc  avec 
l’onguent  gria  de  Wurtz  , ou  avec  quelques  digeftifs  , 
tels  que  ceux  qui  ont  été  décrits  i l’art.  Bubo  : 8c  il  faut 
le  faire  avec  beaucoup  de  foin  8c  d’exaâitudc  . de  peur 
qu’il  ne  refte  quelque  partie  de  la  matière  morbifique  , 
qui  fafle  renaître  par  la  fuite  le  même  défordre.  C’cft 
pourquoi  il  faut  continuer  de  déterger,  jufqu’i  ce  qu’il 
neparoiflepasle  moindre  fymptomc  de  charbon.  Apre9 
cela , on  fermera  la  plaie  comme  les  autres  abfccs , fur- 
tout  en  y appliquant  de  l’cftcnce  de  myrrhe  8c  d’aloèa 
étendue  fur  de  la  charpie,  ou  bien  l’emplâtre  de  iithar- 
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gc  , ou  d’autres  de  même  nature , jufqu’a  CC  que  1 ulcc- 

re  foit  entièrement  conlblidé. 

Il  y a quelques  Chirurgiens  de  grande  réputation  qui  fou- 
tienne™  qu’il  n'y  a rien  de  plus  fur  que  le  cautère  actuel 
pour  l'extirpation  ou  la  cure  du  charbon , Se  qui  en  con- 
féqucnce  cautérifent  tout  d’abord  les  chairs  mortifiées, 
ju/qu’à  ce  que  la  douleur  fe  falfc  lentir  dans  toutes  les 
parties  contiguës,  preuve  i laquelle  ils  reconnoilTent 
que  le  charbon  eft  entièrement  extirpé.  Et  Hodges  nous 
apprend  que  pendant  la  pelle  qui  défola  la  ville  de 
Londres,  il  obfcrvatju’il n’y avoit pasde méthodcplus 
prompte  pour  guérir  le  charbon ^ mais  quelquefois  la 
répugnance  insurmontable  du  malade , Se  d’autres  cir- 
conllances  aufli , telles , par  exemple , que  l’importan- 
ce delà  partie affrétée , rendent  cette  méthode  imprati- 
cable .auquel  cas  il  faut  bien  s’y  prendre  autrement. 
Le  fameux  Sylvius  ne  connolt  pas  de  méthode  plus 
prompte  pour  extirper  le  charbon  t que  d’oindre  les  par- 
ties adjacentes  avec  du  heure  d’antimoine  , par  la  rai- 
fort que  par-li,  félon  cet  Auteur,  non-feulement  on 
empêche  le  mal  de  s’étendre  ; mais  qu'aufliil  fe  forme 
lincefcarre  qui  sépare  petit  il  petit  les  parties  corrom- 
pues d’avec  les  parties  faines , 8c  en  procure  â la  fin  le 
retranchement  total.  Mais  les  Médecins  plus  moder- 
nes qui  ont  écrit  fur  la  pelle  de  Vienne  Se  fur  celle  de 
Ratisbonne , attirent  que  loin  que  le  heure  d’antimoine 
foit  propre  à la  cure  du  charbon , il  provoque  au  con- 
traire un  grand  nombre  de  fymptomesfuncllcs.  Se  tue 
les  malades  fouvent  tout  d’un  coup.  Batticherus  ce- 
pendant dans  fa  Loimogr.tphia  Hajjiticttfii , s’accorde 
avec  Sylvius , Se  préconife  le  heure  d’antimoine,  com- 
me le  meilleure  remède  qu’il  y ait  pour  cette  maladie. 
Mais  nonobftant  le  grand  nom  de  ces  Médecins  qui  ont 
recommandé  le  cautère  actuel  Se  le  heure  d’antimoine 
pour  l’extirpation  du  charbon  ; je  ne  crains  point  de  dire 
que  l’autre  méthode  ell  plus  doute , moins  rilquablc  Se 
conséquemment  préférable.  Si  cependant  quelqu’un 
vouloit  ha  farder  ccllc-la  , je  lui  confcillc,  du  moins, 
de  ne  pas  manquer  de  bien  deterger  la  plaie  avant  de  la 
conglutiner.  Heister. 

CARBON  httmanum  , f gni fie  félon  Schrodcr  dans Pa- 
racclfc.  Lit.  V.  Qajf.  /.  N°.  aj.  les  cxcrcmcns  de 
l’homme. 

CARBONES  crli , les  étoiles.  Rut  and  , Johnson. 
CARBL  NCULATIO.t-r^îuewric,  lignifie  proprement 
un  charbon  qui  vient  à l’œil.  Il  cil  défini  par  l’Auteur 
des  Définit  ionef  Me  die  s , qu’on  attribue  i Galien  : 
«*««;  lyatiOiJ  *ç  allai  et  fixe  , *,  piwfutlc;  , Zj  Sk.56.vc;  , irioli 
vuti m ym/uno  . wtfi  t.  il -vt  w nys.  ’tç-i  /ici  1 
w»p»’  c;9a>.fiùi  ; « un  ulcère  phagédénique , couvert  d’u- 
■«  ne  eroûte  , accompagné  d’un  flux  d’humeurs  , d’un 
a bubon  Se  quelquefois  de  la  fievre,  tombant  entr’au- 
«t  très  parties  du  corps  fur  l’œil.  *>  Et  Faul  Eginete  , 
Lib.  1 II.  cap.  22.  le  définit,  un  ulccrc  malin  cou- 
vert de  croûte  qui  a (Telle  quelquefois  Icglobcdc  l’œil, 
d'autres  fois  la  paupière , ou  bien  toute  autre  partie  du 
corps. 

CAR  B UN  CD  LL  S Rubinus  , Ortie.  Worm.  103. 
Schrod.  319.  Mont.  Exot.  14.  Schw.  390.  de  Lact. 
il.  Cale.  Muf.  135.  Geoff.  Prxleâ.  83.  Charlt.  FolT. 
37  Ritl'inui  vérin  , Boet.  144.  Carbuncului , Kentm. 
50.  Carbunculus , fivc  Rubinus  , Aldrov.  Muf.  Me- 
tall.  457.  le  Rubis. 

C’ell  une  pierre  rouge , luifante  8c  tranfparente  : les  plus 
belles  le  trouvent  dans  l’ifle  de  Ceylan. 

On  dit  qu’étant  portées  ou  bues  apres  avoir  été  pulvé- 
rilées , elles  réliftent  au  poilbn,qu’cUcs  préiervent  de 
la  pelle  , qu’elles  diflipent  la  mélancolie  , repriment 
les  penfées  lafeives  , empêchent  qu’on  n’ait  des  rêves 
effrayants  , jettent  de  la  lerenité  dans  l’efprii,8c  main- 
tiennent le  corps  en  fknté.  Scmrodr*. 

On  U preferit  en  Médecine  dans  quelques  préparations 
officinales  : ie  ne  fai  pourquoi  on  n’en  a point  parlé 
dans  le  catalogue  des  Simples.  Dali. 


CARCAPULI  , Parle.  J.  B.  C.  B.  /ruche  malt,  aurco 
omulo  Coddam  pnlli , H.  M.  Orange  jaune  de  Malabar. 

C’ell  un  grand  arbre , gros  J proportion  ; c’eft  tout  ce  que 
peuvent  faire  deux  hommes  de  l’embraflcr  avec  leur» 
bras  étendus.  Les  feuilles  lônt  rangées  de  deux  en  deux 
le  long  des  branches  , au  bout  de  (quelles  parodient  des 
fleurs  tctrapérales  couleur  de  chair  8e  jaunâtres , fans 
odeur,  mais  d’un  goût  aigrelet.  Le  calyce  confillccn 
quatre  feuilles  piles  Se  creufcs.  Se  le  fruit  qui  pend  i 
un  pédicule  d’un  pouce  de  long,  ell  gros,  rond  8e  mar- 
qué de  huit,  neuf  ou  dix  protubérances  en  forme  de 
côtes  , avec  une  petite  tête  i leurs  lommités  fembla- 
ble  i celle  des  fauifes  côtes  ; il  ell  d’abord  verd  , en- 
fuite  jaune  Se  blanchâtre  quand  il  c(l  mûr,  & a une 
petite  pointe  d’acidité  qui  n’a  rien  de  délàgréable.  Sa 
graine  ell  logée  au  milieu  de  la  pulpe , obionguc , un 
peu  aplatie  8c  d’un  azur  foncé. 

Ce  fruit , lelo.n  Acotla,a  le  goût  d’un  coing  pelé;  il  con- 
lîllc  de  même  en  parties  grutneufes  , mais  qui  ne  fe 
peuvent  pas  feparer  les  unes  des  autres , comme  dans 
le  coing  ; il  clt  couvert  d’une  peau  mince  , liflè  8c  hii- 
lànte.  On  l’apporte  féché  du  Malabar  dans  les  autre* 

p*y. 

On  en  mange  communément , 8c  les  habitans  du  pays  le 
croyentbon  pour  différens  ufages  en  Medecine:  mais 
il  eft  fpécialement  employé  pour  arrêter  le  flux  de  ven- 
tre de  quelque  nature  que  ce  foit , 8c  fur-tout  s’il  venoit 
de  s’etre  épuifé  par  le  coït.  Quand  il  eft  mur  ou  on  le 
mange  feul  : ou  bien  on  en  prend  le  fuc  ou  la  poudre , 
apres  l’avoir  fait  fécher  , dans  du  lait  aigrelet,  â quoi 
on  ajoute  du  ritz  bouilli , pour  redonner  de  l’appétit. 
Ce  lue  & cette  poudre  font  bons  auflipour  les  taches  Se 
les  cataraéles  des  yeux.  Les  Sages-femmes  en  em- 
ployant la  poudre  pour  chaflër  l’arricre-fait , pour  fai- 
re venir  les  vuidanges  plus  abondamment , & pour 
procurer  du  lait  à l’accouchée  ; 8c  elles  le  difent  fort 
propre  â faciliter  l’accouchement. 

Carcapuli  Linfehotani.  Carcapuli  de  Bry. 

C.  Bauhin  le  confond  avec  le  précédent:  mais  il  en  difr. 
ferepar  la  fleur  Se  par  le  fruit , quoiqu’il  lui  rclfemblr 
dans  tout  le  relie.  Le  premier  porte  un  fruit  acide  , 
filloné , de  couleur  d’or  de  la  grofleur d’une  pomme; 
l’autre  produit  un  fruit  rond  & doux,  mais  qui  n eft  pas 
plus  gros  qu’une  ccrifc.  Les  Naturels  du  pays  appellent 
le  premier  Amplement  Ghorak# , 8c  appellent  l’autre 
Kanna  Ghoraka  ; l’un  Se  l’autre  produit  la  gomme- 
gutte  , mais  celle  du  Kanna  Ghoraka  ell  la  meilleure. 
Il  ne  faut  pas  cependant , dit  Sycn  , confondre  cette 
gomme-gutte  avec,  la  gomme-gutte  ordinaire  , qu’on 
recueille , i ce  que  nous  apprend  Bontius , d’une  plan- 
te qui  relTemblc  fort  à YKjitla  Indica  , Se  que  les  In- 
diens appellent  LonamCambodia,  parce  qu’il  en  vient 
quantité  dans  le  pays  de  Cambodia  ou  Camboye.  Ray  , 
H if.  Plat 11.  Voyez  Gutta-Gamba. 

CARCAROS  , Kc/pie<fpcc  .forte  de  fievre  qui  eft  accom- 
pagnée d’horreur  ou  frifTon.  Voyez  Querquera. 

CÂRCAX  , forte  de  pavot  qui  a une  tête  allez  grode  , 
pour  contenir  une  pinte  & demie  de  liqueur.  Castelli, 
d’après  H art  m an  de  Opjo. 

CARCER,  lignifie  dans  Paracellê , TraH+I I.  de  morb. 
amant,  cap.  3.  un  remede propre  i réprimer  les  muu- 
vemens  délordonnés  tant  du  corps  que  de  l’efprit , 
comme  font  les  chorea , 8c  en  particulier  la  chorea 
Xancii  Viti. 

CARCHAR1AS  , nap^ap/aç  , poiflon  appcllé  Canif 
marin  ut  ou  Chien  marin.  Voyez  Canif. 

CARCHARODONTA  , «af>«çà/Wa . de 
aigu,  8c  «Site,  dent , qui  a les  dents  aigues  ; épithète  ap- 
pliquée dans  Galien , de  Ufu  Part.  Lib.  VII I.  cap.  2. 
aux  animaux  qui  ont  les  dents  coupantes  8c  arrangées 
en  feie , comme  le  lion  8c  l’ours  parmi  les  quadrupè- 
des ; Se  parmi  les  poiffons , le  chien  marin , raifon  pour 
laquelle  on  l’appelle  *ap;c*el*c- 

CARCHESIUM  , nafX^mr.  Foefius  eft  d’avil  qu’oa 
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le  rende  par  le  latin  carchefia  , qui  lignifie  les  trous 
qui  font  au  haut  du  mit  par  où  partent  les  cordages. 
Ce  11  dans  ce  fens  que  Luciliusdit  dans  Ion  Nom  us , 
mali  carchefia fumma  : Catulle  s’eft  aufli  fervi  de  la  me- 
me expreflion.  Galien  dans  fon  Exevefis , entend  par 
ce  mot  le  haut  du  mit  où  l’on  place  la  poulie.  Athé- 
née , Poilu* , 8c  Hefyehius  en  donnent  la  meme  ex- 
plication. 

Carchtfii , ««p^rriM  dans  Galien  , Connu.  III.  w Lib.  de 
Art.  St  dans  fon  Exegtfîs,  eft  pris  pour  les  cordages  qui 
partent  du  haut  du  mit  Sc  fouticnnent  les  voiles. 

Charchefiîus  Laqucus , • *ft  1«  nom  d'un 

bandage  dont  Galien  fait  mention , cap.  3.  in  Lib.  de 
Art . lequel  eft  de  deux  fortes , le  Carchtfius  laquent 
(impie  , Sc  le  double , qu'Oribafe  décrit  tous  deux  dans 
fon  Livre  de  Laqueit , cap.  9.  & 10. 

Car  chefs  uni , eft  au(G  une  forte  de  coupe  que  décrit  Athé- 
née , Lib.  XI.  Sc  Virgile  , Liv.  V.  Æneid.  & Gcorg. 
Lib.  4.  a dit , c arche  fia  Bacchi  pocula. 

CARCHIfHEC  Turcarum  ,fh<e  primulaverit  Conflan- 
tinopolitana  , Cernuti.  Primula  verit  Titrcica  tradef- 
canti , flore  purpureo , P xak.  P rime-vert  bleue. 

Ses  feuilles  font  femblablcs  1 celles  de  l’efpece  commu- 
ne, feulement  elles  (ont  plus  tendres.  Du  milieu  de 
ces  feuilles  s’élève  une  multitude  de  pédicules  d’un 
pouce  de  long , fur  iefquels  font  portés  autant  de  cali- 
ces verdâtres  , ftriés  par  autant  de  finus  que  la  fleurqui 
fui  vra  doit  avoir  de  pétales  . ce  qui  ne  palTe  gueres  le 
nombre  de  cinq  ; ces  pétales  ont  la  forme  d’un  cceur  , 
Sc  (ont  de  couleur  de  pourpre  foible,  excepté  vers  la 
bafe  où  ils  (ont  comme  fillonnés  de  raies  d’or  & de 
fâfran.  L’ombilic  ou  le  milieu  de  la  (leur  a cinq  rayons 
en  forme  d’étoile  tout-i-fait  bri  Hans.  Du  centre  de 
cette  étoile  s’élève  le  piftil  , de  la  même  couleur.  Cet- 
te plante  eft  prcJque  toute  l'année  en  fleurs  : Sc  à cej 
fleurs  fuccede  une  graine  blanche  (êmblable  à celle  du 
pavot  blanc,  oui  eft  enfermée  dans  une  capfulc  mince. 

Lcmot  de  Carchichec  chez  les  Turcs  , lignifie  fleurs  de 
neige  , nom  qu'ils  ont  donné  1 cette  plante  d caufe  de 
la  vivacité  de  fes  fleurs  qui  s’élèvent  par-dclTiis  la  nei- 

' ge  au  plus  fort  de  l’Hiver.  Elles  font  d’une  infinité  de 
couleurs  différentes,  comme  d’azur , de  pourpre  foi- 
ble ou  foncé , de  violet , d’incarnat , de  gris  de  fer , de 
paillet  , de  vermillon , de  blanc , Sc  de  quantité  d’au- 
tres couleurs  différentes  ; variétés  qui  viennent  des 
différentes  maniérés  de  femer  la  graine. 

Cette  plante  eft  chaude  Sc  seche  Sc  d’un  goût  fort  aftrin- 
gent.  Elle  eft  fort  bonne  pour  la  cure  des  affrétions 
atrabilaires  Sc  pituiteufes , très-propre  à arrêter  le  dé- 
voiement , à fortifier  l'cftomac  & conféquemment  tous 
les  inteftins.  Rat  , Hifl.  Plant. 

Cabciiichec  relyanthet,  eft  la  Prime-vere  de  Conftan- 
tinople,  qui  porte  fur  une  même  tige  une  multitude  de 
fleurs  difpofécs  er.  ombelle  , & quelquefois  plus  peti- 
tes que  celles  de  l’efpece  précédente  , mais  aufli  va- 
riées Sc  fouvent  doubles  comme  elles.  Rat  , Hifl. 
Plant. 

CARCINADÆ,  nom  qu’Aétios  , Tetrab.  I.  Serm.  a. 
donne  d une  efpcce  de  petit  poiffon  de  mer  qui  ref- 
femblc  à l’écreviflè , dont  il  blâme  l’ufage , parce  qu’il 
eft  fétide  Sc  fanslàveur,  difficile  d cuire  Sc  d’un  mau- 
vais fuc. 

CARCINETHRON , nom  qu’Oribafe  , Med.  Coll. 
Lib.  XII.  donne  au  Polygonttm  mas , ou  Sanguinai- 
re commune. 

CARCINODES  , ««p*»r4*ftç  de  x«p*?r©-  , Cancer  Sc 
tiJ'Q  , forme  ou  rcflemblance  , tumeur  qui  reflTemblc 
ou  qui  approche  du  cancer. 

CARCINÔS  . CARC1NOMA , »*jj3Vc(  , 

tytec , naynlrtjiet  ; Cancer. 

Quand  la  bile  noire  féjoume  dans  la  chair  , fi  elle  eft 
d’une  qualité  acrimonicufe,  elle  corrode  la  peau  aux 
environs  , Sc  forme  un  ulcéré  en  la  perçant  : mais  lorf 
qu’elle  eft  d’une  nature  moins  acre  , elle  engendre  un 
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cancer  fans  ulcération.  Galikh  » de  Tmmrib.preternat 

cap.  11. 

Il  s’engendre  des  tumeurs  cancéreufes  d toutes  1rs  parties 
du  corps,  mais  fur-tout  au  feln  des  femmes  , après  la 
ceflation  de  leurs  réglés , lefquelles , tant  qu’elles  vien- 
nent comme  il  faut , leur  confciVent  la  fanté.  Or  tou- 
tes les  tumeurs  contre  nature  de  cette  forte  , font  en- 
gendrées par  un  fuperflu  de  bile  noire  > dont  nous 
ayons  parlé  dans  notre  Traité  des  Facultés  naturelle/ » 
où  nous  avons  fait  voir  que  cette  humeur  s’engendre 
djrnsle  foie  lors  de  la  fanguification , de  la  même  ma- 
niéré que  la  lie  fe  forme  dans  le  vin;  mais  qu’elle  eft 
purifiée  par  la  rate  dont  elle  eft  l’aliment  naturel.  ( Et 
un  peu  plus  bas  , il  ajoute  : ) on  ohferve  fouvent  fur 
le  (cin  des  femmes  une  tumeur  tout-d-fait  femblable  i 
l’animal  que  noos  appelions  Cancre , ( cancer,  ««pxîr*) 
car  comme  cet  animal  a des  pattes  des  deux  côtés  du 
corps  : de  même  dans  cette  maladie  , les  veines  qui 
s’étendent  du  centre  de  la  tumeur  aux  environs , repré- 
fentent  par  leur  tenfion  des  branches  d peu  près  le m- 
blables  d ces  pattes.  Galien  , de  Art.  Curas.  aÀGlau- 
cirm , Lib.  II.  cap.  10. 

Le  Cancer  eft  une  tumeur  inégale , dont  les  bords  font 
fort  élevés,  hideuled  voir,  quelquefois  livide  Sc  dou- 
loureufe , quelquefois  (ans  ulcération  ; Hippocrate  ap- 
pelle ce  cancer  , occulte,  tfia/li*.  Si  on  le  traite  par  les 
moyens  que  la  Chirurgie  emploie  pour  les  autres  tu- 
meurs, c’eft  le  moyen  de  le  faire  empirer.  Quelque- 
fois il  eft  accompagné  d’ulcération  , ce  qui  n’eft  pas 
étonnant,  car  étant  engendré  de  bile  noire  , il  ne  peut 
guère  manquer  d’être  d’une  qualité  corrofive.  Il  vient 
d plufieurs  parties  différentes  du  corps  ; mais  fur-tout 
d l’urerus  , Sc  au  (èin  des  femmes , ayant  des  veines 
tendues  d l’entour  qui  repréfentent  des  pattes  d’écrc- 
viflea  , d’où  il  a pris  fon  nom  ; Cancer  en  latin  ligni- 
fiant à la  lettre,  écrevifle  de  mer.  Çavl  Eqinbtb  , Lib. 
VI.  cap.  45. 

Le  cancer  peut  s’engendrer  i bien  des  parties  différentes 
du  corps  .telles  que  les  yeux , ruterus  8c  autres  : mais 
il  fe  forme  furtout  au  fein  des  femmes , parce  que  cette 
partie  eft  d’un  tiffii  ldche  Sc  capable  d’admettre  la  ma- 
tière la  plus  groffiere.  Ce  mal  doit  fa  naiflance  d la 
bile  noire  mile  en  effervefcence  ; Sc  fi  d cette  humeur 
il  fe  mêle  quelque  fubftance  qui  (oit  d'une  qualité  acre 
8c  corrofive , le  cancer  fera  accompagné  d’ulcération. 
Les  cancers  font  plus  noirs  que  les  autres  inflamma- 
tions : mais  ils  ne  font  pas  (1  chauds.  Les  veines  d’a- 
lentour fon  gonflées  8c  tendues , 8c  forment  d peu  près 
la  figure  de  pattes  d’écrcviffes  , ce  qui  leur  a fait  don- 
ner le  nom  de  cancer , qui  en  latin  lignifie  écrevifle  ; 
d’autres  veulent  qu’on  le  nomme  ainfi , parce  quo 
femblable  d cet  animal  qui  ferre  fortement  ce  qu’il 
faifit , il  eft  fi  opiniarrément  fixé  fiir  la  partie  qu’il  at- 
taque , qu’on  ne  l’en  (âuroit  retrancher  que  très-diffici- 
lement. Paul  Ecinite,  Lib.  IV.  cap.  a 6.  tranferit 
prelque  mot  d mot  par  Aüuariut. 

Les  *«p*îr«  «pi/xlei,  ou  cancers  occultes  ou  (ëcrets,  dans 
Hippocrate  Aphor.  XXXVIII.  Lib.  VI.  font  ceux  qui 
ne  font  point  ulcérés  , ou  qui  font  fitués  dans  Ica 
parties  internes  du  corps:  c’eft  ainfi  que  Galien  tra- 
duit ce  terme  dans  fon  commentaire  fur  cet  endroit. 
Par  ci  «pvwlt i xapiuroi  ci  ùietfisuX101  • Lib.  II.  Prorrbtt.  il 
faut  entendre  les  cancers,  qui  ne  font  poinr  ulcéré* 
8e  font  fitués  profondément  dans  quelque  partie  du 
corps;  tels  que  ceux  qui  font  d l’anus , aux  inteftins, 
d l’utcrus , au  fein  8c  au  palais.  Les  opposés  d ces  pre- 
miers (ont , ibid.  il  ««paire»  0»  nfvw'fd  i êi  inoimbu, 
« les  cancer t non  ulcérés , Sc  fitués  fur  la  (urface.  » V bi- 
li  comme  Galien  explique  les  partages  ci -deffus  dans 
fon  Commentaire  fur  l’Aphorifmequi  vient  d’être  cité 
quoique  «pwl Sc  lignifie  également  non  ulcéré  ou  fltué 
profondément , comme  nous  l’avons  obfervé  d-deffiis. 

KxpxTrcf  nfvnTic , dans  Galien  Lib.  de  atra  bile  , eft  un 
cancer  occulte , non-ulcéré , engendré  par  tin  fluidemé- 
lancolique  qui  s'eft  infinué  dans  l’habitude  du 'corps , 
mais  qui  n’a  pas  aflez  d’acrimonie  8c  de  malignité  pour 
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corroder  la  peau  & former  ainfi  un  ulcéré. 

Philoxenc  dans  Aérius,  Tetrab.  IV . Senti.  IV.  cap.  43. 
dit  que  par  *pw Ici  *«p*TwJ , on  entend  particulière- 
ment les  cancers  qui  affectent  l’utcrus  & les  inteftins , 
ce  que  Paul , Lib.  III.  cap.  67.  femble  donner  à enten- 
dre , en  appliquant  l’aphorifme  ci-deflùs  cité  fingulic- 
rernent  aux  concert  de l’uterus , quoiqu’il  puilfe  s‘en- 
rendre  de  tous  autres  concert  en  général. 

Le  Carcinome  , , eft  la  même  chofe  que  **p«- 

res  j il  eft  défini  par  l’Auteur  des  Definieionet  Afedicx, 
une  tumeur  maligne  8c  dure  avec  ulcère  ou  fans  ulcé- 
ré , qui  tire  fon  nom  de  cancer.  Et  le  meme  Auteur 
dit  ailleurs,  le  carcinome  à l’uterus,  eft  une  tumeur 
fans  ulcération , inégale  8c  dont  les  bords  font  fort  éle- 
vés 8c  calleux. 

Le  carcinome  fe  fixe  volontiers  fur  les  partie*  fopérieu- 
res  .comme  le  vifage,  les  narines,  les  oreilles, les  lè- 
vres 8c  le  fein  des  femmes.  H tire  fon  origine  du  foie 
ou  de  la  rate.  On  éprouve  une  forte  de  fênfâtion  poi- 
gnante â la  partie  affectée.  La  tumeur  eft  immobile  , 
inégale  8c  quelquefois  ne  caufe  aucune  fenfâtion.  Les 
veine*  des  environs  font  gonflées , Sc  comme  torfes, 
d'une  couleur  pile  ou  livide;  8c  quelquefois  elles  ne 
fe  voyent  pas  du  tout.  Quelques  malades  Tentent  de  la 
douleur  lorfqu’on  leur  touche  la  partie  cancérée , d’au- 
tres n’en  Tentent  point;  la  partie  affectée  eft  dans  les 
uns  plus  dure , dans  d’autres  plus  molle  que  dans  Pé- 
tât naturel , fans  que  pour  cela  il  y ait  ulcération  ; 8c 
quelquefois  tous  les  fÿmptomcs  ci-deflus  mentionnés 
concourent  avec  l’ulcere.  Quelquefois  il  n’y  a rien 
qui  indique  le  cancer;  d’autres  fois  on  y remarque  une 

{[rofleur  avec  des  inégalités  qui  reflemblent  il  ce  que 
es  Grecs  appellent  cct/uVm/mc,  condylome  , où  il  eft 
rouge  8c  de  la  forme  d’une  lentille  Ceise,  Lib.  V. 
cap.  18. 

Le  carcinome  eft  une  affeétion  de  la  cornée,  accompa- 
gnée de  douleur  & de  tenfion . de  rougeur  aux  tu- 
niques de  l’œil , 8c  d’un  battement  douloureux,  qui 
s’étend  jufqu’aux  tempes . fur-tout  lorfqu'on  s’eft  agi- 
té fortement  U tête.  Paul  Eginete  . Lib.  III.cap.il. 
Le  terme  de  carcinome  eft  employé  par  Hippocrate, 
Lib.  V.  Epid.  OÙ  il  dit  : xapioVttyut  rnpi  ni  ry/rilo  ; 
« clic  a un  carcinome  au  fein.  Et  ailleurs,  Lib.  VU. 
Epid.  il  dit:  « tc  xltautt ni io  vî  -tapie) T 1 iryiôi 

iyln\  « 3*’  ifjJt* »;  « quelqu’un  qui  avoit  un  carcinome 
« au  gofier  fut  guéri  par  l’application  qu’on  lui  fit  d’un 
■ cautère  actuel  fur  la  partie.  » 

Les  choiradet  carcinodcrt , umpttniiJ' i»<  yeipaJ te , font  des 
tumeurs  fcrophulcufcs  d’une  qualité  maligne,  qui  font 
dures  au  toucher  8c  que  lesrcmcdcs  ne  font  qu’irriter. 
Paul  Egikets  , Lib.  VL  cap.  3 j.  Voyez  ftruma. 
Voyez  la  partie  de  l’art.  Bnlo.  qui  a rapport  au  bubon 
cancéreux. 

Avant  d’entrer  dans  le  détail  de  ce  qu’ont  dit  les  Moder- 
ner  fur  le  cancer  ou  carcinome , il  eft  bon  d’avertir 
le  Leétcur  dcconfidércr  ce  qui  fuit  comme  une  dépen- 
dance de  l’article  fchirrbtit. 

De  tous  les  maux  qui  viennent  au  corps  humain , il  n’y 
en  a pas  qui  foit  plus  redoutable  que  le  tancer , at- 
tendu qu’on  n'eft  point  encore  parvenu  jufqu'i  pré- 
fent  à le  guérir  fans  extirper  la  partie  allcâée.  Et  ce 
défbrdre  n’eft  pas  à redouter  feulement  à caufe  de  fon 
opiniâtreté,  qui  réfifte  â tous  les  remedes  , maie  en- 
core à caufe  des  douleurs  aigues  dont  il  eft  accom- 
pagné, de  la  putréfaâion  infsipportable  qui , avant  la 
mort  du  malade,  s’étend  petit-â-petit  fort  loing  fur 
fon  corps.  A ces  circonftances  fàchcufcs  ajoutez  la 
longueur  des  fouffrances , qui  durent  pluficurs  mois , 
quelquefois  meme  pluficurs  années  avant  que  de  pro- 
curer la  mort  au  malade , rcmede  qui  met  fin  â toutes 
les  calamités  de  la  vie;  mais  qui  dans  ce  cas  fingulic- 
rement  eft  une  rcfTourcc  plus  trifte  qu’en  toute  autre , 
parce  qu’il  faut  encore  pour  comble  i tous  fes  maux 
que  le  mourant  eflùic  une  agonie  des  plus  terribles , 
â moins  qu’il  ne  meure  d’une  hémorrhagie  causée  par 
la  rupture  de  quelque  vaifleau  corrodé. 
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Dans  le  skirrhe,  fi  la  matière  ftagnanre  qui  l’a  formé  ve- 
nant à s'augmenter  avec  le  tems,  commence  i 
s’émouvoir;  ou  fi  les  humeurs  fe  meuvent  telle- 
ment dans  les  parties  adjacentes,  qu’elles  enflam- 
ment les  vaitlcaux  fitués  vers  les  bords  du  skir- 
rhe , la  «umeur  devient  maligne  8c  dégénéré  en 
ce  qu’on  appelle  cancer  ou  carcinome. 

Ce  mal  eft  appellé  par  les  Latins  cancer  8c  par  les  Grecs 
ou  Kttpn Galien  penfê  que  ce  nom  lui 
vient  de  la  rcffcmblance  qu’iLa  avec  l’animal  qu’on 
appelle  cancre.  De  même  que  cet  animal  étend  fe* 
partes  des  deux  côtés , de  même  aufli  cette  efpece  de 
tumeur  que  nous  appelions  cancer  eft  environnée  de 
tous  côtés  de  veines  gonflées  par  un  fàng  noir.  Paul 
Eginctc,  Lib.  IV.  cap.  a 6.  dérive  la  dénomination  du 
cancer  d’une  autre  rcflemblance  de  cette  tumeur  avec 
le  cancre:  c’eft  que  de  même  que  celui-ci  ferre  bien 
étroitement  ce  qu’il  a une  fois  faifi  dans  fes  partes , de 
même  aufli  le  cancer,  ne  quitte  point  la  partie  fur  la- 
quelle il  s’eft  jetcé.  Il  eft  vifiblc  que  Celle  Æus  le  nom 
de  cancer,  décrit  la  gangrené  Sc  le  fjphacclc:  mais  il 
emploie  le  mot  de  carcinome  pour  déligner  le  mal  que 
les  Médecins  8c  Chirurgiens  modernes  appellent  in- 
diftinftcment  cancer  8c  carcinome  i car  quoique  la  dé- 
feription  que  Celfe , Lib.  I.  cap.  28.  donne  du  caret- 
*nome  ne  foit  pas  fort  claire;  elle  l’cft  allez  pour  qu’on 
voie  que  le  défordre  qu’il  nomme  ainfi  , eft  celui  dont 
nous  parlons;  en  effet  il  avance  qu’il  vient  fur-tout 
au  vifage,  au  mz,  aux  oreilles , aux  lèvres  8c  au  fein 
des  femmes,  8c  qu’il  rend  les  veines  comme  torfes. 
Il  fait  même  mention  delà  malignité  extraordinaire 
8c  de  l’irritation  qu'on  rifque  d’y  caufercn  l’incifânt  3e 
le  caurcrilant  ; 8c  il  allure  que  quand  on  la  fait  les 
remedes  n’y  fervent  plus  de  rien , attendu  que  par 
l’inrifion  ou  le  cautère  il  eft  devenu  non-fculcmonc 
incurable,  mais  mortel  ; 8c  <jue  même  après  qu’on  l’a 
extirpé , il  revient  quand  la  cicatrice  eft  bien  fermée, 
8c  emporte  le  malade  , toutes  circonftances  quj  font 
aflTez  voir  que  c’eft  le  cancer  même  que  Celle  a enten- 
du décrire  fous  le  nom  de  carcinome. 

Le  cancer  vient  à la  fuire  d’un  skirrhe,  ou  popr  mieux 
dire,  le  skirre  dégénéré  en  cancer.  C'cft  une  autre 
queftion  de  lavoir,  s’il  ne  vient  jamais  de  cancer  fans 
qu’il  y ait  eu  de  skirrhe  auparavant.  On  verra  par  ce 
qui  va  fuivre  que  ce  défordre  peut  arriver  i pluficurs 
parties  du  corps , accompagné  d’autant  de  malignité 
8c  de  fymptomes  aufli  terribles,  quoiqu’il  n’y  ait  point 
eu  antérieurement  de  skirrhe.  Mais  il  faut  examiner 
comment  le  skirre  dégénère  en  cancer , 8c  à quels  li- 
gnes on  diftinguc  cclu-ci  du  premier.  Tous  les  Mé- 
decins définiflènt  unanimement  le  skirrhe,  une  rumeur 
dure  fans  douleur.  Quand  le  skirrhe  â dégénéré encan- 
cer , la  tumeur  refte,  mais  avec  cette  différence  qu’el- 
le eft  accompagnée  d’une  douleur  violente  qui  fait 
fouflrir  cruellement  le  malade.  La  douleur  eft  donc 
le  figne  par  lequel  on  diftinguc  le  cancer  d’avec  le  skir- 
rhe. Comme  il  y a une  grandedifférence  entre  leskir- 
rhe  qui  ne  fait  qnc  commencer  â dégénérer  en  cancer , 
Sc  le  cancer  exulceré  ; 8c  que  ce  défordre  eft  long  tems 
à faire  des  progrès  foccefTifs  avant  d’arriver  i fon  plus 
haut  degré  de  malignité,  il  y a des  Auteurs  quilui  ont 
confcrvé le  nom  de  skirrhe,  même  lorfqu’îl  caufe  dé- 
jà des  douleurs  accompagnées  d’élancement.  Mais, 
pour  le  caraétérifer  lorfqu’il  en  eft  à ce  point,  il  vaut 
mieux  l’appel  1er  cancer  occulte  ou  caché , que  Skirrhe, 

Le  fxirrhe  a pour  caufe  tout  ce  qui  peut  épaiflir  le  fàng 
coaguler  ou  sécher  le  fuc  préparé  par  les  glandes  dans 
les  conduits  sécrétoires  ou  excrétoires,  ou  dans  les  fol- 
licules qui  le  reçoivent.  Par  cet  embarras  causé  dans 
les  vailfcaux  qui  conftirucnt  les  glandes,  l’humeur  qui 
y eft  logée  , ne  fuivant  prcfquc  plus  les  loix  de  la  cir-  * 
culation , empêche  le  fàng  artériel  oui  vient  avec  im- 
pétuofité  d’agir  forces  vailfcaux  obftrués,  & for  la 
matière  qui  caufe  l’obftruéUon  de  la  manière  qu'il 
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faudrait  pour  le  résoudre:  ces  concrétions  qui  ne  ful- 
vent  plus  les  loix  de  la  circulation  , ne  fauroient  être 
divisées  par  une  douce  fuppuration.  De-là  le  fluide 
coagulé  séjpurnrdans  les  vaitfeaux  des  glandes  ou  dans 
les  cavités  des  follicules  , dont  les  parois  confiftrnt  en 
vaiffèaux  de  toute  efpcce,  & cela  pendant  bien  dutems 
<àns  qu'il  fubifle  aucune  altération  , St  lins  qu’il  en  ar- 
rive aucun  détriment  au  malade,  ainfî  qu’il  cil  cons- 
taté par  une  infinité  d’exemples,  qu’on  en  voit  tous 
les  jours.  Il  n’y  a que  la  partie  skirrheufe  même  , dont 
la  fonâion  eft  lésée , ou  quelquefois  aufli  les  parties 
adjacentes  au  fKÎrrhe:  mais  quand,  par  quelque  cau- 
fe  que  ce  loit,  le  mouvement  des  humeurs  eft  aug- 
menté dans  les  vaiflcaux  vivans  St  perméables,  qui 
font  contigus  i la  fubllance  du  sxirrhe.  il  eft  mani- 
firfte  qu’il  s’en  enfuivra  aisément  une  inflammation , 
attendu  que  ces  vaiflcaux  comprimés  & rétrécis  par 
la  concrétion  fxirrheulê  ne  peuvent  pastranfmcttre 
librement  les  humeurs  dont  le  mouvement  a été  aug- 
menté , Se  ne  manqueront  pas  d’être  entièrement  obf- 
trués  par  l’accélération  de  ce  mouvement.  Or  l’inflam- 
mation furvenant,  elle  entraînera  avec  elle  tous  les 
fymptomes  inflammatoires , tels  que  la  douleur  Sc  la 
chaleur  plus  ou  moins  forte.  Or  on  a fait  voir  fous 
l’article  yllcali  , que  l'accélération  du  mouvement  des 
humeurs, 8c  l’accroiffcmcnt  delà  chaleur  dilpofent  de 
près  à laputréfaclion.  C'eft  pourquoi  alors  la  concré- 
tion fkirrheufe , qui  iulque-li  éroit  reliée  tranquille  St 
immobile  , renfermée  fans  ad  ion  dans  les  vaitfeaux 
ou  réceptacles  qu’elle  avoit  obftrués , commencera  i 
tomber  en  putréfaction  Sc  à acquérir  beaucoup  plus 
d’acrimonie , ce  qui  la  rendra  capable  d’irriter  & de 
corroder  les  parties  dans  le  (que Iles  elle  eft  contenue. 
Dans  ces  circonftances , il  n’cft  pas  étonnant  que 
le  malade  éprouve  ccttc  douleur,  par  laquelle  nous 
avons  dit  qu’on  commence  .1  discerner  le  cancer  d'avec 
le  sxirre.  La  même  choie  arrivera  fi  les  vailfeaux  ad- 
jacens  font  enflammés,  en  conséquence  de  lapreflion 
que  fait  fur  eux  le  sairrhe  qui  leur  eft  contigu;  car 
alors  il  eft  clair  que  le  même  détordre  arrivera  dans 
le  fxirrhe  meme.  C’eft  ce  qui  fait  qu’il  eft  fi  ordinaire 
que  le  sxirrhe  au  fein  dégéneretout  d’un  coup  en  can- 
cer dans  les  femmes , qui  font  obligées  de  travailler 
pour  gagner  leur  vie  ; car  alors  la  fubftance  dure  du 
fkirrhe  eft  prelfée  contre  les  vaiflcaux  voifins , qui  par 
ce  moyen  s’enflamment;  d'où  il  arrive  que  le  sxirrhe 
ne  tarde  pas  i dégénérer  en  cancer.  Lors  donc  que  le 
fxirrhe,  grofliflant  par  degrés,  comprime  les  parties 
adjacentes,  il  s’enfiiivra  bientôt  un  cancerx  De  plus, 
la  concrétion  fxirrheufe  peut  d’elle-même,  avec  le 
tems,  contraéler  de  l’acrimonie,  & produire  tous  les 
cruels  lymptomes  que  nous  avons  dits;  car  on  voit  i 
l’article  Scirrbui,  que  la  matière  atrabilaire  du  fang 
contribue  beaucoup  à la  production  des  tumeurs  skir- 
reufes.  C’étoit  même- là  la  caulc  unique  que  les  An- 
ciens donnoient  au  skirrhe,  raifon  pour  laquelle  tout 
l’objet  qu’ils  Ce  propofoienr  dans  la  cure  du  sairrhe, 
étoit  de  réfoudre  cette  matière,  Sc  delà  séparer  du  lang. 

On  verra  à l’article  me!.tncl/e!ia , que  cette  humeur  atra- 
bilaire , qui  eft  ipeu  de  choie  près,  de  la  confiilan- 
ce  de  la  poix , peut  à la  fin  par  fon  séjour  St  fa  (lagna- 
tion  dans  la  même  partie  devenir  acre  Sc  çorrolivc,  Sc 
produire  conséquemment  les  plus  terribles  fympto- 
mes.  C’eft  pourquoi  les  mêmes  nccidcns  peuvent  ar- 

. river  dans  le  skirrhe,  fur-tout  aux  perlbnr.es  d’une 
^nftitution  atrabilaire;  Sc  ce  skirrhe  pourra  dégéné- 
rer en  cancer  avec  le  tems , fans  le  concours  d’aucune 
autre  caufc. 

Dans  le  cancer , ce  qui  détermine  dès  le  commencement 
le  degré  de  malignité , c’eft  le  degré  de  l'in- 
flammation des  parties  voifines.  l’exccs  d’acrimo- 
nie putride  dans  la  partie  affrétée , l’importance 
. de  la  partie,  le  nombre  Sc  la  qualité  des  glandes 
qui  y tiennent,  5c  la  conftitution  particulière  de 
la  perfonne, 
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Quand  le  ikirrhe  commence  à dégénérer  en  cancer , o n 
dit  qu’il  eft  malin  Sc  dangereux , à caufc  des  terri bl  es 
fymptomes  qui  ne  manquent  pas  de  s’en  cnfiùvre  • 
mais  cette  malignité  cil  plus  ou  moins  confidérable , 
Sc  arrive  plutôt  ou  plus  tard  à fon  plus  haut  degré, 
félon  que  varient  les  conditions  qui  fuivent. 

Quant  au  degré  de  l’inflammation  des  parties  voifines; 
de  même  qu’on  peut  emporter  une  legerc  éréfipcle , ou 
une  inflammation  modérée  dans  le  voifinage  du  afleir- 
rhe,  ou  à fes  tégumens,  en  y appliquant  d’aflez  bon- 
ne heure  une  emplâtre  dans  laquelle  il  entre  du  plomb  ; 
ou  par  du  vinaigre  de  litharge  délayé  dans  une  grande 
quantité  d’eau , ou  autres  chofes  de  ccttc  nature  : on 
peut  aufli  empêcher  le  skirrhe  de  dégénérer  fi  vite 
en  cancer.  Mais  quand  on  voit  fc  déclarer  une  vio- 
lente inflammation , loit  dans  les  tégumens  du  skir- 
rhe , foit  aux  parties  adjacentes , on  doit  s’attendre 
aux  plus  terribles  fymptomes. 

Quant  i l’excès  de  l’acrimonie  putride  dans  la  partie 
affrétée,  la  principale  malignité  du  cancer  confiitc  et» 
ce  que  la  lubftance  du  skirrhe  qui  séjourne  dans  le9 
vailfeaux  ou  les  réceptacles  encore  vivans , devient  pu- 
tride, Scparfa  fanie  virulente  , corrodefic  ulcéré  tou- 
tes les  parties  adjacentes.  Mais  même  dans  les  cancerr 
ulcérés  le  défordre  n’arrive  pas  tout  d’un  coup  i fon 
dernier  période  de  malignité  , ce  n’cft  que  par  degrés 
qu’il  y vient.  Plus  la  putréfaction  fera  confidérable, 
plus  les  fymptomes  deviendront  terribles.  Dans  lc9 
canctrt  ouverts , on  connoltfuffiiàminent  les  degrés  do 
la  putréfaction  par  l’odeur  fétide  de  la  fanie  qui  fort , 
Sc  par  la  corrofion  des  parties  adjacentes  : mais  dans 
les  cancers  occultes  fle  cachés , ce  qui  marque  le  com- 
mencement de  la  putréfaction  , c’eft  la  demangeaiion  , 
la  chaleur,  les  élancemcns  douloureux  Se. l’acçroi|Tè- 
ment  fubit  de  la  tumeur  skirrheuie. 

L’importance  de  la  partiecll  encore  une  circonllancequl 
mérite  une  grande  confiJération  ; car  fi  c’eft  le  pan- 
créas , par  exemple , l’eltomac , le  foie  ou  les  inteftins 
qui  foient  cancéreux , il  s’en  enfuivra  des  fymptomes 
bien  plus  cruels,  & les  prognollici  feront  bien  plus 
mauvais  que  fi  le  malétoit  au  fein. 

Quant  au  nombre  Sc  la  qualité  des  glandes  qui  tiennent  à 
la  partie  affrétée , un  fimple  cancer  peut  le  fupporter 
bien  plus  long-tcms  Sc  faire  moins  fouffrir  la  partie  af« 
feétéc  , félon  les  différentes  parties  du  corps  où  il  eft 
fitué.  Ainfi,  la  maladie  fera  plus  dangereufe  fi  clic  fo 
jette  fur  quelque  partie,  où  en  s’étendant  eltepuifle 
affecter  les  glandes  adjacentes.  Il  n’arrive  guère  qu’un 
skirrhe  affez  confidérable  pour  faire  appréhender  le 
cancer  foit  logé  au  fein  fans  que  bien  tôt  les  glandes 
axillaires  deviennent  skirrculcs,commc  le  prouve  l’ex- 
périence journalière.  11  arrive  aufli  qu’au  bouc  d’un 
long  tems  qu’une  des  mamelles  eft  skirrheufe,  l’autre 
le  devient  aufli  ; & comrneil  y a beaucoup  d’affinité  en- 
tre le  fein  Sc  l’utcrus , ce  dentier  fera  aulü  attaqué  à fon 
tour  du  même  délordre.  Bocrhaavc  a vu  dans  une  affec- 
tion mélancolique , un  cas  qui  confirme  cette  maxime. 

On  extirpa  de  la  mamelle  droite  d’une  feipmcde  diftinc- 
tion  , un  cancer  qui  n’étoit  pas  encore  ulcéré.  L’n  an 
après  on  lui  en  extirpa  un  fécond  de  la  mamelle  gau- 
che. Après  cela  clic  tomba  en  langueur , & fur  affli- 
gée de  fymptomes  qui  dénotoient  tous  qu’elle  avoit 
un  cancer  à l’uterus  , jufqu’i  ce  qu’à  la  fin  elle  mou- 
rut après  avoir  été  tourmentée  de  douleurs  violentes. 

11  eft  conftaté  par  les  obfcrvations  des  Médecins  , quo 
lorfqucdans  le  skirrhe  toutes  les  glandes  du  cou  font 
endurcies,  celles  du  méfentere  le  font  suffi  : ç’eft  pour- 
quoi il  eft  inutile  de  tenter  la  cure  dans  ces  cas-la,  at- 
tendu  que  le  défordre  ne  manque  pas  de  le  communi- 
quer aux  glandes  qui  ont  correlpondançe  aveç  cellei 
qui  font  affrétée*. 

Quant  au  tempérament  du  malade  , la  conftitution  atrabi- 
laire eft  fiijctrc  i produire  des  tumeurs  skirrheufe*, 
comme  on  le  remarque  à l’article Scirrhtv.  Elle  peut 
conséquemment  par  la  même  raifon  augmenter  & ac- 
croître le  skirrhe  déjà  formé  ; or  ,1g  skirrhe  ca  *U£u>ca* 
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tant  de  mtfle , dégénère  en  cancer  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  obfcrvé.  Il  eft  donc  évident,  que  quand  il 
vient  un  skirrhe  i des  perfonnes  d'un  tempérament  fée, 
maigre  & atrabilaire,  il  eft  fort  i craindre  qu'il  ne  dé- 
énere  en  cancer , furtout  fi  ce  fuc  atrabilaire  oui  pré- 
omine  dans  le  fang  , commence  A fe  ré  foudre  Sc  à 
contracter  de  l’acrimonie  ; car , comme  notis  le  ferons 
voir  plus  bas,  fi  une  fubitance  acre  concourt  avec  le 
fkirrhe , elle  le  fait  dégénérer  en  cancer.  Il  faut  dire  la 
même  chofefi  le  malade  cftatfligé  d'un  feorbut  putride; 
car  en  ce  cas  le  cancer  ne  tarde  pas  A acquérir  de  la  ma- 
lignité. 

Si  le  cancer  eft  enfermé  dans  des  membranes  qui  lui 
foient  propres,  on  l’appelle  cancer  occulte  : mais 
fi  ces  membranes  fe  percent  8e  s’ulcèrent , on  l'ap- 
pelle alors  cancer  manifefie  & ulcéré  i ce  dernier 
n’étant  qu'une  fuite  du  premier. 

Le  fuirrhe  eft  une  tumeur  dure,  accompagnée  de  dou- 
leur, 8c  fituée  dans  une  partie  glanduleufe:  mais  quand 
une  fois  on  fenti  cette  tumeur  du  chatouillement,  de 
lademangeaifon , de  1a  douleur  8c  de  1a  chaleur , on  ne 
l'appelle  plus  fkitrhe , c’eft  alors  un  cancer.  Tant  que 
les  tégumens  du  cancer  ne  font  point  corrodés , on  l'ap- 
pelle outrer  caché  ou  occulte  : mais  quand  devenu  plus 
malin  il  corrode  les  tégumens  8c  décharge  de  la  fanie, 
on  l’appelle  cancer  manifefte  ou  ulcéré.  Aétius  , Te- 
rrai. IV.  ferm.  4.  cap.  43.  nous  apprend  que  Philoxene 
appelloir  cancer  caché  ou  occulte , celui  qui  étoit  A 
des  parties  du  corps  où  la  vue  ne  pouvoit  pas  le  dé- 
couvrir , tel  que  celui  de  l'utérus  ou  des  inteftins. 
D’autres  après  lui  ont  dit  la  mêmechofc  : mais  Hip- 
pocrate paroit  avoir  été  d’un  Sentiment  différent;  car, 
comme  on  pourra  le  voir  A l’article  .Çrrrr/t.vr.ildonne 
le  nom  de  cancer  occulte  i un  tancer  fitué  aufein.  En 
parlant  de  la  fuppreffion  des  réglés  causée  par  1a  diftor- 
lion  de  l’orifice  de  la  matrice , il  dit  que  ces  menftrue* 
retenues  le  portent  aux  mamelles , 8e  font  qu’il  y a des 
femmes  qui  s’imaginent  alors  erre  grolTcs  ; apres  quoi 
il  ajoute  ce  qui  fuit  : « Et  alors  il  leurvient  au  fein  des 
« tubercules  , les  uns  plus  gros , les  autres  plus  petits  ; 
«ces  tumeurs  ne  viennent  jamais  à fuppuration  , mais 
« elles  fe  durciflent  toujours  déplus  en  plus , jufqu’icc 
«qu’A  la  fin  elles  produifent  des  cancers  occultes.  » 
Hippoc.de  Morb.  Mulier.  Lib.  II.  cap.  ao.  Ce  pafTagc' 
fait  bien  voir  qu’Hippocratc  diftinguoit  le  fkirrhe  au 
cancer  occulte , Sc  qu'il  appelle  de  ce  dernier  nom  mê- 
me un  cancer  placé  à quelque  partie  extérieure  du  corps. 
Le  cancer  ulcéré  en  toujours  précédé  d'un  cancer 
occulte  , comme  on  l’a  pu  voir  par  ce  qui  vient  d’etre 
dit. 

La  caufe  du  rancer  eft  tout  «qui  eft  capable  déformer  un 
fkirrhe;  une  fubftancc  acre  introduite  dans  le 
fuirrhe,  un  changement  furvenu  dans  la  circula- 
tion du  fang  par  la  rétention  du  flux  menftrucl, 
deshémorrhoïdesou  d'une  hémorrhagie  habituel- 
le; la  ftérilité,  le  célibat;  l’Age  où  les  femmes 
* ccffcnt  d’être  fécondes , ccqui  leur  arrive  ordinai- 
rement A quarante-cinq  ou  cinquante  ans  ; des  ali- 
mens  auftcrcs  acres  ou  chauds  ; les  affcètions  de 
l’ame  mélancoliques , ou  l'irritation  qu’aura  pro- 
duite une  caufc  étrangère,  foit  par  fon  mouve- 
ment, fa  chaleur  ou  Ion  acrimonie;  ou  l’applica- 
tion de  remedes  extérieurs , émolliens , de  fuppu- 
ratifs,  de  cauftiques  ou  de  véficatoircs  ; ou  l’u- 
fage  de  remèdes  internes  qui  produifent  les  mêmes 
effets. 

Venons  attx  caufes  en  conséquence  drfquelles  le  fkirrhe , 
qui  d’abord  n’eft  point  accompagné  de  douleur,  fe 
convertit  en  cancer  occulte , lequel  dégénère  A fon 
tour  en  cancer  ulcéré.  Toutes  les  caufes  donc  qui  con- 
tribuent à la  production  du  fkirrhe,  peuvent  être  con- 
fédérées comme  caufes  éloignées  du  cancer  i car  ces 
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caufes  continuant  d’agir , rendent  le  fi  «The  plus  ma- 
lin , 8c  font  A la  fin  un  cancer. 

Quant  à l’acrimonie  qui  furvient  au  fkirrhe,  foit  qu’elle 
procédé  de  Ja  matière  même  du  fkirrhf,  qui  avec  le 
teins  s’eft  convertie  en  une  fubftancc  acrimonicufe  fie 
corrompue  ;foit  que  par  l’cff'ct  de  quelque  maladie  , la 
nature  benigne  des  humeurs  ait  été  altérée  ou  dépra- 
vée ; le  fkirrhe , qui  auparavant  n’étoit  point  doulou- 
reux , le  deviendra  8c  dégénérera  en  cancer.  11  s’enfui- 
vra  les  mêmes  effets , fi  l’on  prend  en  aliment  des  fub£ 
tances  acres  qui  ne  puiffent  pas  être  corrigées  par  l’ac- 
tion desvaifleaux  Sc  des  inteftins  jtellcs  font  en  général 
toutes  les  épices,  mais  fingulierement  les  oignons  8c 
l’ail;  caria fucur 8c  les  urines  de  ceux  qui  ufent  de  ces 
racines  habituellement,  ont  une  odeur  forte.  Par-IA, 
on  comprend  fans  doute  combien  le  fkirrhe  eft  dange- 
reux , quelque  bénin  qu’il  paroiffe  ; car  quand  même 
on  s’abftiendrohdc  toutes  fubftances  acres , on  r.e  peut 
pas  pour  cela  fe  garantie  furement  des  attaques  des  ma- 
ladies épidémiques  , qui  toutes  feules  fuffifent  pour 
altérer  la  nature  bénigne  des  humeurs , 8c  les  dépra ver. 
11  arrive  auffi  que  les  fubftances  acres  deviennent  enco- 
re plus  préjudiciables  par  l’accroifft  nient  de  vélocité 
dans  la  circulation , au  moyen  dequoi  le  fkirrhe  peut 
être  converti  en  cancer , comme  nous  l’avons  dé|t  ob- 
fcrvé. Il  y a mille  exemples  qui  prouvent  combien  l’u- 
fage  des  fubftances  acres  eft  dangereux  dans  les  cas  de 
cette  nature  : maisun  fcul  fuffira  pour  le  préfent. 

Hi Idanus , Obferv.  Chirurg.  Cent.  I.  Obferv.  t . parle  d’un 
homme  de  qualité , dont  l’ail  A U fuite  d’une  ophtal- 
mie abfcéda  3c  rendit  des  humeurs , qui  tombant  fur  les 
paupières,  firent  qu’elles  fc  collèrent  enfemble.  Il  vé- 
cut quatorze  ans  dans  cet  état,  fans  apparence  d'aucuns 
fymptomes  malins  : mais  comme  il  ne  fe  modéroit 
point  fur  l’ufâgedu  vin , 8c  qu’il  mangeoit  i diferétion 
des  chofcs  deduredigeftion  , des  épices , des  oignons, 
de  l’ail,  des  poireaux  Sc  des  radis,  le  défordrequi  a voit 
été  fi  long-tetns  caché,  fe  jetta  fur  le  nerf  optique: 
alors  fes  paupières  qui  étoient  fermées  , commencè- 
rent à s’ouvrir  petit  i petit  : il  fc  forma  au  fond  de 
l’orbite  une  tumeur  dure,  livide  8c  maligne,  qui  de- 
vint à la  fin  fi  monftrueufe  , qu’elle  fortoit  hors  de 
l’ail  de  la  grofîêur  d’un  auf  d’oie.  Hildanu*  cepen- 
dant fit  l’amputation  de  cette  tumeur  cancéreufe  A 
fa  racine  dans  le  fond  dq  l'orbite , Sc  guérit  le  malade. 

C’eft  pour  cela  queGalien,  Meth.  Med.  Lib.  II.  cap.  la. 
fpécifiant  les  alimens  qui  conviennent  aux  personnes 
affligées  de  cancer , recommandent  entre  autres  la  crè- 
me de  décoétion  d’orge,  le  petit  lait , les  légumes  les 
plus  tendres , la  mauve  , l’arroche,  la  blette  8c  lespoiA 
- fons  à coquilles. 

Quant  au  changement  introduit  dans  la  circulation  du 
fang  par  la  rétention  du  flux  mcnftruel  , des  hémorroï- 
des, ou  de  quelque  hémorrhagie  habituelle,  le  Lec- 
teur peut  confultcr  l’article  Scirrhus  ; il  y verra  non- 
feulement  par  l’autorité  d’Hippocrate  qui  y eft  cité, 
mais  aufli  par  les  obfervations  des  meilleurs  Auteurs 
qui  y font  rapportées,  que  non-feulement  la  fuppref- 
fion de  ces  évacuation^  ordinaires  a produit  des  tu- 
meurs fkirrheufes,  mais  auffi  qu’elle  a fait  dégénérer  en 
cancers  des  fiiiirhes  déjà  formés.  Rien  ne  eaufe  tant 
d’irritation  aux  tumeurs  fkirrheufes  au  fein , ou  A l’u- 
térus que  la  fuppreffion  des  réglés. 

Quant  à la  ftérilité  , on  verra  i l’article  Scirrhus , où  font 
décrits  le*  effets  du  fKirrhe  aux  différentes  parties  d« 
corps,  que  la  ftérilité  eft  fouvent  produite  par  l4fc  ir- 
rite aux  parties  génitales  des  femmes;  8c  qu’autanr 
qu’on  en  peut  juger  par  les  obfervations  des  Médecins, 
c’en  eft  là  la  caufe  la  plus  ordinaire.  Ainfi  les  Méde- 
cins font  fondés,  lorfqu’ils  voient  des  femmes  ftériles, 
A foupqonner  qu’elles  ont  quelque  tumeur  fk irrheufe 
cachée , qui  croiffant  avec  le  tems  ne  manquera  pas  de 
dégénérer  en  cancer.  Pendant  le  tems  de  lrur  grolTeflc , 
tous  les  vaiffeaux  qui  conftituent  la  fubftance  de  l’uté- 
rus, font  extrêmement  dilatés  ; les  obftrudions  com- 
mençantes fc  dégagent  en  conséquence  de  la  capacité 
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des  vaifieaux  confidérablemcnt  élargis . ou  du  moins 
les  vaifieaux  de  l’utérus  fe  trouvent  difposés  A tranA 
mettre  par  la  fuite  les  humeurs  plus  librement  C'cft 
pour  cela  qu'il  arrive  fi  fouvent  que  la  grofiefie  eft 
avantageule  à des  femmes  dont  les  réglés  étoient  dé- 
rangées ou  fiipprimées. 

Quant  au  célibat  8c  i l'Age  auquel  les  femmes  ne  peuvent 
plus  avoir  d’cnfcns,  ce  qui  leurarrivc  pour  l’ordinaire 
à quaranre-cinq  ou  cinquante  ans  , quantité  d’exem- 
ples prouvent  que  ces  deux  circonftances  produifent 
iouvent  des  cancers  ; carDionis  , comme  on  l’obferve 
A l’article  Scirrhitt , remarque  quclcquart  des  femmes 
qui  ont  des  cancers,  en  ont  été  attaquées  précisément 
entre  quarante-cinq  & cinquante  ans  ; & il  ajoute  qu’il 
a vu  quantité  de  Rcligicufcs  en  être  attaquées.  La  tflé- 
nc  chofe  eft  atteftée  aulli  par  Vcfalc.  Chirurg.  Aî.ign. 
Lib.  V.  cap.  1 6. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  dicte  auftcrc , acre  8c  chaude , nous 
avons  déjà  remarqué  qu’une  matière  atrabilaire  contri- 
bue fouvent  A la  production  des  rumeurs  lkirrheufcs. 
Il  eft  clair  aufii  par  ce  qui  a été  dit  plus  haut , que  cette 
mémemarierc  irritant  le  ficirrhc  de|a  formé,  & aug- 
mentant fa  malignité  , le  fait  dégénérer  en  cancer. 
Ainfi  toutes  les  fubftances  qui  augmentent  la  quantité 
du  fluide  atrabilaire  dans  le  fang,  ou  qui  le  rendent 
plus  acre  en  réchauffant  ou  en  accélérant  Ion  mouve- 
ment , ne  pAvcnt  manquer  d’être  dans  ces  cas  extrê- 
mement préjudiciables.  Or,  comme  on  le  peut  voir 
A l’article  Melancholia , les  alimens  auftercs  , fecs , 
durs  8c  terreux  ; le  repos, l’inaélion  , engendrent  dans 
le  fâng  un  fluide  atrabilaire , 8c  conséquemment  four- 
nifient  de  nouvelles  caufcsau  fKirrhe.Sc  aitcancer  qui 
en  eft  une  fuite.  Il  faut  aufii  dans  ces  cas  s’abftcnir 
de  toutes  les  fubftanccs  chaudes,  parce  que,  comme 
on  l’a  obfcrvé  plus  haut  , elles  font  préjudiciables 
par  l’accélération  de  mouvement  qu’elles  caufent  dans 
les  humeurs. 

Quant  à la  mélancolie  Sc  aux  affrétions  triftes  de  l’ame , 
quand  des  hommes  fiers  8c  hauts  gardent  long-tems  au 
fond  du  coeur  un  refièntiment  profond  d’injures  qu’on 
leur  a faites  , 8c  qu'ils  s’abandonnent  à leur  triftefle  , 
ils  ne  manquent  gurres  de  tomber  dans  une  mélancolie 
qui  les  entraîne  A la  fin  au  tombeau , après  leur  avoir 
fait  efluyer  les  plus  terribles  maladies  chroniques.  11 
n’eft  donc  pas  étonnant  que  de  telles  caides  produifent 
des  tumeurs  fxirrheufes  où  il  n’y  en  avoit  point,  Sc 
qu’où  il  y en  avoit  déjà  de  formées,  elles  les  falTent  dé- 
générer en  canccrt  ; puifque  l’habitude  atrabilaire  du 
corps , produite  par  ces  affrétions  mélancoliques  de 
l’amc  , cil  fujette  A produire  cesdéfordres.  Le  chagrin 
qu’on  peut  à juilc  titre  appcller  une  affection  bilieufe  , 
eft  extrêmement  préjudiciable  aux  tumeurs  fxirrheu- 
Ics  j car  lorfiju’on  s’y  livre  à l’excès,  il  excite  dans  le 
corps  une  grande  chaleur,  le  mouvement  des  humeurs 
en  eft  accéléré , fouvent  il  furvient  une  fievre  violente , 
tout  le  corps  enfle  8c  devient  rouge  ; & cette  aug- 
mentation de  mouvement  dans  les  fluides  donne  tout 
lieu  de  craindrcquc  le  fxirrhe  ne  dégénéré  en  cancer. 

L'irritation  externe  causée  foit  par  le  mouvement,  la 
chaleur  ou  l’acrimonie,  de  quelque  caufc  qu’elle  pro- 
vienne , eft  toujours  préjudiciable  dans  ces  cas  ; 8c  il  ne 
feroit  pas  prudent  A un  Chirurgien  d’entreprendre  alors 
la  cure  du  cancer  , n’y  ayant  plus  d’autre  moyende  le 
guérirque  de  l’extirpcr.Maislorfqu’on  ne fauroit tenter 
cette  derniere  voie , tout  ce  qu’il  y a A faire  pour  le  ma- 
lade, eft  de  préferverle  fxirrhe  aufii  long-tcms  qu’on 
pourra  d’aucun  changement,  car  il  ne  peut  changer 
qu’en  pire.S’il  n’y  a plus  aucune  cfpérance  de  le  réfou- 
dre. la  friélion  feroit  ce  qu’il  y auroit  de  mieux  A faire  : 
mais  il  eft  fort  craindre  qu'elle  ne  falfe  bien-tfit  tour- 
ner le  fKÎrrhe  en  cancer.  La  chaleur , en  diffipant  les 
parties  les  plus  mobiles , rendra  le  fxirrhe  d’une  dure- 
té infupponable  , 8c  en  avancera  la  putréfaélion , qui 
eft  l’accident  le  plus'terriblc  en  ce  cas.  On  peut  voir  A 
l’article  Scirrbirs  combien  (ont  préjudiciables  les  mé- 
t dicamens  émolliens , fuppurati fs  & corrofifs.  Aufii  cil- 
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ce  une  réglé  générale  dans  la  Pratique  de  ne  jamais  em- 
ployer intérieurement  pour  la  cure  du  ficirrhe  desre- 
medes  qui  paillent  augmenter  le  mouvement  8c  b cha- 
leur , & de  ne  rien  appliquer  extérieurement  qui  poifle 
irriter  le  fxirrhe.  Un  morceau  de  peau  bien  douce , ou 
une  emplâtre  où  il  entre  du  plomb  pour  éviter  le  frot- 
tement quecaufe  le  linge , font  ce  qu’on  peut  appliquer 
de  mieux. 

Les  parties  fujettes  au  cancer  font  les  mêmes  que  celles 
qui  le  font  au  skirrhe. 

Comme  le  cancer  procédé  ordinairement  d’un  skirrhe,  il 
eft  bien  vifiblc  qu’il  doit  être  fitué  aux  mêmes  parties. 
Cependant  il  fcmble  prouvé  par  les  obfervations  des 
Médecins  qu’il  peut  le  former  un  défordre  tout  fem- 
blablc  au  cancer  A quelque  partie  du  corps  où  il  n’y  a 
point  eu  de  skirrhe:  aux  levres,  par  exemple,  quand 
la  membrane  mince  qui  en  couvre  b furfacc  eft  ou  crc- 
vaflée  par  le  froid,  ou  déchirée  par  quelqu’autrc  caufc, 
il  y vient  d’abord  une  tumeur  fongueufe,  qui  fouvent 
eft  molle  au  touchtr,  qui  grofiilfant  par  degrés  devient 
enfin  une  mâlfr  fort  grotte  , laquelle  par  1a  douleur 
qu’elle  caufc , par  b malignité  de  b fanie  qu’elle  vui- 
dc , par  la  corrofion  des  parties  adjacentes , par  l’opi- 
niâtreté avec  laquelle  elle  réfille  A tous  les  remedes , 
reflemble  parfaitement  A un  véritable  cancer.  Si  l’on 
n’extirpe  pas  cette  tumeur  de  bonne  heure,  elle  ga- 
gne les  parties  adjacentes  précisément  comme  feroit 
un  cancer  ulcéré.  De  même  A la  langue  , les  papiles 
nerveufes  , dépouillées  des  tégumens  qui  les  contien- 
nent, poufienten  forme  de  fungus  qui  acquiert  le  mê*- 
me  degré  de  malignité,  comme  il  n’y  en  a que  trop 
d’exemples.  Au  pénis  il  arrive  aufii  de  pareilles  dépra- 
vations des  papiles  nervues. 

On  en  lit  plufieurs  exemples  mémorables  dans  Hildamis, 
qui  raconte  entre  autres , Obfervat.  Chirurg.  Cent.  III. 
Obferv.  83.  l’hilloire  d’un  Forgeron  qui  avoit  depuis 
l’enfance  une  verrue  au  gland  de  la  grofleur  d’une  len- 
tille, qui  ne  lui  fit  aucun  mal  ju (qu'au  tems  qu’il  fe 
maria  : mais  lorfqu’il  fut  marié  il  lui  vint  A cette  par- 
tie une  douleur  fi  violente  8c  fi  continue,  qu’il  fallut 
qu’il  s’abftlnt  de  fa  femme  pendant  treize  ans.  Par  fùc- 
ccffion  de  tems  la  verrue  dégénéra  en  un  cancer  monA 
mieux  aufii  gros  que  1a  tctc  d’un  enfant  nouveau  né  : 
toutfon  pénis  fe  transforma  en  une  matte  de  chai^  ra- 
boteufe  8c  livide,  8c  rongée  de  place  en  place,  d’ulce- 
res  par  où  l’urine  fe  déchargeoit.  L’infection  de  la  par- 
tie malade  étoit  fi  grande  qu’on  n’ofoit  en  approcher. 
Après  qu'on  eut  employé  plufieurs  remèdes,  qui  ne  fi- 
rent rien  , lorfqu’on  regaraoit  le  malade  comme  défeA 
péré,  Hildanus  lui  amputa  le  pénis  tout  entier,  & le 
guérit  fi  radicalement , qu’il  reprit  fes  forces , travailla 
defon  métier,  & vécut  encore  dix  ans  après  l’opéra- 
tion. Voy.  l’Article  dnipuiatio. 

L’Anatomie  nous  apprend  qu’A  b langue,  aux  levres  & 
au  gland  du  pénis  il  y a un  nombre  prodigieux  de  pa- 
piles nerveufes  qui  quand  elles  font  dépouillées  de  la 
membrane  qui  les  couvre , font  extrêmement  fcnfiblcs: 
or  ces  papiles  produifent  les  terribles  défordres  que 
nous  avons  dits,  furtouc  aux  endroits  que  nous  venons 
de  nommer  Sc  A tous  les  autres  qui  comme  ceux-IA  font 
couverts  d’une  membrane  tendre.  Il  y a plus  : on  voit 
même  quelquefois  arriver  ces  mêmes  dé/ôrdres  aux 
endroits  couverts  de  peau. 

En  effet  Van-Strictcn  nous  apprend  qo'il  a vu  A tiftc  fille 
adulte  un  tubercule  qu’elle  avoir  au  dos  depuis  l’en- 
fance pour  avoir  été  blettée  par  fbn  corps  qui  étoit  de 
baleine , augmenter  au  point  de  dégénérer  en  cancer  l 
or  comme  il  ne  tenoit  que  par  un  col  étroit,  le  Chirur- 
gien y pafla  un  fil  autour  Sc  le  sépara , après  quoi  Rap- 
pliqua la  pierre  infernale  fur  b racine.  Mais  bien-tôt 
après  il  s’éleva  un  fungus  gros  8c  malin  8c  b peau  des 
environs  devint  dure;  dans  le  tems  que  le  Chirurgien 
fongeoit  A l'extirpation  de  ce  fungus,  la  fille  fut  atta- 
quée d’une  autre  maladie  qui  l’emporta. 
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Le  même  Auteur  nous  apprend  qu’un  Chirurgien  mal-4- 
droit  en  coupant  l’ongle  du  gros  orteil  a une  payfanne , 
lui  ayant  blcfTé  la  pul|»c  nerveufe  tendre  qui  crtencet 
endroit,  il  s’y  forma  un  pareil  fungus  ; 8c  que  le  mime 
Chirurgien  en  dlayant  de  le  confumer  avec  des  corro- 
fîfs,  l'irrita  tellement  qu’il  le  fit  dégénérer  en  un  can- 
cer monftrucux  qu’il  fallut  enfuitc  extirper. 

Si  quelqu’un  prétendoit  que  ces  tubérofités  dures  qui  le 
forment  4 des  endroits  couverts  de  peau, peuvent  être 
comprimes  dans  la  clafie  générale  des  skirrlies  ; on  petit 
répondre  qu’aux  levres  8c  à la  langue  . il  s’élève  Sou- 
vent des  fungus  mollaflcs  qui  n’en  font  pas  pour  cela 
d’une  nature  moins  maligne.  On  pourroit  peut-être 
appcllcr  ces  fortes  de  défordres  qui  viennent  de  la  dé- 
pravation des  papilcs  nerveufos  pour  les  mieux  diftin- 
guef , des  concert  fongueux. 

Par  les  in  je  étions  dont  le  célèbre  Ruyfch  a inventé  l’ufa- 
ge,  il  eft  certain  que  les  papilcs  nerveufes  confident 
non -feulement  dans  une  pulpe  nerveufe , mais  aulfi 
dans  un  grand  nombre  de  petits  vaifleaux  fanguins  : 
or  dans  le  cas  dont  nous  parlons  » toutes  ces  parties  fe 
confondent  5c  dégénèrent  en  une  même  malle.  C’cft  ce 
qui  fait  qu’il  arrive  fi  fouvent  de  dangereufos  hémor- 
rhagies lorsqu'on  extirpe  imprudemment  des  verrues 
malignes.  Ej  il  n’eft  pas  hors  de  vrailTcmblance  que  la 
fubllance  même  des  nerfs , celle  qu’on  appelle  ainfi 
proprement , ne  dégénéré  aufiî  de  la  même  manière  ; 
car  la  douleur  aigue  qui  fe  fait  fentir  dans  les  concert 
fongueux  & dans  les  skirrhes  qui  dégénèrent  en  cancer , 
faitbicn  voir  que  les  nerfs  diftribués  dans  cette  malle 
font  encore  vivans. 

On  voit  bien  atilli  par  ce  qui  a été  dit  à l’Article  Capui  , 
avec  quelle  facilité  la  fubllance  du  cerveau  s’élève  en 
une  malle  fongueufequand  le  crâne  eft  enlevé ,8c  qu’cl- 
le  eft  dépouillée  des  membranes  qui  la  couvrent. 

Les  nerfs  diftribués  dans  les  différentes  parties  du  corps 
font  défendus  Se  enveloppés  par  des  tuniques  é pailles  : 
mais  quand  apres  que  cette  tunique  a été  écartée  leur 
fubllance  molle  le  trouve  moins  réforrée , comme  4 la 
langue,  par  exemple,  au  gland  du  pénis  , & 4 la  fur- 
face  interne  des  paupières, elle  eft  encore  retenue  par 
une  membrane  qui  les  couvre  : quand  cette  membrane 
eft  corrodée  ou  offensée  par  quelque  caufe,  elle  pouf- 
fe en  dehors  en  forme  d’excroiflnncc  fongueufe.  Il  faut 
donc  que  les  Médecins  & les  Chirurgiens  fâchent  qu’il 
y a fouvent  lieu  de  craindre  un  cancer  quoiqu’il  n’y 
ait  pas  de  skirrhe  qui  y prépare  U voie. 

On  connote  qu’il  y a un  cancer  occulte  formé  , quand 
à la  fuite  des  lignes  qui  dénotent  Pcxiftence  du 
skirrhe,  ( fpécifiés  à l’Article  Scirrhut)  on  fent 
4 la  même  partie  du  chatouillement,  de  la  déman- 
geaifon , de  la  chaleur,  des  élanccmens,  une  ar- 
deut  brûlante  Se  une  douleur  poignante  ; quand 
la  partie  devient  rougeâtre  ou  tout-4-fait  rouge 
ou  pourpre , bleue , livide  ou  noire  ; quand  on  la 
fent  dure,  plifléc  8c  raboteufe,  8c  qu’elle  poulie 
en  pointe  ; quand  la  tumeur  groflit , 8c  que  les 
vaifleaux  fanguins  ad  jaccns  fe  gonflent,  fe  nouent , 
deviennent  variqueux , épais  8c  noirs. 

Les  lignes  auxquels  on  connolt  l’cxiftcnec  du  skirrhe  fe 
trouveront  à l’Article  Scirrhut  : mais  pour  rcconnoî- 
tre  que  le  skirrhe  qu’on  fait  être  formé  , dégénère  en 
cancer  ,ou  pour  diliingucr  le  cancer  formé  du  skirrhe, 
il  faut  qu’il  paroifle  de  nouveaux  fymptomes  dont  le 
sHirrhe  n’étoit  point  accompagné.  Le  skirrhe  ne  dégé- 
néré pas  tout  d’un  coup  en  un  cancer  des  plus  mauvais: 
ce  n’eft  que  fuccclïivcment  8c  à force  d’empirer  qu’il 
acquiert  fon  dernier  degré  de  malignité.  Comme  donc 
leschangemens  qui  arrivent  au  skirrhe  font  fuccefiifs  , 
nous  les  fpécifions  ici  dans  le  même  ordre  qu’ils  fe  fuc- 
cedent.  Un  cancer  ulcéré  ou  même  un  cancer  occulte 
îorfqu’il  dégénère  en  ulcéré , fe  fait  connoîrrc  par  des 
lignes  allez  manifeftes  : mais  quand  le  skirrhe  ne  fait 
que  commencer  à empirer,  il  ne  parolt  pas  tout-à-fait 
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fi  aisé  de  recoflnotrre  que  le  cancer  fe  forme.  Galien  en 
parlant  de  ce  défordre  dans  fâ  Meth.  Med.Lib.  XIV. 
cap.  9.  fixe  notre  incertitude  4 cefojet.  « Lorfquc , dit— 

« il , tous  les  fymptomes  font  violens , perfonne  n’eft 
« cmbarralFédu  nom  qu’il  donnera  4 ce  défordre;  on 
« eft  unanimement  décidé  4 y donner  le  nom  de  cancer . 

* Mais  il  eft  tout  naturel  de  croire  que  tout  le  monde 
0 n’eft  pas  4 portée  de  difeerner  qu’il  y a cancer  torique 
« ce  défordre  ne  fait  que  commencer;  de  même  que 
« dans  l’agriculture  lorfqu’un  germe  ne  fait  que  fortir 
«de  terre,  il  n’y  a que  ceux  qui  font  extrêmement  au 
■ fait  de  cette  fcicncc  qui  foient  en  état  de  difeerner 
« quelle  eft  cette  plante  naiUantc.  » En  effet . comme 
le  skirrhe  eft  défini,  une  tumeur  dure  lâns  douleur,  on 
peut  lui  conforvcr  fon  nom  tant  qu’il  ne  furvient  point 
de  douleur  : mais  lorfque  commencent  le  chatouille- 
ment Se  la  dcmangeaifon,  c’cft  que  le  skirrhe  empire  ; 
il  ne  mérite  pourtant  pas  encore  le  nom  de  cancer  pro- 
prement dit , quoiqu’il  foit  fur  le  point  de  le  devenir. 
Or  quoiqu’il  puilïè  refterdu  doute  encore  fur  la  déno- 
mination de  ce  défordrc;ce  doute  ne  peut  produire  au- 
cune erreur  dans  la  cure , attendu  que  le  skirrhe  invé- 
téré Se  le  cancer  nailïïint  exigent  le  même  traitement , 
c’cft-4-dire  , l’extirpation  ou  l’ulâge  de  remdcs  pro- 
pres 4 foulagcr  les  nouveaux  fymptomes  Se  prévenir 
ceux  qui  pourroient  furvenir,  4 contenir  le  défordre 
dans  le  même  état  s’il  eft  incurable  , %c  l’empêcher 
d’empirer.  On  connolt  que  le  skirrhe  dégénère  en 
cancer  par  les  lignes  qui  lui  vent,  comme  il  a déjà  été 
«lit. 

Par  le  chatouillement  8c  la  dcmangeaifon. 

Ces  deux  fymptomes  font  un  mauvais  ligne  dans  les  tu- 
meurs skirrheufes  invétérées, & indiquent  que  les  nerfs 
diftribués  dans  la  fobftanccdu  skirrhe  font  trop  tendus 
ou  fort  irrités.Mais  bientôt  après  la  diftenfion  des  nerfs 
étant  augmentée  au  point  de  faire  craindre  leur  de£ 
tructiun , 4 la  dcmangeaifon  fuccede  la  douleur,  ligne 
qui  fait  connoStrc  , comme  nous  l’avons  déjà  oblcrvé  , 
que  le  skirrhe  eft  changé  en  cancer.  Ce  fymptomc  de- 
vient encore  plus  dangereux  fi  le  malade  iê  trouve  for- 
cé malgré  qu'il  en  ait , 4 gratter  la  partie  qui  le  déman- 
ge : car  la  ipalignité  du  skirrhe  cancéreux  eft  augmen- 
tée par-14  , vu  que  toute  irritation  externe , comme 
nous  l’avons  remarqué  plus  haut , eft  capable  de  chan- 
ger le  skirrhe  en  cancer.  Et  le  vulgaire  regardant  la  dc- 
mangeaifon  dans  ces  fortes  de  maux  comme  un  ligne 
deguérifon  prochaine,  il  y a des  maladcsqui  le  réjouit 
fent  précisément  dans  le  tems  qu’ils  font  près  d’avoir 
un  cancer,  le  plu$  terrible  peut-être  de  tous  les  maux. 
C’cft  ainfi  que  Van-Swieten  nous  raconte  avoir  vu  un 
misérable  Charlatan  qui  féücitoir  une  femme  de  ce 
qu’elle  commençoir  4 fentir  de  la  dcmangeaifon  dans 
un  skirrhe  qui  étoit  incurable,  fur  lequel  il  mit  une 
emplâtre  composée  d’ingrédicos  chauds  : mais  quel- 
ques femaines  après  il  vint  4 la  malade  un  cancer  qui 
lui  aftè&a  tout  le  fein  8c  les  parties  adjacentes.  Quoi- 
que tout  ce  qu’il  y a d’habiles  Médecins  8c  Chirur- 
giens décident  unanimement  que  ces  défordres  font  in- 
curables, cependant  les  malades  mêmes  précautionnés 
contre  les  difeours  des  Charlatans,  ne  laillcnt  pas  de 
donner  dans  les  promettes  cmpoullécs  de  ces  impof- 
teurs,  parce  que  l’efprit  humain  eft  porté  naturelle- 
ment 4 croire  vrai  ce  qu’il  défire. 

Par  la  chaleur  8c  la  rougeur. 

Tant  que  le  skirrhe  eft  bénin , il  eft  de  la  même  couleur 
8c  dans  le  même  degré  de  chaleur  que  les  parties  adja- 
centes de  la  peau.  Lors  donc  qu’il  furvient  de  la  cha- 
leur 8c  de  la  rougeur , c’cft  que  le  sxirrhe  a acquis  de 
la  malignité  ; car  ces  deux  fymptomes  annoncent 
qu’il  y a un  commencement  d’inflammation  aux 
vaifleaux  vivans  diftribués  dan*  la  fubftance  dusxir- 
rhe,  ou  au  moins  aux  tégumans  du  sxirrhe  8c  aux 
partiA 
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parties  adjacentes.  Il  eft  conftant,  comme  ôn  le  peut 
voir  â l’Article  Infiatnmalio , que  la  rougeur  8c  la  cha- 
leur d’une  partie  font  réputées  avec  railon  au  nombre 
des  effets  de  l’inflammation  ; 8c  nous  avons  déjà  obfcr- 
vé  que  quand  la  rougeur  8c  Ja  chaleur  augmentent,  le 
suirrhe  dégénéré  en  cancer.  Ce  qui  rend  le  danger  plus 
grand  dans  cette  circonftance  , c’eft  que  l'augmenta- 
tion de  la  chaleur  difpoic  à la  putréfaction , comme  on 
l’a  pu  voir  â l’Article  Alcali.  On  a aulfi  remarqué  fous 
le  même  Article  que  la  putréfaction  commençante  pro- 
duit une  fonfâtion  de  chaleur  incommode  : ainfi  la  cha- 
lcurdans  unsKÎrrhc  dénote  qu’il  y a putréfaction , ou 
qu’elle  arrivera  bicn-tôt  ; c’elt  donc  toujours  dans  le 
suirrhe  un  fymptom,c  dangereux. 

Far  une  douleur  lancinante,  brûlante  fie  poignante. 
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de  cette  pointe  , ils  s’écartent  petit  à petit  8c  l’ulcerc 
fc  forme  d’abord  â cette  partie. 

Par  l’accroiflêment  de  la  tumeur. 

Le  skirrhe  bénin  relie  quelquefois  pendant  plufieurs  an- 
nées fans  augmenter  de  malle  confidérablemcnt  : mais 
quand  il  a acquis  de  la  malignité,  il  devient  dans  quel* 
ques  femaines  quatre  fois  plus  gros  qu’il  n’étoit  aupa- 
ravant ; fie  alors  il  ne  relie  plus  de  doute  qu’il  n’ait 
tour-i-fair  dégénéré  en  cancer  occulte.  Un  des  cas  où 
cette  augmentation  de  groiTeur  eft  le  plus  remarqua- 
ble, c’clt  lorfqu’un  skirrhe  qui  auparavant  paroilfoit 
bénin,  mais  en  même-tems  de  nature  âne  pas  pouvoir 
être  refous  , eft  irrité  par  des  remedes  peu  conve- 
nables. 


Ce  figne , comme  nous  Pavons  marqué  plus  haut,  diftin- 

Eie  le  cancer  occulte  du  suirrhe.  D’abord  les  dou- 
urs  qu’on  reffent , ne  font  pas  continues , elles  vien- 
nent feulement  de  tems  à autres,  & ceflent  suffi  fubi- 
tement  qu’elles  prennent  ; on  diroit  que  ce  feroît  un 
coup  de  lancette  qui  eut  été  donné  dans  le  skirrhe.  Il 
arrive  fouvent,  quand  le  skirrhe  n'eft  point  irrité  par 
l'application  de  méJicamens  d’une  nature  mal-faifan- 
te  , que  ces  douleurs  lancinantes  font  long-tems  fans 
fc  faire  fontir , fie  que  le  défordre  relie  caché  pendant 
quclciurs  années.  Mais  quand  ces  douleurs  lancinan- 
tes , lcfquclles  avec  le  tems  deviennent  extrêmement 
aigues,  reviennent  prefque  tous  les  jours.  Se  ne  fodif- 
flpent  plus  fi  promptement , il  cil  fort  à craindre  que 
le  cancer  occulte  & caché  ne  dégénéré  incclTamment 
en  cancer  ulcéré.  De  toutes  ces  douleurs  la  pire  eft  cel- 
le qui  excite  la  même  lênfàtion  , à peu  près,  que  fe- 
rait un  feu  bien  vif  fur  les  parties  internes  du  SKtrrhc  ; 
car  il  arrrivr  en  fui  te  que  les  tégumens  du  cancer  occul- 
te fc  déchirent  pa^l'accroiflcment  de  fa  malle , 8c  font 
corrodés  par  lacr^nonie  externe  qui  les  affecte. 

Far  une  couleur  rougeâtre  , ou  rouge  foncé , pourpre , 
• bleuâtre , livide,  noire. 

On  connolt  les  différons  degrés  de  malignité  d’un  cancer 
occulte  par  fes  changcmens  de  couleur.  La  couleur 
rougeâtre  marque  que  ce  défordre  n’eft  qu’à  fon  pre- 
mier degré  , la  noire  marque  qu’il  eft  parvenu  i fon 
plus  haut  point  de  malignité , 8c  les  autres  changcmens 
de  couleur  marquent  les  autres  degrés  intermédiaires  ; 
par  exemple,  la  couleur  rougeâtre  marque  feulement 
une  légère  inflammation;  le  rouge  foncé  une  inflam- 
mation plus  forte;  la  coulcpr  pourpre,  une  inflamma- 
tion encore  plus  violente  , & même  un  commence- 
ment de  mortification.  Mais  fi  les  tégumens  du  cancer 
commencent  à être  amincis  fie  corrodés,  on  voit  à tra- 
vers la  couleur  du  cancer  fubjacent , lequel  eft  d’abord 
bleuâtre  ; enfuitc  livide  , lorfque  le  défordre  eft 
augmenté;  fie  noirâtre,  quand  il  eft  prêt  d’être  cxul- 
céré. 

Par  fà  dureté,  fes  inégalités,  fes  afpérités,  fie  par  la  poin- 
te qu’il  poufTc  en  dehors. 

Tant  que  1 e cancer  occulte  n’ayant  point  rompiT fes  té- 
gumens, n’a  pas  encore  dégénéré  en  cancer  manifofte 
fie  ulcéré  , il  parait  toujours  dur  comme  une  pierre  ; fie 
plus  il  eft  dur,  plus  il  y a lieu  d’en  appréhender  des 
fuites  terribles  : mais  quand  il  eft  ulcéré , une  partie  de 
fà  maffe  avance  hors  des  tégumens , fie  il  en  parait 
moins  dur.  La  furface  de  ccs  fortes  de  tumeurs  n’eft 
jamaisliffe  ni  égale,  mais  toujours  rude  fie  raboteufe  , 
parfemée  de  protubérances  noueufes.  A l’endroit  où 
les  tégumens  font  le  plus  diftendus  Sc  le  plus  corro- 
dés, ils  font  conséquemment  capables  de  moins  de  ré- 
fiftancc , fie  poulfent  en  pointe  ; par  où  l’on  peut  ju- 
ger â coup  sur  que  le  cancer  ne  tardera  pas  d’être  exul- 
çéré.  Après  que  les  tégumens  font  excoriés  à l’endroit 
Terne  IL 


Parle  gonflement  des  vaiffeaux  adjacensqui  deviennent 
gros,  variqueux  fie  noirs. 

Un  cancer  de  cette  forte  fait  un  fpeclacle  qu’on  ne  fûuroit 
voir  qu’avec  peine  ; fie  on  lui  a donné  ce  nom  de  can- 
cer, parce  que  parles  veines diftendues  dont  il  eft  en- 
vironné de  tous  côtés,  il  reflemble  beaucoup  au  can- 
cre, appellé  cancer  en  Latin,  comme  nous  l’avons  dé- 
jà obfcrvé  plus  haut.  Celte  tumeur  dure  quoique  ren- 
fermée dans  des  tégumens  qui  lui  font  propres, com- 
prime les  veines  adjacentes , qui  en  conséquence  de  U 
difficu|té  avec  laquelle  le  fang  y paffe , le  diftendent  Sc 

•parodient  variqueufes  ; 8c  tandis  qu’il  ne  peut  palier  le 
long  des  vaiffeaux  comprimés  que  la  partie  la  plus  fub- 
tile  du  fang  , fa  partie  la  plus  grofliere  qui  refte  en  fta- 
gnation,  contracte  une  couleur  à peu  près  noirâtro.  Or 
on  remarque  que  les  veines  de  la  peau  s’élargilfont 
beaucoup  lorfqu'elles  font  diftendues  par  une  humeur, 
telle  qu’elle  fuit.  C’eft  ainfi  que  dans  les  hydropiqncs 
8c  les  femmes  greffes,  les  veines  de  la  peau  de  l’abdo- 
men , qui  dans  ccs  pçrfonnes  eft  diftendue,  font  gref- 
fes fie  variqueufos.  Mais  quand  ces  veines  variqueufes 
font  preffées  par  une  tumeur , clics  paroiffent  encore 
plus  grades  que  quand  elles  confer voient  leur  rondeur. 
Dans  le  cancer  les  veines  paroiffent  noueufes,  parce 
que  la  furface  de  cette  tumeur  âpre  fie  inégale  les  prefle 
plus  dans  quelques  endroits  que  dans  d’autres.  Cette 
couleur  noire  fit  foupçonner  aux  Anciens  que  la  caufo 
de  cette  tumeur  étoit  une  humeur  mélancolique  qui 
s’y  étoit  logée.  Mais  fans  recourir  â une  pareille  cau- 
fe , ce  que  nous  venons  de  dire  fait  allez  voir  d’où  pro- 
cédé cette  couleur  noire. 

Les  lignes  que  nous  venons  de  dérailler  peuvent  faire  re- 
connoltrc  un  cancer  occulte  logé  dans  les  parties  ex- 
ternes du  corps:  mais  il  eft  bien  plus  difficile  â connol- 
tre  quand  il  eft  fitué  dans  les  parties  internes.  S’il  fê 
joint  aux  (ignés  qui  ont  fait  connoltre  précédemment 
qu’il  y avoir  un  skirrhe  , de  la  chaleur  & de  la  douleur 
aux  mêmes  parties , où  il  n’y  avoit  auparavant  qu’un 
fontiment  de  pcfantcur  fans  douleur;  ce  concours  de 
fymptomes  jette  quelque  jour  fur  ces  cas  obfcurs  fie 
douteux. 

Aétius,  Tetrat.  iV.Serm.  4.  c.rp.  43.  décrivant  un  r.w- 
cer  occulte  au  foin , en  détaille  tous  les  lignes  de  la  ma- 
nière qui  fuit.  « Quand  il  y a un  cancer  occulte  au  foin, 
« il  paraît  une  tumeur  confidérablc  qui  redite  au  rou- 
er cher , qui  eft  inégale , extrêmement  dou/oureufe , fî- 
«*  tuée  fort  avant , ayant  des  racines  longues  Sc  profon- 
des, Sc  environnée  de  veines  variqueufes  en  quan- 
« tité  d’endroits.  Elle  eft  d’une  couleur  ccr.Jrée , quel- 
quefois tirant  fur  le  rouge  , & d’autres  fois  livide; 
«Se  quoiqu’à  la  vue  çJJcparoiffe  molle,  elle  ne  l’eft 
« pas  comme  elle  le  parait , 8c  on  la  trouve  cxcreme- 
■ ment  dure  au  toucher.  Elle  excite  une  douleur  poi- 
« gnantc,  fouvent  fi  aigue , qu’elle  produit  des  inflam- 
<*  mations  malignes  aux  glandes  des  ailfollcs,  par  un 
« effet  de  la  correfpondance  qui  eft  entre  ccs  glandes  fie 
« la  partie  affectée.  Ces  douleurs  s’étendent  nicmejuf- 
« qu’à  U clavicule  Sc  aux  épaules.  » 
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La  marque  du  cancer  ulcéré . eft  l’ouverture  du  cancer 
occulte  qui  a précédé  ; car  alors  la  peau  fe  sépare 
en  conséquence  de  Ton  excoriation  , 3c  il  fuinte 
par  l’ouverture  une  cfpecc  de  Laie  trcs-fluidc  & 
acre.  • 

Le  cancer  ulcéré  ne  différé  de  l’occulte  que  par  l’érofion 
de  fes  tégument , 3c  parce  qu’il  vient  à La  fuite  d’un 
cancer  occulte , comme  nous  l’avons  déjà  obfcrvé. 
C'eft-là  une  marque  bien  fure  pour  le  reconnoltrc  ; 
car  encore  un  coup  , il  faut  qu’il  ait  été  précédé  d’un 
tancer  occulte  qui  fcfoit  ouvert.  Mats  les  tégumensne 
percent  jamais  tout  d’un  coup  ; 8c  lorfqu’ils  font  per- 
cés, le  fluide  qui  en  fort  ne  vient  pas  en  abondance  , 
comme  on  le  voit  arriver  dans  le  cas  d’un  abfccs  mûr 
qui  perce  de  lui-même  : la  peau  & l’épiderme  font  ex- 
coriés 3c  entre  - ouverts  petit  à petit  ; un  peu  de  fanie 
fubtilcpalTc  i travers  des  tégumens  amincis  , qui  font 
par  là  déchirés  avec  douleur  cnpluftcurs  endroits,  juf- 
qu’i  ce  qu’à  la  fin  la  fubftancc  du  cancer  fe  fclTe  jour 
en  prclfant.  U nous  relie  i décrire  les  différens  degrés 
de  malignité  du  cancer  depuis  fa  formation  jufqu’i  ce 
qu’il  conduife  le  malade  au  tombeau. 

Voici  les  progrès  que  fait  le  cancer  : 

Les  vaifieaux  entiers  qui  font  fur  les  bords  de  la  tumeur 
dure  du  cancer  étant  affaiblis  par  le  fluide  qui  en 
prelfe  les  parois  en  circulant , & dillcndus  par  W 
tumeur  dont  ils  font  proches , s’ouvrent  i la  fin  ; 
dc-li  la  putréfaction,  d’où  s’enfuit  une  évacua- 
tion de  fani* claire,  acre , fétide  8c  caJavéreufc, 
qui  corrode  les  parties  voifincs . enfuite  les  par- 
ties plus  éloignées,  8c  gagne  enfin  tous  les  envi- 
rons ; tandis  qu’il  fait  ces  progrès  fur  les  côtés , il 
enfonce  fes  racines  fort  avant  dans  les  parties 
fubjacenrcs  auxquelles  il  adhéré  fortement.  Les 
lèvres  enfiiitc  deviennent  enflées,  torfcs&  hideu- 
fes;  le  malade  éprouve  une  fenfation  brûlante, 
poignante , corrolîve , 8c  douloureufe  à un  point 
qui  la  rend  infoutenable  ; fa  couleur  devient  ccn- 
- dréc , livide  ou  noire  ; il  lui  vient  des  cancer  j oc- 
cultes aux  glandes  qui  corrcfpondcnt  avec  la  par- 
tie affrétée  ; enfuite  des  hémorrhagies , des  con- 
vu liions , une  fievre  lente  , l’exténuation  de  tout 
le  corps  , la  perte  de  l’odorat , des  tubercules  cal- 
leux aux  oreilles,  Icfquclsnc  font  point  doulou- 
reux , des  débilités.  & enfin  la  mort  qui  eft  une 
fuite  néccflàire  de  l’érofion  8c  de  la  confomption 
qui  font  causées  par  ccttc  maladie. 

A cette  nombreufe  énumération  de  f>  mptomes , qu’il  me 
foit  permis  d’ajouter  une  douleur  violente  au  dos  8c 
aux  reins  qui  arrive  ordinairement  dans  le  dernier  pé- 
riode du  cancer  malin. 

Par  rapport  aux  vailTcaux  entiers  limés  vers  les  bords  du 
cancer,  il  a déjà  été  obfervé  que  l’accroiflement  de  la 
tumeur,  aulfi-bicn  que  fa  dureté,  font  des  lignes  aux- 
quels on  reconnott  que  le  skirrhe  dégénère  en  cancer. 
•C’eft  pourquoi  les  vailTcaux  fains  qui  font  aux  bords 
du  cancer  en  font  froilTés,  aufli-bicn  que  ceux  qui  font 
fur  route  fa  furface.  La  même  chofc  arrive  auifi  aux 
vaiffeaux  diltribués  dans  toute  la  fubftancc  du  cancer , 
par  lcfquels  les  fucs  vitaux  continuent  dcpalTer  ; car 
étant  partout  comprimés  parla  tumeur  dure  du  cancer 
dans  laquelle  ils  font  logés , ils  en  éprouvent  un  frotte- 
ment continuel.  Ces  fymptomes  font  encore  augmen- 
tés par  l’inflammation  8c  toutes  les  fuites , & par  l’ac- 
célération des  humeurs  qui  circulent  dans  les  vailTcaux. 
Les  vailTcaux  percés  enfin  par  cccontinucl  froidement, 
lailTcnt  échapper  le  fluide  qu’ils  contiennent , lequel 
ne  tarde  pas  i fe  putréfier.  O dans  ce  cas  il  n’y  a pa9 
lieu  de  s’attendre  à une  fuppuration  bénigné,  au  moyen 
de  laquelle  les  parties  mortifiées  8c  corrompues  puif- 
fent  être  féparéct  des  parties  Lines.  On  en  fera  con- 
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vaincu  fi  l’on  confidere  les  fy  mptomes  qui  arrivent  dans 
un  phlegmon  , lorfqu’il  s’évacue  par  la  fuppuration  , 

& qu’on  les  compare  avec  la  nature  du  skirrhe  8c  du 
cancer  qui  s’en  enfuit.  Car  dans  un  abfcès , où  les 
dernières  extrémités  très  - délicates  des  vailTcaux 
artériels  font  obltmécs  par  un  fluide  coagulé  qui  ne 
fauroit  être  refous,  la  cohéfion  de  ces  extrémités  eft 
détruite  . & elles  font  pour  ainfi-dire  coupées  par  le 
flux  impétueux  du  fluide  artériel.  Ces  extrémités  qui 
étoient  obftruécs  étant  féparées  . les  orifices  ouverts 
des  vailTcaux  verfent  leurs  fluides  fans  altération , lef- 
qucls  fe  mêlant  dans  une  partie  fermée  8c  chaude , s'y 
convertirent  en  peu  de  jours  en  un  pus  doux  8c  loua- 
ble, qui  s’évacue  lorfqtie  la  partie  eft  ouverte,  foit 
qu’elle  ait  percé  d’clle-méme  , foit  qu’on  y ait  fait  une 
incifion.  C’eft  ainfi  que  la  nature  triomphante , pour 
me fervir  de  l’cxprcflion  de  Galien,  de  Febribui  Lib. 

1.  cap.  7.  forme  le  pus  ; 8c  que  l’humeur  putréfiante 
eft  toute  difpofée  par  fa  narurc  i ce  changement  8c  cet- 
te altération;  car  ces  extrémités  de  vailTcaux  avec  les 
fluides  qui  y font  en  ftagnation  8c  qui  les  obftruent , 
iont  en  quelque  maniéré  aflîmilés  8c  convertis  en  un 
pus  homogène  par  l’afllucnce  des  humeurs  faines. 
Mais  dans  le  skirrhe,  les  fluides  coagulés  relient  fou- 
vent  pendant  des  années  avant  de  dégénérer  en  can- 
cer* , 8c  de  plus  font  logés  dans  des  parties  fur  letquellcs 
la  force  du  fluide  artériel , mis  en  mouvement  ne  peut 
pas  agir  ail’émcnt;  ces  parties  font  les  cavités  des  g lan- 
des ou  le  tiffù  des  petites  ramifications  qui  filtrent  les  ^ 
différentes  liqueurs  que  leur  apporte  le  fang  artériel. 
C’ell  pourquoi  l’opiniâtreté  de  cette  matière  cancc- 
reufe , 8c  la  difficulté  ou  plutôt  l’impoflibilité  qu’il  y 
a que  les  humeurs  vitales  agiflent  deffùs , font  qu’il  n'y 
a pas  lieu  de  s’attendre  à une  coétion  falutaire  de  la 
matière  morbifique;  mais  qu’au  contraire,  il  faut  comp- 
ter fur  une  putréfaction  maligne  qui  ne  manquera  pas 
d’arriver.  % 

Galien , de  Febrilur , Lib.  I.  cap.  j obferve  avec  jufte 
raifon  que  la  putréfaction  vient  ot  deux  caulês.ou  la 
foiblcffc  de  la  faculté  co&rice,  qui  n'cft  pas  en  état 
de  changer  en  mieux  la  fubltance  putréfiante  ,ou  l’ê  - 
tre me  malignité  de  cette  fubltance  que  les  falcultés 
coêtriccs,  toutes  fortes  qu’elles  foient,  ne  peuvent  pas 
vaincre  8e  corriger.  Or  ces  deux  caufes  concourent 
dans  le  cancer  ; car  en  ce  cas  le  fluide  vital , de  l’effica- 
cité duquel  dépend  la  faculté  coêtrice  dont  parle  Ga- 
lien , cil  extrêmement  foiblc  , ou  pour  mieux  dire , eft 
tour-à-fait  lans  action  ; 8c  en  meme-tems  il  y a une  ma- 
lignité extreme  dans  la  matière  que  ce  fluide  vital  dc- 
vroit  corriger.  Il  eft  donc  bien  sûr  que  ces  Charlatans, 
qui,  par  les  fccrcts  qu’ils  prônent.  Ce  vantent  de  ré- 
foudre  la  maticrcdu  cancer  8c  de  l’amener  à fuppura- 
tion font  des  impofteurs  effrontés , qui  fe  jouent  de  la 
foiblcllc  & de  la  crédulité  des  malades , par  des  pro- 
mciTi  s qu’ils  leur  cil  bien  impoffiblc  de  tenir. 

Mais  on  demandera  peut-être  , s’il  n’ell  pas  poffible  que 
le  cancer  entier  foit  mortifié  , 8c  qu’enluite  . comme  il 
arrive  dans  la  gangrené  8c  le  fphaeele , il  fc  féparc  de 
lui-meme  des  parties  vivantes  par  la  fuppuration  qui 
s'y  formera  ? Un  homme  qui  pourroit  produire  cet 
heureux  effet,  feroit  un  homme  bien  utile  au  genre 
hunuin  ; 8c  il  feroit  bien  fondé  i vanter  la  fupériorit£ 
de  Ion  art.  Quoiqu’il  fcmble  qu’on  y voie  quelque 
ombre  de  jx>(Tibiliré  , il  eft  clair  cependant  qu’il  fau- 
droit  pour  cela  furmonter  bien  des  obllacles.  Car  le 
cancer  ne  fc  mortifie  pas  tout  entier  : mais  il  relie  au 
milieu  de  la  maflë  mortifiée  8c  corrompue , des  vaif- 
feaux  où  coulent  encore  des  humeurs  vitales  8c  des 
nerfs  vivans  : nous  en  voyons  affez  la  preuve  par  la 
douleur  aiguë  qui  fc  fait  lëntir , 8c  par  la  grande  quan- 
tité de  fanie  qui  en  fort  continuellement.  Or  dans 
la  gangrené  8c  le  fphaeele,  les  parties  étant  entière- 
ment mortifiées , ne  font  point  fAtir  de  douleur  lors 
même  qu’on  les  retranche  avec  le  billouri  ou  avec  le 
I cautère  aéluel . comme  on  Pobfcrve  i l’Article  Gan * 

1 grtna.  C’eft-là  ce  qui  fait  que  dans  le  cancer  les  par- 
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tics  mortifiées  Se  corrompues  , qui  font  traversées  par 
des  vaifleaux  5c  des  nerfs  vivans,  produifent  les  terri- 
blés  accidens  que  nous  allons  détailler.  Et  il  ne  parole 
pas  poflible  de  remédier  à cet  inconvénient  , à moins 
de  retrancher  la  partie  mortifiée , ou  que  les  vaiffeaux 
vivans  Ibient  eux-mêmes  mortifiés,  fans  pourtant  que 
le  défordre  s’étende  aux  parties  adjacentes  ; car  afors 
le  fluide  vital  ne  pouvant  plus  aller  ni  venir  dans  ces 
parties , il  y viendroit  la  gangrené  ou  le  (phaccle  en 
place  du  cancer  ; Se  la  partie  affe&ée  feroit , à la  vérité, 
détruite  : mais  le  mal  ne  feroit  pas  de  plus  grand  pro- 
grès , 8c  les  parties  corrompues  le  féparcroicnt  des  fai- 
nes. Dans  de  petits  cancers  qui  ont  été  détruits  tout 
d’une  fois  ou  par  de  violenscorrofifs , ou  par  le  cautère 
aétucl , cette  méthode  a quelquefois  réulÜ.  Ainlî  le  cé- 
lèbre Boerhaave  a guéri  une  petite  tumeur , mais  ma- 
ligne, à la  partie  extérieure  du  nez  d’un  Ecclcfiaftique , 
en  la  lui  corrodant  tout  en  une  fois  avec  de  l’huile  de 
vitriol  extrêmement  acre  : de  cette  maniéré  il  le  fait 
une  efearre  , qui , fi  elle  couvre  tout  le  cancer , peut 
être  enfuite  féparée  des  parties  vives  & faines  par  une 
fuppuration  bénigne. 

On  trouve  un  beau  paflage  dans  Celle  touchant  l’ulage 
des  reffiedes  corrofifs»  dont  voici  les  termes  : 

« On  forme , dit-il , une  efearre  avec  des  remedes  corro- 
ie fit  s ; 5e  lorlqu’clle  cft  séparée  dans  toutes  lès  parties 
« de  la  chairfaine , elle  entraîne  avec  clic  tout  ce  qui 
« étoit  corrompu  , & quand  l’abfcès  clt  ainfi  purifié , 

« on  le  peut  remplir  de  médicamens  incarnatifs.  » 

Mais  il  eft  impofiible  de  détruire  de  larges  cancers,  par 
l’aAion  momentanée , meme  des  corrofifs  les  plus 
acres,  ou  par  le  cautère  actuel , au  point  de  les  chan- 
ger entièrement  en  elcarres , dont  toutes  les  parties 
aient  été  mortifiées  ; car  la  moindre  choie  qui  refte- 
roit  de  nature  cancereufe  Ibus  l’efearre , fans  avoir 
été  mortifiée  en  méme-tems  , cauferoit  par  la  fuite 
des  ravages  infinis.  Ainfi  il  n’y  a gucrcs  à compter 
fur  certe  méthode , fi  ce  n’eft  dans  les  petits  canccri , 
qu’il  fera  pourtant  plus  sûr  encore  d’extirper  avec  le 
biftouri.  Pcrfonne  ne  s’eft  encore  avifé  d'affurer  qu’il 
y ait  un  remede  connu  capable  de  réprimer  la  putré- 
faélion  commencée  du  cancer,  8c  de  féparer  les  par- 
ties putréfiées,  d’avec  les  parties  vives  & faines. 

Nous  liions  dans  le  troificme  Livre  d’Hérodote  que  Dé- 
mocedc  ayant  guéri  hcurcufcmcnt  Darius  d’une  luxa- 
tion dangereule  dont  les  Médecins  d’Egypte  n’avoient 
pu  venir  à bout,  il  fut  chargé  de  la  cure  d’Atolla  fille 
du  Grand  Cynis  & époufe  de  Darius , à qui  il  étoit 
venu  un  ulcéré  au  fein,  8c  qui  devint  d’un  volume 
aufli  confidérable  qu’a  coutume  d’être  un  cancer.  Atof- 
fa  par  un  principe  de  modeftie  mal  entendu  avoit  te- 
nu cet  ulcère  fccrct  tant  qu’il  étoit  refté  petit  : mais 
lorfqu’il  fut  confidérablement  empiré  elle  le  décou- 
vrit d Démocede  : or  dans  le  récit  de  cette  cure  il 
n’eft  fait  aucune  mention  ni  d’incifion , ni  de  cau- 
tère. 

Van-Helmont  , in  Capitulo  de  Ideis  Alorbofis , raconte 
qu’il  y avoit  dans  le  Duché  de  Juliers  un  homme  qui 
guériiToit  toutes  fortes  de  cancers,  fans  y faire  autre 
choie  que  de  mettre  dcfTiis  une  poudre  qui  ne  faifoit 
point  de  mal , & les  confolidoit  enfuite  avec  une  em- 
plâtre incarnative  : il  ajoute  que  ce  fecret  a été  perdu 
par  la  mort  de  celui  qui  le  poffédoit.  Quoiqu’il  en  foit 
de  la  vérité  de  ce  récit , ce  qui  cft  sûr , c*cft  qu’i  préfent 
on  ne  connolt  point  de  remede  capable  de  produire  cet 
effet. 

Quant  d la  finie  fubtile,  acre,  fétide  8c  cadavércufe , la 
malfe  du  cancer  ulcéré  déjà  mortifiée^u  moyen  de  l’air 
qui  y entre  8c  de  la  chaleur  des  parties  vives  qui  l’en- 
vironnent , devient  bien-tôt  la  matière  d’une  putréfac- 
tion terrible,  8c  fe  dilfout  en  une  fanie  extrêmement 
fétide.  Mais  les  vaiffcauiC  vivans  , difpersés  dans  la 
fubftance  du  cancer  , apportant  de  nouveaux  fluides 
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qui  fc  convcrtiflènr  bien-tôt  i leur  tour  en  séjournant 
avec  celui  qui  eft  déjà  putréfié  ; les  nerfs  qui  font  vi- 
vans 8c  extrêmement  fcnfiblcs,  étant  continuellement 
irrités  par  cette  fanie  acre,  c’cft  peut-être  d’eux  que 
procède  cette  quantité  confidérable  de  sérofité  acre  8c 
ténue  qui  fe  porte  vers  ces  parties.  On  voit  d l’Article 
Vuhnis  , que  fi  des  nerfs  tendus , des  tendons  8c  des 
membranes  nerveufes  font  bleflÜes  par  une  petite  pi- 
quure.il  en  arrive  des  fymptomes  terribles , 8c  entre 
autres  une  évacuation  abondante  de  sérofité  acre  8c  té- 
nue. Ainfi  il  eft  très-probable  que  c’cft  cctce  caiife  qui 
dans  le  cancer  ulcéré  fournit  la  grande  quantité  de 
fluide  clair  8c  limpide  qui  fc  décharge  : mais  ce  fluide 
qui  auparavant  étoit  d’une  nature  douce  Se  bénigne, 
parvenu  une  fois  d la  partie  canccrct , fembic  s’y  dé- 
praver 5c  y acquérir  une  qualité  maligne.  Van-Ssrictcn 
dit  qu’il  a vu  lortir  d’un  cancer  ulcéré  d’une  femme 
qui  d’ailleurs  fc  portoit  parfaitement  bien  , une  fanie 
acre,  qui  affurémcnc  ti’écoit  pas  préexiftante  dans  le 
fang  , mais  qui  s’engendroit  dans  la  partie  affectée. 
Aulfi  dans  un  cancer  ulcéré  ce  n’eft  pas  dès  les  pre- 
miers inftans  qu’il  vient  une  lanie  acre , mais  là  mali- 
gnité augmente  par  degrés  à proportion  que  la  putré- 
faction augmente  de  jour  en  jour.  Nous  oblcrvonsdc 
même  dans  les  autres  défordres  que  lorfque  des  fluides 
logés  dahs  quelque  partie  du  corps  fe  dépravent , ils 
communiquent  leurs  mauvaifes  qualités  aux  fluides 
qui  viennent  fe  joindre  d eux.  Lorfque,  par  exemple, 
après  l’extirpation  d’une  mamelle  il  refte  une  large 
plaie  au  fein,  les  Médecins  Scies  Chirurgiens  fc  plai- 
nent  fouvent  qu’en  conséquence  de  la  grande  quantité 
'humeurs  qui  s’y  porte , 8c  s’y  change  en  un  pus  loua- 
ble , tout  le  corps  eft  épuisé  5c  defféené  comme  il  le  lê- 
roit  par  un  véritable  marafmc.  Si  une  liqueur  dégéné- 
rant de  la  nature  d’un  pus  louable  cft  logée  dans  la  ca- 
vité d’un  ulcéré  filtuleux,  on  n’en  tirera  jamais  un  pus 
blanc  d’une  confiftance  égale  : cet  ulcère  ne  rendra  que 
de  [’icher  ou  de  la  fanie.  Quand  il  fc  forme  un  ulcéré 
fiftulcux  à l’occafion , par  exemple , d’un  os  carié , la 
nature  du  fluide  ramalté  dans  là  cavité  fera  encore  pi- 
re. Tout  cela  fait  voir  que  ta  malfe  putréfiée  du  cancer 
convertit  les  humeurs  qui  y viennent  affluer  en  fa  pro- 
pre nature , quelques  bonnes  qu’elles  fuflènt  aupara- 
vant. Van-Helmont  dans  fon  Traité  intitulé,  Scabies 
& ulcéra  Scholarum , fembic  avoir  été  de  cette  opinion 
lorfqu’il  dit  : a La  fanie  5c  le  pus  ne  font  pas  les  excré- 
« mens  d’un  ulccrc  ou  d’une  partie  affectée  telle  quelle 
« foit,  ni  les  effets  d’une  digeftion  naturelle  : ils  font 
« produits  par  les  lemcnces  ou  les  racines  de  l’ulcerc . 
a y ayant  Jans  l’ulccre  même  un  principe  particulier 
a de  corruption,  qui  corrompt  le  fang  alimentaire  avant 
a qu’il  foie  propre  d la  digeftion , &c.  Aijji  la  fanie  5c 
œ le  pus  ne  font  point  les  excrémens  d’u-Wcerc , mais 
« les  effets  d’un  principe  de  corruption  : ce  font  tout  k 
« la  fois  des  indications,  des  fignes  5c  des  effets  aux- 
« quels  on  reconnolt  que  le  fang  a dégénéré  en  une 
<x  matière  nuifibte.  » Il  continue  enfuite  de  railonner 
fur  ccs  principes  5c  confirme  lâdoélrine  par  des  preu- 
ves fcnfiblcs.  Ce  que  nous  venons  de  citer  de  lui  fuffit 
pour  montrer  qu’il  étoit  perfuadéque  les  humeurs  lai- 
nes qui  affluent  fur  une  partie  canctrée  y dégénérant 
acquièrent  le  même  degré  de  malignité  que  celui  qui 
infefte  les  humeurs  logées  au  fond  8c  vers  les  bords  de 
l’ulcere. 

Or  des  exemples  fans  nombre  prouvent  que  cette  lânie 
qui  le  décharge  d’un  cancer  ulcéré  peut  acquérir  une 
acrimonie  intolérable.  Ainfi  Van-Swieten  nous  ap- 
prend qu’il  a vu  des  linges  appliqués  fur  une  partie 
canccrce,  où  ils avoient  été  imbibés  de  lanie,  mangés 
8c  rongés  comme  fi  on  les  eut  mis  dans  l'eau-forte. 
C’cft  ce  qui  fait  dire  avec  raifon  à Aétius,  Tetrab.  IV. 
Sertn.  4.  cap.  43.  “ qu’un  cancer  ulcéré  corrode  fans 
ce  ceffe  ; qu’il  va  toujours  en  s’étendant  en  tous  fens  ; 
» qu’il  décharge  une  lânie  plusdcftruétive  que  le  poi- 
« ion  des  animaux  les  plus  venimeux , 8c  en  même  tems 
« infupportablc  par  fa  quantité  5c  fon  odeur.  » 
LLLllij 
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Ainfi  Van-Swicten  nous  raconte  qu’il  a vu  lin  cancer  ul- 
céré ait  fcin  qui  avoir  gagné  en  rongeant  jufqu’i  l’aif- 
fellc;  & qu’alor*  par  l’érofion  enticre  des  gros  vailTcaux 
il  furvint  une  hémorrhagie  dont  la  malade  mourut. 

Hildanus,  Gbfêrvat.  Chirurg.  Cent.  III.  Obfcrv.  87.  nous 
apprend  qu’il  a vu  un  cancer  ulcéré  , dans  l’efpace  de 
quatre  mois  ronger  tout  le  fein  Se  les  parties  adjacen- 
tes . depuis  le  fternum  jufqu’i  l’aifTcUe. 

Stalpart  Vander  Weillx , Obfervat.  Rariar.  Coitnr.  Pofl. 
Part.  I.  Obferv.  26.  dit  avoir  vu  un  trou  où  le  poing 
aurait  tenu , qui  avoir  été  creusé  dans  l’eftomac  par  une 
tumeur  canctreufe.  Le  lobe  du  foie  qui  porte  fur  l’cfto- 
mac  8c  la  partie  voifine  du  diaphragme»  éroient  aufli 
corrodés  de  même. 

On  lit  dans  les  Mifcell.  Curief.  Dec.  I.  a.  1.  Obfervat.  99. 
que  par  un  cancer  au  pancréas,  le  diaphragme  fut  per- 
cé, 1 épine  du  dos  corrodée,  & les  reins  entièrement 
corrompus  8c  putréfiés. 

On  trouve  quantité  de  cas  frmblablcs  dans  les  Auteurs 
Praticiens. 

Quant  aux  progrès  que  fait  ce  défordre  Se  à renfonce- 
ment de  les  racines  dans  toutes  les  parties  adjacentes  ; 
fi  le  cancer  ulcéré  étoit  corrodé  & confumé  ju (qu’au  vif 
par  cette  fanie  acre  dont  nous  venons  de  parlerai  refte- 
roit  encore  malgré  tous  ccsaccidcns quelque  efférance 
de  guérifon.  Mais  ce  terrible  défordre  communique  là 
malignité  à toutes  les  parties  adjacentes , les  cndurcif- 
fantd’abord  Se  les  corrodant  enfuitc;dc  forte  qu’elles  le 
trouvent  comme  identifiés  avec  le  cancer.  Cette  pro- 
pagation du  défordre  fe  fait  non-foulcment  vers  la  cir- 
conférence : mais  perdant  les  pellicules  il  pénètre  plus 
avant,  Si  jette  vers  fa  bafe  des  cfecccs  de  racines  mali- 
gnes par  lefqucllcs  il  adiu-rc  fortement  aux  parties 
Voifincs;  car  ces  ramifications  endurcies  du  cancer  ul- 
céré fc  diftribuent  de  tous  côtés,  Sc  s’il  en  rcftcla  plus 

. petite  pottion  après  l’extirpation  du  cancer,  il  fe  re- 
nouvellera bien-tôt  & produira  des  délbrdrcs  tout aufli 
terribles  qu’auparavant. 

Quant  au  gonflement,  à la  diftorfion  Se  l’état  hideux  des 
lèvres  de  la  plaie; quand  le  Skirrhc  commence.!  dégé- 
nérer en  cancer , on  obfervc  que  la  tumeur  durcit  Se 
s'accroît  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  : mais 
lorfqtiM  rendrait  où  les  tégumens  font  les  plus  amin- 
cis il  s’élève  une  pointe  comme  il  arrive  toujours  dans 
les  skirrhes  malins,  le  cancer  trouvant  par  où  fe  faire 
une  ouverture  poulie  en  dehors , écarte  les  levres  de 
l’ulccrc  & fc  préfente  en  forme  de  malle  fongueufe  , 
quelquefois  livide  Sc  d’autres  fois  noirâtre  ; Se  voilà  ce 
qui  rend  fi  hiJcufcs  les  levres  du  cancer  ulcéré. 

Quant.!  la  fenfation  brûlante , poignante  Se  corrofivc  , fi 
douloureufc  qu’elle  en  cft  infupportablc;  elle  vient  de 
ce  que  lajeau  encore  entière  julqu'alors  cft  ouverte  pe- 
tit à peti^ir  l’accroiflcmer.t  de  la  malle  du  cancer.  Les 
nerfs  cutanés  déchirés  ainfi  lentement  produifent  la 
douleur  lu  plus  violente  & en  même  tems  la  plus  con- 
tinue. De  plus  les  nerfs  vivans  dillribués  dans  toute  la 
fubftancc  du  cancer  font  corrodé?  à chaque  inftant  par 
la  fanie  acre  qui  fc  répand  aufii  fur  toutes  les  parties 
adjacentes  & les  affrète.  C’eft  ce  déchirement  conti- 
nuel & cette  érofion  lente  qui  tourmente  le  malade  par 
une  douleur  des  plus  aigues  qui  ne  lui  donne  prefque 
pas  le  moindre  relâche.  On  voit  par-là  combien  le  can- 
cer cil  plus  terrible  que  la  gangrène  Se  le  fphacele  ; car 
du  moins  dans  ces  deux  derniers  défordres , les  parties 
affrétées  étant  entièrement  détruites  par  une  mortifi- 
cation complète,  le  malade  n’y  fent point  de  douleur. 

Quant  à la  couleur  cendrée , livide  & noirâtre  ; lorfqu’on 
expofe  la  chair  d’un  animal  apres  l’avoir  tué  , à un  air 
chaud  , quelque  fain  qu’il  fût , fa  rougeur  fe  change 
bien-tôt  en  une  couleur  pâle  & cendrée;  puis, quand  la 
putréfa&ion  commence , clic  devient  livide  , enfuite 
noirâtre  , & à la  fin  fe  réfout  en  fanie  putride.  Dans  la 
gangrené  Se  le  fphacele  on  voit  arriver  les  mêmes 
changemens  de  couleur  dans  les  parties  du  corps  hu- 
main. Ainfi , comme  dans  le  cancer  ulcéré  • la  plus 
grande  partie  de  fa  fubftancc  cft  mortifiée  Se  devient 
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putride  par  la  chaleur  des  parties  adjacentes  3c  par  l’in- 
troduction de  l’air  extérieur  dans  1 ulcéré,  on  voit  af- 
fez  par  quelles  raifons  ces  changement  de  couleur  ne 
peuvent  manquer  d’arriver  félon  les  diifércns  degrés 
de  corruption.  Or  dans  ces  différentes  gradations  de 
couleur  il  cft  vifiblc  que  b couleur  cendrée  cft  la  moins 
mauvaife  , que  la  livide  eft  pire,  & que  la  noire  eft 
celle  qui  menace  d’un  danger  plus  prochain , parce 
qu’elle  cft  la  marque  d’une  puuéfaâion  complète. 

Quand  aux  concert  occultes  qui  paroilfent  aux  glandes 
qui  ont  communication  avec  la  partie  afleftée , c’eft 
unechofe  conforme  aux  oblcrvations  phyfiques  par  lef- 
qucllcs on  voit  qu’à  l’occafton  d’un  défordre  à quel- 
ques glandes  particulières  du  corps  , d’autres  glandes 
quelquefois  fort  éloignées  font  aHcdécs  aufli  du  même 
défordre.  Ainfi  on  obfervc  à l’Article  Acirrbut  que 
quand  les  glandes  du  cou  font  fcrophuleufcs  , celles 
du  méfcntcrc  le  font  ordinairement  ; ce  qui  fait  voir 
qu’on  a bien  raifon  de  dire  que  les  glandes  le  commu- 
niquent & fe  correfpondent  les  unes  aux  autres.  Dans 
les  sxirrhes  invétérés  8c  fingulierement  dans  les  concert 
au  fcin , les  glandes  de  deflbus  les  aiflcllcs  devenant 
prefque  toujours  dures  Sc  tuméfiécs,dégénérenc  en  can- 
cers occultes. 

Pour  ce  qui  cft  des  hémorrhagies  , elles  arrivent  quand 
les  vaifleaux  fanguins  diftribués  dans  la  fubftance  du 
cancer  font  détruits , ou  que  des  ramifications  artériel- 
les remarquables  font  corrodées  par  l’aétion  du  cancer 
même  qui  aficéie  petit  à petit  toutes  les  parties  adjacen- 
tes ; dans  les  concert  au  fein , on  a vu  louvcnt  par  l’é- 
rofion  de  l’artcre  axillaire  ou  de  fes  plus  grades  rami- 
fications* s’enfuivre  une  hémorrhagie  qui  en  peu  de 
tems  emporte  le  malade.  U cft  très  difficile  d’arrêter 
une  pareille  edufion  de  fang  , attendu  que  la  compref- 
fion  ou  l'application  de  liqueurs  acres  8c  llyptiques 
qi^'on  employ croit  utilement  dans  d’autres  cas,  cause- 
raient une  violente  irritation  au  cancer.  Et  non-feule- 
ment Mérofion  des  gros  vaifleaux  adjaccns  peut  caufcr 
une  abondante  hémorrhagie  : mais  meme  les  v aideaux 
qui  traverfrnt  la  fubftancc  du  cancer  font  fbuvent  fi  di- 
latés à proportion  de  la  petitede  dont  ils  font  naturel- 
lement , qu’il  eft  fort  a craindre  qu'ils  ne  rompent. 
Dans  ce  terrible  cancer  à Toril  que  nous  avons  rappor- 
té d’apres  Hildanus  , les  vaiflèaux  dilatés  étant  venus 
à fc  rompre , il  en  fortit  en  deux  jours  foixantc-dix 
onces  de  fang.  Et  quoique  par  une  perte  de  fang  fi  con- 
sidérable le  malade  fût  devenu  fort  foible , cependant 
quand  on  ôta  le  lendemain  le  bandage  qui  couvrait  la 
rupture  par  où  étoit  venu  le  fang,  il  revint  encore  avec 
plus  de  force  qu  auparavant.  11  arrive  quclquefoisi  des 
femmes  ftérilcs  , à la  fuite  de  tous  les  fymptomes  d’un 
SKirrhcà  l’utérus  de  fentir  une  douleur  continue  au 
pubis , à Thypogaftre  3c  aux  reins , & alors  il  leur  fort 
par  les  parties  naturelles  un  icher  fànicux.  Après  cela 
il  leur  furvient  une  violente  perte  qui  en  conséquence 
de  la  foiblcflc  où  elle  les  jette  foulage  les  autres  fymp- 
tomes pour  quelque  tems  ; jufqu'à  ce  qu’apres  qu’elles 
ont  repris  leurs  forces  elle  revient  avec  la  même  vio- 
lence que  la  première  fois.  11  parole  que  c’eft  qu’il  y a 
alors  une  difpofition  cancereufc  & l’utérus  qui  corrade 
les  vaifleaux  dilatés. 

Quant  aux  convulfions,  elles  font  ordinairement  produi- 
tes ou  par  une  perte  de  fang  qui  a précédé , ou  par  l’ir- 
ritation des  nerfs,  3c  par  une  douleur  infupportablc. 

Pour  la  fièvre  lente  clic  cft  causée  par  l’infomnic  perpé- 
tuelle 3c  par  l’intenfité  de  la  douleur.  Déplus  la  fanie 
putride  oui  baigne  perpétuellement  la  furfacc  du  can- 
cer , s’infinuant  dans  les  petits  vailTcaux  corrodés  , fc 
mé-le  avec  la  mafle  du  fang  Se  lui  communique  fa  qua- 
lité putride.  C’eft  pourquoi  le  cancer  eft  compté  parmi 
les  caufcs  particulières  de  la  fièvre  : car  fi  un  pus  loua- 
ble trop  longtems  retenu  dans  un  abfccs  qui  n’a  point 
de  jour , peut  en  entrant  dans  les  veines  produire  les 
fymptomes  décrits  à l’Article  jfbfcejfutà  combien  plus 
forte  raifon  ces  mêmes  fymptomes  feront-ils  produits 
par  une  fanie  canccreufe  repompéc  dans  les  vailTcaux  l 
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Par  rapport  à l’exténuation  de  tout  le  corps , l’expérien- 
ce journalière  montre  allez  combien  les  peines  aigues 
de  corps  Sc  d’cfprit  endurées  pendant  un  long  tenu  font 
capables  d’exténuer  le  corps.  Or  ces  fortes  de  malades 
dont  nous  parlons  étant  tourmentés  par  des  douleurs 
continuelles  & toujours  dans  la  crainte  des  plus  terri- 
bles fymptomes . il  n’eft  pas  fort  étonnant  qu'ils  dépé- 
rilTent.  De  plus , 1 évacuation  continuelle  de  fanieacrc 
qui  le  fait  par  le  cancer  ulcéré  , emporte  de  leur  corps 
une  grande  quantité  de  fluide.  Une  petite  fievre  hecti- 
que qui  les  ronge , des  infomnies  continuelles  & la  dé- 
pravation des  fonctions  qui  (erviroient  à rétablir  la -per- 
te des  fluides  par  une  digeftion  louable  des  alimens , 
font  encore  des  caufes  toutes  propres  à jetter  le  malade 
dans  le  dépériflement. 

Quant  à la  perte  de  l'oJorat  & aux  tubercules  calleux  qui 
viennent  aux  oreilles  , fans  y cailler  de  douleur;  le 
cancer  ulcéré  répand  une  odeur  (î  fétide  8c  fi  infuppor- 
table  , que  les  afliftans  n’y  peuvent  tenir  : cependant 
le  malade  elb  forcé  de  la  foutfrir  nuit  & jour  ;&  voila  ce 
qui  lui  fait  perdre  l’odorat.  Hippocrate  , de  Mort . 
Mnlier.  Lit.  IL  cap.  10.  parmi  les  fymptomes  du 
cancer  , compte  les  luivans.  <*  Les  malades , dit-il  » 

« ont  le  corps  exténué , le  nez  fec  Sc  retiré , b refpi- 

■ ration  courte . & point  d'odorat  ; ils  ont  quelque- 
m fois  aux  oreilles  des  tubercules  calleux  , mais  qui  ne 

■ font  point  douloureux.  » Van-S  wieten  dit  qu’il  a bien 
vû  , à la  vérité , les  perfonnes  affligées  de  cancers  n’a- 
voir point  d’odorat,  triais  que  pour  ces  tubercules  cal- 
leux aux  oreilles , fans  douleur , il  n’en  a jamais  vu  ; 8c 
que  s’il  en  vient  quelquefois  de  tels  . ce  font  fans 
doute  des  skirrhes  naiiLns  aux  follicules  qui  font  lo- 
gés dans  le  conduit  auditif. 

Quant  aux  foiblcflcsSc  àla  mort;  celles -la  font  fans  doute 
causées  par  b diminution  des  forces  que  produifent  les 
hémorrhagies ,les  douleurs,  les  infomnies  8c  1a  fievre , 
i b fuite  defquelles  la  mort  vient  enfin  heureufement 
pour  le  malade  terminer  fa  déplorable  vie. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d cire  dit , combien  le  cancer 
eftun  mal  déplorable  quand  il  ne  peut  pas  être  extir- 
pé ; 8c  quels  terribles  effets  il  produit  néceflâiremcnt 
quand  il  gagne  les  parties  internes  du  corps.  Dans  ce 
cas.  tout  le  réconfort  que  peuvent  avoir  les  malades  , 
c’eft  quebien-tôt  ils  mourront  en  conséquence  de  l’é- 
rofion  des  vifccrcs  ; au  Lieu  que  quand  le  défordre  cft 
aux  parties  externes , il  ne  les  corrode  que  lentement, 
8c  que  le  malade  fouffre  quelquefois  pîuficurs  années 
avant  de  mourir.  On  voit  encore  par  ce  qui  a été  dit , 
avec  combien  de  foin  il  faut  traiter  le  ski rrhe,  puif- 
qu’ordinairement  c’eft  un  gcrme'qui  donnera  naillancc 
d un  cancer.  C’cft  pourquoi  quand  il  n’ya  pas  d’efpé- 
rance  de  le  réfbudrc,  il  le  faut  extirper  fans  delai, 
& ne  pas  le  regarder  comme  un  mal  de  peu  d’impor- 
tance, par  b raifon  qu’il  ne  caufc  point  de  douleur. 

Un  cancer  occulte  dans  une  perfonne  d’un  bon  tempé- 
rament , peut  fefupponer quelquefois,  fans  qu’il 
en  arrive  de  grands  inconvénient  : mais  s’il  vient 
à être  irrité  par  quelqu’unes  des  caufes  que  j’ai 
dites , il  produira  immanquablement  de  grandes 
douleurs  3c  des  accident  terribles. 

Quant  au  prognoftic , il  y a d craindre  tous  lesdéfordres 
qui  ont  été  décrits  ci-aeflus,  dans  le  cas  du  cancer  ul- 
céré : mais  tant  qu’il  cft  occulte  3c  renfermé  dans  les 
membranes,  on  le  peut  endurer,  pourvu  qu’il  reftefans 
action,  8c  ne  (oit  point  irrité  par  des  remedes  capables 
d’exciter  le  mouvement  des  humeurs  qui  circulent  dans 
les  vaifleaux  qui  traverfent  b fubftancc  du  cancer  ou 
les  parties  adjacentes;car  alors  il  acquerrait  tout-à-coup 
une  violence  extrême.  C’cft  aufli  ce  qu’a  obfcrvé  Celfe , 
Lib.  V.cat.  »8.  qui  femble  en  quelque  façon  regarder 
b cure  du  carcinome  ou  cancer  comme  défefpérée. 
« Lorsque,  dit-il,  on  les  a cautérisas  ( le  s cancers  ) ils 
a en  ont  été  exafperés  & augmentés , jufqu’à  ce  qu’ils 
« aient  détruit  le  malade:  fi  on  lésa  amputés,  3c  cicatri- 
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a fé  enfuitela  plaie,  ils  font  revenus,  8c  la  rechute  a 
« été  fatale  au  malade.  Ceux  au  contraire  qui  n’ont 
“ point  ufé de  retnedes  violons  pour  fe  délivrer  de  ect- 

* te  incommodité,  maisqui  fe  font  contentés  d'y  ap- 
■ pliquer  des  médicamens  doux  pour  calmer  3c  tem- 
o pérer  le  mal  , n’ont  pas  laifl'é  de  vivre  fort  âgés 
« avec  leurs  cancers.  » 

Dans  des  hiftoircs  de  maladies  , nous  avons  des  exemples 
de  cancers  occultes  qui  ont  fubfifté  pendant  bien  des 
années  , fans  caufer  aucun  notable  préjudice. 

Tulpius  , Objtrv.  flïedic.Lit.  I.  cap.  7.  rapporte  qu’une 
femme  porta  un  cvwrfrcinquante  ans  Sc  plus , (ans  qu’il 
en  arrivât  aucun  inconvénient  ; que  cette  femme  ayant 
en  fuite  cuduchagrin  à l’occafiond'un  malheur  arrivé» 
fon  mari,  la  douleur  3c  b démangeai  Ion,  dontcllcn’a- 
voit  eu  jufques-li  que  des  fenfarions  bien  légères , aug- 
mentèrent ; Sc  que  par  des  ca  11  ftiuues  qu’un  Empirique 
lui  conlcillad’y  appliquer,  il  fc  forma  un  cancer  ulcéré 
dcl’efpccc  la  plus  maligne. 

Hildanus,  Otferv.  Cbirur g.  dit, qu’un  Bourgeois  de  Lau- 
bnne  eût  pendant  pîuficurs  années  pW  du  téton  gau- 
che une  tumeur  •anccreufe , de  ta  grofleur  d’en  truf  Je 
poule.  Par  leconfeil  de  quelques  Médecins,  il  y appli- 
qua des  emplâtre'  demucilarc.de  mclilot  Sc  autres 
ingrediens  îemblablcs  , à l’effet  d’amollir  petit  à petit 
b tumeur  : mais  la  douleur  Sc  l’inflammation  ayant 
bicn-tôc  fuivi , il  ôta  les  emplâtres  Sc  calma  les  fymp- 
tomes , en  y appliquant  des  réfrigérans.  Quelque- 
tems  après  il  y remit  des  emplâtres  , Sc  l’effet  fut  le 
même  que  b fois  précédente.  C’cft  pourquoi  il  n’en  re- 
mit plus  dans  b fuite  ,Sc  il  vécut  long-tems  après. 

On  voit  par-U  une  confirmation  de  l’aphorifmc  d’Hip- 
pocrate, que  nous  avons  cité  plus  haut,  par  où  il  nous 
apprend  que  le  mieux  cft  de  ne  rien  faire  aux  perfon- 
nes alHigévs  de  cancers ; parce  que  , fi  on  leur  fait  des 
remedes  > c’cft  leur  abréger  la  vie  ; qu’ils  en  fubfiftcnt 
bien  plus  long-tems  quand  on  ne  leur  fait  rien  du  tout } 
ce  qu’Hildanus  confirme  par  pîuficurs  exemples. 

Il  ne  fautpass’attcndre  qu’un  cancer  occulte  reliera  bien 
long  tems  , fims  caufer  aucune  incommodité  , à moins 
uc  le  corps  de  celui  qui  en  cft  attaqué  ne  (bit  plein 
'humeurs  bien  faines  , ou  que  fon  lang  & toutes  (es 
humeurs  ne  (oient  d’une  température  douce  8c  bénigne, 
comme  il  arrive  aux  perfonnes  qui  jouiflent  d’une  par- 
faite fànté.  Mais  fi  la  conftitution  du  malade  eft  domi- 
née parla  cacochymie  qui  ne  manquera  pas  de  faire  dé- 
générer les  humeurs  de  leur  température  naturelle  en 
uneacrimonie  immodérée,  état  dans  lequel  font  les  per- 
fonnes feorbutiques , ou  celles  qui  font  d’un  tempéra- 
ment atrabilaire  ou  cholérique  ; le  cancer  occulte  dégé- 
nérera bicn-tôt  en  ulcéré , comme  il  a été  déjà  obfcrvé. 

Il  faut  extirper  le  cancer  dès  fon  commencement . par  le 
moyen  du  cautere  ailuel  ou  de  l’amputation;  s’il 
cft  petit , mobile , fitué  à une  partie  où  cette  opé- 

• ration  foit  pratiquablc,  s’il  n’eft  adhèrent  à aucuns 
Vaifleaux  confidérablcs  ; s’il  procédé  d’une  caufe 
externe , fi  la  perfonne  qui  en  cft  attaquée  cft  jeu- 
ne Sc  d’unccofllli  tut  ion  faine,  Sc  qu’il  n’y  en  ait 
qu’un  dans  tout  le  corps. 

On  peut  inférer  de  ce  qui  a été  dit  plus  haut , qu’on  fup- 
porte  quelquefois  pendant  un  long  tems  les  cancers  oc- 
cultes ; mais,  comme  le  fimpleskirrhe  même  menace 
le  malade  d’accidcm  fimeftes , à combien  plus  forterai- 
fon  doit  on  redouter  les  fuites  du  cancer  ? C’cft  pour- 
quoi on  peut  établir  comme  un  axiome  pratiqué  en 
Médecine,  qu’il  faut  extirper  le  cancer  dans  toutes  les 
occafior.s  où  on  le  peur  faire,  (ans  hafarder  la  vie  du 
malade , Sc  fans  appréhender  qu’il  ne  revienne  après 
qu’on  l’aura  extirpé;  car  quoique  Celfe  écrive  pofiti- 
vement  qu’il  n’y  a point  de  remede  au  cancer , cepen- 
dant une  infinité  d’obfërvat  ions  nous  apprennent  qu’od 
peut  fouvenr,  (ans  qu’il  en  arrive  d’accident,  le  re- 
trancher par  la  voie  de  l’amputation.  Mais  Celfe,  com- 
me nous  L’avons  déjà  obfcrvé  , n’a  donné  du  tancer 
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qu’une  dcfctiption  obfcure  8c  confure  ; 8e  fi  1 on  exami- 
ne comment  il  procédait*  la  cure , on  ne  fera  pas  éton- 
né qu’il  n’y  réufsît  pas.  Car  il  corneille  de  commencer 
par  appliquer  des  cauftiques  ; 8c  fi  par-li  le  mal  eft  di- 
minué à:  le*  l'ymptomes  calmés , on  peut  enfuite , dit- 
il  , procéder  * la  cure  avec  le  fer  & le  feu.  Mais  il  cil 
vifible  que  par  cette  méthode  le  cancer  fc  trouve  extrê- 
mement irrité  avant  qu’on  puilfc  procéder*  l’extirpa- 
tion 3 8c  fi  nous  parcourons  les  moyens  qu’employoient 
les  anciens  Médecins  pour  la  deftruétion  du  cancer  , 
nous  n’aurons  pas  de  peine  à voir  pourquoi  les  mefu- 
res  qu’ils  prenoieftt  étoient toujours  fuiviesde  fâcheux 
évenemens.  Ainfi  nous  lifonsdans  Paul  Eginete,  Lih. 
Vt.  cap . que  quelques-uns  confumoient  les  parties 

corrompues  avec  des  cautères;  d’autres  coupoicnt  en- 
tièrement le  fein  8c  cautérifoicnt  la  plaie  : mais  il  ajou- 
te que  Galien  n’approuvoit  l’amputation  qu’au  cas 
qu’on  pût  retrancher  le  cancer  tout  entier.  Aétius  , 
Tel rah.  IV.  Serm.  cap.  4L  & 41*-  parlant  de  b ma- 

nière dont  le  Chirurgien  Lconidas  irai  toit  un  cancer  , 
dit  qu’il  fau#ûre  uneincifion  jufqu’*  la  partie  vive  du 
fein,  8c  cautérifer  enfuite  jufqu’*  qc  qu’il  fe  forme  une 
efearre  qui  arrête  l’hémorrhagie  ; peu  de  tems  après; 
recommencer  * couper  8c  cautérifer  comme  la  fois  pré- 
ccdcnte,  8c  continuer  enfuite*  plufieurs  reprifes  de 
couper  8c  de  cautérifer  jufqu’à  ceque  tout  \c cancer  loit 
confumé.  Et  quand  tout  ce  qui  devoit  être  extirpé , l’cft 
une  fois , il  faut  cautérifer  la  plaie  entière  jufqu  * ficci- 
té  : les  premières  cautérifations  , dit-il , fe  font  dans 
b vue  <Tarrétcr  l’dfufion  du  fang , 8c  lesdemieres  pour 
confumer  ce  qui  pourroit  relier  de  parties  malades.  11 
obferve  cependant,  qu’on  peut  extirper  lé  skirrhe  par 
une  feule  amputation , fans  cautère; car  il  croyoit  qu’en 
ce  cas  il  n’y  avoit  pas  d’hémorrhagie  * craindre  , 3<  que 
par  conséquent  il  n’étoit  pas  befoin  de  brûler.  Mais  on 
verra  par  ce  qui  fera  dit  plus  bas , combien  il  ell  dange- 
reux d’employer  cette  cruelle  méthode  pour  la  cure  du 
cancer  : obfervons  feulement , pour  le  prefent , qu’il  eft 
à craindre  qu’il  ne  furviennedes  convulfions  au  mala- 
de, précisément  dans  le  tenu  qu’on  déterge  ainfi  l’ul- 
ccrc.  Quand  le  cancer  ell  retranché  tout  d’un  coup  par 
une  feule  amputation  , conformément*  la  pratique  des 
Modernes  , la  cure  n’cll  pas  fujette  à de  grands  incon- 
veniens  pourvu  que  le  cancer  ait  les  caractères  fuivans. 

Le  premier  : qu’il  fiait  commençant  ; tout  bien  examiné  • 
plus  il  y a long-tcms  qu’il  dure  , plus  l’évcncmcnt  en 
fera  mauvais  ; car  il  cfl  à craindre  qu’il  n’ait  pouffé  des 
racines  malignes  vers  la  bafe. 

Le  fécond  : qu’il  foit  petit  ; car  il  y a bien  plus  de  ri/que  * 
en  amputer  un  gros  ; 8c  la  large  plaie  qui  reliera  après 
l’amputation,  fera  auffi  bien  plus  difficile  * guérir;  il 
arrive  fouvent  que  la  grande  quantité  de  pusqui  en  fort 
journellement,  caufcau  malade  un  épuifement  extrê- 
me qui  le  jette  dans  un  véritable  marafmc,  ou  bien,  fi 
le  pus  fé|oume  trop  long-tems  en  dedans  d’une  plaie 
confidérablcment  large  , il  rentre  dans  le  fang  , où  il 
caufe  dans  les  fluides  une  dépravation  d’humeurs,  qui 
fôuvcnt  donne  b mort  au  mabde. 

Le  troifieme  : que  le  cancer  foit  dégagé  des  parties  voi- 
fines  ; qu’il  ne  tienne*  rien  8c  foit  mobile;  car*  moins 
qu’on  ne  puifle  emporter  tout  * b fois  , avec  la  malle 
du  cancer  , fes  racines  8c  fes  branches , le  peu  oui  en 
refiera  , en  formera  un  nouveau  plus  malin  que  le  pre- 
mier; s’il  s’enracine  fortement  dans  les  parties  fubja- 
centcs , il  n’y  aura  pas  moyen  de  l’en  séparer.  Pour  la- 
voir comment  on  connolt  que  le  cancer  eft  libre  & ne 
tient  i rien  : Voyez  l’ Article  Scirrhiu. 

Le  quatrième  : qu’il  foit  fitué  dans  un  endroit  d’où  on 
puiffe  l’extirper  ,8c  qu’il  ne  tienne  pas  à de  gros  vaif- 
feaux.  Voyez  * ce  fujet  l’Article  Scirrhiu  , où  l’on 
verra  des  exemples  de  b fermeté  8c  de  b dextérité  des 
Chirurgiens  dans  des  cas  extrêmement  dangereux  ; 
car  , par  exemple,  on  a vu  extirper  par  b voie  de  l’am- 
putation , avec  tout  le  fucccs  pofliblc , des  parotides 
ekirrheufes  8c  les  glandes  axillaires  ; opération  entre- 
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ment  dangereufe , * caufe  des  gros  vaifleaux  qui  font 
voifins  de  ces  glandes.  Cependant , quoiqu  i 1 faille  con- 
venir qu’il  y a extrêmement  * craindre  des  cancer/ 
qui  tiennent  * de  gros  vaiffeaux  ; il  ne  faut  pourtant 
pas  biffer  de  tenter  même  des  remèdes  douteux  , lorf- 
qu\>n  ne  voit  pas  d’autre  efpérancc  de  fauver  le  tna- 

Le  cinquième  caractère  que  doit  avoir  le  cancer , pour 
qu’on  puilfc  cfpércrdc  l’extirper  avec  fucccs;  c’eft  qu’il 
foit  produit  par  une  caufe  externe  dans  un  corps  jeu- 
ne 8c  fâin.  Car  quand  le  skirrhe  procède  d’unedifpofi- 
tion  cachée, 8c  que  de  ce  skirrhe  fe  forme  un  cancer , il 
eft  fort  * craindre  qu’apres  l’extirpation  du  cancer , la 
même  caufe  fubfi liant  toujours , il  ne  s’en  reproduifê 
une  autre  : mais  lorfnu’ii  doit  fa  naiffancc,  par  exemple, 

* une  contufion  au  fein  , il  n’eft  pas  * craindre  qu’il 
renaiffe  après  l’extirpation.  Et  comme  il  faut  que  le 
corps  foit  dans  un  état  de  fànté , pour  qu’on  puiffe  par- 
venir * b confolidation  de  U plaie  apres  l’extirpation  : 
par  b même  raifon  on  voit  combien  il  y a lieu  de  bien 
augurer  du  fucccs  de  b cure  , quand  l’opération  eft 
faite  fur  une  perfonne  jeune  8c  d’une  bonne  fanté.  Mais 
ce  font  les  perfônnes  avancées  en  âge  , fingulicrcment 
les  femmes , 8c  les  tempéramens  atrabibires  qui  font 
les  plus  fujectes  aux  tumeurs  skirrheufês  8c  aux  cancer/. 

Le  dcmicreft , que  le  cancer  qu’on  veut  extirper  foit  fcul  ; 
cor  l’expérience  nous  a pprendqu 'après  qu’on  a retran- 
ché un  rincer,  s’il  y a un  fadrrhe  , fi  petit  qu’il  foit , à 
quelque  autre  partie  du  corps  , il  augmentera  en  peu  de 
tems  8c  dégénérera  en  cancer.  C’eft  pourquoi  il  faut 
examiner  foigneufement  toutes  les  parties  glandulcu- 
fes  du  corps  , 8c  s’affurer  s’il  n’y  a aucune  tumeur  ficir- 
rheufe.  Comme  il  parafe  par  les  obfervations  faites  fur 
le  ficnrhe,  qu’il  peut  y en  avoir  de  cachés  dans  les  par- 
ties internes  du  corps , il  ne  faut  pas  moins  apporter 
d 'attention  pour  découvrir  s’il  n’y  a pas  quelques  lignes 
qui  indiquent  que  quelques  parties  du  dedans  foient  af- 
fectées de  fxirrhe  ou  de  cancer.  Ainfi,  par  exemple , 
ceux  qui  ont  prefiiuc  toutes  les  glandes  du  cou  affectées 
de  tumeurs  fcropruileufcs , en  ont  aufii  pour  l’ordinaire 
auxgbndcsdu  mefcnrcrc.  Et  comme  il  y a une  com- 
munication 8c  une  correfpondance  étonnante  entre  le 
fein  8c  1a  matrice;  avant  de  procéder*  l’extirpation  du 
fcincancéré,  il  faut  commencer  par  examiner  foigneu- 
fement , s’il  n’y  a aucun  foupçon  de  pareil  défordrc  à 
l’utcrus.  Car  s’il  y a * l’hypogallre  un  fentiment  de  pe- 
fantcur  ou  de  douleur , ou  que  b mabde  ait  de  fré- 
quentes pertes,  ou  qu’il  lui  diltile  par  le  vagin  une  ma- 
tière fanieufe  8c  acrimonieufe  , ou  enfin  s’il  y a 
quelques  autres  fymptoines  fembbblcs,  il  eft  fort  â 
craindre  qu’après  l’extirpation  du  fein  , quelque  bien 
qu’elle  ait  été  faite , il  ne  furvienne  * l’utcrus  un  nou- 
veau défordrc  pire  que  le  premier. 

Les  émolliens,  les  emplâtres,  les  fuppuratifs , les  topi- 
ques acres , les  véficatoires , 8c  les  cauftiques  con- 
vertilfent  le  cancer  occulte  en  ulcéré:  c’eft  pour- 
quoi il  ne  faut  point  employer  de  pareils  médi- 
camcns. 

Les  funeftes  évenemens  dont  on  a vu  une  infini  téd’exem- 
pies  pour  avoir  appliqué  de  pareils  topiques  , prou- 
vent affczqueces  fortes  de medicamcns,  loin  de  jamais 
guérir  le  cancer , ne  font  que  l’irriter  : aufli  tout  ce  qu’il 
y a de  Médecins  8c  de  Chirurgiens  prudens  , s’accor- 
dent unanimement  à les  rejetter  8c  à ne  reconnoltre 
d’autre  remède  pour  le  cancer,  que  l’extirpation.  Les 
émolliens , les  emplâtres , les  fuppuratifs  ne  font  qu’é- 
mouvoir b matière  irréformablc  du  cancer,  8c  bdifpo- 
fer  * 1a  plus  mauvaife  forte  de  putréfaction  : car  ils 
ne  peuvent  pas  l’amener  * une  fuppurarion  Jouable. 
Les  Medicamcns  acres  excorians,  les  vcficatoires  8< 
icscauftiques  tant  aducls  que  potentiels , détruifent  les 
tégumensdu  cancer  occulte,  & en  peu  de  tems  y font 
une  ouverture  8c  un  ulcéré  de  b plus  mauvaife  cfpcce. 
On  a déjà  décrit  plus  haut  les  mauvais  effets  de  ces  roé- 
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dicamens  , 8c  on  le  fera  encore  à l'Article  Scirrbttt. 
J’en  donnerai  feulement  ici  un  exemple  tiré  de  Paré  , 
Lib.  VU.  cap.  51. 

Une  Demoifclle  de  qualité  qui  étoir  fille  d’honneur  de 
la  Reine-mere  , eut  au  téton  gauche  une  rameur  de  la 
grofleurd’unc  noix,  dont  la  malignité  fe  fit  connoltre 
par  des  douleur;  excefiives  qu’elle  produiftt.  Paré  étoit 
d’avis  qu’on  n’employât  que  des  palliatifs  ; c’étoit 
aufli  le  fentiment  d’un  Médecin  fon  expérimenté  , 
avec  lequel  il  en  conféra.  Deux  mois  après , la  maladie 
continuant  toujours  dans  le  même  état,  la  malade  mé- 
contente confulra  un  autre  Médecin  , qui  lui  promit 
avec  beaucoup  d’afiûrance  de  lagpérir  parfaitement, 
quoiqu'on  lui  dit  que  le  Médecin  & le  Chirurgien  qui 
evoient  vu  U malade  avant  lui  , avoient  jugé  Ion  mal 
incurable.  Il  appliqua  fur  la  tumeur  des  cnofes  échauf- 
fantes 8c  émollientes , qui  en  peu  de  teins  firent  enfler 
le  fe»n  prodigieusement , 8c  y proJuillrent  une  dou- 
leur des  plus  aigues  8c  une  violente  inflammation.  A la 
longue  la  tumeur  perça , 8c  4I  s’en  enfuivit  une  hémor- 
rhagie abondante , que  le  Médecin  tâcha  de  réprimer 
par  dès  poudres  cauftiques  ; tous  les  fymptomes  allè- 
rent en  empirant . 8c  b malade  mourut  peu  de  tems 
après.  Qu’il  eft  fâcheux  pour  un  homme  d’avoir  à fe 
reprocher  de  s’être  rendu  ainfi  volontairement  l’au- 
teur de  la  mon  d’un  malade  par  une  témérité  opi- 
niâtre. 

Il  ne  faut  ni  employer  le  biftottri , ni  appliquer  des  topi- 
ques à un  cancer  qui  eft  gros , invétéré , adhérent, 
fitué  â quelque  endroit  011  l’extirpation  n’cft  pas 
pratiquable,  tenant  à de  gros  vaificaux,  ou  du 
moins  portant  dclfus  , procédant  d’une  caufe  in- 
terne , qui  affefte  une  perfonne  âgée  d’une  con£ 
Fitution  mauvaife  & difposéc  aux  défordres  can- 
céreux , accompagné  d’autres  concert  à d’autres 
parties  du  corps. 

Dans  ce  peu  île  mots  font  détaillés  toutes  les  marques  8c 
les  caraderes  qui  interdifent  l’extirpation  du  cancer  : 
ce  font  les  contraires  de  ceux  qu’on  a décrits  «i-dcfiùs  ; 
& il  eft  aisé  de  comprendre  par  ce  qui  a été  dit  plus 
haut,  pourquoi  ceux-pi  rendent  l'extirpation  imprati- 
quable.  Il  faut  donc  examiner  toutes  ces  circonftanccs 
lorfqu’on  mettra  en  délibération  s’il  faut  extirper  un 
cancer  ou  non  ; car  ce  ferait  mal  pourvoir  à la  fanté 
d'un  malade  que  de  lui  laifier  un  cancer  qu’on  pourroic 
extirper  : mais  le  lui  extirper  lorfqu’il  fergit  plus  à pro- 
pos de  le  laifier  tel  qu’il  eft , c’eft  irriter  de  gaieté  de 
cœur  tous  les  fymptomes , 8c  faire  fubir  à un  malade 
une  cruelle  opération  qui  ne  lui  fert  â rien.  Lors  donc 
ou’un  cancer  eft  d’une  nature  incurable  , foie  à caufe 
de  la  groficur  de  fâ  malle  , ou  de  la  longueur  du  tems 
qu’il  a déjà  duré , ou  s’il  tient  fortement  aux  parties 
adjacentes,  il  ne  faut  pasefpérer  qu’on  le  puiflè  extir- 
per avec  fuccès  ; & il  eft  a fiez  vifible , fans  le  dire , qu’il 
n’y  faut  pas  longer , fi  le  cancer  eft  fitué  à quelque  par- 
tie où  la  main  8c  ('infiniment  du  Chirurgien  ne  puif- 
fent  pas  pénétrer.  Il  ne  faut  pas  non  plus  le  tenter , fi 
on  y voit  un  ri/que  certain  en  conséquence  de  gros 
vaificaux  qui  font  voifins  du  cancer  , à moins  qu’on  ne 
foit  sûr  d’arrêter  l’hémorrhagie  parles  ligatures  ou  par 
quelque  autre  voie.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de 
dire  qu’on  ne  doit  pas  s’attendre  à un  heureux  fuccès 
«près  l’extirpation  d’un  cancer  qui  procédé  de  caufcs 
internes , fur  tout  fi  le  grand  âge  ou  la  nuuvaife  con  di- 
lution du  malade  empêche  la  plaie  de  fe  confolider  ; 
car,  comme  le  font  voir  les  obfervations  fur  les  plaies, 
la  réparation  des  fîibftances  qui  fe  font  perdues  8c  l’u- 
nion de  celles  qui  fe  font  séparées  , doivent  fe  faire 
parle  moyen  d'humeurs  louables  qui  y fuient  amenées 
par  des  vaificaux  fains  , en  quantité  fiiffifante  8c  avec 
ur.c  force  convenable.  Lorfqu’on  trouve  pluficurs  fuir- 
rhes  ou  concert  occultes  â différent  endroits  ,'  c’eft  un 
ligne  que  le  corjft  a de  la  difpofition  aux  cancers',  c’eft 
pourquoi,  ccnelcroit  pas  avancer  beaucoup  que  d’ex- 
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tirper  en  un  endroit  un  tronc  dont  les  racines  en  re- 
produiroient  bien  tôt  ailleurs  un  autre  aufii  malin.  Il 
faut  pourtant  avouer  qu’il  vaut  mieux  quelquefois  ex- 
tirper un  cancer  dans  des  circonftanccs  où  quelques 
fynptomes  femblent  défendre  l’extirpation  comme 
douteufe,  ou  même  comme  inutile  ; parce  qu’attendu 
l’cxrremc  malignité  de  ce  défordre,  il  eft  raifonnable 
de  préférer  un  remède  douteux  à une  mort  certaine , & 
accompagnée  des  plus  terribles  fymptomes  , pouvu 
qu’il  refte  encore  la  moindre  lueur  d’efpérance  ; car  du 
moins  l’extirpation  peut  empêcher  qu’il  n’en  reparoifie 
ailleurs  de  long-tems.  Il  faut  toutefois  que  le  Médecin 
ait  la  précaution  d’avertir  du  danger  de  l’opération  le 
malade  Se  ceux  qui  font  auprès  de  lui , afin  que  quelque 
chofe  qui  arrive , on  ne  puifiepas  le  taxer  d’ignorance , 
ou  d’en  avoir  voulu  impofer  â ceux  qui  l’ont  appellé. 

Ainfi  on  obfervc  à l’article  Scirrhut,  que  l’opération 
n’a  pas  IaifTé  de  fe  faire  avec  fuccès  à des  parties  où  elle 
paroilToit  extrêmement  difficile , i caufe  de  la  proximi- 
té de  quelques  gros  vaifleaux.  Hildanus,  comme  nous 
l’avons  rapporté  d’après  lui , a extirpé  un  téton  non- 
obftant  pluficurs  autres  gros  skirrhes  logés  fous  l’aifièl- 
lc  du  même  côté , qu’il  amputa  en  méme-tems.  Il  eftdu 
devoir  d’un  Médecin  honnête  homme,  de  ne  rien  faire 
i foa  malade  que  ce  qu’il  voudrait  bien  en  pareil  cas 
qu’on  lui  fit  à lui  meme.  Lors  donc  qu’apres  y avoif 
regardé  de  près  Qn  t*eft  alluré  que  l’extirpation  eft  en- 
tièrement impoflible  ou  inutile  ; il  ne  relie  que  d’allé- 
ger les  fymptomes  , 8c  d’empêcher  le  mal  autant  qu’il 
eft  poffiblc  de  faire  des  progrès.  Or  voici  les  moyens  de 
remplir  cet  objet. 

A moins  que  le  cancer  ne  puilTe  ctre  entièrement  extirpé 
avec  fes  racines  8c  fes  branches  , les  tentatives 
qu’on  fera  par  la  voie  de  l’incifion.nc  ferviront 
qu’i  l’irriter,  8c  le  faire  entrer  dans  les  parties  in- 
ternes où  il  en  engendrera  d’autres,  ou  augmentera 
ceux  qui  s’y  trouvent  déjà. 

La  partie  de  la  fùbftancc  du  cancer  qui  tient  aux  parties 
adjacentes  8c  s’y  diftribue  , eft  ce  qu’on  appelle  fa 
racine;  car  nous  avons  déjà  obfcrvéouc  le  cancer  ulcéré 
pouffe  de  tous  côtés  des  racines  profondes  par  lefijucl- 
ics  il  adhéré  fortement  aux  parties  voifincs.  C'eft  avec 
raifon  qu’on  a ainfi  nommé  ces  ramifications  du  rancer; 
parce  que  quand  il  en  refte  quelqu’une , le  défordre  fe 
renouvelle  bien-tôt , comme  reproduit  par  cette  cljcce 
déraciné.  Hildanus  ,Cent.  HL  Gbf.  84.  nou9  apprend 
qu’examinant  un  tubercule  fkirrheux  à la  langue , il  en 
fentit , en  y portant  les  doigts  , les  racines  qui  écoicnt 
de  la  grolfeur  d’un  gros  fil , 8c  fe  diftribuoient  en  par- 
tant du  fxirrhe  dans  la  fuftance  de  la  langue.  C’eft 
pourquoi  , à moins  que  le  cancer  ne  puifiè  être  ex- 
tircéavec  fes  racines,  le  même  défordre  fe  renouvelle- 
ra bientôt. 

Ruyfch  , Ûbferv.  Anaurm.  Chiritrg.  raconte  un  exem- 
ple d’une  cure  hardie  dans  ce  genre  , où  après  l’extir- 
pation du  cancer  on  appliqua  le  cautère  actuel  pour  dé-  • 

traire  les  racines  oui  pouvoient  refter.  Une  femme 
âgée  avoir  depuis  long-tems  une  rameur  dure  & ma- 
ligne à U langue , qui , après  pluficurs  incifions  , étoic 
toujours  revenue.  Ruyfch  8c  un  Chirurgien  fort  habi- 
le , avec  qui  il  en  délibéra  , conclurent  qu’Ü  ne  reftoic 
pas  d’autre  rcfiourcc  que  d'extirper  encore  une  fois  le 
cancer , 8c  d’appliquer  enfuite  le  caurere  aétuel  fur  la 
partie.  La  malade  qui  éroit  une  femme  cqurageufe , 
fe  fournit  â cette  cruelle  opération  . 8c  la  fupporta  . 
prefque  fans  jetter  un  cri.  quoiqu’on  lui  remit  le  cau- 
tère A di itérantes  fois , 5:  qu’on  l’appliquât  avec  force. 

Quand  les  efearres  furent  tombées,  la  j laie  fe  cicatrifâ, 

8c  la  malade  recouvra  entièrement  la  fanté. 

La  caufe , telle  qu’elle  foit , qui  donné  naiffincc  au  fuir* 
rhe , s’appelle  la  femcncc  du  cancer.  Si  donc  le  fxir- 
rhe , d’où  le  cancer  dérive  enfuite  , lire  fbn  origine  de 
la  fupprelfion  des  réglés  • ou  d’une  évacuation  hémor- 
rhoïdaie  réglée  , ou  d'une  complexion  atrabilaire , oü. 
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d’une  vie  mélancolique  , ou  d’une  difpofition  hérédi- 
taire, i moins  qu’on  ne  corrige  ces  défordres  fonda- 
mentaux , inutilement  extirpera-t’on  le  cancer;  parce 

J|ue  tant  que  la  caufc  relie  , il  cft  à craindre , avec  rat- 
on , que  le  défordre  ne  fe  renouvelle  en  quelque  autre 
endroit,  & que  peut-être  les  principes  du  skirrhe  font 
logé*  dans  les  parties  internes.  Mais  s’il  y a déjà  des 
skirrhes  tout  formés  dans  d’autres  parties  apres  l’extir- 
pation du  cancer,  ils  s’accroîtront  en  peu  de  tems  , 8c 
acquerront  autant  de  malignité  que  celui  qu’on  a ex- 
tirpé , ainfi  que  quantité  d’exemples  nous  en  fournif- 
fent  la  preuve. 

Tulpius  , Obfervat.  Med.  Iàb.  I.  cap.  4<î.  nous  apprend  , 

Îiu’avant  examiné  le  corps  d'une  hile  qui  avoir  étéfufi 
oquée  dans  un  Hôpital  d’écrouelles  fairrheufes  au 
cou;  fous  chaque  tumeur,  il  en  vit  quantité  d’autres 
plus  petites  logées  féparément  ; il  a’en  trouva , i ce 

Îiu’il  dit , une  vingtaine  dans  le  meme  endroit  qui  ref- 
cmbloirnt  allez  pour  la  figure  à de  la  graine  de  lupins. 
Ccsfcmcnces  d’écrouelles  étoient  difposécsde  maniè- 
re qu’elles  al  (oient  toujours  vers  le  fond  de  plus  peti- 
tes en  plus  petites,  de  forte  qu’i  peine  les  dernières 
étoient-cllcs  de  la  grofieur  d’un  grain  de  féfame. 

La  caufc  du  cancer  doit  être  ôtée  en  même-tems  que  le 
cancer , ou  même  auparavant.  A moins  qu’on  ne 

Euilfe  extirper  le  cancer  entièrement , il  faut  le 
lilTêr.  Le  cancer  â l’utérus , au  palais,  aux  aif- 
felles  ou  aux  aines,  ell  incurable.  ( Voyez  l’ar- 
ticle Biff  e.  ) Le  cancer  aux  lèvres  ne  le  guérit  pas 
fans  peine. 

Quant  à la  caufê  du  cancer,  la  raifon  pourquoi  il  faut  la 
faire  ccircr  en  enlevant  1 e cancer  ou  auparavant  , fe 
comprend  aisément  apres  ce  que  nous  venons  de  dire. 
La  meilleure  méthode  cil  de  faire  coller  la  caufe  du 
cancer  par  des  remèdes  convenables  avant  l’extirpa- 
tion , fi  la  violence  du  cancer  permet  quelque  délai  : 
mais  s’il  y avoit  du  danger  1 différer  l’extirpation  , il 
faut  tout  dabord  la  faire,  s’il  y a cfpérance  qu’on 
puilfe  vaincre  Se  corriger  la  difpofition  canccrculc  du 
corps. 

Quant  à l’extirpation  totale  du  cancer,  il  eft  certain  que 
ce  qui  relierait  du  cancer  extirpé , fi  peu  que  ce  fût , 
formeroit  bien-tôt  une  mafiTe  autTigrolVc  que  celle  qu’on 
aurait  extirpée  , Se  acquerrait  autant  de  malignité  .s’il 
n’en  acquérait  davantage. 

Le  célèbre  Boerhaave  en  a vu  un  exemple  mémorable 
dans  une  Dame  de  diftinrtion,  à qui  un  Chirurgien 
fort  habile  extirpa  un  cancer  au  loin.  Après  l’opéra- 
tion .il  parut  au  milieu  de  la  plaie  une  tache  de  couleur 
cendrée  , i peine  suffi  large  que  l’ongle  du  petit  doigt  : 
mais  comme  cette  tache  étoit  dans  la  fubilancc  du 
mulcle  pectoral,  le  Chirurgien  ne  voulut  pas  rifquer 
de  la  couper  entièrement , il  crut  la  pouvoir  em- 
porter avec  des  corrufifs.  La  cure  de  la  plaie  alloit  fi 
bien , qu’elle  étoit  prefque  cicatrisée , lorfque  cette  ta- 
che forma  en  s’élevant  une  malle  fongucufe.d’uncma- 
lignité  extrême,  qui  gagna  les  parties  adjacentes,  ju£ 
qu’i  ce  que  la  malade  en  mourût. 

Dans  un  autre  cas  tout  fcmblable , un  Chirurgien  plus 
harJi , à ce  que  rapporte  Van-Ssrictcn,  rifqua  de  cou- 
per la  racine  d’un  cancer  qui  étoit  reliée  dans  lemufcle 
pectoral.  La  cure  fembloit  aller  le  mieux  du  monde 
jufqu'au  quatorzième  jour  apres  l’extirpation  . que  la 
mâchoire  inférieure  de  la  malade  commença  i fe  con- 
traélcr,  & devint  à la  fin  fi  raide , qu’on  ne  put  pas  la 
remettre  dans  fa  firuacion  naturelle , quelque  effort  que 
l’on  fit  ; Se  après  avoir  cfTâyé  de  tous  les  ramedes  qu’on 
jugea  les  plus  efficaces , U malade  mourut  dans  des 
convulfions. 

Ces  exemples  font  Vbir  avec  quel  foin  on  doit  examiner  , 
avant  de  commencer  l’extirpation  , fi  le  cancer  cft  dé- 
gagé de  toutes  parts , & ne  tient  i rien. 

Il  y a quelques  parties  du  corps  où  la  cure  du  cancer  eft 
tout-i-fait  impo&blc,  & d'autres  où  elle  cil  difficile. 
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Il  cft  évident,  par  exemple,  que  quand  le  cancer  cfti 
quelqu’un  des  vifcercs,  on  ne  doit  pas  s’attendre  à le 
guérir,  puifijuc  la  main  du  Chirurgien  ne  fauroit  at- 
teindre i la'pareie  affrétée.  Les  cancers  à l’utérus , fur- 
tout  ceux  qui  (ont  ulcérés , paiTcnt  auflj  généralement 
pour  incurables. 

Il  cft  vrai  que  Tulpius  nous  apprend  dans  fes  Qbferva- 
tions,  qu’une  tumeur  fairrheufe  i cette  partie  , qui 
avoit  déjà  acquis  toute  la  malignité  d’un  cancer , ne 
laiffa  pas  d’être  extirpée  avec  fuccc» , comme  nous  l’a- 
vons obfcrvé  plus  haut.  Mais  quel  Chirurgien  ofera 
rifqucr  d’extirper  un  cancer  ulcéré  à cette  partie , at- 
tendu qu’il  y adhéré  de  tous  les  côtés  par  des  racines 
malignes  , comme  le  même  Auteur  nous  apprend  , 
Obftrv.  Med.  Iàb.  III.  cap.  34.  qu’il  l’a  remarqué  dans 
le  cadavre  «l’une  femme  qui  étoit  morte  d’un  cancer  i 
l’utérus?  11  y vit  une  tumeur  livide  8c  noire,  couverte 
de  fartg  8c  de  fanie  , qui  tenoit  de  toutes  parts  i l’uterus 
par  des  filamens  membraneux. 

Aretée , de  Canfit  & Sign^forb.  Diuturn.  Lib.  II.  cap.  2. 
à propos  des  maladies  de  l’utérus , parle  d’un  ulcéré 
cancéreux  i cette  partie  ; 5c  dit  pofitivecmênt  qu’i! 
devient  mortel  après  avoir  fait  long-tems  foufïrir  le 
malade,  ■ Car , dit-il , il  coule  de  l’ulcere  une  matie- 
Œ re  putride  , dont  la  puanteur  h’eft  pas  fupporrable 
« au  malade  même  ; 8c  en  touchant  fimplcmcnt  l’ulce- 
« re  ou  y appliquant  quelque  topique  que  ce  foir,  on 
« l’aigrit  Se  on  l’irrite.®  Il  ell  viîiblcqne  l’Auteur  dé- 
crit en  cet  endroit  un  véritable  cancer  i l’utérus , 
quoiqu’il  ajoute  après  : ■ Le  cancer  n’eft  point  un 
o ulcéré , mais  une  tumeur  dure  8c  irrémédiable  qui 
* diftend  tout  l’utérus.  » 11  parait  qu’il  entend  défigner 
par  ces  derniers  mots  le  cancer  occulte  ; 8c  par  ce  qu’il 
a dit  plus  haut , le  cancer  ulcéré  , qu'il  défigne  par  la 
qualification  d’ulcere  malin  8c  corrofif  ; ce  qui  devient 
encore  plus  plaufible  , parce  nu’il  ajoute  tout  de 
fuite:  « L’un  8c  l’autre  de  ces  défordres  font  d’une 
« nature  cancercufe , chronique  8c  funefte  : mais  l’ul- 

■ cere  ell  bien  plus  funefte  par  rapport  i fa  puanteur  , 

■ aux  douleurs  qu’il  excite,  & aux  autres  circonftan- 

■ ces  qui  l’accompagnent,  que  quand  il  n’y  a pas  ulcé- 
« ration.  » 

Nous  avons  déjà  obfervé  qu’il  fe/orme  fouvent  des  fxir- 
rhes  dans  ces  follicules  muqueux  qui  fe  rencontrent 
dans  toutes  les  parties  internes  Je  la  bouche  , du  gofier 
8c  du  pharynx , parce  que  c’eft  par  le  moyen  de  ces  fol- 
licules qu’cll  filtrée  ^c  extraite  «lu  fang  une  mucofité 
vifqucufc  qui  cft  de  nature  i s’épaiflir  aisément.  De 
plus , le  grand  nombre  de  papiles  nerveufes  qui  fê  di£ 
tribuent  dans  la  furface  de  ces  parties.dégéncrent  quel- 
quefois en  des  fungus  cancéreux  d’une  extrême  ma- 
lignité, comme  on  l'a  déjà  obfervé.  Ainfi  Van  Svicten 
nous  dit  avoir  vu  un  vieillard , dont  une  grande  partie 
du  palais  & la  luette  entière  étoient  devenus  cancé- 
reux , qui  mourut  de  cette  maladie  , apres  avoir  dTuyé 
la  plus  terrible  agonie.  Quand  le  cancer  a enfoncé  (es 
racines  profondément  dans  le  gofier,  il  eft  fans  doute 
que  ce  défordre  doit  être  incurable  : mais  quand  il 
n’en  occupe  qu’une  petite  partie  , il  n’eft  peut-être 
pas  impofliblc  de  l’extirper  , en  prenant  fes  mefures 
comme  il  faut.  Nous  lifons  dans  les  Epidémiques 
d’Hippocrate,  qu’un  cancer  au  gofier  fut  guéri  par 
l’application  d’un  cautère. 

Pour  ce  qui  eft  du  palais  , la  membrane  dure  8c  calleule 
qui  le  tapifte , comme  nous  l’avons  obfcrvé  , dégénère 
quelquefois  en  cancer , qui  pour  l’ordinaire  cft  incura- 
ble , à moins  qu’il  ne  fôit  extrêmement  petit.  Une  cir- 
conftancequi  augmente  la  difficulté  de  la  cure  en  ce 
cas  ; c’eft  que  quand  cette  membrane  cft  détruite  ou 
corrodée , les  os  du  palais  dépouillés , fe  corrompent , 
d’où  s’enfuivent  de  très  - mauvais  fymptomes.  C’efl 
pourquoi  Galien , fur  le  38.  dphor.  Setl.lV.  d’Hippo- 
crate , où  celui-ci  recommande  de  ne  rien  faire  pour 
la  cure  des  canceri  occultes , s’exprime  de  la  manière 
qui  fuit.  « Ceux , dit  iU  qui  amputent  ou  cautérifent 

■ les  cancer f au  palais,  à l’anus , ou  au  fem  des  fem- 

«mes. 
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« mes,  Rc  peuvent  jamais  amener  l’ulcere  âu  pointue 
- fe  cicatrifcr  : ils  ne  font  que  tourmenter  inutilement 
« par  une  cure  douloureuse  &:  cruelle  des  malades , 
« qui  fans  cela  uuroient  vécu  plus  long -teins  Se  moins 

« foutlcrt.  n 

Quant  aux  aidcflcs  & au*  aines  ; les  gros  vailkaux  fan- 
guins  voifins  dqpcctrc  partie,  font  qu'il  cil  prcfque  im- 
pofliblcd’en  extirper  les  cancers,  fans  rifqucr  de  eau- 
fer  au  malade  une  hémorrhagie  mortelle.  On  verra  â 
l’Article  Scirrlms  qu’Hildanus  a extirpé  avec  focccs 
une  tumeur chqpcrcufb,  malig’nc  lotis  l’ailfellc,  après 
que  la  douleur  s’y  fut  fait  fentir.  Mais  quand  ces  dé- 
for  Jres  font  dégénérés  en  de  véritables  cancers , (ur- 
tout  en c.t.iich  ulcérés  ; on  voit  allez,  fans  qu’il  (oit 
befoin  de  le  dire,  combien  l'opération  en  pareil  cas 
fëroit  dangereufe  ; par  la  raifon  que  non-foulemcnt  les 
vailfoux  du  camer  font  variqueux  , mais  que  même 
il  elïiBrt  a craindre  qu’il  ne  fe  foit  déjà  uni  avec  les 
vaidcaux  fubjaccns.  Ajoutons  que  fouvent  les  glan- 
des voifines  participent  à l’nrfcction  cancereufo , rai- 
fon pour  laquelle  il  arrive  fréquemment  qu’apres  une 
extirpation  dangereufe,  le  défordre  renaît  tout  de  nou- 
veau. 

Par  rapport  à la  docilité  qu’il’ y a de  guérir  les  c.ncers 
aux  k vrcs  ; il  arrive  fouvent  que  quand  les  lèvres  font 
blefTées . certains  corps  ronds  qui  font  difperfés  dans 
leur  (ubllance , fouffirent  une  contuflon  ; de-là  raillent 
des  skirrhes,  qui  fouvent  dégénèrent  en  cancers  extrê- 
mement malins.  Si  c’eft  la  membrane  tendre  dont  les 
lèvres  font  couvertes  qui  cil  bleflée , leur  partie  ner- 
veufe  s’élève  en  fondis  cancéreux.  Lors  donc  qu’il  pa- 
roît  la  moindre  trace  J’un  défordre  Je  cette  cfpece , il 
le  faut  extirper  tout  d'abord,  foit  avec  des  corroiifs  , 

* ce  qui  rénflic  quelquefois  pour  les  petits  cancers  qui 
viennent  à ces  parties;  ou  avec  le  biilourr , ce  qui  eft 
bie  n moins  ri (quable.  Tant  que  les  cancers  aux  lèvres 
ne  forment  pas  une  grofic  malle , on  ne  rifquc  rien  de 
* les  extirper  : mais  fi  on  les  néglige  dans  les  commen- 
mens , fi  on  les  laide  s’étendre  St  corroder  toute  la  lè- 
vre & les  parties  adjacentes,  on  ne  fauroit  alors  les  ex- 
tirper làns  rilquer  beaucoup;  8c  le  moindre  inconvé- 
nient qui  en  puilic  arriver,  c’eft  qu’il  relie  apres  l’ex- 
tirpation une  difformité  confidérablc.  A pefne  peut- 
on  croire  quels  énormes  cancers  d’habiles  Chirurgiens 
ont  quelquefois  extirpés  aux  IcvreS , 8c  avec  quel  fuc- 
ccs ils  ont  guéri  la  plaie,  fans  qu’il  y reliât  Je  diffor- 
mité choquante.  Ainlî  Van-Sv  ieten  nous  parle  d’un 
homme  dont  les  deux  tiers  de  la  lèvre  inférieure 
avoientété  amputés,  nonobllant  quoi  il  fe  forma  une 
cicatrice  alfez  belle.  Le  même  Auteur  parle  d’un  au- 
tre qui  ne  voulut  pas  fe  foumettre  à l’opéiation  , Se 
dont  tout  le  menton  fut  corrodé  Se  rongé  avant  qu’il 
en  mourut. 

Dans  les  cancers  aux  lèvres,  le  Docteur  Harris  recom- 
mande de  badiner  la  partie  avec  une  décoelion  d’é- 
corce d’orme  Se  de  feuilles  de  fàniclc.  Ilconfeillcaudi 
de  mettre  fur  la  partie  un  plumaftcau  enduit  de  té- 
rébenthine , 5c  d’y  en  lailTcr  jufqu'à  ce  qu’elle  foit 
amollie.  « 

Dans  les  casoîi  il  n’eft  pas  prudent  J’cxtîrpcrlc  cancer, 
ce  qu’il  y a i faire  eft, 

l®.  De  le  lailTcr  tranquille  , 

a®.  De  calmer  les  fymptomes. 

Lors  donc  qu’on  voit  par  les  lignes  ci-devant  fpécidés » 
qu’un  cancer  n’a  pas  les  conditions  rcquifes  pour  qu’on 
puifte  raifonnablement  l’extirper  , ou  cfpércr  de  le 
guérir  par  des  médicamens  , le  malade  ell  extrême- 
ment à plaindre , puifqu’il  loge  dans  (bn  feinun  enne- 
mi caché , qui  à l’occalion  de  caufcs  que  la  prudence 
ne  fauroit  bien  fouvent  prévoir,  peut  être  irrité  au 
point  de  le  déchaîner  avec  une  furie  que  rien  ne  peut 
réprimer.  Il  ne  faut  pourtant  pas  découvrir  ce  funcllc 
Tome  U. 
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prognoftic  au  malade  lui-meme,  mais  i (es  amis  (eu- 
Icment  ; pour  lui , il  le  faut  ralfurer , en  lui  perfiiajo  .t 
que  ce  mal  étant  bien  gouverné  peut  devenir  tolérable, 
Se  fe  garder  toute  la  vie.  Galien  dans  Ion  Commen- 
taire fur  Vsfplnr.  38.  Sec 1.  V /.  d’Hippocrate  , oii  ce 
dernier  défend  d’entreprendre  la  cure  du  cancer  occul- 
te , obfcrve  judiciculcmcnt  qu’il  ne  faut  pas  s’abllcnir 
des  remèdes  propres  â alléger  & à calmer  les  fympto- 
mes du  cancer , mais  de  ceux  feulement  qui  (croient 
capables  de  l'irriter.  Tout  ce  qu’il  y â donc  .i  faire  dans 
ce  cas, ell  de  le  rendre  fupportahle.  d'empêcher  qu’il 
n’acquicre  plus  de  malignité  qu’il  n’en  a ; Se  en  nkme- 
tems  d’appaifer  les  fymptomes  Jont  il  ell  accompagné, 
tels  que  font  principalement  la  demangeaifon  , la  cha- 
leur, 5c  la  douleur.  L'on  va  voir  par  ce  qui  fuit  de 
quelle  maniéré  il  faut  s’y  prendre  , 5c  quels  remèdes 
il  faut  employer  pour  y parvenir  • 

Il  faut  tenir  un  cancer  de  cette  cfpece  dans  un  état  de 
repos. 

i°.  En  garantitfant  la  partie  des  injures  du  dehors  par 
l’application  de  topiques  où  il  entre  du  plomb  ce 
des  narcotiques. 

Nous  avons  déjà  obfcrvé  que  quand  il  y a froidement  des 
vaitieaux  adiacens  contre  les  bords  durs  du  skirrhe  , 11 
la  quantité  de?  humeurs  ell  augmentée  ou  leur  mouve- 
ment accéléré  ; il  furvient  inflammation  , & le  skirrhe 
qui,  auparavant  était  bénin  , fe  convertit  en  cancer  ; 
& , comme  nous  l’avons  déjà  dit , il  cil  clair  que  ia 
même  caufe  peut  augmenter  la  malignité  du  cancer: 
enforte  qu’il  faut  absolument  n’y  rien  faire  qui  puilfc 
le  mettre  en  mouvement.  Il  ell  bien  vrai  qu’il  ne  peut 
y avoir  un  repos  parfait  que  dans  les  parties  d’un  corps 
fans  vie:  aulli  ce  que  nous  entendons  ici  par  repos, 
n’efk  autre  chofc  que  la  circulation  rranquile  Se  mo- 
dérée d’humeurs  louables  dans  les  vaidl-aux  perméa- 
bles ; enforte  qu’il  ne  furvidnne  point  d’irritation  ait 
cancer  , (oit  par  l’accroilïcment  du  mouvement , ou 
par  l’alllucncc  d’humeur»  acres  fur  les  parties  ma- 
lades. 

Nous  avons  déjà  obfêrvé  combien  telle  irritation  exter- 
ne que  ce  loir,  ell  préjudiciable  aux  suirrhcs  St  aux 
cancers  qui  en  dérivent  : c’eft  pourquoi  il  faut  empê- 
cher le  froidement  des  habits  fur  la  partie  affectée; 
5c  , comme  on  l’a  déjà  recommandé , avoir  grand  foin 
que  les  cancers  occultes  au  foin  ne  fbient  point  for- 
tement prelfés  par  un  corps  trop  étroit  ou  irrités  par 
l’action  violente  du  mincie  pectoral  qui  ell  délions. 
On  ne  peut  pas  mieux  employer  les  aumônes  publi- 
ques, qu’à  fbulager  ces  pauvres  femmes,  qui,  avec 
des  awm^ccullcs  au  fein,  (ont  néantmoins  rédui- 
tes à la  néccilîté  de  travailler  pour  vivre.  La  meilleu- 
re manière  d’empêcher  le  froidement  de  la  partie  af- 
fectée par  les  habits , eflfdc  la  couvrir  d’une  pe  au  mol- 
lette. On  recommande  suffi  les  emplâtres  pour  lame- 
nte fin.  Mais  il  faut  du  moins  fi  l’on  s’en  1er»,  qu’elles 
ne  fuient  pas  de  nature  à amollir  exceffivcment  les  té- 
gumens , ou  .1  exciter  du  mouvement  dans  la  matière 
Au  cancer.  C’eft pourquoi  les  emplâtres  oii  il  entre  du 
plomb  (ont  les  feules  bonnes  dans  ces  fortes  de  cas  ; 
Se  il  les  faut  préparer  de  manière  qu’elles  ne  (e  collent 
pas  trop  aux  parties  fur  lcfqucllcs  on  les  appliquera  : 
car  il  lcroit  â craindre  que  le  liquide  que  1 emplâtre* 
trop  adhérente  empêcheroit  de  s'exhaler  , ne  macérât 
les  tégumens  5c  n’y  produisit  une  rupture.  On  met 
audi  parmi  les  ingrédiens  de  ce*  emplâtres  des  narco- 
tiques qui  calment  aifément  les  nerfs  irrités  qui  font 
dilpersés  dans  la  fobftance  du  cancer  Se  dans  fes  tég u- 
mens  , 5c  qui  foulagent  ainlî  la  demangeaifon  & les 
douleurs  accompagnées  d’élancement.  L’emplâtre  de 
diapompholyxdcs  boutiques,  fait  d’huile  de  morclle  , 
5c  de  chaux  de  plomb , ell  mcrveillcu (binent  butine 
pour  cet  ufage. 
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Prenez  U fiie  rie  crament  exprimé  de  f tuilier* 
de  jttfqniame , J 

de  pavot  cultive , > de  chaque  quatre  onces  ; 

de  ciguë aquatique  , ) 

Faite»  bouillir  fur  un  feu  doux  ; épaiHHTcz , & mêlcz-y 
enluite 

de  cire  blanche,  huit  onces , 
d’huile  refat,  une  once. 

Faites  une  emplâtre , ou 

Prenez  fitcre  de  Saturne , 
ccntfc, 

amalgame  de  vif  argent 
Ô"  de  plomb » 
de  cire  blanche , quatre  onces , 
d’huile  rofat , trois  dragmes. 

Faites  une  emplâtre.  Boeb  ha  ave  » Mat.  Med. 

La  compofition  fuivante  a été  fort  cftimée  par  quel- 
ques Praticiens  , pour  tenir  dans  un  état  de  tranqui- 
lité  un  cancer  occulte  , 5c  l’empêcher  de  devenir  ul- 
céré. 

Prenez,  quatre  onces  de  pierre  calaminaire  calcinée  à un 
feu  de  charbon  ae  bois»  & éteinte  trois  fois  dans 
une  pinte  de  vin  blanc  , ruthie  blanche,  calcinée 
dans  un  creufct  8c  éteinte  trois  fois  dans  une  pin- 
te d’eau  de  rofes  rouges , une  once. 

Pulvérifezenfoite  féparément  la  pierre  calaminaire  Scia 
tuthic , 8c  les  mettez  chacune  dans  leurs  liqueurs 
propres , que  vous  mêlerez  cnfuitc. 

Le  malade  portera  toujours  fur  la  partie  affligée  des 
linges  imbibés  de<e  mélange , qu’il  renouvellera  (ou- 
trent. • 

Le  Doéteur  Harris  préféré  l’emplâtre  de  minium  â tou- 
tes autres,  8c  cite  pour  appuyer  lbn  Sentiment  le  Doc- 
teur Harvey  qui  en  a aulli  une  grande  idée;  il  dit  avoir 
employé  lui-même  cette  emplâtre  avec  grand  fuccès 
dans  les  douleurs  au  fein , qui  tendoient  au  cancer. 

On  recommande  aulfi  comme  fort  utiles  dans  les  cancers 
l’ocre  qui  fe  dépofe  dans  les  canaux  de  quelques  faur- 
ccs  minérales , 8c  le  limon  qu’elles  y lailknt. 

a°.  En  diminuant  , corrigeant  ou  détournant  la  caufe 
connue  du  cancer  ; ce  qui  fe  fait  a v«c  des  catarthi- 
ques  doux , tirés  de  végétaux  doux  , 8c  par  des 
mercuriels  pris  en  petite  quantité  8c  fuuvent. 

Pour  toutes  les  autres  caufcs  déjà  fpécifiées , comme  elles 
changent  le  sairrhe  en  cancer , elles  ne  manqueront 
pas,  fi  elles  continuent  encore  d’agir  apres  cela  , de 
changer  le  cancer  occulte  en  ulcéré.  C'eft  pourquoi , 
lorfqu’on  a découvert  ces  caufcs  par  les  lignes  qui  les 
jnanifcftent  , il  faut  ou  les  faire  ccflcr  ou  au  moins 
affaiblir  leur  aâion  ; 8c  fi  l’on  ne  peut  faire  ni  l’un  ni 
l’autre,  il  faut  au  moins  cflâyer  de  détourner  leur  ac- 
tion fur  d’autres  parties  que  celle  qui  eft  aflcélée. 
Rien  n’cft  plus  préjudiciable  au  cancer  que  l’acrimo- 
nie des  humeurs  ; puifque  par  cette  feule  caufe  , un 
SRirrhc  bénin  peut  dégénérer  en  cancer,  comme  nous 
l’avons  déjà  obfcrvé.  Il  faut  donc  s’appliquer  foignctt- 
fement  â découvrir  s’il  y a acrimonie  dans  les  hu- 
meurs, 8c  de  quelle  farte  elle  eft,  après  quoi  il  y faut 
remédier  par  des  remedes  oppofésà  fa  nature  particu- 
lière; car  il  fautdifflérens  remedes  pour  corriger  S’a- 
ciimonie  acide,  la  muriatique  , la  putride,  la  rance  , 
8c  l’huileufe.  Les  remedes  les  plus  cxcellens  pour  dé- 
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tourner  la  matière  putride  logée  dans  les  humeurs , 
font  les  purgatifs  doux,  8c  ceux  fpécialement  qui  les 
atténuent  3c  les  évacuent  fans  exciter  une  violente  agi- 
tation dans  le  corps.  On  recommande  furtout  dans 
ces  cas  les  préparations  mercurielles  les  plus  douces , 
mêlées  avec  les  purgatifs , a caufe  de  leur  qualité  réfol- 
vante  : mais  il  faut  prendre  garde  en»n  ufant  inconfi- 
dérément,  de  provoquer  la  falivation,  qui  dans  ce  cas 
feroit  préjudiciable.  Si  l’on  découvre  quelques  lignes 
de  putréfadion,  comme  il  arrive  fouvent  dans  le  faor- 
but , il  faudra  faire  ufage  de  décodons  de  tamarin  , 
de  feuilles  de  féné,de  crème  8c  de  cryftal  détartré, 
3c  autres  chofes  de  cette  nature.  Mais  afin  de  cal- 
mer l’agitation  qui  a nécelTairement  é?é  excitée,  mê- 
me par  les  purgatifs  doux  , il  faudra  donner  quelque 
narcotique  far  la  fin  de  l’opération  du  purgatif.  Nous 
apprenons  de  Galien  , de  quelle  utilité  font  l«^>urga- 
tifs  pour  empêcher  les  cancers  occultes  de  dégénérer 
en  ulcérés,  Libcll.  quos  dccet  purgare,  où  il  dit  qu’il 
purgeoit  tous  les  ans  au  commencement  du  printems 
avec  des  purgatifs  forts,  propres  â chalTer  la  bile  noi- 
re, une  femme  qui  avoit  de  la  difpofition  i avoir  un 
cancer  au  fain  ; 8c  il  obferve  que  lorfqu’il  y man- 
qua , la  douleur  fe  fit  ftiitir  plus  profondément  dans  le 
lein  ; preuve  certaine  qu’alors  l’humeur  cancereufa 
augmentoit. 

Bocrhaavc  recommande  dans  le  cancer  les  préparations 
fuivantts. 

Prenez  de  refîne  de  jalap , fix  grains, 
de  diagred , fept  grains , 

d’antimoine  diaphonique  non  lavf , vingt-quatre 
grains. 

Mettez  en  poudre. 

Ou 

Prenez  de  mercure  doux,  quinze  grains, 
de  diagred,  douze  grains. 

Faites-en  une  poudre  dont  le  malade  prendra  une  fais  la 
le  mai  ne. 

Galien  recommande  un  purgatif  d’épithyme  dans  du 
petit  lait  ou  fon  hier  a , qu’Aétius  appelle  Hiera  Ga- 
leni.  Aâuarius  recommande  celle  qu’on  appelle  Hie- 
ra  Lagodii , pour  purger  les  humeurs  mélancoliques. 
Harris  recommande  comme  excellente  à cet  ufage  U 
confection  hamech. 

3*.  Par  des  délayans,  des  apéritifs  doux  Sc  des  remedes 
internes  tirans  fur  l’alcali. 

Tout  ce  qu’on  fe  propofa  en  ce  cas,  eft  de  procurer  une 
circulation  d’humeurs  calme  8c  égale , à quoi  l’on  par- 
vient en  les  délayant  de  plus  en  plus , 5c  rendant  les 
vaiifaaux  perméables.  Il  y a des  remedes  qui  délayent 
8c  atténuent  les  humeurs  fans  en  augmenter  le  mou- 
vement: or  de  tous  les  fluides,  il  n’v  a peut-être  que 
l'eau  Ample,  qui  fait  un  véritable  délayant,  comme 
on  l’obfervc  i l’Article  Ob/lrutiio.  On  ajoutera  à l’eau 
des  fubftances  qui  faient  d’une  qualité  atténuante^,  8c 
qui  par  leur  douceur  corrigent  l’acrimonie  des  hu- 
meurs. On  remplira  cette  indication  par  des  décoc- 
tions de  racines  de  bardane  de  fquine,  de  vipérine , de 
farfepareille  8c  de  chien-dent;  ou  par  des  infufions  d’ai- 
gremoinc,  de  bétoine , de  fleurs  de  guimauve,  de  mau- 
ve, de  bouillon-blanc,  de  fureau  8c  de  pavots  rouges; 
par  cb  moyen  le  véhicule  délayant  fa  mêle  avec  le 
fang.  Les  humeurs  fa  réfolvcnt  8c  perdent  leur  acri- 
monie par  les  ingrédiens  atténuant  -8c  propres  à l’é- 
mouffar , Sc  tout  ce  qu’elles  ont  de  mal-fai  fant  eft  em- 
porté par  les  urines  par  la  tranfpiration  : c’cft  ce  qui 
fait  que  les  Médecins  appellent  ces  remedes  les  dé- 
terfifs  du  fang.  Quoique  les  fais  tiennent  un  rang  dif- 
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il  f«ut  nettoyer  la  partie  affrétée  plusieurs  fois  par  jour;  j 
& empêcher  que  les  parties  adjacentes  ne  foient  corro- 
dées par  la  finie , qui  Te  décharge  en  y appliquant  des 
onguens  mous  & des  emplâtres  , où  il  entre  du  plomb . 
La  meilleure  méthode  fera  d’étîneher  trois  ou  quatre 
fois  en  vingt-quatre  heures  la  matière  vénéneuse  qui 
s’eftamaffée,  avec  des  plumafleaux  un  peu  chauffés  , 
enfuite  de  couvrir  toute  la  furface  du  cancer  ulcéré 
des  -mêmes  plumafleaux,  for  iefqueU  on  aura  étendu 
légèrement  un  peu  d’unguentum  nutrintm  , composé 
de  vinaigre,  de  litharge"  8e  d’huile  mêlés  enfcmble; 
car  quoique  les  plumaffeaux  fecs  puflent  étancher  1*1- 
chor  qui  ié  déchargeroit , il  pourroient  auflifê  coller 
â l’ulcerc,  8c  quand  il  faudroit  les  retirer  on  caufcroit 
au  malade  une  douleur  aigue.  Par-Ü  on  empêche  l'in- 
tromiffion  de  l’air  extérieur  8e  le  deffechement  des  par- 
ties; de  plus  la  force  du  vinaigre  réfifte  à la  putréfac- 
tion , 8c  ion  acrimonie  cil  modérée  par  le  plomb  qu’on 
y mêle.  On  a remarqué  que  les  fubftances  grades  n’y 
étoient  pas  bonnes;  8c  cela , parce  qu’obftruant  les  po- 
res de  l’ulcerc  elles  empêchent  l’évacuation  de  la  fanie. 
Par-dciTùs  les  plumafleaux  on  appliquera  une  emplâtre 
de  diapompholyx  : qui  fera  trouée  en  beaucoup  d’en- 
droits, afin  que  la  fanie  puiffe  fe  décharger  librement. 
Par  - deffus  les  trous  tic  l’emplâtre  on  mettra  de  la 
charpie  feche  qni  s’imbibe  de  l’ichor  qni  fe  déchar- 
gera. On  aflùrcra  tout  cet  appareil  avec  un  bandage 

3u’on  aura  pourtant  l’attomion  de  ne  pas  trop  ferrer, 
e peur,  qu’en  preffant  fur  b partie  affeétéc,  il  n’ir- 
rite tous  les  fymptome*. 

Comme  le  cancer  ulcéré  cil  ordinairement  accompagné 
d’une  violente  putréfaction  , il  faut  auflî  remédier  à 
cet  inconvénient , autant  qu’il  cft  pofliblc.  Le  vinai- 
gre, le  fcl  marin  8c  le  fel  gemme  font  très  propres  à 
obvier  à toute  forte  de  putréfaction  ; mais  d’un  autre 
côté  ces  fubftances  acres  irritent  extrêmement  un  can- 
etr  ulcéré. 

Hildanus  nous  apprend  , Obfervat.  Chirurg.  Cent.  III. 
Ohferv.  8 6.  qu’un  Chirurgien  appliqua  i un  fein  can- 
céreux de  l’onguent  d’Egypte  pour  en  corriger  l’odeur 
fétide  8c  pour  réprimer  des  chairs  fongueufesqui  naif- 
foient  de  la  fubftance  du  cancer  ; mais  que  le  défordre 
augmenta  fi  confidérablemcnt  par  là  que  tout  le  fein 
fut  corrodé  iufqu’aux  côtes. 

Cet  exemple  fait  voir  combien  il  faut  de  prudence  & de 
circonfpection  dans  des  cas  de  cette  nature.  Il  faut  ap- 
pliquer au  cancer  ulcéré  les  remedes  que  nous  venons 
dédire,  tellement  tempérés  qu’ils  ne  puiflènt  caufcr 
aucun  mal  par  leur  acrimonie.  Par  exemple , le  mala- 
de pourra  fupporter  le  vinaigre  mêlé  avec  vingt  fois 
autant  d'eau,  à quoi  on  ajoutera  une  très-petite  quan- 
tité de  fel  marin  ; 8c  on  ne  pourra  mieux  faire  que  de* 
laver  toute  la  partie  affeétéc  avec  cette  même  liqueur , 
tiede , toutes  les  fois  qu’on  nettovera  le  cancer.  Comme 
l’cfprit  de  fel  marin  rétille  puillamment  i toute  forte  de 
putréfaétion  il  pourra  être  d’un  excellent  ufage  dans 
ce  cas , pourvu  qu’on  le  noyé  dans  une  fi  grande  quan- 
tité d’eau  que  quelques  gouttes  de  cette  liqueur  versée 
dans  l'ail  n’y  caufcnt  prefquc  point  de  cuiflbn. 
V#n*Ssricrcnnous  apprend  que  par  l’ufâgc  de  ceremede 
il  empêcha  d’empirer  un  cancer  qu’avoit  au  fein  une 
femme  , mais  qui  d’ailleurs  étoit  d’une  très -bonne 
conftif.it ion  , 8c  cela  pendant  quinze  mois  ; 8c  que  fur 
les  bords  il  apperçut  quelques  marques  de  fuppuration 
au  moyen  de  laquelle  quelques  parties  de  matière  fon- 

Seufc  s’étant  séparées  tombèrent,  tandis  que  le  fond 
l’ulcere  parut  fuffifamment  net.  Mais  fes  belles  cf- 
* pérances  furent  bien  trompées  , lorfque  la  malignité 
augmentant  il  ne  put  plus  par  ces  remedes  doux  empê- 
cher le  progrès  de  la. putréfaction,  8c  nue  d’un  autre 
côté  des  topiques  plus  acres  qu’il  employa  irritèrent 
tout- a-coup  le  défordre  ; après  quoi  cette  femme  mou- 
rut au  bout  de  deux  ans  qu’elle  avoit  porté  ce  cancer 
ulcéré. 

Hildanus  rapporte  dan*  fes  Ohferv.  qu’il  a été  bien  trom- 
pé à un  cancer  à la  langue  qu’il  traita  avec  diflérens  re- 
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medes.  La  cure  alloir  fi  bien  que  non-fcu!cment  le  dé- 
sordre étoit  allégé  de  jour  en  jour,  mais  même  que 
toute  la  tumeur  difparut  après  une  abondante  hémor- 
rhagie 8c  une  décharge  copieufe  de  fanie  cadavéreufe. 
La  malignité  étant  diffipée,  l’ulccrc  rendit  une  matiè- 
re louable , il  revint  des  chairs , qui  n'étoient  point  d’u- 
ne couleur  livide,  mais  faines  8c  vermeilles,  de  forte 
que  toute  la  plaie  étoit  cicatrisée  à l’exception  d’une 
petite  fente  qui  y refta.  Mais  lorfqu’il  croyoit  qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  à craindre  , une  tumeur  fcrophuleufe 
qui  étoit  logée  fous  la  mâchoire  inférieure , venant  à 
grofiir  communiqua  fon  état  à la  langue , qui  en  peu 
de  jours  enflai  un  tel  point,  quenon-fculcmcnt  elle 
rcmplrlfoit  toute  !a  cavité  de  la  bouche  , mais  nu  me 
quelle  fortoit  en  dehors  au  delà  des  dents  ; de  forte 
qu’Hildanus  avant  la  mort  du  malade  vit  fa  langue 
toute  corrodée  ,8c  les  dents  inférieures  fe  ferrer  contre 
les  fupéricures. 

Ces  déplorables  accidens  nous  apprennent  and  terrible 
maladie  c’eft  qu'un  cancer  ulcéré , qui  apres  une  treve 
fi  trompeufe  fe  déchaîne  fouvent  enfuite  avec  plus  de 
furie  qu’auparavant.  Ces  exemples  là  mêmes  peuvent 
peut-être  donner  lieu  de  croire  qu’il  n’eft  pas  abfolu- 
ment  impofliblc  Je  séparer  par  la  fuppuration  le  cancer 
des  parties  faines , quoiqu’on  ignore  encore  jufqu’i 
préfent  les  méthodes  8c  les  différons  remedes  par  où 
l’on  y pourroit  parvenir.  Que  celui  qui  feroit  une  pa- 
reille découverte  s’illuftreroit  à bon  titre  ! Mais  qu’il 
feroit  en  même  tems  puniffablc  fi  par  des  vues  merce- 
naires il  la  renoit  cachée  au  refte  des  hommes. 

A ces  rcrflcdes  qui  réfiftent  à la  putréfaétion  on  peut 
ajouter  ceux  qui  par  leur  qualité  narcotique  font  pro- 
pres i mitiger  la  douleur  brûlante , même  lorfqu’on  les 
applique  extérieurement.  Galien  , Meth.  Med.  Lit.  IL 
cap.  a.  recommande  pour  cet  effet  le  fuc  de  morelle; 
d’autres  recommandent  la  ciguë  ordinaire  ou  la  ciguë 
aquatique.  Paul  Egincte,  Lie.  IV.  cap.  x6.  pour  faire 
ceffer  la  douleur  au  cancer  ulcéré  , ordonne  d’appli- 

Îucr  fur  la  partie  un  linge  en  double  trempé  dans  du 
ic  de  morelle,  Sc  par-deffusde  la  laine  imbibée  de  la 
même  liqueur , obfcrvant  de  ne  biffer  sécher  ni  l’un  ni 
l’autre.  On  peut  pour  remplir  b même  indication  pré- 
parer différentes  fomentations  de  feuilles  de  jufquia- 
me  , de  langue-de-chien  8c  de  pavots  infusées  dans  de 
l’eau , à quoi  on  ajoutera  du  vinaigre  8c  du  fêl , mais 
en  très-petite  quantité  , de  peur  que  par  leur  acrimo- 
nie ils  n’augmentent  la  douleur  8c  n’aigriffent  le  mal 
que  la  moindre  caufe  cft  capable  d’irriter.  On  peut 
pour  1a  même  fin  ajouter  à ces  fomentations  quelques 
grains  d’opium. 

Par  rapport  aux  alimens , les  feuls  qui  conviennent  font 
les  légumes  les  plus  tendres  , les  bouillons  de  viande 
8c  le  laitage  : mais  pour  toutes  les  fubftances  qui  font 
de  difficile  digeftion,  ou  qui  peuvent  caufer  quelque 
défordre  par  leur  acrimonie , il  faut  s’en  abftenir  com- 
me nous  l’avons  déjà  obfêrvé.  On  ne  peut  que  bien  fai- 
re en  ufânt  beaucoup  de  l’infufion  des  feuilles  de  fu- 
rcau  8c  de  pavots  fauvages. 

Hcifter  pour  les  cancert  ouvens  ou  ulcérés , recomman- 
de les  topiques  fuivans  : l’huile  de  myrrhe  par  défail- 
lance , ou  l’cflcncc  de  myrrhe  avec  l'effcnce  d’ambre, 
ou  l’eau  de  tilleul , (bit  feule  ou  avec  une  petite  quan- 
tité de  fucre  de  Saturne.  Ou , 

Prenez  de  vinaigre  de  litharge,  une  once  & demie  , 
huile  de  rofes  au  de  marelle , une  once. 

Mêlez  8e  faites-en  un  onguent  dans  un  mortier  de  plomb 
ou  de  verre.  Ou , 


Prenez 


(au  de  raies , 
de  fleuri  de  fureatt, 
de  pavot  j fumages, 
de  fucre  de  Saturne, 
d’ejfence  d’opium , 
efprit  de  vin  thériacal 


de  chaque  deux 
omets. 

3 de  chaque  une  omet, 

deux  ou  ces. 
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Mêlez  enfcmble.  Ou , 

Prenez  taux  de  frai  de  gratuit- 

1er,  > de  chaque  trois  onces, 

de  morelle , ' 

de  plomb  calciné , une  once , 

* de  Jucre  dt  Saturne , demi-once, 

Mêlez  le  tout  enfemblci 

Au  lieu  de  ees  préparation»  on  peut  auffi  employer  quel- 
ques décoctions  vulnéraires  faites  avec  du  marrube,de 
l'aigremoinc , de  la  bétoine  de  Paul,  ou  bien  du  fuc  de 
morelle  ou  de  plantain.  A chaque  panfement  on  'peut 
laverie  cancer  avec  ces  décoctions  8c  mettre  par-de(Tus 
l'appareil  une  compreflè  qu’on  aura  trempée  dans  la 
même  liqueur.  Mais  quand  les  douleurs  font  fort  ai- 
guës on  y peut  mêler  un  peu  d’opium  ou  d'cflencc  d’o- 
pium ; ou  bien  imbiber  d’cffcnce  pure  d’opium  un 
bourdonnet  qu’on  appliquera  fur  la  partie  affectée  . 
parce  qu’il  y a des  cas  où  on  ne  peut  pas  foulager  autre- 
ment la  douleur.  Pour  émoufler  la  douleur  de  la  plaie 
plug  efficacement , il  faut  préparer  ou  délayer  de  J'ef- 
ience  d'opium , non  pas  avec  de  l’efprit  de  vin  , mais 
plutôt  avec  des  eaux  ditlilécs  convenables,  celles  que 
celles  de  morelle  8c  de  pavots  fâuvages.  Dionis  ordon- 
ne d’appliquer  un  morceau  de  veau  cru.  L’ufage  des 
médicJfcicns  en  poudre  n’eft  pas  fi  avantageux  pour 
les  cancers  que  pour  les  autres  ulcérés  : mais  le  plomb 
calciné  appliqué  fur  la  partie  avec  du  mucilage  de  grai- 
ne de  lin  ou  d’herbe  aux  puces  fert  plus  qu’on  ne  fau- 
roit  croire  à appaifer  la  douleur.  Dans  l’application  | 
de  ces  différens  retnedes  la  variété  peut  les  rendre  plus 
agréables  : mais  le  Médecin  choifira  cependant  d’entre 
les  différentes  préparations  celles  qui  répondent  mieux 
à l’état  8c  à la  condition  du  malade.  L’eau  d’arquebu- 
fâde , difliléc  plutôt  avec  l’eau  de  morelle  qu’avec  le 
vin  chaud,  8c  appliquée  chaude  fur  la  partie  affrétée  , 
remplira  merveilleufemcnt  bien  cette  indication. 

Avant  d’en  venir  â l’amputation  du  cancer  il  faut  prépa- 
rer le  corps  par  un  régime  convenable  8c  par  des 
médicamens  qui  foient  corroborans  8c  opposés  â 
lacaufedu  cancer. 

Si  un  cancer  ulcéré  ell  logé  à une  partie  du  corps  où  le 
Chirurgien  puiffè  introduire  fà  main;  s’il  ni  pas  enco- 
re pris  racine  dans  les  parties  adjacentes;  s’il  n’y  a pas 
i quelque  autre  partie  de  skirrhe  dont  l’extirpation 
ibit  impratiquablc,  & qu’il  n’y  ait  pas  lieu  de  croire 
que  quelque  défordre  femblablc  foit  caché  dans  les  par- 
ties internes  du  corps , il  faut  l’extirper  le  plutôt  qu'il 
fera  poffible , de  crainte  que  fi  on  le  laiffè  quelque  teins 
fà  malignité  n’augmente  8c  n’affèéle  les  glandes  adja- 
centes. Or  dans  l’extirpation  du  cancer  on  doit  prendre 
les  précautions  fuivanres. 

Comme  c’cll  pour  l’ordinaire  une  cruelle  opération , 8c 
qu’il  relie  après  qu’elle  ell  faire  une  plaie  extrêmement 
large , il  eft  X propos  avant  l’opération  de  fortifier  le 
corps  par  des  alimens  balfàmiqucs , 8c  de  réparer  fà  vi- 
gueur affaiblie  par  la  fouffrance , la  crainte  8c  les  veil- 
les, en  faifant  prendre  au  malade  des  cordiaux  gra- 
cieux, qui  pourtant  ne  foient  pas  capables  d’exciter 
une  violente  agitation  dans  les  humeur»;  car  moyen- 
nant ces  préparations , la  plaie  pourra  le  confblider 
avec  plus  de  fuccès.  Il  faut  aulli  fc  fouvenir  que  les 
alimens  qu’il  convient  de  donner  au  malade  font  ceux 
qui  font  opposés  à la  caufc  connue  du  cancer.  Si , par 
exemple , une  Qualité  feorbutique  putride  prédominan- 
te dans  toute  l’habitude  du  corps  a changé  un  skirrhe 
bénin  en  un  cancer  ulcéré , les  alimens  les  plus  conve- 
nables font  les  fubflanccs  farineufes,  les  fruits  mûrs  8c 
tendres , ou  quelques  autres  acides  doux.  Si  le  défordre 
procédé  d’une  habitude  atrabilaire  » on  y pourra  joio- 
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dre  le  ïriiel  ic  les  fucs  de*  herbes  potagères  : mai»  fi 
les  fyrnptomes  nous  font  voir  qu’il  y a un  acide  aulft- 
re  qui  prédomine  dans  tout  le  corps , il  faudra  des  bouil- 
lons de  viandes  8c  des  fublhinccs  molles  & gralu-s. 
fi  le  cancer  tenJ  par  fa  propre  nature  à une  violente 
putréfaction , il  faut  en  ce  cas  que  le  malade  ne  prenne 
rien  qui  ne  tire  fur  l'acide.  Mais  la  virulence  cfl  quel- 
quefois fi  grande  qu’on  n’a  pas  le  tenu  de  corriger  l’a- 
crimonie connue  des  humeurs  avant  l’extirpation; coin 
me  il  elli  craindre  alors  que  le  cancer  ulcéré  n'affecta 
le»  parties  ad jacentes , ou  n’cnfunce  fes  racines  profon- 
dément , 8c  ne  rende  par  là  l’extirpation  impratiqua- 
blc ; en  ce  cas  il  vaut  mieux  commencer  par  faire  l’am- 
putation , après  cela  on  verra  à corriger  la  cacochymie 
connue  des  humeurs  par  des  alimens  8c  des  remèdes 
convenables. 

Les  différentes  méthodes  d’extirper  1 e cancer  font  décrites 
à l'Article  Ampjnatio.  J’obfcrverai  feulement  ici  que 
Bocrhaave  conicillcdc  ne  pas  panfer  la  plaie  fouvent » 
& de  prendre  garde  que  le  bandage  ne  ferre  trop , & 
d’avoir  foin  de  vuider  le»  vaiffèaux  fanguins  d’aîcn- 
tour.  r 

Comme  les  vaiffèaux  fanguins  adjacens  au  cancer  font 
ordinairement  gonflés  8c  diltendus  par  un  fàng  noir  , 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  ; il  parait  i propos 
de  (ailler  évacuer  ce  fangqui  quelquefois  séjourne  de- 
puis long-tems  dans  les  vaiffèaux , 8c  de  ne  point  ar- 
rêter tout  d’un  coup  l'hémorrhagie;  car  il  y a tout  lieu 
de  craindre  Que  ce  fang,  logé  fi  près  du  cancer , n’ait 
pris  un  peu  de  fa  malignité  , 8i  n’allât  reproduire  un 
nouveau  cancer  dans  quelque  autre  partie  du  corps.  On 
a déjà  obfervé  que  le  cancer  ulcéré  communiquant  fi 
contagion  aux  glandes  qui  ont  corrcfpondance  avec  la 
tic  cancer ic,  y excite  des  cancers  occultes;  les  n a- 
cs  ne  voudroient  pas  alTùrémciu  s’expofer  i ce  ri  A 
que  pour  ménager  quelques  onces  de  fang. 

Paré , Lih.  VII.  cap.  3 1 . ordonne  dans  cette  vue  de  pref- 
fer  tout  du  long  les  veines  variqueufes  gonflées  de  fang 
noir,  afin  de  l’en  faire  tout  fortir  ; dcmplovcr  enfuite 
le  cautere  aftucl , tant  pour  arrêter  l’hémorrhagie  que 
pour  détruire  ce  qui  pourroit  relier  de  contagieux  s’il 
en  relie  quelque  chofè.  On  a tout-à  fait  renoncé  à pré- 
fent  à cette  méthode  cruelle  d’arrêter  l’hémorrhagie , 
par  la  raifon  qu’on  peut  parvenir  â la  même  fin  par  de» 
remèdes  plus  doux  ; Sc  fi  le  cancer  ell  extirpé  entière- 
ment , la  plaie  n’ayant  rien  que  de  fain  ce  n't-ft  pas  le 
cas  de  la  cautérifer.  Nous  avons  cependant  obfervé  aue 
Ruyfch  extirpa  un  cancer  à la  langue  qui  paroitloit 
pour  la  féconde  fois,  8c  cautérifa  enfuite  la  plaie  avec 
fuccès. 

Apres  l’extirpation  du  cancer  la  plaie  ell  forllargc  , fi  le 
cancer  étoit  gros  8c  que  l’on  ait  emporté  les  tégumen»  : 
mais  fi  on  les  a feulement  renversés  lors  de  l’extir- 
pation , la  plaie  fera  plus  petite  8c  plutôt  guérie , 
comme  on  le  voit  â l’Article  Scirrhiu.  11  ne  faut  pas 
la  panfer  trop  fouvent,  de  peur  que  la  nourriture  né- 
cdTaircau  corps  ne  lui  manque  en  conséquence  de  la 
décharge  trop  abondante  de  fluides  qui  fè  fcroit.fc  que 
le  malade  ne  meure  d’un  véritable  marafme.  Il  fuit 
auffi  prendre  garde  que  le  pus  en  séjournant  trop  long- 
tems  fur  la  furfacc  de  la  plaie  ne  foit  repompé  par  le* 
petites  veines  8c  ne  porte  une  cacochymie  purulente 
dans  le  fàng,  ce  qui  donnerait  encore  lieu  i des  fymp- 
tomes  terribles.  Mais  comme  cette  opération  peut  oc- 
cafionner  la  perte  d’une  grande  quantité  de  fubftance, 
il  faut  obferver  les  précautions  qu’on  recommamlcdans 
les  plaies  qui  font  accompagnée»  de  perte  de  fubffancc. 
Voyez  l’Article  Valant.  Lors  des  panfemens  , il  ne 
faut  pas  manquer  de  déterger  ia  partie , mais  bien  dou- 
cement 8c  bien  légèrement , de  peur  que  fi  on  y tou 
choit  trop  rudement  on  ne  détniifit  la  pulpe  nerveufe 
des  vaiffèaux  qui  pouffe  , comme  il  fera  obfervé  X 

• l’Article  Vulnut. 

Après  l’amputation  faite  il  faudra  que  le  malade  conti- 
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nue  de  garder  le  régime  Oc  d’ulcr  des  médicamtns 
* prefcrits  pour  un  cancer  encore  exilhnt. 

Comme  il  ne  peut  rien  arriver  de  plus  terrible  &■  de  plus 
affligeant  pour  le  malade  que  de  (è  voir  attaqué  d’un 
nouveau  cancer  à quelque  partie  du  corps , apres  s’étre 
fournis  i la  croelle  opération  de  l’extirpation  , il  faut 
«Jonc  qu’il  perfide  {png-tems  dans  l’ufage  des  alimens 
Sc  des  médicamcns  qui  ont  des  qualités  opposées  aux 
caufes  du  cancer , furtout  fi  ces  caufes  font  internes  ; 
car  quand  le  cancer  cft  produit  dans  un  corps  fain  par 
line  caufc  externe  , telle  que  la  contufion , par  exem- 
pie , il  n’eft  point  à craindre  qu’il  reparoifle  après  l’ex- 
titpation.  Mais  meme  dans  ce  cas  il  vaut  mieux  pren- 
dre trop  de  précautions  que  de  n’en  pas  prendre  allez  ; 
& les  malades  qui  auront  une  fois  éprouvé  tous  les 
maux  cuifans  que  caufe  ce  défordre , le  laiflêront  aisé- 
ment perfuader  de  fuivre  ponctuellement  les  ordonnan- 
ces du  Médecin. 
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Il  fuit  de  ce  qui  vient  d’être  dit  dans  cet  Article  que  les 
cancers  font  quelquefois  la  fourcc  de  terribles  dé- 
formes lorfqu’ils  font  firués  dans  que  lque  partie 
«ù  l’extirpation  n’en  ctl  pas  pratiquablc. 

Puisqu'il  eft  vifiblc  par  ce  qui  a été  dit  ci-defflis  qu’il  ’fe 
trouve  quelquefois  des  akirrhes  dégénérant  en  calcers 
aux  parties  internes  du  corps , il  eft  ccnaîn  qu’il  doit 
s’en  enfuivre  les  plus  affreux  fymptomes  , une  fanie 
corrofive  découlant  de  l’ulccrc  cancéreux  Se  infeitant 
les  vifcercs.  Plufieurrs  défordres  chroniques , tous  très- 
opiniâtres,  tirent  leur  origine  des  skirrhes  aux  vifee- 
res  ; 8c  l’on  voit  par  quantité  d'exemples  rapportés  tant 
dans  cet  Article  que  dans  l’Article  Scirrbus,  que  des 
cancers  aux  parties  internes  du  corps  ont  produit  des 
douleurs  aigues  , des  érofions  de  vifeeres  furprenan- 
tes , fuivies  des  plus  terribles  tourmens  8c  de  la  mort 
même. 


Fin  du  fécond  Volume, 
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EXPLICATION 

Des  Planches  contenues  dans  ce  fécond  Volume. 


PLANCHE  PREMIERE. 

Fig.  1.  ¥NTsT*VMtuT  pour  redrcfTerle  cou  ; A , collier 
JL  garni  de  peau  qu’il  faut  adapter  exactement 
au  cou.  fl , fl , cfpccc  d'arc  de  fer  qui  tient  au  collier  , 
& qui  ell  garni  d’nn  anneau  C. 

Ftg.  a.  La  maniéré  dont  on  a tenté  la  transfufion  du 
Yang . en  faifant  palTcr  le  fang  de  l’artere  A du  bras 
d’un  homme  dans  l’artere  B du  bras  d’un  autre  hom- 
me. 

Fig.  3.  Cucurbite  pour  allonger  le  téton,  mais  furtout 
pour  tirer  le  lait. 

Fig.  4.8c  5.  Petites  plaques  d’or  ou  d’argent  pour  rempla- 
cer les  parties  du  palais  qui  pourroient  avoir  été  con- 
i umées  ; ces  plaques  font  garnies  d’un  morceau  d’épon- 
ge douce  fixée  en  a a. 

Fig.  6.  Infiniment  de  cuivre  de  l’invention  d’Hildamis 
pour  enlever  la  luette  par  une  ligature.  On  voit  le  fil 
ou  la  ligature  montant  le  long  de  cette  machine  jus- 
qu’au point.  B i fon  extrémité  fupéricure  , ce  fil  eft 
difpofé  de  la  manière  qui  convient  à l’ufage  de  cet 
inftrument.  fl , à la  partie  fupérieure  représente  l’en- 
droit dans  lequel  il  faut  engager  la  luette , 8c  B à l’ex- 
trémité inférieure  celui  par  où  il  faut  tirer  le  fil  ou 
le  cordon  avec  la  main.  L’inftrument  au  refte  eft  de 
trois  doigts  plus  large  qu'il  n’eft  repréfenté  ici. 

Fig.  7.  Fil  d’archal  d’acier  ou  de  cuivre , percé  à l’une 
de  fes  extrémités  A : il  fert  à porter  le  cordon  i tra- 
vers l’inftrumcnt  précédent , & à le  placer  dans  la  ü- 
tuation  convenable  ; fl , le  manche. 

Fig.  8.  Infiniment  pour  l’amputation  de  la  luette.  A la 

fartie  qui  reçoit  la  luette,  fl.  A,  la  partie  qui  contient 
infiniment  tranchant  C , cet  infiniment  tranchant 
cil  mobile  & peut  s’avancer  en  Ad  ans  le  moment  de 
l’opération.  D,  D,D,  le  manche  de  l’inflrument. 
L’ÜJ  érateiir tient  ce  manche  de  la  main  gauche. 

Fig.  9.  Pariflhmiotome  ou  infiniment  qui  fert  à fearifier 
les  amygdales  lorsqu’il  y a inflammation  , ou  à les  ou- 
vrir lorsqu’elles  renferment  du  pu«.  A,  le  fcarificateur 
caché,  fl . le  bouton  qui  fert  à le  faire  fortir  dans  l’o- 
pération. C.  le  manche  ou  la  partie  par  laquelle  on  tient 
Pin  tira  ment.  Il  faut  (ùppofercet  infiniment  à peu  près 
du  ileux  ou  trois  doigts  plus  grand  qu’on  ne  le  voit  dans 
la  figure. 

Fig.  10.  Infiniment  inventé  pour  tirer  du  gofier  les  01, 
les  arêtes,  «ce.  AA.  une  éponge.  B fl , un  manche  de 
baleine  auquel  l’éponge  cfl  attachée. 

Fig.  11.  Efpccc de  broffê  pour  l’eflomaCtvmrrirH/irjrrK- 
fi,/.  A A , la.brolTc  faite  de  crin  extrêmement  fin.  fl  fl , 
fil  d’archal  fur  lequel  font  montés  les  crains , 5c  qui  cil 
couvert  de  foie;  c’eft  proprement  le  manche  de  l’inf- 
tmment, ou  la  partie,  i l’aide  de  laquelle  on  intro- 
duit la  brolTe  dans  l’cflomac. 

Fig.  12.  Cette  figure  repréfente  un  torticollis.  AA,  les 
deux  mufcles  maftoîdicns  qui  doivent  être  féparés 
dans  leurs  parties  inférieures,  lorfqu’it  y a ainfi  con- 
traction contre  nature. 

Fig.  13.  Montre  la  transfufion  du  fang  de  Fartera  ou  vei- 


ne crurale  d’un  animal  dans  le  bras  d’un  homme  au 
moyen  du  tube  A.  • 

J^g.  14.  A A , la  maniéré  de  divifer  les  tégUmens  dans 
la  trachéotomie , Sc  le  lieu  où  cette  divifion  doit  être 
faite. 

Ftg.  15.  Efpece  de  trois-quarts  dont  la  pointe  cft  aiguë 
& triangulaire  , 8c  dont  on  le  fert  pour  ouvrir  la  tra- 
chée-artere  dans  l’opération  précédente. 

Fig.  1 6.  Autre  infiniment  inventé  par  Dexxer  pour  le 
nu  me  ufaec.  AA,  le  trois-quans.  B fl , la  cannulequi 
renferme  le  trois-quarts , & qu’on  laifle  dans  la  trachée 
après  l’opération. 

Fig.  17.  Partie  du  co!  où  le  féton  tranfverfal  doit  être 
appliqué. 

Fig.  t8.  Infiniment  de  verre  dont  on  applique  la  partie 
A fur  le  bout  du  teton  8c  la  partie  fl  fl , dans  la  bou- 
che de  l’enfant , afin  qu’il  puillc  téter,  lorfque  le  ma- 
melon de  la  nourrice  ou  de  la  mere  cft  trop  court. 

Fig.  tp.  Petite  cucurbite  de  verre  pour  allonger  le  ma- 
melon lorfqu’il  eft  trop  court , ou  le  couvrir  lorfqu’il 
cft  exuicéré. 

PL  AN  t H E IL 

A fl.  Deux  lancettes  de  grandeur  différente.  On  s’en  fert. 
furtout  de  la  plus  petite , dans  la  faignéc , ce  qui  leur  a 
fait  donner  par  les  Grecs  le  nom  de  phlebotomes  ; on 
emploie  l’autre  pour  ouvrir  les  abfccs. 

C.  Cifeatix  droits  propres  â différens  ufâges.  Le  Chirur- 
gien doit  en  avoir  plufieurs  de  différentes  grandeurs. 

D.  Cifcaux  courbes  propres  à ouvrir  lesfiftulcs  & i plu- 
fieurs autres  opérations. 

E.  Pincettes  munies  de  dents  â l’une  de  leurs  extrémi- 
tés. On  s’en  fert  pour  lever  les  plumafleaux , 8c  quel- 
quefois pour  ôter  les  cfquilles  ou  autres  chofês  fèm- 
blables  , auffi  bien  que  dans  les  diftections  Anatomi- 
ques. Elles  font  ordinairement  d'acier,  mais  celles 
d’argent  valent  mieux. 

F.  Un  rafoir. 

G.  Un  biftouri  droit. 

H.  Un  biftouri  courbe. 

I.  Biftouri  droit  i double  tranchant. 

K.  Sonde  dont  l'une  des  extrémités  eft  large  , 8c  mince 
pour  nous  faire  connoftre  quand  il  y a des  filTurcs  aux 
os  du  crâne,  l’autre  extrémité  a une  petite  tête,  on  s’en 
fert  pour  connoître  la  profondeur  8c  la  direction  d’une 

tlaie.  La  fonde  L peut  auffi  fervir  au  même  ufage. 

.es  meilleures  fondes  font  celles  d'argent»  quoiqu’on 
en  faite  fou  vent  d’acier,  d’ivoire  5c  d'os  de  baleine. 

M.  Sonde  cannellée  ou  conducteur  pour  diriger  la  poin- 
te des  biitouris  ou  des  cifêaux  dans  l’ouverture  des  fi- 
nus  ou  fiftutes  , pour  ne  point  orfcnfêr  les  vaifieaux, 
les  nerfs,  & les  tendons.  L’ornement  que  l’on  voit  i 
la  partie  fupérùrure  fert  de  manche  ; mais  cette  extré- 
mité eft  faite  quelquefois  en  forme  de  cuillère,  com- 
me on  voit  en  frf,  afin  de  pouvoir  contenir  la  poudre 
que  l’on  met  fur  les  plaies  8c  les  ulcères  ; quelquefois 
auffi  elle  cft  fourchue  i fon  extrémité , comme  en  U , 
8c  l’on  s’en  fert  pour  couper  le  frein  de  la  langue. 

P.  Eft  une  fpatule.  L’on  fe  fert  de  cet  ioftnuncnr  pour 
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abaifler  la  langue  afin  de  pouvoir  examiner  l’état  des 
amygdales  , de  la  luette  £ du  goficr,  lu  ri  que  ces  par- 
ties font  affeélées  de  quelque  maladie.  Il  fertauffii 
lever  la  langue  lorfqu'on  veut  en  couper  le  frein , ce 

J lui  fait  qu’il  a une  fente  à une  de  fes  extrémités.  Les 
patules  d’argent  font  préférables  à -celles  de  tout  autre 
métal. 

Les  fpatules  marquées  R , ne  different  point  de  la 
précédente.  L’on  s’en  fert  principalement  pour  faire 
les  emplâtres,  les  cataplafmcs , 8c  pour  étendre  Icson- 
guens.  Celles  qui  ont  une  de  leurs  extrémités  canncl- 
lécs  fervent  quelquefois  A relever  les  os  fratlurés  du 
crâne.  Les  lettres  S,T,  V,  X , repréfentent  plufîeurs 
aiguilles  courbes  de  differentes  grandeur.  < 

PLANCHE  III. 

Fig.  i.  On  voit  dans  cette  figure  les  deux  cfpcces  de  fif- 
tule  A l’anus.  AA,  cil  une  partie  du  rcclum.  2?,  le 
fphinéter.  CC,  une  fillulc  complété  avec  unedefes ou- 
vertures C à l’extérieur,  8c  l’autre C intérieurement. 
DD  , une  fonde  fléxible  dont  une  des  extrémités  fort 
par  l’anus  8c  l'autre  par  l’ouverture  extérieure  de  la 
fillulc , interceptant  entre  elles  les  parties  qu’il  faut 
ouvrir  dans  l’opération.  On  fera  plus  commodément 
l’incifion  de  ccs  parties , fi  on  les  tient  élevées  par  le 
moyen  de  la  fonde.  F,  eft  une  fillulc  incomplète  qui 
n’a  qu’un  orifice,  & cct  orifice  s’otivre  dans  l’inicf- 
tin.  HH,  font  les  extrémités  de  la  fonJe  lléxible. 

Fig.  a.  Infiniment  allez  fcmblablc  à une  aiguille , de  l’in- 
vention de  Garcngcor  : cette  cfpece  d’aiguille  cil  d’ar- 
gent : elle  eft  Aéxiblc  , elle  eft  percée  en  A , 8c  l’on 
peut  par  l’ouverture  A palier  aisément  un  fil.  L’ufnge 
de  ce  fil  eft  de  couper  les  chairs  à la  manière  des  An- 
ciens. La  meme  aiguille  s’emploie  aulli  à faire  palier 
un  linge  dans  une  plaie  ou  dans  un  ulcéré  , en  forme 
deféton.  B,  la  pointe  de  Pinllrument,  avec  laquelle 
on  percera  l’intcllin  dans  la  filtulc  incomplète  8c  qu’on 
recourbera  enfuite  pour  la  faite  fortir  par  l’anus.  Elle 
cil  crénelée  dans  toute  la  longueur,  afin  qu’elle  puille 
faire  l’ofiice  de  conducteur. 

fig.  3.  Efpcce  de  fvringotome  inventé  en  partie  par  Ga- 
rengeot.  A AA  , la  partie  concave  8c  tranchante. 
PUB , la  partie  obtufe  8c  convexe  ou  le  dos.  CD . fon- 
de d’argent , flexible  , attachée  au  billouri  8c  com- 
mençant en  C:  cette  fonde  finit  en  D.  La  partie  EE 
recourbée  en  forme  de  crochet,  fert  de  manche . Sc 
elle  facilite  l’opération  , furtout  dans  les  cas  où  la 
fillulc  cil  dure  8e  calleufc.  Hcillcr  racourcit  beau- 
coup cct  infiniment;  8:  fon  extrémité,  félon  cct  Au- 
teur, devroit  être  en  F : il  prétend  qu’en  en  citant 
la  partie  DF,  il  fera  plus  commode  dans  l’opéra- 
tion. 

Fig.  4.  5.  C.  8c  7.  Les  différons  fyringotomes  des  An- 
ciens ; leurs  différentes  formes  Sc  courbures  , avec 
leurs  extrémités  obtufes  ou  pointues,  félon  la  natu- 
re des  fiflules  fur  Icfquclles  ils  avoient  à travailler. 
AB  , cil  la  partie  tranchante.  C,  l’extrémité  de  la 
fonde.  D , la  partie  obtufe  ou  le  dos  du  fyringo- 
tomc. 

Fig.  8.  Syringotome  dont  le  premier  inventeur  cfl  Baf- 
fius.  A AA , la  partie  tranchante,  en  forme  de  billou- 
ri courbe.  PB,  la  fonde  flexible  adaptée  à l’extrémité 
de  la  partie  tranchante.  C’,  fa  pointe.  D D , fon  man- 
che. 

Fig.  9.  10.  tt.  ta.  8c  13.  Inflrumens  recommandés  dans 
l’opération  des  fiflulcs , par  Kungius  ► Chirurgien , A 
Brcmcn  , à Hcillcr  • furtout  celui  qu’on  voit  fig.  9. 
C’eft  une  cfpcce  de  fonde  crénelée  ou  de  conduéleur. 
CD  , cfl  le  manche.  AB  , la  fonde  crénelée  ou  le  con- 
duéleur. F-,  l’endroit  où  la  fonde  a une  inflexion  fin- 
gulicrc,  félon  l’ufagc  qui  lui  cil  propre.  La  fig  10. 
montre  en  face  la  crénçlurc  qu’on  ne  voyoit  que  de 
profil  dans  la  fig.  précédente  iifig.  nAB.cd  un  grand 
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conduéleur  qu’il  faut  introduire  dans  l’anus,  pour  di- 
riger la  pointe  du  fyriripotome  dans  l’opération  , où 
l’on  rifqucroir  fans  cela  d’ofFen fer  les  parties  adjacen- 
tes de  la  fillule,  avec  l’inllrumcnr  repréfcnté  fig.  13. 
DD,  manche  de  ce  conduéleur  incliné  en  fens  contrai- 
re à la  crénclure.  La  figure  la.  montre  en  face  la  co- 
nclure de  ce  conduéleur  , qu’on  re  voyoit  que  de  pro- 
fil dans  la  figure  précéJentc.  La  figure  13.  repréfente 
un  billouri  droit , long  8c  étroit,  auquel  le  grand  inf- 
trument  dont  nous  venons  de  parler , fert  de  conduc- 
teur. 

Fig.  14-  Sonde  flexible  dont  on  doit  faire  palier  la  par- 
tie recourbée  A par  l’orifice  intérieur  de  la  fillulc  : 
c’ctl  pourquoi  il  faudra  l’inférer  dans  l’anus.  Ellcfcr- 
vira  beaucoup  â diriger  le  Chirurgien  dans  le  «as  de 
la  fillule  incomplète. 

PLANCHE  IV. 

Fig.  i.  LTn  lac  dont  on  peut  fe  fervir  pourl’extenfion  dé 
la  tête  lorfqu’clle  ell  luxée. 

Fig.  a.  Un  autre  lac  pour  aflujcttirle  corps  du  malade 
dans  le  même  cas. 

Fig.  g Repréfente  l’ordre  ou  la  pofition  des  petites  in- 
cluons que  l’on  fait  dans  la  peau  avec  le  fcarifica- 
teurpourqucla  vcntou/c  puille  les  couvrir  toutes. 

Fig.  4.  Un  appui  dont  on  fe  fert  dans  les  luxations  de 
l’humérus.  A , eft  une  ouverture  ou  fente  dans  la 
machine.  B , C,  fa  formei  les  extrémités.  D , D ,deux 
ouvertures  dans  lesquelles  paflènt  les  cornes  a a de 
l’inftrumcnt  repréfenté  fig.  1 1. 

Fig.  ç.  La  meilleure  maniéré  de  réduire  la  luxation  de 
l’humérus  lorfqu’clle  cfl  récente.  A , le  malade  alfis. 
B,  l’aide  fur  un  fiége , qui  aflùjcttit  le  malade.  C,  utt 
aide  qui  fait  l’extcnlion  du  bras.  D , le  Chirurgien 
qui  en  fait  la  réduélion.  E , une  fcrvictc  avec  laquel- 
le l’Opérateur  foutient  le  bras  pour  le  réduire. 

Fig.  6.  Une  aiguille  dont  Ce  fervent  les  habitans  de  la 
Chine  Sc  du  Japon  pour  faire  des  piquures  fur  le  corps 
dans  plufîeurs  maladies.  A; le  manche.  B,  la  pointe 
qui  entre  dans  la  chair. 

Fig.  7.  Un  petit  maillet  dont  ils  fe  fervent  pour  frap- 
per l’aiguille  dont  nous  venons  de  parler.  A , la  tête. 
B,  fon  manche.  CC,  loge  dans  laquelle  on  enferme 
l’aiguille. 

Fig.  8.  Une  fronde  particulière  de  l’invention  de  M.  Pe- 
tit , pour  les  luxations  des  membres.  A fa  partie  qui  eft 
de  cuir,  b bbbb,  cordon  de  foie  attaché  à cette  piè- 
ce aux  cnJroits  marqués  l , s » 3.  La  partie  A s'attache 
autour  du  bras.  c.  d.  e.  une  gance  mobile  attachée  par 
lespoints//au  cordon  de  foie. 

Fig.  9.  Un  infiniment  dont  fe  fert  M.  Petit  pour  réduire 
la  luxation  de  la  cuitfe  en  dedans.  On  l’applique  aux 
points  F F de  la  machine  repré  tentée  fig.  ix.  au  lieu 
des  deux  brandies  a.  a. 

Fig.  10.  Bandage  pour  les  cautères  du  bras , que  l’on  doit 
faire  un  peu  plus  long  pour  ceux  du  cou  8c  des  jambes. 
AA  un  courroie  d’environ  deux  ou  trois  travers  de 
doigt  de  large.  B , un  petit  crochet  de  cuivre.  C,  une 
plaque  de  cuivre  avec  plufîeurs  entailles  pour  recevoir 
le  crochet  , en  forme  d’agraphe  pour  fixer  la  cour- 
roie. 

Fig.  1 1 . La  machine  de  M.  Petit  pour  réduire  les  luxa- 
tions de  l’humérus  Sc  de  plufîeurs  autres  membres,  a.  a. 
deux  bras  ou  cornes  qui  fervent  A contenir  le  malade 
pour  qu’il  ne  code  pas  1 l’extenfion.  B , l’autre  extré- 
mité de  la  machine  qui  pofe  fur  le  plancher.  C.  C.  C.  C. 
les  mouilles  de  la  machine,  d.d.  la  corde  ou  double  lac 
qui  fert  i faire  l’extenfion.  E , la  manivelle  qui  fert  à 
tendre  le  cordon  8c  à étendre  le  membre.  FF,  endroits 
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où  les  deux  branches  ou  cornes  fe  joignent  au  corps  de 
la  machine. 

Fig.  ta.  Le  cautere  a&uel  caché  dont  on  le  forvoit  autre- 
fois pour  appliquer  les  cautères  , 5c  que  quelques-uns 
appellent  capfula  Cafferiana.  A , l’extrémité  du  cautè- 
re aéhiel  , ou  le  fer  rouge  qui  fort  hors  de  l’étui. 
B.  B.  B.  B.  la  boite  de  bois  qui  couvre  le  fer  rouge  de 
peur  qu’il  n’épouvante  le  malade.  C , le  manche  avec 
lequel  on  applique  le  cautere  fur  la  peau. 

Fig.  13.  Une  fangfue.  A,  la  tête  ou  bouche  par  où  elle 
mord.  B . le  corps  5c  les  parties  poftérieures.  Il  eft  bon 
d’obferver  qu’une  même  fangfue  peut  prendre  un  mil- 
lier de  formes  différentes  par  la  facilité  qu’elle  a de 
s’allonger  & de  le  racourcir,  de  forte  qu’on  ne  peut 
déterminer  au  jufte  fa  longueur  ni  là  groffeur. 

Fig.  15.  Spéculum  ani  ou  inftrument  pour  dilater  l’anus 
ou  le  vagin  , pour  injeéler  un  fluide  commodément 
dans  ces  parties , lorfqu  elles  font  affrétées.  A A te  B B 
repréfentent  le  bec  creux  8c  conique  de  l’inftrument  : 
ce  bec  fe  partage  en  deux  parties  : chacune  de  ces  par- 
ties eft  concave , enforte  que  réunies  elles  forment  une 
efpece  de  cône  creux.  Ce  cône  frotté  d’huile  ou  de 
graille  s’introduit  dans  l’anus  ou  dans  la  matrice  ; cn- 
fuitc  on  appuie  fur  les  deux  branches  C 8c  D ; la  join- 
ture fêtant  faite  en  manière  de  ginglyme,  cette  pref- 
fi on  qui  rapproche  les  branches , fait  écarter  les  deux 

fartics  du  conc  creux  qui  dilate  dans  ce  mouvement 
anus  8e  le  vagin , 5c  en  facilite  l’inlpc&ion. 

PLANCHE  V. 

VoyeZ-cn  l’explication  fous  l’Article  Artcrid. 

PLANCHE  VI. 

Voyez-cn  l’explication  fous  l’Article  Auris, 
PLANCHE  VIL 

Fig.  I.  Inftrument  enfermé  dans  une  efpece  decannule; 
on  s’en  fort  pour  brûler  la  partie  extérieure  de  l’oreille 
appellée  unti-Tragut , ou  le  bouton  poftéricur  qui  cil 
au-dcffùsde  l’extrémité  inférieure  de  l’anthclix.  A , la 
canulle.  B . le  manche.  C,  une  partie  du  cautere  qui 
fort  de  la  cannule.  D , le  manche  du  cautere. 

Fig.  a.  Inftrumcnt  acouftique , figuré  comme  une  corne 
ou  une  trompe , ou  cornet  acouftique.  A . fa  partie  la 
plus  étroite  qui  s’infcrc  dans  l’oreille.  B B,  là  partie 
moyenne  qu’on  tient  à la  main , & qui  fort  A diriger  la 
grande  ouverture  du  côté  que  vient  le  Ion  dont  on  veut 
recevoir  l’imprcffion.  Les  fourds  fe  fervent  avantageu- 
fetnent  de  ce  cornet. 

Fig.  3.  Autre  cornet  acouftique.  C’eft  un  tuyau  qui  ne 
différé  du  premier  que  par  les  différentes  convolutions 
qu’il  fait.  On  le  tient  A la  main  par  le  manche  B.  Sa 
partie  b plus  étroite  A eft  appliquée  A l’oreille;  Sc  fon 
ouverture  b plus  brge  C reçoit  le  fon. 

Fig.  4.  Autre  inftrument  pour  le  même  ufoge  que  les  pré- 
céder. Dekker  en  eft  l’inventeur.  II  doit  être  fait  d’ar- 
gent. On  applique  A l’oreille  le  fbrnmct  A où  fo  termi- 
nent les  circonvolutions  ; il  y eft  fermement  attaché 
avec  les  cordons  B B-,  on  ledifpofodc  façon  qu’il  puif- 
fc  ctre  couvert  par  b perruque  8c  lcschcveux.fc  on  n’a 
pas  l’embarras  de  le  tenir  à la  main. 

Fig.  5.  Inftrument  pour  tenir  les  lobes  de  l’oreille,  quand 
il  eft  queftion  de  les  percer. 

Fig.  6.  Aiguille  d’argent  ou  d’aîier.  A , fa  pointe.  B , 
ton  autre  extrémité , avec  un  canal  capable  de  contenir 
un  fil  de  plomb.  Cette  aiguille  fort  à percer  l’oreille  5c 
A introduire  en  même  tems  dans  le  trou  un  fil  de  plomb. 
Fig.  7.  Le  fil  de  plomb  qu’il  faut  biffer  dans  les  trous 
Tome  II. 
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faits  aux  oreilles , jufqu’A  ce  qu’ils  11c  puiffent  plus  il* 
refermer. 

Fig.  8.  Autre  aiguille  pour  le  rnèmeufâgc.creufcoufcn* 
due  A l’une  de  fes  extrémités  comme  ur.e  brdoirej 
c’cft  dans  cette  ouverture  que  l’on  inlerc  le  fil  de  plomb 
qui  doit  refter  dans  le  trou  fait  avec  l’aiguille. 

Fig.  9.  Paire  de  pinces  arrondies,  pour  l’extraélion  du  po- 
lype du  nez , de  l’invention  de  Palfyn. 

Fig.  10.  Autre  paire  de  pinces,  dont  les  extrémités  font 
ouvertes , afin  que  le  polype  foit  plus  étroitement  cm* 
bradé. 

Fig.  1 1 . Autre  paire  de  pinces  ou  tenettes,  dont  les  extré- 
mités font  recourbées.  On  s’en  fort  pour  l’cxcraùioa 
des  polypes  du  nez , lorfquc  ces  polypes  pendent  dans 
b gorge. 

Fig.  1 2.  Inftrument  dont  on  fc  fort  pour  faire  une  ligatu- 
re A un  polype  qui  n’cft  pas  trop  profondément  enraciné. 
A , le  manche  de  l’inftrument.  B , fon  extrémité  obtu- 
fo  eft  percée  d’un  trou , comme  une  aiguille  ordinaire  # 
A travers  lequel  on  pafle  un  fil  ciré  qu’on  conduit  A l’ai- 
de de  l’inftrument  au  tour  de  b racine  du  polype.  On  a 

pratiqué  la  courbure  Cpour  embraffor  avec  plus  de  fa- 
cilité 1a  racine  du  polype  & y faire  plus  commodément 
b ligature. 

Fig.  13.  Polype  extirpé  par  Hcifter  avec  l’inltrument 
précédent.  A , 1a  racine  par  laquelle  il  étoit  attaché, 
au-dedans  du  nez.  B , b partie  qui  paroifloit  hors  du 
nez. 

Fig.  14.  Le  nez  repréfonté  dans  cette  figure  non-foule- 
ment  étoit  tout-A-fait  bouché  ; mais  la  levre  fupérieurg 
* rctroufléc  en-haut,  étoit  fortement  attachée  A l'orifice 
des  narines. 

Fig.  15  .Se  1 6.  Deux  tuyaux  de  plomb  ou  de  cüivre , avec 
dcsailes.dontl’ufagceft  de  tenir  les  narines  ouvertes  5c 
dilatées , après  qu’elles  ont  été  percées  par  l’opération< 
La  fi  g.  t$  repréfontc  le  tuyau  qui  convient  A b narine 
droite , 5c  1a fig.  1 6 , celui  qui  convient  à la  narine  gau- 
che. 

Fig.  20.  Inftrument  pour  b foarification  de  1 intérieur 
des  paupières,  nommé  par  les  anciens  blpharoxtÜum. 
fait  en  forme  de  râpe.  A , le  manche.  B , b paru  e fos- 
rifiancc. 

PLANCHE  VIII. 

Fig.  1. 1.  3.  4.  5.  5cc.  24.  repréfentent  les  diviflons  dc9 
plantes  en  claltcs  fuivant  1a  méthode  de  M.  Linr.xus  , 
déduites  de  la  différence  qui  fo  trouve  entre  les  parties 
qui  fervent  A leur  fructification,  les  étamines  Sc  lepif- 
til , ou  plutôt  les  boflettes,  anthère,  des  premières , 5c  le 
ftyl e,fligma , du  dernier.  Pour  l’intelligence  de  ces  fi- 
gures , voyez  A b fin  de  l’Article  Betanica  l’expofition 
que  j'ai  faite  de  la  méthode  de  M.  Linnxus, 

Fig.  15.  a.  a.  a.  a.  l’enveloppe  invehterum , qui  renferme 
plufeurs  fleurs  dont  chacune  a fon  calycc  particulier, 
péri  tnihinm  ; elle  eft  composée  de  pluficurs  petites 
feuilles  difposées  en  rayons  5e  quelquefois  colorées. 
Elle  a lieu  principalement  dans  le  fécond  ordre  ou  b 
féconde  fous  divifîon  de  la  Cbffc  V. 

Fig.  2(5.  L’cfpecc  d’enveloppe  nommée  fpaiha.  Elle  ren- 
ferme une  ou  plufieurs  Heurs  qui  fouvent  n’ont  point 
de  calycc  particulier,  periduthium-  Elle  eft  composée 
le  plus  fouvent  d’une  feuille  membraneufo  de  figure  Se 
de  confiftance  différente  b.  b.  b.  attachée  A la  tige. 
Quelquefois  cette  feuille  cil  double  c.c.  On  b trouve 
dans  1a  I.  b III.  la  VI.  5c  1a  XX.  Gaffes, 

Fig.  27.  La  balle,  gbtma , eft  une  efpece  de  calycc  qui 
appartient  fpécialement  aux  plantes  de  i’efpcce  des 
gramen.  Elle  eft  composée  de  deux  ou  trois  portions 
d,  d.  membraneufos  tranfoarenres  par  leurs  bords. 
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F/g.  îS.  Chaton,  mmtmttm , iühtt , eft  un  anus  de  fleurs 
‘d’un  (lui  fexe  attachées  à une  efpece  d'axe.  Si  ces 
fleurs  ont  des  écailles,  elles  tiennent  lieu  de  calyce. 
On  le  troUve  dans  la  Clafle  XXI. 

Tir.  29.  Pétale  ,pttaluvt , eft  cctttc  feuille  de  différentes 
couleurs  qui  lert  .1  compofer  la  couronne,  corolla , de- 
là fleur.  Quand  la  fleur  eft  composée  d’un  fcul  pétale  , 
on  y diftingue  le  tube , lutta,  b.  Se  le  bord  , limtia.g.  Si 
la  fleura  plufieurs  pétales  on  y confidere  l’onglet , un- 
gnif,  I.  Se  la  partie  inférieure,  i,  bra.it a. 

Cette  efpece  , ou  pour  parler  plus  correctement , cette 
partie  de  la  couronne,  corolLt,  de  la  fleur  deftinéc  à 
recevoir  le  miel  , fe  nomme  ntllariiim.  Elle  varie 
beaucoup  quant  à fa  figure.  Elle  eft  quelquefois  faite 
en  forme  de  fofferre , de  tube  ou  de  tubercule.  On  en 
voit  différentes  elpcces  meme  fig- /•/■)■  f- 
Fig.  30.  Le  péricarpe,  pcricarpium , eft  l’enveloppe  des 
femenccs  m , ».  On  en  compte  différentes  cfp ccts. 

Fig.  31.  La  follicule,  fiiiqtia,  eft  compose  de  deux  la- 
mes 0. 0.  qui  fe  séparent  de  la  pointe  .1  la  bafe  au  moyen 
de  la  portion  membraneufe  p.  Les  femenccs  y font  fuA 
pendues  au  moyen  d’un  cordon  ombilical. 

Fig.  3».  Le  légume,  legumen,  eft  une  efpcce  de  péricar- 
pe, oblong,  applati,  composé  de  deux  parois  jointes 
par  deux  futures  longitudinales  , l’une  fupérieure  , 
l'autre  inférieure.  Au  bord  fupéricur  ce  chaque  paroi 
font  attachées  les  femenccs  q.  q.  alternativement. 

Fig.  33.  repréfente  une  fleuri  couronne  tubuléc  , corellu- 
la  iti/nilaia,  elle  eft  faite  en  cloche  Se  ion  bord  eft  dé- 
coupé en  quatre  à cinq  endroits  dont  les  découpures 
font  repliées  en  dehors. 

Fig.  34.  repréfente  une  fleur  dont  la  couronne  eft  appla- 
tie,  tournée  en  dehors,  le  rebord  découpé  en  trois  on 
cinq  endroits , & le  fommet  entier. 

Fig.  34.  Se  35.  repréfentent  les  différences  de  la  partie  de 
la  fcmcncc  qu’on  appelle  la  couronne  • corona.  Cette 
couronne  eft  ou  {impie,  ou  lanugineufe  8c  velue  , pap- 
' pofa.  On  en  voit  une  (impie  ftg.  3 5.  f.  On  en  voit  de 
lVfpece  opposée  fg.  34.  « , Se  *5.  x » z.  Se  11.  Cette 
perrtion  velue  Se  fanwgincufc  de  la  fcmcnce,  pappofa » 
fc  divife  félon  les  lieux  ou  elle  eft  attachée  comme 
d 34. Si  35.  u.  a.  befig.  35. 

tinguc  encore  en  fimplc  & en  composée  ou  branchuc. 

L ;i  (impie  fg,  35.  ir.  z.  réfultc  de  l’aflcmblage  de  plu- 
sieurs rayons  Amples  , la  brahehue  fig.  34-  » * & fig- 
35.A-.de  celui  de  rayons  composés  de  plufieurs  autres. 

PLANCHE  IX.  ET  X. 

Voyez-en  l’explication  aux  Article  Bubtnocilc  Se  Her- 
nia. 

PLANCHE  XI. 

D’aprtJ  Eustachi. 

Elle  repréfente  les  mufclcs  qui  paroiffent  dans  la  partie 
antérieure. 

1. 1.  Les  mufclcs  frontaux.  * 

2.  2.  Les  orbiculaircs  des  paupières. 

3.  Le  mulclc  releveur  de  l’oreille. 

4.  Le  mufde  temporal. 

5.  Le  mufde  mafleter.  • 

6.  Le  mufde  appellé  par  Lancifi  , abaiffeur  des  ailes  du 
nez. 

7.  Le  dilatateur  des  ailes  de  snarincs. 

8.  Le  zygomatique. 

9.  La  place  du  mufde  releveur  des  lèvres , ou  releveur 
commun  des  lèvres,  appellé  grêle  par  Lancifi;  mais 
il  n’cft  pas  exprimé  dans  la  figure. 

10.  Le  releveur  propre  de  la  lèvre  fupérieure. 
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11.  11.  Le  mufde  orbiculaire  des  lèvres  , appellé  par 

qu clqu es  -uns  ofciilaioriiti. 

12.  Le  mufde  buccinatcur.  Le  renvoi  pour  ce  mufde 
eft  trop  bas  , car  il  eft  cxa&emcnt  placé  entre  l’nrbi- 
euhire  des  lèvres , fig.  1 1.  1 1.  Se  le  mafleter  fg.  5. 

13. 13.  Les  mufclcs  maftoïJicm  , 15.  1 j.  les  parties  de 
ces  mufdesqui  fortent  des  clavicules. 

14.  14.  Les  mufclcs  ftcrno-hyuïdicns. 

1(5.  i<5.  Les  mufdcs  coraco-hyoïdicns. 

17.  Les  fcalcncs. 

18.  Repréfente  une  partie  du  trapèze  du  côté  droit. 

18.  Sur  le  côté  gauche  eft  le  releveur  de  l’épaule,  au- 
trement appellé  mufde  de  patience. 

19.  19.  L’endroit  où  les  fibres  du  mufde  peétoral  s’unif- 
fent  en  quelque  forte  i celles  du  deltoïde. 

20.  20.  Le  mufde  deltoïde. 

al.  Endroit  du  carpe  où  le  long  palmaire  pafle  par  un 
ar.r.cau  dans  le  ligament  annulaire. 

22.  Lnion  remarquable  des  tendons  des  mufclcs  exten- 
feurs des  trois  derniers  doigts; 

23.  13.  Productions  du  oéritoine,  qui  perçant  les  muf- 
dcs du  bas-ventre  defeendent  dans  le  ferotum. 

24.  24.  Endroit  où  les  trois  tendons  du  couturier , du 
grêle  8c  du  demi-nerveux  , s’infèrent  dans  la  partie 
anterieure  8c  interne  du  tibia , précifémcnt  au-dtllôua 
du  genou. 

25.  15.  Les  tendons  des  extenfeurs  des  orteils  , qui  font 
affurésparun  ligament  à la  cheville,  comme  il  parait 
de  chaque  côté.  Mais  on  voit  un  autre  ligament  dan* 
le  côté  droit , qui  fixe  les  tendons  du  long  exrenfeur 
des  doigts  , le  jambier  poftéricur , Se  le  fléchifleur  du 
pouce. 

2 6. 1 6.  Le  mufde  peétoral. 

27.  Le  triceps  extenfeur  du  coude  du  côté  droit. 

28.  & 30.  Le  biceps  du  côté  gauche , fuivant  Lancifi. 

29.  Portion  du  Triceps  extenfeur  ducôtégauche. 

30.  Le  biceps  ducôtédroit. 

31.  Le  brachial  interne. 

32.  L’anconé. 

33.  Le  pronateur  rond. 

34.  34.  Le  long  ou  grand  fupinateur. 

35.  35.  Le  radial  externe,  fuivant  Lancifi. 

3iî.  L’extenfeur  cubital  du  carpe. 

37.  37.  Le  cubital  interne , fuivant  Lancifi. 

38.  Le  Radial  interne,  fuivant  Lancifi. 

39.  39.  Le  palmaire  avec  fes  expanfions  tendineufes. 

4 j.  40.Tendons  des  mufdcs  du  pouce. 

41 . Tendons  du  mufcle  adducteur  du  pouce. 

42.  Le  grand  extenfeur  des  doigts. 

43.  Le  ligament  du  carpe. 

44.  44.  Les  tendons  de  l’iliaque  interne. 

45  45.  Le  pcétiné. 

48.  L'ne  des  têtes  du  triceps. 

47. 47.  Le  droit  du  fémur  de  chaque  côté. 

48.  48.  Le  vafte  externe  de  chaque  côté. 

50.  Le  grêle. 

5 1 . Le  demi-nerveux. 

52.  Le  couturier  de  chaque  côté. 

5 3 . Partie  Je  l’origine  du  vafte  externe. 

54.  54.  Le  membraneux. 

• 5 5.  5 5.  Le  jambier  antérieur. 

5 6.  Les  jumeaux. 

57.  57.  Le  lolcaire. 

58.  Le  tendon  d’Achille. 

59.  Le  long  extenfeur  des  doigts,  fuivant  Lancifi. 

60.  Co.  Les  tendons  des  extenfeurs  des  orteils. 

tfi.  Les  tendons  du  long  extenfeur,  le  jambier  poftérieur 
Se  le  fléchifleur  du  ponce. 

A.  A.  Portions  du  trcs-large  du  dos  de  chaque  côté. 

B.  B.  Digitations  du  grand  dentelé  antérieur. 

C.  C.  Le  fternum.  . 

Fg.  17.  17.  Pierres  retirées  par  Heifter  du  canal  de  l li- 
re tre. 

fjg.  7.  Inftrument  proposé  pour  retirer  les  pierres  logées 
dans  le  canal  de  l’urctre. 
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A.  La  partie  dans  laquelle  on  engage  la  pierre. 

B.  Son  manche. 

PLANCHE  XII. 

Figure  i.  Oeil  artificiel  de  verre  ou  d’argenr.  On  peut 
l’introduire  dans  l'orbite  pour  remplir  la  place  du  na- 
turel , 5c  remédier  à la  difformité  que  la  perte  caufê. 

Ftg.  2.  Alene  ou  infiniment  aigu  pour  percer  la  table  cx- 
‘ téricure  du  crâne. 

Fig.  3.4.  5.  Différentes  formes  de  rugines  pour  racler  le 
crâne  5c  les  aurres  os  du  corps. 

Fig.  6.  La  maniéré  dont  on  peut  remédier  aux  affaifle- 
mens  du  crâne  dans  les  enfans  avec  des  emplâtres  agglu- 
• tinatives. 

Fig  ^.1  nftrument  d’acier  pointu  & quadrangulairc  pour 
percer  la  table  extérieure  du  crâne. 

B ■ Tarière. 

C.  Elévatoirc  pour  élever  les  os  du  crâne  qui  font  en- 
foncés. 

Fig.  8.  Autre  élévatoire-fervant  au  même  ulâgc  que  le  pre- 
mier. • 

Fig.  9.  Petite  (cic  fine  ; 8cfig.  10.  petite  rugine  dont  on 
peut  fc  fervir  avec  ou  fans  le  manche,  repréfenté  dans 
celle  de  la  figure  3. 

Fig.  11.  Maillet  dont  la  tête  eft  remplie  de  plomb. 

Fig.  12.  Elévatoirc  à trois  piés. 

Comme  les  élévatoires  des  figurer  7.  & 8.  font  conftruits 
de  telle  forte,  qu’on  ne  peut  s'en  fervir lorfque  les  os 
voifins  font  enfoncés  ou  fracturés  fans  cot»ir  rifque 
d'augmenter  le  mal,  les  Chirurgiens  anciens  ont  cru 
qu’il  étoit  néccflairc  d’inventer  un  autre  inrtrument 
d’un  ufage  moins  dangereux.  Us  lui  ont  donné  le  nom 
de  tripe / du  nombre  de  fes  piés.  Il  eft  environ  deux  fois 
aufii  grand  que  la  figure  que  j’en  donne.  Scs  piés 
A.  A.  A.  peuvent  s’éloigner  ou  s’approcher  comme  on 
le  juge  à propos.  Voici  la  manière  dont  on  s’en  fert. 
On«pofe  les  piés  de  l'inftrument  fur  la  partie  faine  de 
la  tête , 8c  l’on  tourne  la  manivelle  D D.  de  la  vis  BC. 
qui  fâifit  la  partie  enfoncée  du  crâne  , furtout  lorfqu’on 
a foin  de  faire  auparavant  un  petit  trou  au  milieu  avec 
l’alene  repréfentée  par  la  figure  2.  en  tournant  la  vis 
F.  E.  le  trépan  B.  s’élève  par  degrés,  5c  avec  la  partie 
du  crâne  qui  cil  affailfée.  On  concevra  cela  facilement 
en  examinant  \»  figure  13.  mais  s’il  y avoit  quelque  ou- 
verture entre  1rs  parties  fracturées  du  crâne,  il.vaut 
mieux  ôter  la  pointe  de  l’inftrument,  & mettre  j la 
place  l’ciévatoirc  G.  8c  la  vis  H.  fur  la  partie,  autour  de 
la  lettre  F.  pour  pouvoir  élever  parfon  moyen  la  par- 
tie enfoncée. 

Fig.  13.  Repréfente  la  méthode  d’appliquer  l’inftrument. 
Fig.  14.  Cet  inftrumcnt  doit  être  muni  du  trépan  A.  5c 
d’un  crochet  ,figure  1 5.  Lorfqu’il  fera  posé  fur  la  partie 
enfoncée  du  crâne,  on  pourra  paflër  a travers  l'un  des 
deux  le  levier  B.  C.  fi  on  le  juge  néccflairc.  La  plaque 

D.  doit  être  placée  fur  la  partie  faine  de  la  tête  avec 
une  compreffc  deflous,  pour  éviter  la  douleur  ; enfuite 
levant  doucement  l’extrémité  du  levier  en  B.  on  élevé ra 
b partie  du  crâne,  8c  on  la  remettra  dans  fk  place  natu- 
relle. • 

On  peut  faire  le  lévier  beaucoup  plus  long  qu’il  ne  l’eft 
ici , 8c  augmenter  par-là  fa  force. 

Fig.  15.  Crochet  de  l’élévatoire. 

PLANCHE  XIII. 

Fig.  1.  La  figure  premier*  repréfentc  le  cautère  achicl 
ur  la  tête.  A.  Le  manche.  B.  La  partie  appliquée  à 
tête. 
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Fig.  2.  A.  Eft  une  canule  ou  tuyau  pour  recevoir  le  cau- 
tère actuel  de  la  figure  prétéJente. 

Fig.  3.  Cette  figure  repréfentc  un  trépan.  A.  La  couroft- 
ne.  B.  L’endroit  ou  la  couronne  s’adapté  à l’arbre. 

C.  La  partie  fupéricure  fur  laquelle  on  appuie  la  main 
dans  l'opération.  D-  L’arbre  du  trépan  , ou  cette  partie 
que  l'on  meut  circulairemcnt  pour  faire  mordre  la  cou- 
ronne. E.  La  pointe  fixée  au  centre  de  la  couronne, 
La  couronne  s’adapre  à l’arbre  autrement  que  par  \e 
moyen  d'un  écrou  ou  d’une  vis.  Mais  Heiftcr  dit  que 
ces  différences  dans  lemécanifmc  du  trépan  importent 
peu. 

Fig.  4.  La  pointe , séparée  delà  couronne. 

Fig.  5.  La  clé  qui  fert  à monter  8t  démonter  la  pointe. 

Fig.  6.  Lenticulaire  ou  cfpcccdcbiftouri,  dont  on  feferf 
pour  ôter  aux  bords  du  trou  fait  par  le  trépan  , leurs 
inégalités. 

Fig.  y.  Déprefleur  ou  meuyrtgepbylax , comme  quelques 
Auteurs  le  nomment.  Cet  inllrument  terminé  par  un 
bouton  circulaire  8c  plat , fert  à abaifler  la  dure-mc- 
rc  , pour  donner  au  fang  extravasé  la  facilité  de  fortir. 

Fig.  8.  Lame  piramydalc  qu’on  peut  adaptera  l’arbre  du  tré- 
pan à la  placede  la  couronne,  au  lieu  B.fig.  3.  On  com- 
mence la  perforation  avec  cette  lame  ; « clic  prépare 
l’ïniroduttion  de  la  pointe.  On  arme  le  trépan  de  cette 
lame  pour  la  perforation  des  os  dans  le  fpi/ia  ventefit  t 
8c  alors  elle  donne  à cet  inftrumentip  nom  de  perfora- 
tif.  A.  Le  fommet  ou  l’extrémité  cela  lame  piramv- 
dalc.  B.  La  vis  par  laquelle  elle  s’adapte  à l'arbre  du 
trépan. 

Fig.  9.  BrofTe  pour  nettoyer  la  couronne  du  trépan. 

Fig.  10.  Lame  inégalement  quarrée  qui  s'adapte  à l’ar- 
bre du  trépan , auquel  clic  lonnc  le  nom  d’exfoliatif} 
on  s'en  fert  dans  la  perforation  des  os  cariés.  A.  La 
pointe.  B B.  Les  côtés  ou  ailes  tranchantes  qui  cou- 
pent l’os,  lorfque  l'arbre  du  trépan  les  meut  circulaire- 
mcnt. • 

Fig.  1 1 . Bourdonnet  fphérique  fait  avec  du  linge,  ayant  urt 
long  bout  de  fil  ; on  l’applique  dans  la  blcfliire  faite  par 
le  trépan. 

Fig.  12.  Compreflè  circulaire  de  linge,  armée  d'un  long 
bout  de  fil. 

Fig.  13.  Autre  comprcfle  circulaire  de  linge,  fans  fil; on 
s’en  fert  pour  remplir  l’ouverture  faite  au  crâne  par  le 
trépan.  • 

Fig.  14.  Plaque  de  cuivre  de  l’inver.tion  de  Bcllofte , 
qu’il  eft  quelquefois  à propos  d’appliquer  furlcscom- 
preflês.  , 

F:g.  1 5.  La  forme  qu’il  faut  donner  à la  plaque  avant  que 
Je  l’appliquer. 

Fig.  16.  A.  repréfentc  une  tumeur  enkiftée  ou  atherome 
à la  paupière  fupériturc.  B.  L'ne  autre  à la  paupière 
inférieure. 

Fig.  17.  Vernie  large  5c  plate,  fituée  fur  la  paupière fu- 
péricurc  : fa  bafe  étoit  étroite  ; elle  genoit  le  mouve- 
ment de  la  paupière,  5c  cmpêchoit  l’ail  d’être  ouvert. 
Heiller  l’extirpa  parle  moyen  d’une  ligature  faiieavec 
un  fil  de  foie. 

Fig.  18.  Tubercule  extérieur  fitué  fur  la  paupière  , à la- 
quelle il  tient  parunebafe  étroite  : on  traite  ce  tuber- 
cule d’cxcroiflânce , 5c  on  l’appelle  farcome. 

Fig.  19.  Ph.iltngofil  ou  ptofis  à la  paupière  fupéricure  J 
lou  cfpece  de  trichi.tfij.  A.  La  maladie  même  à l’œil 

f;auchc.  B B.  L’inftrument  inventé  par  Bartifch  pour 
acuredc  cette  maladie  , adapté  à l’œil  droit.  DD.  La 
vis  par  laquelle  les  deux  bandes  de  cuivre  qui  forment 
l'inftrument , font  ferrées  l’une  contre  l’auire. 
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Fig.  10.  Infiniment  fcmblable  corrigé  par  Verduyn  , 8c 
repréfcnté  dans  YEpit.  Anat.  i J.  de  Ruyfch.  A A.  & 
B B.  Les  deux  plaques  ou  bandes  fans  rroos.  CC.  La  vis 
pour  ferrer  les  rubercules.  D.  La  jointure. 

Fig.  si.  Infiniment  de  la  même  efpece,  mais  plus  grand, 
inventé  par  V erduyn  , avec  des  trous  a, a , a , a,  a, 
pour  pouvoir  faire  une  future  en  cas  de  befoin  dans 
cette  malad  ic  de  l’ail. 

Fig.  as.  Infiniment  pour  le  même  ufage , corrigé  par 
Rau  : cet  Auteur  en  fait  mention  dans  fon  Epltrc  de 
Septo  Scrvti.  Sa  courbure , & la  maniéré  donf  il  s’ouvre 
& fe  ferme,  font  différentes  de  ce  qu’elles  étoient  dans 
l’inftrument  précédent.  A.  L’aiguille  introduite  dans 
les  trous  pratiqués  aux  bandes  ou  plaques.  B.  Le  fil  qui 
fert  à tenir  les  bords  de  1a  blcfiurc  faite  à la  paupière 
approchés. 

Fig.  x 3.  Un  ail  avec  fes  paupières  AA.  collées  dans  la  ma- 
ladie, que  les  Grecs  appellent  Ancytoblcphare/i. 

Fig.  24.  Une  petite  fonde  crenelée  dont  on  fe  fert  dans  1a 
cure  de  l’ancylobléphargn. 
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Hg.  al.  Un  petit  biftouri  courbe  dont  l’extrémité  cft 
iphérique , dont  on  fe  fon  dans  plufieurs  maladies  des 
yeux. 

Fig,  x6.  A A.  repréfente  la  figure  d'une  incifion  faite  à 
la  paupière  inférieure , dans  le  cas  où  les  deux  paupiè- 
res font  trop  courtes  ou  retirées. 

Fig.  27.  A.  repréfente  un  tubercule  placé  dans  le  grand 
angle  de  l’œil.  Les  Grecs  appelaient  cette  maladie 
cncanthis. 

Fig.  28.  & 2p.  Sarcomes,  hyerfarcofes , ou  cxcroiïïances 
charnues  entre  l’œil  8c  la  paupicre.  A.  Cette  excroif- 
fânee  entre  l’œil  & la  paupière  inférieure.  B.  Cette  ex- 
croifiànce  entre  l’œil  8c  la  paupicre  fupérieure. 

Fig.  30.  Petit  crochet  dont  on  fe  fort  pour  enlever  ces  tu- . 
hercules  8c  pour  d’autres  opérations  i l’œil.  Son  extré- 
mité recourbée  A n’a  quelquefois  qu’une  branche  , 8c 
quelquefois  clic  efi  divisée  en  deux  ; 8c  ces  deux  bran- 
ches CC.  qu’on  voit  ici  écartées,  peuvent  toujours  être 
rapprochées  par  le  moyen  d’une  virole  mobile  B.  D.  eft 
le  manche. 
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